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FR^RET  (Nicolas),  ftecr^aire  perp^tuel  d«  TAca- 
dtoie  des  loflcriptloni  et  belle»-lettres ,  naquit  i  Paris,  en 
16S8.  Soo  pte»  procoreor  au  parieroeut,  eftt  dteir^  lui  faire 
suhrre  la  carri^  da  barreaa ;  mais  reconnaissant  combien 
peo  fl  aTait  Tesprit  des  affaires,  il  finit  par  le  laisser  libre 
d'obtir  an  pencbanl  qui  Tentratnait  vers  les  lettres.  En  ef fet 
^  TAge  de  seiie  ans.  Fr^ret,  ^hit  de  RoUin,  ^ait  d^jh 
on  prodige  d'6rudition;  anasi  en  1714  ne  pourant  encore 
prendre  place  parndles  membres  de  TAcad^mie,  k  cause  de 
•a  )eanetse,  7  fut4],  en  attendant,  admis  A  titre  ^&Jtet,  Son 
d^but  flit  sjgiiai^  par  un  discours  sur  Torigine  des  Fran^ais, 
qui  cboqna  les  opinions  alors  admises,  etblessa  si  TiTement 
I'abb^  de  Yertot,  que  celui-d  d^non^ai^autear  au  minist^re. 
Fr^ret  ftit  mis  i  la  Bastille.  Dados  assure  qoe  des  propos 
indiscrets  sar  I'affaire  des  princes  l^itim^  furent  la  T^ri- 
table  cause  de  sa  d^ention.  Quoi  qa*il  en  soit,  Fr^ret  oc- 
cupa  les  loisirs  forote  qu'on  lai  falsait  4  retire  attentlTC- 
ment  les  ao^eurs  grecs  et  latins,  acqu^rant  ainsi  une  con- 
naissanoe  plus  approfondle  de  cette  antiquity,  qui  Ait  I'objet 
des  traTanx  de  timte  sa  Tie.  Dans  Tardeur  de  son  z^e  pour 
\'A  sdenoe,  il  Toulut  aller  Tisiter  la  Chine,  afin  d'^dier  par 
hii-mfime  ses  annales ;  mais,  ne  pouTant  r^aliser  son  projet, 
il  apprit  du  inoins  le  dii^ois  d'un  lettr^  de  cette  nation, 
Teno  en  France  en  1712.  Aid6  des  lumiires  d\m  c^^bre 
luMsionnaire,  le  p^  Goubil,  Frdret  ^tablit  que  lliistoire 
des  Chinois,  loin  de  se  perdre  dans  la  nuit  des  temps,  ^tait 
liite  dans  les  liTres  de  Moise ,  et  ne  remontait  pas  au  ddi 
de  ran  3,S75  avant  J.-C. 

La  gtegraphie  avalt  ^galement  dt^  l*objet  de  ses  travaux, 
et  daos  ses  papiers  Ton  ne  troura  pas  moins  de  1,357 
caries  trae^  de  sa  main.  Reconnaissant  Pinfluence  des  idte 
rdigleoses  et  philosopliiques  sur  les  r^Tolutions  des  peuples, 
11  entrepritde  d^brouiiler  la  cosmogonie  en  mtoe  temps  que 
la  philofophie  des  Orientaux,  puis  celle  des  Grecs;  et  nen 
de  plos  cnrieux  et  de  phis  instroctif  que  les  dissertations 
qtt*il  composa  sur  ces  difliirents  sujets.  Outre  les  langues 
aadenneB,  fl  sarait  Tan^s,  lltalien  et  surtout  I'espagnol. 
11  connaissaii  aussi,  dit  BongainTille ,  son  successeur  k 
FAcadteie,  Phistoire  natorelle  et  les  prccM^  technii (ues  des 
arts,  et  poss^dait  assei  de  gfom^trie  pour  devenir  bon  phy- 
siden.  Quoi  qu'U  pounndTn  la  renomm^e,  il  ne  la  d^rait 
pas  nniquementpour  lui,  mais  surtout  pour  le  corps  dont  il 
iaisait  partie,  et  auqad  il  rapportait  tous  ses  travaux ;  c*est  ce 
qui  expKqne  comment  la  plupart  de  ses  Merits,  diss^min^ 
dans  Je  recudl  de  TAcad^ie  des  Inscriptions,  dont  il  ibt 
^  meaibre  en  17 1  a,  et  secr^ire  perp^el  en  1742,  ne 
(uTwt  rasMfnbl^  et  public  qu^aprte  sa  mort. 

Jjes  systtaes  histmiques  de  Frdret ,  qnetquefois  en  d<S- 
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saccord  arec  les  Uvres  saints,  Pont  foit  ranger  parmi  les 
pbilosopbes  de  Tteole  de  Voltaire  et  de  Diderot;  mais  s'il 
attaqua  oavertement  la  religion  cbr^ienne  dans  qudques 
torits,  il  les  garda  soigneosement  en  portefenille ,  on  ne  les 
communiquant  qu^ii  des  amis  discrets  et  ^prouTte.  Passant 
la  pins  granue  partie  de  sa  Tie  dans  son  caUnet ,  il  n^sTait 
point  ces  formes  dl^gantes  et  polies  que  le  grand  monde 
seal  oiseigne.  Aussi  allait-il  rarement  dans  les  salons;  il 
leur  pr^fdrait  de  beauooup  le  ca  f  6  Procope,  od  il  disputait 
sans  cesse  STec  Boindin  sur  des  questions  dem^physique  et 
de  philosophie.  Ce  fut  Ul  que  Duclos  fit  sa  connaissance. 
Fr^et  moarut  le  8  mars  1740,  k  TAge  de  soixantect  un  ans. 

SAiirr-PftosPER  jeune. 

FRERON  (  £lib-Catuebi!ib  ),  le  fondateur  du  jonma- 
lisme  en  France  apr6s  Renaudot,  naquit  k  Quimper,  en  1719. 
II  6tait  alli^  par  sa  m^  k  la  famiile  de  Malherbe.  A  la  fin 
da  dix-huititoie  sitele,  ^  Hnstant  mtoie  od  la  pens^  bn- 
mainecommen^t  cette  longuer^Tolte  qai  a  enfant^  la  plus 
longue,  laplusdiffidle  et  la  plus  memorable  des  rdrolutions, 
an  moment  m^me  od  tonte  I'Europe,  ^blouieet  6t^n^,  di- 
sait  k  Yoltaire  :  Tu  seras  roi,  Voltaire  I  unhommearriTa 
pour  d^endre,  lui  tout  seul,  la  litt^tare  du'dix-septi^me 
sitele,  qui  ^tait  d^j^  de  la  Tidlle  litt^rature,  les  prindpes  du 
grand  rt^e,  qui  ^taient  d€ik  de  Tieux  principes,  la  croyance  de 
Bossnet  et  de  Louis  XI Y,  qui  6tait  ddjkde  la  Tieille  croyance. 
Cet  homme,  qai  combattit  seal  toute  sa  Tie  pour  la  sainte 
cause  da  godt,  et  de  Tart,  et  des  ^ktUt  cet  homme,  quf 
eut  poar  mot  d'ordre  :  Racine  ei  Boileau,  cet  homme  a 
M  le  plus  courageax  et  le  plus  constamment  oouragpax  de 
son  temps.  Tout  seul ,  lui  qui  n*6tait  pas  m6me  fte  dernier 
des  gentilshommes,  ou  le  dernier  des  horames  d'£glise,  il  a 
d^fendu,  nuit  et  jour,  la  cause  du  roi  et  de  I'^gUse,  aban- 
donn^  par  la  France  enti^re,  par  TEuFope  ^ti^re.  Tout 
miserable  que  tous  le  Toyez  lit,  perdu  dans  la  foule,  sans 
protectenr,  sans  appoi,  sans  ami,  sans  consdl,  tout  seul , 
il  a  os^  s^opposer  k  Voltaire ,  le  Mahomet  de  c6  temps-U ; 
il  a  tenn  t6te ,  tout  seul,  aux  encyclop^istes  ameut^  en 
masse,  et  k  VEncyclopMie,  cette  statue  d'argile  aax  pieds 
d'argOe! 

II  arriTe^  Paris  toot  jeane,  fait  ses  6tudes  chez  lesj^uites 
et  professe  quelque  temps  an  coll^  Utuis-le^rand.  Puis , 
&Tingtans,il  odre  k  Tabb^  Desfontaines  detrsTailler 
aTCc  lui  ^  ses  Observations  sur  les  Merits  modemes  et  i  ses 
Jugements  sur  quelques  outrages  nouveaux;  et  k  pdne 
a-t-il  pris  la  plume,  qu'il4ilt  oublier  son  mattre,  qni  meurt 
en  1745.  Alors  commence  cette lutte  de  Tingt  ans  entre  FHron 
et  le  parti  philosophique.  Chaque  jour,  matin  et  soir,  fl 
i^tait  sur  la  brtehe,  Toyant  Tenir  1^  nouTeaax  hommes  et 
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les  oeaTrea  noavelles.  Tont  le  dix-septitoM  sitele  passa  de- 
rant  lui  en  huxiant  des  cris  de  rage;  et  lui,  il  jugea  tran- 
quUlement  et  de  aang-froid  le  dix-bidtltoie  si^e  qui  pas- 
satt.  Jamais  Tie  littiraire  ne  fut  plus  occopte  et  plus  rem- 
plie;  k  chaqne  instant  c*6tait  un  nouTean  vena  dont  il  fal- 
lait  8*occuper  sans  relftche  :  Tant6t  Diderot,  moiti^  abbd, 
moiti^  philosophe,  arriTant  de  sa  petile  Tille  de  Langres  en 
sabots  e^  k  demi  v6ta ;  tanlAA  tin  hosune  qoi  aliait  aToir  qua- 
rante  ana^ anriTanl  de Gen^Te sans argen^  sans  babtis,  sons 
renommdB,  tans  pfoteeteur,  46to€^  depuis  Tingt  aos  par  d'in- 
▼indbles  et  poMes  passions ,  et  qui  aliait  Mre  blent6t  lean- 
Jacques  Rousseau,  c'est-li-dire  Tauteorde  Vimile,  de  VH^- 
loise  etdu  Contrat  Social.  £b  bienl  non-seuleroent  Fr^ron 
juge  Jean-Jacques,  Diderot,  d^Alembert,  mais  encore  Mon- 
tesquieu et  BofTon,  deux  gi^ds  seigneurs  d^un  tr^-grand 
style. 

Ce  sont  \h  des  travaui!  Nommez-moi  un  grand  ouTrage 
du  dix-huiti^e  sidcle  qui  ait  ^bapp6  h  I'analyse complete,  k 
la  Justice  ind^pendante,  au  jugement  toujours  sOr  de  Fr^ron ! 
Et  en  m^me  temps  nommez-rooi  un  grand  ouvrage  de  ce 
^6cle  i^ui  ne  demande  pas  pour  ^tre  jug6  enti^rement  la 
▼ie  d*un  bomme!  Etaprte  les  maltres,  pensez-Tous  aussi 
que  les  disciples  n*aient  pas  eu  lenr  tour  dans  cette  bistoire 
litt6rairedu  dix-buijU^me  si^cle,  toite  Jour  par  jour  par 
Fr^ron?  Les  voici  en  effet  qui  arriTent  les  uns  aprte  les 
autres,  tons  les  pbilosopbes  k  la  suitp,  tons  les  po(ites  k  la 
suMe,  Grimm,  Hek^tius,  le  baron  d*Holfiacb,  Condillac,  La 
flarpe,  Cbamfort ,  qui  encore ?  lis  arriyent  tons  en  masse, 
en  (oule,  en  tombant  sur  la  gloire,  ou  tout  au  moins  sur  la 
renommde,  comme  de  pauTres  morts  de  faim;  les  dcqno- 
mistes,1es  pbilosopbes,  les  d^tes,  les  atb^es,  les  Tieillards 
et  les  Jeunes  gens,  les  pl^lxUens  et  les  grands  seigneurs,  les 
r^pnblicains  et  les  tli^ocratlques,  ils  arrivcnt  tous,  chacun 
apportantsa  petite  ruine,  chacun  apportant  son  petit  so- 
phlsme,  celui-ci  dtant  k  la  langue»  celui-Ui  y  i^utant,  tous 
d^ruisant,  arrangeant,  recoroposantetmassacrant  cette  belle 
langue  du  si^e  ae  Louis  XIV :  et  k  tous  oeux-l^,  qui  accou- 
raient  en  foule  k  la  ruine  de  Cartbage,  H  f^llait  que  Fr^'on 
tout  seul  r^pondlty  Pun  aprte  Hautre,  et  k  tous  en  m£me  temps ; 
Fr^ron  seul  d^fendait  pied  k  pied,  pouce  par  pouce,  ce  beau 
royaume  de  la  pbUosophie,  de  la  croyance,  de  Part  et  du 
goOt  au  dix-septitoie  si^le,  attaqu^  et  battu  en  brtebe  de 
toutes  parts;  et  il  publiait  en  1746  ses  Ltttres  d  4f"^  la  com- 
tHse  de  ***,  supprimdes  k  cause  de  leurs  violences  contre 
ies  c^l^rit^  de  I'^poque,  et  de  1749  k  i750»  en  collaboration 
arec  I'abb^  de  La  Porte,  13  volumes  in- 12  de  Lettres  sur 
guelques  Merits  du  temps,  qui  auraicut  eu  le  mdme  sort 
sans'ia  protection  du  roi  Stanislas. 

Dans  la  liste  formidable  et  trte-incompl^te  des  grands 
^rivains  et  des  grf^ds  outrages  auxquels  Fr^on  eut  af- 
faire dans  sa  yie,  je  na*vous  ai  pas  encore  nooun^  le  plus  re- 
doutable,  le  plus  intr^pide,  le  plus  atroce  de  tous,  Voltaire. 
Autant  Voltaire  aimalt  la  gloire,  autant  il  baissait  Fr^ron. 
Autant  Voltaire  adorait  la  toute-puissance,  autant  il  bais- 
sait Fr^ron.  Qui,  le  grand  Voltaire,  ce  mattre  souverain  de 
TEurope  pbilosopbique  et  litt^raire,  ce  grand  po^  qui  a 
pens^  d^trCner  le  Cbrisk,  ce  roi  tout  puissant  dont  la  capi- 
tale  ^tait  Femey,  ce  roi  de  Tesprit  et  des  revolutions,  des 
graces  et  des  paradoxes,  ce  predige  qui  a  renversd,  en  se 
Jouant,  et  comme  il  efit  bris^  une  porcelaine  ciiez  M"**  da 
Pompadour,  une  monarcbie  et  une  religion  de  qubze  si^es, 
s'il  a  M  jaloux  de  quelqu'un  dans  sa  gloire  et  dans  sa  toute 
puissance,  ce  grand  Vollafa^,  il  n^a  ^Jaloux  ni  de  Racine, 
ni  de  ComeQle,  ni  ifi  Bossuet,  ni  de  Jean-Jacques  Rous- 
$eau,  nl  de  MontesqiJueu,  11  a  ^t^  jaloux  de  Fr^ron  1  Et  Fr^ron 
a  ete  attaqu^  par  Voltaire  autant  et  aussi  souvent  et  plus 
yiolemment  attaqu6  que  Notre-Seigneur  Jdsus-Cbrist  lui- 
mtoiel  Fr^n  a  iU  traits  comiM  une  rel^on,  attaqu^ 
comme  une  croyance,  el  ce  rare  esprit,  Voltaire,  a  M  aussi 
inqui^te  par  fAnrUe  liU&aire  que  par  la  Bible!  Qui,  Vol- 
taire a  ete  arr^te  par  ces  l^es  ^crites  avec  sang-froid  et 
sans  colore!  Qui,  Voltaire  a  poil^  ses  deux  mains  de  for  et 


de  feu  contre  ce  cbiflfon  de  VAnn^  litterair$,  et  il  n^a  pa 
venir  k  bout  de  ran^antir  !  Lui  Voltaire,  arr^  dans  sa 
gloire  par  cette  misteble  ieoUle,  et  jouant,  lui  Voltaire,  vis> 
ihvis  de  Fr^ron,  le  r6le  de  cette  princesse  des  oontes  de  Per- 
rault  qu*une  toiie  d^araign^e  empdcbe  de  sortir  de  sa  prison, 
parce  que  la  toile  d'araign^  renalt  toujours!  Lui  Voltaire, 
ainsi  arr^  par  Fr^ron !  Avouez  avec  moi  qu*en  effet  cela 
est  strange,  el  qu*en  eCTet  Voltaire,  se  voyant  vainca  oouune 
Cromwell  par  c$  grain  de  sable  plaU  (d,  a  eu  bien  raison 
d'etre  fudeux  toute  sa  yie,  et  de  toute  sa  ftireur,  contre 
Fr^n. 

Aussi,  vons  savez  comment  s*est  exbalte  cette  immense 
colore  de  Voltaire,  qui  n'a  jamais  eu  d'^ale :  tout  ce  qu'un 
bomme  pent  supporter  et  soulfrir  en  ce  monde,  Fr^n  Ta 
supports  et  soufiBsrt.  U  a  eu  tous  les  genres  de  courage :  on 
Ta  frapp^  k  coups  de  b&ton,  on  Fa  bumili^dans  sa  personne, 
dans  ses  enfants,  dans  sa  fename,  dans  son  bonneur,  dans 
sa  probity,  dans  ses  moenrs,  dans  son  foyer  domestique; 
on  i'a  traln^  sur  le  tb^Atre  (cbose  inouie  depuis  Aristopbane) ! 
et  lit,  devant  le  peuple  assemble,  en  presence  de  tous  les 
grands  seigneurs  de  la  cour  et  de  tous  les  puissants  de  la 
ville,  9'a  ete  k  qui  lui  cracberait  le  plus  au  visage  tout  ce 
que  la  balnea  de  flel  et  la  rage  de  venin,  tout  ce  que  le  m^- 
pris  peat  imaginer  dans  ses  accte  de  brutality,  tout  ce  que 
des  crocbeteurs  pris  de  vii^  tout  ce  qpe  des  Mmnaes  de  la 
balle  brOI^  de  soif,  peuvent  trouver  dans  leur  gosier  des- 
6fych€  d'borribles,  de  sales  et  d^in0mes  mensonges,  tout 
cela  a  €\A  prodigu^  et  vers^  4plein  vase  sur  la  t^  de  Fr^ 
ron  le  journaliste  I  Voltaire  k  cette  grande  occupation  a  pass^ 
unegrandepartie  de  sa  vie.  Voltaire  voyait  Fr^ron  partout, 
c'^tait  pour  lui  I'abtme  entr'ouvert  qui  6pouvantait  Pascal, 
Au  miUeu  d'une  grande  dissertation  historique,  VoUaire 
sintenrompait  pour  attaquer  Fr^on.  Au  miUeu  d'un  conte 
l^er,  il  s'arrdtait  pour  insulter  Fr^ron.  En  plein  podme, 
11  insultait  Fr^on.  Partout,  k  cbaque  instant,  Voltaire  ^cril 
le  nom  de  Fr^n.  Fr6ron  ^insult!^  dans  le  m^uie  livre  que 
la  Pucelle  d'Orl^s.  Fr^ron  est  insults  dans  Candide, 
Cest  contre  Fr^on  que  Voltaire  a  lanc^  sa  plus  iauuorteile 
satire,  le  Pauvre  JHable,  cette  borrible  pbilippique  de  g^e» 
k  laquelle  ou  ne  peut  rien  comparer,  pas  w&me  les  plus 
borribles  passages  de  Juvenal.  EnGn,  c'est  contre  Fr^oa 
que  Voltaire  a  torit  Vicossaise^  cetite  borrible  com^e^ 
dans  laquelle  un  bomme  vivant  a  ^  montr^  au  doigt£oiiune 
le  plus  aCDreux  des  mis^rabies.  Le  com<Sdien  qui  Te  joua  a 
imite  jusqu*^  sa  figure ;  il  s^est  mtoie  procure  on  de  ses  bap 
bits;  il  s'est  avancd  sur  le  bord  du  tlidktre,  et  il  a  dit :  /e 
suis  un  voleur^  unsolf  un  mis^able,  un  mendiant,  un 
vinal;  et  pendant  les  cinq  actes  4e  la  pi6ce  U  s^est  jet^ 
k  Iui-m6me  de  la  boue  au  visage,  et  personne  n'a  pris  la 
defense  de  cet  bomme,  seul  contre  tous.... 

Cependant,  k  cette  premi^  representation  de  L'£cossaiset 
plus d*un  cceur  ado  battre,  plus  d'un  iront  a  d(k  pMir,  quand 
soudain,  au  dernier  acjte,  au  moment  le  plus  grand  de  Tad- 
miration  g^nerale,  on  yk  aux  premieres  loges  une  pauvre 
femme  qui  tombait  ^vanouie,  et  ^  TorcUestre  un  bomine 
eperdu  qui  se  levait  tout  debout,en  s^^criantavec  deslarmes 
de  d^sespoir  :  Ma  femme  1  ma  /emme  !  Or ,  oette  icmme 
evanouie,  c'^tait  la  femme  de  Freron(  or,  cet  bomme  qui 
etait  reste  bnpassible  pendant  ces  trois  beures  d'abomi- 
nables  tortures ,  et  qui  pleurait  voyant  sa  fenune  ^vanouie, 
c*etait  Freron  biisntoie.  Sont-ce  U,je  vous  prie,  les  ven- 
geances d^un  peuple  civilise  ^  Ce  jour-li  un  luumne  etait  k 
c6te  de  Freron,  et  eel  bomme  eut  seul  le  courage  de  difendre 
I'bomme  attaque,  en  lui  parlant  avec  la  iceiisideration'  due 
au  roalbeur.  Celui  qui  osasoutenir  Fr^ron  contre  toute  cette 
foule  soulevee,  c^etait  MLalesberbes,  lem^me  bomme  de  bien 
et  de  courage  qui  osa  plus  tard  defendre  la  vie  de  Louis  XVI.  On 
composerait,  du  reste,  plusieurs  gros  volumes  desexceUentes 
epigrammes  et  des  immortelles  satires  dont  Frdron  a  ete  ac- 
ca^ ;  Q  n*y  a  pas  un  bomme  dece  temps-la,  meme  PaUisol, 
qui  ne  se  soit  trouve  de  J'e^rit  et  beaucoup  d^esprit  centre 
Fr^ron.  JeanJacqiie^  .Rousseau,  qui  garde  si  souvent  le  plus 
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hoaonUssaag^froid  coBtre  Voltaife^  a  adresfl4  i  Fr^nm  nne 
IcItitTkiSttileqQisetennlklepaTleBiotlapliuiiMoltant «  Vous 
iiles,MoDsiettr,quefoiis  tom  Mteloppezdant  Totre  Tertu : 
)e  ne  tooi  le  coiAeille  pas,  toot  aories  tk  no  m^antman- 
tea«.  •  Rt  cepettdatrt,  Fr^n  a  tena  bon,  et  B*a  pas  UcM 
4*011  pas ;  inaqn'ii  la  fia  U  a  pers^T^r^  dans  la  roate  qu*!! 
s'dtait  trac^  An  nombre  de  ses  tra? aux  U  faut  plaeer  sa 
ddeaae  de  I'ancieB  tMfttre  ct  sa  constante  adonration  pour 
CoroeiUe  el  poor  Ractne ,  et  son  opposition  constante  k  cette 
Urmoyaate  el  ftde  oom^e  par  laqoelle  on  esp^rait  rem- 
pboer  la  com^fidfie  de  Moli^re.  Cf  est  Fr^n  qui  le  premier  a 
tro«T61a  critk|Qedramatiqoe,€onuneil  atrouv^Ie  style  de  la 
erttaqne  litt^aire.  Fr^ron  est  le  plus  habile  analyste  de  ce 
monde.  Son  coop  d'oeil  est  prompt  et  sAr ;  sa  parole  est  rapide 
etTire ;  il  est  pen  ^le  k  ^blooir,  et  jamais  homme  ne  s'est 
miem  tena  eo  garde  contre  les  ^tincelles  du  faux  bel-esprit 
el  les  efforts  grandioses  du  mauTais  goAt.  Fr^<m  salt  par 
eoeor  tons  les  noddles :  ajoutex  que  c^est  hii  qni  a  formula 
les  droits  de  la  eritique;  on  ^cootait,  mdme  en  la  maudissant, 
eeUe  Toix  importmie  de  Fr^ron,  parce  qu*^  tout  prendre^ 
cette  Toix  disait  la  T^rit^. 

Fr^ron  ^tait  bien  malade  qumd  on  Tint  Ini  apprendra 
qoe  ses  ennenus  remportaient  enfin,  et  que  le  garde  des 
soeaoxy  II.  de  Miromesnil,  Toiait  de  snpprimer  le  priTil^ 
de  YAnn^  lUtiraire,  A  cette  nourelle,  Fr^ron,  d^sann^,  s'a- 
vooa  Tainco  pour  la  premiere  fois;  cependant ,  il  ne  ressentit 
ai  indigpiatiotfliiool^re. «  Ah !  dit-U ,  en  s'effor^ant  de  sonrire, 
e^esl  U  un  n^ihenr  particulier  qui  ne  doit  d^umer  per- 
some  de  la  d^ense  de  fai  monarchie;  le  salut  de  tons  est 
attach^  an  sien.  »  Disant  ces  mots,  il  baissa  la  t6te,  et  moumty 
accabl6  de  fatignes  et  d'ennnis,  le  10  mars  1776.  An  reste, 
il  BMNinit  k  temps,  quand  la  r^folntion  allait  veair  avec  sa 
graade  toix  imposer  silence  k  toute  parole  qui  a'^tait  pas 
poor  elle.  Fr^ron  emporta  dans  sa  tombe  le  journal  littd- 
cairi  el  la  critique  lilttoire.  Aprte  lui  le  joumai  deTial 
ane  pajnance  politique;  il  ne  s'^tait  attaqu^  qu*^  des  ^eri- 
TaiaSy  il  s'attaqua  k  tous  les  autres  grands  pooToirs  t  il.  passa 
de  la  tbtorie  des  r^Tolutions  k  la  pratique  des  r^Tolutjons. 
Qu*aurait  dit  Fr^ron  s*il  aTait  pu  pr^Toir  les  jour^aux  de 
la  Terreur,  et  si  Marat ,  le  p^re  Ducliesne,  appuyant  sur 
son  ^Mole  sa  main  cliargde  de  sang  et  de  barbarismes,  fOt 
Teou  lai  dire  -.  Salut  et  fratemMt  mon  coj\firireFr&i'on! 

I^H£R0N  (Looia-STANisLAS),  n6  k  Paris,  ea  1705,  fiU 
da  pr^c^dea^  eut  pour  parrain  le  roi  Stanislas.  Anssi,  quoi- 
qail  a'eftt  guto  plus  de  dix  ans  ^  la  mort  de  son  p^re,  le 
pritik^  de  r^inn^e  lUt^aire  lui  fut-il  rendu,  et  il  en  jouit 
jBsqu'en  1790;  aiais  il  ne  pril  que  fort  pen  de  part  ^  la  r^- 
dactloo ,  qui  appartint  surtoni  k  son  oncle  Royou  et  k  Tabb^ 
Geofff ojy  le  futur  collaboratenr  du  Joumai  des  D6bat$. 
ieoae  bomme  de  fdtes  et  de  plaisirs,  il  ne  marcha  pas,  du 
icete,  sor  les  traces  de  son  p^re.  Enfont  et  dans  les  bras  de 
sa  m^.  Fr6ron  le  Ills  aTait  pu  apprendre  ce  quMl  en  coQte 
poor  d^Mbdre  la  soct^t^  contre  ceux  qui  roppriroeni,  et  com- 
biea  c*esi  me  triste  position  de  d^fendre  plus  grand  que 
soi.  U  est  dope  pardonnable  de  n*aToir  pas  youlu  continuer 
Son  p^i  el  d'aToir  pris  le  parti  le  phis  facile  et  le  plus 
honors  italbeoreosement,  rancien  condlsciple  de  Hobes- 
Bierre  k  tiOnis>le-Grand  ne  hit  pas  un  simple  r^ToIutionnaire, 
iaissant  aOer  la  r^olution,  qu^on  ne  pouTaii  plus  contenir; 
it  fot  oH  r^olaftionnaire  fonalique,  impitoyable,  sanguinaire. 
Qui  le  croiraltP  la  gloiro/de  Marai  empdchait  Fr^ron  de 
dormlrl  t^nir  contre-balaocer  VAmidu  Peuple,  Fr^on 
fnhTiML'Oraleur  du  Peuple^  et  14  il  s'abandonnait  a  tous  les 
borrtbles  excte  d'nn  liomme  naturelleroent  timide,  et  qui 
ne  salt  pas  a'arrftler  dans  sa  craautd,  parce  qu'il  ne  sail  pas 
sVrftter  dans  sa  Ciiblesse.  Eafin,  pour  tout  dire,  le  61s  de 
ttixpa  le  grand  critique,  oubliant  k  la  fois  son  p^  et  le 
nobie  exhople  qu*il  lui  aTait  donn^,  Tota  la  mort  du  roi, 
aoa  bienikiteiir,  et  il  osa  s^ea  Tanter  plus  lard!  Et  c^est  ce 
mtoie  Frir^n ,  fils  de  Fr^nm  le  critique^  que  la  ConTention 
CBT^  k  ManeOIe  comme  un  histrument  de  mort;  et  14, 
k  MaAieilE^  Fr^rua  te  lils«  s^abandonnant  de  nouTcau  a  :»es 


fureurs,  inscrivit  son  ndm  saagiaat  at  dMonerA  k  tM  da 
nom  de  CoBol  d'Herbois,  qui  4M/t  le  Friroa  da  Lyeff^ 
comme  Fr^ron  ^it  le  Cottot  d'Herbols  da  Marseille. 

Qui  sail  si  tel  bomme  qui  aTaM  battu  des  mains  4  la  na* 
presentation  de  VAtossaUe  ne  paya  pas  de  aa  tAte,  saiis 
Fr^n  le  proconsul  de  Marseille  et  de  Touton,  les  ap||ba- 
dissemeats  barbares  dont  il  aTait  accueiUi  le  aona  du  grand 
critique  Fr^ron?  Au  1^,  qui  pourrait  dire  ce  qui  se  passait 
dans  rime  de  Fr^n  le  fils,  quand  enfia,  apr^s  les  loagaes 
annte  de  son  enfance,  ces  annto  charg6es  d^nriliations 
et  d'insoltes  pubKques,  il  se  tH  dans  sa  jemMsse  un  nom  re- 
douts k  r^al  du  nom  de  Marat?  Au  fiiit,  oet  enfant,  qui 
arait  ^  tieri  dans  le  cabinet  de  Fr^ron  le  critique,  qui 
aTait  Tu  son  p4re  nuit  et  jour  au  traTail,  d^Toai  tovte  sa 
Tie  anx  prindpes  oonserTateurs,  ne  recaeillir  de  aen  ouTrage 
que  les  insultes  et  les  moqueries  de  ceux  mtese  qu'il  di- 
fendaJt;  au  foil,  Fr^n  le  61s,  qui  arait  tu  Dionrfr son  p4re 
sous  les  coups  de  la  disgrace  dn  garde  des  sceaux  Mtro- 
mesnit ,  arait  dt  prendre  en  graade  piti^  el  ea  gn^  m^ 
pr»  cette  socl^t6  mis^able,  qui  6tait  si  pen  recoraalssanto, 
et  qui  se  d^fendait  si  mal.  Taat  d'injures  a^enmnltes  pen- 
dant trente  ans  sar  la  t^te  du  p4re,  el  qodte^  injnrest  out 
da  n^cessairement  retomber  sur  le  coBur  du  fils;  el  comme 
c'^it  \k,  pour  ce  joone  homme  sans  croyance  et  daas  fid6- 
lit^,  des  injures  saas  contre-poids ,  comme  ea  ceci  il  n'^taH 
pas  sootenu  conune  retail  son  p4re  par  la  conscience  de  sob 
courage  et  d'un  doTotr  noUement  rempU,  oa  s'expliqiie  k 
peu  pris  commeat  le  fito  de  Frdron,  eel  enfant  qui  ^tait  n^ 
si  doux  et  si  humafaiy  soil  dcTcmi  £6roce  par  le  besom  de 
Tenger  sob  p4re.  Ne  tons  ^tonnez  done  pas  de  hii  Toir  poHer 
sur  le  peuple  dea  mains  Tioleates;  ne  tous  ^lonnez  pas  de 
le.Toir  conmiaader  rartlllerie  eontre  le  peuple  :  ce  jour-tt 
il  aTait  sous  ses  ordres  an  jeuae  officier  d'artiUerie  qui  aTait 
nom  Bonaparte,  et  qui  aTait  pris  Toulon  k  lui  senl ;  et  14,  aa 
milieo  du  ChampoHile^ars,  Fr^roa  le  fils  mitraillait  le 
penpIeamonceU. 

Depuis  ce  temps  Fr6ron  fils  ent  des  fortunes  direrses  h 
subir.  De  terroriste  qu'il  6tait,  O  se  fit  Fennemi  de  Ro^ 
be8pierre;Rd)espierrebr!8d,  rassasaindeTouloa  etde 
Marseille  se  trouta  bieotdt  k  la  t«te  de  la  reaction  anM- 
Jacobine.  II  itait  thermidorien;  II  aTait  des  parlisaBft, 
qu'on  appehdt  la  jeunesse  dorie  de  Fr^ron;  puis 
enfin,  qaand  la  J^rance  arriTa  ao  5  Tendtoiiaire,  Fr6ron 
redeTint  ce  qu'il  aTait  toujonrs  ^16,  un  mauTais  agitateur, 
raoins  querien.  U  alia  mourir  ep  1802,  ASaiat-Domtngue, 
sous  les  ordres  du  giral  L  e  c  1  er  c ,  le  man  de  PanKne  Bo 
naparte.  Chose  strange  encore  I  Panlme  itatt  afanto  de 
Fr^n ,  et  elle  aimait  Fr^ron  aTOC  raatorisaUon  de  son 
fr^e.  On  a  eucore  les  corresponda^ass  de  Fr^ren  et  do 
PanlinP.  Jules  Jaaw. 

FRESEMUS  (Cbarlbs-Rebi),  chimiste  allemand^  est 
n6  en  1818  4  Francfort.  D'abord  ^I^to  en  pbarmacie  il  sV 
donna  ensuite  4  T^tude  des  sciences  naturelles,et.fr6« 
qaenta  I'nniTersit^  de  Bonn  et  celle  de  GiesseDi  o<l  Liebtg 
le  choisitpour  suppliant.  Re^  agr^i  dechiniieen  1843, 
il  fut  chargi^ ,  en  1845 ,  d'enseigner  cette  science  4  Pias-^ 
titnt  agronomiqve  de  Wiesb&den.  Sor  ees  instancei*  te 
gouTememeat  do  duch6  de  Nassau  fonda  dans  eel  ^tablis* 
sement  un  Uiboraloire  (1848),  qui  re^t  plus  lard  de  no* 
tables  agrandissetnents  et  anqoel  oa  joignit,  en  1882,  one 
6M>le  de  pbarmacie.  Les  Ir^ons  de  Fresenios  Font  reada 
c^l^bre  dans  toute  I'Allpmajzne ,  et  ses  oiiTragea  loi  oat 
acquis  dart  le  monde  scienlifiqae  one  autoiit^  ineontes- 
table.  Nona  citeroas  en  premise  hgne  ses  denx  TrtAUs 
d*analyse  chimiqtte  qwMative  ( 1841 )  et  quantitative 
(1846),  pais  son  Manuel  de  chindB  agrieole^  forestitre 
etfinanti^re  (1847).  11  a  fond^  en  1862  4  Brunswick  an 
Journal  d^analyse  chimique, 

FREi^EL  (acoustin-Jeaii),  phygtclen  edl^bre  par  ses 
belles  recberchessur  la  lomi4re,  naqaK  le  to  mal  1788, 4 
Droglie  (Enre),  et  apr4s  aToir  fait  ses  itudes  4  Caerr,  fut 
re^u  de  bonne  beaie  4  r£cole  polyUcbniqae,  d'ob  II  sortit 
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pour  eDtrer  k  Vtcolt  dos  PonU  ei  Cbauss^es,  qu*U  ne  quitta 
que  pour  MreeuToy^  ayoe  le  ^tre  dtng^eor  dans  le  d^par- 
tement  de  la  Yendte.  Deatitu6  pendant  les  ceni  jours,  k  cause 
du  ztte  royalislequ'U  avail  t^moign^,  il  rtelut  dese  livrer  k 
I'tode  des  Sciences  pliysiques  et  math^matiques  pour  les- 
quelles  il  s'^tait  toujours  senti  une  Tocation  marqiite ;  et  un 
premier  mtoioire  sor  la  diflractionde  la  lumi^re,  soumis  k 
l*Acad^mie  des  Sciences  au  mois  d'octobre  1815,  le  signala 
k  Tattention  du  monde  savant.  Les  mati^res  traities  dans  ce 
m^oire  devinreot  le  svjet  d^un  prix  mis  au  coocours  par 
FAcadtoiie  en  1817 ;  et  Fresnel ,  rcpreoant  et  compl^tant  ses 
exi)^riences  pr^c^dentes,  adressa  a  ce  grand  jury  scientiiique 
un  second  m^molre,  qui  obtint,  en  1819.  leprix  propose. 
Dans  ce  beau  travail ,  il  avait  troov^,  k  I'aide  de  la  tbuiorie 
des ondnlations  et  du  prindpe  des  interferences,  des 
formules  repr^sentant  avec  la  plus  grande  exactitude  toutcs 
les  oircoustances  du  pb^Dom^ne  de  la  diffraction  de  la  lu- 
ini^re ,  la  largeur  des  franges  colorte,  la  marcbe  curviligne 
de  leurs  bandes  obscures  et  brillantes ,  et  llntcnsit^  de  la 
lumi^e  inlUckiedans  Tombre.  A  la  seoonde  restauration,  il 
avait  ^  rfint^gr^  dans  ses  fonctions  d'inginieur  des  ponts 
et  cbaussto,  et  bientdtaprte  cbarg6  d'un  service  k  Paris, 
qui  lui  permettait  de  se  livrer  en  mtoie  temps  avec  fodlit^ 
aux  etudes  objet  de  sa  predilection  speclale.  Plusieurs  me- 
nx>ires ,  pubUes  k  I'appui  d^une  tbeorie  nouvelle  qui  renver- 
sait  lesideesemises  paries  plus  ceM>resphysicien8,etqui  a 
ete  le  point  de  depart  des  savantes  recbercbes  de  MM.  Ja- 
min  et  Caucliy,  acheverent  d*illustrer  le  nom  dn  Jeune  sa- 
vant, qui  des  1833  etait  eiu  k  Tunanimlte  membre  de  TA- 
cademie  des  Sciences,  et  It  qui  en  1825  la  Sodete  royale  de 
Londres  conferait  le  roeme  konneur.  Noami6  membre  de 
la  commission  des  phares,  Fresnd  eut  bient6t  Justifie  cette 
marque  de  confiance  sympatbique  du  ponvoir  par  inven- 
tion du  systeme  des  pbareslentlculaires»  admirable  crea- 
tion, qui  equivalait  k  une  revolution  dans  cette  partie  si  im- 
portante  des  serrices  publics,  et  qui  hii  assured  Jamais  la 
reconnaissance  des  marins  de  tons  les  pays.  11  mourut  k 
yaie-d'Avray,  le  14  JuOlet  1827. 

FRESQinS  9  peinture  faite  avec  des  oooleurs  terrenses 
detrempees  dans  de  Teau  pure  et  appUquees  sur  un  mnr 
QOuveUement  enduit  d*un  morUer  compose  de  chaux  et  de 
liable ,  conditions  toutes  necessaires  pour  donner  k  la  flresque 
one  longue  duree.  En  effet ,  le  mflange  de  chanx  et  de 
$able  devient,  avecle  temps,  aussi  duique  la  pierre,  avec 
laquelle  il  s'unit  beauooup  oaieux  que  le  plAtre,*  qui  finit 
nouvent  par  se  detacher;  puis  la  coUleur  slncorpore  parfai- 
tement  dans  repaisseur  de  I'enduit,  rar  lequd  on  ne  Pappli- 
que  que  tandis  qu*il  est  frais,  c*est-i-dire  assez  *  charge 
d'liumidlte  lui-mteit  pour  que  Teau  colorte  slinpregne  dans 
tous  les  pores  de  Penduit.  C'est  pour  cette  raison  que  cette 
maniere  de  pelndre  a  roQU  le  nom  de  yres^tte  ( de  l*italien 
fresco ).  Autrefois  on  ecrivait  en  fran^  firaisque^  afin  de 
mieux  (kin  sentir  son  analogle  avec  le  mot  /raU. 

Pour  que  Penduit  ait  la  Mcbeor  convenable ,  on  ne  doit 
couvrir  cheque  matin  que  la  portion  de  mur  qui  pent  etre 
pclnte  dans  la  Joumee ;  et  si  quelque  obose  retarde  ou  sus- 
pend le  travail  de  Partiste,  fl  doit  foire  abattre  Penduit  pour 
le  reiaire  de  nouveau.  Dans  cette  maniere  de  peindre ,  un 
artiste  doit  travaiUer  vite  et  toujours  au  premitt*  coup,  car 
la  fresque  ne  permet  pas  de  retouches.  Une  grande  compo- 
sition ne  pent  done  etre  executee  que  par  fragments,  et 
cheque  partie  doit  etre  totalement  temdnee  avant  que  la 
partie  voisine  puisse  etre  memo  tracee.  Ce  genre  de  peinture 
exige  des  artistes  fort  exeroes ,  dont  la  main  soit  aussi  sQre 
qu^habfle.  Un  tel  travail  ne  convient  non  plus  que  pour  de 
vastes  oomposltionSy  placees  k  une  assez  grande  distance  du 
specfatenr,  comma  sent  les  coupoles,  les  voQtes  et  les  grands 
plafonds. 

Afin  de  ponvoir  travaiUer  avec  securiie ,  Partiste  a  soin 
Pavoir  des  dessins  o6  tous  les  contours  solent  bten  arretes, 
•ft  sur  lesqoels  il  a  egaleroent  soin  d^indiqner  la  place  des 
dairs  et  des  ombres.  II  calqu«  alors  ces  dessins  avec  une 
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pointe ,  qui  les  empreint  fadlement  sur  Penduit,  etacqniert 
ainsi  la  certitude  de  ne  pas  &be  d'erreurs.  Afin  d'avoir  un 
guide  plus  certain ,  ces  dessins,  nomroes  car/ ons,  sont 
ordinairement  colories ;  cependaot ,  qudqoefois  ils  n^offrent 
qu'un  simple  trait*  de  la  grandeur  de  Pexecution  ;  pour  le 
reste  du  travail ,  Partiste  se  contente  dhm  petit  tableau ,  sur 
lequd  il  retrouve  Peffet  et  la  couleur. 

La  methode  de  la  peinture  k  fresque  paratt  etre  la  phis 
andenne  de  toutes  :  aussi  ne  peut-on  fixer  son  origine.  Les 
grandes  peintures  dont  parte  Pausanias,  faitespar  Poly- 
gnote  dans  le  Poedle  d'Athtoes  et  le  Leche  de  Ddphes , 
ainsi  que  d'autres  peintures  antiques,  pourraient  bien  avoir 
ete  executees  k  fresque.  Celles  que  Pon  retrouve  dans  les 
temples  d'Egypte,  k  Herculanum  et  k  Pompd,  sont  ausd  faites 
dans  des  manieres  semblables  k  la  fresque.  Nous  ne  pensons 
pas  devoir  entrer  ici  dans  aucun  detail  sur  toutes  ces  an- 
dennes  pdntures ;  une  grande  partie  d'entre  dies  sont  main- 
tenant  detruites ,  et  on  ne  les  connalt  plus  que  par  les  des- 
criptions qu'en  ont  donnees  differents  auteurs ,  tant  andens 
que  UKxIemes,  Pausanias,  Philostrate,  Plme,  Caylus,Beliori, 
Norden,  Pocockeet  Winckdmann.  Mais  il  sera  peut^tre  bon 
de  donner  une  idee  succincte  des  Iresques  modemes  les 
plus  remarquables :  nous  citerons  d*abord  cdles  qui  ont  ete 
faites  par  Giotto  et  Cimabue  k  Assise,  cdles  qui  deco- 
rent  les  murs  du  Cam  p  o-San6)  de  Pise :  dies  ont  ete  foites 
par  Buffalmaco,  Orcagna^  Simon  Memmi,  Spindlo  d'Arexzo 
et  Benozzo  Gozzoli;  celles  qui  ont  ete  peintes  en  1440  par 
Dominique  de  Bartolo  dans  11i6pital  de  la  Scala  k  Slenne. 
Nous  dterons  auiid  les  cddires  flresques  pdntes  par  R  a- 
p  b  a  el  dans  plusieurs  des  chambres  dtrV  a  t  i  c  a  n,  les  arabes- 
ques peintes  dans  les  loges ,  11iistoii«  de  Psyche  et  de  PA- 
mour,  ainsi  que  Le  Triomphe  de  Galdth^,' ilms  le  palaisde 
Chigi ;  puis  Les  SibyUes,  dans  Peglise  de  Sainte-Marie  de  la 
Paix  k  Rome.  Ces  fresques  sont  toutes*  des  compositions  do 
Raphad.  Nous  rappellerons  encore  cdles  qui  ont  ete  faites 
parMichel-Ange  dans  la  chapdle  Sixtine,  et  dont  la 
plus  importante  est  cette  vaiale  compodtion  du  Jugemeni 
dernier f  qui  occupe  en  entier  le  fond  de  cette  chapdle;  le 
ddn^  de  Parme',  dans  lequd  le  Correge  a  repr^ente  le 
paradis  dans  la  coupole,  et  les  quatre  Peres  de  i*figlise  sur 
les  pendentift;  la  odebre  galerie  Famese,  ou  se  voient  les 
plus  beaux  temoignages  du  grand  tdent  d^Annibal  Carra> 
che ;  les  fresques  pehites  par  Dominique  Zampieri  dans  la 
chapdle  de  la  Grotta-Ferrata,  ou  sont  representes  plusieurs 
traits  de  la  vie  de  saint  Bartheiemy  et  de  saint  Nil ;  puis  les 
fresques  rdatives  k  safaite  Cecile,  qui  se  voient  it  Rome  dans 
peglise  de  Saint-Louis  des  Fran(|ds,  egalement  pefaites  par 
le  Dominiquln,  ainsi  que  Hiistoire  d'ApoUon ,  peinte k 
Frascati  dans  le  palais  Aldobrandini ;  la  coupole  de  Saint- 
Andre  ddla  Valle  k  Rome,  par  Laofranc;  les  voQtes  et 
sotntes  do  palais  Barberini,  od  se  trouvent  des  compositions 
aliegoriques  k  la  gloire  de  cette  illustre  maison ,  par  Pierre 
Berettiid ;  Phistoire  de  la  maison  Famese ,  pdnte  dans  le 
palais  de  Caprarole,  par  les  fr^res  Tliaddee  et  Frederic  Zoc- 
chero;  enfin,  nombre  d'autres  grandes  et  vastes  coropod- 
tions' peintes  k  Naples,  k  Rome ,  k  Bologne  et  k  Genes ,  par 
Charles  Marotti ,  Ciro  Ferri ,  Joseph  d*Arpino ,  Luc  Gior- 
d  ano  et  Francois  Solimene,  ainsi  que  par  Fran^  Sdviati, 
C  i g n a  ni  et  BitHenna.  Nous  dterons  encore  deux  peintres 
itatois  :  Grimaldi,  dit  Bolognkse^  et  Romandli,  qui 
tous  deux  Vinrent  k  Paris,  oil  ils  ont  fait  pindeurs  pein- 
tures a  fresque,  soit  dans  di verses  salles  du  Louvre,  soft 
dans  le  palais  Mazarin.  Plusieurs  d^entre  dies  ont  d^4  ete 
detruites  depuis  longtemps. 

Nous  terminerons  cet  article  en  dtant  encore  les  fresques 
faites  k  Paris  par  plusieurs  artistes  fran^ :  la  plus  andenne 
est  cdle  de  la  coupole  du  Yal-de-Gr^ce,  peinte  par 
Mignard  et  odebree  par  Moliere;  la  coupole  d  les  pen- 
dentifs  du  d6me  des  Invalides,  pdnts  par  Jouvenet 
et  Ddafosse ;  la  chapdle  de  la  Vierge  a  Sain^Sulpice,  par 
Pierre;  puis,  dans  la  meme  eglise,  deux  chapdles  peintes 
de  1 820  k  1822,  Tune  par  M.  Vinchott  et  Pautre  par  M.  Abd 
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de  Pojol;  la  eonpole  de  Sa!nte*Geii6vi^Te,  |>ar  Gros; 
kttravmxde  Delacroix,  de  Flandrio,  etc         ^ 

FBEn^.Cemoid^yitdeAmoisJraightt/raehtt  vracht, 
qui  sgoifieDt  chaige  dans  les  laagues  du  Nord.  On  nomme 
Fr$t  le  prix  de  la  location  d'unnaYire  et  aussi  le  transport 
de  la  cargaiaon  dhin  armateur  {voyez  Affe^eiient). 

FRETINy  mean  poisson.  C^tait  proprement  et  origi-  , 
nairement  la  mortie,  qui  sedivisait  en  quatre  quality :  meil- 
knrfretin,  ffmAfretin,firetin  de  rebut,  et  menu  fretin. 
Par  extension ,  ce  mot  a  ^  appUqu^  a  tout  petit  poiason 
{vopez  TbtJMc)^  puis  k  tout  rebut,  k  toute  chose  de  bas  prix, 
4e  miniinc  Taleur.  Enfin ,  on  s'en  est  serri  autrefois  dans 
le  style  grivois  comme  injure  ou  tenne  de  m^pris.  Huet , 
^dque  d'Avrancbe,  d^ive  ce  mot  de  Tanglais /or/^tn^, 
petite  monnaie  du  pays . 

FEEYBERG.  Foyes  Freiberg. 

FREYCINET  (  Looi»-Cl40de  oe  SAULCES  oe),  na- 
▼igatear  c61^re,  eapitaine  de  vaissean,  niembre  de  TAcad^- 
mie  des  Sdoioes,  commandeur  de  la  Legion  d'Honneur,  n^ 
en  1779,  k  Mont^timart,  mort  li  Paris,  en  1842,  servit  tour  k 
tour  en  cpialit6  d*aspirant,  d'enselgne,  et  de  lieutenant  de 
faissean.  En  1803  il  commandait  la  go(ilelte  La  Casuarina, 
qui!  quitta  pour  la  corvette  Le  G4ographt,  k  bord  de  la- 
quelle  il  fit  son  premier  Toyage  de  d^couvertes  sous  les 
ordres  da  commandant  Nicolas  Band  in,  charge  d'aller 
completer  la  reconnaissance  des  c6tes  de  la  NouTelle-Ilol- 
lande.  De  1804  k  1805,  Freycinet  monta  la  corvette  Le  Vol- 
tigeitr.  En  1811  il  fiit  nomm^  eapitaine  de  frigate.  En 
1817  il  obtint  le  commandement  de  la  corvette  VUranie, 
dertin6e  an  grand  voyage  auquel  il  doit  sa  reputation,  et  qui 
dura  plus  de  trois  ans  et  deaA,  Cette  mission  avait  pour 
principal  oljet  la  rechercbe  de  la  figure  du  globe  dans  VM- 
laisphire  du  Sod,  celle  des  ^toients  du  magn^tisme  ter- 
restie  dans  ces  parages  et  la  solution  de  plusieurs  ques- 
tioBs  m^tten^ogiques  proposto  par  rAcad^mie  des  Sciences. 

^'Z^ojsie  partit  de  Toulon  le  17  septembre  1817.  A  bord 
setrouvaient  le  eapitaine  Dnperrev*  cd^e  depuis  par 
•on  voyage  de  La  CoquilU;  B6rard,  aussi  excellent  marin 
qu*babile  ol)servatear;  Quoy,  savant  modeste,  que  bdnissent 
les  bdpitanx  de  Brest ;  Gaudicbaud,  de  I'Acadimie  des  Scien- 
ces ;  Gaimard,  pins  tard  prteident  de  la  conmiission  aden- 
tifiqoe  cbargte  d'explor^  le  Spltzberg,  et  Jacques  Arago, 
qnt  devait  livrer  an  public  une  esqnisse  de  ce  Toyage,  qu*il 
a  rtimprim^  depuis.  C'^tait  la  premiere  fois  qn'une  femme 
ftisait  partie  d*nne  semblable  exp^tion :  BP**  de  Freyci- 
net, rfoemment  mari^  toote  jeune,  toute  d^von^  avait 
snfrl  k  bord  son  mari,  k  son  imo,  sous  nn  costume  de 
natdoi.  Lonque  cette  violation  flagrante  des  lois  mari- 
lunes  fut  racont^  k  Louis  XVIII ,  il  pensa  qu'il  fallait  la 
juger  avec  indulgence,  nn  pareil  exemple  ne  lui  paraissant 
pas  devoir  Hre  contagieox. 

Aprte  avoir  relAcb^  k  Gibraltar  et  k  Sainle-Croix  de  T^ 
B^riffe,  oil  M*^  de  Freycinet  reprit  les  habits  de  son  sexe, 
sous  lesqoels  die  fut  aimte  et  respects  de  tout  I'^ipage , 
ruranie  gagna  Rio-de^andro,  se  dirigea  vers  le  Cap  de 
Bomie-Esp^rance,  mouilla  k  Maurice,  k  Bourbon,  k  la  baio 
det  Cbiens,  h  Itle  de  Timor,  que  Freydnet  avait  d6ik  visi* 
t^  avec  Bandin,  k  l*lle  Ombay  et  k  Dilli,  chef-lieu  des  ^ta- 
biissements  portngais  de  cette  c^te.  De  Coram  on  p^^tra 
dana  le  d^troit  qui  s^pare  Amboine  de  Bourou,  on  mtt  le  cap 
inr  Gassa,  on  rectifia  plusieurs  erreurs  gtograpbiques  entre 
GnA^  et  Valgioo,  on  dtablit  un  observatoire  sur  llle  de 
Baswak,  sons  i'^uateur,  d*o(i  Ton  partit  le  5  Janvier  1819; 
puis,  en  passant,  on  vit  les  Uesde  TAmiraut^^  on  traversa 
VwrMptA  des  Carolines  et  Ton  arriva  auz  ties  Mariannes.  L^ 
edles  de  Gnbam,  Rottal  et  Tinian  furent  successivement 
explorte;  et  ce  n'est  qu*aprte  avoir  recueilli  de  nombreux 
DiatMaox  sor  les  moeurs,  l*histoire  naturelle  et  la  gtogra- 
pfaie  de  cette  contrfe,  qu*on  fit  voile  vers  les  lies  Sandwich, 
a^  lea  aodea  sdentifiqnes  de  Texp^ition  se  poursuivirent 
sor  trob  d*entre  dies  :  Owhyhi,  t6moin  des  mallieurs  de 
Couk,  Mowlii  et  Whahon.  Ce  fut  dans  la  traverse  de  cette 


demi^  lie  au  port  Jackson  que  la  corvette  fit  la  d^nverte 
de  la  petite  lie  Rose,  qui  fut  ainsi  nomm^  du  nom  de  la 
patronne  de  M**  de  Freydnet 

En  coupant  les  lies  de  la  Polyn6de  australe ,  on  essaya 
de  rectifier  la  position  de  celles  du  Danger,  Pylstar,  Howe 
et  des  Navigateurs;  on  double,  en  laissant  sur  sa  route  la 
terre  de  Van-Di^en,  Textr^it^  m^dionale  de  la  Non- 
velle-Z^lande ;  on  reconnut  le  5  f^vrier  1820  les  cOtes  de  la 
Terre-de-Feu,  pr^  du  cap  de  la  Desolation,  et  Ton  8*ar- 
r^  k  la  baie  de  Bon-Socc^s,  dans  le  d^oit  de  Lomaire. 
Un  ^pouvantable  ouragan  en  chassa  bientdt  la  corvette  : 
r^uipage  se  fdldtait  d6j2i  d^avoir  i^happ^  k  sa  Airie,  quand 
une  rodie  des  Malouines  vint  le  punir  de  sa  joie.  Ce  fut  le 
dernier  dan  de  ce  navire. 

Dans  cette  drconstance  p6illeuse,  le  sang-froid  de  Frey- 
dnet ne  lui  fit  pas  d^faut  un  seul  instant  s  toot  ftit  sauv^, 
et  pendant  le  long  s^our  qu'on  fit  sur  cette  terre  inhos- 
pitali^re,  les  operations  magnetiqoesnediscontinuferent  pas, 
quand  on  ne  savait  pas  le  matin  si  Ton  aurait  des  vivres  le 
soir  :  fort  beureusement  un  mauvais  navire  mexicain  La 
Paz,  que  les  vents  contraires  et  une  vole  d*eau  contraigni- 
rent,  sur  ces  entrefaltes,  k  relAcher  aux  Malouines,  vint 
arracber  r^quipage  aux  angoisses  d'une  mort  bonible  :  on 
Tacheta,  on  le  nomma  La  Physicienne,  ^t,  apr^<i  une  rude 
travers^e  jusqu*k  Montevideo,  on  regagna  Rio-deJandro, 
demiere  reUlcbe  de  ^expedition.  Trois  mois  plus  tard,  on 
debarquait,  le  13  novembre  1820,  au  Havre,  apr^s  avoir 
sauve  les  collections  predeuses  recueillies  avec  tant  de  zde 
durant  cette  longue  campagne  sdentifique.  De  retour  k  Pa- 
ris, Freycinet  pr^senta  le  i^ultat  de  ses  travaux  k  I'Acade* 
mie  des  Sciences.  Le  rapport  d*Arago  fut  un  doge  sans  res- 
triction de  retat-major  de  la  corvette,  de  requipage  et  de  I'in- 
fatigable  commandant. Le  consdl  de  guerre,  s^ant  k  Brest, 
en  Tacquittant  pour  la  forme,  lui  prodigua  les  lonanges  les 
plus  bonorables  pour  sa  conduite  avant  et  aprte  le  naufirage. 
La  relation  deson  voyage,  imprim^e  avec  luxe  aux  frais  du 
gouvemement,  a  pour  Utre :  Vopageautow  du  monde  entre- 
pris  par  ordre  du  roi  sur  les  corvettes  de  S.  if.  Ltfranie 
et  La  Pliysidenne,  pendant  les  ann6es  1817  h  1820  {fi  vol. 
in-4*,  1824-1844,  avec  atlas). 

La  large  part  de  Freycinet  dans  ce  magnifique  travail  lui 
ouvrit  les  portes  de  PAcademie  des  Sdences  en  1826;  il 
ftisait  d^  partie  du  Bureau  des  Longitudes,  dont  il  etait 
devenn  Tun  des  membres  les  plus  actifs.  En  1820  11  avait 
M  nomme  caf^taine  de  vaisseau;  en  1833  il  obtint  sa  re> 
traite.  Son  nom  a  ete  donne  k  une  contree  de  la  Nouvdle- 
Hollande,  decouverte  par  Baudiu  en  1803,  et  k  nne  He  de 
Parchipd  Dangereux,  decouverte  en  1823  par  Duperrey. 
Freycinet  a  ete  en  1821  un  des  fondateurs  de  la  SocUt4  de 
G6ographie, 

Son  frere  alne ,  le  oontre-amiral  baron  £fenri  ns  Saulces 
DE  FREYaifET,  ue  cu  1777,  mort  en  1840,  servit  avec  dis- 
tinction dans  la  marine  militaire  sous  Tempire,  administra 
llle  Bourbon  en  1820  et  lar  Guyane  en  1827. 

FREYCINET  (Charles-Locis  de  SAULCES  de),  in- 
genieur,  ne  en  1828,  k  Foix,  appartient  k  la  mdme  faroiUe 
que  les  precedents.  Admis  k  dix-sept  ans  dans  I'ficole  po* 
lytechniqoe  il  en  hortiten  1 848  le  quatrieme  et  devint  plus 
tard  ingenieur  des  mines.  En  1856  la  compagnie  des  die- 
mins  de  fer  du  Midi  lui  confia  rexploitation  en  chef  de 
son  reseau.  Au  bout  de  dnq  anneos  il  rentra  au  service  de 
l'£tat,  et  fut  charge  d'une  serie  de  missions  scientifiques 
et  Industrie!  les,  tont  en  France  qu*k  retranger,  lesqudles 
fiirent  Tobjet  de  consciencieux  rapports  couronnes  en 
1869  par  I'lnstitut.  II  les  condense  dans  deux  ouvrages 
intitules  Traii^d'assainissement  industriel  (1870,  in-8«) 
et  Principes  de  Vassainissement  des  villes  (1870,  in-8*, 
avec  planches).  Avant  cette  epoque  il  avait  deji  publie 
des  ouvrages  dc  science  pure  :  Traiti  de  micanique 
rationnelle  (1858,  2  vol.),  itude  sur  Vanalyse  infini- 
^«ima/e  (1859),  et  Thiorie  wathematiquedelad^pense 
des  rampes  de  chemins  defer  (1860,  in-8«).  Apres  la 


«  FRETCLNET  - 

r^Tololion  da  4  leptembre,  M.  d«  Frejcinet  fat  nommi 
pr'fet  de  Tarn -et- Garonne.  Mais  b  leine  H.  Gambeflt 
eol-il  prls  possesBiOa  du  niiulsl^re  de  la  guerre  qu*il  Tap- 
[H'la  aussilAI  k  la  dirKtion  sap^rieare  de  ee  ddpartement 
•Tfcle  litre  de  iiU^i  personnel dn  minUtre  [Jooclobre 
1870).  La  part  de  H.  de  Freyclnet  dsna  la  cuuduite  de  la 
guerre  eat  encore  trte-peu  connue;  il  en  a  romipti  It  li- 
cit  dans  an  litre  Iris-simplemeal  «crit  et  qui  a  pour  (i- 
Ire  ■■  la  Guerre  en  province  pen(tanl  le  tiige  de  Pa- 
Til  (1!(7I,  ip-S*).  C'«al  i  lul  qu'oR  doit  la  reorganisatioh 
des  aer*iC«B  da  mi  oislire,  lA  cr^lion  du  bureau  des  car- 
irft,  de  cell)  de«  recaiinuNMDccg,  du  camili  d'^lades  dec 
mojeiu  de  I'^rense,  dn  corps  da  g^nie  dtil,  etc.  Aprfei 
t'armUtice,  H,  de  Freyclnet  donua  u  d^aUaion  et  reutra 
dan*  la  tie  prUfie. 

FRETftE  ( Don  Mahuel  ),  gininl  npagnol,  aitanib, 
k  Ouufia,  en  Andaloutie,  Tut  nommi  ea  179B  major  daot 
im  r^meni  de  huuards,  et  veu^it  de  passer  lieutenant- 
colonel  au  monienl  ob  ^elaia  la  giierre  de  I'iuil^pendaiice 
(1B0S-lel4).;Lee  serTfcea  diitingu^  qu'il  rendlt  k  ton  pafi 
ii  cctte  ^que  le  Rrent  Buccessivement  monler  de  grade  en 
grade  jnsflu'k  eelui  de  lieulenant  gfn^jol.  Ea  1B20,  Ferdi- 
naad  VII  I'ajrant  choisi  pour  I'opposer  i  rinsurreclion  Tic- 
torleiue  de  nie  de  Litea,  il  sdresia  de  Siville,  le  U  jaoTier, 
aox  tronpes  placto  «oua  wa  ordre«  un  ordre  du  jour,  k 
Vettet  de  les  preparer  i  marclier  contre  I'InsurrectloD. 
Toutefola,  apprtelant  lea  difficulUs  de  la  situation,  Freyre 
■eniMa  Tnuloir  obteair  par  la  vole  dea  njgociatioaii  un  ii~ 
soltat  qn'll  regardait  comma  Impossible  atec  le  aeul  emploi 
de  la  force;  et  wn  mesares  euauuit  peut-Gtre  Hi  couroontea 
de  suGcia,  ai  de  nouTeaus  mouremenU  fnsnrTectioiinrU 
n'£ta1enl  point  surTenas  en  Galica  el  ailleurs.  Pendant  le 
mola  de  ttvntr ,  II  aiait  bloqn^  Tile  de  L^n  da  cdtd  de  la 
terte  et  hit  poursulTre  le  gioini  Riigp  dans  lea  monta^ea 
de  la  Aonda,  loreqne,  le  7  mara,  des  d^puf^  se  pr^senltrent 
k  son  quartier  gin^rel  de  Puerto  Santa-Maria  ponr  le  son- 
mei*,  an  nom  d'un  grand  nouhrc  d'officiera  de  marine  et 
d'artlllfrie  en  gamison  k  Cadix ,  d'avolr  k  laiie  proelamer 
la  contlitution.  Fre;re  le  rendit  de  sa  personne  le  surien- 
demain  i  Cadht,  aflo  i'j  Juger  par  lul-meme  du  T^table 
dial  deachosesi  ctalora,  contralntpar  la  force  des  cliosea  et 
anssl  par  la  nouvelle  de  I'arriTfe  procliaine  du  comte  de 
i'AblEbal,  n  promit  de  latre  proelamer  la  conslitation  le 
lonr  iniTanf.  Lonqull  rerlnt,  le  10,  Ii  Cadit,  des  seines  de 
carnage,  dont  les  cause*  sont  demeur^  un  rayilire,  telat^ 
rent  dans  c^tle  fOle.  AossitOt  que  I'urdre  ful  r^labli,  lea  ofll- 
ciers  de  la  gsmlson  Tinrent  Te  Iruuver ,  r£clanian(  de  lui  I'anes- 
tatlon  havMiate  des  oCTiciere  d'artlDerle,  corps  danl  lea  opi- 
nions polltiqnes^laienl  derenues  su!;peclesatnL  partisans  de  la 
conslitutlon.  Frejre  yconsenlil,  et  complfla  celfe  mesure 
de  conciliation  en  faisant  aortir  de  Cadlx  lea  balalllnnxcom- 
promls  dans  r^hanlToarte.  LeUilretut  enlinrordrerojal, 
6aU  du  7,  en  lertu  dnquel  la  constitution  M  solennelle- 
mcnt  proclamfe  k  Cadli;  mala  I  quelques  Jours  de  U,  il 
K  voyail  enlever  son  comQiandement,  et  II  fiit  mime  mis 
en  tM  d'arresUtion,  comme  accii!^  d'avoir  Hi  le  principal 
tncfigalenr  des  missures  de  Cadix.  Remis  en  liberie  lors 
da  n^tabtissemenl  da  r^me  ahsoln.Frejrre  T&iitjusan'&la 
moft  de  Perdinmrt  Til  dans  la  t)tu<  iirofonde  retraile.  Kn 
«belle,  flit  crM 
la  garde  royale 
init  dte  lea  pre- 

Bic),  professeur 

I,  I'un  des  pins 

Mlanagna,  m 

:'Bst  surtout  par 

rla ,  dans  les  an- 

du  savant  Syl- 

Te^fr^  de  Sac},  qu11  ■  pu  pirvenir  au  rang  dlillnguf  quil 

occnpe  anjourdltbl  parml  les  orltntallstes.  Le  premier  r^ 

siilttt  de  CCS  «!tudes  fnt  la  publlcalion  de  Ks  Selecfa  et  Bit- 
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toria  Balibi  { Paria ,  1B19  }.  l/amAa  Hdmite  fl  IM  ippcU 
k  ia  cbaJM  qu'il  occap«  encore  aajonrd'bai  k  Boon.  Panul 
sea  ourragw  les  plus  importAnI*  now  dUrona  u  Oram- 
mair»  abrijie  de  lajxmgut  Htbralfte  ( lus ),  aa  Cliret- 
tomatU  Arabe,  et  mq  pand  LexUtn  irabteuM  LattauiH 
(4toI.  in-4*,  lB3a-37),  dwM  U  a  MpubUtwt  abr^ 
{  IS37,  ln-4  ).  Moiw  nieatloDnen»s  cocore  de  hil  i  Ara- 
bum  Proiierbia{3  toI„  1B3b-44){  Cmbl  Btn  Sohair, 
CanMHin  laudem  Muhammedii  diclMit  I,  Ii33,in-i'); 
Hamtux  Carmina ,  oollectioa  dea  plua  ancieni  yaimm 
araLea  d'Abua-Tennnlni ,  avec  dea  Kolies  anbea  fisu, 
Ui-4*);  Bxpotilitm  4e  la  seraifieatUm  arabe  (  HM); 
n  eslmoTtleianoremlH^  ISdl. 
FREYTAO  (GoiijiTB),  lltttwleur,  n«  te  ISjnilW 
1816.  k  Kreuibourg  (Silesie),  fr^qDCnta  t'nni*OTSit« do 
Breslan  et  futrrgaeii  iwsdocteur  «n  pblhMopUekBtr- 
lin.En  1M7U  allababilerMcide.etea  m9Lal|aig,<il>t 
de  concert  alee  Jnlien  Stlnnldt,  tl  fonda  l«  Metiatftrd* 
la  /rontitre,  tonrnil  qn'tl  n'a  eets*  de  rMiger  iffm  1861. 
II  detint,  en  ISM,  conseiller  auUqne  da  doc  de  Sale* 
Cofaourf-Oolba ,  qal  le  cboiait  anaaitc  poor  aon  lectear 
ordinaire.  Aprts  avoir  dOnlt  dani  let  httrea  pv  on  r^ 
cuell  de  poisiea  irUtuU  A  Brttlw  (1845),  il  Scrivlt  poor 
le  tWAtre  plnstenra  dramea  en  vers,  doni  quel<Taes-nna 
aa  Mnt  malntenni  aa  r#perl<Hr«.  Sa  oomMie  des  Jour- 
MliafM  (lS54)esl  I'une  d(B  mdllenrea  productiims  d« 
I'art  niodrnie  en  AUemaKne.  Il  eal  auaai  I'autenr  (■«  qael- 
quea  ronanai  cetsl  de  Boil  et  atair  (1B9&),  anrle  d'^po* 
pte  boorgeoiae,  a  tli  tradnit  en  franfaia.  S«a  demlert 
ouvrages  ont  ponr  litres :  Tableaiut  de  la  vM  ptaiie  M 
^Ifemopna  (18iS,  2  thI),  Kouvemui  tableaux  (ISai)* 
leMamucrit  perdm  (1884).  etc. 

FBI  ABLE,  «piUiite  qui  a'appHqae  aos  OM-ps  (endra 
el  fragiies,  qol  se  diviarnt  on  >e  rMuisent  ais^enl  en 
poodre  mus  lea  doigta :  tela  lont  le  plltre,  tti  pleires  cal- 
ein^a  en  Rtafral,  rlc.  En  physique ,  la  friabililA  est  la 
proprijti  qn'ont  certains  corps  de  ttAtr  k  laetlon  d'one 
pviasaDcetendaiitA  ea  isoler  les  mol^ulei.  Cet  «tal  ptt>- 
vlrnt  du  peu  de  coliesion  des  partiea  de  rei  corps. 

FRIAND,  FBIAWDISE.  Us  moU /riand,  fnattde, 
s'appllquent  ^aleinent  ani  personnes  qui  alment  les  cbo- 
aet  d41icatea  et  rrcherditea,  el  *  ees  clwses  elle»-n>*me», 
qnoique  ces  dernltres  soieot  pina  aptetalement  dfeign^ 
sousle  oorodeJWondMea.C'eat*  tort  que  quelqwaper- 
aonnea  altachenl  k  iid*e  de  ee  mot  celle  d'un  »it«,  et  t« 
djiialtaeiii  nn  app^til  dteordonni  ponr  laa  cboaes  diU- 
catea.  Cest  sans  doate  faira  contracler  aax  enfanlB  nna 
mauvaise  habilnde  qnt  de  lea  gor  ger  de  snereries,  da  Man- 
dlK«,  rtials  c«  difant  est  moina  hooteox  qne  la  goar* 
m  a  n  d  i  s  e.  Le  poarmaDd  recberche  en  gtatrii  la  qnantitd, 
le  frUatd  la  quality. 

FRlBOUBGt  nn  del  ilegt-detrx  eantons  misses,  la 
nenvttaie  dau  I'ordre  de  la  ContM^ation.  prteente  one 
superfine  de  :o  mjr.  carrte,  et  conflne  ant  cantons  da 
Berne,  deVaudetdeNeufebalel.  D'apr^  to  reoenaemcat 
del87o,  aa  popntatlon  a'etevail  k  lio.saiindiviilnn,  ihMit 
93,(KK>  catboliques  et  ploa  da  la.OOO  rtFonn£s.  Les  ba- 
bilants  da  46  coatmnoBa  de  ce  cairtoo  parlent  alletriand, 
el  ceux  da  319  commniies  parieat  iranfais.  La  francai* 
est  la  langue  offidelk  du  goavenMment ;  inatB  tantes  les  bis 
et  d6crets  du  grand-conaail,  de  mime  que  tous  les  arr£ti* 
obtigatoires  sur  toute  I'^lcndue  dn  canbni,  sont  rMigte  dana 
les  deux  langnes.  Le  sot  d'  ce  canton  le  composa  en  0t- 
nfral  de  collinea  el  de  montagnes  bdtbn,  doat  les  plus  die- 
Tto,  continualion  de  la  cliatne  alpatre  de  I'OberlaBd,  sokt 
situtes  dans  la  partie  mdridionale  et  la  plus  froide  du  can- 
ton, sans  loulelois  atteindre  tea  llmJIes  de  la  region  dea 
neigea  Atemelles.  La  majeure  partia  dn  lac  de  Moral,  da 
mbne  qne  le  lac  Noir  ( Sehwantee )  d  oelid  da  Seedori 
aiipartiennenl  k  ee  canton.  Sea  cours  d'etn  la*  {dn*  impor- 
tanta,  la  plupart  afllaenls  da  Rliia,  aontia  Saane  oa  Sarine, 
la  Braje  et  le  Otandon.  La  poputalioa  a  pour  prindpales 
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feuonrces  llndustHe  agricole  ilpestre  (fabrication  des 
fromages  de  Gruff^es),  ei  la  cufture  des  e^r^es,  de  la 
Tifiie,  da  ttbac  et  dea  l^mea.  Im  montagnea  foaniisseot 
du  gits,  de  la  jfrferre  caicairede  la  nature  du  mari>re,  eC  un 
peode  bouflle. 

La  lille  de  Frilfour^p  fondte  ep  1179,  par  le  doc  Ber- 
tbold  IV  de  Zohrixigeo,  sor  les  bords  de  la  Saane,  profon- 
d^meot  encaisste  entre  deai  rangto  de  roehers,  fnt  pendant 
cent  dnquante  annta  en  constantes  hostility  avec  Berne,  It 
cause  de  cou  attachement  it  ses  seigneors.  Aui  tonnes  du 
tnit6  de  Stanx,  dUa  fut  adndse  en  1481  avec  son  territofre 
dans  la  oonflM^ration.  tk  aussi  la  ddmocratle  ddgto^ra  in- 
sensibleiDent  en  oUgarchie  bourgeoise.  Cn  etfet,  fnd^pen- 
dammept  du  grand-conseU,  ^vestl  de  la  puissance  l^sla- 
tlve  et  dn  p^-consefl,  chai^  du  pouToir  ex^tif,  tl  s^ 
forma  un  conseil  des  Solxante,  exer^ant  le  droit  de  censure 
sor  les  antorit^s  sup^rieures ,  an^essus  duquel  8*^leTa  en- 
core plus  tard  nne  cbambre  secrMe,  annte  des  pon?oirs  les 
plus  ^tqidtts.  La  domination  exerc^  par  les  families  pa- 
tridennes  alia  toujonrs  se  consolldant  davantage;  et  dans 
leors  longues  luttes  oontre  la  cour  de  Rome,  de  ro6me  que 
contra  les  ^y^ues  de  Lausanne,  qui  depuis  la  ll^rmation 
rteidaieni  i  Fribourg,  ces  fancies  s*emparkent  de  toute 
Tantorit^  civile.  Toutefois,  d^  15S1  les  j^ites  obtenaient 
f  antorisation  de  fonder  un  ^tabllssement  permanent  k  Fri- 
bourg. Sous  la  Restauration,  en  1818,  non-seulement  on  y 
admit  les  lignoristes  et  bient6t  apr^  les  j^sultes,  mats  en- 
core on  lenr  resUtua  leurs  anciennes  propri^t^. 

Vers  la  fin  du  dix-buHitoie  si^e  commencirent  h  se  ma- 
nifester  des  germes  de  r^^olte  contre  le  joug  de  l*oligar- 
chie,  tant  dans  les  earopagnes  que  dans  la  Title  et  au  sein 
mtaie  des  populations  fran^aises.  Occupy  le  2  mars  1793 
parWsFran^ak,  Fribourg  devintpartie  faif^grante  de  la  r^po- 
bUqoe  Hc^y^tique,  puis,  sous  le  regime  de  la  mediation ,  Tun 
des  dix-neuf  cantons  et  rune  des  six  directions  ( Vororte }. 
La  restauration  yenue,  raridtocratie  r^ablit  son  ancienne 
domination,  tout  en  en  adoudssant  quelque  pen  les  formes; 
et  n  en  (ut  aiosi  )usqn'4  ce  que,  en  1830,  un  soul^ement 
populaire  ent  pour  r^ltats  la  reconnaissance  du  principe 
d*^gaiit6  de  droits  et  la  constitution  da  Janyler  1831.  De 
m€nie  que  dans  les  anCres  cantons  r^^^r^ ,,  cette  consti- 
tution  garantissait  la  liberty  de  la  presse,  la  liberty  indiyl- 
duelle,  etc.;  mais  elle  d^dait  en  outre  que  la  religion  ca* 
tbnliqoe  romaine  ^tait  la  seole  religion  offtdelle  du  canton, 
^  TexceptSon  de  l*arroD<tissemenl  de  Moral,  ob  le  culte  4e 
la  coofession  r^ormte  4tait  seul  permis  par  la  loi.  Elle  stl- 
pnlait  aussi  la  possibility  de  reviser  la  constitution  aprte  un 
ddlal  de  (k>uze  ans.  Cependant,  en  presence  d*une  opposi- 
tion lib^rale  qui  croissait  toojours  en  forces,  le  parti  aris- 
tocratique  et  sacerdotal  ne  laissait  pas  que  de  conserve 
sa  preponderance,  et  fl  s'en  seryit  notamment  dans  Taf- 
Cure  des  conVents  d*Ar|oyie  et  k  propos  de  la  question  des 
|esuites.En  1S47  Fribourg  acc^da  dc  mdme  an  Sonderbund, 
0ae  tentatiye  a  main  armee  faite  par  les  liberaox  en  jan- 
yier  184e  k  PefTet  de  renyerser  le  gouyemement  el  de  for- 
cer le  canton  h  se  retirer  du  Sonderbund ,  dcfaoua  compl4- 
teroenL  L^occnpalion  de  Fribourg  par  des  troupes  federates, 
le  16  noyembre  1847,  put  scute  amener  la  chute  du  parti 
jesidtico-aristocratique.  Elle  donna  le  pouyoir  non  pas  sen- 
lement  an  parti  liberal,  mais  au  parti  demagogique. 

Lelendemain  de  cette  occupation,  un  gouyemement  pro- 
ytaoire  (bt  eiu  et  etabO  en  remplacement  dn  precedent  En 
potoe  tanpa  one  aaaembiee  legislative  et  constituante,  pro- 
dnit  do  soflragis  universel  et  dired,  fut  conyoquee;  et  la 
fonsgfotion  de  1$48,  liberate  dans  la  plupart  de  ses  dispo- 
rifibtts  et  garantie  par  )a  confederation,  sortit  des  deiibera- 
lioos  de  cette  aaaembiee.  On  omit  toutefois,  et  pour  cause, 
de  soniM(btre  le  nouveau  pacte  oonstltutionnel  k  Tacceptation 
Ibrmelie  on  a^  r^ejt  du  peuple;  k  Pinstar  de  la  constitution 
de  1830»  /elle  f%igeatt  en  outre  qpll  s*ecou1At  un  delai  de 
loaloae  aimers  pour  quH  fAt  possible  d^en  entreprendre 
la  revision,  'foias  les  dtoyens  ayaient  (e  droit  de  prendre 


part  aux  elections  ayant  pour  but  la  BomlnatioB  da  c^m 
assembiee  eonstiluante;  nials  on  i'expUque  qua  sous  IIm- 
pression  immediate  defeccupatioa  par  la4  troupes  ftderalaa, 
te  parti  nagu^  domfnani  et  mamtenant  valncu  se  soil  aba 
tenu.  Les  antorttes  etablies  ea  yertu  de  la  nouveila  eonsU 
tution  deciderent  d'aiUears  que  les  dtojens  qui  se  refuse 
raieni  k  prlter  serment  4  la  eonstittttion  seraieni  prives  de 
I'exerdce  du  droit  etocloral.  Ces  Aspositions,  et  snrtout  la 
longueur  dn  dflai  fixe  pour  la  possibilite  de  modifier  la 
constitution,  exdterent  beancoup  de  meconteatemeat ;  et 
les  meneurs  du  paril  aristocratique  et  sacerdotal  n'eurent 
garde  de  ne  point  le  mettre  k  profit.  U  en  resoKa  diyerses 
lentatiyes  d^insnrrection,  notamment  en  l850et  le22  man 
18&1.  Cette  demi^re  se  termina  par  la  deroute  des  insnr- 
gesy  commandes  par  un  individu  du  nom  de  Nicolas  Car- 
rard,  et  qui  dejA  avait  pris  part  aux  prteedentes  insurrections. 
Six  ou  sept  insurges  furenf  tues  sur  place,  et  les  deux 
(Veres  Carrard  faits  prisonniers.  la  sentence  rendne  le  16 
juin  1851  contre  les  insurges  restes  au  pouyoir  de  la  justice, 
les  condanma  k  quinze  ana  d'emprisonnement  dans  una 
maison  de  correction ;  mats  des  la  fin  de  Janvier  1852  la 
pebe  de  Carrard  etait  commutee  en  quince  annee»  d*exil 
du  territoire  federal.  De  m^me,  dans  insurrection  d'octo- 
bre  1850,  malgre  les  faits  de  haute  trabison  qui  ayaient  ete 
positivement  prouves ,  il  n'y  eut  que  onxe  accuses  de  con- 
damnes  k  un  certab  nombre  d^annees  de  bannissement  In- 
dependamment  de  ces  tentattyes  de  revolution  k  main  ar- 
mee,  &  8*organisa  alors  dans  les  formes  leg^es  une  conti- 
nudle  agitation,  destinee  k  tem'r  constaroment  sur  le  qui- 
yive  le  gouyemement  exisiant,  et  qui,  ft  faut  Men  le  recon- 
naitre,  ne  representait  qpe  la  mii^brite.  Or  qui  ne  sail  que 
plus  les  minorites  qui  reussisseni  4  s'emparer  dn  pouvoir 
sont  feiUes,  et  plus  dies  sont  yiolentes  et  tyranniques?  Une 
petition  i^ue  d*un  comite  central  et  revetue  de  la  signature 
de  14,000  dtoyens,  adressie  it  la  diete  f  ederale,  dont  on  sol- 
lidtait  (Interyoition  pour  amener  nn  changement  dans  la 
constitution  ayant  et6  rep6nss6e,  fopposition  essayade 
panrenlr  au  meme  but  par  des  demonstrations  d'un  autre 
genre.  Le  parti  clerical  eut  recours  encore  une  fois  k  la 
force  (21  avril  1853);  mais  ses  adherents,  commandes  par 
le  colonel  Perrier ,  furent  de  nouyeau  battus.  II  prit  sa 
reyanche  dans  les  elections  de  1856 ,  oh  il  eut  le  dessus. 
Le  grand  conseil,  qui  yenait  d'etre  eiu,  prepara  un  projet 
de  constitution,  quMI  fit  adopter  k  nne  assez  forte  majo- 
rijte  (1858).  Une  amnistiefutproclameeen  fayeurdes  per- 
sonnel compromises  dans  les  deraiersevenements;  on  re-^ 
tablit  plusieurs  couyents ,  on  rendit  aux  jesuites  leurs 
proprietes,  et  Ton  confia  an  derg6  rinstructionpublique. 

Le  canton  de  Fribourg  est  divise  en  sept  arrondUsements. 
Les  prindpales  localites  qu*il  renferme  aont  aprte  son  chd- 
lieu  :  £stavayer,  dans  une  position  charmante,  sur  le  lac  de 
NeufcbAtd;  Bulle,  petite  yfile  assez  agreable,  situeell'en- 
tree  des  yaUees  de  Gmydres,  ob  se  tiennent  d*importantes 
foires  de  betail  et  defix>mag^;  Moratt  sur  le  lac  du  meme 
nom,  yille  de  15  k  1600  habitants,  ceiebre  par  la  bataiUa 
qui  8*y  livra  en  1456.  Un  obeiisque  a  remplaoe  le  ceiebre 
ossuaire  detruit  par  les  Fran^als  en  1798;  Romont,  la  pUia 
jolie  yiUe  de  tout  le  canton,  bAtie  sur  nne  colline  dont  le 
pied  est  baigu6  par  la  Glaise,  900  babitatits;  Rue,  sur  la 
Broye;  enfin  Gnty&es,  en  allemand  Greyen,  petite  yille 
de  4  k  500  4mes,  au  pied  da  Molisson  :  elle  a  doone  son 
nom  k  toute  la  contree  aivironnante,  centre  d^une  inipor- 
tante  fabrication  de  fromages. 

Lea  snites  de  la  guerre  dn  Sonderbund,  la  politique  J6- 
suitique  dn  precedent  gouyemement,  el  les  troubles  pro- 
yoques  par  les  yiolences  du  gouyemement  actual,  out 
exerce  des  resnltats  fAcbeux  sur  ses  fi nances.  Depute 
longtemps  il  y  a  tous  les  ans  une  diminution  conatantesur 
les  recettes,  et  la  d.'tle  publique  s'eieyait,  en  1865,  A 
41,091,320  fr.  On  ne  saurait  nier  cv^pendant  nue  le  gou- 
yemement actuet  n'ait  fait  beancoup  |)our  ameliorer  laai- 
tuation  intdlectuelle  et  morale  des  populations.  O'eat  ainai 
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que  depuU  la  r^Tolofion  de  1847  nnstitotion  da  jury  a  ^t^ 
introduiie  dans  le  canton,  et  fnt  raise  pour  la  prani^  fols 
en  activity  k  Morat,  en  ayril  1S51 ;  qu*an  comity  sontenu  par 
le  gouTemement  a  ^t^  ^tabli  pour  perfectionner  Tagriculture, 
et  que  rindnstrie  de  llioriogerie,  dont  le  grand  centre  est  k 
Lachaux-de-Fonds,  a  ^t^  introduite  k  Morat 

FRIBOURG,  chef-lieu  du  canton,  arec  11,000  habitants, 
qui  park^dt  francs  dans  la  lille  haute  et  allemand  dans 
la  Yille  basse,  s^^leve  b&tie  en  terrasses  sur  les  deux  nves 
escarpte  de  la  Saane.  Elle  occupe  uno  vaste  superficie,  est 
au  total  bien  b&tie,  et  entour6e  sur  presque  tous  les  points 
d*une  haute  et  solide  muraille.  Pour  ^rgner  aux  Toya- 
geurs  arri?ant  k  Fribourg  la  fatigue  de  descendre  et  de 
remonter  les  rives  si  escarp^  et  si  €\ev6eB  de  la  Saane,  un 
pont  en  fil  de  fer  de  272  niMres  de  d6?eloppeinent  a  ^t^  en 
1834  Jet6  d*une  rive  k  Tautre,  k  une  ^Mvation  de  52  mitres 
au-dessus  de  la  rivito.  Parmi  les  quatre  ^ises  qu*on 
compte  k  Fribouiig,  on  remarque  surtout  celle  de  Saiut- 
Nicoiasy  aTec  son  immense  orgiie  de  Moser  et  sa  tour  de  1 12 
mitres  de  hauteur.  L'anden  college  des  jisuites  s'ilive  sem- 
blable  k  un  cbliteau-fort,  sur  une  hauteur.  It  pea  de  dis- 
tance de  la  ville.  Prisde  Fribourg,  on  a  conslruitun  hard! 
viaduc,  qui  donne  passage  au  chemin  de  fer  de  I<ausanne 
k  Berne. 

FRIBOURG  EN  BRIS6AU,  ci-deyant  capitale  du 
Brisgau,  aujourd^hui  cheMieu  ducercledu  Haut-Rhin, 
dans  le  grand-duch6  de  Bade,  siige  d'un  archcT^hi, 
est  situi  sur  le  Treisam,  qu'on  y  passe  sur  un  beau  pont. 
et  sor  le  chemin  de  fer  de  Bade  k  BMe,  k  15  kiloroilresdu 
Rhin,  au  pied  de  ia  forit  Noire ,  dans  une  belle  et  ferUIe 
contree,  ricbe  en  yignobles,  compte  une  population  de 
20,000  Ames,  non  compris  la  gamison  et  les  6tudiants.  Lafa- 
brication  de  la  chicorfe«  du  tabac,  du  papier  et  de  la  potasse, 
la  tannerie,  ia  librairie  et  la  typographic  constituent  les 
prindpales  industries  de  cette  ville.  Sa  cath^rale,  avec  sa 
tour  dicoupie  It  jour  et  haute  de  118  mMres,  dont  la  cons- 
truction, commencie  en  1 152,  ne  fat  achev^  qu*en  1513,  est 
un  chef-d*<Buvre  d'architecture  gothique.  LMnterieur  en  est 
roagnifiquement  orni ,  et  on  y  voit  un  grand  nombre  de 
tombsaux,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  celui  deBer- 
thold  V ,  due  de  Zaehringen.  En  fait  d'autres  Edifices  remar- 
qnables,  on  peut  encore  citer  la  roaison  de  vente,  le  UiiAtre, 
le  palais  archiipiscopal ,  Tancien  hl^tel  des  itats  de  la  pro- 
vince, et  rhdtel  de  ville.  L'universit^  catliolique  fut  fondie 
en  1457,  par  Tarchiduc  Albert  d^Autriche,  et  posside  encorede 
ricbes  fondatioos  dans  le  pays  de  Bade ,  en  Wurtemberg  ct  en 
Suisse,  quoique  la  revolution  francaise  lui  eo  ait  faitperdre 
une  bonne  partie,  qui  italent  situies  en  Alsace.  Au  commen- 
cement de  1864  on  y  comptait  six  professeurs  pour  la  fa- 
culte  de  thtologie,  six  pour  la  faculty  de  droit,  sept  pour 
la  faculty  de  m^edne ,  et  autant  pour  la  faculty  de  plu- 
losophie,  deux  professeurs  extraonlinaires  et  dix  agr^is. 
Le  Dombre  des  itudiants  itait  It  la  mime  ipoque  de  349 , 
dont  71  itrangers.  A  I'universiti  est  a^jointe  une  bibliothique 
de  plus  de  100,000  volumes.  Fribourg  posside  en  outre  un 
gymnase  et  nn  lycie.  De  son  archevichi  relivent  les  dvicliis 
de  Mayence,  de  Fulda  dans  la  Hesse,  de  Rottenberg  dans 
le  Wurtemberg,  et  de  Umbourg  dans  le  duchi  de  Nassau. 
Les  souveralns  de  ces  divers  £tats,  de  miine  que  celui  du 
grand-duchi  de  Bade,  professant  la  religion  protestante ,  il 
n*est  malbeureusement  pas  rare  de  voir  de  graves  condits 
d'autoriti  et  d*attributions  idater  entre  Tarchevique  de 
Fribourg  et  tantOt  Tun ,  tantOt  Tautre  des  gouvemements 
dans  les  tXhts  duqnel  habitent  les  ouaiUes  dont  il  a  la  di- 
rection spirituetle.  Cest  ainsi.  qu*ji  la  fin  de  1853  Tarclie- 
viqueen  est  vena  ftUmcery  comme  fl  eOt  pu  faire  au  moyen 
Hge,  une  excommunication  publique  centre  le  grand-due  de 
Bade  9  en  punition  des  empi4,tements  quMl  reprochait  k  ce 
prince  de  commettre  sur  s^  {uijdidion  spiritucUe. 

La  ville  de  Fribourg  fut  fondee  en  1 1 18  par  le  comte  Ber- 
thold  rv  de  Zaehringeu ,  et  ilev6e  en  1 120  au  rang  de  ville 
iibre,  atec  Jouissance  du  droit  de  Cologne.  Diclarie  ville 


libre  impiriale  en  1218 ,  elle  passa  dix  ans  plot  tard  par 
.manage  en  la  possession  des  comtes  de  Furstemberg,  dont 
die  secoua  le  jougen  1327,  mais  par  qui  die  ne  fit  reconnattre 
son  indipendance  qu'en  1366,  moyennant  une  somme  de 
20,000  marcs  d'argent,  que  TAutricbe  lui  avan^a ;  et  deux 
ans  apris ,  en  1368 ,  faute  d*avoir  pu  rembourser  sa  dette , 
die  passa  sous  la  domination  de  la  roaison  de  Hapsboorg. 
Devenue  place  forte  importante,  die  fut  prise  en  1632, 
1634  et  1638  par  les  Suidois,  et  en  1644  par  les  Bavarois, 
qui ,  sous  les  ordres  de  Mercy,  y  battirent  le  3  et  le  5  aoOt 
1644  les  Fran^,  command^  par  le  due  d*£nghien  et  par 
Turenne.  Ceux-d  la  reprirent  par  trahison  en  1677,  sous 
les  ordres  de  Criqui ;  mais  apris  y  avoir  construit  dim- 
menses  travaux  de  defense,  ils  furent  obliges  par  la  paix  de 
Ryswick  de  la  restituer  k  rAutridie.  En  1713  et  1744  les 
Frangais  s^en  emparirent  de  nouveau ;  mais  ils  durent  Ti- 
vacuer,  aux  termes  des  traits  de  Rastadt  et  d*Aix-la-Cha- 
pelle  (1748),  apris  en  avoir  rasi  les  fortifications.  Le  24 
avril  1848  die  tomba  au  pouvoir  des  forces  de  la  Confidi- 
ration  germaniqne,  qui  la  vdlle  avaient  battn  sous  ses  murs 
Tarmie  insurrectionnelle ;  et  le  7  juillet  1849 ,  apris  avoir 
iti  ivacuie  par  les  autorit^  badoises  et  les  debris  de  farmi^ 
insurrectionndle ,  elle  Ait  occupie  par  les  Prussiens. 

FRIBOURG  ( Bataille  et  Siiges  de ).  En  1644  la  situa- 
tion de  I'armie  d*Allemagne  itait  assez diffidle  :  Turenne 
n^avait  pu  empicher  le  giniral  bavarois  Mercy  d'assi^er  et 
de  prendre  Fribourg  sous  ses  yeux.  Le  due  d'Enghien , 
(  voyez  CoND^,  tome  VI ,  p.  234  ),  qui  amenait  des  renforts, 
n*arriva  sur  le  Rhin  que  le  lendemain  de  cet  ivinement. 
De  concert  avec  les  marichaux  de  Turenne  et  de  G  r  a  m  o  n  t , 
il  risoiut  d*assaillir  immidiateroentavec  ses  20,000  hommes 
Tarmie  ennemie,  dont  la  position  dans  les  montagnes  de  ia 
forit  Noire,  appuy^  sur  Fribourg,  itait  formidable.  L'at- 
taque  comment  le  3  aoOt;  le  due  d^Enghien  conduisit  et 
ramena  pludeurs  fois  ses  troupes  a  la  charge.  Voltaire ,  dans 
son  Siicle  de  Louis  XIV,  a  pritendo  qu'il  jeta  son  b&ton 
de  commandement  dans  les  lignes  ennemies  et  marcha  pour 
le  reprendre,  I'ip^  k  la  main,  k  la  tile  dn  righnent  de  Ck>nti ; 
c*est  de  la  poisie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*est  que  le  prince, 
sautant  4  has  de  son  cheval,  prit  la  tite  de  la  colonne,  que 
tous  les  g^niraux,  tous  les  colonels,  tous  les  ofQciers,  tous 
les  volontaires  mirent  igalement  pied  k  terre,  ce  qui  redonna 
du  coeur  aux  soldats;  qu*ll  franchit  le  premier  Pabatis  de 
sapins  qui  obstruait  la  route;  que  tout  le  monde  le  franchit 
apris  lui,  et  que  ceux  qui  difendaient  la  ligne  s'enfuirent 
dans  les  hois  k  la  faveur  de  la  nuit,  qui  approchait. 

Apris  un  instant  de  repos.  il  attaque  vainemeut  sept  fois 
un  vignoble  ou  Tennemi  s'est  retranchi.  Enfin ,  Gramont 
supplie  d'Enghien  et  Turenne  de  faire  cesser  une  boudierie 
inutile,  et  protige  la  retraite  avec  sa  cavalerie.  On  resta 
trois  jours  dans  le  camp  au  miliea  des  cadavres,  dont  les 
exhalaisons  flrent  encorede  nombreuses  victimes.  Enfin,  on 
se  didda  k  attaquer  les  Bavarois,  et  la  victoire  qu*on  rem- 
porta  sur  eux  eut  ponr  risultat  immddiat  la  reddition  de 
Spire,  Philippsbourg,  Mayence,  et  quelque  temps  apris  celles 
de  Berghen ,  Kreutznach  et  Landau.  Mercy  abandonna  au 
vainqueur  son  artillerie  et  ses  bagages.  La  perte  de  Tennemi 
fut  de  9,000  hommes ,  la  nOtre  de  6,000.  Cette  terrible  ba- 
taille ne  finit  que  le  9  aoOt. 

Les  remparts  de  Fribourg  ont  encore  iti  plusieurs  fois 
timoins  de  fails  d^armes  de  Tarm^  f^an^se.  En  1677 
cette  ville,  vigoureasement  difendue  par  le  margrave  de 
Bade,  les  comtes  de  Fortia  et  de  Kaunitz,  dut  se  rendre,  le 
16  novembre,  apris  huit  jours  de  siige.  Lemarichal  de 
Criqui,  y  ayant  laissi  une  gamison,  repartit  le  19,  et  alia 
passer  le  Rhm  k  Brissac  La  nouvdle  de  cette  prompte  con- 
quite  jeta  la  consternation  dans  Vienne. 

Villars,  mattrede  Landau  en  1713,  altaqua  Fribourg.  Le 
baron  de  Uarsch ,  gouverneur  de  la  place,  difendit  tous  ses 
ouvrages  admirablement.  Les  instances  de  la  population  pour 
le  diterminer  k  capitular  furent  superflues.  Les  FribourgeoiSy 
disespiris,  craigpiant  le  pillage,  vmrent  prooessionndlemeni 
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ifiK  tottit  femmet  «t  leora  «iifints,  prMd^  da  derg^  et  de 
It  magistratiire ,  le  nipplier  de  c6der ;  mm  11  demeura  in- 
fl«\lb)e,  et  fit  Gommencer  le  fea.  Le  si^e  durait  depuU  deax 
E^ois;  tOQs  les  eflbrts  do  prince  E  agdne  poor  le  faire  lever 
aTakal  M  inotiles.  Enfio ,  le  comte  de  Harsch  fit  dire  k 
TiUars  qoH  loi  abandonoait  la  TiUe  et  se  reUrait  dans  la  d- 
tadelle ,  en  loi  recommandant  sea  malades  et  ses  bless^. 
YiUars  les  fit  exposer  tor  le  glads  de  la  dtadelle.  Des  n^o- 
dations  s'ooTrirent  dte  lore  entre  le  prince  Eog^  et  le 
iiiar6chal;  elles  abootirent  aox  traits  de  Rastadt,  des 
€  mars  et  7  septembre  1714. 

Enfin,  le  marshal  de  Coign y  Tint  encore  asd^ger  Fri- 
bourg  en  septembre  1744.  Loois  XV,  conrdescent ,  quitta 
Strasboorg  poor  dier  le  rejoindre.  Le  ddge  fut  long  et  p^ 
Bfiile,  k  caose  de  Tabondance  des  earn  do  Treisam,  qu'il 
fdhit  d^toomer.  Les  assi^gfe,  qui  avdent  re^o  des  renforts, 
se  ddiendirent  opinifttr^ment  soos  les  ordres  de  Damitz,  et 
tnidrentpludeoTB  sorties.  La  France  perdit  500  grenadiers  k 
rattaqoe  d*un  diemin  coovert;  presqoe  tous  les  offiders  do 
gteie  (orent  dangereusement  bless^ ,  ce  qoi  n*empteha  pas 
que  la  Title  oe  se  rendtt  le  5  novembre,  et  que  le  6  les  ar- 
ticles de  la  capitulation  ne  fossent  sign^  dans  la  tente  m^me 
da  roL  Ln  dtuidle  ne  se  sonmit  que  le  25 ,  et  la  gamison 
rests  prisonni^e  de  goerre. 

FHLICI1£ ,  terre  sans  culture,  et  qui  porte  naturellement 
quelqoet  berbes  pea  abondantes.  La  plopart  des  fricbes  qui 
oisteol  ea  France  pourralent  6tre  cultiTto  et  produire  des 
e^r^ales^  des  foarrages,  des  bois,  etc.,  sdon  la  nature  de 
rhacuae;  mais  le  d^fric)iement  dans  les  pays  oti  dies 
occqpent  ptudeors  lieoes,  dans  les  communes  qui  en  sont 
presqoe  cntiifement  formi^es,  est  une  entreprise  impossible 
poor  ka  habitants ;  la  mis^  et  Hgnorance  dans  laquelle  lis 
Tivent  scat  one  double  imposdbilit^.  U  suffit  de  parcourir 
one  partie  de  la  Sdogne,  du  LimousiUi,  du  Berry,  de  I'Au- 
Tecgne,  de  Toir  I'^t  des  babitants ,  la  nature  et  I'^tendue 
de  lenrt  reaaoarces,  pour  rester  convaincu  que  les  ftiches 
prodoisent  la  mis^re,  celle-ci  Tignorance;  que  ces  deux  ef- 
iets  deTeoant  la  cause  de  la  persistance  des  firiches,  ces 
mdbeofeoz  sont  dnd  plac^  dans  un  cercle  Tideox  d'oil  Us 
ne  peoTent  aortir  seols. 

D^in  autre  cM ,  condd^rer  les  fticbes ,  d^une  mani^re 
absdoe»  eoomie  la  caose  prindpale  do  pea  d'abondancedes 
prodoits  de  notre  pays,  serait  une  erreur  grave :  dies  n'en 
sont  qo'ane  caose  bien  seooodaire ;  nous  le  disons  et  noos 
casommes  profond^ment  convainco,  fdre  coroprendre  k 
nos  coltiTateurs  qo'ils  ont  plus  d^aisance,  de  richesse  k  at- 
Icndre  de  la  coltore  de  Tingt  hectares  de  terre  convenable- 
meit  ameodte  et  asspl^s,  que  de  celle  de  quarante  avec 
uMlement  triennal  et  jadiire,  est  chose  plus  orgeote,  plus 
bale,  pkia  olfle  k  raccrois^ement  des  produits  de  notre  sd, 
que  de  prteber  It  des  malheureux ,  priv^  m6me  des  res- 
soorces  nfeesadres  pour  raoquisition  des  instruments  de 
tnfail ,  la  coUure  incomplde  de  terrains  qui  mangerdent 
tears  aemeiices.  P.  Gaubert. 

FRICTION  (de^Vicare,  frotter).  Onappelle  dnsiune 
optetion  qui  se  r^dult  It  exercer  sur  la  peau  des  frottements 
aree  la  oiain  noe  ou  ann^e  de  divers  corps,  dans  le  bat  de 
ddarminer  une  exdtation  phis  oa  moins  vive,  comme  aossi 
poor  faire  absorber  par  cette  surface  diverses  preparations 
pbarmaceutiqoea  :  soos  ces  rapports ,  les  Arictions  Tarient 
beaoeoap. 

Cdies  qo*on  pratiqoe  avec  la  main  noe  exdtent  doooe- 
BMot  la  partle  frottte  et  y  direot  la  cbdeor  :  11  se  passe 
daaa  cette  operation  one  doable  action,  une  m^canique  et 
MK  dectro-dynamique.  Cette  demi^  admise  par  plusieurs 
B^dedns  diemaoda,  est  analogue  k  edle  qu*on  proddt  par 
la  mugn^sme  animal,  et  n'en  est  qn*une  nuance.  Ces  frie- 
tioos  solBseot  qudquefois  poor  cdmer  lea  dooleurs  dans 
des  afliBctiona  nerreoses,  et  poar  proToquer  ao  sommdl, 
iurtaot  lea  eotaats  et  lea  personnes  trto-excitables. 

Les  frktioaa  qa*0A  pratique  aTec  les  mains  arm^  de 
I,  00  de  foul  autre  corps  rude  ddterminent  sor  la 


peao  one  exdtation  qo'on  pent  rapprocher  k  Tolont^  de  lln* 
flammation.  Ce  mode  accrott  la  chdeor  sur  le  thditre  de 
Taction,  y  appelle  le  sang  et  exalte  la  sensibility  :  c'est  une 
medication  propre  li  d^Tier  quelques  afTections  internes 
comme  toutes  les  m^cations  r^Tulsives;  die  est  tr^udt^e 
par  les  personnes  aflectte  de  rhumatiMoes  chroniques  et 
de  dooleurs  vagues.  On  les  emploie  aussi  poor  ranimer 
la  vitality  sur  les  parties  oil  die  est  Idble.  Au  lieu  de  brosses 
pour  frotter  la  peau ,  on  se  sert  souvent  d*une  doffe  rude, 
comme  ^tofle  de  Idne,  drap  ou  flanelle.  Tant  qu*on  n'ljoute 
rien  k  oes  proc^^ ,  les  fHctions  sont  simples  et  stebes.  Ce 
dernier  moyen  n'est  pas  sans  valeur,  soit  pour  pr^venir  ou 
gu^rir  diverses  affections  qui  proviennent  de  Tinertie  de  la 
peau ,  soit  pour  exercer  une  adion  derivative ;  mds  il  ne 
faut  y  compter  que  dans  des  aflections  l^g^res  et  r^centes : 
on  peut  cependant  les  tenter  impunement 

Les  firictions  qu*on  pratique  avec  des  tissus  de  laine  im- 
pr^gn^s  de  substances  m^icamenteuses  sont  tr^vari^es, 
et  leor  ibode  d^agir  devient  complexe  et  pros  ^nergique  : 
non-seulement  dies  irritent  la  peau,  mais  elles  fonmissent 
des  mati^res  qui  peuvent  se  mder  aux  fluides  appartenant 
k  la  composition  du  corps  humain  et  influencer  I'organisme 
entier.  Diverses  preparations  de  pharmacie  sont  employees 
dnsi  sous  le  nom  de  nnimen^s ;  telles  sont  le  baume 
opodddoch,  un  melange  d^huile  et  d*ammoniaque  liquidOy 
auqud  on  assode  le  camphre,  etc.  Ces  preparations,  etant 
volatiles,  ne  sont  pas  absorbees,  ou  du  moins  le  sont  pen, 
et  leur  mode  d'agir  est  local  s  on  s*en  sert  avantageusement 
dans  des  cas  de  douleurs  qui  ne  sont  point  accompagnees 
d'inflammatlon.  La  propriete  irritante  des  substances  pbar- 
maceutiqnes  double  Taction  mecanique  do  frottement  On 
emploie  ausd  de  la  meme  mani^  des  solutions  de  divers 
medicaments  dans  Tdcool  ou  Tether,  et  cdles-d  sont  absor- 
bees en  partie.  L*eau-de-vie  campbree ,  la  teinture  d*iode , 
cdle  d'ether,  sont  tr^communement  administrees  par  cdte 
vote  pour,  agir  localement  d  generdement  On  adminlstre 
aussi  Thuile  ou  des  pommades  par  la  vote  des  frictions,  et 
la  medication  est  dors  appeiee  onc/ion;  mds  die  ne  differe 
des  operations  indiquees  d-dessus  que  par  la  natore  des 
medicaments.  Cost  par  ce  moyen  qa*on  trdte  soovent  des 
maladies  graves ;  cdles  de  la  peao ,  d  variees  d  d  opiniA- 
tres ,  sont  peut-etre  plus  curd>les  par  la  voie  des  frictions 
que  par  toute  autre.  Les  diTerses  preparations  de  soufre , 
d*iode ,  de  mercure ,  parviennent  aind  sur  les  theatres  des 
combindsons  les  plus  intimes  qoi  s'operent  dans  la  trame 
des  tissos  animaux.  On  exerce  ausd  des  frictions  onctueuses 
dans  pludeurs  cas  poor  cdmer  les  irritations  :  k  cet  dfd, 
on  emploie  freqoenmient  llii;iHb  dmple ,  dans  laqodle  on 
fdt  dissoodre  de  Topium  ou  du  camphre.  Par  exemple,  on  a 
fdt  un  usage  tr^*  salatdre  de  ce  moyen  dans  la  petite  verole. 

On  donne  ausd  le  nom  At  friction  k  un  cSertain  mode  d*ap- 
pliquer  Tdectricite  au  trdtement  de  qodques  mdadies. 

D*"  CHARBOlUUEa. 

FRID^RICIA,  ville  fortifiee  du  Danemark  (Jutland), 
sitoee  sor  les  bords  do  Petit  Bdt,  n*a  d'importance  que 
comme  lieu  de  peage  des  droits  de  douane  pour  les  vais- 
seaux  qui  franchissent  le  Petit  Bdt,  et  aussi  comme  point 
d>mbarquementpour  passer  en  Fionie,  od  Ton  prendterre^ 
Middelfahrt.  Fondee  vers  le  milieu  du  dix-septidne  dedc^ 
par  le  rol  Frederic  111,  Fridericia  compte  6,500  habitants, 
dont  700  envhron  descendants  d*une  colonie  de  Fran^ais  re. 
fugies  11  la  suite  de  la  revocatidn  de  Tedit  de  Nantes.  Ses 
fortifications  sont  insignifiantes,  et  ne  saurdent  resister 
qudque  temps  qu'4  un  ennemi  qoi  ne  disposerdt  pas  en 
meme  temps  d'une  petite  force  navde.  Le  3  md  1848,  k 
la  suite  du  souievement  des  duches  de  Schleswig-Holstdn, 
un  corps  prussien,  envoye  ao  secoars  du  goovemement  na- 
tional par  le  rdde  Prosse  Frederic-Guillaume  IV,  oc- 
cupa  Fridericia,  et  y  soutint  dnq  jours  aprte  on  vif  combat 
d*artillerie  contra  dx  chaloopes  canonnieres  dandses,  ap- 
puye&t  par  le  Tapeur  de  goerre  VBthla.  Reprise  ensuite  par 
les  Danois,  Fridericia  fut  ioTestle  et  canonnee  le  8  mai* 


to 

U49  par  Vdm^  nattonald  d^  4^f^^>  ^asfm9pdi»  mr  Iff 
g^^ral  Boom.  M  0  juiUet  fuifra^t  Ics  Danoi^,  ^to  avoir 
Teq^  par  mer  d'importanU  r^ort9,  op^rMnt  h  one  beur^ 
du  piatiD  une  ? igoureuse  sortie,  pi|r  suite  de  laqaeile  Varmi^ 
ie$  4ucb^,  apr^  une  lopgue  et  saoglante  r^ist^ce,  dut  c6^ 
ier  ^  la  9\ip(^iorit^  de  forces  desDanoiset  battre  en  retraite, 
laiss^t  sur  le  carreau  2,800  hoiqmes  et  one  partie  do  leurs 
batteries  ann6e^.  Dans  la  guerre  de  1 864,  cette  plaoei  4o^t 
lea  d^nsee  avaient^t^  renforc^,  fat  bombardiie  par  le$ 
AUemancISi  qui  y  ^ntr^nt  sans  rteistance  apfte  |a  pfiB^ 
des  )igne§  (^  Puppel  (2S  aTrll}» 

FAIF^DLAND  ( Duch^  de),  sitq<  en  Boh^,  ifot 
fyngik  en  1623  par  I'einperear  FenSinand  en  fiiTeor  4e  W al- 
ien stein,  cr^  en  mime  temps  prince  de  |'£mpire.  U  so 
comppsait  en  partie  de  Tb^tage  laiss^  h  Wallenstein  par 
un  oncle  fort  riche^  et  en  partie  de  donuunes  achet6s  de 
1621  ^  1623  avec  la  fortiipe  de  sa  preipi^re  femme»  dom^ipes 
proven^nt  des  nombrei^ses  confiscations  prononc^es  h  1§ 
suitie  de  la  r^iblte  de  la  Boh^rae,  et  pay^s  alors  7  n^jllions 
de  florins  seulement,  tandis  qo'ils  eq  yalaient  au  Quoins  20 
(44  iQillioos  c|e  franps).  Aui  termes  des  lettres  patentee 
portant  oration  da  ducb^  de  Friedl^d,  il  coroprenait 
neuf  yilles,  k  saToir  :  fiie4l(in<f9  R^henberg^  Arnau^ 
WeisnDa$s$r,  MunehengrxU^  BcphmUhrleippaf  Tumc^u^ 
GU^chin  et  Aichq,  et  cinquante-sept  chateaux  et  yillagesi 
parpiu  lesquels  nous  ne  citerons  que  ceui  de  Wdisch,  4e 
Klo^ter,  de  Neusdiloss  ( Tantque  d^bri^  ^p  tpute  cette  co- 
lossale  fortune  rest4  k  la  Teuve  de  Wallenstein ) ,  W|din  e( 
Neupestein.  Apr^  Tassassinat  de  Wallenstein^  (1634) ,  tons 
see  domaines  furent  confisqu^ ,  et  les  4^t)ris  du  dncb6  de 
friedland  serrirent^  payer  \a^  participation  des  divers auteurs 
et  coipplices  de  ce  nqeurtre.  p*est  ainsi  que  le  comte  Gal- 
las  obtint  pour  sa  part  les  seigpeuries  de  Friedland  et  de 
Reicbemberg;  teslie,  celle  de  Neustadt,  etc.  On  n^Talue 
pas  II  moins  de  einquante  millions  <)e  flprips  la  Taleur  des 
domaines  qui  furent  alors  eonfisqu^,  taint  ceux  de  Wal- 
lenstein que  ceux  des  gefitilsbommes  assassin^  en  m6me 
temps  qqe  Iqi,  comme  ses  complices. 

La  yille  de  FriedlaT^d^  qui  dopna  soQ  oom  ao  doch^  k\^ 
en  faveur  de  Wallenstein,  est  situ^e  dans  le  cercle  de  Boeb- 
inisb-Leippa,  en  Qob^me.  Elle  est  le  sl^e  d*un  tribunal 
de  oercle,  et  compte  4,400  habitants.  Son  immense  cb&teau, 
reinarquable  par  s^  comtrifc^on  et  par  sea  nombrcuses  an- 
iiqoit^,  mais  oti  W^'e>^^^  ^^  s^journa  que  fort  r^rement , 
estsitu^  tout  pv<to  de  la  Title,  sur  un  beau  rocher  basaltique, 
at  joua  un  rAle  important  ds^ns  \^  guerre  de  trente  ans  etdans 
oaUe  de  sept  ans.  Parmi  les  portrs^its  des  difTi^ents  propri6- 
taires  de  ce  manoir  fiM^  f|u*on  yoit  dans  la  salle  dVmes, 
il  s^en  tropve  un  original  e(  tf^-exact  de  Wallenstein. 

FIUC:Dl.iVNp  (BataiUe  de),  gagn^  le  14  juin  1807 
par  Napol^oQ,  stfr  Tarm^e  nisse,  k  32  kilometres  d'Eylau. 

Friedland  est  line  petite  yille  de  la  Prusse  orientate,  cbef- 
lieu  decercle  dans  Parrondissementdo  Koenigsberg,  sur  FAlle, 
a?ec  2,300  habitants,  des  fabriques  (^e  lainage  «t  des  taoneries. 

Depuis  la  bataille  sapgiante  4'  £y  la  u ,  les  Fran^ais  avaient 
poMrsuiTi  les  Busses  et  leur  ayaient  livr^  deux  combats,  Tun 
%  Ostrolenka,  Tautre  k  Braunsberg,  le  26  fi^vrier  l§o7,  et 
depuis  ce  jour  il  ne  s^^tait  pass^  rien  d^important  entre  les 
deux  armte  :  chacune  ayaif  repris  ses  quartiers  d'hiyer.  Sur 
ces  enirefaites,  I'une  et  Tautre,  oepeivdant,  receyaient  des 
renforts,  et  Tempereur  Alexandre  arriyait  ayec  sa  garde. 
hb  5  juin  les  hostility  repommenc^ent  :  les  Busses  at- 
taqu^ent  les  Francis  sur  plusieurs  points,  au  pont  de 
Spandau,  k  celui  de  Lomitten,  h  Ackendorf,  mais  par- 
tout  ils  furent  repouss^.  A  leur  tour,  les  Franks  atta- 
querent  les  Busses  h  Heilsberg,  jour  Orent  ^prouver  de 
fortes  pertes,  et  les  ooplfaignirent  \  la  retraite  :  ils  s^arr6(^ 
rent  It  Friedland.  |.'armto  frap^ise  y  arriya  le  n  ioip.  ^e 
14,  k  trois  lieures  du  matin ,  les  Busses  d^bouclient  par  le 
pont  de  Friedland ,  et  NitpoldoQ  de  s'dcrier,  au  bruit  de  la 
eanonnade  :  •  C*est  un  |oiur  de  bonheur;  c*est  Fanniversaire 
de  Marengo)  •  Les  Busses  furent,  aureste,  de  moiti^  dans 
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rac^qapUse^ent  df  C(etie  propb^  pp  f  obs|ii»iU  k  de- 
D^eurer  dans  la  position  Cicbeose  od  le  bm^rd  les  ayait  placi^, 

L(|  riyi^  d'Alle,  en  toom^t  a^tour  del'riediand,  fonna 
^m  anse  triangulaire,  donf  Foffyertore  pent  ayoir  2,340  k 
2,926  metres  d'^tepdue.  C'est  dans  cet  ^troit  espaee  que 
Bennigsen  laissait  son  arm^,  s^exposant  k  6tre  refoul^  dans 
un  cul-de-sac,  et  n^ayant  pour  retraite  qn'un  pont  de  pierre 
et  on  ou  deux  ponts  yolants  h  peine  ^tablis.  Tant  qu^U  n'a- 
yait  deyant  lui  que  deox  corps  d'arm^  >  de  la  force  d'envi* 
ron  qii^rante  ipille  boinmes,  led^pger  n'^tait  pas  immense ; 
mais  Napol^n  arriya  sur  le  champ  de  bataille  k  une  heure 
apr^s  ipidi ,  et  ne  put  copceyoir  la  faute  de  son  i|dyersajre. 
Sa  premiere  peps^  fut  de  temporiseri  pour  dopner  le  temps 
k  Dayoust  et  k  Murat  de  reyenir  sur  leprs  pas.  II  les  stip- 
posait  maltres  de  Koenigsberg,  et  ses  aides  de  camp  ^talent 
partis  pour  les  rappeler  k  la  b^;  mais  le  corps  de  Mey 
^tant  arrive  k  trois  beures,  et  eelui  de  Victor  k  quatre, 
Temperear,  ^pr6s  une  dtude  plus  approfondie  de  la  position 
de  iSennig^n,  jugea  peul-^tre,  k  la  moUesse  de  ses  attaques , 
de  rin&^orit^  numi^rique  d*ui|  ennemi  qui  r^istait  k  peine 
aux  charges  de  Grouchy  et  de  Nansouty.  II  prit  done  la  re- 
solution d^en  finir,  et  eotaqaa  s^fiensement  la  bataille  k  cinq 
heures  et  demiedu  solr.  Ne^.  sputenu  par  les  dragons  de  La 
tour-Maubourg,  prit  la  droite  de  )a  ligne.  Lannes  demeura 
au  centre,  ayant  derri^re  lui  les  cuirassiers  de  Nansouty^ 
I^ortier  resta  k  la  gauche  ayec  la  cayalerie  des  g^n^raux 
Espagne  et  Grouchy.  Le  corps  de  Victor,  fatigu^  d*une  loi|- 
gne  iparcbe,  fut  plac6  en  r^serye  ayec  la  garde  imp^riale  et 
|es  dragons  de  L&  Houssaie.  Mortier  eut  ordre  dfe  ne  pas 
faire  pn  pas ,  de  seryir  de  piyot  aux  neuf  diyisions  qui  ^taient 
eotr^s  en  ligne,  et  de  laisser  k  Ney  et  k  la  droite  Tinitia- 
tiye  des  moqyements  offensifs.  Ney  deyait,  par  upe  attaque 
de  flaqc,  refouler  la  gauche  de  I'arip^  russe,  la  pousser 
dansPanse  de  Friedland,  marcher  droit  yers  cette  yi)le, 
Tenleyer  et  couper  la  retraite  au  centre  et  li  la  droite  de  Ben- 
nigsen. 

Cet  ordre  fut  suiyi  de  point  en  point  comme  une  man(ru- 
yre  de  parade.  Efey  d^boucha  des  bois  'de  Sortlach ,  qui 
ayaient  pouyert  ses  dispositions.  Vingt  pieces  de  canon  pr6- 
c^daient  ses  colonnes.  Ses  troupes  avanc^rent  Tarme  au 
bras  sur  les  quatre  diyisions  russes  de  Bagratlon,  dont  les 
extr^mit^  se  repU^rent  en  d^rdre  yers  Tanse  fataie.  Ba- 
gration  rallia  toute  sa  cayalerie ,  et  la  lan^a  sur  le  Aanc  gau- 
che de  I^ej.  Les  g^n<iraux  Blsson  et  Marchand  continuferent 
leur  marche,  saps  s^occpper  de  cette  masse  de  tayalicrs.  Les 
dragons  de  La  Tpur-Maubourg  ayaient  couru  au-dcvant 
d'elle  et  Payaiept  reponss^  sur  la  ligne.  Au  mftme  instant  ^ 
ie  gdn^ral  Senarpiont  se  portait  k  quatre  cents  pas  du  centre 
et  c|u  corps  de  Lannes;  il  diSployait  une  batterie  de  trente 
pieces  et  foudroyalt  les  troupes  de  Bagratlon.  Le  corps  de 
Ney  ayangait  tou jours  sans  hesitation,  forgant  tons  les  obs- 
tacles ,  refoulant  I'enneitii  dans  hi  tiile  ou  le  culbutant  dans 
pn  ravin  et  un  lac  qui  coupaient  en  deux  le  chaipp  ^e  ba- 
taille. Mais  14  apparaissent  tout  k  coup  les  gardes  russes,  que 
Beonigsen  y  a'deploy^es.  II  sent  hrop  rimportance  de  la  pos- 
session de  Friedland  et  de  ses  ponts  pour  ne  pas  redoubler 
d'efforts.  Le  phoc  impr^yu  des  gardes  russes ,  Timpetuosit^ 
de  leur  attaque ,  ^branlent  la  diyision  Bisson.  Celle  de  Mar- 
chand s'antte  et  paratt  h^iter.  Mais  le  mouyement  de  la 
r6serye  ennemie  n'a  point  ^happ^  k  Ifapol^n.  Par  ses 
ordresy  la  diyision  Dupont  s*est  d^tach^e  du  corps  de  Vk^r ; 
elle  remonte  le  rayin ,  pour  attaquer  k  son  tour  le  flanc  droit 
de  la  colonne  russe;  Dupont  communique  aux  diyisions 
^branl^  Timpulsion  que  rempereiir  lui  a  donn(^e.  Un  effort 
simultan^  leur  rend  Tayantage.  Les  Busses  sent  jet^  dans  le 
rayin ,  dans  le  lac  ^  dans  la  yille.  L'encombrement  des  rues 
et  des  chords  est  efTroyable  :  sMl  faqt  en  croire  pn  t^moin 
Qculaire ,  60,0000  hommes  y  combattaient  dans  un  espaco 
de  585  metres.  Bagratlon  s'efTorgait  dc  inettre  de  Tordre  au 
milieu  de  ces  masses  confuses^  €|ne  mitraillaient  les  canons 
de  Ney  et  de  Senarmpnt.  Bennigsen  essayaitde  sql  cOte  pne 
diyersion  sur  le  centre  et  I'aile  pauche  de  i*armte  fran^fse. 
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Mils  Lamw  <  Ovdlnet  «l  \mdkir  repocMUlMit  famitt  am 
atlaquct  lit  fcMdroyaMt  see  obtonaM. 

BMnlgtai  M  loiigiA  t^oi  te  km  qo%  sao^pv  son  dmM* 
rid.  0  ft  MpHMr  lev  ^omIb  d«  F#leilttM  4  110  pi^cM  de 
mm  artiUtri* ,  ^ve  ftiilf  «i€«i  eii  dterdrt  les  baiaiUons  oou- 
fkM.  U  tot  01  BM>&i0iit  rk)^  de  f^lacd^  see  eanoas  ea  battcrie 
aar  la  ri^e  droHe  ai  te  pretAn  k  reran  lea  dlrtrioBft  fras- 
faiaaa,  qni  oambatltMi  iar  Paotte  il?a.  Maia,  soit  qua 
tea  oidrat  fusMot  aMi  aotnpria  ^  soil  qua  ass  treupea  na 
aongeaiaaBt  qu*4  fuir,  U  hii  fut  impossibla  de  r^parar  ea  d^ 
aastre.  Rasserrtf  da  ploa  en  phia  dans  le  oonpe-corgaoii  il 
a'dlaH  laias^  aeeidtf  «  0  sa  sauva  enfio  ave^  lea  debris  da  ses 
divisioBSy  brAla  let  poiito  qui  avajeat  servi  4  lanr  retralte ; 
el  la  TiUe  iaceadite  devliit  la  proia  du  mar^cbal  Hey.  II 
restait  an  corps  nisse  sur  la  ri?e  gaudie :  c*6tait  Taile  droite, 
qui,  sous  les  ordres  de  €k>rtschaikofl'  avait  attaqv^  la  posi- 
tion de  Mortier.  Gdm-ci,  fiddle  k  ses  inatnietionay  ^tait 
test^  impaaaible  at  rteistait  froldemeiit  k  eatte  attaqoe.  II 
b6d$  mteie  du  terrain  k  soa  enaeaii,  pour  I'^i^iar  d«  point 
o6  se  d^eidait  la  yictolre.  11  «tait  alers  dia  heures  du  aoir, 
et  la  Buit  B*i6taft  pas  tout  k  Mk  lisavt,  Mais  les  flaasBies  de 
Friedland  r^4Mfent  k  aortscbakoff  les  d^saslres  da  centre 
at  de  TaOe  gauche.  Des  fuyards  Tlnreat  hii  annoncer  la  prise 
de  la  tWe  et  bi  ratraita  de  Beanigsea.  Mpar^  du  gros  de 
rarmie ,  preesd  par  las  attaqoes  de  Mortier  et  par  oelles  de 
Savary,  <fat  aawosf t  on  rdgiment  de  la  garde ,  m  poufant 
plnd  gagqer  la  pent  da  Frledbtnd,  it  se  vtl  au  moment  de 
metlre  bas  les  armes.  Mais  des  guiis  loi  farant  hidiqiids^  at 
an  prekdar  ordta  de  retralte  quil  donna,  ttea  sea  r^gunaits 
a^  jotirant  en  foola  pour  Mapper  k  la  poiuwritades  Fran- 
«ais.  Le  tiers  de  sassaMata  p^ril  dans  lea  flots,  au  sous  le  feu 
#esnAtres. 

Abisi  fut  a^Mbr^  raanifersaira  de  Marengo^  sdTant  la 
pnMlefioB  da  Pensperear.  La  parte  des  Rosses  s'Aata  k 
)0,000  hoDuaea,  tu6s  on  pris;  It  g^ndraux  ftireal  de  oe 
Bombre,  70  pMces  da  canon ,  phisbsnrs  drapeaui  at  una  itt» 
BombraMa  quantity  da  caisson  definrent  lea  trorpbdes  d'une 
▼ictoiri  qae  la  moiflt  da  Karmde  fran^ise  atait  arrachte  k 
prte  da  100,060  Rasses.  Deux  diTisloas  da  Yielor  et  1m 
frois  quarts  de  la  garde  imp^iale  n>  araieBt  pris  ancuae 
part.  GTeat  la  plua  bene  jautnto  do  mar^ebal  May  :  il  s'y 
caotrit  da  gloire ,  et  les  r^snltats  en  fureat  fannMBSca.  SouK 
a*eat  phis  qo'li  sa  presenter  daf  ant  Kcaaigsberg  pour  s'en 
emparer.  Marat,  d^SoKqn'oa  eM  gaga^  saAs  lot  uaebataHle 
atissi  dMriTB,  toaiba  aur  les  arriira-gardes  rosscS,  qui 
AiyaiaBi  aa  Mil  de  la  Pregel.  11  lea  accdmpagaa  josqu'au 
Nidaiaa,  <^e  Bannigsea  et  Lestocq  pass^eat  le  19.  Le  soir 
m^rne  MapMfon  porta  soa  qoartier  gtodral  li  T 1 1  s  it  t,  et  le 
tur,  tavano  de'aes  iUusioaa,  dtebnsd  des  promesaasde 
FAnglatarre,  d^sesptent  d'eniratatr  PAutriebe  daas  une 
oaaMion  battoe,  fiat  Ini-mftme,  le  2S  jubi ,  signer  la  paix 
qae  loi  oOrslit  le  eoaqudraat  de  h  Prusae- 

ViERNar,  de  lUeadMe  FraocaiM. 

FRIEDRIGHSORT ,  petite  fortaressa  do  docbd  de 
Sdilaawig,  poesdd6epar  laPrnasa  depaiala  guerrede  1864, 
aur  la  froBlite  da  HolBteiB  ai  k  Pentr^edu  goMs  de  Kiel,  k  sept 
kUomMias  da  aette  ville,  pr^sente  une  rade  sOra,  un  phara, 
«B  arseaal,  des  magasbiSj  dc  EUafM  ft>Bd6eea  tesOpar  le  roi 
ObristlanlV,quiPappela  CAHs^ianjiriia ^noaa  qu'elle 
aoaawa  Jaaqn'aa  rftgnd  de  FrddMe  Y  at  qo'ella  reread 
lorsqoa  le  sonteraia!  qui  rigna  an  Daneinarfc  s'kppalle 
ftbrisiaa.  Prise  d*aiaaul  par  Toritenson  oi  164S,  reprise 
Pana^  sahranta  par  lea  Danofe ,  oette  pbica  firt  rasda  en 
1048  par  FrMirie  111,  poiareeoastrnita  ea  1663*  Aprte  avoir 
m  canoante  la  10  ddoembra  1813  par  les  Soddoia,  elle  dut 
toor  oonir  aea  partes. 

FIIiEBlll€H8TADT,vine  da  dacb^de  Sch  le  s  wi  g, 
abel-liea  do  pays  qo'on  appelle  SiapelMmy  bAtie  aa  oon- 
iaantdaPEidaretdalaTreeo,  sitr  one  baotenr,  esttniTer- 
idaat eatourte  par  traiabru  date  Traaa^  drtonstaace  qui 
fsk  kAi  naiiplaca  Ibrle  natorelle.  EHapossMe  nne  dg^ise  lu- 
Mieaaey  aaa  dtfisa  meanottita  el  une  ^ine  de  remon- 
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traata^  ane  diapelle  cathetiqti^  el  bba  syiiagogne,  iln  port» 
a*  ebaatier  de  eonatraetlon  el  effHfnti  3,060  bdittaiyts,  qol 
aipkfftM  qttekfti^  fobriqu^.  kUe  ftit  ednstftdta  eH  i6tl, 
aMS  le  Ant  FrM^ric  111,  dans  le  style  de  leor  f>ays,  pior  dea 
remcMraats  bollandals  qni  afaient  oiteau  le  pritfl^e  d6  la 
llbertd  de  e6Belence.  Le  14  aiHl  17  00  les  Danois,  aux  ordreb 
da  duo  de  Wnrtemberg,  s'eb  readfrent  tiaiiM ;  k  ii  86^ 
▼rier  17ia,  le  roi  Ftdd^rle  It  ^  le  esa^  Plerra  Ui  Grand  ea 
ahasflftreat  la  gandson  suMoise.  Dans  la  guerre  sautenoe 
eootre  le  Danemarkpat  lesdncb^  de  8ehlesw?g-Bdfstein, 

rnr  la  d^fensedelear  idd^endaaee  et  de  (ear  natletitrlitft, 
villa,  oceBDde  par  les  Danois,  eat  beaucoiip  il  sdnfirir 
dans  la  Journee  du  19  sepleinbre  1850,  dri  tir  des  batfe- 
riea  de  rarmte  des  daGh68  qal,  le  5  6ctobre  atttvant,  l'cra-< 
porta  d'assaut.  Dans  la  guerre  de  1864 ,  efle  capltula  le? 
fftvrier,  et  reartlt  auie  AlleiuaDds  soa  materiel  do  guerre. 
Slle  est  prasaleanedepaia  eatte  Opdqaa* 

FRiE8LAND  oo  YRI16LA1ID.  Kayaa  Fkuss. 

FRIG  AN  B.  Yoffei  PBaroami; 

FRIGGA  etPHEYJA  soot,  dans  lamythologioieaBdaiava, 
deox  dif  iail^  distinctea ,  mais  qui  k  roriglne  n'en  faisalent 
qu^une,  et  dont  rexistence  ae  raHacha  k  eelle  da  Frey r. 
Frigga,  dans b  doctrine  des  Asos  ,  estte  d^esse  siipMme, 
r^pouse  d*Od i n ,  la  filie  du  g^t  FioBrgwyn^  et  prdside  aux 
nariages.  Frayja  est  bi  filla  deMiord,  la  sonir  da  Freyr  et 
la  d^asaa  da  Panioor.  EHe  se  prortn^no  dias  on  char  alteld  de 
ebats  s  c^  k  ale  qae  vleanaal  les  ftsnmes  aioftes,  de 
Bhtoe  qaa  la  aioitid  des  gnorriars  qai  meoraftt  dans  les 
eoabals  ;  de  Ik  son  sumom  de  Tdl'fnyia.  Sous  ea  demiar 
rapport,  oa  pent  la  consM^rer  ooianie  la  Terra.  Frigga,  P^ 
poased*Odin,  e'eat  anssi  la  Tefre;  et  lorsqoa  Frqijk  est  k  la 
recberebe  d'Odln,  camme  Isia  k  la  reebercbede  son  Osiris, 
par  Odin  Q  fant  entendra  tei  le  SoM.  Lea  oobk  da  Frigga 
et  da  Frsyja  sakt  aussik  pea  prks  syaonyaiesy  at  on  lestroove 
souvent  conlbndua  dans  lesmylbes. 

Fri§ga  est  le  nom  donn6  h  une  plankte  t^lescoplqoedO- 
couverte  le  15  novembre  1862. 

FRlGORlFlQIIEg.  Celte  ^pitiiMe  se  donaa  lo  plus 
iHrdinaireatenl  k  dea  mdlanges  ref roidissants. 

€es  BS^tengts  seat  de  deux  sortes:  lesons  coaststeat  daas  la 
asillioa  intime  de  la  aeigeon  de  la  glaoa  pilte  ayec  des  ad- 
des  ou  daa  auiUktas  salines ;  les  autres,  dans  la  dissolatloB 
de  certains  sola  dans  aa  vdbicoie,  tel  qoeVeau  ou  les  aeides. 
Mais  il  est  des  oorpa  qai  saas  aueud  mdlange  peuvent 
donner,  par  le  seul  foil  de  leur  ^poration,  on  abaissameat 
oonsidteMe  de  tempdrature. 

Oay-Lussac  a  fait  voir  que  si  aprks  avoir  oomprimd  de 
Pair  atmospbkriqoe  on  lai  rend  la  liberie,  et  qae  Pon  pr^ 
sente  an  MnHfle  qui  en  r^solte  on  corps  da  pea  de  masse  et 
Baauvaii  coadueteur  do  calorique,  oa  corps  se  recoovre  de 
§rrro  proveaant  de  Pbumiditi  atmospfadriqne  refroldle  et 
oongelde  par  rexpaasio*  dePdr.  L'illostre  physicien  auqnel 
est  do  ce  procdd6  le  regarde  comma  applicable  k  la  prodac- 
Uoff  de  graads  froids.  De  son  cOtd,  M.  Bussy  a  montr8  que 
b>rsqafoB  a  Hqu^6  du  gaz  acide  .sulfbreox  par  un  refroi- 
disseneat  artificid  ddermind  par  ua  m^aage  de  sel  et  de 
glace,  l*dvaporation  de  eet  aCide  liqadM  donna  lieu  k  un 
abaissoment  de  temperature  qui  peut  aller  Man  au  delk  de 
89^,  point  de  congelation  du  mercure,  poisqn'en  angnien- 
tant  la  rapklitf  de  Pdvaporatkm  au  moyen  do  vide,  on  peat 
attdttdra  le  68*  degrd  an  dessous  de  idro.  On  sail  en  effet 
qu'ua  liquide  qoelcoaque  absoibe  du  calorique  pour  arriver 
k  I'dCat  dB  vapeor  (voyez  Faom). 

Quant  k  la  methode  des  melanges ,  elle  est  due  k  Fabren- 
bait;  elie  a  etdsingulikrement  etendue  et  p^rrectioaaee  par 
diversespersoanes,  au  aombre  desquelles  figurent  M.  Lowitx 
etnotamment  M.  Walker.  Fahrenheit  d^terminait  un  refroi- 
dissemant  d'environ  18®  au-dessous  de  i^ro  ea  m^lant  de 
la  nei^  k  du  ael  anunonfaiG*  Oa  obtient  anssI  fin^qnemmeat 
celte  terapdrature  ea  radiant  k  parties  dgales  de  la  neige  et 
du  sel  ordhudre,  pris  Pun  et  Pautra  k  la  temperature  da  wko 
( point  de  la  glade  foadaale^.  Ea  sobstitaant  le  chlorura  de 
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caidum  au  sel  de  cuisine,  de  mtnlire  k  m^langer  3  partieft 
de  ce  chlorure  et  2  de  neige,  on  obtient  28^  auniessoas  de  la 
glace  fondante.  La  diaaoliition  de  8  parties  de  sulCite  de 
Boude  dans  4  d*acide  sulfuriqne  ^tendu  al)ais8e  le  Uienno- 
m^tre  centigrade  de+IO^^  — 16'',c*est•^-di^ede26^  La 
Bolotion  de  partie  de  sel  ordinaire  dans  &  parties  d*acide 
cliiorhydriqael'abaisse  dez^ro  ii  ~  18*;  eteu  prenantchaque 
tidment  da  melange  k  une  temperature  plus  basse,  on 
obtient,  en  les  i^outant  I'un  k  I'autre,  un  froid  plus  grand. 
C'est  ainsi  qu'en  ajoutant  3  de  chlorure  de  calcium  ^  l  de 
neige,  en  partant  de  —  40*,  on  arrive  k  —  58*,  qa*en  prenant 
k  la  temperature  de — S5*  et  dans  le  rapport  de  8  4  10 ,  de 
la  neige  et  de  Padde  soli urique  ^tendu  de  moiti^  de  son  poids 
d*eau  et  de  son  poids  d'aicool,  on  peut  faire  descendre  le 
thermom^tre  Jusqu'i — 68*.  Colin. 

Ondonne  lenom  d*appareil  frigorifique  oncong^lateur 
k  an  recipient  cylindrique  creux  destine  k  recevoir  un  me- 
lange r^ficig^rant  et  envcdopp^  lul-meme  d'une  capacity  cylin- 
drique  oil  Ton  introdait  de  Peau  qui,  aprte  j  avoir  s^joarn^ 
de  204  30  minutes,  deyient,  par  Taction  du  r^frig^ant  int^- 
rieur,  un  cylindre  creux  de  gl  ace  dont  le  poids  varie  suivant 
la  capacity  du  r^ipient  employ^. 

FRIMAIRE  (d^T^  de/rimas),  truisitoiemois  francs 
du  calendrier  r^publicain. 

FRimAS,  globules  d'eau  congel^  qui  8*attachent  aux 
murailles,  aux  T^taux,  etc.  II  ne  se  forme  de  frimas  que 
dans  lea  saisons  oft  la  temperature  de  Vair  passe  en  ti^ 
peu  de  temps  du  chand  au  froid.  Si  par  un  temps  hnmide 
ou  de  broaillard  il  vient  tout  a  coup  k  geler ,  les  gouttelettes 
aqoeusesqui  etaient  sospendnesdans  Tatmosph^  acqui^- 
renten  s'agglomerant  un  poids  relativement  plus  grand  que 
celui  de  Tair ,  tombent  sur  les  objets  non  abrit^s,  s'y  g^ent 
et  ferment  ce  qu*on  appelle  des  frimas.  Laros^e,  legi?re, 
sent  produits  par  des  causes  semblables*      Tbtss^dr  e. 

FRIMONT  (Jean-Pbiuppe,  comteoB),  prince  cTAntro- 
doeco,  Tun  des  g^neraox  autrichiens  les  plus  c^l^res  de  ce 
temps-d,  naquit  en  Lorraine,  en  17&6,  emigre  en  1791 ,  et 
servit  dins  Tarmee  de  Ck>nde.  Aprte  le  licendement  de  ce 
corps^  il  entra  aveo  le  regiment  des  chassears  de  Bussy,  dont 
il  etalt  colonel,  k  la  solde  de  rAatriche,  et  fit  d^s  lors 
toutes  les  campagnes  de  la  coalition  oontre  la  France^  Feld- 
marechal-lieatenant  en  1812,  il  commanda  Pann^e  suivante 
une  parlie  de  la  cavalerie  autrichienne.  En  18  U,  nomme 
commandant  en  diet  de  Tarmee  autrichienne  en  Italie,  il 
prit  si  bien  ses  dispositions,  que  Bianchi,  qui  fiit  charge  de 
marcher  contre  Murat,termina  la  guerre  de  Naples  en  six  se- 
maines.  Pendant  ce  temps,  Frimont,  qui  etait  reste  sur  la 
ligne  du  Pd  avec  le  gros  de  son  armee  concentre  entre  Ca- 
sal-Maggiore  et  Piadena,  la  di? isa  alors  en  deux  corps,  dont 
Tun,  aux  ordres  du  general  Rade?ojewicz,  fut  charge  de 
franchir  le  Simplonet  d^entrer  dans  le  pays  de  Vaud,  et  dont 
Tautre,  commande  par  Bubna,  fut  dirige  sur  le  Rhdne  k  tra- 
vers  le  mont  Cenis  et  la  Sa?oie.  II  reussit  k  s'emparer  des 
defiles  de  Saint*Maurice  avantque  Sachet,  conformementaux 
ordres  de  Napoleon,  eOt  pu  occuper  Montmeiian.  Lestronpes 
fran^aises  durcnt  alors  evacuer  la  Sa?oie,  et  les  troupes 
aulrichiennes,  apr^s  avoir  enleve  le  fort  de  I'^cluse,  fran- 
ehirent  Je  Rh6ne.  Le  9  juillet  Grenoble  ouvrait  ses  portes 
k  Tarmee  antrichienne,  qui  le  10  s^emparait  de  la  tete  de 
pent  de  M&con  et  entrait  sans  coup  ferir  le  1 1  It  Lyon,  que 
Suchet,  instruit  des  evenements  dont  Paris  venait  d^etre  le 
tlieitre,  ne  diercha  points  defendre.  Le  general  08asca,qui, 
soqs  les  ordres  de  Frimont,  commandait  une  division  de 
12,000  Piemontais,  avait  des  le  9  juillet  conclu  un  armis- 
tice avec  le  marechal  Brune,  k  Nice.  Frimont  dirigea  alors 
une  partie  de  son  corps  d*armee,  par  Chalons  et  Salins,  sur 
Besan^n,  contre  Tarmee  fran^ise  du  Haut-Rhin. 

Aux  termes  du  traite  de  Paris,  le  corps  d'armee  aox  ordres 
de  Frimont,  qui  etablitson  qnartier  general  k  Dijon,  ftit  charge 
de  roccnpalion  d^une  partie  de  notre  territoire,  occupation 
qui  dura  Ju9qii^en  1818.  En  1821,  conformement  aux  ded- 
£iona  du  cougrds  de  Laybacb,  Frimont  It  la  tete  de  52  000 
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Autrichiens  marcha  sur  Naples  poor  y  compnmer  k  feTotit«« 
tion  et  y  retablir  Tancien  ordre  de  choses.  Le  A  et  le  7  fd- 
vrier  son  armee  franchissait  le  Pd,  et  le  24  fl  entrait  k  Naples 
tandis  que  son  lieutenant ,  Walmoden ,  oocipait  mflitaire- 
ment  la  Sidle.  Les  services  rendns  par  Frimont  an  gouTer- 
nement  autrichien  ne  devaient  pas  rester  sans  recompense. 
Apr68  la  mort  de  Bubna,  en  1825,  il  ftit  invest!  du  comman- 
dement  supeneur  des  forces  aotrichiennes  en  Lombardie. 
De  son  cdte,  le  roi  de  Naples,  lui  temoigna  sa  reconnais- 
sance en  le  creant  prince  d^ Antrodocco,  honneiir  qui  serait 
demeare  sterile  s'il  n*y  avait  pas  johit  une  dotation  de  plus 
de  deux  millions  de  francs.  Pins  tard,  Frimont  fut  rappeie 
k  Vienne  pour  y  presider  le  consdl  auliqne  de  guerre.  II 
mourut  dans  cettc  capltale,  le  20  deoembre  1831,  victime  du 
cholera. 

FRINGALE.  Foyes  Boulimib. 

FRINGILLID^  Voyex  CoiaaosTRBS. 

FRIOUL.  Cetait  autrefois  an  pays  independent,  ayant 
ses  dues  particuliers,  qui,  dans  Textenslon  la  plus  large  qn'ii 
ait  Jamais  eae,  se  composait  de  la  delegation  lombardo-veni- 
tlenne  d*Udine,  formantrandenFrioul  renitien;  descom- 
tes  de  Gorltz  et  de  Gradiska,  de  hi  capitainerie  de  Toll- 
mdn,  et  de  ce  qu*onappelait  Tarrondlsseroent  d'Idria,  qui 
tons  formaientranden  FrionI  autrichien.  Oetetat  de  cho- 
ses a  dure  jusqn'en  1866 ,  ou  TAutriche  a  ete  forcee  de 
ceder  k  Htalie  le  FrionI  venitien ,  qui  forme  aujourd'hui 
hi  province  d'Udine.  La  partie  autrichienne  renferme 
environ  200,000  habitants. 

L'anden  Frioul,  en  italien  Friuli  ou  Patria  del  Friuli^ 
tire  vraisemblablement  son  nom  de  Pandenne  ville  appdee 
Forum  JtUii,  qui  etait  sitoee  sur  son  territoire.  Cest  une 
contree  riche  en  bie  et  en  vhi,  abondamment  poorvae  de 
muneraux  et  de  sources  thermales,  paroouruepar  diverses  ra- 
mifications des  Alpes  Carinthiennes  et  Juliennes  qui  ferment 
les  defiles  de  Chiusa  di  Venzone,  de  Tolmino  on  Tollroeni«  et 
Fermitage  de  Flitsch ,  et  arrosee  par  llsonzo  et  par  le.Taglia- 
mento.  Les  habitants  professent  la  religion  catholiqne,  et  sent 
pour  la  plupari  italiens  d'origine,  mais  d'une  race  partlculiere 
et  avec  nn  dialecte  k  enx.  Les  prindpales  villes  sent  Udine, 
chef-lieu  de  Tanden  Frioul  venitien.  Camp o-F  o  r  m  i  o ,  et  la 
ville  de  dvidalCf  au  voisinage  du  village  de  Znglio,  ot  se 
trouvent  des  vestiges  de  Tancien  Forum  JulH  et  de  remar- 
quables  produits  des  fouilles  qu^on  y  a  executees.  On  j 
compte aujourd'hui  6,200  habitants,  et  on  y  voit  une  bdle 
catliedrale  avec  de  bons  tableanx ,  on  pent  construit  en  1440 
sur  le  Natisone  et  long  de  73  metres,  des  archives  cdebres, 
un  musee  d'antiquites,  divers  etablissements  d'instmctlon 
publique  et  de  bienfaisance ,  des  manufadures  de  soieries  et 
de  colonnades.  Mentionnons  encore  Palma-Nova,  place  forte , 
Goritz,  chef-lien  du  Frioul  autrichien,  et  Jfon^e-Sa;i/o, 
ceiebre  endroit  de  pderinage;  Flitsch  ou  Pletsch,  pres  du* 
qud  est  situe  Termitage  de  Flitsch ;  Gradiska  et  Idria. 

Le  Frioul  partagea  autrefois  les  destinees  des  autres  con- 
trees  du  nord  de  lltalie.  Habite  k  I'origine  par  les  Camiens, 
il  (ht,  comroe  les  pays  adjacents,  expose  k  diverses  reprises 
aux  expeditions  devastatrices  des  peuplades  barbares  de  la 
Germanic,  puis  conquis  au  sixieme  siede  par  les  Lombards, 
qui  en  firent  un  dei  trente-six  duches  entre  lesquds  fut  di- 
visee,  apres  la  conqnete,  toute  lltalie  lombarde.  Grasulfe,  ne- 
veu  du  roi  lombard  Alboin,  en  fut,  dit-on,  le  premier  due 
(568-588).  Sous  son  successeurGisnIfe,  le  khan  des  Avares 
envahit,  en  614,  le  Frioul,  et  ravagea  cette  province.  GIsulfe 
trouva  la  mort  au  champ  d'honneur.  Quand  le  roi  des  Lom- 
bards Dklier  fut  vaincn  par  Charlemagne,  le  due  Rotgaud 
dut  se  soumettre  au  vainqueur  et  lui  preter  serment;  puis 
quand,  en  774,  Charlemagne  eut  k  lutter  contre  les  Saxons, 
il  se  revolta,  et  essaya  de  soulever  toute  Tltalie  oontre  Vem- 
pereur.  Mais,  en  depit  des  rigueurs  de  Phiver,  Charlemagne 
accournt  en  Italie,  surprit  lerevolte  etie  fit  decapiter.  Char- 
lemagne etablit  alors  k  sa  place  dans  le  FrionI  des  comtes , 
qui,  parce  quils  etaient  en  meroe  temps  charges  de  survdUer 
la  marche  doTrevise,  prirentaussi,  vers  ce  temps-1^,  le  titn 
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^  mu^fM  de  Tr^rke.  PHit  tard  la  basse  Pannoiiie  et  la 
Oaiintliia  ftirait  rtonies  au  Frioal.  En  SSO,  poar  opposer 
■•e  digue  aolide  an  irraptfoas  des  Slaves,  Lothalre  ^ea 
le  Frioal  en  Biarquisaty  et  eo  investit  le  eomte  Eberbard. 
Gfaitaiiid  que  le  Frioal,  eonfloant^  laCarinthie,  it  la  Car- 
nidley  k  k  Styrie  et  Itla  BaTitee,  devint  le  lien  qui  rattacha 
rABena^w  k  la  Lombaidie.  Les  lottes  oontre  les  Slaves,  les 
Bulfares  et  autres  peuplades  barbares  cootina^rent  aussi 
peodant  longtempa  sojis  les  marqois  saiTants,  josqa'ao  Joor 
06'  let  cnvabis^ears  pr^Mreat  prendre  rAUemagne  poor 
hot  de  lean  exp6ditkms. 

Afin  de  pouToir  mieax  d^fendre  les  (W>ntiires ,  la  marche 
de  Frioal  Ait,  h  partir  de  S27,  diTis^  en  quatre  grands  comt^. 
SoQs  les  maiquis  solrants,  qui  dte  lors  piirent  soovent  aossi 
le  titre  de  comtes  et  de  docs  de  Frioal,  B^renger  I^ 
(S88)  ae  fit  proclamer  roi  d'ltalie;  mais  il  eat  k  soatenir 
contre  aen  riTal  Gaido,  due  de  Spol^,  et  pins  tard  contre 
rempereur  Arnoulf,  de  nombreases  luttes,  soavent  mal- 
bcoreoses,  et  finit  m^me  par  j  perdre  son  marquisat  de 
Frioal,  dont  AroouH  dbnna  I'mTestitare  au  comte  Walfricd. 
Mais  quand  Arnoalf  se  ftit  ^loign^  de  lltalie,  et  aprte  la 
Biort  de  WallHed,  il  reprit  possession  da  marquisat,  et 
partagea  avee  Lambert,  flls  de  Gnido,  la  domination  de 
ritalie.  Lambert  ^tant  rena  k  moarir  peu  de  temps  aprte, 
fl  se  trouva  seol  roi  d^Italie;  et  comme  tel  U  hii  fallot  goer- 
royer  d^abord  contre  rempereor  Louis  II,  puis  contre  les 
HoBgroia  et  enfin  contre  Rodolphe,  roi  dela  Bourgogue  trans- 
jorane,  josqa'au  moment  oft  U  p^rit,  traltreusement  assas- 
sin^ Kan  924. 

A  la  nrort  de  B^renger,  le  marquisat  de  Frioul  fut  mor- 
cel^  On  en  s^para  llstrie ,  et  V^rone  deyint  on  marquisat 
parikoHer.  Le  Frioul  ne  fut  plus  alors,  encore  une  fois,  qu*un 
rimple  eomt^,  compris  k  partir  de  IMpoque  d'Otbon  an 
Borobre  des  £tat8  qui  laisaient  partie  du  royaume  d'ltalie. 
II  demeura  fief  de  ITmpire  josqu'k  ce  qn'au  onziime  si^le 
I'eo^erear  Conrad  II  en  eat  octroy6  la  plus  grande  partie 
(ce  qo'on  appelle  le  Frioul  v4nitien )  au  patriarche  Poppo 
irAqniMe,  qui  le  r^unit  It  ses  autres  possessions  s^uli^res. 
1^  Frioul  demeura  sous  la  domination  de  ces  patriarches 
j'tsqa*i1ee  qu'en  13S&  les  bourgeois  dUdine  s^affranchirent 
/e  leur  Joog  avec  Tasslstance  de  la  r^ublique  de  Venise, 
|ioar  prix  de  laqueUe  lis  durent,  en  1420,  finir  par  se  sou- 
iiettre  k  la  soorerainet^  des  Vdm'tiens.  En  1500,  il  est  rrai, 
Itsipereur  Maximilien  s'empara  de  la  Tille  d*Udine;  mais 
l>^  Vteitiens  en  redevinrent  mattres  en  1515. 

Le  Frioal  aotrichien  appartint  d^  les  temps  les  plus  re- 
cuUa  k  la  fofflille  des  comtes  du  Tyrol ,  dont  une  ligne,  celle 
de  Gofitz,  qui  afait  bdiit6  du  Frioul,  s'^gnit  en  Tan  1500 
en  la  personne  de  Leonard,  comte  de  Goritz.  Aprte  quoi, 
en  Tertu  d'andens  traits  remontant  aux  ann^  1361  et 
1486,  rempereur  Maximilien  I*'  prit  possession  de  ce  comt^, 
qui  d*aillenTS  loi  avait  d6}k  M  engag6.  Jusqu*^  la  'paix  de 
Campo-Formio  ( 1797 ),  le  Frioul  T^tien  demeura  la  pro- 
pria de  Teniae,  puia  devint  celle  de  TAutriche.  La  paix  jde 
Presboaig  I'adjugea,  en  1805,  au  royaume  d*ltaUe,  r^cem- 
moit  fond^  par  Napolton,  et  dont,  avec  une  partie  du  Frioul 
T^Ditien ,  il  Ibrma  alors  le  d^partement  du  Passeriano  ( 37 
myriam.  carr^  et  290,500  habitants).  En  1809  PAutriche 
pcrdil  oe  qni  lui  restait  encore  du  Frioal,  par  suite  de  la  ces- 
sion de  ses  prorinces  illyriennes.  Les  ^y^nements  de  1814 
remirent  de  noorean  l*empereur  d*Autriche  en  possession 
coropUie  dn  Frioal;  mais  k  la  suite  de  la  guerre  de  1866, 
U  lot  kmk  de  o6der  A  I'ltalie  le  Frioul  vtoitien  {Voye% 
Vum). 

FRIOUL  (Doc  db).  Voyez  Doroc. 

FHIPIER,  celui  qui  fait  un  commerce  deyieux  habits. 
On  appelleyH/>erie  le  ma^hi  06  se  trouvent  rassembl^  les 
objetsde  ee  B^goee.  II  y  a  plusieurs  Meux  k  Paris,  comme  Ven- 
dos  6u  Temple  et  autrefois  le  march^Saint-Jacques-la*Bou« 
cheric-,  sp^eialement  consacr^  k  des  ^tablissemcnts  de  oe 
genre.  Sous  le  syst&me  des  corporations ,  la  compagnie 
des  fripiersde  Peris  ^tait  organist  en  corps  r4gulier,etfai8ait 
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une  figure  considtoble  panni  fos  autres  corps  de  la  yiUoj 
EUe  ayait  re^  ses  premiers  statuts  en  1544  et  ses  demiers 
en  1665.  EUe arait  un  syndic  et  quatrejures.  L*^ection  da 
premier  ei  de  deux  des  Jurte  afait  lieu  teas  les  ana  le  jour 
des  Cendres.  Pour  fairs  partie  de  oette  communaut^ ,  il 
fkUait  proayer  trois  ans  d^apprentissage  et  autant  de  temps 
de  compagnonnage.  Les  fripiers  deyaient  tenir  registre  de  oe 
quMls  achetaient ,  le  payer  enyiron  sa  yaleur  et  appeler 
pariois  un  rdpondant.  Ces  obseryances  sent  encore  It  peu 
prte  de  rigneur  anuenrd'hui  pour  les  marchands  cThabits. 
C*est  le  nom  qa*on  leur  donne :  le  mot /ripier  est  frapp^  de 
d^su^tude.  Ce  genre  de  n^gooe  est  aussi  d^olu  it  une  sorte 
de  marchands  ambulants,  qui  fir^entent  de  pr^f<6renoe  les 
rues  habitte  par  un  grand  nombre  de  jeunes  gens,  comme 
ceDesdn  quartier  latin,  k  Paris,  en  faisant  entendre  le  cri  de 
vieux  habits t  vieux  gaUms !  Ces  ftipiers  ambulants,  dont 
le  commerce  semble  assez  lucratif  par  suite  de  la  l^g^et^  et 
des  habitudes  des  jeunes  gens,  traflquent  ensuite  ayec  les 
fripiers  staUonnaires.  Billot. 

FRIPIERE  ou  MAQONNE,  noms  yulgairesd'un  mollus- 
que  gast^ropodepectinlbranche  du  genre  troquBy  le  trochus 
agglutinans  de  Lamarck.  La  Mpihn  est  surtout  remarquable 
par  la  propri^t^  singnlito  dont  die  jouit.  de  coller  et  d*mcor- 
porer  k  sa  coquille ,  k  mesure  qu*eUe  s*accroIt,  les  corps 
strangers  mobiles  sur  le  sol  ou  elle  repose ,  tels  que  petits 
caiUoux,  fragmoits  de  ooquilles,  etc.  Elle  babite  la  mer  des 
Antilles. 

FRIPON,  FRIPONNE,  FRIPONNERIE.  Dans  la  cate- 
goric des  gens  qui  font  du  larcin  un  metier  on  an  art,  le 
fripon  est  le  yolenr  adroit  :  c*est  assez  dire  qull  est  rare 
que  le  fripon  soit  pendu,  ou  seulement  qu*il  aille  aux  ga- 
lores ;  il  est  mdme  rare  qu*U  ne  soit  pas  riche  on  en  belle 
position  pour  le  deyenir.  On  pent  ajouter  que,  dans  notre  ^t 
social  modeme,  nous  ayons  des  classes,  des  professions 
enti^res  pour  lesquelles  imputation  deftrijifonnerie  semble 
nne  qualification  toute  naturellCf  et  non  one  injure.  Bor* 
non»-nous  toutefois,dansla  erainte  des  procte  en  diifama- 
tion,  k  citer  comme  telle  la  d^unte  corporation  des  prty- 
eureurSf  pour  laqueUe  sans  doute  personne  ne  s'ayisera  de 
prendre  (ait  et  cause.  Mazarin  donnalt  It  cette  d^ignation 
une  acception  bien  autrement  large,  lui  qui  disait  souyent : 
«  Croyez tousles  hommes  bonn^tes gens ,  et  yiyei  ayec  tons 
comme  sMls  ^talent  des^Hpoiu.  »  Qui  salt  si  son  finance 
fiisait  une  exception  pour  elle-m6me  ?  Un  po^te  de  nos  jours 
a  hasarde  cette  autre  assertion  dans  une  de  ses  boutades  ; 

II  fant,  jf  le  voii  bien  et  le  dit  saot  raocaoe, 
Etre  sot  oayhf^n  poor  foire  st  fortane. 

F^citons-nous  done  de  ce  que  personne  It  coup  sOr  nV 
serait  aujourd*hui  fsire  ce  eyniqueayeu.  Passe  pour  la  nal- 
yete  de  cet  bonn^te  magistrat  de  yillage  qui  ^riyait  an 
lieutenant-gto^ral  de  police  da  royaume  :  «  Hier,  pendant 
mon  audience ,  un  hidiridu  m'a  traits  de  fir^n,  Je  yoos 
prie,  monsieur  et  cher  confrere,  de  me  faire  sayoir  com* 
ment  yons  en  uses  en  pareil  cas.  » 

Si  le  mot  de  fripon  est  toujours  une  injure,  sauf  dans 
la  locution  de  petit  fripon^  appliqa^  par  plaisanterie  k  un 
enltot  espi^e,  11  8*en  faut  bien  que  le  terme  de  fri* 
ponne  soit  pris  dans  un  sens  aussi.  di§f)iyorable.  Quelle  est 
la  soubrette  que  Moli^  on  Mariyaux  n*ont  pas  traiMe  de 
fhponne?  Et  que  de  madrigaux  adress6s  k  de  belles  dames 
out  parl4  de  leurs  friponnes  mines  I  C*est  une  de  ces  nuan- 
ces de  langage  difficUes  It  saisir  poar  an  stranger,  qui,  yoyant 
le  mot  coquin  signal^  comme  synonyme  Atfiripon^  emploie- 
rait  fadlement  dans  ce  dernier  sens  le  f(6minin  du  premier 
de  ces  deux  termes.  Oubrt. 

FRIQUET,  oiseau  du  genre  moineatf,  qo'on  appelle 
encore  moineau-friquet*  Ce  nom  lui  est  yenu  de  ce  que 
pos^  il  s*agite,  se  remoe,  se  tourmente  sans  cesse  :  passe- 
reau,  dIt  un  ancien,  qui  ne  fait  que  fr^tiller  sur  I'arbre  en 
becquetant  des  noix.  Le  friqnet  est  plus  sauyage  que  le  mot- 
neau  domestique  oa  mofaieau-franc;  II  s'approche  rarement 
des  maisons;  il  pr^t^re  yoler  en  liberty  dans  les  cliamps;  les 


14  FRIQDET 

bor^  del  cbanuii  0t  dct  hiiMt«ii  onttrigfo  da  taoles, 
foiU  8oa  relbgf  ftiTori.  Y^m  le  troaTerfli  nrementdiiM 
les  bois.  Peadant  rinrw,  let  friqaels  se  Ptenlsteiit  m  tlon- 
pes.  tts  Dicha[itdMiil0erMidetarii#es»  dtes  les  crtTasMB 
ies  Wen  muvt^  dait  des  fiBotes  de  roebef;  leor  ponte  eet 
de  six  ttdii,  d^Bii  Umc  eile^  et  tachet^  de  bntii.  La  tallle 
du  friqoet  est  idot  petite  que  oeUe  du  mtineaa-rrauo  :  il 
n'a  I  pea  prte  que  0'",t4  de  lengaeur;  male  le  ftiquet  a  le 
•ommet  delatetereoge^ieiatlesjoueibUncbee,  onarqnto 
d'lm  poiat  Boir^  taadia  que  le  moiaeaa^raao  a  to  deasus  de 
to  tete  et  lea  joaea  ceadrte.  Lei  moo?eneala  du  friquet  oat 
d^aflleore  ploa  de  gitoe,  de  l^gi^ret^  d*a»aaee ,  que  ceax  da 
moineaa.  Le  friquet,  qooique  moifls  hardi,  tolnbe  plusaoii- 
▼eat  dans  lea  i^ea.  II  ae  Tit  qae  de  fr^s,  de  ^raines 
aauvages  et  d'iaaectea;  aon  aaturel  A'ast  poiat  pillard  et 
deatructeur,  comoie  cdai  do  noiaeaa.  L'eaptos  ea  est  r^ 
paadne  daas  toote  IHurope. 

Lea  onriUiologiatet  oat  doaa^Ieaom  d»/Hqtmt  h«pp4  h 
nn  oiseau  qui  porte  une  hoppe  crarooisie,  et  qd'oa  appelle 
auasi ,  k  raisoa  de  to  ooatrde  q^^l  habite^  moineau  de 
Cayenne. 

FRi8GH-HAFF  on  mienx  FRISCHES-HAFF.  Voyez 
Hapf. 

FRISE  (de  Pknfgkm,  Phrygkin,  pares  qae,  toivant 
ScaiDoazi,  toa  Pbrygiena  fureat  tos  premiere  qui  y  brod^at 
des  oraemeats ).  CTest  to  partie  derealaUeiBeat  des  noau- 
menta  en  atyle  grec  comprise  entre  rarchitra?e  et  la 
corofche;  lea  Greca  Teppelaiieat C^M^i^oc^  (porte* figures 
d^anbDiux).  La  friae  eat  preaque  toiHoars  ora^  de  baa- 
reliefe  de  peu  de  sailKe ,  repriaeatant  des  gulrlandes  de 
fleura^  dea  enruuleaieiits,  d(»  aaiaMrax,  etc. 

Les  frisea  de  Fordre  dorique  ae  font  distingoer  par  des 
Iriglypbeset  des  metopes  :  telles soat  li  Paris  toa  frises 
du  porth]Be  de  VOiUota  et  du  portail  Saiat-Sulpice.  II  y  a 
aoBsi  des  ddifiees  dont  les  Arises  soat  lints  on  sans  oraemeats 
ea  relief  :  teUea  soat  les  Arises  de  la  Bourse  k  Paris.  C*est 
«rdinairemeBt  aar  la  fVisi  qn'on  graTO  les  iasoriptioas  ou  les 
aignes  all^oriques  qui  iadk|ueat  la  desttoatioa  d'un  6difice. 

Par  extensioBy  oa  a  doan^  le  Bon  de>Hae  k  des  bandeaux 
de  aculpture  on  de  petotnre  de  pen  de  largeor,  qui  r^gaent 
▼era  le  haut  et  tout  autour  de  Fint^rieur  d*un  teaapto^  d*uB 
aalOB. 

Write  eat  aussi  nae  sorle  d'^loffiode  tolaa  a  poir  fris^,  nne 
ratine  grossly,  qai  n'est  pas  erois^  Ce  mot  ae  dit  encore 
d'uae  toite  Tenant  de  Frise  ea  Holtaode.      TBvssinaB. 

FRISE  {Friesland  ou  FrtoHaiki),  Tune  des  proTinces 
es  plus  septentrionales  et  en  roeme  temps  les  phis  riches 
do  royaunie  des  Pays-Bas,  dogate  aussi  sous  le  nom  de 
Frise  oeeideniale^  pour  la  distinguer  de  la  Frise  orienUUe^ 
proviaee  du  Hanovre  (voye%  Faisoas),  pr^sente  une  super- 
ieia  de  35  myriamitrea  earr^s,  a? ec  uae  populatioa  de 
800,863  &mes(l869};  ileal  divie^eotroiaarrondisaementoi 
Leeuwardm,  ffeerenveen  et  Sneek.  Le  sol  en  est  partout 
plat,  et  si  bas  sur  les  cdtes  qa'on  ae  le  met  it  Tabri  des  iaon- 
datlons  qn'4  Palde  de  digues  et  de  duaes.  II  a  fallu  ea  par- 
tie  rarracher  p^niblemenl  It  to  mer  h  Taide  de  traraux  d'art 
qui  tdmoigaent  de  to  plus  indusUrieuse  patience  cbec  les 
populations^  oar  elles  ont  su  transformer  k  feroe  de  temps 
et  de  tobeur  des  laades  sablenneuses  et  Biarteageiises  m 
terres  de  la  plus  riebe  aatore ;  ce  n'est  qu'aa  seji  et  4rest 
qu*on  leMoatre  da  vastea  indues  de  terres  sabtoanenaes 
eatremfitoes  de  mar^cagea  et  de  lourbt^res,  dont  Texploi- 
tation,  en  raisoa  de  to  raret^  da  bols  de  cbanlfoge,  est  yn 
autre  ^toment  de  riehesse  poor  to  pays.  Une  BMiititnde  de 
lacs  poisaonneux,  relics  entre  eux'par  des  coors  d^ean  aa- 
turels  00  par  dea  canaux,  coatriboent  It  IMrrigatioo  do  pays 
et  ea  meme  temps  y  fiioilitenl  singukikemeat  les  oommual- 
cations.  Nous  dierons  entre  aatrea  to  canal  de  Treckscfmi-' 
ten^  qui  trarerse  presque  toute  to  partie  septeatrionate  de 
to  Frise,  et  cetoi  qui  conduit  de  Barlingen  k  Leeuwarden 
par  Fraoeker,  avee  deox  embraaebemeato  mr  Mikam  et 
sur  Qroaningae. 
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L'air  dana  cette  proriaoa  est  ctarg^  dlunnidtt^ 
L'agrioulture  et  T^l^e  du  MCaU  y  seat  praliqatea 
▼aMe^dieltoetaveeimrareMeote.  Oilf^GaUedea  adrtalae, 
des  l^aoMB  rt  dee  graiaes  detreflto}  ea  pra^brfl  mmti 
baaoaoup  de  gras  b^i^,  da  pares,  de  noatons  at  fc  ato- 
vaut.  La  fiabricatioa  da  beurra  s'y  etore^  aaiite  cnininnitai  4 
1  miUtoa  de  floriaa,  et  eeUe  du  Araaiage  de  4 1  ^  aaHUoDa 
de  livres  peaaat  Le  coaanKrea  d'exportattaautiliaa  la  i^lfia 
gruidepartto daces imporiantspiDduits lie ragrioollitffa.  La 
ptebe,  to  coaatroetion  des  aaTires^  to  eabeti^  at  r«x|kkii- 
tation  des  tonrbidres  occupent  en  outre  uae  partl«  ■elirf>ia 
de  to  poputotioa.  Les  habitaata,  deseeodanta  dea  aeoieiia 
Frisoas,  appartieaueat  pour  to  plupart  h  to  religkMa  rtfor- 
m^ ;  ito  se  noatrent  tf^atlach^  k  l^idioaoe,  aa  ooatoooa 
et  aux  uaages  de  leurs  aaceices.  Auasi  industrldBm  ^  anssI 
passionnte  poor  to  libcrUS  que  lea  Uettandais  f  inata  pins 
ottf  ens,  plua  eommnidcatUs,  plus  gais  qa^enx^  an  Taale  k 
boa  droit  tour  toyaiit^  ea  affaires,  Klntr^pidit^  de  leura  ma- 
rias,  Padresse  de  leurs  patineufa.  lis  Jooissent  de  beau- 
coup  de  biea-6tre.  L^^tat  da  I'instructioa  pobliqqe  dans 
oes  contrto  eat  des  plus  satistolsanta.  On  a*a  paa  aenlemeet 
pounru  aax  besoias  de  rinstraetioa  st^k^rieura  per  VA- 
ikautwmf  iadis  uniTersit6  c^tobre^  eaiaUnt  k  Fraaeker,  et 
par  ptusieura  eoltoges  ou  oa  enaeigpe  tos  tongues  greo<|ae  et 
totine,  mato  encore  k  oeax  de  Tinstruetion  primaire,  par 
to  fondation  d*ua  graad  aombre  d*^cotoa  ^tomentairea  et 
gratuites. 

Le  chef-Ueu  de  to  proTlnceeat  Leeuwarden iUi  tiUe  oom- 
merdale  et  maritime  la  plus  importante  est  easoite  JEMr- 
Hngen,  Oitoas  encore  Frameker^  Dokkwn^  SMek,  grand 
centre  da  conaeMrce  da  beorre  et  du  (romage,  SiavareHf 
Worhum  et  Hindelopen,  yillea  sHuto  sur  tos  borda  du 
Zuydente,  enfin  tos  Itos  d'Amekmd  et  de  SdUermanni- 
hoog^  dont  to  population  se  livre  surtout  k  la  navigation. 

FAISE  ( CHBtiJt  oe).  F9yes  Cbbtal  be  Fmsb. 

FRISONNE  ( Langue).  F<^a  FaMORB. 

FRlSONNfi  ( Loi ).  Foyes  Faisoas. 

FRISONS  ( en  totia  Frisii ;  en  latia  du  moyea  %e  Fri- 
mmes,  Frisiones;  dans  tour  propre  tongue  Frisdn ),  peo- 
ple germaia,  doaC  le  territoire  s'^teadait  encore  an  tceizitoie 
sitele  le  long  des  cdtes  de  to  mer  du  Novd,  depuis  to  Ftondre 
jusqu'aa  Jutland ,  quand  pour  to  preaitora  fois  ils  eorent 
des  rapporto  directs  avec  les  Romaim  aa  ratooa  du  tribot 
que  tour  bnposa  Drusaa.  Us  babltaieat  depois  to  Bhin  jus- 
qu*^  r£ms  Textr^aiit^  nord-eueat  de  to  Germaaie,  et  con- 
finaient  aax  Bata?es,  aux  Bract^res  et  aux  Ohaaees.  Impa- 
tieats  du  Jong  que  Rome  tour  a?ait  impost ,  iU  le  bris^eat 
Fan  23  apr^  J.-O.,  et  r^ssireut  k  se  mai^enir  ad^pen- 
daats  jusqa'ii  ce  qu'ea  I'an  47  Domitius  Corhulon  tos  soumil 
encore  pour  quekpie  temps  aux  Romahis;  mats  plus  tard, 
vnis  aux  Batatas  et  command^a  par  Civiiis,  ils  se  lif  oltereat 
de  nouTcau.  En  mtee  tempa  que  tos  Fraacs  s*avan^ent  du 
bas  Rbin  vers  to  sud,  les  Prisons  se  r^pandaient  ausui  dans  les 
ties  formto  par  les  emboudinres  du  Rbin,  de  to  Mouse  et 
de  l*EsMat  Dans  to  contr^  riferaine  de  to  mer  du  Nord 
sitn6B  eatre  Vfims  et  TElbe,  ce  ne  fut  point  rimroigratioB  qui 
fit  pr^domiBer  to  dteominatioa  de  Frisons ,  mats  seoleflaeat 
oette  drcowtance  qn'on  T^tendit  aux  Cba  uces  ( Chauci ), 
peuplades  qui  arsieat  avec  tos  tours  beauooup  d*affinitto 
d'origine.  De  mtoe  qu'oa  divisalt  toa  Chaucea  en  Grands 
Cbauces  ( Chauci  Maifores )  babitaat  k  I'ouesI  du  Weser, 
et  en  Petits  Gbaueis  ( Chaud  Minores },  habitant  la  con- 
tra sHu^  entre  le  Weser  et  P£lbe,  de  mtaie  on  dtTiaait 
les  Frisons  en  FrisH  Majares  et  Minores^  les  premtors  fix^ 
k  Tooest,  les  seconds  it  Test  du  FIgr  on  Zuyden^a.  Les 
Frisons  da  Nord  ou  du  Littoral,  qui  aiM0urd*llBi  eacore  lia- 
bileat  les  uns,  sur  le  contiaaet,  to  cete  ocddentale  d 
Sclileswig,  les  autres  les  ties  afoisinantefi  ( ^ardsirand 
Fabr,  S^lt  \  au  aombre  de  70,000  suivant  le  Prison  Cle- 
ment, mais  seulement  de  80,00  Od'aprtele  dernier  recen 
sement,  agglom^ea  ea  40  paroisses,  semblent  ausai  n'6tre 
point  Tcnus  to  par  MBBalgratMm,  matoa^aToirregaceaom 
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de  ffkam  9M  {Mtr  ffsiMiiiaaioii  dvu  ]»  prendera  temps 
da  ipoyen  A^ 

Cf  CbI  Fepiii  d'fl^Ul  qui ,  vainqueur  du  prince  R4U)q4 
k  Dorited  (6S9),  801111)]$  le  premier  \e&  Frisons  da  8ud-oue»( 
k  U  doaiiaatioD  franke,  et  qui  en  or^^ipe  temps  inlroduisit 
peni4  ea^  le  clir^ti^nisiDe ,  dont  T^Tdoh^  d^Utrecbt  devint 
bieotdl  !<}  prifidpti  foj^  dans  ces  contr^.  La  domiuatioa 
(nuke  ^^tepdit  jnsqu'i^  IMTssel  et  au  Fly,  canal  de  d^harge 
da  Zqyden^  que  les  empl^wepts  de  la  nier  h  la  suite  des 
temp^te^  agrao&ent  de  plus  en  plus ;  puis  par  Charles  Mar- 
tel,  qqi  on  734  M^i  et  tua  dan$  une  bataOle  le  due  des  Pri- 
sons PoppOy  deppis  le  Fly  jusqirau  f^auwers  ou  Laubach , 
00  Booifisce  prfichait  en  ce  motncpt  m£me  le  christianisme, 
puis  de  1^,  de  i'lmtre  dit^  de  T^ins  jusqu^au  Weser,  ou  les 
peuplades  les  plus  orientales  prirept  part  aux  guerres  des 
SaxoDs;  par  Cliariemagyjc,  qui  en  785  confia  k  saint  Uudgar 
le  soio  de  convertir  les  Frison^,  et  en  S02  fit  recueillir  et  r6- 
diger  lear  droit  dads  la  lex  frmormm.  Des  coipt^  furent 
institute  dans  le  pays;  et  plus  tard  encore,  en  raison  des 
tirigandms  commis  par  les  Nom^ands,  fl  fut  cf^  un  comt^ 
deihmtiores  (flucaius  Frisix ).  Dans  le  tode  que  nous  ve- 
Aons  de  roentionoer,  U  est  d^j4  question  d'une  divisioq  dtf 
territoire  frison  en  trois  parties  ;  Tune  entre  Teinbouchurc 
de  la  Meuse  (SimfylO  et  la  F)y  (Zuyden^),  Tautre  entre 
le  Fly  et  le  L^uwers,  la  troisitoie  entre  le  Lauwers  et  le 
Weser. 

fiOrs  do  partage  de  I'empire  entre  les  fils  de  Louis  FAIle- 
mand,  le  tiers  situ^  k  I'ouest  du  Zuydcrz^,  on  Frise  occir 
^e^tal^f  ^cbut  k  Charles;  tandis  que  les  deux  autres  pfir- 
ties,  Echoes  k  rUleniagne,  conserv^ent  Jnsqu*au  quiozitoie 
sIMe  le  Dom  de  Frise  orientale,  Les  coutumes  frankes 
afant  d^  bopne  beure  Jet^  de  fortes  racines  pfinni  les  Fri- 
toas  di|  sqd-ouest,  le  type  frison  s*y  efTa^a  insensi|^lement. 
Jl  en  ^t  de  mtsfte  de  Tantique  constitution  qe  eea  Prisons  et 
de  lear  Itogoe,  ep  rt0)pla<?«ment  de  biquello  se  forma  sous 
des  influences  fruike^  et  saxonnes  la  lapgue  n^erlandaise, 
Dans  oette  partie  ocddentale  fie  Tapciep  pays  des  Prisons, 
ee  Alt  aossi  sealement  an  dixi^e  et  au  onzitoie  si^cli 
qoe  se  constitoa  la  sonverainet^  territoriale  dans  les  coipt^ 
UMdHaires  de  Hoflande  et  de  Z^elande,  fte  Gufldres  et  de 
Z^hen,  et  dans  I'^fi^f 6  d' Utrecht  et  d'Vssel.  Le  terri- 
toipe  d'Alkmaar  ii^qu*i)Q  Hoom  ne  ts(t  r^uni  k  la  (lollande 
qa'ao  treixiime  siM^y  ^  la  ^ite  de  Ipngqes  et  saqglantes 
gQerree.  Cest  ainsi  qoe  le  nom  de  Frisp  (Frieilami)  ne 
resta  en  psage  qoe  pour  dteigier  \^  coptrte  qui  s^^tendait 
entre  le  Zn|derzite  et  le  Weser;  et  d^  tors  par  FrUe  occi- 
4entaie  (  Westfne$land)  on  entepdit  pe  second  tiers,  si- 
lo^ entre  le  Zuydente  et  le  Lauwers,  et  par  Frist  mien- 
tale  {Qs^^fi^land )  la  partie  du  tem'ioire  des  Fiisons  libres, 
•fti^  a  Test  du  I^auwers  jasqu'au  Weser,  jusqu'i  ce  que 
ie  noip  de  Frise  orientale  ne  resta  plus  en  ps^ge  que  pour 
dteigner  la  oontrte  qu'on  appelie  eneore  ainsi  de  qos  jours, 
et  qip  est  sltate  k  rembouehure  de  TEms  (on  province 
[laulrfrosleil  d*Aarich,  en  Hai^ovre), 

Afant  ta  r^,pnion  i^  la  Hollande,  la  Frise  orientale  arait 
hit  pnrtie  de  la  conf^ratipp  dite  des  sept  cantons  mari- 
tiinee,  qui,  )qrt  de  la  (jestruction  de  la  puissance  des  comtes 
(nnkSf  Ifo^P^  ^  *"^  ^^*  qupique  avec  des  diUiroitatious 
deliroiiii^fVtt  asiez  pea  fixes,  les  difTiirentes  tribus  frisonnes 
( PQ  dfs  Ff^iaoii^  li^eSf  comrpes  elles  se  d^nonunalent  eHep^ 
aitpi^  pjpr  opposition  anx  Prisons  soumis  k  Teropire  frank ). 
La  nnt4etse  et  let  pay  sans  libres  fom^ient  des  communes 
ntrales,  anxqueiles  pr^sidaient  des  jages  annapHepient  dlus. 
tin  cinril#4e  jq^m  et  de  d^l^ite  d^  ^aptoos  roaritiroes  se 
rtoiwrit  tons  let  ans  en  di^te  g^p^e  dp  pays  k  Upstalt- 
tttonij  pnte  d^4oricb ;  et  cet^  atsembl^  exer^t  le  droit  de 
Iftfilitlnn  §6nte|e  aiitttqoe  le  ppuvo^r  judiciaire  suprtoie,  en 
mtaw  tempe  qu*eile  v(^X  ndsaion  de  yeiller  k  la  defense  du 
pays.  Let  quereUes  et  lea  goerres  intestine^  ^ea  efiefs ,  qui 
pan  ^  ptni^*^pps)t^Mit  $^l  pays,  an^en&rent  la  dissolution  de 
iille  eonlM^t^nt  qui  cependapt  fut  encorf  renopfclte 
m  Ut3;  Budt  la  di^  g6o^le  cesaa  compl^tement  do  so 


rtonir  an  quatoryitoHi  sii^cle.  (Consplte^  Ledebar,  t^  cinq 
§aus  de  Munster  ei  les  sept  cantons  maritimesde  la  Fns$ 
[Berlin,  1835]. )  L*iDd^ep4eace  des  Prisons  futaussi  Tobje^ 
d^altaques  ext^rieures.  A  Pouest  de  I'Ems,  dont  rembouchurei 
k  la  suite  d'irruptions  de  la  mer  arrives  en  1377  et  1287,  de« 
Tint  le  Dolla r t,  la  contr^  de  la  Drentlie  et  de  GnBningo^ 
finit  au  commencement  du  qpinyitoie  sitele  par  ^tre  r^unip 
k  r^Y^b^  d'Utrecht,  qui  depuis  longtempt  y  ^tait  infestj 
des  droits  comp^tant  au  eomtiq.  Dans  la  eontr^  h  laquelle 
on  donna  dks  lors  de  pr^f^rence  le  |nom  de  Frise,  situte 
entre  le  Lauwers  et  le  Fly ,  et  qui  forme  de  nos  jours  la  plus 
grande  partie  de  la  pro? ipce  n^landaise  appelte  Frise 
(Friesland ) ,  les  Prisons  oppos^rent  une  resistance  coara- 
gense  aux  tentatiyes  de  conqu6tes  faites  par  le  comfe  de  Hoi- 
tonde,  et  en  1457  aimtont  mieux  se.soumettre  k  TEmptre. 
Leduc  Albert  de  Saxe  se  maintint  cbez  eux  jusqu^en  1498 
comme  gouverneur  h^r^itaire;  en  1523  Charles-Quint  r^u- 
nit  lear  territoire  k  Th^ritage  de  Bourgogne. 

Dans  la  contr^  situ^e  k  Test  de  TEms ,  Edzard  Zirksena 
fut  nomm^  en  1430  chef  d'une  conC6d^ratiQn  dont  la  forma- 
tion nut  fin  aux  guerres  priv^  quia?aientsii?i  depuis  le  qua* 
torjci^me  si^e.  Son  fr^re  Ajbcrich,  ^lu  chef  en  1454,  fut 
cr66  par  Tempereur  Fr^^ric  HI  corote  de  la  Prise  orientale. 
A  sa  maison,  qui  s*^teignit  en  1744,  en  la  personne  de  Karl 
Pdaard,  finir^t  aussi  par  se  soumettre,  en  1496,  les  chefs  de 
la  partie  orientale  du  pays  ( habits  par  les  Rtistrings ) ,  sou- 
mission  qui  permit,  en  1S24, 1^  Siebeth  Papinga  de  briser  les 
liens  de  suzeralnet^  qu^exer^ ait  sor  le  pays  Tarchev^ue  de 
Br(toe,  Tadversajre  le  plos  constant,  a?ec  les  comtes  sakons 
d'Oldenboargi  de  rind^pendance  d^  Prisons.  Consultes  les 
ooYra^  allemands  iptitul^s  Bistoire  de  la  Frise  orien- 
tale, par  Wiarda  ( le  toI.,  Br^me  181? ),  et  Bistoire  de4 
Ch0  de  la  Frise  orientale,  par  Suur  ( Emdem ,  1846 ). 

La  langoe  frisonne  tient  en  qpelque  sorte  le  milien  entre 
Tanglo-saxonet  Tapcien  scandinaye;  elle  ofAre  de  nombreux 
rapports  ayec  la  langoe  des  Apgles  on  Anglais  du  Nord , 
probablement  par  suite  des  immigrations,  toujours  plus  fr6- 
queqtes,  qui  eurent  lieu  dans  ce  pays  de  la  part  des  Prisons 
et  des  Chances.  C^est  dans  les  antiques  monuments  du  droit 
frison  que  cette  langue  (Tancien  frison)  apparalt  sous  aa 
forme  la  phis  ancienpe,  qu*eUe  censerya  jusqa'an  com- 
mencement du  seizi^e  si^cle.  Ces  pionupients  sent,  9Q 
point  de  yue  de  la  langue  oomme  It  celui  des  idto,  les  Jur 
gements  d*Ems  de  1300  ou  1312 ,  la  Uttre  de  Brokmer 
de  Ift  seconde  moiti^  du  treidtoie  sitele,  le  Droit  des 
Bmtring^  de  la  premiere  moiti^  du  quatordtoie  siMe, 
et ,  parmi  les  lois  auxquelles  ob^issaient  sans  distinction  de 
locality  tous  les  Prisons,  le  lAvre  d'Asega,  compost  yers 
Tan  12Q0.  Chaqqe  gatiayait  d'ailleqrs  ses  lois  propres,  rr- 
dlg^s  dans  son  dialecte  particqlier;  Les  Sources  du  Droi^ 
Frison,  par  Richthofen  ( Goettingue,  1840 ),  contiennent  la 
collection  k  pep  prte  comply  de  ce  qui  s'en  est  consery<^. 
A  partir  du  quinxi^e  si^e,  le  frison  fut  de  plus  en  plus 
rempla^t  ^  Touest  par  le  hollandais,  il^ns  la  Frise  orien- 
tale par  le  haut  et  le  plat-allemand ,  dans  la  Prise  sep- 
tentrionale  par  le  plat-allcmand  et  par  le  danois;  aussi 
n'existe-t-U  plqs  cpmpie  dialecte  populajre,  et  encore  it  P^tat 
de  miserable  jargon,  que  dans  quelqiiet  fares  locality  isol^ 
de  Tancien  territoire  des  Prisons.  Par  opposition  k  Fapcieo 
frison,  en  Tappelle  \e/rlson  fiiiodemet  ou  encore  le  >H4pp 
des  pagsans  ( Bauen^riesisek ),  parce  que  les  paysans  seul* 
le  parlent  et  qu'il  p'est  point  paryenn  k  T^tat  de  langpe  toit<). 
On  y  distingue  aujo^r4*hui  cjnq  dialectes  principaux :  celui 
dela  Prise  ocddentale;  celui  dela  frise  septentrionale, 
dpnt  Ouien  a  public  un  Glossaire  (Copenhague  tS37 )  ^i 
qui  est  ToUJet  4e  npmbreuses  obsenrations  dapn  rouyragf 
de  cii^ept;  celui  de  Tile  d'Heligol^d,  fbrfeipeqt  m^angii 
de  plat  et  de  haut-rallemand ,  et  dent  QE;iriob  ^  public  p;i 
petit  dictionnMre  ( 1846 )  •  cplut  de  Waogerog^,  qp'on  parte 
dans  rile  de  ce  ppm;  enfin  celui  d^  S)^^r,  qu'on  parie  dpps 
les  martogeuses  contr^es  du  ducb^  d^Oldenburg  qa'on  ap- 
pelie salerland.  On  trouvera  dans  le  1*'  yolnmc  dei  ilr* 
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chives  Frisonnes  d'EhreikinvXd'iOii^ressuiidi  comparaisons 
entre  ces  dnq  dialectes ,  dont  U  n*est  pas  d^aUieurs  un  seul 
qa'on  employe  soil  dans  les  ^glises  ou  les  ^coles ,  soit  parmi 
les  classes  instraites;  oe  qni  n*a  pas  emp^h^,  dans  les 
trente  premieres  ann<Ses  de  ce  si^e,  plusleurs  torivains 
frlsons  de  d^ployer  irae  grande  activity  pour  recaeiUir  et 
publier  quelques  debris  de  chants  et  de  traditions  popolaires 
de  leurs  coropatriotes. 

FRISQUETTE.  Entennes  d'imprimerie,  c^est  nn  chas- 
sis d^up^  h  joar  qu'on  abat  sur  la  feuille  blanclie  ^tendoe 
sui  le  tympan  de  la  presse,  afin  d'empteher  que  les  marges 
n'en  soient  maculto.  Les  foiseurs  de  cartes  k  jouer  se  ser- 
yent  de/rUquettes  taillto  selon  les  6gures  et  left  couleurs 
s^r^  qu*on  fent  y  appliquer  au  moyen  de  la  brosse. 

FRISSON.  Ld  frisson  est  une  action  physiologique  qui 
a  lieu  chez  Thomme  et  chez  quelques  animaui,  sans  IMn- 
fluence  de  la  volenti,  et  qui  paratt  tout  h  fait  sympatbiqne. 
II  consiste  dans  un  fr^mlssement  comme  convulsif  de  la 
peau,  accoropagn^  d'un  sentiment  de  froid  :  0  est  plus  ou 
moins  g^aMi,  et  plus  on  moins  fort  et  durable.  Les  causes 
d^tenninantes  du  frisson  sont  assez  faciles  k  reconnattre 
pour  la  plupart;  sa  cause  procbaine  est  beaucoup  plus  dif- 
ficile k  signaler.  ParmI  les  premieres,  les  unes  sont  physi- 
ques, comme  Timpression  subite  etinattendne  d*une  temp^* 
rature  froide;  les  autres  sont  morales ,  comme  la  frayeur 
qu'inspire  la  Tue  d*nn  objet  hideux  et  mena^ant,  ou  m£me 
le  spectacle  de  sa  representation  artistique  ou  po^tique ;  les 
autres  sont  pbysiologiques ,  comme  I'toiission  des  urines ; 
les  autres  pathologiquesy  oomme  la  formation  du  put  dans 
llntMeur  de  nos  organes.  Baudbt  db  Balzac. 

FRISURE  se  dit  des  cbereux,  soit  qu'on  les  cr^pe  a?ec 
un  peigne,  soit  qu^aprte  les  avoir  roul^  dans  les  pap  11 1  o- 
teSy  on  les  presse  entre  les  pinces  d'on  fer  chaud,  soit, 
enfin,  qu*on  les  roule  autoor  d^un  fer  chaud  qui  les  desstehe 
et  les  crispe ;  tons  moyens  auxqucls  ont  ordinairement  re- 
cours  les  dames  dont  les  cheveux  ne  frisent  pas  naturel- 
lement 

FRITH JOF  (Saga  de).  On  prdsuufe  que  cettecdMire 
saga  islandaise  fut  ^crite  Ters  la  fin  du  treizi^e  si^e, 
quoique  Torigine  en  soit  d'une  antiquity  beaucoup  plus  re- 
cul^.  Elle  a  pour  sujet  le  h^ros  norw^gidn  Frithjof  le  Fort, 
et  son  amour  pour  la  belle  Ingebjoerge,  fille  de  Bde,  roi 
de  Sogn,  sur  le  Sognfiord  (dans  r6?teh6  actuel  de  Bergen). 
Helge  et  Halfdan,  fibres  d'Ingebjoerge  s'oppos^entlt  ce  que 
leur  sceur  T^pousAt,  et  la  donn^rent  en  mariage  au  vieux  roi 
Bring,  tandis  que  Frithjof  avait  k  ^happer  aux  nombreuses 
embOches  quMls  lui  pr^paraient.  Contraint  de  fbir  k  cause 
de  la  Tengeance  qu*il  en  avaittirte,  il  s*en  vint  chez  le  roi 
Hrhig,  qui  con^t  de  Tamiti^  pour  lui ,  et  qui  en  mourant 
lui  laissa  son  Spouse  et  son  royaume  {Ringerike,  dans  la 
Nonr^  m^dionale).  Fritl^of  abandonna  g^n^reusement 
les  £tats  du  monarque  d^funt  k  ses  fils,  apr^  avoir  tu6 
Helge  dans  une  bataUle ,  et  avoir  contraint  Halfdan  k  lui 
c6Aer  Sogn ,  od  il  r^a  d^rmais  avec  autant  de  puis- 
sance que  d'^laty  enijoutant  I'Hmrdaland  4 ses  posses- 
sions. 

Mohnike  fait  viTre  Fritl\jof  Tan  800  de  Vkn  chr^tienne; 
Muller,  avant  I'annte  700 ,  et  d*autres  k  une  ^poqne  beau- 
coup plus  recul^  encore.  Le  manuscrit  islandais  original  de 
tette  saga  a  ^t^  publie  par  Bjoeme  dans  sa  collection  inii' 
ta\6^  Nordiska  Kampa  dater,  etc.  (Stockholm,  1737). 
Kafin  en  a  donn6  une  Milion  beaucoup  meilleure  dans  le 
ieuxitoe  volume  de  ses  Fomaldar  Satgur  Nordhr- 
landa,  etc.,  etc.  (Ck>penhague,  1820).  Tegner,  c^Idbre 
po^  soMois  contemporain,  a  pris  la  saga  de  Fritlgof  pour 
sujet  deson  beau  po£me  intituU  Fi-Uhjqft  Saga, 

FRITILLAIRE  (dt/riliUus,  comet  k  Jouer  auxd^), 
genre  de  plantes  de  la  (amille  des  liliac^ ,  essentiellement 
caractMiSe  par  une  fossette  glanduleuse  et  nectaril^re  pla- 
ctekla  base  de  cbaque  division  de  la  corolle.  Les  fritillaires 
•out  des  plantes  berbacto,  caulescentes,  k  feuilles  altemes 
iMi  subvertksillta,  k  fleurs  axiUaires.  Le  type  du  g^nre  est 
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]a/rUillairepintad€(JHHllariaineleagrU,  Linn^),  dont 
la  tige  porte  k  son  sonunet,  dte  le  mois  d'avril,  une,  deux 
ou  trois  fleurs  pendantes,  semblables  k  des  tulipes  renver- 
B^,  panachees,  sur  un  fond  vert  ou  jaunAtre,  des  taclies 
carr^  d*un  pourpre  vif  ou  obscur,  dispose  comme  les 
cases  d*un  damier.  Mais  on  rencontre  encore  plus  souvent 
dans  les  jardins  la  frilillaire  imp4riaU  {/ritillaria  impe- 
rialism Linn^),  ou  couronne  imp&iale,  dont  les  fleurs  de 
couleur  rouge  safran^,  avec  des  stries  qu^a  su  varier  la  cul- 
ture, sont  surmontte  d*une  houppe  de  feuilles  llorales  du 
plus  bd  aspect.  Malheureusement  la  frilillaire  impdriale,  sur- 
tout  sa  buibe,  exhale  une  odeur  vireuse;  oette  bulbe  con- 
tient  un  sue  Acre,  que  Ton  pent  comparer  k  cdui  de  la  ci- 
gu£.  Cependant,  dans  une  lettre  communique  par  M.  Payen 
k  PAcadteiie  des  Sciences  (s^nce  du  22  aoOt  1853), 
M.  Basset  a  annonc^  que  la  f^le  de  la  fritillaire  imp^iale, 
pr6par6e  par  les  prooM^ordhiaires,  pourrait  remplacer 
avantageusement  la  f^cule  de  pomme  de  terre.  Pour  lui 
enlever  son  odeur  et  sa  saveur  d^sagr^bles,  il  soffit,  apr^ 
les  premiers  lavages,  de  faire  mac^er  cette  fteule,  de  vingt- 
quatre  k  quarante-huit  heures,  soit  dans  de  I'eau  simple  re- 
nouveie,  soit  dans  de  I'eau  vinaigr^  k  un  cinquanti^me , 
soit  dans  de  Peau  alcalis^  k  quelques  mtllitoies.  La  quan- 
tity de  (6cu\t  foumie  par  les  bulbes  de  la  fritillaire  imp^ale 
est  teUement  grande,  que  M.  Basset  n'^value  pas  le  prix  de 
revient  k  plus  de  12  fr.  les  100  kilogrammes,  tandis  que 
pour  la  mtoie  quantity  de  f^cule  de  pomme  de  terre  il  est 
an  moins  de  22  fr. 

D'autres  esp^ces  du  genre^H/i/toire  contribuent  encore 
k  rembellissement  des  parterres ;  on  les  culUve  comme  les 
tulipes.  Toutes  sont  originaires  de  TEurope,  ou  s*y  sont 
compl^tement  acclimate,  excepts  le  firitillaria  persiea^ 
qu^on  ne  pent  ^ever  qu*en  orangerie.        E.  Merliboz. 

FRITTE9  vitrification  trte-iroparfaite,  ou  piut6t  simple 
agglomeration  de  substances  vitrifiables  par  Paction  d*une 
chaleur  au-dessous  de  celle  nteessaire  pour  la  fusion  com* 
pl^te  (voyez  £iiail).  CTest  princlpalement  dans  le  langage 
des  verriers  qu'on  Cedt  usage  du  moi  fritie;  cependant,  par 
extension  d*analogie,  les  min^ralogistes  et  les  g^ologues 
Tappliquentk  diverses  substances  naturelles  pour  en  carac- 
t^riser,  sinon  la  nature  vraie,  du  moins  Tapparence  ext^ 
rieure.  L'aspect  ffuteux  appartient  princlpalement  k  plu- 
sleurs Ejections  volcanfques.  Pbloczb  p^. 

FRITURE.  La  ffuure  est  sans  contredit  une  des 
branches  les  plus  oonfortables  de  Tart  culinaire,  et ,  il  (aut 
Pavouer  aussi,  elle  est  peut-^tre  la  plus  populaire.  II  y  a,  du 
reste,  tout  un  monde  entre  les  fritures  en  plein  vent  et  celles 
de  nos  restaurateurs  (hmeux.  Au  prol^taire  crott6  les  pommes 
de  terre  y^'i^es  et  les  beignets  ^  un  sou  des  marchands  am- 
bulants  et  des  gargotiers  ^tablis !  Aux  fashionables  et  aux 
amateurs  de  bonne  ch^  les  savantes  combinaisons  de 
friture  des  V^four  et  des  V^ry  ! 

D^finirons-nous  maintenant  \h  friture  et  Taction  defriref 
Ce  serait  faire  gratuitement  une  grossi6re  injure  k  nos  lecteurs. 
Au  reste,  lesfintures  doivent  6tre  connues  des  gastronomes 
.  depuis  bien  des  siMes,  car  les  Grecs  et  les  Latins,  oes  mal- 
trcs  pass^  en  grandes  inventions ,  avaient  des  mots  sp^da- 
lement  consacr^  k  pemdre  Paction  de  frire ;  c*6tait  d*abord 
le  yerbejrigere  (geindre,  g^lr,  frire) ,  d^rivant  par  ono- 
matopte,  dit  Pasquier  P^rudit,  du  bruit  que  fait  le  beurre 
ou  la  graisse  qui  fond  dans  une  po61e.  D'autres  savants  de 
Pouest  le  font  venir  defiita,  vieux  mot  celtiqueou  bas-breton 
qui  signifie  yHcoMer. 

FRITZ9  abr^viation  du  nom  alletnand  Fbiedbicd,  en 
fran^  PridMc,  Le  souvenir  du  glorieux  r^gne  de  Fr6- 
d^c  le  Grand  est  demeiir^  tellement  populaire  en  Prusse, 
que  les  paysans,  lorsqn*ils  veulent  d^igner  ce  prince,  disent 
encore  aujourd*hui;  unser  Fritz  ^  notre  FrM^ic. 

FRIVOLITY.  On  oonfond  souvent,  et  e*est  k  tort,  la 
frivolity  avec  la  l^g^et^.  Ces  deux  d^auts  pr^sentent  dei 
syinptOmes  bien  UifT^rents.  On  pent  6tre  frivole  et  possMet 
un  ooeor  constant,  on  esprit  profond ,  un  caract^  fernie ; 
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ikli  tti  niement  Uger  tens  qaitiet  dtf aut  entnlne  dm  oertaine 
dmel^  de  €(nr  etmtaie  beaocoap  cT^lsme  :  one  penonne 
Mg^s'^efllesoiiTent  ayeclea  mciUeoresiiiteiitioiisda  monde, 
poor  le  eoncber  areo  la  confldenoe  charge  d^ime  manraise 
action.  Neoompniiant  pas  le  mat  qn'dle  lait,  paroe  qn'eUe  ne 
a'arr^te  h  rien,  ella  Messe  sana  Intention,  bait,  aant  motif,  aime 
aant  disoernement »  et  trahit  sans  remords.  La  frlTolH^  n'en- 
tralne  pas  de  si  grares  cons^uences;  die  s'attache  k  des  ba- 
gatelles ,  k  des  enbntHlages  d'amoar-propre,  k  des  afantages 
ezt^rieon.  Onvoitdes  bonimeset  des  femniesfort  remarqua- 
bles  Mre  atteints  de  oe  d^ot,  sans  qoe  cenx  qoi  les  aiment 
oo  lea  adndrent  puissent  en  craindre  les  snites.  Plus  soavent 
le  partage  des  femmes ,  paroe  qu*eUes  TiTent  de  riens ,  la 
frhroliti  donne  it  leors  maniites  one  sorte  d'agrtoient  qui 
dte  le  coarage  d^essayer  de  les  corriger.  On  leor  r^p^  bien , 
qnand  elles  son!  tr^jennes ,  qofl  ne  ftot  pas  €tre  aiusi ; 
mais  lonqn'elles  se  montrent  sans  pretentions,  lorsqn'dles 
restent  ftiToles  sans  cesser  d*6tre  bonnes,  aimantes  et  d^ 
Tonto ,  on  a  penr,en  essayant  de  les  rendre  pins  parfoites, 
de  tondier  it  lenrs  graces ,  et  elles  se  complaisent  k  caresser 
on  d^ot  qoi  fait  plus  souvent  soorire  que  gronder.  La  fri- 
Tolite  pent  se  rencontrer  dans  les  caractires  les  plus  ^lev^ , 
poor  qui  cHe  n'est  qu*nne  distraction ,  sonvent  n^oessaire; 
mais  quand  ce  d^faot  se  consenre  dans  la  Tidllesse,  il  pr^- 
seote  quelqoe  diose  de  triste  et  de  ridicule ,  parce  qu^alors 
la  fHrolit^  paratt  rdl^cbie  et  seinble  Veffet  d'un  abaissement 
d'esprit.  h»  femmes  surtout  doiyent  se  corriger  de  bonne 
beure  de  la  frirolite  :  savoir  Tiefllir  est  one  science  qu^  faut 
acqu^rir  aTant  d'en  arolr  besdn.  Cest  la  frivoUt^  qui  fidt 
que  g^ntelement  les  femmes  s'ennnient  cbei  elles.  Ne  pon- 
▼ant  s'astreindre  k  aucone  r^exion ,  k  ancone  occupation  nn 
pea  grafe ,  elles  Tont  chercber  an  debors  un  aliment  k  leur 
penchant;  elles  courent  les  magasins,  font  des  Tisites,  afin 
de  dire  oo  d'entendre  des  riens,  et  ne  rentrent  cbei  elles 
que  pour  sublr  la  peine  de  leur  ddkut ;  car  lliomme  k  qui 
dies  sont  unies  ne  leor  confiera  rien  de  s^rieux ,  dans  la 
crainte  de  les  ennuyer.  Du  zeste,  on  se  corrige  tons  les 
joors  do  dtfaut  de  frivolity  dans  le  sitele  oft  nous  lirons : 
les  )ennes  gens  sont  mtoie  aojourdliui  rdsonnables  de  trop 
bomie  heore ;  Us  se  d^oAtent  trop  tAt  de  oe  quHl  y  a  de  bon 
dans  la  Tie ;  Os  jugent  avant  d^avoir  pens^,  rdsonnent  afant 
d'ayoir  to,  njettent  les  plaidrs  ayec  mdpris,  on  s'en 
lalasent  d^rorer  comme  par  one  fl^yre  ardente.  £n  rMiA , 
■n  pea  de  friyolite  iralt  mieux  k  la  jeonesse ,  die  enl^ 
teralt  qodques  folies  de  phis,  mds  les  suiddes  seraient  cer- 
fainenaent  moins  commons. 

Camille  Bonm  (Jenny  BAsnoB). 
FROBEN  ( jKAif  ),ron  de  ces  savants  imprimeors  des 
premiers  temps  de  la  typograpfaie,  naquit  en  1460,  k  Ham- 
Hidboorg,  en  Franoonie.  Api^.  aydr  ^dl^  dans  sa  yille 
natale,  11  passa  k  TuniyersitAde  B&le,  et  ]k  deyfnt  correcfeur 
dans  Tatdierde  Jean  Amerbach,  oOfl  trayaOla  josqu'en  1491. 
Alors  11  fonda  une  imprimerie  k  son  compte,  et  le  premier 
ooyrage  qui  en  sortit  fut  une  Bible  latine.  11  publia  socces- 
dyement  d'excdlentes  ^Uons  de  sdnt  JMme,  de  sabit- 
Hflaire,  de  sabt  Cyprien  et  de  saint  Ambroise.  Beauconp 
de  dassiques  l'occnp6rent  ausd  tour  k  tour;  il  m^tait  des 
Editions  des  P^es  grecs,  qu*il  n*eut  pas  le  temps  d*entre- 
prendre.  Cest  lui  qui  on  des  premiers  sobstttoa  par  &e\k 
le  Rbin  les  carad^res  romains  aox  carad^res  gothiqoes. 
Ses  caract^res  grecs  ne  »ont  pas  beaux ;  d  les  romains, 
roods  et  nets,  ne  ilattent  pas  ToeiL  Ses  titres,  un  pen  charges 
en  gtetol,  ont  parfob  ntenmoins  des  encadrements  com- 
post sur  les  dessbis  de  Holbein,  oe  qui  les  recommande 
aox  amateurs.  Toutes  les  impresdons  de  Froben  sont  d*ail- 
lenrs  d*nne  correction  admirable.  11  fut  en  dfet  un  de  ces 
phildogoes  profond^roent  ^mdiU,  on  de  ces  oonsdendeox 
Mteors^oommelesddteMsiteleapo  seol  en  prodoire,  an 
nHieade  ces  grands  monyeroentssodauxdintdleetueisoft 
qiparatssent  taut  de  figures  larg^ment  dessinte,depais  Lu- 
ther]usqo'41^rasme,dqH]isMdanditiionJosqD*4Vlyte.  (Test 
qudqoe  diose  de  charmant  k  lir^,  dans  la  correspondance 
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d*]^rasme»que  ses  rapports  ayec  son  fanprimeor d  son 
and  Froben.  Froben  felt  de  jolis  presents  i£rasme,  et  £ras- 
me  neles  aocepte  qnVec  unedouce  yioksnoe.  Qoand  Froben 
a  on  fils,  firanne  Id  donne  le  nom  d*Bra$nUus.  L'imprl- 
meor  de  BUe  pobHa  aossi  les  ceoyres  de  Lntber.  H  mouml 
en  1537 ,  des  suites  d'une  chute. 

JMme  d  Jean  Fbobbn,  continuant  la  profesdon  de  leor 
pto,  rdmprimtant  plosiears  de  ses  liyns,  d  pnbUirent 
ansd  d*exeellentes  Editions  de  saint  Aogostin,  de  sdnt  Jean 
Cbrysost^me,  de  sabit  Basiled  de  Platoo. 

II  y  eut  encore  nn  AnUfroUe  d  nn  Aurile  Fboiem,  qui 
fnrent  typographes  k  Bftle  yers  la  fln  do  sddtaie  sitele , 
mais  plus  obscurfoient  d  sans  racial  des  premiers  temps 
de  cette  noble  ftoniUe. 

La  marqne  des  Froben  ed  on  pigeon  perch^  sor  un  bAton, 
que  tiennent  deux  mains,  d  aotoor  duqud  se  tordent deux 
basilics.  Charles  Labhti. 

FROBISHER  ou  FORBISHER  (Sir  ILlbtih),  nayf- 
gateur  anglais  du  sdzi^me  dtele,  n6  k  Doncaster,  con^  le 
projd  de  trouyer  un  passage  par  le  nord-ooest  poor  aller  en 
Chine.  Apris  qoteze  ans  d'dforts,  il  r^uadt  k  former  une  so- 
dd^  qui  fit  les  funds  nteessaires  poor  ^uiper  deux  petits  na- 
yiresayec  lesqudsilpnt  mettre  ^  la  yofle  deDepUort,  le  a 
Juhi  1 576.  Le  lljuilldilapercot  la  terre  par  6i«de  latitude 
nord ;  mais  les  glaces  Fempddidrent  d^aborder.  11  gouyema 
ensuite  an  sud-ouest,  puis  au  nord,  d  crot,  le  28,  ayoir  yu 
la  terre  de  Labrador.  Le  31  il  aper^t  une  troisi^me  terre,  dont 
il  prit  possession;  d  le  11  aoOt  U  se  trooya  dans  nn  d^troit 
qo'il  parcoumt  pendant  dnquante  heures,  et  anqud  fl  donna 
son  nom;  aprte  qud  il  s*en  rerint  le  2  odobre  k  Harwich. 
Une  pierre  rapports  par  Fun  des  matdots  do  la  terre  dont 
Frobisber  aydt  pris  possession  engagea  la  sodd^ ,  qui  crut 
qn'dle  oontendt  de  Tor,  k  fdre  les  frais  d*un  second  arme- 
ment,  ayec  leqod  Frobisber  partit  le  26  md  1577.  U  reyint 
en  Anglderre  ayec  toote  Inoe  cargaison  de  la  pierre  en 
question,  et  la  refaie  Elisabeth  fut  d  satisfidte  des  r^nltats 
de  son  exp^lition,  qn'dle  le  chargea  de  oonstmire  oo  fort 
dans  le  pays  nooydlement  d^cooyert,  d  d*y  laisser  ooe 
gamison  ayec  des  trayaillenrs.  H  partit  k  cd  effd  le  31 
md  1576,  ayec  trds  naylres,  que  douse  autres  ne  tarddrent 
pas  k  sdyre.  Le  20  juhi  U  dteonyrit  une  terre  nouyelle 
qn'il  appeto  Angleterre  oeeidenialef  d  dont  fl  prit  posses- 
don  ao  nom  de  la  reine  £lisabdh.  Mais  les  glaces  Tem- 
p6ch^rent  de  ptedrer  dans  le  d^troit  anqud  11  ayait  donn^ 
son  nom.  Qndqoes-uns  de  ses  ydsseaux  aombr^rent,  d*ao- 
tres  fnrent  plus  oo  moins  grayement  endommagte :  la  salson 
^tdt  trop  ayancte  ponr  qu'on  pdt  fonder  une  colonic.  Fro- 
bisber fht  done  obUg6  de  se  contenter  de  recoeOtir  qudque 
dnq  cents  tonneanx  de»  prdeadoes  plerres  aorif^,  d 
s'en  reyint  en  Angleterre.  Ces  pienes  n*ayant  donn^  ancun 
des  rfeuUats  esp^r^s,  on  s'abstint  d^expMitlons  oltdrieores; 
et  rial  de  mdns  clalr  aojoord^hoi  qoe  la  qoestion  de  sayoir 
qoelles  terras  Frobisher  ayait  d^uyertes. 

En  156S  n  commandalt  on  des  bltiments  de  la  flotte  qui 
alia  d^yaster  les  Indes  ocddentales  sons  les  ordres  de  Drake, 
d  en  1566  on  grand  yaisaeao  de  goerre  destine  k  aglr  centre 
la  fameose  AYmada.  Eayoy6  en  1594  ao  seooors  du  roi 
Henri  IV  ayec  nne  escadre  de  dix  yaisseaux,  il  roQut  une 
blessuie  dans  un  combat  llyr6  le  7  noyembre  1594  sur  les 
cdtes  de  Bretagne,  d  moorot  VivAdt  aprte.  It  Plymouth. 

FROG,  la  partie  de  Thabit  monacd  qui  cooyre  la  tde, 
et  tombe  sur  Testomac  d  sor  les  ^ules.  II  se  prend  aussi 
poor  toot  lliabtt  Soiyant  Manage,  on  a  d*abord  dit.^octf- 
lu8t,fideeluSf  d  depo{s>Vt»etcs.  Froedalt,  en  ootre,  aotre- 
fds  one  grasse  ddfe  qu'on  fabriqndt  k  Lisieox ,  k  Bemai 
et  en  Beaoce ,  dont  les  pieces ,  soiyant  les  statots  des  dra- 
piers ,  doTdent  ayoir  demi-aone  de  large  d  yhigt-dnq  de 
long.  Prendre  lefroe,  c'est  se  fdre  reUgieox;  porter  le 
froc ,  c*est  Atre  mofaie;  qMter  ie/roCf  c'est  sortfr  d*un  mo« 
nast&re  ayant  d'dre  proAs.  Ao  figorA  et  Cimili^rempnt, 
/efer  to /roc  ott^orfleit  laisser  le  .Ave  dans  les  ortiesbor- 
dant  les  mors  qoe  le  moine  saote  en  s'enfuyant ,  signifia 
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feooocer  k  to  professioa  monacal^ ,  et,  par  eitaision ,  ve- 
noncer  li  r^tat  efccl^»astiq«^  On  le  dit  auasi  ^e  toute  per- 
90iu^  qu)»  par  ioconstapce,  renoncd  ii  quelqu^e  profession 
qp^  ce  soit. 

FRO|ISGf|\Vll'LEn«  Voyez  Rpicushoffbn. 

FROHSDORF.  Koyes  Ip^aospanoAr. 

IF^OIP.  h6 1^  e^  4  la  cbaleur  ce  que  Vombre  est 
|i,  1^  ftMmi^e  :  ca  root  signifie  done  absence  de  calorique; 
dependant,  comroe  U  n*y  a  pas,  pbysiquement  parlant,  dans 
la  nature  de  corps  qui  ftoieat  eoti^rement  priv^  de  cba- 
^e^r,  il  ne  doit  pas  7  en  avoir  non  plus  qui  soient  abso- 
lumeut  Groids.  Ainsi  que  le  cbaud,  le  froid  est  done  relatif  : 
Teau  est  moins  froide  que  la  glace;  celle-ci  est  encore  pioins 
froide  que  le  mercure  congel^. 

Nous  disons  quVne  substance  est  froide  lorsque  sa  tem- 
p^ature,  6tant  plus  basse  que  celle  de  notre  corps,  nous  en- 
l^Te  unepartie  de  notre  calorique;  nous  disons,  aucontraire, 
qcCun  corps  est  cha%id  qjoand  sa  temp<^atnre  e^  plus  ^le?^ 
que  la  nOtre,  et  qu^  cMe  It  la  main  qui  le  louche  une 
partie  de  son  calorique.  Ainn,  la  temperature  de  notre  corps 
nous  sert  de  terme  de  comparaison  pour  affirmer  qu*uue 
substance  est  Croide  ou  cbaude.  VoiUt  pourquoi,  lorsque  la 
clia^leur  qui  nous  est  propre  augmente  ou  diminue,  soit  par 
Teffet  de  la  saison  ou  du  climat,  nous  troovons  froides  ou 
cbaudes  des  fnati^res  qui  dans  d^autres  clrconstances 
nous  auraient  sembl^  chaudesou  froides.  Lea  caves,  par 
exemple,  dont  la  temperature  est  h  peu  prte  constante,  nous 
paraissent  froides  en  6t6  etchaudes  en  biver. 

liO  tbermoro^tre  est  Tinstruoient  le  plus  propre  que 
Ton  oonnalsse  pour  apprteier  lea  divers  degr^  de  cbaud  et 
de  froid  :  il  (aiit  supposer  que  son  ^cbelle  ascendaute  et 
descendante  se  prolooge  ^  TiafinL 

Pour  les  e0ets  du  froid  sur  r^conomie  animale,  voyez 
CoNO^TiOM  ( Pathologie ). 

A  proprement  parler,  le  froid  est  toijours  naturel ;  ce- 
pendant,  les  cbimistes  et  les  pbysiciens  sont  convenusd'ap- 
peler  arUficUl  celui  qu'ils  produisent  k  volenti,  en  toute 
aaison.  II  y  a  plusieurs  moyens  de  produire  du  froid,  qui 
peuvent  se  r^uire  k  trois  principaux.  1°  On  pent  rendre 
on  corps  plus  froid  par  le  contact,  en  Tentourant  de  sub- 
stances dont  la  temperature  est  plus  basse  que  la  sienne; 
ce  moyeo  est  le  pins  simple  de  tons  :  c^est  ainsi  qu'en  ete  on 
fsit  congeler  de  Teau  en  entourant  la  carafe  qui  la  eontient 
de  glece  pil^e,  etc.  Dans  cette experience,  la  glace  enl^ve  k 
la  carafi^  et  k  Teau  qu^elle  contient  une  partie  de  leur  calo- 
rique, et  cette  esp^  d*absorption  continue  jusqu'^  ce  que 
Te^V  de  la  carafo  soit  aussi  (roide  que  la  glace.  XI  va  sans 
dire  que  si  nne  partie  de  I'ean  contenue  dans  la  carafe  g^le, 
e^est  aux  depons  de  la  glace  exterieure,  qui  passe  k  retat 
Uquide.  Le  froid  produit  par  contact  est  le  r^sultat  d'une  dis- 
tribution de  calorique  entre  deux  ou  plusieurs  corps  qui 
auparavant  avaient  des  temperatures  differentes :  c^est  ainsi 
que  deux  eponges,  dont  une  bumide  et  Tautre  s^cbe,  etant 
mises  en  oontM»  m  partagent  la  quantited^eau  qui  etait  con- 
tenue dans  la  premiere.  2®  On  produit  du  froid  pbysique- 
ment en  faisant  passer  un  corps  de  retat  solide  k  I'etat  li- 
quide,  on  k  retat  de  gaz,  par  la  raison  que  dans  ces  deux 
cas  les  substances  al^rbait  le  calorique  des  corps  envi- 
ronnants  pour  clianger  d*etat.  On  pent  done  refroidir  un 
corps  en  Tenvironnant  de  substances  qui  se  llquefient  ou  se 
vaporisent  Exposez  un  vase  rempli  d'eau  dans  un  endroit 
od  il  se  luse  un  conrant  d^air :  si  vous  bumectes  de  temps 
W  tempt  l*exterieur  do  vase,  le  liquid^  qu^il  contiendra  se 
rafralchira  sensiblement  ( voyes  Alcabazas).  La  compres- 
sibilite  donne  de  meme  un  tris-grand  refreidissemcnt.  3°  On 
produit  du  froid  artiiiciel  chimiquement  k  Taide  des  me- 
langes dit«/ri^ori/igue<.  TETSSij>RE. 

ProidM  exeesti/s,  Le  climat  de  I'Europe  a  eprouve  de  si 
grands  changements  depuis  les  premiers  temps  de  rhistoire 
que  les  descriptions  laissees  par  les  anciens  des  bivers  de 
la  Tlir.ice,  de  la  Qermanie  et  des  Gaules,  conviendraient 
k  (leine  aux  froids  de  la  Laponie ,  de  I'Islande  et  du  Green- 
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land.  Selon  TAcite,  VAUemagiie  ne  pioduisail  p^  4'if^rM 
fruitiers;  Vir^e  pretend  qa'en  Thrace  les  neiges  tomliA^^ 
k  la  hauteur  de  sept  aunes;  Ovide  kii  ecrivait  sur  les  lieux : 
«  Regarde  comma  inbabites  etinbabitables,  k  cause  da  ttoid, 
tons  les  pays  situes  au  deli  du  Danube,  i^  Dm  teaip«  dea 
premiers  empereurs,  on  ne  recueillait  enoore  dans  U  piua 
grande  partie  des  Gaules  ni  vin  ni  buile,  et  k  peine  7  trou- 
vait-on  quelques  fruits.  Diodore  de  Sicile  rapporte  gne  lea 
fleuves  de  ce  pays  etaient  pris  regulieremeot  par  |es  giacea 
cliaque  annee;  des  armees  entiferes  tr^versaient  ces  ponts 
naturels  avec  leurs  chariots  et  leurs  bagages.  Les  barl>area 
des  pays  au  del4  du  Rbin  et  du  Danube  profitaient  aoQveot 
des  glaces  pour  penetrer  dans  les  provinces  de  Tempire. 

Froids  excessife  en  Europe  et  en  Asie  en  299 ,  en  Frajice 
en  35S.  La  description  faite  par  Tempereur  Julien  de  Tun 
des  bivers  qu^on  eprouvait  babituellement  4  P^ns  rappelle 
presque  le  dlmat  de  la  Siberia;  le  froid  de  oette  ville,  qu*ii 
nomme  sa  cMre  Lutice,  lui  paratt  excessif  :  cependant  U 
est  constant,  au  dire  meme  de  ce  prince,  que  quelques  yi- 
gnes,  et  meme  des  figuiers,  croissaient  alora  dans  le  territoire 
de  Paris,  pourvu  qu'on  les  couvrit  de  paille.  Bivers  tres- 
rigoureux  en  £cosse,  pendant  quatorze  semaines,  eo  359  : 
cette  meme  annee,  les  glaces  couvrirent  compietem^nt  le 
Pont-^uxin,  ainsi  que  le  Bosphore  de  Thrace.  En  SQS  les 
rivieres  de  TAngleterre  furent  geiees  pendant  deux  mois. 
En  558  la  mer  Notre  fut  couverte  de  glaces  pendant  virigt 
jours.  Le  Danube  ayant  ete  pris  dans  tout  son  cours ,  les 
Huns  le  traversereot,  ravagerent  la  Mesie,  la  Thrace ,  la 
Grece,  et  menacerent  Constantinople :  la  cour  d'Orient  aclieta 
leur  retraite  k  prix  d*argent,  et  s^engagea  k  leur  payer  un 
tribut  annuel. 

Uivers  rigoureux  en  Europe  de  605  it  570.  La  Tamise  fut 
si  profondement  geiee  en  695,  pendant  six  semaines,  que 
Ton  construi&it  des  cabaaes  sur  ce  fleuve.  Hivers  rigoureux 
en  Anglderre  du  l'*'  octobre  759  au  ^6  fevrier  760.  En 
763  (roid  excessif  en  Orient :  la  mer  Noire  gela  k  une  pro- 
fondeur  de  30  coudees ,  et  sur  une  etendue  de  100  milles. 
Ce  grand  froid,  commence  des  le  mois  d*octobre,  durajus- 
qu*au  mois  de  l^vnerde  Tannee  suivante,  et  fut  suivi  dese- 
cheriesse^extraordinaires,  quitarirent  laplupaitdessouices 
^des  fontaines;  la  rigueur  de  Thiver  fut  egalement  excessive 
dans  la  plus  grande  partie  de  I'Europe.  Dans  certains  pays,  la 
hauteur  de  la  neige  fut  de  cinquante  pieda.  En  821  les  plus 
grands  fleuves  et  rivieres  de  TEurope,  tels  que  TElbe ,  le 
Danube,  la  Seine  et  la  Loire,  furent  pris  par  les  glaces  durant 
un  mois.  Hiver  tres-rigoureux  k  Constantinople  en  874 :  le 
Bosphore  fut  entierement  geie ;  on  passa  d'une  nve  k  Tautre 
sur  un  pout  de  glace.  En  90S  U  plupart  des  rivieres  de 
TAngleterre  furent  geiees  pendant  deux  mois;  en  923  la 
Tamise  le  fut  pendant  treize  semames,  et  pendant  quatorze 
sen.aines  en  1063. 

Froids  extraordinaires  en  Italic,  en  France  et  en  Alle- 
mague  en  991,  1044,  1067,  1124,  1125,  1205, 1216.  £n 
1234  des  voitures  cliargees  vinrent  sur  la  glace  de  la  terre 
ferme  k  Venise.  En  1269  froid  tres-violent  en  Angleterre : 
la  Tamise  fut  prise  par  la  glace  dans  toute  son  etendue, 
et  les  voitures  la  traverserent,  meme  pres  de  son  embou- 
chure. En  1281  froid  excessif  en  Allemagne.  La  mer  Medi- 
terranee  fut  entierement  couverte  par  les  glaces  m  1323 ; 
;  la  mer  Baltique  le  fut  egalement  pendant  six  semaines.  Hi- 
ver tres-rigoureux  en  France  en  1325.  Dans  les  pays  du  Nord, 
en  1333  on  se  rendit  sur  les  glaces  de  Lubeck  en  Dane- 
mark  ,  et  jusque  sur  les  cOtes  de  la  Prusse  :  des  auberges 
furent  meme  etablies  sur  cette  route  d^une  espece  nouvelie. 
Froid  excessif  en  1399.  En  1402  ct  1423  la  mer  Baltique  fut 
entierement  geiee  deppis  la  Pomeranie  jusqu*au  Danemark. 

Ce  fut  en  1403,  et  par  un  froid  tres-rigoureux,  que  Ta- 
merl  an  fit  les  preparatifs  de  son  expedition  centre  la  Chine; 
Tinciemence  de  la  saison  ne  put  le  determiner  k  siispendre 
sa  marcbe.  En  1407  froid  extraordinaire  en  Angleterre,  en 
Allemagne  et  en  France.  En  1408  les  glaces  couvrirent  si 
compietement  le  Cattegat,  entre  la  Su^de  et  le  DanenMirkf 
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fgaB  les  loops  passaie&t  d'oil  r«yannm  \  I'autre  :  eet  hirer 
tr^-dtestKui  est  smnomin^  le  orand  Mver  ]>ar  les  bis- 
torfens;  la  plupart  des  arbres  ftinttera  et  deft  vignes  furent 
d^truits  en  Frtnce.  Hker  rigouren^  en  1420  en  Allema- 
gne ,  en  fiollande  et  h  Paris :  cette  tille  ^prouta  one  i^orta- 
lit^  d  extraordinaire  quMle  hit  presqae  enttirement  d^peu- 
plde;  les  loops  entraient  Josque  dans  ton  enceinte  poor  y 
d^torer  lea  cadavres. 

Froids  excessifis  en  Allemagne  et  k  Paris  en  1422.  En 
1426  aotre  hlver  rigoureox  k  Paris  et  dans  ses  entirons. 
Froid  ettraordlnaire  en  France  et  dans  touie  TEurope  en 
1433  et  en  1434  :  la  gel^  comment  h  Paris  le  31  d^mbre, 
et  dura  deox  mois  et  tingtet  on  jours ;  la  neige  tomba  pen- 
iant  quarantc  jours  cons6cutifs,  la  nuit  comme  le  jour; 
11  en  fut  de  mftme  dans  les  Pays-Bas;  en  Angleterre,  H 
Tamlse  fut  gel6e  ]usqu'2i  Gravesend.  Froid  excesAlf  en 
France  et  en  Allemagne  en  1458, 146S,  1460  :  durant  rhiver 
de  cette  demise  anni^e ,  dit  Philippe  de  Coinines ,  on  con- 
pait  le  Tin  atec  la  hache  et  la  cogn^e  dans  le  pays  de 
Li^,  et  on  le  vendait  au  poids.  En  1499  un  froid  ex^ 
cessif  et  la  famine  d^truisirent  en  Yalachie  nne  artn^  de 
70,000  Turcs,  lerte  contre  les  trusses.  En  1515  h  Londres 
les  voitures  pass^rent  la  Tamise  snr  la  glace.  Froids  exces- 
sJCs  en  Angleterre  en  1525  :  on  grand  nombre  d^habitanls 
perdirent  Tusage  de  leors  roembres.  Hlvers  trte-rigonrenx 
dans  toute  VEurope  en  1537,  i543,  1544.  En  1570  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  le  froid  dura  troi^ 
mois  entiers  dans  toute  sa  rigueur  et  sans  aucone  interrup- 
tion ;  en  Profence  et  en  Languedoc,  les  arbi>es  froitiers  fu- 
rent atteihtsjusqoe  dans  leurs  racines;  dans  d^aotres  pfovinces 
de  la  France ,  les  gel^  dur^rent  depois  la  fin  de  noteinbtt 
insqii*^  la  fin  de  fivrier.  En  1595  des  froids  excessifii  eu- 
rentUeo  k  Paris,  en  Allemagne  et  en  Italic. 

En  1608  hiver  trte-rigooreox  dans  toute  I'Eorope.  Un 
froid  exctesif,  aoi  se  fit  sentir  k  Paris  d^  le  21  d^cembre 
1607 ,  dura  pendant  deux  mois  entiers  :  les  approTlsionne- 
tneiits  de  la  capitale  en  combustibles  ^taient  dcvenos  si 
rares  que  la  charge  de  cotrets  se'  vendit  35  sols.  Les 
troopeaux  |)^rirettt  en  grand  nombre  dans  les  stables,  et 
toutes  les  esp^oes  do  gibier  dans  les  campaghes  et  dans  les 
relets.  Les  plus  grands  fleuves  de  TEurope  fnrent  saisis  par 
b  glace  k  one  si  grande  profondeur  quMls  portaient  des  cha- 
riots pesamment charges;  en  plusieurs  pays,  lesnoyers,  les 
Ti^es,  lesolitiets,  etc.,  gel^rent  josqu'a  la  racine.  Les  ri- 
goeurs  de  cet  liiver  out  ek  d^crites  dans  les  plus  grands 
details  par  M^-erai.  En  1021  froid  extraordinaire  en  Italie 
ei  en  Allemagne :  one  partie  de  la  mer  Baltiqoe  se  couYrit 
d^une  glac6  tr^s-^paisse.  £n  1655  froid  excessif  en  Hollande, 
en  Allemagne  et  en  Boheme.  En  1658  froid  gto^ral  en  En- 
rope  ;  la  Baltique  fut  profonddment  prise  par  les  glaces  : 
les  bras  de'mer  connus  sous  le  nom  de  Graiid  et  de  Petit 
Brit  to  Axrent  converts ;  le  roi  de  Suide  Gharics  X  traversa 
ces  deUx  bras  de  toer  sur  la  glace,  k  la  t6te  d*une  armi^e 
de  20,000  hommes,  a?ec  sonartillerie,  ses  chetaux,  ses 
bSgages,  et  s'STanca  josqo*aux  port^  de  Copenhague. 

En  1(^83  hlYer  long,  froid  et  tr^-dpre  en  France,  no- 
tatoment  en  Touraine  :  on  grand  nombre  d'olseaox  pdri- 
rent;  le  tiers  des  habitants  des  campagnes  Yoisines  de 
Toors  rooonit  de  faim  et  de  mis^re,  disent  les  ^criyaihs  do 
temps.  Cet  hirer  (ht  tr6s-rigooreut  en  Angieterre;  les  gel6es 
duT^rent  trelte  semahies  en  France,  en  Allemagne,  en  Italie. 
En  1684  froid  extraordbiaire  dans  toute  I'Eutope  :  k 
Londres,  la  Tamise  hit  prise  k  one  profondeur  de  trente 
centimetres,  depots  novembre  1683  josqo'en  mars  1684; 
sor  les  cOtes  de  Normandie,  les  matelots  de  Saint-YaleTy  fri> 
rent  enferm^  par  les  glaces  k  trefate  kilometres  de  distance 
en  mer.  En  1695  le  froid  fut  excessif  dans  toute  TEurope. 

En  1709  la  Baltiqoe  se  gela  dans  Une  si  grande  dtendoe 
qoe  do  haut  des  tours  les  plus  ^levees  bdties  sur  ses  bords 
roeil  ne  poutait  anerceTofr  tout  Te^liace  couvfert  par  les 
frfmas.  datts  la  tnhmit  ann6e  TAdHatique  flit  gel^  com- 
piaeihent  C%  froid  extreme  oecaslonna  dans  tonte  l*Ett- 


rope  one  disetlA  qui  fit  p^rfr  un  grand  sMnbre  dlutbitanls 
des  classes  paurres  et  laborienses;  les  dearte  de  premita 
tt6cessft6  se  vendirent  on  prix  exo^sif :  on  fobricfna  k  Ver- 
sailles et  k  Paris  do  pain  d*aveine>  qnl  fnt  serti  jusqn^  sor 
la  table  des  riches  et  des  princes ;  enfin,  rimpossihllit^  d« 
conserver  Tean  et  le  vin  k  V€M  flnide  fit  faiterminpre  en 
France  la  c^^bk^tion  de  la  messe.  La  rignenr  de  la  saisen  ^ 
qoi  fat  ^galement  excessiTe  en  Angieterre  depots  d^oetebi% 
jusqo'eh  man  de  la  mfime  ann^,  ne  se  fit  presqbe'p^ 
ressentir  en  Eco^  et  en  Iriande.  Froids  extreordinahrto 
en  Europe  en  1724  et  1733.  Le  natoraliste  Gmelin  dralua  k 
67''  8/9  le  froid  qu'il  ressentit  le  5  Janvier  1735  sur  les  bords 
du  J^niss^l ,  dans  la  Tartarie  ctiinoise. 

Le  missionnaire  danois  Eg^de,  qui  a  lafss6  dei  obser- 
TStions  curieuses  sur  le  Greenland ,  oi^  il  atait  pttasi  nife 
grande  partly  de  sa  tie,  cite  plosieuis  eiemples  dn  froid 
excessif  quMl  ^prouTa  dans  ce  pays  :  en  Pannte  1738 ,  le  7 
jan?ier,  la  diemhit^e  de  sa  chambre  se  remplit  de  glace  jus- 
qu^l^  ronverture  dn  po61e,  et,  malgrd  le  Axi  qu*il  eot  soin 
d'y  entretenfr^  cette  glace  ne  fondH  point  de  toote  la  joom^; 
tout  fut  gel6  dans  les  habitations :  le  libge  dans  les  armoireS, 
les  bois  de  lit,  les  plumes  et  le  duyet  des  conssins  ^talent 
recooverts  d'one  couche  de  glace  d'on  ponce  d'^paisseor. 
En  1740  rhiver  fut  encore  pins  rigooreox  en  Eorop6^  et  no- 
tamment  en  Russie,  que  celoi  de  1709  ;  on  conshrnisit  k 
P^rsboorg  on  palais  de  glace  de  17"',50  de  bngueur,  snr 
5™  ,50  de  lar^nr;  la  Newa,  ob  forent  pris  les  Uoos  eih« 
ploy^  k  ce  bizarre  ^ifice,  ^tait  gel^  k  0"',66  et  1  tnMre  d'4 
paisseor ;  oh  fofonha  aotoor  de  ce  palais  six  damnls  de  glace, 
et  deox  mortiers  k  bombes ;  les  canons  6taient  de  6  hTres 
de  balles ;  on  les  cbargea  de  125  grammes  de  poodre^  et  dn 
bootet  de  fer,  lanc^  par  Tone  de  ces  pi^ces^  per^a  one  plttiche 
^paisse  de  5  centimetres  &  60  pas  de  distance  :  qooiqne  le 
canon  Ini-mdmen^eOt  qne  0™,10  d'^paiaseor,  il  n*^ata  point. 
La  mime  ann^,  le  froid  hit-trM  Tif  en  Hollande ;  il  y  eot  ^ 
Rotterdam ,  k  Delll  «t  ii  La  Haye^  de  nombrenses  towntes 
prodoites  par  le  reneh^rissement  des  denrto. 

En  1748  le  froid  fut  exoessif  k  P6tersbontrg  s  le  thermo- 
mMre  descendit  k  36  degrte  dans  plosieors  parties  de  TEnrope, 
et  particoli^rement  en  France.  En  1754  les  gdte  d^roi- 
sirent  un  grahd  nombre  d*arbres;  nh  froid  extraordinaire 
se  fit  stotlr  dans  le  nord  de  TEorope.  En  1760  le  d^rott  du 
Sond  fut  entitlement  pris  par  les  ^aces.  En  1768,  dam 
quelques  proTinoes  de  France ,  phisieurs  yOyageors  pdrifent 
sur  les  routes ;  des  arbres  se  flendirent  dins  nne  grande 
partie  de  leur  longuenr.  A  Paris,  on  brisa  phisieurs  clbches 
en  les  sonnant ;  k  Lyon  ^  le  th(urmometre  descendit,  le  l***  f6- 
▼rier,  k  I7%etle  18 Janvier^ kP^tnrsbonrg^  ^  26M>esoise«ix 
strangers  panirent  sor  les  bords  de  la  mer^  prte  da  Hftvre : 
plusieurs  ^talent  si  exoSd^  de  fetigoe  tpl^ils  se  laiss^ent 
prendre  k  la  maid ;  enfin,  on  troova  snr  les  oOtas  de  plo- 
sieurs  pays  de  gfandes  quantity  de  poissons  raorts  que  k 
Mer  avail  abandonn^  shr  le  rivage.  En  Fi-nnce,  froids 
exiraordinaires  en  1774  et  1770.  En  1779,  froid  trte-inteose 
en  Angieterre  iiebdant  quatre-vingt-qoatre  jours ;  en  1764, 
pendant  quatre-vingt-henf  jours ;  et  en  1781,  p^int  cent 
qiiinze  jours.  Le  5  ndveinbre  1786  le  mercore  geli  en  pieih 
air  k  P^teriiibotit'g  par  uu  froid  de  30")  le  i*'  ueueUibie  le 
tliermom^tre  y  maN|da  —  40^ $  le  7  il  descendit  jusqo*i  60 : 
le  roereure  se  eongi^la  en  masse  soiide  de  ihaniferto  k  pouvoir 
Mre  batto  do  marteau  k  plusleors  reprises. 

Le  80  d^cemb(«  I7i8  le  thermoihfttre  descendit  k  Paris 
k'  18*;  r^paisseur  de  la  glace,  mesur^  k  Tersailles  le  ^  d^^ 
cembre,  fijt  de  0^,34.  Le  m6me  froid  se  fit  sentir  en  An-i 
glelerre,  ok  il  dura  un  mois  entfer :  la  Tarnish  ftat  pHse  paf 
les  glaces.  En  1789  aotre  froid  extraordinaire  dans  le  te4m6 
pays,  pendant  septsemaines;  la  gibce  dodt  la  Tamise  Stall 
couverte  se  brisa  le  14  Janvier,  pendant  qnVm  y  tenalt  nus 
foire.  Froids  exeeskifs  en  1794 :  la  dnr^  de  la  gelte  k  Parte 
fut  de  soixante-hnit  joors,  et  18^  le  point  le  plus  ^v6  di 
froid.  En  179600  ressmitit  k  Londres  le  fN>ld  le  plus  excessif 
qu'on  y  eOt  ^proot^.  En  1799  On  froid  tris-rigourent  sb 
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fit  Motir  dans  praiqoe  toole  I'Eorope.  Ea  1810  le  mereure 
gda  k  MoMOQ.  En  1811  la  Tamiae  fat  prise  par  lea  glaoes. 
L*hiTer  de  ramfe  1812  est  sortoot  k  jamais  mtoiorable 
par  les  dtestras  de  rarm^  fran^aise  en  Ru ssie  :  le  ther- 
momttre  ne  descendit  cependant  pas  an-dessous  de  16  it  18% 
temp^ratnra  pea  extraordinaire  pendant  cette  saison  dans 
le  nord  de  I'Enrope.  Le  27  dteembre  1813  froid  extraor- 
dinaire en  Ang|elerre»  pendant  six  semaines,  acoompagn^ 
d*an  ^is  broolilard ,  qai  dnra  huit  joors ,  et  qd  s'6tendit  k 
pins  de  50  miOes  de  Londres  dans  tootes  les  directions. 
Frold  excessif  dans  le  mtee  paya  en  1814 1  la  Tamise  fat 
prise  dans  la  ploa  grande  partie  de  son  eoars  k  one  tdle 
profondenr  qn'on  pat  la  oouTrir  de  maisonnettes  et  de  ea- 
banes.  £n  1820 ,  le  10  JanTier,  le  tbermoroitre  marqoa  20*  k 
Berlin,  12*  k  Paris;  la  neige,  k  Florence,  alteignit  une 
haatear  de  0*,60.  L'hiTer  de  1820  k  1830  fat  aussi  trte- 
rigooreax.  Aug.  Savagrbb. 

En  1840,  le  jonr  de  Tentrto  des  restes  de  Napolton  I*' 
k  Paris,  le  15  d^oembre,  le  thermom^tre  descendit  k  17^ 
Lliiver  de  1864  lot  des  plus  rudes  :  la  Seine  gela  &  Paris 
la  Sa6ne&  Lyon,  le  P6  en  plnsiears  endroits;  on  patina  j 
Naples  sor  le  grand  bassin  du  chAteau  royal;  k  Toolon 
les  eitronniers  telat^rent  comme  des  pitees  d'artifice;  il 
y  eat  de  la  glace  jasqa'i  Saez.  Le  2  jaoYier  1868,  la  Seine 
fat  entidrement  prise  k  Paris,  et  on  put  la  trayerser  jas- 
qa'aa  16  Janyier.  L'biver  de  1870  fat  aassi  froid  et  plein 
de  neige :  nos  malheoreox  soldats  en  earent  crnellemeDt 
k  sonffrir. 

FROIDEUR.  C'estonesortede  calme  ezt^riear  qui 
gtoe  et  41oigne  tons  eeox  qai  sont  en  rapport  avec  Toas.  La 
froidear,  an  reste,  n'exelat  pas  toojoars  ia  yiolence  de> 
passions  :  elle  sertsealement  Ala  mieax  voiler.  H  est  des 
hommes  qai  n'ont  dans  la  vie  qn*nn  seal  atCachement  oa 
une  seale  affection;  lis  s'en noorrissent  sans  cesse  qnand 
Us  sont  n6s  avec  ce  que  Ton  appelle  de  la  froidear :  en 
effet,  ce  qae  celle-ci  emptebe  sartoat,  c'est  de  s'ipancber 
avec  les  aatres,  qae  Ton  tient  A  distance,  n  en  r^salte  qae 
les  hommes  froids,  dte  qu'ils  renoontrent  des  obstacles 
qai  menacent  de  les  arr^ter  longtempA,  se  portent  k  des 
ezcte,  on  k  des  crimes. 

Les  orateors  qnl  n'ont  qoe  dn  te  airivent  qnelqaelois  It 
d'admlrsUes  effete;  mats  fls  eompromettent  soutenl,  en  re- 
tour,  la  cause  qol  leor  est  confide;  lis  font  mieax  I'affaire 
de  leor  propre  rotation  que  ceUe  du  client  qui  les  a  cfaolsis. 
Dans  la  vie  Intimey  one  trte-grande  froldeur,  surtout  lors- 
qu*dle  est  babitndle,  yoos  retrancbe,  poor  ainsi  dire,  de  la 
tenxOle  dont  vous  foites  partie.  On  n*est  Jamais  bieo  k  Taise 
avec  vonsy  mtaie  en  d^t  des  plus  excdlentes  quality; 
c'est  que  cdles-d  ne  doivent  pas  avoir  qoe  leor  atilit^,  il 
faut  aussi  qu'elles  aient  leor  agrtaient ,  et  k  moins  de  ces 
droonstances  extraordinaires  od  Ton  peat  ddployer  les  plos 
rares  vertus,  la  froideor  ne  m^ne,  avec  ceux  qui  vous  con- 
naissenty  qu'i  one  estime  paisiUe  et  r^6chie;  il  importe 
d'sller  on  pen  plus  loin  :  pour  6tre  heureux,  il  faut  6tre 
aimd.  Saint- PaosPER. 

FEOISSART  00  FROISSARD  (Jban),  pr8tre,  chanoine 
tr6sorierderdglise  coIldglaledeChimai,  etchapdain  deGul 
deChltfllonynaqait  AValendenneSyVeisran  1337.0ncon- 
Jectnre  qnesonptes^tait  peintred'armoiries.  Pour  lui,  d^sa 
JeanessOy  ft  Ait  destine  iPdg^  quolqo^  fit  preove  chaqne 
joor  d*an  caractte  pen  compatUile  avee  la  gravity  do  sa- 
cefdoce.  Natarellement  poitd  k  la  dissipation,  tt  pr4f(6rait  k 
rdtodelacbasse,  lamnsiqae,lesdanses,la  panire,  la  bonne 
ch^  les  taimes;  et  lonqoH  eot  embrassd  r^tat  eocMsias- 
tlqoe,  II  se  mit  ibrt  pen  en  peine  de  combattre  ces  penchante. 
Ndanmoins,  si  la  poMa  recevait  ses  hommages,  il  aimait 
1^  encore  lliistoire.  11  ne  fUsait  que  sortir  de  Tteole  et 
avail  k  peine  vingt  ans,  lorsqo'li  la  pritee  de  son  eher  sei- 
gneur et  matire  meiilre  Robert  de  Namur^  ehewUier, 
seigneur  de  Bem^rt,  fl  entreprit  d^toire  les  guerres  de 
son  temps ,  partfcnti^rement  celles  qui  suivirent  la  batailie 
de  Poitiers.  Comme  Hdrodote,  il  recueillait  en  voyageant  les 


notions  dont  fl  devait  (aire  usage :  en  conversant  aroe 
qd  agitalent  le  monde,  il  apprenait  it  connaffre  leoia  nac 
lean  desseins;  fl  taivait,  poor  ainsi  dire,  sooa  leor  di 
et  transmettait  aax  lectenrs  llmpression  immMiate  dea  j 
sans  ancon  systteie  decomposilion,  sans  se  dooler  que 
toirepttt^tre  critiqae,  phUosophiqoe,  on  pittoresqoe. 

Quatre  ans  sprte,  dtant  alM  en  An^eterre,  11  prft 
une  partie  de  ses  chroniques  k  la  reine  Pbilippe  de  Haii 
femme  d'£douard  lii.  Cette  princesse,  it  qui  fl  avait  so  |A 
devina  que  Froissart,  tout  irivole  qo^fl  ^ait  en  apparc 
^oovait  les  tourmento  d'on  amour  malheureux.  En  i 
fl  aimait  une  femme  dont  on  ignore  le  nom,  mais  qui 
d*an  rang  si  distingu4  que  les  rois  et  les  empereurs  I 
raient  recherche.  En  lisant  avec  die  le  roman  de  C 
madh,  rimd  par  on  tronvto  de  la  cour  de  Henri  HI, 
de  Brabant,  fl  avait  senti  les  premises  ^tinceUes  du  fSeu 
avait  fini  par  Vembraser.  Cette  passion  cependant,  si  | 
sante  qu^eUe  fOt,  ne  le  d^oumait  pas  d*une  autre,  plus  in 
rieuse  encore,  cdle  de  reproduire  son  sitek.  n  p^^ra 
qu*en  £cos8e,  se  rendit  en  France  k  la  suite  du  prince  f 
et  visits  la  coor  de  Savoie.  Ce  fut  4  peu  prte  vers  ce  te 
qu'U  perdit  sa  protectrice,  la  reine  d^Angleterre,  qui  Fi 
nomm^  cUrc  de  sa  ehamJbre.tXMDi  retourn^  dans  son  | 
pour  distraire  ses  chagrins,  fl'  y  obtint  la  cure  de  Less! 
it  deux  lieues  d'Ath.  De  tout  ce  qu'U  fit  dans  Texerdo 
son  ministry  fl  ne  nous  apprend  autre  diose  dnon 
les  tavemiers  de  Tendruit  pendant  son  court  rectorat 
rent  500  francs  de  son  argent  Froissart  8*attacba  depu 
Vencedas  de  Luxembourg,  due  de  Brabant,  gentil,  na 
Jolif  fresqujs,  sage,  amuret  et  amoureux,  Ce  Yence 
avait  do  goOt  pour  la  po^sie  :  fl  fit  recudUir  ses  cbansc 
rondeaux  et  viidais  par  Froissart,  qui,  y  Joignant  plusic 
pitees  de  sa  composition ,  en  forma  une  esptee  de  po^ 
sousle  litre  de  M^Hador^  ou  le  Chevalier  au  Soleil  d 
!oavrage  qu'on  nVpas  encore  retroov^.  A  U  mort.  du  d 
i  Froissart  troova  un  antre  protecteor  dans  Gui  de  ChfttlU 
oomte  de  Blots,  qui  Tengagea  k  reprendre  son  bistoire,  q 
avut  interrompue. 

En  1388  notre  cbroniqoeur  se  rend  k  la  cour  de  Gu 
Phoebus,  comte  de  Folx  et  de  B^am,  poor  y  puiser  des  i 
seignements.  Sur  sa  route,  fl  rencontre  un  chevalier 
comt6  de  Foix,  messire  Espaing  du  Lyon,  qui  a  jou6 
grand  rOle,  et  qui  lui  frit  des  r^ts  dont  s'enrichiront 
chroniques.  Tflles,  cfaAteanx,masares,  plaines,  hanteors,i 
Ite,  passages  dflfidles,  toot  excite  la  syropathie  de  Froissi 
et  rappefle  k  la  m^moire  du  chevaUer  les  dlverses  acti< 
qui  s'y  sont  passte  aous  ses  yenx,  on  dont  fl  a  < 
pader  k  ceux  qui  y  ont  assists.  Enfin,  fl  arrive  aupris 
Gaston,  dont  fl  re^it  Paccnefl  le  plus  flat teur.  II  bii  Ut  f 
roman  de  MHiador^  et  en  s|>prend  des  particiilari 
qn^ancon  autre  n'aurait  M  en  ^tat  de  lui  r6vder.  En  i 
mois,  fl  passe  do  BUisols  k  Avignon,  ensoite  dans  la  con 
de  Fdx,  d'oil  fl  revient  encore  it  Avignon,  et  traverse  Va 
veigne  poor  gagner  Paris.  On  le  volt,  en  moms  de  deux  m 
succesdvement  dans  le  Cambr^sis,  dans  le  Hdnaut,  en  H 
lande,  en  Picardle,  une  seconde  fois  it  Paris,  dans  le  fo 
du  Langoedoe,  pais  encore  k  Parb  et  k  Valendennes,  de 
k  Bruges ,  k  Piduse,  dans  la  Zilande,  enfin  dans  son  pa] 
C*est  en  Z61ande  qu'il  troove  un  dievalier  portugais  qui  W 
tretlent  des  guerres  d'Espagne,  sor  lesqaelles  U  n*a  enteoi 
parier  Jusque  \k  qoe  des  Espagnols  et  des  Gascons.  II 
avait  vingt-sept  ans  qu'fl  ^it  parU  d'Angleterre,  lorsqu 
Poccadon  de  la  trftve  fl  y  retonme,  en  1394.  Lk,  nouv<Ku: 
r^to,  nouvdles  investigations  historiqoes.  Le  tr6ne  ^ta 
oocnp6  par  Richard,  qui  moult  bien  pa^loit  el  lUeUfroi 
fois,  et  qui  fut  enchants  do  poeme  de  JMiador,  Apri 
trois  mois  de  s^Joor,  Froissart  prit  cong^  do  rd,  d  vto 
encore  quatre  ans  an  molns.  B  est  impossible  de  fixer  Vmni 
de  sa  mort. 

Son  histoire  s^^tend  de  18164 1400.  EUe  ne  se  borne  pi 
aox  ^v^nemente  qnlse  sont  pass^  eo  Flrance  dans  oe  loo 
espace  de  temps;  die  comprend  ausd  oe  qui  est  arrir^  d 
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considerable  en  Angleterre^  en  fcoese,  en  Irlande ,  en  Flan- 
dres,  tans  n^gUger  une  foiile  d'^T^ements  dont  le  reste  du 
moode  a  ^  le  tbMtre.  Pour  les  trente  premieres  anote, 
c'est-Mire  dcfwift  1336  Jusqu^en  1356,  il  declare  avoir  suivi 
les  vraies  cluroniques  deJehan  Le  Bel,  chanoine  de  Saint" 
Lambert  de  IMge.  C^tait  un  bel  esprit  comme  lui,  ayant 
ansa  dee  prMOectlont  aristocratiqties,  car  les  boargeois  It 
cette  ^[KHiue  manqoalent  de  kmirs  et de  coltore;  ils  itaient 
strangers  anx  secrets  des  gouTemements.  Froi8sart»aa  con- 
tnire,  frdqoentalt  les  oours  et  les  cbMeaox.  Aussl  ne  pr6- 
sente-t-U  pas  toi^oars  sons  leor  v^table  aspect  les  ^dne- 
ments  aaxqnels  le  people  prend  part,  et  se  montre-t-il  en 
g^o^ral  pea  exact,  sortoat  en  parlant  de  la  Flandre  et  de 
Jacqnes  d'ArtcTelde,  qoe  toos  les  toifains  ft«n^  ont 
traTesti  en  brassear,  et  par  suite  en  demagogue  de  bas  ^tage, 
ior  son  t^molgDa^B  unique.  Quant  a  sa  partiality  pour 
PAngleterre,  La  Corne  de  Sainte-Palaje  Ta  suffisamroent 
Teng^  de  ce  leprocbe  :  plae^  trop  prte  de  I'^poque  quil 
retra^y  il  a  pu  6tre  tromp^  par  le  ddCaut  de  perspective, 
il  a  po  cMer  anssi  k  des  influences  diverses ,  h  I'autorit^ 
d^n  grand  nom,  k  cellc,  plus  graude,  d'uneflatteuseconfidence 
oad*ane  bieirreillance  magdfiqoe;  mais  sa  bonne  foi  n'est 
pas  saspecte  s  il  a  cherch^  constanunent  la  v^t^  avec  scm- 
pole,  tootant  les  parUs  contraires  et  n'^pargnant  ni  fati- 
gpes  ni  dipenses  pour  la  d^couyrir.  Parmi  les  auteors  de 
Bdmpires,  il  oceope  la  rn^me  place  que  Joinville ;  mais  il  a 
plosd'^taidne  dans  Tesprit,  plusde  souplesse  et  de  flexibi- 
WiL  Potte,  il  est  comparable  aux  plus  babiles  trou? tos  de 
sen^poqoe  etdes  temps  ant^rieors. 

La  pramiire  Mlion  de  FrxAssart,  avec  une  continuation 
aaOQfme  josqu'en  1498,  est  en  4  vol.  in  fol.,  Paris,  Antoine 
Y6nrd,  sans  date  (T<»rs  1495).  On  Ta  r^imprim^e  hi  Paris 
en  1503, 1514,  1518, 1530;  ration  de  1514  contient  une 
fontimiitiftn  jusqu^en  1518.  Denis  Sauvag^  en  donna  une 
Edition  in-foL  en  1559-61,  k  Lyon;  mais,  quoiqullannonce 
que  le  texte  a  ^t^  revo,  ce  texte  est  suuvent  alt^r^.  Dans 
tootisces  publications ,  il  y  a  des  lacunes,  et  lesnoms  pro- 
prassont  m^comiaissables.  Dader  avait  commence  uner^ 
vision  et  nn  commentaire  sur  Frolssart ;  il  n*a  ^t^  imprim^ 
que  les  soixante-dix  neof  premieres  feuilles  de  son  ^tion , 
et  Bttchon  les  a  ifimprimto.  La  collection  de  ce  dernier  con* 
tieitf  les  poesies  de  Froissart,  publita  pour  la  premie  fois, 
et  les  dironiques,  plus  completes  que  dans  les  Mitions  pr^ 
e^denfes,  mais  tout  aussi  ftuitives.      Db  Reiffenberg. 

FROMAGEy  aliment  compost decas^um,  partie  so- 
lids du  lait ,  et  dont  la  nature  depend  probablement  au- 
tint  de  ceUe  des  pltnrag^  et  do  climat  que  du  mode  de 
fibrication.  La  preparation  des  fromages  natorels  commune 
nepr^sente  aucunc  difficuUe,  car  le  lait,  ^Unt  abandonn^  k 
lui-mlme  dans  des  vases  k  une  temperature  de  18  h  W 
eentigrades,  e'aigrit,  se  coagule  en  une  masse  appel^e  cailU 
dans  les  campagnes,  et  matUre  caUeuse  par  les  diimistes, 
matito  co&teodit  en  grande  partie  de  la  cr6me  ou  beurre, 
et  du  firomage  ou  cas6um.  La  crftme,  etant  mont^e  k  la 
surface  do  lait,  est  enlev^e  pour  la  baratter;  ensuite  on 
met  le  cailie  dansdes  formes oa  vases,  dont  le  fond  et  les 
paioissont  perc^s  de  petitstrous,afinde  laisser  ^goutter 
ce  qu'on  nomme  vulgairement  le  petU-laitt  ou  le  sirum  des 
savants.  Gee  Tases  ou  moules  doivent  avoir  le  double  en 
baotenr  de  cdle  que  Ton  veut  imposer  aux  firomages.  .Alors 
le  caine  s'egoutte,  forme  une  masse,  que  Ton  retire  au  bout 
de  vingt-quatre  ou  quarante-huit  beures ,  pour  la  manger 
fralcbe,  ou  la  lauser  s^cberik  unconrant  d'air:  quelquefois 
on  la  consomme  dans  cetdlat  de  dessiccation,  ou  lilen  on 
sale  ces  masses  dessechto,  et  on  les  met  sur  de  la  paille 
dans  des  endroits  frais,  maU  non  buinides,  pour  les  alfiner, 
€*est-4-dire  pour  lenr  fiiire  subir  un  commencement  de  fer- 
mentation putride.  Cette  m^tbode  de  tirer  parti  du  lait  dont 
so  a  6ilk  extrait  la  crtese  est  la  plus  gto^rale,  et  foumit 
dans  la  basse  Normandie,  par  litre  de  lait,  un  firomage rond 
de  8  it  10  centimetres  de  diam^tre  sur  im  et  demi  d'^paisseur 
4fMat  sec,  lequd  se  vend  environ  10  c  mais  qui,  le  plus 


habituellement  sert  dans  les  fermes  aprte  la  soupe  et  k  cba* 
qoe  repas  k  la  nourriture  Journaliire  des  hommes  de  cam* 
pagne. 

Qiiand  on  veut  obtenir  des  fromages  de  lait  franc,  c*est4- 
dire  de  lait  non  toeme ,  on  suit  la  m^me  m^tliode  de  (Sibri* 
cation;  mais  on  ameiiorela  mati^re  premie  en  forwent  le 
lait  k  se  prendre  en  caiUe  le  plus  vite  possible,  pour  que 
b  cr^me  ne  puisse  pas  mooter,  et  cela  sans  donner  de  mao- 
vais  goOt  an  cailie.  A  cet  effet,  on  jette  dans  le  lait,  on  du 
jus  de  citron  ,ou  du  vinaigre,  ou  de  Tesprit  desel  (acide 
chlorhydriqne),  ou  le  plus  g^neralement,  on  prend  un  mor- 
ceau  d'environ  7  centimetres  carr^s  de  caQlotte  de  veau  pr^a- 
Ublement  lavde,  sal^e  et  dess^chee ;  on  la  met  trempeor  une 
null  dans  un  verre  de  petit4ait,  puis  le  lendemain  matin 
on  jette  une  k  deux  cuillerees  de  cette  pr^paratioii,  appel^e 
pr4sure,  dans  cbaque  litre  de  lait  que  Ton  vient  de  traire  et 
passer ;  alors  on  expose  ce  lait  k  une  temperature  de  18 
k20** :  il  ne  tarde  pasi^  se  prendre  en  masse;  et  Ton  recou- 
nalt  avoir  mis  snlflsamment  de  pr^sure  quand  le  petit-lait 
sort  du  caiUe  bien  clair  et  avec  une  teinte  bleuAtre;  autre 
ment,  s'il  est  blancbfttre  et  loucbe,  on  a  manque  d'y  mettre 
sufflsamment  de  cette  preparation,  et  il  fiiut  une  autre  fois 

j  en  augmenter  la  dose.  Quand  on  veut  donner  encore  plus 
d'onctuosite  aux  fromages,  on  ajoote  au  lait  que  Ton  vient 
de  traire  un  quart  ou  moitie  ou  autant  de  creme  douce,  et 
Ton  force  la  presure  en  proportion  de  cette  addition.  Les 
fromages  de  Neufehdtel,  qui  jadis  etaient  les  fromages  k 
la  crftme  les  plus  gras  et  les  plus  estimes,  devaient  leur  qua- 
lite  It  ces  additions  de  maU^bulyreose.  Ces  fromages  ont 
cda  de  particulier,'  qu^aprto  avoir  ete  mis  qoelques  beures 
dans  des  formes ,  on  jette  la  masse  sur  une  table  couverte 
d'une  serviette,  et,  avec  ce  linge,  on  petrit  fortement  ce 
cailie  jusqu^e  ce  qu*il  soil  bien  onctueux ;  puis  on  en  rem- 
plit  de  petits  cylindres  de  fer-blanc  de  4  centimetres  de  dta- 
metre,  dans  lesquels  on  appuie  avec  un  piston  pour  resserrer 
la  p4te  et  la  faire  sortir,  afin  de  la  rooevoir  dans  un  roor- 
ceaude  papier  Joseph,  dont  on  Tentonre  artistement,  pour 
expedier  ensuite  le  plus  t6t  possible  cbaque  petit  bondon 
sur  les  marches  des  villes  les  plus  voishies ;  mais  k  Paris 
la  qualite  de  ce  goLre  de  firomages  a  beaucoup  perdu  :  ce 
qui  vient  assurement  de  ce  que  Ton  ne  fait  plus  an  lait  franc 
Paddition  de  crime  dont  n  a  besohi  pour  obtenir  t6ute  Tonc^ 
tuosite  et  la  deiicetesse  qui  faisaient  tant  estimer  autrefois  ce 
genre  de  fromages. 

Ces  fromag^  de  MeufchAtel  s'alfinent  en  les  Adsant  desse- 
cher  et  en  les  pla^ant  sur  des  couches  de  paille,  oil  on  les 
retoome  tons  les  joura.  hesftvmages  de  Brie,  une  fois  des- 
8eches,s'af fluent  en  lespla^ant  dans  destonneanx,  et  lesy  se* 
parantlesunsdesautre8pardeslit8depaille.L*alfinagedes/ro- 
magesdeLivarote/L  de  Camembert  s'executeen  mettantega- 
lementles  fromages  dessecbes  sur  un  lit  de  paille,  dans  un  en- 
droit  firais,  mais  non  bumide;  puis  cheque  Jour  on  les  frotte 
aveedu  sel  et  de  Teau-de-vie,  et  on  les  saupoodre  de  brique 
pulverisee,  pour  les  empecher  de  s*attacher  k  la  paille,  leur 
donner  du  goOt  et  en  eloigner  les  vers.  Du  reste,  que  Ton 
travaille  sur  du  lait  de  vache,  de  chevre  ou  de  brebis,  que 
Ton  fasse  des  Jnmagu  de  MarolUs,  d^ipoisse  ou  de 
Langres,  le  priodpe  est  toujours  le  memo :  c^est4-dire  que 
plus  on  met  de  promptitude  k  foire  cailler  le  lait  sans  lui 
donner  de  mauvais  goOt  et  sans  laisser  de  firomage  dans  le 
petit-lait,  etplus  on  obtientde  qualite  dans  les  produits,  quand 
raffinage  consiste  toujoure  k  lal/e  d'abord  dessecber  le  firo- 
loaga  obtenu ,  et  ^  y  determiner  ensuite  vn  Gommenoement 
de  fermentation  putride,  en  le  lalssant  expose  dans  des 
caves  firalches,  mais  non  humides.  Cepeodant,  ijoutons  que 
Usi  fromages  de  Montpellier  se  font aveo  du  lait  de  brebis» 
se  salent  lorsqu*ils  sent  sees,  en  les  mettant  tremper  dans 
une  eau  l^erement  saiee,  jnsqu*^  oe  qu^me  ephigle  enfonoee 
dans  topAte  cesse  d*y  rester  adMrente;  piUs  on  les  ftoite 
avec  nn  melange  d*ean-de-vie eld*huile,  elonles  affine  en 
les  lalssant  environ  on  mob  empilds  dans  ni  pot  Mencou- 

'  vert. 
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TACB )  aDsslt6t  aprte  U  mot&son.  LorsquMl  est  s<^par6  des 
balles,  on  le  dispose  en  tas  dans  les  greniers,  on  la 
renfenne  dans  des  sacs,  dans  des  tonneaux,  dans  des  pa- 
niers  de  paille,  dans  des  grenien  soaterrains  ou  si  1  os  : 
plos  il  a  de  dispositions  aax  maladies  qui  lui  sont  propres , 
k  FenTahisseDient  des  insectes,  plus  il  doit  ^tre  exactement 
prter? 6  do  contact  de  Fair.  P.  Gaubebt. 

FRONDE9  FROND£UR.  La^^-omie  est  un  instrament 
UjgeTy  ton^  de  cuir  et  de  cordes,  serrant  k  lancer  an  loin 
dee  pierres  et  mtoie  des  baOes.  II  fnt  employ^  comme  arme 
de  tonte  antiquity ;  mais  on  serait  pea  dispose  k  le  croire 
aoseeptible  de  jostesse,  si  le  front  de  Goliatli  n*eftt  <t6at- 
teint  de  la  pierre  lanote  par  DaTid .  Le  mot  fiondeur  rap- 
pelle  les  baUtants  des  lies  Bal^ares,  les  annte  peraes  et 
cartfaaglnoises,  grecqnes  et  romaines.  X^opbond^peint  les 
frondeurs  comme  ^tant  ponrms,  on  Jonr  d'action,  d'on  sac 
en  coir  qo'ils  portaient  dcTant  enx  :  c'^it  leor  paneti^ , 
leor  giberne.  Qointe-Cnrce  nous  montre  les  frondeurs  asia- 
tiques  portent  leur  fronde  en  mani^  de  panire  de  t6te, 
c'^tait  lenr  coiffure.  Les  frondeurs  ne  lan^ient  d^abord 
que  des  pierres :  c^est  Tarme  de  Ja  nature.  A  mesure  du  raf- 
finement  de  Tart,  ils  jet^rent  des  projectiles  de  plomb,  qu*on 
Dommait  glands  ou  olives;  plus  taid,  ik  se  servirent  et  de 
traits  enilamm^  nommte  (utioehes,  et  de  globules  d'argile 
nmg^  au  fen :  c*6taientles  grenades  da  temps.  Les  psUUes 
grecs,  derenns  plus  iud  peliastes,  combattaieut  la  fronde 
k  b main;  mais  leor  arme  prit  diverses  formes,  maiutenant 
mal  connoes :  il  y  ent  des  iirondes  4  bourse,  des  frondes  k 
manche,  des  frondes  d'Acbaie.  U  y  en  avait  qu'on  appelait 
fiutiballeSf  d*autres  UMlles,  d^sntnAftrondibalUs  :  ces 
demiires  dtaient  de  grand  module.  Les  repas  des  enfants 
des  ties  Bal^ares  ^talent  la  rtompense  de  lenr  succte  au  tir 
de  la  fronde  :  one  m^,  dit  Horns ,  ne  perniettait  k  son 
enfant  d*autre  mets  que  celui  quMl  arait  ea  Padresse  d*at- 
teindre  aTec  le  projectile  de  sa  fronde.  Les  femmes  omaient 
de  frondes  leurs  cbeTeux,  et  les  bommea  en  a?aient  de  trois 
calibres,  poor  proportionner  lejet  aux  distances  :  Tunede 
ces  trois  frondes,  suifant  Diodore  de  SicOe,  se  portait  en 
ceinture,  Taotre  en  coiffure,  la  troisi^e  k  la  main. 

Les  frondeurs  romains  se  sont  nomro6i  aecenses,  addits, 
firentaires,  roraireSf  vilUes,  lis  ^talent  d'abord  en  petit 
nombre ;  ils  s'aocmrent  eosuite,  k  mesare  de  la  corruptioo 
de  Part  et  de  rangmentation  des  alli^ ,  qui  pour  la  plu- 
part  serraient  comme  frondeurs.  Virgile  et  Yi^gto  ne  soot 
pas  d'accord  sar  le  maniement  de  la  fronde;  le  podte  dd- 
peint  Mtence  imprlmant  4  son  arme  une  triple  rotation; 
le  tadiden  alBrme  qa*il  suHisaitd'une  seule  drcouTolution 
autour  de  la  I6te  du  frondeur;  il  pretend  que  la  portte  de 
Tobjet  lanc^  ^taitde  cinq  k  six  cents  pieds,  mais  cette  port6e 
seroble  exag^rte;  il  est  Trai  que  le  pied  remain  ^tait  moins 
fort  que  le  n^tre.  11  ne  faut  pas  croire  davantage  an  pr^ 
tendu  pbdnomtoe  citd  par  Ovide  et  par  bien  d'autres  encore, 
au  dire  desquels  le  plomb  lanc^  par  le  frondeur  ^tait  emport^ 
par  une  impulsion  si  puissante,  quMl  se  fondait  en  Pair. 

Les  Franks  ont  fait  eux-m6mes  assez  longtempe  usage  de 
U  fronde,  surtout  dans  les  si^es,  car  au  temps  d^Agatbias 
ils  ne  s'en  serrdent  pas  en  rase  campagne.  Les  ih>n- 
deurs  fran^ais  roaniaient  sous  Philippe-Aogoste  one  fronde 
nommte  en  IsXaafunda^  et  plus  tard  en  fran(ais/ontfe//e. 
11  y  avait  dans  les  armte  espagnoles  en  1367  des  fron- 
deurs. Dans  le  slide  sui?ant,  les  d^fenseurs  d'Orl^ans 
dtaient  arm^  de  frondes  k  bAton,  comme  le  t^oignent  les 
r^its  de  ce  sidge.  On  commen^it  alors  4  essayer  de  pro- 
jcter  des  grenades  aTec  des  frondes,  mais  ie  danger  de  ce 
mode  y  tit  renoncer.  Les  Bretons  sous  Philippe  de  Valob, 
les  Gascons  sous  Charles  YlII,  combattaieut  encore  k  coups 
de  fronde.  La  demi^  fois  que  I'histoire  mentionne  des 
frondeurs  fran^,  c*est  ao  si^e  de  Sancerre :  les  protes- 
tants  qui  d^feudafent  cette  place  furent  tounds  en  derision 
par  les  catholiquee  loaa  le  titre  d'arqnebusiersde  Sancerre. 
Le  perfecUonnement  et  Tusage  plus  g^ndral  des  armes  a  fea 
devaient  entiiremeot  discrWtcr  la  fronde  en  Europe.  Ce- 


pendant,  dans  les  combats  livr^  k  Oran  en  1S32,  les 
se  serrireal  encore  habilement  de  cette  arme. 

FRONDE  (Goerre  de  la).  «  n  y  avait  en  oc  ti 
dans  les  fosste  de  la  Tine,  dit  Montglat  dans  see  JCta 
one  grande  troupe  de  jeones  gens  Tolontairee  qui  1 
talent  4  coups  de  pierres  avee  des  frondes,  dent  U  da 
qudquefois  dee  bless^  et  des  morls.  Le  pnrlement 
on  antt  poor  d^tendre  cet  exerdce ;  et  un  lour  qa'< 
nait  dans  b  graad'ehambre,  on  prMdent  parlant  a 
dMr  de  la  conr,  son  fils  (voyes  fiACHAnHONT),  q 
conseiller  des  enqndtes,  dit :  Quand  ce  sera  num  < 
FBORBBBAi  Meii  Vopinion  de  mon  pire.  Ce  terme 
cenx  qoi  ^taient  aoprte  de  loi,  et  depois  on  Bonmi 
qui  ^taient  contre  la  cour  FaonnBOBS.  «  Done,  nitl  1 
ne  deralt  manqner  k  la  Fronde,  pas  rotaie  eon  noqi. 
one  Ugne  de  vanity  one  reaction  dintrigoe  contre  1 
tique  de  Bididiea,  tombte  en  hMtage  an  aonple  gi 
Mazarin  (1648-1652). 

Le  drame  que  nons  abordons  se  di? ise  en  deox  acU 
distbicts.  Le  premier  commence  4  la  mort  da  cardi 
Rididieu.  Mazarin  lui  succMait  :  il  a?ait  ses  crdal 
lui,  il  fallait  les  satisfaire;  puis  les  dlsgricee  pr6c^ 
se  chang&rent  en  intrignes.  CliAteauneof,4  qui  Ricbetie 
Ot^  les  sceaux  dix  ans  auparaTant,  et  qa'il  BTalt  teon 
prisonnier  4  AngouMme,  fint  s*dablir  4  Sceaux  < 
dans  un  centre  de  cabale.  M"^  de  Cberrense ,  anda 
▼orite ,  qne  Ricbdien  aTait  dgalement  tenue  dix-hn 
exilte,  rqiamt  aoodain.  Mn*  d*Haatefort,  pins  rfeei 
doignuSe,  Tint  se  mder  anx  mftmes  ambitions.  Mazai 
sorpris  par  ces  apparitions  dlntrigoes,  et  leur  oppo 
exils  nooTeanx.  Les  princes  de  la  maison  de  VendEta 
ni4rent  le  parti  des  importants ,  contre  le  doc  d'Ort  to 
suiTdt  la  conr  a? ee  son  caract4re  ambign.  Les  brigu 
Tinrent  actifes,  les  riTalitte  ardentes.  Des  qnerdl 
femmes  se  md^rent  anx  animodt^  polltiques :  M««  de 
gueTillecommen$ait48e  montrer  btcc  sa  fiert^  jal 
U  fallut  lui  sacriGer  M"«  de  Muntbazon,  qoi  ardt 
6diapper  qodques  tte^t^s  sur  sa  personne.  La  o 
divisa  dafantage  encore  sons  ces  drapeaux  divers.  L 
de  Beaufort,  le  rui  des  halles,  alldt  4  odte  guerra 
son  caract4re  Apre  et  groasier.  On  Taccusa  d'avoir 
tner  Mazarin.  II  fnt  mis  4  la  RastiUe.  Qudqnes  dods< 
lien.  Le  due  de  Guise  se  battit  contre  Collgny .  La  From 
tifiait  ddj4  son  nom. 

Cependant,  la  France  soutendt  des  gnerres  plus  s6Ai 
et,  comme  Tnrenne  et  d'antres  grands  noms,  le 
Gond<  se  signalait dans  les  batailles.  Mazarin  profit 
bord  de  ses  socc4^  poor  s'affermir;  mds  le  jeone 
Tint  4  son  tonr  se  m^ier  anx  pasdons  qui  s^agHaient  a 
dn  pouToir.  Son  caract^  dait  vif  et  superbe :  il  follai 
tout  pliAt  Gaston,  due  d'Orl^ans,  qui  avait  esse; 
parattre  4  la  gaerre  pour  lui  disputer  un  peo  de  gloir 
pot  soutenir  cette  formidable  ri? dit^.  Cond^  arriva  4  la 
avec  on  cort^e  de  seigneurs  qu*on  a^pela  les  petHS' 
ireSf  parce  quails  imitaient  le  ton  fier  et  dominatenr  dn  m 
qui  les  tratnalt  aprte  lui.  Sa  gloire  commen^a  4  parattr 
nante,  et  Mazarin  exer^a  son  esprit  4  dteouvrir  del  subl 
propres  4  le  ddivrer  de  cdte  ambition.  Le  cardiod 
besoin  de  subsides;  le  pariement  rtelsta  poor  Id  en  doi 
11  se  tint  unlit  de  justice,  ob  Talon,  avocat  gto^rd,  1 
an  nom  da  people,  Pauidliaire  des  flections.  Anne  d 
triche,  r^gente  du  royaume,  supporta  peu  patiemmen 
r^stances.  EUe  fit  des  plaintes  durea  aux  magistrals, 
rotation  n'en  deyint  que  plus  tIto.  Le  pariement  proc! 
un  arr6t  d'nnion  qui  ^tait  une  gnerre  ooverte.  On  ei 
qudques  magistrals,  qn'on  mit  en  prison.  Le  people  prit  | 
pour  eux,  et  s*accontuma  aux  actions.  La  rdne  niand 
pariement,  et  lui  parU  de  ckdliments  exemplokrts 
itonnenUeni  lapoiUrUi,  Mais  Mazarin  espMttod  cal 
par  des  n^odations.  La  Tiolenoe,  comme  la  rose,  fd  im 
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iM  tM  raprandre  le  coots  de  ses  Ttetounes.  La  nouTelle 
de  k  bataiUe  de  Leos  aniTa  parmi  las  difficult^  oil  se 
tnmTait  la  ooor.  Le  moment  parut  opportun  pour  la  Ten- 
geuoe.  On  profita  des  solennitte  da  Te  Deum  pour  enleTer 
( 26  aottt  1648 )  les  plus  aodacieax  des  conseillera,  B  r  o  u  8  8  e  1 
en  ttte,  maf^strat  populaire,  bon  bomme  an  fond,  qni  ser- 
Tait  d'iBstniment  k  dee  taniUs  de  seigneurs  et  4  des  jalou- 
sies d^ambitieux.  A  cette  nouveUe,  tout  Paris  se  soulive,  et 
alors  se  r€f  Me  ioopindmenl  un  caract^e  qui  jusqoe  \k  s^est 
trains  sourdement  et  myst^rieiisement  dans  les  intrigues,  le 
coadjoteur  de  Gondy,  qui  resume  en  lui  les  passions  d*un 
maurais  prttre  et  celles  d*on  hypocrite  facticuz,  eolordes 
par  des  semblants  de  oMrale  et  des  ruses  de  politique.  //  di- 
peiua,  aroue-t-ily  dans  ces  crises  de  rebellion,  trentesix 
mUleicui  en  aum^et  et  en  liMralitis,  du  28  mars  au  25 
ao^t  (1648).  Toute  oeCte  charity  avail  senri  k  preparer  des 
bar  rica  des  ;et  pendant  quale  people  se  mail  farieux  dans 
les  roes  et  sur  let  plaees  (27  aodt),  le  coadjuteur,  se  pr^- 
pitant  au  triTers  des  masses,  eourait  au  Palais-Royal,  s^olfrant 
k  la  reine  comme  un  homme  de  paix,  r^lu  k  calmer  la 
rootle.  II  y  adela  rdvolte^  lui  ripondit  la  reine,  d  ima- 
giner  gt^on  puisse  se  rivoUer.  C*^taitd(ji  fait;  mats  Tins- 
tinct  d^  la  colto  royale  tomba  sur  le  ooadjuteur.  La  reine 
lui  porta  la  main  ao  visage.  Mazarin  la  calma  comme  il  put. 

Mais  d*aotres  nouvelles  de  la  ville  arrivent.  Le  danger  est 
pand.  On  envole  anx  mutlns  le  marshal  de  La  Meilleraye  et 
le  coadjoteur.  Celui-ci,  dans  la  m^^,  re^it  un  coup  de 
pierre  et  est  rcnversd ;  un  mutin  m6me  porte  la  main  sur 
lui,  et  va  le  Uier  :  Ah ,  malheureux !  si  ton  pkre  te  voyait , 
dit  le  pff61at,  et  de  ce  mot  11  dtorme  le  furieux.  II  rentre 
au  Palais-Royal,  embarrass^  du  trop  grand  succte  de  ses 
Ub&alU^  et  de  ses  oumdite^,  et  commen^nt  k  soup^nner 
ce  qu*il  y  a  de  s^rienx  dans  ce  Jeu  de  faction  et  de  riivolte. 
Le  niartehai  dIt  k  la  reine :  Si  vous  ne  mettet  Bnmtsel  en 
libertSt  il  ii*y  aura  pas  demain  pierre  sur  pierre  d 
Paris.  Le  coadjoteur  appuie  cet  avis.  «  Allez  vous  reposer, 
BKMisiear,  lui  r^pond  la  reine,  avec  ironic ;  vous  avez  bien 
travailM!  »  Gondy  sort  en  effet,  tourment^  do  mille  pensdes 
d'ambition,  de  d^pit ,  de  lerreur,  de  vengeance.  La  col^ 
remporte.  II  laisso  fairs  ce  people  quMI  a  si  bien  dressd,  et 
pcnse  seutement  k  donner  des  chefs  k  la  sMition.  Beaufort, 
Miapp6  de  sa  prison,  est  son  premier  instrument.  La  nuit 
se  passe  en  pr^paratils  de  guerre;  de  son  ctU,  la  cour 
songe  4  ses  moyens  de  defense.  Le  pariement  vient  se  jeter 
an  travers  de  ces  conflits,  avec  des  pri^res  et  des  remon- 
trances.  Tout  le  monde  r^ame  la  liberte  de  Broussd.  La 
lelne  cMe.  Les  prisonnlers  sent  rendus  au  peuple ,  et  la  fu- 
renr  de  la  s^tion  devient  la  joie  do  triomphe,  dangei  non- 
v«aa,  phis  grand  peut-4tre  poor  Tautorit^. 

Les  intrigues  parlementaires  suivent  leur  coots.  L'6neule 
des  met  s*est  r^ogMe  ao  palals ,  parmi  les  plus  jeones  con- 
seiUers.  Mais  les  anciens  out  aossl  leurs  emportemenis  de 
vanite  et  dlnd^pendance.  «  La  barbe  du  premier  prudent 
(nUostre  MoU),  si  vdn^able,  dit  Monfglat,  ne  les  poo- 
vaH  relenlr.  »  Enfin,  le  doc  d^Orldans  vient,  avec  son  carac- 
tkn  irr^solo,  se  jeter  parmi  toules  ces  agitations.  On  tient 
des  coiif<6rences  avec  la  cour ;  mais  ses  pretentions  sent 
SI  extrteMS,  qa*elle  dot  quitter  Paris  soudainement  ( 6  Jan- 
vier 1649).  Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  les  divers  pairtis. 

Dte  lors,  tout  se  mftle.  Le  due  d'Orl^ns,  moiti^i  hi  cour, 
moili^  an  pariement,  doming  par  rabb6  de  La  Riviere,  son 
Binistre,  qui  veut  dtre  cardinal,  joue  des  r61es  de  toutes 
soites.  Cond^  ne  salt  plus  quelle  conduite  tenir.  Sa  sceur, 
M^  da  Longueville,  se  sdpare  de  lui,  et  le  laisse  k  ses  per- 
plexity poor  se  livrer  plus  aisdment  k  ses  cabales.  Un  ins- 
«anttd*OTieaiis  et  Cond6  parorent  nnis ,  Chacon  se  disputant 
h  popnlaiite  des  actes  qo'on  voolait  arfacher  4  la  coor. 
Mds  MauriBy  toot  en  cedent  et  ramenant  la  coor  k  Paris 
(aoOt  1649),  semait  U  diaoorde  parmi  ses  vainqoeors.  Le 
chapeau,  aolllclt^  par  Gaston  poor  La  Rivi^,  ^tait  en  m6me 
talps  soilidie  par  la  maison  de  Cond^  pour  le  prince  de 
CoBti.  La  rivame  fut  vive  et  longoe.  Deox  femmes  y  ajou- 
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tirent  toute  hi  ferveur  de  leurs  vanity,  tout  le  gtoie  de 
leurs  hitrigues,  If™*  de  Longueville  et  Mademolsdle,  fille 
de  Gaston.  Le  coadjoteur  profitait  de  cette  vasle  anarchic 
pour  ses  essais  de  s^tion,  appeUnt  k  lui  lescur^s,  les  doc- 
teurs,  les  religieux ;  et  le  people,  depuis  longtemps  dpoisd 
par  lesbatailies  vdritables,  se  satisfalsait  k  ces  conflltspar 
des  r^ts  d^dpigramroes  et  par  des  chansons  quMl  allait 
voir  tons  les  matins  placarddes  sur  )e  Pont-Neuf.  La  cour 
recourut  encore  a  la  folte;  mais  cette  fois  avec  des  plans 
concerts  de  guerre  conlre  Paris  et  contre  le  pariement.  D'^ 
tranges  divisions  se  firent  en  ce  moment.  Condd  suivit  la 
c«ur,  et  W^  de  Longueville,  sa  sdeor,  resta  k  Paris,  pour 
commander  k  la  rdvolte.  Le  due  d*0rl6ans  ne  sortait  pas  de 
ses  ambiguil^ ;  mais  il  servait de  drapeSu  k  mille  ambitions. 
L'armte  royale  assi^ea  Paris.  Le  peuple,  sans  savoir  ce 
qu'il  faisait,  ni  quelles  dtaient  toutes  ces  qnerelles  sans  bot 
se  laissa  conduire  par  le  coadjoteur  et  le  due  de  Beaufort* 
II  y  cut  des  combats  sdrieux,  sans  pro6t  pour  les  partis. 
Cond^  y  allait  avec  son  ardeur  accoutumte.  L^intrigue  6tran* 
g^  profita  de  ce  d^rdre ,  et  apparut  en  plein  pariement* 
D^autre  part,  de  grands  noms  f urent  emport^  dans  la  di  • 
fection :  Turenne  prit  parti  en  Allcmagne  pour  le  pariement 
mais  ses  troupes  rabandonn^ent. 

Tout  marchait  oependant  de  plus  en  plus  au  hasaid  dans 
ce  grand  d^rdre.  La  delation  dtait  extrtoie  dans  Paris; 
le  people  se  vengea  de  sa  mis^re  en  Idcliant  sur  le  palais  du 
cardinal  une  tourbe  de  furieux  :  toot  y  fut  divast^;  les 
livres  de  sa  biblioth^ue  jonch^rent  la  rue  et  servirent  d*a- 
liment  ii  un  feu  de  joie.  Lui,  sur  ces  entrelaites,  ne  s^ani- 
mant  k  aocnne  violence,  n^ociait  tranquillement  et  se  croyait 
de  plus  en  plus  mattre  4  mesure  que  la  coldre  publique  s*a- 
chamalt  aprte  lui.  II  eut  lliabiletd  de  laisser  ses  ennemis 
staler  leur  ambition,  leur  cupidity  II  les  perdit  par  leurs 
pretentions.  La  favour  des  masses  finit  par  se  detoumer  de 
ces  ambitions  personnclles,  &  qui  la  fortune  de  Ytlat  servait 
de  pretexte.  Alors  Mazarin  domina  les  negociations  :  un 
Te  Deum  fut  chants  en  I'bonneur  d*une  paix  rendue  ndces- 
saire  pom  tons  les  partis,  et  qui  h*en  devait  satisfaire  au- 
cun.  Ce  fut  la  fin  de  la  premiere  Fronde. 

Tout  k  coup  il  y  a  des  revirements,  des  reactions,  des 
retours  de  partis.  Les  petits-maitres  de  Conde,  fiers  de  hi 
victoire  quits  attribnent  k  leur  briUant  patron  et  k  eox* 
mdmes,  injurient  les  frondeurs  :  il  y  a  des  cartels  d'hommes 
et  des  injures  de  femmes.  Les  frondeurs  ont  des  h'ens  k  la 
cour.  Leurs  intrigues  s^ment  la  defiance  et  la  jalousie  entre 
ceux  qui  soivaient  tout  ii  Theure  le  m6me  parti.  D*autre 
part,  M*^  de  Longueville,  qui  s'est  rapprocbee  de  son  fr6re, 
lui  reproche  de  ne  rien  faire  pour  agrandir  sa  maison.  EUe 
lui  souffle  son  ambition.  Mazarin  voit  naltre  ces  dissenti- 
ments,  et  ne  dit  mot :  fl  a,  comme  la  rone,  besoin  de  se  6&- 
barrasser  de  ce  patronage  de  Condd,  dont  la  gloire  pise  k 
sa  politique  tortueuse.  Des  pretentions  de  gouvemement , 
des  demandes  de  (kveur,  des  rivalites  de  mariage,  vont  h4ter 
les  ruptures.  En  rndme  temps  le  pariement  de  Bordeaux  fait 
des  reclamations  contre  d*£pemon,  gouvemeur  de  la 
Guienne.  Conde  haissait  d'Epemon,  Mazarin  le  defend.  La 
discorde  eclate.  Conde,  qui  demande  Pont-de-rArche  pour 
son  beau-fi^re,  le  due  de  Longueville,  essuie  un  refus ;  sa  co- 
lere  est  au  comble  :  apr^s  une  seine  anunee  avec  le  cardi- 
nal, il  s*eio{gne  en  lui  passant  la  main  sous  le  menton  etlui 
jetant  ces  mote  dMronie :  adieu.  Mars  I  D'aotrea  griefs  fotfiea 
arrivent.  La  coor  se  divlse  poor  des  taboorete.  Enfin,  lldee 
vient  4  la  reine  et  k  Mazarin  de  se  deiivrer  de  cette  glove 
infportune  en  Tenvoyant  en  prison;  coup  d*£tat  prepare  par 
les  femmes,  et  dans  lequd  M***  de  Chevreuse  entratne  le 
ooadjuteur :  les  princes  sent  arrfttes  et  conduits  ii  Vlncennes 
(18  Janvier  16&0).  CetaitU  vieille  Fronde  qoisefrappait  die- 
m6me,  et  Mazarin  loi  servait  vokmtiers  d^bietroment ;  puis, 
par  quelques  retours  de  plus,  ia  coor  de  Gaston,  qui  n*avait 
pas  connu  ce  mystere,  en  eut  du  depit  Les  cabales  se  meierent. 
La  mto  de  Conde  se  fit  suppliante  auprto  du  pariement 
On  vit  des  sctoes  solennelles  et  attendrissantes  lii  oh  s*etaient 
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^es  de  sctoes  igoobles  et  ridkoles.  Le  parlement  de  Bon 
deaux  d^puta  un  orateur  pleia  d'^loqvence,  Gnyoimet,  qui 
^*en  yini  demander  la  iiberU  des  princes.  Et  pendaiit  ce 
temps  le  peuple,  dans  la  grossi^ret^  de  sa  logiqiie,  faisait 
jastic^  des  Tariations  de  la  Fronde,  et  s'assemblait  devant 
les  hotels  des  Tieax  frondeurs  en  criant  :  Mazarin  I  Ma^ 
%arin! 

Ainsitoot  allait  ^  la  confusion.  Le  due  d'brl^ans»  avee 
ses  ambiguity  myst^rieuses,  ne  put  ^cbapper  non  plus  k 
cette  ration  du  peuple,  qui  8*en  allait  crier  Bfaiarin  I  de- 
Yant  son  palais.  Alors  il  y  eut  eotre  le  coadjuteur  et  Maza- 
rin un  jeu  d'intrigues  et  de  tromperies.  Le  coadjuteur,  qpi 
avait  demand^  Tarrestation  des  princes »  demanda  leur  li- 
berty. On  les  ayait  Iransfdr^  au  Havre,  mais  Tint^rdt  pour 
eux  n'en  ^tait  point  diminu^.  Le  coadjuteur  s'appUquait  k 
leur  attirer  le  due  d'drl^ans^  et  Mazarin  s'appliquait  k  le 
retenir  dans  sa  cause.  Le  chapeau  de  cardinal  revint  sur  le 
tapis  au  milieu  de  ces  manges.  Mais  le  coadjuteur  y  pen- 
sait  pour  lui-m6me.  G*^tait  une  diflicult^  de  plus.  Quant  ^ 
d'Orl^ns ,  il  ne  s*appartenait  pas  :  11  n^appartenait  k  per- 
Sonne.  Le  plus  assidu  ^tait  son  maltre,  et  le  coadjuteur  s'em- 
para  de  |ui  par  des  tours  d^babilet^  que  secondait  M"*  deCbe- 
vreuse.  H  le  d^ida  k  vouloir  la  liberty  des  princes,  et  k  Taide 
de  son  nom  il  alia  tenir  des  assemblies  cic^roniennes  au  par- 
lement. Une  inmiense  reaction  ee  faisait  partout :  Mazarin  se 
voyait  vaincu.  11  songea  a  s*^loigner,  mais  doucement,  afin  de 
ne  pas  fuir^  11  partit  pour  Saint-Germain,  cou? ant  les  choses 
deroeil,  et  es^rant  les  diriger  encore  par  son  g^nie  de 
ruse  et  de  mTst^re.  Mais  le  peuple  avait  pris  son  depart  an 
s^neux.  La  |oie  ^ata  de  tons  cdt^  avec  une  Tiolence  me« 
ua^le.  Une  premiere  concession  ^it  faite :  on  fit  toutes 
les  autres.  la  reipe  ^igna  la  liberty  de  Cond^.  C'^tait  con- 
sacrer  la  r^traite  d<$  Mazarin ;  mais,  chose  singulis !  Maza- 
rin se  crut  assez  de  souplesse  pour  ^cbapper  k  oette  der- 
ni^re  n^cessit^,  et  il  partit  de  SaintrGermain  pour  alter  de 
s^'personne  ouvrir  la  prison  des  captifs,  comme  pour  se 
donner  ie  m^rite  d*une  politique  dont  il  n'aTait  pas  ^  le 
maltre.  Sa  soumission  fot  en  pure  perte.  L*orgue{l  de  Cond^ 
resta  inexorable  devant  le  muiistre  obs^uieux ;  et  Mazarin 
yit.bien  qu*il  n'avait  plus  qu*ii  s^enfuir;  H  s'acbemina  vers 
(a  fronU^e.  De  leur  cAt6,  les  princes  se  rendirentli  Paris  ^ 
tout^nn^  encore  du  royst^re  de  leur  liberty  que  le  peo- 
ple, par  sa  joie  bniyante  et  tumultueuse,  leur  reodit  phis 
extraordipaire  encore.  Paris  4tait  dans  Texaltation  ;  des  feux 
de  joie  s^allumaient  dant  les  rues;  les  frondeurs  s'embras- 
saient;  nul  retour  d*opinlon  n'avait  januds  ^t^  si  unhersel  et 
sisoudain. 

dependant,  aprte  quelques  jours  d^exaltation  et  de  triom- 
pbe ,  chaque  parti  revint  k  ses  pens^es,  et  la  defiance  repa- 
rut  Les  ambitions  ^talent  devenues  plus  ardentes  par  Tab- 
sencemtoMde  Mazarin.  Chaciin  courait  k  ses  d^pouilles, 
et  pofirtant  la  reine  ne  voulait  rien  c^er.  Cond^  imposait 
des  clioix  deministres.  Le  parlement  ajoutait  des  exclusions 
contre  les  cardinaux,  pour  enveiopper  Mazarin  sans  le  d^i- 
goer.  Le  coadjuteur,  qui  vbulatt  £tre  cardinal  et  ne  d^sesp^- 
rait  pas  d'^e  ministre,  fit  of^sition.  Puis,  la  noblesse  de- 
mandait  les  6tats  g^raux;  et  T4^renne  reparaissait,  resold 
cette  fois  de  s'attacher  k  la  reine.  Des  questions  de  mariage 
se  m^l^rent  aux  questions  politiqnes.  Le  coadjuteur  avait 
besoin  de  marier  M"*  de  Cbevreuse  au  prince  de  Conti  pour 
se  fortifier  da? antage.  Cond^  avalt  accord^  ce  pro^jet,  puis  U 
le  refusa.  Ce  f ut  un  nouveau  commencement  de  rupture. 
Ua  re|ne,  secritement  inspire  par  Mazarin,  exdtait  ces  va^ 
nit^  les  unes  par  les  autres,  pour  rester  mattresse.  Gaston, 
pous86  par  le  coadjuteur,  prlt  parti  pour  M"*  de  Cbevreuse. 
II  eut  r«ir  d'avoir  du  courage ;  il  tint  des  assemble  dana 
son  palais.  On  loi  proposait  At%  violences ;  il  osa  6tre  d'avis 
de  (idre  arr^ter  de  nooveau  les  prhices.  l)s  ^talent' dans 
une  salle  Tolsine :  M"*  de  Cbevreuse  dit  qu'H  ne  fallait  que 
donner  vn  toor  de  elef ;  et  eilc  pariait  pour  remplir  cet  office. 
GastoB  la  retlnt.  Le  coadjuteur  se  f^lia  contre  Gaston,  et 
s*en  alia  bouder  dans  le  clotlrc  Ndtre-Dame,  Alors  la  reine 


se  tooma  vers  hd,  esptent  (irofiter  dd  son  irUati^ 
tait  le  oonseil  At  Mizarin,  qui  asslstait  de  Briillx  k 
conflit  de  vanity.  Le  coadjuteur  se  prfita  h  toutes  1 
binaisons,  mtoie  au  retour  de  Mazarin  ^  t^ounra 
cardinal  Seulenient,  pour  nepas  perdre  sa  p6t>olari1 
pula  ledrdit  de  d^damer  conti^  Bfazarin  et  de  doniH 
ses  pamphlets,  s^engageant  k  brouiller  Gastdn  et  Ccm 
faisant  ressortir  surtout  Talnbitieii  dtl  priliGey  el  dei 
k  chacun  de  s'affranchh' de  sa  ddminatioB.  II  remplii 
son  office,  que  la  rehie  l^appela,lui  parla  A^mrtti^er  i 
veau  Cond6,  et  lui  riemtt  sa  oominatioii  an  canlfDala 

Coude,  pouss6  par  ses  ainis,  songealt  A  sa  ftteorH 
il  eut  le  malheur  de  toumer  ses  regards  Vara  les  ei 
de  U  France  :  U  fit  des  dispositioiis  d^faoWm^^  et  sc 
Paris  avee  un  cort^e  de  gtterre.  II  n*y  reparof  qm 
menacer  chaque  parti.  Le  paritaaent  derint  one  Sr£i 
s*y  rum  k  coups  de  poing,  k  coups  d'^>6e.  Xes  mu^ 
eurent  peine  k  emp^cher  des  meurtres.  Le  ceadjutear 
rut  avcc  un  poignard  cach^  sons  sa  robe.  Dans  uae  n 
il  faillit  6tre  ^touffii  souq  une  porte  par  le  dac  de  La  Ri 
foucault,  qui  s^amnsa  Ik  Texposer  anx  coups  et  aiii  itn^ 
de  la  populace.  II  se  veugea  par  des  quofibets;  et  qm 
temps  apr^  il  fit  une  ptoeessiott,  od  le  peuple  crialt :  A 
le  coa((;u^eur  /  lAais,  par  unebizarreriede  phis^  cette  j 
cession  ayant  renoontr^  le  prinoe  de  Coad^,  le  prinoe  i 
cendit  de  carrosse,  se  mit  i^  genoux  daas  la  roe,  M  se 
b6nir  par  le  prdat.  Les  choses  all^rtet  h  d'aotres  exc 
Cond^ ,  apcte  avoir  ital6  des  appareils  d'hoetilitd  dans 
foes  de  Paris,  s^en  alia  (aire  use  guerre  v^table  etk  Guieoi 
od  sa  m^,  pendant  sa  captivity,  avait  mslsteoa 
puissance.  Une  double  anarclile  se  mit  alors  dans  Vtii 
la  cour  combattant  par  des  actes  wMxek  le  fteHi  di 
princes,  et  le  parlemetit,  sans  prendre  parti  pour  edx;  fa 
sent  des  d^arations  de  guerre  onverte  coriti^  Mazarin.  i 
tMe  do  cardinal-ministre  fot  memo  ndse  k  prix,  ce  qui  ri 
Pempteba  pas  d'entrer  en  France  poor  se  liunlr  k  la  ooor 
qui  marcliait  sur  Bordeaux.  De  son  cdt6,  le  coadjuteur,  de* 
Teou  cardinal,  continuait  son  double  rdle  contre  Maiario  el 
contre  Cond6.  Mais  le  peuple  n'en  fiit  pas  dope,  et  snfvlt  Je 
parlement,  qui  restait  dans  I'opposition.  Le  coadjutedr  hMi 
6tre  misen  pitees  dans  la  cbur  du  Lnxembouig ;  il  sesauva 
par  un  coup  de  hardiesse,  en  se  moatrant  an  niiien  des 
mutins,  et  demandant  aux  premiers  qui  s'oflraient,  depeudre 
les  autres  k  la  grille  du  palais. 

Cependant ,  la  guerre  des  princes  se  faisait  sans  trop 
d*telat.  Turenne  avait  snivi  la  eosr^  et  allait  bakuiofr  Js 
fortune  de  Cond^.  Blazarin  ^  qui  avait  joint  la  feine^  fit  eo- 
vahir  les domaines  du  doc  d'0rl6iiis,  deot  oa  oonuntofait 
k  se  d^fier.  Beaufort  vouhit  d^termiaar  GastOD  i  veoir  d^ 
fendre  son  apanage.  Gaston  refuSa.  Sa  fiUe,  MadmoUelie, 
fut  plus  r6Solue ;  elle  alia  se  jeter  dans  Orleans.  On  la  vJI 
parlir  en  Amazonef  avee  les  comtesses  de  Fkique  et  de 
FronienaCf  qu*on  appelait  ses  markhalei  dt  cmp.  If 
avait  fallu  lui  doimef  detix  conseillers  an  psrittadt  poiir 
terop6rer  son  ardeur.  Cond^  n*dtait  point  bearenx  I  cttte 
guerre  fotale.  Ses  troupes  furent  toqjoors  battoes  par  Is 
comte  d^Harcourt ;  et  comme  il  y  avail  en  mptore  k  Bor- 
deaux entre  M°^  de  Longueville  et  le  due  de  La  Bo(Mni- 
cauU,  U  s'en  vint  par  des  detours, poar  futr  Oes fartHgoef ^^ 
k  Orleans  ^  od  sa  pr^ence  anima  lei  troopes  de  Beaofort, 
que  des  tehees  venaient  de  frapper.  I|  eat  d'abord  dei  sao- 
ote.  La  cour,  qui  ^tait  k  Gien,  fbt  dans  P^vante.  Tnrenne 
la  sauva.  Alors  Cond^  court  k  Paris ;  il  I'empare  de  Pesfirit 
de  Gaston ;  il  don^ioe  le  parlement.  On  propose  en  son  flonf 
une  ligue  entre  toutes  les  villes  de  France.  La  fermentation 
s*accrott.  Le  cardinal  de  Rets  lutie  encore  onntre  Coadi  Le 
peuple  eommeDGe  k  faire  des  veeux  pour  le  r^tabli^sem^ 
de  rautorit^  l^^time.  Pendant  ee  taaps,  la  guerre  d'Or- 
l^ans  a  des  succ^  divers.  Mademobelte  maoque  d'etre  prisl 
dans  une  revue  de  ses  troupes;  elle  n'a  (|oe  le  tempi  de 
ruir  du  c6t6  de  Parii.  Turelme  voulait  S'apprscbtf  de  ^ 
ville  pour  la  disputet  aux  partis.  Le  disordre  t  ^  lO 


eomble.  Le  corps  mimicipal  reftua  de  laisser  entrer  Tann^e 
die  tioiid^."^ o6tii  ks  ircnipes  ^cnt  Tamassto  antoiir  de 
la  tfll^  thie  baiaiUe  ^taH  itmnlooite.  Cbnd^  essaya  Taioe- 
mettt  d^  fUr^  'd^darer  Oastonl  Alors  il  alia  cbefcher  aon 
arnSdepqnrla  dlHg^  saf  Paris;  maU  Turenne  tomba  sur 
soii'aiTt^thg^e.  La  tiataifle  foi  terrible.  Cond^  y  d^ploya 
son  ^ide.  Cehii  de  la  France  Pemporia ,  Turenne  fot  yain- 
qnenf  li  Jofllet  1651).  II  fUlaft  sanver  Ilirm6e  du  prince, 
ol'lei  pories  de  la  Tille  restaicnt  fem^es.  Mademoiselle  a^ 
racha  de  son  p^  Poi^re  de  les  onyrir,  et  courut  au  chA- 
teaii  de  Vbe^uies  titer  te  canon  vir  l*arm^  <iu  rof.  Ge  ^t 
le  saldt  de'  Oondid;  mals  Bffazarin  s*^cria,  dit-on  t  «  ToiU  an 
coop  de  eanoh  qtd  Tient  de  (uer  son  inari  1  » 

Cbndd,  rentr^'dans  Paris,  Toyait  eipirer  la  Fronde  dans  les 
tqgoisses  dq  peuple;  il  tenta  dels  ranlmer  par  des  tiolences. 
On  tint  des  assembles  1 11)6tel  de  ville.  On  Ikbangea  des 
signes  de  r^lliement  On  d^da  des  massacres.  On  s^arma  de 
llncendie.  On  croyalt  ^nsi  rayiTer  Tesprit  de  faction,  on 
ne  fit  ^  le'ddtniire.  Il  fallnt  qne  Mademoiselle  allAt  elle- 
mime  saarer  de  vfedx  f^ondebrs  en?elopp^  par  les  flammes 
k  fbdtel  de  Tflle.  Xes  Toenx  pour  la  paf x  dcTenaient  nni- 
fersds.  Blaiarin  eat  rooins  d*efldrt8  i  faire  poor  se  retirer» 
car  il  €(tM  y^g^.  11  s'^oigna,  et  parlit  pou^  Bouillon  ayec 
ime  lettre  flatteuse  da  roi.La  cOur  Faccompagua  }usqu*li 
Compile.  Ce  fui  de  la  part  de  la  reine  un  cbup  d^babilet^ 
de  se  fotre  ddslr^  pair  les  factions  de  Paris.  Les  princes  ou- 
yriroit  des  n^odAtions.  Le  cardinal  de  Reta  m  donna  le 
m^te  des  sopplkations  t  il  alia  ayec  le  clerg^  supplier  le 
roi  <|e  rentreir  ^ns  sa  capitale.  It  (Ut  froidement  re^u,  et 


teudait  de  r^tir^ger  Inl^rent  d^aut  Sa  colore  le  poussa  k 
une  fatale  r^lntton  :^  coumtaut  Espagnols,  emportant 
de  (^aiton  la  promesse  quHl  nie  traheralt  point  sans  lui.  Dte 
kirs  tout  f^  libre.  Beaofort  quRU  le  gciuyeniement  de  la 
miti^e.  life  rui/majeur  depuis une  annte  (il  ayalt  accompli 
sa  (ijnatoT^l^pie  ann^e  le  7  septembre  16S1 ),  se  Ttndh  k 
Saint-Cermainl  La'inmcc'  lui  enyoya  une  deputation,  md  tbt 
re^beayiec  hbnnei^f,'  et  lul-mlme  arriya  enfln  k  Paris  le 
2VoctpDre  1651,  accudlli  ay^  entbousiasme.  Bientdt  Maia- 
rin  i^entrait  en  t^rance/accueilA  de  mime  par  ceux  qui  IV 
yd^le  plus'^maudit.  Les  yflles  encore  rdielles  firent  lenr 
sdunii^on.  Gas^  afla  ^puiser  )i  Blois  les  restes  d*une  yfe 
inutlleimiBnt  passee  danr  Ffaifrigue ;  et  Gond^  n*eut  plus  qu*& 
sohgor  \  s^rlter  sa  yieille  ^ofre  sous  Tantorit^  du  monar- 
que'.  Laorertic. 

FRONOPUR  (^rit).  La  fronde,  cette  arme  oflTen- 
siyeltont  nous  ayons  tralU  ^  pait,  a  reproduit  cette  ex- 
preiaibn  mlb|)hdr^ae.  Utonder  un  homme,  j^onoter  no 
ouyrage,  cela  yeui  dire  leur  jeter  la  plerre.  C*est  surtout  ii 
l^^poonc  de  I'bistoire  c|e  France  qu^on  appelle  la  Fronde  que 
ce  tn^  s'est  r^pandtt  et  popularise  chez  nous  dans  cette  ac- 
ceptton.  L*espi1t^on(/ettf  a  eu  ses  beaux  jours  en  France. 
Riyaurol  et  Cbampcenetz  j  oht  e\^M  dans  le  si^cle  dernier. 
«  U  nc  sufBt  pas^  dlsait  le  premier,  qo^un  trait  sofit  michant^ 

I&at  encore  quHl  solt  bon.  »  L*e$prit  fran^is  a  foujours 
\  du  reste,'un  pen  frbndeur.  Nods  epigrammatiques,  yau. 
derilles^  parodle^  couplets  malfns,  atitanf  de  genres  natio. 
■anx  ^frmdani  sans  cesse  le  poiiyoir  et  le  prochain.  11  fut 
UB  temps  oh  cbez  nous  le  monde  youlait  tout  fronder,  k  tort, 
Itra^ers ;  cette  manie  n'est  pas  encore  comptetement  eztirp^e. 
^O^SAC  (en  latin  Franeiacum\  bourg  de  France, 
cbtf-lied  de  casutop ,  dans  le  d^partement  de  la  G  f  r  o  nd  e, 
k  1  f^nom^tres  nord-ouest  de  Liboume ,  sur  la  rlye  droite 
de'la  t)brdogne,  ayec  une  population  de  1,500  imes  enri- 
nm  et  de  nombreqses  distilleries.  On  r^colte  dans  les  alen- 
tOQre  ^*e\ce^ent8  yins  rouges-et  des  yins  blancs  agr^ables. 
Ce  Mit  dans  fortune  une  fbrteresse,  construite  en  769  par 
CfaTJjpnagne  pour  tenir  en  bride  les  A<piitains  turbulents. 
bllifre  de'^onsac,  cbeMIe^  du  Fronsadois,  etait  sons 
l^^^eqne  mbnarclii^  une  des  plus  belies  do  royaume.  Cllc 
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fut  eng^e  d^  1551  en  cmU,  pnis,  quatre  ans  aprte,  eS 
marqulsat ,  en  fayeur  d'AntonIn'  de  Lnsib^c ,  dolkt  la  flllt 
uniqdc  la  porta  dans  la  nuAson  de  CanmonL  Francis  d'Or- 
leans-Longueyille,  oomtede  Saint >PaM,'roarie  k  Anne  d€ 
Gaomont,  tai  ck^  due  de  Fronsac  et  pair  de  France  en 
1608.  Le  cardinal  de  RicbeliiBu,  ayant  acquis  cette' terre  ea 
16S1,  aprte  rextmctionde  la  ttoiille  qui  la  possiMait,  obtint 
du  roi,  en  i6S4 ,  son  Erection  en  dneb^-pdrie  poor  lui  et 
ses  hoirs  des  deux  sexes.  H  la  donna  ii  son  neyen  Anoand 
de Mailld-Bres^ ,  mort  en  1646.  La  sceur  de  oelui-ei,  Claire, 
en  b^rita  et  la  c6dtL  k  Armand-Jean  du  Plessis,  doc  de  R  i  - 
chelieu.  La  post^t^  de  ce  dernier  la  consenra.  Les  file 
atn^  de  la  roaison  de  Richelieu  portaient  le  litre  de  due  de 
Fronsac  du  yiyant  de  leur  p^re. 

FRONT  (du  latin yV'on^ ) ,  espace  d^pouryu  de  cbeyeux 
<|ui  forme  la  partie  sup^hieure  de  la  fa  c  e,  limits  en  haul  par  les 
c  h  e  y  e  u  X,  sur  les  c6t^  par  les  tempes ,  en  bas  par  la  raeine 
du  nez  et  les  sourcils.  Dans  Tesp^  humaine,  le  front,  ha- 
bituellement  d^pouryu  de  ^raiste ,  pr^sente  une  peau  assez 
dense  et  bien  tendue ,  slllonn^  de  quelqnes  ride^,  les  unes 
yerticales,  partant  de  la  raeine  dii  nez  yers  le  bas  do  front, 
et  gagnant  sa  partie  moyenne,  les  autres  transyersales,  et 
sMtendant,  ayec  plus  on  moins  de  r6golarit6  et  en  plus  ou 
muins  grand  nombre,  d^une  tempe  ^  Vautre.  En  g^ral  le 
nombre  des  rides  augmente  ayec  TAge,  et  elles  sont  plus 
prononcte  h  mesure  qu*on  yieillit. 

Pour  lesanafomistes,  le  front  n*est  pas  bom6  d'one  ma 
ni^e  inyariable  par  les  limites  qne  nous  yenons  d^mdiquer. 
Il  est  alors  con8id6r^  comme  faisant  partie  du  c  r  i  n  e ;  il  est 
la  portion  ant^eure  et  infiMeure  de  ta  botte  osseuse  qui 
renferme  le  cepreau ,  et  le  d^yelonpement  des  cbeyeux  sm 
une  ^tendue  plus  ou  moins  considerable  des  membranes  qui 
recouyrent  TOs  frontal  n^empdche  pas  de  Hmiter  le  froni 
k  la  portion  du  crAne  qui  est  formte  par  cet  os. 

Par  ses  apparences  diflifirentes ,  le  front  contriboe  bean- 
coup  ^  donner  de  Texpression  k  la  physionomie ;  les  rides 
yerticales  ou  horizontales,  les  mouyements  des  sourcils,  les 
colorations  yari^  qui  s^  jouent  tour  k  tour,  la  s^cheresse 
ou  la  moiteur  de  la  peau,  sont  les  princlpaux  tredts  sous  les^ 
quels  se  pejgnent  sur  cette  partie  les  Motions  et  les  passions 
yiolentet.  De  \k,  dans  toutes  les  langnes,  I'usage  du  mot 
>oii^au  figure. 

FRONT  (i<r<  mU^aire),  Ltlfiront  de  hatailU  est  Ic 
rang  ant^eur  d*une  troupe  ou  d'une  ligne  d^loy6e.  Ri> 
goureusement  parlant,  une  troupe  non  d^ploy^e  a  bien  anssi 
un  front  de  bataille ;  mals  on  appeQe  en  ce  cas  Ute  de 
colonne  ce  que  dans  I'autre  on  nomme ^ron^^  quoique  t^ 
et  front  soient  synonymes  en  bien  des  cas.  On  ne  pent 
conceyoir  une  juste  id6e  du  ^ont  de  bataille  qu'en  se  ren- 
dant  compte  du  sens  ancien  du  root  bataille.  11  ne  sigiil- 
iiait  pas  d*abord,  comn^^  on  pourrait  le  croire,  combat  bu 
action  de  guerroyer ;  m^is  11  expHmait  on  coirps,  un  batail* 
Ion  plus  ou  moins  nombreux,  rang^  sulyant  ccrtaines  regies 
de  t^ctique,  lesquelles  ont  consid^rablement  yari^.  Quand  la 
locution  fiont  de  bataille  ^tait  naissante,  la  bataille  ^tait 
de  yingt  rangs,  qui  se  sont  r^duits  k  douze,  a  dlx,  etc.,  ayant 
de  toniber  k  deux  et^ trots;  Tinfanterie  ne combattait  qu'en 
grosses  masses  carr^,  ou  en  forme  de  phalange,  ayant  de 
s^ordonner  en  parall^ogramme,  ou  de  s^^endre  enfln  en 
fr^le  niban.  La  denomination  de  front  de  bataille  ^tait  done 
autrefois  plus  juste  qu*aujourd1iui ;  elle  fkisalt  yraiment 
allusion  au  deyant  d^une  tete  d*animal  regardant  son  en- 
nemi.  Ce  front  est  le  premier  rang  en  ordre  naturel ;  c*est 
le  dernier  rang  en  ordre  renyers^.  Les  carr^s  sont  une  con- 
tinuity de  fronts  sans  flancs ;  Tprdre  de  bataille  se  compose 
du  front,  des  flancs,  des  derri^res  :  I'^ndue  des  proton- 
deurs  ne  doit  jamais  outre-pa$ser  cclle  des  fronts. 

G*'  Bardw. 

Un  carr6  pr^sente  autant  de  ironU  que  de  cdt^.  Sa- 
chant  qu*un  fantassin  occupe  deux  tiers  de  mMre  et  on 
cayalier  un  metre,  il  est  facile  d'appr^ler  le  nombre  de 
soldats  contenus  dans  le  front,  etc.,  par  suite  dans  la  troupe 
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«atitee,  n  Pon  fdH  tor  oombiai  de  rangi  die  ert  plac^ 
CJn  batalUoiiy  na  eieadlroD,  one  batterie,  etc,  qui,  ranges 
ea  betaille»  le  portent  en  tTent,  ex^catent  one  marehe  de 
tnmJt*  On  9Ua4aeVeaMsaide front  tootes  les  fois  qo'ayani 
pris  one  Ugne  de  bataille  panJl^  It  It  sienoe,  on  I'lborde 
en  Uob  tor  U  pins  grande  ^tendoe  de  son  front  de  bataille. 
La  mancenTie  du  changement  de  firont,  inconnne  aux  an- 
densy  4  came  de  la  grande  profondenr  de  leur  firont  de  ba- 
taille, est  une  des  plus  belles  que  Ton  puisse  extoiter. 

Pour  les  termesyhm^  de  biauliire,JronideJorHfiea- 
tUm^fronidPattaquBf  voyez  hunakut^  GAsnuii^ATioiv, 
FoerincATioii  et  Siicn. 

FROlVTALy  qui tient  an  front :  ainsi ,  la  rSgion/ron- 
tale  indique  la  paitie  de  la  t^  qui  appartient  an  front; 
les  nuuelei  et  nerfi/romtaux  d^gnent  les  muscles  et  les 
nerft  qui  existent  dans  cette  partle.  Frontal  repr^sente  aussi 
nne  esptee  de  bandeau  m^dkainenteoxy  qu'on  applique  sur 
le  troaU  6t  qui  y  agit  k  la  manito  des  topiques.  On  ddsigne 
par  le  mAme  mot  nn  instrument  de  sujpplice  ou  plutdt  de 
torture  dieting  4  serrer  le  front  Enfin,  le  mot>h>nto{  sert 
4  indiquer  l*os  on  les  os  du  front.  L'os  frontal,  le  frontal, 
qu*on  appelle  encore  coronal,  est  ccnnpos^S  de  deux  parties 
sym^triques,  qui  dans  certaines  esptees  se  soudent  Tune  4 
Tautre  4  un  certain  4ge,  et  ne  fonnent  plus  qu'un  seul  os, 
et  dans  d'autres  eptees  restent  distinctes  :  on  donne  le 
nom  de  frontal  4  cet  appareO  ossenx  d*une  ou  de  deux 
pitees.  Le  frontal  est  justement  la  cbarpente  oesense  qui 
donne  an  front  sa  forme ;  lui-mtoie  prend  presque  toujours 
celle  qoe  lui  impose  la  psirtie  ant^eure  du  oerreau ;  n  8*ar- 
ticttle  en  aiii4re  a?ec les  os  do  crAne,  en  avant  et  en  bas 
aTec  ceox  de  la  face,  d*o(l  U  r^ulte  que  le  front  paralt 
d*antant  plus  d^? eloppid  que  la  (kce  est  moins  allongte  et 
que  le  frontal  est  plus  pouss^  en  aTant  par  les  organes  en- 
o^hallqoes.  Le  frontal  pr^sente  quelquefois,  et  presque  tou- 
jours 4  un  certain  Age,  des  ca?itte  enire  les  deux  lames  com- 
pactes  dont  U  se  compose  :  ces  cavity,  que  Ton  nomme 
eInuifirontauXf  et  qui  conmiuniquent  aTec  IMnt^rieur  du 
nex,  penrent,  par  leur  d^Tdoppement,  donner  an  bas  et  an 
ndllBu  du  front  plus  de  sailUe,  et  par  cons^oent  tromper 
snr  la  forme  et  le  volume  du  eer?eau,  qui  est  derri4re. 
11  y  a  des  maladies  particuliires  des  sinus  frontaox  qni 
trompent  souvent  les  gens  dn  monde,  et  qudquefois  mAme 
les  inAdeclns,  parce  qn'on  se  laisse  aller  4  rapporter  an  cer- 
Teau  on  4  d^autres  parties  Toisines  ces  maladies  douiourenses 
qui  n'ont  si  sonvent  pour  si^  unique  que  les  caYites  dont 
nous  parlous.  Sur  le  basdu  frontal  seat  dessin^  les  sour- 
cils.  Le  bas  du  mAmeos ,  en  se  repliant  en  ardAre,  forme 
la  ToiUe  de  Forbite ,  et  c'est  le  point  od  Ten? doppe  osseuse 
du  cenreau  est  plus  mince  et  plus  fodle  4  perforer.  Partout 
aillenrs,  PApaissenr  do  frontal  est  aesei  considerable  pour 
qull  rAsiste  4  des  contusions,  mAme  violentes ;  ses  articula- 
tions sent  tdles  d'ailleurs  qu*il  transmet  presque  toijgours 
par  des  points  osseux  trte-r^sistants  et  trAs-compactes  Vetfoti 
qn'ii  re^t  4  des  parties  solidement  constituAes  et  Apaisses. 
Sur  le  derant  du  frontal  se  trouTent  deux  sailiies  assez  pro- 
noncAes  snr  certaines  tAtes :  on  a  donnA  4  ces  sailiies  le  nom 
de  boues  frontales ;  les  phrAnoIogistes  modemes  y  lo- 
gent  des  ftcultAs  dllTArentes,  sui?ant  qu'eUes  sont  plus  ou 
moisa  rapprocbAes,  plus  ou  moins  dCTAes  sur  le  fron- 
tal :  cette  saillie  est  exprimAe  en  gAnAral  par  un  creux  sur 
la  face  opposAe  de  Pos,  et  die  coirespond  4  la  partie  an- 
tArieore  d«  hAmisphArei  cArAbraux. 

FRONTEAU*  On  donne  ce  nom  4  one  espAce  de  ban- 
dage encore  appdA /ron  tal;oii  Ta  donnA  aussi  4  certaine 
piAoe  do  barnals  d*un  cheral  destinAe  4  iui  couvrir  le  front 
quand  fl  est  capara^nnA  pour  qudqoe  cArAmonie,  ou  giier- 
riAro  00  AoiAbre.  C*est  en  ontre  le  nom  qu'on  donne  4  un 
bandeau  que  dans  certaines  solennltAs  les  Juift  mettaient 
autrefois  sur  teur  front 

FR0AIT1£R£S»  bornes  extrAroes,  marquant  les  poinU 
qui  sAparent  des  pays  ct  des  £tats  divers.  On  emploie  sou- 
fent  comme  syudnymes  les  mots  confins  et  limites,  Les 


frontlAres  qui  limltent  les  pays  voishis  sont  imtSii  dd 
la  natnro  oo  par  la  politique.  Les  montagnea,  lee  n 
les  fleuves  et  les  riTiAres  fonnent  des  limites  natnrellei. 
peoples  sont  aosd  sAparAs  natnrellenMnt  par  la  dilEAi 
des  langoes,  signalAes  commonAment  par  les  froiitl4rei 
tnrdles  qui  les  isolent  les  una  des  aoties.  Les  fhuil 
politiqnes  sontcdles  qui  ont  ACA  assignAes  aox  nntion 
des  oonventions  diplomatiques,  consenlies  en  g^nAmt 
Acarter  le  flAao  de  gnenes  malbeureoses. 

FRONTliRES  MIUTAIRES  ( MUiUtrgrmi 
On  appelle  ainsi  TAtroite  UsiAro  du  territotre  d#  TAnti 
qui  la  sAparode  la  Turquie;  contrfe  soumise  4  one  orgai 
tiou  militaire  et  administratif e  particolitee,  et  qni  en  is 
AtA  Arigteeo  donudnede  la  cooronne.  EUe  confine  iau  noi 
riUyri^  41a  Croatia  et4  rEsclaTonie,  4  la  Toyvodie  de  Si 
et  au  Banat  de  TAmes;  4  Test,  4  la  TransyWanie  et  4  la 
lachie ;  an  snd,  4  la  prindpaniA  de  Senie,  4  la  Bosnie 
la  Dalmatie ;  4  Ponest,  4  la  mer  Adriatiqoe,  et  distrac 
&ite  des  FrontlAres  ndlitaires  de  TransylTanie,  sopprin 
en  1851  (  snperfide  :  73  myriamAtres  carrAs;  popolati 
283,000  Ames),  elle  oontient  nne  enperfide  de  406  m 
car.,  aTec  1,037,892  Ames,  en  1870.  A  roaeat,  les  Al| 
Joliennea,  venant  dela  Croatie,  s'y  prokmgant  Jusqu'an  n 
KlekoaTAted'Ogttlin({Vtfaiier4o^,  hautde  2,167  mAt 
prAs  de  Zengg;  le  grand  et  le  petit  Capdla  en  dApend< 
C'est  au  Klek  que  commencent  les  Alpes  Dinariques, 
s'Atendent  le  long  de  la  FrontiAro,  portent  en  partie  le  n 
de  mont  Vdlebit  on  Morlak,  y  attdgnent  4  Hdligenb 
nne  altibide  de  1833  mAtres,  et  ae  prolongent  jusqu'en  T 
quie.  A  I'e^  les  Carpatbes  slncUnent  dans  la  direction 
Danube,  et  enfolent  dlTcrses  ramifications  vers  les  Fr 
tiAres  du  Banat,  entre  autres  le  mont  Googoo  ( 2400  mAtre 
le  Sxemenik  (  1533  mAtres ),le  Szarko  (2,310  mAtrei 
le  Mick  ( 1910  mAtres ),  ete.  La  partie  centrale  de  ce  pi 
est  gAnAralement  plate.  On  y  troo?  e  aosd  de  magnifiqi 
TallAes,  par  exemple  la  vallAe  d'Almase,  prAs  des  FrontiA 
do  Bana^  cdAbre  4  bon  droit  par  sa  beaotA  Traimi 
fAeriqoe,  et  cdles  de  Zennagna,  de  Korbawa  et  de  Kavenii 
prAs  des  FrontlAres  de  Croatie.  Les  eanx  y  sont  trte-inAi 
lement  partagAes.  A  I'ouest,  le  pays  est  baignA  par  la  n 
Adriatique  et  par  le  cand  Moriak.  Les  riTiAres  des.  Fn 
tiAres  de  Croatie  se  perdent  pour  la  plnpart  sous  ter 
d'ou  dies  Tont  rqoindn  la  mer,  par  exemple  la  Likka, 
Gacdta,  etc  Dans  les  autres  parties,  le  Danube  est 
principal  coors  d^eau.  II  anriTC  de  la  ToyTodie  de  Serfie  i 
le  territoire  des  FrontlAres  miiitairfs  prAs  de  Peterwardd 
forme,  4  partir  de  Semlin,  la  FrontiAro  du  cAtA  de  k  Turqo 
et  abandonne  complAtement  le  pays  4  OrsoTs.  Ceux  de  a 
affluents  qui  arrosent  ce  pays  sont  la  Dra? e,  la  SaTC  aTse 
Koulpa  et  TOunna,  la  Tbdss,  la  Bega,  le  Temes,'  la  Ne 
et  la  Cserna.  Cest  seolement  dans  les  FrontiAres  de  Karlsta 
qu'on  rencontre  qudqnes  petits  lacs  de  montagnes,  dont  1 
plus  importants  sont  les  huit  lacs  de  Plitfici,  d  le  lac  i 
Gaczka,  prAs  d*Ottochacx.  Les  marais  qui  aToidnent  la  Sai 
la  DraTC,  le  Danube  et  la  Thdss  n^en  sont  que  plus  considAl 
bles.  Le  dimat  dans  les  contrAes  montagneoses  est  le  p| 
i96nAralement  rude;  mais  dans  les  plaines  qd  entoore 
Semlin,  Carlowlcz,  etc. ,  il  est  trAs^oux.  L*air  est  mdsi 
dans  les  parties  marAcageuses,  od  se  dAclarent  aaeei  soitvA 
des  fiATres  et  autres  maladies.  Les  habitants,  r^rtis  \ 
12  Tilles,  i^bourgs  4  marcbAs  ct  t,755  Tillages,  sAat  pel 
la  plus  grande  partie  des  SUtos,  notamment  dv  Orodi 
des  Slowenes  et  des  Serbes,  puis  des  Valaqoes,  des  All 
mands,  des  ClAmentins.  En  ce  qui  est  de  la  religion,  I 
grecs  non  nnis,  qui  ont  pour  chef-le  patriarcfae  de  Ci 
lowkz,  sont  les  plus  nombreox  ( 600,000 );  Tiennent  ^ 
suite  les  catiioliques  remains  ( 470,000  )•  On  comple  ei 
Tiron  20,000  protestants,  5,400  grecs  unis  aa  plus,  etqns 
ques  centamea  de  juifs.  Les  produits  du  sd  sont  trks-fsriA 
La  bontA  et  la  fertilitA  sont  extraordinalres  daas  ies^roi 
tiAres  du  Banat;  et  U  en  est  4  peu  prAs  de  mtoe  dans  I 
FrontiAres  d'f^la? onie.  On  y  rAcolte  tootes  les  ei|ikQS  i 
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ttfM^t  mrtoot  do  Inite,  puts  det  legumes,  des  pommet 
de  terre,  betocoop  de  eboox,  de  rarw,  de  cttroniUes,  do 
mdooM,  ete.  Les  foomget  y  8<Mit  abondants,  bien  qa*oi&  ne 
conge  |Ms  k  s'ea  procurer  par  des  cultures  artifidelles.  L*bor- 
ticottiire  n'est  gate  prodoctiTe;  en  reYaachey  la  cutture  dM 
fruits  y  domie  de  ricbes  risultats.  On  rteolte  notammeiit 
beaucoup  de  prunes  dans  les  Frontitoes  d'EsdaToniey  et  on 
en  retire  une  liqnenr  Tineose  appelfe  sUvavic%a.  A  Tex- 
eeptioo  des  plus  bautes  montagnes,  on  cultife  lavigne  I  pen 
piis  partoot,  inais  plus  partkuUtoment  dans  les  Frontites 
d*EsGlaf  onie,  oil  les  vignobles  de  Fniska  Gora  sont  cddt»res ; 
et  on  exp6die  au  loin  les  Tins  rouges  de  Carlo?  icZy  le  ScbH- 
lenfdn,  le  TropfWermiith,  etc.  On  y  coltive  aussi  le  chancre, 
le  Uo,  le  tabac»  on  grand  nombre  de  plantes  et  de  radnes 
tiuctoriales,  direrses  plantes  aromatiques  et  m^didnales 
croisiant  spontantoent,  de  grandes  quaotii^s  de  joncs  et 
de  roseaux,  qu*on  utilise  pour  le  dunifliige  dans  les  loca- 
lity d^pounrues  de  bois.  De  yastes  forMs,  sttuto  piindpa- 
lementdansiesFrontitesdeKarlstadt  donnent  lieu  4d'im- 
portantes  exploitatioo9.  Sur  4,072,729 arpents  de  terre  en 
cultore,  on  en  compte  1,379,817  en  terres  &  bl^;  49,938 
en  Tignes;  839,181  en  prairies  et  Jardins;  779.739  en 
pltonges,  et  1,624,056  enfor^ts,  produisant  2,382,000 
cordes  de  bois.  Le  rigne  animal  oifre  du  gros  b^taQ  de  race 
mediocre,  des  cheTaux,  des  moutons,  dont  Tespice  de- 
miDde  k  4tre  am61iorfe ;  des  cb^Yret  et  des  pores,  beaucoup 
de  Yolailles,  et  aurtout  dans  les  Fronfites  d'Esdavonie  de 
Bombreux  troopeaux  do  dbidons.  Les  produits  de  la  cbasse 
et  de  la  ptebe  aont  importants.  Le  r^gae  mineral  donne  un 
pea  d*or,  de  rargent,  du  cuine,  du  plomb  et  du  for,  beau- 
eoop  de  pierres  et  de  terres  de  dlTorses  esptees,  peu  de 
booflleetpasdaloutde  sd.  Enlaitde  sources  mio^rales, 
ks  etox  sulfureuses de  Mebadia  sont  justement  cdibres; 
et  les  bains  solAireux  de  Topusiko  dans  les  Frontites  du 
Baaat  attirent  aussi  an  grand  nombre  de  bai^oeurs.  L'in- 
dutrie  y  est  sans  Importance,  el  on  B*y  compte  en  tout 
que  32  llibriqoes.  On  peut  mentionner  pluJeurs  usines  crates 
k  SemUn  el  ailleurs  poor  le  ddrid^e  des  cocons  de  sole, 
les  chantien  de  construction  ^tablis  k  lasienowitz,  quelques 
moolins  k  papier,  des  Terreriesy  des  ftmdories  de  fer  et  de 
coifre.  On  fabriqua  aossi  ^assei  bonne  toUe  de  m6iage, 
des  eotonnadet,  des  tapis  de  lafaie,  des  bas  et  autres  ar- 
tides  de  bonneterie,  det  cuirs,  beaucoup  de  chaussures,  des 
pipes,  etc,  tons  objets  dont  la  Yente  donne  lieu  4  un  com- 
ottree  asiei  important  Le  commerce  de  transit  est  d'autant 
pins  actii;  que  presque  toutes  les  relations  coromeraales  de 
f  Antricbe  avee  la  Turquie  out  lieu  par  les  Frontites  mili- 
taires.  Le  grand  centre  en  est  4  SemUn.  Les  routes  sont  en 
gMal  bien  construites,  et  on  en  Toit  notamment  de  fort 
belies  dans  les  FiOBtiires  du  Banat  Les  deux  routes  con- 
daisaBt  de  Babakd  jusqu^i  OrsoTa,  le  long  du  Danube,  et 
d*OrsoTapar  Mebadia,  les  d^^  de  Ter^va  et  de  Szlatina 
k  Karansebes,  exdteraient  radmiration  mteoe  dans  des 
Piyspins  aYancds  en  dYilisation.  Le  Danube,  la  SaTe,  la 
l>n?e,  I'Ounna,  la  Koulpa,  la  Thdss  et  le  Temes  se  pr^ent 
«a  transports  par  ean;  et  la  naiigation  k  Tapeur  est  en 
pleiae  aedyit^  <ur  le  premier  de  ces  cours  d'eau.  Les  c6tes 
^  U  aer,  bMaste  de  montagnes,  se  pr^tent  peu  au  com- 
merce naritfane,  dont  fl  n^existede  traces  qu'4  Zengg  el  4 
Carlopago.  En  1864,  le  mouveroent  des  ports  des  firon- 
ti^res  mOltairesftiti  Tentrde  de  2,702  b41iments,jaugeant 
S3,752tonBeaux,  et  k  la  sortie  de  2,747,  jaugeant  56,584 
toooeaux.  En  ce  qni  toucbe  la  culture  intellectuelle,  on  a 
pourm  k  llnstruction  des  classes  populaires  par  des  ^coles 
^nentaires ;  mais  le  nombre  (900)  en  est  insufflsant,  sur^ 
toQt  dans  les  Frontieres  de  Croatie.  n  existe  an  gymnase 
calbolique  k  YInkoTcze,  on  gymnase  illyrien  k  Carloyicz, 
et  nn  gymnase  snp4rieur  i  Zengg. 

La  constHution  parUcalito  de  oette  eontr^e ,  qui  jusquli 
«o  eertain  point  en  fait  paraiire  les  habitants  commodes 
ioldats  colonist,  a  subi  d*essentiellcs  modifications  par  la 
M  oouTdle  rendue  le  7  mai  1850  pour  les  Frontieres  mi- 
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litaires,  non  en  ce  qui  tottdie  randenne  organisation  ndli- 
tdre,  mais  rdatirement  anx  rapports  dvils.  Tandis  quils 
^talent  autrefois  d*une  nature  essentidlement  ffodale ,  on 
▼oit  aojourdliui  lliabitant  des  Frontieres  (Qrenzef  )  Jouir 
de  tdus  les  droits  et  guranties  assort  k  tons  les  habitants 
des  auties  domaines  propres  de  la  couronne  ( KnmUtnder) 
par  la  constltutioa  de  FEmpfare  du  4  mars  1849 ,  en  tant 
quils  sont  compatibles  avee  le  but  et  les  exigences  de  Tins- 
titutlon  militaire.  Pour  les  crimes  et  delits  militaires,  les 
habitants  des  Frontieres  militaires  sont  soumis  aux  Ids  qui 
r^gissent  I'armde  imperiale ;  mais  dans  tout  autre  cas  ils 
sont  plac^  sous  l*empire  de  la  legislation  dTile.  Us  sont  to- 
nus de  rendre  k  Tempereur,  en  temps  de  paix  oomme  en 
temps  de  guerre,  toute  espece  de  sendee  militaire  dans  le 
pays  et  hors  du  pays,  suiTant  les  ordres  qui  lour  sont 
donnes ,  et  de  contriboer  k  Pentretien  de  tous  les  elabUsse- 
ments  mflitaires  interieurs.  Par  centre,  tous  les  biens  im- 
meubles  des  habitants  sont  desormais  la  complete  propriete 
des  communes,  et  on  a  abott  la  Id  de  1807  qui  ardt  jiuqu'e 
present  r^  la  propriete  territoride  dans  les  Frontieres  miU- 
tdres.  Id  aux  termes  de  laqudle  le  sol  etait  la  prot»riete  de 
l'£tat,  qui  en  concedait  her6dltairement  Tusage  aux  fiunilles 
des  paysans  avec  exemption  absdue  de  redoYances  et  dlm- 
p6ts,  sous  I'obllgation  du  senrice  ndlitaire.  La  propriete 
fondere  y  est  dhrisee  en  propriete  bAtie ,  le  plus  generde- 
ment  inalienable  et  doYant  se  perpetoer  dans  la  fsmille, 
et  en  propriete  arable,  que  les  reglemenia  dedarent  etre  sus- 
ceptilde  d'etre  Yendue  et  transmise  k  d^autres.  Les  pacages 
dont  les  communes  out  joui  Jusqu*e  present  dcsneurent  leur 
propriete.  Les  for6ts  continuent,  k  la  Yerite,  k  fdre  partie 
des  domaines  de  l*^t ;  mais  les  habitants  des  Frontieres 
out  le  droit  d^  tirer,  sans  redoYance  aocune,  tout  le  bois  de 
diantEigB  et  de  construction  dont  Os  ont  besoln.  Les  restric- 
tions apportees  aubefois  k  ce  que  les  habitants  des  Frontieres 
pusseni  apprendre  des  metiers ,  se  liYrer  au  commerce  ou 
k la  pretiqae  des  arts  et  des  sdences,  ont  ete  abolies.  La 
Yie  patiiarcale  de  b  population  des  Frontieres  est  placee 
sous  la  protection  des  lob ,  comme  constituent  les  moeurs 
nationales.  On  considere  comme  famiUe  (Pune  maison 
tous  les  indlYidns  qui  y  sont  coiucrits  et  ne  sont  pas 
gens  de  senrice,  qu*ib  sdent  parenb  entre  eux,  ou  qu'ils 
sdent  seulement  admb  dans  la  communaute.  Pour  main- 
tenir  te  cahne ,  le  bon  ordre,  b  concorde ,  b  rdlgiodte  et 
b  moralite  dans  b/aml//e  d*une  maUon,  Thomme  capabb 
le  plus  4ge,  et  exempt  de  corvee ,  est  ordindrement  charge 
des  pouYoirs  du  pere  de  bmHb  et  d'administrer  les  biens 
de  b  famOb.  II  lui  est  adjoint  k  cet  effet,  pour  raroplir  le  rOb 
de  b  mtre  de/anUlU^  telle  ou  tdb  femme  qui  paratt  propre 
k  ces  fonctions.  Les  habitanb  des  Frontieres  ( Grenser)  qui 
se  separent  de  leur  maison  pour  s'etablir  dans  nne  autre , 
on  bien  qui  cessent  d'etre  astrdnb  an  serYice  des  Frontieres, 
cessent  par  oeb  memo  defaire  partie  de  la  communauti  de 
la  maison^  et  ne  peuYent  rien  repeter  sur  la  fortune  immo- 
biliere  de  cette  moifon.  De  ce  nombre  fixe  de  families  (en 
1853  on  en  comptdt  1 12,739)  resoltent  d'une  part  b  grende 
hnportance  et  Torganisation  toute  particuUere  du  lien  de  fa- 
milb  dans  les  Frontieres  militdres,  et  de  I'autre  la  fecon- 
dite  des  bmilles  et  le  grand  nombre  de  membres  dont  dies 
80  composent  Par  cetteorganisatlon  l*£btatoojour8  sur  pied 
de  guerre  une  armee  dont  rentreUen  ne  lui  co6te  rien.  AYant 
b  suppression  des  Frontierss  militdres  de  Transylvanb,  ef- 
fectuee  en  1851 ,  11  existdt  18  regimenb  de  frontieres,  cha- 
cun  aYoc  un  batalUon  de  matebto,  ou  isenalkistes ,  appar- 
tenant  k  b  flottille  armee  du  Danube  et  de  la  Save.  L*errectif 
ordinahv  des  troupes  de  Frontieres  ebit  de  50,000  hoimnes; 
mds  en  cas  de  guerre  il  pouYdt  bdlement  etre  porte  k  7o,000 
hommes,  et  etre  en  outre  augmente  sur  les  lieux  memos  d'une 
landwehr  forte  de  plus  de  18,000  hommes.  En  cas  de  lOYee 
en  masse,  on  poovait  mettre sur  pled  200,000  combattanto. 
Depuis,  son  dieotif  a  ete  fixe  e  14  rdgimenb  k  3  baUillons  d 
un  baUlllon  de  tschaikistes.  L^armee  est  bien  exero^e, 
bien  dbdplinee,et,  par  on  cordon  continu  dabli  le  long  du 
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territoire  turc,  ne  prot^  pas  seulement  le  pays  contre  I^ 
•tiaqnes  des  iSircs  e(  rintasioh  de'  la  peste,  mais  encore  peut 
Veni^  en  dde  h  llitat  dans  des  guerres  contre  d*aufres  puis- 
sances. Cest  ainsi  qu'on  a  m  les  Grenz^  (fronti^istes , 
^endre  d'importants  serrices  non-senlement  dans  toutes  les 
guerres  coiiveles  Tores,  mais  encore  dans  la  guerre  de  la  suc- 
tessiou  d*Aatnche,  dans  la  guerre  de  Sept  Ans  et  tout  r^m- 
tnent  dans  celles  de  Hongrie  et  dltalie.  Sont  astreints  au  ser- 
vice, k  partir  de  TAge  de  vlngt  ans,  tons  les  habitants  mAles 
des  Fronti^res  possMant  an  immeuble  et  en  ^tat  <)e  porter  les 
armes.  Lefrtmti^riste  reqoM  de  l*£tal  un  T^tement  complet, 
des  annes ,  un  foumiment  et  des  munitions.  Cbaque  soldat 
enr6f^  dans  les  bataillons  de  campagne  re^it  une  solde  an- 
noelle,  qui  est  double  en  temps  de  guerre  oti  lorsqu^il  tient 
Jamison  hors  du  territoire  des  Fronti^res ,  et  in^e  augmen- 
ts alors  d'un  supplement.  Les  tilles  et  bourgs  k  marchd 
existant  sous  la  dtoomination  de  communautis  militaire!! 
des  Fronti^es  ont  une  organisation  communale  propre, 
dont  la  loi  g6n^Ie  qui  r^Te  la  constitution  des  Communes 
est  la  base ,  sauf  les  modifications  particuli^res  exig^  par 
ieor  nature  mftme ,  et  comme  parties  int^grantes  des  Fron- 
ti^res  mititiires' ,  y  sont  rattachto.  On  y  applique  les  pres- 
criptions de  la  loi  gto^rale  autrichienne  rdative  k  la  cons- 
cription et  an  recmtement  de  l*armS. 

Cest  le  roi  Sigismopd  de  Hongrie  qui  fonda  le  systtoie  de 
Fronti^res  militaires,  en  <tablissanf  \e<:apitanat  de  Zengg ; 
mais  Tinstitutiod  ne  regut  de  d^veloppements  ult^rieurs 
qu'au  seizi^me  si^e,  quand  le  roi  de  Hongrie  Louis  II  eut 
abandonn6  k  son  beau-rr^re  Varchiduc  Fer^nand  d*Autriche 
les  places  fortes  de  la  Croatie,  pour  les  d^rendre  k  ses  propres 
frais  contre  les  turcs.  Ferdinand  I*'  octroy  a  k  des  reHigi^s 
serbes ,  croates  et  roumains  Sliapp^  k  la  fureur  des  6gor- 
geurs  turcs  la  Fronti6re  de  la  Croaile,  k  reflet  de  s^y  ^bfir, 
et  sons  Tobligation  de  la  d^f^ndre.  Ces  r^fugi^  furent 
exempts  d'imp6ts,mais  astreints  k  an  service  militaire  con- 
finael ;  les  nns  obtinrent  une  solde  de  rAutriche  :  les  autres 
darent  servir  sans  solde.  La  constitution  des  Fronti^res  de 
Croatie  fut  le  r^sultat  de  fhospitalit^  donnS  k  plusleurs 
families  morlakes,  et  surtout  de  P^tablissement  d'nn  grand 
nombrede  r<^fugids  dela  petite  Valachie,  auxquels,  en  1597,  le 
prince  qui  porta  plus  tard  la  couronneimp^riale  sous  le  nom 
de  Fer^and  II  assigna  pour  r^idences  70  chAteaux  forts 
abandono6s.  Un  privilege  de  Tempereur  Rodolphe  II  leur 
accorda  le  libre  exercice  de  leur  colte,  I'exeqaptionde  tout  im- 
pOt,  sous  robligation  de  mettre  en  cuttore  ks  terresqui  leur 
etaient  conc61to  et  de  d^fendre  les  Frontl^res  contre  les 
Turcs.  A  diverses  ^poques  de  nooveaux  arrivants  et  d'antres 
r^fugi^s  vinrent  ac^rottre  le  nombre  primiti!  des  frontii- 
ristes ,  car  on  comprit  de  plus  en  pins  Tatiiite  d^une  telle 
institution,  et  on  en  favorisa  toujours  davantage  Textension. 
C*est  ainsf  qu'apr^  le  traits  de  p^x  de  Carlovicz  (1699) 
forent  form^  trofs  g^n&alaU  de  Frontiires,  ceux  de  Karl- 
sta^dt,  de  Warasdin  et  du  Banat  Le  territoire  conquis  au 
sod  des  Fronti^es  de  Karlstaedt,  en  1689 ,  Likka,  Korbawia 
et  Zwonigrad  fut  de  mdme  soumis,  en  1711 ,  k  une  organisation 
militaire,  qui  compl^ta  le  syst^me  de  defense  des  Frontf^res 
de  Karlstaedt.  Sous  Leopold  r*",  qui  r^solut  de  donner  aox 
contr^es  riveraines  de  la  Save,  de  la  Thdss  et  du  Maros 
une  organisation  militaire  k  I'instar  de  celle  des  Fronfi^res 
de  Croatie,  on  cr^  en  1702  les Fronti&res  d*Esclavon{d, 
places  sous  Tadministration  du  conseil  de  guerre  et  de  la 
«hambre  impdriale  de  Vienne.  Ces  Fronti^res  dlCscIavonie 
ftubirent  en  1747  une  diminution ,  parce  qu*on  en  fondit 
une  partie  dans  le  territoire  de  la  Hongrie ;  mais  par  com- 
pensation on  y  ajouta  les  Fronti^res  du  Banat,  et  en  1774 
•lies  re^urent  leur  organisation  actuelle.  L'imp^ratrice  Marie- 
Th^r^  institua  les  Frontiires  de  Valachie,  savoir  :  la  Fron- 
G^e  des  Szekler  en  1764,  et  celle  de  Valachie  en  1766.  La 
paix  de  Szistowe,  en  1761 ,  amena  une  modification  dans 
les.  di^ljmitations  de  ces  diverses  Fronti^res ;  en  1807  dies 
re^urent  le  r^Iement  g^n^ral  qui  les  avait  jusqn%  pr^nt 
r^es.  Aprte  lesd^sastres  qui  amen6rent,  en  1S09,  li  paix  de 


Vienne,  |a  pix  de  Paris  vint,  eq  I ^f  4  ,  r0fi|iir 

souslasouVerainet6'derAi4n<^e'tou^  \es  pays  ¥ 
Longtemps  sans  doute  ills  form^rent ,  ai^  |><>lii1 
litique,  une  partie  int^ante  sbii  du  VoYauine 
soit  ^e  la  gran(i^  principauU  de  'iTraiisyf^a^ie 
form^ment  k  l^espnt  m6qae  de  fiY^Ututioiiy   il^ 
compl^tement  s^par<6s  en  Hongrie    par  une    < 
militaire  distincte  en  ce  quttouclie  la'copstftu 
ministration;  et  en  Transylvanie  ,    oti*  d^^Ueui 
ti&istes  n^ont  pas  de  residence  Oxe   et  Tiven| 
en  quafre  arrondlssemen^s  proyfiiciAuXy    seolcsj 
qui  toucbe  Tadministration  ^  mats   tbojo|irs  pa 
r^nnis.  Les  Fronti^res  militidres  (fSlaient  diyiseei 
g^nH^ala^s,  ou  commandements  g^^raux,  comn 
sup^rieures  auxquetles  etaient  stibordonnds    les 
dements  4e  r^ments,  analogues  ^ux  autofff^s 
etles  repr6sentant,  ayanl  dans  leacs  aftributions 
lement  toutes  fes  aflaires  purenieiiit  ioilitairesy  m* 
les  affaires  ad  mini  strati  veset  Jujici^ires.  Ces  OPatr 
lats  etaient :  1**  celuide  Croati^^  dpni  Tea  loc^ites  les 
portantes  ^talent  Carlopago,  Zengg, 'Belfovvary  P€ 
Kostalnicza;  2®  celut  d'EsdaVonie,  conopreiuuil  Tani 
|a  nouvelle  Gradiska ,  Brood ,  Mltrovjczy  I^ei^rwar4< 
lovicz ,  Somlin  et  le  district  des  tscliat]c|^f  e*;'  3^ 
Banat  ou  <)e  Hongrie ,  comprenani  IpancsoTa »  1^ 
Chen,  Mehadia  et  ^aransebes ;  4"*  celui  ^  ^aiiaylf 
Lors  des  troubles  de  1848,  les  ^ronti^res  nii|itairei 
d'abord  plac^  sous  Tautorit^  4^  iplnjst^re  ho^gxok 
bientdt'elles  se  rattach^rept  avec  la  plus  opiniAtre  coi 
k  la  lutte  soutenue  par  Vautoqte  jmp^riaie  conlre  / 
rection  hongroise,  et  contribu6ren|  tteaucoup  k  son  i 
d^finitif.  Pour  r^compenser  le'  courage  e(  la  fS^Wi^  d< 
gr€n%er^  ou  frontUristes,  Qrerif  alors  pretiye  en  Jta 
en  Hongrie,  11  fut  d^lari  par  ^  coi^^tutioq  de  VEt 
de  1849,  que  leterriioire  des  Fropti^res  mUitakes  const 
d^sormais  un  domalne  propre  de  la  conroone;  ^t  en 
elles  re^urenl  la  nouvelle  coQstitatioq  dpnt  (I  a  ^  put  i 
tion  plus  haut,  avecde  notables  avantages  ^\  prlvil^es  ( 
leurs  habitants.  La  Frontiire  mi)ita$re  de  ^jfcaifsyhaiMe  a^ 
&&  supprim^e  eh  1851'  ei  plac^e  d^nnaj^  sous  Tauto 
de  fadminTstratibn  civ|t^,  les  trois  srond^  (jivisjoos  ^ 
vantes  forent  ^tabties  dans  cette  insptuUon  :  t'  U  ^ 
tUre  de  Croatie^  su6divis^  en  trots  {erxitokes  de  Fri 
tih-eSf  comprenant  ensiemble  huit  r^fmenfs  a*iDfaa|erie 
cercles,  k  savoir  :  la  ^ronti^re  de  Karlsmt,  avec  jes  f^ 
ments  de  Lfkka,  d^Ottochacz,  d'OgoUn  et'de  Sifuih ;  la  fro 
ti&re  Banale,  avec  le  premier  et  le  second  ri^iopeot  baa 
et  la  Fronti^j'e  de  Warasdin,  avecles  r^inenis  ^e  |CreiB< 
et  de  Saint-George;  1^  la  FrontUre  (tBsclamie  et  ^ 
Servie  (appel^  aussi  jajis  FroniUre  ^  Si/rr^ie),  aye 
trois  raiments  dinfanterie,  li  savoir :  las  r^'menb  <)e  Gr^ 
^ska ,  de  Brood,  de  Peterwardein  et  le  distdct  4a  bataiUon 
de  tschalktstes;  3*  la  Frontitre  du  Banc^f  avec  rois  re- 
giments dMnlanterie  de cercle,  k  savoir:  cdiii;  ^a  ^oal  sJ- 
lemand,  du  Banat  iUyrien  et  du  Banat  rou^ai'a.  ^ux  termes 
d'une  rtonte  ordonnance,  11  n'exisfe  gue  deux  conunav- 
dements  supdrieurs  :  1*  celui  de  Croatie  el  (|'^8claVofil9f 
comprenant  dix  raiments  de  cercle ,  uno  supqiiicio  ^^ 
224  myriam^tres  carr^  et  une  popoIatipD  de  67|,000  ha- 
bitants ;  2*  celui  de  $ervie  et  du  l^aDaCcomprenant  quapv 
raiments  de  cercle  et  le  district  de^  tachaikjs^s ,  ayec  m(i« 
superficie  de  174  myriamitres  cartas  e|  une  popalatida  4d 
339,000  habitants,  ^onsultez  Nei^b^ur,  Z^  $lftves  m^i' 
dionatue  et  leurs  paus,  dans  Imn  voj^t^  Wfc  I'M- 
toire  (en  allemand ;  Leipdg,  l^lj}. 

FfiOIVipiGNAN,  ville  ^e  france,  ^-|i^  4^  caoton 
dans  le  ddpartennent  de  T  H  ^  r  a  u  1 1,  sur  ('^(ajig  de  IHagoe- 
lonne,  k  2  kilometres  de  la  M^itecnn^,  av($  ^.000  ijabf- 
tants  et  de  nombreuses  distillenes  d^eaux-^e-yi^.  On  jr^ 
colte  d'excellents  vins  niuscats,  dits  ausji  mi  ifi lun^^ 
les  meilleurs  de  France  apr^  ceux  de  liivesalte^.  Sod  terr|* 
toire  produit  en  outre  de  tr^bons  vins  roages. 


trooU^iian  b'dppai^  ff&^ jl&ds  I'iiktolre  kvaqt  le  ion- 
nhm»  il^\k  ^\^^e  oh  fiii  cbiteaii  fortlfi^  s'^Ieysdt  sur  son 
empUU^Hpt  ^  I56i  1^  c|tTttii8te$  9SsiJ^g^reiit  Inatit^ 
ment  U  Wle.  Eii  itTi  Louis  tlSl  j  ^iablit  lin  si^  ptiodpal 
d'^amipiiiti.  Friiiiil^aii  ^t  ^ors  une  J)lac^  Importante 
poor  je  ctfrnpiero^  mahtiiiie  de  \i  pbtliice. 

J^OnriN*  personnagb  cdmlqde.  H^ritl^r  da  Dave  dk 
la  commie  |inc|enDe,  snccesseur  du  5  cap  in  et  da  Mef'Hn 
de  lasc^edu  dix-septitoie  si^le,  FrobtiQ  est  une  cr^tioh 
des  poetes  comiqu^  da  dix-lidti^e.  Valet  ptlas  impudent 
que  iborii^^  j>lils  dbJkcieux  qde  rus^.  son  nbm  indique  as- 
aei  qdll  i  hnj^i  &  I'^preuire  de  tout,  qui  iie  rougit  et 
qui  ne  pAlit  Jamais.  (Tbsi  mi  qoi  est  le  maltre  T^ritable  de 
oeloi  qa'il  veai  bien  apjieler  son  maltre,  qui  le  diHge  dans 
MS  amdM,  ses  intrigues,  ses  plaisirs ;  c^est  lui  qui  ^conduit, 
ou  oitoe,  au  feesoln,  cliasse  ies  cr^nciers;  c*cst  Frontlti 
qui,  torijciurt  amant  sans  b^rdmonle  de  quelque  ?)ve  et  gen- 
tiUe  Mariottj  li  iaii  agtr  poxii  bamis  ou  Ffortiltfe^  j^^h$  de 
quelqil^  b6auld  tendre  ou  iiig^nue ;  c'est  eneore  lui  qui, 
dans  I'bccasioii,  Se  placera  eHtre  son  patron  et  nn  ^te  ou 
uo  oiide  iiritd,  dont  il.  Bi-averd  les  nienaces  et  la  carine. 
Qq^u^  i^n^  pvant  la  r^Tohiibn,  la  Com^lie-Fran^se 
possuiit  im  actenr  dont  le  pliysiaue  et  le  talent  ^taient  uoe 
|ter$mtltoiti<^h  i)arl^ite  du  Frontiil  de  iiotre  ih^^tre.  11  se 
Donitn^t  Aug4.  Dorat^  d^ns  Son  ^me  de  la  JOictamatibk 
th$IUr^e,  ra  dunct^risii  pa^  ce^  deut  vers  : 

On  tMt  ^ocdf r  diM  son  regard  ■otia 
El  I^ttoar  de  I'lmrigoe  et  U  toif  do  butin. 

Aptti  li  rebate  d'AOgd,  pii  gazon  reprodoisit  en  partie  ee 
type  de  rsiA  bth)ihd,  qiit  depbis  a  dlsj^m  de  la  sc^ne 
franttise,  coi^e  pr^que  tout  I'etnploi  ditdela  grande 
casajvh.  U  ius^epr^otali  p\\ii  ce  qui  se  passe  dans  la  so- 
d^,  oh  & ^i Bten ^Hboi-e  dk vaiets  Insolcsats,  rnals  seule- 
ineBtdagily  classes  dU  IMH  n^  porte  pa^  la  li?r^.  Ourry. 

FRbftn^  ( ^Etrvs  Jpuus  Frontinos  ).  La  maisdn 
Mi  se  41ylsd|t  en  pliisiehrs  J^rniiles,  dont  Ies  unes  ^talent 
batrtbtenmls.  ies  autres  pl^bdiennes.  il  est  probable  que  la 
i>raiicbe  i  iaquelle  apiiartenait  FrontiH  ^ialt  in  nbmbre  de 
ces  der nitres,  et  he  tenait  point  {>ar  des  rappoHs  de  parents 
aut  iolluS  qui  coml)laient  parmi  enx  C^ar.  Frdntln  yivait 
au  tcnpsdeY^pasien.  Quant  k  lui^il  ^tait  devenu  patri- 
deh  pv  lj»  cuarges  <{ue  SeJ  p^tes  aVaieht  occupies  sous 
lesemiiereiirs.  Li  pi'edii^re  mention  qu^  nbus  ayons  de  lui 
est  due  &  Tidik,  qui  dit  qii'lt  convoqua  le  s^nat  eh  qualitd 
de  pr^teor  de  la  yiUe;  on  ne  sail  d*aiiletirs  od  il  haqult  ni 
en  qiiel  tero^s  ^  oh  cfoit  quit  abdiqua  ta  pf^ure  pour  faire 
place  k  Ikimitien.  <^\  i^bitionnaH,  et  qu^l  gagna  aihsi  lea 
Dohhes ^ices  de  Vespaslen  i  il  ^arali  que  ce  fut  en  I'an  74 
dehcAre^.  11  deVlnt  ensulte  consul  subrbg6  (st^ecttis). 
Cb  h!eiii,  il  est  trai,  dtf  uhe  conjecture,  mais  elle  est  bien 
loha^ ;  d^abord,  il  est  c^ilaln  que  Frontin  fut  consul,  car 
tiien,  da^  tin  ohtra^  d^  ^trat^e^  I'appetle  consulaire, 
Ms,  on  n*diVbVaii  gu6rb  eh  Breiagne  que  des  consulabres, 
el  ce  eoihxiu^dnent  lui  fut  cbhHd.  On  d  lieu  de  croire  qall 
bbliot  le  cohsuiat  en  l*ah  de  Korad  827  de  f^re  de  Var- 
rbal  oh  Cr(^  ni^itie  quil  fat  le  cbtl^e  de  i:k)mttien.  Tacite 
le  Mlhl  de  ^r&bd  horhnie :  11  A\i  qu^  oon-seulement  il  triom- 
phi  dhnon&re.  fhals  encore  de  Id  difflculU  des  Heux.  C*^tait 
daiii  la^erre  de  befealts,  doht  11  p^ratt  aybir  6U  le  succes- 
sor, ttti-meme  eat  pour  snccessetir  Agrlcola,  dont  Tacite  a 
&Hlktie. 

Frbhtiijf  Sohblt  Ies  Sllures.  A  son  retour  k  home ,  11  dcri- 
^les  Stiriaiqghnes  et  ses  autres  outrages  militaires.  On 
croit  qu1ls  fbi-ertt  i^ig^  av£tht  lei  guerres  des  tiaces,  mais 
aprfis  c^le^  de  Genn&hi^  bomitieh  y  dtant  nonuh^  cinq  Ibis, 
et  toajbhir^  appett  Germahicus,  hoitl  qUMl  itorta  depms  S4. 
tro^tih  dt4it  d^  €Crtt  su^  M  science  roilitaire  des  livres  que 
ttoiii  h*itf pns  plus.  II  s^^talt  aussi  occupd  delatactique 
au  ifsn^  d*floih$r^^  c(  filien  loue  ses  outraged.  iSous  le  r^- 
joede  potnltlen,  11  vdcut  rettr^  pr^  de  Ronie,  ofii  tl  Tenail 
B^itimbini  isses  sotttCot*  car  ^ne  dit  dans  une  de  ses  let* 


—  t'iioSTdN 


H 


tres  rdvoli-  consuls  sbr  uhe  alfilre.  bh  p^  cohclur^  fl^  eh 
|>dssage  tju'il  ^tali  jurlsconsqlte ,  ce  que  proJiTe  d^aillem 
le  sbin  <p11  apporte,  dans  son  Ttaii6  des  Aqueduc$^  i  d« 
t^r  lbs  s^natus-cbtlsultes  reiatlfs  k  son  sujfei.  fl  i^ulte  d'uhh 
dbi^rahime  de  lilartial  qiill  fut  deux  fois  cdnsdl,  et  Ton  a 
lieu  de  penser  (|ue  sbti  secohd  cohsulatse  rapporte&  Pan  67, 
car  imro^iatemeht  11  eut  la  direction  des  eaux,  nomination 
dui  lui  arriva,  commeil  le  dit  hii-m^me,  sous  Nerva;  mais 
il  h'&cheTa  son  TraU6  sttr  les  Aquedttci  qn'apr^  la  raort 
db  ce  prihce.  Frontin  ^tait  a^ide  d'instrtiCtion ;  il  ne  trou- 
Talt  Hen  de  plus  honteux  pout*  uh  bomme  supdrieur  que  de 
se  Ikisser  guider  par  Ies  consells  des  subalternes.  Pliiie  vante 
aussi  sa  probitd,  son  d^sititdi-essement.  Il  mdhrut  dans  les 
premieres  anodes  du  r^ne  de  Trdian.        P.  db  Golb^t. 

FRON'tlSPtCE.  Far  ce  mot,  formd  du  latin  frons, 
Jrontis,  f)'ont,et  inspicere,  v6lr,  rfegarder,  on  ddsigne  en  ar- 
chitecture la  face  principle  d'tlh  temple,  d'uri  palais,  d'un 
ddifice  d'utilitd  publiqufe.  Ain^ ,  le  porlail  d'une  dglise ,  la 
porte  d'uh  h<)iei  de  tille,  oU  d'tine  prison,  quand  leur  ddco« 
railoh  a  un  caract^re  di^tettnin^,  soht  des  ft-obtispices.  Par 
analogie,  bn  a  donhd  ce  noih  k  la  premiere  page  d*an  liTre, 
rjeprdseniaht  jiar  des  symboles  la  nattire,  I'objet ,  le  rdsumd 
des  rhaH6res  doht  U  Iraite. 

f^fibNtdM  (^  latin  ftvhs  stdiflm).  Les  deux  cOtds 
du  tbit  s'*dlevaht  insehsiblemeni  poiir  se  Joindre  sons  on 
ahgle  bbtus  ddiis  le  Ritte,  fonhent  au-d<^tis  de  la  facade 
^rlncipale  un  triangle  au*oh  appell6  le/ronton.  Chez  les  an- 
clens,  le  fronton  dtait  uh  des  pHnclpaul  omements  des 
temples,  et  beltil^ar  lequel  oil  les  distlnguait  partlctili^- 
rement :  le  frqnton  ^tait  essehtiel  pburdonher  k  ces  6diflces 
de  iadignltd  et  un  extdrietir  solennel.  Les  autres  monamcfits 
publics  avaient  rarehient  cette  ddcoratioh.  Oil  eta  dmaU 
encore  moins  les  habitations  des  partienliers  j  qui  aTairat 
ordinairement  des  tdits  plats ,  de  sorte  ^  ^les  ne  poa- 
raient  avoir  de  fronton;  miiis  lors  meme  4de  ik  tdit  y  dtait 
en  pente,  bn  he  pbatait  pdlnt  j  di)pliquer  Un  fronton  dd- 
cord  d*une  corniche.  qui  rtsblsdt.  Lorsqu'il  fut  permis  k 
Cdsdr  d^brher  sa  maison  d*uh  frontoii,  on  regarda  cette 
p^mtssion  cotnme  uh  liohheur  di?in.  II  fbt  sans  contre- 
dit  le  premier  &  qui  cette  perraisslbn  fut  accordde;  par  la 
sdite  les  maisbhs  des  fethpereurs  et  d*ahtres  personndges 
distltlgu^  en  hirent  ^alement  ddcor6es. 

Le  champ  triangulsdre  du  fhmtdn  pbrtait  le  notn  de  tpn- 
panuh,  Ce  mot  yient  pedt-Mre  de  ce  qa6  In  pedu  do  tam- 
bour dont  on  se  sertalt  dans  le^  m|st6rfes  dtait  chargde  de 
di?ers  ornemenis,  et  qtie  le  chahlp'  du  ft-onton,  qui  ressem- 
ble  uh  pen  k  nhe  peau  tehdue  shr  TooTerture  du  toit ,  en 
dtait  dgalement  convert.  A  la  facade  antdrieure  du  temple, 
on  pla^it  quelquefois  sar  la  cdniichfe  des  statubs,  des  vases 
et  des  ornements  de  feulUagfe.  Pour  dontibr  ahe  asslette  idte 
k  ces  statues  ptacdes  sar  ttti  plkd  inclindi  tel  qu^dtait  la  cor- 
nicbe  qui  entourait  le  fronton;  on  ^Id^it  sur  lo  sommet  du 
fronton,  et  k  ses  deux  extrdrfiitds ,  deS  piddestaox  appeld^ 
acrotbres,  Dans  les  temps  les  pluS  aiiciens,  le  champ  do 
fronton  dtait  sans  omements,  comtaie  on  ie  voit  encore  au 
temple  dePaestum,k celui  de  la  Concorde  ft  Agrigente,  k 
celoi  de  Sdgeste,  et  mdme  ad  temple  de  thdsde  ft  Xth^hes. 
Par  la  suite,  le  fronton  des  grands  temt>les  cdl^bre»,  sortout 
de  ceiix  qui  fbrent  construits  apr^  la  guerre  de»  Perses, 
tui  ofdinairement  ornd  de  bas-ttlHefs  t^avaiUds  par  les  ar- 
tistes les  plus  distinguds.  Les  sdjfets  qh'on  choh^ssalt  dtaient 
le  plus  souvent  (ju^lqde  rapport  ftu  dieti  auquel  le  tttnple 
dtdit  consacrd.  Qaek|Uefbis  on  choislssait  fthssi  on  sujet  pris 
dans  Tblstoire  de  la  natldn  oo  dads  celt«  de  ta  vllle  qui 
faisalt  bfttir  le  temple.  Oh  pent  dter  pdur  e!temples  les 
frontons  du  Parthdnon,  da  ttoililed'Hercule  ft  TMdies, 
do  gfatid  temple  de  Jupiter  ft  Agrigente,  dii  temple  de  Mi- 
nerve  Alda  ft  Tdg^e,  d»  temple  d'ApolIoa  ft  Ddphes,  du 
temple  de  Jupiter  ft  Otympie,  dii  Panthdbn  de  Rpme,  etc. 

A  rdpbque  oh  le  bon  goOt  de  Parchltectiire  Ait  aitdrd 
par  le  goat  des  omements,  on  feisait  aussi  sormonter  de 
frontons  Ies  portes  et  les  (^dtres.  Le  p^re  Laugier  teutab- 
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solument  iwMiidre.  tos  frontcms  vox  aeab  toitf.  Yttrare 
pantt  aosfi  ttre  de  oe  tentjimait.  On  a  cepwidant  obscr?^ 
en  (kTeor  de  ropinkm  contnin,  qu'on  frontoa  ert  aisei 
natnrel  aa-dessas  d'une  ports  <m  d'mie  fe&Mre^  lonqa'on 
a  orn^  les  ijarto  de  oomlches  trte-saSUaotety  parce  qoV 
lors  le  fronton  raprteente  le  toit  de  ces  omrertoret.  H  fuA 
n^anmouu  conTeoir  qa^k  one  facade  dont  les  fenfiCres  aont 
k  pea  de  distance  Pone  de  rautre^  ee  grand  nombre  de 
frontons  foit  on  maavais  effet,  k  cause  des  nombreox  an- 
gles pointos  qa'on  y  toH  de  tons  cMs.  Get  eflet  des  fron- 
tons de  fen^tres  deTient  encore  plus  dtegrdable  qnand  les 
stages  sont  s^parte  par  des  coniicbes;  car  alors  les  som- 
niets  des  fron|pns  sont  trop  prte  de  ces  comicbes :  ce  qui 
forme  encore  de  nouTeanx  angles  par  le  point  de  contact 
du  sommet  do  fronton  avec  la  comlcbe  de  separation. 

On  appeile  fnmUm  d  iwr  celui  dont  le  tympan  est 
^Tid^  ponr  donner  de  la  lumitee  k  qnelqae  logement  prati- 
qo^  par  derri^ ;  >rontoii  briU^  cdui  dont  les  comicbes 
rampantes  ne  se  joignent  point,  mais  sont  reUmmte  par 
redants  on  ressaats;>^oiitoii  dimble,  celni  qui  en  couTre 
un  autre  plus  petit  dans  son  tympan,  oonune  an  gros  pa 
viilon  da  LooYre,  od  onen  apratiqii6  trois  i\aidans  rantre; 
fronton  gotMquey  one  esptee  de  pignon  k  Joor,  et  oni6  de 
nioulares  de  forme  triangnlatre,  raifermant  one  rose  de 
vitraax,  comme  on  en  Toit  aox  portails  lattonx  de  Notre- 
Dame  de  Paris ;  fronton  par  enrouUmentf  eelni  dont  les 
deux  comicbes  rampantes  ne  se  joignent  pofait,  et  sont  eon- 
toum^  en  enroolement,  formant  des  esptees  de  consoles 
coucbte ;  fronton  sans  base,  eelni  dont  la  base  on  corai- 
che  de  nirean  est  eoopte  et  retonmte  d'^qnerre  sur  des  co- 
lonnes  oo  pilastres;yhm^oii  sans  retour,  celai  dont  la  base 
n'est  pas  profile  an  bas  des  comicbes  rampantes; yhmlon 
surmont^^  celai  dont  la  pobito  est  plus  dler^e  qoe  les  bon- 
nes proportions  ne  le  permettent,  et  qui  tient  da  fronton 
gotblqae ;  fronton  surbalssip  eelni  dont  la  potato  est  plas 
bsMO  qa*^  ne  doit  Mre.     A.-L.  BIillui,  dsTiiHtiivt. 

Les  frontons  qnl  4  Paris  se  font  remarqoer  par  lenrs 
sculptures  sont  ceox  de  T^glise  de  la  Madeleine^  de  Teliae 
Safnte-GeneTf^Te,  da  palais  da  Corps  l^gislatif,  de  la  porte 
orientale  do  Lonvre,  etc. 

Cest  sans  dooto  Temploi  des  TotMes,  pins  partlcall^renient 
adoptta  dans  I'arebiteetare  romafaie»  qoi  a  donnA  lien 
tLvm  frontons  cbreukrires :  on  en  roitnn  de  oe  genre  an 
portall  de  Safait-Gerrais  4  Paris* 

Les  figures  de  ronde  boise  ont  M  qoelquefois  employte 
poor  la  decoration  des  frontons.  Ce  systtaie,  raiement  soItI 
de  nos  fonrs,  est  cqwendant  dans  certoins  cas  d*an  bel  efKet 
architectural. 

FRONTON  (BCABCosCoBMBUUsFaoMTO),  c6l4breoratear, 

frit  undesprdceptearsdeMare-Aar41e,4qai  ilouTritles 

yeux  sur  le  pen  de  Taleur  des  protestations  de  ceox  qui  en- 

tourent  les  grands.  Aula-Gelle  et  d'autres  auteurs  ? anient 

son  eloquence,  son  erudition,  sa  sagesse  :  d6s  le  temps  de 

Tempereor  Adrien,  11  s*etait  acquis  la  reputation  dun  des 

plus  habfles  l^jistes  de  Rome.  Marc-Aur4le  lui  lit  eiever  une 

statue  par  le  sinat  et  le  fit  subroger  consul  pour  deui  mois. 

Fronton  airait  la  parole  grave,  le  style  eiere,  le  goAt  pur, 

qualites  alors  negligees  depuis  longterops.  Nous  n^avons 

plus  on  seol  de  ses  onvrages  entier ;  noos  n*en  possidons 

que  des  fragments ,  entre  antres  de  son  traite  De  Diffe- 

rentUs  verborum.  En  1815 .  Tabbe  Angelo  Mai  d6ooaTrit 

dans  la  bibllotbeqae  ambroslenne  qadques  morceanz  de 

Frontoa  qaH  fit  imprlmer ;  quoiqne  tres-restreinte,  cetto 

pablication  JasHfie  le  Jngement  qa*on  a  porte  da  merito 

de  cetantoor.  Le  meme  savant  pnbiia,  A  Borne,  en  1823t 

one  oorrespondanoe  de  Fronton  avec  Maro-Amr^ 

FROSCHDORF,  on  Ftohsdorf,  aeigpenrie  et  Tillage 
de  la  basse  Aalricbe ,  arec  an  magnifique  chAleao  et  on 
▼aste  pare,  A  so  kil.  sad  de  Yienne,  sur  la  Lutha,  appar- 
tint,  an  treizieme  et  aa  quatorzieme  sitele ,  k  la  fiunille  de 
Ch)ttendorf.  En  1822,  Caroline  Bonaparto,  veuve  de  Mo- 
rat,  ex-reine  de  Naples,  en  fit  racquisition.  En  1844,  la 


dnebesse  d'Angooieme  y  fiza  sa  demevtre*  A 
eetto  princesse,  son  neveo  le  oomte  de  Ghamb 
possession;  il  y  passe  la  plosgrande  partie  de 
FROSINONE,l'ancienFyMj<nodii  i^aysdei 

cbef-lieo  de  la  province  italienne  de  ce  iftoiii,L 
beUe,  sur  une  baoteor  dominant  an  petit  cour 
one  station  do  cbemin  de  fer  de  Rome  A  Na  p  les.  I 
deFrosinone,  ancienne  delegation  des  titats  d 
annexee  en^octobre  1870  an  royanme  d'ltalie 
alors  154,669  babitonto;  la  ville,8,000. 

FROSSARDCGHiOiLES-AiiGUflTE),  g^n6ral,  n« 
1807,  sortit  de  Tficole  polytecbnique  et  fit,  dan 
le  si^e  d'Anvers  et  quelqoes  campac^nes  en  A I 
1846, 11  devint  officier  d'ordonnaoce  de  JLouis-PJ 
prit  part  aox  travaux  do  siege  de  Rome,  ainel  i 
du  siege  de  S^l>astopol,  et  fut  bless6  A  l*iui  et  i 
Golond  en  1862,  general  de  division  en  1856,  ilcoi 
le  genie  dans  la  campagne  dltalle  et  n'y  fit  riej 
marquable.  Aide  de  camp  de  N&pol6on  III ,  II  pril 
A  la  cour  one  si  grande  influence,  qn'on  dbcrei  da 
1867  le  nomma  gouvemeardo  prince  imperial.  € 
gardait  comme  on  mattre  en  tacUque  militaire.  1 
la  guerre  eut  eclate  avec  la  Prosse,  M.  Frosaard  r 
eommandement  da  2«  corps  (17  Joillet  1870),  et  o 
loi  que  fut  reserve  Tbonneor  de  eonunencer  lea  bee 
Le  2aoAt,en  presence  de  Tempereor,  II  attaqfoa  av 
division  la  viUede  SaarbrG^ck,  et  obtint  on  socote 
Lee,  surpris  k  Forbach  par  le  prince  Fr6derio-Cb 
qoi  disposait  de  troupes  trolsfois  plos  fortes.  It  fotn 
^Ine  deroate ,  et  se  replia  sor  Meti,  aprte  avoir  < 
des  preoves  Incroyables  d'impMtle.  A  la  paix,  il  j 
aa  place  an  comite  des  forlificatioas. 

'  FROTTEMENT.  Si  les  corps  n'avaient  pas  de] 
el  si  leors  surfaces  etaient  parfoitement  polies,  le  mc 
petit  efTortsolBrait  poor  deplacer  one  masse  d'on  pofds 
conque  qoi  reposevalt  sur  one  surface  plane;  11  en  est 
antrement :  toos  les  corps  soot  plus  oo  moins  poreuj 
qaelqoe  blen  polls  qolls  soient,  leors  surfaces  oat  tooj 
des  asperites,  de  sorte  que  deux  corps  qoi  glissent  fan 
rautre  s^aocrocbent  redproquement.  Cet  obstacle,  qu 
force  motrlce  doit  vabicre  k  son  detriment,  s'appelle/fv 
nunt, 

Le  frotteoMnt  est  prodoit  da  plosiears  manieres  M6i 
tea:  l*par  les  ooips  qoi  glissent  sor  one  sorfi^e,  oonune 
tralneao  sor  la  nc^e,  one  roote :  le  frottement  prodoit 
cette  maniere  est,  tontes  cboses  egales  d'aillears,  le  p 
consid^able,  parce  qoe  le  fMeao  qui  est  aind  traloe  d 
abattre  les  asperites  qui  Tarretsnt,  oa  etre  sooleve  pour  I 
surmonter;  2*  lorsqoe  le  corps  en  moovement  est  suppoi 
par  des  pivots  cylindriqoes,  la  resistance  prodoite  par 
frottemeot  est  beaoooop  moindre  que  dans  ie  mooveinei 
rectiligne :  ainsi,  par  exemple,  on  seol  bomme  soffit  poa 
mettre  en  voiee  one  clocbe  da  poids  de  plnsienrs  milliers 
3"*  dans  le  transport  de  la  plopart  des  faideaox,  do  dimioui 
le  frottement  en  les  sooleoant  sor  des  cylindres  oo  d« 
spheres  :  c'est  cet  office  qoe  rempUssent  les  rones  de$  m- 
Uires,  les  rouleaux  qu'on  place  snoceisiTenieot  soos  lea 
blocs  de  plerre,  les  grosses  pieces  de  cbarpeate  que  l^on 
conduit  4  de  p^tes  distances;  dans  ce  syst^  les  rouss 
en  toumant  se  degagent  des  asperites  qn'elles  renoootmrt 
sur  la  voie,  comme  ferait  one  rooe  dentte  qai  tooraerajt  sur 
ooe  cremafliere;  4*  afin  de  pnidoire le mdns de  frottement 
possible,  les  mecanioens  font  soovent  toaner  les  pf? ots  dti 
arbres  de  certames  rooes  sor  des  gaUts :  ce  sont  de  peb'ti 
disqoes  qd  tooment  eox-memes  sur  des  plroti. 

Quel  qoe  soit  le  systems  de  mooYement  qn'on  adopte,  or 
attenoera  les  effets  do  fhittement  |Mr  le  poll,  on  bien  en 
boucbant  les  pores,  les  creux  des  sarfaces  frottantes,  arec 
des  graisses,  des  huiles ,  de  la  cire,ete.  Le  frottement offire 
moins  de  instance  lorsque  les  surfaoei  en  contact  rant  de 
nature  differente  :  ainsi,  un  pivot  de  fertournera  aTeephii 
de  facilite  sur  un  coussinet  de  cuhrre  que  sor  an  vareil 
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Mosfinel  en  fer.  Un  corps  solide  qui  est  en  inoa?emeut 
Mr  OB  liquide  6proa?e  bien  moins  de  frottemeot  que  s'U  ^Uil 
porl4  sur  MB  p8Y^ :  aiMsi  Cant*U  moins  de  force  poor  trainer 
no  bateau  qui  est  snr  un  canal  que  pour  tirer  une  charge 
pareille  sur  one  route.  Les  chemint  de  fer  n*ont  pas  d'anire 
propri^tA  qoe  ceUe  de  dfaninuer  le  frottement  que  les  roues 
des  chariots  ^prouTCot  sur  les  voles  ordinaires.  Les  flnides 
et  les  llquides  qui  se  meovent  dans  des  conduits  ^troits  et 
d'oae  longueur  un  pen  contid^rable  j  ^prouTent  des  effets 
de  frotteawot  qui  ialentissent  leor  marche  d'une  quantity  trte- 
sensible.  On  aogmente,  au  contraire,  le  frottement  en  ijou- 
tantaupoida  des  pitees  mobiles,  en interposant  des  sables 
dors  entre  les  suriioes  frottantes. 

Si  les  finotteroents  sont  un  des  grands  obstacles  qui  s'op- 
poiiant  k  la  perfection  de  la  plupart  des  machines,  il  y  en  a 
aossi  qui  ne  seraient  d'aucun  serrice  s^ns  le  frottement :  les 
▼is  et  les  Serous ,  dont  on  fait  un  si  grand  usage  pour  fixer, 
presier,  se  relAcberaient  d'eax*mdmes  sans  to  frottement; 
il  enserait  de  m^paedes  cbeTiUes  qui  seryeoti  tendre  les 
cordes  des  Tiolons,  des  pianos,  etc  TfitsstoaE. 

On  appeUeco^/S^Scien/  dejrottement  to  rapport  de  la  r^ 
sittanee  absolue  4u  frottement  d^un  corps  glissant  sur  un 
aotre  ii  la  piession  totato  eiercte  par  ce  corps  perpendicu- 
hirement  k  U  surCMe  de  contact.  Cette  quantity,  ind^pen- 
dante  de  la  vitesse  du  mouYcroent  et  de  T^tendue  de  la  sor- 
fKe,  eat  loujoors  moiadre  que  Tonit^;  die  repr^sente  la 
vslenr  absolue  de  la  r^stance  au  glissement  sous  Tunit^  de 
preision.  Lea  corps  ^tant  suppose  seta ,  11  rdsulte  desexp^ 
rieaoes  de  Coulomb,  de  MM.  Morin,  Poncetet,  etc., 
qa'en  moyenne  to  coefficient  de  frottement  est  pour  bois 
mi  bois,  0,34 ;  bois  sur  m^taux ,  0,42 ;  cordes  sur  chtee 
0,45 ;  enk  fort  k  plat  sur  bois  ou  ro^Ul ,  to  cuUr  6tant  battu, 
0,30;  m^ux  aur  m^ux ,  0,18.  Ces  chilfres  sont  relallfs  au 
frottement  de  glissement  Quant  an  fh>ttement  de  routo- 
neat,  M.  Poncetot  a  daan6  des  tables  qui  contiennent  les 
rapports  du  frottement  k  to  pression ,  dans  to  cas  du  roule- 
Bwat  des  snrlkoes  cyUndriques  sur  dies  surfaces  de  niveau. 
Oa  y  trouve  pour  des  roues  de  voUure  gamies  en/er,  che- 
Btnant  sur  one  cbausste  en  sabto  et  caiUoutte  ii  nouveau , 
0,0034 ;  sur  une  cbausste  en  emptorrement  k  T^tat  ordinaire, 
0,0414 ;  sur  une  cbausste  en  empierrement  en  parfait  ^tat, 
0,0150;  sur  une  diauss^  en  pav^  bien  entreteno,  au  pas, 
0,01  S&;  id.,  au  trot ,  0,0328 ;  sur  une  chausste  en  plandies 
da  cbfine  brutes,  0,0102;  pour  des  rot<ef  enfonte,  sur 
tails  en  bob  saitlants  et  rectilignes,  0,0023;  sur  emigres 
plates  en  fer,  0,003& ;  sur  omi^es  saillantes,  avec  alimen- 
tslioa  de  graisses  ordinaires ,  0,0012 ;  Id.,  avec  alimentation 
degraisse  continue,  0,0010,  etc 

FRUCnOOR,  form6  du  laUn  frucius.  C'^talt  to 
domtomemcffs  du  caleadrier  r^publicain. 

FRDCTIDOR  (Joum^  du  dlx^huit)  ou  du  4  seplembre 
1797.  Oepuis  longteroiM  to  Directoiren'^tait  pins  exempt 
<te  r^Noches  :  on  I'accusait  bautement  de  Ttoalitd,  on  lui 
inpotait  de  fr^uents  abnsde  pouTolr.  L'un  de  aes  membres 
nvtout,  Barras,  blessait  Topinion  ripublicaine  par  sa  con- 
diitoinddeente,  son  luxe,  sa  rapodt^  mal  d^uiste,  son 
n^ris  de  tout  prindpe  publto  et  priv^.  De  tour  c6t6,  les 
rsyalistes  poursuivatont  leur  guerre  Incessante  de  plume , 
ds  discours,  de  calomnies,  dMntrigues  et  de  conjurations. 
Arguaat  dea  r6sultats,  ito  attaquaient  to  r^voluiion  dans 
ce  gowemementfaibie  et  sans  prestige,  Dependant ,  trois 
de  ses  merobrea  esp4raiflot  encore  pouvoir  dinger  la  puis- 
laoea  piibliqoe  entre  les  deux  opintons  Tiraces  du  pays, 
le  roydisme  et  to  rdpublicanisaM ;  mato  ito  ^ient  sans  par- 
liiins.  Dans  ces  fautes,  dans  cette  roollesse,  dans  cette  cor- 
nplioa ,  dans  cette  btigue  des  opinions  disenchants ,  le 
parti  monnrchique  puisaqudque  espoir;  il  ne  devhit  pu 
sue  puissance,  roais  une  caus^  active  de  diseordas  faitd- 
rieoros.  Maltre  de  la  majority  du  ConuU  des  Cinq  Cents, 
pv to  bH  des  noufdies  ^toctlons,  ce  parti  appda  Piche- 
t'o  4  to  pvMdeoce  de  cdte  assembtoe.  Or,  tout  to  roonde 
Mnit  qu*enncmi  do  goo? emement,  il  6USi  prOt  k  donner  la 
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main  k  une  restauradon.  On  le  supposait  m^me  eotr^  dans 
des  intrigues  puissantes.  Deux  g^n^raux ,  Desaix  et  Morean , 
aTaient  des  preuTes  de  ses  retotlons  stoc  T^tranger;  mato 
ito  se  taisaient,  parce  quMto  to  voyaient  dofgn^  d^  armte. 

Cependant ,  to  Directoire, malgrd  to  danger,  s'^tait  scind^ 
en  deux  fractions:  Re wb ell,  Barras  et  LaRe?eill^re 
Ibrmaient  to  premite;  Carnot  et  Barth^lemy  compo- 
sdent  to  seconde ,  ou  I'opposition ;  parmi  les  assaillants ,  on 
remarquait la  ligue inilitante  des  joumalistes  :  Fontanes, 
Snard,  Morellet,  La  Harpe,  Michaud  jeune,  etc. 
Ces  hommes  ardents  ptoidaient  pour  les  doctrines  tombS, 
pour  le  royalisme.  La  guerre  quHls  faisaient  aa  Directoire  dait 
vi?e  :  die  agitait  d  tronblait  I'opinlon  publiquc  On  senlit 
qu*il  4tait  temps  d*y  mettre  fin.  Bonaparte  aper^ ut  to  danger 
du  fond  de  Titalie.  II  euToya  k  ParU  un  aide  de  camp  avec 
mission  de  suivre  to  marche  des  affairep.  On  ne  parlait 
plus  k  Tarmte  dltalie  que  de  I'agitaUon  de  Paris ,  de  Tan- 
dace  des  dnigr^s  ralU^,  de  Venvahissement  du  pouvoir 
Ugal  par  les  traitres.  Le  gdid'd  Bonaparte,  en  passant 
une  roTue  to  14  julUef  1796,  avdt  dit  i^ses  sddato  :  «  Ju- 
rons  sur  nos  drapeaux  guerre  aux  ennemto  de  to  r^ublique 
d  de  to  constitution  de  Tan  m !  «  Et  ces  paroles  avaient  ralli^ 
tons  les  patriotes;  cheque  divuion ,  cheque  brigade  de  Par- 
m^e  d*Itolie  avdt  r^dig^  son  adresse,  et  ces  adresses  se 
ressentaient  des  craintes  du  gdi^ral  et  de  Tagitation  Tiolente 
des  esprito.  Berthler  les  envoys  au  Directoire  d  anx  con- 
seito.  Les  armte  de  Sambre  d  Mouse  et  du  Rbin ,  partd- 
geant  les  sentimento  d  les  prfoccupations  de  I'armte  d*Italto, 
s*adressirent  ansd  au  Directoire  par  Toto  de  petition. 

n  s*op^ra  dte  lors  un  changement  fold  dans  to  public.  Cha- 
con pressentait  Tapproche  et  to  ntossit6  d^un  coup  d*£tat : 
cette  dtemative  inqui^tait  cependant  bien  des  patriotes.  Sans 
doute,  la  r^publique  existait  toujours ,  mats  il  fallait  rafler- 
mir.  L'dnotion  dait  vive  partout ;  die  I'dait  surtout  dans 
les  assemble.  L4 ,  rompant  en  visiire  au  gouvemement, 
la  nujorit^  l^ale  mettait  en  avant  les  projeto  les  plus  sub- 
versito.  Tout  k  coup ,  to  17  fructidor,  le  bruit  se  r^pand 
qu*unooup  d*£tot  va  6tre  frapp^  par  le  Diredoire,  dque  des 
mandats  d'arrdt  sont  d^ji  slgnds.  A  cette  nonvdle,  les 
d^put^  facUeux  se  refroidissent  visiblement,  d  certaines 
altaques  sont  lyoum^.  Les  plus  compromto,  les  plus  vio- 
lents ,  se  cachent :  Taction  du  lendemain  doit  tont  terminer. 
Angerean,  rdcemment  arrive  d*Italie,  to  pr^dera  avec 
cette  aodaciense  jactance  qui  le  caract^se. 

A  troto  heures  du  matin,  to  18,  Augereau,  nomm^  la  veilto 
commandant  de  la  division  militalre  de  Paris,  Investit  le 
Corps  togtototif  d  dispose  ses  troupes  eomme  pour  un  as- 
sent. Qndques  affid^  entourent  la  demeure  et  to  jardln  de 
Camot;  mato  ce  directeur  les  fdtretireren  les  mena^ant 
Au  coup  de  canon  signd  d'atorme,  to  poste  du  Pont-Tour- 
nant  est  forc^,  d  un  des  lieutenanto  d'Angereau,  le  gdi^rd 
Lemoine,  vient  camper  dansle  jardm  des  Tuileries.  Raroel , 
commandant  de  la  garde  du  Corps  togislatif,  vent  Ten  emp6- 
cber ;  11  n*y  r^ussit  point :  Augereau  s*danoe  sur  Ini,  le  d^r- 
me  d  lui  arrache  ses  Epaulettes :  U  est  suivi  de  8,000  hommes 
et  de  qnarante  places  de  canon.  D^j^  des  batteries  sont  poin- 
ts snr  les  bitiments  des  deux  Consdls.  A  quatre  heures, 
le  g4nEral  Verdi^  fdt  signifier  k  qudques  d^put^  assem- 
ble en  comity  an  pavilion  Marsan  Tordre  de  sortir  du  lieu 
de  la  sdmce,  d  sur  leur  refus,  il  en  fait  former  les  portes 
d  les  retient  prisonniers.  Ramel,  abandonnE  de  ses  troupes, 
est  envoy4  an  Temple.  Pichegm,  sur  lequel  les  soldato,  in- 
terpdie  par  qudques  d^put^s  roydistes,  n*ont  pas  os6  por- 
ter to  main,  est  arr6t4  par  quatre  officiers,  4  qiu  Augereau 
en  a  dohnE  Tordre;  odui-d  terrasse  lui-mOme  Aubry  d  Vil- 
lot.  Ddarue  est  an  moment  de  lui  brOler  to  cervelto,  mato  il 
ddtoiime  rapidement  le  canon  dupistotet,  qui  part;  Ddarue 
re^it  un  coup  de  baionndte.  Rovdre  d  Pichegm  sont  bles- 
s^,  d  leurs  liabito  mU  en  toinbeaux.  Vers  midi,  to  maioritd 
des  membres  du  Conseil  veut  pEndrer  dans  Tencdnte;  mato 
les  baionndtes  sont  crols^es :  il  faut  se  rctirer.  Un  d^laclie- 
loeot  de  diasseurs  disperse  et  arr€te  lesd^putds.  Le  tuiem* 
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bourg  Ml  ami  par  del  soldala  '  Ciniol  ^cliippe  ^  leur  uir- 

tojIUncc  t«r  ooe  pOrte  du  Jirdln  qu'on  ne  conntUsuil  pas, 

d,  1  dWnl  d'ainii,  qui  toils  soul  glacis  d'eH'roi,  on  pauTre 

porUer  )•  recueflle  el  \e  cache  derrKre  un  paravept  de  sa 

lose-  Si  Rewbel  el  Barras  I'eiusenl  prU,  lit  rauraient  Uissi 

ftuiUer,  taut  lis  le  lnisMlent.  BarUi^leitij,  malide,  est  sal&i 

dau  MD  lit,  et  porU  U)  Temple,  n  Joint  leg  maina  en  s'£- 

Jou  domeilitfue,  Letelller,  an 

}uei  eal  cethomnM !  dit  Aiige- 

rllidleni;.'— Itneserapu  teaU 

J.  —  Je  luWraf  partoul  mon 

Lt  i!n  eflbl  11  alb  i  Cajenae ,  el 

DWnnit  an  relaor,  quand  lei  iifOfUs  s'enfhlrHit,  c'ett-ft- 

dire  dans  la  traiertte  de  Dimtrari  k  Loodres.  Carool  par- 

vlDtkMUuier.  UbruUcourutquflavalttU  assastine,  et 

on  en  accuaa  )a  Directoire.  Va  grand  ntmibre  dajourna- 

listes  coatre-r£v61utionn'atrtk ,  el  principal emenl  ceui  que 

noiis'afons  naming  plus  hsut,  furent  ^alemrnl  krreUa. 

Le  peCiple  applauilit  I  ce  mouieineni,  ians  pourtant  le 
mCler  aui  Iron^.  Quand  teur  tulasion  fut  ranpli'e,  lea  cria 
de  vlvt  la  r6puJ>tHjue!  se  flrant  entendre  parlout.  Le  pu- 
blic approuTS  le  coup  d'Eiat  db  qo'li  conuut  les  aipllca- 
tlunsdu  Dlrectolrel  ellei  donnaienl  des  preuTCS  positlvej 
du  complot,  et  di^ipontraleiit  qu'll  j  atall  eu  impossibillli!  de 
te  concerter  aiec  les  Conselts  pour  prendre  U^emenl  les 
mesures  que  ndcestitatent  Its  elrconstances. 

Ceui  del  tnembrei  du  Corps  l^iilatitqui  ftaientlibrei  de 
loQte  InDuence  le  r^unirenl  k  dtt  heorei ,  lea  Cinq  Centi 
dau  la  aalle  de  I'OdfoD ,  lea  Ancieni  ti  Vtcole  de  M&leciiie. 
Lei  greaadiera  de  Ito:uel,  sur  leiquell  lei  faciieux  iTaieot 
compt^,  itnrenl  le  ranger  aulonr  des  Conseils  iparia  aux 
crii  de  Vivt  la  ripabliquel  Lei  deux  assemble  w  cons- 
lituirent.  LamarquaprMd^tlei  Cin7  C«n fj.  Une  com- 
miitian  de  cinq  membres  Tut  nommte  pour  presenter  soui 
peu  d'lieurei  dec  meiDrel  de  lalut  public,  et  des  renseigne- 
mentl  plus  puitiEt  (ureoldemandi^  au  Directoire.  On  les  re- 
futdaosla*JaBCednEoir.Boula]r{delaMei)rllie),ctiBrgii 
dentireun  rapporlicesujel,montai  la  tribune:  •  Vousetei 
Tainqueurs  aitjourd'biii,  dit-^I  en  lertnin.ini :  si  tous  n'uscz 
pat  tie  I>  ildoire,  detnain  le  combat  recommenccra ,  raaii  il 

■era  laiigiiat  et  terrible ■  II  a]ouIa  que  ce  Iriomplic  noo- 

Teau  de  la  rtpubtique  ne  cotllerall  point  de  lang  i  la  palrie. 
A  ia  suite  de  ee  rapport ,  la  comroisiioa  dci  cinq  propa&a 
un  projet  en  neur  articles,  dont  !a  prineipale  disposition 
A^t  la  deportation  de  S3  d^puiAs.  Le  coasell,  aprte  discus- 
sion, rUuliilu  nombret  OS.  Thibau  dean,  Uupont  (de 
I(enioiir«)etPDntecautantnirentrBy^deIalIsledepras- 
cripb'on.  Cr^olie  paria  en  faveur  de  Simfion,  sain  pau' 
toirle  sanver.  Boissy  d'Anglas,  Bourdon  (del'Olse), 
Dumolard, Henri  Lariviere.Camllle  Jordan,  Paslorel, 
Plcbrgru;Villol,du  Cunseil  dei  Cinq  Centa,  et  Darbide 
Harbois,  Hatthieu  pumas,  Larnnd-Ladibat ,  RoTire, 
Tronpin-Duccodray,  Portalli,  duConseil  desAnciens,i!taienl 
parni  lei  proicritt.  Op  gross'i  la  tiste  des  directeurs  Car- 
ool el  Bartliflemy ,  dei  prtienni  de  baute  traliison  Lavil- 
leumo;,  Broltier;  de  I'H-rofnistre  Cochon,  de  fe^i'B^i^- 
nl  Miranda, etdepluiiennjournalistea.  Merlin  (de  Donai) 
et  Fran  (ols  (de  !Teiifcbtt«au)  remplacirenl  ail  Directoite 
Bartlidlemy  el  Carnot.  Tooi  les  corps  de  I'^Iat  conserftreol 
jeurs  ronctiont.  La  poputaltdn  de  Paris  ne  fut  pas  profon- 
dfmenl  troublte;  mail  Honaparte  connut  par  cettidnement 
(oute  la  faibtesse  du  Directoire.  II  put  fuger  comblen  il  lul 
•ereil  Tacile  do  reoTereer  ee  gourememeDl. 

FrtderiC  FjtTOT. 
FittJCTlFERE(dejVuc(ui,  ftuIt.et/eroJeporlE). 
Ud  arbre  ou  lout  autre  ttgiUI  cbirgd  de  fruits  ou  de  ftraines 
•St  fructlffire,  tl porte  dtt  fruUi ;  lei  Reurs  fteund^es  loiil 
fructiliret,>ffeiprai^ui»n(i;ei./rul/J,-ii[tbourgeonkneurs 
I'esl  auiii,  cir  i(  pent  en  produire.  L'adjeclif  fruelifire 
s'appl'qne  done  am  T^g^taox  ou  parliei  de  v^i^laui  qui 
portenl,  pro<tuisenl,  peuveni  produtre  des  fruit  a. 

P.  GltrBBKT. 


(ieUfaidiTldu  et«a  re 

HJrbel,  cesaot  peutae 

Utg  iwHqoe  let  el 

nlre  t  VtM  de  tmit  parikit,  tantOt  Im*  < 

doat  I'ensemUe  eonpoM  le  f»lt,    tanlM   Pet 

Moll*  enx-intaMs  sar  ub  r^flal  ifnalaotiiiae. 

PHIIGALtTi^,  sage  emplol  Oea  <AMea  mi 
dispotttion  nee  pliu  on  otoini  d*alMnda»ce.  C 
ration  s'ap|tliqoe  prttKlpdenieiit  h  la  ManMrs 
DOurril.  On  Toitdsfgens  riches  dont  fatabEa 
taeifee,  et  doni  la  IhigaliU  n^anmoIiiB  ae  awn 
ptaire.  Le  isie  de  leur  laUe  est  uoe  aiafatSU  d«  lea 
tandh  qne  la  IhigaliU  est  one  retiii  doBt  lli  oat 
n  faut  cependant  recoanatire  que  dies  lea  petiples 
■fcient  de  vMtibtei  ticheaws,  la  fmgttlftd  diriet 
en  plui  rare,parcequ'*lor«  toot  s^chHs,  et  de  p 
ce  qui  Gatte  lei  seni.  Ao  ccnHneneeiiieat  d«  leur'  his 
Romahis  ^tonneot  par  les  eicti  iRtow  de  lenr  I 
mall  k  peine  ont-ilt,  lei  armea  t  la  nuibi,  conqufa 
de  I'Orient,  quili  efTrajenl  non-aeulemoit  par  Bne  id 
de  <ricM,  mils  ciK«re  par  des  d^pravalioiis  de  gloul 
Jtnque  It  inconnae*  chei  tous  les  peu(>lea,  et  quf,  pt 
certaines,  n'en  paralsaenl  pn  moirii  facn/yaWM.  Ae 
de  la  ripubtlque,  les  bomioea  lei  ^ua  reanarquabi 
leur  g^nle  et  lenr  Moquenee  n'ritaient  pas  i  l^bri 
monilruoiitji :  Ctnr  comme  Cfciron  ooaa^iUH  le 
(orlvm,  qol  leur  permeltalt  Is  meme  Jour  d'etre  eoi 
partont  oil  on  lei  iovitilt.  Viteltius,  devenn  emporeui 
Toriil  en  quelquM  beures,  arec  sei  comnieauut,  de 
nourrlr  un  roots  des  populaUons  enlitrei.  En  gtedral, 
L'intetligenc*  d'uo  peaple  a'amoindrlt ,  pin*  *a  ftagilfli 
parall.  Les  Hollenlolt,  qui  *anl  placd*  au  pins  has  <i 
de  1*  Tie  taut  age,  ont  coutume,  dans  lean  Ales,  de  ee 
ger  de  monlon,  qu'll*  dteonpieut  par  baodes,  Jmqu'i 
que,  detenus  Incammeniurableroenl  tnlUi,  lis  tombeal  < 
une  eipto  de  lommdl  lAUargiqDe.  La  IhigallU  est  don 
dea  iodlcea  de  la  CiTllliation  :  on  la  retrouTS  au  nom 
des  dcTofis  de  la  religion  chr^Oenne.     Sairt-Pmihr. 

FRUGIVOHB,  qui  *H  de  fhiils.  Si  1*00  prenail 
motyrult  dans  PacceptioD  gAiMqiia  del  bolanislei,  ( 
rappllqueut  *  loule  eip^  de  grains  on  de  seoMBce  qui 
conque  des  tfg^laui ,  le  sombre  de>  laces  ftnglTorei  I'Mc 
droit  indMniment.  Maisle  tangageonilDalrarteeTalsiH) 
de.^l(  eux  p^iearpe*  svcculenls  et  cliaraos  ou  pulpet 

tenloureul  beaucoup  de  graines,pep(Bi,  BoyiDi,  od  amai 
d'librei  el  d'herbes.  Nooi  nm  benmooi  done  iei 
race^lion  comnrane,  pour  n'sppliquar  la  qoaliU  de  In^ 
Tare  qn'aui  animaux  tela  que  le>  liaget  «u  quadnimine 
parmi  les   mammirires ,  bien  qu'nns  liiole  ds  iwigeDn  d 
m£me  certains  carnlTorea  piiniigradet,  dt*  manapfiNi,  dc* 
ruminants,  ne  relusent  pas  les  rrnlli.'Cha  lei  abteai,  oa 
place  au  premier  rang  del  Ihi^vores  ii  gnada  badNe  in 
perroquets  et  Ici  autre*  grioipeun:  piceidM,  barbin 
( Aucco},  canroucooi  ( trojron ),  anit,  luaruu),  muMifili^ss; 
puis  les  me  rles.tangaru,  lor  lots,  biiDTreaJtt,loilM, 
dionrnean  i,  ffgulers,  ete.  Od  uit  que  pluileun  gil- 
liaacAi  et  pigeons  ne  dMalpient puvngrudiMinbte 
dc  rniits,  CoDiine  loute*  it*  sunteca,  leur  noniTiliin  hiiii- 
tudte.  Enfln ,  il  Vv\  vent  <gtlnteat  >p^  /niliorti 
tonlesces  race* d'insecte*  qul,uilirMfc  Urvtsel  de 
*en,  toltk  I'dtat  parfalt,  roDgcat  lafniiU,  ltlleai)ueweiDM 
Ibiilede  teignes,  de  pyralei,  it  niMcliei.do  ctt- 
ran;ont,  da  bruclie*,  et  nfaBetefieroii,  itN|ii«- 
pes,  elc.i'd&iolaBlnos  jardla*,  taqonliUdtuitlresinal- 
faiianU  paraHre  bientdl  IllUniUe. 

Moins  Dourriisanl  qua  la  cbar,  oali  plu(  luUUalid  que 
I'lierbe,  le  fruit  a<r*CMgraigealli|KU'liiiDli  minii 
Clabor^  det  Tdg^taui  ,  ia  plus  ilincnliirc,  lipliu  ridic, 
U  plus  saTonreiise.  Aosii,  roT{uiNllMi  det  rmglrtni, 
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DiammiK^res  et  piMaax,  eorrespond  k  oe  genre  d^alimeDUi^ 
tloo.  Lean  intestine  h'ont  ni  P^trtme  kngaeur  et  dUatetion 
des  races  |ier biro  res,  ni  T^troitesse  de  ceuxdescarni* 
TO  res.  Lfur  instinct  n*est  nullement  f^roce  comoiedans 
ces  derniiersy  ni  si  'stupide  on  amorti  que  celui  des  brutes 
paissaot  la  Terdure'du  rongeant  le  hols. '  Au  contraire^  ces 
frugiTor^  singesy  perroqbets,  sont  intelligents,  imitateurs  on 
mimes,  lis  Tivent  d^St  en  une  sorte  de  soci6t6  :iU  d^plpien^ 
des  faculty  perfectlbles;  unis  par  couples  en  monogamie, 
leur  existence  eii  longoe,  lenr  chair  siche  et  tenace;  ils  ai- 
ment  Ui  clialeur,  et  se  tien^ent  naturellement  entre  les  tro- 
piques. 

De  1^  on  a  cliercli^  si  Tbomme  de  la  nature  sautage,  sans 
^treun  singe,  n^avait  pas  quelques  quality  qui  l*en  rappro- 
chassent.  II  paralt  Evident,  d'aprte  les  instincts*  m^roe  de 
Tenfant^  qn'il  prdf^e  les  fruits  k  la  chair,  nourriture  trop 
pbtride  et  trop  ichaufTante,  qui  sonvent  le  rend  malade.  De 
mtoie,  la  Tie  ind^pendante  au  roilieo  des  bois ,  le  charroe 
qui  7  retient  les  sauTages/Ies  habitudes  imitatrices,  moqueu- 
ses,  griQia^ntes,  du  jeune  &ge^  oifrent  .des  trails  merTeil- 
leosement  analogues  k  celles  des  quadrumanes.  Les  perro- 
quetft  reprdsentent,  dan&la  classe  despiseaux,  lei  princfpaux 
attribats  des  singes  parmi  les  mammil^res.  Les  uns  comme 
les  autres  roaoifestent  le  plus  de  d^yeloppement  de  leur 
coc^phale  et  le  plus  dHntelligence,  ce  qui  l^  rapproche  en- 
core de  la  race  hamaine.  On  peut  mtoie  soup^nner,  d'apr^ 
ce  d^loieroent  c6^ral  concomitant  de  la  Tie  frugivoce, 
que  celle-d  est  plus  faTorable  k  T^tude  que  des  nourritures 
trop  lourdes  ou  aggraTantes,  comme  la  chair  et  la  graisse. 
Les  gymnosophistes  de  Tlnde  ou  les  brachmanes,  les 
pjthagoriciebs,  se  contentaient ,  les  uns  de  bananes, 
les  autres  de  figu  es  on  d^autres  firuits  doux  et  l^rs.  Ainsi 
postirent  &6  longs  sidles  de  contemplation  et'de  bonheur 
ces  premiers  sages  de  la  terre,  k  Tombre  des  palmiers  et  du 
figuier  des  pagodes,  trouTant  leur  nourriture  et  leur  abri 
•ans  traTail,  comme  dans  VSden  oa  le  paradis  terrtstre. 
La  Tie  TrugiTore  est  en  eflet  toi^ours  temp^r^;  elle  n'ex* 
dte  ni  les  bouillonnements  des  passions,  ni  cette  colore 
gnerri^re  qui  anime  les  races  da  Nurd ,  gorg^  de  chairs 
saoglantes,  etaiTr^  de  boissons  spiritueuses.  Les  doux  en* 
fonts  de  Bratuna  ont  toujours  ^t^  opprim^»  sans  doute ;  mais 
ils  ont  sans  cesse  enseicpo^  k  leurs  Tainqueurs  les  Tertus  pa- 
dfiques  et  les  premiers  ^l^ents  des  sciences  comme  du  Trai 
booheur.  J.-J.  Viret. 

FRUGONI  (CjuiLO-ImtooEiczo),  cflibre  po^te  italien, 
n^4  Gtoes,  en  1692,  fnt  destine  k  T^t  eccldsiastique^  £n 
1718  0  aTait  d^jii  r^ussi  k  se  faire  un  nom,  lorsqu'il  fonda 
k  Brescia,  sous  la  d^ignation  de  Colonic  arcadienne,  one 
esp^  d*acadtoie  dans  iaquelle  il  re^  le  nom  de  Cotnante 
Egtnetico.  A  partir  de  1719,  il  fit  des  cours  publics  succes- 
siTement  k  Gtoes  et  k  Bologne.  La  protection  du  cardinal 
BentiToglio  lui  Taint  une  reception  des  plus  flatteuses  k  la 
coot  de  Parme.  Ses  Mimoires  mr  la  maison  Farnise, 
public  txi  1729,  furent  r^mpens^,par  le  titre  dMiistorio- 
graplie  ofbciel.  A  la  morl  de  son  M^ne ,  le  due  Antonio , 
Frugoni  reTint  k  G^nes,  oik,  s'aperceTant  que  son  ^tat  ^tait 
bicompatibie  aTec  la  toumure  de  son  esprit,  il  parrint  k  se 
foire  relcTer  de  ses  tocux  par  le  pape  Benott  XIV. 

Son  grand  canzone  snr  la  prise  d'Oran  fiac  les  troupes 
espagnoles  aux  ordres  du  comte  Montemar,  et  d'autres 
poetnes  qu*il  adressa  li  la  m6me  ^poque  au  roi  Philippe  V 
et  il  la  reine  d*Espagne,  eurent  an  succte  immense.  On  Tap^ 
pela  alors  de  pouTeaa  k  Parroe;  mais  la  guerre  qui  ^clata 
sur  ces  entreCUtes,  en  Italic,  entre  TEspagne  et  TAutriche, 
le  r6daisit  4  un  ^tat  voisln  de  la  mis^re.  A  la  paix  d'Aix-la* 
Qiapelle.  il  put  revenir  k  Parme,  pour  d^sorroais  se  tooot 
e)(clo8lTement  k  la  po<isie,  jusqu*a  sa  mort,  arriT^  en  176S. 
11  existe  diTerses  Editions  de  ses  cmiTres;  la  plus  compile 
parut  k  Lucques,  en  1779  (15. to].). On  en  a  aussi  imprim^ 
na  cboix  k  Brescia  ( 4  Tolumes,  I7d2). 

FHUIT  (du  laUn/nic/itf).  Pour  le  botanistc,  lemot 
fruit  d^signe  Vovalre  ficond,6  el  diveloppi.  L'acte  de  la 


r^Gondation  k  peine achevd,  leslocs  noarrielers  se  diri* 
gent  rers  Tembryon,  ct  sepuiageAt  ctttreson  enteloppeeC 
lui-mtene;  alors  1^  f ^ear  dianged'iadpeet :  les  organes  mft* 
let  (^/om^Mf  )se  flMssint  et  dis(«raisseiit-  la^covche  nop- 
tiale  (eaeolle)  se  diasstehe  et  lonbe  seu^^ent ;  smiTent  aossl 
les  styles  et  lecadice  tatle  no^me  eo^  La  dons^eaee  na- 
turelle  de  eecbaagenent-dansli  direetioftdes  sues  4labo« 
rte  ett  Paeeroiaaeroent  da  jeone  so)et«.  Le  frait,  de  qnelqae 
T^gttal  qo*!!  proTlenoe,  seodupoee  let^^rs  de  denx  parties 
pliii  oa  moins  rapprocbto^  le  p^p^icarpe  et  la  gra  i  ne. 
Daasl#poiref  lapommei  li  DiJel«n,kip^6heiete.,etc., 
le  pMcarpe  est  tcHemeni  distinct  dela  ^tdne,  qae  ITorobilie 
seal  (bile)  ^laMitle  contact;  dans  le  froment,  Perge, 
PaTolneet  nne  foale  d*9itves  SeaMBoei,  ee»  deax  parties 
adherent  k  tel  point  qo'onlee  »  oraes  longiempe  d^pounraes 
de  p^rlttrpew  Les  diffiir^ntes  ronrns'  dtf  fMertcarpe,  at  elrue- 
tore  IntMenre  etext^rieore^  sa  eonsistanoe,  les  rapports  et 
le*  nomlvre  des  graines ,  ont  Jusqn^li  ee  jeur  wnri  jdo  base  k 
la  elasaifiealioa  des  fruks  i  sent  tlmples  eenx  qui  proTiea- 
nent  d'on  pistil  uakim€  dans  one  fleur;  nwltipleSy  ceux 
qoi  proTiennenV  de  plpsiears  pistils  ^tans  one Hiur^  sees, 
oaox  dont  le  saroocirpeiest  minoe^  et  peu-fonmi  de  sacs ; 
ekarnmSf  oenx  qai  Pont  trte-ddvelopp^ ;  d^Mieents  oa  cap- 
iulaireij  eeax  qui  s'ooTrent  lil^poqae  de  la  matoril^ :  in- 
dihisccnttf  ceux  qd  ftstent  fenn^;  enfin,  on  sp^d/kftuii 
eompo$6  qehii  qoi  r^solte  de  la  ftooiidatioB  distlncte  de  pin- 
sienrs  flenrs. 

Les  prtadpales  larme^  aoiqoeUes  pevreMl  se  rapporter 
tons  lea  fhrita  sea|  s  Pxmr  ImftmUs  fiii^plef,  jeet  e/  iiKf^ 
hiseenti  r  i**  4e  gUmd  ( frail  du  cbftse^ moiee  tte ,  eto.> ^ 
V^  V a hime (fS^nd  t^MHyiV'MpoUMnei^n^  de  per» 
sil,  de  cigui) ;  4*  la  eariopse  {bli&,m$M)i  ft* hMomare 
{(rmiatVinbley  Pour  les  JhUA^shnplei,  teeseidMi- 
cents :  P*  la  ^oscsse  (liarieeiSy  ^ois) ;  2*  ^efiHlieule 
(laarier<>rose,pieds  dfaloMtte);  9*  las</l^tfe{choax, 
raves);  4"  la  C0P SSI /e  (paToti^  Pourtes  fruHs  eAm^ 
nm:i*  Ie4(rup«(pteh0,cerise);2*ladale(raisin, 
groseilles);  3'*IaRoijr  (amende,  Belx);4*la  bd-f 
lauste  (fruits  du  lierre,  du  sareau);  ft°  la  peponUe 
(neloii);  6°  PAespK^ie  (orange^  cifron) ;  7*  la  mi- 
lonide  (poire,  iid(l«).  Pour  les/ruUs  composes :  i*  le 
cdne  (fruit  du  pin,  da  sapin};2*  l»  serose(mOre)  ; 
3*  le  sjfcdne  (ligae).  Cette  claasifieatioa ,  qui  comprend  la 
pUipart  des  fruits,  lalsee  oepeadant  beaneonp  k  d^rer; 
entre  aatres  d^fuits  grares,  die  a  eelai  deeonfondreles  b- 
roilleanaturdles. 

Les  fruits  sont  alimentahies  k  des  degr6s  fort  dlfRirents, 
selon  la  nature  et  le  nombre  des  ^toients  qal  les  consti- 
tuent. Les  premiers  sons  oe  rapport,  eeax  qui  ferment  la 
base  de  raKmeniatioa  ohes  leus  les  peoples  dTiliste,  sont 
\ei  firuUs  fteulents  fCompoeiSf  en  proportions  Tari^,  de 
ficule,  de  socre,  de  glutea,  d'albufnine,  de  mucilage,  de  r^ 
sine  et  de  sd.  Les  principaux  sont  le  bl^,  le  seigle,  I'orge, 
I'aToine,  le  riz,  le  mais,  les  haricots,  les  pois,  les  t^es,  les 
chAtaignes,  les  lentilles,  etc. ;  pour  les  rendre  allmentaires, 
on  les  sonroet  k  diCKreitfes  preparations.  Leois  dements 
sontd'une  digestion  plus  fadle  et  phis  prompte  qoe  les  sub<* 
stances  anhnales ;  mais  Jls  noarrissent  moins  et  prodnlsent 
an  chyle  moins  stimolant.  CSeux  qui  Tiennent  ensaite  sont 
les  fruits  fnucoso^suer6s.:  beaoeonp  aaoHis  alinentahres 
que  les  pr^oddents,  ils  ne  salfiraient  pas»eols  poor  noarrir 
rhomme,  sortoutdans  noa  pays  tempMs  et  dans  lea  pays  pins 
frdds.  lis  sont  d*a«taat  plasnoorrlssants  que  to  sncre  et  le 
mucilage  y  sont  plosabeadants,  pits  condense  La  prune,  I'a- 
bricot,  le  raisin,  U  igoe,  de.,  se  nangeoCcnis  ou  dess^h^, 
oa  caits  en  marmelades,  en  geMes,  en  consenres,  etc.  I^ 
plupart  sont  acides  STant  lear  maturity.  Les  /htUs  ot^ino' 
ficuieuXf  tds  qaeiesaMandesdouoes,la  noi«dQ  oocotfcr, 
les  noix,  les  noisettes,  ete«,  plus  riehes  en  prificlpcs  d^as^i* 
mflation  que  les  prMdents,  ne  pcorent  Hee  mang^  qu^cn 
petite  qoantit^  et  sontd*«ie  digestion  diffldle,  k  caose  de 
Phuile  qu*ils  rcndMnnent.  l^fauUs  addes  mMlagineux, 
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lee  iDoins  oourrissaDU  de  toin,  sont  encore  un  pr^deax 
i]4eo(ait  da  Cr^teur  pendant  les  ti? es  chaleori  de  1*^ :  Us 
rafralchissent  et  portent  une  abondante  proportion  d*eaa  dam 
le  sang,  appauni  par  les  pertee  de  toutes  espteet.  Leurs 
prindpanx  dements  sont  Tean,  le  mudlage,  et  oa  acide 
qui  varie  selon  les  esptees.  (Is  senrent  4  confectionner  dea 
boissons  agrdables,  des  confitures,  des  conser? es. 

Dans  le  langage  Tulgaire  et  dans  celoi  des  jardiniers^yhiU 
s'entendseutomentdesproduiUdesarbresfruitiers,  sans 
avoir  ^rd  I  la  graine.  L'objet  de  la  cnltare  dn  fhiit  dans 
re  cas  est  le  d^veloppement  da  p^icarpe  (ponime,  p^cbe, 
abricot,  etc).  La  greffe,  ia  taiUe  bien  dirigte,  lesol 
appropri^  aux  esptees ,  sont  les  moyens  les  plus  efBcaoes 
de  perfectionner  et  d*accrottre  les  produits.  Dans  une  grande 
partie  de  la  France,  on  ignore  encore  Timportance  de  cette 
ressoarce  poor  la  nourriture  :  les  paysans  du  Poitou,  du 
Berry,  de  la  Sologne,  laissent  incultes  les  environs  de  leurs 
knoM ,  qui  pourraient  leur  foumir  de  beaux  fruits  et  une 
alimentatioK  saine.  Dans  les  dtmats  diauds,  la  nature,  plus 
f(6conde,  prodait  sans  le  trafail  de  Tbonune  des  fruits  aussi 
d^Ucieux  qu*abondants ;  dans  nos  pays  tempMs,  die  Tent 
6tre  aidte :  trop  nombreux,  ils  doivent  6tre  d^dm^ ,  car 
le  grand  nombre  nuit  au  d^vdoppement  de  chacun ,  en 
mtee  temps  qu'il  ^puise  le  sujet  Sdon  T^poque  de  leur  ma- 
turity ito  sont  d'^^,  d*automne  ou  d'kiver;  cette  ^poque, 
touteiois,  n'est  pas  tellement  trancb^  qu'dle  ne  puisse  are 
avancte  de  qodques  semaines*  Une  incision  drculaire  sur  1'^ 
coroe  durameau  qui  porta  le  fruit  produit  ce  rteultat  Sont 
aussi  d^une  maturity  pr6coce  les  fruits  piqu^  des  insectes; 
mats  ils  ont  perdu  de  leur  quality  Le  temps  de  la  rtoUe  rarie 
suifant  la  nature  des  firuits;  oeuxd*^t^  et  d*autonme  peu* 
rent  Atre  cndUis  mftrs  :  ceux  d'bi? er »  et  parmi  les  ptio^ 
dents  les  firuits  qu*on  veut  conserTer,  doiTent  Mie  riocAtiH 
avant  la  maturit^  Toutes  les  precautions  qui  les  pr^serrent 
des  variations'  de  la  temperature,  du  contact  de  l*air,  pro- 
longent  leur  dur^e :  aind,  les  poires  et  left  pomroes  d'biver, 
cudllies  une  4  une  avec  precaution,  deposAos  sans  roeurtris* 
sores  entre  des  ooudies  de  sable  sec,  se  consenrent  long- 
temps. 

Dans  son  aeoeption  la  plus  eteodue,  le  mot/hH/  oom- 
prend  tons  lea  v^getaox,  grains,  herbes,  Mgumes,  etc., que 
la  terre  produit,  et  dont  un  grand  nombre  serrent  de  nourri  - 
tnre  k  Tbomme.  Dans  oe  sens  on  dit  :  Ceite  pluie  sera 
tUile  aux/htUs  de  la  terre,  Le  mot  firuU  est  encore  em- 
ploye pour  designer  Tensemble  des  plats  qui  se  serrent  au 
dessert :  Servei  leJruU.  L'usage  de  scrrir  les  figues  imme- 
diatement  avant  ou  apris  lasoupe,  generalement  repandu, 
pourrait  s'eteodre  aveeavantagepour  le  gastronome  4  beau- 
coup  d*atttres  frtiUs  mucaso'Sucr^f  tek  que  le  rdsin ,  les 
prunes ,  etc  J*al  observe  sur  un  grand  nomtNre  de  personnes 
que  cette  pratique  fadlitait  la  digestion.     P.  GAOBEar. 

L6  fruit  dtfendu  se  dit,  paralludon  k  la  desobdssance 
du  premier  bomroe ,  du  penchant  que  nous  avons  k  desirer 
ceque  nous  ne  pouvons  avoir. 

FRUlTfi)  en  termes  de  blason,  se  dit  des  arbres 
d^rgfe  de  fruits  d'un  emdl  dilferent :  d'argent  d  Voranger 
dt  simple,  fruUi  d*or. 

FRUITIER  ou  GARDC-FRUITS.  Un  garde-fruits  doit 
etredtue  au  nord,  un  peu  au-dessus  du  rez-doK^aussee , 
et  il  doit  etre  garni  de  doul>les  fenetres ,  afin  que  la  tem- 
perature ne  puisse  jamais  s*y  abaisser  au-dessous  de  la  geiee. 
Place  trop  baut,  Tdr  y  est  trop  sec,  les  fruits  s*y  alterent 
et  y  eprouventde  la  desdccation;dans  im  lieu  trop  humide, 
les  fruits  se  corrompent.  La  dtuation  la  plus  heoreuse  se- 
rait  cdle  d*un  souterrain  sec  oh  la  temperature  serait  cons- 
tante.  Ce  sont  les  brusques  diangen;ent8  atmosplidriques 
qui  les  font  gftter. 

II  faut  eudllir  avant  leur  maturlte  parfdte  les  fruits 
que  Ton  veut  eonserver.  II  ne  Ciut  jamais  les  empiler  les 
uns  sur  les  autres;  il  vaut  beaucoup  mieux  les  eialer,  de 
roaniere  que  chacun  soit  i»oie ;  on  doit  se  garder  de  l«s  es- 
suyer,'vu*que  leur  surface  seroble  etre  recoiiverte  d'un  duvet 


qui  est  neoessaire  k  leur  conserratioB.  II  UaA  q« 
soit  doigne  des  fbmlers  et  des  eaiix  stasnanUH 
des  fours  et  des  serres  cbaudes ,  qui  en  ferai^ 
rier  la  temperature.  Le  fruitier  doit  «tre  plaoch^ 
garni  de  tabletles,  que  les  uns   recooTrent  d*^ 
fine,  secheet  legere,  les  autres  d'une  concha 
seigle ,  de  graine  de  millet  ou  de  sable  de  Ht 
les  visiter  frequemment,  pour  retirer  ceux  qui 
k  s'alterer.  Une  trop  grande  qnnntit^  de  Fsisln 
le  fruitier  nuit  k  la  conservation   des    atftrefl 
fdble  gdde  peut  detruire  en  uno  ouit  toote  la 
on  ne  la  garantit  pas  du  firoid  par  one  lM>iuie 

Comte  FsAii^is  (  de  Nai 
FRUITIERS  (Arbres).  On  applique  ceffe^ 
tion  k  tous  les  arbres  ou  arbrisseaax  dout  les  fri 
mangeables.  H  y  en  a  tout  au  plus  une  Tingtsloe  d1| 
^  nos climats;  ce  sont :  le  pommi  e r ,  le  po <  r  I  tfr,^ 
nier^Volivier^Xtnoisetier,  le  niftier ,  !< 
boisier,\»groseillier9Vef%guier,  le  chdtai 
le  cognassitr,  le  cormier  oo  Morbier,  le- 
sier,{tmieoeoulier,l»cornouillier,  le  C 
bier,Varbousier,  Valizier^  Vazerolier,  r^ 
vine tte,  tic,  Plosieurs  ont  mtoie  pea  cl*lmportanc4^ 
reusement  les  antres  ont,  dans  la  culture,  donni  de 
breuses  varietes.  L'AfHque  et  TAsie  nous  oot  cM6  la  v\ 
Voranger,  le  cerisier^  \t  picker^  Vabricai 
Vamandier^  le  grenadier,  le  mUrier,  le  pi 
cAier,  etc  D^autres  ne  sont  pas  encore  sortls  de  noa  S4 
Parmi  les  arbres fhiitlersexotlques,  on  dte  Varbre  d  pi 
\tcocotier,\edattier,\ebananier,  le  goyavi 
le  manguier^  le  mangoustan,  etc. 

Les  arbres  fhiitiers  se  cultivent  en  serres,  en  es/ 
Her,  et  en  plein  vent.  On  les  dasse  sufvant  qu'ils  donn 
des  fruits  en  6aie«,  des  fruits  k  pepins,  des  fruits  i  nopt 
ou  des  fruits  eovdoppes  dans  une  cogue,  Le  semis  pi 
page  les  especes  types ,  mats  beaucoup  de  varieu^  se  p4 
drdent  d  Pon  n*avdt  que  ce  seul  moyen  de  reprodu 
tion. 

Les  fruits  que  nous  cultlvons  sont  loin  de  resserobler 
ceux  que  produit  la  nature  livree  k  dic-meme.  La  tallie 
lagreffe,  Hnddon  annulaire,  Tarcure,  V^bourgeon 
n  erne  n  f,  etc ,  joints  aux  labours,  anx  fiimureft,  ont  anient 
ces  ameliorations.  Mais,  comme  les  esp^ces  sauvages,  /es 
arbres  k  fmits  cultives  ont  besoin,  pour  proddre  aboadim- 
ment,  d*espace,  d*dr  et  de  soldi.  De  ces  conditions  dt^pend 
ausd  la  qualite  des  fhiits.  Ainsi  ceax  qd  vieonent  dans  les 
lieox  orobrages  sont  insipides  et  aqueux. 

FRUITS  (Droif).  Dans  la  langne  dn  droit  on  appcllo 
fruits  les  produits  d*une  chose ;  ils  en  soot  raccessoirc,  cf 
appartiennent  lice  titre  au  proprietaire.  On  les  disUngoeen 
fruits  naturels,  fruits  industriels  d  fruits  ciiHls,  Us 
fruits  naturds  sont  ceux  qui  sont  le  produit  spontaod  de 
la  terre;  le  produit  d  le  crott  des  animaux  sont  aussi  des 
fmiU  naturds.  Les  fruits  industriels  d'un  fonds  sont  oeux 
qu*on  obtient  par  la  culture;  ils  n*appartiennent  au  pro- 
prietaire (\u^k  la  charge  par  lui  <le  rembourser  les  frais  de 
labours ,  travaux  et  seroences  fails  par  des  tiers.  Les  fmih 
naturds  et  les  fhiils  industriels  sont  immeubles  tani 
quits  sont  attaches  au  fonds  ;  ils  sont  me  u  b les  dte  quHs 
en  sont  detaches.  Les  fruits  dvils  sont  les  prix  des  loyers 
des  mdsons  et  des  banx  k  ferroe,  les  int^iiftts  des  sommes 
exigibles  etlesarreragesdes  rentes :  Ils  s^acquiirent  joor 
par  jour 

On  dedgne  encore  sons  le  nom  At  fruits  pendant  par 
racines  les  recoltes  non  detach<*es  da  sol.  Le  Codede 
Procedure  civile  regie  tout  ce  qui  est  relatif  au  mode  de 
restitution  des  fruits  ordonnee  par  jugemeot,^  lamani^d'io 
faire  la  liquidation,  A  la  salsie  etitlaTcnteqoelescr^aa- 
ders  ont  le  droit  de  poursuivre  de  ccut  appirtenaotileon 
debitcurs,  k  la  distribution  du  prii  enproveniotdaudruif 
quo  ecs  creancicrs  ont  sur  les  fniiU  mi^  tMenmi  arec 
le  (ends  auqud  ils  sont  attaches. 


PRUMENTAIRBS  —  FUALDtS 

FBDlfENTAIRES  {L^).  Od  appdait  aiiui  chti  les 
RomaiM  lesloisqiu  ordonnaientdeftdistributioiis  gra- 
ttitesdebM. 

FRUNDSBERG(6BoaoB8i>K),teigiMurdeMiiidelbeim, 
gMral  an  serrice  de  I'empereor,  ^Uii  nA  k  Minddbeim, 
Us  34  aeptembre  1476.  Ce  fut  sarlout  dans  let  guerrea  que 
MaximiUen  I*'  eut  k  soateoir  contre  lea  Suiaaas  qae  aea  to- 
IflDti  militairea  purant  se  d^oyer.  Dte  1504  on  le  regar- 
dait  comme  I'on  dea  phia  bra? ea  cbaTaiien  de  Tann^  inn- 
p^riale,  et  fl  la  commanda  en  cbefli  partir  de  1512,  en  Italte. 
A  la  balaille  de  P  aTi  e  ( 1525),  il  rendit  dea  senricea  aignal^ 
k  Cbariea-Qnint ;  et  plua  d'nne  fois  11  amena  k  ce  prince  des 
aeciMira  en  bommes  de  guerre  recrut^a  par  lui  en  AJIemagne. 
Cast  ainai  qu*eB  1520  U  en  enr<Sg{n)enU  dooxe  mille  k  aes 
faiit  et  en  cngageant  aes  domaines,  et  qu'il  fint  atec  ce  puia- 
saot  renfort  accroltre  reCfectif  de  rarni6e  aTec  laquelle  le 
coanrtaMe  de  Bonrbonmit  le  ai^e  devant  Rome.  LVt 
miUtaire  Inl  ddt  de  notablea  perfectiontteinenla.  Une  Yieille 
cbroniqne  maanscrite*  rapporte  qu'il  ^it  dou^  d*une  telle 
force  corporeDe,  que  rien  qa'arec  son  doigt  du  milieu  il 
contraignait  rbomme  le  plua  Tigoureox,  quelque  r6sistance 
que  (It  celul^ci,  ii  reculer  et  i^  Ini  cMer  la  place.  Un  clieval 
prenalt-il  le  mora  anx  dents,  il  TarrMait  sur  place,  du  mo- 
nent  od  U  pouvalt  aalsir  la  bride.  II  transportait  sur  son 
dos,  et  conune  si  ce  n*eAt  rien  M  pour  lui ,  les  plus  lourds 
fesils  de  rempart  et  Jnaqu'it  des  couleyrines.  Ses  gens  s'^- 
tiat  muting  sous  les  rours  de  Ferrare  en  rtelamant  leur 
Mlde  arri^r^,  il  fit  de  Tains  efTorts  pour  les  raroener  k 
leor  deroir,  et  dana  la  aurexdUtion  que  produisit  sur  lui 
eette  r^olte,  il  fut  frapp^  d*apoplexie  et  transports  dans 
oncbAteao  Toisln.  «  Yoia  ou  j*en  auis,  dit-il  alors  k  son  con- 
fident Scbwalinger ;  Toil4  bien  lea  Ihiita  de  la  guerre !  II  est 
trott  chores  qui  dcTraient  retenir  un  cbacun  de  guerroyer  : 
la  mine  et  Toppression  des  pauvrea  gens  qui  n*en  peuvent 
mais,  la  Tie  di^rdonn^  des  gens  de  guerre,  et  ringratitude 
des  princes,  aupr^  de  qui  les  traltres  prosp^rent  toujours, 
liodis  que  les  braves  gens  restcnt  sans  recompense.  «  En 
1531,  k  la  di^  de  Worms,  ou  Lntlier  Tint  se  justlQer  doTant 
Chiries-Quint,  le  regard  calme  et  assure  de  Taccm^  pro- 
duisit one  telle  impresston  sur  Frundsberg,  quMl  diik  Luther 
en  lui  frappant  amicalemcnt  sur  TSpaule  :  «  Mqinillon,  mon 
gan,  til  joues  U  une  partie  telle  qu'il  ne  nous  est  jamais 
arriT^  k  moi  et  a  bien  d*autres  cbela  d*arm^,  d'en  joner 
dans  les  plus  aSrieuses  bataiiles  rangto.  Si  tn  as  raison , 
et  si  tn  es  sOr  de  ton  bon  droit,  continue  au  nom  de  Dieu, 
et  sois  aana  crainte :  Dieu  ne  Tabandonnera  pas  1 » 

Frundsberg  moorut  k  Blindelhdm,  en  1528.  Ses  domaines 
^(sienl  tellment  groT^,  par  anlte  dea  emprunta  quHl 
sTait  dd  contracter  pour  leTer  des  troupes,  qu'ils  sufQrent  ii 
grarKTpeinej  Steindre  ses  dettes. 

FRIJSI*E  (du  Terbe  latin /rtutore,  briser)  se  dit  d*une 
Bi6iaille,d*une  monnaie,  d^une  inscription  us^,  rompue  par 
le  froUement,  et  qui  a  perdu  son  empreinte.  Ce  mot  repro- 
dttit  exactement  le  son  radical ;  le  son  radical  est  une 
onomatop^.  Les  Latins  disaient  frustum  ^  frxuttUum^ 
pour  d^igner  un  morceau,  une  pi^,  nn  Tragroent,  parce 
qoe  Taction  de  frotter  aboutit  k  detacher  d'un  corps  IrottS 
itec  force  des  morceaux,  des  pieces,  dea  fragments,  et  It  le 
rtdaire,>la  longue,  k  rstatdescorps/rtu^es. 

FRUSTRATOIRES  ( Actes ).  En  tcrmes  de  praUque, 
•ff  appdle  ainsi  les  actes  qui  sont  uniqtiement  fails  pour  aug* 
menter  les  ^noluroents  de  Toflicier  minist^iel ;  ils  ne  doi- 
vcBl  pai  etre  pasK4^  en  taxea,  comme  Stant  inutileait  Pins- 
traction :  ila  demenrent  k  la  charge  dea  oCQciers  mlmstSriela 
qui  les  ont  fisita;  la  loi  les  rend  en  outre  passibles  des  dun- 
na^oBA-intSr^  auxquela  cea  actea  peuvent  donner  lieu  ^.  ils 
peuTent  mtoie  6tresnspendu8  de  leurs  functions. 

FRUTILLIERouFRAISlER  DUCHILL  KoyesFiuiSE, 
Fuisita. 

FRY  (tuaABcra),  quakeresse,  n^  en  17S0,  ct  Tune  des 
famaei  qui  bonorent  le  plua  notre  altele,  a  consacrS  sa  vie 
tati^li  la  bieniaisance.  Filledu  quaker  Jolm  Cumey,  de 
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Cartham-Hall,  dana  le  oorote  de  Norfolk,  elle  comment 
par  OQTrir  une  €co\t  libre  et  gratuite  pour  lea  filles  de  pau- 
Tres  et  lea  orphelinea.  Elle  se  roaria  k  un  bourgeoia  de  Lon- 
dres,  qui  partageait  sea  goOts  et  aea  espSrances,  et  qui  se 
noromait  Joseph  Fry.  Cea  deux  dtrea  dSvou^ ,  ddnt  la  phi- 
lanthmple  ainc6re  avalt  pour  rtaltat  dea  actea  tM%  et 
une  constanle  et  eontinoeile  abn^tion ,  a*6tablirent  k  Lon« 
dres,  oh  leur  premier  sohi  fut  d'ouTrir  une  Scole  religieuao 
destine  aux  enlknta  dea  priaonniera  de 'Newgate  et  aux 
orpheUns  et  orphelinea  du  people ;  lis  avaient ,  avec  une 
admirable  sagadtS,  compris  llmpuSssance  de  la  legislation 
et  de  la  sodete  sur  ces  jeunea  genSrationa,  n^es  dans  la  fanga 
dea  grandes  villas,  abreuTto  de  Ticea  dte  fenfance,  n^ayant 
pour  moddes  et  pour  le^ns  que  la  Tie  crimindle  de  leurs 
parenta.  L'oeovre  de  regeneration  tcntee  par  mistreas  Fry 
et  son  man  ne  resta  paa  sans  succ^;  et  bientdt,  proteges 
par  quelqoea  personnes  bienfoisantes  et  pieuses  dea  bautea 
classes  sodales  en  Angleterre ,  ils  organiserent ,  pour  lea 
indigents  laborieux,  uno  salle  d*asile  et  de  travail.  Lea  en* 
couragements  que  re^ ut  mistress  Fry  lui  penntrent  de  com« 
menoer  ensuite  une  serie  de  voyages  en  Ameriqoe,  en 
France  et  en  AUemagne,  et  de  se  consacrer  au  soulagement 
de  la  souCTrance  et  k  Tetude  des  miseres  liumaines.  La  mya- 
tidte  qui  s'eat  mdee  k  ses  actes,  et  qui  a  ete  en  Angleterre 
I'objet  de  plus  d'une  attaque,  ne  doit  pas  empecher  de  rendre 
justice  k  cette  existence  Traiment  sublime,  dont  toules  les 
Joumees  ont  ete  marquees  par  un  bienfait  et  toules  les  beu- 
res  par  un  sacrifice.  Mistress  Fry  est  morte  le  12  octobre 
1845,  k  Ramagate.  Ses  fiUes  ont  publie :  Memoirs  qf  the  l\fe 
Elisabeth  Fry  (2  vol.  Londrea ,  1847 ). 

Philar^te  Chaslis. 

FRYXELL  (ANnsaa),  historien  suedois,  est  ne  en 
1785,  dans  la  province  de  Dalaland,  oh  son  p^re  etait  prevOt. 
Apr^s  avoir  etndie  k  Tunlversite  d*Upsal,  ou  il  remporta, 
en  1821,  le  prix  d*honneur  de  philosophie ,  il  hit  nomme 
en  1828  retteur  k  recole  de  Marie  k  Stockholm ,  et  en  183a 
profesaear.  Eii  1834  il  fut  re^  membre  de  TAcademie  de 
Stockholm  et  de  la  Societe  des  Antiquaires  de  Copenhague. 
La  roeme  annee  il  enlreprit  un  voyage  en  AUemagne  et  en 
Pologne,  et  il  son  reUmr,  en  1835,  il  obtint  la  cure  de  Sonne, 
en  Wermlaud.  Le  but  de  cette  excursion  scientifique  avail 
ete  de  rechercher  des  documents  rdatifa  k  la  Suede  et  k 
son  histoire.  Ses  Essals  sur  Fffistoire  de  SuMe  (tomes  1-X, 
Stockholm,  1823-4 3 j,  ouvrage  remarqnable  par  les  senti- 
ments patriotiques  dont  I'auteur  y  Cut  preuve ,  et  par  la 
maniere  phiIo5opiiique  dont  il  envisage  lea  faita,  eat  la  base 
de  la  grande  reputation  dont  il  jouit  comme  historien  dana 
sa  patrie.  Un  autre  ouvrage,  en  quatre  volumes,  publie  de 
1845  k  1850,  dana  loquel  il  defend  la  noblease  contre  une 
foule  de  reproches  que  lui  adressent  certains  historien^ 
lui  a  fait  penlre  depuis  les  sympatliies  du  parti  liberal. 

FUALDES  (Affaire).  Le  20  roars  1817  la  ville  de  Ro- 
dez  apprit  avec  epouvante  qu*un  meurtre  odieux  avail  ete 
commis  dans  ses  rours.  Le  matin  de  ce  jour  un  cadavre 
avail  eie  trouve  flottant  sur  les  eaux  do  TAveyron  :  c^etait 
celui  de  M.  Fuatdes,  anden  magistral,  entoure  de  la  consi- 
deration publique.  Une  large  blessure  au  cou,  repouasant 
tonte  idee  de  suicide,  ne  demonlralt  que  trop  Texistence 
d*un  assassinat  £tait-ce  TflMivre  de  gens  Aetna  par  la  jus- 
tice? Fualdes,  qui  appartenait  au  parti  liberal,  avait-il  peri 
▼iclime  de  son  ophiion?  Bientdtoes  incertitudes  ceaserent,  ct 
des  hidices  qui  ne  tarderent  pas  k  devenir  dea  preuvea  ac- 
cablantea,  sereunirent  pour  signaler  les  assassitts  k  la  ven- 
geance des  lois.  On  avail  au  que  le  18  M.  Fiialdea  avail 
re^i  de  M.  seguret,  en  efTets  de  commerce,  une  somme 
considerable  pour  partie  du  prix  d'un  domaine  qu*il  lui 
avail  Tendu,  et  que  dans  Tapres-midi  du  19  un  rendef-youi^ 
pour  la  negodation  de  ces  effets  lui  avail  ete  donne  k  liiu't 
lieures  du  soir.  M.  Fualdea  etait  sorti  en  diet  de  cii^a  lui 
vers  cdle  heore-lk,  et  une  demi-lieiire  aprfta  un  individu 
avait  trouve  dans  la  rue  du  Tcrral,  pr^s  da  celle  ties  lie IkIo* 
mandiers,  one  canne.  rnconnue  pour  etre  cdle  de  .M.  Fual> 
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dh,  et,  non  loin  de  U  mnUon  de  tolMoce  B&Dcal,  toi'  mou- 
cboir  as^,r6cemment  torda  dans  toute  sa  Idliigiieor. *Ces  ' 
premiei^  remcignemento  en  amen^rent  d*antr^  ;  it  fat  re- 
oonnn  qil'Qn  hofmme  arait  ^  pocl6  prhs  dt  la  maisen  de 
M.  Fualdte,  et  qu'ao  moment  oA  odui-d  ^  ^tait  sort!,  ce( 
individa  arait  quttt^  son  poste  et  ^t  descenda  dans  la  rue 
de  rAoberge-Droite,  crof  aboutft  h  oelle  des  Hebdomandiers. 
D'aotres  hommes  ataient  M  Element  post^  au  coin  de 
diTerses  maisons^  dans  les  rues  des  Fr^res  de  F^cole  chr6- 
tienne,  et  sor  la  portd  de  la  mai86n  Yergnes,  habits  par 
Bancal. 

L*inrortuii4  l^oald&s  marcliait  avco  s^corit^ ;  il  dtait  h 
peine  arriv^  pr&s  de  la  maison  Missonnier,  qu^lt  un  signal 
doond  plusicnrs  hommes  fondirent  suf  lui,  hii  mirent  un 
bAillon  etie  tratn^nt  dans  la  maison  Bancal.  L^  on  le  Jette 
sur  une  table,  et  !es  assassins  s^pprfitent;  rainement  il  de- 
mande  un  instant  pour  recommander  son  Ame  h  Dieu ,  on 
le  repousse  avec  ironle.  11  se  d^t,  la  table  est  renvers^e; 
les  assassins  la  relfefcnt;  Tun  tient  les  pieds ;  un  autre,  arm^ 
d^un  couteau,  essaye  de  lui  porter  le  coup  mortel ,  mais  sa 
main  tremble;  un  Iroisi^e  lui  rcproclie  ce  ipan(iue  d*as- 
surance,  et,  lui  arrachant  le  couteau,  le  plonge  dans  la  gorge 
de  la  victiroe.  Le  sang  qui  coule  est  re^  dans  un  baquet  et 
donn^^  un  cocboni  Aprtn  la  consommation  dn  crime,  le 
corps  est  plac^  sur  deux  barres ,  dans  une  couverture  de 
laine,  li^  comroe  une  baliede  cuir  arec  des  cordes,  ct 
port^,  vers  les  dix  heures  du  soir,  danS'l*ATe3rron  par  qnatre 
individus  pr^ciid^  d'un  bomme  de  haute  taille,  arm^  d*un 
fusil,  et  suiYi  de  dcuxautres,  dont  Tun  est  anssl  armd  d*un 
ftisil.  Ces  revelations  encore  incomplMes  proviennent  de 
propos  Inconsider^s  tenus  devant  des  tiers  par  la  femme 
Bancal,  et  surtout  par  les  jeunes  enfants  de  cetto  femme. 
Une  perquisition  Mi  decouvrir  une  couTertnre  de  laine  et 
du  rmge  ensanglantes,  ainsi  qu*une  Teste  que  portait  Bancal 
le  jour  de  Tassasinat;  cette  Teste  tarhee  de  sang. 

Dans  la  prison ,  la  Temme  Bancal  tint  des  propos  qu*on 
ne  manqua  pas  de  recueillir.  Bientdt  Topinion  publique  si- 
gnala  comma  les  reritables  assassins  des  hommct  apparte- 
nant  aux  families  let  plus  considerables  du  pays,  admis 
dans  les  meillcurea  malsons,  parents  et  amis  de  Fualdte. 
cretait  h  Bastide  et  h  Jausion  que  la  population  tout  entlto 
4lemandait  compte  de  ce  meurtre.  Le  premier  etait  on 
proprietaire  cultiTiteur,  le  second  on  agent  de  change;  et 
IMndependance  de  leur  fortune  semblait  les  garantir  cen- 
tre la  plus  simple  idde  d'un  attentat  qui  n*aurait  eu  pour 
mobile  que  la  copidlte.  Cependant,  le  lendemain  du  crime, 
Jausion  s'est  introduit,  vers  sept  heures  du  matin,  dans  la 
maison  de  Foald^;  Ik,  sans  paderk  sa  tcuto,  11  est  monte 
aui  appartements,  il  a  enfoncd,  k  Taide  d*iine  liache,  un*bu- 
reaa,  d*oi^  il  a  soustralt  un  sac  d*argent,  un  liTre-Journal  oii 
Fualdte  ioscriTait  toutes  ses  aRaires,  un  grand  portefeiiUle 
de  maroquin  et  filu^ieurs  eftcts  de  commerce  que  Fualdte 
aTait  re^s  la  Teille  de  M.  Segtir^t  Le  m^me  jour,  k  dix 
heures  du  matin,  11  frappe  h  la  porte,  et  demande  (Pun  air 
egare  si  Fuald6sy  est;  alors  personne  nMgnorait  sa  mort.  II 
roonle  rapidement  ii  la  chambre  du  maftre;  le  domestique 
le  suit.  II  court  liram^oire  od  Fuaklte  tenait  certiiSns  pa* 
piers,  y  met  la  main,  en- feme  la  porte,  et  en  dte  la  clef. 
Jausion  et  Bastide  son!  arrttes,  et  aree  eux  les  nommes 
Bach,  Oolard,  Misisonaier,  Bousquier  et  la  fltle  Anne  Be- 
nolt,  que  de  nombreuses  declarations  font  regarder  comme 
complices  du  crime.  Depuis  ce  moment  la  lumi6re  jailUt 
de  toiis  cM^ :  un  mendiant,  couche  dans  une  ecurle  depen- 
dant de  la  maison  de  Missonnfer,  declare  avoir  entendu 
qu'ott  «  se  debattait  dans  la  rue,  pr^  de  la  porte  de  Vecurie 
o6  il  etait  couche;  on  poiissa  deux  fdls  la  porte;  le  mal- 
henreiix  qu*on  trahiait,  arrive  devant  la  maison  Bancal, 
poossa  deux  ou  trois  crls ,  dont  le  dernier  etait  etoofre 
comme  une  personne  qiii  sufloquait.  •  Pendant  ce  temps, 
des  joneurs  de  vielle  qu*0B  n*a  jamais  pu  retronvcr,  eiaient 
places  devant  la  maison  Bancal,  ct  faisalent  entendre,  pen- 
dant une  hcure,  le  son  de  leurs  instruments.  Puis,  an  sieur 
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Brast  raeontequie  vendes  limt  heures  un  qtidv 
Diarcber  dtos  la  riie  piusieurs  petuotm^B,  qu 
porter  une  balle  ou  un  paquet  ,  tfu^eUes  se 
devant  la  maison  Bancal ,  -dont  line  'porte  s\ 
s'est  fermee  bientOC;  que  pen  de  temps  ^pr^ 
des  coups  de  sifftet.  Enfm,  le  ^5'  mars,  une 
Bancal,  la  jeone  Madeleine,  a  Tait  Toir  A  la  mi 
tfous  du  riteu  par  lesqueli  die  a  tout  Vo.  i 
du  pain ;  et  comme  la  Alie  MotiUil  s^apprete  I 
«  Non  pas  avecoe  couteau  1  dii-elle ;  c'est  aroc  i 
a  tneie  monsieur!  » 

Bientdt  une  lueur  nouTelle  ra  ae  r^pandre  su 
affaire  et  lui  domter  un  Intertt  saiiilssant.  On  n 
dame^  appartenanf  i  rone  des  fawiiHes  lesrplus 
de  TAveyron,  s'est  trouvee  condnite,  par  vn'moi 
cun  explique  h  sa  mani^e,  dans  la  maison  Bani 
et  k  rbeure  ofk  Tassassinata  ete  cbmmiSy  et  qu'elle  i 
du  crime.  On  va  mdme  jM>qu^^  designer  pfusiefi 
qui  leur  education  etIe  rang  qu^elles  occupent  dsum 
interdisent,  sous  peine  de  deslionnenr,  Teiitree  de 
Bancal.  Un  ofDcier,  nofnme  Cl^mebdpt,  raconfe 
juillet  1817,  etant  k  se  promener  avec  la  dame  M 
lui  dit  qu'on  hi  die  comme  la, personne  qu*un  r& 
a  appeiee  dans  la  maison  Bancal  nu  moment  du  crfi 
see  de  questions,  la  dame  fintt  par  avbuer  le  f^ll 
moment  tbote  Tattentton  se  concentre  sur  ce  t^noln 
Insaisissable.  En  efTet,  quand  on  s^apprdfe  k  recueillf 
roles ,  elle  refuse  de  parler ;  un  Jour  la  Teritd  s^Mnf 
bouche ,  le  lendemain  die  s'accnse  de  roensoQge.  Ell 
vu,  dit-elle ;  et  bientAt  die  le  ole.  Ce  ttooln,  per  se 
nudlei  tergiversations,  par  la  lutte  qui  sembte  se  iirr 
son  esprit,  exdle,  Ditigue  et  Oiit  renattre  la  cuWosJ 
tient  tous  les  esprits  en  suspens ,  gradoe  finteret,  a 
fixe  sur  elle  les  regards  de  la  France,  de  TEiirope. 
M.  Enjakan,  son  p^re,  desoie  des  bruits  qui  ooorent 
fHle,  prleleoomte  d*Estoiirmd,  prefet  de  PAreyn 
llnterroger,  dans  Tespoir  quMl  en  ohtiatidra  la  verfie.  Af 
longues  teigiversations,  die  avoue  tout.  Conduite  par  I 
fet  dans  la  maison  Bancal :  «  Sortons,  je  vous  en  cenji 
s'ecrie-t-dle aveo  une grande  agitation;  «  Emmenei-mi 
mourrai  si  )e  reste  id.  »  Elle  conflBSse  de  plus  que  ce 
\k  die  etait  habiliee  en  liomme ,  d  qu'elle  a  brOle  son  fn 
Ion  parce  qu*il  etait  taclie  de  sang  par  aufted'un  saignei 
de  nez. 

D'antres  revelations  importantes  se  succident  de  jou 
jour.  Mais  quels  molOh  ont  pu  determiner  un  si  grand  crii 
lei  on  n'a  jamais  eu  qne  des  conjectures :  voiti  poud 
les  probatiilites  auxqudles  Tophiion  publique  se  fixa.  Oil 
soovint  que  qiidqiies  jours  avant  rassassinat,  Fuafd^ 
Jauilon  avaient  eu  uue  querelle  tr^rive,  dins  laqoeilc 
premier  avait  menace  le  second  de  faire  revivrs  des  p/^( 
relatives  k  ime  affaire  crlmlnetle  dont  il  ne  s^eiait  (ire  q 
par  suite  de  la  soustraction  de  documents  importanfs, 
s'a^issait  d'un  enfont  dont  II  arait  rendu  take  la  fenin 
d*on  riche  negodant,  d  quMI  arait  jete  dans  une  fosse  d'a 
sauces.  Peut-etre  ne  dut-il  son  salut  qu'ii  la  bfenreiilanc 
de  Fualdte,  alors  procureur  imperial.  D'un  autre  c6(6 
Jausion  avaft  plus  d*une  fois  ea  recours  k  la  signature  di 
Fualdes,  sous  le  non^  duqud  II  empruntait  pour  son  compte 
On  calcula  que  les  effets  mts  ainii  en  circniatiods'dievafenl 
k  la  somme  de  too  ^  1M),000  fr.  II  ^t  impossible  que 
Fualdte  n'edt  pas  exige  une  cbntre-lettre  comme  garantie 
de  sa  signature.  Toutes  ces  cfrconstances  expliquaient  Via- 
sassinat.  Enfin,  de  nombreuxU^molasattestaient  que  Bastide 
etait  debiteur  personnd  de  Fuald^^  et  que,  preis^  par  ce 
dernier  de  se  llberer,  il  avalt  rdpondu :  Je  ckercketous  les 
moyens  de  vous /aire  voire  cmptece  soir.  Trois  Iteures 
aprto,  rinfortiine  Fuald^s  etait  as$a<ain(!. 

La  justice  etait  assez  edairde :  les  accus6i  furent  renroy^ 
devant  la  cour  d'a&slseS  de  Roirlet.  L'aocusd  Bancal,  qui  avail 
fait  esperer  (fimportantes  reviii^tiooii,  roourut  eopoitonnf, 
sans  qu*on  ait  pu  percerleroystiredecenonreaa  crime.  Ln 
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tM>ito  decatteyi^ire  k^ottftifenC  derftnt  la  coar  de  Rodei, 
it  19  aeftt  t»17;  nuis  rarf^fc^ooiidanuMut^eftaoeiii^  fut 
«ttt^  ptr  lieourde  cavaUoOi  «ttfft  neuYflaiixdtets  eorent 
liev  denal  la  coar  4*asiiite  ^Albi.  Atdrs  aa  raoaateliraAt 
leaadnaslea  plw  dnBiAti(|Qaa«  Lafils  da  Fuald^  damandant 


M 


d^ose  Tdfx  tent  k  la  jui^liea  de  i^adgar  las  mAnas  da  too 
p^re,  tnkttuHkrtuar ktaat  l«  ianmsat  l^adniratido.  Let 
b]rpoerilea*v6|KmMa  da  JiMMkHi,  rai^iiraBaa  animiMa  de  I  iMt),g6n6rrie8pagnol,ii«ao  taaOyli  ValkadoUd.fit  eolMO 


lOBBain  T6rk>Bia  y  r^^iaAit  en  'IA65«  4  Taide  d^iiitf  aodetl!^ 
d'aetiaonair^S^t  rendiU  FagrianUara  las  l«,0Od  baelarea 
qu'oeoQpait  Ib  lac* 

FUCUS^  ndm  adeatlfiqiia  dat  co^moM,  ^rirachs  el 

autfesplaaila&toaridBS  analogues,  qoa  Uiui^  «t  aolras  bo- 

tanUtesdassentparmi  tesalgaea  i9o^  IlTMorants). 

FUENTeS  (Dbfl  PaoRo-HtiqiiQiTU  o'AZEVEDO,  coaita 


BatUda,  la  fraMa  ImpassibUiU  da  la  femma  Uanoal,  radon 
blircol  rbarMir.  A  edIi&d'iMn ,  Oatard  al  Anna  Banoltt  sa 
mattPOMa^  na  sa  aonfenaieBt  «fuMl8  4talattt  sar  la  bane  des 
accaste  qua  pour  <kfre  Malar  lootes  las  aottidtadas  d'n 
tmaoraxaltd  qui  arsit  pris  ailssaaoa  dans  las  habitudes  Ics 
ptusbmitaiiaas^aaAn,  M"*Mainoit,  persistant  dans  la  d4>lo- 
rahle  systtaia  4li*ella  STalt  adopts,  pitMneaaft  las  asprils 
dVmotioti  aa  4nMoB,  Par.Miife  de  la  dtelaration  du  )ary, 


Isionr^Pasahtaseanitoinna  teibmoa  isneil,  Bastiday  Jan-    en  159&,  dn  goavbmamant inlMbaira  des  Pays-Dasvafec 


skm ,  Colard  et  Bach  k  la  peine  de  mort,  Anne  Benott  aux 
trafaax  Torcds  k  perp^tblt^,  et  Missonnier  k  denx  ans  de 
prjmn.  La  fenmio  Baneal  oblilit  one  oomtotatioa  da  peine ; 
fifth  moornt en  prison;  Bastlde,JauBion  M Colard  Airentet^ 
cutts  la3)aia  I8ia.  dnqnaiKe  anssasont^oooldsdepuisce 
proete,  et  H  ahine  encore  snr  toute  eette  alAdre  nn  myst^ 
qd  B*a  pfl4tra  Malrd.  11  aVaH  did  d^raontrd  aon  dtfbaU 
f^^qiOnieassiusintauni&int  remplissafanCIa  colsfaie  dela 
maSsoR  Baneal.  XHcupiAt^  avidt  Men  pu  armer  le  bras  de 
fit^Ude  et  da  ladsidn^inab  elle  n'avalt  pas  dA  6tre  leinobiliB 
delbtis.  Pifr  anite  de  quel^Ue^  t^molgiMfges  nooTeanx,  trols 
iad|fidus,  les  noinfaii^Oobstiaits,  YenceeC  Bessiires-Vdnac, 
terent  tradufts  ^fant  la  6)or  d^asstses;  roais,  raalgr^  la  dd- 
etaration  dei  la  fietome*  Baneal  et  de  Ifech ,  lis  r^issfrent  k 
teblir  tm  aKbl  qui  les  sauTa.  E.  bs  Cfliaaoc 

M**  Manson,  h  la  sdilie  de  rhorrlbte  proete  doot  on'vieiit 
de  lire  leTtfeH,  Tint  k  Parish  oh  pour  subtler  ella  se  rait 
dome  de  compioir.  Pluiichfs  limonadlers  exploit^rent  sne- 
eesalTement  cette  (rists  c£t6brltd  en  hi  faisant  trdnar  k  tear 
compioir.  Laeiiriositi6  puMlque  aaefblsrepuedansiin  quai*- 
tier,  M**  htansOtt  allait'  poser  dans  un  autre.  Aprte  aioir 
d^bot^  (tens  an  des  somptuenx  caASs  du  qoartier  deto  Bourse, 
elle  ilnlt  paf  lanir  potir  son  pr<q>fe  oompte  un  mis^rebla 
Htamfnet^biillard  dan^  la  rue  Copean,  derriirele  Jardin 
des  Plantes,  et  mourut  en  1 835,  li  Versailles,  dans  ana 
proftmde  mis^e.  Le  fils  de  Fuatd^  est  mort  en  18&6. 

FUGUSIA^nom  dehn^  par  Plmnier  k  un  geare.de  phntes 
dela  fomflla  dea  tenolh^r^,  en  llionneer.^e  L^nard 
Foch9,  cilAbre  mddecitt  M  botaniste  allemand  du  selzi^mc 
litele.  Ce  genre  Venferase  plus  de  cbyquaate  espMs ;  roals 
qui  pourraH  eompter  lebrs  ianombraMes  Tariia^?  Depuis 
quVUes  oat^  imporUSes^n  France,  oes  ptantes,  origi- 
nalres  du  Ghifi,  du  Meiique  et  du  Pdrou,  n*ont  pas  cess^ 
d'lhre  reeberchte  des  amateurs;  grftoe  k  leurs  flours  tutx/- 
laoies,'  pendanies,  renfldes'k  la  gorge,  ayant  ordhialrement 
Imrs  dhrMdas  relevte  en  dessus,  ce  qui  a  TaR  comparer 
kar  forme  k  celle  d^un  ehapeau  chinOls.  Par  dc^  fdconda- 
UoBs  artHkSelles,  les  hortlculteurs  eh  ant  obtend  de  graa- 
lau^dhFerses  et  de  cotdeur  ofhrant  une  foola  de  nuances 
iMeraoddlaires  entre  to  Maoc,  la  fMet  blenAhraet  le  rouge 
vlf.  Celte  demlire  eoaleor  est  souvent  celle  du  calioe. 

FUCHSIIVEy  matl^re  colorante  d'un  eramoisi  ma- 
gnifiqae,  d^eooyerte  eh  1858  par  M.  Hofhiann  en  sonmeC- 
tanl  Fanfllne  k  I'acfloh  dn  chlerure  de  carbone.  Elleest 
detehu^  1*Dbfet,  dam  la  tebihire,  d*une  Induttrie  da  pre- 
Biler  ordre;  on  }'•  employde  afecsocchs  snr  la  sole,  la 
Mae,  la  eoloa,  dans  lei  TftCements,  lest^liinMSt  )8  refiure. 
Cast  de  li  fuchsfaiiB  qi)*on  a  tit^  les  rouges  d'ahtlinh,  le 
rouge  de  Lyon,  le  aotferiHo',  Ih  niigenta,  etc. 

FUCiN  (Lac),  anclenneneht  loctlif  FuHmtu^  aa)o«r- 
dlHii  La^o  di  Ctt&no,  sltud^s  Ih  pays  des  Marses,  au 
Bdli  d^rOmlrrie.  Cdsai*  et  ^Raude ,  ayant  tdiHu  le  deasd- 
<har,eniptoyCirefii  trente  ndlle  hammeah  percerune  ihan- 
t^gbe,  pour  Wt^  ikoulAr  les  eanx  du  lac  dans  le  Hhra  et 
te  Urii.  Haisr  ttXit  entreptlse'  fht  aans  tuccis.  Le  prince . 


sa  premltea  caropagne^h  PortiqpU,  sous  las  ordnea  du  due 
d^AlbewTers  1581 ,  on  Penvoya  dans  les  P2^*388  seconder 
le  c6ttbre  Atexandr^  Famte,  tant  daasie  eabfaiet  qua  sur 
les  abaaapa  de  balailla.  Apris  la  mort  de  cagmnd  capitaine, 
ilaonsenra  las  mdmes  ioDctkms  auprds  de  aon^  auoce«anr» 
le  corote  de  Hansfeldt ;  pais  auprhs  de  Parchidoc  Ernest , 
qh*U  disauada  de  fitfre  la  pafx  area  les  Hottaadals.  Le  i6le 
faithingent  dont  U  aTait  fait  preuv»lul  yahit  d'htie  chargd. 


pAahiapoaToirs  pauri^oire  Isaliollandais,  soitparla  dtpk>- 
maha,  soil  par  la  foiaeL  Quand  le  cardinal  archtduc  Alliert 
(htnorehod  gouTamaur  dea  Pays-fias^  lacomta  de  Foenths 
aUa  k  Milan  remplir  lea  fondtlona  de  goqranwnr  et  dacapi* 
tafaia  gfodral.  Sa  poUtfqna  inquihieet  caotelaasa  kiipira  de 
Ttrea  ddflanbes  aux  princes  Hallens,  el  starlout  aux  Vtol* 
tiens.  U  acheta  sur  hss  edtas  de  I'lttat  da  Gtees  la  porlde 
Finale,  et,  en  1803,  fit  constndro.  snr  les  confins  de  la 
YaMeUne,  an  pohit  du  I'AdJa  Tiant  sa  jetet  dans  le  lao  de 
CAme ,  le  fort  de  Foenths ;  entroprise  qui  irrita  au  pins  haut 
degrd  les  Grisons.  Voyaat  avae  una  jalonsa  inqoi^tuda  Pes* 
sor  de  prospdritd  que  la  France  prenait  sous  le  gourernement 
patemel  de  Henri  IV,  11  conelut  avec  le  due  de  SaToie  un 
traitd  dont  leimt  secret  dtait  ledteembrement  da  la  France, 
et  fomenta  hi  coasphrafion  duknar^chal  da  Btron.  A  hi  nou- 
felle  de  Tassasshnt  du  bon  roi,  Fttcaths'tteoigna  la  joie  la 
phw  inddaente.  Quand,  k  la  roori  doLouia  Xill,  la  France 
eut  k  saolemr  de  nauYeau  la  goerra  contra^  rfispagna  et 
TAutriche,  Foentte,  quOiqued^  trte-aTane^ea  ^e,  en* 
▼ahit  hi  Champagne  k  la  tdlrd^nia  arih^c  espagaole  Ue  a&^oao 
horames  d'dlita^  dans  le  but  de  roardier  droll  sOr  Paris. 
Mais.attaM(|ud  aYoc  des  forces  de  beeuooup  inA^ures,  le  iti 
mal  1643,  sousles  HgnesdeRDefoy;  qa'il  tdnaK  Msi^g^, 
par  lejenne  due  d'Enghien^  cdul  qui  dof  ioit  e^syHe  le  prand 
Co^<f^,Uessuya  one  diNtHiie  compl^tB^  Les  i^spagnols, 
ottfire  nne  imoMnsa  qnantitd  de  prisonnier« ,  eunmt  6,000 
bommea  da  tu^,  et  dans  ce  nombre  leui^  gdndral  en  chef;  la 
parte  des  Fran^  na  s^dtefa  pas  k  plus  de  3,jM>0  hommes. 
Fuent^,  homme  d*une  activild  at  d^nne  -audaee  peu  com- 
munes, en  revanche  (hir,  dgoiste  et  msubordannd,  nous  offire 
le  type  exact  de  ce  qu'^tait  alors  fainoUeasa  espagaole. 

FUENTES-DE-ONORO  (  BataUla  de  ),  Uvr^  en 
Espagne  a  S3  kflomMras  ouest  de  Ciodad-Rodrigo,  prte  dn 
Tillaga  ahisi  nommd,  dana  la  royahflsa  de  Lion,  entre  les 
Francis  d*une  pari  et  nne  armde  d'Anghiis,  de  Poring^ 
et  d'Cspagnols  da  rautre^do  3  au  6  nai,  l8Mo  Aiprto  un 
infiructotose  tisntatiTa  en  Portugal,  Massdna  aiait  repassd 
hi  Ihintito  et  laissd  dans  Almeida  una  gamison  de  1,100 
honnnes,  qui  n'sTait  que  pour  un  mais  de  fivfes  et  que 
▼ingt  mille  ennerals  bloqnirent  bienUU  Itroitament  U  soiigea 
k  la'  ravitaHler  i  la  t8te  da  30,000  fontassfais  et  de  6,000  clie- 
raux ;  sans  tenir  comple  de  I'approdie  de  Wdlington  aTec 
50,800tsoMats  et  des  nules  de  guarilleros,  qui  a? aient  pris 
poidtton  sUr  nn  coteau,d*aocte  difficile,  pr^du  niisseau  da 
las  dos  CaiaSf  la  drolta  appuyde  sur  Fuentte-do-Onoro  et 
2laTar-de-Atel,  le  oenhne  aur  PAlameda,  la  gAuche  snr  les 
rufaii^  da  foride  la  Conception. 

Le  3  au  roatfai  las  Frani^is  poussMant  aa  aTanL  Le 
gindral  Ferey  fk\t  et  perdit  phiaiettrs  fois  le  Tillage  de 
Fuentis-de-Onoro,  et  ii  la  nuH  nons  ^tions  maltres  de  TAU- 
meda.1  Le  4,  Mass^na,  Tonlant  peroer  la  llgnede  Wellington, 
appuyd  sur  le  lit  de  la  Coa,  qui  olTre  partout  d'afTreux  pre- 
cipices, cmt  avoir  trouTd  un  point  acc«Mible  entre  Paso- 
Bello  et  Navar-de-Avd.  II  manoenvfa  toata  hi  soiide  et 
toute  la  mdt  pour  (Hrc  »e  leaderoliin  en  mesure  d*attaquor 
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ces  deax  irflUgeg.  Le  &,  an  point  du  jour,  U  brigade  Mau- 
cuM  Mil^e  de  yist  force  le  premier  et  les  bois  ^environ- 
Mats  qoi  fdaonnent  de  tirailleurs.  L^ennemi  d^veioppait  en 
•rri^  Tingt  eieadroas,  nne  nombreose  inAmterie  et  douze 
places  de  canon.  Montbrun,  s'^tendant  par  la  gaocbe,  sabre 
eette  eavaleriey  enfonce  deux  oarr^  de  la  meilleure  infon- 
terie  anglalse,  et  Mt  1,200  priaonniers.  L*aile  droite  de  Wel- 
lington ,  contrainte  ii  r^ograder,  a  pendant  prte  de  5  kilo- 
DiMres  noire  caTalerie  el  notre  artillerie  l^g^  k  sestrousses. 
D*autre  part,  la  fusillade  est  engage  aur  toute  la  Ugne 
ennemie.  On  remarqoe  d^j^  dans  sea  colonnes  cette  incerti- 
tude, cette  confusion,  prelude  ordinaire  d'une  d<iroute. 
Ferey  est  maltre  de  Fuent^s^e-Onoro,  et  tout  semble  pro- 
inetlre  one  nouvelle  palwe  au  Tainqueur  de  Zuricli. 

Bfalbeureusement,  par  une  inconcevable  fatality,  les  di- 
visions fran^ses  qui  se  trouTent  en  arant  de  Paso-Bello, 
infanterie  et  caval^e,  s'arrdtent  fimte  d^ordres.  £n  Tab- 
sence  de  Mass^a,  le  g4n6ral  Loiseau  n'ose  prendre  sur 
lui  de  se  Jeter  sur  ces  masses  ^branlte,  et  la  Yictoire  nous 
^cbappe.  L*ann6e  ennemie  a  le  temps  de  se  raffermir.  Wel- 
lington efTectoe  h  propos  un  cbangement  de  front  sur  son 
centre,  la  droite  en  arri&re,  et  aprte  avoir  r^tabli  son  ordre 
de  DataiUe,  reotre  dans  Fuantte-de-Onoro,  et  s*y  tient  sur 
la  d^feosife.  Ifassdna,  c6dant4  une  prodence  exag^rte,  crolt 
ne  pas  devoir  attaquer  nne  seconde  fois,  et  le  feu  cesse  de 
partetd'aulreii  deux  heureaaprte  mtdi.  Les  Fran^  rest^rent 
mattres  d*une  grande  partie  de  cbamp  de  bataOle;  roais 
l*cnnemi,  se  fortifiant,  rendit  sa  position  inabordable,  et 
Masstaa,  dtesp^rant  de  ravitailler  Almeida,  enfoya  quatre 
ItaiiitiieA  de  bonne  Tolont^  porter  au  g^^ral  Brenier,  com- 
mandant cette  place,  Tordre  de  d^tmire  le  materiel  el  de 
se  frayer  ensnlte,  ii  la  t6te  de  la  gamison,  on  passage  T^te 
ii  la  main.  Troia  de  ces  liommes  rest&rent  en  chemin.  A 
I'arrivte  da  qoatritoie,  une  grande  explosion  se  fit  en* 
tendre;  c'^laient  les  fortifications  d'Almeida  qui  sautaient. 
Les  1,100  asfti^gte,  sortis  de  ces  mines  k  dia  bMres  et  demie 
dtt  soir,  favorisis  par  les  Itoftbres,  el  snppMant  par  la  bra- 
▼oure  k  rinfdriorit6  dn  nombre,  traversirent  les  cantonne- 
ments  anglais  sans  ^prouver  trop  de  pertes  et  rcjoignirent 
an  point  do  jonr  la  dlvialott  Reynier. 

JPUEROS9  mol  espagnol,  d^v^  du  latin  >bniiii,  et  qui 
d^signail  jadia  tdut  i  U  fob  le  si^e  d*un  tribunal  et  sa  Juri- 
diction.  Dans  cette  seconde  acception,  on  8*en  est  senri  en 
Espagne  pour  d^igner  certains  recneiis  de  lots,  conmie  le 
Fuero  Juzgo,  andenne  loi  des  Visigobta  {Lex  VisigothO' 
mm),  approprite  aux  moeurs  et  aux  besoins  de  certaines 
▼illes.  On  dlsaft  en  ce  sens  le/iiero  de  lAon,  le  fuero  de 
Najera,  ponr  ne  dter  que  les  deux  plus  c^bres  corps  du 
droit  communal  espagnol.  Ces  droits  commonaux  consis- 
tant  le  pins  soufent  en  exemptions,  immunity  et  privil^es, 
le  moifaero  prit  insenslblemont  cette  signification  complexe, 
el  fbt  partfeniiirement  employ^  pour  d^gner  Pensemble 
des  droits,  prlvil^es  et  cbartes  formani  les  constitutions 
parUculiteesde  la  iVa  oar r#et  des  trots  provinces  basques : 
Ul  Biseaye,VAlaoa  el  le  G iilpusco a.  G'estpresque 
exdosivement  sous  cette  demito  acception  qu*il  est  restd 
en  usage,  acqu^rant  dans  ces  demi^res  ann^  une  nouvelle 
Importance  blstorique  et  politique  par  suite  de  la  lutte 
adiamte  que  les  Basques  ont  soutenue  pour  la  defense  de 
lenrt  privileges.  En  ehet,  la  Navarre,  qui  porte  le  litre  de 
royanme,  el  les  autres  Irois  petits£tata  qui  se  d^rent  de 
celui  de  seignenries,  ne  AirenI  -famais  consider^  comma 
parties  int^grantes  die  la  monarchic  espagnole.  Dte  qu*ils 
parviennent,  de  temps  k  autre,-  ii  secouer  un  peu  le  joug, 
ils  redeviennent  des  espies  de  r^publiques,  placte  sous 
1.1  protection  de  la  couronne  de  Castille,  qui  est  tenue  de 
gwardar  sus/ueros^  de  respecter  et  Ciire  respecter  leurs 
constitutions.  La  diOicult^  d'un  terrain  accidents,  b^riss^ 
da  roeliers,  creus^  do  ravins,  a  prot^^  dte  la  plus  liaute 
antiquity  llnd^pendance  des  habilanU  de  ce  pays  centre  la 
domination  ^rangtee.  Les  Pli^nlciens  et  les  Carthaginois  ne 
sen  occup^rent  point.  Rome  ne  les  soumit  jamais  enii^ 
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ment.  Les  Goths,  les  Yandales,  les  Alains 
leur  conquMe  ooAterait  cber^  ne  tentteent  | 
doire,  et  finirent  par  a^allier  avec  leors  peUts  £t 
dont  Tensemble  foimait  dte  lorn  une  ocmis 
r^ilite.  II  en  advini  que  lort  de  IHnvesloii  i 
danger  commun  r^unissanl  ce  q«al  restait  de 
aux  ehr^iens  dM  versants  aeptentrioneiix  de 
r6iaiqne,  les  uns*et  les  autres,  Tirant  d*accorcl 
coniiointement  de  raster  au  •croiasent  sous  Is 
la  Croix.  Les  Maures  oommirent  la  grande  fiuate 
soumetire,  00  de  ne  point  lea  extermlner.  Tai 
rapides  conqutonts  d^bordaienl  sur  la  France 
les  montagnards  du  nord  de  TEspsgne  se  soole' 
donn^rent  des  chefo,  dont  Pdection  eut  lieu  A  la  | 
suflrages;  mais,  dans  cette  souverainet^  HtkWe  d 
ment  de  tons  k  certaines  conditions,  II  liiC  biea  e 
le  pacta  serait  synaUagmatique,  sans  que  le  dr\ 
iotervlnt  en  quoi  que  ce  soil. 

De  ces  temps  li^ruiques  datent  Icsa  fueros  de 
Biscaye,  Alava  et  Guipuxcoa.  Les  premiers'fureni 
par  Ferdinand  le  Catliolique  lorsqu'il  unit  la  ^m 
Castille.  11  en  fut  de  mtoie  pour  ceaz  de  JBisca; 
Charles-Quint  ranges  cette  province  aooa  aa  da 
Quant  aux yUeros  d'Alava  el  de  Guipuxcoa,  leur 
tion  par  TEspagne  dale  dea  roia  de  Csslille  Jei 
Charles  n.  Ils  ftirent  en  grande  partie  supprimda  I 
premie  r^eace  d*Espartero;  nuUs  la  reine  laa 
rendit  k  ces  quatre  provinces  en  Juillel  1844.  Le  1 
de  Valence,  la  Cataiogne  el  sortoul  TAragon  ont  < 
jadis  leurs /fierot  trte-ind^pendants,  mala  depuia  de 
its  n'existeni  plus.  Oenx  qui  restent  encoie  aur  pi 
teUement  exorbitauts,  quails  ne  pourraient  a'accordi 
les  charges  qua  le  gouvemement  espagnol,  r^la 
port^  au  niveau  des  autres  £tata  constitutionneifi,  v< 
imposer  k  ses  administrte  :  ils  oonslsteflt  en  une 
cratie  pure,  oil  les  masses  d^Mguent,  par  T^lection  I 
libre,  I'exerdce  du  ponvoir  ii  des  diets  qu'dlesrenou? 
annuellemeni,  ou  de  deux  en  deux  ans,  sdon  la  natui 
fonctions.  Le  souverain  d*£8pagna  n'est  que  fd^tft 
pays,  et  ne  prend  pas  d*antre  Hire  dans  ses  relations 
lui.  Les  pays  de  fuerot  ont  leurs  tribunaux  ind^pend^ 
lla  ne  payent  aucun  imp6t,  si  ce  n*est  ceux  que  voteot  i 
assemblies  nationales,  sous  le  litre  tie  don  graiuiL  On 
connalt  pas  de  douanes,  et  ils  commercent  avec  qui 
leur  semble,  recevant  lea  denr^  de  toutes  les  parties 
TEurope,  et  n^acquittanl  pour  les  marcbandises  ^tiaag^ 
qu'un  droit  tr^noodique.  On  n'y  soufifrit  jamais  de  gabell 
le  sd,  le  combustible,  Tean  et  Tair,  coasid^^  comne 
propri^t^  imprescriptible  de  chaqae  indlrido,  n'y  pay^rc 
janiais  la  moindre  redevance,  et  oes  moatigntrdt  oe  con^ 
vent  pas  quMI  y  ait  dei  pays  oik  dd  bomnies  se  disaot  Jibr 
consentent  k  laisser  taxer  ces  choses.  lis  n^idmlreot  jaina 
dlntendant;  les  gens  de  guerre  n^y  doireot  janiais  « 
joumer.  Le  commandant  militaire  doit  htn  un  enftot  <i 
pays.  Nul  n*y  est  sujet  k  la  milice,  ni  4  la  ler^  des  matelotj 
le  pays  devant  se  difendre  lui-mtoie  en  temps  de  gnerrc 
et  ses  ddenseurs  n'^tant  point  teaos  de  poursoifre  la  fie- 
toire  on  de  mardier  sous  des  g^n^ox  da  louferiln  lion 
de  leors  limltes.  Non-seulement  chaqoe  fille  oa  boain  a  sei 
magistrals,  mais  las  bameaux  et  les  maisons  isoI(^  ^pars 
dana  quelque  vallon  tort6  et  formant  le  plus  petit  dU" 
trici,  ont  les  leurs,  qui  rd^rent  des  dUT^rends  surrenus  de 
canton  k  canton  ou  de  vilUge  1  Tillage  aux  assembli^ 
g^n^rales.  Chacun  a'impose  d  le  gourerne;  on  oe  s*aper- 
^it  nutle  part  nl  des  impositions  ui  du  gourernemeat,  ete. 

Cd  ^tat  de  dioses,  qui  n*a  pas  Tarii  depuis  deux  raille 
ans,  au  milieu  de  tant  de  vicissitudes  hisloriques,  pest  con* 
venir  k  une  surface  restrdnte,  qneses  aorractuosil^  sour- 
cilleuses  d  profondes  isoleni  au  milieu  d'un  eeotloeat  II 
a  6ii6  cdui  de  toutes  cea  petites  r^bllques  giecquai,  oA  les 
dtoyens  daient  Element  prot^^  par  la  nature  du  terrain. 
Mais  TEspagne  constitutlonndle  ne  potirra  eousenrer  I  ces 
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proTinoes  leors  fuero$ ,  reliqnes  T^n^rables  des  temp* 
primitifs  de  leur  liberty.     Bobt  db  Saint- Vmciirr. 

Les  prif  il^s  des  fuero$  ont  ^t^  supprim^  par  la  cons- 
lUotioo  da  !•'  Jain  18((9.  Cette  soppreftsion  a  serri  de 
pr^texte  k  rifirarreclion  do  parti  cariisteen  1871. 
FUERTA VENTURA.  Voyet  GANAues. 
FUGGER*  Ce  noaOy  quMI  faut  prononcer  Fcucker^  c&t 
cdid  d^une  famiUe  de  comtet  et  de  princes  de  la  Souabe,  qui 
desoeodent  d'un  simple  tisseraod ,  Jean  Fogcer,  ^tabli  k 
GrabeOy  Tillage  Toisin  d^Augsboarg ,  et  inari^  k  Anne  Meis- 
ner,  de  Kirckheini.  Son  fits  aln4 ,  qui  portait  le  rodme  noro, 
et  qoi  fut  tisserand  coinine  lui ,  acquit,  en  1370 ,  par  son  ma- 
riage  arec  Clara  WIdolph ,  le  droit  de  bourgeoisie  k  Augs- 
bourg,  odytont  en  continuant  k  exercer  son  Industrie  de 
tisserand  ^  il  entreprit  aussi  le  commerce  des  toiies.  DeTenu 
Teof,  en  1S82,  il  ^pousa,  en  secondes  noces,  £lisabeUi 
Gfattermann,  fille  d^un  dchevin,  dont  il  eut  deux  fits  et 
deux  Ulles.  II  avail  ^t^  ^lu  Tun  des  douze  syndics  dela  cor- 
poration des  ti^serands,  etroourut  en  1409,  laissant  une 
fortune  ^valute  ii  3,000  florins,  somme considerable  k  cette 
^poqne.  Son  fits  atitife,  Andri  Fogger,  sut  si  bien  faire  pro- 
§ter  la  part  qui  lul  ^lut  dans  Th^tage  patemel ,  que  l»ient6t 
00  Del'appela  plus  que  Fugger  le  Hiche,  (Test  de  lui  et  de  sa 
lemnie,  Barbara,  de  Tancienne  maison  des Staromler  d^Ast, 
que  descendait  la  tigne  noble  des  Fugger  vom  Reh  ( du  Che- 
freiiil ),  ainsi  nommte  k  cause  des  armes  parlantes  que  lui 
aittit  accordtes  Teropereur  Fr^d^ric  III ,  laquelle  s^^teignit 
88  1S83. 

Le  fils  cadet  de  Jean  Fugger,  Jacques  Focgcr,  fut  le  pre- 
mier de  sa  famine  qui  possMa  une  maison  k  Aiigsbourg ,  et 
il  lit  le  commerce  sur  une  ^belle  d^jk  tr6s-large  pour  Pdpo- 
qne  oil  U  Tivait.  II  mourut  en  U69.  De  ses  sept  fils,  il  y  en 
eottrois ,  Vlrich ,  Georges  et  Jacques^  qui  |iar  leur  activity, 
lenr  intdUgence  et  leur  probity,  agrandirent  considerable- 
roeot  le  cerde  de  leurs  afTaires;  lis  lurent  les  cr^ateurs 
de  la  menreilleose  prosperity  qui  devait  reudre  leurs  des-. 
cendants  si  ceid>res.  Tons  trois  se  mari^ot  li  des  ftlles 
appartenant  aux  families  les  plus  iUustres,  et  furcpt  anoblis 
par  rempereiir  Maximilien,  qui  lenr  engagea  la  seigneurie 
de  Weissenhorn  pour  70,000  florins  d'or,  et  k  qui  plus  tard 
fls  afanc^nt,  pour  le  comptedu  pape  Jules  II,  une  somme 
de  170,000  ducats,  k  litre  de  subsides,  pour  faire  h  guerre 
4  la  r^poblique  deVenise.  Ulrich  Fugger,  ne  en  1441,  mort 
en  isio,  s*etait  spedalement  consacr6aux  relations  com- 
merdales  que  sa  maison  aTait  ouTertes  avec  I'Autricbe, 
et  il  ii*y  avail  pas  de  si  minces  details  des  aflkires  qui  ne 
loi  passassent  par  les  mains.  Ainsi ,  c^est  lui  qui  se  diar- 
geait  de  faire  passer  en  Italie  les  tableaux  d*Albert  Durer. 
11  aida  de  ses  deniers  Henri  II  Estienne,  qui  prit  le 
tftred'imprJmeurefeFu^^iT.  Jacques,  neen  1459,  morien 
IS25,  comte  palatin  de  Latran  et  conseiller  de  Tempereur, 
s^occiipait  k  peu  prto  exdusivement  de  Pexploitation  des 
nines.  II  avail  pris  k  ferme  celles  du  Tirol ,  et  cette  In- 
dustrie devint  pour  lui  la  source  d*une  fortune  immense.  11 
prftta  aux  ardilducs  d'Autriche  150,000  florins,  et  fit  cons- 
truire  le  magnifique  chAteau  de  Fuggerau  en  Tirol. 

C*est  ainsi  que  le  commerce  d*iine  part  et  de  Tautre 
llnduslrie  mini^re  exploitee  sur  une  large  edielle  augmen- 
laient  sans  cesse  les  ridiesses  des  Fugger.  lis  expediaient 
des  roarehandises  dans  toutes  les  parties  du  roonde;  et  il  n^y 
avail  pas  de  mer  qui  ne  fOt  sillonnee  par  leurs  navires,  pas 
de  grandes  routes  que  ne  couvrissent  leurs  convois.  Mais  c^est 
tousle  r^ede  Charles-Quint  que  ces  Rothschild  du  sei- 
titaae  si^e  parvinrent  k  Tapogee  de  leurs  grandeurs  et  do 
leurs  prosperites. 

La  posterite  de  Jacques  et  d*Ulrich  Fugger  etant  venue 
k  s^etdndre,  en  1538,  Antoine  et  Raymond  Fugger,  fils  de 
Georges  Fngger  et  de  Regina  Imliof,  se  trouv^nt  les  seuls 
representants  du  nom  et  de  reclat  de  cette  famille;  Tune  et 
Tautre  dcvhirent  les  souches  des  deux  brandies  encore  au- 
iounThai  exislantes.  Ces  deux  frires  etaicnt  d*ardents  ca« 
>ho(.ques;  par  leurs  sccours  ea  argent,  lis  contribnirent  puis- 
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eamment  k  entretenlr  .'anlmosite  d'Eck  contre  Luther  et 
les  Wittenbergeois.  Quand,  en  1530,  Charies-Qnint  s*en 
vhit  k  Aogsbourg  presider  la  dlMede  I'Empire,  il  Ipgea  dans 
la  magnifique  maJson  que  possedalt  Antoine  Ft^ger,  sur 
la  place  du  Marche  aux  Vins  de  cette  vllle.  Le  14  n<ivembre 
1530  il  deva  les  deux  frdres,  Antoine  et  Raymond,  ii  la 
dignite  de  comtes  de  I'Empire,  avee  droit  de  banni^,  et 
leur  abandonna  en  toute  propriete  les  domahies  engages 
de  Kircliberg  et  de  Wdssenliom.  II  les  fit  en  outre  ad- 
mettre  parmi  les  princes  de  TEmpire,  an  banc  des  oomtes 
de  Souabe,  et  leur  deiivra  des  lettres  patentes  contenant  Too- 
troi  des  privileges  et  Immunites  atlribues  k  la  dignite  de 
prince.  En  reconnaissance  de  Tassistance  qu'ils  lui  pr6- 
t^rentpourTexpiHlition  qu'il  entreprit  en  1535  contre  Alger, 
il  leur  accorda  le  droit  de  baltre  des  monnaies  d*or  d  d*ar- 
gcnt,  droit  dont  leurs  descendants  firent  encore  usage  en 
1621 ,  I624etmdme  1694.  A  sa  mort,  Antoine  Fugger  laissa 
six  millions  d'ecus  d*or  en  esptees,  sans  compter  une  quan- 
tite  infinie  de  joyaux ,  d*objets  predeux  d  de  proprietes  si- 
tuecs  dans,  toutes  les  coutrees  de  TEurope ,  et  m^^me  dans 
les  deux  Indes.  Quand  Charies-Quint ,  vena  k  Paris ,  alia 
visiter  le  tresor  royal,  on  raconte  qu'il  dit  tux  seigneurs 
cliarges  de  lui  en  faire  les  honneurs :  «  Nous  avons  k  Augs- 
bourg  un  simple  tisserand  assec  ridie  pour  aeheter  tout 
cda.  » 

L'empereur  Ferdinand  II  ajouta  encore  k  la  splendeur  du 
nom  des  Fugger,  en  oonflrmant  tons  les  privil<<ges  quo 
Charies-Quint  avail  octroyes  k  cette  maison ,  et  en  en  accor- 
dant de  plus  considerables  encore  aux  deux  chefs  de  la  fv- 
mille,  les  comtes  Jean  et  J6r6me  FoGcea,  qui  eureot  le 
bon  sens  de  con  tinner  le  commerce ,  source  premie  de  Til- 
lustration' de  leur  nom,  et  qui  par  1^  ajoutferent  encore  aux 
ridiesses  imroenses  de  leur  flsdnille.  Les  plus  hantes  dignltes 
de  TEmpire  leur  furent  8ccordee8,et  pludeurs  fiunilles sou- 
veraines  se  vantaient  hautement  de  lenr  Mre  alliees  lis  pos- 
sedaient  de  predenses  collections  de  tableaux ,  de  statues  et 
de  livres ,  favorisaient  les  sdences  et  les  arts  avec  une  noble 
liberaliie  d  falsdent  des  pensions  k  un  grand  nombre  d'ar- 
tistes,  pehitres  on  musidens.  Leurs  demeures,  leurs  Jardins, 
reunissaient  toutes  les  mervdlles  du  luxe  dealers;  et  les 
ecrivains  contemporainf  s'extasient  k  les  deerire.  Jean  de 
Schweinichen,  dans  ses  Memoires,  ri  instruftifli  pour 
ceux  qui  veulent  connaltre  retat  moral  et  politique  de  TAI- 
lemagne  i  la  fin  du  sdzieme  sitele ,  raconte  avee  i]|ne  char- 
mante  naivete  combien  11  se  sentit  depUce ,  lui  rustre  gen- 
tilliomme  campagnard,  n*ayant  auparavant  jamais  connu 
d*autre  magnificence  que  les  oripeanx  de  la  miserable  petite 
conr  de  son  due  de  Siiesie-Liegnitz,  lorsque  les  aventures 
de  ce  vagabond  couronne  et  en  guenilles  Pamen^rent  ii  Augs- 
bourg,  ob  les  Fugger  lui  Orient  les  honneurs  de  lenr  table 
d  de  leur  maison.  A  cdte  occasion ,  Schwehiichen ,  en  sa 
qualite  de  gentilhomme  do  due ,  servit  son  prince  k  table, 
d  dans  sa  vidllesse  il  gimit  encore  en  songeantli  la  morti- 
fication qu'il  eprouva ,  ainsi  qu'lt  la  bruyante  hilarite  qu'il 
provoqua  parmi  les  convives,  en  se  laissant  choir  tout  de 
son  long,  sur  le  pave  en  mosaique  de  la  somptueuse  sdle 
k  manger  de  Topulent  marchand,  avec  le  lourd  plat  d'or 
masdf  et  charge  de  viandes  qu'il  tenaltde  ses  deux  mains .  An 
dessert,  Fugger,  en  homme  bien  appris,  consentit^  faire,  sous 
forme  de  prd,  au  due  de  Siiede,  4  un  prince  du  saint  em- 
pire, TaumOne  de  qudques  milliers  de  florins. 

Celuxe,  cette  magnificence,  ces  richesses  immenses, 
donnent  de  la  vraisemblance  k  one  anecdote  suivant  laqudle 
Charies-Quint,  au  retour  de  son  expedition  d'Alger,  etant 
descendu  k  Augsbourg  chez  Antoine  Fugger,  cdui-d  mil  le 
feu  au  las  de  hois  de  cannellier  place  dans  la  chcminee  de 
la  chambre  reservee  k  Tempereur,  avec  Tobligation  que  ce 
prince  lui  avail  souscrite.  Mais  ce  qui  assure  one  longne 
duree  I  la  memoire  des  fr^res  Fugger,  c'est  le  bien  qu'ils 
firent,  ce  sent  les  institutions  chariUbles  qu'ils  fonderent  en 
diverses  contr^es  et  plus  particulitement  k  Augsbourg, 
od  subsiste  encore  de  nos  jours,  dans  le  faubourg  Saiut- 
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Jacques  y  toot  an  qtiartier  de  masons  ooMtruites  par  lem 
soint  poor  j  loger,  moyennani  ana  tr^minirae  rederiidice, 
cent  famUlet  d'artisans  panttes.  Lea  fr^res  Fugger,  on  le 
Toit,  cr^rent  des  cU6s  ouvrUres  plus  de  trois  siteles  a^ant 
qoe  certains  flibostlers  oontemporains  s'atiaasseht  de  les 
inventer  poor  en  faire  l*olqet  de  f oci^/tfi  en  eommandUe 
et  par  aeiions.  Ge  sont  14  certes  des  htenfaits  rdels  et  do- 
rabies,  en  consideration  desqaeb  on  pent  leur  pardonner 
d'avoir  introduit  les  ignites  en  BaTih^  et  mtoie  de  les 
aToir  richement  dot^. 

A  la  niort  de  Raymond  etd'Antoiae  Fugger,  la  famille  se 
partagea ,  comme  nous  TaTons  dit  plus  haut » en  deux  lignes. 
La  ligne  atn^, issue deRaytnoddy^e  diTisa  en  deux  branches, 
ceUe  de  Fugger-Pfirt  et  celle  de  Fugger-Klrchberg-Weis- 
sentiom ,  qui  subsistent  encore  de  nos  jours.  La  Hgne  ca- 
dette » issue  d*Antolne ,  se  diTisa  k  son  tour  en  trois  branches, 
dont  la  premiere  s'est  6teinte  ea  1S76,  dont  la  secoinde 
oompte  aujourd^hui  trois  rameanx  t  Fug^r^GUttt,  Pugger* 
Kirch  h^m  et  Fugger-Nordendorf^  et  dont  la  troisi^e, 
enfin,  siibsiste  encore  ditns  le  ranieau  de  Fugger^Babeh" 
hmism,  Le  comte  Anselme-Matle  FtrcctB-BABKMBAusEif, 
mort  le  22  noTcmbre  1821 »  avait  ^  4Ati6  par  rempereur 
Fnn^is  II,  le  1**  aoOt  1803 ,  a  la  dignlte  de  prince  de  TEm- 
ptre,  pour  en  jooir  lui  et  sa  post^t^  par  ordre  de  priroog^^ 
niluru  masculine ;  et  les  seigneuries  de  Babenhausen,  Boor  et 
Kcttersliausen ,  pr^sentant  une  superfide  d'entiroB  sept  my- 
riam^lres  carr^,  avecnne  population  de  U,<K)0  Imes  et  on 
revcnu  de  200,000  florins,  afaieni  ^  ^rtg^  eb  prind- 
pautf^  d^Emiiire  sous  le  nom  de  Babenhausen.  La  crte- 
tion  de  la  Conf^^tion  germanlqiie  la  playa,  avec  plusienrs 
Biilres,  sous  la  souTerainct6  de  la  Bati^re;  tootefbls,  des  trai- 
ts particttliers  paM^s  avecla  eooronne  oataatur^diters  pri- 
▼il^goA  importants  k  la  maison  prihdto  de  Babenhausen.  Le 
prince  actuel,  Uopold»Charles^Marie\  n^  lb4oetobra  1827, 
a  su  c<M<^,  he  29  niai  1836,  k  son  p^,  Ansieime^Antoine. 

FUGITIVES  (Po6sies),  pifecet  de  Temd^tachM,  n^es 
de  ToccaiUoo,  ou  inspirto  par  la  fanfadsie,  et  qnfn^ont  entre 
dies  aucune  liaison.  Tons  les  poMes,  sMIs  out  la  joie  de  pu- 
blier  des  cbu? res  complies,  y  Joignent  des  pidoes  de  ce 
genre  pour  tteoigner  de  leur  tn^polsable  flexibility.  Ce  sont 
d'ordiiiatre  des  ^pltKes  badines,  des  odes  anacrtentiqoes , 
des madriganxi  des  stances,  des  fables ,  des  contes,  descoa^ 
plets,  etc.  Tootafois,  les  pontes  du  grand  si^e,  les  Comdlle 
et  les  Radne,  ne  s*anuisaieiit  gu^re  k  oes  bagatelles,  ou  d^ 
daignaient  de  les  recneniir;ear  oil  n'a  da  premier  qaHme 
cbanson,  et  da  second  qoe  qddques  ^plgrammes;  En  r^alite, 
lespideesyii^Mf  etiient  Toccupation  foYoritedoees  cer- 
des  k  la  mode  o^  se  rencbntriaient  des  esprits  d^ite,  ri- 
mant  poor  ooenper  leurs  loisirs  ct  se  crte  Une  renomm^ 
dans  la  bonne  oompagnie.  Les  Vol  tare, 'les  Montreoll, 
les  PaTillon,  les  Chariefal,  les  Saint-Pavin,  ^taient  autant 
gens  du  moiide  qoe  poiStes.  H  est  rrai  que  qudques^ns 
d'entre  enx  s'appny^nt  de  leur  talent  ponr  mooter  k  la  for- 
tune; mds  la  plupart  ne  Toyaleat  dana  leors  petlts  tots 
qu*ua  d^lassemeat  glorienx.  Au  reste,  les  premiers  mattres 
en  ce  genre  remontent  k  uilb  ^poqve  airtdrieure:  Marot, 
Saint-Gdaia  et  De»  por  tes,  qui  r^gdaientli  la  cour  de  nos 
rois,  y  perfeetlonnaient  le  Itfigage  en  Tdpurant,  et  ensd- 
gnaient  aux  ooorlisans  k  se  roontrer  naflii  sans  grossiiret^, 
spirituds  atiec  d^lieatesse.  Mais  alors  les  po^i^  Aigltfres 
^talent  exclusiTenlent  gdantes ;  elles  conserv^reot  ce  carao- 
t^  sous  la  phime  des  toriydns  qui  parurent  k  Taurore  du 
F^gne  de  Louis  XIV  et  en  flrent  le  charme  darant  les  vlngt 
premieres  anuses.  Yoiture  oependantm^rited^Mre  excepts 
de  ses  fmules  :  en  settiant  les  siennes  d^  peA  de  morale 
et  de  pbilosephie,  il  donna  une  pbysionbmie  nobvdie  k  de 
frlToles  cumpodtions.  Le  premier  il  conniit  aussl  Tart  de 
plalsanter  a^ec  les  grander  sans  oiTeaser  leororgadl,  et  de  les 
loner  sans  servHitd  en  leur  adressint  des  lettres  d*un  badi- 
nage atissi  ddiCat  qa*ingtoieux.  €baiiU  ou ,  vena  pins  tard, 
ft*est  immortalise  k  sonidor  par  un  petit  noml>re  de  fcrs 
qui  sont  rest^  ilails  la  mdmoiro;  nnls  sa  philoSophie  mX 


plos  grsTe  qoe  eelle  de  T^rttorei  et  s*eKn|»rcnt 
mdanooUqne  qui  aetodle  4  la'  peisttire  d^  piaii 
Endn,  YoltalrOf  disetplete  Cttaotfete',;  Vn 
loin  derri^re  tnl,  par  l'^tendu<«,  kt  '^stkc^  et  la  ifj 

reste  ualHodde  en  ce  genkv.^jQ'i-esset  s'e^t  er 
k  part,  en  fatstit  autfoneitt  .<tu^  ^*^  ^e^amci 
prooMe  par  ^num^Mioki,  et  «H1  ^6bPoMl,  il  fati 
par  runiformfte'des  toiln  et '  la  longtiear  dt 
Be  mis  a  tons  ses  d^fauts  cA'pfeu  de  ses  quallfi 
paHd'ons  que  pour  'm^moire  #^  Dor  at,  des 
Desmaliis  et  de  thnt  d*aatres,  ]^Tldence  de  VAltri 
Muses  J  et  qui  sont  moits  lougtemps  arant  hir.  i 
marque  au  mtaie  type,  n*oM'|k>iiit  de  pliyslonofi 
Ube  obsenration  singuliife,  main  Vrafe.  o'e^l  gu' 
tore  les  i^res  les  plus  futiles  sont  qnefquelbis  in^ 
au  talent  s^rleot.  De1{Ile'n^«  pa  ritner  avec  i 
de  ces  ^tres  badines ^nt  Boaflsrs  se  tfrai'l  si 
sement.  Ce  qtii  tious  reste  des  Grecs  en  ce  gear 
asste  md  leur  r^jputatlon.  A  rexceptfon  des  ode^,  c 
des  cbansons  d^AnacrdoUion  ii*a  d'eat  que  des  < 
sanssd  d  des  dpigramtnes  sans  polnfe.  ^l^es  eCfn 
des  Grecs; ies  Romains,  si  InflSriears  h  leurs  maftj 
surpass^reiit  en  ce  genre,  car  Us  produfsfreot  Hot 
Martial,  qui  sufent  itianier  assez  bien  I'srme  do  i 
et  aiguiser  les  fltehes  de  r^pigranim^.  Aujoordliuj 
6tat  soctd  laisse  parmi  nous  les  poesies  fugitiTes  %ai 
teurs  :  n  (Hut  que  les  Ters  s'impk^^gnent  de  religion 
pbilosophie  pour  captiTer  le  public  :  k  ce  prix  seal, 
les  grands  noms,  lis  obtidinent  des  sucd^f  qui  ne  d 
encore  sourent  qa*un  jour.        SAmr-PaosreA  jeune. 

FUGUE.  La  fbgbe  est  one  pldc^  de  musfque  ^ond^ 
les  r^es  de  rimitation  p^tddi^tdMliodrque.  LV>bjetej 
tiel  de  la  fugue  est  d^ensdgner,  iitt  moyen  d^miiaiion 
divers  genres,  aitistement  oombfnto,  k  d^uire  nne  c 
position  toot  entid^  d^une  seide  Id^  prlikdpali^,  d  pai 
d*y  dablir  en  mtate  temps  runit^  d  la  Varidi^.  V\d6e  pi 
dpale  s'appdle le  sujet de lafil^;  on  tfppdle eonire-sn 
d^autres  kk^  subordonoMs  li  la  premiere;  d  Ton  donm 
nom  de  r^ponse  aux  diyenes  ImitaUons  de  sqfds  e(  de  coot 
si^eis.  On  eon^^  d*Sprto  oda^  <juM  y  abra  on  tr^-gra 
nombre  d'espdx^s  de  fugiiei,  sdbri  la  hmdire  dont  le  fera 
r^ponse.  icetteprenidltf  eobdd^rkUd^iKjarcondiifti  endi 
tinguer  d*abord  qiuitre  dipdces  priiTdpalfs,  ^Vdr^  la  rogti 
du  ton,  la  fbgoe  n^^dfe,  la*  fugue  ftgull^  mbddl^,  el  1 
fugue  d^imltatfon.  La  fU^  du  /dnV  on  toriaU,  est  cd/ 
dans  laqadle  le  sujet  et  la  r^pdnse  sont  conteoos  dans  h 
limites  de  f  octave.  LH  p^ponse-i*y  fail  de  ndaiii^'ine  poinl 
modoler.  ta/ugue  r6eUe  est  celle  dafait  lafqueOe  fa  r^ponse 
se  fdt  k  la  quinte  supdienrtB*,  ndte  poor  note,  ioterra/lepoor 
intervalle,  dams  les  mtoiies  temps  de  la  mesare,  et  doot  le  anjd 
cdmmence  -etfinit  par  tat  iddne  n6te.  ti  fugue  HgulUre 
fMdtMe  est  Ibnd^  sdr  fa  tonality  moderne  :1lel|e8  soot 
presque  toutes  les  fugues  de'Jfome1ii,deCberobJnJ, 
de  n i»ndel,  de  Bach.  Enfin,  dans la^^ (timUadqnf 
la  r^ponse  imite  le  sujet  k  mi  interralte  (|(ielpoAqiie.  toutes 
les  autres  esptees,  teUes  i(ue  la  fugue  mixle^  MguiUre, 
serrSe,  etc.,  Se  rapportent k ces  qoatre  ^pSces. 

Pour  feire  une  fugue  «n  autant  de  i^tiies  qoe  ce  soft,  d 
faut  considi^rer  dbq  cboses  :  l^lesiijetpolhtaiei  riar^ 
ponse  4-  eVst  la  reprise  drt  sn)d  par  la  partie  solvante;  i'M 
contre^d ,  dont  bn  accomp^e'  fi  premi^i  partfe;  4'  ia 
UMHhMion  *:  c^est  fot^re  dani  leqo^  le  injet  et  sa  r^poase 
se  font  dtematitement  danir  Id  difffrtnles  parties ;  5«  k 
contre-potnt,  dont  un  remplfl  fes^  d'o&e  niddulatlbo^ 
Tautre.  VoiU  les  cinq  pdnts  caractMques  dTune  JusQe, 
lesquels  obsertte  4  la  'rigbdir/stiitattt' lei  regies  iUm 
pour  diacun  de  ces  points;  foment  la'^fugiie  %ili^  et 
qui,  n^llg6s  en  pSrtie,  teudentUi  fiigoe  IttiiMrt. 
•  La  fugue  est  oblige  ou  Nbie.  tne  Aigde  est  ippei^  ri- 
gulitre  ouodA^e'qaatkioiriiifttrtilcqde'lodujetpeD^t 
touts!  In  fugue;  en  ne*  le  qiiHtant  que  pourle  nieux  npm^ 
soittA  eiitidr,-  toit  eh  (nrftle',  H«  dY  ^dmettaal  aocunr 
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Wttonfe  qnt  t^m  ^tikt^^  wi  pac.augmeotaMoA,  ^it  par 
diiDiimtioii^  foH  Jfvt  opposition  de  temps  oo  de  mou?eiiient 
EOftMiirr^tilrf  00  ii^«  qmnd  on  ne.tiaUe  PM  du 
vo^AmAf  ei  qu'^a  le  quitte  de.tant>s  ea tooips  pour  pasuMr 
InM  antra id!te  qui* bieB qu^elk ne  soH  pis tir^e du  sujct, 
ddt  ntemnotes  ^tra  CD  pariGiit  npport  arac  hii.  Lt  fugue 
B^a  qu*Mi^iu)et  oo.ai^  a  phuieursit  cette  qui  n'a  qu'uu  si^et 
est  eppaMeaiiK^leMit>9ifc;.ceUe  q^i  en  a  daf  anlage  s*ap- 
peUe  fitgueAdmx^JUniSt  fuairM  nii^.  A  qoatiii  parties, 
lalbgtfe  n*aji«aBlBpiBf  k|Qe  VtM.au)els  ;.ponr  en  atoir  qualre, 
ilfuititoalarugnesoiti  hoit  |»aiUes.  ^  inaUf,  leclMtet 
par  lequeLUXogoe  kdem.  sojats  eanunenoe^  est  toujoais  le 
pitQiier  anlflt  nDiiiiii^siniplaaiiot»io«(;  toua  les  aatresqui 
la  suiTflotaottt  autant.da  «ontra«suieis  on  eoatre-tbtaies. 
si  est  nteesaaire,  aprte  leapcemitees  enlfte  ou  modula- 
tionsonAinaireada  la  fugue,  ftxto  sur.le  noodure  des  pacties, 
que  le  sojet  et  sa  r^nse  ae  iapproclieBtr{faur  pirodiiiie  de 
ladifer^t^*  laAig^4plosk|irasi^  deoModaqnelesdif- 
ftreoti  suieladoDieUese  ooApoee  arriieal  tour  ^tour  par 
lemoyen  du  rauretsement des partiea else  prtenteot  ainsi 
tanlAt  en  baut ,  oa  dans  lea  parUeailn  milien  ^  AanaAt  en  bas. 
Touscas  arUficeaexIgflnlimeconnaissanctparlaitadu  centre- 
ponU  double,  par  toifueioo  appflend'i  fftavecser  ks si^a. 
A  rvganl  dei.diverses  aH>^ees  dlasMaUons^  m  peut  ransir 
Cilles  de  It  Aigue  CA  Irob  clasMS»4oiit;la  piMBite eootient 
Jes  initatkkBs  liruBism,  h  iB.secoiide^  k  Ja  tieree,  quarte, 
qoinle,  sfxt^  septitaia-j^  lactam  LatpbiSBsit^;  et  en  a^me 
tevpa  la  plua  patlbitadd  cea  kaitatlaBa,  est  ceile  b  la  quinta, 
qui  par  ^emwaekBent  paut  atra  una  quarte,  paroe 
qo*ella  Alt  eBtendm  les  "priBcipatos  oordes  du  ton,  e'est-b- 
dira  las  oetavea  de  la  toniqua  et  de  la  domlBanie.  Pour  ee 
qui  est  des  inutitions  k  la  seaande.  tierce,  sixte  et  septitoi^ 
oBnes*en  sert  qua  dans  la  «atfsdaJapr^a6dante»  pour  rap- 
pr6eber  lea  ai^etetLasaeoBdacUssa^ontient  leslmHationspar 
BMNiYement  samblabte,  eonti^ire ,.  r^ograde ,  eft  retrograde 
par  BMHiTeaseBt  caotrairB  s  ces  ^eun  flamiteesne  s^emploient 
qua  dans  la  cours  deardem  pranidoesw  La  troisii^me  contient 
les  jtoHatbMia  par  augmentat&an  el  poa  diminution  :  on  ne 
les  eteptole  qa'tti  ulliau  <Funa  fufue  ordinaifa. 

Etuiutf  vioit  du  hHMtJUfOi  /uile,  4iar«e  que  les  parties, 
psrtMitsaeoeasifaBiai|t,  seolbleBtae  fuir>  se.poorsui?re  Tune 
raatta.*  -    '.'.);/-...''-•    ■  ■ 

Um  fttfvc  i^  nptiqiiie  ctt  no  m^rceaa  tieta '  fort, 

a  dit  Regnard  dans  UtMiei  amawreusu.  ^ 

Poor  sa  Banrir  de  la  fugue  au  t^tre^  11  ta^drait  la  (aire 
cbsnter  par  det  persoBBages  animas  du  mama  sentiment ; 
les  MoUfe^^eties  entr^  ^tant  parfaitement  synftriques,  il 
taadralt  qua  ces  personnagas  arrivassent  par  groupes  sur 
hwbatf  at  las  nnsaprte  ies  au|res^  un  tel  morceau  serait 
d*uiie<ro^r  gladala^  Cependant,  les  imiUtionsque  Ton 
fencoBtrt  4tm  oartains  finales  sont  dessinte  ed  fugue. 
L'baienara  da  La  FIM  •tichanUeesi  une  fugue  irr^u- 
aiiablatarit^'makricliadascieBca,dejn4odie,  etd*un 
BHneiHeoi  elfel,  Oo  ironve  das  fofmes  fugute  dans  Tou- 
fertuiadlffttftoii/a aidaas  cartaiui  cboeiirs  de  la  JiUve  et 
dstf  B¥9UMmtSi  C*es|  daps  ces  moroeaux  qiie  le  contiposi- 
teor  peut  idployer  son  lal^t  et  mettre4  profit,  sous  d*autres 
annws,  lea  narcbas  (igui^,  lc«  iwiutions^  les  renyerse- 
■eats,  et  loalea  les  stJW^  tiarmoniques^  les  recbercbes 
de  style  qui  ne  semblaient  falter  que  pour  les  p6danU. 
...      v.;.,  .    r    .         '      Castil^Buie. 

FUIB«  Ob  anipWar  W  »|ot.  ao  pelnture,  en  parlanl  des 
abieU  qd  semMent  s'eafoBoer  el  s*61oigner  da  la  tue.  C'est 
U  perspactife  qui  piascrit  les  moyens  de  faire  ainsi /iiir 
tertaiaas  partles^'oB  tableaM*  Oaappe^le  amlmtrs/uyanles 
seHes  qid  sont  lr*s-propres  ifcat  efleti-comme  le  blanc  et 
fe  Meu  oHa4e.  '  A»-L*  Miujn,  4*  l'lMii«nt. 

FUITE.  Foirea  WJianra, 

FtnTE8  Il« AU  *  ouvcrtures  ou  Assures  t»ar  lesqudles 
i»eclispi»ant  las  ean%  contenues  dans  un  canal,  «tt.£*«?«» 
sna  eMcme,  etc.  Lea  fultas  d*eau  sont  souvent  fort  diniciles 
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a  booober ;  ausai  les  ing^iieura  et  les  architadas  recomman- 
deni-ils  aux  constnicteurs  de  bassins,  de  dtames,  da  digues, 
de  preadra  toutas  les  praeautions  Ima^naMfs,  afin  de  pr6- 
venlr  lea  ftdtes  d*eau.  On  boucba  las  fuilas  d*eau  de  diverses 
mani^ras  ;  qoelqBalois  il  suffit  de  d^yer  de  la  terre  dans 
un  etang  pour  faire  cesser  lea  fuites  d'eau  qui  TappauTris- 
sent;  dans  d^aatreaxirconstances  on  emptoie  des  mastics , 
des  ciments,  des  glaisas,  du  bituine,  etc;  quelquefois  il 
arrive  ausai  qu'oo  est  oUig<  de  refaiia  Touvrage  en  tout  ou 
en  partie.  •  iBYSsiURB. 

FULBERTy  cbanobie  da  Paris  et  onde  de  U  tendra 
lUloise,  reM^  fameui  ifans  nos  annales  par  la  barbare  ran- 
geance  qu'il  tira  d'Ab^Urd^  < 

FULD  A  ( PioflBce  de  )^  divfsioB  taniloriale  et  poUtique 
du  grand*ducbe  de  Hesse  Electorale,  d'una  aaperficiede  24 
myriamMres  carraa,  avae  13C>S69  babltants,  professant  pour 
la  pinpart  la  religion  catboUqua.  Ella  comprend  ind^pen- 
danmentdes  deox  Iwilliages  do  Friedewald  et  de  Landeck  de 
la  basse  Hesse,  de  l*ancieB  ducba  de Hersfeld  et  de  la  sei- 
gaeurie  de  Sclimalkalden,  pras  des  deux  tiers  du  territoire  da 
rancien  ^racbd  de  Fulda,  qui  dans  rancienne  drconscrip- 
tfon  de  I'Empire  fiiisait  partie  du  oercle  du  Haut^bin.  En 
744,  saint  Boniface,  apatre  da  rAUeraagna,  Iboda  dias 
la  province  de  Budtonia  one  abbaye  de  Tordra  de  Saint- 
Benott,  qui  dte  7&1  avait  ^alfirancbie  de  touta  juridic* 
tian  aplscopale,  poor  ne  plus  relever  que  du  ai^  da 
Rome.  tJoe  teole  qui  jeta  un  vif  ^at  au  milieu  des  t4n^res 
du  moyen  age ,  et  qui  oempta  pendant  quelque  temps  le  c6> 
l^ra  Hraban  Maur  au  nombrade  ses  professeurs,  ne 
tarda  pas  k  ajouter  enoore  4  Pimportaace  de  catte  abbaye, 
dont  le  tituUire  obtbt,  en  »68,  la  prateiinence  sur  tons 
les  princes  abbte  d*Alleroagne  et  de  France*  Investis  d(*puls 
le  r^gna  de  l^empareur  Cbarlas  IV  de  la  digait^M^archicban- 
ceUers  de  llmp^ratrice,  les  princes  abbas  de  Fiilda,  sans 
jooir  pracisdmant  d*une  grande  puissance  territoriale,  r^us* 
slront  II  traveraer  paisiblament  les  Opaques  les  plus  critiques, 
voire  celle  da  la  Raformation,  tout  en  conservant  llnt^ralitd 
de  leurs  bians atlas privil^  bonorUiques  que  leur  avaient 
concMfe  les  papas  et  les  empereurs.  11  fallail  faire  preuva 
de  quartiers  de  noblesse  pour  atre  adints  k  faire  profaMioB 
d'Imraflilddans  cetta  maisoD;  et  quand  te  litre  d'abba  venait 
h  vaquer  par  U  mort  du  titulaire,  c'dlalent  les  moines  eux- 
mames  quf  dllsaieBt  son  reinpkfaot  et  qui  le  daaignaient  k 
la  cottfirraatton  du  saint-siage. 

En  17(2,  l*abbaya  deFulda.fut  ^levte  au  rang  d'^vacha; 
mais  par  suite  du  remaniement  gkatnl  que  subit  rAllemagne 
an  1803 ,  cat  dvftcba  lul  s^ularisa-en  da|Mt  de  la  vive  r^^is- 
tance  de  I'avaque  Adelbert ,  qui  occupait  le  si^e  h  cette  ^k). 
que,  *t  aUribua  4  la  roaison  de  Kassau-Orange,  avcc  le  litre 
de  principaota.  U  cliel  de  ceUo  nudsoo  ayant  os^,  k  quel, 
que  temps  de  U ,  liiira  causa  commmie  avec  les  euocmis  de 
NapoWon,  le  domlnateor  da  TEurope  conCsqua  le  nouvel 
£tat  au  profit  do  grand^lucb*  de  Francfort ,  dont  U  con- 
tfnua  k  ftlre  partie  Jusqu'i  ce  que  ks  diNfomenU  de  1814 
et  de  1815  vinrenl  encore  une  Ibis  modifier  U  oonstilutkm 
territoriale  de  rAHcmagne.  Aprto  divers  Utonuamcnts  el  h«. 
sitations,  apr*5  avoir  at*  succasaivement  adjug^  4  la  Prusse, 
puis  k  te  Bavi^.  II  finit  par  ttia  an  grande  partie  attnbu^ 

4  la  Hesse  £lectorale.  .     .  .x      ^ 

FOLDA.  clicflieude  la  province,  Utiesur  la  rivi^  du 

mame  nim.  est  une  ville  •»»«  |;*8"«*f«^^^^^^^ 
et  qui  coropte  9,8»9  babitants.  Ella  est  le  si^  de  1  admi- 
nistraUon  provtodala  supdrieure,  de  U  liaute  oour  Je  justice, 
et T m^  catboKqua  de  U  Hesse.  U  cathadrale ,  toute 
en  plertes  de  Uille  et  o«i  se  troove  la  tombeau  de  samt 
Sniface,  est  un  monument  digne  de mtenUon  des  voya- 
^rs.  Ell  1842,  on  a  «g6  *  «atot  Bon  Mace,  au  milieu  do 
la  place  puWiqne  qui  s'atend  devantl^noan  paUw  ^pis- 
copal ,  une  statue  en  bron«  et  de  gmndaur  colossale. 

FULGENCE  (Saint), FABiusCuoDiosGoaniAKi^ot. 
ceJttos,  ^vaqua  de  Rusplna  en  Afrique,  naquit  k  Taiepte. 
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daat  U  Biiac^DAy  €d  468.  £lev6  sous  les  yeax  de  sa  mere, 
aprte  la  perte  de  son  nuuri,  il  fut  form^  par  elle  h,  la  pi^td. 
Ses  grands  succte  dans  les  letUres  grecques  et  latines  et  les 
talents  qu*U  d^ploya  dans  radministration'des  biens  de  sa 
lamille  le  firent  Clever  ii  la  charge  d'intendant  du  domaine 
dans  la  proTince.  Mais  la  ft^qoentation  des  religieux  du 
pays  et  de  T^T^e  Fauste  et  la  lecture  de  quelquesouTrages 
de  saint  Angustin  le  d^termin^rent  i  se  retirer  du  monde, 
malgr^  la  doulcur  que  cette  r^lution  causa  h  sa  in^. 
Oblige,  a^ec  F^iix,  quMl  secondail  dans  Vadministration  d'lin 
iiionast^ef  de  fuir  les  persecutions  des  ariens,  dont  ils  fail- 
lirent  6tre  ▼ictimes,  ii  vint  h  Rome ,  en  Tan  500,  visiter  les 
tombeaux des  apOtreset  des  martyrs;  puis, sans  s*6tre  laiss^ 
sdduire  par  la  gloire  et  les  richesses  de  Th^oric,  il  revint 
k  son  nionasUre,  dont  il  reprit  la  direction.  Ckimroe  il  cber- 
cbait  dans  la  solitude  ^^happer  aux  embarras  insurables 
des  dignity  eccl^iastiques,  il  fut  ramen^  par  Fauste,  qui 
I'ordonna  pr6tre.  Bientdt  les  fid^es  de  Ruspina  Tdureut 
^T^que,  centre  les  ordres  forniels  du  roi  des  Vandales, 
Tlirasimond.  Mais  il  no  tarda  pas  k  6tre  arracli^  par  ordre 
de  ce  prince  aux  cbr^Uens  de  son  diocese,  qu^il  ^ifiait  par 
sa  vie  exemplaire,  et  exile  en  Sardaigne,  avec  les  autres  ev6- 
ques  ortbodoxes,  dontil  devint  Fappui  et  le  conseil.  Cependant 
Thrasimond  d^ra  le  Toir,  et  Tayant  fait  venir  4  Cartliage, 
lui  soumit  plusieurs  difficult^  sur  les  points  qui  parta- 
geaient  les  catholiques  et  les  ariens.  Se  rangeant  li  son  avis, 
ce  prince  loua  hautement  sa  sagesse.  U  lui  aurait  m^me 
permis  de  rester  h  Carthage,  sans  les  reclamations  du 
cleiigd  arien,  auquel  son  influence  portatt  ombrage.  De 
rctour  dans  son  diocese  k  raT^nement  d'Hilderic,  apr^s 
afoir  fait  condamner  les  erreurs  des  semi-()eiagiens,  il  as- 
siftta  encore  h  deux  conciles,  et  mourutdans  Ttle  de  Cercine, 
en  533,  le  l**  Janvier.  II  reste  de  lui  quelques  ouvrages  diri> 
g^s  pour  la  plupart  centre  la  doctrine  des  ariens  et  centre 
eelle^es  peiagiens.  H.  Boucnnrt. 

FIILGORE,  genre  d'insectes  h^mipteres,  de  la  famille 
des  cicadaires;  il  oomprend  environ  dnquante  esp^ces, 
pour  la  plupart  remarquables  par  la  beauts  et  la  variety 
des  couleurs,  omements  des  eiytres  et  des  ailes,  ainsi  que 
par  la  forme  de  la  t6te,  qui  dans  les  unes  prdsente  une  sde, 
ou  une  trompe  seinblahle  k  oelle  d*un  4iepbant,  et  dans 
d'autres  une  sorte  de  niufle.  D'ailleurs,  ce  genre  a  pour  ca- 
ractires  un  front  avanc^,  deux  yeux  lisses,  sans  appendices 
au  dessous  des  antennes.  Les  plus  grandes  esptees  de  ful- 
gores  sunt  apport6ss  en  Curo|»e  de  TAmerique  meridionale, 
de  Cayenne  ou  de  Surinam ;  elles  y  vivent  sur  les  arbres. 
Les  esptees  qui  liabitent  TEurope  sent  tr^s-petites,  et  se  tien- 
nent  constaroment  sur^  les  arbustes  et  les  buissons. 

La  fulgore  portC'lanterne  (fulgora  latemariaf  Linn^) 
a  prib de  dix  centimetres  de  longueur;  elle  est  agr<^ablement 
variee  de  jaune  et  de  ronx,  et  offre  une  grande  tadie  en  forme 
d*(eU  sur  chaque  aile.  Son  museau  est  tr^s-dilate,  vesiculeux, 
large  at  arrondi  en  devant.  Au  dire  de  plusieurs  voyagenrs, 
cet  insecte  r^pand  une  forte  lumiere  dans  Tobscurite. 
M'**Merian,  dans  son  grand  onvrage  sur  les  insectes  de  Su- 
rinam, assure  mftme  que  la  darte  qui  en  ii^lte  est  assei 
grande  pour  permettrede  lire  les  caracteres  les  plus  fins; 
roais  ce  fait  a  encore  besoin  d*etre  constate. 

lA/ulgore  porte-chandelle  a  dnq  centimetres  de  lon- 
gueur; unXronttres-prolonge,  mince,  recourbe ,  de  couleur 
jaune;  les  yeux  bruns,  la  tete  et  le  corselet  d*un  beau  jaune, 
Tabdomen  jaune  en  dessus,  noir&tre  en  dessous;  leseiytres 
d'un  beau  vert,  avec  des  bandes  transversales  et  des  taclies 
Jaunes.  Les  nervures  des  ailes  sont  eievees ,  et  entre  dies 
existent  de  petits  traits,  qui  fonnent  des  espeoes  de  grilles. 
Les  ailes  sont  d*uu  jaune  safran ,  avec  de  larges  bandes 
noires  a  Textremiie;  les  pattes  jaunes,  les  quatre  jambes 
anterieuret  noires,  les  posterieiires  epineuses.  On  nous  en  rap- 
ftorte  beaucoup  de  la  Chine.  Cest  le  pays  qui  en  foumit 
le  plus. 

lA fulgore  europdenne  (Julgora  europaa,  LlntuS)  aonxe 
millimetres  de  longueur.  Elle  est  cntierciuent  veile;  son 


front  est  conique,  ses  dytres  et  ses  ailes  sont  t 

N.    Ci 

FULGOSO  oil  FR£G0SE  ,  illastre  fama 
d'origine  piebeienne,  quiembrmssa  le  parti  g;ibej 
temps  en  lutte  avec  la  famille  des  Adomi.  I«e 
sonnage  de  cette  maison  qui  figure  dans  VUu 
minique  Folcoso,  eio  doge  en  1S71»  aprte  I 
Gabrid  Adorno,  it  laquelle  il  avait  puisaamme 
En  1378,  le  peuple,  exdte  par  Antoine  Adorn 
Guarco,  le  deposa  k  son  tour,  et  l^emprisoni 
obtenu  de  briUants  succes  k  Chypre,  tnmi9  il 
ment  essaye  de  cbasso^  les  Venitiens  de  T4a6doi 

Jacques  Fumm>so,  fils  de  Dominique,  fut  ^u  do 
apres  Tabdication  d'Antoine  Adomo.  II  ^lait  i 
doox  et  padfique.  L*annee  suivanle  il  fat  contr 
force  des  armes,  de  rendre  la  place  k  Antoine  A 
se  repentait  de  Tavoir  abandonii6e. 

Thomas  Fulgoso,  tils  du  precedent,  prit  ane 
active  aux  troubles  qui  agit^ent  G^nes  k  U  6i 
torzieme  et  an  commencement  du  qtiiozitoie  ai 
doge  en  1415,  il  se  recommanda  par  una  adm/j 
beaucoup  plus  sage  que  sa  conduite  antdrieare  ne 
faire  esperer,  fit  lever  an  roi  d'Aragon  le  si^  < 
fade,  et  dedda  Cahri  k  chasser  sa  gamiaoa  aiagooai 
m  mettre  sous  la  protection  de  G^nes.  II  abdiqu 
gnite  en  1411,  lors  du  siege  de  Gtees  par  Cam 
general  de  rtiilippe-Marie,  due  de  Milan,  auquel  i 
dtoyens  voulaient,  centre  son  avis,  se  soumettre.  L 
blique ,  en  consideration  de  cet  acte  et  avec  I'appn 
du  meme  due,  lui  ceda  la  ville  de  Sarxane  avec  sc 
trict,  pour  en  jouir  sa  vie  durant,  ne  pouvant  loud 
ceder  ni  la  transferer  qu'4  la  republique.  En  1435 
de  nouveau  eiu  doge,  mats  depose  en  1442. 

11  avail  un  fr^re,  Baptiste  Folcoso,  qui  entrepnt 
soUidtatlon  du  due  de  Milan,  de  le  sopplanter.  II  6c 
et  Thomas  en  garda  si  peude  ressenUment,  qu*il  le  fit  i 
mer  chef  d^une  escadre  que  Genes  founut  k  Itene  d'Anjoi 

Apres  bien  des  revolutions,  Jean  Folcoso,  puis  / 
Fulgoso,  furent  doges  de  1447  k  14&0.  Cdui-d  fut  dei 
en  cette  demiere  annee,  et  Pierre  Folcoso,  neveu 
Tliomas,  lui  succeda.  C'est  lui  qui  perMiada  aux  G6n 
en  1458,  de  se  soumettre  k  Charles  VII,  rd  de  Fran 
mais  il  se  souleva  Tannee  suivante,  et  essaya  decbasser 
Fran^  k  Taide  de  troupes  que  Id  foumit  Ferdini 
de  Maples.  11  peril  dans  cette  tentative. 

Paul  FoLGOSo,  qui  avail  ete  d*abord  archev^ue  de  Gen< 
poursuivit  les  projets  de  Pierre,  contribua  k  Teipolsion  d 
Fran^ais,  et  apris  avoir  subi  comme  doges  Prosper  Adorn 
Spineta  Fulgoso  et  Louis  Fulgoso,  supplanta  ce  deroic 
en  1463,  reunissant  en  sa  personne  les  pouvoirs  spiritu< 
et  temporel.  Mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps  :  il  /u 
oblige  de  se  retirer  devant  les  troupes  de  Franfoii  Sforce, 
due  de  Milan,  ii  qui  Louis  X(  avait  c^^  ses  droits  Mr  Genes. 

Baptiste  Folcoso,  neveu  du  pr^c^dent,  fut  (flu  doge  en  1478, 
et  diasse  en  1483  par  son  onde,  defena  cardinal  et  ^m,  apre* 
quelques  annees  de  pouvoir,  remit  Gtoes  au  ducde  Milan. 

Oetavien  Fulgoso,  proclame  dogeen  ISU,  traits  en  1515 
avec  Francis  1*',  qui  le  fit  goa?eniear  de  Gtees.  En  1522 
il  fut  oblige  de  se  rendre  au  marquis  de  Pescaire,  %ia6nl 
de  l*Empire,  et  mourut  qudqoes  mob  aprte.  II  arait  faf( 
preave  de  sagesse  et  d^equite. 

En  1528  la  ftunille  Fulgoso  fot  incoiporte  par  Andrtf 
Doria  dans  celle  des  Fomari,  alin  d'Midre  avec  sob  oom 
les  qoerdles  incessantes  qu*dle  su^taitdans  lar^btique. 

Augoste  SATAGsa. 

FULGUR  ATION.  Vogez  Fouunatiox,  D^PLAcaATJOii. 

FULGURITES  {quasi  Julgure  ieta,  dit  5oooius), 
nom  que  les  Remains  donnaient  aux  lieux  aloii  qu'aux  ob* 
jets  sur  lesquels  la  fond  re  etaittorob^ 

Ou  donne  aussi  le  nom  de  fulgurites kdtitabn  Tilrili^ 
k  rinierieur  et  granuienx  k  Pext^rieur,  prodiiiU  par  le  pas- 
sage (le  la  foudre  k  travers  un  terrain  k  sable  quartiiux. 


FULGURITES  —  FULMINANT 


Ctt  ftilgoritfls,  qa*on  appelle  encore  tubes  fiUnUnairu^ 
pMtrent  sourent  4  une  grande  profondeur,  mais  lear  dU- 
mHft  Be  d^pane  g^6n\eineai  pas  doq  centimitres. 

FULIGINEUX  ( de  fuligo,  suie).  On  applique  cette 
^pitb^  k  une  fiun^  ou  vapeur  supportant  une  grande  quan- 
tity de  suie  ou  de  mati^  grasse.  Le  noi  r  de  fumte  n'est 
que  ce  que  l*on  relient  des  vapeurs  ftiligineases  de  substances 
r^sineuses  qu*on  a  brni^;  la  litharge  est  ^galement  le 
produit  dea  Tapeurs  fuUgineuses,  retenues  et  ramass^,  des 
ttt^laoi  qui  entrent  en  fusion.  En  m^lecine,  on  applique 
aux  dents,  ii  la  langue  et  aux  litres  T^pitb^te  de  fiLligi- 
neusa,  quand  elles  sent  couvertes  d^un  esptee  de  croAte 
Boiritre,  k  peu  prte  oouleur  de  suie,  ce  qui  arrive  dans  cer^ 
tsines  ii^Tres. 

FULIGNO.  Voyez  Fougko. 

FUIXER  (Saiuh-Margarr),  Tune  des  plus  x^Mes  pro- 
motrices  de  rdinancipation  de  la  femme  aux  £tats-Unis,  na- 
qoit  en  1810,  k  Cambridge-Port,  dans  l*£tat  de  Massachu- 
setts. Son  p^,  ThHnothy  Fcll£r,  jurisconsnlte  el  membre 
du  coogrte  de  lgl7  &  182S,  acquit  plus  tard  anx  environs 
de  Boston  un  petit  domaine,  quil  cultivait  lui-mtoie.  II 
doana  k  sa  fille  une  Mucation  toute  virile;  dte  Tige  de  buit 
us,  il  Itti  impoaait,  dit-on,  pour  ticbe  de  composer  chaque 
jour  on  certain  nombre  de  vers  latins ;  et  la  pbilosophie , 
riiisloireet  resth^que  deviorent  les  etudes  Civorites  de  la 
jeaae  fiUe.  Cest  sons  oes  bifluenoes  que  se  d^eloppa  le  ca- 
racUreteergiqueet  original  de  Marguerite  Fuller.  Sonp^ 
inort,  die  eontriboa  k  nourrir  sa  famllle  en  donnant  des  le- 
foas;  eten  novembre  18S9  elle  fonda  k  Boston  une  socl^t<^ 
de  dames,  au  sdn  de  laquelle  elle  0t  des  cours,  qui  dans 
cclte  vHle,  aascatiellement  puritaine,  produisirent  une 
Tire  impression,  k  cause  des  liardiesses  <^tranges  du  proTes- 
lear.  En  1844,  d^aprto  Pinvitation  d'Horace  Greeley,  r^- 
dactenr  de  r<Ae  Tribune,  elle  se  rendlt  k  New^York,  ott  elle 
^vit  poor  ce  journal  une  suite  d*art|cles  relatifk  k  la  litt^ 
nlars  et  aux  beaux-arts,  qui  ont  6U  recueillis  et  publics 
loos  le  titre  de :  Papers  on  literature  and  art  (  Londres, 
1S4<).  Dans  son  ouvrage  intitule  Waman  in  the  nine- 
teenth centurjf,  elle  a  expose  des  i^^es  hardies  et  souvent 
jttstes,  mais  quelquefois  empreintes  aussi  d*une  grande 
euHalion,  sur  la  nature  de  la  femme  et  sa  destinte.  £n 
1S46  die  vint  k  Londres,  od  elle  fit  la  oonnalssance  per- 
Mmadle  de  Carlyle,  pour  qui  elle  professait  depuis  long- 
temps  la  plus  profonde  v^n^ration.  De  ]k  elle  se  rendit  k 
Paris,  00 ,  comme  on  le  devine  bien,  die  n'eut  rien  de  plus 
press^  que  de  se  fiiire  presenter  k  madaroe  Dudevant,  puis 
die  gagna  Pltalie.  A  Rome,  die  fit  la  connaissance  du  mar- 
qds  Ossoli,  qui  lul  donna  son  amiti^  et  qui  P^usa  en  1848. 
Elle  prit  une  part  des  plus  actives  aux  ^v^nements  de  cettc 
^poqoe,  et  la  chute  de  la  r^publique  romahie  lui  navra 
le  enr.  Son  roari  fut  exild  par  le  gouvemement  ponti- 
ical,et  en  join  18&0  die  s'erobarqua  pour  revenir  aux 
ttats-Unis  avec  lui  et  un  jeune  enfant,  qu'dle  allaitait.  Le 
18  joillct  18&0,  le  navire  li  bord  duqud  elle  se  trouvait 
|M  corps  et  biens  sur  la  cM  d'Am^rique,  dans  la  grande 
lonpMe  que  signala  cette  joumte.  L'incontestable  talent,  le 
carad^  i^nergique  et  la  fin  lamentable  de  Marguerite  Fuller, 
ooteatourd  son  nom  d^une  espto  d*aurtole  po^Uque.  11  s*en 
dnait  qo*elle  f(kt  jelle  femme,  et  cda  ne  Pemptelia  pas  d*ins- 
pirer  plosieurs  attadiemonts  profonds  et  durables.  Emerson 
et  Cliamiing  ont  publi<S  les  Memoirs  qf  Sarah  Market 
FuUer, mar^usa  Ossoli  (  3  vol.,  Londres,  18&2 ). 

FOLm-COTON,  COTON-POUDRE,  PAPIER-POU- 
DUE,  nouis  vulgdres  doon6k  k  un  nouveau  produit  explo- 
»f,  qui  vers  la  fin  de  Pannte  1846  fit  son  apparition  dans 
ic  moode  scientifique,  od  on  le  d^igne  sons  celul  de  pyro- 
sffUne,  On  Pobtient  en  trempant  certaincs  mati^res  ligneu- 
xs,  Idles  que  le  colon,  le  papier,  etc.,  dans  de  I'acide 
uotique^  et  lalssant  sddier.  Cest  en  r6alit^  M.  Pdouze  qui 
ena  doon^  la  recette  il^  1838,^  tout  en  Ignorant  que  son 
Hpisr^poudre,  brfilant  soudain,  pAt  ddoner  comme  la  poudre 
wdiaaU'e  ct  la  rcmplacer.  il  ue  le  croyait  propre  qu*a  lor- 
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mer  des  cartouches  promptes  k  s'embraser  et  pouvant  aind 
rendre  la  poudre  k  canon  plus  efficace,  plo8  i^ssante.  De 
mtoie  que  F.  Bacon,  M.  Pdouxe  n'a  done  fidt  que  charger 
la  pito,  et  c^est  M.  Schombein  qui  Pa  tir^  L*annonce 
de  cette  d^converte  produlsit  une  vive  sensation;  mais  Pen- 
gouement  dont  le  fulmi-coton  fut  d'abord  Pobjet  ne  tarda 
pas  k  faire  place  k  ^  sentiments  plus  ralsonnables;  la 
nouvelle  d^uverle,  d  bdle  qu*elle  pOt  are,  fut  depuis 
r^uite  k  sa  juste  valeur,  et  de  longtemps  encore  sans 
doute  le  fulmi-coton  ne  parviendra  k  d^trOner  la  poodre  ii 
canon.  On  reconnalt  que  Pemploi  en  sera  utile  et  ^oonomique 
dans  les  carri^res,  dans  les  mines  et  dans  quelques  auties 
applications  pratiques  de  ce  genre;  mais  quant  k  s'en  servir 
pour  les  usages  de  la  guerre,  il  n'y  Ciut  pas  songer.  II  est 
demeur^  avM  en  eflet,  k  la  suite  d*exp6rienees  laites  avec 
toute  la  prMslon  imaginable,  que  les  eflets  du  fubni-coton 
sont  beaucoup  plus  in^ux  que  ceux  de  la  poudre;  que  sa 
grande  inflammabilild  (Il  s*enflamme  k  70*  Reaumur,  tan- 
dls  que  la  poudre  ne  le  bit  qu'4  240" )  rend  la  fabrication 
des  munitions  avec  cette  substance,  leur  transport  et  leur 
conservation  beaucoup  plus  dangereux  que  ceux  des  mum'- 
tions  confectionnte  avec  de  U  poudre ;  que  la  confection 
des  cartouches  de  tons  genres  avec  la  substance  ea  question 
est  extrteiement  lente;  que  dans  P^tat  actnd  des  fusils  dMn- 
ianterie,  dea  carabines  et  des  pistolets,  le  fulmi-coton  est 
inapplicable  k  ces  armes,  par  cons^uent  qu*il  ne  aerait  pas 
propre  pour  Pusage  de  Parm^. 

Combing  avec  la  pondre  ordinaire,  le  Ailmi«colon  a  fourni 
k  M.  Pdouze  le  moyen  de  (abriquer  d'excellentes  amorcei 
fuhuinantes,  pour  le  confectionneroent  desqudles  on  pent 
d^sormais  se  passer  du  f  u  Iminate  demercure,  qui  en  etait 
la  base.  On  salt  que  c^<itait  \k  avec  les  procM^  andens  one 
operation  des  plus  insalubres  et  des  plus  dangereiises,  et 
que  depuis  longtemps  il  ^tait  k  d^rer  qu*elle  fAt  rempla- 
cte  par  un  procM^  moins  funeste  i  la  vie  et  ii  la  sante  des 
ouvriers  qu'elle  occupe,  et  dont  le  nombre  est  consid^able, 
car,  d*aprtsdes  renseigoements  certains^  on  ne  labriqne  pas 
en  France  moins  de  7&6  millions  de  capsules  par  an,  sans 
compter  celles  que  consomme  Parmte  et  qui  sont  conlec- 
tionnto  dans  k»  atdiers  de  I*Elat  La  d6couverte  de  la 
quality  explodble  communique  par  Padde  nitrique  aux 
corps  ligneux  est  encore  sons  d'autres  rapports  une  bdle 
conqoMe  de  la  sdence :  le  ftilml-ooton  sert  de  base  an  col- 
lodion,  dont  la  plmtographie  et  la  ddrurgie  se  dispntent 
Pemploi. 

Dans  plusieurs  pays,  la  police  a  cm  devoir  soumettre  la 
fabrication  et  la  vente  du  fulmi-coton  k  de  gtoantes  et  res- 
tricUves  formality.  £n  France,  cette  malite  est  assimiMe  k 
la  poudre  et  soumise,  comme  elle,  aux  dispodtions  des  lois 
des  13  fnictidor  an  v  et  24  mai  1834.  II  est  en  outre  d^- 
fendu  aux  propri^dres  de  Urs  d^employer  le  coton-poudre 
pour  les  exerdces  qui  ont  lieu  dans  leurs  ^tahllssements. 

FULMINAIRES  (Tubes).  Voyez  Fulgurites. 

FULMINANT  (de^/men,  foudre).  Ondonne  cenem 
k  toutes  les  prorations  qui  jouissent  de  la  propria  de 
d^oner  ou  d 'dialer  avec  bruit,  lorsqu*on  les  chauffe  legd- 
rement,  qu*on  les  triture  ou  qu*on  les  soumet  k  one  pres* 
sion  plus  ou  moins  forte.  Les  substances  fulmlnanlcs  peu- 
vent  se  printer  sous  des  ^ts  divers.  Parmi  les  gas,  on 
pent  dter  Poxyde  de  dilore,  qui,  sounds  k  one  chaleur  de 
mdns  de  100"*,  se  d^ompose  en  donnant  lieu  k  ime  explo- 
sion; parmi  1^  liquides,  le  dilorure  d'aiote,  dont  l*<Uiergie 
fulminante  est  encore  plus  grande.  Mais  c*est  dans  la  dasse 
des  corps  solides  qu*on  trouve  les  exemples  les  plus  nom- 
breux  de  propri^t^  d^tonantes.  Les  fulminates  en  gd- 
n^ral,  et  paiiiciili^rement  ceux  d*afgent  et  do  raercure, 
Pammoniure  d^rgent,  oehil  d*or,  et  l*iodure  d'axote,  occ4i- 
pent  le  premier  rang  parmi  les  corps  solides  suseeplibles  «le 
fulmination.  La  p  o  udre  k  can  on  dle-mtoie  pent  pnSsen* 
ter  tous  les  caract^res  de  cette  toergie  lubninante,  si  elle 
a  ^t^  prt^r^  avec  un  diarbon  l^ger,  et  soumise  au  grai- 
nage  sans  Pavoir  pr^alablement  comprim^ :  alors  die  bribe 
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les  CUMM  les  plus  rMUtants,  cprnme  poumil  le  faliek 
ftilmioate  d'argoK  lufr^tew.  Get  enemple,  soseeptihle  d'«p> 
liiiettkm  I  beaueovp  d'autrw  sabtUnoet,  dtoole  combiea 
r^t  pbysfque  dHiii  corps  pent  mfber  sur  le  temps  a^cat- 
Mire  pour  en  op^rer  le  d^compoeUUm*  et  par  siute  ear 
left  r^Mlfats  quVm  eo  attend.  Toutes  choses  ^lea  d'aU- 
leurs,  vne  mati^  poreute  et  \igjbn  sera  phit  npidemenl 
d^composte  que  la  mtaie  inati^e  4  laqoeUe  on  aurait  coo- 
•erv^  00  donn6  de  la  colidsien  par  la  eompression  on  par 
toot  autre  ttoyen.  Pour  que  la  mteM  subetaDce  devieooe 
le  plue  folmfoaBle  poesible,  U  taut  dene  favoriser  an  phia 
baut  degi^  UnataaUB^t^^  aa.  d^coroposition  chimiqoe. 
CTtet  presque  toojoacsdana  leor  propre  coaipositkNi  que 
les  mati^res  fubnlnantos  trbufest  le  prlndpe  de  leor  d^ 
oompoaition;  fonu^  d'^Mmeots  gaiiifiahies  qui  aTatent 
M  tonus  dans  un  6tat  de  condensation  trte-oonsid^rable, 
souvent  le  moindre  cboc,  iVl^vation  de  la  temperature, 
quelqaefoia  une  simple  vibration  des  colonnesde  Tair,  le 
passage  aourtout  d'une  ^ltooelle^lectrique«  tout  suffit  pour 
op^rer  one  brusque  d^oomposition  :  alors,  les  gaz  devenus 
libres  ob^scent  i  ieur  force  d'eipamion ,  se  r6pandent  dans 
Fair  ou'r^snent  avee  violence  centre  les  parois-des  vaaes : 
supposant  rotaieqve  les  drconstaooes  lavoriiasient  le  re- 
tour  instantan^  de  ees  gaz  d^gag^.  k  la  teniptotore  sous 
laquelle  ils  n'auraient  plus  qu^une-  lalble  OKpan^o,  d^ii  la 
promptitude  dei  effsls  rfeullent  do  d^gagement  pent  avoir 
eu  un  eflet  m^nique  d*ttne  teorme  puissance :  e*est  bien 
plus  fort  encore  si ,  cooune  cda  a  soovent  Ueu ,  la  tempe- 
rature de  ees  gez  expanaifc  tend  k  s'eiever  au  moment  de 
la  decomposition.  Qoelquefois  eette  elevation  va  josqu'aii 
rouge»  c*eat-li-dire  k  plusleurs  centaines  de  degres  du  ther- 
mofit^re;  et  dans  ce  cas  il  est  tadle  dMmaginer  Taccrois- 
sement  d'inteosite  que  delt  prendre  la  force  de  repulsion , 
puinque  le  eoedident  de  dilatation  des  gaz  etant-jfy^  le 
volume  de  eeiix  'qui  se  d^gagaront  aera  double  par  diaque 
augmentation  de-<dialeur  representee  pendant  L*acte  de  la 
decomposition  far  le  nombre  2^7. 

Un  certain  nombre  de  substances  fbkninantes  trouvent 
de  FempM  dansplusieors  arta,entre  autres  les  fulminates 
d*lwgent  et  de  ^neroufe,  et  4'ammoniure  d'or. 

Pbloozb  pere. 

Depuis  la  deeouverte  du  fulmJ-ceton  plusienrs  autres 
substances  Ailminantea,  du  plus  puisaant  eflet,  ont  ete 
mises entami^; les pkis coqaoea  sent  1* nitroglycerine, 
le  picratede  potasse,  la  dynamite;  puis  nous  dterons  la  . 
doaline,  la  poodre.de  Scbultie,  le  «b|onire  d'azote.  Une 
lof,voteole  17  Mvrter  18SS,  atatuaqn*un  emprisonnement 
de  sit  moisli  cinq  ans  ponirait  toutindivktu  detenant  on 
ayant  fttbrique  de  la  pondre  fulminante,  quelle  qu'en  Uki 

la  composition, 

FULMINANTE  (Legion).  Vopez^Ucion TuiMinkKn. 
FULMINATE,  sel  resultant  de  la  combinaison  de  Taoide 
fulroiniqu«  et  d*une  base.  On  obtient  les.fulminales  en 
faisant  reagirde  I'aclde  nitrique  sur  ua  metal  fin  presence 
de  I'alcool.  Le  fulminate  d'argent^  que  Ton  appelle  encore 
poiidre  fulmintmte  d$  Berthollet,  du  nom  du  aavant  an- 
quei  on  en  doit  la  deeouverte ,  est  la  plus  intactile  peut-etre 
de  toofes  lea  snbatancea  que  nous  connaissons.  Ce  n'est 
qu*aveo  beaoeoup  deprecautlotts  qu'on  peut  la  preparer,  4 
ciiise  des  dangers  qui  accompagnent  sa  detonation,  et  en 
operant  sur  dee  quantites  extrememeot  petilaa  de  matiere. 
Apres  avoir  diasoos  de  rargent  fin  dans  de  Tacide  nitrique, 
on  v«fse^dans  la  liqoeur  une  petite  quantite  d'eau  de  cbaux, 
qui  y -tbrme  ni^predplte  bmn,  qo'on  lave  k  plusienrs  reprises 
avcc'de  l*eau  distUieo;  on  verse  ensuito  sur  ce  residu  hu- 
mtdo  uneiietlte  qnantite  d*aBMnoniaque ,  qui  le  dissout^  et 
onebandoniie  l»  matiere  4  Pair  pour  qu'eHe  sedessecbe.  Si 
on  operait  sonlement'sur  ua  decigraoune  d'aigent,  il  (audrait 
distHbuer  le  predpite  obleno  par  la  cUaux  dans  una  dou- 
zaine  de  vines  domootre  avaiH  d*y  verier  Ijamnioniaque, 
car,  une  fois  fermee*  la  poudre  fulminanfe  |iourrait  detooer  et 
Conner  Ueu  4  de  tr66*(p«ves  accidents.  On  ne  pourraii  san«  j 


s'expoier  cbercbar  4  enlaver  oolte  oopkbinai: 
mide,  pour  ladiviser  en  plusienrs  parties  etc 
aussi  des  riwiDesque  de  la  placer  dUuw  un  ▼. 
de  poroelatee,  qui  pourraient  ^ir^  t>ris^  dans 
et  les  Iragmeote  lances  avec  iipe  ^'ande  vi4 
Toxyde  d*argent  encore  bumide  a  €k/6  vers^ 
quantite  dans  les  ven^  de  montre»  on  les  pi. 
graode  distance  les  uns  des  autres*  sur  un 
ajoutede  rammoniaque  pour  dissotjdrie  r«xyd 
la  desaiccation  s!operar.  Yjent-oo  aiocs  ^  tou^ 
avec  nn  tube  de  verre  ou  un  MtoB»  sout^d 
une  bailee  de  plume*  une  ddton^on  Tioi^ 
verre  de  montre  est  ofdinairenaeDt.bris^  en 
et  souvent  le  mooveoient  occasioond  par  I'ai 
fairefulminer  la  matiere  renfennd^  clans  quelqtie 
qui  sont  places  4  peu  de  dist^npe.  11  arrive  9o^r 
quoique  preparee  de  U  meme  msoitee.  une.  oe 
lite  de  Taigent  fulminant  se  ddtono  pss,  wfH 
frotteoient  assez  fort;  oqais  sa  ddcoippaiiltfoii  i 
la  plupart  des  cas  avec  tant  ,de  facilite  qu,*|l  ^at 
se  servir  d*un  b4tos  d*un  metre  su  molm  4^  loa 
le  .toucher.  Cette  poudre  fubnioante  p^r^ge  are 
autres  la  singuUere  proprietedeproduir^  uo  eOe 
siderable  sur  les  corps  qui  U  suppoi;|tei4,.et  qu'e 
avec  beaucoup  de  violence,  tandia  que  la  ppudiie  e 
produit  d'adion  ^t  sur  le  proj^dlile  quijui  et 
On  n*a  jusque  td  donne.aucune  expllca|k>n  mtji^ 
tisfaisante  de  ce  pbeaomene. 

On  n^empioie  goere  le  fulminate  d>rgei|t  qoepoi 
paration  des  pois  /ulroioants.  H.  .G4|u.t4£ii  on  Cu 
Pour  preparer  le/u/mino/e  cfe  m^rciir^  oy  pou* 
minante  de  Jfovard,  on  opere  sur  un  gnuqmie  4e 
et  12  grammes  d^adde  nitrique  concen|iie^on  verso 
dans  cette  solutioa  12  grammes  d*alcooI,  et.  on  a 
caution  de  chauffer  lenteoient.  D'putres  proced^ 
employes  pv  Tindustnepour  preparer  en  gr^qde  q 
ce  fulminate »  qui  sort  i  la  (abricalion  ^es  cap su 
amorces  (ulminantes.  Le  fulminate  de  mercury  se  cc 
de  0,24  d*adde  fqlminique  et  de  Q^e  d^oxyde  de  nn 
II  se  decompose  avec  flamiue  et  eiplosionf  s/oii  par  le 
soil  lorsqu*on  Iechaulfe4  la  temperater^  de  188^ 
que  le  clioc  donn^  lieu 4  une  ^xpio^ion, il  faut  que  les 
clioques  possedent.  une  cerUine  (luret(i. 

En  moyenne,  1,000  grammes  de  roerciire  donnent 
grammes  de  Culminate,  qui  luOiscqt  pour  preparer  4( 
capsules.  A  oet  eflet  on  broie  le  (ulmioate  arcjp  30  p. 
de  son  poids  d'eap,  et  oq  y  iocorpore  0,6  de  sen  poid 
poudre  ordinaire.  On  introduit  eosuite  cette  plte  dans 
capsules.  Pour  pr^veiiir  racUon  de  riiuinfd^<^,  on  recot 
la  p&te  avec  de  la  tdnlure  de  be/^oin  ou  avec  uoe  dissc 
tion  de  mastic  dans  de  I'huile  essentielle  de  t^lieiitl)ia< 
Lorsqu^on  iait  detoner  une  capsule  as  milieu  d'uoe  cai 
qui  en  est  ren4>Ue«  riuflamm^lisa  oe  le  proifage  pas^  i 
n'y  a  pas  de  poudre  interpoaee.  Cepeodaot  oes  cap<uJ(^ 
soDt  pas  sans  danger  :  aussi  reinplacs*(-oo  yuelquefc 
dans  Ieur  fahrieation  te  AiUninate  de  inercttre  par  le  fu  1  aji 
coton. 

FULMINATION,  FULGURATIO.N.  Cen^est  que  d'i 
pres  la  rapidite  d^  riniUminatloD  et  d>pr^  ia  fioirce  d( 
bruit,  qu'en  a  etabli  une  diflVrence  eolre  la  iitpnatioA 
et  la/ti/mino/ten.  Quand  ie  pynon^oe  ^estaccompagn^ 
que  d^un  bruit  comparativeinent  falble,  il  preod  le  ooiii  de 
ddtonadan ;  si  te  bruit  qst  consid^able,  et  que  I'exjtfosKS 
soit  violente,  on  dit  qu'U  y  a  eu/ulminat'm*  TmU  que 
le  mot  /uUniMOtion  rappelle  i;id(iede  Iktoudttl/ulmen), 
fulgurcUhon  exprime  la  rapiditd  de  ledair  (Julgur),  il  j 
a  done  gradation  de  la  fuUuioatioai  la  fulguratioa  (voi/ei 
Dirt^caATton). 

FULUlNA'f  ION  ( 2>9-oi^  canon  ),acle  par  lequel  uo 
eveque  ou  tout  autre  deiegue  du  pape  anoo(ice  lui  rescil, 
une  buUe  et  en  ordonne  l*execuUoii.  Jadis  le.ioQiciaiji  ^ta.eo( 
A*oraiu««ire  uui|^  .^^.^^  miasioat,  qoj^  Ieur  ayiol  c(d 
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tallies  daof  lei  forlnas  TOoAiies ,  ne  pouvaf  ent  toidme  leur 
Hte  ratMes*  pw  la  noft  dn'  flaiiil«p^re.  Usne  poDtraiMit  46- 
Mgov  penoBM  pour  renditi  la  aanteBoe  d*eft6cutioii,  mais 
il  leur  ^ttH  pMan  de  transmettra  k  dioB  tiers  le  pon* 
Toir  dMarroeer.les  pnrtieSy  d^asaigiier  «t  o«1r  lea  Umoina 
fur  les  ftlts  e&posds  dans  Taete  de  la  ^oor  de  Rome.  Lea 
olfctB  da- la  IbbniQatioo,  aussi  tarite  que  eenx  dea  bullea, 
cmferaiialeDl  lea  eieoraniuiiieaUona,  lea  mandementt 
des  ^eqaea,  abbds  et  abbeitiea,  lea  dbpoisea  de  niiariage, 
les  si^iatDrea.  portani  rdparationa  d'irr^Uiril^,  lea  res- 
criu  r^etsmant  contra  dea  vonx,  etc.,  etc. 

FUiMINfQIFE  (ACSde).  Dteoimrt  par  Gay-Lnssao, 
u/t  adde  n^etiste  qa'en  eomMiiaiBOD  atcc  lea  bases  dana  les 
falmiaates.  Qaand  on  cberche  k  Tlsoler,  il  se  decompose 
CD  aoJBoyanhydriqne  et  en  d^anlrea  prodoHa. 

FULTON  (Rokrt)  naqoit  Tan  1765,  en  Pensyhranie^ 
dsos  te  oont^'de  Laocastre,  de  parents  paoYres ;  son  pftre  et 
ssm^^taient  M  malhenraox  toiigr^i  irlandals,  charge 
dedaq  enfants.  Foltbn  n'avalt  encore  que  trois'ans  lors- 
qaH  perdit  sonr  pi^^  et  ii  dlx-boit  il  saTait  k  peine  Hre, 
tain  et  compter  :  c'toit  \k  toote  TMuMion  qnll  atalt 
pa  poiser  dana  l^eeole  de  son  tfflage.  Plein  de  liie'  et  d'in- 
dastrie,  11  se  rebdit  d*aberd  ii  PhitadetpMe,  oil ,  nalgr^  le 
dtetaMnt  le  ptan  complet,  ItparviRt  k^todlerledessin, 
la  pehrtore  et  la  mdeaniqo^.  Allant  d'auberge  en  anberge ,  et 
iosqnedans  lea  roes, irendre  dea  paysagea  et  fkfre  des  por- 
traib;  te  jeiine  artiste  parttnt ,  an  bout  de  qoelquea  ann^, 
I  se  procurer  one  stfmme  sufltsante  poor  payer  nne  petite 
kttM  qne  sa  ili^  teisait  taloir.  Lul  en  ayant  ainsi  assort 
la  propff^y  et  wredontant  phu  pour  elle  les  besoins  de  la 
vfe,Ptilton  paasa  en  Angleterre  en  novembre  1786,  esp6- 
not tronfer  dana  le  c6l^bre peinlre  d*liistoire  West,  aon 
oompAriote ,  nn  mattre  baUle  et  un  protecteur  gto^euT. 
Boa  aspairiie  ftit  pu  d^  :  le  retpectable  artiste  rac^melllft 
cdttma  diselpte  et  commensal.  Fnlton  fit  aooa  Ini  de  rapides 
pro^res;  huda  ^n  gtoie  le  poossalt  sortout  vers  la  m^ca- 
alqae*  En  I7d3  il  pr^aenta  an  gonTemement  des  projets 
d^mdiontiott  ponr  les  canam ,  oir  tea  edaaes  sont  rem?- 
plaoto  par:  dea  plans  fndf n^  sor  lesqnels  montent  et  des- 
eenctent  des  bMtenx  li  roolettes^  A  cette  idee,  pratique  dejii 
ei  Chine  defHiia  uti  temps  Immemorial,  el  rq[>fMlQite  en 
Earope  4  des  epoqoes  reonlto  par  llng^nlenr  anglais  Rey- 
nold, Palton  ajcaita  beaoconp  d'autres  periectionneroents, 
et  snctont  la  coYiStniction  de  rontes,  d'aquedocs  et  de  ponts 
en  fiBT  fondo ;  mafs  oe  Ait  en  Tain  quil  s'adressa  an  goiF 
irernttMnt  et  ii  dea  aodetto  particolieres  ponr  Vexdeution 
^  m  prOjets.  Afin  de  les  (aire  appr^der,  11  Ait  oblige  de 
les  d^srire  dens  nn  Hvre.  A  la  fin  de  cet  ooTrage  se  trouTe 
enelettre  i  I'lraflQois  de  NenAMtean,  alors  ministre  de 
llatiMenr  en  Frine^,  relative  k  un  pro]et  de  canalisation 
de  ee  p^ya,  %  raldedea  soldata.  Fulton  tmagina  aussl  des 
lApkes  <te  ehahnea  pour  ereoaer  les  canaux ;  il  perfectionna 
i  h neme  ^poque  dea  monllns  pour  scier  le  marbre,  et  des 
tiacft^  ponr  filer  le  chantre  et  commettre  lea  cordages. 

Qmlqiies  leUrea  de  remerelments  de  la  part  des  society 
nvamtte  et  frols  on  quatre  bretets  d*&iTention  Airenttout 
oe  <|tfirobtlnf  dans  la  Grande-Bretagne.  Pensant  trouTer  en 
Prance  ploa  dVncouragement ,  11  am>a  k  Paris  Ters  la  fin 
d^  1796.  IttTitd  par  J<6d  Bar  low,  alors  ministre  pldnipo- 
KiUiire  des  l^XiMJnh  en  France,  k  venir  feaider  an  mi- 
Headeti  f^me.  Pulton  accepla  cette  ofRre  genereuse,  et 
%  loM  Alt  ciment^e  entre  le  plus  lllustre  des  poetes  ani^ 
rieafais  et  le  premier  ingji§nlein'  dn  NouTeau  Monde  cette 
^iMrite  amitie  qui  derait  dtii^  autant  que  leur  Tie.  Pendant 
lesAeptannMqoe  Fufton  passa  auprte  de  son  ami,  il  se 
^m  ft  raode  du  Aran^is,  de  ritaKen  et  de  rallemand , 
^ia  Ieamafhi6matliiques ,  la  pliysiqne,  la  chimfe  et  la  per- 
ipeUIVe,  et  oam|<oaa  plusieiirs  ecrits  qui  n*ont  pas  et^  public, 
n^rtff'aa  1797,  epoque  oti  Ift  France  et  TAnglolerre  son- 
VHfontl lapaSx , detoir  domicr  ses  idto  sor  la Nbefi# des 
loers  ^  dtf  eommerce  t  ft  cet  elAsf ,  il  entra  en  correspond 
^»Ktt  ivee  le^««Nll>re  Camot ,  qni  rafrcctionnait  Darttculi^ 
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rement;  mala  la  rerolutkm  do  itrfru'etldor  ayant  A>rcd 
Camot  k  a'expatrier,  Fulton  priaenta  Tidnemeot  ses  projeta 
aux  nonveanx  inembres  du  DIreetoire.  II  entraprit  alors  de 
faire  adopter  ft  la  Franca  un  nooTean  genre  de  goerre  mari- 
time ,  et  dea  le  moii  de  d^oembre  1797  il  fit  ft  Paria  qnel- 
qu^  easais  sur  la  manl^  de  diriger  entre  deux  eanx ,  et 
defelfe  edater*  ft  un  point  doane,  des  boltea  remplies  de 
powire ;  €(*est  Ift  que  s'^taient  arrets  en  1777  les  expe- 
riences de  rAmericain  Bashnell.  Fulton  dcbona  comma  Ini 
dans  cette  entreprlae ,  anasi  bien  que  dans  cdle  d*employer 
des  bateaux  soos^marins  ponr  conduire  des  petards 
8OU8  la  carina  des  tai^seaux.  L^rgent  Ini  manqnant,  Fnlton 
s'adi^essa  an  goutemement.  Maia  to  petifton,  renyoyee  au  mi- 
ttlsti'e  de  la  guerre,  n*obtint  pas  de  rdponse.  Sans  se  decon- 
rager,  il  execute  en  aoajbn  uh  nkodeie  de  son  bateau ,  et 
avec  cet  argument ,  qui  pariait  aoz  yeux ,  il  se  preaehta  de 
nooteau  au  Diredoire.  Ausslldt  une  oommisiton  Ait  nom- 
mee  pour  examiner  ses  plans. '  Les  rapports  Airent  Aito- 
rables ,  mais ,  aprds  de  longs  deiats,  le  ministre  de  la  guerre 
les  rejeta  enticement.  Trois  anndes  s'etaient  eoouiees  dana 
ces  travBux;  Fulton ,  ne  consenrant  pins  d'espoir  anprte  da 
gouTememeitl'  Awi^als,  sadre&aa  an  Directoire  de  la  repo- 
blique  batave ,  qui ,  de  meme  que  la  France ,  meconnut  Tlm- 
portance  de  la  guerre  sonS-marine ,  ft  l^xeeption ,  cepebdant, 
d*nn  de  ses  membres ,  nomme  Vanstapliast ,  lequd  Anmiit 
ft  llngenieur  de  rargent  pour  executer  plusienrs  macblnes. 

BonapaHe  ayant  ete  reretu  de  la  dignite  de  consul  ft  Tie, 
Fulton  lui  ecriTit  pour  obtenlr  des  Ibnds  pour  la  construc- 
tion d^un  bateau  sous-maKn,  et  pour  qn'une  commission 
examlnftt  ses  experiences.  Cette  donble  reqnete  out  tout  son 
efilet;  Targent  AH  accorde,  etVolney,  Monge  et  Laplace 
Airent  nommes  et  appnHii^rent  le  projet;  le  bateau  Ait 
constroit  en  ISOO  et  essaye  pendant  rautomne  ft  Rouen 
et  au  HftTre.  Le  snccfts  ne  repoffdit  pa^  ft  Tattente  de  lln- 
Tenteur.  Aytot'entrepris  dialler  ft  Brest,  il  ne  pat  adieter 
la  traVersee,  et  son  bateau  soiis-marin  echoua  aux  enTi- 
ronH  de  Cherbourg.  Un  second  Ait  coostruit  dans  les  ate- 
liers de  MM.  Perrier,  ft  Paris,  et  esaaye,  en  1801 ,  snr  la 
Seine,  Tts-ft-Tls  des  fUTalides.  L*ingeiiieiir,  enferme  dans  son 
bateau  ayfec  un  matelot  et  une  bougie  aUomee,  sVmAm^  dans 
Peau ,  y  resta  •dix-ltuit  ft  Tingt  minoftes ,  et  surgitapres  atoir 
parcouru  une  asset  griinde  distSfn'ce,  puis  disparaissant  de 
nouteau,  il  regagna  le  point  do  depart  Tdmoin  de  edte 
experienco,  Guyton^Morreau  reimit  ft  Fulton  vta  menfolre 
sur  les  moyens  de  prdonger  la  respirfttion  des  bommes  et 
la  combusfion  des  tnmi^rei  ft  bord  des  natlrea  sous-marins 
en  restituftnt  de  Fair  Tftal  et  attsorbant  le  gaz'  eaitOnique. 
Le  meme  bateatf  fut  plus  tard  essaye  ft  Brest,  et  un  rapport 
deb  plus  foTorables  fot  dresse  par  des  ofliders  de  marine. 
Fulton  s^occupa  ensnite  de  manceuyrer  un  {MStard  contenant 
Tingt  liTres  de  poudre  atee  aon  bateau  soua-marin ,  ^  il 
reussit  ft  faire  santer  une  chaloupe  mduIHee  dans  la  rade. 
Mais  chek  Bonaparte  le  ^t  ponr  les  innoTations  dimi- 
nnait  ft  mesure  qu*n  Toyait  crottre  sa  puissanoe.  I^  md- 
moires  et  les  petifions  de  Fulton  resterent  sans  reponse ;  tou 
tefois,  le  profit  qu*il  retira  du  premier  panorama  olTert  par 
lui  aut  Parisians  lui  permit  de  poursuiTre  ses  experiences. 

Pendant  ce  temps,  lord  Stanhope  parlait  aToc  anxit^e, 
dans  la  cbanibre  des  pairs ,  du  sejour  de  Fulton  en  France, 
et,  sOr  sa  demande,  un  rapport  etait  adresse  atl  premier 
ministre ,  lord  Sydmootli ,  pour  Tengager  ft  rappder  Tlia- 
bile  ingenieur.  Fnlton  nc  se  decide  pas  d*dbord  ft  accepter 
les  offres  du  gouTcmement  britanniqoe ;  il  s*occopait  de 
construire  nn  bateau  ft  Tape nr  snr  1ft  Seine,  atec  Tas- 
sistance  de  M.  Liringston,  ministre  pienfpotentiaire  des 
£tats-Unis  ft  Paris;  le  bateau  ,  termine,  f (it  essaye,  mais 
H  se  rompit  par  le  milieu.  Le  ministre  Anirnit  des  sonimes 
pour  la  construction  d^in  second  bateau ,  qui  tut  eprouve 
ft  la  fin  de  1803  ,  et  rexperience  ayant  ete  satisfaisante , 
Fulton  cl  son  protecteur  concurcnt  dfts  lors  le  projel ,  qu'ili 
realu^rent  ^l"*!**  *"•  9pri»,  d'etablir  des  bateaux  ft  rapeur 
sur  les  Hcuves  d'Ameriqnc. 


49  FULTON  — 

Do  retour  en  Angjeterre^  Fulton  n*y  rencontra,  eotnme 
«tt  France,  qa^obfttacles  et  d^oAto.  En  le  rappeUnt,  Tinten- 
tion  da  goufernement  anglais  avail  ^  ainipleinent  d# 
juger  ics  prajeU  et  de  lui  acheter  le  secret  au  moyen  d*ane 
ftirte  pension ;  mais  c'^tait  grandement  se  tromper  snr  son 
carac&re.  On  pent  8*en  convaincre  par  cette  r^nse  4  dev 
agents  do  pooydr :  «  Soyex  assures ,  leur  dit-il » qnela  que 
poissent  Atre  tos  desseiosj  que  je  ne  consentirai  jamais  k 
cacher  mes  inventions  lorsque  rAm^rique  en  anra  besoln. 
Vons  rn'oirriria  en  vain  une  rente  de  20»000  Ut.  sterl.,  Je 
surifierai  toujours  tout  k  la  sAret^  et  k  I'ind^pendanoe  de 
mapatrie.  »  Aprte  bien  des  ddais,  le  minist^  consentit 
enfin  k  faire  essayer  les  torpiUes  ou  p^rds  soos-marins 
pcKecUonn^  par  Fulton.  La  premiere  experience,  qni  eut 
Hen  la  nuit  du  2  octobre  1805 ,  fiit  sans  succto ;  mais  Fnlton 
insista ,  et  le  15  du  rn^me  mois,  en  presence  des  ministres, 
il  fit  sauter  un  brick  danois  du  port  de  200  tonneaux ,  qui  ^it 
k  Tancre  dans  la  rade  de  Walmer.  Cependant,  ce  qui  devait 
etre  fsTorable  k  I'ingtoieur  produisit  reflet  contraire,  et 
vers  la  fin  de  Fannte  snivanle,  ayant  pins  que  jamais  k  se 
plaindre  do  gonvernement  britannique ,  il  quitta  PAngleterre 
pour  New-York.  Rentr6  dans  sa  patriOy  jaloux  de  pr^venir 
ses  compatriotes  en  fayenr  de  son  projet  relatif  anx  torpil- 
les,  il  r^nit  dant  llle  du  GouTcmeur  les  autorit^  de 
New-York  et  nn  grand  nombre  dliabitants ,  et  entra  dans 
les  moindres  details  sor  ses  inventions.  Puis  il  s*occopa  de 
la  construction  d*on  bateau  k  vapeur,  Le  Clermont,  Cette 
entreprise  avait  ^  condemn^  par  I'opinion  publiqne ;  le 
chanodier  Livingston  fournit  seal  les  foods  n^oessaires.  An 
mois  d*aoOt  de  I'annte  1807,  Le  Clermont  fut  essays.  Le 
snoc^  fut  complet ,  et  le  trioropbe  du  g^nie  arracha  k  la 
multitude,  jasque  alors  incrddole,  des  acclamations  et  des 
applaudissements  immod^r^s. 

Fnlton  s*occiipait  k  observer  toates  les  parties  de  son  ba* 
leao ,  *aftn  d*en  connattre  les  d^fauts  et  de  poavoir  les  cor- 
riger.  Aprte  quelques  cliangements,  Le  Clermont  alia  de 
New-York  k  Albany  en  trente-deux  beures ,  et  on  revint 
en  trente  heui^.  Dans  ces  deux  traverses,  qui  s*ex^t6- 
rent  de  nait  et  de  jour,  cette  ^norme  machine  jcta  la  terreur 
parmi  les  habitants  des  rives  de  THudson  et  parmi  les 
^nipages  des  navires  qui  se  trouvaient  sor  son  passage. 
Les  marins,  ^onn^s  de  eette  longne  ftim^  qui  s'^lovail 
dans  les  airs  et  entendant  le  bruit  des  roues  qui  frappaient 
rean  k  coups  redoobMs,  se  prfeipit^ent  (disent  les 
{oamaax  de  r^poque)  k  fond  de  cale  pour  se  d^ber  k 
oette  effirayante  apparition.  Les  plus  bardis  se  prostemdrent 
snr  le  pont,  imptorant  la  Providence  centre  lliorrible 
monstre  qui  divorait  Tonde  houleuse.  Pen  apr6s  Le  Cler- 
mon  fit  r^Ii^rement  le  service  de  la  poste  entre  Mew- 
York  et  Albany. 

La  constrnction  du  Clermont  et  ses  succ^  engag^rent  le 
calibre  m^canicien  et  son  associ6 ,  le  respectable  chancel  Icr 
Livingston ,  k  contitruire  de  nouveaax  bateaux  k  vapeur , 
qui  tons  i^§assirent  Element.  Alors  s'accrurent  prompte- 
ment  la  lortnne  et  U  reputation  de  Fnlton,  qui ,  le  12  aoOl 
1807,  r^p^ta  aux  frais  du  gouvemeroent,  dans  les  environs 
de  New* York ,  Texperience  des  armes  sous-marines ,  quMI 
avait  dejk  ex^cutee  k  Walmer,  et  fit  sauter  un  vieaz  navire 
d*environ  200  tonneaux.  £n  1810  il  publia  un  ouvrage 
sur  ses  torpllles.  En  mars,  roftmeannee,  le'congrte  vota 
des  fonds  pour  en  Abriqaer.  Fulton  s'occupa  ensuHe  succes- 
sivement  de  la  creation  des  block-ships ,  des  colombiades 
sous-marines,  et  des  mutes  ou  bateaux  muets,  etc.,  les- 
quels  furent  successivement  eprouT^s.  MaL^  il  etait  destine  k 
trouver  partout  des  obstacles  :  on  alia  jusqu*k  lui  disputer 
devant  la  legislature  de  New- York  lagloire  d*avoir  le  premier 
i^tabli  iitilement  la  navigation  imr  la  vapeur,  et  on  cberclia 
a  faire  revoqner  son  brevet.  Sa  sante  etait  d^ja  alteree :  cette 
aflaire  acheva  de  la  deranger;  il  fut  oblige  de  garder  le  lit. 
Un  jour,  etant  sorti  par  un  froid  tr6s-rigoureux  pour  donner 
des  ordres  aux  uuvriers ,  et  etant  longtemps  reste  expose 
k  Tair,  la  maladie  se  declara  avcc  une  nouvelle  force ,  et, 
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le  24  fi&vrjer  1815,  il  monrut  k  Fige  de  quarante-«eul  mm 
Dhs  que  la  nouvelle  de  ce  triste  evenement  fut  Gonnoe ,  U 
donleur  pabliqoe  se  manlAnta  d^une  maniftra  ^datante 
Les  Joomaux  8*entonr^nt  de  marqaes  de  denil.  Im  mu 
nicipaUte  de  New-York  et  les  diverses  societes  aawantes  d 
litteriires  arrM^rent  que  toos  leors  membres  portemieiit  le 
deuii  pendant  nn  certain  temps.  Le  seaat,  de  soo  o6^^ 
s'assoda  au  sentiment  general,  ea  arrMant  anssi  que  le  denil 
serait  pris  par  les  deox  chambres.         Y.  na  Mol^om . 

Fulton  etait  mort  en  kissant  poor  100,000  ck>llarade 
dettes.  En  1 829,  le  oongrte  accorda  k  ses  enfanta  ane  aomme 
ie  50,000  dollars  avee  les  intMts  6ekuM  depuis  1815,  el 
phu  tard  eocore,  en  1838,  il  leur  vota  nne  autre  aonune  de 
100,000  dollars. 

FULVIE.  Deux  femmes  de  randenne  Rome  oat  reoda 
ce  nom  cei^bre.  L*une  joua  le  r61e  de  denondatrice  dana  Is 
conjuration  de  C  a  t  i  1  i  n a,  et  degrada  oneillnstre  painaance 
en  faisaut  le  metier  de  courtisane.  Elle  avait  pour  amant  en 
titre  on  chevalier  Q.  Cnrius,  qui  dehonorait  auaai  par  sa 
condnite  nn  des  noms  les  plus  respectables  de  Rome :  exchi 
par  lea  oeosenrs  da  senat  pour  plusieurs  infamies ,  fi>rc^  par 
le  derangement  de  ses  afbirea  de  cesser  ses  prodigaliies 
envers  Fnlvie,  il  se  mit  toot  k  coup,  voyantqne  cette  feiaroe 
avide  lui  tenait  riguenr,  k  changer  ses  doieances  et  sea  auppli- 
cations  en  promesses  extravagantes,  entrem8iees  de  menaces 
si  die  ne  leremettait  pas  en  possession  de  sesandena  droits 
snr  die.  Fulvie,  sarprise  d^abord,  8*adoudt  asses  pour 
deoouvrir  d'oh  provenait  Tarroganee  inaocoutumee  <le  aon 
amant,  et  elle  ne  crut  pas  devoir  tenir  secret  le  p6rtl    qui 
mena^t  T^t.  Elle  fit  sonrdement  drculer  dans  le  public  ce 
qu*dle  avait  appris,  sans  nommer  personne.  Cioerony  ^a  con- 
sul, enobtintdes  revelations  plusexplicites;  et,  de  concert  avec 
die ,  determina  Curius,  par  les  plus  bdles  promesses,  4  lui 
reveler  tout  le  projet  de  Catilina.  Plus  tard,  lorsque  denx 
des  conjures  confront  le  projet  d'assassiner  Cioeron,Coriuf 
ae  hAta  de  Ten  (aire  avertir  par  Fulvie.  Qvand  le  prooes 
des  complices  de  Catilina  fut  defere  au  senat.  Curias ,  ap* 
pde  k  deposer  comme  temdn,  chargea  beaaooup  Cdsar; 
mais  ses  denondatlons  centre  ce  redoutable  dtoyen  a'eareot 
d*autre  resultat  que  de  lui  fkire  perdre  la  reoompeaae  pro- 
mise aux  denondateurs.  Quant  k  Fnlvie,  tl  est  probable 
qo^elle  s*etait  fait  payer  d'avance  snr  les  fonds  dont  pouvait 
disposer  Cicerun  en  qualite  de  consul.  L*historien  Floras 
parle  de  cette  Fulvie  avec  beauconp  de  roepris :  il  la  quatifie 
de  courtisane  des  plus  viles  (vilissimum  seortum). 

L'autre  Fulvie  fut  appeiee  k  jouer  an  rOle  moins  seoondairt 
que  sa  contemporaine.  Fille  de  Marcus  Fulvius  Bambalki, 
n*ayant,  suivant  rexpresslon  de  Yelieius  Paterculus,  riea 
d*une  femme  que  le  corps,  die  fnt  suecesdvement  repouse 
de  trois  liommes  considerables  dans  la  repnblkpie,  et  qui 
tons  trois naqoirent  pour  le  malliear  de  Rome :  C lodius, 
Tennemi  de Ciceron ;  Cur i an,  tribun  non  moins  seditieox 
que  Clodius,  dont  il  avait  ete  Taml ;  et  le  triumvir  Maro-AB- 
toine.  Quand  Clodius  ent  ete  assasshie  par  les  satellites  de 
Milon,  et  que  son  cadavre,  rapporte  k  Rome,  fut  expose  dans 
le  vestibule  de  sa  maison,  Fulvie,  par  ses  discours  vebe- 
ments,  aniroa  le  peuple  k  la  vengeance.  Curion,  leie  psr- 
tisan  de  cesar,  ayant  peri  en  Afrique  aprte  la  bataiUe  de 
Pbarsale,  Fulvie  ne  s'amusa  pas  a  le  pleurer,  et  epoosa 
Marc-Antoine,  qui  etait  aiors  I^Ame  damnee  du  dictateor^ 
Apres  la  mort  de  cesar  ,  tant  que  son  man  («it  maltre  des 
affaires,  die  le  |ioussa  aux  rapines  les  plus  scandaleuscs, 
comroe  anx  actes  les  plus  violents  et  les  plus  cruels.  Ce  fut 
k  rmstigation  et  sous  les  yeax  de  Fulvie  quMl  decima  une 
legion  roroaine.  Plus  tard,  lorsque  Antoine  fut  proscrit,  apr^ 
sa  defaite  devant  Modene,  die  se  vit  en  butte  k  de  meoa^ies 
represailles;  mais  die  trouva  on  protectenr  puissant  et  tiAi 
dans  Atticus,  Tami  intime  de  Ciceron,  qui  poorsulvaif      ^ 
Antoine  avec  achamement.  On  salt  comment  ce  grand  ora-      ' 
leur  paya  le  tort  d*avoir  ete  vaincn  dans edte  guerre  k  mort :  ii      ' 
fnt  proscril  par  les  triumvirs  Octave ,  Antoine  et  Lepide*  el      ^ 
Fulvie,  k  qni  Ton  apoorta  la  tete  de  Ciceron ,  se  dunoa  le 
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plaisir  de  pcrccr  d'une  luguiDe  dV  octle  Uogoe  qui  aralt 
bBO^  eoatit  elle  et  son  6poax  des  traiU  si  ac^r^.  Tandis 
qu*Aiitoine  proscriTait  de  son  c6l^,  Fultie  proscrivait  dn 
sien;  ct  Antoine  la  laissait  faire. 

Lursque,  Tainquenrs  de  Brutus  et  de  Cassins,  Antoipe  et 
Oct  a  f  e  n'eurent  pins  qu*k  se  dispnter  Tempire  du  monde, 
FolTle,  qd  dtait  reatAt  h  Rome,  tandis  que  son  ^ponx  se  trou- 
▼ait  en  Orient,  tronbla  tout  par  ses  intrlgnes  et  par  ses  fn- 
rears.  Elle  avait denx  motifs  pour  d^tester  Octate :  d'abord,  le 
jeune  triumvir^  qui  n^afait  ^pous«  la  fille  qu'elle  arail  eue 
de  Clodhis  que  pour  oMir  aux  l^ons,  ne  t^moignait  k  Clo- 
dia  que  froideur  et  m^ris,  Jusqn'il  se  refuser  k  consommer 
ce  mariage;  en  second  Ueu ,  la  Ticille  Fulvie  aurait  soohait^ 
se  teire  ainier  de  son  gendre ,  qui  Toulot  encore  moins  de  la 
mire  que  de  la  611e.  die  n*^tait  pas  femme  4  pardonner 
tant  d*ofren9es :  elle  anima  de  ses  passions,  en  leur  donnant 
one  eouleur  politique,  Lucius  Antonius,  son  beau-fr^e ;  et 
cedemier,  prenant  le  masque  r^publicain,  se  dtelara  contre 
le  trinmvirat,  a*annon^  corame  le  protecteur  des  propri^- 
laiiesd^pouill^,  et  prit  les  armea  contre  Octarc  pour  la 
cause  de  la  liberty.  Ce  mot  ralUa  sous  ses  ensclgnes  plusieurt 
UpvM  etuneaTeugle  jeunesse,  qui  voyaient  le  restaurateur 
do  parti  de  Pompte  dans  le  docile  instrument  d'une  vieille 
femme.  Octave  fit  marcber  contre  Lucius  trois  arm^,  dont 
unesoas  ses  ordres  imm^iats.  Lndus  s*enfenna  dans  P^- 
roDse  avec  Fulyie,  qui  animait  elle-ro^me  les  oombattants; 
mais  toot  c^ait  ators  k  la  fortune  et  ii  Thabilet^  d*OcUTe. 
LochMse  rend  h  son  adversaire,  qui  cette  fols  se  montre 
dement.  Fulvle,  sans  esp^rance,  se  retire  d*abord  k  Pouz- 
xoles,  ensuite  k  Brindes ,  enfin  dans  laGr^ce.  £Ue  ^tait  ma- 
lade  k  Slcyone  en  Achate,  lorsque  Antoine  Tint  dans  cette 
cootr^  II  ne  daigna  pas  lul  Diire  une  Tisite ;  et  elle  mounit, 
Tan  de  Rome  712  (42  arant  J.-C.)»  dans  les  angoisses  de 
tootes  les  mauraises  passions  tromp^. 

Charles  Du  Roaoia. 

FULVIUS9  nom  d^one  illustre  famille  pl^b^enne  de 
Rome,  originatre  de  Tusculum ,  qoi  foumlt  k  la  r^nblique 
des  consuls  et  des  pr^teurs,  et  se  sobdi? Isa  par  la  suite  des 
temps  en  cinq  branches,  distlngute  entre  elles  par  les  sur- 
Doms  de  Flaeeus,  NMlior^  PcBtinus,  Curvus  et  Cenlu- 
mahis. 

Quinhu  Fultius  Fuocus,  aprte  arolr  obtenu,  k  deux 
reprises,  le  consulat,  et  avoir  exerc^  la  censure  Tan  231 
sTsnt  J.-C.,  fut  pend(ant  deux  annte  de  suite,  aprte  le  d^- 
sastre  de  Cannes,  charg6  de  la  pr^tiire.  Nomm^  pour  la 
troisi^me  fois  consul,  Tan  2t2  avant  J.-C.,  ii  battit  Hannon 
an  Campanie;  Pann^  suiyante  il  soumit  Capooe,  et  la  punit 
s^rireroent  de  sa  defection.  II  mourut  aprte  avoir  ^  pour  la 
qDstritaie  fois  nomm^  consul.  Van  209  avaot  J.-C. 

Son  petit-fils,  Marcus  Foltius  Flaccos,  nornm^  consul 
Tan  125  avant  J.-C,  ayant  propose  d*accorder  aux  allies 
'•es  droits  de  dtoyeu,  fut  envoys  par  le  s6iat  dans  les  Gaules, 
ik  ivrrpt  de  porter  secours  aux  Massiliens,  vivement  presses 
par  leors  Tolsins.  Plus  tard,  il  se  lia  ^troitement  avec  Calus 
Gracclius,  et  p^rit  avee  ses  deux  fils,  en  121. 

FUMc.  Ondonne  ce  nom  k  I'^reuve  dhrne  gravnre  en 
bois  obteniie  an  moyen  du  brunissoir.  Cast  une  sorte  d*^  • 
prenve  d*artiste,  faite  pour  s'assurer  des  r^sultata  dn 
traraO. 

FUMl^E.  Tous  les  corps  ^tant  chaufTite  k  un  degr^  con- 
Tenable  passent  de  r^tet  solide  k  r^tat  llquide,  oa  k  I'^tat 
de  gax.  Les  matiires  qu'on  brOle  dans  les  foyers  pour  obtenir 
un  certain  degr^  de  temperature  sont  le  bois«  le  charbon 
v^g^l  on  foaaile,  la  tourbe,  etc  Cea  roati^rea  soumises  4 
radioa  du  feu  ne  produisent  presque  pas  de  liquides;  dies 
doonent,  an  contraire,  une  quantity  extraordinaire  de  gsz, 
doDt  la  nature  depend  de  celle  du  combustible.  Si  la  oombus- 
tion  dtait  parfaite,  on  no  verrait  point  ce  que  nous  appelons 
fitmSe  s'elever  et  monter  au-dessus  du  foyer,  piiisque  ce 
eourant  ascendant  se  composerait  de  fluides  invisibles  comme 
Tair  que  nous  respirons.  La  fum^  est  sensible  k  noa  yeux 
par  la  raison  qnil  se  mde  au  eourant  ascendant  des  gu 
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de  la  vapenr  d'eau,  des  particules  du  combustible  qui,  oun  • 
snmte  en  partie,  ont  acquis  asses  de  l^^ret6  pour  6tre 
relativement  m^ns  pesantes  que  Fair  qu'dles  d^placent.  II 
ne  faut  pas  confondre  la  vapeur  avec  la  y^tn^ ;  celle-d  est 
toujours  composte  de  plusieurs  mati^res  solides  et  liquides 
de  diffdrentes  natures;  la  vapeur,  an  contraire,  ne  contient 
pas  de  matiftres  k  T^tat  solide  :  la  vapeur  d*eau  pure,  par 
exerople,  est  un  gaz  imparfeit,  qni  ne  contient  aucune  ma- 
ti^  palpable. 

La  ftim^e  a  de  graves  Inconv^nients,  surtout  dans  les  gran- 
des  dt^  od  Ton  brAledu  charl>on  de  terre,  soit  pour  les  usages 
domestiques,  soit  pour  le  service  des  manufactures  dont  la  lot 
y  autorise  Texistence.  Cesinconvteientsont  attir^rattention 
du  parlement  anglais,  qui  a  d^d^  qu'k  Tavenir  toutea  les 
cheminto  de  Londres  seront  pourvuesd*appardlsfumi- 
vores.  Cet  exemple  a  ^t^  ImitA  k  Paris.  La  santd  publique 
y  gagnera ;  les  paiiiculiersy  trouveront  m6me  une  ^cononiie, 
car  la  fum^  est  un  combustible  imparfaitementbrtiie. 

Au  figure,  il  n*papoint  defiinUe  sans  feu  signifie :  il  ne 
court  point  de  bruit  qui  n'ait  quelque  fondement.  Jl  n*ff  a 
point  defeu  sansfunUe  veut  dire :  On  a  bean  cacher  une 
passion  vive,  die  se  manifesto  toujours.  S^en  oiler  en  fumde 
s*appllqueaux  choses  qui  ne  produisent  point  Teflet  attendu  * 
Tous  ses  projets  s'en  vont  &kjum^,  Un  vendeur  de/umie^ 
c^est  un  homme  qoi  n*a  quVn  credit  appareoU  On  dit  aussi 
fomili^rement :  Lu/umies  du  tin,  pour  les  vapours  qui  moO' 
tent  de  Testomac  au  cerveau ;  les  fumies  de  VcrgueU^  de 
Vambition^  pour  les  mouvements  qu*exdtent  ces  passions. 
FunUe  est  en  outre' synonymede  vain  :  la  gloire  et  les 
bonneurs  ne  sont  le  plus  souvent  que  de  \hfttmie, 

FunUe  est  un  terme  que  les  chasseurs  emploient  pour 
designer  la  fiente  des  betes  fauves.  TETSStoaB. 

FUM^E  (Noirde).  Fojfes  Nom. 
FIIMET9  terme  de  venerie  et  de  cuisine.  On  designe 
aind  certaine  emanation,  certaine  vapeur  particoliere , 
qni  s'exhde  dn  corps  des  animaux  cms  ou  cuits,  et  qui  en 
felt  reconnaltre  la  presence  ou  la  qualite.  Toote  substance 
extraite  du  rigne  vegetd  ou  animal  exhale  probablement  un 
fumet  plus  ou  molns  caracterise,  mais  dont  I'imperfection  de 
notre  odorat  ne  nous  permet  pais  de  nous  apercevoir  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas.  La  plupart  des  animaux ,  tds 
que  le  ch  ien ,  par  exemple,  doues  d*un  organe  olfactlf  bean- 
coup  plus  sensible  que  le  nOtre,  per^ivent  d*nne  maniere 
etonnante  le  fumet  les  uns  des  autres  ou  celui  des  corps 
organises  qu*ils  peuvent  avoir  interet  de  recbercher  ou  de 
ftair.  Cette  esptee  d^emanation,  qui  s>xbde  dn  corps  de 
tout  etre  anime,  est  memo  un  guide  beauooup  plus  sfir  que 
la  vne  pour  diriger  les  animaux  camassien  dans  la  recher- 
che de  lenrs  proies,  et  poor  donner  k  ces  demieres  le  moyen 
d*echapper  k  leur  ennemi.  Billot. 

FUMETERREy  genre  de  plantesde  la  famille  des  pa- 
paveracees,  ayant  pour  caracteres :  Un  cdice  de  deux  pieces 
et  caduc,  une  corolle  composee  de  qnatre  petales,  irregn- 
lieie  iBt  comme  labiee;  dx  etamines  diadelphes;  un  ovaire 
snperieur  surmonte  d'on  senl  style.  En  general,  les  tiges  des 
ftiroeterrea  ne  s'eievent  pas  tres-haot,  et  deux  especes  seule- 
ment  ont  des  fleurs  nn  pen  grandea :  Tune  est  Indigene,  c^est 
la  fumeterre  bulbeuse  (Jumaria  bulbasa ,  Linne) ;  Tautre 
est  origindre  dn  cap  de  Bonne-Esperance.  Parmi  les  indi- 
genes, Tesptee  qfflcinale  (Jumaria  qffteinalis,  Linne)  est 
la  plus  commune :  on  la  trouvedans  lescultures,  les  hdes,  etc. 
Ses  tiges,  grdes  et  rameuses ,  ne  s*eievent  tout  au  plus  que 
de  trois  dedmetres,  et  les  feuiUes  suroomposees,  les  fleurs» 
tres-petites  et  sans  edat,  n'atUrent  pdnt  Tattentlon  d'un 
spectatenr  qui  n*est  ni  botaniste  ni  mededn.  Le  cultivaleur 
voudrait  debarrasser  ses  champs  de  toutes  ces  plantes  pa- 
radtes  <pii  nsurpent  le  sol  etetouffent  dans  leur  eroissance  le 
bieet  d*autres  ceredes  ntUes ;  mais  les  semenees  de  la  AmM- 
terre,  comme  celles des coqudicots,  des  bluets,  etc,  ecbap- 
|)ent,  par  leur  extreme  petitesse,  aux  operations  de  nettoyaea 
des  grdns.  U  seule  espeoe  dont  on  ponrrait  s*occoper  plus 
qu*onne  Ta  faitjusqu^^  present  est  la /fim^etre  bulbeusez 
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M6  fleure  ft'embelliraieDC  peut-^tre  par  la  culture ;  et  il  semble 
que  M  racine  deTrait  6tre  soumise  aux  inftmes  exp^ricnc^^' 
que  celles  des orchis,  de  la  bryone,  des  arums,  etd'autres 
plantes,  qui  (oumtralent,  au  besoin,  soit  de$  aliinent$,  soil 
des  mati^res  dont  les  arts  pourraient  tirer  paKi.    Fesuit. 

FUMEUR9  celui  qui  aspire  et  expire  habiluellement  de 
la  fum^  de  tabac,  au  moyeu  de  cigarres,  de  cigarettes 
etsurtoutde  pipes. 

FUMIER9  le  plus  abondant  et  le  plus  pr^ieux  db  tous 
les  en  gr  a  i  s ,  d^une  action  H^ndante  sup^rieure  k  celle  des 
matiires  T^^tales,  m6ins  puissante  et  moins  rapide  que  celle 
des  mati^es  animales  pures,  mats  beauconp  plus  durable. 
11  est  de  nature  mixte,  v^^to-animale,  compost  de  pallles , 
d'autres  tiges  ou  (euilles  de  plantes  qui,  ayant  servi  de  li- 
ti^re  aux  animaux  doroestiques,  sont  iinpr^to  de  l6urs 
exhalations,  imbibtode  leur  urtne,  etmdlangi^  avec  leur 
fiente ;  les  Hquides  qui  s'en  ^coulent  en  font  aussi  partle.  Tel 
est  le  sens  du  moi  jiimier  dans  son  acception  la  moins  Ven- 
due; mals  ordinairement  on  Tapplique  h  Tcnsemble  des  pro- 
duils  v^^taux  et  anhnaux  qui  en  forment  la  masse  dans 
nne  exploitation  rorale  blen  entendoe.  Alors  il  se  compose 
du  Tumier  propreroent  dit,  de  la  flente  des  TolaiUes  et  des 
pigeons,  des  r^sidus  provenant  de  la  fabrication  du  Tin, 
du  ddre,  de  Thuile,  etc,  de  la  chair,  des  os  et  du  sang  des 
animaux;  detoutes  les  plantes  coup^  en  tert  qui  poussent 
dans  les  foss^  et  les  endroits  maricageux  de  la  Terme,  des 
Tases  retirdes  des  fosste  et  des  mares,  des  sdures  de  bofs, 
des  cendres,  de  la  suie,  des  cribhnes,  etc.,  des  eaux  grasses^ 
des  eaux  alcalines,  du  jus  de  fumier,  des  terres  Ranches 
irobibte  de  sues  Tdgdtaux  on  animaux  k  V€tBi  de  d^compo* 
sition  putride,  du  produit  des  fosses  d*aisance,  etc. 

Le  fumier  proprement  dit  offre  de  grandes  difT^renees  se- 
lon  les  animaux  qui  le  prodoisent :  \t  fumier  de  eheval, 
divis^,  d*une  fermentation  prompte  et  Cicile,  poosse  active- 
nent  la  v6g6tatk«;  il  eonvient  surtout  dans  les  terres 
fortes  et  argilenses ;  oehii  de  vacke^  beauooup  plos  oompacte, 
est  d'une  fermentation  lente  et  8*appUqoe  sortout  aux  terres 
s^ies  et  maigres ,  anxqnellea  il  danne du  corps,  le  fumiet 
de  coehon  jouit  4  peu  prtedes  mdmes  propri^t^  que  le  prd* 
cMent,  mais  k  un  inoindre  degr6;  le>^mler  de  mouton^ 
de  cMvre,  etc,  compost  de  paille  imbibte  d*urine,  et  de 
crottes  dont  les  moh^les  adherent  (brtement,  est  plus  ac- 
tif  et  plus  durable  dans  son  action  sor  les  plantes  que  les 
autres  fumiers.  Le  mdange  bien  ^gal  des  trois  premieres 
esp^ces  forme  une  masse  d*une  fenfnentation  fadle  et  r^n« 
li^e,  et  produit  un  engrais  consomm^,  d'une  quality 
excellente.  Selonles  liabitudes  locales,  la  nature  des  lerres  et 
la  quantity  d'engraia  produite,  le  fumier  s'emploie  :  1*  d  T^ 
tutfraie  aTant  que  la  fermentation  s*y  soit  d^reloppde; 
V*  d  mQitU  consommi;  3**  d  Viiat  de  pdie  onclueuse  et 
dense  ;k^  enfm,  d  PHcU  de  terreaut  meuble  et  puMHsi. 
De  ces  quatre  procM^,  lequel  est  pr^iirable?  Pour  la  so- 
lution de  cette  question,  il  est  n^essaire  d'examiner  le  mode 
J'action  de  cliacun. 

Par  ses  pailles  tongues  ou  ses  aotres  tiges  Y^gitalea,  le  fu- 
mier frais,  r^pandu  dans  les  terres  aii  sortir  des  ^cuiles  ou 
quelqucs  semainea  aprte  sa  formation ,  soul^ve  et  diviae 
la  tcrre,  et  y  manage  des  canaux  souterraina  pour  l^^coule- 
ment  des  eaux ;  par  les  urines  et  les  excrements  qu^il  ren- 
ferme,  il  ^liaulTe  les  plantes  et  leur  foumit  des  sues.  Mais 
toutes  les  mati^res  ^6g6{Mke  non  d<k:ompo6te  n*agissent 
d'abordque  d^unemani^  ffitonique;  eliesse  oonTertissent 
lenteroent  en  terre  T^^tale,  parce  que  la  CDrnientation  pu- 
tride n*en  pr^ipile  pas  la  decomposition. 

Dans  le  fumier  k  moiUe  consomme,  la  fermentation  a 
deji  produit  des  cbangements  notables,  la  oombinaison  des 
mati^res  animales  et  veg^tales  estcomraenoee;  dies  sont 
iuoins  distinctes  Tune  de  Tautre ;  la  paille,  en  partiediTisde, 
saturtfe  de  sues  qui  lui  donnent  une  couleur  brune,  en  par* 
lie  con  fondue  avec  les  matierea  animales  pour  former  un 
tout  homogene,  presente  imroediatement  la  nourrilure  aux 
vdgetaux  par  la  portion  en  combinaison  intime  at ec  les  ma- 


tiir^  animales,  en  mftme  temps  qu^elle  agit  encore  m^caai- 
quement  par  la  portion  non  coufertie.  te  temps  n^^essaire 
k  la  confection  de  ce  fiimiei*  tarie  de  ^ix  semaines  k  trois 
mois,  suivant  les  esptos  qui  entrent  daqs  la  composition 
de  la  masse,  et  aussi  selon  la  position  et  les  ciroonstances 
atmospheHques. 

La  fermentation  a  cesse,  la  (emp^ratures'eat  abaisft6e,  la 
masse  enti^re  est  bomogtoe  6u  k  peu  pr^s ,.  la  couleur  ojij- 
form<^nient  brune  ou  noire :  nous  avons  du  fumier  consomme 
ou  du  terreau.  Le  premier  forme  une  pftte  onctueuse ;  le  se- 
cond .  moins  pburru  diuimidite  el  de  parties  grasses ,  e$( 
diTise  :  c^est  Tessence  de  rhumus.L*uh  et  Tautre  soat  dans 
leur  ensemble  un  aliment  tout  prepare  pour  les  plantes.  Le 
furaier  frais  pour  arrlYcr  k  cet  etat  perd  environ  les  trois 
quarts  de  son  volume. 

De  \k  nous  conduons  que :  r  k  volume  egai,  le  fumier  con- 
somme est  preferable  au  fumier  frais  pour  la  production  im- 
mediate; 2^  dans  les  exploitations  oil  le  fumier  est  en  graode 
abundance,  le  frais  est  preferable  au  consomme,  parce  que 
la  decomposition  8*operant  avec  lenteur,  son  action  est  plus 
durable ;  S^  il  convient  toujourS   mleux  dans    les  terres 
fortes  et  argilenses,  k  cause  de  Taction,  mecanique  que  sa 
composition  exerce  sur  dies ;  4"  il  convient  moins  que  le 
demi-consomme  dans  les  terr^  de  consistance  et  de  qualite 
moyennes;  &*dans  les  ferm&s  qui  produisent  peu  de  fuoiier, 
le  consomme  est  preferable,  parce  que  les  y^^taux  ont 
immediatement  besoin  pour  leur  accroissement  d^  tous  lea 
sues  que  Tengrais  pent  ^oumlr;  6**  on  pent  p<xser  cororoe 
prindpe  general,  toutes  choses  egales  d*ailleur8,  que  Tac- 
tion fecondante  des  fumiers  et  des  autres  engrais  est  d^au' 
taut  plus  rapide  quUIssont  plus  ^itises,  plusreduits,  etque 
la  duree  de  cette  action  est  eq  raison  inverse  de  leur  divi- 
sion:?* enfin,  lea  fumiers  loqgs  ou  demi-oonsommes,  ^pan« 
dus  immediatement,  doivent  etre  reconverts,  alin  que  leur 
decomposition  s*accomplisse  et  qn*ils  impregnent  U  terre 
des  sues  quMls  renfermeni;  les  fumiers  consomni^  Jes 
terreaux,  les  poudrcttes,  la  colbmbine,  la  pouline  ,  en  nn 
mot  tous  les  engrais  divises,  sont  plus  productifs  lorsqu*i7ii 
sont  jetesegalement  sur  les  terres  ensemencees,  vers  la  fin 
de  Thiver,  ou  sur  les  plantes  en  Y<^tation|  an ,  commence- 
ment du  printemps. 

La  production  et  la  fabrication  du  fpmier,  cette  branche 
sans  contredit  laplusimportante  de  rindusirie  agrlcole,  pois- 
qu*dle  est  le  point  de  depart  et  la  source  de  toute  produc- 
tion du  sot,  est  encore  k  nattre  ()ans  une  grahde  iiartie  de  la 
France.  Et  cependant,  ue  serait  il  pas  possible  aux  fermicrs, 
par  la  mise  de  leur  Industrie,  de  leur  activite,  seuls  capitaui 
disponibles  ic  plus  souvent,  d'^ugmenter,  de  doubler  mtoie 
les  fumiers?  Examinons  :  qud  aspect  presente  la  ferroe  ei 
ses  abords?  Autour  des  ecuries,  les  fosses,  les  mares  qui 
servent  d*abreuvolr,  remplls  de  fange  et  d'une  eau  dont  la 
couleur  etPodeur  infecte  annonccnt  la  presence  de  matiervs 
animales  en  decom|)osition ;  denriere  les  murs,  les  liaies  de 
d6ture,  des  matieres  fecales ,  qui  aiigmentent  Tinfection; 
dans  rinterieur  de  la  cour,  le  fumier  jete  au  hasard,  aban- 
donne  aux  volailles,  anx  cochons,  broye  et  disperse  par  le 
betail,  par  les  voitures  et  par  les  gens  de  la  ferme,  altema- 
tivement  brftie  par  le  soldi  etiave  par  lapluie ;  desdoaques 
od  sejoume  et  se  dlsdpe  la  partie  liquide  de  Tengrais ;  dans 
les  etables,  un  sol  inegal,  humlde,  des  tas  de  fi^te  amasses 
depuis  des  mois,  des  gaz  ^ufToquantsj  ailleurs,  les  debris 
et  les  radnes  du  cbanvre,  du  lin,  les  fknes  dos  ponunes  de 
terre,  les  feullles  des  arlMres  leii  herbes,  qui  poussent  dam 
les  fosses,  dans  les  ||>arties  marecageuses  de  Texploitation, 
se  dessechent  et  perissent  sans  utilite,  etc.  On  n*en  lioi- 
rait   pas  si   on  voulait   enunoerer  toutes   les  mati^i 
vegetales  ou  animales  qui  se  perdent  alnsi  (voyez  Basse- 
coin ). 

Que  le  fermier,  avant  de  penser  li  prodnire  de  nouveaux 
engrais,  s*appliqiie  ii  conscrver  ceux  quil  poss^dt ;  qu'il 
recudlle  et  entasse  tout  ce  qui  est  fUmier  ou  pcut  le  devenir, 
qu^U  y  veille  comme  un  avare  i  son  tresor :  U  seatemeiit 
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m  trtmire  pont  hii  1^  p^titee  de  raisance,  du  bien-6tre  et 
mime  de  lal  richesse.  Alors  il  pourra  profiler  des  savantes 
le^t  des  maltres  :  la  masse  des  fumiers  utilise  sera  doo- 
bl6e.  QQ*aura-t-il  h  Cairepour  airiyer  it  ce  but?  1**  Creuser 
k  use  profondeur  de  0"',&0  ^  ,i  m^re,  sur  le  poiot  de  la 
codr  le  moiDS  6xpos^  au  soleil  et  aax  courants  d*air,  ou 
miedx  au  dehors,  si  la  disposiUon  des  lieux  le  permet,  une 
fosse  proportionnte  ^la  quantity  probable  des  fumiers,  sur 
un  plaii1^^ementindin6 ;  3^  reyi^tir  te  fond  d*u^  cpuclie 
argileuse ;  V  pratiqber  k  rune^dea^^tr^mit^s  ^ass^  u^  ,trou 
pour  seririr  de  rifoervoiraux  engrais  liqiii^^'  4^  plac^  sur 
un  point  recu!^,  derri^re  lesbitiments,des  iatfinei  pour  le 
sertke  de  tbutes  lea  personnes  de  la  ferine :  un  tonneau 
garni  d^anses  remplit  tr^bien  cet  objet ;  5?  sortir  le 
fumier'des  &:uries  une  fots  i)ar  sematne.  ou  au  moins  tous 
Ics  quinze  joars  .  le  r^pandre  dans  la  fosse  unilbrm^ept, 
sanstrop  te  foulef' (le  fumierdes  bergeriesse  conserre  k 
part);  is^  dispbsek-  le  sol'des  ^curies  et  des  stables  de  telle 
sorte  quH  donne  ^ulemebt  aux  urines  vers  la  fosse  des- 
tinte  aox  engrais  liquides^  7**  recueillir  avec  $oi|i  toute 
mati^  animate  ou  v^^tale,  el  la  d^pos^  seton  sa  nature 
^aos  Tun  des  trois  r^serrotrs  principjiux ;  S^  ras^embler  k 
part  la  fiente  des  yolailles  et  des  pig^ns,  la  s^her,  |ar6- 
duire  en  poussi^  etia  conserrer  ppur  I'usage. 

Fumerune  terre^  c^est  y  r^pandre  du  fumier  ou  tout 
autre  engrais.  Quelle  qqe  soft  la  nature  ou  la  consistence 
des  mati^i^  TertUisantes,  elles  dotvent  toujotirs  itre  r^pan- 
does  onifbrnb^ment  k  la  surface  du  sol.  Les  proc6Ms  de  la 
n)ain-d*<EU¥re  varient  selon  f^p^  deft  engrais :  la  pou- 
drette  et  tobtes  les  substances  de  nature  pulfdruknte  se 
stetent  k  la  toI^;  le  Aioiier  est  disperse  k  Taide  de  four- 
cbes;  Tengrais  liquide  dont  on  n*a  point  form^  de  compost 
se  r^pand  avec  un  tonneau  k  arroser;  les  ihaUftres  tiroes 
des  latrines,  n^^tant  jamais  utilise  sans  ^tre  roftlto  k  !la 
mame  ou  k  la  terre  francHe  et  dess^cli^  ensuile,  se  dis- 
persent  comme  lesautres  substances  poWirulentes. 

P.  GU'BBRT. 

FUMIGATION*  On  d^lgne  par  ce  substantif,  Grd 
du  verbe  latin  fumigare,  r^uir^  en  fumde,  une  m^ica- 
lion  appliqu^  sous  la  forme  de  vapeur  ou  de  gaz,  et  qui  est 
tiifrusitt^y  soit  pour  pr^fenir  des  maladies,  soU  pour  les 
go^r.  Les  fumigations  qu*on  emploie  dans  uh  but  pr^ven- 
lif  se  composeAt  de  diTerses  sufaAtanbes  dont  les  modes 
d'agir  sont  trds-vari^;  la  plus  simple  est  la  fumde  engen- 
drie  par  la  cbmbinaison  du  twis,  de  la  paille,  etc.  £lle  iitait 
employ^  et  recoromand^  Anciennement  dans  les  lilies 
od  des  ^pldiSmies  pestilenlielles  se  manifestaient :  d^abord , 
ces  fumi^tions  favorisent  le  renouTellement  le  Tair ;  elles 
peoTcnt  ensuite  avoit- de  I'efncacit^ ,  en  att^uant  I'actiTit^ 
des  miasmes  par  la  division ;  elles  peuvent  encore  agir 
chimlqoement,  car  la  fum^,  surtoutcelledu  bois,  rec^  des 
principes  actifs,  Facide  pyroligneux  et  la  cftosote.  L*eau 
r^uite  en  Tapeur  peut  ^alement  atttouer  les  miasmes  en 
les  dirisant,  roais  elle  peiit  aussi  plus  probaUement  leur 
serrir  de  moyen  dVxpansion,  et  ce  fluide  est  vraisemblable- 
ment  le  v^icule  qui  entratne  dans  l*air,  par .  le  concours 
de  la  chaleur,  deft  Emanations  putrides  provenant  de  sub- 
stances anjnndes  et  T^^les;  les  ti^vres  intermittentes^ 
la  fi^vre  Jaune^  n'ont  peat-6tre  point  d'autre  source. 
Une  fumi^Con  ^ratiqu^e  comroundment  dans  la  chambre 
des  malades  est  celle  qu'on  forme  en  brdlant  des  bales  de 
geni^Tre  sur  d^  charbons  ou  sur  urie  pelle  rougie  au  feu  : 
elle  D'acepisndant  pas  la  propri^td  d^as^inir  Tair,  elle  four- 
iflt  leulement  nn  at*6me  agr6able,  roais  tout  k  fait  inefHcace : 
die  est  aussI  fnactiire  que  les  fumigations  qu^bn  produit 
arecdu  sutre,  des  clous  fumanls,  de  Tencens  et  difT^rents 
pirfbms  qui  afTectentro^ep^niblement  plusieurs  indlvi- 
das.  Le  vinalgre  n^est  pas  be^ucoup' plus  convenable. 

Les  fomigaOonft  usit^  comme  moyen  de  traiter  un 
gnnd  nomfa^'  de  maladies  sont  aussi  nombreuses  que  Ta- 
ilte :  on  les  emploie  surtout  sous  le  nom  de  bains  de  ra- 
pMr,  et  dlfcn  apparells  ing^nicux  ont  tU  Invents  pout 
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appliquer  cette  m^catioa,  soit  locaiement,  soit  g^n^rale- 
menty  m^e  dans  un  lit,  sons  forme  bumide  ou  sous 
forme  stebe.  Les  fumigations  bumides  sont  foumiei 
par  divers  Uquides,  ba)>ituellement  par  Teau  booillaDte, 
seule  ou  cUargte  de  dilf^entes  substances.  L*alcool  est 
souvent  aussi  employ^  k  c/fi  efTet.  Les  fumigations  stebes 
sont  foumies  par  Tair  EchauffE  dans  des  espaces  plus  ou 
moins  circonscrits,  et  auquel  on  m61e  diverses  substances , 
notammeqt  le  soufre,  le  campbre,  le  beojoin ,  quelquefois 
le  mercure.  So^s  V}int  on  Tautre  forme,  la  m^ication  est 
appliqu^  dans  une  sorte  d^^tuve  oil  les  individus  sont  en- 
ti^rement  plac^,  oa  seulement  jusqu*a  la  t^te.  Ces  fumiga- 
tions sont  fr^uemmept  employ^  pour  le  traitement  des 
maladi^  cutan^  et  pour  un  grand  itombre  dWections 
Internes  2  conu^e  dies  exercent  sur  la  peau,  m^e  par  le 
calorique  seul ,  une  excitation  puissante,  on  parvient  par  ce 
rooyicn  k  d^vier  des  affections  internet  et  chroniqpeft. 

Les  fuqaigatjpps  qo*on  admiaistre  localement  sont  encore 
simples  ou  compos^,  bumides  ou  stehes;  ainsi  on  dinge 
lur  telle  pfiitie  une  colonne  d'eau  en  vapeur  ou  d'air  ^lauflE. 
V^  proc^  banal  pour  agir  sur  la  t^te  est  de  la  couvrir 
ave<^  une  serviette,  tandis  qu*on  la  tient  au-dessus  d*un  vase 
rempU  d'eau  bpuUlante.  On  y^a  recours  tr^fr^iuemment 
pour  rem^er  aux  rbumes  de  cerveau  ou  coryus  :  cette 
fumigation  produit  nno  excitatipn  tr^s-vive,  et  dont  l*actioA 
nous  paratt  Mre  phitOt  nuisible  qu*utile.  On  a  plusieora 
fois  tentE  de  diriger  dans  la  poitrine  des  fumigatiofis,  afin 
d0  combattre  les  affections  pulmonaires;  TexpMence  n*a 
jamais  confirm^  les  espEranoes  fond^sur  cette  m6dlcation, 
qui  paratt  d*abord  trte-rationnelle,  et  qu*il  est  facile  d'ad- 
mifiistrer.  D'  Ciiabbonnibii. 

FUMISTE»  ouTrier  qiii  s'ocoupe  du  soln  et  de  la  cons* 
tmctiqndescbemin^es,  poeles,  foumeaux  et  calorif^ 
res.  Le  fumiste  oonstruit  les  Mres,  pose  les  rideaux,  les 
tuyaux,  place  les  grilles,  ramone  les  chemiiite,  etc.  See  ouUls 
sont  le  marleau-liacliette  des  masons,  i(voc  lequel  il  taille  sur- 
tout la  brique,  la  truelle ,  on  petit  rflteau  k  main  avec  leqiiel  il 
gntte  rintiMeur  des  cliemindes,  one  ^lelle  et  des  cordes.  II 
commaode  en  g^ntol  k  un  \fi\\tr  les  objets  de  tOlerie  dont 
il  a  besoin.  11  marche  sur  les  tolts ,  grimpe  dans  les  cliemi- 
n^es  avec  Tadresse  d*un  cliat ;  niab  en  general  11  e>t  ruuU- 
nier.  Da  reste,  II  f^ut  le  dire,  les  savanU  se  sont  pen  occupy 
des  moyens  de.  d^couvrir  et  de  faire  disparaltre  les  causes 
qui  rendent  les  cliemini^  fumenses ;  et  qnoique  les  sciences 
physiques  et  cliimlques  aient  fait  des  progrto  extraonlinaires, 
Tart  du  fumiste  est  encore  tr^-linparfhit;  k  Paris, la  plupart 
des  fumistes  sont  italiens. 

FUMl  VORC  ( deyicmvj,  furo^,  et  vorare,  d^vorer )« 
Ainsi  qu'il  a  6tE  dit  4 1'artide  FuMte,  si  le  combustible  Elait 
complElement  brQ16,  il  ne  monterait  dans  le  tuyau  de  la  die* 
DilnEe  que  des  fluides  invisibles  et  point  salisAants  Comme 
il  est  impossible  d*atteindre  ce  but  dans  les  foyers  ordi- 
naires,  on  8*est  Iivr6  k  la  recbercbede  systftroes  de  calorif^res 
dans  lesquels  la  fumte,  traversant  de  luiit  en  bas  la  masse 
du  combustible,  puisse  sortir  d^barrass^  de  toute  bnpuretE 
saUssante.  Daleame  est  le  premier  qui,  en  Tann^  16&6,  ait 
tentE  avec  quelque  succte  une  experience  d^  ce  genre :  son 
appareil  Etait  simplement  un  tuyau  compost  de  trois  par- 
ties, une  borizontale  ei  deux  verticales.  Le  tuyau  lioritontaV 
Etait  EcbancrE  en  son  milieu  et  portait  un  bout  de  tuyau 
qui  servait  de  foyer.  Ceet  U  que  Dalesroe  pla^it  le  com- 
bustible, lequel  produisait  de  la  fumde  k  Tordinaire  quand 
les  orifices  supMeurs  des  tuyaux  verticaux  ^talent  ferm^; 
mais  si  Ton  ouvrait  un  de  ces  orifices,  la  (wn6e  plongeait 
dans  le  combustible,  s'y  brOlalt,  et  il  ne  sortait  par  I'ori- 
fice  ouvert  que  des  fluides  invisibles,  pourvu  que  le  leu  Hit 
aliment^  par  deux  peUtes  bOclies;  car,  diose  singulis, 
sit6t  qu^on  retiratt  une  de  ces  biidies,  la  fum^  paraissait, 
elle  disparaissait  quand  on  remettait  la  m6me  bOclie.  Les 
combustibles  qui  r^pandent  naturellement  cerlaines  odeurs 
fes  perdaient  dans  cet appareil,  male  seulement  au  moroeol 
od  le  feu  dtait  bien  allumd.  11  ne  se  produisait  pas  de  fumdt 
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Don  plus  lorsqne  los  deui  orifices  ^taient  ooverU;  alors  le 
comnt  des  gai  ascendants  se  partageait  entre  les  deax 
tuyaux  Yerticaux,  pounru  qu*Us  eussent  la  m6me  baateur  et 
la  mtoie  tempteture. 

Nos  grands  appareils  fumUwes  ont  depais  M  bien  per* 
feolionn^.  On  peat  les  ranger  en  trois  classen :  1**  ceux  dans 
lesquelSy  sans  rien  elianger  d*ailleurs  an  foumeau,  on  brtUe 
la  Tum^  an  nioyen  d*un  on  de  pliisieurs  jets  d'air  arriTant  par 
desoufertnres  mtoag^es  en  diverses  parties  da  foameau ,  on 
k  I'aide  de  Tappel  de  la  cbemin6e;  2^  ceax  dans  lesquels  on 
5Edt  usage  de  courants  d'air  forcte  ou  de  Jets  de  yapeiir; 
3*  ceux  qui  sontpourvn8,soit  de  plusieurs  grilles,  soit  d^une 
seole  gnfle  molAle  aT«ctr6nie  ou  distributeor  m^canique 
pour  le  cbargement  du  combustible.  Les  appareils  de  la 
premiere  dasse  sont  les  plus  simples  et  les  moins  codteux. 

TCTSStoRB. 

FUNAMBULE*  Vayet  Danseor  db  Ck>RnE. 

FUNAMBULES  (ThMtre  des).  Ce  petit  tlid&tre  du 
boulevard  du  Temple  fut  ouvert  par  tol^ance  en  1816. 
On  7 dansait  sur  la  corde  et  ony  Jouait  des  pant  omimes. 
La  r^olution  de  1830  lui  permit  de  supprimer  les  danses 
de  corde ;  mats  il  cut  le  bon  esprit  de  ne  pas  renoncer  4 
ses  pantomimes ,  arlequinades  oti  le  jeu  spirituel  et  fin  de 
son  mime.  Deb  u  reau ,  suffit  longtemps  pour  attirer  nn  pu- 
blic nombreux.,Bien  plus,  les  dispensateurs  de  la  renom- 
mte  s'^ant  6pris  du  c^ebre  Pierrot,  amen^rent  k  son  thd&tre 
les  gens  d^sceuvr^  et  les  curieux  Jaloux  de  sulYre  la  foule. 
Cependant,  en  1845,  le  pr^fet  de  police  mena^  Texistence 
deoe  spectacle  populaire.  On  disait  alors  qu'ii  y  afaittrop  de 
tb^tres  k  Paris  :  on  pensa  naturellement  k  fermer  les 
plus  petits;  et  puis  la  salledes  Funambules  n'^it  pas  dans 
les  conditions  dMsolement  exig^es  par  les  r^lements.  Pierrot 
eut  de  bons  d^fenseurs;  la  mesure  fotale  (ut  ajourn^  La 
r^ToluUoo  de  F^vrier  sunrint,  et  Ton  n*en  paria  plus.  Mais 
le  tliMtre  des  Funambules  perdit  son  Pierrot  bien  aim^, 
et  le  Jeune  Debiireau  n*h^rita  que  de  quelques-unes  des 
quality  de  son  p^re.  Ce  tb^&tre  a  €X6  dtooli  en  1862. 

FUNCHAL.  Vopez  Mad^rb. 

FUNDUCK.  Koyes  FoROOCCK. 

FUNfeBRE(Oraison).  Voyez  Oraison  FotfiBRB. 

FUNEBRES  ( Jeux ).  Hom^re  et  Virgile  oftrent  de  bel- 
Jes  descriptions  de  ces  jeux.  Pline  en  attribue  r^tablisseroent 
k  Acaste  etiThMe,qui  fondant  dansristbmedeCoriotbe 
des  jeux  k  la  m^oire  d*Arcb^more.  Les  Remains ,' imi- 
tateurs  des  Grecs,  ajout^rent  k  la  pompe  des  (u  n brailles 
des  combats  de  gladiateurs,  appel^  buituaires.  Les 
jeux  fun^bres  ^talent  les  seuls  qu'on  pOt  faire  c^l^brer  sans 
£tre  maglstrat.  On  y  asslstait  T6tu  de  noir;  les  femmes  en 
aaient  exclues.  Dans  ceux  que  P.  Scipion,  le  premier  Afri- 
caIn,  d^ma  dans  Cartbage  k  la  m^moire  de  son  pire,  on 
Tit  des  individus  de  baute  extraction  se  presenter  pour  com- 
battre  k  la  place  des  gladiateurs.  Deux  princes  africains,  Cor- 
bis  et  Orsus,  profit^nt  de  Toccasion  pour  d^der  par  la 
Toie  des  armes  k  qui  la  ville  d'Ibes,  qu*ils  se  disputaient, 
serait  adjugte ,  et  lis  luttirent  k  outrance  ii  la  vue  de  rarrote 
romaine.  Les  jeux  Am^bres  se  nommaient  aussi  novem- 
dkiles,  parce  qu'on  les  c^brait  ordinairement  neuf  jours 
aprte  lamort.  Us  ^talent  militaires,  ayant  ^  imaging  dans 
Torigine  pour  bonorer  la  m^molre  des  guerriers,  ou  sub- 
•Utu^  plus  tard  aux  sacrifices  de  prisonniers  et  d'esclaves. 

Til.  Dblbare. 

FUN^RAILLES  (du  latiny^nii5,  au  pluriel  funera, 
00  ytrytes,  A<nicti/i,  torclies,  derges;  ou  du  greC9ov6;, 
mort ).  Ce  sont  les  c^r^monies  dont  on  entoure  le  cercueil 
de  rtiomme;  c^est  le  dernier  devoir  rendu  k  celui  qui  a 
oess6  de  vivre.  Lldstoire  atteste  que  partout,  dans  tous  les 
temps,  Icculte  desmorts  a  ^  consacr^  par  la  rdigion,  U  mo- 
rale et  les  lois.  Chez  les  ^ptlens,  a  la  perte  d*un  roi  le  deuil 
^it  g^n^ral  pendant  M>ixante^x  Jours,  on  inlerrompait  le 
cours  de  Injustice,  les  temples  se  fermaient ;  aucun  jeu  n*^ 
lait  eik\^M,  Tout  le  monde  s^abstenait  de  bains,  de  longs 
lepas,  de  vin,  mtoie  de  nourritore  cuif^.  Une  fois  cba- 


que  jour,  les  cbeveux  aooUl^  de  pousiitee  et  le 
de  sang,  300  personnes ,  bommes  et  femmes, 
la  Tille*  remplissant  Fair  de  «^issements  et 
bdles  actions  du  roi.  Les  m^mes  c^r^monies  s*o 
sur  une  dcbdle  plus  restreinte,  dans  les  fun^railles  priv^Ses. 
II  y  avait  dans  toutes  cela  de  particulier  que  les  feaaines, 
s^parte  des  bonmies,  se  couvraient  le  visage  d^ordtires*  et, 
suivies  de  leurs  voisins  et  de  leurs  procbes,  erraJent,  le* 
sems  nus,  par  les  rues  et  lescarrefours,  se  frappanC  la  poi- 
trine  et  se  dtebirant  lesjooes.  Les  £gyptiens  embanniaieiit 
leurs  momies  pour  leur  foire  traverser  le  lac  Acb^msie.  Au- 
paravant,  quarante  juges,  assis  au  bord  du  lac,  exaxntaiaient 
les  bonnes  et  les  mauvaises  actions  du  d^funt.  ChacaiB  mwMii 
le  droit  de  Faccuser  devant  les  juges  et  de  r6vder  les  meereU 
qu*il  connaissait  de  lui.  Les  rols  eux-mteaes  pouvaieni  6lre 
accost  par  le  dernier  de  leurs  sujets. 

Les  funtoiUes  des  H^reux  6taient  mobis  UmgoeSy  Kiais 
presque  aussi  solenndles.  Elles  duraient  sept  joitrs  poor 
les  deuils  priv^,  et  se  prolongeaient  qudquefoia  Jtaaqii^aa 
trentidme  jour  pour  les  princes  et  les  rois.  Pendant  oe  tampa, 
les  Juiis  je6naient,  s*arracbaient  les  cbeveux  ou  se  les  ra- 
saient  en  forme  de  couronne.  lis  marchaient  pieds  et  f^te 
nus,  et  coucbalent  sur  la  cendre ,  se  rev^taient  d^un  cilioe 
tissu  de  poll  de  cbivre  et  de  cbameau.  Leur  dooleur 
primait  par  des  lamentatiom  et  des  bynuies  fun&bres 
llionneur  du  mort  dans  le  genre  des  pUUntes  de  David 
sur  Saul  et  Abner,  ou  de  IMadt  sur  le  roi  Joslas ;  dea 
femmes,  appd^  lamentatrices,  cbantaient  ces  bymaes. 
L'^vangOe  nous  apprend  en  outre  quily  avail  des  Joueurs 
de  flOte,  lou^  pour  mder  le  son  de  leurs  instruments  mux 
bruits  de  la  foule  dans  la  maison  du  mort  Le  corps*  em- 
baum^  d*aromates  et  de  parlums  pr^deux,  ^it  enTetlo|>p^ 
de  linceuls ;  un  nuUre  couvrait  la  t6te,  et  on  le  portait  oiasi 
an  milieu  des  cris  de  douleur,  dans  le  nionument.  Qoel- 
ques  passages  du  lAvre  des  Rois,  des  Paralipomtnes  et  de 
J^rtoiie  nous  apprennent  qu'on  brAlait  aussi  quelqueTois  les 
corps. 

Les  andens  peoples  pratiquaient,  en  gto^al,  des  fun^rall- 
les  longues  et  solenndles;  il  en  faut  peut-^e  excepter  les 
Perses,  qui,  au  dire  de  Diodore  de  Sidle ,  de  Quinte<?urce, 
de  Sextus  Empiricus,  de  Strabon,  avaient  d*^tranges  c6r6- 
monies  :  4  la  mort  de  leur  roi,  par  exemple,  ils  ^letgnaient 
pariout  le  feu  sacr^ ,  et  pendant  dnq  jours  se  livraient  a 
toutes  les  sortes  de  ddMudies.  Les  Thraces  riaient  et  jouaieut 
aux  fun^railles :  ils  n*avaient  de  pleurs  que  pour  les  enfants 
k  leur  naissance,  regardant  sans  doute  la  mort  comnne  le 
termedes  maux  qui  commencentavec  la  vie.  Les  Troglodytes 
attachaient  la  t^te  du  mort  k  ses  pieds  et  lui  jetaient  de? 
pierres,  avec  de  grands  telats  de  rire,  jusqu'it  ce  qu'il  en 
fOttout  couvert;  alors,  sur  le  monceau,  ils  pla^ent  une 
come  de  bouc,  et  se  retiraient  joyeux  dans  leurs  antres.  Bien 
des  tables  ont  ^  inventdes  sur  les  (un^railles  des  peo- 
ples andens  les  moins  civilises.  Les  Massag^tes,  quelques 
tribus  de  TAsie,  les  Sidoniens,  les  Indiens,  les  babttants  du 
Pont  et  du  Caucase,  les  Hircamens,  auraient,  a  en  croire 
cesr^its,  d6vor6  leurs  parents,  ne  sacbant  mieux  les  lio- 
norer  qu*en  leur  servant  de  tombeau.  Qudques  nations  alors 
presque  sauvages,  entre  autres  les  Etbiopiens,  les  jetaient 
aux  polssons ,  qui  en  faisaient  leur  nourriture  baUtudle, 
voulant  leur  rendre  ce  qu*ils  en  avaient  re^ ,  comme  nous 
rendons  k  la  terre  les  corps  qu'dle  a  fornub. 

Les  Grecs  et  les  Remains  ne  le  cddaient  en  rien  dans  lo 
deuil  ext^eur  aux  Egytiens  et  aux  enfants  des  patriarcbeSi 
Dte  que  les  Grecs  avaient  ferm^  les  yeux  du  mort,  mis  dans 
sa  boticbe  la  pitee  d'airaln  pour  Caron,  Vobole^  le  Sotvd- 
XT),  ils  le  lavaient  avec  de  Teau  tlMe  m^lte  de  vin ,  versalent 
de  rhuile  sur  tous  ses  membres ,  et  le  d^posaient  sous  le 
vestibule  de  la  maison,  rev^tu  de  ses  plus  beaux  habits, 
couronn^  de  fleurs,  coucli4  sur  un  lit,  k  cM  duquel  on  d<$- 
posait  un  vase  plein  d*eau  et  un  pinceau  forni^  de  dieveux. 
La  religion  catbolique  a  conserve  de  ces  usages.  Des  Itommei 
cbantaient  oe  que  les  Grecs  appelaient  laUuot.  Apr^  mu 
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tes  tanoMS,  toor  i  tour,  i.  commaicer  par  les  plus  prochet 

piraotesy  t'aftofaiMit,  et,  tenant  d*une  main  la  Idte  da 

mort,  donnaient  afee  Tautre  totu  lea  signes  d*une  Tive  dou- 

leor,  d^ctiirant  lenrt  T^tements  el  leurs  teUu,  r^pandant 

Mv  le  cadavre  lean  ebefeux  ooup^,  sou? eat  mdme  arra- 

ch^  Lea  hoainies  ae  ooopaient  la  barbe  et  les  cheveax ,  ne 

cooserrant  qu^one  petite  couronne  cooune  les  H^breux. 

Alexandre,  qui  poor  lea  ftinteilles  d*£pliestion  d^pensa  en- 

Yiron  sept  niilUoiM  de  notre  monnale ,  fit  raser  non-seulement 

Itt  boromes,  non-seulemeot  les  dieraax  et  les  mulets,  mais 

eneore  plosieon  Tilles.  Dans  les  prindpales  contrte  de  la 

Gftee,  ces  c^r^mooies  duraient  neuf  jours;  le  dixidme,  on 

brAlait  le  cadavre  et  Ton  en  recoeiUait  les  cendres.  Cepen- 

dant,  rinliuoiatloa  y  (bt  plas  ositte  que  partout  ailleurs.  Quand 

on  brtklait  le  corps,  des  bommes,  T6tus  dedeuil,  la  t^  ? oil^, 

prtetdaient  le  dtfunt,  que  soiTaient  des  feroues  sous  les 

nteies  TMements  higubrea,  mais  le  Tisage  dtouTort  et  les 

cbereox  6pars.  On  marcbait  au  bruit  des  flOtes  et  des 

cymbalea.  Dea  ebants  tristes  s^Aeraient  ^  et  U ;  tous  les 

assistants  Jetaient  des  fleors  snr  le  cercueil ,  et  Ton  portait 

les  annes,  lea  Tfttements  et  les  bQoox  du  mort,  afee  les  pr6- 

lentsdeses  procbeset  de  sesamis.  Le  cadaTre  <tait  d^posd  snr 

lebOcber,  qo^on  aTaitcoarertdefleurs.  Les  pr6tresimmo« 

talent  des  Tictimes,  dont  Ua  Tersaient  la  graisse  sur  le  corps, 

ain  qa*fl  brOUl  plus  Tite ;  ils  pla^aient  encore  autour,  des 

vases  pldna  de  mid  et  d'huile.  SI  le  dtfunt  ^tait  un  grand 

iteM,  dooxecaptib  ^talent  ^rg^,  comma  desanimaux, 

poor  Inl  serrir  d*esclaTes  cbes  les  morts ,  et  le  fea  consu- 

nait  les  Tictimea,  les  presents  et  les  raroeaux  Terts  qu'on 

jelait  an  bOcber,  en  aigne  de  la  Tictoire  remportte  snr  les 

pelaes  de  la  Tie.  On  se  retirait  en  pronon^ant  k  baute  voix 

le  aom  dn  tr^^ss^,  anquel  on  disalt  an^temd  adieu;  puis 

le  lendemain  on  enfiBrmait  dans  des  umes  mortuaires  les 

osndrea  et  les  os.  Les  cMmonies  fund>res  ^talent  encore 

soiTies  de  sacrifices  commtoioratifo,  de  libations,  de  fes- 

tias,  de  )enx,  d'apotb^oses. 

Les  ftindrailles  dies  Remains  ressemblaientbeaucoup  I  celles 

kn  Greca :  elles  Tariaient  suiTant  TAge,  la  condition,  le  lieu 

et  le  genre  de  mort  Les  enfants  qui  n'aTaient  pas  encore  de 

dents  ne  poaraient  «spirer  k  Thonneur  ni  d'une  oraison 

foaibre  ni  d*un  bdcber  :  les  parents  les  sulTalent  avec  des 

torcbes.  Nous  voyoos  dans  Ovide  que  les  mkes  elles-m6ues 

portaient  leurs  petits  enrants.  Pour  les  jeunes  filles  qu^une 

mort  prtoiatnrte  enlcTait  k  leur  famiUe,  les  fun^raitles 

^taient  tumuUuaria,  c'est-A-dire  foites  k  la  bite,  en  quelque 

mrte  Improf isto.  Les  joueurs  de  fldte  assiataient  aux  fu- 

oMUes  de  ceux  qui  mouralent  dans  an  Age  moyen ;  la 

trompette  pr^cMait  les  morts  dans  on  k%4  plus  STanc^.  On 

portait  les  femmes  k  bras,  les  bommes  sur  les  ^paules.  Les 

paoYres  et  les  platens  ^tiJent  Uvrtek  quatre  TespUles  pour 

ttre  brOl6s  oo  hihumte  sans  pompe,  tandis  que  Hen  n*^a- 

bitU  magnificence  etlasomptoosit^  desftin^raillesdes  ricbes. 

Ceux  qui  nKMiFak»tl  Tarmte  ou  en  exil,  ^talent  privte  des  c6- 

rtoionies  dont  lis  aoralent  €ii  Tobjet  dans  leur  patrie;  car 

ta  loides  Dome  Tables  ddendait  de  recaeilllr  les  os  d*un  mort 

poor  hil  faire  ensuite  des  fun^railles.  Mais  on  permettalt  de 

eoQper  an  membre  d*un  guerrier  mort,  et  de  lul  rendre  les 

bonneors  funibres,  en  Tabsence  du  reste  du  corps.  Les 

cendres  pouTaient  aussi  £tre  rapportto  dans  la  patrie.  Les 

eMnonies  dUf&raient  enfin  selon  le  genre  de  mort  :  ceux 

^^STait  frappte  la  foodre  ^talent  confite  aux  aruspices ,  qui 

leiooof  raleot  seulement  4e  tenre.  Mais  on  Tiola  quelqneTois  la 

loi  de  Numa  4  ce  sqlet :  aUisi ,  nous  lisons  que  Pomp^e 

StraboQ,  p^  dn  grand  Pompte,  obtint  dea  fundrailles  pu- 

bfiqoes,  quoiqu'll  eOt  ^t^  tu^  par  la  foudre.  Comme  cMtait 

aae  bonte  de  se  sulcider,  les  Romalns  aYaient  coutume ,  en 

coafoqnant  leurs  amis  pour  lesobs^ucs,  de  les  avertlr 

<|ne  le  dtfunt  ne  devait  la  noort  ni  a  la  violence,  ni  k  un 

nenrtre,  ni  au  poison. 

Lenr  deuil  public  et  particulier  dtait,  h  |iea  de  diose  pres, 
tehii  des  t^ptieas  et  des  Grecs.  Comme  ccs  derniers,  ils 
lifiient  et  embaamaient  les  corps.  Comme  eux  aussi,  cou- 


Trant  le  mort  de  TAtements  conTenables  k  u  conditloB  et  k 
sa  dignity,  ils  le  pla^ient  dans  an  vestibiilede  mani^  k  ce 
qu^il  sembUt  regarder  debors,  les  pieds  tournte  vers  la  porte. 
Prte  da  lit  ^talent  nne  cassolette  o&  brAlaient  des  odears, 
des  torcbes  en  dre  allum^  et  un  vase  d*eaa  lustrale.  Le 
gardien  da  mort  ^tait  an  des  membres  de  la  famille  dee  /i- 
bitinaires,  oa  ministre  de  JUbUinef  dAesse  qui  prMdait  aux 
fun^raiUes.  Des  serriteurs  en  deuil  entouraient  le  cadavre 
et  renouvelaient  leurs  oris  de  douleor  avec  ceux  qui  arri- 
vaient  On  Usait  au  peuple ,  ou  Ton  affichait  k  U  porte  de  la 
maison ,  des  doges  compost  par  des  poetes  et  des  orateurs 
en  Tbonneur  du  ddnnt  Dte  qu*une  semaine  s*^tdt  ainsi 
dcoul^,  on  biTitait  le  peuple  aux  fundr«lles  par  ces  paroles : 
;v.  Quiris  Utha  dahuest;  ad  exequias  quibui  est  cam' 
modum  ire,  jamtemput  ett;  Ollus  ex  mdibtu  ^ertur, 
Le  corps  dait  port^  aur  un  lit  entourd  de  aomptueuaes  dra- 
peries ;  des  sonneors  de  trompettes  le  pr^^daient,  mAlant 
des  cbanta  lugubres  aux  sons  tristes  de  leurs  instruments. 
Ces  trompettes  daient  regardte  comme  souillte,  d  devaient 
dre  purifite  deux  fois  Tan,  le  10  des  calendes  d'avril  d  de 
jubi,  par  llmmotation  d*une  Jeune  brebis.  Puis,  fendent 
les  amis,  les  insignes  glorieax,  lea  presents,  etc.,  comme 
cbez  les  Grecs.  Aus  11  y  a? ait  d'afnrancbis,  plus  les  c6rdno* 
nies  daient  pompeoses. 

A  tant  de  cboses  graves  se  mdalent  mdbeurcusement 
d'autres  cboses  grotesques  :  Devant  le  lit  fund>re  dansaient 
les  mimei;  I'archbnime,  repr^sentant  le  ddunt,  imitatt  ses 
gestes,  sa  voix,  ses  manld«s.  Cette  dense,  souvent  inddrente, 
s*appdait  sieinna,  Des  bommes,  ordinaireroent  les  plus  bo- 
noraUes  de  la  dt^  portaient  le  lit  du  mort  sur  leurs  ^u* 
les.  Qodques  sduteurs  et  des  Testales  portdrent  Sylla;  dea 
envoytede  la  Macdlolne ,  Paul  -Emile ;  M^tdlus  fut  port6  par 
ses  sept  file,  dont  trois  daient  consnlaires,  deux  avdent 
triompb6,  an  avait  d^  censeur,  et  le  dernier  exer^alt  encore 
la  priture.  L'b^ritier  du  moit,  avec  ses  longs  v^tements 
noirs  k  frangea  de  pourpre,  roeoalt  le  deuil ;  derridis  sui- 
valent  les  femmes,  marquant  leur  doulenr  par  les  signes 
que  noos  avons  dterits  cbes  les  H^breux  d  les  £gyptiens; 
enfin ,  le  peuple ,  avec  des  torcbes,  des  cieiges,  des  babits 
noirs,  fermdt  la  marcbe.  Quand  on  arrivait  k  la  tribune 
aux  barangoes,  le  corl^  s^arrdait  pour  entendre  I'oraison 
fun^bre,  laite  par  an  parent  ou  un  ami.  Lorsque  le  corps 
dait  arrive  sur  le  bfidier,  ordJnaJrement  composA  de  bois 
odorants  et  en  gdiiral  consacr^  aux  morts,  on  Tarrosait 
de  divers  parfums.  Cdui  qui  avait  fermA  les  yeux  du  mort 
les  lui  rouvrait,  afin  qu*il  regardM  le  cid,  lui  versait  dans 
la  boucbe  un  breuvage,  et  lui  disdt  le  dernier  adieu,  qu*on 
r^pdait  ordinairement  ainsI :  Vale,  vale^  vale  I  nos  le  or- 
dine  quo  natura  permiserit  sequemur,  Le  reste  ressem- 
blait  beaucoup  aux  cddnonies  des  Grecs,  si  ce  n*ed  que 
les  Romalns  avaient  de  plus  que  les  Grecs  des  combats  de 
gladiateurs  (  vo^ei  BusruAmES ),  d  que  le  sang  bumain,  qui 
avait  d^k  que^udois  coul6  sur  leurs  bOcbers,  coulait  en« 
core  apris  dans  des  jeux  fu  nib  res.  Les  sacrifices  s*ap- 
pdaient/erij?;  ils  comprenaient  les  novemdiales,  les  de- 
nicales ,  les  terlim,  les  Iriqesimx ,  les  /eralia ,  et  les  in- 
/erUs. 

Les  Gaulois  avaient  des  fimd«illes  presque  aussi  magnl. 
fiques  que  les  Rouudns;  maia  dies  daient  de  longue  duri^. 

Dans  les  temps  modemes ,  comme  sous  la  domination 
romaine,  comme  obex  tous  les  peoples  du  monde,  k  de  rares 
exceptions  prte,  les  derniers  devoirs  rendua  aux  morts  ont 
constitu^  un  culte  solennd  d  podlque.  Ceux  qui  ne  I'ob- 
servalent  pas  Ataient  regard^  ooaune  des  sacril^es,  comme 
des  i9{fdmes.  Les  peuples  les  pbis  Idoces  ooblialent  leur 
cruaut^  k  cesl  moments  soprdnes.  Lea  Cannibales  se  rdi- 
nissaient  pour  pleurer  un  Jour  et  one  nult;  d,  oomme  U 
plupart  des  nationssauvages,  ils  emportaient  avec  eux  les  os 
de  leurs  pd^a.  Les  voyageurs  dans  la  Nouveau  Monde  nous 
ont  r^vdd  Tbistoire  de  ^oco^ei  de  la  mort,  les  femmes  sus- 
pendant  leurs  enfants  morts  aux  brancliesi  couvertes  de 
fleurs  d  de  verdure,  coutume  que  pratiqnaient,  du  reste, 
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iDsdybien  adpafatant^  quelques  pcuplades  scythes,  qui  sus- 
pendaient  au  tronc  des  arbrcs  1^  corps  de  leurs  p^res;  les 
habftants  de  la  Golcbide,  qui  les  pla^ient  aux  branches  les 
plus  61ev(^ ;  les  Goths,  qui  attadiaient  dans  les  branches 
leurs  morts,  mals  aux  chines  seulement.  Chez  plusleuts  na- 
tions antiques,  comme  chez  les  £gyptiens,  c^^tail  se  rendre 
coupahle  d^une  Impi^t^  monstrueu^  que  de  laisser  un  ca- 
davre  sur  un  chemin  sans  le  couTrir  de  terre;  et  le  plus 
grand  des  sacril^es  ^tait  de  renverser  des  toinbeaux  ou  de 
r^pandre  ^h  et  \k  les  cendres  et  les  os  des  naorts.  La  religion 
catholique,  en  s^cmparant  de  certaines  c^r^monies  grecques 
et  romaineSy  offre  quelque  chose  de  plus  grave  et  de  plus 
profond^ent  douloureux  dans  ses  chants  lugubres  du 
De  prqfundis,  du  Dies  irx,  du  Miserere ,  oil  la  crainte  et 
Tespoir  luttent  sans  cesse,  nous  montrant  les  r^mpcnses 
^temcUes  ou  les  chdtiments  qui  n*auront  pas  de  fin.  Mais  on 
regrettera  toujours  qn'une  retigion  d^^alit^  ait  des  fun^ 
rallies  qui  difF&rent  pour  les  riches  et  pour  les  pauvres; 
on  regrettera  surtout  ces  fosses  communes  od  les  os  des 
pauvres,  ces  amis  de  J6ius-Chri8t,  dorroent  p^le-m61e 
confondus^  tandis  que  tout  pr^  se  pavanent  orgueiileuse- 
meiit  les  tombeaux  des  riches.  Les  lieuxdes  sdpultures, 
plac^  aux  portes  des  villes,  out  de  profondes  terreurs  et 
de  salutalres  enseignements.  La  Tille  des  morts  se  trouve 
k  la  sortie  de  celle  des  virants.  Le  p^erinage  est  court;  la 
vie  est  un  cliemin  battu ;  et  les  tombeaux  qu'on  voyait  f^k  et 
\k  le  long  des  voies  romaines  offraient  ^alement  une  su- 
blime image  k  m^iter.  Victor  Boreau. 

FUNFKmCHEN  (en  hongrois  Pdcs  ),  si^go  d*^vdch4 
et  chef-lieu  du  comitatde  Baranya,  est  une  des  villes  les  plus 
belles  et  les  plus  agr^blementsitu^esde  la  Hongrie,  quoique 
constrmte  sans  aucune  r^ularit^  et  avec  une  extrtoie  confu- 
sion, conune  cVtait  I'usage  jadis.  Ses  ^Ifices  publics  les  plus  re* 
marquables  sont :  la  catli^rale,vaste^iseom^d*un  grand 
nombre  d*aatels  en  marbrej  le  palais  Episcopal,  bMI  dans  le 
fit) le  italien  et  restaur^  depuis  peu;  rh6tel  de  v  iUe  et d u  comitat, 
le  \jc&d  catholique,  le  gymnaso  etle  s<iminaire.  Fundirchen 
poss^e  en  outre  de  belles  ^lises,  une  riclic  bibliothdque 
publique,  une  6co)e  industrielle,  et  uu  th^Atre  sur  lequel 
on  joue  lUtemativement  en  hongrois  et  en  allemanJ.  La  po- 
Dulatbn,  oil  domine  Tti^raent  magyare^  et  forte  de  19,500 
dunes,  8*occupe  surtout  de  commerce  et  d'induslrie,  dont  les 
produits  en  tons  genres  so;nt  vivement  redierch^  dans  le 
pays,  Les  vastes  vignobles  qui  entourent  la  ville  de  tons 
cdt^s  et  produisent  un  vin  compte  au  nombre  des  meilleurs 
qu^on  r^oolte  en.  iloogrie,  forment  au^sl  une  branche'im- 
portante  dMndustrie, 

Funlkircheiiy  ville  forte  ancienne,  ^tait  autrefois  bien 
plus  considerable  qu'aujourd'hui,  et  ses  ^colcs  jouissaient 
d*un  grand  renom.  D*apr^  des  renseignements  digncs  de 
foi,  plus  de  2,000  etudianlsde  Funfltirchcn  prirent  part  k  la 
bataille  de  Mohaecz  et  300  environ  y  p^rirent. 

FUNGINC9  partioessenticlle  des  champignons.  La 
fungine  est  blancliAtre »  molle  k  1  V^tat  humide ,  fibro-celiu- 
leuse,  d*une  odeur  et  d'une  saveur  fades.  A  la  distillation 
sidie,  elle  donnede  Tammoniaque.  Quand  on  la  traite  par 
I'acide  nitrique,  on  obtient  du  tannin,  de  Tacide  prussique, 
de  Tacide  oxalique  et  one  rnati^  e  grasse. 

FURCULAlRE(Os).  Fojfes  Claviculs. 

FURET9  esp^ce  du  genre  i7iar/e.  Cest  le  mustela 
fwo  de  Llnnd.  Trte-voisin  duputois,  le  furet  est  long 
d'oiviron  O^ySS  quand  il  a  acquis  tout  son  d^velopp&nent; 
sa  queue  a  0'",i3.  La  couleur  du  poll  est  jaunAtre,  et  ce  poil 
est  assez  touf&i.  Les  yeux  sont  roses,  la  t^te  tr^-^troite,  le 
museao  fin  et  l^^remenl  prolong^  vers  Torifice  des  na- 
rines,  dont  le  bout  est  coup6  obliquement.  Les  oreilles  sont 
courtes,  larges  et  droites.  Quelques  naturalistes  ont  pensd 
qu6  le  furtt  n*est  qu*une  espto  de  putois ;  mais  outre  que 
la  forme  et  les  proportions  du  corps  sont  senslblement 
diffiirentes,  le  furet  a  quinze  cOtes  de  cheque  cOt^  tandis 
que  le  putois  n'en  a  que  quatorzOi  et  d'ailleurs  ces  deux 
djtp^ces  ne  s'accouplent  point  ensemble.  La  feroelle  du  furet, 


sensiblementplus  petite  que  lemAle»  met  bas  deux 
de  cmq  k  six  petits.  II  paratt  qu*elle  est  d'une  gran 
car  si  elle  n^est  salisfaite,  elle  meurt  prom  piemen 
vements  du  furet  sont  fort  agiles  et  habiluellem^ 
D^un  naturel  ordinairementassez  docile,  la  moind 
lui  inspire  des  mouvements  de  la  colore  la  plus  < 
la  plus  singuli^re.  II  r^pand  alors  une  odeur  exc 
fiitide,  dontiln^estabsolumentd^pourru  dans  au< 
Essenb'ellemcnt  camassier ,  il  suce  plut6t  le  sai^ 
times  quMl  a  saisies  quH  ne  d^vore  leur  cbair.  Ia 
originaire  d'Afrique  :  il  a^t^  introduit  en  Espagne,  i 
de  Strabon ,  dans  le  but  de  reduire  le  nombre  d< 
dont,  selon  BufTon,  cette  contrde  est  lo  cliniat  na 
elTet,  il  est  Tennemi  naturel  du  lapin ,  eC  quoi 
volume  trois  ou  qnatre  fois  moindre,  il  Tattaque  c 
sement  et  le  d^ait  toujours. 

Les  chasseurs  se  servent  du  furet  pour  faire  d^i 
lapin  des  profondeurs  de  son  terrier;  niais  si  Ton 
s6Ie  le  traqueur,  ou  si  on  ne  le  tient  en  laiase,  en  le 
dans  le  terrier,  on  court  risque  de  le  perdre  :  apr^ 
copleux  dont  on  lui  a  foumi  Toccasiun  ,  II  fait  la  sU 
la  fum^  m^e  qu*on  dirige  dans  le  terrier  ne  sul 
toujours  pourPobnger^  sortjr;  elle  s^^chappe  d*aillei 
les  ouvertures  di  verses  du  terrier.  Le  furet  n^est 
qu^^  demi  domestique  :  il  accepte  la  nburrilure  qu 
donneet  prend  de  Tesclavage  les  commodity  qu^n  lu 
nit,  mais  k  la  moindre  occasion  il  r^up^re  sa  liberty ;  i 
funeste  pour  lui  dans  nos  climats,  car  la  rigueur  de  I 
le  fait  p^rir.  II  ne  se  propage  chez  nous  qo*A  I'aide  des 
que  I'homme  lui  foumit.  On  T^l^ve  dans  he&  tonneaux, 
dement  gamis  d'^upe.  Les  furets  dormeot  presque  c 
nuellement  :  lis  ne  s'^veillent  que  pour  manger.  Or 
nourritde  pain,  de  son,  de  lait,  etc.        BAunaf  oe  Baj 

FURETIERE  (Aktoine),  auteur  de  fables,  de  saUr 
de  plnsieurs  ouvrages  titt^aires,  n*est  plus  connu  au. 
d^hui  que  par  son  proc^  avec  TAcad^mie  Fran^fse ,  q 
bannit  de  son  sein,  et  qu^ll  poursuivit  k  son  tour  par 
factums  rfmptis  de  flel  et  quelquefois  d*esprit.  II  naqu 
Paris,  en  1070,  suivit  d'abord  la  carri^re  du  barreau,et 
Vint  procureur  fiscal  de  Pabbaye  de  Saint-Germaln-des-Pi 
II  occupa  cette  charge  durant  plusieurs  ann^.  Ayant  < 
tenu  I'abbaye  de  Chalivo,  11  y  prit  les  ordres,  ce  qui 
Temp^ha  pas  dccultiver  leslettres  avec  succ^.  L'AcaJ^n 
le  re^ut  dans  son  sein  en  1662.  Fondle  en  1635  par  le  C2 
dinal  de  Richelieu,  elle commen^it  li  exciter lainbitlon  d 
gens  de  lettres  et^  fixer  I'attention  publiqiie.  Charg^epars 
statiits  de  r^lemenfer  la  langue,  elle  oral  remptir  on  devo 
en  s*occupant  de  la  reaction  cTun  dictionnsire.  C*^ta 
uneoHivre  longue  et  difftcile,  k  laquelle  concouraient  tous  se 
menibres.  Fureti^re,  en  trouvant  Tex^iition  d^ectueuse,  c 
surtout  Incomplete,  con^oitle  projet  de  puhlier  un  lexiqix 
de  sa  fa^on.  11  solSictte  un  privil^e  du  grand  sceao  pom 
autoi>iser  son  entreprise.  Renvoy^  i^ar  le  cliancelier  A  Char- 
pentior.  Tun  de  ses  contr&res ,  11  trompe  sa  bonne  foi  en  lui 
persuadant  que  cet  ouvrage  sera  exclusivement  consacr^  i 
la  definition  des  termes  des  sciences  eldes  arts.  Le  priTlidgeest 
accord^  et  I'aoteur  public  un  premier  es8a{,(]Mi,  eodi^Toi* 
lant  sa  ruse,  soul^ve  centre  lui  TAcaddmie,  A  laquelle  if 
fait  concurrence.  C\\A  devant  une  assembl^e  extraordinaire, 
il  y  subit  un  interrogatoire  minutieux,  et  Racine,  BoHean, 
alors  au  nombre  de  ses  amis  les  plus  intimesj  sont  ^harg^s 
dele  disposer ^  abandonner  son  projet.  En  eflet, ayant pris 
part  k  toutes  les  discussiuns,  et  soup^nn^,  non  sans  cause, 
d^avoir  eu  ^  sa  disposition  les  cahiers  du  diclionnaire,  W  ne 
pouvait,  sans  manquer  aux  lois  de  Thonneur,  cntrerenriralit^ 
avec  sa  compagnie.  II  persista  cependant,  malgr^  le  blilme  de 
ses  protecteurs  et  de  ses  amis.  L*un  d'eux,  M.  deNicolaif,  pre* 
mier  prudent  du  parte ment,  lui  dit  nettement  que,  comme 
juge  et  comme  acad^icien,  n  ne  pourraits*emp^herdele 
condamner :  ce  fut  ce  qui  advint.  L^Acad^mie,  impuissaote  i 
obtenir  son  d^istement,  pronon^  son  exclusion. 

Furcti^re  en  appela  aux  tribunaiix,  qui  r^roquirenl  son 
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pri?n^  en  1A$5,  e(  au  public,  qui  s'amusa  de  ses  fac- 
turos,  sans  approuver  sa  conduite.  II  est  Olchcux  que  lea 
injures  y  tiennent  trop  souvent  la  place  des  raisoos.  La 
Fontaine  surtout,  qui  avait  cru  devoir  voter  contre  Fu- 
reti^»  J  est  abreuv^  d^ootrages  calomnieiix.  Tion  content 
de  le  trailer  d'Aretin  mitig^,  il  faccuse  d^etre  lui-meroe 
nnstrument  desdn  d^iionneur,  fondant  cette  accusation 
sur  un  de  ses  contes,  ou  La  Fontaine  fait  en  badinant  I'cloge 
de  llnfid^lit^  conjugate.  Des  atlaques  si  violentes  pro- 
diiisirent  des  ri^futations  du  mfime  genre.  II  parut  entre 
autres  un  dialogue  en  prose  entre  un  acad^micien  et  un 
avocat,  dans  lequel  Tinsulte  r^pond  ^Vinsulte  et  la  ca- 
tomnfe  k  la  calomnie.  On  y  raconte  comment  Fureti^re  avait 
escroqu^  k  aa  m^re  6,000  livres  poiir  acheter  la  charge  de 
procnreur  fiscal  de  Saint-Germain- des-Pri^,  puis ,  comment 
il  avait  abus^  de  sa  place  pour  se  faire  r^igner  un  b^n^fice. 
On  y  ddvoiJe  Tartlfice  dont  il  usait  k  TAcad^mie  pour  s*ap- 
proprier  des  jetons  sans  assister  aux  s<^ances.  Bref ,  on  y 
passe  en  revue  toutesa  vie,  que  Ton  s^medebassesses  et  d'iu- 
famies.  A  la  guerre  des  factums  se  meia  celle  des  dpigrammes, 
dont  la  violence  grossi^re  d^passe  toute  mesure.  Cette  longue 
querelle  dura  jusqu^a  la  roort  de  Fureti^re,  arrive  en  1688. 

11  n'avait  pas  eu  la  satisfaction  de  voir  la  (in  de  son  pro- 
c^et  rimpression  de  son  dictionnaire,  qui  ne  fut  publiJ  en 
Hollande  qu*en  1690.  Augments  par  Basnage  et  d*autres  sa- 
laots  lexicograpbes ,  cet  ouvrage  pent  encore  Ctre  consults 
avec  fruit.  De  toutes  les  autres  productions  de  notre  auteur, 
Useulequt  se  Use  encore  est  son  Roman  bourgeois,  peinture 
assez  amasaDte  des  moeurs  et  des  ridicules  de  cette  classe , 
Hon  si  difTerente  de  celle  de  nos  jours.  Quant  k  ses  satires 
rim^s  et  k  ses  fables,  elles  sent  tombdes  dans  Toubli,  quoi- 
que  Tauteur  ae  glorifi&t  d*avoir  invents  lea  sujets  de  ces 
demises,  tandis  que  La  Fontaine  ne  pouvait  se  glorifier 
que  de  son  sfyle.  Son  Histoire  des  troubles  arrives  au 
royaume  d^Uoquence  est  une  all^orie  trop  ot>scure  main- 
tenant  pour  int^esser  le  lecteur.  La  prose  de  Fureti^re, 
plus  vive  et  plus  praise  que  celle  de  ses  contemporains, 
m^te  sous  ce  rapport  d^^tre  remarqute.  Li^  avant  son  pro- 
c^  avec  Racine ,  Boileau ,  La  Fontaine ,  Moli^re ,  il  brillait 
dans  leur^  r^^um'ons  par  la  vivacity  de  son  esprit.  Racine 
lui  doit,  dit-on ,  quelques  bons  traits  de  ses  Plaideurs,  et 
il  eutia  plus  grande  part  k  cette  d^lMinche  d^esprit,  attribu^ 
a  Dcspr^aux,  dont  la  perruque  de  Chapelain  est  le  si]^et. 

SAiNT-PnosrER  jeune. 

FUREUR,  de  icvp,  oufire,  le  feu.  C'est  en  effet  comma 
un  feu  ddvorant  les  entrailles,  qui  allume  la  fureur  dans  les 
passions  violentes,  la  colore,  la  vengeance,  Tamour,  la  ja- 
lousie, ia  liaine,  le  d^spoir ,  et  m^me  le  fanallsme  reli- 
gieux,  patriotique  et .militaire,  pouss^  k  Texcds.  Outre  ces 
causes  morales,  la  fureur  peut  etre  suscit^  ou  d^ter- 
\nin6t  par  des  moyens  pliy^iqucs  :  une  faim  rongeante  ra- 
vi(  les  carnivores,  et.mtoie  les  animaux  les  plus  pacifiques, 
iusqti'4  la  fiireur  et  k  une  sorte  de  rage.  L*dnergie  du  besoin 
de  ta  propagation  pendant  Tdpoque  du  rut  cliez  t>eaucoup 
d'animaux  ecliaulfc  la  furie  belliqueuse  entre  les  mAles  ri- 
va^x.  II  «  a  des  Jureurs  uUrines,  ou  nymphomaniaques 
dans  plusieurs  femelles,  comme  chez  les  filles  de  Proetus, 
les  Messaiines ,  etc. ,  surtout  vers  certaines  ^poques.  Les 
lem))eraments  irop^tuoux  ou  tr^-irritables ,  tels  que  les 
bUieux,  ins  sanguins-nerveux  ardenls,  dclatent  souvent  jus* 
qu'a  \9  fureur  dans  leurs  alTections  Ic^  plus  exaltdcs.  Cet  dtat 
d*exa<r^ration  se  mauifeste  encore  k  Toccasion  de  Tivrcsse, 
et  ADUH  utf^  eleux  bnUants,  ou  durant  le^  saisons  les  plus 
duiides.  L^^e  de  la  vigueur  y  contrlbui.  ^rlncipalement, 
pui«iue  c^eKt  aussi  Tj^ge  des  grands  attentats,  le  temps  des 
|iius  redoiitables  manics.  On  observe  parmi  les  constitutions 
l<;poc!Mindiiaques  et  hyst^riques  que  I'extr^me  mobility  de 
leiir  systems  oerveux  les  tran.^portejusqu^  la  fureur,  m^me 
lans  cause  appn^ciable,  ou  par  un  simple  malaise,  par  une 
(tiSKKition  ira<K:ibIe.  LMiistorien  De  Tliou  fait  reuiarqucr 
fie  les  temps  frotd<»  et  sees  stimulafent  lellcment  la  fibre 
lu  riii  Henri  111,  qu'alors  il  6talt  mal  monl6  ct  devenait  (u- 
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rieux  pour  la  inoindre  cause ;  il  Gt  assassiner  dans  cette  cJr* 
Constance  le  due  de  Guise. 

La  fureur  peut  etre  ^lement  le  produit  d'une  fifevre  ar- 
dente,  du  causus  (de  Ta  frfin^ie),  en  faisant  monter  le  san^ 
au  rerveau,  comme  dans  un  violent  acc^  de  d^lire  on  de  co- 
lore. Si  ce  n^est  qii'un  sympt6me  momentand,  sans  doute 
le. danger  est  moindre;  si  la  fureur  persiste,  elle  peut  d^ 
gdn^rer  en  manie  redootable,  contre  laquelle  les  bains ,  let 
saign^,  le  regime  antipblogtstique  ne  sont  nas  tou jours  ef- 
ficaces.  En  efTct,  il  se  manifeste  deux  sortes  tretat/uribond : 
run,  avec  cbaleur,  rongeur  de  la  fkce,  pouts  dievd,  exhala« 
tion  lialitueuse,  vive  explosion  de  courroux ,  mats  capablf 
de  se  dissiper,  quoiquMl  puisse  ensnrvenir  une  h^morrhagie, 
un  coup  de  sang;  t'autre  pftle,  concentre,  mome,  on  tad' 
turne,  est  plus  nerveux,  plus  profond,  plusdangereux,  plus 
capable  de  crimes.  Celui-ci  fait  crever  le  cocur  ou  de  gros 
vaisseaux;  son  ddpit  souvent  cach^  cause  des  an^vrismes; 
il  se  conserve  longtemps  et  foujours  avec  p^ril.  II  y  a  done 
beaucoup  dMnconvenient  k  s'abandonner  aux  passions  iras- 
cibles ;  elles  peuvent  d^dn^rer  en  rage  liomicide ,  comme 
on  en  a  vu  de  terrfbles  exemples.  Horace  nVt-U  pas 
dit: 

Ira  furor  brevif  est  :  aniuiuni  rcge,  qui,  nisi  parit* 
Impcrat  :  hune  frenia,  liunc  tu  eompesce  cateoe. 

Cette  ardente  passion  tyxannise  princlpalement  les  toes  sur« 
tout  faibles ,  s'il  s*y  joint  une  profonde  susceptibilite  dea 
organes,  comme  dans  le  sexe  f6minin.  Ccoutcz  Virgile  : 

Nottmqae  fareot  quid  fcnina  poscitae. 

Telle  est  la  j  a  tou  si  e,  le  d^sespotr  d*une  amante  abandon- 
n^,  m^pris^e  ou  trabie  :  la  flsmme  alors  n^^coute  pins  rien, 
elle  invoque  sa  mort  ou  la  vengeance,  comme  Hermione  ou- 
trag^e.  X^es  limes  tnagnanfmes  ne  succombent  |>as  d*ordi- 
naire  k  ces  faiblesses.  La  raison  sup^rieore  ressaisit  son  em- 
pire, ou  ne  s*enflamme,  comme  Caton  d*Utfque,  que  pour  de 
plus  nobles  causes.  Cependant,  le  patrfotiame  pousa^  jus- 
qu^au  fanatiame,  comme  la  religion,  peuvent  s*exalter 
jusqu*^  la  fbreur  dans  des  combats  sacr^  :  le  martyr  vole 
au  supplice,  Tinnocent  k  T^baf^ud,  pour  la  Divinity,  pour  hi 
justice,  noble  furie  qu*on  respecte  jusque  dans  aes  erreurs, 
comme  celle  du  guerrier  s'ensevelissant,  k  la  roani^re  de 
Samson,  sous  les  mines  m^mea  de  aon  tHomphe. 

J.*J.  ViREY. 

Par  exag^ration,  on  dit  faire  fureur  en  parlant  d*une 
personne  on  d'une  chose  qui  est  fort  en  vogue,  et  qui  excite 
dans  le  public  un  grand  empresseraent,  une  vive  curiosity. 

Fureur  se  prend  encore  chez  les  liommes  pour  one 
passion  demesurde,  pour  lliabitude  importune  qu'a  quel* 
qu'unde faire  cerlalne  chose,  pournn  transport  qui  nous 
6l^ve  au-dessus  de  nous-meines.  Les  fureurs^  au  pluriel , 
sont  des  transports  fr^n^tiques,  des  emportementa ,  des 
exc^  de  cotere,  d'exaltation. 

Le  mot  latin /uror  etant  du  genre  maaculin,  lea  Remains 
en  avaient  fait  undieu,  dont  Virgile  et  P^trone  dtoivent  les 
attributs  :  il  avait  Pair  ^thicelant  de  rage,  la  Agure  couverte 
de  cicatrices,  le  corps  d6chir^  de  blessures;  il  ^tait  arm^ 
d*un  glaive  sanglant,  et  avait  k  ses  pieds  un  lion  rogissant. 

FURFUR AC^  (en  latin /ur/^raceta),  qui  ressembte 
k  d\i  son,  se  dit  :  1^  de  petites  portions  d*6piderme  qui  se 
d^tacbent  apr^s  plusieurs  phlegroasies;  2"  d*un  genre  de 
sediment  de  i'urine  qui  offre  Papparence  du  sun ;  3®  d^une 
dartre  d<k;rite  avec  aoin  par  Alibert,  qui  consiste  dans  de 
l^^res  exfoliations  de  T^piderme,  semblables  ^  de  la  farine 
ou  kdw  son,  tantOt  tr^-adh^rentes  k  la  peau,tant6t  s*en 
d^tachant  avec  facilitd ,  dispose  aur  lea  t<^raents  par 
plaques  irr^Hferes  ou  r^uli^rement  arrondies,  ou  Uen 
queiquefois  en  cercle,  an  centre  duquel  la  pean  reste  salne|; 
qnand  elle  affecte  ces  caract^res,  ellie  porte  partsculidreinent 
le  nom  de  dartre  furfuracde  arrondle.  Asset  souvent 
r^pidenne  sed^che^sous  forme  de  pellicutes  minces  et  Irr^ 
guli^res.  Llrritation  ae  d^place  avec  une  grande  faulit^  : 
alors  cette  dartre  est  dite  Jur/urade  voianle.  Dans  tous 
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FURST  (Waltkrj,  du  canton  d*Uri,  se  pla^  avec  Ar- 


nold de  Melchthal  et  Werner  Staoffacher  ^  lat^te  de  la  ligue 
qui  flit  forrn^  en  1317  pour  la  d^Uvrance  de  la  Suisse. 
Guillaunie  Tell  6tait  son  gendre. 

FURSTEMBERG(Principaot^de),  anden^Ut  imm«- 
diat  de  TEoipire  germanique,  aujourd'bui  m^diatisd,  ^it 
compris  dans  le  cercle  de  Sooabe,  et  tirait  son  nom  du  cbft- 
teau  de  Furstemberg,  rendez-Toos  de  cbasse  de  la  for^t 
Noire,  situ^  sur  une  montagne,  h  40  kilometres  nord-ouest 
de  Constance,  dans  le  grand-dnch^  actuel  de  Bade.  Cette 
principaut6,  qui  eat  d*abord  le  titre  de  comt^,  eomprenait, 
outre  le  cliAteau  de  Furstembeiig  et  le  village  j  attenant,  qui 
ne  compte  gu6re  que  340  habitants,  la  seigneurie  de  Haus- 
sen,  dans  la  fordt  Noire,  et  les  seigneuries  de  Heiligenberg, 
Stilhlingen,  MoBskirch,  etc.  (acquisesen  1630);  le  tout  for- 
mant  27  myriam^trcs  carr^ ,  avec  une  population  d^environ 
97,000  ftrnes.  Elte  clmngea,  en  1664  ,le  Utre  decomt^  contre 
celul  de  principaut^,  et  Tut  mfkliatis^e  en  1806 ;  elle  est  encore 
acgourdiiui  partagde  entre  le  grand-duch6  de  Bade,  qui  en 
contient  la  plus  grande  partie,  le  Wurtemberg  et  la  princi- 
paul^  de  Holienzollern-Sigmaringen. 

La  maison  de  Furstemberg ,  une  des  plus  nobles  et  des  plus 
anciennes  de  TAllemagne,  pretend  descendre  des  Agilolfinges, 
par  £gar,  roaire  deDagobert  l^^  Ce  qui  est  plus  certain,  c*est 
qu^elle  descend  des  anciens  comtes  de  Fribourg  (Brisgau)  et 
d*Uracb.  Elle  a  poursouche  le  comte  Henri  f,  qui  fonda,en 
1250,  le  chMeauet  la  petite  villede  Furstemberg,  d*o<i  Tfntle 
nom  de  la  famille.  Cette  maison  se  divisa  an  moyen  Age  en 
difTd^ntes  branches,  qui  finirent  par  se  confondre  toutes  en 
la  personne  de  Frdd^c  IT1,  mort  en  1559.  Ce  dernier  laissa 
deux  fils ,  d*o£i  sortirent  les  lignes  de  Kinzingerthal  et  de 
Heiligenberg  :  la  premiere  de  ces  lignes  n^avait  encore  que 
le  titre  decont/e;  la  denxi^me  obtint  en  1664  le  titre  de 
prince  de  C Empire;  elle  s'^teignit  en  1716,  et  la  dignity 
princi^re  passa  k  la  premiere  ligne.  Celle-d  se  subdiTisa  k 
son  tour  en  divers  rameaux,  dont  le  premier  s^^teignit  en 
1804.  Le  deuxitoie  prit  alors  possession  du  titre  et  des  do- 
roaines  dela  principaut^;  U  est  aujoordMiui  repr^nt^  par 
le  prince  Charles  Agon  db  FcasTEMDERG,  n^  le  4  mars 
1820,  quia  ^us6,  en  1844,  Elisaheth-Henriette,  princesse 
de  Reuss-Greitz.  Sa  r^dence  est  k  Donaueschingen ,  od 
se  trouve  une  source  longtemps  regard^  comme  la  vraie 
source  da  Danube.  Ce  prince,  membre  h^r^itaire  de  la 
premiere  cliambre  des  Etats  de  Bade,  a  environ  600 ,000 
florins  de  revenu. 

Une  ligne  collat^rale,  dite  Furstemberg-Weilra ,  est  de- 
puis  longtemps  possessionn^  en  Moravie  et  dans  la  basse 
Autrlche  (od  se  trouve  Weitra,  bonrg  de  1,800  habitants, 
dont  elle  prend  le  nom ) ;  son  chef  porte  le  titre  de  landgrave, 
Elle  est  aojnurd'hui  rrpr^sent^  par  le  prince  Jeanj  ne  le 
21  roars  1802,  chambellan,  conseiller  intiine  et  grand- 
roattre  des  c^r^monies  de  Tempe reur  d'Autriche,  et  (lis  de 
FrMiric-  Charles,  grand-mar eihal  de  la  cour,  mort  le  4 
f^vrier  1856. 

FURSTEXBUND.  Foyes  Coiif^d^ratio^  UEsPRmccs. 

FURTIl ,  %ille  manufactori^re,  situee  en  Bavi^re,  an 
confluent  de  la  Pegnitz  et  de  la  Rednitz,^  15  kil.  de  Nurem- 
berg, sur  le  chenin  de  fer  de  crtfe  ville  k  Wiirzbourg, 
compte  (1^65)  21,001  habitants,  donl  12,500  protestant*, 
500  catboliqucs,  et  plus  de  3,000  Israelites.  Elle  est  le  si^ge 
d^une  coar  royale,  et  elle  poss^e  deux  ^glises  protcstantes, 
une  ^lise  catholiquc,  deux  grandes  et  quatre  petltes  syna- 
gogues, un  tli^tre  et  un  grand  hOpital,  un  coll^,  une  ^le 
de  commerce  et  une  dcole  talmudique,  espdce  d*universit^ 
Israelite.  Ses  habitants  vivent  principalement  des  produits 
de  leur  Industrie  manufacturi^re  et  du  commerce.  Les  pro- 
duits connus  sous  le  nom  d'articles  de  Nuremberg,  tels 
que  miroitcrie,  bimbclotcrie,  articles  eslampds  en  m^tal  dor^ 
etargcntd,  lunettes,  instruments  d'optique,  de  chirurgie 
et  de  roa(b<$matiqnes,  gantcrie,  ivoirc,  corne,  bonnetcrie, 
cotonnadcs,  plumits  h  <Scrire,  plumes  dc  fer,  cire  i  caclie- 
ter,  ca(L^  dc  cliicor^!,  pnpicrsgrossicrs,  jouetsdVnfants,  etc., 


y  sont  Tobjet  de  transactions  considerables  poor  les  deut 
Am^riques,  le  Levant,  la  Hollande,  la  Belgique,  PEspaj^e, 
le  Portugal,  Tltalie,  rAllemagne  septentrionale^  le  Dane- 
mark  et  la  Su6de. 

II  est  question  de  cette  ville  d^  le  dixi6me  si^le ;  sa  pros- 
perity actnelle  date  d'nn  sitele  environ,  d*one  ^poque  oo  le 
gouvemement  prussien,  sous  les  lois  duqud  elle  se  trouva 
momentanement,  y  favorisa  les  developpements  de  rinduetrie 
par  des  encouragements  de  toos  genres.  Furtli  D*a  obteno 
les  droits  et  privileges  de  ville  qu'en  1818 :  elle  n^dCait  an- 
paravant  officidlement  designee  qoe  sons  le  nom  de  boarg. 
FUSAIN.  Ce  genre  de  plantes  appartlent  k  la  famille, 
assez  norobrense,  des  ceiastrinees.  n  comprenddes  arbres  et 
des  arbrisseaux.  L*e$p^  commune,  appdee  le  fusain  d^  Eu- 
rope {evongmus  europxus,  Linne ),  vulgairement bonnet 
depritre,  k  cause  de  la  forme  du  fruit,  est  mi  grand  ari»ris> 
seau,  qui  crott  en  abondance  sur  les  hales,  an  fond  des 
taillis,  dans  presque  toute  TEnrope  centrale  et  septentrio- 
nale.  II  est  eieve  de  quatre  k  dnq  metres,  et  reconvert  sur 
le  tronc  d*une  ecorce  verdfttre,  lisse.  Le  bois  en  est  extr^ 
roement  fragile.  Les  branches  sont  nombreoses,  portant  des 
teuilles  opposees,  enti^>res,  ovales,  finement  denizes,  et  des 
fleurs  d'un  blanc  sale,  qui  naissent  en  petits  paqnets  aux 
parties  laterales  des  tiges.  Le  fruft,  k  quatre  lobes  ok>tus,  est 
ordinairement  rouge,  qudquefois  blanc.  Les  f^uilles  tombent 
tous  les  ans,  et  les  fleurs  paralssent  dans  le  dlmat  de  France 
au  mois  de  mai.  Pendant  les  mois  de  septembre ,  octobre 
et  novembre,  la  plante  est  couverte  d'ime  abondance  de 
fruits  vivement  coloris,  qui  font  Tomement  des  bosquets 
d*automne.  L^utillte  de  cet  arbrisseau  surpasse  encore  l*tigre- 
ment  qa*il  procure.  Son  bois  obeit  facilement  au  ciseau,  et 
sou  rent  on  Ta  employe  avec  snccte  k  de  petits  ouvrages  de 
sculpture  et  de  lutherie.  On  en  fait  de  trte-bonnes  vis,  des 
foseaux  de  (ileuses,  des  lardoires  (d*o5  son  nom  vnlgaire 
de  bois  d  lardoire ),  des  cure-dents  et  une  foule  de  petits 
ustensiles.  Avec  des  baguettes  de  fusain,  charbonnees  dans 
un  creuset  clos,  les  dessinateurs  se  font  nne  espto  de 
crayons  noirs,  dont  lis  seservent  fort  commodtoent,  et 
qui  dans  certains  cas  ne  peuvent  etre  remplaces  par  ancone 
autre  mati^re.  Ce  crayon  convicnt  parfaitement  pour  les 
esquisses,  k  raison  de  la  facilite  avec  laquelle  on  peut  en  ef- 
facer  les  traits  sur  le  papier.  Les  (dntnriers  emploient  le 
fruit  du  fusain,  et  fls  en  retirent,  suivant  les  preparations 
auxquelles  fls  le  soumettent,  trois  coulenrs,  le  vert,  lejaune 
et  le  roux.  Le  cultivateur  ne  neglige  pas  non  plus  le  Hi- 
sain,  qui  lui  procure  de  bonnes  haies.  Rien  de  si  fiadle  que 
sa  multiphcation  par  semences,  par  marcottes  ou  par  bou- 
tures.  Cest  toujours  en  automne  qn'il  convient  ou  de  semcr 
les  grains,  ou  de  coucher  les  Jeunes  branches,  on  de  planter 
les  boutures.  Au  boat  d^m  an ,  les  jeunes  sujets  doivent 
etre  transplantes  dans  une  pepini^re;  11  convient  de  les  y 
laisscr  deux  ans  avant  de  les  placer  k  demenre. 

Nous  ne  ferons  quindiquer  les  fusain  d  larges  feuilles, 
fusain  galeux,  fusain  d'Amirique,  fusain  tobine^  fusain 
bdtard,  toutes  plantes  des  bosquets  d^agrement  Nous  dirons 
seulement  que  c*est  mal  k  propos  qu*on  avait  range  les  fu- 
sain tobine  et  fusain  bdtard  dans  le  genre  evonymus :  la 
premiere  de  ces  denx  plantes  est  on  ptttospore,  et  la  se- 
conde  est  un  c^lastre.  Pelocze  p^re. 

FUSEAU,  brochc  de  fer  ou  deader  sur  laqodte  on  en- 
file  unebobine  destinee  k  recevolr  un  fil  qu*on  tord.  qu'oo 
Hie  ou  qu^on  decide;  double  cOne  en  bois  sur  lequei  les  R- 
leuses  k  la  quenouille  roulent  le  fil  k  mesure  quMl  se  forme 
(voyez  Filage). 

En  mecanique,  on  appelle^eaux  les  ailes  dUm  pignon 
creux ,  appeie  teteme.  En  geometric,  les  fuseaux  sont  les 
parties  de  la  surface  d^une  sphere  comprises  chtre  deux  m'^- 
ridiens.  Les  chevitlcs  sur  lesquellcs  est  rouie  le  01  destine  a 
faire  de  la  dentelle  s^appellent  aussi  fuseaux.  On  donne 
encore  ce  nom  aux  bAtons  ou  rouleaux  de  la  lanteme  d*un 
moulin,  aux  tuyaux  d*orgiie  qui  ont  cette  forme;  enfltt,  anx 
choices  longucs  ct  menues  en  general,  dont  la  grosseur  n'est 
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pas  proporlionn^  k  la  longueur,  tulles  que  ccrUines  colon - 
nes  et  les  Jambes  (Tun  homme  maigre.         Teyssj^re. 

FUSEAU  {Conchyliohgie),  genre  demollusques  g^t^ro- 
podes,  rennsrmant  plus  de  300  espies  r^pandues  dans  toutcs 
1^  mers,  principalement  dans  celles  des  pays  cbauds.  Le 
oom  de  ce  genre  rappelle  la  forme  de  la  coquille  allonge , 
Aisifonne,  qu*oifrent  toutes  lesespices.  Cette  coquille,  g^ 
n^ralement  ^trolte,  a  la  spire  aossi  longue  ou  plus  longue 
que  le  canal  taininal ;  TouTerture  est  ovalaire,  k  colunoelle 
tantdt  simple,  tint6t  pHss^,  soil  k  la  base,  soft  vers  le  mi- 
lieu. Le  canal  terminal  de  la  coquille  est  allong^,  ^troit, 
sans  ^chancnire  terminale.  Ce  canal  est  droit  et  non  renters^ 
vers  le  dos  de  la  coquille^  qui  est  encore  caract^rls^e  par 
onopercolecom^,  anguirorme,ii  sommet  terminal.  L*animal, 
rampant  sur  un  pied  petit,  ^pais,  ovale  oa  subquadrangu- 
laire,  a  la  t£te  petite,  aplatie,  ^troite,  termin^e  en  avant  par 
deux  fentacules  courts,  cdniques,  portant  les  yeux  k  la  base, 
du  c(^t6  ext^eur;  la  t6te  est  perc^e  en  dessous  d'une  fcnte 
boccale  itroite ,  en  forme  de  boiitonni^re ,  et  par  laqiielle 
Tanimal  fait  sortir  une  trompe  plus  ou  moins  longue.  Le  man. 
leau  est  court;  il  se  prolonge  ext^ieurement  en  un  canal 
^troit,  un  peu  plus  long  que  celul  de  la  coquille. 

FUS^Ebu  FUSJ^  VOLANTE  (Pyro/ecAnie),  une  des 
pieces  le  plus  employees  dans  les  feox  d'  a  r  1 1  f  i  ce.  Le  cartou- 
che ou  bolte  de  ces  fus^,  ^trangl<^  k  sa  partie  inf^rieure,  doit 
ttn  en  papier  fort  bien  coll^,  presque  blanc.  On  commence  par 
foire  du  carton  avec  ce  papier,  en  en  coUant  trois  ou  quatre 
feuilles  Pune  sur  Tautre;  puis  on  roule  et  on  coUe,  Punesur 
Taotre  aussi,  plusieurs  feuilles  de  ce  carton,  Jusqu'^ceque  lo 
cartoncbe  ait  acquis  T^isseur  qu^il  doit  avoir.  Lorsqu'U 
estk  moiti^  sec,  on  IMtrangle  k  20  ou  22  millimMres  de  Tei- 
Mmiti,  en  le  serrant  jusqu*^  ce  que  I'ouverture  solt  r^uite 
k  moiti6  du  diam^re  int^rieur  du  cartouclie.  On  presse  cette 
gorge  au  moyen  de  plusieurs  nmuds  d^artificier,  puis  on  acli^ ve 
de  faire  s^ber  le  cartouche;  on  le  coupe  carrement  aux  di- 
mensions qu'il  doit  avoir,  et  on  le  charge  d'une  composition 
de  0,248  pnlvi^rin,  1,054  salp^tre,  0,216  soufre  et  0,496 
charbon  grossi^rement  pil^.  On  obtient  un  leu  plus  briUant 
avec  1,280  salp^tre,  0,320  soufre,  0,400  cbarbon,  0^130  11- 
mailte  d^acier  ou  de  fer.  Le  cartouclie  se  charge  avec  mie 
broche  et  avec  des  baguettes  percdes  suivant  Taxe.  Le  carton 
est  rabattu  sar  le  massif  de  la  charge  et  perc£  de  trois  trous 
pour  la  communication  du  feu.  La  gorge  est  amorc^e  avec 
un  bout  de  m^ie  k  ^toupilles.  Le  pot  est  rcmpli  d^artifi- 
ces  de  gamitares,  qui  doivent  varier  la  nature  de  leur  explo- 
sion «n  Pair. 

Pour  maintenir  la  direction  des  fusses  dans  leur  ascen- 
sion, on  y  attache,  k  la  partie  inf^rieure,  des  baguettes  d'une 
longueur  calcutde  sur  un  peu  moins  de  neuf  fois  celle  du 
cartouche.  Elles  sont  dis|)os^cs  de  mani^re  k  ce  que  la  fus^ 
M  tienne  en  ^ulllbre  sur  une  lame  de  couteau,  ptac^  k 
trois  diamMres  extdrieurs  de  la  distance  de  la  gorge  pour 
les  (us^  qui  n*ont  pas  plus  de35  millimetres,  k  deux  dtam^ 
tres  et  demi  pour  celles  qui  ont  plus  de  ce  cliiffre  et  ne  d^- 
passent  pas  5  centimMres,  et  enfin  k  deux  diamMres  pour 
tdlesquien  ont  davantage.  S*agit-il  de  lancer  les  fusses,  on 
l**s  suspend  librement,  la  baguette  toum^  vers  la  terre,  dans 
une  esp6ce  de  mortalse,  faite  k  travers  un  liteau  placd  hori- 
zontaiement  et  fix^  k  un  poteau  ou  k  un  arbre.  Aussitdt 
qu*on  les  a  allnm^,  le  feu  p<^nMre  instantan^ment  jusqu'au 
massif,  et^  s^^chappant  par  le  bas,  les  chasse  dans  Pair  en 
doonant  naissance  dans  Pint^rieur  k  des  Huides  adriformes, 
qui  tendent  a  se  dilater  uniformiiment  dans  tons  les  sens , 
et  qui,  rcncontrant  moins  d^obstacle  du  c6t6  oil  la  fus<^  est 
ooverte  que  du  cdt^  ou  elle  est  fermte,  la  poussent  de  ca 
dernier  c6t^  avec  une  force  <^gale  k  la  difference  des  deux 
r^tances.  Le  ma<si(  sc  consume  )>endant  que  la  fus^  s*^- 
l^e,  et  si  sa  hauteur  a  ^t^  bien  calculi,  II  fmit  au  mo- 
Qientob  la  fus^Se  a  atteint  son  maximum  dMldvation,  en  com- 
noniquanl  le  feu  k  la  garniture  du  pot,  qui  produit  par  sa 
fiomhnstion  une  liimi  're  vive  et  brillante.         Meruin*. 
FUSEC  (ir/ZZ/ene),  nom  que  Pon  donne  gdn^rale- 
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ment  k  de  grands  ou  de  petits  artifices  enferm^  dans  wm 
cartoudie  de  forme  cyllndrique,  variant  de  dimensions  sui- 
vant son  objet.  On  distingue  trois  esp^ces  principales  de  fu« 
8^  :  Ies/u5^e5  d  bombes,  obus  et  grenades  i  les  fiu^s 
volantes  ou  de  signaux^  enfin  les^^^  incendittires  ou 
jfus^  it  la  Congrive, 

Fusies  a  bombes,  obus  et  grenades,  Elles  sont  desti- 
ne k  commnniquer  le  feu  k  la  poudre  qne  renferment  ces 
projectiles,  poor  les  faire  plater  dans  les  lieux  ot  iU  sont 
lanc^,  k  des  distances  et  k  des  points  donn^.  Elles  doi- 
vent dtre  faites  avec  de  bon  bois  fort  sec,  sain  et  sans 
nopuds;  les  plus  propres  ^.  cette  destination  sont  le  tilleul, 
Paune,  le  frAne,  Porme.  le  boiilesu,  ou,  k  d^faut,  le  hAtre; 
mais  il  convipnt  moins,  car  il  ne  remplit  pas  avec  autant  de 
pr<k^ision  Prpil  de  la  bnmhe.  Les  fxis^es  sont  iaites  sur  le 
four,  en  tonne  de  r6ne  tronqu<^,  d^apr^  des  dimensions  do 
longueur  et  de  srosseur  proportionni^  au  calibre  auquel 
elles  sont  dest'nt^s,  afin  d*entrer  convenahlment  dans 
Pfpil  de  la  bombe,  de  Pubiis  ou  de  la  grenade.  I>;iir  grot 
bout,  ou  tete,  est  ^vas^  en  calice,  tant  pour  les  rend  re  plus 
faciles  k  charger  que  pour  contenir  les  bouts  de  mMie  qui 
servent  d*amurce.  Elles  sont  perc^,  suivant  leur  axe, 
d*une  ouverture  on  canal  qu'on  nomme  lnm\hre^  de  gran- 
deur determine  pour  chaque  diam&tre.  Cette  lumi^e  ne  se 
prolonge  pas  dans  toote  la  longueur  de  la  fu&^  :  on  laisse 
au  petit  bout  quclques  lignes  de  bois  plein,  que  Pon  coupe 
en  sifllet,  lorsqu'on  adapte  la  fus^  k  son  projectile.  Lo  calice 
et  la  lumi^re  sont  remplis  d*une  mati^  d*artifice  que  Pon 
nomme  composition ,  form^  de  1  partie  de  soufre,  2  de 
salp^tre,  3  de  pulv^rin.  LA/usie  ^nt  charge,  on  Pamoroe 
avec  on  bout  de  mkhe  k  ^toupiiles,  pli<§  en  deux,  sur  le- 
quel  on  bat  la  composition,  pour  remplir  le  canal.  Les  bouts 
de  m^e  sont  rabatlus  dans  le  calice,  qu'on  empUt  de  pul- 
v^rin  non  battu.  On  place  une  premise  rondeUe  en  pa« 
pier,  puis  une  seconde  k  franges,  qa*on  coUe  sur  le  bois; 
et  si  la  fus^  doit*voyager,  on  la  coiffe  avec  do  parcheroin» 
de  1atoile,de  la  serge,  arr^t^  par  on  noeud  d'artificier;  on 
plonge  ensuite  Ul  t^te  dans  one  composition  de  4  parties  de 
r^ine,  5  de  poix  noire,  10  dc  cire  Jaone. 

Les  fus^  sont  introdultes  k  force  de  coups  dans  Poeil  de  Ul 
bombe,  en  frappant  du  maillet  sur  le  chasse-fus^  jusqu*^ 
ce  que  la  t6te  repose  bien  sor  le  projectile.  Des  circons- 
tances  diverses  peu  vent  faire  que  la  bombe  ou  Pobus 
delate  plus  tot  ou  plus  tard,  soit  k  hauteur  des  toils  pour 
les  incendier,  soit  entre  les  pleds  des  chevaox  pour  d^monter 
la  cavalerie.  Dans  tous  les  cas,  hi  fus^e  doit  fttre  coup^  k 
une  longueur  ^Icul^ ,  avant  d'etre  enfoncte  dans  le  pro- 
jectile, pour  qu'cUe  communique  le  feu  li  la  poudre  mU- 
rieure  au  moment  voulu. 

Fusses  volantes  ou  de  signaux.  Get  artifice ,  qui  est  ie 
m^me  que  edui  que  nous  voyons  dans  les  f6tcs  et  r^jouis- 
sances  publiques  et  particuli^res  ( vogez  Fed  d'aktificb  ) , 
est  employ^  un  jour  de  balaille  en  d'autres  drconstances , 
lorsqu'il  s^agit  dMndiquer  le  moment  d*agir  k  des  corps  d^ 
tach^,  pour  mettre  de  Paccord  et  de  Pensemble  dans  de 
grandes  dispositions  strat^giques.  En  marine ,  elles  servent 
k  faire  des  signaux  de  nuit  et  de  conserve,  entre  les  divers 
bdtiments  d*une  division,  d*une  escadre  oo  d^me  fiotte. 

U  y  a  encore  de  petites  fus^  destines  k  communiquer  le 
feu  aux  pieces  de  campagne  :  elles  portent  1^  nom  de/u- 
s^es  d*amorce  ou^loupilles. 

Fusees  ii  la  Congrtve,  Ce  fut  le  c^^l^bre  Hyder-Ali  qui 
le  premier  s*en  servit  aux  Grandes- Indes,  pour  jeter  la  ter- 
reur  panni  les  elephants,  et,  par  suite,  la  confusion  dans  lea 
rangs  de  l^arm^  cnnemie.  Ces  fusses  consistalent  en  tubes 
de  fer»  du  poids  de  3  i  6  kilogrammes,  fix^  k  des  bamboos 
de  2  ^  3  metres  de  long,  et  charg6s  avec  les  ingr^ients  dont 
le  melange  entre  ordinairement  dans  la  composition  des 
fusdes.  En  1799,  lors  du  si^e  de  Seringaptnam,  Pinven- 
teur  fit  bcaucoup  de  mal  aux  Anglais  aveo  ces  projectiles 
d'une  nouvelle  esptee.  Le  colond  Cong  rive,  quand  U 
(aisait  la  guerre  dans  Pinde,  emprunta  Pidte  de  cette  ma« 
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chine  defttroctive  anx  Mahrattes;  il  Tappliqua  bient6t  en  | 
Europe,  et  imposa  son  nom  k  ce  nouyeau  mode  de  des- 
truction. Des  essais  plus  ou  inoins  satisfaisants  enrent  lieu 
tour  k  tour  en  France,  en  Autriche,  en  Prusse,  en  Saxe  et  ail- 
leu  rs.  Aojou^liui  cette  ftiste  est  adopts  par  toutes  les  puissan 
oes.  Construite  d'aprte  le  mAme  princtpe  que  celle  des  feux 
d'artlfice,  elle  porte  k  sa  fftte  une  cartouche,  qui  lui  donne 
rimpoUion  et  ^ate  ensuite  en  gerbes  lumineuses.  Appel^ 
racket  par  les  Allemands,  elle  a  pour  affAt  des  chevalets, 
et  sc  tire  soit  en  parabole,  oomme  les  bombes,  soit  horizon- 
talemenf  comme  le  bonlet  et  Tobus.  EUe  porte  en  t6te  une 
^orme  cartouche  on  cylindre  en  I6le,  et  un  pot  en  fonte, 
destine  k  ^dater  comme  les  obas.  L'appareil  contient  des 
roati^res  incendiaires,  jaflUssantes,  de  la  roitraill^  des  balles, 
des  grenades ,  qui  partent  successlTenient,  et  dont  les  Mats 
meurtriers  se  prolongent  longtemps.  Pour  obtenir  une  plus 
grande  force  expansive,  il  est  n^cessaire  de  les  charger  avec 
rapidity.  I/addition  de  cblore  que  les  Anglais  mettent  dans 
Ics  leurs  est  un  proc6d^  qui  pr6sente  de  graTes  dangers,  en 
raison  de  Textrtoie  inflaromaMUt^  qu*elle  leur  communique. 

En  1854,  quand  €dhip  la  gnerre  d'Orient,  on  ne  croit  plus 
trouver  un  auxiliaire  suffisant  dans  les  anciennes  fusto  de 
guerre.  Le  I*'  juillet  il  est  proc6d^  k  Tonlon ,  an  fort  Saint- 
Louis  ,  en  presence  de  nombrenx  spectateurs,  aux  ^reu? es 
de  nouvelles  fusses  fabriqute  par  T^cole  de  pyroteclmie 
maritime  pour  les  escadres  de  la  mer  Noire.  Ces  fus^, 
de  0^,95  de  longueur,  sont  armte  de  Tobus  de  12.  Les  r^ 
snitats  qu'elles  ont  fournis  sont  magnifiques  et  les  port^ 
de  beauooup  sup^rioures  anx  plus  belles  qui  aient  encore 
^  obtenues  jnsqu'^  ce  jour  en  France  depuis  trente  ans 
qu*on  cherche  k  perfectionner  la  puissance  de  cet  artifice 
incendiaire.  Jamais  dans  les  tirs  ant^rieurs  ex^t^  soit  k 
Tonlon,  soit  ailleurs ,  on  n^avait  atteint  des  portto  de  plus 
de  3,300  k  3,500  mMres.  Dans  eelui  du  1*'  juillet  elles  ont 
^^  de  4,000  k  4,300  mitres.  Un  moisaprte ,  en  aoOt  1854, 
l*£cole  de  pyrotechnic  de  Meti  obtient,  k  son  tour,  de  ma- 
gnifiques  snccte  dans  le  tir  et  la  port^  de  set  Tnste  de 
guerre.  Lauc^  dupolygone,  des  fustodeO'tOOdediamMre 
tur  l'",lOde  longueur  (y  compris  lechapitean  incendiaire) 
allirent  tomber  par  det^  Malroy  et  Rupigny,  c*e8t-l-dire  k 
plus  de  5,600  mHres.  Quant  k  la  d^Tiatlon,  les  points  de 
chute  extremes  n^^ient  qn*k  enTiron  160  mitres  I^in  de 
Pautre,  ce  qui  donnait  75  mitres  de  plus  grande  deflation. 
En  TisHant  le  lendemain  lespointo  de  chute,  on  constata, 
pris  de  Rupigny,  qn*une  de  ces  Tuste  avait  pte^tr^  dans 
le  sol  d'environ  I'^OO.  Cette  distance  et  cette  penetration 
sont  efTrayantes.  Atcc  un  diamitre  de  O**,!}  au  lieu 
de  0'*,09,  on  ne  doute  pas  que  la  nouvelle  fuA^e  ne  portftt 
ais^ment  k  8,000  mitres  ou  deux  lieues. 

FUS^E  ( Technologk).  Ce  mot  est  imite  de>Vaeatf.Xes 
charrons,  les  carrosslers,  appellent  ainsi  les  parties  coniques 
d'nnessieu  qui  entrent  dans  le  moyeu,  parce  qu'en  elTet 
elles  ressemblent  k  un  (useau  chargi  de  fil. 

Les  horlogen  nommenifusde  une  piice  qui  a  la  forme 
d^un  cOne  tronqu6y  sur  laqnelle  est  taiUie  une  Tis  dont  les 
filets  imitent,  par  leur  disposition,  les  revolutions  d'un 
cordon  ronli  sur  nne  toupic.  LMnvenlion  de  la  fus^e,  dont 
on  ignore  rauteor,  passe  pour  Tune  des  plus  heureuses  qui 
aient  ite  faitesen  horlogerie;  elle  est  destbeei  cornger 
les  Inegalitis  de  force  du  moteur.  Chacun  k  pn  observer 
que  plus  un  ressort  est  tendu,  plus  lefTort  qu'il  fait  pour  se 
dibander  est  grand.  On  a  pn  remarquer  aussi  que  le  mon* 
vementd^une  montredevient  acciliri  1orsqu*on  toume 
la  cie  qui  sert  k  )a  monter  en  sens  contraire.  Si  la  force  du 
ressort  moteur  est  Tariable,  la  marche  de  la  montre  sera 
nicessairement  irrignllire :  11  a  done  fallu  trouver  lemoyen 
de  rendre  constants  les  effets  du  ressort ,  ce  k  quoi  on  est 
parvenu  par  Tinvention  de  Ul  fUsie.  Void  une  idie  de  ce 
micanisme :  le  ressort  est  eontourne  en  spirale  et  loge 
dans  un  barillet  cylindriqiie.  qui,  en  toumant  aatour  d^un 
pivot,  bande  le  ressort,  et  celui-ci  fait  toumer  le  barillet  en 
sens  contraire  en  se  dibandant,  de  sorte  que  si  le  barillet 
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portait  une  roue  dentie,  elle  pourrait  commosiiq 
du  ressort  k  toot  le  rouage;  mais,  comme  noiis  I*j 
dit,  cette  action  iraiten  diminuant  d'intensite  h 
le  ressort  se  dibanderait.  Pour  la  rendre  unifomie^  aa  adaptm 
sur  TartMre  de  Ul  premiire  roue  un  oOoe  tailli  eta  wi»  s  G*est  la 
fusee.  Elle  pent  toumer  dans  un  aens  indepeodanuBeBA  do 
moovement  de  la  rone,  un  diquet  Tempicbe  de  toumer  cb 
sens  contraire.  Une  petite  chalne  est  accrochee  pmr  oa  boot 
sur  le  barillet  et  par  Paotre  sur  la  fusee.  Le    systteie  est 
combine  de  sorte  qne  la  fhsee  toomant  dans  sua    aaiw  le 
barillet  suit  son  monvement  §t  bande  le  resaort  pendaot 
que  la  petite  chalne  s*enroule  entre  les  spires  de  la  fas^ 
en  commen^nt  vers  la  base  da  o6ne  et  Ifaiissant  Ten  le 
sommet 

Comme  le  dlan^re  des  spires  diminue  en  allaaC  de  fa 
basede  la  fusee  k  son  sommet,  on  pent  considerer  la  fmee 
comme  composee  d*une  suite  de  poulles  que  nous  auin^ro- 
terons  1, 2, 3, 4,  etc,  et  partant  du  sommet,  c*e8t-A-dire  dela 
plus  petite,  etc.  Quand  la  cbatnette  est  rouiee  sar  la  poulie 
1,  le  ressort  est i  son  plus  haut  degrede  bande  :  aosei  m^-U 
au  nooyen  du  levier  le  plus  court  de  la  fnsee,  puisqoe  la 
poulie  1  estla  phis  petite  de  toote.  La  chaise  se  ddroutont , 
le  ressort  se  debande  et  perd  de  sa  force  :  aussi  Bgit-il  mr 
on  levier  plus  long,  qui  est  le  rayon  de  la  poulie  3 ,  |rfos 
grande  que  la  ponlie  1,  et  afaisi  de  suite,  de  fa^oa  qii*ii 
mesnre  que  le  ressort  se  detend,  il  agit  socoessivemeoC  wr 
des  leviers  plus  longs.  Si  done  on  represente  la  force  de- 
croissante  du  ressort  par  la  progression  12, 11, 10^  9,  S,  7, 
6,.5y  4,  3,  2,  1,  et  les  diamitres  des  spires  de  la  fkMaie  par 
fai  progression  croissante  1,  2,  3,  4,  5,  6, 7, 8,  9,  10,  1 1, 13, 
0  y  aura  compensation  parfalte ,  et  Taction  du    ressoff 
sur  le  rouage  sera  constante  et  uniforme. 

On  taille  lea  fbseet  an  moyen  d*une  petite  mecaolqne  : 
neanmoins  on  est  obligi  de  les  regulariser  k  la  lime  el  en 
tAtonnant,  par  la  raison  que  la  Ume  d'ader  qui,  contooniee 
en  spirale,  fonne  le  ressort,  n*est  pas  egalement  Urge,  ega- 
lement  epalsae  dans  toote  son  etendue.  On  eon^t  encore 
quil  est  physiquement  impossible  de  lul  donner  partout  le 
mime  degre  de  trempe  :  la  force  du  ressort  qni  ae  detend 
ne  doit  done  pas.decrottre  d^une  maniire  nniforme. 

On  a  fait  beauooup  de  tentatlves  pour  supprlmer  la 
fhsee  dans  les  montres,  afln  d^eviter  les  firottenienls  pro- 
duits  par  la  chahiette  et  les  pivots  de  la  premiire  roue 
dentee,  qui  ponrrait  alors  etre  flxee  sur  le  barillet.  Tons  ks 
systimes  qu*on  a  proposes  pour  atteindre  ce  but  oa( 
ete  rejetes,  oomme  etant  plus  Imparfaits  que  la  fusee. 

Dans  les  horloges  k  ressort,  et  qui  sont  rigiees  par  nn 
pendule,  on  supprime  la  fus^e,  par  la  raison  qu*on  pent 
doubler,  tripler..  la  force  qui  anbne  une  horioge  regiee  par 
un  pendule ,  sans  que  sa  mardie  varle  avec  trop  d*incon- 
venients  pour  les  usages  ordinahies.  TivskoaB. 

FUSkE  (Art  v^mnaire),  maladie  du  cheval,  qui  lul 
vient  au  canon  sur  le  trabi  de  devant  et  qui  natt  de  denx 
sur*os  dangereux  qui  se  joignent  ensembki  de  haut  en  has, 
et  montant  au  genon ,  estropient  souvent  Tanimal. 

En  termes  de  chlmrgio,  one  fusSe  puruleate  est  on 
conduit,  un  trajet  fistuleux,  que  forme  le  pus  d*ttn  abcis, 
lorsqnMI  tend  a  faire  eruption. 

FUSl^E  (Blason),  meuhledVmoiries,  fait  en  fbrme 
de  fuseau,  et  qu*on  porte  dans  reco.  Qudques  ecrivains  le 
regardent  comme  un  symbole  de  deshonneor  que  les  rois 
de  France  au  moment  des  croisades  infligirent  anx  gentili- 
homraet  qui  refusaient  de  partir  pour  U  Terre  Saiote,  les 
didarant  ainsi  eflemines  et  indignes  d*etre  homnes.  Oe 
mime,  k  repoqne  de  notre  grande  revolution,  les  emigres 
envoyaient  une  quenonille  et  un  fiisean  aux  nobles  qd  re- 
fusaient de  miitter  la  France. 

FUSELE  se  dit  dans  le  blason  d*nn  champ  ou  d'luu 
piice  toute  chargee  de/ti «  ^  e  f . 

FUSELY.  Voyez  Fcssli. 

FUSER.  On  dit  que  les  nitrates  et  les  chlorates /tfifx/ 
lorsquMIs  sont  projetis  sur  des  charbons   incandesr^ti. 
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Nom  se  (oooaissons  que  ees  deux  ^ores  de  sets  anxquels 
puisae  8'«p|#ttquer  rigonreoMment  le  mot  fuur,  L'efiet  r^ 
tulte  d*iiiie  ftdlon  double,  et  qui  s'eierce  simnlUntoent : 
1*  odb  du  transport  npide.de  I'oxygtee  contenn  dans  ces 
wia  sur  le  carttone ,  aTec  lequel  ii  a^  ooml>ine  cliiiniqne- 
manl  poor  former  des  gaz  carbonte,  qui  8*^chappent  dans 
Talr;  3*  laftision  ou  fonte  du  corps  apquel  4tait  pr6c6- 
damment  mil  eet  oxygtoe  :  cette  fosiun ,  k  cause  de  la 
leaap^atnre  trte-^leTte  qui  se  d^yeloppe  au  point  de  con- 
tact el  qui  rtealte  de  la  combinaison  chlmique,  est  ^e- 
mcDl  inctantante,  et  une  partie  da  charbon  se  tiouve  re- 
eoarailepat  la  substance  fondue.  Le  mot/tMion  n'est  done 
paale  substaitif  form^  da  Terbe  fiutr^  qui  n*en  a  pas  en 
frm^b,  et  poorl^qoel  H  ne  serait  peut-^tre  pas  d^ralsen- 
naUede  crter  le  root>Wseiiieii^,  afln  de  pouroir  exprimer 
saos  ^uivoque  des  propri4l68  cbimiqnes  qu*il  est  si  fM- 
qoeot  d'aroir  4  caract^riser.  Pbloozb  p^. 

FUSIBILITJ^  quality  dece  qui  est  fusible,  oa  dispose 
k  se  fbndre.  L*^t  de  solidity  et  de  fluidity  des  corps  depen- 
dant de  la  qoantit^'de  calo  riq  ue  qui  y  est  appliqude,  les 
corps  se  sottdifiant  par  la  privation  du  caloriqoe,  et  rede- 
Tenant  fluides  quand  on  l^r  restitue  le  mtoie  calorique, 
on  en  pent  oonchire  cette  loi  g^n^rale  :  Tons  les  solides , 
poonru  qu*on  y  applique  une  quantity  de  calorique  sofOsante 
et  reUtlTc  i  four  constitutfon  propre,  peuYent  £tre  ranien6« 
k  la  liquidity  Cost  ce  passage  qui  a  4t6  appel^  Jut  ion.  On 
estime  fo  plus  ou  moins  de  fusibility  d'on  corps  par  le  degr^ 
de  cbalear  auquel  il  dolt  6tre  ameu^  poor  passer  k  T^tat 
4iqaid6.  Peloozb  p^e. 

FUSIL9  arme  ^  feu  dont  Torigine  est  anssi  incertaine 
quecelfode  la  poudre  k  canon.  Cette  arme  a  cbang^ 
plosieors  fob  de  nom :  elle  8*est  appei^  arguebuse^  mous- 
fuei;  elfo  a  ^i  construite  suivant  difers  syst^mes;  et  roal- 
gr6  ses  rares  avantages,  die  n'est  panrenue  au  degr6  de  per- 
fectloo  qa*on  lui  connalt  qa*aTec  beaucoop  de  lenteur;  en- 
core y  reste-t-il  beaucoop  k  (aire.  Le  premier  fusil  fut  indubi- 
tablenient  vok  canon  portatif  de m^tal  forg^  ou  (ondo,  que 
Ton  foisait  partlr  an  moyen  d^une  m^4ie  allumte  qu'on  te- 
nait  k  la  main.  On  con^itqn*il  ^tait  difBcile  de  tirer  juste 
ctprestement  aTec  une  telle  machine ;  c'est  ce  qui  donna  lieu  k 
rinTcotfon  de  la  batterie,  dont,  au  reste,  on  sTaitdepois  tong- 
temps  Cult  des  applications  analogues  aux  arbalMes.  Les  pre- 
mieres batteries,  asset  grossierement  ex^cutees,  se  compo- 
saient  dHm  bassinet,  d'un  ressort,  d*one  noix,  etc.  Le  cbien, 
au  Keo  de  pierre,  portait  on  bout  de  corde,  qu'on  alluroait 
an  b»oln,  et  qol  brliliiit  lentement,  comme  les  m^cbes  dont 
on  se  aert  pour  falre  partir  les  canons.  On  coroprend  que 
lorsqn'on  pressait  la  detente,  le  bassinet  s'oovrait,  et  que  le 
ehien,  s'abattant,  portait  le  bout  de  corde  sur  la  poudre,  etc. 
Les  premiers  fosils  oa  arquebuses  eiaicnt  si  fourds, 
qall  follait  deux  bonunes  pour  les  porter. 

La  corde  alluroee  avait  en  outre  plosleurs  tncouTenients  : 
elle  produisalt  de  la  fum^e,  et  tout  porte  k  croire  que  la 
poudre  oontenue  dans  le  bassinet  ne  s^alluroait  pas  toutes 
les  fois  que  la  m^che  la  touchait;  ce  qui  fit  naltre  lld^e 
d*iiB  perfectfonnement  ba^e  sur  les  propriet^s  du  briquet  k 
pierre.  Une  roue  d'ader  tremp^,  de  la  grandeur  d'une  piice 
de  dnq  francs,  plus  ou  moirjs,  dont  le  contour  etait  ray^,  frot* 
tait,  en  toomaut,  centre  un  cailloo  fixe  au-dessus  du  bassi- 
Bft  a  en  faisait  jaillir  des  eUnceUes,  qui  mettaient  le  feu  k 
la  poudre.  Le  meeanisme  qni  faisait  toomer  la  roue  etait  ani- 
me  par  un  resaort  qn^mi  remontait  avec  une  manivelle 
«pron  Malt  et  qu'on  mettalt  k  Tolonte.  Cette  arme,  appe- 
MeyVui/  A  roueif  ratait  pen,  mais,  outre  qu^elle  etait 
knirde,  elle  exigeait  beaoeoup  de  temps  poor  etre  chargee 
et  armi^ 

On  fit  done  nn  grand  pas  de  plus  Ters  la  perfection 
loraque,  d^s  1685,  on  arma  le  cliien  d*un  cailloa  qui,  allant 
frapper  eontre  le  cooTercle,  appeie  platine  du  bassinet , 
Ic  RouleTa  ct  en  fit  jaillir  des  <Hincelles.  Cest  de  Tap- 
p'icatKm  da  cailloii  (focile)  que  le  mousquct  prit  le 
Ma  ^  fusil,  Louis  XIV  en  arma  tons  ses  soldats  en  t70i. 
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Depuis, le  Jusil  de  munition,  stcc sabaionnette*  f«it 
ramie  prindpale  des  soldats  de  TEurope. 

Le  fusil  d  pierre,  k  Tusage  des  chasseurs,  fut  construit 
sur  les  mtaies  prindpes  que  le  fusil  de  munition,  mais  son 
canon  fut  forge  avec  plus  de  soin,  afin  de  le  rendre  resistant 
et  leger  k  la  fois.  En  outre,  fo  chasseur  pooTant  ne  pas 
abattre  le  gibier  du  premier  coup,  on  f^briqua  des  fusils 
doubles,  oa  composes  de  denx  canons  reonis  au  moyen 
d'une  bande  de  fer  brasee  entre  les  deux.  On  libriqaa  des 
fusils  d  quatre  coups;  nous  en  aTons  Tuk  sept  canons. 
Du  reste,  ces  tours  de  force  sont  rares :  one  arme  aussi 
compliquee  est  plus  singuUere  qoe  commode.  Enflu,  au 
commencement  de  ce  siede,  nn  Anglais  amor^  le  fusil  de 
chasse  aTec  de  la  poudre  fulminante,  qui  a  la  propriete  de 
prendre  Un  quand  on  la  cheque  aTec  on  corps  dur ;  des  fors 
la  pierre  k  feu,  le  bassinet,  etc.,deTinrent  inutiles,  et  furent 
supprimes.  L'arme  ainsi  modifiee  prit  le  nom  de>Wsil  d  pis- 
ton, denomination  qui  n*est  point  motiTee,  attendu  qu'il  n*y 
a  point  de  jeo  de  piston  dans  sa  batterie  :  on  dcTrait  s'en 
tenir  k  Texpressfon  de  fusil  d  percussion,  Les  fusils  k  pierre 
etaient  dej^  si  parfalts,  quHl  ne  fallut  pas  moins  d^une  Ting- 
taine  d'annees  pour  fos  faireabandonner  k  Tarmee;  d'abord, 
parce  que  les  amorces  de  poudre  fulminante  cofttaient  dier ; 
puis  on  fut  longtemps  k  s'aperceToir  qoe  par  four  em- 
ploi  on  n'aTait  pas  besoin  de  mettre  autant  de  poudre  dans 
le  canon  pour  chasser  le  memo  projectile,  etc  Depuis  que 
les  Cibricanls  d'amoroes  ont  pu  les  liner  k  bas  prix,  et 
qu*on  a  reconnu  les  STantages  qu'fl  y  aTait  k  les  employer, 
fos  fbsils  II  percussion  ont  remptace  entierement,  ou  k  pen 
pres,  ceux  4  pierre.  Nous  aTons  dit  que  les  fusils  k  pisikm 
n*ont  point  de  bassinet ;  cette  piece  est  remplaote  par  un 
conduit  appeie  cheminie,  qni  communique  aTec  llnterieur 
du  canon;  Tamorce,  composee  d'un  melange  de  poudre  ful- 
nUnante  et  de  poudre  ordinaire,  est  contenue  dans  fo  food 
d'une  petite  capsule  de  cniTre  ayant  la  forme  d'un  de  k 
coudre  ferme ;  le  dlametre  interienr  de  la  cheminee  est  egal 
k  son  dlametre  exterieur ,  de  sorie  que  to  capsufo  coUfo 
celle-d  et  tient  dessus  comme  le  couTerde  d'une  tabatfore 
sur  la  cuTctte.  Au  bout  du  cliien  du  nouTcau  fusil  est  pra- 
tiquee  une  caTlte  dans  laqiidle,  quand  I'arme  est  au  repos, 
est  logee  la  capsufo  et  le  sommet  de  la  cheminee.  Par  cetto 
disposition,  Tamorce  est^l'abri  des  chocs,  de  to  pluie,etc. 
Quand  on  Teut  tirer  I'arme,  on  redresse  le  chien,  qni,  lors- 
qn'on presse  la  detente,  Ta  frapper  unooup  sec  sur  to  cap- 
sule; Vamorce  prend  feu;  et  comme  la  flarome  qu'elle  pro- 
duit  ne  pent  se  repandre  k  I'exterieur,  die  penetre  dans  Tin- 
lerienr  du  canoti,  et  le  coop  part.  TETS^toRB. 

Anx  qualit^s  exigees  autrefois  de  toute  arme  k  feu  por- 
tatire  on  a  joint,  surtont  depuis  les  succes  de  to  Prusse 
en  1866,  la  condition  d'untir  rapide.  Or,  cette  rapidite  de 
tfr  ne  pent  guere  s'obtenir  qn'en  introdui^ant  direclement 
to  cartouche  sous  le  systeme  determinant  I'explosioa,  c*est« 
k  dire  au  moyen  du  chargement  par  laeulasse.  II  existe 
deux  sy^temes  prindpaux  de  fusils  se  chargeant  par  la 
colasse :  le  systeme  d  tabatiire  et  le  systeme  d  aiguUle» 
On  a  beaucoop  discnte  to  Taleor  do  fusil  k  tabatiere,  et 
Ton  est  resU  d'accord  pour  couTenir  que  son  principal 
sTantage  ^t  de  permetlre  fadlemeiit  la  transformation  de 
Tandeu  fusil  k  piston  en  fusil  se  chargeant  par  to  cutosse. 
Pour  operer  cette  transformation,  Ton  retranche  la  cheminee 
(*e  randen  fosll,  et  Ton  opere  la  sectfon  du  canon  sur  U  ton- 
gueur  de  cette  cheminee  et  sur  la  largeor  do  canon  en 
dehors  du  f fit  de  Parme.  Il  est  fadle  de  ^isaer ,  par  ce  Tide, 
la  cartouche  dans  le  tonnerre,  qui  se  ferme  au  moyen  d'un 
(OUTercle  de  fer,  jouant  de  droite  k gauche.  Le  oooTercfo 
porte  k  I'exir^mite  droite  une  tige  manoMiTrant  oblique- 
ment  daus  nn  tube  saillant  et  sous  Paction  d'on  chfon, 
ft  qui ,  apres  sToir  henrte  to  cartouche,  se  reiere  ensuite 
sous  Paction  d'un  ressort  deader.  1a  cartouche  est  euTc- 
loppee  de  laiton  et  amorcee  de  ftilroinate  de  mercure. 

Les  trols  rspeces  de  fusils  k  tabatiere  les  plus  connus 
sont  le  fusil  Siiiders,  adopte  pour  Parmee  anglaise,  et  lea 
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fusils  am^ricains  Peabody  et  Remington.  Dans  1e  Sniders, 
rinflaminatioD  s'op^re  par  une  cartouche  en  papier  reid- 
tue  d*une  enveloppe  en  clinquant  de  cuiTre  poor  former  ob- 
turateur.  l)ans  te  fusil  Peabody,  Tun  des  meUleurs  du 
sysl^e  4  tabati^re  quoique  un  peu  lourd,  la  batterie  se 
d6couvre  par  la  chute  int^rleore  de  la  plaque  mobile  qui 
forme  le  rerdtement  de  la  lotte.  Le  canon  u*a  pas  de  cu- 
lasse  ni  de  tonnerre ;  il  repr^ente  un  cylindre  ercux,  ren« 
forc^  I^giirement  en  arri^re.  La  botlc^  roaintenue  par  one 
Tis-charni^e,  s'appliqoe  par  juxta-fosilion  contre  Tinter* 
section  de  ta  cross**,  ct  porle  deux  entaitles.  L'entaille  in* 
t^rieure,  l^^rvment  arqu6e,  renferme  une  tigeou  (urseur 
dont  la  partie  post^ietire,  ressortant  a  Tarriere  de  la  faosse 
culasse ,  est  «oumise  k  Taction  du  ehien ,  tandis  que  la 
partie  ant^ieulre  va  fi'otter,  apr^s  une  course  de  3  k  3  mfl- 
limMrcs,  le  fulminate  de  la  cartouche,  dispose  tout  an- 
tour  de  celle-cl  et  garni  d'on  tx;ui  relet.  Le  fusil  Reming- 
ton, arme  courte  et  16};^re,  dont  le  canon  bronz^  par  un 
proc^d^  galranoplastiqae  r^lste  bien  ilarouilie,  est  muni 
d*une  batterie  mobile  en  aeier,  qui  se  meut  d*a?ant  en  ar- 
ri^re,  dans  le  m6me  sens  que  le  cliieo,  quit  faut  mfttre 
au  cran  de  band^  pour  ouvrir  le  tonnerre.  A  la  partie  in* 
t^rieure  de  la  t  haipbre  du  canon  se  trou^re  un  <^peron  des* 
tin^  k  enlever  le  tube  de  la  cartouche.  Emploj^  en  France 
pendant  la  guerre  de  1870-I«7I,  le  fusil  Remington  n'a 
pas  douL^  les  hons  resultats  qu'on  poufait  en  altendre. 
11  se  trouve  t ite  en  mauvals  ^tat,  par  l*usare  resultant  du 
fW)ttement  de  la  pi^ce  de  culasse  et  de  la  pi^ce  de  batterie; 
d'autre  part,  le  point  de  r^istance  aux  gaz  ^(ant  plac^ 
au-dessous  de  la  plaque  de  fermeture,  tandis  que  Teffort 
des  gaz  se  porte  sur  le  dapet  m^me,  il  en  r^sulte  de 
fr^uents  crachements. 

Le  syst^me  k  aiguille  comprend  denx  types  principanx  t 
le  fusil  Dreyse  on  fusil  k  aiguille  prossien,  et  le  fiisil  Chas* 
sepot  ou  fusil  module  1866.  Dans  le  fusil  Dreyse,  le  ca- 
non porte,  viss^  a  sa  partie  inf^rieure,  une  bolte  de  cu- 
lasse d*un  diam^tre  plus  fort  que  celui  du  canon.  Ala  partie 
superienre,  en  dehors  de  la  monturt* ,  eten  arriire  du  pdnt 
oh  le  canon  se  joint  k  ia  bolte  de  cubsse,  eette  biile  est 
coupte  dans  sa  longueur,  de  k^n  k  laisser  passer  la  car* 
toucbe  dans  la  chambre.  Dans  la  n.toie  bolte  est  plac^  la 
culasse,  ou  cylindre  mobile  ,  que  Ton  inlroduit  par  Tar- 
ri^re  de  la  bolte,  ouverte  k  cet  eflet.  LMnt^rieur  du  cy* 
lindre  comprend  deux  parties  creuses ,  dont  I'uoe,  situ^ 
prte  du  canon ,  s*appeUe  la  chambre  d  air^  it  st  rt  k  re- 
cueiilir  les  risidus  de  la  poudre  ainsi  que  les  debris  non 
brftlte  de  Tenreloppe  de  la  cartouche.  La  secoode  partie 
du  cylindre,  qui  s*ouvre  en  arrl^re,  contient  un  autre  cy- 
lindre creux,  portant  une  tige,  dite  tigede  l*aigtiiile,([m 
dgale  la  culasse  en  longueur.  Autour  de  cette  tige  est  en- 
rool^  un  ressort  k  boudin.  que  Ton  peut  tendre  en  tirant 
a  soi un  petit anneau ,  plac6 II Textr^mit^  inftrienre  et  en 
dehors  de  la  culasse.  Un  cran,  dont  la  tige  est  inunie  et 
dans  lequel  s*adapte  unet^tede  gftdiette  s'abaissant  sous 
la  pression  de  la  detente,  permet  au  ressort  de  rcprendre 
sa  position  normale ;  la  tige ,  ramen^  en  avant ,  projette 
I'aiguille  dans  la  cartouche,  et  proToque  Texplosion. 

Daos  le  fusil  Chassepot  la  culasse  mobile  est  log<^e  dans 
une  cuvette  presque  cjliudilque,  Tissi^e  sur  la  tranche  pos- 
tenetire  du  canon  et  solid ement  iix<fe  au  bois.  Cette  cu- 
rette porte,  dans  1^  sens  longitudinal,  trois  intersections. 
La  premiere,  plac^e  ▼ers  le  milieu  de  la  rartie  sup^rieure 
ct  semblable  k  Tenlaille  |  ratiqu^e  sur  la  douille  d*une 
baioonettej  permet  le  Ta-et-vient  d*une  clef  ou  manotte 
adapt^e  sur  un  fube  concentrique  avec  la  bolte;  ce  tube, 
fonoant  verrou,  n'est  autre  que  la  culasse  mobile.  Le  recul 
de  la  manotte  entralnanl  celui  du  irerrou  determine  Tou- 
verlure  Uu  canon.  La  deuxi^me  inttrsection  lungitudinale, 
bitu^e k  la  partis  inf^neure  de  la  cuvette,  livre  passage 
au  corps  de  la  detente,  pl^e  qui  r^ag^t  au  n  oyen  d'une 
siillie  formant  gftcbette,  U  troisi^me intersection,  qui  se 
trouTO  k  la  fois  sur  la  partie  sup^rieure  et  sur  la  partie 


post^rieurede  la  cuvette,  permet  de  fa  ire  gli 
selotte,  qui  a  pour  function  de  faire  manoeu 
Dans  le  verrou  est  contenue  une  tige  porte 
laquelte  s'enroule  un  ressort  h  boudin  ^a1 
pooroir  se  comprimer  et  repreadre  ensxilte 
mat,  k  Taide  d'nne  sorte  de  d^ocher.  -  (^tti 
dans  rni  tube,  dont  Tavant  affec^e  la  forme 
c6ne,  et  le  milieu  ceHe  d'nn  disqve;  contre 
fix^  une  rondeHeen  caoutchouc,  dlte  obiurt 
assez  ^aisse  pour  se  dlhiter  en  &*aplaflssaDt 
sion  dei  gaz.  Le  long  dn  verrou  ftont  pratk.iii 
nnres  qni  portent  les  noms  ^%  eron  de  rep 
bands,  eran  de  depart;  dies  corresiiondeii 
tiS'aniMr  ajusl^  sur  la  masselotfe.  SelcH 
ment  imprime  au  verrou,  Textr^mit^  de  I'ar 
contre  le  ressaut  de  la  ralnure  et  d^temi'ne  Vs 
Poor  charger  I'arme,  il  faut  I'ouvr  r  de  droHe 
I'aide  de  la  manotte,  en  faii^ant  toumer  le  rerr 
mdme  fens;  on  porte  ensuite  Tensemble  du  i 
arri^re,  mouvement  r<^gl^  par  une  via  qui  adh^n 
et  plonge  dans  une  rainure  du  verrou  ,  puis  on 
la  cartouche.  L'arme  ^tant  charge,  lorsqn^on  i 
masselotte  en  arri^re,  la  noix  fait  tendre  le  ressi 
din.  Quand  la  partie  ant^'Tieure  da  ressort  d^pas 
cheUe  dont  la  saillie  est  drstin^e  k  arrtier  la  i 
faire  partir  le  res  ort,  Tarme  se  trouve  au  band 
une  r  ression  sur  la  detente  provoque  r^happemci 
gdchette ,  tt  la  noix  lance  Taiguille  k  Teflet  de  \ 
Text  losion.  La  noix  et  I'aiguille  ^tant  irnmoMI/s 
que  h  l>oIte  n*est  pas  ferm^,  le  chargeroentde  1*4 
produit  aucun  danger.  Quand  l*arme  est  cbarg<^,  le 
repos  soiilage  le  ressort  el  constitue  ui  e  sQref^.  Lc 
sepot,  dont  la  longueur  est  de  l»,290  et  qui  r^^ 
grammes,  lOO,  se  mancuvre  facHement.  H  secbar| 
rapidity ;  le  soldat  peuttirer  six  coups  ajust^  par  in 
Le  tir  en  estr^gulier  jusqu*a  ],000  metres 

Le  ftisil  Chassepot,  dont  les  Francis  firent  la  pre 
^preave  k  Mentana,  en  1867,  s'est  moofr^,  en  1870- 
superie  r  au  fusil  Dreyse  de?  Prussiens,  que  ceux 
sunt  empresses  d'aro^iiorer.  L^Italie  a  le  fusil  Viteii 
Belgique,  le  fiisil  Albini ;  la  Russie,  le  fusil  Krenk. 

FUSIL  (de  I'italien  focile,  caillou),  morceau  d*; 
tremp^  avec  lequel  on  frappe  un  caillou  poor  in  faire 
lir  do  feu.  Si  Ton  tend  un  papier  blanc  au-dessot]£ 
caillou  au  moment  oh  il  est  frappe,  on  recueille  les  ^ 
cellos,  qui,  vues  au  microscope  quand  elles  ^ont  refV-oid 
pr^entent  de  petites  bonles  de  fer :  ces  ^tlncelles  sonl  d* 
du  fer  fottdu. 

Fusil  est  encore  le  nom  d*on  cylindroffle  d'acier  if( 
les  boucbers,  les  cuisinlers,  etc.,  font  usage  pour  dooi 
le  fil  k  leurs  couteaux. 

FUSIL  A  VKNT.LViratmosph^iqueittoDs'esgj 
en  general  ayant  la  propri4t6de  faire  ressort  lorsqu*on  h 
com  prime  dans  un  espace  herm^iquenieDtfenn^,  on  a  dt 
puis  Ibrt  longtemps  emplo}^  cet  agent  enferme  dans  m 
tube  I  our  chasser  des  projecti'es.  On  cioit  que  k/iuU  i 
vett  6tait  connu  k  Constantinople  do  temps  dufias- i:in- 
pire;  les  HoUandais,  les  Alleroands  soutifDncnt  que  c'est 
dans  leur  pays  qu*il  en  a  ^t^  faliriqu^  pour  la  premiere  fois. 
Les  Francis  pr^tcndent  de  leur  cdt^  que  le  j)remier  de 
ces  sortes  de  fusils  qu'on  ait  tu  en  Europe  fut  ce'ni  qo'iio 
bourgeois  de  Lisieux  prdsenta^  Henri  IV. Qooiqu'ii  en  mt^ 
on  a  liiu  de  s*^tonner  qu'une  amie  austi  pertide,  aussi 
commode,  n'ait  f 'as  ^t^  en  usage  dans  les  arm(i(s,  si  efie 
^tait  connue  plUbieurs  si6c!es  STant  la  poudre  icaooo. 

Le  principe  de  tout  fusil  k  Tett  est  le  mtmt  quece  ni 
dela  caone  k  vent.  On  faitenra^tallacrossad'unAjsrl 
ordinaire ,  dans  lequelle  on  m^age  une  cavity  apffi^er^- 
servoiff  qui  comii. unique  avicilDt^rieur  da  canon  parune 
-ouverture  qui  se  ferine  a  I'aide  d^une  soopape  qu'on  oiivre 
a  volenti  en  pressant  une  detente;  one  autre  soopa/  e  fait 
communiquer  le  r^ervoir  avec  Fair  tiUrlm,  Cette  s(  u- 
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pape  s'ocTTc  du  dehors  en  dedatis.  Quand  on  Tcot  charger 
iarme,  oti  prend  une  porope  roolante, oo  Tadapte  h  cettc 
derni^re  soupape  et  on  foule  de  Tair  dans  le  reservoir.  Plus 
on  y  introduit  de  ce  flaide,  plus  son  ressort  augmente.  La 
balle  ou  tont  autre  projectile  ^tant  plac^  dans  le  canon, 
on  presse  U  detente,  une  soupape  s'ouTre  et  se  refermelL 
rinstant;  una  partie  de  Tair  contcnu  dans  le  reservoir 
slntroduit  avpc  imp^tnosit^  dans  le  canon,  et  cbasse  le 
projectile  avec  une  certaine  forc^,  quiva  en  diminu^nt  d'^- 
nergie  k  ine^nre  que  le  r^ervoir  se  vide,  Oa  p  eqt  tirer  ainsi 
Tiogt  ou  trente  coups. 
Lc8  autorit^s  oit  sagement  di^feudu  ]'usa;;e  du  fusil  k 

Tent.  XETSStOBE. 

FUSILIER.  Cemots'est  d'abord  6cr\ifuielier,/uselier, 
pour  signifler  des  hommes  de  caTalerie  l^^^e»  portant  Tar* 
qnebuse  k  rouet ,  Tarquebuse  k  fusil ;  on  les  distingitait  par  1^ 
des  cavaliers  portant  roonsquet  k  ni6cbc.  La  loi  a  rendu  tech- 
nique ce  terme,  en  I'appliquant  k  des  corps  d'infanterie  qui, 
au  lieu  d'etre  arm^  en  partte  de  piques ,  en  partie  de  mous- 
qnets,  n*^taient  ann^  que  de  fusils  ayant  une  platine  k  silcx : 
ees  fusiliers  (antassins  nMtaient  en  rdalit^  que  des  canonniers, 
ou  plutdt  des  garde-canons,  dont  on  surcharged  le  nora  d*nn 
g^nitif  sans  signitication ,  qnand  on  les  appela /iMi/ifr^  du 
roi  Les  ordonnances  de  Louis  XIV  d^nommaient  technique- 
ment  soldats  les  antres  hommes  d*inf^nterie  quVtuellement 
on  9p^]e  fusiliers.  Quand  le  raiment  des  fusiliers  du  roi 
sem^morphosa  en  corps  d*artillerieeten  canonniers,  le  mot 
fusilier  s'effa^  pour  ne  reprendre  Tigueur  que  dans  les 
guerres  do  milieu  du  dernier  si^cle ;  il  fnt  d^  lors  appliqu^ 

I  des  corps  sp^daux  dinfanterle  Idg^re ;  l^usage  le  consa- 
crant  k  (fistinguer  les  compagnies  du  centre  des  comiia- 
gDies  dVlite.  G*'  Bardin. 

FUSILLADE,  On  donne  le  nom  de  fusillade  k  un 
engagement  partlel  on  k  un  combat  dans  lequel  la  raousque- 
terie  jooe  le  principal  rdle.  II  semblerait,  d'aprte  cette  d^- 
finition»  qae  les  deux  mots  fusillade  et  mousqueterie  sont 
cynonymes ,  et  pourtant  il  n*en  est  rien.  La  fusillade  est 
philM  un  feu  dinfanterle  d^cousu  qu*un  tir  en  salve,  k 
conunandement,  k  explosions  r^gl^,  comme  la  mousque- 
terie. On  repousse  par  des  fusillades  rasantes  les  attaqucs  de 
cheniin  eouTert;  on  defend  de  m6me  une  banquette.  Ce 
qn*on  appelait  autrefois  chandelier  de  trancMe  et  cor^ 
beilles  d^nsives  ^talent  autant  de  moyens  de  nourrir  une 
fusillade  k  Tabri.  Cen'est  pas  par  la  (usillade,  c^est  g^m^ra- 
leroent  par  les  feus  d*ensemhie ,  k  petite  port^e,  quMI  faut 
receroir  les  charges  de  cavalerie.  Quand  aux  charges  d'in- 
fanterie,  le  mieux  est  de  marcher  r^lument  k  sa  rencontre. 

II  est  pea  d^exemples  de  l)atailles  ou  la  fu&illade  ail  joud  le 
principal  r6le.  Pourtant,  ^Lutzen,oiila  cavalerie  man- 
qnait  presque  totalement  5  Tempereur ,  la  fusillade  et  Tar- 
tillerie  dMd^ent  sculcs  la  victoire.  Le  gain  de  la  balaille 
de  Monterean  fUt  dO  en  partie  k  la  vi? e  fusillade  qui  ^lata 
sar  Tune  et  Tautre  rive  de  la  Seine,  particuli^rement  du  M^ 
de  la  ville  et  snr  le  pont.  A  Wa  te  r  I  o  o ,  une  fusillade  chau- 
dement  engage  sur  la  gatiche ,  de  la  route  de  Paris  k 
Bnnelles,  allait  ranger  la  victoire  du  cdt^  des  Fran^ais, 
loTsqoe  tout  k  coup  apparut  sur  les  dcrrl^res  de  Tarm^  le 
corps  pmssien  de  Blflcher.  Lliistoire  de  la  premiere  r^volu- 
tiori  retrace  k  nos  souvenirs  le  tableau  d^chirant  des  malheu- 
raux  habitants  de  Toulon ,  qui  te.l9  d^embre  1793,  lors  de 
la  reprise  de  la  place,  trouv^rent  la  roort  dans  cette  horrible 
boucjierie  ordomi<Ms  par  les  proconsuls  dc  la  Convention,  el 
trap  conniie  sous  le  nom  6e  fusillade  de  Toulon, 

FUSILLER.  Ce  mof,  qui  signifle  luer  d  coups  de  fusil, 
ne  s'emploie  gu^rc  quVn  pariantd*uncpersonne  condamn^e 
k  Mre  pass^  par  les  armcs  (voyez  Exfctrrioif  miutairb). 
Si  e*est  nn  milHaire,  il  est  d^rad6  auparavant. 

FUSION*  L'Acad^mie  fait  ce  mot  synonyme  de  fonte , 
iiquMction.  Cependant,  qnand  nous  disons  liqu6f action 
tmfimie  de  Teau  glac^ ,  nous  Indiquons  un  changement 
mnplet  dans  r^tat  physique  de  feau.  Mais  &  r<^ard  d'une 
Miltftiide  d'^tttrea  substances,  y  a-t-il  identity  de  ph^no- 


—  FUSION 


63 


m^es  et  de  rdsultats .'  Non ,  assur^rooit  Nous  ne  connais- 
sons  pas  d*dlat  interm6liaire  cntre  la  glace  (ondante  et 
Teau  k  Thiitiale  de  la  liquidity;  tandis  qu*entre  un  corps  gras, 
un  m^tal ,  un  alcali ,  simplement  ramollis  k  un  degr^  plus 
ou  moins  avanc^ ,  et  T^tat  de  compile  liquidite  de  ces  mtaies 
corps ,  il  y  a  une  infiniUS  dedegris  de  ramoUissement,  pen- 
dant lesqu^ls  nous  ne  savoos  pas  s*il  cxiste ,  ni  k  plus  forte 
raison  dans  quelle  proportion  il  so  combine  du  calorSque 
qui  devienne  latent.  Nous  ne  voyons  qu*un  ramoUissement 
plus  ou  moins  avanc^ ;  et  dans  le  progrte  de  ce  ramoUisse- 
ment la  chaleur  indiqo^  par  nos  Uiermom^trcs  et  pyrom^- 
ires  en  point  de  contact  avec  le  corps  en.  voie  de  liqo^fac*' 
tion  denote  un  accroissement  continuel  de  temperature. 

Il  est  extr^mement  probable ,  pour  ne  pas  dire  certain, 
que  runiversalite  des  corps  de  la  nature  sont  soumis  au  pas- 
sage de  retat  de  solidity  k  celui  de  liquidity  par  Teflet  d*one 
accumulation  de  calorique  qui  les  p^n^tre  eten  toirte 
les  molecules  :  les  exceptions  qu'on  a  era  trouver  k  cetle 
loi  g^n^rale ,  en  observant  qu^une  classe  assez  nombrense 
de  substances  passait  imm^iatement  do  la  solidity  ii  la 
gaz^ite,  ne  tienneat  sans  doute  qu'^  rinstantan^it^  de  reffet, 
qui  ne  permet  nl  k  nos  sens  ni  aux  InstninMnts  dont  nous 
les  aldons ,  d'apprto'er  le  passage  par  T^tat  intenn^diairc. 
Les  accumulations  de  chaleur  n^cMsaires  pour  amener  au 
point  de  fusion  les  divers  corps  solides  marqoent  lea  degr6s 
d'une  tehelle  fort  ^tendue ,  dont  une  des  extrtoilt^  r^le 
la  liqu^action  des  graisses,  des  Iiuiles  concretes,  de  la 
cire,  dela  citine,  de  certains  alliages  m^talliquea  trte*fa* 
sibles ,  d^un  petit  nombre  de  in^taux  ,des  alcalia,  etc.,  etc., 
tandis  que  le  progrto  de  cette  ^cbelle ,  en  marquant  one 
infinite  de  dcgrds  intermMiaires  de  chaleur,  vient  s*arr#ter 
aux  derqi^res  iimitea  que  nos  moyens  de  calorification 
aient  pu  jusque  ici  produire.  lit  nous  trouvons  la  mesore  du 
calorique  qu*extge  la  fusion  des  m^taux  les  plus  r^fractalres, 
de  la  plupart  dfsoxydes  m^talllques  appel^  terres,  etc. 
La  liqu^action  de  certaines  substances ,  que  nous  B'avons 
pas  encore  pu  op^rer,  telles  que  le  ctiarbon  et  nn  petit 
nombre  d'aulres ,  est  ^  des  degr^  en  deliors  des  llmites  de 
cette  ddiellc ,  ddtermin6ea  par  rinsuRisance  de  nos  moyens 
actuels,mais  qui  probablement  seront  unjour  frandiiea; 
car,  raisonnant  d^apr^  les  lois  de  la  plus  atricte  analogie, 
nous  pouvons  d^avance  consid^rer  tous  les  corps  de  la  na- 
ture comme  soumis  k  celle  du  passage  par  F^tat  de  liquidity. 
D^ik ,  aide  de  Tappareil  k  combustion  du  gaz  oxy-hydro- 
gtoc ,  nous  avons  obtenu  im  conunencement  de  ramoUisse- 
ment du  charbon. 

Depiiis  le  mercure,  qui  est  fusible  k  39*  au-dessous  de  z^ro 
du  thermom^tre  centigrade,  jusqu^aux  m^taux  infusibles 
au  feu  dc  forge,  comme  le  titane,  1^  cerium, etc^. on  ren- 
contre des  corps  d*une  f  u  s  i  b  i  I  i  U  qui  passe  par  tons  les 
degr^s  ioterm^diaires.  Ainsi  le  potassium  entre  en  foaion  k 
+  58" ;  le  sodium,  k  +  90" ;  fi^tain,  i  +  2 10" ;  ie  bismuth,  k 
+  236";  le plomb,  k  +  260" ;  le  jlnc,  k  +  373" ; I'^rgont,  k 
20"  du  pyromMre  de  Wedgwood ;  le  cuivre,  k  -^-  27";  Tor,  ^ 
+  32";  la  fonte  de  feK  k  +  130";  le  fer^  malKWe,  ii 
+  158" ;  le  mangan^Q  et  le  nickel,  ^4-  i^O"  di;^na6me  pyro- 
mMre.  Cette  ^norme  di^T^ence  dans  \e»  points  dejusion  des 
divers  cprps  ne  pent  s*expliquer  que  par  la  cpnsidt^ration 
des  plu^nom^nes  qui  dot  vent  r^sulter  deJaTorce  de4H)h^on 
mol^culaire  :  la  force  expansive  du  calorique  est  Tunique 
cause  de  la  (hsion ;  or,  le  degr^  de  coh^ion  variant  dans 
des  limites  tr6s-^ndues  pour  clutque  corps ,  il  en  doit  nd- 
cessaircment  r^ulter  que  la  fusion  ne  s'op^era  que  dans 
des  limites  ^galement  fort  ^tendues ,  c'est-lt-4irc  k  des  tern- 
p^ature s  tr^s-difT^^ntes.  .  Pelouxs  p^e. 

FtlSIOrV  (La).  Sous  ce  nom  demeqrera  c^re  dans 
lliistoirecontpmporaine  unccombinaison  politique  au  rooyen 
de  laqueUe,  k  la  suite  dela  revolution  de  F^f  rier  1648, 
certains  partisans  de  la  maison  de  Bourbon  eap^r^nent  un 
instant  op^r  une  nouvelle  Restauration ;  con^bioaison,  ou 
mieux  intrigue,  doqU  il  faut  le  dire,  Tid^  premi^  ^tait 
^dose  dans  les  conciliabulcs  orl^nistes.  Louis-Ptiilippe  unt 
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fois  mort,  U  n^  ivait  plus,  suivant  ces  profoikds  politiquefl, 
d*ob8Ucle  s^rieui  k  une  fraoclie  et  comply  r^conciliatiou 
entr«  la  braoche  atn^e  et  la  braache  cadette.  Dhs  lora  plus 
de  divisions,  plus  de  tirailleraents  dans  le  sein  du  grand  parti 
roonardiique,  lequel,  dominant  bient4t  la  situation,  impo- 
serait  facilement  an  pays  ses  pr6fi£rences  dynastiques.  Parmi 
les  demiers  mtnistres  de  Lonis-PliiUppe ,  il  s*en  trouTsit 
an»  M.  de  Sal  vand  y ,  qui,  enroy^  de  France  k  Turin  k  1*^ 
poquedn  Cuneux  p^leriaagedeBelgra re-Square  (1842), 
irait  noMement  reftis^  de  s'assoder  4  un  Tote  de  ool^  et 
de  liaine  par  lequel  le  cabinet  que  pr^idait  nominaleinent 
le  mar^chalSoult,  maisen  r^lit^  M.Guizot,  avail  es« 
taytf  de  ftilrir  cette  demonstration,  plus  puerile  que  dan- 
gereuse,  des  amants  de  la  l^timit^.  Ce  fut  sur  hii  qu*on 
jeta  les  yeux  pour  cette  d^icate  n^ociation  k  laqueUe  le 
readaient  plus  propre  que  tout  autre  la  compile  honora- 
bilite  de  ses  ant^cMents  poUtiques  et  surtout  le  langage  g^ 
n^ux  qu*au  prix  d'une  brilUnte  position  ii  n*aTait  point 
Ms\iA  k  tenir  dans  cette  memorable  dreonstance.  M.  de 
Sal? aady  fut  re^  k  Froischdorf  nee  les  plus  sympatbiques 
^gards,  et  rtosit  si  bien  dans  sa  mission,  que  quelques  mois 
plus  tard  M.  le  due  de  N  emo  ur  s,  passant  par  Yienne,  6tait 
admis  k  presenter  ses  hommages  au  cbef  de  aa  maison. 

Tout  semblait  done  aller  suiTant  les  voeux  des  fusion' 
nistes ;  miis  malbeureusement  pour  eux  M.  Thiers  refuse  de 
8*associer  k  leurs  eflbrts,  Traisemblablemcnt  parce  qu*il  ne 
pouTait  gu^  esp^rer  d*obtenir  jamais  Tonbli  de  ses  rapports 
avec  riiUlme  Dentz  et  du  rOle  qu*il  afait  jou^  dans  I'a- 
▼oHement  de  r^haufTourte  teot^  en  Vendte  par  M"**  la 
ducltesse  de  Berry  en  1832.  11  se  forma  dene  sous  son 
drapeau  nn  parti  ^*antifuiionnUteSy  dont  les  mente  pa- 
tentes  et  les  intrigues  oocultes  tendirent  k  contrecarrer  autant 
que  possible  les  projets  de  leurs  monarcbiques  adversalres. 
Dans  ce  camp-U,  les  imprescriptibles  droits  de  M.  le  comte 
de  Paris ,  bas^  sur  la  cbarte  hdclie  le  7  aoOt  1830  par  les 
32  f,  ^ient  proclam6s  articles  de  foi;  tout  comroe  pou- 
▼aient  Tdtre  dans  I'autre  camp  les  droits  Ugitimes  deM.de 
Cham  bo rd,  Tatni  des  peiits-flls  de  saint  Louis  et  de 
Henri  IV.  Ajoutonsque,  par  Tattltude  pleine  de  reserve 
qu'elle  gardait  k  Eisenach,  la  mhre  du  jeune  prince  dont  on 
persistait  k  fahre  un  pr^tendant  quand  mime,  madame  la 
ducbesse  d*Orl^us,  semblait  protester  centre  une  Intrigue 
qui  aHait  droit  k  d6tr6ner  son  fils  une  seconde  fois. 

Les  fusionnistes  et  les  antifusionnistes  n^^taient  d*accord 
que  sur  un  point :  la  nteessit^  de  se  serrir,  en  attendant,  du 
pr^ident  de  la  r^publique  pour  tirer  Im  marons  du  feu 
au  profit  de  l*une  ou  de  Tautre  brancbe  de  la  maison  de 
Dourbon,  saui  k  lui  promettre,  s*il  dtait  sage,  de  le  r6- 
compenser  quelque  jour  suiTant  ses  m^rites.  La  coalition 
des  partis  monarcbiques  ne  serf  it  qu'i  aflalblir  la  r^pu- 
blique  et  k  rendre  possible  le  coup  d'etat  tent^  par  les  bo- 
napartistes  le  2  d^cemhre.  Bien  souTent.  depuis  cette 
^poque,  on  Tit  se  produire  dans  certains  Joumaux  la  nou- 
velle  que  la  fusion  allait  8tre  accomplie  entre  la  brancbe 
aln^et  la  brancbe  cadette  des  Bourbons.  Mais  toujours 
l!eTtoement  Tenait  d^mentir  les  faiseurs  de  nouYelles. 
Cette  aHianceintime,  que  pouTait  commander  rint^iM, 
reneontrait  une  barri^re  insurmontable  dans  la  fid^lit^  aux 
principes.  II  paralt  cependant  hors  de  doute  que  Tun  des 
membres  de  la  brancbe  cadette,  le  due  de  IfemourK,  re- 
connals^ait  dks  lors  pour  sou  leul  roi  l^itime  le  repr^sen- 
tant  de  la  brancbe  aln^. 

Aprte  la  chute  du  second  empire  on  essaya  de  ressus- 
dter,  contre  la  r^publique ,  ce  projet  de  la  fusion.  Mais 
d'abord  les  intrigues  de  quelques  meneurs  se  bris^reot 
contre  Faltitude  du  comte  de  Chambord,  qui  sVpposait 
fermement  k  toute  esptee  de  transaction.  Dans  un  ma- 
nifeste,  date  du  6  juillet  1871 ,  ce  prince  ecriTait ;  «  La 
France,  cmellement  desabus^e  par  des  d6astres  sans 
eiemple,  oomprendra  qu^on  ne  reirient  pas  k  la  T^rite  en 
changeant  d*erreur,  qu'on  nVchappe  pas  par  des  expe- 
dienta  4  dea  neceaaUea  eteroellea.  Elle  m'appellera ,  et  Ja 


viendrsi  k  elle  tout  entier,  a^ec  mon  d^vo 
prindpe  et  mon  drapeau.  Henri  V  ne  peut  i 
drapeau  blauc  d'Henri  IV. »  Quelqaes  mois  a| 
prince  protestait  avec  force  contre  les  projets  < 
faisait  de  nouTeau  couriret  contre  foute  id6 
en  faTeur  de  la  branrbe  cadette.  Par  suite  d 
tions  redouble  et  si  nettes  ,  la  fusion  sem 
plus  que  jamais  impossible.  Cependant  des  j 
non^dent  toojours  comme  probable  ef  des  r 
sen'aient  eocore  Tespoir  de  la  r^Iiser.  Uoe  • 
comte  de  Paris,  cbef  de  la  brancbe  d^Orf^ns, 
donner  a  crolre  quails  ne  caressaient  pas  une 
prince  rendit  ▼isite,  le  5  aoOt  1 87S,  au  conit< 
bord,  et  s'indina  pour  lui  et  aa  faiuillet  dcFai 
k  la  conronne.  La  fusion  6lait  done  accompli 
princes;  il  rertdt  k  savoir  si  elie  pourralt  i 
entre  leurs  deux  |iartis,  si  doign^  Yvn  de  Vai 
prindpcs  et  les  fdts. 

FUSIONIENS  y  d^DOinioation  Kooa  laqnel 
sign^  des  sectaires  qui  aTaient  pour  chef  uu 
nomm^  Louis  de  Toureil,  originaire  du  Vauclas< 
▼ers  1805.  Homme  instruit,  d*un  caract^re  dot 
main,  il  aTait  entrepris  la  siuguli^re  lAclie.d6  fo 
semUe  les  tbteries  de  Saint-Simoo,  de  Fourier,  i 
et  d*en  Mte  une  seule,  sous  le  notn  de  reli^ 
nienne.  La  base  de  cette  religion  ^talt  I Vgalif^  soc 
puy^  elle-m^e  sur  le  sentiment  rellgieux.  On 
conndssalt  d'autres  principes  que  rexlateoee  d'l 
juste  et  bienfhisant,  et  rimmortalit^  de  Tame  bumai 
le  deToir  4tait  de  pratiquer  lea  pr^ceptes  de  U  moi 
tnrelle  et  la  destin^e  de  /usionner  aprds  la  mort  ava 
M.  de  Tourdl  a  public  plusienrs  brochures  pour  e 
cette  th^rie  plus  puMle  que  dangereuae. 

FUSSEN  ,  Tille  de  Baf  ite ,  dans  le  cercle  de  S< 
sur  le  Lech,  afec  2,000  Ames,  possMe  one  fkbriaii 
toilea  et  d'instraroents  de  musique.  Un  Iraitii  y  ful 
clUy  en  1745,  entre  la  BaTi^  et  rAutriche. 

FOSSU  ou  FUSEU,  nom  de  c^^res  artistes  si 

Jean-Gaspard  Fossu,  portrdtbte,  n6  k  Zurich,  en  1 
mort  en  1781.  Ses  portraits  eurent  un  immense  suoc^ 
plupart  out  ^t^  graT^.  II  chercha  aussi  i  [fskn  com 
ses  idtes  en  matiires  d*art.  Ind^pendamuieot  d'une  his 
desartistes  suisses  et  d*un  catalogue  des  principaux  graF< 
on  a  de  lui  :  Choix  de  Leilres  de  Winckelmann  d 
amis  en  Suisse  ( Zurich,  1778),  et  Idies  de  Mengs  su 
beau  et  legoUt  dans  lapeinture  ( Zurich,  1792 ). 

Son  fils,  Jean-Henri  Fossu,  peintre  d'histoire,  en  c 
nier  lieu  directeur  de  TAcad^ie  royale  de  Peiature  deL 
dres  (  oh  on  aTdt  coutnme  d'^crire  son  nom  Fuseii ) , 
k  Zurich,  en  1742,  ^tudia  k  Berlin  soos  Sulier,  voysges, 
1791,  afec  Lavater,  et  se  rendit  eoiuits  eo  ADgleterT 
oh  les  consells  de  Reynolds  le  d^termio^enl  i  s'sdon/i 
exdusif ement  k  la  peinture.  Aprte  SToir  profondtoeat  iU 
d\6  Toeuvre  de  Michel-Ange  k  Rome  de  1772  i  1778,  il  refit 
en  Angleterre,  o^i  on  le  re^irda  comane  le  plus  griod  peiolr 
aprte  West  II  mourut  k  Puthiey-Hill,  pr^  de  Loodies 
le  16  avril  1825,  et  fut  enterr^  dmVif)m Saint-Piui,  4  c6U 
de  son  ami  Reynolds.  Parmi  ses  tahleaui ,  oo  estimt 
surtout  VOmbre  de  DidQn^kCmbatttHerculecoHtreles 
chevaux  de  DionUde,  et  sa  galerie  miltooienne,  compost 
de  soixante  figures  pour  le  'po^  de  Milton.  U  lit  paraiire, 
en  1801,  des  Lefons  sur  /a/>dA/ure,doBtoncritiqiii  stcc 
raison  le  style  peu  coofenable,  et  od  on  rdeva  1m  juge^ 
ments  par  trop  traachants  qa^l  se  permettaiti-i'^gard  de 
quelques  chefs-d*cDUTre  gte^emeotadmirte. 

Jean-Bodolphe  Fossu  le  jeass,  d^  i  Zaridi ,  eo  1709; 
mort  en  1793,  se  forma  k  Paris,  sous  Loutlierbotfi^galo^, 
et  parrint  k  dtre  un  renuurquable  peintre  eo  iniflialiire.  Oo 
a  aussi  de  lui  qudques  dessins  d*aprte  RapluMi  et  aotres 
grands  maltres,  et  un  Dktionnaire  unimuldes  Artisiu 
(Zurich,  1763),  Iruit  de  treote  ass  de  traraiL  Soi  Itis, 
Jean-ffenri,  mort  iZuricb,  eo  1832,  euadoDD^ianila. 
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FUSTANELLE 

FUSTANELLE,  parUe  du  cofttnmtt  natioiial  gree, 
Buis  piriiculite  cepjondant  mx  bommes;  c'est  ce  qa'on 
appdie  Mssi  U  cAemlM  o/toiialM.  Ce  vaUeAdMH du 
lore  >|ri<tfji,  eC  ligiiifie  an  propre  un  T^tenKiit  de  femroe. 
Afint  lenr  r^Tolution, los  Greca  annte,  les  Klephtca  no- 
tamBMBt,  portaieiit  poor  U  pluparl  U/iuianelU;  et  plot 
tardeUe  a  M  oooaeirte  poor  les  mOieet  in^suU^rea  do 
royaoiiie.  8or  le  eontinenl  gree,  elle  est  gtetolement 
porUe  par  lea  gens  de  la  campagne;  car  one  fois  bora  d'A- 
thteesy  on  oe  retroare  plos  goitee  le  costome  europten  qoe 
daasles  grandes  Tilles.  Depois  qoe  la  Ortee  a  a^^f  teao  rang 
de  pnlManoe  ind^pendanle  et  qoe  das  populaUons  greequea 
OB  a  lut  one  nation ;  depois  qoe  le  roi  Othon  a  lul  mtoie 
adopts  la  fustanelle,  oooune  partie  essentielle  do  eostnme 
national »  les  Grecs,  dans  les  TiUes  sortoot,  y  attacbent 
beanconp  plus  d*iuportance  qo*antre(ofo ,  et  apportent  iiifi* 
nfaneot  plus  de  soins  k  la  confectionner  de  mtoe  qo'^  en 
fabriqoer  r^ofle.  Ia  fostaneUe^  d*one  telatante  blancbeor, 
allant  de  la  taille  aox  genoox »  retenue  et  fiite  sor  les 
bancbes  an  moyen  d*une  ceintare»  est  faite  d*une  fine  ^fTe 
deeoton ;  ceile  des  gens  de  la  campagne^  oo  de  la  niUice,  est 
f^toflfe  plos  grassi^y  et  ts  jusqu'aox  geooui  en  faisant 
ie  larges  pUs,  qui  sent  I'obH  d'un  soin  toot  particolier 
et  qooy  k  Taide  du  fer  et  de  I'empoiSy  on  maintient  fermes  et 
nnia.  Cbes  les  riches,  le  bord  InfiMeor  en  est  plus  oo  moins 
on€  de  brodeiiesy  et»  comme  les  aotres  parties  du  costume 
national  grec,  la  fustanelle  fonmit  nne  Taste  carrl^  k  la 
Tsnit^  et  ao  d^sir  de  plaire;  aussi  les  fashionables  grecs 
ont-ils  fiiit  de  Part  de  porter  la  fustanelle  Tobjetde  T^tude  la 
phBapprofondicAoertahis  ^ards  cette  partie  dn  costume 
grec  ra^ipeUe  le  chitdn  des  andens  Hellenes,  et  pr^sente 
qoelque  ressemblance  stcc  le  y6teroent  mao^donien.  An 
lieo  de  fostaoelles ,  les  babitants  des  lies  et  des  ports  de  mer 
portent  de  larges  pantalonsbouffonts,  en  colonnades  de  con« 
han  bariolte  et  qodquefols  aossi  en  sole. 

FUSTET  ( Bois  de) ,  produit  d*nne  esptee  de  sumac, 
qni  cratt  ao  midi  de  la  France,  mais  qu*on  trooTe  Element 
k  la  Jamilque,  k  Tabago,  et  dans  qudques  autres  des  Antil- 
les. Le  bois  de  fustet  est  entour^  d*on  aobier  blanc ;  Tlnt^ieor 
eit  jaunAtre ,  qnelqueToia  d'un  Jaune  assex  vif,  mtf^  de  vert 
pAle :  Taltemation  de  ces  deux  couleun  le  (aitalors  parattre 
Tein^.  n  est  pen  eompacte,etcependant  assex dur,  nooenx 
et  tortueox.  II  est  mis  assex  souvent  dans  le  commerce, 
tronc  et  soodie,  d*une aeule  pito*  La  radne  est  plus  es- 
timte  qoe  les  branches.  U  arriTcen  paquets  de  bagu^tes,  en 
branches  relendoes,  d^pouiUte  de  lenr  icotet ,  et  qudque- 
fois,  mais  raremeat,  en  tiges  tortoeuses  un  pen  grosses.  Ce 
boiidonne  one  telnture  jaone.  11  sert  aussi  aux  lutbiers,  aux 
A^nistes  et  aux  lonmeora.  Pblooxk  ptee 

FUSTIGATION,  action  de  fooetter,  de  Cure  subir  k 
qaelqu'un  lesoppllce  do  fouet,  application  sur  le  corps  de 
coops  de  fooet;  ponitlon  longtamps  pratiqu^  dans  les  ar- 
mdts  de  France ,  et  encore  en  usage  dans  quelques  con- 
Mm  do  Noid.  En  fertii  de  Tordonnance  dn  10  d^^mbre 
1670,  les  gooiats  coopables  dcTaient  Mre  fustigds  k  coops  de 
fooet,  les  iemmes  suspectes  ne  dcTaient  Mre  battues  que 
de  Teiiges.  Sous  Henri  IV,  le  mancbe  de  la  ballebarde  tirait 
nison  des  infractions  des  fantassins;  cette  correction  s'appe- 
hit  aossi  le  fnorioji.  Sous  Louis  XIII,  les  cavalien,  an  lieu 
tfMies  bAtonn^  (voyes  BASioraunc),  n'^taient  pnnis  qu'A 
coops  de  plat  de  sabre ,  parce  que,  dit  Tordonnance,  lis 
•oat  en  grande  partie  gentilshommes.  La  distinction  dont  la 
Kgiriation  avait  IkToris^  rbommede  cbcYal  fut  maintenoe 

Cr  lapdnaUt^  de  1727;  a  n*aait  battu  quVec  de  I'acier; 
piston,  quVec  du  bols.  Le  mlnistre  Saint-Germain  rfifait 
MBS  doote  d^jA  rabolition  des  prifil^as  quand  11  ^tendait  k 
loQSles  bommes  les  coops  de  plat  deubre:  c*aaitleor  dire: 
Teas  Ates  tons  gentilshommes.  La  giOanterie  arait  d6cm  en 
i7M :.  ce  n^Ctait  plus  k  coops  de  rerges,  mais  k  coups  de 
fooet  qoe  les  femmes  uiaies  ao  camp  de  Compi6gne  ^talent 
Itgdltes.  La  bastonnade  pmssienne  s*bifligeait  Jadis,  sur  la 
.  ^Uce,  k  la  parade :  c*daft  une  des  rtertetions  des  liabitants  et 

aiCT.  OE  LA  COMTEU.  —  T.      X. 
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dela  gamison.  UscblagneantricfaieBnesedialribQaitA 
coops  de  bagoettes  decoodrier,  on  k  ooopa  de  canne  x  cenx 
que  touchait  la  canne  avaient  rbonnenr  d'AtrecbAti^  de  la 

mabi  des  ofBderB  on  des  seqrento ;  les  aotras  ae  r Alaiant  qot 
par  des  caporaox.  U  canne  de  Pienre  I*'  4bi%  na  nlTean. 
sospendn  anraes  troopes  :  un  gfoAral  n'Atott  pw  plus 
exempt  desesatteintesqu*nnfirre.  VoilA  comment  le  despo- 
tisme  enteod  T^gaUt^  Le  knonf ,  qui  n'^paigne  pMles 
4»Mles  des  Rnsses,  s*appeaantit sor  cellea  des  Mantchous; 
eniin  le  ehai  A  ne^f  queues  rappeUe  parfols  rotilit^  de  la 
sobri^aox  sddats  an|^  qni  ensont  on  pen  tiop  ooblieox. 

FUT  (en  latin  /ustis,  bftton).  On  appelle  ainai  en  ar- 
cbftecture  la  partie  de  lacolonne  comprise  entrela  baseet 
lechapitean.  Lea  fdts  soot  des  conoides ,  exceptA  ceui 
des  colonnes  dites  torses,  qni  ont  la  fonne  d*un  titre-bou- 
cboA,  oommeonen  Yoit  anx  autelsdes^i^lsesdu  Val-de-GrAce 
et  des  Inralides.  Les  dots  de  Tordre  dorlqoe  grec  sent  des 
cAnes  tronquAs,  c'estA-dire  qu*ils  dfauinuent  r^liArement 
de  grosseor  de  la  base  ao  cbapitean.  Les  fOU  des  ordres 
ioniqoe,  eorfaitbien,  et  doriqoe  dit  ronuan,  sont  renfl^  k 
partir  do  tien  de  leur  hauteur ;  mais  la  courbore  de  leur 
profil  est  assex  arbitraire;  elle  dApend  do  caprice  et  do  goOt 
de  rarcbitecte.  Les  fots  dUlkent  de  proportions  :  on  en  voit 
qui  n*ont  en  bauteor  que  4  oo  5  diamAties,  tandis  qoe  d*au- 
tres  en  ont  7 , 8,  9, soiyant  les  ordres.  Lescobnnes  d*oidre 
doriqoe,  ionique  et  corinthlen,  sont  lantAt  lisses,  tantdt  can- 
nd^  en  tout  on  en  partie.  Les  f Ate  om^  ont  des  rodentu- 
res dans leurs cannelures;  d*autres sont incrust^ de ban- 
desdemarbreomAeade  sculptures  dAlicates;enfin,  on  ren- 
contre des  fOts  toot  couTerts  de  fenillages,  de  rinceanx,  etc. 
Dans  plnsieurs  arto  m6caniques,  le  mot  jf^t  est  synonyme 
de  Aoii ;  on  dit  le  ytt/  d'on  f  n  s  i  I,  poor  la  pi^  de  bols  qni 
forme  la  crosse,  et  sor  bupieUe  est  AJost^  le  canon.  Le  fttt 
d'one  f  ariope  est  le  morceao  de  hois  qni  porte  le  fer,  la 
poign6e  de  Toutil,  etc.  On  appdle/tti  d'ooe  girooette  on 
bols  plat  comme  une  latte  et  large  de  quatie  doigts,  oA  lagi- 
rooette  du  vaisseao  est  fixte.  TetssAdob 

FOT,  FUTAILLE,  sedlsent  des  tonneauxoA  Ton  met 
lesspiritoeuxetles  huUes.  Les  fuCaiUea  Tides,  snrtoutcelles  qui 
ont  serf!  ao  premier  de  ces  osages,  sont  encore  Tobjet  d'un 
certain  commerce.  On  enexpMie  en  Belglque  et  en  HoUande 
o6  elles  sont  employ^  pour  les  geni^yres;  Atant  d^a  im- 
bibe d*esprit,  elles  donnent  moins  de  perte  de  liquide. 
Les  futaiUes  bnpr^nAes  d^huUe  serTcnt  k  la  ptehe  de  la 
baldne,  et  le  commerce  de  Marseille  en  emploie  une  grande 
quantity  pour  aller  chercher  des  buUes  dans  le  Levant 

FXJTAIE,  bols  qu'on  a  laissA  croltre  ao-deia  de  V^- 
qoe  ordinaire  des  coopes,  et  qui  a  ^  telairci  de  mani^re 
k  ce  qne  chaqoe  sujet  pAt  atteindre  son  maximum  en 
grosseor  et  en  hauteur.  Avanticette  op^tion,  Ten  V^  de 
qoarante  ans;  le  hois  recoit  le  nom  de  futaie  sur  taillis; 
dix  ouquioxe  ans  plus  tard,c*est((emi-/tf/ale;  enfin,  les  hois  de 
quatre-Tingts,  cent  ans  et  plus,  sont  haute  futaie.  Les  arbres 
des  ftitaies  sont  les  grandes  espices,  telles  qoe  le  chAne,  1 
charme,  le  sapb,  etc ,  dont  le  tronc  et  les  branches  princi- 
palea  sont  employes  k  oonlectionner  des  bob  de  charpente. 
Toules  les  terres  ne  cooTlennent  pas  A  la  culture  des 
futaies  :  celles  qui  sont  maigres  et  stehes,  pea  profondes 
ne  foorniasent  pas  de  sues  assex  abondants ;  elles  produi- 
sent  des  arbres  qui  poossent  lentement,  et  qui  se  couronnent 
ayant  d'ayoir  attehit  de  grandes  dimeii^ons ;  les  terres  trop 
abreoyte  de  socs,  portent  ao  cootraire,  des  bols  qui  se 
dAydoppent  ayee  rapiditA,  mats  dont  la  texture  n'est  pas 
dense  :  ces  bols  ont  le  double  InconyAolent  de  pen  rMsler 
aox  chocs  ou  aox  poids  quits  ont  k  soutenlr  et  de  tomber 
(iMuIemcnt  en  yermoolure.  P.  Gaobebt. 

FUTAINE,  ^toffe  croiste  simpleroent  oo  dooble,  qo*on 
fabrique  ayec  une  cbalne  en  fil  et  uiie  trame  en  coton.  Quand 
elle  est  double,  die  o'a  pas  d*enyers.  II  existe  des  futaines 
k  poll.  Dans  les  fabriqucs,  on  les  gamit  comme  les  drapsoo 
Vk  couyertores  aux  chanlons. 


•0  fut£ 

WVnt,  fin,  nu^  adroit.  £■  termes  4e  UatoB,  fAi4  m 
dit  du  tiois  d*uBe  jmliae,  d'ane  lanoe,  d*one  pique,  d*aii 
irUre  on  d'ane  forftt,  torsque  le  for  oa  ks  feuUlet  tontbla- 
•onnted'iinteai),  et  que  ie  trooeoa  le  (Ot  Tent  autrement : 
D'or  4  troit  jaireiines  de  guealea^/it^te  de  sable. 

FUTILE,  FUTILITY.  Suitanl  VEneyclopMie^  eet  mots 
noos  Tiendraient  de  la  langue  des  Romains,  od  ftUiU aorait 
M  le  nam  d*on  Tase,  I  large  orifice,  k  Ibod  tr^s-^troit,  dont 
on8e8erfaitdanslocuitedeVe8ta.ll  seterminaitenpointe, 
afin  qoe  Ton  ne  pftt  le  poser  kterre  sans  i^pandre  la  liqnear 
qa'il  contenait.  Ainsi,  fiUilt^  en  francs,  de?iendrait  one 
sorte  de  terme  all^gorique.  L*hommeyW</e  seralt  don^  celni 
qoi  aaralt  |»ea  de  fonds  et  qui  ouTrirait  one  large  boache 
poor  ne  dire  que  des  nlaiseries  oa  des  choses  friTolea.  Una 
partie  de  noire  existence  se  passe  k  s^oceoper  d»/kHUiis, 
Remarquons  cependantqoe  ce  mot  a  sourentun  sensrelatif, 
d^termUi^  par  la  direcUon  d*esprit  de  cehd  qui  Femploie. 
Ainsi,  le  g^om^tre,  le  pliysiden  trou? era  >kfi/e«  les  occu- 
pations du  poete,  tandis  que  le  banquier,  Tagcnt  de  change 
regardera  commetr^fiitiles  les  cakmts  et  les  recliercbes  du 
savant.  II  est  cependant  des  Intiliti^  sur  lesqndles  il  n*y 
a  qu^one  opinion  :  dans  la  science,  *  par  exemple,  oes  labo- 
rieuses  recherches  de  qndqoes  inidits  sur  des  questions  his- 
toriques  sans  intdrftt  pour  nous;  dans  la  po^ie,  ces  acros- 
ticbes,  ces  bonts-rimte,  etc,  tours  de  force,  n^ajant  qoe  le 
m^^rite  trte-mlnce  de  la  difficult^  Talncue.         Oumit. 

FUTUli,  tout  ce  qui  est  dans  ravenir.  On  appelle  com- 
mun^ment /^ur,  ou  jWtire,  celui  ou  cdle  qui  se  trouvent 
11^  par  nne  promesse  ou  p1ot6t  par  on  projet  de  mariage. 
Les  choses/utures  peuTent  6tre  l^olijet  d'obligatlons  et  de 
conTentions.  N^anmoins  la  loi  interdit  comme  inmiorale 
toute  sUpdlation  ftiite  ao  sojet  d*one  succession  future. 

Futur^  en  termes  de  gnunmaire,  sert  k  designer  le  temps 
du  verbe  qui  marque qu*one  chose  se  fera.  Ainsi,  dans  ces 
phrases  :  La  tictolre  sera  pour  nous,  noos  Mompherons 
de  nos  ennemls,  les  deux  Terbes  itre  fXtriompher  sont  em- 
ployes au  futur,  |iarce  quMls  ont  k  indiquer  simplement  qoe 
tel  ou  tel  ^T^einent  arrivera  dans  un  temps  qui  n*est  pas 
encore.  On  distingue  dans  les  conjugaisons  deux  sortes  de 
fuiurs,  \e futur  simple  ou  absolu  et  ]e/atur  pau^,q\ie 
des  grammairiens  appellent  aussi  futur  antMeur. 

Nous  avons  (l^k  d\€  des  exemples  do  fotor  simple. 

Lefuiur  pass^  ou  ant^rieur  marque  Tavenir  avec  rapport 
au  pMs^,  c*est-^  dire  qu*U  fait  eonnaltre  que  dans  le  temps 
qu^une  cliose  arrlTcra  one  autre  chose,  qui  n*est  pas  encore, 
sera  consommto.  Ainsi ,  Ton  emploie  le  fUtur  pass^  quand 
on  dit  :  Lorsque  faurai  fink  ma  idche,firai  vous  voir, 
ou  faurai  fini  pta  tdehe  :  hrsqueje  vous  InH  voir;  de 
i'nne  ct  de  Tautre  fa^n,  la  tSciie  i  finir  estconsid^r^ 
comme  ^tanl  au  pass^  par  rapport  k  la  ? islte  qui  est  aussi  k 
faire.  II  est  des  cas  od  le  pr^nt  tient  la  place  du  futur, 
comme  dans  ces  expressions :  Je  reviens  (out  ii  Vheure :  Je 
pars  demain  pour  la  campagne  *,  ce  qui  veut  dire  ^ndem- 
ment  t  Je  reviendrai  tout  A  Vheure;  Je  partirai  cfe- 
fiuzin,  etc.  Lindicatif  pr^nt  a  encore  la  signification  du 
fiitur  qoand  il  est  prdc^^  de  la  conjonction  condition- 
nelle  si,  comme  dans  cette  phrase  :  Nous  sommes  prits  (S 
combatlre,  si  nous  rencontrons  Vennemi,  C*est  comme 
si  Ton  disait :  iVous  sommes  prits  h  combattre  quand  nous 
rencontrerons  Vennemi.  Le  priH^rit  ind^fioi  st  prend  quel* 
qoe.'bis  poor  un  futur  pass^;  on  dit  de  cette  roan&re :  Ave%- 
vous  bientdt  icrit  voire  letlret  ^urt  Aurezvousbientdt 
icrit  voire  lettre?  Quelquefois  \e futur  simple  a  la  signifi- 
cation de  rirop^Fatir.  Ainsi,  dans  le  Decalogue :  Vous  ai- 
%Mre%  Dieu  de  tout  voire  camr;  vous  ne  (uerez  point,  etc., 
signifient :  Aimez  Dieu  de  lout  voire  caur;  ne  tuet 
9oinl,  etc  CuAMrAcnAC 

FUTURS  CONTINGENTS.  Vo^ez  Contmcot. 

FUYARD,  nom  dont  on  fKtrit  les  soldats  qid  aprte  un 
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combat  dteTantageoi  absndonnant  eo  d^sordre'  le  chnaip 
de  bataille,  cherchant  leor  aalut  dans  nne  foite  boBteote. 
Si,  pressfo  par  des  forces  sopMeores,  one  arm6e  bal  em 
letraite  avec  ofdre,  die  Impose  tooioors  k  renneoii  par  son 
attitude.  La  Ibite,  au  contraire,  a  pour  ooBs^qoenos  iaM- 
table  nned^route  compMe;le  soldat  sepr^dpite  de  torn 
c6t^,  se  Jette dans  one  ri?i^,  dans  un  maials,  dass  on 
d^fil6,  dans  on  bob ,  d'oli  il  se  the  plus  diffidlemesit  que 
d*an  combat  en  r^  qali  anralteu  k  sootenir  eontee  l^en* 
nemi. 

Chei  les  nations  gennanlqaes,  les  foyards  ^taiemt  Boy^ 
et  ^ufMs  dans  un  boorfaler.  La  lol  saliqiie  IwaposmlA  mw 
amendel  quiconque,  sanspreove,  accosait  on  Frame  d*«- 
foh*  jel^  son  boodier  poor  Itair  et  le  traitait  de  IMre.  hes 
capitulaires  d^darent  inAme  eehd  qui  toume  le  doa  ^  Ten- 
nemi  etrefusent  son  t^mo^nage  en  JosUee.  Ao  tempa   de  U 
f«6odafil^,  le  fuyard  descendaH  dans  la  dasse  dei  gesis  tail- 
lables  etoonrteblesl  merd.  Les  ordonnances  de  Francois  I*' 
et  de  Henri  II  le  font  passer  par  les  piqaes.  La  loi  do  31  bra- 
maire  an  ▼  ponit  de  truis  ans  de  fer  cdoi  qoi  Jette  aea  ar- 
mes  et  frappe  de  toort  cdui  qui  abandonne  son  poate  de- 
yant  Tennemi.  SH  s^agpt  d*nne  troope  enti^,  les  six  plas 
anciens  soldats  sobisseat  le  mtaie  sort. 

FUZELIER  (  Loms),  n<  k  Paris,  en  1672,  mort  le  19 
seplembre  1752,  tt afallla  poor  toos  les  thMties,  et  aa  db- 
tingua  pins  par  sa  ffeondit^  qoe  par  le  ra^rite  de  ses  pitees. 
n  donna  ao  ThMtre-Fran^  :  ComHie^  en  sodM  aree  le 
president  Hteaolt;  Momus  fabulisle ;  Les  Amusement*  de 
Vautomne;  Us  Amazones  modemes ;  Les  Anknaux  rof- 
sonnables;  Le  Prods  des  Sens.  L'Op^  represents  de  lul  : 
Les  Amours  diffuisis;  Arion  ;  le  Bsllet  des  A§esp  Les  F^ 
tes  greeques  et  romaines;  Les  Amours  des  Dieux;  Les 
Amours  des  D6esses ;  Les  tndes  qakmtes ;  Vacate  des 
Amours  ;L$Camavaldu  Parnasse;  Les  Amours  de  Tempi; 
La  Seine  des  Pdrii ;  JUpiter  et  Europe;  Les  Bomans, 
op^  ea  trols  ades ,  mis  en  mosiqae  par  GambM ;  et  le 
ballet  de  Phaituse.  Foielier  eomposa,  en  ootre,  pour  le 
Th^tre-Itallen  beaocoop  de  pitees,  aotammsat  t  V Amour 
maitre  de  tongues;  Le  Mat;  la  Miridienne;  La  Mode;  La 
Rupture  du  eamaval;  Le  Paueon;  Milusine;  Uercute 
filanl;  Arlequin  Persie;  Le  Vieux  Monde;  Les  Noees  de 
Gamaehe;  Les  DiMs!^jies  Satmmaks;  Amadis  cadet;  La 
Bague  magique;  enfin ,  il  fit  mi  grand  nombre  d'ooTragas 
poor  rOpte-Gomiqoeet  mtese  poor  les  MariottBettes  de  la 
Foire,  tantAtseol,itetM  STeeLe  6age,d*0rae?d,  etc,  elc; 
tds  qoe  Arlequin  grand-viMlr  ;  Arlequin  d^fenseur  d^Ho- 
mkre  ;  Le  RiveilUm  des  Dieux;  La  Mairone  d^Bph^e*  J^ 
fht  rMacteor  do  Mereure,  eoidofaitement  arec  La  Bro^ 
autre  fidseur  d*op5ru;  et  sa  collaboration  k  ce  recoeil  dura 
depuis  nofembre  1744  Jusqo'en  septembre  1752.  11  ^tait 
petit,  trapo ,  aTait  le  coa  trte-ooort,  se  fsisdt  router  daas 
one  brooette,  et  appdait  rhomme  cpil  la  tiraitson  ehevair 
baptisi,  Qool  qo'en  alt  dit  La  Harpe,  il  ne  manqoait  ni  d1- 
mi^^tion  nl  de  talent  po(ttiqoe.  Cbavpagivag. 

FYEN.  Voyet  Fionn. 

FYT  ( JiAN ),  peintre,  n^  k  Anrers,  Ters  1625,  pdgnit 
beaocoup  de  toUes  en  ooDaboratioB  aree  Robens,  Jacob 
Jordaens  et  Tli.  WUIdwrt.  La  fifcoadlt^  de  son  pincean  tell 
tdle  qo*il  est  aoJoord*hni  pen  de  galeriea  de  qudqoe  Im* 
portance  qui  ne  possMent  de  aes  taMeanx.  II  exedlalt  daas 
les  sujets  de  diasse,  de  mime  qu*li  repr^seater  les  qoadro- 
pMes  k  retat  saoTage  oo  kF^tat  de  domestldte,  les  etami, 
les  frufts,  les  fieors  et  les  bas-relief^  Son  dessio,  toot  ea 
reproduisant  la  nature  avec  one  graade  fiddll6,  est  too* 
jours  noble;  son  colorls  a  do  f^i  et  de  la  force,  et  il  adt 
si  Men  assortir  ses  couleurs  aox  effets  de  lomlire,  qii*!  est 
^rd  II  rivaUse  a?ec  de  Voes  et  Snyders.  n  exeefiait  aasd 
dins  la  gravnre  4  reao-forte.  Oa  ignore  Flpoqae  disa 
mort  David  Koniiig  lot te plus  oOdntde  ses  ^Mfea. 
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G  9  septitaie  lettre  de  Talpbabet  tatio  que  nous  afont 
adopts  y  eftt  en  m^oie  tempft  la  dnqui^me  des  coosonnei; 
e'esi  la  troisitoe  de  Talphabet  des  Orientaox  et  des  Grecs. 
La  G  ^tait  appel^  gamma  par  les  Grees,  gimel  par  les  M- 
braix  et  let  Phteidens,  gmnel  par  les  Syriens,  et  gum  par 
lea  Arabes.  Le  Sanscrit  possMe  un  G  simple  et  on  Gaspir^ 
Dans  les  langues  sla?es ,  G,  tant6t  quatritoie  lettre  de  Tal- 
phabety  comme  en  msse,  en  serbe,  tant6t  teptfiine,  comma 
.en  poloiiaiSy  etc »  est  toujoars  la  gottarale  douce  du  grec 
Dans  qodqaes-unes  seolement  die  re^t  unel^re  aspira- 
tion. En  attemandy  eette  aspiration  est  beaaconp  plusfr^ 
qncnte,  sortout  derant  dessyllabes  finales.  Cependant, 
dana  oertaines  parties  de  I'AllemAgne,  on  prononoe  les  deux 
g  comme  dans  le  mot  fran^  gui.  Souvent  anssi  cette  lettre 
s*7  confond  tToir  1*1.  En  italien  et  en  anglais,  le  g  de? ant 
•  el  i  se  prononce  o<»nme  4^0,  ^i;  mais  cette  r^e  poinr 
ranf^  ne  s'appUqoe  qn*aux  mots  d'origine  romane.  Le  g 
espagnol  est  une  giitturale  moins  douce  qu*en  fran^. 

n  y  a  nne  affinity  bien  prononcte  entre  le  G  et  le  C. 
ATint  que  le  G  prit  place  dans  falphabet  latin,  le  C  seul 
reprtentait  les  denx  articulations,  la  forte  et  la  faible, 
que  eC  gue.  Mais,  poor  dissiper  tous  les  doutes  k  regard  de 
I'exacte  prononcbtion,  les  Latins  donn^renticUaqneaiti- 
cnlatkm  nn  earact^  particulier.  Alors  on  prit  pour  expri- 
mer  la  faible  le  signe  ni6me  de  la  forte  C,  en  ^joutanl  seu- 
lement  li  Textr^mit^  de  sa  partie  inCirieure  nne  petite  11- 
gne  Tertieale ,  indiqnant  que  l*expression  du  C  detait  6tre 
afEaiUie :  de  U  le  G  td  que  nons  FaTons  re^u  dea  Latins. 
A  Tinstar  de  ce  people,  nous  avons  consenr^  dans  Tor- 
ttiographe  de  qudques  mots  le  signe  de  Tarticulation  forte , 
eomme  poor  retenir  la  trace  de  T^tymologie,  tandis  que 
dans  la  pronondation  nous  ne  faisons  sentir  que  Tarticula* 
lioa  Cslble.  AfaMi,  nous  itxiroM  second,  et  nous  pronon* 
coos  segend,  H  «t  d'autres  cas,  an  contraire,  oik  tout  en 
eraployant  le  G,  caract^  de  Particulation  foible,  nous  pro- 
noofons  la  forte,  comme  lorsque  Ton  toit  rang  Mknenl, 
qvi  doit  se  prononcer  rank  Eminent. 

fMxt  lettre  G  s^appdle  aqioonThni  ge,  parce  que  r6d- 
leoienl  dDe  exprime  plus  sonvent  rarticulat^on  je  que  Far- 
tfcatatkm  gue ,  qu*on  lui  donnait  primitlTement  Dn  reste, 
ea  changement  dans  la  pronondation  n^en  a  pdnt  amen6 
dans  Tortiiograpbe.  Not  regies  rdativementl  cette  lettre  sont 
aaaei  caprideuses.  G  devaot  les  Toydles  a,  0,  if ,  consenre 
la  Talenr  de  Tartlculatlon  gue;  devant  les  voydles  e,  i ,  il 
prand  toujoars  bi  valeur  de  rarticnlatlon^e.  Dans  IV  / 1<  ion , 
II  ne  prend  Jamais  un  son  dur.  Quand  le  g  final  se  lie  avec 
nne  tnyelle,  il  prend  qndquefois  rarticulation  forte  du  k, 
Ateelalettre  n,  le^  forme  nne  pronondation  mouUlte,  comme 
dans  ces  mots  digne,  agneoM,  signal;  mais  dans  qudques 
Bbols  d6iT^  du  grec  on  du  latin,  ces  deux  lettres  ont 
me  pronondation  phis  dure  ou  plus  stebe  :  ^nomoni^ne, 
Ofnafloii. 

Le  G  ches  les  andens  <tait  une  tettre  numirale,  qui 
d^rifialt  quatre  cents ;  lorsqull  4tait  surmont^  d*un  tiret , 
I  atait  la  Yalenr  de  quarante  mille.  Le  y  grec  reprtente 
le  nooibre  (rais,  et  le  nombre  trois  mlile  s*n  est  pr^oM^ 
An  petit  trait,  y.  Dans  les  inscriptions  romafaies,  le  G 
iwait  dilttittttes  significations  :  seul,  il  sij^fiait,  00  gra- 


tis, on  gens ,  ou  gaudium  ;  accompagn^,  U  <talt  si^  aux 
m6mes  variations :  G.  V.  <tait  poor  Genio  urlHs ;  G.  P.  R. 
Gloria  populi  ronumi,  Dans  le  eompot  eccl^siastique,  le 
Gest  la  septitaie  et  demise  lettre- dominicale;  dans 
lesandens  poids,  il  signifie  un  gros  ;  sor  les  monnaies  fran^ai- 
ses  U  indk|ue  la  viUe  de  Poitiers,  Gen^e  snr  les  monnaies 
suisses,  et  Stettin  snr  les  pmssiennes. 
En  cbimie,  Gl  dteigne  un  ^ui?alent  de  glocynium. 

CnAMPACRAG. 

G  00  G  <ol  r4  ut  {Musique).  Cette  lettre  seit  k  desi- 
gner ,  dans  I'andcn  syst^me  de  notation ,  la  dnqui^me  note 
de  la  gamme  naturdle  d^ut  ou  de  sol.  Ce  syst^me  uTest  plus 
employ^  aujourdliui  que  par  qudques  compositeurs  alle- 
mands  ou  italiens,  poor  indiqner  le  ton  d*un  moraeau  de 
musique  ou  d*un  instmment. 

GABARE.  Gemot,  d'origine  b^braique  (habarah,  ba- 
teau de  passage),  apparalt  de  bonne  beure  snr  lei  rlTos  de 
la  Loire.  Quand  Nantes  fut  derenue  nne  Tille  de  commercn 
importante ,  les  babitants  eorent  souTent  beM>in  ^euToyer 
an  bu  de  km  xMbrt  des  bateaux  pour  recoeillir  ies  Carl- 
sons des  naYires  strangers,  qui  n'osaient  remonter  dans  lin- 
t^rieur  des  terres,  sdt  que  le  lit  dn  fleure  n*e6t  pas  asses 
d'eau  pour  leur  navigation,  soit  qu*ils  craignissent  que  les 
firanchises  de  la  Tille  ne  fussent  pas  pour  eux  une  suffisante 
protection  contra  TaTidii^  fitodale  des  sdgneurs  rlTerafais. 
Ces  bateaux ,  larges  et  plats ,  d*une  Taste  capadt^ ,  et  portent 
nn  seul  mlit,  furent  appeMs  gabares,  C^tait  aussi  le  nom 
qu*on  leur  donnait  sur  la  Bidassoa :  nuncupaias  gabarras, 
dit  un  titro  fort  ancien  de  la  Bibllotliiqoe  Imp^rialey  dal6 
de  Fontarabie.  Les  Hollaudais  qui  trafiquaient  sor  nos  dMes 
transport  tent  cette  appdlation  dans  leur  langue  maritbne^ 
lis  en  firent  een  gaiaar,  Le  mot  s'est  oonsenr^ ;  la  marine 
militaire  I*a  adop^,  et  lui  a  donn^  une  importance  inesp^rte. 
La  gabare  est  essentidlement  nn  nsTire  de  cbarge ;  die  di6* 
signe  i  la  fols  ces  lourdes  et  Tilaines  barques  pontto  et  non 
pontto  dont  on  se  sort  dans  nos  ports  poor  porter  k  bord 
des  naTires  en  rade  les  objets  de  consommation ,  et  ces  <^nor- 
mes  corvettes,  aux  Danes  larges,  aux  murailles  drdtes,  k  la 
zzjhoe  Taste  et  profonde,  qui  Tont  dans  nos  odonies,  dans 
les  mers  de  Hnde,  et  par  dd4  le  cap  Horn  jusqu^an  Cbili 
et  an  P^u,  raTitailler  nos  garnisons,  nos escadres  on  nos 
stations.  Depnia  Toccupatlon  d*Alger,  nos  gabares  sont  fort 
employ  to  dans  la  MMiterrante;  dies  font  nn  cootbuid 
transport  de  troupes,  de  TiTres  et  de  munitions. 

On  appdle  gabare  d  vase,  ou  Marie  Sahpe,  nn  gros  ba- 
teau qui  sort  II  rtolter  la  fsnge  que  les  madiines  k  coier 
tirent  dn  fond  des  ports. 

En  terroes  de  ptehe,  on  nomme  gabare  une  esptee  de  filet 
plus  petit  que  iM  seine  ordinaire;  on  en  lUt  usajie  sor  nes 
cMes  de  VOciaa ,  k  Tembouchure  de  nos  riTi^res ;  des  mor- 
eeaux  de  li^  le  tiennent  suspendu  k  la  surfiMe  de  Teau'; 
son  propre  poids,  augments  de  qudques  ballm  de  plomb,  In^ 
donne  une  podtion  Terticde;  on  le  tire  k  terre  aTec  des  conlet 
Les  poissons  qui  se  trouTcnt  dans  Tespace  qull  embrassi 
s*eflbrcent  en  Tdn  de  rompre  odte  barlri^;  les  gros  des- 
oendent  dans  le  sac ,  les  petits  s*engagent  dans  les  mallles, 
d  sont  arrfttte  par  les  omes.  La  p^icbe  est  d*autant  plus 
abondante  qne  le  poisson  s'approcbe  plus  de  la  surfMe  da 
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I'eaa :  on  U  fait  de  prdf^renoe  pendaint  la  noU ;  le  titso  da 
filet  diaparalt  dans  lea  tte^rea;  le  poiiaon  nedistiBgoe  paa 
le  danger.  Enfin,  Ton  appelk  aoaai  qiielqiief6is  gabart  le 
Mean  plat  qm  sert  k  oette  ptehe. 

Th^Ogfene  Page,  eapiuioe  de  taiMeao. 

GABAEIT.  On  d^igne  ainai,  dans  les  oonstnictions 
maritimeSf  le  module  sor  leqnel  les  charpentiers  IraTaitlenty 
en  donnant  aux  pitees  de  bois  qui  doiTententrerflans  la  oom- 
positioa  da  bitiment  la  mtaie  former  les  m6mes  oontoors 
et  les  mtaies  proportions.  Par  soite,  oncotend  par  gabarii 
la  forme  mtoe  d'un  raissean.  Le  mattre  gabarit  d*un  ca- 
Tire  n'est  autre  que  le  moHre couple. 

GABELLE*  Ce  mot  yient  de  TaUemand  gabe ,  imp6t, 
tribut  Le  mot  gabeUe  fut  d*abord  appliqa6  en  France  4 
dlTertes  sortes  dimpdts.  On  lit  dans  plu^rs  Coutnmes  : 
gabelU  de  tin,  gabelle  de  draps^  gabellede  tonlieu,  Mais 
ce  mot  s'appliquespMalement  k  rimp6t  du  sel.  L*origineen 
remonte  k  PIdlippe  lY  (1286).  PhiUppe  YI  ^blit  les  greniers 
4  sel  en  1331.  Get  impdt  itait  d*on  double  sous  Philippe  le 
Long ;  il  ne  derail  durer  qu^une  ann^e.  U  fut  de  six  deniers 
sous  le  roi  Jean;  il  aTait  M  renou? ek^ pour  payer  la  ran^on 
de  ce  prince.  Cbaries  Y  T^tablit  k  perp^tuil^  et  poita  la  taxe 
Il  huit  deniers ;  eUe  s*aocrut  encore  sous  les  r^es  soiTants. 
EUe  <tait  de  13  deniers  sous  Louis  XI  et  Cbaries  YIIL  Fran- 
cois I*'  r^lera  k  21  liTres  par  muids  ( ordounance  de  1&42). 
Henri  II,  en  1&&3,  venditk  haul  prlx  I'exemption  de  rimp6t 
dn  set  4  quelqucs  provinces  :  an  Poltou,  k  PAunis,  k  la 
Saittfonfe,  4.  TAngoumob,  au  P^ord,  au  baut  et  bas  U- 
mousin.lLe  cbUTre  gto^ral  de  rirop6t  ne  fut  point  dlmlnu^ 
par  ces  alMnations ;  le  taril  fut  soccessif  ement  augm^nt^  de. 
puis. 

Louis  XIY  organise  sor  une  plus  grande  ^cbeOe  cette  par- 
tie  de  I'adminis^Uon  fiscale ;  le  f  a ux-saunage  fut  class^ 
an  rang  des  crimes  :  des  Iribunaux  d*exception  furent  M- 
g6x,  et  des  offices  de  juges,  der^gisseurs,  d'employ^  de 
tout  grade,  furent  crM  et  rendus.  Cette  optetion  fut  la 
plus  remarquaUe  de  la  fhi  du  ministto  de  C  o  1  ber  t  L*or- 
donnance  rojale  de  mal  1680  dlvlsa  la  France  en  pays  de 
grande  gabelle  et  de  petite  gabelle^  etc  Tons  k»  produits 
des  salines fiirent  lin&  anifermlersg^n^raax,  qui 
employalent  4 1'exploitation  de  leur  monopole  one  armte  de 
commis  et  de  gardes,  et  en  retiraient  encore  des  btedfioes 
formes ;  les  Juridictions  des  greniers  4  sel,  les  conrs  sup<^ 
rleures,  et  surtout  les  juridictions  pr^T6tales,  se  falsaient 
lesauxiliaiies  des  iermiers  gMranx.  Get  impdt,  qui  pesait 
aurtout  sor  les  masses,  avalt  soufent  excit4  les  plus  graves 
d^soidres.  En  IMS,  Bordeaax  et  toate  bi  population  de 
la  Guienne  s*insuiig^rent  contre  les  pr^pos^  de  la  gabelle. 
Le  chef  de  Padmlnlstration,  Tristan  de  Moneins,  fut  assom- 
oj^  d<ipeo^  et  sal4.  n  fallut  faire  marcher  une  armte  contre 
cette  province.  Le  conntoble  de  Montmorency  la  comman- 
dait,  et  la  province  fbt  b^risste  de  gibets.  Annte  commune, 
il  y  avail  4,500  saisles  dans  rinUrieur  des  maisons,  plus  de 
dix  mille  sor  les  routes  on  les  lleux  de  passage,  et  trois  cents 
condamnalions  aux  gal4res  pour  crime  de  contrebande  de 
sd  ou  de  tabac.  Le  nombre  des  prisonniers  varialt  de  dix- 
sept  4  dix-hoit  cents,  de  tout  4ge  et  de  tout  sexe.  On  avail 
imaging  poor  int^resser  lea  magistrals  4  la  poursuite  des 
ftax-sauttiers,  d^assigner  le  payement  de  leor  gages  sur  les 
pioduKs  de  la  gabdle. 

Le  chiflre  de  eel  Impdt  varUit  de  province  4  provfaice, 
«t  mtoiede  ville  4  ville.  Quelques  localilds  en  payaient  pen, 
d'aotres  b^aucoup,  d'aufres  n^en  payaient  aacun.  Quelques 
wroftoeesn'^laienl  point  tax  to  pour  leur  consommalion.et 
MH  d'antres  chaque  f4miUe  ^lait  obUg^  de  prendre  au 
magasin,  oa  grenicr  4  sel,  nne  quantity  de  sd  d^lerminde. 

Les  fia^s  de  grande  gabelle  ^laient  ceux  qui  suppor- 
tileBl  le  maximum  de  cet  impdt,. 4  savoir  :  Hle-de- 
Fitnee,  rori^anais,  le  Maine,  TAnjou,  laTouraine,  le^erry, 
Je  Bourbonnais,  la  Bonrgogne,  la  Picardie,  la  Champagne , 
le  Perclieet  la  plus  grande  partie  de  la  Normandie.  Le  chtf- 
*a  de  la  vente  obligee  s'^evaitannaeUement  4  760,000  quin- 


tanx,  et  le  prix  du  quintal  4  62  francs.  On  y  ^lait  tnxd  I 
neuf  livres  de  sel  par  t^le. 

Les  pays  diepelUe  gabelle  ^talent  ceux  qnl  ne  pnyaaeal 
que  le  mlninttcm  de  cet  impdt :  le  M4ooanals,  le  Lyansaia, 
le  Forei  et  Beaqiolais,  le  Bogey,  la  Bresse,  le  pajs  de 
Dombes,  le  Dauphin^,  le  fianpiedoc,  la  Provence,  le  Roua- 
slllon,leRoaergue,le  G^audan,  quelques  cantons  de  FAa- 
vergne.  La  consommation  oblig6e  ne  pouvait  are  au*desaoas 
de  640,000  quinUui ;  le  prix  du  quintal  €M  33  UTrea  la 
sous,  on  y  daittax^  4  11  et  12  livras  par  Ute. 

Les  page  ridlmis  daient  les  provinces  qoi  ATaieBC 
achet^  et  pay^  Texemption  entl4re  du  droit ;  leur  enti^fe  li- 
btetiott  del'impdt  de  gabelle  leur  avail  coOU  1,750,000  fir. 
aoas  Henrilll;  mais  elles  n*en  fiorent  pas  moins  aasu- 
Jetties  4  une  partie  dc  cet  impdt,  au  sixi4me  4  pea  prte  dm 
cens  fix<  pour  les  grandes  gabelles.  La  quantii6  inipoade 
aux  consommateurs  6Uit  de  830,000  quintaux.  Le  prii  da 
qdntal  variait  de  10  4  12  francs.  La  categoric  des  pays  r6- 
dim^  oomprenait  le  Pottou,  TAunis ,  la  Sainionge ,  TAa- 
goumois,  le  Limousin,  une  grande  parlie  de  rAaver^goe, 
le  P^ord,  le  Querci ,  la  Guienne,  les  coml^  de  Fois« 
Bigorre  et  Coouninges. 

hetpags  de  quart- bouillon  ^talent  ceux  qui  avaient  !a 
facultd  de  s*approvisionner  par  des  sauneries  particoli^raa, 
o4  Ton  Msait  bouillir  nn  sable  impr4gn6  d^eaux  salines,  4 
la  charge  de  verser,  4  leurs  frais  et  gratuilemeot,  dans  les 
greniers  du  roi  le  quart  du  produit  de  leur  fabricatioa.  Ce 
versement  en  nature  avail  6i€  depuls  oonverli  en  ua  droU 
p<^niaire  Equivalent.  Le  d^^t  Etait  d*environ  115,000 
quintaux ;  le  prix  du  quintal  Elait  de  16  livres.  Ce  droit 
n'apparlenail  qu*4  nne  partie  de  la  basse  Normaadle. 

Les  propincefyroncAes  de  gabelle  HMHeai  motns  impo- 
st que  toutes  les  autres.  Elles  devalent  cet  avantace  an 
voisinage  des  marais  salants;  un  prix  trop  ^vd  y  edi 
provoqud  une  contrebande  plus  active  et  plus  dtendoe. 
Cette  cal^orie  se  composait  de  la  Bretagne,  de  FArloia,  da 
la  Flandre,  du  Hainaut,  du  Calaisis,  du  Boalonnais^  das 
prindpaul^  d^Arles,  de  Sedan,  du  B^am,  de  la  Basse-N» 
varre,  du  pays  de  Soule  et  de  Labourd,  d'une  partie  de 
I'Aunis,  de  la  Saintotoge  et  du  Poilou.  Le  prix  du  quintal 
y  variait  de  8  4  0  livres. 

Les  provinces  de  salines  exploUies  pour  le  compte  du 
roi  ^talent  la  Francbe-Coml^  la  Lorrahie,  les  Trois-Evtebda 
(Metx,  Toul  et  Yerdun ),  le  BeOielols,  le  duchE  de  Bar,  une 
parlie  de  TAlsace  et  du  Clermontols.  Les  ventes  de  sel  poar 
oomple  dul  roi  s*y  devalent  par  an  4  275,000  quinlaax,  le 
prix  du  quintal  Elant  de  21  livres  10  sous. 

En  1780,  le  vocu  pour  la  suppression  de  la  gabelle  lut 
r^pEld  unanimement  dans  lous  lescahlersdes  trois  ordres. 
EUe  fut  m  cons^iuence  supprim^  par  la  loi  du  iO  mai  1790. 
Mais  un  impdt  sur  le  sel  n'en  fut  pas  moins'  r^bli  sous 
rempire  ( 1806).  Dufet  (de  inroooe). 

GABELOU9  commis  et  employ^  des  gab  el  les.  Celta 
expression  n^est  d*usage  que  dans  le  style  familiar,  et  sa 
prend  loujours  en  mauvaise  part.  On  Pemploie  encore , 
surtout  dans  le  midi  de  la  France,  4  regard  des  douanien, 
des  employes  de  Toctroi  et  des  commis  des  contributions  in- 
diredes. 

GABIAN  (Huile  de).  Foyes  PinoLB. 

GABIER,  nom  que  Ton  donne  aux  premiers  et  ana 
meilleurs  malelotsde  P^qoipage  d*un  grand  b4timent  de 
goerre.  lis  sont  choli^  par  le  conimandant  pour  le  serviccdes 
h  unes,  pr6pos^  4  la  sarveillance  du  grdtaient,  et  charge 
d*y  f^dre  les  r^rations  ntessaires.  Dans  les  travaoi  de 
gr^emenlet  d^gr^ement,  de  prise  des  ris ,  etc.,  oe  sont  les 
gabiers  qui  dirigent  les  matelots  sous  les  ordres  d^un  chef 
de  hune,  orOcicr  marinier  InfiMear,  qui  obdit  lui-mteie  4 
PofTicier  de  quart,  lis  prennent  le  nom  da  m4t  au  service 
duquel  ils  sont  atlacli^  :  ainsi,  on  distingue  les  gabiers  de 
misaine,  de  grand*  hune,  d*arllmon  et  de  beaupri.  Le 
mot  de  gabier  n'esl  que  le  nom  d*un  emploi ,  et  non  cetid 
d*nn  grade ;  il  cesse  d*toa  portd  lors  da  ddbarqoemeat 


GABIES  —  GABRIEL 


6f 


Tovldbit,  1m  eontre-iiultret  soot  diolsit  de  pr^fiftreiiee 
iianiil  let  ipaldoU  ayaot  ^  gaMers,  VvnM  det  eonsnls 
da  9  fCDttee  an  it,  relattf  aai  prises  bites  par  les  biti- 
mtnU  de  fttalyattriboe  3  parts  i/M  4  chacon  des  gabiers^ 
landb  que  les  matdott  n'ont  droit  qu^  one  part  Le  nom 
de  goHir  ikni  do  mot  gabie,  qui  dans  la  MMiterrante 
aigBifie  dmiU'kune.  Arant  d'etre  one  plate-Tonne  k  I'extrtl- 
wM  du  nAt,  c'^tait  one  cage ,  en  italien  et  en  espagnol 
goMa,  appKqote  k  Parri^  dn  aommet  du  mAt  et  ayant  la 
forme  d*iine  boCte.  Le  premier  gibier  ftit  on  guetteor,  qni, 
roefl  onvert  ear  toot  les  points  de  llioriaony  y  cberchait 
qnelqae  narlre,  on  la  lerre  sor  laqneOe  on  gooVemait.  An- 
joordiNii ,  c'est  nn  matelot  trAs-important,  dont  les  pieds 
portent  rarement  en  plein,  qui  est  toujoars  sor  des  cordes, 
o«  sormi  paqoet  de  lattes,  laissant  des  Joors  cntre  dies. 
Autrefois  vAmt^  si  le  temps  le  permettalt,  U  conchalt  dans 
la  huM,  et  y  d^Msait  le  sac  contenant  ses  effets.  Dans  les 
radee  U  scrtqnelqoefoia  de  canotier,  serfke  honorable  entre 
tooa.  MoujN. 

GABIES9  en  latfo  GcbH,  antique  TiOe  dn  Latiam  cbei 
lea  Vobqaes,  tett  nne  cokmle  d*Albe  sitnte  entre  Rome  et 
PiaiMwtii  (a^founrbnl  Palestrina),  snr  les  bords  dhin  lac 
appdd  aojoordlioi  tago  di  CatthflioM,  A  la  foite  d*mi 
si^  loog  et  opiniAtre,  nn  stratagtaie  employ^  par  Se&tns, 
Ills  deTarqnin  le  Sopeitey  qui  Telgnit  de  s*£tre  brouIlM  aTec 
ton  pAre  et  se  retira  ches  les  GaMens  en  proToquant  leors 
tympathies  pour  les  maotals  traitements  dont  n  se  disait 
Poljet,  la  fit  tomber  an  pooroir  de  ce  prince.  Ville  Jadis 
Horiasante  et  poissante.  Gabies  ne  tarda  pas  A  tomber  en  d^ 
«adence«tn*Mtd6iA  phis  que  des  mhiesau  temps  d'Au- 
gnste. 

Les  carri^ras  de  Gables  fbnmlsBaient  anx  Romalns  d*ex- 
ceBente  pierre  A  bAtir. 

On  appelait  A  Rome  gabimus  diichM  one  partie  de  TAte- 
ment  empmntte  att&  Gabions  et  ayant  pour  bat  de  pv^serrer 
la  toge  de  toutesooillure.  On  s*en  serrait  lors  des  sacrifices 
et  d^  d*aatresdrconstances  du  culte  pabHc 

GABINIUS  (AuLOs),  Romahi  d*orighie  pl^Mienne,^it 
tribun  do  people  I'an  67  atant  J.-C,  lorsqull  propose  et 
fit  adopter  une  loi,  appel^  d*aprAs  loi  Lex  Gabinia,  en 
vertu  de  laqneUe  des  pouToirs  ilUinit^  aaient  conf^Ms  A 
Pomp^e  dans  sa  guerre  eontre  les  pirates.  Plus  tard  11 
Taccompagna  comma  l^^gat  dans  ses  pierres  d*A8ie.  Nomm^ 
tonsol  aTOc  L.  Calpomius  Pison,  par  llnfluence  des  tHum- 
vira,  Pan  5S  avant  J.-C.,  H  appuya  Clod  ins  dans  son  op- 
po^tion  ayctteatiqne  centre  Cic <r on ,  qoe  toot  deox  pai^ 
fuirent  A  fake  exiler.  Nomm«  Pannte  adtanlB  an  gooTcr- 
neroent  de  la  Syria,  11  ^ponsa  la  cause  dn  grand-prAtre 
Hircan  contra  son  lirAre  Aristoboleet  son  nefeo  Alexandre. 
Poor  satiikfoire  am  ToloBt^  de  Cter  et  de  PompAe,  11 
passa  en  £gypte,  et  raaUit  PtolAmAe  AulAte  sur  le  trtae. 
Pendani  ce  terops-IA,  sa  prorhice  Atait  ra^ragAe  par  des 
bandes  de  pillards  arabes,  et  Alexandra  eidtait  de  nouYeanx 
troublea  en  JodAe.  ForoA  par  Crassua  de  retoomer  A  Rome 
en  AS,  tt  lot  aocosA  de  IAse-ma)estA  puMique  poor  avoir, 
sans  I'ordra  du  sAnat  et  du  peuple,  abandonnA  son  com- 
maidsment.  L'Influenee  de  PompAe,  qui  rAossit  A  lui  ga- 
gner  les  synipathies  de  acAron  luinaiAme,  et  surtout  Pin- 
flnencedes  hommetqull  rAu8sitAcorrompre,lefit  absoodra 
de  cette  terrible  accosation.  Halt  il  fht  coadamnA  qudque 
IflmpsaprAapoor  concussion  etbrigoe,  etsa  fortune  ftitconfia- 
(piAe.  En  Pan  A9,  CAsar  le  rappela  d'exU,  et,  aprte  la  ba- 
tane  de  Phamie,  hd  eonfla  un  commaadement militaira. 
11  BonnitASalone,  dana  nne  expAdltion  contra  les  Dal- 
Bialesy  an  commencement  de  Pan  47  avant  J.-C 

n  na  fluitpas  eonlbndra  Aohis  GaMniua  aTCC  Qntolitf 
GoAintef,  antra  tribun  du  peuple,  qoi.  Pan  140  avant 
J.-O.,  fit  randra  nne  toi,  dite  Agalement  Ux  GeAliii<i,d'a- 
prAi  laqudle  le  scrothi  secret  dut  Atra  di^ormais  employA 
pour  la  collation  des  sollrages. 

GABION9  terme  d*artiHerie  par  leqoel  on  dAsigne  ua 
lugs  panier  sans  load,  de  forme  cylindriqnc,  qui  a  o*,80 


de  hauteur,  et  0*,65  de  diamAtra  extMenr,  foraA  d*na 
dayonnage  entrdacA  autour  de  sept  A  neuf  i^ets  drassAs 
sur  un  cercle.  Ces  gabions  senrent  dans  les  siAgM,  Agarantir 
les  troupes  et  les  traTaiUeurs  du  feu  de  monsqueterie  de  la 
pUce  attaquAe.  C*est  pourqud  on  les  appelle  gabions  de 
tape  on  de  trancMe.  On  les  place  debont  les  nns  A  cAtA 
d«  autres,  et  on  les  remplit  de  terre,  pour  en  lormer  le 
parapddes  sapes,  logements,  tranchAes  etautres  travaux  de 
siAge .  La  terra  fouHIAe  pour  rampllr  les  gabions  sert  de  tran* 
diAe  de  communication.  Atoc  ces  gabions  on  confttruit  par> 
ticuliArement  Pexhauasement  de  travail  appdA  cavalier  de 
traneMe^  que  I'on  AlAve  en  avant  du  chemin  coovert  d\aie 
place  assiAgAe.  Une  autra  espAce  de  gabion,  appdAe  farcl 
oo  nmlant,  de  2  ",30  de  haut,  et  de  1">,30  A  i  n,S0  da 
diamAtra  extArieur,  farde  de  25  on  30  fosdnes  raliAes  par 
qnatre  00  dnq  harts,  remplie  de  laine  ou  de  bourre,  ou  de 
menus  copaux,  etc.,  ^  employAe  couchAe  d  roulAe  au  moyen 
d*nn  crochd,  en  avant  des  travailleurs,  pour  les  metbre  A 
Pabri  des  coops  de  fosQ  des  dAfenseurs  de  la  place.  Ce  ga- 
bion a  AtA  substituA  au  numUlei,  petite  machine  sur  deux 
roues,  servant  jadis  A  U  mAme  destination.  Convrir  une  Ugne 
de  gabions,  c^est  la  gabionner, 
'  GABON  (CAte  de),  situAe  entra  8*  SO'  de  bUtude  nord, 
et  0*  W  de  latitude  sud,  sur  la  c6te orientale  de  la  Gu  i- 
n Ae ,  ,est  un  pays  encora  fort  pen  connu  des  EuropAens. 
En  1842,  le  gouvemement  firan^la  a  formA  nn  cooiptoir 
fortiflA  A  Pen  bouchure  dn  Gabon ,  flenve  appelA  par  les 
naturals  Ouongavonga,  et  formant  avec  le  Dan^jer,  le 
Rio  dd  Rey  et  le  Rio  de  los  Camerones,  Pensemble  det 
grands  cours  d^eau  qui  airosent  celte  vaste  conlrAe,  At 
viennent  se  Jeter  dans  PocAan  Atlaotique.  Cette  possession 
s*e8t  completAe  en  1802  par  U  cession  du  territoiraducap 
Lopes,  et  plus  rAceir  ment  plnsieurs  chefs  Indi;  Aoesde  Pin* 
tArienr  ont  reconnu  la  sonverainetA  de  la  France.  La  po- 
pnlation  noire  est  AvaluAe  A  plus  de  100,000  indlvidus, 
dont  nn  quart  en^ron  nous  est  entiAremept  soumls.  Le 
Gabon  est  admlnistrA  par  un  gouveraenr,  qni  a  sous  sa 
dApendance  les  comptoirs  dn  Grand-Ba8sam,de  Dabou  et 
d'Asshiie,  situAs  sur  la  CAte  d*Or.  11  y  a  une  gamison  de 
70  bommes.  C*est  le  centra  de  la  division  navale  des  cAtes 
ocddentales  d'Afrique.  Ce  pays  produU  en  abondance  la 
dra,  le  caoutchouc ,  le  bois  rouge,  la  gomme  copal ,  PA- 
b^ne  et  le  bois  de  teinlura.  Le  mouvement  commerdal,  en 
1866,  donnait,  en  y  comprenant  Pimportation  et  I'expor- 
Ution,  1,645,000  fr.,  et  en  1868, 1,616,000  fir.  Le  portdn 
Gabon  est  nranc 

Parmi  les  produits  prAdeuz  el  pen  connus  de  celte  con* 
trA^e,  il  &ut  signaler  lepolii  (fe  iJika^  produit  olAaghieux 
d'une  variAtA  sauvage  du  manguier,  et  qui  sert  A  la  Ibis 
d'aliment ,  de  cira  et  de  savon ;  la  graine  du  m/d^  qui 
contienl  CO  pour  100  d*hnile  exceUente  au  goOt ;  la  graisae 
de  PoiNfM,  employAe  dans  la  prApantion  des  dhuents; 
PAcorce  du  cambOf  snccAdanA  du  quinquina. 

GABRIEL  (L*ange).  Son  nom,  en  hAbrau,  vent  dira 
force  de  Dieu.  Gabriel,  selon  les  rabbins,  est  Pangedela 
mort  pour  les  IsraAlites,  dont  les  Ames  sont  ramisesentra 
ses  mdns.  D'aprAs  le  Tahnud,  il  est  le  prince  dn  feu,  il  gon- 
veroele  tonnerra,  il  n.Orit  les  fruits.  C*estluiqui,par 
ordre  de  JAhovah ,  mil  le  feu  au  temple  de  JAmsdem 
avant  que  les  soldals  de  Nabuchodonosor  ne  vinssent  le 
souiller.  Ce  sera  lul  enfin,  tonjours  selon  le  Talmud,  qui 
donnera  unjour  la  chasse  au  grand  poisson  LA  via  than, 
et  qui  le  vaincra  avec  Paide  de  Dieu.  Gabriel  fut  envoye 
souvent  sur  la  terra  :  il  apparut  deux  fols  A  Daniel,  et  lui 
prAdit  la  venue  de  JAsus-Christ.  Gabriel  vint  aussi  an- 
noncer  A  Zacharie  que  sa  fenmie  Elisabeth  lui  donnerait 
un  fils  nommA  Jean-Baptiste;  et  comma  Zacharie  doutalt, 
Gabriel,  pour  le  punir  de  son  IncrAdulitA,  le  condamna  A 
Aire  mnetjttsqn'Ala  naissance  de  son  fils.  Mais  le  plusoA- 
lAbre  message  de  Gabrid,  ce  fut  son  entravueaveclfarie 
le  Jour  de  PAnnonciation, 

Dana  la  tradition  mahomAtane,  Gabrldt  nndea  qoatra 
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faroris  d' Allah,  inspire  ou  diclc  le  Coran  h  Mahomet, 
qu*il  aoraii  rari  josqu'aa  seplitoie  del,  dans  anjoar  d'ex- 
taae,  aycc  one  rapidite  telle,  quv»  le  prophete  aoraii  eo 
le  temps  de  rctenir  dans  sa  chole,  eo  rerenant,  on  rase 
qoll  aorait  heurt6  en  partant. 

Mahomet  a  fait  le  portrait  de  Gabriel. «  Son  teint  6tait, 
dit-il,  blane  comme  la  neige ;  ses  chereox  blonde,  tresses 
d'ooe  fa^oD  admirable ,  loi  tombaient  en  booclea  sor  les 
^paoles;  il  arait  on  front  majesloeox,  elair  et  serein,  les 
dents  belles  et  Inisantes,  les  jambes  teintesd'un  jaone  de 
safran.  Ses  y^lements  6talent  tons  tissus  de  poil  et  de  fil 

d*or  tr6s-por.  » 

Anals  StjRKLAA, 
GABRIELLE  D'ESTREES.  Foyes  Esrato. 
*    GABRIELLI  (Catabuia)^  cantatrice  o^dbre  par  ses 
toecte  et  plus  encore  par  ses  caprices,  naquit  k  Rome,  le  11 
BOYcmbre  1730.  Son  p^^tait  cuisinier  do  prince  Gabrielll. 
EUe  ne  pot  done  Mre  initio  de  bonne]  heore  aos  secrets  de 
Tart  dans  leqoel  elle  derait  briller ;  II  lallut  qo*elle  se  t€i^ 
IM  d*elle-m£me  et  sans  lesecoursdesmaitres,  carderares 
▼isites  ao  tliMtre,  od  la  conduisait  son  pto,  (orent  d*abord 
toote  son  location  mosicale.  Mais,  au  rcAoor,  sa  voix 
suaye  et  fralche  r^p^tait  ayec  tant  de  charme  les  airs  que 
son  beoreuse  miimoire  ayait  retenos  ,;que  dans  le  palais  on 
ne  parla  bientdt  que  de  la  petite  coisini^  cantatrice,  co- 
detta caniatrice.  Le  prince  lol-mftme  renteadit;  el  de  ce 
^our  le  sort  deCatarina  fot  fix6;  on  la  transplanta  dei»  cui- 
sines dans  one  6cole  de  chant.  Porpora  yoolot  pr^ider  k 
r^ucaUon  du  jeone  prodige;  et  produite  bientdt  au  grand 
joursouslesauspicesderillustre  maei(ro,elle  enleya  toosles 
sufftages.  II  ne  fut  plus  bruit  dans  Rome  que  de  la  eochetta 
di  GaMelli.  Le  nom  lui  ea  resta  si  bien,  que  TEurope 
enti^  ne  distingua  bient^t  plus  le  nom  de  la  prot^de  de 
celui  du  prince  son  protecteur.  La  Gabrielli  n'avait  pas  dix- 
sept  ans  qoe  d6j4  elle  ^tait  en  possession  de  la  plos  brillante 
renomm^e  k  Lncques,  od  la  So/onisbe  de  Galuppi  ayait 
senr i>  ses  debuts,  et  ou  le  o^l^e  Guadagni  aida  par  ses  eon- 
seils  II  la  rendre  une  yirtnose  accomplie.  A  Naples,  06  elle 
parut  en  17&0,  son  suocte  fut  plus  grand  encore.  Elle y  sou- 
leya  dans  la  Didone  de  MiHastase  Tenthousiasme  de  toos 
les  dilettanti,  Le  bruit  de  son  triomphe  eut  do  r^entisse* 
ment  jusqu'li  Vienne,  oh  Pempcreor  Francis  I**  Tappela  sor 
llnvitalion  de  M^tastase.  Elle  deyint  cbanteusede  la  cour, 
et  ce  titre  Ait  une  puissance  pour  elle.  Relne  au  thMre  par 
M^tastase,  son  amant,  soom^tant  k  Tonmipotence  de  ses 
Itotaisies  les  ambassadeurs  de  France  et  de  Portugal,  qui 
se  di^putaient  ses  fayeurs,  sobjuguant  Tempereur  lai-m6me 
par  le  prestige  de  son  talent ,  elle  prolongea  pendant  quinze 
annte  son  r^ne  dans  la  capitate  die  rAutriche. 

A  Palerme,  oh  nous  la  trouvons  en  1765,  la  mtaie  fayeur 
deyait  Taccoeillir,  la  mtoie  poissance]  j  fut  son  partage ; 
mals  \k  anssi,  mieux  encore  qu*li  Tienne,  elle  en  abuse  k 
lorce  de  caprices  et  de  bizarroies.  Un  soir,  sachant  que  le 
yice-roi  d^hrait  se  rendre  an  VMXxt  pour  Tentendre ,  elle 
rteolut  de  tromper  cette  belle  attente ,  feignit  one  indisposi- 
tion sobite,  et  reftisa  de  paraltre.  On  ybt  parlementer  auprfes 
d'dle,  la  supplier,  et,  de  guerre  lasse,  la  menacer  de  la  pri- 
son :  «  Vous  pouyex  m'emprisoBncr  et  me  faire  pleorer, 
dil-elle,  mais  me  Mre  chanter,  Jamais.  »  Ce  fut  sa  seole  r^ 
ponse;  et  pour  que  la  dignity  do  prince  qo^elle  fUsait  si  in- 
solemment  attendre  fOt  saoye,  U  fUlot  en  ellet  user  de 
rigueor  et  hi  faire  enfermer.  Elle  s*y  pr^  de  bonne  grftce, 
fit  de  sa  captiyit^  one  DMe  conthmelle,  r^gala  rojalement 
toos  les  prisonniers,  paya  tears  dettes;  et,  Itbre  enfin, 
quitta  Palerme  de  pear  d'y  6tre  de  nouyeav  yiolentte  dans 
ies  hntairies.  A  Parme,  od  elle  se  rendit,  llnfant  Philippe 
se  fit  son  amant  dtelar^,  et  malgr^  cette  fortune,  la  plot 
haote  qoe  loi  eassent  conquise  son  talent  et  ses  galanteries, 
Catarina  ne  changea  pas.  Le  prince  se  yit,  comme  un  amant 
▼olgriie,  saerifi6  A  ses  inconstances,  et  cheque  fob  qu^U 
lui  en  Aisait  reproche,  die  le  raillait  de  la  difformit^  de  sa 
tdlte,  et  se  donaait  le  plaisir  de  I'appeler  gobbo  maledeito 


(maudit  bosso).  Ces  incroyables  licenees  forent 
b  jda  encore  en  prison;  mais,  qooiqoe  de  nottyelles 
teries  do  prince  Vj  attendisseot  encore ,  mal^^  la 
tM  de  Tappartement  qu*on  lui  ayait  Ciit  preparer  eC  Ia 
breose  suite  qol  s'y  ^tait  rendoe  poor  la  aorlr,  die 
sentit  pas  phis  tdt  libra  qo*eUe  s'enftiit  de  Parme.  La 
Ikuyette  ayait  peur  mente  d*une  cage  dorto.  On  la 
I  Londres,  mais  die  feAisa  de  s'y  rendre  :  les  dMrs 
rieux  des  Anglais  et  leur  enthousiasme  un  pen  tmital  IVf- 
frayteeot :  «  Li,  disait-dle,  si  je  m'avisdsde  ne  yonloir 
chanter,  le  people  m'assommerait,  eti  toot  prendra,  j^ 
mieox  la  prison  qoand  il  me  plait  de  me  passer  nae 
taisie.  » 

Elle  partit  pour  la  Rnssie,  oh  Catherine  II  la  fiiisait 
.^ppeler.  Arrive  k  Sdnt-P^lersbourg,  die  traita  de 
sance  k  poissance  ayec  la  cxarine.  Elle  demanda  diz  ndUe 
roubles  par  an.  «lfab  jene  donne  pas  taot  k  mes  fdd-oMr^ 
chaux',  dit  Catlierine.  —  Eh  bien,  que  yotre  m^i6  tesne 
chanter  ses  feld-martehaux.  »  Cette  bootade  edt  po  onwrir  k 
la  Gabridli  le  cliemui  de  la  SibMe ,  Timp^ratrice  aima  mieiix 
en  rire  et  c6der.  Quand  la  Catarina  reyint  de  Sabt-PHers- 
bourg,  die  n*avait  pas  moins  de  yingjt  mille  ^cus  de  resite; 
mais  cdte  fortune  fut  bientdt  dissip^  A  dnquante  ans , 
die  fut  obligte  de  se  mettre  k  la  solde  de  nmpresario  de 
Venise.  Par  booheor,  die  ayait  encore  asset  de  yoix  pear 
^nner  le  fameox  Pacchiarotti  hii-mtoe ,  et  r^gner  sams 
rivale.  C*est  seulement  A  Milan ,  en  1780,  qoe  Marohesl » 
alort  dans  la  pl^itode  de  ses  moyens,  loi  ayaat  €U  oppoad, 
die  craignit  oae  concorrenoe.  Cette  premito  attefaite  porlte 
Il  sa  reputation  lui  senrit  d'avertissement,  d  sage  poor  la 
premise  fois,  die  se  retira  du  th^Atre.  C*est  k  Rome,  sa 
yille  natale,  qu'dle  passa  les  demi^res  annte  de  sa  Tie, 
tonfiours  prodigue  dans  ses  plaidrs,  maisansd,  disons-la, 
dans  ses  aomtoes.  Sa  fomiUe  fot  la  premi^  k  se  resaentir 
de  ses  bienfdts.  Cette  coadoite  lui  readit  Festime  qoe  aea 
d^sordres  pass^  hii  ayaient  bit  perdre ;  et  qoaad  die  moo- 
rut,  ea  ayril  1799,  elle  €tait  entoorto  de  la  coBsid^ratioa 
uniyersdie.  idooard  FooaiUBa. 

GABBY  AS.  Koires  BAsaius. 

GABURON  00  JUMELLE,  pitee  de  bob  creoste 
sur  l*une  de  ses  foees,  arrondle  sor  Taotre,  lite  sor  rkyant 
d*un  nayire  par  de  nombreox  tours  de  cordages  et  le  ga- 
raatissaat  des  frottements  do  mAt  sop^rieur  quand  on  goinde 
iodui-d  00  qo*on  le  eale  (qo*on  le  monte  oo  le  descend). 
Le  gaboroa  recooyre  le  bas-mAt  depuis  sa  naissance  losqu'aa 
quart  aiyiron  de  sa  longueur  au-desseus  de  la  bane.  Fal- 
seat  corps  ayec  lot,  il  renforoe  le  mit  MM,  endommagd 
00  trop  foible,  d  le  prteenre  des  contacts  ruiaeux  pour  sa 
soUdM^  Garafr  on  mAt  de  gaburoas  ou  de  Jorodles,  c*est  le 
fmMler,  A  TApoque  oh  le  mit  ae  receydt  pu  encore  od 
mIt  sop^rieor  ou  de  bone,  il  avail  A  son  soromd  on  ga- 
boroa de  bob  tendre,  senraatde  coosdn  poor  le  frottemeat 
de  la  yergne.  C*dail  un  diaperon,  caperaecio  ,  eaperone, 
dont  par  corruptiea  oa  a  foit  gaberon,  puis  gaburon, 

GACHER,  GACHEUX,  GaCHIS.  Le  rertie  gdeher 
s*appliqoait  d*abord  seolemeat  aa  trayaii  de  ces  appreatfo 
maacBoyres  qui  pripareat  00  gdehent  le  plAtre  poor  les  bm- 
^ns.  On  ea  a  foit  on  terme  mAtaphoriqoe  et  ai^prlsant 
poor  tout  ce  qui  est  extents  ayec  aialadresse  ou  a^igenee. 
Aiad,  neiit  ayoat  aombre  de  maaoBoyres  dramatiqoes  qui 
gdehent  des  pitees ,  d  d'kppreatit  Htt^ateurs  qui  gdekent 
des  ydmaes.  Quant  ao  BK»t  gdeheux,  il  s'emploie  sor- 
tout  dans  les  colleges.  Les  mdins  dcoliers  oat  soraomm^ 
dnsi  le  pauyre  soos-maltre,  qoi,  deyant  ydller  sar  enx 
peadant  les  rtotetlons,  d  coatraiat  de  rester  ddiors,  qod- 
qae  temps  quH  fasse,  pour  hispecter  leurs  jeox,  *t  rechauffe 
ea  mvchant ,  a'h  risque  de  gdeher  de  la  booe.  Dans  la  lia- 
gueedl^gienne,  le  syaoaymede  ce  terme  est  chlen  deamr, 
LeydcAb,  eutre  d^riy^  du  verlw  gdeher ,  est  un  mot  dont 
oa  a  sonyent  occasioa  de  foire  osage  ea  Fraace.  II  dd^gae, 
ea  gAa^al,  tout  ce  qui  maaque  d*ordre,  de  raisoa,  dt 
clart^.  La  lecture  d*ua  ooyrage  md  coafo,  lartpv6seatafioi 
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4*iiAe  pieee  mil  tissue,  ei  mille  aotrw  droonstanoes,  pirmi 
ieafseUet  U  Auit  inettre  au  prtmier  rang  un  tyst&ine  poli- 
tiipie  InbabilemeBt  mis  en  oBuvre,  voiU  ce  qui  sm^ne  toat 
aatureOemeBl  sar  iios  l^fres  celte  exclamation ,  nn  pen  tri- 
Tiato »  mais  teergique  :  quel  gdehis  I  Oorat. 

GACBETTE^runedes  places  prindpoles  de  la  platine 
da  fusil,  ayant  unegrande  brenche,  ou  queue,  contre  laquelle 
appoie  la  detente  pour  foire  partir  le  coup,  quand  le  cliien 
est  ann^  La  petite  branche,  ou  le  devaut,  est  termini  par 
un  bee,  pour  engrener  dans  les  cnns  du  repos  et  du  band^ 
de  la  jBois :  ette  est  perc^  pour  recevoir  la  vis  qui  assujeltU 
eette  pito  an  corps  de  platine.  On  distingue  ainsi  dans  la 
K&cbelte :  la  queue^  le  6ec,  le  trou^  et  la  vU.  Tout  le  mo- 
tile d'one  platine  de  fusil  consiste  dans  le  bon  ijustage  de 
In  moix  et  de  la  gdchelU :  on  doit  r^r  g^n^ralement  les 
diflMndons  du  bee  ^  de  la  oourbure  de  cette  demi^  pi^ 
nor  les  crana  et  le  contour  de  la  noix,  etsur  les  dispositions 
do  cbitti,  par  rapport  k  la  &ce  de  la  batterie.    Merlik. 

GAGON  (FmAM^ois),  poete  satirique,  n6  k  Lyon,  en 
1667.  Aprte  avoir  appartenu  pendant  quelque  lerops  k  la 
eoBgv^^galion  de  roratoire,  ii  la  quilta  pour  se  livrer  plus 
KbremeBt  k  son  goOt  poor  la  satire  et  le  scandale.  On  le  vit 
alors  s*attaquer,  dans  le  style  le  plus  grossier,  k  toutes  les 
c^Mbrit^  deaon  si^e  :  J.-B.  Rousseau,  Lamothe,  Fonte- 
nelle  et  fioileaa  hii-m6nie,  farent  le  point  de  mire  de  ses 
diatribes.  J.*B.  Rousseau,  moins  patient,  le  terrassa  par  une 
^pigrauBM  qui  Pa  condamn^  k  Timmortalit^  du  ridicule.  Ses 
«ovngea  lea  plus  oonnua  sent :  Le  PoiU  soM/ard  (1696); 
VAnH'Smuseau  (1712);  VMomhrevengi  (1715);  Em- 
bUmeswdevUes  ehrHiennesi  ili^ti  111%);  Les  Fables 
de  Lamethe^  traduUes  en  venJrangaU  (1716);  le  Se- 
arUaire  du  Pamaue  ( 1723 ) ;  one  traduction  dUnocrAm 
(1712).  En  1717  U  remporta  le  prix  de  po^sie  k  TAcaddmie 
Fran^alse.  Vera  la  Nn  de  ta  vie,  11  reprit  rbabit  de  son  or- 
dre,  et  obttnt  le  prieordde  Baillon,  pcte^de  BeaunKmt-aur- 
Oise,  ou  11  BMNinit,  le  \h  novembre  1725. 

GAD  (c'eaU-dira  Bonheur)^  file  de  Jacob  et  de  Silpa , 
et  chef  <PuBe  tribu  isra^te  qui,  dans  les  deserts  m6me 
da  mont Sinai,  s*dtaitmnliiplitede  Un^Rk  presenter  un  ef- 
fectif  de  400,006  bommes  en  #at  de  porter  les  armes,  Gomme 
lribaiionade,ceftitla  premite  de  toutas  qui  fintse  fixer 
4GiMad*Soiiterritoire(te|NiyfdeGa<0  ^Uit  silu6  au  nord 
de  edtti  de  la  tribu  de  Ruben,  et  comprenait  k  district 
DKNitagpeux  s'dtendant  depula  le  fleuve  Jabbok  juaqu'i  laeser, 
et  k  rest  Jusqu^li  Rabbath-Ammon ;  mais  dans  la  plaine  du 
JoordaiB,  ilatUignait  le  sod  du  lacGdnfaareth.  Le  Jourdain 
en  fl^rtinait  i*extr^itd  occidentale,  depub  le  lac  O^ndtareth 
juaqn'li  la  mer  Merle.  Ge  pays  dtait  snrtout  propre  k  Tdl^ve 
des  truopean.  Les  Gaditains  fonnalent  one  population  bel- 
liqQease,qaele  foisinagodes  Arabes  obbUgeait  greater  tou- 
joora  eo  annes.  LorsderteblisaeaMnt  de  la  monarcbie,  lis 
ae  mootr^rent  lldMes  ^  David  et  ^  an  maison. 

GADy^pMU  Mbreu,  qui  aide  de  ses  bons  conseils  Da- 
vid lorscpie  eelul-d  se  posa  en  prdtendant  k\k  courone; 
une  feis  mMitd  avr  in  trOne,  il  vtoit  dans  son^inUmitd.  A 
Poccasloa  d^m  ddnombrementi  du  peuple  ordonnd  plus  tard 
par  Dtvidi  11  exprloaa  le  mteontenteoient  de  JdliovaU  au  su- 
)«t  de  cetia  DKaare,  et  ddtsmiinA  le  rol  i^daoumer  par  dV 
bendviU  aaoriftoflsde  vidimes  lea  eOeU  de  la  cdl^e  du  Trto- 
Hant  La  tndHkni  Jolve  veut  que  ce  soit  4se  propli^  qui  bi- 
troduisit  ruaagede  la  musique  dans  le  temple^^  eUe  le  cite 
avec  Kathan  oomme  hisloriea  de  David. 

GADE*  Oe  genre  linnteD  ieraieaiMOunl'bui  une  fomille 
de  poissotts  nuilaoopt^ygiens,  que  quelques 'aoologMes 
neinmestfacMfcfet.  llrenfermelesmoruea,  lesmerlu- 
ehea,  lea  merlans,  les  lotlea,  les  phycias,  etc,  qui  ont 
poor  earactirea  communa  lea  ventrales  attacbte  sous  la 
gMge  plus  en  avant  que  lea  pectorales,  et  doat  le  premier 
c(  le  aetxHid  rayon  se  prolongent  em  un  filet  plus  ou  moins 
ddk.  Cea  polssons  ont  le  corps  allong^  attend  et  compri- 
m6  vort  la  qneue.  Toiia  donnent  k  rUomme  un  aliment  re- 
cbCKh6»  daas  leur  chair  l^fgto  et  de  bon  goot.  Des  dcailles 
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gdndrakment  petites,  une  t6te  asset  grosse,  une  gueuie  lar<^ 
gement  ouverte,  armfe  de  dents  implants  sur  les  roAchol 
res  et  sur  le  vomer,  an  estomac  tr^s-grand ,  avec  de  nom- 
breux  ccecums  anprte  du  pylore,  complMent  lea  caractftres 
les  plus  constants  du  genre  gade, 

GADOLINITE,  silicate  multiple  dont  les  principales 
bases  sontles  oxydtt  dec'^S  r  i  u  m ,  d*yttrium,  d*  e  r  b  i  u  m ,  etc. 
La  gadplinite  est  compacte,  et  d'un  noir  veloat^. 

GADOITE  ou  ENGRAIS  FLAMAND.  La  m^thode  usit^ 
en  Flandre  pour  utiiiser  lesvidangesest  beaucoup  plus 
nitiunnelle,  et  sortout  plus  bygitoique  que  la  confection  de 
lapuudrette.  On  donne  le  nom  ^engrais  fiamand  o« 
gadoue  aux  excrements  humabus  retire  des  fosses  d*ai- 
sance,  et  conserve  dans  des  dtemes  voOtto  placto  au- 
dessous  du  sol,  sur  le  bord  d*une  route,  et  k  proximity  deS 
cbamps  cultiv^.  Ces  dtemes,  dont  le  fond  est  en  grte  et 
lea  murs  en  briques,  sent  remplies  quand  les  travaux  agri- 
colea  le  permettent  au  cultivateur  :  on  laisse  fermenter  cet 
engraia  qudques  mois  avant  de  s*en  servir,  et  on  a  soin  dV 
juuter  de  la  mati^re  k  mesure  qu^on  en  retire. 

L^engraia  flamand  est  destine  prindpalement  k  activer  la 
v^S^tion  des  plantes  ol^agineusea  et  du  tabac,  qui  donnent 
le  plus  de  b^fice;  il  s*emploie  sous  forme  licpiide;  on  le 
trainsporte  aux  champs  sur  des  chariots,  renferm^  dans  des 
barils.  Arrive  k  leur  destlnatioD,  on  vide  ces  barils  dans 
des  baqueta,  od  on  poise  rengrais  k  Taide  de  ton- 
gues cuiU^res  en  fer  pour  le  vc^ser  sur  les  semences.  Les 
graines  dchauffdes  par  cette  mati^  en  fermentation  se  d^ 
vdoppent  promptement,  et  y  puisent  une  nonrriture  abon- 
dante.  Cet  engrais  est  aussi  d*un  emploi  trte-avantageux 
aprte  le  repiquage des  Jeunes  plants;  on  le  verse  k  la  main 
pour  ^viter  d'en  mettre  sur  les  feuUles.  II  feat  une  grande 
habitude  aux  cultivateurs  de  la  Flandre  pour  supporter  To- 
deur  infecte  et  repoussante  qui  s'exhale  de  la  gadoue.  An 
reste,  c^  Emanations  ne  sent  nuUement  insalubres. 

G^U£L1QUE  ( Langue ),  idiome  parlE  de  nos  Joura  en- 
core par  lea  |iaysans  montagnards  de  T^cosse,  qui  I'appel- 
leut  kimri  ou  cumreag,  et  dont  I'origine  est  la  mteie  que 
cdle  de  la  langue  en e,  c*est-li-dire  Panden  celtique  ou 
langue  des  Cdtes.  Gant,  dans  son  onvrage  intitule  Thoughtt 
on  the  Origin  and  Descent  qf  the  Gaels  (l&dhnbourg, 
1S14 ),  pretend  que  le  ga^lique  est  un  des  idiomes  les  plus 
andens  du  monde,  et  quH  provient  des  PElasges;  seule- 
ment  11  oublie  de  nous  apprendre  quelle  langue  pailaient 
les  Fdasges,  k  regard  de  laqudle  nous  manquons  k  pen  prte 
de  tout  lenseignement  positif.  Quoi  qull  en  soil,  le  ga^liqae 
n*est  phis  gu&e  parH  aujourdliui  que  dans  les  lies  da 
nord  de  l'£osse,  ob,  malgrE  tons  les  elTorts  du  gouveme- 
uent  anglais,  la  population  peraiste  k  repoosser  la  langue 
des  vainqueurs. 

Le  ga^ique  eat  plein  de  sons  gutturaux ,  et  I'^criture  en 
est  b^riss^  de  consonnes  qui  cependant  ne  se  prononcent 
pas;  aussi  une  wd&A  savante  a-^elle propose  un  prix  pour 
rintroductioD  d*un  syst^me  d'orthographe  plus  rationneL 
La  litt^rature  ga^lique  consiste  snrtoot  en  vidlles  traditions 
poEtiqnes,  que  les  baides  se  transmettaient  jadis  lea  una 
aux  autrc»,  qu'lls  diantaient  dans  les  ((fttes  de  famille,  et 
dont  qudques-unes  se  sent  conservte  Jusqu'k  la  fin  du 
sitele  dernier.  Les  poesies  d'Ossian^  traduitea  en  langue  vnl- 
gaii6  par  Macpherson,  paraissent  en  avoir  felt  partie.  Mala 
ce  ne  sont  pas  Ik  les  seules  poesies  des  Gads;  leurs  chants 
lyriques  peuvent  ai^ourdliui  encore  se  compter  par  cen- 
tame^;  les  plus  beaux  furent  composes,  k  ce  qu*on  pr^ume, 
dans  les  premiers  siteles  de  notre  ftre.  De  li  jusqu'aa 
douzi^me  ai6de ,  il  y  a  interruption  dans  U  tradition  po^ 
lique,  peut-are  Wen  parce  que  les  bardes  de  cette  Epoque 
ne  compos^t  rieu  qui  valOt  la  peine  Tdtre  conserve.  Mala 
k  partir  du  trdzi^me  aitele  Us  trouvftrent  de  fifeondes  Ins- 
pirations dans  les  guerres  intestines  et  ftodales  des  diven 
dans;  et  on  poss^le  une  asset  ridie  collection  de  cbaato 

compost  au  moyen  ige.  Dans  les  slides  •"|]^*»»J2 
andens  bardes  ont  eu  poor  suc6eiiea»pluslew»po«escioiii 
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toft  Boms  ont  M  portte  par  la  teootamiit  loin  de  lean 
iNiiiiieiiMs  moDtagnes,  par  esemple  Mac-Intyre,  dont  lei 
po^sieft  ont  para  ea  176$.  On  y  remarqne  im  Y^iftaMe  di<* 
thyrambe  contra  le  bill  du  parlement  qui  enjoint  anx  po- 
polations  toasaiies  de  porter  d^sormais  une  colotte  an  Hen 
de  ce  ooort  Jupoo  que  Tons  saTes.  Ewen  Mae-Lachlan, 
mattre  d'ioole  k  Abeideen,  a  tradult  en  langoe  gatiiqoe  le 
troifti^me  livre  de  llliade  et  compost  on  po6me  en  qoatre 
cbantftftor  kft  saisona.  En  tsi&,  Armstrong  a  pobli6  h  Um- 
dres  on  Dictionnairt  i;i^qiie-anglai8.  Sous  le  tHre  de 
JHcikmarium  ScoUhOelticum,  la  Social  dea  Higlilanda  a 
r^ig^  (t  public  on  travail  plus  complet  ( £dimboarg,  ISM ). 

GACTE  (Gaeta),  yilie  dltalle  (ancien  royaume  de 
Naples).  8ita6e  dans  la  proYinee  dite  Terre  de  Laboor 
{Terra  di  Lavoro),  baignee  par  la  MMiterran^,  qa*on  ap- 
pelle  dans  oes  parages  mer  Tyrrhinienne ,  h  rextr^iirit^ 
d'un  promontoire  qnl  forme  k  Tonest  le  golfe  do  mtoie  nom, 
ti^e  d*un  ^?teb^y  conipte  one  population  de  11,000  Amea, 
3t  est  rang^  an  nombre  des  places  les  plus  fortes  de  TEo- 
rope.  Dans  la  citadelle,  on  conserre  encore  aajonrd*boi  le 
corps  du  conn^table  de  Bourbon;  mab  le  tombeau  magni- 
fique  que  lui  arait  fait  Clever  en  162$  le  prince  d'Ascoli  fut 
d^truit  par  les  Franks  k  K^poqoe  des  guerres  de  la  R^olu- 
Uon.  Parml  ses  Mifices  publUx,  on  remarque  sortoot  la 
eatb^lrale,  plac^  sous  rinTOcation  de  Saint-Erasme,  avec  sa 
baute  tour,  dont  on  attribue  la  oonstraction  k  Teinperear 
Fr6d^ric  Barbe-Roosse.  Les  environs  de  la  ville  sont  d6U- 
cieux  et  orn^  d*ane  foule  d'ddguites  villas. 

Strabon  attriboe  Toriglne  de  Ga^  k  one  eolonie  grecque 
venue  de  Samos,  qui  g^j  flxa  apr^s  une  longue  navigation. 
Ces  Grecs  Id  donn^rent  le  nom  de  CaUta^  qui  esprimait  la 
courbe  oo  la  concavity  de  eette  c6te.  Vii^le  imet  mw 
autre  q>inion  :  il  pense  que  son  nom  lul  vient  de  la  nour- 
rice  d'En^,  Cajeta.  Quoi  qu^ll  en  puisse  6tre  de  ces  ^mo- 
logies,  un  fait  avM,  c^est  que  Ga^  fut  fondte  longtemps 
avant  Rome,  et  servit  k  toutesles  ^poques  der^sideiice  aox 
Romains  les  plus  distingu^  Son  port,  dont  Cic6ron  flait 
mention  comme  propre  k  recevoir  un  grand  nombre  de  na- 
vires  marchands ,  fut  agrandi  par  Antonin  le  Pieux ,  vera 
Tan  145  de  notra  ^re.  Parfaitement  abrit^  et  offrant  en 
mojenoe  sept  brasses  de  profondeor,  il  est  aojourdlrai  le 
centre  d'un  grand  commerce  (Texportatlon  et  dlmportation. 

Comme  place  de  guerre ,  Ga61e  6tait  sans  contredit  la 
clefdu  royanme  de  Na|i4es,da  cdt^du  nord.  Fortifl^lout 
autant  par  la  natnre  que  par  Part,  n  est  impossible  de  8*en 
rendre  mattre  sans  on  sl^  long  et  r^Ber.  Le  cbAtean,  de 
forme  carr^ ,  trte-^lev^  et  flanqui  de  qoatre  tours  qui  db- 
minent  et  en  d^endent  les  approcbes,  (bt  constrait  par  Al- 
fonse  d*Aragon,  vers  1410,  et  augments  depuis  par  le  roi 
Ferdinand.  Les  fortifications,  presqne  tontes  creuita  daos 
le  roc  vif,  sont  Poeovre  de  Cfeuarles-Quint 

Aprte  la  chute  de  TEmpIre  Romain,  Ga^  conserva  pen- 
dant assez  longtemps  one  constitotion  toute  r^poblicaine  et 
son  independence.  Plus  tard,  elle  Ait  soeoesaivemait  gon- 
vemto  par  un  grand  nombre  de  duc»,  qui  reconnaiasalent 
le  pape  pour  seigneur  snxeraln ,  jusqu'A  ce  qa*en  1435  le 
rotAlfonse  d'Aragon  s*en  rendit  mattre  et  la  rtanit  k  la  cou- 
ronne  d'Aragon;  et  plus  tard  elle  passa  sooa  la  soaveraineie 
de  Naples. 

L*histoire  moderne  mentionne  divers  sieges  dont  6a^ 
fut  Tobjet  Alnsl ,  en  1702,  une  arrote  anUicblenne,  anx 
ordres  du  g^^ral  Daun,  la  tint  assi^^  pendant  trois  mob, 
et  finit  par  la  prendre  cTassaut.  Apr^  un  si^  qu*elle  sou- 
tint  depuis  le  commencement  d*avril  Jnsqn^au  6  aoit  1794y 
conlre  un  corps  d^arm^  compost  de  troupes  framcaiaes,  eapa* 
gnoles  et  sardes,  la  garnison  de  Ga^te  capitula  avec  tons  lea 
bonneurs  de  la  guerre.  En  1799 ,  Ghampionnet  s'en  em* 
para  par  un  coup  demain  bardi.  Le  gouvernement  napo- 
Utain  avail  oonsenll,  en  1806,  &  ce  que  oette  place  fut 
occup^e  par  un  corps  de  Fran^ais ;  mais  le  prince  de  Hesse- 
Philippsthal,  qui  y  commandait,  refusa  d*ob^ir,  el  Mas« 
s6oa  ne  put  y  entrer  qn^aprte  en  avoir  fiiit  le  si^e  de  Hr 
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vrier  i  la  fin  de  joillet.  A  la  anlte  de  la  r^volntloit  <ioi 
I'avait  contralnt  desortir  de  Rome,  le  pape  Pie  IX  y  rfiafihi 
depots  le  25  novembre  1848  Jnsqo'an  4  aeptembre  1849. 

En  1860,  aprte  la  d^ite  de  Parm^  napolitalne  mas  las 
bords  do  Vnlturne,  GaMe  fnt  le  dernier  boolevaM  des 
Bonrbons :  le  roi  Francis  II  et  aa  Jeone  femme  s'y  enfier  • 
nr.^rent  avec  les  troupes  qui  leor  ^talent  ttMm  iddles, 
et  sootlnrent  avec  ooorage  les  horreors  de  la  gnerre .  de 
r^i^demie  et  de  la  bmlne.  A  U  suite  de  TexploskMi 
poodri^,  qnl  entralnalt  la  raine  eomplMe  dNm 
le  roi  reoonnut  la  dilficnlti  d'nne  pins  longne 
et  se  rendit  an  gin^ral  Claldlnl,  lelSfiftvrier  1861.  LO) 
dnrait,depnla  le  5  novembre  de  riBD6eprMdeale. 

GAETE  ( Due  de).  Foyes  Gaunra. 

GAFFE,  fer  k  denx  branches.  Pone  draite,  «b 
pointoe,  Pautre  crocbue,  tenant  tontes  denx  k  me 
commune,  qni  s^embolte  sor  le  plus  groa  boot  dHm 
Le  mandie  est  droit,  de  la  grosaenr  de  edul  d'nne  Mrtic 
ordinaire,  king  de  4  li  5  mMres,  ou  de  1*,60  k  2*,  seloai  que 
la  g^ffe  est  destin^e  pour  Pavant  oo  pour  Parri^  dHme  en- 
barcatlon.  On  se  sert  de  la  gitffe  poor  pooaacr  les  embar* 
cations  au  large  d*un  navire  ou  d*nn  qnal  an  mayea  do  tet 
droit,  et  se  Rendre  des  abordages ;  oo  bien  encore  poof 
fkire  mouvoir  oo  approdier  le  canot,  ao  OMyen  da  fief 
courbe  ou  crochet.  En  termes  de  marine ,  se  tenlr,  ae  bat* 
tre,  etc.,  k  longoeor  de  ga(fe^  c'est  ae  tenir,  se  battre,  ete.,  k 
trto-petite  diatanoe.  Avaler  sa  gaffe,  c*est  mourlr;  6tre  kmg 
comme  on  manche  de  gttffe,  c*teH  6tre  extrAaaeaent  hmiU 
gre.  Lesp6cheorsse  servent  d*one  sorte  de  g^ffe  trte-loiigiie 
poor  tirer  le  poisaon  >  terre.  M bojh.   

GAFFOZ  ou  GAIfl^ES.  Foyes  CAOora. 

GAGARIN  (Famille).  Les  prteceaGagarin  font  reaaonler 
Porigine  de  lenr  maison  k  Roorfk,  prinoe  aooverala  de  Staro- 
doub.  Le  personnage  le  plus  remarqoable  qo'att  prodnit 
cette  fam&le  rosse  fot  sans  contredit  Matkku  GAoanm,  goo- 
vemeor  gMral  de  la  Sibdrie  aeos  Pierre  le  Grand.  Qoaad 
la  goerre  coatre  Charles  XII  prit  one  maoviise  touinyfe 
poor  son  mattre,  Gagarin  con^  le  projet  d'arracber  la 
SibMe  k  la  domhiation  de  la  Rosaie,  et  de  ^*en  dMarer 
sooverain  Independent  Mala  II  lot  arrMA  k  Sninl-Paera- 
boorg,  avant  ^avolr  po  mettre  ce  pr<4et  k  ex6oatloa,  et 
pendo  devant  lea  fenMrea  do  steal ,  quoiqoe  Pierre  loi  e6t 
formellement  pronia  aa  grioe  8*11  a*avooait  eoopoble. 

Parml  les  membres  au|oord*hui  vhrants  de  cetle  Dunilie, 
noos  dteroBS  SergH  S«rgk(feiPles  Gaoamoi,  grand  mattre  de 
la  ooor;  Sergii  ioanowkt  et  Paul  Poatowlca  Gacinnf  , 
Bterabras  do  steal ;etle  gte^ral  AlexU  l94mowie%  GAOAaia, 
goovemeor  miKlaire  de  Kotalak. 

GAGE*  On oitend  par  ya^lenantlssementd'one 
chose  moMMre  qu^on  d^Mteor  remet  k  on  orteader  poor 
sArelA  de  aa  dette.  PrUer  sur  gages,  c'eat  prMer  en  ayaat 
poor  garantie  do  prtl  on  objet  d'one  valeor  le  plos  souvent 
sopMeure  k  la  aomme  pr6lte.  Le  mot^o^e  sedtt  ^ement 
d*ol4els  que  Poa  depose  dans eartaias  petils  Jen x de  ao • 

Ao  plorld,  le  mot  gage  sigirifie  salaire  :  aind,  oa  dU  : 
les  ^o^ei  des  domestiqoes.  Les  gages  dea  gaaa  de  service 
poor  Pannte  tehoe,  el  ce  qid  est  d6  poor  Panate  eooranle, 
sont  rangte  par  leCtodeOlvllao  nombre  dea  erteacea  privi- 
Mgites.  Ao  figorft,  on  dtt  cotf er  aux  gages  poor  exprimer 
qo*oa  renvoto  qiielqo\m  dHiae  position  qu'il  occupail.  Oe 
mot  se  pread  toojoors  alors  en  maovaiae  part.  Le  relralt 
do  gage  par  le  dteiteor,  aon  eeasionaire  ou  son  fond^  de 
poovoir,  s'appdle  ddj^ofemeaf  (eoyea  Mo?rr-aB-Pi£ii) 

GAGE  ( Lettras  de).  Voget  Oatoir  roaocn. 

GA€vERlV(JBAii-CaMaToraB>EaiiBST,  baron  nc),  na> 
quit  prte  de  Worms,  en  1766.  Entr^  de  boane  heure  ao 
service  d'one  des  branches  de  la  maison  de  Nassan,  Q  fut 
charge,  en  1791,  de  la  reprtenter  k  la  di^le  de  rEmpire,;d 
plos  lard  k  Paris.  ObUg6  de  donner  sa  dtaiission,  par  soila 
d*un  dteret  de  Pempereur  Napdten,  qol  interdisait  k  torn 
les  hidividos  nte  sur  la  rive  gaoche  dn  Bbin  la  (acoltA  da 
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jtffir  one  autre  puissance  que  la  France,  il  se  retira  h  Vienne. 
Cn  tSI4  il  Alt  appel^  avec  ie  titre  de  ministred*£tat,  h  Tad- 
ininistrati<m des  poesestioDs  de  la  maison  deNassau ;en  ISIS, 
H  assista  au  congrte  de  Vienna  eomine  repr^aentant  do  roi 
dea  Pajt-Bat,  et  rtussit  h  obtenir  dea  agrandlasemeots  de 
terriloiie  ea  fiiYenr  de  la  Hollande.  Mais  11  ^cbooa  alors 
^ns  ses  efforts  pour  foire  enlever  PAIsace  k  la  France.  Le 
tui  des  Pays-Bas  le  nomma  ensuite  son  ministre  prte  la 
ConfM^tion  germanlquey  fonctiona  qo*ll  oonserra  jus- 
^o'en  1818;  et  dana  la  correspondance  quH  4^.hai^ 
aTec  M.  de  Metternich  a?ant  TouTerture  de  la  dl^  on 
Toit  quMl  insista  pour  ^adoption  de  mesures  qui  eusseit  aa- 
8nr6  Ihinion  politique  de  TAlleniagne.  Dans  le  sein  m^me 
4le  la  diMe,  il  insista  avec  force  pour  que  des  constitutiona 
Tepr^sentatlTes  ftissefit  introdnites  dans  lea  divers  ^tats  de 
la  ConliM^ration.  En  1820  il  se  retira,  arec  une  pension  du 
Toi  des  Pays-Bas,  dans  sa  terre  de  Homau  ( grand-ducb^  de 
Hesse-Uannstadt ).  Derenu  alors  membre  de  la  premite 
cbai)|bre  des  ^ts  du  grand-ducM,  sans  appartenir  prdci- 
steent  k  une  opposition  systtaiatique,  il  se  distingua  en 
tonte  occasion  par  ses  tendances  patriotiques  et  phUanthro- 
piqnes.  Cruelieinent  ^pronv^  en  1848  par  la  mort  de  son 
"fils  Fr^dM;,  et  par  ceUe  de  sa  femme,  qui  lui  aTait  donn^ 
^x  enfonts,  il  ayait  compl^tement  renono6  i  la  Tie  politique, 
lorsqne  la  mort  Tint  Penlever  k  Hornau,  le  22  octobre  1852. 
On  a  de  lui  :  RituUaU  de  tBistoire  des  Mcturs  (6 
Tol.y  i93S'Zl)iBisMrenatU}naUdetAllemands(iSU), 
et  Critique  du  droit  des  gens  ( 1840 ). 

GACERN  (Fatotaio-BADDotTiN ,  baron  db),  I'nn  des  fils  du 

pr^e6dent,  g^ntod  au  serrice  des  Pays-Bas,  c^l^bre  surtout  par 

aa  fin  lamentable ,  arri?^  lors  de  la  luUe  que  llnsurrection 

^e  Hecker  amena  dans  le  grand-ducM  de  Bade,  n^  le  24 

octobre  ITOf,  k  Weilbourg,  entrad^abord  au  serrice  autri- 

cbten,  qu*0  qnitta  ensuHe  pour  passer  k  celui  des  Pays-Bas. 

II  aalt  capitaine  d*^t-major  en  1830,  qnand  lea  ^v^ne- 

ments  militaires  que  Tannte  1831  Tit  s'accomplir,  le  fi- 

rent  appder  aux  foncUons  de  cbef  d^aat-mijor  du  due 

Bernard  de  Saxe-Weimar.  En  1838  O  passa,  sur  sa  de- 

mande,  dans  la  Kgne,  et  fut  nomm6  colonel  d*nn  regiment 

ile  caTalerie.  Envoys  en  1843  dans  les  Indes  orientalea  ayec 

une  mission  importante,  11  obtint  k  cette  occasion  le  gnude 

de  g^n^l,  et  II  son  retour  en  Europe  on  lui  coufia  le  oom- 

man  *6:nent  snp61eur  de  la  proYinoe  de  Hollande.  Au  prin- 

lempa  de  1848,  il  s'^tait  rendu  en  Allemagne  ayec  un  cong^ 

leroporaire,  et  il  se  trouyait  dans  le  grand-ducbtf  de  Bade 

•qnand  y  ^data  rinsurrection  de  Hecker.  H  parut  Thonmie 

•capable  d^inspirer  de  la  confiance  aux  troupes  cbargte  de 

la  r^primer,  et  en  accepta  le  commandement  sans  attendre 

I'antorisation  du  gouvemement  des  Pays-Bas.  II  cbercha  k 

amener  par  de  sages  representations,  et  sans  coup  f6rir,  la 

tlisflolution  de  la  bandede  Hecker.  Le  20  ayril,  U  s'^taitd^jk 

Inutilement  abouch^  k  cet  effet,  k  Kandem,  ayec  les  chels 

-itt  mouyement,  lorsque,  one  demi-beure  plus  tard,  les  denx 

troupes  se  trouvftrent  en  presence  k  Scbdda^k. «  Ayancez,  g6- 

-niral !  »  lui  cria-t-on  des  rangs  des  insnrg^;  plein  de  con- 

-fiance,  Gagern  alia  encore  essayer  d*un  accommodement, 

et  ayant  ^lou^  dans  tons  ses  efforts  pour  determiner  les 

1nsurg(%  k  mettre  bas  les  armes,  il  ayait  r^int  sa  troupe, 

et  ae  disposait  k  monter  k  cbeyal  ponr  aller  opposer  la  force 

-k  la  force,  quand  une  d^cliarge  partie  des  rangs  des  in- 

surg^s  retendit  noide  mort.  Cette  fin  tragique  d'un  bomme 

^  Uen,  dHm  general  distingue,  causa  une  douleur  gen^raie 

en  AHeroagne. 

GAGERN  (Heicm-GoiLLADiiE-AuGosrrB,  baron  db),  fr^re 
du  precedent,  et  dont  le  nom  fut  un  moment  si  populaire 
-m  Allemagne,  est  nd  en  1799,  k  Baireuth,  et  a  fait  ses  etudes 
jnridlques  kGcBttingue,  k  lenaetk  Heidelberg,  apr^ avoir 
-combattu  k  Waterloo.  II  s^associa  alors  aux  eflbrts  tentes  par  la 
Burschensehaft  pour  regenercr  rAllemagnc.  Sesetudcs 
adievees,  il  entra  dans  l^administration  du  grand-duclie  de 
Hcsse-Darmfttaclt,  et  fut  ein,  en  1822,  mcmbrc  de  la  soconde 
xliambre  des  eiats,  au  tcin  de  laquclle  il  yuta  toujours  sur 
mcT.  ne  la  conveas.  — >  t.  x. 


les  questions  de  pnndpes  dans  le  sens  leplus  liberal.  Mfs  k 
la  retraite.  Ion  de  la  dissolution  de  cette  assembiee,  il  envoya 
an  ministere  la  demission  de  ses  dlyers  emplois,  en  refu- 
sant  la  pension  qu^on  lui  offrait,  sans  doute  pour  acheter  son 
silence;  et  il  donna  alors  une  nouyelle  preuve  de  son  inde- 
pendence en  declarant  kses  concitoyens,  qui  youlaient  sup- 
pieer  k  cette  pension  par  une  souscription  patriotique ,  qv'il 
n'acceptenit  pas  cette  marque  de  leura  sympathies.  £lu  de 
nooyeau,  comma  proprietaire,  membre  des  diktes  de  1834 
et  183S ,  il  Alt  Fun  dea  ehels  de  Foppodtion  dans  ces  deux 
assemUees;  mais  quand  la  politique  illiberale  du  gouyeme- 
ment  eut  reusd  k  en  restreindre  Faction  politique ,  il  cessa 
d'y  paraltre,  pour  ne  pas  se  preter  k  une  comedie  represen- 
tatiye,  jooee  nnlquement  au  profit  du  pouvoir. 

n  n*aocepta  de  nouyean  le  mandat  electoral  qu^en  1847 , 
moment  o6  la  yille  de  Worms  le  choisit  ponr  son  represen- 
tant,  k  la  suite  de  nonyelles  elections  generales,  qui  amenk- 
rent  k  la  cbambre  one  majorite  liberate  comme  on  n'en 
ayait  encore  Jamais  yud'aussi  forte.  La  dikte  yenait  k  pdne  de 
a'ouyrir  qnand  eclatkrent  lesterribles  orages  de  1 848 ;  et  dks 
le  27  leyrier,  k  la  nouyelle  des  evenemeots  jdont  Paris  ayait 
ete  le  thektre,  il  deyeloppait  dans  la  seconde  cbambre  une 
moiion  tendant  k  proyoquer  la  creation  d*un  cabinet  ca- 
pable de  proteger  et  defendre  tant  k  Finterieur  qu*k  Fexte- 
rieur  Findependance  et  la  liberie  de  FAllemagne,  de  memo 
qu'k  ftdre  a^joindre  au  chef  proyisofa'e  de  i*Empire  une  repre- 
sentation nationale  composee  d*une  chambre  des  princes  et 
d*une  cbambre  populaire.  L^agitationreyolutionnaire  ne  tarda 
point  k  gagner  aussi  le  grand-duche;  et  le  grand-due  s*etant 
alors  adjoint  son  fils  comme  oo-r^ent,  cdui-d  appela  aussitM 
M .  de  Gagern  k  prendre  la  direction  des  affaires.  Dans  une 
eioquente  proclamation,  en  date  du  0  mars,  le  nouyeau  mi- 
nistre expose  les  prindpes  que  se  proposait  de  suivre  le  ca- 
binet ntf&rmiste,  Dks  lors  ausd  la  solution  k  donner  kFim^ 
pcrtante  qnestion  de  la  constitution  de  FAllemagne  ftit  sent 
cesse  Fnne  de  ses  plus  graves  preoccupations.  Appeie  k  fair% 
partie  du  parlement  preparalolre  ( vorparlament )  qui  de- 
ydt  se  rennir  k  Francfort  le  31  mars,  il  exer^  toot  aussitM 
une  inflnence  deddye  sur  cette  assemUee,  dont  la  plupart 
des  votes  les  plus  importants  furent  rendus  sur  des  motions 
presentees  par  lid.  A  partir  de  ce  moment,  11  n>  eut  pas  en 
Allemagne ,  pendant  qudque  temps ,  d*homroe  plus  iniRuent 
ni  plus  popuUire.  Son  energie,  sa  franchise,  sa  loyante, 
Fenthottdasme  gdnereux  que  respirait  diacune  de  ses  paroled, 
jdntsk  unexteiieur  ImposantetenunemmentchevalereMine, 
le  rendirent  Fexpresdon  Ui  plus  vraie  en  meme  temps  que 
la  plus  eievee  de  la  premlkre  phase  de  l^agitation  de  1848, 
moment  ok  tousles  esprlts,  pleins  de  confiance  dans  I'avenir, 
nedoutaient  pu  de  la  posdbilite  de  r^generer  politiquement 
FAllemagne  et  de  constituer  enfin  Fnnite  nationale.  Quand 
lepariement  nationd  s'onvrit,  le  28  mat,  k  Francfort ,  il  eiut 
pour  preddentM.  de  Gagern,  qui  dans  rintervdle  avail  redgne 
son  portefeuille  en  qualite  de  ministre  du  grand-due  de  Darm* 
atadt,  et  des  elections  nouvdies  leroaintinrent  constararoent  k 
la  presidence  de  cette  assembiee  juMpi^au  moment  oti  il  fut 
appde  kfaire  partie  du  mhiistkre  de  I'Empire.  II  ne  contribua 
pas  pen  alors  k  determiner  Feieclion  de  i'archiduc  Jean  en 
qudite  de  vicaire  de  FEmpire.  Les  complication!^  qu^amena 
rantagonisae  de  la  Pmsse  et  de  I'Autriche  dans  la  question 
d*un  pouyoir  central  k  constituer  en  Allemagne  le  trouve- 
rent  k  la  liauteur  dea  difficultes  et  des  perils  d*une  telle  crise ; 
et  le  l&decembre  1848  II  ftit  appde  par  Farcliiduc,  vicaire 
de  TEmpire,  k  presSder  son  mhiistkre;  mds  le  projet  de  cons- 
titution, k  la  redaction  duqud  il  avail  eu  une  grande  part, 
ayant  ete  rcjde  snr  la  motion  du  depute  Wdcker,  il  donna 
sa  demisdon  en  mkme  temps  que  tons  ses  collkgnes  { 21 

mars  18i9).  < 

Le  rehis  de  U  Pmsse  d*acc<^er  k  la  constitution  dans  la 
forme  nouvdle  qu^dle  avail  regne  remit  tout  en  question. 
M.  de  Gagern  s'eifor^a  vainenient  de  se  poser  mediateur 
entrc  le  paKi  democratique  extrhne  et  cdui  de  la  reaction; 
rOie  dun  liorome  de bien  et d*nn  bon  patrlote,  mds  qui  •• 
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lniTalatde  part  et  d'autro  que  les  plus  croelleseilea  plus 
d^courageaDtos  accusationf .  RcjeU  coropldtement  m  dehors 
d«  la  directioo  des  afTaires  par  la  formation  da  ministtee 
GneTell-Detiuold-Wittgeiistei.Q,  U  s'efTor^  tout  ausai  Soutile- 
meiit  avec  ses  amis  decombattreles  resdutioos  extrtaiesde 
VAssembl^  nationale,  et  io§ea  deroir  cesser  dte  tors  de 
preudre  part  ^  ses  d^libtoitions  (  ao  mai  1&49 ).  Quand  U 
PruiBse ,  lors  de  I'aUiance  des  troit  rois ,  sembla  Youloir 
prendre  en  main  la  cause  de  rassemU^e  aationale ,  ce  Ait 
encore  M.  de  Gagern  qui,  ayec  ses  amis,  aida  k  amener  un 
accord  sur  ce  point ;  et  tiu  membre  de  la  di^  d'Erfurt 
( mars  1850  ) » il  ftit  dans  cette  assemble  le  chef  du  parti 
qui  fit  accepter  le  projet  de  constitution.  Mais  la  Pnitse 
avait  compt^  sur  Tinsuccte  de  hi  combfaiaison  politique 
imagmte  sous  le  nom  dWnion  :  et  k  partir  de  ce  moment 
M.  de  Gagern  et  ses  amis  furent  rejet^  sur  r*arri^re-plan 
de  la  sctoe  poliQque.  Lui-m6me  compritque  sob  rAle  ^It 
finl,  et  il  se  retira  plein  d'auitees  tristesses  dans;  son  asile 
champ^tre,  qu'il  ne  se  decide  k  quitter  que  lorsque  la  guerre 
iclata  de  nouveau  dans  le  Schleswig-Holsiein.  Aprte  la  te- 
taille  dMdstedt,  il  acconrut  se  mettre  k  la  disposition  du 
gouTemement  national  des  ducbte,  et  fit  le  reste  de  la  cam- 
pagne  aTec  le  grade  de  m^or  dans  les  rangi  de  Tarmte 
scbleswig-holstemoise.  La  lutte  use  fob  comprimde,  M.  de 
Gagern  revhit  k  sa  cbarrue.  Depuis,  il  a  yendu  son  domaine 
de  Monsheim  pour  se  retirer  k  Heidelberg.  II  est  sort!  pur 
et  sanstache  decetler^?ohition  dont  fl  eOt  pn  Mre  le  chef, 
pour  pen  qu'il  eOt  d'ambition.  Cependant  il  finit  par  mo- 
difier sesprindpeslib^raux,  etdonnason  adhesionen  186S 
an  parti  de  la  Grande-AUemagne,qui  souteoait  les  preten- 
tions de  la  Prussc.  En  1864  il  bit  nommiambassadenr  du 
grand-due  de  Hesse  a  Vienne. 

Son  friire,  Maximilien ,  n6  en  1810»  siigea  aussi  dans 
le  parlement  de  Francfort,  et  dans  celui  de  Gotha.  Aprte 
avoir  M  au  serrice  du  due  de  Nassau,  il  passa,  en  1855,  k 
celui  de  VAutriche. 

GAGES  DE  BATAILLE.  On  appelait  afaisi  le  Cha- 
peron ou  gant  jet6  k  un  adversaire  en  eigne  de  proYOcation 
au  combat  judiciaire,  et  aussi  la  caution  exig^  de 
celui  qui  demandait  ou  acceptait  cette  esptee  de  duel. 
Elle  entralnait  en  eflet  certains  frais,  certalnes  d^penses; 
Taide  du  chbiirgien  el  de  rarmiirier,  par  eiemple,  pouYaient 
devenir  n^cessaires.  Le  gage  de  bataille  pourYojait  k  oes 
d^penses.  On  le  d^posait  entre  les  mains  du  seigneur  Justicier. 
Ck>nsultez  CMmonies  des  gages  de  bataiUe,  Paris,  Crapelet 
1830  ( un  Yol.  in*folio). 

G  AGEIIRE)  promesse  que  les  persoanes  qui  gagent  se 
ro!it  r^proquement  de  se  payer  ce  dont  elles  oonYienaent 
vn  gageanL  Ce  mot  a  la  m6nie  signification  que  pari^  et 
l*jn  se  sert  indifli^remment  de  Tun  ou  de  Tautre.  Un  c^ 
K:bre  l^sUteur  indien  a  pr^tendu  que  dans  touts  esptee  de 
ga^ure  il  y  aYait  un  fou  et  un  fripon.  Les  g^eures  de  nos 
vo^ns  d*outre-mer  d^nteent  souYent  ea  folies.  Courses 
de  cheYaox,  combats  de  coqs»  boxeors,  etc,  etc.,  tout  tour 
est  un  pr^texte  de  satisfaire  ce  penchant  faYori.  Des  sommes 
6iormes  sont  souvent  engagte ,  et  il  n^est  pas  rare  de  Yoir 
U  mine  d*un  gentleman  suiYre  de  prte  une  course  k 
New-Market.  Les  Anghds  out  eiport^  ce  gofit  effr^n^  Jus- 
qu*aux  Indes ,  et  nous  commencont  nous-mtenes  k  parte- 
ger  leur  traYers. 

GAGUIN  (Robert),  sttp^rienr  g^a^ral  des  mathu- 
rins,  naquitliColineSydioo^d'Arras.Yers  1440.  Entr^ 
de  bonne  heure  dans  l*ordre  des  trinitaires,  il  fot  enroy^ 
par  ses  clicfe  dans  U  maison  des  mathurhis  de  Paris  pour 
y  ^tudier  la  thtelogie,  et  s*y  distingue  teUement,  q  *en  14^ 
U  fbt  choisi  pour  rempkicer  GuiUaume  Frischer  comme 
profcsseur  de  rh^torique,  et  ^u  en  1473  sup^rieur  g6n6«i 
de  Tordre.  Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII  Teroploy^ 
rent  dans  plusieurs  n^ociations  Importantes.  En  1477 ,  le 
premier  TeuYoya  en  Allemagne  pour  mettre  obstacle  aux 
projets  de  manage  entre  Bfarie  de  Bonrgogne  et  Maxlmilien, 
fib  de  l*empereur  FrMdric  ill.  Charles  VUI  le  nomroa  son 


ambassadeur  k  Rome,  et  le  chargea,  en  I486,  de  iMimsiMm 
en  son  nom,  auprte  des  Florentine,  les  hilMts  de  Rcn^  dc 
Lorraine  centre  Ferdhiand  rot  de  Naples.  Louis  XII,  ciUla, 
TeuYoya  en  Angleterre.  Quelqaes  auteurs  pr^tendent  qull 
fnt  g^  de  k  Bibliotti^ue  du  Rot ;  mais  ce  titre  lui  e 
test^  par  Gabriel  Naud^  H  prot^gea  PuniYersit^  de 
fht  rami  d*£rasme,  et  mourut  en  160^.  Ses  prindpao: 
Yrages  sont :  V*  one  CAroni^tie  latfaie  depuis  Phananond 
jMsqu*en  1491  (Paris,  1497,  b4'), qu'il  continua  plus  twd 
jttsqu*ea  1499,  ouYragequi  doit  Hte  consults  syoc  diHk»nrm, 
et  qui  pourtant  a  grandement  servi  k  la  composition  de  U 
Chrtmique  tnartinienne  et  des  Grandes  Chroniques  de 
Saint' Denis;  T  une  traduction  fran^aise  de  la  Chrontque 
Utine  dufaux  arehevique  Titrpin,  sousCharlemagne,  Ro- 
land et  les  pairs  de  France  ( 15!17);  S*  Epistolx  ei  or  a- 
tUmes  ( 1497 ).  On  hii  attribue  de  plus  une  Chronique  naa- 
nuscrite  de  Tordre  des mathurins,  plusieurs  podsies  latfaee 
et  un  po^me  fran^  hititul^ :  La  Ropie  de  bon  repag^  ou 
le  passe-temps  (toisiveti, 

G AI AG  ou  G A YAC,  genre  d*art>res  de  la  famllle  des  zj^c^ 
phyllto.  On  en  conoatt  deux  esp^ces,  le  gaiac  d/euilles  de 
lentisque  et  le  gaiac  officinal,  qui  croissent  aux  Antiilft» 
et  n'ofRrent  de  diff^^nces  qu^aux  yeux  des  botanittes. 

Le  gdUiC  officinal  (gayacum  officinale)  s'^I^yo  ^13 
et  15  metres  ordinairement,  et  acquiert  de  1"*,^  k  l"^,6a 
de  tour;  son  decree  est  d*un  gris  foncii;  son  hois,  jaooe  k  la 
circonf6renceet  d'un  Yert  brun  au  centre,  est  d'une  texture 
tr^compacte ;  ses  branches  sont  noueuses ;  ses  CeuUles ,. 
'  paripenn^,  opposte,  se  composent  de  quatre  k  six  foholes 
sessiles ,  d*un  Yert  tendre ;  ses  fleurs  sont  form^es  dVn  ca- 
lico 4  cinq  folioles,  in^es  et  caduques,  d'une  coroUe  k 
dnq  pdtales  ouYcris,  plus  grands  que  le  calice,  et  d^un  blei» 
d*azur.  Elles  sont  dispofties  en  faisceaux  ombeliifonnes  ^ 
I  entre  les  idiYisions  des  jeunes  branches ;  elles  oflkeDt  dix 
Itamhies  k  filaments  fius,  un  style  k  stigmate  simpto;  le  fruit 
est  une  capsule  anguieuse,  diYiste  en  deux  ou  quatre  logee 
contenant  chacune  une  semence.  La  duret^  du  hois  de  gaiac, 
sa  longue  dur^  le  font  cholsir  pour  U  construction  des  rooes 
et  des  dents  de  mouiins  k  sucre,  pour  la  confectioD  dca 
manches  d*outils,  des  poulies,  des  galets,  des  roulettes  de 
lits ,  etc. ;  on  en  fabrique  aussi  des  meubles  remarquables 
par  le  nombre  et  la  beauU  des  nuances,  qui  YarienI  du 
jaune  au  Yert  fonc^.  En  mMecine,  to  bds  de  gaiac  ei  la 
r^ine  sont  employ^  conime  tonlques^  stunulants  etjodo* 
rifiques  dans  une  foule  de  maladies,  telles  que  ta  goutte,. 
les  scrofoles  et  les  maladies  Y4n6riennes.  AppoHd  en  Europe 
par  les  Espagnols,  ce  m^licament  fut  longtemps  adminis^ 
comme  sp^que  contra  la  Syphilis;  seul  ou  assocl^  4  la 
salsepareille,  k  la  squfaie  et  au  sassafras,  ce  hols  sert  k  Cairo 
des  tisanes  sudorifiques.  La  galacine  en  est  U  partie 

actiYO.  P.  GAUBttT. 

GAIaGINE  00  GATACINE,  prindpe  actif  deU  r^aine 
qui  exsude  naturdlement  du  tronc  du  gaiac  ou  qu^on  e» 
obtient  par  des  incisions.  La  galacine  a  une  l^g^  odeor 
de  benjofai,  une  saveur  douce  d*abord,  puis  am^  et  enfin^ 
tri»4icre;  elle  cause  une  irritation  da  pharynx  qui  dieter- 
mine  la  toux.  Pour  Tohtenir  pure,  il  faut  faire  mao6rer 
dans  Talcool  des  copeaux  de  gaiac.  Sa  density  est  1,2289* 
L*eau  en  enl^e  0,09;  T^er  et  i'akool  la  dissoWeiit  en- 
totality.  Sa  composition  est  inconnue. 

GAIE  SaENGE,  GAI  SAVOIR.  Cost  ainsi  que  ler 
troubadours  appeUient  leur  art,  gaya  cienea  {voyes 
Jeux  Funudx). 

GAIL  (Jeah-Raptiste),  sarant  h^teiste  fran^,  na- 
quit  k  Paris,  de  parents  sans  fortune,  le  4juillet  1755. 
LMdiome  d'Hom^  et  de  X^nophon  devint  Tobjet  special  de 
ses  premieres  ^udes.  Ses  succte  dans  une  languc  qui  ^  cette 
^poque  n'^tait  cultiYde  que  par  on  petit  nombre  d*^rudits 
lui  m^rit^rent  TaYantage  d*Mre  nomm^,  en  1791,  suppliant  k 
la  cliaire  de  grec,  au  Coll^  royal  de  France,  alors  occu- 
lt6e  par  le  cdl^bre  Vauvillien.  L*abb^  Gail,  qui  Yenait  de 
prendre  ce  litre  arec  le  petit  eollat,  saai  tooMiis  enkrv 
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dant  let  ordres ,  uevint  titiiUire  de  eetle  m^me  chaire  ea 
17939  par  la  d^ssion  spontan^  de  VaavUliera;  dtoinion 
4|iii  tcnait  k  dec  pen^catioiis  poUtiqiies.  11  tuccdfU  la 
place;  mab,  dans  nne  declaration  6cri(e  le  jour  mteie'de 
SOD  insUllatioB,  il  fit  oonnaltre  au  gooremement  qoe  Ice 
a'^Cait  qa*i  tUre  de  d^positaire.  lie  torrent  de  la  revolution 
grueeisaant  de  jour  en  jour,  VauYUliers  ne  repanit  plus 
dans  sa  cbaire,  et  Gail  Icontinua  de  Toccuper  avec  suc- 
c^  Sons  4a  loi  des  suspects,  ami  devout  et  hardi,  U 
ne  craignit  pu  d*entretenir  une  correspondaoce  avec  La 
fiarpe,  frappe  de  proscription.  Dansces  temps  malbeoreux, 
fl  ourrit  on  coiirs  gratnit  de  grec  pour  les  jeunes  gens  sans 
ressonrees,  quHl  ^daH  de  ses  lumiires  et  de  ses  Hnes  : 
une  maison  eontiguS  au  College  de  France  hii  serrait  k  cet 
eflet  de  suocorsale.  L'uniterBlie  n*eut  point  ^gard  li  un  lel 
derouement;  eUe  n'admit  point  ses  oaTrages  an  nombre  de 
ses  Hrres  Mnentaires.  Cepeodant,  ses  nominations  sooces- 
sives  k  la  troWtee  clatse  de  Tlnstitut,  dcTenne  plus  tard 
TAcadtoiie  das  InseriptionSy  et  la  croix  de  la  Legion  d'Hon- 
nenr,  qoHl  re^ut  de  Louis  XVIII,  Yinrent  adoodr  tootesses 
petites  amertumes  litteraires.  Une  tribulation  d*un  autre 
g^nrs  loi  entia  plus  profondtoeneat  au  conir ;  die  tenait  k 
SOB  benneor  de  sarant,  k  son  amour-propre  national :  un 
Orec  venaitde  remporter  le  prix  d^oennal  k  la  face  de  tous 
les  belienistes  de  France,  et  ceU,  arec  sept  pages :  ce  Grec 
Mi  Koray,  de  Smyme.  Le  professeor,  pk|ne  an  Tif, 
laaca  an  ?ol.  in-4*,  esp^  d«  manifesto  dans  lequel  il  s*ef- 
IbrQait  de  relefer  bss  contre-aens,  et  qui  pis  est,  les  belltols- 
mes  de  HieUeniste  Koray,  qu*il  accusait  de  oompietement 
ignorer  la  langoe  de  oette  Academic  mdme  doot  il  te- 
nait nnecovronne.  Loois  XVIII  Tint  encore  Terser  dn 
baome  sur  oette  plaie  :  il  Toidut  que  Gail  occupAt  la  place 
de  conserTateor  des  mannscrits  grecs  et  latbs,  Tacante  par 
h  mort  de  La  Porte  du  TbeiL  Ge  fbt  aox  yenx  des  saTsnts 
one  profiuiation ;  ik  lanoirent  Tanatbeme  contre  Timpie 
belMaiste. 

Gafl  est  aatenr  d*un  grand  nombre  de  Unes  eiementaires, 
•et  de  traductions  d*anteurs  grecs,  entre  lesquelles  celle  de 
Tbucydide  tient  le  premier  rang,  par  son  importance,  sa 
difficolte  et  son  roerite.  Sa  Terdon  de  Tbeocrite  est  aussi 
on  cbef-d'cBiiTrede  style,  de  correction  et  de  fldflite :  c*est 
la  simplidtd,  la  nalTete  mtoe ;o'est  enfln le  ndroir  de  To* 
figinal;  c^etait  rceoTie  faTorite  de  llieUinlste,  roBOTre  de 
sa  JeuBCSse.  Gafl  moorat  le  S  feTrier  ISM,  ae  laissant  pas 
fDobu  de  90  Tolomes  fanprimes.  ■  Dnnm-BAMNi. 

GAIL(EMn-SoPBiBGARRE,  IT"*),  nee4  Paris,  oi  1776, 
etait  fille  d*un  babile  cbiruigien.  EUe  rooatra  de  bonne 
lieure  un  goOt  proaonoe  et  les  plus  benreoses  dispositions 
pour  Tart  musical,  t^it  de  Peme,  elle  aralt  compose  et 
pobueii  dome  ans  d'agntebles  romances.  En  1794,  eUeeponsa 
le ceiebre  beOeaiste  Gafl;  mais cette  uaioa  ae  (bt  pas  beu- 
reuse :  les  goOts  des  deux  epoox  etaieat  trop  opposes :  une 
separatioa  Toloataire  les  readit  bient^t  entieremeat,  Tua 
aox  seieaoes  graTes  et  serieuses,  Tantre  aux  distractioas  de 
la  sodete  et  aox  arts.  Aprts  qnelques  aanees  de  Toyagcs, 
M"^  Gail  reTiat  k  Paris ,  et  comment  k  traTsiUer  poor 
rOpera-Comiqae.  Son  debut,  en  1813,  fut  la  partition  des 
iftux  JaUmx,  petit  cbef-4'oeoTre  de  fralcbeor  et  de  grke, 
dont  presqoe  tcms  les  moreeaox,  surtout  le  deiideux  canon 
Ma  Fanchelie  est  cAormofi/e,  derinrent  rapidement  des 
airs  popolaires.  La  mosique  de  MademaUelle  (fe  Lmnay 
t  laBoiiUUp  autre  opera  ea  daq  actes,  represente  la  meme 
•anoee,  n'aorait  peut^e  poiatsembie  ^op  inferienre  k  celle 
des  Deu»  JaUmx^  si  U  froideor  du  pofoie  ae  TeOt  eatral- 
Bte4aa8  sa  demi-ebttte.  M**  GaU  ae  Ibt  pas  plus  beureuse 
tes  le  cboix  de  ses  poites  lorsqu^ea  iSU  die  ecrivit  les 
pMtioasd'Ja^^  et  de  lo  M^piise.  Les  conaaisseurs  toote- 
iMs  readireat  justice  k  ua  taleat  qui  aaraK  pu  s^eiercer  snr 
ds  plus beureui  sujets;  et  les  succte  de  vogue  de  ses  noc* 
taraes  et  de  sos  roroaacet  loi  offrireat  ooe  compensation 
des  eeheea  qn^on  ne  p6uTalt  loi  altribuer.  Plus  tard  die 
«  obUnt  one  plus  llatteose  el  plus  complile  dans  la  reus- 
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site  du  joli  opera  de  La  S&^nade,  de  Regnard,  arranges 
par  Alexandre  DuTal  et  IT**  Gay.  Eocouragee  par  ce  aooTeao 
socote,  die  s'occopait  de  compositions  plos  Tastes,  lorsqo'oae 
maladie  aigue  FeafeTa  ea  1819,  k  pdae  Igee  de  quaraate- 
trois  aas. 

M^e  Gafl  jolgaatt  k  soa  taleat  musical  ua  esprit  dlstiague, 
qui  penaettaitli  pdae  de  remarquer  le  pen  d*agreraeats  de 
sa  figure.  Uprise  de  tous  les  arts,  de  cdui  de  la  poesie  plus 
eacore  peut-etre  que  du  sien,  die  sTait  ete  iiee  aTOC  La 
Harpe,  aTcc  Ddille;  et  son  salon  reunissait  presqoe  tootes 
les  aotabilites  IHteraires  et  artlstiques  de  la  capitate.  Ce  qui 
coobrttNiait  eacore  4  les  y  attb^,  c*etait  le  cbarme  et  reclat 
de  ses  ImprOTisatioas  sor  ie  piano,  qoe  souTent  on  trouTa 
soperieures  encore  k  ses  ooTrages.  Mebul  STait  applandi  k 
ses  premierB  essais.  OtJiatT. 

GAIL  (  Jeam-Feanqois),  fils  des  precedents,  ne  k  Paris,  le 
28  octobre  1795,  oecopa  deox  cbaires  d'bistoire,  et  suppiea 
soa  p^  au  College  de  France.  Oa  a  de  loi  ;  IMse  sur 
H6rod0te  (in-S'',  1813).  La  tb^se  latiae  qa*il  sootlnt  ega- 
lament  poor  le  doctorat  aTait  pour  siijet  la  refutation  du 
systeme  d'HdTetius.  On  lui  dolt  encore  des  Meeherches 
sur  le  eutU  de  Bacchus  ^  couronnees  par  TAcaderoie  des 
Inscriptions  (in-8*,  1821 ) ;  une  Dissertation  sur  le  Piriple 
de  Sqflax  (in  S"",  1825) ;  ses  Geographi  Graci  minores 
(3  Tol.  bi  8*,  1826*1831 );  une  traduction,  aTec  M.  de  Lon- 
gucTille,  de  la  Grammaire  grecque  de  Matthix  (4  toL 
bH8** ,  1831-1839) ,  et  bon  nombre  d^artides  dans  le  Die 
tionnairedela  CanversaHon.  II  est  mort  en  1845. 

GAILLAC9  Tille  de  France,  cbef-lieo  d'arrondissetuent 
du  Tar  n ,  il  21  kll.  ooest,  sur  le  Tarn  et  le  cheniin  dc  fcr 
d*Alby  k  Toulouse,  compte  7,870  habitants.  II  y  son  tri- 
bunal cMI,  on  colKfge /une  bibliotbdqoe  publique  etdes 
Cabriqoes  de  toiles  de  manage  et  d*emballage,  des  briqne- 
teries,  des  teintureries,  des  tanneries.  On  y  fait  un  grand 
commerce  de  Tins  bianco  estim^s.  Parroi  sesddifices,  d- 
tons  Saint-Micbel,  qtcc  une  nef  du  treizi^me  si^cle;  Saint- 
Pierre,  eglise  plus  romanequ^ogivale;  la  tour  de  Palmate, 
aTec  de  curieuses  pcintures  de  cheTalerie.  Snr  la  place 
Taissette,  on  a  eioTe  nne  statue  ao  general  d*fIaotponl. 

GAILLARD  (Marine),  parties  du  pont  superieuTi  d- 
tuees  l*uae  k  TaTant,  l*autre  k  Tarriere  des  bAUmeoli.  II 
a*existe  de  gaiUards  qu'aux  bAtiments  de  grande  dlmeadoa. 
Le  gaillard  d'arrih'e  s'etend  depols  le  couroanemeat  jus- 
qu'ao  graod  mAt;  le  gaillard  d*avant  est  compris  entre  les 
apdtres  et  le  bout  de  Tarri^des  porte-liaubans  de  misaiae. 
Avaat  la  suppressioB  des  passsTants,  on  conmiuaiquait 
d^un  gaillard  k  Tautre  par  ce  moyen ;  maintenant,  c*est 
parte  pont  superieor.  Les  gaiUards,  conune  les  auties 
ponts,  sont  annes  de  booobes  k  feu,  mais  d'un  eaUbre  bi- 
f^ear  et  d*une  maaQeoTre  plus  facfle.  C*est  sur  le  gaillard 
d^arriere  des  Taisseaox  de  ligne  que  sont  plaoees  les  tf  fi  - 
nettes,  Peadaat  les  traTcrsees,  et  dans  la  Tie  ordinaire  du 
bord,  les  ofBders  seuls,  etles  passagers  admis  k  k  table  de 
retat-mijor,  oat  le  priTflege  de  se  promeaer  sor  le  gaillard 
d'arrOre  :  c'est  une  terrasse  ob  Ton  se  presente  toujoors 
sinon  en  tdletle,  du  mobn  dans  le  costume  de  gens  de  bonne 
compagnle.  Dans  le  port  on  en  rade,  lorsque  le  bitbnent 
est  k  Faacre,  le  c6te  de  tribord  du  gaillard  d'arrihre  est 
la  place  dbonneur:  et  qoand  le  commandant  y  paratt, 
tout  le  monde  passe  k  babord.  Si  le  bAtbnent  est  sous  Toiles, 
tribord  n*a  plus  son  privUege  :  le  c6te  bonorable  est  cekii 
du  Tent.  McRijy. 

GAILLARD  (CbAtean).  Voj/ei  Anmlts. 

GAILLARD  (GABRiBirHBimi),  historien  et  critique,  ae 
le  16  mars  1726,  k  Ostd,  prte  de  Soissoas,  OMrt  le  13  le- 
Trier  1806,  k  pr^de  qoatre- vt ngts  ans,  avail  dans  sa  jeuaesse 
quitte  le  barreau  pear  ies  Idtres.  II  debuta  ea  1745  par  uae 
RMorigue/ranfaise  d  Vusage  des  demoiselles,  souveat 
reimprimee,  d  une  Poelique/rangaise  d  Pusage  des  da- 
mes,  EllesfureatsuiTlesd'un  Parotide  des  quaire  Electre^ 
en  1750.  Mais  ce  fut  dans  ses  .Wtoit^  m/jfrair«f,lmpfiBiif 
en  1756,  que  se  reveia  sa  Tocalion  pour  l*bistoifa .  oa  y  ri- 


76 


OAILLARD  —  GAIMARD 


narqua  one  Vie  de  Gaston  de  Fotx,  dcrite  aT6C  IntMt. 
l/n  an  apr^,  il  publia  VOistoire  de  Marie  de  Bourgogne, 
Allede  Charles  le  T^m6raire,  qui  eot  an  socote  de  Togue. 
Cette  production  ei  une  collaboration  trte-importante  au 
Journal  des  Savants  ouvrirent  k  GaiUard  les  portet  de 
TAcad^ie  des  lAscriptions  et  bellee-lettrea  en  1760.  Les 
quatres  premiers  ▼olumes  de  VHistoire  de  Francois  I^, 
qu'il  pobUa  en  1766,  prouvent  de  ▼astes  et  oonsdeneieoses 
recliercbes ;  mais  i*ordre  complete  qu'il  a  soifi  enl^ve 
tonte  uniU  k  I'ouTrage,  et  fait  di^paraltre  la  grandeor  du  su- 
jet  Trois  ans  aprte  ii  6t  paraltre  les  trois  demieri  Tolumes. 
VHistoire  de  Francois  I*'  h  M  plosieon  fob  rtimpri- 
mte;  eUe  est  encore  fort  estim^e,  malgrtf  see  d^Cnits.  On 
peut  en  dire  autantde  son  Histoire  de  Charlemagne  ^  p«< 
Mite  en  1782,  quoiqu*on  ait  pr^tendu  qn*eUe  ^tait  hngue 
et  plate,  comme  I'^pfte  de  oe  b^ros. 

Deux  autres  compositions  hlstoriques  de  Gaillard,  qui  ne 
sont  pas  sans  m^rite,  p^chent  encore  par  le  plan  :  ce  soot 
VBistoire  de'Ja  Rivalit^  de  la  France  et  de  FAngleterre 
(1771-1777),  et  VHistoire  de  la  Rivalitide  la  France  el  de 
FFspagne  (1801).  On  lui  doit  encore  le  Dictionnaire  Ms* 
torique  qui  fait  partie  de  VEnqfelop6die  nUihodique; 
enfin,  quatre  Yolumes  A^ Observations  sur  tOistoire  de 
France  de  Velly,  Villaret  et  Gamier,  ei  des  fioget  de 
Cbarles  V,  de  Henri  IV,  de  Comeille,  de  MoU^  de  La 
Fontaine,  de  MassiUon ,  de  Bajard,  an  disooors  sor  les 
avantages  de  la  paix,  et  dilTdrentes  pieces  de  totb,  qui  ob- 
tinrent  des  prix  ou  des  accessits  k  TAcadtoile  Fran^dse  et 
dans  des  Acadteiies  de  province.  Lors  do  ooncoort  de  Tan- 
nte  1760 ,  il  envoya  k  I'Acad^mie  Franfaise  dnq  pitees .  dont 
one  seole  obtint  I'aecessit;  elle  aTait  poor  titre  EpUre 
aux  Malheureux ,  eomposition  tr^fUble,  qui  fit  dire  k 
Grimm  que  M.  Gaillard  ^it  on  gaillard  bien  triste.  En  n&S- 
il  partagea  avec  Thomas  le  prix  dVloquence  poor  VEloge 
de  Descartes.  II  fut  admis  parmi  les  qoarante  en  mai  177 1 . 
Dans  son  disooors  de  rteeption,  il  donna  le  premier 
Texempledene  pas  looer  sans  restriction  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Mais  en  Ufxier  1785  il  ^prouva  one  dlsgrftce  sans 
excmple  :  on  moroeao  qu*il  lot  sor  Dtoosth^ne  fut  ootrtp 
geusement  siffl^  :  il  fallut  le? or  la  stence  et  emporter  Pore- 
leur  ^Tanooi.  Quelques  mois  aprte,  GaiUard  se  d^domma- 
geait  de  cette  disgrace  en  llsant  une  dissertation  sor  Jeanne 
d'Arc,qoi  ftit  plus  go(U^  Retire  dans  one  stodieose  solitode 
k  Saint-Firmin,  prte  de  Chantillj,  il  teba^^  aax  persteo- 
tions  r^Tolutionnahpeai.  La  cUsse  d*histoire  et  de  litt6«ture 
andeane  de  Flnstitut  Tadmit  dans  son  sein  en  I'an  it. 

Charies  Do  Roxom. 
GAILLARDE.  C*est,  dit  Roquefort,  one  femme  ddib^ 
rte,  aimantle  plaisir  et  en  prenant  k  son  aise.  On  a  donn^ 
encore  ce  nom  k  une  danse  venue  d^Italle',  appelte  d*abord 
la  roma$iesquef  qui  n'est  plos  en  osage  depots  longterops, 
et  qu^on  extentait  tantot  terre  k  terre,  tantot  ca  cabrioiant* 
Thoinot  Arbeau  la  d^crit  dans  son  Orch^sographie.  En  im- 
primerie,  la  gaillarde  est  on  caract^re  entre  le  petit* 
romain  et  le  petit-texte. 

~  GAILLARDISE.  C'est  one  certaine  toomore  d*esprit, 
gaie,  yive,  iteonde  en  allusions  relatives  aux  plaishv  des 
aeos,  de  sorte  qu*on  pent  dire  non-seoloment  que  toute 

1  giiUardise  est  d^asses  mauvais  goOt,  mais  qn'en  gto^ral  la 
morale  la  condamne.  Elle  est  toujoort  d^acte  dans  la 

'  booche  d*on  Jeune  bomme.  Entre  gens  d*an  Age  mOr,  une 
giUllardiae  spirituelle  et  gazte  peut  qudqoefois  6tre  permlse. 
Dans  la  liberty  d*on  entretlen  particulier  ou  d*oae  corres- 
pondanoe  dpistolaire,  one  m^re  risque  avec  sa  fille,  surtoot 
qoand  elle  est  marite,  des  gaillardises,  qu*on  est  tcnt^  d'ap- 
peler  cliarmantes  :  ainsi  en  ose  M"*  de  S^vign^  avec  M^  de 
Grignan.  Blais  bors  ees  exceptions,  on  ne  saurait  trop  r6- 
primer  le  pendiaat  aux  gaillardises.  SAiNT-Paosra. 
GAILLET.  Voye%  Caoxe-lait. 
GAILLON,  chef-lieu  de  canton  du  d^rtement  de 
TEure ,  avec  3,219 habitants,  une  fabrication  de  lissos  de 
4oie  ct  pduches  et  une  maison  eentrale,  oil  les  d^tenoa  { 


fabriqiient  des  tresses  de  paille  pour  chapeaox,  des 
en  paille,  de  la  bonneterie ,  de  la  rouennerie,  de  la  _ 
rie.  Cest  one  station  du  chemin  de  fer  de  Paris  k  Hcnsco  ct 
au  UAvie.  La  maison  de  detention  a  ^  constroile   nor 
I'emplacement  de  Tancien  chAteao  de  plaisance  des  arcbe> 
vdquesdeRooen,bAtipar  lecardhial  Georges  d*  A  moo  ise; 
il  n'en  reste  plos  qoe  des  vestiges  endavte  dans  les 
de  la  prison,  quatre  tourelles  gothiques ,  une  galerle  , 
terrasse.  Une  des  fo^ades,  dites  Fare  de  Gaiilon,  a  M 
port^  Il  Paris  par  les  soins  de  M.  Alexandre  Lenoir.  EBe 
a  ^t^  rMifite  dans  hi  premie  coor  de  I'teole  des  Beavx* 
Arts  k  Paris.  Get  Mifice,  ainsi  que  la  plopari  de  cem  qn 
ont  6U  dev^  k  cette  ^poque  de  fai  renaissance  de  I'nrt  eo 
France,  est  de  trie-petite  dhnension,  ce  qoi  lui  dome  Tair 
d*u&e  pi  to  d'orli^rerie  sculpts  etdsel^  avec  toot  le  sofo 
imaginable.  Les  portes  et  les  fenfires,  par  one  sinfototif 
qoi  caracft^ise  T^poqoe  de  transition  k  laqoelle  appnrticBt 
le  monoment,  ne  sont  nl  en  plein  dntre  ni  en  ogive.   1j» 
angles  sup^eurs  des  croiste  sont  arrondis,  et  Tare  4e  In 
porte  est  surbalss^ 

Le  chAteau  de  Gaillon  a  ^t^  d^roit  en  1793;  H  se  eons- 
posait  de  qoatre  corps  de  togia  de  baoteor  ^gide,  fonnaat 
one  coor  carr^  irrdgoliire,  ao  milieo  de  laqoelle  6tait  mw 
fontaine  k  plusieurs  vasques  de  narbre  blanc  soperpos^es. 
Elle  se  trouve  aujourdlioi  an  Mosto  de  la  scolptoi^  ftwa^ 
^aise  ao  Loovre.  Les  stalles  do  cbceor ,  les  boiseries  de  l» 
cbapelle,  travailMes  avec  on  art  Infini,  sont  actoeUeoMnt  dans 
r^ise  de  Sahit-Denis.  Le  chAteao  de  Gaillon  ftit  one  des 
premMres  et  des  plos  belles  prodoetions  do  style  de  k  re- 
naissance; le  dochetoa,  la  dentelore  et  Toglve  gottuqoes 
s*y  mariaient  sans  dteecord  avee  le  pilastre  ttaUea  et  les 
arabesqoes  florenthies.  Tons  les  auteors  qoi  ont  paiM  de 
ce  palais  en  ont  attribu^  la  construction  k  Gioooedo,  cAMire 
architecte  v^xmnais  que  Louis  XII  fit  venir  en  France  ^ 
cette  ^poqoe.  Cette  magnifique  demeure  dtalt  entoorfe  de 
d^icieux  parterres,  terrasses,  pitees  d'eau,  orangeries,, 
serres  chaudes,  grottes  et  pavilions  k  rimitatkNi  des  viUss 
de  ritaUe. 

GAIMARD  (Paul),  m^dodn  de  la  marine  de  l'£tat  et 
xoologiste,  a  pass6  sa  Jeonesse  k  voyager,  et  lot  d^sigo^  , 
en  1831,  avec  le  docteor  G^rardin,  pour  aller  Modier  le  eho- 
IteoiRonlSi  JM  dansle  d^rtemeot  du  Var,  vers  les  sin 
demiires  annte  do  dix*buititaie  sldde,  II  se  lia  avecle  doc- 
teurQuoy,ai|]oQrdlKdhispecteor  g^6ral  do  service  desant^ 
de  la  marine  flran^aise;  suirit,  comme  lui,  les  hOpitaox  de 
marine,  fit  avec  lui  divers  voyages  de  long  coors,  et  plu- 
sievrsfois  le  toor  du  monde,  d*abofd  sous  la  cdnduHe  des 
capilahies  Freyciuet  et  Duperrey  et  plus  tard  avec 
Domont  d'Urville.  Qooy  etGaimard  Airent  pendant 
dix-sept  ans  des  noma  fais^rables.  Ensemble  lis  ^todiaienl 
des  peopUKles  ineoneoes,  soivaient  ensemble  les  histractioaa 
de  rinstitot  et  reeevaient  ses  ^loges ;  tous  deox  attachanl 
leors  noms  k  ces  beaux  voyages  dont  l*fitat  favorlsait  fai 
publication ,  de  mAme  qu*A  ces  hmombrables  et  noovellea 
esptees  d*animaox  dont  le  Mostem  s^est  enrich!  par  leors 
r^tes.  M.  Gahnard  est  peot-4tre,  de  ces  temps-cl ,  le  seot 
voyageor  bomme  d'esprit  qoi  ait  en  le  don  de  plaire  aox 
maltres  dogmaliques  qoi  profitalent  de  ses  d^converies  en 
les  dassant  et  les  d^nvant.  II  montrait  tant  de  d^renoe 
poor  les  systtoies  d*aotrol  et  one  tdle  indinsdrence  k  fUre 
pr^valoir  ses  id^es  particoH^res,  qne  lea  acadtoiicieBt  lea 
plos  sosceptibles  ne  voyalent  en  hii  qu*un  ambassadeor  poor 
leors  amoors-|)ropres,  qo*on  d^Mgo6  de  leor  gdnle.  Ceptn» 
dant  11  airiva  on  moment  ob ,  firt^  de  Duniont  d*Urvllle 
encore  plus  qoe  des  voyages,  M.  Quoy  r^eohit  de  resler 
s^dentmre  et  d^en  revenir  k  sa  chalre  et  A  son  bOpltal 
de  Toidon.  Ce  fat  pour  M.  Oainard  Poceasion  d*on  graad 
ennoi  et  d*one  sorts  d*embarFBB. 

Cependant,  rhomme  d'esprit  vtet  an  seeoors  do  savant  trop 
i«ol#.On^iten  1837  on  88,  M.  Mol^  ^H  pr^ident  do 
consdl, et  M.  de  Rosaroel  mioistre de ki  marine;  ce mhiirtre 
conoalssait  M .  Gaimard,  et  renddt  jostice  k  son  caracl^ 
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condliaai  etii  ses  difHirents  uMtet.  Or,  k  T^poqne  donl  ■oat 
parlooft,  Qn  iD^Uit  une  e&p^tion  Ters  le  Nord.  LouU-Plii- 
Uppe  avait  k  Unioigiier  de  sa  reoonnaissanoe  en?eri  una 
feuune  respectable  TiTant  dans  ees  coDtrte  et  doot  U  avait  ra^ 
llKfSpitalit^  dans  Pexil.  Le  roi  lui  destinatt  une  pendule  de 
prix.  Ce  fut  k  Toccasion  de  oette  mission  personnelle  qu*an 
▼ojage  de  d^uTertes  ftit  dddd^.  Louis-Pliilippe  lui-m€aie 
eo  tra^  llUn^raire.  Une  commission  sdentifiqoe  Ait  akm 
compost,  etM.  Paul  Gaimard  en  fut  nomm^  president. 
On  loi  adjoignit,  selon  ses  vocux,  MM.  Martins,  Robert, 
X.  Marmier,  le  peintre  Biard  et  M"**  Biard,  MM.  V. 
Lottin,  BraYais ,  Beralet,  sa?ants  firan^s ;  et  d'autres  sa* 
rants,  danois,  suMois,  norr^giens  et  lapons:  MM.  Laesta- 
dios,  Kroner,  Doe,  Tahl,  Boeck,  Blayer,  Gyldenstolpe,  LU- 
liehook ,  Sunde?aU ,  Sil jestrom ,  en  toot  Tingt  laTants  sons 
ses  ordres;  dix  Frangais  et  dix  strangers.  Cette  acad^mie 
Toyageuse,  qui  ne  se  comply  que  peu  k  pen,  de  rojaume  en 
royaome,  fut  embarqute  k  boti  de  La  Beeherehe,  OMrette 
ditjk  cfl^,  dont  le  capilaine  Fabfie  arait  le  comroande- 
ment.  On  visita  successivement  les  lies  Ferro6|  Hammert- 
ksi,  le  nord  do  Spitzberg ,  puis  llle  Cberry  et  de  noofeao 
Hanunersfest,d'o6  la  conrette  se  renditk  Brest,  pendant  que 
la  oolonie  safante  explorait  la  Laponie.  M.  Gaimard  acoom- 
pagpa  la  correttey  et  paasa  k  Paris  le  rigooreox  hiTer  del839. 
L*ann6e  snivante,  les  saTants  strangers,  qui  ayaient  eux- 
mteoesiUit^  on  instant  leor  patrie,  durent  se  r^unir  du  IS  au 
20  Join  k  Hammersfest ,  rendex-Tous  couYenu  avec  M.  Gai- 
mard. Pendant  tela,  BUM.  Brarais  et  Lottin  a?alent  ^tabli 
k  Bossekop,  dans  le  West-Finroark,  plusieors  ob^er? atoires, 
soit  poor  Tastronomie,  soit  pour  le  magn^Jsme  et  la  m6- 
ttenrfogie.  On  recueOlit  de  nombreux  ^cbantUlons  de  plantes 
el  d'animanx,  k  peu  prte  de  toutes  les  classes,  productions 
jnsqoe  Ik  presque  inconnues,  et  dont  Tlnstitut  fit  grand 
broit  et  le  Museum  son  b^n^ce.  L'exp^tion  fit  au  Spits- 
berg  des  observations  dont  quelqoes-unes  semblent  en  di- 
saccord avec  oelles  de  Saussure,  Humboldt  et  Gay-Lussac. 
On  remarqoa  que  la  temperature  s'^levait  au  lien  de  dimi- 
Boer,  k  mesore  qu'on  s^tioignait  du  sol.  Qoatone  experiences 
tuceessivesi  solgneusemenl  faites,  donnirent  dea  rteultata 
semblables,  et  tons  contradieloires  des  lots  ^tabUes  :  par 
exemple,  la  temperature  ^tait  de  18  degr^  centigrades  au- 
dessous  deo  k  Itfurface  du  sol,  elle  n'^alt  plus  que  de  14 
d^r^  au-dessoos  de  0  k  60  metres  d'^ration  dans  Pat- 
mospb^ ;  ce  qui  donne  en  eflet  4  degr6s  de  cbaleor  en 
plos.  Ce  r^sultat  inspira  qndque  6tonnement  k  rinstitnt, 
qui  ^Tita  d*en  parler.  Gependant  les  tbermomktres  dont  on 
le  serrit  talent  de  M.  Walferdin ;  de  plus,  etafin  d*atteindre 
plus  positivement  lenr  but,  lea  sa?ants  dn  Nord  s^^talent 
nmnisde  ballonskgax  bydrogtoede2  k  4  mktresdediamktre, 
btlkMks  qu'on  dlerait  daiis  Tatmosph^  par  un  temps  calme, 
at  aoxquete  on  appcaidait  des  tbermomktres  de  Walferdin  et 
des  tbermomklres  k  index  de  Bunten,  serrant  k  se  contr6ier 
les  UBS  lea  autres.  On  prit  aussi  la  temperature  des  gei  ser  s. 
N.  Gaimard  se  r^ser? a  personnellement  les  obserrations 
physkfues  et  morales  sur  Tespkee  humaine.  U  etudia  Pin- 
flocBcedu  (rold  sur  la  stature  de  lliomme  et  des  animaox, 
conune  auni  aor  lea  dlmensioDs  dn  erkne;  dierdiaut  k  dteou- 
Trir  sil  existe  quelques  correlations  appredablea  entre  cer- 
tains arrets  de  structure  et  la  somiue  de  IlntelUgence  on 
radivHe  dea  Instincts.  H  fut  d'aiUenra  cnconrag^  par  des 
saraBts  de  premier  ordre,  accueilli  de  toutes  parts  ayec  dls- 
tinelkio,  memo  par  des  tetes  couronnees,  decore  dea  ordres 
de  SoMe  et  de  Danemark,  et  les  poetes  de  ces  contr6es 
gladales  sortirent  de  leur  letbargie  seculaire  pour  le  (Mer  un 
aoment.  Ce  voyage  ceikbre  eut  cependant  son  maufais 
tHe,  comme  tant  de  dioses  de  ce  monde.  M.  Gaimard  se 
BHMitre  si  genereux  avec  les  sarants  ses  cooperalenrs,  que 
les  gonremants  dealers  trouv^rent  scs  depenses  cxoea- 
dres.  Ce  sarant  eat  mort  ic  10  decembre  1858. 

D'  Isidore  Boormmi. 
GiilN.  Ce  mot  se  dit  en  gendral  de  tout  profit  que  Ton 
fire  de  son  traTail,  de  son  iudustrie;  U  est  oppose  k  perte. 


On  appelle  encore  gain  les  benefices  par  les  Jen  x  de  b  a- 

sard,  lesparis,  I'agiotage.  Entermesdepratiquey^ain 
de  ead$e  se  dH  du  sucete  obtenn  dans  la  poursuite  d'une 
affaire  litigleuse.  On  appelle  gmm  nuptUmx  tide  survie 
les  afantagea  qui  out  lieu  entre  epoux  au  profit  du  surri* 
▼ant  On  appelle  encore  gains  de  survie  tousles  avantages 
qui  se  stipiilent  entre  toutes  sortes  de  particoUers  au  profit 
du  surrlvant. 

GAINE,  etui  d'un  oouteau ,  d*on  poignard,  d^une  paire 
de  ciseanx  :  on  appliquait  mkine  autrefois  le  nom  de  gatne 
au  foorreao  d*un  sabre ,  d'une  epee;  de  Ik  les  Yerbes digai' 
net,  rengatneTf  employes  encore  aiqoordliai  dans  cette 
aceeption. 

En  arcbitecture ,  une  ^ofiie  est  une  espkce  de  support  k 
baotear  d*appoi,  plus  large  da  baut  que  du  bas ,  sur  lequel 
on  pose  des  busies  :  quand  la  gatne  et  le  buste  sont  d*une 
senle  pikce,  on  leor  donne  le  nom  de  terme, 

Gaine  eat  aussi  usite  dans  les  sciences  naturelles,  pour 
designer,  en  botaniqne,  une  espkcede  tuyan  que  la  base  de 
certaines  feuiUea  forme  aotonr  de  la  tige ;  en  anatomie,  cer- 
taines  parties  qui  ont  pour  usage  d'en  contenir  d'autres,  aux- 
quelleselles  senrent  d^enveloppea,  telles  que  its  gidnes  de 
I'apopbyse  stylolde,  de  la  veine-porte,  etc. 

GAINIER  ( Teeknologie },  oovrler  qni  lliit  tootea  sortes  de 
galBes,d 'etuis,  pour  desooutetnx,  des  lunettes,  dea 
instruments  de  matli^natiqnes  :  11  y  avait  antrefoto  k  Paris 
on  corps  de  metier  de  galniers,  fourreliers  et  outriers  en  culr 
bouUli,  etabli  |iar  one  erdonnanoe  de  1813. 

GAINIER  (Bofonfgice},  genre  d'arbres  de  la  fkmOle  des 
papiUonaoees,  ayant  pour  caractkres  essentiels  :  Calice  k  cinq 
dents  obtuses;  carkne  k  deux  petalea  dlstincts ;  ovaire  pedi- 
cnie;  dix  etandnes  taegales,  fibres;  gousse  algae,  trks- 
aplatie ;  graines  presque  globuleuses ;  embryon  au  centre  d^m 
endosperme  cbamu,  les  fleure  de  ces  arbres  se  dereloppent 
par  fascicoles  sur  les  brancbes,  les  rameaux  et  quelquefob 
iestiges.  Aprte  ellcs,  naisaent  les  feuilles  simples,  nerruiees, 
Gordees  k  lenr  base. 

Le  gainier  coninniA  (cerd<  siiiquastrum,  Linne)  crolt 
dans  les  contrees  meridionales  de  PEnrope,  et  dans  la  Tor- 
quie  d'Asie,  particuUkrement  dans  la  Judite,  d'ok  lui  est  yenu 
le  nom  ^arhre  de  Judie,  11  s^eikre  k  plus  de  buit  mktres. 
Cost  un  des  plus  beaux  arbres  qu*on  puisse  culti?er  dans 
les  Jardina  d'agrement ;  mats  11  redoute  le  froid.  Ses  fleurs, 
d'on  rose  pourpre  ecUtant,  ont  une  sa?ear  piquante;  elles 
senrent  kosaisonner  les  salades,  ou  sontconfites  au  Tinaigre. 

Le  goMerdu  Canada  {eereis  Canadensis,  Linne) ,  tuI- 
gaiiement  bauion  rouge,  est  plus  bas  que  le  precedent.  Ses 
lleurs  sont  d^un  rose  plus  pAle. 

GAINSBOROUGH  ( TnonAs),  I'undes  plus  ceikbres 
paysagistes  anglais,  ne  en  1727,  dans  le  Suffolkshlre,  k  Sud' 
bury,  dereloppade  bonne  beure  son  reroarquable  talent  pour 
la  peinture  eteut  ensnite  pour  mattre,  k  Londres,  Gravelot.  IF 
fut  Tun  des  membres  dela  Sodetd  royale  des  Arts,  et  mourut 
k  Londres,  le  Saoftt  1788.  Ses  portraits  se  dlstinguent  par  la 
plna  firappante  reasemblanoe.  On  cite  snrtoot  cenx  des  diYert 
membrea de  la  fiHDiHe  royale,  dn  compositeur  Abd  et  de 
raeteor  Qirin.  Ses  plus  beaux  paysages  sont  :  The  She- 
pkrn^e  Bag;  The  Fight  between  lUtle  bogs  and  dogs ;  The 
Sea'SkoreHihe  Woodman  in  the  storm,  he  p\M  ceikbre  de 
tons  eat  The  Bhto  Bog,  qui  ome  la  galerie  Deronshire,  telle 
pebite  en  oppodtkm  deckle  kbi  manikredesir  Joauab  Bey- 
nokto  et  dementee  fidorleuse  dins  cette  Intte. 

GAIT£,  aotrefob  gaMi,  not  derire  de  gandium, 
Joie  on  joymiseie  (du  gree  y«Cm,  rfiOlM).  La  gafte  depend 
du  caractkre,  du  temperament,  de  rbumeur  (humour  des 
An^b);  la  joie  pent  n*etrequ'nne  affeGtion  passagkre.  Or, 
queues  sont  les  conditions  physlologiques  qui  donnent, 
rokme  en  permanence,  un  careclkre  gai,  malgre lea  drcon- 
stances  les  plustristesTC'estd'abordlasaQte,oo  lebien-6tre 
corporel,  ^tat  qui  resulte  eminemment  dn  deTeloppement 
expansif  de  la  jeunesse,  et  de  raecroisserotnt  de  tons  les 
etrea.  Yoyer. lea jeunes animaux ;  iU  ne songeot, aprks setre 
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liieD  repas ,  qu*li  Jooery  paree  que  les  fonctioiis,  dans  T^* 
•fance ,  s'op^ent  avec  facility  :  Ic  aang  drcole  avec  liberty, 
4a  nourriture  se  i^paod  dans  le  corps :  la  vie  heoreuse,  sua 
toucis  f  8*^panouit  oomme  les  fleorft  sous  les  rayons  bie»- 
laisants  du  soldi ;  on  ne  r^ve  qu^amours,  plaisirs,  espoir;  on 
aavoure  le  nectar  de  Texistence.  La  oomplexfon  sanguine , 
Jeune,  encore  spongieose,  dilatable,  danslaqoelle  fennen- 
tent  la  chaleur  et  la  vivacity ,  aTec  des  organes  neu&»  son- 
nies ,  sensibles ,  conUent  one  source  in^uisable  de  gatt^. 
<2tti  n'a  pas  tu  ,  au  milieu  des  combats,  parmi  les  latigoes, 
le  d^nuement  complet,  les  priTations  et  les  souflrances,  la 
^t^  fran^ise  se  faire  jour,  par  un  bon  mot  ^lectriqoe,  dans 
les  rangs  de  nos- jeunes  consents,  Toler  de  bouchc  en  bou- 
elie,  ou  Plater  dans  ces  refrain^  joyeox  qui  trompent  la 
4ooIeur  pr^nte?  Qui  ne  relit  avec  attendrissein«nt  cesgais 
|»ropos  faisant  tr^TC  k  nos  discordes  ciTiles  et  dtennant 
tout  h  coup  P^eute? 

De  tous  les  peoples  de  la  terre,  aucun  n'est  aussl  gai 
peut-^tre  que  le  Fran^.  L'ltallen  est  plus  bouRbn,  le 
Crec  plus  fin,  Tfispagnol  est  s^eui  ou  grate  dans  sa  folic 
m^me.  Mon-seulementlajeunesse  est  naturellement  riense, 
cbaude,  sanguine,  insoociante,  mais  toutes  les  causes  qui 
procurent  des  dispositioqs  semblablcs  d^yeloppent  la  gatt^. 
Ainsi  les  passions  expansiyes,  Tan^our,  le  d^ir,  Tesp^ance, 
entretiennent  cette  ardeur  juT^le ;  ainsi ,  des  bo  is  son  s 
eicitantes  ou  spiritueuses ,  prises  avec  rood^tion,  rallu- 
ment  le  feu  de  la  Tie;  ainsi,  les  plaisirs  de  la  table  sans  ex- 
€^8  r<k:liaufrent  ou  rajeunissent  Torganisme  ^is^  de  fatigue 
et  de  travaux ;  ainsi«  le  sommeil,  r^arant  les  forces,  appelle 
au  matin  le  contentement ,  la  joviality.  De  w^ant ,  tout  oe 
qui  dissipe  les  longues  pensto ;  toot  ce  qui  torte  les  toui^ 
mentfl  de  TaTcnir  ou  Tambition  dhme  baute  fortune  et  de 
Tains  bonneors,  amine  le  oalme  saluiaire  de  la  gatt^  dans 
l*6conomie. 

Ce  n*est  pas  la  dplendeur  toi^ours  en?lde  ei  p^rflleosedes 
irtoes ,  ce  ne  sont  ni  les  f(fttes  des  palals  enTironnte  d*6dat 
et  d'embdches;  ni  les  festins,  suspects  de  poisons;  ni  les 
jouissances  sem^  d'inqui^tudes  oo  d'assasslnats,  qui  apel- 
lent  la  galt^.  Oil  elle  nalt  pure,  sans  Jalousies,  sans  efTorts, 
€'est  sous  rhumblecabane,  apr^  un  trarall  rustique ;  c^est 
au  foyer  modeste  od  cuisent  des  aliments  simples  et  r^pa- 
rateurs.  Voyex  quelle  galt^  bruyante ,  quelles  joies  inextin- 
guibies  daus  les  gulnguettes  oh  le  pauvre  secone  ses  bail' 
Ions ,  et  dans  ces  fMes  Tillageoises  oik  se  mdlent  la  Tieillesse 
et  Tenfance,  od  souvent  les  plus  iudigents  sout  les  plus  gris. 
Sans  songer  au  lendemain ,  Us  mangent.  Us  boivent,  \\»  dan- 
sent,  Us  se  gorgent  de  ?iandes  et  de  Tin ,  puis  Us  s*endor- 
roent  lieureux.  De  m^me,  les  nations  pauTreset  laborieoses 
des  pays  froids  Tlyent  joTiales;  les  peoples  riches  des  oon- 
trto  cliaudes  sont  mdancoliques.  J.-J«  Vibct. 

GAIT£  (Tliatre  de  la).  Ce  th^tre,  le  plus  anden  de 
tous  c^x  ^u  b  ou  1 CT  a  r d  do  Temple ,  y  fut  fbnd6  en  1700, 
pai  Nicolet,  sous  le  titre  de  Th&Ure  des  grands  danseurs 
du  rou  Des  danses  de  corde,  des  tours  de  saoteors  et  d'6- 
quUibristes ,  deyaient  toiijours  faire  partie  des  representa- 
tions, qui  se  composalent,  en  ootre ,  de  grandes  pantomimes 
et  de  petites  comMies  do  genre  boufTon.  Taconnet,  adeoir 
de  ce  spectade,  y  ent  longtemps  la  fourniturc  presque 
exdusiTe  de  cette  demise  sorte  de  pieces.  D^gag^ ,  k 
r^poque  de  la  r^Tolotion ,  des  eotraTes  qoe  iui  imposait  son 
priTil^e,  il  fut,  aprte  la  mort  de  son  fondateor,  exploit^  en 
1795,  par  Ribier,  qui  Iui  donna  d*al)ord  le  non  de  TMdtre 
d^imulation ,  pais  oelui  de  ThMre  de  la  GaiU,  qu(*il  a 
con^^d.  Kibierfut  reroplac^en  1796  par  une  administration 
d'adeurs  soci^taires ,  k  laqueUe  soocMirent  la  direction  do 
com^ien  Mayeor,  eosuite  celle  de  Martin  et  de  Coffin- Rosny. 
€e  fut  sous  cette  demiire,  Ters  1800,  que  Toil  y  Tit  les 
premiers  ro^lodraioes,  dont  le  genre  sombre  contrastait 
singuli^emontaTec  le  nom  inscrit  ao  firontisplce  de  la  salle. 
Le  tli^tre  n*en  prosp^ra  pas  moins  sous  la  seconde  admi- 
nistration de  Ribier,  qol  TaTait  repris  en  1802.  Le  succte  fou 
^  la  groteaqoe  fteie  du  Pied  de  Moutan  fut  pour  Iui  une 


de  oes  bonnes  fortunes  pea  commones  dans  les  fkates  dxm  - 
matiqaes.  Trois  ans  apris,  Ribier,  Toulant  mettre  en  mctkm 
la  liible  de  La  lAce  et  sa  compagne,  et  se  pritendant  pro- 
pri^taire  do  thMtre ,  perdit  son  proc^  aTec  les  bMticrs  do 
Nicolet  Bourgoignon ,  gendre  de  ce  dernier,  se  chxrgieM  dee 
fonctions  de  directeur,  et,  en  1808,  fit  reoonstmire  la  saUe, 
qoi  menacait  mine.  Sa  mort  laissa,  en  1816,  cet  ^tablisse- 
ment  aux  mains  d*une  directrice,  M"^  Bourguignon,  sa  ▼eave. 
DMd^  en  1825,  die  fut  remplac^  par  une  administra- 
tion compost  de  Gullbert  de  Pix^r^coort, 
d  I'adeur  Marty.  Laf^rgoe,  GroTfai,  Mb«*  Bourgeois e4 
Dupuisdaient  ses  prindpaux  auxilidres.  Un  disastre 
les  demiers  jours  de  cette  administratation  :  le  3t 
1835,  pendant  la  r6p<$titiond'une  fterle,  des  ^loupes 
mto  oocaslonnirent  un  bcendie,  qoi  consoma  tout  VuM' 
rieor  d  le  mat^d  de  la  salle;  die  fbtreconstroite  la  mteie 
ann^  par  les  solus  de  la  nouTdle  direction.  Le  tti^Ure  de  la 
Galt^,'  on  le  Toit,  a  eu  depuis  1789  presque  autant  de  goa 
Temements  que  notre  bientieurease  patrie.        Ooajir, 

Ce  fut  sous  la  Erection  de  Tadeur  Bemard-L^n  que 
le  tb^tre  de  la  Catt^  rouTrlt  en  noTembre  1835.  Cette  di- 
redion  ne  M  pas  beoreose ,  et  en  1837  le  boron  de  C^> 
Caopenne  obtint  Tautorisation  de  r^nir  sous  son  sceptre 
les  tli^tres  de  TAmbigu  et  de  la  Gatt^.  Cette  tcntatiTe  n^ecit 
pas  plus  de  succte.  Au  bout  d*un  an,  le  double  dirccteur  se 
Tit  forc^  de  remettre  son  priTU^e  de  la  Gatt^  k  MM.  Mob- 
t'gny  et  Meyer,  dontl*admfnlstration  traTcrsaleslmmen- 
ses  succ6s  du  Sonneur  d$  Snint-Paul  et  de  la  Crdce  d€ 
Diett,  Apr^  la  r^Tolulion  de  F^Trier,  la  Gatlfe  ferma  en- 
core, puis  rouTrit  en  1849,  et  Til  Tun  des  grands  siicc^ 
de  notre  ^poqoe,  celui  des  Cosaques,  En  1862,  la  Tieille 
salle  de  Nicolet  fut  d^molie,  aprte  aToir  obleau  one  in- 
demnity de  1,800,000  fr.,  et  rebAtie  dans  la  radme  ann6e 
deTant  le  square  des  Arts  et  Metiers,  Le  genre  de  reper- 
toire ne  changea  pas;  on  augmenta  seulemeat  la  richesse 
des  costume,  et  des  decors.  Son  plus  grand  succ^jusqa*i 
present  a  dt^  fe  Rol  Carotte,  deM.  Sardou,  ]oa6  en  1872. 
I       GAIUS.  Quoiquc  Gaius  ait  joui  d'une  tr^haafe  r^ 
'   potation  ,  c'est  ccpendant  un  des  jurisconsiiUes  roiuains 
que  Ton  connatl  le  n  olns.  Une  opinion,  qui  paratt  fond^, 
I  6Ublit  qu'U  serait  n6  sous  Adrien,  et  aarait  ^cHt  aont 
I  Marc-Aurile.  On  en  est  done  r^nft  k  des  conjectures  sor  la 
biograpbie  de  Gaius ;  mais  son  m^rite  d  sa  renommte  soot 
consacrte  par  une  constitution  de  Valentinien  III ,  qui  k 
place  au  nombre  des  cinq  jurisconsultes  dont  1^  ^rits 
doivent  SToir  force  de  loi.  Gaius  s*est  rendu  c^ldbre  surtoat 
par  ses  /nifi/tt^es,  qoe  Justlnien  a  copito  en  grande 
,  partie  dans  les  siennes.  Pendant  longtemps  cd  important 
ooTrag^  ne  futconnu  qoe  par  ce  qoe  nous  en  poss^ons  dans 
le  Brevlarium  alaricianum,  et  par  diTers  autres  frag- 
ments. 

C'est  en  1816  seulement  que  NIebubr  d^u\'rit  les  Trales 
Institutes  de  Gaius  dans  un  pallmpseste  de  la  blLUotli^ue 
du  chapitre  de  Tyrone;  d  la  connaissance  de  cet  ouTrage  a 
eu  pour  rfeultat  de  d^truire  une  foule  d'bypotb^ses  phis  ou 
molns  ing^nienses,  hasard^  par  les  saTants  au  sqjet  de 
riiistoire  du  droit  remain^  d  aussi  de  jeter  un  jour  tout  nou- 
Toao  sur  bon  nombre  de  questions  rest^  obscures  jut- 
qu*alors.  Les  Institutes  de  Gaius  ont  ^t^  imprim^  d'aprte 
one  copie  qui  a  ^t^  prise  par  Goeschen,  Becker  et  Bethmana- 
HoUweg.  On  y  trouTe  one  pr^flice  de  Gcesdien,  dans  laqqeUe 
sont  d^taUK^  les  drconstances  de  cette  d^cotiverte.  11  y  ex' 
pose  rdat  et  Tanciennet^  du  manuscrH,  ainsi  que  la  mani^ 
dont  il  a  ^t^  d^chlffr^.  E.  de  Chabbol. 

GALA.  C*ed  aux  Espagnols  que  nous  STons  emprunt^ 
ce  mot  II  a  dans  leur  langue  plusleurs  accepUons.  Dans  la 
ndtre,  il  signifiait  autrefois,  ou  un  Tdement  riclie  et  somp- 
toeux ,  dont  les  grands  sdgneors  se  paraient  poor  les  fetes 
00  festhis  de  la  cour,  ou  mtoie  ces  festins  d  ces  fMet«  seole 
acception  que  nous  Iui  ayons  conserTite.  En  apercetant  tlaoi 
la  mise  de  qudqu*un  plus  de  recbercbe  que  de  ooutume 
\  Doas  disons  famUi^rement  quH  est  de  gala.  Loi  chrod-' 
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qatnn  franftis  n'aMigneDt  aucane  date  prfeise  k  Tadop- 
tioo  de  ce  mot  dans  notre  langiie;  U  est  pi^somaMe  Depen- 
dant qoll  a  M  imports  diez  nous  par  let  Castfllans  k  V^ 
poqoe  at  lea  corns  de  France  et  d*Espagne  entretenaieot  de 
frtqnents  rapports.  Lorsque,  par  eierople,  Cbaries-Qoint, 
maltre  du  Brabant  etdo  Halnant,  At  demander  k  Franfois  I*' 
la  permiKion  de  traTcner  la  France  poor  s*y  rendre,  U  5 
ent,  sans  doote,  ^rond  gaia  k  la  eour  poor  c^l^rer  le  pas- 
sage dn  sonyerain  espagnol.  SoiTantles^ymologistesespa- 
gnoby  gala  est  synonyroe  de  grdce,  bon  air;  il  est  pris  qael 
qoefois  ansai  poor  le  profmium,  la  recompense  dteemte  au 
nteqneor.  (Test  un  joar  de  gala,  disent  les  EspagDols,  poor 
SHintx  le  joor  06  Poo  e^l^e  la  Fdte-Dieu,  la  naissance, 
I  IVteement  des  roia,  refnes,  princes  00  autres  personnages 

de  distinction.  V.  db  Moufoii. 

;      GALACnTE.  Les  aneiens  min^ralogistes  dMgnalant 

,   iOQS  ce  nom  une  sobstance  pierreose  k  laquelle  ils  recon- 

[  lalssalent  la  propri^tA  de  (aire  prendre  k  Teau  qui  la  tenait 

m  dissolotion  nne  couleur  laiteuse;  de  U ,  ce  nom  de  go* 

lactUe  d€tM  de  t^^>  1*H.  La  galactite,  qu*on  rencontre 

m  Saie,  en  An^eterre,  en  France  et  en  SuMe,  k  des  prot 

fondeurs  yariablesy  od  elle  forme  des  couches  plus  ou  molns 

eoDsiderablea ,  n^est  autre  qu^une  espto  d*argile  smeetiqne 

ou  terre  k  foulon,  qu'on  emplole  au  d^graissage  des  laines 

et  des  draps.  Cette  substalice  est  opaque,  teodre,  |iresqne 

friable,  graase  an  toucher  et  m^iocreroent  pesante.  Berg- 

mann,  en  la  aoumettant  k  Tanalyse,  a  trou?^  qu'elle  se  com- 

posait  de  51  parties  desflex,  is  d^argile,  3  de  chanx,  0,7  de 

magnMe,  3  de  fer  eC  15  d*eau. 

GALAGTOlitlTRE  (  de  T<fi>a,  Y^^«ctoc,  lait,  et  \^ 
tpov,  mesnre  ),  instrument  propre  k  faire  appr^cder  la  qualit4 
do  lait  d*api^  la  proportion  de  ses  ^ments.  Le  lait  est 
pur  quand  le  microscope  n*y  fait  pas  d^couTrir  <iautres 
corpuBculea  que  ces  globules  perl^  qui  composeront  la 
cr€me.  Cest  le  eontraire  quand  il  7  lUt  aperceroir  des 
paiticales  moqueuaes  ou  pumlentes.  On  peut  done  appr6- 
ier  les  bonnes  quality  et  la  richesse  du  lait,  aolt  au  moyen 
do  microscope,  soit  par  Panalyse  clUmique,  ou  en  mesurant 
simplement  en  quelle  proportion  8*y  troore  la  erteM, 
que  composeni  ces  globules  en  forme  de  perles  que  le  mi- 
croscope rend  aenslbles.  Si  Ton  remplit  de  lait  un  tube  ffndu^ 
en  cent  parties,  II  est  hdk  de  mesurer  la  richesse  de  ce 
Wt,  en  oonstatant  comblen  de  degr^  la  crftme  oocupe  dans 
ce  tobe.  Or,  fl  a  6te  experiments  que  ie  lait  de  yadit ,  sur 
eeot  parties,  contlent  de  dlx  k  Tingt  parties  de  cr6me  ( d'un 
10*  I  un  5* );  le  lait  d*Anesse,  nne  ou  deux  parties  seule- 
eieut,  et  le  lait  de  HBrome,  trois  parties  sur  cent,  s*ll  est 
de  bonne  quality.  Le  galactom^tre  arrive  au  mtoe  but  en 
dooaant  la  density  du  lait :  son  principe  est  le  m^me  que 
eeloiderar^om^/re  Apoids  conitant.  On  Ini  donne 
quetquefols  Ic  nom  de  phe-laii,  aussi  impropre  que  ceini 
de pkesel  qu*on  applique  k  d^autres  areom^tres. 
GALACZ  ou  GALATZ  (On  prononce  Galatsch),  la 
teeoode  Tillede  la  Roumanic  et  son  unique  port,  dief-lieu 
do  eercle  du  mdme  nom  oude  Koyarlul,  snr  lariye  gauchd 
do  Danube  et  sur  les  bords  d*on  1  tc ,  cnlre  ren.boacbure 
do  Sereth  et  celle  dn  Pruth ,  est  une  yille  ouyerie  et  mal 
UUe.ayec  deschanlicrs  de  conslructi)n,  un  etabllsse^ 
iMrt  de  quarantaine  bien  organist,  un  riche  bazar,  etune 
population  qui  depuis  un  demi*sfMe  s^osldleyeede  7.000 
babitantsik  80,000.  Commec*est  k  Galacique  commence 
bt  nayigatlondu  Danube  ayec  la  mer,  ou  du  molns  comme 
bt  oavigation  maritime  ne  remonte  gu -re  t>lus  haut  que 
BralUi,  en  Valaehie,  situ^  k  quclques  myriametres  au- 
dessos  de  Galacz ,  il  en  r^snlte  que  celtc  yille  est  k  bien 
dire  le  principal  port  du  has  Danube,  *de  m^me  que  le 
gnod  entrepot  du  commerce  maritime  de  toutes  les  con- 
tra qu'arroae  le  has  Danube.  La  coropa^ie  du  Lloyd 
ialrichien  entretient  un  senricede  bateaux  ii  yapeurentre 
Qakcx  et  Constantinople,  desseryanten  mtme  ten^psles 
lUtions  intermMiaires  de  Tutcza  et  de  Varna.  L'ouytr- 
tare  dn  cbemin  de  fer  de  Tcbemayoda  k  Koustendji  a 
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contribu6  bcaucoup  k  d6yelopper  le  commerce  de  la: 
yille. 

Au  mois  denoyembre  1769,  les  Busses  livr^rent  Itataille 
aux  Turos  sous  les  murs  de  Galaci.  Le  i*'  mai  1780  Us 
prirent  cette  yille  d'assaut;  mala  le  18  aoOt  suiyant ,  com- 
mand^ par  le  gSnSral  Geismar,  ils  y  essuyirent  une  il^aite. 
Le  11  aoOt  1791  les  pr^limin^fres  die  la  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte  Airentsignes  k  Galacx  Le  13  maflS)!  les  bStai- 
risleft  grecs  s*y  bat^rent  ayec  les  Turcs,  qui  le  lendemain ,. 
command^  par  Joussouf-Pacba,  tocendi^rent  la  yille  et  flreni 
un  borrible  carnage  de  ses  habitants.  Le  10  mai  1828  les  Bus- 
ses renqKMTt^rent  encore  sous  les  murs  de  Galacx  une  nou- 
yeile  yictoire  sur  les  Turcs.  Occupy  par  les  Busses  lors- 
qu'ils  eurent  enyahi  la  Moldayie  en  1853,  cette  yille  a  ii&^ 
^yacnie  Tannie  suiyante. 

G ALAM  ( Betirre  de ).  Foyes  Elas. 

GALANGA)  racine  aromatique,  que  Ton  troupe  dana 
le  commerce,  et  qui  proyient  du  maranta  gaianga,  plante 
de  la  famille  des  amomto,  congfote  de  celle  dont  on  ro- 
tire  Tarrow-root  On  yend  cette  racine  en  morceaux 
longs  de  dnq  k  huit  centimetres  et  de  un  i  dnq  centim^tres- 
de  diamitre,  cylindriques,  souyent  blfurqu^s,  d*un  bnm* 
rougeAtre  ext^rieurement,  marqu^  de  lignes  fnngto,  circu* 
laires,  blanches.  Leur  int^enr  est  d*une  couleur  fauye  rou- 
geAtre, d*une  texture  fihieuse  pen  compacte;  leur  odeur 
forte  est  analogue  k  cdk  du  oudamome,  et  leur  sayeur  est? 
piquante,  aromatique  el  trto-Acre.  On  peut  comparer  le 
galanga  au  gingembre,  qui  lul  est  gin^ement  ^t€fM. 

GALANT.  Get  adjectif  a  une  signiUcation  diff^reute 
quand  il  prMde  ou  quand  il  suit  le  substantif  homme  :  un. 
galant  homme  est  un  Lomme  probe  et  honorable;  un 
hamme  galant  est  un  homme  qui  suH  les  lots  de  la  ga* 
lanterie.  La  licence  des  morara  pendant  la  r^gence  et  le 
rigne  da  Louis  XV  n'empteha  pas  quelquea  hommes  de  se 
iistingner  par  leur  galantetie  :  une  fenune  de  la  sod^  dn 
dernier  prince  deConti,  ayant  d^shr^  le  portrait  de  son  serin 
dans  nne  bague,  accepta  que  ce  prince  lul  en  lit  le  pr^nt^ 
k  condition  qu'aucune  pierrerie  n*omerait  ce  b^ou  :  d^u- 
yrant,  aprte  I'ayoir  reipi,  quTun  dianiant  en  recouyrait  la> 
peinture,  die  le  dtoonta,  et  le  renyoya  au  prince,  qui,. 
Payant  fidt  pOer,  en  saupoodra  le  billet  quil  lui  toiyit.  Une 
autre  femme  ayant  empruntd  poor  Longchamps  une  ca- 
Itebe  k  certain  yieomte,  qui  en  ayait  deux,  odui-ci,  qoi^ 
les  ayait  d^JA  promises,  en  fitacheter  une  troisiime,  et  la. 
lul  enyoya.  On  trouya  que  le  prince  et  le  yieomte  ayaient 
Md  galanti;  car  ni  Ton  nl  I'autn  n^taient  amoureux  des 
femmes  pour  lesqnelles  lis  faiaaient  ces  d^penses. 

On  appliqua  loogtemps  T^pHh^  de  galant  k  certaine  ma- 
ni^  de  sVxprimer  :  quand  le  fiU  de  W^  de  Grignan,  en^ 
reyenant  du  ai^  de  Phihppsliourg,  06  n  s'dtalt  distingu^, 
^criyait  k  sa  m^ :  «  Quel  aera  mon  bonheur  de  me  trouyer 
k  Tos  pieds,  de  balser  yotre  mahi,  et  d'oser  aspirer  k  yotre 
ionel  »  on  dit  qu*il  afait  donnd  un  tour  galant  k  cette- 
phrase.  Le  maltre  de  M.  Jourdain  trouye  le  petit  dishabilU 
qoe  porte  aon  ^l^ye  pendant  aes  lemons  tout  k  Uxi  galant. 

Les  hommes  et  les  choses  ont  pu  retirer  quelque  avan- 
tage  de  cette  d^si^ution;  mala  elle  a  toDJoars  fl^ri  lea* 
Csmnes.  Dint  ses  Dames  galantet,  Branidme  ne  noua 
point  que  des  tenmes  perdues;  et  Ton  ne  d^signe  eocora 
sons  le  nom  dnfgmme  galanie  que  cdle  qui  est  entitea- 
ment  ddshonor^  La  Bruyire  et  presque  tons  lea  dcri- 
yains  qui  Tout  prMdd  ont  employ^  substantiyement  le  nom^ 
de  galant  pour  celui  d'amnnl ;  les  filles  du  peuple  en  pro> 
yince  et  dans  les  campagnes  appellent  de  nos  jours  lliomm*- 
qu*elles  abnent  leur  galant.  Ea  tout,  le  mot  galanterie  el 
ses  4Mfi»  sent  un  peu  surann^;  et  c'est  asses  aonyenl" 
ayec  ironie  qu'on  Ub  emploie  encore.       C^  nn  Bham. 

GALANTERIE>  yieux  mot  trtu^aie^  qui  exprimaitan-^ 
trefois  une  politesse  k  regard  des  femmes,  si  attentiye,  ek 
exqulse,  quil  eAt  m  possible  de  la  eonfondre  ayec  I'amour^ 
dont  die  emprunUit  les  formes,  si  ramonr  ne  r^senrait  paa 
I  m  seal  objet  des  sentimenU  dont  la  galanterie  n*a  qnt- 


rappareaee.  Oa  ne  troure  guire  trace  de  galanUrU  dans 
I'antiquiMI  :  la  Bible,  les  liTres  d^Hom^re,  montrent  des 
lionmes  passionn^,  mais  point  gaUmU,  II  eat  probaMe, 
oependanty  qu'i  toutea  les  ^poquea  les  bommea  niraul 
dam  leurs  rdatlons  ayec  les  fenunea  qiielqiie  cboae  da  dooK 
et  d*affectueus;  inais  ils  leor  accordaient  alora  pInlOt  de 
la  proteetioii  qoe  dcs  bommasea.  C'est  de  r^tabllasemeia 
du  christianisme  que  date  celte  pitii  pour  la  iaibleaie, 
qa*uiie  ddicatesse  gi^n^reose  d^gulsa  spoa  dei  formes  ti<* 
gantes  :  c*est  lorsque  la  religion  eut  ^t^  moralement  la 
ferome  k  la  hauteur  de  rbonune,  qu'il  crvt  pooToir,  sana 
d^roger  k  sa  dignity  se  d^vooer  poor  die.  Le  culte  de  Marie 
op6«  une  revolution  en  faveur  des  fenunea,  non-aeole* 
meot  parmi  les  clu^tiens,  niais  encore  cliei  les  nationa  qoi 
les  combattaient;  car  on  salt  que  la  guerre  utoie  icbange 
les  ooutumes  entre  deux  peuples.  La  tIc  retire  des  fenunes 
dans  rantlquite  ne  motire  point  leur  d^ut  de  galanterie^ 
pulsqu*on  a  decide  que  c'^taient  les  Arabes,  dont  lei  barems 
ont  toujours  ^t^  Impto^trables,  qui  en  avaient  donn^  les 
premi^i^  le^ns  k  TEspagne.  La  raieur,  les  connaissances, 
Tesprit  tif  et  piquant  de  ces  Orientaux  r^pandaient  sur 
leors  actions  one  grftce  que  Ton  s'empressa  d'bntter ;  k  leur 
eiemple,  on  donna  des  hit$,  on  Ufra  des  combats  en  l*hon- 
nenr  des  dames. 

An  temps  de  la  cheTalerle,  un  goerrler  (alsalt  tow 
de  galanterU  autant  que  de  braToure.  Non*seulement  11 
devait  aToir  une  dame  et  lui  rester  fid^,  maia  fl  lul  lallait 
encore  etre  pr^  k  les  difendre  toutes,  et  ne  m^^re  d*au- 
cune.  Les  countVamour,  que  ]»  troubadours  ont  lant 
o<^l6brte,  n*aTaient  €iA  institute  que  pour  Juger  de  sem- 
blablescas ;  et  lenrs  arrets,  dont  noua  ponMons  des  recuells, 
prouTent  pen  dindolgenee  poor  les  conpables  eo  iUt  de 
gabuiteri9 :  H  y  avait  quelque  cbose  de  noble  dass  ee  res- 
pect poor  dea  m^resy  des  spouses,  des  maltraiaea,  Mres'quf 
n*ont  pas  la  force  d*en  exiger.  Mais  la  galnnterU  ^exag^ra 
aes  devoirs,  quand  elle  se  erut  obligee  k  sati»ftdre  les  ca« 
prices  et  les  impertinences  des  fensmes.  On  fit  des  hommes 
Changer  lemr  cuirasse  centre  une  jupe,  et  combattre  ainsi ; 
en  en  vit  d*autres  employer  leur  fortune  en  tonrnois,  afln 
de  r^Jooir  les  dames  d*nne  province;  enfln,  quelques-nns 
poussftrent  Jusqn*i  Tidolltrie  la  dddrence  et  les  ^itb  que 
les  damea  sonten  droit  de  reamer,  et  B  CaAut  distinguer  la 
^aianfeiie  de  la  courtoisie,  qui  ftit  toijoors  mesur^. 

Plus  tard,  la  galanterie  cbangea  de  forme.  Le  mot  eut 
one  nouvelle  |acception,  quand  U  s*app|{qaa  an  liberti- 
nage  :  Francois  I*',  Henri  IV,  ne  se  bom^rent 
point  k  ^tre  galand^  qnoiqu'ils  ambitionnassent  ce  titre. 
Le  pooToir  aux  mains  d*une  fomme  ranima  fesprit  de  ga^ 
ianterie  pendant  la  r^gence  d^Anne  d*Autriche;  cbacun 
toit  frondeor  on  royaliste ,  selon  qu^  plalsait  aux  dames 
de  sa  soci^U.  Quand  la  guerre  fut  ^teinte ,  les  pastorales  de 
dllrf^,  lesromana  deScuderi,  etla  carte  du  pays  de 
Tendre,  gfttirent  un  pen  cette  renaissance;  puis  Louis  XIV 
joignit  k  la  galanterie  one  liberty  de  mceurs  qm  n*avait 
rien  de  common  avec  lea  sentiments  de  ceux  qui  la  profos- 
aaient  primitivemenL  Ainsi  d^natur^  la  galanterie  fot  hientot 
dMaignte;  et  la  crainte  d*£tre  appel^  galant  poussa  les 
bommes  Jusqu'&  la  grossi^t^ ;  dans  les  cercies,  lea  femmes 
pamrent  lea  ennuyer,  et  ils  s'en  doign^ent  Dans  les 
lieox  publics,  fls abus^ent  de  leur  vigueur  pour  s^roparcr 
des  roeilleures  places ,  et  manifestftrent  k  haute  voix  leur 
opinion  snrlabeaoM,  lalaideur,  la  vieillesse',  les  infirmity 
des  femmes,  qn'lls  regardaient  d^daigneusement  :  c^^ait 
alijnrer  toute  galanterie.  Nous  ne  dirons  point  que  les  lia- 
bitudes  des  camps  achevdrent  de  nuire  k  Tesprit  de  galan- 
terie  en  France,  puisqu^il  avait  pendant  si  kinglemps  foit 
partie  du  caractdre  militaire;  mats  c'est  au  ro^lange  de 
Ibutea  les  classes  de  la  soci^  qu*on  a  da  sou  andantisse- 
«ient ;  car  la  galanterie  n*est  que  le  rteullat  d*une  61uca- 
iion  distingu^,  de  mani^res  dl^antes,  ou  dHme  bont^  et 
d>uie  douceur  si  paruiles  que  la  nature  en  fait  rarement 
les  lirais.  Ce  qui  resie  ae  galanterie  en  France  ne  s'appelle 
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plus  que  poUtesse,  C*est  souvent  si  pen  de  eUofte,  qoHl  as 
vaul  pas  U  pehie  d^en  parler.  Om  m^  BmAuu 

GALAJNTHIAS.  Koyes  GAuimou. 
GALANTINE,  tenne  de  eharcuteiie,  corto  4e  m^ 
fait  avec  de  la  ebair  de  cocben  de  lait  on  de  dimtaft,  flle.,  4^ 
sosate  et  laid^  Aprte  avoir  bien  itehawM  vncodMiide  la^ 
on  le  disease;  on  leeooviftd'uneki0lracoiicii»  4«  heem 
Carce  de  viande  assaiaonnte;  on  aead  sur  oette  Canoe «bi 
rang6edelardonadeJaniboB,anede  lard,  une  de  tnif1iBS,aBi 
de  Jannea  d*iivili  dura ;  on  eonvre  encore  tons  cet  InHoai 
dampen  de  tluoe ;  oo  route  le  eochon  de  lait,  as  ajanl  aeit 
de  nepw  dtenger  tea  lardooa;  oa  renvelopp^  de  bnsdei 
de  lard  et  d*one  ^tamine  I^te;  on  te  scare  fort  eTec  de  li 
llcelte,  eton  tefaltcuire, pendant  trois beures,  ar^^motSi 
bouillon,  moiti^vin  blanc»  ad,  poivre,  radom.  oigpans, 
un  bouquet deperall,cjboole,6fbaIotte8, ail.  girpfl^,  tlijB, 
teurier,  baaiUc,  etc  Quand  il  estcuittOn  le  Ula«e  refroidir 
danaaa  oilaBon,  et  on  teaertfiroid,nour  entremets.  To^ea  lei 
antrea  espteeade  galantines  ae  conlectionnent  deoi^ne.  Poor 
en  (aire  une  dedindon,  on  te  flambe,  on  le  vide,  on  le  d<6toaa^ 
et  on  proc^  absolument  comma  pour  te  oochon  de  laiL 
GALAPAGOS  ou  GALLOPAGOS,  et  encore  Ues  des 
Ttnrtueip  archipel  sito^  des  deux  cot^.  de  r^qoefeur^  entre 
le  70*  et  le  7&*  de  longitode  oeddatate ,  et  d^^peodaot 
de  h  r^blique  de  TEqaatenr,  dans  rAm^riqoe  da 
Md.  n  aeeooipoae^  outre  on  grand  nombre  d^ilotn,  de  dii 
grandes  ties,  dont  AtbermarU  est  U  plus  Importanle,  et 
oouvrant  ensemble  une  superfiote  de  117  myriam^tres  car- 
r^.  Ces  ties  sont  foutes  d*origine  volcanique ;  Albenoarle  a 
dnq  volcans,  dont  to  Norborough^  sitii^  k  rouest,  el  proba- 
blement  te  plus  considerable  de  tout  le  groupe,  est  lort  ac- 
tif.  Le  nombre  dea  crat&res  ^teints  s'tiive  k  plus  de  2,000. 
Ceshnmenses  erat^res,  soulev^  hnm^atemenf  d.is  pro- 
tbndeors  de  rOc^an,  tee  masses  ^normes  de  lave  notre  qui 
aur  beaocoup  de  points  des  c6tes  forment  des  rocliera  extr^ 
mementitev^,  en  m^me  temps  que  toot  pr^  de  \k  I'Oc^n  est 
telteroent  profond  qu*on  n^en  trouve  pas  le  fond,  donneot  k 
ces  ties  le  caract^  te  plus  sauvage  et  le  plus  fmposafll. 
Bien.qu*fiolgntadn  continent  des4  myriam^res  seulement^ 
te  flore  en  estd%me  nature  toute  partictili^e,  comma  aussi 
les  poissons,  les  ofseanx  et  les  amphibies,  et,  malgr^  one 
situation  iquatoriate,  priv^  de  coidenrs  ^atantea.  Snr  les 
180  esptees  de  pUnte<(  qu*on  y  a  recueiUies,  11  en  est  too 
qu^ou  ne  rencontre  sur  aucun  autre  point  du  globe.  Les 
euphorbes  et  te  borrerte  sont  les  plantes  qui  domiaeat 
dans  lea  valines;  et  la  pelexte,  le  eroton  et  la  cordia,  cdtes 
qu*on  trouve  le  plus  oitlinairement  dans  les  baates  terres. 
Sur  26  espices  d^oiseaux  qu*y  rencontra  Darwin  t  A  7  ^ 
avait  35,  mtoie  les  mooettes,  qui  tout  en  se  rapprocliant 
beauconp  dn  type  am6ricain,  pr6sentaient  des  carect^res 
tout  particuliers.  Les  tortues  qu*on  y  rencontre  en  trte-grand 
nombre,  et  qui  sont  vraisemhiablement  Tespi^M  la  plus  grande 
qu*on  conmdsse  ( testudo indiea),  pisent  de  2  li  300  kilo- 
grammes, et  sont  excellentes  k  manger. 

Lea  lies  Galapagos  fureot  dioouvertes  au  seizi^me  sMcte, 
par  lea  Espagools;  mate  ite  ne  s*y  ^ablirent  pas  :  et  phis 
tard  dies  ne  fUrent  plus  visities  que  passag^rement  par  des 
flibustlers  on  des  pteheura  de  baldnes.  Depuis  tS32,  te 
rdpubliquedel^Eouador  enapria  formellement  possession;  d 
te  entente  qu'on  y  a  londee  poor  servir  de  lieu  de  deporta- 
tion oompte  aujourd*hui  quelqucs  eenta'nes  dlndividus* 
GALATA 9  faubourg  de  Constantinople. 
GALATfiEf  une  des  50  tiltes  de  Ndr^  d  de  Dorfs ,  fot 
te  plus  bdte  des  nympliea  de  te  MMiterrante.  Ainsi  que  tes 
Nir^ides,  ses  sofurs ,  elte  ne  connut  Jamds  les  flote saa- 
vagea  de  TOo^an.  Son  nom  vient  du  grec  y^«  »  Idt :  Tli^ 
crite ,  Ovide ,  Y irgile ,  ^uis^rent  aur  dte  toutes  lenrs  m^ta- 
pliores.  Comme  elte  se  jouait  dans  les  Hots  transparente  de 
lamerde  Sicile,  tecyclopePolyphime  en devint d ^prif 
que  dte  ce  jour,  incessamment  asste  au  sommd  de  rEtoSi 
il  en  perdit  le  sommetl ,  te  rdson  d  sa  i<^rodt^  La  nym- 
plie ,  insensibte  k  ses  tourments,  enivralt  de  ses  divines  fli- 


GALATEE 

an  bcrger,  le  bal  Acis,  qo^anjoury  le  gtent  jitoax 
teriM  tout  on  f|iiaittor  de  U?e  amcM  k  TEtaa.  Dans  m 
iMwIitiott ,  GAlatte  chaagn  ton  amint  en  one  sooroe  Um* 
pide.  La  GalaUe  de  VirgMe  a  tuivi  le  eoon  de  la  dTiiisation : 
4aiif  ritalie  impMale,  eUe  est  deremie  nn  pea  coquette ; 
eee  deox  cbarmante  fen,  ei  connas,  font  aoorke  Tamaot  et 
le  lecleur : 

Malo  ne  Galatea  petit ,  laaetra  poella  { 
St  fogh  ad  lalieci  ,  et  te  eapit  aote  videri. 

Galatte  M  aassi,  sekmd'andens  historiens,  la  flile  d'an 
voi  oeUe ;  elle  fat  almie  d'Hereule,  qui  la  rendit  m^re 
d*on  Ills.  DsravB-BAROir. 

(MaU$,  en  astronomie,  est  le  nom  donnd  k  une  plan^te 
tileseopiqae,  d6eooTerte  le  29  aoAt  1862.  Son  exoentii- 
dte  est  trta-prononoie. 

G ALATES.  Koyn  GiLAtiB. 

GALATIE  on  GALLO-GRfeCE.  Dans  I'antiqaH^  on 
donna  le  nom  de  Galatie  k  one  contrtede  rAsie  Mineare, 
d*ini6  eztrtoie  fortitit^i  qal  confliaftlila  Paplilagonie,  an 
Toyamne  de  Pont,  k  la  Cappadoce,  k  la  Lyeaonle,  k  la  Blthy- 
nie  eC  ^  la  Phrygie.  EUe  6tait  habits  par  les  Gaiates,  me- 
lange de  Gfecs  d  de  Ganlols  on  de  Celtes;  de  III  le  nom  de 
GallO'eHee  qn'on  lui  donnalt  ^ement,  de  mteie  qoe  ses 
Imbitants  dtaienl  an88id^sign6s  sous  celui  deOa/lo-6rect.  An 
trolaitae  aitele  avant  J^. ,  dinnombrables  hordes  de  Gaa- 
lolSy  parties  de  la  Ganlesoas  les  ordres  d'nn  chef  qoe  ies  liis- 
toriensd6s%nent  sons  le  nom  de  Brennus,  tandis  qoe  oen*6 
tait  lA  qne  le  litre  mtaie  ( laiinUi )  qoe  oes  bartares  don- 
naieol  i  tears  cbeft  oa  prfaioes  (oi  celte  Arvnn ),  envaliirent 
la  Grtee,  etpoorsalfant  leormarche  derastatriee,  s'empar^ 
rent  de  Bynnce  ainsl  qne  de  la  c<Me  de  la  Propontlde.  Vers 
Tan  278  avant  J.-C. ,  lis  flranehirent  lUelletpont  li  la  de- 
manda  de  NieomHe,  rol  de  nthynie,  qal  Toulat  les  opposer  li 
Z^p^t^Sy  son  frte  ^  son  concarrent  au  tr6ae.  Us  lul  donn^ 
rent  la  Tletoire»  et  ce  prince  leur  abandonna  poar  prix  de 
leiin  aenrlces  la  Troade  et  toule  la  partte  septeatrionate  de 
la  Pbrycie  poor  s*y  fiter  d^finitivement  Pins  tard,  Fan  228, 
Attale  I*',  rof  de  Pergwoae,  tes  refoola  dans  le  toritoire  den- 
ies dflimitations  ont  ^  indiqate  pliM  haot 

Ln  eonstittttlon  de  la  Galatie  demenra  pareroent  aristo- 
craliqoe,  oomroe  die  Tetait  i'roriginey  josqu'lt  ce  qne  les 
dooza  tHrarqueM ,  qni  partageai^ot  le  poaroir  souyerain 
aree  on  sfoat  l^gislalif  compost  de  trois  cents  fieUlards, 
rendiaaent  lenis  fonctioas  bMditaires.  Alors  Tan  d*eax,  ap« 
pd^  DeJ ot a r  a  s,  prit,  atec Tappaide  Ponp^e (an  38 avant 
S4}.  ),le  litre  deit>i.  A  samort,  lacoaronnepassali  Amyn- 
taa;  i&als  les  Roraains  s*eniparftrent  de  ce  royanme  dte  Tan 
2S»  eft  le  rMuisirent  en  dmpte  protinee.  Sous  te  rtgne  de 
Tbtedose,  cette  proTince  de  Tempire  Ibt  ditlste  en  Galatia 
pHma»  doni  Ancyredait  la  capitale,  d  en  Galaiia  secunda, 
avec  Peesinonte  pour  chd-liea.  Cmt  U  qoe  se  troaYait,  en 
ran  53  d ensoite  en  I'an  87  de  notre ktt,  Tapditre  saint  Pau I, 
doDt  rone  des  ^res  ed  adresste  aux  Galaies, 

GALATZ.  Foyes  Gaucz. 

GALAXIE9  nom  que  les  astronomes  donnent  k  !a 
Toie  laet^e,  d'aprte  les  Greos ,  qal  rappelalent  YoXaCCac 
xuiXoc  (oerde  lact6). 

GALBA  (Sonrns  Solpious),  emperaar  romdn  (dejuin 
88  k  }an?ier  89  de  notre  ^),  naqolt  d'une  fiunilto  distingo^ 
ran  &  avant  J.-C*  U  eier^  atec  bonneut  les  charges  de 
coBSol  k  Rome  (an  32)  d  de  goarenieur  en  Aqottaine 
toot  Tib8re»  de  Germante  sons  Cdigatey  d'Afrlqae  aoas 
Ctoode,  en8n,  it  partir  de  Pto  80,  de  la  Tarragonaise  soot 
fISnm.  D^k,  k  la  mort  de  Caligola,  ses  amis  lai  avalent  con- 
leillf  de  s'emparer  da  trftne ;  mais  il  demenra  fidde  k  Claude, 
d  obtint  jdnsi  tonto  sa  faveur.  En  Tan  68»  Jallos  VIndex, 
qui  %mk\i  soolev^  k  la  t^te  des  k^ons  gauloises  contra 
H^roa,  Tengaget  encore  k  se  faire  proclamer  empereur ;  mais 
Ce  ne  Alt  que  lorsqu^il  sut  que  N^ron  avait  d^cki^  oa 
QMcty  qull  ae  soulcTa  ausd  contre  lai  en  qodil4  de  Idgd 
in  people  remain  dde  ses  Iribuns.  La  nooTdle  de  la  mort 
Mcr.  Dt  u  ooNTEaa.  —  t.  i« 
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de  19«ron  fbt  m8me  senle  to  dMder  it  Tenh*  I  Rome  prendre 
possession  da  tr8ne  qoe  les  prdoriens  lul  offraient.  Gdba» 
au  Ilea  de  d^oyer  I1iabilet8  dont  U  airait  donn8  tant  de 
preures  dana  la  premise  partte  de  sa  carri8re,  se  bdssa 
gooTemer  par  dnadignes  favoris,  d  s*ditea  tes  espriU  par 
dImpoUtiques  ades  de  rigneor.  Ced  aind  qnH  sdrit  sana 
pitte  contre  cdlea  des  villes  d*Bipagne  qui  aTaient  hi6ai\6  k 
se  declarer  pour  lui;  d  qoe  lea  prdoriens  lul  ayant  r^elamd 
les  largesses  qu*on  lenr  aTait  promises  oi  son  nom,  n  ren- 
dit: «  On  empereur  cbofsit  ses  gardes,  One  les  acbde  pas. » 
Mot  coarageux,  mais  qui  ne  conrenait  go8re  k  r^poqoe  od  il  tI* 
ydtl  En  mftme  temps  son  avarice  te  renddt  odieux  au  peoploy 
dcehii-d  ne  tarda  pas  ii  regrdterN^n,  quldamoins  lui  don- 
ndt  des  fttes  d  des  spectacles.  Les  l^oni  campto  an  fond 
de  te  Germante  sommirent  les  prdoriens  de  choisir  un  autre 
emperenr :  Galba  cmt  ddonmer  od  orage  en  adoptaot  Pison 
d  en  le  d^ignant  poor  son  sueoesseur;  mais  par  cd  ade  il 
blessa  profonddnent  Othon,  goaremeor  de  te  Ludtante, 
qui  n*aTait  paa  h€A\i  qudques  mote  aupararant  it  se  pro- 
noncer  en  sa  fayenr,  d  qui  attendait  de  lui  te  r^mpense 
de  I'appui  qu^  ayalt  pr8t^  k  sa  cause.  Othon  n*ent  pas  de 
pdne  II  ponsser  k  te  r^rolte  les  prdoriens ,  pour  qui  Tadop- 
tlon  de  Pison  n'aTdt  M  Toccaaion  d'aucune  tergesse;  d  te 
ts  jantler  89,  remperenr  s^^tant  rmdn  au  Forum  pour  apd- 
ser  ce  dterdre,  Othon  I'y  fit  massacrer. 

Galba  dalt  nn  bomme  dou8  de  rares  quality  :  on  I'dkl 
toujours  cm  digne  de  I'empire,  sll  n*y  (ftt  Jamate  arrir^. 
«  n  d^Toila,  dlt  Ifobly,  un  secret  fhneste  aux  Romdm^  en 
montrant  qu'un  emperenr  pouvait  8tre  da  dehora  Rome. » 

GALBAlVUMy  gomme  r8sfaie  qui  d^coote  des  difarses 
partfea  d!i  bubon  galbanumf  plante  de  la  temille  dea  om- 
bdlill^es.  Le  galbannm  se  rencontre  dans  to  commerce,  soit 
en  larmes,  soit  en  masses.  H  ed  stimulant  d  tonlque.  II 
entre  dans  plustonrs  preparations  officinales,  tdtes  qne  le 
diascordiaro,  te  thiriaque,  de. 

GALBE  (de  lltdien  garbo,  bonne  grioe).  Ce  mot  ed 
fort  en  usage  pamd  les  architades,  les  acolpteurs,  pour  de- 
signer les  contours  plus  on  mdns  henreux  du  profil  d*kine 
coupde,  d'one  stdue,  d*un  Tase,  du  mt  d\uie  cotonne. 

I  GAL£*  Ce  mot  a  deux  dymologies  :  ea//ti«,  durete,  ou 
galla^  nododte  Y^gdato  prorenant  de  piqAres  dinsectes. 
Paimi  les  nombreoses  maladies  de  te  peau,  te  gde  ed  une 
des  mohis  redoutables  d  des  moins  rebdles  k  te  mededne. 
C'ed  une  maladle  acddentelle,  qui,  une  fote  gu<rte,  ne  se 
reptoduit  pdnt,  d  ne  laisse  aucnne  trace  risible,  outre  que 
le  sang  n*en  conser?e  aucun  lerain.  Certahiea  mdadies  do 
te  peau  supposent  parfote  de  reprehensibles  habitudes  on 
des  intimites  coupables.  II  n'en  est  pas  de  m8me  poor  te 
gate ;  U  soffit  de  toucher  te  main  d*an  galeux  poor  contrac- 
ter  aoi-meme  te  maladie  :  d  qui  n'est  pas  expose  k  de  Idles 
approches  f  C*ed  meme  te  un  des  dangers  d*une  linmear  par 
tn^  debonnaire.  Le  aeul  contad  d*un  objet  louche  par  un 
gdeux  peat  lui-mtaie  communiquer  te  gate.  Ctti  ahid  qu*tti 
rapport  da  dodear  Safy,  Bonaparte,  dora  dmpte  com- 
mandant, gagna  la  gale  eo  saidssant  le  refouloir  d*un 
brsYe  canonnler,  toe  sous  ses  yeux  au  siege  de  Toulon. 

La  gde  ne  conslste  qu*en  de  petltes  Tesicules  roses  i  lenr 
baM,  transparentes  d  terminees  en  pomte  k  leur  semmd , 
qui  restent  cacheea  dans  le  pli  des  jointures,  entre  les  doigte 
ou  vers  les  aines  d  tea  aiaselleSi  Ces  petites  pudules  n'ont 
rien  de  desagreabte  k  Toell,  d  les  crodtes  qui  leur  soocMent 
sent  II  pdne  vidbles.  Presque  toojonrs  d'aOleurs  dies  sont 
plaoees  de  manMM  li  ne  pas  denoncer  ceux  qui  les  portent : 
dies  epargnent  constemroent  le  visage.  U  est  Yrd  que  le 
prurit  cause  par  ces  eruptions  porte  frequemment  les  gatenx 

II  se  trahir.  Ctsi  un  teconYenient  sans  doute ;  mate  te  deman- 
geaison  elle-meme  est  li  pdne  un  md ,  souYent  m8me  c'est 
une  sorte  de  plalsir. 

U  gale  est  assex  facite  k  guerir,  d  toutdbte  on  ne  i'8 
pas  laissee  trop  s'etendre  d  s*lnYderer;  d  sons  ce  rapport 
ausd  dte  ed  prtttrabto  lioDe  Amto  d'antras  matedtes  de  te 

peau,  aflecttoM  tenaees,  qne  tone  les  effbrti  date  mededne 
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MptnrtaMil  pit  tooJomvilUie  dl$9m»it.  hm  mofmig' 
&t  fo^ritoa  aom  memeUte^iaiples}  Qa  wftmi  liw^lM 

Uae  dernMfe  conaid^ntte  k  ^U^fKer  «b  Amv  «•  te 
9^6, 4;^  qu^dle  nelftlneiittll^teii^iprta  tilbi^qmk^ifm 
poisse  dirt  te  p0Mf  fwrrto,  qvA  l«tniK*a>A«ta^4«t 
U  i^poMiM  de  mdreiMatttelef  et  dtffiMn  Utov  ■»• 
dreomtaact  ^ni  doil  msuereeus^iaeligyefMniiit^ 
firayer^  ifest  .^'«He  n'oflta  weoii  ^Mfer  |MWPl»fto»  el 
^'ordkwIraiiMBt,  ette  n'tppoite  McaM  stee  •ntiMiiiil' 
mentseta^obHgelttticair^gliMu  '    i 

trw«e»  tmrt  temoiide  eat  d^amord  ivli  ««BUiloir 


gaW;  c'eat  no  fait  ttwma^  de tovCe  nXiqfMi 
dont  maioteiuuit  00  eoiuudtlft  ouMeL  Le  pov^voi  ^ 
ment  de  cette  traoanoJaaopi  ^'mtt  p^monae^^  ta»Mlni)tr 
le  ainiple  contactt  eat  on  ^  Tha^ty  im  inaeole  saM-^dlai 
( racor<i«  scabiei).  Ceat  eel  Miaeele,  •utrenenfrdft  mp* 
cop/e  da  TUomm^  qui  prodpit  U  "r^rieule  d»  1*  gale^'et 
ftse  aon  domicile  dana  on  anion  ^acM  qui  l^?oMiie«l  Ini 
eatafMranl.  Aocondec^nttHtt^  enieberoMracaro*  4Ma 
la  Tactile  m^Bie  (  AUbert  oi  VitfX),  ae  font  tUMifC  «i  use 
main  imprudente  ae  met^  conta<^  aTeot}^4te  glAeM, 
aosaiMt  quelquea-nna  de  cea  ioaeetea  qaltt«U  tear  ancian 
mattre  pour  le  nottrean*  et  ToQit'la  gale  traaamiae^  Cat  in- 
aecte  a  M  minntieaseaient  dteril  piBur^nelqiMa  obaerfataom : 
«  Ceat  na  Ter,  dlaent-ils,  dont  la  i^ira  appraobe  de  aelle 
d'ane  tortoe,  de  coolear  blanohitra,  le  doa  d^aaa  «aataar 
on  peu  plua  obtKSure,  gamf  de  qvdqaea  poila1oaga«^tnia« 
(ina;  le  petit  animal  montre  beauooup  ^  tWaciti  dma^aaa 
moaremento;  il  abuit  paftea,  la  t£la  poiataett  oroide 
petitea  oomea  on  antenbea  k  reitr6niiU  du  maseau.  Vin- 
aecte  aMntrodnit  d'*abord  aoda  la  pean  par  at  tMe  aiga^  ii 
a^agUe  eosuite,  rong^nt  et  fouiUent  comma  ane  taapa,  jua- 
qn'lioe  qn*il  soit  enti^rement  caeh6  aoaa  P^iderme,  ot^  ii 
aait  ae  creuser'dea  eap^cea  de  cbembia  tooateria^  ettdaa  MWtea 
aootemdnaa  d'un  point  ^  ua  antre.  »  Vail^  ana  deaaripHon 
()ien  complMe,  et  qui  n^a  pit  fitre  faite  qne  d^apr^  nabve^ 
Ce  n*est  paa  toot  encore;  on  a  aurpri^  rinae^te  k  aa  naia^ 
aance ;  on  a  to  raoama  pondre  an  oMif  blanc  da  figare  «bl0n« 
gue  comme  ua  cBuf  de  pigeon.  YoiU  ce  que  dea  natiiraliatea 
rlignea  de  foi  affirment  avoir  tu^  de  leura  propres  yeni'tu 
( avec  un  microscope  toutefoia).  SI  d^trea  mMaetaa  on 
i.ataraiiates  tout  aassi  dignea  de  fol  n'oat  pu  troufar  Vata*' 
rus;  a*ila  I'ont  cberch^  dix^  Tlngton  cant  Ibia  aana  qieiae- 
voir  mtoie  le  boot  de  aea  comes,  nona  awna  dit  k  qaoi 
tenait  l^insucc^  Au  reste.  peu  importe  le  ftilt  oa  ladoata, 
car  Pacania  ne  change  rren  an  trailement  de>la  gala  id  k 
868  dangers.  Rien  de  plua  certain  toutelbfa  qae  Teyisteoee  de 
Vacarui ,  pulsqu'on  salt  que  les  nigrea  de  la  Ouadeloope 
et  quelquea  fcmmca  coraes  out  le  d^  de  fextralre  deaon 
sillon,  aTeola  &m  pointe  d\ai6  aigoHle. 

Quant  au  traitement  de  la  gale,  \on  la  go^lt  preaqae  bn- 
manqnablement  avec  lea  toplquea  aoufrte  :  pommadea,  sa- 
yens,  baina,  fumigations,  etc.  L'buile  depfttrole/^tendn^ . 
sur  la  partie  nialade,  s'emploie  aussi  comma  im  exeirtlent 
moyen.  Le  aoufVe^  lea  alcalia^  le  mercore,  dea  corps  hui^ 
leux  oil  graissenx  les  essences  aroma(i<tue8  de  myrtey  de 
lavande,  etc. ,  voHli  les  baaes  pHncifmlea  de  looa  lee  traite^ 
ments  eflieaces.  Or,  de  pareils  aiiocte  sent  confirmiKift  de 
l*existence  de  racaroa.  Ce  petit  animal  en  olTet  aa  eaorait 
tivre  Sana  respirer,  aana  respirer  par  dea  traeh^«  Mama  lea 
Insectea  :  il^est  dto  lors  fort  naturel  que  le  meroore  la  tee, 
qiie  le  soufre  Taspbyxie,  connne  il  &<p1iyxfe  tant  d*aotita 
animaux ;  naturel  que  lea  corps  gras  lul  ooupent  la  lespirl- 
tUm  eomme  aux  courtil teres  ou  tanpes-grillona»  Diipuytren 
gu^ilssaii  la  gale  avec  des  lotions  faifes  avec  une  solution 
de  124  grammes  de  potasse  dans  750  grammes  d>au,  ayec 
addition  de  16  grammea  d*acide  anlfnriqne. 

D'  Isidore  Doutiood. 

Gale  se  dit  aossi  d'une  mala<lfe  dea  v<^<}tatix,  caracteHale 
par  dea  ragosltea  qui  iT^l^vent  sur  IVeorae  des  braocliea, 
aur  les  feuilles  ct  sur  lea  Cruits  (voyez  Galle). 


^#MjB*<Saalu#|inaiBtt  pliilila|aa  il 
DfriBeartov,  danaieiraribsbM^4aiaia/iTaK 
ndaadea  paeqaaa  t  M  dMta  dNtt 


i  iSaiMdia.  AMMl*  ^  ift 

.^^  ^- "^r^  1r  11*11  nai  >  f  irmUnii ,  iliniaii  ia 
eiar-aaa^  fi  7  daiaai '^aelqBei4iM^  4ai  Haaanc 
diatia8adidarAi«MaRa.UaMtada  Gak  le 
BMBhia  da  ta  806M6  mala  da  Landra^  dowt  a 
phia  laid  oa  daa  aacoitataaa  baaaiaia^i.  Ma.  JTmrn    iCTe 
oaMmdi  daaad  ana  pNbaada  i  IVgliaa  da 
ia9la««ii«aBia  leilo)FaBBtt  dTfafki 
^aialaiiat^pUiaaarbie^  paMa»  iMH^aa,  aoar 
riena  eBBkaaaaa-iaat  avaa  la  mdoaa  aadaor  at  la 
cild.rPafrifcsaaa.  aaamaa  /  biMmii  aopaaa,  Ir 
pablii.  aaaa  'ca  >«iaa  e -l|(M0aAi  mptMogtem, 
ffkfiUa  (OanAridge^  ta7t^  !»«•).  M 
dea^  pytbagOfteiaaa ,  U  li^  d^fiamlaa'  «  iaa 
boBMrtqaaa..  Ma-'ViatflMedillaaidrApriMDa^,  d* 
da HaMBieatf^FaithaB iaa, alat,  aaaa te Ikra-s  IKtAwte 
»$Micm  BtHtHmrm  awNjiifc  ^ahii%  i  Paris  eai  ie7ft  » 
aoftaaHatt  ftil  aiimpriBif  a  liLoirtiai  d^  taid.  £a 
aaate p«nin&t kiOaimAkB JtMansi ae^itli, qvl  ne^ani 
paa^pvMaioieaUaaaialaaia €iMiiaa<  Mala aaltar Aaapa- 
bUeatiaaada-fialaqaiaaanawiflaadladlaatibMoBknihiqi^ 
UiplBirgVHMlaiBinflaaa'lat  Faatma  dlMMIqw^  J>e 
I^fti€m»,  MfffpHanmk  AoaamonaaMota^a  IVattifsir^ 
aaao6<iwnt  dja  ianiwiema.dn  awfeii^ia  t  id^iapdl,  la  le- 
en^l Jl4i<ari»  ^»$Ucpmm  Scrtpionu  yalafaia  <Omtari, 
iftM)  lyUa  uttiaaaeadiaaaetf,  fiia  oarieax  aoaoffatc  JNf- 
k)rimSrUamt^mh  StuftmiemfAftfUh-DaiiiemSeHpUtrts 
jtt<imki<w  iOitoai»  te»i>..gpala<  par  tana  aaa  tHmaix 
d'eoaaigBflBMaUt  ^aritiqae,  ia^oyan  dnrofk  moiirat,  en 
1709^  <daaa  aad^a  paarataae^,  plaaat  da  aea  voanlitaax 
diaoipla»«^4alaal  !»  mnadaiifaat.  lUntta.   - 

GhLt;  Mffcsaaa  Mlglae  da  geara  ayviea  jm^^rm 
>iAi;'L.),  ^alpiwmerit  appeUe  aiyHa  Mttorrf,  ^alairti  4e 
Bra$tmi,U  iMefa<aa  boHaaa  4  la'liaBtear  d^a  aiMra. 
etlai6raaBe)i«r1'baaiirarematlqaaqttV(ibaiaat  aaa  fosKlea 
larsqttVte  lea  fVataw  eMra  la»4bi|^  La  galft  ciatt  an  Ba  • 
rope  daas  lea  lieax  aoarteagaax.  baa  Saedoia  eka  naCleDt 
daaaleifrMmpenr  laldoDaarplai  da  aaveori  aaPa- 
logna,  on  l^en^aiajKNtrdMraira  la^eradna  daa-toaa- 
peaax.  • 

OAUfiASSEy  mha  d'ane  aapM  de  narim  h  im  aeal 
pttttt;  A'U^ialaata ,  et  A  ta  oasa  baaaa  da  nnwinSt  V^ 
6Mteaaa8ge  daM  PAdrlatique,  larliMitefranea^  A  I'^pa- 
qas de  la  Maalaaaace,  et qaedanalea batalias aaaalaa ^ 
metfirttA  l%tBa^gBtd^  paree^qa^  ralsoa  de  kar  teaaao 
lea  eonaid^rait,  nous  dit  un  bMorlea  de  la  marfaiaf  aomne 
lto'eAoiii)>laai  de  Varmiie,  O^Ataieat  en  eflet  lea  pins 
gitads  dea  takaeaax  latins.  Loagaea  et  etiaitea  aa  pBD- 
perUoD'da  laBrloagaettr,  lee  galAasseaaaaleBtlaanaAnies 
partMs  et  lea  mAmea  tnembrea  qae  lea  ^aUret^  mais 
^talent  d'nn  tAera  plus  longnes,  plua  targea  et  plna  hintes. 
A  la  poupeeA  A  la  proue  Ataient  dispoaAea  denz  graades 
plades  db  Ataieat  poaMa  lea  aoldataet  l*artlUerle:  U  y  avait 
en  oalre  une espAee  derneau de  coniaiva antaofaDt  laut 
le  narire  A  llntArienr,  et  ob  aeteaaieatanasi  lea  eoldats 
pbur  eambattre;  lea  borda  iflfArleaia  Atalent  garnla  de 
menrtHArea  par  leaquellea  on  dAcfaargealt  anooiqaeta  et 
arqaebnaea aairrenneml  en  Teatant  APabri  de  aaa  aodpa. 
Inutile  d*alontereaas  donte  qafon  ne  veocoaira  plna  aa* 
)oard*bid  de  galAasAes  que  dans  lea  Tieaz  reeaalla  d'AS^ 
lampea  conaaerAs  A  lliiatoire  de  la  marble*  Lemat^Miiitf 
'  ft*eat  maltttenu  oependant,  qaolque  eorreBapa;etdaBales 
mers  du  nord  ott  appelle  encore  at^ourd*lrai9afiaMerea« 
pAce  debAthnentsque  nous  nommons  goileti04 

ThAogAne  Pacb,  tiM-«ttink 

GAL^Ey  terme  d*bnpi1merle,eapAoe  deplaadieear- 

r^e ,  arec  un  rebord ,  od  le  cbrnposKenr  met  les  Hgnes  A 

mcsureqtt'il  lAs 'compose  <^oyea  Gobposmmw).  Pear  les 

grandes  pages,  comme  ccllc3  d?s  Joarnaux ,  les  grands  Is* 


tma 


GALEN  - 

Meant,  etc.,  on'se  sert'de  gal^es  A  coulisses,  qnroiltfifols 
reioitfs  soail«fsqael8s%gage  ^e  pe^teplaiichetter^iec 
pQign66,  4iM  f 00  ipeot  retirer  k  Yolontd, 

OALEGA  f  g«9re  de  plantes  apparteiiant  k  la  fomfllt 

d^  16g^iiieci8€S  papilionaoies.  Le^  v^taiaqul  te  torn* 

pmmt  iMmt  ides  herbes  vlvaces ,  qui  croissent  fiato^Ue- 

«Mtit  tern  P^tirope  «i6riAoaale  et  le  Levant.  Veap^  la 

^ss  TOnarqoaHe  est  U  gal4ga  of/Mnai,  ^\  atteiQt  iine 

iMNilenr  d^nA  m^  oa  n^^me  daTaotage,  et  doon*  des 

^^H  ManeM ,  (foekilielbla  dhtii  b)6a  p4te.  CMt  one 

lifante  l-MUqoe'  ei  trte-TigOttreose,  qui  palatt  desttote 

A  fimrnir  on  abondaiit  fourrage.  II  y  a  entre  eUe  €%  \k 

ionme  one  graaidp  aoatogie;  m^Is  le  galdgi ,  n%yaiit  pas 

aiielMi|(M  iBclaepUoUttt^.  u^  pas  besoia  d*im6  terre 

aoisi  profoddc  dI  aussl  ehoisie  pour  ae  clftYeioppef ;  ette 

«rott*  peo  prto  partoat,  a'accommodede todte  ecposition; 

tl  p^  foBiBir,  dte  la  4n  do  maxsi,  m.  fiMittagii.liiidrode 

0*  30iO"  K  de  loogocor.  Oif  pcutsenereiiUwtBOoboil, 

e^MpM^les  eitrtaes  ehatars  et  lee  gel^es.  Leaagronomss 

oeoU  0t  qael^es  utoateort  connalssent,  eli  Frane6»  le 

'^^il^a  comme  plaiite  foiirragire,  et  s^eHTbrceDtd'eik r6- 

ftlndro  iftoahure.  (Consaltez  GiUeC-Damitte,  U  CaiSga, 

nHintam  f€ii^trage\  PaHs,  i867, 1^-18.) 

G  ALlEkV  (CBtofopnt'BERiiiBDDB) ,  ivdaoe  6^  Monster, 

naffott  k  Bispiok  ea  WestphaHe,  le  ISoetoore  1600,  d'une 

fe^HIe  noble,  et  fat  poorvd  d^s  TAgelde  16  ansd'un  ca- 

oonScat  dans  le  ehaplhre  de  Munster.  A^Ss  des^tud^ 

<e(ni)ii^eiic6eschWlesj6stifte8de  ce(teTtlle,ipub€onliiintei 

^oooesslrembnt  k  Gologoe,  k  Ifayence,  k  (Li^e  et  k  Bor- 

deaM,  ft  partidpa  k  la  direction  des  alTalres  de  son  pays, 

taiitot  dans  ies  imbassad^ ,  tantdt  dans  fadmlQistration 

lotMenre.  Le  si^e  de  Mdnster  dlant  venu  k  Taqner,  ee 

futsor  Galen ,  promu  tout  r^ceniiheAt  aux  Ibncttoos  de 

€r^80rier,  qv^?  se  fllMnt  les  spffVages  (r4  nOTerolMre  1650). 

La  Tllle  de  Ifunstertefttsaltnon^seulemeotdereconnattre 

I^MDtit6  de  son  6Y6qae^  ma^  in^nne  4e  radmetlredans, 

aea  mors.  An  inoment  ott  G^len  se  di^po^ajt  k  rinreatir, 

ceHe^'entamaaTec  lui  des  pourparlers  qui  amen^rent^en 

1655;  la  conclusion  d*ane  convention^  Cepepdaot,  loin  de 

•'apiiser,  rirrilalion  des  habitants  centre  leur^vdqqerson- 

vmin  s'augm^ta  aa  contraire.  La  HoUande  prit  dut  et 

cause  pour  la  fihe  da  Monster,  et  lui  consentit  on  pr6t  de 

25,600  florins ,  tandis  que  I'empereur  la  menasait  de  la 

niet^  au  ban  4^  I'Empire,  puis  faisall  envahir,  en  1660, 

I'^^ch^  par  1,100  hfMmnes  de  eavalerie.  Ce  ne  fut  cependant 

qne  le  25  mars  d6  Tannte  suivante  que  put  ^tre  condu  le 

traits  relatif  k  la  red^ltion  de  la  ville.  Une  fois  qu*il  en  fut 

redeveno  ixaitri^  Bernard  de  Galen  ne  n^igea  rien  de  ce 

qui  twuTait  lui  en  assurer  la  paiqible  possesion  centre  Tes- 

pritturbulent  des  habitants. 

tia  en  1663  administrateur  de  la  c^l^re  abbaje  de  Cor- 
rvj,  Bernard  d^  G^Jen  Ibt  cbarg^  par  la  di^  tenue  en 
1654  k  Ratifibonne  de  diriger  conjointement  avec  le  mar* 
grave  TrM^c  de  Bade  les  affaires  militaires  de  la  ligue » 
ft  partit  ensnite  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes 
contre  le'Turc  De  retpur  bientdt  aprte  dans  ses  £tats, 
r^6que  de  Munst^  r^solut  de  tirer  vengeance  des  nom- 
breoses  insultes  dont  il  avait  &/&  Tobjet  de  la  part  des  Hoi- 
landals.  II  cpnclul  done,' en  1665,  avec  TAngleterre  nn  traits 
par  lequd,  moyeimant  nn  subsidy  consid6rd)le,  il  s^engagea 
^  porter  I'efiectif  de  son  arm^e  k  15,000  hommes;  puis  il 
atlMida  lel  Pfovincea-Ubies  par  terre,  tandis  que  l^Angle- 
terre  les  attaq;aait  par  mer.  Aux  termes  du  traits  conclu 
le  18  avrfl  1668,  sous  la  mMiation  de  Louis  XIV ,  les  l^tats- 
gtetenx  s*engag^rent,  il  est  vrai,  k  retirer  leurs  troupes  de 
tovtes  les  parties  de  r^V6pM  de  Munster  qii*elics  occupaicnt; 
raais,  de  son  cot^,  r^v6que  ()ut  renoncer  k  certains  droits 
de  suzerainet^  qu*U  s*^t|tit  iirrog<b  sur  des  portions  de  terri- 
toire  en  litige.  Par  consi^uent,  le  r^ult^t  final  de  la  lotte 
d^^  les  plans  e^  les  e^p^rances  qu'il  avait  pu  former. 

AprH  avoir  arnialilement  termini,  en  lOTi^undiffdrend 
aurtenu  entre  la  maison  de  ftrunswick  et  lui  relalifcment 
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k  ribtey^  deCorvey,  Bernard  de  Gal^  acd^a  k  un  nouveas( 
>  trails  jcT^liance  que  lulprpposa  la  Arance  cdntre  leK  Pro- 
vinces-Unies.  D^J^  il  avait  remporl^  sur  les  Hollandais  des 
avantages  marqu^^  lorsqu^mie  mena^ante  diversion  sur  ses 
dertijiraa  Tobligea  tout  k  coup  k  (aire  voHe-tace  pour  alter 
d^endjre  ses  propres  £tats,  envalds  par  les  Imp^riaut  et'par 
f  ^leeteur  de  Brandebourg.  Mais  |^Ient6t,  reprenant  k  son  tour 
feffenstve,  il  envabit  la  Marche  de  Brandebourg,  et^  agbsant 
alors  de  concert  avec  Turenne,  gdo^ral  en  dief  de  Tahnte 
francaise,  il  s*empara  en  Westphalie  de  la  plus  gr^de  p^'rtie 
d<B9  possessions  de  T^lecteur.  Mais  obl^  en.  1674,  de'lever 
pr^pitamment  le  si^e  de  Cosvorden,  ii  la  suite  d'un  Violent 
orage  qui  inonda  son  camp,  il  pr^  I'oreille  k  des  proposi- 
tions d*arrangemeaty  et  s'engagea  k  re^tituer  tobt  le  teiTitoiriB 
qu'li  avait  enlev^  aux  Pays-Bas.  En4675,  U  acc6da  li  la  Ugiie 
fonnte  par  rempereor  contre  la  France ;  et  on  vit  alors  ce 
ecndoUifire  mM  agir  avec  aotant  de  v^eur  pour  le 
eempte  de  sesnouveaux  alli4s,  quil  en  avait d^ploy6  nagp^re 
au  profit  de  la  France.  En  apCtt  de  cette  m^me  annte,  il 
conclut  avec  le  roi  de  Danemark  et  avec  l^lecteor  de  Br^ 
debonrg  un  taraitd  dirig^  centre  la  $uMe,  et  par  suite  duquel 
ce  Alt  A  bii  qu*6chut  la  mission  d'attaquer  les  ducb^  de 
BrAme  et  de  Werden ,  alors  d^pendances  de  la  SuMe,  eti 
quH  garda  pour  lui.  n  envoya  aussit6t  un^  partie  de  sea 
troupes  grossir  Tarm^  irop^riale  camp^  sur  les  bprds  d,u 
Rhin  et  de  la  Moselle,  tandis  que  le  reste  allait  prendre 
ses  qbartlers  dliiver  dans  la  Frise  orientale.  En  1677  11  signa 
unnouveau  traits  par  lequel  il  mit  9,000  honunes  A  ladis* 
]>osition  du  roi  d'Espagne  contre  la  France,  et  5,000  k  celle 
du  roi  de  Danemark  contre  la  Su6de.  L^occupation  de  la 
Friae  orientale  lui  atdra  une  guerre  de  plus  sur  les  bras; 
mais  One  consentit  k  T^vacoer,  en  1678,  que  contrepayement 
(rune  forte  Indemniii  Pendant  les  pr^rolnaires  pour  la^paix 
ourerts  A  Nim^gue,  Bemaid  de  Galen  tomba  noalade  A 
Abans,  ^il  y  moarot,  le  19  septembre  1678. 

GALENE.  La  gaUne^  ou  mlfure  de  plomb^  est  d'on 
gris  m^tallique  assex  brillant;  sa  texture  est  lameUense,  ce  ^ 
qui  lui  donne  la  facoltA  de  se  diver  facilement;  ses  cris- 
taox  sontordinairement  des  cubes  tr^rdgullers;  quelquefois 
cependant  on  tronve  la  galtoe  cristauis<^  en  octaddres ,  en 
cubo-octaMres,  etc. ;  roais  ces  formes  ne  sent  elles-m6mes 
que  des  modifications  du  cube ,  dont  dies  d^rivent  Cette 
substance  n^est  point  mailable  :  un  choc  assex  \6get  sufGt 
pour  la  briser ;  eUe  se  distingue  du  zinc  sulfui*^  ou  b  1  e  n  d  e^ 
avec  lequd  on  pourrait  la  confondre,  par  la  propri^ti 
qu'elle  a  d^^tre  ray^e  par  ime  lame  de  couteau  qui  laisse  sue 
la  gal^ne  une  trace  brillante,  tandis  que  cette  trace  est 
sans  ddat  sur  le  zinc  sulfur^.  La  plombagine,  ou  car- 
bure  de  fer,  peut  aussi  se  confondre  avec  la  gal^ne,  mais  la 
difti^nce  de  poids  seule  sufGt  pour  la  distinguer.  La  pre- 
mise est  trois  fois  moins  pesante  que  la  seconde,  qui  ne 
forme  pas  de  traits  sur  le  papier,  tandis  que  la  pion^>agine 
y  forme  des  traits  d*un  gris  m^tallique.  La  gal^ne,  cbaufHS; 
w  on  charbon  au  chalomeau^  se  d^'mpose;  le  soofre  qui 
entre  dans  sa  combidalson  se  d^gage ;  le  pTomb  entre  en 
ftM^a ,  et  se  reconnalt  aux  caradiferes  qui  lui  sent  propres. 

La  gal^  n*est  Jamais  pure,  die  cootlent  toujours  des 
mdaux  strangers  :  ce  sent  Targeut,  rantinioine  d 
1* arsenic.  La  quantity  du  premier  de  ces  m^taux  estor- 
dlnairement  assez  considerable  pour  que  son  ex trac^n  soil 
ayantageuse.  En  dfet,  il  suffit  de  90  grammes  d*argent  par 
cinquante  kilogrammes  de  mineral  pour  compenser  let  firaif 
que  ntossite  sa  separation.  Les  variet^s  qui  en  contieanent 
le  plus  sontoelles  (pii  out  le  grain  fin  et  serr6  comme  celui  de 
leader, dont dlesontlacoulenr;  en  general,  \epiomb  suyta-^ 
dit  strii^  doit  cette  propriety  k  rantlmolne  qu'il  renferrae. 
La  galtoe  se  rencontre  en  (ilons  ou  en  coudies  considerables, 
«lans  les  montagnes  primitives  et  .seeondaires,  (brmees  leplus 
MMivent  de  chaux  carbonatee  compacte.  Sa  gangue  e^ttan- 
161  le  quartz,  la  baryte  suilatee,  la  cbaux  carbonatee,  la  chaui 
fluatee,  d  qudquefois  le  silex  agate  et  le  silex  calcedoine. 

(Test  de  tous  les  minerals  de  pi  omb  le  seal  qui  soil  ex» 

11. 
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ploK^  ptree  que  e'est  le  ml  qui  le  trotrre  ea  quantiite  soT- 
fisMtM.  Sea  prifdpilas  minm  sont  en  France  edfes  4e 
Pouttaooeo,  dans  le  d^partement  du  Finletto,  de  Saint- 
SaoTenr  en  Languedoe,  de  La  Croii  dans  les  Yoafea,  de 
Vienne  dans  le  d^ariement  de  lls^ ;  en  Angleterre*  cellet 
dn  Derbyghite.  Les  filons  qui  les  eomposent  sonl  tr^nom* 
]»reiiXf  et  renfennte  dans  de  la  chani  carbenaMe  ednn)[»acte 
qui  contient  dea  coquiUea  fossiles;  dans  quel()Qes  points, 
cet  filoot  HuMeai  n^aroir  aucune  adherence  k  la  masse 
de  la  montagne,  et  les  suifMes  en  contad  sont  Inlsanies  et 
mtae  adroitantea.  Qoelqoea  min^raloglstes  assnrent  qne 
dte  qn'on  met  cette  singnlMre  inbstanee  k  d^coiirert,  die 
p6tille  et  bit  una  explosion^  qni  d^tacl»e  de  gros  morceaux 
de  ilons;  ee  fait,  asiea  bien  prour^,  n'a  pa  encore  Uouver 
d^expBcation.  Ces  mtoies  filons  contiennent  aussi  da  p^trole 
et  du  biturae^astiqiier  L^Espagne ,  la  SO^sle  et  la  Carintfafe 
sonl  ^lament  riobes  en  mines  de  galtoe. 

Sons  le nom d'alqolfonx,la galtee a cBfMreafs osages 
dana  riadiistrie.  C.  Favaor. 

GALEKUS»  GALtimSTES.   Fdyes  AffABAPrtsTES. 

GALl^PITBfeQCJE  (de  yakfi,  chat,  et  icmi,  singe). 
Ce  nom  a  ^t^  donn^  par  Pallas  h  nn  genre  de  mammU^res 
qni  lessemUe  d'one  part  am  Mmuriens,  et  de  Taatre  anx 
chanfes-soaris.  Ge  qnl  les  rend  sortdut  remarqoabtes,  e^est 
la  membrane  alifomie  dont  fls  sont  poartns,  membrane  qiit 
oonMDeneeaax  edt^dn  coo,a*^tead  dans  fangle  que  laissent 
entre  enx  le  bras  et  Pavant-bras,  palme  les  doigte,  est  en- 
anite  soua-tendoe  par  les  qnatre  membres,  qtd  sont  assez 
^no^,  et  passe  de  1^  entre  les  pattes  de  derri^re  poor  en- 
Telopper  la  queue  dans  touts  son  Vendue.  Cette  membrane 
est  pour  le  galtopithique  comroe  no  parachute  qui  M 
permeti  non  pas  de  Toler  (comme  le  eroyafent  les  naturs- 
listes  qoi  Tavaient  nomm^  mM  volant ),  mala  de  se  stfutenlr 
asiea  aistoent  dana  Talr  quand  11  veut  s'^laaeer  d'utt  arbre 
ploa^lef^Ters  ua  autre  qui  Test  molns.  Les  galteptth^ues 
appartiennent  k  TAsie  et  li  ses  arcMpels,  sont  nocturnes , 
se  nonrrissent  dHnsectes  et  peut'^etre  de  fnllts.  On  n*ett 
connatt  encore  que  deux  esp^ces,  le  gMopHhique  roux, 
et  le  gal^opithkqm  fforH, 

GALERE  (MarinE).  Les  antiques  nations  de  la  M^ 
diterrante  se  lirraient  d*kmnenses  batailles  natales.  On 
comptait  par  centoines  de  mffle  les  aorabattants  qui  se  henr- 
taient  en  pleine  mer  t  eh  bien ,  nous  Ignorons  coropl^lement 
avjourd'hui  la  construction  de  leurs  falsseavx.  Nous  avons 
m£me  appel^  paUrt  le  premier  type  de  tears  nsTires  de 
guerre,  sans  songer  quecenom-li,  Inconnnaux  anefens,  est 
de  la  falurique  des  eod^t^  du  raoyea  Age.  Les  dr-Hvains 
grecs  du  Bas-Empfre  et  les  Mstoriens  latins  des  crofsades 
ont  JeUi  dans  les  tangoes  modemes  les  mots  goMias  (grec 
moderne),  ot  gaiex  ( basse  latinlt^),  dont  nous  aTons  Ant 
ya2^  et  enfin  yoMia.  La  seale  trace ,  mals tegltlve  et  dou- 
teuse,  de  cette  apparition  cbez  lea  Eomains  se  troure  dans 
le  distiqoe  d'Oride : 

Ctt  aiShi,  sitqae.  prccor,  flavie  tateU  Mioerrc, 
Nam,  el  A  picta  canide  oomen  habet. 

Ainsi,  la  gaUre  tirerait  aon  nom  do  casque  (gtEtea),  qui 
aenrait  quelquefois  d'omement  k  sa  proue.  Quo!  qu*il  en 
aoit,  pour  nousconformer  k  Tosage,  aooa  appellerons  ga^ftt 
lea  xardfpeoctot  viitc  des  Grecs  et  les  navt$  iongx  ou  rof- 
iratx  des  Romains.  Les  premieres  galftres  n'^talent  que  de 
shnpleft  bateaux  dtouTcrts,  portent  vers  la  proue  et  vers 
la  poupe  des  planchers  oil  se  placaient  les  soldats  poor 
combattre.  Les  plus  petitsavaient  de  chaque  c6t6  dix  rames ; 
la  barque  k  laquelle  C^aar  confia  sa  fortune  dans  la  nuit 
orageuse  qui  pr^cMa  la  bataille  de  Pharsale  «tait  de  ce 
genrie.  Les  plus  grands  en  avafent  dnquante ;  ilsne  servaienf 
que  pour  la  guerre ;  lenr  fond  <^talt  plat,  leur  carina  pen 
renn^,  la  longueur  de  leurs  c6t^  en  ligne  droile,  efRI^  et 
tianc6i  k  l*avant  et  k  Tarri^,  mais  resistant  bien  an  choc 
des  lames.  On  roettait  un  soln  particolier  dans  leur  oons- 
traction ;  \h  allaient  k  la  voile  et  k  Taviron,  sortout  k  Pa- 


viron,  car  jansaia  on  ne  eombattait  sons  ToOe  ;  jct  ppv  Jh 
rendre  plus  l^ers  et  plus  maniablesj  on  les  conslrQlsafl  en 
pm  et  en  sapin.  lis  avaient  en  longueur  sept  oa  hidt .  Ibii 
leur  largeor,  et  tears  dimensions  6talent  d<itennin^  par 
rintervalle des  rames;  tear  m&ture  ^tait  haute  :  ^le  poctait 
de  l^ngues  voiles  k  antennes,  qu*on  sunnontai|.d*uiie  voiSe 
l^^re  quand  la  1)rise  soufOaft  doacement  sur  les  flota^  Poor 
donner  plus  de  force  k  P^ron,  ou  bee  en  bofs  HerH  qpi 
armait  la  proue,  on  Tappuyait  de  deux  grosses  poolreti^a 
avant-becs  nomm^  Spotides.  Quelques-ons.  portaient  ^taix 
gouvemalls,  fun  k  Uavant,  Tautre  i  Tani^  Alom  U^  aol^ 
fisaii  de  changer  Iliiipulsion  des  rames  pour  qu#  la.  pcooe 
devtnt  la  poupe.  tine  ceinture  entourait  A  renfori^t  la 
rallte';  elte  Servalt  de  point  d'appoi  aux  bancs  dea 
pendant  la  nuit,  cea  bancs  ^ent  leurs  lits,  et  lean 
leu^  abri ;  nous  lisons  dans  YirgUe ;  , 
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,  |lini<i  la<iTtfot 

Telle  fut  la  g^^  primlUTC.  Les  Tbasiens.la  couTrka^i 
d^un  planclier.  ou^pontysur  toufe  sa  longuenrt  lea  raqamtis 
furent  k  l*abn,  et  Ton  put  y  combattre  de  p&sd  rersna.  Sor 
ce  pont  on  disposa  un  second  rang  de  rame#i  €i  Too  ant 
la  birhne,  puis,  on  second  pont  d^un  troiai^ineraiig  <i«  ta- 
mes :  ce  fut  la  tririme  ou  trUre;  ensuite  la  auiufrirdnie,  U 
quinquirime  ou  penthre^  la  sextirttne,  Enun,  pe  priocjpa^ 
pouss^  jusqu*^  rabsardli6  par  les  Grecs,  gjens  de  parade^ 
ametia  Foctire  de  Memnon,  la  galore  k  16  raoga  de  V^aU- 
trius  Poliorc^,  celled^Hi^on  a  20  rangs  de  rameat  el  le 
palaiS  Oottant  de  PtoUm^-PUUopator,  i  40  rangs  de  raoMs. 
Cette  multiplication  des  Stages  de  rameurs  a  ^t^  dddar^ 
math^nuitiquement  impossible  par  quelques  savants,  qui  oot 
donod  un  d^entitormel  aux  testes  les  plus  ciairs  dea  aoteoi^s 
anciens.  Sans  douts,  si  les  murallles  de  ces  gigantesques 
galores  avaient  ^tddroites,  ou  rentrantes  comme  le  soot  oel- 
les  de  nos  vaisseaux,  le  jeu  des  rames  sup^eures  eOt  ^ 
impossfble ;  mats  Ihispectioa  d^un  bas-relief  d^  Palestrine 
fait  voir  qa*&  fext^eur  de  la  muraille  U  y  avait  ua  delta 
faodage  en  saflUe ,  oil  se  tenaient  les  rameurs :  ainsi  devenait 
possthle  la  manoeuvre  simultante  de  toute  lachiourme, 
sans  que  les  rames  les  plus  liautes  fussent  d4mesur4es;aeo- 
lement  on  avalt  so! n  d^armer  de  plomb  la  polgn^  de  ces  rames 
pour  faire  ^quilibre  k  la  pelle. 

Mais  toutes  ces  constructions  colossales  n*avaient  pour 
but  quelWentation;  quelques-unes  furent  doolies  sans 
avoir  Jamais  ^t^  k  la  mer.  L'usage  rdv^a  Jes  plus  allies,  et 
les  deux  grands  champions  de  la  MMiterran^^  Romains 
et  Cartha^nois,  peuples  navigateurs  et  guerriers,  donn^rent 
la  palme  k  la  trirdme  :  Tantlqaitii  Tappcla  le  Talsseau  de 
guerre  par  excellence.  Essayons  Icl  de  ressusdter  cette  tri- 
reme antique,  ce  Talsseau  de  ligne  de  Rome  et  de  Cartliage. 
Immddiatement  au-dessus  de  la  nlate-forme  infi^eore,  qui 
servalt  de  base  k  toute  la  construction,  ^tait  la  s^ntine  (cale) : 
\k,  comme  de  nos  Jours,  s*entassaient  les  vlvres,  les  muui- 
tions ,  les  cordages  el  les  voiles  de  rechange,  et ,  comme  de 
nos  jonrs  encore,  IVau  qui  s*y  hiQKrail  €tait  vid4e  avec  des 
pompes ,  car  presque  toufe  cette  partie  plongeait  dans  la 
mer.  Le  premier  ^tage  de  rameurs  venait  ensuite  k  quelques 

i>ie(ls  au^essos  de  la  llottaison ;  son  pen  de  liauteur  (or^l 
es  matelots  k  une  position  Inclinde,  d*oii  lui  vint  la  d^omi- 
natton  grecque  de  thalamos,  lit,  et  aux  rameurs  qui  Toccu* 
paient,  le  nom  de  ihalamites;  quelquefois  aussi  on  les 
appeiait  koloboi^  rames *tronqu(^,  parce  qu'ils  avaient  les 
rames  les  plus  courles.  Mais  dans  les  coups  de  roulisles  da- 
lots,  ou  ouvertures  pratlqu^  dans  la  muraille  pour  le  passagi 
de  ces  basses  rames ,  eussent  M  autant  de  voiesd^eau.:  un 
manchon  en  cuir,  clou6  autour  dela  rame  et  contre  le  bord, 
s'opposall  aux  envahissements  de  la  mer.  Le  second  ^U^ 
^ygo$^  dtalt  occupy  par  Icssygites :  leurs  rames  plus  longuei 
ne  gfiuaienl  point  la  cliiounnc  infdrieure;  et  quand  on  ns- 
vigiiait  k  la  vollc ,  lis  sautaiont  sur  le  pont  sup^rieur  pour 
!i!der  &  la  man<euviie  des  antennes  et  de  cordages,  lis  €taieoJ 
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d'liiie  daiM  sopMepre  mn  tbaUmites  :  arbtoDbane  noat 
a  tnmttnlt  queiqaet  termes  m^risants  dont  Ut  apostro^ 
pbalent  ees  der^nlers.  Enfin,  anr  le  troUi^me  ^tage»  ou  le 
popt|  tkranoif  M  tenaient  lea  thranites^  marios  d^^ife 
(le  raoUqait^;  k  la  foU  mateloUy  soldaU »  rameurs.  S^ii  £ai- 
lait  Ubt  TOgoer  la  ti!rime.  Us  maniaient  lea  ploa  longs  aTi- 
rooft;  si  I^on  d^ployait  lea  YoUea,  lis  grimpaient  le  long  des 
anteiDes;  pub,  dte  quale  CQinhat  a^engagealt,  Qs  quittaient 
la  rame  et  la  corde ,  praialent  le  casque,  la  pUjue  et  le  bou- 
cUer,  repoussaient  rattaque^  ou,  les  premiers  et  les  plus 
agiles  a  l*abordage,  ouTraient,  k  coups  de  hache,  aux  soldaU 
de  la  flolte,  leurs  fr&res  d*armes,  un  cbemlu  sanglant  sur  les 
ponts  de  rennemS.  De  leur  courage  et  de  leur  adressc  d^- 
pendrit  souvept  le  sncc^  de  la  bataille;  aussi  le  tUranite, 
(taimtfe  matelot  lemieux  pay^  de  tout  F^ipage.  S*n  i 
a? ait  qodqoe  rteompense  extraordinaire  h  accorder,  c*^tait 
ii  lid  qa*on  la  rdservatt;  le  r^uUiqiie  votaii  un*  couroDuo 
d^boooeorau  thraniU'qfA tuprht  on  pendant  le  combat 
ayait  ravitaOM  aa  trir^e  d^s^pac^e. 

Sot  le  pont.  Ten  TarH^,  ^tait  fe  kaiastr&mma\  csp^ 
de  dmiette,  oA  logeaient  les  ofBciers,  et  par-dessus,  un  car- 
roiseoa  trdne,  ihr6n9S^  souventen  drap  d^or,  d*oti  le  g(tn6- 
ral  dirigeait  la  bataiHe,  et  d*ob  le  pilote  gouTcmait  le  na?ire« 
Sur  la  prooe  iT^etatt  en  outre  une  gu^te;  pour  prot^er 
le  proreia,  contre-maltrc  diairg^  de  la  manoeuvre  de  Tarant ; 
la  austf  se  fedait  le  matelot  en  yigie.  La  trireme  rdunissait 
toutes  les  conditions  qui  rendent  un  narire  propre  au  com- 
bat: aucone  de  ses  dimensions  n*^tait  exa^^r^;  die  itait 
ladie  4  manoeuTrcr  et  I^^re  h  la  course;  elle  poss^ait 
toos  lesmoyena  d'attaqde  et  de  defense  alors  counus;  sa 
prooe  6taif  armte  de  T^peron  ferrd  et  du  rostrum  tridenSt 
ou  bee  k  trob  polntea,  pour  d<!c1iirer  et  entr^ouTrir  les 
flaoes  db  fennemi.  Afln  qu^une  seule  blessure  ne  Pexpos&t 
pas^e-iBftme  k  s^abtmer  sous  Tcau,  on  avait  partag4  sa  ca- 
r^e  en  on  grand  nombre  de  cases  presque  herm^tiqnement 
calfat^ :  ainsf^  I*irruption  de  la  mer  dans  sa  cale  ne  pou- 
Tait  fUrt  que  locale.  Le  long  de  ses  mur^IIes  s^adaptaient 
des  tours  mobiles  pour  les  arcbers,  des  catapultes,  des  ba- 
tistes, en^  de  guerre  redoutables  j  au  sommet  de  ses  mAts 
6taient  des  plates-formes  ou  bastions  d^ob  les  soldats  fai- 
saient  pleoTolr  une  gr^le  de  pienes;  au  bout  de  ses  anten 
lies  penddent  des  crocs,  des  grapins,  des  masses  de  plomb 
poor  accrocber  Pennemi  et  d^foncer  ses  ponts;  enHn,  sur 
les  trfrteiesromaines,  h  la  proue,  presque  dans  le  prolonge- 
ment  de  r^rare,  se  dressait  un  mat  ou  style  perpendicu- 
loire;  et  ce  mat  portait  le  terrible  corbeau  de  DuiHius,  esp6ce 
de  pont-Ievis  dont  Tune  des  cxtr^mit^  tournait  autour  du 
pied  do  mat  comma  sur  on  axe,  tandis  que  Tautre  ^tait 
attacMe  i  la  tCte  par  une  corde  qu*on  ladiait  ou  serrait  k . 
volont^  selon  qu'on  Toidait  lalsscr  tomber  ou  relever  le 
corbeau ;  cette  m^me  extr^mit^  portait  par-dessous  une 
^Dome  brocheen  fcr  bien  ac^^,  qui  clouait  deux  navires 
I'uo  k  l*aatre,  et  diangeait  ainsi  le  combat  naval  en  un  com- 
bat de  pied  ferme,  dans  un  espace  ^troit,  ob  la  fuite  dtait 
impossible.  La  trlrtoie  pouvait  manoBuvrer  en  combattant; 
ses  thranttes  couraient  aux  armes,  et  ses  tlialamites^  k  Ta- 
bri  des  traUa,  la  faisaiept  marcher,  car  leurs  rames,  fort 
courtes  et  cadito  sous  les  flancs  ne  couraient  pas  le  dan- 
ger d*6tre  couples  on  bris^  dans  un  abordage.  Le  seul 
avantage  qu'ebt  sur  die  la  quadrir^me  ^it  de  la  donii- 
ner  de  toote  la  hauteur  d*un  ^lage  |  les  coups  de  cette  der- 
ni^  ^talent  done  plus  sftrs  et  plus  dangereux,  et  i*abor- 
dage  presque  Impossible,  ce  qui  d^tcrmina  Cartliage  k 
fopposerk  llrr^sistible  valeur  des  Romaios :  mais  son  poids 
^  rendaH  diffldle  k  mouvoir,  et  la  trireme  finissaijl  par  la 
lahicre. 

Tons  ces  navires  renfermaient  de  nombreux  rameurs : 
oneneomptaH  au  moins  cinquantc  par  ^age,  et,  pour  ob- 
ieoirune  grande  vitesse,  il  fallait  que  les  dforts  de  tous 
cttattronsfussent  sfmultan^s,  comme  si  une  sculc  volontt^, 
BO  led  bras,  les  eusscnt  (ait  mouvoir.  Un  pareil  rdsuUai 
e%ait  on  long  et  p(!nible  excrcice,  ct  cepcndant  les  au- 
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dent  7  anivalent :  c*teK  dioae  admiftble  qeede  toir  tone 
cesraowun  s*asaeoir  ensemble,  easemble  s'lndinersur  leutt 
rames,  ae  r^ter  en  arrive  et  retomber  tooa  ensemble  : 
une  Toix,  un  cri  donnait  la  roesure,  tant6(  lente,  tantdt  ra« 
pidOf  aeloQ  qu^on  vouldt  acc^rer  plus  ow  inoina  la  mar- 
cbei  souvent  les  notes  d'une  flbte  mvquaiatfl  k  cadence; 
tous  les  avirojBs  y  r^poodaient  en  ptooi^Baitt  i  la  fois  dans 
l*eao ;  le  muslden  ^talt  TAme  de  la  chiourme.  ct  ses  aocoi^s 
faisaient  oublier  les  ptoibles  heures.  Tel  parut  Orphde  dans 
IVzpdditton  dea  Argonautas  t  rhannonie  da  aa  lyre  rempbV 
salt  le  navire  et  animalt  les  rameurs  3 

AceKttIt  malo  twdiit  ioMoat  Orpbcdt 
Rcvilgibai,  tCBlsaqae  jobet  aesdre  Itkoret. 

Telies  6taient  lea  trfateea  dont  Augoste  fot  fier,  car  il 
leur  dut  Tempire  du  monde  k  Acti  ddk  Blais  aprte  bit  la 
marine  d^ebut,  el  lomba  si  vtte  que  sous  ThMoae  et  Cons- 
tantin  la  constrnction  m^me  des  navires  k  trots  rangi  de 
rames  dtait  d4J^  oublide.  Aux  beaox  Jours  do  Bal«£mpire, 
rempereur  Lton  i^tablit  lea  birteies':  fl  lea  appda  dromo^ 
nes,  Ses  auccesaeura  lea  abondonntoent,  et  leur  aubstitnd* 
rent  la  tongue  barque  k  un  seal  rang  de  rames,  to  galto, 
telle.que  Tadopt^sent  les  V^tiens,  telle  ^*dle  s'eat  main- 
toiue  jusqu*ao  skK^le  de  Louis  XIV.  La  gatifere  hA  le  Tdaseau 
de  ligae  din  n)oyen  h^  comma  la  trirtoie  avait  €^  odolde 
Tautiquit^  En  France,  soua  Cbaries  IV,  an  dfstittguait  la 
r6aU  gal^$9  pc^tant  r^tendard  n^,  et  monU^  par  le  g6- 
n^ral  dea  gal^reai  et  la  Pai^nne^  que  montait  le  Ueoie- 
nantg^raL  las  ^aMaas  de  Malta » toujonrs  en  course 
conbre  lea  Muaulmana,  leur  faisaient  redouter  la  Taleur  desr 
dievaliera.  cbr^tieas.  Aodr6  Daria,  le  premier,  mft  phi* 
sieurs  raukeurs  sur  le  mtee  avlron^  et  eette  modification, 
jointed  Temploi  du  canon  k  la  p!aee  dea  balistes,  distingua  sa 
galore  de  la  fameuse  aamlenne,  dont  Folycrate  de  Samoa 
avait  donni  le  module.  Louis  XIV  entretlnt  dans  la  MMK 
terrap^  one  flotte  de  galores  s  c*dtait  one  marine  k  part, 
qui  avait  ses  allures  en  deborada  la  marine  de  baut  bord. 
Son  quartler  g^n^ral  dtait  k  Marseille;  on  y  prodiguait  nn 
luxe  elMid  %  Tarriikfe  de  ees  navires  dait  soutenu  par  des 
fcrmes  du  plus  beau  travail^  aonvent  aertis  du;  dseaa  du 
Paget.  On  y  mulUpHait  partoot  ka  basHrdieff  sculpts, les 
moulurea  dor^  les  paviUonSi  les  banderoles,  les  flammes, 
les  ^tendards;  les  pa? ilkma  dtatent  en  taClistas  avec  tea  armes 
du  souverain  brodto.en  <»r  eten  ade;  le  carrosse  et  la 
tente  en  damaa  eramoisi,  garni  ^  firangea  et  de  cripines 
d'or....  Tout  ce  hixe  a  disparu,  ct  le  navire  ]ui*m6me  1^ 
snivi.  La  cdibregal^  du  moyen  Age  n*exista  phia  guh*e 
que  dans  lea  mos<^  ds  saariaa  t  k  pdne  la  retrouve-t-on 
chez  qudquea  natlona  de  la  MMiteiranile,  mala  diform^^ 
et  d^cr^ite  oonuae  la  trace  ^br^b6e  d'une  dtfiisation  qui 
ii'est  plua.  .  Th6ogtoe  Paies,  vsm-oim. 

GALERE  iZoologie),  Quand  on  navigue  dans  les  mers 
des  Antilles,  on  voit  souvent  flutter  k  la  surface  de  Teau,  au 
grd  des  vents  et  des  ondes,  un  petit  atre  singulier :  il  n^a 
ni  t6te,  ni  yeux,  nl  queue,  ni  pattes,  ni  ailerons,  et  pourtant 
SOB  allure  eat  gracfasose;  aa  fstrma  est  edte  d'une  vessie 
daire,  d*une  traimparence  mate  et  tyleuatrei  cemme  cdle 
de  Topale;  sa  partle  sup^enre  est  serolilabJa  li  una  crate 
de  coq;  il  la  dresse  au  vent  eomme  une  petite  vofle.  Est>fl 
sensitie  ?  Fort  pen  sans  donte;  mats  quand  on  le  toodie,  on 
^rouve  une  sensation  d^plaisante ;  sea  Hbres  enighient  la 
mabi;  on  dit  mama  qo'il  dnanle  parfola  le  bras  d*nne  ae- 
cottsse  dlectrlque,  et  fait  4>rooter  une  sorte  de  brfthire.  On 
ra  nomm^  galire.  H  eat  gto^ralement  conaMir^  comma 
on  zoopbyte  de  Tordre  des  acaiipliea  hydrostatiquea,  baM* 
tant  les  profondeura  da  la  ner,  et  dou6  de  la  propri^ti6  de 
stouter  des  gai  dont  11  rempUt  la  ?essie  qui  loi  sertdebd* 
Ion  pour^aea  voyages.  Tli^tae  Page. 

GALORE  (Caics  Galeric8  MAxndANfja),  cmpereor  ro- 
main,  eat  un  dea  soldats  couronnda  dont  le  nam  demeure- 
rait  ignore  sll  ne  se  rattaebait  ^la  plus  sanglantepersteulioc 
que  la  politique  imp^taleait  excroie  centre  la  nouveHa  ao> 
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thteOame,  «  M  dan  let  btittet  det  Dacct,  at  Cki- 
iMobriaady  ee  flMdav  de  troopeaax  l  Bowri  di  tt  jeo- 
MMe^  mm$  b  edotim  de  cfaerrier,  me  aaibitioa  eflir^ii6e. 
Id  cil  le  malheor  d*oa  ttaft  06  let  lob  a'oot  poii^  fix6  U 
■■cceiiinn  ea  povfeir^.  GiUrhii  seraUe  porter  sor  ion 
fh»t  b  Baniieoa  ploiMb  Ibtrbcore  de  set  serf  ioes;  c*eit 
mee^tode  fteitdoot  b  Yoix  etl^ellirajaiite  tttbregvd 
borribb.  Leipilet  ibifendinti  dei  Romabt  erobntie  Tes- 
§adt§fnj€nnqp9\0atinMfinceCiur,mM  dcmiuiitb 
tnraon  ^Armentarinu  (prdeor  dt  troDpeam}.  Coomie  on 
booMBe  qd  bl  affuDi  bnottb  de  M  Tb,  Gtbriof  pisie  lei 
joora  ^  bbb,  el  probosD  dav  bi  t^iMna  de  b  ooft  de 
baaiei  el  ernideoaei  of)^ea«  Am  wnittoB  dci  nn  latnnialei  de 
b  snadeor^  bittooa  tea  dknU  poord^gDiaerst  premite 
Dodib  Moa  Teifirooterie  de  soi^  lose ;  roais  plua  fl  t^eoTeloppe 
daoa  ba  rqiUa  de  b  robe  de  Ciaar,  plos  OD  apercoU  b  tayon 
da  berger.  »  Gabre  c^endant  n'^tait  pas  sana  mdrtte;  du 
raagde  sbqpb  soldat,  perreou  aux  premiers  gradea  de  b 
mflicey  fl  s^^tait  distingo^  soua  lea  emperears  AureUos  el 
Proboa.  CM  Cter  par  DioeUtlea,  Tan  292  de  Vhn 
cbrtlbnne,  U  eat  poar  aoA  d^partement  b  Thrace^  b  Mao^- 
debe  el  b  Grtee.  ITajant  rbn  de  graqd  h  Um  coatre  bs 
eraeoib  derempire,  il  fitd^frlcber  dans  b  Paononie  pla- 
sbara  tMU  con^erabbSy.etfit  ^coaler  an  be  dans  b  Da- 
Dobey  criant  abii  one  nouTeUeproTinoe,  qui  fol  appekb 
Valerie,  dn  nomde  son  Spouse,  laqoeDeaaitfiUe  deDiocb- 
Ibo.  MaU  U  ne  fat  pas  beareox  dana  /mw  exp^tion  eootre 
JUnbif  rol  de  Perse,  et  ftit  compbtemeot  d^t  entre  Calli- 
ni^ie  el  Cbarres.  Dfod^tlen,  qui  HaSi  k  Anfiocbe,  Je  re^at 
a?ee  tootea  bs  marques  do  pbs  lU  nKtoontentemeot;  el 
PorgueUbox  Cdsar  Ail  forcd  de  marcber  k  pbd  derri^  b 
cbar  toap^al,  comme  b  dernier  dea  soldab.  D  se  rdera  de 
eetb  bumaiatbo  par  one  Tldoire  teJIemenl  dtoisiTc  que  le 
monarque  persan  o6d&  dnq  proTinces  k  Fempire  pour  obtenir 
one  paix  qui  fol  obserr^  pendant  quarante  ans.  D^  ce  mo- 
ment Gabre,  regiurdd  comme  b  h^roa  de  Pempbi  et  d^ 
eor6  das  noma  bstneox  de  Peniqpe»  d*Arm<niqae,  de  l|^- 
diqMad'Adbb^oe^se  fitcraindredeOiocbtien,el  bbo- 
161  b  br^n  d'abdiqner. 

Gabre  a? ail  apport^  sar  b  tr6ne  ane  forear  a?eugb  con- 
Ire  lea  cbr^ens.  La  mke  du  c^r^  paysanne  ffouihn  et 
•uperstltieose ,  ^t  livr^  a?ec  fanatisme  k  Tadoratba  des 
diTinitte  dea  montagnes.  fib  aTait  inspire  i  son  fib  i'aTer- 
sbn  qa*elb^proQTait  pour  lea  secbborsdei'iTangib.Gabre 
poossa  d*abord  b  faibb  et  barbare  Maximbn,  oolbgne  de 
Obcbtba,  k  pers^ter  Ftiglbe;  mab  ce  ne  ftitquVee  peine 
quMl  triompba  de  b  sage  moderation  de  Diocbtbn.  Enfin, 
Galtea  arracba  eel  ^t  de  proscription  qui  a  rendu  aon 
aom  el  celai  de  Dbd^tien  ai  odieox  dans  lea  annates  da 
^rislbnisme.  Aucune  perstoition  ne  fut  plus  g^ntob  et 
plus saTammenlcruelb  :  commence  Ian  S03,  elb  dura  dix 
ana.  <b  bloa  btptteae  de  sang  que  regut  le  christianisme 
an  momaol  de  Iriomplier  par  Tadoptton  <b  Constantin.  Aprts 
rabdbatioa de  Maximbn et  de  OiodOien  (an  305)»  Gabre, 
dominatear  de  I'Orient,  ftot  en  paix  a?ec  Constance 
Cblore,  aoncolbgue^  qui  r^ait  en  Occident  lln'en  fut 
pu  demtaie  deConstantint  fils  et  successeor  de  Cons- 
tance Cbbre  t  Pactivit^  de  c^  Jeune  coU^gue  troubb  b  tieii- 
bise  de  Gabre.  Ce  dernier  &Tait  ordomb  on  recensement 
dea  proprbl6s»  afin  d*asseoir  une  bxe  fte^rab  sur  bs 
tenea  el  sor  bs  personnes;  il  voulut  7  soumeltre  Tltalie. 
Rome  so  soobray  et  appeb  k  b  pourpre  Maxence,  fib  de 
i*ex-empereor  Maiimbn^  Maximien  bi-mftme  sortit  de  a 
retraite,  reprit  b  pourpre  en  Gaub,  et  se  ligua  a?ec  Cons- 
tantiaeonlnGabre.  Cependant  Galore,  avec  une  forte  arm^ 
YinI  eo  ItaDe  pour  assbger  Rome,  quMl  n'aTaitdamais  me. 
Elfrayd  de  i*aspecl  de  cette  ville  immense,  il  se  retire.  Quel- 
qoe  temps  aprto  (310),  Gabre  auooomba  dana  Sardiqoe,  k 
on  mal  alfireox  etd^Atanti  pareii  koelul  qui  avail  <»ibT^ 
SjUa.  Lea  cbr^tiena  altrUnbrent  cette  mabdb  k  b  ven- 
0ainoediflne.Gal^enJageademtaie,car  ilfitpubller,  le 
1**  nan  311,  on  ^t  pour  bire  cesser  b  persecution.  Le 


dd  ne  fut  pobt  d^sarme  par  ce  (ardif  repeitir  :  b't^  tm^ 
Gabre  a*eiail  plus.  Cbarba  Do  Edfeotti. 

GALfeRES (Peine  des).  Les  cbercbeors  d*origbM  #nt 
bH  tons  bars  efbrts  poor  daerrerb  traeeoob  premWd^ 
Pexblence  deb  peine  desg^brescbexbsKonaiao:  ^IWt 
se  meprendra  ecrangemenl  sor  Tespdl  de  Reme.  Kitea  cot 
one  Iropbanb  idee  da  mAier  de  malebl  et  de  rttnear  poor 
en  bire  on  soppllce  ignobb;  poor  triempber  de  tmoMgt 
el  commander  k  fonfters ,  I!  bd  blbH  des  beroa,  itom  det 
sofierab;  cefarentbsc2asfiaHinii/Ues,lesiocUnaMil^, 
qui  annireni  ses  chloarmes.  5n1  teib  de  aes  lob  ne  porte 
rempreinted'an  diSfiment  de  oe  loenre.  Peot-^tre  pomtaH-on 
conclore  de  qodqoes  passages  d^auteors  andens  qa*^  exb- 
tail  k  ktbhae^i  OMbresI dans  bRaa-Empire  quH Ibot  Att^ 
Cher  b  mot  e|  b  soppUoe.  D'abord  on  nomma  TaXi^o^ 
galearU  en  bass^  btinite,  les  matdob,  pub  bs  eoeloTei 
d  les  forcab ,  qui  semleot  sur  les  gal^ea.  Les  'FMi^ 
rapportirent  oe  mot  k  b  suite  des  crobades;  ib  appeitflvtU 
goM  figdUrien  b  for^t  condanub  anx  gali€$  d  Box  gz- 
Ures,  encbaloe  d  tirant  b  rame  : 

Keaks 

Un  arrM  da  parlemeol  qui  defend  aox  jugea  d^M^M  dd 
Pappliqner  aux  dercs  en  bit  mention  poor  b  p  emite 
fob  en  1532.  Les  ordonnanees  de  Charles  IX  ae  llr»it 
que  rendre  cette  pdne  appbcabb  par  toosjes  tribmnui 
secuUers  du  rojanme.  Ce  mtaie  prince  enjoignit  nni 
parbmenb  de  ne  pas  condamner  aux  giJbtt  poor  molm 
de  dix  ans.  Un  rig^ement  de  police  de  1635  dendll  eette 
peine  k  tons  lea  Tagabonds  ramasses  dans  les  roes  de 
Paris  s  Tordofiianoe  desgabelles  de  1680  y  condamna 
les  faux-sanniers ;  bs  deiib  de  cbasse  d  ceux  de  conlrehande 
furent  ponb  des  galores  k  temps  d  m^me  k  pcrpdulte  Jos- 
qu*aa  rigne  de  Loub  XYL  En  dehors  des  caa  prerus 
par  bs  ordonnanees, b  pdne  des cabres  dait  applkriuee  par 
b  jurisprudence  des  cours  d  truMmaux  k  b  plupart  des 
crimes  et  deiito  ordin^res.  Ids  que  tob,  box ,  etc  C*dait 
en  rdalite b  pdne  b  plas  ositee,  les  joges  ne  se  bbant  au- 
cun  scrupub  de  rappUqoar,  parce  qu*eib  oflrait  PaTintage 
de  purger  b  pays  des  malbitenrs  en  mtoie  temps  qo'dle 
les  employait  au  serrice  du  roi  et  de  PtlUt 

La  chlourme,  €*e$t-i-dire  le  nombre  des  gaieriena,  Aait 
pour  cheque  bAtlment  de  108,  sans  compter  80  mariniers  de 
rames,  92  suldaU  d  30  mariniers  dib  de  rambave,  OeOe 
chiourme  dait  surrdlbe  par  on  argousin,  un  saui-argonsin, 
d  dix  compo^onj  ou  gardien%  qui  eier^cnl  on  poavdr 
brutal  sur  bs  malheureux  for^b.  La  partb  do  bttimeot 
appdee  b  vague  renftnnait  dans  un  espace  d'enfiron  3d 
mdres  26  bancs  de  part  et  d*autre,  aoxqueb  MaienI  eodial- 
nib  les  for^,  qui  passaient  bur  Tb  aotts  d  Jours  dans  crt 
etroit  espace.  Aux  jours  de  combat  les  bouleb  faisaient 
d^affreux  ravages  panni  les  gaieriens.  Ce  tai  sous  Loob  XIY, 
quand  bs  galirescessftrent  d'dre  en  usage.dansb  ma- 
riue  fran^alie,  qoebs  gabrbns  furent  renfermes  dans  b 
bagnes. 

JU  penalitd  usitee  euTers  les  gaieriens  dait  atroce.  Tou 
condamne  coupable  d'atoir  IVappe  un  surrdUant  arec  un 
ferrement  dait  rompo ;  all  aTait  tud  un  camarade,  pendu; 
pour  sodomb,brObTif;  pour a?oir  jure  le  nomde  Dieo  on  de 
la  Vierge,  il  aTait  b  langue  perc^e  d'un  fer  rouge.  A  b  pre- 
mito  evasion,  on  lui  coupdt  une  oreiib;lk  b  seoondOy  il  etait 
condamne  k  Tie,  d  on  lui  ooupait  le  nex* 

GALERIE.  Dans  son  acoeption  la  plus  ordinabne,  oe 
mot  serl  kdiblgner  one  piece  dont  blongueur  ed  au  moins 
trob  fob b  lai^r  1  dans  qudques  pabb,  il  y  a  dea  gsle- 
rbs  qui  senrent  de  communication  entre  dlTcrses  parties  des 
appartemenb;  abrs  bur  longueur  est  consideFabb  :  telle 
ostja  gplerie  du  Loot  re.  Les  grands  d  Tastes  apparte- 
menb out  souTent  une  galerb :  c*ed  une  piece  d^apparat  dam 
bqudle  on  se  reunlt  lorsqoe  les  salons  ne  soni  pas  sol- 
lisanb.  Elles  sent  dana  oe  cu  deconbs  aToc  spbndeor :  00 } 
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GALfCRHE, 
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toOtM  looTMil  ioiA  eouveit^  de  pdniores,  diTiste  par  cbm^ 
fnifiUMlliy'lbfjb^  'd^praemi^U ,  foit  ep  itiic.  soit^en  pdn- 
tnttf  et'tHDy^ourt  doidtL  Um  trameaax,  d*abord  recouverU 
de  tttttbresoi  lotfou  eblibeart  d'or  d  d*argent,  out  aoski 
re^D  ^  l^t^^  des  UpttteHet  reprtentant  des  personnages ; 
pafsbtt  y,a  tn^dt  des  tabl^ux  ori^ox  de  diyersesdl- 
menslbiif.  Le  mo(  gdUrie  alors  a  ^  employ^  pour  d^- 
goer  te  <ioUeetibDS  da  tableaux  appartenant  I  dei  8pu?e- 
rains  ^'k  He^  pili^e^,  mfiiie  I  de  riches  particalfers,  quand 
ees  coDectidil^  '<taf^t*  trop  considerables  poor  porter  1^ 
simple  d^aoiyika^on  dS  cabinet  Depuis  qudques  ann^ 
on  s^est  serf!  deft'mots  musie  ou  musium  comme 
iynonyoMt  de  galerie;  <^  emploie  aossi  maintenant  le  mot 
pinaebtKj^due. 

n  y  a  plotsleors  galerles  calibres  par  leur  richesse  oii''par 
le  roifrife  des  peintures  donf  dluUles  maltres  oot  6i6  cbarg^ 
deles 'd^rer.  Nous  dterons en  premiere  Kgne  lagalerie 
do  pHais  Faroes  el  Rome^  Tune  des  plas  peUtes  par  ses 
dittiaisloiis ;  eOe  JouH  (Tone  grande  c6l6briti^  k  cause  de  la 
ridMede  sadMnlion.  La  ^eirie  du  palals  FaTii  Bdogne^ 
odsetoit  rbfttoired'lteQ;  oeBedu  palaia  Magaant  k  Bo- 
logna, reprtentant  lliistoir^  de  RomnloSi  eDfln,  le  clottre 
Saiot-Hicbel4n-Bosc6,  aossl  k  Bologne,  sont  toutes  les  trots 
peiDtte  par  Tea  Car'raclie.  A  Rome  on  Toit  anssi  la  galeHe 
VerOApi,  peihte  par  Francis  Albane  et  BadalocchI ;  la  ga- 
feHe  ix  pilais  Pampliile^par  Pierre  Beretinl ;  puis  cett^  cbar- 
m^te'flleriedapAlais  Cbi^,  sourebt  dfoignle  sous  le  itom 
de  ^a  f n  ei i  II  d  y  et  dans' laqoelle'  Rapfaad  a  peint  fhls- 
totre  de  TAntour  HI  PtfjM;  enfin,  la  galerle  du  V a t lea n , 
a  laqo^  on  donne  en  Ilalle  le  nom  de  loges  *.  ^es  roiHibs 
.^nt  M^  par  ctoquaiitenleox  sujets  d^^^AAcien  ^  du 
Nooreitt  Testament,  tandis  que  les  trameaax  et  les  eai- 
brasnres'  des  fehMiek  sont' couverts  d*arabesque8  o(i  Rii- 
pbael  a  montr^  la  grke,  U  UfXifii  et  la  dirersit^  de  son 
c^nie. 

Rpof  IrddTierons  <^  France  plusteors  galeries  cfi^res, 
(dies  que  la  gderie  du  Louvre,  la  petite  galerie  d'ApoIlon, 
pdbtapat !(  Bnin,  et  rdcemment  restaur^e ;  la  galerie  pelnte 
auLqxem1t)olirgj)ar  Rubens,  et  dans  laquelle  cet  habile 
tftiife  arait  doiinel'histoire  de  M^ds,  maintenant  d^jtruite; 
la  galerie  IHaiarlne,  A  la  AlbUotb^ne  imp^ale ;  la  galerie 
des  ambattadeorgy  souY^t  dlte  galerie  de  Dlane^  auxTul- 
leries;  la  galerie  de  l*hdtd  Lambert,  k  Hie  Saint.-Louts  :  la 
ToAte  est  pdnto  par .  Le  Bran,  et  repr^sente  l*apoth6o6e 
dUereole;  la  (pderie  de  rhAtd  de  Toulouse,  aujourdliui 
I'hAttf  de  la  B&que  de  Fran^  :  sa  To6te,  pemte  en  1645, 
par  MtK^  Perrier,  repr^sente  Apollon  au  ndlien,  et  les 
qaatre  A^ments  dans  les  bouts.  Nous  ne  derons  point  omet- 
tre  la  galerie  du  palais  d^  l^atnt-Gloud,  pefnte  par  Bflgnard; 
ni  la  cderie  de  T  er  s  a  i  II  es,  dans  laquelle  Le  Brun  a  pdnt 
rbistoire  de  Louis  XIV;  nl  enfin  Fontainebleau,  pal^ 
doot  la  constracfion  est  si  slnguli^re,  dans  lequd  11  a  exlstd 
cinq  galeries,  dont  'troTs  sont  abattues  depuis •longtemj^. 
Parmi  les  gderles  qui  n'exlstent  plus,  11  taut  dterl'ancfenne 
galerie  du  Palais-Royal^  la  galerie  Aguado.  On  salt  de  quelle 
richesse  ^ait  la  galerie  du  roar^chal  Soult 

KoQs  parlerons  encore  de  la  galerie  construlte  en  Angle- 
terre  dans  le  palais  d*Hampton-Court  par  le  roi  Guillaume  III 
e(  la  rehie  Marie,  exprte  pour  placer  les  sept  grands  cartons 
pc&its  par  Raphad,  et  que  Ton  croit  avoir  appartenu  i<»har- 
Ittl*;  puis  aussi  de  la  galerie  du  palais  Schletssem  en  Ba- 
▼i^,  ^gakment  d^r^e  de  pdntures  et  de  plus  3,400 
isbienix.  Nous  tennincrons,  enfin,  eh  dtant  seulement  les 
BOQs  des  c<ld)res  collections  de  tableaux  qui  portent  le 
Mmdbpoleirie,  tdles  que  lagalerie  de  Florence;  k  Vienne, 
^  |Me  Imp^riale,  au  Belv^^  qui  contient  1,250  ta- 
Ueaai;  eelles  des  princes  de  Lichtenstein  et  Esteriiazy,  qui 
tOBtiamiDt,  la  premiere  700  tableaux,  et  Tautre  550;  dans 
ie  resl^  de  TAllemagne,  la  galerie  de  Dresde,  oil  se  voient 
If^  tabieanx;  celle  de  Sans-Souai,  qui  en  renrerme  170; 
c^deJ)u8seldorf,  d^Bninsv?lck,  n'existent  plus;  ^  IVMers- 


Hidborob^,  Stafford  e(  Cl^rvdaiid*         ODoatmBaW. 

GAUBHIE  (>brr{^ton).  On  <^l8tiiig«e  deox  eaptaa 
^e  gateries  iouierrai^ei^  t*^e  servant  ^  KattaquJB,  faiitre 
k  la  dtfense  des  places.  La  jfqlerie  dite  de  eammimieatUn^ 
est  benstrulte  par  les  assi^6,poor  conannniquer  du  cwpe 
de  la  place  6u  de  la  cbntrescarpe  anx  oovragea  d^Mic^, 
afln  de  n'etre  point  aper^deTemiemi.  La  ^oZerleclemliie 
est  un  foss^  cohstrait  par  let  assi^seants  poor  allar,  k  Tabri 
de  la  mousquetericL  au  pied  de  la  muraflle  et  y  aitacber  le 
mfaienr.  Cette  galena  a  t%  30  de  hauteqr,  snr  1  mitre  eo- 
yiron  de  largenr ;  dl^  fait  partie  des  travaox  d'^ptoche.  La 
galerie  de  confre-mini  constate  en  une  tsghoi  de  tranche 
itablie  par  lea  asd^  pour  Inienrompre  oo  d^trnire  lea 
iraVaux  de  niine.  Cdle^,  qui  appartient  an  sys^toiede  d^ 
fense,  est  or^Hnairement  ibaiponn^e,  tandis  que  la  premik^ 
est  crens^  en  terre  et  ^tay^  avec  des  planches  k  meanjre 
^e  le  mfneur  Sivance.  On  appdle  galerie  d*6cottte  ceDeqnl 
est'  prafi(^6e  le  long  des  deux  c^t^  des  galeriea  de  com- 
municatloQ  poor  y  placer  des  personnes  cbar^^  d*^eonter 
ct  de  d^ooovrir  i^^roU  oh  travkitle  I'ennemi. 

L^orighie  dee  galeries  souterraines  est  fort  andeme : 
Ente  le  factfcten,,  qui  taivdt  vers  le  milieu  da  quaU^teiie 
^tele  avant  J.-C.,  eo  parle  eomme  d*one  Invention  comrae 
depuk  long-tempa.  Chez  (es  Grecs  e(  chez  lea  Romahis,  dies 
^talent  beaocoup  plus  larges  que  les  nOtres ,  et  exigealent 
par  constant  nn  travail  plus  long  et  plus  minutieuz.  Lors* 
que  les  Romdns  eulreprenaient  un  ai^,  Hs  ^bttssalent 
d^abord  des  tranchdes,  on  p^u^lldes  continues.  I)es  sapes 
couveites  commnniquaient,  sans  p^rfl,  du  camp  k  ces  tnuH 
ch^  et  de  ses  ouvrages  aux  batteries  de  Jet.  I^autres  sapes 
cbndtttsaient  in  bdler  lorsque  le  moment  de  Aire  manoen- 
yet"  cefte  machine  €M  venu.  Les  galeries  souterraines  leur 
servaient  de  mine,  mats  lis  ne  fidsalent  usage  de  oe  moyen 
qu*l  fhistant  oh  It  bdier  Jouatt  avec  le  plus  de  force,  €*eat* 
^ire  lorsque  le  sMge  toudiait  k  sa  (in.  Cea  galeries  se  pra* 
tiqudent  en  ^tattlissant  des  dtals  sous  les  murs  et  sous  lea 
tours  desi^^^s.  Lorsqu^elles  ^talent  adiev^  on  y  apportait 
des  flttdnes  goudronn^,  amqudles  on  DMltait  le  feu.  LV 
baissement  qu*occasionnait  I'incendie  des  dtais  falsait  crouler 
k  la  tbfs  et  la  partie  du  terrdn  qui  a*0tendait  au-dessus 
e(  la  constraction  qui  s*y  trouvait  plaote.  O'est  ausd  aouf 
Tabri  des  galerifs  qu^on  faisait  Joner  le  b61ier.  Une  des  gale- 
ries les  plus  remarquables  ^it  la  vigne  (vlnte,  vinea)  on 
treille,  destm^o  k  ftdliter  Tapproche  d\ine  place.  Conshrulte 
en  bois.  de  charpenfe,  die  avdt  5  mMres  de  long,  2'",60  de 
hant,  et  2^,25  de  large.  La  coovertore  ^tait  plate  et  se  com* 
posdtd'une  double  toiture,  dont  Tune  en  plandies,  Tautre 
en  dayonnag^  Les  cdl^  ^ient  rov^s,  en  dedans,  d'o- 
ders  pi^par&  pour  cet  usage ;  en  dehors,  de  cuir  mouill^. 
On  mettdt  ordindrement  plusieurs  vignes  k  la  suite  les  unes 
des  autres  pour  en  former  une  longue  gderie. 

GALERIE  (Mines),  Lorsqo'on  s*est  assur6,  par  an 
nloyen  qadconque,  de  Texistence  et  de  la  position  d*un 
filon,  et  de  la  natote  du  mineral  dont  il  est  composd,  on  y 
parvient  par  des  chemins  souterrahis,  que  Ton  lippdleptii/s 
ou  bures,  torsquHs  sont  perpendiculdres  ou  tr^s-obliqnes. 
Ces  chemins  prennent  le  nom  de  gateries  quand  leur  direc- 
tion est  iiorizontale  ot«  do  moins  tr^-peu  taclhite.  Si  la 
galerie  est  perc^  daus  le  sdn  d^une  roontagne,  et  d  sa  lon- 
gueur est  un  pea  considerable,  on  ouvre,  an^essus,  des 
poits  de  distance  en  distance.  Cest  par  ces  puits  ou  soupi- 
raux  que  Talr  de  la  galerie  se  renouvelle.     Tbyss^drb. 

GALERIE  (Marine),  C^iait  one  esp^  de  bdcoc 
dtabli  k  Tarri^re,  au-dessus  du  gouvernatl,  faisant  un  peu 
saiine  en  dehors ,  d^rd  d^ordindre  d'uoe  hdiistrade ,  et 
servant  de  promenade  au  capitaine.  Aujourdliui  la  galerie 
est  k  peine  saillante,  |>arfois  m^me  die  n*est  que  dmul^ 
Autrefois  il  y  en  avail  souvent  deux  stages,  et  on  les  apiielait 
Jar  dins,  k  cause  des  fleurs  dont  on  les  enibdliHsail.  On  les 
fermait  avec  des  rideaux  de  sole  ou  de  vdours,  garnis  dc 
pa<isemen(erie. 
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On  nommd  ^galfiment  galerU  un  couloir  oa  corridor  pra* 
tiqu<  dant  llot^eur  d'on  Taisseao  de  guerre,  k  la  bauteur 
du  Ciux-poDt,  c*est*&-dtre  k  la  flottaUoo.  EUe  lert  aui  char- 
pentiera  pour  la  Tisite  qulla  foot  de  la  muraille  du  Tafsseau, 
et  fecilite,  pendant  le  combat,  les  reparations  que  n^ceasi- 
tent  left  btessures  (kites  k  la  coque  du  b&timent  par  les  bou- 
lets  enneniis. 

GAL£RIEN«  AYant  la  suppression  des  ba  g n e s ,  quand 
un  Toyagenr  yenait  yislter  nos  grands  arsenaox  maritinies, 
son  oreilie  ^tait  d*abord  firapp^  d'un  bruit  de  dialnes  len- 
tement  tralnto  sur  le  pay^ ;  ce  bruit  sinistre  l*accompagnait 
partont :  sur  les  quais,  sons  les  To6tes  des  MiOces  od  n'eiA- 
eutent  les  trayaui  du  port;  puis  k  cbaque  pas  il  rencon- 
trait  des  hommes  T6tus  d*une  maniire  strange  et  accoupl^ 
deui  k  deux ;  un  lien  de  fer  les  nnissait,  riv^  par  cliacune  de 
ses  extr^mitte  k  la  cbeyille  de  leurs  pieds :  des  sonliers  In- 
formes,  un  pantalon  en  lainejaune,  une  chemise  rouge  bi- 
garr^  de  )aune  et  marquee  de  num^ros  dirers,  un  sale 
bonnet  avec  une  plaque  de  plomb  num^rotde,  tel  ^tait  leur 
accoutrement;  et  T^tranger  qui  s'arr6tait  deyant  le  passage 
de  ces  bandes  d'hommes  enobaln^s  ne  demandait  pas  m^me 
leur  nom  k  son  guide  :  il  ayait  reconnu  .les  gaUrietu, 
bommes  qui  ne  conduisaient  plus  de  galires,  inais  qui  en 
ayaient  gard^  leur  denomination ;  il  avait  lu  leur  condamna- 
tion,  iravauxfordSf  dans  les  deux  lettres  TF,  imprimees 
sur  le  dos  de  leur  chemise.  Un  premier  sentiment  de  pitie  ou 
de  douleur  s^eveillait  au  fond  de  son  Ame  quand  U  yojait  le 
garde  cbargd  de  ramener  au  pare  ces  dtres  humalns  acci- 
lerer  leur  marche  ayec  le  bAton ,  et,  semWable  an  cbien  dn 
berger  qui  rdde  en  grognant  autour  du  troopeau,  rallier  par 
d*e(frojabies  menaces  ou  par  des  coups  le  tratnard  qui  s*^ 
cartait  des  rangs;  mais  all  fixait  un  histant  son  osil  sur 
toutes  ces  figures  bA16es  et  bronxto,  il  fr^missait  inyolon- 
tairement  sous  leur  regard  oblique  et  fauye;  sa  piue  s*ef- 
b^ait  et  faisait  place  k  la  crabte  ou  au  d^goAt :  c'est  que  tous 
portaient  sur  te  front  un  stigmate  de  reprobation  et  de 
hahie  inyeteree;  c*est  quMl  pnssbentait  hisliuctiyement  que 
cette  horde  de  brigands,  au  milieu  m^me  du  cb&timeot 
qu*ils  subissaienty  ne  cbercbait  dans  la  nature  entiire  que  de 
nouyeaux  mojens,  de  nouyelles  occasions  de  crime. 

Une  fotale  destbee  prdsidait  4  la  yie  du  gdUrim.  krtiH 
au  pobit  de  sa  destination,  on  lui  arrachait  ses  yMements, 
deroier  souyenir  de  la  society  qui  le  repudiait;  Q  endossait 
Tuniforme  degradant  da  format;  on  lui  jetait  an  basard  un 
eompagnon  qui  deyait  partager  sa  cbalne,  son  sommeil,  ses 
trayaux,  sa  nourriture,  son  repos,  son  existence  de  tous  les 
instants;  on  le  mariait,^  £pousailles  etrangesi  une  chalne 
de  fer,  riy^e  sous  le  marteau  de  Texecuteur,  etait  la  ban- 
ddette  sacrie  du  mariage  du  format,  un  garde-chiourme 
4Udt  son  dieu  d^hymdneet...  et  alors  s*ouyriJent  deyant  lui 
les  grilles  du  bagne.  C*etait  dans  co  sejour  maudit  que  yenait 
se  naturaliser  le  for^t  Si  cette  terro  ne  lui  etait  point 
etrang^re,  ou,  pour  nous  senrir  du  lang^ge  consacr6  des  ha-  \ 
bitants,  sll  etait  vieux  fagot,  11  se  yoyait  A  Tinstant  en-  ; 
toure,  serre,  embrasse,  porte  en  triomphe  par  ses  anciens 
compagnoos;  il  racontait  «es  course  yagiabondes,  ses  hauls 
fails,  sa  gloire  et  sa  chute;  il  terminait  par  une  nouyelle 
methode  dn  tromper  Vargousin.  Mais  si  le  condamne  ap- 
paraissait  pour  la  premie  fois  dans  cette  enceinte  de  bannis, 
si  son  nom  n*/  ayait  pas  encore  ete  apporte  par  la  renommee, 
s^  etait  boU  vert,  en  un  mot,  on  jeune  fagot ,  il  sublssak 
un  inlerrogaloire,  et  on  rinitiait  k  la  morale  du  lieu,  morale 
brAlante  comme  un  fer  rouge,  et  doni  Hiorrible  langage 
trouyait  le  moyen  d*eyeiller  un  dernier  rayon  de  pudeurau 
front  meme  de  i'homme  qui  a  laisse  toute  lionte  sur  la  sel- 
lelle  des  assises.  Dans  les  enseigneiuents  quil  reoeyait,  tout 
remords  s^efTacait;  il  prenail  confiance  en  lui-meme;  la 
reprobatioo  universeile  cessait  de  peser  sur  son  Ame;  il 
trouyait  deb  atiilK,  des  (r^res. 

Le  soir,  quand  le  format  ^it  rentre,  il  soupait,  caiisait  et 
badinait,  puis,  au  coup  d^  udlet  d*un  adjudantdcschiourmes, 
d  M  talsait  et  s*endormait  Cetait  an  millea  de  ses  ebals  dn 


soir  qu*il  fallalt  etudier  le  lor^t;  ses  causerfes  ^aient  da 
cours  complets  de  yol  et  d'assasainat,  le  r^cit  de  fbrfaili 
hiouis,  son  badfaiags  lUsait  peur ;  ou  craigualt  tonjours  qm 
du  poids  de  ses  lers  il  ne  broyAt  la  lAte  qu*il  aemblalt  carei- 
ser.  Blaia  le  lonrd  blton  du  garde  de  serrice  pinnait  $m 
cesse  sur  lui,  et  preyotait  lout  deooOment  tragique.  Parfoii 
deasoeieratsfiuneuz  s'apostropbaientet  eogngeaieat  oae  cob- 
yersationlktaM^te.L'assassin,lefiuissaire,  le  ▼oleurdegraadt 
cbemfais,  le  subomeor  atrooe,  sechargeaieot  loar  k  Umr  de 
peindre  la  sodeie,  sa  Justice  et  ses  lois.  I«a  Uogue  qo'os 
parlait  U  a  son  dictionnaire  et  sa  grammeire,  argot  d^ 
gontant,  plein  de  comparaiaons  fangeuseSy  od  eciacelloit 
aussi  d^effirayanles  metapbores,  des  onomatop^ea  lerrtlrf& 

Au  bagne  tout  etait  ignominie  et  lAchel6 ;  le  fanatisme, 
la  yanlte,  rtoergie,  abandonnent  bien  yite  rbomoDe  daas 
lea  chalnes;  la  traliison  mine  tout :  c*etait  le  grand  ieyfer  de 
gonyemement  de  leur  chef;  A  Taide  de  qoetqnea  primes 
offertes  k  la  delation,  il  se  tenait  an  conrant  des  plua  soordi 
complots.  Le  cercle  des  plaiairs  et  des  doiUeun  dn  for^ 
etait  trte-petit ;  pour  lui ,  la  pudeur  et  rhonnetir  D*etaaeBt 
plus  une  barriere  ou  un  aiguUlon;  lea  coops  de  bAloo  oe 
reyeilUient  pas  son  orgueil,  il  ne  lea  mesornit  qu^au  taai 
de  la  douleur  physique.  Maia  toute  son  apatbie  diaparatssait 
au  flair  d*une  mauyaise  action;  il  allait  qu^lant  aana  oesie 
le  consent  on  le  yoyageur  badaud ,  pour  bil  escamoter  u 
montreet  son  argent;  il  s'agissait  de  plumer  ViAsom,  elakn 
il  deployait  une  adresseet  une  actiyite  prodtgieosea  :  oepen- 
dant,  ilneresistait  pas4  lamenacsdeacoupa  de  oordeqoaad 
11  etait  deconyert :  le  yol,  au  ba^ie,  n*eiatt  qu^iua  deUt dt 
discipline. 

Suryenait-O  une  grande  catastrophe,  rime  dn  for^t, 
ayide  d'eaotioAs  (iNles,  s'eieyait  et  semblalt  se  purifier  : 
on  n*oubliera  pas  que  quand  Sidney-Smith  Yint  iaoendier 
nos  yaisseanx  k  Toulon,  oe  furent  les  formats  qui  sta- 
y^rent  I'arsenal.  Pendant  le  cholera,  an  momeat  od  la  pear 
Cslsait  ooblier  les  deyoirs  les  plus  chars,  c*etaieiil  sua  qui 
ramassaient  et  enterraient  lea  cadayres;  Us  jooaie&t  aree 
la  mort,  et  comme  alors  lis  etaient  Totjet  de  soina  partiott- 
liars^  dans  leur  reconnaissance  diabolique,  Ik  criaient ; 
«  Yiye  le  cholera!  •  Lore  de  Tlncendie  du  chantler  du  Bens- 
siUon  k  Toulon,  lis  se  montr^rent  pleins  de  i6le.  Aocuaae 
chercha  k  Aiir:  Lea  eya^ns  de  formats  etaient  do  rests  assei 
rarea  en  general :  U  ne  aufllsait  paa  d*ayoir  franclil  renoeiate 
de  Tarsenal,  il  leur  fallait  de  Targent  ponr  gagner  un  aaile.  A 
I'expiration  de  leur  chAtiment,  Tautorite  leur  donaait  13  fr. 
pour  se  procurer  un  y^tement;  le  pecule  qu*ils  ayaient  amas^e 
dans  leurs  annees  de  captlyiie  leur  etait  paye  k  domicile. 
Mais  le  bagne  etait  un  tourbillon  qui  absorbait  tout  cs  qui 
ayait  mis  une  fois  le  pied  dans  aa  sphere  d*actlyite.  Que 
pouyait  faire  le  for^  libere?  Objet  des  craintea  on  des  de- 
goftts  de  tout  le  monde,  line  pouyait  que  rarement  Uaant 
du  trayail  pour  exister ;  la  aodcte  le  for^t  k  la  guerre ,  et  U 
allait  de  nouyeau,  entratne  par  une  force  inyincible,  peupler 
le  bagne,  qui  ne  lAchait  que  rarement  aa  prole  pour  long- 
temps.  On  yoyait  mtoie  quelquefois  des  priaoniera  dea  mai- 
aona  centrales  commettre  quelque  crime  dana  Is  seoi  bat 
d'aiier  au  bagne. 

Le  mariagt  du  bagne  n'^^i  pohit  Indissoluble ;  aooyent 
deux  exiatences  antipatliiques  se  trouyaient  fixdea  k  la  w6me 
clialne;de  14  d'effroyables  balnes,  dea  querellea,  des  luttes 
sanglantes;  le  diyoroe  aiora  etait  prononcev  et  d*antre 
unions  se  cimeotaient. 

KuUefemme  n'entrait  au  bagne,  nulle,  excepte  la  rdi- 
gioise  hoiipitalierequi  a*est  deyouee  k  toutes  les  agonies  do 
rhuroaniie ;  14  il  y  ayait  dea  iiassions  dont  le  nom  seul 
tuerait  la  pudeur. 

Lea  b8gnes,qui  ont  ete,  exofpte  on,  fcrmes  rtommeol, 
n'eiaieot  plus  que  Torobre  du  tAl»leau  qui  yienl  d'en  eirs 
trace.  Lea  bras  du  forgat  out  ete  rpmiilaces  par  d<*s  bras 
d'ouyriira  libres.  La  luia'.r  IVnci'lioiHieit  Iravaiix  i*»r^ 
traiis|>orta  k  la  Gu)ane  lea  coiid'>mii<^  qui  linis«aieiit  autre- 
foia  Icura  jours  dana  lea  bagnes.  Ju«qu*4  quelpoini  Icsg^- 
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llrieM«iMlsgM^l^lMttlM'niflBiin  do  ba(iie?Nous  neiaa- 
riOMledlre.  Tli^eBtee  Pace. 

OMJRf*'hb  ■MMiTaiMnl^et  iragoii,  eo  iNNMtaat  ftn 
li  oOte  dM  firtgnaits  d$  ndbm  ameh^  mi  food  di  U  mm, 
lwan«ifit«ft1«sft«ttiMlMiAteiMitrdiM  anUit*  Deili 
rtanenl  «ea^lni(ritt  iito  ro«l^  q<d  0(wVNiit  b  pla0»  80  te 
terdli  de  U ner,  et  <fie  Poft  BOBMM  ^oMf.  Bit'ieeMBQ- 
km  m  toKk^m  ^piteMt  ioi  polnu  Xt  pks  <le«te  •!- 
tdirtt  ptr  let  fagM»;  iModft  dee  gilett  itat  pM  M»t  MMt 
po»  )€  fgM^g^  La  muuitkNi  de  flasiem  tnude  ets 
cafOkmi  looite  Mm  M-dMMs  do  nlfCM  MlMl  da  la  nar 
ikidlQtM  Ib  aooldtenanl  iiiil'tt  dft  a^aflicHMr  dans  ^artaiiiaa 

OALfiTs  fMftIt  dUqbe  dlttoir^  de  in^lal,  ^.,  ^oi  tart  k 
phteletin  iisag€t.  En  tt^eaiifM,  M  amp^ 
aiidliiaer  let  f rttttemen'tat  alovi  ila  tout  fliottMa  tiir  tti 
atevorianalet  rmiet  d^ngraii^t :  dat  (saHa  «ppliaatio», 
fes  gilctt  fomelimnient  «amme  det  tooaa  da  toittrat.  Par 
Mentplt,  toplMsoiis  <pi1l  t^agittt  d*mi  dat  pivatt  da  tobta 
d^a  i^bdtrotiert'iltoomaKdaBaoiicavttiMty  it^proo* 
verait  «tt  eeHalnr  flrottcnattt,  <|Qi  0er«  ttagalttranaot  dl- 
nriiidd  id  cH  ttiyra  pete  tat  den  galett  meMaa  aenr  lanrt 
net,  el  vree  IttcpNiAfl  ii*ett  en  eoataet  qti'eii  daux  poMt 
aeitfalMnt  "   TBtBtliMi. 

OMifiTAS.  Cf(Mt,  dans  to  laugt^  dMalgaaux  detteToris 
d6l4  faftnia,  rtuttnMaf^Mlda  rindigettoaw  A  oe  aei,  on 
MiepffiMDle  iiiie^^peiH»eiiajiifer»  pabdidatow  tea  toHa, 
euTtrta  tut  i^aaCi^  taott ,  masbMe  da  cpWkiiiet  etitiaat  ct 
d^aii  navnii  frtM » lelMt^  diaofdre,  dMOMtaiice  iii- 
h^enta  k  ia  dfaoraiiiation  da  gaUtoi. 

GALGTTE ,  pdHttarto  faHe  at«c  dala  ptteiisdflleMe. 
Ixgrfttlaa  feltlarertiiiiedaqiielqttfa  dliUbBemeiitt ^ 
mUi  \t  ffk»  eiOihm ,  ^lu^fc<AUdoli^ilr»d«OynH 
naae^  flif  Mnrt Ik  la  iv de  iBi(>  et anri^it  ptotfamrida 
aek  pfopfidttfraa.  Ifaatret  dMia  de  et  genre  •anrent  mwH 
lavr  ftopatfaooa,  par  exampla  caloi  q^e-fto  cRtH  toaa  la 
nenfr'^  firt'Co9ife*iimf<mri.  tafi^tReddeyinaaiaa 
Ml  t^laaa  an  18^  H  no  «al^ 

«AUilNi  (FnoMMi  «id);  Baqnll  la  «  d^eanlwa 
fTMi,  «  GMitt^  dant  fMMnna  eitlfflanTO.^Nla  l*«8a  de  bait 
«n»  II  4itt  aai^yd  ^  NaplBty  eban  aan  asda,  damCOaitiBr  Oa- 
IMI,  ^  4Mi  alert  paeniiar  ctapaMa  da  vol*  fta'y  Knai 
•raiada  de  la  phUeaaphie' et  det  lattna,  ei  tartani  4  ceile 
dtf  aaaiiaerae  ei^fdeaMaile-pottl<pie.'A  aaUaaat^daat 
BpaacaddHiia  det  Bnmimt  il  fvH  pear  •tqiatdeaealn- 
^ntn  rdtatitela  aaaatia  an  laatpade  la  gaana  da  Tiaia. 
ir  paita  daat'ealla  dtttartttina,  qid  olilinla»«raad'tuaati, 
ridte  pmnMra  de  eoa  fraad  oatfana  tor  let  maaaalBt.A' 
^ta-MI  ant,  ik^tvtpill  an  trafail  anr  l^taeknae  hirtoiK 
da  la  navifliAta  de  la  Mddltenali^ED  l?4a  fl  pakUa  on 
fellt  toloaai^  ^fcalttot  on'gfaad.naaa>i  da  taaadala.  <7d- 
tait  rdle0a  Ibatbia  da  beonaao  Jawiatea  /mnaoonB, 
qrfil  ^Diapota  paaree  yeagtr  tfoae  aoaddaiie  deat  11  cfoyatt 
avoir  k  ee  flatodaB.  lAMBgs^tabU  par  ee  corpt  Ulottfa  de 
iaHerari  Toolait  qoa  lonqoH  Maaialt  h  fbifAm  (pwiyn) 

louaoge  da  d^unt  on  raoieil  de  piteet  en  pnae  el  ea  vert. 
La  haacreandaNtpletdUDi  mart,  CMkai,  aidtfd'aa  datat 
attia,  eonpeta  tar  la  mertde  ea/me^lofiaoire  on  reeneH  de 
piteat  trte-tMantat,  qa*a  attriboa  A  chaeua  det  acadtei- 
deaty  M  imttaat  raBorada  lear  ttyle.  Oatte  pubtteatioB  Ta- 
int kranteur  dii  jourt  d*exerckei  $plrtiu$U.  Pea  de  teiapa 
aprte«  fl  At  oobUar  catte  ateapade  de  jeanette  en  pnbliant 
tea  Trait4  $ur  U$  Sannaie$f  anqnel  il  travaiUait  dqMiis 
pMeort  aandea.  Le  grand  anecte  de  eet  ooYrage  engiget 
rMqoe  de  Tarente  i  foire  obtenir  k  OaUani  qnJquet 
btetfcet,  qal  le  ponatdreat  k  prendre  let  ofdret  ndnenrt. 
Sea  onde  le  fit  aotnite  voyager  en  Italia.  Il  fat  aoeueifli 
ptitoot  avee  lionaeur,  et  TAcaditeiie  de  la  Crusca  le  re^t 
vtmri  tea  membret. 
U  a  Iaitt6  an  noarant  boU  grot  voluaMt  de  lettret 
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de  tavantt  italient,  el  qnatone  de  t^  antt,  de  ndnistrea  el 
de  tooveraint  ^trangefv,  qui  rtanit  dvec  let  siennat  oon- 
Itfennent  lliiitoire  politlqoe  et  Utt^raire  de  eon  tempt.  Eo 
1754  H  pnblla  nn  oavrage  toot  ce  litre  :  Delia  per/etta 
CmuavasBhnBdel  Grano,  disearso  di  Bartolomeo  Mieri. 
Cel  Intieri  ^talt  on  tBibtt  mteniden,  qui,  d^tirant  rendre 
pnbttqoeyparla  voiede  Tfanprettion^  la  machine  de  r^luvl 
Ji  bK,  qnll  avail  invents  vingt  ant  anparavanty  t'^tait  adretat 
k  la  plume  ^Mgtnte  de  ootre  abb^.  Galiani  fat  le  premier  qm 
entareprit  de  former  one  oeUectioa  de  pierret  etde  mati^iet 
Velcaniqnet  du  Tteve.  II  toivit  snr  let  ^raptiona  de  cette 
montagne  one  dittertation  tavante,  qo'Q  d^ia  an  pape  Be- 
ttott  XIV.  Le  pontife  y  r^ndit  par  le  canonical  d'Amalfl, 
qui  valaft  400  doealt  de  rente.  Galiani  po$s61ait  d^jk  un 
b^ntf  oe  de  500  docatt,  qd  lot  donnait  la  mitre,  avec  le  titre 
de  monteigneor,  e(  on  autre »  mobit  bonorifiqae,  matt 
quf  lid  rapportail  000  docatt.  Son  OrcA$tm  funkbrt  de  Be* 
noit  XIV  aecml  ta  renonmite.  H  a  foumi  plntienrt  m^- 
moires  au  premier  volume  det  Antiquity  d'fferculanum^ 
qoiparuten  1757.  Leroidellaplety  poor  r^compentertet  tra- 
taox,  hd  St  one  pention  de  250  docats.  En  Janvier  1759 
H  fbt  nomm^  leci^taire  d^t,  en  mtoie  tempt  que  tecri- 
take  de  te  nudton  do  monarqney  et  qaelque  tempt  aprte  se- 
cretaire d'ambattade  en  France.  11  arriva  k  Parit  au  moit 
de  Juin  tuivant  L^originalit^de  ta  convertation,  la  vivacity 
de  tea  gettet,  de  son  etprft,  Veitrtaie  petiteste  de  sa  laHle  et  la 
mobilffte  de  set  traits,  oblinreni  Uentdl  dans  let  talons  de 
la  capitala  on  tMaUe  tnecto.  \M  avec  Grimm  et  Diderot^ 
it  devfnt  on  det  habito^  dea  salons  de  H>m*  Geof  frin  et 
d*Epinayetdu  baron  d*HoIbach.Il8*eier9aassldament4 
dorire  en  franfalt,  et  comment  ton  Commentaire  tor  Ho- 
race. L*abbd  Amaody  avec  qui  Q  ^lall  Intimement  lid,  en 
itts^npliftieort  fragmentt  dant  sa  gazette  litt^Mre. 

Aprte  qoelqoes  voyages,  fl  ^crivit  en  ftan^  des  JHa- 
toffuee  $ur  le  Commerce  det  BUs,  -public  par  Diderot,  en 
IVtbtettce  de  Galiani,  sous  la  date  de  Londres,  et  sans  nom 
#anlear.  Oel  oovrage  fit  one  vivo  sensation.  Voltaire  disait 
lyaepoor  le  composer  Platoo  et  MoK^  semblaieat  8*6tre 
rdonfs.  Pendant  qoe  ce  llvre  instroisait  et  amosait  Paris, 
fMaor  #talt  entr6  k  Naplet  dant  let  fonctfons  de  consefller 
do  commerce  t  il  y  joignil  bienlM  celle  de  secr^tre  du 
mdttie  trfiNmal.  Cat  deox  plaoee  Ioi  valaient  1,600  docatt 
par  an.  En  1777  fl  devbrt  Ton  des  ndnistret  de  UJunte 
desdomainet  royaoi,  k  laqoelledtatt  coni6  tooloe  qol  regar- 
dall  le  patrbnoine  priv^  du  rol.  Gas  occupationt  no  nolsaient 
potait  k  set  liavaux  littdraires.  H  a  bist^  pretqu'au  eomplet 
on  traits  qol  lui  ftit  lntpir6  par  son  grand  amoor  poor  Ho- 
raoe.  Le  pr<4el  qo^  eot  d*one  acad^mie  dramatiqoe  le  coo- 
daisil  k  veoloir  composer  lui-mtme.  on  op^a-comiqoe  sur 
•a  aoial  fataaare  :  c'dtalt  Le  Saerate  imaginaire,  repr^ 
aentd  par  an  bomme  ridieule  el  bom^,  Canatiqoement^iis 
de  Socrate,  el  tmitant  barletqoement  let  actions  de  ce  pbi- 
loaopbe.Le poaie  Lorenzi  ^crivit  la  pitee;  PaitieUo  en  com- 
pose la  moslqae,  el  eel  opte  booffon  eut  le  pins  grand 
toccte  en  Italie,  en  AUemegne,  et  jasqn*^  Saint-P^ertbouig. 
L*alM  QalianI  coUivalt  lul-mtaie  la  mosiqae  avec  one  pas- 
tion  rMle  :  II  cbantaU  agr^iMement  et  t*accoropagnalt  fort 
blen  do  daveda.  n  avail  on  nratte  da  monnaiet  antiqaet, 
de  mMalHea  raret,  de  pierret  grav^et,  de  camte,  et  ce  mu- 
Ut  dtait  00  des  plus  corleux  de  Naples. 

Le  a  aoAl  1770,  one  terrible  dnq»tion  do  Vteve  jota 
remroi  dant  celte  ville.  Poor  dittiper  la  terreur  de  set  con- 
dtoyens,  GaUani  torivil  en  une  seule  noil  on  pamplilet  sor 
celle  Option :  on  rlt,  et  on  ne  trembla  plot.  Dans  la  rotoie 
ann^  il  pnblla  on  oovrage  intitdd  Del  DkUeUo  fiapole» 
iano.  On  y  lot  ponr  la  premie  folt  rhistolre  de  ce  dla- 
lecte,  que  I'abb^  Galiani  toppote  avoir  ^t^  la  langue  priml- 
ve.  En  178a  il  poblia  on  in-4**  snr  les  Devoirs  des  princes 
neutres  envers  les  princes  bellig^ants,  el  de  ceux^d 
envers  les  neutres.  La  mtaie  annte  il  ful  nomm^  premier 
assetseor  do  conteil  g^ntel  det  financet.  Un  moit  appte, 
le  roi  ioi  donna  Fabbaye  de  Scurcoli,  qui  valait,  tootat 
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charges  et  peasioiis  diddles,  1,100  teats  de  raito.  La 
place  d'asscsseur  d*tomoBiie  dans  to  sarintendaiice  dcs  foods 
de  la  eonroniM^  k  toqaelle  ii  tot  nomine  en  17S4,  ajotita 
000  dneats  k  son  reyeno;  mail  d^  sa  sanl^  s'attArait :  11 
eat  le  13  mai  1785  one  pmnite  attaipie  d'apopleiie.  H 
Toyagea.  De  retoiur  i  Naples,  i^  d^dina  rapidement  U  Til 
approcber 'a  miort  sans  riett  petdre  do  sa  gittt,  et  s*eodor- 
mtt  paislUemeot  da  sommea  #enMl  le  so  octoine  1787, 
Igi  de  dnqoaale-near  ans.  Jules  Sahdbad. 

GALIANO  (Don  Amokio  Alcala),  loogtemps  Fan 
das  cbe&do  paitid^mocratiqae  en  Espagne,  n^  tots  1790,  i 
Cadix,  ^tatt  encore  compl^temeot  Inmmna  atant  1810.  H 
seconds  alors  pufssammest  lemoaTemeBt  insarrectionnel  de 
llle  de  L^on,  et  rM^ea  les  piodamafions  da  ^boMi  Qd* 
roga.  En  1811  fl  aait  ehrf polUiquei^ptML)  de  Cordooe, 
lor8qu*il  Ait  appc3^  It  fdre  parCie  de  FassembMe  des  eor- 
tte,  dans  lagndle  fl  ne  tarda  pas  ^  se  signaler  an  nombre 
des  exaltados  les  pins  aidents.  Qoand  llnterrention  de  to 
France  mena^  to  isolation  dans  son  existence,  GaUano 
nti^dta  pas  k  demauJer  qa'on  d^clarAt  le  rot  en  4tai  d^em- 
pichement  marai,  caspn^  par  to  consUfntion,  et  qa'one 
r^sence  profisoire  llkt,  en  cons^qoence,  chargte  du  pouvoir 
eUeniU.  Les  saccte  de  raimtefranfalse  ajant  bientOt  con- 
traint  teas  cenx  qai  s'^tatont  compromis  ^  aUer  demander  on 
refbge  &  r^tranger,  GaDano  se  retira  en  Angleterre.  La  mort 
de  Ferdinand  loi  rooTrit,  en  1833,  les  portes  de  sa  patrie; 
et  d^put^  aitx  cortte  de  1834  par  to  tUIo  de  Cadix ,  fl  re- 
prft  dans  oette  assemble  son  rOle  de  Iribun  do  penpto. 
Tontefois,  le*  drteem^to  de  to  Gran]  a  ( 1836 )  sembl^rent 
modifier  profondteent  ses  opinions;  et  tons  ses  discours  pri- 
rent  dte  iors  ope  teinte  de  moderation  qui  insensibleaient 
dei^t  one  desertion  comply  de  ses  andens  prindpes.  Yoito 
d^k  loogtemps  qu*on  to  compte  au  nombre  des  membres 
les  plus  inflaenU  da  parti  conserTateur;  noavel  et  flrappant 
exempto  de  to  TersatOit^  qoi  de  nos  Joars  est  le  carac- 
t^  4  peo  prte  g^n^ral  des  hommes  politiqpes.  M.  Ga- 
Uano a  occdp^  dans  to  diplomatic  dm  postes  considerables : 
il  a  suocessivementrepresenteson  pajs4Li8lK>mie  (1851), 
k  Turin  (1854),  de  nouTeaa  en  Ponoga](1858).  Rappeie  eo 
1800  il  dcTint  cottseUler  d'ttat,  pals  sen^tenr,  et  accepts, 
le  16  septembre  I8C4,  dans  le  cabinet  If anraez  le  porte- 
feaille  de8  traTaox  publics.  II  mount  le  11  a?ril  1865,  4 
Madrid.  On  a  de  loi  des  PrindpcB  d$  legislation  urU^ 
venelle  (1811)  et  one  tradnction  espagnole  de  VBistoin 
du  CoMulat  ei  de  VSmpire,  de  M.  Thiers. 

GAUCK  (en  espagnol  Galicia),  chex  les  anciens  le 
pays  des  Ariabri  et  one  portion  de  la  GalliBda,  province 
fotmant,  ayec  le  titre  de  royaome,  rextremite  nord-oaest 
de  r£spagne>  comprenant  one  superllde  de  19,378  kil.  car- 
res,  one  poputotion  de  1,880,511  habitants  (1865),  et 
qnatre  proTinces :  celles  de  to  Corogne,  de  Lugo,  d'Orenseet 
de  Ponteredra.  La  Gallce,.qui  se  rattacbe  aox  montagnea 
boisees  dn  royanme  de  lAon,  est  one  vaste  region  monto- 
gnease,dont  tochalnecentrato,to  montCebrero,  s'^tendantde 
Test  k  rooest  entre  to  Minbo  et  Ijb  Sfl ,  atteint  one  ei^Tation 
de  1,000  metres  et  est  entourte  de  cliaqne  cOte  de  ptoteaax 
deserts,  paoTres  en  boto  comme  en  plant^  Teritables  steppes 
de  montognes  appeies  Patameros,  que  domlnent  des  |Scs 
de  3  i  500  mitres  de  hauteur,  compietement  nos  et  66* 
pouiltos.  Ces  gateaux  Tont  en  s*abatosant  par  terrasses  suo- 
cessifis  jnsqo'i  la  cOte,  qoi  presente  ape  multitude  d'echan- 
druresprolbndes,  aux  contours  abruptesettoormentes,  etque 
borde  one  chatoe  de  rocbers  d'enTuron  350  mitres  d'eiera- 
tion  et  presentant  les  anfractiiosites  les  plus  sauvages.  Les 
caps  Finist^rre  et  Ortega!  formeut  les  saUUes  extrim^ 
de  cette  cOte.  De  nombreux  ooars  d^eaa ,  dont  le  plus  im- 
portant est  le  Iklinho,  a?ec  ses  affluents  le  Sfl  et  i'ATia,  et  qui 
en  outre  doTient  naTigabto  dans  sa  partto  faiferieuie ,  cons- 
tituent chacoo  k  \eat\  embouchure  ce  qa*on  appelle  des  rias, 
c*est-4-dire  d^  .soluttons  de  condnuite  de  to  cOto  assez 
sembtobtos  5  ce  que  dans  les  mors  «le  to  Sc^dinavie  on 
tt<nnno  des  ;Sfonft,  offrant  des  rades  et  des  ports  as8«  «0r8. 


Le  cUmat  dans  llnterienr  du  pays  est  Apie,  et  sur  lea  ter- 
rasses folsines  des  c6tes  humide  et  tempore.  La  imtiue  do 
sol  Tarie  beaucoap  :  aride  et  sterito  id,  U  se  wvwn  to  des 
plas  riches  pAtarages,  et  se  pr6te  mAme  k  to.  cnttva  4e  b 
Tigne  et  dies  oringers. 

Lesbabitanto,  appetos  en  espagnol  CMtegw^  Mntaae 
racevlgoareose,energlqueettoboriease.  Us  paroovest  PEi- 

pagne  en  cbeichant  pMoat  k  gagner  et  i  amass^  an  naojea 
des  pfau  mdes  trsTiax  iin  peo  d*aiigeot  poor  reveoir  ptot 
tard  se  fixer  dqis  tour  pays  nataL  Tbos  tea  portem  d*cni 
k  Madrid  soot  des  GaUciens.  Comme  soktoto,  fls  ferment 
d^excellenter  troapes ,  remlrqnables  par  i'ekacid  dtodpUae 
qo*elles  obserrent,  par  to  fadllte  ateclaqoeUe  eOet  aoppor- 
tent  les  plus  grandes  prirations,  to faim,  tosoif;  aqsai  cob- 
Tiennent-Us  sdrtoot  an  serrice  de  llntonterie.  On  to  appelle 
sooYent  les  OoMctms  de  VBtpagne\  et  etfectiTenieBt  y  y  a 
one  ressembtonce  frappante  entre  le  caractire  de  eea  deux 
races.  La  piche  et  to  naTigatlon  constltoent  les  princ^les 
occupations  des  habitanto  de  to  Galioe,  et  o*est  depoto  pea 
seulement  que  qodques  bbriqnes  de  toitos  oirt  €iA  fondto 
dans  to  pays.  Les  fUles  les  plus  importantes  de  to  Gatice, 
aprteSafait-JaoqnesdeCdmpoBtelle,  son  chef-linn ,  sooi 
La  Corogne  etLeFerr el,  tooteadeax  portodemer  et 
entonrees  de  fortificatlona.  II  fant  encore  mentionnerXif^, 
▼Uto  de  5,000  habitanto;  Ormte,  dont  to  chtflire  «le  poputo- 
tion  est  to  mtaie,  arec  on  beau  pent  snr  to  Minbo;  PimU- 
vedra,  aiec  3,000  habitanto,  on  port  et  on  pont  aor  le  Ge- 
res; TVy,  arec  5,000  habitanto  et  one  forte  dtadette;.Fivere 
et  Fi^,  petito  ports,  chaean  aveo  3,000  ha^tanls. 
OALIGIE.  Foyex  Galuos. 

G  ALIEN  (CLiOBfi),  naqoit  saos  to  r^eiedaii^  d'A^fcn, 
Ters  t*an  181  de  Thte  chretfenne,  k  Pergame,  ▼IHede  FAsie 
Minenre,tomease  par  son  temple  d'Escutope.  Encenadquence 
d*un  songede  son  pire,  ses  etodes  Airent  diri^to  ven  la 
mededne,  ce  qui  ne  l'emp6cfaa  pofait  de  coHiPfer  to  philo- 
sophie,  dont  fl  snirit  les  plus  grands  mattres.  Aildadte- 
truction,  tt  parcoonit  stodieusement  la  Grto,  solvit  les  le- 
mons des  prodKsenrs  d'Athtoes,  Tisito  TAde  Mineure,  et  se 
fixa  plusleurs  annees  i  Alexandria,  alors  to  seoto  Vttto  do 
monde  oft  Ton  ensdgnit  I'anatomto  de  Ttfomme.  Toute- 
fois,  GaUen  ne  trooTa  dans  cette  dte  que  de«  moyena  d'e- 
tude  fort  restrdnto.  Alexandria  ne  possddalt  que  deox  sque- 
lettes  humains,  et  to  dtosedion  des  cadavres  y  etait  inteidite. 
Galien  dtes^qna  prtacipalement  des  singes;  et  sa  descriptioa 
do  larynx  en  est  to  preave.  D  se  procora  d'aUlean  des 
squdettesde  brigands  latoses  sans  sepulture ;  les  otoeanx  de 
proto,  dit-ll,  prennent  sohi  de  preparer  ces  squdettes.  Avec 
des  eiemento  anssi  iknparfalts,  on  comprend  eombieD  U  a 
toUu  de  merited  Galien  pour  composer  ses  ouTrages  d^ana- 
tomto  et  de  phydologie,  en  particalier  le  De  Um  Pariium 
et  rouTrage  totituie  De  Locli  tiffeUU^  oft  qodques  errenrs 
de  detail  ont  de  d  poissiinto  motifii  d'excose  et  de  d  noni- 
breuses  compensations. 

Gdien  exer^  qodqae  temps  to  cMrurgto  5  Pergame,  son 
Heu  natal.  H  y  thit  fiAdme  une  offidne  pour  to  veide  dea  le- 
mMes.  Mato  fl  se  rendit  bientot  ft  Rome,  oft  il  eat  comme 
mddedn  un  soccfts  Incomparabte,  une  vogue  humle.  Ses 
profondes  etudes,  rhabitude  du  travaU,  son  erudition,  sa  (^* 
dlite,  sa  Jactance,  sa  parole  brillante,  le  ptac^reot  aa-d«- 
sus  de  toote  rivaUte,  et  I'expos^rent  aux  Jaloasiee.  Jamais 
mededn  n*eot  plus  d^ennemto  et  n^exdto  tant  de  hafaies. 
Lep^reLabbe,  qui  a  fidt  Fhistoire  de  Galien  par  annee, 
dft  que  trois  fob  0  qultta  Rome  devant  la  Jdousie  de  ses 
confrtoes.Le  mdheur  est  que  to  peste  r^odt alors;  et  l*oa 
pent  crdre  que  la  cratote  de  la  contagion  ne  Ait  pas  etAn- 
gtoe  ft  cd  exfl  momeatane  mais  reitere. 

U  etdt  to  inededn  et  Fami  assidu  de  LndusTims,  d, 
ce  qui  est  bfen  plus  honorable,  de  Marc-Aurde.  Alors  que, 
pendant  la  peste  de  Rome,  GaUen  s*etait  retii^  ft  Pftgame, 
ces  denx  princes  s'etaient  enx-memes  refogies  ft  AqnlMe, 
tant  la  contagion  pretendoe  faispirait  de  terreor  en  ces  temps 
eioignea.  Appete  ft  Aquflee  par  tos  denx  emperaars,  Gdton 
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qtHtflB  PflTR^iiie  et  ee  raid  prto  {ten.  MUt  bie&t6t  to  pesle 
wtiMuth  Aqiril^,  et'les  enipei^tv  iM  sattrent  TersFAI- 
leoMi^My  pendant  qoe  OaHen  le  btte  d^  retotihier  h  Per- 
game.  Mirr-Aurite,  d  brate  %  lagnerte,  ataft  peirir  d^^ttie 
^pid^mie :  fiifble  eieme  poor  Gafor ' 

Ui  niddeieiiie  delyalien  est  tQ«it(B  dt  raiaoiiiidjMnt ; 
fl  Ignorait  lea  foits  rdd«,  fl  ralmnnait  aor  dea  iaita  hypoth^ 
tfqoea  s  60  Ye  toit  aaika  cesae  disserter  anr  lee  ^MinenU^  aor 
r^fat  dea  homeiin,  lea  tntempMisa,  le  see  et  iWmide,  lea 
tempMrnenfa,  etc.  li  tt*a(feotalt  an  rdBti  aocune  doeti^ 
pai^coUire;  maia  conune  11  lea  vnH  tontea  itodldea^  fl 
lea  rqiKMasait  tootea.  II  a^  ttientrait  ^^thodktd  aVee  lea 
cmpirlqaea,  einpiriqne  nrpt  lea  m^thodistea.  Son  avla  pr^ya- 
laH  conatamment,  ainon  par  la  bont^  de  sa  doctrine,  an 
nioins  par  la  puiaaance  de  aon  eaprit  et  la  TiyacttA  69  aon 
langaga ,  diffua ,  prolixe ,  mala  totljpnjra  m^thodfqne,  oomme 
est  le  8^e  de  aea  ouTragea,  ai  contraafant  arec  la  coocfsion 
et  le  d^aordre  dea  aentencea  blppocratiqiiea.  Boerhaave  a 
dft  de  Galien  qnll  a  beanconp  nd  et  beauoeup  aerrf ,  aana 
declarer  si  c'ck  Tntilit^  qni  remporfe  :  multvm  prqfiiit, 
muiium  nocutt.^m  doute  lei  aoppoaitiona  gratnftea  dont 
lea  onrrages  de  Galien  aont  retnpHa.noia^ lent  au  bro^r^  de 
la  m^decine  d'obserration ;  en  ce  pofait  eDes  ont  retard^*, 
xrM6  la  marche  de  Teaprit  bnn^n.  An  lit  to  maladea , 
pendant  dea  aitelea,  la  grande  ahyra  n^^tait  p^a  d*^udier 
en  qnoi  lliomme  aonffirait,  11  fall^  aavdr  ce  qn^en  eAt  pens^ 
Galien ;  et  plotdt  qoe  d'dtodier  dea  aympltoea  apprteiables, 
on  feoflletait  dea  in-fpUo  exigeant  interpretation.  Pendant 
qa*on  interpr^tait,  le  Doalade  albit  toot  doociBinent  retrour 
▼cr  Galien. 

Maia  ot  Galien  a  6t^  d'one  otiHt^  ineonteataMe,  c'est  en 
anatomie.  La  atroctore  de  rbomme  i^^a  point  change ;  et 
comme  anatoiniste»  GaUen  est  toujoorajeune  :  on  le  prai- 
drait  poor  on  contemporain.  Boerbaaye  lui-mdme  a'inatmi- 
aait  h  aea  le^oa,  et  bien  d^aotrea  qoe  Boerhaaye.  A  Texcq^ 
tion  de  raradinolde,  il  connalasaitliA  meninges  on  membranea 
da  ceryean;  fl  aaydt  qoe  la  oeryeaq  est  insensible  h  la  sor- 
face,  et  n^ignoraitpaslea  mouymienta  d'^^yatibq  et  d'abaia- 
aement  qoe  loi  commoniqoe  la  reapirationf  II  connaissalt 
comme  Booa  lea  plitoom^ea  do  croiseroent  nenreox ,  eft 
preaqoe  autant  qoe  Lorry,  Legallois,  A(.  Ilounms,  h  point 
de  la  moelie  yert^rale  qni  pr^de  aox  mouvements  vilapi : 
Galien  croyait  co  point  plac6  yis-^ryia  la  deoxi^e  yert^re 
ceryical^.  5*0  n!a  paa  cl^^oyert  lea  nerfe  r^orrcnta^  on 
laryng^  inf^eora,  .ao  mohia  lea  a-t-U  bien  d^rita;  et 
II  ayalt  obsery^  qoe  lea  perfs  yert^braos^  pi:^i(|ent  k  la 
foia  aox  actea  de  aensibilit^  et  de  roooye^ent.  Il  n'ad- 
roettait  encore  qoe  aept  paires  de  nerfo  c^r^raox,  ao 
lien  deadootze  goe  nooa  connaiasona ;  mais  U  niait  comme 
Dooa  qoe  les  nerfs  optiqoes  fossent  crois^.  Ck>mn^  lea  par- 
tiaana  actoels  do  ^oide  neryeox,  il  croyait  lea  nerla  canali- 
cnl^;  son  erreor  ^tait  de  placer  le  si^e  dePolfaction  dana 
lea  yentricolea  do  ceryeao,  et  de  faire  passer  les  odeora 
par  lea  troos  de  la  lame  cribl^  de  l^ethmoide. 

II  aayait  que  lea  art^rea  contlennent  do  aang,  et  cecoorait 
^  la  compression  des  yaisseaox  poor  arrdter  les  bimorrhagiea ; 
cependant,  il  n'ayait  pas  le  moindre  aoiop^n  qoe  le  aang 
droole,  qooiqu'U  ae  rendition  compte jodicieox de TotUlt^ 
dea  anaotomosea  yasculaires. 

Ancon  naturaiiste,  sans  exceptor  Buflbn*  n*a  donn^  de 
la  main  et  do  pied  one  desoiption  aossi  complete  et  aoaal 
magnifiqoe  que  Galien.  Cesi  lui  qoi  compare  lea  organea 
corpor^a  h  U  forge  de  Volcain,  ou  tons  les  ootila,  ^ale- 
ment  anim^a,  ae  roouyaient  d'eox-mtoiea.  Le  premier  fl 
ayait  remarqo^  qoe  les  muscles  des  mkiboirea  soot  d'one 
tergie  proportionn^  ao  genre  4c  noorritore  :  en  cda  fl 
ayait  deyano6  Coyier,  qui  a  plac^  Galien  en  cons^ence  fort 
au^esaoa  d*Hippocrate,moins  profeaseur  et  molns  torirain 
que  loi,  mala  penseor  plus  yrai  et  plus  profond. 

Ce  qoe  les  pUilosophes  et  les  mddecins  anciens  pla^ient 
m  oorar,  TinteUigence  et  les  passiona ,  Galien  loi  le  pla^t 
jodideosement  au  cerveau.'^ 
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Qudlqne  le^preMler  el  le  phia  oeCiipi  d^ 
Rome,  GaAlen'  DMmioina  ae*  ffyitlll  h  dea 
Uiqaea  d'auatomie;  et  B  ^dhnpeaik  pbtif  IS1  >6at6riti'ini 
nombre  ji^rodfgieox  d^odnlgei;  fHiia  def  ftfe  TOy^etdeaea 
teiUea.  Pen  i^woMoH'  Tent  ^gw  pOdr  la  fSeonditI  de  Tea- 
prit  nayrt«eritpliiade800liyi^8iirUtti«te^  ^W, 
et  250  aor  la  i^bfloaopblei  fa  gMn«trle,Mlogiqoeetinteia 
I*  gramOMire.  ^Piinqoe  tone  Ibea  dendera  oarragea'k>nl 
perdoa,  ainaT  qoe  plol  de  la  moftM  dea  antte^. 

JFoaqo'ao  qtteiiteoe4Me,1iHiaceiixqiii  dot  ^crtt  1ibr  la 
m^dedne ,  aana  exeepter  lea  Arabea ,  n'ont  fait  qiw  opmitoen- 
ter  lea  cenyrea  de  Galleii  00  en  dcnUnW  dea  AMfta'. 

n  exer^ait  i  la  foia  toutea  lea  partiea  d^  Pairt  degodriry 
eomme  ttos  m^dedna  dea  eampagnea ,  I  eela  pr^  de  la  so* 
pMoHt^  t  B  pratktmdt  dea  opi^vtiona  et  pr6paralt  lea  re- 
mMes.  II  iyait  fa  pmdenfe  dOotome  de  n'admiiflati^  ancon 
mMfcaroent  nooyeao  sana  llayoir  ^pront^  anr  loMtoie. 

C'eat  k  loi  qo*eat  dO  le  prindpe  que  Us  maladies  se  gu4» 
Hssent  par  leHfS  doMrtdres^  mMbode  op|toa^  k  ceOe 
deflabnemann,  dont  lea  partiaana fa  repooiMent  aons  to 
nom  H^aiUipatMe  f  qo'ila  prononcenf  aor  oil  ton  dfnjorea. 

GaAieik  dfyfaaKtoot  parqoalre  HTadmettairqoatre  ^teienta, 
qpkite  qoaiit^  dteientaiHSa^  ^atre  temperaments,  qoatre 
bomeors ,  to  aang,  fa  pititte,  fa  Mle,  ratiUbne. 

Gaflen  connaissalt  do  pooto  tont  ce  qu*on  grand  m^dedn 
pent  en  aayoir.  Loi  qni  ignorait  fa  drcniatfon  do  aang  ^ 
la  caoae  dei  battenienta  arteHefa ,  fl  con^KMa  josqn'i  iMae 
liyres  anr  le  pools.  Le  aeol  toocber  dHrae  art^  hd  flt  ploa 
d*nne  fols  pr6dire  des  bemorrh^ea,  des  cHsea  direkrses , 
et  deoonyrir  dea  maladiea  et  ]oaqa*^  dea  paaaiona  cachees. 
C'est  afnaf  qnll  decodyrit'qne  fa  maladle  d*one  dame  ro- 
maine  ayait  poor  caoae  aon  amonr  Contrarie  pooi^  nn  baladin 
nomme  Pflade.  H  eat  yrai  qnil  ayait  aorpris  ee  PUade  aox 
genoox  de  sa  nialade. 

Gafien  ayait  rieroarqoe  ^esp^  dlnqolMde^^eprootent 
les  mafadea  k  Phistant  ob  le  m^dedn  aaisk  le  bna  poortOo- 
dier  Partilre.  H  tira  parti  de  eette  obsenratioa.  II  choiafa* 
aait  ce  moment  d*emotion  poor  obtt^nir  d*eoi,  avee  aolen- 
nite ,  le  sennent  de  ne  Ini  rien  eacher  de  ce  qiii  Ootocertiait 
aon  art  et  pooyait  intereiaer  fa  goeriaon.  De  aofete  qne  fa 
poofa  loi  r^ydlait  d*aotant  ploa  de  cboaea ,  qoe  le  malade^ 
agii^  de  cndnte,  montraft  plus  de  dno^te.  n  decooyril 
ainsi  qo^on  iieyrenx  ayalt  qoitte  sea  remMea  poor  ceox 
d'on  goeriaaeor  Ignorant ;  et  Gidlen  ^enyante  ayec  orgoefl..* 
On  dvn  pent-etre  qoe  ce  n'eat  paa  fa  do  charfataniame« 
Peot-Mre  I  mais  e'en  eat  bien  pr^. 

Get  bomme  ai  c^l^re  et  d  hal  pendant  aa  yfa,  d  admb^ 
et  tant  comments  aprte  aa  mort ,  on  ignore  ob  fl  moorot 
On  ne  aait  paa  dayantage  qnd  fut  fa  oompte  de  Ma  Joora , 
et  d  longoe  fot  aa  carri^. 

On  a'accordeltyanterPordre,  rinl^f^  inatmctif  et  Ten- 
cbalnement  de  chacnn  de  aea  onyragea.  CfeM  partoot  fa 
meme  onit^  de  yoes, fa  ro^me  ostentation  d'esprit,  fa  m^me 
style,  et  partoot  fa  rotoe  main ,  one  mdn  soople  et  aa- 
yante.  D'  Iddore  Booboon. 

GAOGAI  (AiioNORJi).  Fosres  Amcbb  (marqolaed*). 

GALIL£E  (c*est-l-dire  en  h^reo  Contr4e),  nbra  qoe 
porta  d'abord  on  petit  distrld  de  la  trtbo  de  Nephtdl  ob 
^tdent  yenoa  a*^biir  on  grand  nombre  dIdoUtrea,  el 
qn'on  donna  enaotte  k  toote  fa  r^lon  dtote  an  nord  de 
la  Paleatine,  qoi  4tait  bom^  k  Pest  par  to  Joordafal,  ao 
sod  par  le  terri.toire  deSamarie,  k  Pooest  par  fa  MMiterran^e 
et  fa  Phteide  et  ao  nord  par  1^  Syria  et  le  mont  Lft»an ,  et 
qoi  n'^tdt  go^  habitue  que  par  de  panyrea  pfcbenrs.  Mafa 
comme  berceao  do  chrlstlanisme,  ce  petit  paya  aaojoord'hol 
poor  nooa  on  IntMt  tout  particoller.  Onf  y  remarqoait  aor- 
toot  les  yilles  de  Naxaretb,  deCaoa  etdeCaphar- 
naflm  sor  le  lacllb^riade,  le  fleoye  le  Joordain  et  lemont 
Th  abor.  Lea  habitants  de  la  Galil^  dfff^raient  de  ceox  de 
la  Jod^  par  leor  accent  rode  et  grossler,  de  m£me  qoe  par 
leurs  id^es,  en  g^^al  plus  flbrea  et  ploa  ind^pendantea, 
drconslance  qoi  a'explique  peut-6(re  par  leors  rapports  ayec 
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k>  idoMitrct;  et  legraad  noNirede  d^attres  mflitadfes  qoHi 
ATaient  essays  comiDe  Toislat  dm  Syiieos  les  sTaicBt  Uki 
ro^priser  par  les  antres  Joifik  Aoaai  let  Chretiens,  dont  U  re- 
U^im  aTait  pris  naiaaaaeeea  GaUMe,  Airaot-Us  appeMt  dM' 
soirement  Galikens  par  les  Juifs ;  et  plus  tard  vahm  Vem- 
pereur  JqUoi  essaja  ,de  faire  pr^aloir  cede  dteomiBalioB 
pour  d^igner  les  seetatears  de  Jtet-Chriit 

Ai^OQrdluu  U  GaliMe  fait  partie  da  pachalik  de  Damas, 
danala  proTinee  torcpie  de  Sjrie  (Soristdn);  mais  eUe 
ae  o(Miipte  qu*im  petit  nombredtcbr^tieiiflpaiiiii  sea  babl- 
tants. 

GAUL^  (Haot  et  sooTeraia  Empire  de).  C'^taU  le 
litre  (jewtoenx  qu'ayait  pris  Passociation  oo  cemmnaanf^  des 
dercs  des  procurenrs  k  la  chambre  des  oomptes  de  Paris, 
poor  se  distingaer  dea  dercs  des  procoreurs  ««  pariement, 
organist  en  rayaume  de  laBasoche,  Lear  chef  tempo- 
raire  et  SecUf  ^tatt  dtord  da  titre  d'empereur.  Us  afaknt 
empnint^  ce  nom  de  OaliUe  k  le  petite  rue  de  Galiite,  Toi- 
«iie  do  palais,  et  habits  ea  grande  partie  par  des  juifii. 
L^empereor,  son  diaocelier  et  ses  prtedpaui  offiders ,  ae 
r^ODissaieDt  dans  one  diambre  qui  donoialt  sur  cette  me. 

L'^poque  de  sa  creation  est  fort  doateuse.  II  est  du  mdns 
4:ertalQ  qu'elle  est  post^rieore  h  cdle  da  royaame  de  la  Ba- 
sodie.  Le  but  de  oetle  Institutioa  ^tait  de  aiaiateair  le  boa 
ordreet  la  sobordlaation  panal  les  dercs  des  procoreurs  de 
la  chambre  des  oomptea,  de  juger  leors  coatestatioas.  Le 
tribunal  se  composait  da  ehaoodler  da  baut  et  sooTeraia 
empire  et  de  juges  qui  preaaient  le  titre  de  maUres  des  re- 
quites,  Le  chanceliinr  ^tait  an  besoin  remplao§  par  on  vice* 
cbaacelier.  Les  andens  registres  de  la  chambre  descomptes 
font  Ibi  qu*ua  jour  elle  flt  emprisoaaer  un  dare  ejapereiir 
de  GaliUef  pour  a'aroir  pas  touIu  readre  k  oa  autre  derc 
le  maateaa  qa*il  lui  avait  (kit  6ter  pour  garaatie  du  paye- 
ment  d*one  amende. 

Henri  m  supprima  les  titres  d*empereur  de  GaliMe  et  de 
roi  de  la  Basoche.  Les  titalairea  parodiaieat  ea  public  I'au- 
torit^  souTeraiae,  et  se  montraieat  soorent  avec  uae  es- 
oorte  de  gardes.  Mais  le  nom  d'etitpire  de  G<iUUe  fut  ooa- 
serr^.  Les  attribotioas  de  I'empereur  fureat  d6?olues  an 
chaaceHer,  qui  depuis  cette  ^poqne  fut  chef  de  la  comma- 
naut^  des  deres  des  orocnrmrs  k  la  chambre  des  comntes.  i 
Le  chancetier  ftit  plao6  sous  le  patronage  du  doyen  des  mat-  | 
Ires  des  oomptes,  qoi  prit  le  titfe  de  protecieur  de  Vempire  . ! 
de  GaliUe.  II  avait  seul  le  droit  de  faire  les  r^lements  dont  i 
la  suscriptioa  ^lait  ainsl  formal^  :  «  Nos  am6i  et  fiaux 
3hanrelier  et  offlders  de  I'empire,  etc  >  Le  diancdier  ^tait 
4^lectir.  Tous  les  dera  araient  droit  de  cooeourir  k  cette 
Election » aind  que  les  procureurs  qui  pendant  leur  cl^ica- 
ture  avaient  M  ofBders  de  I'empire.  L^dection  terming, 
le  diancdier  du  harangoaitlacompagnle,  prenait  ensuite 
s^nce  k  cdt^  da  protecteur,  et  se  couTrait  d*une  toque  ou 
petit  chapeau  d*une  forme  bizarre.  Conduit  k  la  chambre  du 
consdty  od  tout  rempire  ^tait  assemble  et  debout,  il  prfttait 
serment  de  faire  obserrer  les  r^^ements  d  de  roaintoiir  les 
priTil^es  de  Tempire ,  et  termhiait  la  c^r^onle  par  un 
discours.  Les  fnds  de  reception  ^talent  de  4  4  600  liTres; 
mais  cette  d^pense  n*^tait  que  focultatiTe.  Le  plus  beau  pri- 
vily du  cbanceUer  ^tdt  Texemption  du  droit  de  sceau  pour 
Tenregistrement  de  ses  proiidons  de  procureur  quand  il 
^tait  promu  k  cet  office. 

Le  corps  de  I'empire  se  composait  de  qulnze  dercs,  saroir 
le  diancdier,  le  procoreur  g^n^ral,  dx  maltres  des  reqa^les, 
deux  secretaires  des  finances  pour  signer  les  lettres,  un 
trdsorier,  un  contrdleur,  on  greffier,  deux  huiss^ers.  Les  di- 
gnitdres  s^assemblaient  tous  les  jeudis  aprte  Taudience  de 
la  chambre  des  comptes.  Leur  costume  consistait  en  une 
toque  ou  petit  chapeau,  one  petite  robe  noire,  qui  ne  d^pas- 
salt  pas  le  genou.  Le  costume  ^tait  de  rigneur,  Tinfraction 
etalt  punie  d^une  amende.  L'officicr  qui  manquait  k  son 
service  sans  emptehement  l^tlme  et  justing  ^tait  condamn^ 
k  chiq  sols  d*amende.  Les  dos  aux  charges  ne  pouvaient 
reAiaer,  et  s'ils  refusaient^  ils  dtaient,  sant  d^rt,  coa- 


danm^^  ooe  amende  deqoiaiiliTras.  II  ^taitdilipailuap 
dercs  de  la  chambre  de  porter  Viip6e,  L*  m  JaaTier  da 
cbaqoe  aante,  jour  de  Sahit^harleaMgney  laa  olftdn, 
sappOto  et  sigels  de  rempire,  CtaieBt  ca^breir  ma  amm 
aoleaaelledaaslacbapellebaaaedapalaia.  L'eaapenar  aiait 
ea  le  droit  deftire  placer  deux  caaoasdatBS  la  covrdaps- 
lais;  dea  aalTea  aaaoncaleBt  la  o^rteoaia. 

DonT(de  rroaae). 

GALILEE  (GAUiaoGAUun),  Tna  das  pins  iUoalraspr^ 
eorseors  de  Newtoa,  aaqoit  k  Pise,  le  16  Mrrier  1664.  Soa 
p^  Vincent  Oauud,  ^lait  ua  gwitjlhomma  floreafia,  na- 
th^Biatidea,  aotear  de  phuiears  Merits  sor  la  naneiqDe.  Le 
jenae  OaUlte  re^ot  de  lui  lea  premieres  leQona  de  aMktbdBi- 
tiques,  et  llmpreasioa  que  cea  adeaces  prodoiaifeiit  sor  ma 
esprit  d^tennhia  sa  vocatioa.  L*atteatioa  de  rc»fiuit  Aait 
ramen^  irr^sistibleroeat  Ters  les  objets  de  aea  etudes  Cifo- 
rites;  son  pire,  qui  ddt  passional  pour  la  miMlqae,  ae 
put  (kire  appreodre  ^  aoa  fUs  qoe  les  appUeatfona  pen  aon- 
breuses  des  aiathematiqoes  ^  cet  art ;  loot  le  reste  M  w^ 
glig^.  Afinde  r^lariser  ses  etudes  et  de  oompl^er  eoaii» 
troctioa ,  II  fut  mis  au  colMge  i  Teaise,  el  sea  progrte  j 
fiirent  d  rapides  qull  fut  choUi  trte^eaae  csioore  pour  oc> 
cnper  oae  chaire  de  phfloaophie  k  raaiyemlttf  de  Padooe.  U 
s^jour  de  Galilte  k  Padooe  dura  diii*hait  ana  ,  et  cet  espa^ 
de  tomps  fbt  rempli  par  Texpositloa  dea  lolado  moafemeat 
accdM ,  I'hiTention  d*un  telescope  et  ploaieiira  antres 
d^couTertes,  an  profit  de  la  m^caaique ,  de  la  physiqae  H 
de  Tastroaomle. 

Le  grand-doc  de  Toacane,  Cdme  11 ,  ambitkNiDatt  depdi 
longtemps  de  readre  Gallic  k  son  pays  natal ,  de  ne  psi 
Idsser  sur  oae  terre  ^traagte  ua  homme  qu  oontriboeiait 
i  rniustration  de  ses£tats;  il  rfosdt  enfin  It  d^derlepro- 
fiBsseur  de  Padooe  et  4  se  fixer  k  Florence,  conune  premier 
phihsophe  ei  premier  math^maticient  attachd  4  sa  per- 
Sonne.  II  sembldt  que  la  Tie  de  Galikte  deTatt  s^^ooder 
d^scNrmais  au  sdn  de  toot  le  bonheur  que  la  culture  dei 
sdences  peut  procorer  k  un  homme  si  digne  de  les  aimer; 
il  en  fht  toot  autrement  En  fdsant  usage  du  telescope  qoli 
avait  InTont^  Gallic  augmenta  le  catalogue  des  dtoiles  coo- 
nnes,  d^ooorrit  leA  sateUHes  de  Jupiter,  d^termlna  la  dsxrft 
M  leur  r^TohitkNi,  etc ;  k  mesore  qu*il  parrenalt  ainsi  i 
d^Toiler  qudques  nooTelles  parties  de  Tonivers,  il  ^Uit  plus 
fortement  convainco  de  Terreur  du  systtoie  aatroDomiqot 
admis  jusque  alors,  et  ne  put  r^sister  k  la  tentation  d*y  sub- 
stituer  celui  que  Co  per  n  ic  avait  con^.  Pour  faire  adopts 
ces  dodrines  en  Italic,  il  falldt  prouver  qo'dles  n*a?aieni 
rien  de  contralre  k  U  foi  reUgieuse ;  Galilte  s'arma  de  pas- 
sages de  I'^criture  Sainte  et  de  Tautorit^  des  toiTains  eod^ 
aiastiques.  Cependant  les  oeurres  astronomiquea  de  GafiMe 
forent  d^f<^^  au  tribunal  de  rinquisition ,  oondamn6e9 
conune  hMliquesei  absurdes^  et  il  fiit  express^ment  d^ 
fendu  k  Fauteur  de  souteoir  que  la  tore  n'est  pas  immobile 
au  centre  de  roniyers.  Gallic  ardt  fidt  les  plus  grands  ef- 
forts pour  ^viter  cette  condemnation ,  et  rMig^,  poor  ^Is> 
rer  ses  juges,  des  m^OMires  remplis  d^^rudition  tb^o- 
gique ;  il  se  soumit,  parce  qu^on  ne  lui  fanposdt  qoe  le  silence, 
sans  exiger  une  retractation.  EffectiTement,  il  eut  le  courage 
de  se  tdre  pendant  plus  de  seiie  ans ;  mais  enfin ,  sdt  qu^il 
cOt  epuis^  toute  sa  patiaice»  soit  quH\  imaghiAt  que  le  temps 
dtait  moins  d^faforable  poor  I'exposition  de  T^t^  encore 
dd)attues ,  11  publia  des  dla/ogt«e«  sor  notre  systdme  pis- 
n^tabe.  Cite  de  noureku  par  llnquisition,  il  ne  desesp^ra 
point  d*amener  ses  juges  mdmesk  Porthodoxie  astronomiqQe» 
d  Tint  k  Rome  $  mds  ses  esp^rances  s*eTanouirent  bientdt, 
et  cette  fois  le  tribonal  fut  rigoureux  :  le  syst^e  ezpoi^ 
dans  les  dialogues  fut  declare  contraire  &  la  bonne  phUo- 
Sophie  et  d  la  foi,  absurde  et  impie ;  Taoteur,  comme  relaps, 
Tut  condamne  k  la  r^dusion  et  k  reciter  chaque  semaioe, 
pendant  trois  ans,  les  Psaumes  de  la  penitence ;xsdni 
tout,  le  condamne  dut  faire  rabjuration  des  ses  erreurs 
agenouilM,  les  mains  sur  rfiyangile.  Galilee,  se  relcTant* 
apr^s  cette  liumfliante  cd-emonie,  ne  put  s'emp6cber  de 
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^bt  :  M  JNTT H  wmove!  (H  poartaot  e*€il  k  tcrro  qui  lie 
meoi).  Le  gmd-dae  de  Totcane  obtlBt  que  eon  inath^- 
DMtkieOy  alort  seplng^iMrfre,  fill  mneii^  tn  Toteane,  od 
n  d^tatkn  Art  a^looele  aateat  que  l*iiiqiiiritie&  poartit  le 
loUrar.  On  reprocbera  oependant  ^  ee  trflmnal  d^ivoir 
fnpp^de  sl^rilit6  one  poi^  de  la  Tie  d*iiii  eaTant,  qui 
tAi  certainement  hH  vm  boo  emplei  do  teni|M  oi  tea  tei- 
iMiifeafeoBltteiie|iOTeiil  ^treooiMacr^  ^  raccroiisement 
de  aoa  rieheaaee  iiMlecteellea.  Lea  ceoTrea  de  GaMMeaoot 
eaoore  i  riiNfe»,  h  Rome,  aoignemeoMnt  cnfenNea  et 
sooatraileak  tooa  lea  regaffdaytandiaqiiele  btbUotMcake 
da  Vatleaa  met  entre  lea  maiiia  de  la  Jeoneaie  atndleose  le 
Traiti  ttAsirmwmie  par  Lalande,  VExpotUkm  du  Syi- 
t^M  du  aamU  par  Laplace;  et  tone  lea  oonagea  mo- 
defBea  ott  lea  doetriaea  de  TailraMNDe  losean  aost  prote* 
8^,  cemmeatfciy  ^tabttet. 

CelMes  t633  que  la  d^tentien  de  Gaia^  eommeaca :  to 
fiederahntue  aavant  aepraloigeajaaqo'anejaBTier  ie41. 
El  less,  tt  ftTait  perdu  la  ?«e.  Amd  aimable  qalnalruH, 
don6  d^me  exeettaotemdraolre ,  poaa^dant  plualcura  talenta 
agrteblea,  ebercbaiiti  plaire  aana  oltaiier  aocon  amoor^ 
propie,  II  r^mhttlt  tout  ce  qui  conalltoe  ITwmme  fait  pour 
UbomeaodM. 

Sou  file ,  finem^i  QAuiiiy  eat  regard^  eomme  un  dea 
praoMiteura  de  I'ftrlde  Itioriogerie  :  ee  ftit  hd  qui  appUqua 
le  premier  le  paulnle  anx  borlogea.  Maia  il  paratt  que  aou 
go6t  poor  la  podaie  rentratna  bora  de  la  carritee  dea  aclen- 
cet,  en  aorte  qii*on  ne  pent  dire  quH  ait  maieh^  sur  lea 
traces  de  aon  p^.  II  moorut  en  164$.  Fbbkt, 

GALnHAFBl^EvQuelqueB  ?feux  fllnenn  pariaiena,  quel- 

qnea  nrea  amateura  de  apectadea  gratU  en  pleia  air,  ont 

oouerr^bi  mtaioire  de  eet  taiuie  de  BobAcbe.  Comme  lui, 

le  ptradiiie  qui,  aouale  premier  empire,  arait  prb  le  nom  de 

GaUmaMe^  asset  bien  assort!,  do  reate,  auz  booObuneriea 

OoBt  il  T^lait  on  pidilk  pen  difficile ,  d^tait  aes  lani  et 

ses  grosaea  plaiaanteika  derant  un  des  petita  apectadea 

do  boQle?ard  d«  Ttenple;  il  avait  aussi  ses  babitu^,  sea 

psrilRaBs ,  diaona  mdme  ses  admirateura.  Lorsque  Bobtehe, 

eail^de  ses  suocte,  Toolot,  oomme  nos  acteurs  en  vogue, 

exploiter  son  renom,  et  aller  donoer  des  repr^seotationa 

aiproTbioe,Ga]imalMe,  pbissage,  ne  qnitta  point  sea  tr^ 

team ,  od  il  ae  trootait  d^rmais  sans  rhral ,  et  longterops 

eacoit  il  y  Jooit  de  la  (linreur  popubdre.  Le  fait  est  que  dans 

oes  parades  bnprovis^es,  qni  n*6taient  point  sonmises  aux 

ciseaox  de  la  eensure,  on  remarqnait  parfots  quelqaea  traits 

piqQsnts  et  malins  qui  ne  d^pareraient  pohit  mainte  com^ 

die  de  nos  Jours.  GdiroafMe  et  Bobtebe  sent  morts  depuis 

loagtemps ,  et  priv^  des  lazzl  de  ces  deux  forceurs  le  bou- 

lerard  do  Temple  a  perdu  ce  qu*il  STalt,  suivanl  nous,  de 

phis  original  et  de  plus  caractMstique.  Gardei-Tous  d'ailleurs 

de  mire  que  GalfanaTrte  et  Bob^che  soient  d^c^d^  sans 

Isisser  de  post<rit6.  Lear  race  n'est  pas  prte  de  finir ;  seule- 

ment,  leors  bMtiers  directs,  croyant  au^essous  de  leur  di- 

gait^de  parader  comme  enx ,  eaj»lein  yent,  sur  destr^teaux, 

lesont  foits  Joomalistea.  Dans  cette  transformation,  y  a-t-il 

OB  progrte  rM  ?  II  est  permis  d*en  douter.         Odmt. 

GALIMATIAS9  que  Ton  a  ^crit  quelquelbis  galUma* 
(kias^  indiqne  un  discours  conftis,  inintelligible,  on  assem- 
blage de  mota  qui  semblent  aroir  un  sens  et  qui  nesignifienl 
rice.  Qnelques  ^dits  ont  fait  d^riTer  ce  mot  du  grec  iro- 
Ivfiirta,  qui  rent  dire  dirersit^  de  sciences.  Moins  sarante 
ert  rttymologie  adopts  par  le  docte  ^T^e  d*ATrancbes, 
Huet,  qni  raconte  h  cette  occasion  ce  Tieux  fiibliau  :  Ao 
temps  ob  Ton  plaidait  en  latin,  un  arocat  parlalt  pour  un 
Dooini^  Matbias,  qui  r^amait  un  coq  (en  latin  galltts) :  k 
foree  de  r^ter  lea  mots  galltts  et  de  McUMas,  il  fini* 
ptr  s'eaibroidUer,  et,  an  lieu  de  gallus  Mathix,  il  dit 
9MMaihku,  Depuis,  on  s^est  serri  de  ce  mot  ampliigouri- 
que  pour  expriroer  un  discours  embrouiU^,  et  soorent  mftme 
we  affaire  conftise,  extrayaganfe.  Manage,  sans  recherchcr 
leer  g^n^alogie,  prononce  que  les  mots  galimatias  et  gali* 
^oMt  aaot  eoosins.  Sans  doute,  ils  ont  M  forg^  dam 
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one  saflHe,  afaMi  que  le  mot  de  ^al/i-rftoinas,  \iainM  par 
Toltaire  poor  dMgMr  le  atyle  ampoold  de  Pacadtaddea 
Tbomaa. Cbarlea  Do  Roiom. 

6AL1NTHIAS  00  GALANTHU8,  fille  de  Pimtus , 
8aiTMiteetamied*Alcnitoe.AyantyaleaParqoeaet  Lodna 
on  Jonon  assiaea  defeat  la  deoaeared'Alemteey  lesmaiaf 
eotrdac^ea,  aBn  de  Tempteber  de  mettre  ao  moode  HerculOy 
eHe  lea  trompa  en  leor  amioatait  qu'Alcmtee  Teaait  d'ao- 
coodier  d*on  garooa.  A  eette  mmrelle,  eNea  a^rAreot 
learaoHdnadMlroiy  etdasa  eet  totenraUe  raeeooebement 
ae  fitavec  boalieor.  En  punitioa  de  aa  sopercberie,  Galan- 
tbiaa  ftit  cbaagto  en  chatte  on  en  bdette.  Hereole  loi  drigea 
on  temple  par  reconnaisaanoe ,  et  lea  Tbdbnfaia  edd>raient 
eaaonboMMuraae  Me  appdde  GattnfiUaite,  et  qui  prte^ 
daft  tooloora  edie  de  ee  demi^dieo. 

GALION9  on  dea  Taisseaax  des  flottes  do  moyen  Age , 
doot  il  ne  reste  phisque  le  nom.  H  dtaitafaMi  appdd  Aeause 
deaa  Ibnne,  qui  ae  npprodiait  de  eelle  de  la  galore,  le 
plos  long  des  oaTlres  alora  eonnu,  et  edui  qd  marcbait  le 
mieox.  Le  gaUoo  Jooa  on  grand  rOle  daoa  la  narigation  com- 
merdale  depois  le  aeidtoe  ]osqu*au  dix-bultStaie  aitele. 
La  Fraaee,  Rbodea,  PEspagne,  le  Portugal  avaient  de  tr^ 
teta  gaUoaa  qui  tranaportdent  dea  marchandiaea  en  con- 
eorreace  aree  lea  groaaea  gaMrea,  lea  nelii  et  lea  caraqoee. 
La  Hette  mOHaire  poaa<dait  aoad  sea  gaUoaa,  ayant  traia  k 
qoatre  ponta,  noa  dea  poata  armda,  niaia  dea  eoorertes,  les 
deox  supMeorea  aeidenieat  reee? ant  dea  canons.  Les  Espa« 
gDolafbreat  lea  deralera  k  wiai&ntt  k  dea  nariree  decbargp, 
graadaoo  petita,  suoceaaeors  des  aodeoa  gallons,  un  nom 
qui  a  tout  It  fdt  disparo  de  b  nomenclature  na^de  euro- 
pdenae.  Ge  Itot  Pexploitaitioa  de  PAmdriqoe  par  ce  people 
qui  readit  odd)re  eette  esptee  de  bAtbneat,  que  Tart  dea 
ooaatrodloaa  Biar^bnea  arait  fidt  coodaaiBer  ^  TooblL 

Dte  qoe  rAm6riqoe  eut  M  dtoorerto,  la  eooronae 
d'Eapagne  a*eo  arrogea  b  possession  exdudre ;  elle  aecapara 
et  Toutot  Adre  dl^mteie  le  coomierce  de  aea  aujela  qui  y 
dlaient  fonder  des  odoaies.  Elle  aablit  doac  k  S^Tllle  un 
bureau  dinspection,  appd6  casa  de  eontrataeion,  ob  du- 
rent  eemparatlre  tone  les  nailres  qui  cbargeaient  pour  1*A- 
nidriqae,ety  reoefoironelioenoedesoffidersdurd,  oona- 
tatant  la  nature  de  b  cargaiaon  et  aa  deatlnation ;  k  leur 
retoor  encore,  fla  ^talent  obUgte  de  ae  pr6aenter  derant  le 
mtaM  boreau,  sous  pdae  de  confiscation.  Gette  adminlstra* 
tion  d*entraves  derdt  proToquer  U  f^ode  :  pour  b  pr6?e- 
nir,  on  multiplia  bs  restrictloas;  11  fbt  conTennque  les  na« 
Tires  cbargte  poor  PAmdrique  ne  pourrdeat  piua  fdre  voile 
d*Espagne  qui  deux  dpoquea  fixes,  tons  rtenb  ea  conrd, 
sous  la  protection  on  plnt6t  aoua  b  sunrefllanced'nne  forte 
escorte  ;et  ce  systtene  condoislt  k  on  monopob  absdu  ;l^tat 
brisa  b  coocorrence  des  partkuUera.  Sdrille,  pub  Gadix,  k 
cause  de  Pexcdbace  de  son  port,  fbt  b  seul  point  deddpart  et 
d*arriT^  de  ces  coufois,  dont  Pun  ae  nommdt  les  galions^ 
Pantre  la  Jlotle,  lajlottc  d*argenL  Les  gaiions,  an  nombre 
de  dooze,  d^signda  par  les  noms  des  douxe  ap6tres,  dtaient 
de  gros  nariree  de  cbarge,  do  port  de  1,000  k  1,200  ton* 
neaux ;  ib parbientde  Cadia ordinairement  an  mobde  aep- ; 
tembre,  toucbdent  aux  Ganaries,  dont  b  gouremeur  avdt 
Pordre  de  donner  avis  de  leor  passage  k  la  eour  d*Espagne  , 
puis  faisdent  route  Ters  bs  Antittes,  qn^ib  coupaient  entrd, 
Tabago  et  b  Grenade;  ib  longedent  ensdte  bs  Oes  sous  la 
Vent,  et  lea  prolongedent  Josqoe  par  b  traTors  du  Rfo  di  ^ 
b  Hacha  :  b,  un  d«i  nartrcs  mouiUdt  pour  arertir  de  Par* ;. 
riroe  des  gallons,  et  sor-le-cbamp  on  expddidt  des  ezprte  k 
Carthagtoe,  a  Lima,  It  Panama ,  pour  bAter  la  collection  et 
i*exp^ition  des  trdsors  do  roi.  Les  gaiions  continuaient  leur 
marcbe  jusqu'^  Cartbagtee,  06  ib  stationnaient  soixante 
jours  :  bs  ofDders  royaux,  bs  marcbands  de  Caracas,  do 
la  Grenade,  de  Sante-Martha,  y  accourabnt  apportant  bora 
lingots,  leurs  doublons  etleurs  pia>itres,  poor  les  expddier 
en  Espagne,  ou  l«s  troqoer  contre  des  roarcbandises ;  en 
m£me  temps  b  commerce  entler  du  P^rou  d  dn  Cbili  dee> 
cenddtYersna  manrab  yilbge  martogeox  et  mdsain,  ba- 
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lilll  iiiilitmifnt  pir  i|Mili|itn  ■fjm'.  TtirrT  ff  n — f^ 
#0||9.  CitteliiatriMe  pli«B  dmaail  te«t  k  caop  le  tMitee 
d*ne  fBif»  iBiaste  :paidaBlqo«aBte  jMnqoeiM  sriioaf 

j  iliBiMiiiirBt  Ml  inrlfr  ilr  riTftiiirfi  ft  i^  fliitrft  m  trl 
wtofOBBDC  d'or  et  d'irseBi  ca  iBgolli, «  tenM,  ca  pMdra, 

«  ptf  Me^qoeh^dear  appTOikMtfvMiptfiiilMTOfiUe. 
|M  Poarto^Bello.ito  nlMaatCirtliafltee  ?<^teil  Isar  fo^ 
do  A^Mrt  powr  U  HavaaBy  oi  i^apMlkar  JoadioBavM 
la  iotte»  qoi  nreiitU  de  It  ycra4lnB»  di«96e  det  praMIt 
de  loalei  kt  aiiaet  4m  If eiiqM.  Toot  fitaiMn  flrinieal 
0a«ott»  loMe  poor  nGorepe,  CD  i^AefiBt  aa  BQiii  pir  16  oh 

nalde  Bahiaia. 

Qoaad  PfaMppe  n  OBt  OQfwt  desMngndireeliaBlre 
l€tlUPbilippto6g€tUeflteoeddeBlrie46  PAiaMyw^ce 
foraat  cocora  lot  gnHons  qoi  ocrfporttniil  €0  aoataaa  mbh 
meree  de  moDopole  4  traf en  k  griade  aMT  doSad.  Cteqoe 
uui6e,  Yen  le  mote  de  man^  le  Ttee^ral  de  la  Movreilfr 
Espa^ie  Ikteait  poblier^oe  le  griloa  d^eapoke  4tatt  ea 
ehafgwaeat  poof  ManiUe.  Oetto  cafgikoaded^pift  ae  eea- 
tkUitqn'enoretaiigeDteDltagoto  oo  aMtaaayte ;  a^alear 
a'dkfaii  4  10  oo  11,000,000  de  friaei.  U  apperteit^aa  ro> 
toor,  dee  mooifeliiiei,  deatoierkt,  de  riebsa  poraektaei  de 
Cbiae,  eC  lototes  lea ^rioea  pr6deaea  deal  Hade aboade. 
Lee  diinenriooad6  cegaiioa  aakaKaonaea;  •oaport^fariatt 
entre  1 ,100  et  3,000  lonaeanx.  QoeDe  prok  8ttni]finiteeet  aa- 
virea  ao  kit  d'or  ae  derakal^k  pat  oflHr  k  V&fm6  det  pi- 
ratotet  det  conalret  de  tootot  let  aatknt  ea  lieatlUM  afec 
I'EapagadfCe  Alt  tor  kor  route qoe  kr^bUqoe  detfll- 
bottlert  pota  ton  aire;oa  ftttdekqo'elkkorteadttdet 
goela-qiMBt :  cet  banUt  afeoftoikn  n^^takM  point  arrOlte 
par  IVippvefl  d*artllkrk  dont  oa  armait  kt  flanet  do  ga* 
Uon  :  let  canoat  defeaaknt  on  ridkok  ^MNrmitaQ,  k 
grandeor  do  natlre  k  frappaft  dInnlilitA  pear  k  eombat 
Qd  ne  tail  ka  crottkret  de  OaTeodkh  et  tfAntoo  dant  k 
nierdnSod,cllet  rlchot  dtpooilkt  qolk  ealerkeataoi 
galiont  de  ManOk?  Aqjooidlioi ,  kt  eenqoOtet  det  Etpa- 
gnok^  et  leor  commerce  d*or  et  d'argnt ,  el  lean  gaUoat, 
toot  oela  tt^eil  plot  qo'on  toorenlr  hktoriqoe. 

TMogtae  Pagi,  oipteS—defrfMBai^ 

GAUOTE.  Let  ont  font  Tenir  ce  nom  de  FKattea  po- 
IMta^  diminotirde  gaUa,  e'ett-l-dfre  petite  gakre;  et  cette 
dMieooe  ett  bten  anolemie,  car  on  k  troore  daat  k  latin  do 
moyen  tge  t  SUbstantiam  dviumgaiMiM  regis  H  tufbta 
pridonum  nupiunt  (Pal6o  Beoerentanot).  D'aotret  lirent 
gaUotta  do  gree  t^Xiioitv,  nom  qoe  IVm  donnatt  k  Tea- 
padon  dant  k  Botpbore  de  Thnce,  etdonl  k  gaHote  atail, 
dit^n,k  forme.  Dorette,fly  ataitonellaUonintimeentre 
la  gftUoteetle  pirate :  k  gidtete  ae  retrooTo  dant  tontet  kt 
guerret  on  pilkrlet  mailtimet  de  Maore  k  Chretien,  el  na- 
guirea  encore  kt  oortairet  barbareiqoet  en  kitaient  grand 
osage.  LlHttfad  do  pillage  avail  rtfrM  daatk  griioto  na 
excellenl  navire  poor  kt  goett-apent  de  k  IHdllerTannte, 
car  ton  grtanent  el  ta  oontlroc&on  ^taienl  let  mOmet  que 
ceoxde  k  felooqoeel  de  k  galore; aet  dimentkns 
^taknlintennfidiairetlcelktdecet  deox  nariret.* 

QnanI  k  k  gaXlote  hoUandakiB^  €td  on  bon  grot  et 
bien  loord  balean  de  HoUande  (ooyea  FUmiD*  tool  bond^ 
de  marchanditet,  arrondi  k  VmuX  et  k  rarrike,  arec  det 
flanat  largw  et  carrte,  Togoani  pteibkmeni  entre  deox 
eaoiytantOt  par-det8at,tantOlpar^dettootkTagae.lSi4fe 
tegaUote bollandaiteel  k  giUote barbaretqoe, {10*7  a  gate 
de  common  qoe  k  nom.  Leon  gr^emeak  mtae  n'<ml  ao- 
cime  restemblance. 

GAUOTE  A  BOMBEa  Foyes  Bonaanb 

GALIPOT ,  tobetance  rMneote  attei  tenOikbto  4  k  16* 
rdbenlhlne,donleUedi(f(ire  cependani  partaeontittance 
el  ta  demi-opadte ;  ta  codeor  eti  JaonAtre,  ta  tateor  amte 
el  son  odeor  celk  d*ane  maoTaise  tMbenthlne,  paroe  qo^eik 
ratieni  un  peo  dliuik  voktile,  qn*on  peul  iai  enlerer  par 
k  dtaleur  el  on  courani  de  Ttpeur  d'eaa.  Le  galipot  ne  so 
rtoite  qu^  la  fin  de  raotomne.  Comme  la  tempiSratare  n^esl 
point  astei  ^yte  alon  poor  k  faire  cooler  promptemeni 


aa  pkd  de  raA^  er  fn  rkrik  Ttklfle  ae  ^  Inova  pbr 
ca  qaoBllte  toOkaate,  1 80  denMM  ^  I Vr  ear  le  traacfl 
to tatt  depok  k pkk  10140*4 km.  Oa  kvteelia 
Pbifor,  et  eakawl4  part;  daat  ^ael|nafpayt,e» 
k  aon  de  .Oorof.  De  ailne  ^oa  k  IMteatMaa,  tt 
aae  poriieatka  afaal  d*«lre  llffd  an 

par  k  teka  el  k  dkaatdka  qi^Vmy 

Oa  atoatoe  aaati  pali^  k  aaaqafdteakda 
gwmmi^m  do  Liaa6,  aoqoel  ka  babitaak  dofe 
od  fkil  oelM(e,attriioeat  detpfopcktea  Ttia^rabva. 

GAUraN.rai^  QaLTRtn. 

GALL(FaAn90M-Jot8Hi).<ktafaaleiMin  aaqail  k 
0  mars  17aa,  iTteiaibnaai,  piiftde  Pfonfaekt  (graad-dacM 
de  Bade,  daat  oae  karflk  catbeUqae.  Son  graad*p^ra,  <ror)- 
gtae  Hatkaae,  tett  oiigkairedolliknak,eirappekft  6«IIo. 
SetdetceatottyiroBknldflaaeff  ^kornoai  oae  dMaanee 
gtnaaaiqoe,  qoittereal  kderakrekltiadaaoai,etde  GaW> 
flreal  GaU,  Le  pte  de  GaB,  booaMe  marebaad,  el  le  prin- 
cipal de  aaa  vilkge,  aTail  aix  caknta.  Teao  ao  oMwie  k 
derakr  de  looa;  FraacokiJdtepb  Irecal  ta  prendre  Adoea- 
Hon  d'on  oade  qd  ^ait  cor^  Plot  lard  II  fit  dea  ^tndei 
plot  r^goUtoet  k  Bade,  pok  tt  paata  ^Bradital  el  €oaaif« 

4Slrirt»org,oOiitelifnir<Uidedekm6dedBe,awMk 
direetkn  do  prefotteor  lleimanli ,  qoi  aTail  ntooaan  daat 
ton  Jeoae  ditdpk  on  etpril  d*ob8erfalioa  peo  f«tffft"». 
Pendaafaona^ooriStratboorg,  Gall  fit  one  trtty ave  bm- 
ladie,  k  kqnelk  O  lUttl  soeeoariMr.  Une  Jeone  fomaie  atk* 
Cbte4kmaiaonqo11babaaileol,dant  eeRe  oectsioD,  let 
phu grandt  aoint  poor  ioi; U  n*ea  kMol pat  dafantagepoor 
qoll  en  dtfftnt  amooteoi,  el qoll  en  fit  ta  taame  pee  de 
leaipa  aprku  NOIre  pbOoeepbe  ne  ftil  pat  beoreox  daaa  oette 
onfon  :  ta  fMome  ^tait  d*on  caractte  empofte  el  liokat, 
elk  manqnail  d^Mocation  el  d^inatmdion;  Blk  moorol  i 
Vkane,  en  182&,  tant  Jamakavoir  en  d^enknlt.  De  Straaboofg 
Qall  patta,  en  1781,  4yienneettAotricbe,oOilcoatinna  tet 
aodetinMkakttootVanSwkten  elStoU,  dealfia'eaorgBdl- 
UttaK  plot  lard  d*atobr  M  VUkxt.  Cetl  U  qoe,  en  17«a,  il 
racot  k  litre  de  doeteor.  II  aMtalt  kit  connattre  eomme 
mddedn  de  mMte;  on  arait  one  bante  opinion  de  aoa  k- 
lent,  el  bkntOI  one  clientMe  nombrente  dant  ka  claitei 
Aofte  dek  tod^  en  All  la  oont^qotnoe.  B  yjooiaaail  dene 
d'one  graade  aieaace. 

Dant  Pan  de  tet  ootraget,  CkO  a  raeonte  oomment  Id 
Tint  poor  k  premikv  f ok  lidk  de  redieroher  daat  Phooome 
det  dgnet  eitMeon  de  tet  dtikrentel  capadt^  aatorelkt: 
«  Dant  ma  plot  lendre  jeonette,  dll-il,  je  Tteot  ao  aeio 
d*one  kmlUe  eoropot^  de  plotkon  fiNNrist  d  toeaio,  d 
afoc  on  grand  nombre  de  canuradet  d  de  oondkdpkt. 
Chacon  de  cet  indifidot  atdt  qudqoe  chote  de  parlicalier, 
on  taktti,  on  pencbant,  one  ftcnlte,  qid  k  ^ttttlngoail  des 
aotret.  Let  coadiadpkt  qoe  f  OTak  k  plot  k  redooler  daient 
eeox  qoi  apprenaicnl  par  ccBor  afeo  onetrte-grande  kdlift^, 
d  je  remarqoak  qoe  lent  afaient  de  grandt  yeox  tailkiita.  La 
Jottette  de  cette  obsenralion  m*ayaald6  confirmte  entoite, 
)e  dot  natardkaient  m*atkndre  4  Iroofer  one  grande  &)€- 
moire  cbes  loot  ceoi  en  qui  Je  remarqoak  de  grandt  yeui 
taOlanto.  Je  toop^onnai  dono  qo^O  deratt  exitter  one  con- 
nexion enUe  k  mteioire  d  cdte  conformation  det  yeox. 
Aprte  avoir  longtempt  r^lkchi,  J'imagiaai  qoe  d  k  m^ 
mdre  to  reconnaittail  par  des  dgnet  exterieon,  11  ea  poo- 
Tail  bien  OIre  de  mOme  det  aotret  Itedtte  intdledoelkt,  etc  » 

Aprk  aToir  flat^,  par  one  opinlAtre  penMranee  d  par 
det  obterraHont  mottipUte  4  llofini,  kt  prindpet  de  ta 
nooTdk  pbilotophie,  GaH  entrepril  tet  reeherebet  tor  k 
cerToao ,  kitani  marcber  de  front  lea  obterTatlont  phy- 
dologiqnet  d  kt  obterrationt  anatomlqoet.  Dana  kt  toks 
il  aTail  entendo  parler  det  fondiont  do  fok,  de  Pettomac, 
det  reins,  d  de  toutes  les  aotres  parties  do  corpa,  aant  qoe 
Jamais  il  fOt  question  des  fonctionsdu  cerreaa.  ATanlhD,  oa 
Tiso^  6tait  regard^  comii^e  one  polpe,  one  matte  informt, 
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^  OB  B'andt  jamais  cbercM  k  ^todier  let  lob  de  sa  fonna- 
tloD  et  las  npporta  existant  entre  ses  dfrenes  parties; 
niais,  par  suite  de  ses  recherebes  et  de  ses  d^oooTertes, 
tl  fM  d^fiiltiTeiMBt  recoDBtt  poor  Torgane  le  plus  impor- 
tant de  la  tIb  animale;  sa  T^rilable  structure  fbt  d^couTerte, 
«t  |b  d^Iissemeiii  de  ses  droooTolutions  (bt  annonc^  et 
dteoatr^  anz  sarants  de  FEorope  ^tono^.  Le  oerreau  fut 
prodam^  Torgaae  nniqae,  lodlqiiensable  k  la  maniiSMtation 
4ies  Caevltd^de  Time  o«  de  Tesprit;  H  fut  pron?^,  an 
moyea  de  la  physiologiey  de  Tanatomie  compart  ^  de  la 
fiatholegie^  qn^  le  eerrean  n'^tait  pas  on  organe  simple, 
iHMBOgtee;  mais  qu^  dtait  une  agnigation  d'organes  difl^ 
rents,  ayant  des  attrilmti  communs  et  des  qualiMS  propres 
sp^eiBqaes.  Dans  ses  ounages,  non-seuleiiDent  Gall  a  d6- 
waoM  ioules  ees  yMt^,  inais  il  a  ipdiqn^  le  sMge  de  ees 
orgpnes  dans  le  oerVean  et  la  possibUiti  de  comiaitre  leurs 
foBctioiis  lespectiTes  par  le  degrd  d'^ergle  de  certaioes 
tacolt^ ,  ea  rslson  du  d^Yeloppement  plus  ou  moins  con* 
•idtebie  de  eertaines  parties  oMbrales. 

Gall,  pour  «rriTer  ii  d^nnir  et  &  d^nontrer  les  t^rlttede 
sa  iMMiTdledoctriiie,  dut  dipenser  beaucoup  d'aigent  et  beau- 
coup  de4emps,  aoquMr  une  ooUection  nombreusede  crines 
■dliommes  el  ^Taifeimaux,  de  tAtes  moul^  ea  plltre  de  per- 
•onnages  eomus  par  quidque  focult^  ou  par  quelque  talent 
triS'^nergique,  de  preparations  en  cire,  de  porMts,  etc. 
II  ^tait  done  oblig6  de  contiuuer  Pexercace  de  la  m^dedne 
pour  pouToir  sobTenir  idetels  frais,  en  mdmetempsque  pour 
•Atre  Ubre  de  se  liner  k  ses  etudes,  force  lui  ^tait  de  rMuire 
le  plus  ponlble  le  nombre  de  ses  risites. 

Cest  V^t  k  Tienne,  que  Gall  comment  k  Uire  des 
CMurs  publics  poor  Tulgariser  ses  id^;  et  en  1798 ,  dans 
una  lettre  au  baron  de  Retzer,  public  dans  le  Mercure 
alUmand^fi  donna  pour  la  premiere  fois  un  apergu  gto^ral 
de  sa .  th^orie.  Ses  cours  dcTenalent  de  pbis  en  plus  suiTis. 
Lea  aaditeurs  y  acoouraient  de  toutes  parts ,  ayides  de  re- 
^neillSr  desidte  nuuTelles  sur  la  structure  et  les  fonctions 
dtt  eerrean  et  de  s'lnltier  k  la  connaissance  d'one  nontelle 
philbsophie  des  focult^  humaines.  Mais  en  mtoie  temps  que 
la  rotation  de  Gall  grandlssalt  de  jour  en  jour  i  Yienne , 
ri^iotance,  le  fimatlsme  et  l^ypocrisie,  qui  out  toujours  si 
fsdlement  accte  pres  des  tr6nes ,  r^usslasaient  k  tire  in- 
terdlre  par  fautorit^  ses  lemons  pnbllques,  ainsi  que  la  tuI- 
garlsation  par  la  Yole  de  la  presse  des  rMi^B  qu*fl  a?ait  eu 
la  gloire  de  d^couTrir. 

FU^n6  de  ees  sourdes  pers^utions,  Gall  quitta  Yienne 
au  commencement  de  180& ,  et  pendant  deux  ans  et  demi, 
accompagn^  de  son  ^I^tc  et  ami,  le  docteur  Spurtbeim,  il 
paroourut  le  nord  de  I'Europe,  la  Pruase,  la  Saxe,  la  SuMe, 
la  Hdlande,  la  Bavite,  la  Suisse,  et  Tint  s'^tablir  k  Paris. 
Pendant  son  voyage,  les  saTants  les  plus  distingue,  des 
princes,  des  rols  mtaie,  Tinreat  assister  avee  le  plus  rif 
iniMI  k  ses  d^nonstratkms  pbydologiqnes  et  anatomlques; 
et  des  mddaiUes  fiirent  fttipp^  k  Berlin  en  son  honneur* 
AniH  h  Paris  en  1807 ,  il  y  fit  imm6diatement  un  cours 
publie  i  rAtb^B^.  Les  savants  francs  I'^coutirent  aveo 
la  mtoie  liveur  que  ies  savants  d^outre-Rhlti ;  le  calibre 
Corvisart,  entre  antres,  se  montra  l*un  de  ses  plus  en- 
tliousiasteaadndrateurs.  MallieureusemenI  la  France  portal! 
alort  )e  joog  d'ua  mattre  absolu,  qui  avait  en  horreur  la  ^bi« 
ioeophle  et  les  pbilosopbcs,  qif  il  appelaK  del  idMoguei, 
II  n\sk  (iUlut  pas  davantage  pour  que  ses  codrtlaans  et  oer« 
tains  savantSy  doute  d*un  esprit  aussi  souple  que  leur  colonna 
verl^brale ,  se  dMarassent  contraires  anx  idte  da  doc- 
teur allonand.  De  U  les  ridicules  et  ignobles  plaisanteries  que 
dOUftreat  k  Teavi  U  Journal  de  VSvUpIre  et  la  phipart  des 
ievaeilx  de  Paris;  noyen  indigiie,  s1l  en  M,  quand  11  s'a- 
gissalt  d'une  qaes6oo  aussi  grave  que  oelle  des  llMUlt^  de 
rime  el  des  fondiotts  du  terveau.  Sans  doute  ees  valnes 
disaears  a^tteignirent  jamais  I'tae  dev4e  du  philosoplie , 
mais  dies  contribn^rent  beaucoup  k  entraver  l\Hude  d  la 
prspafdioB  des  v6rit6i  que  Gall  avait  annoncto.  A  la  fln, 
«i  ouvrages  panirent,  d  les  bommet  de  bonne  foi  Turent 
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alors  snrpria  de  Ifmmeose  foaatit^  d'observations  qn'Os 
contenaient,  aind  que  de  la  haute  capadt^  d  de  la  profon- 
deur  d'esprit  de  Tanteur. 

GaO,  fix<  k  Paris  depuis  phisieon  annto,  s'en  fit  une  pa- 
trie  adoptive,  et  obtint  des  lettres  de  natura]isati<m  par.iine 
ordonnaaoe  du  rol  ea  date  du  29  septembre  18t9.  On  lui 
avait  dK  qu'uae  fois  natardis^  il  lui  serait  hxAe  d'obtenir 
les  distinctions  bonorifiqnes  auxqudles  il  aspirdt.  A  Hi^i- 
nuation  d\ai  de  ses  amis,  il  se  mil  snr  les  rat^  en  1821 
pour  uae  place  k  TAcad^ie  des  Sdeaces :  fl  n*obtintqae  la 
settle  vdx  de  Fami  qd  Pavdt  d6ci^  k  poser  sa  candidatuie, 
la  voix  de  Geoffroy  Saint-Hilairel 

Depols  1805^  ^poque  de  sen  d^rt  de  Yienne,  jusqu'di 
1813,  a  avdt  tojjoors  ea  auprte  de  Id  le  docteur  Spur- 
didm,  son  d^e  d  protedenr,  d  ensuite  son  ooUaborateur. 
II  est  ficbeux  que  1m  rapports  d*amiti4  qui  existaient  entre 
ees  deux  estimables  savants  aient  oess^  alors,  d  que  rien 
n*dt  pu  les  rapprocbeir  dans  la  suite. 

Gall ,  bomme  de  gfole,  pbilosophe  profond ,  avdt  aussi 
de  rares  quality  du  ccenr.  Il  dmdt  k  dder  d  k  encoura- 
ger  les  Jeunes  gens  en  qui  il  reconnaissdt  des  talents  d  de 
I'avenir.  Gdi^ralement  bienvdilant  pour  tons,  il  accorddt 
difflcaemeat  son  amiti^.  Sa  francbise  d  sa  loyapti  n^ex- 
cludoil  ni  la  finesse  d  la  dreonspMtion ;  il  ddt  dou^  de 
la  plus  admirable  perspicadt^,  L'd^vation  de  la  penste, 
llnd^pendance  de  fesprit  et  la  fiert^  de  PAme  dominaient  en 
Id ;  dies  expliquoit  la  profonde  indifference  que  toujours 
il  tdnoipia  pour  les  critiques  injurieuses  dont  sa  doctrine 
fut  rofasjet  Pendant  son  s^jour  k  Berlin,  il  avait  v^cu  dans 
Pmtitait^  du  cdd>re  Kotzebne;  et  c*ed  k  ce  moment 
mtoie  que  cdutd  fit  repr^senter  sa  pi^  intitule  La  Crd^ 
fdonuinie.  Gdl  assista  k  la  premie  reprtentation  de  cd 
ouvrage,  d  avec  le  public  ril  de  tout  son  cceur  du  feu  rou- 
laot  deplaisanteries,  de  quolibets  dirig6  contre  son  syst^me. 

En  18)3  Gdl  fit  pour  la  premi^  fois  un  voyage  k  Lon- 
dres.  On  lui  avdt  mis  en  t^te  qo*ea  y  feisanl  des  cours  il 
r^drdt  un  ti^s-grand  nombre  d^audlteurs,  et  qtAX  gagne- 
rdt  aind  des  summes  condd^bles.  Gdte  id^  lui  sonrit, 
parce  que  les  fortes  dipenses  de  sa  mdson  lui  Idsaient 
d^sirer  d*un  t6i6  une  mdlleure  podtlon ,  d  que  de  I'autre 
son  Age  avanc^  lui  Idsdt  sentir  trop  p^blement  les  fotigaes 
de  la  vie  du  m^dedn.  Croyant  done  rteliser  ses  esp^rances, 
U  partit  pour  Londres  dans  le  mois  d^avril,  et  en  revint  deux 
mois  aprfes,  biea  d^sabus^.  Ses  frais  avdent  absorb^  bien 
au-ddA  de  ce  qu*il  avdt  retir6  de  ses  cours.  H  ea  ressentit 
un  vif  cbagrin.  Pendant  son  absence,  fl  m*avait  charge  du 
soin  de  ses  mdades  d  de  la  correction  des  ^preuves  d*un 
travaU  qnH  avail  sous  presse.  De  retour  k  Paris,  fl  oonti- 
nua  II  (dre  des  cours,  d  acheva  la  pubUcation  de  son 
demier  ouvrage.  Devenn  Veuf  en  1825,  il  se  remaria ;  mais 
les  fat^^ues  de  la  pratique  ro^dicde  d  les  travaux  d'espril 
avaient  mln^  sa  forte  constitution.  Dte  le  commencement 
du  printemps  de  1828  sa  sant^  dednt  chancdante.  Le  3 
avril,  rentri  cbet  lui  aprtoses  vidtes,  lime  dit  quMI  vendt 
d*^pniuver  un  dourdissement  assez  fort,  d  qu'il  s*dait 
(rouv6  comma  fou  pendant  un  quart  d*heure.  En  parlant, 
sa  langne  ddt  embarnss^  d  sa  bonche  un  peu  de  travers : 
j*en  fas  effray^.  Les  vertiges  se  succdd^rent;  sa  faiblesse 
augmenta,  les  fonctions  digestives  se  d(iraiig^reiit  A  la 
paralyde  soocMa  Tassoupissement,  d  flnalement,  aprte  en- 
viroa  dnq  mois  de  maladie,  fl  cessa  de  vivre,  le  22  aoQt  de 
la  mteie  annte  1828,  dans  sa  maisoa  de  campagn^  k  Mont- 
rouge,  prta  de  Paris.  II  avdt  ordona^  que  ses  restes  mor- 
tels  fttsseat  pertte  direetemeat  de  la  mdson  mertudrv  au 
Pire^Lachaise,  d  11  ra*avdt  (kit  promettre  de  veilier  k  ce 
que  son  crAne  fit  plac^  dans  sa  coUedion.  U  s'y  trouve,  d 
la  cdlectloa  eatii^^existe  adueUemeat  au  Musdnn  d'bis- 
tdre  nbtordle  au  Jardln  des  Plantes. 

ie  raebomerai  A  dterdeGdl,  ses  Jtec^ereAe^  surle  ijff* 
time  nerveux  en  g^n^ai  et  sur  cehii  du  cerveau  en  parti- 
ai/ler(Paris,  1809,in4*)fdsoniliia^miiee//iAyrto/o^ifti 
S9ttimenerveu»eng^4raletdU€erteauenpartkutier9 
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(4  ?oL  aveeaOas,  i%oumB); Swrles/onetUms  dueerveau 
Bi  surceUes  de  chacuM  de  tes  parties,  aTecdes  obserralkms 
sur  la  possibility  de  leconnaltre  les  instincU ,  les  penchants, 
les  talents  on  les  dispositions  morales  ei  inteliectuelles  des 
bommes  et  des  animaox,  par  la  configuration  de  leor  cenreau 
et  de  lear  tae  (Paris,  1S22-2&,  6  yoI.  in-S"*).  Gall  a  en 
ootre  donnd  les  articles  Cerveau  et  Crdne.au  IHctiomiaire 
des  sciences  nMicales.  D'  Fossin. 

GALLAIT  (Louis),  Ton  des  peintres  d'histoire  les 
plus  lemarquables  de  notre  ^poqne,  et  membre  de  rAcadtofe 
des  Sciences  et  beaux-arts  de  Bdgique,  n^  k  Toumai,  en 
.1810,  ^dia  son  art  d'abord  dans  la  Tille  natale,  puisi 
Anyers  et  k  Paris.  Ge  <iai  distingue  cet  artiste,  c'est  une 
conception  k  la  fois  profonde  et  po^que  de  see  sujets,  une 
babilet^  eitrfime  k  grouper  ses  personnages,  et  Tbarmo- 
nieuse  distribution  de  ses  ooulenrs.  Ses  toiles  les  phis  re- 
marquables  sont :  Le  Taue  en  prison  (  an  palais  dn  roi, 
k  Bnixelles ),  V Abdication  de  Vemperewr  Charles-Quint 
dans  la  salle  d^audicnce  de  la  cour  de  cassation,  k  Broxel- 
les),  les  Demiers  Moments  d^Egmont  ( propri^t^  parti* 
culi^  d*un  amateur  allemand),  enfin  V Exposition  des 
cadavres  des  comies  d^Egmont  et  de  Boom  aprhs  leur 
supplice  (1851),  tableau  achetd  par  la  fiUe  de  toumai. 
Jeanne  la  Folle  devant  le  cadatre  de  PMUppe  de  Bow- 
gogne  (1859)  est  peut-^tre  la  mellleure  de  ses  composi- 
lions.  11  a  peiut  aus^i  des  tableaux  de  genre  etd'excellents 
portraits,  eatre  autres  celui  de  Pie  IZ,  en  1S61.  M.  Gal- 
lait  a  ^t^  tin,  en  1870,  associ^  de  TAcadtoie  firan^se 
des  beaux  arts. 

GALLANO  (Artoinb),  orientaliste,  otiibre  par  sa 
traduction  des  Mille  et  une  Iftdts.  M  k  Rollot,  prte  de 
Montdidier,  en  1646,  sepUtoie  enfant  d^une  fiuullle  trte- 
paurre,  et  orpbelin  d^  Tenfanoe,  U  aurait  U6  rMuit  k  cber- 
cber  sa  susbsistance  dans  quelque  bumble  metier  sans  la 
protection  de  respectables  eccl^siastiqnes  <inl  lui  procnrirent 
le  moyen  de  commencer  ses  etudes  k  Noyon,  el  de  les  ter- 
miner dans  la  capitate  au  coU^  du  Plessis.  Passionn^  pour 
le  grec,  Tarabe  et  lli^breu,  il  se  Youa  au  dassement  et  au 
catalogue  des  manuscrits  orlentaux  de  la  Sorbonne.  II  dut 
k  ses  premiers  succte  dans  cette  carri^re  Toccasion  de  bin 
trob  Toyages  en  Orient  Dans  les  deux  premiers,  il  aceom- 
pagna  Nointel,  ambassadeur  de  France,  d*abord  k  Constan* 
tinople ,  puis  k  Jerusalem  :  on  lui  arait  recommand^  de  vi- 
siter les  ^lises  grecques  de  Syrie  et  de  Jerusalem,  et  d'y  re- 
cueillir  les  traditions  sur  des  articles  de  foi  qui  occasionnaient 
k  cette  i^poque  des  contestations  trte-Tives  entre  Amauld 
et  le  cei6bre  ministre  protestant  Claude.  H  entreprit  le 
trolsi^me  Toyage  aTCc  une  mission  spdciale  de  la  Ckunpagnie 
des  Indes. 

Ge  fnt  dans  ses  excursions  en  Syrie  que  OaDand  rassembla 
une  multitude  de  contes  ^pars,  dont  les  Arabes  s'amosenl 
depuis  un  temps  imm^orial,  et  dont  les  premiers  narrateurs 
ne  sont  guire  plus  connus  cliez  eux  que  parmi  nous  les 
auteurs  des  anciens  fabliaux ,  des  contes  des  f<6es,  et  des  ro  • 
mans  de  la  Bibliothique  bleue.  Un  passage  de  fifassoud 
a  accrMit^  Tophiion  que  ces  histoires  remontent  au  qua- 
trlMno  sitele  de  Th^ire.  On  y  Toit  figurer  Tempereur  Cbah- 
Kiar,  le  Tiiir  et  les  deux  filles  de  ce  ministre,  bien  digne  d'un 
tel  maltre,  GUeheiad  et  Dinarzad.  Ge  sont  imkisdment,  k 
un  l^ger  changement  d'ortbographe  prte ,  les  noms  des  per- 
sonnages du  premier  conte  des  mile  et  une  Nuits.  Gette 
histoiresertdeUen  k  toqtes  les  autres,  par  un  artifice  aussi 
simple  mais  moins  faig^nicox  que  celui  dont  Ovide  a  foil 
usage  pour  les  Metamorphoses.  Le  pramier  litre  du  recuetl 
dans  la  langue  orighiale  a  ^  Xei  mille  Contes.  liUle  id 
^it  pris  dans  un  sens  ind^temdn^. 

Appel6,  en  1701,  k  £iire  partie  de  TAcaddmie  des  Inscrip* 
tions,  Galland  obtint  en  1709  une  chaire  d*arabe  au  GoU^ 
de  France,  et  mounit  le  17  (d?rier  1715,  k  soixante-neuf  ans. 
Bote  a  dit  de  lui :  •  II  travaillait  en  quelque  situation  qu'il  se 
trouTUt,  ayant  trte-pen  d'atlention  sur  ses  besolns ,  n'en 
ayant  aucunesur  ses  commodity..  Simple  dans  ses  moeurt 


et  ses  maniicei  comme  dans  les  oumgef »  il  anrall  iasU 
sa  fie  enseign^  k  des  enfiuits  les  premiers  ^l^ments  de  is 
grammaire  arec  le  mteM  plaisir  quit  avait  ea  k  exercer 
son  Erudition  sur  difG^ntes  mati^nes.  »  Le  ^tyle  dee  oo- 
Tragus  de  Galland  pr6aente  malheurenseroent  plus  que  dc 
Usimplidt^;ilfourmilleden^igences,et  fl  Cant  toot  rat- 
trait  dn  sqjet  pour  falre  supporter  la  ledare  m^me  des 
meilleurs  contes,  tels  que  £a  Lampe  merveilieuse^  AU- 
Baba  ou  Xei  quarante  Voleurs,  etc.  Ses  antres  Merits  sont 
trto-nombreux.  n  a  fait  des  rediercbes  sur  la  munismati- 
que,  notamment  sur  les  m^daiUes  de  Tetricus.  Ln  aieiUeare 
^tion  des  BRlle  et  une  Nuits  est  celk  qui  a  a^  public 
en  1S06,  par  Gaussin  de  Perceval  pire.  GaUand  aTait  laiss^ 
entre  autres  manuscrits,  plusieurs  contes  eaoore  in^iiti. 
Gaussin  de  Perceral  en  a  traduit  d^autres  encore,  et  a  ter- 
mini dignement  la  collection  par  le  conte  qui  coaUent  le 
▼Writable  denouement,  savoir  la  grAce  enti^  accord^  psr 
rhnb^dle  et  lS6roce  sultan  k  ralmable  narratrice. 

BasToic. 
GALLAPAGGS.  Voge%  GiukPicoa. 
GALLAS9  peuple  n^re,  qui  habita  la  partie  noid-eit 
du  grand  plateau  dont  se  compose  U  moitid  aiMdioaaJe  de 
TAtHque.  Quoique  appartenant  k  la  race  n^gre  par  ici 
caract^res  gdndraux,  il  n^en  prdsente  pas  le  type  dans 
toote  sa  pureid;  il  forme  au  contraire  avec  les  Foulabs, 
les  Mandingos  et  lea  Noubas  comme  la  transition  de  Is 
race  n^igre  k  la  race  cancasienne,  el  semble  appartenir  k  h 
grande  fionille  des  peuples  baUtant  Pest  de  TAfHque  d^ 
puis  les  fronti^res  de  la  Terre  duCap  Jusqu*A  VA  by  ssinie, 
qu'on  a  lliabitude  de  designer  sous  le  nom  de  Cafres. 

Les  Gallas  sont  une  belle  et  Tigoureuse  race  d*luNmnei, 
et  ne  se  distingnent  pas  moins  des  autres  peuplades  nigrei 
par  leur  ^nergle  et  kur  esprit  guerrier  que  par  leurs  cs- 
padtte  bitellectuelles.  L*bistoire  n*en  fait  mention  qa'k  partir 
du  sdzltaie  sl^de,  ^poqueoii  die  nous  les  montre  comme  na 
peuple  barbare  et  conqu[6rant,  sorti  de  Tint^rieur  de  I'A- 
fdqoe,  qui  depuis  lore  n*a  point  duA  ses  incursioas  et  ses 
effiroyables  d^Tastations  dans  les  diff(&rentes  contrto  dool 
se  compose  la  r^on  montagneuse  de  TAfirique  orientile 
jusqu^aux  plateaux  de  TAbyssinie,  qui  en  a  successiyement 
subjugu^  ou  expuls^  les  populations  aborigines,  conquis  one 
grande  partie  de  I'Abysshiie  et  p^n^^  jusqu*!  la  ma  Rouse 
d  au  golfe  d*Aden.  (Test  dans  ces  demiers  temps  seulemeot 
que  leur  puissance  semble  aroir  dimlnu^  en  Abyssinie,  de 
m^me  que  leurs  inuptions  dans  ce  pays,  surloot  par  suite 
de  r^nergie  dont  a  lait  preure  le  gouvemeroent  du  roi  de 
Thoa,  leqod  est  mfime  parvenu  k  soumettre  qudques  tribus 
des  Gallas  et  &  les  forcer  i  embrasserle  cbristianisme.  Us  coo- 
tinuent  toujours  cependant  k  occuper  de  aombreDses^partief 
de  TAbyssinie,  d'od  lAs  dendent  leur  domination  sur  des  coo 
trte  au  sud  d  au  sud-oued  de  1' Abyssinie ,  dont  les  d6* 
Umitations  sont  trte-lncertaines,  d  qui  semblent  dre  an- 
jourd'hui  le  prindpd  tbditre  de  leurs  brigandages. 

Les  Gallas  ne  prteentent  point  d^unit^  politique;  ilssc 
subdivisent  en  une  multitude  de  grandes  d  de  petites  peu- 
plades, formant  autant  de  centres  particuliers,  d  souved 
en  guerre  les  unes  contre  les  autres.  La  plupart  des  peupiet 
Gallas  sont  demeurte  pasteurs,  d  conser?ent  encore  avec 
le  genre  de  Tie  particulier  aux  peuples  pasteurs  touts  la 
sauTage  mdesse  de  leurs  anc^tres.  Gependant  queiqoe^- 
nnes  de  leurs  tribus,  cdles  qui  habitent  pr^  ou  au  milieu 
des  Abyssbis,  tout  doYenues  agricdes,  d  des  lors  un  peu 
plus  ci?iiisto.  GeUes  des  peuplades  Gallas  qui  sont  demeo- 
rto  k  r^tat  sauYage  d  nomade,  tout  en  menant  la  Tie  pas- 
torale, ne  laissent  pourtant  pas  que  de  s'oocuper  beaucoop 
de  chasse  d  de  trafic  d'escla? es.  La  plupart  sont  encore 
IdoUtres;  toutefois  llslamisme  a  fait  de  grands  progr^ 
parmi  dies.  Yaincus  en  1865  dans  deux  sanglantes  rea- 
cootres  par  Th^odoroa,  les  Gallas  abyssins  aocuellUred 
a?ec  bienTeiUance  I'exp^ition  anglaise  (1867)  et  pr^' 
rent  m^me  leur  conconrs  k  son  chef,  le  gdn^l  Napier, 
pour  abattre  la  tyrannic  du  n^ous. 
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GALLAS  (  Mathias,  comte  dr  ),  l^in  des  g«n4raiix  de 
^Empire  pendant  la  gnem  de  trente  ans,  n^  en  1589^  d*ane 
fiuuiUe  stabile  dans  le  pays  de  Trente,  fit  ses  premieres 
amet  en  1616»  dans  la  gnerre  des  Espagnols  contre  la  Sa- 
▼ofe,  en  quafit^  d'toiyer  d'on  gentilhomme  lorrain,  M.  de 
Beaufremont,  dont  II  ayait  commence  par  6tre  page.  Mais  U 
ne  tarda  pdnt  k  entrer  an  serrke  de  remperenr,  et  toi 
nomm^  colonel  toot  an  d^ut  de  la  guerre  de  trente  ans.  II 
se  distingoa  d'one  manlire  toute  partlcoU^  dans  les  opera- 
tions eontre  les  Danois,  et  aprte  la  paix  condue  k  Lubeck, 
en  1629,  alia  commander  comma  g^n^ral  on  corps  d*Imp4- 
riam  en  Italic,  oil  II  prit  Mantooe  et  fit  en  m6me  temps  on 
riche  botin.  CM  alors  comte  de  TEmpire,  il  prit  en  1631  le 
commandement  d^ane  partie  de  Parmte  qae  les  SuMois  re- 
naient  de  battre  k  Breitenfdd,  couTrit  la  Bob6me  a  combattit 
eunite  contre  Gustare-Ado^he  k  Nuremberg  et  ^  Lotzen. 
Ayant  M  Pun  de  ceux  qui  mirent  le  plus  d*achamement  Ik 
d^ooncer  Wallenstein  k  rempereor,  U  obtint  aprts  Pas- 
sassinat  de  ce  grand  capitaine  non-seulement  sa  sdgnenrie 
de  Pried  land,  mals  encore  le  commandement  en  chef  des 
nnnto  imp^lales.  A  Nordlingen,  Gallas  remporta  sor  le 
due  Bernard  de  Saxe-Welmar  une  Tictolre  qui  eut  poor 
rtottat  de  replacer  la  partie  snd-ooest  de  TAllemagne  sons 
rantorite  de  rempereur.  En  1637  11  combattit  contre  Baner 
et  Wrangel,  en  Pom^ranle;  mals  i  la  fin  de  1636  a  se  Tit 
oontraint  de  se  r6ftigier  en  Bob6me  arec  son  arm^e  eit^ 
na^,  et  dnt  alors  d^poser  son  commandement. 

Malgr^  le  malbeor  qui  s'attachait  k  ses  oitreprlses  etles 
preoTCs  dlncapadte  qo^  renait  de  donner  conune  gMral*  U 
B'en  (bt  pas  moins  appel^,  eA  1643,  k  commander  Tarm^  des- 
tine k  op^ier  contre  Torstenson.  Ce  fbt  en  rain  qu'il  8*ef- 
for^  de  raccoler  ea  Holstein,  od  11  ravait  suItI  du  fond 
de  la  sn^sie;  par  une  manoeoTre  habile,  Torstenson  r^usslt 
aa  contrahre  k  le  rejeter  sur  la  rlTC  ganch^  de  TElbe,  aprte 
hii  aTofa*  Alt  essnyer  des  pertes  ^noraies;  et  alors  Hatzfeld 
Tint  le  remplacer  i  la  t6te  de  son  arm^.  En  1645,  pourtant, 
ee  fot  encore  loi  qo*on  donna  pour  chef  aux  Imp^rianx, 
battus  k  lankowftz.  II  mourut  k  Vienne,  en  1647.  II  aTait 
agrandi  sa  seigneurie  de  Friedland  par  I'acqulMtion  de  nom* 
breux  domaines  en  Bobteoe;  et  ses  descendants  s*^bli- 
rent  aussi  en  Stifle.  Gependant  sa  descendance  mAle  s'^ 
teignit  au  milieu  du  dix-huititaie  si^Ie;  et  alors  rh^ritier 
de  la  seigneurie  de  Friedland,  le  c(Hnte  Clam,  ajoota  k  son 
nom  celoi  de  Gallas. 

GALLATE,  sd  r^ultant  de  la  combinaison  de  Tacide 
gailique  et  d*une  base.  Les  gallates  sont  Insolubles,  ex- 
cepts ceux  de  potasse,  de  sonde,  d'ammoniaque,  et  ceux  k 
baset  T^g^tales.  Presque  tons  les  gallates  se  dissolyent  dans 
les  addes  forts  qui  sont  capables  de  former  des  sds  solu- 
bles arec  leurs  oxydes.  Ceux  de  fer  se  dissolyent  non-sea- 
lement  dans  un  excte  d*acide  oxalique,  mals  encore  dans  le 
bioxalate  de  potasse  (sel  d'(»dlle).  C*est  sur  cette  propria 
qo^est  fond^  Tusage  du  sel  <f  osdlle  pour  enleyer  les  taches 
d'encre  de  dessus  le  linge.  Berz^Ihis  admet  que  dans  les 
gallates  neutres  la  quantity  de  Toxyde  est  k  celle  de  Tacide 
comme  1  est  i  6. 

GALLATIN  (Albert),  homme d^tat  am^ricain,  n4 
k  Gendye,  en  1761,  yenait  k  pdne  de  terminer  ses  etudes, 
quand,  en  mars  1780, 11  courut  en  Am^rique  prendre  part  k 
la  lutte  que  les  habitants  des  d-deyant  cokmies  anglalses 
soulenaient  pour  assurer  leur  ind^pendanccll  se  dirtingna 
tdlement  dans  les  rangs  de  Parm^e  am^ricaine,  d'abord 
comme  simple  soldat,  qu^on  hii  confla  bient6t  le  comman- 
dement du  fort  Passamaquoddy.  Aprte  la  condusion  de  la 
paix,  il  (bt  nomm6  en  1783  professeor  de  llttteture  ftan- 
faise  k  runiyersil^  de  Haryard.  A  quelque  temps  de  U,  il 
acheta  des  terres,  d*abord  en  Virginie,  puis  en  Pensylyanie, 
okf  sur  les  bords  du  MonongMiela,  il  s'occupa  actiyement 
tl*agriculture.  Sa  carri^re  politique  ne  date  que  de  Pannte 
1789,  ^poqueod  il  fut  appeI6  k  faire  partie  de  la  conyention 
diargfe  de  rM*ger  un  projet  de  constitution  pour  P£tat  de 
Pensylyanie.  £n  1793  il  fut  ^lu  membre  du  s^nat  des  l^tats- 
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Unis;  et  lore  des  troubles  qn'on  appda  Vimuhreetiim  du 
Whisky,  il  contribua  puissanunent  k  r^bUr  i'ordre.  £a 
1794  ses  condtoyens  lui  donn^rent  une  prenye  flatteose  de 
Pestime  qu'Us  lui  portaient,  en  Pdisant  le  mtoie  Jour  membre 
de  Passemblte  l^gislatiye  dans  deux  arrondissements  ^lecto- 
raux  k  la  fois.  En  ISOI  son  ami  Jefferson  le  nomma  secre- 
taire de  la  tr^sorerie;  eten  1809  Bfadison  hii  ayant  offert  le 
portefenille  des  afiaires  arangftres,  il  pr^fte  garder  sa  sp6- 
eialite ,  et  n*accepU  que  le  mhiist^  des  finances.  Quand,  en 
1813,  la  Russie  oflHt  sa  mediation  pour  i^tablir  la  pah  entre 
PAngleterre  et  les  £tots-Unls,  il  tut  enyoy^  comme  ambas- 
sadeur  extraordinaire  k  Sahit-P^tersbouig;  et  plus  tanl, 
PAngleterre  ayant  demand^  i  traitor  diiectement,  il  se  rendit 
k  Gand ,  oh  le  traits  d^finitif  fut  condn  et  dgn^  par  lui.  En 
1815  U  n^godaayec  Clay  et  Adams  un  traits  de  commeroe 
ayec  PAngleterre;  et  de  1816  k  1823  Q  remplit  k  Paris  les 
fonctions  d'enyoy4  extraordmaire  et  de  ministre  pl^nipoten- 
tiaire  de  ItJnion.  A  son  retour  en  Am^rique,  il  refuse  un 
ministto  afaisi  que  la  yice-pr^sidence  de  la  r^obliqoe; 
mais  en  1826  il  alia  encore  occuper  k  Londras  le  poste 
d'ambassadeur.  Depm's  lors  II  ne  remplit  ptas  aocnne  func- 
tion publique,  et  k  New-Tork,  od  il  s*aait  fix6,  II  ne  s'occnpa 
plus  que  de  sdences  et  de  litttetare. 

Gallatin  (bt  un  des  orateurs  les  plus  d^gants  et  Jes  phit 
corrects  qu*on  ait  encore  entendus  au  congi^  ^oonomlste 
de  V^cole  d*Adam  Smith,  U  paria  et  toiyit  en  fliyeur  du  prin- 
dpe  du  fibre  iehange,  et  resta  Jusqu*en  1839  president  de 
la  banque  nationale.  H  mourut  le  12  aoOt  1849.  On  a  de  hii 
qudques  bons  onyrages  sur  Phistoh^  de  sa  patrie  adoptiye,  et 

il  fut  president  de  hi  Sod^  histofique  afaisi  que  de  la  Soci^ 
ethnok)gique  des  £tats-Unis.  Cette  demi^re  lui  est  m6me  rade- 
yable  de  sa  ibndation.  Son  Memoir  on  the  north'^attem 
boundary  (New-York,  1843),  kPocoasion  de  U  discussion 
touley^  par  la  question  du  territoire  de  POr^on,  de  mdnie 
que  ses  toils  sor  la  guerre  ayec  leMexIque,  sont  deschefs- 
d'oBuyre  desagadt^  et  de  luddit^;  et  Us  exerc^c&t  alors  une 
poissante  faifluence  sur  Popinion.  Dans  les  ymgt  demiiree 
annte  de  sa  yie,  11  se  liyra  k  une  6tude  toute  particulltee 
des  antiquity  et  de  Pethnograpbie  de  PAmM]ue ;  et  personne 
n'acquit  une  connaissance  plus  parikHe  des  diffiirents  Idiomea 
des  Indiens.  Son  trayail  taiUtul^ :  SpupsU  qf  the  Indian 
tribes  vHthen  the  United  States  and  in  the  BrUish  and 
Russian  possessions  in  North-America,  qui  forme  le  tome 
IT  des  Transactions  and  collections  of  the  American. 
Antequarian  Society  (Cambridge,  1836),  et  ses  dilKirents 
articles  insMs  dans  les  Transactions  de  la  Sod^  ethno- 
logique  (New-Yorii,  1845-1852),  sont  jnsqu'k  pnlsent  la 
mdllenre  antorit^  k  faiyoquer  sur  les  questions  d'archto- 
logierelatiyes  k  PAmMque ;  en  mteie  temps  que  Pon  y  tronye 
la  prenye  de  Ptoidition  profonde  et  tout  enroptome  de  Pan- 
teur. 

GALLE.  On  d^signe  sous  ce  nom  des  excroissanees  de 
formes  diyerses,  qui  se  ddydoppent  sur  les  y^g^tanx,  par 
suite  de  la  piq(u«  dinsedes  de  dlfTiirentes  families »  mais 
prindpalement  decdie  des  A  ym^n  op  <d  re  s,et  du  genre 
cynips^  de  Linnd.  Toutes  les  parties  des  y^^taux  sont 
sosceptibles  d^^tre  attaquto  par  ces  insectes,  qui,  aprte 
ayoir  percd  le  tlssn  du  y^g^l,  y  ddposent  leurs  oeuft,  an- 
tour  dMquels  se  rdpand  le  snede  la  plante,  qui  grossH  con- 
siddrablanent  Porgane  piqnd  et  donne  lieu  k  une  tumeur 
qudquefois  trts-yolominense.  Parmi  les  aombreuses  gpdiea 
que  pr^sentent  les  difCftnents  y^gdtanx,  quelques-nnes  sen- 
lementm^itentd*6treeltto.  Celle  du  rof  ier  ^^<afi^  i  er 
on  b^digare&i  de  la  grossenr  d*une  pommet  oouyerte  de 
longs  fiUonents  roogektres,  pinn(6s;  on  lui  attribue  des  pro- 
prid^  antiscorbutiques  et  astrin^tes.Elle  se  tronve  sur  la 
tige  de  ce  y^taU  La  galle  du  hitre  se  prdsente  sur  les 
feuiUes  de  eet  arbre,  sous  forme  de  e6nes  trks-luisants  et  trte- 
durs.  La  noix  de  galle  est  la  plus  fanportante  de  toutes, 
tant  par  son  emptol  en  tebiture  que  par  son  ntilitd  dans  la  tan- 
nerie.  C*est  uneexcroissancearrondie,  dure,  solide,  pesante, 
prodoile  sur  les  rameaux  du  quercus  infectoria,  par  It 
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piqtee  d'nn  cynips.  Cest  prindpalcmeiit  le  booigeon  des 
ieunei  bnMbei  one  la  iBiiMUe  cboisit  pour  y  d^poser  Mm 
flMif;le  bourgeon,  aprte  MM  d^eloppMMnt,iie  eooaenre 
de  sa  foHM  primithre  qoe  les  aspMtte  formte  par  la  pvtie 
sopMeon  dot toiHes  toodte.  L'omf  M6t,ellalarfede- 
▼ieot  sooeeHiTMMiit  iniecte  parCut  A  cette  ^poqoe.  il  d^ 
Tore  one  partie  do  la  sobttanoe  qoi  fonno  8a  prison,  eo 
perco  l'«B?e(oppo  eC  t'^ebappo;  cot  noli  do  |^  aiasi 
porete  preontBt  le  nom  do  galles  bUmehei;  cUoi  iont 
boaoooop  mofatt  tatimtm  dans  le  oommeroe  que  la  galU 
wtre  oa  verte  d^AUp ,  qni  Tieot  aux  eoTifont  d'Alep 
en  Syrie.  Lagrotaenr  de  cette  demlto  erteeUe  d'uie  are- 
line ;  tile  est  compacte,  trteiwiante  et  trte-astringente,  pn>- 
pri^t^  qa'eOe  doH  i  ce  qo*on  Ta  r^oolt^  a?ant  la  sortie 
de  llnseete.  La  galle  do  Smyme  est  mofait  estim^  qae 
la  piMdente,  paroe  qn*eUe  contieni  pbis  de  gMu  blan* 
€kes, 

Le  quereus  rohir  de  Linn«  pr^sente  h  U  capote  deson 
gland  one  exeroisaanoe  irr^litoe,  que  Ton  nomme  gatUm 
de  PiimoHt :  elle  offke  an  centre  d*ane  enTdoppe  ttgnense 
une  catitt  onlqne,  prenant  de  Tair  par  le  sommet,  conte- 
nant  one  eoque  blancbe,  qui  a  dO  serrlr  aux  m^tamopboses 
de  rinsecte.  La  galU  rwde  de  France  est  entf^rament 
•pbMioe,  dore,asseiMgftre.Sa8arftoeest  poUe  et  d'nn 
blane  rongeltre.  Elle  est  proddte  per  le  quereus  ilex,  qui 
crott  dansle  midi  de  la  France.  On  trooTe  dans  les  enviions 
Bordeanx  nne  galle  nommte  pamme  de  cMie,  qni  crott 
snr  le  cb«ne  teutin.  Cost  la  plos  {grosse  de  tootes;  elle 
est  prodnite  par  le  d^Tdoppement  monstruenxde  roraire, 
piqu4  a?ant  la  Cicondation;  die  est  spongiease  et  derient 
MirUqjbre  par  la  dessiocation.  M.  Goiboorg  a  retif^  d^lne 
eoqne  blancbe,  ofale,  plaete  an  centre  de  bi  galle,  Plnsecle 
tifant,leqnd  reeerait  del'air  par  nn  conduit  trte-itroit,  qui 
pvtaitdnpMoncule]usqu*iUcoque;  U  pense  que  ee  con- 
duit doit  exister  dans  toutes  les  autree  gaUes,  et  snrtout 
dans  edie  du  Lerant,  qui  est  trte-dnre  et  trte-compacte. 

Fatbot. 

GALLE  (AiiMii),  cdd>re  graTeur  en  mMaiUes,  naqult 
en  1761, 1  SaiDt-ttlenne.  D'abord  simple  ourrier  dans  une 
Urique  de  boutone,  il  traTailla  ensulte  diei  un  orftfre  de 
Lyon;  et 6*081  Uiqomeentlts'^dUer  en  luile  g6niede  la 
grafure.  Galle  so  forma  sans  mattre,  et  sesoommeneemeDts 
fbrent  trte-reroarqnables.  8a  premie  roMaiUe  Ait  odie  de 
b  Conguite  de  la  haute  it^e,et  die  est  restte  l*une  de 
aes  plus  bdles  productions.  11  execute  ensuKe  cdle  du 
Reteur  d'Jtggpte,  V Arrive  de  Bonaparte  d  Fr^,  la  Ba- 
taille  de  Friedland^  le  Conroniiemen^  de  ffapoUon,  etc. 
En  ISlo  il  remporta  te  premier  prix  dn  concours  que 
TAcadtole  des  Beanx-Arts  aydt  ouvert  poor  les  mdlleors 
ovfrages  de  graTure.  Nomm6  membra  de  llnditut,  son  acti- 
fit^  no  so  repose  pas  un  seul  jour,  et  cheque  ^T^nement 
glorienx  de  noire  histoire  trouTa  en  bd  on  interpr^  adroit 
el  faispir^  Le  burin  de  GaHe  a  racont^  tons  lee  triomphes 
du  consubt  et  de  i*eropire.  II  expose  au  Salon  de  1824  on 
hil^ressant  cadre  de  mMailles,  06  figuraient  VBntr^  du  roi 
dPorif ,  La  Duchesse  d'AngoulSme  quittant  la  France^  et 
eaBn  les  effigies  de  Descartes  et  de  Malesberhes.  Depois  1 830 
GaUeaextoit^  Um^daflledebCoiiTiidre (Tiller  (18S0),et 
plus  rteemmentla  'Dranelatian  descendrti  de  NapoUon : 
ces  CBOTres,  les  demi^res  qui  soient  sorties  de  sa  mab 
coorageuse,  attestent  qu*en  TidlHssant  son  talent  n*a?ait  rieu 
perdu  de  sa  lermeM  premise.  Les  m^dailles  de  Galle  res- 
teront  comme  dee  moddes  de  prfeidon,  de  nettet^  et  de 
sdence.  Ce  bberienx  el  patient  artiste  est  mort  Tors  la  fin 
de  rannte  1844. 

G  ALLEGOS.  On  nomme  afaid  en  Espagne  les  babitants 
delaGallce. 

GALUSS,  prttres  deCybde,diyi8iondescoryban* 
tea.  A  t  ys,qoe  Cybde  dma,  a^^tant  (Ut  eonuque,  Gallus,  pre- 
mier pr8tre  de  cette  dtese,  Imita  oet  exemple,  et  dans  la 
suite  tons  lea  minbtres  de  Cybde  forent  de  mftme  eunuques. 
Oyide  bit  ddrlTer  ce  nom  d'nn  fleuTO  de  b  Pbry^e, 


nommtf  Galbu.  Lnden  a  parbiteroent  ridSculls^  ces  fu^ 
tlqoes,  en  racontant  les  oMmonies  de  lemr  csilr^  dus 
I'ordre.  Plutarqoe  se  plaint  de  ce  qu*4b  oat  rendu  b  po^ 
des  oracles  TulgiIre  et  m^risable.  lb  conduisaleBt  4i 
bourgade  en  bourgade  llmage  de  leur  ddease ,  et  distri- 
buaieat  des  r^ponses  en  vers  a  ceux  qui  les  eonaoUaieBt,  ce 
qui  bisdt  n^iger  lea  orades  rendus  sur  le  tripled.  0  lev 
dalt  permb,  trte-andennement,saiTant  Gio^ron,  de  demu- 
der,  seub,  I'aumOne  dnrant  certaitta  jours.  Bs  araleit  n 
cbef;  nonun6 are Ai^aUe.  Avec  un  fouel  ferni^ d'ossdeb 
enfibs  dans  Irob  bnitees,  bsgdbs  se  ftistigenieBl  cnMOe- 
meni  en  i*bonneur  de  b  dtase.  On  pent  voir  dans  A^ 
des  d^tdb  fort  curieux  sur  ces  prOtres,  qui  de  son  tBD|M 
^ient  d^ik  tombte  dans  un  grand  dberMit. 

GALLES  ( Pays  on  Prindpaut^  de ),  eo  intia  ^Htaaais 
teeunda  ekmbria,  en  angbb  Waiee,  et  autrefob  WeUit, 
prindpaut^  jadb  bMbpendante  el  rtenb  aii}onrd1id  aa 
royaume  de  bGrande-Brebgae,  sor  b  o6to  ooddeatito 
de TAngbterre  propremeni  dite,  esl  bomte  A  I'ooest  dn 
nordparb  merd'lrbnde,  ^Tesl  par  lea  coml^  anglsbde 
Obester,  de  Sbrop,  de  Hereford  et  de  Monmouth,  et  an  iid 
par  le  canal  de  Bristol.  EUe  comprend  une  superficb  d'ei- 
▼iron  128  myriamdrescarr^  Son  territoire  est  traverse  par 
trob  chdnes  de  montagnes,  dont  le  pic  b  plus  dev<  eitle 
Snowdon,bautde  1,181  mdres.  Les  formes  abruptes d ei- 
carpte de  burs  nombrenses  ramiAcations,  lea  Talbespfo- 
fondes  qu*elles  renferment  et  qu'arrosent  une  innltitnde  de 
pdlb  bcs  et  de  ndsseanx,  des  bronllbrds  preaqne  perp6- 
tuebd  b  ndge,  qni  en.oertains  endroito  dure  Jaaqo*an  nnii 
de  Jub,  donnenl  8  tonb  cette  contrte  rasped  to  ploi  pitto 
resque,  et  IV»t  bit  sumommer  b  5ifbse  anglaUe,  Le di- 
mat  sans  doote  en  est  8pre,  mab  non  pas  mabain.  La 
edtes,  bMastede  rocberset  forKcbancrte,  fonnentaa 
grand  nombre  de  golbs  et  de  promontoires.  Lea  conrs  d'ew 
bs  plos  importante  aont  b  Dee,  la  Cbyd,  le  Conway,  le 
Tany,  b  TaTO,  b  SoTem,  b  Wye  et  TUske.  Le  aol  esttr^ 
ricbe  en  for,  notaroment  dans  b  comt8  de  Cbmongan.  Oa  y 
trouteaussi  dq  cuiTre,  du  pbmb,  dn  marbre  etde  b  booilfe. 
L'eiploibtion  des  mines  d  b  bbHcalion  dn  ler  constitoeot 
bs  priodpdes  industries  de  b  population;  el  la  nature  do 
sol  bTorise  d*une  manid«  toute  particnlide,  ind^pendim- 
ment  de  ragricutture,  Tdbre  dn  bdail.  Sur  tea  cAtes,  U 
p8cbe,  edb  des  hultres  surtont,  occupe  fructueusement 
un  grand  nombre  de  bras ;  d  second^  par  de  nombreux  ci- 
naux,  le  commerce  auqud  donne  lieu  b  pbcement  des  divers 
produib  du  sol  est  des  pUis  aclib. 

Le  pays  de  Galles  est  divis^,  sous  le  rapport  politique,  en 
pays  de  Gdles  du  sud  ( South*  Wales ),  et  pays  de  Galbsda 
nord  ( North-Wales ) ;  b  premise  decesdlTisionscompreDd 
les  comt^  de  Bredmock ,  de  Cardigan ,  de  Cacnnarthea, 
de  Glamorgan »  de  Pembroke  et  de  Radnor;  b  seconde, 
les  coml^  d'Angtesey  (lb  d*)«  de  Caernarfon,  de  Denbigh, 
de  Flint,  de  MerionetbetdeBfontgomery.  Le  chef- lieu  de 
la  principaot^  esl  Pem6roie.  Sa  population  en  1841  dai( 
de  911,321  babitanU,  et  en  1871  de  1,216,470. 

Les  babitanU  priroitib  du  pays  de  Galles  furent  fraisen- 
bbblement  des  iC|rmr»  00  C I  m  bres.  Au  temps  de  b  domi- 
nation romaine,  cette  contrte  portdt  le  nom  de  Cimeria^  d 
aujourd*bui  encore  les  indigenes  sed^gnent  eux-m^nes  per 
b  nom  de  Cpnery,  Quant  k  I'dymologie  mtoe  du  nom  de 
Galles  (en  anglab  Wales)^  d*o(i  on  a  bit  pour  designer 
les  babibnbde  cette  contrte  b  mot  GalMs  ( et  dans  les  fo^ 
mes  anglo-germankioes,  Walen^  Waleser,  Walliser  d 
ausd  Welches ),  c*estb  nne  question  demeorte  sans  solu- 
tion. Lorsque,  an  dnquidne  d^de  de  notre  ^re,  let  Anglo- 
Saxons  (vogei  AHCLETEiaB)  enydiirentb  Bretagne,  ^ 
partie  de  b  popubtlon  bretonne,  qui  descendaH  des  Cel- 
tes,  hiyaut  derant  le  gbive  des  conqu^rants,  se  Hfop* 
dans  les  montagnes  et  les  for^b  do  pays  de  Galles,  oil  ces 
teugrte  cdtes  se  confondirent  pen  k  peu  arec  les  liabitsnts 
primitift  de  b  contrte,  parmi  bsquds  dominait  V^itmcai 
dmbre ,  pour  former  nne  popubtion  particuli^,  qui  a  coa- 
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aeiT^  jiiaqii'4  ce  temps-ci,  en  opposition  k  I'^Mnent  anglais, 
set  morars,  son  earacttee  et  sa  languo  propres.  Los  Gallois 
tie  DOS  jours  sont  one  race  d'bommes  grossiers,  sopersUtieai, 
mais^nergiqoes  g^n^reux,  bons  et  liospitaUers.  Les  classes 
snpMeures  ont  scales  ado  pU  ia  langue  el  U  dTiUsatlon  an- 
glaises ;  el  encore  se  composcDt-eUes  en  grande  partie  d'^16- 
meots  foomb  par  Uniin^ration.  Aojoord'hoi  encore,  cenune 
jadis,  les  Gallois  c^l^cent  lenrs  antiques  flttes  natlonales,  od 
Ton  dteonne  faciienient  des  traces  des  antiques  croyances  do 
fiaya,  aloes  qne  sa  religioa  6tail  celle  des  dmides ;  et  lenrs 
pokes  popolaires  on  bardes  se  rfanissent  tocjonra  annoelle» 
meol  poor  se  dispnter  le  prix  dans  des  jootes  poMqoes.  Par 
oontre,  llnstraclion  poQidaire  j  est  encore  des  pins  ddeo- 
taenses,  et  f^eti  tont  rfeemment  senlement  que  des  4coles  y 
out  ^  fondte  sous  fimpuision  donnte  par  T^ldment  anglais 
de  la  population.  La  lan^e  des  Galleis,  qui  se  compose  d*un 
melange  de  mots  germains,  celtes  (  ^dliqnes )  el  romaiiis, 
poeaMe  une  grammaire  et  memo  une  lltt^fatore. 

A  r^poque  de  Pbistoire  d*Angleterre  dMgnte  sous  le  nom 
de  p&iode  oHghhsaxonne,  11  est  TraiaemblaUe  qne  les  Gal- 
lois ob^isealent  d'aboid i  unseal  et mftme chefou  prince indd- 
pendant,  que  par  la  suite  lis  en  reoonnurent  piusieors^  dont 
les  dlYisioos  et  les  luttes  intestines  Aivoristeent  lIuTasion 
^Irangkre.  D^  le  roi  anglo-saxoa  Athelstan  ( 925-941  ) 
«Tait  oonlraint  les  Gallots  i  kii  payer  on  tribut,  oonsfotant  I 
partie  en  argent  et  partie  en  peanx.  de  loup.  L'^tablisseneat  j 
de  ce  tribal  eutk  la  longue  pour  rteultat  rextennlnation  com- 
pete des  loupe  dans  I'lle  enti^. 

Quand,  en  Pan  IO669  les  Normands  a'emparkrent  de  TAn* 
gleterre,  les  Gallois  essayteent  de  se  soustralre  an  Joog  de 
oes  nooreaux  euTahissenrs;  mais  Ouillaume  le  Conqutont 
entra  dans  leur  pays  k  la  tMe  d*une  arm^  formidable,  et 
contraignit  lenrs  dlTcrs  princes  on  chefs  k  reconnattre  sa  su- 
zerainey  et  it  lul  payer  tribut  Poor  mettre  obstacle  i  Pinva- 
skm  dn  sol  anglais  par  les  populations  saurages  et  guer- 
ridres  dn  pays  de  Gailes,  le  roi  Giuillaurae  Ilinstitna  sor  leurs 
fronti^res  des  comles  de  Marches,  des  fytarcAers  oa  marquis ; 
el  retranchte  dans  leurs  ch&teaux  forts,  ceux-d  soomtoit 
pen  k  pen  les  diyerees  parties  du  territoire,  en  mtaie  temps 
qa%  tinrent  en  respect  les  chefe  ou  princes  les  moins  pato- 
sants.  Ifais  pendant  les  guerres  dTiles  qid  signaMrenI  le  r6- 
gned'titienne,  le  dernier  roi  d'Angleterre  de  race  normande, 
les  princes  ou  chefii  du  pays  de  Gailes  r^ussirent  k  se  sons- 
Irake  presque  compl^tement  k  rinfluence  ang^se,  et  rava- 
fftfent  m^roe  le  sol  anglais,  k  litre  d'allite  tanlM  dn  roi,  el 
tanUM  de  la  prinoesse  Mathilde  (voyes  Plahtaqsiir).  Enfin, 
le  roi  Henri  II  sot  mettre  k  proGt  leors  dissensions  et  lenrs 
luttes  intestines  pour  sonmettre  de  nooTcan  toot  le  pays  de 
CaQes  k  la  sooteraineU  anglaise.  Le  prince  Madoc  de  Po- 
wis  on  Montgomery,  Tami  et  le  yassal  de  Henri,  ayant  iM 
roliiel  de  maoTais  traitements  et  d^ades  d'hostiMt^  de  la  part 
de  plosieors  antres  princes,  notammeni  de  la  part  d'Owea 
Gwincrth,  prince  du  North-  Wales  { Gailes  du  nord ),  ap- 
pda  le  roi  i  son  seoonrs.  En  cons^enoe,  Henri^  i  la  leie 
d'une  aimte  nombrense,  euTahil  le  pays  de  Gailes,  en  1157, 
▼ainquil  el  soomit,  aon  sans  pehie,  Owen,  et  contrdgnil  I'an- 
n6t  satvante  les  (nrinces  pos8essi<Hm6s  an  sud  et  moins  puit- 
sants  k  reoonnatbe  sa  snxeraineltf.  Mais  les  Gallois  ne  sup* 
portaieni  le  Jong  qn*atec  impatience;  ausd  dte  1163,  quand 
Henri  II  se  trouTa  embarrass^  dans  une  gueire  contre  la 
France,  Res,  prince  du  Swtk-  Walei  ( Gailes  m^dionale ), 
fit-H  irruption  en  Angleterre;  el  Pannte  sdTante  11  ne  fad 
(bt  pas  dUOdle  de  determiner  les  autres  cheb  k  prendre  les 
annas  k  son  exemple.  Henri  en? oya  alors  de  nombreuses 
armies  dans  le  pays  de  Gailes ;  mais  leurs  efforts  tatuA  im- 
poissants,  parce  qneles  Gallois  firent  alors  allbnce  aree  la 
France.  OefhIseolemenlsoustdonardI*',  qdmontasurla 
trtoe  d'Angletenre  en  1272,  qu'on  rtessil  k  sonmettre  com- 
pieiemeni  ce  pays.  Llewellyn,  alors  prince  sourerain  dn 
pays  de  Gailes,  ayait  souteno,  sous  le  rigne  de  Henri  III,  le 
parti  de  Leicester,  et  reftisait,  sons  dlTcrs  pr^textes,  de  Tenir 
rodreen  personne  foietbommagek  tdouard.  EnooDS^quence 


£douard  entra,  en  I'annte  1277,  a?ec  des  Ibrces  eonsid^nblec 
dans  le  pays  de  Gailes,  et  force  Lleweilyn  i  implorer  lapaU, 
el  k  reconnattre  sa  snieraineU ;  exemple  quednrentsucolBSsi-l 
Yemeni  imiter  les  antres  barons  du  pays..  L'exeessife  duret^ 
avec  laquelle  les  marcAert  ( marqais )  anglais  traitaieni 
les  populations  galloises  ddevmlna  Llewellyn  k  d^yer, 
en  1282,  Paeadard  de  to  r^olte;  mais  U  fat  baitu,  etp6rit  au 
ranis  deddoendMede  la  memeana^dansunengagemenl  a?ec 
destroopesanglaises.  Son  cadaYre,relroov6surle  champ  de 
betallle,  fut  coupd  en  quatre  quartfers  el  expose  en  san^anl 
trophde  sur  les  rouraHlesdesquatre  p^is  grandes  YiUes  d*Att- 
gleterre.  II  existait  une  Tiellle  prophdtie  de  MerUn  snivanl 
laquelle  un  prince  de  Galies  de^  un  Jour  Tenir  k  Londres 
celiitfre  la  couronne  ttargenL  Pour  rialiser  ddriaoirament 
cette  prophdtie,  qui  continnait  k  exeroer  me  polssante  in- 
fluence sur  les  populations  galloises,  le  Tainaaear  III  sns- 
pendre  an  sommel  de  la  Tow  de  Londres  la  tMe  dn  noble 
insurgd  an  bout  d'une  piqne  el  cooTerte  dHme  couronne 
d'argent  Son  Mn  Datid,  qui  tenia  de  continuer  k  luttei 
pour  nnddpendance  de  la  patirie  eommnne,  loadia,  an  mois 
d'octobre  1283,  entre  Jes  maina  du  roi,  el  mourul  de  la  main 
du  bourreau,  liSbrewsbory. 

Le  pays  die  Guiles  M  alors  traits  en  prorhiee  eonqulse. 
ifidouard  dMara  qne  la  prindpautA  constituerait  d^sormak 
un  flef  reierant  de  la  couronne  cPAngMerre,  el  ordonna  en 
outre  qu'on  y  failroduistt  les  lois  et  lescootumea  anglafaes.  En 
1301  le  roi  oono6da  sa  conqueie,  k  litre  de  flef  rekrrant  de  la 
couronne,  ik  son  flis  aM  el  hMtier  prtoomptif,  qui  prildte 
lors  le  litre  de  prince  <fe  GoUei,  el  qd  r6gna  pins  lard  sons 
le  nom  d'tidooard  n.  CTesI  depuis  cette^poqoe  que  le  prince 
royal  d^Angleterre,  quand  il  est  flis  atn<  du  roi  i^ant,  on 
sll  Tient  k  mourir,  son  flIs  aln^  porte  toqjonrs  ce  titre  de 
prince  de  Cfalfes,  qui  cependant  ne  hii  est  accord^  qnequd- 
ques  mois  senlement  apr^sa  nalssance  el  toners  par  let* 
tres-paientes  spteiales.  Pour  en  flnir  atec  l^esprit  d*bid6- 
pendance  et  de  nationalitt  qui  caraddrisait  lea  populations 
galloises,  les  rob  d'Anglelerre  s*attaehkent  k  exiirper  el 
antetfr  la  caste  dee  bardesi  pemnnages  infestisde  diferi 
prifiMges  particuliers,  el  qui  en  leur  qualHA  de  reprtentanis 
dn  gdide  national  continuaient  par  leurs  chants  k  eonsenrer 
dans  le  penple  des  soufenlrs  el  des  traditions  patiiotiqoes  el 
sonrent  memo  Pexcitaient  k  se  r^olter  contre  ses  oppres* 
seurs.  Owen  Glendower,  barde  ten  d*une  andenne  fttnffle 
de  princes  gallois,  proftta  des  Ironbles  anxqnela  PAngle- 
terre  fut  en  prole  sous  Henri  IV  pour  lerer,  m  Pan  1400,  P^ 
tendard  de  llnsnrrection.  II  enrabit  PAnglelerre  el  ddfasta 
les  possessions  dnoomte  de  La  Marche  k  la  teied*ttne  bande 
nombreuse,  aux  d^H^dafions  de  laquelle  les  hommes 
d'armes  de  ce  seigneur,  non  phis  qne.  les  troupes  envoys 
k  son  secours  par  le  roi  d*Angleterre,'ne  pmvnl  mettre  un 
terme.  Ce  fbl  senlement  rers  la  fin  du  r^e  d'Henrl  I Y  que 
les  Anglais  rtessiroit  k  lUre  renlrer  le  pays  de  Gailes  dans 
le  deroir.  Les  rois  suiranls  instttntoent  alors  dans  les  difers 
districts  de  la  proTuice  des  seigneurs  anglaia  on  mareken^ 
chargte  d'exercer  une  Juridietion  paftieulMre  el  aAHrabe,  el 
r^prim^rent  desormaisde  la  manl^  la  plm  sanf^te  toote 
tentative  der^toKede  la  part  des  habitants.  Enfin,  en  1538, 
pour  mettre  un  terme  kcet^tdedterdreetachererd'ef* 
facer  les  demiers  restiges  de  Pantique  faid^peDdanee  deces 
contrte,  Henri  Till,  4  la  demande  dn  pariemeBt,  rtaill 
diflnitiTement  la  prindpaut*  de  Galies  k  PAngieterie;  el  m 
meme  temps  les  popuhitions  galloises  furenl  admlBes  k  lna| 
les  droito,  fiwichises  et  liberie,  garantis  k  la  nation  angfadae 
par  sa  constitution  politique.  Oonsniter,  sor  les  nombrensei 
antiquity  du  pays  de  Gailes  intMenres  5  P^oque  chr5- 
tieune,rAe  ComMcmiMiwIariliiNgiiiliesdeRnbefiC  Lon- 
dres, 1815 ). 

G  ALtES  (HooTdle).  Foyei  Nodtbxi  Gaum. 

GALLES  (He  du  Prince  de).  Fofes  PooLO-Pnuno. 

GALLET,  n<  k  Paris,  Ters  le  oommencemenC  do  dix- 
huititoie  sitele,  chansonnler  pldn  d'espriteldenatnrd,  9:u 
STaittiteu  deno6)oori,aoraltrMabilit4  la  corporation  des 
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4pMen,  fbrtcompromiae  tons  le  rapport  Intdlectnel  par 
Im  raflleurt  de  notre  ^poque.  II  exet^  en  «ffet  cette  bo- 
DonMe  proTeMioii  k  la  pointe  Saint-Eustache,  et  c*est  \k 
qaH  iMerait  PaBtrdvPlron,  Col  U,  dans  dejoyeax 
banoaeto,  qui  Amnt  I'origliie  de  randea  Caveau,  Oe- 
pendant,  ayant  trop  scandaleaseinent  joint  I  son  com- 
merce d'^ptoeriet  oelm  dea  prtts  sar  gaget,  m$d  la  petite 
semaine,  11  (tot  exda  de  Pacadtole  chantante,  dont  11 
^tattle  fondatenr.  bnoodant  ^picnrien,  U  t'en  oonaoia 
en  felaant  one  chanson  de  plos,  car  sa  fteondit^  ^tait  trto- 
grande  en  ce  gonre :  ces  petHes  piteesy  tontefois,  n*ont  Ja- 
mais M  recoelUles  en  corps  d'on?rage;  mab  on  en  troiiTe 
nn  assei  grand  nomlwedans  Tancien  ChansannUr/hmfait, 
Gallet  ayait  anssl  oompoi^  en  soci^  stcc  Piron,  Panard 
et  Cott6,  qnelqoes  faoderilles,  nonwii6salon  op^ras-coml- 
qaes,  entre  antres.  £e />rlM  fiiidff  et  la  JPrtfeoiaion  iiit^ile. 
Sa  galetd,  sa  fadUt^  dlmprafiMtiony  leCdsalentrechercher 
dans  beaocoap  decercles,  od  Pon^taH  moins  s^tee  que  le 
CaTcan  sor  sa  morality  Ge  ftot  pent-ttie  la  cause  de  sa 
mine.  Quoiqa*!!  ettt  poor  ftilre  fortane,  oomme  on  yient  de 
le>roir,nn  moyen  de  pins  que  ses  conA^res  (en  ^plcerie 
bien  entenda ) ,  fl  paratt  que  le  gottt  des  plaisirs  finlt  par 
Id  feke  teUement  n^gliger  ses  affaires,  qu'll  (tot  contraint  de 
Mre  folilite  et  de  knaer  son  magasln.  Poor  ^chapper  anx 
prises  de  corps,  11  se  rMtogia  dans  reocemte  dn  Temple,  qnl 
#tait  alors  mi  Hen  d*aslle  poor  les  d^btteors.  Et  quolqne 
rMoU  k  one  sitoatlon  pen  als6e,  k  d^ot  de  noavelles 
dettes,  11  y  fit  de  noorelles  chansons.  On  noos  a  conserve 
les  tfois  cooplets  de  celle  qu*U  adressa  k  Colli,  ao  momoit 
de  soccomber  4  sa  derail  maladie,  en  1767.  En  Toid  le 
dernier,  sor  unreAraIn  alors  en  togne  : 

Antrefois,  presau'ia  mine  iatUnt, 
fta  aoruf  pa  niBer  auttut 
Qm  noiM  racoDiuuatODt  d*ApAtref. 
Aojoard'hai  j'abrige,  d'aotant 
Qa*A  l*^i«c  OB  pratre  iD*aUeod, 
Aceompagiti  m  pttuUurs  auires, 

AussI ,  aprte  son  dMs,  fit-mi  coorir  dans  le  monde  cette 
^itaphe  laoonlqae : 


Ci-git  le  dianaonoier  Galkt, 
Mort  en  acheraot  an  eoaplet. 


OonRT. 


GMJLIGANE(IKg|i8e).Lorsqae  la  doctrine  do  Christ 
comment  It  se  r^iandre  dans  ronlTcrs  romain,  les  Gaoles 
furent  de  tootes  les  proTinces  de  Tempire  celle  oh  elie 
s^implanta  toot  d'abord.  Les  disdples  wAme  des  ap6tres  y 
▼inrent  prteher  la  foi,  et  soelMrait  de  leor  sang  leor 
oooragoQse  et  salnte  mission.  Les  premien  Inartyrs  dont 
on  ItoMe  mention  sont Gatlen,  k  Tours;  Trophlme,  k  Aries ; 
Paol,  ANarlxmne;  Satumin,ATouloose;  Austremoine,  ACler^ 
inoBt;MarUal,ALbDOges;Pothin,ALyon;Cresoent,4Vienne. 
Mais  oomme  le  aang  des  martyrs  est  essentiellement  fifeond, 
ces  deux  demiires  TiUes  (torent  blentdt  remplies  de  fid^es ; 
c'est  ce  qoe  Ton  peat  voir  dans  la  lettre  authentiqoe  des 
^gUses  de  Lyon  et*  de  Vlenne  aux  fiddles  de  TAsie.  Saint 
Irinie,  qoi  mourut  martyr  dels  fol  dans  les  premieres  an- 
nte  da  troisitaie  siicle,  ayant  k  combattre  des  hMtiqoes, 
leur  oppose  les  traditions  des  ^glises  des  Gaoles.  Toutefois, 
la  nooTcUe  religion  ne  se  ripandit  goto  d'abord  que  dans 
les  proTittces  mdridionales  de  cette  contrte.  Celles  do  Nord 
et  de  rooddent  langolrent  plos  longlemps  dans  les  ten^ 
bres;  cependant,  dles-mtaies  ne  tard^rent  pas  k  accoell- 
Ur  la  bonne  noordle  :  des  ^T^qoes  pldns  de  i^e  se  d6- 
▼ookenl  avec  Jde  Ala  mission  pMUeose  de  renseigner; 
et  dijA  Ters  la  fin  do  qoatri^ne  sitele  11  n*y  restait 
phis  qoHm  petit  nombre  de  palens,  qoesahit  Martin  con- 
Tertitii  la  rdigion  chritienne.  Poor  mieox  parrenir  ao  bot 
qolls  se  proposaient,  les  apdtres  des  Gaoles  formirent 
dlTcrs  itablissements  monasUqoes,  d*oii  la  religion  chri- 
tienne  de? ait  s*6tendre  ao  loin,  comme  d'un  centre  rayon- 
oant  Saint  Martin  (tot  le  premier  qoi,  Tan  S60,  fonda 
prea  de  Poitiers  le  monasttee  de  Lign^  et  plos  tard,  en 


372,  cehii  de  Marmootier.  En  390  saint  Hooonl  ^kn 
cehii  deL^rins. 

Mab  toot  leor  lAle  ne  pot  empteher  qoe  I'ariaaiame  m 
Tint  A  son  tooreoTahirUi  Gaole :  cette  do^rinen'y  fitcepea- 
dant  point  d'abord  de  sirieox  progrte.  S'il  y  eut  dea  ariees 
dans  ce  pays,  ce  ne  fot  qoe  plos  tard,  lors  de  linTasioD 
des  barbarss ,  ao  dnqolAme  sitele.  BientM  les  Freooa,  coa- 
doits  par  CIotIs,  se  jetArent  sor  cetle  r6gioii ; ea  y  pte6- 
trant,  lis  ^talent  palens ;  mais  CloTis  ayant,  per  ooefiiTeiir 
odieste,  remport^  one  grande  Tictoire,  se  fit  chrdtien  afee 
Ui  plos  grande  partie  de  son  armte.  Les  Gauloie  orHiodoxes, 
Toyant  on  Jeone  prince  Chretien,  se  soomirent  k  son  pooYoir, 
et,  an  lieu  de  le  combattre,  raidArent  dans  ne  conqu^ 
lis  se  plaignlrent  A  loi  des  croant^  des  Wislgoths  arkas : 
CIotIs  ne  tarda  pas  A  les  combattre,  les  TeinqoH  eotMre- 
mentet  les  obliges  A  senietersui  l*Espagne.  Ce  fiitdeoette 
maniAre  qoe  notre  France  (tot  ddinAe  do  scfaJome  d'Aiios, 
de  sorte  que  les  traditions  orthodoxes  ne  pureut  b*j  alttor, 
etsV  consenrArent  A  rabri  de  tout  contact  impur.  li  est  boa 
de  remarqoer  en  passant  conibien,  A  cette  dpoqae  de  dA- 
sordre  et  de  barbtfie,  les  ^Aqoes  de  France  lorent  utiles  k 
la  nation,  comblea  lis  oontriboArent  A  adoodr  lea  moMirs  de 
ces  peoplades  du  Mord,  qui  conserralent  encore  toote  la  f^ 
rodtA  de  leor  caractAre.  Les  pr^latB,  oomme  lea  d^posftairet 
des  traditions,  comme  les  hommes  les  pies  telaMa  de  V^ 
poque,  lurent  faitroduits  dans  les  conseils  dea  princes,  et 
ocoupArent  la  plus  grande  partie  des  charges  de  I'^at  Ik 
aTaioDt  la  haute  dh«dlon  dans  les  assemblAes  nationales,  et 
ne  (torent  guAre  hiqul^tte  par  les  hMsies  qui  toamieotaM 
la  chrAtient^  au  dehors ;  jusqu'ao  onsiAme  slAcle,  its  n*eo- 
rent  A  s*oocuper  dans  leurs  condles  que  d'affaires  d^* 
ministration  lotMeure;  lis  chercbArent  A  rAprfmer  la  si- 
monle,  les  brigandages  des  sdgnetin,  linconttneBoe  dei 
dercs,  etc,  et  A  prot^er  le  foible  centre  le  (brt. 

Mais  en  1047  BArenger,  ayant  publlA  ses  erreurs  sor  TEo* 
charistie,  (tot  condamnA,  non-seulement  A  Rome,  nials  anssi 
dans  plusieun  condles  tonus  en  France.  A  lliArAeie  de  B^ 
renger  succ6da  celle  de  RosceUn,  qui  folsait  trois  dieux  des 
trois  personnes  de  la  sainte  TrinitA.  RosceUn,  oondamnA 
dans  un  condle  tenu  A  Soissons  en  1092,  abjura  aoo  emor. 
Nous  ne  parlerons  pasdes  hArfeies  semi-tbAologiques,  semi- 
politiques  d'Arnaod  de  Brescia,  de  Pierre  Valdo,  d'A- 
bA  lard,  de  Gilbert  de  la  PorAe,  qoi  pendant  le  domEJAms 
siAcle  agitArent  TtilgUse  et  I'Eorope,  et  qoi  (torent  si  biea 
combattoespar  saint  Bernard,  Pierre  le  VAnArable, 
Hildebert,  AvAqoe  do  Mans,et  Pierre  Lombard.  Moos 
passerons  aossi  sor  celles  des  Albigeoiset  des  Vaodois,  qoi, 
ao  trddAme  liAde,  occasionnArent  tant  de  troubles  eo 
France  et  exe  tArent  des  rigoeors  que  nuos  sommes  loia 
d'approoTer. 

V£glise  gaCUeane  oe  (tot  plos  faiqoiAtAe  par  TbArteie  jos- 
qo*ao  commencement  do  seixitoie  siAde,  Apoqoe  d^as- 
treose  poor  FEorope,  oh  se  rApandirent  aToc  one  rapiditA 
prodigieose  les  doctrines  de  Lother  et  de  CaUin;  toot 
le  monde  salt  qoe  Ui  doctrine  de  la  rAforme,  condamnAs 
ao  condle  de  Trente ,  foomit  aox  sooTerains  de  I'Eorope 
I'occasion  de  dAployer  leor  xAle  poor  la  foi  cathoUqoe.  Ao 
dix-septiAme  siAde,  11  y  eot  non  pas  one  hArAsie,  mals  des 
dispotes  SOT  la  grAce  et  des  discossions  sor  le  qoiAtlsmo 
qoi  ne  forent  pas  de  longoe  dorAe. 

Dans  le  prindpe  de  rAtablissement  de  la  religion  chrA- 
tienne,  11  s*Atalt  Atabii  des  chants,  des  rites  et  des  cootumes 
difTArentes  dansia  litorgiedes  dilTArents  pays,  et  c'est  ce  qui 
arrlTaaoftsidans  les  Gaoles.  II  y  eut  josqu^ACbarlemagDeim 
chant  galUean,  une  messe  galUeanef  qui  n'Ataient  pas  les 
mAmes  que  le  chant  et  ToCBce  grAgoriens,  suiyis  A  Rome,  et 
que  Charlemagne  fit  adopter  aux  Aglises  de  France;  il  n'est 
done  pas  Atonnant  qu'il  existAt  en  France  des  coutumes,  des 
moeurs,  des  constitutions  propres  A  I'^gUse  de  ce  pafs, 
coutumes  qu*dle  conservait  par  tradition,  et  auxquelles  oa 
a  donnA  le  nom  de  liber tis  gallicanes;  c'est  lA  on  Aiil 
centre  lequd  on  ne  saurait  AlcYer  aucun  doute.  Nous  ne 
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pooTMt  d^lsQtor  Id  les  ooatomes  qol  font  Mt  prlTil^ges; 
nous  dirons  aommairement  qu^eUes  condgtaient  k  recon- 
Baltra  raatorit^  dea  papaa  quant  au  apirituel  aeuleiiMot,  et 
leur  InlidUiMlIU  dans  lea  questioiia  d^dte  par  eux  et  par 
\m  ooBcUea  da  la  mtaiemaiiitee,  k  reoonnattre  lea  aonveraiiia 
da  rojaaine  oomme  chefs  temporels,  et  k  leur  prater  ser- 
BMit  de  fld^Ut^  IM  ir^quea  dea  Gaaka,  ayant  aaaist^  k  la 
fondation  da  la  monarchie  fran^aiie  et  purtidpd  ao  poaToir, 
s*6taie&t  accoQtum^  k  respecter  l*autorit6  tempOTelle.  £loi- 
gn^  de  U  cour  de  Rome,  Ua  ne  a'^taient  nuUement  m61^ 
aox  dlCKrenda  dea  papea  avec  lea  empereuray  et  dans  cette 
grande  Intte  ila  n*aTaient  ni  approoT^  ni  d^sapprooT^  les 
actes  dea  sourerains  pontifes. 

Josqu'lt  Gr^oire  VIII,  les  papea,  qaoiqoe  afBcbant 
naiBtea  161a  des  pretentions  exag^rte,  n*avaient  oependant 
pas  os^  mettre  leor  antorit^  an-dessns  de  Tantorit^  de  tons ; 
Grfgoire  imagliia  de  soamettra  rautoritA  temporelle  k  Tau- 
toritA  H»iritodla,  et  d'arrifer  ainsi  k  la  monarchie  uni- 
TerseHe.  Plus  tard,  lorsqoe  Gr^ire  DC,  aprto  avoir  de- 
clare remperaar  FrMArie  d^o  de  son  royaume,  vint 
engager  aalnt  Loala>  aVmer  oontre  lui,  ofDrant  k  aon  Mn 
Robert  le  trdna  qn'il  rtndait  vacant ,  ce  saint  roi  rejeta  les 
offres  dn  pontlfo;  et  les  grands  do  royaume,  parmi  lesqnels 
se  trooraient  grand  nombre  d^^T^ues,  et  qui  formaient  ses 
conseib,  ne  cnch^rent  pas  Tindignation  que  leur  inspirait 
une  teUe  conduita.  U  est  done  certain  que,  quoique  ne  I'ayant 
pu  didu€  formeUemcnt,  leclerg6  de  France  ne  recoonaiasait 
pas  an  pape  le  pouToir  de  disposer  I  son  gr6  des  royaumes , 
et  quHl  fiisait  une  distinction  bien  positite  du  pooToir  spi* 
litoel  et  du  pouToir  temporeL  On  connait  les  diff^rends  de 
qodques  rob  da  France  avec  les  papea  et  la  manite  dont 
lis  se  sont  termini. 

La  BMnarchie  firanfaise  n*a  M  constitu^  d*une  maniira 
d^finitiTe  et  abaolne  que  sous  Louis  XIV.  C'est  alors  que , 
fibre  (TentraTea,  eUe  a  considM  sa  puissance,  et  que,  scntant 
sa  force  et  aon  droit,  elle  a  touIu  T^tablir  d*une  mani^ 
definitive  en  raietant  la  pretention  da  Gr^goire  VII,  que 
de  droU  dUfin  les  souverains  pontifes  sont  monarqites 
detous les  numarques  de  la  terre.  Louis  XTV  profita  dea 
troubles  qui  araient  edati  k  Toecasion  da  la  rigalel  pour 
Mre  declarer  sea  droits  Immuables  par  les  eTdqoes  da  France. 
Li  r^oJe  etait  un  drdt  fifodal,  que  les  rois  avaieot  aur  car* 
tains  evecbes  qui  venaient  k  Taquer.  Tant  que  durait  la  ▼»- 
caaoedtt  siege,  ils en  perceraient  les rerenus;  et  lis  talent 
aptes  de  phis,  d*aprtele  droit  de  rigaUf  k  conferer,  aans 
qae  les  pounrua  eussent  besohi  d'institution  canonique, 
toos  les  benefices,  axcepte  les  cures  qui  pouvaicnt  etre  k 
lanomfaiation  des  arcbeyequea  et  ereques.  Ce  droltde  r^ 
90^,  contre  leqoel  s'etaient  aoorent  eierees  les  plaintes  dea 
^^qoes,  eiistait  depuis  des  siteles  :  e*etait  one  suite  de  ce 
prindpe  de  droit  feodal,  qn'k  la  mort  du  vassal  le  fiel  ra- 
toome  au  aeignear.  Blais  il  n*y  avait  que  certains  sieges  qui 
ftnsent  assujettis  k  ca  droit;  ce  qui  les  feisait  se  plaindre. 
I/Kiis  xrv  Jugea  k  propos  d'y  soumettre  tons  les  evdches 
ct  arcbevechea  de  France ;  il  signa  deux  declarationa ,  Puna 
de  1673,  et  Tautre  de  1575,  portent  que  tootes  les  eglises 
do  royaume  sont  sujettes  k  la  rigate^  et  que  les  arcbeve* 
<IB«  at  eveqnes  qui  n'ont  paa  fliit  enregistrer  leor  serment 
le  feroat  dans  deux  mois.  Le  clerge  ne  s'opposa  paa  &  ces 
^l^ciirations;  U  n*y  eot  que  deui  preiaU,  I'eveque  d*Alaia 
ct  cehii  de  Pamiers,  qui  protest^rent,  pnbli^rent  des  man- 
dements  contra  les  declaratioas  royales ,  et  s'adrosserent  di- 
'tcieoNnt  an  papa.  Le  aouvarahi  poniife  prit  fait  et  cause 
poor  les  dissidenU ,  et  envoya  k  Louis  XIV  troU  brefs  dans 
leiqoels  U  bUmait  sa  conduite,  disant  qu*il  avait  excede  ses 
poQvoiis ,  et  le  mena^ant  d'en  renir  k  dea  moyens  extrtoies 
^  peisistait  dana  ses  declarationa.  Cette  resistance  des 
^<quei|  soutenus  par  le  pape»  donna  lieu  k  qudques  troubles. 
«  On  ne  voyait,  dit  la  Collection  des  proUs-verbaux  des 
^^^n^bUes  du  clergi,  d'un  cOte  qu'eicommunications 
IfDc^  pour  sootenir  les  definitions  du  concile  general  (cdui 
asLyon,  sor  lequd  s'appuyalt  le  pape),  de  Tautra  qua 


proscriptions  de  biens,  exils,  amprlsonnements ,  oondam- 
nations  meme  k  mort,  pour  soutenlr  ce  que  Pon  pretendalt 
les  droits  de  la  couronne.  La  plus  grande  conhision  regnait 
surtout  dana  la  dlooisa  de  Pamiera :  tout  le  cbapitra  etait 
disdpe ;  plus  de  quatre-vfaigts  curte  eroprisonnes,  on  oblige 
de  se  cadier;  on  voyait  grands-vicaires  oontre  grands- vl* 
caires ,  le  aiega  episcopal  vacant ;  le  pftre  Cede,  grand-vl- 
caire  nomme  par  le  chapitre,  f^t  condamne  k  mort  par  la 
parlement  de  Toulouse.  » 

Louis  XIV ,  qui  croyait  k  juate  titre  avoir  fait  asaea  pour 
PfigUse,  Alt  outre  des  brefo  du  pape  et  des  troubles  qu*ils 
fomentaient  dans  son  royaume.  11  ordonna  aux  evequea  qui 
sa  trouvaient  4  Paria  de  sa  reunir  chei  Parcbeveque  de 
cette  ville  poor  y  deUberar  sor  les  brefs  du  pontlfe;  mala, 
aprto  de  longnea  discussions,  Parcbeveque  de  Paris,  crai* 
gnant  qu'on  n'attribuAt  k  Pinfluenoe  de  la  cour  lea  decisions 
qu*ito  pourraient  prendre,  demanda|l  Louis  XIV  la  per- 
mission de  convoqoer  pour  Pannee  suivante  one  assembiee 
generate  de  tout  le  derge  du  royaume :  le  roi  y  consentit  En 
consequence,  les  provinces  envoyerent  des  deputes,  et  Pas- 
sembiee  s'ouvrit  an  moia  de  mars.  Ce  fut  dans  cette  reunion 
que  te  cardinal  de  Lorraine,  un  des  prindpaux  ome- 
menta  do  siega  romafai,  a*exprima  dans  ces  tennes,  que  nous 
nous  plaiaona  k  oppoaer  aox  adversaires  dea  liberies  de  P£- 
gUse  galUkane  :  «  Je  ne  pnia  nler  qua  Ja  aula  Franks, 
Doorri  en  Punlversite  de  Paria,  en  laqueUe  on  tient  Pan- 
torite  du  condte  par*dessus  te  pape ,  et  sont  censures  conrnie 
heretiques  ceux  qui  tiennent  le  contralre;  qu*en  France,  on 
tient  te  condte  de  Constance  pour  general  dans  toutes  ses 
parties,  at  que  pour  ce  Pon  fen  plutet  mourir  tea  Fran- 
faia  que  d'aUer  au  contralre.  » 

Dans  cette  cetebra  assembiee,  B  ossnet, charge  defer* 
muter  les  doctrines  de  P£glise  gallicane,  lut,  4  te  seance 
du  19  mara  1682 ,  one  declaration  en  teUn  qui  etabllt  so- 
lennellement  «  que  P^^sa  doit  etre  regie  par  lea  canons ; 
que  aaint  Pierre  et  ses  successeors,  que  toute  P£gUse  meme 
n^a  re^o  depoissanca  da  Dieo  qoa  sur  les  choses  spiritudles ; 
que  tea  regies,  les  moeurs  et  les  constitotions  revues  dans 
ie  royaume  doivent  etre  maintenoea  et  tea  homes  poaees  par 
noa  piraa  demeorer  inebranlables;  que  lea  decreta  et  te  Ju* 
gement  du  pape  ne  aont  point  Irreformables,  k  moins  que 
te  consentement  de  PEglise  nintervienne;  que  c^est  en  cela 
que  consistent  nos  libertes,  auxqudlea  11  n*est  permis  k 
personne  de  deroger. » (  Foyex  DicLAaATioii  no  CuEacd  db 

FnANCB.) 

Telte  est  la  substance  des  quatre  caHcUs  at  de  tedefensa 
publiee  par  Bossuet,  i*&me  de  aetto  illostra  assembiee. 
Tout  y  est  emprdnt  de  cette  gnvite  antiqoe  qoi  annonca 
te  mijeste  des  canons  inspires  par  Dieo  at  consacres  par  te 
respect  universd  du  mondo.  Cette  declaration  ftit  adrassea 
par  Passembtee  k  tons  les  eveqoes  do  royaome,  avec  ona 
drculaire  poor  les  engager  k  feira  professor  cette  doctrhie 
dans  leors  dioceses  et  4  ne  point  permettrequ'aucnne  antra  y 
nkt  ensdgnee.  Louis  XTV,  par  un  edit  enregistre  an  parle- 
ment te  23  mars  1682,  ordionna  que  te  declaration  du  derge 
de  France  sereit  enregistree  dana  toutes  les  coon  de  par- 
lament,  bailliages,  senecbauaseas,  oniversltes,  fecoltes  de 
thedu^  et  da  droit  canon ;  qoMl  n*y  aorait  d^rmais  qoa 
cette  doctrine-14  d*enseignea  dana  lea  oniversltes;  qo'on 
professeur  en  serait  spedalement  charge,  at  quaPon  ne  poor- 
rait  etra  llcencie  ai  Pon  n*avait  soutenu  cette  doctrine  dans 
Pune  de  ses  theses  pubUques.  L*asaembiee  adressa  egalamant 
cette  dedaration  au  papa  Innocent  XI,  avec  una  lettre  ex- 
plicative redigee  par  Bossuet  Le  pape  cassa  et  annute  te  de- 
liberation prise  par  tea  eveques  gailicana;  11  leur  repondit 
une  longue  lettra  pour  leur  prouver  qu^ite  se  trompaient  at 
les  engager  k  raoonnaltre  leur  erreur.  Mate  ceux-d  parstet6- 
rent  dans  leur  declaration,  et,  apria  pluateun  annees  de  dia- 
Gussion,  la  chose  en  resU  te.  Le  grand  roi  etalt  satislhit,  et 
ne  6*inquietait  pas  de  te  cour  de  Rome.  Le  saint-pere,  de 
son  cAte,  pou  valt  voir  aisement  que  les  temps  euient  diangea, 
et  qu'il  ne  lui  aerait  plua  permte  de  tenter  ce  qu^avait  feit 
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autrefois  Gr^goure  VU.  H  se  tat  .*  assei  de  douleore  avaient 
■ccabl^  Vti^  pour  qu'dle  ne  soogeit  pas  4  oowir 
au-dsTant  de  nouteUes  4preuTes.  Peut-^tre  bien  anssi  les 
noms  de  Loob  XIV  et  de  Bossoet,  la  supMorit^  de  FfiH 
teUigence  et  de  la  force,  ^filfcreiit-lls  k la  catboUcM  de  noa- 
▼eaux  malheurs*  La  d^eUration  de  lGb3  demenra  eomme 
le  oode  de  I'^glise  gallicaiie,  contre  laqoeUe  les  petHes  pas- 
sions ultramoDtaincs  se  soul  toqjoars  mab  en  Tain  d^ 
chaln^es. 
GALUGANES  (Libert^ ).  Toyes  GiLueAiii  (Ifiglise). 
GALLIGANlSMEy  doctrine  de  ceux  <)ui  dtfendent 
ies  liberty  de  i'tgMse  gallic ane,  par  opposition  k  I'ul- 
tramontanlsme,  qui  se  montre  enti^rement  d^vou^  am 
volenti  du  satntosi^ 

GALLICIE  6AUGIB  oo  (en  altemaQd  (Tattsfen),  pro- 
vince de  la  numarchie  autrichienDe ,  comprenant  anjoar- 
dliui  les  royaumes  de  Gallide  et  de  LodomMe,  aree  les 
dncbte  d'Auscbwiti  et  de  Zator,  et  le  grand-doeb^  de  Cra- 
coTie.  Etie  confine  au  nord  k  la  Pologne  et  ii  la  Enssie,  k 
Test  k  la  Rnssie,  an  sod  I  la  Bokowine  et  k  la  Hongrie, 
k  Pouest  k  la  Sildsle,  et  contieot  one  soperilde  de  10,347 
kilometres  carrte,  dont  166  appartiennent  au  grand-dncbd 
de  Cracovie,  qd  a  6t^  plac6  en  1846  sous  la  domination  de 
I'Autriche.  Ce  pays  est  une  haute  terrasse ,  situ^  au  pied 
septentricmal  des  monts  Carpathes,  et  qui  s'^end  an  sud 
en  dtorivant  un  grand  arc  depuis  les  fronti^res  de  la  SiMsie 
jusqu*^  celles  de  la  TransylTanie.  Aprte  une  region  monta- 
gneuse  qui  p^Mre  dans  llnt^rieur  des  terres  Jusqu'k  une 
profondeur  de  4  4  S  myriamMres,  il  prtente  une  fertile  region 
moyenne,  onduleusement  entreooup^  de  coDines,  qui  par- 
fois  arrlTO  k  former  des  plateaux  et  parfols  aussl,  pris  des 
fleuTeSyd^g^oiireenplalnessablonneusesou  marteageuses.  La 
partie  septentrf onale  notamment  n'est  gu^  quhme  immense 
plaine,  interrompne  seulement^  etl4.  La  Gallide  compte  un 
grand  nombre  de  coure  d*eau  importants,  qui  k  I'ouest 
appartiennent  au  bassin  de  la  Vistule ,  et  k  Test  k  ceux  du 
Danube  et  du  Dniostr.  La  Ylstule,  qui  devientnarigable  prte 
deCraooTie,  re^it  les  eaux  de  la  Biala,  de  la  Sola,  dela  Skawa, 
de  la  Skawhia,  de  la  Raba,  du  Dujanec,  de  la  Wysloka  Te- 
nant du  plateau  des  Carpatbes ,  et  de  la  Sin  Tenant  du  pla* 
teau  de  Lemberg.  Le  Dniestr ,  qui  prend  sa  source  dans  Tune 
des  ramifications  que  les  Carpatbes  euToient  en  GalUdey 
re^it  de  fort  petites  riTi^res,  par  exemple,  sur  sa  riTe 
droite,leStry,  la  Swika  et  la  Bistrixa ;  et  sur  sa  riTe  gau- 
cbe,  le  Sered,  prte  des  frontieres  de  Russie,  le  Podhom, 
et  atteint  ensuite  le  territoire  russe.  Le  Prutli,  I'un  des  af- 
fluents du  Danube,  ne  tarde  point  k  abandonner  ce  pays. 
La  Gallide  ne  po^AMe  point  de  grands  lacs.  De  toutes 
les  parties  de  la  monardiie  autrichienne ,  c'est  cdle  dont 
le  dimat  est  le  plus  rude;  et  les  hiTers  od  le  froid  atteint 
jusqu'k  28*  Rteumur  ne  lont  pas  rares.  Dependant ,  et  en 
d^pit  des  nombreuses  r^ons  sablonnenses  ou  mar^cageuses 
qu*n  renferme,  ce  pays  est  au  total  tr^-fertile  et  foumit  k 
Texportation  des  c^r^ales,  encore  bien  que  Tagriculture 
soit  loin  d*y  sToir  pris  tout  le  d^Tdoppemcnt  dont  die  se- 
rait  susceptible.  On  y  cultiTe  sur  une  asset  large  ^didle  le 
chanTre  et  lelin,  le  tabac,  le  hooblon,  etc  La  ridiesse 
foresti^re  de  la  proTince  est  Importante,  quoiqu'au  nord 
les  forftts  soient  fort  6claircies,  tandis  que  dans  les  Car- 
patbes dimmenses  quantity  de  boU  poorrissent  sur  pied. 
£n  ce  qui  est  du  r^oe  animal ,  la  GaUide  produit  surtoot  du 
gros  b^tail,  et  dans  des  proportions  suffisantes  pour  quil  y 
ait  lieu  k  exportation,  quoique  I'onne  donne  pas  partout  assei 
de  soins  k  Tamdioration  des  races;  puis  des  cheTaux,  qui 
se distingnent  pas  de  bonnes  quality,  et  des  moutons, 
dont  on  a  dans  ces  demiers  temps  beauconp  amdlor6  Tes- 
ptee.  Let  abeiOes,  tant  s^uTagea  que  domestiques,  et  dont 
rdducation  est  one  Industrie  trte-r^pandue,  surtout  sur  les 
fronti^res  de  Test,  produtsent  asses  de  mid  etde  dre  pour 
constituer  dimportants  articles  de  commerce.  La  chasse, 
dans  les  montages  surtout,  ne  lalsse  pas  que  d'etre  assei 
yfoductlTe.  Les  oors  et  les  loops,  ainsi  que  les  castors  qu*opi  I 


y  rencontrait  autrefois  en  grand  myoAn,  tool  devem 
aujourd'boi  fort  rares.  La  ptehe  donne  des  prcNtuits  dW 
certaine  importance.  Uneesptee  de  kermte  qa*on  reaowbi 
aox  mois  de  mai  et  de  jirin  sor  les  radnen  d«  ccrtdaei 
plantesTiTaoes,  teSes  que  la  fleur  deSabrt-Jeui,fe«iit 
oe  qu*on  appdie  li^eoeheniUedePologn$.  SAQrune  grMie 
qnantit^  de  terres  et  de  pierres  dont  rindnstrto  aait  titer  b« 
parti,  le  rlgne  mineral  offire  peo  de  ressooroee ;  tontefoii  h 
ricbessede  la  proTinee en  sd  est  d*one  importanoe  extrtee: 
ou  le  tfare,  soit  des  pnissantes  couches  de  sd  cwmmo  diota 
sur  le  Tersant  nord  des  Carpatbes,  notamment  des  cddra 
mines  de  Bochnia  et  de  Widiczka ,  soit  de  nombreoMi 
sources  saMes.  Dans  qudque  locality  on  reeoeflle  etondift* 
tille  en  napthe  la  p^trole  qui  dteoule  aux  epproohes  &m 
couches  de  sd.  Les  sooroes  min6rales  sent  trte-nombreotfli, 
mals  fort  peo  uUliste.  Aind  on  ne  peot  go^re  titer  qm 
cdle  de  Krynica,de  LuMeniet  de  Knesmwice  (ennx  suMo- 
reoses),  d'lwoniec  (riches  en  lode  et  en  brAnie),  d  de 
WIeUcsa  (eaux  gueuses). 

On  compte  en  Gdlide  8,444,689  babiUnU  (1809), dad 
140,700  pour  le  grandduch^  de  CracoTie.  lis  soot  peer 
la plupart  d*origlne daTe,  et  cathi)li|ue4.  Lee  Rmikimt 
(Rusniaqoes),  qui  sent  les  habitants  primitifls  da  pays  *i 
fonnent  une  masse  compacte  dans  le  dbtrict  de  Euthea, 
c*est*4*dire  dans  ce  qu*on  appdalt  autrerois  les  dooM 
cercles  orientaox  de  la  Gallide,  fonnent  la  race  la  plaf 
nombreose.  Les  Pofofioit,  au  nombre  d'enTiron  deox  nd- 
lions^  babltent  surtout  les  rilles  de  Lemberg  el  de  Craco- 
Tie et  leurs  euTirons;  dans  les  Carpatbes  occldedtaux.  as 
les  appelle  GoraUSf  c*est-k-dire  habitants  dee  montagoei, 
et  dans  hi  Tcrsants  nord-est  de  la  montagne ,  Gorakt 
orimUnuf  on  Hou%oules^  c'est-l-dire  nomades,  par  oppo- 
sition aux  Matouraks  ou  habitants  des  plainea.  Ind^- 
damment  decesSlsTes,  on  rencontre  euGalUcie  des  AFk- 
mands,  des  Arro^niens,  des  luifo  et  des  Karaites,  des  B^- 
htoiiens,  etc.  £n  ce  qui  louche  la  religion,  on  oomptait 
en  1869,  en  GalUcie,  2,509,015  catholiqoes  remains  (Po- 
lonais  de  race ,  et  releTant  d'un  archcT^ue  dont  le  si^ 
est  k  Lemberg  et  qui  a  pour  suffragants  les  ^T8qufs  de 
QracoTie .  de  Priemysl  et  de  Tariiow)  et  ArmMens  (re- 
leTant d'un  archev^ue  d^geant  k  Lemberg) ,  3,316,781 
Grecs  unis,  appartenant  k  la  population  rutMne  on  rm' 
niaque,  rdcTant  d*un  archeT^e  dont  le  sl^e  est  k  Len* 
berg  et  d'un  ^T^ne  r^dant  k  Pnemysl ,  33,99)  prates- 
tants,  plac^  sons  TautoritA  d'un  twrinteniont  eccIMs- 
tique  r^idant  k  Lemberg,  et  plus  de  676,000Jnil8,  plaote 
sous  Taotorit^  d'un  grand-rabbfai  resident  k  Lemberg.  Ls 
propri6t6  fond^re  repose  presque  tout  eoti^  eotre  les 
mains  de  la  noblesse  polonaise.  La  bourgeoisie,  par  soitt 
dela  preponderance  commerdalequ'exercentlesjoifs, eit 
r^uite  k  un  rOie  presque  ausd  obscur  et  inflme  que  celd 
du  paysan.  Celui-d  a  cess6  d'etre  serf;  mats  11  se  trooTS 
souTcnt  dans  I'inipossibillte  de  payer  son  ferroage  atitre- 
mentque  par  sou  travail  personnel,  c'est-4-dire  en  oorrte 
Quant  aux  d4ments  dTHisateurs,  on  dolt  reconnaltre 
que  Industrie  a  hit  dans  ces  demiers  temps,  de  remaiqoa- 
bles  progrte ;  mais  die  manque  toojours  d'ouTriera  capable^ , 
d  les  grandes  entreprises  industridles  font  ddkut.  Le  filsgs 
etletissagednUnetduchanTresontasseairepandns;  auidle 
pays  produit-ilde  grandes  quantity  de  grosses  tofles  d  de 
toiles  mi-fines,  qui  en  raison  de  la  modidte  de  leur  prii 
trouTent  des  d^bouch^  k  I'dranger.  Le  tissage  du  eofoa 
et  la  fobricationdes  draps  donnent  Heu  k  des  produKsmoiai 
importants;  la  tannerie  et  la  fabrlcatfon  des  cuirs  sod 
k  cd  ^gard  dans  des  conditions  plus  fsTorables.  La  distillatloD 
des  eauxrde-Tie  de  gndns  se  fait  sur  nne  large  ^cbdle.  Ut 
artides  de  bQouterie  fousse  que  fobrique&t  lea  juits  de  Riessow 
sont  en  grand  renom  et  font  I'objet  d'un  tanportantoonuneres 
de  colportage.  La  production  des  pierres  k  feu  qui  jadb  K- 
Tnut  cheque  annte  k  la  consommation  au  dd4  de  300  millioii 
de  pierres  k  fou  et  qui  en  foumissait  toute  rAutrlche,  oa* 
partie  dela  Pologne,  la  Prusse,  etc,  a  beaocoup dloiiao^ 
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iMis  Be  laiffle  pas  que  d'etre  eneore  considteble.  Le  oom- 
nicroe ,  jasqa*!  prteeot  peu  actif ,  commence  cependant  k 
prendre  quelques  d^veloppenients  depots  qu'en   1850  on 
a  8Qpprim6  la  Ugne  de  deuanea  qui  exiataU  k  la  froa- 
U^re  da  Hongrie.  Lea  prindpanx  articles  en  aont  le  sei, 
le  boisy  la  poUase,  le  b^taU,  les  grains ,  les  tottes.  Le  com- 
roeroe  d^expMitioa  el  de  transit  qni  se  fiidt  li  Brody  pour  la 
Russia,  U  Pologne,  la  Moldavie  et  la  Valachie,  est  trte* 
considerable.  Lea  routes  de  la  Gailicie  sqnt  pvfaitement 
oonslniites  et  eatretenues;  et  tout  r<cemment  r^blissemcnt 
du  cbemin  de  ter  leliant  la  haute  Sil^aie  k  GraooTie  a  encore 
lyoot^  k  la  Iacilit6  daa  oommonications.  La  plnpart  des 
COOTS  d*eaux  aont  natigablea  on  flottables.  Depuis  pea  la 
naTJgatioa  k  Yapeor  a  M  ^teodoe  sor  U  Vistole  ||asqu*a 
CracoTie,  de  nitoe  qn'on  Ta  introdulte  sor  le  Di^anec  et 
sor  la  Slo ;  el  on  a*occope  en  ce  moment  de  r^golariser  le 
coon  do  Dnieetr.  La  Gailicie  possMe  done,  comme  on  Toit, 
tooles  les  conditions  d^m  direioppemenl  grandiose :  ee  qoi 
loi  manque  eneoief  ce  aont  les  deox  plos  poissanta  leyiers 
de  toote  civfliaation;  Tesprit  de  IraTail  et  Tesprit  d^entre- 
prise.  La  colture  intellectoelle  laisse  aossi  beaocoop  a  do- 
urer. En  fiiit  de  aoei^tte  oo  de  collections  scioitiAqoes ,  les 
plus  importantessont  k  Lemberg  et  k  CracoTie,  06  se  trou- 
feot  anaii  les  deox  oniTersit^  qol  existent  dans  le  pays. 
E'i  1869,  la  Gallide  poasMait  en  ootre  22  gymnases  oa 
collies,  roais  seolement  2,815  teolea  primairea :  ce  qui 
doone  k  peine  nne  6oole  pour  deux  yillages. 

Josque  dana  oea  demlera  temps,  la  Gallide  ajait  M  di- 
▼is6eeo  19  cerdes,  parmi  lesquels  la  Boko  wine  formait 
le  cerde  de  Czemowilz,  et  auxqoels  on  ijoota,  en  1846, 
CracoTie  et  son  territoire.  Mala  la  constitution  donnte  k 
Pempire  en  1849  en  s^para  la  Bukowinei  Utrededomaine 
sp^dal  de  la  cooronne  (AroftlojiiO*  Lea  diriaions  admi- 
nistrati?e8  oot M  plosieurs  fois remani6es  :  en  1849,  on 
6tabUt  en  Gallide  trois  cerclea  der^noe,  sobdiTisfia  duk- 
con  en  on  certain  nombre  de  eapitalneriea;  en  1860,  elle 
fot  partag6eeodenxrigeDoea.  Depuis  1867,  cette  proTince 
est  placie  sona  h  dlreetk>n  d*un  gouTemeor,  qui  I'admi- 
niftre  arec  le  concoors  d'on  lieutenant  imperial  et  de  74 
eonnissairea  de  diatrict  Dana. lea  viUes  de  Lemberg,  de 
CracoTie  et  de  Stanistawow,  rteident  les  3  coura  supe- 
rieares,  auxquelles  reasortissenta  coura  d'appel  et  201  tri- 
boaanx  de  cerde,  dont  27  fonetk»nant  comme  tribunaux 
decdl^  d'arrondisaement.  La  cour  auprtoie  de  Stanls- 
iawow  fonctioBne  ausaipour  la  Bukowine. 

La  repr6$entationpro?indale  a  subi^atementdenom- 
brenses  lidsaitudes,  dont  la  canae  principale  reside  dans 
la  constitution  faclice  de  Tempire  d*Au(riche.  En  1849,  on 
donna  k  la  Gallide ,  an  lieu  de  di&te,  trois  curies  corres- 
poodant  aux  trois  cerclea  de  r^ence,  et  investies  du  droit 
de  cboisir  les  membres  d'un  conseil  provincial,  dont  les 
attribotions  6Uient  fort  limit6es.  A  la  finde  1861,  ces  si- 
molacreafde  repr^ntation  turent  abolis.  Le4  feTrier  1861, 
on  octroys  k  la  Gallide  une  dlMe  nationale ,  compos6e  de 
d4pot^  de  droit  et  de  ddputis  ilus;  les  premiers  sont  au 
nombre  de  9,  dont  Sarcherdquea,  4  ivaque8et2  recteura 
d*BniTtfdt6;  lea  aeconds  comprennent  44  grands  propria- 
taires,  23  reprteentants  des  Tilles,  du  commerce  et  de 
llndostrie,  et  74  ^lus  par  lea  oommunea  rurales.  Le  pre- 
sident de  tadi^te  est  ao  choixde  Vempereur;  la  l^gtola- 
tme  dure  six  ans.  La  dlMe  cboisit  dans  son  sein  38  mem- 
bres, qoi  vont  d^ger  dans  le  conaeii  de  Tempire  {Rekhs- 
rath).  D'apr^  la  constitotion  de  1867,  la  Gallide  doit 
foornir,  pour  son  contingent  militaire,  12  regiments  d'in- 
Merle,  8  de  eoiraasiers,  6  de  landers,  et  2bataillonade 
chasseors 

Uallemand  a  ete  pendant  longtempsla  langue  officielle 
et  administratiye  du  pays;  on  Temployait  dans  lesdi^tes 
etdansl'enselgnement  religieux.  Tout  fonctionnaire  public 
etait  tano  de  la  eonnattre.  Sor  les  rtelamations  constantes 
des  differentes  assemblies,  cet  etat  de  choaes  a  pria  fin  en 
1868 :  le  gooTemement  reodit  la  langoe  poknaiae  offi- 


cielle dana  presqoe  tootea  lea  branohea  de  radminiatra- 
tion,  et  dana  lea  deux  uniTersitte* 

La  GalMde,  qui  tire  aonjpom  d^  randemie  ville  et  forte- 
ressede  Ualicx,  aito^scv  les  riveadu  Dniestr,  et  dont  les 
babitanta  slsTes  aborigtoes,  lea  Muthines  ou  Ruaniaquea, 
entreteoaient  dte  le  neuYitoie  aiMe  dea  rapports  politiques 
et  religieux  avec  lea  empereurs  de  Byzance,  de  mame  qu'ils 
afaient  dea  relationa  commerdalea  Ibrt  ^tenduea  et  qo'ila 
ob^issaient  k  dea  princca  Indlgtoea  de  la  race  de  Chrowat, 
Alt  conqaUe  vers  la  fin  do  neuTlteie  sitele  par  les  Russes 
de  Kief.  La  partte  ocddentale  d^pendalt  d^,  il  est  Trai,  de 
la  Pologne;  mala  die  avait  anasi  ses  souveraina  particuliers, 
k  Textinction  de  la  race  desqods  le  rd  de  Pologne  Casimir 
a'empara  de  cette  partie  de  la  Ruth^nle  ou  Pruaae-rouge  et 
y  introduisit  la  constitution  polonaise.  Mjik  d*ailleurs  la  partie 
de  cette  contrte  aitute  plos  k  Test ,  le  long  des  rives  du 
Dniester,  etc,  avait  ^t^  enlerte  aux  Poionais  par  lea  Ruases 
au  onzitoie  sitele.  Elle  ne  tarda  paa  cependant  k  s^affranchir 
de  tous  rapporta  tant  avee  la  Pologne  qu'avec  Kief;  et  U  se 
forma  sous  la  protection  des  Hongrois  diverses  prindpaut^ 
ind^pendantes,  notamment  k  Vladimir  (1078),  k  Prxemys' 
(1094),  liTerebowl  (1097),  ensuite  k  Halicz  (112a)  sous  le 
prince  bongrois  Boris  lui'mame;  prindpaut^  qui  s'agrandit 
aux  d^pens  des  autrea,  et  qui  demeura  sous  la  suzerainete 
de  la  Hongrie  juaqu*en  12ao.  £rigte  en  royaome  k  partir 
du  commencement  du  trdzi^me  aitele,  riunie  k  la  Lithuania 
vera  le  milieu  du  m^me  sIMe,  la  Gallide  et  Wladimlr  ( Lo- 
dom^rie)  furent  adjointsen  1311  k  la  grande  prindpaottf 
de  Moseoo.  Mala  en  1S40  le  roi  de  Polo^ie  Casimir  III  en 
prit  de  nouyeau  possession,  en  mame  temps  que  le  roi  de 
UOngrie  loi  foisdt  abandon  de  tons  ses  droits  et  pretentions, 
tandia  que  Wladimir  ^tait  donn^  poor  prix  de  la  Litbuanie. 
Le  rd  de  Hongrie  Louis  le  Grand  ayant  de  nouveau  conquia 
ce  paya,  11  fit  encore  une  foia  retour  k  la  Pologne,  en  1382,  k  la 
auite  du  roariage  dUedwige,  fiUe  de  Louis;  et  il  continue 
de  faire  partie  de  ce  royaume  Jusqu'en  1773.  Lors  de  ce 
premier  partage  de  la  Pdogne,  laGalUde,  avec  diverses  par- 
cellea  qid  avaient  d^pendu  jusque  dora  de  la  petite  Pdogne» 
fut  adjug^  k  rAutricbe  aous  le  titre  de  royaume  de  GallU 
eie  et  de  Loudomirie  ou  lodonUrie ,  que  rimp^ratrica 
Marie-TbMse  avait  cr^  dte  1769;  et  en  1786  cette  puis- 
sance y  ijouta  la  Bukowine,  devenoe  aotrichienne  depuia 
1777.  Quand,  k  T^poque  do  dernier  partage  de  la  Pologne, 
en*  1795|  rAotriobe  aeqoit  de  nooveaox  terriloires  en  Po- 
logne (602  myriam^tres  carr^,  avec  one  population  de 
1,307,000  ames),  Os  furoit  d^gn^  sous  le  nom  de  A011- 
va//e  Gallide  oo  Gallide  crientale,  tandis  que  ses  pre- 
mitos  acqoiritiona  reoevaieot  cdoi  de  Vieille  Gallide  00 
GMide  ocddentale.  Depoia,  la  cbancellerie  aotricbienne 
adopta  la  d^omination  de  Gallide  et  LudomMe. 

Aox  termea  de  la  paix  de  Vienne  de  1809,  TAotricbe  dut 
fdre  abandon  k  Napoleon  de  la  Gdlide  ocddentale  avec 
Cracovie  et  la  partie  do  territoire  dependant  de  cette  ville 
sito6e  sor  la  rive  droite  de  la  Vistole ,  ainsi  qoe  le  cerde  de 
Zamosc  en  Gailicie  orientale  ( formant  ensemble  one  super- 
fide  de  640  myr.  carrte,  avec  1,470,000  liabitanU);  et  le 
conqu^rant  r^unit  le  tout  au  dudi^  de  Yarsovie.  En  mame 
temps,  PAutricbe  c^a  k  la  Roasie  115  myriam^es  carrte 
de  la  Gallide  orientale  avec  400,000  habitants.  La  paix  de 
Paris  laissa  la  Gailicie  ocddentale  ao  royaume  de  Pologne, 
mais  lendit  k  rAotriche  la  partie  de  la  Gallide  orientda 
qo*elle  avdt  c^lte  k  la  Rosde.  Toutefois,  en  verto  d*one 
dddsion  docongr^de  Vienne,  oneparlie  de  la  Gallide 
odentale  fot  6rig6e  en  r^publique  de  Cracovie;  mda  ce 
dernier  debris  de  la  Pologne  finit  pardisparattre  dansrem- 
plre  d'Aotriche  (6  novonbre  1846).  La  politiqoe  de  rAo- 
triche en  Gallide  a  toojoors  eu  le  caract^re  d*une  lutte 
opIniAtre  contre  les  tendances  k  rautonorole.  Gourb^e  sous 
un  joug  despotique  ]usqu*en  1860,  cette  province  n'a  re- 
C0Qvr6  qoelqoe  ind^pendance  qu'a  cette  6poque;  ellevit 
mtoie  la  politique  ftdSraliste  qu'elle  soolenail  introdulte 
dana  le  gpuvernement  par  un  de  sea  diputte,  le  co^ite. 
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Golucbowftki,  qnl  o«enpa  1e  mfnlst^  d'etat  du  20  oeto- 

kre  au  13  ddcembre  1860.  Bien  que  la  politique  oppos^e 

etii  repris  le  dessus,  un  6dit  dn  16  feyrier  1861  oclroya 

une  diMe  particuli^re  de  150  membres  k  la  Gallide.  Le 

80ul^einentdetPolonais,en  1863,  renoontra  beancoupde 

ftympatbie  et  uo  concoun  de  tous  lea  instants;  mais  tln- 

surreetion  vabicne,  I'Autricbe  rait  la  Galiide  en  6tat  de 

ai^e.  La  eonstitution  de  1867  n'apporta  point  de  cbange- 

ments  fororables  aux  aspirations  de  ce  pays,  qui  ont  sana 

oesse  ^t6  6toufi%e8  par  le  parti  bongro6. 

GALUGISilE.  On  entend  par  oe  mot  oertainea  tomv 

nores  ou  locations  propres  k  notre  langoe,  et  dont  il  eit 

quelquefoia  asses  difBcile  de  rendrecompta  par  les  r^tes 

dela  syntaze.Tdleesteette  expression  :iN>i»opesfrefltitNwt 

tourmenter.  Qn*est-ce  que  c*est  qu'avoir  beauf  traduisei* 

^  litt^ralement  en  latin,  en  italien,  en  anglais,  tous  n*ob- 

tiendrei  que  des  barbarismea,  et,  qui  pis  est, des  non-sens. 

II  y  a  prteis6ment  I^  on  idiotisme  de  notre  langue,  un  gal- 

lieisme.  H  serait  impossible  de  nombrer  cea  formes  particu- 

litres ;  dtons  sealement  Ce  plao6  derant  le  verbe  Sire :  c*est 

moi,&e8ttoi,&estnouSfC*estvaus,  cetont  eux;  De,du, 

de  la,  dee,  pris,  non  pas  oomme  indiquant  le  rapport 

qu'expiime  ordinairement  la  proposition  de,  ou  r^pondant 

au  gtoitif  latin ,  mats  dans  un  sens  partitif :   donnez-moi 

du  pain  ;  Que,  dans  une  multitude  da  locations  :  //  ne  dU 

que  des  sottiiei;Jen*irai  pas  Id  que  taut  ne  soitprit; 

Quelque,.,.  que^  quel  que,  tout,...  que,  employ^  pour 

exprimer  la  supposition  giftntele  de  tontes  les  dioses  d'une 

rotoie  esptee,  ou  de  toutes  les  modifications  ou  maai^res  d*Mre 

de  cette  cbose  :  Quelques  droits  quevous  ayet;  quelles 

que  Solent  vos  Hchesses;  toute  belle  que  vous  4tes,  etc.,  et 

de  mtooe  :  qui  que  vous  soffet,  quol  que  vous  fassiez ; 

Laisser,  pris  dans  le  sens  de  ptrmettre  :  lalsse%  faire, 

Ittisset pauer ;  Alter,  devoir,  avoir,  venir  de,  pris  pour 

exprimer  des  temps  dans  nos  Terbes :  Je  vais  chanter :  c*est 

un  (btur  procbain;  Je  dois  chanter :  ifest  un  fiitur  ind6- 

termin^;  fai  chants :  c'est  un  passd  indttermtai^;  je  viens 

de  chanter  :  e'est  un  pass4  procbain,  etc,  etc;  les  bnper^ 

sonnels  il  est  et  surtout  il  y  a  :  il  est  des  itres  bien  di» 

gradis,ilyades  gens biem peu d^icats. 

Bernard  Jollibh. 
GALLIEN  (PuBuus  Licnoim  Ecnatius),  empereur  ro- 
main,  fils  de  VaUrien,  naquit  Tan  133  de  J.-C.  En  253 
son  p^  I'assoda  k  Tempire «  Quand  Yaldrien  eut  ^  fait 
prisonnier  par  Sapor ,  il  r^a  seal.  Au  lien  de  songer  k 
d^irrer  son  p^,  Gallien  s*abandonna  dans  Rome  k  la 
d^baucbe  et  i  la  cmanttf.  Pendant  ce  temps-U  les  Ger* 
mains,  les  Gotbs,  les  Sannates,  lea  Francs,  les  Marco- 
mans,  les  Cattea  franchissaieDt  lea  Alpes  et  mena^ient  TI- 
lalie.  Comme  il  ilUlait  r^sister  avec  force  4  i'ennemi  qui  se 
pr^sentait  de  toutes  parts ,  et  que  les  soldats  savaient  bien 
que  Gallien  en  ^tait  incapable,  cbaqiie  armte  nomma  un 
empereur,  qui  ^it  presque  tou^ors  son  gta^ral.  II  y  en  eut 
bientM  trente  dus  k  la  fois  par  lea  armte  romaines.  L*bis- 
toire  a  appel^  cette  ipoque  d'anarcbie  miUtaire  Vipoque  des 
trente  tyrans.  Plusieursjustifiirent  cette  d^nondnation  par 
leurs  cruautte;  quelquea-una  cq»endant  ftirent  trto-utilM  k 
VttMt  et  repousstoent  les  barbares  qui  mena^ient  de  le  d^ 
truire.  Mats  Gallien ,  loin  de  chercber  4  Imiter  ses  comp^- 
teurs  en  oombattant  Taillamment,  oubliait  dans  les  loisirs  de 
la  d^baucbe  qu'on  ^tait  empereur  sans  douta  pour  quelque 
diose;  il  laisiait  k  d*autres  le  soin  de  maintenir  llionneur 
du  nom  romabi.  Od^n at,  prince  de  Palmyra,  en  rdera 
la  gloire  en  Orient,  en  battant Sapor  comme  alll^  des  Ro- 
luins.  Soit  crainte,  soit  reconnaissance,  Gallien  jugea  k 
propos  de  se  Ta^ioindre  4  Tempire  en  le  dtelarant  C^sar. 
Qndque  temps  aprte,  Aurtole,  qu*il  avait  ^lenient  revMu 
le  la  pouipre  impMale ,  marcha  sur  Tltalie  pour  le  d^poser. 
Gallien  alors  sembla  se  r^vdller  de  sa  longue  apatbie  :  il 
quitta  aussHAt  Rome,  et  se  rendit  en  toute  h4te  sur  Milan , 
quMI  assi^ea.  11  p^rit  4  ce  8i4ge ,  sansqu^on  sadie  bien  exao- 
teraent  de  qudle  fl^on  (268). 


GALLIPOLT 

GALLIN AC^S ,  ordre  de  la  dasse  des  oiaeanx ,  ayal 
pour  type  le  coq  domestique.  Les  gallinacte  ont  pour  a* 
raet4res  prindpaux  :  Bee  moins  long  que  la  tftte,  mandHiak 
sup^rieure  Tofttte ,  reoouvrant  rinfi^rieure ,  et  portant  k  a 
base  une  dre  dans  laqueUe  sont  percte  lea  narines,  qse 
recouvre  une  ^iHe  cartUagineuse.  Lenr  toI  eat  louni  et 
embarrass^ ,  4  cause  de  la  forme  concave  et  <le  la  bri4vctf 
de  leurs  ailes  et  aussi  de  la  conformation  parttcalttredelear 
sternum.  Emplumte  jusqu'au  talon ,  leurs  jambea ,  mtfw- 
crement  tongues ,  sont  sootenues  par  dee  taraes  robosta 
termini  en  arant  par  trols  doigts  bordte  d'une  ooorteraen- 
brane.  Dans  les  genres  o6  il  existe  an  pouoe,  il  est  libred 
porte  en  entier  sorle  sol. 

L'ordre  des  gallinae^  renferme  Via  genrea  Aooco ,  paen, 
4peronnier,dindon,  pintado,  eoq,/aisan,arymt 
coqde  bruyire,  perdrix,eaille,  eoiin,  fran- 
co Un,  pig  eon^^u^ 

GALLINETTE.  VoyetCLvrjMM. 

GALUNSEGTES,  funOle  d*insectes  h^mfpttres,  de 
la  section  des  bomopt4res ,  et  anxqneU  Latreille  asalgDelef 
caract^res  sulrants :  Un  article  aox  tarses,  aree  nn  seal  cro- 
cbet  au  bout;  le  m41e,  d^pourru  de  bee ,  n*a  que  deux  aBes, 
qui  se  recouyrent  boriiontalement  sur  le  corps ;  aon  abdo- 
men est  termini  par  deux  soies.  La  femdie  eat  aaot  aflei  e( 
munie  d'un  bee.  Les  antennes  sont  en  forme  de  fil  oa  de 
sole ,  to  plus  souvent  de  onie  articles.  Cette  fiunille  a  poor 
principal  genre  la  co chenille. 

Lenaot^o/ZiniecfesTientpar  contraction  de^oUe^iuecto, 
parce  que  ces  inseotes,  se  moufant  tr4s-difficilemeot,  par 
suite  de  to  bri4Tet^  detours  pattes ,  ressemblent  mix  excroii- 
sances  y^g^tatoa  qu*on  nommeya//es. 

D'  Saocbbotr. 

GALLIONISME.  Juniua  Gallio,  Mre  de  Ste4qiie, 
6tait  proconsul  en  Acbaie  lorsque  les  Juift  lul  amenteeil 
saint  Paul  pour  tofoire  condanmer.  Esprit  sopMeor,GaOioa 
ne  Toulut  pas  serrir  les  babies  rdigieuses des  Juifi,  et  refot 
de  se  m61er  de  cette  querdto.  C*est  de  14  qa*OB  a  appeM 
qudquefois  gallionisme  llndifridrenoe  en  matitoa  de  reMgtoa; 
parce  qa*on  a  condu,  mais  4  tort,  des  Actes  des  ap6trtti 
que  to  paganlsme,  to  Judalsme  et  le  christianiame  afaieal 
M  ^gatoment  faidiff(6rents4  Gallion. 

Junius  Gallio  se  nommait  d'abord  Annmus  Novahu; 
c*est  de  son  p4re  adoptif  qull  prit  son  second  nom.  ToaU 
dans  to  dlsgr4ce  de  N6ron  apr4s  to  mort  traglque  da  soa 
Mtt  S6n4que,  Gallin  mit  fin  4  ses  joois  en  se  percent  de 
son  ^p^ 

G ALLIPOLI ,  Tflle  de  to  Turquto  d^Europe  en  RoumOe, 
sur  to  presqulle  de  son  nom,  4  Pentr^  du  d^troit  dei 
Dardanelles,  appd^ aussi encetendroH  ditroUde  GoXr 
lipoli.  Sa  populatfon  ne  d^passe  paa  lO^OOO  haMtaati. 
Stoge  d'un  ^rtebd  grec ,  on  y  fobrique  des  soieries  et  de 
besux  maroqnins.  Son  port  est  excellent  et  Adt  un  com- 
merce tr4s-actif.  Le  nom  de  cette  Tille  n*est  que  to  conup- 
tlon  de  CalHpoUs,  bdle  Tille,  comme  l*appdient  les  Grecs. 
Sur  son  emplacement  ^tait  sKu^e  autrefois  Cardie,  dont  & 
est  d  sonvent  question  dans  les  discours  de  Dtenoatbtee,  iah 
portante  dtuatlon  strat^que,  que  Pbilippe  de  MaoMoiae 
finit  par  enlerer  aux  Grecs.  Gallipoli  fot  to  premiere  coa* 
quAte  des  Turcs  en  Europe ;  lis  s*en  empar4rent  en  1349,  4 
to  fareur  d*un  tremblement  de  terre. 

An  mois  d'avril  1854,  Gallipoli  est  derenue  one  place 
d'armes  et  un  lieu  de  d^piyt  de  rexp6dlUon  anglo-francaiseeB 
Orient  Nos  soldato  en  ont  presque  foit  une  Yifie  europdenoe, 
en  tra^ant  au  milieu  du  dMale  biextricabto  de  aes  rueUes  et 
de  ses  maisons,  si  pittoresques,  de  larges  rues  se  coupsat  4 
angles  droits,  qui  la  traversent  ai^iourdliul  en  tous  sens. 

GALLIPOLI,  Tilto  de  llUlto  m^rldionato,  dans  ii 
proiinoede  la  Terre  d*Otrante ,  doit  yraisemblableroeot 
son  nom,  corruption  du  grec  Kallipolis,  41abeaut4  desa 
situation,  dans  une  lie  du  golfede  Tsrentequhm  ponlre- 
Ito  au  continent.  Son  port  est  excdlent,  bien  que  I'ariseal 
rait  cr^;  mais  Tentr^e  en  est  diffidle.  U  Tille,  entoor^ 
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6t  iwtlfleitioiis  et  proUgto  par  nne  dtadelle,  est  le  si^e 

d'aa  ftTteb^  et  eompte  1 1 ,000  Ames,  doat  la  p^che  da  thon 

et  le  commereedes  flrnits  sees,  de  fhaile  et  do  colon  sent 

les  priBcipales  reuources.  La  cathMrale  eat  on  Mifice  re- 

manfuable. 

GALLIQUE  (Adde).  Cet  adde,  d^eoatert  par  Scheele 
ea  1796,  setrouTe  dans  la  noil  degalleetduia  plosieort 
torces ;  tt  criitallise  sous  fonnea  d^aigrettea  transpareBtes, 
btanches,  d'une  saTeor  aigre,  DuHement  astringente,  nm- 
gissant  la  teintore  de  louniesol.  n  se  disaoot  dans  troia  Ibis 
lOB  poida  d'eao  boaUlaiite,  et  aeuleaient  dana  ttngt  fols  son 
poida  d'eao  froide.  11  secomUne  avee  tontea  lea  baaea  aali- 
flablea,  et  fonnedea  gallatea.  L'addegalUqiieeat  form^de 
2  Tohunea  dliydregtee,  2  de  carbone  et  1  d'oxygtoe.  L'adde 
gaWqiie  por  n'a  d*iiaage  que  comme  rteetlf  dana  lea  labo- 
Tatolrea.  Unl  an  tannin,  Ueat  fr^qnemment  employ^  en 
tdotore. 

A  meanre  qo*oa  le  efaanffe,  radde  galHqne  abandonne  de 
Poxygtee  :  k  215^  U  ae  innaiormemkoeiiepifrogailique; 
klMT,  11  ftNnrBit  onrMdn  noir,  Vaeide  mdiagalUqWt  res- 
lenblant  k  I'aeide  nhnique. 

6AL1X>  (Habxio  MASTRIZZI,  marqnUde),  habile  bomme 
dtet  itallen,  k  qui  dlmporUntea  miaaiona  dont  le  chargea, 
pendant  la  goarre  de  la  Mvohitlon  fran^alae,  le  roi  Ferdi- 
aaod  IV,  oavrirent  la  Toie  dea  haota  emploia.  Nomm^,  en 
1795,  premier  rolnlatre  en  remplaeementd*  Acton,  ilreftisace 
poste.  Aprte  aroir  aaaiaM  aax  conf^rencea  dUdine,  11  aigna, 
eo  1797,  le  traits  de  Campo-Formio.  Vera  la  fin  de  1802, 11 
Alt  aecrMit^  en  quality  d'ambaaaadeur  dn  roi  dea  Deax-Sidlea 
prM  de  la  r6pabllqne  Italienne,  et  UenUH  aprfta  en  France. 
11  atfinta  au  coaronnement  de  Napul^n  comme  roi  dUtalle, 
etiigBaen  1805,  k  Milan,  le  traits  relatif  k  T^Tacuation  da 
terrHoire  napolitain  par  lea  troapea  fran^alaea,  traits  qai  Ait 
rompo  qnelques  moia  aprte.  Lora  da  d^barquement  doB  An- 
glaia  et  dea  Russea  k  Naplea,  il  donna  ae  dkHniaaion. 

JoMpb  Bonaparte,  devenu  roi  de  Naplea,  Id  conAa  le 
portefeoille  dea  aflairea  ^trang^ea,  qu*il  conaerra  sooa  Murat 
Le  11  jaBTier  1814,  il  aigna  en  cette  qoalit^  aToc  rAutriche 
le  traits  par  kquel  le  beaa-frto  de  Napoleon  a'engageait  k 
bm  cauM  conunane  contra  lui  aTec  la  aainta-ellianoe;  et 
deoiear^  MHtk  Marat  joaqoe  aprte  aa  chate,  11  vteut  enaoite 
ea  dflbora  dea  afTairea  pobliqaea. 

La  r^olntlon  de  Naplea  de  1820  confia  le  ulnlatto  dea 
aflj^ies  dtrangiroa  an  marqab  de  Gallo ,  qui  ploa  tard  aooepta 
uBe  miaaion  eondKatrice  prto  de  la  oonr  de  Vienne.  Mala 
irriT^  k  Klagenfort,  il  y  trooTa  on  ordre  de  Mettemkh  d Voir 
^  ne  paa  pouaaer  pina  loin  aon  Toyage,  Pempereur  ne  poa- 
Tint  pas  Ini  aecorder  d'aodience.  II  accompagna  cnaaite  le 
roi  k  Laybach,  o6  II  a'efforfa  Tainement  de  modifier  lea 
prajeta  arr^^  par  lea  paiaaancea  k  regard  de  Naplea;  poia 
n  rentrade  nonTeau  dana  la  Tie  priT^  H  eat  mort  4  Naplea, 
en  1838. 

GALU>-€yEIEGE.  Voyet  Galatib. 

GAtLOMANlE  et  GALLOPHOBIE  (de  Gallus, 
6auloi8,et  p«via,  manie,ou  f66oc,  liorreur).  Cea  deox  termea 
lenrent  k  dMgncr  deox  exc^  contralrea  dana  rappr^datlon 
,  qoelea  penplea  ibrangera  aont  appeMa  k  feire  de  noa  meeara, 
de  Boa  inirtitationa,  de  notre  litt^niture  et  de  notre  infloence 
pofitique.  Par  gdhmanie  on  ddaigne  oette  prMllection 
exagMe  poor  toot  ce  qol  eat  fran^,  qui  porta  oertaina 
individnal  n*eatlmer  en  fait  dlioaunea,  didte,  de  ayalteiea 
et  mftnie  de  produlta  Indoatriela,  que  ce  qol  lear  Tlent  dl- 
nctement  oo  Indiredement  de  France.  L'Influenoe  de  Fr^ 
Mc  le  Grand  aor  aea  compatriotea,  aon  goOt  excloaifpoar 
ce  qui  aTait  le  cachet  fran^aia,  cootribuirent  beaucoup  au 
«j^  dernier  k  propager  la  gallomanie  en  Allemagne,  au 
^  d^plaiair  dea  patriotea  allemanda,  qui  InTcnt^rent  le  mot 
poor  foire  joatice  d'un  ridicule  k  la  deatrudion  duqud  ila 
Rgardaient  llionnear  national  comme  engage  La  r^c- 
tioo  en  aena  oontralre  produite  de  I'autre  cdtd  do  Rhin 
par  le  joog  de  for  que  NapoMon  fit  peaer  aur  lea  populatkma 
iflcBMndea  donna  enauHe  naiaaance  ^  ana  exagtetion  noa 
Mcr.  BE  LA  coimtaa.  ~  t.  x. 
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moina  ridicule,  la  haine  inatfaicthFe  de  tout  ce  qui  aTait 
one  origine  flranfaiae  :  d*oii  le  moi  gallophobU  ^  employ^ 
pour  d^gner  ce  aeoUment  exagM  de  patriotisme  qui  porte, 
de  noa  joura  encore,  certaina  Allemanda  k  alfeder  pour  la 
France,  aea  idte  et  aea  tendancea,  nne  liorreur  dont  leura 
condtoyena  eux-memea  font  Juatice  ea  lea  affublant  du  ao- 
briqnet  de  Fratuosef\flre$ser  (mangeura  de  Fran^ia). 

GALLON,  meaurede  capacity  employ^  enAngleterre 
pour  meaurar  lea  matiirea  atebea  et  Uquidea.  Autrefoia  11  y 
en  BTaU  de  dlTeraea  contenancea  Maia,  aux  termea  dea 
demiirea  d^dakma  l^galea,  Vimperial  gallon  doit  contenir 
10  liTread'ean  distill^  k  la  temptetore  de  is*  1/3  R.,  ou 
277,274  poa6»  eubeaanglaia(&  peo  prte  4  litrea  54  $en- 
tHitrea.).  Quatre  quarta ou  buit  pintes  forment  le  gallon; 
deox  gallons  ^enton  pedt,  et  holt  gallons  aont  ^ux 
k  on  bushel  (boiaaeau). 

GALLON  DE  PII^ONT.  Voyes  Gaixb. 

GALLOPAGOS.  Voget  GALAPAcoa. 

GALLOWAY.  Voge%  Galwat. 

GALLOWAY  ( HBiau,  marquia  db  RUMIGNY,  eomte 
db),  n4  en  1687,  aefit  naturaliaer  en  Angleterre,  kUt  suite  de 
la  r^Tocation  de  I'Mit  deNantea,  qui  for^a  phiaieura  roiUien 
de  aea  eor^Hgionnairea  k  aller  demander  aux  paya  ^tran- 
gera  le  Ubre  exerdoe  de  lenr  culte,  d^aormala  proscrit  en 
France.  Ghoid  par  lea  gentUahommea  proteatanta  r^ftagi^a 
comme  M  en  Angleterre  pour  etre  leur  repr^ntant 
anprte  da  gooTemement  qui  leor  accordait  rhoapitallt^,  11 
ne  tarda  paa  k  6tre  gratiA6  par  le  roi  Guillaame  III  du  titra 
de  eomtede  Odlowag,  en  r^compenae  de  la  braToure  dont 
il  BTdt  f^it  preuTe  k  la  batalHe  de'  Nerwinde  k  la  t^e  d^u 
regiment  de  caTalerie  uniquement  ooropoad  de  refugi^  fran* 
eaia.  En  1696  11  fut  promu  au  grade  de  marfehal  de  camp 
et  nomm^  commandant  en  chef  du  corps  auxiliaire  anglato 
euToy^  par  le  cabinet  de  Saint-Jamea  en  Pitoont  Au  mo- 
ment od  ^data  la  guerre  de  la  aucceaaion  d'Esjiagne,  la  rdne 
Anne  le  nonuna  en  1704  gte^raliaaime  de  aea  forces  en  Por^ 
togal.  BleaaA  aooa  lea  mora  de  Badajox  en  1705 ,  battu  k 
Almamaen  1707,  et  dana  lea  plalnea  de  Gudioa  en  1709,  il 
fot  rappdd  en  Anglderre,  et  en  1715  il  fat  aomm<(  lord 
grand-juge  dlrlande.  11  moumt  en  1720,  dana  un  domaine 
qull  poaaMait  dana  le  Hampshire. 

GALLUS  (GNEoa  ou  Poauoa  OoBifBUoa)  naquit  l*an  688 
de  r^  romaine,  lea  noa  dlaeot  k  Fr^ua,  d^autres  dana  le 
Prioul.  Auguate,  dont  il^tait  Tami  et  li  qui  11  aTait  rendu 
dea  aerTkea  dana  la  goerre.d'Alexandrie,  lui  confia  la  prefec- 
ture dePtilgypte;  mda  Gallua  uaa  d  mal  desa  haute  fortune 
qull  fut  dedko^,  pula  frapp^  par  le  a4nat  d*une  amende  con* 
aidteble  et  de  I  exil.  N^oaant  aiirTif  re  k  aa  lionte ,  il  se 
donna  la  mort|  kVi%9  dequarante  ou  quarante-trois  ann. 
Augnate  ne  fit  rien  pour  aauTer  raocose,  parce  que,  soU  Id- 
^jbnMp  aott  Ingratitade,  ce  dernier  aTdt  teno  des  discours 
pea  meaorte  aor  le  oompte  de  l*empereor. 

Gallua  ^talt  poMe,  et  Joulaaait  d^une  aaaei  grande  c^l^ 
brit^i  doe  k  aea  d^giea  amoureuaea  et  ^aea  liaiaons  aTec 
lea  eaprita  lea  plua  diatingate  de  aon  tempa.  Virgiie  ^tait  son 
and,  et  lui  a  dMid  aa  dixitee  ^ogue.  II  avail  roeme,  diton, 
rempll  de  aon  doge  une  partle  du  quatri^e  livre  des  GiioT' 
giques;  II  y  aobaUtoa  par  la  anile  Tepiaode  d^ArisU^.  Outre 
aea  d^glea,  Galiua  aTait  pubM  dea  traductiuna  et  des  iroita* 
tions  d*l£uphorion  de  Cbalcia,  po6te  fort  eatim^  k  la  oour 
d'Augoste,  malgrd  Pobacorit^  de  aea  Tera,  charge  d*una 
^rodition  d^^lac^  Quintiiien  reproche  k  Gallua  la  dureW 
de  aon  atjie.  Quoiqu'il  en  aoit,  noua  ne  poovona  en  juger 
aujourd*hai,  aMIeat  Trai  que  lea  aix  d^gies  qui  nous  restent 
ne  aont  paa  de  lui ,  mala  d'un  certain  Gallus  Etruacus,  qui 
TiTait  au  dxidne  litele.  Saint-Pkosper  jeune. 

GALLUS  (GAioa  VmiuaTREBORiAMoa).  N^  dans  Tile  de 
Meninx,aujourd'hui  GerM,  aur  lao6te  d'Afrique,  il  aTait  un 
commandement  dana, Fannie  de  M^aie  loraqu'il  fit  pdir  par 
trahlaon  Tempereur  Declus,  dana  uneexpMition  contra 
lea  Gutha,  et  ae  fit  proclamer  lui-meme  empereur.  11  s'asaoda 
HostiUen,  puia  aon  fila  Voluden,  acheta  bonleuseroent  la 
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l^x  des  Goths,  et  pentoitt  \m  chMtfans.  (Jn  de  set  g^ 
u^auXy  aprts  ime  ^dataote  fteioire  sor  les  GoUis,  ayant 
M/6  proelam^  emperenr  par  ses  soldats«  il  se  port  t  i  la 
feoooDtre  de  oe  oomp^tttonr  loraqo'il  fat  tu^,  en  2H  P^  ms 
propres  troopas,  aoprte de  Rome. 

GAfXUS  (Martin),  cbnmk|uear  polonais,  qui  toiTait 
de  1100  k  1110.  Les  andens  aatean  ne  a'acoordent  pas  sor 
son  origine.  Les  ims  le  disent  Fran^,  I  cause  de  sonnoni ; 
lesautresLatiB,  parceqa*Ua4crtteDlaUnet  ^Rome^dans 
le  clottredeSaint-Gr4oire.Leii8iiiel,  qui  a  public  SOB  ou* 
▼rage,  dit  que  raotenr^latt  Pok)nai8,qo'U  portad'abordle  nom 
de  Martm,  et  quo  pins  tard  ses  camarades  de  noTiciat  lol 
doonireot  en poiooais le  sobriquet  dtKur,  toq,d'o6  T^ 
tymologie  dn  somom  de  OMui.  Son  liTre  est  moins  une 
histoire  qu*uB  eommeBtaJfe  sor  le  r6gne  de  floleslas  UI, 
snniomm^  Bonehe  de  trovers,  Le  principal  mirite  de  Galius 
est  la  precision  de  son  style  et  Texactitode  de  ses  renselpie- 
ments  gfographiqoes.  Qnand  il  nous  nconte  les  goerres  de 
Boleslas  STec  les  emperenrs  d'Allemagne  et  les  cbevaliers  de 
Pordre  teutonique,  il  place  sous  nos  yeux  un  tableau  topo- 
grapbique  de  la  SiUsie,  de  la  Moravie  et  de  la  Pmsse  orien> 
tale  encore  plebi  de  ?Mt6  aqjoordbui.  Quoiquil  n'ait  su 
comprendre  ni  le  but  de  rblstoire  ni  sa  phUosophie,  il  a 
rendu  cependant  un  grand  service  en  frayant  le  premier  la 
route  de  notm  histoire  nationale,  et  en  donnant  Texemple 
k  ses  successeurs.  Le  manuscrit  de  son  ouTrage  se  trouvait 
encore  en  1630  k  la  bibUoth^e  de  Pulawy,  propria  dn 
prince  Ciartoryiski.     Zume  Pacha  (Michel  CuTKomu). 
GALOGHE  (MentoB  d^.  Fofes  PtMT,  tome VII,  p.  tS3. 
GALON,  nom  que  1*00  donne  Ides  tissos  6troits  oomme 
lesrubans,mais  eroiste,  fort  ^pais, et  ftbriqute  avec  des 
Ills  d*or,  d'argent,  de  caitre  ou  d*argent  dor6 ,  de  soie,  de 
ooton,  de  laineoo  de  til..  Legabn  estprodigu^  dans  Tusage 
babituel  de  la  plnpart  des  conditions  de  la  soci^ :  il  est  la 
marque  distinctive  de  Tambition  el  du  pouToir,  de  la  ser- 
vitude et  de  rorgneil.  Ahui,  le  premier  degr^  de  rambition 
du  soldat,  c*est  d'obtenir  les  galons  de  laine»  et  le  dernier, 
c*est  de  voir  briUer  I  son  chapean  le  galon  de  marichal  de 
France :  de  14  le  proverbe  i  Quamd  on  prend  du  geUon,  en 
fi'en  taurait  trip  prendre,  Mab  tandis  que  la  possession 
de  ce  genre  de  tissu  excite  une  noble  ambition,  il  est,  d*un 
autre  cAt^,  lamarque  humilianiade  la  servitude, car  ebaque 
jour  le  valet  dtale  avee  insoleMe  dans  I'anticbambre  de  son 
mattre  ou  derri^  sa  voitura  la  livrto  doniles  ooutures  son! 
cbamarrfesde  galons.  L'^gUse  aussi  emploie  le  galon  dans 
ses  omeroents  :  T^ole,  la  dalmatique  en  sont  converts.  Dn 
reste,  si  lestailleors  el  les  chasubjiers  prodiguent  ce  tissu, 
il  en  est  de  mtaie  des  tapiasiefs  dans  les  omements  de  not 
babilations,  et  des  carrosaiers  dans  la  doublure  dt  tootesles 
voitures,  Le  gilon  a  done  one  importance  bien  plus  grande 
qu'on  oe  semble  gtotelemeni  le  peaser.  Autrefois  les  ga- 
lons se  (kbriquaient  k  Talde  do  metier  k  la  lire;  a^iourd'boi 
lis  se  font  presque  partool  aveo  le  uMet  k  la  Jaoquarl.  Lyon 
foumit  les  galons  de  soie,  et  Amiens  ceux  de  Idne.  Quel- 
qnefois,  pour  les  livrtes,  onfobriqne  des  galons  vefootte  en 
laine  ou  soie,  de  divenes  cooieurss  cependant  ceux  qu*oa 
emploie  le  plus  sont  en  leine  et  enlil  ou  en  or,  en  aigenlon 
en  faux.  Ges  demiers  se  reoonnaissent  ais^ment ;  car  la  loi, 
poor  pr^cnh>loutes  les  fraodesquipoonaienlseconiniettre 
dans  la  vente  des  Ills  d*or  et  d*argsol  fins  avee  lesqoeis  on 
fait  les  galons,  a  voulu  que  le  fabrkant,  k  noins  d^enooorir 
les  plus  fortes  pefaies,  Ml  oblig6  de  filer  For  on  Taigenl  fin 
sur  de  la  sole,  et  le  faux  sur  des  file  de  chaavre  on  de  Un; 
it  s'agit  done,  qnand  on  vent  rMAer  la  quality  dte  g^on, 
des'assorer  deresptoedefllsor  leqoelle  m^tal  esl  rooU; 
antrement,  on  a  reoours  I  la  pierre  de  loodMb 

Les  galons  portent  diversinomsi  en  ralson  de  lenrs  vari4* 
tts  :  ahisi.  Ton  connatt  les  gaioni  pUUu  on  k  dessins  vi- 
sibles  des  deux  eOt^,  et  qui  n*ont  point  d'envers;  les  fo^ 
lonsflgur^,  on  k  dessfais  ne  parainant  qu*!  Pendniit.  leal 
sn  ayant  Tenvers  forrod  des  mteies  matitees;  les  (fotons 
ijfstimes,  ne  montrtnl  k  renters  ni  dessins  ni  or  ni  argsat 
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Aprte  la  dtelaratkm  de  guerre  4  la  Praise,  en  1870. 
nn  dteret  sur  la  tenne  desdfficieffien  campagna  renapla^ 
les  epaulettes  par  de  snnples  galons  d*or  anx  ■^•■^^iy*  «t 
au  kepi;  savoir,  1  galon  poor  les  sons-lientenaoto,  1  pov 
les  lieutenants,  3  pour  les  capitaines,  4  pour  lai  cbnfodb 
bataillon  ou  d'escadron,  6  pour  le  lientenail^eloaol  et  k 
colonel,  en  variant  le  m4tal  pour  le  premier;  6  poor  lege- 
n4ral  de  brigadeet7  pourled|visk>nnaire.UenMaildqB 
ainsi  dans  Tarmte  prussieane,  ou  les insigaes  des  gradss 
sont  pen  apparents  en  tenue  de  campsgne.  Peadaal  lonle 
lagnerre,  celtemani4rede  disUnguer  les  grades  fnl  adop- 
Ite  par  lesoffiders  de  tons  les  corps,  inlanterie,  catnkne, 
arliUerie,  garde  mobile  el  garde  nationale. 

GAIX>P  (ifon^).  Ce  mol  est  alfe6l6  A  mdie  la  pins 
^ievte  et  la  plus diligente  des  allures  natnieUes da  cbevaL 
Les  MymologisteBs'aocordentgtoinleaMOl  A  le  foire  tenv 
du  grec,  ndXscr,,  que  les  Latins  ontrendn  par  cai^porc^  coZo* 
pens,  et  donl  les  Franfais  ont  foil  gai^  goioper.  CeUs 
allure  n*eslqu*one  suite  iipidedesauts  en  avant  Oa  ditle 
grand,  ItpeiU  gaiop;  un  galop  r6gnlier,  rapMe,  dl^gaat, 
ais<;  un  galop  irr^ier,  d^foctueux;  le  galop  de  miafgi, 
legslop  de  cbasse,  le  galop  de  course.  La  vitesse  dn  premier 
esl  de  300  4  330  m4tres  par  ndnute ;  ceUe  du  second^  de6&0 
4  600;celledotroisi4me,de800  4900.  lis  varient  suivant 
i'4ge  du  cheval  et  le  poids  ducavalier.  Virgile  a  point  ndmi- 
rablemenl  le  galop  du  cheval  dans  ce  vers,  mod4le  d^har- 
monie  imitative : 

Qaadnipedaatc  patreai  toaita  ^aatll  irajala  eafopoa. 

Un  bon  cheval  galope  longtemps  sans  fotlgue  poar  hn- 
m4me,  ni  pour  son  cavalier.  Rouinante,  au  contraire,  pa- 
tron des  coursiers  ^oes,  n*avait,  au  dire  de  l*histoire^  g^ 
iop6  qu^unefais  dans  sa  vie;  c^est  plus  encore  que  nos 
chevaux  de  fiacre. 

GALAP  ( Danse),  De  nos  Jours,  od  tout  va  au  galop, 
la  val se  elle-m^me  a  fini  par  sembler  trop  lente  aux  ama- 
teurs du  bal.  lis  ont  ^  chercher  dans  fo  has  people  de  la 
Hongrie  et  dans  les  montagnesde  la  vieUle  Bavi4re  one  dense 
plus  rapide,  plus  entrahuuite,  quelesuns  ont  appelde  le 
galop,  d'autres  la  galope ,  d*autres  encore  la  galopade, 
Le  premier  de  ces  noms,  loutefois ,  est  le  plus  usiUL  Ea 
1822  cette  danse  parut  pour  la  premie  fois,  sulrant  les 
uns  4  Vienne ,  sefon  d*atttres  4  Berlin  ,  lors  du  manage  da 
prince  royal  de  Prusse  avee  la  princesse  £lisaheth  de  Ba- 
viire.  Oe  fot  M.  Rodolphe  d*Appony,  fils  de  rambassadeitf 
d*Autriche,  qui  rintroduisit  en  France,  od  elle  f ut  dansee 
pour  la  prtei4re  fois  aux  bals  donn^  pendant  le  camaval 
de  1829  par  la  duchesse  de  Berry.  Deux  ans  plus  t6t  cepen- 
dant, Maxttrier,  aid^  d*une  gentille  danseuse,  Tavait  i6^Mt 
au  public  Parisian  dans  le  ballet  de  La  Neige*  Les  vicux  ha* 
bitu^  du  Grand-Op^  n*ont  pas  oubli6  le  galop  du  bal  mas- 
que de  Gustavo  III;  et  aucun  Stranger  n*a  voulu  passer  un 
hiver  4  Paris  sans  voir  de  ses  yeux  ce  galop  forienx ,  ^che- 
vel^,  hifemal,  qui  termine  les  bals  ntasqute  dirigte  par 
Musard,  et  qn*Auguste  Barbierasi  ^nergiquement  stigma- 
tise dans  ses  vers, 

GALOPADE.  En  termes  de  man^e ,  une  galopade 
signifie  une  course  d*un  espace  determine  foumie  au  galop 
par  un  cheval.  Galopade  se  dit  encore  d^une  ^tendue  d<6ter- 
minte  de  chemin  4  parcourir  en  galopant;  il  n'y  a  d*ici  14 
qn*une  galopade, 

GALOPIN*  Ce  nom  indique  ordinairemeut  un  de  ces 
pedts  commissionnaires  que  Ton  fait  galoper  pour  quel* 
ques  sons  dans  les  rues  de  la  capitate;  il  s*applique  aussi  4 
ces  petite  vanriens,  ces  vagabonds  enlierbe,  qui  parcourent 
en  oisifenos  promenades  pobliques  et  nos  boulevards;  et 
dans  ce  dernier  cas  il  sort  4  diteigner  une  des  variety  dn 
g  ami  nde  Paris.  OuEar. 

GALOTTI  (Antohio),  offider  napolitain,  originairedes 
enviftons  da  Salerne,  el  secretaire  d'une  vente  de  carbonari, 
fit  pconvei  pea  de  temps  avant  qu*eclat4t  la  rdvolution  «Je 
Naples  de  1820t  d'un  x41esi  inconsidere,  qn'il  fot  anM,  con- 
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dinn^flaUaH^lMeoaiteilittayppUce^^ortqiie  lajonrnte 
do  i*'  joiUat  18209  qnft  Mson  le  suoete  du  mouf  enent  r^ 
foliitioiiMln,luinadllUTieetU  Ubertf.  PlosUrd,  apite 
lansUantiMidopoinroir  abMlOf  U  prtt  oioore  unaparldM 
ploi  actiTM  It  diTtfi  complots,  doDt  Pon  abuutit  Mme  Iabiun- 
raetioB  pratqnt  MHitAI  Aomprivite.  £Uec»M»  la  Tie  I  im 
grand  Dombre  dindividus;  mail  plus  baorMx  que  ses  «obi» 
plicet  f  Gaiotti  rteaiit  4  ft'anfuir  k  LiToune ,  d'aa  il  patsa 
en  C^NTsa.  II  jf^tklait  deftois  plosiean  niois  9  lory^^ 
r^damatioiii  da  )*ainbasiadeur  napoHfam,  prince  de  Caatel* 
dcaliy  leqaelaffiniiait  qua  Gaiotti  n^^taitpaspoonufvi  pour 
d^t  polittqua,  maia  poor  asaminatj  le  goaTerBament  fran* 
fait  eooMntit  k  soo  extraditieiu  Get  acta  de  oonplaisaDce 
pour  iM  vengeaiicea  de  PabiekitUiiie  fit  Jeter  let  haute  cris 
k  Toppositieii  libtele;  et  Je  ministre,  qui  eemprit  qa*oa 
itait  maiiqa^  k  la  France  en  teoncant  fiuMsenient  U  na- 
tme  de  Paecusatian  ao  aujet  de  laquelie  Gaiotti  afatt  k  r^ 
pondfederant  la  justice  de  son  pays »  enveya  umnMiate- 
neat  nn  brldi  de  guerre  dans  les  eanx  da  Haples  rtelamer 
OB  prisonnier  dont  Textradition  nVait  ^  que  le  rtenltat 
d*aae  erreur.  Cette  dtoiarctie  offioieUe  du  cabinet  fran^is 
flutdu  moina  pour  effiat  de  saufer  la  Tie  I  Galotti»  diont 
Is  eondamaation  Imort,  proncmcte  le  14  octobre  1829,  tot 
eoounnde  en  dix  annte  de  bannissement  dans  una  des  Ilea 
de  Is  cOte,  peine  6quiTalant  4  celle  des  traTaux  forcte. 
Gaiotti  fut  en  consequence  conduit  dans  llle  de  FaTignana, 
prte  de  Palemie,  et  renfermd  dans  les  casemates  de  la  f or- 
tereise.  Aprte  la  r^Tolution  de  1830,  le  gouTemement  de 
Louis-Philippe  fit  de  la  popularitd  k  bon  march^  en  r^a- 
BsntdenouTeau  Gaiotti,  clont  la  pohie  fht  de  noureao  com- 
nofo  en  dix  annites  de  bannissemcnl  pur  et  strnple.  Ra- 
men^  alors  en  Corsa,  il  y  mourut  quelques  anndes  plus 
lard,  sans'qn'aucnn  des  joumanx  lihtenx  de  Paria,  qui 
avaient  si  bien  exploitd  ses  malheurs  et  sos  tortures  pour 
proeorer  quelques  Amotions  4  leurs  abound,  se  soodAt  de  | 
dire  OB  mot  de  sa  fin.  II  avait  eependant^crit  des  Mdmohres, 
dans  lesquels  II  s*est  complu  4  retracer  tout  ce  qu*il  avait 
sooCRBrtpourla  cause  dela  hbertd,  et  qui  ont  4td  traduita  en 
fraofais  par  S.  Vecchianelli  (Paris,  1831). 

GALOUBET  ou  FLUT£T»  histrument  4  Tent,  dont 
ruMgs  est  fort  ancien  en  France^  mals  qui  depoia  pina  de 
deux  si4cles  n'est  cultivd  que  dans  la  Provence.  Le  plonbet 
est  le  phis  gai  dea  histmments  champMns,  et  le  plus  aigu 
de  Unis  les  tastrumeats  4  Tent  Ge  n'est  qu'4  Coroede  traTail 
et  de  sehis  que  Ton  parrient  4  bien  Jouer  d*un  faistniment 
qoi  a'emploie  qne  la  main  gauche  pour  le  tenir  et  le  mettre 
en  jeu,  afia  d'ea  rethrer  denx  octaTea  et  un  ton  aTee  trois 
troas  senlement.  L'artiflce  de  remboochure  anpplde  4  des 
moyens  si  bomds.  Le  ton  du  galoubet  est  celui  de  r^.  La 
gsoune  se  fut  de  trois  vents  dUQirents ;  le  r^  d*en  has  com- 
mence par  un  Tent  doux,  que  Ton  augmente  Jusqu*au  si ;  le 
siper  un  Tent  moddrd,  que  Ton  augmente  jusqu*an>b;  et 
le  /h  par  un  Tent  fort  at  phicd^  qn'on  angoMnte  jnsqn'au 
dernier  ton. 

Le  galoubet  neva  pas  Sana  le  tarn  bo  urin,  iur  kquel 
rexdcotant  marque  le  rhythme  et  U  mesure  en  le  frappant 
avee  una  petite  baguette  dlvoire  on  d'dbtae.  Ce  tamboorin 
dhm  m4fa«d'advation,  snr  0^,40  de  dhmi4tre,  est  talOd  dans 
DB  bloc  de  Boyer,  et  par  cons^qoeat  d*une  eenle  pi4ce;  on 
le  suspend  an  bras  gauche  avac  nn  niban. 

Les  Jooeors  de  galoubet  sent  trto-communs  en  Provence, 
peu sent  mnsidens;  fl  y  en  a  d'une  force  prodlgieose,  qui 
extetentdeaeoQcertosdevlolonsttr  lenr  flotat  On  en  raa- 
ieokblejusqa'4  vhigt-dnq  dans  una  Ate  champMre,  en  leor 
«4ioignanl  one  on  deux  darinettistaa.  Qooiqne  leur  musiqne 
mH  hNjeon  gale  et  rapide,  rememble  le  ptas  parDaitne  cesse 
jsmabd'exiater  entre  eux.  Je  crois  en  trouver  la  raison  dans 
les  (lappaments  rhythmiqnes  dn  taaabourin,  qui  les  main- 
fienaeat  constamment  dfna  la  mesure.  Les  Jooeurs  de  ga- 
loubet, quand  lis  sent  an  nombre,  Jouent  4  deux  parUee,  et 
'<' clariaettistaeB  Improvise  une  troisiteie.  Leur  histinct  est 
^  !*^iirettx  quH  est  rare  que  leur  harmonie  ne  soil  pas  aussi 
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bonne  qn'on  podrratt  le  ddsirer.  Cequ'il  y  a  de  prodJgieox, 
e'esCIa  vivaelt^saiispareille  de  leurs  traits,  la  clartdde  leurs 
gamaaes  chroraatkiues,  la  coquetterie  de  lenrs  passages  en 
triolets. 

Cea  troopasde  nosiciens  champOtres  sent  form^  ordi- 
nakvment  dans  una  mOme  famille  :  le  p4re,  les  enlants,  le 
gt«nd-p4remtaie^  les  ooosfais,  vont  piircaravanes  dans  les 
foires,  les  fittes,  lee  cosrses  de  tanreaux,  lea  lottos.  lis  se 
eonunnniquent  leora  talents  de  p4re  en  fils,  et  sUs  ont  des 
descendants,  cheae  qui  ne  leur  manque  go^re,  lis  refuseront 
lenr  doctrhie  4  des  strangers  quA  les  payeralent  bien.  Les 
Labbd  de  Safait^Reniy,  les  Foomler  d'Orange,  sent  des  fa- 
milies en  renom  pour  le  gahrabet  et  la  clarinette. 

CASTIL-BLiZB. 

Joseph^Noti  Carbond,  mort  pen^onnaire  de  l*Opdra  en 
1804,  parvhit  4  donner  4  cet  instrument  tout  le  d^vetoppemenl 
dont  il  ^talt  sosoeptible,  et  4  en  Joiier  dans  tousles  tons  sans 
changer  de  corps.  Garbonel  6tait  filS  d*un  berger  de  Salon 
en  Provence.  Appeld  4  Vfenne  en  Autriche  poor  falre  en- 
tendre son  galoubet  on  flOtet,  II  y  connut  le  o6l4bre  If  overre, 
qui  dlait  alors  mattre  de  ballets  :  11  fut  amend  4  Paris  par 
Glack  et  admis  4  TAcaddmle  royale  de  M usique.  Son  com- 
patriole  Hoqoet  compose  poor  luisonouvertoredn  Seigneur 
bim^fitlsani^  qn'tt  exdcotait  derri4re  la  toUe.  Caibonel  joua 
auasi  la  ftrandonle ,  dans  Topdra  de  La  PrUe  de  Toulon, 
en  1703.  Plus  rdoemment,  Chlteauminois  a  fidt  entendre  le 
galoubet  an  thditre  du  Vaudeville ;  M  Jouait  quelquefois  des 
joloi  sor  oet  Instatmient ,  pendant  les  entr'actes,  et  il  dtait 
fort  apiOandi.  Garbokwl  a  donnd  une  mdthode  do  galoubet. 
Th.  Delbabb. 

GALSWnVTHE.  FoyesCatLPiaie  ^  Bbonbhaiit. 

6ALT(  JoBV),  run  des  dcrivains  bumoristes  les  plus  cd- 
I4bres  de  I'Angleterre,  nd  en  1779, 4  Irvine,  dans  P Ayrshire, 
passa  unepartie  de  sa  jennesse  4  Greenwich,  oh  la  frdquen- 
tation  des  classes  moyennes  et  infdneores  imprima  un  cachet 
toot  partkalier  4  son  talent  d*dbservation  afaisi  qu*4  la 
gaield  desoB  caract^re.  Apr4a  4voir  dtd  obligd  de  renonoer 
4  un  eommerce  eatrepris  en  soddtd  avac  nn  certain  Mac- 
LagtUan,  11  essaya  pendant  qoelque  temps  de  Tdtude  du 
droit;  pois  il  aa  ddtermlna  4  voyager,  et  visita  en  1809  Tlta- 
lle  et  la  Turqule.  A  son  retour  en  Angleterre,  il  consigna  les 
rdsoitata  de  cette  toumde  dans  ses  Voyages  and  Travels 
In  ^Ae  years  1809-1811  (Londres,  1812,  in-4**),  ouvragepr^- 
denx  par  lesaper^s  et  les  rensefgnementsqu*on  y  trouve  sur 
ce  quia  trait 41a statistique  elan oonmiercedu  Levant  L*au- 
teur  avail  con^  un  plan  nouveau  pour  le  transit  des  mar- 
chandises  dn  Levant;  mals  ilnerdussit  pas  plus  4  faire  adop- 
ter sea  Mes  par  le  gouvemement  que  par  le  commerce. 
Aprteun  voyage  en  Amdrlque,  ii  revlnten  Angleterre  se  con- 
saerer  ddsarmais  exdusivement  4  la  littdrature.  Cependant 
en  1828  il  consentit  encore  4  ae  charger  d*afler  fonder  ao  Ca- 
nada, pour  le  compted*nnecompagnle,  one  colonic  noovdie; 
mats  l^treprise  dchona  compldtement*  II  passa  les  diner- 
nitres  annte  desa  vie  4  Greenok ,  od  il  mourut,  1^11  avril 
1839.  Parmi  ses  remans  historiques,  on  pent  dte^vec  dlo 
ges  SouthennoHf  The  SpcswVe,  Stanley  Buxton,  Rtngan 
GilfUdze,  notAelan,  Bogle  Corbet,  et  Lairds  oAGrippy. 
n  avalt  d^  foit  preove  antdrieurement  de  taleftcomme 
biographe  dans  sa  Vile  et  itudes  de  BenjamHn  Tfii|^amsi 
que  dans  sa  Fie  al  administration  du  cardinal  ^isey 
( Londres,  1813).  Comme  Poovrage  de  Leigh  Hunt,  sa  Yie 
de  Byron  flit  Pobjet  d*aotant  de  cHtiques  que  de  looanges. 
Dans  son  Aotobiographie  (  2  volumes.  Londres,  1333),  il  a 
rdnssi  4  m^ler  la  fiction  etla  vdritd  d*une  mani^re  toot  4  fait 
orighiale.  Aux  quatre  Iragddies  qa*ll  publla  en  1812,  fi  fkut, 
pour  eompldter  son  bagage  podtique ,  ajouter  ta  coUectioo 
de  ses  Poems  (  Londres,  1833 ).  Sa  grande  rdputation  eomme 
humoriste  est  fondde  sur  The  Annals  qf  the  Parish, 
Ayreshire  Legatees,  the  Prevost  et  Lawrie  Todd,  nou- 
velles  dans  lesqnelles  la  vie  calme  et  paisible  des  classes 
moyennes  et  fatfdrieures  de  l*£cosse  est  ddcrite  avac  tanl 
da  charmes  et  de  vdritd^  qu*4  cet  dgard  Walter-Scott  lui- 
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intoie,  nous  ne  craignont  pas  de  le  dire  ^  Id  retto  \nikUm 

GALUGHAT.  Cesi  le  Dom  qae  te^i  la  peaa  d*Oiie 
esptee  de  raie  et  da  diTenes  esp^oes  de  squales  lonqo^eUe 
a  ^iA  pr^par^  d*Dne  oertaine  mani^  ei  rendue  propre  4 
dtre  employ^  parlesgplniers  eomme  oonverture  de  bottes 
et  d^^tuis.  n  7  a  le  galocbat  4  grot  graiiu  (e*est  le  moins  es- 
tim^),  et  le  galocbat  4  petHs  grains ,  fonnd  par  la  peaa  de 
la  raie.  Les  parties  let  plus  dares  de  cette  Mo,  Torlgine 
des  nageoires ,  parexemple,  sont  employta'dans  di?erses 
industries  en  goise  de  rftpes  fines.  La  galocbat  brat  est  ooa- 
Yert  d*asp^t^  qu*on  fiidt  disparattre  4  l*iside  do  gr4s. 
On  ramincit  ensoite  a?ec  la  pierre  ponee  de  niani4re  4  ce 
qu*U  n*aitplus  qu'one  demi-ligne  d'^lsseor.  RMoit  4  eel 
^tat,  les  galniers  Tappliqaent  sar  les  diffftrents  objets  qai 
rentrent  <Uns  la  spteUlit^  de  lear  profession,  et  qa*ils  ont 
d'abord  revfitos  d*Dn  fort  papier  pr^laMement  tremp^  dans 
une  dissolution  de  Tert-de-gris,  qai  commoniqot  one  belle 
couleur  Tert  clair  au  galnehat. 

Longtemps  l*Angleterre  fut  en  possession  de  nous  foor- 
nir  le  galucbat  employ^  dans  notre  indostrie.  Lact^^Me 
nous  apprit  le  premier  4  en  fkbriqoer  d'exoellent  avec  la 
peaa  de  la  rale,  et  ce  serait  14  sans  doote  aoioard'bal  one 
braocbe  asses  importante  de  fobrieatlon ,  si  la  mode  too* 
jours  tyrannique  n*^Uit  Teniie  aablir  Tosage  do  roaroqoin 
dans  la  gatnerie ;  mais  poor  tous  les  ooTrages  qol  exigent 
one  grande  solidit6  on  donnera  toujoors  la  pr^liireiioe  an 
galucbat 

GALUPPI  (Baldassabo),  dit  aossi  BURANELLO,  com- 
positeur  d'optes^  qui  Jouit  de  son  vifant  d*une  grande  r^* 
tation,  n^en  1703,  dans  llle  de  Borana,  pr4s  de  Venise,  fbt 
r^4Te  du  e«14bra  LotU.  Aprte  avoir  d^Mit^  d4s  1713,  4  Ve- 
nise, par  on  op^  qol  n*obtint  qa*an  mMiocre  sucefts,  U 
ne  tarda  pas  4  devenir  par  ses  aotres  compositioas  rob|et  de 
Tatteution  g^rale,  et  fbt  nomm6  maltre  de  cbapelle  4 
Saint-Marc  en  mdme  temps  qoe  professear  ao  ConterwUorio 
degli  Jncurabili.  Appet^  4  P^tersbourg  en  1766,  comme 
mattre  de  cbapelle,  H  revint  deox  ans  aprte  reprendre  ses 
foQctions  4  Venise,  ob  il  mourat,  en  1786.  Le  genre  dans 
lequel  il  r^ssit  le  mieux  Ait  celni  de  Top^ra  -  comique.  II 
n'^criTit  pas  moins  de  dnquante  partitions  de  oe  genre. 

GALUPPI  (Pasqoalb),  philosophe  italien,  n^  en  1774, 
4  Tropea,  en  Sidle,  mort  4  Naples,  en  1646.  Sans  faire  prtei- 
s^ment  ^poqoe  dans  Tbistoire  de  la  pbilosophie,  il  a  tout 
au  moins  le  m^te  d*aToir  su  affranchir  l*Italie  de  Tempi- 
risme  de  Romagnosi  et  d'aToir  initio  ses  compatriotes  4  la 
connaissanoe  des  pbilosophes  de  TAllemagne.  Comme  pro- 
fesseur,  ses  ouvrages  obtinrent  un  immense  soco4s  en  Itolie, 
od  les  propag4rent  |de  nombrenses  Mitions  originales  et 
d'aussi  nombreu«es  contrefe^ons.  Noos  citerons  entre  aotres 
ses  Elemeniidiniosofia  (4«  Mition.  Milan,  1646),  ouTrage 
qui  a  eu  les  bonneurs  de  plus  de  dlx  oontreCscons;  FUoiofta 
delta  Fii>/oiito(4  vol.,  2*  Mition,  1646);  UiiereJUosoflche 
su  H  vicende  della  filosojla  relativamenie  d  prinelpi 
delle  conoscense  umane  de  Cariesio  insina  it  Kant  (2*Mit, 
Naples  ,1838);  ouf  rage  tradoit  eo  fran^  par  Peissel 
( Paris,! 847 );  ConJleferosioni //Of o/cAe  su  Videalismo 
transcendentaU  et  sul  razlUinalUmo  assohUo  (2*  ddit, 
Milan,  ijkb);  Storia  de  #1itoso/a(  Naples,  1642);  Blementi 
de  TeoAia  nattira/e(Naple6, 1844); etc.,  etc. 

GflEVANI  ( Loms ) ,  mMecin  et  pbysicien  o<14bre,  na- 
qoit  4  Bologoe,  le  9  septembrel737.  Il  est  plat6t  connn 
par  llmportance  qoe  par  le  nombre  de  ses  traTaox ,  car 
une  seule  dteooTe/te,  doe  au  hasard ,  mais  ao  basard  at* 
tentivement  observ*^ ,  r^leva  soudainement  et  presqoe  4  son 
inso  ao  plos  haot  degr^  d*iUustration.  Les  premiires  annte 
de  la  jeonesse  de  GalTani  forent  oonsacrte  aox  ^todes 
tb^logiqaes ;  II  roontra  de  bonne  beore  on  i4le  fcrrcnt  poor 
la  religion  catboliqoe,  dont  il  obsenra  toojonrs  mfaiutieaso* 
ment  les  pr^ceptes*  11  allait  quelqueTois  dans  on  oooTent 
babii^  par  des  religienx ,  dont  la  r^  ^4alt  d*assister  les 
moorants  4  leor  derni4re  lieore.  Troovant  lenr  Institotion 
sobUme,  il  reebercbait  ktoc  passion  lenr  entretien ,  et  too- 


lot  m6me,  dans  on  moment  de*  fBrreor  et  deate,  ptfJis 
rbabit  de  leor  ordre ;  mats  on  de  ces  P4ren  reapednblts  it 
d^looraa  de  ce  preset,  et  le  rendit  4  Ptode  dee  wdmm,  I 
comment  d4s  lors  4  s^oocoper  des  difl§reiit6t  branches  da 
la  mMedne,  soos  le  patronage  do  savant  protoaseor  Gs» 
leazd ,  qoi  eot  poor  loi  Pattachement  d*aB  pte« ,  et  kd  se> 
oorda  en  mariage  one  de  see  tUles. 

En  176) ,  Galvani  sootint  aree  distbietioii  one  tb4se  sa* 
yante  sor  la  nature  et  la  formation  des  on.  II  fat  Menttt 
nomm^  professeor  d*anatoroie  4  Vinstitot  dee  sciences  dc 
Bologne.  L'excellence  de  sa  mdtbode  «t  In  fuilit^  de  na 
dlocotion  loi  attir4reni  on  grand  nombre  dPnodtteors.  \m 
courts  loisirs  que  loi  lalsulent  les  de? oirs  de  na  cbalre  et  h 
pratique  babile  de  la  cbhnrgie  et  des  aceooclMnents,  il  lei 
employait  4  I'dtode  de  Panatomle  oompar6e.  L*niiBte  179S 
fbt  la  plos  doaloareose  de  sa  vie :  11  perdtt  son  ^pooseebM, 
et  ce  nsalheor  afflreox,  qol  le  rendait  fnoooaolnUey  fat  Fa- 
▼ant-coureor  de  nooTelliM  Infortones.  La  r^pnbliqiw  dial- 
pine  exigea  de  teas  les  fonctioanaires  on  sermeot  qoe  Gahaoi 
relbsa  de  prMer.  FidMe  4  la  voix  de  sa  conadenoe,  0  sacri- 
Aa  aTcc  one  resignation  exemplaire  les  taiolainenta  ^laeMs 
4  la  place  qo^il  occopait,  et,  ddpooilM  de  sea  dlgnit^s,  di 
son  dtat ,  presqoe  rMuit  4  Pindlgence,  il  se  retira  ebes  loa 
fr4re  Jacqoes,  jorfsoonsolte  babile.  BientAI  U  tMnbadaai 
on  ^t  de  langneor  et  de  marasme,  dont  les  sotas,  aossi  ddai* 
r^  qo'assidos  de  ses  amis,  ne  parent  arr6ter  lea  progrsi. 
Par  ^gard  poor  sa  grande  c^Mbritd,  le  goQTamemeat  d- 
salpin  dtorte  qoe,  malgrd  son  obstlnationy  an  chafaretai 
serait  rendoe ;  mais  cette  fevear  fbt  tatotOe  :  tnnt  de  eo^pi 
portte  4  sa  sensibility  dtaient  irr^parables,  et  U  moii,  qol 
afait  tant  ddsir^.  Tint  4  soixante  ans  (le  4  d^oembre  1798f 
terminer  cette  Tie  IMtrie  par  Pioiostlce  et  le  cbngrin. 

Les  traTaox,  trop  pen  nombreox,  qoi  ont  immortaliid  li 
nom  de  Gahrani  sont  consign^  dans  les  l#^Mo<reff  de  llai- 
titut  des  Sciences  de  Bologne;  les  plos  important^  sent : 
1*  he  renilMM  aiqm  wreterUms  voUUiUum,  qui  donna  ns 
description  exacts  des  reins  des  oiseanx  et  dea  TarlatioBf 
qoMIs  pr^sentent  dans  les  direrses  esp4ces;  3*  De  voloN- 
Hum  aure^  qni  contient  one  partie  des  matMaox  impor- 
tants  qo^l  pr^parait  poor  on  grand  oofrage  sar  In  stmctare 
et  les  fonctkms  de  Poreille.  Qoand  le  c«l4bre  Scarpa  fit 
parattre  ses  Observations  sur  la/enitreroiuU,  piqo^ds 
Toir  dans  cette  monographic  la  plupart  des  fails  qa*il  aTstt 
le  premier  fUt  connaltre  dans  les  stances  parlicali4fes  ds 
rinstitat,  GalTani  renon^a  4  son  projet,  et  eoosigaa  daai 
cette  coorte  esqaisse  les  remarqoei  qoi  ne  se  trooTaient  pu 
dans  le  liTre  de  Scarpa.  3*  De  viH^ia  eleelHdlalis  imnoM 
mtijetctori  eomeii^ariiis.  Cet  oposcole,  qoi  ne  contiflirf 
qo*unecinqaantaine  de  pages,  portera  le  nom  de  Galnai  k 
bi  postMtA  U  plos  recoltedtQooiqoni  soil  fbcile  de  Toir  qos 
son  aoteor  ne  connaissait  quMmpaHUtement  oe  qoe'l'oB 
saTait  aiors  sor  P^leetricit^,  droonstance  qoi  expHqos 
comment  il  s^est  lalss^  entratner  4  des  idte  systtealiqosi 
d^poorToes  de  nettet^  et  de  rigoeor,  on  admire  sortoot  b 
sagadt^  rare  et  le  Triable  gtoie  qa*il  Id  a  Iblla  poor  saisir 
et  Tarier  aTec  tant  d*art  le  pliteom4ne  extraordinaire  dsi 
oonTotsions  en  apparence  spontante  qoe  les  corps  motil^ 
des  animaox  ^rooTcnt  apr4s  la  mort  par  le  contact  des  w^ 
taox,  et  en  faire  sortir  onebrancbe  nooTelle  de  la  pbysSqae, 
connue  soos  le  nom  de  galvanisme,      ANDMnrx. 

GALVANIQUB.  (  Dorare,  Argentore  ).  Voffss  Do- 

ROUE. 

GALVANISME.  On  donne  ce  nom  4  la  cause  qd 
prodoit  certabis  effeta  ^lectriqoea  par  le  dmple  contact  ds 
corps  h6t4rog4nes,  oo  ni6me  db  corps  semblables,  mais  ds 
temp^ratore  difKirente.  Ce  (bt  en  1769  qoe  les  praritrei 
obsenrations  de  ce  genre  se  pr^sent4rent  4  GalTani,  nd* 
dedn  et  professear  4  Bologne.  II  pr^parait  des  grenoniUei 
poor  des  recberebes  sor  PexdtabiUt^  dee  organes  nuneo- 
laires,  et,  aprte  les  SToir  ^eorchta  et  couples  par  ie  m- 
lieo  do  corps,  il  aTait  pasa6  ao  traTers  de  bi  colonne  fert^ 
brale  on  ill  de  coiTre  recoorbd  en  crochet ;  les  suspeafiant . 
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ilaif  ftrhatard  I  mi  btleon  de  fer ,  U  tU  aTae  ^tomiMnent 
^iieeMgreiioiiUlMiiiortesetrooUlta  ^rouTaieat  ao  m^ine 
nmnealde  rhm  coBTuUioos.  Unobterfalmr  moins  habile 
aoffait  po  ranarqiier  ks  liih,  maiB  il  en  aorait  ImagM  quel- 
que  eipUcatkiD  spteieaM ,  el  ae  serait  occop^  d^autre  choati 
Gatraai  Ibt  moifM  prompt  dans  sea  Jugementa  :  don^  d*aDe 
rare  sagaeU^ ,  U  saiiit  dana  ce  pMoorotee  un  prindpe  non- 
▼ean ,  eC  ea  lit  sortir  cetto  branehe  fteonde  de  la  physiqoe 
k  laqnelle  on  a  donnA  aoa  nom.  II  remarqoa  d*abord  qae 
lea  eoBTolaiona  dee  grenooillea  B*4talent  pas  permanentes, 
que  pour  lea  prodolre  U  Ikllalt  qoe  le  Tent  on  une  autre 
eaoae  aoddeoteOe  fit  toocber  qaelqae  pofait  de  leors  muscles 
k  la  tige  de  far  qui  portait  le  crochet  de  culTre.  H  Taria 
beaoooup  cette  experience,  et  reoonout  enfin  que  toot  se  r6- 
doisait  k  teblir  entre  lea  mosdes  et  les  nerfli  de  lagrenouille 
one  commonicatioB  par  un  arc  m^Uique.  H  -obsenra  que 
les  convulsioBa  s*excitaient  encore  quand  cet  arc  ^talt  d'un 
led  mdtal ,  naaia  qn*ellea  ^talent  alors  trte-fUbles«  et  que 
poor  les  rendre  fortes  et  durables  11  AUIait  employer  le  con- 
tact de  deux  mteux  dUMrents;  qu*alora  on  pou^ait  com- 
piler la  communication  par  des  sobatancea  qoelcoaquea, 
poonm  qn*ellea  fhssent  conductrices  de  r^lectridte.  II  fit 
edrer  dana  U  chalne  de  communicalion  d*autres  partiea 
loiiBalea ,  et  mtaie  des  personnes  Tifantes;  se  tenant  par 
la  main ,  et  eea  eonndalona  se  maaifoatArent  encore.  Gal- 
fani,  qui  aavalt  alora  que  r^lectricit^  produlsait  des 
eftts  pareila  ear  les  grenoulflea  expoate  k  eon  influence, 
aorait  d*  peaaer  que  lea  couTulaiona  produites  par  les  m4- 
tan  hM^iogtoea  ^talent  auaai  reffot  da  quelque  courant 
aeetrique,  maia  11  n*en  tira  paa  cette  cona^queace  si  sim- 
ple; B  cmt  7  Toir  reflbt  extraordiBaire  d*uae  nouTeUe 
source  d'dectridie,  qn'a  appda  UecMcUi  atUmaU,  et 
qui,  exMant  primittremeat  dans  lea  muadea  et  dana  lea 
narfi,  drculail  quaad  on  mettait  cea  partiea  en  oommuni> 
catka  par  uu  are  m^lallique. 

L'expllcatioa  est  sMulaanle;  eUe  Ait  accueOlie  arec  trans- 
port, i  cette  ^poque  de  grandea  rtformea  et  de  grandea  d^ 
ooofertesy  et  le  fluide  nou?eau  Ait  appel^^tfi^  gtUvani' 
qvt.  Nab  Volta ,  en  r^p^lant  ces experiences,  y  d^couTrlt 
dei  indicationa  toutea  diflereates ;  II  rechercba  d'abord  quelle 
^ait  la  quantity  d*dectridte  ntossaire  pour  fidre  contractor 
les  musdes  de  la  grenouille  en  lea  trafersant  par  dlcharge, 
et  reeonnut  que  cette  quantity  etait  tellement  Aftle  qu*dle 
nflbait  k  pctae  pour  ftilre  dlTcrger  les  pafllea  d'un  dectro- 
seope  trte-seasible;  rapprochant  ce  Mt  de  la  nfoeaaite  du 
eoalKt  de  deux  m^taux  het^rogtees  pour  exciter  des  con« 
fdsions,  il  en  condut  que  le  contact  mtaie  des  m^taux 
^UH  la  drconalance  jusque  alors  Inaperfue  qui  determlnait 
le  dlfeloppement  subit  de  I'dectricite.  Cette  yMM  M  mise 
honde  doute  quaad  II  prouTa  que  deux  disques  Isolds,  Tua 
de  line  et  Tautre  de  cuifre,  prenaent  en  se  teucbant  des 
Hih  dectriques  oppoaes,  et  peuTeat  charger  ua  dectr  o- 
leopearme  d'un  condcaaateur.  Ea  cantinuant  ses  rechercbes, 
Vdta  decourrit  lea  propridea  de  la  pile  eiectrique. 

Ob  qd  dabHt  une  diffi&reace  foadameatale  cntre  cette 
tetiicHe  gdveaique  d  cdle  produite  par  le  frottement , 
e*estqae  lorsqne deux  mdanx  aont  superposes,  non-seule- 
NMit  cbacun  roanifeste  une  cerldne  charge  d'dedrldte 
cootrdre,  mala  encore,  d  on  enl^Te  cette  d^tridte,  die  se 
nprodoit  spontandnent,  et  d  l*on  etabHt  |un  condocteur 
cdie  kss  faces  opposeea  des  deux  rodaux ,  il  livre  passage 
4  on  courant  continu  d*eiectridte.  II  semble  done  qu*uue 
pdisaace  inoonnue  ecarte  les  deux  fluides  eiectriqnea  de 
k mriiMe  de  contact  dea  mdaux,  tandia  que  ces  fluides  se 
Ktediient  sans  ceise  dans  lecondudearintermediaire :  cette 
Pdnsnce  a  re^a  le  aom  deforce  4Uetromotriee;  die  aatt 
doeontaddesubataacea  hderogteea,d  reside  It  la  surltee 
eejondlon  :  14,  die  separe  lea  deux  fluides  dectriques,  fd- 
Md  passer  le  rdineux  sur  ua  dea  corps  et  le  dtre  sur  I'au- 
tn.  QasDd  on  tdMchit  au  nombre  prodigleux  de  aubstances 
diMrentea  mlsea  en  conlad  dana  la  terre  que  noua  habi- 
torn,  dmtaiedaaa  lea  pluapdita  dea  dree  orgmisea,  on 


Toit  qud  rde  Immense  doit  Joaer  cette  fbrce  universeUo. 

Dans  les  premiers  temps  du  gdvanisme,  on  a  fdt  de 
nombreuses  expdieaces  sur  ses  efTets  therapeutiques;  mala 
cea  essaia,  tentes  par  dea  mMedna  qui  connaisadent  md 
la  theorie,  dors  fort  iaoomplde,  de  cea  phdiomdies,  ou 
par  dea  phyddeas  compldement  etrangera  k  Part  de  gudrir, 
ne  donnant  pas  lea  reaoHata  merrdlleux  qu*on  a*ea  ddt 
promia,  le  gdvanisme  fot  presque  abandonne.  C'mit  cepen- 
dant  un  moyen  trte-poissant,  qui  seul  a  le  priTiUge  d'agir 
directemeat  sur  les  aerfs  maladea,  k  qudque  profondeur 
quils  soient  dtu^s,  tandia  que  lea  autres  medicamento  exer- 
cent  leur  action  sur  lapeau  ou  sur  les  membranea  muqueu- 
ses  d  n'oat  sur  le  systdne  nerreux  qu'une  action  Uidhrede 
(twyes  ^LBcno-PiiiicnmB).  Dea  experiences  curieuses, 
fdtcs  en  AagMerre  par  Wilson  Piiilippa  pour  etudier  lea 
phenomteea  de  hi  digeatioa,  montrent  Jusqu*o6  Ta  le  pou- 
Yoir  d'nn  courant  gdf  aniqne  loraquH  parcourt  les  nerfii.  II 
sTait  cbdd  deux  lapins :  tous  deux  mangerent  des  quantitea 
egalea  de  perdi;  inunediatement  aprte  le  repaa ,  las  nerfa 
paenmogastriques  f^ireat  coupes  dreaTcrses  sur  tous  deux. 
Les  extremitea  iuferieurea  dea  aerfa  fhreat  chex  un  aeul 
misea  en  commnnication  avec  le  p6le  sine  d'un  appardi  gal- 
ranique,  doat  le  pde cui?re etait  ea  rapport  afec la r^;ion 
de  restomac.  Qoatre  heutea  aprte,  en  ounant  le  lapin 
soumisaugdvanisme,  on  Tit  quele  perriietait  digere,  tan- 
dia que  cbei  Pautre,  qui  a?aitsubi  uae  mntilatioB  sembla- 
ble ,  cd  aliment  n*afdt  eprouTe  qu*une  dteration  trte-ieg^. 
Cette  experience,  repetee  par  dea  obaenrateura  dilierents,  a 
toqioura  donae  le  memo  resultat ,  toqjoura  le  courant  gdya- 
nlque  a  suppiee  radion  Titale. 

Uana  les  corps  reoemment  prires  de  la  Tie,  le  courant 
gdfanique  excite  encore  des  commotiona  et  dea  mourementa 
extraordlnairea  :  on  dirait  que  tout  rorganisme  ftit  dln- 
croyalilea  efforts  pour  se  ranimer;  ma!s  ces  Tiolentes  con- 
vulsiona  cesaent  aToe  le  courant,  d  tout  retombe  dana 
rinertie  de  la  mort.  On  a  to  en  Angleterre  un  pendu ,  une 
heure  aprte  aTofar  subl  sa  sentence,  executor,  sous  Pin* 
floence  d*un  courant  gdTanique  des  mouTcments  respire- 
toires  semUablea  k  cenx  d*un  hommequl  dort  profondeinent, 
puia  rouler  lea  yeux  d  faire  des  grimaces  effroyablea,  de 
manidie  k  donner  I'esperance  de  le  rappder  k  hi  Tie.  Le  gd- 
Tanisme  ofTre  le  mdUeur  moyen  de  decider  d  la  mort  ed 
redle  oa  apparente,  d  de  rendre  ii  la  Tie  les  noyea  d  les 
aspbyxiea. 

Les  eflds  pbyslqoes  de  la  pile  ne  sont  paa  moina  cnrieux. 
Si  le  courant  pease  k  traTcrs  un  condudeur  suffisant,  on 
a^obaenre  aucnn  pbenomdie  eiedrique;  il  n'y  a  plus  au* 
cune  tendon  dana  I'apparell,  mala  ce  condocteur  presente 
alors  dea  phenomteea  d'attractlon  d  de  repulsion ;  il  deTie 
I'aiguHle  aimantee.  SI  le  coududeur  est  insufflsant,  d  c'ed 
an  fli  metdUque  asset  fin ,  il  s*eebiuffo  d  rougit  pendant 
tout  le  temps  que  le  courant  le  traTcrse.  Si  le  flI  ed  plus 
fin  eaoore,  il  ed  Ibodo ,  d  qndquefbis  memo  Tolatilise.  Si 
fan  fhit  paaser  le  courant  autre  dtux  morceaux  de  charbon 
phicesdana  le  Tide,  ces  cbarbona  dcTiennent  hmdneux, 
eblooiasants ,  tant  que  le  courant  passe ,  d  ne  perdent  pour- 
taut  aucune  partle  de  leur  pdds.  Les  effets  chlmiques  de  la 
pile  sont  plus  menrdlleux  encore :  Teau  est  decomposee  par 
die,  d  Toxygtee  ae  rend  k  nn  dea  pdea  et  Thydrogtee  k 
Pautre.  Lea  oxydes  sont  reduita  par  la  pile  d  decomposes 
comme  Peao  :  Poxygtee  pardt  au  pde  dncd  le  meial  an 
pAle  culTre.  Les  addea  se  decomposent  comme  les  oxydes , 
d  leur  oxygtee  se  rend  encore  au  pde  podtiT.  Enfin ,  toua 
lea  ads  sont  decomposes  de  la  memo  maniere;  d  tandia 
que  leura  dementa  Toyagent  pour  aller  au  pde  de  la  pile  o6 
ila  ddTcnt  se  rendre,  lis  peuTcnt  traTcraer  lea  liqutdes, 
pour  lesquds  lis  ont  onUnafrement  U  pina  graade  affiaite, 
aana  se  combfaier  sToe  eux ,  de  aorte  que  rafflnite  chimique 
change  aToe  Petat  decMque  dea  corpa  dont  die  parall  Itre 
une  consequence  Aimaiiux. 

Leaadiona  gdTaniquea  ont  ete  miaea  I  profit  par  Pmdo» 
trie.  On  pent  en  donner  comme  excmple  le/er  galvuni$i. 


ll<r 


GALVANISME  -  GALVANOPLASTIE 


Ce  urodoit  ii'mI  antre  chose  que  dn  ier  tiago^  par  dm  pfo- 
oM^analogaesltoeiix  de  T^tamage.  MaU  ii  doit  acm 
Bom  et  aes  propritt^s  k  Tactioii  galTaniqiie  rteaUaal  dn 
ooBtact  d«8  dmx  m^taux,  fer  et  xiae ;  le  fer»  n^gatir  par 
rapportaa  linc^eBtinofaiaoiydable;  lexlnea'oxydodono 
dans  Teao  at  prot^  le  for;  maia,  enootre,  aon  oxyda  fail 
Tcmia,  etanptebeainai  ToxydaUon  de  conliinier.  Laa  cioua 
gatvaniate  aoot  dCone  gnode  utiilt^  daiia  lea  oonatmctkNia 
narales. 

On  potfaerro  anaai  las  aarCMea  de  for  par  on  eadutt  ionn^ 
de  liiie  en  poodre  et  d'one  aobstanee  onctoeaaa,  et  que  l*on 
tippeXlepeUUurtgaivanique, 

GALVANOGRAPHIE  (da  gaimmisme,  et  YP^fccv, 
graTor).  Imai^nte  par  le  profesaeor  Kobell  deMonicb,la 
galvanograp^  a  poor  bat  de  reproduire  avee  da  cnivre 
pr^dpit^  par  Toie  gidTaniqiie  dea  imagaa  an  pinaaan  ex6- 
cut^  aor  one  plaque  m^taiUqne ,  de-manMre  k cooatitoer 
dea  planchea  de  coiTre  qui  aerrent  k  mulllplier  lea  imagaa, 
de  la  mfime  manltee  que  lea  planchea  gravte  an  barin. 
Lea  proc^dte  de  la  galTanographie  dMvent  dea  oateMa  tbfo- 
ries  queceuxdela  galyanoplaatie.  Get  art  a  d^  ftit 
di^ppogrto  s^rleax,  car  M.  Gro?e  a'ett  «ecnp^  de  repro- 
duire avec  aon  aide  dea  ipreo^ea  daguerriennea.  U  ,a  obtenn 
ainsi  dea  gravnree  dont  on  a  dit  avec  Jnateiae :  I>6t$in4par 
la  lunUire^  grm>4  par  nUctrkUi.  Capendant  aea  pro- 
cMte  laissent  encore  k  dMrer  aona  la  rapport  de  la  perfec- 
tion dea  rtaltata^^ 

GALVANOMETREt  MULTIPUGATEUR  on  RH£o- 
M^TRE ,  faiatmnient  imagfai^  par  M.  Schweiger  poor  meaorer 
rintenalt^  dea  couranta  ^lectriquea.  Sa  tbforie  appartient  k 
r^lectroHuagn^tisme.  Le^ofooiiom^M  le  plus  oait^ 
mainteoaat  ae  compoae  d'un  cadre  rectaagolakeen  boia,  dis- 
pose Tcrticaleiiieiit  dana  le  niMlien  ma^i^tlqiie,  et  de  telle 
mani^  que  aea  longa  c6t^  aoient  borliontanx.  Ua  fil  ai6- 
talliqae  reoomrert  de  aoie  eatoore  ce  cadre  par  phialeara  dr- 
convolutioBa.  U  pr^aente  k  rext^rieor  aea  deux  boata  Ubrea 
que  Ton  petit  mettre  en  contact  arec  la  aMedeooadactenra. 
Uoe  aiguille  aimantte  trte-fine ,  auapeadoe  par  un  fil  de 
coton,  oocnpe  la  milieadu  cadre;  loraqa'elle  n'^proare 
d*aatre  inflneace  qne  oelle  do  globe,  die  ae  dkige  parall^le- 
nient  anx  rectanf^  fonnte  par  le  111.  Blais  qoand  le  fil  eat 
parconm  par  nn  coorant  ^leciriqne,  I'dgoille  eit  ddfite  dn 
mdridien  magn^tique  par  lea  actions  coacordaates  dea  longa 
cMa  de  tooa  ces  rectangles,  qui  forroent  antant  de  eondnc- 
tears  rectilignes,  et  dans  cette  noa?elle  Ipodtion,  die  eat 
perpendicnlaire  au  plan  du  cadre.  U  est  focQe  de  Toir  qne 
les  couranta  infMeora  k  raignilleyqnoique  dirig^eaaena 
coatrafare  de  ceax  qui  existent  an-dessns  d*elle ,  tendeot  ce- 
pendant  k  falre  marcher  le  pAle  austral  dn  mfime  cdt^ ;  en  sorte 
que  toua  ees  couranta  partids  a*accordent  pour  angmenter  la 
deviation.  Cdted^Tiation^tantd'autantplasgrandequelecoa- 
rant  ^rour^  est  plus  ^neigiqne,  pent  aerrir  k  comparer  la 
farcede  phisiears  eonraata.  On  ifispose  ordinairementdans le 
galTanom^tre  deux  aigoUles  aimantto,  ayant  k  peo  pr6s  la 
Di£me  force,  trxTersant  paralldement,  et  en  sens  Inverae  Tune 
derautre,  unepaHleTerticale  anspenduei  un  fil  de  sole  aana 
torsion.  L^me  de  eesaignilUsa  occupe  encore  le  millea  des 
rectangles;  I'antre  est  an<lessus  du  cadre,  et  ^prouve des 
actiona  inyeraea  de  la  part  des  couranta  partids  aupMeura 
et  de  ceax  inC6rieura;  mala  Taction  dea  premiers  Temporte 
snrcdle  des  seconds,  qui  sont  ploadoign^,et&  est  fadle 
de  compreadre  qne  leur  dUr46reaee  tend  k  faire  toamer  le 
systtoie  mobOe  dana  le  m6me  aena  que  les  actions  exercte 
sur  raigniUe  qui  occupe  le  milieu  |do  cadre.  Mais  ce  qui 
tend  surtout  k  rendre  lea  d^viationa  phis  sensibles,  c^est  la 
graade  dfaainotioa  de  la  rMstance  opposte  par  Paction  du 
globe,  car  lea  deux aigniika  ayant  des  moments  magn^tiques 
k  tr^-peu  prte  ^nx-,  ^tant  pardldes  et  dirig^  en  sens 
contralrea,  U  n'y  a  qne  la  idble  diffi^rence  des  forces  di- 
rectrices que  le  globe  exerce  sur  dies  qui  tende  li  les  ra- 
meaer  daas  le  m^ridien  magn^tique.  Dans  ce  galvanoroitre, 
an  cerde  de  carton  gradud  plac6  ao-dessous  de  raiguUle  su- 


pMeure  kisse  paaaer  la  paille  qui  traTcrae  d'aiitoiialebsd 
da  rectaagle  par  aae  feate  mteag6e  eatre  laa  qiirea.  La  d^ 
Tiatioa  de  Paigaille  exttfeaie  eat  alon  «irahi6e  facikaisii 
par  lenombredeadifisioaa  da  cerde  decaftDsi|a*dle  psr* 
ooart  Tsvaateas. 

L*actioadueouraBt8urraiguilleaetroaTe  fmmiHfiUeu 
qudqoe  aofteparleadreaaTohitli)Badatt;de  Ikleaoaide 
wmUipikattwr,  Oepeadaat,  an  deli  de  qoatre  k  cinq  ceab 
drooaTolntiona  la  senalbilitd  da  gdTaalmiMre  a'est  pfaa 
aaaceptibifl  d**^»gnwiitatli?tti 

Quant  au  aom  de  rAdoai^^,  d6riT^  de  ^lo,  coaler,  d 
plTptfv,  raeaarottt  rappeUequa  cat  iaatruanasil  penadde 
BMaurerlea  couraaftadectriqaea.  Eafia,  lemoC^vs/aoaoai^ 
eat  IbrmA  dn  greo  p<Tpov,mesare,  etdn  Boai  de^olaad 
pris  pour  la  adeace  qu*il  a  foad^ 

GALVANOPLASTIE  (deGataoni^poor  folpaaJOK. 
et  ladcoM,  Je  ■Mdde).Cetart,  qo*onappdle  encore  dleefra- 
^Srirfe  (d*ipisinpov,  doat  oa  a  fttit  deetrlcit^  et  TOxoct  typi^ 
ooaaiate  k  prteipiter,  par  Tactioa  d*un  ooarant  galTttdipe, 
aamddea  diaaohitioadaaaaallquideanr  meltfetdaaai^ 
aoit  peer  l*y  Cdre  adherer  (noyea  DeaoaB),  aoilpoora 
aMenirrempfeiate.€eftitiDorpatqueM.Jaeobi,  cafi- 
▼rfer  1837,  eat  la  preoiito  r^datloa  de  la  dteeoYcrle  de  Is 
gd^anoplastie.  Ahid  quil  est  arriT^  k  d*antfea  ln?aele«i, 
ce  fht  une  droonatanee  presqne  faisigniftante  qui  doaaa  IV- 
?dl  li  aoa  eaprit  et  hd  auggta  de  premiirea  recherchea.  U 
rsaMrqaa  aar  aae  iBuille  de  edfre  dea  tachea  pee  apparealM 
qn*il  ae  aa^dt  k  qudle  eanse  attribuer,  U  aoppoaa  qae  en 
tachea  dqulToquea  poufaleat  avoir  uae  origiae  galvaai^aiL 
Pour  TMAer cette  premlteTueet  la  rendre  Cteoede, II 61- 
lalt  qne  M.  Jaoobi  parvtat  k  reprodaire  k  Toloet^  ea  catieos 
phteoostee,  qni  reaaembUit  tant  k  ua  caprice  da  haaaid : 
c*eit  k  qad  il  appliqua  soa  ide.  H  aoomit  k  V^diSm  ^ 
eooraataimltaiqueadea  plaquea  aur  leaqueUea  oa  arait  ^wi 
au  burin  dea  caract^rea  on  dea  figurea;  et  U  tU  qae  la  d^ 
oompoaitioB  galvaaiqae  de  la  couperose  bleoe  evait  dooo^ 
lien  I  dea  d^pdta  de  cui?re  mddliqoequi  vfinalent  a*adapler 
avec  uae  forte  adli^renoe  aax  figurea  tracte  aur  lea  pit- 
qaea ,  et  qnll  ei|  r6aultait  un  relief  mddUqaa  ea  toot  aem- 
blable  an  desdn  gravA  en  crenxsur  TorigiBd.  Ii  est  viai  quH 
a*obteadt  d'abord  qae  dea  fragmeata  aiiacea  ei  trls-lra- 
gilea;maia  aea  essaiarteasirentBiianxdte  quil  eoteaqilo;^ 
dea  batterlea  gdvaniquea  k  force  ceaataate  et  k  dofaoas. 

MM.  Speaoer,  Sm^  Boquillon  a'occupteeat  de  gdfaat^ 
plaatle  aToc  uae  rare  pera^T^reace.  BieatAt  M.  Jacob!  m 
rastrdgait  plus  aa  dteouverte  k  la  reprodudioB  aenleoMd 
curieese  dea  mMaillea  et  dea  baa-rdieA;  U  I'appliqua  atee 
snccte  k  Tart  de  rhnprimerie,  4  la  atMotypie;  il  a^en  mnU 
poor  fdre  ou  copier  dea  dich^,  pour  multiplier  et  aohdifier 
cea  assemblagea  de  caract^res  qn'on  appdle  dea  /maei , 
en  atyle  dimprimerie;  eafia,  pour  copier  dea  gnmuas,  poor 
fkbriqoer  des  billeta  de  baaque,  dea  Tignettea ,  etc  M.  FS- 
lean,  de  son  cdt4,  reprodnldt  le  premier  des  ^pronves  Js 
daguerrtotype. 

II  va  aans  dire  que  dans  ces  difl^rentes  op^ratioBs  11  ya 
dea  loia  k  auivre,  qudquea  precautions  k  prendre ,  qodqutf 
procM^  k  observer.  Oe  sont  \k  des  adna,  et  non  des  dUB- 
cult^;  poor  en  avdr  one  idte,  il  aufllrad*en  dter  qndquet- 
uneas  par  exerople,  le  plAtre,  pour  ne  pas  se  ddsagr^» 
doit  Atre  prialablement  plough  dana  nn  melange  de  dre  et 
dCessence ;  il  taut  easnite  le  rendre  conducteur  de  Pdectridt^ ; 
ce  qui  s*obtlent  par  un  fh>ttisde  ploaabagiBe  ( lea  m^daiilesv 
les monndes  ne  sont  pas aiydtes  k  ces  deux optetions). On 
plonge  dans  le  bain  lecorpa  dont  on  vent  obtodr  l*empreiJita 
an  ereux^  d  aprte  on  a^joor  plua  ou  mohisprolong6  qui  vs- 
rie  en  gto^rd  de  ua  Jour  k  bolt,  suhrant  les  dimensions  et 
auivant  T^pdaaeur  qu*on  d^re  avoir ,  on  Ten  retire  d  ii  a*/ 
a  plus  qu^li  a^parer  la  oopie  de  Torigind ,  ce  qui  s*obtieDt  tr^ 
(adiement  On  trdte  ce  creux  conune  on  a  iait  poor  l*ori- 
gind  et  Ton  produit  enfin  une  troidtaie  pitee  ea  riU^^  ^^ 
est  enti^meat  identiqneii  la  premise. 

MM*  Becquerdf  Qanltier  de  Glaubry  et  Ondry  ontap- 
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^^4  ia  ^lVanopla8&«  k  la  m^Ullarsie.  Get  art,  encore 
Coot  noare  o,  est  done  susceptible  d*iuieinfinit^d*applicatioii8 

ipdastrielies.  __*_ 

GAL  ^ANO-PHNCIUHE.  Voyet  ^LKcrao-piniGTUKi. 

GALVESTON,  importante  Tille  commerdale  maritiroe 

de  r^tat  dn  Te  xa  s,  ran  de  ceux  qui  composent  i*Union  Am4- 

ricaine  da  Mord,  bAtle  k  Textrtoiit^  nord-est  d*ane  He  aride, 

T^isine  de  la  cAte ,  ofTre  on  assez  bon  port  eu  €gard  aax  trto- 

manvais  abris  qne  toate  cette  c<)te  pr^^ente  en  giaMi  anx 

iiAirigiteiirs,  dont  la  barre,  par  la  mar^  baote,  n*a  que  qoatre 

m^res^et  trois  senlement  &  la  mar^e basse;  et  en  1865  on 

J  oomf^t  d<j4 10,000  baUtants.  Sa  fbndation  ne  remonte 

q&k  Pann^  18S5.  D^  1839  on  y  oomptaH  2,500  babitants, 

el  le  nombre  de  nayires  entree  dans  son  port  s'^levait  cette 

annfe-lA  k  288,  ayant  imports  poor  6  mifllons  et  exports 

poor  2  millions.  Ces  chiff^n'ont  pa  qne  snlrre  le  non- 

▼ement  croissantdela  popalation.  Dans  lademi^re  guerre, 

Galreatoo  fot  pris  par  lesfM^raux  le  5  octobre  1862. 

GALWA Y  on  GALLOWAY,  eomt«  de  la  proVinee  da 
Oomiaagbt  en  Irlande,  bom^  an  sud  et  h  Touest  par 
roc6aa  Aflantique,  qui  y  forme  grand  un  nombre  de  baies  eC 
d'aoses  nstea  et  profondes,  et  dont  lea  flots  yienneot  batCre 
«ie  satte  bob  taterrompoe  dllotset  derocbers  qui  sonblent 
pteete  tt  par  la  nature  pour  prot^ger  ces  cOtes  contre  ses 
foreurs  et  ses  en^ablssemeats.  Le  comt6  de  Galway  est, 
aprte  eelQl  deCork,  le  pins  grand  quH  y  ait  en  Irlande;  it 
pr^aente  one  aoperficie  de 74  myrlunMrea  carrte,  dont  on 
Hen  ea  montagnesi  marais  et  marfeages,  et  plus  d*un  dn- 
qnitee  en  lacs  et  ^tanfs.  En  faft  de  coors  d*eau ,  on  y  re* 
marqae  sortoot!  le  Sbannon,  qui  a  pour  affluents  le  Suck 
eft  la  Clare,  le  Camamart,  etc.  La  partieooddentale  est  con- 
Terte  par  on  groupe  de  montagnes  arides  et  nues ;  et  on  en 
trotnre  ^lemoit  an  sod.  La  partie  orlentale  forme  une  Taste 
pMne,  qulnlerrompent  seulement  ^  et  Ik  quelques  coUines. 
A  Fooest  etan  sud  on  troureaussl  beauooup  de  lacs,  d*6tangs 
et  de  maralsf  mats  k  Test  le  sol  est  fertile  et  courert  en 
partie  de  rielies  pktoniges;  seulement  ragricultore  y  est  en- 
core fort  pen  arano^e.  II  produit  surtout  de  Payoine  et  des 
pommes  de  terre,  et  nne  bonne  espto  de  fh>ment.  On  y 
Mrt  aosfd  d€»  Mies  k  comes  d^me  fort  beDe  race  et  des 
moutons  donnant  une  excellente  lafaM.  La  population  ru- 
rale  est  tr^s-panrre;  les  demenres  dans  les^ielles  elle  s'a- 
brite sont  les  phis  mis^bles  qn'lly  alt  dans  toute  flrlande. 
Satif  la  fabricfrtion  des  tolles,  lindustrie  'mannftcturiire  n*a 
aacme  impertanee  dans  le  oomt6  de  Galway.  La  ptebe  y 
doiiiie  des  produits  assex  eonsld^rBMes,  notamment  oelle  du 
barrage  Ge  comt6  envole  an  parlement  quatre  d^pnt^s;  et 
en  1841  on  y  comptait,  non  oompris  le  chef-lieu,  422,923 
habitants;  en  1871  cechiffre  se  trouyalt rMidt  i 285,073. 
La  diminution  6taft  done  de  45  p.  100. 

GALWAT,  chef-lieu  de  comt6,  sltu6  an  nofd  de  la  bale 
da  mtoe  nom  et  au  pohit  de  dtebarge  dn  lac  Corrib,  qu'un 
cheotiin  de  for  rellek  Dublin,  possMe  un  port  Taste,  mais 
Taaenx,  et  prot^6  par  un  fort.  On  y  trouTe  une  cathi- 
drale  cafholique,  une  ^gllse  coll6giale  protestante,  le  pa- 
lais  de  ParebeT^qne  de  Tuam,  nne  bourse,  des  casernes, 
et,  noo  compris  les  faubourgs,  nne  population  de  13,184 
teaes,  en  1871  (Q  y  en aTait 23,787  en  1851), que  fontsub- 
aister  le  traTall  dansquelques manufactures  de  draps  gros. 
alers  et  de  toiles,  ainsi  que  la  ptehe  du  saumon  et  du  ha- 
reng.  Cette  Tille  est  aussi  le  centre  d*nn  commerce  assez 
considerable,  fl  retail  autrefois  beaucoup  plus  qu'anjour. 
d*iiai ;  mais  fl  s'est  en  partie  d6p1ac6  pour  aller  se  fixer  k 
Coric,  k  Limerick  et  k  Waterford.  Galway  ^tait  Jadls  une 
dee  places  les  plus  fortesde  I'lrlande.  On  y  a  ^tablien  1859 
une  ligne  de  paquebots  aTec  rAm^rique  dn  Nord.  Les 
TiDes  les  plus  importantesdu  comt^  sont  ensulte :  Tuam^ 
riege  d'un  archcT^ue  catbolique  et  d*an  archeTdquepro- 
lestant,  grand  commerce  de  toiles,  aTec  5,000  kmes;  Bal- 
iinasloe,  sur  le  Suck,  aTec  2,000  kme^leptus  important 
marche  de  llrlande  pour  les  bestiauxlt  les  laines;  Lovr 
gbreUf  arec  6,ooo  babitanta  et  on  grand  eommeroe  de 


toiles.  Le  bourg  de  Cutttfert  est  le  si^  d\an  6yMiA  cathoo 
lique  et  d'un  ^Tteh4  protestant  .    , 

GALYZIN  on  GOLYZDf,  nom  que  souTent  Ton  tolt 
Galizin,  GalUzin,  GaUitiin;  Tune  des  maisons  nobles  russei 
qui  comptent  le  plus  de  branches  et  qui  ont  foumi  le  phis 
dMiommes  cfl^res  dans  rbistoire  dn  nord  de  L'Europe. 
Elle  descend  dn  prince  Uthuanien  Gedimin,  tnmc  <v>ftmmi 
d'ok  sont  issus  aussi  letJagellons. 

Les  princes  Miehall  et  DmUri  GALTxm  commandalent 
les  arm6es  russes  sous  le  grand-prince  de  VarsoTie  Was- 
siii  IV,  et  fnrent  fiilts  prisonnlers  par  les  Polonais,  dans  la 
grande  bataille  llTr^k  Or8cba,en  1514.  Dmitri  mourut  dans 
les  fers,  et  Miehall  ne  fot  rendu  k  la  liberty  qu*aprte  trente- 
buit  ans  de  captiTit^.  II  rcTintalors  k  la  conr  de  son  sout^ 
rafai,  dont  il  fut  tUentOt  Tun  des  prindpaux  faToris. 

Le  petit-fiis  deMicbaa,  WaulHGAhizm,  fot,  aprte  la 
mort  du  foux  Dimitrius^  au  nombre  des  pr^tendants  k 
la  oonronne  de  Russie.  EuToy^  en  1610  en  Pologne  k  relfet 
d'y  annoncer  au  prince  polonais  Wladlslas  son  ti^Tatlon  k 
la  dignit6  de  cxar,  11  se  Tit  accuser  par  des  cabales  de  sei- 
gneurs polonais  de  s'^tre  rendn  ooupable  de  trahison  k  Toe* 
casion  du  si^  de  Smolensk,  fot  retenu  prisonnier,  et  languit 
dans  les  cachets  jusqu^k  sa  mort,  arriTte  nenf  ans  apres. 

Son  petit-ncTeu  Was$Ui  Galtzui  ,  sumomm^  le  Grand 
Galjfzin,  fut  le  conseiiler  et  le  foTori  de  la  princesse  Sophie^ 
cette  TindicatiTe  sceur  de  Pierre  I*'.  De  mtoie  que  Pierre 
le  Grand  fut  constamment  obs^d^  par  la  noble  id^  de  ci- 
Tiliser  sa  nation ,  restte  jusque  alors  pkmgte  dans  une  pro- 
fonde  barbuie,  WauiH  Galtziii  eut  aussi,  mais  aTant  lui, 
Tambition  de  mettre  son  pays  en  contact  aTec  rJSorope  oc- 
cidentale,  uniqpe  foyer  de  to  ciTilisation,  et  de  transplanter 
les  sciences  et  les  arts  dans  les  ^coles  et  jnsqu'au  milleti 
m^me  de  la  conr  de  Russie.  Gatyxin  ayant  6cbou^  dans  son 
projet  d'^pouser  la  princesse  Sophie  et  de  partagor  le 
trOne  aTec  die,  fut  baimi  Ters  U  mer  Glaciale,  oh  il  mourut 
empoisonn^,  tandis  que  Pierre  condamnait  sa  sorar  k  prendre 
le  Toile  dans  un  doltre. 

Des  deux  eousfais  de  ce  Wassili,  Tun,  BorU  Galtcih,  fut 
pr^ceptenr  de  Pierre  le  Grand  et  charge  de  radministration 
de  Tempire  pendant  le  premier  Toyage  que  ce  prince  fit  en 
Europe;  Tautre,  Dmitri  Gkvnm,  bomme diktat  distingu^ 
fot  ambasadeur  k  Constantinople,  puis  minUtre  des  finan- 
ces de  l*empire ,  et  enfin  chef  dn  parti  des  Galyxin  et  des 
Dolgoroucki  qui,  k  la  mort  de  Pierre  II,  essaya  de 
mettre  des  Umites  k  la  toute-puissance  des  czars  (consul- 
tei  la  Notice  sur  les  pincipales  Families  de  la  Busiie,  par 
lierre  Dolgoroucki  [Bmxdles,  1843]).  Le  plan  de  Dmitri 
Galyain  ^choua;  les  deux  families  fnrent  bannies,  et  lui 
mteoe  expira  dans  un  cachot  k  Schlussdbonrg. 

Son  fwire,  Bliehail  Galton,  Ton  des  mdllms  gto^aux 
qu'ait  ens  la  Rnssie,  justeaient  cdd>re  pour  son  courage  et 
sa  braToure,  fot  llns^parable  compagnon  de  Pierre  le  Grand 
dans  toutes  ses  campagnes.  H  se  distingua  surtout  k  la  ba- 
taille de  Ifanra,  oh  il  sauTa  le  regiment  de  S^m^nofT,  ainsi 
qu'k  la  bataille  Utt^  prks  dn  bouiig  de  Liesnaja,  oh  il  baltit 
leg^n^ral  Loewenhaupt  d  oh  le  csar  Tembrassa  sur  le  champ 
de  bataille  mtaie ;  enfin,  k  Pultawa.  La  conqu6te  de  la  F  i  n- 
1  a nd  e ,  quil  op^ifa en  1714,  mit  le  comble  k  sa  cd^brit^ d  k 
sa  giohre.  Il  mourut  en  1730,  aTec  le  litre  de  fdd-mar6chai. 

Son  frire,  appd^  ausd  JtficAoff ,  fot  ambassadeur  en  Perse 
sous  Pierre  le  Grand,  d grand-amiral. 

Des  fils  Iaiss6s  par  le  premier  de  ces  Miehall,  Pun,  le  fdd« 
mar^chal  Alexandre  Galtein,  se  distingua  en  1769  par  la 
prise  de  Chociim  en  MoldaTie;  I'autre,  Dmitri  Galtzin,  di- 
plomate  habile,  fut  ambasadeur  de  Russie  k  Paris,  sous  le 
rdgne  de  Louis  XV,  puis  k  Vienne  auprte  de  Joseph  il,  d 
mourut  dans  cdte  capitate,  ou  son  tombean  8*d6Te  sur  la 
hauteur  dlte,  d*aprto  lui,  Galyzinsbeiig. 

Des  fils  laiss^  par  Alexandre  Galyzfai,  Tun,  Alexandre 
GALTzm,  fut  Tice-chanceUer  pendant  les  premieres  annte 
da  r^e  de  Catherine  11 ;  raotro,  Pierre  Galtxin,  se  dis- 
tingua par  MM  talents  mOitaires.  Lear  cousfai,  DmUri  Ga« 
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GALTtm ,  fat  miiiistre  li  U  Haye,  soas  Catherine  11,  et 
mottrot  eo  1803.  L*^iXNue  de  ce  dcsnier,  AnUlit^  princesae 
GAtTxm,  taune  Justement  cflMi>re  par  la  haute  aittore  et 
par  la  grioe  ile  son  esprit,  par  aesliaiaona  aTec  tons  lea  aa- 
TaAtaettoos  lea  podtos  ea  renom  de  son  allele,  et  sartont 
paraeatendaneeaaumystidaiiie,  4tait  fille  do  gto^ral  pnia- 
aiea  eomte  de  Schmettan,  et  avail  pasa^  one  partie  de  sa 
JeuneBae  \  la  coar  de  la  femme.da  prince  Ferdinand  de 
Pruaae,  fi^e  de  FrMM:  11.  A  Munater,  06  elle  r^aidait 
habitoeUement,  die  avait  rtoni  autoor  d*eUe  un  cerdede  aa- 
▼anta  dbtinguea.  Fnrateoberg,  Jaeobi ,  Gootlie,  etc.,  etc,  y 
forent  pendant  ploa  on  mohia  longtempa  sea  ftddea  commen- 
aaox;  maia  Hemsterhuys  et  Hamann  rest^ent  aea  amis  lea 
pioa  intimea.  Cest  elle  la  JHotima  k  laquelle  Hemsterhays, 
sous  le  nom  de  Diodas,  adressa  aa  Uttr€  iur  FAtMUme 
(170S);  Hamann  monrut  chei  elle,  et  (ut  enterr^  dana  aon 
propre  jardin,  k  Monster.  L'influence  qu'elle  eier^it  sar 
tout  oe  qui  Tentourait  hit  la  oause  prindpale  qui  d^termina 
Stolberg  et  aa  famille  k  embrasser  la  reUgion  catholique; 
elle  proToqua  cette  aoreidtation  de  la  pens^  retigieuse  qui 
se  nudntint  ai  longtempa  dana  beaocoup  de  cerclea,  et  que 
Voas,  dana  aon  pamphlet  faititulft  :  Comm$nt  FridMc  de 
Stolberg  est  devenu  un  micNant,  a  d  rudement  atigma- 
tis^.  La  prinoesse  Gdydn  mourut  en  1806,  k  Angdmode, 
prte  Mnnster.  Elle  aTait  dcr^  sea  enfants  auivant  la  m^thode 
pr^ooniate  par  Rousseau  dana  son  EmUe.  Elle  d6cida  aon 
fits  Dmitri  Galtzim  k  se  rendre,  en  quality  de  missiondre 
cathoUqne,  en  AmMque,  oh  il  est  mort,  en  1840. 

Dans  ces  demiers  temps,  on  pent  encore  dter  parmi  les 
membres  celd)resde  cette  lamille  Dmitri  Wladimiropitsch 
Galuih,  mort  en  1844,  4  Paris,  aprte  aTolr  M  depuis 
Tannte  1820  gouTemeiir  gtainl  de  Moacou,  fonctiona  dans 
Texerdce  deaqudles,  4  Poccasion  du  cholte,  du  grand  in- 
cendle  de  1'831  et  de  cent  autres  droonstances  ou  11  s*agis- 
sdt  des  plus  cbers  int6r4ts  de  cette  capitate,  0  sut  acqn^rir 
de  Jnstea  litres  4  la  reconnaissance  de  aea  habitanta.  Des 
futt^raOles  preaque  fanp^rialea  ftirent  fdtea  4  cd  bomme 
d'etat,  qui  de  son  vivant  avdt  M  entour^  de  Testhne  d 
du  respect  uniyersds. 

Nous  nomroeroas  encore  ici  Serg4i  GAtTzm ,  qni  d^, 
sous  le  r^e  de  la  grande  Catherioe,  s'^tail  fait  un  nom 
commemlUtdre;  il  remplit  les  foncUons  de  grand-mar6- 
chal  au  couronnement  d'Alexandrell,  et  mourut  le  19 
^▼rier  1859, 4  qnatre-Tingt-dix  ana. 

Le  prince  JSmmanucl  Galtzm,  mort  le  13  mai  1853,  4 
Paris,  a  tradnlt  en  francs  la  Sitf&ie  seplentrionale 
(t843,  a  vol.),  ouvrage  de  Wraogel,  et  pubU4  la  Fln^ 
Umde  (1862 ,  2  Tol.) ,  notes  d*nn  voyage  scieatifique.  Le 
prince  if  icA«/,  ambassadeur  de  Russie  4  Madrid,  est  mort 
te  29  mars  1880,  4  Montpellier,  Idssanl  une  predeuse col- 
lection de  livres. 

Enfln  le  prince  Anguetin  Galyzdi,  converti  au  cathoU* 
dame,  a  bit  paraltre  en  France ,  06  il  r^de,  plodeurs 
4crita  relatifa  4  la  Rnasie. 

GABIA  (VA800  DA);.cofiae  de  Vidiguegra^  cd4bre 
amird  portugds  et  ;commandant  de  la  flotte  qui  la  pre- 
mi4re  doubla  le  cap  de  Bonne-£ap4ranoe  et  ouvrit  ia  voie  des 
Indes  par  le  grand  Oc4an,  naquH  vers  1469,  4  Sines,  viUe 
marithne  de  hi  prorince  dCAlem-Ttjo.  laau  d*une  Oluatre  Ci* 
mille,  11  re^ut  d4a  aa  phis  tendre  Jeonesae,  dit  M.  le  vi* 
comte  de  Santarem,  TMucation  4  la  foia  gueni4re  et  sden- 
tifique  4  laqudle  dnrant  ce  si4de  le  Portngd  dut  tantj  de 
grands  bommes.  D^  da  temps  de  Jean  II  il  avdt  rendu 
de  grands  services;  tons  les  terivains  de  f^poque  a'accor* 
dent  4  dire  que  aous  ce  r4gne  U  avdt  acquis  one  grande 
eip^rience  de  la  navigation.  II  Cut  charg^  cntre  antres  mis- 
dons,  de  saidr  tons  lea  b4thnenta  flranfda  qui  ae  trouvdent 
dans  les  porta  du  royanme,  comme  rqM'^sdlles  de  hi  prise 
d^itt  navire  portogals ,  revenant  de  la  Mhie,  charge  d'or  d 
d*antres  marchandJses  de  prix,  capture  par  des  corsah«s 
francds  en  pldne  pdx.  Charies  vni  ordonna  la  restitution 
du  l^timent,  et  punit  sdv4reoient  lescorsdres.  Apr4s  leretonr 


de  Bartdommeo Dias,  Gama  (tat  appd4,  en  odobre  149S, 
au  commandement  de  l*exp4dition  charg4e  de  fdre  le  tour 
de  PAfriquedde  p6i4trer  dans  l*Inde  ;mdB  la  mortde  Jtmn  U 
igouma  le  depart  de  rexp6dition.  Ce  projet  ftit  reprla  par 
le  rd  Emmanud,  qd  ne  changea  rien  anx  plans  de  son 
pr6d6cessettr.  Apr4a  avoir  plusieurs  Ida  rteni  4  EstresMi 
les  membres  de  son  consdl,  il  y  fitappder  Gama,  en  Janvier 
1497.  Lorsqne  TexpMition  fot  prde  4  U  fin  de  juhi,  le  nw- 
narqne  se  rendit  en  grande  pompe  4  r^gtfse  de  Restello,  an 
tute  4  one  lleue  de  Liabonne,  aur  le  bord  du  Tage,  eCy  r»> 
mit  de  sa  nudn  an  navlgateur  le  gnnd  pavilion  royal,  ptn- 
denrs  earlea  marinea,  de  nombreoses  instmcUona,  des  lel- 
tres  enfin  p6ar  les  princes  d*Ade  d  te  rd  de  Calicut  Genaa 
avdt  4  peine  vhigt*hult  ans. 

Le  8  JuiUd  la  flotte,  compost  de  troia  vaJaseanx  et  de 
cen4«oixanta  bommea  d'4qdpage,  mettaK  4  la  voile.  Bnrto- 
hmmeo  Diai,  qd  dix  ana  anparavant  avdt  double  le  cap 
des  Temp4tes,aocompagndt  Gama.  Yeapvce,  parti  dnq  nns 
aprte  le  premier  voyage  de  Chriatopbe  Colomb,  ddooa* 
vrait  en  ee  moment  TAmMque  mMdionde.  L*amM,  da- 
giant  d'abord  vera  le  sod,  Idssa  dana  Fed  lepen  qn'oa  oon- 
hialssdt  des  bords  africalna,  et  vera  le  oonchaat,  lea  tfea  do 
cap  Vert,  oh  U  arrive  le  8  aoOt  Apr4a  lea  avoir  doubMea, 
il  porta  vera  lemidid  Vint  rd4ober  4  la  bale  de  Sdnte-H6- 
Itee,  qu'il  avail  Ciit  reeonaalhne  par  Pedro  d'Alemqiiea.  L4 
la  flotte,  ayant,  en  s^  de  reoonnaiasance,  sdo4  le  pavllloa 
de  Pamird,  rd4cha  pendant  une  aerodne,  qne  Gama  ndt  4 
profit  pour  4tudier  le  pays  d  les  mosars  des  habitanta.  II  it 
m4me  asseoir  4  aa  table  un  de  cea  n^grea.  H^anmoiaa,  it  y 
(tot  bleas4  d*nne  fl4ehe  4  la  jambe,  ce  qui  ne  PempAoha  paa 
de  partir  deax  Jours  aprto,  le  16  noveinbre,  poor  rextr4inil6 
de  TAflrique.  Le  22  TexpMition  dovMait  le  ed4bre  cap  da 
Bonne  Eap4ranee,  qui,  pour  4trele  point  cnlmliMuit, 
du  voyage,  n*en  ddt  pas  n4aiimdns  le  larme.  Lea  matdols, 
aongeant  qn*il  poovdt  n'en  paa  4(ie  mtaie  la  mdti^  eora- 
mene^rent  4marmarer,  d  Tamlrd  se  troavadaaa  la  poaitioc 
diflidle  de  Cdomb,  kMraqoe,  louchant  anx  flea  Lucayea,  fl 
fut  an  moment  d*4tre Jd4  4 1'ean  par  aoni6qvipages  nuitia4. 
Apr4s  la  cap  de  Bonne-Esp^rance,  11  Idldt  encore  doobler 
cdd  d«  Aiguilles  an  poortour  dnqnd  hi  mer  eddore.  Les 
Portugds  de  nouveau  parialent  de  rebrooaser  chemhi,  oiais 
leur  cM  parrint  encore  4  lea  oontenir. 

On  se  dlrign  ensoite  vera  Pest,  le  k»g  de  la  oMe;  on 
rd4cha  dana  la  bde  de  Sdnt*Blaiae;  d  Pon  arriva,  le  17 
dtombre,  an  rochet  de  la  Gron ,  puis  4  la  rivi4re  de  Pla- 
(knte,  Umite  des  dteouvertea  de  Bartolommeo  Diax.  Game 
pottssa  lea  siennea  plus  de  mille  Ueues  au  dell.  En  renoon- 
tant  vera  le  nord,  U  envoya  mahites  fds  exptorer  lea  lieax 
oh  il  aperoevdt  des  habitants.  Le  16  Janvier  fl  d4oo«ivrit 
nne  rivi4re,qu'il  sippda  de  Cuivre,  d  mieterre,  qu'U  nomraa 
des  Bonnes  gens,  Apr4s  y  avdr  rel4ch4  dnq  Jours,  fl  par- 
vint ,  le  Jour  de  P£piphaiiie,  4  Perobouchure  d*un  grand 
coura  d*eaa,  oh  U  mouiUa,  d  qu*il  appda  le  flenve  des 
Rois;  il  y  fit  reposer  ses  gens,  que  le  acorbut  rongedt.  La 
terre  leur  prodigua  des  (hiita  d  des  plantes  adntdres ;  maia 
les  hommes  qu'on  renoonlra,  parlant  un  langage  strange, 
ddent  ponr  kv  voyageurs  comme  an  peuple  muet,  dont  Us 
ne  pouvaient  Hrer  aucun  rensdgnement,  d  Gama,  parcoo- 
rant,  4  travera  dea  p4rils  sans  eesse  renaissants,  de  nom- 
breux  rivages,  demanddt  4  toua  des  nouvdles  de  Tlnde  d 
n'en  reoevdt  Jamais.  C*est  4  Solda,  oh  dea  vents  favorables 
le  condoisfa'ent  enfin,  que,  sttp4rieur  au  d4oouragement, 
mais  Citlgo4  ld-m4me  d  souf&ant,  11  se  sentit  comme  re- 
tremp4 ,  en  iroaginant  avou*  rehrouv4  Pantiqoe  Ophir.  U 
n*avdt  depds  Sines  rencontr4  que  des  esp4ces  de  brutes 
4  figure  noire,  avecqui  nul  parmi  les  siensn^avait  pu  a*en- 
tendre.  II  trouvdt  4  SoCda  dea  hommes  4  demi  dvilis^, 
Chez  qd  lesnavires  de  La  Mecque  employes  au  commerce 
de  rorient,  avdent  une  atation;  la  plupart  entendaient  IV 
rabe,  et  cdto  langoe,  qd  dans  leur  p^hisule  d  sur  les 
cOtes  barbaresques,  oh  les  Portugds  portaient  babttudle* 
ment  la  guerre,  ddt  ceUe  de  leurs  intimes  canemis,  de 
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tM  iMir  ooMoUtrloe  for  det  bordt  (i6  Us  I'eotaidaient  aprte 
ii*aTiiir  ti  longtenys  po  s'eiprimer  que  par  aignes. 

Dana  lea  premien  Joan  db  mara  1498,  a  flotte  toocba  k 
MoKaaibiqiiey  d?oii»  aa  dirigeant  droit  an  nord,  elle  k»gea 
jnaqn'lt  Monbaie  la  c6te  da  Zangndmr,  contrte  encore  pen 
oonnoBy  quoiqa*elle  ait  d'aaaez  bona  ports  et  qn'elie  produise 
beanconp  dlvoire  et  de  pondre  d*or.  Lea  Maurea  ^talent 
nomlweiix  et  Jooiaaaient  siir  lea  prinoea  da  pays  dHittc  grande 
inflnenee;  ito  reeonnnrent  ansaitAt  dans  les  compagnons  de 
Gama  les  pareila  de  eenx  qoi,  vers  one  antra  extrteiitA  de 
rAfHqne,  ftiaaient  k  lenrs  pkes  one  guerre  k  ontranoe;  et 
dte  lors  toate  leor  astnce  M  employ^  k  lenr  sosciter  des 
eoabarras.  Les  habitanta  de  cbaqae  paya  avec  lesqaela  pon- 
▼aient  a'entendre  lea  nonveaux  tenna  accneJilaient  d'abord 
C6ox-d  aToe  des  dtoomtrations  de  cordiaUt^;  maia  Us  ne 
tnrdaient  point,  excites  par  lea  Bfaores,  k  lenr  tendre  des 
embOcbes  06  tonte  la  sagadt^  de  Gama  ftit  n^cesaahre  poor 
qo'aneon  n*y  tombAt  II  armadenx  cbaloopeade  aon  naTire, 
dont  lni-mtaQ6  monta  Fane,  et  fit  tirer  snr  lea  embtrcations 
des  Arabes^  qni  prirent  la  ftdte.  Ce  ftit  Ik  que  pour  la  pre- 
mise fois  U  renoontra  de;grands  bltiments  dn  paya  anr  lea- 
qoeia  on  se  serrait  de  boossoles  et  de  eartea  nitfines.  Let 
Portogaia  captui^rent  quelques-nna  de  oea  natires.  Le  batin 
f  ut  partag^  entre  les  Equipages  :  le  ebef  ne  se  r^serra  que 
les  litres  arabea,  poor  lea  oflMr  au  roi  k  son  retonr.  U  se 
dirigea  ensnite  Ters  Monbaze,  yUle  alors  fort  commer^ante, 
pais  ?era  M^linde,  dont  le  prince  Ini  fit  nn  accoeU  aflfoc- 
tneax,  montant  k  bord  de  la  flotte,  06  tt  ftit  reca  avec  les 
plus  grands  honneors.  Le  24  avril,  Gama  ayant  pris  la  route 
de  la  oOte  de  Malabar,  Jeta  Tancre  derant  CaUcat,  le  20 
niai  1498.  U  euToya  deux  messagera  au  Zamorln  pour  lui 
amioocer  aon  arrlTte  conune  ambassadeor  do  rot  de  Por- 
tugal, charge  de  lettras  poor  lui.  Les  pnmiiraa  n^godations 
eurent  tant  de  aooote,  que  le  port  Alt  oorert  imm^diatement 
k  la  flotte,  que  le  prince  Tint  la  ilsiter  de  qninze  Heues  de 
distance,  et  que  Gama  fit  Ion  entree  solennelle  dans  la  TiUe 
an  mUien  d*ane  foule  immense.  11  atait  dAiaiqn^  avec  une 
soite  de  treiae  perMunes,  hdssant  k  aon  IMre  Paul  le  com- 
mandement  des  yaisseaux,  lui  reoommandant  de  ne  tirer 
ancune  rcngenee  de  sa  mort  all  tombait  tietime  de  quelque 
perfidie,maisdarepartirimm<diatementpoaraUerannoncer 
au  roi  la  diooaYerte  des  Indes.  Dana  son  entrcTue  aTCc  le 
Zamorin,  Yasco  montra  une  dignity  parlliite  et  une  grande 
fermet^.  II  se  flattait  d*obtenbr  pour  le  Portu^  la  faculty  de 
Tenir  oommercer  dBlicnt;  mais  oet  espoir  s^^Tanooit 
dte  la  aeeonde  entrerue,  qoand  U  se  Tit  traltrensement 
urUL  Les  Blanres  et  Arabea,  poor  la  plnpart  sqjets  da 
grand-seignear,  dont  les  possessions  s*iteiidaient  Jnsque 
\k,  redoutant  la  concurrence  des  nouTeaux  Tenns,  les 
sTaient  repr^sent^  an  Zamorin  comma  n'^tant  attiria  dans 
sea  Etata  que  par  la  aoif  do  pUlage.  Cependant,  grftce  k  son 
impertorbable  presence  d*esprit,  Gama  parvint  k  renooer 
les  n^godations.  Hais  k  peine  de  retour  k  bord,  ayant  ap- 
pris  que  qnelques-ons  des  siens,  restte  k  terre,  STaient  M 
arr^tte,  U  fit  Jeter  dans  les  fera  dix-neof  sujets  dn  Zamorin 
qui  ^talent  yenos  risiter  la  flotte.  Tant  d'^nergie  en  iroposa 
au  prince,  et  Di^  Diaz  rerint  atec  one  lettre  de  sa  main 
poor  le  roi  de  Portugal  taite  sur  des  feuflles  de  palmier. 

Gama,  ayant  atteint  le  bnt  principal  de  son  expMition , 
mit  It  la  ToUe  le  27  aoftt  1498  pour  retouroer  en  Europe. 
II  relidia  aux  Agendires ,  Jeta  Tancro  k  M^Unde  le  9  iftfrier 
1499 ,  prit  k  bord  on  euToy^  dn  prince  du  pays,  doubla  le  cap 
de  Bonne<-Esptence  la  20  mars,  mit  de  1&  Tingt-sept  Joors 
poor  atteiodre  les  ties  da  cap  Yert,  et  anrira  k  Lisbonne  au 
niols  de  aepCendNre  de  la  mime  ann^,  pins  de  deux  ana  aprte 
^n  depart  Le  roi  le  re^nt  atec  la  plua  grande  magnificence, 
U\6bTh  son  retonr  par  des  fetes,  le  combia  de  distinetloos , 
at  le  rerMit  en  1502  do  titre  d'amiral  des  Indea.  Pendant  le 
1  ppes  qu*il  prit  li  sa  cour,  Alonzo  et  Cambral  ftit  euToytf  dans 
rinde  ayee  mission  d*y  fonder  des  ^tablissements  t  celni 
qo'U  er^  k  Calicot  ne  prosp^  pas,  et  les  Portogaia  qo*li 
y  Islssa  ftirent  peo  li  peo  massacre.  Emmanoel,  en  appre- 
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nant  cette  nooyelle,  ordonna  Parmement  d'una  flotte  yenge- 
resse,  et  Gama,  ayec  dix  yaisseaox,  soutenas  par  deux  es- 
cadres  compost  de  dii  yaisseaox  chacune,  reprit,  le  10 
f<6yrier  1 5 1 2 ,  la  roote  qo^il  ayait  fray^  C'eat  dans  ce  voyage 
qoMl  ^tablit ,  non  sans  combattro ,  les  comptolrs  portogaia 
qui  aubdstent  encore  si  mistablement  k  Moiambiqoe,  ainsi 
qu'i  SotUa.  II  yenait  cette  fois  ayec  nn  systteie  d'intlinida- 
tion  ;  et  fl  mit  d'abord  le  feu  k  Ton  dea  granda  nayires  do 
soodan  d*£gypte,  qu*U  reooontra,  parce  qoe  son  mattre 
6tait  soap^nn4  d'ayoir  trerop6  dana  les  machinations  dont 
le  dtestre  de  Cabral  ^tait  rfeoK^.  Le  broit  dea  ayan- 
tages  remporUSs  par  Gama  ayant  annonoi  son  retour  ao 
Malabar,  Itayancor,  od  fl  prit  terre,  le  re^ot  ayec  soomis- 
sion.  Se  rendant  alors  dans  les  £tats  do  Zamorin,  U  ddtroisit 
toos  les  nayirea  do  pays  qoll  rencontra,  et  dans  one  seule 
occasion  fit  pendre  k  ses  yergoes  dnqnante  des  matelots 
qu*U  y  trooya.  Ayant  ainai  yeng<(  ses  compatriotes ,  trat- 
treosement  ^rgte ,  et  s*4tant  fait  redooter  ao  loin,  il  re- 
yint  k  ses  habit^les  acoootomto  de  douceur,  et  se  fit  des 
alli^  de  tons  ceox  qoi  manifest^rent  llntention  d*eotrer 
en  rapport  avee  Id.  11  s^onU  particoliirement  ayee  le  roi  de 
Cochin,  riyal  natnrel  de  celui  de  CaUcut,  dont  U  obtint  les 
plus  fructueuses  r^paraUons ,  et  mlt  tant  de  c^^ritd  dans 
toutes  ses  operations,  quale  20  dtombre  1503  U  dtait  de  re- 
tour en  Portugal,  ramenant  treize  yaisaeaux  chargte  de  ri- 
chesses. 

,  Aprte  tant  de  seryices  signal^,  U  est  cruel  d'ayoir  k  re- 
marquer  quite  ne  trooya  point  dans  sa  patrie  la  reconnais- 
sance qu*ils  semMaient  deyoir  lui  m^riter.  n  fidlot  mtee 
tootes  les  sollicitatioas  do  due  de  Braganee,  dom  Jaimea, 
pour  lui  fairo  obtenir  le  titn  de  eomte  de  Vidiguepra  ayec 
la  grandesse.  Pute  U  ftit  laiss^  dans  llnaction  pendant 
ylngt-et*un  ans,  et  ne  prit  part  k  aucune  antra  expedition 
aousle  rigned'Emmanael;  mais,  aprte  la  mort  deoe  prince, 
dom  ^ouard  de  Mtoezte  ayant,  durantsa  gestion,  prM- 
pite  les  aablissements  portngais  d'Asie  dans  une  decadence 
complete,  Jean  III  rappela  Yasco  de  sa  retraite  de  Yidi- 
gneyra,  et  le  nonuna  Vice-roi  des  Indes  en  1524.  Le  noble 
yieUlard  partit  de  Ltebonne  le  0  avril,  ayec  une  flotte  de  10 
y^sseaux  et  de  3  carayeUea,  pour  aUer  doid>ler  une  denUera 
fois  ce  cap  de  fionne-Esperance,  dont  le  nom  est  desormais 
inseparable  du  sien.  Arriye  dana  llnde,  U  n*y  gouyerna  lea 
yastes  oonquMes  du  Portugal  qoe  trots  mois  et  yingt  joors,  et 
moorut  I  Cochin,  le  25  decembre.  Mteie  sor  son  Ut  de  mort 
il  pouryoyait  k  tout  En  1538  son  corps  ftit  transports 
dana  sa  patrie,  06  le  roi  lui  fit  fiiirade  magnifiqoasobs^oes ; 
U  repose  dana  I'e^tee  da  cooyent  des  Cannes  de  la  yUle  de 
Yidigoeyra.  Une  statoe  loi  a  m  erigee  It  Goa ,  et  sa  graode 
expedition  k  foorni  k  Camoens  lesi^etde  ses  Lusiades. 
GAMALIEL,  pharisien,  contemporam  de  Jeaos-Christ 
et  membra  do  .Sanbedrin ,  homme  d'on  eaprit  condfiant  et 
modere,  eat  poor  disdple  saint  Paol,  et  par  ses  sages  re- 
presentations empteha  le  Igrand  conseU  des  Joifs  de  mettre 
k  execotion  les  sanglantes  condanmations  qoMl  ayait  pronon-' 
cees  contra  les  ApOtres.  On  soppose  ayec  beaoooop  de  yrai- 
aeroblance  qoe  c'est  de  loi  qoMl  est  qoestion  dana  plosieors 
passages  do  Talmod  od  on  o^ebra  le  fite  de  Simeon  et  le 
peta^te  deHflld.  Les  traditions  posterieorea .  qui  noos  le 
presentent  comma  ayant  profease  en  secret  lea  doctrines  du 
Christ  et  oomme  s'etant  fiiit  baptiaer,  en  memo  temps  que 
son  fite  et  NlcodteDe,  par  les  apOtres  safait  Jean  et  sahit  Pierre, 

ne  paraissent  paa  plus  fondees  que  lea  opinions  eroises  par 
qudqoes  ecriyains  modernes  qoi  ont  pretendo  qoe  Gamalid 
n'ayait  faiteroede  en  fiyeor  dea  ApOtres  qo'en  baine  dea  sad- 
duceens  00  bien  encora  poor  gagner  les  cbreUeos  I  ses  plans 

ambitieox. 

GAMBA(  BAMOLomrao ),  cei^e bOiUographe,  ne  le 
16  mai  1768,  k  Baaaano,  entra  k  TAge  de  dix  ans  en  qoalite 
de  commte  dans  nmprimerie  dn  comte  RenKindini,  et  y 
trooya  le  tempa  et  lea  moyena  d'y  acqnerir  de  profondos 
connaissanees  bObUographiqaea.  Aprte  ayoir  dfaige  Josqu  k 
la  mort  de  Bemondtaii  U  soceorsale  euklie  par  cette  raateoe 
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k  VeniMy  ii  fonda  loi-iiiteie  nne  Ubrairie  k  Padoue.  En 
1811,  ^poqoeli  laquelle  il  flit  nemm^oenseur  poor  108  pro- 
vinces adrtetiqiies,  U  ichets  Tinpriiiierie  di  AlvitopoHf  Ibn- 
idte  It  Veniie  par  Moecnigo;  et  qnelques  annto  plot  tard , 
le  guafemement  autrichieii  le  nommait  Tice-UiiUotliteaire 
d»  Saint-Marc  11  estmort  le  3  mat  1841 ,  frapp6  d*nn  ocNip 
d'apoplexie  k  IMnkthe  od  U  faisalt  an  cours.  Son  premier 
miTrace  tat  lea  Serie  tfai  teiti  di  lingua  usati  a  stampa 
nel^VoetOuiario della  Crusea  (Baasano,  1805,  in-i*"), 
dont  une  nouveHe  Mition  a  para  k  Venise  en  1818 ;  liTrein- 
ditpensal>la  k  cent  qui  se  lirrent  k  T^tode  des  sonrcea  his- 
toriqaes  de  la  Ntl6ratar6  et  de  la  pliUologie.  A  cet  ounage 
se  rattachoit  lea  Serie  degli  serUU  impretH  nel  dialeUo 
veneziano  ( Venise,  1831) ,  le  CateUogo  delUpHi  impor- 
tanii  ediiionie  degli  illuitralmidella  Divina  Commedia 
delV  anno  1472  al  1832  (Padooe,  1832  ),  eC  la  Biblio- 
grafia  delle  noveUe  Italiane  in  pma  (  2*  MMon,  Flo- 
rence, 1835  ) ;  on  a  ansa!  de  Inl  un  grand  nombre  d'essaii 
biographiqaei ,  et  des  notleea* 

GAMBETTA  (Lion),  homme  d'etat  fran^fs ,  n«  le 
30  octobre  1838,  k  Cahors,  descend  d'nne  faroille  g^noise. 
Re^  aTocat,  \t  se  fit  inscrire  en  1859  an  barreau  de  Paris. 
Son  premier  d^bnt  dans  la  vie  poUtiqoe,  en  1862,  se  boma  k 
nnr6leseoondaire  dans  le  moovement  electoral  provoqui 
par  lea  Elections  au  Corps  l^slatir.  GVat  snrtont  en  plai- 
dant  des  procto  politiqnes,  soit  k  Paris,  soit  en  province, 
qn^il  se  rendit  popolaire.  Dans  rafMre  des  sonscriptions 
reeneillles  par  les  Joamaox ,  I  la  fin  de  1868,  poor  ^ever 
un  monnment  k  la  m^moire  du  repr^ntant  Baodin ,  il 
attira  vtvemeot  Tattention ,  et  se  troava  alnsi  d^sign^  k 
I'opposltion  radicale  poor  les  deetimisygislativesdu  mois 
de  mal  1869.  Candidal  dans  les  Bondies-du-Rbdne  et  en 
mame  temps  k  Paris,  od  il  I'emporta  sor  an  des  v^t^rans 
de  la  d^ocratle ,  M.  Camot,  il  arriva  ao^Corps  l^latif 
par  une  double  Election  et  opta  poor  les  Bouches-du- 
Rhdne.  n  prit  place  sur  les  bancs  de  la  gauche,  prte  da 
M.  Joles  Pavre ,  avec  qoi  il  dirigea  la  campagne  drs  irr^- 
conciliables  eontre  le  gouvememenl  imperial  et  centre  la 
pretention  do  cabinet  £mile  OlIiTierli  faire  accepter  par 
les  lib^raux  le  pouvoir  de  Tenipire  oomme  un  gouTt  me- 
ment  liberal.  Aprte  K^Mre^lev^,  coanme  ioute  U  gauche, 
contfe  la  d^laration  de  guerre  k  la  Prnssf ,  il  r^ama,  k 
la  suite  de  nos  premiers  d^sastres^  Tarmement  de  tout  le 
pays.  I>ans  les  stances  du  8  et  du  4  septembre,  il  s'unit  k 
M.  Jules  Favre  pour  demander  la  d^ch^nce  du  gouver- 
nement  imp^al.  Quand  la  foule  eut  enyahl  les  tribunes, 
il  la  conjura  de  garder  I'ordre  et  le  cafme  n^cessaires  aux 
deliberations.  Le  president  de  la  Chambre,  M.  Schneider, 
exborta  les  envahlsseursli  suivre  les  conseils  de  M.  Gam- 
betta,  et  lui  rendit  ce  temolgnage  :  « II  ne  pent  atre  sus- 
pect k  aucun  de  Tons;  Je  le  liens,  qnant  k  moi ,  comme  un 
des  hommes  les  plus  patriotes  de  notre  pay^^. »  Qnelques 
heures  plus  tard ,  le  gouTemement  de  la  Defense  natio- 
nale,  compose  des  deputes  de  Paris,  etait  insfalie  k  TbOtel 
de  Tille.  M.  Gambetta  en  faisait  partie,  qooSqull  eOt  opte 
pour  le  departcment  des  Bouches-du-RhOne;  il  fat  deie- 
gue  an  departemient  de  Tinterieur. 

OnjogeabienfOt,  dans  lesconsiflsdn  gouvernement,qu*il 
fallait  k  la  t6te  des  populations  de  la  province,  alors  pri- 
vees  presque  compietement  de  toute  relation  d*idees  et  de 
sentiments  avec  Paris,  eiposees  ao  decouragementou  tra- 
vel liees  par  tea  partis  extrtaies,  un  homme  Jenne,  ener- 
gique,  capable  d^acles  vigourenx  et  rapides.  On  adjoignit 
done  M.  Gambetta  k  MM.  Cremienx  et  Glais-Bizoin,  charges 
de  la  delegation  k  Tours ,  et  on  lul  donna  de  ptoins  pon- 
voirs  pour  llntericnr  alnsi  que  pour  la  guerre.  II  partit  en 
ballon  ,'le  8  octobre,  et,  aprk  avoir  failli  tomber  dans  les 
lignes  ennemies,  arrira  dans  le  departement  de  la  Son  me. 
La  canine  qui  s'ouvrait  devant  lui  etait  pleine  de  grar- 
deur,  mals  aossl  de  perils  et  de  responsaUlites.  Af^ssant 
presque  seul,  nVtant  soumis  k  aucun  contrOle,  il  ailait 
remplir  en  fait  le  rdle  de  dictatetir,  sans  en  avoir  le  litre. 
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L'nn  de  ses  premiers  actesflit  de  blferlalefe^deagBrta 
mobiles  «t  rorganlsation  dea  armees.  Une  de  sea  pliia 
grandea  difficnitea  fot  aanadoute  de  talnerela  diMno^  ai 
natnrdle  chetdes  mllitaifes  eaTera  on  rafailaire  aoa  mill- 
taire;  mais  11  n*eB  eprouva  paa  molns  peot-atre  h  aniiMr 
du  meme  aoulDe  patriotique  dea  armees  od  se  trou^aicnl 
remds  tantd'eiements  divers,  od  combattaitd*Qn  eOl^  Ga- 
ribaldi, de  I'antre  Charette  arec  lea  sonaves  pontificMtx. 
Si  Ton  en  excepte  le  prinoe  de  loiBviHe,  aoqoel  it  ne  per- 
mit paa  de  rester  dans  les  rangs  derarmee  tran^aise,  il  ne 
demanda  paa  corapte  k  cenx  qui  venaieot  combattre  de 
lenra  opinlona  politlqoes.  Mals,  eb  dehors  de  rarmee, 
dans  le  gouTemement  do  pays,  il  trsvailla  activemeni  d  la 
propagatfon  de  Pidee  repobUcaine.  Uchoisitdanaee  but  lea 
prerets  et  les  antrea  admintatrateiira.  Par  cette  eoodoiieb 
il  gagna  en  grande  partie  la  popnlation  dea  villes.  II  bVo 
fot  p9S  ainsi  des  campagoes,  od  lea  granda  propridtairea 
aurtovt  lui  firent  nnr  sourde  oppoaiUon,  dont  llnlluence  loi 
pamt  assez  redoutable  pour  qu'il  snpprlmat  lea  conseils  96- 
neranx,  par  on  deeret  en  date  du  25  decembre,  el  lear 
sobstituat  des  commissions  departementales. 

Parmi  les  reproch*  s  formuies  contra  M.  Gnnbetta,  rim 
des  plus  considerables  est  d*avoir  reToqneirop  fecUeneBt 
les  chefs  d'armee,  d*avoir  donoe,  par  exemple,  en  pen  de 
temp?,  trois  chefs  successifs  k  Tarmee  de  la  Loire,  lea  g«^ 
neraux  de  La  Motterouge,  d*Anrellea  de  Paladine  et 
Chanxy.  Un  autre  reproche  pins  grave  peot-etre  eat  de 
a*atre  laisse  entratner  k  des  exagerations,  k  des  onpor- 
tements  de  parolee  toojours  regrtttables  chex  un  homme 
d'£tat  A  la  nonvelle  de  rarmistlce  signe,  le  28 Janvier  187 1 , 
par  MM.  Jules  Favre  et  de  Bismark,  il  ne  diss:mola  paa  son 
irritation  et  manifesta  le  deasein  de  oontinuer  la  lulte  artcc 
la  proTince  seule.  En  meme  temps,  il  Tou'ot  exdure  do 
droit  d'etre  eins&  PAssembiee  natioiiale  les  hauls  fonctioD- 
naires  et  lea  candidafs  offidels  de  Teropire.  M.  Jules  SinMm 
ayant  ete  envoye  de  Paria  k  Bordeaux  poor  faireexecoter 
lesdecrets  do  gouvemement  de  la  Defense  nationale,  il  loi 
fit  d'abord  une  resistance  tres-vive,  mala,  le  6  fevrlsr,  aa 
demi{«ion  mit  fin  an  conflit.  £lu,  le  snrlendemaio,  repr^ 
sentanti  TAssembiee  nationale  parleadeparteroenta  de  la 
Seine,  de  Seine-et-Oise,  du  Var,  des  Bouches-da-Rlidiie, 
du  Bas-Rhin,  du  Haut-Rhin,  et  par  la  drconscriptlcMi 
d* Alger,  il  o|^  poor  le  Bas-Rhin,  et  donna  aa  demissftoQ 
danslaseance  do  1*'  mars,  arec  les  anlrea  deput^a  de  i*Al- 
sace  et  de  la  Lorraine.  Aprte  nn  sejour  de  qnelques  inoia 
k  Saint-Sebastien «  en  Espagne,  il  i«vhit  ea  France  et  fut 
ieeto,le  2  juillet,  membrede  I'Assembiee  par  laSdne,lea 
Bonches-du-Rhdne  et  le  Yar;  il  opta  pour  la  Seine.  Dana 
la  seance  du  30  aodt,  il  combattit  le  deasehi  que  mamfea- 
tail  I'Assembiee  de  se  ikire  constituante.  Au  moia  dVic- 
tobre  il  poblia,  sooa  forme  de  lettie,  nne  sortede  manife^te 
od,  k  propoa  des  eiecUoca  n'centes  des  conseils  generaux,  il 
revendiquait  la  victoire  pour  le  parti  de  la  repnbKqoe  ra- 
dicale, qu'il  diatingbait  du  parti  dea  republicaina  forma- 
listes,  et  od  il  semblait  chercher  k  donner  le  progran  me 
du  «  radicalisme  ».  On  Paccusa,  non  sans  raison,  de  rester 
dans  le  vague  et  de  ne  pas  definir  les  institutiona  orga* 
nlqnes  qui  devaient,  sulvant  lui,  constituer  la  repuUiqoe 
radicate.  M.  Gambetta  se  fit  un  organe  potKiqt^e  special 
arec  la  Ripublique  fravfaUe,  ioumal  dont  le  premier 
numero  parut  le  6  noveml.re  1871  et  qui  prit  bientat  une, 
importance  conaiderable.  Dans  un  disoours  pronoooe  k 
Grenoble,  en  octobre  1872,  il  demanda  hantement  la  die- 
solution  de  I'Assembiee.  En  avril  1873, 11  appuya  reiection 
de  M.  Barodet,  k  la  suite  de  laqudle  la  droite  Tota  eontre 
M.  Thiers  et  lui  donna  le  marechal  Mae-Mahon  poor  sue- 
cesseur. 

GAM  BEY  (HsMM-PnunEiicE),  mecanidrn  ilhistre,  ne 
en  1787,  mort  k  Paris,  en  1847 ,  membre  de  PAcademie 
des  sciences  et  da  Bureau  des  lopgitndes,  eut  des  com- 
mencements obacors  et  penibles.  II  lui  fallot  d'abord  se 
contenter  do  posle  de  oontre-mattre  k  Gompiegne,  pois  k 
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VtieolB  ded  arU  et  metiers  de  ChAloos.  A  sa  sortie  de  cet 
Mablissementy  U  8'^Ublit  dans  unerue  do  Fa  ubourg-Saiat 
Denis,  et  a*y  liTra  k  la  fabrication  des  Instruments  de 
prMsion,  ooostmisaDt  d^  lors  des  sextants  et  des  cereles 
i^p^tenrs  qui  d^^  portaient  Pempreinte  de  la  sfiret^  de 
s%  main  etde  la  rectitude  de  son  jagement.  Al*exposition 
de  1819 OB rem^rquases beaux  tb^odolitliesilagrande 
mMaine  d*or  r^eompensa  ce  travail.  La  construction  d'na 
^aatorial  on  lunette  parallactique  appelade  nouTcan  sur 
cet  artiste  Tattention  du  roonde  saTant ;  on  peut  admirer 
k  robaerratoire  de  Paris  ce  bel  instrument.  On  a  encore 
dans  1e  mtoe  ^tablissjment,  outre  un  cerde  mural ,  une 
lonette  mMdienne  construite  par  Garobey.  Ifons  dterons 
aussi  parroi  les  instruments  on  inventus  ou  perfectioBnte 
par  Gambey,  le  catMiomdlre,  k  Taide  duqnel  on  mesnre 
corredement  les  distances  Tertioales;  et  son  Mliottai, 
cher-d*cenTre  qui  a  pour  but  de  donner  anx  physiciens  le 
moyen  de  fixer  dansune  direction  constante  un  faisceau  de 
lami^.  Le  ministre  de  la  marine  nomma  Gambey  son 
ing^nieur  en  instruments  de  navigation;  le  Bureau  des 
longitudes  I'appela  dans  son  sein,  et  I'Acad^ie  des  acira- 
ces  le  re^t  en  1837  dans  sa  section  de  m^canique. 

G  AM BIE ,  aprte  le  S^n^l  le  plus  grand  fleuTe  de  la 
S^n^ga mbie,  snr  la cAte ocddentale^PAfrique,  prend 
sa  source  dans  la  contr^e  qu'on  appelle  Fouta-^Toro,  et 
aprteun  cours  d'enyiron  1,600  kiloro.,  vient  se  Jeter  dans 
i'Octen  atlantique,  au  cap  Sainte-Marie,  par  un  grand 
nombre  de  bras,  qu'unissent  divers  cananx  naturals,  qu'on 
tenait  jadis  pour  aotant  de  riTitos  distinctes.  Des  cata- 
ractes  fr^quentes  et  un  grand  nombrea  dliea  y  rendent  la 
navigation  trto-diffidle. 

La  Gambiey  colonic  anglalse  proTenantd'^tablissements 
et  d^cquisitions  qui  remontent  aux  annte  1618, 1631  et 
1816,  compte  une  population  de  7,000  ftmes  sur  une  su- 
perficie  de  54  Itilom.  carr^.  Elle  se  compose  de  Pile  Sainte- 
Marie  ,  oil  se  trouTO  le  chef-lien  Bathurst ,  de  Ttle  Mac- 
carihy,  dHme  He  artificielle  cr6^  dansle  fleuve  k  peu_de 
distance  de  son  embouchure  et  sur  laquelle  on  a  cbnstruit 
ie  fort  Saint-James,  etdequelques  bameaui  voisins.  La 
Gamble  ofiVe  des  produits  norobreux ,  notamment  Tor  et 
le  fer,  le  colon  et  Vindigo;  llgnaroe^le  riz,  plusieurs  va- 
jiM$  de  sorgho,  raracbide,  le  labac.  On  y  rtolte  de 
grandes  quantity  d*hu1tres ,  sur  les  mangliers,  dont  les 
branches  tombentJQsqu'au  fond  du  deuve  od  elles  forment 
des  arcades  de  2  k  b  metres  de  hauteur.  En  1868  void 
quel  ^tait  le  mouveroent  du  commerce  :  exportation, 
4,683,950  fr.;  importation  3,613  100  fr. 

GAMBIER  (lle^),  archipel  situi  dans  le6rand-Oc£an, 
par  ^3*  de  latitude  m^ridionale,  et  137o  de  longitude  ocd- 
dentale ,  fut  d4couvert  en  1777  par  I'amiral  anglais  John 
Gambier  (n^  en  1756,  mort  en  1836),  que  le  bombarde- 
roent  de  Copenhagae  en  pleine  paix,  en  1807,  a  readn  si 
lameux.  Ce  groupe  se  compose  de  dnq  ties  fort  £lev6es 
et  de  plusieurs  autres  beaucoup  plus  basses :  une  chalne 
d'^cueils  de  corail  ceint  ces  demi^res.  Les  habitants, 
ime  des  races  les  plus  m^lang6es  de  la  Polyntoie ,  sont 
d'une  liaute  stature;  on  en  compte  un  millier,  vivant  k 
P^tat  demi  sauvage.  Ces  ties  sont  soumiscs  k  la  Ftauce 
depuia  1844,  et  se  rattachent  au  groupe  de  Talti. 

L1LE9  gr>nd  ▼Asc  de  hois  ou  de  fer-blanc  k 


ruaage  des  matdots  et  des  soldats.  S'il  est  vrai  que  les  pro- 
verbes  soient  la  sagesse  des  nations,  oehd-ci :  «  La  soope 
Hut  le  aoldat,  et  le  soldat  mange  k  la  gamdle »  »  suffit  k 
aiontrer  Hmportance  de  la  gamdle  dans  les  armies  :  lei 
cbefii  de  corps  doivent  done  vdller  k  son  eatretien  comme 
k  eehd  dea  armes;  le  succteoes  campagnes  en  depend  sou 
venty  car  le  soldat  mal  nourri  est  k  demi  vaincu.  Le  soldat 
est  one  veritable  machine  de  guerre  :  on  Ini  p^  son  som- 
meil^  et  ses  jeux,  et  son  pain,  Bien  qu'd^ent  constituant 
ie  tonte  la  puissance  militaire,  ii  n*dtend  gu6re  son  horl- 
100  au  ddi  de  la  port^  de  son  bras;  sur  le  champ  de  Ini- 
^aiBe,  u  iw  aoit  soqger  qu'li  sa  compagnie ,  k  son  drapeau ; 


rentr^aucamp  ou  It  la  caserne,  la  gamdle  deviant  son  sigoe 
de  raUiement ;  qu^il  ait  assez  d*inteiUgenca  pour  reconnaltre 
les  huit  hommes  qui  mettent  la  main  au  plat  avec  Id,  quH 
sache  serrer  lee  range  avec  eux  autour  de  la  mtaie gamdle, 
et  son  Education  est  fort  avanc^  Au  plat  conmie  k  Texer 
dee,  iecaporal  est  son  chef  de  file ;  la  soupe  est  vers^daos 
la  gamdle,  et  de  la  gamdle  dans  cbaque  asslette  des  huit 
soldatsqui ,  debout  encore ,  entourent  la  table  ol>longue  dont 
la  gamdle occupe  le  centre;  puis  les  portions  de  vianoe  sont 
d^coup^  et  plao6es  sur  la  soupe.  Chacun  doit  prendre 
sans  cboisir  ceUe  qui  se  trouve  devant  hii.  Autrefois,  aprte 
avoir  pos^  sur  leur  pain  leur  morceau  de  viande^  tous  ensem- 
ble prendent  la  cuill^re  k  la  nudn,  pr6ta  k  la  plunger  dana 
lebrooet;  il  se  fkisait  un  dlence  sdenud ;  le  capond  pui- 
aait  le  premier,  c*dtait  le  dgnd  d*ex6cution ;  les  autres,  tour 
k  tour  et  par  ordre,  imitdent  la  manusuvre  du  chd  de  file, 
d  bientOt  on  n'entenddt  phis  qu'un  diquetis  de  cuiU^res  et 
un  bruit  de  mAchoires.  La  joie  et  lesquolibetsn*aiii?aient 
que  quand  la  gamdle  commen^t  k  s'^iser;  d  cd  lieu- 
reux  moment  se  renoovdait  deux  fois  par  jour.  Aujour- 
dliui,  cheque  soldat  mange  k  table  comme  un  bourgeois, 
et  n^en  est  pas  plus  fier  pour  cela.  A  la  guerre,  ou  en  cam- 
pagne,  les  gamdles,  marmltes  et  bldons,  sont  en  fer-blanc ; 
on  les  envdoppe  avec  aoin  d'na  fourreau  d^  toUe ,  d  lea  sd- 
dats  les  portent  sur  leur  havresac. 

Le  matdot  ausd  mange  la  soupe  k  la  gamdle;  sa  gamelle 
k  lui  est  un  vase  en  hols  ouvert  d  plus  large  par  ie  haut 
que  par  le  has;  il  ressemble  k  un  petit  sceau;  deux  cer- 
des  en  fer  le  consolident,  d  il  doit  dre  assez  grand  pour  con- 
tenir  la  ration  de  huit  k  dix  liofitmes.  Tous  ceux  qui  man- 
geiit  k  la  m^me  gameDe  sont  ^ux ;  les  matdots,  les  quar- 
tiers-nuittres,  ont  leurs  gundles  s^par^ ;  cependant,  ton- 
tes  ont  un  chef  de  plat,  dteign^  pour  la  police  de  la  table.... 
Rous  disons  tabUf  parce  qu'lt  bord  des  grands  navires , 
vaisseaux  ou  Crates,  le .  matdot  mange  sur  dea  iM» 
suspendues  dans  les  batteries.  Mds  k  bord  des  petits  bAti- 
ments,  le  gaiUard  d'avant  est  sa  salle  k  manger ;  le  ckA 
bleu,  gris  ou  brumeux,  lui  sert  de  pavilion;  le  pont,  de 
table;  sa  nappe  est  une  toile  goudronnte;  ii  pose  dessus  la 
gamdle  et  le  bidon  pr^ieux  qui  renferme  son  vin :  tout  le 
monde  s*asned  en  rond  autour  du  plat,  les  Jambes  croistes 
ou  k  demi  coucli^  k  la  fa^on  des  empereurs  romains.  Le 
vieux  de  la  bande  fdt  une  croix  k  traven  les  flots  de  vapeur 
qui  portent  enl'dr  le  parfbm  de  ses  fbves,  d  dit : «  Attitipe 
£  manger  I  le  branle-bas  de  la  gueule  conunence.  »  Puis  le 
bidon  passe  et  repasse  k  la  ronde ;  bidon  cMiA  I  tous  le  cou- 
vent  de  Tceil  dans  sa  route  drculaire  :  le  nectar  qull  verse 
est  si  doux  au  matdot^  c*est  le  banme  de  toutes  ses  bles- 
sures ;  c*est  son  Ame  t  Et  il  court  tant  de  dangers,  ce  bidon 
d'amour  I  Quand  un  coup  de  roulis  chavire  pde-mde  ga- 
mdles, nappes  d  matdots,  one  mam  protectrice  maintient 
le  bidon  dans  la  verticale,  auspendu  sur  toutes  les  tetes. 
Quel  sombre  d^sespoir  si  le  vin  du  bon  pieu  alldt  dre  r6< 
pandu !  La  gamdle  est  mohis  pr^^ieuse;  d  la  vague  qui 
d^ferle  coovre  le  pent  d'une  doume  sdto,  nul  nese  donne 
la  peine  de  preserver  la  soupe  de  cdte  assaisonnemeni 
impr^vu,  car  Pestomac  se  faQgue  du  lard  sal6  d  dea  f^- 
ves ;  on  a  bien  assei  de  nourriture  k  bord.  Mais  du  vin! 
ce  vin  d  cher,  qui  retrempe  lea  forces ,  piovoqne  lea 
{oyeux  propos  d  les  histohres  de  Vautre  monde,  qui  foil 
oublier  les  fatigues,  la  pluie  d  les  oMm  g|ao6ea,  qd 
donne  des  ailes  pour  grimper  dans  les  cordages,  d  dea  gitf- 
fes  pour  se  cramponner  anx  mftts  quand  la  mar  brise  el 
d>ranle  le  navire,  Jamais,  jamds  on  n'en  a  asses !  Do  resfe» 
gamelles  d  bidons  sont  entretenus  avec  un  soin  parfdt;  le 
hois  en  est  d^m  blanc  sans  tache,  oa  convert  d*uue  cou- 
che  de  noir  brillante  cooame  du  ]d ;  les  oerdes  en  fer  sont 
fourbis  comme  de  Taderpdi. 

Le  mot  gamelle  a  pris  dans  la  marine  des  ain  arido- 
cratiques ;  de  la  table  des  matdots  il  est  mont<  k  ceUe  oes 
chefo  :  on  dit  la  gamellp  des  q/ficiers,  la  gamelle  du  oort- 
mandant;  dquelque  Jour  TAcad^le  sera  condamn^e  ^  cu 
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registrer  cette  expresnon  dans  la  laogue  des  marins.  Cest 
line  grande  affaire  qie  radmiDistratton  de  la  table  d'on  ^t- 
uajor  de  vaisseau  :  rofScier  qni  en  est  charge  momentan^ 
ment  prend  le  nom  de  ehtf  de  gamelle;  il  est  61u  par  ac- 
damation,  oa  par  le  sort 

Le  mot  gamelle  n'est  pas  sans  illustration ;  peot-^e  se 
vanteraitril  ayec  raison  d'etre  contemporain  de  la  naissance 
de  la  langue  latine  ?  La  po^sie  romaine,  sons  le  stylet  d'Oridey 
lui  confdra ,  da  temps  d'Augoste,  des  titres  de  noblesse  : 

Dob  licet  appotite,  TaloU  eratere,  eam^lla 
Lac  nivetun  potes,  parporeaiMioeaapaiD. 

Le  latin  da  moyen  Age  modifia  sa  premie  consonne  et 
en  fit  gamelle.  Nona  sommes  te&t6  de  croire  qoe  Tarmte  de 
terre  Pa  emprunt^  k  la  marine,  car  le  pins  ancien  oa?rage 
od  il  se  rencontre  a  trait  aux  marins. 

Th60gtoePAGE,  Tke-tmhtl. 

En  1852  la  gamelle  commune  fat  d^finiti?ement  rempla- 
c^  par  la  gamelle  individuelle. 

GAMIN*  Ce  motn'est  pas  fran^ ;  mais  c'est  plnsqu^un 
mot  fran^,  c*est  un  mot  parisien.  Pour  bien  dire,  ii  faut 
dire  :  le  gamin  de  Paris,  Gamin  est  un  mot  qu*il  faut 
prendre  en  bonne  part.  Dans  cette  grande  Title,  ot  tootes 
les  mis^res  viennent  aboutir,  dans  ce  rendez-Tous  g^n^ral 
de  toutes  les  infortunes,  fl  arrive  souvent  qu*un  honn6te 
homme,  pauvre  et  ruin^,  on  vieux  soldat,  un  vieU  artiste,  laisse 
apr^s  lui  un  enfant  de  son  nom,  pauvre  enfimt  qui,  m^e 
dans  la  mis^,  se  sent  encore  d^une  mdUeure  origine.  Tout 
enfant  parisien,  fils  du  peuple,  honn^te  enfant  de  cette 
grande  ?ille,  n€  au  milieu  de  Tesprit  et  de  la  misire,  est 
un  gamin  de  Paris,  en  attendant  qu*il  soit  un  bomme.  Le 
gamin  de  Paris,  avant  d^avoir  un  ^tat  k  lui,  entreprend  au 
liasard  tons  les  ^ts.  H  est  propre  k  toot,  U  sait  tout,  il 
est  tout  Mais  d^jk,  m^me  dans  sa  bardiesse  la  plus  bardie, 
m6me  dans  ses  espi^eries  les  plus  tItcs,  le  gamin  de  Paris 
reste,  sans  le  Touloir,  sans  le  saroir  peot-£tre,  un  bonn^te 
bomme.  Nous  n^entendons  pas  autrement  le  gamin  de  Paris. 

Le  gamin  de  Paris  est  un  gambi  k  sept  ans  jusqu*4  qua- 
torze,  quelquefois  josqn*li  seize  ans.  Jamais  plus  tard.  Le 
gamin  de  dix-buit  ans  n^est  plus  un  gamin,  c*est  un  oisif, 
un  paresseux,  on  mauvais  sujet,  un  bomme  qui  toumera 
mal,  et  qui  est  atlendn  sur  les  bancs  de  la  police  correc- 
tionnelle,  eft  des  assises  plus  tard.  Malbeureux  I  qui  a  oubli^ 
la  bonne,  JoTiale  et  sfaic^  nature  du  Trai  gamin.  Le  ga- 
min de  Paris  a  nom  Joseph  on  Napol^n,  comma  sa  soeur 
s^appelle  Marie  on  Pam^  II  se  souYient  encore  avec  or- 
gueil  de  toutes  les  revolutions  aoxquelles  ont  contribu^  si 
puissamment  les  gamins  ses  prM6cesseurs.  II  y  a  en  lui 
quelque  cbose  du  bero8,^en  ce  sens  qu*il  est  toujours  mer- 
veiUeusement  dispose  k  Tagitation  et  au  tnmulte  :  c*est  un 
li^ros  en  berbe  et  en  gucuiUes,  qui  se  bat  4  coups  de  poings, 
en  attendant  qu*fl  se  batte  contre  le  canon ;  grand  joueur  k 
la  toupie,  illustre  goguenard,  le  fl^u  de  ses  voisins,  et  pour- 
tant  la  joie  de  son  quartier;  nuilin,  flaneur,  vaniteux,  ta- 
quin,  bon  fils;  n*ayant  peur  de  rien  ni  de  personne,  mais 
tremblant  devant  sa  bonne  grand'm^re ,  trte-connu  du  ser- 
gent  de  ville  et  du  garde  municipal ;  osant  tout,  excepts  d^ 
cliirer  sa  blouse  et  perdre  sa  casquette  :  tel  est  le  gamin  de 
Paris,  n  grimpe,  11  gUsse,  il  saute :  c^est  one  anguille,  c^est  un 
ficben.  II  est  la  joie  de  notre  pav^,  Q  est  T^at  de  rire  de 
nos  carrefours,  il  est  I'ami  de  tout  ce  qui  souffre,  U  est  le 
Don  Quicbotte  bienveillant  et  d^vou^  de  toutes  les  mis^res 
IMirisiennes.  Du  reste,  PobA  ^veilld,  la  cbevelure  ^booriff^e, 
le  aourire  moqueur,  one  Joue  rose  et  lav^  Tautre  Joue 
toute  noire,  pdgn^  k  demi,  fier  et  gueux  comme  un  Espagnol, 
Francis  d^jk  an  fond  de  I'Ame,  portant  crftnemeat  sur  To- 
reille  un  superbe  casque  en  papier,  et  chantant  tout  baut 
les  chansons  patriotiques  de  Bdranger.  Voilk  le  gamin  de 
Paris  :  e^eat  comme  la  grisette  de  Paris,  il  ne  se  trouve 
qu'i  Paris,  c'est  un  prodidt  de  la  ville.  Dans  les  autres  villas 
de  France,  tous  n'avez  que  de  m^hantes  et  plates  contre- 
fafons  du  gamin  de  Paris. 


Le  gamin  de  Paris,  par  Tesprit,  par  la  grftce ,  par  le  coi- 
rage,  par  les  saiUies,  par  son  habitude  de  wtwre  de  pen,  par 
son  insouciance  pour  Taveoir,  est  plus  qu*un  ^afant  el  monis 
qu*un  bonmie.  Les  autres  enf^ts  sent  dee  eiiibnta  oa  do 
bommes,  des  niais  ou  des  prodlges;  le  gamin  de  Paris,  ^ 
ne  saurais  ndeux  le  difinfa-,  c*est  le  gamin  de  Paris.  II  va, 
il  vient,  il  court,  ilmarche  un  peu : ilobdt  k  une  mbn  plot 
souvent  qu'lt  un  p&re;  il  est  Tappui,  le  protectenr,  le  dtfn- 
seur  de  sa  m^re.  Toiyours  sans  habits,  souTeot  sans  pain, 
jamais  sans  joie,  il  rit  toujours.  Son  grand  bonheur,  c'eit 
de  voir  joum  le  mflodrame,  de  tirer  des  petards,  d*^ever 
des  barricades,  de  sentir  Todenr  de  la  poodre,  d'entendre 
le  bruit  de  Tarme  blanche,  de  rire  an  net  da  oomnalsaaifa 
de  police.  11  est  naturellement  le  fl^au  des  Spiders  el  Tea- 
nemi  des  r^verb^res.  11  aime  le  soldat  qui  passe ;  II  est  foo 
de  la  musiquemOitaire;  il  joue  du  mirliton ;  il  bat  du  tam* 
hour;  il  sonne  delatrompette;ilmonte  ItcheTal;  11  saote^ 
il  grimpe ;  il  ne  bait  ni  le  pain  d'^icea,  ni  le  socre  dV>rge, 
ni  le  verre de bitee;  depuis  quelque  teinps  il  a  acfael6  one 
pipe,  et  il  Uun». 

Chose  strange  t  cet  ^Itoient  de  disoorde  dans  les  roes,  ce 
joyeux  toieutier  des  jours  de  barricades,  ee  r^TolaHonnaiie 
espii^e,  toujours  pr6t  k  remuer  les  pavte  de  fond  en  oomhli^ 
eh  bien  1  le  gendarme  ne  le  bait  pas  autant  qu^on  pourrait  le 
croire  au  premier  abord.  Au  contraire,  le  gamin  de  Paris 
et  le  gendarme  se  comprennent  k  demi*mot,  ils  se  tatoiant 
Le  gamin  de  Paris  se  plait  en  la  oompagnie  dn  gendaraie; 
marche  au  pas  comme  le  gendarme;  il  admire  le  gendarme. 
De  son  c6t^,  le  gendarme  reoonnaissant  veut  bien  foire  la 
guerre  au  gamin  de  Paris  quand  il  est  trop  iamilier,  mais 
c^est  toujours  k  armes  courtoises.  Le  gendarme  veut  bieo 
faire  peur  au  gamin,  mais  il  serait  d^l^  de  lui  faire  da 
mal.  II  n*y  a  pas  de  gendarme  qui  n^ait  pour  fiUeul  un  ga- 
min de  Paris.  En  un  mot,  si  je  n^avais  pas  pear  de  tomber 
dans  le  marivaudage,  je  dirais  que  le  gamin  de  Paris  est  le 
papfllon  du  gendarme ;  le  gendarme  novice  commence  par 
faire  hi  chasse  aux  gainins,  pour  la  faire  plus  tard  aax  vo- 
leurs.  Quand  il  a  acbev^  le  cours  de  ses  espi^gleries,  le  ga- 
nun  de  Paris  prend  une  femme  et  un  ^tat ;  il  gagne  sa  vie, 
il  monte  sa  gairde,  il  rempUt  tous  les  devour  du  citoyen,  et, 
de  temps  It  autre,  il  s^amuse  k  mettre  au  monde  de  petiU 
gamins  de  Parte.  Jules  Januc. 

GAMME  9  table  on  ^chelle  des  notes  de  musiqoe,  dis- 
pose sdon  Tordre  natural  des  tons.  Le  nom  de  gamme,  qui 
a  ^t^  donn6  k  cette  ^elle  vient  du  tkimmc*  de  Talphabet  gcee 
(D,  que  Guy  Ar^tin  choislt  pour  designer  la  corde  qn'il 
tjouta  au  grave  du  diagramme  des  Grecs,  et  dont  il  fit  la 
base  de  son  systime  musical.  Les  andens  se  servaient  de 
sept  lettres  de  Talpbabet  pour  marquer  les  diff^ents  degris 
de  r^chelle  mc^cale;  et  comme  le  nombre  de  cea  lettres  ne 
sufGsait  pas  k  T^tendue  de  leur  gamme,  ils  les  changeaient 
de  forme  oo  les  redoubhiient  pour  indiquer  la  position  res- 
pective de  chaque  degr^  par  rapport  aux  diff6rentes  octaves. 
Dans  notre  systtoie  mufical  mcxleme,  nous  n^avona  fo- 
ment que  sept  litres  t  c,  d,  e,  /,  g,  a,  b,  ou  sept  syl- 
labes  :  tff,  r^,  mif/a^  sol^  la,  si,  pour  d^gner  lea  50  de- 
grte  appr^iables  de  Tdtendue  instrumentale  comprise  entre 
Toctave  grave  du  tol  de  hi  contrebasse ,  etle  ao/aigu  de  la 
petite  flftte.  Mais  pour  obvier  k  cet  inconvenient  et  marquer 
d'une  mani^re  hidubitable  la  position  relative  de  cliaque  de* 
gr6,  on  emploie  dea  tignes  parall^es  qu'on  divisedecinq  en 
cinq  k  Taide  de  certains  tignes  appel^  c^ff. 

Le  mot ^amme,  pris  dans  un  sens  moins  absolu,  s^entend 
anssi  d*ane  fkacUon  plus  ou  moins  ^tendue  de  T^Jielle  mo- 
sicale,  comme, par  exemple ,  des  difTirents  tons  renferm^ 
dans  Tespace  d*une  octave,  quelle  que  soit  la  note  par  la- 
quelle  commence  cette  octave.  On  appelle  gamme  diaio* 
nique  celle  qui  procMe  par  tons  et  demi-tons,  tels  quails  le 
trouvent  dans  Tordre  natural  du  ton  et  du  mode  ou  Ton  est, 
ti  gamme  ckromati  que  celle  qui  n'est  compos^  qoe 
de  demi-tons.  II  y  a  deux  sortes  de  gammesdiatoniques, 
i*nne  m/ajcur  et  Tautre  mineur»  Biles  se  oomposent  toutef 
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On  Tdtpar  le  premier  exemple  que  T^chelle  ou  gamme 
majeure  est  oomposte  decinq  ions  et  deui  demi-tons;  et 
par  le  second ,  que  T^chelle  ou  gamme  du  mode  mlneor  est 
fxmiposte  dequatretons  etquatre  demi-tons.  En  addition- 
nanl  les  tons  et  les  demi-tons  de  cbacune  de  oes  deoi  tehel- 
let,  on  Terra  que  les  deui  sommes  sont  ^es;  car  il  est 
^Tidentqueqnatre  tons  d  quatre  demi-tons  6qiiividentidttq 
Urns  et  deux  demi-tons  ;  en  d'aotres  termes,  ces  deux 
floounes  sont  ^gales  h  six  tons  ou  douze  demi-tons. 

Les  gaomies  sont  d'un  usage  frequent  et  indispensable  en 
mosSque.  Quels  que  soient  le  genre  d'un  roorceau,  le  senti- 
ment on  la  oouleor  d'une  m^lodie ,  U  est  bien  rare  d*en  par- 
conrir  phisieurs  mesures  sans  rencontrer  one  gamme  on  une 
fiaicclledegamroe.  Les  gamnes  desdeux  genres  sont  un 
excdlent  exercice  pour  T^tode  de  la  musique  instnmientale 
ou  Tocale.  Sous  le  rapport  de  Pex^cution,  on  ne  saurait  trop 
en  recommander  I'usage  aux  personnes  qui  d6sirent  attdn- 
dre  i  un  certain  degr6  de  perfection.  Cest  par  Texerdce 
trte-ft-^quent  des  gammes  dans  tons  les  tons  que  la  Toix 
d^ln  cbanteur  ei  1m  doigts  d^n  instnmaentiste  pearent  ao- 
qu^rir  cette  souplesse ,  cette flexibility,  cette agUitd  qui  les 
rendent  propres  k  I'ex^cution  irr6prochable  des  passages  les 
plus  diffidles.  De  nos  Jours,  les  cantatrioes  abusent  des 
gammes  diromatiqnes  dans  leurs  roulades.. Elles  ont  d*au- 
lant  f\uB  tort,  que  les  ganunes  de  ce  genre  ne  peuTent  se 
rendre  d^nne  maniire  satisihisante  que  sur  quelques  instru- 
m^ts  k  claTier,  k  cordes  ou  k  yeaU  Quant  k  la  toIx,  elle 
sepr^peoi  une  succession  rtpide  de  demi-tons,  qui 
ex^  tant  de  nettet^,  de  justesse  et  de  precision.  Bbcobh. 
GANAGHE,  mAchoire  inCMeore  dn  cherai :  ce  sont 
deux  OS  qu'a  ce  quadruple  de  part  et  d*autre  du  derriire 
de  la  tAte,  oppose  k  Tenoolure,  rt  qui  forment  la  mAchoira 
inf<irieure  et  la  font  mouToir.  Dire  qu'tin  cheval  est  ehargi 
de  ganaehCf  c'est  dire  quMl  a  la  mAcboire  grosse  et  cbamue. 
Certains  auteurs  ont  pr^tendu  que  quand  Tangle  form^  par 
ces  deux  os  ^it  trop  resserr^,  U  en  rteultait  un  dtfaut  de 
re^iration  presque  Incurable.  Le  saTant  professeur  Baucher 
ne  paitage  pas  cet  a?is  :  il  pense  que  poor  rem^dier  k  ce 
dtfaut  il  suffit  de  Aire  c^er  les  Tortures  de  rencolure  les 
plus  ^loignto  du  sominel  de  la  t^e.  Ganache  Tient  de  Tita- 
lien  ganascia,  ou  del'espagnol  ganassa,  signiflant  la  mtoie 
cliose.  Borel  le  d^ye  de  gena,  comme  qui  dirait  grande  ou 
grosse  Jcue, 

GANAGHE*  Le  mot  ganache  n'a  gu^  droit  k  Tbon- 
neur  que  nous  lui  faisons ,  et  nous  Taurions  complement 
paisA  sous  silence,  si  Tempereur  Rapolton  ne  s^en  ^tait  senri 
un  jour  dans  one  clrconstance  importante.  «  Madame,  di- 
sait  fempereur  k  Timp^ratrice  Marie-Louise,  votre  phre  est 
une  ganache  I  »  Llmp^ratrice,  qui  ne  saTait  pas  assez  le 
fhuigals  pour  comprendre  tout  ce  quil  y  a  de  sei  attique 
dans  cette  injure  ganache,  s*en  ra  demander  k  Duroc  ce 
que  vent  dire  le  mot  ganache^  appUqn^  par  I'empereur 
Napolton  il  Tempereur  d'Autriche.   «  Gcnathe,  reprend 
Duroc,  cela  Tent  dire  grand  homme,  Le  ptee  de  Totie  ma- 
jesty est  un  grand  homme!  »  Voil^  I'lmp^ratrloe  qui  ne  dit 
mot;  mais,  k  qudqoes  mois  de  1^,  un  Jour  que  I'empereur 
NapdI6on  pr^sentait  k  rimp^ratrice  un  de  ces  g^n^raux  Tain- 
qnenrs  qui  lui  Tenaient  de  toutes  les  frontiifes  t  •  Monsieur 
le  g6n^,  dit  rimp^ratrice,  atec  son  plus  aimable  sourire, 
Tons  dtes  one  illustre  ganache  t' »  VoUk  comment  les  plus 
petits  mots  de  carrefour  peuvent  ayoir  ao  besoln  one  exis- 
tSBos  imp^rlale  et  royale.  Le  dictionnaire  de  TAcadtoiie  les 
i^Httei  lliiileire  t'en  •ottYienL,  Jules  Jamu«. 


GANCHE.  Voyet  Estbapadb 

.  S^*^' *"j^."^'*"°^  ^^'^^  dela  Flandreorientole. 
autrefois  TiUe  prmcipale  de  cette  Flandre  qui  faisait  tremble? 
^  mattres  et  leur  dietaH  des  lois.  6galeiient  ^rise  de  I'i^ 
d^pendanoe  et  de  Tindustrie,  et  lirant  de  cette  Tie  forte  et 
puissante  dont  TexubAance.  si  eUe  produit  quelquelbis  le 
d^rdre,  communique  aussi  Itla  sod^t^  une  ^ergie  mer- 
yeflleuse.  Son  andenne  grandeur  a  laiss^  de  nombreux  et 
imposants  Testiges :  onreconnatt  k  ses  mors  la  dt^  d'Arteydd. 
klsL  ph]rdonomie  de  ses  babitants  les  bourgeois  qui  braT^rent 
Charles-QointMds  oti  fenneniaient  les  passions  popu- 
laires,  on  ne  remarqne  plus  que  Taction  paddque  des  in- 
nombraUes  madiines  que  remue  la  Tapenr ;  k  la  place  des 
edifices  bigarr^,  des  forteresses  et  constructions  Tarito  du 
moyen  Age ,  s'd^ent  partout  des  habitations  d'un  style 
monotone,  maU  commodes  et  fidtes  poor  une  ^poqoe  plus 
tranquUle  et  plus  positiTe.  Les  ^gUses  les  |rfus  bdles  sont 
la  catbedrale  de  Saint-BaTon,  Saint-Micbd,  Saint-Jacques 
Saint-Sauveur,  Saint^Nicolas;  les  monuments  profanes  les 
plus  (Mgnes  d'attention,  qudques-unes  des  portes.  le  beffroi, 
rh^td  de  TiUe,  et  l^uniTerdt^,  constmite  en  partie  par 
M.  L.  Roeland.  L^bAfHtal  de  la  Byloque  (ou  de  TEnclos)  et  la 
maison  de  d^ntion,  oommenc^  en  1773,  tetmin^  en  182«, 
m^ltent  de  fixer  les  regards  des  pliilantlut>pes.  Gand  pos- 
s6de  une  dtadeUe,  oommenc^e  en  1822,  achey^  en  1830, 
et  qui  (ait  partie  de  la  2«ligne  de  fortification  du  cdtede  la 
France.  CeUe  tUIo  est  le  si^e  d'lm  ^Tteh^,  d'une  cour  d'ap- 
pd,  d'un  tribunal  de  pr»mi^  instance,  ainsi  que  d'un  tri- 
bunal dc  commerce;  die  se  trouTe  an  confluent  de  Tfiscaut 
et  de  la  Lys,  et  &  la  t^te  du  canal  de  Bruges.  Coup^  par 
un  grand  nombre  de  canaux  naTigables,  qui  cominuniquent 
kl'Escaut,  k  la  Lys,  k  U  Li^Te  etltla  Moere,  die  est  par- 
tag^  en  Tingt-dx  ties  r^onies  les  ones  aux  autres  par  une 
multitude  de  p<mts.  Le  canal  do  Sas-de-Gand,  qui  marie 
Gand  k  ta  mer,  y  amtoe  des  bAtiments  d'un  tonnage  asses 
considerable.  Sa  population  est  (1808)  de  1 16,607  Ames. 
Le  commerce  des  Gantois,  d^ja  tr^s-cd^bre  au  treizi^me 
si^de,  re^ut  un  coup  ftineste  au  sdzitaie,  et  ne  se  rdeya 
ayec  distinction  que  sous  le  gooyemement  iran^.  Mais 
en  1819  fl  prit  un  aocroissemoit  yraiment  prodigieux.  Les 
premises  tiaseranderies  furent  stabiles  k  Grand,  en  068.  La 
premiAre  filature  de  ooton  de  la  Bdgique  est  due  4  Li^yin 
Bauwens,  qui  la  crtoen  1800,  et  qui,  au  p^ril  desa  yie, 
intrciduisit  inr  le  continent  les  m^caniques  anglaises.  Cn  1830 
Gand  poas^dait  dans  son  encdnte  60  machines  k  yapeur, 
de  la  force  moyenne  de  18  cbeyaux  et  de  la  force  totale  de 
800;  |rfus  de  20,000  ouyriers  trayaillent  dans  les  filatures,  les 
blanchisseries  de  colon,  ainsi  que  dms  les  fabriques  de  toiles 
pehites.  lis  emplolent  cheque  annte  enyiron  40,000  balles 
de  ooton,  et  produisent  plus  d'un  million  de  pi^cies  de  call- 
cots  torus  et  imprim^.  Les  capitaux  consacr^  k  transfor- 
mer le  colon  en  fil  et  en  ^ffes  s'di?ent  k  prte  44,000,000 
de  firancs.  Les  autres  usines  sont  des  ralfineries  de  sucre 
de  canne  et  de  betteraye,  des  fabriques  de  bronzes  et  de 
cristaux,  de  garance  et  de  laque,  d'acide  sulflirique,  decou- 
tellerie,  de  fils  de  lin,  de  papiers  pdnts,  de  yoitures ,  de  dre 
et  de  bougies,  de  cordes  d  de  plaques,  de  pompes  k  iitcen- 
die,  de  baUmces,  de  bleu,  d*amidon,  de  toilo  do  Un ,  de  toile 
rayte,  de  papier  d'impression,  de  tabac,  de  pipes,  de  cha- 
peanx,  et  en  outre  des  distilleries  de  geni^yre  et  des  brasse- 
ries»  etc.  Gand  a  de  plus  un  commerce  de  consommation,  de 
trandt  et  d'exp6dition  fort  acUf :  il  s'y  trouye  neuf  armateurs. 
Ayant  le  septitoie  siMe,  il  n'est  pas  fait  mention  de  Gand, 
qu'un  diplome  de  Louis  leDdionndre  place  dans  le  Pagus 
Brachbatensis.  Ce  fut  yers  Fan  636  que  sdnt  Amend  yint 
y  prober  le  christianisme.  Dix-huit  ans  aprte ,  saint  Li^yin, 
^yAque  ^oossds,  arriya  k  Gand  et  aOa  annonoer  VEyan^ile 
dans  le  pays  d'Alost,  od  il  re^t  le  martyre.  En  811,  Char- 
lemagne yint  y  inspeeter  la  flotte,  compost  d'esp^ces  de 
bateaux  fdats  qu*il  ayait  £dt  oonstruire  pour  raster  aux  ir- 
ruptions des  Normands  et  des  Danois.  II  y  enyoya  ensulte 
itginliard,  son  seof^tdre ,  nonmid  abb^  des  monastires  de 
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Saint-Pierre  el  de  Saiiit*Ba?on.  Vers  an  868 ,  Baudoln  Bras 
de  Fer,  premier  comte  h^rdditaire  de  Flaodre,  qui  tacc6da  k 
ces  graTerneors  appdteen  langtie  teutonlqae  vorst  {prince 
ou  ch^,  dwkt  on  anra  fait  forestier  en  francais,  roa- 
lant  dtfeodre  son  pays  contre  les  Rormands ,  bAtit  h  Gaud 
le  ehdteau  du  ConUe,  dont  I'entrte  est  encore  deboot;  ce 
qoi  n'empteha  pas  les  Normands  de  Tenir  sojourner  k 
Gand  pendant  TliiTer  de  880.  An  n^ieu  da  dixiteie  si6de, 
Gand,  d6lk  people ,  s'adonnait  afee  soccte  an  trarall  de  la 
laine  qoelui  foumissait  I'Angleterre. 

L'dglise  de  Saint-Bayon  fiit  dMite  en  lt)67.  Sous  Philippe 
d'Alsaoe,  Ters  1178,  Gand  re^it  une  eharte  de  eommune, 
qui  setoble  Gonfirmer  an  ^t  ant^rieur  et  t^liser  des  li- 
berty de  fait  ou  leur  donner  on  d^eloppcoM^nt  nouveau. 
Bandoin,  comte  de  Hainaut,  successeur  de  PliUippe  d* Alsace, 
accorde  aux  Gantois  des  poiTil^es  d^aprte  lesqaels  tout 
bourgeois  poufait  onrrir  une  6sole  publiqoe ,  Tendre  ou 
aligner  ses  biens;  aucun  M\t  du  oomte  n'a^t  force  de  loi 
sans  le  consenteroent  de  la  commune.  C^>endant  la  Title 
ne  comprenaH  encore  que  Tespace  renferm^  entre  la  Lys  et  i 
l^Escaut.  Un  r^ement  de  1202,  qui  autorisait  les  bour- 
geois k  exercer  exduBivement  toote  esptee  de  profession 
dans  un  rayon  d*une  lieue  autour  de  Gand ,  rayon  ^tendu 
ensuite  k  trois  lieues  en  faTeur  des  tisserands  et  drapiers , 
dcYait  en  pea  d*ann^  reculer  ses  limites.  Vers  1252,  P^ 
trarque  Tisita  la  Flandre,  et  admira  sa  richesse  et  son  activity. 
D^k  S6  deasinaient  dans  cette  province  devx  partis  dlstincts, 
le  parti  flran^  ou  de  I'aristocratie,  ennemi  des  priTil^es, 
et  ie  paiH  flamand  ou  deiiiocratique,  ardent  k  les  ddfendre. 
La  bataiUe  des  Mpermu  ou  de  Courtrai,  lin^  le  il 
juUlet  1302,  assura  aox  communes  flamandes  un  trionplie 
Matant.  BientOt,  fatigute  dugouTemement  du  comte  Louis 
de  RcTers,  tout  entier  k  la  Action  fran^aise ,  elles  ne  ba- 
lano^rent  pas  k  dire  pour  mwart,  on  protecteur,  le  cd^ire 
Jacques  d*  A  r  toTO  Id. 

Ce  Isrand  bomme,  assassin^  par  le  peuple,  qui  i'aTait  ido- 
Utr^,  eut  pour  sucresseur  son  Ills,  qu^on  arracha  k  la  Tie 
d^Tote  et  contemplatiTe  pour  l^TOStir  du  pouToir.  Philippe 
d'AHoTdd  perdit  la  Tie  k  la  fameuse  bataiUe  de  West-Rose- 
beke,  oh  la  flkidaliti,  T^p^au  poing,  combattit  r^ellement 
la  democratic  corps  k  corps. 

L*opposition  que  firent  les  Gantois  k  une  mesure  finan- 
ci^re  du  gouveiucnientde  Clisrles-Qniiit  etait  d'abord  l<^- 
tfane;  die  prit  ensuite  an  caract^re  s6diUeux.  Charles,  qui 
cherchaK  k  centraliser  rautorit^,  Tint  dans  les  mors  de 
Gand  en  maltre  irriUi ;  il  supprima  tons  les  priTil^ges  dont 
cette  cite  aTait  ete  si  fi^re,  et  exigea  que  les  magistrals, 
trente  des  dtoyens  les  plus  dislingues,  les  doyens  de  chaque 
corps  de  metier,  grand  nombre  de  leurs  supp6ts,  et  dn- 
quante  homnses  do  people,  ceux-ci  seulement,  la  coide  an 
cou,  Tinssent  lui  demander  pardon  k  genoux.  On  a  dit  que 
le  cordon  de  sole  que  les  magistrals  porterent  en  echarpe 
jusqu*en  1791,  et  dont  ilsetaient  omes  mdme  aTant  Charles- 
Quint,  etait  un  deguisement  de  la  corde  qoMls  aTaient  M 
condamnes  k  porter  perpetoellement;  mais  cette  anecdote 
est  controuTee.  Pendant  les  troubles  qui  marquirent  lerigne 
de  Philippe  II,  le  congrto  connu  dans  Phistoire  sous  le 
nom  de  Pacification  de  Gand  unit  momentaneroent  toutes 
les  proTinces  des  Pays-Bas  contre  les  Espagnols.  Mais  la 
paix  ne  tarda  pas  i  etre  troubiee  par  les  faetions  de  RyboTe 
et  d'Hembyse.  La  Belgiqne  retomba  soos  la  domhiation  de 
retranger  f  elle  se  reposa  quelque  temps  aTec  deiices  de  ses 
perils  et  de  ses  (iitigues  dans  renenrante  admhiistnilioa  des 
archiducs  Albert  et  Isabelle,  puis  s'affaibUt  de  jour  en  jour. 
Marie-Thertee  lui  rendit  un  pen  de  Tigueur,  qu'eUe  touma 
contre  le  Ills  de  cette  souTcrafaie.  En  1789,  Gand  traita 
Joseph  II  en  prince  dechu,  et  ounit  ses  portes  hvxpoMotes, 
Reuni  k  la  France,  Gand  deTint  le  chef-lieu  du  departement 
deFEscaut  En  1814  cette  TiUe  fut  rendueaux  Pays-Bas.  Un 
traite  de  paix  y  fut  signe,  qui  mit  An  k  la  gueire  entre  TAn* 
ileterre  et  les  Etats-Ilnis.  Pendant  les  cent  jours, 
feouis  XYlll  se  retire  k  Gand,  ou  il  tint  une  sortede 


oonr,  et  oh  parut  le  MonUeur  dit  de  Gand  ,  r^lge  par  le 
baron  d'Eckstein,  M.  Guizot,  etc.       Db  Reiffcmberc. 

Cette  Title  a  tu  s'accroltre  son  importance  iodiielrielle 
depuls  qu'elle  est  en  rapport  par  les  Toies  ferrees  aTec 
toute  la  Belgiqae.  Ses  jardios  et  ses  p^ini^res  ont  one 
legitime  ceiebrite.  La  demolition  de  sa  ciudeile  a  et6  Totee 
en  1870. 

GANGANELU.  Voyez  CUmEm  XIV. 

GANGE  (en  Sanscrit  Ganga)^  le  plus  grand  llcuTede 
THindoustan,  prend  sa  source  dans  Tune  des  rasuificationf 
que  rHhnalayaeuToie  au  sud,  et  resalte  d^bord  de  la  joao' 
lion  du  BhagirathigaMga  et  de  VAlakanandaganga.  Le 
premier,  situe  k  Pouest,  proTloBt  d'un  glacier  h  pic,  da 
4,500  mehres  d*eieTation,  et  sort  d^  en  nappe  d^une  Ur- 
geur  de  50  i  60  metres  d'une  hnmence  caTeme  app^ee  la 
Gueule  de  FocAe,  situee  au  nord  du  teoipledeGangotri ;  le 
second,  situe  k  Test ,  le  rcjohit  k  Deoprag  oh  se  trouTe  Ton 
des  temples  les  plus  en  Teneration  parmi  les  Hindoos.  Lear 
Jonction  faite,  le  Gauge  a  deji  80  metres  de  krgear. 
Apres  SToir  ete  d*abord  un  impetueux  torrent  de  montagnes, 
II  alMmdonne  k  HourdTar,  ieuTiron  8 15  metres  aa-dessos 
du  niTeaa  de  la  mer,  le  plaleau  de  PHimalaya  poor  entrer 
dans  U  grande  plahie  qui  ports  son  nom  et  s'^tend  depais 
les  deserts  des  afnuents  de  Plndus,  entre  le  mont  VIendhya 
et  PHfanalaya,  jusqu'au  gdfe  du  Bengale,  en  formsnt  Pun 
des  territoires  les  plus  riches  qu'il  y  ait  dans  teul  PoniTers. 

Le  Gauge  traTorse  les  proTinoesde  Delhy,  d*Agra,  d'Oode, 
d*Allahabad,  de  Berar  et  de  Bengale,  et,  apres  un  oonrs  de 
142  myriametrea  en  ligne  drolte,  mais  de  294  myrismecres 
en  tenant  compte  des  nombreuses  sinuosites  qu'll  decrit, 
se  jette  par  un  grand  nombre  de  bras  dans  le  Grolfe  da  Ben- 
gale, enformaat  aTeole  Brahmapootra,  dont  Tembou- 
chure  ooindde  aTec  la  sienns  k  YeiA,  le  plus  grand  dolts  de 
la  terre.  Le  bras  prindpal  de  ce  ddta,  k  Pouest,  esl  Is  JSTon- 
gli^  sur  lequd  s*eieTe  la  Tille  de  Calcutts ;  celai  da  mOiea 
est  le  Bowringottaf  et  cdui  de  Pest  le  Padna.  Entre  enx 
s^etend  une  immense  contree  marecageuee,  trsTsrsee  par 
de  nombreux  canaux  et  sur  beauooup  de  points  protegee 
par  des  digoes  contre  lea  inundations,  cultiTee  stcc  ssser 
de  sdn  sur  certains  points  au  nord,  mais  au  sod  coaTcrte 
osiqnement  de  la  plus  Inxnriante  Tegetatioa  natoreUe, 
patrie  du  cholera,  qu*oa  dit  etre  originaire  de  cette  msreca> 
geuse  cegion  od  11  se  serait  deTdoppe  spontanement  poor 
la  premiere  fois  an  milieu  des  miasmes  putrides  qu^exbalent 
les  enormes  qusntites  de  debris  du  regno  animal  et  du  re- 
gno T^getal  que  le  fleuTe  y  charrie  incesssnuneni.  Ceii 
dans  cette  partie  meridionale  du  delta,  le  long  des  Htcs  de 
la  mer,  que  la  lutte  entre  les  eaux  du  fleuve  et  celies  de  la 
mer  forme  un  inextricable  labyrinthe  de  marais  pios  on 
moins  preticables,  entrecoupes  de  canaux  et  d^es  au  sd 
tantOtsaUonneux,  tantOt  spongieox,  oouTertes  suit  d'epaisses 
broussaOles  soit  d*impen^ables  forOts. 

Comme  le  Nil,  le  Gango  est  sujet  k  des  inondstioas 
annuelles  periodiques,  quolque  n*offinuit  pas  la  memo  regu- 
larite.  II  re^  les  eaux  do  Tingt  riTieres,  dont  donze  sunt 
plus  considerables  que  le  Rbhi.  Le  plus  important  de  ces 
affluents  est  le  Xt/otimna,  qui  arriTO  de  PHimalaya  par  Ddhy 
et  Agra ,  et  apres  s'etie  gross!  des  eaux  du  Tchambal  Te- 
nant du  mont  Vyndhla,  confond  ses  eaux  aTec  les  dennes  k 
Allahabad,  et  forme  aTec  le  Gauge  le  iiays  qu^on  pourrait  ap- 
pder  la  M^opotamie,  VEntrt-RUa  de  la  presqu'tle  de 
Plnde.  Le  basdn  du  Gauge  est  de  14,420  myriametres  carres, 
et  en  y  comprenant  cdui  du  llraUiia|ioutra,  de  2 1 ,420.  Son  to- 
lume  d'eau  est  d  considerable  qu*li  Allahabad,  k  88  myria- 
metres de  son  embouchure,  il  a  une  profondeur  de  1 1  a  12 
metres;  et  sa  largeur  y  est  encore  Idle,  qu*on  dirait  plutet 
un  lac  intdrieur  qu^uoe  riTiere.  Dans  la  saison  des  secbe- 
resses,  U  Terse  dans  la  mer  22,000  metres  cubes  d'eau 
par  secande,  et  se  f&it  sentlr  des  uaTigateurs  k  une  distance 
de  |rfus  de  8  myriametres  en  plehie  mer. 

Le  Gauge  est  aussi  le  fleuTe  sacre  des  Hindous.  Le  Md" 
magana  raconte  qu'il  naquit  un  Jour  parce  qu'ii  la  pri^ 
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do  pieui  Bbagyralha,  la  nymphe  Ganga,  fille  alnte  de  TBi- 
mavAn  ou  Himalaya,  comenlit  k  se  prteipHer  «ar  la  terre. 
(Test  la  raison  poor  laqndle  80D  eaa  68l  T^putte  sacrte,  etqiM 
les  habUaBU  de  sm  rfrea  soul  tenas  de  t'y  baigner  k  da 
certainet  ^^oques.  De  ]k  anssi  kA  nonbren  pd^rinages 
donl  ce  fleoTe  est  Tobjet^  et  pbis  particoli^renieDt  aa  Toisi* 
nagedeaesfooroeB.  Oehii  qui  a  le  bonfaenrde  moarir  sur  ses 
liTea  <Mi  sevlement  de  boire  de  son  eaa  aTant  de  monrir 
B'a  pat  besoin  pour  rereBir  sur  terre  de  subir  les  longoes 
dpreuves  de  la  transndfration  des  Anas.  Aassi  lui  appoHer 
Wm  de  toates  parts  des  raaladespoar  les  iimnerger  dans  ses 
floto  00  poor  y  abandonner  tours  cadap^res  qoand  lis  sent 
morts.  Ceox  qui  bdittent  loin  do  fleore  saer^  eonservent 
toujours  dans  de  pelites  fioles  de  sen  eao,  objet  d*un  impor- 
tant commerce,  afin  de  pooroir  en  boire  k  Hieore  de  leor 
nort.  S*ils  sent  ricbes ,  lis  ont  soin  que  leurs  corps  scneat 
brdl^ ,  qu*on  recueiUe  pr^deusement  leurs  cendres  et  qu*0D 
les  jette  dans  le  GAnge. 

Le  gouTemement  anglais  s'est  occupy  aetifement  dans 
ces  derniers  temps  derassainissementdu  Oange.  II  a  d'a« 
bord  interdit  aux  Hindous  de  Jeter  des  cadarres  dans  les 
eaux  de  ce  fleuTe ;  puis  il  a  enirepris  le  percement  d*un 
canal  destine  k  hire  disparatlre  les  roar^cages  du  Taste 
delta  que  ferment  les  bras  nombreux  entre  lesqnels  se  di- 
Tise  le  Gange,  bien  arant  de  se  Jeter  dans  le  golfe  de  Ben- 
gale.  Commence  en  1854,  ce  canal  atteignait,  en  1866 ,  un 
d^Teloppement  de  1,000  Idlom^tres;  il  doit,  pour  Mre 
acboT^,  en  avoir  1 ,300. 

G  A  NGLION  (en  grcc,  yirfl^toii) .  En  pathologic,  un  gan- 
gUon  est  one  petite  tumeur  dure,  doni-transpafeote,  d'od 
partent  des  doolenrs  landnantes  qui  Tont  slrr^er  en  difliS- 
rents  sens  sur  le  tn^et  du  nerf ;  on  a  domi6  plus  r^cemment 
4  cette  tameur  le  nom  de  n6vr&me.  Le  mot  ganglion  est 
n^anmolns  rest^;  il  est  plus  usit^  maintenant  pour  expri- 
mer  certaines  tumours  enkystte  qui  se  forment  sur  le 
trajet  ou  dans  les  gatnes  des  tendons.  Ces  kystes,  dont  la 
membrane  est  mince,  le  liquide  tfsqoenx,  roogefttre  et 
lilant,  sont  en  gto^ral  petits,  durs,  Indolores,  et  ne  go^- 
rissent  que  quand  on  les  incise  on  qu^on  les  cr^ve  Tlolem- 
ment,  de  manite  k  d^rmfaier  dans  leur  int^rleor  une 
inflammation  adhMve  qui  emptehe  un  nouTd  ^pancbe- 
uient  clrcottscrit  de  liquide  s^reux.  Ces  tumeurs  sont  surtout 
fr^uentes  yers  les  articulations  des  polgnets,  et  vers  les  ten- 
dons qui  Tont  aux  orteils.  lis  n'ont  une  certaine  gravity  que 
quand  on  ne  pent  pas  sans  inconv^ent  grave  y  porter  le 
bistonri,  comme  dans  les  gatnes  des  tendons  profonds,  ou 
sous  les  ligaments  ant^eurs  du  carpe. 

En  anatomic,  on  ddsigne  par  le  nom  de  ganglions  de 
petits  organes  de  volume  variable,  qu*il  taut  dUstlnguer  tout 
d*abord  en  deux  ordres  :  les  ganglions  Ijpnphatiques  et 
\eM  gang  lions  nervetuc.  Les  ganglions  lymphatiques,  qu'on 
appelle  aussi  glandes  lymphatiques  ou  congloMes,  sont 
peu  nombreux  le  long  des  membres,  mais  trte-multipli^ 
dans  le  ventre  et  la  pdtrine;  leur  volume  variededeux  mit- 
lim^es  et  moins  k  trois  centimetres  et  plus  de  diamMre ;  ils 
forment  une  sorte  de  reservoir  ob  aboutissent  et  d'od  partent 
des  vaisseaux  lymphatiques.  A  Text^rieur,  ils  sont  quelque- 
fois  trte-reconnaissables  k  Taine,  dans  Taisselle,  dans  les 
mamelles  chez  les  femmes,  an  cou,  od  ils  forment  chez  les 
scrolhlenx  des  tomeurs  plus  ou  moins  considerables,  lis 
parais^ent  form^  par  un  entrelacement  faiextricable  des  vais- 
seaux lymphatiques. 

Les  ganglions  nerveux  sont  de  petits  centres  nervenx 
d'od  partent  des  filets  nerveux  qui  vont  se  distribuer  dans 
les  organes,  ou  se  confondre  avec  d*autres  filets  nerveux 
provenant  de  quelque  ganglion  voisin.  Ces  ganglions  et  leurs 
filets  de  distribution  et  de  communication  forment  on  en- 
semble auquel  on  a  donn^  le  nom  de  systhme  nerveux  gan- 
glionnaire,  pour  le  distinguer  du  systtoie  nerveux  auquel 
prudent  le cerveau  et  la  moelle ^pini^^e  ( voyez  C^^brm. 
[Syst^me  | ).  On  ne  trouve  de  ganglions  appartenant  k  ce 
lysl^me  qu^au  tronc,  et  ils  forment  dtffi^nts  appareils 
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pour  les  organes  de  la  Mte,  do  thorax  et  de  rabdomea. 

Par  analogie,  on  a  donn^  le  nom  de  ganglions  k  certains 
amaa  de  maMre  grise  qui  se  Iroavent  toujours  an  potot  otk 
lea  nerfs  c^^faro-spinaux  doiirent  subhr  une  division.  Dani 
Topinion  de  Gall,  ces  amas  de  substmce  grise  sont  des 
appareils  de  renforcement  indispeasables  pour  augmenter  le 
volume  du  nerf  qui  va  se  subdivlser.  Cette  thtorle  n*est 
point  g^^ralement  kdmlse;  n^amnoins,  il  est  probable  que 
la  dteomhiation  de  ganglions  restera  aux  diff^rentes  parties 
que  Gall  a  ainsi  d^signte,  quelle  que  soit  la  destine  ul- 
t^rieure  de  s«  opinions.  D'  S.  SAmuus. 

GANGREBifi  (do  gree  Tdrrp«va,  mortification,  ddrivd 
de  YP«M,  manger,  eonsomer),  mortd'one  partie  do  corps 
d^  animal  oo  d*m  bonmie,  e'eBt-4-diie  extlnetion  ou  aboli- 
tion parfiiite  du  sentiment  et  de  toute  aotion  oiganlque  dans 
cettelpartle.  Quelques  auteurs  ont  vonin  donner au  mAga^ 
grine  un  sens  plus  restraint  en  Tappliquant  k  certaines  gan« 
grtees  sp^dalement,  et  en  rtervant  le  mot  sphaMe  poor 
les  affections  gangrtoeoses  dans  lesqnelles  ou  plos  particoll^ 
rement  leeos  ou  on  memlure  dans  toute  son  ^paisseur  ^talent 
Arappte  de  mort  L'  osage  aprdvalu  de  donner  le  nom  de  gan- 
gr^e  indistlnctenient  k  tons  les  ^tats  maladife  dans  lesquels 
une  partie  plus  oo  mofais  considerable  du  corps  cesse  de 
raanifoster  les  phenomtoes  propres  k  la  vie,  quelle  que  soit 
d'ailtours  la  cause  proebalne  et  la  naturedu  mal  quldonne  lien 
k  la  gangrtoe.  Cet  4Ui  de  mort  partielle  a  pour  caract^res 
gfo^raux  la  couleur  noh'e,  livide  ou  plomb^e  de  la  partie 
gangr6nee,  le  refiroidlssemeiit  en  quelque  sorte  cadaveceux 
de  la  mfime  partie,  la  cessation  compMe  et  absoloe  des  fono- 
tionsorganiques  anxqoelies  eile  8ervait,et,  enfin,  Fapparition 
des  phenomtoes  cldmiqnes  propres  aux  tissns  organises 
priv^s  de  vie,  soit  que  les  liquides  abundant  dans  la  partie, 
la  fassent  entrw  en  decomposition  putrlde,  soit  qu*elle  se 
dess^he  et  se  momifie  en  quelque  sorte  par  rev^poration 
des  particoles  liquides  qu*elle  contenait.  Presque  tons  les 
autres  signes  de  gangrtoe  lalssent  Jour  k  des  doutes  qui  ne 
sont  pas  one  des  p^tes  difficuKes  de  Pari  quand  11  faut 
agir;  mais  les  signes  de  putreihction  que  nous  avons  men 
tionnes  en  dernier  lieu  ne  donnent  pas  naissance  k  des  meprises 
quand  II  s'agit  de  gangrtaes,  comme  qoand  U  s'agit  de  de- 
cider si  rindivldo  tootentierest  bien  mort  Poor  la  gai^ne, 
la  putrefaction  precise  definitivement  le  diagnostic 

A  ces  signes  generaux,  propres  en  quelque  sorte  k  toule 
gangrtee,  qoels  qu*^  soient  le  siege  et  la  cause  procbaine, 
s'l^outent  presque  to^Jouro  des  signes  particuliers,  qui  difle- 
rent  d'aprte  la  nature  de  Talteradon  qui  donne  lieu  k  la  gan. 
gr^ne :  ainsi,  certaines  gangttoes  sont  accompagnees  de  con* 
tusions  trte-manifestes,  oo  de  commotion;  certafaies  autres 
d*infiltratlon  et  d*une  sorte  d'oedeme  erysip^ateux;  certai- 
nes, dephlycttees  et  de  tacbes  livkles;  certaines,  de  dechi- 
rements  de  parties  denses  serrees  et  resistantes,  et  d'epan- 
chements  de  liquides  plus  oo  moins  irritants  dans  les  tissus 
gangrenes ;  certaines,  dMnoculation  de  matiere  venimeuse, 
de  seo^tion  d*un  pus  tout  particulier;  d*autres,  de  la  conge- 
lation des  liquides;  dans  quelques  cas,  les  limitesdu  dial 
sont  tracees  par  un  cercle  legerement  enfiamme,  d\me  teinte 
variable,  depuls  le  rosepftleJusqu*au  violet  fence*;  dansd'au- 
tres  cas,  la  mortification  n*est  separee  du  vif  par  aucune  li- 
miteque  le  praticien  puissesaisir ;  enfin,  tantdt  la  putrefaction 
accompagne  presque  Iramediatement  la  gangrtoe,  et  tantdt, 
ao  contiaire,  des  Jours  et  mtaie  des  semaioes  se  passent 
avant  que  ce  eigne  extreme  de  mort  se  manifesto. 

On  a  divisd  les  gangrenes  en  gangrenes  humides  et  gan* 
grtnes  s^hesi  par  gangrtee  bumide  on  entend  cello  dans  la- 
quelle  il  y  a  engorgement,  c'est-ii-dire  snrabondance  de  sues 
arretes  dans  la  partie  qui  tombe  en  mortification ;  par  gangre- 
nes seclie  on  entend  tontes  celles  qui  ne  sont  point  ac- 
compagnees d'engorgement,  et  qui  sont  suiviesd*im  desseche- 
ment  qui  preserve  la  partie  morte  de  tomber  en  dissolution 
putride.  Ces  deux  gangrenes  demandent  des  soins  diflerents 
du  medecin  charge  de  trailer  un  Individu  qui  oi  est  atteint. 
Les  gangrenes  out  encore  ete  distinguees,  sous  le  rapport  dt 
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leur  cause,  en  gangrtne  s4nti€^'gangr4niepareonhuUm^ 
par  stuptfaciiontpar  in/iUration,par^ranglemmU,  par 
inftam$iMtionfParempoisonnementf  pareongUatUm^par 
MLlure^  etc.,  dans  ehacane  desqueUee  il  se  prt&sente  k  tear 
plir  det  indkatlont  carati?e8  toatet  particaU^res,  et  qu'il 
est  auMi  facile  que  cela  est  important  de  distingner  les 
lines  des  autres.  On  oomprend  trto-bien  rimportanoe  qn'il 
y  a  il  pi^Tcnir  la  gangrene  qoandon  peat  la  prtToir;  k  la  limi- 
ter,  ([uand  on  n*a  pas  pa  Pempteher  de  se  prodaire;  k  en  de- 
tail asser  le  reste  viTant  de  Torganisme  qoand  on  est  forc^ 
d'abandonner  i  la  mort,  qai  s'en  est  empar^e,  one  portion 
plos  on  rooins  considerable  de  rindivida.  Comme,  au  reste, 
dans  tons  les  cas  de  gangrtee  oo  mort  partielle,  il  arriTe 
toajoars  de  deax  choses  I'une,  on  que  le  inal  nes^arrfite  pas  et 
fait  des  progrte  plus  oa  moins  rapides  josque  k  la  mort  d^fini- 
tive,  auquel  cas  le  m^decin  n'est  guteque  le  spectateur  im- 
poissant  de  ce  qui  ce  passe,  ou  que  le  mai  tend  k  se  Itniiter, 
c*est-kpdire  que  lestissas  TiTantssobissent  une  inflammation 
de  meillenre  nature  qui  tend  K  les  debarrassM*  par  la  soppa- 
ration  des  parties  mortes  aTec|  lesquelles  lis  sont  en  con. 
tact,  auquel  cas  le  mMedn  est  appel^  k  jooer  un  r61e 
beancoup  plos  acUf,  la  qoestion  est  presque  toajoars  sur  la 
determination  du  moment  oti  il  fout  interTenir,surrappr6cia- 
tion  des  circonstances  qui  permettent,  onmdme  qui  exigent 
rintenrention  de  Tart.  Les  connaissances  plos  exactes  que 
nous  avons  aoquises  sur  lescauses  de  la  gangrene,  sor  les  res- 
sources  de  latb^rapeiitiqueet  sor  la  ▼alau'  r^elle  des  moyens 
curatifs  en  rapport  aTec  les  tendances  phjsiologiques  de  la  na- 
ture, tout  cela  a  beaucoap  aimplifi^  oes  questions  dang  la 
pratique  modeme.  La  tb(k>rie  et  la  pratique  la  plus  justifi^ 
par  Fexp^rience  s'accordent  maintenant  poor  engager  le 
cbirorgien  i  ne  pas  prteipiter  des  secoura  extremes,  dont 
la  douleur  et  les  mutilations  les  plus  graves  ne  sont  pas  le 
moindre  incony^nientTeU  sont  les  cas  de  contuston,  d'in- 
flammation,  d'^trangleroent,  de  congelation,  et  encore  cer- 
tains cas  de  gangrenes  partidles,  comme  cciles  qui  forroent 
les  es  car  res,  lesbourbillonsdesfuroncles,  les  portions 
gangr^nees  des  anthrax,  des  tumeura  cliarbonueuses,  des 
pustules  malignes,  des  bubons  pestilentiel»  ou  non.  C'est 
certainement  an  des  points  sur  lesquels  la  pratique  de  la 
chirurgie  a  ete  le  plus  lienrensement  simplifiee. 

GAJVGIUSNKUX,  epitbete  que  Ton  applique  k  c&- 
taines  affections ,  qui  out  pour  effet  de  determiner  la  mor- 
tification d*une  portion  de  tissu  superfidel ,  et  qui  se  detache 
sous  forme  d'escarre:  ainsi,  on  parte  de  ftuoncles,  d'an- 
thrax,  de  pnstulesauxquelles  on  troave  pour  caract^de 
gangrener  quelqiies  portions  de  membranes  muqueuses ,  ou 
de  la  peaa  et  des  tissus  sous^Jacents,  quoiqn*on  ne  soit  pas 
dans  Vusage  de  donner  le  nom  d% gangrene  proprement 
dite  k  la  mortification  de  ces  petites  portions.  On  donno  en- 
core, par  une  sorte  dliabitude,  le  nom  d''irijsipile  gan* 
gr^eux  k  certains  e  rysip^les  qui  occupent  la  peau  et 
lieaucoup  du  tissu  cellullaire  sous-jacent,  quoiqu*il  y  alt 
dans  ces  cas  trte-rarement  gangrene  proprement  dite,  et 
qu*on  appelle  mieux  cet  erysip^le  phlegmoneux  que  gangre- 
neux ;  de  la  na6me  mani^re  on  donne  trte-souTcnt  encore 
le  sumom  de  gangr4neuses  k  certaines  ang ines  dans  les- 
quelles il  y  a  rarement  de  la  gangrene,  mais  dans  lesquelles 
on  aTait  toqjourscra  en  voir  autrefois,  quand  on  se  rendait 
un  compte  moins  exact  des  phenomtoes  locaux  d*une  ma- 
ladie.  Le  mot  gangrinmx  doit  etre  plus  reguUerement  re- 
senre  k  une  sorte  d*a(Tection  dont  la  nature  particuUeraest 
de  Ihipper  immediatement  de  mort  les  tissus  enflammea. 
Les  fn  r  0  n  c  1  es ,  les  a  n  t  b  r  a  X ,  sont  des  affections  gangre- 
neiises.  Les  parties  sont,  dans  ces  aflecUons,  frapp^es  d*une 
inflammation  k  laqnelle  on  poiirrait  etendre  repitbete  d^in- 
HamnuUUm  morte,  que  Quesnay  appliquait  poetiquementk 
ane  sorte  d'^rysipeie  qu*il  ayait  observe,  et  qui  dans  cer- 
taines annees  se  retronve  plus  fr^quemment  sur  des  Tiefl- 
lards.  D*"  S.  Sandras. 

GANGUE.  Ce  mot,  d*origlne  allemande,  designe  la  sub* 
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stance  dans  laqnelle  on  mineral  est  engage  Aatrefoti 
la  gangue  portait  le  nom  de  maMee  des  min^raax ,  pares 
que  les  alchimistes  pensaient  que  les  gangues  se  transfor- 
maient  en  metanx,  lorsqa*elles  araient  4iA  f^coodees  psr 
les  Tapeon  minerales.  Anjourd'hoi,  nous  saTons  qa'ilB'ea 
est  point  ainsi ,  et  noos  aTons  abandonn6  cette  d^noraiiia- 
tion,aus8i  absurdeqne  fonsse.  La  gangneest  tant^t  diffifrento 
da  terrain  dans  leqoel  est  sitae  lemlaerat,  tanl6t  elle  est  de 
meme  natnra;  elle  est  quelqaefois  amorpbe,  et  soaTeot  cm- 
talUne.  Sa  composition  est  trte-Tarlable :  c*est  raremeot  uae 
seole  espeoe  minerale  qui  la  constitue ;  leplus  <»tifiiiairemeat 
die  est  formee  par  lareonion  de  plosieunsortes  de  matieres 
terreases  ou  siltoeuses,  dont  Tune  est  qaelqaefoU  domi- 
nante.  II  arriye  tres-soavent  qu^on  ne  fieut  dlstingoer  U 
gangue  du  minerai  qu^elle  renferme.  Los  sabslanoes  qoi  la 
eomposent  sontordinairement  le  quartz,  la  chaax  carbonates 
spathiqae,labarytesuUatee,  lacbaux  fluatee,  le  schiste  ar- 
gileux,  etc 

L*etude  de  la  gangue  des  mineranx  est  une  partie  essen- 
tielle  de  la  mineralogie:  die  pent  aider  dans  la  recberche 
et  la  connaissance  des  gisements  et  des  locality  qui  les  rea- 
foment;  et  comme  la  natora  de  la  gangue  fnilue  sur  le 
mode  de  traitement  K  employer  pour  rexpluitation  du  mi- 
nerai ,  fl  est  necessaire  de  saToir  si  on  doit  le  bocarder  et 
le  layer  ayant  de  le  soumettre  aux  operations  iD^lallurgiqntt. 
Ce  layage  a  ordinairement  pour  butdediminuer  la  masse  k 
fondre,  et  de  degager  le  minerai  d'une  substance  plus  oo 
moins  refractaire  qui  nuirait  k  la  ftislon  du  m^tal.  Quelqo^ 
fois  la  gangue  fadiite  la  ftidon  du  minerd ,  soit  parce  qu'dle 
est  dle-meme  tr^fusible,  soit  parce  qu*eUe  se  combine  ayee 
les  substances  etrangtees,  d  purifie  le  metd  en  formant  ce 
qu^on  nommedu  /airier  ou  des  scones.  Sonvent,  lorsqoe 
la  gMigue  n^est  pas  assex  fusible  par  dle-meme,  on  y  ajoole 
d*autres  substances  poor  augmenter  sa  fudbilit^,  foctJiter, 
par  consequent,  oelle  do  minerd ,  et  li&ter  la  puriflcation  da 
metd.  C.  Fatrot. 

GANNAL  ( Jbak-Nicolas),  diimiste  inventif,  naqoit  i 
Sarreloois,  le  28  julUd  1791.  Sa  ferme  d  yiye  intdtigence 
resta  sans  culture ;  son  pire ,  architecte  de  pen  d'inu^ins- 
tion  d  ydetudindre  depnis  des  aunees ,  ayait  surtout  de 
frequentes  relations  ayec  les  pbarmadens  de  sa  yille,  d 
cela  dedda  de  tidestinee  dujeune  bomme,  qui  d*aillears 
ayait  dnq  freres  plus  Ages  que  lui  d  pen  de  fortune  gi  pe^ 
spectiye  :  dte  TAge  de  quatoree  ans  on  le  pla^  dans  one 
pbarmade,  sans  qu*il  eftt  mis  le  pled  dans  aucun  college. 
Comme  il  sayait  Tallemand  ddej^  un  pea  de  matiere  medl- 
cdo,  TEmpire  utilisa  son  actiyite  dans  pludeura  campagnes 
d'outre-Rhin.  D*abord  commissionne  pour  l*b6pital  de  Metz 
des  1808,  il  passa  de  1^  dans  les  b6pitaux  de  Hambourg,  de 
Lubeck  et  de  Mohflow;  fit  la  campagne  de  Russie  en  1813, 
d  eut  largement  sa  part  aux  desastres  de  cette  expedition 
hero'ique  d  bineste.  A  la  restaoration  des  Bourbons,  Ganoal 
rentra  en  France ,  mais  non  dans  la  pbarmade.  Toutefois, 
pour  s'eioigner  le  moins  possible  de  son  premier  etat,  fl  ac- 
cepta  de  M.  Tbenard.  la  place  de  preparateur  de  cbimie, 
soit  k  r£cole  Polytecbnique,  sdt  K  la  Faeolte  des  Sdences, 
place  pea  locratiye  et  peo  importante,  mais  k  laqodle  la 
nom  da  professeur  dirigeant  pretdt  qodqoe  distinction  de 
souyenire ,  puisque  M.  Tlienard  ayait  rempli  le  meme  rde 
pres  de  Foorcroy.  En  1815,  le  20  mara,  la  federation  d 
Waterloo  yinrent  encore  one  fols  troubler  ses  etudes  d  le 
Jeter  dans  la  yie  des  camps  et  I'exaltation  des  partis ,  plus 
tard  dans  le  decouragement  et  la  crdnte  d^etre  persecute; 
mds  enfin ,  aprfes  un  prudent  yoyage  et  un  court  sejour  k 
Sarrdoois,  son  pays  natd,  il  reprit  ses  trayaux  ayec  le  feme 
youloir  de  ne  plus  les  quitter  et  de  les  rendre  effectifis.  il 
s'est  tenu  parole. 

Ne  parlous  que  des  perfectionnements  qui  lui  sont  dos. 
Son  precede  pour  le  raffinage  do  borax  a  eu  pour  effet  da 
reduire  de  6  fr.  4  80  c  le  prix  de  ce  prodnit,  qu*ayant  Id  la 
France  tirait  de  la  Hollande.  C*est  lui  <nii  eut  la  premiere  idei 
de  ces  cheroinees  k  courants  d^dr  chaucl,  inyention  qu'oo  a  de- 
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puis  appUcpite  aux  poAlet  et  modifl^  de  tant  de  manitees. 
C'eitenoore^  lui  qu'on  Mtiederable  de  cea  briqoeto  k  ^tui 
rouge  en  earton,  briquets  dits  oxyg4n^  ou  ao  chlorate 
de  potasse » que  les  allnmettew  cbimiques  et  (uUuinantea  ne 
▼audront  jamais  y  au  moins  pour  la  oonserYatkm  des  yeux 
et  la  8^curit6.Gau]ial  trouva  un  mode  noufeau  pour  foodre 
le  suif  et  le  durcir;  et  telle  fut  la  premitee  origine  de  la 
bougie  cbanddle,  qui  n'est  pas  le  P^rou.  Sa  Ikbrique  d*en- 
creet  de  cirage  exoeUents,  vers  1S21,  eut  quelque  r<H>ata- 
tion,  mais  ne  Teiirichtt  pas.  U  se  mit  alors  k  fobriquer  de 
la  ooUe  fOTte^  qu'on  nommait  gelatine.  Gannal  contestait  dh$ 
Ion  k  la  gelatine  sa  propria  nutritiTe.  Gannal  a  ^t<  des 
premiers  h  prtounir  le  gouvemement  contre  le  blanchi- 
inent  des  papiers  timbr^  et  la  folsification  desactes  publios 
an  moyen  du  cblore ;  oe»fut  en  1825  qull  propesa  iM.de 
Peyronnet, alors  ministre  de  la  justice,  ua  moyea  de  d^ 
Joner  ces  firauduleuses  tentatires  et  de  lea  constater.  Mais 
cette  grave  question,  soulefde  il  y  a  yingt-trois  ans,  est 
encore  k  T^ude.  L'institut  lui  d^cema  un  piix  de  t,&00  ir., 
pour  avoir  utileuient  conseiUd  et  appliqu6  les  vapeurs  de 
chlore  dans  les  catarrbes  pubnonaires  cbroniques;  et  quol- 
que  sans  titro  l^al,  il  a  quelquelois  sans  IntMt  dirlg6 
des  traitements  de  ce  genre.  II  ooroposa  de  toutes  pieces, 
probablen»ent  avec  du  cbauTre,  6,000  kilog.  de  charpie 
Tierge  poor  Texp^dition  d'Alger  en  1830  :  cette  charpie 
coOtalt  k  peine  le  tiers  du  prix  auquel  fOt  revenue  la  charpie 
delinge^  tr^-rareen  ce  temps-tt.  A  lamdme^poque,  Gannal 
modifia  les  tentes-bAcbespoureampements  et  lea  convertures 
des  caissons  d'ambulance;  roais  cette  foia  encore,  en  gar- 
dant  le  secret  de  ses  inventions.  Son  proj^  de  panifier  U 
pomme  de  tene  et  diverses  f^cuies  ne  r^ussit  pas  compl^te- 
ment  II  pensa  trouver  la  source  du  dnqui^me  de  la  chaleur 
▼itale  qui  dipasse  les  proddts  posltifs  de  Ui  respiration  pul- 
monairey  dans  cette  portion  d*air  qui  prMde  dans  Testomac 
chaque  boucbte  d*aliments.  Avec  de  la  g^Utine  et  du  sucre 
il  composa  ^nomiquement  pour  les  imprimeors  ces  rou- 
leaux ^Ustiques  qui  sont  requis  par  hi  presse  ro^canique. 

A  plnsieurs  reprises,  Gannal  renouvela  ses  etudes  et  ses 
exp^encessur  lag^latiae.  Aprto  s'6tre  fait  maigriret 
d^p^rir  jusqu'i  la  soufihmce  en  m61ant  k  sa  nourritnre 
joumalito  des  qnantiUte  croissantes  de  g^tine,  il  finit 
par  d^monirer  que  cette  matitee,  k  pen  prte  inerte  k  ee 
dernier  6tat,  a  plusleurt  degrte  et  plnsieurs  iiaUf  dans  les- 
quels  i'analyse  cblmique  permet  de  comtater  de«  difVfrenoes 
furt  sensibles.  Le  premier  degr^  ou  geUne  est  la  matl^  or- 
ganist et  primitive;  la  substance  du  deuxl6me  degr^,  ou  la 
g6lSe,  n'est  que  le  produit  de  Taction  de  Tean  et  de  la  cha- 
leur sur  la  giUne;  enfin  la  g^UUine,  ou  troisitoedegni^  n*est 
que  de  la  gelte  dess^cb^  Le  principe  primordial  est  done 
la  gfluse.  (Test  lagdUnequi  se  decompose  et  s'alt6re  par  U 
fermentation  pubride.  Or,  Gannal  eut  le  basard  de  d^oouvrir 
que  cette  g^line  a  la  propria  de  d^mposer  tons  les  sels 
solubles  d*alun,  et  dte  ce  jour  U  avait  trouvd  la  mani^re  de 
conserver  les  viandes  pour  les  grandes  expeditions  et  les 
voyages  de  long  cours,  le  moyen  de  conserver  les  pitees 
d'anatomie  daps  les  musto  sans  de  coAteuses  d^penses 
d*alcool,  le  moyen  d*assafaiir  les  amphitb^tres  d'anatomie 
et  de  prolonger  teonomiquement  et  sans  danger  la  dissection 
d*un  m6me  cadavre,  enfin  le  secret,  biea  autrement  Impor- 
tant, bien  plus  ine^r6,  bion  phis  flructueux,  de  conserver 
sans  decomposition  les  corps  ensevelis  pendant  un  temps 
presque  ilUmit^  A  partir  de  ce  moment  Vembaume" 
ment  devint  unart  dont  Gannal  fbt  Pinventeur  et  dont  il 
put  Mgitimement  s'attribaer  le  monopoto.  Void  son  procM^ : 
Par  une  ^troite  euverture  pratiqude  k  I'une  des  arttres  ca« 
rotides,  on  Uyecte  dans  I'aorte  et  runiversalit^  des  art^res 
une  solution  de  sels  alumineux.  Tons  les  organes  sont  Im- 
pr6gnto  de  ce  sel  d'alun,  qui  pourvoit  k  leur  conservation. 
Eosuite  onentoure  d9  bandelettes,  k  la  manitee  des  DHxnles 
d'tigypte,  les  membres,  lo  tronc  et  la  tAte  du  corps  embaomA, 
ainsi  prAsehrA  du  contact  de  rair,  ce  subtil  A16ment  de  touta  de- 
composition. Viennent  enfin  dit  essences  et  des  parfiima 
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qu'on  proportionne  au  luxe  du  peraonnage  ddfhnt  pluUM 
qu'k  un  rigonreux  beaoln  d'Aclipser  d'autres  odeurs.  L'opA* 
ration  Mit,  renseveli  pent  Atre  embarquA  pour  des  rives 
lofaitafaies  etpour  rAtemHA.  On  a  plnaieurB  Ibis  exhumA  da 
ces  corps  embaumte  qni  n'oflraient  api^  des  annAes  pres* 
que  auoune  alteration  visible.  A  I'exposition  de  1839,  on 
voyait  une  merveilleuse  momie  de  petite  flUe  dont  la  figure 
vermeiUe  Atait  dAcouverte,  et  que  des  parents  inconsolables 
venaient  embrasser  tons  1^  bull  jours.  Avec  cet  embaume- 
ment  d'inventionnouvelle,les  corpsrestentpaiiutementfai- 
tacts  et  les  organes  au  grand  oomplet;  on  n'en  distrait  ni  le 
cerveau,  ni  le  coeur,  nl  les  entrailles,  et  rloi  n'est  mutilA. 
Tout  semble  rtod  poor  le  jogement  dernier.  Tandis  que  par 
Pembanmement  dit  A  ia  Louis XIV,  les cavitAs  sont  videsde 
leurs  visckes«  le  cerveau  ddtruit,  et  le  corps  en  lambeaux. 
Pour  r^usslr ,  11  lui  fidlait  surtoot  des  depouilles  d*houunet 
iUustres,  qui  pussent  motiver  de  louangeuses  rAdames  !  le 
cadavre  de  Cuvier  lui  Achappa,  H  ne  put  non  plus  se  fiiire 
concAder  ni  I'embaumement  de  Talleyrand,  ni  celui  du  jeune 
due  d'Oridans,  qui  lui  avait  pourtant  promis  qu'aucun  des 
siens  ne  serait  embaumA  que  de  sa  main  et  d'aprte  son  pro- 
e6d<L  Plus  tard  ChAteaubriand  etBaliac  passArent  du  moins 
parsesnudns. 

Notre  embaumeur  obtint  Tassentiment  des  societAs  sa* 
vantes  :  llnAltut  lui  aocorda  un  dM  grands  prix  Montyon, 
comma  sll  se  fiHt  agi  d'une  dAoouverte  bitAressant  la  santA. 
II  eut  aussi  I'approbation  de  I'AcadAmie  de  M6dedne,  mal- 
gre  les  munnures  de  quelques  praticiens  qui  s'eflrayent  de 
toute  concurrence.  DAs  ce  moment  11  fbt  de  mode  d'etre 
embaume.  II  restalt  bien  encore  certaUis  scrupules  en  quel- 
ques Ames  pieuses,  craignant  de  divorcer  d'avec  le  del  en 
adoptant  dea  pratiques  paiennes  ayfint  pour  but  de  perpe- 
tuer  des  restes  perissablea.  Mais  I'archevAqne  de  Paris, 
M.  de  Quden,  leva  ces  scrupules  en  vouant  ses  morteUes 
dApouilles  aux  li^ections  et  aux  bandelettes  de  M.  Gannal , 
k  qui  la  Ikmille  fit  don  du  magnifique  portrait  du  cdebre 
preiat  Non  content  d'exploiter  en  personne  la  capitate ,  Gan- 
nal eut  des  cessionnalres  en  province  et  k  Petranger ;  11  em- 
bauma  par  ambassadeurs.  Depuis   O  jusqu*A  2,000  fr., 
c'etaient  les  limites  de  ses  prix.  Cependant  hi  dteouverte 
ne  passapas  sans  objections.  On  accusait  Gannal  d'intro- 
duirede  Parsenic dans  son  liquided'iojeetion.  Descbiroistes 
de  Rouen ,  appeUs  comme  experts  prte  des  tribunaux, 
erurent  remarquer  que  les  corps  embanmAs  renfiBrroaient 
quelqnefois  de  Parsenic  do  (ait  de  Pembanmement.  Une  or- 
donnance  parut,  interdisanttout  erobaumement  au  moyea 
de  Parsenic.  Llostitut  s'lng^ra  de  cette  question  si  grave, 
et  declare  que  les  pafcelles  d'arsenlc  qu'on  avait  pu  trou- 
ver dans  quelques  corps  embaumte  parle  procMA  Gannal 
provenaient  sans  doute  de  I'impurete  des  liquides  em- 
ployes. Cette  savante  compagnie  a  reconnu  que  le  procede 
Gannal  n'iroplique  nuUeipent  llntervention  de  Parsenic, 
et  que  sa  reussite  ne  se  fonde  pas  sur  un  poison. 

Homme  d'esprit  parfois  excentriqne ,  on  Pa  vu  envoyer 
au  jour  de  Pan  jusqu'e  100,000  cartes  derislte,  oh  se  Iron- 
vait  mentionnee  sa  qnalite  d'embaumeur.  Sa  politesse 
allait  surtout  cbercber  lespersonnes  riches  el  Ag^es,  aox- 
quelles  11  semblait  dire  :  Memento,  homo.qti^apulvises. 
Mais  la  mort  vint  Penlever  hti-mAme  au  mois  de  Janvier 
1852.  II  Uissait  ses  procedes  et  sa  dienteie  A  son  fits. 

Gannal  a  publiA  d'innombrables  brochures,  et  les  deux 
ouvrages  sulvants  :  Du  chlore  employ i  comme  remide 
contre  la  phtfMe  pulmontrire  (Paris,  1822,  m-8);  HU' 
toUre  desembaumements  et  des  pr4pnraiions  des  pieces 
d'anatomie  normale^  d'anatomie  pathologique  etd'his- 
totrenatwrellefT!'  Adit.;  Paris,  1841,  in-8). 

D'  Isidore  Boordor . 
GANNATfVUlede  France,  chef-lieu  d'arrondissement 
de  TAllier,  sur  PAndelot,  A  58  kilom.  sud  de  MouUns, 
avec  5,528  habitants ,  communique  par  vole  ferrAe  avec 
Ciermont-Ferrand,  Moulins  et  Lyon.  Elle  possAde  une 
eeole  supArienre  piofessionnelle,  une  cbambre  d'agricuU 
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ture,  et  fabriqae  de  la  ooutellerie.  De  ses  ancieones  for- 
tifications il  reste  trois  ou  quatre  tonrs  en  mines,  et  da 
cliAteau  deux  tours  qui  serTeot  de  prison  el  qnelques  salles- 
Son  seul  Mifice  reroarquable  est  I'^glise  de  Sainte-Groiz, 
qui  a  6t6  Mtie  du  oazi^me  an  qnatord^me  si^e,  et  oi 
Ton  Toit  de  beanxTitranz.  L'origine  de  Ganoat  n'est  point 
oonnue;  c'est  aeulemeat  &  la  fin  du  trdzidme  sitele  qui! 
est  fait  mention  de  son  nom  dans  une  nomenclatnre  des 
cli&teilenies  du  Boorbonnais. 

GANNERON(HiFi>oLTTs),ancien  membredeUchamlire 
des  d^ut6i ,  et  ancien  prudent  du  tribunal  de  oommeroe  de 
Paris,  ^tait  n^  dans  cette  Tille  en  1793 ,  d'une  (amille  d'ho- 
norables  mais  nxtdestes  marcbands.  Un  onde,  rest^  c^- 
bataire  et  panrena  k  une  fortune  asses  notable  dans  un  com- 
meroe  peu  attrayant ,  la  fobrication  et  la  Tente  en  gros  des 
obandelles ,  se  ebargea  de  son  Mucation ,  et  le  fit  Clever  avec 
sdn  au  coD^  Sainte-Barbe.  A  sa  sortie  de  cet  ^bUssement, 
Ganneron  suifit  les  cours  de  l^cole  de  Droit,  subit  avec 
distinction  les  examens  et  autres  ^preuves  d*usage,  et ,  re^ 
enfin  licenci^,  put  faire  inscrire  au  tableau  de  Tordre  des 
avocats  un  nom  qui  n*avait  gu^  encore  brills  qu'au-dessus 
de  la  de?anture  de  la  boutique,  passablemcnt  enfum^ ,  od 
son  oncle  d^bitait  si  fructueusemrat ,  rue  Montmartre,  ses 
paquets  de  chandelles.  Avocat  staglaire  pendant  deux  an- 
n^,  il  fit  consdendeusement  son  apprentissage  de  d^fen- 
seur  de  la  veuve  et  de  Forphelin,  puis  11  s'aper^t  un  beau 
)our  que  tant  d*assida  travail  n^avait  abouti ,  en  d^nitive, 
qu'^  le  classer  dans  les  douze  ou  qtdnie  cents  nvocats  sani 
cause  qui  obstiiient  les  avenues  du  palais  de  Justice.  Ce  fut 
lA  pour  Hippoljte  Ganneron  un  instant  blen  douloureui. 
Son  oncle  comprit  sa  juste  tristesse ;  il  reoonnut  que  tons 
deux  avaient  fait  fonsse  route,  et  pour  r^parer  de  son 
mieux  sa  part  dans  le  toit  oommun,  II  lot  offirit  de  c^der 
sa  maison  de  commeroe.  Ganneron  eut  le  bon  sens  d*ac- 
cepter  la  g^u^reuse  proposition  de  son  bienftiteur,  et  de 
faiie  rayer  oourageuseinent  son  nom  du  fameox  taUean 
de  Fordre,  pour  Hnscrire  d^sormais  toot  siioplement  dans 
TAlmanacb  du  Commerce* 

A  partir  du  moment  oh  II  eut  flUt  le  sacrifioe  de  ses 
peoste  de  glolreel de  soccte  an  barreau,  il  appliqua  aux 
affaires  le  bon  sens  pratique  dont  il  ^tait  nainrellement 
dou6.  Loin  de  d^g^n^rer  entre  ses  mains ,  la  viellle  maison 
Gaiioeron  prit  au  contndra  une  ini|iortanr;e  nouvette,  grftoe 
aux  sp^euiitionS  anssl  bardies  que  blen  eiimbfaite  qnll 
fit  sur  les  Buifs  de  France  €t  de  r^trangor.  Il  ^tait  naturel 
que  par  la  positioB  qu'il  oceupait  dans  le  moude  conDmer- 
cial  et  par  ses  etudes  spteiaks,  Ganneron  IBt  d^o6  ae 
cboix  de  ses  pairs,  les  n^godants  notables  de  la  place  de  Paris, 
pour  les  dections  au  tribunal  de  commerce^  11  faisait  done 
partiede  cette  magistrature  si  populaire  et  si  honoralile,  qui 
Tavait  m^e  appd6  h  pr^sider  Tune  de  ses  sections ,  au 
moment  oil  le  minlstto  Polignac  tenta  contie  la  Charte  et 
les  liberty  publiques  I'audadeux  coup  d^tXai  qui  devait  en 
trois  jours  amener  la  ebute  du  trdne  de  Cbarles  X.  Les  fa- 
meuses  ordonnattees  de  Juillet  supprimaient  la  liberty  de  la 
presse,  et  interdisaient  aux  joumaux  la  foculC6  deparaltre 
d^sormais  sans  aotorisation  pr^alable  de  rautorit^  royale. 
Les  imprimeurs  de  plusleurs  fiduilles  publiques,  quoique 
tonus  par  des  marob^  r^gidiers  pass^  aviso  les  propria 
taires  de  ees  Joumanx,  se  b&tirent  do  se  soumettre  aux 
ordonnaaces  du  25  h^Ulet,  en  reftisant  dlmprimw  les 
feuilles  qui  ne  seraient  pas  autotisto.  Les  Jonmallstes, 
dont  on  an^antissalt  ainsi,  d*un  trait  de  plume,  la  pro* 
pridte,  traduisirent  Imm^^tement  h  la  barre  consulaire 
leurs  imprimeurs  pour  y  voir  dire  quails  enssent  k  con- 
tinuer  d*ex6cuter  les  clauses  de  leurs  divers  march^  no* 
nobstant  les  UMgales  ordonnances  publides  par  le  Moniteur 
da  26.  La  ftisillade  avait  d^^  commence  roe  Saint-Honor^ 
entre  le  people  et  la  garde  royale,  quand  la  section  do 
tribunal  de  commerce  prdsidte  par  Ganneron  rendit  un 
jugement  conforroe  aux  condasions  des  demandeocs,  en 
Id  motivnnt  sur  Tftl^galit^,  et  par  suite  sar  la  compme 


nuliltd  d'ordonnances  qui  pr^tendaient  substitoer  k  Tavenir 
le  bon  plaisir  royal  k  llempire  des  lols.  An  miliea  de  P6- 
motion  g6n6ra]e  qui  r^gnait  dans  l*auditoire  et  que  josti- 
flait  la  gravity  des  cifeonatances,  oo  lemarqon  la  noUe 
formet^  avee  tat^Mlle  Ganneron  pronoii^  sa  eeatepce. 

La  reoonaaissaice  pubiiqae  n'oublia  pas  de  oompreodrs 
Ganneron  parmi  les  hommes  qui  avaient  le  plas  ooirtii- 
bu^  li  la  rdvolotlon  de  Juillet,  par  lear  mflexible  re»> 
ped  pour  la  loi  et  par  lenr  d^vouement  k  la  cause  de  la 
liberty.  Aux  premieres  dections  qui  eorent  lieu,  GanueroB 
n'eut  pour  aind  dire  ffu^lt  se  presenter  aux  suffkvges  des 
^lecteurs  pour  oMenir  les  honneors  de  la  ddputaliaD.  Md- 
heurensement,  oomme  tant  d^aotres,  il  se  bdssa  piper  anx 
bdles  promesses  du  prince  aodam^  rd  dans  la  joon^  di 
7  aoM  par  letdeox  cent  vingt-un,  el  se  ranges  dans  le  parti  de 
la  rMstance  eoatre  l*idte  du  progrte  et  du  perfectionnemeat 
successif  des  institutions.  Ganneron ,  dans  la  lutte  ardente 
qui  s*ensuivit,  eat  bientdt  perdu  une  popularity  d  juslement 
et  d  bonorablemeat  acqulse.  Cependant  Ganneron  se  fit  en 
|rfus  d'une  droonstance  remarqner  k  la  cbambre  par  la  nd- 
tet^  d  la  laddit6  de  ses  appr^dations  finandtees ;  aussi  joois- 
sait-ll  d'un^grande  influence  dais  les  oomitte,  qui  maintes  fois 
le  choisirenl  pour  rapporteur.  Onne  sanrait  ider  ntenmoins 
que  dans  la  nu^t^  antlnatkmale  qui  sootint  pendant  dix- 
liuit  ans  le  systdne  de  corruption  k  Taide  dnqud  Louis  Pbi- 
lippe  entenddt  non  pas  seulment  r^gr^er,  mais  gfmvemer^ 
Gannercm  n'dt  M  Tun  dea  repr^sentants  les  plus  oom- 
promis  de  eelte  boorgedsie  6gobte  qd  cml  un  instant 
que  la  r^vdution  n'avait  ddrait  les  privileges  de  la  no- 
blesse que  pour  oonsdider  la  pr^nd^rance  do  baol  com- 
merce. Esprit  droHd  poslHf,  Ganneron  ne  tarda  pas ,  aprte 
d*auiers  ddx>ireB,  It  prendre  la  politique  en  indiflfereooe  as- 
set prononote,  c*est-li-dire  k  atladier  ibrt  peu  d'bDportanoe 
anx  IntMts  pistes  et  cupides,  qu'elle  ne  sort  que  trop 
souveni  k  dissimuler.  Qudque  d^geant  au  centre,  II  Id 
arrive  plus  d'une  fob  de  ne  pas  voter  avec  la  nudoriK 
tompade  enrOMe  par  le  minist^,  d  de  tdndgner  d'ona 
Independence  qui  vers  la  fin  le  fUsdt  comproadre  dttis 
la  partle  de  Tasseinbiee  designee  sous  le  nom  de  centn 
gauche. 

En  1644,  k  une  epoqoe  oil  fessor  Ikotice  imprind 
au  commerce  d  It  la  apeculation  par  le  systdne  politique 
de  Louis-Ptdlippe  avdt  amen^  sur  la  place  de  Paris  un 
grand  d^pldement  d'activit6  Uidtistridte,  Ganneron  fit 
appd  au  crMH  m^rit6  dont  son  nom  ddl  universd- 
lemenl  entour6  dans  le  monde  commodd  pour  Ibnder, 
sous  le  nom  de  Comptoir  Ganneron,  une  banque  d*es- 
cempte,  bas^e  k  peu  prto  sur  les  mtoies  prindpes  qo'nn 
dabtfssement  du  mdroe  genre  cr^e,  pinsieurs  annees  an- 
paravant,  par  Jacques  Laffitte,  d  que  la  revoluticm  de 
F^vrier  a  entratn^  dans  une  rube  Identique.  Les  capi- 
taux  aCDuteent  pleins  de  oonfiance  dans  la  capadt6  et  la 
baute4»robil6  de  Pbomme  qui  les  appeldt  k  son  aide,  mais 
li  qui  il  ne  de^t  pas  dre  donne  de  mener  k  bonne  ifai 
rnie  entreprlse  comiiienc6e  sous  de  blen  trompeurs  aus- 
pices. Le  24  mars  1847 ,  une  dotbieaenterie  enlevdt  pr6- 
matnrement  le  fondsteor  du  oomptolr,  dont  la  parte  inspira 
de  Titi  regrets  K  tons  ceux  qui  avdeiit  pu  apprederen 
lui  les  vertus  de  lliomme  prive. 

GANS  (&0O0ABD ),  repr^senlant  de  reode  pbUoeopliiqoe 
de  Jurisprudence  d  disdple  de  Tliibaut  d  de  Hegd,  naquit 
k  Beriin,  le  22  mars  179S.  Roqu  dodeor  en  droit,  ce  fut  k 
partir  de  Pann^e  1820  quil  commenva  k  Berlin  son  opi- 
nlMre  oppodtion  contre  Tdsote  bistorique  de  jurisprndence, 
qui  y  domindt ,  el  It  la  tde  de  laqodle  se  tronvait  S  avi- 
gny;  d  il*  se  (It  d'autant  plus  depaitisans  dd'admirateors 
quel*faifluence  de  Hegd  ddt  dors  pins  puissanle  sur  la 
jeunesse  des  universites  d  ausd  en  debors  de  ce  cerde 
restrdnt  Blen  que  dans  les  acd^mations  d  Jes  sympaUiies 
de  Is  foule,  il  n'y  eut  pour  bien  des  gens  qn'une  afl^re  de 
mode,  eon  oppodtion  k  V6co\e  bldorique  eut  du  mdns  cd 
avantage  qu'dle  laisdt  conbre^poids  k  tm  bystdne  appuyl 
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uu)»9nniimaau4%  Sitfgny,  de  Hogoetdela  plnpart 
&m  Jurieonraltot  aUcnuuidft. 

Aprte  u  toyage  fait  €0  1825  k  Paris  et  k  Londrea , 
Sana  Mnomm^pfofeMeiiragr^  K  Berlbi;UnMNinilpr^ 
faneor  tttolalra  en  18219.  DteUMil  MraH  pubUd  sea  Sehe- 
tiuawr  Gaiui  (fi&tUn^  1837).  Mais  Toavraga  qui  lui  assure 
ooeplaea  aa  premier  rapgdeajoriaconanHea  estson  TrMi 
kiiU>hqueduJ>roUdeSueeeulonlh  ToL,1814-3&).llfitpa- 
rattra  enaoHaaonSif Jl^me  du  droU  d.pil  dei  nomainf,  Ce 
foreat  seseoors  publics  qnile  rendirent  T^tablemait  popa-^ 
laire,  BoUmmeat  ses  le^otta  sor  llustoipe  modame^  od  par 
sa  liraiidiise»  par  la  cbaleur  de  aon  d^bit,  par  ses  tms  iog^- 
nienses  el  profoodes,  il  saiait  fleebriser  un  anditolre  non 
pas  tiompostf  d*^tiidiaats  seuleiiieiit»  mais  4Hk  Tenaieat  se 
eoofoodre  des  bomines  apparteaaiit  k  Uutes  les  classes  de 
U  soci^;  leipoas  que rautoritA omt  deToir  sospeodre  toot 
4  ooop,  enraisoQ  da  caracttee  dangarenx  qo^elles  Id  sem- 
blaient  aTolr.  Gaos  r^ndit  am  attaqnes  dont  sa  doctrine 
^ait  I'objetde  la  part  de  r^oote  historiqua  .dans  son  Uvre 
ifiiiapoiir  tibre  :  i^ssoi  fur  les  ^ondemefi^  <fe  to  Posset- 
«loa  (BcrUn,  1839),  dans  leqael  U  combat  Savigny  de  la 
nanltee  la  phis  piqaante  et  la  ploa  spiritiielle,  r^AiCaat 
fopinlon  de  oalni-ci  d*aprte  laqoeUe  la  possession  n^est  qa*un 
frit,  et  8*eflbrfant  de  prooTer  qoe  la  poaaesskm  est  on  droit, 
kmd6  sor  des  principes  pbiloaophiques.  En  se  faisant  V^ 
df  tear  des  lemons  de  Hegel  sar  la  PkUoiopMs  de  PHistoire. 
Gans  ne  m^ta  pas  nfoins  de  la  science;  on  peat  rodme 
dire  qu*il  est  le  T^ritable  aoteor  de  oet  oaTrage,  car  Hegel 
a'en  avait  laiss^  que  I'faitrodaction. 

GANSE.  La  passementerie  et  les  tapisaiersaraploient  en 
aaseagrande  quantity  an  petit  cordonnet  rond,  canNi  ou  plat, 
auqoel  on  donne  lenom  de  ganse,  U  est,  sotrant le  besobi , 
d'or,  d'argeat,  de  soie,  de  coloa  oade  fll,  et  d*ane  gros- 
aeor  indaermbi^  Les  tr^petttes  ganses  plates  et  toutes 
ceUea  de  forme  ronde  se  fabriqaent  sur  le  metier  k  lacets , 
biventA  par  Vaooaason;  mais  lesgansea plates,  assealarges 
OQ  fafonn^  c'est-Mire  montrant  sor  leor  endroit  des^es- 
aias,  seat  fiibriqatesor  leboisaeaa  aTec  des  foseanx,  ou 
bien  an  crocbet  des  bootonniers,  oa  aor  on  metier  k  tisser 
a^ec  la  naTette,  comme  les  rabans  et  leagaloas*  Lesgaa- 
aes  on  tresses  en  cha? eax  ont  oflert  dans  leor  fdlNication 
plosieafR  dilficnlt^  asset  grandes,  prorenant  da  pan  de  Ion- 
goear  de  la  mati^  emploj^;  cependant ,  en  modiflant  les 
poi^ite  du  mttier  de  Vaucanson,  on  est  arri^^  k  fabriqner 
des  ganses  en  cbeyeux  d'uaa  longueur  faid^finie,  et  sans 
que  les  raboutagea  se  laissent  aperceroir.  Les  ganses  sont 
emplojte  oomroe  lea  lacets,  ou  dans  les  omements  de  pas- 
sementerie :  les  tailleurs  en  placent  quelquefois  aussi  en 
goise  da  bootonniires  sur  les  redingotes  li  la  polonaise.  Quant 
aux  ganses  00 treaaes  en  cbe?eax,eUes sont porttecomme 
soufenir  en  collier,  ou  bien  en  bracelets  ou  en  bagues. 

J.  ODOVAlfr-DBSKOS. 

GANT9  partie  de  nos  Tftteasents  ser?ant  k  cooTrir  les 
maina,aoit  pour  les  gurantir  des  injures  du  temps,  soit  tout 
simplement  par  ddiirenoa  aux  dtoats  de  la  mode.  On  fait 
les  gants  en  fil',  coton ,  sole  ou  laine,  aur  le  metier  k  bas , 
tfaTail  qui  n'a  rieo  d'extraordbiaire  et  se  rattacbe  enti^rsme&t 
aux  antres  trsTaux  du  bonnetier.  Mais  onfalwlque  aussi,  et 
mtaae  en  bien  plus  graad  nombre,  des  gants  en  peaux  de 
cherreao,  de  cbivre,  de  chaawit,  da  daim,  de  chien,  d'^Un, 
de  oerf ,  d*agneaa  etde  mooton,  tootes  m4giss6es  k  rbuile. 
€>alte  ftbricatioa  n'est  plus  aussi  simple  que  celle  du  bonne^ 
tier  :  d^abord ,  il  fluit  saToir  choisir  ses  peaux  chez  le  m^ 
gisaier,  pi^  las  d^groasir  ou  parer,  afln  de  leur  donner  par- 
toot  une  ^le  ^paiaseur,  et  r^partir  ces  peaux  en  raison  de 
fesptee  de  gants  qa*elles  son!  dastintei  fbumir.  Alors  on 
les  met  k  lliumide,  en  les  bomectant  aTec  une  brosse  trem- 
pte  dana  de  Tean ,  et  on  les  entasse  les  unes  sur  les  autres 
pour  les  Touler  par  doosaines  et  les  laisser  aiusl  pendant 
ane  beore  environ,  jlprte  aToir,  par  ce  rcpos,  pris  de  la 
louplesse ,  cbaque  peao  est  ouverte  ou  d^bord<^  par  un  ^• 
rage  qu*on  lol  fiiit  subir  de  tous  c6l^  sur  les  bords  d'une 


table.  Un  autre  ourrler  d^kke  la  peau  d^bord^  en  la  divi- 
sant  en  deox  si  eUe  pent  teontenir  deux  gants,  et  il  donne  k 
coups  de  dseaux  une  premie  forme  tris-grossl^  k  ces 
gants,  quHl  entasse  par  douzaines  derant  lui,  en  mettant  sur 
ebacnn  d*eux  un'pouce  ^ement  ^baucb^,  quMl  a  pris  dans 
un  coin  perdu  de  la  peau ,  ou  k  d^faut  dans  un  autre  mor- 
ceaa.  Dans  les  gants  /ovHii,  le  pouce  foit  corps  stcc  le 
reste  du  gant.  Ces  peaux  ainsi  ^baucbte  portent  le  nom 
dVlavi/lMU,  et  passent  i  un  autre  ouTrier  qui  leur  fait  so- 
bir  le  dotage,  dont  Taction  est  d'enlerer,  avec  un  couteau  de 
fdrme  padrticoli^,  k  la  peau  fbrtement  tendue  sur  un  marbre, 
assez  de  chair  pour  la  rendre  ^galement  mince  et  souple 
dans  toutes  ses  parties. 

L'optotion  du  dolage  termini,  on  autre  onvrier  reprend 
ces  ^TiDoiis,  les  passe  encore  un  pen  4  Thumide  en  les 
pressant  dans  one  serviette  mouill^e,  et  lesdresse,  c*est-h-dire 
quHt  leur  donne  la  forme  parfaite  en  les  ^rant  sur  sa  teble , 
en  les  pliant  de  mani^  qu*il  n*y  ait  pas  de  couture  droite 
du  c6t^  da  pouce,  et  en  les  ^barbant  pour  les  empiler  au 
fur  et  k  mesure  sur  one  planche  et  les  ex  poser  ainsi  sous 
une  ftdble  pression.  Enfin,  an  autre  ouvrier  raflUe  ces  gants ; 
c'est  lui  qui  enl^TC  la  place  06  se  pose  le  pouce  dans  les 
gants  o(t  le  pouce  est  k  part,  coupe  chaque  doigt  k  la  lon- 
gueur convenable  et  en  arrondit  les  bouts.  Un  dernier  ou- 
Trier donne  la  seconde  ft^n  en  gamissant  le  gant  de  t6ntes 
les  pitees  nteessaires :  ainsi ,  il  coupe  les  fonrchettes  plac^ 
entre  les  doigts  et  les  carreaux  ou  petits  losanges  cousus  au 
bas  des  fonrchettes ,  pour  donner  aux  doigte  Tampleur  suf- 
fisante. 

Un  gants ,  ^tant  ainsi  coup^  et  pr^par^,  soot  Iitt^  aux 
couseuses,  puis  k  la  brodeose.  Cette  cooture  a  longtemps 
M  faite  simplement  i  la  main  ;  mais  dans  les  grandes  fo- 
brl^es  d*An^eterre,  on  emploie  depuis  bien  des  annto  une 
machine  pour  alder  k  coudre  plus  Tite  et  plus  r^uK^re- 
ment  Ce  ne  fbt  que  de  1824  k  1825  qu^il  nous  a  ^  permis 
de  connattre  cette  iflfention,  qui  donnait  aux  Anglais  la  pos- 
sibility de  Tendre  leurs  gants  k  30  pour  100  au-dessoos  des 
nitres :  cette  machine,  fort  simple,  estun  ^tau  en  hois,  dont 
une  des  mAcboires  mobiles  s*approche  ou  s*doigne  k  Tolont^ ; 
le  dessus  de  ces  deux  mAchoires  ^tant  l^^ement  cannd^ , 
11  en  r^ulte  que  TouTri^re ,  en  pla^t  son  aiguille  au  fond 
de  chacune  des  canndures,  est  toojours  certaine  de  faire  ses 
pofaits  k  ^ale  distance :  aussi  ce  cousoir  facilite  beaucoup 
la  cooture ,  surtout  en  ligne  droite. 

L*usage  fr^ent  de  ce  Tdtement  a  fait  employer  son  nom 
au  flguri  pour  exprimer  one  foule  d'actions  dans  lesqueiles 
on  ne  lui  feit  jouer  qu'un  r61e  suppose.  Ainsi ,  Pon  dit  que 
tel  fat  se  donne  les  gants  d*une  mattresse  quMl  ne  poss^a 
jamais ;  que  tel  courtisan  est  souple  comnie  un  gant ;  Ton 
dit  en  outre,  Jeter  ou  ramasser  le  gant-  Cependant ,  cette 
demi^  acception  exprimait  autrefois  une  action  T^ritable  : 
en  effet ,  dans  les  toumois  des  temps  pass^ ,  les  cheTaliers 
n'accepteient  pas  tocjours  un  d^fi  en  allant  toucher  de  leur 
lance  T^cu  suspendu  de  leur  adTcrsaire;  souTent  c'4talt  son 
gant  qu^il  aTait  rdellement  jet6  pour  d^  au  milieu  du  champ 
clos,  et  to  combat  ^taocepte  parcelui  quiosait  le  ra- 
masser. J*  OooiAirr-DESifOS. 

Poor  donner  aux  gants  ce  lustre,  ce  briUant  qui  les  a  fait 
nommer  gants  glae^,  on  les  trerope  dans  un  m^^lange  de 
jannes  d*<Bufs  et  d'buile  d^oliTe  arrosd  d^un  autre  ra<^.lange 
d'esprit-de-Tin  et  d*eau. 

Au  16*  sl^cle,  d'apr^s  OliTier  de  La  Marchc,  les  dames 
frangaises  couvraient  leurs  mains  de  gants  qui  lear  Te- 
naientd'Espagne,  etqui  6taient  parfum6s  4Ia  Tiolette.  L'Es- 
pagne  est  d^pouill6e  de  cette  branche  d'industrie ;  et  sauf 
les  gante  de  Sudde,  que  Ton  oontrefait  m^me  cbez  nous, 
non-seulement  la  France  sufBt  k  sa  consomroalion,  mais 
elle  exporteles  trois  quarts  de  sa  fabrication.  En  1867  on 
estimait  sa  production  annuelle  en  ganterie  de  peau  k 
prte  de  2  millions  de  douzaines  de  paires,  ce  qui  donnait 
une  Tsleur  de  70  A  80  millions  de  fr.  l^ris  et  Grenoble, 
en  premi^  ligne,  puis  Chaumont,  Lun^yille,  Rennes, 
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Nancy,  Blols,  Niort,  sont  les  prlndpani  eentresdeprodne. 
tioD.  L'Angleterre  est,  aprte  la  France,  le  pays  qui  prodoit 
le  plas  et  lemieax.  LaBelgique,  rAllemagneetrAotriche 
font  de  pi^rence  lea  articles  inferieors  et  k  bon  niarcli6, 
c'est-4-dire  en  peaa  d'agaean;  la  Belgiqae  (kit  anssi  da 
cbevreau.  En  Italie  on  fid^rique  k  trte-lM>n  marclift,  mais 
la  qnalile  est  mauTaise.  Lesprogrtede  la  fabrication  sont 
notables  en  Bspagne. 

Ajoutons  que  les  gants  de  ooton  poor  I'armde  et  ponr  la 
livrte,  oeox  de  fil ,  de  laine  et  de  sole,  sont  fabriqate  en 
France  et  en  Ecosse  an  nombre  de  plos  de  50  millions  de 
pairespar  an. 

GANT  DE  NOTRE-DAME  on  GANTEL^E.  Voyez 
Campanulb  et  Dicitalb. 

GANTELET,  esptee  de  gant  trte-fort,  pitee  essentidle 
de  rannore  des  anciens  chevaliers,  dont  I'usage  se  r^pandit 
an  commencement  da  quatonitoie  si^de.  Notre  gant  d  la 
Crispin  peat  en  donner  nne  id4e ,  avec  cette  difCfirence  tou- 
tefois  qae  les  d<^  da  gftntdet  ^talent  recouverts  de  mailles 
de  fer  oa  de  lames  d'ader  en  forme  d*6caiiles ,  jonant  les 
unes  snr  les  autres,  ce  qui  permetbit  aa  chevalier  de  mon- 
Toir  les  doigts  comme  11  voulait.  La  partie  qni  recoarrait 
one  portion  du  bras  se  composait  de  pieces  d'acier  eo  forme 
de  tuyaax,  absolument  comme  lesbrastardt.hb  gantelet 
€tait  de  rigueur,  ainsi  que  le  casque ,  dans  les  anciennes 
marches  en  c^r^monie.  On  Jetaii  le  gftntelet  poor  appder 
an  ennemi  aa  combat,  et  le  relever  c'6talt  accepter  le  diH, 

Gantelet  se  dit  encore,  en  chirurgie,  d'one  sorts  de  ban- 
dage employ^  dans  le  cas  de  fracture,  luxation  ou  brOlure 
de  la  main  :  ce  bandage  enveloppe  la  main  et  les  doigts 
comme  ferait  un  gant. 

GANTELINE  Vaye%  CLATAmB. 

GANYMEDE,  Tdchanson  et  le  favori  du  mattre  des 
dieoi,  ^tait,  suivant  la  Fable,  ais  deTros,  rol  des  Troyens, 
d'autres  disent,  fils  d'un  berger  du  mont  Ida.  Sa  beaut^ 
ilait  si  merveilleuse  qu*elle  frappa  Jupiter  lui-mtane,  qui 
Toulut  TaToir  k  ses  c6t^  dans  TOIympe.  11  cut  bient6t  une 
occasion  d'exteuter  ce  projet  La  d6esse  H6b^,  au  mo- 
ment de  lul  presenter  la  coupe  immortelle,  fit  une  chute 
maladroite,  qui  provoqua  chei  les  dieux  ce  rire  inextin- 
guible  dont  parle  Hom^.  D^  ce  moment  Jupiter,  malgrd 
ies  priires  de  Junon,  ravit  k  n(M  le  minist^  qu*dle  avait 
jusque  alors  rempii  avectant  de  grAce.  Quelque  temps  aprte, 
Jupiter,  planant  sur  le  mont  Ida,  aper^it  GanymMe,  et 
bienU^t,  descendnsous  la  forme  d*un  afgle,  il  enl^ve  le  Jeune 
prince  ^rdn,  qui,  transports  dans  TOlympe,  versa  d^r- 
mais  le  nectar  k  la  troupe  immortelle,  et  mSrita  par  ses  ser- 
vices d'etre  placS  dans  le  lodiaque  sous  le  nom  de  Vet' 
ieau, 

GAPy  situ^  dans  le  haut  Dauphin^  et  nomm^  par  les 
Romains  Vapineum,  6tait  la  capitals  d*un  pays  qu'habitaient 
les  TrinocrU.  An  sixitoie  sitele,  lorsque  la  nation  des 
Lombards  franchit  les  Alpes  Juliennes ,  Gap  (bt  piil^  et 
presque  d^tmite.  EUe  soaffrit  plus  tard  des  ravages  des 
Sarrasins.  Aprte  avoir suivl  le  sort  duDaupbinS, elle de- 
vint,  lors  du  ddmembrement  du  oomt^  de  Bourgogne, 
au  onziime  sitele,  la  propriSt^  des  comtes  de  Forcalquler. 
Un  de  ces  comtes,  GuUlanme,  homme  iUvotieux,  c6dA  la 
seigneurie  de  Gap  et  le  Gapen^is  k  son  Svdque.  Les  habi- 
tants de  Gap  firent  prisonnierrsv^e  Othon.  Celui-ci,  pour 
les  rSdulre,  leur  donna  un  second  mattre,  plus  puissant 
que  lui,  Charles  d'A^jon.  Les  ^dques  de  Gap  rendirent 
hommage  aux  successeurs  de  ce  prince  Jusqu'en  1447.  A 
Textinction  de  la  maison  d'AnJou,  Gap  revint  k  la  oouronne 
de  France.  Dans  le  sefad^me  dtele.  Gap  prit  le  parti  de  la 
ligue;  mais  die  se  sonmit  une  des  premieres  k  Henri  IV. 
En  1644  die  ^rouva  an  violent  tremblement  de  terre,  qui 
y  renversa  pludeors  ^fices.  Vlctor-Amdd^,  due  de  Savoie, 
s'en  rendit  mattre  dans  Tannte  1692.  II  la  saccagea  et  la 
rMuisit  entiirement  en  cendres.  Cdte  ville  sortit  pen  It  peu 
de  ses  mines. 

Elle  est  dans  une  large  valMe,  et  forme  une  ellipse  assez 


bien  desdnSe.  Les  colUnes  dont  die  est  entourtfe  sVtagciit 
comme  les  degrte  des  hantes  montagnes  qui  grandteeot 
aa  ddlu  L*aspect  de  la  ville,  k  une  certahie  dirt«ncif»,  est 
pittoresqoe  et  prteente  des  paysages  sSvtoes ;  mais  IHatMcor 
n^est  qu'un  labyrinthe  de  roes  sales ,  Stroites  et  mal  pftiFtea^ 
berdte  de  Iddes  maisons;  son  Mifice  le  |rfut  remarquable 
est  la  cathMrale,  qoi  renferme  on  snperbe  man8ol6e  en  mar- 
bre  du  due  de  Lesdigai6res,  cbef-d'osuvrede  Jacob  Rieber. 
Lesbas-rdief^  sont  d*albltre,  et  U  masse  da  saroophage  est 
enmarbra  noir. 

Gap  est  le  ehef-lleado  d^partement  des  Haotee-Alpea. 

Elle  est  dtute  sur  la  rive  droits  de  la  Lule»  k  671  kiloiiiMiee 

de  Paris.  Elle  est  le  si^  d*un  tribonal  de  premise  instaaoe 

et  d*nn  <vteb6,  sufRragant  de  Tarchevteh^  d'Aix.  Gt^p  a  dee 

fabriques  de  (^xps  oommuns,  de  cadis  et  de  barate  en 

Idne  et  sole;  de  ooatil,  de  basin ,  de  toOes  roosaea  et  da 

cbapeaux ;  die  a  ausd  des  m^gisseries,  des  rhamolmariea  at 

des  fobriqoes  de  coirs  trte-forts.  La  Idne  et  le  si^  y  aoat 

tr^s^xploitte;  cette  ville  compte  (1866),  8,165  habitaaU. 

Elle  possMe  plusieurs  ^lises,  dont  sa  vieille  catb6drale, 

en  vole  de  restauration;  un  college,  un  mnsAe,  one  ^oole 

Dormaleprimaire,anebibliolh^ue  de  16,000  volnmea. 

GAPENQOIS.  Ce  pays,  portent  le  titre  de  oomt^, 
fdsait  partie  du  Dauph in^.  11  avdt  poor  homes  an  nord 
le  Gr6dvaudan ,  an  sod  et  au  sud-etl  la  Provence ,  k  Test 
rEmbronois,  etil'oaest  le  Diois  et  le  pays  des  Baronniet.  II 
avdt  44  kilometres  de  long,  sur  28  de  large,  oa  eoTiroa 
20  myriam^tres  carrte.  Sa  capitate  <tdt  Gap;  sea  viiiet 
prindpales  Serres  et  Tallard. 

GARAMANTES,  peaplefaidigteedel'AfHqaeancieBBe, 
qui  habitdt  au  sud  de  TAtlas  le  pays  de  Zab  et  one  aaaet. 
notable  partie  du  Sahara.  Garania  (aiMOurd*hni  Gherma) 
^tait  leur  capitde;  c*^tdt  un  rendea-vons  de  oonuneroe 
entre  les  indigtoes  de  la  Libye  et  les  Grecs^  Ptiteicicns, 
Cartbaginois  et  Ro^ns  habitants  de  la  oOte.  Comelnis 
Edbns  fitsonexp6dition  c6ldNre  sur  le  territob«  des  Gam- 
mantes  (an  31  av.  J.-O.) 

Ptol^mte  fdt  grand  r^t  des  vertus  dee  Garamanfaa. 
Les  Carthagiiiois ,  au  temps  de  leur  puissance,  cntrete- 
ndent  avec  eux  des  relations  commerddes  assez  saiviesy 
qu*explique  fSuilement  la  dtuation  gtegraphique  de  Car- 
thage, grande  ^tape  du  commerce  de  PAIrique.  Qaoiqaa 
tonjours  errants,  les  Garamantes  avaient  coiisacr6  on 
temple  en  Thonneur  de  Jupiter  Ammon,  qui  y  4tdt  repre- 
sent^ avec  des  comes  de  bdier,  symbole  de  rabondanoe. 
Leur  pays,  comme  la  libye,  nourrissdt  une  immenee 
quantity  de  brebis,  dont  le  lait  servait  de  nourriture  k  ce 
peuple  pauvre  et  frugd. 

GARANGE.  Cette  plante,origindredamldiderEorope 
et  de  TAsie ,  est  le  rubia  tinctorium  des  botanistes,  appar- 
tenant  au  genre  rubia  de  la  famille  des  rabiacte;  die  est, 
k  cause  des  prindpes  colorants  de  sa  racine,  Pobjet  d'une 
culture  importante  dans  beauooup  de  parties  de  PEuro- 
pe;  celle  de  Zdande  est  la  plus  estioMte.  Les  radnes  da- 
la  garance,  r(§unies  toutes  en  un  pohit  commun,  traeent  sous 
la  terre,  longues,  ^pdsses  et  nombreoses ;  ses  tiges,  quadran* 
guldres,  articul^  et  pourvoes  de  pointes  courtes  et  reooor- 
bdes,  portent  des  feuilles  vertidllte,  sur  le  ndlieu  desquelles 
se  prolongent  les  ^phies  qui  d^fendent  la  tige;  les  fleors  se 
composent  d'un  calice  i  quatre  dents,  d^nne  ooroUe  d*un  blane 
jaunAtre,  campanula ;  les  ^tandnes  sont  an  nombre  de  quatre 
ou  dnq;  Tovdre,  mfi^riear  et  toible,  foumlt  deux  bdes 
noires  et  arrondies. 

On  mulUplie  cette  plante  par  sa  graUie  et  plus  sonvent 
par  la  plantation  de  jets  enradnte ;  une  terre  Uflhre  et  ho* 
mide,  abondamment  fhmte  et  amend^  est  cdle  qui  lul 
convient  le  mieux.  Aprte  an  labour  profond,  les  phurts 
sont  dispose  en  Kgnes  et  espacte  de  0°*,  60,  en  ayant  soin 
de  Idsser  vide  une  ligne  sur  quatre  ou  dnq.  La  terre  de 
cette  ligne  sert  plus  tard  ponr  recbarger  lesplantesd^velop- 
p^.  La  garance,  plants  vers  le  moisde  md,  n*a  attdo* 
son  aocrdssement  complet  que  dans  le  courant  de  la  troi- 
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sitoieiimte,  et  alon  eUe  serteotte  aTmt  lliiTer.  A  la  fin 
<ie  chaqoe  aatomiie,  lea  plancbea  dotrent  Mre  recoorertea 
dHme  ooocbe  de  ftmiier,  dontlea  d6l»ria  aoni  jet^  aprte  lea 
gd^ea  dana  rexcaYatkm  de  ia  Ugne  laiaa^Tide.  Lea  coltiTa' 
tears  qaine  la  laiaaent  que  deux  ana  dana  la  terre  obtien- 
nent  on  produit  moina  bean,  moina  riebe  en  prindpe  colo- 
rant ,  ^  n^en  troorent  paa  ansai  CMilement  le  dMt, 

lA  garanoe  pent  6tre  ^rteoltte  k  la  cbarnie  si  cbaqne 

imyon  eat  laoM;  poia  la  deaaiecation  doit  MrePop^rte  dana 

des  lieax  a^^  et  K  rombre.  La  radne  ainai  a^te  refoit 

dans  le  oomineroe  lenomde  garaneeen  branches;  celle 

qoi  a  6t6  d^pooillde  de  I'^pidenne  et  rddalte  en  one  pondre 

grossi^re  est  la  garanee  rob4e  on  en  grappes}  enfin,  la 

g€aranc€  non  rob4e  est  la  garanee   pnlT^risfe  a?ec  son 

^piderme.  La  radne  de  la  garanee  eat  d'ane  eonlenr  jaune- 

roogeAtre,  d'nneodoir  nans^abonde,  d'nne  aaveur  amire 

et   Apre;  elle  oontient  troia  mali^rea  colorantea,  Vali- 

sarineoayorondne,  lap«rpiiriiie,qai8ont  rouges, et 

la  xantinef  qni  est  jaune.  IMposte  dana  Tean  k  tOO% 

elle  Ini  donne  one  teinte  bmne  fono6e.  Traitto  par  Falun, 

elle  prteiplle  en  rouge-bron;  par  lea  carbonatea  alcalina  et 

par  Peaa  de  ehauz,  en  rouge  lit  et  ^datant;  par  Tao^tate  de 

plomby  en  bran.  Une  certaine  quantum  de  sulfate  ou  d*ac^ 

tate  de  fer  m^lte  au  mordant  aluminenx  ftit  prendre  anx 

tissos  dea  teintea  Tidettes.  KUe  teint  en  rouge  lea  oa  et  lea 

orinea  des  anfanaux  qui  en  sent  nourris.  Cette  aingnltere 

proprJdld  a  serri  de  base  k  pludeors  traraux  importanta  de 

M.  Plourena. 

La  guance  trWe,  vbMie,  d^poolllte  de  son  ^piderme  et 
r^duite  en  poudre.  est  oonsenrde  dans  dea  tonneaux,  d'od 
on  la  tire  poor  la  tdntnre.  EUe  sort  ordinairement  k  tdndre 
le  lin,  le  eoton  et  la  laine  en  rouge;  on  peut  d'aUleurs,  en 
▼ariant  le  mordant^  donner  aux  tissus  tootes  les  nuances 
entre  le  ronge  clair  et  le  rouge  fonc^»  entre  le  violet  dair 
et  le  ncrfr.  Aprte  le  blanebtment  on  le  d^graissage,  selon 
la  nature  dea  ttesus,  lea  ^toffes  mordancies  aont  soumises 
4  Plnuneraion  dans  un  bain  de  teintnre.  La  radne  de  ga- 
ranee aert  eneore^  preparer  nne  laqued*unebeUe  qnalltd, 
qui  doit  aa  odoration  It  la  purpurlne  seole.    P.  Gadbbrt. 

\jBL  garanoe,  repandue  dans  le  nord  de  la  France  dte  le 
donzkine  sitele ,  fut  Introdnite  en  Alsace  sons  Cbariea- 
Qoiat,  et  imports  en  1760  dans  le  comtat  Venaisdn,  par 
TAnnteien  Altben.  Elle  eat  derenue  pour  led6partement 
da  Vaadnserobjet  d'nne  cnltnre  actlTO  et  6tendne,  et  luf 
proenre,  ann^e  coromune,  nn  produit  de  20  millions  deflr. 
On  I'a  transport6e  aussl  en  Alg6rie.  La  cbaleur  solaire 
exerce  one  influence  trte-marquie  sur  la  garanee  ;  ansa! 
dans  VOrient  les  racines  sent  rouges;  dies  aont  ros^ea 
dans  le  roldl  de  la  France,  et  jannea  dana  le  nord ;  la  pre- 
miere donne  pins  demati^  colorante  que  les  autrea.  Pin- 
aienra  chimlstes  ont  esaay^  de  tirer  de  cette  propri6t6dea 
rouges  pour  la  teintnre;  les  impreasiona  qn*on  aobtennea 
Juaqo^  present  sent  trte-simplea  comma  desain  etcomme 
assodalaon  de  couleura.  Mais  le  prix,  assez  deT6 ,  decea 
estraita,  limitera  pent-dtre  lenr  emplol  k  la  bbrication  dea 
artidea  oortant  dea  deaaina  l^gera. 
GARANOINE.  Voge%  AuzABmn  etGARANCB. 
GARANTIE»  GARANT  (X>roi^).  Ces  mots  Yiennent  de 
rdlemand  Wahren^  garder.  La  garantie  consiste  dana  I'o- 
bligatioa  de  defendre  une  personne  d*un  dommage  ^Tentod, 
on  de  lindemniser  d'nn  dommage  ^prooT^  Le  garant  est 
eehii  qui  eat  tenn  de  garaniir.  La  garantie  eat  de  droit 
lorsqu'elle  est  stabile  par  la  lol ;  die  eat  defaii  lorsqu*dle 
rteiUe  das  contentions  des  partiea.  On  distingue  encore  la 
garantie  enybrmeKe  et  en  simple*  Elle  eat  forroeUe  lors- 
qu'eHea  lien  en  matlteertelle  i  tdle  eat  la  garantie  que  ddt 
le  vendeur  k  Tacqu^reur  d'nn  inunenble  qui  en  est  ^rinc^; 
elle  est  simple  lonqa*dle  a  lien  en  matitee  peraonndle  : 
tdle  est  eelle  InToqote  par  le  d^biteur  solidaire  d*un  billet 
eoritre  aon  eo-oblig^  Le  Code  Mapoltoo  r^  T^tendue  et 
let  eCfota  de  la  garantie  suitant  les  dlTers  cas  qui  y  don- 
Beutlieu.  Le  Ckxie  de  ProcMore  (art  176  i  184)  con- 


tient  des  riglea  communes  anx  difersea  sorfes  dejgarantiea. 

En  mati^  de  commerce  la  garantie  se  r^e  par  les  dis- 
positions gto^rales  du  droit  dvil^toutes  les  fois que  laid 
commercide  n*y  d^roge  point  Nous  reuToyons  k  cd  ^gard 
aux  mots  Atal,  Billet,  Cowussiomnairb  ,  EMDosaBMBm'i 
Lbttrb  db  cbahgb,  VoiTORisa. 

Dans  la  langue  du  droit  public  on  appdle  garanties  in- 
dMduelles  lea  moyens  que  la  sod^t^  assure  k  ses  membres 
pour  foire  respecter  les  droits  qu^dle  lenr  reconnatt  Ainsi,  la 
liberty  de  la  presse»  celle  dea  cultes,  Tinstitution  do  Jury 
l*inamoYibilit^  des  juges  sent  des  garantlea  da  droit  de  la 
liberty  des  opinions  et  des  consdences  et  de  la  sOret^  dea 
citoyens. 

On  appdle  encore ^aran^ie  des/onctionnairespu' 
blics\ti  protection  dontla  loi  couTre  un  certdn  nombre 
d'entre  eux,  en  ddSendant  de  les  poursuitre  sans  une  auto- 
risation  sup^eure. 

GARANTIE  (Bureaux  de).  L'andenne  et  la  nouvdle 
Illation  ont,  dans  Tint^t  g^^rd  de  la  aod^t^^  assnjetti 
les  mati^rea  ouvrto  d*or  d  d'argent  k  un  contr61e  l^gd , 
indicatif  de  la  tdeur  intrins^e  des  ouvragea  de  bijouterie, 
d'orfdrrerie  dde  plaqu^*  La  premie  ordonnance  connue, 
d  qui  a  scttI  de  base  anx  r^leinenta  ultMenrs  d'adminis- 
tration  dana  cette  partie,  a  6\ii  donn^  par  Philippe  de  Ya- 
lois  ( 1245).  La  Illation  ant^rlenre  k  la  r6?olution  n'a  ^t^ 
modifite  par  une  loi  du  19  juiUd  1791  que  quant  aux  ptea- 
lit^  contra  les  fraudeurs.  Quant  k  la  qualiti  des  objets  fa- 
briqute,  et  It  la  contrefo^n  des  marques  d  poin^ns,  tous 
es  r^ements  andens  d  les  changements  que  r^damdt 
rexp^rience  ont  d^  r^om^  dans  la  loi  du  19  brumdre 
an  Ti  (9  noTembre  1797).  U  y  a,  pour  marquer  les  ouTrages 
d*or  d  d'argent,  trois  esptees  de  poin^ons ,  saToir  :  celui  du 
fabricant,  ^ni  du  titre,  cdui  du  bureau  de  garantie;  un 
autre  pour  les  ourragea  double,  plaqu^  d'or  d  d'argent; 
on  autre,  dit  de  ricence,  qui  s^appliqne  par  Tautorit^  pu- 
blique,  pour  empteber  Tdfet  de  qudqne  infiddit^,  etc.  Le 
poin^n  du  (kbricant  porta  la  lettre  initide  de  son  nom  avec 
nn  symbde.  Les  poin^ons  du  titre  ont  eu  dUT^rentes  em- 
prdntes.  Les  dgnes  carad^ristiques  de  ceux  de  garantie 
aont  d^termin^  par  Fadministration  des  monndea.  II  y  a 
en  outre  un  petit  pdn^n  destine  aux  menus  ouvrages  d*or ; 
despdn^ns  pour  les  ouTrages  d'argent;  nnpoin^n  pour 
les  ouvragea  Tieux;  un  pdn^n  pour  les  ouTrages  drangers ; 
le  poinfonde  doublft  on  de  plaqu^  d6termin^par  radministra- 
tion  des  roonndes  doit  indiqoer  par  cbifRres  la  quantity  d'or 
oil  d'argent  qu^ls  contiennent  d  insculpter  en  tootes  lettres 
I  sor  PouTrage  le  mot  doubU.  Le  poin^n  de  r^ence  est 
'  ddermin^  par  radministration  dea  monnaies.  Tdles  sent 
les  prindpales  dispodtions  des  lois  rdatives  k  la  garantie 
des  roati^rea  d'or  d  d'argent  n  a  d^  dabli  des  bureaux  de 
ganmtie  dana  tona  lead^partements,  et  suifant  les  besoins 
et  I'importance  des  locality.  Chaque  bureau  de  garantie  se 
compose  d*nn  essayeur,  d'on  receveur  et  d'nn  contr61eur. 
Dans  lea  communes  populeuses,  le  ministre  des  flnancee  peut 
autoriser  un  pbxa  grand  nombre  d'employ^s  k  raison  des 
Siesoins  dn  commerce.  II  y  a  i  Paris  un  y^ficateur  4  la  fa- 
brication des  poin^ons,  coins  d  bigomes,  un  inspecteur 
des  bureaux  de  la  garantie  d  un  vMficateur  commis  d'ordre. 
Les  attributions  de  ces  pr^posia,  lea  pdialitte  prescrites 
pour  les  contrsTentions  indiquto  dana  cette  loi  n'ont  paa 
re^  depuia  de  grates  modificadons. 

GARASSE  (FBA11901S),  J^ite,  dont  lenom,  oomme  cdui 
de  Z  0 1 1  e ,  ed  rest^  honteosement  cdibre,  naquit  k  Angou* 
16me,  en  158&,  entra  k  quinae  ana  cbez  lea  enfants  de  Loyola, 
d  pronon^  aes  tcbux  en  iei8.  II  ae  livra  enauite  k  la  pr^i- 
cation  en  France  d  en  Lorraine,  od  il  obtlnt  du  sneers  au- 
prte  de  la  multitude,  quMl  cbarmdt  en  lardant  ses  sermons 
de  quolibetsd  de  bouffonneries.  Tourment^  dn  d^r  de  fdre 
parler  de  lui,  il  prit  part  aux  luttea  litt^rdrea  et  rdfgieuses 
de  son  temps,  d  s'attaqna  ^toutea  lea  rotations  pour  ea> 
sayer  de  les  fl^trir  en  s*illustrant  k  leura  d^pens.  II  profeA- 
sdt  d^ailleura  un  attachement  fanatique  pour  son  ordre,  ei 
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I'enflaiiiinait  dt  baiiie  contre  set  adfenafret,  distUlant  con* 
Ira  Ml  sans  relAche  le  6el  et  la  cakHiiiiia.  Cest  aingi  qo^il 
poursuiTit  TaTOcat  gtatol  Louis  Senrin,  qui  n'aimalt  pas 
ies  j^soites,  et  sortout  le  c^^bre  £tieiiiie  Pasquier,  coo- 
pable  d'aToir,  eo  t&S5,  plaids  contre  eux  en  faveur  de  I'li* 
nivenit^.  U  est  Trai  que  le  Uxtam  de  oe  dernier  avait  sou- 
leT^  I'opinion  contre  la  Sod^,  en  d^oUant  haotement  ses 
foes  arobitienses  et  son  esprit  d'enTshisBeBient 

Fatign^  des  inyecti? es  joomali^res  qoe  Garasse  ne  oes- 
sait  de  vomir  contre  la  mdmolre  de  lear  pte,  les  fils  de 
Pasquier  y  firent  r^pondre  par  on  aTOiSat  nonun^  Remi,  qui, 
dans  son  Anli-Garasse,  lendit  k  I'kgresseor  oatrages  pour 
outrages.  Th^ophiley  podte  renomm^,  fut  aussi  enbotteaox 
trails  de  Garasse  sansPaToir  proroqu^  :  aoeus^  d^atb^isme, 
it  sTait  tout  k  craindre  des  attaques  dn  jtoite,  qui  pon- 
yaieot  ie  ponduire  au  bftdier.  Mais  les  inl^rets  de  la  religion 
on  ceox  de  ses  confi^res  n'excitaient  pas  seulement  la  bile 
de  Garasse;  il  suffisait  de  Uesser  son  amour  -prepre  pour 
qu*elle  d^rardAt.  Un  pr^dicatenr,  Francois  Ogier,  ayantos^ 
critiquer  son  liyre  intitule  La  Doctrine  cmieuie  de$  beaux 
espriis  du  temps,  ot  il  pr^cbait  la  monle  en  style  de  la 
foire,  tout  sem^  de  polntes  et  de  tnrlopinades,  Garasse  fit 
pleuToir  sur  lui  un  d^loge  d^injuras  aiiasi  ignobles  que  tio- 
lentes;  et  cependant,  s*il  faut  en  croire  rbistorien  di;  I'insti- 
tut  des  j^uites,  il  itc^  plein  detnodeitie,  de  douceur  et 
d'qffabiliU,  Habitant  Poitiers^  od  il  avait,  dit-on,  M  rele* 
gud  par  ses  sup6rieurs ,  U  sollidta,  lorBqu^Dne  maladie  eon- 
tagieuse  fondit  sur  cette  THIe,  la  faTeurd'aller  soigner  les 
malades  k  rhdpita),  et  mourut  yictimede  son  pieux  d^voue- 
nient,  le  14  Juin  1031. 

Outre  ses  toils  satirlques  contre  Servin  et  Paiqoler»  il  a 
compost  des  poMes  latines  assez  estimte,  et  una  Somme 
tMoiogique,  qui  UA  censor^  par  la  Sorbonne^  eomme  ren- 
fermant  des  fidsifications  des  passages  de  PEcriture.  On  a 
encore  de  lui'i^us  de  ybigt  vohunes  d'toits  asc^Uques,  rest^ 
manuscrits.  S4iNT-Piiospn  jeone. 

GARAT  ( DoHimQUB-JosEPH,  comte),  n^  le  8  septembre 
1749,  i  Bayonne,  <tait  ills  d'un  m^edn  domidlid  k  Usta- 
ritZy  bourg  pen  distant  de  cette  Tille.  II  re^ut  de  eon  p^ 
et  d'un  parent,  qui  ^tait  cur^,  une  excellente  Mucation,  qu*U 
alia  terminer  k  Bordeaux,  an  colMge  de  Guyenne.  Aprte 
s'dtre  foit  receYoir  arocat  dans  cette  Tille,  11  Tint  k  Paris, 
od  il  se  lla  ayec  les  pbilosophes,  et  se  fit  bientAt  connattre 
ayantagensement  par  ses  Jilogee  de  VHdpital  ( 1778),  de 
Suger  (1779), deMontautier(i7%i),deFontenelle(i7Si), 
dout  les  trois  demiers  Aireut  eouronnte  par  TAndtoie 
Fran^aise ;  il  6criyit  en  meme  temps  dans  le  Mercurefian- 
foU ,  dans  le  Journal  de  Paris,  et  fut  charge  au  Xye^  du 
eours  d'bistoire  qui  yenait  d*y  etre  fbnd^  en  1786.  En  rela- 
tion ayec  Gond  o  r  c  e t  et  ayec  tous  les  pnbKcistes  qui  sur- 
girent  des  assemble  des  notables,  il  babitait  Paris  au  mo- 
ment de  la  conyocation  des  ^tatsg^n^ux.  Le  tiers  dtatdu 
bailliage  basque  du  Labour  le  nomma ,  lui,  son  Mn  et  leur 
cousin  d'lturbide,  leurs  repr^sentants  k  TAssembl^  natio- 
nale.  On  fut  surpris  de  yoir  un  orateur  d^un  pareil  m^ite 
monter  rarement  k  la  tribune  :  peut-etre  la  falblesse  de  sa 
yoix  en  fut-elle  la  cause.  Du  reste,  il  seryit  sans  doiite  plus 
efBcacontat  le  parti  des  r^forroes  par  Tanalyse  raisonnte 
qu'il  donnait  des  s^nces  dans  le  Journal  de  Paris, 

Port^  deux  fois  au  minist^  dans  les  temps  les  plus  ora* 
deux  de  la  r^olution  (k  celui  de  la  Justice  le  12  octobre 
1792,  k  celui  de  rint^rienr  le  14  mars  1793),  ii  eut,  en  la 
premie  quality,  k  reroplir  le  triste  deyoir  de  notifier  k 
Louis  XVI  son  arrM  de  mort.  Pen  de  jours  ayant  le  Si  mai, 
11  ne  pouyait  croire  k  la  possibility  d*un  attentat  de  la  com- 
mune de  Paris  contre  la  representation  nationale.  II  fiit 
pourtant  bienl6t  jet^  dans  les  prisons;  on  le  croyait  perdu , 
des  amis  le  sauvirent.  Aprte  le  9  tb«tnidor,  il  fkit  nomm^ 
ministre  de  rinstniction  publique  sous  le  litre  de  commis- 
laire  gte^ral;  etquand  I'Ecole  Normale  s'ouyrit,  il  y  fit 
des  le^ns  brillaDtes  sur  Vanalyse  de  Ventendement,  L*lns- 
IHut,  lors  de  sa  formation,  I'admit  dans  sa  secUon  des 
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sdeoeee  morales  et  poliliqiias,  et  le  Directoire  le  choiiit,  a 
1798,  pour  ambaittdeur  k  la  eoor  de  Staples,  fkani^ 
lard  mea^irednCoaseildesAncieBSv  U  Aift  port6  an  S^ 
aprte  lar^yohiUon  dn  18  bramaire,  pranoi^ar^lQgidi 
KMber  et  de  Desaix  lors  de  FinangnratiiMi  dn  monMi 
eiey^  k  lem'  mtoioire,  et,  comaM  prtetdenl  de  la  seoaadi  . 
dasse  de  llnstltot,  r^pondit,  en  ises,  an  discoorB  de  ita^  | 
tioB  de  Pamy. 

Le  ateat  oonseryatenr  ayaU  yv  se  foivicr  dnaa  aaa  lai 
one  eppodtioB  fort  mod^rte,  ooaipoete  4e  Grd^oire,  A 
Volney, de  Destutt  de  Tracy,  de  I«aBj a  inaisd^ 
Siey^s.Attlr6yertPeiapenttr,qiiirayait  fiaitcomte,Ganl, 
qu*on8yaitapp46Jadis  lejaeobtn  malgrS  Isfl,  a'esailpii 
Bon  i^s mfeonnattre  on  combafttre  la  Tire  syn^atbisfi 
Tentratnait  yers  leK  opinions  lib^rales.  Ainsi,  quoiqat  a^ 
rateur  et  partisan  de  Napolten,  il  peaohatt  tot^oms  vm 
ToppeaitioB,  et  cepeadant  son  nom  ae  sa  retroaye  poiit 
sur  laUstedes  steatenra  appeMs  4  la  palne  kirB  de  la  pi^ 
mitee  Restaoralioa.  Stealear  dimiB<  par  les  Bottfboas,  flu 
ftot  pas  dayantaga  oompris  au  nombce  des  pairs  des  ad 
ftmn,  lors  du  retonr  de  Tempereur.  Mais,  wwmi6  k  k 
cbambre  des  reprtseatants  par  lea  Basses-Pyrte^es,  I  Isim 
de  odt4  Foocher  et  ses  intrigues.  La  Fayette  et  sea  opiitttn 
Qtopie,  et  se  d^lara  francbemeat  pour  NapoMoa,  deal  k 
maiatiea  lui  paraissait  indispeasaMe  an  saint  de  la  Fraaoe. 
II  toiyft,  «i  bruit  du  canon  qui  tonnait  airtoor  de  la  ei|s- 
tale,  une  d^daration  de  prindpes  digne  d\ui  graad  paqik 
et  portaat  I'empreinte  d'un  grand  talent.  Ansai,  danslaito^- 
ganisation  de  llnstitut,  ftit-il  expnlsd  de  I'Acad^asieFnDcsiie, 
oomme  Dayid  de  cdle  des  Beaux-Arts. 

En  1818,  B  publia ses  JMnoirei  nir  if .  Suardeisurit 
dix-huUiMne  siiele.  Jamais  llndodle  t^conmi  de  soaa- 
prit  ae  s'^tait  d^oilte  phia  ingteument :  tt  a'ayatt  d*aM 
yonlu  composer  qu'une  sfanple  aotice,  Ce  ftit  le  denier  m- 
yrage  quH  fit  imprimer;  il  donna  seulemeat  d^puis  qsd- 
qnea  artidea  dans  diyers  recoeils  litt^raires.  On  lai  doit, 
outre  ses  tiloges,  aa  trayail  sur  Moreau  ( 1AI4);  des  Cm- 
sMratioms  sur  la  Revolution  Jhmfaise  (1792),  etda 
Mimoires  sur  la  B^oolution  ( 179&),  dans  lesqoeb  fl ei- 
pliqne  sa  oonduHe  pendant  qa*il  ^tait  anx  aflairea.  H  ^Ui^i 
encore  un  portefenille  riehe  de  trayanx  importaats  et  yams, 
teto  que  des  ^loges  de  Bossuet,  de  Candillaep  de  Mmieh 
quieu,  et  une  Histokre  des  Basques,  aes  eompatriotes,  qa^te 
dtt  pldne  d*int6rtt. 

Le  oomteGarat  mount  lead^cembre  1833»^  Ustarili,|WB 
de  temps  aprteayoir  M  rdnt^  k  I'Acadtoie  des  Sdeaen 
morales  et  pditiqiiea,  mala  sana  ayoir  €\ik  rappeld  k  FAfis- 
d^mie  Fran^se.  Eug.  Garat  db  BIoNCLAya. 

GARAT  (Piiaai-JBAa),  neyeu  dn  comte  Garat,  li 
4U8Uritf,le2&ayril  1764 ,  ftit  le  cbanteor  le  ploa  ^tooaaa^ 
que  la  France  ait  jamais  eu.  Fils  d*un  ayocat  dislinflDi,  U 
n'^tait  point  desUn^  k  la  profession  d'aitisle  :  gnid<  pv 
nn  instinct  irr^stible,  il  fut  muddea  dte  son  eaftaoe.  5i 
m^  Ini  donna  les  premieres  lemons ;  il  apprit  ensntte  U 
yocalisation  d*un  Italian  nomm6  Lamberti,  qui  babitait  b 
yille  de  Bayonne.  Fran^  Beck,  compodteur  d'un  grand 
m^te,  diredeur  de  rorchesire  de  Bordeaux,  perftetioBOi 
legoAt  et  le  sentiment  du  beau  qui  adent  natureb  K  iod 
d^ye.  A  sdze  ans,  il  yint  k  Paris  pour  y  faire  ses  dodes 
en  droit :  c>st  k  lamudque,  au  cbant,  quil  donna  tod 
son  temps.  II  se  lia  ayec  le  dieyalier  de  Saint-George** 
yidoniste  famenx ,  prit  part  aux  disputes  des  gludcistss  d 
des  picdnistes,  preflta  des  exemples  prteieax  qoe  hii  don- 
naient  M"**  Todi  et  Mara,  yirtuoses  itdiennes  d'un  (alfld 
difMrent,  et  pour  la  prcmitee  fois  il  eut  lld^  d'un  disnt 
pur,  €ii^iuA,  correct,  d^sne  yocalisation  parfdte  d  d'lae 
expression  naturdle.  Son  pte,  yoyant  qu*i  n^gUgedt  tout 
k  fait  r^tnde  du  droit,  supprima  la  pension  quil  Id  payait 
pour  son  entretien  k  Paris.  Le  oomte  d^Artois  rindcinoitf 
en  ie  nommant  son  secretaire  particulier,  et  le  fit  entendre  i 
la  rdne  Marie-Antoinette,  qui  radmit  k  l*honaeur  de  fairs 
de  la  mi^que  ayec  die. 
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Toato  relalioo  a?ait  oess^  €otre  Gtnt  el  son  pte,  Ion- 
|De  l6  «oiiiled*Artois^  on  Toyage  i  BofdeBOt :  son  86cv6< 
taiieraooMipagiiAy  etcbanUdans  im€oiioert  deiiii4aab6* 
B^fict  de  MB  Mudsa  naltre  Beck.  Garat  a'y  aurpaaaai  el 
finit  par  attcMlrir  celui  qui  n'aTatt  pas  toqIo  lui  pardoniMr 
joaqoe  aton.  Le  pte,  eiilnlD^  par  lea  accenta  m^kidieos  de 
<oofib,rembra8aa»etdevinll^deaeiplBH^jidmiT«teora. 
DeretooriiParif.Gafaly  tronTalatroapeltatteDiieooaDiie 
louft  le  nom  de  inmpe  de  M<m$ieur :  eUe  y  aTattd^bntAen 
17S9.  lUBdiiiit  rjganoiii,  Mll^  MoricheUi,  Bantl,  chan- 
teiiTs  adndrablea,  7  briUaumI  aa  premier  raog.  Garal,  nie^ 
qa'oa  aatre»  poorail  appr^der  lenr  m^rile.  Sa  aitaioire 
jHukale  Mail  prodigieiue :  il  saTait  non^aeolement  lea  mor* 
oeaui  qalls  chantaient»  maisU  retenaileocore  lea  iafle»iona, 
lea  fioritoiea  de  chaqiie  phrase.  .Ind^peadamingnt  de  aon 
gdniepoar  I'embeUiaaeiiient du  chant,  Ua'onparail  k  i*ina- 
tant  el  poor  toqioorade  loot  oe  qui  ^tail  boa. 

Joaqa'i  la  r^Tohitkmy  Garal  n'afait  €tA  qa'amaleur  :  la 
perte  de  aa  fortone  le  lan^  parmi  lea  artiatea.  Pendant  le 
tempa  de  la  terreor,  il  voulut  paaaer  en  AngMerre  aYec 
Rode :  lenr  Taiaaeaay  emportA  par  lea  Tenta,  alia  aboider  h 
Haraboorg,  ou  d*exceUenta  concerts  oflraenl  des  resaoureea 
tux  ittuoses  vo  jagenra.  Oarat  rerinl  en  France  Tsra  la  fin 
de  1794,  etae  fit  enlondre  aox  concerto  dn  th^itre  Feydean, 
aux  oNiearto  de  la  salle  Cl^  ;  paitoot  oa  raecoeilUt  aYOc 
desUaniportod'eolboiiaiaaine.  Proteaeoran  Oonaerratoire, 
Gant  y  forma  des  ehanteors  poor  loos  noathMtres  el  mteie 
pour  lea  tbMtrea  Mrangera.  Doa6  d'nne  chaleor  ei^ralnante 
etdelaiacolld  si  rare  de  commrndgper  em  propraa  sense- 
ikm,  U  a  S9,  mieox  qo'ancon  aotre,  eseiter  Tteralatien 
des  d^Tes,  Cure  naltreeneux  le  aentiment  dn  bean,  el  leor 
iospirer  biconfianceda  talent  Roland,  Npnrritp^, 
Desp^iamona,  Poncbard,  Letaasew,  RtoM^  lllf"**'.Bar«> 
bier-ValbooDa,Branoha,Pbaia,Di]nt,Boalanger,  Ri- 
guit,  Docbanp,  el  b^aneoop  d'aotrea  chantenra,  forent 
^TQi  da  Garal  9  el  Ini  ont  dft  la  ploa  grande  partie  de  leora 

8D6C^ 

La  foil  de  Gniat  MaH  on  t^nor  Hkf^,  dana  le  genre  de 
oelaideRablni,  moins  Tolmninenx  ponrtant*  U  cbantail 
des  airs  de  basse  d'one  manito  trteHMtisfiuaante.  Son  en^ 
catipo,  pleine  de  fsn,  de  Tenreet de  ft? acitA,  aavait  se  pUaa 

I  tons  lis  genres  de  composition,  el  donner  li  cheque  on* 
vrage  la  cooleur  el  le  caract6ce  lea  ploa  comreDaUea :  en- 
tfaloaat  dans  le  path^iqne ,  d^gant ,  apfaritoel  dans  le  demi- 
caract^,  d'un  oomique  parfiiit  dana  le  a^Ie  boofle,  il  a 
CQBipos^  des  romancea  jet  dee  pi^eea  AigltiTea  qu'il  cfaanlait 
iravir,  et  doni  le  aoecte  a  M  merfeilleax^ leUea  qne  U 
Mtautrel,  BiUsakre,  Je  t(Hm$  kaUif  eU).  Ceat  loi  qui  a 
Uit  ooanaltre  4  la  France  la  moaiqnedelfosaft,  en  e&6en« 
tatttdhioe  ifiattitoencbaulereiae,etavocooUefbugue,€e(iBO, 
dontonn'avait  pas  didte  encore :  flncKhan  dalvino,  Ifon 
10  pi&  cosa  son,  iVdia  pM  omiral ,  etc  II  excellait  li  chanter 
la  oHuiqne  simple  et  a^f  ^  de  Glnck.  II  n*<tait  paa  lecteur 
mtnmi,  ce  qoi  fit  dire  K  Legroa  :  «  Qoeldommaga  qne 
Garat  chante  aana  muaiqoel  —  Sana  muaiqaeU*toia  Sae^ 
diini,  Garat  eat  bi  mnsique  mftme.  • 

Dans  lee  demi^resanntedesa  Tie,  il  perdit  aa  toIx  :  II 
CB  (at  affii^i  aensiblement  Le  souTenk  de  sa  venommtef 
lain  de  cbarmer  sa  vielUesae,  ^tait  on  toorment  poor  lai ; 
U  Malt  eneoie  avide  des  soccte  c|d*U  nepoofaitphiaobtenir« 

II  cherchait  k  ae  foire  Illusion  et  chantait  encore;  mala  il 
n'^lait  ploa  qne  I'orabre  de  bd-mtaie.  L*aapect  d'un  bean 
talent  dana  la  dtei^pttttde  ninapfaralt  phia  que  de  la  piti6  k 
Msamia.  U  a'en  ape^eufin.  La  conTiction  qn'il  nevifaft 
qve  par  le  paaadaltte  sa  aant6»  et  ftiil  par  lui  dooner  la 
Boit,  le  t"  man  lg33,  k  I'Agede  chM|piante*near  ana.  iinai 
» tannina  la  earri^  d'un  dea  chanteoia  lea  phia  pariUto 
qoll  7  ait  eu.  Une  Mucatioo  forte,  comme  calle  qii^on re- 
centt  aatrefoia  dana  lea  «oolaadltalie,n'anilpoiiitdiri86 
Mpreaderapaa  :  il  ne  dot  aon  taleot  qo'i  aea  ppoprea  ob* 
NTfationa,  iaonginie.  OAmii-BLAiB. 

MMAVAGLIA  (Gwntk),  Pun  dea  plua  bafailea  gm- 


veura  dea  temps  modemes,  naqnit  le  18  mara  1790,  k  Payle, 
et  dte  aa  ploa  tendre  entence  desslna  sous  la  direction  do 
profiB8aenrFao8tinAttderloni,qu'lil'ftgede  seize  ana ilse 
troora  en  4U/L  de  pooToir  seconder  pour  la  graTure  dea 
grandea  planebea  anatomiquea  de  Scarpa.  Heureux  dea 
grandee  disposMona  qu'annon^  un  €^e  i  qui  il  portail 
one  tendre  amitfd,  Anderloni  entoja  en  1808  lejeune  Gara- 
Tagtta  k  Milan,  o6  tl  lui  foonit  dea  moyena  de  aobsistance,  et 
oAaon  prot^pot  auitre  lea  le^ona  de  Longhi.  Sur  lea  pre- 
miera  oonagea  que  GaraTagUa  estoita  dans  oette  ville,  il  y 
en  ent  d4ik  deux  de  eourofmte  par  rAcaddoiie  :  La  FilU 
d^Hen>dkUf  d'aprto  lAlni,  et  fforoHus  Coeles,  la  sainte 
#^ensl/led'aprtoRq»hael,qu'ntermbia4  Tftge  de  Thigt-trois 
ana,  aprte  aon  retoor  &  Pafie,  obtint  aussi  le  mame  honneur .  II 
graTaenootre  lea  portraito  dHm  grand  nombre  de  personnagea 
c^l^bna,  aoit  par  lenr  nalsaance,  aoit  parla  gloire  dea  armes 
on  par  leur  gteie,  et  an  premier  rangdesquels  U  &ut  ctter 
Cbarlea-Quint.  II  extoita  ensuite  poor  Luigi  Bardi  le  David 
du  GneKhfai  et  VSnftmt  J^nu  de  Maratta.  A  TAge  de  vingt- 
trofe  ana  il  comment  la  Rencontre  de  Jacob  et  de  Rachel 
d'aprte  Appiani,  et  d^Tdoppa  dans  ce  traTall  une  telle  babi- 
let^de  graTure  el  one  telle  grAoe  de  dessin  que  cet  ouvrage 
aeralt  peut^tre  celui  qo'onpr^f^rerait  dans  toute  son  oeuTre, 
s'il  n'aTait  paa  fiidt  paraltre  presqo'en  mdme  temps  La  Ma- 
donne  h  la  chaise  d*aprte  Raphael,  oeuTre  encore  ploa  re- 
marqnable,  el  qui  ne  le  oMe  en  rien  k  toot  ce  que  Morghen 
a  pu  graier  de  mienx.  Un  autra  cbef-d'tBUTre  de  cet  artiste 
est  sa  Bealfiee  Cenei  d'apr^  Giddo  Renl,  dont  la  tMe  est 
d'uue  adndrable  expression.  En  1833,  GaraTagUa  spoc6da 
A'lfoiglMn  eomme  profosaeor  de  graTure  k  TAcadteie  de 
Florence ;  mala  il  mourat  dte  le  27  ayril  1835. 

GARAY  (icAN),  Tun  dea  meOleurs  poetea  hongrois,  n^ 
en  1813,  K  Szekaaard,  dans  le  comitat  de  Tohia,  fit  aea  etudes 
k  partfr  de  1829, 4  Funfldroben,  poia  k  Pesth,  o6  plus  tard  il 
obtfait  k  la  bibUoth^oe  de  la  profinoe  un  pdit  emploi 
quilui  permRtontau  mclnsdese  lirrer  sans  pr6occupa- 
tiona  d^TenirA  aon  goOtpour  ta  po^sie.  Pr^par^par  une  a6- 
riense ^lude des  dassiquesallemands,  et  exdt^  par  leader- 
giqoea  poMea  de  VGBrQesmarty ,  11  fit  paraltre  en  1834  son 
potee  b^rolqoeCMi^ar,  dontl<i  succte  ftit  des  plus  enoou- 
rageanto.  II  donna  ensuite  k  de  trte-coorts  intenralles  lea 
utts  dea  antres  pluaienra  dramas,  dont  lea  svyeto  sont  g6n6ra- 
lementemprunt^  k  I'bistoire,  et  parmi  lesquds  on  remarque 
surtoot  ilr^ocs  (1837)  et  Bathorff  Brszebet  (1840).  De  1834 
k  1836,  l*un  dea  coUaborateurs  dn  Regeta^  etde  1838  k  1839 
rMaoteor  en  chef  dn  ffimok  de  Pesth,  Garay  enrichit  en 
outre  nn  grand  nombre  d'autrea  jbumanx  et  recueils  pMo- 
diques  hongrois  de  ses  productions  lyriques.  II  excelle  sur- 
tout  dana  la  baUade^  comme  le  proure  le  cycle  de  ballades 
hiatoriqnea  qu'on  a  de  lui  aooa  le  litre  ^Arpadok  (Pesth, 
1847 ;  2*  ddit  1848).  Sea  po^aiea  lyriques,  Balatoni  Kagy- 
M  (1848),  sont  anaai  fort  remarquables.  Son  dernier  ou- 
Trage  est  nn  podme  ^iqoe ,  dont  aaint  Ladislas  est  le 
h^roa(1850).  En  1843  ila^ti  ftit  unrecuefl  desea  po^aiea, 
et  en  1853,  une  Edition  complMe  de  aea  csuTres.  Garay  eat 
mort  le  5  norendMre  1853. 

GARGETTfiS  <3^m  ^^ de  fil  de  caret  oo bitord 
par  un  agenoement  altematif  de  brina  en  nombre  imoair  $ 
ellea  n*ont  Jamaia  plua  de  2  m^rea  k  2  mMiea  30  de  long. 
EUeaaerrent  4  prei^dearia(dlmhnier  ramplenr  deaToilea, 
lorsqu'il  tell  trop  de  vent),  ou  k  marier  (fixer,  attacher)  le 
tonmefire  (petit  cordage)  an  ciMe  quand  on  l^TO  rancre.  U 
ganette  de  tonmefira  eel  d^4gale  groaseuT;  mala  lea  garcettea 
de  ria  sont  plua  groaaea  au  mifien  qu'aux  deux  booto, 
comme  elleraontdlnd^de  grandeur.  Dana  lea  andena  use- 
gea  dep^naltd  maritime,  la  gareetteMIX  llnstmme&t  atee 
lequel  onfirappattanr  ledos  nu  des  matelola  qui  avaient  en* 
oonru  nn  cbfttiment  (vojfes  Boouiii). 

GARGIA  (Ifamnn^,  bhanteor  odMire  et  oompoaiteur 
habile,  n6  en  1779, 4  S^Tille,  mort  4  Paris,  en  1832,  acqnil 
comme  cbanteur  one  grande  et  juate  reputation  anr  lea 
IhMtrea  de  Cadix  et  de  Madridi  et  tint  en  1808bParia,  e« 
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II  se  fit  entendfe  aTec  le  plus  grand  soocte  k  TOp^ra  italien. 
En  1811  il  alia  en  Italie,  k  Rome  et  k  Naples,  ou  11  ne  fiit  pas 
accueUU  atec  moins  de  fiiTear,  et  od  11  ^tudla  la  thtorie  de 
Tart  du  diant  Aprte  afolr  de  1816  k  1834  alternatif ement 
T^M  k  Londres  et  k  Paris,  oti,  ind^pendammeot  de  ses 
trsTaux  oomme  chanteor,  il  donnait  encore  beancoup  de 
lemons  de  chant,  il  partit  poor  New-York  a? ec  une  troape 
d'op^  qu^  aTait  form^  loi-mtaie,  et  qui  se  composait  en 
pailie  des  membiesdesa  famille,  et  de  U  se  rendlt  k  Mexico. 
An  moment  de  s'eo  retoumer  en  Europe ,  II  fut  attaqu^ 
sftr  la  route  de  la  Vera-Crus ,  ]^  des  brigands  qui  lui  en- 
ler^rent  toot  le  fruit  de  ses  travauz;  et  h  son  retour  i  Paris, 
il  se  Tit  oblige  de  rouvrir  ses  cours  de  chant  Quelques 
essais  tent^  pour  se  faire  de  nouyeau  entendre  surle  th^tre 
le  conTainqulrent  de  Tinsulfisance  de  sa  ?olx,  amente  par 
rage;  et-4  partir  de  ce  moment  II  se  boma  k  composer  et 
k  faire  des  ^?es.  Dans  le  nombre  nous  dterons  Nou  rrit, 
M™*  M^ric-La^ide,  et  surtout  sa  fillealnde,  Marie  (voyez 
Malibrah).  Manuel  Garcia  a  bien  molns  de  reputation 
comme  compodteur  que  comme  chantear;  et  c^pendant 
quolques-uns  de  ses  ouTrages  ont  obtenu  un  veritable 
succ^,  par  exemple :  El  Poeta  CalculUta  et  U  CaH/b  di 
Bagdad,  < 

GARCIA  (M^  Padunb  VIAROOT),  fille  cadette  de  Manuel 
Garcia,  nte  en  1831,  k  Paris,  accompagna  ses  parents  i  Lon- 
dres ,  k  New-York  et  k  Mexico ,  mais  ne  regut  que  bean- 
coup  plus  tard,  k  Paris  et  k  Bruxelles,  sa  T^tableMu- 
cation  musicale.  Son  p^  voulait  foire  d^elle  ime  pianlste, 
et  elle  ne  tarda  pas  k  de? enir  de  premie  force  sur  I'lnstm- 
ment  qu'on  lul  faisait  apprendre.  Mais,  comme  sa  scenr 
alnte ,  eile  faisait  preuve  de  taut  de  dispositions  pour  tous 
ks  arts  en  gditol,  qu'il  ^alt  Uen  difficile  de  pr6ciser  sa 
Tocation  particulidre.  Cest  ainsi  qu*k  une  focilit^  extrtoie 
pour  apprendre  les  langues  ^rangtos,  elle  Joignait  des  dis 
positions  plus  ^nnantes  encore  pour  ledessin  et  une  fa- 
cility Yraiment  extraordinaire  pour  le  portrait ,  faisant  de 
mtoioire  et  d'une  ressemblance  frappante  ceux  de  gens 
qu*elle  n'avait  tus  qu^une  fois.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  que 
se  d^termina  son  talent  comme  cantatrice ,  et  H  panrint 
en  pen  de  temps  k  toute  sa  maturity  En  1888  elle  entreprit 
atec  son  beau-fr^re  B^riot  un  yoyage  artistique  en  Aile- 
magne ;  et  Pannte  suiyante  elle  alia  k  Londres,  ot  elle  pro- 
duisit  une  si  rive  sensation,  qu'elle  c^da  aux  offres  qui 
lui  ^talent  faites  de  toutes  parts,  et  imton^a  k  sa  resolution 
de  rester  cantaMce  de  salon,  poor  monter  sur  la  sc^ne,  oik 
elle  debuta  par  le  r61e  de  Desdemona.  Un  succ^s  d*enthon- 
siasme  1^  accneUUt  Depuis  ee  moment  son  nom  est  un 
de  ceux  qui  ont  le  privilege  d*attirer  la  Ibnie,  et  les  repre- 
sentations qu'eUe  a  donnees  k  Paris  et  k  Saint-Peteisbourg 
ont  rappeie  la  plus  belle  epoque  de  la  carriere  the&trale  de 
sa  sosur.  En  1840  elle  epousa  k  Paris  M«  Viardot ,  qui  yenall 
de  quitter  la  direction  de  la  scene  des  Italiens ,  oil  elle  aval 
obtenu  des  succes.  Parmi  ses  creations  on  dte  surtout 
celle  de  Fides  dans  Le  PropMte,  qu*elle  a  joue  avec  le  plus 
grand  succes  k  TOpera  de  Paris. 

Sou  frere  alne,  Manuel  Giacu,  ne  k  Naples,  en  1813, 
8*est  (ait,  k  rinstar  de  son  pere,  une  reputation  comme  chan* 
teor  et  comme  profcsscur  de  chant,  k  Paris. 

GAJIGILASO  DE  LA  Vl^GA,  nom  que  le  public  et 
la  poiterite  ont  impose  k  GarciaS'LasQ,  prince  iteslyriqoes 


GARQA  —  GARCILASO  DE  LA  VEGA 


11  naquit  k  Toledo,  yers  1503.  Son  pere  etait  conseiller 
d*£tat  de  Ferdinand  le  Catholique  et  son  ambassadeur  pris 
de  Leon  X.  Sa  mere  etait  dona  Sancha,  dame  de  Bertres,  terra 
considerable  appartenant  k  la  yieille  maison  des  Guzmans 
Quant  k  leur  ills,  fondateur  d^une  nouyeUe  eooSe  poetlque^ 
il'a  tenu  Tepee  toute  sa  yie,  et  n*a  pourtant  chante  que  les 
douceurs  du  repos.  II  quittait  la  meiee  ardente,  rentrait  dans 
sa  tente,  et,  deposant  son  epee  sanglanteet  sa  cuirasse  meur- 
tne;  feoilletait  Yirgile  et  Petrarque,et  d'une  main  noircie  par 
la  poudre,  tra^it  des  yers  deiideuz  et  tendres,  qui  lui  ont 
sunrecu.  A  lire  ses  oenyres,  on  le  dirait  ne  pour  le  bonlieur 


champetre,  pour  la  contemplatiOD  triste  et  soHlalre.  Ses  poe* 
lies  ne  respirent  que  tendresaes  et  bmgoeiirs  vnaman, 
paix  da  ylUage,  heurescbarmantes,  ecotd^ee  eons  les  oi^n- 
ges  silcndeux  et  frais.  Toutes,  elles  reyeient  la  douoeor  plaii- 
tiye  du  caracterele  plus  tendre;  et  cependant  liaei  sa  rie.  D 
entre  de  boime  heure  dans  les  annees  de  Chailes-Qaat, 
(ait  un  long  s^joor  en  Italle,  yoyage  en  AUemagne  pour  mi 
maltre,  porte  les  armes  dans  la  guerre  da  M ilanals  ea  tui, 
et  asslste  k  la  bataille  de  Payie,  od  Ton  remarqoe  la  foops 
Impetoensede  sa  yalenr.  En  1&33  il  sert  dans  le  corps  «• 
pagnol  qni,  joint  k  rarmeehnperiale,  se  distingue  par  sabn* 
youre  contra  les  Tores.  Cbaries-Quint  Jette  les  yeox  sur  ee 
yaiUant  jeune  komme,  et  le  deoore,  k  Vienne,  de  la  erai 
de  SaintJacques.  Blentdt,  pour  que  rien  ne  manque  an  ro- 
man  da  poMe-soldat,  le  monarque  s^epreod  de  la  mtf- 
tresse  d'un  oomhi  de  GarcOaso,  on  plot^t,  selon  qoeliiiia 
bistoriens,  le  cousin  dupoeteessayedesopplanter  le  mo- 
narque amoureux,  of&fe  sa  main  k  la  fayorite,  et  parrjeit  I 
lui  plaire.  Place  entre  son  parent  et  son  sourendn,  Gtrd- 
laso  embrasse  la  cause  da  plus  laible,  et  conspire  oontre  la 
amours  de  Tempereur.  Charles*Qufait  Tappreiid :  on  ne  pu^ 
donnepas  les  crimes  de  ce  genre.  Le  cousin  est  exUe;  Gar- 
dlaso  est  reiegne  dans  une  tie  du  Danube.  Cest  Ik,  dans  alto 
solitude,  qu*il  prete  poor  la  premiere  lois  Poreflle  anx  doo- 
oes  inspirations  de  la  muse.  Rien  de  plus  tonctiant  q  js  b 
caneUme  od  il  deplore  son  malheur  :  les  chamies  de  la  cw- 
treequ'arrose  le  dlrin  fleoye  (Daii«cMo,  rio  divino)  le  cos* 
solent  cependant  et  finspirent 

Cet  exn  n^esl  pas  de  longue  doree.  En  168&  il  lalt  pir 
tie  de  Texpedition  que  Charles^int  entreprend  ocmtre  Tu- 
nis; blesse  an  bras,  il  yient  prendre  quelque  repoe  k  Napb 
et  en  Sidle.  Tous  ses  loisirs,  II  les  youek  la  po^:  retodi 
de  Petrarque  et  de  Sannasar  charme  sa  conyalescence,  d 
cette  annee  yoit  eclore  qudques-unes  de  ses  foayres  le  pin 
justement  adimirees.  Mais  k  peine  gueri,  ce  Jeone  honuiie, 
qui  yient  de  maudire  en  yers  harmonleux  les  trayans  et 
les  fatigues  de  la  guerre,  ce  poete  bucollque,  dont  timap- 
nation  a  cree  pour  son  usage  une  Arcadle  romanesque,  vat 
region  de  paix  eteraelle  et  d*amoar  sans  regrets,  resmlsit  r^ 
pee  et  l^krqoebose.  Des  Tannee  15Se  on  le  Tolt  entrsr  a 
France  ayec  Parmee  imperials,  et  commando*  treats  com- 
pagnies  de  Cantassfais  espagnols.  La  mort  Tattendalt  denat 
Marseille.  Une  yieOle  toor,  betle  par  les  Maoies,  celle  de 
Muy,  pres  de  Fr^us,  arrfite  longtemps  fannde  castfllMK. 
Un  gronpe  de  paysans  proyen^x  8*y  tient  aifemi6;  de 
Ik  Us  inquietent,  par  de  yiyes  et  ftequentes  sortkss,  lestroi- 
pes  imperiales.  L'einperenr  donne  ordre  d'enleyer  la  toor 
GarcOaso  s*ayance  la  lance  an  poing:  une  grdle  de  pierrei 
Taccueille ;  k  pehie  a-t-U  pose  le  pied  sur  rechelle,  qu'il  tombe 
enarriere,renyer8epar  unquartier  de  roche.  BlcMse  kla  t^ 
on  le  transporte  k  Nice,  et  yingt^piatre  jours  apres  0  expire : 
c'etait  en  noyembre  1536.  Le  poete  soldat  n'ayalt  quo  trente- 
trois  ans.  Cette  mort  glorieuse  toucha  I'empereur,  qui  jugtt 
GarcOaso  di^ie  d'une  becatombe  sanglante.  La  tour  fsA 
emportee,  et  yingt-boit  paysans,  debris  d'une  garnison  de 
dnqoante  hommes,  fiirent  pendns  aux  creneaux.  Le  fils  uof- 
que  de  GarcOaso  et  de  dona  Heiene  de  Zuniga,  dame  arago* 
naise,  qu'O  ayait  epousee  k  yingt-cinq  ans,  sulyit  la  meme 
route  heroique.  II  mourut  en  1&69,  coomie  son  |»ere,  h  k 
fleur  de  rege,  les  armes  k  la  main,  dans  on  combat  oontre 
les  Hollandais. 

GarcOaso  a  felt  epoque.  Ilmarqaeune  phase  dlstinde  de  b 
Utterature  espagnole.  Cest  de  lul  que  datent,  k  lui  que  so  rap- 
portent  tous  ies  ecriyains  souples  et  sayants  qui  ont  cbsrcb^ 
le  merite  de  la  forme  et  grefle  reiegance  de  VIrgOe  ou  b  grAce 
harmonieuse  de  Petrarqne  sur  la  yigonreose  yegeiatkm  de 
TEspagne  primltiye.  FUs  de  limitation  itaUenne,  Gvdiaao 
a  clyOise  la  fenreur  sauyage  et  passlonnee  de  son  pays.  Les 
Italiens  ftirmt  poor  hii  ce  que  les  dassiqaea  romaias  et 
grecs  ayaient  ete  pour  TlteUe  modeme.  Ce  n'est  pofait  oo  f^- 
formateur,  ainsi  que  les  critiques  Font  appeie,  c*est  ub 
civilisaleur  PbilareteCoASUS. 
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GABGILASO  DE  LA  VtiGA  —  GABD 


VEgpBffnB  a  en  un  hiftonen  de  mMte ,  s'appelaiit  anui 
QarcUato  de  la  V^ga^  snrDomin^  VInea,  parte  qnH  des- 
eeadait  par  sa  m^  de  cette  taiille  royale  da  P^oo.  V6. 
kCauoOf  en  IMOyilfleliTra  de  bonne  henre  It  T^tnde;  This- 
toire  de  la  i^rtte  de  I'AmMiue  m^ridionale  qui  lui  avait 
donn6  le  Joor  attira  snrtoot  son  attention,  et  U  8*ap|dkiaait 
atec  ardenr  k  ^daircir  toutes  let  traditions  et  tons  les  docn- 
uwnts  qui  ponraient  la  liiiie  connattre,  lonqne  Philippe  il» 
ayant  oon^  deroiid>n9e  de  ces  laborieoses  rachercbes,  lui 
ordonnadeierendreenEspagne.  Ilsefixa^VaUadolid^Ses 
ouvrages  n*en  Tirent  pas  molni  le  jonr,  mais  longtemps  aprte 
sa  roorty  arriTte  en  1020^  lis  se  oomposent  d*anehistoire  dn 
P^ron,  intitnlte  Comentarioi  reales  que  tratan  del  origen 
de  los  Ineas  rqret,  etc  (Hadrid,  1729 , 2  toK  in-fol.) ,  etde 
La/lerida  del  /nca(  mdmedate,  2  vol  in-fol.}-  Une^ition 
eoeplete deses oeuTres (lSOO-1801  )^M  pnblite^  Madrid 
en  13  Tolnmes  in«l2.  On  rq)rocbe  MGarcflaso  on  style  am* 
poul^y  mais  en  s'accorde  K  loner  la  fid^td  de  ses  rteits. 

GAR^N^enHuitmAle^  jeone  homme.  S^dnt>£fremond 
nousdit: 


Oa  Toit  trrif flr  d'ordiaaire 
Qa'ao  onri  looluite  no  gir^ 
Qai  TMdn  lamort  d«soo  ^n 
Poor  M  troster  pint  tAt  mutre  de 
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Oe  mot indiqne  anssi  lluNnme  qui  Tit  dans  le  e^lifoat,  qnel- 
^piesoitson  Age.  Gordon s'emploieanssi  poor  dMgner  un  se^ 
Titenr  dans  nn  bnreaa,  dansnn.lien  on  ^blissement  public : 
Un  gar^on  de  bureau,  nn  garfon  de  tb^tre,  un  garden  de 
dasse,  nn  garden  de  bain,  un  gar^on  de  caTii,  nn  garden  de 
salle,  ete.;  on ouTrier,  on appienti  sons  nn  mattre,  on chez 
on  mardwmd  i  Vn  gar^n  tiiOeur,  nn  gar^n  de  cbantier, 
Un  gar^on  marcbandde  Tin,  un  gar^n  ^pieier.  Autrefois  on 
disait  nn  gur^on  apotbicaire,  nngar^  cfairurgjien,  un  gar- 
den peintre.  Au  dix-huitl6me  si^  on  appeUit  anssi  gargons 
phUosopheSf  garfOM  encgelop^istea,  le.fretin  des  auteurs 
de  la  secte  philosopbiqoe.  Dans  la  maison  de  nos  rob, 
ao-dessous  des  valets  de  cbambre  et  des  takts  de  garde- 
robe,  il  y  aTait  des  gsr^ns  de  la  cbambre,  de  la  garde- 
robe,  qui  s^acquittaient  des  menus  details  dn  serrice  et 
n'en  laxsaaient  que  les  bonneurs  k  leur  cbef.  Dans  les 
grandes  maisons,  il  y  a  desgar^ns  d^office,  des  gar^ns  de 
cnisine,  desgtf^ons  d'^curie,  etc. 

Dansle  langsge  igur6,  le  mot  gargon  emporte  un  foule 
de  sens  difliirents,  selon  T^tbite  qui  y  est  jointe.  On  dif , 
par  esemple,  qn*un  bomme  est  un  bon  gargon^  en  deux 
sens  contraires,  soit  pour  dire  qu*il  est  trop  facile,  qu*il  se 
laisse  mener,  soit  pour  exprimer  que  e'est  un  bon  TiTant, 
aimant  les  plaisirsetia  bonne  ch^re.  Un  maxmcAs  gargom 
d^signe  on  bomme  dangerenx ,  toujours  prdt  k  la  rapfaie  et 
an  menrtre.  De  14  le  nom  de  rue  des  MauvaU-Gargons^ 
donn^,  dans  Paris,  k  pluaieurs  ruelles  servant  d'babitacle  k 
des  bandits,  on  qui  furent  le  tb^re  de  qnelque  so^  san- 
glante,  telle,  par  exemple,  que  celle  od  (at  assaissin6 ,  en  1407, 
le  due  d*Orl^ans,  fr^  de  Charles  Vl. 

Personne  n'igoore  ce  que  Teut  dire  la  vie  de  gargon^  vie 
d*ind^ndance,  de  plaisir  et  d'insondance,  tant  qn'on  est 
jeone,  de  d^aissementetd'ennui  quandonvient  sur  TAge. 
Aprte  avoir  ^  le  fiiTori  des  dames  et  Teffroi  des  maris,  un 
pff^on,  quand  ses  cherenx  ont  grisonn^,  est  sou? ent  con- 
damn^  k  langnlr  tristement  sons  le  joug  d*un  laquais  on 
d'une  servante.  Quant  anx  marie  gar^ons,  ils  sont  parfois 
phis  beureux  :  aprte  avoir  foit  une  vlctime  de  leur  Spouse 
d^laisste,  quand  i'lge  a  glaed  leur  sang,  ils  retrouvent 
quetquefois  as  foyer  domestique  une  compagne  gteerense 
qui  les  aide  lifiidrdoiicementleor  earritee. 

Le  met  garSf  dans  le  vienx  langsge,  est  tynonyme  de 
gar^on.  On  Temploie  quelqnefois  dans  la  poteie  Mgere,  mais 
en  conversation  II  n^est  employ^  que  trte-lluniliArement  En 
Bretagne,  en  Lorraine  et  dans  plusieurs  provinces,  les 
paysans  disent  tov^jours  pan,  pour  gargon,  H  est  licbeux 
que  le  ftoiinm ,  qui  se  trouve  fln6quemment  dans  nos 
Mcr.  nn  ix  oorvbm.  —  t.  x. 
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vienxantenrs  pour  ligiito  Jeune  fille^  ait  M  prolan^  an 
potait  de  le  Csire  k  Jamais  bannir  dn  lan^edteent 

Charles  Do  Rosonu 
GARD9  petite  rivitee  de  France,  qui  donne  son  nom  k 
un  d^partement  Le  Card  prend  sa  source  en  deux  endroits 
dUEirents  dansle  d^partement  de laLoitee, et  formed'abord 
deox  branches.  La  branebe  la  pfau  seplentrionale  porte  le 
nom  de  fikirdoiiirAtoif,rantre  cehiide  Oardm.  d'Andute^ 
et  se  divise  en  trois  autres  branches.  Les  denx  premiers 
se  rtanissent  entre  Merset  Cassagnoles,  et.ne  forment  plus 
qu'une  rivitee  sous  le  nom  de  Qard  ou  encore  Gordon^  et  qui 
se  jette  dans  le  RhAne  an  Oomps-Sahit-Etienne,  aprte  un 
conrs  d'envuon  72  kilometres.  Le  Gard  charrie  des  parcelles 
d*or,  et  est  sqjet  dans  la  saison  plovieuse  k  de  grands  d6bor* 
dements.  II  est  trafersi  par  le  c61^re  pent  aqueduc  dn 
Gard.  •  ^^^^ 

GARD  ( D^partement  du ).  Form^  des  andens  diocteesde 
Rimes,  d*Uste  et  d'Alais,  dependant  de  la  provfaice  du  Lan- 
guedoc ,  il  estbom^  au  nord  par  les  d^partements  de  la  Lo- 
atee  et  de  I'Ardtehe,  ^I'est  par  le  Rhdne,  au  sud  par  to 
M Mitenrante  et  le  d^partement  de  PHtoult ,  4 1'ooest  par 
cdui  del'Aveyron.  II  tire  son  nom  de  la  rivitee  du  Garden 
Garden,  qui  le  traverse  dn  nord-ouest  k  TesLSa  snperfi- 
cie,  d'aprte  le  cadastre,  est  de  583,556  hectares,  dout 
149,361  en  terres  labourables;  9,139  en  pris ;  76,372  en 
vignes;  114,520  en  boiset  forftts;  130,248  enlandes  et 
bruy^res;  etc.  D'aprte  Tenqudte  de  1862,  la  valenrtotale 
de  ses  produits  a^coles  6tait  estlmte  k  environ  83  mil- 
lions de  fr.  On  y  comptait  alors  438,000  montons,  61,000 
pores,  43,000  chivres,  42,000  chevaux,  dnes  et  mulets,  et 
senlanent  8,000  boeicfo.  n  y  a  douze  mines  de  fer  et  deux  de 
galtoe  argentiftre  en  exploitation.  Lindnstrie  m^tallur- 
^que  y  est  trte-active. 

11  est  divisd  en  4  arrdndissements ,  dont  les  chefo-lieux 
sont  Mmes,  Alais,  Le  Vigan,  Uste,  qui  forment  ensemble 
39  cantons,  comprenant  348  communes;  lapopuhitionest 
de  429,747  habitants.  II  envoie  9  d^put^s  k  TAssemblte, 
est  compris  dans  la  dixiteae  division  militaire,  le  diootee 
de  Ntroes,  le  ressort  de  la  cour  d'appelde  la  m6me  ville, 
et  Tacadteoie  de  Montpellier.  On  y  coropte  1  lycte,  4  col- 
leges, 9  institutions,  933  ^coles  primaires.  Mouis  de  la 
moitie  des  habitants  savent  lire  et  6crire. 

Le  territoire  de  ce  d^partement  est  traverse  par  des 
montagnes,  prolongation  de  lalibalne  des  G^vennes,  snr- 
tout  dans  la  parlie  de  Tonest  et  du  nord-ouest.  EUes  ren- 
ferment  d'immenses  carritees  de  schiste,  adherent  k  un 
noyau  granitiqne.  Du  nord  k  Test ,  il  n*y  a  que  de  petites 
montagnes  etdes  colUnes  de  nature  calcaire,  qui  vonts'a- 
baissant  jusqu'A  la  mer.  Le  departement  est  arros6  par  le 
Rhone,  PH6rault,  la  Yidourle,  laDoorbie,  TArdtehe,  la 
Ctee,  le  Gard,  etc.  7  cheminsde  fer,  13  routes  nationales, 
22  ddpartementales,  6,690  chemins  vidnaux,  8  canaux  le 

traversent 

Les  richesses  minerales  que  renferme  le  d^partement  dn 
Gard  sont  tite-n^igtes«  Les  mfaies  de  for  y  sont  presque 
senles  exploittes.  Cependant  on  y  trouve  de  I'argent ,  du 
cdvre,  dn  plomb,  de  la  houDle,  de  rasphalte,  dn  plAtre, 
de  la  terrei  poterieetde  la  pomaolane. 

Ce  d^partonent  est  riche  en  productions  v^g^ales;  on  y 
cultive  la  vigne  avee  snecte:  on  y rteolte  du  bM,  de  I'orge, 
de  Pavotaie^  dn  millet  nob*,  des  vesoes,  des  pois,  des  len- 
tilles.  Pamd  les  arbresfrnltiers,rolivier,  le  cb&ta^er  et  le 
mftrlersont  unpcino^  objetdecultiire.  Dans  les  llesde  la 
Camargae,  fl  y  aqnelques  haras  de  chevaux  d\roe  race 
pen  estfante,  mds  qui  serait  susceptible  de  grandes  amAlr- 
rations.  On  y  &kfe  eneore  des  taureaux  et  des  montons. 

Les  betes  It  laine  aeqd^rent  sor  ce  sol  une  quanta  de 
lalnetrte-belle;legibler  y  e8ttrte-aboodant,el  les  rivi^ 
resgtedralementpoissonneuses.  Onyf^briqnedflsaofTesde 
laine,  des  soieries,  des  cuirs,  et  de  la  poterle ;  ITBdustrie  des 
fers  est  encore  oensid^ble. 

Les  prfaidpales  vines  du  d^partement  sont:  Nimei. 
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eher-li«a  au  d^rtement;  Alais*,  Uzis;  U  Fl^fon,  snr 
PArre,  avec  6,10ft*  bal^tantt ;  un  triboDal  de  premise  ins- 
taiioe  y  one  chancre  oootaitatiTe  des  manafacturesy  one 
kffait  consittofia  ealTiiriste,  m  oolMga,  one  exploitalkm 
dehooiUe,  etdet  filatures  de  sote ;  dea  l>lancbia86riet,  des 
tanneries,  iuiepapeterie»  et  on  monnmeat  k  la  mtooire  dn 
chetalier  d'Assas;  Aiguet-Mortes;  ^  Pont  Saint- 
BsprU,  Beaueaire^  BagnoU  avec  6»ldi  habitants,  on 
eoli^,  nne  r^lte  d'exceUents  fins  rouges  ordinaires  et 
des  distilleries  d*eaax-d6-Tie.' 

GARD  (Pont  da).  Voffe%  Aqoidvc 

GARDA(Lac  de),  £ago  di  Garda,  appeltf  par  les 
Romains  locus  Bmiaeus,  Vm  des  plus  remarqnables  lacs 
dela  r6g^n  des  Alpes,  8ita6  dans  le  royaame  dltalle, 
proYince  de  Y^rone,  et  n'appartenant  an  Tyrol  <ine  par  son 
eitrtoiittf  septentilonale.  11  a  48  kilometres  de  longueur^ 
sur  16  de  largeor, .  298  m&tres  de  profondeor  eitrtoie,  et 
tire  son  nom  actuel  de  Tantiqae  petite  Tille  de  Garda,  bAtie 
sur  sa  rive  orientale,  cdl^bre  par  la  Tietoke  que  Bonaparte 
remporta  sous  ses  mars  en  1796  sar  Wormser,  ^  od  Ton 
eompte  one  popolatien  de  3,000  Ames.  Les  rents  appdte 
Saver  et  Ora,  qoi  sonfiQent  p^riodi<iaement  snr.le  lac,  y  fo- 
▼orisent  U  nafigatkm ,  et  il  y  existe  anjonrd'hal  on  senrke 
r^Uer  de  liateaaxTapears ;  cependant  11  ne  laisse  pas  qne 
d*6tre  beancoop  trop  sajet  anx  rafales  et  anx  giidns.  11  I 
1st  d'ailleors  Tort  poissonnenx. 

Les  ramifications  des  Alpes  qal  entoorent  ce  lac  sont  en- 
core trte-der^BS,  et  vieiment  expfrer  de  la  manite*la  plus 
abnipte  sor  ses  rives,  od  dies  ne  laissent  pourtant  pas  qne 
de  former  one  belle  et  fertile  contr^e,  animte  par  on  grand 
nombre  de  Tilla^,  de  plantations  et  de  points  de  d^bar- 
qaemeot  Les  enTirons  des  petites  filles  de  Desenzano  et  de 
Salo  an  sod  sont  Tralment  anchanteors*  Cest  lA  qa*est  sitotf 
le  promontoire  Sermione,  cette  presqnlle  Sirmio  dont  Ca- 
tulle  c^ibre  tant'les  charmes,  et  od  Ton  volt  encore  les 
mines  de  sa  maison  de  campagne.  Le  lac  Garda  a  poor 
prfaidpal  et  presque  pour  nnlqae  afflnent  la  Sarca,  et  son 
^coalement  s'op^  k  Pescbiera,  k  son  extrteiHe  sod,  par 
le  Mindo,  1^  des  aflDoents  da  P6. 

GARDAFUl  oaGUARDAFUI,  cap  formantrextrtoiitd 
orlentale  de  TAfrique ,  sor  la  cOte  d'Ajan ,  dans  le  pays  de 
SomanUs*  Cost  VAramatarumpramontartum  (promontoire 
des  Aromates)  des  andens,  qui  lol  avaient  donn<  ce  nom 
parce  qn^ll  avoisine  la  c6te  oh  se  faisait  rembarquement  des 
prodnits  aromatiqoes  de  I'Arabie.  Ce  cap,  qui  est  fort  ^ertf 
et  qa^aper^oiTent  de  fort  loin  les  marins  qui  se  dirigent  ters 
la  mer  Rooge,  est  sltn6  par  11*  46  lat.  nord  et  49<^  88' 

long.  est. 

GARDE.  On  donne  ce  nom  k  one  reunion  de  miiitaires 
d^gnte  pour  vdUer,  pendant  on  temps  d^termin^,  au 
maintien  da  bon  ordre,  k  la  conserv^ion  d^n  monument, 
prAter  main-forte,  an  besoin,  centre  les  malfdtenrs,  etc 
Une  ordonnance  du  rol,  du  1*'  mars  1768 ,  a  fix6  la  dnrte 
du  serfice  de  garde,  la  manik«  dont  fl  doit  6tre  flalt,  «olt 
dans  les  places,  soft  dans  les  quartiers ,  eo  ten^  de  paix, 
ou  en  temps  de  guerre.  Lea  gardes  prennent  des  noms  dif- 
firents  solTsnt  la  mission  qu'eUes  re^oirent  an  moment  do 
d6Si6  de  la  parade.  Ainsi,  on  dMngoe  la  garde  de  po- 
lice, la  garde  Shannewr,  la  garde  du  champ,  la  garde 
du  drapeau,  etc  :  ces  dlTcrses  gardes  sont  munles  d'ins- 
tructions  ou  de  eondgnes  difT^rentes,  dont  leur  nom  res- 
pectif  hidiqnesnffisamment  lanatare. Monter  la  garde,  c'est 
fldre  partie  de  la  garde  qui  prend  le  senrioe ;  retet^r  to^OTiitf, 
c*estremplacer  par  une  nouTdlegarde  celle  dont  le  service  est 
expir6;  deseendre  la  garde,  rentrer  an  quarfler  on  an  logo- 
ment,  qoand  la  garde  a  M  rder^ 

Lorsqo'uB  corps  ou nn  d^tacbeoMnt  militaire,  de  qudque 
■ombre  dlmmmesqtt^soit  compos^  est  en  route,  11  doit  se 
Mre  prMder  d'un  d^tacbement  9^^^[avant» garde, 
iKmr  fairer  sa  marcbe,  et  laisser  k  one  distance  d^termi- 
■te  snr  ses  derriires  one  arrUre-garde,  pour  se  mettf« 
^  fabri  des  surprises. 


On  donne  encore  le  nom  de  garde  k  une  batlerfe  qne  le 
tambour  de  senrice  dans  la  caserne  extente  k  one  beore 
prescrite  afin  de  disposer  les  bommes  qui  doiTeot  nEwnter 
la  ^ffde.  JBattre  la  garde  se  dft  du  tambour  qui  extoils 
cette  batterie.  On  anidlecorps  de  ga  rde  tout  local  oocopA 
par  one  garde.  Mvelih. 

La  grand'garde  est  nn  corps  asses  conslMraMe  de  ea- 
Talerie  plac6  k  la  tMe  d*un  camp ,  pour  empAcher  toste  ten- 
tative de  Tennanl.  La  grand'garde  est  eUe-mteoe  prot^ 
par  une  garde  avanc^  plao6e  devant  die  De  nombrenses 
sentindles  font  la  garde  de  toos  cOt^  et  veilleiit  A  la  stei- 
rit^  gfo4rale. 

Pris  isoltoent,  le  mot  garde  dMgne  aussi  nn  goertier 
attach^  k  la  suite  des  rois.  Nous  avons  des  preuTes  ir- 
r6cusables  de  Texistence  dn  garder  dans  les  attdes  les 
plus  recoil.  L'^criture  Sahite  nous  parte  des  gardes  de 
SaiU,  et  de  ceux  d'Achis,  roi  des  Phill^ins.  Las  rois  grecs, 
depuis  les  temps  fabuleux,  les  Ptol^mte  d*£;gypte,  les 
rois  romdns  dc^oisTarquinleSnperbe,  ou  Romnlns,  sdon 
Tite-LiTe,  lesempereurs  ^ifin,  avaient  Uangardes.  Pins  tard, 
les  princes,  les  g^i6raux,  les  ministres  mtaie,  t^moins  Riche- 
lieu et  Mazarin,  out  eu  leurs  gardes  particuller^  Oarde  t 
M  pris  oioore  colnme  surreillant,  gardien,  oooserratenr: 
garde  des  archiTes.  garde^nagasin,  garde^ekasse, 
garde-piche,  garde d^artillerie,  gardedu  g4nie,  etc. ,  etc. 

De  ce  mot  on  avdt  fdt  encore  gardes  de  monnaies,  ap« 
pd^  encore  ptges  gardes ;  c*^taiait  les  premiers  Jnges  te 
monnaies,  dont  les  appellations ressortissaieni  anx  coursdes 
monnaies.  H  y  en  arait  deux  6tablis  dans  cheque  Ii6td  des 
monnaies.  H  y  avait  des  garde-marieau,  offiders  des^aoz 
et  forftts  pr^poste  k  la  garde  du  marteau  avee  lequel  on  mar 
quait  les  arbres  desthite  k  6tre  coupes  dans  les  forte  roya- 
les.  Les  notalres  STaient  pris  la  qodlt^  de  garde-notes  de 
roi,  parce  qu*ils  garddent  les  minutes  des  contrats  pass^ 
derant  eux  par  les  particuUers,  contrats  appeMs  origiiiaife- 
ment  iiof «,  notes.  Le  garde^le  ^tdt  nn  offider  de  cfaan- 
cdlerie  pr^pos6  k  la  garde  des  rOles  des  offiders  de  France; 
il  en  tendt  regMre  et  en  fdsdt  scdler  les  proTidons.  Le 
garde-seel,  ou  gardedu  petit  seel,  ^tdt  cdui  qui ,  dans  les 
andennesjuridictiotts,aoelldt  les  expeditions,  etc. 

I]yaTaitencoredes^ardi0S(fesiii^fiert,fnaf/res  ^gardes 
dus  dans  les  corps  de  m^ers  pour  TdUer  k  ce  qne  rien  n'y 
fax  fait  centre  les  statntset  les  r^i^ents,  et  ^  ce  que  rien 
ne  Tint  porter  attdnte  k  leurs  priril^ges.  II  y  avdt  m^me  des 
gardes  des  priTil^es  des  uniTerdtte.  * 

n  existait  sous  la  f(foddit^  un  anden  drdt  appd^  droit 
de  garde;  il  ^talt  pay^  tons  les  ans  en  grains  par  les  con- 
tribuables. 

Applique  anx  choses  inanimto,  comme  k  un  sabre,  k  on 
poignard,  k  une  ^p^e ,  garde  s^fie  la  partie  entre  la  poi- 
gn^e  et  la  lame  qui  sert  k  ooarrir  la  mdn. 

GARDE  {Eserime),  Cest  la  position  olfensiTe  ou  d^- 
fenstre  que  Ton  prend,  I'^p^e,  le  sabre,  ou  le  fleoret  A  la  main, 
pour  se  battre,  ou  slroplement  poor  (aire  des  armes.  On  a 
ralson de  tenir  k  ce  qu'on  ait,  en  garde,  dels  grftcc ,  de  la 
souplesse ,  de  Paisance  dans  tout  le  corps,  le  regard  Tif,  as- 
sure, imposant  mtoie  et  annon^ant  de  la  confiance  dans 
ses  moyens.  ^tre  bien  en  garde  est  d*autant  plus  necessdre 
qu*en  se  conformant  anx  prindpes,  le  corp« ,  courert  par 
le  fer  de  rep^e ,  ou  du  fleuret,  offre  moins  de  piise  aux 
coops.  Dans  la  podtion  d*en  garde,  qui  est  la  deuxieme  de 
rescrime,  les  pieds  sont  d'equerre,  le  tdon  droit  k  65  centi- 
metres et  Tis-lt*Tis  de  la  cheyille  gauche  (on  dutdon  gauche 
sdon  qndqnes  mdtres),  la  pointe  du  pled  droit  legensmeot 
toumee  en  dehors,  les  jarrets  ployes,  le  genou  gauche  per- 
pendiculaire  k  la  pointedu  pied,  le  genou  droit  Terticderoeot 
au-dessus  du  cou-de-pied,  le  corps  d*ii-plombet  dface,  lateie 
drolte  et  degagee,  les  yeox  fixes  sur  ceux  de  l^dversdre,  le 
bras  gauche  formant  un  cercle  gradeux  doriere  le  corps, 
le  bras  droit  legerement  ploye,  le  pdgnet  qui  tient  Panne 
mdntenu  de  10  on  15  centimetres,  le  ponce  en  dessas, 
les  ongles  des  autres  doigts  foisant  face  k  gauche,  les  prs* 
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mien  Mntaiit  seulemeni  Tarme  que  rannuUire  et  le  petit 
doigt  diiigeoty  la  pointe  de  T^p^e  en  face  de  roeil  de  radver- 
aaire,  le  far  sentant  le  fer.  Plac^  ainsi,  sans  que  le  corps 
4>rouTe  ni  gdne  ni  contrainte,  on  est  tout  dispoed  i  Tatta- 
que,  a  la  pvade  et  ^  la  riposte. 

La  position  d*en  garde^  le  sabre  en  main,  diflk«  pen  de 
la  prte^ente :  on  est  un  peu  [moins  fendu;  les  jarrets  sont 
on  peu  moins  ploy^ ;  le  corps  reste  droit  et  efface ;  la  main 
gauche  se  pla^  derri^re  la  bancbe  gauche,  et  le  bras  de  oe 
c6i&  est  enti^rement  convert  par  le  corps ;  le  bras  droit 
presqne  tendu,  le  coude  abattu,  le  trancbaot  de  la  lame  tou- 
chant  le  tranchant  de  la  lame  adverse,  et  la  pointe  dirigde 
Tert  les  yenx  dePadversaire. 

A  cheval,  le  corps  reste  d*^-plomb  et  droit,  sans  6tre  ef- 
t^c6^  les  rtoes  dans  la  main  gauche,  le  poignet  k  hauteur  du 
ooude,  les  d<4gts  en  (ace  du  corps,  le  poignet  droit  k  hau- 
teur et  ^  8  centimetres  du  gauche,  la  lame  du  sabre  dans 
b  direction  de  T^paule  gauche,  couvrant  le  corps,  la  pointe 
k  6^  centun^tres  de  la  ligne  du'  poignet.  Le  cavalier  part 
de  cette  position  pour  faire  le  moulinet,  pointer  et  sabrer 
k  droite,  4  gauche,  en  avant,  en  arri^. 
GARDE  ROURGEOISE.  Voyet  Gardb-hoble. 
GARDE  GHAMPETRE,  agoit  de  la  force  publique 
^tabli  pour  la  conservation  des  propri^t^  rurales.  La  loi  atp 
tribue  aussi  aux  gardes  champkres  le  caraet^  d'officios 
de  pdice Judidaire ;  eUe  les  charge,  comme  tels,  de  recher- 
Cher  dans  le  territoiie  pour  lequel  Us  sont  asserment^  les 
d^lits  et  les  contraventions  de  police  relatifii  k  ces  propri6- 
1^  qui  s*y  commettent  et  d'en  dresser  procte- verbal.  Us 
solvent  les  choses  qui  ont  ^  enlevto  dans  les  lieux  ek  ellea 
sont  transport^  et  les  mettent  en  s^uestre,  sans  ponvoir 
n^anmoins  sMntrodulre  dans  1m  maisons  et  auires  endroits 
doe,  qu*en  presence  du  juge  de  paix  du  canton  ou  de  son 
soppl^t,  du  maire  du  lieu  ou  son  adjoint,  ou  du  commis- 
aabe  de  poUce,  lesquels  dgnent  dans  ce  cas  les  pro^ver- 
tanx  qui  sont  dressfo  par  eux.  Us  arr6tent  et  couduisent 
devant  le  juge  de  paix  on  devant  le  maire  les  individus 
qui  sont  surpris  en  flagrant  d^lit  ou  ddnoncte  par  U  cla- 
meor  publique,  lorsque  le  d^t  emporte  la  peme  d'empri- 
sonnement  ou  une  pehie  plus  forte.  lis  se  font  donner 
main  forte  pour  oet  eCTirt  par  le  maire  ou  par  son  ad- 
jolDt,  qui  ne  penvent  la  refuser.  Us  informent  les  malres 
et  les  ofGders  ^  sous-officiers  de  gendarmerie  de  tout  ce 
qu'iis  peuvent  d^uvrir  decontraire  an  mahitien  de  I'ordre 
et  de  la  tranquillity  publique ;  Us  leur  donnent  avis  des  d^ 
Uts  commis  sur  leur  tocritoii^,  et  les  pr^viennent  lorsqu'il 
s'^tablit  dans  leur  commune  des  individus  strangers  k  la 
locality.  En  outre,  aux  termes  d*un  decret  de  1852,  ils  peu- 
vent Mre  requis  par  Pautorit^  militaire  pour  8tre  employ^ 
k  riat^riedr  comme  aaxUiaires  de  la  force'publique. 

11  y  a  an  moins  un  garde  cbamp^tre  par  commune;  tous 

ceux  dont  le  salahre  s'dive  au-dttsus  de  180  flrancs  sont 

pris  parmi  les  anciens  militalres.  Us  sont  dioisis  par  les 

mures,  sauf  I'approbation  des  conseils  munidpaux ;  leur 

commission  leur  est  d^Uvrte  par  le  sons-pr6fet  de  Tanon* 

dissement  Leur  changement  ou  leur  destitution  ne  pent 

6tre  prooonc^  que  par  ce  magtstrat,  sur  Tavis  du  maire  et 

du  conseil  mnnidpal  et  avec  rapprobation  du  pr^fiet.  Tout 

propri^taire  a  le  droit  d*avoir|  un  garde  champttre  particu« 

lier,  avec  Fagr^ment  du  maUe  etdu  soos-pr^fet  Les  gardes 

champ^tres  sont  sons  la  snrveiUance  immediate  des  procn* 

rears  imp^rianx  et  des  ofBciers  et  souM>lfiders  de  gendar- 

BMrie;  leurs  procte*verbanx,  rapports  et  ddclarations  font 

fd  en  Justice  pour  tous  les  ddits  ruranx,  sauf  la  prenve  du 

contratre.  La  Id  r^e  tout  ce  qui  est  relatif  i  leur  oostnme 

et  ^  la  forme  de  Imirs  procte-verbanx,  an  d^t  qui  doH 

en  Hr%  (ait  par  eux  et  &  leur  affirmatioo.  H  est  certdns  d6- 

titi  de  police  correctionnelle  ponr  lesquels  Us  sont  pa8sU)les9 

lorsqulls  s*en  rendent  coupables,  de  peines  plus  fortes  que 

ceUes  pronottoto  centre  d^autres  individus  qui  les  auraient 

commis.  Les  gardes  champ^tres  sont  toujours  ^tablis  gar- 

dicBsanx  salsies*brandonqul  ont  lieu  sarleur  terri- 


tdre,  k  mdns  qu^Us  ne  se  tronvent  dans  les  eas  d*exdusioB 
prononc^  par  la  lot. 

Avant  1789  ils  6taient  d6sign68  sousle  nom  debangardt 
et  plus  g6n6ralement  de  fnessien.  En  I860,  les  gardes 
diamp^tres  communanx  talent  an  nombre  de  38,7791 
Un  dteret  de  1854  a  cr^  des  gardes  champ^es  en  Alg6- 
rie ;  qudques-uns  doivent  6tre  mont^ 

GARDE-GDASSE.  On  appeUe  ainsi,  dans  le  kngifB 
vulgaire,  ceux  qui  sont  charge  de  veiUer  k  la  oonservatloB 
du  gU>ier  et  de  tenir  la  maui  k  oe  qu'on  ne  cbasse  pas  •«»• 
permission,  ou  dans  les  temps  prohib^  dans  P^tendue  des 
terrains  oonfi^  k  leur  garde.  Bbds  aqjourdliui  fl  n'y  a  phu 
de  fonctionnaires  sp^cialement  charge  de  gsrder  les  chesses, 
et  la  ddnondnation  de  garde'Chaste  n'est  plus  Ugalement 
employte;cesont  leigardetchampitres  et  lessor* 
des  firestiers  qui  en  rempUssent  les  fonctions. 

E,  DB  CBABaOL. 

GARDE  GONSULAIRE  ou  GARDE  DES  CONSUIiS. 
fionaparte,  que  la  garde  dn  Direetdre  avait  aidd  k  extoUer 
lecoupd*£tatdu  is  brumaire,eo  fit  sa garde  partkmllto, 
et  la  porta  blentOt  de  860  hommes  k  2,088.  EUe  s'accmt, 
de  1800  k  1803,  de  corps  empmnt^  &  presqne  tontes  les 
armes  spteiales  derarm^  Ala  bataiUede  Marengo  die  se 
oouvrit  de  i^oire.  Lors  de  Tavtoement  de  Napolten  an  trOne 
imperial,  cette  garde  se  composait  de  8,844  fiiuilasslns  (gre- 
nadiers et  chasseurs),  2,154  cavaUers  ( grenadiers  et  chasseurs 
^galement),  682  artiUeurs  ei  764  marins :  total  6,944  hom- 
mes. IlfliUait  pour  y  8tieadmis  avoir  felt  qnatrecampsgnes, 
avoir  obtenu  des  rteompenses  pour  actions  d'^clat ,  on 
avoir  ^i6  bless^  EUe  devhitle  noyan  de  la  garde  imp^* 
rlaie. 

GARDE-GOTES.  Avant  la  rdvolntion  de  1789,  U  exis- 
tait  en  France  des  corps  de  ndUees  spteialement  charges  de 
la  garde  des  oOtes :  ces  corps  portalent  le  nom  de  raiments 
garde-edies,  Ils  ^talent  affects  k  la  ddiense  dn  Uttoral  et  an 
service  de  ses  batteries.  Les  f^giosents  garde»c6U$  ftirent 
oompris  dans  le  licendement  des  milices  provindales  opM 
k  la  suite  dn  dtoet  du  4  mars  1791.  De  ce  moment  la  c^e 
et  la  d^ense  des  eOtes  ftnent  confite  ^la  gsrde  nationale, 
ooBCurremment  avec  la  tronpe  de  ligne,  Jnsqu*^  la  Id  du 
9  septembre  1799,  qui  crte  trois  bataUlons  de^enodlers 
garde-cdtes ,  et  cent  trente  compagnies  de  canonnUrs  oo* 
lontaires  garde'Cdtes.  Un  arrOt^  des  ocmsuls,  du  28  mal 
1803,  modifia  d  fixa  d^finitivement  cette  orgaiUsation.  Les 
canenniersgsrde-cOtes  avaientruniforme  Uanc,  avec  revers, 
passe-poUs  d  retroussistrouge  clalr.  Us  ne  f^nent  pas  plus 
ipargn^  par  la  Restauratlon  que  les  autres  histltutlons  mUi- 
tauesqui  pouvaient  fisire  umbrage  aux  drangars :  nned^sion 
royale  en  prononca  la  suppression  le  4  juin  1814.  Un  des 
premiers  soins  de  Napolton ,  k  son  retour  de  l*Ue  d'Elbe,  fut 
de  rdabUr  ce  puissant  anxUialce  de  son  arm4e;  mais  une 
nonveUe  ordonnanoe  dn  14  aoAt  1815  rapporta  bientOi  le 
dtod  impM&l  du  15  avril  pr^c6dent  Le  gouvemement  de 
JuUld,  en  reprenant  le  prindpe  des  gardS'Cdtes ,  dut  na- 
tnreUement  se  homer  k  en  fahe  PappUcation  sur  les  seuls 
pdnts  de  la  c6te  exposte  k  une  surprise.  En  oons^uence, 
une  ordonnanoe  du  I*'  aoAt  1881  crto  quatre  compagnies 
de  canonnlers  garde-cOtes  dans  les  possessions  flranjgdses , 
an  nord  de  TAfrique;  d  le  17  octobre  1883  ce  nombre  ful 
port^  ^  six.  Ces  compagnies,  diss^mintes  dans  les  batteries 
de  U cOte,  contrlbnent ,  avec  les  crdseors  de  la  stalkm  na- 
vale,  k^oirter  toute  chance  possible  de  ddttrquement. 

On  donne  encore,  dans  la  marine,  le  nom  de  garde^AUi 
aux  croiseurs  dediversesdknensions,  dontlnous  venons  de 
parler,et qui  sontcharg^  tout.en  veiUant  k  lasOret^  du  Ut* 
lord,  de  prot^  les  bAUments  marchands  contre  les^  cor-^ 
Mires  dies  pirates  ctd*emp8cherle  commerce  faiterlope. 

BiBauN. 

GARDE  DE  PARIS.  Depuis  la  dombation  des  Ro* 
mains  dans  les  Gaules,  les  villas  munidpdes  renfermant 
one  population  au-dessus  de  6,000  Ames  dalent  tenues  d'a- 
voir,  k  leurs  frais,  des  gardes  de  poUce  asses  nombrenset 
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pour  tn^««tff><r  dant  leor  leiii  Tordre  et  latranqninit^.  Dte 
I«s  premien  temps  de  la  mooarchiey  les  habitants  de  Paris 
Idreiit  prot^g^  par  des  troapes  nrbaiiieSy  dont  llnstftntton 
remonte  k  la  pronite  formatkm  des  mflicesganlolses,  or- 
ganiste  par  ik  Romains  k  F^poqae  de  la  oonqiidte,  ou  par 
dVuitres  corps  prtposte  k  eet  effet 

Sous  les  roisde  la  seoonde  raoe»  on  oomposa  la  garde  de 
potioe  d'hommes  d'^te  de  la  mflice  parisieiiiie  :  lis  furent 
sold^  par  la  TiUe,  et  charges  de  garantir  ses  rues  des  at- 
taqnes  nocturnes,  de  anrreilkr  et  d'arrMer  les  malfiii- 
teursy  d*eiercer  cnfin  nne  pdiee  actiye  et  tigOante.  Les 
cbefii  de  cette  troupe  prenaient  le  nom  de  miUs  gueti^  d'o6 
est  Tenoe  jfius  tard  la  dtoomination  de  guet  royal  (oi- 
giles  regH ),  donnte  k  une  section  de  la  garde  de  Parte. 
Les  capitnlaires  de  Glotaire  et  de  Charlemagne  s'occnpent 
de  la  constitution  de  ce  corps.  Lidstoire  ne  nous  a  trans- 
mis  ancun  renselgnement  precis  sor  son  oiganisation  pen- 
dant cette  kmgue  pdriode  de  temps :  on  sait  seolement  qnll 
se  eomposait  d'infiuitefie  et  de  catalerie,  qu^  fot  soc- 
cessiTementmunidejaTelineSyd'arcsetdefltehes,  d'^pte 
et  de  pertulsanes ,  selon  les  temps  et  les  hmoTations  ii^o- 
duites  dans  Tarmement  des  troupes.  On  se  rappdle  aussi 
que  pendant  le  d^  de  Paris  par  les  Nonnands,  en  885,  la 
milice  booigeoise  et  surtdot  les  gardes  de  police  d^endirent 
ses  remparts  afec  une  h^iqne  braTOure ;  c'est  k  leur  re- 
sistance et  k  leur  courage*opfaiiAtre  que  Ton  dnt  le  succto 
des  n^odatlons  qui  firent  abandonner  le  si^e. 

On  attribue  an  roi  Jean  la  crtetion  d'une  milice  plus  r6- 
guliiiement  organist  pour  le  malntien  de  Fordre  dans  la 
capitale.  En  1359,  il  la  compose  d'arbaMtriers  k  pied  et  k 
cheyal,  lui  assura  une  soldo  proporttonnte  k  ses  serrices , 
et  lui  acoorda  des  prifil^ses.  D^,  atant  cette  ^poqne,  saint 
Louis  «Tait  ttU  U  composition  et  TOrgMiisationdela  eom- 
pagnie  du  guet.  An  qnimitaie.  slide  la  garde  de  polioe 
consistait eo  qnatre  compagnies,  dont  une  de  120  archers , 
une  de  100  arquebusiers,  une  de  eo  arbaMIHers ,  et  une 
compagnie  da  guet  de  120  hommes.  La  compagnie  d'arba- 
letriers  ayant ,  un  pen  plus  tard,  ^  armte  de  platelets,  les 
hommes  qui  la  compoeaient  prirent  le  nom  de  pUtoUers, 
En  1104  toutes  ces  oompagite  (brent  rtenles  en  un  aenl 
corps ;  on  y  a^joignit,  dans  le  dix-septitae  sitele.  one  comr 
papiie  de  Aufllers. 

Pendant  lea  goerres  de  reUgkm  qui  dtelirent  la  France, 
et  qui  amenteent  la  perturbation  dans  la  capitale ,  la  garde 
de  Paris  ftit  Pobi^de  Pattention  spteialedes  monarques  : 
diaries  IX  et  Henri  ni  i^occopteentde  son  oiganisation,  et 
I'augnMntirent  de  queUjaes  hommes.  Louis  XIV,  prfoccup^ 
de  ses  projets  de  conqnMes,  des  grandes  constructions  de 
Versailles  et  de  Marty,  nMtendit  pas  sa  soUldtude  sur  la 
garde  de  Paris;  ce  ne  fot  que  sous  les  rignes  doses  sucoes- 
seurs  qu'elie  re^t  one  orgvnisatiim  plus  en  harmonie  avec  sa 
destination.  EUe  ajouta  k  aes  premieres  fonctions  la  garde  des 
ports  et  des  quais,  la  police  des  incendies ,  le  serrice  des 
spectacles,  des  prtoons  et  des  tribunanx.  A  la  resolution 
de  1789,  elle  se  eomposait  dHm  etat-nujor,  de  huit  diri- 
sions  dinfonterie  de  forces  in^gales,  formant  on  effectif 
de  950  hommes  et  de  deux  dlTisions  de  troupes  k  cheyal 
(S  brigades)  de  60  cafaliers  chaome.  La  dirision  du  guet 
etait  la  demiere  de  Hnfiuiterie.  Cette  garde  se  recmtait 
parmi  les  troupes  de  ligne  et  les  milltaires  de  yingt-quatre  i 
qnarante-cfaiq  ans.  lis  n'etaient  point  casernes,  se  logeaient 
et  se  nourrlssaient  k  leurs  frais.  Moitie  de  Teffoctif  etait  de 
service  tontos  les  Tingt-quatre  heures.  II  y  avalt  en  outre 
trois  compagnies  des  gardei  de  rhdtel  de  vUU  (312 
hommes )  ^  une  compagnie  dite  du  guet  de  Paris,  de  100 
archers  k  pied  et  de  80  ^  cheraL  Cette  demiere  etait  atta* 
sh^e  an  corps  du  ChAtelet,  et  plus  sp6cialement  an  serrice 
des  prisons.  Elle  occnpait  une  maison  de  la  rue  de  la  Ro- 
qoette,  portant  le  n*  90,et  on  lisaltsur  la  porta:  Hdtel  de  la 
sompaiiUe  rogaU  deeehevaHerideFarbaUieeiderar' 
piebuse  de  ParU,  Pamd  les  privileges  dont  Jouissait  le  oorpa 
entier^  on  ranarqnaii  celni  de  vendre  4,400  maids  de  vin 


sans  payer  de  droH.  Le  ville  rempla^  ce  piirfl^  par  on 
somme  annodle  de  8,800.1ivres  k  prendre  sor  la  fenne  ge- 
nerate. 

Cette  garde,  supprimee  en  1792,  fot  remplnc^  par  ft 
gendarmerie  k  pied  de  Paris  jusqu*^  ce  que  lalotda 
27  Jnin  1795  eat  cree,  poor  lacapitateet  la  banlieiie,  ana 
Ugion  de  poUce  g^irale,  placee  sons  Tanlorit^  dos  oo- 
mites  de  sOreie  generate  ^  mitttaire.  Cette  Ugioii  ae  eom- 
posait de  deox  demi-brig»des  (regiments) ,  de  trois  bataS- 
lons  chacune ;  te  bataillon  avail  huit  compagniee.  Ce  corps 
etait  complete  par  une  demi-brigade  de  cavalecie.  La  force 
de  llnfonterie  etait  de  4,845  hommes,  offiders  compris; 
ceUe  de  te  cavalerie,  de  1,260.  Cette  l4;ion  eat  it  peine  on 
an  d*existence ,  et  fot  licoiciee  pour  cause  dlnsiibordina- 
tion.  ^ 

Les  consute,  par  arrdte  du  4  octonre  1802 ,  dotteeot  Parii 
d*une  garde  mitnieipalet  ^  en  te  pte^ant  sons  I'autorite 
du  prtfet  de  police  et  sous  te  direction  Immediate  des  mairei 
des  douse  arrondissements ,  Ite  te  rapproch^rent  davaa- 
tage  de  son  andenne  destination.  Deux  r^gfineiits  et  na 
escadron  composerent  te  nouvean  corps;  te  premier  re- , 
giment ,  fort  de  1,077  hommes,  etait  attache  ao  sennoe  des 
ports  et  des  banrieres;  te  deuxteme ,  d'egale  force,  au  aer- 
Tice  intertenr.  Le  premier  etant  vetu  de  vert,  le  aecond  de 
blanc;  IHm  et  I'antre  se  signalteent  dans  te«gaerre  d'Espa- 
gne;  leur  tenue  etait  magnifique;  fls  rivattsaient  avec  Is 
garde  imperiate.  La  cavalerie,  qui  ae  oonqitait  que  csot 
quatre-vinji^  chevaux,  avail  te  surveillance  des  patroofllei 
et  des  po6tes;celle  des  prisons  etait  laissee  k  tegendarmeric 
departementale.  Un  decret  du  10  avril  1813  rempla^  Is 
garde  munidpate  absente  par  un  corpa  de  gendarmerie 
impMaU  de  Paris ,  dont  refleetif  n'etait  qne  de  853  hom- 
mes* 

Cdoi^prittenomde9arderoyaledePar<f&  laRestau- 
ration.  Augmente  de  168  hommes  en  1816,  U  echangea  de 
nouvean  son  titre  pour  cdd  de  gendarmerie  royale  de  la 
villedeParis.  Les  Jonmees de  juUlet  1830  forent  fonestes I 
ce  corps;  fidete  k  son  mandat,  11  succomba  en  Toolant  de- 
fondre  te  vieiUe  monarchte.  Mais  une  ordonnance  da  16  aoOt 
1830  te  rempteica  par  te  garde  imoiicipate  de  Paris,  que 
reconstftna  une  nonvelteordonnance  du  24  aoftt  1838,  etqoi, 
composee  d'abord  de  deux  escadrons  de  cavalerie  de  400 
hommes,  olBders  compris,  et  de  deux  batai|lona  d'uiten* 
terie,  formant  ensemble  un  total  de  1,048  baoinnettes,  fot 
portee  k  un  effectif  de  3,244  hommes ,  intenterie  et  cava- 
lerte.  n  etait  commande  par  un  colond ,  ayant  sons  ses  or- 
dres  deux  lieutenants-cotonds ,  un  nujor,  quatre  chefs  de 
bataOlon  ou  d'escadron,  trote  adjudants-nujors ,  on  ca- 
pitdne  trteoritr,  on  capltahie  d'habillement,  un  chlrurgien- 
maior,  deux  chirurgiens-aides  et  un  veterinaire.  Cheque  ba- 
taOlon avail  quatre  compagnies  ;te  compagnie  etait  com- 
mandee  par  un  capltaine  et  deux  lientenante ;  cheque  esca- 
dron se  eomposait  de  deux  compagnies ,  et  la  compagnte  de 
cavalerie,  d*un  capitafaie  et  de  trois  lieutenanto.  Cette  garde 
etait  faistitnee,  comme  les  precedentes,  pour  te  service  d'ordre 
et  de  police  de  la  capitate,  qui  ponrvoyait  anx  depenses  de 
son  entretien  etdesoncasemement,le8queltes  ne  s*eievaient 
pas  annuellement  k  mdns  de  1,700,000  fr.  Son  uniforme 
se  eomposait  d^on  habit  bleu  k  rovers  btencs,  passe-poil  et 
retronsste  rouges ,  epaulettes  de  grenadier  pour  llnfonterie, 

oontro-epanlettes  et  aignilletles  oranges  pour  te  cavalerie; 
schako  poor  te  premiere,  casque  tigre  pour  te  seoonde,  etc,  etc 

La  revolution  de  1848  renyersa  te  garde  munidpate  de 
Louis-Philippe  comme  te  revolution  de  1830  avail  renvene 
te  gendarmerto  de  te  branche  atnee.  Les  premiers  temps  de 
la  repubtique  ne  furent  qu'nn  pete-mde  d'oniformet  de 
toutes  taOles  et  de  toutes  nuances,  rappelant  tant  bten  que  iDsl 

ceuxdo'1793.  Llietd  devilte,  tea  nUni8teres,rassembiei 
nationale,  te  prefecture  de  police,  eurent  tears  gwndes  psrti* 
coheres,  ayant  chacune  son  cotond,  qud  que  fftt  son  eflectif,  ^ 
sans  compter  les  montagnards  du  dtoyen  Caussidiere*  Pin* 
tard,  tout  se  reguteiisa  ep  un  seul  corps,  sous  le  nom  de 
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garde  rSpubUetOne.  Aprte  le  coup  dIStat  du  2  d6ceinbre- 
ell«  defint  ta  garde  de  Paris,  forte  de  2  escadrons  de  ca* 
Valerie,  et  de  2  bataillons  d'infonterie,  puisde  4  escadrons 
et  dcrSbataillons.  Une  caserne  moaamentalefutocmstraite 
poureile  dansU  Cit6,  prtodaPalab  de  Justice,  etelle 
en  prit  possession  en  1868. 

RedcTenne  garde  rSpubUeaine  an  4  septembre  1870, 
etie  fht  associte  A  la  defense  de  la  capitale.  Le  18  mars 
1 871,  elle  re^nt  Tordre  de  se  replier  tout  enUtoe  sor  Ver- 
sailles-ayecles  gendarmes,  elle  futia  premiere  troupe  des- 
tine A  oontenir  I'armte  insurrectionnelle  de  la  Commone. 
Qaelques-mis  de  ses  hommes  forent  massacres  parml  les 
otages,  Un  anM  da  2  Jain  suivant  la  rtorganisaen  denx 
legions  A  pied,  diacaneayant2batalllons&8compagnies, 
en  4  escadrons,  et  en  2  batteries  d'artillerie.  L'eflfectif  to- 
tal s*AleT«  k  7,500  hommes.  Les  frais  de  celte  garde  sont 
sapport^s,  rnoiU^  par  VtUi,  moiti6  par  la  rille. 
*   CrABDEDESSGEAUX.  Sons  BOS  premiers  rois,  one 
penoone  de  conQance  ^tait  chargte  d'apposer  le  sceau  des 
annas  dli  prince  sar  les  iettres  on  les  actes  qoMl  n'aTait  pas 
le  Itfisir  de  signer  lui-mdm'e.  Telle  fut  I'origine  de  I'office  de 
garde  des  sceanx,  dont  les  attributions,  pea  oonsidtobles 

'  d'aboid ,  ont  acquis  par  la  suite  one  si  haute  importance. 
Les  premiers  gudes  des  sceauifurent  appd^  aussi  grands 
rif^rendakres.  Leurs  fonctions  k  partlr  des  rois  de  la  troi- 
sitoie  race  se  confondlrent  plusieurs  fois  atec  eelles  da  c  h  an- 
celierde  France. 

Les  gardes  des  sceanx  portaient  oilginairemeat  penda  k 
lenr  eou  I'unique  sceau  qui  appartenait  aux  rois  de  la  pre- 

^mito  et  de  laseconde  race.  Get  usage  fiit  ensuite  restreint , 
par  rangmentation  du  volume  et  du  nombre  des  sceaux ,  au 
simple  port  de  la  clef  du  cofHre  dans  lequel  on  les  tenait  ren- 
fenh^.  Depuis,  nos  rois  affecttoent  k  cette  desthiation  une 
grande  bolte  recourerte  de  Termeii,  et  diTisde  en  trois 

.  compartkaents,  dans  lesquels  ^talent  distribute  le  grand 
sceau  de  France,  le  sceau  particuUer  k  la  province  du  Dan- 
phin^,  et  celul  de  Fordre  dUlitaire  de  Siint-Louis,  avant 
qull  edt  M  remis  au  chanoelier  de  cet  ordre. 

Ce  n'est  gu^  que  vers  1302,  ^poqne  od  Philippe  le  Bel 
rendit  le  parlement  sMentaire  k  Paris,  que  PolBoe  de  garde 

.  des  seeaox  de  France  pritune  importance  marqute.  Le  mo- 
narqoe  assigne  k  cet  offider  un  rang  sopteieur  k  celd  de 
4oas  les  juges,  et  Philippe  le  Long,  par  une  ordonnance 
$x  2  dAoombre  1306,  augmenta  encore  ses  droits  et  ses  pri- 
Til^ges.  Insensiblement,  les  pouvoirs  du  garde  des  sceaux 
annulferent  en  rtelit^  oeux  du  cbancelier,  dont  la  charge , 
toates  les  fois  qu'dle  dtait  d^pouiOte  de  cetle  attribotion  es- 
sentieUe,  paraissait  moins  une  fonction  posttire  qu'une  di- 
gnity porement  honorifique.  Cet  ofBdqr,  k  la  diflidrence  du 
cbancelier,  n'^tait  point  inamoYible.  II  prdtalt  serment  entre 
les  mains  da  roL  Le  garde  des  sceaux ,  d^iommd  souvent 
dans  les  andens  auteurs  procanceUariiits  Frandm  (pro- 
cbancelier  de  France ) ,  receralt  dans  ses  provisions  le  litre 
de  chevalier.  Son  costume  et  ses  armes  diffiiraient  pen  de 
ceux  du  chanceUer de  France ;  il  prenait  place  k  sa  gauche, 
dans  les*  c^r^onles  publiques,  et  figurait  immAiiatement 
aprte  lui  au  conseil  du  roi.  II  dtait Juge  souferahi  de  la  forme 
et  du  fond  de  tootes  les  expMitions  que  Ton  prteentait  k  la 
fonnaUtd  du  sceau ,  exer^ait  un  droit  dinspection  snr  toates 
les  chancelleries  stabiles  prto  des  oonrs  et tribanaax , 
nommait  aux  divars  offices  qui  en  d^peodaient ,  et  jouissait 
d*uiie  redeyance  parHculitoe  pour  le  serment  que  les  titu- 
laires  prdtaient  entre  ses  mains.  Le  garde  des  sceaax  rece- 
vsH  en  outre  le  serment  des  goaremeorsde  toutcs  les  viiles 
du  rojaume,  et  accordait  les  Iettres  de  commission,  les 
litres  nobiliaires  et  toutes  les  autres  foveurs  pour  lesquelles 
rapposition  du  sceau  royal  ^tait  nteessaire.  Parml  les  au- 
tres privileges  faih^rents  k  son  office,  on'distingue  ceux 
i*a?oir  un  des  Oent-Sulsses  du  roi  pour  garder  sa  porta, 
tttti  qu*im  lieutenant  avec  deax  hoquetons  pour  s^vir  prto 
Hsapersonne. 
Picmi  les  gardes  des  sceaum  qui  ont  rempn  ces  iSuietioM 


avec^dat,  noas  nous  bomerons  k  rappder  Matthleu  Mo  U  et 
Voyer  d'Argenson.  A  Texemple  de  qudques-uns  de  ses 
prM^cesseurs,  Louis  XV  Jugea  k  propos  de  tenir  Id-mtee 
les  sceaux  de  l'£tat,  depuis  1757  Jusqu'en  1761 ,  et  ne  d4* 
daigna  pas  de  percevoir  les  r^trlbations  ptoinlaires  aoz- 
quelles  cet  office  donnait  droit 

La  dignity  de  garde  des  sceaax,  supprimte  durant  la  r^ 
volution  de  1789  et  PEmph^ ,  fot  r^blie  le  9  juillet  18U 
par  Louis  xym  et  r^unie  au  mlnistto  de  la  Justice. 

A.  BOCLL^B. 

GAHDE  DU  COMMERCE.  (Test  an  mot  terrible  k 
Paris  pour  le  pauvre  d^biteur  que  menace  la  cent  rain  te 
par  CO  r  p  s.  LaVigneur  du  roinist^  que  la  lot  confieaux  gai^ 
des*  du  commerce  est  blen  propre  en  effet  k  entretenir  ce 
sentiment  de  r^ulsion,  m6me  parmi  ceox  qui  r^gardent  sans 
Motion  la  terrible  baguette  dans  bquelle  le  dto^  hnpMal 
du  14  mars  1808  a  plao^la  manlfostation  de  leur  puissance 
incaro^ratrice.  Retrains  en  peu  de  mots  lliistorique  de 
Vinstitution,  Avant  1769,  la  mise  k  execution  de  la  con- 
trahite  par  corps 6tait  livrte,  ^ Paris oomme  en  province,  k 
de  mis^ables  recors ,  k  de  pitoyables  h^res  reerut^  dans  la 
boue  de  la  soddt^.  Leors  actes  de  brutality  ayant  exdtd  dans 
la  capitale  une  indignation  unlversdle ,  une  ordonnance  de 
Louis  XV,  public  en  1772,  lenr  enleva  le  droit  d'arrestation, 
pour  le  confier  k  des  gardes  du  commerce.  La  Constitoanto 
conserve  cette  histitution ,  ressusdtfo  phis  tard  avec  la  con- 
trainte  par  corps ,  et  rEmplre  la  fixa  sur  les  bases  qu*dle  a 
gardees  jusqu'en  1867,  on  la  oontralnte  a  616  suppnmee. 

Les  ofliders  gardes  du  commerce  6taient  au  nombre  de 
10;  lis  ne  poavaient  exercer  leurs  fonctions  qu'A  Paris 
et  dans  la  banlieue.  Us  formaient  one  chambre  sp^ciale, 
k  laquelle  le  d^biteur  pouvait  foire  signifier  ses  oppod- 
tions  k  la  contrainte  par  corps.  Ahid,  les  Parisiens,  au  Ilea 
d'6tre6crou6sAla  prison  pour  dettes  par  leshulssiers 
et  leors  recors,  avaient  snr  les  habitants  des  autres  par- 
ties de  la  France  Tavantaged'^tre  incarc6r6s  par  des  gar- 
des do  commerce.  Les  gardes  do  commerce  avaient  sous 
leurs  ordres  des  gardes  subaltemes ,  chargto  de  d^pister 
le  paovredibiteur,  limiers  de  d6tentioii,  flalrantde  toos  o6- 
tisceqol  sentait  le  prolyl,  Tassignation  et  le  Jogement,  im- 
mense corps  d'arro^e,  compos6  roolUi  de  troopes  16g6res, 
moiti6  de  grosse  infenterie ,  tralnant  on  materiel  effkyant 
dliabits  de  toutes  formes  et  de  toutes  cooleors,  de  per- 
roques  et  de  lunettes  vertes,  changeant  miUe  fois  de  visage 
poor  mieux  6pier  et  saishr  la  victime,  battant  lea  rues  de 
Paris  depuis  le  lever  Jusqu'au  coucher  du  soldi.  Pour  le 
garde  du  commerce,  les  dlmanchesetlesjonrs  f6ri6s6talent 
des  jours  n6fastes ,  pendant  lesqods  11  ne  poovalt  pas 
mettre  la  main  sor  la  mdndre  apparence  de  d^biteor.  Les 
Jours  oov  rabies  ausd,  U  6tait  pour  le  dd)itear  paiiden  des 
asiles  oh  le  garde  da  commerce  ne  p6n6trait  pas :  ainsi  le 
Palais  de  Justice ,  le  Jardfai  des  Tnileries,  6tdent  des  en- 
cdntes  inviolables. 

Les  charges  de  garde  du  commM^  ont  6t6  virtoeUement 

abolies  par  la  loi  du  22  juillet  1864,  portant  suppression 

de  la  contrainte  par  corps.  A  Paris ,  le  prix  de  ces  offices 

varlait  de  150  k  200,000  francs. 

GARDE  FORESTIER.  Les  gardes  forestiers  sont  his- 

titq^s  pour  la  conservation  des  bois  et  fordls.  On  dialhigoe 

des  gardes  des  forMs  de  I'Aat  et  de  la  cooronne ,  des  gaides 

des  bois  des  communes  aides  ^tabttssements  publics,  et  des 

gardes  des  bois  des  particollers. 

Les  gardes  de  I'Elat  et  de  la  cooronne  soot  mis  par  la  lei 
sur  la  mtose  ligne;  leors  attributions  et  leors  pr^ogatives 
sont  les  m6mes;  11  n'y  a  de  diflifireDce  entre  eox  qoe  rda- 
Uvement  an  mode  de  leor  nomination.  Les  premiers  rein- 
vent de  radnunistration  des  f  o  tk  ts,  les  secondsse  rattaehent 
directement  k  Tadmhiistration  de  la  Uste  dvile. 

Les  communes  et  les  ^bUssements  poblics  entretiennent, 
pour  la  conservation  de  leors  bois,  le  nombre  de  gardes  qui 
est  ddtmdn^  par  le  maire  oo  par  les  administrateors  des 
Mablissements.  La  choix  de  ces  gardes  est  foltt  poor  ms 
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eommunfls ,  par  le  maire ,  sauf  rapprobatUm  da  conseil  ma- 
nidpal  y  6t  poor  lea  ^tabliaaements  puMica  par  laa  adminis- 
trateuis  de  eea  ^tabliaaisiiienta.  Cea  eboix  doWent  6tre  agr^ 
par  radmlniatratioa  foreaUte,  qui  d^livre  aux  gardea  lear 
eommiaakm.  En  caa  de  diaaentinieiit,  le  pr^fat  prononce. 
L'adminiatratioD  foreati^  pent  auapendre  de  leura  foncUona 
lea  gaidea  dea  bola  dea  oommunea  et  des  ^tabiiaaementa  pu- 
blica.  La  destitution  ne  peut  6tre  prononcte  qae  par  le  px6' 
fet  Le  aalaire  de  oea  ^u:dea  eat  r^^  par  le  pri&fet  aur  la 
propoeition  dn  conaeil  municipal  oa  dea  ^tabUnementa  pu- 
blica;  maia  il  reate  &  la  charge  dea  oommunea  on  de  eea  ^- 
bUaaonenta.  Lea  gardea  dea  communea  et  dea  dtabliasementa 
pubUca  aont  en  tont  aaaimil^a  anx  gardea  dea  boia  de  r£tat 
et  aoumia  4  Pautorit^  dea  mtoiea  ag^ta.  Leura  prpc^-Ter- 
baux  font  ^ement  fd  en  juatice. 

Lea  boia  et  foi^ta  dana  lesquela  I'^t,  la  couronne,  lea 
communea  on  leadtabliaaementa  publica  ont  dea  droita  de 
propri^t^  indlTia  avec  lea  particuiiera  aont  aoumia  aux  mtoiea 
loia  et  r^ementa  que  lea  boiade  I'&tat.  En  cona^quence, 
Tadminiatration  foreatitoe  nomme  lea  gardea ,  r^e  leor  aa- 
laire et  a*seule  le  droit  de  les  r^Foquer. 

Quelques  joura  arant  le  d^aaatre  de  Sedan,  le  28  aoOt 
1870,  nn  dtoet  mlt  lea  gardea  foreatiera  de  ll^tat  &  la 
diapoaition  duminiatrede  la  guerre,  danatona  lea  d^par- 
tementaf^ranfaia.  IlaaerTirentaTec  diatinctiondansleaiege 
de  Paria,o&,  plAc^aaxa¥ant-poatea,iladonndrentrexem- 
pie  du  courage  et  de  la  diacipUne. 

Lea  propri^tairea  qui  yenlent  avoir,  poor  la  conaenrar 
tion  de  lenra  boia,  dea  gardea  particuiiera,  dolTent  les 
fiiire  agrter  par  le  8oaa-pr6fet  de  rarrondiasement  Gea 
gardea  ont  lea  mteea  deroira  k  remplir  qne  ceux  da 
I'titat;  mala  lenra  i^Mda  yerbaox  ne  font  foi  en  juatlod 
que  ]uaqa'&  preure  dn  oontraire. 

GARDE  GfiNfRAL,  GARDE  A  PIED,  GARDE  A 
CHEVALtdanaleaforMa.  roye2FoafiT8(Adminiatrationdea). 

GARD£  11IP£RLAL£.  Aprte  rav^nementde  Napo- 
Iten  1*'  an  trdne  impMal,  la  garde  conanlaire  prit  la 
dtoomlnation  de  garde  imp^riale»  et  Ait  ap6cialement  atta- 
chte  i  la  penoone  de  remperenr.  Undtoetdu  29  juillet  1803 
la  compoaa  comma  il  anit :  Jr{fantene,  un  r^ment  degre- 
nadienk  piadat  on  da  cbaaaeura  h  pM;cawUerie,  on  re- 
giment de  grenadiera  i  cheral  et  nn  de  cbaaaenra,  plua  one 
compagnie  da  mamelucka;  gendarmerie  d^6lite,  deux  ea- 
cadrona  h  cbaral  ^  on  bataillon  h  pied;  artillerief  deux 
compagniaa;  maielotSf  an  bataillon;  v4Ute$,  deux  batail- 
Ions;  Tirana 9  une  compagnie;  effectif,  9,775  bommes. 

En  ISOS,  la  garde  imp^iale  comptaitde  plua  4  bataillons 
de  y^itea  k  pied  et  buit  compagniea  de  Tditea  k  cheTal ;  ef- 
fectif,  12,175  bommea.  En  1806,  on  crte  an  aecpnd  regiment 
de  grenadiera  k  pied,  un  aecond  regiment  de  cbasaeors  k 
pied,  deux  r^gimenta  de  fuailiera  et  on  regiment  de  dragona ; 
eflfectir,  15,470  bommea ,  pbia  deux  compagniea  d'ouTriers, 
an  regiment  de  ioaOiera-grenadiera  et  on  r^gimoit  de  fa- 
ailiera-cbaaaeura.  En  1807 ,  creation  d'un  r^gLment  de  lan- 
ciera  polonaJa.  On  forma  la  m6me  annte  deux  r^gimenta  da 
tirailleura-grenadiera,  deux  r^glmenta  de  tbrailleurs*cbaa- 
aaura,  un  bataillon  de  T^litea  da  Florence,  un  bataillon  de 
T^teade  Turin,  deux  r^gimenta  da  conacrita-grenadiera  et 
deux  r^menta  de  conacrita-cbaaaeura.  Cea  corpa  prirent 
le  nom  de  jeune  garde;  lea  anciena  celul  de  vieUU  garde. 
En  1810,  le  regiment  de  conacrita-cbasseura  prit  le  nom  de 
Toltigeura ;  le  regiment  de  garde  nationale  aoldte^  cr^  k 
Lflla ,  entra  dansla  garde  aouale  nom  dagrenadiera  dea  gardea 
nationalea  de  la  garde^  "^ 

Aprte  la  r^uidon  de  la  HoUande  k  la  France,  la  garda 
irop^riale  fiit  encore  augmanl^  par  ^incorporation  d'un  r^ 
pment  de  grenadiera  de  cetta  nation  (anpprim^  eo  1813), 
et  par  la  cvtetion  d'un  aecond  regiment  de  cbeTau-l^gera- 
lancieray  appel^  landera  rougea.  Maia  c*eat  aurtouten  tail 
et  1818qoecette  gardere^t  unprodigieux  accvoLsaement.  k 
la  finde  cetta  derail  ann^  alia  ae  compoaait  de  la  mani^re 
aoivanla  s 


GARDE  IMP^IALE 

tet*BuJor  gininl  ct  d'adnlalttratloB * 

3  r^meoU  de  grentdiert  4  pied. .     .    4,800 ' 
1  batamon  d'inatraeUoB  \akk  ra  181 1).    2,000 
1  rdflMent  d«  fe«iU«rt-gr«Mdkn;  .  .    1,000 
6  r^jbaeata  de  tlndllettn-grmiadiert.  .    9,8001 

6       —       de  voltigeon. 9,600 ' 

1  ^       de  gardes  aalioaalee.  .  .  .  1,600 

I  .        deflaBqaeart(crMenl811).  1,600 

I       —       de  popiUei  {id.). 9,000^ 

1  jr^iaeat  de  greaadlen  k  cberal*  •  •  1,260 

1  —       de  dragoae. •  .  •  1,360 

r.— 1.^.   /  1  —       de  ehaiceart  4  cheral.  ,  ,  1,260  *   •  «« 

uraiene.  <  j  «,cadr<m  de  aasMlBcke 200  '  ^**' 

8  r^gimcDti  de  ebe>ram'Ugei»4aaden.    4/)00 

2  eieadroas  de  gendarmerie  d'ilite.  .  •       460 
1  r^mentd'artUlerie  4  pied 

1  ~-      d*artUlerie  4  eberaL 

^I^m^     f  1  eonpagaie  de  pootoaniert-oaTriert.  .  •  •  •  i    «  «Qg 

2  bataiUoBf  da  trala«  ••••....•••.     '      * 

1  bataiUoB  da  g^e 

1  eompagale  de  eapeare.  ...  •  • 

Mariaa,  trala  dee  4qalpagct,  T4t4raai. •  •  .  •      l,( 

Total.  .  .  .     67,346 

Lea  annte  1813  et  1814  ne  farent  paa  moina  f<feondaa 
en  crdationa  qua  lea  annte  pr6c61enti».  Le  regiment  dea 
gardea  nationalea  devint  le  V  regiment  de  Toltigc^iira.  Enfin, 
cea  r^gimenta  et  ceux  dea  tirailleura-grenadiera  fnrent  por- 
\6»  k  dix-neuf.  Vingt-qoatre  mille  bommea,  pria  aor  l^ppal 
dea  80,000  formant  le  complet  du  premier  ban,  foumirem 
am  recrutement  de  cea  nonTeaux  corpa.  La  force  de  la  garde 
impdriale,  qoi  ^tait  de  81,000  bommea  k  la.fin  de  1813^ 
anrait  M  de  102,700  I'ann^  auiyante,  al  Ton  afait  pu  or- 
ganiaer  enti^remeot  lea  17%  18*  et  19*  r^gimenta  de  tirail* 
lenra  ^  de  Toltlgenra,  dont  lea  cadrea  aenlement  ^talent 
remplia  an  moment  de  I'abdication  de  Napolton. 

A  la  prami^  raatauration  ,  on  inoorpora  toua  lea  oorpa 
de  la  jeune  garde  dana  lea  r^gimenta  de  ligne.  Lea  tronpea 
polonaiaea  terent  licendtea  et  renvoy^  dana  leor  patrie. 
L'infonterie  de  la  Tieille  garde  forma  deux  r^gimenta,  qui 
prirent  le  nom  de  corpa  royal  dea  grenadiera  et  cbaaaeura 
de  France.  La  caTalerie  fiit  maintenue  k  quatre  r^gimenta, 
que  Ton  d6aigna  aoua  lea  noma  de  corpt  royal  des  ctiirai- 
tiers,  dea  dragons^  dea  chauewn  d  eheixU  et  de  cAetww- 
UgerS'Umciers  de  France. 

An  retour  de  l*lle  d'Elbe,  un  d^cret  imperial,  datd  da  Lyon 
le  13  mara  1815,  reconstibia  la  garde  Imp^iUe.  Le  7  airil 
auiTant,  aon  oiganiaation  fut  arrdtte  de  la  maniira  aui- 
▼ante :  18  r^ghnenta  d'infimterie,  dont  3  de  grenadiera,  3  de 
cbaaaeura,  6  de  tirailleura  et  0  de  Toltigeura,  4  r^gimenta 
de  cavalerie  (grenadiera^  dragona,  icbaaaeura,  cbeTan- 
l^ra- landera),  une  compagnie  de  gendaimerie  d*41tta, 
6  compagniea  d'artQlerie  k  |^,  4  d'artillerie  k  cbeTal, 
1  d'ouTriera,  1  de  aapeura-mineura,  1  eacadron  du  train 
dea  dquipagea.  Mala  la  marche  rapide  dea  '^T^nementa  ne 
permit  paa  ^  ce  corpa  d'dlita  de  d^iaaaer  un  affectif  de  26,850 
bommea. 

Diapered,  aprto  la  denxiteieabdication,  dana  lea  noaveaux 
oorpa  de  la  garda  roy  ale  et  danaquelquea  l^ona  d^par- 
temantalaa,  Tandenne  garde  de  Napolten  I*' communiqua 
aox  jemiea  aoldata  de  la  reaiauration  cet  eqiiit  d'ordra  at  da 
diadpUne  qui,  non  moina  que  aon  b^roiame,  lui  aTait  acquia 
tant  de  titreak  I'admirationde  PEurope. 

La  vieille  garde  ae  recratait  parmi  lea  militairea  de  toutea 
armea  en  activity  de  aerrice  ayant  fait  quatra  campagnea. 
Lea  candidata  devaient ,  en  outre ,  avoir  obtenu  dea  r^com- 
penaea  pour  actiona  d'^dat,  ou  aTofar  ^t^  bleas^,  et  jnatifier 
d'une  oonduite  Irr^procbable.  On  fot  mobia  exigaant  aur  cea 
conditlona  depuia  tocampagne  de  Rnasiejnaqu'au  moment 
oil  la  garde  ceaaa  d*exiater.  Une  partie  de  la  jeune  garde 
Alt  formte  de  jei^iea  conacrita  dea  daaeea  appelte ;  le  regi- 
ment de  flanqueura  ftit  compoa^  de  fito  de  ^rdea  g6n6ranx 
et  de  gardea  foreatiera.  Le  mode  dVancement  dea  militairea 
de  toua  gradea  de  la  garde  ^tait  le  m^e  que  ceiui  MabU 
pour  lea  r^giroenta  de  I'arm^ ;  lea  offidera  ^talent  ^  la  no- 
juination  de  Tempereur,  et  paaaaient  dana  la  ligne  avec  la 
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grvie  iuDi^dislaiieiic  nip^rleiir  k  cehii  qa'ils  occapaieBt 
diM  la  garde.  Parmi  les  pr^rogatires  dont  jouiasait  cette 
annte  d*^lite,  nous  signaliaroiia  les  aiiiTantee.  EUe  arait  le 
pMior  toQs  les  regiments de  la  Ugoe,  el  jodssait  d'un  tiers 
deiolde  en  sus;  son  aadmilatJon  dansrarmte  4tait  ainsi 
^tabliet  le  nujer  avait  rang  de colonel ,  le  chef  de  bataiilon 
de  uMjor  (lieotenant-colooel),  le  capitaine  de  chef  de  ba- 
tafllon,  le  capitaine  en  second  de  capitaine  en  premier,  le 
UsotMiant  en  premier  de  capitaine,  le  lientenanl  en  second 
de  lieutenant,  le  sergent-mijor  de  seos-lieatenanl,  le  ser« 
gsat  et  le  foorrier  d*a4iadant  soos^^fflcier,  le  caporal  de  ser- 
gent,  le  soldat  de  caporal,  le  tambour  de  caporal-tamboor. 
liSs  titolaifes  dans  la  garde  portaient  les  marques  dlstincttres 
de  leur  rang  dans  Parm^e. 

Les  bean  liits  d^armes  de  la  garde  impMde  sont  intime- 
ment  lite  k  rhistoiremilitairedelaFrance.  Klles'immortalisa 
poidantles  campagnes  d'AUemagne,  nolamment  k  la  prise 
d^Olmet  k  la  bataille  d*Au8terlitz,oii  Ucavalerieet 
PartOlerie  \6g(b9e  firent  des  prodiges  de  iraleur ,  et  o(k  eette 
reserve  qui  valaU  une  armU  taX  aux  prises  stcc  la  garde 
roiss  et  U  dtf  t  eoUteement  En  1S06  et  1807,  les  invkiu^ 
Msf  ae  signalirent  k  I4na  et  pendant  toute  la  darde  des 
denx  campagnes ;maisc^tsurtout  4£ylattet  &  Fried- 
land  qoHs  <Uplo76rent  leur  b^roisme.  Dans  la  premie 
de  ces  bataiOes,  Irariniknterie  vesta  plnsieursbearetraime 
an  bras  sous  le  feu  de  la  mitraiile. 

Les  campagnes  d'Espagne  de  1608  et  1809  ouTrirent  k  la 
gMPdenne  nouvelle  carritee  de  cf oire ;  sa  catalerie  sedistingua 
ISommo-Siem,^  Benaroite,  ^ses  marinsan  si^  de  Cadix. 
0ans  la  goeire  d'Attemagne  de  1809,  aprtela  niptore  des 
ponts du  Dannbe,  ce  ftat  elle  qui  soutint  les  attaques  des 
eobnnes  autrichiennes.  On  oonnatt  sa  part  ^orieiise  k  la 
bataOle  de  Wagram.  On  corps  de  direrses  armes  de  la 
gude,  sous  les  o^res  du  gMral  D  or  sen  n  e ,  fit  encore  avec 
telat  les  campagnes  de  1810  et  1811  en  Espagne. 

II  serait  trap  long  de  rappeler  «i  detail  les  brillants  ev 
ploHsdece  corps d*<ttte,k  Witepsk,sor  le  Borystbtee,^ 
Smolensk,  k  PololBk,  k  la  Moskowa,  et  ses  actes  de 
d^yooemenl  pendant  llncendie  de  M  oscoo.  Lots  de  la  (a- 
tile  relraite,  la  garde  soutint  par  son  exemple  le  moral  des 
tntres  troi^pes.  Obaque  journte  fut  encore  pour  eUe  une 
vkloiiede  plas;niais  son  plus  bean titre  kla reconnaissance 
de  la  France ,  ce  sont  ses  gigantesqoes  efforts  pendant  lln- 
fsiion  du  sd  de  la  patrie  en  1814,  quand  elle  le  disputait 
fM  &  pied  aux  nombreuses  armtes  ennemles.  Waterloo 
fut  le  tombeau  de  cette  immortelle  phalange,  dont  la  fin 
fot  sublime. 

Le  seoood  Empire  r^tablit  la  garde  im  p^riale  par  d^eret 
do  l«r  mai  1854.  D'ahord  elle  forma  une  diTision  d'inOui- 
terie  (grenadiers ,  TolUgeurs  et  chasseurs),  une  brigade 
de  csTalerie  (cuirassiers  et  guides) ,  3  bataillons  de  geiw 
dannerie  kpied,  Sbatleries,  1  compagnle  du  g^nle  et  1  es- 
cadron  de  gendarmes  k  cheTal.  A  la  fin  de  Pannte  on  y 
^ota  un  regiment  de  zooaves.  Les  uniformes  ftirent  ceux 
de  Tandenne  garde,  sauf  le  pantalon*  L'efTectif  raria  sou* 
Tent,  jusqu'k  compter  37,000  hommes  en  1868;  il  s'ae- 
cmt  succet siTement  de  1  r<^(iment  d*artlllerie  k  pied,  1  es- 
cadron  du  train  des  ^piipages,  1  raiment  de  grenadiers, 
3  aatreai;de  Toltigeurs,  4  r^ments  de  caTalerie  (dragons, 
landoY,  chasseurs  et  carabiDlers).  Le  regiment  de  gen« 
darmerle  ftit  suppriro^  en  1869.  Une  rirtlit^  sourde  ne 
cessa  d'exister  entre  les  troupes  de  ligne  et  la  garde,  k  la- 
quelle  on  r^serr ait  tontes  sortes  de  fayeurs.  Le  soldat  de 
la  garde  recerait  k  Paris  une  soldo  de  1  fr.  10  c,  et  celui 
de  la  ligne  65  c;  ravancement  y  ^tait  plus  raplde  et  la 
pennon  de  retraite  liquid^  sur  le  grade  superieur  k  celui 
de  I'oCfider  retraite  C'^Uit  un  corps  ^minemmeot  privi- 
Mgi^.  En  furrier  18&5  la  garde  imp^riale  rejoignit  en  partie 
Tarmie  d*Orlent  detent  Sebastopol  et  se  distingua  an  ma- 
melon  Tert,  kl'assaut  de  Malakoff  et  an  combat  de  Traktir. 
Mais  ce  tat  en  lUlie  qu*elle  d^oya  la  Tigueor  et  le  sang- 
froid qui  distinguent  les  corps  d'^lite :  k  Magenta  elle  sou- 
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tint,  pendant  quatre  beores,  tons  les  efftorta  de  Tennemi; 
k  Solferioo  elle  se  trouta  engagte  presque  tout  entl^. 
Lors  de  la  guerre  de  1870  la  garde  fut  placte,  comme  r^ 
serre,  sou^  les  ordres  de  Bourbaki ;  lite  au  sort  du  mar^- 
chal  Bazaioe  elle  prit  part  aux  batailles  livr^es  autour  de 
Metx,  et  par  suite  de  la  capitulation,  fut  euToyte  prison- 
ni^en  AUemagne.  Aprte  la  chute  de  I'empire  les  batail- 
lons ded^t  qui  ^talent  restte  k  Paris  senirent  k  former 
le  38«  de  marche,  qui  s^illustra  dans  TaCGaire  du  Bourget. 
Le  leodemaio  de  la  capitulation  de  Metx,  un  dtoret  de  la 
Defense  natlonale,  dati  du  t8  octobre  1870,  su  pprima  enfin 
lagvdeimpMde.Soaentretienco0tait4  millions  etdemi 
parankl'Etat. 

La  Russie  a  ausdsa  gardt  impiriale,  composte  de  3  diri- 
sions  d'inCanterie  comprenantles  regiments  de  Prfob^genski, 
S^mtenofski,  Iimailofski,  des  chasseurs  de  la  garde ,  Mos- 
cou,  Payk>f8ki,  -grenadiers  de  la  garde,  chasseurs  finiandais, 
de  Lithuanie,  chasseurs  de  Volhynie,  grenadiers  de  rempereor 
Franoois  I",  grenadiers  du  rol  de  Prusse,  regiment  de  ca- 
rabinlers  d^instraction ,  regiment-mod^  dlnCanterie,  2  ba» 
taiUonsde  sapeunt,  un  bidbyllon  de  tireurs  finiandais ,  en* 
semble  48,000 hommes;  de  deux  dhrisions  de  cayalerie  U* 
{^toe,  d*un  escadron  de  Tcherkesses,  d'unescadronde  Cosa- 
ques, dedeux  escadronsde pionniers  kcheyal,  total  11,520 
eberanx;  et  d^une  artillerie  nombreuse  senrant  120  pitees 
detous  calibres. 

LUutriche  n*a  pohit  de  garde  imp&iale^  mais  des  com- 
pagniesde  gardes  du  corps  on  gardes  nobles,  forroant  20  ba- 
taiUona  de  grenadiers.  Eug.  G.  ns  MoncLaTB. 

GABDEL,  Cunllle  cdl^bre  dans  les  i^stes  chortfgrapbi- 
ques  de  TOp^ra  francais* 

GABDEL  atnd,  direeteur  des  ballets  de  POp^a,  fut  pour 
la  compositkNi  de  ses  pantomimes  Fbeurenx  toule  de 
If  oTorre  t  Jfirsa,  La  BosUre^  et  Le  Premier  Naoigateur 
obtinrent  surtout  la  foTOur  pubUque.  Une  Uessure  quil  se 
it  k  la  jambe  eo  dansant  dans  un  de  ses  ballets ,  et  qui 
atait  d*abord  paru  Ugftre,  oceasionna  sa  mort,  en  1787. 

GARDEL  (Pnau-GABRiEL),  fr^  du  prfo6dent,  a  Joul 
dans  Tart  chor^graphique  d^une  n§putation  trte-sup^rieure 
k  cellede  sonatn^.  !l61e 4  f^irrier  1758,  kNancy,  oh  son  p^ 
etait  maltre  des  ballets  dn  rol  de  Pologne  Stanislas ,  il  Tfait 
d^bnter  k  Paris  oomme  danseur  en  1774.  lfomm4  bientAt 
adjoint,  puis  suecesseur  de  son  firkre,  11  se  llTra  d4s  tors 
entlirement  k  la  composition.  Pendant  plus  de  quarante  ans 
on  n*a  gukre  dansd  que  par  hil  k  I'Opte ;  et  sa  flteondii6  fot 
presque  toi^ours  beureuse.  Habfle  metteur  en  caurre  de  la 
mythologie,  dont  11  sut  rajeunir  les  antiques  fictions,  on 
salt  de  quds  snooks  telatants  et  prolong^  ont  joul  ses  ballets 
de  PsycM ,  de  Pdris,  de  Ttliiiaque,  etc  Gardel  toutefbis 
ne  s*et^  pas  roud  excluslTement  k  la  Fable;  il  mkna  aoasi 
avec  talent  les  naift  amours  de  Paul  et  Virginiet  Thistoire 
de  VBnfant  Prodigue,  et  fit  de  sa  Dansanumie  une  es- 
pkce  de  comddie  muette,  plelne  d'esprit  et  de  gaiety.  La  foule 
de  diTertissements  gracieux  dont  il  enrichit  les  operas  de 
son  ^poque  atteste  ^ement  la  Tari^te  de  ses  piniceaux  et 
les  resaources  de  son  hnagination.  Retire  de  TOpto  depuis 
plus  de  Tingt  ans,  Gardel  s'^ait  fix^  k  Montmartre,  o6  il 
est  mort  plus  qu*octoff4naire,  en  1840. 

GARDEL  (M4UB-EusAiiEra-Ainfe  HOUBERT,  femme), 
Spouse  du  cbor^graphe,  nte  k  Auxonne,  en  1770,  d^buta 
en  1786  k  l*Op^  sous  lenom  de  ifi/<er,qui^itcehddese 
belle-mkre ,  et  se  montra  digne  d*y  remplacer  la  c^kbre  Gui- 
mard.  La  ^radeuse  agility  de  ws  pas,  to  natural  et  la  Tivacltd 
exprasslTe  de  sa  pantomime  la  mirent  hientOt  an  premier 
rang.  EUe  contriboa  beaucoup  aux  succks  des  oumges  de 
son  mari ,  ^  crte  surtout  avec  une  grande  sup^'orit^  les 
rOtos  de  PiycA^  et  d'iTtfcAm^.  EUe  quHU  to  thMtre  en  1 8 1 6, 
^  mourut  k  Paris,  to  18  mai  1833.  L'estime  non  moins  que 
la  fiiveur  pubUque  furent  constamment  to  !partage  de  cette 
femme,  qui  montra Tacoord  asses  rare  d*un  talent  pldn  de 
sanction  et  d'une  conduite  irrSprochabto.  Ajoutons  ou'eUe 
donna  encore  un  autre  exempto,  qui  ne  sera  pas  saas  donte 
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phis  sottTOit  iadUf  en  ne  demandant  aveim  oongd  pendant 
one  eanttre  thMtnJe  de  trente  ans.  Omnr. 

GARDE-M AGASIN.  Voyet  BCAOAam . 

GAHDE-MAIADE.  On  d^sfgne  ainsi  la  penonne  qoe 
ton  place  aoprte  d'an  malade  pour  iui  prodigaer  lea  soina 
qn'exige  son  6tat.  Pris  dans  un  sensgtotel,  oe  motestdes 
deox  genres ;  mais  Pnsage,  non  sans  ndson,  ayantconsacr6ces 
fonctfons  anx  femmes,  pins  aptes  k  toot  oe  qui  eonceme 
I'adminlstration  intMeare  d*une  maison ,  et  donte  d*une 
patience  et  d*une  douceur  si  rares  clies  les  lionunes » 11  s'en- 
Miit  que  le  genre  ftoinin  est  plus  gte^ralement  admis.  Les 
hommes  appelte  k  oes  fonctions  dans  les  Mpitanx  sont  d6- 
sicnte  sous  le  nom  dHr^rmiers. 

6ARDE-MEUBLES,  lieu  oh  Ton  garde  les  menbles. 
Ce  not  signlBait  aussi,  k  la  cour,  et  dans  la  maison  des 
grands,  I'officier  qui  gardait  les  meubles  du  rol  on  du  prince. 
Avant  1789,  le  garde-meubles  de  lacouronne  ^taitdansun 
des  bAtiinents  qui  d^corent  la  place  Louis  XY,  aujour- 
d'hui  plaoede  la  Concorde.  Get  edifice  renfennemaintenant 
les  bureaux  du  minist^  de  la  marine.  A  Tancien  garde- 
meubles  il  y  arait  trois  salles.  Dans  la  premie  on  Toyait, 
entre  autres  armures  de  trto-grand  prix ,  celle  de  Fran- 
cois I*'  k  la  bataiUe  de  Pavie,  et  celle  de  Henri  n  an  tour- 
nois  oh  il  fut  bles86  mortellement  par  le  comte  de  Mont- 
gomery. Des  taplsserles  fabrlquto  les  unes  en  FlandrCt 
les  autres  aux  Gobelins,  d'aprte  les  tableaux  de  Raphael, 
Lebrun,  Goypel,  JouTenet,  etc,  omalent  hi  seoonde  salle. 
La  troi^dtaoe  contenait  des  objets  extrfimement  riches,  des 
Tases  de  jaspe  ou  d'agate,  des  carquois,  des  Aisils  et  des 
pistolets  gamis  d'or  et  de  perles,  la  nef  d'or  duroi,  pesant 
106  marcs,  la  chapelle  d'or  du  cardinal  deliazarin,  dont 
presque  toutes  les  pitees  ^talent  couTertes  de  diamants. 
En  1789  chaque  residence  royale  avait  un  garde-meubles; 
et  un  asses  grand  nombre  d'ofOciers,  appel^saussi^nrdtf- 
meublei^  ^ient  attaches  k  cette  partie  du  serrice. 
G ax o  1 1 e  6talt  garde^meublei  de  la  grande  6curie  du  roL 
Une  partie  des  divers  garde'-meubUi  fut  comprise  dans 
les  suppressions  op^rtes  en  1787  dans  la  maison  du  roi,  de 
la  reine  et  des  princes,  par  Louis  XVI. 

Jusqu*en  1658,  lesmeubles,  curiosity  et  bijoux  appar- 
tenant  k  U  conronne  ftirent  oonserrte  dans  rh6tel  du  Pe- 
tit-Bourbon, prte  du  LouTre.  Transftr6  de  !A  A  Thdtel 
Conti,  puis  en  1770  &  la  place  Louis  XV,  le  garde-meu- 
bles ftit  install^,  en  1806,  dans  Tanden  lidteldu  g6n6ral 
Jnnott  me  des  Champs-Elys^.  La  Restauration  1'6- 
tublit  rue  du  Fanbonrg-Poissonnl^,  h6tel  des  Menus- 
Plaisirs.  11  est  depuis  1855  dans  un  grand  bAtimentcons- 
truit  rue  de  raniTersitd ,  an  oofai  du  quai  d'Orsay,  prto 
du  Champ  de  Mars. 

GARDE-MEUBLES  (Vol  du).  Foyes  DiAHAim. 

GARDE-MINES,  agent  auxllUire  des  mg6nieors  des 
mhies,  pour  lasurreillanceetrexploitation,  pourlaleTto 
et  lacopie  des  plans.  II  y  ena5classes,dontletraitement 
Tarie  de  900  k  3,000  fr.  lis  sont  nomm6s,  aprte  examen, 
par  le  ministre  des  trsTaux  publics. 

GARDE  MOBILE.  Le  25  figyrier  1848,  au  matin,  le 
gouTeroement  provisoire  fit  paraltre  Tarrdt^  suiyant : 
«  Vhigt-quatre  bataillons  de  garde  nationaU  mobile  se- 
rout  immediatement  recruits  dans  la  yille  de  Paris.  Ges 
gardes  nationaux  reoeTront  nne  soldo  de  1  fr.  50  c  par '' 
jour  et  seront  habillte  et  armte  aux  frais  de  la  patrie. » 
L'engagement  n'^tait  contracts  que  pour  an.  Les  oflQders 
et  sous-officiers  ^talent  dteignte  par  les  suffrages  de  leurs 
eamarades.  Au  15  mai  la  garde  mobile  n'^tait  pas  encore 
compUtement  habill^ :  elle  marcha  pour  d^Uvrer  Tas- 
semblte;  mais  tout  6tait  fini  lorsqn'elle  arriTa.  Pendant 
la  terrible  insurrection  de  J  u  i  n ,  elle  combattit  du  cdt4  de 
la  garde  nationale  et  de  I'arm^e,  et  se  fit  surtoat  remar- 
quer  par  une  audace,  une  intrepidity  et  une  fureur  sans 
exemple.  A  la  fin  du  mois  de  jauTler  1849,  Lonis-Napo- 
16on,  d'accord  aTOC  le  gto6ral  Ghan gamier,  renditun 
arr6t6  qui  r6duisit  k  douse  les  Tingt-quatre  baiaillons  de 
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la  garde  mobile ,  et  ces  bataillons  disstorinte  smr  le  terri- 
toirefiran^ais,  ne  tard^rent  pas  k  Hre  dissous. 

Le  gouTemement  Imperial  ayant  senti  la  necessity,  aprte 
hi  bataille  de  Sadowa,  d'accrottre  TeffecUr  de  noire  ar- 
m6e,  le  martehal  Niel,  muUstre  de  la  guerre,  proposa 
i'^tablisaement  d*une  garde  nationale  mobile.  Encons6- 
quence  fut  pr^sent^  le  8  mars  1867 ,  au  G<»ps  l^^slatif, 
et  adopts  le  14  jauTler  1868,  un  projet  de  loi,  qnt  portatt : 
«  La  garde  nationale  mobile  comprend ,  outre  les  jeunes  gens 
appel^  qui  ont  accompli  quatre  ans  dans  la  r^serre,  les 
jeunes  gens  qui  ont  obtenu  I'exon^tion  du  service  et  eeux 
qui  se  sont  Aut  remplacer.  La  darfte  du  serrice  est  de  cmq 
ans.  La  garde  nationale  mobile,  organis^e,  par  d^partemenL 
en  compagnies,  bataillons,  escadrons  et  batteries,  estdes- 
tin^,  comme  auxiliaire,  k  la  defense  des  places  fortes, 
des  cdtes  et  des  frontidres ;  elle  est  soumise  k  des  exeidces 
dont  la  dar6e  ne  pent  excMer  qnhize  jours  par  an,  etqui 
se  font  auchef-llcu  du  d^partement,  de  Tarrondissement 
on  du  canton.  Les  jeunes  gens  de  la  garde  nationale  mo- 
bile peuvent  contracter  mariage  sans  autorisation.  »  La 
garde  nationale  mobile  an  oomplet  deraU  comprendre 
318  bataillons  d*lnfanterie,  123  batteries  d*artiUerie  et  5 
compagnies  de  pontonniers.  L'uniforme  6tait  trte^imple: 
la  tunique  sans  tallle  et  sans  epaulettes,  le  pantalon  de 
m^me  ordonnance  que  celui  de  Pmfanterie  de  marhie,  les 
bufQeteries  noires  comme  celles  de  la  ligne. 

Apris  la  declaration  de  guerre  &  la  Prusse,  le  15  jnillet 
1870,  un  projet  de  loi  portant  appel  k  I'actiTite  de  la  garde 
nationale  mobile  (at  adopts  immediatement.  Sachant  4 
peine,  pour  le  plus  grand  nombre,  manier  un  chassepot, 
incompietement  organises  et  mal  equipes>  ks  gardes  mo- 
biles aUerent,  an  chant  ds  la  Marseillaise  ^  njoindre  les 
camps  qni  leur  etaient  asslgnes.  Les  bataillons  de  Paris, 
d'abord  euToyes  au  camp  de  GhAlons,  oil  rien  n'etait  pre- 
pare pour  leur  installation ,  et  oh  lis  se  livrerent  k  qnd- 
quesactes  d'insubordination,  furentrapprochesensnitede 
leurs  fomilles  et  reunis  au  campde  8aint-Maur.  Un  arrete 
du  ministre  de  la  guerre,  en  date  du  f'septembre,  appela 
100,000  gardes  mobiles  des  departements  k  Paris;  un de- 
cret  du  9  septembre  eieva  leur  soldo  i  1  fir.  50  par  Jour, 
chiffrede  llndemnite  allonee  aux  gardes  nationaux  seden- 
taires.  On  les  arait  d'abord  loges  chez  les  habitants,  mais 
bientOt,  afin  de  les  garantir  contre  TUidiscipUne,  on  leur 
constmisit  des  baraquements  considerables  au  Ghamp- 
de-Mars,  k  l*Esplanade  des  luTslides,  sur  les  boulcTards 
exterieurs.  Les  mobiles,  ou,  pour  reproduirele  langage 
que  parlalent  alors  les  gamms  de  Paris,  lee  mobhts^ 
donnerent,  des  le  19  septembre,  Texemple  d*une  cou- 
rageuse  tenacite  k  Tafiairede  Ghetillon;  ilsse  distingue- 
rent  ensuite  k  Bagneux ,  k  L'Hay,  k  Ghampigny ,  k  Mon- 
tretout,  etc.  Le  22  Janvier  1871,  ils  fnrent  obliges  de  de- 
rendreTHetel  de  Tille  par  lesarmes.  Gefut  la  fin  de  leur 
histoire  k  Paris.  L'attitudedes  mobiles  en  proTinoe  ne  fut 
pas  moins  digne  d'eioge.  Les  generanx  Chanzy,  Faidherbe, 
Bourbaki,  se  sont  k  plusieurs  reprises  louesdes  mobiles, 
de  ces  jeunes  soldats  que  Tennemi  traitait  de  coUegieos, 
mais  qui  ont  rarement  flechl ,  et  qni  en  certains  cas  ont 
montre  beaucoup  de  Tigueur. 

Aussitet  que  TAssembiee  nationale  eut  ratifie  les  pre- 
liminaires  de  paix,  la  garde  nationale  mobile  fut  reuFoyee 
dans  ses  foyers,  k  rexceptiond'une  partie  des  mobiles  du 
midi,  qui  re^urent  Tordre  d'aller  en  Algerie,  oh  s^yissait 
alors  une  grave  insurrection.  Ilsyresterentjusqu'au  com- 
mencement de  juin,  epoqne  oh  le  triomphe  de  TAssem- 
biee  sur  la  Commune  ,  et  le  retour  des  prisonnlers  de 
guerre,  permirent  aux  troupes  deUgne  deles  remplacer 
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itfilerie  fdrml  acbaninte  Ten  Paris  el  VenaiUes;  det 
eampa  d'obMnratioo  ^labUs  aux  portes  de  la  capitaie,  avee 
mie  artflMe  l(Mmrfdable.L'Aa8embMedon8titaaiite  ne 
poutall  86  diMlnioler  iea  dangera  tolBento  d*«De  pareille 
iHMlioii.  L'a|ipai  k  la  Ibrae  poorait  (loiiger  la  France  eo- 
ti^  dans  lea  malheon  de  la  guerre  dtflew  Ceat  alora  que 
la  peDi<e  de  la  garde  natioiiale  surgit  dans  I'eaprit  des  cl- 
loyesty  k  Paris  anrtovil,  ok  ledanger  ap|>araissait  plus  fan- 
miiieiC.  Dte  le  8  Joillet  1789  Mirabeaa  proposait  am 
l^gislateiva  de  voter  r^tabHsaement  k  Paris  d'une  garde 
bour§mU9,  CMte  prendte  proposilion  n'eot  pas  de  suite 
an  seiada  eorps  UgMatif;  mais  elle  aUaK  porter  ses  fruits 
dans  la  eapilale.  Le  11  Jaillet  le  comit6  des  ^lectenrs  de 
Paris,  puiaaanoe  politlqne  improfMe  ^  la  Toe  da  danger 
poMie,  demaade  4  TAssembMe  constitoante  llnstitntion  de 
la  garde  boorgeoise  qn'k^  propose  filirabeao :'  la  demande 
est  prise  en  considtetion.  Let2  le  comity  des  Aecteors,forc6 
d^  par  leedemandes  r^HMes  da  people  de  la  capitale^orw 
dome  qa*0B  d^Tre  des  annes  anx  dtoyens.  Le  mteie  jotir 
one  dotation  de  I'Assembl^e  constitoante  ra  demander  au 
roi  rMabttaseoMBt  de  la  garde  boorgeoise;  le  rol  reftise. 
«  Pendant  qoPon  laisaK  parler  le  roi,  ainsi  le  (Ht  Bailly  dans  ses 
MteioireB,  les  dtoyens  de  Paris^  reoooTrant  lear  droit  nata- 
id  ettoaiwipM  par  le  besoin,  se  donnaleatcette  garde  qd'on 
leor  rdbsait »  L'AssembMe,  apprenant  la  r^ponse  da  monar- 
qoe»  declare,  le  1 1  )uillet  qoe«  effray^e  des  soltcs  ftmestes  qae 
peoBteBtratnerlar^ponse  dard,  dlene  oesserapas  dinsbter 
sor  rdoignement  des  troopes  extraordindremeM  assemblte 
prte  de  Paris  et  de  Versdiles,  et  snr  Pdtablissement  des 
gardes  bowgeotses  ».  Le  mtaie  Joar  les  ^lecteors  de  Paris, 
devaofaat  tonjoors  le  pooroir  l^latif,  Totent  la  formation 
d'ooenillice  paridenne,  forte  de  16  l6^ons,  sabdifisto  en 
60  bataiUons.  Celte  garde  se  forme,  et  proid  les  ooalenrs 
roage  et  biea  de  la  Tille  aTec  le  blanc  do  drapeau  royd; 
les  Parisians  nomment  If .  de  La  Sdle  commandant  en  cbd 
de  tear  garde  driqae  improvise 

Le  14  joflletLoois  XVI  accepte ,  eomme  onfdt  accompli, 
PInstitatioB  de  oette  garde,  qnl  Tingt-qoatre  beares  aprte 
son  iMtitotioa  prodaisait  one  r^Tolution  hnroense  en  (kce  de 
rarmfe  rdgaHke.  Le  roi  dMare  le  soir  mtaie  qall  roettra 
des  ofSders  g^ntanx  k  sa  t#te :  il  n*^it  phn  temps!  Le 
16  me  deputation  de  TAssembl^  constitoante  est  enToy^ 
an  people  de  Paris  :  on  y  comptait  Bailly,  Lafayette, 
Sieyte,  ele.  ArriT^  k  HiAld  de  Tille,  le  comity  des  ^lec- 
lenrsnomme  par  acdamaUon  Bailly  maire  de  Paris, et 
La  Fayette  commandant  de  la  garde  parisienne.  Le  roi 
o*osa  ni  dtoppronter  ni  r^olariser  par  on  ade  official 
cette  Dsarpation  de  poa?oirs.  Les  Tainqneors  Teoaient  de 
se  donner  on  chef  dril  d  on  chef  militaire :  ii  sabitl*un 
d  Taalre  comma  one  n^cessit^.  Les  gardes  boorgeoises  des 
diTtrsea  villes  da  royanme  s'etablirent  rapidement  aprte 
le  14  jaillet,  k  Texemple  de  la  garde  parisienne.  Enfin, 
qoaDd  cette  institntion  fut  deTcooe  g^n^ale,  elle  re^ot  le 
nom  de  garde  naUonate^  nom  qa*dle  a  conserve  depols 
oetle  6poqae. 

L'Assembldecoastitaante  attendit  jusqo^en  odobre  1791 
poor  prodaire  la  loi  d*orga  nisation  des  gardes  nationdes. 
Cdte  loi  ne  Idssa  au  rot  la  nomination  d'ancon  offider. 
ni  la  moiodre  intervention  dans  leor  choix.  MJI  la  foogae 
dea  passions  r^Tolationnaires  ddt  emprdntedansia  de- 
viae  dooa^e  aax  drapeaax  de  cette  garde :  La  Ubert^,  au 
la  mart  I  La  Fayette  cessa  de  commander  la  garde  nationale 
parisleMM  poor  passer  au  commaa  dement  de  Taring  do 
Iford.  Il  eat  la  dooleor  de  laiaser  se  prodaire  la  joamte  dn 
20  juin ;  tontefois  11  refbsa  d*en  accepter  la  respoosabl- 
lit^  La  r^vdation  da  lO  ao6t  ne  loi  laissa  d'autre  res- 
soarce  qne  la  faite.  La  garde  nationde  n'avdt  pins  de 
force  morale.  Kile  ne  prit  pas  les  armes  poor  arrder  dte 
le  premier  cri  des  victimes  les  longs  assassinats  de  sep- 
taoabre  1761.  Elle  les  prit  le  21  Janvier  1798 ,  mais  poor 
border  la  bale  jnaqn'aa  pied  d'un  Miafond.  Elle  ne  prit 
pae  j€6  nnaee  poor  reaverset  la  tyramie  de  la  Terrenr ; 
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rods  die  les  prit  qoand  la  Terrear  expirdt  d  qaand  le 
r^me  plos  doox  du  Diredoire  allait  commeocer  :  c*ddt 
an  profit  dNme  contre-r^volution  insenste  qn'aa  13  ven- 
dimialre  on  ^garait aon  conrage.  Aprte  ses  dddtes,  on 
loi  rdira  aes  canooa,  ceox  qoi,  trois  ans  anparavant,  avaient 
fdt  fan  sur  les  Taiteries.  Trois  ana  plos  tard,  la  r^vdution 
do  18  bramaire  an  vui  il'accomplit,  par  Tattentat  de  la 
troape  r^guli^re.  KentAt  aprte,  le  premier  coasol,  I'ex-g^- 
n€n\  do  18  vend^mialre,  fit  ceaser  d*;  fait,  d  par  son  poa« 
voir  arbitrdre,  I'existence  de  la  garde  natioode.  Qoand  il 
la  r^tahlit  k  Paris,  sons  I'Eupire,  ce  fot  ea  se  rteervant  la 
totalis  des  nominations  aax  placead'offiders.  Il  footdre 
Juste  envers  cette  noavdle  garde  nationale;  elle  fot  pa- 
trioliqae ,  vdDante,  bumaine;  die  ae  coovrit  de  gloire  en 
prot^eant  la  s6ret6  de  la  capitale,  lors  des  Invuions  de 
1614  d  de  1615.  Le  goavememeot  de  Lonis  XVIII  n'osa 
pas  la  dissondre  en  1814.  Ce  goavemement,  qui  avail  laisad 
impandnent  outrager  et  mdtre  en  qoest'oo  la  cbarte, 
voolot  en  ^9in  la  placer  sons  la  proteettoo  de  la  garde  na- 
tionale lorsqae  Napolton  revenait  de  llle  d'Elbe :  il  ddt 
trop  tard.  La  garde  nationde  pensdtcomme  le  people  d 
Tarm^e ;  die  sobit  le  mime  eotraloeineot  patriolique.  A 
la  seconde  restauration,  la  garde  nationale  n^otd'antres 
sympathies  qoe  cdles  de  la  France,  d'autre  vceu  qoecdoi 
de  la  patrie.  Lorsqo'an  miaistire,  Sentraln^  par  le  foneste 
gdiie  de  la  contre-r^volution,  devint  iasapportable  k  la 
France,  celie  de  Paria  fit  entendre  A  Charles  X,  en  pleine 
revoe,  les  oris  d'd  ba»  let  wtiniiires  I  oris  que  la  di8d|>line 
militaire  r^proove  k  coop  ste,  mds  qoe  la  pdiUqoe  ne  de- 
vrait  Jamais  att<>iid(e  et  aortoot  Jaii*ais  braver.  Le  goo- 
vemement  de  Charles  X  crut  avoir  montr^  at  force  eo 
pronon^nt  avec  colisre  la  dissolution  de  lagvde  nationde 
parisienne  t  ce  fot  la  cause  de  sa  perte. 

Le  second  Jour  des  combats  de  Juilld  1680,  le  26,  lee 
citoyens,  r^uni«  en  fouled leurs mairiesrespectives,  se  coos- 
titu^rent,  coinme  en  1769,  poor  ddendre  la  patrie,  en 
gardea  nationales  r^guli^re^i.  Les  troopes  de  ligne,  qui  jus- 
qu'^  ce  moment  avdent  refnsd  de  reconnattre  dea  com- 
battantsisol^,  recoonorent  les  dtoyens  r^lidreraent  con- 
duits par  dea  officiers  citoyens,  poor  la  protection  des  lois. 
Elles  gard^nt  leurs  posies,  afln  de  roster  fiddles  ^  la  re- 
ligion du  drapeau;  mais  elles  rdus^reat  de  tirer  sor  la 
garde  nationale.  Aprtela  victoire,  le  commandement  de  la 
garde  aationale  ftit  confie  au  g^^rd  La  Fayette,  qui  crut 
devdr,  de  sa  pldne  autorit^,  remetlre  en  %igaeur  la  loi 
de  1701,  en  atlendaotla  loi  organique  promise  par  iadiarte 
revise  en  1830.  Les  travaux  l^gidatifs  qu'exigea  cette  Id 
durd'ent  pr^  de  six  moia.  Aa  commencemeDt  de  la  mo- 
narchic coDstitutionnelle,  la  garde  nationde  da  d^rte- 
loent  de  la  Se^e  rendit  de  nombreax  aert ices.  A? ec  an 
d^vonement,  at  ec  an  courage  admirablea,  aans  qn'dle  oo* 
bli4t  Jamais  la  iqod^ration,  la  prodeace  et  rhomanit^  qui 
oonviennent  e&santiellement  4  la  force  dvique,  cdte  garde 
hervdque  sauva  la  pdx  de  la  France,  Tidifioe  de  noa  loia 
et  la  cause  sacr^  de  la  dTilisalion.  A  tons  ces  tilres,  die 
s'aoquit  des  droits  immortals  k  radmiration ,  k  la  recon- 
ndssance  de  tous  les  bons  citoyeas.  C'ed  prindpalement 
sous  les  ordres  do  marshal  corote  de  Lobau  qu'die  rem- 
porta  sea  plus  bdles  vidoires  sar  ranarchle  dcooaerva  son 
admirable  disdpline.         Baron  Charles  Dcpiif, 


Les  banqaeta  r^lormistes  trouv4rent  en  1646  denom- 
breux  partisans  dans  lea  rangs  de  la  garde  nationale  pa- 
risienne. Mais  en  criant  Vive  la  ri/armei  la  plopart  dea 
soldats-citoyens  ddeat  loin  de  se  douter  qnlls  criaient 
Vive  la  r^publique  /  Apr4slar6vdotioo  de  F^vrier,  I'oa- 
vrier,  Partisan  accourut  en  foule  ae  faire  inscrire  sur  les 
registres  de  la  garde  nationale;  mais  en  m4fne  temps  le 
bourgeois,  aoden  garde  national,  vit  avec  dooleor  le  goo- 
vemement  provisdre  supprimer  les  coropagoies  d*dite  de 
grenadiers  d  de  voltigeors,  d  11  en  r^aolta,  le  16  mars, 
oae  ridicule  d  impaisaante  manifeatatioa,  dite  det  bon- 
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neit  d  poil,  BienMt  des  ^^nemento  plus  graTes  tinrent 
occuper  U  milice  pariuenne,  qoi  se  signala  dans  les  joar- 
nto  da  mai  et  de  jaiD.  L'AtsemU^  l^gislati^  promol- 
gna,  ie  26  juin  1851 ,  una  loi  qui  organisait  la  garde  na« 
tionale  daut  toute  la  France,  pv  oommunea  dans  les  d^- 
partements ,  par  airoodissemenU  mookipaox  k  Paris; 
mais  en  Terta  d'lin  dtoet  de  Loois-Napolton,  rendo  le  11 
Janvier  1852,  les  gardes  natiooales  ftirent  dissoutes  daos 
toute  r^teodue  do  territoire  francais,  et  r^rganiste  snr 
des  bases  DoavelIea»  dans  les  k>calit6i  od  leor  oooeoors 
4tait  Jug^  tt^oessaire  k  la  defense  de  Tordre  public. 

Daraiit  toot  Templre,  la  garde  nationale  ne  se  troura 
pins  m^l^  aax^v^nemaots  poUtiqoes.  A  Paris  elle  ne  con- 
serra  qae  deox  postet  :  Ton  ^  Thdtel  de  Tille ,  I'autre  k 
son  tot-inajor,  place  Yenddme;  encore  ftit-elle  dispense 
dn  aerrice  de  nnit.  Le  commandement  sop^rieur  des  gar- 
des nationales  de  la  Seine  ayait  6td  confix,  en  1651,  pen 
atant  le  eoap  d*£tat,  an  gto^ral  de  Lawoestine;  celol-ci 
fot  remplac^  en  166S  par  le  g6ndral  Meillnet,  aaqael  snc« 
c^da  en  1669  le  gte^ral  d'Aateinarre  d'£r?ill^  Des  p6ti« 
tioDS  ayant  demand^,  en  t666,  la  r^rganisatkm  de  la 
garde  nationale  et  Tadmission  de  tons  les  dtojens  dans 
ses  rangs,  le  S^nat  y  r^pondit  par  I'ordfe  dn  Joar ;  U  donna 
pour  principal  motif  que  la  loi  do  13  Jain  1851  et  le  d<- 
cret  do  li  JanTier  1852  aTaient  eo  iir^s^ment  poor  but 
de  n'admettre  dans  la  garde  nationale  que  des  dtoyens  of- 
frant  des  garanties  d'ordre  et  de  consid^tion ,  qoe  ces 
prtootions  ^taient  indtspensables  pour  en  faire  une  ga- 
rantie,  non  contre  le  poutoir,  roais  contre  rinsurrection. 
Le  10  janTier  1870,  MM.  Ernest  Picard  et  Jules  FaTre 
propos^rent  an  Corps  l^gislatifrabrogation  do  d^cret  dn 
11  jaoTier  1652  et  la  mise  en  Tigueor  de  la  ki  du  28  join 
1831.  Cette  proposition  ne  fat  mtoe  pas  di&cot^e;  mais 
aprte  la  d^aration  de  guerre  k  la  Prusse,  une  proposi* 
tioa  analogue  fut  d^pos6e,  le  16  juillet,  par  M .  Latour  du 
Moulin  et  plusieurs  autres  rnembres  du  tiers-parti.  Le  gou- 
f  emenieot,  par  I'organe  de  M.  £inile  Olli? ier,  r^pondit 
qu'il  n'avait  pas  besoin  d*ane  loi  nou? elle  pour  organiser 
la  garde  nationale  sor  les  points  o6  il  le  jugerait  n(>ces- 
saire.  Pourtant  la  gravity  des  ^v^nements  devint  telle  qa^k 
la  suite  d'une  loi  Tot^e  k  runanlmittf,  le  ministre  de  lln- 
t^rieur,  par  une  eirculaire  en  date  du  13  aotlt,  prescriTit 
aux  pr^fets  de  biter  la  reorganisation  de  la  gai^e  natio- 
nale sMentaire,  d'y  appeler  tons  les  citoyens  de  Tingt  et 
un  4  cinquante  ans  qui  n'^taient  compris  ni  dans  I'arm^e 
ni  dans  la  garde  nationale  mobile,  de  faire  proc^der  ^  1'^ 
action  des  ofllders,  et  d'adopter  un  uniforme  trte-simple, 
qui  pourrait  consisteren  une  blouse,  stcc  signes  dlstinc- 
tilii  aux  parementsetau  collet.  Une  loi,  Tot^  le  80  aoUt, 
etendit  aux  gardes  nationaox  s^dentaires  le  b^ndice  des 
lois  r^oompensant  par  des  pensions  les  bommes  blesf^ 
au  senrice  du  pays,  et  allouant  des  pensions  aux  yeuTcs 
ou  aux  enOuits  de  ceux  qui  seralent  morts  dans  des  cir- 
constances  de  guerre;  elle  assurait  ^element  aux  gardes 
nationaox  d^rte  on  m^daill^  pour  fails  militaires  les 
m6lnes  arantages  qu'aux  soldats  de  Parroie. 

Aprte  la  r^tolutioii  du  4  septembre,  k  laquelle  la  garde 
nationale  prit  une  part  iroportante ,  le  gouyernement  de 
la  defense  malntint  les  60  bataillons  existants,  ordonna  la 
formation  de  60  bataillons  nouyeaux,  comprenant  cbacnn 
1,500  bommes  et  8  compagnies,  et  prescriyit  I'^lection 
immediate  des  offiders.  II  d^da  en  mtoie  temps  que  l*u- 
niformite  de  la  tenue  ne  serait  plus  obligatoire,  et  recom- 
manda  seulement  le  type  d^sign^  sous  le  nom  de  vareuse. 
Le  gtoteal  de  La  Motteronge  ayait  nioM6,  le  2  sep- 
tembre, an  general  d'Autemarre,  en  quality  de  comman* 
dant  en  chef;  11  fut  remplac^,  le  9  do  m6me  moia,  par 
M.  Tamisier.  Le  18,  on  ajouta  18  bataillons  supil^men- 
taires,  ce  qui  porta  la  garde  nationale  de  la  Seine  4  138  ba- 
taillont,  organisds  et  armto.  II  y  ayait  parmi  les  cbefli 
de  ces  bataillons  des  noms  d6j4  connus ,  et  d*antres  deye- 
nus  plus  taird  fameox  k  diiK^renta  titrea  i  de  Brandooi 


Brunei,  Eudes,  Gostaye  Floureos,  Lancjiois,  Ibos,  Mllli^e, 
Razooa,  etc.  Le  service  aux  remparts  fut  diyis^  en  neuf 
secteurs,  cbacnn  sons  le  commandement  d'un  g^n6ral  on 
d'nn  amiral.Un  dtoret  du  gouyernement  ordonna  que  lea 
gardes  nationaox  r^onis  4  Paris*  pendant  le  si^  pour 
conconrir  k  la  defense  de  la  yllle,  et  n'ayantd'antreare»- 
sourees  que  leor  trayail,  receyraient,  quand  ilsen  feraient 
la  demande,  une  indemnity  de  1  fir.  50  par  )oar.  On  ne  Tit 
plus  de  toos  cOt^s,  dans  rint^rieor  de  Paris,  que  des 
gardes  nationaox  sVxerfant  an  maniement  des  armes  et 
aux  marches  miUtatres ;  mais  on  lesyit  ansa!  tropsoovent 
se liyrer,  en  dehors  du  senrioe,  k  dea  maniMatioDs  pa- 
triotiques,  dont  le  gouyernement  eut  k  r^rlmer  rabos, 
dansllntMt  de  la  discipline  et  de  la  tnnquillit^  publiqne. 
Le  nombre  des  bataillons  finlt  par  monter  4^60. 11  estvrai 
que  246  seulement  purent  dtre  arm^,  sott  de  iiisils  k  pls« 
ton,  solt  de  fusils  4  tabati^re,  soit  de  chassepota;  lea  an- 
tres,  munis  de  pelles  et  de  pinches,  deyaient  4treemployds 
aux  trayaux  de  teiiaasements  et  constituer  le  corps  dn 
g^nie  dvil. 

Une  partie  de  la  garde  nationale,  appartenant  sartont 
aux  bataillons  des  qnartien  excentriqoes,  concoorut  4  la 
tentative  Insurrectionnelle  du  31  octohre,  mala  le  ptas 
grand  nombre  se  rangea  dn  eAU  do  gouyernement.  Par 
d4cret  do  3  noyembre,  Clement  Thomas  Ait  norom4  oom- 
mandant  sop^rieor  en  rewplacefoent  do  gfo4ral  Tamisier. 
Le  6  noyembre,  le  gooyemement  dto^  que  dans  chaque 
bataiUon  il  j  aurait  quatre  conipag  ies,  dites  compagnUt 
de  guerre  ou  de  marehet  composees  d^bommes  pris  dans 
les  categories  suivantes,  en  obsenrant  I'ordre  dei  catego- 
ries :  yolontaires  de  tout  4ge;  eeUbataires  on  yeufs  nana 
enfants  de  20  4  35  ana;  cdibataires  ou  yeulii  sans  enfiuita 
de  35  4  45  ana;  bommes  mari4s  on  p4res  de  famiUe  de 
20 4  35  ana;  bommes  maries  ou  p4res  de  fiunille  de  36  4 
45  ans.  On  reunit  ces  compagni^  de  guerre  en  bataUlons 
mobilises,  4  quatre  compagnies  par  bataiUon,  et  Ton  forma 
de  quatre  bataillons  un  regiment,  sous  le  commandement 
d*un  colond  ou  d'un  lieuteoant-colond.  Le  24  novembre, 
dea  compagnies  de  guerre,  celles  du  72*  bataiUon  (Pasay- 
Auteuil),  sortirent  pour  la  premiere  fols  contre  rennemi; 
elles  se  distingii4rent  4  Bondy,  ok  dies  enleyerent  plu- 
deurs  barricades  aux  troupes  saxonnes.  Le  29,  les  eein- 
pagoles  de  guerre  des  t06«  et  1I6«  bataillons  sa  conduisi- 
reut  non  moins  brayement  4  la  prise  de  la  Gare-anx-BoMils, 
pres  de  Cholsy.  G'est  surtout  le  19  Janyter  1071, 4  raflairo 
de  Montretout  et  Buienyal,  qoe  U  garde  nationale  de 
marche  fit  preove  d'eian  et  de  ylgneur.  Iieiee  aeulemeut 
alorsaux  bataillons  de  mobiles  et  aux  reghnents  de  ligne, 
elle  Alt  eogagee  des  la  pohite  du  Jour  et  combattit  josqu'kn 
solr.  L'emotlon  causes  par  linsocces  de  cette  tentatire 
supreme  de  sortie  amena  la  Joumee  du  22  JaoTier.  Des 
gardes  natianaux  appartenant  4  dirers  batdllons,  notam- 
roeut4  ceux  de  BeUeyUla,  de  Montmartre  et  de  Jlontrouge^ 
»e  rendlrent  snr  la  place  de  rflOtd-de-Ville,  en  crlant : 
«  Defense  4  outrance  1  Leyee  en  masse!  »  Une  collision 
s'ensuiyit  entre  eux  et  les  mobiles  qui  gardaient  rh6td 
de  ville;  plusieurs  morts  et  un  asses  grand  nombre  de 
blesses  lomberent  sous  les  belles. 

Par  la  conyention  d'armittioe  du  28  Janyler,  k  gnda 
nstionale  conserve  set  armes,  et  fut  chaigee  de  la  garde 
de  Paris  et  du  maintien  de  Tordre.  A  la  nouyelle  que  Tar- 
mee  prussienne  se  preparait  4  entrer  dans  Paris  et  4  occn- 
per  les  Champs-Vysees,  des  gardes  nationaux,  aides  par 
des  enfants  et  des  femmes,  alierent  chercher  ks  canoni 
places  dans  le  quartier  de  la  capitale  oh  deyait  s^Houmer 
I'enneml ,  et  les  emmenk«nt  sur  divers  pcdnts,  prindpa- 
lement  4  Montmartre  et  4  Belleyille.  Apr4s  le  depart  de 
I'enneml,  leachefs  du  monvement  ne  cess4rent  pas  de  faire 
garder  ces  canons.  Clement  Thomas  ayait  ete  remplace, 
le  3  mars,  dans  le  commandement  en  chef,  per  le  generd 
d'Aurdles  de  Pdadlne.  Celni-d  se  miten  rapport  avec  les 
cbeb  de  bataillons  poor  termloer  4  ramlable  cette  affiOre, 
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qoiprenftlt  des  proportions  inattoiidaes.  On  no  pot  par- 
▼enir  k  s^eatendre.  Un  Comite  centra],  r^Itat  de  la  d^]6- 
gation  fort  irr^Ute  d*ane  partie  des  batailloDS  ^donnalt 
des  ordrea  oocoltes.  Le  18  mars,  le  goafernemeat  tenta 
de  reprendre  lea  canons  'par  la  force;  Top^tion  ne  r^us- 
sit  pas :  one  partie  des  soldats,  leTant  la  crosse  en  Fair, 
fit  canse  oommnDe  avec  les  insurg^s.  L^insnrrection  triom- 
pha  done  fodlemeot  (voyes  ComnniE).  Elle  ne  fnt  entii* 
remeatTaincne  qne  le  28  mai.  Unordre  do  mar^chal  Mao- 
Mahon  prescrivit  alors  k  toos  les  habitants  de  remettr^ 
leurs  arnies  entre  les  mains  de  Tautorit^  militaire;  par  \i 
m^me  cessa  d*exister  la  garde  nationale  de  Paris.  Le  24 
aoOt  snitantt  snr  nne  proposition  sign6e  par  164  membres 
de  l*As«einblte  nationale  et  snr  le  rapport  da  g6n^l 
Chanzy,  fat  adopts  nne  loi  qne  le  Journal  officiet  du  80 
aont  pronulgoa  en  ces  termes : «  Les  gardes  nationales  se- 
ront  dissootesdans  tontes  les  commnnea  de  France  aa  far 
et  k  mesore  qne  les  progrto  de  la  reorganisation  de  l*ar- 
n^  le  pennettroot.  »  Le  dtermement  des  gardes  natio- 
nales s*op^  sans  troables. 

GARDE  NOBLE.  Lorsqne  les  fiefs  de?inrent  hM- 
ditaires,  Tobligation  du  ser? ice  militaire  continna  k  subsis* 
ter  comnie  auparavant.  Or,  il  pooTait  arri?er  qa*en  moo- 
rant  le  Tassal  ne  laiss&t  qne  des  enfants  en  bas  Age,  inoi- 
pables  de  servir  lear  seigneor.  Poor  sopplteau  d^fimtde 
l*Age  on  do  sexe,  on  confte  an  seignenr  la  snrreillance 
do  fief ;  ce  qui  Int  assorait  en  ro^me  temps  le  servioe  mi- 
litaire, jnsqn'i  ce  qae  les  hitlers  fiissent  en  Age  de  sa- 
tisfaire  par  enx-m^es  anx  charges  qui  lenr  ^taient  im- 
poses. On  appela  garde  noble  cette  esptee  de  totelle  qne 
le  seignenr  STait  do  droit  A  la  mort  de  son  vassal  snr  set 
rnbnts  roinenrs,  et  qn*il  conserrait  jasqul  lenr  maiorit^* 
La  garde  noblo^  dans  son  principe,  fnt  done  nne  Institu* 
tioo  tonte  politique. 

Dans  notre  France  fiodale,  le  droit  de  garde  ne  fht  pas 
admis  d'une  maniire  g^n^rale,  il  ne  s^^tabllt  qnlnsensi- 
Uement,  et  11  y  ent  mAme  des  protinces  od  on  ne  le  con- 
not  Jamais.  On  croit  qui!  est  originaire  de  la  Normandie. 
Hals  cette  Institation  ne  se  maintint  pas  longtemps  dans 
son  int^grit^,  A  cause  des^normes  abus  qn'elle  engeodrait, 
et  bient6t  la  garde  noble  Ibt  retire  anx  seigneurs  poor 
Aire  conft^  aux  pins  proches  parents.  Cependant  elle  se 
mahitint  dans  sa  forme  primitlTe  Josqu'en  1789  dans  pin- 
sleors  profinces,  par  exemple  la  Normandie  et  la  Bretagne. 
8es  effets  Ataient  d'aiileurs  difTArents  d'nne  proyioce  k 
raotre :  le  plus  sonrent  le  girdien  n*Atait  qn*nn  adnlais- 
trateor  qui  devait  rendre  oompte  des  firnits  qn*!!  peroe- 
▼ait.  Les  pAre  et  mAre  qui  aTaienI  la  garde  noUe  de  lenrs 
enfants  mineurs  continuAreat  senis  A  Jouir,  dans  qoelqnes 
contnmes,  des  revenns  des  biens  nobles  qui  appartenaieni 
A  ceux-ci.  Camille  na  Faiass. 

GARDE-PfiCHE.  U  aurreillance  et  la  police  de  la 
pAche  »ont  confiAes  A  des  agents  assimilAs  de  toos  points 
anx  gardes  forestiers  de  r£tat,  el  qae  I'on  nomme 
garde'pSehe.  La  loi  do  15  amril  1829  reprodoit,  en  les  ap- 
pliqiiant  A  la  recherche  des  filets  et  autres  Instruments 
de  pAche  probibAs,  les  dispositions  du  Code  Forestier  re- 
latiTOS  A  la  poarsuite  des  dAlits,  anx  droits  des  gardes,  A 
leurs  attributions,  A  lenr  responsabilitA,  A  la  rAdaction.A 
la  TaliditA,  A  la  remise  de  lenrs  procAs-Yerbaux. 
GARDE  PRl^ORIENNE.  Voyet  Pa^roaiBifs. 
GARDE  REPUBLIC AINE.FoyesGAROBDBPAais. 
GARDE-ROBE9  chambre  voisine  de  cello  od  Ton  con- 
ehe,  et  qui  sort  A  serrsr  les  habits  et  les  hvdes,  on  A  oon- 
cher  les  talets  qu*on  ?ent  avoir  prAs  de  soi  la  nult  La 
gsrde-robe,  dans  les  bonnes  malsons,  Atalt  nne  piAce  asset 
ftpadense  ^  assea  AdairAe  pour  oontenir  des  portraits  de  fli* 
Biiile,  A  en  juger  par  ce  trait  de  la  comAdie  des  Plaideurs 

Rcgarde  dans  ma  ehambr*  et  dana  ma  gardt'roh€ 
Lea  portraita  des  Daodios,  tona  ont  porte  la  robe. 

!>ans  ks  rAsidences  royalet  00  prindAres,  k  garde-robe 
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Alait  nn  ai^Mrtement  oA  Ton'mettait  les  habits  du  rol  an  du 
prince ,  et  tout  ce  qui  Atait  A  IHisage  de  leur  personne;  les 
offlciers  qui  y  ser^aient,  et  qu*on  appdait  aussi  la  gardo^ot^^ 
y  ardentlenr  logement : «  La  garde-robe  du  roi  suit  to^jonra 
\  sa  personne, »  Atait  nne  rAgle  de  TAtiquette.  La  charge  de 
'  grand'maiire  de  la  gardiHrobef  crAAe  en  1609,  Alait  tou- 
'  Jours  possAdAe  par  un  des  phu  grands  sdcnenrs  dii  royaume. 
En  1789  elle  appartenait  an  dao  da  xJancourt  Les  danx 
mattres  de  la  garde-robe  Ataient  alors  MM.  de  BolsgeOn 
et  de.  ChauTdia.  La  fonctlon  du  grand-maltre  conslstalt  A 
avoir  soin  des  habits,  du  lingo  et  de  la  chanssure  du  roi , 
de  lui  metire  la  camisole ,  la  cordon  bleu  et  le  justaucorps, 
quand  il  a'habiilait  Toutes  les  hardes  dont  leroi  ne  Toufadl 
plus  se  senir  Ataient  A  la  dispodtion  de  ce  grand  offider. 
Les  Jours  d*audience,  il  avait  place  derriAre  le  fauteuil  royal, 
A  c6iA  do  premier  gentilhonmie.  Sons  ces  trois  offiders 
Atdent  qnatre  premiers  Talets  .dA  garde-robe,  un  valet  de 
garde-robe  ordinaire ,  sdxe  Talets  de  garde-robe  par  quar* 
tiers,  quatre  gardens  do  garde-robe  onUnahres,  sans  compter 
les  titolaires  en  surriTsnce,  et  les  valets  00  gar^ns  retirAs, 
mats  ayant  consertA  les  bonneors  du  serrice.  A  la  garde- 
robe  Ataient  attachAs  porte-mAlle,  cravatiers,  tailleurs,  ete« 
On  Toit  par  ties  jimanachs  jnsqn'en  1789  que  la  garde- 
robe  de  la  rdne  et  des  princes  frAres  du  roi  ne  comprendt 
pas  un  personnd  moins  nombrenx.  A  la  garde-robe  de  la 
rahie  et  des  princesses  Ataient  attachAas  une  fenune  de  garde- 
robe  des  atoors,  puis  une  porte-chalse  d'aflUres. 

Les  maltres  et  autres  offiders  de  la  g»rde-robe,  supprimAs 
par  la  rAvolution  de  1789 ,  reparurent  avee  la  cour  fanpAriale. 
La  Restauration,  en  nous  rendant  one  partie  de  Tandenne 
Atiqnette»  rAtablit  la  garda-rohe  royale  dans  ses  honneurs. 
Sons  le  grand-chambeUan  Ataient  quatre  premiers  cham- 
bellans,  maltres  de  la  garde-robe;  sons  ces  quatre  ofll- 
ders  Atait  un  personnd  nombrenx  de  Talets  et  de  gar^ons. 
Louis-Philippe  ne  conserra  pas  ce  luxe  de  domesticitA.  Chei 
les  grands  sdgnenrs,  aprAs  les  valets  de  chambre,  il  y  arait 
souTenl  un  valet  de  ^ude-robe,  chargA  de  toute  hi  grosse 
besognede  la  chambre  et  de  la  garde-robe.  AnJourd*hnl 
qne  \h  richesse  fdt  en  France  les  grands  sdgnenrs,  qneU 
ques  banqniers  enrichis  ont  leur  personnel  de  garde  -  roba 
aussi  bien  qne.oertalnea  grandes  malsoos  du  noble  faubourg 
SdntrGermain. 

Garde-robe  se  dit  encore  des  hardes  et  des  habits  d*un 
prince  ou  d'un  partieuUer.  JLa  garde^robe  dHm  acteur  s'en- 
tend  spAdalement  de  ses  costumes.  Dans  les  couvents,  les 
coHAges,  anx  thAAtres,  prAs  desconrs,  tribonanx  ^  assem- 
UAes,  dont  les  membres  portent  un  costume  particuliers,  le 
lieu  qui  oontient  la  garde-robe  se  nomme  Tostiaire.  On 
connalt  I'anecdote  de  ce  Gascon  qui,  par  le  plus  mde  hiver , 
passait  snr  la  Pont-Neuf  trAs-IAgArament  vAta  :  «  Comment 
fais-tu  poor  ne  pas  avoir  froidt  loi  dit  Henri  IV,  qui  grelot- 
tdt  sous  un  bon  manteau.  —  Faites  comma  moi,  sire,  me> 
tei  toute  votre  garde-robe.  » 

Garde-robe  a  une  demiAre  signification,  que  nous  ne  pon- 
vons  sAriensementrdater  id.  On  appdle  contes,  plaisanteries 
de  garderobe  certains  trdts  degdetA  qui  ronlent  sur  ce  so- 
Jet  :  nos  bons  aSenx  les  aimdent  beauooup,  et  I'auteur  de 
Povreeaugnae  et  du  Malade  imaginaire  ne  les  a  pas  dA- 
daignAs.  Louis-Philippe  lui-mAme  ne  lea  dAtestdt  pas,  A  en 
jnger  par  le  succAs  du  Maire  d^Bu.  AuJonrd*hui  qne  la 
bonne  etnalvegdetA  fran^aisea  passA,  comma  tant  d'antres 
exoeUentes  vidlleries,  ees  pldsanteriaaOA  ne  sent  plus  de 
mise  :  on  pardoanerdt  plus  vohmtiers  dimpudiques  Aqui- 
voqoes,  tant  les  BMsnrs  ont  gaguA.  Les  MUmoires  de  Saint 
Simon  nous  apprennent  que  le  due  de  Vendtoe  donnait  ses 
audiences  dans  sa  ^orde-rofre,  Atant  sur  sa  chaise  percAe ;  et 
il  n'en  fit  pas  moins  bien  les  afMres  de  la  maison  de  France 
en  Espagne.  Charies  Do  Roioia. 

GARDE-ROBE.  Voge%  Sells. 
GARDE-ROBE  (Botanique),  nom  vulgdre  de  la  el* 
tronelleet  d'uneespAce  du  genre  iantoline. 
GARDE  ROYALE.  Les  rois  de  France  de  U  premiero 
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race  cmpfantteeBt  am  emperears  romtist  Potago  dTcntre- 
tenir  i  tear  suite  one  garde  pr^torleniie.  CeUe  de  QoTis  oon- 
lUtait  dans  T^Ute  de  sa  cavalerie,  trte-pea  nombreiiae  k 
cette  ^poqne.  Ed  587 ,  Gentran ,  petH-fils  de  ce  prince  el 
roi  d'Oritens,  s'ocoopa  plus  partlculiteemeBt  de  Torganisa- 
Uon  d*ane  gude,  qo*il  composa  dHnAmterie  et  de  cayalerie. 
En  768 ,  Charlemagne  angmenta  la  sienne  sir  le  mod^e  de 
eelle-d,  et  la  forma  d'un  personnel  de  choix,  prisparmi  les 
hommes  d'armes  (gendarmes,  00  grosae  cafalerie)  et  les  trou- 
pes fifodales,  00  infenterie  des  oommnnes.  U  crte  en  ootre 
on  corps,  qo*ii  divisa  en  deox  sectioas.  Les  prenders,  qui 
ttaient  chtfgte  de  la  garde  int^rieore  du  palaJs ,  prirent  le 
nom  d'huissiers ;  les  seconds ,  appeMs  osikarU  on  custodes 
(  portiers),  eurent  la  surrelllanoe  eit^rienre  des  habitations 
royales.  L'organisatlon  de  oes  difMrentes  gardes  se  maintint 
k  pen  prte  sor  le  mteie  pled  Josqu'au  rkffnb  de  Philippe  1*'. 
Qoelques  l^erschangements  y  Anrentapportte  par  ce  prince 
en  loeo,etpar  LonisVI  en  1108.  Lorsqoe,en  IIIKI,  Philippe- 
Aognste  piipara  son  expedition  de  Palestine ,  11  se  donna 
une  gsrde  particnli^  de  $mvienies  armorum  (  sergents 
d'armes,  sergents  k  masse ).  Gomposte  d*enTiron  200  hom- 
mes,  die  servall  k  pled  dans  rint^rienr  dn  palais,  et  4 
cheTalkrestMeur,enmarehe  onencanipifae.Son8erTioe 
Malt  I  pea  prteeeluldesgardesdtt  corps.  On  Tit  les  ser- 
gents d*armes  se  distlngosr  k  labataiUe  de  Bon  vines, 
4  Ut^delacaYaleriederarmte.  Oette  garde  dispamt  en- 
ti^rement  sous  le  r^gne  de  Gharles  YI.  Les  oiMoril,  cr^ 
par  Charlema^My  se  trouTent  encore  en  IMl  et  1185,  sous 
le  litre  de fOftiertde to ^ortfe du ro<.  C'estrorigfaie deb 
eompagaie  des  fordm  de  Im  porU.  En  1S88,  Charles  VI 
crte,  poor  l*acoompagner  dans  son  exp^Hon  en  Prendre, 
uhe  garde  de  400  hommes  d'armes,  qoi  figure  aToohonnenr 
41a  hataille  deRoseMque.  Lorsqoe,  en  14)5et  1445,  Char- 
les VII  forma  la  gendarmerie  eo  compagnies  d*ordonnance« 
fl  en  prit  deux  dMis  sa  garde.  Les  autres  entrkrent  dans  la 
composition  des  eompapdes  de  gentilshommes  de  ehoTau- 
l^gersetdegardesdu  corps,  institute  sous  les  rtgnessuirants. 
Louis  XI  ne  Tifail  dans  une  deml-steurltd  qn^u  milien 
de  ses  gardes;  aossi  ehercha-t-il  k  en  augmenter  reffecHf 
I  dlTcrses  4poques.  En  1473  il  crte  nne  conipagniede  100  ar- 
chers, ^  en  1474  one  eompagnie  de  100  landers  gentlls- 
honmies,  appdte  depuls  au  bee  de  corMn,  parce  que  leor 
hadie  d'armes  fignrait  nn  bee  de  oorbean*  Depnb  lenr  ins- 
titution, que  qudqnes  historiens  font  remonter  k  1414,  ces 
hommes  d'armes  entreleaaient  chacun  deux   archers  : 
Louis  XI  en  forma  deux  compagnleeen  1470.  On  a  souvent 
confondu  cette  troupe  sTec  la  eompagnie  de  100  hommes 
d'armes  crtee  en  1468 ,  et  qui  plus  tard  prit  le  litre  deceit- 
dmrmes  de  la  garde.  C*est  ausd  k  Loots  XI  que  I'on  attri- 
bee,  en  1478,  la  crtetionde  la  eompagnie  des  centSuU* 
teSt  qui,  en  1498,  prit  le  litre  de  eompagnie  dee  cent 
hommei  de  guerre  de  la  garde,  Lorsqne,Ters  laflnde  sa 
carriire,  ii  babita  le  chAteau  de  Ples8is-l4s-ToorB,  se  garde 
secomposaitd'^cayers  du  corps,  detrolscompagiyes  do  gar- 
desdu  corps  (900  hommes),  d'nne  eompagnie  de  landers  gen- 
tilshommes (150  hommes),  dedenx  eompagniesd*arohers 
du  corps(300  hommes),  de  qudqnes  autres  gardes  4  chevd, 
qui  a?ec  Tinfanterie  formaient  un  dfoetif  d'environ  4,000 
hommes.  Charles  VIII  out  anssi  fambition  d'avoir  one  garde 
nombreuse,  mdsdle  fot  plutdt  destinte  4  le  seconder  dans , 
ses  conquMes  qo'4  la  consenration  de  sa  personne.  Deox 
cents  crenne^tfiiiieri,  ou  arbddriers  4  chofd  de  la  garde, 
le  suifirent  dans  son  eipMition  de  Naples,  en  14tt.  Ces 
cavaliers,  snpprimte  an   commencement   du  rigno  de 
Leuis  XU,  furent  remplacte  par  unf  garde  flamande,  tr4s- 
norobreuse,  composte  d'hifanterie.  Elie  se  signala  partico- 
li4rement  4  la  hataille  de  Ravenne.  Cliaries  VUl  crte  une 
seconde  eompagnie  de  Unders,  qui  prit  le  nom  de  gentiU' 
hommes  exiraardinaires  de  la  garde  du  roL  Alors  Tan- 
dennegtfde  et  celle  des  archers  du  corps  fut  appeltepe^Me 
yarde,  paroppodUon  avec  la  nouvdle,  que  I'on  nomma 
jrand*  garde. 


De  nonveUes  ertetions,  foltes  par  Fran^  I",  de  l&lft 
4 1 545,  port4rent  refTectif  de  la  garde  de  8  4  10,000  hoBiiiMn. 
Sous  ce  prince,  et  snrtoot  4  la  batallle  de  Ifarignaa,  on 
remarque  encore  denx  compagnies  de  crenneqoinierft  de  U 
garde.  Le  r^ment  des  gardes  fran^aises,  appei6  k 
jooer  un  grand  rOle  dans  nos  fastes  militaires  da  r^i^ne  de 
Louis XIV,  fot  crte  en  1563  ou  1566;  llnstitotion  den  cbe- 
van-Mg^v  de  la  garde  date  de  1570  ou  1593,  et  celle  dn  r6- 
ghnent  des  gardns  suisses  de  1589(qnelquesterivains  mili- 
taires la  font  remonter  4 1478).  Louis  XIU  s'occupa  eusni 
de  l'organisatlon  de  sa  maison  miUtaire;  11  crte  en    leii 
la  eompagnie  des  gendarmes  de  la  garde,  en  1623  U  pre- 
miere eompagnie  de  mousquetalres ,  et  forma  en  1643  on 
r6glnientdegardesteoss«ises,compos6de  13  4 17  compagnies, 
et  de  1,500  4  1,700  hommes*  Mais  c'est  surtout  an  r^igpan 
de  Louis  XIV  que  Ton  dolt  one  garde  brillante,  bien  disci- 
pliote  et  uniformtesent  habillte,  dont  refTectif  futport^  it 
10,000  hommes.  EUe  fot  diviste  en  garde  du  dedans  et  en 
garde  dudehors ;  les  gardes  du  corps,  les  cent  Suisses,  les 
gardes  de  la  porte  etde  Upr^votA  faisaient  partiede  la  pre- 
mi4re;  les  gendarmes,  les  cheyau-l^ers,  les  mousquetalres, 
les  gentilshommes  au  bee  de  corbin ,  les  gardes  fran^ises 
et  sidsses  entraient  dans  la  deuiiime  divldon.  Une  seconde 
eompagnie  de  mousqnetaires  fot  crtee  en  1660,  ^poque  4  la- 
qnelle  on  Uoenda  lee  gardes  teossdses ;  et  en  1676  on  for  • 
ma  la  eompagnie  des  grenadiers  4  chevaL  Les  corps  de  U 
garde  se  distingn4rent  dans  toutes  les  campagnes  du  r^gne 
de  Louis  XIV,  partieuli4rementau  passage  du  Rbin  et  anx 
bataOles  de  Lome  et  de  Malplaqoet  Sous  le  rigne  suivant, 
la  maison  mllitaire  seflt  remarquer  an  si^  de  PhOispboorg 
en  t735,  pendant  les  campagnes  de  1736  et  1737,  et  enfin  4 
U hataille d*Bttingen,  o6  dleeut  500  hommes  hors  de  com- 
bat. Les  deux  compagnies  des  mousqnetaires  et  la  oompe- 
gnie  des  grenadiers  4  cheval  ayant  ^  sopprimtes  en  1775, 
la  garde  se  trouva  rMnitede  5,500  hommes,  Elle  n'^tait  que 
de  8,155  hommes,  y  compris  ia  garde  des  princes,  lorsque 
la  Involution  de  1789  telata. 

Une  partie  de  cette  maison  milltahe  ayant  ^  sopprimde 
en  1791 ,  on  crte  poor  la  remplacer  one  garde  constiUi- 
tioneUe,  composte  de  1,200  honmies  d*hifonterie  et  de  600 
chevanx,  pris  panni  les  otflders,  les  sous-offlders  et  soldats 
des  troupes  de  ligne.  Licendtes  les  29  d  31  mai  1792 ,  ces 
troupes  entr4rent  dans  la  composition  de  la  garde  de  la  Con« 
vention  nationale,  4  laqueHe  succMa  la  garde  du  IHreeloiret 
qui  devbit  U  garde  consulaire,  noyau  de  la  garde 
impSriale,  Les  ordonnanees  des  23  mai,  15  johi  el 
15jufllet  1814,  rendnespresqne  aussitOt  aprteqnelee  Bour- 
bons eomt  remis  le  pied  anx  Tnlleries,  r^blirent  autoor 
de  Louis  XVIII  tonte  I'andenne  nudson  militah«,  plus 
somptuense  que  jamais ,« le  trOne ,  disait  le  prtembule ,  de- 
vant  6tre  entour^  de  tout  I'telat  qui  lui  appartient,  et  le 
roi  devant  trooter  afod  le  moyen  do  rteompenser  d*utlles 
services.  »  Lesgaides  du  corps,  les  chevau-Mgers,  les  mous- 
qnetaires, les  gendarmes  de  la  gsrde,  les  grenadiers  4  <;^val, 
les  gardes  de  la  porte  d  les  gardes  suisses  repanirent  plus 
briilants  que  Jamais.  Les  regiments  de  la  vidlle  garde  imp6- 
riale  prirent  le  nom  de  corps  rogaux  de  France,  qu*ils 
tebangteent  pendant  les  cent  jours  pour  cdui  de  garde  im- 
pede, ka  second  retoor  de  Louis  XVIII,  sa  maison  mlli- 
taire fot  rdabtte,  et  nne  ordonnance  du  1*'  septembre  I8t5 
instttua  nne  garde  royde.  Mais  cette  fois  on  snpprima  les 
compagnies  de  gendarmes,  de  che?au-l^ers,  de  mousqne- 
tabfes,  de  grenadiers  4  dievd  et  de  gardes  de  la  porte.  Une 
autre  ordonnance,  du  27  avril  1817,  supprimales  gprdesde  la 
pr6vOt^  La  maison  du  roi  ne  fut  plus  composte  que  des 
4  compagnies  des  gardes  dn  corps  et  de  la  eompagnie  des 
cent  Suisses.  La  i^urde  f  oyale  comprit  8  r^ghnents  d'lnfan* 
terie,  dont  2  r^ments  suisses;  8  regiments  de  cavalerie, 
dont  2  de  grenadiers  4  clie?al, »  2  de  cuirassiers,  1  de  dra- 
gons, 1  de  chasseurs  4  cheval,  1  de  landers,  1  de  bus^ 
sards,  1  raiment  d'artillerie4  piod,  t  r^ment  d'srtillerie 
4  cheval  et  1    regiment  du  train.  On  y  ajouta  plus  tard 
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leampigiiet  da  Tateis  aMenUirea.  D'aprte  I'onloii- 
tanoe  eonatitotiTe  da  17  ftniar  1825,  rafllsetir  de  la  garde, 
7  eompris  la  maiaon  militaira  da  rol,  deTait  ^tre  de  25,000 
hoauBet  sor  le  pied  do  paix,  et  de  33,925  aur  le  pied  de 
guerre.  EUe  se  recnitaitdana  raimte;  lea  offidera  ^tatool  aa 
eboix  do  roi.  L^onifomie  de  cea  corps  €tait  ploa  brillant  qae 
celd  daalRMipes  de  ligne,  leor  aolde  plaa  forte,  lear  rang  plua 
^ler^  leara  droits  plus  ^teodoa  i  le  soldat  ^it  aaaimil6  ao 
caponl,  le  c^wral  aa  aergeot^  et  aiosi  de  toite  ju8qu*aax 
grades  les  plus  ileTte.  Get  ayantage  fut  retire  k  la  garde 
royale  par  ordonnanoe  da  9  ao(U  1826,  et  les  titulaiiea  n*ea- 
reotplos  qoele  grade  de  Temploi  dont  Us  ^taleat  poorros. 
Aprte  la  rt^Tolutlon  de  Juillet,  one  ordonnaoce  du  11  aoOt 
1830  pronoo^a  la  diasolation  de  la  maison  mUitaire  et  de  la 
garde  royale  de  Cbarlea  X.  Louis-Philippe  n'eat  jaoiais  de 
garde  sp^riale.  PeDdantaon  existence  deqidmeans,  la  garde 
royale  s'^tait  tooiours  fait  jemarquer  par  sa  belle  teooe  et 
sa  parfaite  instruction.  Elle  eut  pea  d'occaskma  de  se  si- 
gnaier  sor  les  cbampa  de  bataille.  Des  d^tacbements  proa- 
f^ent  c^tendant  ce  dont  elle  ^ait  capable  en  1823  en 
Espagae,  eten  1830  en  Afiriqae.  Aox  joamta  de  Jaillet  elle 
At  noblement  son  deroir. 

Beaocoap  de  souTeralns  de  VEarope  ontnne  garde  royale. 
En  Angleterre,  U  y  a  3  r^mento  dlnfanterie  de  la  gar- 
de, les  grenadiers,  les  eoldsiream  et  les  fusiliers,  et  3  r6- 
gimenU  de  cavalerie,  2  de  gardes  du  corps,  1  de  gardes  A 
clie?al;  en  tout,  6,934  hommes,  en  1873.  La  garde  du  roi 
de  Pmsse,  aujonrdliai  garde  Imp^riale,  compte  9  rai- 
ments A  (4ed  (gardes,  grenadiera,  fusiliera),  8  A  cherat 
(gardes  du  eorps,  cuirassiers,  dragons,  hussards,  landers), 
i  d'arUUerie,  et  2  bataillona  de  pionniers  et  da  train ;  en 
toot,  25,414  liommes  en  temps  de  paix,  non  oompris  12  rA- 
giments  de  landwebr.  Ce  corps  d*61iteaea,dans  la  cam- 
pagne  de  1870,  une  part  briUante :  11  s'est  baUu  A  Sedan, 
4  Mets  et  an  Bourget.  La  garde  du  roi  de  HoUandese com- 
pose d'un  rAgiment  de  grenadiers  et  d*un  raiment  de 
ebassenrs.  En  SuMe,  la  garde  compte  6  bataillona  d*in- 
lanterie  el  2  rAgimenta  de  cayalerie. 

GARDES  (Cent),  corps  d'^Ute  cr6A  par  d4cret  ImpA- 
rial  da  24  mars  1854,  et  instita^  pour  la  garde  de  I'empe- 
raor  etle  aerrice  des  palaia  imp^ux.  Ce  corps  portait  In 
d^aomlnatioo  d'eseadran  des  cent  gardes  it  cheval,  Reor- 
(^s6  par  dtereta  du  29  fArrier  1856  et  da  17  mars  1858, 
il  s'est  compoa4  depuis  de  1  cbef  d'escadron  on  capitaine- 
commandant,  1  capltaine  enaecond,2  Uenlenants,  4  sous- 
lieatenanta,  I  m4dedn  aide-major,  1  T^terinaure,  2  adju- 
dants  soas-ofTidera,  105  gardes;  total,  138 hommes.  Lea  '^ 
ofBdera  4taient  pris  dans  tons  lea  eorpadetroupea  A  che- 
val; lea  aoaa-oflBders,  brigadiers  et  gardes  Agalement, 
et  il  fidlalt  qu'ila  easaent  an  moins  trois  ana  de  service.  . 
Las  eent-gardes  aTaient  la  droite  aur  toutes  les  troupes, 
lis  portalent  les  Insignea  de  marAchanxdea  lo^  et  Jouia- 
saient  de  leara  pr4rogatiTes. 

Leorgrande  tenae  conaiataiten  an  casqoe  en  acier  poll, 
dmier  etk  or,  erini^een  gerbe,  plumet  blanc,  tunique  blea 
dedel,  pareneUta  et  collet  amarante,  anr  ce  dernier  ane 
boQtonnlAre  en  galoo  d*or ;  Apaulettes  el  aiguillette  en  sole 
onarante  et  or,  enlrasse  enacler  poll,  om4ed*an  Acuaaon 
aox  armea  deremperenr;  colottede  peaade  daim,  bottea 
fortes,  selle  A  la  fran^ise,  tapiaendrap  amarante,  bordA 
de  trois  galons  d*or,  ayant  anxqaatre  coins  YN  etlacoa- 
ronne  imp^riale,  brodAa  «i  ronde  bosae. 

Les  armea  conaistaient  en  an  aabre-balonnelte  et  an  • 
fiisil,  confiecdonnA  par  lea  soins  de  M.  Treoille  de  Bean-  . 
lieo,  chefd'escadrond'artiUerie,  d*aprtoladonnAederem» 
poreuT;  U  ae  chargeait  par  la  enlasse;  sa  longueur,  avecle 
sabre,  4tait  de  2",33,  et  aa  portAe  de  1,200  metres;  le 
pistolet  Atait  de  m«me  mod^e. 

A  pied,  les  cent-gardes  avalent  le pantalon  amarante,  A 
doable  bande  bleue;  la  tunique  bleu  de  del,  arec  oa 
pUstron  en  buiHe,  brodA  d*or,  anx  armes  imp6rialea;  le 
^pean  A  comes,  TApAe  en  Terroo,  le  ceinturon  noir.La 
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tenue deaofilders Atait  la  mAme  qaecdledes  gardes,  sauf 
les  omementsen  or,  lea  Apaalettes,  aigaillettea,dragonne, 
massiFes  en  or,  la  ganse  du  chapeaa  en  torsade,  et  A  che- 
que come  un  gland,  avec  effll^  egilement  en  or,  le  plastron 
de  grande  tenae  brodA  aur  drap  d*or. 

Les  cent  gardes  Ataient  places  dans  lee  attributions  du 
ministre  de  la  maison  de  Tempereur.  IlsaTaient  une  aolde 
de  1,200  franca  par  an,  Leur  entretien  codtdt  prte  de 
AOOyOOO  firanca  par  an. 

GARDES DELA  MANGHE.Foy.  GuamwOmn. 

GARDES  DE  LA  MARINE.  En  1670,  Odbert,  son- 
geant  A  former  une  p^i4reo(t  se  recmteralent  lea  ofAders 
de  la  marine  royale,  cr6a,  dana  lea  porta  deToulon,  Brest  eC 
Rochefort,  trois  compagnies  de  gardes  de  la  marine.  Cette 
qualificatloa  fiU  tirte  de  Tarmte  de  tem;  elle  n'arait  au- 
cune  rdatlon  avec  le  but  qn'cm  ae  proposait  d'attdndre.  Le 
choix  des  gardes  6tait  foil  par  le  roi ;  nul  ne  pouvdt  Atre 
admia  sH  n'Atait  gentilbomme,  et  all  avait  plus  de  sOn 
ans.  Le  programme  de  leurs  Atudes  embrassdt  I'toiture, 
ledeadn,  les  malhAmatiqaes,  la  fortificatioa,  Pbydrogra- 
phie,  le  pilotage,  la  dense,  Peicrime,  le  maniemeot  de 
la  pique  et  du  moosqaet,  les  ATohitions  mflitairea,  la  ma- 
ncaane  des  Taiaaeaax,  la  constraction  naTde,  le  tir  du 
canon,  la  levte  des  plana,  etc;  le  r^lement  forQait  lea  liea- 
lewmta  de  Taisseap  et  les  enseignes  d'assister,  pde-mde  atee 
les  gardes  de  la  marine,  anx  mAmes  lefons. 

L*bonnenr  de  cette  jeune  noblesse  consistait  A  senrir  le 
roi  de  son  Apte,  A  briller  dans  on  bd ,  dans  un  salon:  offi- 
dera et  gardea  foiaaient  galerie  et  applaodissdent  dans  les 
aallea  de  dense  et  d'eacrime;  le  plus  gradeax  danseur, 
raiktiit  tiraor ,  Ataient  dee  officiera-modAlea ;  I'on  n*asaia- 
tdt  qa*aTec  diatradion  aox  lecons,  aouTent  troabMea,  dea 
mdtrea  de  science,  et  les  conlfcenoes  od  le  m^rlle  des  jeones 
offiders  de?dt  Atre  apprMA  et  Jag6  restaient  dMdgnAes 
et  d4iertes;  la  ioomte  d*Atade  flnissdt  de  bonne  beare, 
bien  atant  le  coooher  du  soldi,  et  dors  oommen^ent  les 
longnea  benreadediaaipatiQn,  qoTon  ne  savdl  remplir  que 
parlejeuoa  par  dea  toura  d*AooUer,  dont  lea*  bourgeois 
^talent  toojoora  lea  ^ictimes.  Cetle  turbaleate  Jeonesse, 
toutepldnedeaa  adenoe  infliae,  eroyait  aavoir  tout  ce  que 
son  programme  Id  recommandait  d'apprendre;  cdleatta- 
qadt  les  r^iatationa  les  plus  pares,  pesait  dana  sa  balance 
le  mdrite  aes  capitainea  les  plus  distingute,  et,  immolant 
Sana  pitlA  tout  ce  que  aon  Atrdte  intdliguice  ne  pouralt 
comprendre ,  cdportait  la  fl^trissive  centre  toot  offider 
dont  la  capadtA  aTdt  heortA  ses  caprieea.  SalariAa  A  20 
aoua  parjoor,  ceajeonea  gena,  tooa  nobles,  maia  piesqne 
tons  gneax,  foisalent  dea  dettes,  qaHa  ne  payaient  pas, 
toodent,  pariaient  aur  parole,  et  rarement  terminaient  U 
adrAe  aana  donner  le  apedade  d'm  dad.  Le  aeal  tempa 
qalla  employasaent  ntilement  adt  cdni  de  la  nayigation, 
le  senrlce  dubord  ne  lear  laiasant  paa  tant  de  ddacBorrement; 
mala  dora  il  n^dtdt  guAre  qoe^tton  pour  eoxque  de  diad- 
pUne  et  de  manoBaTrea;  lea  bribes  de  ^Mmnalffsnces  sden- 
tifiquea  qu*lla  ayaieot  pa  accrocber  A  terre  dana  lea  le^ona 
dea   professenra  diaparaissaient  dans  de  tongues  annte 
d'oabll  d  d*inapplleation.  Une  grice  da  rd  les  foisaU  offi- 
dera: iladlaient  A  la  cour  parader,  et  restaieet  toule  lenrvie 
dea  ^odiera  ignarea  et  yantarda.  .Qa*oa  joge  de  ce  qoe  de- 
Tint  cette  pApiiiiAred*offidera  de  naarine,  quand  Loda  XIV 
n*eat  plaa  de  Taiaaeaa  qui  nafiguAt  1  On  leur  apprit  encore 
A  manier  r4pte  d  le  raoaaqod,  ila  Airent  capables  de  con- 
doire  an  combat  des  compagales  de  mousquetafares ;  mail 
baltred  prendre  on  ▼aissean  anglala  arec  on  Talaaean  fran- 
^,  mala  mener  one  flotte  A  la  Tiddre,  cette  adence-lA 
fot  perdne;d  d  die repamt  qodquefoia, ce  ftmnt  de  dm- 
plea  capitainea  de  corsaires,  6leT4a  dans  les  rangs  inTArieurs 
(les  matdota,  qui  lafirent  jdllir  d  rendirent  an  pen  d*^clat  au 
paTillon  de  France.  Plus  tard,  une  diqudtedecoor  introdui- 
sit  le  senrice  des  gardes  du  pavilion  amiral ;  on  destine 
an  certain  nombre  de  gardes  de  la  marine  A  remplir  dani 
I'antichambre  de  Tamiral  lea  mAroes  fonctions  que  les  gar- 
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des  do  corps  rempHmieiit  ebei  le  roi  t  Us  miniit  lew 
gloire  h  faire  rendre  un  son  dair  k  leor  mousqiiet  qaind  ils 
prdsentaient  les  8niMt,et  iifrapper  d^aminent  le  parquet 
do  talon  poor  annoocer  on  personnage. 

Pendant  on  sitele  et  demi,  rinstitntfion  des  gardes  de  la 
marine  se  maintint  telle  qoe  I'ayait  mooMe  Colbert,  pais 
tint  one  r^ohition  qoi  brisa  la  mooarehie  de  Loois  XIV, 
et  fltbon  mareh^  do  nom  et  de  la  nolilesse  des  gtardes : 
elle leor sobstttua les  aspiranU, qa*eUetimde  tousles 
rangs  de  la  sod^t^  L'anifiHme  des  gardes  de  la  marine 
Atait  de  drap  bleo,  doobl^  de  serge  ^earlate,  parements  , 
festa,  colotte  etbas  rooges,  aignillettes  d*or,  diapean  bordA 
dVir.  Leor  nombre  a  yari^ ;  11  y  en  a  en  sooreat  900  et 
mteie  1,000.  Tb^tae  Page,  trit^-urinL 

GARINBS  IKHONNEUR.  On  s^natos^oasolte,  do 

3  aTril  1813, mettant on eCliBCtif  de  180,000  bommes lla dis- 
position do  ministre  de  la  goerre,'poor  aogmenler  les  forces 
aetiTcs  de  I'emito,  ordonnalt,  entre  antres  lerte,  oeUe 
de  10,000  bonunes  de  gardei  dPhonnewr  k  cbefai,  tMos 
d'un  brlUant  nniforme  k  la  bossarde.  La  crtetion  de  ces 
qoatre  regiments  nooveaox  a  M  Tirenent  reprocbte  k  IVa- 
pol6Ni,  en  oe  qo*dle  appelait  ao  senice  beaocoop  de  jeones 
gens  ricbes  qoi  aTaientdtfJI  satisfalt  ^  la  foi  do  reerotemeot 
ao  moyen  d'exeinptions  l^es,  oo  enfoomissanides  rempla- 
^nts;  mais  la  politiqoe  de  rempereor  ^tait  de  t ^^ssorer  ainsi 
des  esptees  d'otages,  tirte  des  nobles  families  dont  Tattache- 
nieot  loi  ^tait  sospect  Cette  caTalerie  dot  8*babfller,  s*^qoi- 
per  et  se  mooter  k  ses  frais;  die  atdt  le  ranget  la  soldo  de 
U  garde  imp^riale,  dont  die  falsait  partie.  Napolfon 
aTait  fait  insurer  dans  le  s^natos-consolte  qoi  la  crteit  on 
artide  aind  oon^: «  Lorsqoe,  aprte  la  campagne,  H  sera 
proo6d^  k  la  formation  de  quatre  etrnpagnies  d$  gardes 
du  corps,  one  portion  sera  cbdsie  parmi  les  bommes  des 
regiments  de  gairdes  dlionneor  qoi  se  seront  le  plus  distin- 
gue »  Lajeannae  fran^se  r^pondit  noblement  4 1'appd  de 
rempereor;  et  dans  lescampagnes  de  181S  etde  1814  les 
gardes  d*honneor  se  cooTrirent  plodeors  fois  de  gloire,  no- 
tamment  4  Dresde,  k  Ldpdg,  k  Hanao  et  k  Rdms. 

GARDES  DU  CORK.  La  dteomination  de  gardes 
du  corps  (en  angUis  Itfe-guards,  en  dlemand  Mbgarde) 
se  confond  dans  ces  langoes,  comme  en  rosse,  etc.,  avee 
ce  qo'on  appelle  cbez  noos  et  aOleors  garde  rogale  oo 
imp&UUe.  en  Aotridie,  on  les  appelle  gardes  nobles,  tror 
bans,  etc.  En  France,  c'ttaH  origindrement  on  corps  de  gen- 
tils-bommes  mont^,  organises  en  corapagnies  et  fdsant  le 
service  dans  PintMeor  deschMeaox  royaox,  prte  de  la  per- 
sonne  do  roi  et  des  princes,  qoHs  devdent  en  outre  esoor- 
ter  k  tenrs  sorties,  soivre  et  accompagner  dans  tons  leors 
▼oyages  et  d^placements.  Les  gardes  do  corps  lendent  le 
premier  rang  dans  la  brillante  rodson  militdre  do  rd.  A 
U  goerre,  ils  serraient  comme  corps  de  cafalerie,  et  s^il- 
histrtrent  dans  plos  d*one  occasion,  sortoot  pendant  les 
eampagnes  do  rfcgne  de  Loois  XIV.  Le  capitaine  de  la  com- 
pagnie  de  serrlce  neijoittdt  Jamais  le  monarqoe,  et  recevdt 
de  lol  le  motd*ordre,  qoll  transmdtait  ensuiteaoxofllders 
sopMeors  des  aotres  corps  de  la  mdson  do  rd.  Les  gar- 
des do  corps  inrent  long-temps  compost  de  qoatre  compa- 
gnies,  dont  one  ^cossdse  d  trois  fran^aises.  La  premito 
compagnie  fot  cr6^  en  1448  (1423, 1440  oo  1445  sdon  d*io- 
Ires.  Les  r^ltigite  ^oossds  atdent  pris  one  part  actife 

4  la  goerre  qoe  la  France  aTalt  entrdenoe  centre  PAngle- 
terre  ao  commencement  do  r^gne  de  Cbarles  VII.  Ge  prince, 
Toolant  reconnattre  le  senriees  qoe  les  gentilsbommes  de 
cette  ■ation  loi  aTaient  rendos,  en  forma  one  compagnto,  lla 
quelle  il  donna  le  titre  de  compagnie  4eossaise  des  gardes 
du  corps  du  nH.  Elle  eat  plos  lard  le  priril^  de  prendre 
la  drdte  sor  les  trois  aotres:  ses  ofBciers  commanddent,  k 
grade  ^1,  les  ofRders  des  coropagnies  fran^aises.  Gette  com- 
pijgnie  foumissait  Tingt-dnq  archers,  dits  d  de  la  manehe, 
qui  prirentsnccesdfement  le  nom  d'archers  ducorps  d  de 
gardes  de  la  numehe,  Les  fonctions  de  ces  gardes  consis- 
•aifnt  k  Teiller  constamment  sor  la  personne  do  roi  dans 


les  certeiodes  pobliqoes,  k  ses  repas,  an  apedada. 
En  1474  d  1476,  Leois  XI  crte  den  nooTeUes  compacdes 
de  gardes  do  corps,  qdprirent  la  denomination  de  premiAra 
ddeoxiteM  compagnie  fraa^aist;  ettes  forent  formte  des 
arcbers  attacbte  auz  deux  compagnles  de  cast  gentflaboaH 
mes,  qd  aTec  la  compagde  teossaise  composaient  la  enva- 
lerie  de  sa  garde(iw|fes  Gaadb  botals).  Fran^  I*'  lastitaa 
one  trdsitee  compiinie  fran^aise,  en  1&14  (on  154S).  Sous 
Ier4gnedeceprince,d4  lamAmedate,  la  compagnie  ^cos- 
sdse  conserra  son  nom  d  son  rang,  mais  ne  flit  plos  compoete 
que  de  gentilsbommes  fran^ais.  A  cette  ^poqoe,  lea  qoatre 
compagnles,  y  compris  lea  arcbers  do  eorpSy  foimaienl  on 
totd  de  430  gsordes.  Loois  XIV  dera  cette  garde  de  ewk 
1,600  bonmies;  4  la  fin  do  rftgne  de  ee  prince,  eUe  dait  r6- 
duite  k  1,440.  La  rdne  mkn  d  le  doc  d'OrMans  aTaient 
ausd  cbacon  leor  compagnie  de  gardes  do  corps. 

Les  gardes  do  corps  porttoent  soccesdTement  le  casqoe 
d  la  cuirasse,  le  cbapeao  d  Pbabit  gakmnte,  Tare  d  les 
flkbes,  rarqodNise,  ft  pistold  d  la  JaTdine,  la  caraUne  d 
le  monsqoeton,  P^pite  d  le  sabre.  CSiaque  compagde  aTatt 
son  dendard  d  sa  derise  particniike.  Afant  la  r^Tolotion 
de  1789,  Ils  se  recrotaient  panni  la  noblesse  du  royaome; 
fl  arrlTait  cependant  qodqadds  qo'aprte  one  campagne  d6- 
sastreose,  on  rempUssdt  les  cadres  4daircis  par  le  boold 
avec  des  caTaliers  pris  dans  les  regiments  de  caTalerie  de 
farm^  Ces  exemples  ddent  tootdds  fort  rares,  paroe 
qoe  ce  moyen  d^plaisait  k  la  noblesse;  d  la  coor  ne  Pem- 
ploydt  qo'aToc  la  plos  grande  r^senre.  Sopprimte  par  la  r6> 
Tdotion,  le  12  s^[>tembre  1791,  les  gardes  do  corps  re- 
parorent  aTec  la  Restaoration;  mals  ao  Ueo  des  qoatre  com- 
pagnles, Pordonnance  do  12  md  1614 en  rdabllt  dx,  IMes 
cbacone  de  287  bommes,  offlders  d  gardes,  non  compris  P6- 
tat4naJor.  La  premitee  oonserTa  la  ddiomination  de  compa- 
1^  4cossalse ;  les  dnq  antres  prirent  cdle  de  Gramont,  Pdi, 
Loxemboorg,  Wagram  d  Ragose.  EUes  se  recmtdent  ori- 
gindrement  parmi  de  Jeones  nobles,  oo  prdendos  tels,  k 
qoi  leors  parents  assordentune  pension  annoelle  de  600  fir. 
A  sebe  ana  ils  ^talent  re^  sumam^raires,  s'entrdendeni 
deox  ans  k  leors  flrals,  d  prendent  ensdte  rang  parmi  les 
gardes  titnldres.  La  malson  militaire  du  rd  ayant  €t6  II- 
oendte  au  retoor  de  Pempereor  de  Itle  d*Elbe,  les  di 
compagnles  de  gardes  do  corps  sobirentla  m4me  destine 
Les  qoatre  premieres  ftarent  r^tablies  en  1815,  d  Pon  sa|H 
prima  d^fidtiTement  les  compagnles  de  Wagra^n  tit  dt  Ra- 
gose. L'ordonnanoe  do  30  d^oembre  1818  maintint  le  sor- 
phu  des  gardes  do  corps  soos  forme  de  qoatre  brigades, 
reprtentant  deoi  escadronsd  1,400  gardes,  diriate  en  trois 
daases,  ayant  rang  de  lientenanteo  premier^  Ueolenant  en 
second,  d  soos-Ueoteoant.  Ceux  de  trdsitee  classe  ddent 
choisis  parmi  les  d^Tesdes  ^les  mOitaires  d  les  sons-of- 
fiders  de  bi  ligne  rempUsaant  les  oonditkms  Tooloes  poor 
deTedrofBeiers.Ao-dessosdestrds classes  de  gardes,  cbaqne 
grade,  lalss^  k  Poption  do  rd,  aTdt  son  asdmilation  dans 
Parmte:  le  oapitdne  dalt  lientenant  gdi^rd ;  le  tieotenant, 
eommandant,  d  le  n^jor,  mar^chd  de  camp;le  Ueotenant, 
eolond; le  sons-lieotenant,  lieotenant-colond ;  le  mar^ehd 
des (logis  did,  cbd  d*escadron;  le  martebd  des  logis,  ct> 
pitdne-commandant  le  brigadier,  capitaine  en  second.  Une 
ordonnance  do  22  md  1822  attriboe,  iosqo*ao  grade  de  oo- 
lond,  le  grade  sopMeor  k  toot  officier  employ^  dans  les 
gardes  do  corps,  do  Joor  od  il  aTdt  accompli  lioit  annta 
passte  dans  les  fonctfons  inforieores. 

LHrniforme  des  gardes  do  corps  ddt  magdfiqoe  t  U  se 
oomposait  d'un  babit  blen  de  rd ,  aToo  cdid,  parcmenta 
dretrooasis^carlatea;  lapdtrine,  lexolld,lesparemsnls, 
les  poehes,  cooTerts  de  brandebonrgi  d  de  boutonnitees 
en  galon  d^argent;  le  pantalon  en  drap  bleo  ou  en  casimir 
blanc;  le  casque  fonn^  d'nne  bombe  droUe,  en  plaqo^  d'ar^ 
gent,  entopr^  d*ane  peao  de  Tcao  marin ,  aind  que  k  Tfdtes 
d  le  oooVre  noqtie;  la  banderde de  gibeme  en  gden  d'ai^ 
gent;  les  ^dettes  daiguillettes,  de  mtoie ;  mousqudon  k 
balonnette.,  satire  de  caTalerie,  pistolets.  La  oonlenr  de  If 
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buAouliire,  blanche,  Ttfte/bleiie^  jaimey  ete. ,  disUnguait 
cliaqDecompagviie. 

MoBileary  eomted'Artois ,  eotauasiy  &  la  ReflUuntion,  deux 
compagniea  de gardea  do  eorpa,  dont  ruoiforme  vert  ^ait 
dUItoiinpnsqiielemtaie  que  caloi  des  gardes  da  corps  da 
rot  Par  ordooaaoceda  21  aTril  1819 » oes  deax  compagnies 
■*€■  kaabrtot  phia  qa'onej  qoiy  k  la  mort  de  Louis  XVIII» 
dsfiot  la  &*  des  gardes  dn  eofps  do  roi .  Les  eioq  Anead 
lieeodtes  en  masse  par  ordeonaiioe  du  ll  aoftt  1890. 

GtABDES  FRAN^AISES*  La  cr^atkm  de  ce  corps 
dlBlanterie  d'^IHe,  qoi  a  sobsisl^  dansrarm^e  Iran^aise jus- 
qo'ea  1790 »  remonte  ao  seiaiteiesitele.  Ce  Ail  Catherine  de 
MMids  qoi  eo  oidonna  la  formation ;  il  deralt  Atre  charge 
•pMalemeil  de  la  garde  do  roi.  Cette  innoration  assei  coA* 
tense,  parce  que  le  r^i^ment  Ait  toot  de  suite  port6  k  un 
efltetir  considerable,  fit  Jeter  les  haoU  oris  k  I'oppositloo 
d'alors ,  c'est-k-dire  aux  hogoenots.  On  se  plalgnit  d*an  tel 
sorcrott  de  ddpeose,  et  Ton  Ait  snrpris  de  Tolr  le  tr6iie  s'ei- 
toursr  d'ooe  force  armte  aosd  oonsidteble.  Des  conflits 
d'attribotlon  entre  les  bommes  charge  de  commander  les 
gardes  fran^alses  donnirent  ralson  aux  m^oonlents ;  et  le 
regiment  Ait  eass6et  licend^  en  1873.  Ifaisun  anapris,  de 
noofelles  cratnles  engageaient  Charles  CC  k  le  r^tablir.  A 
I'oiigine ,  le  regiment  des  gardes  fran^aises  se  composait  de 
10  compagnies.  Sous  Henri  lY  et  Lods  Xm  ii  en  compta 
M.De  1836  k  1689,lleneot30.  A  cette^poque,  Louis  XIV 
7  afouta  2  compagnies  de  grenadiers;  en  1710,  le  r6geot7 
ea  ajoota  une  S«.  £n  1777,  Louis  XYI  orgaiUsa  le  r^ 
Dent  par  batailloos.  Le  nomibre  des  bommes  Tarla  conune 
ceini  des  compagnies.  Dans  rorif^,  elles  ^taieot  de  80  bom* 
mes;soa8  HeariIV,de  80,  puis  de  40;  en  l63S,de  300. 
Get  eflectir,eoD8enr^  longtemps,  porta  le  regiment  a  la  force 
^nonne  de  0,009  bommss.  RMuit  an  cbiflire  de  4,110,  il  Ait 
port4  sous  Louis  XYI  k  4,880  bommes.  Outre  les  soldats,  il 
iTsit  k  sa  soitedes  cadets,  qui  Airentm8me  trte-nombreux 
depuisCbarlea  IXJusqu*^  rordoQDaiieede  1870t  qui  les  rMuisit 
ik  2  par  coi&pagnie. 

Les  gardes  fran^iaes,  comma  Ciisant  partie  de  la  malson 
de  roi,  jouisaaieot  de  nombreux  pritiMgos.  Us  araient  le 
pu  sur  tons  les  antres  r^ghnents  de  Parmte,  choisissaient 
leorposteen  campagne,  et leprenaient d*ordiBaife au  mUieu 
de  rinAntcrie.  Qoand  une  place  assKgiie  ourrait  see  portes, 
c'est  k  en  que  rereMit  rhonneur  d*j  eatrer  les  premiers, 
et  mteie  seula  9  s^^taient  asset  fortspour  la  garder.  Aussi  en 
ooOtait-il  poor  Hn  eapltafaie  dans  ce  corps  d*41ite,  de  80  4 
80,000  francs.  Ce  Ait  Louis  XIV  qui  Id  donna  un  uniforme 
grb-blane,  ayeo  galons  d'argent  Auix  sur  toutes  les  coutures 
da  iustaooorpe;  les  offlders  ^talent  vOtus  d'tearlate  brodte 
d*argent.  Depuis  LodsXY  rbabitdu  soldat  Ait  bleu,  reler^ 
ds  roogs,  avec  des  galons  de  fit  Uane  aux  boutvinitoes; 
cebii  des  oOicien ,  de  m8me  eouleur,  9dowi6  d'argent  Les 
dcapeanx  dakot  bleos ,  semte  de  fleors  de  lis  d'or  sans  nom* 
bre,  afec  une  croIx  blaacbe  an  milieu,  chargfe  4  cbaque 
bout  de  sestraTers  d'une  couronne  d'or.  On  u^adoMttait  dans 
lei  gtfdes  fraofalses  aucun  ^trangsr,  pas  mOme  les  bom- 
mes nte  dans  les  prorfaices  rtedes  eo  dernier  lieu  4  la  France, 
comme  TAlsace.  Les  soldats  et  caporaux  araient  le  droit  de 
uppMerila  modicit^de  lenr  soldo  en  exerfant  des  BBMers 
entlUe;  et  comme  le  r^^ment  6talt  casem8  dans  le  fou- 
boorg  du  Temple  k  Paris,  les  rapports  du  soldat  avec  l*ba- 
Mtant  de  cette  capHale  ^talent  oontinuels.  O'est  ce  qui  ex- 
pliqoe  la  part  acUte  qnll  prit  aux  piemitees  sctees  de  la 
r^fohtfioa  de  1789.  Les  gardes  frangyses  Airent  le  premier 
foment  de  Parmte  qui  embrassa  la  cause  du  peuple.  A  la 
fin  de  Jufai  une  muUMrie  Mate  dans  ses  rangi.  Les 
cfaefr  la  ponireDteo  euToyant  oaedescoopablesi  PAbbaye, 
dont  le  lendemaln  le  peuple  Tint  briser  les  partes.  La  cour, 
eomprenant  qu'elle  ne  derai't  plus  compter  sur  ce  corps  pour 
le  maintien  de  I'antorit^  royale  dans  la  capltale,  At  appro- 
eher  de  Paris  quelques  antres  rdgiments,  dont  elle  croyait 
pouYoir  Otre  plus  sOre.  A  TafAdre  du  Pont-Toumant,  le  r^ 
]|ment  royal-allemand,  command^  par  M.  de  Lambesc   At 


feu  sar  le  people.  Mais  alors  les  gardes  fran^aises ,  consi- 
gn6s  dans  leurs  quartiers,  en  bristoent  les  grilles,  et  ^pousant 
la  cause  dn  peuple ,  marohirent  vers  la  place  Louis  XV  pour 
en  expulser  les  troupes  qui  yenaient  de  donner  un  coup  de 
collier  au  profit  de  la  cour,  ^  qui  durent  serepUer  sur  Ver- 
saflles.  A  quelques  jours  de  14,  le  regiment  tout  entiermar« 
chattcootre  la  Bastille ,  et  contribualt pnisssmment  k  la 
prise  de  ce  boulefard  d*un  despotisaM  caduc  Le  31  aoAt 
suitant,  une  ordonnance  de  Louis  XVI  cassa  les  gardes 
fran^aises.  OflBders  et  soldats  Airent  alors  ioeorporte ,  sous 
la  denomination  de  garde  naUonale  ioldUt  dans  la  garde 
nationale  de  Paris.  Puis  un  dteret  du  10  octobre  1792  les 

idpartit  dans  les  dirers  bataillons  de  I'armte  actife  y  chargfe 
de  d^fendre  le  territoire  de  la  France. 

GARDES  SUISSES.  Foyes  Sonsss. 

GARDfi-TEIiPSy  nom  que  I'on  donne  quelquefoii 
aux  chronomOtres  oumontres  marines. 

GAROE-VENTE  on  FACTEUR.  Cost  le  nom  qu'oo 
donne  an  commis  qu'un  mareband  propose  pour  I'eiqM- 
tatlon  ^pour  laTcnte  des  hois  dont  il  sW  rendu  adju- 
dicataire.  Les  garde-tentes  doirenl  Otre  agnSte  par  Tagent 
forestier  local  et  assemienlte  derant  le  juge  de  paix.  lis 
sontautorisds  k  dresser  des  procte-terbaux  pour  les  con- 
traTcntions  commises  taut  dans  U  vente  qu*4  I'otfie  de 
la  eognSe,  c'est-4-dire  4  la  distance  de  250  metres ,  k  partfr 
des  Umites  de  la  coupe.  A  ddlbnt  par  le  giarde-Tente  de 
dresser  procte-Tcrbal  du  d^t,  Tadjudicitfaire  en  est  res- 
ponsable.  Le  garde-rente  Insoiit  Jour  par  Jour  et  sans  la- 
cuna, sur  un  registre  timbr^,  cot^  et  paraph^  par  Tageiit 
Amstier,  la  nature,  I'espke  et  la  quality  des  bois  et  mer- 
chandises qui  sertent  de  U  Tente,  ainsi  que  les  noms  des 
Toituriers.  II  d^Tre  4  ceux-d  des  certificata  ou  bulletins 
teondatilii  de  la  quantitd  de  pitees  qu'ils  sunt  charge  de 
conduire,  de  leur  dimension  et  des  jour  et  heure  du  char* 
gement  Tons  ajoties  bois  dont  les  Toitnriers  se  trourent 
cbargte  sent  r^put^  bois  de  ddit. 

GARDIB  ( Famille  de  LA).  VoffeM  La  GAania. 

GAHDIEN.  En  gtetod,  ce  nom  se  donne  4  celui  qui 
garde  ou  prot4ge,  ou  qui  est  commis  pour  garder  ou  pro- 
t^gv  queiqu^un  ou  queftque  chose  :  Le  gardUm  dTun  monu» 
ment  pubUc  Dansk»  ports,  on  donne  le  nom  de  gardien  4 
toot  bidirldu  charg8  deganler  un  magasUi ,  un  bithnent  d^ 
sann^,  etc  Cesont  ordinairement  de  tIoux  matdots  ou  offi- 
dtrs  mariniers.  A  bord  des  aaTires  armte ,  il  y  a  des  gar^ 
dkm  de  la  soute  aux  poudres ,  de  ia  sainteAiarbe,  de  la 
AMse^uix-lions,  etc  Les  curte  de  parolsse  portaient  autrefois 
le  litre  de  gardiem ,  ei  Ton  appeUit  gardien  du  paUds  Tar 
chichapelain  de  la  cour.  Le  gardien  de  la  rigale  6tait  un 
ofBder  cbarg6  de  perceroir  au  nom  du  roi  les  roYenus  des 
abbayes  et  ^vOcbteTacants.  Aujourd'bui,  en  termes  de  pra- 
tique,  gardien  se  dit  de  celd  qui  est  commis  par  justice 
pour  gtfder  des  meubles  saisis,  dessceN^,  etc. 

Dans  les  coureots  de  franc  i  s  e  ai  ns,  on  nomme  yorctteii, 
ou  phre  gardien^  le  sup^rieur  de  la  communaut^  :  Le  p4re 
gaidien  des  capudns,  des  eorddiers.  La  congregation  de 
la  Sainte-Trinitd  4  Rome,  qui  remoifte  4  saint  Philippe 
deIf^ri,et41aqueUee8t  affilite  la  phis  grande  partie  de 
la  noblesse  romabie  de  Tun  et  de  I'autre  sexe,  a  pour  gar- 
dienSf  ouadmhiistrateurs,  unoonseUdedouieprOtres,  ins- 
UM  par  Innocent  XI,  en  1877. 

En  An^eterre,  le  gardien  eauverain  de  laJarreiUreeeX 
le  grand«chancelier  de  cet  ordre,  et  le  litre  en  est  toqjoun 
r^senr^  au  roi.  On  app^  encore  dans  ce  pays  gardien^ 
ou  gardien  de  la  tpirtiualiUf  c*est-4-dh«  du  sphrHuel,  le 
diguttaire  qui  dans  un  diocAse  a  la  Juridiction  spirituelle 
durant  la  Tacanoe  dn  si6ge.  Cos  gardUns  le  sent  de  droit 
^  par  la  loi ,  comme  un  arcberOque  dans  sa  profbice,  ou 
par  dd^gation,  quand  un  archerOqne  ou  un  Ticaire  gfo6ral 
charge  pour  un  temps  quelqu*un  de  ses  fonctions.  Le 
doyen  et  le  chapitre  de  Cantorb^  sent  gardiens  du  spiri- 
fuel  dans  tout  le  diootee  pendant  la  vacance  de  cet  «r- 
cboYOch^ 
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GAEDIEN  (Ange).  La  UA  cttboliqae  noutmontrellioiii- 
aie  pUo6  entre  deux  esprito,  qui  •*attachent  coMtaimnimt  k 
see  pas :  Pun,  ange  iMbtmtf  qd  TobsMe  po«r  le  porter 
•u  mal,  et  qui,  adon  aafait  Piem»  tourie  aana  eeaae  auUmr 
de  lui  oouune  un  1km  rngMaant  povr  le  diforer;  Pantre, 
esprit  e^lefte,  chaifd  de  le  eonduire  ^  la  Terto  par  sea  con- 
Mils,  del'MgnerduTlee  par  detreiiionU,der^clairer  par 
set  lomiftres,  de  le  prot^ger  par  sea  aeooora.  Cast  ee  mentor 
c^Slfste  que  none  Bommona  ange  g&rdien. 

GARDJEN  JCDICIAIREf  eelniqnieatpr^poa^  an 
Dom  de  la  justiee,  k  la  garde  d'<^>jeta  saisis,  s^nestr^,  mis 
sous  les  scellte  oo  confix  de  tonte  autre  mani^,  poor 
6tre  repr^senUa  k  qui  de  drdt.  Lea  femmea  peuTent  dtre 
gardlennea ,  excepts  en  matitoe  crimiDelle  et  correcUoa- 
neOe.  Le  gardien  repood  de  la  cbose  qui  a  M  d^lnute, 
perdue,  endommagte,  k  moins  qa'il  ae  pronte  le  cas  for- 
tuit.  La  eontrainte  par  corps  pent  ayoir  lien  contre  Inl.  Il 
re^it  pour  la  garde  des  fhda  fixte  par  la  Id.  La  peiae  in- 
fligte  an  gardien  ooupsUe  de  negligence  rarie  suirant  la 
nature  des  cboses  mises  sous  scelU;  maia  s'il  commet  le 
crime  pr^mMit^de  bris  deaeell^  il  eat  pnd  de  dent  4  dnq 
ans  d*emprlsoonenient,  el  qnelqnefola  de  peinea  beancoop 
plus  fortes. 

GARDIENS  DE  LA  PAlXy  corpade  poltoe  eM 
k  Paris  poor  rcmplacer  lea  sergents  de  fille  ,doDt  le  rde 
politique  a^ait  M  ai  odiaax  pendant  lea  demises  amite 
de  rennpire.  A  peine  M.  de  Ktotry  ftit-il  en  possssslon  de 
la  prd<eetnre  de  police  quilprit  nn  arrMA,  le  7  aeptenbra 
1870,  d'aprte  lequel  les  sergents  de  dlle  talent  licend^ 
et  remplac^s  par  nn  corps  de  police  ayant  «  poor  mission 
exclusive  de  veiller  an  maintien  du  bon  ordre  et  I  la  s^n- 
rit6  des  peraonnes  et  des  propri^tte  ».  Ila  ne  devaient  pas 
6tre  armte,  et  leur  recmtenient  aoralt  lien  parmi  les  an* 
ciens  militabres.  Leur  costume  ^tait  des  plus  simples  i 
pantakm  noir,  varense  noire,  casquette  AtIsi^  carr^ 
long  caban  h  capucbon ;  nne  cocarde  tricolore,  plac^  sur  la 
poltrine ,  indiqnait  la  nature  paciOque  de  lenra  fonctions. 
lis  deyaient  reqo^rir  la  garde  nationale  poor  r^mer 
tonte  infraction  4  la  loi«  Lea  aocieoa  aergeota  de  ville  fti- 
rent  ponr  la  plnpart  iocorporda  dans  le  nonvcan  corpa  el 
euToyte  anx  aTauta-poatea ,  dn  cM  de  Clamart  et  diasy. 
Lors  de  linsnrrection  dn  18  mara  1871  Us  r^oignlrent  le 
gouTernement  k  Versailles  et  irent,  ayec  lea  ijsndarmea 
et  lea  gardes  de  Paiia,  la  campagne  contre  Paris  in«urg6 
aux  premiers  rangs  de  rarm^.  Plusienra  d*entre  enx  (aita 
prisonnierafurent  masaacr^  oomme  otagea  a  la  prison  de 
It  Roquette.  Aprte  la  priae  de  Paria,  les  gardieos  de  la 
paix  firent  la  poliee  de  la  TiUe  en  tenoe  de  guerre,  le  re- 
volTer  4  la  ceintore  el  le  cbassepot  en  bandonlitee.  Rtor- 
ganis^  le  %b  juin  1871,  on  lea  distribua  en  4  bataillons  k 
10  compagnies «  ayant  nn  efiectif  total  de  6,700  bommes. 
Us  rt^orent  unnouTCI  oniforme  :  tuoique  bleu-nob*,  pan- 
talon  noir  k  bande  rouge,  k^pi ;  ils  ne  portent  dans  Texer- 
dee  de  leurs  fonctions  que  le  sabre-balonnette. 

GAHDIENS  DE  PARIS.  Voge%  SBacniTS  db  tills. 

GARDINER  (Etibniib),  ^vCque  de  Wincbester  et 
cbancelier  d*Angletem»  n6  en  1488,  k  Saint-Edmundsbnry, 
dans  le  comtA  de SuOblk,  6tdt  fils  natural  de  r^Tdqoe  deSdis> 
bury  ,-Uond  WoodfiUe,  et  Ait  devd  k  Cambridge,  ob  U  se 
liyra  avec  succte  4 1'^tode  des  sdenoes  tbtelo^ques  et  poii- 
tlqoes.  Doud  d*une  grande  aptitude  an  travail  d  d'une  rare 
fouplesse  d'eqirit,  tt  obtint  toote  la  fiiTenr  du  cardind 
Wo  Isey ,  dont  n  ^tdt  deveon  le  sterdaire^  d  qd  le  leoom- 
manda  au  rd.  Quand  Henri  V  III  poursdvit  aon  dvorca 
d'avec  Catberioe  d'Aragon,  Gardbmr  fot  envoyd  par  Id  A 
Rome,  an  1528,  comme  n^godatenr,  d  Tannte  sdvantefl 
ddt  nommd  membra  dn  consdl  d'etat,  qudqu*il  eOt  ddiond 
dans  cette  mission.  In  ideompense  de  la  compbdsanceex- 
titee  dont  fl  fit  prenre  dana  le'procte  de  divorce  d  lorade 
PdabBssement  de  la  aupr^matie  de  la  oouronne  en  matitaa 
acd^aiastiqiiea,  Henri  Vmienomma^ en  1544^  «v8quede 
Wincbestar.  Un  toil  diri0i  conbre  le  pape  d  bitiluld  Ite  Mr« 


obediemHa,  qull  avdt  pnblid  en  1538,  avaH  acbevA  de  inl 
condlleranplnsbautd0gr6  la  fiiveordece  prince.  Gaidfaer, 
qd  n*en  ddt  paa  mdns  demenrd  en  aecrd  un  advarsaife  dd- 
ddd  de  la  rtforme  religienae,  oombattit  avne  dneigle  tons  lea 
pra|eta  de  0  raji  mer,  ootttiflNia  adivemenl  4  la  cbnte  do  ae- 
crddre  d*ttd  Cromwell ,  empteba  la  condnaion  d*nne  al- 
liance entreHenriYIUd  les  pcdaatantoaBflmanda,d  rduaatt 
4fiirepo«rsnlvrelesproteatatttaangldsparleiH'dlefn.  On- 
pendadsesreiationsavnelaprinoa|wlfaria,dMarfebatarde, 
dvdll4rent  les  aonpcona  dn  id.  Ayant  accnsd  dliMda  Ca- 
tberineParr,  fomme  de  Henri  Vm,  qui  parriatA  ae  joa- 
tifleranxyenxdntyfan,atombacompldemanlendisgrice,d 
fut  expnlad du  conadl d'titat  Sona  le  r^ne  d'fidonard VI,  le 
parti  proteatant  le  at  langdr  en  priaon  pendant  pkdeara 
annte.  U perateition  ne  raftddten ancnne  lb9on adnitin 
contre  la  rtforme;  rendn  4  la  liberty,  fl  ae  remit  aassttM 
4  oombatbre  les  nonveOes  dodrinea;  d  en  1551  le  parti  do- 
mbiant ,  aprte  Pavoir  d'abord  d^poad ,  rempriaonna  de  Doo- 
vean.  L*aeoeasian  an  trtee  de  la  rdne  Marie  ent  pour  rtevi- 
tat  bnmtikt  sa  miae  en  Ubertd  d  aon  rdabUssemenl  snr  aoa 
si^dpisoopaL  Phia tard,  U  fbt plac6 4  U  tde des  afldna 
pnbliquea,  avec  le  Utra  de  cbancelier.  njconaeilla  alora  4  la 
reine  de  rdablir  le  cdte  catfaoUqnt  en  AngMerre,  loni  ea 
con8ervant4  bi  conronne  le  droU de  aupidmatle;  pda,  se- 
conddpardanombreoxespions,  il  entraprit  contra  lea  pro- 
teatanta  la  phia  aanglante  dea  peratentioBa.  Obaervatenr 
rien  mdna  que  acnipulenx  de  son  von  de  cbastetd^  fl  d6- 
ploya  tons  lea  rafllnementsdela  cmantd  4  regard  dea  prdtres 
marUa  d  da  lenra  lludllea. 

ReconnaiasanI  anfin  llmpoaaibilili  d*en  finir  par  la  fbrce 
avee  les  bMtiqnes,  U  retton^a  pen  4  peo  4  ce  aysttme  da 
violence,  dmanral  le  12noveariira  1555,  apr4a  avoir  en- 
core assisid  sur  rdcbdtod  les  dvdqnea  Ridley  d  UHmar. 

Gardhier  ndrita  bien  de  aon  pays,  lors  de  la  iddadlon 
des  articles  dncontrddemariage  de  la  refaM  Marie  avec  le 
prince  PbUippe  d*Espagne,  par  le  aofai  qnll  apporta  A  y 
sauvegarder  lea  droits  d  les  bnmunitte  de  sanation.  Indd- 
pendamment  dn  trdtd  Imentiomd  d-desans/  on  a  de  Id  : 
Neeesiorf  Doctrine  of  a  chrUtkmimm(ifM). 

GARDON.  VoffOM  Gam. 

GARE^baasfainatnrdon  aitHlddqnl  fatt  leaffDndloBa 
de  petit  port  anprte  da  certabiea  fivl4rea.  Qndqneiaia  nn 
des  bras  de  la  rivi4re  aert  de  gare  :  daMcecM,leaglaeea 
sont  arrddea  on  brisdaa  par  nne  eataeade  en  cbarpeate. 

Les  stationa  les  plus  fanporiantes  de  cbemin  s da  for  aont 
ponrvneadeyoref*  e'esl4-diredavaalea  emplaoemearts  ponr 
le  ebangemant  d  la  d6cbargemeflt  dea  bagagea  d  mareban- 
dises;4cesgar»sarallaehattldea  magminaponr  leoom- 
bttstible, d  aouvent  dea ateHara  ponr  Penlrdiendlea  rdpa- 
rations  dn  malMd  rodant  Par  edensioa,  on  donne  aou- 
vent le  nom  de  ^ore  anx  em  bar  cad  4res  anx*mtaea. 

GARENGEOT  ( Rud^lAOQun  GROISSAMT  m  ),  dd^ 
rurgien,  naquU  4  Yltrd,  en  1888.  Sea  principanx  onvragea  toni 
un  TraiU  du  Op^rathm  de  CMriurfie  ( Paria,  17S0«l74n, 
3vd.);un7Vdlddei/fitlnmi0fUtd^  CAinfivie(171S); 
una  Mi^tomie  humtOne  ei  ecmtee  ( a  vd. );  nnejyfandl- 
notogie  ( 1728 );  etc  Mais  le  nomde  Garenged  a  aortont 
conservd  nne  certdne  popdaritd,  grAce  4  nn  bistmment  qm 
sort  4 1'exbradlon  des  denU,  d  qd  Id  ddt  d*ntUes  modid- 
cations  :  la  el^de  GanngeoioaH^fangUAee  ed  eneora 
toua  lea  Jonra  entre  lea  mdns  dea  dentistes.  Mmonsbratenr 
roydanx  teolesdeeUmigie,membrederAeadteleroyde 
de  Oiimrgie,  d  enfin,  en  1742,  cdmrgien-mi^  dn  idgi- 
mentdu  rd,  Garenged  ocenpann rang  diatingndpairai  lea 
praticiena  de  aon  4m«a.  Frappd  d^apopleiie,  fl  monmt  4 
Cologne ,  le  lO  dtombie  1759. 

GARENNfit  ttau  4  hi  campagne,  dit  PAcadteie,  on  fl 
yadealapinsdodPonprendadndeleacooaerver.  On 
appeUa  garetmepHo^  on  garenne/arc6e  nn  lien  entonr^ 
danraraUleaondafoaa^dlondl4vedeslapitts.  L*artida5S4 
du  Code  Ci vfl  oonaiddn  lea  kpbia  da  garenne  coBome  immen* 
blaa  par  destfamUon. 


6ARENNE  —  GARIBALDI 


145 


AutrefoUtemot^areniie  ayaH  one  extension  plosgrande: 
il  ftignifiait  toot  boia  on  bniy^  ou  il  y  avait  beaucoup  de 
lapins.  Le  droit  de  garenne  d*eau  consistait  k  d^fendre  la 
piche  dans  les  ^tangs,  riTi^res,  fleoTes,  snr  lesqnels  il  ^tait 
tiabli.  Une  garenne  ^tait  encore  an  lien  pres  do  cb&tcau 
que  Ton  soii^ait  d'nne  mani^  plus  particuli^re. 

GARG  ANTD  At  sorte  de  g  ^  a  n  t ,  h^ros  d*an  roman  8a- 
tiriqoe  compost  par  noire  immortel  Rabelais. L^  plupnrt 
des  oommentatenrs  s'accordent  ^  penser  qne  sous  les  trait« 
de  Gargantua  le  facdUenx  teriTain  a  voulu  peindre  Fran- 
foia  1^,  et  Henri  n  sods  ceux  de  Pantagruel. 

Par  antottomase,  Gargantua  te  ditsubstanliTement  d*un 
gastronome  4  oo trance,  d*an  mangeor  sans  frein  ni  me- 
sure,  d'an  £tre  insatiable,  d'nn  liorome,  en  nn  mot,  que 
la  nature  a  dot^  d'nn  app6tit  extraordinaire. 

GARGANTUA  (Palais  de).  Voyez  Dolmen. 

GARGARISME  (de  yafrrapfCco,  jelave  la  bouche). 
On  d^signe  par  ce  mot  une  preparation  liqoide  destine  k 
agir  sor  les  parties  internes  de  la  cavity  buccale  et  du  gosier. 
Les  gargarismes  n'ont  ordinalrement  qu*une  action  locale ; 
do  Dioins  leurs  efTels  gto^raux  sont  pea  marques,  quolque 
la  membrane  muqnense  qui  tapisse  la  bouche  et  le  gosier 
soit  fort  sensible  el  gamie  de  pores  absorbants  tr^s-nom- 
hreux  ;  Paction  de  ces  b'qnides  m^icamenteux  est  toujours 
trop  instantan^  pour  quits  puissent  6tre  absorbdietportds 
dans  la  circulation. 

Go  prepare  des  gargarismes  d*ane.  Toule  de  mani^res,  et 
presquo  toutes  les  substances  pbarmaceutiques  solubles  ou 
simplenient  suspendues  dans  I'eau  ou  un  autre  liquide  ont 
^t^  ou  peuTent  ^tre  administr^  sous  cette  forme.  Ainsi,  il 
y  a  des  gargarismes  ^olHents,  addHl^s ,  astringents,  toni- 
ques,  calmants,  d^tersifs,  antisypbilitiques,  antiscorbu- 
tiques ,  etc.,  selon  quMl  entre  dans  leur  composition  tels 
oo  tels  mMicaments  ayant  les  propri^tes  quo  nous  Tenons 
d*indiquer.  Les  maladies  qui  rtelament  Temploi  des  garga- 
rismes sont  les  suiTantes :  les  stomatites,  les  glossites,  les 
inflammations  pharyngiennes,  aigu^,  simples  ou  conen- 
neuses ;  Ioa  abc^  des  amygdales,  Fatonie^  le  relicbementou 
la  paralysio  des  organes  gutturaax,  leurs  inflammations, 
cdlea  dn  palais,  de  la  luette,  la  procidence  de  cet  orgaoe,  lea 
aphthes,  les  ulcerations  sypliilitiques,  scorbutiques,  scrofu- 
lenses,  enfin  toutes  les  affe^ons  si^geant  dans  la  bouche  et 
le  gosier. 

Lorsque  les  gargarismes  sont  mis  en  usage,  moins 
comme  medicament  que  comme  preparation  bygieniquc  ou 
deproprete,  on  doit  alors,  pour  augmenter  leur  action, 
contracter  alternatiTement  tous  les  muscle<t  du  pharynx,  de 
raeroe  que  ceux  qui  forment  les  parois  des  joues,  parti- 
cuUerement  le  buecinateur.  Par  ces  mouTeroents  et  les 
contractions  simultanees  ou  altematiTes  des  organes  bucco- 
pharyngieos;  on  fait  circuter  le  liquide  dans  toutes  les  an- 
fractuosites  de  maniere  k  deterger  toutes  lessurfices  giittu- 
rales.  Mais  lorsque  les  gargarbmes  sont  admini^tre^  comme 
agents  tlierapeutiques ,  surtout  dans  les  affections  aiguis  du 
gosier,  II  faut,  pour  ne  pas  les  rendre  plus  nuisibles  qu*u- 
tiles,  laisser  dans  un  reposabsolo  les  organes  guttnraiix.  On 
doit  done  se  conteoter  de  tenlr  le  gargarisme  dans  I'arri^re- 
bouche  en  reuTersant  la  tete  eten  evitantd'agiter  le  liquide : 
sans  oette* precaution,  les  contractions  et  les  mouTements 
qa*on  a  rhabitodedefaire  augmentent  l*irritation  des  parlifs 
enflammees,  qui  ont  besoin  de  repos.  C'est  PoubH  dece  pre- 
cepteqni  a  fait  dire  a  plusieurs  praticiens  que  les  gargaris- 
mes etaient  souTent  plot6t  nuisibles  qu'avantagcux  dans  le^ 
inflammations  de  la  gorge,  et  qu'ils  augmentaient  la  douleur 
au  lien  de  la  diminuer.  Si  le  siege  du  inal  se  trouvait  borne 
i  lacavite  de  la  bouche,  le  malade,au  lieu  de  reuTerserla 
tete,  se  tiendrait  sur  son  seant,  de  maniere  k  rejeter  plm 
facitement  le  liquide  et  k  l*emp^ierdepenetrer,  soit  dans 
TflBSopbage,  soit  dans  les  Toies  aerieones;  on  devra  surtout 
eviter  d*avaler  le  gargarisme  lorsque  les  substances  qui  le 
''ompo^nt  seront  de  nature  k  irriter  les  organes  de  la  dl- 
gef^tion.  CotjomAT  (4e  VUkrt). 

DlCr.  M  U  OaPfTIM.  —  T.  X. 


GARGOUILLE.  Cemot,  employ^  an  sioguller,  desigue 
un  trou,  ome  d'un  mascaron,  par  lequel  I'eau  sort  d*une 
fontaine  ou  d'nne  cascade ;  c'est  auss!  one  rigole  de  pierre, 
IMir  o6  i'eau  coule  de  bassin  en  bassin,  dans  un  jardln.Les 
gargouUles  sont  les  trous  pratiques  dans  la  cymaise  d'une 
comiche,  et  omes  de  masques,  de  tetes  d'animaux,  parli- 
culierement  de  lions,  par  oiis'ecoule  Teau  despetits  canaux 
tailiee  sur  la  oorniche. 

GARGOUILLEMENT.  Gemot  se  dit  dubruissement 
que  fait  Teau  dans  la  gorge,  dans  I'estomac  ou  dans  les 
aotres  Tisceres.  Autrefois  le  mot  gargouillementw  prenail 
pour  gazouiilement ;  il  signiflait  le  bruit  agreable  que  fait 
feau  en  coolant  sur  les  pierres  el  le  sable;  cette  acception 
s'est  perdue. 

GARGOUSSE9  autrefois  gargouche  et  gar  gouge, 
cylindre  creux,  en  papier  on  en  parcbemin,  destine  k  con- 
tenir  la  charge  de  poudre  d'une  bouche  k  fea,  de  siege ,  de 
place  on  de  c^^te.  Elle  esttoujoors  du  tiers  du  poids  du  bou- 
let.  Ainsi ,  la  gargousse  d'nne  piece  de  dooze  doit  contenir 
qnatre  liTresde  poudre,  et  celle  d'une  piece  de  dix-huit  six  li- 
Trei,  etc.  Lorsque  ce  sac  est  en  serge,  il  prend  le  nom  de 
sachet;  enfin,  si  le  boulet  ou  la  botte  k  balles  y  sont  fixes, 
on  nom  me  cette  reunion  cartouche  d  balles  ou  d  boulet* 
On  confond  generalement  dans  la  couTersation  les  gargous' 
ses  et  les  cartouches  ;  nous  Tenons  d'en  expliquer  la  diffe- 
rence. La  gargousse  n'est  atisolument  qu'un  sac  en  papier 
tolie,  dispose  au  moyen  d'un  mandrin  de  la  meroe 
dimension  que  le  calibre  de  la  piece  k  laquelle  la  gargousse 
est  destinee.  Le  papier  fort  est  preferable  en  parchemin,  qui 
a  llnconTenient  de  laisser  an  fond  du  canon  des  culots  qu'il 
faut  retirer  avec  le  tire-bourre,  pour  eTiter  des  accidents 
graves,  teis  qae  I'explosion  de  la  uooTelle  charge  pendant 
qoe  les  serrants  refoulent  encore.  Dans  rorigfne  on  intro- 
duisait  la  poudre  k  no  dans  t*Ame  des  piteM,  au  moyen 
d'une  grande  cuiller,  nommee  lanterne;  II  en  surrenait  de 
frequents  accidents,  qui  y  ont  fUt  renonoer. 

On  donne  le  nom  de  gargousier  ou  garde-fen  k  one  botte 
cylindrique,  en  l>oia  leger  ou  en  cuir  fort,  dans  laquelle  on 
renferme  la  gargousse  pour  I'apporter  dans  la  batterie  an 
premier  senrant  charge  de  I'introduire  datfs  l*ftroe  de  la  pidce. 
Les  gargoiisiera  Tari^t  necesialrement  de  dimension,  sui- 
Tant  le  calibre  de  la  bouche  k  feu.  Mermn. 

GARGUILLE  (GAUTfca).  Vogez  Gautier  GARGunxB. 

GARIBALDI  (Giuscppb),  fameux  patriote  et  general 
italien,  est  n6  k  Nice,  le  4  juillet  1807,  d'une  famillede 
marins.  II  entra  de  bonne  heore  dans  la  marine  sarde. 
Implique  dans  une  conspiration  qui  de^ait  eclater  k  Genes 
au  commencement  de  1834,  il  reussit  k  se  refugier  snr  le 
territoire  flran^ais,  puis  entra  an  service  du  bey  de  Tunis 
en  qualite  de  capitaine  de  fregate;  mats  au  boutde  quel- 
ques  mois  se  rendit  dans  TAmerique  du  Sud.  II  entra  au 
senrice  de  la  republique  de  I'Umgnay,  et  obtint  bient6t 
le  comroandement  de  Tescadre  chargee  d*operer  centre 
Buenos-Ayres.  Monterideo ayant ete  bloque  paries  forces 
navales  de  I'Angleterre  et  de  la  France,  Garibaldi  alia 
prendre  part,  comme  commandant  d'nn  corps  franc,  k  la 
guerre  faite  sur  terre  k  Rosas,  La  nouTelle  de  la  reTolu- 
tion  dont  lltalie  etait  derenue  le  theAtre  ramena  en  1848 
Garibaldi  dans  sa  patrie;  et  dans  la  guerre  du  Piemont 
contre  I'Antriche  il  eut  occasion  de  se  distinguer  d'nne 
maniere  toute  particuliere  au  sud  du  Tyrol.  Lorsque  la 
republique  fut  proclam6e  k  Rome  en  1849,  11  y  re^ut  le 
grade  de  general  de  division,  et  fut  yictorieux  dans  plu- 
sieurs rencontres.  Charge  pendant  le  siege  de  defendre  le 
front  de  la  place,  il  prolongea  la  lutte  par  son  energie. 
Qnand  la  resistance  devint  tout  4  laitimiM>ssible,  il  (|uilta 
Rome,  k  la  tete  de  2,S00  bomroes  d'infduterie  et  de  400 
cavaliers,  et  se  faisant  jour  k  travers  les  lignos  fran- 
Raises  et  autrichiennes ,  effectua  sa  retraite  k  San-Ma- 
rino, 06  il  arrive  le  31  juillet.  11  reussit  ensuite  k  gagner 
les  cdtes  de  la  Mediterranee  et  k  s'cmbarquer  pour  lea 
^tats-Unis. 
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Apr^  im  assez  long  s^joar  h  New-Yor|[,  U  pa&sa  eqCa- 
iifoniie,  d^6h  en  1852  il  partit  poor  la  GUne  comme  ca- 
pitaioe  4*011  naiire  p^rnvieD.  Dans  1*^16  de  la  m^e  an- 
ode, il  6tait  de  retoor  ao  Pdroo,  od  on  rinvestit  do  com- 
mandement  en  cbef  de  Tarmde  pdrovienne. 

Eo  1854 11  revini  en  Italie,  et,  retir6dans  la  petite  tie 
de  Gaprera,  s'y  occupa  d'agricolture  jusqo'en  1858.  Vers 
la  fin  de  cette  ann6e,  il  adressa  one  leltre  k  ses  amis  oil 
11  les  exhortait  A  prendre  part  ao  moovement  national 
800S  le  roi  Yictor-Emmanoel.  Mommd  g^n^ral  sarde  en 
1859,  il  proceda  k  Torganisation  d'on  corps  de  volontaires, 
qoi  se  composa  de  5,000  hommes,  et  k  la  idle  doqoel  il 
fit,  do  6  mai  aox  premiers  joors  de  joillet,  sor  le  Dane  de 
Tarmde  aotrichienne,  aa  brillante  campagne  de  liombar- 
die.  II  tenta  yainemeot,  a  pr^  la  paix,  d'eoTabir  le  terri- 
(oire  pontifical;  c'est  sortoot  dans  ce  bot  qo*il  soscita  la 
famcose  sooscription  d'on  mOlion  de  fosils  et  forma  Tas- 
sodation  de  la  Nation  armee  (Naskone  artnata).  Une  r6- 
Yolte  ayant  6clat6  en  Sidle  contre  le  roi  de  Naples,  ao 
printemps  de  1860,  il  partit  de  G^es  dans  la  noitdo  5ao 
6  mai,  Ala  tdte  de  1,500 hommes«  d^barqoa  le  11  A  Har> 
sala,  et  ani?a  le  27deyant  Palerme,odilentra  le  13  join. 
Ayant  ensoite  oecop^Messine,  11  qoilta  la  Sicile  le  8  aoul, 
s'empara  de  Heggio  le  21 «  el  le  7  septembre  entra  sansar- 
mte  k  Naples,  qoe  ?enait  d'abandonner  Francois  II.  II  y 
prodama  aossitdt  Victor-Emntanoel,  etlorsde  I'entr^e  de 
ce  roi  Garibaldi  parotA  c6t6  de  loi,  avec  aacbemise  rooge 
et  son  fentre  gris.  On  lenomma  general  d'ann^  et  il  se 
retira  dans  son  tie  de  Caprera. 

Elo  en  1861  d6pot6  de  Naples  ao  pariement  italien,  it 
y  attaqoa  TioleBimeat  la  politiqae  de  Ga?oor,  sortoot  la 
cession  de  la  SaToie  et  de  Nice ,  pois  rentra  dans  sa  re- 
traite.  Hais  rers  les  premiers  Joors  do  mois  d'aoOi  1862, 
on  apprit  qoll  ?enait  de  donner  le  signal  de  la  goerre,  et 
qoe  de  Gorleooe,  en  Sidle,  il  a^ait  oonroqod  la  jeonesse 
italienne  et  ses  andens  oompagnonsd^armes  k  laconqodte 
de  Rome.  Le  minist^  obtint  do  roi  Victor-Emroanoel 
mne  proclamation,  oh  Garibaldi  6tait  accost  de  violer  les 
leis  et  de  porter  atteinte  k  la  steorit6  de  la  patrie.  Geloi- 
d  o^anmoinS;  qoittant  Gatane,  alia  aborder  sor  la  plage 
de  Melito,  et,.  le  soir  do  28  aofil ,  campt  sor  le  plateao 
d'Aspromonte,  en  Galabre.  Attaqo^  par  les  troopes  ita- 
liennes,  il  Ait  ddfidt  et  re^ot  one  balle  ao  pied  droit.  On 
le  transporta  ao  fort  de  Varignano,  prto  de  la  Spesxia, 
od,  aprtodlT^rses  tentatiTes  infroctoeoses  faltespard'ao- 
tres  cbimrgiens,  le  docteor  N61aton  parrint  k  extraire  la 
balle  qoi  aTait  p6ndtr6  profondteaent  dans  les  chairs.  II 
pot  «tre  condoit,  le  20  d^cembre,  k  Gaprera.  Ao  mois 
d'avril  1864,  il  fit  en  Angleterre  ob  Toya^  qoi  fot  on 
T6ritable  triomphe.  Lors  de  la  goerre  de  1866,  II  com- 
rotnda  encore  les  Tolontaires ,  an  nombre  de  qoarante 
bataillonB;  mais  cetle  seconde  campagne  de  Lombaidie 
A*eot  pas  r^clat  de  la  premiere. 

An  mois  d*octobre  1867, 11  entrepritone  nonrdle  ten- 
tatlTe  centre  les  litats  do  pape,  et  fot  ddfiilt,  le  8  no- 
Tembre,  k  Mentana,  par  les  troupes  pontificales  appoyees 
do  corps  ezpMitionnaire  firan^s.  II  parrint  k  gagner 
Temi,  mais  fot  arr6t6  par  ordre  do  mfnisl^re  italien,  con- 
doit ao  Varignano,  pois  k  Gaprera.  Qoelqoes  joors  aprto. 
one  amnistie  6tait  accord6e  poor  les  d61its  dlnTarion  dans 
les  tints  pontlficaox. 

AosdtOt  qoe  Garibaldi  connot  la  rdrolotkm  do  4  sep- 
tembre 1870, 11  se  mit  &  la  disposition  des  compagnies 
firanches  des  Vosges;  ses  deox  fits  Taccompagnaient.  n 
aTait  poor  mission  prindpale  de  cooper  ao  g6o6ral  Wer- 
der  la  roote  de  Lyon,  et  y  r^osslt.  Le  6  jaiTier  1871,  k 
la  soHe  d'on  combat  yictorieox  k  Beaone,  il  p6n^ra  dans 
Dijon,  oik  11  panrint  k  se  maintenlr,  malgr^  les  attaqoes 
des  Prossieos,  Josqo*^  Tarmistice.  t\n  le  8  ferrler  mem- 
bre  de  I'Assembl^e  natlonale  firan^se,  par  la  Seine,  la 
COlc-d'Or,  les  Alpes-Maritimeset  la  drconscriptbn  d' Al- 
ger, il  donna  sa  demission  le  13  f^Trier.  II  voolot  cepen- 
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dant  prendre  la  parole  k  la  fin  de  la  seanoe,  lorsqoe  d^jA, 
le  prudent  qoiltait  le  faoteoil ;  on  refosi  de  Tcntendre 
et  11  en  rteolta  on  incident  tomoltoeox  aoqoel  la  foole 
r^pondit,  k  Text^rieor,  en  loi  falsant  one  ovation.  Le  16 
fevrier,  il  retoomait  k  Gaprera,  d*o<i  il  repondit  par  on 
refos  ao  Gomit6  central  de  Paris  qoi,  aprfes  llnsorrection 
do  18  mars,  loi  offrait  la  presidence  de  fa  Gommone. 

G ARLANDE  (  Jeah  db  ) ,  po(6te  et  grammairieii  do 
commencement  do  onzitoie  si^e,  n^en  Angleterre,  seloii 
Mor^ri  et  Do  Cange,  mais  qoll  est  plos  rationnel  de  con^dter, 
avec  Depping,  comme  Francis,  soit  qoll  fM  Isso  de  la 
noble  famille  de  oe  non^,  sdt  qoll  efit  to  le  joor  ao  Tillage 
de  Garlande,  dans  la  Brie.  Ceox  qjai  le  fbnt  nattre  en  Angle- 
terre conviennent  mdme  qoMI  aTait  fait  ses  ^des  en  France, 
tandis  qoe  ceox  qoi  proDsssent  Topinion  contraire  peoaent 
qo*aprte  la  conqo^te  de  PAngleterre  par  Goillaome  le  BAtard, 
il  passa  dans  ce  royaome,  comme  beaocoop  dHiotre»  sarants 
francs,  el  qo'aTec  la  protection  de  ce  prince  il  y  oorrit  one 
^cole,  qoi  dcTint  calibre.  Las  enfin  d*un  long  s^oor  sor  la 
terre  ^trang^re,  il  seralt,  ik  les  en  croire ,  reTeno,  Ters  la 
fin  do  onzi^me  si^e,  habiter  sa  patrie,  06 11  aTait  des  pro- 
pri^^,  et  y  seralt  mort ,  sdon  les  ons,  en  1081 ,  soivant 
d^aotres ,  en  1098. 

Un  de  ses  ouTrages  les  plos  corieox  est  on  Tdcabolaire 
rli  dictionnaire  latin  (^i6e//tis  deverborum  compositionc), 
donnant  des  notions  qoelqoefois  Incompletes,  mais  000- 
Tent  tr^int^ressantes ,  sor  la  rb^toriqoe,  la  mMedne,  la 
naTigation,  TarchitectUre,  Industrie,  IcT^tement,  lanoor- 
ritore.  Depping  Ta  public  k  la  soite  de  son  Paris  sous  Phi- 
lippe le  Bel(  Docoments  inMits  sor  Thistoire  de  France, 
1337).  On  a  encore  de  lui  on  podme  De  Triumphis  BcctesUe^ 
d<kii6  k  Foolqoes ,  4T6qoe  de  Londres :  on  y  Toit  qoe  le 
onzi^me  si^le,  qoand  il  s*aTisait  d'etre  pMant,  ne  IVtait 
pas  moins  qoe  celol  de  la  Renaissance ,  et  qoe  les  pontes  de 
la  premi^  ^poqoe ,  qoand  lis  se  piqoaient  4e  belle  lati- 
nit^,  fiilsaient  entrer  ais^ment  Bacchus  dans  le  sacrement 
de  rEocharistie:  c*est  ce  qoe  d^montre,  avec  one  Erudition 
fort  spiritoelle ,  M.  Le  Clerc  dans  la  notice  quMI  a  consacr^e 
It  Jean  de  Garlande,  dans  les  tomes  XXI  et  XXII  de  VBistoire 
lUUrtdre  de  la  France,  pobli^  par  TAcad^mie  des  Inscrip- 
tons  et  Belles-Lettres,en  1853. 

Ce  podte  grammairien  a  laiss^  de  plos  on  recueil  de 
distiques  sor  les  dcToirs  de  Phomme,  intihil^  Facetus;  un 
liyre  sor  les  Miracles  de  la  Vierge ;  on  po^e  latin  sor  le 
Blipris  du  monde  et  on  cboix  de  centons  intitule  Flore- 
tus  00  liber  Floreti^  r^imprim^  dix  fois  en  moins  de  vingt 
ans :  ces  deox  demiers  ooTrages  sont  fir^uemment  attribu^  a 
saint  Bernard;  Metricus  de  Verbis  deponentialibus  Libel- 
Itis;  Disticha  hexametra  moralia;  Qpus  Synonymorum; 
De  Orthographia;  Compendium  Akhymix, 

GARNER  AY  (Ambroise- Louis)*  peintre  de  marines, 
a  €\£i  c&\k\iTt  on  moment,  Ters  1830.  II  a*^tait  depois  long- 
temps  Cut  connaltre  aox  expositions  do  LooTre;  en  1817 
on  aTait  to  de  loi  qoalre  tableaox,  et  11  produisait  aTec 
uqe  grande  iadlit^  Sa  Cteondit^  et  peot-6tre  aussi  quelaues 
louanges  exag^r^  lui  Tdorent  one  notori^te  qoi  ne  dura 
pas;  sagloire  aTortaen  nalssant,  et  poor  la  g^^ration 
nooTdle  M.  Gameray  n*est  que  Taoteor  de  nombreuses 
lithographies  et  de  marines  plus  nombreoses  encore  et  non 
moins  insignlfiantes.  II  pdgnit  en  1831  la  Baiailie  de 
Pfavarinf  et  en  1836  le  Combat  naval  d*  Augusta;  ces 
toiles  sont  aiyourd'hoi  dans  les  galeries  de  Versailles,  stcc 
qodqoes  aotres  qu*on  a  pea  remarqu^.  A  cOt^  des  Isa- 
beyet  des  Godin  m£me  les  moins  forts,  les  tableaux  de 
M.  Gameray  ne  font  qo*on  eflet  ra^iocre.  M.  Gameray  fut 
noram6  en  1832  conserTateor  dn  vaxa6e  de  Rouen.  C'est 
loi  qui ,  en  1837 ,  a  pobli^  le  catalogoe  de  ceUe  int^ressante 
collection.  Depois  cette  ^poqoe  ii  n^a  pas  cessd  de  traTailler; 
mais  nous  sommes  forc^  da  dire  qu'il  a  pdiit  on  peo  dans 
le  dteert.  11  est  mort  k  Paris  le  11  septembre  1857. 

G/VHNEUIN  ( ANDR6-J4CQUSS ),  c^ld>re  a^ronaotA^ 
i\u\m  iHiut  regarder  comme  rioTenteor  do  parachote* 
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1^  k  Palis ,  le  81  JaiiTier  170^,  fH  ses  premises  ascensions 
i^rostatiqaes  dans  des  ihmtgolfihres ,  au  jardin  Ruggferi, 
daos  le  courant  de  Tann^  1790.  Dte  1793 ,  il  proposait 
an  comity  de  salut  public  I'application  des  aerostats  att 
serrice  de  Tarm^,  et  il  appuyait  son  projet  d^une  ascen- 
sion atec  ballon  ^  gaz  hydrogtoe,  retenu  captll ,  et  qu*on 
faisait  manoMivrer  dans  Tint^iieur  dn  jardin  du  Luxembourg. 
Cette  mtoie  ann^ ,  Garnerin  acceptait  da  comity  de  salut 
public  une  commission  hasardense ,  celle  dialler  inspecter 
le  corps  d'arm^  du  g^n^ral  Ransonnet ,  et  de  rendre  compte 
au  comity  de  Tesprit  de  Tarm^  et  de  celui  des  habitants  de 
nos  flronti^res  du  nord ,  alors  entahies  par  l*ennemi.  II  se  ren- 
dit  au  camp  de  Marchiennes,  fit  une  proclamation,  passa 
les  troupes  en  reme :  onse  battait  le  lendemain ,  et  dans  ce 
combat ,  de  pen  dMmportance ,  Garnerin  fut  Tait  prisonnier 
parlesAnglaiSyquilelivr^rent  aux  Autrichiens.  Cesdemiers 
PenToyteent^  Bude,  en  Hongrie,  dans  one  forteresse  od  11 
subit,  conmie  prisonnier  d'etat,  une  captivity  rigouretise  de 
dix-buitmols. 

De  retoar  en  France  k  la  suite  d*un  Change  de  pri- 
sonniefs,  il  se  Una  tout  entier  k  son  g^ie  pour  Ta^- 
mstation.  H  ne  Tit  toutefols  dans  cet  art  qu*une  source 
de  spectacle  pompeux,  un  moyen  de  frapper  Yirement 
I'imagination  de  la  multitude.  Mutant  ses  p^rilleuses  as- 
censions aax  flutes  brillantes  du  pare  de  Monceaux  et 
dUdalie,  11  entreprit  plus  de  soixante  ascensions,  dont 
qaelques-unes  dnr^rent  tout  un  Jour  et  toute  une  nuit  \ 
i  plusieurs  reprises,  il  alia  descendre  de  Paris  k  Aix- 
la-Cbapelle,  de  Paris  an  Mont-Tonnerre ,  franchissant  ainsi 
par  la  roote  des  airs  une  distance  de  plus  de  cent  lieues. 
n  arait  aussi  imaging  les  ascensions  nocturnes,  k  ballon 
illwminL  Une  experience  nralment  remarquable  fut  celle 
de  la  premiere  descente  exteut^  au  pare  de  Monceaux, 
le  21  octobre  1797.  Dans  un  ^crit  intitule :  foyage  et  cap- 
tivity du  citoyen  Garnerin,  ex-eommistaire  de  la  r^pu- 
blique,prlsonnierd*JilatenAulriche,c\c,,  ^critqu'tl  des- 
tinait  h  se  Justifier  de  quclques  imputations  calomnleuses, 
Garnerin  raconte  que  I'id^  de  la  descente  en  parachute 
hti  Tint  dans  les  cachots  de  Rude,  yamour  de  la  liberty, 
li  naturel  en  prison,  lul  inspirait  sonveot  les  id^  les 
plus  extraragantes.  Chercher  k  surprendre  des  sentinelles , 
a  briser  des  portes  bard^  de  fer,  k  percer  des  murs 
de  di\  pieds  d'^paisseur,  k  se  pr^piter  du  haut  d*un 
rempart  ou  d*une  tour ,  telles  ^taient  ses  occupations  de 
tous  les  instants.  Ce  fut  en  y  r^fl^chlssant  que  lui  yint 
la  pens^  d*une  descente  en  parachute.  L*id^  pr^- 
denunent  ^mlse  par  divers  pbysiciens,  et  que  Blanchard 
avait  pratique  d^lk^  de  pn^sbnter  de  grandes  surfaces 
i  Tair  pour  neotraliser,  par  sa  resistance,  Tacceieratioil 
da  mourement  dans  la  chute  des  corps ,  lui  serrit  de  point 
de  depart  et  de  base.  Aprfts  avoir  determine  les  dimen- 
sions d'un  parachute,  pour  se  precipiter  d*an  rempart 
ou  d'une  montagne  escarpee,  11  8*61eva,  par  une  pro- 
gression naturelle,  jusqu*anx  proportions  que  devralt  avoir 
le  parachute  destine  k  un  voyageur  aerien ,  dont  le  ballon 
ferait  explosion  k  1,000  on  1,500  toisc^.  L^experience 
eat  un  plein  succis.  Garnerin  coupa  courageusement  la 
corde  qui  le  tenait  suspendu  au  ballon ,  et  il  descendit  k 
terre,  mais  rapidement.  Le -parachute,  dans  cette  pre- 
miere experience ,  oscillait  considerablement.  On  reconnut 
que  cela  tenait  k  ce  que  Vair,  refbuie  dans  la  descente « 
dtait  oblige,  en  s^ecbappant,  de  soulever  les  bords  da 
parachute;  on  n*eut  done,  pour  completer  llnstrument, 
qo'k  roQvrir  k  son  sommet,  afin  de  laisser  passage  k  la 
oolonne  d^air,  et  de  lul  donner  une  surface  plus  con- 
nderable  que  celle  qui  avail  d'abord  ete  jugee  necessalrci 
Ud  grand  nombre  de  descentes  en  parachute  ont  ete  exe- 
entees  depuis  par  divers  aeronautes,  et  toujours  avee 
neces. 

Nous  arriTons  aa  moment  ou  Garnerin  se  trooTa  en 
Mitaci  avec  Napoleon.  Ce  fut  lors  du  couronnementv 
en  decemhre  1804.  RIen  ne  fut  epargne  oour  rendre  solcn* 


netles  les  fttes  qne  la  viUe  de  Paris  oflHt  eo  cette  oc- 
casion. Garnerin  avait  ete  mande  k  Paris ;  11  prepara 
un  ballon  gigantesque,  anqael  etait  suspendoe  one  coo- 
ronne  eclairee  par  3,000  Terres  de  conieur ;  et  quelqUes 
instants  avant  la  fin  du  feu  d'artifice,  ce  ballbn,  cette 
couronne,  s'eieverent  majestueusement  de  la  place  da 
Parvls  Ifotre-Dame,  monterent  dans  les  cleux  aux  ac- 
clamations de  la  multitude,  et  au  bmit  repete  en  echos 
par  les  deux  rives,  de  60,000  lusees  sillonnant  I'air  eli 
tous  sens.  Le  ballon  cheminait  dans  les  airs,  et  le  len* 
demain  les  habitants  de  Rome  voyaient  poindre  k  Tho- 
rizon  un  globe  radieux  qui,  toujours  baissant,  s'avan- 
fait  k  leur  rencontre.  II  plana  bientdt  au-dessUs  de  la 
coapole  Saint-Pierre  et  du  Vatican,  teufs  du  descendant 
de  saint  Pierre;  puis,  s'afTaissant  tout  k  coap,  fluiarquft 
par  des  debris  son  passage  dans  la  campagne  de  Rome, 
et  vint  s^ablmer  dans  les  eaux  dn  lac  Rraciano.  Alors 
on  put  saToir  ce  qu*annon^it  ce  messager  celeste.  Oh 
le  tira  de  Teau;  et  Tinscription  suivante  fut  imprimee, 
pubUee ,  lue  par  toute  lltalle ;  Paris ,  25  frimaire  an  xiii, 
Couronnement  de  Vempereur  Napoleon  pat  S.  S. 
Pie  VI J, 

Une  drconstance,  fort  Indiirerente  en  elle-meme  d*ail- 
leurs ,  vint  donner  aux  yenx  de  Napoleon  une  haute  im- 
portance et  meme  one  toumure  politique  (le  croirait-on  ?} 
au  voyage  de  ce  ballon  perdu.  Le  ballon,  en  rasant  la 
terre ,  avait  rencontre  dans  les  environs  de  Rome  le  tom- 
beau  de  Neron;  11  s'y  etait  accroche,  et  pendant  quel- 
ques  minutes  on  put  croire  qu'U  avait  termine  sa  course; 
mais  bientOt,  pousse  par  le  Tent,  il  avait  continue  sa 
route,  laissant  toutefols  k  I'un  des  angles  du  yieux  mo- 
nument une  partie  de  la  couronne.  Les  Jonmanx  italiens, 
qui  n'etaient  pas  soumis  k  une  censure  aussi  rigourense 
que  les  feuilles  fran^aises,  raconterent  innocemment  la 
chose.  Certains  y  ajoutferent  pourtant  des  reflexions  ma- 
licieuses .  desobligeantes  poor  Tempereur.  Enfin ,  cela  vint 
aux  oreflles  dn  mattre ;  on  alia  jusqu*^  en  parler  un  jour 
devant  lui,  k  Tun  de  ses  levers;  Napoleon  temoigna  hau* 
tement  son  mecontentement,  et  demanda  avec  humeur 
qull  ne  out  plus  question  du  ballon  de  Garnerin. 

Cette  experience  du  ballon  du  couronnement,  hien  con^ue, 
parfaitement  executee  d*ailleurs,  comme  presque  toutes  celles 
qu*entreprit  Garnerin ,  avait  ete  malheureuse  poor  son  au- 
tear  sous  plus  d^un  rapport.  Dilk,  au  depart  du  ballon  de 
la  place  du  Parvis,  le  16  decembre  1804  k  onze  heures  du  soir, 
au  moment  oti  la  couronne  depassa  en  s*eievant  la  hauteur 
des  tours  Notre-Dame,  le  vent  avait  etdnt  une  parile  des 
verres  de  couleur  qui  reclairaient.  On  comptait  sur  on  spec* 
tacle  magnifique ,  et  le  ballon  ne  produisit  ancun  effet.  Puis 
cette  chute  sur  untombeaudetruisit  tout  reffet  du  miracnieux 
voyage  de  Paris  k  Rome  accompli  en  si  pen  dlieures.  Napo- 
leon, en  d'anlres  temps ,  avait  applaudi  au  courage  de  Cou- 
telle ,  chef  des  aerostiers  militaires ;  il  avait  apprede  et  re- 
compense les  efforts  de  Monge  et  de  Meusnier  pour  arriver 
au  pcrfectionnemenl  des  aerostats  consideres  comme  ma- 
clilnes  de  guerre ;  Napoleon ,  qui  avait  fait  eiever  des  ballons 
en  ^ypte  par  Conte,  ne  dedaignant  pas  ce  moyen  de  mon- 
trer  aux  Arabes  la  superiorite  des  arts  de  l^urope  sur  les 
precedes  grossiers  de  I'^gypte  vieillie  et  degeneree.  Napoleon 
se  laissa  influencer  par  le  rapprochement  de  cette  couronne 
enlevee  dans  les  airs,  et  qui  va  se  briser  sur  Tangle  du  tom- 
beau  de  Neron ,  le  jour  oti  hu*meme,  empereur  des  Francis , 
en  pla^it  une  sur  son  front....  De  ce  jour  date  son  indiffe- 
rence poor  Vart  aerostatique.  L'ecole  oe  Melidon ,  ainsi  que 
les  essais  et  les  depenses  faites  k  ce  sujet  ftirent  abandonnes. 
Garnerin  cessa  d'etre  employe  par  le  gouvemement: 
Bf^  R I  a  n  c  hard  le  rempla^  dans  la  confiance  dont  il  avaif 
joui  jusque  ulors,  et  fut  chargee  de  toutes  les  a.<)censions  qid 
eurent  lieu  depais  dans  les  fetes  publiques. 

Garnerin  moorut^  Paris,  le  18  aoOt  1823 ,  des  suites  d'une 
attaque  d^apoplexie  foudroyante  dont  il  fut  saisi  dans  le  jardin 
des  Montagues  Frangaises,  au  moment  meme  oil  il  se  pretia* 
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rait  k  taiit,  ayec  Blaacbe  Garnerin,  sa  fille  adoptive  et  son 
ti^ve,  one  noufeUe  exp^rienoe  a^roetatique. 

Dupou-Dblcoobt. 

GARNI.  Koyes  Cbajdei  et  H^msL  gabri. 

GARNIER  (Robbit),  anteur  dramatique,  n^  en  1534,  & 
La  Feri6-Beniard,  dans  le  Maine,  remporU  le  prix  de  1'^- 
glantine  aux  Jeux  iloranx,  k  Toulouse,  oti  il  ^tudiait  le  droit. 
De  retourdans  sa  TiUenatale,  il  y  obtint  la  charge  de  lieu- 
tenant g^i^ral  du  l)ailliage  du  Mans.  La  gravity  de  ses  fonc- 
tions  ne  iui  fit  point  abandonner  la  litt^rature  tb^rale.  II 
av!  it  pris  pour  module  S^^ue,  dont  il  eut  les  d^fauts  et  les 
quality  Moins  f^cond  que  Hard i  et  Jodeile,  il  les  surpassa 
tous  deux.  «  La  tradition,  dit  Tauteur  de  VBistoire  du 
TMdtre  fran^aU ,  assure  qu^  ^tait  savant  et  bon  oratetir. 
n  harangua  les  rols  Charles  IX  et  Henri  III,  qui  Iui  propo- 
s^rent  d'entrer  k  leur  service.  II  refusa,  sous  pr^texte  de 
ta  faiblesse  de  sa  sant^.  »  Hardi  et  JodeUe  n*avaient  imit^ 
les  poetes  tragiques  de  la  Gr^  et  de  Rome  qu*avec  une 
grossi^  maladresse.  Leur  podsie  sans  rliytbme,  sans  ^er- 
gie,  ^tait  diffuse  et  ampoule.  Et  cependant,  la  CUopdtre 
de  Hardi  ^itapplaudie  comme  une  merveiUe.  Garnier  s*at- 
tacha  surtout  k  suivre  scrupuleusement  la  r^le  des  trois 
unit^,  et  ^  peindre  ses  h^ros  tels  que  les  pr^sente  la  tradi- 
tion historique.  Son  style  est  plus  correct,  plus  cadence ; 
on  Iui  doit  la  coupe  r^gulito  des  rimes  masculines  et  f^- 
nines.  Sa  Bradamante  est  son  ceuvre  la  plus  remarquable; 
c*est  la  premise  pi6ce  qui  ait  6t6  hititulte  tragi-com^die, 
II  donna  successivement  Porcie,  en  1568;  Bippolyte,  en 
157S;  Com^lUt  en  1574;  Marc-Antoine  ^  en  1578;  la 
Troade^  dans  la  m^ue  ann^  Antigone,  ou  lapUt^t  en  1579; 
Bradamante, ea  1580; S^ei^cios,  ou  les  Juives,  la  mtoie 
annte.  Ces  neuf  trag4di€»  ont  ^t^  imprimte  en  1580,  k  Paris. 

Ses  Iravaux  litt6raires  ne  Temp^irent  point  de  remplir 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  ses  devoirs  de  magistrat, 
et  contiibuirent  k  son  avancement  II  flit  ^ev6  par  Henri  IV 
au  rang  de  conseiller  an  grand  conseil,  et  faillit  devenir  lui- 
mdme  la  victime  d*une  ^pouvantable  trag^die :  «  La  tralii- 
son  de  ses  domestiques,  dit  Sc^vole  de  Sahite-Martbe ,  fut 
telle,  et  leur  m^ancet^  parvint  It  un  si  haut  point,  qu*ils 
conclurent  malheureusenient  entre  eux  d*empoisonner  Gar- 
nier, sa  femme  et  tous  leurs  enfanls,  pour  pUler  leur  maison, 
et  s*enrichir  alnsi  Idcbement  de  leurs  ddpouilles;  et  cequi 
facilitait  d^autant  plus  ce  damnable  dessein  i^tait  la  peste 
g^n^rale  qui  courait  alors,  parce  que  c*^tait  k  sa  fureur 
qu'ils  voolaient  imputer  les  eflets  de  leur  funeste  poison. 
Bfaisla  Justice  du  ciel  en  voulut  ordonner  autremenl;  car 
k  peine  la  femme  de  nostre  Garnier  eut-elle  innocemmcnt 
pris  un  breavage  mortel  qu*ils  Iui  pr^nt^ent  en  Iui  donnant 
k  boire,  que  les  signes  du  poison  parurent  d'abord  en  elle 
par  des  pamoisons  et  des  syncopes  qui  la  saisirent  incon- 
tinent »  Les  coupables  fureut  livr^s  k  la  justice  et  punis  de 
mort.  Gamier  monrut  longtemps  apr^  ce  tragique  6v6ne- 
ment,  en  1590.  Dufet  (de  I'Yoooe). 

GARNIER  (JEA:f-jA6QUES,  abb^),  n^  k  Goron,  bourgdu 
Maine,  le  28  mars  1729,  d*unefamille  pauvre,  vint  de  bonne 
beure  k  Paris,  oil  il  fut  d'abord  employ^  au  collie  d'Har- 
aourt.  Dans  cette  position,  qu'il  n'avait  pas  esp^r^,  il  tra- 
tailla  avec  ardeur,  et  parvint  en  quelques  ann6es  k  acqu^rlr 
one  connaissance  approfondie  de  la  langue  h^braique ;  le 
ministre  Saint-Florentin ,  qui  le  prot^eail,  Iui  fit  obteuii 
la  cbaire  d*h^reu  au  CoU^e  de  France.  Quelque  temps 
aprto ,  il  joignit  k  cette  charge  les  fonctions  dliispecteur 
du  CoU^e  de  France;  fonctions  qu*il  exer^a  jusqu'en  1790. 
A  oette  4poque,  il  rehisa  de  prftter  serment  k  la  constitu- 
tion civile  du  clerg^,  etquitta  I'^tablissement,  dont  il  avail 
relev^  Pantique  splendour.  Lalande,  qui  ^tait  son  ami,  le 
prot^ea  dans  la  tounnente  r^volutionnaire,  et  lul  fit  obte- 
nir  one  pension  de  1,200  livres  dans  un  moment  de  pro- 
fonde  d^tresse.  Plus  tard,  il  fut  appel6  k  Tlnstitut,  et  sa 
positioo  s^toi^Uore.  Gamier  ^tait  un  savant  tr63-vers^  dans 
les  langnea  aocieiiiies,  et  almant  par-dessus  tout  les  philo- 
lopbea  4e  U  Grtee.  Dans  ms  ouvragcs  dYrudition,  il  fit 


preuve  d'une  grande  science  et  de  beaocoup  de  sagadt^; 
mais  comme  historieo,  on  pourrait  liu  reprocher  le  mtn- 
que  de  plusieurs  quality  essentielles.  Cependant,  k  U 
mort  de  Villaret,  oontinoateur  de  Velly,  il  fut  cboisi  pour 
achever  VUistoire  de  France,  qu*avaient  d6\k  considers- 
blement  avanc^  ces  deux  auteurs.  II  fit  la  moiti^  du  r^ 
de  Louis  XI,  ceux  de  Charles  VIII,  Louis  XII,  Francis  I*', 
Henri  II,  Francis  II,  et  s*arr£ta  k  la  moiti^  de  celui  de 
Charles  IX.  Garnier  avail  public  en  outre  un  ouvrage  ayant 
pour  litre  V Homme  de  lettres  ;  un  Trait6  de  r Education 
civile;  VOrigine  du  Gouvemementfranfais,  I765,in-18 ; 
des  iclaircissements  sur  le  Collie  de  France,  in-ii , 
1789.  II  mourut  le  21  f^vrier  1805. 

GARNIER  DESA1NTE$(Jear),  avocat  au  pr6udial 
de  Salutes  avant  la  revolution,  fut  nomm^  depute  k  la 
Convention  uationale.  En  1792,  il  vota  la  mort  Loui^  XVI 
sans  appel  et  sans  sursis.  Lors  de  la  traliison  de  Dumou- 
riez,  il  proposa  It  la  Convention  de  r^unir  tous  ses  pouvoirs 
dans  un  comity  de  douze  membres,  attendu,  dlsait-il,  que 
jusque  alors  il  n^avait  vu  que  des  ministres  traltres.  II  fut 
successivement  envoys  en  mission  dans  les  d^partements  de 
la  Manclie,  de  la  Sartlie,  de  la  Vendte  et  de  la  Gironde, 
et  se  fit  reinarquer  partout  par  son  toergie.  II  se  pronon^ 
centre  Danton,  qu*il  signalalt  comme  Tun  des  principaui 
diefs  d*une  consph-ation  contre-r^vohitionnaire  ayaot  de 
nombreux  complices  dans  les  d^partements  de  rotiest.  II 
avail  proposd  ft  la  Convention  de  d<^Jarer,  par  une  loi  so- 
lenneUe,  Pittennemi  du  genre  humain ,  et  de  le  designer  ab 
fer  vengeur  de  tous  les  amis  de  la  liberty  et  de  IMiumanit^ 
Aprte  le  9  thermidor  il  s^^tait  d*abord  assocld  spontao^ 
ment  k  tous  les  actes  des  r^actionoaires;  inais  il  reconout 
bienlAl  son  erreur  :  11  ^tait  trop  lard.  Ses  elTorts  pour 
^lairer  la  Convention  sur  les  persdcutions  exerc^  centre 
les  r^pubhcains  fiddles  k  leur  serment,  k  leurs  principes, 
furent  inutiles.  La  reaction  marchait  hardiment  k  son  but. 
La  contre-r^volution  prenait  chaquejour  d'effrayants  d^ve- 
loppements,  et  ne  doutait  plus  du  succte  de  ses  manoeuvres. 

Gamier,  rappel6  k  la  deputation  aprte  la  promulgation 
de  la  Constitution  de  Tan  iii,  et  4\u  membre  du  conseil  des 
Cinq  Cents,  accepta  plus  tard  de  Ifapolfon  la  place  de  pre- 
sident du  tribunal  criminel  de  Salutes  avec  la  croix  d'Hoo- 
neur,  et  fit  partie  de  la  chambre  des  representants  en  1815. 
Compris  d^s  lors  dans  Pordonnance  de  proscription  da 
28  Juillet  1815,  il  resta  quelque  temps  dans  les  Pays-Bas, 
d*oti  il  se  rendit  aux  £tats-Unis  avec  son  fils.  lis  y  p^rirent 
tous  deux  mis^rablementdans  TObio,  presque  aussitdt  apr6s 
leurarriv^e.  ,  Dufey  (del'Voooe). 

GARNIER-PAGES  (J^tibnne-Joseph- Louis),  long- 
temps  Tun  des  chefs  du  parti  d^mocratique  en  France,  et  son 
repr^sentant  le  plus  toergique  dans  la  chambre  Elective, 
sous  Louis-Philippe,  n6  en  1802,  au  midi  de  la  France,  fai- 
sail  partie  du  barreau  de  Paris  au  moment  oti  6clata  la 
revolution  de  Juillet.  Inoccup^  comme  le  sont  la  plupart  des 
jeunes  avocats,  il  s'^tait  fait  affilier,  dans  le  courant  de  1829, 
k  la  fsmeuse  society  Aide-toi,  leciel  t*aidera! i^our 
avoir  ainsi  des  rapports  avec  les  hommes  influents  du  parti 
liberal,  et  dans  I'espoir  de  se  lancer,  avec  leur  appui  et  leur 
recommandation,  dans  la  politique.  Quand  la  coterie  j6- 
suite  eut  fait  son  va-tout  des  ordonnances  du  25  juillet,  et 
perdu  la  couronne  qui  Iui  servait  d*enjeu,  les  doctri- 
naires firent  bien  vile  ^lire  roi  Louis-Pliilippe  par  les 
d^put^  presents  k  Paris,  pulsse  partag^rent  les  portefcuilles 
et  toutes  les  places  les  plus  importantes ;  alors ,  Irouvant 
qu'il  y  avait  assez  de  revolution  comme  oela,  ils  declarferent 
que  la  society  Aide-toi,  le  ciel  Vaidera,  ayant  atteint  son 
but,  ctssait  d*exister.  Gamier-Pag6s,  qui  s'^tait  fait  remar- 
quer  dans  les  joumees  de  Juillet  parson  exaltation,  et  qui 
avait  obtenu,  avec  cinq  ou  six  mille  autres,  la  fameuse  de- 
coration de  Juillet,  comprit  quil  y  avait  1^  un  r61e  im- 
portant k  saisir  pour  un  homme  encore  obscur  et  inconnu, 
mais  It  qui  ne  manquaient  ni  renergie  ni  lavolonte.  II  r^ur- 
ganisa  aussitOl  la  sodete ,  et  s'en  etablitle  secr^/oire. 
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Vm  appaiietueot  loo^  par  lui,  au  deaxi^e  dtage  d'une  i 
maison  de  la  roe  Montmartre,  sitate  pr^a  du  passage  du 
SaumoD,  re^t  les  bureaui  de  la  sodi^t^  ressascil^  qui 
envuya  aiissit6t  force  circulaires  dans  les  d^partements. 
Lcsd^penses  considerables  de  propagande  faites  alors  furent 
amplemeni  cou?ertes  par  les  nombreuses  adh^ions  qu^on 
dbtiut,  d*abord  parmi  les  bommes  sinc^ment  patriotes, 
qui  croyatent  que  la  i^Yolution  ne  devait  pas  avoir  6ii 
faite  uniqaement  dans  IHnt^rM  de  la  (amille  d^Orl^ans  et 
qn*il  follait  aossi  que  la  liberty  y  gagn&t  quelque  cbose ;  en 
second  Ueo,  parmi  les  ambilieux  de  bas  ^tage,  toujours 
si  ttombreux  en  France  h  la  suite  des  cbangements  de  gou- 
vememcDt ,  qn^  veulent  exploiter  k  leur  profit.  Gr&ce  k 
limpulsion  que  lui  donna  Garnier-Pagte,  la  soci^t^  Aide-toi 
prit  tout  de  suite  un  caractire  francbement  r^ublicain ; 
aossi,  lorsqu^en  1831  son  fondateur  rtessit  k  se  foire  din: 
depute,  Casimir  Porter  employa-l-il ,  mais  inutileinenl,  | 
toutesles  ressources  dont  il  dispoait  comme  cbef  du  cabinet 
poor  faire  casser  one  flection  qai  6qoiTalait  k  une  d^lara- 
tion  de  guerre  ouverte  (aite  k  la  monarcbie  par  one  traction 
de  Topinion  poblique. 

Gamier-Pag^  apporta  k  la  cbambre  une  floquenoe  calme, 
one  dialectique  pldne  de  force  et  de  finesse;  et,  oblige  de 
lutter  presque  seul  pour  la  defense  des  }d6a  avanete  dont 
il  ^tait  le  repr^otant  le  plus  franc,  il  d^ploya  dans  la  lutte 
qui  s'engpgea  tout  aosdlAt  entre  lui  et  une  majority  com- 
padeet  passionn^  une  ^nergie  pea  commune  jointe  k  une 
grande  babilet^  pour  proToquer  ou  i^f  iter,  suirant  Focca- 
eioo,  les  escarmoucbes  parleuieutaires,  qui  font  qudquefois 
pour  le  triompbe  d*utte  opinion  plus  que  de  grandes  ba- 
taitles.  Malgr6  ses  prindpes  essentielleiueut  entipatbiques  k 
k  la  m^orite,  il  finit  par  conquer  Testimepersonnelle  de 
ses  adyersaires  eox-mtooes,  qui  ne  pouvaient  s*emp£clier  de 
reodre  bommage  a  sa  tenoe  pleine  de  dignity  et  toujours 
conforme  aux  plus  scropuleuses  convenances.  Le  Compte- 
rendu  qo^  signa  au  commencement  de  1832 ,  avec  qoarante 
autres  d6put^  de  Pextreme  gauclie,  fut  le  premier  acte  de 
sa  carri^re  paifementaireqoi  lemit  en  relief.  L'insorrection 
do  5  join  1832  ayant  ^h  oomprim^,  le  pouvoir  r^olut  de 
le  comprendre  dans  les  poorsuitesqoll  dirigea  k  cette  occa- 
sion contre  les  principaux  cliefs  do  parti  r^blicain.  R^- 
doit  k  se  cacbertant  qoe  dora  P^t  desi^  4  Paris,  Gar- 
nier-Pa^  oompanit  devant  la  justice  r<{guli^  aussit^tque 
la  coor  de  cassation  eot  contraint  le  pouvoir  k  rentrer 
dans  la  l^galK^;  et  on  Terdiet  do  jory  le  reoToya  de  Tacco- 
sation  dont  U  ^taH  I'objet. 

Qoand  ^clata  llnsnrrection  de  Lyon,  sa  position  dans  la 
diambre  fat  des  pins  dflicates;  mab  sans  d^vooer  ses 
amis  politiques,  sans  (aire  ancon  sacrifice  k  ses  opinions, 
il  sooUnt  avec  aotant  de  coorage  que  d^babOet^  le  cboc  des 
bataiUons  minist^riels  qui  se  ruaient  constammeot  sur  lui , 
dans  Tespoir  de  pourfendre  le  parti  r^ublicain  dans  la  per- 
soane  de  son  reprtentant.  En  toote  occasion  il  fut  I'avocat 
non-^eolement  de  la  r^forme  flectoralft ,  mais  encore  dn 
soffra^  oniversel.  Attnqo^  depms  longtemps  d*one  ma- 
\%i\w  de  poitrlne.  il  moorut  k  Paris.  le  23  jnin  1841. 

GARNIER-PAG^  ( Louis- Airroms  PACfcS,  dit),  fr^re 
ot^nn  du  prudent,  est  n^  le  18  joillet  1803,  ^  Marseille. 
Fits  dNin  professeor  ao  collie  de  Sor^ze ,  il  devint  en 
1825  eourtier  de  commerce  k  la  Bourse  de  Paris  et  vendit 
sa  charge  vingt  ans  phis  tard.  Il  recaeilitt  la  soccession  po- 
rtiqn^  de  son  fir^re,  dont  il  parta^eait  tootes  les  id^s,  et 
lot  €lo,  en  1942,  d<fpat^  de  I  arrondissement  de  Vemeuil 
(Eore).  A  la  r.hambre  it  si^gea  k  Pextr^me  gaoche  et  traita 
sofloat  let  qoestions  tfaianci^re.*.  La  r^volotton  de  1848  fit 
de  lot  on  des  membres  do  goovememeot  provisoire  et  le 
naire  de  Parl^.  Le  5  mars  il  anccMa  k  Goodchaox  oomme 
roini^re  des  finances.  En  face  d*oiie  sitoatioo  p^rilleose 
i|  nliMta  pas  k  proposer  le  coort  (6ro6  des  billett  de 
hnnqoe  et  I*imp6t  des  45  centimes,  qai  fot  si  mal  aecoeilli 
de^  camnagnes  et  dont  la  maovaise  foi  des  partis  fit  si 
looctempe  one  tme  contre  la  r^obliqae.  H  crtia  en  ontre 


les  ooopores  de  100  fir.,  fosionna  l^s  banqaes  d^parte- 
mentales  avec  la  Banqoe  de  France  et  fonda  les  comptoirs 
d'escompte.Sa  gestion  fut  approuv^e  par  un  vote  unaniuie 
de  TAsserobl^.  Nomm^  membre  <le  la  commission  exe- 
cutive (1 1  mal),  il  resta  an  pouvoir  jusqu'i  l»insorreclion 
de  join  et  prit  ensoite  part  aox  travaux  de  la  Constitoaote. 
Non  n^^lu  k  la  Legislative,  il  rentra  dans  la  Tie  privte. 

Apr^  avoir  tebou^  k  Paris  lors  des  Elections  de  1857. 
M.  Gamier- Pag^  r^ussit  dans  celles  de  1854.  II  prit  fr6- 
quemment  la  parole  au  Corps  l^gislatif.  et  s'oreupa  des 
qoestions  de  finances  et  de  politiqui!  ^trang^re.  Le  4  sep- 
tembre  1870  il  fit  partie,  k  titre  de  d^t^  de  la  Seme, 
du  gouvemement  de  la  Defense  nationale ;  mais  il  nYjoua 
qn*un  rOle  des  plva  effaces.  Lors  des  (^lections  du  8  f^vrier 
1871  O  se  vit  enti^rement  abandonn^  par  le  sufTrage  uni- 
Tersel,  ets^tioigna  de  la  vie  poblique.  Outre  VipUodede 
larivolMtion  de  1848  (Paris,  1850),  apologie  desa  con- 
dbite  dans  Tadminist ration  des  finances,  il  a  fait  parattre 
one  Histoire  de  la  rivolution  de  F^rier  (1850 1805,  8 
ToL  iD-8«),  r^it,  fait  ao  poiM  de  vue  de  I'opinion n^publi- 
caioe  mod^i^,  de  loos  les  actes  rdvolotionnaires  qui  agi- 
t^rent  TEorope  en  1848,  plein  de  docoments  autbentiques, 
mais  ^crit  avec  peu  de  m^tbode ;  et  one  Histoire  de  la 
Commission  ^xHMtive  (1869-1872,  2  vol.  in-8»). 

GARNISAIRE.  On  appelait  alnsi  autrefois  le  gar- 
dien  d'one  aaisie.  Le  mot  ^omliaire  n'est  plos  appliqu^ 
qo'en  mati^  de  contribotions.  C*est  la  personne  stabile 
cbez  le  oontribua  ble  en  retard.  Les  lois  fixent  son  salaire. 
qoi  doit  6tre  pay6  par  le  contriboabie ;  ce  qoi  contraint 
celoi-d  a  8*acq  oitter  de  ses  imiositioos  dans  la  crainte  de 
frais  considerables.  Sons  la  R^pubUqoe  et  TEmplre,  de« 
i^oldats  gamisaires  etaient  itablisao  domidle  des  parents 
des  conscrits  qoi  n^ava  lent  pas  r^pondo  k  Tappel  de  la  loi 
00  des  d^ierteors ,  qni  avaient  abandonn^  leor  drapeao. 
Ces  aoldats  devaient  6tre  log^s  et  noorris  par  les  parents 
des  rifractaires^  q  ui  en  ootre  etaient  obliges  de  leor  payer 
par  joor  one  sorome  d^terminee.  Des  gamisaires  out  M 
impo<^^  dans  d*aotres  ciroonstances  et  pour  d'aotrescao- 
ses,  snrtout  k  IVpoque  do  seqoestre  des  biens  d'^migr^, 
et  de  la  loi  des  suspects.  Dum  (de  iTonne). 

GARNISON.  Ce  mot,  d^riv6  do  teuton,  se  trouve 
dans  le  bas  latin  gamisio.  Un  poste  ^tait  garni,  qoand  il 
dtait  fortifi^,  qoand  il  avait  ses  munitions,  ses  d^'enseurs: 
telle  ^tait  racception  k  la  nai^sance  de  la  langoe  firan^se. 
Une  arm^  avait  aussi  sa  gamisonou  $es  garnitures;  Goil- 
laume  de  Nangis  dit :  «  Cbass^  dn  diamp  de  bataille,  ils 
fterdirent  non-seulement  leur  gamlson  (c'est-^-dire  leors 
vivres),  mais  toutes  leurs  machines  de  goerre.  »  Ao  qoin- 
zi^me  si^e,  ce  terme  a  commence  k  6tre  synonyme  dVv- 
tablie  on  lieo  d*^tablisseineot.  Le  conn^table  ^tait  roi  des 
establies  on  itahlies,  M.  de  Barante  a  tradoit  cette  lo- 
cution par  la  qualification :  mdlre  des  gamisons;  ainsi 
s'intitolait  Bud^  en  1413.  Les  gamisons  consid^n^ 
comme  nn  personnel  ne  se  sont  form<^  que  par  la  volont6 
desseignenrs  fiefT*^.  II  y  avait  pen  ou  point  de  vllies  fer- 
m^s;  il  n*y  avait  de  gamison  que  dans  les  cb&teanx. 
Qnand  les  villes  et  les  communes  s'toandp^ent,  les  trou- 
pes de  gamison  pass^rent  sons  les  ordres  des  fbnction- 
naires  monicipaux.  La  commune  ^tait^e  puissante,  die 
se  donnait  gamison,  mais  se  refosait  k  recevoir  gamison, 
si  ce  n'est  en  temps  de  guerre.  Tootefois,  en  temps  de 
paix  dlese  gardait  dle-m^me,  soit  par  onecorv^  dvique^ 
soit  en  entreienanl  des  stipendiaires.  Le  moire  on  le  cbef 
de  la  commonaut^  avait  seal  le  droll  de  monstre,  c'est-a- 
dire  qne  le  roi  lui-m^me  n*eOt  pu  passer  revoe  qoe  da  cou- 
sentement  des  dtoyens. 

Cbaries  Vll  accootoma  pea  ^  pea  les  villes  4  admettre 
de  petites  gamisons  royalea,  m5ine  en  temps  de  paix ;  mais 
les  oommones ,  en  oonsentaot  k  entretenir  ees  troupes  de 
leors  deniers  au  moyen  de  la  taUle  des  gendarmes ,  sti- 
pol^rent  qo'dles  n*outre-passeraient  pas  une  treotaine  de 
soldats  des  compagoies  d'ordonnances.  Qudques  Tilles  ne 
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soufTrirent  pas  qne  lear  tnonstre ,  c*est-h-dire  le  droit  de 
passer  revue  de  ces  d^tachemente  de  I'arm^  royale,  &ki 
confix  h  d*autres  qa'ati  maire  Ini  seul.  Par  1^  les  bour- 
geois avaient  en  yue  de  se  soustraire  aux  exigences,  aut 
extorsions  que  les  hommes  de  guerre  ne  soot  et  n'^taitint, 
surtout  alors,  que  trop  dispose  k  se  permettre.  Louis  XI 
fit,  dans  son  int^r^t  et  dans  celui  de  la  royaut^,  mieux  que 
son  ptre ;  il  r^ossit  k  imposer  de  grosses  gamisons  aux  TiUes 
puissantes.  Louis  XII  panrint  h  enraciner  ces  coutumes,  et 
ses  successeurs  commenc^rent  h  d^l6guer  des  comniissaiiite 
pour  passer  monstre  de  gamisons.  C*dtait  la  reconnaissance 
et  racc(yraplissement  des  prindpes  de  la  centralisation  :  ie 
pays  ^hangeait  de  la  liberty,  mais  aussi  de  I'anarciile,  cott* 
tre  utie  forme  plus  puissante  et  mdlleure  dd  gouTemeinent. 

«  Qoand  on  ne  craint  pas  de  guerres,  dit  MachiaTel 
( Tableau  de  la  France ),  les  garnisotts  ( c'est-&-dire  le  per- 
sonnel arm^ et  royal)  sont  d*ordinaire  au  nombre  de  quatre, 
saYoir  :  en  Guienne ,  en  Picardle ,  en  Bourgogne ,  en  Pro- 
vence; elleis  sont  augments  ou  ^hang^  d^nn  lieu  k  Pau- 
tre,  suivant  les  circonstances.  Cependant,  les  habitants, 
toujours  jaloux  d'une  ombr^  dMnd^pendance,  faisaient  g^- 
n^ralement;  dit  le  mfime  ^rivain,  fondre  h.  leur  compte  des 
canons,  pour  imposer  aux  militaires  qui  se  seraient  mon- 
tr^  enclins  k  abuser  de  leurs  armcs.  «  Cette  peinture  des 
usages  fraUQais  qiie  trace  MachiaVel  t^moigne  que  le  nom 
gamison  donnait  plut6t  alors  l^id^  d'une  division  territo- 
rfale ,  d*une  grande  circonscription  politique,  qu'elle  ne  re- 
pn§sentait  une  troupe  charg<^  sp^cialemeni  d^  la  garde  d'une 
viile.  Dcpuis  les  guerres  de  religion  et  sons  Henri  IV ,  ad 
contraire,  Ce  qu*on  appelait  les  gamisons  ^taient  les  corps 
de  trodpes  non  constitn^  en  regiment,  et  occupant,  soul 
fbrme  de  compagnies ,  d'enseigbes  ou  de  bandes  royales,  les 
TiUes  Ob  les  centres  ofi  il  ne  se  trouvait  pas  de  raiments. 
Les  r^ments  ^talent  les  gamisons  portant  le  nom  du  pays 
gardig :  ainsi,  le  r^ment  de  Picardle  ^tait  primitivemenl 
Parm4e  permanente  de  Picardie.  Les  gamisons  proprement 
dites  ^taient  des  troupes  temporalres ,  difT^rant  par  \h  des 
r^ginkents ;  elles  portaient  le  nom  de  leur  chef,  et  nVtai^nt 
pas  attach^  de  pr^f^rence  k  un  lieii  plut6t  qui'k  un  autre. 
Un genre  difldrent  de  gamisons  ^tallies  mortes-paycs, 
dernlfere  trace  ie  l^anarchie  militaire ,  dont  la  puissance  de 
Louis  XtV  a  fdt  raison.  G'6taient  des  raraas  de  vieux  soldats 
que  l^gouveraeurs  de  viUes  et  de  province  achetaient  et 
soldsiient  aux  frais  de  leur  gouvememcnt ,  et  qui  etafent 
comme  les  gardes  du  C4)rps,  les  estafiers  de  leurs  chefs, 
dont  ils  ^pousaient  et  d^fendaienl  les  int^r^ts,  itkt-ce  m^me 
en  se  mettant  ouvertement  en  lutte  contre  le  trOne. 

Varnison  se  dit  encore  d*un  ou  de  phisieurs  hommes 
qu^on  ^tablit  en  qnelqiie  maison  p6xif  cootralndre  un  d^l-  i 
teiir  k  payer  et  pour  y  demeurer  k  ses  ft-ais  jusqu*k  ce  quil  j 
paye .  ou  pour  veiller  k  la  conservation  des  meubles  saisis  \ 
Chez  lui  (voyez  GARNisAikiE).  G*^  Bardin. 

Dans  son  acception  princlpale,  gamison  sfgnifle  aujour-  i 
dliui  k  la  fois  et  les  troupes  de  toules  armes  casern^cs ,  can-  i 
tonn^  ou  log^  dans  une  ville,  ou  dans  une  place  de  guerre,  : 
et  la  Tille  ou  la  place  occupy  par  ces  troupes.  Chez  nous,  les  ' 
troupes  en  gariiison  dans  Pint^rieur  sont  sous  les  ordres 
des  gdn^raux  de  division  et  de  brigade ,  commandant  les 
divisions  et  subdivisions  militaires  territorlales.  Ia  vie  de 
gariiison  convient  pen  au  caract^re  francs;  la  rdpdtltion 
monotoce  des  mfimes  exercices,  des  m^mes  devoirs,  fatigue 
ct  ennule  le  soldat,  r^trddt  et  amortit  Pesprit,  Pima^na- 
tron  et  les  fhcult^  de  Tofficier.  Cetui-ci,  trop  abandonn^  h 
lui^m^me,  ne  sait  que  fhire  de  soA  temps  :  il  fume,  il  bAille, 
il  boH  du  caOi,  de  Teau-de-tie,  de  la  bi^re,  11  Joue  aux  do- 
minos  et  au  piquet  dans  les  estarofnets  et  les  caf^.  On  a 
clierch^  en  haut  lieu  k  utiliser  ces  ioisirs  inoliles ,  on  n'a  pu 
y  r^nssit  Jusque  ici.  LorsquMne  Dation  est  eh  progr^,  soh 
arm^  cependant  ike  baurail  dtre  statlonnaire  et  oisive  dan$ 
les  gtrafsons.  Du  teknpn  du  syst^me  repr^entatif,  la  pro- 
DMsse  dHine  garnison  enl^vait  souvent  bien  des  sull^ages 
dans  un  coU^  Sectoral. 


GARNITURE.  Voil4  un  mot  dont  les  acceptions 
tiples  indiquent,  suivant  les  circonstances,  des  choses  fioH 
^loign^es  les  unes  des  autres :  I'architecte  Pappliqae  k  tool 
ce  qui  lui  sert   k  garnir  un  toit;  pour  lui  les  ardoises,   let 
tuiles,  le  plomb,  les  lattes,  sont  des  garnitures;  l'artifi(»er  It 
r^rve  pour  les  substance?  dont  il  rempUt  ses  diverset 
pieces;  dans  la  marine,  c*est  la  reunion  des  manoeuvres  otiJei 
pour  mettre  une  mAture  en  ^tat  de  porter  la  voile ;  le  fonr- 
bisseur  appelle  garniture  lagarde,  le  pommsau,  la  branebt 
et  la  poign^e  d'une  ^p^;  dans  les  imprimeries,  les  garni- 
tures  sont  de  petites  r^les  carr^s  plus  ou  moios  ^pais- 
ses,  ou  autreroent  dit  des  parallSipip^es,  de  longueur  et 
de  largeur  inddfinies  en  bois  ou  en  alliage  dMmprimerie.  Ces 
r^es  sont  pleines,  ou  le  plus  souvent  aujourd*bui  creases, 
afin  de  les  rendre  plus  ^nomiques,  et  de  U  est  Tcnu  leor 
nom  de  garnitures  d  jour.  Par  ce  mot  de]  garniture^  Je 
tapissier  exprime  les  meubles  d^nne  cbambre,  et  plus  sp^ 
cialement  Pint^rieur  et  I'entourage  d^un  lit,  teU  qne  matelas, 
litde  plume,  sommier  ou  paillasse,  traversin,  ordllers,  cou- 
vertures  et  rideanx.  Le  bijoutier  nomme  garniture  la  cage,  par 
exemple,  d'une  tabati^e,et  plusparticuli^rementtoute  fermc' 
ture  gamie  de  sa  chamidre.  Les  lapidaires  et  les  Joailliers  font 
k  ce  mot  beaucoup  plus  d^honneur.  Chez  eux,  il  n'expdme 
plus  une  chose  secondaire,  il  forme  Pensemble  de  ce  qu^uoa 
femme  d^ire  chaque  jour,  et  envie  le  plus  au  monde,  quel- 
que  jolie  qu'elle  soit,  en  un  mot,  d^un^rin  complet  compost 
plus  ou  moins  rich^ent.  Chez  la  marchande  de  modes  et 
la  couturiere,  ce  mot  ne  tient  pas  un  rang  si  briUant.  Ce- 
pendant il  est  pour  elles  la  pierre  de  toucbe  du  bon  gout: 
en  effet,  telle  marchande  fort  habile  k  la  coupe  n*ot>tieiMlra 
pas  la  vogue  si  eUe  ne  sait  point  taire  aveo  goftt  une  garni- 
ture^ c*est-^-dire  jeter  avecgrAceun  noeud,  une  plume,  noe 
fleur  sur  un  chapeau  ou  snr  une  robe,  et  d^couper  ou  chii^ 
Touner,  au  gr6  du  jour,  les  ^toffes  qui  les  ornent  Les  garni* 
tures  sont  done  dans  ces  deux  ^tats  tout  k  fait  secondairefi 
et  pourtant  elles  sont  tellement  essentiettes  qu'il  serait  diffi- 
cile de  calculer  le  nombre  de  migraines  et  de  maux  de  nerft 
que  pent  produiredans  une  ann6e,  surtout^  Paris,  rinQuoioe 
des  garnitures  de  modes.  Mais  c'est  en  termes  de  cuisine 
que  ce  mot,  prononc^  par  un  gourmet,  prend  one  grave  im- 
portance; ainsi,  enleviez  k  an  ragodt  de  godiveau  sa  gam^ 
turCf  autrement  dit  ses  champignons,  ses  traffes,  ses  fondi 
d^artichauts,  ses  ailerons,  crates  et  rognons  de  coq,  le  meCs 
ne  sera  plus  presentable.  Malheureusement,  ees  ressources 
de  Part  culinaire  ne  se  vendent  gpdre  pabliqument  qui*k 
Paris  ou  dans  les  grandes  viUes ;  et  tel  cuisinier  c^bre,  e&il^ 
en  province,  se  verra  forc^  pour  aauTer  sa  rotation,  de 
finir  comme  Vatel,  faute  de  pouvoir  trouver  k  temps  les 
garnitures  dont  il  aura  besoin.     J.ODOLANT-Dgsiios. 

GAROFALO  ou  GAROFOLO  (Bbnvenuio,  dit  Le), 
dont  le  veritable  nom  ^tait  Benvenuto  Tisio  da  ikaro/alo,  c4- 
l^bre  peintre  d'histoire  de  P^cole  itaiienne,  n^en  t4St,  i^  Ga- 
rofolo,  pr^  de  Ferrare,  ^tudia  les  principet  de  Tart  dans  aa 
ville  natale,  sous  la  direction  de  Domenlco  Panetti,  et,  k 
partir  de  1498,  ^Crdmone,  dans  Tatelierde  Boocaccino  Boo- 
cacci.  Plus  tard,  il  se  rendit  k  Rome,  et  s'y  perfeelionna  par 
P^tude  des  oeuvres  des  meilleurs  mattres.  Apr^  avoir  s^- 
jouro6  ensuite  pendant  quelque  temps  k  Mantoue,  il  revint 
de  nouveau k  Rome, ou  fl s'altacha  tout ^ fait  ^Raphael, 
qui  se  fit  souvent  aider  par  lui  dans  la  composition  de  ses 
grandes  toiles.  Charge  avecd*autres  artistes  par  Alphonse  V 
de  Ferrare  de  Pex^cution  de  nombreux  travaux  dans  le 
ch&teau  de  ce  prince,  ce  ne  fut  que  dans  les  demi^res  an- 
n^  de  sa  vie  qu*il  se  retira  dans  la  ville  qui  Pavait  tu 
nattre,  et  oil  il  mourut,  le  6  septembre  1559,  qudques  an* 
n6es  apr^s  avoir  perdu  lavue.  Ses  toiles  t^moignent  de  Pin? 
fluence  de  ioutee  les  ^les  qu'il  avait  suivies,  notanmieat  de 
r^le  Lonibarde  ct  surtout  de  celle  de  Raphael,  sur  son  ta* 
lent.  On  ne  saurait  toiitefois  y  mtonnattre  la  mani^  parti* 
culi^re  k  P^ole  de  Ferrare,  c*6st-&-dire  son  style  large  et 
son  colori^  vif  et  lumineux.  Garofalo  aeqiprun^  k  Raphael 
une  certalne  clarte,  une  expression  de  douceur  et  un  type 
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da  hMAqfu,  jdnts  k  Mt  qoaUMt  particoU^Fes,  donnent 
oo  grand  piix  ^  ses  oeuTres.  Cast  2i  Rome  que  se  troQTent 
la  piiM  gr^de  partie  des  ^iles  iaissto  par  ce  pdntre;  ce- 
peaidaot  Ui^  galfries  de  Berll^^  de  Dresde  et  do  Vienue  en 
oot  amsi  qpelques-uiies.  Notre  Mas^  du  Loayre  posiMe  de 
iiil  plasiepfc  Sainie$  Fcunmies,  la  Cireonoiskinf  le  M^s- 
tir^  4s  la  PassUm;  o^  deox  d^niers-tahleauiL  out  long- 
temps  ^  attribu^  h  Doso.  Parmi  les  ^^efs-d'osuvre  de  Garo- 
foio,  oa  cite  Le^Massacre  des  lnnoc$nU^  La  M^^MrreclUm 
de  Lazare  et  La  Prise  de  Jericho,  qu'il  peigoK  de  1619  ii 
1524  dans  T^se  de  Ferrare;  une  SamatHainef  un  Mar- 
ijfre  de  saint  Pierre  Zk)ai|iuca4ni  p^in|  en  concurrence 
avec  le  ctf^hre  tableau  du  Titien,  et  qu^,  au  dire  de  Vasari, 
pourrait  consoler  de  laperte  de  ce  cbef-d^oeuTre  du  grand 
peintre  ¥^iUen,  si  jamais  il  ?eoait  h  Hn  an^ti. 

GAJRQfilBI^  Ton  des  plus  grands  fleuyes  de  la  France, 
prend  si^  source  au  fond  de  ^  y^lW  d'Aran,  qui  appartient 
4  r£spagne»  k  eayjton  a  kilometres  deaos  fronti^res.  Apr6s 
ayoir  disparn  ^vi>  ioro  de  Venasque,  ses  eaun  sonrdissent 
de  nouyewi  an  plan  de  GimeaUf  d*o(i^  grosu  par  les  mille 
torreots  de  la  yall^  U  s'ayanoe  yers  le  territoire  frasfais, 
qo'il  attaint  an  Pont^n-Rol,  au^dessus  de  Fos  e(  de  la  pe- 
tite yiUe  de  SainVB^at  Prte  de  1^  se  trouye  lePiede  Gar, 
qui  s*^ye  k  1,812  metres  de  hauteur  abeoloe,  et  qui  adonn^ 
son  nom  k  ee  yaste  cours  d'eau .  Ija  Garonne  passe  successiye- 
moit  par  Muret,  T o u  lo  use ,  Grenade,  le  Mas  de  Verdun, 
Agen,  Tonoeins*  Mannande,  La  R^te,  Langon;  elle  a  son 
coaflusBl  ayec  la  DordognOi  an  Bec-d'Ambte,  etde  \k 
jttsqa'^  la  mer  prend  le  nom  de  Gironde*  C^est  sous  cenom 
qn'elle  arrose  Bordeaux,  Blaye,  etc  Son  cours  est  de 
660  kilometres,  dont  86  flottables,  des  enyirons  de  Pont-du- 
Roi  jusqn^li  CaE^res.  Pe  Ik  le  Oeuve  est  navigable  sur  470 
kikxnetres.  Ses  prindpaux  afQuents  soat  k  droite,  le  Salat, 
la  Riie,  I'Ari^,  le  Grand-Lers,  le  Tarn,  le  Lot  el  la  Dor- 
dogM;  k  gauche,  la  Piqu^on  FOnne,  TOurse,  la  Neste, 
le  Gers,  la  Bayse.  La  largenr  moyenne  de  la  Garonne  k 
Toulouse  est  de  200  m^tiea;  ^e  estde  30&  lers  Agen, 
de  496  k  Boideaux,  prte  dee  ea\6e»  da  pont;  de  3,873 
k  Blaye.  Du  Dec  d'Ambj^jusqu'k  son  embouehare;  eUe  peul 
6tre  coaskl^rte  comme  aa  bras  de  mer.  Ia  marte  monte 
juaque  yers  Laagon.  Iji  partie  ialiMeupe  de  la  Garonne 
est  bord^  des  deux  cOt^  par  dei  marais,  dant  le  sol  est 
plus  oo  mains  au-dessoas  des  haates  marW  Par  sa  joae- 
tioa  ayec  le  caaal  do  Midi,  sons  les  mors  de  Toulouse,  la 
Garonne  ^tabUtnae  oommunieation  eatre  roe^anet  la  M^- 
diterrann^  pour  to  transport  des  ottrehandiMS. 

Alexandre  du  Mtoa. 

GARONNE  (Ddpartevent  de  la  HAUTE).  Silu^  au 
sud-oaert  de  la  Franca,  sar  la  frantic  de  I'Bapagne,  i 
est  Ibrm^  do  Langoedoe  (dloc4iie  de  Tonloase,  LaaraiQDais) 
^t  de  biGasoogne  (Comminges,  N^boazan,  QoatrerVall^es, 
Oooseraas,  Lomagne).  It  a  pour  homes  an  nordled^par- 
tement  de  Tarn-et-Garonne ;  an  nordoest,  celai  da  Tarn: 
k  rest,  eelni  de  I'Aode;  an  sadist,  celoi  de  TArMige;  au 
sod,  FEspagne;  k  rouest,  les  d^parteroents  des  Haotes- 
Pyi^ttte  el  da  Gens.  Divis^  en  4  arrondissemeats,  dont 
les  chefls-lieox  sont  Tonlenee,  Maret ,  Saiat-Gaadeas  el 
Villefranche,  89  caatens,  678€oromane8,  il  eempte  (1866) 
493,777  habitants.  Il  enyQfe  dii  d^puMs  k  rAssembl^. 
n  est  compris  dans  la  12«  diyision  nilitaire,  forme  le  dlo 
ckse,  Tacadimie  et  le  ressort  de  la  cour  d*appd  de  Tou- 
Innse.  On  y  eompte  1  lyc^,  2  callkges,  33  Institutions 
secondaires,  959  4coles  primaires  et  22  salles  d'asile.  Prks 
de  la  moiti^  des  habitants  ne  sayent  ai  lire  ni  toire. 

SataperfieSe,  d'aprksle  cadastre,  estde  628,988  hectares, 
doat  360,240  en  terres  laboorables;  43,687  enpr^;  50,053 
eav^es;  92,627  en  bols ;  45,992  en  landes  et  bmy^res, 
•tc  L'enquMe  de  1862  donaait  aux  cultures  de  ce  d^par- 
tement  ane  yaleur  totale  de  113  millions  et  y  recensait 
367,000  mootonsy  140,000  boeofs ,  93,000  pores  et  38,000 
cbeyauK,  knes  on  tnaletf.  II  y  ayalt,  en  1864,  lOnsfaies  en 
icyyit^  poor  Fhidustrie  du  fer,  la  fonts,  IHieicr  de  cd- 
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de  machines  k  yapeur^  et  44  machines  d*nne  force  totale 

de217  cheyanx. 

Le  pays  est  iris-^ley^  au  sud  du  d^parteroent,  od  il  est 
appuy^  k  la  partie  culminapte  du  falle  des  Pyr^o^ ;  il  est 
mime  convert  en  partie  des  contreforts  de  cette  chalne.  Le 
point  culminant  du  d<^partement  est  la  MaladeUa,  ou  Pic 
Nethou,  dont  le  sommet  appartient  k  ll&spagne ,  et  qui  a 
3,404  metres  de  hauteur.  Les  cours  d'eau  qui  arrosent  ce 
d^partement  sont  la  Garonne,  le  Gers,  le  Salat,  la  Hize, 
I'Ari^e,  le  Lers,  le  Tarn ,  la  Neste,  et  quelques  autres  ri- 
yi^res,  dont  les  lits  sont  souyent  ^  sec.  Les  ours  et  lesisards 
habitent  les  montagnes  de  ^  parQe  m^dionale  du  d^parte- 
ment;  les  loops  et  les  renards  se  rencontrent  dans  les  hois. 
Le  gros  et  le  menu  gibier  sont  abondants ,  les  eaux  gto6- 
ralement  poissonneuses ;  le  sol  rec^e  beaucoup  de  richesses 
min^ales  :  fer,  cuivre,  plolnb,  antimoine,  bismuth,  houille  et 
marbre.  On  y  trouye  aussi  un  grand  nombre  de  sources 
thermales,  entre  autres  (^les  de  Bagn^res  de  Lnchon  et 
d'£n  ca us  s e.  L'agriculture y  est  avanc^,  et  ses  principaux 
produits  sont  les  c^r^ales^  le  mais,  le  lUi  et  les  yins,  surtout 
les  yins  rouges  d'ordUialre.  L'^l^ye  du  b^lail  estia  principale 
Industrie  des  habitants  des  montagnes.  Qn  r^colte  aussi 
beaucoup  detrulTes. 

LMndustrie  est  trks-acUye  et  tr^yari^;  le  travail  du 
fer  et  de  i'acler  pour  U  fabrication  des  rkpes,  limes,  faux  et 
faucilles  en  est  la  branche  principale.  Viennent  ^sui^  les 
cuiyres  iamin^s,  les  cuirs,  les  maroquins,  les  Ols^  et  les  lis* 
sus  de  lin  et  de  coton,  la  porcelaine,  la  (aience,  les  cha- 
peaux  de  paille,  etc 

Le  commerce  consiste  surto(i|t  en  grains,  farioes,  yins  et 
hois,  mulcts,  yolallles  grasses  et  conserres  de  yolailles,  pro- 
.duits  manufacture.  U  s*y  (kit  aussi  un  conunerce  tr^aclif 
de  transit  avec  TEspagne.  6  cliemins  de  fer,  8  routes  na- 
tionsles,  33  d<^partemen1ale<t,  3,963  cheminsyicinaux,  4  ri- 
yikres  nayigables,  3  canaux  (ceux  du  Midi,  le  lateral  k  la 
Garonne  et  de  Brienne)  trayersent  ce  d^partement,  dont 
le  chef-lieu  est  Toulouse,  I  es  endroits  principaux  sont 
en  outre  '•  Saint-Gaudens  ^  pr^s  de  la  Garonne  et  sur  le 
chemin  de  fer  de  Toulouse  a  Tarbes,  ayec  5,166  ^es,  de>s 
tribunaux  oiyil  et  de  commerce,  un  college,  des  fabriques 
de  porcelaine  et  de  faience ,  de  ruhans  de  fil,  de  draps 
communs,  lainages,  des  mou]in«  k  farioe,  k  hnile,  k  fou- 
Ion,  des  toileries,  des  tanneries, des yerreries}  Muret, 
Villefranche^  Bagntres  de  Luchon,  Grenade 
sur  la  riye  droite  de  la  Save ,  aveo  4,204  habitants  et  un 
commerce  de  grains;  Vi//emt«r-stir-ram,  etc. 

GAAOU,  substance  ^pispastique.  (Test  r^corce 
dudaph ne  gnidium.  Oa  pent  s'en  servir  sous  deux  ^tats, 
suit  en  ramollissant  par  une  inmiersion  plus  ou  moins  pro* 
longte  dans  Teau,  et  non  dans  le  yinaigre,  la  petite  plaque 
d*^corce  qui  doit  former  rexutoire,  soit  en  Temployaut 
s^cbe  ou  puly^s4e  :  dans  ce  cas,  Tbumidit^de  la  peau  suf- 
fit  pour  op^rer  le  m6me  eflet  que  Tinmiersion,  qui  nuit  tou- 
Jours  plus  ou  moins  k  Tactiyit^  et  k  T^nergie  du  m^icanjimit ; 
on  renouyelle  plusieurs  fois  la  petite  plaque,  Jusqu'^  ce  que 
ICT^sicatoire  soit  bien  form^. 

On  foit  encore  une  pommade  au  garou ,  qui  a  aussi  une 
propria  y^icante.  On  employait  autrefois  le  garou  en  de- 
coction centre  les  hydropisies  et  la  syphilis,  mais  Tusage  ea 
est  maintenant  abandonn^. 

GABRIGK  (DiLyin),  Tun  des  plus  grands  com^ena 
dont  rinstoire  du  th^tro  fasse  mention,  n^le  20  t^vncr 
1716,  dans  un  cabaret  ducomt^  de  Hereford  ( Angleterre) , 
od  son  p^re,  capitame  dans  Tarm^  angl^se,  se  trouvatt 
en  ce  moment  pour  affaires  de  reerutement.  Sa  iamille, 
originaire  de  la  Normandie,  et  dont  le  nom  primitif  ^tait  Ia 
Carrique,  6tait  venue  se  rifugier  en  Angleterre  a  F^poque 
de  la  revocation  de  Tfedil  de  Nantes.  D^s  PAge  douze  ans, 
Garrick  d^ploya  un  remarquable  talent  de  mime  en  repr6* 
sentant  avec  ses  condisciples  une  com^die  de  Farqul^rt, 
VO/ficier  recruteur.  Plus  lard  il  fut  employ^  oomme  a»m- 
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mis  VOL  6eritiin|8  par  on  de  861  OMles,  riche  n^godant  en 
vins  k  Usbonne;  mais  fatigue  de  oe  traTail,  il  revint  au  bout 
d'une  anote  en  Auglelerre,  ei  suivit  alore  dans  une  ^cole 
cJe  LicliHeld  lea  cours  que  ftisait  Samuel  JohnsoQ  snr  les 
classiqoat  grocs  et  latiM.  D  ae  rendH  ensdte  aTec  son  pro 
Ifiitsear k  Londres,  ou  ilae  liTfi  k  T^tudedii  droit,  de  la  logi- 
qiie  et  des  math^matiques.  11  ne  laissa  pourtant  pas  qtied*^- 
tablir  alors  a?ec  soa  fr^re  uDemaison  de  commerce  de  vins, 
qu'il  abandonna  bienldt  k  TefTet  de  se  consacrer  k  la  carri^e 
pour  laquelle  la  nature  Tavait  fait  Aprte  aVoir  d^abord  jou^ 
avee  beaucoop  de  succte,  k  Ipswich,  sous  le  nom  de  Lyddal, 
et  aToir  ensuite  fait  partie  pendant  tout  un  ^U  d^une  troupe 
de  com^diens  ambulants,  il  Tint  k  Londres ,  od,  engage  par 
GifTord,  propri^taire  du  thMtrede  Goodmansfteld ,  il  d^- 
buta  sar  cette  sc^ne,  au  mois  de  Juillet  1741 ,  dans  le  rdle 
de  Bichard  ill ,  etavec  tant  desuccteque  bient6ttou8  lest 
granda  thdAtres  se  trouv^rent  vides ,  tandis  que  la  foule  se 
portait  au  petit  th^tre.  Son  jeu  naturel ,  et  compl<itement 
difli^rent  de  la  mani^re  traditionnelle ,  produisait  un  efTet 
inexprimable.  C*est  que  depuis  longtemps  d^jk  il  avait  fait 
une  ^ude  sp^iale  de  Shakespare ,  et  que  son  g6nie  avait 
reconna  dans  les  tragedies  de  ce  grand  podte  les  rOtes 
les  plus  ^T^  de  Tart  dramatique.  Toutes  les  sommit^s 
lltt^raires  de  IMpoque  joignirent  leurs  siifnraget  am  applau- 
disscments  du  parterre.  Pope,  alors  surla  fin  de  sa  carri^e, 
vint  k  Londres  expr^  pour  assister  k  one  repr^ntation  de 
Richard  11  L  En  1742Garrick  jouaenIrlande*,en  1745,  surle 
th^tre  de  Drury^Lane  k  Londres,  puis  encore  une  fois  k  Du- 
blin, jusqu*Ace  que,  en  1747,  associ^  ayec  Lacy,  il  aclieta  un 
renouvellement  de  priyildge  pour  Drury'LanBf  o6  Fleetwood 
venalt  de  faire  banquemote;  et  il  eut  la  direction  de  la  nou- 
▼elle  entreprise.  Dans  la  troupe  avec  laquelle  il  rouvrit  ce 
tb^tre  brUlaient  des  talents  de  premier  ordre,  tels  que 
Barry,  Pritchard  et  Gibber.  C'est  alors  quMl  comment  cette 
r^fonne  complete  du  tli^tre  anglais  qui  Ini  fait  tant  d*hon- 
neur.  Noorri  des  pr^ceptes  de  Johnson,  qui  lui  avait  commu- 
nique toute  la  puretd  de  son  goQt,  et  ald^  de  ses  lumi^res,  il 
comment  par  bannir  de  la  sc^ne  toutes  les  pieces  licen- 
cieuses,  etpurgea  les  autres  de  tons  les  passages  qui  pouvaient 
les  d^parer.  En  remettant  an  r^rtoire  toos  les  ouvrages  de 
Shakrspeare,  mais  en  ayant  soin  d*y  op^rer  les  changements 
r^lam^  par  le  bon  goOt,  il  s'attaclia  k  bannir  Pempliase 
de  la  trag^le  et  la  boufoonerte  de  la  sc6ne  comique.  La 
g^n^^site  de  ses  procM^  r^veilla  T^nulation  des  auteors , 
en  mftme  temps  que  par  son  exemple,  par  I'esp^  de  disci- 
pline qu*il  r^ossit  k  ^tablir  parroi  ses  confreres,  la  profes- 
sion de  com^dien  cessa  d*6tre  un  motif  d^exclusion  de  la 
bonne  compagnie.  Aussi  peut-on  dire  avec  v^rit^  que  son 
rigne  fiit  la  p^riode  la  plus  brillante  du  tb^tre  anglais. 
Apr6s  trente-cinq  ann^  de  glorieux  travaux ,  il  prit  enfln 
sa  retraite,  aux  grands  regrets  de  tout  le  public.  Ge  fut  lo 
10  aotlt  1776  qu'il  parut  pour  la  demi^rc  fois  sur  les  planches ; 
et  il  se  retira  alors  dans  la  charmante  campagne  qu*il  po»- 
s^lait  aux  environs  de  Londres;  mais  il  y  mourut,  le  20  Jan- 
vier 1779,  en  proie  aux  tortures  de  la  pierre.  Son  corps  fut 
enseveli  dans  T^Ilsede  Westminster,  an  pied  du  monument 
qu'on  y  a  ^rig^  k  la  m^oire  de  Shakespeare.  Sa  fortune  con- 
siderable, fruit  de  ses  talents  et  d*un  esprit  d*teonoroie  qn'il 
finit  par  pousser  jusqu*k  Tavarice,  passa  partie  k  sa  veuve 
et  partie  k  ses  parents. 

Garrick  ^tait  petit  de  taille,  mais  bien  fait  et  bien  pris  de 
toute  sa  personne;  II  avait  des  yeux  noirs  et  vifs,  une  voix 
pure  el  mclodieose.  I*afacilitd  avec  laquelle  son  visage  revStait 
altemativeroent  ^expression  forte  et  vraie  des  passions  les 
plus  divcrses  et  des  caract^res  les  plus  opposes  ^tait  prodi- 
gieuse  :  tour  k  tour  II  savait  lui  donner  Texpression  de 
la  majesty  royale ,  de  la  magnanimity,  de  Tamonr,  de  la  jeu- 
nesse,  de  la  vieillesse,  de  la  gaiety,  du  d^sespoir  et  de  la 
folie.  Le  mallieur  d*un  de  ses  amis ,  dont  la  mort  deplora- 
ble d'une  fille  cherie  avait  altera  la  raison ,  lui  procura  Toc- 
easion  d'observer  les  signes  ext^rieurs  de  cette  maladie  mo- 
rale ,  aGn  d*en  olTrir  la  representation  paUietique  dans  le 
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I  r6ledaroi  Zeor.  Aprte  la  mort  de  Fielding,  les  amis  di 
ce  ceidbre  romander  exprimaient  dans  un  dob  le  regret 
qu*on  eAt  neglige  de  transmettre  par  la  pefaiture  k  la  posterity 
des  traits  que  sans  douteelleahneraitkoonnaltre.  Hogarih 
dit  qu*il  Tavait  plosieurs  fois,  mais  toujoars  inatileineBt, 
presse  de  consentir  k  poser.  Garrick  observa  alors  qu'il  ne 
serait  peut-etre  pas  impossible  de  supplier  k  cet  oubliy  et  qoe 
si  Hogarth  voulait  prendre  son  crayon ,  il  allait  esssyer  de 
lui  offrir  la  physionomie  de  leur  ami  commun ,  et  snr-le- 
champ  il  presents  sur  sa  propre  figore  une  ressembUnce  de 
Fielding  qui  psrut  si  firappante,  qu'Hogarth ,  bon  juge  as- 
sorementeo  pareille  matiere,  niiesita  point  k  tracer  k  Taide 
de  ce  singnlier  modde  Tesquisse  unique  qu*on  ait  da  visage 
de  Tauteor  de  Tom  Jones, 

La  merveOlense  puissance  que  Garrick  exer^t  sur  cliacun 
de  ses  gestes,  sur  toutes  les  expressions  de  sa  phydonomte , 
explique  comment  il  n'excellait  pas  moins  dans  la  trsgedie 
que  dans  la  comedie.  Cependant,  c*est  le  second  de  ees  genres 
qui  etait  son  triomphe.  Sur  les  vingt-sept  comedies  dont  il 
est  Vauteur,  qudques-unes  se  sont  maintenoes  au  repertoire 
jusqu'au  jourdliui,  par  excmpis :  J%e  lying  Valet,  Miss  in 
her  teens.  High  l\fe  below  stairs  et  The  clandestine  Mar- 
riag6,  ouvrsge  compose  en  sodete  avec  Colman  :  on  les 
trouvera  reuniesdans  les  volumes  sappiementairesdu  British 
Theatre  de  Bdl  (£dimbourg ,  1786);  et  dies  oot  aussi  ei^ 
imprimees  k  part  (3  vol  Londres,  1798).  Les  Poetical 
Works  frf  D,  Garrick  (2  vol.,  1785)  contiennent  un  choix 
de  ces  exoellents  prologues  et  epilogues,  destines  k  etre,  soi- 
vant  Tosage du  theatre  anglais,  redtes  par  un  acteor  svant 
et  apres  la  piece,  de  meme  qu*un  choix  de  ses  epttres  ,  odes 
et  aatres  poemes.  Consultes  The  Correspondanceqf  Dapid 
Garrick  with  the  most  celebrated  Persons  qfhis  time 
(2  vol.  1832);  Davies,  Memoirs  qf  D.  Garrick  (17S0); 
Murphy,  The  lA/e  of  Garrick  (1799). 

La  femme  de  Garrick,  Bva^Maria  Vbigel,  nee  le  19 1^ 
vrier  1724,  k  Vleiine,o(ieUedebutaconiiDe  danseuse,  sous  le 
nom  de  YioUtte,  et  oti  elle  obtint  de  grands  succ^s ,  fut  en- 
gagee  en  1744  k  Topera  de  Londres.  Garrick  ,en  etait  de- 
vena  eperdument  amoureux,  stTavait  epouseis  en  1749.  11 
Taccompagna  en  1760  dans  une  tonmee  sur  le  continent ,  et 
parcourat  avec  die  la  France,  rAllemagneetlltalle,  recevant 
partout  I'accudl  le  plus  flatteur.  Devenue  veuve ,  elle  re- 
poussa  les  propositions  de  mariage  de  plosieurs  grands 
seigneurs,  do  savant  lord  Monlboddo  entre  autres,  parce 
que,  aux  termes  du  testament  de  Garrick,  elle  eOt  dO  perdre, 
I  en  convolant  k  de  secondes  noces ,  la  plus  grande  p.irtle 
de  Timportante  fortune  quMI  lui  avait  laissee ,  laquelle  s'e- 
levait  k  plus  de  70,000  liv.  st. ;  et  die  mourut  k  Londres, 
presque  centenaire,  le  16  octobre  1822.  Parmi  les  nombreox 
legs  qu*elle  laissa  par  son  testament,  on  remarque  celui 
d'une  paire  de  gants  qui  avait  ete  port^e  par  Shakespeare, 
et  qn*elle  legua  k  la  ceiebre  mistress  Siddons,  soeur  du 
grand  acteur  John  Kern  b  le. 

GAAROTy  partie  du  oorps  de  certains  aniroaux ,  parti- 
cutierement  du  cheval,  formee  par  les  apophyses  epineuses 
des  huit  premieres  vertebres  dorsales.  II  est  place  au -des- 
sus  des  epaules,  et  termine  le  col.  Pour  etre  bien  conforroe, 
il  Csut  qu'il  soit  haut  et  tranchant.  Il  en  resulte  dans  Ic 
premier  cas  que  Pencolnre  est  plus  rdevee,  et  que  la  sells 
a  moins  de  fadlite  pour  couleren  avant  et  incommoder 
I  les  epaules.  Dans  le  second  cas ,  il  est  moins  sujet  a  etre 
blesse  que  qiiand  il  est  trop  garni  de  chairs. 

GARROT9  morceau  de  bois  plus  ou  moins  gros 
passe  dans  une  corde,  un  lien  qudconque,  pour  le  serrer 
par  une  serie  plus  ou  moins  grande  de  mouvemcnts  de 
tor8k>n.  C'est  ainsi  qu'on  serre  le  garrot  d*une  malle 
(Pune  sde.  Les  diirurgiens ,  avant  Tusage  du  tourniquet, 
se  sont  longtemps  servi  d'un  petit  instrument  du  noui  de 
ga  :ot,et  qui  agissait  k  pen  pr^s  de  la  roaniere  que  nous 
venous  de  dire,  pour  excrcer  sur  les  vaisseaux  ouverts  une 
compression  capable  d'en  arreter  lliemorrhagie.  Ce  mot 
est  employe  aoMi  dans  le  Jardinage  pour  designer  oa  httoa 
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lod  coart  paai^  entre  Us  daux  Branches  d^un  jeuHe  arbre, 

aAo  d'tti  oootraindre  one  troisitoie  qui  est  au  milieu ,  et 

qui  est  le  T^ritable  montant  de  Tarbre;  ce  qui  s'appeUe 
garrotter  un  arbre, 

GARROT  (Omitholoqie) ^  sorte  d'oiseau  du  genre 
canard,  dont  Ic  bee  est  plus  court  et  plus  ^troit  4  sa 
partie  anUrieure ;  il  y  en  a  plusieurs  Tari^t^.  htgarrot  pro- 
preroent  dit  {ana$  clangula,  Linn.)  a  0^,it  ou  0°'y48  de 
longueur;  H  est  blanc,  a  la  t£te ,  le  dos  et  la  queue  noirs ; 
nne  petite  tache  en  avant  de  ToeU ,  et  deux  bandes  k  Talle 
blanches ,  arec  le  bee  noir&tre.  La  femelle  est  cendr^  et  a 
la  XAte  brone.  Ces  otseaux ,  qui  habitent  pendant  V^\&  les 
cotttr^  septentrionales  dee  deux  continents ,  nous  Tiennent 
par  troupes  da  Nord  en  hiver,  et  nicbent  mtoie  quelquefois 
sur  nos  dtangs ;  mais  le  plus  grand  nombre  ne  se  Uvrent  aux 
soins  de  la  reproduction  que  dans  les  r^ons  froides,  quails 
regagnent  dte  le  printemps.  Leur  nid  est  form^  d'berbes 
grossiires,  et  leur  ponte  est  de  sept ;  huit,  neuf  et  jusqu'k 
dix  oeufs  enticement  blancs.  Leurs  pieds  trte-courts ,  leurs 
do^  r^mis  par  des membranes  qui  s^^tendent  jusqu'au  bout 
des  ongles,  rendent  leur  marche  tr^-p^nible  :  aussi  ne  les 
Toit-on  quitter  I'ean  que  rarement,  et  pour  pen  d'instants. 
Leur  vol  est  tr^rapide,  quoique  peu  deTd,et  leurs  ailes 
produisent ,  en  frappant  Tair,  une  esp6ce  de  sifilement.  lis 
soot  aussi  bons  plongeurs  que  bons  Toiliers ;  et  ils  vont  clier- 
cher  an  fond  de  I'eau  les  petits  poissons  dont  ils  se  nouris- 
sent ;  iU  mangent  aussi  des  vers  et  desgrenouilles ,  et  sont 
extrCment  gtoutpns.  D^mezh^ 

GARROTE*  L'originede  oe  genre  desupplice,  qui  n^est 
plus  en  usage  qu*en  Espagne ,  remonte  Tort  loin  :  c'est  en- 
core celui  que  sobissent  les  condamn^  k  mort  dans  la  P6- 
ninsule.  L*6poquede  son  origine  n*est  pas  connue.  Un  major 
anglais,  tteoin  d*une  execution  de  ce  genre  k  Grenade,  la 
raeoote  ainsi :  nOnfit  d'abord,dit-il,au  milieu  de  la  Pkaa 
del  Triumpho,  une  grande  potence  avec  un  escalier  pour  y 
monter,  et  ear  la  droite  une  garrote,  suppUce  dont  le  genre 
d*ex6cution  meTrappa.  Un  certain  nombre  de  tabourets 
^taient  rang^  sur  une  plate-forme  et  appuir^  chacun 
centre  un  poteau.  Le  criminel  ^tait  assis  sur  un  des  tabou- 
rets :  on  liid  passa  un  collier  de  fer  autour  du  cou,  et  I'ex^- 
teur,  en  tournant  une  ?is  mit  fin  en  un  ch'n  d*<BiI  k  Texis- 
teoce  du  patient  La  mort  qui  en  r^olte  m'a  sembl^  devoir 
lire  assez  douce. »  Dufet  (de  rYoane). 

GARROTTEVRS.  Voyez  Cbadececbs. 

GARROWS9  P^plA  de  rindetransgang^tique,  demeur^ 
encore  aujourd*hui  k  peu  prte  k  V€iai  sauvage,  mais  dont  le 
dialecte  ( le  gaura )  n*en  est  pas  moins  Tidiome  savant  des 
Indous,  celui  dont  on  se  sert  le  plus  g^nCalement  pour 
Teoseigneroent,  et  dans  iequel  ont  6ii  traduits  k  cet  eflet 
on  grand  nombre  d'ouvrages  sanscrits. 

GARUM 9  saumure  tr^pr^euse  chez  les  Grecs  et  les 
Romains  contemporains  de  Pline.  Pour  la  preparer,  on  jetait 
dans  un  vase  profond  des  maquereaux  et  des  intestins  de 
thons ,  de  sardines  et  autres  poissons ;  on  toasait  grossly* 
rement  le  tout,  et  on  y  ajoutait  une  grande  quantity  de  sel. 
On  exposait  le  vase  k  Pardenr  du  soleii,  et  on  remuait  de.temps 
k  autre.  Quand  la  fermentation  ^tait  arrive  au  point  con- 
venable,  c'est-ii-dire  an  bout  d^environ  deux  mois,  on 
enfon^ait  dans  le  vase  un  long  panier  d^osier  d*un  tissu  serrd ; 
la  portion  liquide  du  mdange  passait  k  travers  le  tissu  du 
panier,  et  ^tait  recueilli  avecsoin ;  c'^tait  le  veritable  garum^ 
liqueur  Acre,  naus^abbnde,  k  demi  putr^^,  mais  que  les 
Apicius  payaient  jusqu*li  viogt  francs  le  litre,  parce  quMls  lui 
reconnaissaient  la  propri^t^  de  r^veiller  Pappitit.  La  partie 
fenne  qui  restait  dans  le  vase  avait  beaucoup  moins  lU 
valeur;cependant,  vendue  sous  le  nom  d*arec,elleservaiten- 
eore  k  Passaisonnement  de  quelques  ragoAts. 

GARUS  (Elixir  de).  V^ixir  de  Gams,  que  quelques 
MteuiB  d^signent  sous  le  nom  d^cUcoolat  ou  d'esprit  de 
iafran  compost,  ne  diffi^re  de  ce  dernier  que  parce  qu^il 
eontlent  du  sirop  de  capillaire  et  une  mati^re  colorante.  Sou 
■om  lot  Yient  de  eelui  de  son  inventeur.  Les  substances 
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prindpales  qui  eomposent  cet  dixir  sont  la  myrrfae,  le 
safran,  lacannelle,  legirofle, I'alote,  Tespritdevin,  etcPoor 
le  pr^rer,  on  fait  d'abord  mac^rer  toutes  ces  substances 
recuses  ou  aromatiques  dans  I'esprit  de  vin  pendant  huit 
jours  environ,  puis  on  distille.  On  obtient  une  liqueur  trte- 
aromatlque,  mais  amCe  et  d^sagr^ble.  Poor  la  transformer 
en  ^ixir  de  Gams,  il  suffit  d'y  pouter  une  certaine  quan- 
tity de  sirop  de  capillaire  et  d'eau  de  fleurs  d'oranger,  dans 
laquelle  on  a  fait  dissoudre  un  peu  de  caramel  pour  lui  don- 
ner  une  couleur  d*or.  M.  F^  propose  avec  raison  de  rem- 
placer  le  caramel  par  une  partie  du  safran  que  Ton  ne  met 
pas  cu  mac^tion,  et  que  Ton  conserve  pour  tjouter  k 
Vulcoolat  obtenu  par  la  distillation  :  1*41  ixir  ne  perd  pas 
alors  de  sa  suavity,  oe  qui  a  lieu  lorsqu^on  y  ajoute  du  ca-* 
ramel. 

Le  garusest  une  Uqueur  tris-douce  et  trte-fagriable.  Ses 
propri^t6s  m^cales  sont  toniques  et  exdtantes  :  11  pent 
calmer  les  maux  d'estomac  caus^  soit  par  une  mauvaise 
digestion,  soit  par  une  britation  de  cet  organe. 

C.  Fatrot. 

Gams  n'^tait  ni  m^iecin  ni  m6me  apotbicaire;  c*^tait  tout 
simplement  un  Spicier  de  la  bonne  ville  de  Paris,  qui,  dans 
les  premises  annte  de  la  r^ence,  s*avisa  d'aller  sur  les 
bris6es  de  messieurs  de  la  Faculty ,  et  se  mit  li  d^biter  avec 
gr^d  profit  r^xir  auquel  son  nom  est  rest^depuis.  Commeil 
arrive  presque  tosjoura  aux  charlatans,  il  fit  4  oe  m^tier-li 
une  fortune  fanmense,  et  devint  une  manlte  de  personnage, 
qui  plus  tard,dans  Tint^rftt  de  Thumanit^  souflrante,  traita 
avec  le  gouvemement  de  la  vente  de  sa  mervellleuse  re- 
cetle,  une  fois  qu*il  Tei^iblen  exploits 

Lors  de  la  maladie  k  laquelle  succomba,  au  cbAteau  de 
La  Muette,  la  duchesse  de  Berry ,  cette  fiUe  trop  aimte  da 
r^ent,  on  se  decide  k  essayer  de  r^xir  de  Gams  quand  la 
princesse  se  trouva  une  fois  r^uite  k  cette  extr^mit^  oh ,  let 
m^edns  ne  sacbant  plus  que  faire,  on  a  recours  k  tout 
Gams ,  mand4  k  La  Muette,  trouva  la  duchesse  de  Berry  si 
mat,  qu'il  ne  voulut  r^pondre  de  rien,  declarant  gravement 
qu*on  Pavait  appel^  trop  tard :  ce  qui  assurement  n^^tait  pas 
d'un  maladroit.  Iladmmistra  cependant  k  la  malade  son 
^xir,  qui  cette  fois  encore,  comme  toujours,  fit  merveille. 
Le  docteur-^picier  sMtait  retire  en  recommandant  bien  que 
rien  sans  exception  ne  fdt  plus  donn6  k  la  duchesse  de  Berry. 
Cependant  Chirac,  m^edn  ordinaire,  d^l^,  nous  ap- 
prend  Saint-Simon ,  de  voir  un  proCuie  guCir  ainsi  k  son 
nez  et  &  sa  barbe  on  sijget  dtelar^  incurable,  profita  d'un 
instant  oh  Garus  s'^tait  endormi  sur  un  sopha,  pour  presen- 
ter Il  la  patiente  un  purgatif  que  celle-d  avala  sans  defiance. 
On  devine  le  reste.  La  princesse  moamt,  non  pas  des  suites 
de  sa  maladie,  dnct  Gams  Pavait  6^\k  aux  trois  quarts 
gu^rie  avec  son  aamirable  Elixir,  mais  bien  de  ccUes  du 
purgatif  de  cet  aflreux  Chirac,  dont  Paust^e  ami  do  regent 
trace  en  maints  endroits  dt  ses  M^mohres  des  portraits  fort 
peu  flatty.  A  Pen  croire,  Chirac,  aurait  ici  commis  k  dessein, 
et  pour  sauvegarder  Pbonneur  de  la  Faculty,  un  v^table 
empoisonnement.  Parlez-moi  de  la  haine ,  et  surtout  de  la 
haine  d'un  sage,  pour  vous  noircir  un  liomme  I 

G ASGOGNE9  ancienne  province  de  France ,  situ^e  au 
midi,  et  comprise  entre  les  P  y  r  e  n  e  e  s  au  nord,  la  G  u  i  e  n  n  e 
au  sud,  leLanguedoci  Pest,  et  le  golfe  de  POcdan  qui  porta 
son  nom,i  Pouest  Elle  correspond  ii  la  troisi^e  Aqui- 
taine  ou  Novempopulanie  de  la  Gaule  romaine.  C'est 
aux  Vascons,  peuple  de  la  grande  confederation  cantabriquc, 
ou  euscarienne,  quihabitait,  dans  la  haute  Mavarre,  leseuvi- 
rons  de  Pampelune ,  qu'elle  doit  sa  denomination  actuelle. 
Vers  le  commencement  du  sixi^me  siicle,  refouies  dans  les 
Pyrenees  par  les  Goths,  dont  lis  repoussaient  le  joug,  les  Vas- 
cons franchirent  cette  innmense  barriere  de  Pllispanie  et  de  la 
Gaule ,  et  se  precipiterent  sur  PAquitaine :  ce  n*etait  pas  du 
reste  leur  premiere  invasion  dans  ce  pays.  Les  rois  francs » 
qui  s*attachaient  k  aflTermlr  leur  autorite  dans  la  Gaule  m^ 
ridionale,  dirigerent  centre  eux  plusieurs  expeditions.  Nos 
armees  furent  souvent  vamcues  par  ce  peuple  beUlqueux| 
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naifly  en  eea,  les  deai  ir^rm  Thierry  de  Boargogne  et  Th^ 
debert  d'Aastrasie,  r^nU  oontre  les  Vascons  on  EoscarienSy 
lea  d^firent  ei  les  fore^rent  k  payer  tribat.  Un  dne  ctdes  ooni' 
las  tear  ftirent  impost ;  mais  bientdt  fls  se  r^olUrent,  et  re- 
prireBt  oe  ooars  de  pillages  et  de  d^Tastations  que  les  Francs 
avaient  on  moment  interrompo;  enfin,  vers  le  commen- 
oemant  do  septiime  sitele,  Us  s'^tablirent  d^finitivement 
dans  la  Nowmpopvdanie^  qu^on  comment  alors  d'appeler 
Va»conia  on  improprement  Gasoogne ,  et  s'alUlrent  STec 
las  Aqnitains,  sonler^  eux-m6mes  contre  ces  conmi^rants 
garmains  qui  de  leors  capitales  d'outre  Loire  pr^tendaient 
goavemer  le  midi  de  la  Gaule.  lis  figar^rent  dans  cette 
lutte  longoe  et  acham^  que  sontinrent  les  dues  d'Aqoitaine, 
Bodes ,  Honald  et  WaiDre,  contre  les  princes  carlotingiens. 
Cos  onontagnards  alertes  et  intr^ides  formaient  alors  la 
prlndpale  force  des  arm^  aquitaniqoes. 

Ge  fut,  k  ce  qnll  semble,  vers  le  milieq  du  huititoe  siMe 
que  la  Gascogne  se  trooTa  distincte  <lu  reste  de  TAquitaine, 
et  forma  un  gouyemement  s^par^.  Charlemagne,  qui  avait 
acheT^ToenTrede  sesanc^tres  en  afTermissant  la  domination 
des  Francs  sor  les  deoi  Tersants  des  Pyrto^,  donna  pour 
chef  h  cette  prorfaice  un  certain  tope  oo  Lopez ,  que  nos 
chroniqueursappellent  Loop,  et  qui  ^tait  nereu  d*Hivi^d;paf 
cetle  concession  le  conqu^ant  crut  sans  doute  Vattacher 
cette  race  ennemte ;  mais  ses  efforts  furent  ^Tk% ,  car  un 
peu  pins  tard  on  Toit  nn  autre  Lope ,  successeur  de  celui- 
ci ,  et  qu!  avait  pass^  ses  jeunes  ans  k  la  cour  du  grand  mo- 
narque,  toumer  ses  armes  contre  lui  et  devenir  Tauteur 
printipal  du  femeux  d^sastre deRoncevauxyOdle h^ros 
de  TArip^te  p4rit  sous  les  traits  et  ^  masses  de  rocher  des 
Euscariens.  Charlemagne  punit  cruellement  quelque  temps 
apr6s  ce  trait  d'ingratitude  :  le  due  des  Viscous  fut  saisi 
p^r  ses  ordres  et  pendu.  Adalric,  le  troisi^me  due  de  la 
m6me  faroille ,  eut  une  destin^e  toqte  semblable  :  il  se  r6- 
Tolta  plusieurs  fois  contre  les  Francs,  et  ^ubit  enfin  la  mort 
comme  le  pr^Ment.  Alors,  le  pays  fui  pendant  un  demi- 
si^Ie  environ  soumis  k  des  dues  amovibles,  d^ign^  par 
les  rois ;  mais  les  Vascons,  ob^issant  k  cette  anti<^ue  race  des 
dues  d'Aquitaine ,  qui  avait  si  vaillamment  combattu  pour 
maintenir  leur  ind^pendance  contre  les  hommes  d^  nord, 
se  soulev^rent  de  npuveau ,  et  au  milieu  des  troubles  06 
l*empire  des  Francs  ^tait  alors  plough ,  all^rent  cbercher 
en  Espagnc,  pour  r^ner  sureui,  un  Sanche  S^ocion,  ne- 
▼eu  d'^dalric,  qui  avait  des  possessions  en  Navarre.  Un  peu 
phis  tard,  un  autre  Sanche,  dit  JUitara  (homme  du  pays), 
Issu  de  la  m6me  famille ,  devhit  leur  due  de  la  fndme  ma- 
ni^re  :  celui-ci  ^talt  contemporaln  de  Charles  le  Chauve. 
qui  consentit  k  son  ^l^vation  et  agrandit  meme  le  duche 
Jnsqu*^  la  Garonne.  B  o  r  d  e  a  u  z,  qui  avait  depuis  longtemps 
ses  comtes  particuUers ,  en  fut  alors  la  capitate ,  et  la  r^i- 
dence  des  dues.  Le  fleuve  formait  la  limite  entre  la  Gas- 
cogne et  laGuienne,  qui  eut  Poitiers  pour  capiUle. 

La  s^rie  des  dues  de  Gascogne,  d^  lors  r^uli^rement 
h^r^itaires,  n^oflire  que  peu  de  faits  remarquables.  A  la  fin 
du  dixi^e  sitele,  le  sixitoie,  Guiilaiune-Sancbe,  fonde  ou 
renouvelle  Tabbaye  de  Saint-S^er,  dont  Tabbd ,  en  quality 
de  viguier  de  Gascogne ,  re^  la  prerogative  de  convoquer 
les  ^ts  du  duch^  Elle  lui  fut  accord^  pour  honorer 
ll^gUse  en  m^moire  d'une  victoire  remport^  sur  les  Nor- 
mands,  qui  ravageaient  alors  la  province.  Le  due  dit  dani 
lacliar^  de  fondation,  qui  a  €i6  conserve,  qu*il  tient  ses  ter- 
res  de  Dieu  par  droit  Mr^ditaire,  et  qu'U  a  assembly  ses 
vassaux,  les  seigneurs  de  Bigorre,  de  Blam,  etc.,  pour  les 
consulter.  Cette  pi^  est  souscrite  d'un  seul  prdat,  avec  le 
titre  ^ivique  de  Gascogne ,  ce  qui  prouve  que,  par  suite 
des  malheursdes  temps,  un  seul  des  douze  si^es  ^plsco- 
paux  de  la  province  6tait  alors  rempli.  Vers  le  milieu  du 
onzi^<*  sitele,  la  race  des  dues  s'^tant  ^teinte,  le  duch6 
passa  k  la  maisoQ  des  dues  de  Quienno.  En  1070 ,  Gui  ou 
Ouillaifme  Geoffroy  le  conquit  sur  Bernard,  corole  d*Arma- 
gnac,  qui  s*en  ^tait  pmpar^,  et  le  r<^unit  au  duch^  de  Guienne, 
dont  tl  a  depuis  sulvi  les  destm^.  La  Gascogne  faisait 


avant  la  r^vohitioii  ptrtle  do  gootememeiit  de  GuleaiMb 
Elle  forme  aujourd'hui  le  d^rtement  des  Hantes-Pyr6- 
n^es,  doGers  at  des  Land es.  Dans  les  limttesqoe  nost 
lui  avonsdonn^,  ce  pays  ponvait  avoir  \hk  rapm^tpei 
de  long,  sur  a20  de  large.'  On  y  dis^ngoait  pnncipale- 
ment  les  trois  provinces  basques  fran^aises^  laLabbordl, 
capitate  Bayonne ;  la  basse  NIkvarre ,  capitalei  Saint-Palait 
et  Saint-Jean-Pied-de-Port;  la  Sqole,  oa|fiUie  Manl^n ;  puta 
les  pays  proprement  ^aseons  du  aquitains :  la  Chalbsse , 
capitate  Saint-S^ver ;  leCondomois,  eapitale  Coadoin ; 
TAr magna c,  eapitale  Abch;  le  Bigorre,  eapitale  Tar- 
bes;  le  Comminge,  eapitale  SaiBt-Bertrand|  et  le  Coiise- 
rans,capitale  Saint-L&der.  On  saJt  sons  quels  traits  aont 
repr^aratte  en  g^n^al  ces  deux  races  biea  dlstincten  de  la 
population  firan^ise  m^ridionale,  qui  empronte  son  nora  k 
la  province  {vogez  Ga8Coii,  G46Goi<ifADB).    P.^A.  Dufau. 
GASCON,  6AS6(»mADE.  U  tradition  et  lea  proTer- 
bes  populaires,  qui  sent,  dit-on,  la  sagesaedes  nations,  ont 
assign^  qnelques  bonnes  et  maovalses  quality  poor  ca- 
ract^re  distlnctif  aux  habitanta  de  chacune  de  nos  an- 
ciennes  provinces.  Us  ont  fait  dn  Gascon  le  type  do  h  a- 
bleor  vaniteux,  etduraot  gasconnade  le  synonyme  de 
mensonge,  mais  de  mensonge  ingfeieux ,  iovjoolrs  em- 
preint  d*imagination  et  de  po^ie.  A  ce  oompta  on  ne  voit 
pas  que  le  lot  do  Gascon  solt  le  plus  maovaia.  Au  sorphiSy 
si  les  Gascons,  que  MorM  dit  6tne  en  g^n^rai  gens  d'esprit , 
adroits,  bona  aoldats,  patients  et  conrageux,  p^hent  par- 
fois  contre  la  modestie ,  presque  toujour^  ils  empfofent  k 
commetlre  ce  p^h4  on  tact,  une  finesse,  qui  le  leor  fait 
als^ment  pardonner.  Sous  Louis  XV,  le  m^leein  Sylvaetalt 
tr^s-consid^r^  k  la  cour.  Un  jour,  le  rot  se  moqdant  des 
Gascons,  TEscolapeprit  leur  defense  avec  chalenr. «  Mais  yoo4 
ne  m'aviez  pas  dit  que  voos  6tiez  de  Bordeaux,  objecta  le 
monarqueau  doeteur.  —  Sire,  r^pliqoa  ce  demiei',  ]e  n^aime 
pas  k  me  ranter.  •  Tons  nos  Ana  aont  remplh  de  leurs 
vives  et  piqoantes  aaillies  et  de  leors  Tanieries  originalea. 
Qoe  de  fois  n*a-t-on  pas  cit6,  entre  aotres,  la  r^ponse  de  cet 
enfuit  de  la  Garonne  k  un  Parisian  qui  lol  demandalt  com- 
ment il  troovait  le  Louvre :  «  Saudis !  cda  n^est  pohit  roal : 
c*est  presque  aossi  beau  que  le  derri^re  des  ^curies  de  feu  mon 
p^.  •  Meis  Taime  encore  mienx,  en  iait  de  gaseonnade, 
le  Aot  de  cet  autre  natural  du  pays^  k  qui  Tondiaait :  «  Voila 
d^ix  hommes  qui  ont  bien  de  Tesprit.  —  Cadddls  I  tqus  ea 
etonnez-vous?  Pun  est  de  Gaacogn^  et  Pautre  m^Hte  d'en 
6tre.  »  Le  fait  est  que  sur  ce  point  la  vani^  gasconne  a 
bien  quelque  fondement.   Montaigne  et  Montmquieu  se^ 
raient  dej6  pour  elle  d*assez  beiles  aiitorit^.  L'^ccent  gai^ 
con  est  un  de  ceux  qui  se  reconnaissent  le  plus  aistoent^ 
qui  ae  perdent  le  plus  difRcilement.  3ous  Henri  IV,  par 
imitation  ou  par  courtisanerie,  toute  la  coor  go^cqnnaU^ 
et  Malherbe  s^^tait ,  disall-il ,  impost  la  tiche  de  La  digasr 
Conner,  Oo  salt  le  mot  du  mftme  prince  i^  Tun  de  sitA  jar- 
diniers,  qui  se  plaignait  d*nn  terrain  oh  rien  ne  pouvaif 
venir^bien : »  si^nsesy  des  Gascons,  i)s  prennent  pattout.  » 
La  revolution  de  1789  a  foumi  k  cette  assertion  de  non^- 
breuses  pieces  juatiflcatives.  Les  talents  i^ratoires  des  6  i- 
rontiin  5  ont  immortalise  leur  pom.  Sops  U  Restaoration^ 
les  premieres  places  de  l^ttat  devinrent  le  narti^e  d*au- 
tres  Gascons,  tela  que  Laln^,  Peyronnet,  M^rtfgnac,  etc. 

OURRT. 

GASGONISIIE.  Le  gasconisme  est  ^elquefois  un  so: 
ledsme,  souvent  un  i(!liotisme ,  et  presque  toujours  un  barbar 
risme,  ou  un  mot  auquel  on  donne  uneacceptfon  inusitee.  Uq 
Toulousain,  Desgrquais,  fatigue  d'entetidre  se^  eomp^i: 
triotes  attenter  continuellement  iila  purete  dela  laugue,  ^ 
prit  k  recoeillir  toutes  leurs  manl^res  vlcicuses  de  s*expri-: 
mer.  Ses  laborieuses  eiucubratioiis  donnirentnal$$4ope  4  un 
gros  dictionnaire  hi-12 ,  intitule  Les  Gascdnismes  corrlg^^ 
et  qui  a  eu  trois  editions.  Une  personne  fort  lettree  dit  k  qifcl- 
qu^un,  k  Toulouse :  «  Le  principal  de  votre  coll<&^  donne  d^ 
Fair  k  M.  Tarcheyeque.  »  Elle  voulait  dire  qu'ifliii  reasem« 
blait.  Les  deputes  des  etats  de  Languedoc  etant  i  Vcrsailtet, 


OASGONISME 
tpOiiM  dti  MtUbb  IrttNlclHi  a  lOWba.  OMkittie  on  ltd 

iiiHtiiH  iTi  11  rrrii! finhi  mir  111111,11 1  rrnmn arirnifni, 

ek  ie  Mevalit  t  jitt  ei)m»'tfif».  C^lle  n^poude  fit  b«aiicoap 
linli  boitr;  Lm  «t» OiniM  qiw  c'ttait  a&e  gtsoonnade, 
IM  MlM  iiii  pjkoakMb  t  cf«tatt  IMn  et  P&atrei  En  Gas- 
«t9M,  itB  enr« dim qufl  a  4«if«i^ thadenolMlle  ime  tella, 
pour  dfere  qd'il  I^  maiMe.  HcHift  n'M  finitieii*  pss  si 
Boitt  aoftioiM  ce  bM  IMiftgrodaU  dui^  sA  croiiade  eoatre 
te  #aMOiiiiiiie$  maU  il  a  ea  beiia  Mni,  le  gasQOhteiiiB  est 
mM  Mr  |M  eotnine  mi  fruit  4u  fUlyt. 

OASPAEB;  Foffti  caAtn^  HAOSKRi  Doenr^  ete. 

GASPARiM  (TnoiiAa-Aoovlnrtii  db)^  glutei  de  brt- 
gadeet  iiieifaMdtiUCoiitedilbDiiatlmiato,iid  kOranee.en 
17M »  dNiw  liraiiclw  eldette  d*iiiie  fatnflle  noble  corse,  odW 
dee  Gofpanfi,  bHmcbe  de^e^ue  pfbteatahtts  fiat  Mdte  du  ma- 
riiS^  d'on  de  see  inanbr^  aVee  fane  des  flUes  dn  e€lM>re 
agnMMMM  Olivier  de  Serres^dCaft  capitalae  an  r^iheiit 
dePteardieen  l789,lor8qaetelalala  BivototUm,  dontU  em- 
brasia  lea  doctrinea  avM  enttioaMsdnie.  £ln  mbmbre  db 
VAktiMMd^  oft  n  rendtt  de  granda  sertite^  fcotnme  tnembre 
dn  eoodtt  ttUlilaIre,  fl  tat  eneore  chargi  par  les  eitoyensdti 
ddpartfement  dea  Bonehea-du-Rhtae  de  lea  reprdaenter  ik  la 
OottTCnttdil,  od,  danA  le  procte  de  lA)ilU  XVI,  II  vota  la 
mart  sdM  surtU,  Envoys  k  qtiekttte  tfeibps  de  tt  en  mlsslott 
i ramdeda  nord,  U  s^  tronvalt  loraqne Dutnourlespassa It 
fennemi  a?ee  le  Jenne  ^e  de  CbattfM^  fils  A'iyaiitii,  et  H 
inHlittiiiddfatement  toatos  leaneBHrea  <|He  T^damaH  la  gra- 
vity des  tirtonMances.  De  Hi  fl  tallniebeteifenient  entoy^  en 
ulasSon  ehVendde,  irarmlbfltt  Alpns  eti  MftrteHle,d'o(i  11 
se  rendit  t  Tookm.  Sa  prdaentee  an  e6Mre  sMge  de  cette 
▼Die,  ^  la  paitfttjitdrtanfe  <]d1l  prit  ^la  dlveetkw  deft  op^- 
tlonaipil  eorent  ponrr^aoitat  de  la  reprebdm  anr  lea  Ahglais, 
aottt  ftioonteataMetoenI  la  paHle  la  pina  aaRlinta  de  aa  Tie. 
Ceift  aiora  en  effti  i^oe,  detlnant  llioimiie  aoptfeor  dana 
nn  Jeitne  fltedtettadt-eoloM  d*artilleile,  rtamnent  arrive  de 
Parte  ponr  ptiendre  le  commaddenieBt  de  rartfllerie  devant 
la  1^  aajigeev  tl  aplnit  toutea  lesdlfllcoltteet  tona  M 
dMtablea  qne  la  tbdtlDe  et  llgnorance  oppoiatent  Ak  aea  plana 
harMa  ^  eoiApWtenelit  diffdrailta  de  cenx  ^oi  avaieiit  dtd 
puftddemnew  ifrMtfa  par  le  oomitd  iIb  aalnt  pnUie.  U 
pHat  de  Toiildfl  fbt  le  rdrallat  de  la  iiobl*  et  tntetllgente 
confianee  ^nH  enl  dans  le  g^nie  encore  ineonsu  de  Bona- 
parte ;  et  edttl-d  n*diiUia  non  pins  Jainais  que  c'^tait  k 
GaspaHn  qu*a  HAit  redetable  dn  cemme&eenieikt  de  to  bante 
ftninne.  Oaipailn  d'aflleora  n'afaft  paa  en  la  aatUlactkm 
d'aaslsler  dn  trlomptae  de  ium  }enne  prot^.  AtUint  d*une 
fln&idii  dto  poMne  atant  U  fin  nttoe  dn  al^,  on  dnt  le 
ratoener  k  Orangey  oft  II  aaobrnt  sana  atolr  pu  apprendre 
qoe  Tbdloll  eit  m  ^aett6  pair  I'aml^  anglalae.  A  Sainte- 
H^^  Mapoldon  Mgna  one  aoiwne  dto  €9Hi  miUeflrancs 
anx  butlers  du  httr^aentant  Gaapartn,  qui,  dlt-ft  dans  son 
teabudeiit,  «  Patatt  mia,  par  aa  protection,  k  Tabri  des 
peradeulioila  de   llgnoranoe  dea  (ttata-majora  qui  com- 
ttundaient  ParlMe  de  Totalon  a?ani  l^rrlnfe  de  Dugotn 
mier. 

GASPABHf  ( AimiBii^tti»mE-Pii9mB,  eomte  db),  Ilia  du 
^rMdeaft,  ei-fialr  de  Fftbce,  membre  rAead^odedeaScien- 
aba,  etc..  ^t  n€  k  Ot%nge,  en  1783,  &  embras^  d*abord  la 
carH^  MUitalte.  AlUeh«  k  llitat-majot  de  Mtirat,  gitnd-due 
de Bm,  dana  la  campagbe  de  Potogne  (1800),  nne  infir- 
Md^  eokitrtlbttetti  ifenrlce,  le  Ibrca  de  ret^Mioer  k  I'atenir  bril- 
lant  qoisToamit  derant  bil.  RetbHaloradfiisile  sebide  tofb- 
mme,  fl  ae  Btra  k  l^dtode  dea  teienoea  natnreBea ,  et  de  nokn- 
breni  mteolrea^  aifirbMdi  k  1*Aeadtole  dea  fences,  lul  aaan. 
r^mit  nn  rang  dirtfaigbiS  t^rtni  les  savants  eontemporalns. 
Loni84%iUpp6  IcA  onvrit  la  brrlbre  admfailsbratite  en  le  nom- 
naaiX  ptkd,  d'abovd  k  Modumabn,  pnia  k  Qirenoble  (1830) 
<A  k  Lyoi  n8d8X,  k  la  abfle  do  la  seconde  toanrrection  qnl 
a¥alt  MatK  dais  iceHift  Yinb.  Lbft  aenritea  qnni  rendR  dans  CCS 
drcodstattee^  an  j^nVememeikt  royal  et  It  la  caoiie  de  Tot-- 

dre  public  fbrent  rteom^bnada  Tannte  sdvante  par  la  pal- 

lie.  Bn  1835  11  !Ut»Mm  k  kinsplir  tea  fodetiona  da  wns* 
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sdctt^lro  d'£ta(  de  11btArfeuf>,  an  momebt  ob  se  constitua 
le  cabuet  pr^id^  par  M.  de  Broglie ;  et  lors  de  U  forma- 
tion da  tbihi^re  dn  6  septembtre  1836, 11  accepta  le  pcrle- 
fMlle  de  Tint^eur.  L'av^nement  du  mfaiist^re  koU  le 
fit  reutrer  dans  la  yie  priytSe,  qu'il  ne  qnitta  ^n'^  1839  pour 
reteiflir  par  hiUriin  les  fohctions  de  ininisbre  de  Tagricul- 
tnre  et  du  commerce.  Bendu  d^finithrement  k  T^ttlde  par  la 
cr^tkm  du  miniature  du  1*^  mars  1840,  11  reprit  alorfe  set 
travanx  adentiflqnes,  et  parmi  lea  ouvrages  dont  on  lui  est 
rede^Me,  nons  nous  contenteron^  de  citer  son  excellent 
Cottn  d'AgrietUtnre  pratique  (Paris,  184t»,  6  vol.  ln-8*). 
£n  1848, 11  fbt  charge  d'organiset,  enqnalitd  de  commis- 
aaire  du  gonTeraenieut,  rinstitut  agronomique  de  Ter- 
saities,  qui  fiit  rerm§  en  1862.  Atteint  d'apoptexie  en  1856, 
11  se  retire  dans  sa  yille  natate,  6ty  mourot  le  7  septembre 
1862.  C*tet  IS  qu*on  lai  a  dev6  nne  Statue  en  bronze  par 
souscriptfoil  publique. 

6XSPARIN  (AGtooR-firiEifins^  comt^  nt),  ills  du  pr^c^ 
dent,  naquitle  lOjuUlet  1810,  k  Orange.  D^put^deBas- 
tia  (1842-1846),  il  se  montraz^l6  conservateur  et  en  ro^me 
temps  partisan  de  la  liberty  de  conscience.  En  1853,  on  le 
yit  s*assoder  attx  efTorts  d*un  comity  angle  rran^ais,  pour 
obtenir  du  grand -due  de  Toscane  la  gr&ce  des  ^poux 
Madidtj  cohdamn^s  k  mort  pour  at oir  essays  de  faire  des 
recrues  anx  doctrines  du  protestanllsme.  Parmi  sea  nom* 
breux  Merits,  nous  citerons:  Etclavage  et  traXte  (1838), 
ChrUtianisme  et  paganisme  (1850,  2  vol.),  des  Tables 
tournantes^  du  surnaturel  et  des  esprits  (185),  2  yol.), 
le  Bonheur  (i86S),  etc.  II  eat  mortle  14  mai  1871,  ^ Ge- 
neve. 

Sa  femme,  VaUrie  Boissier,  o^e  yers  1815,  k  (xen^ye, 
a  4t6  jug^  en  cea  termes  par  Sainte-Beuye  :  «  Un  carac- 
t6re  ^nergiqiie  de  calyioiste  k  demi  ^ancipte ,  podtique, 
tris-croyante  toujonrs,  leryente,  m^e  prdcbense,  mais 
ouyerte  k  toutes  les  impressions,  ayant  aa  palette  k  elle» 
pr^s  de  sa  bible.  £lle  ue  trouye  rien  de  trop  franc  k  son 
gr^;  elle  cbercbe  les  nptes  aigufis,  yibrantes,  atridentea 
m£me,  si  elles  rendent  leur  effet.  Elle  a  noe  langue  rude 
et  forte,  ayec  une  poinle  d'^raoget^. »  On  a  de  M^*  de 
Gasparin :  le  Marioge  au  point  de  vue  ckr^tien  (1842), 
^  II  y  a  des  pauvres  d  Paris  et  aillews  (1846),  qui  ont 
obtenn  le  prix  Monlyon ;  Livre  pour  les  femmes  marines 
(1845),  Journal  d^un  Voyage  au  Levant  (1849,  3  yol.)f 
les  Corporations  thonastiques  au  sein  du  protestan- 
tisme  (1855,  3  yol.),  les  Horizons  celestes  (1859),  les 
Tris'tesses  humaines  (1863),  Au  bord  de  la  mer  (1866), 
A  traversles  Bspagnes  (i868),  etc. 

GASSENDI  (Pierre GASSEND,connuaoualenomde), 
naquit  le  22  janyier  1592,  4  qbanteraler ,  prte  da  Digne^ 
£nfant  encore,  on  le  tit  se  leyer  pendant  lea  nuitspour 
6pier  le  cours  des  astres  et  m^iter  Tordre  des  cieux.  Dis- 
pose k  r^loquebce  comme  k  Tastronomie,  on  ie  yit  prober 
de  petits  sermons,  quitter  son  lit  pour  aller,  k  la  lueur  de  la 
lampe  de  r^lise,  ^tudier  seul  les  le^ns  que  lui  donhait  la 
cure^e  son  yillage.  Souyent  il  ne  prenait  pas  quatre  heures 
de  repos.  Tant  de  pers^ytonce  et  d'ardeur,  tant  de  disposi- 
tions  extraordinaires  deyaient  amenCr  des  r^ultats  extraor- 
dinaires  anasl.  &n  effet,  quand  T^ydque  de  Digne,  Antome 
de  Boulogne,  ybit  k  Cbantersier,  le  jeune  Gassendi ,  qui 
n'ayait  que  dix  ans,  le  barangna  en  latin  ayec  tant  de 
grAce  et  de  yiyacit^,  que  le  prdlat,  surpris,  s'^cria :  «  Get  en- 
fant sera  unjour  la  meryeille  de  son  si^ie  1  »  Gassendi, 
noble  disciple  de  Bacon,  deyait  r^abititer  la  morale  des  an- 
dens,  si  injustement  attaqute  et  m^nnue ;  il  deyait  ame- 
ner  en  France  une  pbilosopbie  dont  on  a,  sans  raison,  attri- 
bu^  la  cr^tion  k  Locke  et  k  Condillac.  Ses  parents,  bons 
et  bonn^tes  paysans  de  la  Proyeoce ,  cbarrods  de  yoir  tant 
d'esp^rances  rayonner  aur  la  tMe  de  leur  fils,  renyoy^rent 
an  collie  de  Digne  fsdre  ses  b^manitda.  Ses  progrte  fu- 
rent  si  remarquablea.  qu^on  ne  Pappeiait  que  le  petU  doc- 
tear ;  il  compose  a  celie  ^poque  des  esp^ces  de  eomd* 
dies,  m^ldes  de  prose  et  de  rera,  que  les  jeiines  ^coliers  rd. 
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nUieol  an  cunral  chei  les  prindpAux  babitaatt  de  U 
Tilla. 

Cq^ndant  Gassendi  avait  termiiii  sa  phflosophie,  et  il 
^iait  retoorn^  chex  ses  parents  sans  aToir  rien  dteid^  sar 
son  avenir.  Cette  incertitude  ne  fot  pas  de  longoe  dorte.  La 
diaire  de  rb^riqae  de  Digne  ^tait  mise  au  concoars;  Gas- 
sendi prend  part  k  I«  lutte,  tiioroplie,  et  bient6t  il  est  pro- 
clam^  professeur  dans  ce  coil^e,  od  qaelques  mois  aupara- 
yant  il  ^tait  encore  ^l^re.  11  n^avait  que  seize  ans.  Ce  fut 
au  grand  regret  de  la  Tille  qu*un  an  apr^  il  quitta  sa  place 
poor  aller  k  Aix  windier  la  thtologie.  Cinq  ans  d'un  traTail 
assidu  lui  pennirent  d'apprendre  Ph^brea,  le  grec,  et  de 
commenter  VSeriture  Sainte.  Son  ^oquenco  dans  la 
ehaire  lui  fit  obteniralors  la  thiologale  de  Forcalquier.  Mais 
comme  sa  probanda  n^^tait  pas  suflisanle » le  parlement 
lui  accorda  400  llTres  pour  son  entrelien.  Peo  de  temps 
apn^,  il  occopa  la  m6me  place  k  Digne,  ce  qui  le  contrai- 
gnit  &  prendre,  en  1614,  le  bonnet  de  docteur  dans  rnniyer- 
sit6d*ATignon.  Un  concours  s'^nt  ouvert  deux  ans  apr^ 
pour  les  cbaires  de  philosophie  et  de  thtologie,  Gassendi  les 
obtint  toutes  deux ;  il  joignit  au  succ^s  la  g^n^rosit^,  et 
c6da  bientOt  la  ehaire  de  th^ologie  k  son  ancien  professeur. 
Les  arguties,  les  mis^rables  subtilit^s  de  P^cole,  ofTraient 
trop  d^antipatlile  k  Tesprit  ^lev^,  k  la  puissante  raison  de 
Gassendi;  cependant  il  re^t  les  ordres  en  1617.  Dans  ce 
bi^le,  r^tat  ecd^iastique  ^tait  presque  le  seul  qui  conve- 
nait  4  rhomme  de  m^le  sans  fortune;  il  lui  servait  d'arbre 
contre  la  persecution,  et  donnait  du  poids  k  sa  parole.  Son 
g^nie  NlcTa  au-dessus  de  la  profession,  et  la  pliilosopbie 
rendit  le  pr6tre  vertueux.  £rudit  plein  de  goAt,  penseur  pro- 
fond  ,  GMsendl  appela|  le  premier  raltenlion  des  savants 
sur  le  syst^me  corpusculaire,  redevenu  Tune  des  bases 
de  la  physique  moderne.  Nourri  de  la  morale  des  sages  de 
Tantiquite,  il  la  m\Xk  la  port^  de  sea  contemporains, 
et  la  fit  sucer  comme  un  lait  salutaire  k  T^tite  de  la  society, 
qui  essayait  alors  de  se  d^barasser  des  langes  de  son  enfance 
gothique.  Gassendi  s'^ait  surtout  livr^  k  T^tude  dn  systime 
d*  Epicure,  dontil  r6babilita la  morale.  II  aimaitla  po^ie, 
et  rinterpr^te  du  pbilosopbe  athtoien,  leplus  hardi,  le  su- 
blime des  pontes,  Lu  c r  6 c  e,  devint  son  auteur  de  pr^lec- 

UOB. 

Selon  Tavis  de  ses  amis  Peyrasse  et  Gautier,  le  jeone  profes- 
seur, renon^ant  k  sa  ehaire  en  1622,  Toulut  se  retirer  aDigne, 
pour  desservir  son  bdn^fioe.  Mais  un  proc^  qu'eut  alors  k , 
soutenir  son  chapiire  le  for^  de  fixer  pendant  quelque 
temps  son  s^oor  k  Grenoble.  Cest  1%  quMl  publia  les  Exer- 
citationes  adversus  Aristotelem,  ouvrage  hardi,  ^rit  d*un 
style  Tif  et  mordant,  qui  reroua  le  monde  savant  et  annon^ 
a  la  France  un  profond  penseur  et  un  grand  philosophe.  Ce 
d^but  indiquait  une  noble  ardeur  pour  la  recherche  de  la 
j6t\U  ;  et  on  lisait  dans  la  preface  ces  lignes,  admirables, 
toutes  empreintesde  conviction  etde  candeurphiiosophique : 
•  Je  prends  Dieu  k  t^^jnoin  que  j'ai  un  grand  z^e  pour  d^ 
eouvrir  la  v^rit^.  Eh ,  comment  ne  d6sirerais-je  pas  la  con- 
nattre,  moi  qui  suis  dans  la  joie  de  mon  cceur  lorsque  Je 
trouve  quelque  chose  de  vrai  !  »  AussitOt  que  son  livre 
parut  (1624),  Gassendi  quitta  Grenoble  pour  Paris.  On  croil 
que  ce  fut  k  I'occasion  de  la  pr^vAt^  de  Digne,  que  le  cha- 
pitre  lui  avait  confiir^  en  son  absence,  et  que  lui  disputait 
Blaise  Ausset.  Apr^  un  s^jonr  de  queiques  mois  k  Paris,  il 
revint  k  Digne,  puis  retouma  encore  4  Paris,  visita  les  Pays- 
Bas ,  la  Hollande ,  et  se  lia  avec  une  foule  de  savants.  La 
grande  admiration  de  Gassendi  pour  Gallic  ^tablit  bientdt 
entre  eux  une  correspondanoe  active ,  qu'on  aime  k  relire; 
mais  son  amili^  avec  Descartes  dura  pen.  Le  philosophe 
^picorien  attaqua,  il  est  vrai,  le  premier ,  Tauteur  du  DiS' 
cows  sur  la  mHhode\  mais  Descartes,  oubliant  toutes  les 
eonveaances,  jeta  *du  haut  deson  orgueilleux  d^ain  les  pre- 
inik«s  in]ares  k  son  adversaire.  II  s^ensuivlt  unelongue  pol6- 
roiqne,  qui  donna  k  la  France  etau  monde  savant  le  plus  af- 
fligeant  spectacle.  Heureusement  le  cardinal  d^Estrto  par> 
fiat  ilear^condlier. 


Loois  de  Valois,  eomte  d'Alaia,  et  depub  due  d'Aagoiildiiae« 
vfait  ea  Provence,  oonani  Gasaeadi,  se  Ua  JatJniaBaant  &vw 
lui ,  et  le  pr^senta  en  1641  poor  lea  fonctioBa  d'agenl  g6a6« 
ral  du  derg^;  mais  le  aage  prtf6ra  la  traaqoiDH^  ^  la  ri» 
cbesse,  et  oida  cet  emploi  4  soa  coacnrreat,  Tabb^  Hogoat. 
Ea  1645,  on  pensa  >  le  charger  de  TMoeatlon  da  jenaa 
Louis  XIV.  11  refusa  cet  honneor,  pr6f6rant  la  dooce  iad^ 
pendance  de  T^tude,  la  vie  de  famiUe,  anx  chatnes  brillantes 
d'une  si  haute  position.  Ce  fut  peut-^tre  un  roalbeor.  Qui 
sail  en  effet  si  Louis  XIV,  instmit  k  des  id^  de  toKranoe 
par  Gass^idi,  n*eOt  pas  ^pargn^  k  la  grandeur  de  son  rdgne 
un  d^in  qui  en  temit  T^at?  La  reine  deSuMe,  Cliristine, 
rechercha  son  corameroe.  EUe  lui  fit  d*abord  4crire  par 
Bourdelot  qu*elle  serait  charmte  d'entrer  en  correspondasca 
avec  lui ,  et  bientdt  on  la  ¥oit  elle-mtoie  lui  toire  .  «  Je 
vous  consulterai  comme  Torade  de  la  vMt^,  pour  m^^clair- 
cir  de  mesdoutes,  et  si  vous  vonlei  prendre  la  peme  dins- 
tmire  mon  ignorance,  vous  ne  feres  autre  chose  sinoa 
d*augnienter  le  nombre  de  cenx  qui  savent  vous  estimer  dl- 
gnement.  «  Quand  Christine  abdiqua,  Gassendi  la  fdictta  » 
et  Ton  assure  qu'en  cette  circonstance  TadnUratioa  de  phi- 
losophe causa  une  joie  extraordinaire  k  la  reine  de  SoMe. 

Le  cardinal  de  Richelieu  for^  en  164&,  Gassendi  4  ac- 
cepter une  ehaire  de  math^atlques  au  coll^  royaL  Aprte 
y  avoir  riuni  lon^iemps  une  foule  d*auditeurs,  Paoteor  de 
la  PhUosopMe  dTEpicure ,  ^nis^  par  le  travail ,  et  victima 
de  Tusage  immodM  de  la  saign^,  qui  ^tait  alors  devenoe 
une  manie,  monmt  le  14  octobre  16SS.  II  fut  enterr^  4 
Saint-Nicolas-des-ChanipSy  dans  la  cbapelle  de  Saint-Joseph, 
oti  sont  encore  son  buste  et  son  tombean,  k  c6t^  de  la 
tombe  de  son  oncle  GniUaomeBud^e.  Quand  il  avait  seafi 
la  vie  lui  ^chapper,  il  avait  pris  la  main  de  son  secrdtaire, 
Pavait  pos^  sor  soa  cinur  et  lui  avait  dit: «  VoiU  ce  que 
c*est  que  la  vie  de  Phoinme.  »  Ses  priaeipaax  ouvrages  scat 
(sans  parler  de  ses  productions  roathdoiatiqaes  et  astrooo- 
miques)  :  l^"  SxercitcUUmes  paradoxicM  adversus  Aris* 
iotelem  (Grenoble,  1624);  2"  DisquisUio  metapkifsiea 
adversus  Cartesium  ( Paris ,  1642 ) ;  S*  1>0  Vita  et  Mcri' 
bus  Spieuri  (  Lyon,  1647 );  4''  Syntagma  PkUosophUs 
Spicuri  ( Lyon,  1649 );  et  queiques  Merits  poMmiques.  Les 
OBuvres  oompl^  de  Gassendi  ont  M  poblite  k  Lyon 
( 1658 ) ,  et  &  Florence  ( 1728 ) ,  en  6  volumes  in-foUo. 

Ds  PONGERVILLB,  de  rAcad^mie  Francatte. 

GASSION  (Jean  as),  mar4chalde  France,  naquit  ea 
1609,  k  Pan;  son  p4re  6tait  pr^ident  du  parlement  de  cette 
ville,  et  professait  la  religion  rtform^.  Jean  de  Gassion  fit 
ses  premieres  armes  &k  Pigment  et  dans  la  Valteline,  k  Par- 
mte  command^  par  le  due  de  Rohan.  II  passa  ensuite  au 
service  deGustave-Adolphe,roideSuMe,  qui  lui  oon- 
fia  le  commandement  d^une  compagnie  destine  4  sa  garde. 
Le  boulet  qui  tua  ce  prince  k  Lutzen  (163S),  arrftta  Jean  de 
Gassion  au  milieu  de  la  carri^  que  lui  avait  ouverte  Pa- 
miti6  de  ce  hdros.  Rentrd  en  France,  il  alia  rcjoindre  Parm^ 
aux  ordres  du  mar^chal  de  La  Force  en  Lorraine.  Leslie 
de  D61e,  les  prises  d'Hesdin  et  d*Aire  lui  foumirent  Poo- 
casion  de  se  signaler  par  sa  valeur  et  par  son  habilet^.  En 
1639 ,  P^nergique  repression  d^one  insurrection  qui  avait 
delate  a  Rouen  lui  valut  le  grade  de  man^chal  de  camp.  A 
la  bataiUe  de  Rocroy  il  commandait  Paile  droite ,  et  contri- 
bua  puissamment  au  gain  de  cette  joum^e.  Bless^  dangereu- 
sement  au  si^e  de  Thionville  (1643) ,  il  re^t  le  bAton  de 
martial  de  France.  L'annte  suivante,  il  fut  envoys  avec 
le  litre  de  lieutenant  g^ndral  4  Parm^  de  Flandre  comman- 
ds par  Gaston  d^OrlSns,  et  se  signala  encore  aux  sieges  de 
Fumes  et  de  Gravelines.  Cette  demi^  place  succomba  sons 
ses  eiforts  combing  avec  ceux  dn  uar^al  La  Meilleraye, 
malgr^  la  m^ntdligence  ouverte  qui  ^clata  entre  les  deux 
maiichaux  pendant  la  dorS  mftme  dn  ai^,  et  qui  faillit 
amener  une  sanglante  collision  entre  les  corps  placS  sous 
ieurs  ordres  respectifs.  Dansla  campagnede  1647,  sesd^4- 
1^  avec  le  marshal  de  Rantzau,  qui  comms^it  avec 
lui,  emp^ch^rent  Parrot  (rancaise  de  se  porter  4  tamps  au  s» 
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cwm  deLilKiffecie>,  mMg^pir  VarcbidiicIiopoM.  La  place 
dot  eai^tnler.  Opeadant  Oattion  Tint  assizer  Lens.  Le  28 
aeptooibre  1647,  4  Fattaqne  d'une  paUsude,  il  (tit  at- 
teiiil  d*iiii  eoop  de  feu  4  la  tMe.  Cinq  Jours  aprte,  il  snc- 
eombaH  4  Arras ,  det  aoHea  de  eette  blessmre.  Lemar^cbal 
deQasdoa  ^tait  restA  e^libataire;  de  bonne  heure,  il  ayait 
reftn^  diTora  partis  atantageox.  •  Jo  ne  (Uspas  asses  de  cas 
do  la  yje  ponr  en  feiro  part  4  qQolqn*an,  disait-il.  » 

GASTEIN  (Earn  do)  on  do  Wildbad-Gasiein ,  Tone 
dos  plus  cMftbres  soarces  thermales  do  PAllomagne ,  sitn^ 
dans  io  oercio  do  Salsach ,  dach^  do  Salzboorg ,  Haute-Au- 
tricbe,  ^tatt  d^  (Mqaent^  du  temps  des Remains,  et  (lit 
▼isitte  dte  1436  par  lo  due  FrWric  d'Aotricbo,  devena  plus 
tard  emperonr  d*Allomagno. 

Le  yillage  do  Gastoin ,  dont  la  population  ftie  est  d'on- 
viron  1,400  habitants,  est  sitn6  h  1,060  mtoes  ao-dossas 
du  niToaa  do  la  mor,  an  pled  do  Grankoglo,  bant  do  2700 
m^res,  dans  uno  ^toHe  toIMo  des  Alpos  Noriqnos  arros^ 
par  I'Aoho,  qui,  ^  pen  do  distance  do  r^tablissoment  ther- 
mal, forme  one  des  plus  magnifiqnes  cascades  do  I'En- 
ropo,  ot  eatoorte  do  hantes  monbignos  parfattomont  boi- 
ste  qoo  domfaient  an  loin  los  glaciers.  H  odire  en  qoelqno 
sorto  le  panorama  oomplot  da  caraet^  iraposant  dos  oon- 
tr€es  alpestres ,  mais  en  roTaueho  est  aasei  pea  foToraUo- 
OMnt  sitn^  poor  les  malades  qnl  Tiennoot  y  cbercher  la 
santtf.  Le  cUmat,  en  ralson  do  F^vation  extr6me  dn  sol , 
est  ipro  et  firoid.  • 

On  7  compto  six  sources,  dont  los  pins  bionfiusantes 
sont  ia  source  des  Princes ,  la  source  du  Docteur^  la 
source  de  Pempereur  Franz  et  la  grande  source.  EUes 
prodniBeBt  tootes  les  m6mes  e(rots ,  et  loor  temptetoro  rarie 
do  304  36*  R.  Les  oaaxdo  Gastein ,  qu*on  prend  soitenbois- 
Mm ,  soft  sons  forme  de  bains  dolTont  leors  ofltts  anx  eaux 
alcatfneset8aibies;etkican9odeoe8o(l(etsn*est  pasdairo, 
puisqu'it  ranalyso  ehimiqoo  elles  no  didi^rent  goto  dos 
eaux  de  source  ordhiairo.  Elles  sont  l^g^rement  exdtantos , 
TiTifiantes  et  fortiftantes ,  d'aiUours  calmantes,  adoucis- 
santet  et  ap(6riti?es.  Aossi  los  emploie-l-on  a?ec  succto 
dans  les  adlsetioBS  chroniques  des  nerfo,  dans  los  maladies 
des  organes  gteitaux  consistant  ea  (kiblesse  do  dirers  gen- 
res ,  dans  los  andenaos  dooleurs  rfanroatismales  et  artliri- 
tjqaes,  dans  les  mauvaises  raites  de  blessures,  dans  les 
a(foGtions  de  la  membrane  pitoitaire  et  dans  les  maladies 
chroniques  de  la  peau.  II  (hut  so  garder  d'on  UArt  usage 
poor  les  congestions  du  sang  Tors  la  t^o  et  pour  la  plethora 
du  bos-Tentre.  Bien  que  la  situation  pen  (kTorable  de  Td- 
tablissemont  thermal  appelAt  dos  am6lioratioas,  ee  n'est 
qn'oa  1630  que  los  plosindlspensablesont^t^  effector. 

Dopnis  1660,  Gnillaomo  I*',  rol  de  Pmsse,  est  a]16  plu- 
sleors  fois  prendre  les  oanz  de  Gastein.  En«1665,  M.  do 
Bismark,  qui  Ty  ayait  aooompagn6,  signa,  lo  14  aoQt,aTec 
If.  do  Blome,  Tenvoy^  autrfchien,  la  fiiroouso  convention 
de  Gasifin ,  qui  r^lait  raffaire  dos  dnchte  de  l*Elbe,  en 
donnaat  lo  Holstein  k  TAutriche  et  loSchloswig  k  la  Pmsso. 
De  ceUo  convention,  dlfferemmontinterpr^t^o  par  les  deux 
goaTemements,  sorlit  la  guerre  do  1866. 

G  AST£R0P0DES  (do  Y»yt^,  ventre,  et  iroOc,  ito86c, 
pied).  Les  gast^ropodos  constituent  uno  classe  trto-nom- 
breuse  de  moUusques,  quo  Cuyior,  dans  ses  traTanx  sur  la 
dassifioation  de  ces  animanx ,  a  sobsUto4e  k  cdle  d^sign^o 
sous  le  nom  de  limaces  par  Pallas,  et  sons  cdui  de  repen- 
iia  par  Poll  et  Lamarck.  Ces  mollnsques  rampant  gte^ralo- 
ment  sor  un  disque  chamu,  plao6sons  lo  Tontro  comme  nn 
targe  pied,  et  formd  de  (ibres  qui  se  croisent  en  sens  dirers. 
La  pinpart  ont  unecoquillo  prodnito  par  lo  manteau  qui  s*d- 
tead  plas  oa  moins  sur  lour  dos,  do  manlke  k  recouvrir 
presquo  enti^rement  le  test  de  ranimaL  n  prend  diTorses 
iBrnMSyOt ofliro  des cooleurs  trte-Tarite;  ily  en  a  de  sym^ 
triqaes  et  dHiae  seolo  pitee ;  d'Mtres  sont  de  plusiours  pitees ; 
&  en  exbte  ^galeroent  qui  n'olTrent  aucane  r^gularlt^.  11  y 
a  des  espices  dont  les  coqnilles  sont  tellement  concsTes  et 
cmissent  si  longtemps  qa*elles  forment  uno  spiiale  oblique. 


prodaile  par  un  edne  dans  leqoel  so  laceat  soooottifomen^ 
d'antres  cdnes  phis  larges  dans  nn  sens  que  dans  I'autre,  ce 
qui  donno  k  la  coquille  cette  forme  dont  nous  Tenons  de  par- 
lor. La  t6te  des  i^^ropodes  somontreplus  on  moms,  qnoi* 
que  placte  en  avant,  sniTant  son  eafoncement  sous  le  man- 
teau ;  lenrs  tentacnies,  au  nombre  de  denx  k  six,  sont  pe- 
tits  et  plac^  ao-dessus  de  la  bouche  sans  Tentourer :  ces  tenta 
culesroanquentqudquefois;  lis  sonttantAtfiliformes^  comme 
dans  les  nUlanies^  tantdt  triangulaires,  comme  dans  les  Hm' 
nies ;  il  y  en  a  aussi  de  cylindriques.  Tons  ces  tentacules 
sont  pins  00  moins  r^adiles;  lis  servent  au  toucher  et  k 
Todorat.  Leors  yeux,  adherents  tant6t  k  la  t6te,  tantdt  k 
la  base,  an  odt^  ou  k  la  pointe  dn  tentacute,  sont  trte-petits 
et  toujours  au  nombre  de  denx ;  il  est  m6me  qudques  es- 
pices  qui  n*ont  pas  d*yeux;  toutes  ont  un  seul  coeur,  placd 
entre  la  vdno  pulmonaire  et  Paorte. 

La  division  des  fiimilles  a  eto  fondle  sur  la  position,  la 
structure  et  la  nature  de  leurs  organes  respiratoires,  qui 
sont  tr^-rariables :  en  eCTet,  les  uns  respirent  par  dos  pou- 
mons,  d^antres  par  des  brancbies.  II  en  est  dont  les  sexes 
sont  s^parte  et  d*antres  qui  sont  hermaphrodites;  il  y  en  a 
m6me  qui  n*ont  qu*un  seul  sexe  et  qui  peavent  so  repro- 
duire  sans  le  secours  d'un  autre  individu.  Un  grand  nom- 
bre do  gast^ropodes,  prindpalement  do  cenx  qui  sont  k  co- 
quille spiralo,  ont  un  openmie  oom6  on  calcaire,  attadid 
sur  la  partie  post^rieure  du  pied,  qui  forme  la  coquillo  lors- 
qno  Panhnd  y  est  rentr^ ;  ceux  de  oes  mollnsques  qui  en 
sont  priT^  ont  un  organe  qui  pent  remplaoer  Popercule,  et 
qo^on  nomme  dpiphragme :  cos  petits  corps  sont  destines 
k  los  preserver  de  la  rigueur  des  saisons.  Toutes  les  espices 
de  gast^ropodesn'ont  pas  les  coqnilles  dontnousavons  parl^ : 
les  ones  sont  nues;  chei  qodques  autres,  le  test  est  cachi 
par  le  mantean;  enfin,il  en  est,  et  c*ost  le  phis  grand  nombre, 
dont  les  c<»qnHles  sont  trte-apparentes.        C.  FAVaor. 

GAST^ROST^Conlatin^oi^eroftoifs).  Foyex^niio- 

CBB. 

GASTON.  Piusienrs  comtes  de  Foi  x  ont  port^  ce  nom« 

GASTON  I*',  dit  le  Magnifique^  onxikroe  comte  de  Foix, 
snccMa,  en  1103,  k  Roger  Bernard  III,  son  pkre,  et  malgr^ 
Philippe  le  Bd,  U  fit  en  1303  la  gnerro  au  comte  d*Arma- 
gnac.  Gaston  sontmtle  roi  dans  ses  guerres  oontrela  Flandre, 
et  s*y  comporta  vaOlamment.  II  (it  en  1306  la  guerre  au  rot 
de  Miiiorque,  oondut  la  paix  en  1306,  et  so  tooma  alors  one 
seeondo  foisoontre  le  comte  d*Armagnac;  en  vain  les  l^ts 
da  pape  lui  e^joignirent  de  so  retirer  avee  son  arm^  et  le 
flrappkrent  d*exoommnnication ;  il  (kilut  un  errd  du  parlement, 
une  dure  captivity  an  Chktelet,  pour  que  €raston  renonvelkt 
la  paix  an  oomte  d*Armagnac  Gaston  fit  ensuite  la  nouvelle 
guerre  des  Flandre,  et  moonit  k  Pontoiso  en  1315. 

GASTON  n,  son  fiU,  Ini  succMak  Pkge  de  sept  ans.  A  onze 
ans  il  combattait  dans  la  guerre  des  Flandres,  k  qufaueans 
dans  cdle  de  Gascogne.  Miai6  alors  k  une  femme  qni  fot  uno 
des  femmes  remarquables  de  son  dpoque,  ^Idonore  de  Com- 
minges,  il  sontintd*un  o6t^  leroi  de  France  dans  les  guerres 
centre  les  Anglds,  k  la  tktede  ses  troupes,  de  (k^n  k  md- 
riter  le  litre  it  capitaine  gto^ral  du  roi  en  Gascogne,  et  lui 
refuse  dePautre  des  subsides  pour  odte  guerre,  afin  de  bien 
sanvegarder  les  droits  de  sa  cooronne  comtale.  Gaston  sesi- 
gnala  anx  prises  de  Castres,  de  Bourg,  de  Blaye,  fit  la  guerre 
au  oomte  d^Armagnac,  alia  combattre  les  Anglais  dans  la 
Flandre,  et  no  respirant  que  combats,  se  rendit  en  Espagne 
pour  aider  le  roi  deCastille  k  prendre  Algtelras  aux  Maures; 
il  y  brilla  entre  les  plus  braves,  et  mourut  k  Seville,  en  1343, 
laissantla  reputation  d'un  h4ros,  et  en  m6me  temps  d*ua 
sage  homme ,  d*on  n^godateur  habile. 

GASTON  ni,  oomte  de  Foix  et  vicomte  de  Bten,  sar- 
nommd  PhoUfus,  soit  k  cause  de  sa  beauts,  soft  parce  qui! 
avail  pris  nn  solc^  poor  devise,  le  pins  (astueax  chevalier  de 
son  sikde,  naquit  en  1331.  Ayant  soco6d^  toot  jenne  encore  k 
son  p^  Gaston  n,  il  eat  bieatdt  k  latter  coatre  des  eoaeaiis 
puissaats  et  aombreux.  Sa  vie  fot  shiguli^ement  agitte  et 
touteguerrikre:  il  combattit  d*abord  les  Anglais  ea  1345,  s^ 
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les  reponBM  yietoriememeiit  IlaUaenMiite  servir  eo  PraiM 
contra  let  iofid^lM.  Pendant  \hjaequerief  iieoniiibaa 
pnJMamment  4  la  d^inance  da  daophin  k  Meam.  II  eut  en- 
suite  k  eombattrele  corote  d'Armaanae,  et  oeUefois  c*6- 
tait  pour  repousaer  les  pi^tientions  da  oomte  sor  le  B^rn. 
Le  roi  de  France,  Charles  V,  rtossit  poortant  4  rteondllier 
las  deax  rWauiy  et  le  fils  da  comte  de  Folic  ^poosa  la  filie  de 
Jean  d'Armagnaa  En  U80»  Gaston  Pbcebos  fat  mAme  nommd 
Ueotenanlflfo^ral  da  Lan^oedoc;  mais  le  roi  ^tant  inort  an 
mois  aprtey  le  doc  d*Ai^oa  resent  nomina  k  sa  plaoe  Jean, 
due  de  Berry.  Gaston  Phoebus  roareha  k  la  rencontre  de 
soncomp^titear,  le  d^fit  compl^tement^  etconseotit  poartant 
k  lui  accorder  la  paU.  Ce  fut  4  pea  prte  k  cette  ^poque  (1882) 
qne  Gaston  Phasbas  eat  le  malbear  de  toer  son  fiU  nniqoe. 
Froi^art  ^  dont  ce  prince  6tait  le  protecteur  et  rami,  noas  a 
laiss^  un  toouvant  r^tde  ce  tragiqae  ^rtoement  Le  jeune 
prince  ^it  aocas^  d^avoir  Toala  empoisonner  son  pte  d*a- 
prto  les  conseils  de  son  oncle,  Charles  le  Manfais.  Renfenn^ 
dans  one  toar,  U  refasait  de  prendre  aucane  noorritore;  son 
pto,  irrit^  le  frappa  inTolontairement  an  coo  Sfee  an  petit 
coateau  qu^il  tenait  k  la  main.  L'en&nt  moarot  fnstntan^ 
menl.  En  1390  Gaston  Phoebns  cMa  ses  £tats  k  Charles  T;qui 
poartant  renon^  plus  tard  k  cet  h^tage.  H  moarat  I'aniito 
suivanle.  Vaillant  et  magnifique  gnerrier,  il  caltita  les  lettras 
et  les  arts ;  tiolent  de  caract&re,  il  aimait  la  chasse  avec  pas- 
sion ;  ses  pipages  de  T^erie  et  de  faueonnerie  sorpassaient 
eeux  des  princes  les  plus  riches.  II  a  laiss^  an  livre  qui  est 
an  traits  oomplet  et  m^hodique  de  la  ohasse.  II  est  intitule  i 
Miroir  de  Phabus,  des  deduMs  de  la  chasse  des  bestes 
sauvaigeseides  opseaux  deproie. 

GASTON  IV,  de  U  nlaisoh  de  GraUly,  fils  de  Jean  de  GraUl  j, 
comte  de  Foix,  hii  suec^da,  en  1436.  Fait  capitaine  g6- 
n^rdl  eontreles  Anglais  en  1439,  pair  en  U88,  il  se  montra 
devou6  k  Charles  VII,  qui  lui  donna  pour  son  fils  ahi^  la 
main  de  Madelmne  de  Prance,  et  plus  tard  It  Louis  XI,  son 
beaii-fr^e,  qui  avait  unegrande  admiration  pour  son  habilet^ , 
et  le  nomma  capitaine  g^^ral  des  trotipes  quil  enfoy^  en 
Catalogne.  Ntenmohis,  en  147 1^  Use  laiasa  entratner  par  le 
due  de  Bretaghf,  qui  ataU6poas6oaedesesffiles.dan8la  H- 
gue  form^  contre  ce  monarque.  Gaston  ^poosa  El^onore  de 
Ma  varr^  et  monrat  en  1472.  Des  historieds  tad  reprocbent  d  V 
Toir  chercb^,  pair  one  s^rie  de  forfisits,  la  possession  de  la  cou- 
ronnede France.  D'aotreslerepr^sentent  comme  un  grand  ca- 
ract^,  franco  loyal,  embrassant  nn  parti  avec  conviction  et 
sans  arri^re-penslte^  ayant  beaucoup  d*($l<^Tation  dans  Tes- 
prit  et  dliabilet^  dans  la  conduite  des  affoires.  H  eut  une 
grande  passkm  poor  les  jootes  et  les  toomois;  son  fils  aln^ 
prince  de  Viane;  fut  mortellement  bless^  dans  un  de  ces 
tournois  qnll  afCectioDBidt  taot. 

[GASTcm  DE  FODC,  doe  de  Nemours,  fits  de  Jean  de 
Foix,  comte  d'£tam|les,  Tfcomte  de  Narbonne,  et  dMsabelie 
de  France,  soeor  du  roi  Loois  Xll,  fht  Ton  de  plus  cd^ 
bres  capitaines  de  son  temps.  A  I'lge  oh  les  princes  font 
leurs  premieres  armes,  il  ooramandait  la  puissante  arm^ 
dltalle.  Apr^  aToir  battu  les  Suisses  pr^  de  Cdme  et  prte 
de  Milan,  il  d^na  Bologne,  assi^  par  Tarmte  eonf^ 
d^r^  du  rot  d'Espagne,  da  pape  M  desy^nitlens,  et  ryrtt 
Bresda.  Profitant  de  ses  aTantages  et  de  la  oonfbsion  quil 
arait  portiie  dans  les  langl  ennen^  il  se  jeCta  ensuite 
atee  une  Monnante  rapidity  sur  la  Romagne.  Une  Tlctohre 
plus  6Bl^tante  et  plus  dtelMve  fattendidt  dans  les  champs  de 
Ratenne.  II  Justifia  dans  cette  terrible  joumtele  ior- 
noro  defoudre  de  guerre  que  lui  aTsfent  doan<  les  EApa- 
gnois;  henreax  s*n  eflt  suiti  les  sages  oontells  de  Bayard, 
et  si,  mattre  du  champ  de  bataille,  il  ne  se  fM  pohrt  ex- 
pos6  oomnk^  uh  siinple  avtaturier,  et  n'edt  pas  oompromis, 
par  une  bratonre  fartf  tefai^,  lea  rtoiUtats  de  U  bataille. 
Ayant  aperca,  dH  Brant6me,  on  mannid  d'a?enturier  qni 
s*enfhyait,  11  lot  demanda  ce  qil'il  atait :  «  Ahl  monsieor, 
dtt-tt,  ce  sent  las  Bq»igh^  qui  hous  oiit  d6fhi<s.»  A  ees 
ihots,  te  prinee  s^4eria  t  «  Qui  m^aime,  me  suive  1 »  et  ae- 
eompagfid  d'nne  vinglsfaie  d^  brifes,  il  charfn  dans  on 


d^fil^oh  tt  Alt  eoTelopp6  de  loolis  parts  tvee  sa  fvUe  e^ 
oorte;  eUe  succomba  sous  le  for  des  Ftpagtots,  qil  •vatat 
I'aTantagB  de  la  position  et  du  nombre.  Le  9henl  de 
eut  les  jartela  eenpte }  le  prinoe  tomba  crIbIA  de 
Bayard^  aeoDura  k  son  sfeears,  le  tromra  mort  Get  ^ttee- 
mentf«nditlaticloire  deRaTennelniitilet  et  eut  one  Anesta 
influence  sor  le  raste  de  la  campagne.  Lltatte  fht  perdue  peer 
les  Fran^ais.  Gaston  i*afaU  qoe  Tuigt-qaatre  ans.  Le  17 
du  m^me  mols  (septembre  U12),  le  corps  de  oe  fvteee  fat 
transports  i  Botogne,  cttTironn^  de  tous  ks  dnpienx  oeaqoii^ 
hiutiles  et  glorient  trophy  de  la  bataille  di  RaTenne. 

DoriT  (d«  I'Tonae)]. 
GASTON  IVORLlg  ANS^  Foyes  Oni^un. 
GASTRALGIE,  GASTRODYNIB,  CARDIALGUL  OsS 

d^erses  d^nomhiationft,  Mns  8tre  compMleaiait  synoBymes, 
dSsigneot  une  afTection  neTreose  de  restomac  ( YSMrdip )  qui « 
entre  autres  sympldmes » s'abchmpagne  gteMemeat  d'nne 
doulenrtrte-TiTe  (  Ay^  ;.  Ceet  encore  lemtoetrooble  taio- 
tionnel  dont  on  faidlque  certains  candires,  sous  let  ittoms 
de  dyspepsie,  aigreurSy  prroeis,  soda^fer  ehtmd^  pas- 
sion cardiofUBf  bouUmU,  cnmtpes  ^esUmnac;,  eomisse- 
menis  nerveux^pica^  moZacie,  ete.  Getle  aflhctiqD  ne^ 
▼euse,  apyr6tique,  gte^raleroent  ehronlqoe,  et  pea  dengs- 
rense  par  elle-mteie,  s'aecempagne  de  symptdmes  trte-di* 
Ters,  II  est  Trait  mais  leor  simnUanMtS  eo  lenr  sneccsaien, 
soavent  aHematiTe,  prouTe  qdlls  appartiennent  4  nee  aenle 
maladie.  Toutesles  affections  nenreuses,  du  reste,  pr6sentaBt 
ees  mtaiesTariations,  et  entre  ratres  Vent&eifU  on  dooleur 
d*intestfai,  qoe  nous  pourrions  oonfiDndra  aans  IneontdilBt 
sous  le  nom  de  pastro-entiraigie  a?ee  raffeelien  ^  neas 
occupe^  poisque  canses«  symptAmes  et  triitsmenls  oiH  de 
grands  rappmis  dans  la  plopart  des  oas. 

Antant  lea  causes  de  I'itiflammation  de  I'eslomae  {gas- 
trite)  sont  pen  nombreuses,aatM)t8ent  nmWpttdes  eelles 
qui  prodnisent  la  nSrrose  gastro-intestinale.  Noes  tte  po»> 
Tons  qoe  les  toumSrer  id  s  Le  tempMment  nerveax,  la 
(Hqoence  antMenre  des  migrahies,  des  eirrdgies^  sic.,  nae 
constitution  fk^e  et  delicate,  une  trritabilM  partienliM  at 
cong^nitale  on  acquiie  de  restomao,  IhabttatlOB  desgrtidel 
▼illes,  la  tie  sddentair^  les  affections  morales  irhres  et  pro- 
long^ le  trsTail  de  cabinet,  les  fortes  eonlentions  d^ssprit, 
particuii^rement  aprte  le  repas  et  le  corps  pli^S,  oourb^  en 
avant,  raffalblissement  dfi  aux  partes  de  sang,  k  une  leota* 
tion  prolong^  aux  eicte  dans  les  plaisirs  TteSriena,  pies 
encore  k  Tonanisme  et  aux  partes  steinales  invokiotBires, 
une  aUmentation  insuffisante,  le  jeftnoi  le  regime  maigrt  M 
l*iibtas  de  certthies  boissoM,  telles  que  le  ih4,  le  eiA,  Vk 
hi^  hi  tin  bUhc,  ete.  On  a  encore  Indiqh^  oomtne  enisis 
deUigtafa^iigie  ^  grtodCB  chaleors  htitwspMriqnee ,  les 
orftgelfk^eBta^  et  snrtoot  eeiiaiiies  eonsfltnUonsiiiMleries 
comme  celled  qui  ont  ^  signaMes  iprte  lea  ^pldtete  dk 
grippe  etde  cholera.  Certains  (Stats  nialadifr  y  diipetalt,dtt 
phitAt  \k  gastralgie  est  alors  tfinptomctflyiir,  comme  dais 
la  chlorose,  la  leoc6rrh^  la  goutte,  la  groasesse^  les  aflbe- 
tloDS  ut^Hnes  et  lei  d^viatfcms  de  la  matrfoe,  les  ntstodM 
des  reins,  de  la  tessM  et  des  testibdlea.  La  pi^aeKee  des 
ters  dans  lei  intesthis  produit  encore  detdooleori  gattml- 
giqaes  tarita.  Enfin^  souTeilt  la  gastralgie  aoooMei  I'^ms 
des  exdtants  et  k  une  inflammation  deFestomac,  qui  ea  se 
prolongeant  hUsse  k  sa  suite  an  dmple  trouble  foMlieaaeL 
De  Closes  si  dltenea,  peot-en  atteodre  one  maladie  tm^rs 
semblablef 

La  maladie  dttiote  le  pins  erdinMrement  per  le  tnwbie  de 
la  digestion  {dgspepsiie)  aoeompagn6  de  bAIUemMa,  de 
pesanteurs  d*estomac,  de  d^felopement  de  git  dans.ai  c» 
▼it^,  enlfai  d'un  malalae  g^i^nl  encore  modM*  ParMi 
one  doolear  faisdpportaUe  (pfrecis  et  soda)  ne  larde  potel 
k  surveniri  et  protoqoe  Fexpidsion  de  liquide  teeeUir^  icni 
et  adde  qui  brfile  en  remontant  ters  la  bonche.  LesBHBi> 
slt^  seer^lte  dans  Festomae^  tnrlont  pendant  la  digislion^ 
prenuent  une  addili  tasupportable(iHffe«rff  )qnl  ie  BMBlra 
jnsqnedaial'haleiiie.DantnndiBC^  pins  tfancidslagas- 
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|r^  ]%  dfMileiif  «vvtatf  pUMg^  d^abord,  puis  plus 
Tire,  fen  Torifice  esopha^en,  oa  vers  Torifice  pylorique, 
Mil  «ooDn»  Mi-daiaoa»  ^  TappMdice  sipboidd  :  c^tte 
tioolflur  s^^teod  wuviat  4  U  r^oii  correspondaBle  da  dos 
^  jutqu'am  daTkiUei.  Sons  rinfloence  de  la  preesion, 
U  o'est  point  rare  qa'aUeae  calme,  comme  ausai  imm^diap 
temepl  aprte  TiQgiestion  dea  aliments.  Ordinairemeot  inter- 
mitlaitioa  plutdt  r^itteate,  elle  revient  quekpiefois  par 
aoote  soit  aooa  I'mllMeQce  de  la  Yaeuit^  de  reatomac,  on 
quelque  temps  apris  lea  repas,  on  enfin  par  dea  eausea  trto- 
varices.  Cetle  douJeor,  de  l^g^  et  d*obtnse  d'abord,  detient 
parfbU  d^chicinte  et  fiut  fessentir  nne  constriction  insuppor- 
table, sdt  aTec  un  sentiment  de  froid  tr6s-Yif,  soit  avec 
une  ebalewr  brOlaate.  Cette  sonfTrance  pent  aller  )u8qa'4  la 
M(wXUaiGe{cardialifie ) :  lesmaladea  se  plaignent  de  spasmes, 
d^^taacenenta,  de  brOlure  on  de  dtebirements  pendant  les 
9iCot$f  dont  la  dur^  yarie  beanconp.  G'est  alors  surtout  que, 
poor  se  souatraire  h  la  sonfYrance,  on  yondrait  se  refuser 
presqne  tont  aliment ;  ce  qui,  dq  reste,  ne  iait  que  rendre  la 
maladie  et  plus  graye  et  phis  doulonreuse. 

La  contractility  modifi^  produii  dea  contractfons  spas- 

roodiques,  parfois  tr^-douloureuses  {erampes)  et  en  mdme 

tamps  lor^fill  y  a  nn  d^yeloppemenl  anomal  de  f;az  pro- 

foqnedea  natnostt^s^dea  Eructations,  des  borbo- 

r|gmesetl#boqnet.  II  rtenlte  Egalement  de  cet  ^tde 

centradiona  apasmodiquea  deayomiasenienta,  et  oenx-et 

donnent  lien  k  one  forme  particali^re  de  la  maladie  d^ai- 

gate  sons  le  nom  de  vomiisement  nerveux,  pans  cette 

fofyney  qMe  U  donleor  n'aceompagne  point  tonjoufs,  qu'elle 

leialMia  on non k  la  groasease,  la  maladie r^siste  parfois 

k  taut  traitementy  et  peut  deyenir  trte-graya  el  mame  fu- 

aeita.  Goauae  la  oontractlliti,  la  aenaibilitE  est  modifite  dans 

UgastiaWa  s  ainsi  lagoat  se  d^Maye  particuliferement  dans 

le  coomencement  dea  groasesaaa  et  cbei  lea  jaonea  fiUea 

cblorotiipies  ( pica  et  molocie),  la  faim  se  perd  [anorejcU)^ 

an  deyimt  exceaeiye  ( boulimU ).  La  aoU  cependant  est  pen 

Qodifi^  Prosque  toHJours  il  y  a  constipation,  on  s'il  sur- 

yieat  dw  d^YQiainent,  il  est  accidental  et  d4>and  dhme  mau- 

ia$ia  dlgeatioii.  La  langue  est  blanche  et  bumlde,  k  moins 

daoomj^icatjonsy  et  souyent  les  maledes  accusent  rafDux 

cantinael  d^uoe  saliye  claire  et  fade.  Le  pliarynx  est  fir^ 

qaenment  |«  ai^  d'nn  sentiment  de  constriction  p^ible 

iccompapije  ou  non  de  la  bonle  byst^ue.  A  moins  de 

coBstipa^  lea  niinea  aont  limpidea  et  d^colorto.  Le  ponla 

est  aalnva^  rarameat  acoflM,  dur  ou  petit.  Cependant  a  la 

knape  la  sonfTrance  et  r^puisement  peuyent  amener  nne 

fiaTie  bactiqne  et  pina  encore  dea  acc^  iir^liers  de  fi^e. 

La  lonx  s^cbe  et  p6nible  qui  parfois  se  joint  k  la  gastralgie 

pent  dana  ce  eaa,  particuli^rment  s^  y  a  de  la  dyspn^ , 

des  douleara  dorsales  et  du  marasme,  entratner  des  errenrs 

de  diagnostic.  D'autrea  dterdras  peuyent  encore  snryenir 

du  c^  du  syst^me  neryeox  et  aggrayer  V4M  des  malades  : 

tab  sont  lea  Tcrtigea,  lea  bonflSics  de  chaleur  an  yjsage,  le 

froid  dea  eitr^mit^,  les  EtonnUssciDents,  etc.  Le  sommeH 

est  alora  ooortet  Icoobid  par  dea  rayes  pftnibles.  Bnfin,  le 

mahMie,  aflkibli,  aa  piaignant  dea  douleara  les  pins  yari^, 

est  trap  soovent  en  proia  A  l*by  pochondrie.  Pins  g^nE- 

ralement  Taflaiblissement  et  la  maigreur  ne  aont  point  en 

rapport  ame  la  grayiti  dea  aymptdmes,  et  lagastralgie  peat 

darer  phnlenra  annto  saaa  lea  prodnire  et  sans  amener  de 

daagerpeiirlayie,  ee  qui  doit  Elomier  dans  nn  trouble  anssi 

graye  dea  fonctioiis  digeetiyes. 

4  ttnt4riUgi€  proprement  dile  appaitlent  nn  sentiment 
de  torsiaa  dans  les  Intestins  et  particnli^rement  k  Tombiiic, 
seaiation  qve  la  presaion  dimimie  loin  de  rangmenter.  Les 
iat(9Slins  diateadns  par  desgaa  {tfmpanite ),  seroblent  son- 
yoDt  an  malade  contenir  nne  yMtaUa  boule.  GEn^ralement 
(t  y  a  constipation,  et  la  diarrli^e  est  Texception.  La  marche 
de  la  fostro'tniiralgie  est  yaiiable  et  snjette  k  des  inter- 
Brittencea  el  ides  relonrs  fr^ents.  Sa  dur^  gtodralement 
UMoagoe  n*a  nen  de  roller,  mame  abandonn^  k  eUe-  | 
ailjoe.  La  gastralgie  peut  te  terminer  par  la  godson,  no- 


tammeot  si  PIge  yieat  daaonsaer  la  sensibility.  Plus  ordinal^ 
rement  die  cMa  k  nh  traitament  auiyi  ayec  pera^dranee; 
trop  aonyent  cependant,  malgrd  le  rdgime  et  le  traitenHDt^ 
elle  se  prolonge  inddfiniment 

Est-il  impossible  qu'une  affection  si  doulourense  et  sou- 
yent  si  opiniatre  entralna  dea  ddgdndrescencea  et  un  change- 
ment  dans  la  nature  mdme  du  mal ;  ou  fent-il  done  admettre, 
lorsque  aprte  dea  anndes  de  sonffrance  on  yoit  sunrenir  nne 
affeclion  d*un  caract^re  alarmant,  qn*il  y  a  toujonrs  eu  er-. 
ranr  dans  le  diagnostic?  On  pent  tout  an  nurios  en  douter. 
La  gastralgie  des  vMliards  pourrait  particu  liarement  don- 
ner  lien  k  dea  errenrs  de  diagnostic  k  son  ddbut;  toutefois^ 
k  la  longue,  die  entratne  parfois  des  modiOcations  dyidentea 
dans  les  tisans.  Par  suite  dea  progrte  de  I'age,  les  conditions 
aaatomiques  et  physiologiques  de  Tappardl  digestif  se 
modifient  pen  k  peu,  et  ses  fbnctions  deyiennent  de  plus  en 
plus  impartaites.  On  s^dtonnera  peu,  si  Ton  passe  en  reyne 
les  diyers  organea  dont  I'actiott  indispensable  se  modifie, 
les  dents,  qui  sont  malades  et  tombent,  Tatonle  de  I'es- 
tomac ,  qui  s'accrott,  tandis  que  Tappdtit  Iui-m6me  dimhine 
fA  se  perd  et  que  la  contraetilltd  du  gros  intestin  s*dtdnt :  on 
s^tonnera  pen,  disons-nons,  qu*une  gastro*entdralgie  sur- 
yienne  oaraetdrkde  par  des  symptdmes  particuliers,  des  aph- 
tbes,  Tanorexie,  la  dyspbagie,  lea  douleura  cardialgiquea, 
les  ibtnoaitda  et  la  constipadon.  On  pourrait  ainai  ddcrire 
un  grand  nombre  d'antrea  yaridtds  de  la  gastro-entdFalgie 
dont  les  eauaea  trte-diyerses  modiient  les  caractarea :  ainsi 
la  chlorose,  b  grosaesse,  les  affectiona  des  rdns,  de  la  vessie, 
de  Tntdrus ,  la  goutte,  le  mal  de  mer,  donnent  lieu  k  dea 
sympt6mes  gastralgiquea  particuliers.  Si  Ton  dtndie  I'in- 
flnence  du  trouble  deTestomac  sur  le  systame  nerveux  et  aur 
.rencdpbalc  en  particnliar,  on  comprendra  que  plustsurs  an- 
taura  n'aient  point  cberebd  aiileura  la  cause  de  Vhifpockon- 
drU. 

Le  diagnostic  ne  prdsente  goire  de  dilicaltds  que  dans 
la  recherche  de  la  cauae  qu'il  est  cependant  important  de 
reconnaitre  pour  appliqner  un  traitementntile.  La  recherche 
d'un  diagnostic  prdcis  est  de  la  plus  grande  importance,  et 
trop  souvent  on  yoit  la  galtralgie  appder  seide  ^attention 
qnand  des  maladies  plus  grayes  en  sont  la  canae  mdconnue. 
Le  prognostic  yarie  dgalement  suiyant  la  cansa  yddtable  et 
la  nature  mdme  de  la  maladie.  Tontefois,  il  ne  font  pas  perdre 
de  yne  qn'elle  pent  mdme  sans  complication  rdaister  au  trai- 
tament le  mieux  indiqnd.  Le  traitament  doit  yarier  k  Finfini, 
selon  la  mahMlie,  suiyant  les  pModes  et  les  circonstaaces. 
Avant  tout,  II  a  pour  base  lliygitoe  et  particnli^rement  un 
rdgime  de  yie  sagement  ordonnd  et  suiyi  ayec  persdydrance. 
On  doit  s'attacher  k  fortifier  par  nn  alimentaUon  rendne 
rapideroent  plus  analeptique;  toutefois,  en  observant  atten- 
Uyement  ses  effets,  et  si  le  trayail  digestif  s^accompagne 
d'assoupiasement,  de  b&illements,  d^abattementa  de  corps  et 
d'esprit,  de  balpnnement  deyentre,  il  faut  dtre  plua  sdv^re 
que  lorsqn'il  annrient  seulement  de  la  doulenr.  La  survdl- 
lancedumddecfaidoils'dtendrejosqu^anxafliBctionsde  I'dme; 
il  d^fendra  tout  dcart,  tout  excte  aflUMiaaant  qui  contra- 
balancerait  le  traitament,  preacrira  les  distractions,  la  pro- 
menade, et  Inhabitation  k  la  campagne,  Tdquitation,  la 
gymnastlque,  les  yoyages,  les^onr  anx  eaux  mindrales  alca- 
lines,  aulfnrenaes  et  fermgineuses,  etc,  enfin  les  bains  de 
mer,  les  affhsions  froides  et  les  frictions  gdndrales :  c'est  dans 
le  choix  opportun  de  cea  moyens  que  se  rencontre  la  prind- 
pale  yoie  de  gudrison. 

Quant  an  traitement  des  symptdmes ,  la  doulenr  oMe 
assez  gdndralement  anx  narcotlques  pris  k  petites  doseft,  soit 
ayant,  soit  aprte  le  repas.  Les  toniqnea  et  les  excitants  ren- 
dent  la  digestion  mdns  laborieose.  La  plus  grande  diflicultd 
consiete  k  bien  dtudier  d  k  combattre  il  propos  les  dtats  de 
ddbHitd  et  d'drdthismd  neryenx  qui  souyent  altement  ou 
se  mdlent.  Anx  aigrenra,  anx  nanedea,  aux  dructations  et  anx 
yomissements  on  oppose  les  boissons  alcalbiea  d  gaxMises. 
Enfin,  la  constipation,  en  gdndral  fort  opbiiatre,  ddt  dire  com* 
battue  parleslayementslaxatife  dmdmeparqudquespofiga 
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Ub  doiif .  U  est  do  reste  peo  de  maUdies  dans  lesqoeUes  le 
niMeda  soft  mieax  fond^  k  esp^rer  des  soooto  assart,  en 
prescrivanton  traftement  convenable  lorsqoe  k  malade  par 
son  exactitude  hii  Tient  en  aide.         D'  Augoste  Goopu. 

GASlWS*  Voyes  Epinocub. 

GASTRIQUE  (de  ywvn^t  estomae).  Cio  Hiot,  qai 
n*est  pas  tr^ancien  dans  la  science  vaMc^t,  est  employ^ 
pour  designer  ce  qui  se  rapporte  k  i*estomac  :  ainsi,  on 
dit  la  cavU6  gastAque  pour  indiquer  TestOQUic ,  et  quelque- 
fois,  par  extension,  le  ventre;  on  dit  le  sue  gastrique 
pour  signifier  les  liquides  qui  sont  sto^tte  par  les  mem- 
branes qui  composent  Testomac  (voye%  DiCEsrioif,  t  VIl,. 
p.  586);  on  dit  encore  .^^vre  gastrique  poor  indiquer  une 
fi^TTe  dont  le  point  de  depart  pr^som^  est  I'estomac.  Gas* 
trique  s'appiique  encore  comme  dteomination  propre  aux 
nerfs ,  aux  vaisseaux ,  aux  memlNranes  qui  entrent  dans  la 
texture  de  Testomac.  D'  S.  Sandras. 

GASTRIQUE  (Embarras).  Voges  Embarras  gastrique. 

GASTRITE.  Ce  mot  reprdsente  P^tat  inflammatoire 
de  Testomac  et  ses  di?erses  nuances.  On  reconnaltra  tou- 
jours  cet  ^t,  non-seulement  dans  son  degr^  le  plus  pro- 
nonc^,  comme  quand  un  individu  a  aYal6  de  Toxyde  blanc 
i'arseniCy  mais  on  continuera  k  le  retrouver  dans  ses  de- 
gr^  les  moins  prononc^ ,  comme  quand  il  sucoMe  k  une 
simple  bidigestion  ou  k  Pingestion  d*un  irritant  l^er ;  non- 
seulement  it  r^tat  aigu  quand  tous  les  caractires  de  la  gas- 
trite  sont  r^nis  sur  le  mtoie  sojet,  mais  encore  k  P^tat 
chronique  quand  la  mardie  iente  et  iiiiddieuse  du  mal  permet 
aux  symptdmes  de  se  prononcer  k  peine  et  laisse  au  m^- 
decin  pour  guide  unique  I'impossibilit^  de  relever  tt  de 
nourrir  nn  malade  autrement  que  par  les  aliments  les  plus 
doux  et  les  plus  tadlement  assiroilables.  Les  symptdmes  en 
sont  bioi  dift^rents  suivant  que  la  gastrite  est  aigofi  ou 
clironique,  1^^  ou  intense. 

Dans  la  gastrite  aigue ,  il  y  a  tension  de  I'^igastre ,  sen- 
timent de  pitoitude ,  d'ardeor  et  de  douleur  dans  Pestomac, 
doulenr  qid  augmente  par  la  presslon  ezerote  sur  tonte  P6- 
tendoe  de  cet  organe;  en  ro6me  tonps,  on  obsenre  des 
naus^,  des  efforts  pour  Tomir  et  des  Tomlssements,  de 
Panxi^ ,  de  la  difficult^  k  respirer,  une  soil  ardente,  beau- 
coup  de  chdieur  k  la  peau,  de  rongeur  k  la  langue,  de  la 
fatigue  dans  les  membres,  une  douleur  asses  Tire  de  la 
t^,  de  la  fr^enoe  et  de  la  petitesse  dans  le  pouls,  et 
tous  ces  symptdmes  augmentent  aussitCt  qu'on  ing^re  dans 
Pestomac  des  substances  alimentalres.  Dans  la  gastrite 
chronique,  les  symptdmes  se  montrent  par  moment;  mais 
quand  tous  les  autres  disparaissent,  un  dernier,  Pexacer- 
bation  du  mal  par  la  nourriture,  persiste  toujours;  Paflai- 
blissement  graduel,  I'amaigrissement,  une  teinte  Jaunfttre 
particuli^re  de  la  peau,  ^  des  phtoom6nes^gto6raux  plus 
ou  moins  marqute  Paccompagnent  ordinairement 

L^g^,  la  gastrite  pr^sente  tous  ces  pli6nom6nes  dans  des 
degrte  plus  ou  moins  prononc^ ,  et  pent  disparattre  en  peu 
d'lieures;  intense,  die  les  offie  d'une  mani^re  plus  com- 
ply, plus  longue  et  plus  elTrayante.  La  roaladie  en  gu^ 
rissant  s'en  va  par  degr^»  de  telle  sorte  que  ce  n*est  jamais 
que  gradudlement  et  avec  Infinlment  de  tAtonnements  qu'on 
peut  ramener  au  regime  ordinaire  les  convalescents  de  gas- 
trite. Quand  les  malades  succombent,  on  trouve  dans  Pes- 
lomae  des  d^rdres  anatomiques  non  douteux,  comme 
la  rougeur  persistante  des  membranes,  Pulo^lion  des 
mdmes  parties  proc^ant  de  dedans  en  dehors,  des  ramol- 
lissoHtnts  compUqute  ou  d*ulc6ration  ou  d'iigection  dans 
les  capUlalres. 

Le  traitement  de  la  gastrite  ldg6re  est  Paflaire  d^un  peu 
de  diMe  et  de  boissons  aqueuses;  celui  de  la  gastrite  in- 
tense ne  demande  pas  moins  que  toute  Pliabilet^  d'un  bon 
mMecin,  soit  quand  il  y  a  empoisonnement,  soit  quand 
Il  n'y  en  a  pas.  La  gastrite  algud  se  termine  souvent  en 
lastrtte  chronique,  surtout  quand  die  est  incompl^tement 
•a  insufBsamment  traittSe.  Cdle-d  est  presque  toigours  une 
allaire  de  r^ime.  D'  S.  Sakjmus. 


GASTRO-ADYNAMIQUE  (Ff^vre).  royesFi^TBii 

JAURE. 

GASTRO-DUOD^NITE,  Pinflammation  de  Testo- 
mac etduduoddnum, que  Pon d^signe sous  oe  nooi,  ne 
doit  pas  are  traits  id  avec  d^aU...  EUe  a  dt6  d^  66- 
crite  sipar^ment  {vogez  Gastrite  et  ENT^rrs).  On  a  pr^ 
tendu  que  iorsque  le  duodenum  est  irrit^ ,  enflamm^ ,  oette 
phlogose  est  plus  particulitement  aocompagn^  de  aoif ,  de 
ciphalalgie  et  d*une  tointe  bilieuse  qui  peut  alter  jusqit*! 
Picture.  Quelle  valeur  out  ces  assertions  et  en  particutier 
la  croyance  k  llct&re,  comme  r^sullat  inevitable  de  cette 
inflammation  ?  Ne  sont4lles  pas  le  r6sultat  de  vves  th^oriques, 
plutdtque  la  deduction  d*observations  exactes?  L^affection 
Isolde  du  duodenum  est  tr^s-rare.  Elle  est  presque  toujours 
confondue  soit  avec  la  gastrite,  soit  avec  PinflammatioQ  in- 
testinale;  une  percussion  foite  avec  le  plus  grand  aoin  et 
avec  des  prdcantions  particuli^res,  jointe  k  Pobservalioa  do 
sidge  prdcis  et  limitd  de  la  douleur,  pourrait  seuie  fairs 
reconnaltre  cette  maladie  quand  die  exiate  isddment 

D'  A.  GoopiL. 

GASTRODYNIE  (de  yom^^  estomae,  et  dfiuvq ;  dou- 
leur). VoyezGKSTRKLGtE. 

GASTRO-ENT^RALGIE  (de  ywnfi^,  estomae, 
ivTtpov,  intesUn,  et  &Xtoc  douleur).  Voge%  Gastralgib. 

GASTRO-ENTfiRlTE.  Non-seulement  ce  mot  re- 
prdsente  Pinflammation  simultande  de  Pestomac  et  des  in- 
fastins  (vogez  Gastrite  et  Ert^rite)  ,  oe  qui  est  sa  signill- 
cation  la  plus  ordinaire ,  mais  encore  il  a  dtd  employd  fort 
souvent  pour  dddgner  une  maladie  particulidre  qu*on  appe- 
lait  dans  la  mddedne  de  Galien  Jltvre  MnUri/^,  dans  la 
mddecine  humorale  JUvre  putride,  JUvre  enUro-m^sen- 
t4rique  ou  ent^ro-misentHiU  dans  les  commencements  de 
la  mddedne  localisante  fflivre  Hlieuse^  adino-m^ning^e , 
m«9«et»e,etc. ,  dans  Pdcole  de  Find,  et  que  depuis  on  a 
nommde>fdpre  grave  ovifi^vrt  typhoide^  k  cause  de 
Pespdce  de  stupeur  qui  en  forme  pour  ainsi  dire  le  carao- 
tdre  dminemment  distinctlf.  Nous  devons  Idre  remarqner 
seulement  que  daus  Pdcole  physiologique ,  k  laqudle  est  d<l 
prindpalement  le  nom  de  gasiro-enUrite ,  on  ne  conaiddre 
pas  cdte  maladie  comme  un  type  k  part ,  dnsi  que  le  fait 
Pdcole  anatomo-pathologique  de  MM.  C h omel ,  Louis ,  etc; 
mais  on  se  forme  un  type  de  gutro-entdrite  reprteentd  par 
llnflammation  des  membranes  de  tout  le  tube  digestif  ou 
de  plusieurs  de  ses  parties ,  avec  prddominance  des  sym- 
pathies sur  tel  ou  td  organe.  Ainsi,  il  y  a  la  gastro-entd- 
rite  avec  rdactiou  sur  le  cerveau ,  qui  est  4  peu  prds  la  fidvre 
typhoide  des  auteurs  que  j*d  citds ;  la  gastro-entdrite  simple, 
la  gastro-entdrite  intermittente,  la  gastro-entdrite  conta- 
gieuse ,  etc. ,  tous  ces  termes  rempla^t  les  fidvres  autre- 
fois reconnues.  D'  S.  Sahdras. 

GASTR0-11YST£R0T0MIE.  Voyez  d^uuEXKt 
( Opdration ). 

GASTROUMIQUE,G  ASTROPATHIQUE  (Tern- 
pdrament).  Voyei  TeifpdRAifEirr. 

GASTROMANGIE  (du  grec  yinxpa,  ou  ycL<nr^ ,  ven- 
tre, et  {tavnCo,  divination).  11  y  en  avait  de  deux  sortes. 
L'uoe  se  pratiquait  au  moyeo  de  vases  de  verre  ronds, 
dont  le  milieu  dtait  nommd  x^mxpa.  On  les  emplissaitd'eau 
claire,  et  Pon  disposaitautour uncertain  nombredetmugies, 
ou  de  tordies  allurades.  Pendant  qu^on  invoquait  le  dieu  ou 
le  ddmon  d'une  voix  basse ,  inarticulde ,  et  qu^on  lui  de* 
maodait  une  rdponse  k\h  question  qui  lui  dtait  proposde, 
un  jeune  gar^n  ou  une  femme  enceinte  obaervait  attenti- 
vement  la  surface  des  vases.  Us  y  voyaient  la  rdponse,  qui  se 
manifestait  par  des  images  rdfldchies  dans  Peau ,  reprdsen- 
tantles  dvdnements  k  venir.  L'autre  espdce  de  gastromande 
dtait  pratiqude  k  Paide  dela  ventriloquie.  C'dtait  un 
devin  ventriloque  qui  faisait  la  rdponse. 

G ASTRONOMIE,  GASTRONOME.  Ce  n*est  ^nt  U 
sdence  des  ventrus^  comme  Pdtymologie  grecque  y"**^ 
estomae,  et  v6|mc,  Id,  semblerait  le  faire  croire;  mais 
Part  de  vivre,  de  manger  dignenient,  honorablenient«  en 
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d6  g0At«  d'esprit  et  de  jogemenL  Le  gourmand  et 
U  four  man  disCf  c^est  le  prehear,  c^est  le  p^ch^  dant 
leor  laidear.  Le  gastronome  estle  type  ^par6  da  gourmand ; 
Teitrtoie  oppose,  l*extr6iiie  bonteux,  c*est  le  g'joulu.  N^est 
pu  gastronome  qui  Tent  Le  gastronome  6ciiM  r^le  ha- 
bilement  sa  vie :  U  repose  et  fortifie  tour  ji  tour  sod  oorpaet 
90B  esprit  par  des  essais  de  chlmie  culinaira,  profond^ment 
m^t^,  aaxquels  Phygidiie  prMde  toujours;  11  n'accaeille 
que  ce  que  la  raison  accepte ;  il  n'adopte  que  ce  que  les 
ooovenanoes  ont  d'aTance  sanctioiiii^.  II  est  lettr^  poli,  ou- 
Tert  k  sa  table  on  k  celle  d*autnii » gai,  aimable,  plus  cau- 
•ear  quidtologoe.  Son  app^t  conoalt  des  limites ;  il  ne  se 
raodra  jamais  coapaUe  d*an  honteoseiodigestion.  Si  laconver- 
sstioa  des  convives  s'anime  aa  cliquetis  des  verres ;  si  elle 
reCroove  sobitement  le  feu,  T^clat ,  la  vivacity  de  I'andeone 
eonvefsation  fran^aise,  vous  poavex  6tre  sOr  qu'il  y  a  U  un 
gsstroDonae  de  prami^  force  qui  &it  jaillir  T^tincelle  et 
qui  met  toot  en  train.  Sa  politesse  envers  les  dames  est 
pariiute;  et  pourtant,  il  n*a  nl  moastaches,  ni  longs  cbe- 
veux,  nl  pantalon  x^br^,  ni  redingote  contrastant  avee  son 
Ige.  Cest  on  bomme  tout  simplementoonvenable,  qni  vient 
k  nous  de  trente-dnq  k  quarante  ans,  sec,  valide,  indiffii- 
remment  grand  on  petit,  ayant  plus  de  trait  que  de  sar- 
easme.  Le  gastronome  est  presqoe  toujours  un  sage. 

La  g»8troDomie,  triple  et  dtrange  pbtoomtoe,  k  la  fois 
science,  art,  reUgHm,  a  droit  4  notre  respect, iinotre amour,  k 
Dotre  I6i.  Pbilosophiquement  parlant,  elle  est  la  seole  cbose 
possible  dans  ce  monde;  elle  dirigeles  autres  sciences,  et  in- 
dique  d'ane  mani^  positive  I'itat  de  civilisation  d*une  so- 
d^tf :  c*est  m^e  I'uniqne  moyen  de  connattre,  k  n*en  pou- 
voir  donter ,  le  degr6  de  civilisation  d'un  pays.  Si,  dans 
Dotre  Europe  actuelle,  la  France  en  est  arrive  au  point  oil 
vous  la  voyei ,  il  ne  font  pas  vous  imaginer  que  les  sciences 
ou  la  gloire  en  soient  la  vMtable  cause.  La  France  n'est  k 
la  ftte  de  I'Europe  et  du  monde  que  parce  qn'elle  est  la  plus 
savante,  la  plas  habile ,  la  plus  inventive  dans  la  gastrono- 
mie;  parce  qn'elle  a  pouss^  le  plus  loin  et  perfe^onn^  le 
mieux  cet  art  si  ^fficUe  et  si  prddeiix  La  Russie  nous  vole 
DOS  dessins  d'^ffes,  la  Belgique  a  longtemps  contre(Ssitnos 
Uvres,  I'Allemagne  imitenos  modes,  TAngleterre  s*appro- 
prie  nos  inventions  :  on  peut  se  m^prendre  dans  le  vol  ou 
rimitatioa  de  ces  difliftrentes  nations.  Mais  il  est  an  art  sur 
lequd  ni  le  vol  ni  rimitalion  ne  peuvent  rien,  et  qui  seul 
appartient  k  la  France,  comme  le  signe  le  plus  certain  de 
SOD  g^ide  et  de  son  intelligence ,  c'est  la  gastronomic.  Si  Ton 
veot  bien  vivre ,  vivre  d'une  manito  artistiqueet  civillste: 
n  Csut  reoourir  k  notre  France.  II  faut  la  main  d*un  de  ces 
cuisinlers  dvilisateurs,  qni,  au  jour  quMI  est,  ^tablissentavec 
tant  d*^clat  la  sopM>rit6  de  notre  nation  sur  les  autres  n^ 
lidos  do  iDonde.  Sous  le  premier  empire  et  d^i  sous  celui*ci 
en  a  vers^  beaucoop  de  sang  pour  atteindre  un  but  qnil 
sera  facile  de  d^passer  dhuie  mani^  toute  pacifique,  rien 
qu'l  I'aide  de  nos  babOes  cuisinlers. 

M ous  voudrions  poovoir  refaire  Id  lliistoire  de  la  gastro- 
nomic ,  d^crire  ses  phases  brillantes,  initier  nos  lecteors  anx 
somptoeox>t  ^Itfgputs  diners  de  Lu cul  lus et  d*A  p ici  us, 
leur  Cure  sentir  la  puissante  revolution  qu*a  produite  dans 
les  temps  modemes  lad^eonvertede  la  muscade  et  de  la  can- 
neDe;  leor  foire  ainsi  traveiser  les  si^cles  jusqu'au  temps  de 
Ca  mbac^r^s ,  Tbomme  le  plus  poli,le  |ius  artiste,  le  plus 
dvilisateur  de  T^poque,  llntelligence  la  plus  exquise  et  le 
produit  le  plus  avancd  de  la  revolution  fran^aise ;  mais  nn  autre 
nous  a  devanoe  dans  celtetAcbe  ( Vogez  CuuNAmB  [Art]). 

On  ne  parte  plus  longtemps  du  podme  de  la  Gattrono* 
iN<edeBercboux,seul  titradegloira  de  son  auteur,qui 
ponrtant  a  beaucoop  ecrit.  Rabelais  personnifie  le  ventre, 
Fapp6tit ,  la  gastronomie ,  sous  le  nom  de  gaster ,  et  11 
appeUe  gastroUUres  les  moines,que  les  saflriques  ac- 
CQsent  d'etre  gourmands.  «  Us  tons  ,  dit-il,  tenoient  9<u<er 
poor  leor  grand  Dieu,  Padorolent  comme  Dieo,  lui  sacri- 
lioieflit  comme  k  leur  Dieu  omnipoteot.  » {Pantagruel,  )if. 
IV,  cb.  58.  QuMl  y  a  loiD  des  habitudes  brutales  que  fait  sup- 
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poser  cette  sortie,  i  la  delicate  et  inteliigente  g^tttronomic 
du  dix-nenvitoie  si^el 

GASTROTOBilE  (de  yaaxri^,  ventre',  estomac,  el 
T^livtD,  je  coope).  Ce  nom  d^signe  une  operation  chirurgicale 
trte-remarquable,  que  M.  le  docteur  sedillot,  i^ofesseur  k 
la  Faculty  de  M^decine  de  Strasbourg  et  directeor  de  Vhd* 
pital  militaire,  aintroduite  dans  la  science.  Cette  operation 
consiste  k  etablir  aux  parois  de  Testomac  une  ouverture  per* 
manente,  dans  le  but  de  foumhr  k  ralimentation  one  voie 
artifidelle,  chez  les  malades  qu'un  retredssement  complet 
de  ToBSopbage  condamne  k  mourir  d*inaniUon.  L'operation 
proposee  par  M.  sedillot  a  reussi  d'abord  sur  les  animaux, 
ensoite  sur  lliomme,  et  desormais  eUe  prendra  rang  parml 
les  plus  curieoses  conquMes  chirorgicales  de  notre  epoque. 

GAXEAUy  sorte  de  p&tisserie,  presqoe  toujours  de 
forme  ronde,  faite  ordinalrementavec  de  la  fiurine,  dubeurre 
et  des  oaaU,  Les  petits  g&teaux  sent  le  prindpal  objet  de 
la  gourmandise  des  enfants ;  aussi  est-ll  probable  que  leur 
nom  derive  de  la  prodigaike  avec  laqudle  on  les  gdte 
en  leor  distriboant  cet  encouragement  on  cette  recom- 
pense gastronomiqoe.  Decrire  id  toutes  les  esptees  de  ga- 
teaux serait  tiMtidieox.  Qu'on  nous  permette  seolement  de 
citer,  parml  ceox  dont  la  reputation  est  le  plus  repandue  : 
le  gdteau  d^amandes,  le  gdteau  de  riz,  le  gdteau  defeuil' 
leti,  le  gdteau  au  lard,  la  Madeleine  ^  le  gdteau  en  Uh 
sange,  le  gdiecai  de  Savoie^  le  gdteau  A  la  crime^  le  gd' 
teau  i  la  rogeUe^on,  d  FHnpMale,  si  le  cceor  voos  en  dit), 
it  gdteau  de  brioche,  l^fougasse  du  Midi,le  gdteau 
au  fromage  de  Brie,  les  gdieaux  Jourris^  et,  comme  pro- 
ductions modemes  do  premier  ordre,  rentrant  dans  la 
mdme  categoric,  fo  5mMiHn  et  le  Saint- Honor6, 

Les  gdteaux  de  Nanterre  ont  longtemps .  joui  d*une  re- 
nommee  egale  ao  moini  k  cdle  de  la  sainte  et  herolque 
vierge  ori^naire  da  oe  Ueo.  Les  qudqoesmarchandes,  laides 
et  vieilles,  qui  nous  en  offrent  aujonrd'hui  de  saupoodres 
detKNissiere,  sor  le  quai  des  Tuileries,  ne  sauralent  nous 
donner  la  moindre  idee  de  cette  renommee,  autrefois  si 
chere  aux  enfiuits  parisiens.  Mais  ce  qoi,  par-dessus  tout,  a 
donne  ao  g&teao  en  general  one  renommee  universdle, 
c*est  Pantlque  et  patriarcale  coutume  du  gdteau  des  rois, 
ou  du  roi  de  la  five,  conservee  dans  presque  tootes  les 
fismilles.  En  certabies  provinces,  une  part  en  est  tiree  pour 
le  membre  de  la  famille  qui  est  absent  On  la  serre  avec 
soin,  et,  soivant  qo*eUe  se  conserve  plus  on  moins  bien,  on 
y  trouve  an  angure  (iivprable  ou  contraire  k  la  sante  du  pa- 
rent eioigne.  Combien  nous  preferons  k  cet  usage  supersti- 
tieox  la  toucbante  habitude  od  sont  d'autres  families  pro« 
vindales  de  reserver  dans  le  g4teao  des  rois  la  part  du 
bon  Dieu,  qui  devient  soudain  celle  de  I'indigence.  On 
salt  que  la  personne  la  plus  jeune  de  la  sodete  est  toujours 
cbargee  de  prendre  an  hasard  et  de  distriboer  les  paxis  de 
ee  gftteau.  Ce  fot  pour  Baijac,  valet  de  cbambre  do  vieox 
cardinal  de  Fleury,  I'occasion  d'une  spiritueUe  flatterie  :  il 
trouva  moyen  de  reunir,  le  jour  des  Rois,  k  la  table  de  son 
mattre,  doutt  convives  d*an  Age  si  avance,  que  r^minence 
Donagenaire,  se  trouvant  la  plus  jeune.  dut  rciuplir  les  fono* 
tions  ordinahement  attriboees  k  I'enfance. 

Avoir  part  au  gdteau  est  chez  nous  une  locution  me* 
tapborique  qui  n*a  pas  besoin  de  CQmmentaire.  Lors  du  pre- 
mier partage  de  la  Pologne,  elle  donna  lidee  d'une  maligne 
allegoric  :  c'etait  une  gravure  representant  ce  maiheureaz 
pays  sons  la  forme  d*iuie  piece  de  patisserie  :  autour  de  la 
table  sor  laquelle  elle  etait  posee,  se  tenaient  Timperatrice 
de  Russie,  le  rol  de  Proase  et  Temperenr  d'Autricbe,  qui 
en  prenaieot  chacon  une  part;  et  on  lisait  au  bas :  Xe  ^- 
teaudesrois.  On  salt  que  les  morceaux  en  parurent  si  bons 
aux  convives,  qulls  finirent  par  se  partager  le  gdteau 
toot  entier.  Oobky. 

GATEAU  Fl^BRlLE.  Vogez  Fteiuk         _ 

GATES  (MonU).  Voge*  GnATTcs. 

GATfi8(llonaCB),B6eDAnglelerfeenl726,  eoibrasss 
de  bonne  heme  retat  miUtiire,  et.fit  la  goem  en  kliemimnt 
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toai  to  pnnce  Ferdinand,  dapolt  due  <St  Bninswick.  De  re- 
lour  dans  ses  foyen,  il  parttt  pour  TAm^rique,  avec  le  grade 
de  oapHaiiie  d'influiterie  dans  le  corps  du  gtotel  Braddock, 
et  reTint  dans  sa  patrie  aprte  la  paix  de  1768.  Mais,  ai- 
mant  le  s^onr  da  Moofeaa  Monde ,  il  yendit  son  breret 
pour  y  retoomer,  et  acbeta  dans  la  Virginie  one  plantation, 
sur  laquelle  il  tifalt  tranqniUe,  qnand  la  r^olution  4clata. 
Regardant  PAmMioe  eomme  sa  patrie  d*adoption,  fl  prit 
les  armes  en  fiireur  de  Ilnd^wndanoe,  et  panlnt  bient6t 
aux  premiers  grades  mflltaires  de  rtJnion.  En  1777  il  fut 
appeM  an  connnandenient  en  dief  de  Parro^e  annfiriealne 
de  Nord,  rtosH  par  dliabiles  manoenTres  h  oemer  le  g^ 
B^ral  anglais  Borgoyne,  son  aneien  compagnon  d*annes  des 
guerres  d'Allemagne,  et  le  contraignit  I  ttpKoler  le  13  oc- 
tobre.  Ce  fut  le  premier  sucote  6clatantdes  patriotes.  La 
g^n^rosit^  de  Gates  envers  ses  prisonniers  rehausse  encore 
le  triomphe  des  r^pnblicains^  et  contraste  singuli^ement  avec 
nnhumaniti  des  Anglais,  mettant  tout  I  feu  et  k  sang,  et 
brtllant  jusqu*^  la  dcmlte  maison  de  la  petite  vUle  de 
Kingston,  aprte  one  tictoire  do  g^^ral  Vaoghan  en  Vir- 
ginie. 

Gates,  toijours  attach^  I  son  pays  natal,  et  Tonlant  forcer 
le  ndnistto  britannique  k  mettre  un  terme  k  ces  atrocity 
adressa  une  lettre  au  comte  de  Thanet,  pair  d'Angleterre, 
son  anden  ami,  et  en  chargea  le  g^n^ral  Borgoyne.  Mais  les 
passions  ^ient  trop  exaltte  dans  le  cabinet  it  Saint- James ; 
la  guerre  continoa  avec  nn  nooTd  achamement  Le  25  ji^- 
let  1780,  le  congrte  nomma  Gates  gtetel  en  chef  de  I'ar- 
m^  du  midi.  L4  fl  essuya  un  grand  6chtc  dans  la  Caroline 
septentrionale :  k  la  tAle  de  6,000  hommes  de  mllices  am^- 
caines,  nud  disdplinte  et  peo  aguerries ;  fl  ftit  oompl^te- 
ment  battu  par  lord  Comwallis,  qui  n'aTait  sous  ses  m^res 
que  1,400  soldats  de  la  ligne  et  5  k  600  milidens.  Sansse 
laisser  d^conrager  par  oe  refers.  Gates  faisait  toutes  ses  dis- 
positions pour  le  rearer,  quand  le  congr^  lui  retira  bruta- 
lement  le  commandement  supreme.  11  n^arait  eu  d'autres 
torts  que  de  trop  compter  sur  ses  troupes  et  d*£tre  origi-  ^ 
naire  d'Angleterre.  La  nouTeUe  de  la  roort  de  son  fils  uni- 
que, ieune  bomme  de  grandes  esp^ances,  Tint  encore  ag- 
graver  ses  chagrins.  11  se  retira  dans  sa  plantation  du 
comt^  de  Berkley,  et  y  mourut,  le  IS  mars  1806,  k  Tige 
de  soixante^ii-huit  ans. 

GATH9  Tune  des  cinq  capitales  do  pays  des  PhUistins, 
dont  U  est  souvent  fait  mention  dans  I'Anden  Testament. 
GoUath  ^tait  orfginaire  de  cette  vUle,  00  David  vint  cher- 
cher  un  refuge  contre  les  persecutions  de  Saikl,  Quoique 
les  Isra^Utes  se  fussent  k  diverses  reprises,  et  notamment 
sous  le  r^gne  de  David ,  empar^  de  Gath,  ils  ne  purent 
jamais  la  conserver  que  pasaag^ement 

U  y  avail  one  ville  du  mtoie  nom  dans  la  tribu  de  Se- 
bulon  :  le  prophMe  Jonas  y  ^tait  n^  On  en  comptait  aussi 
une  dans  la  tribu  de  Dan. 

GATINAISy  anden  pays  de  France,  qui  tirait  son  nom 
de  gastine^  vieux  mot  par  lequel  on  d^gnait  I'endrdt  dHme 
fordt  06  le  hois  avalt  M  abattu.  Ce  pays  s*etendait  en  partie 
dan&  rile*de-France,  et  en  partie  dans  TOri^anais,  ce  qui 
avail  donn^  lieu  k  sa  ^vision  en  Gdtinaii  fran^aU  et  Gd' 
Hnais  orl^nais,  Le  premier,  qui  avail  pour  capitile  Ne- 
mours, forme  aujourd*hui  la  partie  sud-ouest  do  d^par- 
tement  de  Selne-et-Marne;  Montargis  ^tait  la  capi- 
taie  du  second,  actudlement  compris  dans  la  partie  orientale 
du  d^partement  du  Loiret,  sauf  quelqoes  parodies  englo- 
bte  dans  ceox  de  la  Nidvre  et  de  l*Tonne.  Au  ondtoie 
siMe,  le  GAtinais  avail  ses  comtes  particuliers.  GeofTroi 
le  Baibo,  flls  de  Geoffroi  F^te,  comte  do  Gfttinds,  ayant 
suecMe  k  son  onde  Geo(yh>i  Martd,  comte  d'A^fou,  les 
deux  pays  fkirent  r^onls.  Mais  Foolques  le  RMIn,  second 
flls  de  Geoffh>i  F^role,  aprto  avoir  d^ufll^  son  ptee  de 
ses  possessions,  le  fit  mourir  en  prison.  Ce  crime  ayant 
attir^  sur  lui  la  colore  de  Phttippe  !*',  roi  de  France,  U  ne 
vit  d*autre  moyen  d*ap^ser  oe  prince  que  de  lui  c^der  une 
p9rtie  de  ses  possesdons,  acquises  au  prix  do  sang.  C*cst 


aind  que  le  GAtfnab  fot  rteni  k  la  cooronne,  k  laquefle  H 
est  loqjours  restA  annexe  depois.        O.  BLlg-Cabtbt. 

GATSGHINA9  ville  de  Rosde,  dans  le  goovememeat 
de  Saint-Pdersbourg,  k  environ  40  kilomMres  de  cette  ca- 
pitale ,  sHute  d*nne  bfon  ravissante  ao  pied  des  moots 
DoderhoAdl  et  sor  les  bords  d'nn  lac  form^  par  I'lschora, 
est  r^tiirement  constroite  et  compte  9,215  habitants.  On 
y  troure  on  hospice  d'orpheUns,  oncoU^et  une  6cole  d'ar 
boricuttore;  mds  die  est  sortoot  rmarqoaMe  par  son  beau 
chAtean  imperial,  Mifice  d*on  style  noble  et  simple,  coo- 
tenant  dx  cent  pitees  I  feo  et  entoor^  d*on  des  phis  ma- 
gnifiqoes  Jardins  qo'fl  y  ait  en  Europe.  II  fut  eonstroit  par 
le  prince  Gr^ire  Orioff;  et  k  sa  mort,  achet6  par  llmp^- 
ratrice  Catherine  11.  En  1784,  cette  prinoesse  en  fit  pr^t 
ao  grand^luc  Paul,  qui  en  fit  son  sejour  fovori  et  qui,  ea 
1797,aocorda  les  droits  et  les  privileges  de  vflle  au  bonrg 
qui  s*etait  insensiblement  formA  prte  do  chAteao.  Un  traits 
d'aUiance  et  degarantie  ftit  sign^  le  29  octobre  1799  k  Gati 
china  entrela  SuAde  et  la  Russia. 

GATTEAUX  (  Ja€qubs-£douabd)  ,  n6  k  Paris ,  le  4  sep- 
tembre  1788,  eot  poor  mattres  son  p^,  Nieolas^Marie  Gat- 
n4ux,  habOegraveor  en  mMaflles  tt  mAcanlden  Ingteleax,  d 
leseutpteor  Goillaome  Moitte.  En  1809  fl  remporta  le  graod 
prix  de  gravoreen  m^daUles,  et  alia  se  perfectionner  k  Rome. 
Reveno  en  France  en  1813,fl  exAcutales  mAdaUles  de  Puget, 
d^Sdelinek,  de  Varin^  de  Rameau,  et  de  PhiUbert  Delorme, 
poor  les  grands  prix  de  sculpture,  de  gravure  en  talUe  doooe ; 
d*architectore,  de  gravore  en  mMaUles  et  de  mudqoe,  d^ 
eenMtoannadlement  parTAcadtededes  Beanx-Arts.  De  1816 
k  1825,  II  foomit  k  la  OalerU  numismaHque  des  grands  horn- 
$nes  frangaiSf  dont  U  <talt  Ton  des  fondateors ,  les  m6daU« 
les  de  i>ierre  ComeilU^  La  FcntainB,  Montaigne,  Robe- 
laU,  Bt^fftm,  M»»  de  Stail,  Saint  Vincent  de  Paul,  Cos- 
siitl,  rabbi  BarlMlemg,  Monge^  Massina^  «tcj  En  1817, 
fl  fit  cdte  du  due  d^Snghien  poor  la  coUeetion  de  M.  Du- 
rand,  et  cdle  de  La  Paix  de  1814  poor  la  solte  des  va6- 
ddlles  de  la  Restaoration.  Le  gouTemement  de  Loots  XVIII 
le  chargea  ^galement  de  trois  aotrea  mMdlles  t  La  Sainte* 
Alliance,  Vitablissement  du  pent  de  Bordeaux,  Le  Ri- 
CabUuement  de  la  statue  de  Louis  XI  i  I  d  la  place  Rogale. 
En  m6me  temps  M.  Gatteaox  ex^tdt  le  boste  en  roarbre 
de  RabeUAs,  aujounThol  k  Versaifles,  et  ceox  de  Michel' 
inge  et  de  SibasUen  del  Piombo  poor  le  LooTre.  Depois 
sette  <poque  son  burin  s'est  troov^  assod^  k  on  grand  aom- 
bre  d*^v6uments  de  notre  histoire  contemporaine. 

Qooique  plosleors  critiqoes  pr^fferent  ses  roMaUles  k  m 
statues,  M.  Gatteaox  a  eoq^qoes  beaox  socctedanslagrande 
scolptmre.  On  peot  dter  ses  statues  en  bronxe  do  chewUier 
d^Assas  (1827  ),  et  de  Tenseigne  de  vaissean  Bisson  (1832), 
devte  par  souscriptk» ,  I'une  ao  Vigan ,  raetre  k  Lorient 
En  1831  on  avdt  remarqo^  ao  sdon  son  TriptoUme,  ex6- 
cot^  depois  en  mart>re.  Mais  ToeoTre  pritMe  derartisteest 
one  Minerve  apris  lejugement  de  Pdris  (1836),  oO  fl  a  so 
sinspirer  des  plus  bdles  tradlUons  de  I'art  antique.  11  a  d< 
mohis  ueureux  dans  Tex^cution  d*une  statue  en  marbre 
d^Anne  de  Beaujeu,  pour  le  jardin  du  Luxembourg  ( 1847). 

Norom6  en  1831  chevalier  et  en  1861  officier  de  la  Le- 
gion d*bonneur,  ^lu  en  1834  membre  du  consdl  municipal 
de  Paris  et  do  conseU  g^ral  de  la  Seine ,  dont  il  a  fait 
partie  josqo'en  1848,  M.  Gatteanx  a  succ^d^  en  1 845  k  Galle 
dans  la  section  de  gravore  de  I'Acad^mie  des  Beaux- Arts- 

GATTILIER,  genre  d'arforisseaox  de  la  Ikmflle  des 
Terbteacte,  ayant  poor  caractkesessentids  :  CaUce  court, 

dnq  dents ;  oorolle  k  tube  grde  et  aflong^,  k  Umbe  plan, 
<irtag6  en  cinq  oo  six  lobes  in^oi  et  dispose  en  deux  1^ 
vres;  stigmale  biflde;  drope  contenant  on  ossdet  qoadrUo- 
colaire  et  t^trasperme.  Ce  genre,  renfermant  environ  vingl 
esp^ces,  k  poor  type  le  gattilier  d^ Europe  (vitex  agnus  cas' 
tus,  Linn4),plus  connu  soos  le  nom  d^agnus  eastus,  agneaii 
chaste ,  nom  qui  rappdie  les  propri^tte  antiaphrodisiaqoef 
qoe  Id  attriboaient  Tantiqoit^  et  le  moyen  8f^La  persua- 
sion oh  Ton  ^taitqoe  ses  diverses  parties  poavaieat  amorUi 
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IM  d^ks  chttDdft  avtdft  Ciit  imagliier  «a\  praresses  de  C6- 
rte,  pour  86  oonserrer  pores,  de  former  leur  ooacbe  avec  lee 
rameaux  de  cette  plante ,  et  d'en  joncher  les  temples  de  la 
d^esse.  «  Lea  dames  d'Ath^nes,  dit  Brant6me,  d'aprte  Pliiie, 
peadant  les  Mm  des  Tbesmophorfes  en  rhonnear  de  C6rhi , 
coocbaient pu  des paiUasseillutes de  feoiUes  d'agnus  castust 
poor  86  refroldir  et  6ter  toot  app^tit  chaod,  et  parce  qo'elles 
Toolaient  cd^brer  cette  f6te  en  pKis  grande  cbastel^  ».  Dans 
des  temps  plos  rapproch^  denoos,  ses  semences  introdoiles 
dans  les  aUnients  des  religieux ,  son  bols  port6  par  eox  en 
mani^  d'amolette,  devaient  les  mettre  h  Tabri  des  feox 
d^Torants  de  Tamoor.  n  n'y  a  pas  longtemps  encore  qoe 
Ton  trooTait  dans  tootes  les  pbannacies ,  sons  le  nom  d^agni 
casii  senUtUL^  les  fruits  du  gatUUer  d*£arope,  dont  on  pr^ 
parait  on  sirop  appel6  sirop  de  chasteti,  Et  cependant  ces 
froits,  d'onesaTeur  Acre  et  prononc^,  contiennent  one  boile 
essentielle  qoe  Ton  salt  aujourd^hui  doute  de  propri^t^  sti- 
mulantes.  Leur  odeur  leur  avail  d^ji  fait  dooner  les  noms  de 
peliipoivret poivre  sauvage^poivre des  moines.  CompUte- 
ment  abandonn^  par  la  th^rapeotiqoe,  le  gattilier  d^Eorope, 
qui  crott  dans  les  Ueui  sees  et  arides  du  midi  de  la  France, 
a  desrameaoz  gr^les  et  blanchAtres,  des  feoilles  pdtiolte, 
opposte ,  digii6es ,  cotonneoses  en  dessoos;  les  fleors  sont 
▼iolettes ,  porpurines  oo  blanches ;  elles  paraissent  fan  la 
fin  de  r^ ,  dlsposte  en  ^is  verticiU^. 

GAUy  en  langoe  gothiqoe  Gavi^  dans  linden  hattt-all»- 
mand  Kouwi^  an  moyen  Age  GcBUwe^  mot  d^origine  incer- 
taine,  qo^on  traduit  ordinairement  en  latin  par  la  moXpagm 
ou  bien  encore  par  ceox  de  regio  ou  provincia,  C'cst  la 
denomination  donnte  en  Allemagne,  et  aussi  par  les  Francs 
dans  les  provinces  Slaves  qo'ils  soomirent,  k  certaines  cir- 
conscriptions  dans  lesqoelles  ^tait  divis^  le  territoire  sous 
le  rapport  de  radministration  civile  et  Judidaire,  et  aossi  sous 
celui  de  Torganisation  militaire.  U  en  est  fait  mention  dans 
rhistoire  dis  le  septltote  sitele,  et  il  en  existe  encore  an- 
joordlioi  de  norobreox  vestiges  dans  les  noms  particoiiers 
rest^  k  certaines  locality,  comme  Brisgau,  Ihurgau^ 
SundgaUf  Argau,  Mheingau^  etc  Les  gaus  eorent  natn- 
rdlement  poor  ddimitations  des  raontagnes,  des  vall^, 
des  rivieres  et  des  forftts.  Ce  ne  fut  qo*A  one  ^poqoe  de 
beaucoop  post^rieore,  en  Allemagne  sortout,  qoe  la  politi- 
que int^-vint  dans  la  demarcation  de  leors  fronti^res.  L*ad- 
ininistration  des  gaus  etait  confl^e ,  sons  I'aotorite  royale , 
i  on  ou  plosieors  comtes  appd^s  Gaugrc^fen ,  et  en  latin 
comiies,  d*o(i  le  mot  comUatus  employ^  dans  cette  langoe 
comme  synonyme  de  gau,  Dhs  le  doozieme  sitele,  lorsqoe 
les  (eodataires  de  la  cooronne  eorent  r^ussi  a  rendre  leors 
fiefe  hereditaires,  Pinstitotion  des  gaus  tomba  en  d^so^tode; 
aussi  seraii-il  aojourd^hui  d^onedifficolte extreme,  pour  ne 
pas  dire  impossible ,  de  pr^ciser  la  ligne  de  demarcation 
exacte  de  certains  gatu  dont  il  est  fait  mention  fans  les 
chroniqoes,  attendo  qoe  dans  les  grands  il  arrive  soovent 
d'ra  renoontrer  de  moindres  qui  s'y  troovent  englobes. 

On  peut  croire  qa*A  certains  igards  le  mot  gau  eot  k 
one  epoqoe  doonee  et  dans  qoelques  localites  les  mots  bant 
( par  example  Brabant )  et  Eiba  ( par  exemple  Wettereibaf 
&oh  on  a  faa  plos  tard  H^etterau  [Wetteravie])  poor 
synonymet. 

GAU  (CuARLca-FRAiigois),  ceiibra  par  ses  voyages  et 
tea  explorations  en  Nobie,  ne  k  Cologne,  le  15  join  1790, 
fit  ses  etodes  k  l*icole  des  Beanx-Arts  de  Paris.  C*est  k 
Rome,  ob  il  s'etait  rendo  en  1817,  qo^  prit  la  resolotion  de 
completer  par  on  voyage  en  Nobie  ks  travaox  de  PInsti- 
tot  d'^gyp^  ^'^  ^^^'^  sopporte  les  plos  grandes  Citi- 
gnes  et  les  plos  grandes  privi^ns,  II  loi  fot  enfin  donne 
d'apercevoir  les  Pyramides. 

An  Caii6t  de  mesqoines  rivalites  dierch^rent  k  contrarier 
Pexecotion  de  ses  plans,  filais,  grAce  k  la  protection  do  consol 
de  France Drovetti,  il  obtintenfin  le  firman  indispensable  poor 
poosser  son  voyage  plos  avant ;  et  apr^  trente-trpis  joors 
de  navigation  sor  le  I9U,  ilatteigoit  enfin  Tbebes.  Uk  U  pot 
86  procurer  desArabes  poor  Pacoompagner,  onebarqoeydes 


provisions  poor  son  voyage,  qoatre  matelots  et  on  aoden 
mamdoock  de  la  garde  imperiale  poor  loi  servir  d*inter- 
prete;  et  avec  des  vents  favorables ,  il  ne  tarda  pas  A  at- 
tdndre  lebot  de  ses  efforts.  Blattre  de  sa  barqoe,  fl  depen- 
dait  deloi  de  s*arr6t6r  od  bon  loi  semblait ,  de  dessin^  et 
de  mesorer  k  loisir.  II  traova  antra  la  secoode  eataracte  et 
PhiloB  vingt-un  monoments  qni  josqoe  alors  etaient  restes 
compietMi^inconnos ;  le  ehoix  qo*il  en  fit,  las  descriptions 
qo*il  en  donna ,  forent  partoot  approoves.  La  verite  et  la 
fideute  de  ses  dessins,  qui  n*oat  rien  perdo  k  la  gravoro , 
Pexactitode  de  ses  mesores  et  d*antras  quilites  ont  valo  k  ses 
An^qMis  de  la  Nubie  (13  Uvralsons.  Paris,  1821-1828) 
les  aofllragea  manfanes  de  la  critiqoe.  Ce  fut  Niebobr  qui  se 
chaigea  en  gcande  partie  de  la  redaction  do  texte  joint  aox 
plancbes. 

Naturalise  firangats  en  1825,  6ao  fot  nomme  Pondes  ar- 
cbitectes  de  la  ville  de  Paris,  qoi  loi  est  redevable  de  la 
restaoration  de  Saint-Jolien-le-Paovre  et  de  la  prison  de  la 
roe  de  la  Roqoette;  c*est  sor  ses  dessins  qoe  s^eieva  Peglise 
gotbiqoe  de  Sainte-Clotilde,  proJeiee|  sur  les  andens  ter« 
rains  Belle-Cbasse.  Malbenreusement  il  depassa  de  beau- 
coop  ses  devis  ,  et  n'arriva  qn*k  des  resoltats  mesqoins, 
oa  qoi  loi  fit  retirer  la  direction  des  travaox  de  cette  eglise. 
Cel  artiste  estimable  monrot  k  Paris  en  Janvier  1854. 

GAUCHE  9  GAUCHER,  termes  qoe  Ton  fUt  deriver 
du  grec  ydvo^,  qoi  dgnifie  oblique  oo  de  trovers^  comme 
on  86  sertdn  verbe  gauchir  poor  biaiser.  Poorqnoi  signale- 
t-oB  la  gaoebe  comme  maladroite,  Csible,  inbabfleoo  malbeo- 
rense?  Poorqooi  dit-on  d'on  individo  qui  paratt  ridicole  dans  sa 
toomoreoo  dans  ses  actions  qo'il  est  sraticAe?Cependant,il  ya 
des^(iiicfter<plosadroitsqQ6  les  droitiers  et  qoe  les  ambi' 
dextres.  Cest  qoe  la  natore  oo  la  coutome  a  donne  la  sope- 
riorite  de  force  et  d*babUeteaox  membres  do  ed t  e  droit 
Les  pbysiologistes  qoi  pretendent  qoe  lliomme  etait  primi- 
tivement  forme  avec  des  membres  egaox  en  vigoeor  et  eo 
tootes  les  apUtodes  de  leors  actions  sootiennent  qoe  noos 
ne  devons  Pinferiorite  de  la  mahi  gaoebe  qo'^  Pbabltode  con- 
tractee  des  Penltoce  de  faire  emploitoojoors  de  predilection 
de  la  main  droite.  lis  remarqoent  qoe  les  Jambes  sont  com- 
monement  de  force  pardlle,  et  peot-etre  mdme  qoe  le  soldat, 
qo'on  fait  toojoors  partir  do  pied  gaoebe  et  tendre  le  jarret, 
acqoiert  plos  de  vigeor  dans  cette  extremite.  11  est  evident 
qoe  Paccootnmance  renforce  le  membra  qoi  est  le  ploa 
fixerce,  ftttril  originalrement  le  plos  deinle. 

Mais  les  natnndistes,  etndiant  la  ponderation  primitive 
des  forces  dans  lea  corps  vivants,  ont  remarqoe  des  iiUga^ 
liUs  naiwrelles  de  Vorganisme,  soit  chezPespeoe  homaine, 
aoit  parmi  d'aotres  genres  d'animaox.  Prenons  Pbomme  sor 
toot  le  giobe :  par  quelle  caose  les  nations  les  plos  diverses  se 
sonMles  aceordees  k  preierer  la  main  drolUft  Goiliaome  Dam- 
pier,  qui  fit  Pon  des  premiers  le  toor  do  monde,  s^etonnaH 
devoir  partoot  c^ei  les  saovages ,  les  nftgres ,  etc. ,  la  main 
gancbe  mobis  employee  et  pins  fiible,  comme  cbex  noos. 
Presqoe  partoot  cbex  les  andens  le  cOte  gauche  etait  sinis* 
tre,  la  partie  ASbXie ,  ceUe  do  cosor.  Le  guerrier  pla^ait  a 
bras  gaoebe  le  boodier ;  aojourdlinf ,  I'epee ,  le  poignard, 
sont  dtoes  A  gaoebe ,  afin  qoe  la  maifi  droite  aoit  pins  i 
portee  de  lesisaisir.Le  c6te  senestre  est  done  cdni  qo*on  pro- 
tege, tandis  qoe  la  dextre  est  forte  et  agraadve.  Qoand  on 
veot  fairs  honneor  k  qoelqo^  Jadla  oomme  a^ioordliui , 
on  le  place  k  sa  droite :  IHsU  DonUmu  Domino  meo :  Sede 
a  dextris  meii.  Si  les  andens  Parses  attriboaient  k  cet  egard 
la  preference  an  cete  gaoebe,  ils  en  donnaient  poor  motif 
qoe  c'etait  la  region  do  ocsor  et  one  marqoe  de  confiance  de 
livrar  ainsl  la  partie  la  plna  vubidrable  k  leors  meUlaors 
amis. 

De  memei  dans  nos  lotles  poUtiqnea,  le  parti  qoi  se  pre* 
sente  oomme  le  plosemlnemment  patriotiqoe  oo  liberal  oc* 
cope  la  gaoebe  des  assembiees,  tandis  qne  le  cAte  droit  est 
prefere  par  les  amis  de  Pantorite  et  do  poovoir  nxMisrdii* 
qoe. 
Personne  nlgaofe  oaaUm  lea  pvtegea  obtanus  k  gau 
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ehe^pasaafent  poor  ftinestas,  oombiea  oe  cM6  derenait  de 
inaiitais  augpire  en  tontes  choses  cbez  les  Romafaw  toper- 
stitieax.  La  gauche  ^tait  consid^r^  oomine  fiitale,  comme  la 
r^on  femelle ,  imMcile  do  corps  hnmaiD ,  comme  son  p61e 
glacial,  comme  n*engendrant  qne  le  sexe  fteinin,  etc. 

Pour  tronver  one  cause  pr^se  de  la  force  ou  de  la  fai- 
Messe  relatiyed'un  cMA  do  corps  snr  Taotre,  0  Ciut  en  scroter 
Torganisation.  Le  cM  droit  r^c6le  on  Tisc^  Tolnmlneox , 
le  foie,  qui  entratne  de  son  poids  le  corps,  et  cpii  deter- 
mine I'homme  et  les  animaox  k  se  coocher,  k  dormir  de 
prtfi^rence  sur  ce  mtane  cM,  D^aiDeors,  lorsqn*on  se  cou- 
che  sur  le  c6t6  gaoclie,  le  foie  ptee  sur  I'estomac,  et  aossi 
ie  cceor  est  comprim^ ;  ce  qui  g6ne  le  monrement  drcolatoire 
et  rend  la  digestion  plus  pdnible.  De  ik  Tiennent  encore  des 
r^ves  fiitlgants  chez  quelques  personnes ;  Tinstinct  du  malaise 
fait  qu'eUes  se  retoonient  mfime  en  sommeillant,  afin  de 
prendre  une  posture  moins  laborieuse  poor  leurs  fonctions 
vitales.  Or,  les  corps  qxii  passent  ainsi  plosieurs  beuresde 
repos  ao  lit  sur  le  c6Ui  droit  re^vent  n^cessairement  dans 
ses  r^ons  d^lires  uns  pins  liche  nutrition,  un  plus  abon- 
dant  afnux  d'humeurs  que  dans  le  cAt^  gauche,  sitn^  en 
dessus.  Cela  seul  expHquerait  pourquoi  les  bouchers  trou- 
vent  toujoors  que  le  cdt^  droit  des  bestiaox  est  le  plus  pe- 
sant,  le  plus  chamo.  En  outre,  le  c6te  du  foie  est  celui  qui 
recodlle  presqoe  tout  le  syst^me  Tasculaire  sangnin  noir 
et  Tappanil  r^parateur,  les  Talsseaux  du  chyle,  les  lympha- 
tiques ,  pour  se  rendre  dans  la  veine  care ,  od  "vient  ^gale- 
ment  aboutir  la  relne  azygos.  11  paralt  done  ^Tident  que  les 
moyens  de  nntrition  ^tant  plus  abondants  pour  le  cAt^ 
droit  que  poor  le  cM  gaoche ,  lot  donnent  ainsi  une  sup^ 
riorltA  de  foree  et  d^actlTit^.  J.-J.  YnsT. 

GAPCHE  (Art  mUUaIre).  Voife%  Conn  d*Arii<e. 

GWCHEiffistaireparlementaire),  royesCiVri  Droit, 
CAt^Gadchb. 

GAUGHERIE9  action  d'one  personne  gauche  et  ma- 
ladroite.  II  fiuit  do  temps  poor  fa^onner  on  dome^tiqoeaux 
habitudes  dHme  nudson;  et  Jusque  Ik  que  de  gaucheries  ne 
doit-on  pas  se  r6^er  k  lul  Toir  oommettre  k  cheque  Ins- 
tant du  jour!  La  gaucherie  est  aoasi  on  manqoe  d*alsance , 
d*utage  du  monde,  de  grAce  et  d*adresse.  Les  protinciaux, 
longtemps  encore  aprte  leor  arrirte  k  Paris,  ont  toote  la 
gaoclierie  de  nooTeau-ddbarqo^.  Ce  mot  est  familier,  sans 
Atre  triTial. 

GAUCHOS.  Cost  ainsi  qo'on  appelle  dans  les  proyinces 
de  la  Plata  les  paysans  flx^dans  les  pampas,  od  lis  se 
Urrent  prindpalement  k  V6ikft  du  b^tail.  Encore  bien  quMIs 
se  consUi^rent  comme  blancs  et  soient  trte^fiers  de  ce  titre, 
ils  appartiennent  poor  la  plopart  k  la  dasse  des  m^tb,  et, 
par  leor  commerce  arec  les  femmes  indiennes,  contribuent 
k  rapprocher  de  plus  en  plus  la  population  des  prorinces 
int^rieores  do  type  des  habitants  aborigtoes.  Comme  ces 
rudes  enfants  de  la  nature ,  les  gauehos  n'ont  que  peo  de 
besobis.  Yivaot  sons  on  dimat  qui  dispose  Tliomme  de  se 
pourvoir  d'une  habitation  et  de  T6tements  cbauds,  lis  se  con- 
tentent  de  mis^rables  hottes  constroites  eo  roseaox  et  en 
aigUe,  oontenant  peo  00  point  de  meobles  en  hols,  parce 
que  dans  ces  vastes  plaines,  oh  ne  s'il^ve  pas  un  seul  arbre, 
et  oh  la  Tue  se  perd  comme  sur  on  oc^  sans  rifages,  la 
d^pouille  des  bomlkdoit  le  plus  sooyent  tenir  lien  de  plancher 
et  d*aire.  Ao  lien  d'objets  en  fer  destintSs  k  consolider,  on 
s^  sert  arec  beaocoop  d^an  et  dliabilete  de  lani^res  de  culr. 
On  parell  ameoblement,  on  le  con^oit,  se  transporte  ais^ 
roent,  oo,  s'il  yient  k  se  perdre,  pent  Atre  remplac^  partoot 
oh  Ton  se  troove  ayec  les  proddts  m6me  do  sol ;  d'ailleors, 
oe  que  le  gaucho  possMe  en  fait  d'objets  irrempla^ables  et 
tir^  des  villesou  Men  de  Tautre  c6\6  de  la  mer,  se  r^uit  k 
si  peu  dechoset,  qull  lui  esttoiijoors  facile  de  Temporter  sor 
•oncheyal. 

PItre  et  chasseor  toor  k  toor,  on  yoit  le  gaucho^  tantdt 
Aire  pattre  dflnnombrables  troopeaox  viyant  dans  on  ^tat 
k  demi  sauyage ,  tantAt  se  pr^piter  ayec  ddUre  au-deyant 
des  milk  pMh  de  lachasae  aux  bdles  fi^rooes.  Sa  d^yorante 


actiyite,  ses  r^gnanoes  pour  la  yie  sodale,  son  insonciantii 
ignorance,  sa  taille  presque  titaniqoe  et  la  maigreor  de  sc» 
formes,  qoi  font  de  loi,  comme  du  lion,  un  6tre  tout  force 
et  tout  muscles ,  lui  donnent  one  physionomie  des  plus  on- 
ginaies,  qoi  tient  ao  merreilleux  par  plus  d'un  point.  CMte 
mis^ble  hutte  oh  il  s'abrite,  et  qui  €ikwe  son  large  odoe 
dans  Pimraensite  de  la  solitude ,  est  une  constroction  facOe 
en  tous  lieux.  Pounru  qu'il  alt  un  cheyal,  un  lasso  et  one 
bokif  le  gaueho  saura  toujours  bien  se  procurer  d'autres 
cheyaux  et  s^approyisionner  de  b^tail  k  demi  sauyage,  qoi 
senira  4sa  subsistanee.  Ce  lasso  est  un  lacet  form^  d'oae 
bande  de  coir  trte-fort  et  pr^sentant  k  one  de  ses  extrtei- 
t6i  un  norad  coolant.  Du  haut  de  son  cheyal ,  le  gaueho  le 
lancera  ayec  tant  d^adresse  autour  du  con,  des  comes  00 
des  jambes  de  Tanimal,  qu^ii  ne  manquera  presque  jamais 
son  coup.  La  bete  enlac^  essayera  de  fdr;  mais  arr^tte 
dans  son  dan  par  la  courroie,  dont  le  boot  est  solidonent 
fix^  k  la  sdle  do  chasseor,  die  s*abattra  et  roolera  k  terre. 
La  bola ,  comme  son  nom  IMndique  assez,  est  la  boole  at- 
tach^ k  I'aotre  extrtoit^ ,  et  qui  sert  de  contre-poids. 

La  chasse  du  gaueho  a-tdle  dt^  longtemps  heureuse,  et 
se  sent-il  asset  riche  pour  tenter  les  chances  du  commerce, 
il  se  rend^  bien  yite  k  San-Migud  de  Tucuman.  Cette  Tille 
est  le  rendez-yous  des  gauehos  que  le  sort  Ciyorise.  Mais 
one  fois  la  yente  acheyte,  lacentanre  sMyanooit,  et  le  joneor 
passionn^lui  succMepoordemanderaox  cartes  de  poignantes 
Motions.  Alors  se  ddroulent  inyariablement  les  p6rip6tlflB  du 
drame  d^un  jeneffirtod,tandis  que  I'eniyrant  tooa  coole  k 
flots  incessants  dans  d'ayides  gobdets  de  come,  et  que  le 
plus  souyent  le'sang  de  Tune  des  parties  ruissdle,  poor  coo- 
ronner  dignement  ces  orgies  de  sanyages.  Comme  dte  sa 
pins  tendre  enfance  la  noorritore  do  gaueho  se  compose 
presqoe  exdosiyeroent  de  yiande,  comme  les  pampas  sont 
presqoe  partoot  imprdgnta  de  sd,  le  gaueho  a  bientdt  foond 
aox  premiers  besoins  de  son  existence,  mtoie  dans  les  en* 
droits  les  plos  d^rts,  si  jamais  illoiarriyed'Mre  baani  et 
poorsoiyi. 

Familier  dte  ses  premises  annte  ayec  toot  ce  qoi  a  trait 
aux cheyaux, k  leurs  moeurs et lleurs  allures,  dte  lors  ca- 
yalier  par  excellence,  on  pent  direqu'il  passe  sa  yieenti^re  k 
cheyal.  Cest  k  cheyal  qu^  ya  chercher  I'eau,  le  mais,  le  ma- 
nioc, le  tabac  et  ses  aotres  proyisions ;  c^est  le  seul  mode  de 
locomotion  quMl  oonnaisse.  S^agit-H  dialler  lla  meese,  c'est 
k  cheyd  qu*il  se  rendra  k  I'^se.  Mais  il  s*anttera  rdigieose- 
mentiila  porta  du  templechrdtien,et  II,  immobile  sur  sasdle, 
il  prierajusqu'lce  que  rife  iniMoesf  lui  perroettedereprendre 
son  ^ernd  galop,  qu*il  ne  moddrera  yers  la  fin  de  la  joorate 
que  pour  considdrer  encore,  du  hant  de  sa  sdle,  les  danses  las- 
dyes  dont  sont  le  th^tre  les  sales  stations  de  postes  sesuco6- 
dantle  long  des  grandes  routesdo  commerce  qoi  trayerBent  les 
pampas.  Femmeset  enfants  sonthabitute  k  partager  ayec 
les  hommes  la  plopart  des  plaisirs  et  des  pdnes  de  cette  yie. 
II  est  rare  de  rencontrer  des  gauehos  sachant  lire;  et  toire 
est  pour  eux  le  comble  de  la  science.  On  pent  dire  quits  ne 
sontcatholiqnes  quede  forme,  puisqo'ils n'ont pu  la  moindre 
1666  dece  qoe  pent  6tre  one  doctrine  rdigieose,  et  qo'une 
foulede  superstitions  emprontto  aux  Indians  ont  cours  parmi 
eux.  Cda  ne  les  emp^e  pas  d*attacher  un  prix  infini  k  la 
sepulture  ecd^astique;  ausd  en  temps  de  paix  ont-ils 
lliabitude  de  transporter  leurs  morts  de  distances  tr^-doi- 
gnta  josqo^  la  demeore  d^unpr^tre. 

Gd,  joyial,  bienydllant  et  hospitaller,  le  gaueho,  lors- 
qu*on  Pirrite,  est  capable  des  plus  afTreoses  atrodt^;  et  il 
poorsuiyra  ayec  la  saguitd  et  la  patience  de  I'lndien  un 
ennemi  dont  le  sang  seol  pentassouyir  sa  yengeance.  Les  ons 
sontpropridaires  de  pelitstroupeanx;  les  autresserodtent 
en  seryice  dans  de  grandes  m6tairies  comprenant  sooyent 
une  superfide  de  six  k  bait  kilorodres.  Endurds  par  ce 
genre  de  yie,  faicapables  de  rester  un  instant  en  repos,  ils 
sont  tomoors  prMs  k  s*attacher  an  premier  parti  politique 
yenu  et  k  entreprendre  k  son  profit  et  au  leur  quelqus 
tentatiye  de  brigandage.  La  guerre  ciyile  qoi  pendant  on 
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demi-iMele  a  6MI6  les  proYinces  de  la  Plata  tour  a  long- 
temps  olfert  des  occasions  de  donner  satisfaction  h  ces  ins- 
tinds ;  maifl  anssi  die  a  eu  poor  rtealtat  de  proptger  parmi  enx 
one  dteioralisation  teUe,  qu'aprts  la  chote  de  Rosas ,  qui 
Iai4nteie  a  M  gaucho,  et  Tapparence  do  rttablisscinent  de 
Toidre  dans  lacapltale,  il  est  fort  douteux  qu^Usoitaigoar- 
d'hai  pofldble-de  tenir  en  bride  et  de  ciyiliser  gradoeUeroent 
eette  population  k  moiti^  saoTage. 

GAUDE,  plante  tinctoriale  dugenre  ri$4da^  Tolg^ire- 
ment  appelte  herbe  d^otmlr  on  herbe  auxju\f»  (les  ordon- 
nances  de  police  du  moyen  Age  les  forwent,  comme  on  sait, 
^  porter  une  toque  janne«  teinte  dte  lors  arec  la  gande).  Elle 
fleorit  en  mai  et  murit  en  join  et  joillet  Qoelquea  an- 
lenrs  Yoient  en  elle  le  itrathvwn  des  anciens.  La  gande 
( reseda  lut^la,  Linn6 )  crott  spontan^ment  sur  presqne  tons 
les  points  de  la  France ;  mais  dans  qoelqaes  locality  elle 
est  fobjet  d*uoe  cultore  r^goli^.  Cest  one  berbe  haute  de 
66  eentimttres  k  2  m^tresy  qui  se  pUtt  dans  les  terrains 
inodtes  et  crolt  spontandment  au  milieu  des  ddcombres  et 
le  long  des  grandes  routes,  surtout  dans  les  terrains  pier- 
reui  et  sablonneux.  Celle  qui  est  cultif  te  donne  an  reste 
des  produits  plus  estim^.  Linn^  a  observe,  comme  Ton  des 
caractires  particuliert  de  cette  plante,  que  T^pi  de  fleurs 
tris-serrte  etjaune  verd&trequi  terroine  satige  suit  exac- 
tement  le  cours  ioumaller  du  soleii. 

La  decoction  de  la  guide  dans  Teau  produit  une  Delle 
coolenr  Janne,  et  il  s*en  fait  une  asset  forte  consommation 
poor  la  teinture  des  Ho0es  de  sole,  de  laine  et  de  coton.  A 
Kti  eSkif  on  rarracbe  toot  enti^re  avec  ses  racines  k  1'^ 
poqne  ob  ses  graines  oommencent  k  mtirir.  On  la  fait  s^cher 
plos  compl^leinent  solt  sur  place,  soit  dans  les  greniers,  ob 
on  la  oonaerre.  La  matitee  oolorante  de  cette  plante  a  re^ 
deM.  CbeTTeol,  qui  Ta  isolte  le  premier,  le  nom  de  lutio- 
line,  Elle  s'olfre  en  cristaux  jaunes,  qui  s'obtiennent  en  pr^ 
cipitant  par  Fao6tate  de  plomb  une  d^coetfon  de  gaude. 
EUe  est  soluble  dans  I'eau,  dans  Facool  etr^tber. 

GAUDIGHAUD  (Coahlbs  B£AUPR£),  botaniste  et 
ToyageoT  fran^,  membre  de  TAcaddmiedes  Sdences,  naquit 
k  Angoultee,  le  4  septembre  17S9.  D*abord  pbaimaden  de  la 
marinedell^tatjO  fit  plusieursgrandsToyagesdedteouTertes, 
comme  fOL  Qnoy ,  Gaimard  et  J.  Arago,  et  plusienrs  fois 
sTec  eux,  sous  la  condulte  des  capltafaies  Freydnet,  Durand 
et  de  Villenenve-Bargemont  Mais  il  ne  se  boma  point  k  re* 
codiUr  des  collections  et  des  berbieis;  il  ^udiait  les  lois 
de  U  nature ,  et  des  effets  essayaitde  remonter  aux  causes. 
Disciple  du  botaniste  Dupetit-Tbouars,  il  adopta  et 
compl^plusieursdesesthteriesde physiologic  T^g^ 
tale.  Par  exeinple,  H  n'attribua  point  Taccroissement  des 
arbres  k  oe  fluide  bypoth^que  que  les  botanisies  appellent 
cambium;  snivant  lui , cet accrcMSsement  provientdud^ 
Ydoppement  des  nUrithales  de  Dupetit-Thouars,  on  de  ce 
qn'il  nommait  lui-m6me  des phfftons ,  on  jeunes  poiMses; 
U  regardait  chaqoe  bourgeon  comme  une  sorte  de  jeune 
tige  ou  comme  la  plumule  d'un  nonvel  embryon,  dont  les 
productions  radicales  Tont  accrottre  I'^paissenr  de  Tarbre- 
mtee,  solt  en  envoyant  des  fibres  bien  ^ridentes  dans  la 
sobstanoe  m6me  du  tronc  ( comme  dans  les  palmiers ) ,  soit 
en  eoroulant  la  surfSsce  de  ce  tronc ,  comme  dans  nos  arbres 
onKnaires  k  couches  ligneuses  drcnlaires.  Cheque  bourgeon, 
mMthale  ou  phyton ,  se  compose  de  fibres  ascendantes  ou 
tigellaires,  qui  serrent  k  Taceroissement  en  bantenr,  et  de 
fibres  deaeendantea  ou  radicales ,  qui  se  juxta-posent  aux  fi- 
bres du  phyton  prteMent  et  au  corps  de  Tarbfe.  Le  Mt  est 
que  ces  fibres  descendantes  sent  fort  ostensiUes  dans  la  tige 
des  palmiers  et  des  dattiers,  et  mftme  assei  apprteiables 
sor  le  tronc  de  nos  arbres  oommuns,  oh  Pon  Toit  chaqoe 
bourgeon ,  cheque  njeton  ou  toisson  nouveau  desahier  de  sa 
partie  inf^rieure  comme  une  broderie  de  petites  radnes  ca- 
pillaires  sor  le  bois  di6^  (onoA  qu'dles  recounent  et  root 
4pus6ir.  CTest  ainsi  qull  expliquait  raccroissement  des  ar- 
bres. Toutefoi8,ona  adress^  4  GandiebaQd  une  oUection 
qiill  n'a  paa  assex  combattoe.  On  lui  a  teu  remarquer 


que  si  vraiment  le  tronc  ligneux  ne  s'aceroiaaait  qu'an  mefcn 
des  fibres  des  nouvelles  pousses,  un  jeune  arbre,  a  bois 
incolore,  qui  re^tdes6cos6ons  de  bois  rouge  on  nolr,  derrait 
lui-mAme  rou^  on  noidr  dans  les  couches  d6?eloppte 
post^rieurement  k  I'insertion  de  cet  tensson ,  hypotbtee 
que  des  faits  n*ont  pas  justifi^.. 

Pour  6tre  juste  envers  Gaudichaud ,  on  doit  reeonnaltre 
quil  a  port^  dans  ce  qu*on  pent  appeler  la  philosophic  de  la 
botanique  une  profondeur  et  une  clart6  diont  cette  science 
n*afait  pasi'habitode.  Cest  oe  dont  t6moignent  ses  nombrenx 
m^nKMres  et  son  Organographie,  qui  est  son  csuTre  capitate. 
En  physiologie  T^g6tate,  Gandicband  hti  tout  d^rirer, 
comme  pour  la  Tie  des  anhnaux,  des  propri6t6»  et  des 
forces  Titales,  dont  des  effets  physiques,  physiquement 
inexplicables,  lui  r^?dent  I'existence.  U  est  m^physicien , 
mais  m^physiden  solidiste,  si  cda  pent  se  dire.  Nous 
avons  d^j^  dit  qull  rcjetait  te  cambium  die  Mirbd  :  ce  fluide 
plastique  lui  paratt  6tre  une  pure  fiction.  Mais  plus  tard  il 
tiendra  compte  de  la  s^e,  qui  est  pour  les  v^g^ux  ce 
qu*est  to  sang  dans  des  6tres  pins  dcT^  et  plus  com- 
plexes. II  aerait  sans  cda  oiganidste  jusqn^  Texote;  car 
dans  les  oorpe  organist  Tirants  toot  concoort  et  conspire 
pour  les  manifbatations  de  la  Tto,  les  flddes  Titaux  comme 
ke  organes  :  et  dans  ce  Taste  ensemble  d'd^ments  diTersi- 
fite,  tont  est  agent;  les  organes  ne  peoTont  paa  plus  sans 
les  fluides,  les  eossent-ils  engendMs,  que  ne  peuTent  les 
fluides  sans  les  organes. 

Nous  rtemerons  aind  quil  suit  la  Tto  sdentifique  et  labo- 
rieuse  de  Gaudichaud.  A  bord  de  qnatre  naTires  de  I'^t, 
I'Uranief  La  Phgeidenne,  I'Herminie  et  La  Bonitet  et 
sous  la  condulte  ie  trois  difiiteents  capitaines,  il  a  foumi 
trois  Toyages  de  long  cours ,  marqute  par  de  terribles  ^te- 
nements, par  des  dteouTortes  nombreuses  et  dimmenses 
r^coltes  qui  ont  enrichi  la  sdence  et  le  Museum.  Cest  dans 
un  de  ces  Toyages  que  desa  nation  fl  fut  to  premier,  atec  to 
docteur  Quoy ,  k  firanchir  les  montagnes  Btooes,  et  qu'il  eut 
to  douleur  de  Toir  nauflrager  Wranie^  chaig^e  de  ses 
collections ,  dans  I'archlpd  des  ties  Nalouioes ,  ob  ce  cdtobre 
naTire  s^est  k  jamds^dMm^  ( lifdTiier  ISIO ).  Ses  berl^rs 
restirent  dana  Tean  satoe  pendant  quarante  jourt,  aprte 
quoi  11  rtossit  k  sauTer  quatre  mille  plantes,  qu*il  lui  tollut, 
durant  quatre  mois«  toTcr  une  k  one  k  I'ean  douce,  dess^- 
cber,  classer,  ^quder,  et  aTOctosquelles  il  a  depnis  com- 
post sa  Flore  des  Ues  MaUmines^  un  des  mdlleors  des 
trente  ouTrages,  grands  on  petits,  que  lui  doit  to  botanique. 
11  a  Tisit6  tour  4  tour  I'Amdriqne  du  Snd,  les  Ues  d*Afrique, 
Bourbon,  Maurice  et  Sainte-Hd^ne;  to  port  de  Jackson  et 
Botany-Bay ,  les  Sandwich  et  to  Terre  de  Feu,  les  Indes 
orientdes  et  une  partie  de  to  Chfaie ;  a  tu  Singaponr  pen 
aprto  rhistallatton  de  ses  premiers  habiants,  CalcutU  dans 
sa  puissance.  Canton  aTant  TinTasion  anglaise ,  et  la  Nou- 
Tdle-HoUande,  encore  fito  des  P^ron  et  des  Baudin ;  a  s^ 
journ^  k  cinq  reprises  dilUrentes  k  Rio-Jandro,  et  double 
trois  foto  to  cap  Horn.  II  atdt  perdu  k  ces  glorieux  Toyages 
sa  bouillante  jennesse,  marqute  par  dome  k  quinie  duels, 
constamment  beoreux,  son  repos,  sa  fortune  patrimoniato 
et  sa  sant^  qui  aTaient  sombr^  comme  L'Uranie,  II  est  Trai 
qu*il  tour  a  dfi  de  Toir  Alexandre  de  Humboldt  attacher  k 
son  cdl6  to  croix  d'Honneur ;  d*6tre  assocto  a  Thigt^huit  com* 
pagnies  saTai^ ,  et  d*occaoer  k  I'Institut  de  France  to  fau- 
teuil  d'Antotoe-L^ureot  dc  Jussien ,  ce  prince  des  botanistes, 
honorable  successton,  qui  loi  tat  annoncte  k  VUe  Bourbon,  et 
qui  ne  cofita  aocnne  dtoiarche  k  sa  juste  fiert^  et  k  cette 
ferme  faid^pendance  qui  se  fonde  sur  to  caract^  encore 
mieux  que  sur  la  possession*  On  a  souTcnt  accus6  les  sa- 
Tanto  de  cumutor  fbroe  plaoes  et  sto6cores  :  td  ne 
fbt  pofait  Gaudichaud.  Quoique  monbre  de  rin^titut,  il 
resto  jusqu'4  son  dernier  jour  simpto  pliarmaden  de  la 
marine  comme  en  1820.  Ses  fortes  et  constantes  etudes  acca* 
btorent  par  dessouffirances  les  demises  annto  de  sa  Tie.  11 
croyait  depoto  longtemps  n'aToir  plus  qu*un  poumon;  ct  il 
monrut  k  Paris,  to  Ibjaoftor  ISM,  des  progrte  croissants 
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dVn  bydroUiorax.  II  portait  aa  uilieu  da  front  one  pro- 
fonde  cicatrice,  qn'ane  balle  y  avait  creos^.  Sa  tombe,  ao 
dmeti^  do  Mont-Parnasse,  avoisioe  le  toiDl)eaa  da  Da- 
mont-DoiTiUe,  on  de  sea  capitoines.  MM.  Quoy  et  Das- 
preta  ont  avae  larmes  et  taleot  retract  aea  niMtea  reinar^ 
quablet,  et  M.  Floureos,  qd  comme  boos  legrette  en  Id  an 
ami,  prononcera  dans  quelqaea  aemaines,  k  ilnstitut,  son 
^loge  acadteiiqae.  Gaodichaad  a?ait  pobli^  en  18M ,  sons 
te  titre  d*Inirodtietion  au  voyage  de  La  Btmite^  oanage  en 
deux  folanies  in-8^,  la  pios  grande  partie  de  aes  demiers 
travaox  et  mtooires.  D'  Isidore  BoonDON. 

GAUDIN  (BfABO-MicaBL-CHJOUJEs),  cr^  par  Napolton 
due  de  QaHe^  aait  n^  le  19  Janvier  1756,  k  SalntrDciiis,  et 
k  Pinstar  de  son  p^  qui  ^tait  avocat,  se  consaera  k  r^ude 
delaJurisprndence.Dte  rigede  Tingtdeux  ans  11  avait  ^ 
nomm^  chef  de  burean  dans  Padrninistratfon  g^o^ale  des 
oontribotions  er^  par  Neeker ;  et  en  1791  U  fut  appete  4 
faire  partie  de  la  oomniission  de  la  tr^sorerle  nationale , 
fonctions  qa*il  conserva  Josqu'en  1794,  an  nilien  de  la  crise 
r^Tolutionnaire.  Blais  alors  U  cnit  prudeDt  dese  retirer  aax 
enTirons  de  Soissons,  od  Tint  le  sarprendre  la  noayeUe  que 
Tone  des  premieres  mesares  da  Diroctoire  araft  ^  de  lai 
con6er  le  portefeoille  des  finances.  Gaadin  reAisa  le  minia- 
ture qu'on  lai  oflrait,  comme  aa^  plus  taid  les  fonctioas 
de  conunissaire  prte  la  trteorerie  nationale,  qae  iui  conf(6ra 
le  Oonsea  des  GInq  Cento.  A  I'^poqoe  de  la  Terreor,  se- 
cond^ parCambon,  il  ^tatt  parrenii  k  saoverles  qoarante* 
bait  andens  recereors  des  finances,  qae  par  ignorance  la 
CkmTeution  avait  compris  dans  son  dterrt  q^  tnduisdt  les 
soixante  ex-fermiers  g^teox  deyant  le  tribunal  rafdution- 
ndre ;  mesore  qd  ^d?alait  k  une  condamnation  capitale. 
Aprtb  le  IS  brumaire,  Bonaparte,  qd  se  conndss^  en 
bommes,  choisit  Gaodin  pour  son  minlstre  des  finances ; 
et  c'est  en  effet  4  hii  qae  rerient  la  gldre  d^ayoirle  premier 
r^abli  Pordre  et  la  r^arit^  dans  les  finances  dels  France. 
Noiom^  eomte  de  Vempire  en  1808,  il  obtint  Pann6e  sd- 
vante  le  titre  de  due  de  Gaite ,  et  consenra  jusqo*!  la 
chute  de  Pempire  la  directioa  da  mintetdre  des  finances, 
qull  repritencore pendant  les  cent  jours.  Acette^poqaeNapo- 
i^on  Pappela  en  oatre  k  foire  partie  de  la  chambra  des  pdrs 
que,  par  aon  ftmeux  Aete  addUUmnel  aux  constUutUms  de 
tempiref  ii  ayait  era  deroir  substituer  au  s6utt  consenra- 
teur,  dont  les  membres  Paydent  si  indignement  trahi  Pannte 
prMdente.  De  1815  4  1818,  Gao^  ai^igea  k  la  chambfe  des 
^^t^.  En  1820  le  gouvemement  royd  Id  oonfia  les 
knportantes  et  lucratiyes  fonctions  de  gonremeur  de  la 
Banque  de  France,  qu^il  consenra  josqn*en  18S4,  ^poqoe  oh 
M.  d' A  rgo  ot  Id  fbt  donn^  pour  successeur. 
Gaadin  moorat  le  5  janyier  1841,  dans  son  chAtean  de 


se  consaera  dte  lors  enti^renient  k  U  culture  des  lettKs.  €ae 
grande  mobility  d'idto  et  un  profond  d^goAt  du  momUi  k 
conddsirent  k  diyerses  reprises  en  Itdie,  dans  les  derd^ns 
annte  de  sa  vfe.  H  moorat  k  Berlin,  le  6  i^ier  1840. 

Dans  ses  premieres  prodoctions  po^^dss,  il  s'est  monlM 
imltateur  de  U  forme  m^rique  employ^  par  He  i  n  e ;  pl» 
tard  U  sat  donner  des  formes  origindes  k  Pexprasdon  deia 
pens^  et  r^ussit  particuU^rement  dans  U  dianson.  La  yerre 
intarissable  de  bonne  pidsanterie  avec  laquelle  il  peraiflle 
les  folles  du  Jour,  la  facility  et  le  naturel  de  son  vers,  rap. 
pellent  tout  4  (ait  la  mani^e  de  B^ranger.  Dans  les  dcr- 
nitres  annte  de  sa  yle,  la  caase  et  les  inf^r^  du  progris 
frouyirent  en  Iui  un  chaud  partisan.  Tout  en  regicttad 
llrr^parable  raine  du  systdme  f^odd,  U  aydt  sn  francbemed 
renoncer  aux  r^yes  de  teux  qd  en  croient  encore  la  rter- 
rection  posdble ;  et  U  n'attcnddt  plus  le  sdut  de  I'ayedr 
que  du  trfomplie  des  Id6es  d'un  sage  lib^ralisme. 

Outre  on  grand  nombre  de  podmes  originaux,  de  contes  et 
de  nouyelles,  on  a  de  Id  qodques  traductions  de  Niemoe- 
wicz  et  de  Mickiewicz,  et  une  traduction  des  Chansons  de 
B^anger  fdleen  sod^t^  ayec  Chamiss 

G AUFRAGE,  operation  par  laquelle  un  ooyrier  nonrni^ 
gauf^eur  imprime  des  dessins  en  rdief  sur  one  ^Coffo  oa 
un  papier  k  Paidede  ferschauds  oo  de  cyllndi^  gray^  •  ces 
fers  sont  des  gamfiroirs,  Un  gaufrdr  est  ordinairement  com- 
post de  deux  parties  :  le  gaufroir  propreme&t  dit,  et  sa 
contre-^preuye;  le  premier  est  en  laiton  gray^  en  creox,  et 
sa  contre-partie  peut  Mre  en  carton,  qui  se  moule  sur  le 
gaufroir ;  des  cheyilles  de  repdro  seryent  k  les  placer  l*an  sor 
Pautre  sans  se  tromper.  La  substance  que  Pon  yeot  gau- 
ffer 6UaiX  l^^rement  humects,  on  la  place  entre  le  gaufroir 
un  pea  6chani(6  et  sa  contre-partie,  pais  on  met  en  presse. 
Quand  le  gaufroir  est  refroidi ,  la  pi^  a  pris  Pemprdnte. 

Le  gaufrage  au  cylindra  r^sdte  de  la  combinaison  de  ce 
syst^me  ayec  cdd  do  calandrage.  Le  cyliodre  porte  la  gia- 
yure  sur  se  surface  lal^rde ;  on  P^chaufTe  ayec  des  fers  pla< 
c^  int^eurement 

GAUFRE^  patisserie  I6g^  de  la  nature  des  oublies, 
que  Pon  confecUonne  k  Pdde  d'un  moole,  et  qu*on  mange 
d'ordinaire  cbaude  et  saupoudr^  de  sucre.  L'asage  des 
gao&es  remonte  en  France  au  treizidme  d^le. 

GAULE  (Gallia),  Cest  le  nom  que  les  Bomdns  don- 
naient  k  toute  la  contrte  s*^tendant  eotre  les  Pyr6i^  d  le 
Rbin,  qd  ^tdt  babitte  par  les  Ga u  lois  (GalH ),  et  situ^ 
(k  P^gtfd  de  Borne)  au  delA  des  Alpes,  d'od  le  nom  de 
Gallia  Tbansalpina  (Goti^e  au  delit  des  Alpes )  qu'ils  Id 
donndent,  de  m6me  qu'fls  appeldent  Gallu  Cisalpiica 


(  GauU  en  de^  des  Alpes)^  la  partie  septentrionale  de 
GenneyilUers,  pr^  Paris.  Les  M&nuiires^  souvenirs  et  opi-  ^'Italic  Cette  derd^e  dtoomination  ne  ftit  d'abord  appU- 
nions  de  M.  Gaudin^  due  de  GahU  (2  yol,  1826)  sont  V^  qn'^  ^  P<^^  ^^  territoire  itdique  od  ^tdent  yenus 
d'une  importance  toute  puHculi^  pour  lliistoire  finandto  1  ^  ^^^  ^^  Gaulois  dmigr^;  mais  plus  tard  la  Gaule  cis* 
de  la  Franoe  de  1800  4  1820.  En  1834,  II  y  ajouta  an  tvd- 


sitoe  ydume  comme  suppl^ent  On  a  aossi  de  Id  an 
Aper^  sur  les  emprunts  (1817),  one  NoHee  hMo^ 
rique  sur  les  finances  de  la  Franeedepuis  i800  jiMk^on 
1**  amil  1814  (Paris,  1818),  etdiyers  essala  sur  des  ma- 
nures d*^conomie  politique. 

GAUDRIOLEU  C'est ,  d*apite  PAcademie,  on  propos 
gd,  one  pidsanterie  sor  qoelqae  sajet  on  peo  libre :  on  dit 
d'un  bomme  pldsant  anpite  des  femmes,  qa'il  cbercbe  k 
^yer,  qull  leor  coote  des  patidHotes ;  il  y  a  des  bommes 
qui  aiment  par-dessus  tout  la  gaudriole. 

GAUDY  (  FIuiiqois-Bebnard-Hbzibi-Goiuaiiiie,  baron 
|>E),  poete  allemand  distingue,  issu  d*une  IkidUe  ^cossaise, 
aaitn^ie  19  ayril  1800, *  Fhaicfort«ar4'0der,  d  file d*un 
lieutenant*fMrd  prasden.  tkif^  d'abord  k  Paris,  au  Pryta- 
n^  fran^ds,  il  termlna  ses^todes  k  Pforta;  d  entr^en  1818 
dans  Parmte  prussieDne  comme  simple  soldat,  il  ne  tar- 
da pas  ^  ebtenlr  les  epaulettes  d*offider.  Fatigue  de  la  yie 
monotone  des  petites  garnisons  de  la  fronti^  de  Pologne, 
II  donoa  sa  d^rdssion  en  1838 ,  d s'^tablit  k  Berlin,  ot  il 


alpine  proprement  dite  s'^tendit  depuis  les  Alpes  Cottien* 
nes  d  Grdennes,  k  Ponest,  jusqu'ii  PAdige,  k  Pest,  qui  la 
s^pardt  de  la  nation  iUyrienne  des  Veneti.  Ao  nord,  die 
confindt  aux  Alpes  pennines  d  rb^ennes ;  ao  snd,  le  Pd 
( Padus)  formdt  ses  limites  yers  les  Liguriens  Ananianes  k 
pea  prte  josqo'au  point  ou  ce  fleuye  revolt  les  eaux  de  U 
Trebia.  De  Ik  la  Gade  Cisdpine  s^^tenddt  au  sud  du  P6 
jusqu'aox  crdes  des  Apendns,  d  sur  les  riyes  de  PAdria- 
tiqae,  da  c0t6  de  POmbrie,  d*abord  josqu'aa  fleuye  Aeds, 
prte  d*Anc6ne,  puis,  par  la  suite,  jusqu*au  Bubicon,  entre 
Bayenne  d  Arimlnam  ( Jtimini).  Mais  lorsque  la  Ligurie, 
la  Vtodtie  d  PIstrie  ne  form^ent  plus  qu*une  seule  d 
m^e  proyince  romaine,  on  la  d^igna  par  le  nom  de  cette 
dernMre  contr^e  seulement ;  nom  qd  dte  lors  iat  appUqod  k 
toote  la  baate  Italie. 

Dans  les  limites  de  la  Gaule  Cisalpbe  proprement  dite. 
Idles  qoe  noos  yenons  de  les  indiqoer,  babitaient,  au  ddi 
du  Pd,  dans  la  Galua  Trakspabana,  tout  k  Pextr6imt6  nord* 
ouest,  les  Salasses  avec  Eporedia  (lyrte)  pour  cbd-lieu; 
puis,  k  partir  k  peu  prte  du  Heuve  Sessites  (la  Sesia)  mn* 
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qui  Brixia  (Brescia),  lea  Insubriois,  qm  ayaient  fondd 
Mediolanvm  ( Hilan) ;  et  an  sod  du  locus  Benacus  (lac 
Garda),  lea  CtoomanSy  sur  leterritoire  desquels  on  trou- 
Tail  les  antiques  cit^  de  V^rone  et  de  Mantone.  Ind^pen- 
damment  de  ces  tribus  gauloises,  quelques  tribus  ligarien- 
nes,  notamment  les  Tourini,  s'^taient  anssi  fixto  dans  les 
cootrtes  qu'arrose  le  P6  supi^rieur,  aux  environs  de  la  Tille 
appe^e  de  nos  jours  Turin  (Augusta  Taurinorum),  La 
cbatne  septentrionale  des  Alpes  ^tait  habits  par  des  tribus 
oeltes  et  rb^tiennes,  par  eiemple  les  UpontUns^  fi\^  au 
Dord-ouest  du  laem  Verbanus  (lac  Bfc^ieur,  logo  Mag- 
gior€)i  lea  Camunif  au  nord-est  du  locus  LarHu  (lac 
de  come),  et  sur  les  bords  du  locus  SeHnus  (lac  Iseo) 
les  JSuganeL  En  dc^^  du  P6 ,  dans  la  6ali.u  Cispajiana, 
s^^taient  6tabUs  lea  Boiens,  auxquels  appartenait  aussi,  au 
del4  du  P69  la  cootr^  arroste  par  VAdduo  inf^eure 
(TAdda),  aqjourdlini pays  de  Panne  etdeModtoe,  jusqn'A 
Bologne  ( Bononio ) ;  puis  au  nord-est  de  cenx-ci,  k  Tem- 
boochore  du  Pd,  les  JAngones,  et  au  sud-est  les  Senones, 
Les  immigrations  successives  de  ces  diveraes  peoplades, 
qui  refout^rent  k  Touest  les  Liguriens,  et  k  Test  les  £tmsques 
et  les  Ombrif  eurent  lieu»  4  oe  que  rapporte  la  tradition, 
dte  une  dpoque  contemporaine  du  rigne  de  Tarquin  le  Su- 
perbe,  par  consequent  vers  Pan  «00  avant  J.-C.,  dV 
bord  par  les  Insnbriens,  que  BelloT^se,  fils  d*un  roides 
Bitnriges,  aaiena  \k  de  leur  pays  natal.  Les  bordes  ganloises 
qQ*U  commandait,  arrivte  sur  les  bords  de  la  Sa6ne,  s'^ 
taient  s^parto  d*autres  bordes  avec  ksqodles  eUes  ayaient 
Ui  route  joaqne  alors,  et  qui  ob^issaient  k  un  cbef  appel^ 
Si^oi^e.  Celui-d  se  dirigea  yersle  Rhin,  firanchit  le  fleove; 
etson  expMition  abouUt  probablement  k  un  dtablissement 
lur  les  borda  du  Danube  et  de  la  Save,  06  nous  trouvons  plus 
tard  les  Gaolois  scordisques ;  et  pendant  pris  de  troi^  siteles 
fl  n'en  est  plus  question  dans  Tbistoire.  Ce  n^est  gu&re  que 
Ten  i*an  280  avant  J^sus-Cbrist  qu'on  roit  une  armte  de 
Gaolds  partie  des  bords  du  Danube,  attaquer  d^abord  la  Ma- 
cMoine,  rarager  ensuite  une  partie  de  la  Gr^  et  finir  par 
fooder  dans  TAsie  Mineure  un  £tat  resl6  asses  longtemps 
iad^pendant,  aons  le  nom  de  Galatie  on  GoUo-Grice. 

Les  immigrations  gauloiaea  en  Italic  ne  se  termin^rent 
gn^  qne  200  ans  aprte  la  premiere  exp^'tion  de  BeUovise, 
par  rarriTfe  des  Senones,  les  demiers  venus  de  tous.  Mais 
il  est  plus  raisonnable  d'admettre  avec  Thistoire  qu'eUes  se 
suec^d^rent  tris-rapidement  les  nnes  aux  autres,  et  principa- 
lement  vera  Tan  400  avant  J^sus-Cbrist.  Lea  demiers  arri- 
vaots,  les  Senones,  furent  d'ailleurs  ceux  qui  p^n^te^rent 
le  plus  au  sod.  En  Tan  396,  ils  saccagirent  Melpum^  vlUe 
des  Ombri »  francbin^t  ensuite  I'Apennin,  arriviirrat  k  Clu- 
slum,  ville  ^trusque,  et  aprte  Tavoir  assi^^e,  s^avanc^- 
rent,  souslecommandementdeBrennus,  jusqu'ii  Rome, 
dentils  se  rendirent  mattres  (k  I'exception  do  Capitole), 
aprte  avoir  complMement  battu  les  Remains  sur  les  bords 
de  PAUia  ( dies  Alliensis,  18  juiUet  390 ),  et  quMte  livr^nt 
aux  flammes.  Marcua  Furius  CamiUus  chassa  leur  principal 
corps  d'ann^  de  Rome,  oh,  dit-on,  il  ^tait  rest^  camp^  pen- 
dant six  nM>is.  II  est  fort  probable  que  ce  fut  bien  moins 
les  victoires  de  Ca  mille  que  leurs  divisions  et  leursguerres 
iotesUnes  qui  erop^ch^rent  les  Gaulois  de  ponsser  plus  au 
sud.  Ce  ne  fut,  k  ce  qu'il  paralt,  qu'en  Tan  367  qu^on  les  vit 
encore  une  fols  s^aventurer  ^'fouler  le  sol  du  Latium;  et 
alors  Camille,  devenu  vieillard  aux  cbeveux  blancs,  leur  lit 
de  nouveao  essuyer  une  rude  d^JSedte.  Dans  les  ann^  361, 
360  et  358,  lis  se  ru^reot  de  nouveau  snr  Rome,  et  oette 
Ibis  encore  avec  tant  de  fbreur,  que  des  eflbits  prodigienx 
purent  seols  sanver  la  ville ,  jusqu'^  ce  qu*en  349  une  vie- 
loire  remportte  par  Lucius  Fnrius  Camillus,  fils  du  Camille 
(lunt  il  a  ^ti  fait  mention  tout  k  IMieure,  eut  ^t^  suivied*un 
Iraite  qui  mit  Hn  k  lenrs  exp^itions,  non-seulement  centre 
R^Hne,  mala  anssI  dans  le  reste  de  ntalie  m^ridionale.  Dans 
la  troisitoie  guerre  des  Samnites,  les  Gaulois  figur^reut 
eocore  au  nombre  des  alli^  dea  Samnites,  et  partag^rent  la 
•l^route  que  tea  Remains  infb'g^rent  k  ceux-ci,  k  Sentinum, 
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Tan  295.  Ensnife,  en  288,  le  consul  Dolabella  sobjugna  lei 
Senones,  pour  les  puoir  'd*avoir  fait  cause  commune  avec 
les  £tnisques ;  par  la  suite  on  fonda,  k  rextr^mit^  sod  de 
leur  territoire,  la  colonic  de  Sena  (Sinigalia).  Lea  Boiens, 
qui,  la  m6me  ann#e  avaient  €i^  battus  avec  les  Jfitmsques 
sur  les  bords  du  lac  Vadimon ,  obtinrent  la  paix. 

En  Tan  225  ^ata  une  nouvelle guerre,  dite  par  excellence 
guerre  des  Gaulois,  Excite  par  le  partage  du  territoire  des 
Senones,  qui  avail  eu  lieu  entre  lescitoyena  romaina,  les  Boiens 
et  les  Insubriens,  renforc^  par  des  Gaesates,  Tenas  de  la 
Gaule  Transalpine,  envabirent  ll^trurie.  Romeemploya  contre 
eox  toutes  ses  resaources ;  et  une  grande  batallle  rangte,  livrte 
prks  du  cap  T^lamon ,  Pan  225 ,  bataille  dana  laquelle  pa- 
rent 40,000  Ganlois,  fut  suivie  en  Pan  224  de  la  soumission 
des  Boiens,  puis  en  228  et  222  de  celle  des  Insubriens.  Les 
colonies  de  Cremona  et  de  Placentia  ( Piaeenza,  Plaisance ), 
destine  k  tenir  en  respect  cette  contr^,  venaleni  k  peine 
d'etre  fond^,  en  219,  lorsqne  Annibal  arrive  en  Itaiie. 
Aprte  la  bataiUe de  la  Trebia,  oi  218,  les  Ganlois  vinrent 
k  Penvi  se  ranger  soua  aea  ^t^darts ;  et  miftme  longtemps 
aprte  la  fin  de  la  deuxitoie  guerre  punique ,  lis  oppos^rent 
aux  Remains  la  plus  6nergique  resistance,  qui  ne  cessa  qu*en 
Pan  191,  lorsqne  les  Boiens  eurent  ^t^  subjugu^  et  en  par* 
tie  expuis^  du  pays.  Les  colonies  qu'on  fonda  alors  k  Bo- 
nonia,  k  Parma  et  k  Mntina  eurent  pour  n^ultat  de  roma- 
niser  compl^tement  et  en  fort  peu  de  temps  la  partie  de  ce 
territoire  aitute  au  d^U  du  P6,  qu*on  appela  dte  lors  Galua 
ToGATA,  paroe  que  Posage  de  la  toge,  ce  v6tement  particulier 
aux  Remains,  y  devint  g^n^ralement  en  usage;  et  plus  tard 
oette  d^ominatien  passa  ^alenaent  k  la  paitie  du  territoire 
situ^  au  d^dn  PO.  U ,  les  Salasses  finirent ,  en  Pan  143, 
par  6tre  subjugu^  et  soumis,  mais  aeulement  en  apparence. 
Leurs  incessants  brigandages  rendaient  dangereose  la  route 
conduisant  par  le  Petit  Saint-Bernard  dans  la  Gaule  Transal- 
pine, k  la  vailte  de  PIs^  (Isara).  Aoasi,  en  Pan  25,  Augusta 
les  fit-il  presque  compl^tement  d^uire ,  en  m6me  temps 
qu'il  fondait  sur  leiUr  territoire  la  colonic  militaire  6* Augusta 
Pretoria  ( Aoste  ).  Les  populations  habitant  la  lisi^re  sep- 
tentrionale  des  Alpes ,  k  travers  lesquelles  une  route  con- 
duisait  de  Comum  dans  la  vall^  rh^tienne  du  Rbin',  furent 
^ement  subjuguto  Pan  15,  sous  le  rdgne  d'Auguste. 
Dia  Pap  89  lea  dspadans  araient  obtenu  le  droit  de  dlA ,  et 
lea  Transpadans  le  droit  dea  Latins;  puis ,  par  une  conces- 
sion de  C^sar ,  ceux-d  avaient  aussi  obtenu  le  droit  de  cite 
en  Pan  49.  La  Gaule  Cisalpine  n*cn  demeura  pas  moins  avec 
la  Ligurie  et  la  vendtie  une  province  romaine,  et  comme 
telle  plac^e  sous  Padministratlou  d*un  proconsul.  Ce  ne  fut 
que  sous  les  triumvirs  ( an  43 )  4^11  cessa  d'en  etre  ainal ; 
d^s  lors  toute  cette  contree  fut  comprise,  m^me  poUtique- 
tnent  parlant,  dans  la  denomination  d7<a/ie,  qui  lui  avait 
egalement  M  commune  autrefois;  et  Padmbiistration  de  la 
justice  y  fut  regime  par  une  loi,  qui  s'est  en  partie  conservee 
jusqu*4  nous  ( lex  Rubria  de  Gallia  Cisolpina  ).  Quand 
Auguste  partagea  lltalie  en  onze  regions ,  le  territoire  des 
Cenomans  forma  la  dixieme,  appeiee  Venetia,  Le  reste  de  la 
Gaule  Transpadane  compose  la  onzieme  r^on ;  U  Gaulb 
Cispadane  la  buitieme ,  et  la  Ligurie  la  neuvi^e.  Deja  k 
cette  epoque  cea  contreesPemportalentsur  toutes  les  autres 
parties  de  PItalie  par  Petat  prospere  de  leur  Industrie,  de 
celle  surtout  qui  avalt  pour  objet  le  tissage  des  etolTes  de 
laine  et  de  lin,  de  leur  commerce  et  de  leur  agriculture,  de 
memo  que  par  Pagglomeration  compacte  de  leurs  populations. 

La  Gadlb  Tram8aij>inb  avait  pour  Irontieres  du  cote  de 
ntalie  les  Alpes ,  et  tout  d'abaSrd  vers  la  Ligurie  le  petit 
fleuve  appeie  Varus  (le  Var),  qui,  prenantsa  source  dans 
les  laca  dea  Alpes ,  vient  se  jeter  dans  la  Mediterrande  k 
Niexa  ( Nice,  Niiza ).  Sur  les  cOtcs  de  cette  memo  mer, 
des  Grecsdeia  Phocide,  tbyant  d*Asie  Mineure,  lors  de  l*inva- 
sioo  du  roi  Cresus,  avaient  fonde  vers  Vwo  600  MassUia  ( Mar 
seille ),  dont  le  commerce  n'avait  pas  tarde  k  etre  des  pJut 
Horissanta ,  et  qui  etait  devenue  un  foyer  de  dviliaatiun 
grecque  dana  ces  contrees.  Alliee  de  bonne  benre  avec  les 
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Romains,  JUaaUia  avait  4^  seconnie  par  eax  dte  Tan  154 
coiilre  des  tribus  ligariennM  qui,  descendant  des  Aipes 
maritimeSy  ^talent  yenues  attaquer  ses  colonies  Aniipolis  et 
ffieaa,  Bfak  lea  conqoMes  y^ritablea  des  Romains  dans  la 
Gaole  Transpadane  ne  commenc^rent  k  bien  dire  que  par  U 
soumission  des  Salyes  on  SaluvH^  peuplade  celto-lignrienne 
que  Marcus  Fulvius  envoya  en  Tan  115  au  secours  des 
habitants de  Massilia,ti dans  le  territoire  de  laqueUe  Caius 
Sextius  fonda,  en  Kan  123,  Aqtm  Sextim  ( Aix ),  la  premiere 
colonic  romaine  ^tablie  dans  la  Gaule  Transalpine.  La  sou- 
mission  des  AUobroges  fut  op^rte  dans  les  anntes  123  et 
121  par  Cneius  DomiUus  et  par  Quintus  Fablus.  Cette  con- 
(rte  ftit  ^rigte  alors  en  province  romaine,  et  porta  par  excel- 
lence la  d^omination  de  Prwinda  Romana  ( Provence ). 
Par  opposition  ^  la  Gallia  TogcUa,  et  en  raison  des  longoes 
et  larges  chausses  (  braccse  )  que  portaient  ses  habitants , 
Gaulois  d*origine,  elle  re^t  le  nom  de  Galua  BRAOCi^A;  et 
le  reste  de  la  Gaule  Transalpine  hit  appel^  Galua  Cohata, 
k  cause  de  Thabltude  oh  ^taient  les  Gaulois  de  porter  teurs 
cheveax  ( Coma)  longs  et  enroul^  sur  le  sommetde  la  t^.  La 
ProfUice  avait  pour  lunitesau  nord  la  Durance  ( Druentia ) , 
dans  la  vaUte  de  laquelle  une  route  conduisait  par  le  moot 
Gen^vre  et  TIs^  ( Uara )  jusqu*au  Rhtoe  (Rhodanut) ,  et  le 
lac  de  Geneve  (  Locus  Lemanus),  A  Touest ,  elle  ne  tarda 
pas  k  s*itendre  par  del^  le  Rhdne,  sur  la  rive  orientale  du' 
quel  les  Cavares  habitaient  le  pays  oh  sont  situ^  Aries 
(  Arelate)  et  Avignon  (Avenio),  et  au  nord  de  ceox-ci 
les  Vocontii  ]usqu*aax  C^vennes  ( Sebenna),  dont  le  ver- 
sanl  ^tait  habits  par  les  Hdviens,  et  plus  au  sud  encore,  d'oh 
les  andennes  populations  ib^riennes  avaient  M  expuls^es 
par  les  Vokm  Areeomici  dans  les  envhrons  de  Ntmes  ( Ne- 
numstu )  et  par  les  Volcm  Tectosages  aux  environs  de  Car- 
cassonne (  Careaso  ),  de  Toulouse  ( Tolosa)  et  dans  le 
Roossillon  ( Ruseino ) ,  Jusqu'aux  Pyr^nta  et  4  la  Garonne 
( Garumna ) .  Enl*lui  1 18 ,  Quintus  Martins  Rex  y  Ibnda  la 
aolonie  romaine  de  Narbo  Martitu  (  Marbonne ).  Quand 
Marius  eut  r^ossi  k  arr^ter  Tinvasion  des  Cfanbres  et  des 
Teutons,  les  Romains  demeur&rent  tranquUles  possesseurs 
de  ces  contrte.  Dans  I'espace  de  huit  anotes  ( de  58  kbi) 
Jules  C^sar  subjugna  tout  le  reste  de  la  Gaule  Transalpiue, 
c*e8t-k-dire  la  contrte  bom^e  au  sud  par  les  Alpes  Pennines, 
la  Province  et  les  Pyrente ;  et  s^parte  k  Test,  de  la  Rh^e, 
par  la  large  chatne  alpestre  de  la  vallte  du  Rhhi  sup^eur, 
puis  par  le  Rhhi  et  le  lac  Constance  (Lactu  Brigantinus) 
de  la  Vhiddicie,  et  plus  lohi  encore,  des  Germains ,  par  le 
Rhin  jusqu'4  son  embouchure. 

D*aprte  les  trois  grani)^  groupes  de  populations  diffdrant 
les  una  des  antres  par  leur  langue,  leurs  mosurs  et  leurs  his- 
titutlons,  que  C6sar  troova  dans  ce  pays,  il  le  divise,  dans  ses 
Commentaires  sur  la  guerre  des  Gaules,  en  trots  i^ons  dis- 
tinctes.  La  r^on  mdiidionale,  PAquitahie,  6lait  situte  entre 
les  Pyr^nte  et  la  Garonne,  hikbitte  par  plus  de  vlngt  petites 
peuplades,  se  rattachant  toutes  k  la  race  ib^rlenne,  et  difG6- 
rant  de  la  race  celte.  Les  deux  autres  r^ons  ^talent  ha- 
bitte  par  des  populations  de  race  celte ,  dans  le  sens  que 
nous  attachons  aujoord'hui  k  ce  mot,  k  savoir :  les  Gaulois 
proprement  dits,  Ou  lesCeltes,  ainsl  quite  se  qualifiaient 
•nx-mtaaes  au  ttoioignage  de  C^sar,  en  se  servant  d*un 
nom  ne  diflferant  de  celui-lk  que  par  U  forme,  de  mdme 
origine  d*ailleors  que  les  Gaulois  de  la  Province  et  de  la 
Ganle  Cisalpine;  et  les  Beiges,  de  race  trte-similaire,  mais 
pourtaot  assez  disthicte ,  mteM  en  ce  qui  ^it  de  la  lan- 
gue, pour  que  les  Romains  enx-mtoies  pussent  appr6cier 
ce  qui  les  difGirendait  les  uns  des  autres.  Les  Edges,  comme 
les  Gaolois  proprement  dits,  se  subdivisaient  aussi  en  un  tr^ 
grand  nombre  de  peuplades  diverses,  formant  autantd*]ttats 
partlcttUers,  sauf  que  souvent  les  plus  foibles  ^taient  plac^ 
sous  la  protection  d'un  plus  considerable  et  plus  puissant. 
Les  Gaulois  et  les  Beiges  ^talent  une  race  dliommes  grands 
et  vigooreux,  au  tdnt  dahr,  aux  dieveux  blonds,  trte- 
braves,  les  seconds  encore  plus  peut-£tre  que  les  premiers. 
Chei  Tone  et  I'autre  de  ces  nations  la  caste  sacerdotale. 


ou  les  druldes,  exer^t  une  grande  toflaence,  partagie 
Chez  les  Gaulois  avec  I'ordre  des  chevaliers  ou  la  noblesse, 
dn  sem  de  laqudle  s'^levdent  parfoisdes  chds  qui  r^ossit- 
saient  k  r^umer  en  eux  tons  les  pouvdrs.  La  grande  masse 
du  peuple  ^it  courbte  sous  un  pouvoir  oppresseur;  tandts 
que  Chez  les  Beiges  le  peuple  avait  mieux  sn  conserver 
sa  liberty,  de  mtoie  que  ses  institutions  avaient  on  carac- 
t^  plus  dtoiocratique.  En  face  de  Tennemi  commnn,  lea  Ed- 
ges montraient  aussi  plus  d'union.  Les  coalitions  dies  £tats 
gaulois  etaient  au  contraire  fort  rares ;  le  plus  souveot  ito 
agissaient  isoMment,  et  parfote  mtoie  lis  ^talent  en  goerre 
les  uns  contre  les  autres ;  circonstance  qui  ne  put  qoe  voair  eaa 
aide  aox  Romains  pour  les  subjuguer. 

La  Gaule  Cdtique  (Gallia  Celtiea)  s'^tendait  depols 
la  Garonne  par  deU  la  Loire  (Xl^er)  josqu*k  la  SehM 
(Sequana)  et  li  la  Mame  (Matrona),  Parmi  les  peoples 
qui  Fhabitdent,  on  remarqne  surtout,  avec  des  villes  foodta 
pour  la  plupart  4  une  ^poquepost^rienre :  1*  Entre  la  Seine 
et  la  Loire,  sur  les  bords  de  la  mer,  les  Armoriei ,  parmi 
ksqueU  il  faut  dter  les  Venetiti  les  Unelli,  dans  la  partie 
occidentale  de  la  contr^e  dteignte  de  nos  jours  sous  les 
nomsde  Eretagne  etde  Normandie;  k  Test  de  cenx-d,  les 
Aulerci  Cenonuml  (Mahie)  et  les  Sburoviees  (£vreax), 
avec  la  viile  appd^e  Mediolanum;  les  Nannetes,  avec  le 
Portus  Nannelum  (Nantes);  les  Andes  (Anjou),  avec  la 
ville  de  Juliomqgus  ( Angere ) ;  les  Camutes,  avec  les  villes 
de  Genabum,  devenue  plus  tard  Civltas  Aurelianorum 
(Orleans),  et  dU«Mctiiit(Chartres);  les  Parisiens,  avei 
Lutetia  (Paris) ;  les  Senones,  fix^  aux  environs  d^Agendi- 
cum  (Sens)  et  de  Melodunum  ( Mdun).  2*  Entre  la  Loire 
d  la  Garonne  :  les  Pictones  ( Poitou ) ;  les  Santones  ( Saln- 
tonge);  les  lUrones  (Tourdne);  les  Bituriges  (Berry);  avec 
la  ville  d'ilooHctim  (Bourges);  les  Lemovices  (Umoushi); 
les  Pe^'ocoHi ,  sur  les  bords  du  IHiranius  (Dordognej, 
avec  la  ville  de  Vesunna  (P^rigueux);  les  Bituriges  VU 
bisei,  fix^  encore  par  dd^  de  la  Garonne,  avec  la  viUe  de 
Burdigala  (Bordeaux );  les  Cadurci,  avec  la  ville  de  JHvona 
(Cahors) ;  les  ArMmes  (Auvergne),  avec  la  ville  de  Gergo- 
via  (Clermont) ;  les  Rutenii,  avec  la  ville  de  Segodunum 
(Rhodes).  3*  A  Test  :  les  S^udens,  sur  les  rives  de  la 
haute  Loire,  avec  la  ville  de  Lugdunum  (Lyon);  les 
£duens,  entre  la  SaAne  {Arar  ou  Sauconna)  et  la  Loire, 
avec  les  villes  deSt^roc^e,  appel^  plus  tard  AugustodU' 
num  ( Autun ),  et  de  Noviodunum  (Nevers );  les  Mandubiens, 
avec  la  vUle  ^Alesia  (Alise);  les  Langones,  avec  la  ville 
d'Andematunum  (Langres) ;  les  S^uaniens,  entre  la  Sa6ne 
etie  Jura  jusqu'aux  Vosges,  avec  la  ville  de  Feton<io(fie- 
san^on),  sur  les  bords  do  Dubis  (le  Doubs) ;  les  Helvetil^ 
r^partis  en  quatre  gaus:  entre  autres ,  sur  les  bords  de 
PAar,  cdui  des  Tigurini,  avec  les  villes  ^Aventicum 
(Avenches,  Wifllisburg),  d'Eburodunum  (Yverdun), 
de  Vindonissa  (Wlndisch),  depuisleJurajusqu'an  Rhlo, 
k  la  courbure  duquel  ^tdent  fixte  les  Rauraques,  ayant  pour 
chd-iieo  Augusta  Rauracorum  (Augst). 

La  Gaule  Belgique  (Gallia  Belgica)  s^^tendait  depuls  la 
Seine  et  la  Mamejusqu'au  Rhin;  d  au  deU  des  embouchu- 
res de  ce  fleuve  babitdent lesBataves, nation  germahie. 
Sou3  le  nom  de  Belgium  Cter  ne  dMgne  que  la  partie  de 
ce  pays  situ^e  au  sud-ouest,  oh  les  BeUovaques  habitaient 
aux  environs  de  Beauvais  {Cduaromagus)  la  oontrte  entre 
la  Sdne  d  la  Somme  (Samara),  les  Ambiens  les  environs  de 
Samarobriva  (aujourdlini  Amiens),  en  Picardie,  les  Atr6- 
bates  TArtote,  dies  Vdocasslens  les  environs  de  Rouen 
(Rotomagus),  Sur  la  d^te  situ^e  au  nord  de  «a  Sdne ,  on 
rencontrait  les  CaUti  et  les  Morins,  avec  la  ville  d^Ithu 
Portus  (Boulogne) ;  entre  la  Sabis  (Sambre) ,  la  ^aldis 
(Escaut ) ,  et  la  Lego  ( Lys)  jusqu'4  la  mer,  les  Nerviens;  au 
sudde  ceux-d,  les  Veromandui  (aux  environs  deSdnt- 
Quentin) ;  plus  Idn  les  Suessiones,  avec  la  ville  de  NoviO' 
dunum,  appd^  plus  tard  Augusta  Sucssionum  (Sdssons); 
les  Remi,  avec  la  ville  de  Dwrocorturvm  (Rdms);  les 
Leucl,  avec  ia  ville  de  Tullvm  (Toul ),  d  les  MMiomatrioei, 
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vnt  !•  vIDe  AbJHvodurum,  appeMe  plus  tard  MettU^l  Metz), 
en  Urraiiie;  rar  ies  bords  de  la  haute  Meuse  (Mosa)  et  de 
la  Mcliella  (Mte<to),  dem^me que  dans  le  covn  infiirieiir 
de  oetia  der^^  les  7yeviri,ayaiit  poor  thd-Vim  AuffUita 
Trevkrontm  (atyoaid'hei  Tr^Tes);  au  nord  de  la  forM  des 
AidmoM,  dAjominatioB  aooa  laquelle  on  compreoait  eo 
oati«deiAnfteiiB6t  lesoootrteqaelesGerroainsd^dgnaient 
par  lea  Bomsde  nabm-ytmiHmUeS'yanges)  etd'Eifel* 
les  tbanoM^  qvi  habitaieat  autre  le  Bhin  et  la  Meuse,  et  que 
Cter  eitennina,  remplacte  par  les  Tungri  (eheMieUy  Ton- 
gres)  :leSiA<htalki,4roiiestdelalfeu9e,  etlesMeoapieBs, 
entre  la  Meuse  intMau^  TEscaut  et  le  Rhin.  Les  TrUfoed, 
les  Nemiles  et  les  Vaogiens  (cbef-lieu,  BwbHomagm^ 
aqjourdliui  Worms),  i^vi  babitaient  le  long  dea  rires  du 
Ehin  TAlsace  infiMeure  Jusqu*4  Bingen  (Binigium)^  au 
nocd  ( sons  le  rtgne  d'Augnste,  des  peuplades  genuaioes  all^ 
rati encoiea'Mablir  plosbas),  les  Ubiens  et  nne  partiede  la 
nation  des  Sicaaibresyqui,  sous  lenomdeGnAemtlybabitaieat 
an  nord  de  oeui«ci,  ^taient  peut^tre  des  populations  de 
race  gemiafaie. 

Cter,  aprts  aToir  sufajugu^  les  Gaulois,  leur  avatt  ini- 
pos^  an  tribntet  avait  laiss^  des  gainisons  dans  leor  pays, 
qui  ne  re^l  cepeadant  rorganisation  propre  aux  pioVinoes 
romaines  que  pins  tard,  sous  Aufpiste,  1^  27  arant 
J.  C  Augusta  le  partagea  alors  en  trois  profinces,  plaotes 
ebacune  sous  Tautortt^  d*un  gouYemeur  impMd,  k  savoir : 
1*  VAqu^Umia  (Aquitataie),  qui,  Vendue  mainlaBant  au 
deU  de  ses  Umitea  priniiti?es,  oomprit  tout  le  pays  situ^ 
entre  les  Pyrtetes,  la  Loire  et  les  C^vennes;  2"*  la  QallkL 
iMgdunenMit  ( Gaule  Lyonnaise),  qui  s'^tendait  entre  la 
lA>ire,  la  Sdne,  la  Blame  et  la  SaAne  jusqu'^  Lngdunnm; 
3"  et  la  GdlUa  SelgieQf  dans  laqueUe  furent  incorporte 
ks  S^uanienset  lesHdY^tiens.  L'ancienne  ProTlnoe,  diSsor* 
nais  d^gn^te  d'ordinaire  sous  le  nom  de  Qallia  Narbo- 
iie}i#l<(GaulelfaiiHmnau%),futreplacteenran22sou8radmi- 
nistration  du  s6nat.  Sur  les  bords  du  Rhin,  la  partie  de  terri- 
toirebabittepar  de^  Germalns  fut,  k  partir  de  Tibtee,  oonsi- 
dMeeomme  s^partede  la  Gaule  etdiT]s6eoonune  Germanie 
Cisriitoane  en  deux  parties  (la  CFermanto  Prima  ou  Supe- 
rior^ ei  la  GermaniaSecunda  ou  /i^erior),  dont  la  Mo- 
sella  farmait  la  llgne  de  dtoarcatlon,  sansd'ailieurs  constitner 
de  proTlnce  particuUtoe.  Huit  legions  y  ^talent  cantonn<es 
et  r^partlea,  Ten  la  Germanie  Tlransrbteane,  entre  un 
oertam  nombce  de  lienx  fortifite  et  de  camps,  derenus  eux* 
mtees  par  la  suite  autant  de  cbeCs-lieux,  par  exemple  ; 
Argenioratum  ( Strasbourg ) ,  MogomtUieum  ( Mayenoe ) , 
Cm^mnies  (Coblentz),  Bantw  (Bonn),  CoUmia  Agrip-^ 
piita  (Cologne),  dans  le  pays  des  Ubiens,  Coiira  V€ta 
(Xantan).  Au  troisi^me  sitele  de  notre  tee,  cbaqne  profinee 
Aft  subdiviste  en  pinsienrs  parties;  de  telle  sorte  que  rers 
la  Ifai  du  quatritaie  siMe  on  oomptaitdans  \b6  Gaoles  dix- 
sept  proTliiceSy  k  savoir  ; 

l""  La  Narbonentit  Prima  ( I'*  Narbonnaisa),  ebef-lleu 
Narbo,  accrue  sous  les  Visigoths  et  appalte  alors  SepU* 

mania  ( Septhnanie),  avec  Tolosa  poor  clier-lieo ; 
T  La  Ntarbonensis  Seeunda  (U*  Narbonnaise),  avec 

A4pm  Sexiim  pour  chef-lieu ; 
3*  h»Alpei  marUim»  ( Alpes  marithnes),  cheMieu  Bbro- 

iiMtfm(Embrun); 
4*  La  Provinda  Viennensis  ( la  Ylennoiae),  cbaf-Keu 

Vienna  {ykmiit)i 

6*  Les  A4M«Gfair( Alpes  GrecqnBs)etP»iii<ii«  (Pen- 
nines),  le  Pays  de  Vaud  et  le  nord-dast  de  la  Safoie,  prof»- 

nant  toutes  les  dnq  de  Pandenne  ProTlnce  Narbonnaise; 
6*  La  NovempopuUmia  (RoTcmpopulanle),  situteentan  les 

Pyrtete  et  la  Garonne,  chef«lieuCi9i/aSilif0eorifm(Ancb); 
7*  VAquUania  PrHna  (I'*  Aqdtafaie),  cheMieu  Bi- 

tmigmn  (Bonigea),  partie  orfentale  du  pays  situ^  entre 

la  Garonne  et  la  Lofre; 
a""  VAqvtUania  Seeunda  (U*  Aquitaioe),  partie  occMen- 

talede  ce  mtoe  pays,  cheMlen  Burdigala  (Bordeaux); 

lantas  trois  provenant  derandenne  ApUtania; 

met,  l>B  Uk  OOMTERS.  —  T.  X. 


9*  La  Lugduneniis  Prima  (F*  Lyonnaise),  cheMieu 
Lugdumum  (Lyon); 

10"  La  Lngdimeniia  Seeunda  ( II*  Lyonnaise),  chef-lieu 
Jloloma^nis  (Rouen); 

1 1*  La  LugdunentU  TertiaJ  111*  Lyonnaise),  chef-lieo  Ci- 
vUaa  TWtmiifn (Tours); 

12<*  La  Lugduneniis  Quarta  (IV*  Lyonnaise),  appelte 
ausd  Senoniat  chef-lieu  Civifo*  Senonum  (Sens),  pro- 
tenant  tontes  les  quatre  du  dteaembrement  de  Tandenne 
Qaliia  Jbugdunensis; 

13*  La  Seigica  Prima  (.!'*  Belgique),  chef-lieu  CieUas 
Treeirerum  (Tr^es );      ^ 

WLhBelifieaSeeunda  (II* Belgique),  chef-lieu  Civitas 
iimionem  (Rdms); 

15*  La  Bermania  Prima  (1*=*  Germanique),  chef-lieu  Co- 
ioMa  Agrippina  ( Odogne ) ; 

16*  La  Qermania  Seeunda  (II*  Germanique),  chef-lieu 
JVbponfkKiim  (Mayence); 

17*  La  Maxima  Seguanorum  (Grande  S^^banaise),  chef 
Ueu  reion^  (Besanfon);  provenant  toutes  les  cinq  du 
d^membrement  de  la  Gallia  Belgica. 

Sous  Cottstantfai,  la  Gaule  constitua  un  diocese  de  la 
prxfeetura  Galliarum. 

[  Sans  Atre^  beanooup  prte  aussi  peupl^  qu'au  dix-huitl^me 
dtele,  la  Ganle  n*^tdt  pas  un  pays  ^  moiti6  dtert,  cou- 
fertde  bob  et  de  marais,  comma  il  a  plu  k  qoelques  am- 
plificatenrs  de  colMge  de  la  pebidre,  sans  r^n^chir  quMIs  se 
mettaient  en  contradiction  avec  ks  doges  que  Polybe,  Stra- 
bon,  Mda ,  Su^tone ,  Justin ,  PUne ,  donnent  h  la  fertiiit^ 
de  ce  territohv.  Aijourdliui ,.  il  contient  environ  quarante 
millions  d'habitaots;  alors,  d'aprte  les  inductions  etles 
ealculs  oomparatifo  les  mieux  raisonnte ,  il  en  avait  I  pen 
prte  dome  rottUons.  La  culture  ^tant  n^cessairement  pro- 
portlonnte  k  la  population,  fl  en  r^ulte  naturdlement  que 
r^tendue  des  for^ls  et  celle  des  terrains  marteageux  ^tait 
beaucoup  plus  grande  qu*eUe  ne  Test  de  nos  joars.  Cette 
masse  de  for^ts  se  d^roulait  plus  particuU^rement  k  Test  d 
an  nord-est  Gdle  des  Ardennes  partait  presque  des  bords 
du  Rbdne,  et  sMIeraitau  nord  Jusqu*^  TEscaut  et  k  la  Meuse ; 
en  laigeor,  die  oceupait  tout  Tespaee  compris  entre  le  Rhin 
et  la  Meuse,  qn^eHe  passait  rers  BaTay,  en  se  dirigeant  rers 
la  mer  ducOt^de  Dunkerque.  II  neftmt  cepeodantpas  croire 
que  cette  dendue  de  hois,  dont  le  nom  gaulois  si0:iifie  avec 
raison  la  grande  far4l,  fbt  compacte  d  imp6ndrablecoamie 
cdles  du  Canada  an  sdddnesi^de.  Delaiges  clairi^resen 
interrompaient  la  conthiuit^  et  oontenaient  des  viiles, 
dM  bourgi  d  des  TiUages ,  entour^  de  terres  cultiv^es. 

Les  arbres,  les  planteid  les  fruits  de  la  Gaule  ^talent  en 
gtetel  oe  qu4la  sont  encore  at^ounfbui,  excepts  qudques 
esptees,  qui  y  out  d^  apportto  de  pays  plus  m^ridionaux. 
La  culture  de  lV>liTier,  du  flguier,  du  dtronnier,  de  To- 
ranger  y  ftit  introduite  par  les  Phoodensde  MarMille;  la 
▼igne  est  ?enue  dltdie.  On  y  tnMivdt  les'  m^mes  espk«s 
d*animaux  domestiques que  de  nos  Jours;  les  pores  d  les 
oies  s*y  rencontraient  snrtout  en  abondance.  Ctor  parte 
de  trois  esp^ces  d'animaux  sanvages  comma  dant  particu- 
liers  k  la  Gaule;  e*daient  Vurui,  le  hison  d  Voices^  ou 
Tdan.  Lea  eaux  thermales  d minxes  abondaient  en  Gaule, 
d  les  monuments  qn'on  a  dtourerts  prouTont  que  pros* 
que  toutes  cdles  qui  sent  fMquent6es  aqjourdliui  T^taient 
sous  la  dooDdnation  romabie.  Les  c6tes'^de  la  M^lerrante 
d  de  rOc6att  oeddentel  fournissaient  du  sd  en  abondance , 
d  les  saUnes  de  Vic,  chet  les  MMiomatrlces ,  et  de  Salins 
chei  les  S^uaniens,  ddent  connues.  U  y  avail  des  mines 
d'or  d  d^kigent  dans  les  Alpes,  les  Pyrdi^,  les  C^vennes 
et  les  montagnea  de  PAuyergne ;  le  fer  dait  abondant  dans 
plusieurs  provUices.  II  &ut  mdne  qu6  leur  produit  ait  d6 
asses  eonsiddvble,  puisque  les  Romdns  crurent  pouvoir 
suspendro  Texploitation  de  leurs  mhies  d'ltalie. 

La  Gaute  ne  fut  Jamais,  comme  on  I'a  pritendn,  on  £id 
confMM  :  un  dat  pareil  suppose  ndcessalrement  une  orga- 
nisation Fdidvle,  un  i^outremehient  ceiihal ,  soit  r^sidani 
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ians  un  des  Go-Etatg,  sott  attenant  entre  eux ;  one  assem- 
ble centrale  r^galitoe,  ayant  one  autorlt^  recomme  par  tous. 
Rien  de  tout  cela  B*a  eiist6  dans  randeone  Ganle  propre- 
ment  dtte.  Lts  difi^rentM  nations  on  tribos  qui  la  eompo- 
saient  ^talent  indipendantes  les  ones  desautres;  ancun  lien 
ne  les  unissatt  que  la  eommunaut^.  de  langage  et  d*origine 
et  celle  de  la  religion.  Cette  demise  paratt  mtaae  iToir  ^, 
pour  deux  motifo  prteieaXy  le  lien  le  plus  puissant  et  cequi 
a  empteli^  la  nation  gauloise  de  s*^teindre  par  la  destruc- 
tion r^Jproquede  ses  membres.  D'aprto  eette  organisation 
g^n^rale,  il  est  facile  de  Juger  que  Cter  arait  raison  de 
dire  que  la  Gaule  6tait  diviste  en  factions ;  et  cet  esprit  de 
factions  ne  s'^ndaitpasseulement  dans  rint6rienr)de  Cha- 
con des  peuples  qui  composaient  la  nation,  mais  m^mesou- 
Tent  jusqne  dans  I'lnt^rienr  des  families.  En  oe  pays  il  n'y 
arait  que  deux  classes  d'hommes  Jonissant  des  honneurs 
etcoroptto  pour  qnelque  cbose:  les  druides  etles  cbe> 
▼aliers.  Quant  au  peuple ,  il  ^tait  presqoe  considM  eomme 
esclsTe,  n*osait  rien  par  lui-ai6me  et  n'^tait  admis  dans 
aucun  conseil  public  La  plupart  des  Ganlois,  perdus  de 
dettesy  ^cras^  d'impdts,  Tictimes  du  caprice  des  puisaants, 
se  Touaient  au  service  des  nobles ,  qui  exerQaient  sur  eux 
les  monies  droits  que  les  mattres  sur  leurs  serriteurs.  En 
d^nitive  tt  y  avaU  «gaUt«  de  droits;  mais  de  fait  rin^giUt^ 
^tait  fhippante.  Les  dtoyeos  puissants ,  grftce  Ji  une  fortune 
h^rMitaire  on  k  un  crMit  et  4  des  richesses  acquises  et 
consenrte  par  la  ?aleur  et  la  force,  joulssaient  sor  leurs 
concitoyens  pauvres  d*un  pouvoir  d(i  ^  la  mis^  et  aux 
besoins  de  ces  demiers.  Mds  la  Tolont^  du  peuple  se  for- 
mulait  les  armes  k  la  main,  et  alors  r^gaKl6  renaissait  On 
concefra  fodlement  qu*une  situation  parellle  dut  fUre  ten* 
dre  oontlnuellcanent  la  nation  yers  sa  dteadeoce.  EUe  s*est 
soutenue  longtemps,  et  n'a  pu  £tre  oompMteroent  yaincue 
que  par  la  politique  romaine,  la  classe  des  puissants,  ainsi 
que  le  dit  OSsar,  itant  ^inemment  guerridre.  Les  homines 
quisemettaient  au  serfice  des  grands  tolent  de  deux  es- 
ptees  t  oeux  qui  se  pla^aient  librementsous  leur  protection 
3t  donnaient  en  rteompense  leurs  senrioeSy  ceux  qne  lea, 
Romains  appdaient  clIentBs  on  ombaites  (on,  kagkaUik 
trte-d^oute ) ;  et  ceux  que  les  grands  prenaient  i  leur  solde, 
et  que  les  toiyahis  lathis  appeUent  soldurii  l$oldoir,  de 
soladhf  soldht  gahi,  ^olument,  gage).  Les  uns  et  les  au* 
tres  (et  c*^it  un  des  traits  caract^ristiques  des  moBors  gau- 
lotses)  professaient  enyers  leurs  (Mtrons  une  fiddit^  k  toute 
dpreuTe ;  ils  auraient  ^t^  dMionor^  s'ils  les  avaient  aban- 
donnte  dans  le  danger,  et  bien  rarement  ils  se  ddddaient  k 
leur  sunrif  re. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  legislation  gaaloise,  parce  que 
nous  n'avons  aucun  monument  bistorique  qui  s*y  rattache : 
le  peu  qu*on  trouve  sur  ce  sv^et  dans  Cter  et  dans  d'autres 
^critains  appartient  peui4tre  autant  k  Thistoire  des  moron 
qu'l  cdle  de  la  Mgislalion* 

Lea  trois  nations  appd^es  en  eomraun  Galates  ^taient 
divisto  chacune  en  quatre  t^trarchies,  cequi  (Usait  dome 
cantons,  gouTemte  chacun  par  un  t^trarque,  ayant 
sous  lui  un  Juge,  un  chef  militaire  et  ses  deux  adjofaits. 
Chacune  des  deux  nations  avalt  nn  chef  unique  pour 
U  reh'gion,  nn  temple  commun  et  des  assemUte  gta^ralcB  on 
eoneUn  nationaux.  Les  Gaulois  ^talent  adonnds  aux  c6- 
r^nonies  rdfgieuses  (relligUmibus ,  dit  Cter),  et  par 
cons^uent  superstitieux.  lb  ^talent  dans  TuMgede  Toner 
k  la  Divinity  le  buthi  pris  sor  Tennemi,  et  pratiqualent  des 
sacrifices  hunudns,  usage  malheorensement  r^pandu  dans  le 
monde  entier,  et  que  les  Romains  oonserrteent  duraat  pree- 
que  toute  la  durte  de  leur  rdpoblique.  Nous  ne  nous  dten- 
drons  pas  sur  les  difinitte  que  les  teiTaint  romafais  aftri- 
bnent  aux  Gaulois.  Le  fond  de  lenr  rdigkm  ^ait  le  spirHua* 
Usme ;  die  reposait  sur  rimmortalil^  de  TAme.  Des^  D^,  Dto, 
etait  chei  eux  le  nom  de  Pttre  suprtae;  les  Romdns.en 
ont  Cait  PInton.  Dans  tontet  leurs  supputations  du  temps,  la 
«m  DTMdatt  le  jour,  de  mtene  qoe;le  ntoit,  la  nult  totale, 
A  prMd^i  pour  les  mondes  crM, la  himi^  de  rexistcnoe. 
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LeslGauloisaYaient  des  temples;  c'estoe  dont  lesmonumeots 
historiques  les  plus  andens  ne  permettent  pas  de  douter. 
L'ddment  de  leur  annte  dyile  Odt  la  huitahie,  et  nott  la 
semahie;  aussi  le  sombre  huit  ^tait-il  sacr^'  pamd  eoz* 
Leur  langue  ^taitceUedesl^trusques,  eelle  que  parleol 
encore,  sanf  lea  modifications  apportto  par  le  temps,  les 
Irlandais  etles  montagnards teossais  (Terse  etie  ga^ll- 
q[ue).  Les  trois  langoes  diverses  que  Cter  attribue  aoz 
trois  diTidons  de  la  Gaule  ^talent :  en  ^qnitame ,  le  gau- 
lois md6  de  Tasqoe,  par  llnyasion  des  Vascons;  en  Bd- 
gique,  le  gaulois  md6  de  kymre,  comme  on  le  parle  encore 
dans  la  Bretagne  armorique;  en  Gdtique,  le  gaulois  por, 
qui  s*est  conserr^  en  Iiiande  et  cbea  les  CaMdomens  on 
EcMMsais  montagnards. 

Ancon  monument  bistorique  ne  nous  apprend  k  qnd 
pdnt  les  sciences  a'^taient  d^Tdoppte  chex  les  Gaulois.  Les 
Romahis  ne  nous  ont  jpas  mtoie  tnt  oonnaltre  alls  ayaient 
des  caraetires  pour  pdndre  les  mots  de  leur  langoe,  oo 
quds  dtdent  ceux  qu*ils  ataient  adopts.  Cependant,  ils 
etdent  loin  de  T^tat  d'ignoranoe  oh  il  a  plu  li  leers  histo- 
riens  de  lea  rainier,  par  pr^jngd  oa  par  ddfiMit  de  jugement 
CMsar  dit  positiyenMBt  qne  les  druides,  en  mtoe  temps 
que  la  thtologie,  ensdgnaient  k  la  Jeunesse  rastronomle,  la 
oosmographie,  la  physique  et  nUstoIre  natorelle.  Gic^ron  eo 
dit  autant  Cter  ijoute  que,  pour  caracttees  d*teiture,  ils 
se  serfaient  des  lettres  greoques;  fl  est  probable  qn'il  en- 
teodait  par  14  les  andens  caractires  pdasi^ques,  dont  se  ser- 
Talent  les  Etrasques,  et  qui  s*adaptaient  asses  bien  k  la 
langue  gantoise.  G**  G.  db  VAODONOounT.  ] 

GAULOIS,  QalH,  habitanto  de  la  Ga  u  le.  L'origfaie  des 
Gaulois  est  coo?erte  d*un  ToUe  impenetrable  et  se  pen! 
dans  la  nuit  des  temps.  II  en  est  de  mteM  de  cdle  des 
Ibires,  desPdasges,  des  Slaves,  des  Rnnois,  des  Arabea,  etc, 
c*est4-dlre  des  plus  andens  peuples.  Atant  les  epoqoes  oh 
lliistoire  en  fait  mention  pour  la  premise  Ibis,  il  n^  ntait 
pour  eux  ni  blstohre  ni  monuments  historiques,  rien,  en  nn 
mot,  qui  faidiqolt  s*ils  araient  totjours  hablte  la  mtaie  oon- 
trfo  on  alls  y  avaient  remplace  des  peuples  anterieon,  alls 
dtaient  o^ori^eneff  00  olidfii^enes.  n  nousest  demontre  que 
lesysttenequifidtdescendreles  Gaulois  des  C  el  tea  aed- 
gnifie  rien,  sinon  qn'ils  etaient  des  peoples  europeens ;  oo 
plutot,  eei^stemen'est  fonde  que  sur  un  jen  de  mots,  puls- 
que  le  nom  de  Cef^es  ou  Keltes  n*est  autre  chose  qne  edui 
de  (Gaulois  (gaU  ou  kaU)^  habllie  k  la  grecque.  Les  druides 
disalent  que  leur  nation  etalt  aborigine^  et  peut-etie  araient- 
Qs  raison.  Inutile  d*examfaier  les  etymologies  qui  font  Tenir 
lenom  de  OauUH$  de  differonts  mots  pretendus  odtiques , 
dont  la  plupart  aont  germaniques  oo  imagbahes.  Nooa  noos 
arrMerons  cependant  on  moment  au  pitoyable  calembourg 
qu'on  a  fait  en  lathi  sur  Gallus^  Gaulob,  et  gallus,  coq. 
U  en  est  resulte  une  autre  caricature,  c'est  cdle  d'a?oir 
donnd  le  eoq  pour  emUtaie  k  la  nation  gauloise.  L'emUeme 
des  Gaulois  etdt  un  aigle  aux  aHes  eployees,  qui,  plaod 
sur  le  dmier  du  casque,  etdt  romement  exdudf  et  le  eigne 
caracteristique  dn  commandement  Le  nom  de  QM,  Gaui 
00  KeMf  Kelie  en  gree,  tiOallui  en  latfai,  pent  arhhr  une 
double  etymdogie.  QaU,  gat^  gaui^  gavilf  dgnifiaient  ^- 
lement  vailkmce  et  parenU.  Les  Gaulois  seraient  done  on 
les  yaOlants ,  ou  les  peuples  descendus  dHine  meme  oril^. 

Les  Gaulois  etaient  en  general  grands,  bien  faita  et  for^ 
tement  muscles;  les  femmes  etaient  egalement  d*une  taiUe 
eieree,  et  sdoli  Athenee,  «  les  plus  bdles  parmi  lea  fem- 
mes barbares  »«Lecara^to  denos  anoetres,  dnousna- 
▼ions  d*autres  monoments  pour  en  juger  que  lea  portraits 
qne  noos  ont  laissea  les  ecrifains  greos  et  liomabis,  ptos 
ennemis  qnliistorieos  et  plus  dedamateurs  qu'obsenralenrs, 
denait  noos  panttie  inexplicable,  eo  plutM  les  pefaitures 
qu'on  en  a  fldtes  aont  teUement  eontradietolresqn'ettes  Je- 
Tiennent  absuides.  Ce  qu*on  pent  dire  de  phn  joste  ei  de 
ploa  trd,  aprte  a?oir  non  pas  copie  les  ecrivahis,  mate 
etodieiliistoire,  c'est  que  lecaraetere  des  Gaulois,  malgre 
les  Tloes  qne  llnyasion  des  Francs  essaya  dlmphmter  chex 
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flui,  iM  k  pea  pths  le  mtaie,  an  lond,  que  cakii  de  leors 
deMeodanti.  BraTas,  impteeoXf  adiff ,  tojan  et  phia  per- 
itfTtenU  que  lean  Toisina  da  noid  et  de  rest,  on  retrou?e 
dans  16  iond  de  leor  ecear  la  a^v^ritd  et  la  poretdde  moBun 
qui  leor  Ikiaaient  m^priaer  lea  igpioblea  tyrana  de  Booie  d^ 
gfo^rte.  Leora  d^tracteora  mteiea  a'aoeordeot  k  kmer  en 
MX  la  ihigalit^,  l*hospitam«,  U  boott,  la  giMmit^,  Ja 
fid^t^ ,  la Jaslice,  la fraBchfae ,  rinteltigence,  raptttnde  aax 
arta  et  aax  adencea  et  rhorreor  la  plos  Inaonnontable  poor 
tooa  lea  Tieea  dMioiiorantg.  Lea  teiTaioa  aoxqoela  nooa 
empruntona  eette  nomeodatore  de  qoalitte  eatJmaWea  aoot 
Gtear,  Polybe,  Anunioi-MaroeUiay  Ariatote,  Strabon,  Dio- 
dore ,  Piutarque »  rempereur  Julien  et  Atb^ode. 

LliabillemeBt  dea  Gaoloia  conaiatait  dana  la  xajre,  oo  la 
d /oii<e  de noa  joora.  Elie dtait  de  toile»  d*^fEa  de laine, 
de  pelleteriey  oa  en  peao  de  mouton,  aeloa  la  aalion  et  la 
fortone.  Sooala  aaye,  ila  portaient  onetnniqaey  oo  ebemiaey  oo- 
ferie  par-deTant,  et  qai  descendatt  k  moitid  dea  caiaaea. 
Ua  autre  Tdtement  que  lea  andena  attribueot  poaitlTenient 
aox  babitanta  de  la  Gaule  NarbonnaiaOy  et  qa^ayaient  peut* 
atre  adopts  ceax  de  la  Celtkiue ,  ^tait  la  calotte  longue  ou 
braie.  La  coiffore  dea  Gaaioia  6talt  en  tempa  de  goerte 
on  caaqae  om6,  poor  lea  dieia,  d*anaigle  aox  aileadployte ; 
en  tempa  de  paix,  on  bonnet  dont  la  forme  Tariait.  Pendant 
lIuTer  oa  le  maavaia  tempa,  ila  portalent  dea  manteaax 
itcUHar)^  ou  dea  aortoota  k  mandieay  et  aree  an  capudum 
(earaehallamh) :  c'eat  pour  avdr  adopts  ce  dernier  que  la 
fib  de  rempereur  Soy^  re^t  leaumom  de  Caracal  la. 
Pour  dianaaure,  ila  avaient  dea  aoaliera  k  pea  pr^  de  la 
forme  dea  ndtrea :  c'^tait  la  ealiga ,  qui  donna  son  nom  k 
Caligaia.L*babillementde8  feaune8y4peu  prte  lemdme 
que  celal  dei  bommea » .n'en  diff^rait  que  par  la  longueur 
de  la  toniqaey  qui  descendait  jaaqa*aax  talons,  par  un 
tablier  qa*dlea  portaient  sur  la  jupe,  et  par  rarrangement 
dea  dieyeux.  Lea  deux  sexea  aimaient  beanooup  k  se  parer 
d'omements,  tela  que  colliers,  bracdets,  anneaax.  Cea  ome- 
ments,  preaque  toujonrs  en  or,  ^talent  travaill^s  dana  le 
pays  meme,  avec  asses  d'd^gance  pour  qaeles  Romaina  en 
aicnt  U6  fort  ayides,  des  colliers  aartoat,  qui  paraiaaent  avoir 
M  d'anuaage  asses  common  dana  lea  armto.  Anean  monu- 
ment historique  n^indique  par  qadles  c^rtoionies  l^es 
le  mariage  ^tait  consacr^  parml  lea  Gauloia.  Ua  brftlaleat 
tears  morts,  et  Gdd>raient  lea  ion^raillea  de  leora  procbes 
arec  toote  la  magniflcence  possible.  Granda  cbaaaeurs ,  ils 
deraient  poor  cet  usage  dee  cbiena  asses  renomm^,  dont 
Arrien  (ait  Tdoge  dana  son  trdt<  de  la  cbasse. 

Les  armea  ordinairea  des  Gaulob  ^talent  le  boudier,  I'ip^e, 
la  lance,,la  maaaue ,  lea  javdots ,  dont  il  y  avdt  plusieurs 
espteee,  l*arc  d  lea  fl6cbes  Mais  leur  bouclier  avait  le 
d^ut  d*6tre  trop  droit,  ce  qui  laissdt  une  partie  dn  corps 
k  d^couvert,  et  leurs  ^  p  ^e  s ,  longuea,  plates  et  dnoussto, 
md  tremp6es  m^me,  ne  pouvdent  serfir  que  du  trandiant, 
et  s^dnoiftsaient  centre  une  armure  aolide.  Une  dea  armes 
de  jet  dont  ils  se  serraient  portdt  te  nom  de  gcBxum  (guasaet, 
gusach);  c*est  la  guisarme  de  notre  andenne  milice.  Nona 
aTona  pea  de  ddails  sur  la  rnanid^  dont  ils  foisaient  la  guerre, 
aor  Tabondance  et  rorganisation  de  leurs  armte.  11  est  M' 
dent  qu'ils  ^tdent  ini<irieurs  aux  Romaina  poor  Torganiaation 
et  la  diadpline  militaire ,  pour  I'ordonnance  dea  arrote,  d 
memo  pour  tear  armement,  beaucoup  moins  bien  entendu. 
Seas  eette  infdlorit^,  ils  aurdent  M  lea  Tdnqueurs  dn 
peopte-roi,  au  lieu  d^dre  lea  Taincua  :  tear  biatofre  te 
pitNive  auffiaamment.  Mais  Toololr  condure  de  eette  inli^ 
riorit^  de  tadiqoe  que  les  Gaukris  aient  M  privte  de  toate 
Idte  de  goerre,  d  dent  combattu  en  cobued  sana  aucane 
diapoaition,  cPedtomberdana  Tabsurdit^.  L'ordre  de  bataille 
deBrennua^rAlliaferaitlionnear^ang^ntol  de?^  k 
r^cde  moderne.  Souvent  C^aar,  dana  aea  CommentcAres^ 
loueU  dispoeition  des  troupes  d  te  g^e  militaire  de  ses  ad- 
▼ersaires.  II  ed  ^ement  Cmix  de  dire  qoe  te  prindpde  (orce 
des  armte  ganteiaea  mt  dana  te  catderie,  d  que  nnfanterie 
^MX  mtfpriate.  Partout  nooa  Toyons,  an  contraire,  I'intenle- 


rte  cbes  eoi  dre  de  beanooup  aapdrteure  k  te  caTalerie, 
d  te-  grande  latle  dea  batdltea  repoaer  aor  eUe.  11  est 
trte-probabto  que  lea  Gauloia,  dana  dea  temps  recnlda ,  ont 
employd  lea  chara  de  gnerre ,  puiaque  tea  Bretons  au  tempa 
de  Cdaar  en  telsdent  encore  usage;  mate  depute  longtemps 
ceax  da  contlneat  ne  s*en  serraient  plua  dans  tea  'armtea. 

G**  G.  Di  VAunoMGomrr. 

HiiMre  (depote  te  conqode  rorodne). 

La  Giote,  aonniae  parCter  d  ayant  beaoln  de  se  re- 
lererdaddaaatred^uie  goerre dedix  ana,  reatalpen  prte 
tranqoilte  aoua  lea  dnq  premiere  empeieara;  foumissant 
aux  armte  romdnea  de  nombrenaea  cobortea  auxilidres, 
od  te  Tatear  gauloise,  tempMe  par  te  diadpline  d  one 
tactique  raiaonn^ ,  brilte  dana  tout  son  ^clat  L*biatoire  les 
dte  ayee  doge  dana  te  bdte  caropagne  de  Drosus  d  de  Ger- 
manieoa.  Le  mouTement  de  VIndex  d  des*  tegions  gau- 
loises  quit  avdt  reroute  bAta  te  chute  de  N^ron,  d  le 
dtestre  de  eette  armte,  fruit  de  rivalit^  md  ddntea  eotre 
les  peuples  de  te  Gaule,  ne  fot  qu*une  suite  de  guerres  dviles. 
Les  tegfons  du  midi,  surprises  derant  Beaan^n,  Airent  Tain- 
cues  par  cellea  do  nord.  D^ji  te  drdt  de  cit4  avail  d6  ac- 
cord^ par  Cteude  k  la  plus  grande  partte  du  peupte  de  te 
Gaute;  ^tendu  par  Gdba,  ce  droit  Ait  confirm^  par  Vespa- 
alen.  L*exerdce  dn  culte  des  druides  fut  dors  probib^,  d 
te  dTiUsation  p^ndra  dte  tore  rapidement  bien  au  dete  dee 
limitea de  Tandenne  Provinoe,  mate  plus  parttcoUd^ment 
dana  lea  r6gioaa  mdrldionalea  de  te  Gaute.  La  langue  romaine 
se  r^pandtt  en  dehora  dea  Tilles ,  d  defint  insensiblement, 
sons  te  ddiombiatlon  de  UngHanmana rustiea,  celle  des 
poputetions  des  campagnes,  encore  bi«i  que  des  doco- 
mente  antbentiquea  pronvent  qu*4  te  fin  do  dnquidne 
dtete  die  n^trrdt  point  encore  remptec^  partout  compl^te- 
meot  Tandenne  langoe  edte  oa  gauldse.  D'ailleara ,  on  Tit 
dte  lore  tea  Ganlote  partager  aTcc  lea  Romaina  toutea  les 
charges  de  TEmpire,  d  concourir  k  rorganisation  des  lupous 
parte  mdneconacription  que  Htdie.  LoradeHnsurrection 
de  CI  Till  a,  qodquea  peaplea  gaulote  prirent  aeub  une 
part  actiye  k  te  httteen^^g^e  pour  les  intMts  des  BataTes. 
La  grande  majoritd  dea  nationa  gauloisea  reatteent  fiddes 
k  TEmplre.  Lea  l^na  dea  deuyi  Germanics  ddent  en 
grande  partie  compostea  de  sddate  gauloia ,  en  particulier 
oellea  que  Vi  t el  1  in  s  oonduidtea  Italic  et  cellea  qui  ddent 
pr^postea  k  te  garde  dn  Rhin.  Aprte  Domitien  aurtout ,  te 
dddiae  de  te  Gaute  fut  exchtsiTeroentl  confix  k  des  troupes 
lerte  dana  te  pays.  Les  Ganlds  fomrnisaalent  dea  contin- 
gente*  dana  toutea  lea  autrea  proTlncea  de  l*Empire,  d  ils 
forent  ndceaaairement  chargte  preaque  sente  de  te  ddense 
de  ntalte ,  dtearmte  d  aTiUe. 

Lea  liena  qui  uniasaient  les  Gaulois  k  te  rodropote  n*^ 
touflteeat  cependant  paa  en  eux  to  dteir  de  I'ind^pendance 
nationale.  Le  nom  d'£mph'e  Remain  ^tdt  encore,  il  est 
Trd,  un  predige  anqud  se  rattacbait  lldte  de  te  domination 
du  monde  oonnu ;  mds  le  secret  de  I'empire  ddt  r^Td^  de- 
puis  te  mort  de  N^n.  On  STdt  appris  que  les  empereurs 
pooTdeat  se  nonunor  hors  de  Rome  :  dte  tors  pourquoi 
lacapitele  ne  pourrait-dle  paa  dre  foment  dablie  dl- 
leurs  ?  La  Taleur  dea  Gaulois,  haoteroent  aToate  par  les  ser- 
Tices  qa*on  leur  demanddt  d  qu*on  tirdt  d*eux,  te  ri- 
cbesse  de  leur  paya,  qui  ^lait  an  moma  cdle  de  lltdte , 
aembteient  leur  donnerte  droit  de  choisir  Tempereur  rorodo 
dana  leor  adn,  dde  le  falre  rteider  an  milieu  d*eux.  Cesi 
afaid  quite  souUnrent  Albinus  centre  Septime-S^vde ,  et 
que  te  parte  de  te  batdlle  de  Lyon  (193  de  J.-C.)  amena,  de 
te  part  d*un  Tdnqueur  f6roce  d  irrit^,  une  sanglante  rtec- 
tion  sur  la  Gaule.  Plus  tard,  d^dtte  des  monirs  videuses 
du  Jeune  Gtear  Sdonln,  que  Gallien  aon  pire  aTd«  ^tabli 
pour  lea  gooremer,  Ite  s'en  ddlrent  d  duren  t  k  sa  piace  un 
emperenr  gaulote  (2e0), Pillaatre  Posthomus,  jug6  par 
Vaterlen  lui-mdne  le  plua  digne  de  gooTcmer  one  nation 
Taillante  d  distingute  par  te  graviU  de  ses  nueure.  Poat- 
bumus,  qd  mdita  d*etre  appete  te  Restaurateur  des 
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Oaulit^  0iNiTenia  vmt  gloire  n  patfie,  TEspagne  et  la  Bre- 
tagne,  TainqoU  et  fit  tramMer  las  Gannaina,  et  p^rit  aprta 
ail  ana  da  rtgne,  aaaaaafaa^  par  im  ambttleiii,  qui  aaaaya  de 
hdance^der  (Me)»  maia  dent  lea  armta  firentmie  prompte 
et  a^Tteeinstiee.  Lea  deux  VietorinaetMariua  ne  rtfgiiireat 
en  tout  qn'on  an  enfiron,  et  Tempire  dea  Ganlaa  paaaa  an 
Gaoloia  Tetricnai  auteor  caeM  dm  intrigiiea  qui  1^  poit^ 
rent  (267).  Son  caracttee,  aa  condufte,  sa  ciiiantA  et  aon 
ararioe,  Texpoa^rent  bientdt  k  la  haine  du  peuple.  Pour  s^y 
aoostnto,  tt  trabit  aa  palrie.  Anaalt4^t  qu*Aar6lien,  Tain- 
quenr  de  ZteobiOy  pot  diapoaer  de  tootea  lea  foroea  de  Tl- 
talie  etde;i*Orienty  Tetiieoa  Pappda  Inl^mtee  Jans  la 
6aule»  et  lui  ouTrHle  pataafe  dea  Alpea,  en  reoulant  decant 
Tarinte  romaine  inatpie  dana  lea  plainea  de  Ghllona-au"- 
Mame.  LI,  IMrritauon  dea  Mgiona ganloisea  le  forbade  8*ar- 
r6ter  poor  U?rer  bataille;  nala  dte  le Bating  aana  U3m  ao- 
cone  disposition  de  combat,  le  mbteble  paasa  k  Tennemi 
avec  sea  complieea,  Iqui  11  atait  eonfi^  \m eonunandements 
les  plus  importanta.  Les  l^glona  gauloisea,  attaqnte  dans 
une  position  dtevantageuae,  disputteent  la  Tldoire  avec 
une  raleor  b^roique;  eaflnellea  auccorob^rent,  et  aveeelle 
Hnd^pendance  de  lenr  patrie.  Le  14che  Tetricus  aUa  Jooir 
en  Itolie  dea  d^poiiilles  de  ses  oondtoyens. 

En  Tan  291  Proboa  panrint  k  eomprimer  la  r^rolte  de 
Bonosos  et  de  Proeolos;  maia  lea  dterdrea  et  la  oonfoalon 
g^i^rale  proToqu^  par  la  maofaise  administration  dea  re- 
pr^sentanta  de  rantorit^  kapMale  et;  par  lea  impitojablea 
eiigenoes  des  agents  do  fiseeorent  pour  Msnltatd^appaufrirles 
yilles  et  de  d^faster  lea  campagnea,  et  proToquiffent  k  1*6- 
poque de DiocMtien  la  llgne deaBagaudea, compost  des 
classes  inf<Meores  de  la  populatton,  que  la  mlste  poossa 
k  one  insnrraction ,  dont  toute  la  croaut^  de  Naifanien  ne 
put  Tenir  k  bout ,  et  qui  se  reprodulsit  encore  aTec  une  tIo. 
lence  extrtoe  an  dnqoitoie  aiide.  Au  quatriteie  sitele, 
Jullen ,  que  Ck>nstanoe  avait  enToyA  en  Gaule  en  355  ayec 
le  litre  de  cter,  s*4tait  efTorcA  de  deatrlaer  lea  plaies  du 
pays.  Lui  aussi  11  gnerroya  ayee  aocote  oontre  les  Francs  et 
les  Aleroans ;  et  ces  derniersy  aprte  lni»  fiirent  encore  bat* 
tus  par  Valentinien  I**  en  306  et  par  Gratien  en  377.  Mais 
les  incessantes  irruptions  de  ces  peuplea  tiansformArent  k  la 
longue  en  un  Taste  dtert  toote  la  contr6e  Umi  tropbe  do  Rhin ; 
etdans  le  conra  de  ce  m^meaitele  les  Franca  prirent  possea- 
sion  du  territoire  gallo-romain  au  nord,  et  les  Alemans  k 
Test  (]usqu*aux  Voagea).  Sonale  rigne  d'HononuSy  yers  la  fin 
de  rann^406,  la  Gaule  ftit  inondte  pardinnombrables  hordea 
de  Vandalea,  de  Su^ea  et  d'Alains.  II  n*en  resta  bienlM  plus 
que  des  debris,  notamment  des  Alains,  la  plus  grande  partie 
ayant  pouss^  jusqu'en  Espagne  (409).  Par  contre,  lea  Bour- 
guignons  s'y  ^bllrent  d'une  manl^  fixe,  et  dea  territoires 
qui  leur  araient  €\h  asdgn6s  sur  les  bords  du  Rhin  supMeur, 
s'^tendirent  Jnsqu'an  Rb6ne  et  4  la  Durance,  oh  Qs  fond^rent 
le  royanmede  Bourgogne.  Une  partie  de  rAquitaine  en 
de^  des  Pyrto^  Ail  encore  abandonnde  aux  Visigoths 
(voyes  Goraa),  qui  lors  de  leur  expMition  en  Espagne  d6- 
▼astteent,  en  Pan  413,  le  midi  de  la  Ganle;  et  leur  roi 
Ataulf  s^  fixa,  k  Tolosa.  C'est  a?ec  leur  secoors  qu'A^us , 
g^^ral  des  annte  de  Valentinien  III,  qui  eier^  encore 
une  fois  une  pr6ponddrante  influence  dans  les  int^6ts  de  la 
pnisaanoe  romaine  et  comprima  rinsurrection  de  TArmo- 
rlque,  vainqult,  en  451,  aui  cbampa  C  at  al  a  unique  a,  At- 
tila,  qui  arait  ii¥ag6  une  grande  partie  de  la  contr^e.  Valen- 
tinien, aprte  avoir  fail  aaaaasiner  AMusen  454,  p^rit  lui-mAme 
dela  mteM  Ik^on  I'annte  suifante.  Dans  Hiorrible  conAision 
k  laqoeUe  le  pays  ae  troura  alora  en  proie,  rArfeme  Afitua 
ae  fit  proclamer  empeieur  en  Ganle ;  mala  il  ftit  d^p(M6  par 
Ricimer  dte  Tan  420.  Mijorien,  k  qui  cdui-d  eonfifra  la 
pourpre,  r^tabllt  encore  une  fois  la  tranquility  dans  la  Gaule. 
A  sa  diute,  arrirtfe  en  Tan  401,  Pempire  des  Visigoths  sur 
la  cdte  fut  4tendn  Jusqn*auRhdne,  et  bientotaprte  aunord 
losqu'i  la  Loire.  L'extrteiit^  ocddenlale  de  la  Gaule  recnt 
io  la  Bretagoeun  accroiaaement  de  population  ceUe,  el  so  de- 
clare ind^poidante  (voyes  Bbraonb).  Enfin,  en  486,  le  France  | 


ClOTli  on  GModwiianteUtlea  bibles  dfliris dela  pofaaanee 
rofbainey  qui  estre  la  Somme  et  la  Loire  conttamafcBt  en- 
core sons  Syagrfos  rempire  remain  d^OccidenL  Cf eat  par  ce 
Chlodwig  et  ses  descendants  que  la  Gaule  fut  transfonnte  en 
royaume  des  Franks.  Le  christtanisme  ne  comment  gntee  k 
so  propager  dana  les  Gauks  que  yers  le  roflieu  du  deoxitae 
sitele;  mafs  sesprogrto  yfinent  ai  rapides  qu*an  coDunen- 
ceroent  dn  quatrttme  aitele  11  y  ayait  d^  dea  ^ecMa  k 
Bordeaux,  I  Rouen,  k  Reims,  k  Cdogne.  Consultex  Waleke- 
naer,  B4ograpMe  des  BaiOet  Cisalpine  ei  J)ransaipine 
(2  yoU,  1826-1828);  et  Thierry,  ffUtoire  de  la  Gaule  smu 
ladanU$uuion  ronudne  (Paris,  3  yoL,  1828). 

GAURA,  Ididms  des  Garro ws. 

GAURE  (Coml6  de),  anden  pays  du  baa  Armagnac, 
ai^onrd'hui  dana  le  d^partement  du  Ger s,  od  11  forme  Tar- 
rondisaementde  Lectoure,  futpoasM^  d*abord  par  des  eom- 
tes  d*Armagnae,  pub  par  la  maison  de  Casaubon.  Reyenu 
ensdte  aux  d*Armagnac,  11  passa  k  la  CuniUe  d'AIbrel,  ayec 
les  Mens  de  laqudle  U  fit  retour  k  la  couronnoi  Par  la  aoite, 
U  ftit  engage  au  due  de  Roquelaure.  Le  comt^  de  Gaure  avail 
p<^  cbef-Ueu  Fteurangei. 

GAUSS  (CnABLEa-Fafoiaic),  profbsseur  d*astronomie  k 
l*nniyer8it^  de  Gcettingue,  l*un  des  plos  grands  matbtea- 
tidens  de  notre  ^poque,  est  n6  le  23  avril  1777,  k  Branawick. 
Dte  son  enbnce  il  annon^  de  si  grandes  dispositlona  poor 
les'sdences,  que  le  due  Charles-Ferdinand  de  Branawick 
youlut  se  charger  seul  de  pounroir  k  tons  les  frals  de  ses 
etudes.  Ce  fht  en  1807  quil  obUnt  sa  chaire  k  PuniyeraiK 
de  Gcettingue.  Dana  la  tbtee  quMl  soutint  en  1799  poor  ob- 
tenir  le  dipldme  de  docteur,  il  fit  preuve  de  la  sagacity  de 
son  esprit  en  soumettant  k  la  critique  lea  m^thodes  employ  to 
prMdemment  pour  prouyer  la  y^rit^  des  axiomes  fonda- 
mentaux  de  I'algMyre,  dont  fl  donna  une  demonstration 
nooydle  et  plus  t^oureuse.  Ses  IHsquisitUmes  arithmeticx 
(Ldpiig,  1801 ,  in-4*),  ouyrage  marqu4  an  coin  de  la  sp^- 
cnlatkm  math^matique  la  plus  dev^,  et  qui  a  enrlchi  la 
haute  arithm6tk|ue  des  plos  bdles  ddcouyertes,  slgnaltont 
sea  rapides  progrte.  Quand,  au  commencement  de  ce  Utele, 
on  d^uyrit  de  nouyelles  planMes,  Gauss  trooya  de  nou- 
vdles  m^odes  pour  cdcul^  lours  rfiyolotions.  II  lea  pablia 
dans  sa  Theoria  fnoius  carpomm  ectlesHum  (Hambooig, 
1809,  in4*),  qui  contriboa  beaucoup  k  donner  une  Juste 
direction  k  Pesprit  de  recherches  qui  caractMse  notre 
^poqne  dans  les  obsenrationa  astronomlqoes.  Sa  Theoria 
eonUfinationis  observatUmum  errorUnu  minimis  ohuuei^s 
(Gcettingue,  1823,  fai-4*)  a  ansd  beaucoup contr&u^  aux 
progrto  de  la  sdence. 

Une  Ibis  que  le  nouvd  dbseryatofare  de  Gcettingue  fut 
achcf^,  M.  Gauss  se  consacra  ^galero^t  aux  obseryalions 
aslronomiques.  Chai^  par  le  gooyemement  danois  de  con* 
tinoer  dans  le  royaume  de  Hanoyre  la  mesure  dn  degr6 , 
il  dteouyrit  k  cette  occasion  la  mani<N«  de  rendre  yiaibles 
les  stations  les  plus  doignto  au  moyen  de  la  lumi^  solaire 
rdMchie  par  nn  instrument  de  son  invention,  quH  appela 
h4liotrope.  II  s*e8t  plus  lard  activement  occupy  de  re- 
chordies  rdatives  k  Taction  dn  magn^tisme  terrestre ,  et  k 
cet  effet  le  goovemement  banovrioi  lui  a  fait  construire 
dans  le  voisfoage  de  Vobservatoire  cdeste  on  petit  obaerva- 
tohe  magndiqoe.  Cost  grice  k  ses  travaux  dans  cette  partie 
du  domahie  de  la  science,  et  ausd  k  ceux  de  GuilUiuine 
Weber,  notamment  k  la  Ibterie  qnH  a  donnte  du  magnd- 
tlsme  terrestre,  que  cette  doctrine  si  difllcHe  a  re^u  une 
forme  toote  nouvdle.  Us  sent  cona^nte  dans  les  Biiultais 
des  observaiionide  la  SoeHU  Magnitique,  ahisi  que  dans 
V Atlas  du  magnitisme  terrestre^  public  en  sodM  par  ees 
deux  savants.  M.  Ctaiues  s^eat  aussi  oocup6  de  la  thtorle 
de  la  giod^sle,  qui  lui  a  fbumi  matldre  k  une  s6rie  do 
dissertations,  qui  ne  brillent  pas  moins  par  la  proftodeor 
de  la  pena^  que  par  la  puret6  et  la  clartft  du  style.  II  est 
raort  le  23  Ujmt  1855,  k  Goettingue. 

GAUSSIN  (JBANNS-CATiremirB  GAUSSEM,  A/e),  c6l^ 
bre  actricedela  Com^e  Fran^aise,  naqoiti  Paris  en  171 1 . 


GAUSSIN  —  GAUTIER 


nt 


laeMtlBed'iiii  Uquaiftdn  oAMm  Baron,  etd'uneoo* 
freoM  ds  leges.  Le  godt  da  tbditre  se  d^Teloppa  ehes  cUe 
dte  le  plus  jame  ige,  A(?orto6  par  les  exemplas  qu*elle  aTait 
MBseesaeioas  le8jeax.Doiited*iniofgaiietoiiehaDty  d*uii 
f«gifd  exprimaiit  la  tendmie  et  d*aiie  pbyikMMmid  plelne 
da  eandeur  tt  d*iii«teiiil4,  aUe  d^boU  daaa  la  capitale, 
k  rige  da  dhi-sepi  aai,  et  raTlt  tous  lea  solBragea  dans 
/toiie ,  rpMginie »  Jfofi<me»  Andnmutque ,  aind  qne  dans 
lei  aoMwreuses  Ingtenes;  ear  alors  les  eomMiens  ae  se 
nnfomaiflnt  pas  exelnsiTement  dans  nn  g^nre.  Le  mMte 
de  la  noQ^elle  dAmtante  n'^ebappa  pas  k  Voltaire,  qui  ini 
eonfin  le  WMe  de  Zaire,  et  n*eut  qu*i  se  ftticiter  de  son 
ehoiz.  Le  sneete  de  la  pita  ftit  prodigieoi :  le  pubHe  cou- 
nt ea  fiMile  admirer  ploa  encore  le  jeu  de  ractrice  qoe 
roBBTre  da  podte,  et,  soit  d^aot  de  goAt  de  la  part  des 
ipeetntenrs,  soit  par  la  tate  de  Tacteor  charge  de  rqw^- 
Mnter  Orosasaae,  I'aniant  de  Zaire  Ait  k  peine  remarqad. 
n  CUhit  qae  Lekain  le  r^habiliUt.  A  partir  de  cette 
^poqoe,  M"^  Gaossin  prit  rang  panni  les  eoryphte  de  la 
sctoe,  enlera  pendant  trente  ans  les  applaodisseinents  da 
pabUe,  et  re^ot  les  bomtnages  des  anteurs  eropresste  de 
placer  lears  oorrages  sons  le  patronage  de  son  talent  La 
Chansste  sortoat  hii  dot  la  plos  grande  part  de  ses  triom- 
pbes. 

Mais  si  M***  Gaossin  ^tait  sans  ^gale  poor  exprimer  la 
lendreise  et  la  nodestie,  die  ne  possiMalt  ni  la  sensi* 
bBitA  ni  r^nergie  indispensables  k  qtd  Tent  peindre  les  fa- 
leors  d'Hermioiie  et  le  coorroux  de  dytemnestre.  II  ioi  ial^- 
lut  oMer  Id  le  pas  4  M^  Domesnil,  pbis  tardk  M"*  Clai- 
r  on ,  et  son  inrM>rit<  sur  ce  point,  qo'eOe  n*osait  s'sToneri 
fit  le  toonnent  de  sa  vie.  Marmontel  en  cite  un  exemple 
remanpiable  an  sojet  de  sa  tragMie  de  Denyt  le  J)fran  : 
die  Toohit  s*enparer  da  rOle  d'Ar^tte,  qa*il  destinait 
k  MU«  Clairon.  Celle-ci  coodaisit  I'aatear  dans  la  logs  de 
nn*  Gaassin ,  4  qui  elle  dit : «  Tenes,  je  ?oos  ramtae,  poor 
TOQS  ftire  voir  si  Je  Fai  s^duit  Si  j*acoepte  sos  r61e,  ce 
ne  sera  qae  de  Totre  main.  »  Aprte  an  Tif  d^bat  arec  Mar- 
montel et  an  long  combat  a^ec  dle-mteie,  W^  Gaassin 
finit  par  aller  rendi^  le  rMe  k  sa  rivale.  Ne  pooTant  tenir 
le  premier  rang  dans  la  trag^die,  oik  elle  ^tait  forcte  de 
cMer  A  I'aaeendant  de  talents  snpMenrs  aa  sien ,  elle  s'en 
d^dommagea  dans  la  comMie :  c'est  Ik  qa*elle  obtint  et 
m^Hta  d*ananimea  snifrages,  qni  se  soatinrent  jusqa'k  sa 
retraite  de  la  sctee.  A  cfaiqasnte  ana,  elle  Jooait  les  amon- 
reases  Ingtenes,  teOesqaU^^,  Nanine^  Luemda^  od 
die  parafesait  encore  aree  les  grices  et  les  cbarmes  de  la 
jeonease.  Sa  taiDe  a?ait  conserf6  toote  sa  flexibility,  son 
organetoote  sa  firaldieur. 

Le  talent  d*imiter,  qnoiqnll  ait  des  bomes,  offfre  de  dn- 
gditees  anomalies :  c'est  aind  qoe  M"«  Gaassin  almdt  k 
jooer  en  sodM  les  rtkles  de  Cassandra,  et  r^osdssdt  k  mer- 
Tdlle  dans  on  genre  d  oppose  an  sien  dans  le  monde.  Mo- 
desle  et  spfaritodle,  elle  portdt  dans  sa  Tie  prifte  one  doo- 
ceor  et  soiioot  one  fbdUt^  de  caracttee  dont  on  Ioi  faiaait 
on  reproehe.  Les  Mtoioirea  do  temps  aasorent  mteie  gu'eile 
portaU  eette  demUre  qwUiU  am  paint  da  ne  rtfuser 
penanne.  Qooi  qnll  ea  sdt,  die  se  maria,  k  la  fin  de  sa 
carritee  en  1759,  k  un  danseor  nomm^  Tavolaigo ,  qni  Ioi 
fit  expler  crodlonent  cette  demikre  (kote  par  les  plos  In- 
digncs  traiteroenU.  M^  Ganidn  qoitU  le  th6ltre  en  1783, 
le  mtee  Jour  que  la  cdkbre  Dangeyille,  n'emportant 
qoe  le  soo?enir  de  ses  soecte  et  1,500  Hvres  de  rente,  fbr« 
mant  la  mdlleore  partie  de  sa  fortone.  Etle  moorot  en 
1767 ,  dans  Toabll  et  fisolement.       S  Amr-PiMMPin  jeune. 

GAUTAMA.  Foyes  Boonaiu. 

GAUTIER  IHIV9  eomtes  de  Brienne.  Vaye%  Bmboii 
(Maison  de). 

GAUTUBR  (THtomu).  Le  nom  de  cet  dcrivdn  res- 
tera  poor  toiiiours  M  aa  aooTenir  des  lottos  litt^raires  qoi 
ddalkrenten  France  Ters  1S30.  Trks-Jeone  alors,  car  il  est 
n«  k  Tarbes,  le  St  aotti8i4,  M.  GaoOer  n*aTdt  gokre'qne 
dix-hoit ana  le  joor  de  la  premikre  reprteentation  d'Hemoni 


il  dednt  blenUH  l*an  des  plos  ardents  ap6tres  do  reman- 
tisme.  Dans  ce  bean  tempa  d'eCfenrescenoe  podtiqae,  lea 
soecksde  tbdktre  ^talent  diaodementdispatte,  d  plosd*ane 
CdsillkUaitddeadreimyiii^tcterros^ioles  bardiessesdu 
cbef  d'dode.  M.  Gaotier,  reeonnaissabie  de  loin  an  loxe 
d'one  eberdure  abondante,  ne  fat  pas  le  mdns  raillant 
dans  ces  btoaqoes  mkMes.  H  ne  tarda  point  k  se  lancer  loi- 
mtese  dans  la  carrikre  entr'oaTerte.  Abandonnant  Tatdier 
do  pdntre  Rkwlt,  cbet  qui  il  arait  trarailM  deux  ans,  il 
laissa  le  pfaieean  poor  la  plume,  eonserfant  toateftris  dans 
aon  imai^ation  qodque  cbose  de  oolor6  d  de  pittoresqoe 
qoi  derdt  hd  ?doir  son  procbdn  triomphe.  n  s*attacba 
d'onemanikre  toote  spteialek  Tdnde  desrbythmes,  dr^ieo* 
dt,  non  sans  grkoe,  qudqoeMines  des  formes  po^tiqoes  do 
sddkmedkde.  Lkddt  le  rMtable  talent  de  M.  Gaotiei.  U 
ricbesse  de  la  rime,  la  mdodie  de  la  edsore  mobile,  lliar- 
monieox  mtomisme  do  Ters,  farent  les  plos  importants 
de  ses  soods;  et  dans  cet  art  dificOe  il  fat  bienlAt  pass^ 
mattre.  Malbeoreoaement  M.  Gaotier,  soos  le  rapport  da 
seoUment  d  de  llnTention,  ed  toq|oars  nsU  fort  paofre. 
11  se  basarda  ntemoins  dans  le  roman.  Qodque  temps 
aprkslapobttcation  dUlberius^  recndl  de  poMes,  iltoririt 
on  Tdome  de  nooTeUes,  let  Jeune^Pranee  (1833).  Ma- 
demoUelte  de  Maupin  soiTit  d'asses  prks  ee  premier  essd 
dans  la  Toie  de  llmaginafion.  II  j  eotk  propos  de  cet  ou- 
Trage  sooote  et  scandale.  L'immorditk  do  dddl,  Textra- 
Taganee  da  plan,  la  Terre  d  Ttelat  do  style  appdknsot  sor 
cd  drange  roman  Tattention  de  la  critiqoe.  Rarement,  m^roe 
en  ces  ami66s  de  d^Ure,  on  STdt  ktd  plos  foil,  plos  imper- 
tinent, plus  brsTacbe. 

Dn  rests  cette  litt^rature  Iknfaronne  d  dd>railMe  atait 
de  toot  temps  sMoit  M.  Gautier.  D^  aTant  MademaUelle 
de  Maupin  fl  aTdt  pabM  dans  La  Franca  iUUnUre  one 
sdrie  d*aHicles  sor  les  pedes  excentriqoes  do  dh<4eptiknio 
sikcle,  Saint-Amand,  Gdletet,  Scod^,  etc  Oes  dodes,  rdi- 
nies  en  Tolnmes  soos  le  titre  de  Grotesques  (184S),  forment 
one  attrayante  lecture;  mais  dies  soot  sans  Tdeor  ao  pofaU 
de  TOO  de  Fblstoire  Btldmire.  Les  noms,  les  dales  7  sent 
ddigurte  k  pldsir.  D*abord  romander  d  po6te,  M.  Gaotier 
dedntpltts  tard  ioumaliste.  £a.PrefM  le  cbargeadn  eompte- 
rendu  des  thdktres,  besogne  aride,  monotone,  d  qui  semble 
condamner  rtoitdn  k  d'demdles  r6pditions.  M.  Gautier  a 
su  pourtant  Jeter  dafts  lefenilldoo  asses  de  style,  d'Aifmoicr 
d  de  Terre  paradoxale,  pour  donner  k  sa  critiqne  sinon 
beaucoop  d'autnritd,  du  mdns  beanooup  de  ledeurs.  Toote 
graTit6  Ioi  ed  impossible^  sa  sMntt^  rabdaidenne  ne  s'6- 
meot  de  rien;  mds  qoand  il  parte  d'nne  tragMie  on  d'une 
pantomime  des  Funambules,  il  abonde  en  sdlUes  qui  Ibnt 
sourire.  Son  andace  bnprudente  le  pousse  parfois  k  aborder 
di^  questions  sMenses,  k  eM  desqudles  11  tombe  bientAt 
Tsfaicu,  comma  nn  papOlon  au  pied  du  flambeau  ob  il  a 
brAld  son  die  doordie.  M.  Gautier,  nous  TaTons  dit,  a  fidt 
ses  prendkres  armes  dans  Taldier  d*an  pdntre:  les  corieux 
out  Tu  desa  main  pludeurs  eaux-fortes  d*un  dessm  fantasqoe 
d  qoi,  mdns  le  piquant  de  Pexkcation,  rappeUe  la  manide 
de  Cdestin  Nanteuil.  On  retrouvera  one  de  ses  Tignettes 
en  tde  de  £a  Cauranna  de  BhiatSp  roman  de  M.  Hoossayiw 
M.Gautiers'eddgdementessay^dans  lapefaiture;uneF(^iu, 
production  baibare  d  maladroite,  a  ddsencbanl^  eenx  qui, 
sur  la  foi  de  ses  amis,  croyaient  Tartide  ausd  babile  que 
le  pode.  Passionn^  pour  les  arts ,  il  lUt  tous  les  ans  dans  la 
Preife  Tanalyse  des  expodtknis  dn  LouTre,  d  U  y  d^- 
ploie  un  grand  talent  descriptif ;  mais  M.  Gautier  n*ed  pas 
un  critiqne,  e*est4-dire  un  esprit  Impartid  d  'ssTant,  un 
eonndissetir,  qui  soit  k  la  fois  Iirapp6  de  la  beautk  d*une 
oeuTre  d  de  ses  knperlbctions.  II  raoonte  plotdt  qnll  n'kp- 
pr^e,  d  lorsqnli  sort  de  la  deseription,  son,  teledisme 
I'dgare,  d  il  rests  le  pUis  faidnlgent,  le  plus  caprideux  de 
tous  les  Juges. 

Ind^pendamment  des  llTres  que  nous  STons  df^  M.  Gau- 
tier a pubM:  La  CamSdie  de  la  Mart  (1838),  rdmprimee 
aTee  il<6erli»  dans  lereeudldeses  poesies  compldcs;  for 
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hmh  (18S8);  Une  iwrm  dm  DMU^  €t  d'antret  cootat 
fecncillistoasle  litre deJlfonveltoi;  FofOfeteii  Bipagne 
{TraloiMonte$)f  Us  B(m^innoeMi$;MilUmui;JBanei 
JeofmBUeitWii);  AMiC«<IC«Mte(18Sl);  #laiia(1858); 
CoMtOMtinapU  (1S54);  ilvolor  (1856);  /#  Boman  d^  la 
momie  (1858);  THaors  d^art  de  Im  RustiB  tmOenm  H 
mwierne  (1859>1868,  bk4oL  tree  plancbes);  le  CapUtdne 
/yaeasM(1863, 3Tol.),ronMui  «iiione6  depoii  iooglenips, 
et  qui  offire  le  tableaa,  plein  de  mooTemeiit  et  de  eoa- 
leor,  d'mie  partle  de  U  ioei6U  francaiie  an  tenps  de 
Louis  Xin;  Xehft  de  Porit (1864),  eoopd'ttOsor  la  Grtee 
eontenporaine;  la  Belle  Jenny  (1865),  romaii;  Veifage 
en  Buttle  (1866,  2  toL);  SpirUe  (1866),  eoote  (knUiU- 
qne;  Minagerie  inttme  (1869),  Mode  pMne  dlmnioar  rar 
sea  animaiix  demeattquea;  to  Nature  eke%  eUe  (1870), 
etc  n  tkxX  J  ajooter  one  Irte-grande  qoantit6  d*articlet 
de  reroet  et  de  Joarnaox.  Bnfln,  If.  Gaotier  a  fk\i  {ooer 
qoelqoes  pitees  de  theatre,  qui  n'ont  eo  qo'on  falble  toe- 
cte :  le  Trteome  enehanti^  com6die  eo  yera,  ea  eollabo- 
ratloD  avee  M.  Siraodio;  le  Vegage  d^Mipagne,  ayee  le 
mtoe;  Ne  taueket  pas  d  la  Heine,  ayee  M.  Bernard  Lo* 
pn;  laJuive  de  Constantine,  ayeo  M.  Nott  Parfait ;  Pier^ 
rei  petthume.  n  a  616  plos  heoreox  dans  on  genre  oil 
Tesprit  el  la  passion  sont  moins  n^cessairen  ms  ballets, 
Giselle^  Paquerelte^  Gemma^  la  Piri^  ool  fiiitlongtanps 
les  beaox  Joors  de  TOpta. 

En  1855,  eel  terii^n  qnitta  to  Presse  et  passa  ao  JVb- 
nUeicr,  ayec  le  litre  de  directenr  do  feollleton  littiraire. 
Amend,  par  one  sorte  de  Hen  oflleiel,  k  exprimer  des  sen- 
timents oonformes  k  eeax  qni  ayaient  eonrs  dans  le  monde 
des  Toileries,  on  le  yit  parler  sans  mApris  db  la  potele 
classiqoe  el  looer  les  tableaux  dlngres,  passer  sons  silenee 
lesmoyres  nooyeUes  de  Victor  Hugo,  eiMbrer  dans  de 
paoyresyers  la  naissanee  do  prince  imperial  (1856),  et  la 
ftle  de  llmptetrice  (1865).  H6te  assida  de  la  princesse 
Matbilde,  11  deyini  en  1868  son  bibliothecaire.  U  m6me 
annte,  11  entra  ao  Journal  OffMel,  el  il  adres<«  d'Bgypte 
k  cette  feoille  des  lettres  sor  rinaognration  dn  canal  At 
Soex.  Plosieors  Ma  11  brigna  les  snfirages  de  PAcadtaiie 
fran^se,  qui  eot  le  mauyals  goAldelni  prMmr  MM.  Gra- 
try,  Autran,  A.  BarUer  et  to  doe  d'Aomale.  M.  Gantier 
ne  yoolnt  pas  qoitter  Paris  ao  moment  dn  si^e;  it  tAcha 
dereproduire  dans  qoelques  articles  la  physionomie  de  la 
capilale  k  cette  ^poque.  II  est  mort  d'une  maladie  deomur* 
a  Neuilly,  le  23  octobre  1872. 

M.  Tb^ophile  Gantier,  malgr6  ce  que  no  us  ayons  pndire, 
n'en  demeure  pas  inoins  nn  teriyaln  d'une  incontestable 
yaleur.  Feuilletoniste  infatigable,  il  a  montrd  beeiaconp 
d'esprit;  po^,  11  sail  mieux  que  personne  les  finesses  et 
les  dtiicates  roneries  dn  metier.  Disciple  intelligent  d*une 
teole  k  laquelle  on  ne  contef  tera  pas  le  mteite  d^ayoir 
rendu  un  pen  de  couleur  el  de  yie  k  one  langue  appanrrie 
par  les  rhi&teurs  de  Tempire,  il  s'est  toojoors  occupy  de 
la  forme  ayec  on  soin  extreme,  el  sooyent  au  prejudice  de 
la  pensfe.  Dans  ses  moments  p^rdus  (c'esi  lui-mtaie  qui 
le  raoonte),  M.  Gantier  ^tudiait  le  dicHomaire  et  semeu- 
blait  la  m6moire  d'une  foole  demots  inositte,  yieiltis,  in- 
connos;  de  ]k  dans  son  style  ces  expressions  peol-etre 
eorrectes,  maisbixarres,  qoi  font  bondir  le  lecteor  sorpris. 
n  a  pear  ayani  toold*6tre  banal :  aussl  est-U  souyent  pr6- 
deux,  ardudque,  mani6r6.  Ses  m^taphores  ayentnreoses 
enlominent  sa  pbrase  des  plosdlscordanles  noances.  Vol- 
lafare  et  les  maltres  de  la  tradition  Aran^se  ne  compren- 
draient  rien  k  ce  loxe  d'images,  empronl^  pour  la  plu- 
part  k  lldiome  des  atatuaires  et  des  pelntres.  Combien  on 
aimerail  k  Irouyer  sous  ce  ydtement  splendide  on  fin  sen* 
timent,  une  Amotion  yrale,  un  bomme  enfin  ayec  ses  dou- 
leurs  et  sesjoiesl  Dans  les  po6siesdeM.  CtauUeril  ya  des 
fragments  qui  laissent  parattre  quelque  tendresse  de  coeur ; 
mais  on  les  pourrait  compter  aisiroent  Pur  fimtaisiste,  il 
n'a  pas  Jete  dans  son  mnyre  yolomineuse  une  seule  idte 
a^rlense.  C'esI  un  de  ceacbanteors  ^mMtesqui,  pen  sou- 


deoxdn  sens  des  piiolaaqMsttodoleAty^eJOMBldei 
dilficoltte  de  rex6colion ,  el  les  moltiplicnl  poor  ayoir  le 
plaisir  deles  yaincre.  H laisserail  on  nom  raipeclisi,]a 
peoste  faiaaBi  d6fiuit,  le  atyleaomsaitseolidMNidrelei 
moyrea  lilUralres  contra  les  flots  enyabiasants  de  roobli. 
GAUTIER  GARGCILLE,  adeor  c6ttbre  aoos  Is 
rignedeLooisXIll.  II  console  le  public  desballesetda 
Pont-Sfeof  dela  perledeTabarin,  etfil  lesddicesdM 
laqiato,  des  olsifr,  des  tooliars ,  des  boorgeois,  gens  pea 
dilfidlea  en  fUt  d'attidsme.  Son  y^table  nom  adl  ITa- 
gues  Gudm  on  Guirin;  U  6tall  natif  de  Caen,  et  fBrma 
ayec  Gros  Guillaume  el  Tur lupin  on  trio  deco- 
m^ena  d'assei  bu  Mage,  mais  mattres  passte  dans  rait 
de  disopOer  la  rale.  Malbeoreosement  les  saillies  de  Gan- 
tier Gargoille  sont  d*one  crudit6  rabdaisienne ,  qui  nooi 
met  dans  l'impossibilit6  absolue  d'enrapporteridlemoia* 
dre  ecbantillon.  Ce  fareeur  youlut  6tre  po^ :  il  le  fat, 
mais  ses  yers  priaenteni  k  qui  youdrait  les  dtar  tool  an- 
tant  de  dUAcnlUs  que  sa  prose.  II  nous  reste  delui  on  pe- 
tit yoluBM  de  Chamons,  dent  reditionoriginale  yit  le  Jour 
k  Paris,  en  1682 ;  die  fbt  reprodoite  en  1686, 16S9  et  16U. 
Il  en  existe  une  rdmpression  faite  k  Paris  en  1758,  d  h 
laquelle  on  a  donn6,  par  motif  de  prndence,  la  robrkpiede 
Londres,  1658. 

Gaotier  Gargoille  excellait,  aind  qoe  sescamarades  Tte«- 
lupin  el  Gros  Guillaume,  4  imiter  Taccenlgascon.  Ilayalt 
oommenc6  par  6tre  gar^n  boulanger  aHols,  dana  lefoo- 
bourg  Saint-Laurent,  lies  d'amitid,  mais  sans  aiicunees* 
ptee  d'etudes,  tons  trds  a'imagindrent  un  beao  jour  de 
Jooer  la  com6die,  et  lou^renl  k  cet  effel  on  petit  Jeu  de 
paome  situ6  prte  de  I'Estrapade ,  et  qu'tis  eorent  bieatAt 
transform^  en  une  mani^  de  tb6  Aire.  « lis  jooalenl,  rap- 
porta  Dufiiure,  depuls  une  beure  jusqu'4  deux,  des  sctees 
qn'on  appeldt  turlupinades,  pour  la  somme  de  deux  soto 
dx  deniers  par  personne.  Gavtier  GargukUe  repr^sentait 
ordinaireoaent  le  r61e  de  m  afire  d'icole,  ceux  de  aavaat 
et  de  mattre  de  la  maison.  Turlup  in  Joudt  les  yaleta,  les 
filous,  etc.,  et  Grot  Guillaume  faisdt  le  senteneieox. 

Le  SQCote  toujours  croissant  dn  petit tbMtre  enfnmi  de 
I'Estrapade  finit  par  exdter  la  jalousie  des  comMieos  de 
rb6td  de  Bonrgogne,  qui  se  plalgnlrentau  cardinal  de 
Ricbelieu  des  fAcbenx  r^Itats  qu'ayall  pour  eox  oette 
concurrence.  Ayant deles  condamner,  lUcbdien  yonlot 
les  entendre,  rit  et  Hit  disarm^.  Les  trois  ikrcenrs,  aoUeo 
dese  yoirenleyer  lafacolt6dereparaltresorleorstr6leaox, 
ftireni,  aucontraire,  appel^  k  Aire  dtermais  partie  de 
latroupede  rbMd  de  Bonrgogne.  Gautier  Garguille  Jouait 
toujours  ayec  un  masque,  et  sous  le  m6me  costume. 

Sa  mani^  orlginale  de  cbanler  dait  ce  qui  attinit  le 
plus  de  spectateurs  4  Gautier  Garguille;  bors  du  IhMtre 
il  ^tdt  estim^,  d  on  le  receyalt  dans  les  meilleurea  so- 
ci^l6s  de  Paris.  II  mounit,  en  1684,  k  I'Age  de  soixanle 
ana ;  sa  yeoye,  fille  de  Tabarin ,  se  remaria  k  un  gentile 
komme  de  Normandie. 

GAVARNI  (SoLPfCR-GoiLUUin  CHEVALIER,  dil 
Paul).  II  est  n6  4  Paris,  en  1801.  D'abord  m^caniden, 
ce  Alt  seulement  yers  1885  qu'il  comment  k  deaslner  des 
grayures  de  mode ;  son  crayon  l^er  d  fadle  le  pla^  ausdtdt 
au  premier  rang  dans  cdte  bomble  spbtee.  Mais  il  n'dait 
pas  homme  k  y  rester,  d  bientot  il  poblla,  dans  le  Joomd 
intitol6  Les  Gens  du  Monde,  doni  fl  ddt  le  diredeur,  one 
s^rie  de  compositions  Ntbograpbite  de  son  inyention,  qo'fl 
continna  plus  lard  dans  Le  Charivari.  0  y  aydt  dana  ces 
petits  desdnsune  rare  frdcbeur  d1d6es,  une  originality  d'es- 
prit  incroyable;  la  toodie  en  dait  d  spiritudle ,  la  pAeU  y 
telatait  d  firancbed  d  almable,  qoe  leur  yogue  tut  immense, 
uniyersalle,  d  que  le  nom  deGayami  deyint  popolafav  d*em* 
bMe.  Repnteentant  des  setoes  de  la  nature  la  plus  diyerse , 
les  dessins  de  Gayand  loni  one  ratable  lanteme  niagiqQe, 
qui  nous  montre  sous  toutes  ses  tkem  d  dans  tous  ses 
replis  la  physionomie  actudle  du  monde  parisien ,  lea  ioies 
d  les  misdes,  les  passions  d  les  tataides  de  eette  sodd^ 


GAYARNl  —  6AVA22t 


Its 


iHfole  et  chtfinaiite. «  Dans  TingUciiiq  ua,  dit  M.  Thtepbite 
3iote,  ee  sera  par  GaTanii  qii'<m  apprendra  I'existence 
to  dodMBsea de  la  roe  da  Haider ,  det  lorettes,  det  ^- 
dimto. »  Qooiqa'il  traTaifle  avec  la  plosgrande  fadUt^yiU'as- 
tretiit  toi^oart  acrapcdeiuenient  k  la  r^ite;  pas  an  detail, 
Dteie  indiqo^  par  le  trait  le  plus  ftigifU;  qai  ne  soft  juste  et 
frai;  aes  penonnages  out  toqiours  la  mise  qui  lear  con?  lent 

Annomlirade  ses  desffais^noos  nous  bornerons  k  citer les 
iMs  sohrantes,  oomposte  chacunedenombreux  sujets :  Lei 
LutUe»;  LesActrices;  Les  Coulisses;  Les  Fashionables; 
Les  GenMshommes  bourgeois;  Les  Artistes;  Les  itu-^ 
diants  de  Paris;  Les  D^bardeurs;  Les  PUMrs  ehampi- 
trts;  Les  Bals  masquSs;  Le  Camaval;  Les  Souvenirs 
du  bal  Chieard;  Les  Souvenirs  du  Camaval;  La  Vie  do 
jeune  homme;  PaMs  de  Paris ;  Balivemes  parisiennes; 
Cli€h9:LuBf\fants  terribles,  unede  ses  pramitoes  crte- 
tions;  les  Parents  terribles ;  Les  Fourberies  defemmes\ 
LaPolitique  des/emmes;  Les  Maris  vengis ;  Les  Nuances 
du  sentiment;  Les  Rives;  Les  Petits  Jeux  de  Soci^tS; 
Les  Petits  Malheurs  du  Bonheur;  Les  Impressions  de 
minage;  Les  interjections;  Les  Traductions  en  langue 
vtUgaire,  eUc 

Chacone  de  ces  mlUe  compositions  est  nn  Tandeyille,  one 
com^dle,  une  iluce»  nn  tableau  de  genre,  une  noaTeUe»  on 
roman  de  Bioears  dans  toute  Tacception  du  mot  Ce  soni 
de  petits  chefiiHl'oraTre  sans  pretention ,  conmie  tons  les 
cbe&-d*oenTre.  L'artiste  nous  transporte  toijours  an  milien 
mteie  de  Faction,  etnous  laisse  definer  le  restant  dn  drame, 
doat  Doos  ne  Toyons  qa*nn  fragment^  one  sctee.  A  chacnn 
de  seB  dessins  11  a.eu  soin  d*aJonter  one  coorte  l^gende,  qni 
Msht  compldlement  k  situation  repr^sentte;  et  ces  ^i* 
grsphesy  Writes  dans  le  patbos  la  plus  r^ouissant,  trablssent 
ptrfois  une  incroyable  connaissance  do  eoenr  bumain.  On  y 
treuf  e  des  mots  d'one  profondeur  <iui  &it  (Hssonner ;  on 
ne  sait  pas  Traiment  si  c'est  le  teite  qui  iUustre  le  dessin , 
00  li  e*e8t  le  dessin  qui  illostre  le  teste.  On  a  compart  Ga« 
Tsrai  k  MxMkn;  le  pins  souTent  une  telle  oomparaison 
porta  mattieoT  k  ceax  qui  en  sonI  Tobjet;  GaTanii  pour- 
taut  n'en  a  pas  M  aceabl6;  que  peot-on  dire  de  plus  pour 
faire  son  floget 

GaTami  est  psychologiste  comme  Hogartb;  mais  ce 
n^est  pas  un  monUste  k  la  Ci^on  de  rauteor  anglais,  n  ne 
prtebe  pas,  il  dtarit,  il  prend  le  nMmde  tel  qa*il  est;  en 
d^roolant  demnl  le  spectateur  son  ^p6e  infinie  des  ridi* 
coles  et  des  tratert  de  rbomme,  il  n*est  jamais  btdign^, 
cmpbatique,  (Uclamatoire ,  mais  fl  a  tonjours  un  trait,  un 
bon  mot,  un  mot  Tif,  une  ^pignunme;  il  soorit  mdme  plu- 
tdt  qall  ne  raille. 

£a  1S49  Gararni  alia  habiter  I'Angletene;  son  s^our 
dans  oe  pays  eut  une  grande  influence  sur  son  talent  Tou- 
jours  po^liane  et  profond,  fl  semble  avoir  perdu  sa  gaietd 
an  spectacle  des  mis^res  de  Londres.  En  1852  il  re^t  la 
croix  d'bonneur.  Sur  la  fin  de  sa  carri^re  il  quitta  ses 
crayoDs,  s'adonna  auxmatb^matiques  pares,  et  euToya  la 
Mutioa  deprobl^mes  dIfXicilesA  FAcadtoiedes  Sciences. 
11  est  mori  le  28  norembre  1866,  k  AuteulL 

Oe  que  rceane  de  GaTami  a  surtout  de  remarquable, 
^cst  que  dans  ses  innombrables  compositioos  on  n^en 
trooTsrait  peot-Mre  pas  deux  qui  se  ressemblent  L'^tnde 
eottstanta  de  la  nature  Ini  a  permis  de  Tarier  ses  types  4 
rioAni.  La  masse  d'esprit  et  de  gaiety  que  GaTami  a  d^ 
penste  ^  el  14  dans  les  Joumanx,  les  reTues,  les  lirres 
Bnstgs, eel  rMemenl  prodigtoose.  Sesde8sins,siun  in- 
Mplde  amateur  s'aTisait  de  Tonloir  les  ooUeationner,  liwaient 
pliii  de  trante  in-folios.  n  en  a  para  un  cboix  gmTd  sor  bois, 
a?ee  on  texle  par  J.  Janin ,  TMopbfle  Gautier,  Balzac,  etc., 
sous  le  litre  ^OSuvres  choisies  de  Gavami  (Paris ,  1845, 
4  fobimes).  Une  anire  collection  est  Intitul4e,  Perles  et 
Kvures,  jMT  Gooanil  ( a  Td.,  I8M ) ;  une  denii4ie,  qui  a 
10  moins  de  soeofts,  a  pour  Hire  :  Les  Propos  do  7)ko- 
me$  firetoquo  (Paris,  1863).  H  a  anad  illwMn  pnd 
Mmbre  d'onTrages,  enire  antrea  LsJW'^f^f^''^ naqfms 


Sue;  to  DtoMe  d  Paris,  le8  CBuvres  de  Balzac.  II  a 
lai886  diTers  morceaux  de  prose  et  de  Ters,  qui  ont  ^ 
r^unis,  en  1869,  sons  le  litre  de  Fragments  posthumes. 

GAVABRET  (Loois-DxrasJuus) ,  i^yslologiste,  n4 
en  1809,  4  AstafibrI  (Lot-et-Garonne),  fit  des  etudes 
brillantes ,  4  la  smte  desquelles  il  fot  admis  4  1*^10  po- 
lytecbnfqne.  Lieutenant  d'artillerie  en  1831,  il  prit  bleu- 
XJbX  en  d^oOl  le  m4tier  des  amies  pour  embrasser  la  car- 
ri^  mMicale.  Ses  premiers  IraTaox  fbrent  tr4s*remar- 
qute  :  I'nn,  sur  le  Sang  et  PorganisatUm  phgsiqve  de 
I* homme  (1840)  «>  aTOC  Andral;  I'autre,  sur  Us  Prinei' 
pes  gin&aux  de  statistiquemidieale  (1840).  Nomm6au 
concours  professeur  de  pbysique  m^dicale  4  la  fiicalt4  de 
Paris  (1843),  il  inaugnra  nn  coursnouTeanen4tndianlles 
conditions  mat6riellesde  la  circulation,  de  la  atatlonetde 
la  locomotion ,  ainsl  que  les  ph4oom4iies  de  I'optique  et 
de  r41ectricit4  aTCc  leur  application  a  la  patbologie.  II  est 
offider  de  laL4gion  d'bonneur  et  membre  deTAcadtoiie 
de  m4decine.  Outre  les  ouTrages  cit4s,  on  a  encore  delui : 
Lois  gin&ales  de  ViUetricU^  dynamique  (1843);  de  la 
Temffrature  du  corps  humatn  danslaMvreifitermU' 
tente  (1844);  de  la  Chaleur  produite  par  les  itres  vi* 
vaiUi<18$5) ;  Trait4  <f^(ec<rietM(1857,  2to1.);  imgra- 
phie  ilectrique  (1861);  des  Images  par  ri flexion  etpar 
refraction  (1866);  les Phiinomhnes  dela  vk(1869). 

GAVAVDAN  (Jban-Baptistb-Sautiui),  acteur  de 
rop4ra-Comique,  naquit4  Salon  (Bouches-du-IUi6ne), 
en  1772 ,  d'un  p4re  organiste  d'un  couTcnt.  II  aTait  6t4 
quatre  ans  marin,  lorsqn'il  d4buta  4  Feydeau.  Ce  tb44tre 
faisalt  alors  lesdilices  de  Paris;  Martin, EUeTion,  Juliette, 
Lesage,ll*'*RegnauU,  M''*  Saint- Aubin,Ma«  Boulangeret 
d'autres  artistes  formaient  une  troupe  cb4rie  du  public, 
dans  laquelle  GaTaudan  tint  bient6t  une  place  bonorable. 
Cbanteur  couTenable,  fl  4tait  excellent  com4dien,  et  dans 
les  diff4rents  r61e8  qn'U  joua,  U  montra  une  grande  sou- 
plesse  de  talent  Les  belles  et  beureuses  qnalit4s  qni  Ic 
distinguaieni  se  mOrirenI  et  s*am41ior^nt  aTCc  r4ge  el 
par  Vexpteieaoe. 

Admis  comme  soci4taire  en  1801 ,  41agn4  en  1816  pour 
opinion  politique^  GaTaudan  alia  diriger,  pendant  un  an,  le 
thd4tre  royal  de  Bruxelles,  fut  rappeU  en  1824,  obtint  sa 
retraite  en  1828,  dirigea  le  th44tre  de  Li4ge,  et  se  retira  4 
Montmorency  en  1820.  Sa  femme,  Alexandrine-Marie^ 
Agathe  Docahbl,  n4e  4  Paris,  en  1780,  fut  414Te  d'H4rold 
p4re,  et  d^ta  en  1798  au  tb<^tre  FaTart,  dans  les  jeunes 
rOles  des  dames  Dugaion  et  Saint-Aubbi.  Malgr4  sa  gr4oe, 
sa  gentillesse  et  ses  mani4res  jiaiTes,  la  faiblesse  de  sa  Toix, 
qn^ella  conduisait  touteiois  aToc  assez  d'agilit4,  fixa  d*a- 
bord  14g^ment  Tattention;  mais  d^beurcuses  dispositions, 
fbrtifi4es  d^un  traTail  assidu,  en  firent  bientdt  Tun  des  pre- 
miers soutiens  de  rOp4ra-Comique.  Elle  en  derint  8oci6* 
taire  apr4s  la  reunion  des  deux  troupes  au  tb^tre  Feydeau. 
Son  taleni  Tari4,  tout  plain  de  gentfllesse,  lui  permettait 
djaborder  aToc  un  4gal  succ4s  les  soubrettes,  les  Agn4s,  les 
pages,  les  gar^ns  Tillageois,  les  dames  de  la  balle  el  celles 
de  la  haute  80ci4t6,  et  d'4tre  tour  4  tour  Agatbe  dans  VAnU 
de  la  MaHson^  Antoine  dans  Richard  Cceur  de  Uon^  Margol 
dans  Le  Diable  6  quatre,  le  page  dans  Franfoise  de  Foix 
el  dans  Jean  de  Paris,  FancheUedans  Zes  Deux  Jaloux, 
Jeannette  dans  Joconde,  Colette  dans  Jeannot  et  Colin, 
Rose  d'Amour  dans  Le  Petit  Chaperon  rouge,  r61es  qu'eUe 
ci^  presque  Ions  stoc  une  grande  superiority.  EUe  prit  sa 
retraite  en  1823,  apr4s  aToir  4t4  quinxe  ans  chef  d'emploi, 
et  monral  en  1860. 

La&ndUeGaTaodana  donn6  an  Ib44lre  plusienrs  adenit 
el  actricea  distingn4s,  enftnis,  soenrs,  aercux,  ni4ces  du 
oA4bre  cbanteur.  Constant'Sdouard,  son  fils,  senraU 
conmie  lieulenanlen  Afrique  dans  un  regiment  d'inluiterie, 
lorsqn^en  1888  fl  ftit  assassfai4  prte  de  BUda,  pendant  qui! 
dessinatt  un  maraiwut 

GAVAZZl  <  AuMAiiMo),  pi4tre  ItaUen,  qui  s'esi  ftit 
CQanatIn  conne  rtiprilenr  catboHque  ainsi  qne  par  le 
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Tfltqu'DJoaadnitartveliitioiide  lUB  el  lS4g,  nt  h«  k 
Boki^w,  «■  1M9.  &iM  4 1'Ige  de  Hlie  an*  duu  I'ntiit  de* 
BunabRet,  U  darint  ntolle  profMMor  d«  iMtalqiH  k 
NiplM,  et  par  (M  daqDam  ne  bfda  pt*  1  ae  hire  iiw 
grude  rtpotalicM  daM  iMto  lltaUa.  Lm  idtei  qn^  diralap- 
piit  duu  la  cliain,  pan  ooafixniM  «n  g/lairti  wn  ea- 
irigBMneali  doffnatignw  de  J'tgUse,  Inl  niDRnt  d'cntboa- 
iiailae  edmimtoiie  d'ne  part  rt  de*  baine*  ardentei  de 
I'anlre.  Qaart  Pie  IX  BNOU  ear  le  trtoe  pOBttteal.  en  is«e. 


eoDin  pat  de  plu  aidenl  pan<ftfrlrte  que  GaTinl.  II  m 
Inwvatt  i  Rene  ^iiead  m  7  npA  b  noDieUe  de  la  rdrolD- 
e.Po(UltceiDOiiwi         ' 


Imittn  ea  llMHiimir  dee  patrtele*  tnfe  pendant  U  lotte.  U 
arijoraansdaloorMeodafdanx  InrfieonlennMinBoaUde 
la  eroli,  elptndant  pinrienr*  •aaulnes  on  levH  diaqne]onr, 
derant  la  foale  rtenle  an  Collate,  pirorar  anr  lee  def  olti  dee 
lUllene  et  snr  Vntnir  rtaerrd  k  la  grande  patrie  flalienne. 
Is  papa,  qni  hTorinlt  lea  tendancea  poUUitnes,  le  nonma 
*-'--        "acmte  de  16,000  bommea  qui  mercha  tnr 


GaTani,  qn'on  avnicHnina  aktn  le  Piene  I'Ennlte  de 
ceU*  vMtable  croiMde  cmilra  raranger,  4Md«  par  ta  br«- 
lante  ^leqnanee  le  people  t  hire  fam  lee  aacriBcee  poaelblee 
pear  It  cante  nallonele;  el  ca  M  alora  k  qol  offrirait  k  la 
pebiede*  Titree,  de*  dMvanid  dee  nnnitlint  detoot  gonrei. 
tnm  k  Ventae,  il  j  paila  Ion*  les  )enr*  k  de*  mtlUen 
d'audHenim  rtani*  ear  la  place  Salat-HaiCt  ■!  Be  oontrlbna 
paa  pea  de  la  taite  k  hire  remplir  le*  calaae*  de  r<pb6- 
ntre  rdpuUiqiie  qui  anlt  enrgl  dan*  cetta  tUIb.  Ob  Toplt 
le*  daiM*  *e  djpoolller  k  renri  de  leun  bowOee  d'oreOlM, 
de  leun  bnoelet*  et  antraa  HJoh  en  or,  el  Jmqn'k  d>* 
hmmee  de  pennea  ptebenn  ^porter  en  offlrande  palrio- 
Uqoe,  hntad'aroir  utre  dioie kdonner,  IVgnflle  ea  argent 
qnl  eooHenl  TMISce  da  lenr  coiRttraL  La  Ughn  romabn 
■raal  dU  rappdte  par  le  pape,  Geranl  ae  rcDdil  k  Flomce, 
ob  11  CMUnna  k  d^jer  le  ntme  lUe  poor  to  eanae  de  I'ki- 
dipcadaBee.  'Eipidat  de  cette  fllto,  fl  trpon  un  leAige  k 
640**,  el  ne  tarda  pu  k  ttre  apptU  k  Bologne,  dont  la  popn- 
latioa  TeutI  de  *e  aooterer  ewitre  to  goaTCncBMat  pen- 
tllaLItef<iaTecialboariaaiH,il  n!labllt  «b  poo  de  leo^ 
toboaonbedan*eelteTlU*inult,aar  I'oTdrada  picnler 
mlnMn  H  oiii ,  11  hi  arrW  par  to  general  ZoeeU  rt  enlari 
poor  Mre  ]eU  dan*  to*  anreai  eaeboU  de  Conwto.  En  Toate, 
le*  beUbul*  de  Vlterbe  to  nkeat  ea  llberU;  el  qnand  to 
pape  ae  lal  mtu\  de  Roae,  to  goovemenent  r^blicaln  to 
nomna  aomdoier  en  cbrfda  rarmde.  Peadant  la  lalte  qni  ne 
tarda  pa*  k  ^fogager,  U  orstdia  one  aaaodatkn  da  damei 
qui  *e  diroaaknl  k  aeigMt  lee  Ueeid*,  et  prH  lid-mtaie  to 


LonqneG  ari  ba  Idi  mtreprilde  marchar  kU  rencoBbe  de 
l^annie  n^oUtalne,  Gavani  raccompapa  dwt  eetta  eipt- 
dWon  poBT  peitor  Mootin  (or  to  dump  de  bat^  aojE  Bon- 
raoto  et  an  btoKte  daa  deux  patlta.  Apria  to  prtae  de  Home 
par  I'anBfe  Itaottiae,  Gannl  oUIbI  do  gtadial  Ondlaot  on 
*au^«onddt  atee  toqnd  D  p«t  altor  demandar  aiBe  k  VAn- 
gtolerre.  Daat  VM  de  IS50  U  donna  k  Londre*  dlvenet 
«teice*  pbUoiopUqDe*  et  UtUralre*,  qui  altiriteni  on  grand 
iKMnbred'andlteara.  II  rMde  k  Florence,  ok  depule  1861 
11  B*e*t  mto  k  la  Ule  dtme  aede  Di<ochrtf  lenne. 

GAVE8.  Lee  baUUnb  de  to  ptrtto  oeddentak  de  to 
dulBedeePjreBdeadoBneat  eenom  k  ton*  to*  loiranU 
de  lenr  paja.  Ob  I'a  appUqod  ennille  k  qndqnet-onea  de* 
priMipatM  rivlkre*,  k  eawe  de  to  r^UHd  qntaprimest  b 
leun  can  to*  pentfB  npide*  qn'dle*  e^ant.  Le*  gave*  k* 
piB*  eoBMCnbtoc  aoBi  to  gno  de  Pan  et  to  gave  dXMoron, 
(on  alBiNat  Le  premtor,  tbnnd  ta  gavea  de  Vtu  el  de  Ga- 
vamto,  lorlla  de*  Sanca  de  IVoonne  pie  da  nMml  Perda,  ae 
jelte  dan*  I'Adcnr,  aprka  un  conr*  de  IflS  Utomttre*,  dOBi 
dix  navlgaMe*  tt  aotiantft^-'""  *-■■-■-•-  - 
ganadVaaaa  el  d'Aipe,'^ '  '' 


—  GAY 

Boorce* dtorte,  lerteniaicBtaTeeiafraeBadpaDnsWiItt 
Otoran,  (A  eUa*  fwiDcnlto  gan  da  ea  nen.  OelnM  panavl 
Inaqn'k  aoD  enboachare  nne  dlftancede  71  hIloinilrat,d^ 
■oltige  bde,  an  moren  da  doote  pertd*.  Db  da*  BfloaMi  da 
ga*edt>lonia  potte  to  nom  de  gave  de  HanldOB  on  da  Scale. 


GAVIAL.  Lae^Ue  appetoil  aind  nne  e^kee  da  gnn 

e  r  o  CO  d  i  I  e ,  que  Cnrier  trigea  en  aou-geare  aoo*  to  WW 
de  loflffirotfre,  qid  eipime  le  grand  aUoogeoMBt  et  TUm 
tesM  do  mweau  de  cea  anImaDS.  La  aeua-genre  da  Cntbi 
a  Hi  eoattrri;  mala  Geoamj  hil  a  lendn  to  dob  da  fa- 
vlal. 

Le  tmial  du  Gauge  ( erocodllM  goMgetiaa  on  (oafi- 
roaMf )  atWnt  rrtqnemmenl  dnq  on  fix  nktrce.  ben 
pin*  aqnaUqaa  que  le*  crocodile*  proprflnunt  dtta ,  cet  aaieid 
ad  ndenx  conlonni  poor  vlTre  de  poittona.  On  to  cook« 
dep<ri(  fort  kmglaoip*,  putoqae  £Uen  en  hU  d4k  Bientien.  C( 
aerail  Pontque  eaptee  da  aoa»-geore  gavtat  ( patoqn'ta  ■ 
recooDaqaeOiirterenaTaitktartdl>tlngn4top<tfttgoa(iiJ), 
*1  HUtor  d  TeMunlnefc  n*aTBiMil  conatotd  I'eiblence  d*  /»■ 
vtelrfe  SehUftH  enmdUtu  ScA/eprlU),  qui  tII  k  Borate. 

CAVOTS.  Tofa  CoarAcnoiuca. 

GAVOTTE,  danaa  qol  pandant  toogtanp*  ne  fUt  eit- 
eulde  qne  per  de*  danaenr*  de  proteition  d  aor  to  Ibdtre. 
On  en  aioota  une  an  Bemid  de  CtfpAote  d  JTucrlf ,  qd  n- 
(nt  to  DOBii  de  memaf  de  la  tour  eniU  la  ndM,  pent 
qne  Uarto-Anldndto  to  prdtrait  d  to  daualt  parfaHeoML 
La  gaootu  piit  aim*  rang  di 
to  RMOftie  d  anirea  paa  rdat 
L'ali  de  eeUe  gavotte  manqBalt  d^grteMnt  d  d 
le*  puan«atonldlM(aea,toBgatepen|pacieaee.QBnd, 
aprk*  to  Tarraur,  to  goM  de*  Frantai*  poor  lea  pltUn  m 
maidtoda  ai«e  redooHenHBti  to  mudqne  d  la*  Bgnrei  di 
to  TtotUe  p«M(M  ddplnrciti  to  edtbre  Gardel,  aiattm  de 
balleta  k  rOp<ra,  en  Dompoea  nne  noBTelto  tnr  on  ak  de  A- 
tntrge.  OeO»d  oMbtt  PaaieatiiBent  gtaM,  d  ne  Mopea- 
daot  JaoMto  danafe  k  to  peribdhu  qne  per  on  JeoBe  a^ 
dant  da  Bordaaox,  Bonunk  TrAile,  d  parM"  BBiBdia,daat 
to  grkeacrtotoM  coanalMalt  pa*  de  rtrale.  Qpetgnea  dar- 
net  qo'olMt  bfovoffe  aniipaetalenra,  eUe  rdpaBdatttoa- 
lenra  on  pen  de  tridetae  dana  let  bda,  parca  qo'eUe  <ae> 
cenMt  rattoBHoa  ear  deus  00  troto  IndlTidn*.  LVbtM 
gendiatoqn*eidtdm  qudqnea  danaeuBea,  le*  ginnda  pWi 
teal  toorate,  to  toonmra  coainnina  d  le*  prflMlieM  da  b 
plapirt,  ne  tardtrant  pa*  k  nnlre  k  to  pMoMe;  ea  to  leM- 
gnatB  provlnoe,  ok  eUe  ceesa  mSme Hen W d'ttre  daoi^ 

Lai  air*  da  la  foaofle  dttkntkden  lo^a,  aeeoopad 
<a  den  reprtoea,  dool  dtacsne  eoDBWBcall  avec  le  (eeoed 
leo^  d  llDl(*alt  (nr  to  premtor  1  lee  phraie*  d  le*  refw 
eadalentnarqntededenx  en  den  nMnre*. 

G^naBnui. 

GAY  (JoBi),  poNa  ingtoi*,  naqoH  en  ISM,  k  Bam- 
al^ ,  dana  to  Deronahlre.  Una  boana  Moeatton  dak  li 
tank  brtnae  qae  aee  pareato  pniaanl  Inl  donaar,  d  Ut  at 
bDUnat  pu  aon  plua  k  ce  deroir.  TnnleMt,  oonwM  lid 
d'antroa  lltttatenn,  John  Gaj  ae  troota  d'abord  JeU  blea 
Ida  dn  chemin  qnH  deralt  aolvre  phw  lard ;  ear  an  aortk 
da  oolUge  OB  to  pbta  k  Loadrea  conoK  an>rentl  did  nn 
nurcfaand  de  aoto.  Cddaul  k  aa  Toeatlon  Tdritobto,  H  eonaacr* 
atort  leaqudqaeabaaretdeMdrqaepenTatoal  hdtoliMr 
dee  occafBlfoa*  toato*  natMdtoa,  k  eoiapaaer  on  pona* 
iatHnU  a«rvl Sport* (1711),  daai  toqad  UdiertnH  In 
^aMnBalHpleBqu'ofllra  tovtodeadiasapa,dqdHi  n- 
'    I'amiMdePopeenintatalentpaaae  to*  ajmpatlikad 
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(h  Beggar  (Le  Gueux),  et  de  Polly,  qui  b'est  que U  suite 
du  Mt^igar,  esptee  d'op^-Taoderille,  dont  le  h^roset  VM- 
miM  toot  dignes  Pan  de  Pantre,  poiiiqu^ils  soot,  le  h^ros , 
volenrde  grand  cbemiii,  coadamii^  k  6tre  peudn,  et  Vh6- 
roine,  fille  puUique.  On  d^fendit  les  repr^ntations  de 
Pollff;  mais  la  pito  iroprim^e  ent  un  immense  d^bit  La 
femme  dans  rembarras,  La  Jtip^lUion  it  Fotham,  La 
Femme  de  Bath,  Trais  jours  aprh  le  tnariage,  satire 
oontre  le  dodeur  Woodward,  k  laqueile  Pope  et  Aibuthnot 
eoopMiCDt,  tombteent  dans  l*oubli  peu  aprte  lenr  appari- 
tion. En  reTancbe,  la  trag^e  burlesque ,  Comment  Vap- 
pela-voHs?  ent  un  T^table  sucote.  Les  Capt\fs  et  Diane, 
dcox  autres  tragedies,  ne  sont  pas  sans  ni<^rite ,  ainsi  qu*un 
op^ra  intitnl^  AehilU. 

Mais  les  mdileurs  titres  de  Gay  sont  incontestablement 
lee  Fables  qui!  eomposa  pour  TMucation  du  jeune  due  de 
Cnmberland.  Si  on  le  compare  k  La  Fontaine ,  on  le  trou- 
tiera  ceitabement  bien  infiirieur  an  fabuliste  francs ,  sur- 
tout  poor  les  difficult^  Taincues.  La  Fontaine  a  enrichi  sa 
>aiigne ,  0  en  a  £t4  nn  des  principaux  cr^teurs;  Gay  trouTa 
la  steane  toute  Talte ,  et  il  ne  s'en  serrft  pas  d'ane  manidre 
assez  originale  pour  6tre  plac^  au  nombre  des  auteurs  du 
premier  ordre.  II  n*est  que  bon  yersificateur.  La  Fontaine 
est  un  grand  podte.  Ses  in? entionssont  heureuses ;  il  a  de  la 
joslease  et  de  Tesprit ,  de  la  grftce,  de  Tenjouement,  toutes 
choses  ordinaires cliez  La  Fontaine,  qui  souvent  y  ajoute 
de  la  profondenr  et  du  g^nie. 

Gay  eomposa  une  parodie  des  Idylles  d*Ambroise  Phi- 
HppSy  qnH  Intitula  :  La  Semaine  du  Berger.  Ses  6glogues 
de  vUie  ne  sont  aussi  que  des  parodies,  roais  p^tillantes 
^esprit  oomme  la  pr^cMente ;  et  les  moBiirs  despaysans  d*An- 
gleterre  y  sont  peintes  aTec  non  moins  de  T^rit^.  Nous  aTons 
encore  de  Ini  deux  poemes  en  trois  chants,  dont  le  premier, 
VBventaU,  est  au-dessous  du  mediocre;  et  le  second, 
Trivia,  ou  fart  de  se  promener  dans  les  rues  de  Londres, 
f  e  (ait  remarqner  par  une  ^l^nte  yersification  et  de  char- 
mants  tableaux  de  genre.  Les  ipUres,  chansons,  ballades, 
qnl  composent  ses  ponies  ro^lto,  attestent  seulement  la  fa- 
cility ae  Tauteur. 

La  fiiiblesse  de  caraetire  de  John  Gay  le  rendil  malheu- 
reax.  11  ^talt  trop  prompt  k  concevoir  deses|)^rances ;  il  ^tait 
mteie  ambitieux.  Une  fois  qu^il  vit  ses  r^Tes  d'aTcnir  d6» 
truits  par  rindifli^rence  que  lui  ttourign^nt  sur  le  trdne 
If*  prince  et  la  princesse  de  Galles ,  qui  Tavaient  prot^ 
d^bord,  le  podte  oublia  le  bonheur  de  ses  jours  passes.  Au 
Ken  de  se  renfermer  dans  les  souyenfrs  de  Pauriti^  et  des 
bienlUtsde  lord  Clarendon  et  de  la  reine  Anne,  au  Keu 
d'^eooAer  les  consolations  du  due  et  de  la  duchesse  de 
Qoeensberry.  qui  le  recneillirent  chczeux,  il  tomba  dans  une 
noire  m^ncoUe,  qui  le  conduisit  au  tombean  k  Piige  de 
quarante-quatreans,  le  4  d6cemlire  17S2.  Le  ducet  la  du- 
chesse de  Queensberry  Ini  ^lev^ent  un  monument  dans 
rabbaye  de  Westminster,  od  il  fut  entemi;  et  Pope,  ex- 
Irtrima  dans  une  touchante  ^pitaphe  les  regrets  que  sa  mort 
laispait  k  tons  ses  amis.  Victor  BoREiu. 

GAY  ( Sopms ) ,  fille  d'un  agent  de  change  appel^  de 
lavalette,  naquit  k  Paris,  en  1776.  Mari^  h  un  autre  agent 
de  diange,  du  nom  de  LU^tier,  die  profita,  en  1799,  du 
t^D^fice  de  la  loi  du  diTorce  pour  se  s^parer  de  hii  et  ^n. 
ser  M.  Gay,  assod^  d^une  maison  de  banqne , deyenu  sous 
Pempn^  recereur  ginMi  du  d^parteroent  de  la  Ro6r.  Ce 
lot  pendant  son  s^our  k  Aix-U-Chapelle  qu'elle  se  trouTa 
en  relation  arec  la  plus  haute  sod^  dealers ,  r^uoie  aux 
eanx  thermales  de  Spa ,  et  particuli^rement  aTec  Pauline 
Bonaparte,  princesse  Borgh^,  qui  Plionora  constamment 
de  SOB  amiti^  Ses  premiers  essais  litt^raires  datent  de 
ISOI,  ^poque  ou  die  prit  la  plume  pour  repousser  une  tIo- 
lente  attaque  dont  M~  de  Sta($l  absente^tait  Pohjet. 
Pais  die  fit  paraltre  Laure  d^Estell ,  roman  en  deux  to- 
Inmes ,  qu^dle  ne  cnit  pas  dcToir  signer ;  ce  fut  ro^me  le 
cberafter  de  Boufllers  et  le  vicomte  de  S^r,  ses  patrons 
itl^rairea,  qui  la  d^ermin^rent  k  publier  cet  ouvrag^.  Dix 
ncr*  mi  ia  conters.  —  t.  t 
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ans  s*^ul^nt  entre  oe  dd)ut  et  Papparition  d*un  nouTei 
terit ,  Lionie  de  Montbreuse,  roman  en  deux  Tolumes,  qui 
date  de  1813.  Deux^  ans  plus  tard,  die  falsait  imprimer  un 
autre  roman  pidn  dlnt^r^t,  Anatole,  simple  et  naiye  his- 
toire  des  amours  d*un  pauTre  sourd-muet.  L'empereur, 
apr^  sa  demidre  nuit  pass^  k  la  Bfalmaison,  donnait,  an 
moment  de  partir  pour  Pexil  de  Sainte-Hd^ne,  cet  ouvrage 
au  baron  Fain.',  son  secr^tah^e ,  en  lui  disant :  «  Conseryez 
ce  livre  en  m^moire  de  moi;  11  u'a  fiu't  oublier  un  instant 
mes  chagrins. « 

En  1817  M^  Sophie  Gay  publia  Le  Valet  de  chambre 
d'un  aide  de  camp,  r^imprim^  en  1824,  sous  le  litre  de 
Malheurs  d^un  Amant  heureux,  Cette  m^me  annde  parut 
TMobald,  Episode  de  la  campagne  de  Russie,  qui  a  foumi 
k  M.  Scribe  le  sojet  d*nn  do  ses  mdileurs  TandeTilles ;  et 
successiTement  La  Physiologic  du  ridicule,  Le  Comte  de 
Guiche,  La  Duchesse  de  Chdteaurotix,  La  Comtesse 
d*Egmxmt  et  Les  Souvenirs  d'une  vieille  Femme,  ouTrage 
extrait  des  m^moh^  de  Pauteur.  Toutes  ces  publications  se 
recommandent  par  une  puret^,  une  d^nce  de  style,  qu'on 
rencontre  bien  rarement  dans  les  romanders  de  son  ^poque. 

M"«  Sophie  Gay  s^excr^a  ^alement  ayec  succte  dans  le 
genre  dramatiqne.  En  1818  die  arrangea  pour  l'Op^ra*Co- 
mique  La  S&r4nade  de  Regnard,  dont  M"^  Gail  fit  la  mu- 
sique.  En  1821  die  rendit  le  mdme  service  au  Chanoine  de 
Milan ,  d*Alexandre  Duval,  qui ,  sous  le  litre  du  MaUrede 
Chapelle,  foumit  un  ddicieux  {idre^^o  M  la  musique  de 
Paer.  Ses  autres  ceuvres  dramatiqnes  sont  Le  marquis  de 
Potnenars,  commie  en  un  aete  d  en  prose,  jou^  en  1819 ; 
Une  Aventure  du  chevalier  de  Gramont,  trois  actes,  en 
vers,  1822;  Marie,  ou  la  pauvre  fille,  drame,  trois  actes, 
en  prose,  1824;  enfin,  les  4chos  du  thtttre  de  I*h4td  Gas- 
tell  a  ne  ont  longtemps  retenti  des  bravos  prodigute  k  une 
de  ses  plus  agrtebles  comedies,  La  Veuve  du  Tanneur.  Mais 
en  1843  £a  Duchesse  de  CMUeauroux  eut  peu  de  succte  k 
'Od6on.  M^  Sophie  Gay  est  mnrte  en  1851. 

A  la  cd^brit^  de  fa  mdre  se  joignit  bientOt  cdle  de  sa 
seconde  fille,  d'abord  Delphine  Gay,  deveniie  ensuite 
W^  £roile  Girardin,  dont  la  sceur  atnife,  morte  il  y  a 
qudipies  annta,  avait  ^pous^  le  comte  (yDonnell. 

G  AYA€.  Foyes  GaUc. 

GA Y  AGIN£.  Vo  yez  GaUcimb. 

GAYAL,  GYALL  on  fiOSUF  DES  JONGLES,  esp^ 
du  genre  bauf,  que  les  xoologistes  nomment  bos  gavarus. 
Une  cr^  dorsale  tr^prononc^  fait  distinguer  au  premier 
eoupHTfldl  le  gayal  du  boeuf  oowmun ,  dont  il  a  du  reste 
presque  tous  lescaractires,  sauf  les  comes,  qui  rappdient 
cdles  du  buflle.  Le  bauf  des  Jongles  a  le  poll  ras  et  noir 
sur  presque  tout  le  corps ;  ses  jambes  sont  blanches.  La  cou- 
lenr  dn  front  varie  du  gris  au  fauve,  de  mtoie  que  cdle 
d'une  ligne  longitudinale  qui  8*dend  sur  le  dos.  Cdte  es- 
p^  est  domestique  dans  les  contr^  montagneuses  dn 
nord-est  de  PInde. 

GAY*LUSSAG  (Nioolas-Fran^qis),  savant  chimlste, 
naquit  k  Saint-Leonard  (Haute-Vienne),  le  6  d^cembre  1778, 
et  mourut  k  Paris ,  le  9  mai  i8&0.  D^abord  dive  de  l^^cole 
Polytechnique,  oil  son  z61e  lui  concilia  Pamiti^  protectrice 
de  Berthollet,  il  entra  ensuite  dans  les  ponts  et  chans- 
s^es.  Le  mode  sdon  lequd  se  dilatent  les  gaz  fut  le  pre- 
mier objet  de  ses  recherches,  et  il  donna  la  Id  de  cdte  dila- 
tation, dont  II  dtoiontra  hi  constante  uniformity.  Encore  ^tu- 
diant  quand  ce  travail  fut  mis  au  jour,  et  (brt  Jeune  alors,  les 
discussions  anxqndles  il  donna  lieu  inspir^rent  k  Gay  Lussac 
la  pens^  d'une  entreprise  aussi  pMkuse  que  nu^morable. 
A  P^poque  dont  nous  parions ,  le  physicien  Charles  exer- 
^t  beaucoup  d*innuence  sur  les  jeunes  savants ,  k  cause 
de  son  iQiaghiation  aventurense  et  de  sa  riche  collection 
d^instruments  et  de  machines.  On  s*occupait  alors  de  la 
question  des  ballons,  des  ai  ro s  t  a  ts ,  1^  la  th<k»rie  desquds 
se  liait  tout  naturdleioent  le  travail  de  Gay-Lussac  sur  la 
dilaUtion  des  gaz.  «  \o\\k  une  bdle  occasion ,  disalt  Cliarles 
k  Gay-Lussac « d^arriver  d'un  seiil  bond  k  if  t^iMmki  et  4 
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la  fortuQo  :  on  ne  mapquerait  pas  de  dire  que  youa  aTai 
^^oiitr6  Totre  d^uTerte  aa  p^  de  Totre  vie,  optre  qu$ 
ypu^  feriju  eertaineoieDt  dan^  lea  bautes  r^ons  de  1  atmo«- 
pbjke  des  GOfla^Ution9  siogpli^ea  aur  1^  cbaleur  ei  la  pesan- 
teur  (|p  Fair,  sur  i'filectricite,  aur  le  magqf^tisme  terrest|re,  etc. 
pe  Yoya^^U  yaudrai^  biien  celui  des  Argonautes;  il  au- 
fn}t  plus  d*iit|l|t^  e(  aidant  de  iretentisaemeDt.  »  ^eol^  par 
d'auss|  magpifiques  promessea,  Gay-^usaac  et  Biot  se  d^ci- 
^i^rent  i  entrepnsndre  oe  yoyage  a|6rien  ^  esp^ce  de  croisade 
scientifique  pr^chde  par  le  physiden  Charles ,  et  qfie  La- 
place et  Cbaptal  encouragi^rent »  ce  derbier  ^lant  alprs  mi- 
pistre  de  l*u|tiiHeur  :  on  ipd\  en  1804. 

Le  0  fructidor  an  xn,  k  dix  beures  du  matfn,  Biot  et 
Gay-Lussac,  places  dans  la  m6me  nape||e,  a'^levf^ref^t  en 
baUoi^ ,  prenant  pol^'  point  de  depart  le  Ck)ns(er?atoire  def 
Arts  et  lif  ^tiers :  Tenp^rience  ei|t  lieu  dans  )e  janfin  de  cet 
^tablissement.  Les  deux  jeunea  pbysiciens  { Qay-Lussac  avait 
alors  vinp;t-six  ans )  parvinrent  bient^t  Ter^  la  praipiere  r^on 
dps  lavages ,  environ  k  1,223  metres  d'^l^yation ,  apres  quoi, 
P9i^t}nuant  leur  ascension ,  lis  arriy^rcnt  ^  m»  i^jf^Tation 
de  3»977  mMres  au-dessusde  la  Seine.  Alors  on  les  perd  de 
yue.  Us  ont  emport^  avec  eux  des  montres,  des  tbermo- 
metres,  des  baromi&tres,  des  hygrom^^,  des  boussoles , 
qes  crayons  et  da  papier ;  les  Toil^  faisant  des  experiences 
comme  s%  ^taient  tranquillement  ^tablis  dans  le  labqratoire 
4lu  Collie  4e  France  ou  du  collie  du  Plessis.  Void  mainte- 
nant  C6  qu*i|s  observant,  ou  plut6t ce  qu'obser?a  Gay- 
Lussac,  car  M>  Biol  ^prouya  un  ^tourdissement,  d*ailleurs 
fort  explicable.  Gay-Lussac  trouT^  done  que  Tinfluence 
paagn^que  agissait  sur  la  boussole  k  peu  pr^s  comme  4 
terre.  II  vit  aussi  que  r^lectridt^  atmosph^ique ,  croissant 
toujours  k  mesure  qu'on  s'^^ve ,  avait  paru  constamment 
n^ative;  Tbygrom^re  montra  une  s^heresse  de  plus  en 
plus  grande,  comme  on  ayait  pu  s'y  attendre;  et  la  tem- 
perature, qui  ^i  d|$  14  degr^s  B^aumur  k  terre,  n'^tait 
plus  alors  que  ^e  $  ^egr^s  1/2.  Mais ,  ne  s*etant  pas  pr^- 
cautionne  de  tous  lea  instruments  n^cessairea  aox  inyestiga- 
^ns  par  eux  projetdes,  et  d'ailleurs  M.  Biot  m  trouvant 
DU  peu  malade  d^emotion,  ces  messieurs  se  dedd^rent  k  re- 
veuir  4  terre ,  afin  de  porter  ensuite  leura  explorations  beaq- 
coup  plus  loin.  Malheureusement  personne  ne  se  trouTa  \k 
lors  de  leur  desccnte  pour  receToir  le  bal}op ;  et  le  gaz  by- 
drog^ne  ayaot  dft  se  perdre,  il  Tallut  remettre  k  des  temps 
plus  eiuignes  one  aacension  nouvelle.  Moa  deux  savants  pri- 
rant  terre  k  U  lieuea  de  Paris,  k  MereviUe,  village  du  Loiret. 

Cependaut,  vbigt4rois  jours  plus  tard,  Gay-Lussac  tenia  una 
pouvelle  ascension ,  emportant  cette  fois  avec  lui  d'excel- 
lents  instruments ;  mais,  prive  de  la  aod^te  de  son  ami  Biot;  il 
s'eieva  dans  cette  deuxitoie  experience  k  6,977  metres  an- 
dessus  de  Paria :  le  tbermom^tre  marquait  pr^  de  6  degr^s 
au-desaous  de  O  (il  etait  alors  trois  beures  on^  minutes). 
Is  ballon  ae  tiouvant  en  partie  degpnfl^  et  prive  de  son 
lest ,  Gay-Lussac  dut  se  preparer  k  descendre :  ce  yoyage  de 
bant  en  baa  dura  trentenquatre  minutes,  pt  notre  physiden 
init  pied  k  terre  k  SaintGouigon,  bameaif  aitue  k  sept  lieuea 
de  Rouen.  L*ascension  ayanl  en  lieu  k  neuf  beures  et  demie 
du  matin ,  Gay-Lussac  put  ainsi  consacrer  pr^a  de  aix  beures 
k  ses  diverses  observations,  qui  iureat  nopibreuses.  II  eut 
egalement  soin  de  rapporter  plusieurs  ecbantillons  de  Tair 
des  bautes  regions  qn*il  avai^  visitees ,  et  Panalyse  de  pet  air 
le  montra  ai  pariaitement  semb|able  k  cdui  que  nous  res- 
pirpna ,  que  ce  resultat  imprevu  parut  convaincre  la  cbimie 
dlmpnissanca.  La  gene  de  la  respiration  et  un  firoid  ex- 
cessif  fiirent  lea  seules  soufTrances  qu'eut  4  eprouver  Tob- 
servateur  durant  ses  exploraUona  qpasi  celestes.  H  resulta 
de  plua  de  vingt  observations  thermometriques,  efiectuees  par 
Bobre  pbysiden  k  diverses  bauteura,  que  I'air  perd  environ 
un  degre  de  cbaleur  par  cbaque  elevation  de  174  metres. 
Mais  ce  qui  doit  parattre  singulier,  c*est  que  ces  resultats 
ciirieux ,  donttontle.mondealora  s'occupa,  ne  vinrent  point 
jusqu'aux  ureillesdes  princes  fran^,  aiors  exiles  k  Hart- 
weU.  Yen  1820   le  doc  d'Angouieine,  assure-t-on ,  visitant 


V£oole  Polyfecbniq^e,  ^kirs  mBitairemeni  gp|ivari|jfo 
le  patropagp  de  pe  prince,  eat  la  peiiaee  d'entretiMQf  Qay* 
Lussac,  qui  tjsrmlnait  une  l^fOQ,  de  son  asoeosi^  idj^* 
rabl^  de  1804 :  «  Moi^  Dien,  monsieor,  lui  dit  |«  dftopbla . 
que  yon^  dftlea  etre  incommode  par  la  cbaleur?  —  CerU^ 
ntmpni,  mon  pnnce,  dit  Gay-Lussac,  qui  pe  aavaU  (pif 
repondre  :  oependant...  —  Aliens!  interrompit  la  priiice, 
ne  me  caches  point  que  vous  dOtes  eodurer  une  cJm^J^  ex- 
cessive; si  pres  du  soldi !...  »  Le  due  d^ngouieme ,  comBM 
on  voH,  ayait  bravement  prjale  coptr^  pjed  des  obsarvaliaai 
de  C0  genre.  Toutefois,  dans  cette  raeme  eptrevue,  Pintre- 
plde  naivete  du  prince  prit  sa  rcvapcbe  aur  le  savant  : 
«  ft^pnsie^r,  lui  dit-il ,  qua^d  je  suis arrive,  vous  pnrlieadc 
cinabre;  veuillez  done  m^apprendre  pourquoi  le  dnabre 
est  d'up  si  beau  ronge !  —  J*aural  I'honneur  de  dire  k  votre 
allesse,  repondit  Gay ,  que  eela  tient  d  VarrQ^gement  des 
moUci^les.  —  J^aurais  dp  in^an  douter,  repliqoa  le  doc  • 
Tant  de  sdenoc  unie  k  tant  de  courage  valut  k  G#y-Lussac 
des  placea,  des  litres,  des  bonpeurs,  d^illustres  l^Umii6$, 
II  rencontra  Alexandre  de  Humboldt  dans  cette  ci&iebie 
sodete  d*Arcueil.  institueeen  1804  par  Laplace  et  Ber- 
tliollet,  lesquels  utiliserent  ainsi,  pour  le  progris  dea  sden- 
ces,  le  voisbiage  tout  k  (ait  contigu  de  leurs  retraitea.  Hum* 
boldt  et  Gay,  tant6t  separement,  tantdt  en  common,  inse- 
r^rent  plusieurs  travaux  dans  les  Memoires  de  cette  aodete, 
feconde  academic ,  qui  ne  se  composait  d^abord  que  de  neei 
membres,  auxquds  plus  tard  s*adjoignit  Mains,  celul  par 
qui  fut  decouverte  la  polarisation  de  la  lumiere.  Mais  cenx 
dea  travaux  de  Gay-Lussac  qui  atUrerent  surtout  Pattention 
des  savants  eurent  pour  objet  la  pi)e  de  Yolta  ^  |a  decon)- 
position  des  acides  et  des  alcalis.  Quand  Bonaparte  aut  la 
decouvert^  de  Yolta,  il  eut  h4te  de  fonder  k  rinsUUit  uo 

f>rix  magnifique  dont  devaient  etre  recoinpepsees  les  plus 
tnportantes  decouvertes  auxqudles  aurait  aervi  la  pile  vd* 
taique.  11  esperait  que  ce  prix  ser^t  adjuge  k  qudqu'unde 
r^cole  Poly  technique ;  mais  ce  presage  de  pur  patriotisme, 
revenementne  le  conQrma  point.  Hizenger  ^  Berzeiius 
ayant  deja  decompose ,  au  moyen  de  la  pile ,  des  acides  et 
des  oxydes,  ces  deux  savants  s*etaient  apern^  qM^  tout 
Poxygene  se  portait  vers  le  pdle  positif ,  tandis  que  &e  radical 
allait  au  pOle  negatif.  Davy,  le  ceiebrc  chimiste  anglais  k 
qui  ce  premier  fait  eiait  connq ,  soumit  k  Taction  de  |a  n^eme 
pile  voltaique  de  la  potaase  et  de  la  sonde ,  ensuite  d^autres 
alcalis,  et  il  vit  avec  surprise  que  ces  corps ,  reputea  jus- 
qu^alors  eiementaires ,  se  decomppsaient  k  la  maniere  des 
oxydes.  Cette  decouverte  capitale  dupo/asiitimetdn 
$od^um  merita  k  ce  chimiste  le  prix  de  50,000  francs, 
foode  par  fiapoieon  et  decerne  en  son  nom  par  Plnstilut 
de  France. 

L^empereur,  s^etant  fait  rendre  comptede  la  decouverte 
de  Pavy,  demaqda  avec  impatience  pourquoi  lea  membres 
de  rinstitut  se  resignaienl  ainsi  k  decemer  des  cpuronnes 
sans  prendre  soin  d^en  meriter.  II  lui  fut  repondn  que  Ton 
ne  possedaU  point  en  France  de  pile  aasez  puissante  pour  en 
obtenir  de  grands  resultats.  AussitOt  Napoleon  donna  Pordre 
de  construire  une  pile  voltaique  colossale, .  pour  laqueUe  pn 
ne  devait  epargner  ni  I'argent  ni  la  roain-d'cBuvre  :  il  vou- 
lut  en  outre  que  ce  bel  instrument  fiU  place  k  I'^cole  Poly- 
tecbnique ,  et  que  I'lnstiiut  charged!  une  commission  des 
experiences  auxqudles  cette  pile  devait  etreconsacree.  Gay- 
Lussac  etThenard furent  designes k  cet  eiTet.  I^eurs ex- 
periences furent  cQmmenceea  le  7  m^ra  1808,  et  c^est  en 
1811  qu%  en  publierentlesresilltats,  dans  un  ouvragpen 
deux  volumes,  intitule :  MeckerchesphysicO'Chimiquessur 
lapile,surles  alcalis^  sur  Us  achdes,  Vanalyse  v€g6taU 
€t  animate^  etc.  Lea  deux  ddmistes  consignerent  beaucoup 
de  decouvertes  dans  ce  livre,  sur  lequd  Bertbullet  fit  pn 
rapport  des  plus  bonorables.  lis  isoierentle  bore  de  I'acide 
boradque,  et  robtinrent  k  un  plus  grand  etat  de  purete 
que  ne  Tavaitobtenu  Pavy.  lis  trouverent  aussi  un  excellent 
mode  d'analyse  pour  les  corps  oiganlqnea,  en  calcinant  ces 
corps  au  moyen  du  chlorate  de  potasse,  ou  par  le  deutoxydi 
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de  foifra  :  ee ^mnlttwofmm^de  Qa^Loisic,  <(iii  depute 
mi  rteherdMt  phyfti€o*cliiniiitMi  n't  pUit  rien  probli^  ooo- 
jotMMmit  ivecThteird.  Un  desr^nltstBlM  pidf  eurieot 
dM  expiriaioes  que  Mt  deux  ebioiittos  llrent  en  eoa- 
mmi,  c'est  que  le  faere,  ramiMori  et  U  bols  ooiitleiinent 
A  pen  prt9  Ie8  mdineg  proporUons  dliydrogtoe  etd*<ytygtod 
que  rteil ;  flit  qui  dteitmtre  nettement  quHl  y  anrait  folie  H 
Be  jogerdee  oofpg  qne d'aprto  lee  dl^mente  dont  la  chiinle 
let  troore  eompoa^ 

La  flcienee  doit  encore  k  Gay-Lussac  d'lApeirtantes  re- 
cberchea  snr  la  fbre^  d'expansion  de  la  tapeor,  sur  I'hygro- 
m^trle,  snr  la  capillatit^,  sur  le  cyanogtoe  etPadde  prds- 
siqoe,  sur  Tiode  pHncipalement,  sut*  la  dilatation  desgaz,  sdr 
le  clilore,  snr  la  distinction  ca|>itale  des  oxydes  et  des  hydm- 
ddte;  k  hri  sfulest  dne  la  d^couverte  des  addes  hydro- 
sulforique  et  oxy-diforiqae.  Ses  m^moires  snr  Tiodeet 
sur  le  cyanog^ne  sont  des  chefs-d^cDurre  unanlmement 
admires.  Lni  poortaut,  qd  a  publl6  prte  de  cent  iti^molres, 
fl  n'a  pas  compost  un  seul  onyrage  :  le  talent  d^endialne- 
ment  est  le  moins  ^Tident  de  ses  m^rites.  Toutefois,  on  a 
pubtlieti  deuxToluiiies  ^n  coursdechimfe  delaSorbbnne, 
Traction  st^ographi^,  dont  M.  Ganltler  de  Clanbry  a  y^rlfiiS 
rexactitnde. 

Remarquons,  en  finls^nt,  que  Gay-IiUSSac  A  (litis  d^une 
fbis  rencontr^  Da  it  oh  sur  sa  roote,  k  pen  prbs  contme 
LaToisier  rencontra  Priestley;  plus  d^one  fbfs  11  s^^UH  de 
tifs  d^tmts  entre  lul  et  Daty,  corarbe  plus  tird  etitre  Bfot 
et  Arago.  II  s'est  tnontr^  parfois  d^ane  grande  s^t6rit^  dans 
ses  jugetnents,  principalement  quand  11  ent  k  carddCriser 
les  paratonnerres  t^^ux  de  LapostoUe  et  IK  nitrifieation 
naturdle  de  Longcbamp,  satant  profbttd,  mals  trop  pen  ma- 
niable  et  trop  abstrait  pour  6tr6  populaire.  On  reprocbe  ausd 
k  Gay-Luasac  d^ayoir  empn^nt^  k  Bunten  Fid^e  d'un  baro- 
DiMre  transportable ,  comma  de  s'^tre  qudquefois  montr^ 
susceptible  on  partial  envers  Berz^ius.  U  est  bien  trai  que 
8*il  a  incontestablement  plus  de  Meondit^  et  plus  de  bardiesae 
que  Fourier  et  Dolong-,  fl  n'a  pas  toujobrs  eu  autant  de  sa- 
gacity qn'eux,  ni  surtoot  autant  d'exactknde  et  de  rigonrense 
pr^isien.  J'ajonterai  que  le  oerele  de  ses  idto  a  tiM^onrs 
M  trop  restrebit  pour  que  le  r^jaHlissement  s'eo  tasse  sen- 
tir  ao-delii  de  sa  sdenee  ou  de  son  sitele.  Tonterds,  Gay- 
Ltissac  a  m^rit^  la  tIto  estime  des  saTants  oontemporaint 
et  la  reconnaissance  de  sa  patrie.  Oelte  patrie  dle-rodne  ne 
s'est  pas  Diontr^  ingrate  enters  hii,  puisqu^^  PAge  de 
auixante  ans  Gay-Lussac  ^tait  membre  de  TAcad^mie  des 
Scienetay  professeurhotiotaire  de  physique  k  la  Sorbonne  et 
professenr  de  chimie  an  lardhi  du  Roi,  membre  du  consdl 
de  perfeetionnement  des  pondres  d  des  salpdtres,  membre  do 
comity  consultatirdes  arts  et  des  manufactnres,  membre  de 
TAcadMile  de  M Medne  et  de  la  Sod^t^  d^Elieoaragement , 
ehimiste  de  la  (firection  des  tabacs  ,  t^Hficateur,  k  la  Mon« 
nai^,  dts  ouvrages  d*or  et  d'argent;  rMacteur,  avec  Arago, 
des  AmiUles  de  Physique  et  de  Vhimie,  d  eofin  pair  de 
France.  Gay-Lnssac  curoulait  de  la  sorte  poor  plus  de 
50,000  ftabes  de  tonctiohs  diterses,  places  on  entreprises, 
outre  que  I'ttat  avdt  remplac6  lesplendide  logement  qu'H 
aTait  longtemps  occupy  k  TArsenal  par  un.des  joUsmanoirs 
do  Jardin  des  Plantes.  D'  Isidore  Bmrdor. 

OAT-LU8SITB  on  NATROGALGITE,  carbonate  de 
ito^t  et  decbaux  hydrate.  La  gay*lnteite  a  d^  ainii  nommte 
en  lliotineor  do  savatit  Gay-Lussac;  son  aotre  nom  rap- 
pelle  sa  composition.  Elle  a  d^  trboTte  par  M .  Boaasingault^ 
en  cristaux  dissteiin#s  dans  Parglle  qui  reconvre  la  cOuche 
de  Trona  de  LagumlUa  en  Colombie.  CeS  cristatx  sont  des 
odaMres  ebUqoes  rhombdidanx;  iis  sont  tiansparenls, 
(Joand  lis  n'ont  point  subi  Padioli  de  l*air;  matt  k  la  longue 
fls  devleilildtt  opaqtl^  dblarichAtret. 

OAK  ICkHiiie,  Physique),  Parmi  lea  flnldes  das- 
tlques ,  fl  eil  ed  (flnsietira  qui  consfrreiit  toujours  oet  dat, 
quels  que  soient  le  refrddissement  et  la  compression  aux- 
quds  m  k%  soumelte.  L'dr  atroospli^riipie  joultde  eette  pro- 
ptm.  tHatm,  an  duMrdre^  -"»  on  foible  refroidiasement 


on  one  foible  oonipteaddti  s4$  MtMM  k  Pdal  liquide^ 
Qoand  on  cbanffe  de  Fteu ,  elle  le  transforms  il  \i  iiikip^ 
rature  de  loo'  eti  un  fluide  dastique  transparent  d  incokirei 
mais  par  tm  foible  reirddissdnent  ce  fluide  dastlque  r»-' 
passe  k  I'^tat  liqnide.  On  domie  (illoa  particdlU^i^ement  II 
nom  sihiple  de  yaz  aox  flnldes  dastiques  qd  jouissdit  de  It 
preuiiftre  prot>ri^t6 ;  les  autres  soM  connussoos  le  noffi  de  vtf^ 
peurs.  QOdqndds  les  premiers  sont  dMgnte  sotis  to 
nom  de  gat  permanents^  ou  bien  fls  sont  encori  ilppditt 
ftuides  coinpressibles,  k  eanle  du  diangement  ooiisldMbia 
qui  s*opl^re  daris  If  tit  Tdlufne  par  la  compressloh ;  fluidei 
Slasiiques,  k  cause  de  la  fbrce  de  ressort  eti  tertn  de  laqodM 
ils  tendent  tottjoiirs  k  angmenter  de  Tolume  ;^lfl(fto  a^rt/br- 
mes,  k  cause  de  leurs  aUd ogles  pliyslqnes  avec  I'atr.  La 
ddiorbindion  de  ydz  d^te  du  mot  hoUindais  yhbast^  qui 
signlfle  esprit 

Entre  les  fluides  dastiques  qnt  ni  pditeot  jainds  dre  V^ 
qndfi6s  d  edit  qui  le  sont  par  les  foH)«s  lea  plus  kSg^res ,  11 
en  estd^autres,  tdsquele  chlore,  Tadde  snlfuteut,  Tadde 
carboniqne ,  qni  sont  ramen^  k  rdat  liqdde  par  one  pres^ 
sion  d  on  rdroidissement  on  peo  ooiisld^rables ;  qoelques* 
uns  mdne  sont  susceptibles  d*dre  soUdlfl^  par  Templd  de 
ees  moyens.  Cependant,  on  applique  encore  k  ces  floldes  la 
ddiomination  de  gat,  parce  quMIs  sont,  dans  Pdat  babftnd^ 
ddgn^  de  leor  point  de  liqu^foctlon.  H  est  (r^*prd>able 
qu^lne  pression  et  un  froid  suffisant  Hqu^flerdent  tbos  HM 
gaz :  sous  oe  pdut  de  me,  les  fluides  dastiques  seralent  t6us 
des  vapeurs  de  Hqnides; 

L'existence  de  I'dastidt^  dans  les  gaz  et  la  prCsdon  qui 
en  r^nlte  snr  les  parois  des  tases  qui  les  renfonuent  se  dd> 
montrent  en  pla^ant  sons  le  recipient  de  la  madrine  pneu- 
matique  une  Tessie  fermte,  contenant  on  peo  d*un  gaz  quel- 
conque :  k  mesure  qu*on  foit  le  vide  autour  de  la  Tessie ,  la 
force  dastique  du  gaz  int^rieur  n*est  pins  ^uilibrte  par  la 
pression  atmospb^risqne;  le  toIoom  de  oegaz  s*aocrott ,  d 
finit  par  rempUr  toot  le  relent,  si  la  Tessie  ed  aasei 
gramie. 

Les  gaz  sont,  oomme  tons  les  corps ,  sonmis  k  I'aotion  de 
la  pesanteur.  La  d^couTerte  de  ce  principe  est  doe  ii  T  o- 
riceili,  disdple  de  Galilee.  II  reoonnot^  en  1643^  que 
la  suspension  do  mercure  dans  le  barom  it  re  et  Pascen- 
sion  de  Peau  dans  les  pompes  sont  dues  k\A  pression  eaer- 
ote  sur  la  surface  de  la  terre  par  le  poids  de  Patmosphire. 
Pour  prouTcr  diredement  la  pesanteur  de  Pair,  on  p^  on 
ballon  de  T^re  pldn  de  ce  gaz,  puis  on  le  pte  de  nooTeau, 
aprto  y  aToir  fait  le  Tide  ao  moyen  de  la  machine  pneom*- 
tique.  Le  poids  est  plus  consid^able  dona  le  premier  ois 
que  dans  le  second.  On  pent  mdne,  si  i^onoonnait  leTolunie 
intiSrieur  du  baHon,  dMuire  de  la  difTd-ence  des  poids  four- 
nis  par  les  deux  passes  le  poids  d'un  litre  d^air.  On  trouTe 
qu'k  la  temp^ature  de  0** ,  et  sous  une  pression  barom^tri- 
que  ^e  k  76  centimetres  de  mercure  i  un  litre  d'ah^  pte 
1  in*,  2991.  Le  m^e  proc^d^  sert  a  reconndtre  la  pesan- 
teur de  tons  les  gaz. 

La  force  ^lastique  d'un  gaz  en  repos  placd  k  la  surface  de 
la  terre  fait  ^uilibre  k  la  pression  qui  proTient  do  poids  de 
I'atniosphire;  le  baromdre  donne,  comme  on  le  sdt,  la 
mesure  de  cette  pression,  et  par  constant  H  pent  6ga- 
lemeni  servir  k  ^Taluer  la  force  diastique  dee  gai.  Lorsqoe 
la  pression  barom^trique  est  de  76  ceuUmitresde  mercure, 
Pair  possMe  une  force  dastique  capable  de  produb«  snr 
une  surface  ^uiTslant  k  un  centimetre  carr^  one  preaslon 
^aleau  poids  de  76  centimdres  cubes  de  mercure;  cda  fait 
un  poids  d'eoTiron  1  IcUogramme.  Lorsqn'en  employant  la 
machine  k  compression ,  on  condense  un  gaz  dans  un  es- 
pace  ioexteosible,  si  Pon  fait,  par  lemoyend'un  tube  de  Tcrrc, 
communiauer  le  rdupient  avecune  cuTetle  remplie  de  mer- 
cure •  on  juge  par  la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  qui 
s'eiete  dans  le  tube  de  la  force  dastique  do  gaz  comprim^i 
Elle  est  ^le  k  la  hauteur  de  cette  colonne  de  mercure  aug- 
ments de  la  force  dastique  de  Patwoaphere*  SupposbnSi  an 
contraircy  qu'au  moyen  de  la  machine  pneuin«t»1"0  <»  "»* 
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Hde  ua  sm;  ti  Ton  ftdt  oommmiiqaer  le  r^pleat  atoe  la 
eoTette  cl*iiii  barom^tre ,  on  jageray  par  les  haateora  soccea- 
aivea  de  la  colonne  de  mercoFe,  de  T^lastidt^  du  gaz  res- 
,tant  X  et  lonqae  cette  haoteor  passera  suceessiTemeiit  de 
0",76  ^  (r,38  ou  (r,19y  on  DQ  eondnra  que  I'dasticit^ 
dn  g»i  tera  deTenue  deoi  fois  on  qnatre  kh  moina  grande. 
Oa  remarqae ,  en  foisant  cette  exp^rieooe,  que  la  colonne  de 
mercore,  arri?te  k  la  hauteur  d'un  oo  de  deux  imllimdtr«», 
eesie  de  baisser,  en  aorte  qu'il  est  impossible  de  priTcr  com- 
pl^tement  de  gaz  un  espaoe  au  moyen  de  la  machine  pneu- 
matique.  Cela  tient  &  ce  que  le  gu  restant,  se  r^pandant 
toujours  uniform^ent  dans  le  rteiplcat,  chaqne  coup  de 
pompe  n*en  enl^ve  qu*une  fraction.  Le  vide  absolu  n'existe 
que  dans  la  chambre  du  barom^tee. 

I^es  gaz  transmettent  ^leoieat  en  tous  sens  la  wettion 
qui  est  appliqu^  en  un  de  leurs  poinU  :  ce  princiiie  n  est 
cependant  Trai  qn^autant  que  le  fluide  est  en  repos;  les  gaz 
dou^  d*un  mouTement  rapide  produisent  sur  les  parois  la- 
t^rales  des  tuyaux  qui  les  conduisent  une  pression  moindre 
que  oelle  qunis  exercent  dans  le  sens  de  leur  roouTement 
Le  principe  dliydrostatique  dtouTert  par  ArcUmMe,  qu'ttn 
corps  plong6  dans  un  Uquide  perd  de  son  poids  une  qucair 
tUi  igaU  aupoids  du  liquide  quHl  d^lace,  est  encore  ap- 
phcable  aux  fluides  6lastiques.  Cette  perte  de  poids  expllque 
rascension  des  aerostats,  dont  la  density  moyenne  est 
moindre  que  celle  de  I'alr. 

La  lol  de  Mar  iotteoonsiste  en  ce qu'tine m^me  moMe 
de  g<u  soumise  d  di/fdrentes  pressions  occupe  des  volu^ 
mes  successes  qui  soni  en  raison  inverse  de  ces pressions. 
On  d«duit  de  cette  loi  que  si  Ton  d^gne  par  o  le  Tolume 
occupy  par  un  gaz  4  la  pression  p  le  ?oiume  v'  qu'il  oc- 

cupera  k  la  pression  p'  sera  donn^  par  la  foimule  p  =  v  ^ 

Ce  rtottat  est  d'un  usage  continuel  dans  tontes  les  chtsons- 
tancea  oil  Ton  a  des  Tolumes  de  gaz  4  consid^rer.  U  pression 
atmosphMiue  Tariant  sans  cesse,  on  ne  peut  comparer  les 
rdsulUto  entre  eux  qu'aprte  lea  avoir  ramen^  k  une  pres- 
sioB  commune.  I^a  formule  de  Mariotte  peut  encore  scrvir  k 
calculer  jusqu'*  quel  point  on  doit  remplir  un  aerostat  pour 
quTl  ne  soit  pas  d^ir6  par  Pexpansion  du  gaz  bydroctoe 
torsqu'U  arriTe  dans  des  r^ous  ^ef  te ,  o5  la  pr^sion  est 
beaucoup  moindre  qn'k  la  surface  de  la  terre 

Lorsqn'on  m61e  entre  eux  dea  liquides  de  dcnsil^  diflVL 
rentes  et  qui  n'ont  Ihm  pour  1  We  aucuue  aSSSfctt 

ta  partfe  inf^riemtj.  Les  gaz,  au  contralre,  sana  qu'on  se 
donne  la  peine  de  les  agitcr,  se  m61ent  parfalterit  rt  do^ 
^un  tm,t  bomofiine,  qu^  que  soiSS  l^^mlr^ 

r^li^  ^  Mrogtoe,  et  le  second  pleto  de  gi  iSde 
carbonique,  dont  la  density  est  vingt-deux  fois  d\u^^\ 
dtoble  que  celle  de  lliydrogine.  BiS  q^le  ^z  to  plX 
ger  occupe  la  partie  supWeure,  et  que  les  dSS  blC  ne 
««mamuqaent  que  par  une  i«Ute  ouverture,  ZnZ^Z 
deux  gaz  sera  pariait  au  bout  de  quelque  temps  ^s'^ 
assurera  par  I'analyse  chhnique  du  mlmg^ 
chacun  des  deux ballons.  Cette  piopri6wSL  ^ St  dtt 
ij^to«^f  de  leurs  partLl'es;  elle  nZTLt^ 
^!r  ^??^**^"*  ^^  •^•**  donn^  de  quelques  nh^ 
Se  di;;^^^^  "^'^^  rexis^n^'d^S^ 

gene  dana  IM  hautes  r^ons  atmospli^ques.  L»atmosDhIre 
ertun  tou  homogtoe;  et  comma  elle  necontienl^K! 
««gene  4  la  surface  de  U  terre  elle  n»Mi  r^tl^l^J^  ^ 
plus  dan.  les  rtgions  supSl  «^«rmepasnon 

-i„w  .^'{^^•"^'^"^^^de  leur  force  dasOque  slntm. 
d^phyafajnement  entre  les  moltoies  to  E«   ^ 

mjw  quTIs  n'ont  point  pour  eux  d'affinit<  chtaSq^'.  S 
«x  qui  ODteo  le  contact  de  Fair  en  contiemienUoSouS 
une  ceitaine  quantity  inteipos^  entie  leurs  wXutes  i!^ 

L^^^  ^^1  '■**  ^  ^^'  ®"  ▼<>'»  "ue  mulUtude  de  ii^U. 
lesbollea  degaz.'en  d^^ajjer  dte  qu'eUeinesontStt  m^t 
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nues  en  dissohitlon  par  la  pression.  Ce  pb^iomtee  8*obserre 
encore  lorsqu*on  fait  bouiilir  dereau;elle  laissetebapperle 
gaz  4  la  temperature  de  I'dliullition.  On  pent,  en  leeoeillaDt  le 
gaz  d^ag<  dans  cette  derail  exp6rieiice ,  reoonnattre  qoe 
i'eau  k  la  temperature  de  lo^"  ei  sousia  pres^  (r,76  dissout 
la  25*  partie  d'un  Tolume  d'air  ^gal  au  sien.  Cette  proportioB 
augmente  a? ec  la  pression.  L'air  retire  de  Teau  est  plus  ri- 
che  en  oxyg^  qoe  Pair  atmospherique.  11  oontieiil  )3  par* 
ties  d*oxygene  sur  100  d'air,  tandia  que  Pair  ordiaaiitt  n*ca 
oontient  que  21. 

Les  gaz,  ainsi  que  tous  les  corj^  eiastiques,  transmettent 
le  son.  La  lumi^re  est  lef^ctee  par  les  gaz  lorsqu'elle  ne 
les  penMre  pas  normalemenl  k  leur  surface.  L^iodice  de  re- 
fract I  on  est  Tariable  d'un  gaz  k  I'autre,  et  pour  un  mtoM 
gaz  il  augmente  a^ec  la  densite.  La  cbaleur  se  r^pand  a? ec 
rapldite  dans  les  gaz,  k  cause  de  la  grande  mobility  de  leun 
particules.  Mais  lorsqu^on  gfine  lenrs  mouTements  par  Tin- 
terposition  de  certains  corps,  ils  deviennent  de  mauTais  cod- 
ducteurs  du  caiorique.  La  laine,  le  duvet ,  par  exemple,  se 
laisaent  dUBdlement  traverser  par  Tair :  aussi  lea  emploie- 
t-oD  avecavantage  dans  la  confection  desvetement^  d'hiver. 
Les  gaz  sont  en  general  mauvaie  conducteurs  du  fluide  eiec- 
trique.  Cela  nous  explique  comment  les  nuages,  qui  ne 
communiqueiit  avec  la  terre  que  par  I'alr  atmosph^ique, 
peuvent  se  charger  d'eiectridte.  L'bumidite  donne  aux  gas 
un  pouvoir  conducteur  assez  consideralde. 

Le  volume  d'une  m6me  masse  de  gaz  augmente  par  I'efiet 
de  la  cbaleur,  et  diminue  par  le  refh>idis8ement.  La  loi  de 
cette  variation  est  la  m6me  pour  tous  les  gaz,  simples  oh 
composes.  Leur  coefficient  de  dilatation  est  egal  k  0,00375. 
En  designant  par  v  le  volume  d'un  gaz  4  la  temperature  t, 
son  volume  v'  k  la  temperature  V  sera  donne  par  la  for- 
,     ,        /I +0,00375  XA  ^,  , 

"*"*'  "^'  Cl +0,00375  X  J-  ^*  ^  P'^'"  ^"^  «• 
mfime  temps,  il  faudrait  en  tenir  compte  par  la  formule 
donnee  d-dessus.  La  cohesion  etant  nulledans  les  gaz,  leur 
dilatation  s'efTectue  d'une  maniere  trte-reguUere  ^toutes  les 
temperatures.  Les  thermometres  k  gaz  seraient  poor 
cette  raison  preferes  aux  thermometres  &  mercure,8'il8  n'e- 
talent  pas  sounds  k  I'mfluencede  la  pression  atmospherique, 
qui  en  rend  I'emploi  difficile.  Les  caloriques  spedfiques  des 
gaz  simples,  sous  pression  oonstante,  sont  ei^ux.  Cette  loi 
ne  s'applique  point  aiix  gaz  composes. 

La  constitution  physique  des  gaz  est  due  k  une  certaine 
quantite  de  caiorique  interposee  entre  leurs  moiecul^  et 
qui,  ne  produisant  pas  d'efTet  sur  le  thermometre,  a  re^  le 
nom  de  caiorique  latent.  La  cbaleur  latente  neoessaire 
k  Texistence  d'un  gaz  augmente  quand  la  densite  de  ce 
fluide  diminue ;  elle  diminue,  au  contralre,  quand  la  densite 
du  gaz  augmente.  De  U  TezpUcation  de  la  grande  quantite 
de  cbaleur  qui  se  developpe  lorsqu'on  comprime  un  gaz,  soit 
au  moyen  de  la  machine  k  compression,  soit  dans  un  bri- 
quet pneumatique,  ou  enfindans  le  reseirvoir  d'un  fusil  k 
vent. 

Lorsque  la  pression  k  laquelle  est  soumise  un  fluide  eias- 
tique  vient  k  changer,  la  densite  de  ce  fluide  change  egale- 
ment :  les  densites  d'un  memo  gaz  kdifferentes  pressions  sont 
proportionnelles  k  ces  pressions.  Les  densit^  sucoessives 
d'une  meme  masse  degaz  qui  occupe  des  volumes  diirerents 
sont  en  raison  inverse  de  ces  volumes.  L'hydrugdne  est  de 
tous  les  gaz  le  moins dense;  sa  densite  n^est  que  la  quin- 
zieme  partie  environ  de  celle  de  I'air;  ce  qui  le  fait  employer 
dans  la  construction  des  aerostats.  Le  gaz  adde  iodhydrique 
est  le  plus  tourd  de  tous  :  il  p^se  4  fois  et  demie  plus  que 
I'alr,  et  6S  fois  plus  que  I'bydrogene.  Connaissant  le  poidk 
(IS*',  2991)  d'un  litre  d'air  4  O*"  et  sous  la  pression  0",76 ,  il 
suffira  de  le  multiplier  par  la  densite^d'un  gaz  pour  trouver 
le  poids  d^m  pardl  volume  de  ce  gaz.  On  reoonnalt  ainsi 
qu'un  litre  de  gaz  hydrogfene  p^se  0fi'',0894 ,  qu'un  litre  de 
gaz  adde  iodliydrique  ptee  5S%7719. 

Pour  recueillir  un  gaz,  onadapte  ^Tappareil  qui  lefour* 
nit  un  tube,  reoourbe  dont  I'extremite  plonge  sous  reau« 
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An-deuos  de  oelteextrteiH^,  on  place  one  doche  reoTen^ 
et  pMned'eau ;  oe  liquide  y  est  inalntena  par  la  preeslon  de 
FatBoqibdre.  Le  d^Tdoppement  du  flnkle  dans  Pint^ieor 
de  PappareU  y  occasionne  bient^t  on  eiote  de  pression,  el 
le  gas  est  totU  de  sortir  par  ^*e%MaM  du  tube ;  il  va,  4 
caoae  de  sa  l^gteretA  sp^cifiqoe,  se  loger  dans  le  bant  de  la 
docbe.  Lorsqoe  le  gpiest  soluble  dans  Teau,  on  remplace 
ce  liquide  par  du  mereure.  Les  appareils  dans  lesquds  se 
d4?eloppent  des  gaa  sont  habitudlement  munis  de  tubes 
dits  de  iHreiS. 

Les  gax  simples  sont  au  nombre  de  quatre,  Toxygine, 
rbydrogine,le  cbloreetTaxote.  Panni  les  gaz com- 
posiSs ,  les  plus  remarquables  sont :  les  bydrog^nes  carbo- 
ns, les  bydrogftnes  pbospborte,  l*bydrogtee  ars^niqud; 
I'oxyde  de  carbone,  Poxyde  dedilore,  les  oxydes  d^azote,  le 
cyaaog^ne;  les  addes  carbonique,  sulfureux, 
fluo-silicique,eblorhydrique,iodhydrlque,suir> 
hydrlque(4iydrogtee  sulfur^);  enfin,  Pammoniaquey 
connu  sous  le  nom  d*aleali  volaiil. 

Les  diS^rents  gaz  peurent,  en  se  combinant  entre  eox , 
donner  naissance  k  des  corps  gazeux,  Uquides  ou  solides.  La 
8implidl6  constante  des  rapports  qui  existent  entre  les  yoIu- 
raes  des  gaz  qui  entrent  dans  une  combinaison  est  un  des 
Elements  qui  ont  conduit  k  la  bdle  tb^orie  cbimlque  des 
lumUn-es  proportionnels,  Les  gaz  simples  ou  compost  se 
conibinent  en  volume  dans  des  rapports  simples,  et  de  tdle 
mani^re  que  leur  contraction  est  ausd  en  rapport  simple 
STec  le  volume  primitif.  Cette  loi  est  rendue  manifeste  par  le 
tableau  solvent : 

10  bydrogtoe  plus  10  cbloredonnent  20  adde  cblorbydrique. 
30        id.       —    10  azote       —       20  ammoniaque. 
10  azote         —     Soxygtee  —      10  protoxyded'azote. 
10    id.  —    10     id.      —      20  deutoxyded^azote. 

10    id,  »    15     id.      —  adde  azoteux. 

10    id.  —    20     id.      —  acideliypo-azotiq. 

10    id.  —    25     id.      —  adde  azotique. 

30  bydrogtoe  —  10  oxygtoe  ^  eau. 

lOac.dilorhy.—  10  ammoniaque   —    un  sd  solide. 
lOaccarbon.—  id,     —  unsdsolide. 

Ind^pendamment  de  la  loi  ^nonc^  d-dessus,  les  combi- 
■aisons  de  Pazote  avec  Poxygtoe  montrent  que  d  deux  gaz 
s*unissent  en  di? erses  proportions  et  que  la  quantity  10  de 
Pun  soil  constante,  les  quantity  5, 10, 15, 20,  25  de  Pautre, 
seront  des  multiples  par  des  nombres  entiers  de  la  plus  petite 
d*entre  dies.  Cette  demise  loi  est  connue  en  chimle  sous 
le  nom  de  loi  de$  multiples ;  die  est  gto^rale,  et  s^ap- 
pttque  aux  comblnaisons  des  corps  solides. 

Le  VEBBfEE,  de  I'Acad^mie  des  Sciences. 

GAZ  ( liclttirage).  Le  bit  de  la  combustion  de  pludeurs 
gaz  ^tait  connu  depuis  longtempe,  lorsque,  vers  1785,  Lebon, 
Ingteieor  francs,  eut  Pidite  d^appliquer  cette  propri^  k  des 
usages  teottomiques.  II  employait  les  gaz  provenant  de  la 
distillation  du  bois.  Un  pen  plus  tard,  11  iudiqua  la  bouille 
cumme  pouvant  remplacer  avantageusement  le  bois.  Cepen* 
dant  Ptelairage  au  gaz  n'eut  aloisaucun  succte  en  France, 
et  ce  fill  PAngleterre  qui  fit  les  premieres  grandes  applica- 
tions en  ce  genre.  Taylor  en  rapporta  les  proc^d^  en  France. 
La  prindpale  mati^e  employ^  aujourd*bui  k  la  fabrication 
da  gaz  d*^clairage  est  encore  la  bouille;  mais  on  en  retire 
ausd  de  Pbuile,  de  la  r^slne,  de  Peau,  etc  Dans  tons  les 
cas,  c^esl  Pbydrog^ne  qui  pr^dombie  dans  la  compod- 
tion  de  ces  diff<6rents  gaz  bicarbonte.  Exposons  d*abord  le 
mode  de  IkbricaUon  du  gaz  de  la  bouille. 

Ce  gaz  se  prepare  dans  des  foumeaux  oonstruits  en  bri- 
qnet,  doat  la  plus  grande  partie  doivent  dtre  trte-r^lrao- 
taires ;  car  dies  out  4'supporter  une  tempteture  fort  dev^ 
cdles  sorlout  qui  oomposent  la  voOte  sous  les  vases  distil- 
litoires.  Qoatre  foyers  cbauffent  quatre  ou  cinq  oornues ; 
dans  ce  dernier  cas,  les  comues  sont  siir  deux  rangs  super- 
pose. La  voAte  du  foumeau  est  oonstruite  k  demeure,  de 
manifere  que  Pon  pent  enlever  les  cylindres  qu'elle  renferme 
en  dftnoHnMinl  seulement  la  devanture  da  foumeau,  soil 


quand  il  est  n^cessaire  seulement  de  les  retoumer,  afin  qu'ils 
s'useut  unifornMSment,  soil  lorsqu*ii  faut  les  remplacer, 
parce  quMls  libnt  dt^r^  par  le  feu,  ou  que  Ponveut  r^parer 
la  voOte.  La  cbemin^  de  ce  foumeau  doit  etre  commime 
k  tons  les  foumeaux  semblables  qui  sont  r^unis  dans  une 
balle  de  P^tablissement  II  suffit  poor  qu^dle  puisse  servir 
k  tons  que  le  passage  dans  sa  partie  la  plus  6tn>ite  sdtau 
moins  ^gal  k  la  somme  des  passages  de  tou^  les  conduits  de 
la  fum^  particuUers  4  cbaque  foumeau. 

On  nomme  comues,  retortes  ou  qflindres,  les  vases 
dans  lesquds  la  distillation  ou  plut6t  la  decomposition  des 
substances  qui  peuvent  donner  le  gaz  d'^dairage  est 
op^r^.  Ces  vases  sont  en  ionte.  Leur  forme  a  vari6  bien  des 
fois  depuis  i^origine  de  la  fabrication  du  gaz  :  on  a  essays 
des  comues  rectangulaires  aplatics ;  d'autres  cylindriques, 
posto  sur  la  base  du  cylindre,  d  mobiles;  d*autres 
encore  en  forme  dliptique,  dont  Paxe  ^it  plao^  borizon- 
tdemoit  Ces  demi^res  r^ississent  assez  bien ;  on  les  em- 
ploie  en  France  ai^ourd'bui.  Quant  k  ceux  do  ces  vases 
dont  une  surface  plane  est  expose  au  feu,  Hb  sont  sujets 
k  cesser  dans  les  cbangements  de  temp^ature ;  d  ceux  dont 
le  diam^tre  est  partout  ^gd  n^oflhtnt  pas  assez  de  surface  k 
Paction  du  feu,  la  d^compodtion  est  ralentie.  On  donne  en 
Angleterre  la  prdlirence  k  la  forme  de  cylindre  dont  une 
partie  de  la  parol  est  rentrte  en  dedans  :  celle-d  rtenit  les 
avantages  de  presenter  k  la  flamme  et  an  charbon  k  distiller 
une  surface  plus  ^tendue  que  dans  les  autres  formes ,  et  de 
pouvoir  se  dilaier  et  se  contracter  fadlement  dans  les  cbange- 
ments de  temp^ature ;  par  cons^ent  d'etre  moins  fragile 
au  feu.  L*emboucbure  de  ces  cylindres  est  fermte  ezacte- 
ment  par  un  obturateur  toura^ :  cette  partie  de  la  comue  est 
la  plus  coAteuse  de  fa^n ;  die  porte  Pajutage  en  fonte  qui 
offre  une  issue  au  gaz,  d  afin  d'^viter  qu'elle  ne  p^risse 
avec  le  corps  de  la  comue,  die  en  est  isol^  et  s*y  adapte  k 
Paide  d'une  bride  serrde  par  des  boulons,  et  dans  laqudle 
est  interpose  un  lut  de  limaUle  de  fer.  Les  twjaux  qui  con- 
duisent  le  gaz  des  comues  au  premier  condenaa!eur  on  ba- 
rillet,  d  de  celui-d  aux  laveurs  etaux  gazom&tres,  sont  en 
fonte.  Le  barilld  lui-mtoie  est  en  fonte,  et  qiidquefois  en 
t6le. 

Le  gaz  provenant  de  la  distillation  des  hotuiles  est  ton- 
jours  plus  ou  moins  souiD^  de  gaz  adde  carbonique  d 
d'bydrog^ne  sulfiir^.  On  dimine  ceux-d  par  le  moyen  de 
la  chaux,  qui  les  absorbe.  Cette  absorption  se  fdt  dans  de 
vastes  r^rvoirs  cylindriques  en  fonte.  La  cbaux  ^teinte 
y  est  interpos6e  dans  du  foin  bumide  ou  dansde  la  mousse; 
on  s'assure  que  le  gaz  est  d^pouill^  d'i:;Jtr>^e  sulfur^ 
quand  il  ne  nolrcit  plus  un  papier  iropr6gn6  d'une  solution 
d*acdate  de  plomb.  De  U  le  gaz  se  rend  dans  un  ou  pludeurs 
gazom4tres,4  1a  partie  sup^eure  de  Pun desquels  se 
trouve  le  tuyau  qui  prend  le  gaz  poor  le  conduire  aux  tuyaux 
de  distribution.  Aux  premiers  embranchements  de  distri- 
bution ,  les  tuyaux  principaux  peuvent  6tie  en  fonte  ou 
6tir6s  en  plomb.  Ceux  qui  conduisent  le  gaz  dans  les  md- 
sonssont  presque  toujours  en  plomb  ^lir^;  on  les  contoumo 
avec  la  plus  grande  facility  pour  leur  faire  suivre  toutes  les 
sinuosity.  Arrive  au  lieu  de  la  consommation,  le  gaz  va  se 
rendre  dans  un  bee,  tant6l  simple,  tant6t  andogue  k  cdul 
de  la  lampe  d'Argant.  Dans  le  premier  cas,  le  tube  k  gaz 
est  termini  par  une  pointe  mousse,  percte  d'un  trou  qui 
livre  passage  au  gaz.  A  pen  de  distance  de  la  pointe  doit  se 
trouver  un  robinet,  qu*on  ouvre  quand  on  veut  enflammer 
le  gaz.  Qudquefois  on  remplace  le  trou  par  une  fente,  qui 
pr^sente  Pavantage  de  produire  une  flamme  plus  Urge.  Ces 
dispodtions  ne  sont  gu^  employees  que  pour  P^clairage 
des  rues;  pour  fairer  les  maisons,  II  convient  de  rendre 
la  flamme  plus  fixe,  et  lebec  dont  on  se  sert  alors  est  cdul 
de  la  lampe  d'Argant.  Le  tube  qui  conduit  le  gaz  est  ter- 
mm^  par  un  anneau  dont  la  face  sap6rieure  est  formee  par 
nne  lame  d'ader  percte  de  trous  d'un  trte-petit  diametre 
et  trte-rapprocbte. 

La  bouille  que  Ponemploie  pour  chaiger  le«  cwrnucs 
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doit  6tf«  1e  plus  bitoteinease  |>os$ible;  1e  chdit  est  id  trte* 
itAportiitit,  pui^ue  Hvec  le  iiitoie  feu,  led  m^mes  oOrriers  ^t 
left  niemes  IVais  de  toute  uatufe,  on  obtient  de  dHfdrents 
charbotts  de  terre  deft  quatilit^  de  gaz  tbrt  difOftfentes.  Od 
doitauftsi  tetilr  eotnpte,  dans  le  cboix  de  la  bouille,  de  la 
quantity  et  qiidlit^  du  coke  qu'elle  peat  fotirtilf.  Pour  que 
le  coke  ftoit  boti,  il  (aat  surtoiit  qu'il  codtfetroe  le  tnoios 
possible  de  mati^res  ferreuses  :  oh  en  apptdcle  aJsdment 
la  proportion  par  le  r68idu  qu'il  laisse  en  brdlaut.  Qaelle 
que  ftoit  la  bouille  qtron  eitiploie,  la  propoHioil  de  gaz  d'<^ 
dalrage  qiie  Ton  pent  obtmir  depend  du  degr^  de  trntip^- 
rature  auquel  on  1&  decompose  :  k  line  tcmp^iaturc  ttop 
basse  ou  ^ev^e  trop  lentemeot,  uue  i>artie  de  IMiuile  bitiiMi- 
neuse  se  Yolatllif;e  san^  decomposition,  ei  se  condense  dans 
le  premier  refrigerant  sans  produire  de  ga2  ;  On  obtient  de 
Pacetate  d*ammoniaquc  et  du  gaz  hydrogfette  peu  carbon^, 
de  I'eau,  etc.  Si  la  temperature  etait  trop  eieYee,le  gaz  hydro- 
g^iie  carbone  ddposerait  une  partie  de  son  carbooe  en 
toucbant  les  parois  trop  echauffees ,  et  deviendralt  moins 
^clalranl;  on  courrait  d^ailleurs  le  risque  d'alterer  protnp- 
tement  les  retortes  en  fonte.  L'expeHence  a  demontr^ 
que  le  degre  de  temperature  le  plus  Conyedable  pour  obte- 
nir  la  plus  grande  quantite  possible  de  gaz  hydrog^e  le  plus 
charge  de  carbone  est  celle  qu'indlque  le  rouge  cerise;  ii 
font  qu^elle  soli  le  plus  egale  possible  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  comue. 

De  quelque  mani^re  que  t^operation  ait  ete  conduife,  il  i 
a  toujours  un  peu  de  gaz  carbone  qui  se  decompose,  et  n 
passe  une  certaine  quantite  d*huile  bitumineuse  k  la  distil- 
latiou,  environ  1^2  kilogrammes  par  hectolitre  de  bouille 
caibonisee;  on  en  emploie  une  partie  pour  preparer  de^ 
mastics  bituuiiueux,  dont  ou  a  commence  k  se  servir  pour 
couYrir  des  terrasses  en  y  mdlant  environ  les  deux  tiers 
du  poids  d*un  corps  dur  en  poudre ;  et  un  vcmis  qui  sert 
^enduireles  Itois,  le  fer,  et  prindpalement  la  t^le  des 
gazoroMres.  II  resie  aussi  dans  la  retorle,  prte  du  tuyau 
par  lequcl  le  gaz  se  degage,  une  certaine  quantite  de  gou- 
dron  solide ;  celui-d  pent  etre  employe  pour  une  seconde 
operation.  11  sufQt  pour  cela  de  le  concasser  et  de  le  me- 
langer  au  cbarbon  de  terre  avant  de  charger  les  retortes. 
On  pent  anssi  s*en  servir  comme  du  goudron  llquide  meie 
au  cokei  pour  chauffer  les  comues. 

Toutes  les  parties  de  Tappareil  etant  connues,  nous  indi- 
querpns  la  marciie  de  ^operation.  Si  nous  supposons,  pour 
prendre  les  cboses  d^  leur  origine ,  que  Pappareil  vient 
d^etre  monte  et  le  foumcan  construit ,  on  fera  secher  cehii- 
d  lentement,  en  entretenant  un  peu  de  fen  allume  dans 
chuque  foyer.  Lorsque  la  lua^nueiie  sura  sufHsamment 
siche  et  ecluiufree,  on  diargcia  led  cornues  avec  du  c\\Of> 
ban  de  terre,  etafm  d*oblcnir  une  production  de  gaz  a  pen 
pr^  conetoute,  et  de  repartir  le  travail  egalement  dans  la 
joumee ,  on  poussera  la  distillation  seulement  dans  le 
sixieme  du  nombre  total  des  vaies  distillatoires :  de  cefte 
maniere,  les  ouvrien  attaches  aux  fourneaux  auront  k  de- 
diarger  et  recharger  qoatre  foil  par  jour  un  sixieme  du 
nombre  total  des  comues  montees  dans  une  halle.  Cheque 
eylindre«  dans  les  dimensions  de  i'^ySS  de  longueur  et 
0'",40  de  diamMre ,  contient  aux  deux  tiers  de  sa  capacite 
100  kilograronies  de  diarbon  de  terre.  La  place  laissee  vide 
dans  ces  vases  distillatoires  est  necessaire  k  cause  du  gon- 
flement  du  charbon,  un  hectolitre  mesure  rase  de  bouille 
pioduitaut  environ  140  litres  de  coke  mesure  comble. 

D6s  que  la  (cmperatuie  est  eicvee  jusqu*au  rouge,  la  d^ 
composition  commence  k  avoir  lieu,  et  les  produits  gazeux 
qne  nous  avons  enumeres  plus  haul  se  degagcnt.  Us  se  ren- 
dent,  par  les  toyaux  adaptes  aux  comues,  dans  le  barillet. 
La  pins  grande  partiede  Peau,  du  goudron,  du  soui-  carbonate 
d^aronMNiiaqtte ,  se  condense.  Cliaque  tuyau  adapte  k  Tun 
descylindras  plongeant<te  cinq  centimetres  environ  dans  le 
liquide  du  barillet,  la  communication  se  trouve  intercep- 
ts entre  les  diverses  parties  de  Tappardlet  Tinterieurdes 
comues »  ce  qui  est  indispensable  pour  le  temps  pendant 


leqnel  ofl  vide  etVeii  Hiar^  ttOHA'^f  Talf  eonmnittkidifl 
aiord  avec  VhaiM^at  de  ce*  tases.  Vti  tiiyaa  aaapttf  I  Ii 
partie  iiiferieUre  dti  baHllet  sett  k  (hire  ecooler  VexcMM 
des  produits  liquefies.  Ce  tdjfftti,  dflt  vl^e'trdp^iHn ,  eil 
dispose  de  matfiefe  ^ne  tider  le  Hqaide  qde  jaiqd*^  la  ibei- 
ti^  dn  barillet,  aflh  que  les  ttiyanx  dei  eonities  pkmgeM 
oonstamitidit  de  la  mMt  qtiwtttd.  Ud  tuyao  dnl^ii^at^ptf 
ao  barillet  codduit  tous  les  prodult*  ga<edx  dcM  comfcattei 
an  prediier  eptiratear ;  cehii-d  codtiedt  de  la  ehanx  bydia- 
tee,  sous  forme  pulvemleute,  alieg^  par  du  fefd  on  de  la 
mousse.  Une  pdftion  pitisou  dioinst  cOdaldefilbie  de  racide 
svlfhydHqde  est  retemie,  et  le  gat  hydrog^  carboM  ae  red^ 
par  an  tayau  dans  la  partie  superiedre  da  gozom^tre  :  ce 
demiet  k  ce  dioment  doit  etre  entierenient  enfodc^  dans  la 
la  cuve  et  reinplid'eau.  La  16g^  pressioa  que  l^gaz  loi  (kit 
eph>uver  I'eieve  au  (hr  et  k  mesure  qde  ce  gaz  arrive;  el 
lorsqullen  est  presqde  entiiremedt  rentpli,  on  feme  le  ro- 
bldet  de  cdmmodicatiod  avec  PappaMI  d'od  viedt  le  gaz  et 
Ton  ouvre  un  autre  robinet,  qdi  lai^  passer  legaz  de  Tap- 
paitil  de  production  dads  nn  second  gazom^tre.  D^  que 
le  premier  gazodiette  est  pidn,  et  le  robinet  d'arriree  dd 
gaz  ferme,  on  peut,  eri  odvrant  on  robinet,  etabUr  la  com- 
mudicatiod  entre  Tidterieur  de  ce  gazoroetre  et  les  tuyadx 
dedei»cd8e  dal»  lesquds  le  gaz  passe  pour  arriver  chez  les 
cOnsomUiateurs. 

dd  doit  s'assdrer  de  temps  k  autre  s'll  y  a  qudqrie  fufte 
de  gaz  dans  les  diverses  parties  de  Tapparcll ;  on  s*en  aper 
cevrait  difQcilement  k  I'odedr ,  pafce  que  d'une  part  tons 
les  ateliers  doivent  etre  tdlement  aeres,  que  le  gaz  ne  pnlsse 
jadials  s*y  accnmuler ,  <A  que  d'autre  i^rt  Teaa  des  gazo- 
metre*,  le  gat  qdl  s'ecliappe  dan*  Id  manoeuvre  des  cylin- 
dres,  etc. ,  repandent  dejk  ane  odeur  assez  forte  dans  lea 
ateliers.  Od  recoddalt  les  endroits  qui  perdeut  en  appro- 
chant  ade  f dmi^  des  joidts ,  ■  deS  cloures  et  de  toutes  les 
parties  od  l*Od  pent  soup^odner  quelqde  fhlte.  Partodt  oft 
le  gaa  aura  uue  petite  issue,  il  s'enflammera  k  rapproclie  d^ 
la  lumidre.  Cette  inllammation  ne  pre^ente  aocun  danger, 
puisque  Tair  des  appardls  aura  ete  expuUe  par  le  gaz,  eC 
que  celui-d ,  eprouvant  partout  ade  certaine  pression ,  ne 
IKiurra  dodner  acces  k  Tair  atmospherique,  et  que  sa  com- 
bustiod  ne  pourra  par  consequent  se  propager  I  rmterlenr ; 
die  n'aura  lieu  qu'au  dehor*  et  k  Tetidroit  dednqtie  issae. 
Od  *e  hftlL'ra  de  Iwudicr  Its  f*sues  qu*Od  adra  decouvertes, 
soit  eu  serrant  les  boolons,  si  elles  se  trodvent  entre  deux 
brides,  soit  en  posaut  dd  peu  de  lut  eu  todt  autre  eudrott 

Lorsque  la  decompositiod  de  la  boullH)  e*t  achevee,  il 
s'agit  de  decbarger  les  cyllddres  et  de  ks  recharger :  poor 
cela ,  od  comioedce  par  desserrer  la  vis  qui  comprime 
Pobturateut ,  et  Tod  edieve  la  travet^ ,  et  pout  evif er  la 
petite  explosiod  qui  a  lied  Idrsqde  le  gaz  reste  dans  lacor> 
due  et  dans  le  bout  dd  tuyau  jusqu^au  barillet  s^edfladime 
spodtanement,  on  frappeun  coup  leger  snr  robturateur ;  une 
Assure  se  determine  tout  adtour,  le  gaz  ed  sort;  on  Tal- 
lume  avec  un  bout  de  mtehe;  on  dte  Pobturated^ ,  od  tire 
le  toke  dads  Ime  brouette  dodt  le  coffre  est  M  bascdie,  que 
Pod  fait  roulerd*uucyliddre  k  I'abtte;  on  la  vide  sdr  unsol 
carreie.  te  coke  etaie  en  couches  minces  s  Iteint  *potitade- 
ment.  dn  eteud  la  couche  de  tharbon  dans  le  cylindre;  od 
lute  a^ec  de  la  terre  d/bui',  dlte  terre  tranche,  les  bonis 
de  robturateur;  od  se  hAtede  Tappliquer  sur  Pemboochuie 
du  vase  dlstillatolre',  de  poser  la  barre  transversale  et  de 
serrer  M  tl*.  Cette  manc^uvre,  eitecutee  par  des  hodinfies  qui 
en  ont  Thabitude,  dure  seuledieht  deux  od  trois  miuufes. 

Les  circdnslatices  de  la  pfoductiod  du  gnzdethulle  *ont 
k  ped  prfes  les  memes  (jue  celle*  de  la  pro«1uctiod  du  gaz 
de  la  bouille,  et  la  plupart  des  ustensile*  sent  *edibkililes. 
Le  fOumeau  est  construit  de  la  meme  madl^ ;  les  eorddffs 
en  fonte  aht  la  medie  forme.  La  duality  de  la  Ibnte  est  bl 
meme ;  dials  die  s'aH6r6  rfiolAs,  p^tte  qde  la  tetiiiie/atiird 
e*t  dd  lied  idoln*  eietee;  die  excede  k  pein^l  le  rdoge  utiHi 
sent  (600  d^re*  centigrades).  b'aitfcur*,  les  idatitres  gras- 
ses,  de  cddftn^t  point  d^atote,  ne  pentent  doMie^  Heu  1 
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h  forwalMfii  ile  l^anunqfii^qu^,  (ffi  fend  k  fpc  c^ssaf)^.  I^e 
premj^  rj^g^inip^  et  1^  defix  <Spmrateur^  ff^oess#|re8  daon 
to  dUMUatJop  de  W  liouiUe  sppt  remplac^  ici  pv  yq  9eul 
cupden^ateur,  daii«  leque)  to  ga^  inUxxliiH  trayerse  I'liuUe 
mene  qui  do^  aliii)^9t(»  la  d^cpmpo^tlon  d^ne  lea  c^Dfimea. 
I]  y  d4|iosa  llioiie  qV4  ^  ^tralp^  en  vapeur,  et  pe  contiept 
plum,  ep  aortal^  4e  Ui  pour  se  rendre  ao  gazQr]i^trey  qpe  de 
Ij^ydro^j^  carboa4  et  de  Tacide  carboniqiie.  Ce  derpier 
ga?  Doity  k  la  y^it^,  au  pouvofr  ^clairaot  de  I4  flamme, 
puiaqu'U  en  aogmente  le  volume  sana  aervir  k  la  cQinbua- 
tioa;  iiiaia  il  ii'e^  paa  iiui|apepaable  cepepdaQt  de  le  a^parar. 
Taylor  a  donp  cn>  deyoir  ^viter  la  coroplicaf^pn  de  Pappa- 
reil.  Le  gazom^re  eat  enti^reipeqt  seinl)l^ble  h  oelui  du  gaz 
de  lalHiuiUe;  maia  sa  capacity  doititre  moindre,  puisque 
acma  to  mime  Tolume  ce  gaa  ^aire  troi^  fois  plus;  op,  ce 
qui  revient  ap  m^me^  ayec  un  Toluipe  troia  fpfa  moindre, 
«^  to  capacity  par  consequent  trpjg  fofs  moina  9*an4e  du 
gazomitre,  qn  pbtiept  to  mAme  quantity  de  lumi&re. 

Told  to  pa^rche  de  Top^tion  dana  la  preparation  ou  gaz 
de  rhuQe.  On  cliarge  lea  cprnups  avec  dp  coke  en  frag- 
menta  4*^w  grosseur  movenne,  ^ale  k  pen  pr^  an  yolupie 
d*oeufs  de  poule.  Cette  aubstance  eat  n^ceasaire  pour  multi- 
plier lea  pointa  de  pontoct  eptre  to  yapeur  buitouse  et  un 
corps  k  to  temp^ture  utile  k  ^  dtop^position.  A  d^laut 
de  coke,  on  pqurrait  y  substitper  des  fpigpiepts  de  briques, 
des  rognurea  4^^  t61e,  etc  toraqup  lea  cylindrea  out  ^t^ 
cbarg^,  lut^  et  cbauff^  graduellement  juaqu'au  rouge 
obacur,  on  y  laiase  copto^i  ^  ^^  P^^  ^to^  Thuile  oontepue 
dans  le  condensatepr;  op  Taper^oit  couler  an  moyen  d*un 
petit  globe  en  yerre,  et  on  pent  en  r^glef  la  quantity;  el|e 
eat  introduite  dana  to  comue  k  I'aide  d'un  petit  tpyau;  elto 
y  arriye  par  l*extrtoiit^  oppose  k  ceUe  on  a'op^  le  dl^a* 
gemept  du  gaz,  aiin  que,  diPia  to  trajet  qu^elle  a  k  parcourir, 
U  y  ait  plua  de  poipta  de  cpntact  entre  les  aurfacea  ^auf- 
U^  et  Tbuito  rMpite  en  yapeur»  et  que  to  d^mpoaition  da 
celle-d  soit  plus  prto  d^ltie  complete.  Vsfus  cette  operation, 
U  tout  ^viter  que  to  tepap^ature  soit  trop  baase  ou  trop 
^tey^ :  dana  le  premier  caa,  il  se  yototUisarait  upe  pluagrande 
quantity  d^huile  non  d^mpos^  qui  pe  pept  toire  parlie 
do  gaz  d*^airagp,  el  il  ae  produirait ,  ep  pp|re »  de  racide 
•e^qup,  dont  toa  principea  aeraient  «npIoy4a  en  pure  parte, 
tl  qui  d*ailleura  pourrait  corroder  toa  appareils;  dans  le 
aecond  caa,  to  gaz  bydrog^  carbon4  toisaarait  una  partia 
de  son  carbone  aur  toa  aurfacea  trop  fortpmept  chauflVips,  ce 
qui  diminuerait  consi(torablement  aop  pouyoir  ^airapt. 
Cette  operation  marclie  d^une  mani^re  cpptinue  pendant  an 
moina  quinze  jours;  ce  n^pst  qu*aa  bout  de  ce  temps  qu^il 
devient  n^ceasaire  de  remplacer  lea  fragmenU  de  coke  ou 
d'autre  mati^  oontenus  dans  les  comues,  at  dont  les  in- 
terstices commeacent  k  s'obstruer.  La  coke  ainsi  souUto 
retir^  des  cornues  pent  seryir  comme  combustible*  Lea  au- 
trcs  soins  que  Ton  donnek  to  conduite  de  c^te  op^atiop 
se  boment  k  plimenter  conatarofnent  le  condensateur  ayeo 
rbuile  qui  est  ntosaaire  pour  remplacer  JMaqu*4  to  mime 
hauteur  ceUe  qui  ae  d^mposp  dapa  les  cylindrea,  et  k  a'as- 
aurer  que  lea  dUTi^eotpa  partipa  de  TappareU  ne  perdent  pas. 
La  r^ai^a,  ir^qsCaruW  ep  bpito,  ap  traitp  de  to  piAme 
mani^re.  PsLpuzn  p4re. 

Employ^  d'abord  uniquemeat  pour  r^lairage,  le  gaz 
bydrc^enecarbon^a  ^  utilise  pussi  pQur  le  cbaufTagey  pour 
to  cuisine  et  les  divers  besoips  domestiques,  k  Taide  d*ap- 
pareUa  assez  simples.  Deppis  1849ru^es*en  estpropag^ 
tr^-rapidemept,  surtopt  pour  I'^clairage.  En  France, 
pre«qae  toutes  les  yilies  sont  pourvues  d'usines  k  gaz* 
ii<m&  aoppnea  loin  cepeodani  d'en  ayoir  g^n^ralis^  Tein- 
ploi  comma  en  Angleterre,  0^  on  le  trouve  dans  presque 
itma  les  appartements  et  k  tpus  lea  Stages.  Le  gaz  brille 
aujourd'hui  dans  les  contr^sles  plus  lointainea :  en  1860, 
il  fit  £on  a|)parition  en  Australie;  en  1865 ,  k  Shanghai  en 
Cbine;  en  I866,  a  Ijtfoscou  et  daps  plusieura  yilies  du  Heil- 
que;  en  1872,  au  Japon. 
II  a  ^t^  tolt  de  nombrensea  ezp^iencea  pour  i'appfica- 
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tion  k  r&Iairage  d*aptres  gaz  qpe  celnl  dont  on  se  sert  or- 
dtoalrement.  Nous  citero  ns  sputeipent  cellea  du  gas  airi- 
fitge  (1867),  pb  Tair  carbur6  fait  copcurrepce  il'bydrog^ 
carbon^  en  ppssant  dans  up  cylindre  roppU  de  pdlrole; 
et  le  gat  oxhydriqu$  (M^^)»  <^l^nn  aussi  aopj^  le  nom 
de  {pmt^re  JDrupimoni. 

Lea  aiz  cppipagnies  paristopnas  out  fusionp^  ^  to  fin  de 
1855  etopt  p^t^np  de  la  yilleun  nooyeau  traits  par  toquel 
eltos  sopt  miscs  en  possession  du  droit  ezdusif  de  fournir 
le  gaz  4*^toiragp  de  Paris  pendant  cinquante  ana,  du  1*' 
janyier  |856  au  31  dtombre  1905.  Le  capilal-acUons  de 
la  pouyelle  Gpmpagnie  anonyme  a  M  6Iey^,  en  1801 1  de 
^5k  84  paiUions.  En  t868  il  a  M  stipule  qu'^  partirde  Pan^ 
n4e  auivante  la  yille  aurait  une  part  dan^  les  b^p^fices.  La 
fabrication  du  gaz,  qui  avail  fini  par  ^tra  presque  enti6- 
rpment  spspendue  pendant  le  si^e  de  Paris  k  cause  de  la 
raret^  de  to  hopllle,  resta  consid^rablpmept  r^duite  jpsqu^^ 
la  fin  da  1871,  p^r  mesure  d^^nomie. 

Gi^2.A  (an  arabe  fihazU\  yille  de  laSyrle,ii  7  kilom. 
de  la  M4ditarran6e,  oii  elle  avail  jadis  un  port.  Priv^e  de 
fortificatiooaf  een*eat  plus  qu'une  placp  de  comp^erce,  qpe 
son  heureuse  situation  entre  la  Syria  et  l*£gypte  rend  sous 
ce  rapport  pasez  import  ante.  On  6vdue  le  nombre  de  ses 
babitanto  k  ie,opo;  c'est  up  m^ange  de  Turcs,  de  Greca, 
d^AriQ^ens  et  d'Arsbea.  Vers  to  milieu  de  son  enceinte 
surgit  una  collina  de  m^iocre  bautepri  ^ur  laquelle  a'^ 
tove  to  palato  da  Taga  qui  to  gouyeroe.  Ce  palais,  cops- 
tmit  aona  lea  khalitoa,  est  vaste  et  eptonr^  de  bepux  jar- 
dina;  mais  il  tombe  en  mines.  On  y  yoit  ppasi  i^nsieora 
antrea  palaia  deserts  et  presque  eatiirpment  d^tmits;  to 
mekkemd  oa  Iribpnal,  on  caravans^raU  e$  plus  de  90  rooa-  . 
qudes,  panni  toaqneUea  ae  trouve  une  ancienne  ^l|ae, 
dont  la  construction  remonte  au  Baa-Empire ,  et  que  d6- 
)  core  une  dbuble  oolonnade  de  marbra  d*Afrique.  Ges  divers 
Edifices,  lea  palmiers  qui  acoomp  agpept  cbaque  maison,  les 
fontaines  il'ean  yiyp  ooulant  94  et  to  et  la  yerte  lisi^rt;  d^^. 
nopeis,  de  palmiers  et  de  sycQPiores  ento  urant  la  yille,  pr^ 
seotent  un  coup  d*<Bil  gractoui  et  pittoreaque,  qui  foiroe 
nn  frato  ooptrasta  ayec  Pardeur  brdtonte  du  climate  et  qui 
tempte  la  roilanGoUe  des  aonyenirs  inspires  par  tos 
raines  stoitoires  de  cette  clt^  dopt  rimportance  ^taii  d^j^ 
grande  lorsque  lea  Israelites  firept  to  copqu^  de  to  tcrre 

de  Canaan. 

A  rorigine,  GazaappartenaitapzPhilistins;  et  elle  Joua 
pn  grand  rdledanarbtotoire  de  Samson.  Adjug^e epsuite 
I  to  tribo  de  Juda,  elle  depieura  en  sa  posaession. 

En  ran  333  ay.  J.-G.  die  fut  prise  d'assaut,  aprte  deux 
moU  desii^e,  |)ar  Alexandre  le  Grand;  en  315,  par  Antigone, 
dont  to  fils,  p^etrius,  fut  compl^tement  mis  en  d^oute  sous 
sesmurs  par  P(ol^6e ;  et  en  P6,  k  la  auite  d'un  ai^  d'une 
ann^IiarleMaccbab4en  Alexandre  Jann^  qui  en  ddtruisit 
lea  ouyragea  de  d^ense.  L^an  65  de  noire  ire,  les  Juifs  r^- 
ydtoa  s*en  rendirent  maltres.  Constaptin  le  grand  la  fit  re- 
construire,  et  I'erigea  ep  ai^e  d'^v^h^.  En  Tan  634  les 
Arabes  command^  par  Amrou  s'en  rendirent  maltres.  A  V^- 
poque  del  croisades,  Gaza  acquit  une  importance  nouvelle 
En  HOC  eUe fut  prise  par  les  cbrdtiens,  k  qui  Saladin  Ten- 
tova  ep  1152  et  en  1187.  En  1239,  les  crois^  ^prouv^rent 
sops  aes  mnrs  une  d^oute  oompUte ;  autant  en  advint 
to  18  octobre  1244  aux  trois  ordres  de  cbeyalerie,  qui  avaient 
pJTaire  aux  Cliovaresmes;  et  to  19  juin  1280  a  r^mir  de  Pa- 
P)as,  qui  avail  les  figyptlens  pour  adversaires.  Le  28  octobre 
1516  les  Turcs  baltirent  nop  loin  de  Gaza  les  Mamdouka. 
En  1771  to  rebella  Ali-Qey  s^empara  de  cette  yiUe,  qui 
le25  f^vriar  1799  lombaitau  pouyoir  des  Fran^ais  oopunand^ 
parKl^ber. 

GAZA,  ou  GAZIS  (Tu^oDOEE).  Lorsque,  en  1429,  les 
Turcs  se  fpfent  empari^  de  la  villa  de  Thessalonique,  Gaza 
yiut  habiter  I'Jtalie.  ]l  enseigna  d'abord  le  grec  k  Siennc; 
puis  il  alia  k  Ferrare ,  oCi  il  fonda  une  aead^mto,  dont  li 
devint  aussilAt  recteur.  A  Ferrare  oomme  k  Sienne,  il  pro- 
fessa  avec  un  spccte  si  prodigieux,  une  admirallop  a.  grande^ 
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que  les  saTanU  ferrarais  ne  pouvaient  passer  decant  la 
niaisoD  oil  il  aTaitteoa  ses  conn  sansse  dteonrrir,  usagequi 
89  maintint  encore  longtemps  aprto  sa  mort  Jnsqne  14  son 
principal  moyen  d'existenoe  consistait  dans  Tart  calligra- 
phique,  ot  fl  ^it  habile,  oomme  la  plnpart  des  savants 
gracs  d'alors.  Le  cardinal  Bessarion  Toolut  avoir  de  sa 
main  nn  exemplaire  de  VHiade,  que  Ton  consenre  k  la 
bibliotMqoe  de  Venise;  il  en  eiiste  un  autre  dans  la  Lau- 
lentienne,  k  Florence.  En  1450,  Gaza  fut  appel^  k  Rome  par 
le  pape  Nicolas  V,  qui,  sachant  appr^er  son  immense 
m^rite  at  sa  oonnaissance  approfondie  de  la  langue  latine, 
Temploya  k  traduire  des  liTres  grecs  en  langue  latine.  C*est 
ainsi  qu'il  traduisit  les  ProbUmes  d*Alexandre  d'Aphro- 
dise,  la  Tactlque  d'£lien,  le  Traits  de  la  Composition 
par  Denys  d'Halicamasse ,  VBisMre  des  Animaux  d*A- 
ristote,  ete.  11  traduisit  ^ement  plusieurs  ourrages  du 
latin  en  grec,  tela  que  le  Droits  de  la  Vieillesse  et  le 
Songe  de  Sdpion,  de  Gcifyeon,  Ces  tradndions  sont  loin 
aujourd'bui  d'etre  aussi  estim^es  qa'eDes  le  fnrent  k  leur 
apparition ;  mais  one  oenvre  pourlaquelleGaza  mdrite  encore 
notre  admiration,  et  qui  lui  appartient  tout  enti^re,  c'est 
sa  Gramuaire  Grecque,  terile  en  grec.  ^rasroe  fut  le  pre- 
mier qui  comment  h  la  mettre  en  latin;  il  no  traduisit 
que  les  deux  premiers  livres ;  d'aulres  saTants  ont  acbev^ 
cette  version ,  qui  s*est  enricbie  de  notes  et  de  remar- 
ques.  Outre  ses  nombreiises  traductions,  Gaza  a  laiss^ 
qnelqnes  ouvrages  inddits,  que  Ton  regarde  g^^alement 
comme  d'un  m^ocre  int^M.  II  est  un  de  ces  savants  qui, 
Migrant  de  la  Gr^ce  an  quinzitoie  si^e,  vinrent  ap- 
porter  i^  Pltalie  le  flambeau  de  la  philosopbie  et  des  lettres 
grecques ,  qui  semblait  s'fttre  ^teint  depuis  longtemps.  11 
mourut  en  1478,  dans  les  Abruzzes ,  oil  il  avait  obteno  on 
bte^fice. 

GAZE.  Ce  mot  sert  k  d^igner  on  tissu  d^licat  et  l^gcr, 
fabriquii  avec  de  la  sole,  ou  avec  moiti^  soie  et  moiti^  fil 
de  lin.  Les  caract&res  particuliers  de  la  gaze  sont  la  trans- 
parence et  la  finesse,  ce  qui  la  distingue  de  toute  autre 
^toffe.  Cette  transparence  et  cette  finesse  s'obtiennent  au 
moyen  de  I'^cartement  des  fils  de  la  trame,  uniformd- 
ment  maintcnus  k  des  distances  ^les  par  le  serpente- 
ment  de  deux  fils  de  cbalne  Tun  sur  I'autre,  de  telle  sorte 
que,  bien  qu*elle  ne  prisente  qu^un  fil  k  l'ocil«  la  reunion 
de  ces  deux  fils  avec  le  fil  de  trame  compose  an  tissu  a 
petits  jours  ou  cribl6  de  trous. 

Le  nom  que  porte  ce  tissu  lui  vient,  suivant  Du  Cange, 
de  ce  qu^il  fnt  dans  Porigine  fabriqu^  k  Gaza  en  Syrie. 
L^ouvrier  qui  travaille  k  cette  ^ffe  se  nomme  gasier.  On 
distingue  plusieurs  sortes  de  gazes ,  qui  sont  g^ralement 
connues  et  rang^  sons  les  denominations  de  gaze  de  fil 
ou  gaze  appritee^  gaze  fa^onn^e  ou  ray^,  gaze  brochie^ 
gaze  cr^me,  gaze  fond  plein  et  gaze  d*Iialle.  Ce  qui  les 
difTdrencIc,  c^cst  la  quality  des  matiferes,  la  nature  des  ap- 
prftts  et  la  diversity  du  travail.  La  gaze  de  filf  dite  op- 
pritde,  se  fait  avec  de  la  soie  du  pays,  gr^e  et  jaiine; 
mais  il  faut  la  blancliir  apr6s.  La  gaze  /agonnde  ou  rayie 
se  fabrique  avec  le  metier  ft  la  Jacquart^  de  m^me  que 
la  gaze  dite  brocfUe,  La  gaze  erhne  ou  d  la  cr^me  otfre 
entre  ses  fils  de  plus  grands  espaces  et  des  rayures  plus 
marquees  que  les  autres  gazes.  La  gaze  fond  plein  est  la 
plus  ordinairemcnt  nnie.  Quelquefois,  cependant,  elle  est 
accompagn^  de  liteaux  pr^s  diss  lisiires ;  quelquefois  aussi 
ces  liteaux  sont  plac^  k  des  distances  diverses  sur  la  lar- 
geur.  Dans  ce  cas ,  la  gaze  fond  plein  prend  le  nom  de  gaze 
fond  plein  ray^e.  La  gaze  d*Italie  est  fobriqu^  oomme 
le  taffetas  et  la  toile  ordinaire.  On  emploie  pour  la  confec- 
tion de  cette  gaze  une  soie  de  Chine  appelte  soie  de 
Ifankln  ou  soie  Sina  p  laquelle  est  natnrellement  blanche. 
Nousne  parlerons  pas  de  la  gate  nomm6e  fond  ftlocM  ^ 
qui  n*est  plus  en  usage ;  die  a  dt^  remplacte  par  le  tulle. 

Lt  metier  pour  fohriquer  les  gazes  ressemble  A  colui  de 
tisserand,  saufqn'il  a  trois  marclies  et  trot's  lisses  ou  lames. 
Mais  la  troisitoie  lisse  est  moiti^  moins  ^lev^  quo  les  au- 


tres ,  et  n'a  I  son  extrtoil^  supMure  qu^un  lisaroiL  Cbaedd 
des  fils  de  cette  lisse  se  termine  par  une  i^erle,  petite 
splito  d'dmail  perote  dans  son  diam^tre  horizontal  Cest 
par  le  trou  de  chaqne  perie  qoe  passe  altematiTeraent  oa 
fil  de  la  chatne ,  le  fil  suivant  se  tronvant  entre  deoi  perUs ; 
c*est  an  moyen  du  poids  de  la  perie  que  la  soie  de  la  lisae 
est  tendoe  verticalement ;  enfin ,  c^est  au  moyen  de  VSS- 
▼ation  et  de  Tabaissement  de  cette  perie,  par  Teffet  de  la 
marche,  que  le  fil  de  la  chatne  qui  la  traverse  se  tronve 
enclia!n6. 

La  gaze  est  pour  le  luxe  une  des  plus  prfoieuses  conqutes 
de  rUidustrie.  Elle  se  retronve  partouC  oh  il  y  a  da  bril- 
lant  et  des  f6tes;  c*est  elle  qui,  dans  les  r^ooissances  po- 
bliques ,  pr6te  k  ces  illuminations  connues  sons  le  nom  de 
transparents  le  charme  dont  tout  le  monde  a  pa  admirer 
la  magie;  die  qui,  sous  hi  forme  de  caprideuses  draperies, 
^claire  nos  salons  et  nos  boudoirs  d^n  demi-joor  si  coquet; 
die  qui  rev^tant,  sous  les  doigts  de  la  mode,  mille  fonnes 
voluptueuses,  entoure  la  beauts  d*an  prestige  d^antant  pins 
puissant ,  que  pour  un  charme  qu'eUe  nous  cache  k  dead, 
elle  abandonne  k  notre  imagination  le  soin  d'cn  crtar 
mille. 

Ce  dernier  usage  de  la  gaze  jusUfie  Uen  Tacceptim  m^ 
taphorique  dans  laqudle  le  mot  s'emploie.  Gazer  ^  dans  le 
sens  figure,  c'est  adoudr  ce  que  pr^senterait  de  trop  libre 
00  de  trop  cboquant  ce  qu*on  a  Pintention  d'exprimer. 

E.  Pascallct. 

GAZELLE  ( de  Tarabe  algazel,  chftvre ) ,  quadruple  do 
genre  a  n  M  Z op  e ,  resseinblaiit  un  pea  au  dahn,  d'une  iegfefd^ 
extreme,  et  franchissant  Tespace  avec  one  incroyaUe  rapi- 
dity. Ses  comes  sont  noir&tres,  assez  grosses,  et  marqa^es 
de  douze  k  quatorze  anneaux  salllants.  Le  con ,  le  dos  d 
la  face  exteme  des  membres,  sont  de  conlenr  foove-dair; 
la  Dice  faiterne  de  ces  demiers,  le  ventre  et  les  fesses,  aont 
d*un  beau  blanc.  Une  bande  brune  r^e  le  long  de  chaqoe 
flanc  La  t^  est  fisuve,  k  I'exception  da  sommet,  qnf  est 
gris  ddr,  et  d'une  bande  blanchfttre  de  chaque  cAtA;  qd 
embrasse  le  tour  de  Toeil ;  qudques  individns  ont  la  tete 
marquee  de  trois  bandes  brunes,  separ6es  par  deax  blanches. 
Cdte  esptee  porte  des  larmiers,  des  brosses  aaxgenoux, 
et  k  chaque  due  une  poche  profonde,  remplie  d'one  ma- 
tiire  fetide.  Sa  chair  est  d*un  gofit  fort  semUable  A  edie  do 
chevreuil.  Les  gazelles  vivent  dans  le  nord  de  TAfrique  d 
dans  I'Asiecentraleen  troupes  nombrenses.  Quoiqaettmi- 
des,  dies  ferment  un  cerde  quandon  les  attaque,et  prtsea- 
tent  A  Tennemi  leurs  comes  de  tons  o6tes;  cependant  dies 
ne  peuvent  r6stster  aux  lions  et  aux  panthAres ,  qni  en  font 
leur  prole  ordindre.  On  les  cliasse  avec  le  duen,  I'once  d 
le  faucon.  £lien  a  d^crit  ces  aiiimaux  sous  le  nom  decforeos, 
ce  qui  les  afdt  d^nommer  sdcntifiqiicincnt  antilope  donas 
par  Buffon.  La  l^gArete  des  gazelles ,  la  grAce  de  leurs  roou- 
vements,  rd^gance  de  leur  taille,  la  b^ute  de  tears  yeox, 
la  douceur  de  leurs  regards,  ont  foumi  de  toot  temps  des 
comparalsons  d  des  images  A  la  podsie  arabe. 

GAZETIER*  Cest  cdni  qui  rMige  une  feaHle  p6rio- 
diqoe ,  un  iouraal,  une  gazett  e;  c'est  ^ement  cdul  qd 
la  public ;  cette  deraiire  acception  n*est  plus  en  usage.  Le 
mot  gazetier  a  lui-mdme  beaucoup  perdu  de  sa  valeur  pri- 
mitive; il  ne  se  prend  guire  qii'en  mauvaise  part,  etne 
s'einploie  que  par  d<^nigrement.  G^n^ralement  on  le  rem- 
place  par  hi  qiidiflcation  dejonrnaliste,  laqudle  n>  pas 
encore  en  A  souflVir  des  caprices  qui  gouveraent  les  langnes 
pari^.  Gazetier  s'est  dit  ausd  de  odui  qui  venddt  on  qai 
donnait  k  lire  les  gazettes. 

GAZETTE,Journal,terit  p6riodiqoe,  oontenant  des 
nouvdies  politiques ,  litt6raires  ou  autres.  Le  nom  de  ga^ 
zette  a  longtemps  prMd^  cdui  de  journal,  Aujourdlid 
H  ddsigne  de  pr^f^rence  le^  feniUes  enfemite  dans  le 
cercle  des  vieilles  doctrines  monarchiques  d  rdigienws.  la 
denomination  de  gazette  derive  <riine  petite  piAoe  <le  mon- 
naie  v^nitienne  (gazzetfa),  qui  <Hatt  le  prlx  de  cheque  nu- 
m^ro  d*un  joiiroal  qui  paiaissait  A  Venise  aucominenccmeni 
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la  dii«Mplttaie  litele.  On  ne  aaimit  dootor  de  ]a  vdrit^  de 
cetti  itfrnok^'f  fl  eootioitdonc  de  Tadopter,  car  U  serai t 
trap  belli  de  ]a  tirer  da  latin  gasa,  qui  aignifie  an  tr^sor,  et 
trap  impertinflnt  de  la  faire  dM?er  de  ritaiiea^otza,  qui 
vent  din  fie.  En  mai  1631  parut  le  premier  nom^ro  de  la 
Qui€iU  de  France,  de Thtephraate  ftenaudot,  laquelle 
ciiite  encore.  Loret,  po^  oourtisany  publia  en  16§2  la 
GateUe  burlesque  ^  ou  Muse  historiquef  pitoyable  re- 
cadl,  qoi  i^dtend  de  1650  k  1656  e&ciusi? ement  Vint  en- 
mile  la  Gatetie  tP  Utrecht  ^  rMigte  en  fran^ais ,  laquelle, 
ei  1782,  Alt  arrMte  k  la  fronti^e  et  «i?^rement  prohib^. 
Sooh^fUagefleTitreeueillien  grande  partial  par  la  GaicUe 
eccUtiastique  el  la  Gazette  Litldrture.  La  censuie  it^vere 
a  laqoaOe  dait  m>uijum»  la  ieuille  de  Keuaudot  avait  fait  ima- 
gioer,  d^  le  r^e  de  Uuia  XIV,  lee  gazettes  it  la  main, 
^n  I'expMiaient  de  Paris  dans  les  provinces,  et  se  trou- 
vfticnt,  dit  MteagiB,  remplies  de  fausset^.  On  salt  que,  dans 
kdii-builiteie  sitele,  la  sod^de  M"**  Doublet  continua  et 
periiBcUooaa  Tusage  de  ces  gazettes  manuscrites,  grand 
Mjet  d'inqni^tude  pour  le  gouvemement.  Plus  tard  encore, 
FnaUin  disait :  «  Les  gsiettes  minist^ielles,  de  intoie  que 
lapjimieet  la  pnille,  emporttes  par  le  Tent,  indiquent 
comoM  elles  d*oi  il  souffle.  » 

Panni  les  joumaiix  qui  portent  encore  STec  distinction 
k  litre  de  Gazette,  il  faiit  citer  en  Allemagne  la  Gazette 
d^Auqsbourg,eXk  Parte  la  GiueUe  des  Tribunaux  et  la 
CazilU  dts  H6pi'taux. 

GAZETTE  DE  FRANCE.  C'est  la  plus  ancienne 
feuilla  publique  de  France.  Son  premier  niimiro  remonte 
sa  BBois  de  mai  1631.  Void  comment  on  raconte  son  en- 
gine :  Le  cdtebre  gto^ogiste  d^Uoz  i e r,  que  ses  foncUons 
eW^eaient  k  entretenir  une  oorrespondance  fort  actiTe,  tant 
sTeeFiDttrieur  dii  ro jaume  qu'aTec  les  pays  ^angen,  en 
oommuoiquait  les  nou? elles  k  son  ami  Tlitephraste  Renau* 
dot,  ntiedn  de  Loudun,  Mabli  depuis  1623  k  Paris,  qui 
aprbcn  afdr  longtemps  amns6  ses  malades  dans  ses  vi- 
fites,  imagina  d*j  IrouTer  un  objet  de  speculation  en  les  fai- 
■aatinipr^ier  et  les  Tendant  k  ceux  qui  se  portaient  bien. 
11  psila  de  son  projet  an  cardinal  de  Richelieu ,  qui  ap- 
|ir6ciait  le  mMte  de  I'Esculape,  son  oompatriote,  et  loi  de- 
laaodarautorisation  nteessaire  pour  le  mettre  li  execution. 
D<i4  H  devait  k  T^inence  le  litre  de  conseiller-mtiedn 
<iu  mi,  la  direction  d'un  montde-piiti,  oil  il  pr^it  sur 
nsatiifieraent,  les  fonctions  decommissaire  gto^ral  des  pau- 
▼res  et  celles  de  mattre  g^n^ral  des  bureaux  d^adresses  et  de 
(vosottaUons  gratuites.  II  avail  la  vogue ,  et  gagnait  beau- 
onp  d'argent  Snr  la  proposition  de  Richelieu ,  Louis  XIll 
loiaccorda  pour  aafeuille  un  privildge,  qui  Tut  conflrm^ 
|«r  Uais  XIV.  II  obtlnt  en  outos,  couime  gazetier,  le  litre 
lioaipcvi  iSFf^storiographe  de  France, 

Le  cardinal  avail  compris  de  quelle  importance  serait 
poor  le  gonvemeuient  une  feuille  racontant  les  ^v^nements 
leos  sa  didte  et  dans  le  sens  du  pouvoir.  U  en  fit  un  ins- 
trament  de  sa  poUtique  :  il  y  r^digeait  des  artides  ety  fai- 
tait  iis^rer  des  relations  de  sieges  et  de  batailles,  des  traits 
de  pail,  des  d^ptehes  diplomatiques,  quand  lenr  publidt^ 
ca  Eorope  pouvait  aervir  ses  vues.  Louts  XIU  y  envoyaitlui- 
■Ane  des  articles  de  sa  b^n.  Dans  la  suite ,  Renaudot 
alia  plos  avant  encore  dans  la  faveur  de  Mazarin  que  dans 
eeUe  de  Richdlen.  Sa  feuille  ne  fut  longtemps  connue  que 
sous  le  litre  stngoli^  de  Bureau  d^adresses,  ou  d^Extraor^ 
dinaire,  qnand  eUedonnait  des  nouvelles  de  T^tranger.  Elle 
lanissait  tous  les  huit  jours,  en  trte-petit  format  in-4*',  de 
buit  k  dosu  pages. 

M  tDuch^  de  la  difficult^  et  de  Hmportance  dee  nom- 
kcnaes  mlaslons  que  lenr  confr^  s'^tait  imposies ,  les  m^ 
Mas  jakmx  Paccnateent  de  tnfic  et  d'usure,  et,  k  la  suite 
d'ni  kMf  prootey  la  fiieull6  obtlnt  du  perlement  un  arr6t 
leadtt  par  MM,  anr  les  conclusions  de  Talon,  prononc^  en 
lobes  rooges ,  aprta  dnq  audiences,  lequel,  sopprimanl  les 
prnriUgBB  accordds  k  la  phUanthrople  de  Renaudot,  le  r^- 
duiialtli  Pezploitalion  de  celui  de  la  ffoctte. 

MCT.  DK  LA  COhVEBS.  —  T.  X. 


Aprte  sa  mort,  arrivde  en  1653,  cette  feuille,  toqjours  fiddle 
k  son  vieux  mode  de  publication,  appartint  A  son  fils  Isaac , 
premier  mMedn  du  dauphin ,  dMdi&  en  1679,  puis  an  non 
moins  illustre  Ens&be  Renaudot,  mort  en  1729.  Le  premier 
censeur  de  la  Gazette  fut  Bautru,  de  TAcadtoiie  Fran^aise, 
mort  en  1665.  Hdliot  la  rddjgea  de  1718  k  1732.  Elle  eut  en- 
suite  pour  propri^taires  du  privil^e,  eenseurs  ou  principaui 
rddacteurs,  Tabb^  Laugier,  I'abb^  Amaud,  Suard,  de  Que> 
rion,  Rtoiond  de  Saint-Albine,  de  Mouby,  Bret,  Jallet,  Marin, 
Palib^  Aulicrt, Michaud,Jony,  Briflaut, Bellemare, Dur- 
dent,  de  La  Salle,  Sevelini^,  de Senonnes,  le  conite  Achille 
de  Joutlroy,  de  Genoude,  de  Beauregard,  MM.  de  Lour- 
aoueix,  Nettemeiit,Delarorcst,  Janicot,de  Boissieu,  etc 

Voltaire  dte  fr^emment  la  Gazette  de  France,  qui 
passait,  avant  la  revolution  de  1789,  pour  6tre  deimis  plus 
d'un  sitele  mieux  toite  et,  malgr^  la  censure,  plus  v6ri- 
dique  que  toutes  les  gazettes  6traugdies.  Elle  pai  ut  joumelle« 
ment  ^parlir  de  cette  6poque.  Elle  dut,  sous  La  Restauration, 
k  sa  couleur  l^timisle  la  (aveur  d'etre  dispensie  de  Tem* 
bargo  mis  sur  les  joumaux  politiques  (iranfais  par  la  sainte- 
alliance,  et'  I'empereur  k  Sainte-H^ltoe  se  plaignait,  dit 
0*Meara,  de  ne  pouvoir  lire  que  le  Times,  la  Gazette  de 
France  et  La  Qitotidienne.  Sous  Louis  Philippe,  elle  subit 
boo  nombre  de  saisies,  procte  et  condamnations.  M61ant  k 
ses  idte  royalistes  quelques  idiiesde  progrte,  elle  6tait  et  est 
(r^quenuuent  eu  disaccord  avec  les  organes  habituels  des 
vieUles  doctrines.  Elle  prteha  surtout  alors  vigonreoseoient  en 
(aveur  du  suffrage  universel  avec  r^lection  k  deux  degr^t. 
Sous  la  direction  de  rabbi  Genoude,  die  avaitdonni  le  jour 
k  une  foole  de  gazettes  de  provhice.  Apris  la  revolution  de 
Fivrier,  elle  impcima  diffirentes  feuiUen,  dout  les  litres  auraient 
pn  justifier  la  qualification  de  rivolutionnau-e,  qu'elle  avait 
re^e  autrefois;  mais  k  ce  moment  tous  moyens  lui  sem- 
blaient  bons  pour  propager  ses  idees.  Sous  le  regime  impe- 
rial Pile  re^t  plusieurs  avertissemeots.  Apris  le  4  aep- 
tembre  1870  elle  plaida  avec  une  nonvelle  inergie  pour  le 
retablissement  de  la  monarchic  legitime. 
GAZN^yiDES.  Vogez  Gmasnevides. 
GAZOGENE  ( de  gaz,  et  Ysvvdtt,  engendrer ),  me- 
lange d'alcool  k  98**  de  Talcoolometre  centesimal  et  d'essence 
anhydre  ou  de  terebenthine,  ou  de  goudron,  on  de  napbte, 
ou  de  petrole,  etc  A  I'aide  d'un  appardl  trto-simple,  on 
br(lle  ce  liquide  k  retat  de  gaz.  Ge  moded*eclairage  est 
loin  de  valoir  I'edairage  k  lliuile. 

GAZOMETRE,  appardl  dans  lequd  on  revolt  le  gai 
apris  sa  fabrication.  Get  apiiardl,  qui  sert  4  la  fois  de  reset - 
voir  et  de  regulateur,  est  circulaire,  construit  en  ma^onne- 
rie  trte-solide,  et  place  en  terre;  ou  blen  il  oonsisle  eu  un 
bassin  forme  de  plaques  de  fonte  assembiees  avec  des  bon- 
lons.  Ponr  preserver  ces  gazomitres  de  la  rouille,  on  les  en- 
duit,  k  chaud,  d'uiie  couche  du  goudron  obtenu  parmi  les 
produits  de  la  distillation  du  charbon  de  terre,  et  Ton  re- 
nouvelle  cet  enduit  une  fois  chaque  annee.  Le  gazometre 
est  toujours  d'un  poids  condderable,  quolque  repaisseur  de 
la  t61e  soil  an  plus  de  deux  millimetres.  11  fiiuteviterque  ce 
poidf{  forme  nne  prossiun  trop  forte  sur  le  gaz  quiestintrodnit 
dans  le  gazometre;  on  y  parvient  en  auspendant  ce  dernier 
k  Taide  d'une  forte  chalne  et  de  poulies;  oelles-d  sont  atla- 
^chees  a  la  charpente  du  bfttiment.  A  Tautre  extremite,  on 
passe  dans  une  forte  tige  en  fer  des  blocs  en  fonte,  pour  faire 
equUibre  avec  le  poids  du  gazometre  lorsqull  est  plonge  dans 
I'eau.  On  con^it  que  ce  poids  augmente  k  mesure  que  le 
gazometre  sort  davantage  de  I'eau  dans  laquelle  il  dtait 
plonge.  Afin  que  la  pression  fAt  egale  dans  tous  les  instants, 
11  faudrait  done  augmenter  gradudlement  le  oontre-polds 
lorsquo  le  gazometre  monte  en  s'empliasant  de  gaz,  et  le 
dumnuer  au  fur  et  k  mesure  qu'il  se  vide  en  descendant. 
Pour  eviter  cette  manoeuvre,  on  a  iroagpne  nn  moyen  fdrt 
ingenieux :  il  consiste  k  employer  une  chalne  de  suspension 
fort  pesante,  et  dont  le  ppids  est  caleuie  de  maniere  k  equi- 
librer  oonstamment  le  gazometre;  die  contrelialauoe  son 
poids,  en  devenant  phis  longue  au  dda  de  la  seconde  pouliei 
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k  uiesore  quo  1e  gaxomMre  8'^6?e|  et  eUe  cbvge  aa  coa- 
traire  celui-ci  tn  devenant  plus  longue  de8oac6t6»  aa 
far  et  h  mesure  ({uMl  s'enfonce  dans  I'eau*    Pelowb  p^e. 

Avant  la  d^couverte  de  T^airage  au  gas,  oo  apipelait 
^alement  gazonUtres  lous  les  afipareiU  destine  k  mesurer 
les  ToUnnea  de  gaz  et  ^  r^ulariser  leura  moaYemeota. 
Les  deux  gazomMres  que  LaToisierempIoya  dans  see  belles 
experiences  sur  la  recomposition  de  I'eau  sont,  conune  la 
gazomitre  de  T^lalrage^  form<k  d*une  cloche  cjlindriqiie 
ren?ers^  Cette  cloche  est  suspendue  au-dessus  de  Teau  par 
reffet  d*an  contre-poids  attaclx^  h  une  chalne  qui  passe  sur 
des  poulies.  L'^coulement  du  gaz  dans  ces  apparcils  est  d^ 
termini  par  I'exc^  de  la  pression  int^ieuro  sur  la  pres- 
sion  cxUrieure;  il  demeore  constant  et  r^ulier  tant  que  ces 
pressions  ne  varient  pas. 

Connaissant  la  section  Int^rieare  de  la  cloche,  et  la  quan- 
tity dont  elle  s'est  abaiss^,  on  en  peut  dMuire  le  Tokime  du 
gaz  dcouie.  Supposons ,  par  exeniple,  que  la  cloclie  soit  cir- 
culaire;  que  son  diaiadtre  int^rieur  soit  de  2"*,  et  qu*elle 
se  soit  abaiss^  de  0%4  :  on  trouvera  que  la  surrace  de  la 
base  de  la  cloche  est  ^ale  h  314'*"**',15y  et|  que  le  Tolume 
de  gaz  6couie  pris  k  la  pression  qui  existe  dans  Tint^rieur  dt 
Tappareil  est  de  la&e^Se.  Pour  ramener  ce  voluuie  k  ce 
qu'il  serait  sous  la  pression  norinale  0°',76,  il  faudra  ap- 
pliqiier  k  Tappareil  uu  nianom^tre,  alin  de  coaaaltre  la 
pression  int^rieure.  Soit  0'",78  cette  pression;  on  trou* 
fera  par  la  formule  donn<3e  k  cet  elfet  pour  le  Tolume  dn 
gaz  1289"S6.  11  resterait  encore  k  op^rer  les  corrections 
n^cessitto  par  la  temperature  et  par  la  presence  de  la  ?a- 
peur  d^eau.  LeToluroe qu^on obliendrait  ainsi,  muUipUepar 
le  poids  ir,  2991 ,  d^un  litre  d^^r,  et  nar  la  density  du  gaz, 
ferait  connsdtre  en  grammes  le  poids  dn  gaz  employe.  Pour 
mesurer  le  volnme  u*une  petite  quantiie  de  gaz  «  on  le  re- 
cueille  dans  une  cloche  gradu^e ,  on  plenge  la  cloche  dans 
le  liquide  employe^  Jusqu*^  ce  que  le  niveau  soitlerotoie  ^ 
Tinterieur  et  k  Texterieur,  et  on  note  le  Yokjme  occupy  par 
le  gaz.  On  note  en  iu6me  temps  la  temperature  et  la  pres- 
sion barometrique,  et  on  a  tous  les  elements  necessaires 
pour  corriger  le  volume  apparent  des  eflets  de  la  prebsioa, 
de  la  temperaturey  et  enfin  de  la  vapeor  d'ean ,  si  Ton  a 
opere  an  contact  de  ce  liquide.  Lorsqu'on  veut  r^gler  Fd- 
coulement  d*une  petite  quantity  de  gaz,  on  se  sert  d*ua 
appareil  trte-simple,  qui  porte  le  nom  de/Zacoa  de  Ma* 
riotte,  Seuleuient  on  n'emploie  pas  unajuts^  Tertioal. 
Cela  n'estpermisqii^autant  qu'il  est  assez  etroit  pour  que  la 
veine  liquide  ne  se  laisse  pas  diviser  par  Tair :  autrement, 
il  laut  le  recourber.  Le  gaz  est  oblige  de  sortir  avec  une 
Vitesse  constante.  L'ecoulement  n'est  point  ici  dU  k  un  exc^s 
de  pression :  le  gaz  s^echappe  k  mesure  que  le  liquide  prend 
sa  place.  Lorsque  le  liquide  employe  est  de  I'eau ,  le  gaz  est 
bumide.  On  le  dessiche  si  cela  est  necessaire  apres  sa  sortie, 
en  le  faisaut  passer  dans  un  tube  rempli  de  fragments  de 
chlorure  de  calcium  fondu.  On  pourrait  aussi  employer  de 
rhuile  ou  bien  du  mercure.  Cette  precaution  devient  indis- 
pensattle  dans  le  cas  oil  le  gaz  serait  soluble  dans  Teau.  Le 
volume  du  gaz  ecouie  pendant  un  temps  donne  est  dgal  au 
volume  du  liquide  qui  s'ecoule  pendant  ce  temps.  Pour  Tob- 
tenir  exactement,  on  prend  le  poids  du  liquide  en  gram-^ 
mcs :  ce  poids,  divise  par  la  densite  du  liquide  k  la  tempe* 
rature  k  laquelle  on  op^re,  represente  en  centimetres  cubes 
le  volume  apparent  du  gaz«  On  j  apporte  ensuite  les  correc- 
tions necessaires. 

Dans  les  appareils  ou  recoulement  d^un  fluide  eiastiqae 
par  un  petit  orifice  est  dO  4  un  exc^s  de  pression  int^rieure, 
on  calcule  la  vitesse  du  gaz  4  cet  orifice  par  la  formule 

V  =  394  •",  7  W  *  toa.  —  •  ^^^^  ^Ic  formule,  D  repre- 

sente  la  densite  dn  gat  li  la  pression  0"*  76;  »'  represente 
la  pression  inierienre;  p  la  pnssion  exteriaire ;  (of .  in«> 
iiqun  nn  logarlthme  neperiea.  On  reconnali  que  hss 
vHesses  de  deux  gai  dUfifirtntt  soni  iavenement  pro* 
portionnelles   aux  padnes   carrees  de  leurs  densites;  en 


sorte  que  dans  les  mtaes  cireooslances,  la  vitesse  d^6eott- 
lement  du  gaz  hydrog^ae  est  qnatre  Ibis  plus  coBsid^rabk 
que  celle  <lu  gu  oxyg^ae.  Lorsqne  Texces  de  preasioQ  at 
pen  considerable,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  gaaottiiCres 
et  dans  les  machines  soulflaatos,  la  formule  se  simptifie  el 

devieul  V = 394  "»,  7  [^T^EL.  Appltquonsli  la  recherche 

de  In  Vitesse  d*iiB  jet  dn  gaz  de  recMrege.  Si  nous  WfipoMto 
que  le  gaz  provienae  de  rhuile>  a^us  poaveas  preadre 
O  ex  0,95  ponr  M  densiie.  Eft  admetlant  que  la  pressiea  iate- 
rieme  sett  d*ua  deuii-pouc6  d'eau ,  oe  qui  eqnivant  k  d^.Ml 
de  mercare  envfmn ,  et  que  la  pressfen  baremeiriqae  soft  de 
0V6,aon8«aronsP'«0'*,7«i;P«»«0V«;P'— P^«*,00!. 
On  en  dednlia,  «a  elTeetoant  les  calcUls  iadlq^es,  que  la 
viteese  est  de  14"*  7,  parcourns  en  une  seeoadie.  On  ^mirrait 
petiser  qull  suffim''  de  multiplier  la  vitesse  k  roHllce  fyar  la 
snri^ee  de  txA  orifice  poar  eonaaUre  la  quantfie  de  gaz 
ecoaMe  ea  uae  seceade.  Mab  nous  ferons  renwi<i]»ei  que  h 
direction  eMiqne  d*une  partie  des  moiecaules  Dtrfdes  au  tno- 
nwiit  od  elles  approchent  de  ToHfioe  eocasionne  dans  les 
veiaes  flnidttonecoatractioav  Ce  serait  hi  suiiaoe  de  la 
section  contracUe  qui  devrait  etre  employee  si  1^  Vvulaft 
deduiia  da  calcnl  le  pnsduit  de  r^conlemeat 

Lb  TBRRlBa,  dt  rAcademie  des  gticttcct. 

GAZON  9  herbe  <M>urta  et  fine  qai  tapisse  la  ferre ,  on 
naturellement  ou  par  le  fait  de  la  culture;  nappe  de  verdure 
jetee  dans  les  parterres  et  les  jardias  anglais;  tranche  de 
terre  recoaverte  de  grainfaees.  Les  gaions  sWiennent  par 
deux  prooedes  difMrents  e  i*  par  le  placage  de  ntottes  gar- 
nies  de  verdure;  1*  par  le  semis. 

Cdzon  piaqui,  Les  tiaathes  ftnalches  seat  applfqnes  snr 
la  ^erra  ameulilie  k  sa  surftne  et  jaxtapesees  de  maaiere  k 
former  une  nap|«  continue;  de  petlts  piquets  fLvSA  chaqne 
traache  lorsque  le  terrahi  est  aeloa  nn  plan  iadfne.  lade^ 
peadammeat  de  la  pressfoa  exerftee  sar  cheque  moCle^  toote 
la  aurface  est  roniee  ou  pietlaee  pour  operer  l^BiHKMon  entre 
les  plaques  dHme  part,  et  d^antre  part  avee  ia  terrala  qai 
porte  le  placage;  des  arrosenents  repeces  entretienncnl 
rhunMte  da  sol  pendant  tout  le  conrs  de  la  pmat^  annee. 

Gwum  de  semiM,  Sur  aoe  terre  plusiears  foia  labanrv^, 
soigneusement  aiaeublie  et  fimiee,  la  graSne  est  seni^  epais, 
k  la  vaiee,  pais  recoaverte  II  la  kerse  on  an  rfttean,^rouiee, 
pietinee  ou  battue  :  tels  sent  les  premiers  solns.  Ensuite 
vjennent  le  sardage  et  le  Diuchage;  le  realeaa  doit  passer 
sur  le  gaion  aprto  cheque  coupe.  II  est  importaat  de  ni)  pas 
atteAdre  que  les  gramiaees  soieat  ea  flear  pour  ahattre 
Therbe,  car  la  fecundation  epuise  les  plantes  et  en  abr^ 
de  beaucoop  la  dnr^»  Les  gramiaees  deiveat  verier  eeloa 
la  nature  des  terrains  :  aux  terres  fratches  et  de  bonne 
qualite,  rivraie  vivace  (/o/ium  perenne)^  le  piturin 
annuel  {p<m  annua)^  etc.;  aux  terrains  sees  et  arides,  les 
fetuques,  les  hoalqaes,  ete*  P.  GAoacnT. 

£n  verta  d*une  toi  do  24  mai  ]a64  les  terrains  sitaee  en 
raontagne,  et  dont  la  consolidation  a  ete  recohnae  neces 
saire.  peavent  Atre  gazonnes  en  tout  ou  ea  partie.  A  la  fin 
de  1867 II  y  aiait  plus  de  70^000  hectares  reboises  ou  ga- 
loanes. 

GAZOUILLEMENT.  Oa  de^gaa  par  cette  oimma* 
topee  le  ramage  des  oiseaux  chaatears^  teU  qua  le  rossi- 
gaol,  la  fauvette,  les pipras on  maaaklns,  les taatacUlesi 
le  serin, le  chardonneret,  lepiasca,  les  liaot  tes,  el 
uae  foule  d'antres,  qui  sent  da  la  faayUe  des  sniiulirostrei 
ou  du  genre  frittgllla.  Le  plaisir  que  la  plapart  des  otseaax 
eprouvoat  k  gazouiller  saas  oesse  au  priatemps  iadiqae  assez 
que  lear  chant  est  Texpressiaa  de  la  tendre  et  doaoa  eaMtion 
qui  les  agite  peadant  le  tenqa  de  leurs  amours.  Si  la  Ibrca 
et  reteadue  de  leur  voix  depead  de  la  conformatioa  M  leurs 
orgaaes  vocaux-,  la  mdodte  et  la  conthmite  <le  leUr  gazouille- 
ment  depend  de  leurs  alfectloaa  iaterienrta.  Lenr  ▼clx  se 
modifie  done  seloa  les  droonstaaees  i  de  ttienia  qa^aBa  s^ 
tend,  change,  s'alt^,  j»*etelnt  et  se  cenoaveUe  sdoa  les 
saisoBS.  Dans  les  premiers  joars  dn  priatemps,  tmis  lei 
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oiseaax  ciMntent  d*abord  liiiblement;  mais  lorsque  P^mour, 
eette  ime  onttersdlte,  a  ranim^  k  vie  Jans  tou9  le9  dtres 
ofganMs,  tSott  la  troupe  gatouHhmtey  pbngte  dans  un 
torrent  de  d^ces,  eiprime  son  bonheur  par  des  concerts 
m^oAeox,  qui  cessent  anssitdt  qiie  leors  tendres  d^sirs  sont 
satisiiits, 

^  lions  ajouterons  <|oe  par  le  mot  gazouillement  on  dd- 
signe  encore  le  luuimure  des  ruisseaux  ajnsi  que  le  langa^e 
inintel]!gtt>le  des  enfants  qui  commencent  k  parler. 

CoLOIfBAT  (de  r;<ir«}. 

GAZZIAH.  Yoyez  Raxzia. 

OEAI,  genre  d^olseaux  de  Tordre  des  paascrcaux  con]- 
lostres,  renfennant  nne  diiaine  d^esp^ces,  dont  une  est 
Indigtoe  et  les  autres  pruures  aux  deux  Ani^riqnes  et  aux 
Indes  orientates.  Notre  geai  est  ^  pen  nrte  de  la  tillle  et  de 
la  ^rosseur  dHuie  perdrix  conimuiie  d  Europe;  il  a  O'^y^S 
enTiron ,  depuis  rextr^mit^  du  bee  Jiisqu*^  celle  de  la  queue, 
et  diploic  en  plein  vol  une  enyergore  de  pr6s  de  0"*,S5;  il  a 
la  t£te  forte,  le  con  ^pals  et  nerveux ,  lo  bee  robuste,  coulenr 
de  come  fonc^,  presque  conique,  un  peu  aUoug4,  la  man- 
dibule  snp^rieore  l^^rement  recourb^e  vers  le  bout  Ses 
yeux,  plac^  lat^ralement,  et  dont  Vxvs^  est  d*un  gris-bleu 
argentin,  sontlarges,  arrondis,  et  entour^  d*un  cercle^troit 
d'un  bniu  semblable  ^  la  coulenr  de  la  prunelle ;  11  a  les 
tarses  61ev^,  d*un  gris  Tonc^,  un  peu  rougeAtres,  tr^-^las- 
tiqnes  et  d^une  grande  souplesse,  arm^  de  quatre  doigts, 
dont  trois  ant^rleurs  et  un  post^rieur,  qui  semble  ftiire  suite 
k  celui  du  milieu  des  trots  doigts  oppose ;  ses  ongles  sont 
de  la  coulenr  du  bee,  cx>nrt8,  rohustes  et  ac^ri^,  et  lui  sont 
d*nn  grand  usage  pour  se  procurer  et  preparer  sa  nourriture. 
La  tdnte  g^n^rale  de  son  plumage  est  d'un  gris  ardois^, 
que  domine  une  couleur  rose  (ilas  plus  on  moins  Tineuse, 
f^ui  se  change  tantdt  en  violet  gorge  de  pigeon  dans  les  par- 
ties les  plus  Touches,  sur  le  dos  et  sur  le  oou,  tantdt  en 
gris  de  peric  mat  et  clair,  nuanc^  l^^remeut  dHm  rose  violet 
pea  apparent  sur  les  joucs,  sous  le  bee,  le  ventre  el  k  la 
ualssaiice  de  la  queue.  Les  pennes  ^tag^  de  cette  queue 
sont  presque  nolres.  11  en  est  de  mfime  de  rexlr^mit^  des 
ailes ,  d^cor^  de  deux  larges  bandes  d^un  bleu  clair  d^azur 
magnifique,  coup^  verticalemeut  de  petits  trai^  nombreux 
d'un  bleu  noir  pourpr^  Ir^^s^latant.  La  m6me  couleur,  mais 
plus  mate,  se  remarque  sur  les  larges  plaques  fonct^es  quMi 
porte  en  foime  de  moustaches  de  chaque  cdt6  du  bee,  & 
partir  de  la  naissance  des  mandibules,  et  qui  se  d^tachent 
si  bien  sur  le  fond  gris  perI4  des  joues. 

Les  habitudes  des  geaisse  rapprochent  beaucoup  de  celles 
des  pies  et  des  corbeaux ;  ils  vivent  eomme  eux  au  fond  des 
bois  et  des  forftts,  et  n*apparaissent  daps  les  campagnes  et 
les  versers  que  pour  y  faire  des  d^ftts.  Us  sont  (^^alement 
doute  a  une  grande  intelligence,  et,  quoique  d'un  natiirel 
fort  sauvage,  on  parvient  facilement  k  les  apprivoiser.  Pris 
jeuoes  dans  le  nid ,  on  les  rend  sans  iieine  aussi  famlliers 
que  des  oiseaux  duroestiques  :  les  chats,  les  chiens ,  )es  habi- 
tants des  basses-cours ,  les  enfants,  lout  devient  alors  I'objet 
de  leurs  agaeeries;  |1  n^est  personne  dans  la  maison  qu^ls 
ne  cherchent  i  pers^uter ;  ils  porient  Taudacejusqu*^  d^ 
ruber  tout  ce  quMls  peuvent  saisir,  des  pieces  de  mounaie, 
de  I'arigenterie,  de^  moiceaux  d'^tulfes,  tous  les  ohjets  de 
luxe  qui  flaltent  Teeil  ou  qui  ont  de  T^lat  Us  savenl  (ort 
bien  imiter  toute  esp6ce  de  cri  et  de  son,  et  apprennent 
facilemeni  k  (larlejr. 

Les  geais  passent  fiour  omuivores;  Us  se  Jettent  sur  les 
grains,  les  fruits,  les  l^umes,  les  petits  des  autrea  oiseaux, 
et  s^approcUent  des  habitations  poiur  se  nourrir  des  entraiUes 
de  volallles,  des  restes  de  viandes,  et  se  repaitre  du  sang 
des  animaux  tu^  pour  la  table.  Mais  ils  prdl^rent  les  glands, 
las  aoix  et  les  noisettes;  ils  en  approvisionnent  leurs  re- 
traites  dans  le  creux  des  grands  arbres,  4&ns  de  vieux  ter- 
riers, au  milieu  des  mines  d^anciens  ^fices,  lis  sorient  de 
CCS  asiles  par  les  jours  les  plus  beaux,  les  plus  doux,  et 
telle  est  leur  pr^voyance,  quils  ont  soin  de  se  former  pin- 
itelirs  grenien  4<9  r^senre,  #f|n  de  ne  ps  pordre  toutes 
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leurs  ressources  k  ia  (bis.  Quatre  d^auts  d^rent  les  qua- 
lit^  du  geai  :  IVarice,  la  lualprouret^,  la  p^ulance  et  |a 
colore. 

Les  goals  font  leur  ni4  dans  les  bois,  loin  des  lieux  hahit<^ : 
ils  le  construlsent  ordinairement  sur  les  chines  les  pins 
touffus,  les  plus  61ev^.  Leurs  petits  naisscnl  tenement  peu 
ddlicats  que  quelques  branches  entrelac^  grossi6rem<int , 
en  forme  de  demi-sph^re  sans  duvet  k  rhit^rleur,  suflisent 
pour  les  recevoir.  Le  pire  et  la  mire  se  pariagent  avec  un 
^al  empressement  les  soins  de  Tincubation  et  de  la  iamille. 
lis  ne  quittent  ordinairement  leurs  petits,  qui  commencent 
k  voler  vers  le  mois  de  juin,  qu*au  printemps  suivant, 
lorsque  ceiix-ci  se  dispersent  eux-m6mes  pour  aller  former 
de  nouvelles  families.  La  femelle  pond  de  quatre  \  six  uiul)^ 
de  la  grosseur  de  ceux  de  pigeon,  d'un  gris  plus  ou  moins 
verdatro,  avcc  des  petiles  taches  roussfttrcs  faiblemenl  mir- 
qudes.  On  la  reconnalt  k  sa  tete,  plus  |)etile  que  celle  du  in^e, 
et  k  sou  pluni;)ge,  qui  est  mcfns  %if. 

Parmi  les  es|)dces  ou  varies,  |a  plupart  des  auteurs  ne 
Client  que  le  geai  noir  d  collier  blanc,  \b  geai  ii  joues 
blanches,  le  geai  bleu  verdin ,  le  geai  bleu  de  TAmerique 
septentdonale,  le  plus  magnifique  de  tous,  le  geai  orang^, 
le  geai  p6ruvien ,  dont  Peldgance  contraste  avec  les  pro|)or- 
tlons,  un  peu  fortes,  du  geai  d'£urope,  el  le  geai  brun-roux 
du  Canada,  qui  est  une  simple  vari^  de  ce  dernier.  Nous 
ajouterons  k  cette  nomenclature  le  geai  de  I* Himalaya,  le 
geai  d  double  tniroir  {garrulus  hispecularis  omatus), 
iJgalement  deriTunalaya,  et  le  geai  UincdoU  ^e  Tlnde. 

Jules  Saint-Amour. 

GEAJVT)  en  latin  gigas ,  tetme  d^origine  grecque,  form<i 
de  yS,  terre,  et  de  Yau),  je  nais,  c*est-4-dlre  fils  de  la  terre; 
ce  qui  d^igne  un  homme  monstrueux  et  violent,  un  ogre, 
commeles  Lestrygons  et  les  Cyclopes  d'Hom^e.  Les 
enfants,  se  voyant  petits  et  faibles,  croient  facilement  k 
Pexistence  des  grants. 

En  g^n^ral,  les  animaux  et  les  y^<^,taux  k  eourte  dur($e , 
dont  la  texture  est  serrie ,  compacte,  ne  parviennent  poipt 
^  d'aussi  vastes  dbnenslons  que  les  races  dot^  d*une  ton- 
gue vie,  ou  d'une  organisation  k  mailles  plus  Uches  et  plus 
extenslbles.  Ainsl,  les  £lres  annuels  ou  oisannuels,  les  in- 
sectes,  les  menus  herbages,  n'^galent  point  la  stature  des 
grands  mammlfires  et  des  arbres. 

II  est  reconnn  que  le  (Void  tr6s-vif  des  regions  pplaires , 
comme  une  chaleur  aride,  des  d^rts  sablonneux  de  f  A- 
frique ,  s'opposent  au  d^veloppement  complet  de  la  taille 
chez  toutes  les  cr^tures ,  tandis  qu*une  chaleur  temp^r^e 
et  humide  la  favorise  au  contraire  consid^rablement.  C*est 
sous  les  paranoics  des  contries  mod^r^ment  (Voides  et  hu- 
mides  que  se  trouvent  les  nations  de  la  plus  haute  taiUe 
connue  sur  le  globe.  Le  partie  mdridionale  de  la  $u^e  et 
du  Danemark,  la  Pologne,  la  Livonle,  l*Ukraine,  !a  Saxe, 
la  Prusse,  les  comt^s  du  nord  de  I'Augleterre,  pr6sentent 
en  Europe  des  hommesd'unc  haute  et  belle  stature,  laquelle 
dimfnue  sensibicment  k  mesure  qu'on  redescend  vers  lea 
regions  plus  m^ridionales.  Les  anciens  Germains  et  les 
Gaulois  dtaient  plus  grands,  plus  blonds  que  les  Italiens, 
les  Romains,  les  Ibdres.  En  Asie,  la  loi  de  la  stature  est 
la  m^me ;  les  Cliinois  septentrionaux ,  les  Tatars  mandchoux, 
sont  beaucoup  plus  grands,  plus  gros,  plus  courageux, 
plus  voraces  et  loangeurs  que  les  Chinois  iii^ridionaux,  ch^ 
tjfs  et  tiuiides  s«>us  le  bambou  de  leut^  mandarins.  II  en  est 
de  m^medaus  TAm^iique  septentrionale.  Les  tribus  sau- 
vages  des  Akansas,  les  peuplades  api>el6es  grnndes  tiles, 
sont  de  plus  belle  taille  que  tous  les  autres  naturels  da 
cette  partie  du  monde.  Dans  rAm^rique  m^ridionale,  qui 
s*avance  vers  le  p61e  austral,  au  Chili  et  dans  la  Patagonia, 
il  existe  un  climat  analogue  a  celul  qui  produit  des  honunes 
d'une  haute  stature;  aussi  les  Palagons  passent  pour  dtre 
les  plus  grands  corps  et  les  plus  rohustes  de  Pesp^  hu- 
ntaine. 

C^est  au  bord  des  fleuves  et  des  mar^krages  de  ces  plalnei 
(ertjles  de  PAsie,  oil  serpentcnt  le  Gauge  et  la  pjurana, 


2-i 


Ids  G£aNT 

c'ett  siir  les  rirw  soQvent  UumAAn  da  Zaire ,  An  Niger,  da 
Sto^gil  et  de  la  Gambie,  en  AfHque ,  qne  m  nourrissent 
et  s^accrofssent  d^aittar^iient  lesgirafes,  les  hippopo- 
tames,  les  rhinoc<$ro8  et  les  ^Idphants,  les  Tastes 
serpents  et  autras  eolosses  du  r^e  animal.  (Test  ^alement 
dans  ees  eaai  qne  se  ddploient  ay^  tant  de  liberty  les  6nor- 
mes  croapes  des  lamantlns,  des  grands  p ho ques  et 
des  fl^phiutB  marins^enfin  les  c^tac^s,  les  cachalots, 
les  baleines  gSgantesqoes.  Cest  aussi  siir  les  terrains  les 
plus  hnmides  et  les  pins  chauds  de  rAflrique  et  de  TAsie 
que  natt  le  baobab,  arbre  de  dimensions  immenses,  k 
texture  moUe  et  presqae  cotonneose;  le  Taste  ceiba,  les 
figuiers  d*Inde,  des  pagodes,  dont  les  loardes  branches  se 
recoorbent,  se  repiquent  en  terre  et  forment  de  grands  ber- 
ceanx  natorels.  Les  moindrcs  gramin^es  se  d^veloppent, 
soos  ces  chandes  contr^,  dans  une  bone  riche  et  f(6conde, 
comme  one  forM,  en  ane  taille  extraordinaire  de  six  k  sept 
metres,  et  les  Cannes  des  bamboos  deriennent  des  arbres,  les 
(laches  des  palmiers  noontent^  dnqaante  metres,  comme  lepin 
araucaria,  les  casuarina,  etc  Le  ricin,  qui  no  s'^l^ve  gu^re 
en  Europe  k  plus  d*iin  taktr^\  et  y  est  annuel,  dcTient  dans 
CCS  cliaudes  regions;  un  grand  arbre  Tirace ,  tant  la  T^gd- 
tatlon  ou  la  forte  croissance  diploic  d*6aergie  sous  ces  tem- 
peratures hnmides  et  chandes  1 

De  m6me,  la  pins  liaute  taille  bumaine  connue  est  celle 
d*un  nigre  du  Congo,  de  trois  metres  de  hauteur,  tu  par  Van* 
derbroeck ;  Lacaille  cite  aussi  un  Hottentot hautde  deux  m^^ 
tres  1 8  centimetres*  Comme  les  plantes  qui  naissent  Al'ombre 
humide  s*allongent  banooup,  U  en  est  de  mtoie  de  l*homme. 
Certainement  nos  cauqiagiiards ,  dess^ches  k  Tardcur  du 
soleil,  dans  Icurs  travaux  rusiiques,  sont  g^n^ralement  de 
plus  coorte  taille  que  les  dtadins ,  les  bourgeois ;  de  mtoie , 
les  habitants  des  pays  bois^s  ou  couTerts  de  for6ts  sont 
plus  grands,  plus  blancs  ou  etiol^s  que  cenx  des  contries 
du  in^me  paj^ieie,  mais  nues,  exposifes  au  vent  et  an  so- 
ldi. Aussi ,  les  andens  Germains,  les  peuplades  de  la  for^t 
Noire,  ou  Hercynie,  ^talent  de  longs  corps  blonds,  carac- 
tftres  qii*on  signale  encore  en  qndqoes  lieux  ombragis  de 
Sooabe  et  de  Franconie,  oonmie  dans  les  forftts  de  la  Li- 
thuanie. 

Si  Tons  prodiguez  d6s  I'enfance  des  aliments  tr^s-hu- 
mides  kvn  indiTidu,si  tous  le  sonmettez  ATusage  abondant 
du  lait,  de  la  bouillie  et  des  pAtes ,  aux  boissons  mndla- 
gineusas,  de  bl^re,  d'hydromd,  du  chocolat  ol^agmcux, 
aux  liqoides  chauds  et  ddayants;  enlin ,  si  tous  Ic  bourrez, 
le  gonflez  k  Tolonte  de  tons  les  aliments  prnpros  k  engrais- 
ser,  distendre  et  ramollir  les  mailles  de  ses  tissus  organ!- 
ques,  il  pourra  doTenir  colossal  ou  gigantesque  dans  sa sta- 
ture ,  rdatiTement  k  un  £tre  nouni  d'apr^s  nne  m^thode 
toute  dess^chante  et  amaigrissante  par  ses  qualit^s  et  sa  par- 
dmonie.  Watkinson  rap|)orte  que  le  cd^bre  Berkeley, 
^T^que  de  Cloyne ,  Touint  essayer  sor  un  enfant  orphdin , 
nomme  Macgrath,  si  Ton  pouTait  faire  panrenir  un  indiTidu 
k  une  taille  aussi  extraordinaire  qu*on  assure  qii'^tait  celle 
de  Goliath ,  de  Og,  roi  de  Basan,  et  d^autres  g^ant?  cit^s 
dans  la  Bible.  A  seize  ans  cet  enfant  aTalt  dejk  sept  pieds 
anglais  de  haut;  on  le  faisait  Toir  comme  uno  merTeille;  il 
acquit  sept  pieds  huit  pouces  anglais,  mais  ses  organes 
dtaient  si  dd>iles  et  si  disproportionnes,  qu*4  vingt  ans  Mao- 
gratli  mourut  de  Tieillesse,  dans  une  imbecillite  complete  de 
corps  et  d^esprit.  Qiioiqu*on  ne  dise  point  qnds  procdd^s 
avait  employes  r^v^Hiue  Berkeley,  il  est  certain  que  des 
boissons  humeclantes,  mucilagineuses,  chaudes,  facilitcnt 
rallongeroent,  comme  une  plante  Men  arrosde,  aTcc  Paide 
de  la  clialeur,  pousse  rapidement.  Les  habitants  du  nord  de 
rCurope  prennent  beaucoup  de  boissons  souTcot  chaudes, 
ce  qui  excite  Pdoogation  de  leuts  corps  mous  et  blonds.  It 
est  remarqtiable  que,  sous  les  monies  paralldles, les  pe\iples 
buTeurs  de  Tin  sont  de  plus  conrte  taille  et  plus  vifs, 
comrne  les  Fran(ai<t,  que  leurs  Yoisins,  les  Allemand^,  ac- 
coutumfc  k  la  bierre  et  au  laitagc.  Cette  ohscr?ation  est 
commune  dans  la  haute  Allemagne  :   les  Sa\ons ,  les  ha- 


bitants de  la  Frise ,  ete.,  sont  bien  pbs  grands  et  ptns  btodi 
que  les  Autrichiens,  que  les  riTcrains  dn  Rhin  coHiTant  la 
Tigne. 

Les  monies  nourritures  qui  ralentissent  nos  roouTeiBents 
organiques,  qui  retardent  Tdan  de  la  puberty,  allongeat  c( 
la  dur^e  de  la  vie  et  la  stature.  Nous  Toyons  en  effet  les  die- 
Taux  d^nne  haute  taille,  les  plus  gros  chiens  mitins,  moins 
pr^coces,  mais  plus  TiTaces  que  l«i  petits  roquets ,  les  petits 
bidets.  Plus  on  Tit  aTec  rapidity  et  intensity,  moins  on  a  le 
temps  d^cqu^rir  de  Tastes  dimensions  et  moins  on  duns 
longnement;  aussi  les  nalns  ont  une  existence  br^Te  poor 
la  plupart;  les  hommes  d'ane  belle  taille  peuTent  s*eii  pco- 
mettre  une  plus  longue.  II  est  facile  de  comprendre  oonunent 
des  nourritures  stimulantes  et  des  boissons  spiritneuses  ex- 
dtant  le  syst^me  nerTenx ,  la  sensibility ,  STivant  la  drcn- 
lation,  hfttent  le  mouTement  Tital  ^  ddrdoppent  le  corps 
aTec  unepr^oodte  rapide ;  mais  T^poque  de  la  puberty  ^tant 
d'ahord  sollidt^e,  ainsi  que  Tacte  de  la  g^n^ra^on ,  hi  crois- 
sance ou  la  T^g^tation  organique  est  bientAt  arrets  et  d4- 
toumee. 

On  a  dit  que  la  Tie  ciTilisee  faisait  d^g^n^rer  la  stature  et 
la  force  du  corps  chez  les  nations  les  plus  polies,  tandis  que 
retat  sauTage  dMnd^pendance ,  au  milieu  des  campagnes  et 
des  for6ts,  permettait  mieux  aux  membres  do  se  d^Tdopper 
aTec  toute  leur  Tlgueur  primitlTe.  De  Ik  Tiennent  les  s^dui- 
sants  tableaux  qu*on  a  traces  de  la  Tie  des  bart)ares ,  de 
leur  taille  colossale,  de  la  sante,  du  courage,  de  la  longue 
Tie  de  ces  peoples  qui  se  conlient  aux  simples  lots  de  la  na- 
ture. Mais  les  obserTations  de  plusleurs  Toyagenrs  ont  d^truit 
aujourd'hui  ces  prestiges  po^tiques.  Si  l*homme,  d6jk  sorti 
de  cette  extreme  barbaric ,  salt  se  garantir  de  la  disette 
en  dcTant  des  bestiaox,  s'il  Tit  en  pasteur  nomade  comme 
les  andens  Scythes  et  les  Arabes,  ii  pent  acqu^rir  une  plus 
riclie  stature  dans  rinnocence  de  ses  moeurs  et  la  simplidte 
patriarcaledeses  goQts.  Qui  donnalt  aux  Cimbres,  aux  Ger- 
mains ,  cette  stature  gigantesque  dont  Taspect  effiraya  d^a- 
bord  hi  Taleur  des  Remains?  Nous  le  t^tous  dans  Tadte  et 
les  autres  historiens.  D*abord ,  ces  contr^es  humides ,  cou- 
Tertes  de  forftts ,  attribuaient  aux  corps  une  texture  molle , 
un  telnt  blanc.  De  Ik  cet  accroissement  facile;  et  oe  qui 
le  fadlitait  surtout,  c'^tait  cette  Tie  inculte ,  insoudante , 
adonn^e  k  la  bonne  ch^re,  anx  abondantes  boissons  de  lai- 
tage ,  d^hydromd  ou  de  bi^re,  et  au  sommeil  prte  du  foyer 
paternd,  soos  le  m^mc  toit  rustique  qui  renfermait  les  bes- 
tiaux. «  Dans  cette  nndite  hidolente  et  cette  incurie,  les  Ger- 
mains grandissent  en  ces  Tastes  corps  que  nous  admirons, 
disait  Tacite.  Chaque  matin ,  iU  se  lavent,  le  plus  souTent 
dans  des  bains  chauds,  puis  se  mettf^nt  k  table;  ce  n*est 
point  chez  eux  un  Tice  d^y  passer  le  jour  et  la  nuit  k  boire, 
k  s^enifrer ;  leurs  aliments  sont,  aTec  la  diair,  du  laitage 
et  des  fruits  ou  legumes  agrestes.  Mais  rien  n'est  pins  sd- 
T^re  qne  leurs  moeors,  ajoute  lliistorieu.  Les  jeunes  gens 
nese  llTrent  k  Tamour  qu'k  unftgebien  form^.  »  D*ailleurs, 
la  puberte  etait  tardiTe  en  ces  grands  corps  flasques ;  la 
croissance  aTait  tout  le  temps  de  se  parachtTer.  De  Ik  leur 
Jeunesse  u^^tait  jamais  enerT^e;  tous  grands  et  forts,  ils 
s'nnlssaienl  dans  un  mariage  austere.  Dans  cette  chaste 
union ,  la  m^re  allaitait  longtemps  wm  fds  de  son  propre 
sein.  Leurs  exerdces  etaient  la  chasse,  le  manlement  des  ar- 
mes,  la  natation,  et  Taccoutumance  k  supporter  k  nu  la  (tot* 
dure  de  I'alr.  «  MaiA  ces  peoples,  poursuit  Tadte,  qiioiqiie 
imp^tueux  an  premier  effort,  ne  soutiennent  ni  la  chaleur , 
ni  la  sotf,  ni  Ic  long  traTail. »  Les  Caiedoniens,  ou  £oossais, 
etaient  aussi  de  plus  haute  taille  quo  les  Bretons ;  les  pre- 
miers hktoriens  du  Danemarketdellslande  ont  cm,  d*aprks 
d^andcns  monuments,  que  la  ScandinaTle  aTait  6\6  jadis 
peuplde  de  grants.  11  faut  couTenir  que  toutes  ces  drcons- 
tances  dtaient  tr^s-propres  k  y  constituer  de  grands  corps,  et 
tout  fait  pr<humer  que  la  stature  a  pu  dimlnuer  Ik  par  Peff^ 
de  la  civilisation  et  du  genre  de  vie  modeme ,  si  different 
de  celui  les  andeas. 

Si  Ton  s*enrapportait  aux  t^moignages  liistoriques,  sacr^t 


el  ttlofaoies  f  rieii  ne  seraH  ikueax  prouT^  que  PexLitence 
aadciie  des  e^ants.  La  Bible  les  cite,  et  des  P^res de r£- 
giise  lee  <mt  eras  proddits  par  Tunion  des  angea  a^ec  lee 
lillea  dea  liomiiies.  Og,  roi  de  Basan,  af  ait  tm  lit  de  neuf  cou- 
dta  de  long  oo  de  plus  de  dnq  mMrea  ( Deut&on,,  m,  2) ; 
Goliath  ^tait  haut  de  six  coudteet  une  palme  iRois,  i, 
c  17y  T.  4) :  c'dtait  enYiron  3  metres,  SO.  Ou  pourrait 
rappeler  lea  histoires  faboleoses  des  Titans,  le  pr^tendu 
squelette  d'Oreste,  baut  de  sept  coudto,  oeiui  du  roi  Teu- 
tobochosy  d6ct\i  en  1613  par  Nicolas  Habicot,  cbirurgieny 
ou  le  g6anOFerraguty  baut  de  douze  coud^  plus  roboste  que 
quarante  Espagnols,  et  qui  (uttu^,  8ui?ant  nos  cbroniqoes , 
par  le  fameux  Roland,  nereu  de  Charlemagne.  Nous  rangerons 
tous  ces  contes  ayee  ceux  de  6a  r  gant  a  a.  Cependant,  il  y 
a  des  individus  de  taille  gigantesf|ue  en  assez  grand  nombre 
di6s  par  les  auteurs ,  et  quil  serait  trop  long  d^^num^rer. 
Mais  en  remontant  aux  causes  g^nirales,  on  a  dit^  la  terre, 
autrefois  plus  fertile  et  plus  jeune,  portait  des  animanx  plus 
poissants ;  ces  es|i^ces  colossales,  dont  les  ossonents  fossiles 
^normes  nous  ^tonnent  dans  les  ^rits  de  Cuyier,  de  Budc- 
land ,  de  Conybeare ;  oes  megatherhtm ,  ces  megalosau' 
rus,  cei  pcUmotherium  f  et  jusqu^k  cesd^ris  d^ours,  de 
eerh  gig»ntesques  des  caTemes  de  nos  pays.  Yoyons-nous 
encore  des  squales  avec  les  dents  aussi  grosses  que  celles 
des  ^ossopMres,  des  baleines  de  cinquante  metres,  comroe  il 
estaT^r6  qu'il  en  existait  Jadis  ?  II  fautconvenir  que  ces 
cotoaaee  out  disparu,  et  que  nos  plus  Tastes  esp^ces  actuelles 
ne  pr^sentent  plus  les  dimensions  de  ces  grands  ossements 
dont  parlait  d^jk  Yirgile  . 
GniDdiM|ue  efTcrtsit  mirabitar  ossa  sepollis. 

Ce  n^est  point  d*aojourd'bui  qu'on  se  plaint  du  dtooisse- 
meift  des  hommes  et  de  toutes  les  productions  du  globe. 
11  est  ladle  cependant  de  prouver  que  le  genre  bumain,  s'il 
a  pa  dtoottre  en  qoelqnesftges  et  sous  certains  climats,  ou 
par  une  corruption  de  mceurs  trop  grande ,  n^a  pas  sens!- 
blement  6Ag6nM  depuis  quarante  siteles.  Les  sarcopbages 
des  anciena  £gyptiens,  dans  la  plus  baute  des  pyramides, 
eeile  de  Cb^ps,  n'annoncent  nuUement  une  taille  plus  ^e- 
Tte  que  la  nfHUe.  II  en  est  de  m^e  de  la  gto^ralit^  des 
iDomies  mesur6ef  dans  les  catacombes  et  les  hypogte  de 
l'£gypte.  Hom^e ,  parlant  de  la  taille  d'lm  bel  bonune  bien 
proportionn^y  ne  lui  donne  que  quatre  coud^  de  baut  et 
unede  large.  Or,  la  condtegrecqoe  et  latine  ^talt  d'tm  demi- 
mMre.  VitruTe  ^tabbt  que  la  stature  ordinaire  du  soldat 
le  plus  bean  est  de  six  pieds  romains  ( 5  pieds  6  pouces  de 
France).  Enfin,  il  nous  reste  des  aAnures,  des  casques, 
des  cubrasses,  des  anneaux.des  andens  qui  prouvent  que  leur 
taille  ne  diff^rait  pas  de  la  nOtre.  Riolan,  dans  sa  Giganto- 
macMe ,  prouTe  aussi  que  les  doses  des  medicaments , 
purgatlfs  et  autres, donnte  paries  andens  m^decins, 6qulva- 
laienti^  nos  doses  actuelles,  ce  qui  prouve  Tldentit^  inldrieure 
des  organiames.  Enftn,  les  h^ros  antiques  n*4itaient  point  de 
talUe  sup^rieure.  Alexandre  6tait  petit  de  stature ,  commo 
Napol6on;  et  Cbarlemagne,  d'aprte  son  secretaire  Eginbard, 
n*aTait  que  la  taille  commune.  Les  ossements  bomains  les 
phis  antiques,  ceux  qu*on  a  trouT^  dans  un  agglomdral 
eakaire  littoral  k  la  Guadeloupe ,  aTaient  des  dimensions 
Tulgaires.  De  tous  ces  faits,  on  pent  conclure  que  Tesp^ 
bumaine  u'a  pas  d€ginM  sensiblement  depuis  plusieurs  mil- 
Bert  d'ann^es ;  que  Texistence  des  races  de  gtents  est  au 
moias  probl^matique ;  qu*il  a  pu  exister  des  nations  d^une 
taille  assez  ^erte,  comnie  on  Toit  apparaltre  encore,  de 
teaipt  en  temps ,  des  individus  tr^-allong^;  enfin,  que  la 
stature  de  la  majority  du  genre  humain  se  tient  entre  cinq 
et  six  piedSy  excepts  prte  des  pdles,  oh  elle  n'est  que  de 
quatre'^  dnq.  J.-J.  Virby. 

Les  gtents  ^talent  regard^  par  les  Hellenes  comme  les 
cnfantode  laterre,  cette  g<^^ratnce  des  6tres,  dont  ils 
a?aient  bit ,  ayec  le  del,  leur  premiere  divmit^.  lis  avaient 
pti\9fi  re  mythe  dans  la  Plitoide,  contr^  fi6conde  en  hommes 
d'une  haute  taille.  L'^criture  Sainte  donne^cesoolosses  les 
noma  efTrayani«  dA  y^philim,  ceux  quiterrassent;  de  Ri^ 
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pAofm,  ceux  decant  lesquels  nous  tombons  en  difafllanoe; 
d*i^mifii,  lesterribles ;  de  Ghibborim,  les  Ibrts.  Les  N^bilim 
TiTaient  avant  le  ddluge.  Les  £mims,  anciens  habitants  du 
pays  de  Moab,  avaient  tous  des  proportions  d^mesuite;  ila 
faisaientpartieint^grantedes  R^pbaim,  les  premiers  posses- 
seurs  connus  de  hi  terre  de  Canaan.  Les  £nakim  ou  les  fils 
d'finak,  dans  la  Palestine,  6taient  d'une  taille  si  efTrayante, 
que  les  ^aireurs  de  Parm^e  de  Josu4  rapport^rent  «  qu*ils 
avaient  tu  nn  people  devant  lequd  ils  n*6taient  que  comme 
des  sauterdles  ».  En  faisant  id  la  part  de  I'exag^ration  des 
terreurs  paniques,  il  semble,  despite  let^oignage  de 
l^£criture  et  des  historiens,  que  eette  race  d'hommes  par* 
ticuUers  appartenalt  presque  exclusifemoit  k  U  Palestine, 
oiinaquirent  Og,  fils  d*£nak,  roi  de  Basan,dont  le  fit  avait 
plus  de  cinq  metres,  et  Goliath,  baut  de  six  coud^es  et  une 
palme.  Void  k  ce  sujet  le  verset  pr^s  du  Livre  des  Rois : 
«  En  ce  temps-1^  il  y  avait  des  g^uits  sur  la  terre,  et  aussi 
depuis  que  les  enfants  de  Dieu  s*alU^rent  avec  les  fiUes  des 
hommes.  »  II  est  des  P^res  de  T^glise  qui,  dans  leurs 
visions  aso^tiques,  et  tromp^s  qu*ils  furent  par  le  livre 
d'ltnocb,  sesont  imaging  que  les  grants  avaient  ^t^  la  pro- 
duction du  mariage  des  anges  avec  les  filles  des  hommes. 

Parmi  les  g^nts  de  I'^iture,  Nemrod,  qui  fonda 
Ninive  et  Babylone,  estle  plus  IDustre,  apr^  Og;  les  plus 
remarquables  furent  les  fondateurs  de  la  ville  d'H^bron , 
sumommte  la  cit^  des  grants,  et  les  hommes  de  guerre 
Acbiman,  Sisal,  Tbolmai.  Il  nous  font  r^uire  k  cda  notre 
croyance  aux  grants  de  Ttcriture,  et  tdle  est  Popinion  des 
P^res  de  l*£glise  les  plus  ^air^,  entre  autres,  de  saint 
Chrysost6me.  Toutefois, .  un  irudit  n*a  pas  craint,  dans  un 
tableau  special,  dress^  par  dates  et  generations,  d'assigner  k 
Adam  4o",20,  etit  £:ve  38"',60,  d'od  il  etablit une  r^e  de  pro- 
portion entre  la  taille  des  hommes  et  cdle  d^  femmes,  k  rai- 
son  de  25  k  24.  Cette  taille  demesur^e  serait  all^e,  sdon  lui , 
toujoors  endeg^nerant :  No^  aurait  eu  d^A  6™,50  de  moins 
qu'Adam;  Abraham  n^en  aurait  eu  plus  que  9"*,  10;  Mof- 
se,  4, 20;  Hercule,  3,2{» ;  et  ainsi  de  suite,  jusqu^^  jesus-Cbrist, 
epoque  ob,  heurensement  pour  nous  et  pour  notre  poste- 
rity, s*arreta  cet  appauvrissement  de  Tespeoe  bumaine. 

Ce  qui  fortifiait  cette  opinion ,  ce  fut  sans  doute  ces  mons- 
trueuses  fanages  d'honunes,  ces  statues  colossales  de  rois 
quidominaient,  comme  des  montagnes,  les  avenues  des  tem- 
ples de  Memphis  et  de  Thebes  :  telle  etait  cdle  d*Osyman- 
dyas,  dont  un  pied  seul  avait  sept  coud^es  de  longueur.  Ce- 
pendant, ces  honunes-colosses,  ces  phenomenes  si  conunnns 
dans  la  Pheuicie,  dont  rendaient  temoignage  les  cbrom'ques 
des  Hebreux,  frapp^rent  vivement  Timagination  des  Grecs, 
qui  n*etaient  pobit  assez  voisins  de  cette  contree  pour  quails 
ne  meiassent  pas  impunement  le  mensonge  k  la  verite.Hs 
donnerent  bien  vite  place  aux  grants  dans  leurs  mythes.  Ces 
etres  monstrueux  sont  au  premier  plan  dans  I'bistoire  de 
leurs  dieux.  lis  les  font  enfants  du  Cid  et  de  la  Terre ;  et, 
ce  qui  revient  k  pen  prds  au  meme,  leur  poete  tb4ologue, 
Hesiode ,  les  (ait  nattre  du  sang  qui  jaillit  de  la  blessure 
d'Uranus,  le.Ciel  dans  leur  idiome.  Comme  les  grants  de  la 
Bible,  ils  sont  injustes,  violents,  cruels  ;  comme  les  grants 
de  la  Bible,  apr^s  leur  mort,  Qs  ont  pour  demenre  TEnfer. 
Le  Tartare,  que  qudques  mytbologues ,  qudques  pontes, 
leur  donnent  pour  pdre,  Justlfie  cette  imitation  biblique. 
Mais  bient^t  les  convulsions  g^ologiques,  qui  entouraient 
les  colonies  d*Agenor,  de  Cadmus ,  de  cecrops,  de  DanaOs, 
les  monts  orageux  incessanuueut  foudroyes,  les  ties  labou- 
rees  par  les  volcans ,  les  antres  pullulant  de  reptiles  edos 
des  ranges  d^un  deluge,  toutes  ces  terribles  images  fer- 
menterent  dans  les  oerveaux  hdieniques,  et  les  voilk  per- 
sonnifiant  jusqu*aux  roches  inorganiqnes.  lis  assignerent  k 
plusieurs  d^entre  dies  un  etre  monstnieux  dans  la  nature , 
maliaisant  et  fnrieux.  Des  pierres,ce  peuple  de  pontes  fit 
leurs  OS;  des  exhalaisons,  des  flammes  souterraines,  des 
vents  embrases,  leur  baleine;  des  forets,  leur  chevdure; 
des  torrents,  leurs  cent  bras,  et  des  dragons  rampants,  Icuri 
jambes.  Paliene,  peninsule  sur  les  c6tes  de  la  Macedoine^ 


retraite^e  Protte  et  de  ses  phoques,  les  champs  phl^^ns, 
ee  sol  de  feu,  Xes  plaines  de  la  Thessalie,  furent,  d^ms  leurs 
bons  jours,  leurs  demeures  de  pr^ilectioo ;  c'est  (j|ela  quMlg 
se  ru^rent  sur  le  dtont  O I  y  m  p  e,  ou  Us  assi^^rent  Jupiter, 
venu  r6ceroment  de  Cr^le  prendre  possession  de  ces  som- 
mets  (lainboyaots.  Leurs  armes  k  eun  ^latent  des  rochcs 
qu*tls  d^lachaient,  des  arbres  quMls  d^racinaieDt  des  monts 
Ossa  et  P^lion.  Celle  de  Jupiter  ^tait  la  foudre.  L*arlilleric 
^tb^r^  ne  ur^valut  pas;  les  dieux  prirent  la  fuite  et  se  ca- 
sb^rent  en  £gypte  sous  la  figure  d^aAimaux. 

Ces  divinlt^s  n^dtaient  que  de  faibles  cliefs  que  ce  roi-dieu 
avait  sous  ses  ordres ;  mais  bientdt  il  appela  Uercule-Alcidc 
(le  chef  (brt)  h  son  secours;  et  les  grants  d^faits  furent  en- 
serelis  sous  ces  rocs  m^mes  quils  avaient  lanc^ :  E  n  c  e  1  a  d  e . 
sous  les  laves  coulantes  de  r£tna ;  T  y  p  h  o  n,  sous  les  noirs 
blocs  d*Ischion.  Itclos  pour  la  plupart  du  cerveau  d'Udsiode, 
d*Hom^Te  et  des  poetes  th^ologuea ,  on  comptait  dix-sept 
gdants  :  les  principaux  furent  Encelade ,  Polybotes,  Alcyo- 
n^e,  Pophyrion,  les  deux  Abides,  l^phialte,  Othus, 
£ur)tus,  Clyttus,  Tityus,  Pallas,  Ilippolytus,  Agiius, 
Thaon  et  Typlion,  le  plus  redoutable.  Le  berger  Poly- 
ph^me,dans  V0dyss6e,  estun  diminutif  des  g^nts  thes- 
saliens.  Polyph^me  est  le  type  de  nos  ogres.  Orion, 
Ant^e,  Hercule,  Ryllus,  sonfils,  C^crops,  Ajax, 
£ryx ,  Ores te ,  Pallas ,  fils  d*£vandre ,  G^ryon  de  Gad6s, 
)es  Cyclopes ,  dont  les  monstrueuses  constructions,  d^cou- 
Tcrtes  de  nos  jours,  sont  appel^es,  de  leur  nom,  cyclopden- 
nes ,  passaient,  apr^  les  incommensurables  assaiUants  de 
roiympe,  pour  les  hommes  de  la  plus  haute  taiUe  dans  Tan* 
tiqult^. 

L*Orienl  du  moyen  Age  eut  aussi  ses  grants  :  c'^laient  les 
Djinns  Chez  les  Arabes,  et  les  Dives  chez  les  Persans ;  leurs 
femmes  ^lent  les  P^ris ,  comme  eux  d^ine  taille  prodi- 
gleuse,  mais  d*une  beauts  sans  pareille.  Ainsi  que  les  g^nts 
de  la  Gr^ ,  les  Dives  gisaient  sous  d^afTreuses  monlagnes, 
mais  li^  et  garrottes  par  Div^end  ( le  lieur  de  Dives ),  Tha* 
hamurah,  troisi^me  monarque  de  Perse,  qui  les  vainquit. 
Les  roches  terribles  de  ces  montagnes  forment  une  chalne 
appelte  Caf  par  les  Orientaux.  lis  pr^tendent  qu*elle  est  la 
ceinture  de  la  terre.  Demrusch  est  encore  un  g^ant  des 
Indes ;  11  dbmeure  solitaire  au  milieu  de  ses  trdsors,  dont 
il  est  Tunique  gardien.  Notre  moyen  dge  eut  aussi  ses  g^nts. 
11  les  opposait  au\  uains ,  ainsi  que  la  Griice  avait  oppose 
les  siens  aux  Pygmies.  Chez  nous,  ils  habitaient  des  tours 
noires  et  Isoldes,  ou  des  palais  merveilleux,  peupl<^  de 
jeunes  et  belles  femmes  captives.  Le  type  de  ces  g^nts,  k 
Tdme  paisible  et  b^nigne,  estGargantua,  cette  sublime 
cr^tion  de  Rabelais.  Ses  proportions  sont  appr^iables ;  car 
lorsquMl  prenait  des  bains  de  pieds,  et  c^^tait  ordinairement 
dans  la  Seine,  il  s*asseyait  sur  une  des  tours  de  Notre-Dame. 

Denne-Baron. 

Gig  ANTS  ( Chauss^  des ).  Voyez  Chauss^e  dbs  C^^ants. 

G£ ANTS  ( Combat  des ) ,  nom  sous  lequel  est  souvent 
d^igii^  lac^iebre  bataille  deMarignan,  gagni^e,  en  1&15» 
par  Francois  1^  sur  les  Suisses  et  le  due  de  Milan. 

GRANTS  ( Montagne  des ).  Voyez  RiESENCEnmcE. 

GEANTS  ( Palaisdes }.  yoye^DaumiQUEs  ( Monuments). 

GOBELIN  (  Antoine  COURT  de  ).  Voyez  Covrt, 

GEBERou  GUBER  (AbouMqussah-Djaiau-al-Sofi) 
se  At  im  nom  c^i^bre  parmi  les  Arabes  en  cultivant  Ta  1  cb  !> 
mie  et  en  ^crivant  plusieurs  traitds  sur  cet  art.  Suivant 
nastoricnAbonlfiida,  iUtait  de  Uauran,  en  Ndsopotamle, 
et  vivait  dans  le  huiti^me siMe.  Cardan,  partageant  Ten- 
thuusiasme  des  adeptes  pour  Geber,  a  contrilm^  k  lui  faire 
attribuer  riufention  de  Talg^bre;  le  nom  de  cette  science 
d^riverait  m£me  de  celul  de  Talchimiste  arabe.  Cependant 
'  rien  n'est  venu  corroborer  cette  opinion,  et  les  livres  qui 
nous  restent  de  Geber  sont  exclusivement  consacr^  k  Val- 
cliimie,  k  la  m^decine  empirique  et  k  quelques  notions  d^as- 
tronomie. 

GECKO  ( onomatop^  rappelant  impaiiaitement  le  cri 
de  quelques  etptos ),  geare  de  reptiles  sauri«Da  dor»t  tm 
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connatt  une  soix^ntame  d^esp^eea,  qui  habitent  U»  C^$k>f( 
cbaudes  des  dlverses  partiesL  du  globe.  Leur  taUle  se  ra^yftcfe 
gen^ralement  de  celle  de  ootre  ldzar4  commun.  Leuc  corfi 
d^primd  est  recouvert  sur  toutes  se$  parties  4*^^^^ 
grenues,  parsem^  de  tubercules  plus  groa,  qui  lui  tiiieiuHSil 
un  aspect  chagrin<^  et  assez  repoussaat.  Ci|  mi&me  Vmjf^ 
leurs  allures  pouvanl  se  comparer  ^  celies  des  salamandres 
et  m^e  des  crapauds,  les  pr^ug^  popuUires  oat  <ait  des 
geckos  un  objet  d*horreur,  ainsi  que  le  rappeUe  le  nom  de 
ph-e  de  la  Idpre  que  leur  avaient  impost  les  Egyptieas,  {ler- 
suad6s  que  leur  contact  suffisait  pour  souUler  ieui  ce  qulls 
touchaient.  De  graves  ^crivains  ont  m6me  attrUiu^  des 
propri^tes  v^nimeuses  k  leur  morsure,  k  leur  urine,  A  leur 
salive ,  etc.  Cependant  Cocteau  a  ^tabli  Tmnocence  de  ces 
animaux  timides,  incapables  de  nuire  par  leur  morsure  oo 
Paction  de  leurs  ongles,  vivant  d'insectes ,  quUls  poursui* 
vent  surtout  la  nuit  ot  que  quelques  esp^ces  vienaeDt  cbasser 
dans  les  maisons,  qu*eiles  d6barrassent  ainsi  d'hAtes  incoai- 
modes.  D^autres,  plus  sauvages,  pr^l^ent  les  Ueux  deserts 
et  sablonneux;  d*autres,  enlin,  se  tiennent  sur  les  arbret,^ 
atteignent  leur  proie  en  sautant  lestement  de  braoche  eo 
branclie.  Dans  leurs  diverses  manoeuvres,  les  geckos  aont 
favoris^  par  leurs  doigts  pr^ntant  inli^rieuiemeat  une 
s^e  de  lames  articul^  et  ortoel^es  au  moyen  desqueUes 
ils  font  ie  vide  et  se  malntiennent  sur  des  corps  assez  kisses. 
Leurs  ongles,  ordinairement  crochus  et  r^tractUes  de  di- 
verses mani^res,  les  aident  aussi  beaucou|»  dam  teur  oiode 
de  locomotion. 

GED  (  William),  orf^vre  ^cossais,  dirigea  sob  atten- 
tion vers  Tart  typographique,  et  aniva  Tun  des  premiers  k 
lad^couverte  des v^ritables  principes  delast^r^otypie. 
En  1725,  Ged  parvint  k  mouler  des  pages,  et  sur  le  relief 
quMl  obtint,  il  put  Imprimer  en  1739  un  Salluste,  dont  i! 
donna  en  1744  un  second  tiragc.  C*est  un  in-18  de  150 
pages;  il  est  d*un  aspect  fort  peu  agr^ble.  Malgr^  sa  lai- 
deur,  le  Salluste  de  Ged  est  recherche  des  bibliophiles;  il 
est  d^ailleurs  d^une  grande  raretd.  LHnvention  de  Torf&vre 
d'^imbourg  ne  lui  profita  gu^re;  U  tomba  dans  la  d^tresse, 
et  mourut  fort  misdrablc;  ses  presses,  ses  pages  de  plomb, 
tout  fut  vendu  au  poids  du  in^taU  On  a  public  en  1781,  4 
Londres,  sa  vie  en  un  volume  in-8^.  Son  proc6d^,  encore 
iniparfait,  hit  abandonn^  apr6s  sa  mort.       G.  Brunct. 

GEDDA.  Voifez  Djeoda. 

GED^ON,  juge  dlsrael,  ills  de  Joas»  chef  de  la  fami!le 
d*Ezri,  ^tait  occupe,  un  jour,  k  moudre  du  grain,  qoand  un 
ange  lui  apparut,  et  Ini  dit  qu*U  d^ivrerait  Israel  du  joug 
des  Madianites.  Puis  il  lui  ordonna  de  d^truire  Tautel  de 
Baal :  G^^on,  craignant  les  hommes  de  sa  tribu,  ex^la 
de  nuit  cette  mission ;  ce  qui  lui  valut  le  nom  de  Jd'o- 
baal ,  ou  vainqueur  de  Baal.  A  la  t£te  de  300  Isra^tes , 
U  envahit  le  camp  ennemi,  k  un  signal  convenu ;  300  trom* 
pettes  ^clatent  avec  accompagnement  de  vases  bris^  Les 
Madianites,  ^veill^  en  sursaut  et  saisis  d'une  terreur  pa- 
niqud,  s^entretuent  au  nombre  de  120,000 ,  k  ce  que  diit  Vtr 
criture.  Les  15,000  qui  4chappent  k  celte  boucherie  sont 
poursuivis  par  la  tribu  de  Manass^;  et  G^^n,  s'empuiout 
d^Oreb  et  de  Zeb^  princes  de  Madian,  les  fait  mourir. 

Les  Israelites  affranchis  offrent  le  sceptre  k  G^d^on,  qui 
se  contente,  de  1349  k  1309  avant  J.-C. ,  du  titre  de  juge.  11 
mourut  tr^-^e,  laissant  soixante-dix  enfants:  Ils  fuienl 
tous,  k  Texception  de  Jonathan ,  twSs  par  Abhiiielech,  leui 
fr^re  natiirel ,  qui  succ^da  k  G^<km. 

GEDIMIN  ou  GIEDYMIN,  grand-due  de  LitUuaiiie, 
vivait  de  1315  k  1340.  Ildedara  la  guerre  aux  chevaliers  de 
Tordre  Teutonlque,  et  dirigea  ensuite  ses  armes  contre  les 
principaut^  russcs  du  sud.  Apr6s  la  d^route  et  la  mort  de 
Wladhuir,  prince  de  Wolhynie,  G^niin  s*empara  de  toute 
la  [jartie  sud-ouest  de  la  Russie,  sur  hi  rive  droite  du  Dnie- 
per, et  m^e  de  Kiew,  qu'ii  unit  a  la  Litbuanie.  11  fonda 
ensuite  la  ville  de  Wilna,  qui  devint  la  capitate  de  ses 
£tat8,  et  ravagea  plusieurs  fois  le  Brandebourg  jusqu*Aro- 
der.  U  pM  dam  une  bataille  li  vr^  aux  chevaliers  de  Tordre 
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Tcatoniqoe.  Tons  les  efforts  du  pape  Jean  XXH  pour  le 
conTertir  aa  ehristianisme  demeur^rent  inutHes.  J  age  lion 
fat  son  petU-flls. 

tiKli:!' 8  (Guillaumb),  le  plus  distingue  deft  ^cntptetirs 
h'^fi  de  notre  ^poque,  et  d'ailleurs  Vun  des  artistes  con- 
tempora'ms  les  plus  remarqiiables  par  leiir  talent,  esl  it6 
en  1806 » k  Anvers,  oil  son  pfere  oxergail  nne  profesJtion 
mannelle.  Apr^  ayoir  <^tudie  les  ^l^mcnts  de  son  art  dans 
sa  Tille  nafa?c,  el  s'^lre  ensnite  perfpctionn^  k  t*arls,  H  re- 
tint  en  Bdgiqnc,  et  sVtablit  k  Brnxelles.  Ses  principaux 
ooTrag^s  <?onl  le  inon»'mpnt  d:i  cnmleFr/'d^ricde  Mi^rode, 
dans  lacath^drale  de  brnxelles:  le  monument  dii  jn^neral 
Belliard;  le  grand  monument  Ae\6k  la  m^moire  des  tic- 
times  ^e$  journecs  de  spptembre  1830,  qui  orne  la  place 
des  Martyrs  h  Bnixelles ;  la  statue  de  Rubens  en  bronze, 
k  Anvors,  hanfe  de  trois  metres ;  une  chaire  dans  la  ca- 
tbMrale  de  Sain»-Paul,  k  Lf^ge ;  la  belle  statue  en  pied  de 
rempcretT  Chmlemagne,  dans  Vdplise  Saint- Sertaas ,  k 
Maestricht;  enfm  la  statue  colossale  dn  roi  T^opold  I*', 
pour  ie  gr^nd  ▼estibulc  du  palais  nalioiial.  L'arliste  a  sn 
a*a|iproprler  tontes  l^s  qualit^s  de  V'  cole  francaise,  et  en 
niAine  temps  so  pr^errer  de  ses  di^fouts.  Sa  mani^re  est 
toat  k  la  fois  pleine  de  noblesse  <  t  d'originalit^;  dans  sa 
•Utne  de  TAroour,  drns  Fa  Frangoise  de  I^imini,  dans 
•on  Lion  amourette  (1851),  on  admire  un  sentiment  tlf  et 
profokid  joint  k  iwe  indirible  doucenr  d'expression.  Com- 
bM  de  ratean  par  la  famille  roya^e',  11  est  mort  Ic  10  mat 
1860,  k  Bruxelles.  Sa  femme,  Fanny  Geefs,  n^e  Corr, 
s*est  fail  airssf  un  nom  comme  portraitisteetcoinme  peintre 
dcRenre. 

GEK^S  (Joseph),  fr^  cadet  du  pr^^ent,  n4  en  1808, 
habite  Anters.  Son  (Botre  la  plus  connue  est  son  Dimon^ 
repit^sent^  sous  la  forme  d*nn  bonune  pbysiquement  beau 
mais  dont  toute  la  figure  exprime  la  plus  profonde  per- 
Tersite.  Puis  nous  citerons  un  Adonis,  les  statues  de  V^ 
safe  et  de  Vtmpertur  Baudouin ,  qui  sont  k  Bruxclles, 
el  la  slat«e  ^gnestre  de  Leopold  l^*,  II  est  membre  de 
l*Acad^mle  rojrale  de  Belgique. 

GEEFS  (Aloys),  ft^re  putn6  des  precedents,  n^  en  18t6, 
mort  ea  1841,  annoncaitun  talent  de  premier  ordre.  D^s 
i'Age  de  douie  tns,  il  remporta  ie  prix  de  sculpture  k  An- 
ters*  On  a  de  lui  un  beau  buste  de  la  Beatrice  da 
Dante. 

GEELONGy  chef- lieu  du  comtd  de  Grant,  dans  la 
^Tfiice  de  Victoria  (Anstralic),  k  63  kil.  de  Melbourne, 
arec  lequel  il  est  reani  par  un  cfaeminde  fer,  poss^de  un 
port  smr  la  baiede  Gorio  et  compte  (1871)  22,618  habi- 
tants, en  y  comprenant  ses  faubourgs.  C'est  une  tille  de 
fondati^n  toute  recente,  bien  bAlie,  atec  15  6coles,  nn 
tribttnal  de  commerce,  des  ateliers  de  construction  de  na- 
Tires,  16  fegliscs,  etc. 

GeFfltARD(FAniR),  president  de  la  republique 
dH^i,  n6  le  19  septembre  1806,  dans  cette  He,  est  issu 
dVm  muUtre,  ^i  itait  g6n^al,  et  d'une  n^^gresso.  Adopt6 
psT  le  te^onel  Fabre ,  dont  il  unit  le  nom  au  sien ,  il  s'en- 
gagea  datis  son  r^ginrent,  etnedevintcapitainequ^en  1843. 
A  cette  fepoque  il  pril  part  k  rinsnrrection  contre  le  pr6- 
sSdcnl  Bdyer,  et  les  talents  militairesqu'il  d^ploya,  joints 
k  sa  mod^ratfOQ,  lul  ralurent  le  grade  de  general  de  bri- 
gade. En  1846  il  M&it  g^n^nd  de  division ;  mais  il  tombi 
en  dhgnfteeet  perdltsonconifiiandement.  Soulouquelejui 
rendft,  le  cr6ii  due  de  Tibani  et  I'employa  dans  les  exp<^- 
d  tions  contre  lesDomtnicains.  A  la  fin  de  1856  il  accepta, 
KtrT^  beaocoiip  d'btoitalion ,  le  rAle  de  chef  du  soul^te- 
menttiui  eut  lien  a«x  GonaYtes  contre  Ivmpereur  noir. 
Le  iSJaiatier  1859  il  antra  i  Port-au-Prince,  et  prot^gea 
\t  depart  #e  Sonlonqoe  et  de  sa  f^miUc.  Le  nouveaa  pre- 
sident T^Mfl  la  lorme  i^pttU'caine;  mais  il  eut  d'abord 
le  tort  de  laisser  en  place  les  fonctionnaircs  du  gouter- 
nemcntd^ku,  qui,  k  rinstigalion  d*un  des  ministres, 
eonspirdrent  contre  ta  tie  et  mas^^acr^reat  Tune  de  ses 
fiUes.  Geffrard  mit  de  Fordre  dans  radministration,  dete- 
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loppa  Finstructfon  pnbllqac,  fit  progresser  la  cultnre  dn 
coton  et  du  caf6,  remplit  les  obligations  contractftos  atea 
P^trangcr ,  et  par  des  mesures  dVconotnfe ,  put  artfttet 
r^issiondn  papier-monnaie.  11  se  tit  n^nmoftisenbntle 
k  des  complots  saris  cesse  renallssants.  Le  8  mars  1867  ton 
gduvcmement  proTisotre  pronon^  la  d^b^ncetfc  Gtf- 
frard.  Celul-cl,  abandon  n^  de  ses  troupes «  entoyi  sa  de- 
mission au  s^nat,  et  s^em  barqua,  le  13,  poor  la  Jaroafque, 
oti  il  ^tablft sa  r^sidenc  e.  Salnate  Ini  sueoMa  comme  pr^ 
sident. 

GEPLE,  ville  commeroante  de  SuMe,  chef-Deu  do  baft- 
liage  de  Gelie  on  Gefleborg,  et  en  particnKer  de  la  ttm* 
tr6e  appel6e  'Gxsirihfamiy  bAtte  snr  plnsieurs  Ilea,  k  I'em* 
bonchure  dn  lar^  et  rapide  Gejle  Au ,  dans  le  golf^  de 
Botbnie ,  est  le  sl^gc  &\m  tribunal  su)[>^ieur,  et  possMe 
14,000 dmes,  un  fiymnase,  tne  biblioth^que  ms^t  ricibe,  ua 
des  flus  beanx  hotels  de  tllle  qnM  y  ait  en  BoMe  et 
un  port.  Cette  ^llfe  renferme  des  manufactures  de  toile  4 
voile,  de  cuir  et  de  tabac ,  des  raffineries  de  Sucre,  ete. 
Centre  d*une  active  navigation  ,  c^est  apr^  Stockholm  et 
Gothenbourg ,  la  cit^  hi  plus  commer^nte  de  la  Su^e, 
et  il  s'y  fait  des  affaires  considerables,  surtout  en  f^srs^  en 
grains  et  en  bois. 

Gefle  est  la  title  la  plus  antienne  do  Nortland8uMols>  et 
etait  jadis  en  possrssion  exclusive  de  tout  son  comment. 
Un  inrendle  ddtmisil  en  17  27  le  vieux  chAteande  iSe/t^- 
bnrg,  conslruit  an  seizi^me  si^le  par  le  roi  Jean  ni.  Att 
iroSs  de  f(5vr1er  1792 ,  le  roi  Gustavo  III  tint  habSter  le 
chAteau  neuf  pendant  la  dl^te  ter^ue  dans  celte  title,  et  fl 
y  (^chappa  k  une  tentative d'ASsa^sinat,renouveiee 4  quelqne 
temps  de  1^  k  Slot  kholm.  IJn  incendte  des  plus  tfolents  a 
faiili  detruire  celte  tille  en  jnillet  1 889 :  50  rues  et  7  places^ 
formant  un  groupe  dVntiron  7<*0  wjatsons ,  Oirent  la  proie 
des  flammcs ;  son  bel  hotel  de  title  ftot  entierement  d^* 
truit.  Plus  de  8,000  per^onnes  se  trouv^ent  sans  nhri. 

Lebailliagede  Gefleborg  compte  (1870)  145,834  habitants, 
sur  une  superficie  de  247  myriam^tres  carr^s. 

GCIIENNE  (Gehenna),  termede  I'ficritore Sainte, 
qui  a  foumi  longtcmps  matl^c  aux  investigations  des  com- 
mentateurs,  ct  que  les  auteurs  de  la  Vulgate  oM  latfnis^, 
tient  des  deux  mots  htibrcux,  Gui  ffannon,  hi  valM  des 
enfants  d:'Hannon,  on  la  mll^  d'Bannon,  tk  les  Ca- 
naneens  et,  apr^eux,  les  Isra^lftes  sacrifiaient  des  en* 
fants  ^Moloch,  en  les  foisant  brOler  sur  son  autel.  On 
appelait  aussi  ce  lieu  Tophet,  on  Topheth,  horrcur,  et 
I'on  y  battait  le  tambour  pendant  le  sacrifice,  pour  qu'on 
n'entendtt  pas  les  oris  des  mallieureiix  enfants.  Josias,  roi 
de  Juda,  renversa  Tautel  de  Moloch,  que  sous  Manass^^ 
succcsseur  d'fex^hias,  les  H^breux  ataient  relets,  et  il 
toulut  que  la  vall^  de  Topheth,  ou  d'llannon,  devint  Thor- 
rible  rtoptacle  oil  seraient  d^pos^s  el  brOh^  les  immon* 
dices  de  la  ville.  Les  Juife  piirent  depufs  cette  vallife  en 
si  grande  aversion,  qn'ils  en  Hrent  le  lien  oh,  dans  la  vie  fu- 
ture, seraient  punis  les  m^liants  et  les  ennemis  de  Dieu. 
Les  Arabes  et  les  Mahometans  ont  pris  d*eux  c^te  dihiomi- 
natron.  Elle  est  pass^  aussi  chez  les  chr^iens  comme  11- 
mage  la  plus  vive  du  lieu  de  snpplfce  destfn^  aux  r^prouv^ 
( voyez  EifFtR ).  diAVPAeiiAC. 

GEIJER  (^iK-GnsTAVE),  cdl^bre  historian  so^dois,  n6 
le  12  jantier  1783  en  Wermland,  mort  k  Stockholm,  le  13 
avril  \%M,  ^tait  le  fits  d*un  roattre  de  forges,  et  fit  ses  etu- 
des a  Upsal,  oil  il  obtint,  en  1808,  le  litre  de  docteur  ei 
philosophie,  Comme  ^tudianl,  it  avail  remporU^dAa  1808 
le  grand  prix  d'^oquencc^  TAcad^mie  royale  de  Stockholm^ 
Le  sujel  propose  etait  reiogedeSlcen-Strtre,a1iiilnlstrateur 
du  royaume  k  Fune  des  ^^poques  les  plus  ^ritiq? les  de  This* 
tolfe  de  la  Su6<le.  Professeur  agrtg^  d'hhtoire  k  UJisal  k 
par^r  de  isto,  fl  hit  nomm^en  1815  professein-  suppliant, 
el  bicntot  aprfes,  en  1817 ,  professenr  titulalre.  il  ^dget  k 
deux  reprises  k  la  didte ,  en  quaHli6  de  repr^aientMil  de  Pu* 
niversite  d'Upsal,  k  savoir  dans  les  sessions  de  1828  k  1830 
et  de  1840  k  1841.  Bien  qnli  ne  fftt  ni  eceiesiasliqae  ni 
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surtout  tb^ogicii ,  le  Cierge  de  ck^x  dioceses  le  proposa 
k  deux  repriset  aa  clioix  da  roi  pour  dT^que ;  mais  iJ  se 
ddroba  k  cet  bonDeur,  afin  de  pouToir  poursuivre  en  toute 
liberty  aes  timvaux  bistoriquea. 

Parmi  sea  nombreox  ouTragea ,  nous  citeroos  d*abord  aa 
Svea  riches  Ha^dar  (Miatoire  primitiTe  de  la  SuMe),  dont 
0  n'a  para  qu'nn  Tolume  ( 1835 ).  Coiiuneoc4e  aur  un  plan 
trop  Taste,  cette  hiatoire  est  plut6t  une  large  et  po^Uque  pein- 
ture  de  la  p^nbisale  scaodinaTe,  qu'une  Judideuse  appre- 
ciation de  sea  anciennes  cboniqnea  et  de  aes  premiera  mo- 
numenta  historiqnes.   Si  I'autear  aTait  dO  contintier  ce 
travail  jusqu'it  nos  Joars  dans  les  mdmes  propositions  qu'^ 
son  ddiut,  il  edt  fait  au  moins  Yingt  Tolamea.  En  1832, 
il  recommen^  la  tAcbe  qu'il  s'^it  propoade,  et  adopta 
cette  foia  un  plan  beaucoup  plus  restraint  pour  sa  Svenska 
FolkeU  Eistoria    (Hisloire  du   peuple  suMois),  dont 
trois  Tolumes  aeulement  ont  paru  (1836-1842),  et  qu*il  a 
laiss^  ^enMmt  inacbcvee,  car  eUe  s'arrftte  au  r^e  de 
Christine f  inaia  qui  n*en  demeure  pas  moina ,  tout  incoin- 
pl^  qa*dle  eat,  uu  des  ouvrages  historiques  les  plus  re- 
marquables  de  notre  sitele ,  oh  Ton  admire  un  grand  talent 
de  style  uni  k  une  grande  profondeur  d*aper^s  et  k  une 
rare  d^vation  de  pens^es.  Nous  deTons  encore  mentionner 
son  Histoiredela  situation  de  la  Suide^  de  1718^  1772 
( 1839  );aaLViede  Charles-Jean  XIV  ( Bernadotte),  ct  ses 
M^angea  de  politique,  d'estb^tique,  de  philosophic,  de  tb^ 
logic  et  de  p^gogie,  hititul^ :  Valda  smxrre  skr\fter  ( 3 
Tol.,  1841-42).  En  dernier  lieu  il  publia  lea  icrits  Udssis 
par  Gtistave  1 11^  et  rest^  pendant  cinquante  ana  aous  les 
aceU^  (2  vol.,  1843).  En  politique,  Geger  arait  longtemps 
appartMiu  au  parti  conservateur  *,  il.le  d^serta  dans  les  der- 
ni^res  ann^  de  sa  Tie ,  et  cette  ^atante  defection  cut  un 
immense  retentissement.  En  efTet  Pbomme  qui  jusqu'alors 
a?ait  aootenu  lea  principes  de  Tautorit^  et  du  dcspotisme 
arborait  le  drapeau  de  Tind^pendance  et  proclamait  lea  prin- 
cipes du  lib^rallsme  le  plus  avanc^.  Ce  n'est  pas  en  SuMe 
aeulement  qu'on  a  eu  de  nos  Jours  Texemple  de  pareijies 
transfonnations. 

Geijer  n'^tait  pas  seulement  bistorien  et  bomme  politique, 
il  avaitausai  cultiYd  les  beaux-arta  et  la  po^e.  II  ^lait  tout 
k  la  fois  po^te  et  muaicien ;  et  plusieurs  de  ses  cliants  son! 
devenusnationaux  en  Sudde,  tant  pour  les  paroles  que  poor 
la  musique.  11  les  publia  dans  VIduna.  journal  lltt^raire, 
et  dans  les  Skaldestycken,  recueil  po^tique  (Upsal,  1835). 
GEILER  DE   KAISERSBERG  (Jean),  fameux 
pr^cateur  allemaod,  n^  en  1445,  k  Schaflbouse,  Tut,  aprte 
la  mort  pr^matur^  de  son  p^,  6Iev6  par  son  aieul,  k  Kai- 
aersberg,  en  AUace,  et  mourut  en  1510  k  Strasbourg.  On 
dit  que  c'est  en  son  honneur ,  et  pour  rappeler  le  auccte 
prodigieux  de  aes  sermons,  que  fut  construite  la  cbaire  ma- 
gnifique  qui  orne  la  catb^rale  de  cette  Tille.  Ses  sermons 
(qui  furent  prononc^  en  allemand,  maia  qa*il  a  r^igds  en 
latin)  t^o^ent  des  peines  Infinies  que  se  donnait  Tora- 
tetir  |K>ur  impressionner  vlvement  son  auditoire ;  afin  d'at- 
teindre  ce  but ,  il  ne  d^daignait  ni  les  pointes  ni  lea  plai- 
aanteries,  pas  m^me  la  moquerie.  Ses  sermons  sont  autant 
de  tableaux  de  lavie  r^elle,  pleins  de  chaleur  etde  colons; 
mais  son  z^e  le  pousse  souvent  k  employer  une  satire  am^, 
^ui  ne  aaurait  se  condlier  arec  les  idte  que  nous  nous 
faisons  aiijourd*hui  de  la  diguit^  qui  doit  caract^riser  V6\o- 
quence  sacr^.  Son  style  est  vigoureux,  anim^,  mais  quel- 
quefois  libre  Jusqu'i  la  licence;  aussi  Geiler  peut-il  ^tre,  k 
plusicufs  dgards,  oonaidM  comme  le  prikuiseur  d' Abra- 
ham a  Sancta  Clara.  Parmi  ses ^ritSfdevenustr^rares 
aujom  d'bui,  nons  cHenins :  Le  Navire  des  Fous  (Das  Narreu- 
achift,  Navicula,  sive  speculum /atuorum)^  ouyrage  com- 
post de  142  sermon:^  (Straaboui  g,  1 5 10 ) ,  et  auquel  11  donnait 
;e  m6me  litre  qne  calui  d'un  ouvrage  alors  en  vogue,  de  S^b. 
B  r  a  n  d  t;  £«  Navire  de  la  Penitence  ( Aogsbourg,  1511); 
PHeHnage  ckr^iend  Vitemtlle patrie  (BAle,  1512). 

GEILNAU,  petit  village  sHu^prto  de  Fachingen, 
dans  le  duchii  de  Nassau,  est  renomm^  par  seaeaux miA6- 


rales ,  qui  appartiennent  k  la  classe  des  eaux  addes  et  ler- 
ragineoses.  Comme  on  n'a  encore  constniit  k  Gdlnau  ao- 
cun  etablissement  propre  k  recevoir  des  baigneurs,  sea  eaux 
ne  se  boivent  guire  qu'an  kmi,  oti  on  les  expMie  en  boa- 
teilles.  On  les  emploie  plus  partlculi^rement  oontre  les  fai- 
blesses  des  organes  de  la  g^dration ,  centre  les  afTectioss 
de  la  peau ,  des  glandes  lymphatiques,  et  do  syst&me  vas- 
culaire,  et  surtout  contre  les  maladies  des  rehis  et  les  ma- 
ladlea  v^siculabres ,  contre  la  pierre,  la  gravelle  et  lea  en- 
gorgements. 

GEISER  ou  GEYSER,  vieux  mot  islandaia,  dont  laaigni- 
fication  est  iowrbilUm,  C^est  le  uom  donn^  en  Islande  i 
de  grandes  sources  d*eaux  jaillissantes  etthermales,  dont  les 
plus  renonun^  sont  le  grand  et  le  nouveau  Gelser;  tootei 
deux  sont  situ^  au  nord  du  mont  Htela,  dans  une  valKe 
unie,  perc^  d*une  multitude  de  aources  thermales,  entoua^e 
de  toutes  parta  de  montagnes  rocbeuses ,  et  aitu^  k  en- 
viron 3  myriam^tres  de  Skalholt.  Les  Geiser  appartiennent 
au  genre  de  sources  dites  intermUtentes ,  c'est-^-dire  ne 
lan^ant  de  Teau  que  de  temps  k  autre ;  mais  contraire- 
ment  k  ce  que  Ton  observe  poiir  cette  esp^ce  de  sour- 
ces, ils  n*ont  rien  de  bien  roller  en  ce  qui  touclie  la 
quantity  et  la  durte  de  leurs  <^ptions  ainai  que  T^poque 
06  elles  ont  lieu.  Au  sommet  de  petits  monticoles  baots 
de  10  m^es  environ  et  form^  par  le  gravier  que  depose 
Teau  bouillante  des  sources,  ils  jailliasent  de  grands  bassim 
drculaires  de  20  k  25  metres  de  diam^tre,  au  fond  des- 
quels  se  trouve  un  canal  de  oonduite,  et  d'o<l  s'<k^p- 
pent  continudlement  d*^pais  nuages  de  vapeur.  A  Pap- 
proche  de  Torifice  des  sources,  on  aperyoit  d'abprd  T^Croit 
bassin ,  rempli  k  peu  prte  jusqu'^  moiti^  d*une  eau  auasi 
transparente  que  le  cristal ,  oependant  en  constante  Ebulli- 
tion, et  s*Elevant  insensiblement  jusqu^au  bord.  Quand  elle 
arrive  kce  point,  et  quelquefois  plus  tOt,  on  enteod  un 
bruissement  souterrain  et  semblable  k  celui  du  canon,  qui 
fait  trembler  le  sol,  le  soul^ve  et  menace  de  le  feire  en- 
tr'ouvrir.  En  mtoie  temps  la  masse  d*eau  se  gonfle,  puis  elle 
est  rejette  bors  du  bassin  avecune  force  ^orme,  tancKs 
qu*un  inunense  noage  de  vapeurs  sedEvdoppe  dana  lea  airs. 
Les  jets  d*eau  ont  de  deux  a  trois  mitres  de  diamitre;  ils 
sont  entremdite  de  graviers  et  de  pierres,  et  envdoppte  d'une 
vapeur  Epaisse  qui  reate  longtemps  stationnaire.  Ha  s^ti^ 
vent  perpendicnlairement,  d^abord  k  quatre  et  dnq  milres 
de  hauteur,  puis,  aux  ^uptions  qui  se  succMent  enauite 
rapidement,  attdgnent  une  d^vation  de  quinxe  et  mtaie 
qudquefoia  de  plus  de  trente  mitres.  Les  reflets  du  soldi  et 
de  U  lune  aur  cette  masse  n^buleuse  prodoisent  les  acci- 
dents de  lumiire  les  plua  varies  et  odront  aouvent  un  spec- 
tacle vraiment  maglque.  Lea  iraptiona  se  soccMent  tant  que 
le  bassin  n'est  pas  compl^ement  vide;  alora  survient  one 
p^riode  de  repos  et  de  dlence,  jusqu*a  ce  que  le  phinomine 
ae  produise  de  nouveau. 

Le  grand  Gdser  est  de  la  plus  haute  antiquity;  le  Sirockr 
ou  nouveau  Geiser ,  dtu6  k  peu  de  distance,  ne  date  que 
de  1784,  et  fut  produit  alors  par  un  tremblement  de  terre. 
Si  le  nouveau  Geiser  est  infiirieur  k  Tanden  sous  le  rapport 
de  la  force  et  du  vohune  de  I'ean,  il  Temporte  aouvent  poor 
la  magnificence  et  la  beauts  des  effets.  On  explique  oe  ph^ 
nomine,  sans  contredit  Tun  des  plus  curieux  du  globe, 
puisque  c*est  \k  une  espice  de  vdcan  d'eau,  par  la  force 
expansive  de  la  vapeur.  L*eau  renfermte  dans  lea  cavitda 
d*o6  jaillissent  les  aourcea  est  tdlement  icbauOiie  par  un 
feu  brfilant  k  Pint^eur,  ijn'dle  se  transforme  en  vapeur. 
Comprimie  d'abord  par  la  maase  liquide  aind  que  par  ka 
parois  Etroitea  dea  conduits  d'ichappement,  cette  vapeur 
s*accttmule  rapidement,  finit  par  ae  f^yer  de  vive  foioe  un 
passage,  et  alora  soulivePeau  avec  une  puiasancoqni  produit 
d'admb^es  effets  hydrauliques,  surpasaant  mllle  foiaen 
beauts  et  en  magnificence  tout  ce  que  Tart  humam  pouna 
jamds  imaginer  et  crier. 

GEISMAR  (Fr^^ic,  baron  Dc),giniral  raase,  oien 
1783,  aux  envkons  d*Ahlen,  dans  le  d-devant  ivichi  de 
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Munsttf ,  iit  d^  1799  It  campagne  d'lUIie  oomme  cadet  dans 
rannte  autrichieiuie.  II  Tenait  d'obtenir  les  Epaulettes  de  lieu- 
tenant en  1804 ,  lorsqull  quitta  le  service  autrichiea  avec 
Hntention  dialler  serrir  TAngleterre  dans  les  grandes  lodes. 
D6ik  fl  Etai  t  arriy^  k  CrorTou,  se  dirlgeant  yers  Ceylan,  quand  il 
aecepta  les  offres  qui  lui  AireDt  faites  pour  entrer  au  seirice 
de  Russie.  Noaun6  eoseigne  dans  le  raiment  des  grenadiers 
de  SiMrie,  alors  en  gamison  k  Corfou,  il  iit  aree  ce  corps 
la  canpagne  de  180&  centre  Naples.  La  bataille  d'Auster- 
fiti  ayant  contraint  les  Russes  k  Evacuer  ritaiie  et  bieotdt 
aprte  Corfoo,  Geismar  suivit  son  r^ment  en  Podolie,  puis, 
en  1806,  quand  Eclata  la  guerre  contre  les  Turcs ,  en  Mol- 
davie  et  en  Valaicliie.  Pendant  oette  gu^re,  il  eut  occasion 
de  se  signaler  par  diverses  actions  brillantes.  DteouragE,  k 
ce  quil  paralty  de  n'avoir  pas  obtenu  la  recompense  quMl 
jngeaitdue  k  ses  serrices,  il  donna  sa  demission  en  181 1,  pour 
se  relirer  dans  un  petit  domabe  situE  aux  environs  de  Bu- 
charest ,  quMl  avail  pris  k  fenne.  Mais  quand  la  guerre 
Eclata  entre  la  Russie  et  la  France,  Geismar  acoourut^  Saint- 
P^ersbourg ,  o6  il  fut  placE  en  quality  d^aide  de  camp  au- 
prte  du  g^n^ral  Bachmetief.  BlessE  griivement  k  TafTaire 
d'Ostrowno,  il  ne  put  rejoindre  l'arm6eqn*en  1818,  k  Kaliscli. 
Les  nombreux  et  signal^  services  quil  rendit  pendant  les 
campagnes  de  1813  et  de  1814  ne  lui  valarent  d*antre  rE- 
oooipense  que  le  grade  de  colonel  et  force  d^coxations ;  ce  ne 
fut  qiren  1820  quil  obtint  les  Epaulettes  de  gEnEral.  A  PEpo- 
que  de  la  guerre  de  1828  contre  les  Turcs,  il  fut  chargE  du 
commandement  de  Tavant-garde  du  6*  corps  aux  ordres  du 
gEnEral  Roth.  DEIachE  dans  la  petite  Valachie,  il  surprit,  le 
39  8epterobre4828,  le  pacUa  de  Widdin,  qui  Tavait  altaquE 
deax  jours  auparavant,  et  le  mit  coropMtement  en  dEroute. 
La  campagne  de  1839  lui  foumit  Toecasion  d*exEcuter  en- 
core avec  succto  d'autres  expeditions  sur  le  territoire  turc ; 
au  mois  de  Juin  il  s*empara  de  la  forteresse  de  Rachowa , 
et  par  la  rapidity  de  ses  roouvements,  ainsi  que  par  la  vi- 
guear  de  son  attaque ,  il  d^oua  le  prqjet  de  torober  sur  les 
derriEres  de  TarmEe  msse  con^,  aprEs  la  signature  du  trailE 
d'Andrinople,  par  le  pacha  de  Scutari.  Linsurrection  de  la  ' 
Pologne  en  1830  foumit  an  gteEral  Geismar  de  nouveUes 
occasions  de  se  signaler.  II  commanda  alors  on  corps  de 
cavalerie  Mg^re;  mais  ce  corps ,  aprEs  avoir  do  fuir  le  19 
iSvrier  1831  devant  les  forces  aux  ordres  de  Dwernicki,  fut 
prcsque  complEtement  anEanti  le  31  mars  suivant  A  la  suite 
d*une  attaque  tentte  la  nuit  contre  le  camp  msse  par  le 
gEnEral  Skrxynecki.  Le  gEoEral  Geismar  demanda  et  obtint 
son  cong6  en  1839;  mais  11  reprit  dn  service  au  moment  ou 
Tempereur  de  Russie  se  dEctda  k  (aire  envahir  par  un  corps 
d^armEe  la  Hongrie  k  Teflet  d*7  comprimer  IMnsurrection. 
II  rootirut  k  Saint-PEtersbourg ,  en  18&0. 

GELA,  colonic  commune  des  Rhodiens  et  des  CrElois, 
snr  la  c6tc  miridSonale  de  la  Sicile,  et  sur  les  bords  du  fleuve 
du  mEme  nom,  non  loin  de  I'endroit  appeM  aujourd'hui 
Ttrra  Nuova ,  fut  fondte  vers  Tan  690  avant  J.-C.  Dte  Tan 
&82,  une  colonic  nouvelle,  partie  de  GEla,  tondait  la  vHle  d*A- 
grigente ;  TEpoque  de  sa  plus  grande  prospEritE  fut  le  temps 
0(1,  aprte  que  CIEandre  s'y  fut  dEjk  emparE  du  pouvoir 
souverain  vers  Tan  &05,  die  ob^issait  aux  lois  de  son  frire 
Hippocrate,  leqoel  soumit  presque  Unite  la  Sidle  jusqu*^ 
Syracuse.  G  4 1  o  n,  successeur  d'Hippocrate,  s'empara  de  cette 
dcmi^re  ville,  et  y  etablit  le  si^ge  de  son  gouvemement, 
abandonnant  k  son  fr^re  Hi^ron  I'administration  de  G^la , 
qui  tomba  tout  k  fait  en  decadence  sous  la  prepond^rante 
fofluence  d*Agrigente  et  de  Syracuse,  surtout  lorsque  Pliin- 
tlas,  tyran  d*Agrigente,  eut  fonde  et  peupie  hi  ville  de  Phin- 
tiade  avec  des  habitants  de  G^la. 

G|£LASE  I",  pape,  fut  eiev^  snr  la  chaire  pontificale 
en  492,  aprte  la  mort  de  F^Ux  II.  Ce  pontlfe  Joignit  k  une 
vie  sainle  et  aust^  un  profond  savoir  et  une  prudente  fer- 
mete  pour  le  maintien  de  la  discipline  ecciesiastique.  Son 
z^e  s^exer^  tour  k  tour  contre  les  eutychiens,  les  p^lagiens, 
les  ariens,  les  roanicbeens,  qu*il  attaqoa  dans  difiirenU  on- 
tiiget.  Dans  un  eonciie  qu*il  thit  k  Rome  en  49^  il  fit  r^gter 
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le  catalogue  des  livres  de  r£criture,  pour  les  purger  des  apo- 
cryplies.  II  mourut  en  novembre496,  aprte  un  pontificat  do 
quatre  ans,  bnit  mois  et  dix-buit  jours.  II  est  compte 
au  nombre  des  saints.  Ce  pape  a  toit  plusienrs  ouvra- 
ges  estim^s,  entre  autresdes  hymnes  qui  ne  sont  pas  ve- 
nues jusqu'anons.  II  restedelui :  l^des  Leitres;  2**un  traits 
du  JAende  FAnathimet  contre  Euphemius  de  Constan- 
tinople ;  3**  un  TrtMS  contre  Andramaque ,  pour  empdcber 
les  debauches  eztravagantesdes  Lupercales,  qu'un  senateur 
de  ce  nom  voulait  retablir;  4*  un  TnUtS  contre  les  Pila- 
gUns;  b**  un  livre  Des  deux  Natures  en  Jisus-Ckrisf^ 
contre  les  heresies  de  Nestorins  et  d*Eutycbte;  e**  un 
Sacramtntakre^  sorte  de  rituel,  qui  contient  unrecueil  de 
plusieurs  messes  et  Tordre  des  ceremonies  pour  Tadminis- 
tration  des  sacraments. 

G£LASE  II,  appeie  auparavant  Jean  de  Gaite,  du  lieu  de 
sa  naissance,  fut  le  successeur  de  Pascal  II.  Religieux  de 
Saint-Benolt,  puis  cardinal  de  la  creation  d'Urbain  II,  il 
n'etait  pas  encore  pretre  lorsquHl  futeiu  pape,  en  1118.  Un 
intrigant,  qui  s'etait  oppose  k  son  election.  Id  suscita  des 
troubles,  et  le  for^  de  se  retirer  danssa  ville  natale,  oil  il 
re^t  la  pretrise  et  Tepiscopat  De  retour  k  Rome,  pen  de 
temps  apres,  il  se  vit  encore  chasse  par  Tempereur  Henri  V, 
qui  poursuivait  U  querelle  des  investitures,  et  qui  lui  op- 
pose un  pretendu  pontife  sous  le  nom  de  Gregoire  YIII. 
Geiase  se  refugia  en  France,  et  tint  k  Vienne  un  concile 
contre  les  (auteurs  du  schisme.  II  mourut  k  Tabbaye  de 
Cluni,  le  29  Janvier  1119,  aprte  un  an  de  pontifical. 

L*abbeC.  Bandevillb. 

G£LATlN£.Ce  mot,  derive  du  latin  9elt<,geiee,designe 
une  des  substances  qui  existent  dans  les  matieres  solides  des 
diverses  parties  des  animaux.  La  gelatine  est,  suivant  M.  Du- 
mas, ataisi  composee :  Carbone  50,99,  liydrogene  7,07,  azote 
18,72,  oxygtoe  28,22.  On  Pextrait  des  matieres  dont  elle  est 
le  prindpe  immediat,  en  les  traitant  par  Tean  bouillante ;  elle 
prend  alors  la  forme  d'unegeieedemi-transparente,  ineolore, 
modore,  hisipide,  plos  pesante  que  Teau,  d*une  durete  et 
d'une  consistance  variables.  La  gelatine  solidifiee  n'eprouve 
aucune  alteration  par  Tair;  elle  est  insoluble  dans  Talcool, 
dans  rether  et  les  liuiles,  mais  Teau  chaude  la  dissout  par- 
laltement  L*extraction  de  la  g^latme  des  os  a  ete  Toilet 
de  l*attentlon  de  plusieurs  chhulstes :  Proust  est  le  premier 
qui  ait  trouve  lemoyen  de  la  solidifier  et  d*en  Ikire  des  ta- 
blettes.  On  avail  d'abord  tente  Textradion  de  Ui  gelatine 
des  OS  en  broyant  ceux-d  avaut  de  les  soumettre  k  I'ebulli- 
tion  ou  ^  Taction  dudigesteurou  marmite  de  Paphi.  Darcet 
fils  essaya  de  Tobtenir  en  separant  le  tlssu  geiatfaieux  des 
06  des  matieres  salines  qui  entrentdans  leur  composition,  k 
Taide  de  Tacide  mnriatique,  qui  a  la  propriete  de  detruire 
ces  sels  osseux  sans  attaquer  le  tissu.  Ce  precede  a  eu  un 
succes  complet,  et  Ton  a  vu  des  tetes  de  boeuf,  traitees  de 
cette  maniere,  parfoilement  conservees,  et  formant  un  sque- 
lette  entierement  geiatineux.  Le  tissu  geiatineux  ainsi  pre- 
pare se  conserve  pendant  plusieurs  annees  quand  on  a  eu 
soin  de  le  preserver  compietement  d*humidite.  Cent  par- 
ties d'os  en  laissent  k  nu  trente  de  tissu  geiatineux.  La  gela- 
tine a  ete  preconisee  par  Darcet  comme  propre  k  faire  des 
bouillons  economiques.  Cependant  si  Ton  veut  employer  la 
gelatine  k  cet  usage,  on  doit  ajouter  k  ce  bouillon  une  |)ar- 
tie  deviande.  Dlfierents  observateurs  ont  prouve,  particu' 
lierement  G  a n na  1  d  aprte  lui  M.  Donne,  et  llnstitut  a  fina 
lament  reoonnu  et  lait  savoir  que  la  gelatine  dont  on  com 
posait  des  bouillons  economiques  pour  les  malades  des 
bOpitaux  d  les  prisonniers  n'est  aucunement  nutritive ;  eu 
sorte  que  de  tds  bouillons  geiatineux  n'avaient  en  pour 
effd  que  de  roidre  la  diete  plus  expresse.  Cela  n*Ote  pa<<  k 
la  gelatine  ses  autres  proprietes,  dont  les  arts  et  T^nduslhe 
ont  sn  tirer  parti.  Elle  sert  k  coller  et  clariQcr  les  vins  blancs, 
k  faire  une  colle  forte  et  une  colle  k  boudie  de  qoalite  su- 
perieure,  des  pains  Ik  cadieter,  k  darifier  le  cafe.  La  solution 
ahmiineuse  de  gelatine  est  employee  pour  colter  le  papier, 
Combhiee  avec  le  tannin,  la  gelatine  convertit  les  pebux 
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d'animaux  en  onirs  imputreioiblM^  L'affldu  monlearlal- 
m^ine  a  sa  tirer  parti  de  -eettemalii^re^  iqui  perniet  d*ob- 
tenir  des  6preuyes  sans  cmUtres^'Ou  Teroploie^  en  (rfio* 
tographie,  pour  enlever  qd  €lioh6aaeoUodioa  de  la  glace 
sar  laquelle  il  •  M  obteniL 

6EL£E  (de  f9ht^  fruid  ).  Loraqoe  Iaterop6paliire 
qoi  maintieiitoertakiea  sobatanees  4  tMtatliqnkIa  vieDt4  baia* 
aerd'uiie  quantU^^uffiaanCe^  cea  8ubBUlKes.5edurcissentet 
paasMt  a  l^lat  aolMe/mur 'expriiner'  ee .  diangeflaent  d'^ 
tal,'Oii  dltakm  qiie'06tniatMreagd<e9i/:i'eM,  parcxerople, 
g§l6 1ora|M  lathe  rminn^^  t  re  centigrade  indiqoe  lutdegr^ 
de-rroid  aa^^eaaoaa  de  Un>  de  f^cheile  de  i'toatrunent ; 
leaeamt  RtagnantesgMentplostMqoe  lea  eauK  oovrantea; 
Ies4iiule8/  en'g^.if€raf,-g^lent  par  mi'deg^  defraid  moindra 
que  la  temperature  qui  fait  passer  leseanxdvi^^tde  glaea; 
las  liqueurs spirHueusea,  Idles quefeaT^^les^eaux-db-^ vie, 
l^ierj etc.,  negklerrt 'que^par  on-degr^  d^  rp6id  tr^MleT^  t 
H  merciire  n&se*  solldiile 'que  par  m  abaisaemait  de  tem- 
perature <le  40 'degr6d  aiHd6S80o»deBdro. 

Les  gel<^  soatpkts  «u  moins  funestte  aux 'vegetam  et 
auxanlmanx ;  ttoais  leerrseffiHBiurles  v^g^taux  sootles^itaa 
d^sastr^x  4eiFsqii^eiles  ent-Keu  imnediateroent  aprte  un  d  6  - 
gel,  despluies,  une  fonte de*neiges,  o'est-k<Kre  lorsqueles 
planteS  sent  le  pkis  ifubibees  d'eav,  par  la  raifton  qneee  li- 
quide,  ayaM  la'proprietdd^ugmenterde'V^lume  en  paasanti 
fetat  de  glaee,  Torgaiiisation  4e  la  plante  aetrouTe  d6- 
truiteen  tout  ou  en  pariie^^les  gla^onsinterpvsea  entresea 
elements,  et  qui  en 'OntaKM  la  'OonteKltire«'Onexplique  de 
la  meme  maniere  la  premptitude  avec  laquelle  des  fruits 
geiea  entrenien  dinolulion  sit^t  qu'ils'sont  exposes  dans 
un  lien  dont  la  temperature  esl  eie?ee, 

Les  corps  des  animanx  ayant  une  organisatidn  analogue 
k  oelle  des  vegetaux,  une  forte  geiee  peut,  en  solidiiant  les 
liquides  qu'ils  contiennent,  detruire  la  c^textore  de  ieurs 
fibfes,  lea  parois'des  canaux^es Tesicules,  etc,  dans  leaquela 
eirculent  ou  se  reonissent  oes  Hqnides  :  ausB^i  un  membre 
est-il  perdu  pour  tonjoors  si,  lorsque  etant  expose  4  un 
tres-liautdeare^  de  froid,  on  le  latssesegekrsansy  appor- 
ter  d^obstacTe  ni  de  remede  (voyez  CoNceLA^on  [PalhO' 
iogle]).  Tbtss^mb. 

4>ELEE  ( Art  cuHnair^  et  PharmaeeuHque},  On  eom- 
prend  sous  ce  nom  dlverses  composltienff  dfoftioe  et  de  pbar> 
made ,  qui  ont  une  oertaine  analogle  aveO  Teaa  devenue 
solide  par  le  frofd  (gel^),  Cesontiies  Uquides  qui  oonaer^ 
Tent  leur  fluidite  tant  qu'ils  aont  oliauds,  et  qui  aequi^rent 
de  la  consistence  aussildt  qnll  sont  refrefdis :  le  bouillon 
de  tiande  trte-rapproclie  foomit  un  exemple  common  de 
ces  sortes  de  preparations. 

Les  geiees  sont  fbrmees  exdiisitement  de  substances  anima* 
ies^  nude  substances  vegetales,  on  de  melange  des  nnes  etdes 
aotres.  la  base  des  premieres  est  la  gelatine,  et  sortout 
celle  foumie  par  la  colle  de  poisson  ou  la  c6me  de  cerf  rApee. 
La  solution  de  ces  corps  gdatinenx  procnre  un  liqnide  qui  se 
prend  atsement  en  geiec  transparente;  les  pieds  de  fCan  sent 
communeroest  employes  pour  l*obtentr  :  on  les  fait  bonillir 
plus  ou  raoins  de  temps  atec  des  viaades  blanches,  teHes  qne 
celles  de  reau  ou  de  poulet ,  et  quelqucftris  de  poisson ,  ain^ 
qu*avec  des  legumes  doux  et^cr(6s  :'aprte  avoir  sofTisam- 
ment  rapproche  le  boiiilion,  on  le  darifle  avee  un  blanc 
d^GEuf ;  btentdt  il  acquiert  la  consistence  de  gdee,et  prend 
la  forme  des  vaste  dans  lesquels  on  le'ver^e.  Oes  prepara- 
tions f  qd  ne  sont  sapides  qu*en  raison  des  sues  de  viande 
qn*on  ajoote  h  la  gelatine,  ofiyent  sous  Oft  petit  volume  une 
quantite  considerable  de  matiere  alibile  r  ifest  ^rqiioi  efles 
aont  d\m  nsage  frequent  dans  la  convalescence,  dans  diverses 
maladies  chroniqnes,  notamment  dans' («b  ^affections  des 
intestine,  snrtout  la  diarrliee  chronique. 

Les  geiees  vegetales  sont  plus  varieesque  les  precedentes, 
et  ont  des  avantages  certains  qui  les  reconmiandent,  eoit 
pour  les  malades,  soft  pour  les  personnes  vaKdes.  On  les 
prepare  avec  differents  fhiits :  les  groseMlea  rouges  et  Man- 
cbes,  les  coings/lespommesi  repine- vinvtte,  le  raisin^  ete. 


( voyes  Corfiturb].  Le  sue  de  groseilles  est  presquc  le  sefJ 
qu'on  puisse  faire  passer  sans  feu  k  Tetat  de  geiee  avec  le 
Sucre ,  parce  qu'U  contient  beaucoup  de  roati^re  rauqueuse. 
On  est  oblige  d'ajouter  de  la  coUe  de  poisson ,  c*est-i-dire 
de  la  gelatine,  pour  faire  prendre  les  autres :  elle  est  indis- 
pensaUe  pour  le  sue  de  cerises.  Toutes  ces  geiees  vegetales 
aont  exemptes  d'inconvenieots,  et  on  les  app^  plus  oo 
meins  viveooent :  elies  sont  d'une  grande  ressource  dans  la 
convalescence  des  malades,  et  ellcs  figurant  tr^s-convena- 
bleoMnt  dans  tons  lea  desserts.  On  prepare  aussi  pour  les 
convaleaceots  iui&  giaiee  avec  la  mie  de  pain ,  ou  avec  Te- 
mulsioo d^amandes douces, qu*on  appelle blanc  manger: 
Tun  et  i'autre  ont  t>eaucoup  d'analogie  avec  la  cr^me  de 
rix,  qui  est  meme  preferable,  en  ce  qu*elie  est  promptement 
et  facile«»ent  pr^paree.  On  fail  bouUUr  la  mie  de  pain  emiettee 
dana  de  T^u  en  a^outapt  un  peu  de  cannelle ,  du  sucre  ou 
du  bois  de  reglisse.On  obtient  ainsi  une  sortede  bouillie  claire, 
qo'on  passe  et  qu*on  condense  avec  de  la  colle  de  poisson. 
C'est  aussi  Aveo  cette  demiere  substance  qu*on  fait  prendre 
en  geiee  le  lait  d'ainaudes.  La  geUe  de  c^oux  rouges,  que 
plusieurs  personnes  considerent,  malheureusement  k  tort, 
comme  vo  noyen  eCGcace  dans  les  maladies  de  poitrioe, 
s^obtieot  par  an  pcocede  semblable :  on  fait  bouiliir  les  choux, 
on  rapproche  le  bouillon;  on  y  ^oute  du  sucre,  et  ensnke 
de  bb  colle  de  poisson. on  toule  autre  gelatine.  Le  bouillon 
de  mou  de  veau  et  de  navets  pent  etre  condense  de  meroe. 
Une  preparation  pbarmaceutiqoe  qui  etait  frequemment  em- 
ployee il  y  a  queiques  annees  est  la  gel4e  de  lichen  d*Is- 
lande :  elle  fut  reputee  comme  etant  tres-efficace  dans  les 
maladies  de  poitcine ;  mais  Texperience  n^a  pas  jusUfie  cette 
reputation  >  comme  celle  de  tant  d'autres  medicaments.  La 
monsse  de  Corse  foumit  une  geiee  dont  on  fait  usage  pour 
les  enfants  qui  receient  des  vers  dans  lears  intestins.  Mais 
ces  preparations  de  lichen  d'islande  et  de  mousse  de  Corse 
sont  dillicilement  toierees  par  Festomac  ^liex  plusleurs  indi- 
vidua  :  aussi  ne  doit-on  en  faire  usage  qu*avec  reserf  e. 

D**  CflARBONNIEB. 

GELEE  (Claude),  plus  oonnu  sous  le  nom  de  Claude 
le  Lorrakn,  paysagiste  justementceiebre,  naquit  en  Tan  1600, 
an  chMeau  de  Qiampagne,  prds  de  Tout  en  Lorraine,  de 
parents  an  aervioe  du  seigneur  de  Tendroit,  et  qui  le  lais- 
serent  orplielhi  de  bonne  heure.  Son  intelligence,  dans  les 
premieree  annees  de  sa  vie,  resta  longtemps  si  epaisse  et  si 
lourde,  qu'il  n*apprit  absolument  rien  k  recole  od  on  Tavait 
pUce,  qu*il  parvint  tout  au  plus  k  savoir  signer  son  nom,  et 
manqua  toute  sa  vie  des  notions  les  plus  sfanples  et  les  pins 
mdimentah-es.  En  desespoirde  cause,  ses  parents  le  mirent 
en  apprentissage  chez  un  p&tissier,  oil  il  ne  fit  gu^re  preuve 
de  plus  de  dispositiona.  Reste  seul  et  sans  appui  k  Tilge  de 
douie  ans,  il  s'achemmaa  pied  vers  la  ville  deFribourg,  oil 
son  frere  exer^t  hi  profession  de  graveur  sur  bois.  Ceiui- 
d  lui  donna  sanaauccea  queiques  lemons  de  dessm.  Plus  lard, 
im  de  ses  parents  Temmena  k  Aoine ;  suivant  une  autre  ver- 
sion ,  ce  serait  comme  vagabond  et  en  errant  de  grande 
route  en  grande  route  avec  d'auU^  jeunes  aventuriers  de 
son  Age,  quMl serait anive  dans  laytUe  eternelle.  Quoi  qu'il 
en  soitde  Texactitudedece  detail,  il  est  iadle  de  concevoir 
qu'etranger,  ignorant  U  iangue  et  ne  sacbant  absolumeni 
rien  faire ,  il  dut  bientAt  a'y  trouver  dans  le  plus  grand 
embarraa  pour  subvenir  k  ses  premiers  besoins.  Sa  bonne 
etoile  voulutque  dans  cette  situation  critique  il  fQt  rencon- 
tre un  beau  jour  par  ua  peintre  paysag|ste  >  eieve  de  Paul 
Bril,  appeie  AgosHno  Tassi,  qui  le  prit  k  son  service  poor 
4iroyer  ses  couleiirs,  appreter  ses  rcpas,  pauser  son  clieval 
et  s*acquitler  de  tons  les  autres  soijis  de  sou  menage.  £ii 
sus  de  ses  gages,  il  kit  donnait  qudques  lemons  de  dessin 
dans  le  ImiI  de  tbrer  le  meilleur  parti  possible  de  son  domes- 
tique. 

Avec  son  intelligenee  bomee,  le  panvre  Claude  Geiee  eut 
d*abord  toutes4ea  peines  du  monde  k  profiler  tie  ces  le^ns  : 
oependaoti  il  ^ntt  par  y  pvendre  goOt,  Vers  cetle  epoque, 
qti^qucs  paysages  envoyes  de  Maples  k  Aome  par  GofVedi 
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Wab,  ^^Te  de  T^ssi,  achtTtoent  de  lui  dcssfller  tes  yeux  et 
de  lui  r^T^ler  sh  Tocatfon.  II  sollidta  lafavear  d'Mre  admis 
au  nombre  des  61^fe8  de  Wala ,  resta  longtMUps  dans  son 
atelier,  puis  renfra  dans  celai  de  son  premier  mailre.  Phis 
tard,  fl  se  rendit  ^Naples,  puis  en  Lorobardie  et  k  Yenise , 
oil  U  ^dia  ics  passages  du  Giorgione  et  du  Titlen,  s^appnv' 
priant  le  faire  et  le  coloris  de  ces  grands  maltren.  A  fbrce 
de  patience  et  de  travail,  ft  ^tait  parvenn  h  connattre  tons 
les  secrets  de  Fart,  et  k  PAge  de  Tfngt-einq  ans  il  brillalt  d€ih 
panni  les  grands  peintres.  Apr^  nn  rapide  Toyage  foit  en 
France  pour  revoir  nne  derni^re  fols  les  lieox  06  il  ^tait  n^,  il 
reTint  en  Italie,  et  s'^tatilit,  en  16S7,  k  Rome,  ob  11  Jouit  cons* 
tamraent ,  jusqu'^  sa  mort ,  arriir^en  1682,  k  la  suited^une 
attaque  de  goutte,  d'une  grande  aisance,  par  suite  du  prix 
de  plus  en  plus  flev^  donn6  des  productions  de  son  pinceaa 
par  les  admirateurs  de  son  talent. 

Les  grandes  galeries  d'ltaHe,  de  France,  d'Angleterre , 
d'Espagne  et  d^AIlemagne  contiennent  beanconp  de  tableaux 
pr^eux  de  tni.  Qnatre  de  ses  plus  belles  toiled,  les  quatre 
paysages  qui  ont  6t^  gravfe  par  Haldenwang  sous  le  titre 
dc  Le  Mfaiin ,  L  e  Midi ,  Le  Soir,  et  Le  Cr^tuscule,  oment 
auJoonThui  la  galerie  imp^riale  de  Saint^P^ersbourg.  Dans 
Torigine ,  ils  (alsaient  partie  de  la  galerie  de  Cassel.  Les 
Francais  s^en  eropar^rent,  et  les  emport^rent  k  Paris,  od  on 
les  fit  serrir  4  omer  la  Mafanaison ,  domaine  appartenant  k 
rimp^trice  Josephine.  L*empereur  Alexandre  en  fit  IVm:- 
quisltioii  en  1814.  On  ne  les  estime  pas  raoins  de  600,000 
francs.  Denx  autres  paysages  admiraUes  de  Claude  le  Lon 
rain  oment  la  galerie  de  Dresde;  et  il  y  en  a  anssi  dans 
la  galoie  Doria,  k  Rome ,  deux  non  rooins  remarquables, 
parmi  Icsquels  celui  dit  Le  Moulin  est  regard<{  comma  Tun 
des  plus  iiaHkits  de  son  cenrre.  Notre  galerie  du  Lou?re 
poss^e  seize  tableaux  de  ce  mattre,  tous  de  la  plus  grande 
beaut6.  Lorsqull  s^en  pr^nte  dans  les  Tentes  publiques, 
ils  soat  tout  ausstf Ot  couverts  d^or,  et  le  prix  en  va  toujours 
croissant  De  toute  son  oiuTre.  le  tableau  que  Claude  Gel^ 
esb'mait  le  plus  est  celui  qui  reprdsente  un  petit  bois  de  la 
Tilla  Madaroa.  Le  {>ape  Clement  XI  en  ofTrit  une  somme 
immense  k  Tartistc;  mais  celuf«i  pr^fi^ra  garder  un  paysage 
qui  lui  servait  comme  ^tude,  copi^  qu'il  ^tait  d'apr^  la 
nature. 

A  une  richesse  immense  dinvention,  qui  lui  permit  de 
Tarier  k  rinfini  la  composition  de  ses  snjets,  Claude  le  Lor- 
rain  r6unissait  nne  ^ude  s^rieuse  et  approfondie  de  son  art. 
Pour  la  T^rit^  avec  laquelle  il  savait  rendre  Ics  efTets  du 
soldi  aux  dilTdirentes  henres  de  la  jonm^,  la  I6g^ettf  des 
nuages,  lliuroidit^  de  la  ros^,  les  Tapeurs  d'nne  atmosphere 
embrasito,  on  ne  pent  lui  comparer  que  Gaspard  D  u  g het, 
qui  le  surpasse  peut-^tre  sons  le  rapport  de  la  beauts  et  de 
disposition  des  masses  dans  Ics  paysagea,  mais  qui  reste 
bien  loin  den<^  lui  pour  co  qui  est  de  son  incomparable 
cbaleur  de  coloris  et  aussi  de  cette  vapeur  a^rienne,  de  ces 
lointains  admirables  qui  semblent  6tre  la  nature  elle-m6me. 
II  avait  coutnme  de  fondre  ses  touches  et  de  les  noyer  dans 
un  glacis  qui  couvre  ses  tableaux;  art  dans  leqnel  U  est 
resti  sans  riyal.  Une  seule  chose  est  k  d^lorer  dans  ses 
paysages,  c^est  la  (aiblesse  des  figures,  quand  dies  sont  de  sa 
main ;  car  la  plupart  de  celles  qu*on  Toit  dans  ses  tableaux 
soDt  de  Lanri  et  de  Francesco  Allcgrlni,  qu'il  arati  le  bon 
esprit  d'appeler  k  son  aide.  Les  sujets  qu'il  aimait  le  mienx 
k  trailer  ^talent  les  points  de  vue  sans  limitcs,  daus  le  vague 
lointain  desquels  ToHl  se  perd.  II  aimait  k  omer  ses  pay- 
sages de  monuments  d*architecture,  et  aussi  k  les  animer  par 
le  representation  de  scenes  emprunt^  k  la  mythologie,  k 
l*histoire  ou  i  la  vie  diampMre.  H  avait  appel6  AiM  de 
VerUa  les  collections  des  dessina  (kits  par  lui  pour  ses  ta- 
bleaux ,  et  on  y  retrouve  la  m£me  entente  de  couleurs  et 
^'efTets  que  dans  ses  tableaux.  £Iles  torment  six  volumes. 
Deux  de  ces  volumes,  contenant  200  de^sins  qoi  ont  ^t^  graves 
et  public  en  Angleterre  par  Boydcll^  soa4  le  titre  de  Liber 
VeritaOs  (Londres,  1777),  sont  aujourd'hui  la  propria 
du  due  de  Devonsliire ;  lord  Holland  en  possMe  un  renfer- 
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mant  130  dessios.  On  dtt  que  les  trois  antns  se  tnmvent 
en  Espagne.' 

G£L££  BLABICHE*  Au  commeacement  do  printempe 
ou  vers  la 'fin  de  rautonma*  il  arrive,  mAme  par  des  nnita 
senines,  et  qooiqoe  la  temperature  de  Fair  soit  au-detsus  de 
x^roi  que  ia  aikrface  du  sol  se  oouvre  d*une  cooebe  de  petits 
glafons  trte-rapprocbte  lea  una  dea*  autres:  c'est  ce  qii*oo 
est  eontenu  d'appder  geUe  blcmehe.  C*est  nne  sorte  de 
givre,  ou ,  pour  fnienx  dire,  e'est  de  larosde  qoi  a'est 
d^poste  par  un  plus  grand  degr^  de  (irtiid. 

G^LIMER)  appeie  mi^Qilimer,  se  laisaa  entratner 
par  une  ambition  qui  devint  funaste  an  rojumme  des  Van- 
daleset&lni.  DescendastdeOens^rlc,  et  destine  par  sa 
nalssanoe  k  nBmplacar  Hilderic,  qui  n*avait  pas  d*enfants,  il 
se  montra  imfpatient  de  r^gner,  et  en  630  pr^dplta  du  trdM 
le  confianC .  Hilderic  J  u s  t  i  n  i  e  b,  empereur  de  Constanti- 
nople, voulut  venger  son  aHie,  ou  plutM  il  aatsit  ce  pretexte 
pour  attaquer  les  Yandaiea,  dent  il  etait  jaloux.  Bdlis  ai  re, 
son  general ,  A  la  tete  des  ieslk>n8  qui  avaient  combattu  lea 
Perses,  -s'toipare  de  Carthage,  met  en  ftiite  Geiimer  k  la  aan- 
glante  bataillede  Tricameroa  el  le*  fait  prisonnier  sur  une 
montagne  loCi  il  s'eiait  rortifie.  Le  dernier  roi  des  Vandales 
oma  le  triampbe  de  BeUsaire.  Sa  valeor  et  son  liabilete 
dans  les  comtnts,  sa  fermete  et  sa-  resignation  dans  la  defaite» 
hii  attir^rent  les  egards  du  vainqucur.  Quoique  uaurpatenr^ 
il  fnt  traits  ea  roi.  Juatinien  lui'  donna,  dans  Ja  Galatie^  un 
domaine  considerable.  Le  royaume  des  Vandales  devint 
une  province  de  Tempire  remain ;  il  avait  subdste  134  ans 
depuis  sa  fondation  par  Genseric* 

G]£LIN0TTE»  Bom  donne  h  plusieurs  oiseanx  de  Por- 
dredesgallinaces,  comprisdans  les  genres  tetroifpterocies 
et  perdhrht.  Lm  geimottes  -  ont  beaooonp  de  rapports  avee 
nos  pehft'ix  oommnnes,  poor  lai  grandeor ,  le  plama^e  et  la 
pose.  Les  pHndpales  esptos  sont  la  g^linoiie^  pouie  des 
cowlriers  { teirae  bonasia ),  um  peu  pins  grosae  que  la  per- 
drix  grise,  dHm  phnaage  ai^eaUement  varie  debrun ,  de 
blanc,  de  gris  et  de  ronx,  portant  une  baa^  noire  trans- 
versale  prto  dn  bout  de  la  queue,  et  une  huppe  anr  la  tete  : 
la  goiige  des  mAles  est  noire ;  la  giumdie  no&e^d'AmMque 
{tettas  eanadenett),  d*on  bmn  assei  (imei  et  nuance  de 
roux ;  la  gUinottedtS  P^r^nies  (pieroeies  seiarius),  plus 
allongee  et  plus  forte  'que  la  perdrix,  A  plomage  eeaiUe  de 
fauve  et  de  bmn,  la  queue  m  pointe  trte-longae^  par  le 
prolongement  des'  deux  pennes  do  mHieo ;  eUe  habite  le 
midi  de  la  France.  Ces  esp^ces,  ainsi  que  plusieurs  autrea 
{tetroifBukmeUus,  senegtiius,  artnatitu,  perdUc  arago- 
nlca)j  sont  kn  gibier  d'nn  goOt  exquis.     P.  GAoisBr. 

GELLE  (AuLtj).  Vcgez  Auli}*Gbllb. 

GELLERT  (CniustiAii-TntiarrtiB) ,  naquit  en  1715,4 
Raynichen,  dans  VErtgebirgef  o^  son  p^re  rempllssait  les 
functions  de  pasteur  et  n'avait  pas  medieerement  de  peine  k 
nonrrir  ses  treize  enfants.  Aussi  d^rAgede  onie  ans,  lejeune 
Christian  GeHert  dnt-il  par  un  travail  <]e€opi8te  Dontribner 
k  alieger  les  cliarges  de  sa  faraiUe.  Son  education ,  son  goOt 
pour  la  poesie  et  les  lettres,  le  portdnmt  4  choisir  la  car- 
riire  de  I'enseignement,  aprte  nne  tentative  malbeureuse  pour 
aborder  la  chaire  evaiq^iqae.  H  donaa  d'abord  sea  soins  k 
l*edocation  de  deux  jeunes  gentilsbommea  danois;  puis  il 
ouvrrt  k  Leipzig-  un  cours  putilie  de  Ktteratnre  et  de  mo- 
rale ,  qui  obtint  le  plus  graml  succte.  Tbat  en  doaaant  des 
le^ns  particttli^pes,  11  se  livralt  autravailde  la  composi- 
tion litteraire  et  s'eflbr^it  de  doter  son  pays  d*une  gloire  qui 
lui  hU  propre;  et  on  peut  dire  que  la  bonte,  la  candeur , 
Fhonnetcte  de  son  Aine,  inapir^rent  toujours  samuae.  Le  re* 
cueii  de  ses ,  Fables  rendit  bteatdt  son  nom  popuiaire. 
Plains  de  natural  el  de  bonhomie,  comme  ceux  de  notre 
grand  (abuliMe,  d*ailleurs  si  superieur  k  GeUert  en  genie, 
les  apologues  de  ce  dernier,  aiseinent  lus  et  compris  de 
toutes  les  classes  du  peuple,  lenr  (aisaientan  memo  tempa 
oompremire  et  aimer  toutes  les  vertus  sooialea,  et  lea  at- 
tacliaient  k  Tauteur;  ainsi  qn*en  temoignent  bon  nombre  de 
traits  naifs.  Gellert  pubUa  ensuite  des  contes^des  comedies, 
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et  son  roman  intital^  La  ComtessesiMoisede  C***.  Ces  pa- 
blications  fiirent  toates  tr^bien  accueillies  du  public.  Son 
roman  dtait  la  premiere  (BOYre  de  ce  genre  qui  eQt  pam  en 
Allcmagne.  II  donna  aussi  k  son  pays  )e  premier  module 
du  style  ^istolaire,  en  publiant  le  recueil  de  ses  lettres  atec 
une  dissertation  sur  ce  genre  de  style.  Ses  bymnes  et  ses 
odes  sacr^  soivirent  cette  publication. 

La  faiblesse  de  sa  sant^ ,  ses--  habitudes  m^lancoliques  ^t 
sa  modestie  le  d^tourn^ent  de  Tenseignement  acadtoii- 
que.  Mais  la  cour  de  Saxe,  pleine  d*estime  pour  son  m^- 
rite,  le  nomma  professeur  extraordinaire  de  philosophie. 
Son  cours  pubUc  sur  la  po^e  et  T^loquence,  et  par  la 
suite  la  lecture  de  son  cours  de  morale,  attlr^rent  constam- 
roent  une  grande  aflluence  d^auditeurs.  Les  ofBders  y  ac- 
couraient  comma  auprte  de  leur  g^ndral.  Cketbe,  qui  faisait 
son  premier  cours  universitaire  h  Leipz^,  fut  fun  de  ses 
disciples.  Mais  le  gtoie  qui  a  pris  si  souTent  M4phistoph^- 
Ih  pour  interpr^e  ne  pouvait  gu^  s'accommoder  de  la 
pure  et  douce  morale  profess^  par  Geltert  Aussi  la  trouTait- 
il  molle,  efr^min^,  et  bonne  settlement  k  former  des  dupes. 
C*est  ainsi  qu*il  8*en  exprime  dans  ses  m^oires,  en  dtant 
ce  mot  comme  d*un  Francis ,  que  Ton  pourrait  fort  bien 
prendre,  sans  courir  grand  risque  dese  tromper,  pour  un 
fr^re  jumeau  de  I'auteor  original  du  Temple  de  Cnide,  Quoi 
qu*il  en  soit,  la  morale  de  Gellert  devrait  6tre  celle  de  lout 
le  monde,  et  restera  toujoars  celle  des  coeurs  que  le  monde 
n'aura  pas  corrompus. 

Lea  travaux  de  Gellert  augmentaient  ses  soufTrances. 
Souvent,  malgr^  lui ,  sa  m^ancolie  d^^^ralt  en  tristesse 
et  en  abattement.  Mais  jamais  ses  maux  ne  fUrent  \  charge 
k  ses  amis  ni  k  ses  d^ves.  Le  prince  Henri  de  Prusse,  fr^re 
du  grand  Fr^diiric,  aimait  k  s'entretenir  avec  le  bon  profes: 
seur.  Fr^d^c  iut-m6me  lui  t^rooignait  de  I'estime.  Plusieurs 
grands  personnages  s'empress^rent  d'augmenter  par  des  pre- 
sents et  des  pensions  le  m^ocre  reTeou  de  Pexcellent  pro- 
fesseur, que  sa  bienfoisance  ^It  toujours  prdt  k  partager 
avec  les  malbeureux.  Ses  besoins  ^talent  tr^s-bom^;  il 
sMtait  habitu^  k  yivre  de  peu.  II  vit  approclier  aTCC  jote  la 
fin  de  ses  longues  sonffrances,  disant  quMI  n*aarait  pas  era 
qu'il  fat  si  difficile  de  mourir.  Sa  mort,  arrirde  le  14  ddcembre 
1769,  causa  un  denil  uniTersel.  Peu  d^hommes  cdl6bres  ont 
excit^  des  regrets  plus  vife  et  plus  sinc^res.  Une  rrJne  res- 
pects pour  ses  Tortus,  Elisabeth,  spouse  du  grand  Frddd- 
ric,  honora  Testimable  SriTain,  et  s'bonora  elle-m6me,  en 
traduisant  en  fran^is  ses  Ponies  sacries  et  son  Cours 
de  Morale  (Berlin,  1789).  Ce  cours  avait  d^ji  6U  traduit 
par  M.  Pajon  (Utrecht  et  Leipzig,  1772).  II  existe  trois 
traductions  de  ses  fables,  de  ses  contes  et  de  La  Comle^se 
sxUdolse.  Ses  lettres  ont  dti  traduites  par  Huber  et  M*"*  de 
la  File  (Utrecht,  1775).  Ses  commies.  La  Fausse Dfivote, 
les  Tendres  SaurSj  Le  Lot  gagni ,  ont  eu  ^galement  les 
honneurs  de  la  traduction.  Aobert  db  VrntT. 

Gl^LOlV,  roi  de  Syracuse,  fits  de  Dinom6ne,  naquit  k 
6da,  en  Sfcile,  vers  535  avant  J.-C.  11  sedisUngua  dans  les 
guerres  qn*Hippocrate,  tyran  do  sa  patrie,  eut  k  soutenir 
centre  ses  voisins,  qu*il  subjugua  presque  tons ;  peu  s*en 
follut  rotoie  que  Syracuse  ne  tombftt  alors  en  son  pouvoir. 
Aprte  la  mort  d*Hippocrate,  Gdon  s*empara  de  sa  puissance, 
et  sous  pr^texte  de  ddfendre  les  droits  des  enfants  du  tyran, 
il  prit  parti  contre  les  citoyens.  Quelque  temps  aprto,  vers 
Tan  500  avant  J.-C,  il  8*emparade  Syracuse  aumoyen  de 
quelques  bannis  qu*ll  y  avait  fait  entrer,  et  qui  d^dirent 
le  peuple  k  lui  en  ouTilr  les  portes,  abandonna  Gdla  k  Hi4- 
ron,  son  fr^re,  agrandit,  fortifia  Syracuse  et  son  territoire, 
et  se  cr6a  des  forces  considerables  :  plusleurs  victoires 
avaient  d^j^  illustre  son  nom,  et  il  possddait  une  marine  re- 
doutable,lorsquele9Grecs,  attaqu6s  par  Xerxte,  implor^rent 
son  secours  :  Gdlon  le  promit ,  k  condition  qu*il  serait  ge- 
neral en  chef  de  tootes  les  forces  r^unies ;  les  Grecs  refuse 
rent  par  orgueil.  Lliabilete  de  Gdlon  fut  bientOt  ndcessaire 
a  son  pays.  Les  Carthaginois,  Toulant  faire  la  conquete  de 
la  Sicilo,  envoy^rentune  nombreuse  armde,  qui  assi^gca  II i- 
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mhv;  Gdon  la  ddfit,  et  imposaaax  Taincns  TobligatioB 
de  ne  plus  immoler  de  victimes  bumaines :  c'etait  la  pre- 
miere fois  que  dans  un  traite  de  paix  on  s'occupAt  des  in- 
terets  de  l*humanite.  Gdon  voulut  abdiqner;  mais  ses  so- 
jets  le  snpplierent  de  rester  k  leur  tete ;  il  traTailla  sans 
cesse  k  leur  bonheor,  et  sa  mort,  arriYee  I'an  477  avant  J.-C., 
Alt  une  calamity  publique.  Son  fr^re  Hieron  lui  succ^da. 
Plus  de  cent  trente  ans  apr^s,  Timol^on,  ayant  retabli 
la  liberte  k  Syracuse,  fit  yendre  toutes  les  statues  des  andeos 
rois,  apr^s  avoir  fiut  k  cbacune  son  procte,  et  avoir  lail 
entendre  de  nombreux  temdns.  Celle  de  Gdon  fut  seule  pr^ 
servee  par  la  reconnaissance  publique.  F.  Hatat. 

G^MARE  Ott  GHEMARA.  Voyez  Talmud. 

GEMBLOUX  ou  GEMBLOURS,  peUte  ville  walloih 
ne,  dans  la  partie  septentrionale  de  la  province  de  Namof 
(Belgique),  dependant  autrefois  dela  province  de  Brabant, 
compte  environ  g,000  habitants,  est  cdebre  par  la  victoire 
qu*y  remportasur  les  Flamands  le  gouvemenrespagnol  don 
Juan  d*Autriche,  et  plus  encore  par  les  restes  grandioaet 
de  la  magnifique  abbaye  de  benedlctins  qu^elle  possedait 
jadis.  Fondee,  Tan  922 ,  par  saint  Gilbert,  descendant  des 
rois  francs,  restee  soumise  k  Tautorite  immediate  du  saint- 
siege  jusqu'en  1503,  epoque  od  die  passa  sous  U  juridicUon 
du  dwpitre  de  Bursfdd ,  et  dotee  de  privileges  importants, 
die  parvint  bientdt  k  une  tdle  splendour,  que,  sous  le  litre 
de  corote,  die  prenait  le  premier  rang  parmi  les  etats  du  Bra- 
bant Cet  eckit  tempord  de  Pabbaye  de  Gembloux  n'emp6- 
cha  point  les  membres  de  Tordre  d'acquerir  un  grand  et 
juste  renom  de  savoir  :  et  c'est  leur  compagnie  qui,  vers  le 
conunencemejit  du  douzieme  siede,  redigea  la  chronique 
eonnue  sous  le  nom  de  Chronkque  de  Sigeberl  de  Gem- 
Moux,  Tune  des  sources  les  plus  predeuses  pour  retude  de 
lliistdre  du  moyen  Age. 

G^MEAUX*  Cette  constdlation  occupe,  sdon  Pordro 
des  signcs  septentrionaux,  la  troisieme  place  dans  le  zodia- 
que.  Cetasterismeest  dnsi  figure  dans  nos  ahnanachs).  (Son 
nom,  cliez  les  Latins  etait  Gemini,  et  chez  les  Grecs  ti^yM, 
deux  mots  qui  runetrantre8ignifient((oti6/es  on  g^meaux, 
Cette  constdlation  etait  Tamie  des  navigateurs  dans  Tanti- 
quite;  c^etdt  sous  son  invocation  que  les  vaisseaux  etaient 
mis  k  la  mer.  Les  Grecs  et  les  Remains  Pappdaient  genera- 
lement  Castor  et  Pollux^  Tyndarldes,  Di'oscures, 
L'existence  de  ces  deux  fr^res  inseparables  colncida  mer- 
vdlleusement  avec  le  phenomene  de  cet  asterisme,  dont  les 
deux  bdles  etoiles  qui  formulent  la  tete  de  chacun  sont  dis- 
posees  de  maniere  que  Tune  seieve  quand  Pautre  se  couche. 
En  ettfif  les  Gemeaux  paraissent  se  tenlr  embrasses  etdes- 
cendre  lespieds  droits;  lis  semblent  au  contraire  inclines  et 
couches  en  se  levant.  Toutefois ,  Manilius  nomme  ce  signe 
Apollon  et^ffercule  igyptlen ;  mais  Horus  et  Harpocrattj 
divinites  que  ne  separaient  jamais  les  pretres  de  Memphis, 
etaient  plus  generalement  son  appdlation  chez  le  peuple 
egyptien.  Chez  les  Grecs ,  cet  asterisme  etait  le  symbole  de 
Tamitie;  aussi  Tappdaient-ils  encore  TriptoUme  et  Jasion, 
ou  Amphlon  et  Z€tuSy  et  qudquefois  Thisie  et  Pirithoits. 
Selon  le  catalogue  de  Flamsteed,  les  Gemeaux  sont  forrou- 
les  par  un  groupe  de  qnatre-vingt-cin;;  etoiles,  dont  la  plu- 
part  ne  sont  point  visibles  k  Toeil  nu.  Six  d*entre  dies  seule- 
roent  brillent  d*un  edat  plus  ou  moins  remarquable :  deux 
de  la  seconde  grandeur ,  d'une  belle  lumiere ,  et  pres  da 
zenith ,  sont,  Tune  k  la  tete  du  Gemeau  occidental,  et  Pautre 
Il  la  tete  du  Gemeau  oriental;  k  diacun  de  leurs  pieds  luisent, 
mais  d'un  plus  fdble  eclat,  deux  autres  etoiles  placees  do 
memeet  parall^lesaux  deux  plus  grandes;  deux  autres,  indi- 
quant  les  genoux,  sont  semblables  k  ces  demi^res.  En  reunis- 
sant  avec  des  llgncs  les  tetes  et  les  pieds  des  Gemeaux,  on  a 
un  paralieiogramme.  Les  tetcs  des  Gemeaux  sontdirigees  vers 
la  grande  Ourse  et  les  pieds  vers  le  magnifique  asterisme 
d^Orion.  lis  occupent  Tespace  du  del  qui  est  enire  ces  deux 
constellatfons;  enfin,  une  ligne  tiree  de  la  (;rande  Ourse 
aux  Gemeaux,  etant  prolong(^  au  deli^  leurs  piuds,  abouti- 
rait  k  Tepaule  orientate  d*Orion,  c*est-ii-dire  k  Petoile  la 
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pfos  oriealale  et  la  plus  bor^le  de  oe  brillant  ast^risme. 
Cest  du  19  au  23  mai  que  le  soldi  seroble  quitter  la  constella- 
tkm  daTaureau  pour  passer  dans  la  partJe  du  del  occupy 
par  lesGteeaux.  Quand  le  solefl  paratt  arri? er  k  Vextrtoie  11- 
mite  des  G^tneaux,  yers  le  30  juio,  I'b^mispb^  septentrio- 
nal sort  du  printenips  pour  entrer  en  ^t^;  et,  au  eontraire, 
rti^OEiispbte  m^idional  foit  son  automne  finir  etcommen- 
cer  son  hifer.  Dbnm- Baron. 

G||M1LAI1.  VoyeiJUtmhktt. 

GEMIN^  (du  latin  genUnare,  doubler,  redoubler,  accou- 
pier).  En  droit,  les  actes  giminii  et  les  commandements 
g^in€s  sontceox  qut  ont  (iA  rdt^rte.  En  botanique,  Ton 
donne  cette  ^ith^  aux  parties  des  plantes  qui  naissent 
deui  ensemble  du  m^e  lieu,  ou  qui  sont  rapprodito  deux 
\  deux.  11  y  a  des  diamines ,  dei  foUoles,  des fleurs,  des 
Opines  gimln^es. 

On  appelle  lettres  giminies  celles  qui,  dans  les  inscrip- 
tions et  les  m^dailles,  marquent  toojonrs  deux  personnes  : 
les  lettres  S  et  P  dans  COSS  et  IMPP,  d^ignant  deox  oon- 
snls  ou  empereurs,  ^(aient  gtoiinte ;  il  en  ^talt  de  rotoie 
de  odies  IMPPP  d^signant  trois  emperears.  Nos  deux 
MM.  employ^  comme  abr^Tiation  de  meisieun^  sont  des 
lettres  g4^inin^es,  ainsi  que  LL.  MM.,  LL.  AA.,  leurs  ma' 
iestis ,  ieur^  aiiesses,  etc. 

G£1I1SS£M£NT.  C*est  one  Toix  plaintive,  tendre,  pi- 
toyaUe,  inarticol^  qui  s*^Ghappe  d*un  coeur  serr^  et  op- 
preset  II  ne  faot  pas  confondre  le  g^nUssement  et  la  to- 
menUitk>n,  La  lamentationf  dont  le  son  est  plus  dev^  et 
se  prolonge  dafantage,  est  Texpresdon  d*une  allliction  plus 
fiveet  plus  prolong^  :  ainsi,  I'on  dit  les  lamentations  tt 
son  pas  les  gimiisements  de  J^dmle.  Le  g6m\uement  n'an- 
nonce  que  ^  sensibility ;  la  lamentation  marque  en  g^n^- 
ral  une  sorte  de  faiblesse.  C*est  ce  qui  Ceiisait  dire  k  Clc6> 
ron :  «  Le  gtoiissement  est  qndqnetois  permis  aoxhomnies, 
les  lamentations  ne  le  sont  pas  mtoie  aux  femmes.  *  Que 
penser  alors  de  oe  pieux  £n^,  qui  ne  fait  qoe  gtoiir  et  qui 
k  la  premiere  disgrace  s*abaodonne  aux  lamentations?...  Le 
gimitsement  est  la  pidnte  de  TAme;  c*est  Texpression 
yocale  de  la  soufTrance »  de  la  donleur,  de  ralfliclion  ou  du 
m^contentemcnt  (coyes  Cui).  D**  GmiEZ. 

GEMMA  (Retnier),  surnorom^  souvent  Frisius^  k  cause 
du  lien  de  sa  ndssance,  savant  pliysicien  et  math^roatlden 
holtandais,  naquit  k  Dockum,  dans  la  Frise,  en  1508.  11 
^tait  professeur  de  m^edne  k  Tuniversit^  de  Louvdn ;  roais 
il  dut  sa  grande  reputation  k  ses  importants  travaux  rda- 
tifs  aux  matb^matiques  et  k  Tastronomie,  parmi  lesquels 
nous  dterons  les  ouTrages  suirants :  Methodue  arithme^ 
tiae;  De  usu  annuli  astronomici;  De  loeorumdescriben- 
dorum  ratione^  deque  distantiis  eorum  inveniendis;  Li- 
bellus  de  principiis  astronomix  et  eosmographix ;  De' 
monsirationes  geometries  de  usu  radii  astroiiomici  ^  etc. 
Gemma  Jouissait  dans  le  roonde  savant  d^une  consideration 
tdle  que  Cbarles-Qtiint  Tinvita  souvent  k  veoir  k  sa  cour ; 
mala  il  eut  la  modestie  de  s'y  refuser,  assez  sage  pour  pr^- 
fiirer  la  IranquiUite  de  sa  retrdte  toute  pliilosopbique  aux 
honneurs  que  lui  aurdt  fdt  rendre  la  fiiveur  imperiale.  II 
monrut  k  Louvdn,  en  1555. 

Son  Gls,  Cornelius  Gemma,  n^  k  Louvain,  en  1535,  mourut 
en  1579,  Uissant  le  renom  de  pofite,  de  philosoplie  et  de 
pliysicien.  II  fut  professeur  de  matliematiqoes  k  Tuniver- 
site  de  Louvain.  Entre  antres  onvrages  dont  on  lui  est  re- 
devahle,  nous  citerons  la  savante  dissertation  qu'il  publia 
en  1578,  A  Toccadon  de  la  nouveUe  et  briUante  etoUe  qui  ap- 
panit  rannte  pr^cedente  dans  la  constellation  de  Casdop^e, 
et  qui  disparat  apr^s  etre  reside  visible  pendant  dix-huit 
mois.  Elle  est  intitulte :  De  Stella  peregrina  qux  superiori 
anno  apparere  capita  etc. 

GEMMAA  GIIAZAOUAII.  Vogez  DiEUMAACnA- 

ZAOOAn. 

GE&IMATION,  GEMMIPARIT£  (de  gemma,  bour- 
geon), reproduction  des  animaux  ou  des  v^g^taux  au  moyen 
d  une  sorte  de  corps  reproducteurs  qui  ne  sont  ni  des  oeuls 
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ni  des  bootnres,  et  qu*on  ddsigne  nsudlement  sons  le  noro 
de  bourgeons  (voyez  BooaGcoraiEiiBKT). 

GEMME*  Voyez  Pierres  rafoiEOSES. 

GEMME  (Sd).  Voge%  Sel. 

GEMMES  ORIENTALES.  Voyez  Gorimdom. 

GEMMIPARITl^.  Voyez  Gbmhatior. 

G^MONIES  (Gemanix  scalx),  lieu  o5  Ton  suppliddt 
ordittdrement  les  mdidteurs ,  k  Rome.  C*etait  un  endroit 
creux,  une  esp^ce  de  puits  dans  lequd  on  avdt  dispose  des 
marches  fdtes  de  telle  manito,  que  les  conpables  one  fois 
lances  roulaient  sans  pouvolr  s'arreter  sor  ces  echelons  ra- 
pides,  se  brisaient  inevitablement  avant  d'arriver  au  fond 
du  pi^pice  et  y  troovdent  une  mort  horrible.  Les  Gemo- 
nies  etaient  situees  dans  la  trddeme  region,  oh  se  trouvait 
place  le  temple  de  Junon  Rehie.  L^an  de  Rome  35S,  Camille 
les  destina  k  exposer  les  corps  des  crimhids  k  la  vue  du 
people;  des  soldats  vdllaient  k  ce  que  Ton  n*enlevAt  pas  les 
cadavres  pour  leur  donner  U  sepulture,  et  les  tralnaient  dans 
le  Tibre  avec  un  croc,  lorsqnMls  tombdent  en  putrefaction. 
Ces  horribles  precautions  inspirdent  tant  de  terreor,  que  la 
{operstitieose  popuUoe  de  Rome  croydt  que  les  Gemonies 
etdent  hantees  la  nnit  par  des  esprits  malifdsants.  Elle  ju- 
gea  phis  d'une  fois  dn  degre  de  culpabilite  par  la  corruption 
plus  ou  moUis  rapide  des  restes  des  supplides. 

GEMSCHID.  Voyez  DJBMScntD. 

GENGIVE.  Ce  mot,  derive  du  substantif  latfai  gingiva^ 
sert  k  dedgner  un  tissn  roogeitre  et  trte-serre  qui  entoure 
les  dents,  les  mdntient  en  place  et  les  affermit:  k  cet  dfet, 
il  adhto  fortement  d*une  part  aux  bords  dvedaires  des 
roAchoires,  et  Se  continue  avec  la  membrane  dont  Tuiterieur 
de  la  bouche  est  revetu.  C'est  sur  les  gendves  que  se  ma- 
nifestent  les  premieres  mdadles  dont  Phomroe  est  afllige. 
Elles  accompagnent  plus  ou  moins  le  douloureux  travail 
dela  dentition;  ^  cette epoqne  cbanceuse  de  la  vie  des 
eniants,  les  gendves  se  tumefient,  roiigissent,  s'enflent  et 
deviennent  le  thefttre  d*une  phlegmasie  qui,  retentissant  au 
oerveau,  cause  souvent  des  convulsions,  le  ddire,  etc.  Long- 
temps  avant  de  vdr  apparattre  les  dents,  les  enfants  tien- 
nent  leurs  doigts  dans  la  bouche  en  raison  du  prurit  et  do 
IMrritation  leg^re  qui  s^accrott  k  mesure  que  Tepoque  den- 
tdre  se  rapproche.  II  faut  dans  les  cas  diflidles  recourir  k 
la  chirurgle;  car  il  est  qudquefois  necessaire  dMnclser 
cmdalement  les  gendves  pour  favoriser  la  sortie  des  dents ; 
dans  d*autres  cas,  il  convient  de  soostrdre  du  sang  sur 
ce  tissu  enflamme,  sdt  par  des  scarifications,  soit  par  des 
sangsues. 

Chei  les  enf)uits,les  gencives,  comme  la  membrane  mu- 
quense,  se  couvrent  souvent  d'aph the s.  Ces  inflamma- 
tions, tootes  superficidles  et  bomees  qu*eUes  soient,  mettcnt 
assez  flrequemment  la  vie  en  danger  par  leur  confluence 
et  par  la  fievre  qui  les  accompagne.  Cest  prindpdement 
dans  les  sdsons  froides  et  humides,  dans  les  pays  mareca- 
geiix,  qu*on  rencontre  cette  Irruption  confluente  d'aplitbes ; 
dies  sont  ausd  causees  par  une  alimentation  videuse  ou 
iusufTisante;  mais  comme  cette  affection  se  manifesto  sur 
une  surface  beaucoup  plus  etendue  que  cdle  des  gencives, 
on  la  traitera  plus  tard  au  mot  Mogoet.  Clies  Phomme  adulte, 
les  affections  des  gencives  sont  encore  communes  et  va- 
riees.  On  salt  comment  dies  s^amoUisent,  pdissent,  se  re- 
tractent  ou  se  gonflent  et  s*ulcerent  dans  iescorbut.  La 
tumefaction  et  Tulceration  des  gencives  sont  mime  consi- 
derees  k  tort  par  le  vulgaire  comme  constitnant  cette  ma- 
ladie :  dies  sont  le  plus  ordinairement  des  accidents  iniUun- 
matoires,  et  dies  cedent  plus  facilement  k  une  diete  adou- 
cissante  et  k  des  bolssons  rafrddiissantes  qu*k  la  tisane  et 
aux  sirops  antiscorbutiques.  L*usage  du  mercure  cause 
ordindrement  un  gonflement  condderable  des  gencives, 
souvent  suivi  da  la  destruction  de  ce  tissn  et  de  la  chute 
des  dents :  c^est  un  inconvenient  tr^grave  qu'on  ne  peat 
qnelqndois  pas  empecher  avec  toute  la  prudence  reqoise. 
Les  gendvrs  sont  encore  le  siege  de  i'aiTection  appeiee  ^pU' 
/!«,  qui  debute  par  une  tumpur  isoiec,  et  dont  les  termind- 
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occup&i  de  leors  fillet,  asses  dispose  k  rindolgence  qoand 
11  s*agit  de  lear  seie,  se  rendent  moiiis  ooupables  envers 
leurs  gendres,  et  lew  pardoonent  daTantag^.  Cependant,  il 
est  moins  rare  de  Toir  un  gendre  d^accord  avec  les  parents 
de  sa  femme  qu*uiie  bra  d'accord  avec  les  parents  de  son 
mari.  CMC  OB  Bbadi. 

GENE  9  tout  ce  qui  comprime  nos  rooovementf ,  aoit  au 
moral,  soit  au  physique.  Dans  bien  des  drconstances,  la 
gtoe,  sans  causer  toc|jours  un  mal  tM,  se  conyertit  k  la 
longue  en  un  veritable  suppUce^  et  g&te  les  positions  les 
plus  brillantes.  11  est  des  bommes  qui,  par  la  s^?6rit6  de 
leur  caractto  oa  la  liauteur  de  leurs  roani^res,  mettent  k 
la  gftne  ceux  mftnie  quails  aiment  le  plus  :  le  martebal  de 
Montluc  regrettait  vivement  un  de  ses  fils ,  mort  jeune  k  la 
guerre ,  et  auquel  il  n'aTait  jamais  permis  de  sMpancher  en 
M  presence.  Dans  rintimii6 ,  on  est  rarement  tout  k  Talt 
beureux  aiec  les  gens  d'un  cat«ctte  firoid  :  ils  arr6tent  toute 
esphce  d*efTusion  :  on  pent  les  aimer  pour  leurs  bonnes  qua- 
lit^,  on  pent  leur  devoir  de  la  reconnaissance,  mais  on 
est  toujours  A  la  gine  avec  eux. 

Comme  rlen  n'embarrasse  pilus  que  d'avoir,  en  fiiit  d*ar- 
gent,  son  compte  toot  juste,  on  a  appliqu^  k  cet  ^tat  Ocheux 
le  mot  de  g^.  Ce  n*est  au  reste  ni  pauvret^,  ni  d^tresse, 
car  avec  d'immenses  revenue  et  certains  vices  on  pent  vi- 
vre  dans  une  sorte  de  gine  ctmitnuelle. 

Les  bommes  qui  embarrassent  le  plus  dans  le  monde  sent 
ceux  qui  ont  pris  Thabitude  de  vivre  toujours  sans  gine. 
Sous  des  dehors  plehis  de  fhincliise  et  de  bonhomie,  lis 
solvent  avec  pers^vtenoe  un  plan  d'^goisme  que  rien  ne  pent 
tioubler :  k  force  de  prendre  sur  les  uns,  d'usorper  sur  les 
autres.  Us  finiftsent  par  poss^der  tout  ce  qu^il  y  a  de  pins 
agr^ble  et  de  plus  avantageux ;  enfin ,  se  d^gageant  de  oer- 
taines  biensdances,  ils  restent  les  maltres  partout  od  ilssont 
re^us.  Sawt-Pbospsb. 

g£n£  ALOGUEU  Ce  mot ,  compost  de  deux  mots  grecs, 
Y^voc,  race ,  et  Xoroc,  dlsooors,  signlfie  bistoire  des  parents 
et  des  alliances  d*une  famille.  On  voit  dans  TAnden  et  le 
Nouveau  Testament  quelle  importance  la  gdutologle  avait 
Chez  les  H^reux ;  les  ^vangdistes  nous  ont  transmis  celle 
de  Jds n s-Ch ri  st.  Ginialogie  ^tait  jadis  synonyme  de  no- 
blesse. Ainsi ,  Ton  disait ,  en  parlant  d'un  bomme  qui  voulait 
M  faire  passer  pour  noble  :  «  Cet  bomme  se  pique  de  gi- 
nialogie,  cet  bomme  parte  toujours  de  sa  giniahgUf  etc. » 
A  cette  6poque ,  oomme  beaucoup  de  charges  et  d'emplois, 
m6me  iofiiiieurs ,  n*^talent  accessibles  qu*^  ceux  qui  pou- 
vaient  prouver  leur  noblesse,  ou  aa  moins  un  certain  nom- 
bre  d*aieux ,  la  ginialogie  6tait  une  chose  importante.  On 
n'eOt  pas  6t6  re^,  par  exemple,  dans  les  clutpitres  de  Lyon, 
de  Vienne,  etc.,  si  I'on  n*avait  dimontr^  qu*on  possidait 
tant  de  quartiers ;  et  pour  entrer  dans  certains  ordres  mi- 
litaires ,  il  fallait  apporter  la  mtoie  preuve  autlientique.  Nous 
sommes  redevables  k  cette  drconstance  d^un  des  demiers 
manuscrits  sur  parchemin  qui  aient  ^t^  et  seront  jamais 
extot^,  et  qui  est  aussi  Ihin  des  plus  beaux.  Cost  le  re- 
gistre  gto^ogique  de  VtxxHe  milltaire  de  Salnt-Cyr,  actuel* 
lement  d^posi  k  la  Biblioth^ue  nationale.  Par  suite  de  ce 
que  nous  venous  de  dire,  il  est  facile  de  coneevoir  que  les 
functions  de  ginialogiste^  loin  d*^e,  sons  Tanden  r^ne, 
aussi  futlles  qu'elles  nous  serobleraient  aujourd'hui,  quil  n*y 
a  plus  ni  noblesse  ni  g^n^ogie  s^riense,  ^ient,  au  con- 
traire,  fort  importantes.  Loc^&re  d'H  o  zi  er,  dernier  gto^- 
logisle  royal,  €izii  un  bomme  fort  Instruit,  vors6  profon* 
dement  dans  la  connaissance  des  vieux  titres  et  des  andens 
instruments ,  et  qui  a  rendu  de  v6ritables  services  k  la  vidUe 
noblesse  en  TteUirant  souvent  sur  les  limites  ou  Torigine 
de  ses  possessions.  Malheureusement ,  tons  les  gdn^ogistes 
n^^taient  ni  aussi  fiddet  ni  aiisd  oonsdendeux.  Qudques- 
uns  se  laissireni  corrompre  par  cet  amour-propre  qui  a  crM 
les  distindlons  purmi  les  bommes,  et  qui  les  engagea  k  fa- 
l>riquer  des  titres  de  noblesse  aus  parvenus  assez  veins  pour 
en  vooloir.  Ce  fut  probablement  ce  qui  donna  lieu  k  ce  pro- 
verbc :  «  Menteur  comme  un  ginialoglste.  » 


On  appdle  artfre  ginMogiquB  une  coloone  doot  le  fM 
ressemble  en  eflet  au  tronc  d'un  arbre  dont  s'Mapperaient 
des  branches  marquant  dans  leur  longueur,  sous  diflKrentes 
formes,  mais  le  plus  souvent  en  de  petits  ^cussons ,  les  di- 
vers degr^  de  parents  et  la  descendance  d*une  familie.  Ces 
arbres  gto^ogiques  furent  jadis  un  trte-grand  objet  ds 
luxe.  On  en  attrlboe  Tinveotion  aox  Arabes,  qui  s'en  aarent 
pour  consacrer  la  g^n^ogie  de  leurs  chevaux. 

G^£AL0GIE  de  J£SUSf€HRIST.  La  manito 
dont  cette  giki^ogie  est  ^crite  dans  les  i  van  gi  les  de  saint 
Matthieu  et  de  saint  Luc  pr6sente  qudques  diflRcolt^  Sdoa 
saint  Luc,  Joseph,  ^poax  de  Marie,  est  fils  d*H^i,  d 
sdnt  Matthieu  lui  donne  pour  p6re  Jacob ;  saint  Matthieu 
f)iit  descendre  le  Christ  de  David  par  Salomon,  et  saint  Loe 
par  Mathan ;  sdnt  Matthieu  promet  la  g^n^ogie  de  J^sos- 
Christ,  et  il  donne  celle  de  Joseph ,  qui  n*est  pas  son  p^. 
Notre  intention  n*est  pas  d'examiner  k  fond  toutes  ces  dif- 
ficultte ,  mais  seulemeot  d*indiquer  les  difKrentes  solutions 
qu'en  ont  donn6es  les  torivahw  eed^iastiques. 

Ce  qui  est  dif  ficult6  poor  nous  ne  I'ddt  pas  au  temps  oO 
les  dvangdistes  ^crivalent  :  les  tables  g^n^ogfques ,  oon- 
servte  religieusement  chei  les  Juiis,  daient  Ik  pour  justi- 
fier  rorlgioe.de  diaque  fomille ,  d  pour  confondre  cdui  qui 
aurait  os^  se  donner  une  noblesse  qu'il  n*avalt  pas.  Le  but 
des  deux  terivains  sacr^  »i  de  montrer  que  J^us  descen- 
ddt  de  David :  d  leurs  gdi^alogies  sont  feusses,  rien  n*ddt 
plus  facile  que  deles  convaincre  d'imposture,  ce  que  les 
Juifs  contempordns  n'eussent  pas  manqu^  de  fdre,  et  leur 
dlenoe  en  cdte  mati^re  est  une  preuve  que  les  ivangdistos 
ont  dit  Trd;  mais  s'Os  ont  dit  vrd,  il  n'existe  entre  eux 
aucune  contradiction  ou  du  mohis  die  n*est  qu*kpparente. 

Mais  d'od  vient  la  difliftrence  qui  se  trouve  dans  les  deux 
gto^logies  r  Des  interprdes  ont  pens^  que  les  deux  ^an- 
gdistes  ont  donni  la  g6n^alogie  de  Joseph,  l*on  seion  la 
nature,  Tautre  selon  la  loi :  Jules  AfHcdn ,  dans  sa  lettre  k 
Aristide,  prdend  avdr  appris  des  parents  m^mes  do  Sao- 
veur  que  Mathan,  qui  descenddt  de  David  par  SdooKRi, 
engendra  Jacob ,  d'une  femme  nommte  Estha ;  qvfk  la  mort 
de  Matlian ,  Mdclii ,  autre  descendant  de  David  par  Mathan , 
^usa  la  mtoie  femme,  d  en  eut  Hdi,  autrement  fiUa- 
diim  ou  Joadiim ,  d*oil  il  suit  que  Jacob  d  Hdl  auraieot 
d^  flares  ut^rins.  Hdi  dant  mort  sans  enfuits,  Jacob,  son 
fir^re,  aurait  6pons<  sa  veuve,  oonformdnent  k  la  loi  de 
Molse  (Dev^,  xxv),  et  en  aurait  eu  Joseph,  lequd  se  se- 
rdt  dnd  trouvd  tib  de  Jacob  sdon  hi  nature,  et  fits  d*Hdi 
selon  la  Id.  Mab  Topinion  la  plus  naturdle  d  la  phis  gdi^ 
ralement  suivie,  c'est  que  saUit  Matthieu  a  donn^  la  g^o^- 
lo^  de  Joseph ,  d  saint  Luc  odle  de  Marie.  Le  premier, 
qui  (ait  descendre  ses  gdi^ations  d*Abraham  4  Jtes-Clirist, 
se  sert  contlnuellement  du  mot  engendra ,  qui  ne  peat  s*en- 
tendre  que  d^une  filiation  naturelle  :  Jacob  engendra 
Joseph^  ipoux  de  Maries  c'est  bien  la  gdi^alogie  de  Joseph. 
Le  second,  qui  fidt  remonter  la  suite  des  anodres  de  J^sus 
jusqu'li  Adam ,  n'emploie  en  grec  qu'un  gdiitif  perpdud, 
que  nous  traduisons  par :  qui/uiJUs^  ce  qui  s^entend  auMi 
bien  de  I'adoption  ou  de  TaUiance  que  de  la  nature  :  ains 
Joseph,  qui  fut  fils  d*Hdi,  signifie  que  Joseph  tai  fils  |iar 
alliance,  ou  gendre  d'Hdi,  pd«  de  Marie.  En  feveur  de 
cette  ofinion,  nous  pouvons  dter  le  Tdmud  (titre  San^ 
fMrtn)f  oik  U  est  dit  que  Marie  md«  de  J^sus  ddt  fille 
d'Hdi.  La  mdne  solution  pourra  nous  servir  k  expliquer 
comment  Salathid,  p^  de  Zorobabd ,  se  trouTe  k  la  iois 
fils  de  J^chonias  d  de  NM  s  il  ^tait  fils  du  premier  d  gen- 
dre du  second.  Ces  raisonnements  ne  sauraient  dler  Jusqu^a 
la  ddnonstration ,  aujourd'hui  que  les  titres  auth^itlques 
n*existent  plus ;  mais  ils  snffisent  pour  montrer  que  les  deui 
dvangdistes  peuvenl  dre  fadlement  condli^. 

Pour  feire  la  g^n^alogie  de  J^us-Christ,  dlt-on ,  k  quol 
bon  donner  cdle  de  .Joseph,  qui  n*ddt  pdnl  son  pd«?  11 
paralt  que  cdte  difficult^  n'avait  rien  de  bien  grave  pcur 
saint  Matthieu  ni  pour  ceux  auxquds  il  adreseait  son  Ivao* 
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gifo,  car ,  aprte  arofr  trac^  sa  gdn^ogie  poor  montrer  que 
le  Ctirist  ^t  issa  de  DaTid,  it  ii*b^te  pas  de  nous  dire 
que  Joeepb  n'^tait  pas  le  p^re  de  J^us;  il  saTait  done 
aussi  bien  que  noos  que  J^s  ne  descendait  de  David  que 
par  sa  mtoe.— Alors  c'^tait  la  gdn^ogie  de  Marie  qa'il 
fallail  donner.  wNon  :  prouver  que  Joseph  ^tait  da  sang 
de  David  y  c'^tait  le  prouver  ^lemeot  pour  Marie.  —Com- 
mentT— Parce  que,  d'aprte  la  lot,  Marie  n*avait  pu  se 
inarier  que  dans  sa  parent^.— Mais  cette  loi  avait  souffert 
plus  d'lme  exception  :  sans  parler  de  plusienrs  6trang^res, 
Idles  qoe  Rabab  et  Rntb,  qui  figurent  dans  la  gto^ogle 
de  J^ue,  eombien  de  fenunes  s'dtaient  roarite  ailleurs  que 
dans  leur  tribu!  Micbol,  de  la  tribu  de  Benjamin,  ^tait 
la  femme  de  David ;  Josabetb,  da  sang  royal  de  Juda ,  6tait 
marite  «a  grand  pr^tre  Jolada.  — SMI  ^taitlibre  aux  filles 
qui  n'avaient  point  de  part  dans  Tb^ritage  de  se  marier 
od  elles  voulaient,  ceOes  qui  ^taient  h^rili^es,  c^est-ii-dire 
qui  n'araient  point  de  frires ,  6taient  obliges  de  se  inarier 
aon-seoleinent  dans  leur  tribu ,  mais  dans  la  famille  de  j 
leurp^re,  afin  que  l*b6ritage  demeurftt  dans  la  fomille  et 
qnll  n*y  eOt  point  de  confusion  dans  les  biens  (Num. ,  xxxvi). 
Or,  Marie,  unique  b^ti^  d*H6U  ou  Udiacbim,  n'avait 
pa  ^us^  qu*un  parent;  par  cons^uent,  si  Josepb  des- 
cendait de  David ,  Marie  en  descendait  aussi.  D*aillears,  il 
toUait  faire  voir  en  J^s-Cbrist  lli^itier  l^time  d6  David ; 
la  giiidalogie  de  Marie  senle  ne  pouvait  donner  cette  preuve. 
jaus  passalt  pour  le  fils  de  Josepb,  a  I'^ait  aux  yeux  du 
public ,  il  r^tait  aux  yeux  de  la  loi ,  suivant  cette  maxime  : 
Pater  is  esi  guemjustx  nuptix  denumstrant  Prouver  que 
Joseph  ^tait  fils  David,  c'^ait  donner  la  preuve  l^le  que 
J^sus  avait  droit  h  Tb^ritage  de  oe  monarque. 

Mais  tout  cela  ne  prouve  pas  que  J^us  soit  descoidu  de 
David. — Cest  pour  cela  que  saint  Luc  a  donn6  la  gto^- 
logle  de  Marie.  Voulez-voas  une  filiation  l^e  ?  Saint  Mat- 
tbieu  Toos  la  donne  par  Joseph ,  p^  de  J^sns  selon  la  loi ; 
demandex-vons  une  filiation  de  sang?  vous  la  trouvem 
dans  saint  Luc ,  par  Marie ,  sa  ro^re  selon  la  nature.  11  nous 
reslerait  encore  a  examiner  pourquoi  saint  Mattbieu  a  par* 
tag6  sa  g^n^logie  en  tpois  series  de  quatorxe  gto^rations ; 
eomment ,  poor  ne  pas  d^anger  son  plan ,  il  a  ray^ ,  d'un 
trait  de  plume,  les  trois  rois  Ocboslas,  Joas  et  Amasias, 
deU  race  de  David,  et  saut^  prte  d'un  si^e  poor  foire 
Oslas  fils  de  Joram.  Pour  ces  questions  et  d*autres  encore, 
qa*on  pourrait  soulever,  nous  pr^fiSrons  renvoyer  aux  com- 
mcntateurs ,  qui  les  ont  toutes  r^lues ;  voyez  entre  autres 
\m  Riponsti  critiques  de  Bullet  L*abb6  C.  Banoevilli. 

GENELLI  (BoNAVENTOsA),  dessinateur  plcin  dMmagi- 
nation  et  d'originaUti,  est  n6  li  Berlin  en  1803.  Aprto  avoir 
tnivi  pendant  deux  annto  les  cours  de  TAcad^mie  de  cette 
ville,  il  se  rendit  en  1820  k  Rome,  ou  il  fit  un  s^jour  de  douze 
anntes  consdcotives,  employees  k  se  periectionner  dans  son 
art  d*apf^  Pexemple  et  les  conseils  des  artistes  allemands 
au  milieu  desquels  il  y  v^cut,  et  notamment de  C  o  r n el  i  u  s. 
Ce  qui  dominait  cbex  lui ,  c'^tait  one  bAte  extreme  dans  la 
production  de  ses  id^et  une  tendance  toute  particuli6re^ 
inventer  et  k  cr6er;  quality  qui  s'opposaient  k  ce  qu'il  ap- 
portAt  toqjours  beaucoup  de  fini  dans  son  extoition,  du 
rooins  poor  les  grands  sujets.  11  le  prouva'  bien  k  son  retour 
d'ltalie  a  Leipxig^  o6  il  entreprit  de  peindre  dans  r^ifice 
appel^  das  Rannisches  Haus  une  suite  de  scenes  emprun- 
tte  an  mythe  de  Bacchus,  mais  oti  ii  n*acheva  que  quelques 
petites  figures  placte  au-dessus  des  fen^tres  et  la  composi- 
tion dn  plafond  (Bacchus  et  les  Moses  qui  dansent  pendant 
que  Conras  Joue  de  lamusique). 

Cenelll  vint  alors  se  fixer  k  Munich.  Ses  nombreux  des- 
8ins,dont  les  suiets  sont  eroprunt^  k  tous  les  ordresd*id6es, 
aox  soovaurs  dassiques,  au  domains  de  Timagination  ou 
encore  aux  mille  details  de  la  vie  commune,  sont  aujour- 
d'boi  r^pandus  dans  toute  TEurope.  Nous  nous  bornerons 
k  mentionner  id  les  prindpaux  :  Hercule  Jouant  de  la 
l^re;  Marche  triomphale  de  Bacchus  et  dP Ariadne;  Un 
rtgre  awec  sespetits  et  des  Amours;  Slimier  mutant  d 
oicr.  na  la  cowf  ess.  —  t.  x. 
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Rebecca  ses  bracelets,  figures  teinemment  orlentdes  et 
plebies  de  caract^;  VSnlivement  d^Bura^  9;  Samson  et 
Dalila;  La  Visiond^Bz^hiel;  La  Destruction  de  Sodome; 
La  Vie  d'un  Prodigue^  en  18  feuflles ,  qui  ont  aossi  ^t^ 
gravies;  one  Tite  colossale  dedon  Quichotte,  d^un  effet 
extraordinaire;  25  esqoisses  pour  THom^re  de  Voss,  gravto 
par  Gendli  lui-m6me ;  Jason  et  M6d^e,  pour  I'AIbum  des 
artistes  allemands;  Bsope  assis  sur  un  rocher  et  rMtant 
ses  fables  au  peuple,  oeuvre  de  la  conception  la  plus  gran- 
diose; esquisses  pour  la  IHvina  Commedia  du  Dante, 
30  feuilles  publi^  k  Munich,  et  grav^  aussi  par  Gendil ; 
la  Vie  d'une  Sorciire,  en  10  feuilles,  grav^  par  Merx  et 
Gotizenbach,  texte  dlJlrid*  Les  compositions  de  Gendli 
abondent  en  idte  neuves  et  frappantes ;  et  qudqudois  cette 
abondance  est  tdle  qu'elle  leur  nuit.  Ce  qui  les  distingue 
^minemment,  c*est  qudque  chose  de  giandSose  et  de  majes- 
tuenx,c'est  lagrilce  et  la  douceur,  c*est  le  sentiment  du  beau 
antique.  Genelli  est  mort  en  1868«  k  Weimar. 

GENERAL.  Ce  titre  indique  un  officier  mllitdre  qui 
commando  plosieurs  corps  de  troupes  et  de  dilfi^ntes  armee, 
sans  appartenir  k  aucun  en  particulier.  Le  plus  ^Iev4  eo 
grade  des  offiders  attach^  k  une  troupe  qo*il  commando 
toujours  est  le  eolond;  au-dessus  de  lui  viennent  les  gto^- 
raux,  qui  ferment  eox-mdmes  aujourd^bui  en  France  dans 
Tarm^  de  terre  trois  degr^  hitordiiques  :  les  ginH-aux 
de  brigade^  les gin&auxde division,  et  les  mariehaux. 
Dans  d*autres  pays,  on  y  i^oute  difT^rents  autres  #chdons, 
qui,  ^  les  bien  condd^rer,  ne  sont  que  des  dassifications 
se  r^duisant  en  prindpe  anx  trois  degrte  que  nous  avons 
indiqu^  d-dessus :  ce  sont  les  bribers,  les  g^ndraux 
dMofanterie,  de  cavderie,  d'artillerie ,  les  capitdnes  g^- 
n^aux ,  etc.  Nous  avons  compris  les  mar^cbaux  au  nombre 
des  grades  militaires,  quoique,  sdon  qudqoes  pefsonnes, 
le  mar^halat  soit  sUnplement  one  dignity,  paroe  qoe  de- 
puis  long  temps  (vers  1200)  ils  ne'sont  pins  employ^i 
qo*aox  armto,  et  qu'ils  ne  sont  cholste  qoe  parmi  les  g^ 
n^raux. 

L'origine  de  Temploi  du  litre  de  giniral  conune  appel- 
latif  des  grades  sopMeors  miliUires,  qooiqu'dle  ne  soit 
pas  trte-ancienne,  ne  saurdt  cependant  pas  Mre  fix6e  avec 
prddsion.  II  n*y  a  dans  la  bi^rarcbie  militdre  aucun 
grade  qui  soit  d4sign^  par  le  titre  seul  de  giniral.  Cepen- 
dant, ce  mot  6tdt  n^cessdre,  et  rien  ne  peut  exprimer  plus 
clairement  Tensemble  des  officiers  sup^rieurs  qui  comman- 
dent  une  portion  plus  oo  moins  grande  d'one  armto,  form^ 
de  pludeurs  corps  distincts,  que  le  litre  d'officiers  gin4* 
raux. 

L'emploi  des  ofBders  gto^ranx  a  beaucoup  vari^.  u  ftit 
d*abord  fixe  dans  la  nature  et  T^tendoe  do  commandement 
de  chaque  grade.  Chez  les  Grecs,  les  trois  grades  d'ofliders 
g^^raux  etaicnt  le  mirarque,  le  pkalangarque  et  le  po- 
Umarque,  ou  stratige,  oo  ginirdlen  chtf.  Cheque  amn^ 
lormte  reguli^rement,  se  composdt  d'un  nombre  d^termln4 
de  phalanges  dmplBS ,  dans  Torganisation  desqudles  ^ient 
compris  les  deux  premiers  ofllders  g^n^raux.  Chei  les  Re- 
mains ,  pendant  la  dur^e  de  la  r^ublique ,  les  offiders  g^ 
n^raux  itdent  les  tribuns  milUaires ,  ao  nombre  de  dx 
dans  chaque  Idgion,  et  dont  chacnn  la  commandait  k  son 
tour ;  les  Ugats,  ou  lieutenants  gtotoux ,  choids  par  le  g6- 
n^rd  en  chef,  et  qui  n*avdent  point  de  commandement 
fixe ;  les  questeurs,  majors  et  uitendants  g^raux ;  et  les 
g^ntonx  en  chef,  priteurs  ou  consuls ,  et  par  cons^uent 
magistrats  de  la  r^publique.  Sous  les  empereurs  josqo'^ 
Constantin,  les  g6n6raux  en  chef  ne  furent  plus  qoe  les  1^ 
gats,  on  lieutenants  g^ndraox  de  I'empereur,  qooique  too- 
jonrs  pris  parmi  les  dtoyens  ^iil  avaient  ao  mdns  exercA 
la  questure.  Les  1^'ons  eurent  chacune  on  tribon,  oa  pr^fet, 
poor  commandant  en  chef;  la  cavalerle  fut  orgauiste  par 
dies  ou  brigades,  ayant  chacune  son  chef.  Plus  lard,  Vem- 
ploi  dans  les  armies  de  corps  auxiliaires  ^tftng^,  la  pto- 
part  pris  parmi  les  barbares,  tour  k  tour  alllAi  et  ennemis  de 
rempire ,  multiplia  le  nombre  des  offiders  g^ranx ,  qo  oa 

26 


302 

pourndt  appder  hors  Ugne^  puisqu'ils^n^appartendent  plus 
i  Porganisatioa  nationale  de  l*ann^  en  J6gionfl  :  chacun  de 
ces  corps  eut  poar  chtif  on  ofDpier  .g^n^ral  roroain^  on 
stranger.  Les  offlders  g6i^raax  commenc^rent  h.  tXvt  choisis 
dant  la  domesticity  du  palais,  soft  parmi  les  gardes  da  corps, 
soit  parroi  les  toyers,  notaires,  tr^riers  ou  chambellans 
da  mattre.  Un  tr^-petit  nombre,  parmi  lesquels  il  ne  foot 
pas  oublier  le  grand-ehambdlan  Nare^,  le  Tainqueur  des 
Goths ,  jastifidrent  ranomalie;  les  autr^  ne  firent  qne  Mter 
la  decadence  de  Tempire.  A  cette  m^ine  iSpoque  se  rapporte 
la  cr^fion  d*un  nouvel  ordre  d^bflRciers  gto^iraux :  ce  furoDt 
les  gtotenx  d^infanterie  (magistri  peditum),  ccux  de  ca- 
Talerie  (magistri  equilum)^  les  gdn^raax  en  chef  (ma- 
gistri militumf  ou  utriusque  milUix);  les  pr^fets  du  pr^ 
toire,  autrefois  commandant  la  garde  imp^iale,  furent 
porti^  au  nombre  de  quatre,  et  lenrs  fonctions  devinrent 
celles  de  nos  ministres  de  la  guerre. 

Aprte  la  destruction  de  Tempire  romain,  on  tronve  des 
che(s  de  corps  et  des  conmiandants  d*arro<^,  mafs  aucon 
ofAder  gtoML  proprement  dit,  jusqn^^  Vipoqae  od  les  ar- 
mte  lecommencteent  h  prendre  une  organisation  r^li^re 
00  k  pen  pri^  ^poqoe  qui  ne  remonte  pas  plus  haut  que  la 
fin  da  douii^iBe  iitele.  On  rencontre  bien  au  dlxlferoe  si^- 
de  (987 )  uv  grand^s^n^ial ,  commandant,  des  arra^; 
mals  ce  n'^tait  dans  le  fait  qu*un  office  de  palais,  ainsi  que 
rindique  son  titre  (sinist-skalk,  magisterdomesticarum }. 
C'est  k  partir  du  r^e  de  Philippe^ Augtiste^  que  furent 
crM  les  officiers  g^raux,  qu'on  vit  ensuite  A'  la  t6te  des 
troupes :  ce  sent  les  mar^chaux  (1 1 85),  les  grands-mattres  des 
arbal^triers  (1270)  et  derartillerie  (1479),  les  capitaines  gdniS- 
ram  <  1302 ),  les  lieutenants  g^n^raux  ( 1430) ,  les  colonels 
g^B^raux  (1544),  les  mestres  de  camp  g^n^aux,  et  les  roar^ 
cbauxde  ca9ip(U&2).  {^es  fonctions  et  T^tendue  du  comman- 
dement  de  ees  offidersgito^raux  n^avaSentrien  de  fixe  etde  de- 
pendant derorganisaUon  das  arm^^uf  ^tait  dle-mdme  an 
chaos.  Ce  ne  fut  qu^au  commencement  de  la  n^olution 
(1793)  qqC'  cette.  organisation  /e^t  la  forme  r^guU^ 
qa*elleia  eneore^onserT^  de  nos  jours  :  alors  les  ofliders 
g^^ranx  prirent  des  denominations  corresp#ndantes  k  leurs 
fonctions  et  1^  leur  commandement,  qui  devintfixe;  alors 
aussl  cessa  le  chaas  de  la  composition  capriciedse  des  etats- 
ma)0Ts,  aTeo  toules  les  petites  rivalit^s  et  les  pdites  Intrl- 
goes  qu^oB  n'avait  que  trop  Tues  jusque  \k,  Le  nombre  des 
grades  d'offider  ^^ral  fut  r^duit  k  deux,  gin^ral  de  bri* 
gade  et  givUral  de  division.  Celui  de  giniral  en  chtf  ne 
fut  plus  qu^une  commission  temporaire  donn^e  par  le  gou- 
temeraent,  cehii  ^^UeiUenant  ^^n^at one  autre  commis- 
sion da  general  en  chef,  pour  le  commandement  d*une  partie 
de  rarmte.  Lorsque  Tempire  Tint  aveo  ses  besoins  monar- 
cliiques,  OB  vit  reparaltre  les  conn^tables ,  les  mar^chaux , 
les  coloiids  gen^raux.  £n  vain  chercherait-on  dans  notre 
iiistoiremilitairele  bien  qu^aproduit  cette  nouTdle  compli 
cation;  on  y  ¥oit  bien  plutOt  ses  incouTenients.  A  la  contre- 
r^volution  deiBU*  revinrent  les  litres  de  marichal  de 
camp  iidelieutenantgen^raL 

€a  serait  id  le  lieu  d^lndiquer  et  de  d^relopper  les  con- 
naissances  et  les  qualltds  n6cessaires  k  un  ofRcier  gdn^ral; 
roalsil  faudrait  pour  cela  un< traits  sp^qial.  Nous  nous  con-* 
tenterons  d*en  rapporter  la  nomondature  que  M.  de  Ces- 
sac  a  consignee  dans  XBncyclop6die  militalre  :  «  1®  Con- 
naissance  de  8oi-m4me ,  des  hommes  de  la  nation,  de  ses 
subordoBses,  de  la  nation  qu'il  doit  combattre,  etdes  g^ne- 
ranx  ses  adfersaires;  2"^  connaissancede  Tart  de  la  guerre, 
des  langues,  de  l^istoire,  de  la  geographic,  de  la  physique, 
des  matbenialiques  et  du  dessin,  de  la  politique,  de  la  Idgls- 
lAtion  -et  du  droit  public;  3**  Tcrtus  d?iques  et  morales  k  un 
degre  eminent,  justice  lemiierde  par  nne  bumanite  blenveil- 
lante,  courage  alUe  a  la  prudence,  perspicacite  des  rues,  ao- 
tiTite  daos  rexecoUon,  bpnne  foi>  et  probiteia  plus  desln- 
teressee  et  la  plos  scrupuleuse,  >•  Telle  n'est  pas  TiUee  que 
s*en  font  bien  des  gens.  A  qui  la  faute?  II  ne  faut  cepen- 
danf  pas  crotre  que  lliomme  dont  M.  de  Cessac'  a  trace  le 
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portrait  soit  un  6tre  de  ralson  :  nons  en  aroos  tb  des 
echantlUons  :  les  Hoche,  les  MarceaB ,  les  Bran e,  les 
Championnet.,  les  Joubert,  les  GonvloB  Salnt- 
Cy r,  etc. ; anVai^  pa  s*y  recomialtre. 

6*^6.  BBYAinimioooRT. 

Ce  serait  one  grande  erreor  que  d*attacher  toojoors  ant 
Idee  beHiqueuse  an  generalat;  ff  y  a  ea  effiMliTemeBt, 
et  il  y  encore  en  Italie^  des  generanx  dont  la  mission  eat 
plus  padfique  et  molns  periHease,  sana  Hre  poBr  cda 
mdns  penlble :  ce  sont  les  g^n&aux  de  certains  ordres  re- 
li^eux,  les  che&  de  tons  les  conrents  etablis  sous  la  meme 
regie.  Les ordresdeCtteanx,deSaint-MaBr,deaF evil- 
lants,des  Chartreux,  des  Peres  de  roratoire,  de 
Saint-Rufde Valence,  deSainl-AnlofoiedeVfeBBe,  de  Pre- 
montre,  de  Grammont,  des  Matharlns  etde  la  Cob- 
gregation  de  la  Mission  en  France,  etc,  aTaienl  lears  ge- 
neraux  parficuliers.  H  en  etait  de  name  des  Francis- 
cainSf.desJesultes,  desDomlnicalns,etc. LVm^bs 
du  gdneralat  eededastlqae  fient,  sehm  le  pere  Tbomassin, 
des  priTil^es  donnes  par  les  patrlarches  aox  floooaslifcres 
die  leur  cfa-conscriptfon  en  ediange  d'one  soumlssion  direda 
Ces  monasteres,  k  leur  fondation,  arboraient  la  crdx  patriar- 
cale ,  et  6*exemptalent  ainsi  de  la  juridiction  de  I'^vaqne 
diocesain. 

Andennement,  on  appelait  egdement  giniraux  des-ofB- 
ciers  appeies  k  surrdller  la  leree  et  ^administration  des 
finances.  lis  etaient  nomraes  par  les  trois  etats  da  royaume 
et  confirmes  |$ar  le  roi.  Depuis ,  les  rob  seuls  les  nomme- 
rent ;  lis  en  porterent  arbitraireroent  le  nombrelt  4,  k  5, 4  8, 
et  leur  attribuerent  le  droit  de  rendre  la  justice  en  ro^tiere 
de  finances.  Cette  tastitution  fit  plus  tard  place  k  la  cowr 
des  aides, 

Le  mot  giniral  s>joutail  encore  aotrefds  k  certains 
noms  de  charge,  d'office ,  de  dignite,  comme  k  cdles  de 
lieutenant  gin6ral  de  prOTlBoe,  eontr^kw  gininU  des 
finances,  tr^orier  gdn&al.  Les  tr^soriers  g^n^aux  a^ap- 
pelaient  aussi  g^n^aux  des  finances ,  de  meme  que  lea 
consdliers  aux  cours  des  monnaies  pertaient  le  litre  de 
ginirattx  des  monnaies.  II  en  est  de  meme  anjoard'hiii  : 
nous  avons  nos  proeureurs  g^&anXy  nos  aaoc/Us-^^^ 
ratix ,  etc. ;  Tfispagne  a  encore  des  capitaines  g^niraiHx, 
En  nous  rapprocliant  de  Pacception  de  Tadjedif  g6n^ai, 
nous  SLVon$hppe\6  dlrecteurs  g^^taua  les  diefedepla- 
sieurs  brandies  d^administration  :  cette  denomination  est 
plus  rationnelte  que  celles  donit  nous  venona  de  parler,  ^ 
qui  s^appliquent  k  des  fonctions  dont  le  ressort  est  Tr^ 
men!  trop  circonscrit.       '     • 

G^Nj^AL  (Gonsdl).  Voye%  Corseil  o^h^rau 

GENEAALE,  batterie  d^alarroe,  serfant  designs!  aux 
troupes  en  cas  d^lerte  t  e^est  le  tocsia.de  Tarmee.  Xdorsque 
Ton  bat  la  generale ,  tons  les  tamboore  doiYcat  la.  nepeter  k 
rinstant,  etparcouHr  les  nies,  aocoropagneade  deax  liommcA 
annes.  Le  jour  de  leur  arritee  dans  nne  place  fortes  lea 
troupes'  sont  Informees  par  un  4)rdre  du  jonr  des  postes 
qu^elles  doivent  occuper  en  cas  d'aiamie.  £lles  prennent  lea 
armes  au  bruit  de  la  generale,  et  se  readent  aux.  lieux  indi- 
qu(^  par  le  commandant  superiear  dela  plaoe«  les  gardes  for- 
ment  laliale,  chaque  regiment  aedirige  vers  le  point  qai  lui 
a  eieassigne,  ety  attend  les  ordres  ult^ieucaderautorUe  mi- 
litalre. La  generate  nad<^t  aire  battue  que  dans  les  cas  dln- 
cendieoo  de  revolte:  die  se  fait  egaleroent  entendre  lorsque 
l*ennemi  s'approche  d'nne  villede  guerre  et  menace  deTin* 
Testlreuderatiaquerlnopinement.  Leacommandantsde  place 
peuvent  faire  battre  la  generate  k  fimproTiflte,  soit  de  jour,  soit 
de  nnit,  pour  juger  de  rexecution  plos  on  moins  prompte 
des  dispositions  ordonnees;  oependant^  cemoyen  est  rarement 
employe  atijourd*liuf.  Dans  les  camps,  cette  batterie  est  pres- 
que  toujours  le -signal  d*une  atlaque  neetamederennemiy 
et  le  commandant  an  chef  a  seul  le  droit  de  rordooner  :  die 
est  atissildt  repetee  sur  toute  la  ligne  da  front  de  bandiere. 
Pes  pdnes  grares  sont  prbnbneeea  contre  les  mililaires  qui 
Be  se  trouyeraient  pas  i  leur  iiesta  ^pand  la  geneiBli^se  fait 
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tttdMlfe.  Voioi  comment  B'e^^priiae  h  ce  sujel  le  Cede  P^nal 
de  rannte :  «  Tout  militairey  ou  «utre  indiTidu  employiS  au 
wrrioederarm^,  qui,  loraque  la  gdn^ale  aura  €{&  battue, 
ne  16  sera  pas  rendu  k  son  poste »  sera  pour  \k  premiere 
foia  puni  d^un  mois  do  prison;  poUr  la  ,deuutoie,  de 
troia  moiSy  et  destilo^  de  son  grade  ou  empldl.  J^e  siniple 
soldat ,  dans  ce  second  cas,  sera  puni  de  six  mois  do  prison ; 
dans  le  caa  d^une  seconde  r^cidive ,  U  sera  puni  do  deux  abs 
de  Car.  »  Dea  peinea  ^lenaent  tr^s^T^res  seat  r^serv^ 
ana  indWidoaqui  feraientbaUre  la  gto^rale  sans  j  etre  au- 
tori^. 

G^M^EAUSATLOI^sG^iMi^RAUTl  Ce^termevqui 
<manent  du  mot  ^ enre,  en  latin  ^enus,  du  grec  -ycwaci), 
cxprunent  une  soirte  de  g^6raiion  intellectueUe.  €'est  done 
icique  conunence  T^tablement  le  trayail  de  la  pens^  bu- 
maine,  laquelle  nous  distingue  de  la  simple  anidialit^  En 
eflety  Panimal,  quelque  intelUgent  qu^on  le  reconnaisse,  le 
cbieuy  r^l^banty  lesingei  non-seulement  ressentent  oomme 
BoiiSy  par  leurs  organes  des  sens,  des  impressions,  ou  les 
iraageades  ohjets  exl^rieurs ;  maiaik  en  pntdes  souvenirs,  ils 
se  repr^sentent  des  id^,  mtoie  en  Tabsence  des  corps  qui 
les  ont  prodoites.  <>pendaiii^  riep  ne  prouve  quiu  saclient 
en  abatraire  des  gta^lit^  Us  peuyent  bien,  par  exemple, 
aToir  connaissancot  de  tela  pa  tela  liommes  comme  in- 
dividiv,  mais  non  paa  s^^Iever  ^.  la  conc^Uon  abstraite 
de  rbumanit^i,^  la  gdq^raliisation  ^e  la  nature  de  TluNume. 
lis  ne  aortent  jamais  deTordre  physique  ou.mat^riel ;  ils  ne 
crtent  point  ainsi  des  essences  g^n^rjquea^  parce  qu'ils  ne 
Bsontnent  puUement  la.  focult^  de  coordonner  las  rapports 
d'analogie  entre  les  di verses  quality  des  ^tres.  Lea  idioU, 
lea  enfants  en  bas  ftge  sent  r^duita  encore  k  cet  6tat  d'ani- 
.nalit^  qui  ne  ieur  permet  de  sai»ir  que  des  indifidualit^ 
ou  de  siuiplea  fails,  aans  lea  comprendre  sous  ufi  principe 
oooMnun. 

Lea  T6itables  g^ralisalions  ne  sent  point  des  opto- 
tiona  ai  communes  de  Tesprit  humain,  et  elles  n^partien- 
neot  qu*^  un  certain  ordrei  dintelligences  rdl^cbies  et  m^ 
ditatives.  Rareraent  les  hommes  dans  lea  uaagea  de  la  fie 
a'occupent  de  gtoteliser  et  de  syst^matiaer  ieura  connais- 
sancea  soua  des  prindpes  largea  qui  lea  enobrassent  d^aprte 
Jeurs  analogies  pliia  ou  moioa  ^troites.  11  faut,  pour  attein- 
dre  ce  but  <^le¥^,  avoir  longuement  compart  les  objets  les 
plus  divers  et  observe  les  liens  par  leaquels  ila  a'entretiennent 
ou  se  rattacbenU  Un  exemple ,  le  plus  illusire  de  tons  peut- 
eire,  fera  comprendre  toute  la  port6e  de  la  v^itable  giM- 
rallaatioo.  Cartes,  un  pajsan  peut  voir,  conome  Newton ,  une 
-pouMiietomber  d*un  arbre.  Ce  limple  r^snltatde  la  pesan- 
.  leuedea  CMpa  vera  le  centre  de  notre  splito)  terrestre  n*est 
qu*un  fait  vulgaire,  auqnel  lecommun  dea  hommes  nepr^ 
aacune attention.  Pour  Isaac  New  ton,  c*est  Porigitte  de  la 
pina  vaste  dea  g^n^raliaations.  II  en  tire  la  lot  de  iagra  vi- 
ta lion  universdie. 

On  oompreod  done  que  tontea  lea  d^couvertes  dans  les 
sdeiioca  et  la  pbiloiophie  d^vent  soovent  de  ces  gtotoUl* 
sations,  ou  d'applications  d'un  foit  k  d*autrea  analogues. 
Ainsi,  James  Watt  a  su  tirer  parti  de  la  force  de  la  vapeur 
de  la  marmite  de  Papin  en  l*appliqaant  k  une  multitude 
.d*autres  optoUons.  D^jik  Camenirlua  et  Vaillant  avaient  re- 
marqu^  dea  aexea  dans  les  plantea,  maia  il  ^ppartenait  k 
Pesprit  iMsrspicace  de  L  i  n  n  6  de  gtodraliser  ce  fait  dans  tout 
le  aivie  v^^^,  par  sa  dissertatioa  Spomalia  plantarum 
al  par  son  iogtoii^x  syst^me  sexuel.  Cost  done  par  la  com- 
paraisop  attentive  des  fails  analogues  qu*on  parvient  k  d^ 
couvrir  le  lien  secret  qui  les  associe„i*hannooie  qui  les  fait 
jeaar  de  con<icrt.  Maia  si  cea  fails  rapproch^  entre  eux  ne 
ae  tronvent.  rattach^  que  par  une  m^lhode  Cactice,  ou  par 
dea  apparences  roal  fond(k)9,  .on  n*arrive,  k  i*aide  decea 
gteteUsaUona  forc6»,  ,qu*li  construire  une  liypotbdse  fra- 
l/iit^  que  Je  moindreeCTort  de  ralsoonement  renverse,  ou  que 
brisent  des  observations  plus  v^ridiqucs.  Le  moycn  Interm^ 
diaire  dea  g6n^aUsa|ioas  cpnsiste  done  dans  Panalogie.  Tout 
|tt  s^par6y  on  pluKyit  ^pars  et  ddsordonn^,  lorsque  Pesprit  < 


n'entrevoit  pas  la  liaison  des  eflets  1  leurs  causes  et  la  con- 
catenation des  v^rit^  ^leur  plus  liaute  origine  dans  le  grand 
univers.  Mais  celte  g^^ralisation  vaste  ne  s'acqliieit  qu*ii 
Paide  d'observations  longues  et  multiplides  par  la  force  de 
la  mMitation.  C'est  par  oeUe-d  que  PlDtelligence  bumaine 
s'est  exhauss^  jusqu*ea  trdne  de  la  Divinity. 

Les  eaprits  ^^n^alisaleurs  sont  les  plus  profonds,  parce 
qu'il  chercbent  le^  causes  des  cboses*:  sapxentiaest  per 
causoM  scire,  Lors  indroe  qu'Us  ne  peuvent  les  trouver  ou 
qu'ellessontsup^eurea^Peutendement  humain^  ils  aspi- 
rant toujours  vers  oe  but;  Us  ne  rencontrent  parfois  que  dea 
vnes  partidles,  des  fragments  pr^eux  d^une  loi  inconnue, 
et  comme  des  rayons  de  Pinunoflello^  Divinity  qui  les  illu- 
mine. Mais  dans  ces  generalisations  U  y  a  les  gerroes  des 
decourertes  les  plus  magnifiques  de  la  nature ,  parce  que 
la  nature  est  consequente  dans  ses  ceuvres  et  le  produit 
d*une  supreme  intdligence.  ceneraliser  est  alors  entrer  dans 
les  voiea  de  la  Divinite;  c^est  s'impregner  en  quelque  ma- 
nlftre  de  sa  sagesse  et  du  vrai-  genie,  toules  les  fois  qu*on 
<^ote  ses  inspirations  pures  et  natives.  Cependant,  il  nly 
faut  m^er  ni  ces  opinions  basses  de  Panimalite,  ni  ces  vues 
etrdtes  de  l*egoisme ,  qui  se  rattadient  k  des  particiilarites 
perissablea.  Kl)es  constituent  dte  lors  ces  syst^mes  faux, 
ces  tfitories  sans  base  solide  qu'ont  eieves  les  philosophes. 
De  lit  reauUe  aussi  le  discredit  de  ces  generality  vaguea*  in- 
complMes,  incolierentes,que  sou  vent  cbacun  debite,  faute 
de  notions  exactes,  precises,  approfondies ,  ct  qui  semblent 
tout  dire  en  n*apprenant  rien.  Neanmoins  la  tendance  k 
generaKser  est  Papanage  de  la-raiaon  bumaine,  une  pro- 
priete  pliilosopbique  appartenant  k  I'etre  superieur,  au  roi 
de  la  creation  sur  ce  globe.  II  contemple  les  cboses  de  plus 
bant  que  leabrutea.  Dons  la  philosopbie  et  les  haules  scien- 
ces, il  faut  que  Pesprit  s^eiance  vera  dea  considerations 
generales,  universelles.  11  rapproche  les  foils  et  les  com- 
pare, afln  d'etreindre  les  causes,  de  saisir  Pensembte  d^un 
coup  d*aeil ,  de  s'eiever  jusqu'aux  cieux  sur  celte  myste- 
rieuse  echeUe  de  Jacob.  Tellea  sont  aussi  les  inspirations 
^le  les  pontes  re^vent  au  sommet  de  POlympe,  puisqu^on 
ne  saurait  g^eraliser  les  idees  ni  agrandir  le  tableau  de 
Pimagination ,  aans  embrasser  un  champ  plus  vaste  et  dero- 
ber  k  celte  source  sacree  le  feu  celeste.  LHiomme  alors 
n'est,  par  son  intelligence,  qu^un  rayon  emane  de  Pessenco 
divine.  Par  celte  lumi^e  de  verite  qui  lui  fait  devofler  les 
harmonies  de  tons  les  etres,  il  parficipe  k  la  puissance  crea- 
trice;  ilpen^tre  dans  les  secrets  de  la  majesie  infinie  qui 
preside  k  cet  univera. 

Mais,  puisque  Dieu  m^e  est  la  source  primordiale  des 
Mres,  puisqu'il  depose  sur  noire  front  celte  edatante  au- 
reole du  genie,  ne  peut-on  pas  dire,  avec  Platon,  que  Pin^ 
telUgence  bumaine,  infus^e  dans  nos  corps ,  possMe  essen- 
tidleroent  en  realite  toutes  lea  verites  communes,  dont  nos 
etudes  spedalea  ne  sont  que  des  particularites.  Ensuile, 
celles-d  tendent  ^s'ouvrir,  k  se.developper,  parce  qu^elles 
trouvent  dans  PAme  bumaine  les  lineamenta  originaux  de 
ces  conceptions  generates  qui  y  gisaient  enfouies ,  comme 
del  gennes.  N*esl-il  paa  vrai  d*alTirmer  que  toutes  les  ve- 
rites generates  aont  ainsi  receiees  dans  notre  nature  intel- 
lectueUe, et  qu'U  ne  faut  que  des  drconstances  favorablea 
pour  lea  en  Diire  sortir?  Done ,  ce  n*est  point  le  travail  de 
la  combinaison  et  de  la  volonte  bumaine  qui  cree  arbitraire- 
ment  les  verites  generates;  eUea  exiataient,  soil  dans  larealitd 
deschoses  du  monde,  soitdana  la  constitution  de  notre  esprit 

Il  existe  deux  series  d'esprits ,  les  diviseurs  et  les  con- 
centrateurs.  Les  premiers  a^attachent  constamment  k  saisir 
les  difrerences  entre  tons  les  objets;  ils  en  signalent  les 
spedalites  caiaderistiques ;  Us  ecartent,.ils  dissodenl.  Us 
analysent,  ila  dissequent  les  parties.  Autant  ils  gagnent 
en  sdence  de  detail,  autant  ilaperdent  en  vues  d^enseroble. 
Au  contraire*  lea  esprits  g^neraUsateurs  puuvent  avoir  le 
defaut  de  negliger  lea  fails  d^observation,  pour  construire 
en  Pair  des  tb^iries  brillantes  :  ces  deux  extremoa  devien- 
nent  ^alement  vicicux  dans  leurs  resultats.  Les  nos  abu« 
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MDt  d«  U  synthte  comme  les  aatres  dissolyent  trop  par 
Tanalyte;  c*est  poarqnoi  il  foul  employer  les  deux  m^thodes 
etoontrdler  Tune  par  Taatre.  L'analyse  chfaniqoe,  qui  d^ 
eoinpose  les  mati^res  organlques  sans  pouToir  les  reconsti- 
tner,  et  raoalyse  morale  qid  ^int  par  ses  subtiles  argu- 
tles  les  plus  nobles  sentiments  du  c<Bar  humain,  seraient 
des  armes  pemideuses  si  la  nature  r^paratrice  no  Tenait 
pas  reconstruire,  dans  la  source  in^puisable  de  la  Tie,  les 
4tres  physiques  et  uoraus.  L'hommeisole  etDieu  rassem- 
ble;  U  procr6e,  lorsque  nous  d^tmisons  .  aussi,  nous  mar- 
chonsTers  lamort,  tandis  qu*il  cat  I'^temclle  source  des 
existences.  J.-J.  Vdiet. 

G£N1£RALIT1£S,  grandes  dlTisions  tenritoriales  de 
Tancienne  France,  adoptees  pour  radmmistration  fs&nin\e 
des  imp6ts.  On  n*en  comptait  que  quatre  rers  le  milieu  du 
quatorzitoie  sitele  :  1*  la  Langue  d*Oc;  2**  la  Langue 
d'Oii  y  3®  la  Normandie ;  4*  le  pays  d*outre  Seine.  Les  g6- 
n^raUUsytelles  qu*elles  existaient  aranl  1789,  furentorga- 
nisdes  en  1551.  La  Torme  d^administration  resta  la  m6me. 
n  n^  ent  plus  de  changements  que  dans  le  nombre,  qui 
s*accrut  a^ec  le  royaume.  Les  g^n^Iit^  se  distinguaient 
eo  pays  d^6tatsttea  pays  deflections*  Le  nombre  des 
g^n^ralit^poSfs  (TSiats  6tait  de  sept,  celles  de^pays  <t Elec- 
tions de  vingt,  celles  des  pays  con^ftUs ,  y  eompris  Ille  de 
Corse,  de  sept ;  en  tout,  vingt-quatre.  Cheque  gto^ralit^  se  sub- 
difisait  en  ilections,  Quelques  provinces  classics  dans  la  d^ 
nomination  de  pays  conquis  araient  conserr^  leurs  ^tats.Les 
gdn^ralit^  pays  Selections  stabiles  les  premieres,  en  1551, 
sous  le  x^^  d'Henri  II,  aaient  celles  de  Paris,  ChAlons- 
sur-Mame,  Amiens,  Rouen  ,  Caen ,  Grenoble  ,  Bourges , 
Tours,  Poitiers,  Riom,  Lyon  et  Bordeaux.  Sous  Charles  IX, 
en  septembre  1573,  furent  ^tablies  les  g<^n4ralit^  d'Or- 
l^ans  et  de  Limoges;  sons  Henri  Hi,  en  septembre  1587, 
celles  de  Moulins;  celle  de  Soissons  sous  Henri  IV,  en 
1595.  La  g^ndralit^ stabile  k  Grenoble,  en  1551,  et  suppri- 
mte  depuis,  fut  r^blie  sous  Louis  XIII  en  1627 ;  Alengon,  en 
mai  1636;  Montauban,  en  1635;  Metz,  en  1661;  Lille,  en 
septembre  1691;La  Rochelle,  en  1694;  Besan^on,  en  fg- 
vrier  1696;  Auch,  sous  Louis  XV,  en  1716.  Les  g^n^ralit^s 
pays  dCitats  ^taient  Toulouse,  Montpellier,  Aix,  Rennes,  Pau, 
Dijon  et  rile  de  Corse ;  les  g^n^ralit^  pays  conquis^  les  trois 
^vteb^  ( Metz,  Toul  et  Verdun),  I'Alsace.  le  Roussillon,  TAr- 
tois,  la  Flandre  et  la  Franche-Comt^.    Dopct  de  ( I'Yonoe ). 

G^Nl^RATEUR,  G£n£ratRICE,  cdoi,  ceUe  qui 
engendre.  On  appelle  principe  ginH'ateur  celui  d'oik  d6cou- 
lent  un  grand  nombre  de  T^ritds ,  de  cons^uences  impor- 
tantes.  En  gtem41rie,  gin&ateur  se  dit  de  ce  qui  par  son 
^mouTement  engendre  quelque  ligne,  quelque  surlace,  quel- 
quesolide  :  Point  gMrateur  d^une  llgne;  ligne  gEn&a- 
trice  d^une  surface ;  surface  gin&ratriee  d'un  solide. 

Employ^  substanlivement,  g^n^a^eur  se  dit  de  la  partie 
d'une  chaudiftre  k  vapeur,  od  se  ferme  la  Tapeur. 

CONJURATION.  On  entend  par  gin&ation  la  fa- 
cult^  que  poss^  un  6tre  TiTant  de  produire  d^autres 
^tres  semblables  k  lui ;  on  donne  anssl  ce  nom  k  Tacte  en 
Tertu  dnqnel  a  lieu  cetle  reproduction.  Cette  faculty  n*ap- 
partientqu^aux  6tres  organist,  eux  dont  la  Tie  est  plus  ou 
moins  ind^pendante  des  lois  gto^les  de  la  mati^re.  Ces 
£tres  sent  diTis^  en  una  multitude  presque  innombrable  de 
types  distincts ,  et  ce  sont  ces  types  primitift  et  inalt^ra- 
bles  qui  se  reprodulsent  Ihd^finiment  au  moyen  de  la  g^ 
n^ration.  Llndifida  pdrit  et  Tespteese  perp^tue,  la  vie 
individuelle  n'a  qu'un  temps,  celle  de  Tespftce  n'a  pas  de 
limites.  Pour  cliaque  esp^,  la  vie  ^prouve  un  nombre 
incalculable  do  transmissions  suecessives,  sans  cesser  un 
seul  instant  d^existsr ;  et  c*est  au  moyen  de  la  gtoto- 
tlon  que  se  succMent  des  families  difTdrentes,  compost 
d^indlTldus  toujours  semblables.  Cest  1^  un  ph^nomtoe 
plus  tM  et  tout  anssi  merveillettx  que  celui  du  pbtoix 
qui  renalt  de  ses  cendres.  La  nature  semble  SToir  attach^ 
pea  dMroportance  k  Texistence  des  Indiyidus,  Tesp^ce 
scale  importait  k  ses  vues;  c^est  k  la  conserration  de  Tes- 


pice  qu*elle  a  donn^  tons  ses  soins;  les  (tres  anini^  oe 
semblent  avoir  re^  la  Tie  que  poor  la  transmettre  k  d*ao- 
tres  ^tres;  et  plus  lear  Tie  est  active,  plus  lis  sentent  le  be* 
soin  de  la  communiquer.  La  vie  ressemble  an  mooYenient 
qu'un  corps  mo  transmet  aux  coips  qui  rapprocbeat;  et 
comme  le  mouvement  aussi ,  la  vie  s'ose  en  se  cooimuni- 
quant.  II  fallait  done  que  la  nature  indtAt  les  Mres  4  la  re- 
production de  leur  esp^  par  un  attrait  bien  pofssant,  par 
one  force  bien  irr^stible » pour  les  porter  k  s'engendrer  au 
detriment  de  lear  propre  existence.  Cette  force  irresistible, 
cette  passion  par  excellence ,  c*est  ramour,  raroour 
pris  dans  raoeeption  la  plus  large  de  oe  mot,  ramour  ins- 
pire par  Dieu  mime  k  toutes  k»  cr^atares  dongas  de  vie, 
quand  il  leur  commanda  k  Porigine  du  monde  de  crottre  et 
de  multiplier;  Tamour,  cause  toujours  agissante,  et  que  les 
anciens,  ces  grands  observateurs  de  la  nature,  regardaient 
comme  la  manifestation  la  plus  ^vidente  et  la  plus  admirable 
"de  Dieu ,  comme  le  principe  et  la  fin  de  TuniTers. 

Dans  ce  sens ,  Tamour  est  commun  k  tons  les  dires  or- 
ganises ;  6*e8t  le  principe  m^e  de  la  vie ,  qui  tend  sans 
cesse  k  animer  de  nouveaux  6tres.  Cbex  les  Itres  organist, 
priT^  m6me  de  Tinstinct,  comme  les  v^g^taux  et  quelques 
animanx  inf^eurs  et  ^ivoqoes,  la  vie  engendre  par  sa 
seule  et  propre  force  :  dhs  qu'elle  est  plus  que  stifGsante 
pour  Tacb^vementde  Tindividu,  elle  tend  k  prodaire  des  etres 
nouveaux ,  en  tout  semblables  k  celui-ci.  Chez  les  6tres  d'un 
ordre  plus  ^lev^,  chez  la  plupart  des  animaux ,  11  devient 
ndcessaire  qoe  Tindividu  contribue  k  la  gto^ration  par  un 
acte  spontan^.  Bien  plus ,  le  concours  de  deux  individus  est 
presque  toujours  indispensable  h  la  production  d*UD  nouvel 
Itre.  Cliacun  de  ces  individus  contribue  d^une  manl^  dif- 
f<irente  k  la  generation ;  et  tel  est  le  motif  final  de  la  diffi^ 
renoe  des  sexes.  Quand  les  sexes  sont  s^pards,  ia  femelle 
contient  le.germe  do  nouvel  6tre,  mais  ce  germe  ne  se  de- 
veloppe  que  quand  le  mile  Fa  feconde.  Voilk  la  cause  el 
les  conditions  les  plus  generalesde  la  generation;  mals en- 
suite  les  rooyens  et  les  circonstances  de  ce  grand  phenomena 
varient  k  Hnfini  dans  cheque  espece. 

Chez  la  plupart  des  animaux  et  mime  des  vegetaax ,  H 
existe  des  organes  particuUers  necessalres  k  la  generation; 
mais  chez  qoelques-uns  oes  organes  sexuels  n'existent  pas. 
Chez  d'autres,  un  grand  nombre  de  vegetaax  par  exerople, 
bien  qu*il  existe  des  organes  reproducteurs,  la  reproduction 
pent  s^accomplir  sans  leur  concours.  Alnsi ,  des  plantes , 
qnoique  pourvues  de  flours,  penvent  se  reproduireau  moyen 
de  ^ou^tires;  de  simples  firagments,  detaches  de  la 
plante,  se  transforment  en  une  autre  plante  identique  k  la 
premiere.  Le  memo  pbenomene  a  lieu  pour  quelques  ani- 
maux. Les  plantes  aeotyUdones  u*ont  pas  d'organe  de  la 
generation,  et  ne  se  reprodulsent  pasnon  plus  par  boutures. 
Ces  especes  de  vlgetaux  se  perpetuent  par  des  ^ermet 
ou  rudiments  dont  la  forme  varie  pour  chacun,  et  auxquels 
on  a  donne  les  noms  de  propagines  (poor  les  mousses ),  de 
conides  (pour  les  lichens),  etc  On  peut  considerer  ces  ger- 
mes  comme  des  plantes  en  miniatore  qui  n*ont  plus  qu*4  se 
developper. 

ParmI  les  animaux,  les  polypes  a*ont  pas  non  plus 
d*organes  particuliers  de  reprodu^on ;  lis  perpetuent  leur 
espece  de  deux  manieres  difterentes.  D^abord ,  Us  ont  des 
gemmeSf  espece  de  gennes  qui ,  developpesdans  IMnterieur 
de  leurs  membranes,  font  saillie  au  dehors  et  au  dedans  de 
leur  corps ;  et  lorsque  ces  genfmes  soot  parvenus  k  une 
ceriaine  grosseur,  ils  se  detachent  de  raniroal  pour  former 
aiitant  de  polypes  nouveaux.  L*aulre  maniere  dont  ces 
etres  se  reprodulsent,  c*est  par  boutures,  par  divisions  spon- 
tanees  ou  artificiellement  operees  :  11  pousse  de  la  surface 
de  leur  corps  des  especes  de  bourgeons  qui  quelquefois  6*cn 
detachent  |K>ur  donner  lieu  k  de  nouveaux  polypes  sembla- 
bles au  polype  principal.  Meme  chose  arrive  lorsqa*on  les 
coupe  par  fragments,  petits  ou  gros;  cliaque  tron^n  devient 
un  animal  en  tier,  et  bient6t  il  nail  de  nouveaux  animaux 
de  chacun  des  bourgeons  dont  ils  se  recouvrent. 
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ToQft  i€s  autres  £lres  organist  se  reproduisent  par  Pinter- 
TOitkHi  d'organes  lexueb,  m&lea  et  femelles,  soit  r^unis  dana 
«a  mime  indifldu,  aoit  r^partis  cbesdeux  dtres  difTi^renU. 
Les  planles,  k  TexcepUoo  des  cryptogames ,  soot  pourvues 
d'orguiet  seioela,  absoloineot  coinme  les  animaux  ( voyez 
FtoMiDATioK),  la  plopart  aont  hermaphrodites.  Clicz  les 
aoimaux,  les  moyens  de  reproduction  et  la  mani^re  dont 
ce  pli^Dom^e  s'acoompllt  offrent  encore  plus  de  diver- 
sil^  que  dans  les  plantes.  Panni  les  Ters  et  les  animaux 
radiaires,  Ics  ans  sont  unisex uels,  et  d^autres  hermaphro- 
dites; qoelqaes-uns  sont  androgynes,  c'est-^-dire  qu^un 
mhat  indiVida  rtonit  les  organes  de&  deux  sexes  comme 
Iss  bermapliroditesy  mats  a  besoin,  pour  6tre  fitoond^, 
d*un  accouplenoent  r^proque.  Les  lomhrlcs,  ou  vers 
ife  terre,  sont  de  ce  dernier  genre  alnsi  que  les  sang- 
•ues.  Plasieors  esptees  de  vers  intestinaux  ont  in- 
diridodlenient  des  sexes  distincts.  Les  aralgn^es  ont 
des  sexes  s^parte.  Les  crustacis  sont  unisexuds,  inais  les 
orgaaes  sexuels  ext^rleurs  sont  doubles  chex  chaque  indl- 
vidu.  Les  femelles  de  ces  animaux  collent  leurs  oeufs, 
quaod  fls  sont  pondns ,  aux  membranes  dont  le  dessous  de 
leor  queue  est  garni,  conune  on  a  occasion  de  le  cons- 
tater  sur  les  terevisses.  Les  huttres^,  parmi  les  mollusques , 
B^ont  d*ividents  que  les  organes  du  sexe  (emelle,  et  elles 
m  fScondent  sans  accouplement,  de  sorte  qu'une  seule 
huttre  suflfirait  pour  perp^er  Tesp^ce  enti^re  :  leurs  ceufs 
soot  rejet^  sous  (orroe  de  find  ou  d'une  sorte  de  fluide 
Mane,  asset  semblable  k  one  goutte  de  suif;  c*est  an  mi- 
lien  de  cette  liqueur  qu*on  aper^oit,  au  microscope,  une 
quaatitl  famombrable  de  petites  hultres.  Les  polssons  ont 
des  sexes  s^par^;  ils  sont  ovipares,  c'est-k-dire  que  le 
prodoit  de  la  g^n^tion  se  d^tache  de  la  femelle  k  V^i 
d*(Bof ,  et  oet  oauf  Mdt  au  dehors.  La  plupart  engendKmt 
nm acoooplement :  la  femelle,  chargde d*une  masse  d'oeufs 
soureat  ^norme,  les  depose  dans  la  rase  ou  sur  le  rirage 
del  eaux ;  le  mAle ,  pouss^  par  un  otile  histuict ,  vient  ensoite 
r^pandre  sureux  riimneurde  la  laite :  cesoeufs  se  trouTent 
aiasi  Idoond^,  et  des  petits  en  naissent  dans  Pespace  de 
qnelqaes  jours.  Quelques  polssons ,  cependant  (comme  les 
laies,  les  sqoales ,  les  requins),  font  des  petits  Ttvants;  par 
coos^uent,  leurs  oeofs  ne  peuvent  6tre  fiteond^  que  dans 
le  corps  de  la  femelle  ,.et  ces  polssons  doivent  s'accoupler. 

Cbex  les  reptiles ,  les  sexes  sont  s^pards ,  et  Taccouple- 
neot  poor  enx  est ntossaire.  Les  serpents  s'accouplent  en 
s'eotrela^nt.  Leurs  osufs  sont  encroQl^ ,  et  la  chaleur  dn 
soWl  soffit,  Chez  un  grand  nombre  d*esptees,  pour  les 
USn  Man  sans  incubation.  Quelques  esptees,  cependant , 
comme  les  ▼!  p^r  es,  ne  pondent  pas  leurs  oeufo*,  mais  elies 
les  conserrent  dans  leurs  entrailles  jusqu*k  ce  que  les  petits 
soieot  telos.  Les  serpents  ptthons  et  les  couIeuTres  couyent 
leurs  oenfa,  comme  les  oiseaux.  L*accouplement  des  gre- 
aonillesetceluidescrapaudsoffredes  ph^nom^nes  cu- 
rieox.  Les  oiseaua;  ont  toojours  des  sexes  s6par^;  ils  sont 
•fipares.  La  f(teondation  s'op6re  par  accouplement ,  mais 
diei  la  plupart  sans  intromission.  Les  femelles  n*ont  qu*un 
teal  ovaire ,  le  gauche ,  oh  sont  renferm<^  tons  les  ceufs 
qu^dles  doivent  pondre  en  plusieurs  annto :  ces  cenfo  sont 
de  diffiftrentes  grosseurs.  Ceux  qui  sont  le  plus  prfes  de  sortir 
mot  beaucoup  plus  gros  que  les  aotres ,  et  d^k  jaunMres ,  et 
lis  sont  seuls  susc^tibles  d*Mreactuellementf(fooodtepar  le 
mile.  Fteoodds  ou  non,  les  oeufo  des  oiseaux  se  revltent  d'une 
cnteloppe  calcaire  at  sont  pondus  au  dehors;  mais  ceux  qui 
oat  re^  PInflnence  du  mAle  peuTeotaeuls  se  ddvelopper  par 
llBCtthalion,  et  donner  nalssance  k  un  nooTel  animal. 

Chex  les  fnomm^^ref,  les  organes  gtoitauxdeU  femelle  se 
eompoBent  dedeux  ovaires  et  de  la  matriee ;  les ovaires se  rat- 
laehent  k  la  roatrice  par  deux  trompes  ou  canaux  de  comron- 
aieation,  dont  la  payiUon  lihre  pent  s'allooger  Jusqui  eux. 
La  matrioe  oonununique  au  deliors  par  un  seul  conduit, 
comni^  vagin:  k  Textr^il^  de  celui-ci,  plusieurs  or- 
plies  aooeasoires  constituent  la  tuIto.  La  m4lrice  est  bi- 
feiqude  ou  double  dans  les  animaux  qui  portent  plusieurs 
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petits,  toiijours  simple  chex  ceux  qui  u'en  portent  qu*un 
k  la  fois.  Les  organes  essentiels  du  mftle  sont  deux  glan- 
des  qui  s^r^tent  rhumeur  destine  k  la  f^condation,  et 
un  oi^ne  ext^e^ir  prominent  lestin^  k  fender  la  fe- 
melle dans  facte  de  raccouolement.  Comme  cdui  des  au- 
tres  anhnaux  et  des  planter ,  Tovaire  de  la  femelle  des 
manunil^res  renferme  on  certain  nombre  de  petits  globules, 
ou  nidhnenls  d'oeufs.  Ces  germes  d'ceufs,  invisibles  dans  les 
premiers  temps  de  la  vie,  n'apparaissent  et  ne  se  d^velop- 
pent  que  vers  I'^poque  de  la  puberty ;  leur  volume  varie 
sulvant  I'esp^  des  manunii^res,  et  suivant  Tftge  et  T^tat 
de  sant^  de  Tindividu.  II  n*y  a  rien  de  constant  dans  leur 
nombre  :  par  exemple,  dans  Povaire  de  la  fenune,  on 
en  a  compt^  depuls  deux  seulement  jusquli  cinquante. 
Le  nombre  de  ces  petits  corps  diminue  dans  les  femelles 
qui  ont  eu  des  petits,  non- seulement  parce  que  plusieurs 
de  ces  ceufs  ont  ^t^  employ^  aux  f^ndations  pr^iiMentes , 
mais  aussi  parce  que  les  autres  se  rapetissent  et  s'eflii- 
cent  mime  jusqu'^  disparattre  enti^rement  II  est  certain 
qu*ll  ne  se  forme  jamais  de  nouveaux  globules  dans  Po- 
vaire.  Lorsqu'on  examine  les  ovaires  de  vieilles  femelles , 
on  n'y  trouve  que  des  grains  miliaires  sohdes,  sans  fluide 
Int^rieur,  souvent  m6me  ils  sont  endorcis  et  comme  car- 
tilagmeiix.  Peu  de  temps  aprto  la  fteondation ,  une  ou  plu- 
sieurs v^icules  de  Povaire  se  gonflent  et  finissentpar  se 
detacher.  II  s'en  ^chappe  un  ou  plusieurs  germes  qui  des- 
cendent  par  les  trompes  jusque  dans  Ui  cavity  de  la  matriee 
et  se  fixent  k  ses  parois.  Si  on  exambe  alors  ce  nouveau 
corps  dans  la  matriee,  on  trouve  quHl  a  la  plus  grande 
analogie  avec  Poeuf  des  oiseaux.  II  en  dill^re  cependant  en 
un  point  essenllel :  Poeuf  des  oiseaux ,  avant  mtoie  de  se 
di^taclier  du  corps  de  Ui  femelle,  en  est  compl^tement  isoM; 
il  renferme  tout  ce  qui  doit  sufOre  aux  besoh^  de  J'embryon, 
lequel  ne  conserve  avec  sa  mto  aucune  attache.  II  n'en  est 
pasdemtoie  pour  Pceuf  des  mammiferes:celui-ci,  renferme 
dans  la  matriee  jusqu*an  dernier  moment  de  son  expulsion  au 
dehors,  conununique  avec  sa  mire  au  moyen  d^un  corps 
duumu  oomposd  d'un  grand  nainbre  de  valsseaux  plains  de 
sang,  et  qui  prend  les  noms  3e  placenta  ou  de  eotyUdon. 
Cette  sorte  d^ceuf  n*^ldt  jamais  au  dehors;  mais  to  foetus 
parvenu  au  terme  de  son  existence  intra-ut^rine  traverse 
ses  enveloppes,  et  sortvivant  du  sdn  desa  mire.  Volli 
pourquoi  les  mammiferes  ont  ^t^  sumommis  vMpares. 

Ce  que  nous  venous  de  dire  de  la  gin^ation  des  mammi- 
iires,  pent  presqu*en  tons  pomts  s'appliquer  k  Thomme 
en  piuliculier.  Cependant  Pespice  humaine  prtente  sous  on 
rapport  quelques  ph^omines  qui  lui  sont  propres.  Lliomme 
est  pnbire  vers  sa  quinziime  annie,  et  U  femme  un  peu 
plus  t6t :  Chez  tous  deux  k  cette  ipoque  les  organes  sexuels 
prennent  un  d^veloppement  marqu^;  et  toute  P^cono* 
mie  subit  une  profonde  modification.  La  femme  peut 
concevoir  dis  que  le  flux  menstruel  est  ^tabli  d*une  ma- 
niire  rigullire;  mais  ce  n^est  ordhnairement  que  vers  sa 
vingtiime  anniequel'bommeest  capable  d*eogendrer.  Cette 
facidti  cesse  chez  les  femmes  avec  la  menstruation ;  cbez 
lliorome  elle  se  conserve  beaucoup  plus  longterops,  just 
qu*k  soixante  ans  k  peu  pris  pour  U  plopart ;  et  fl  n*est  pas 
rare  de  voir  des  hommes  plus  que  septnaginaires  encore 
capables  d^engendrer.  On  cite  mime  quelques  exemples  de 
patemiti  non  douteuse  d'honunes  k%H  de  cent  ans  et  plus. 
Thomas  Parre,  cet  Anglais  qui  vicut  un  siicle  et  demi,  se 
maria  k  cent  vingt  ans,  et  s^exposa  jusqu*k  cent  quaranta 
ans  aux  risques  d'une  tardive  patemiti.  Les  animaux  en 
g^niral  ne  sont  portis  k  Pacte  de  la  reproduction  qn'a  une 
certaine  ipoque  de  Pannie;  il  n'en  est  pas  de  mime  pour 
Phomme  s  sa  puissance  giniratrice  est  bien  plus  itendiie 
que  celle  des  autres  itres  organises,  et  il  peut  I'exercer  en 
tout  temps  pendant  plus  de  quarante  ans  de  sa  vie.  La  fem- 
me ne  convoit  ordinairemcat  qu'un  enfant  k  la  fob,  quel- 
quefoU  deux,  et  tris-rarement  jusqu'a  quatre  ou  cinq,  ia- 
mais  davantage.  On  ne  croit  pas  que  la  siiperfiHation  soit 
possible,  c'est-lt-dire  qu'un  enfant  piiisse  itre  con^u  qu4Bd 
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d6jk  un  autre  exUte  dans  la  matrice.  On  cite  cependant 
rexemple  de  cette  femme  qui  re^ut  le  mdme  jour  dans  sa 
couche  son  mari,  liomnke  de  race  blanche  comme  eile,  et 
un  n^re  son  esdave,  et  qui  neuf  mois  apr^  accoucha  de 
deui  enfants^  Tun  blanc  et  Tautre  nofi^.  On  salt  qu'il  n*en 
est  pas  de  la  flenime  comme  des  femelles  des  animaux  qui 
repoussent  lemlile  aussitdtqu'ellesontcoh^.  £n  cesdemlers 
temps  deux  physfologlstes  ont  paru  prouver  que  les  femmea 
itaient  isoumises  k  uhe  soirte  de  ponte  r^uli^re,  I  ta  saftd 
de  chaque  ^poque  mcnstruetle  temps  marqu^  en  efTet  par 
one  flSocmdru^  pins  expresses 

Ce  n'6tait  pas  assez  qna  la  nature  eAt  0x6  k  teur  or^e 
la  limite  des  espices  pour  tons  les  Ares  organist',  il  fallait 
encore  qu*elie  les  emp^ftt  de  se  mtier  et  de  se  confbndre 
par  des  accouplements  cbntraires  k  ses  fins.  Elle  y  a  ^urtu 
par  une  loi  g^^rale :  c^t  que  deux  Ares  d^esp^s  diffSrentcs 
ne  peuTent  jamais  eiigendrer  ensemble,  bien  qu*ils  solentde 
sexes  difr^rents  et  f^nds  i*un  et  Tautre.  Cest  mdme  U  ce 
qui  ^tablit  la  r^gle  la  plus  oertalne  pour  la  distinction  des 
esp6ces.  Aossi  jamais,  dans  T^tat  de  nature,  des  animaux 
d'esp^ces  dirr^rentes  ne  cherchMit  k  s*unir  entre  eux ;  ce  n*est 
que  Chez  les  animaux  r^iiits  en  captivity  que  Ton  est  par- 
venu k  apparier  des  ^tres  qui  naturelletoent  ne  produisent 
Jamais  ensemble ;  et  encore  n*a-t-on  r^ossi  que  dans  lea 
cas  01^  les  esp^ces  n^^taient  pas  trop  difT^rentes.  C^est  alnSi 
qu*6n  a  r^unl  la  louve  et  le  cbien,  1  Anesse  et  le  cheval,  etc. 
Mais  les  animaux  mAis  n^  de  ces  unions  adulterines  sont 
inf((cond8,  sont  Impropres  k  perp^tuer  leur  esp^  bfttarde. 
II  en  estde  nifime  pour  1^  v^Aaux  :  les  gralnes  proTcnant 
du  croisement  de  deux  esp^M^es,  ou  ne  mdrissent  point,  ou 
sont  improductives. 

Mais  si  la  TOlont^  de  ritoraroe  ne  peut  pas  reuTcrser 
ecttc  loi  naturelle  en  crdint  de  nouvelles  espices,  son  In- 
dustrie est  partenne  k  supplier  la  nature  dans  Pacte  de  la 
fdcondation.  On  salt  quMl  est  possible  deteconder  les  plantes 
en  i^pandant  snr  une  fleur  femelle  la  poussi^re  des  dia- 
mines d*une  plante  de  mftme  espto;  des  experiences  ont 
proiive  que  la  m6me  fecondation  artificlelle  pouralt  etre 
produite  che^  pttusieurs  espices  d^animaux.  Spallan2ani  et 
aprte  loi  d*kiitres  naturalistes  sont  alnsf  parrenus  k  f(6con- 
der  artificTelliement  des  ^enouilles,  des  crapaudsetjusqu^k 
des  thiens.  Le  m^nie  phenomtoe  peut  als^ment  se  prbduire 
chex  les  pof  ssods;  on  a  pu  repeuple^  des  Aangsetdes 
vivicrS  en  j  jetant  les  oeufs  ainsi  fdcond^s,  des  polssoiis 
qu*on  avaft  pteb^s  et  ditruits. 

II  houl  reste  I  parler  des  diff^rents  systlmes  prdpos^s 
ponr  explfquer  le  myst^  de  la  generation ;  car  Ptiomme  ne 
ft'esl  pas  borne  k  connaltre  les  lois  de  la  nature,  11  a  touIu 
en  deconrrir  le  principe  et  la  fin.  Cenx  qui  ont  preralu  dans 
IViUqulte,  et  meme  dans  lea  temps modemesjaltqu'audlx- 
septiime  si6cle,  sont  les  systimed  d^H  I  p  p  o  c  r  a  t  e  et  d'A  r  i  sto- 
te.  Suitant  le  premier,  11  existe  une  humeur  fecondante  chex 
la  femelle  comme  diez  le  mAfe;  cette  humeur  proTient  de 
toutes  les  parties  du  corps,  se  concentre  rers  le  cerreau  et 
deaceod  de  U;  |>ar  repine  du  doS  et  les  Icmbe8,jusqnedans  les 
organes  sexuels ;  ces  semences,  par  leur  melange,  donnent 
naissance  au  nouvel  etre.  D*api^  Aristote,  la  femelle  four- 
nit  le  prindpe  materiel  de  la  generation,  et  c*estle  sang  de 
la  matrice  qui  consUtue  ce  principe.  Quant  an  mAle,  il  ne 
foumit  rien  de  materiel  au  nourel  etre ;  ce  qui  emane  de  hii 
n*est  qu*une  sorte  d*esprit  aussi  pen  materiel  que  la  luml^re 
dea  etoiles,  et  c'est  cet  ether  qui  donne  la  Tie  et  le  mouVe* 
ment  k  la  tranie  dn  ftetus.  Ainsi,  la  femelle  donne  \k  mailire, 
et  le  mile  la  forme;  la  femelle  foumit  le  bloc  de  marbre  ou 
la  tofle,  le  mftle  fait  rofficc  de  sculpteur  ou  de  pclntre,  et 
le  fielus  est  ou  le  tableau  ou  la  statue  produit  de  ce 
commiin  travail.  Vers  Ye  commencement  du  dix-septieme 
litele,  Harvey,  IMtlustre  observateur  de  la  circulation  du 
sang,  prupotta  auSsI  un  nouveau  systtoie  de  la  generation  : 
ce  metlecin  pensalt  que  la  liqueur  (econdante  du  m&le  laisse 
exhaler  un  principe  subtil,  qui  se  repand  par  une  sorte  d*im- 
bibition  dans  tout  le  corps  de  la  lanelle,  et  A  pen  pits  comma 
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un  atome  de  fluide  varioliqueinocuie  au  braa  d*un  en&at 
communique  la  variola  k  la  personne  entiere;  aeulemeot, 
dans  cette  contagion  seroinale  et  universelle  de  recoiMMnie,  la 
matrice  seule  re^it  la  laculte  de  concevoir  un  nouvel  etre; 
et  c'est  \k  que  Tembrjon  apparatt  et  se  developpe. 

Depuis  lors,  et  par  suite  des  travaux  de  H  all  er^  de  Swam- 
merdam,  de  Spallanzani  et  d*un  grand  nombre  d^autres 
bbiservateurs,  on  a  reconnu  que  la  plupart  dea  etres  ofga- 
nises,  plantes  et  animaux ,  ont  un  ceuf  pour  origine,  omu 
vivutii  ex  ovo.  On  est  k  peu  pris  d'accord  sur  ce  point;  fl 
ne  reste  plus  qu'k  determiner  quelle  est  la  part  'du  mile  et 
'  dela femelle  dans  U  formation  etie  developpementdecetoof. 
Or,  ilest  certain  que  Tovaire  des  femelles  renferme  les  {eofs, 
ou  du  moins  leur  priAcipe ;  mais  Tembryon  ou  le  geroM 
d*un  nouvel  etre  prdexiste-t-il  dans  ces  csuf^fCtetceque  Von 
crolt  assez  geneiralement  aujourdliui ;  et  dans  cette  bjpo- 
these,  la  semence  du  m&le  ne  sert  qu'a  determiner  le  ^ 
veToppement  de  Tembryon.  Mais  d'autres  naturalistes  n*ad- 
mettent  pas  cette  opinion :  ils  pensent  bien  aussi  que  Tomf 
eat  le  point  de  depart  et  !e  beroeau  de  tout  Tetre  organise; 
Dials  Us  croient  que  le  germe  de  cet  etre  preexiste  dans  U 
semence  du  mAIe,  et  est  apporte  par  celul-d  dans  Tacle  de 
la  reproduction.  Ce  systfeme  est  celui  de  Leuwenhoek ;  il  est 
fonde  sur  unedecouvierte  dece  naturaliste.  AFaidedu  micros- 
cope, Leuwenhoek  aper^t  dans  Thumeur  f^condante  des 
m41es  un  nombre  prodigieux  de  petita  animaux ;  il  en  vint 
memek  supputer  que  la  laite  d*un  seul  poisson,  par  exemple, 
renferme  un  nombre  plus  grand  de  ces  animalcules  qull 
n*existe  d*bomnies  sur  la  surface  de  la  terre.  De  cette  decoo- 
verte  singuUere ,  n  condut  que  ces  petits  corps  animes  soot 
les  germes  d'etres  seroblabk;s  k  celui  qui  les  contient,  et  que 
dans  l*acte  de  la  reproduction  un  ou  plusieurs  de  ces  germes 
vont  se  loger  dans  Tovaire  de  la  femelle,  oil  ils  prennent  en- 
suite  leurs  accroissements.  La  plupart  des  partisans  de  ce 
systime  croient  que  Pembryon  n*existe  d'abord  qu'A  retat  le 
plus  simple  d*organisation ;  qu'il setransforme  ensuite  et  s'ac- 
crolt  jQsqu*a  ce  quil  ait  revetu  la  forme  qu*il  doit  conserver 
pendant  la  vie.  Mais  qudques  natu  ralUtes  ont  ete  plus  loin :  Qs 
ont  cru  reconnaltre  que  ces  animalcules  avaient  ddjA  la  forme 
et  rorganisation  de  fesp^  k  laquelle  ils  appartiennent ;  Os 
ont  cru  decouvrir  lA  de  petits  bonmnesen  miiuatttre,auxqueU 
11  n*aurait  manque  qu'un  peu  de  volume  etd^embonpoint; 
ajoutons  que  cette  opinion  bizarre  a  trouve  peu  de  partisans. 

Reste  un  dernier  syst^e,  qui  a  dft  surtout  sa  fortune  k 
rinmiense  reputation  et  au  talent  deson  auteur;  c*est  le 
systeme  des  moUcules  organiques  de  Buffon.  Ce  grand 
naturaliste  observa  que  dans  toutes  les  humeurs  ou  parties 
Huides  des  etres  organises,  il  existait  des  globules  mou- 
rants ;  que  si  Pen  lueltait  iiifuser  dans  un  Ikinide  des  organes 
d'animaux,  ou  des  portions  de  plantes,  on  relrouvait  en- 
core ces  globules  ;  il  en  condut  qu'il  existe  dans  la  nature 
une  immensite  de  ces  globules  animes,  quicomposent  tant6t 
des  plantes,  et  tantAt  des  animaux;  que  cette  matiere  pre- 
miere des  corps  organises  passe  ainsi  d'un  de  oes  corps  k  un 
autre  sans  s*alterer ;  et  il  leur  donna  le  nom  de  mol6eule9 
organiques.  Tant  qu^un  corps  vivant  continue  de  s*accroltre, 
les  molecules  organiques  ne  sont  employees  qu*k  leur  ac- 
croissement ;  mais  quand  le  corps  est  accro,  les  molecules 
nouvdles  foumles  par  les  aliments  sont  mUes  en  res«r?e 
pour  servir  k  la  production  d'etres  nouveaux.  Dans  Tacte  de 
la  reproduction ,  le  ro&le  et  la  femdle,  sdon  BulTon,  foumls- 
sentchacun  leur  contingent  de  molecules  organiques »  qui 
en  se  combmant  donnent  naissance  k  Vetre  nouveau.  Ces 
ntoiecules  provlennent  de  toutes  les  parties  du  corps,  et  les 
parties  slmiiaires  du  mftle  et  de  la  femdle  se  reunissent  et  se 
combinent  ensemble :  par  exemple,  les  molecules  prove- 
nant  de  INcil  du  p^re  se  combinent  avec  des  molecules  ve- 
nues de  VaA\  de  la  mere ,  et  de  meme  pour  tons  tea  autres 
organes  non  sexuels.  ( Voir  nos  Aliments  de  Vhi/siologie 
comparde  [1  vol.  tn-S°]). 

Dans  ce  (apkie  examen  des  nombreux  et  importants  phe- 
nomenes  de  la  generation ,  on  a  pa  voir  ^ue  la  sdeace  des 
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tempe  mode/nes  8*est  enrichte  d*an  grand  nombre  de  faits 
nooveaui  et  qu*elle  est  parrenue  h  soulever  un  coin  du  roile 
qui  cache  le  myst^  de  la  reproduction  des  6tres;  mats  on 
est  loin  de  TaToir  d^Toil^  toot  entier,  et  jamais  sans  doute 
U  nature  ne  laissera  d^courrir  aux  homroes  son  secret  !e 
plus  imp^^able.  D*^  Isidore  Bourdon. 

Par  extension^  g4n&ation  signifie  la  chose  engendrde, 
U  post^ritdy  les  ddMsendants  :  La  gin^alion  de  No^;  on 
chaqiie  filiation  ou  descendance  de  p^re  k  fils  :  Pepiiis 
Hogues  Capet  jusqo*^  Louis  IX ,  il  y  a  huit  generations. 
lA  ohronologie  n*a  quelqaefois  pas  d'autres  guides  pour 
4'4ablir  les  dates  des  faits  andens ;  les  auteurs  grecs  qui 
ooinptent  par  gyrations  font  varier  la  yaleur  de  cette 
nnit^  de  Tlngt-sept  k  trenle-trois  ans  ( voyei  Cycle).  GdnS' 
rcUion  se  dit  aossi  de  la  reunion,  de  la  collection  de  tous  les 
indifidufi  dn  mtoie  Age,  TiTant  dans  le  intoie  temps  :  La 
g4niration  pr^sente,  les  gindrafions  futures. 

Gl^l^ATION  DES  ID^ES.  On  nomme  ainsf  en 
psycliologie  un  pb^nom^ne  intellectuel,  consistant  en  ce 
qu*unc  idife  en  procr^,  en  engcndre  une  autre,  sans  que 
cette  transmission  op^rte  la  premise  conserve  aucune  re- 
lation ayec  la  seconde ,  laquelle,  k  son  tour,  peut  en  engen- 
drer  une  troisitoie  dans  les  m^mes  circonstaoces  et  aux 
monies  conditions;  ainsi  desaite,  autant  que  la  pens^  hu- 
maiae  peut  s^^tendre  sans  s*affaiblir.  La  gdndration  des 
iddes  difl^re  de  1* association  des  id^es  en  ce  que, 
dans  cette  demi^re  operation  de  Pesprit,  les  id(^,  loin  de 
rester  independantes,  leur  revolution  accomplie,  ainsi  que 
dans  la  premi^ ,  s^unissent,  au  contraire,  de  telle  sorte, 
qu*elles  se  pr^sentent  ensuite  toujours  ensemble  k  Pesprit, 
comnoe  si  elles  ne  formaient  qu'une  seiile  et  m^me  id^e. 

GENERATIONS  SPONTAN^ES.  Dans  les  chan- 
gemeuts  que  subit  la  mati^re,  les  corps  qui  naissent  au 
millea  de  ia  corruption  on  des  fermentations  proviennent-t 
iU  d'une  transformation  directe  de  leurs  elements  ou  du 
d^Teloppfjneot  d*un  germe  qui  y  est  apport^?  La  premiere 
opinion  coustilue  ce  qu'on  appelle  VhiUroginie  ou  la  gd- 
Deration  spontanee;  la  seconde  constitoe  ihpanspermie. 
Pour  les  panspermistes  il  n'y  a  pas  de  generations  sponta- 
nees »  il  n'y  a  pas  de  generation  sans  la  present  e  d'lin 
germe,  qui  peut  etre  apporte  par  raUnospli^re,  od  il  e.'i 
existe des  quantites  innombr.bles.  Pour  les  beterogenistes 
Irs  Atres  TiYants  peuvent  sortir  d'une  transformation  na* 
tureUe,  sans  tiliation  directe.  On  comprend  Temotion  soti- 
levee  par  ces  probl ernes  dans  le  monde  de  la  sripuce  et 
de  )a  pliilosophie;  cbacon  y  a  tu  le  triomphe  des  idees 
spirimalistea  ou  materialistes.  (c  Cependant,  dit  M.  De. 
heraifl,  les  partisans  actnels  de  Theterogenie  ne  cherchent 
pas  k  demontrer  qu'une  inatiere  inerte  peut  s'organiser  et 
viTre,  roais  ils  pensent  seulement  qu'une  matiere  ayant 
appartenu  iiun  eire  viYant  con-^rve,  apr6sla  dissolution 
de  t'organisnie  qui  la  renfermait,  une  cerlaine  vielat^nte* 
qui  peut  apparaKre  de  nouveau  sous  uue  forme  plu^  ou 
moins  coropliquee. » 

Un  fait  aussi  ancien  que  le  monde,  remarque  aans  doute 
dte  les  lamps  les  plus  recuies^  c'est  la  rapidite  surpre- 
aa^te  avec  laquelle  st^  deYeloppent  des  myriades  d'ani- 
malcules  dans  ks  li^iuides  laisses  au  contact  de  Tair,  &ur  la 
Tiande,  sur  toutes  l^^s  subsvtances  d'origioe  animale  ou  re- 
getale  &k  dccomposiiion.  Cliez  les  anciens  on  I'expliquait 
par  one  .sorte  d'axiome  qui  ne  trouvait  pas  de  contiadic- 
leurs  et  que  Ton  formulait  ainsi  :  «  La  conniption  d'une 
chose  est  la  naissance  d'uoe autre,  »  Ainsi,  Aristote  avance 
que  les  apbies ,  soite  de  tr^-petits  poissons ,  naissent  du 
limoo  de  la  mer.  Herodote  fait  naltre  les  rats  qui  infe  ti^nt 
l*£gyp(e  du  Kmon  de  re  meme  Nil,  d'od  Moise  avait  fait 
naHre  des  grenoniUes  et  des  moucberons.  Plutarque  nous 
cotite,  dans  la  vie  de  Cieoroene ,  «  comment  des  ba^ufs 
quaod  ils  vienuent  k  se  pourrir,  engendrent  des  abeiiles; 
des  dievaux,  des  mpuches-giiepes;  et,  semblableme:it, 
des  AneSf  quand  ils  Tiennent  aussi  k  putrefaction,  des  es- 
Carbots  x  ainsi,  les  corps  des  hommeSi  quand  la  liqueur 


de  la  moelle  vi'jir  |i  se  fpndre  et2i^e  figer  ensemble  au« 
dedan»«  produisent  des  serpents.  »  (^ui  ne  cokmatt  I'h-s* 
toire  d'Aristee  ayec  son  taureiiii  ppurrl,  auquel  Virgtle 
fettproduire  aussi  deSai)ei(fest'Le  ttilgalre  eroit  encore 
que  les  vers  naissent  de  la  pourriture,  et  qu'on  champignon 
sort  de  la  terrc  on  du  Aimier  par  hiisard. 

Harrey  donna,  le  premier  coup  aux  Icieestradltionnelles, 
etaVan^a  que  lesanimaux  et  lespraniessortaient  tousd'un 
germe  ayant  la  constitution  et  la  nature  d*un  oeuf ,  mais 
sans  affirmer  qbMls  derirassent  forcement  de  parent?. 
Francesco  Redi,  qufvlTaitli  lame'meepoque,  afOrma  au 
contraire  que  tootd  mati^re  Tlvante  sort  d*une  matierc  tI- 
Tante  preexistante.  Leuwenhoek,  Swammerdam,  Vallis- 
Dieri,  Reaumur  , .  cpncoururent  par  lours  recherdies  k  de. 
troire  la  croyance  k  la  geperaiiun  spontanie.  Cette  croyance 
toutefoisne  rests  pas  sans  defenseurs.  EUe  fut  soutenoe 
notammentparN«edham,  dont  les  experichces  ahoutireot 
k  la  naissance  d'animalcules  dans  un  vase  c!6s  et  chauffe. 
Spallanzanl  contests  les  fesoltats  obtenus  par  Needham, 
et  soutint  que  sans  doute  11  n^avait  pas  empAchetout  accte 
de  I'air/ou  b'aTait  pas  >assez  chauflfe  pour  d^truire  les 
germcs.  Itecommen^ant  rexpericncft  Ipi-m^me,  il  souda 
les  bali'ons  k  U  lampe  et  les  chauffa  dsns  Teao  booillante 
pendant  trbisqoarti  d'beure;  aocnn  animalcule n'apparut. 
Mais  on  ppoYait  lul  objecter  qull  avait  cult  la  matiere,  et 
deiruif  par  U  me.ne  ses  proprjetes,  L^  dbcteur  Schwann 
construisit,  en  1S37 ,  on  appareil  dans  leqnefles  matiires 
putrescibles.  d*abord  portees  k  rebullillon.afinde  tuer  les 
germes  qu'eues  pentent  renfermer,  etaient  ensuite  sou- 
mi  ses  ITadion  d'un  courant  d>ir  prealablement  eiere  k 
la  temperature  de  3tiO«;  Jamais  il  ne  se  prodoisit  de  frr- 
mentation  ni  de  putrefadion.  MM.  Diesch  et  ScUroeder 
enrent  Pidee,  en  1854,  dUoterposer  ehfre  la  liqueur  fer- 
mentescible  et  Patmospliere  dePotiate  de  colon,  con^ltuant 
un  liltre  d'une  extreme  deiicafesse;  fl  n'y  eiit  pas  non 
plus  developpemeirt  d'eires  organises. 

En  185d,  M.  Pouchet,  dirjecteiir  du  museum  de  Rouen, 
annon^  k  PAeademie  des  sciences  de  Paris  qui!  yenait  de 
tonstater  des  faits  ndnreaux,  deinoniranti  selon  lui,  la^e* 
neration  spontanee.  Ayantcliauffedu  foin  dans  une  etuve 
Jnsqo'lk  la  temperature  de  1 10*  pendant  une  demi-heure, 
il  I'arait  tntrpdoit  dans  un  air  ariificiel  ohtenu  cii  meian- 
geant  de  I'oxygene  pur  arec  de  Tazote  pur,  et  Tarait  fait 
infuser  dans  une  eau  dt&titlee  artifi  telle  prepar^e  en  com- 
binant  Voxygene  et  Iliydrogene.  Or,  ceYk| tilde  s*etaitpeu- 
pie  denombreux  Infosoires.  I)  concluaitqiie  ces  inrosoiros 
ne  pouTaient  proyenfr  de  germes,  puisqoe  Pair  et  Peau 
etaient  obteiius  dir  ctement  avcc  leurs  principes  eiemen* 
taires,  et qoe  tousles g4mes conienus dans lefoin ayaient 
do  eire  tues  par  la  temjieraturede  110«.  L'Academie  n'ad- 
init  pas  la  conclusion  die  M.  Pouchet ,  et  repon  lit  ne  pou- 
voir  ricn  deduire  de  son  exp<*rience,  si  ce  n'est  que  la  t  w- 
peratore  de  1 10°  ne  sulTit  pas  puur  desorcaniser  les  germe  \ 
conte  lus  dans  1^  foin.  On  pot  se  conVaincfe  en  effet  que 
des  grains  de  froment  exposes  k  cette  tempf^rature  dans 
uneetuve  ne  perdent  pas  leur  facuUe  germinatiye.  Le  plus 
zeie  contradicteur  de  M.  Poicbetet  dt*  la  g^n<^rat!on  spo'i- 
tanee  fut  M.  Pasteur,  qui  r^im^na  louS  les  pbenomencs 
dece  genre  II  la  presence  d'etres  mlcroscpplqnes,  yegetiiux 
ou  animaux ,  amenes  par  Pair  dans  les  I  queurs  fermen- 
tesclbles.  II  s'uccupa  d'abbrd  de  mootrer  Ica  fierrors  at- 
mospheriqoes.  Api^  avoir  dispose  da^is  di's  lubes  du  co- 
ton-poudre  dont  les  fibres  entrelacee^yformai<'nt  un  resean 
serre,  II  y  appela  un  coorarit  d'air^  Paide  d'un  dcon- 
lement  d'ea\i.  DissoWant  ensuite  le  coton-poudre  dans  un 
melange  d'alcool  et  d*etber,  il  riconnut,  outre  le:  debris 
diyersdu  corps  dissous,  des  siio"es,  des  corpusc  ilcs  ar- 
rondis,evidemment organises.  II  comp'etac^ttp experience 
par  des  experiences  nombreuses  faites  sur  des  infusions 
oti  tous  les  germes  ayaient  ete  tueis  prt^altblement,  au 
moyen  de  PebuJIIition.  Lps  infusions  resterent  steriles  tint 
qull  DP.  permit  pas  k  Pair  ordinaire  depenet  er,  ou  qu'a- 
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'  tant  de  I'y  amener  11  le  fit  ptsser  par  an  filtre  de  cfkoh 
,  reteoamt  lea  germ^s  atnQoaph«rfqpea,  ic>  ?aateMrfK«ivait 
done  se  croire  Tictorieux ;  maia  Jtf •  Poithet  ei  ^'anties; 
partisans  des  g^neratk^na  spontaa^S'  firaol,  1  Itur  towr,. 
des  exp^riencea  qui  donn^ent^en  oeHalnaoM^ deartevl-: 
fats  contradictoiros.  Una  T^riMbleloUea'aiigsgaa,  pkine 
de  passions,  de  ddOa,  d'affirsMtiona  et  4e  d^oi^faUosa^  Le 
baron  Llehig  prit  parti  centre  M.  Pasteor;  U  en  ftildem^e ' 
de  M.  Fr^my.  Ce  dernier  tontelpisreponaaaridtodtt  ge- 
nerations spontanea,  si  on  rappliqne  i  Ja  prodnoMond'an 
£tre  organist,  mtoie  le  plus  siaapla,  avec  dee  ^meiila  ^ui 
ne  poss^ent  pas  la  force  vitajie ;  il  im\i  rhypothte  de 
corps  himi-organi$€s^  pooYan^,  coninoe  la^aine  s^cbe, 
se  Diaintenir  longtemps  dans  an  ^tat  dMnmebi^itd  orgs-, 
niqae ,  mais  pouTant  en  sortir  et  fovrsir  aax.db^pena  de 
leur  propre  substance  tons  les  tl^ent^.  de  rorganiaition 
sousrempire  de  certaines  cirooiKtan«ea«  VAead^it  des 
sciences  s'estprononc^e  k  plusieum  reprises  centre  leag^-. 
n^rations  spontan^es;  on  ne  pent  dire  eepeo^ant  que  le 
d^bat  ait  ^t^  d^finitiveDieni  teripin^  par  sea  ii^cifkma., 
GEIV^RAUX  (fitats).  Yo^t^  £xATa  c^Bi^Xv 
GEIVES  (en  italien  Ginonit),  grandeet  beUe^ille^'i-. 
Ulie,  sur  Ja  Mediterrande,  i  lOOJulem.suddeTdriB  etii 
480  nord-ooest  de  Rqine,  eat  le  cbeMlen,de  la  prerlMe 
du  m^me  oora  (aneien  duchi  de  64nss)^ 

LenaTigateur  qui  dans  la  H^diterran^  oii^  drajt  au 
nord«  en  cdtoyant  lea  ilea  de  Ssrdai^e  etde  Gdcm,  voilla 
chatne  des  Apeanins  ae  reoouiliar  vers  riat^ria^dacaiMi. 
nent,  et  renfermer  dans  wie  encein  tejdenii^^eBlaieeie  laate- 
golfe  lignrien  apj»el6  ansai  Gelf^  d§  e4rmt^  A  nuinie  qK^il 
approcbe^  llmmense  taapbith^AtrefiMrm^  par.  lea  Aaiies  de 
la  roontagne  ae  dessioe  plus  jietteneiit  k  aes  ragavda.  Ce 
aont  des€ollines«desyaUoiB3<pbar»anfa),de8rocliefadian-i 
g<^s  en  terra  par  la  poiaaasce  de  Tart  D«bffillai^4difioea, ; 
entren^^  de  bosqueU  et  de  Jandina^^anta^deacandent 
de  terrasse  en  terraase  juaqu'an  bas  da  la  iBM>»tagnei  et 
aemblenjtse  preaserles  una  aurleaatttres^eft  a'approohaat 
des  ri?agea  de  la  mer.  Au  fond  d«  golfe »  ft  epAreafeUx 
petitea  rivi^rea^  en  Yoii. comma  aailJr  das  flota  one  loret 
d^aiguilles  ^lincelantAa  c  c*eM  \^  que  ae  treaisa  \^€iUd€s 
Palais.  Ceii  Geneva  ia  Su90rH^  Gteea  la  Snperbe^  ia 
itiche:  elle  est  fiire  enoor^de  son  antiqiiiMI»  de  sea  vicloires 
et  de  rtnpire  quWle  exer^  isutreibia  anr  lea  bmcb.  Lf  s 
narbrea  prdoieiadeaeaniiiyeRadecekMMeSvdeaeali'antis- 
pices,  de  seaportiquea  ^lev^,  sea  riohea  ^ghtes^auCBraient 
poor  atleafer  qn^elle  fut  Vim  desgouffi^delalartanedu 
moode.  Aiwale  de  Yeni  se  par  U  riehesae  de.aes  oonalrac- 
tiona,  allerest'de  Naples  par  la  beaul^dtason  ailcw  11  y  a 
dans  lea  eaostructions  de  Gtoee  do  godt,  de  k jmbkeao  et 
4e  r^l^gance. 

Jusqu'aux  envabissements  de  la  r6poblique  fraB(aise»  et 
eaMiite  de  rEmpire ,  Gtoes  avait  M  eapitale  et  aaoreniittc 
d'nn  petit  £tat»,qui  s'^tendait  ielong  de  la  Mdditerca^ 
depiiis  le  Var  juqu'&  la  Magre.  11  etaift  eoBnu  so«a  Jo  nom 
de  R^publique  ou  Rivi^e  de  (Hnes.  Quand,  en  17«7,  elle  fut 
a<aerTie  k  la  r^ublique  franoaise,  on  lui  donna  lenom  de 
Ripubhque  ligurienne^  parce  quo  aon  territttre  /kisatt  partie 
du  pays  babit^  par  lea  andena  Ligoriena* . 

L*histoire  de  Gtoes,  cooune  beaoeoup  d'antros,  commence 
par  des  r^its ikbuleux,  et  pr^nte beaoeoup  d'incerlitorie. 
Ce  qu'U  y  a  de  plus  sdr,  cW  qo*apri»  aToir  fait  partie  des 
conqu^tea  de  Rome ,  ainsi  que  le  restant  de  l*ltaUe»  die 
passa  sous  I'empire  des  Lowlytfdai  qui  plus  tard  oeeop^t 
toute  la  Gaule  eisalpiae.  Des  le  commencement  da  aeptitoio 
sitele,  ritalie,  preaqoe  abandonn^  par  les  Odbles  empercurs 
J*Orient  k  la  fnreur  dea  barbares  qui  Tinfestaleiit,  senUt 
la  A^cessil^  de  cliercber  d'autres  protecteurs :  c^t  aux 
Francis  que  les  pontifes  romaina  a'adiesskent.*  Pepin  le 
Bret  et  ensuite  Gbarlemagne  ddirent  lea  Lombards,  et  en 
recompense  devinreot  empereiira  d*Oeddent.  Gteea  et  les 
pays  qui  Tenvironnent  furent  soumiaa  leur  puissance,  et 
gouvern^  par  un  comte.  Aprto  aTolr  pass^de  la  domination 


dies  Francis  #ous  ceUe  des  eropereurs  d'AUemagne,  n  paraN 
que  oeneii  pra8ta^p(kir  se^eiidre  iBdepan^nlav  daatrottbfet 
qui  regnafent  dana  toote  TltaHe  pendant  la  emieme  ai^da.  Ce 
n'est  qu*en  1099  que  I'Idstoire  la  nMitre  goumiriSe  dte- 
cratiqpmttent  par  dea  comsuls.  Alars  Gteea  #tail  eiicoce 
paorre,  pen^teodoe,  aiaqile  dana  aes  toimirs;  la  ^gotntt- 
namani  populafapepouTiil  lui  coiiTeBir:  die  le  gai3a  pub 
d*on  Bi4cle«  ATaela  fortme  Mqult  TanibttloB,  el  vrtc  Ite^ 
bttkMi,  leatdtrigoea  poor  aiti?er  an  peovoir ;  chaqo»  dteyen 
iFOulait  davenir  conaul.  Peor  arrMer  ce  dmI  ,  on  i^aalM  de 
se  lUra  gaiifemer  par  des  danger! .  On  ebolail  done  tte 
one  autre uMioa  one eiqi^ de dictateor k qui  Ton  reaiitle 
•oln  de  gooremer  VtM.  II  dtiit  aidd  par  on  eonaeif  do  bait 
citoyens.  Cette  bliarre^sonstitiitlon  eot  dlieareox  i^aoltals, 

«t  duta  ^isqn^  1970.  On  donnnit  4  OH  esptees  de  roia  ner- 
oenairea  lenom  de  poctesfft. 

Pendant  eel  espaoede  temps,  lea  Gteois  no  rest^rent  pas 
iaactife.  Ilsbattent  lea  Sarraains,  s^eaqwmt  de  l*tled»  Ctone 
'et  d*une  partio  de  ^  Sardaigne,  sootienneat  lea  orais^s, 
prement  d^assaot  lea  tttlea  d*Almerla  et  de  Toitoae  anr  lei 
Wauree  d*Bgpagne  >  tiennent  ttte  k  rempereor  Fr^derie  r^et 
Onsulte  k  Pr^erta  11,  TOlent  an  osoottrs  da  saint-^f^, 
ftnposent  k  Plae  dea  traits  homiUantSi  se  Yeogent  do  Toniie, 
Irt  jeftent  les  fondemefits  de  leofs  oofcmles  d'Asio  et  de  4a 
mor  Noire.  <|oand  on  eonge  qolt  n*y  atattftti  dean  aMdes 
<qno  Genes  ataft  oonqda  aOn  Inildpendanee^  en  eat  f^rU 
d'aAmfter  la  rapidftt  atec  bqoelle  dlemardio*  IVm^  de 
la  M^diterrande. 

Bn  ti70,  deut  hemmos  remaniaablei  par  tear  eonrage 
01  leura  trianta  s^emparftreilt  de  I'autoritd,  et  gbotdrn^eut 
liendont  ^ngt-et-un  ans  wm  le  tflra  do  eaplttuktee  de  la 
Hberi^.  EA  se  resserrant  aur  deux  tetes,  la  pniaaanee  de 
Gdaes  detfent^plaa  Moatable  poor  aes  rlvaox.  Cea  Aonar- 
qUBS  «efttienikent  le  pen^e  par  doe  espe^  do  tribon  qui  a 
^le  titre  dVtMd  drt  pmtpte,  rdprlmeiit  Idk  IMIoos  InMrieorea , 
oc  atf  dehors  remporteM  dea  ▼tetoh^a  qui  ^l^irent  la  r^- 
Mi^ao  H  llapogitodo  sa  puiiisanee.  CepeiHtant,  une  ^wnpie  de 
tiialtieuri  va  suce^er  k  eetle  (Spoque  de  gloire^  La  i^uMlqna 
et  la  vinedeoenea  tout  etreen  prole  aux  plus  fUneales  dia- 
aensidiia.  On  Ta  toir  se  retracor  dana  oti  cerde  plua  <Kroit 
touted  lea  discei^es  qui  eouvrent  nialio  demeeirtrea,  dio- 
eendlea  et  de  guerres  df  itf«. 

^  Lea  gibelins,  qtii  eemba^ent  pour  lea  etnpemifa, 
dtaiont  reordsentes  dans  ia  repobUquo  de  OOnea  par  les 

DoriaetleaS'plnola;  lesguotfos,  qoi  MIeot  portisabs 

dn  pouvoir  pontifical,  ^talent  sontenuapar  leatbmiHes  de 

Fiesque  et  Grimaldi.  Les  autres  families  influentes  se'fOn- 

goaieat  enaoita  dv  cM  qui  eoOTaMitle  mfeoi  1  leura  hite- 

VMS  on  i  leors  all^eetions:  Lea  intriguoa ,'  lea  dlriaioiii ,  ks 

balnea  do  flEimfllea^  lea  ambMboa  fmniodMea,  entr^reot 

draa  la  r^pobUqoo  ono  eea  parHs,  «t   oonuneoolrent 

dte  Tan   1^1  b  I'ensanglantter.  La  prenoMro  vMnro  ftit 

1  poor  les  godfes;  alors  trois  mombtoa  de  la  famlHe  Doria,  tin 

I  Spinola  et  plusieors  de  leora  partiaana  furent  envoyda  «n 

j  oxiL  Ilsne  perdfrent  paa.  poureda  leur  tanpa  r  oonnno  le 

t  font  d*ordinauo  tea  proacrUa,  Ma  intriga^rent  aa  debais, 

tandia  que  leors  amis  intdgoaient  an*dedanl.  0*est  b  ce 

aomentqoeies  deyx  Oberdi,r«n  Doriaet  Tautre  Spinola, 

a'emparont  de  raotont^  et  gmiTOment  afoa  le  titre  de  ce^ 

taines  de  la  libeftd.  A  lent  tour,  les  cbefe  do  parti  godfe 

aont  eidl^,  et  Todt  cherober  la  protection  deCbarles 

^UoipHivdpTenii  roi  de^apleaetPallie  do  Rotno^Caadenx 

I  partis  mdntinrent  la  ff^pubtiqoo  dans  on  etat  de  gnerro  b 

j  pen  prbs  pecp^ud.  Les  .vakicns  ne  tnifafeni  quo  dans 

I  I'espdranoo  degagnerdu  temps,  poor  aepr^parari  la guone. 
Dana  I'eapace  d*un  deroMbde,  la  gnem  dnq  Ibia  arrb^ 
par  dea  traits  do  paix,  qui  dana  lelait  n^Maient  que  des 
Ir^ea,  recommend  dnq  fola  k  ddTaster  to  maUienrenx 
piq^^  depois  1317  jusqo^  1^38.  A  la  Araeate  ii?alitd  des 
gudfea  et  des  gibefias  Tint  ae|oindre  la  baine  du  people 
oontre  la  noblesse »  qui  dcipois  longtemps  jouiaaait  de 
toot  le  pooT^dr.  C*e8t  k  oes  deoi  aoorcea  de  discorde  q«  l^ 


fftot  remoBter  poor  conpreiidfe  toni  c«  qnt  Phiilaf re  de 
^celte  Tille  oontieat  de  dtscordet,  de  guerree  d? lies ,  d*exiU 
ct  de  erimet  pabttct  et  particoliere. 

II  fillait  que  ron  fftt  bien  malheorem  poor  comentir  k 
cfaoisir  on  moyeii  de  goa?enieineDt  dont  aucuae  autre  oatlon 
Be  foonit  dVxemple,  et  qui  paralt  meme  aux  yeux  d*un 
T#itable  palrioUsme  oontenir  qudque  dioee  de  boDteux. 
Peor  arrMer  cette  ambition,  qui  cliangeaft  cheque  joor  la 
r^obllqoe  en  un  foyer  dlntriguea ,  poor  arradier  k  qoet- 
quea  CuniUes  priTil^tes  le  pooroir  dont  ellea  ae  serraient 
emnite  pour  opprioMr  le  parti  qui  leur  ^tait  oppose ,  on 
r^iolnt  de  cboisir  bora  du  piya  eenx  qni  doTaient  le  gou- 
iwwr.  Ua  eapUiitnu  etnagfin  qu*oo  faitrodiilsil  dant  la 
r^blique  deralent  appartenir  k  nn  pays  ^loigpi^  d'au  mdns 
100  miUea  de  Gteea.  Bialgr^  cee  prtautions  ^ranget,  qui 
fufliraieat  pour  donner  one  )oite  id^  de  la  Jaloosie  et  de 
I'antbition  qui  fermentaient  dana  la  r^publiqae,  le  gonyer- 
nement  ne  ceasa  paa  d*ttre  an  pooroir  daa  factlona.  On 
eaaaya  de  toot :  aprte  lea  capUaines  en  eat  le  gouTemement 
dea  douUf  puia  dee  vingt-guairtt  pola  la  domioalion  d*un 
emperewr,  ealle  de  Robert,  roi  de  Naples,  et  enfln  celle 
do  pape  Jean  XXII.  Comme  oeU  arriye  toojours,  lea  parUs 
ae  serraient  du  peuple  pour  arrirer  an  pouvofar.  Ua  le  flat- 
taianl  tovr  k  tour  et  lui  promettalent  de  la  liberty  oontre  la 
puisaanee  dont  iU  ayaient  boBobi.  Mala  k  force  de  lenrir 
d'ioslnnnent  ans  ambitieux,  le  peuple  deyint  ambitieux 
bu-meme ,  et  yoolut  easayer  de  ce  poavoir  qu^il  ayait 
josque  lit  donn^  k  qoelques  famillea  pidasantea,  qui  ae  le 
ifiaputaient  En  1319  ii  crte  nn  magtetrat  anquel  11  donna 
le  nom  de  doge,  et  les  nobles  ftirent  exclus  de  eette  di- 
gnity Le  doge  ^tait  nomin^  pour  toote  aa  yle ;  mais  les 
paarioni  popolairee,  qui  n*euient  jamaia  de  respect  pour 
ka  kiia,  lirent  et  ddirent  lea  doges  tootea  les  (oia  que  oda 
fcor  eonyint  On  en  yoit  parraltre  Jusqui  quatre  dana  la 
Mtee  annte.  II  en  eat  mdme  dont  rautorit^  cessa  le  Jour 
meow  qni  la  yit  naltre.  PendanI  lea  deu  sikles  que  dura 
cette  inatttntion,  la  r^bliqoe  tai  le  tb^tre  d*un  combat 
perp^ud.  Ce  ne  sont  phia  lea  Fiescbi,  les Grimddi,  les 
Oofia»  les  SpfaMla,  qui  agitent  VtUi,  c*eat  rambition  de 
quatre  famiUei  popnlairea  qui  ^amcbent  fautorit^  Les 
gndfeaet  les  gibdins  sont  remplacteparlea  Adornl,  les 
Fregoae,  les  Guam  et  lea  Montalda.  Poor  se  soustraire 
aux  ty^'n^^  qu*eniSMitaient  leurs  diyidons,  la  r^publlque 
tax  encofe  obligte  de  ae  r^Aigler,  comme  antiefois,  sous  Tau- 
torit6  dea  doca  de  Milan  et  dea  rob  de  France  ( 1396- 

140f). 

Un  gonyemement  popnlafare ,  qud  qu'fl  solt ,  n*exiate 
qu^  attendant  nn  bomme  fort  qui  s'en  empare.  Poor 
G^oes,  oet  faomme  fat  Andrd  D  o  r la;  U  ne  youlut  etre  que 
le  restaurateur  et  le  Mgislateor  de  aa  patrie;  mais  il  n^edt 
tenn  qp^  luid*en  ^tre  le  roL  Get  bomroe  d*un  gtole  extraor- 
dinaire, aprte  8'6tre  distingu4  sur  terre  comme  mOitalre, 
dcyfait  encore  le  plna  grand  amiral  de  son  dtele.  II  yendit 
soceessiyemnit  ses  seryices  k  anient  VII,  k  Charles- 
Quintet  4  Francois  I".  Conyertdlionneursetde  riches- 
aes ,  ayant  k  lui  una  flotte  de  22  galhes,  fl  6tait  compl6  an 
aoinbre  dea  puissances  maritlmes.  Son  nom  serdt  rest^ 
par  de  toute  tacbe,  all  n'aydt  pas  pvM  sa  pufasance  poor 
dder  lea  Franfais  k  conquer  la  yille  qui  hii  aydt  donn^ 
le  joor.  Mala  le  gdnie  qui  suCBt  pour  les  grandes  choses  ne 
doone  pas  toiijours  la  yertn.  Cepandant,  en  apprenant  que 
Fran^  I*'  yoolait  l^re  de  Sayone  one  yille  importante 
et  riyale  de  G^nes,  Andr4  Doria  sentit  le  palrlotiame  r«yi- 
yredana  son ime ,  se  ditacha  de  la  Fmnce,  seeonda  le 
nooyemcnl  de  aes  eompatrlotes,  dd)arqaa  dana  G^naa  d 
*  oochaasa  les  Francais,  le  11  septembre  U2S.  Le  lendemain 
le  conqntent  se  transforma  en  l^glslatear,  et  donna  k  aa 
pitrie one  comtitntloa  qd  hd  yahit  pluade  deux  aiteles 
de  pro^^t^  Son  premier  sofai  Ait  d'exdure  le  peuple  de 
toote  partldpation  aa  pooydr,  parce  quH  ^idt  persoad^ 
^oe  le  people,  qui  ne  gouyeme  jamais  et  qui  ne  gooycroa 
iHnaia  nuUe  part,  ne  pent  6tre ,  quand  11  ale  drdt  de  gou- 
mcT.  0*  LA  cowyiois.  —  r.  x. 


yemer,  que  nnslroment  de  cenx  qui  ambHionncat  le  pou- 
yoir.  Un  coup  d'idl  permit  hii  fit  oomprendre  que  les  hi- 
terminables  qoerelies  qui  n'ayalent  pas  cess^d^exister  entra 
la  noblease  d  le  people  ne  descenddent  pas  ]osqu*^  cdui-d, 
mds  se  bomaieot  k  cdtedasseintermMidre ,  s^pardedu  peu- 
ple par  sa  fortune ,  ses  talents,  son  Vacation ,  on  par  des  ser- 
vices rendus  k  l*£tat ,  mais  qui  yeut  parattre  y  tenir  encore 
tootes  les  fois  qu^dle  a  besofai  de  la  force  do  peuple  centre 
ccox  dopt  die  enyie  lea  pr^rogatiyes.  Esp^rant  done  cooper 
le  md  4  la  radne,  Andr6  Doria  rdunit  en  un  seul  corps  de 
noblesse  toutes  les  bmilles  marqoantes  de  Gtoes,  quelle 
que  fot  la  dasse  k  laqodle  dies  apparttnssent,  d  leur  confia 
le  droit  de  gouyemer  la  rifepublique,  en  aommant  des 
doges  dont  le  pouvoir  ne  dorerdt  que  deux  ana.  On  r6- 
solut  de  transmettre  k  la  pott^t^  le  sooyenir  do  eette 
^poque  memorable  en  ^blissant  una  ftte  nationde  qulse 
renonyeUerait  tootea  lea  annte,  sous  le  nom  de  VUnion. 

Cette  unUm  cependant  ne  fut  paa  complde;  la  suite 
prouya  qoe  Doria  ne  a*itdt  pas  tromp4  en  regardant  le  peo- 
ple conune  parfUtement  stranger  aux  dissensions  qui  troo- 
blalent  la  r^publique;  dlea  tentArent  de  se  renonyeler, 
d  cette  fob  ce  n*dait  plus  antra  lea  nob1es*d  le  people, 
mda  entra  lea  nobles  andens  et  les  nobles  nooveaui, 
antre  lea  nobles  du  PorUqne  Sdnt-Cyr  d  cenx  du  por- 
tique  Saint-Pierre,  comme  qd  dirdt  entra  la  Bourse  et  la 
bubourg  Saint-Germain.  Cdte  fosion  que  Ton  aydt  esp^ 
r<e  ne  s'opta  pas ;  d  aprte  on  deml-sitele,  les  deux  partis, 
encore  en  presence  ayec  les  memos  Jdondes,  biUirent  plon- 
ger  la  r^pubUqoe  dans  de  nooydles  gnerres  dyiles,  tani 
U  ed  yrd  qoe  lea  lob  soot  impulssantcs  poor  ddruire  des 
institutions  qd  sont  dana  les  mceurst  Cependant  le  rigne 
del'aristocratie  g^oisedura]usqn*4  Hnstant  ob  tei  g^n<^ 
raux  d  les  commissdresde  la  r^publique  firao^ise  yinrent 
I'antotir  sous  le  nom  de  Ripublique  Ligurienne  (1797). 
Trob  ans  plus  tard,  b  yille  de  Gfnes,  r^duite^  n^dre  plus 
que  b  cheMieu  d'un  d^rtement,  fit  partie  de  Fempira 
fran^aia,  d  co  1816  db  fot  r^onb  ao  Pbmont 

La  position  de  Gtoes  en  fit  une  puissance  maritime,  d 
b  n^essit^  en  fit  une  nation  commer^ante.  Placito  an 
bord  de  la  mer,  sur  des  rochers  st^rOes ,  die  fot  rMuib  k 
demander  k  Tart  ce  que  lui  refosait  la  nature.  Elb  n*eut 
pas  k  ddibdrer  sur  sa  yocation  :  b  mer  dait  le  seul  cbe^ 
min  qd  lui  fot  ourert  poof  s'approybionner  et  s'enrichir. 
Elb  fit  des  ydsseaox.  Les  G^nob  furent  done  des  roarins 
d  des  roarchands.  Les  premiers  qui  se  forent  enrichis 
form^rent  Pancienne  noblesse,  oo  notability,  et  les  demiers 
panrenos  form^rent  Ja  noovdb  noblesse ,  qoi  eot  long- 
teropa  aotant  de  pdne  k  pardonner  k  b  premise  son  an- 
ciennet^  qoe  celle-d  en  ant  k  pardonner  aa  nooyeaut4  k 
sa  rivde.  Les  G^nob  ont  prouy^  que  b  courage  et  b  ya- 
leur  pouvdent  s'allier  ayee  Pesprit  mercantile.  Oblige  de 
traflquer  sur  des  mere  inSniieB  par  la  piraterie,  parcoii- 
rues  par  dea  milliera  de  petites  puisaancesriyales,  il  folldt 
on  renoncer  k  b  fortune,  d  mtoie  4  b  yle,  on  se  r^sou- 
dre  k  tenIr  aa  pacotille  d*one  main  d  de  Tautre  une  ^p6e : 
c*ed  ce  dernier  parti  que  prirent  lea  G^nob,  d,  on  p^t  le 
dire,  ayec  un  succte  donnant  Leura  galores  diargdes  de 
marchandbea  ne  marchdent  que  sous  b  proteetioa  d^au- 
tros  gabres  cbargte  de  sddata.  Les  gnerres  des  Gtoois  ont 
on  caraet^re  particulbr,  qui  ne  ae  retronye  nulle  part.  Le 
commerce  en  fut  toujoors  b  cause  oo  b  hot  Aprto  leors 
yiddres,  leseonqutanUyeulentgarderdea  prorinces;  les 
guerriers  de  G^nasse  contentdent  d'un  comptoir,  de  la  libre 
entrte  dans  un  port,  de  b  diminntton  d*un  droH  sur  leurs 
marcbandises ,  ou  d*ua  impM  frappant  lea  ydsaeanx  dran- 
gers;  sonyent  mtee  ib  se  contentaient  de  grosses  aommes 
d'argent  lb  se  dbtingotrent  dans  les  crobades ;  ib  a*empar^ 
rent  seobde  plosbora  yilbsimportanteSy  d  poor  tous  ces 
exploits  re^rent  do  roi  de  J^rosdem  des  tribute  leyfe  sur 
les  yilles  quib  ayabnt  eonqnisea,  d  des  ^tablisaemenb  de 
commerce  k  Jerusalem  d  k  Jopp4.  Ib  obtinrent  dea  pr»- 
yil^sembbblesdes  rob  d*Aimdiie,  desempereurs d%  Cons- 
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tantinopletl  deplnftiepra  aotres  princes  chr^tlem.  Les  prin- 
ces, laVmins  eux-mdmes  ditrent  tear  oavrir  les  ports  ct  les  ^• 
bUss^menitf  dftcomiiierce  qu^iis  poss^ient  i  la  fin  du  doa- 
tMknesikle,  et  qni  s*^tendsient  depuis  led^troit  de  Gibraltar, 
ed  soiTsnt  le^  c^Us  d'Afriqae ,  jusqa'^  Bagdad,  eapit^e  de  ja 
Tarqdle-  d^Asfe.  Deja  possessears  des  ties  de  la  Corse  et  de 
Cabri  it  de'llle  Gorgone,  lis  obtinrent  encore. des  &U>ies 
emperenrs  gr^  -la  Tfile  de  Smyrna  el  le  boorg  de  P^ra, 
aux'portes'ni^es  de  Gonslantinople.  lis  exploiti^^prosque 
seuU  le  littoral  de  la  mer  Koire,  et  p^niAraieat  jusque  dans 
leslndes  erientales,  par  .la  mer  Roage  et  logolfe  Persiqiie  - 
Ce  petiple  aVait  ]e  g^aie.  dtj^  trafic,  et,  en,  pourToyant  k  ses 
beseins,  le  trafic  ^it  Inl-hiOme  devena  le  premier  de  ses 
besoink  A  Gtoea  \  6a  contlnuait  ^  trafiqner  n^me  apr^s 
ayoir  acquis  la  fortune,  Populence,  la  noblesse  ettous  les' 
hdnneurs  que  ipouTaii  donner  la  r^ublique. 

Les'  troiS'  parties  de  Tanden  monde^  s^rtes  par  la 
M61iterran6e  4  aY^ent  jon  lien  common,  et  oe  lien  ^it 
uniqueroent  dans  les  (lottes  de  Gtoes,  de  Pise,  de  Tenlse. 
Ces  trois  nat^tks  ^tirieot  un  canal  par  leqoel  les  produits 
de  rEui:ope  s'^Mlaient  j^n  Afrique  et  en  Asie,  et  per  pti  les. 
ncbe9^  de  r<i4e;et  deTAfrique  renaioit  en  fiorope.  Jus- 
qu^.je  d^poaTei>te  de  lai  bo  us  sole,  Otoes  ne  partagea 
qn^ayectes  V^nitiens  etJes  Pisans  le  monopole  du  com- 
merce unvYcrselt  mats  quand  eette  aiguille  mystlrieose  eut 
conduit  la  cupldit^  huTKiafoeHlaas  leNouTeau-Mondeet  par- 
deljkjle  cap  de  Bpnne-Esp^ce^  l*Espagne ,  le  Portugal ,  la 
Hqmnde,devinrentdesnationscommer^ntes,etnetard^rent 
pas  k  Tempprter:  siur  lea  r^ubliques  italiennes.  Dte  tors 
o^nes.n^est  plus  qu^nn  entrepdt  secondaire^  tMufte  k  pvf* 
ser  daps.  lefi,  sva^ns  de.,)Lisbonne  on  d'Amsterdam  les 
articles  qo^elle  achetatt  n^gn&re  snr  les  cdtes  de  Malabar. 
Ilahitv^  4,^01^  ses  oouj^ses  dans  les  limites  de  la  M^ 
diterran^e^  qu'eUoi  pnt.  lengtemps  regarder  oomme  me 
partte  d^  9on:dQmaiQc,jQn.dira{t  qu*elle  b^sUeli  lancer  ses 
▼aiss^o^  S!ar  (Oe^n4.Mais  depuis  que  celte  Tille  a  tu  son 
r4>mmeree  plac^.sQUB  le.paTiUon  sarde,  ellea  firancbi  sans 
cf^ainte  Je  d^trolt  4e  oibraliar  pour  aller  elle-mtoie  s'ap- 
prorisionner  sur.Ies  ri:rages  du  Nooveau  Monde  et  jusque 
dans  les  ties  les  plus  recnl^  de  la  mer  dq  Sud.  Sans 
doiite.  sea  b^n^ces  ^talent  plus  consid<irables  au  temps  da 
monopele ;  mais.  son  commerce  ne  fbt  jamais  anssi  ^teoda 
qa*il  Test  de  nos  jours.  Arec  ses  nocnbreux  yaisseaax, 
file  parcourt  tontes  les  ^mers ,  Tfsite  toutes  les  regions  et 
rapporte  h  Tltalle,  ^  la  Suisse^  k  la  Sayoie ,  les  productions 
de  tons  les  olimats. 

C^nes-  ayait  poor  riyale  dans  le  commerce  do  monde  Ite 
Tifles  de  Pise  et  de  Venise ;  etcommeelle  ne  fit  jamais  la 
gofrre  que  dans  Tint^rdtde  son  commerce,  il  est  toatnatnrel 
de  la  retrouyer  souvent  aux  prises  ayec  ces  deox  r6pabliques. 
On  dirait  qoe  chacunede  cea  yilles,  jalonse  de  posslktor  senle 
Tempire  de  la  mer^  ne  yisalt  qu*ft  la  destmction  des  demc 
autres.  Ohaqne  guerre  n^esl  s^r^  d'uno  guerre  noayelle 
que  par  le  tempa  n^cessaire  pour  en  foire  lee  pr^paratifa, 
Quand  un  fniMt  -oommun  semble  onir  les  VAiitleaa  et  les 
Pisans  contre.  la  r^uUiqae  de  Gtoes,  on  voit  que  oes  ^teux 
peupl^.youdraiinti  se  d^ralre  mntuelleroent  en  d^traisant 
leur  ennemi.  Le  ^adrne  intdr^t  qui  les  nnit  contre  les  G^nois 
les  diyise^entre  eax«  jGAi^es,,  en  proflte  habUement  pour  dA- 
tniire  Pise,  bnmlBer  et  rabatsser  Yenise. 

La  jaloosie  commerdale  tixi  la  cause  de  ses  gnerres  contre 
▼enise,  eommeellerayait  a^  de  ses  guerres  contre  Pise.  Dte 
le  commencement  dn  treizi&me  si^e  les  V^nitiens  ayaient 
Mt  de  tela  progr^  en  Orient  que  le  doge  de  Teniae  se 
regardait  comma  possddant  nn  quart  de  la  aeoyeralnet^ 
de  Pempire  grec.  Depnis  Venise  jusqo*aii  Pont-Euxin,  Hs 
posstolent  one  Hgne  non  interrompue  de  yflles ,  dMles,  de 
comptoirs,  de  ftctoreries.  lis  ^ient  mattres  d'une  partie 
consid<irable  de  €k)nstantinop1e  et  de  toute  l*lle  de  Cr6te.  II 
n^  fellait  pas  taut  pour  enflammer  la  jalousie  des  Gdnois,  et 
lenr  flUre  h'ouyer  des  pri^tnxtes  pour  flaiire  la  guerre,  lis 
•e  ligu^ent  arec  les  enqiereura  d^Orient,  bien  moins  dans 


nnfeotkNi  de  les  sootenir  que  dans  reepfranee  demdre 
Ttoitiens^  et  ne  (nrept  pas  decade  cette  esp^ranoe;  car  m 
pea  d^annto  ils  panrinrent  k  possMer  en  Oiient  des  ayiB> 
tagea  qui  balan^aient  la  pr^nd^anoe  y^nitienne.  lis  se 
croyaient  tranqoUles  possissseum  des  nombreux  ^tebtisse- 
ments  que  leur  ayalt  c^^  Midiel  Paitelogue,  qnaad  toot  k 
coupils  apprirent  que  les  gto4raox  de  Yeafee  ayaiest  aarpris» 
Ine^adi^,  ruin^  tons  tears  ^tabllssements  de  Constn^opte 
etdea  tlea  de  rArchipel.  A  G^nea,-  eette  noQyelle  fut  on  appel 
aux  armes;  une  arm6e  de  45,000  combattants,  port^  par 
une  flotte  de  deo;  e^nts  gal^^  se  mit  en  mer  pour  aUer 
dans  les  mors  de  Teniae  yeng^  llionnenr  et  TlntMt  Ugn- 
riens,  Oe  ne  fut  ppqrtantf  ue  deux  ans  plus  tard  que  Lomba 
Ooria  deQt  la  flotte  de  Yenlaty  comma^d^e  par  Andr61>an- 
dole,  qui  se  donna  la  mort  pour  6ehapper  k  rhnmiifatioo 
d'etre  oondult  dans  les  t»risons  de  Gtoes^  Par  une  des  condi- 
tions du  traits  de  paix  qui  sniVit  Cjstte  bataUle,  les  Y^nttiens 
furent  €bass6i  de  la  mer  Noire  (199G), 

En,  1346  les  hostility  recommenc^reni.  ^  paix  qd!  sui- 
Tit  cette  froisi^me  guerre  des  deux  r^p^bliques  mar<bandes 
dura  dix-sept  ans;  apr^  quoi  elle  recooimen^,  pour  la 
posaessiotf  de  Ttlede  X^nMea,  qaiestcomniB  laporte  des 
Dardanellee..  Ce  eoin  de  terre  ftit  pour  les  daix  r^bll 
quea  oemme.im  maoyali  P^oote^  ^  ruine  Element  1^ 
deux  parties.  Les  G^mofs,  sontanus  par  de  nombreux  allf^s, 
battent  leors  adyersaires  aur  terra  et  snr  mer,  s^empareot  du 
port  de  Chloggia,  qui  tooche  k  Yenlse,  et,  ao  lieu  de  profi- 
ler de  la  yiqtoire  pour  conclure  une  paix  ayantigease,  ils 
rendent  du  courage  k  leurs  ennemis  en  les  potissant  aa  d^- 
sespofar  par  des  propositions  bonteuses.  Dans  cetle  cHse,  qui 
semblalt  ne  laisser  que  la  mort  ou  led^onneuraa  choix  de 
rorgueiUensereine  cte  rAdriatlque,  le  patriotismedes  Tteitiens 
se  montra  sous  Taspect  le  plus  beau  et  le  plus  touehant  SI  la 
fortune  ne  t^orise  sur  leurs  efforts,  ils  sent  d6cidA  k  aban- 
donner  Yenise  k  leurs  ennenlis,  et  It  alter  ayec  leurs  femmes 
et  leurs  enf^nts  se  bfttir  one  ajotre  oit^  dUns  l*fle  de  Omdie. 
Pour  enx,  e*efit  M  transporter  la  patrie,  plnUVt  qne  I'aban* 
donner.  Aujourd^bui  que  les  pec^Ies  ont  6chang4  le  eenti- 
ment  de  la  patrU  contra  nnt^rfit  du  pay$,  je  doute  qnHs 
soient  k  mfime  d*appr6cier  la  r^lution  des  y6m'tiens«  Apr^ 
des  c«>nibats  sanglants,  des  yilles  pill^es,  inoendides,  des 
yictolrBs  et  des  reyers,  les  deux  r^pubHques  rlytflee  se  son- 
mircnt  k  lamMjation  du  duo  de  Sayoie,  Am  ^d^e  Yl,  que 
sa  sagessei  ^ussi  Men  que  sa  yaleur,  faisail  regarder  comme 
Parhitrede  toute  TlUlie.  0*est  m  lasi  qu'il  ditiU  des  con- 
ditions de  paix,  qui  fureht  bien  revues  de  cheque  partie.  De- 
puis eette  ^poque,  la  piiissanee  nayale  de  G^es  alia  tou- 
jours  en  d^inant  Les  deuxdemi^rea  yideires  qu*elle  i»m< 
porte  sur  mer  sont  ceUes  de  Ponsa,  en  i435»  et  eelle  de 
Saleme,  en  1528;  mais  alors  ses  Oottes  n^dtaientd^l  plus 
que  Pombre  de  cellee  qu'Andrd  Doria  oondulsait.  k  la 
yictoire. 

D^  le  mlllea  do  seixitoe^sikle,  cette  r^blique  cessa 
d^^tre  coinptee  parmi  les  pi|issanoes  maritimee,  et  les  cor- 
saires  parent  impun^ment  amercer  leurs  brigandages  dans 
une  mer  qn^elle  regardait  povutant  encore  comme  sa  pnH 
pri^t^.  Son  port  n'a  repHs  de  la  yie  que  quand  11  a  yu 
hotter  les  standards  de  la  mai^on  ^e  Sayoie,. 

L^^bb^  Rendu,  i^v£que  d*Anoecy. 

Aprte  )a  chute  de  Napoltoi^  en  1814,  et  lorsque  la  j^ar- 
nison  fran^ise  dcmeurte  k  GInes  eut  ^t^  contraiute  de 
capitular  aux  mains  d'un  corps  d'arm^  aoiglais,  lord  Ben- 
tinck,  qui  le  cpmmandait,  consentit  li  ce  qn'on  remit  ea 
yigueur  Tancienne  constitution  r^publicaine  de  Gtees.  Mala 
en  1815  le  congr^  de  Yienne  r^unit  la  yille  et  le  tenritoira 
de  Taadenne  ripunlique,  sous  le  nom  deduchd  de  Qinu, 
aux  ttats  du  n>i  de  Sardaigne.  En  1821  Gftnes  ne  serattadia 
que  temporairement  k  la  r^yolution.  Pendant  les  demiferet 
agitations  r^Tolutionnaires  dont  Tltalie  a  ^t^  le  th^tre  k  \k 
suite  de  notre  revolution  de  F^vrler,  Gtoes  resta  asses  traiH 
quHle  jusqu*au  moment od  I'on  y  re^it  la  nouyelle  de  Tantiie* 
tice  condu  entre  TAatriche  et  la  Sardaigne  el  de  la  4ia- 
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«o!utirBaelt  cliaaiibr«ted^pat4«)ipTnrin9i«i  laflftde 
iiiars  iai9.  I/aglUtloo  pppoliQm  y  ftlla  dte  Iocs  toojours 
roissant  le  p^ple  uii  i  la  garde  na^ooale  s*eqv)ara 
s  ouvn^  de  defense  qui  enUmiqef^la TUle,  qua  la garni- 
^;  ;  aarde  lot  r^duite  I  4?acuer. ' 
'  Le  }  ayrtl  on  ^lahlit  un  EOL?en»BqaeDt  proiTi#oire  com- 
pote du  gitatni  ATe^oana  d.  des  ptoyen^  JDaTide  Marchio 
el  CkmstaniioQ  Reta»  dooi  le  premier  acte  b^i  de  luroQlamer 
de  nooveau  I'ind^peiidaiice'cle  la  r^ublique  deG^oe«i.  Mais 
d^  le  4  4u  mime  ^ou, le  ^^i^ral  de  la  itUrwMt.  atrWa 
sous.  ^  ffofin  de  la  Tille  k>  UU  de  forces^ Unpoeaoltei;  ei 
k  ta  8u^  de  divers  eiijgayBfn^U  s^nglaoU,^  tetenonpitt 
par  dee  ar^oaistice^  il  repri}  ^ss^o^  dep  IprtaetdefkPoinU 
Ics  plof  Ifl^rtajuls  de  la  .Yiile.  Les  4>^a9<iiiatlay  eplaoate 
|>eiida^t  Ge.teiiip$7ii^  Juziny  par  pne  d6palatioii.^p6oia]e 
desliabitanU  de  la  yille ,  eurent  pom;  r^tatde  d^rminer 
le  roii  pip^||]^p9f  iii)eap&Mi^g4n^ale».dofitiiireBtjeHls 
except4a,lf«  j[a^|vAdua  )fl%i>ltta.araTeiiieQtCMnprQmlad|m« 
rinau^redi^'.  £o  (xms^aeqicey  le- 10  a^ril  Gctoea  fil  aa  lou^ 
luisaioQ  o(UDjipj(^e;  la  popii^Uoo  f ut ,  dfey^mto*  Jians  la 
nuit  ap,p9  au  30  Juini  1857 ,  jea  .partisans  de  Mauini  tenr: 
t^eifl  ij  q^e^  un  ^.ul^Temjuit  r^publicaUi,  qui  Ifit  aus- 
sit^  iV>u)prima.  £n  1859^  cette  yilkfut  1^  p^iq«ipal  port 
de  debar<jueiuent  de  rarmt^e  fran^aiap, et  servitude  l>asQ 
i  6a'lig^«  d'9p^^^on^  ... 

€^  Q  e:a(  point,  a  Yral  dire,  une  belie  TMle.  £n  raiaoo  de 
Texi^K^  'ab  I^espace  qu*dle  occqpe  et  d^  aa  situation  ;^prjte 
fianc  d^dn^' monlagiie,  ts  pliipartde  ses  rues  sout  .etroites. 
scirnhkaS^et^i^^ralement  sie^carp^  qu*iln*yfn  j^qu'uniort 
petit  tionwre  dans  l^uelles  on  puisae  ^  scYir  de  <^vaua  et 
de  votttires!  ixxssA  Tusage  des  chaises  a  porteur«  Vulg^areaEient 
a^p^^^  France  des  vincUgnttes^i'j  conserrera-t^l  trte* 
longten|kui  ^core.  ^pendant  i)  exlste  h  Gfines  un.  certain 
notobre  oe  rues  larges^  droites  et  ui^,  qui  peuyent  sputenir 
ayantagei/seiiieiil  la  comparalson  avee.ceUea  d^  plus  belles 
fines  def  £urop€|,'  par  exemple :  la  strada  £Mi,  la  ina^? 
Aqtiestrada  JJtiwvdJ  la  siradfi  iNqvissUfm  %  ia,,  strada 
Cart6^Tklice  etlasfroia  Gtuiiat  tqu^  qruiief  d'un  grand 
Donibre  de  palals.^  f^t  deprom^ades.puWquas,  on  peul 
citer  cclles  de  Ukpiazta.  aeW  i(fgtia-l^er(fe»  i*Aoqwk-Sola  et 
du  ttenparC  ^armiHes  hombreux  palais  ^ilpnt  rendn.  G6- 
Dt^'  n  Instemgiit  cd^e, '  on  reni^rqiie  aurtoot  le  pala%zo 
butate^  tocien,  palais  des  4oges,  aujQordltfii  ai^  .du  e^- 
nat^'  ayec  sa  grande  salie  du  conseil » dt^cprte  autrefbis  des 
ittat^es  des'  hoinmes  les  plus  cd^res  au^uel^i  la  r^pu- 
Tifique  avail  donn^  ^  JQur.  mala  qui  furent  bristo  l(%a  de 
U  r^Totutioi)  de  1797  ^  le  palais  Bc^ole  *  baie^  ordinairement 
iippel^  itpalaz%o  Motso,  }l  cause  in  marbre  rouge  dont  il 
cdt  reconvert,  ou  se  trouve  pae  ricb^  galerie;  ks  palais 
And)^  ,  et  de  Turn  JOoria  fee  dpmicr  sert  aujourdliai  de 
eon^^uli  )&uJte&jL  Pallavi<^ai,Finppo.el;  Marcelb)  Du- 
tji^'  fA|](fourd^M  Palazzo  reale),  ^r^tAdorno^ Negroni, 
Cir11160^(aiieo,BIassimoSpinbIa,  Canibia#o,diIfegro,ete.^tc, 
M^tionttons  encore  lesUtimenU  da  pojdl^ancy  l^arMnal, 
adcfeh  iotfvenl,Tarsenal  de  la*Marine«(li  JEH»rieiia,  o&  Flea> 
que  sendvaX la Monnaie'et UffOggia 4i liancbi, constriiite 
par  Gkte^  Alessi/l'un  des  an^hUe^  qui  ont  le  plus 
eontribue  a  enricbi'r  Ci^tnes  d^.  l^urs  cBiivres.  Un.  gigan- 
tesqute  aquMuc  fournit  4  la  Yille  Tean  fptable  dont  die  a  be< 
aoin,  et  aumente  un  grand  noml^f  dp  fontaines  JaiUia^anlea; 
abn  ^<sfe  port,  Pun  des  pliis  importants  de  la  MMUananiuie, 
el  qu/  re^de^  navires  de  loutes  gri^ndeors^  est.enloor^ 
fiar  la  vllle  en  deini-cercle  eiprot^irt  par  4mx  molak  Ifal* 
IkairwMfinent,  H  n'est  point  k  Fab^idn  f eol  4q  •od'Oaeit,  qui 
7  comuMt  pairfols  de  granda  d^gUfL  tinparijiimc  j  esl 

,  Ctees  Be  Mntiei)tpa(|ino|naideec&i<igHBea,  enifiopipcd- 
na^'ceilea  qui  jierrnt  de  c^peUea.k  des  comrenla.  Les 
pbn  remarqqableii  sqnt }  la.catb^drale,  Saft-Lorenzo,  oons- 
tndte4  parlir  da  doqaiinie  si^e,  4,l'4^oqae  la  pka  bril- 
lante  de  la  r^ipubUqniH  dans  le  style  genoaiio4oinbard,dans 
kiacristledejitf^ 
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CMoaes,  on  saint  GrM;ensaite,M6gUflesdeSail-Sifo,  a»- 
denne  catb^drale  de  la  ville,  ot  avai^t  lieu  les  asseibblte 
du  peuple  et  les  Sections  de  doges,  reconstruite  an  dix- 
sepU^me  sitele.  Santa- Maria  di  Carignano,  bAtie  par  Al^ssi, 
sur  le  plan  du  Saint*Pierre  de  Blichel-Aagei  San-Sebas- 
Uano;  rAnnnnziata  et  San  Slefano. 

£n  fait  d'tobhssements  publics,  qui  presque  ioas  oatent 
des  temps  de  la  r^ubUque,  on  remarque  surtout  le  grand 
bApital  de  Pamoiatone,,run  des  plus  vastes  et  des  plus  ma- 
giodfiques  qui  existent  en  Europe,  reoevant  en  moyenne 
roille  malades  par,  jouc,  d  jom^  d\une  foule  de  statues  re- 
pr^senlant  les.  bienlaiteurs  de  Tinstitution,  et  qui  avant 
d'etre  spoilt  par  le  gouvernemeat  fran^ais,  poss^ait 
.600,000  liv.de  reqte;  ensuiteriA^^tfrpo  del  Poveri,  Tua  des 
plus  grands  et  dea  pins  beaox  bdpitaux  d^  lltalie,  oonstruit 
au  dix-septi^e  si^le,  et  ob  sent  Ibg^  2,500  pauvres;  la 
FieschiM,  institutioD  pour  600  jennes  filies  pauvrei?,  qu'on'f 
empbleli  la  (iidiricat^n  des  ftenrs  artifidelfes  \  rinstitilt  des 
Soutds*Muets .  et  I'bospioe  degli  InourabiHl  La  BatiqtU 
de  8aitU43k9or$9St  fond6a  k  GAnes  dbs  le  qdlusitovB  si^ete^ 
a  seni  de  xqo<^  anx  lontines ,  calises  d'^pargne  'et  de'pr6- 
voyai^cey  qui  nVmt  M  connuea  qae  rf  laid  dmi^  d*adtres  |^y!(. 
C*i6tait  todt  II  la  fois  une  banqoe*di  iniftt,  oni  banqiie  d^ 
d^ip4ita.eiAme  bangge  nationale.  Ettkrftit  siipprim^alors  db 
rincorporation  de  G^nes  I  la  France^  'qui  s*eii9>ara  de^son 
actif  yxeprtentant  ntte  Talear  de  plus  de  250  millions  de 
francs,  ei  solda.  son. passlf  enbiscrlptldiB  sur  le  grand  Itvre 
de  la,dette.pnbliqua.  t    „  .  .  >  >    . 

Gdnea  compte  (eu  1865)  137,986*haMtknt8^^4  est  le 
ai^d*an  arcber^oe,  dea  autorit6s  dvileB  et  mlUtairea 
anpteieuras,  et  d'uoe  university, '^liibc^b^  utfisttlperbe' 
Mifice  et  possMe  nne  bibliotbJ^qne  de  50,000  tolumei  S^' 
difiilreata  palais  renferment  de  pr^nses  oottecUons  de 
tableaux  el  de  aeulplares*  ta  vIDe  poss^tf  anasi  one  Aca-' 
dtoie  des  Beana-Arts.  Parmi  ses  theAtrea,  celai  ^  tarlo^ 
Mice  oceape  le  prtmier  rang;  c'est ausai I'un  desplus 
beaux  qu'il  y  alt  ^n  |ta1ie»  San-Ap^stino  et  Velle  yifne 
na  aont  que  des  scteeaaeoondairt^iif  cedl'de  Col0nbo  dt 
^'ApM>  oat  MTaeenunent  aonstmits.  Bn  !f86Y,  on  y  a' 
ekrv^nn  monoment  en  marbra  blanc  k  GbH^pheOomib. 
G^neaest  aaJouvd*bui  desservie  par  (AuSieurs'elitemiDsde 
far  :  celui  ^e-TorUi  la  rdie  anx  prinSpalds  villea  de  la 
bante  Italiet;  uar  celai  de  Cbiavari ,  elleesf  tannic  &'Lt- 
Tourne  et&  nialie  m^rldionale;  le'  cbeitiin  de  ler'de  la 
Comiche,  ooveri  k  la  fin  de  1871,  k  tteteot^latioi^atec 
Nice  et  la  France*  *       ?  "''    '  ''  '  '  *' 

Gdnes  est  tonjours  le  centre  d\ln"c6niinen^  bntnenie, 
qui  se  developpe  de  plus  en  plus,  avec  le  LqVant/^A- 
idqae,  l*£gypte  ei  la  mer  Noire.  BnlsM,  27;^68  b^litnents 
de  tontea  sortes,Jaugeant  2,761,liSioiineaux/aVa1ent6t^ 
signal^  k  Tentr^  on  i  la  sortie  d^  Ion  poitPout  PltA- 
portaace  da  mouveraent  maritime,  <i*^le'  t^rtoder  de  1^1* 
talie*  Lea  hoilea  d'olive,  les  fruits  s^;  ^  ^i^s  M  bai^- ' 
de*vie  Ibnneni  la  plus  forte  part  d!t  sei  expdi^tlbnB.  On . 
y  traava  anssl  beauconp  de  fabrlques  cbnsid^iflblek  djb' 
soieries,  de  veloara,  de  damas,  d*arllcle^  de  ii|outi^ie't't 
de  joaillerie,  de  papiers,  dedraps,  de  bas;  de  fieiil^  ahlQ- 
ciellea,  de  macaroni,  de  fruits  confils,  de  bbocolat',  etc! 

Le  dn^hi  de  G4ne$^  ou  la  ct-d^dnt'r6publique  de  ce ' 
nom,  coBptaii,  aur  one  superficie  de  77  nryilam.  carrte, 
nne  population  de  816,281  babitants,  r6pnrtie  en  ^  villes 
ei  725  bonrgs  on  villages.  II  conflnalt  ATou^t  et  an  nord 
k  H  Savoie,  an  Pitaaont  et  k  laLombiirdBQt  k  fektajn  diich^ 
de  Lneqoea  eian  grand-dttcb6  de  To^ab^ ;  itt  stid  1  laltf^ 
diieiraBto.  Son  territobre  Malt  divis£  en  d^ux  |)artfea :  rune 
k  resi,'appelte  Bivkra  di  Levanie;  Tautre  i  rbneilf,  dite 
JUfierff  dkPonenie,  A  la  premi^app^urtenaientGdnis, 
Seslri  di  Levante,  etc. ;  k  la  secondieSaTbne,  Finale;  Vld- 
tooigUa,  ele.  Lea  Apennins  s*itendtet  le'  long  de  Id  pkrtic 
sepienlrioft^;  maJsen  d^pil  delanature^mohfagn'etosedc 
son  sol,  toute  cette  conlr^e  est  dMne  bdihnirable  fbtiili(6. 
D^uia  1660,  la  maaveUe  province  de  Q4ntt  ne  comprend  ' 
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plus  qa'ane  partie  de  raocien  dochi;  eUe  eonpU  (l<6i) 
650,143  habitants,  et  se  divise  eo  5  arrondiaiemMits :  M* . 
benga.  Chjarafi,  Gfines,  Levaotei  SaTone. 

G^NES  (Sl^  de).  En  iftOO,  la  coor  de  Yienney  esp^ 
rant  poavoir  proflter  de  la  sitiMtion  critique  d#  i^rw^ 
d*Ita1ie  poor  eonqoirlr  Gtoes,  r^lut  de  porter  lea  forces 
snr  le  Var,  d'entrer  e^  ProYenoe » de  combiner  leors  op^a- 
liotts  arec  oelles  de  15,000  anglais  d^barqu^  I  Mahoo  M  do 
SOyOOO  Ifapolltainsy  puis  de  soulerer  en  tnpar  dee  Bour* 
Ions  les  populations  du  midi.  Bonaparte  oonlla  k  Mass^AH 
le  soin  de  d^jooer  ces  projets  4  la  tae  de  37,000  bomines^ 
II  STalt,  en  outre,  sous  ses  ordres.  So  alt,  Gaxaa^  Tbur* 
reaoetOudinot.  ArrlT^  dans  la  place  le  U  f^nier,  ilia 
trouva  Hvr^  h  one  d^rganuiation  comply  s  U  j  iastitu% 
aussitot  une  administration  ferme  et  amie  des  Fnnfais^  les 
campagnes  enrironnantes  ^iaient  soulertes :  il  les  fit  rentr<)r 
dans  le  deYotr.  On  annou^it  de  France  22  bataiUons;  il  «b 
re^ ut  mlile  ofBclers  sans  troupes.  Cepeodant,  U  lol  ClUail 
d^fendre  toutes  les  avenues  du  Dauphin^  et  deia  ProTeoce, 
depuis  le  mont-Cenis  Jusqu*!  Gtoes.  Poor  surcrolt  de  noaU 
lieor,  la  disette  comment  k  se  Ukt  sentir,  qnand  U  viUe 
Alt  bloqude  :  Tarm^  n*avait  pas  de  pain  poor  fingt-quatre 
heures  et  Ton  attendait  trois  deml-bri^idee  d'inli»Bterie» 
trois  r^'ments  de  caTalerie.  On  annon^^ait  aossiy  il  est  fcai« 
18,000  qiiintaui  debl^. 

Les  Autrichiens  enle?irent  aui  assi^te  cette  deoU^OMk 
p^rance  en  attaquant  la  place  le  5  aTril :  iUlas  *?ait  r^iuii 
10,000  hommes  defant  Bobblo,  autant  derant  Tortone^ 
so,ooo  k  AcquI  elAlexandrie,  et  II  se  prtfsentait  deyaot  la 
Title ,  laissant  en  Pigment  toute  sa  ca?alerie,  une  artilMe 
magniftque ,  et  20,000  fantassins.  En  ce  moment,  Masstei 
n'ayait  que  15,320  honunes,  ext^ote  par  la  maladie.  Il  oe 
lui  restait  qu'un  parti  k  prendre  :  masser  ses  Jmm  pour 
les  pr^cipiter  sur  des  groqpes  d*ennemis  ^pais;  ei  letmoB- 
tagnes  qui  eoTironuent  Gtoes  (isYorisaient  singolj^teniotl 
ee  genre  de  defense.  D^  le  second  Jour  de  rattaque,.ioa 
aile  droite,  quil  commandait  en  penomw^  se  troorak  isokie 
et  cliarg^  seule  de  prot^r  la  place,  le  reste  deunt  con*- 
Trir  les  avant-postes,  qui  n*embraasaient  pas  VMiinside 
60  milles  d'^tendoe.  Au  moment  de  rapparition  des  Ao^ 
trichlens  one  flotte  anglaise,  coupant  toutes  les  communis 
cations  par  mer,  Interrompit  les  arritages  de  Titres;  TcAf 
nera!  occupait  le  lendemain  Monte-Comua,  Torrigiia, 
ScofTera,  Cadlbona  et  Monto-Moro ;  beaucoup  de  combattants 
^lent  tomb^s  de  part  et  d^autre  dans  cea  rencontres,  k 
coops  de  fosil,  de  pierres  et  de  baionnette.  En  ootre,  les 
Taisseaux  britumlques  lan^ieot  force  bombes  et  booleU 
iur  la  place. 

Massiina,  las  de  cette  portion,  rctprit  le  lendemain  Toflen* 
siye,  culbota  les  assi^eanU  sur  tous  les  pobits,  et  l«ur  Ht 
1,500  prtsonniers.  Le  8  a?ril,  Parm^  fran^aise  ayanti^M 
partag^e  en  denx  corps,  le  premier  resta  cbai^gft  de  ia  d^ 
fense  de  G6nes  sous  les  ordres  de  Miollis,  le  second  foona 
denx  diTisions,  commandoes.  Tune  par  Soult  et  Gaxan,  J*«u* 
tre  par  Gardanne  et  le  gOnOral  en  cbef.  Cette  division  avnit 
poor  but  de  dObloquer  Savone  et  de  rOtabiir  les  cofumiHii* 
cations  de  la  place  .a?ec  SucbeU  Elle  s'acoompUt  beoreose- 
ment,  en  face  d*an  enoemi  cinq  ou  six  foi»  plus  nombreus  f 
mais  lo  30  avri!,  k  deux  beures  du  matin ,  25,000  Autri* 
chiens  attaqu^rent  la  place,  tandis  que  la  flotte  anglaise « 
rasant  la  c6te ,  cberchalt  k  e&citer  la  population  ^  la  r^ 
\oite.  Apr^  plusieurs  combats  acbam^,  par  une  pbiie 
baltante,  06  la  lutte  eut  presque  tOHJoors  lieu  k  ^nps  4e 
pierres  et  de  croeses  de  fusil^  les  aaskigeants  furent  obligi^ 
de  battre  en  retraite,  a?ec  une  perte  de  4,000  bommes^  4oiit 
1,600  prisonniers. 

M^,  Toulant  essayer  de  repousser  notre  annte  de  r^ 
serre  qui  s^aran^t  trlompbante^  c6]a  la  direction  du  si^ 
ao  gihiOral  Oii,  qui  ne  tarda  pas  4  6tre  attaquO  dto  le  11  mai« 
L'adjudant  g6)0ral  Gautier  lui  enleya  son  camp  de  Uavene; 
inais  MioUiSy  ayant  ^oud  sur  le  Monto-Sacclo,Jut.  rgeiO 
sur  la  Slurla.  Toutefois,  Soult  ex^cula  i^vecsucc^  son  miNir 
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feneot,  oalbiilalit  tons  les  postes  arilricbfeiis  el  for^ 

lent  camp  de  Alonta^Cretto.  Phis  de  800  de  leurs  loldab 

resMMnt  dans  les  aMMSs,  et  le  double  au  mofais  N  prii 

dans  las  retrancbements ,  tandfs  que  le  gOnOral  Darnsnd 

s'oHspMait  de  MerfL  Restait  k  prendre  te  Rfonte  C^ctto  M- 

aiteftl4ift«tde1ajbiinideda  12  aaKdOJk  marqu^pv 

d«  sOfOeK  lonqo^  fioteiit  oragefbndit  sor  les  comttetUn^ 

Ob  ne  iraper«BVait^oe'q«*&  la  hteor  des  Oddrs,  et  Sooft 

reiCa^as'poQTolrdoPenneBif,  nos  loldats,  ext^nnOs  defiti- 

gne,  Bryant  po  Tarracber  de  ses  mains. 

AlaioitedaeollOvialheoreasealfiiire,  qoifttperdreioiW 

si4gfciauUiipoirdommpt^lalignedeblocos,  4,booGlnoistf 

s'aB^otiienl  mu  les  places  de  la  tfiie;  ayec  des  sebaette 

Ilia  mafa ,  deaMndaat  Ao  pain  eC  U  fin  de  Senrsmau^OQ 

rtessd  i  diss^  cet  attrOBpenent  an' moyen  de  qoelqae  ir* 
geiitdislrtt)ii64prBpQe. 

Aa  niieB  do  laiBdltda  17,  tes  Ar^ls  eT  les  cbaloo^ 
napolityaes  bombanMreot  le  qnartler  de  la  marine .  et  k 
people  roooBMBon^  k  molBHiref.  Enfln,  le  20,  Bne  <Kp^ 
da  BOMparto'  aaneBca  que  le  30,  on  seralt  dAloqu^. 
900^000  fmaes  arrivtrenf  ;ob  fit  fiice  aox  besoins  les  plos  or- 
geats* Blaia  le  bombardement  Be  dlscontinoait  pas ,  la  nil- 
s^  aoffneatait^  les  nies  ^tifienl  Joncbdes  de  morts  et  de' 
moBraats ;  ob  so  dlspotait  les  cheyaox  tomb^  de  mabullc^ 
les  aniniaiu  dopiostiqaes  eo  potr(MhctioB ;  on  mangeait  d^ 
•eriBS,desrfets,del*herbe,'de8»ooner8,  des  bayrcsacsel 
deigibeiBea  L021  nai,  il  B*exlstait  plus  qoedequoi  C^re 
poBrdenx  joon  de  mauyals  pain  poor  la  troupe.  Mau^ 
ordonna  qa'bnraBiassIt  dans  la  yfHe  toot  ee  qui  restaitd*^- 
maodes,  do  gialna  de  lin,  d'aaddon ,  de  son,  d^avoiike  uo- 
yage,  de  cacao  at  qolon  on  ooBfiBcfibBnAt  on  niastic  notr, 
pesant,  el  qui  a'^Cait  pas  sasceptible  de  cuisson, 

Le  28  OB  anaoB^  on  nKwyemeat  retrograde  del  iltitri- 
cbieBSf  p«is  on  parla  d'ane  grande  yictoire  remportte  par 
Bonaparle;'  nuls  le  dfcovragement  socoMait  k  ces  trom- 
peuses  osp^ranoes.  Le  80  las  gtedraol  Keith,  Oft  e(  Saiot- 
Julien  fineat  desMmder  one  entrevae  k  Kass^ia.  lis  lui  of- 
fraieat  k  aapltnlatioB  la  ph»  honorable.  Le  g^^al  Iran^ 
ret|«tad*abord  cette  ooyertore;  mols  le  ferme  dO  Bonaparii* 
avaitprooiiadod^oquer  la  place  6tait  passO;  ao  4  Juioi 
ne  devait  plus  roster  par  bonune  qo'aoe  rafion  de  I'borrible 
mortier  noir;  U  AOlalt  sauver  6,000  malades  ou  bless^;  le» 
Anglais  reoommenfaie&t  diaqno  ooiC  lo  bombardtoMsat) 
aos  soMati  dtaient  hoes  d^Otet  do  suppaner  le  poids  de  kafr 
lusU.  Ob  aa  re^ot  aocane  noBfOUe'  da  dehon  les  1*  et 
2juia;al0rslspeopleenma8seoesoofeya,etll  Mot  poor 
I'apaiser  IbI  promettre  de  nOgoder  si  dans  les  Viogt-quatre 
beures  UB*arflyait  pas  du  seeours. 

Ce  dW  expiry  tfasatea  se  dOdda  enfin  k  tralleri  Lord 
iCeitb  coBsenlalt  It  oo  qao  Vmaiit  assidgAe  renMt  ea  Prance, 
pounro  91a  aon  chef;  qui  yalalt,  dMH-ft,  20,000  honmdes, 
restftt  prisonnier.  Mass^aa  lOAnait  dese  prMer  k  toott  n^ 
godatioa  oik  te  bmI  capUuUiUmi  serait  em|^4.  Enffd , 
il  fat  d4dd6  que  ies.Fraofals  prendMient  la  route  de  leur 
patrie  ayoo  leur  artlilerieot  leurs  munltiOBS,  aox  d^pens  de 
l*Angleten«,  el  que  la  libertd  des  Itallens  nos  allies  serait 
assurte.  Masitea  signa  tea  oonventtoM  le  5  Joia  i  sept 
beures. do  sob-.  Qoelques  jours  aprte  Bonaparte,  yainqtieur 
k  MaroBgo,  stipalaitlVificaatioB  do  GOnes  par  leii  AutH-' 
cUiens^  at  Suchel  y  fiiMit  tea  eatrio  ooleaneBe  le  24  do 
m6me  mois. 

GENESEy  le  premier  des  llnas  de  MoTse  et  do  U  Bi- 
ble, est  .nomm4o  par  les  Juifii  J!ef«&lfA,  €*ost4-dir6  Au 
comaieneemeiil,  d'aprte  leer  oi^Chodede  dter  les  livres 
du  Pentatauqua  par  Ibs  premiem  mote.  Le  nom  de  Genhe 
( du  grec  YcvtoK,  Baissaace )  a  M  doantft  k  ee  Ifyre  par  les 
Greoa,  paice  qua  Moise  y  oyt  remonter  llibtoire  k  la  nais* 
sancadu  noade*  Les  autres  livres  de  Molse  sont  regardes 
coiome  una  soria -de  journal,  ^crit  au  temps  el  sur  tes 
iieus  des  ^y^neoMBla  qu*il  raoontef  mais  pour  1*  Oen^e, 
hiAtoiro  des  temps  qui  ant  jptMd€  la  aalssaneede  fsuteur, 
rica  A'ei^  lait  coBBBlIn  k  ^datai  B%t  oHOqaei  prdlOadol 
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^'eUe  All  toila  dans  le|ki|ft  de  ll^divi  t  ten  !•»  quutiite 
ans  que iloise  y  passaao Mrvioi  da  j^ttipo^son hniupte; 
d*autras  veuleot  qu'aUa  ait  ^  caayai^e  daaala  dMii, 
4{Mta  la  promulgation  da  la  Jok  * 

La  Geii^»  an  50  clia{»itreat.rw(anna  llilitoiradta  pva- 
mieca  siteles,  dqmia  la  ardaUM  ^«  mMiiaiuB^i^  la 
morl  ,du  patriarcba  Joaapb^  c^aM-dira  nna  pMada  da 
2370  ans.  On  jUiMiva  doncrid^ifa  daspmlflacokef^ 
rhlstofaa dn  ddluga^ da  la toar  dafiabai^ da  larotee 
de  Sudoma/etc 

11  aa  troora .  dana  lea  diCtoota  teatfli  d»  la  Gmhe 
i)e&  vraUntea  chronolagiqvae  qui  ant  baaoeaap^  ooaap^  las 
^aval^»»  at  qoi  ont  mAma launii  auK  inar^dnlaa daao^ea- 
iiMMB  conjtre  la  v^U  da  iteit  4e  M<iM  ( aamneai  Moiie 
detait  r^pondre  dea  enausa  da  qoni  qai  l»aapittitl)»  be 
lexte  h^bren ,  loifl  par  la  Vulgate,  aanptai  teftf  ana  da^ 
puis  UcrtatiQnJn9qv.>|>d^ga^e|<Mtida  d^lagrb  la  Mfa- 
saoca  d^Abrabam;  leaSaptanla  wiaaaBHa-dflin^ai'l'^'tHa 
du  moAde,  et  4oiwe«ft  942  aQi^aiiii)a>lft  d^ogaial  Abrahaa; 
ca  qui  ijoplarait  123jS  aaa  k  FaaHiquil^daiinDiidM  ba  Pten*' 
tatenqua  laiDaritabi  m  trouTa  qtia>L307  ana  «vBitla'd6^ 
lugje;maia  11  estd'accovd  i^Taakafiaplanta,  tur  tenam- 
bra  d'annaea  dcouttadc|Miia.aetta  <poqnftiu«|a%i^kiabaK. 
Qualquaa  latarprttea>  par.iaApact.  pour  lea  ttfraraatBto, 
oat^erch^  k  concOlar  iQotati  aea  dalaa^jaaiqoi  paralt  tarn 
dUfidk;  lea  antras.  aana  a*^6arter  du  reaped  da^rtart^ 
tpiie.  n'ont  paa  b^sttd  ^  d^claiar  quft  daa  arrdun  a*Mdea« 
gUsfldes  dans  lea  cQpiaa..llalaqiKila  aoBt  lastate  ftuttlftP 
0&  eat  Ja  T^iitable  cbronelagia  da  IMaaf  b^EgHiav  ^ 
adoptani  la  Vulgate,.  s*aat  paauanofe  ponr;la  aalcnl  des 
Udbrauxi  sans  pour  aala  aandaiaBerlea aukas. 

I/abbd  C«  BAVDVfitits*' 

GJBNESIUS  (JaaKMi)»  kUtorlen  da  Baa^BmpIra,  qui 
floriasait  Tea  le  milieu  du  dUutoaattala.  La  liara  *q4  parte 
soo^  nom  lut  eutsepris  par  <>rdra  d*  Oanalantbi^  Po^pbyii^ 
g^ni^iai  tt  nadoit  pas  OraaonCsadu  anracla«Aroiil^iia  iiM- 
primda dans  las  Ar^oratpoii  rftaopAaiMia;  Paris,  laas.  ' 
VBisMtt  de  i^Empin  Qrtc^  daChnasitts;  qui  ceDNmnce 
en  StSy  copaprend  las  rogues  ^  Uan  PAfm^nten,  Miehel 
le  ^^ye»  ion  fiU  Tli^phUe  at  Basila  la  Blaoddaaiai,  mort 
enaaa.  L*£(.i5lp^e  drOenesMia'liit'pnUitepottr  la  pra- 
ini6ra  fi>is  aa  1733,  k  Vanisa*        ' 

GCMESXaOLLC  F^yes  GbmAt. 

G£N£T.  On  dteJguA  ainsi  ana  eipto  partteuU^  de 
dieraux  4'|ispagaa,  g^nAialemsni  pctHs  at  tris-biett  con* 
kxsa/h^W  I  a  aussi  das  |fa»aa  da  Sardafgn^  de  Poitugal, 
et  de  quelques  aatfss  pcoflneea  d*finrapa»  Qnaiquies  per^ 
sonnas  font  Yenir  ce  mot  du  grao  cu|tiifi<  ( en  Ma  beht 
naius ), aaqwnepour  d^iignar  las  bcilai  proportiena  de  fa^ 
niivd  qui  porta  ee  nam.  On  an  ratranfesait  pbM  naisem- 
blablament  r^ymologia  dans  la  laot  espagnal  §^me^  qiH 
vent  dire  caaoileryAoiamei^aaitonal.  - 

GKKJbTy  genre  d'arbrisseanx  da  la  tadUa  dea  papUfcH 
iiaQ(^,  portent  das  feuilles  aiternas ,  sbnptes  pour  la  plu^ 
part,  ,at  das  fleurs  offirant  una  cartee^tombanta,  qui  laisse 
ea  paijia  4  d^couvert  ks  llaiHiuai  et  la  plsttt.  Le  fnttt 
est  one  g^insie'  oWongue  lanfecmuit  una  oa  pbtsieura  se* 
menoea. 

Las  nombreuses  Tori^t^  de  ca  genre  ae  resafimUent  preB^- 
qua  enti^ranant^  Paoni  las  plua  ramatquablaai  «n  distiagne 
la  genii  d'Sspagne  (  genista  Juncea),  qui  s^^Mire  en 
buiaapn  4 la bamear da traia  k  qnatm  no^trasi  assfleunr 
ailtalent  una  l^g^  odaur  de  fleurs  imager  i  on  leor  at-^ 
Iriboa  das  pn^ri^tite  dbiretiquas*  Dmalas  Cdfomes;  aux 
euf ir^na  de  Lod^Te,  an  auHlve  le  genfit  dPfispagaa  tM>dr  eb 
lelliar  la  filasse,  aa  luft  tsisaarsubir  una  sarta  .de  roiris8i||{e$ 
les'paysans  de  ccUeaontitia  en  lonl:  de  Iaiailequl'i1faiifle«» 
rail  avac  aeUafaita  aiaa  la  ehanvre^  si  4e  travail  en  «taft 
confil  k  dea  inaina  plus  liabilas.  Lea  JauHes  raaMUX  p^b- 
▼entg^aefvir  k  dea  ol^  de  vannerie,'COfM(ia  Tosiar.  Les 
iBon|ptt(.|H  les  abf^raa  en  /ont  leur  prindpale  noorriture 
pefl4af)i,i:)dlfjBrf  ja  gea^t  paoda&i  qaelqanMa  abet  edi  aai* 
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reauk ,  et  anrtoni  lorsqu^  mangent  les  semencea  de  la 
plaftte,  das  inflammations  das  foies  nrinaires,  que  Toa 
gu^rit  k  Taida  de  boissons  rafratchissantes.  Cetta  esptee  de 
gedM  ertilt  abondamment  en  Espaonei  en  Italia,  et  dans  le 
niidr  de  la  France  :  eUe  se  plait  &ps  les  terres  I^iies  et 
bfen  laboarto. 

Ttabt  ensuita  le  gehit  commun  ( genista  seoparia ).  Cet 
afbris^eau ,  qoi  VMre  I  une  baoteur  de  1",30  k  1",60,  a 
daa  Taraeanx  grtfas,  TerdAtres  et  tr^flexibtes.  n  crolt  en 
BtH^t  daas  lea  tarraina  sees  et  arides,  et  fleorit  au  mois 
da  mail;  aes  fleurs  Jaunes,  dispose  una  k  une  le  long  des 
tigas,  praddiaani  on  tuM^  eflbt.  Dans  h  Belgique,  on  en 
fldt  coAflra  lea  bautiftis  dans  le  sel  et  le  tinaigre  pour  les 
sMilr  ear' les  tsMes,  comma  les  cftpres.  Par  le  rouissagc  den 
]atoea  tameaux,  on  peat  en  retlrar  one  filass^  dont  on  fait 
dee  cordei  et  de  la  grossa  toOe.  II  peut  aussi  servir  d'ali- 
mtet  aut  bestianx  :  dans  qodqnes  pays,  on  femploie  au 
tinnage  des  oulrs;  tnais  le  principal  usage  que  Ton  en  fait, 
c?e4  pour  la  IsbricatSon  des  balais  grossiers;  aussi  lui 
donna-t-on  tulgairement  le  nom  de  genii  d  baUds, 

Le  genii- des  tHnturierSf  on  genestroUe  ( genista  tine- 
tofia;  Libn^ ),  est  un  petit  arbuste,  commun  dans  les  bols, 
letbides  et  1^  cbamps  de  toute  FEurope,  ob  fl  fleurit  dans 
lea^mota  de  iota  et  de  Jnillet.  II  ne  s*el^e  qu*4  une  hau- 
teur de  0%aa  k  l  m^;  ses  fleurs  Jaunes  croissent  au 
soamat'de  la  figeet  deses  ramtflcattons  sou^  forme  d'^pis 
daila.  La  genestrdlle  foomft  une  coufeor  Jaune  moins  belle 
qua  a^  de  la  gaud  a,  mafs  plus  solide  quand  on  la  &%e 
par  ralim  :  les  tehttuHers  la  nomraent  herbe  h  jaunir,  Ses 
fleam  sont  Mgftfement  pnigaUves. 

n  y  a  enoore  d'autres  Taridt^  de  gentt  dont  les  unes  ne 
diflMntdes  prMdentes  que  par  la  disposition  et  la  couleur 
da  "lean  Hears  :  les  unes  sont  bbmcbes,  comme  dans  le 
gelsH  -d^  PMugtd;  les  autres  vlolettes,  comma  dans  le 
gmite/fiU.  Iln*jraqna  oes  deux  esp^ces  qui  pr^sentent 
dar  fleurs  de  couleur  difl^rente ;  tontes  les  autres  ont  des 
flaura JaaneSy  maM  Terient  par  leur  port  et  la  disposition  de 
leaia  febffles.  C.  Fatbot. 

ISBlfftT  |6P1NE€X.  Voye%  Ajonc. 

0EN£THLI AQUC.  Ce  nom ,  empninU  k  la  langue 
grecqne  et  d^riy^  de  ycvfOXii,  naissance,  d^signe  un  po6ma 
comfpos^li  foccasion  de  la  naissance  d*un  enfant ,  comme 
c*^lt  Tus^e  cbex  les  Grecs  d'abord,  et  plus  tard  chez  les 
Remains.  Le  clief-d^ceuvre  des  poemesgen^thliaques  est  1'^- 
glagne  de  Vti^le  adress^  k  PoUlon  :  Sicelides  Musx^ 
D«vs  les  Syhres  de  Stace,  il  y  en  a  aussi  un  fort  remarquable, 
doiil' Lucain  est  le  bi^ros.  On  appelait  encore  ainsi ,  cliez 
les  andenSy  rastrologueqni  tirait  Thoroscope  d'un  nouTeau- 
tk^y  en  interrogeant  les  astres,  ainsi  que  le  pratiquaient  les 
ClAldiSebs.  II  7  a  dans  Aulu-GeUe  un  beau  discours  de 
FaToHMtts^cofttre les gen^tliliaques et  Tastrologie Judidaire. 

GENETIIIX5  snmom  donn^  ^  V^nus,  comme  sou- 
die 'du  people  remain,  et  en  particulierde  lafamille  Julia 
par  Ibn^.  Pour  aceompllr  un  Toeu  qu*il  avait  fait  pendant 
la  bidaHie  de  Pliarsale ,  C^sar  lui  ^eva  un  temple  dans  son 
propta  llMlim.  On  I'adorait  aussi  comme  la  dtese  de  Ta- 
mottf  eonjogal  et  t^tfme ,  bas^  sur  le  d^sir  d'sYoir  des 
enfbata.  Les  artistes  repr^sentaient  Vinus  Genetrix  toute 
Tfttde  ^  eUe  ne  porte  cependant  d*ordinaire  qu'un  mince  chi- 
ten  eoatrant  imparfaitement  son  corps.  Comme  m^  des 
Romaina,  on  lui  donne  souTent  la  pomme,  et  qudquefois 
auaiftme  lance. 

GENETTE,  tribu  d^animaux  du  genre  civette^  par- 
ticUlttrement  caract^rift^  par  leors  ongles  r^tractiles,  par 
leur ^popMe  TeiUcale,  et  par  la  simplidt6  de  leur  fente  p^ri- 
n^e,  qui  conduit  4  un  enfoncement  Mger  form^  par  la  sail- 
lie  dea  glandes  et  pi^ue  %ans  excretion  sensible. 

Nous  citerons  comme  type  de  cette  tribu  la  Genette  com* 
mane  {tfiwrra  genetta).  Son  pelage  gris  est  tadiet^  de  noir 
et  de  blattc ;  la  queue,  aussi  tongue  que  le  corps,  est  anne- 
1^  des  m^mes  oottietirs;  un  museau  nuiritre,  des  tachea 
bianeliai  anx  aourdls,  sur  la  i<rtie  (It  da  cbaque  odt4  du  boul 
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4a  net,  oooplMiat  let  canct^ret  da  oe  peTaso,  qpii  foime  | 
«s  wticle^e  piN^tarie  aastt  iiaportaal.  On  dbmm  4(Nic  ; 
cttte  fltptee  fe  long  4e8  nuflMftox,  o(^  eU«  Ytt  «rdiii«ireni€0^ 
dans  lea  parte  nMUoBaloe  de  irsurope^  €l.par(lciittir»> 
nwia  en  Fraact,  dans  le.d<liaftamfliade  U  Oiff»nde»  oiii  die 

<^Sil^^9i*iiideacaiiloBidelaSiiiM«|lk  I'extrteii^ 
siid-oB68t  de  oe  paiys  enlra  l»«astoD  da  Vabd,  le  d^paiie- 
ment  (raii^te  de  I'Aia  a^ekiide  la  BaatCh8«wle».eQ«i^ 
prend  uoeaaperficie  de  ssa  kiloiii.  eanrtei  aMtaol  pMB^ 
tagneux,  ni^diocrcnaieAl  fertite»eat  adnrfmhiwant  aalliN 
par  8eaSBdii<lrtea&  iiabitetakD^aprtaieieeaMnieiit^de 
1870,  la  population  ae  emnpoae  de  i)ft»10S  lMbiUBla»  dpnt 
44/)00  praMseat  U  reUgioaeaAliolHipe'etAaoafpJNEtien- 
nei^t  &  la  feHgkin  jMlYO.  mit».U'jn|ierft6vAtente«  lea 
n^mkTM  <m  jn^^uMMates  toaaent  imc^  eecte  patJeamw. 
t'agriimUare^  J'Maeation  duMnlM  la^pteb^  «ii»plna 
parUcoliteepep|.le  eannneroaaiaiadBateiayiinlatnaaMf  la 
fabrication  dee  moutrea^tdea  arttalea^Uiiontele,  Idan 
qoe  dindmnle  daoa  oaa  dernkBa  (empa,  joooatitoenltespcia* 
cipi^ea  raiaoiireea  dace  canton^  L*tiiidgek*  avail  #4  ix6 
pour  18661k  8,430,440  Ar*  ponrlasiBaatlea,  at4  3,K6M0» 
fr«  poor  las  d6|»eMaa.  u  datto  pabHqaaa^^faH^alarai 
20imllfona^  Ledrolb  fnii$ala,>  nuM^6.>8r  qodqM»>Ma 
parUciitt6(<es,y  eaten  vifluenr.  Ij&caniondeOen«va€  pttf 
ebefUatt U  Y111& da.00fiM ^iwyaa. ci^apriba K 11  ait a^ 

i»ar  lo  fUi6na»  'qui  aortdn  iac  Ltenn,  ixvfmm  la.  villa  da 
Geoi^e»  coolaveKalAOooclMi^iCl  ^  diriipiieraUFEanoaj 
pi\r  rArre^  tonani  cpi  ao^  dai.Alpaa.da  0ayMe  al  ae  |atta 
dana  le  Rhdne,  prte  de  Qenira;  aiipar.pliMrianr8petilaa.ri- 
▼i^iaa,  qof  Ttenanida  Jura  on  da  la^SaYoia^atqui  aajet* 
tentdana  lalne^dans  la Rfadae on danarAirew  finnterri- 
tolie  ast>diviB4  en<a8  aamnnmea^  doni  13  antea  VAcwa.et  la 
Rbdaa^tli  antra  le  lac  at  lafihtea,  atlS^anlraielaa  at 
sVArwe,  Da.cealrente-linit  oammonniyfqidnia  appaHanaient 
i  randanna  r^pnbliqna.  Ontmnra  k  to  ndnulefi  da  Geneva 
la  petlto  vUlede  Cmrmtge^  allu^anr  la.  lita  fiancbe  da 
rArfa^O*e«tana  viUa  neava>  r^gnll^,  at  qni  a^ambaUit 
de  Jour  en  Jonr.  ICn  1760  ca  nf^taft  anaxa  f^Viai  cbW 
TiUagiB,  qnand  le  roi  da^ardatgna  an  fit  ladiefUaa  i^una 
nouYdle  anbdifiaion  tarritoriale  dn  dncb^  d^  Savaia>  EHe 
communiqna  afac  Gan^par  un  iNtO'  poni  an  plarrew 

A  r^poqnedea  Inttea  antra  laaHalvdianaat  laajBDmain^ 
Gen^Te  apparlenait  aus.  AUoUogea^  at  d^l  Cter  an  Malt 
fait  une  de  aet  placaa  d'amaea.  Plua  tard,  alia  appartint  k 
la  proYince  romaiaa  appall  ^rotiiikeka  Maxima  fiafnoiw- 
i-ttfTt.  EUe  6t  partie  dfi  I'empire  pendant  plot  da  dnq  illalaa, 
ot  Itt^  la  centra  d'unaprefinca;cpnaidtoUa;<  an  4M  etta 
paasa  souala  domination  daa  Boncgoignona,  qui  entrant 
une  daa  capitalai  ^  lanr  royanma;  laa  OatrogottMi  qni  a'an 
emparteant  an  aMa  anhnnl^  la  gard^wnt  iiendant  qdnae 
4ns  at  la  ^^^d^renl  an  &36  aoK  Fianok  danvicl  f  doinin6- 
rent  pendant  troia  alMea  ^  denaiy  Jnaqo^au  partaga  da 
rempire,  qpientlian  aooa  laa  anaoeaaoura.da  <Ghailanagna. 
Gen&Te  d^andit  anocaaatTanMnl  dn  royaumn  d'Adaa  al  dn 
second  royiuuna  de  fioorgogna«  An  conunenaaManI  dn-an* 
xi^  8)^, dla aa  tmnvailaonaia dondnatian  dhm  dv6- 
que  ot  d*nn  corolOy  qni.  aa  ditpntaiwt  la  anprtmatia  dana 
sesmura,  M  qni  Pen^wrlaienl  tonr  4  ,lanr  Ton  aar  l*Mfa. 
Dana  le  traizi^Ria  aiktle»  lea  canalM  da  fiavala  ayani  aaqnia 
dea  poaaaiaiona  conaid^rableaaax  anvirona  de  Oeniivay  fini- 
rent  par  deTinlr  redoniaMea  anx  6T6qnaa  at  anx  oomlea  da 
catte.Tillaat  lea  tiaytanta  anraal  proiiar,daa  ambarraa  da 
lenrs  saignanaa  paiur  aoqndrir  carlaina  priviligaay  deuMWH 
plna  tard  k  baaa  nalnia  d»  law  ind^pendanea.  Oaa  prifi- 
l^ea  ftuanl  oanfirsatei  an  I3a7|  par  Tdf 6qoe  Adhteiar 
Fabri,  qid  eBfinna  nn  racnell  dMgnd  aona  la  titre  da 
Frunchita, 

Xn  1461  la  eomtt.  dn  Genevoia  ftit  rteni  an  aomtd  de 
Saf  oia»  at  dte  Ion  lea  priacea  de  la  maiaon  de  Savaie  eiar- 
a4ient  dana  Gen^e  une  antarild  pr<pondtonte,  at  na  ras- 
paet^niil  qnabiaft  faibkmant  laa  droitadaa  liabitanta.  Pen- 


dant la  qubuitoa  aitela  at  la  prendtoa  paitla  do  aeUtaae, 
ila  diapoakant  praaqna  lot^onra  dn  ai^  dpianapal  da 
GanMra  an  &? enr  da  pclnoea  da  lanr  fiuniUe.  Cbaidaa  111 
aurtoot  a'affor^a  de  aonmattra  oonipUleoM  Geo^  k  u 
dondnaliont  BMia  lea  GanaPoladeBaanddraBt  daa  ■<mm>m*« 
k  lanra  foiaina.  11a  contractteant  daa  alUancas  «?ee  laa  aan- 
tonada  Fribouigalda6ema(at«aon^,inalgpdlaainlrt> 
gneadeChaitot  pwttg^itnteifieaoaaMnl  lanra  iiUi4a.  Tanate 
qua  Gan^  hiltaii  ainil  poor  aaanrac  aon  lad^pandanea  pafi- 
tiqna,  alia  acaneillait  laapeemlera  prMlaatanrs  de  k  ffi* 
foima  t  Faiali  Framenli  8anniar»  Twd,  qoi  kd  apportatem 
la  libaitd  fnUgiauaak  ApNia  bian  daa  b6aitatlona,  Wen  dei 
bMeitifeadaa^  aaaaiiomitai)ar«la  Wamplia  .nMenMltf  da 
danx  parlladant  l*nn4MUilmlarfidManb  ctdiadaasa 
pftrea.atffcaannaiaaail' laadreiti^qna  fte  dn&da'SaYOie  avalt 
anr  la  ^fflay  al  dam  l?anlnanTail  adnpM- laa  pHnoipaa  da 
la  rtJMrma^'prinaipaaqni'avaianlponr^oainiifuenciiU'Otoa' 
aaiie  laiibaeM  aiTilaal'iaHgianaar  lea  cttoyanardmria  dans 
l»catliMiala>  la-ai^  aMi^inan^  ^^ebrtfant  -iiFonnnlmW 
qnm^ronkrfanl'nirra  aatoi  ia'M49mgiliqu§  af  Aa jm- 
roia^  MHm^  al  eonaannaiNtt  alnH  FafltandiiBaenMnldt 
lant'patiia*  QoelqnartnoiBnpvte';CaHfin,paaaaBlparGa> 
nlfepaor^eiTCndraii  dCnatooif »  cddaaot  toalanoaade 
Faial  el  aanaentit  i  y  raatar  panrdonner  «daa  la(dBadniM» 
logiaiaon  DnMavunianiof  faoanBttf  acanpao  oa'taapi 
itdarlntla-MilManv'deGanlfaatle  cnndnotenr  deaan 
^gliaai  I/JtiftMaaamunt  d»l>  rtfoiwie  avaii  <<lnad  r^Mgn» 
mani  da  ptnafanraftoniUeB  qoi  diaiait  altadidea  jk  Tancien 
aolta*at  A  la  inalaan da  Satolei  aaaia  eea^Kdyitta^  fefent 
ramplnaia  par  del  idlbnate  da  ^flkcnta^iiaya^  id'Iiaiia,  da 
Franaa,  d^Aiiiaa|pia  j  qui  tfarent-en  liMle -charclMMm 
asila  k  GenHa*  Lea  dnoa  da  SaToia  na  pooTont  e^  d^lor- 
ndnet  k  wmatioMXtn  11nd<pandawaa  da  la  noateMa  r6|Mbli- 
qna^  lul  flrent  *une  gnarre  constante  at  pinar  o»  mens 
Mttva  pandanl  |M<ia  da*  qnatte^^lngtt.ana.  iiea  Ocnevois 
aoatittiant  a^aaadnriia  nna  hrftanuasidittGllef  at  na  raeo* 
ttrenl^  davani  anoon ^aaerifiaa  poor  la  oonaerration  >#nna 
liberM  doniaa  appidalatal  tana  lea  )onra  datanlagB4a  prii^ 
inaalimBhIa.  Ila  aigadiant ,  an  1684,  on  tnM'd^aHianaa  n^ 
lea  'canlona  de  Zniieb  at -da  BarM)  repaoaatont^  ao 
oMdi  da  ddaanibr»  166ft>  nna  atlaqna  noctnoaa  dn  dne  de 
Safoiay  attaqua  connncaoua  la  nora  d*aacal«l0;  at^  faila 
deFappni  da  Henri  ^IV-at  da  aeini  dea  tantona  aniaoaa ,  Ms 
oandMBl^  an  laan^  avaaOharlaa'Ibninanoel,  nfrtndld  de 
paix,<n  ymta  dnqoal  Ions  idea  #ha8lilitddafaienl  caaaer 
ponr  toijooray  at  qoiconqna  IranblarBil  le  -repoa  gtedral 
davaH  6tratagard6  canHna  vlalstenr  dndit  traits. 

La  eanamotka  da  l^noianne  r^mbllqna  dtait  on  in4- 
langa  da  'dteDoraia^  dWrtacratia.  Lea  boncgeoiB  Ibr^ 
maient  leaonaaigMraAalaonvaNln  t  ee  coaaeiin«ail  le 
ponTolr  l^gbMif)  U  4iiaalt  lea  magMmta  at  ddddail^dai 
aiyraa  lea  plna  impartantaa^  nnia  ii  na  dffibdndt  pns. 
L'esamenal  la  dlaonaslan  dea  loia  appartanaient  l-nn  aon- 
aaH  canpaa^  da  tM  cllojfana  on  Ala  de  bourgeola^  pamn 
lasqoela on duMaaaillea  11  nnBiftraa  dn  petit  eonaaO  at 
lea  4  ayndieaqnilaaprteidalent.  LapelttconaailnfnHlaipoo- 
foir  entail^  4*adfflini8tr«lion  daa  daniara  pobliaa  at  la  di- 
rection daa  affairea  JanmaUiraa.  Catta  conatitutian  aaHafit 
pendant  longlempa  lea  Qanavoia;  mail  ^oand  las  lomi4re» 
flirent  plna  r^pandana,  qoa  PaAaanea  Ibt  daranoa  plna  gted- 
ratoy  al  la  nondna  da  aanx  qni  a^nt^reaaaiknt  an  affaires 
pnbBqnaa,^  qoldtalanlaapablaa  da  %*m  oocqMr,i»loa  aeB> 
sid^rabla,  alia  pamttrapoligarohiqaat  en  affet,  lea  pmnti4rae 
placaadal'Atatdtaiatttlepilfli^etduslfdNm'petiliionibre 
da  ftailkBay'elaallai^al  aa  naontralent  tr^ajalaoaea  da  lani^ 
droiU.  La  ni^bontanlenMnl  dalata'  ptoManra  Ibis  dans  le 
aaora  dn  dtx^miUlBiaiMi^  al  IVmrdaUnmaontanl,  maiaen 
fiin,  dea  ahangBnianta  k  la  aonatilotlon.  Oafia  IMIe  donna 
ttaisaaneeA  dam  parlis^t  adui  daa  ttprHeiftatiiii  qnlap- 
poyaienlla  daaaande  d'ona  rfflslon  da  la  aonalltatfon,  d 
ceini  dea  n^fff ^r,  qni  reponasaient  aetta  daoianda.  La  di?i- 
aionde  la  population  en  ^nn/^^e  c^naiat  aggrault  beaneonr 
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evialtMi  tlb^  les  qbs,  las  diosrenr  el*les  ftocir^Mrff, 
prtnaMI' aaill  part  wHol  afMn»  |mbli<(QeiB ,  et  lesautres, 
les  kaMka^ ti^litBnaUfff  n^valeiit'qtfe te droit ii'baMta« 
Dm,  Mpportaieafniie  partie  derdiargei  de  R^tat^  lie  poa- 
▼ateit  pivexeraor  ceHaiMfr  professioiifl^  et  restaient  toui-i«- 
Mt  ^tnngen  h  I'icMAlstratkn*  Cea^  divcreea  daaaea  de 
dit&fymm  amdent  toatBidea-ftMieta  de  mdeontatttemeAti  et  le 
petit  ooanea  pfofita  de'te^ivenM^e  leora  IntMta  peur  ae 
oMtetaBir  lenstempe  dasa  4frjoi>i88anee  de  aea  ptffil^ea* 
Bail ,  «ft  1791 « OB  en  Tint^li  one  rapture  ^clata&te^  maia 
la-VMMe^la'SaToieet  Berne,  ftvent  arancer  des  troopea 
ootttfe  Gflo^e;  <lea  <ito]feBs  foi  a*^taieiit  empardi  da  gon-* 
femameateapttultoant;  lea  troia'pdsaaiicea^r^tabUreqt  yan- 
riwiia  eoaatitatieii;  plaaieafa  ^kmiliea  de  reprisentanti 
atapaCjriteeat  alora,  et  a'en  aUtent  porter  tear  industrie  ^ 
CoMlapce,  k  NeoldiAle^  en  Aagtotcnre  oo  en  AoiMqae. 

Ba  l9iM»  one  looTeUe  eoaalitotioo  ayant  ^Cenda  tea  droita 
da* bciurgeoUf  et  teaayant d^termin^  d'onemaidte  ploa 
piMMv  la  plopart  dea  ezil^  refinraot;  maia  1«  r^olution 
franfiiae  ae  twda  poiat  k  bire  aeotfr  aa  funeata  infloenee : 
peaduil  la  teneoi^  en  1793,  de  maavaia  dtoyena,  aeotenoa 
par^le-eoiBitA  deaalot  poUk  da  Paris,  conunireat  k  Gen^te 
tea  mlBBe»  honeora  qoi  ae  eommettaient  alors  dans  toote 
la  Fmnoa.  Piosteois  dto)«na.  reeonunandabtes  Airent  mis  k 
naorty  d'aotrea  ftuent  d^nUteade  tear  fortone  en  toatoa  en 
partte^  ;et  on  grand  nombre  Airant  bannia.  A  eea  temps 
d^ngea  aocc^  an  intenraUe  de  lepos,  pendant  lequel 
te  Dfcreoteire  franfaia.  inqoteta  de  toutea  let  manl^res  les 
GenefoiB  poor  tea  ebligar  k  demander  tear  reunion  k  te 
Franee.  finin,  tea  troopea  de  la  r^pnbUqae  entrftrent  k 
GenliTe,te  15  anil  179S;  et  cettoTflte,  rtoite  li  U  Franee 
ie  17  nud  sobant,  detlnt  dda  lora  te  chef-ltea  da  d^parte* 
BNnt  dn  I4man.. 

Le  30  dtembre  1S13  elle  4MiTrit  sea  partes  aax  alQ^ 
et  racourra  son  indipendanee;  en  1S1&  elle  ftit  agr^g^  i  la 
OonMdralion  Suisse,  k litre  de  W  canton;  to  coOgrte  de 
Tteiine  et  les  traits  de  Parte  et  de  Turin  lui  procurjrent  an 
aorandtesement  de  teiritoire  par  radionctten  da  petit  pays 
de  G  e  I ,  des  Tillages  deVersoy  et  de  Carouge,etlnidonn^rent 
eneltbre  coniiDaiiicationaTecteSuisse.UnenoaTelte  constita- 
tiesi,  qoi  ^tobltesait  V€fsM&  des  droits  de  tons  les  citoyen^ 
et  (foi  donnaH  an  goorernement  nne  forme  repr^sentatiye, 
M  pr^pavfe  sons  Tinfluenee  des  puissances  €trangtees  pkr 
me  coBmiissioi&  de  citoyene  genefote,  et  accepts  par  te 
■atbn.  an  mote  d*a6ftt  1814. 

Aux  termea  de  cette  eonstttolten  de  1814,  te  puisaance 
Ugbtetiy^  4teit  confix  4  on  eon^eil  reprUtniaW  com 
poS4  de  276  meoibres^  dont  30  Sortaient  chaque  aon^ 
Lea  ^toetions  pour  ee  eonseil  41aient  foites  par  an  oorps  deo- 
taral  dont  fateatent  ^^artte  foas  lea  dtoyens  Agfe  d^au  moins 
ffaigt^^iBq  an4  et  payant  26  Qorins  dImpOt  direct  Le  conseil 
vtpr^sentatir  nommait  te  cmueiZ  dPital  ex^aiif,  compost 
de  4  syndics  et  de  24  moires  membres,  et  investi  du  droit 
exdoaif  d%Hlatife  en  mati4re  de  tegtsteliob.  Une  partte  de 
ees  menibrei  avaleat  mtaae' droit  de  stance  et  tdx  d^lib^ 
laUfe  dan^  les  tribnoaax.  Le  cobseil  d*£lat  |[>(mTait  aussi 
dMder  en  dernier  iressort  sor  eertaines  que^ons^  admlnis- 
Irafives,  et  Otre  tout  4  la  fote  jog^  et  partte  dans  sa  prapre 
eanie,  quand  U  estlmait  qnfoit  arait  manqo6  aa  respect  qui 
hi  4tait  do.  Enfln,  te  eonsUtntion  consacralt  formellement 
te  WbfM  de  te  prose,  mate  en  ni4me  temps  Investissait  te 
MBseil  repr^sentatif  da  droit  d*en  limiter  Texerdce.  On  eem- 
ftfend  qn^avee  ses  tendances  itstricUves  et  conservatriees  one 
telte  constitution  derait  araener  bien  des  conflite  et  profo- 
qnerde  tItcs  rteiatences ;  et  pour  qu'etle  pOt  demeurer  auasi 
tengtempe  en  Tfgneor,  il  fallot  qae  tes  bemmes  qu^dle  inves- 
tiesait  dea  poim>ira  fisaent  preave  de  Tesprit  te  plus  eon- 
#Mit  et  de  Ub^raUsme  dens  la  direction  des  rapporte  poHtl- 
4|«es  dii  canton  aveo  la  ConliM4ration«  Mais  par  la  foodatioa 
dtecmniUra^Bal,  quIeotUente  3  mars  1S41,  Topposition 
tienvi^  le.moyen  d'eiga^ser  sa  r^sistanoe  et  de  donner  de 
ranil4  4  aes  eflbrte]asqae  atersdiris^  Dans  nne  assembly 
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pepnlaira  tenne  .e  18  odobreidete  mdme^enn^  qni  se  pre. 
non^  en  fiiTevr  de  te  soppresskMf  deaNeonfsnts  d4cr4t4e  per 
te  goufemement  da  cSnton/d^Ai^ofie^  ft  tet  anasi -question 
des  Yieesde  tetonstitotien.  A^nnepAtttfon  que  kd  odtessa  te 
eomit4  pour  r4damer  d^importantea  r6ronMa«  to  conseil 
^etM  ne  r^pondit  que  d*ane  Isfon  ^rashre^  wnToyaut  te 
qnestton  4  Veianen  do  eenaeil  eeprteatailif  dans  ssl  plus 
proelHdne  session,  tandte  ^m  Feppoaition  rtetemait  te oon- 
Totttioneatmenrdinaim  d*un  eonsdleonsttfatantQaand  tea 
reprtfsenlanls  a»r4nnbreat,  to 21  neyembre^  to  eonseil  d-Etat 
ainiitxonToqo4  te  mlllee}  aaate  pen  dtemmes-ee  rendirent 
4  eon  appd,  et  |te  se  di8perB4i!en4  btentOI en  petenee  do 
to  flbuto  demandant  4  graadteerte  te  convocatiQa  d?nae  aa- 
sembtee eoaatituaato.  Sooai tefnessioa  de  ees menafantsa 
d4moiMtratfens,,teeonsea  cMa.  EnQnt  ito  7  join.  1^42 « 
sur  ll,M0  eitoyena  ayaaft  to<drdt  de  Totor,  plus  de  te 
moitte  adopt4rant  te>oonstitatien  aooveUe,  qoi  ftU  accepts  4 

unegraade  MMieril^' 

Oette  oonstlti^ien  aoordto  diilsa.te  TiUe  en<p|atrea^ 

roadissementa^eeteieux^iettorestodaoMiton  ensix,  tes 

una  et  tee  autief  cbargte  dediDlsir,:aa  prorata  d«  chiffre 

de  leur  popatetfon  r^pediye,  176  n^mbres  d*an  coasefl  re- 

pitetttatif  se  reaoavetent  tooa  4es  denxana  par  tiers,  et 

partteipant  an  droit  dWtiatiTe  en  raati4re  de  l^gtelatioa. 

Ensaite,  te  nombre  dee  membresdu  conseil  4'£tat  41as  pour 

six  ans  fUt  r^uit4  13;  te  Tllte  obCiat  ua  conseil  munidpal 

propre,  et  l*admlntetratton  de  PtigjUse  protestanto  fut  confine 

4  te  Compopniedei  pati0wrs  €tej4  eatetante/  ainst  qu*4  on 

conatetoire  compost  pour  an  ttera  d^eoctesiastiques  et  pear 

les  deux  autres  tiers  de  l^tes ;  ce  dernier  cbarg^  enquire  de 

nommer  aux  fonctiona  ecctesiastiqnes  yacantes.  Mais  alora 

les  conservaieuri  ^taat  parrenua  4  obtenir  te  majority  dans 

te  eonsdl  de  constitution,  dans  .te  conseil  repr^enlatif  et 

dans  te  conseQ  d'etat,  tandte  que  tea  radicaax  restaient  les 

plus  nombrenx  dans  te  ooaedl, municipal,  de  nouveUes 

collisions  s'enauiTirentf  et  te  13  fi&vrier  1843  Mate  une  in* 

sorrection  arm^  ayant  poor  but  r^bliasement  d*an  gouver- 

nement  provisoire.  Mate  cette  fote  les  mlUoes  de  la  viOe  et 

de  h  campagne  se  rtonirent  en  assex  grand  nqmbre  pour 

que  force  rest4t  4rantont6;  et  te  gouTemement  ayant  pro- 

clara6  le  lenderaato  one  amnistie  gyrate,  les  insurg^ 

mirent  bas  les  armes.  Ensnite,  to  12  iaqrier  1844,  te  grand 

eonsdl  se  prononca  en  faTeur  de  IMotrodoction  du  jury ,  de 

sorte  que  pour  Tadoption  de  cette  utito  institution  c^est  te 

canton  de  Gen4Ye  qui  a  donn^.  Pexempte  4  tons  tes  autres 

cantons.  i 

'  Lorsqu^  1846  surgit  la  question  du  somUrbund.,  le 

eonsdl  d'£tat  crat  pouTolr  se  maihtenir  dans  une  politique 

de  tempoHsation  4  teqneUe  ae  ralite  anaai  te  migorit^  du 

eonaeil  repr^seatatif.  Mate  rassembl4e  populaire  tenue  le 

5  octobre  pcoteste  centre  cette  attitude;  tes  m4eootente 

a'empar4rent  du  Taubourg  Saint-Gerrate,  qui  fut  attaqu^ 

te  7  octobre  par  les  troupes  du  gooYemement;  le  combat 

dcTalt  recommeocer  le  lendemahi  toraque  le  conseil  r^i- 

gna  Ses  pontoirs.  Le  25  on  procMa  4  T^lecUon  d'un  nou- 

yeau  grand  conseil)  ccropoe^  de  90  membres  seulcment, 

et  c*e8t  de  ses  d^Hb^tions  qa*est  sortte  la  constitution 

encore  en  Tigueur  a(^rd*hal,  constitution  d4moeratique 

daos  toutes  ses  dispositions. 

Malgr4  Tessor  consid^rabto  qne  prii  Gen4fe  sooategoo- 
Terarment  da  parti  r4dieiil,  uae  oppositten,  formto  da 
parti  cooserVatear  et  d'autres  d^nents,  triompha  anx 
dections  de  1663.  Mate  en  1844  Pazy  et  son  parti  reyin^ 
rent  an  pouYoir.  Gependant  le  m^contentement  s'accrut  4 
propos  de  la  partidit^  de  Fazy,  de  sagestion  finand4re,  de 
son  alliaace  aTec  lea  catboliqoes ;  an  nooveau  parti  secona- 
tltoa  sous  te  nom  d'ind^eii(/ante.  Ces  demtera  reoourn- 
rent  aax  amea  to  21  aoOt  1864;  te  Conr4d4ration  fut  for- 
c4e  d'intenrenlr  etimpoaa  k  Gtatw  roccupation  r4dd'ale 
pendant  une  ann^e.  Kn  1864  lea  41ectiona  poor  te  renoo- 
Tellement  du  eonseil  d'&tat  et  en  1868  celtee  dn  grind- 
conseil  donn4rent  la  victoire  aux  independante. 
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GKNiVB,  cbe^liea  dtk  canton  da  mdnie  mmd,  fw  le  lac 
de  6eBftTe,i  rendroitoftle  Rbdne  en  lort  »Ia  plas  peuplte, 
irals  non  pas  la  plus  grande  viUe  de  la  Sitiise,  complalt 
en  1870  46,774  babitantt,  et  M.ias  rn  compUnt  cenx 
dr 8  coronmnr 8  limitrophes.  Elle  eat  bif n bAUe, etjouitd'one 
grande  prosp^rit^ ,  k  cause  de  aon  ron-merce  el  de  8on 
indoslrie.  Le  Rhone  a<^pare  Centre  en  troU  parties  ind- 
gale8,  nnies  par  dea  ponti.  L'Ue  qull  forme  en  sortant  du 
L6man  ne  conlicnt  gn^  qu\in  mOlier  d*habitanU.  Vot 
machine  hydra uliqne ,  pTacte  dans  celte  He,  alimenle  les 
fontaines  da  haul  c'e  ta  ?ille  Cf  mme  celles  dn  bas.  Le  ploa 
beao  qoartier  est  la  YlUe  haute,  on  vieille  YiU^y  <A  Ton  re*- 
msrque  surtout  la  Grande  Rue  k  cause  desa  laigenr  elde 
riches  magasins  dont  elle  est  bord^e;  cependani  le  grand 
rentre  d^actWU^  dn  commerce  est  daoa  la  partie  baste  de 
la  f  ille,  le  long  dea  bords  du  RhOne.  Le  Mnlardf  U  Semrg 
de  Four  et  la  place  Saint^Pieire  sont  sea  places  pnbUqnf  a 
les  plus  Tastes.  La  situation  de  Ger^ve  eat  one  dea  plus 
belles  qu*on  pnlsse  toir  <n  Europe.  ElleoocupeuneooillRe, 
qui  du  c6te  du  nord-est  domine  le  lacLfoian,  etdneOt^dn 
snd-eat  la  Taste  pMne  qui  s^^ond  entre  les  moots  de  Sa- 
IdTe,  de  Sion  et  du  Jura,  A  r-^poqoe  la  plus  (lorisfaDte  de 
son  commerce,  on  j  romptalt  sept  cents  mattreahorlogers, 
oreopant  euTlron  6,000  ouTriers;  mala  depoia  ce  ehi^e  a 
dminn^  de  moiti^.  Les  Joail  tiers  et  IcsbiJoutier^deGer^e 
llTrrnt  k  la  circulation  des  prodt  its  parfaitemenl  Ikbriqn^s. 
Cette  Title  poss^e  anas!  des  mannfactnreade  toilespenes^ 
de  (?raps  et  d^^offes  de  Uine,  de  moosaelifie,  de  galoM  d'or 
« t d'argrnf , de soieriea el  de  {orcelaine. 6a aitoalioo atan* 
tageose  .<nr  le  lac  y  fliTorise  le  commerce  de  Irana'l,  el  le 
Toislnage  de  la  front i^e  de  France  le  commerce  de  con- 
trebande.  La  population  ne  br He  pas  molns  par  aon  ins- 
truction qre  parson  patriotifme;  el  c'eclmeiTellledeToir 
comment  des  associations  particu litres,  tetlea  <;ne la Sa- 
ei^tS  de  leefure  et  bicn  d'au!res  encore,  suppl^t  lai^ 
ment  k  l^insuffisance  dea  ressounes  publiquea  pour  fatTO- 
riser  la  propngatlon  de  nnstroctlondans  tontes  tcsdasaes 
de  la  population.  L*uniTcrsitd  fondle  k  Geneve  en  t308 
tat  r^organis^e  en  1538,  par  Cahbs  et  par  Theodore deBto. 
Il  en  depend  nne  bib1ioth^[ue  de  50,0C0  volumes  fifecde 
pr^ieox  manuscrits,  on  museum  d'hibto-re  naturelle  eoo- 
tenant  la  collection  niiodralogique  de  Sansaore,  I'herfaier 
deHa'ler  et  le  cabinet  de  physique  de  Ticlety  enfin  Tobeer- 
Tatoire,  crM  en  1829.  Non  breusca  eont  lea  institutions 
de  cfiarit^  qn  e  possMe  la  Tilte  de  Gei^ve ;  lea  Toya^enre 
Tor:t  aossi  vi  iter  le  P^iitencier,  malsoo  de  |ra?dil  el  de 
correction  f* nd^ en  1820 sur le mod^:e der^talUasemeat 
de  New-To!  k.  En  (ait  de  curiosity  k  Toir.  tani  k  Geo^ 
que  dans  les  enTirona,  il  faut  citcr  la  maisoo  ob  naqoit 
Rousseau,  la  maison  el  le  lombeaude  Cahio,  IVgliae  ca- 
th^rale  de  Saint-Pierre »  aur  I'emp!acen;eal  de  laqoelle 
sVleTaitau  tcmp.^  des  Romaina  nn  temple  confacr^iApol- 
lon ,  lliOt'  1  de  Ti  le,  I'liOtel  E>nard,  la  aalle  des  Elections, 
les  roots  suspendus ;  Ferney ,  calibre  par  le  long  a^ar 
qu*y  fit  Yoltai-e,  les  g1a(  i«  rs  de  Cliamoony,  ailo£  k  nne 
]oom^  de  Geneve ,  etc  Le  23  aoOl  1835  les  cathoUqoes 
ont  ^  antorlsf's  k  c^lrbn  r  publiquement  leur  culla  a  Ge^ 
t  ^Te;  ils  y  poss^ent  trois  ^gliaca.  Le  culte  fran^r^for. 
m6  en  a  sept;  lea  cliapelles  des  protestanlsdisstdenia  jsont 
tr^nombrcQses,  el  I'ony  a  ouTcrt  en  1873  tine  cbapelle 
consacr^  aux  ▼ieux-calhotlquea.  La  Tille  sVI  beancoup 
embellie  dans  ces  derniers  t(  mpa ;  on  y  a  peroi  dea  bon- 
leTards  el  des  Jardlns  publics,  el  sea  remparts  n'exialeat 
plus.  Uo  r<<;ean  de  cbemina  de  fer  la  met  co  eoam)ani« 
cation  aTec  les  pays  voisina. 

Le  doc  de  Brnnswick,  qui  esl  morl  dana  cette  fille  en 
septembre  ^873,  lol  a  l^ud  toule  sa  fortune^  aVIeTanI  k 
plus  de  20rrnUon8. 

GEK^VE  (r.ac  de).  Le  lac  de  Genftve  on  toe  Xdaum, 
en  latin  lactu  Lemamiion  genevenHs^  a  la  forme  d*nn 
croissant  t'ehancr^  Tera  Textr^mlt^  mMdirnate  de  sacir- 
€onf(6rence  fnt^rieure;  sa  plus  grande  longueur  esl  dc 
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71  kito.;  tt|]|na  grande  largeor  (eotre  OneliFctl^viaa), 
de  14,  Ce  Taste  bassin»  doni  la  aorUMO  fbA  de  ITO^ilem. 
«an^f  a'^tend  de  I'eat  an  aod-ouraL  Son  iMmlimt  aa- 
dessns  de  la  mer,  eal  de  360  m.;  aa  pUia  ynla  ff«|bpdev 
de  313.  On  y  com]  te  31  esptos  de  poiasona/dooMnel- 
qnea-nnea  aoni  Irto-reoliervbte,  entae  anlrra  tatraiU  d 
seaTari^lAs,  rombr^^OTalier,  Ul#clie«  la  perolie^  tobro- 
cbet  Lea  Tenia  dominanls  aor  le  lac  de  Geafcva.aevI  le 
TenI dn  B<rd*esl, appeM la  H'a» el leTantdo and-onttt; 
As  sont  qndqnefota  trto'Tiolettta  et  mima  daageraMS«r  Lrs 
raux  du  lac  deGen^ » qui  ne  gb!e  {amtis  antidremantea 
hirer,  aent  d^nneextr^e  UmpidlK  et  anJettaftaM^spke 
de  flos  el  de  reftjx,  senaible  anrtool  anft  entivoM-de^e- 
i^re  el  qn'on  appette  ae'cAet ;  de  aaranlaFiiy^ieiMex- 
iriiqnenl  ee  ph^omtee  par  lea  presalons  in^salea  de  la 
eolonae  atmoapMilqae  snr  la  i&rfaee  dn  lao.  Ln  boant^ 
dea  rlTa^ea,  dan  le  canton  de  Vao'l ,  est  tAkknk  bon 
droit;  eeux  d.i  Kttoral  saToisien,  od  Ton  ramarqoe  lea ro- 
mantiquea  todwrf  de  la  Meilteraie  aTec  lea  giganteaqwes 
iiiontagaea  de  hi  SaTrie  poor  eDeadr»«ranl»  oi:t  ifualqne 
chose  de  phu  s^Tftre  et  de  plaa  aombre.  Le  toe  de  Gen^ 
rffifolt  lea  eaux  da  R)  tef,  qoly  entreAiyxtr^lt^affim- 
Ule,  et  qui  en  sort  i  IVxtrteiit^  oppos^  el cllee  de «5 
petitea  riTl^e  qni  y  onl  toDtes  leora  f  mhocchnrea,  as- 
voir  e  6  ^  ur  la  riTe  {»ache  el  20  snr  la  ifre  droilp.  Le  to- 
hima  d*eau  qua  tootes  ees  Hrttees  Teraetfl  dana  le  biMltt 
dn  Leman  est,  a<  Ion  les  saisons ,  pins  on  mo^ns  totmU^- 
raUe ;  el  en  to  I  ten^ps  !e  RhOne  an  fonri^H  ploa'de  U  moi- 
ti^  II  n*y  a  point  dTe  proprcmenl  dite  dana  le  lac  de  Ge- 
n^Te.  U  navigation  y  esl  en  g^ntfral  sAre  «l  teiie.  Oes 
entTCtprisea  de  bntean  k  Tapear  desaanrent  lea  priacipaks 

localiUa  do  littoral. 

GBNEVE  (ConveaHon  de;.  En  18«2,  qnelqiaea  d- 
loyena  de  Gen^vts,  prarecop^s  dn  a^rtdea  mllitalM  Mes- 
s^  snr  learbaropa  de  bataiik,  ^mlrent  la  rena<^  die  tub- 
Teair  4  llnsnfA'^ar.ce  do  aejTlce  miiitaire  dans  leamrmtes 
en  eaQ>prgne.  lis  proToqnarent  la  r^nfoii  d*un  otfng^, 
qni  se  linl  aa  mois  d'odobra  1863,  k  Gmi^to,  el  nddpla 
les  trols r^lillons  suiTantes :  1" Oblenlr &e$ gonTeme- 
menia  la  neutralisation  comply  du  serTloe  de  nanta; 
!•  former  en  toua  i*aya  des  comit^s  permanf  nta  cbarglt  de 
preparer  dea  seeours  pour  P^Tentualil^  d^one  gaerte; 
3*  former  dea  corps  dliospitaliers  Tolontidreff.  On  lalasa 
les  denx  demies  r^sotnllons  ao  x^le  des  pays  contrae- 
laals ,  et  la  premiere  it  fobjet  d*ane  con? ention  que  si^ 
gn^rent,  le  22  aoAt  1864,  les  repr^nlanls  de  la  Praner, 
du  grand-dnch^  de  Bade,  de  la  Betgiqne,  da  Dananark, 
de  PEspagne,  du  grand-duch^  de  Hease,  de  ritalle,  des 
Pays- Bas,  du  Portngat » (*e  la  Pmase,  de  la  Snisae  el  dn 
Wurlemberg.  Onlais  a  le  protocole  ooTerl,  dans  Tcnpoir 
qne  lontca  Ira  antres  palssano  a  aeoMeraienI  bientot  k 
aelte  convention ,  qui  condtiait  lea  devoira  de  llinmanlta 
avee  lea  cxiger.easdesop^ratfona  mititaires,  et  donlvo'd 
les  arlidea  esaenliela  t  •  Lea  ambidaneea  el  lea  hdpilaiix 
militahrea  seroni  reconnns  neiibres,  et  comme  Ida,  prot<^ 
gdaet  reaped^  par  lea  bdlig^nta.  Tie  peraonnd  dea  h(^ 
pltaox  el  des  amlmlances  pai-ticlpera  au  b^n^oe  de  ta  n(  u- 
tra!lt^  k>raqu^  fonctiennera,  ef  I  ant  qo  it  restera  des  bleasfe 
k  rderer  on  k  seoonrir.  Les  militaires  blesste  on  maladca 
aeroni  racneillla  el  soignte,  k  qudque  nation  qnlls  appar- 
tieonenl.  Tbul  Meas^  recndlH  el  aeignd  dana  one  matson 
y  aerTira  de  saQTe9tfde.t7n  drapean  dislinclir  el  oniforme 
aeaa  adopts  ponr  les  lidpitanx ,  les  ambdancea  el  lea  ^a* 
eaaliona;  on  braaaard  sera  dgalemeni  admia  poor  le  per  • 
som  d  nevfraHsd.  Le  drapeaaetle  braasaid  portefoolcroix 
rouge  snr  food  blane.  • 

Tooa  les  gonvernementa  adhMrenI  k  la  convention  de 
Genive.  C*eal  dana  la  guerre  de  1866,  entre  ta  Pnisse  el 
i*Antr)cbe,  qoVlle  Put  appliqwte  ponr  la  premiere  fols.  Le 
comit6  central  de  Berlin  aa  signala  par  une  grande  sell- 
tUI.  La  relne  de  Pmsse  se  ('^ra  do  braasard  el  le  porta 
dnrai.l  tonte  la  campagne.  A  aon  exefnple,  pr^  de  six 


'^nrt<itt^M'.~l(lr■  at  l'«ipiMftioB  BhtteretH*  de  P*ti),  en 
■I'iBfi  tti  wmfU*  ^N  diTttT*  pay*  w  r«Dii^rcirt  pint  fotmtr 
YttHtitinVii  iWCrmttMBle  de  teeoun  anx  bleu<4,  qbI 
' '  ^pitefcM'CbkaiM»>'»«,  dtu  deS  lenUs  tat  l«H)uElles 
'  MrUhKU  «Mi  rtotif,  >»  mod^es  el  h  nuWriet  dtn  dru;i 
'>  vatfSUiprlMipiMsd'MnbultDcet:  imbntttieef  dhnrion- 
'  v^nt  M  MnholMMa  loUnbat.  Quaiid  la  (uerrs  eat  tii 
h«HaM^(Nlra  h  Franc*  et  h  Rrnne ,  itt  in«U  de  Jdlilrt 
>  Wfol  ta  OMtlU  rNAtti*  d*  PtuodMiM  totenatlotalB  d|e 
-    *«*■«»■« t>bfi«*9titipelMdiiwiMUiitdMu«d«di^ 


JENfiV^  T^T  GENEVmVK 


IMia^CMrtHo  eaupltte.  A  iihu|tM 
loiotwtodmMbaif  itiliirM,chugiM  de  dirlger  It  Knf' 
)l«rtaetla;(iharaMdeteti7MlilMri*rnee  h  cwliif 
wtMkrd  dlninatM*  (Mta.  U  pitfrtrneineat  tnnfili 
«t  tegoanniMlnenl  pnHUn  ttArtHot,  ehKiM  k  lesr  toar^ 
QMlra  iM  wiMelg  eiMBila,  l*MciHatiaa  d'avnir  volm-; 
UnMCBt  dkigtlev  Eui  mt**  ambnlMieM.  Od  m  pUit 
ffiitHMi  qMl'anuM  dlnMOda  «U  C0D*«rt  k*  tppio- 
iMBDDfttMteat  tu  ulsMMdn  draptu  inttRiatiDnat, 
'  BiKTfaniBinatian  do  mtaw  cnm  iircuat  pjueiuira  foi^ 
«m4m,  dM4«i»  parti,  Jaaqa't  la  tn  da  U  »u«rra. 

0««bVlllVfi  (8aiite>.  G«tli  pttnuadaPuiana.' 
^Itk  JUalm*,  i«n  1^  *i3,deS«Tfer<i  el  (Unwe,  rickei 
tabliMadeMiiUM«>  £ltaai'it*lt  l#te qnadescplaiui 
bnqMapM  Qewoaiad'Amerwt  tnamatoi  calU  looliU^ 
ta  diiUiifcna  daiu  It  foule  qol  ('«Ult  pofUe  «ar  a«n  pu-, 
•HfcWtepwrlMnani*,  H  «Ua«k*  t  aon  cm  um  ra«- 
d«tl»Mful«re(KRkai)mUe«l»ttKnTd*«M(Miiyafliii 
^}r40iMidBM|iiiMu  porlar  d'Mtrea  moos- <^ <l<iiBK^ 
aM.cUt'.ilnMi  da*iq^)l6,.eia]raBlperda«BpanaU„ 
aitt  lint  liabiUr  xhex  m  nntaine  i  Paris.  ^  I'apprcuhei 
:  d'Jilila  «{)•■  Maura  Im  pati^itm  qn'Ua  i^aMraiaiit  ifco.  1 
«a«(Hed*<B  twrlWC*.  EII«<lWJQl  biealiH  I'olijttde  la  *«• 
n^Uoa'  poWvMi  on  !•  coMdlta  dam  iei  occaaions  im- , 
.jiinIvUm..(A  I'wpiit  de  Dieii  I'teiaraiit,  elU  reoiUl  lai 
p(M  ifaadt  Mnioea  *  la  vil)e  d*  Pan»,  i|u'<lle  pattinti, 
appff>li|i<WMI  t  Mf  fnU  pendant  un  blvcua.  en  7  raisant , 
aatMr.Pi^lMte»i>sd«  mrMTaaiw  de  BMirgotoe,  qnelle 
if  v4ii(i>uMB)i  babilanla.  ^al  t«*  donm  na  tMrgdra,  raaane  ^ 

tanipforiasIal^ftUMkE  . 

,fftflit»^q/itiq^(ainiMtitMnm*,ion.  ie  Corit.nitl 
«pvlJaj«)KOUTnsf,tf  cemoB^rtiMfltMlirliaapnire 
>  iMfUpiige.  d»  A)«lrttt,  dtdMa  k  aaUl  Piaire  «ti  aahit 
Pafd,  irt^  an  Dia,  onaaUrEaGeHiJife,  mirt«(eila  n- 
jte  4  quatreTvingl-iix  iih,  u«,*aHiu  qa^eile  .prsliqi|B 
Bffirifot  f«  *ie ,  l«a  nlraelet  ap«rte  utr  4aa  laobtu  et  par 
uM^i>larc«*«ioii,l«  (treat  mcUraauwmbndraealnla,*! 
la  bpail)g(ut  qui  jwntcMlt  tea  TMtet  prit  ae«  non.  Uscoipa 
dapioiiaaitdeu&DiDMClolilda.  qaikvajiroadiau* 
pr4>  de cetu dgliae  uaeabbfj*  dofd  lu  ctaaMioM  rdgft- 
lifijf  fftfli^ite^gin«ve/ainM,:iUMiAaif>»iaiMmlM 
qjFfU  ofa  iuitcalnl  d«  Oeaa^i^a.via  l'«i  aa-nlin 
(ijar  I'cotcnnar  dan*  naa  cbliae«i>aiaiat,<B|in«,dit«a, 
de  tffipX  Clo.l.  11  Be  .raala  plat  inainlcHQt  daa  n'rtnnati 
«iu(n<4i^  qB'ooa  haate  Kwt  omt^  Uliaqo  iU  aau 
c||p^ia,,W»«lnHiTeeii9«de  dajia  lea bdllanett  da I'aby 
tjilV^majKlMaiilljoMHennlV.  UniedaC>*M  oeou^ 
■pjmalwl  FeaiphieiiMnt  dc  raudeaw  t^m.  Ma  tut 
^IA4*n!''^i>'^Uuii'Dt  renpl»c4»<piriiiwaut(«,|>Ma 
ronp  ptna  riche,  en  venneil.  On  einp^oj*  183  mitcisd'*r< 
^t  f^,S  »M<?  ej  .^etiii4:oT  pour.  U-doror.  Lea  priuce^ 
ae  pVvreiit  MF'**^''  *'*  pwiu  pripiauHi;  lIoH*  da  ii*. 
4if^  }^  •jm^,  no  tm^if L oo. bxma  de  «t<iuwi>iM. nuiiU 


.Cetiii  cMue  ^U I  darri^e  leinaUreutal,  loateBDe  [ar 
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Sir 

qnatre  atatufa  de  Ticigu  pina  imdeg  que  lulorxet  elle 
«lkK  pHett  «l  ^ot,  qne  ce  Ti>«a7t  qu'an  ma^en  ri'una 
tongue  perdie  qu'on  pouiall  ratCiiIndre  pour  j  (kira  ton- 
clier  \tt  objets  prfaentJa  par  1f>  Milet.  C'tlairnt  la  plua 
inuveDldn  baguei,  dei  cbB|>elPli,<Mi  des<hemisei  ,dea 
draps  deJTiii£(  k  eoDTrlr  lei  ma'adea,  dont  on  w|>ir:iit  alnd 
obtairir  la  (^iii^on.  Lonqu'ua  p^l  nienif  <ii  ,.r>0  pen- 
dant la  maladle  d'un  ptlncB.  CK]  dteoiirrait  me  rartlede 
la  cbSsM  f  il  le  danger  augmeotail ,  elle  itfH  itataiettt 
en  (ader,  et  dan*  lei  grandei  calamity  elle  ttait  pro- 
rnente  par  la  Tilte.  Cette  proeeaslon,  aMei  rare  n'avatl 
gofre  lien  que  tot    '        '     " 
dhtinel  i^liiet  I'li 
bre  de  fli^Mn,  doi 
tfon  cbetniiCi.  Oi 
tiai  da  la  olilua. 
anuea  oHitre  liw  I 

denHgioti;  qnelqaeioiipanr  ODLeniroeiapiuie.  maiapuu 
MDVentpoBr  avoir  do  bean  tempi;  elle  tlait  eonild^cdt 
Anfia  CMHfDC  le  talismaQ  de  U  capitale-  Lei  gfaosittliu  at 
I*  ramelUifiit  cvi  Cchefina  ct  maglttrati  de  la  rilla  que 
cunlra  dea  otagei. 

La  buiRqafl  de  Sahite^GeOeTl^e  tonbail  en  mlnea :  en 
t7&7<iBeeDinen^,*arleademlni  d«  Sonfllol,  on  noDTcl 
MMee  I  I'oecideatdel'aDdenae^IlM;  leaTra^en  Tureot 
l<r«levA  Mr  tea  bllteti  de  la  laten«  qu'k  cetleoccailan  on 
ile>a  de  lingt  aoai  k  Tingt-qualre;  aout  le  dame  de  oe 
aoaMment  deralent  tttt  piac^pt  le*  reTiqaea  de  la  lieige 
da  llaManK.  L'MlflM  nVtait  pat  aeheTi  lonque  &:lBta  la 
rdawlationde  1TB9.  En  noiembre  t7B3,  la  cliiiM  fut  re- 
1M»  k  VtfiiM  et  portie  k  la  Honnaie.  Le  Monileur  dn 
lenpa  eoiuant  le  prMto-TertuI  de  I'tnimtore  qui  en  fol 
faite  par  tat  eooiniiMailwt  de  la  oommnne.  Let  ouetnenU 
de  le  takrte  araf oil-iii  Miappi  an  profluiatlona  dei  Nor* 
■iaBdi  t  taa-  moinei  de  Satnte-GeneTliT^  donnant  an  d^ 
naati  k  plottaura  blttorlent ,  ont  pT^lenda  avoir  1  cliaque 
dadgereiDperUaTeceuidanilaClld  teun  pn^i  leutes  r»- 
)ii|Ma(iM^I  eit  certatR,  c'ett  qae  le  i**  Trimalre  an  n 
CnDetenbreiTRBl.ellesfnreDtbrt'fetenplacRdeGriTe, 
tfiprdaenee  de  tont  le  peuple  et  detaot  la  tronpe  raogte 
enbalatH*.  On  HI  dam  I'arrM^  qal  ort'onne  cette  extra- 
tin  I  ■  Le  eemdl  deli  eomrnuiie  entend  la  lecture  dn 
'piVota.v«Aalded#paaillein>'nt  de  la  ibtsse  de  ealnle  Ge- 
Bavltfoat  arrMe  que  ce  proo^i-Terbsl  lera  esToydi  toa- 
tce.laa  eecltant,  ainti  qn'au  pape.  ArrHe  en  outre  que  Im 
•*aea<«nU  et  lea  gutiiillt*  qui  lont  trouTjt  dins  cette 
boUt  aereat  brWl  tur-k'Chainp  en  placu  de  Grive,  poor 
Tenptertetrimed'aTOrraerfiijiropagPr  I'erreuret  ieo- 
«Mw<T  le  luxe  de  lani  de  blneant).  La  drpouille  de  cdte 
■Bhitaeapn)dulH3,6iOliTTea.  Surrobsarralioadunmem- 
braquaca  ptodull  lul  paraltbieu  m^ioeie,  atteodu  qae 
^oaiBOVait  I  peine  tupporter  racial  do  liriliant  de  cette 
cMwa,  le  rapportcar  n  pond  que  In  cbjetj  qui  Tornalent 
i«*ieaciiMenDatDretlaHonuile;qnelap1upa[idradia- 
aiiMla'aonl  tawt ,  et  ootanment  te  rameai  bouquet,  dont 
la  pits  aeraUltwatlDiable  I'll  dtalt  en  plerrei  flnea.* 

tlT«  partle  del  eendret  fut-elle  iiuiM  par  une  piMiu 
Mnde,  eemlne  qoelqaei-nna  rant  dl>?  Lrs  rDmmiMairea 
da  la  totnmune  ronntaKrent  que  Iodi  lei  oeaetnentt  do 
corptneie  tTOD*alentpaidanBlaclitsae.  L'^jtlinedeSalDl- 
itMne  dn  Moot  n'a  Jamais  pOisM«  li  cbisse  de  salute 
OaAe*ttfe;  La  etifltse  qu'on  rrft  au  rientni  du  inat:re  anlel 
rtteelle  de  lalntPterreet  taint  Peal,  patrontde  rrt  andea 


Ba  IMl ,  6a  rCtroova  dtns  \n  ctveanx  ite  rancienne 
■<Kliie  Salnle-Genedi'Te  ItplerreprovenanlduB^puIcrede 
la-Minte.  Oil  tMdllfa  ton  tombean  daos  cfHe  de  -Stint- 
BlleMa  da  Mont.  Lk  le  pape  Pit  VII  ilnt  prier  qtiand  fl 
se  rendlt  i  Paris  pour  uorer  Napolten.  Devsnl  la  chape  He, 
Mat  (me  f  Mte'<»«lralp,  heare  et  trAveDrumfc.  e^t  ce  lom- 
haan  vide,  aafeiernnneDti,  mnsltiint  <>d  one  limple  plerra 
enlonrtfld^iDe  irl'le  tneitlTe  en  fer  avee  nn  fort  grillage. 
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bur  cette  grille  U  7  a  dtux  ctats'pi4iiisU  desUn^  k  rete' 
xoir  les  dergts  qu'on  7  brOle.  Vw  porte  pratique  &rW 
des  extrteiMs  de  oette  grille  permet  de  poser  sur  U  pierre 
left  cgoroDMs  blaDclieft  et  left  bouqueto  q«ie  les  fidkeft  y  , 
ap  poi  leut  en  gland  Du>mbre,  ou  de  (aire  tunchiur  In  pierre 
du  (ombean  Mix  otjets  qu*OD  veut  saodifier. 

Peodanl  la  newaine  de  hi  saiiite,  (juicoinineiioele  8  Jan^ 
vier,  sa  cbapelle  de  Saint-fitienne  du  Mont  eat  ^Incelaiite 
de  cienfes  aUomdft  par  lea  fiddles;  left  deux  cents  piquete 
ne  ftn^sent  jftlas.  An  dehors  de  P^ae,  i*dabiii«eBt  en 
plehi  veut  de  petits  marehandft  qui  Tendent  les  Images  de 
la  Tierg0  de  Makterre,  sa  vie^  des  livres  d'^liae ,  deft  cha- 
pelets,  des  rosaires,  des  croix»  des  bagneset  taus  lesob- , 
jets  de  pi6t6  anxqnela,  en  donnant  sovobole,  on  fa  Ciire ' 
toucher  le  tombeau  de  la  salute. 

Le  inonoment  deSooOot,  det4  penr  remplaoer  l^andentie 
^ise  SainteKSeneri^te^  ataH  M^  par  da  AMatti  du  4  aTrit 
1791 » M§i  en  /Ma^A^ndeitin6  h  ia  ftdpultare  des fronds 
Aommet ,  ct  Atait  re^  les  d^ponttkemorteUesde  Voltaire^ 
Mirabeany  Marat^  etc  Menacant  ruiae  dds  son  dictation , 
11  CiUnt  saerifier  h  sa  soUdlt6  Padntfrable  dl^ganoe  de  Tint^- 
rieur,  et  malgri  tout  ce  fu'on  a  pn  (aire,  rindmaisDD  de  eet 
ddifie^ estsensible  k  YM.  Le  f»  f^Trier  1806,  Napoleon  le 
rendit  aa  colte.  Une  I0&  du  se  aoM  ISSO  le  rdablit  Pan- 
tMons  aqteuid'bni  la  croix  le  SMrmonte  de  neuvean.  Par 
dteret  du  6  dteenbre  isa^  Peesperenr  Jiapot^on  111  Pa  rsft- 
titn^anoulteseua  TinvocatioBdeaalntoQeaevi^Te.  Lenou- 
veau  tenple  fut  nrnvert  it  la  pidl6  des  id^les  le  8  JaniFier  1 853 . 
Lacliapelledusud»Gonsaafde^  lafiergedeNanterre^  rappelle 
romementation  de  randenne  ^glise » a^ee  les  qualre  iwf/^ 
soateoant  la  dritosft.  Peadant  la  nearaiae,  la  BoofeUecbftsse 
apporlto  de  MotneMme  lot  plaete  an  mUieu  dtk  temple 
souftle  ddme*  Uanasi  elloeitentonrte  deprto  daia^bou-' 
gies  to^iooa  aihiin4aft«  d  lV>n  pevft  oomptsr  par  milUerS  left 
flddSft  qui  Tieanent  a^agenomller  t  Saint^eane  da  Mont 
et  i  Sainta*Geflevi^ve;  oar  le  Parisien  qui  a  oonserrd  la  foi 
de  ses  ptees  ne  d^serte  par  le  colte  de  sa  patronne,  soft 
qull  se  lareprdsentot  d^to  les  Tieox  tableaux,  soiw  lea 
traits  d'nne  pattne  bergitee,  filant  au  fuseauen  gardaat 
qodques  uoutoos,  sdiqo*fl  la  oould^  au  mHieo  de  «a 
poapecdeste,  tdla  qne-l'a  oMolrte  Gios  dans  la  coopole 
dt  r^gUse  qui  lui  est  consaordc  Une  des  plus  eurieu^es 
liibllotb^qaas  de'Paris^  appartenant  iadis  itTabbagrede 
Mnte-OenerMw,  parte  aasd  son  nom. 

GEN£ViEV£I)B  BRAfBAMTf  mied'un  due  de  repays, 
fut  mariteau  cooBiaeooenent  du  buiUteae  sMel  ttffiroi  Ou 
Si(rrid,  paiatia  dH)f Mndink > deat  le  ddleau ,  nomnd  Ho- 
licn^Simmeren,  s'^evait  dans  le  canton  de  Meifeld ,  an  pa^s 
<ie  Trifeves.  Geuef  l^e  dail  enceinte  sans  le  8a%oir»  lorsque 
Silfroi  la  quitia  pour  sulvrs  Charles  Martd  centre  les  Sar- 
raHUM.  L'sntendant  Gob,  obargdde  feUtersar  dle^  n'ayant 
pu  la  sdduire,  I'accosa  d'iallddltA  it  ses  doToifs  d  d*aTdr 
mift  au  jour  le  fruit  de  eon  adultd«.  Slfltol ,  aaas  Hen  exa- 
miner, terivit  it  Golo  de  iaire  noyer  la  •intee  d  Tcnfuit  Mala 
left  ftervlteurs  cbarg6s  d'extoter  oette  crueHe  sentence  ne 
furent  iiaftinsenaibleft^  la  plti^,  d  abandonn^rsnt  Geaevi^Te 
et  son  Olft  dana  le  lieu  saurage  o^  ihs  devaient  les  idrspdir. 
Genevieve  y  reita ,  dH-on,  deiHiis  le  a  octobre  782  luaqu^aii 
6  Janvier  737,  que  8iffrd  laddeoufrit  en  poanairaoty  k  la 
cliasse ,  la  bicbe  qui  foumlsftait  it  la  maUieureiise  princease 
line  partie  de  aanourritnra.  Sifiiol  Tit  ledoigt  de  Dieu  roar- 
qud  dan»  cd  dtdMBmeat;  11  leconnut  riimocence  de  ea 
feinme,  et  fit  ^cartder  le  perfida  Gdo  par  qualie  taureaux 
iiidompt^;  tandift  que,  moins  presste  de  se  Yenger  que 
d^xfirimer  sa  reoonnaiasaBoe ,  GencTi^ve ,  4  rendroU  mdne 
ou  die  avalt  dd  trouT^  bAtiSftalt  k  la  Vierge  la  duqidlede 
Frauenkirdien,  dont  les  ruloes  axident  encore  d  attirent 
beaucoiip  de  pderii^ 

Telle  c^t  cetle  SYenture,  plus  inl^ressante  que  trafseni- 
blable,  dont  le  fond  se  retrouve  dans  le  roinan  du  Cketta* 
tier  au  cygne,  oil  la  reine  Btetrix,  calomni^  |»ar  la  Ir^mi- 
^  Matabruuc,  e^i  |)lacce  dons  les  m^mes  circoadaocuft 
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que  Gai^Yttlve.  Qaotque  la  canonisation  de  eette-d  na  saS 
pas  un  Yait  bien  dabli,  die  figure  an  maibre  des  sailrts 
admift  danslecalendrfer  de  Bdgique,  d  u  Ide  y  ed  man|ode 
au  a  avrU.  Des  dcriyains  graves  ont  regard^  sa  l^saade 
oomme Tdritable*  Freber,  Aubert  Le  Mire,  Molanus,  Mat- 
tbleu  Rader,  Erycnls  Poteanus,  Brower,  les  boUandlstes, 
dan^  le  tome  I*'  du  mois  d^afrit,  I'ont  racontde  aToe  loot 
le  s^ridu  de  r^dftion;  niaift  Ihmagination  avait  cDtere 
pluft  de  droits  k  s'en  emparer.  En  1647,  If  jtette  Cdrtsiers 
publia  ^ur  Genevidvede  Brabant  tm  assez  mdchant  Utrs, 
rcTU  d  corrig^  depots  par  Tabtefe  Ricbard.  Mlif.  Dopittd  d 
Louis  Dubob  ont  compost  cbacun  un  roioan  sur  co  su|d 
enl8todt8iO.G6nd6rs,d'Aure,CorneUleB(e8sdxus,  la 
Chausste,  eidle,  ont  vditu.  Men  on  mat,  mettre  sur  le 
thdltre  ces  toucbantes  infortunes.  En  Allemagne,  tledi  d 
le  pdntrd  MOUer,  avec  phis  de  talent,  leor  oat  eoosaorft 
deux  tragMfes.  Enfin ,  outre  plnsienrs  gracTofias  d  laUeate , 
nous  avons  encore  sur  Genevl^e  des  eantiques  popntakes, 
une  romantoe  ea  hoUandais  de  Yaa  Someren ,  d  una  antie 
en  fran^ds,  de  Berqnln,  an trols  parlies^ 

Da  RairrtirBEBa. 

GENfeVRE  (Moot),  la  iHoas  Jomu  des  Romalii,  d- 
tu6  sur  U  frontida  de  France  d  du  PIAnont,  d  haut  d>a- 
Viron  1 ,800  mdrea,  ed  traverse  par  k  grande  route  da  firlaa- 
(on  (Basftes*Alpes)  k  Tulin^  d  appartientft  la  cbalne  dies 
Alpes  Cottiennes.  Getta  route .  qui  avail  A^k  HtA  pratlqo^e 
par  les  andens,  d  que  la  tradKioa  dit  ndme  avoir  dtd  edle 
que  diddt  Mm&d  lorsqu*!!  firanddt  les  Alpes  pour  anva* 
bir  ritaUe,  a  M  rdidua  pluft  pratkable  par  les  tfatraux 
eonsid^rabtes  qni  y  teent  extotts  en  180a^  d  qua  rap- 
pelle  un  obdisqnaderi  en  1807 dans  le  TiHagade  Genlirre. 
La  Doxre*Ball^  qui  va  se]der  dans  le  PO,  d  la  Durance, 
qui  porte  ses  eanx  k  la  M^dttemnde,  ont  leor  source  au 
inont  Geniifre.' 

GBNI^VRIERf  genra  dW>res  d  d'arboates  de  la 
falnille  des  doatf^ves ,  fort  lapprodite  des  cypres  at  des 
tboyas;  on  en  conndt  nn  assex  grand  nombre  d'eaptoas. 
Le  type  do  ce  genra  ed  le  §enivrier  eommun  (Jtm^fenu 
communis), arbrisseau  toujours  vert,  de  8  mdr.  k  i",60 
de  bttiteur,  qui  poosse  de  prdldrenee  dans  les  lieux  drides 
dpierreux;flaoaetlgeroiigeAtre,torttte,liraniaaox  ttoob- 
breox;  seS  feuUles  sent  draites,  roides  d  piqnanles;  k 
rdsselle  des  fniilles  sont  del  fleun  dioiques,  les  males  dis* 
posdeft  en  petits  chatons  OTddes ,  A  dcdiles  meoobrandows 
portte  sur  un  p^dtcdle,  k  quatre,  k  bolt  antb^reb  noHoon- 
laires ;  tes  IbmeUeS,  formdes  d*dcailles  oppoafes  en  erolx^ 
portent  cbaome  k  aa  basaun  ovdra  surmonti  d*nn  stigmate 
onvert;  le  fndt  ed  une  bale  d*ua  ndr  bleu,  de  la  groaseai 
d'uo  petit  pois,  qui  a  raca  le  nom  deyAtldvre.  Toutaa  les 
parttss  de  cdte  plante  ont  des  propridds  stimnlsntes ,  dues 
k  one  bnfletdatile  d  A  de  la  rtelne.  Le  geniAvre ,  qui  ran- 
forme  des  prindpes  adlfSi  conoentrte,  sert  k  pr^uurer  un 
ild  en  UoUande  d  aiflenra;  on  Temploie  encore  poor  ftlre 
VeaudisHiUe,  le  afn  d  VeauHiB-vie  de  penidare.  En 
mddedne,  on admidlfttreoes  bales comme  diUrdiqaes,  toni- 
qoes  d  dtapborAtiqdeft,  triturte  aveo  dnsucreila  dosede 
un  gramma  k  un  grananad  deinl;  sous  forme  d*extrait,  k 
Aa  dose  de  quatre  grammea;  leor  hufle,  k  la  dose  de  qudqut^ 
gottttes,  d  la  tdntnre,  mdde  k  quelque  InAuion,  k  la  dose 
d'unednquaatainede  gouttes.  Le  boisdieft  bates,  Ala  dose 
de  trente  grammes,  sont  employdes  en  inftision.  Toutes  les 
partial  senrent  k  Idre  des  finnl^dlons  aromatiques. 

Le  fSMdvrier  soMne  Uuniperus^  $abina,  Lhtno)  ednn  poi- 
son A^re ;  aes  feullies,  rdluiles  en  poudre,  sont  nn  emmdia- 
gogue  puiftsant  ( aoj^es  SaBWx). 

La  gm^ner  oxffchdre  ou  getUvrier  cade  (Jurfperus 
oxgeedruM,  Linnd)  sa  rapprocba  beaocoup  do  gendtrier 
commua :  11  fournit  une  bdle  empyreumatlqiie  {huUe  de 
cade),  employ^  dans  les  matedles  cutanta  des  bestiaux* 

Le  gett^vrier  de  Pktnlcke  (fuuipertu  p/Uettieea,  Lina^  1 
a  des  prupru^lf^  analogues  a  oelle  des  itruc^lcnts. 

P.  Gaimki. 
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GENOA  (Axuitm^  mllk).  Vo^H  Uok  XIL 

(^£NGIS-KaAN»  V4>9et  DjiMaii4CttAi«. 

€ENGI9-KHANlDfiS.  foyez  tkmeBii-f^Avmn. 

GISNIE)  TiiB  des  nots  doot  Taoeeption  itti  It  phM  ?agne 
et  Tusigs  le  phit  ^cndodaiit  kaidiomti  modernei*  Ok  to  re* 
troiive  aous  Umbrae  foniMy  H  ohangeiiit  Muleminlde  Mi* 
oence,  ehn  toot  letf  pcaptos  ile  PEvope.  Malgr^^oo  origifte 
romahiey  Ua  pte^M  pvml  las  raeet  teatoniqoea^  Ut  Ailc- 
mandf ,  dont  la  dictioniiaira  ranraoae  aaaas  pen  itaftprtuils 
fails  k  ndkMna  lalin,  lul  eni  doim^  dmit  da  boprgaoisia ; 
lea  Anglais  a^ao  aarrant  (ir4|ueBma&((  las  llaliaiw lui-ent 
consarr^  sa  8%nifioatlon  primitiTe  at  rotnaina.  Ea  Frtnea, 
il  s^asl  par^  d'tm  Mat  Doufeao,  d*0Q  aens  prasqve  iner- 
Twlleiii.  Rien  da  phis  iacoinplat  qua  la  dictiotmalra^  qoi 
sembla  to  plas  aoimplat;  rian  da  moina  exact  q!a%  l^aucU- 
tada  das  toiiquas^  Jamato  ils  na  raftdent  las  mianeas  pras- 
qua  infioias  qua  toa  dirarsas  raoaa  prfitant  h  la  aatoia  pa- 
roto;  ca  sodI  las  mteoas aoiia,  maisiuw  plos  to  nimaaaiw. 
On  sa trompa  si I'on  croit  avoir  axprirn^ la  mAmaid^ an 
se  seirant  des  mats  genius  (latin) ,  gmio  (italiaa) ,  gmim 
(anglais),  gettius  (altomand),  at  g^ie  (francs). 

Pour  las  andeoa  Romaina  (at  il  est  diffidla  da  ivmoBter 
plus  haut),  le  mot  g^U  sa  confbndait  avac  tea  idtetbte* 
gDniqaas  qoi  prdsidaieat  k  toota  to  mllgkm  daranelan  mande. 
La  genius  ^tait  Tesprit  ^Itoientaira  qui  avail  pnisld^  k  la 
oration ,  qui  arait  ooooouru  k  enbntar  ranifaia,  el  qui , 
m^  aux  ^l^manta  at  anx  actiona  dea  bomoMa,  jouait  im 
rOla  !n?isibla  at  poissant  dans  to  drama  da  monito.  Paripi 
oea  foroaa  ^tomentaireaat  cr^atrices^  il  y  ea  aiait  dont  Teiiis- 
tenoa a^asaociait It  celto des fleuvaa, das  ruisaaanxy daamon- 
tagnea;  d'autrea,  qui  prot^eatont  la  fondation  dai  ampiraa ; 
d*autn»i,  enfin,  qui  coaTraient  da  tours  aitos  divines  to  das- 
tin^  da  chaqua  homaiey  deputo  aon  bercaan  jusqul  samort 
A  ridte  da  cr^tion  s'assodait  Tidte  da  protection  el  <l*ins- 
piratlon  poor  tea  teibtos  mortda.  Ge^teto^l^anga  gaidien 
ilu  poganisma ,  formait  to  pens6a  da  son  prpl^gd,  entontait, 
poor  ainai dire ,  son  toe  ( gignebat).  Ainsi,  toolas iasins- 
pirattona  pbilosopliiquea  ds  Socrata  4taient  dues  k  son  gi6- 
nie;  to  g6iito  dn  second  Brutes  Ini  apparot  to  vdUe  de  sa  mort 
et  de  sa  dtfaile.  Le  gteie  ^tait  assodd  au  caract^  aux 
penchanto  bona  on  nmuvais  p  anx  d^sira  et  aux  pattlons ; 
c*^tait  uneeaptode  second  Instincts  Oo  disait  d*un  homme 
qui  se  livrtit  k  ses  penchants;  et  qui,  loin  dn  bniU  das 
afiaires  et  dee  s^vMt^  de  to  discipline,  choisissaitpoar  d^- 
lasaenento  to  cbassa,  to  ptebe,  ou  to  ctUtura  des  arts :  Ce$ 
futmrne  dde  d  sen  gMe  (genio  indulgei),  Tel  est  encore 
Tacceptton  qne  to  mtaie  aiot  a  conserv^a  ebex  lea  Itallens  : 
donna  dl  genio  volutile  si^jnifie  :  fimme  -aux  penchants 
caprici9ux,  d  Pdme  et  dt  Id  pemsie  mMtes. . 

Lea  Francais^  beauooop  plui  ^loignte  dea  Latins  qne  les 
ItaUena,  fito  da  Zatimnf  n*ont  conserve  qu^ne  partie  de 
oette  acception.  A  leura  yeux ,  lep^to  adt^spteialement  ^1^ 
mentaire  et  cr^ateur :  il  a  repr^seal^  toforce  fntelleBtuelleqni 
entonta,  dirlge»  organiaa.  LeaFran^,  amonreoxdasuocte, 
laiatlribnaat  toqjoora  to  superiority  oatreoannucbei  to  con- 
qn^Fant,  to  togtolafeur,  le  grand  poite,  lea  attiibato  du  g^ie. 
Touta  eapice  de  puissance  Intdtoctuelle,  accoropUsaant  de 
graadessBovres  a  ^dteign^par  to  mot  gMe,  J\  a^t^rao* 
rtoto  divine  parmi  lea  bommes :  M  a  s^pui  lea  totelligences 
su(i<rieuies  de  to  louto  des  moHeto.  11  a  indiqnA  renfante- 
ment,  to  crdatton^  llnsHad  presqne  celeste  aonli6  k  to  pen- 
ste  humaina.  Pendant  qne  lecbristtonlsme  triomphant  reje- 
tait  dans  ronsbreet  dana  Toubli  T^tre  somatoral  et  protec- 
tear  que  Socrate avail  adortf,  rinspiration  de  toataa  les 
Krandea  choses  ^tait  attriboda  k  ea  mot  vague  gMe;  et 
I'extrtene  indecision  da  cette  paiato  on  aapnentait  le 
preitigB.  Charlamagnai  qd  reeonsbrnit  I'Europe;  Na- 
poUoD,qai  to  boatovarseiCoraallle  to  tragiqoe,  Bos- 
^aalyPoratear  cfar^tien^  aont  dea  Aommas  de  gMe,  au 
mtese  titra  at  an  mteae  niveau.  La  nation  firan^aise,  peupto 
d'tetioa»  el  ipii  va  toi^oaia  an  toit»  veotqae  to  gtete  fasse 
nceavea'9  et  qu'il  se  consacre  lui-m£me  par  des  actes 


vifHblest  il  ne  reeomtaltgn^  lesf^ntos  bieonnus ;  11  s*attaciia 
inoins  k  la  patoaanoa  miaie  que  Dieu  a  confide  k  lliomm^, 
k  sa  valeup  intrins^ae  el  rdeito,  qu^ux  r^ultats  obtemis 
par  eette  pnissanoe.  Aacontraire,  parmi  les  peoples  dn  Nord, 
la  gtola  est  oonsidM  en  toKm^me  et  poor  lid*mtoe.  €ba 
les  Angtoto,'to  mot  ^rfalea  ^traagemeat  ddg6nM.  Poar  eax 
aa  boamia  de  gteieestplddt  oduiqai  a  des  dbposltioBs 
^aturalles.  qae  eeloi  qui-«arqaeaant>WM8>  aar  to  globe' par 
dea  aotioaa  m^Riorables. 

Oe  n'est  qae  da  milieu  da  dto^^baiitoma  alMa'^pM  data 
d^iiaitivanient  llaaaeption  ^rM  rnvoH  ea  awl  avj^md^ul 
•pnrmi  aoas^'atdont  plaatoaia  totvalaaaal  AU  aboa  t  pan- 
daaiiaaatoi^ma  el  laifa  aaptltmoy  aa  l^ei^ployail  bean- 
joanp  ptuslr^quanMBant'danfrlaaeaa  da  gteto  propie^  bidi- 
vidualiU  de  caracttb^.  11  AUbil  ana^noivfalto  aoipMssloa  qui 
•doaaltlldtedas  eonqa^leada  llaiaUigeaoa,  el  da  raitreme 
aop^riorit^aoBquise  par  to  peaste  sar  to  ioroa  brate,  lorsqne 
•touta  to  htonnbto  ftadala  da  Louto  XIV  tolt  sur  to  polat 
da  eroutor  k  to  fbia*  Mato  to  pens^,  corame  taotes  les  oon- 
qa4rantaa,  ne  maaqaa  pas  da  a'exagtor  k  elle-mdme  sa 
pvapra  violoires  ella  se  prodama  cr^atrioa,  et  eboiait  k 
desseia,  pour  exprimer  Tongueil  de  soa  pouvoir ,  le  aiot  qui 
exprimait  to  tocult^  d'entoalcment  et  de  creation,  ginie, 
Una  Doto  ca  tenna  accepts,  beaaeoup  de  difflcuiMs  et  des 
quealiona  k,  pea  prte  toaolabtoa  se  aoiitov^rent  >  comment 
distbigoer  to  talent  dn  gMe?tud'i\  ad^settre  sur  to  mdme 
Ugaa  que  toa  gAaiaa  caltivte  to  gioto  saaiige  at  tncaUet 
Cetto  iaspirattoa  qui  pi>toida  soil  aux  grandes  ceavras  d^art, 
soit  aux  pradigae  des  toglsto^urs  et  des  guerriers,  se  d^ve. 
loppa-^ella  par  an  instinct  special,  par  one grAoed*enbaut 
on  par  ana  meilleure  conformation  des  organesf  Les  bon- 
nenrs  do  g^e  appartji;nneni-ito  seotomoni  aux  oratenra  et 
aux  pontes  ?  ou  pcut-on  les  dteerner  k  I'inventenr  d'une  ma- 
chbie,  k  l*industriel  qui  a  enrichL  sop  pays?  La  perfectton 
laborieuse  de  VIrgito  trahit-elle  lliomme  de  g^niet  et  si  ce 
litre  est  accord^  au  chantry  d'£n^  et  de  Didon,  to  don- 
nerez-vous  ^toment  k  I'exag^ation  d^lamatoire  et  pub- 
saate  de  Luodn?  Oea  diA^rtnto  probltoes  et  beaucoap 
d'autrea  proovent  jusqu'li  r^videnoe  to  vague  et  llnoertitude 
du  mot  ^ctotant  doni  none  essayans  rhlstolra.  €f4nie  signi- 
fto't^il  inspiration  eriatrtee,  sa  dtf  nition  to  plus  vul^toe? 
Paroourona  to  liste  des  boaunes  de  g^ie  Incontest^ :  nous 
lestroovons  tons,  non  pas  crMewrSy  mats  iaiif  afearf .  Ytrgile 
copie  Hom^ ;  la  viston  du  Dante  est  enfiprontte  mot  k  mot 
aux  ptooses  fictions  dn  moyen  Age ;  il  n*y  a  pas  una  soile  pi^ 
de  Sbdtspeare  dont  to  plan,  tos  sitoations  et  lea  earactftres 
ne  se  traovent  dans  lea  oontes  HaJicna  dn  qoinztonie  sitele; 
tos  trois  plus  beaux  ouviages  de  Ck>meflle  sont  des  Imitotions 
de  f espagnol ;  Bossuet  a  mto  li  contribotlon  les  P^res  de 
i^tgUse ;  Racine  est  Tenfluit  des  Grecs;  to  second  Bacon  a 
vato  sans  pudeor  le  premier  Bacon ;  toutes  les  idte  de  Ti^- 
aiUe  de  Jean- Jacques  se  trouvent  cbea  Locke;  Voltoire  a 
poisd  k  plelnes  midns  cbei  les  Anglais;  Byron  a  pilto  non- 
sealement  Montaigne  el  Speaser,  mato  GflBtbe  et  CbA- 
teaubrland.  Expliqnons-noasI 

Dans  ratmospli^  d'on  horome  sup^riear,  teb  que  $baks- 
peare  et  Dante ,  inilto  ^Idmento  confbs  et  erranto  flottent  an 
basard.  Ito  sont  dus  au  pass^,  k  la  nationality  sp6dale  des 
penptos,  et  anx  olrconstances  dans  lesqueltos  ces  peoples  se 
trouvent  s  Ids  aont  les  41toients  de  to  crdition ;  tout  to 
monde  les  possMe,  personito  pa  peal  se  les  attribuer  en 
propre.  Dn  temps  de  Sbakspeare,  les  contes  dltalto  out 
Arappd  rimagbiatton  populaira.  On  lea  traduit,  on  les  fan- 
prime,  ito  ae  vendeni  dans  lous  les  carretoa ;  c'esi  Ta- 
musementdesoisito,  e*est  to  d^tossementdas  lemmes,  cVl 
to  ressource  des  pauvrea  anteurs.  II  y  a  dea  mancravres 
Utt^rairea  qui  lea  exptoHent  de  l^ar  mieux ;  daatrea  qui  les 
^laborent  paUemment,  qui  en  foot  dea  sonneto»  des  Sto- 
gies ,  de*  dramas  i  qnelouelbls  on  trouve  du  talent  dans  ces 
oovrages ;  mats  k  toos  11  manque  quelqae  cbose :  k  ceox-d 
r^tude  du  caract^,  i  d'antres  la  monOlt^}  i  to  plupart, 
rensemble,  T^ergto,  la  po^ie,  l^observation.  Que  Sbaks- 

16. 


120  e^NDE  ^  cubni?  lUAimiE 

,«iTO  tMOie  a  t^BOiMrar  piMitentto  mtaMtn^^ 

en  M  Kmat  dte  trvftit  abMimiMBt  idartigne  4  tet  con- 

\tmponiMt  il  aoeoflipllt  lout  nIreebMe.  Lear  CMiyre  teit 

4  leur  sltele,  et  iOD ceime  D^esl  qa*k  loi;  il  ft  poM  tou 

tes  ^Mmentf  qo'tt  enploie  cbex  le  people,  qui  «8t  te  premier^ 

lee  horomai  de  gfaie;giaieceemal^piwi  de^ientteBtia  pr>* 

priit^llftel1)ie»reirdeii»ftlfeqoetioirtceqn«}le]iioiide , 

tetty  que  «es  eofltonpoiains  Me'apaiP^oivent  puqa'a  eel  un 

gnoid  homne.  RldMue  de  po6si«  mMUenalty  ioiteJe 

rnalie;  twdMoiie  eepUMUIunetee,  qtte  to  peuple  a  -eooeer- 

T^ ;  moaraiientB  passkmnte,  empnuit^t  aux  oontealtalieiu ; 

•Miyee  dee  taraetkrei,  <qol  a  toqfeovi  lUtlas  MIoeede  I'iih 

teMfgenee  bHtaanique;  eulcatiiivpopolaUa,  tniitfNtii6e'en 

admirablfli  portraits :  taut  €ela  aa  troima  steni  et  toMeotn^ 

dans  l^BUtfe  ehakapettienae.  €*eet  oette  aetoa  Hmm  de 

ce  qu'ft  J  a  depHie  grand  et  de  plus  fori  dans  let  ^toeota 

eonleinpondiis  qol  dieHiaue  ^padatemeBl  I>iDle»  le  i«p«6- 

senfant  dalHelier^lHiMfeiliieatcalboliqDaaaaiojttaae; 

Comeille ,  qui  a  donna  mie  yoIi  si  grandiose  4  la  Vnooe 
espagntfle  d«  dii-Mptiteie  ftiaelei  Roaseeaa/  la  pMUMbik 
de  la  rivolte  dn  dfx-haititoiaiitela ;  Radne ,  qol  repr^sente 
la  perfection  dela  Iftt^ratore  el  deVart  composites  qaate 
Franeeempmnta  I  la  drlHsatten  greeque  el  k  toloiaaltiolK 
que;  Gttfhe,  qni  eoncentra  dana  ses  esnrres  tontellnleli* 
gencepo^liqnedePiUieriHigna;^f^dlerSeott«  qni  satiait  las 
goats  bitarres  d'une  ^poqoe  fatigu^e,'  an  Ini  donnaal4a-l%ie* 
toire  dans  le  ramtm ,  at  da  reman  dans  lltfsloira.  T6atefoU, 
deox  renutrquos  fcapottaatel  reeteat  *  a  Ciira  t  c^ctoa  qne 
Thomme  de  gdnie  inspfr6  parjles  paaslonB  de  la  maaae,  par  i 
ses  souvehirsy  ses  ^ndte ,  suttonl  par  sea  dia&a>  qiPU  fie^ 
f ina,  na  marcbe  Jamais  lienitemtot  *  n anile^  etil*Mt<^nt 
son  flatteor ;  il  le  guide,  eonma  BTtte,  Ters  le  pays  bieonnu 
que  son  toe  espare.  *    PhilarMaOnASUS^  -^  '  * 

O^IVIE  (Art  mfUtttire),  inot  qui  a  succ^dOTin^en 
terme  englnnio  (constroctton  des  engins,  artdcs*en  s^r- 
▼ir,  Keu  de  lear  fabrication),  t'esprit  d*abr6FialIon  a  ap- 
peie  ginit*  Tcnsembledes  ing6nieur8  :  telle  est  la  Aliatioi^' 
qui  a  francis^  le  mot  g6nit  miiiaire^  yleux  I  pdne  d'un 
sidcle. 


Les  operations  actuelles  da  g^nie  onl  regard^  Jadis  te 
grand-mattre  des  arba16triers;  k  des  ^poques  plus  rap- 
proch^es.  elles  ont  concern^  les  matlres  et  le  grand-matlrp 
de  rartillerie  :  ce  grand-matlre  d^ldail,  en  temps  de 
guerre,  des  travauxde  forlificalion  k  exfccuter.  ordonnait 


d'an  almple'4Badra,  tteBl4aven««naaiiaa  qti  aibd  aial^ 

major  g6naral,  too  comH6«  aes  rdgitneots,  sea  aoolea;  iq»  . 

traia.  Oette  tronpe,  qiiit»4«6aneeomptifrqoe  aa >bi« 

dividoa^atait,  le  l&bramabrem  rr,  de  2flt,372.  G^  Babiou 

I/arma  du  gania  eomprend  a  ri^mdits.  Lbaoffioiefi 

SQrteat  pour  deux  tiehi  de  raoole  d'appHcation ,  poorun 

tiarvdas  aoos-elBdenv  On  dfotlngne  lea  eoldats  en  aH^ 

natfrreleastfpeMrr;  HyaenootredescompagolesdVm- 

▼rtew  ^tm  at  deayorcfes  </«  ig^i ,  charges  de  teas  1e« 

dawla  At  serriee  d«a  places,  te  tarritolre  fran^aii*  et  VkX* 

geila  adbt  ifiriaasen  24  directions  du  ganfe,  oomniaadiea 

chacnne  par  an  aoioneL  Un  aomHA  snpMeor  d«  gania 

Rttgaau  mfnisfarede  la  guerre  anus  le  nam  daeobiirl  dw 

fiirt(0ed(ioni,Ui  France  ayanft  perdn  M eta  i  la  paix,  f6- 

cate  d'ai^i^teatiott  da  g^wle  et  de  raHiiharle  spparttent  k 

la  ^nasae  area  tmm  aea  eoilisctkaia.  C*aeole  a  ata,  ea 

I87trpfavi8fiffrenient  kuMtaeft  Footafnebleau.  Kn  Prajae 

il  a^apas  ^'mne  proprament  dfte  dn gaide (  il  existe 

senlment  an  aorpn  de  10,000  pianaiera.  •  be  corps  dti 

g6«la,  a  Alt  ramarquer  M.  de  Freyelnet ,  »e  paralt  pas 

^trapoQfm^da moyeas  sttfllfianta  av  reganl  de  U  slra-* 

tg^modeme.  II  a  tntoffbstd  mie  ixHaina  difticaliaa 

effectoeraveoTapidltd  la  r^rparatlaa  d^s  onrragea  iTaft, 

lea  fortificaUaas  volantes,  le  d^fbneement  des  routes ,  H 

airtrer trafauX qui  exigent ua ^radd nombra dabnta, des 

mayeosde  transport,  et,  en  ear(ainacas»  desen^nsap6^ 

eiaik. »  Poor  ees  moUfls,  to  d^^ion^de  la  D^rbnae  oa- 

tioualed^,  la aO nbreibbra  t870,  poar  ta  dttrte  data 

guerre,  nseorpa anxiltaire  diatinct,  d^aomma  corps  dm 

^^^^^  T*»  arai^ea.  Cbaqae  oorpa  d'irmto  oAmprH 

dasarmatat  higtoiear  an  chef  at  a  bi^nlea^  ordJoaif^ 

9  flbefe  da^seaticff ,  0  piqaeurs,  i8  ifteftf de  ctiaaOer  et  uni 

ccMftegale  d'omrrfers  de  ao  bomtoies;  t>^urant  aire  portte 

k  Sdo.  €e  persomiel  (\it  pou)*Vtt  de  t»a^  left  bulils  et  ac($ea> 

soiras  n^cestefraa  aox  travauxj  le*  chafe  ardent  d'aH- 

leoratatti  droit  de  riquHitloa. 

C£ftlfi  (Scble  d*Appflcalion  do ).  Toyax  Amjomnt 
(ficoles  d*). 

GiSNIEllAttlTniE.  ta  d^nobi&iitlon  Mme^iem 
corps  Indiquesuffisamment  sa  sphere  dlctHm.  La  Canstroa* 
don  de  nos  Talsseaux  de  guerre  et  toua  lea  d^taiU  qvtVk^ 
rattachent  dlredement  6u  indfrectemant  k  cetta  fmportsBtte 
partie.  du  serrice  de  nos  p6rts  rcntreni'  dana  aes  attrttm* 
Uons.  Ayant  les  demiftres  annto  du  rfegne  de  Louis  XV, 


les  pools  de  campa^e  k  6tablJr.  Henri  IV  n'arail  point      nos  bdtimenfs  de  guerre  ^ent  ou  ai^hetas  en  flallandia, 

de  corps  du  gaaic.  Mats  Sully  senlit  lanficessil^  de  celle  "    **'  " -'-^~--^^^- 1_-^-.  .^._.^., 

inslilulioo ;  11  encourag^a  des  officlers  d'infanterie  k  se 
lirrer  k  des  fonclions  d'ing^nieurs  militaires^  ^l  il  appela 
k  ce  genre  deserrice  des  Ilallens.  Lourolset  Colbert  ces- 
sarent  d'arotr  recours  an  sarolr  des  6lrangers;  Vauban 
Alt  le  fondaleur  du  corps  des  Ing^nienrs  cirils  et.mili- 
talres.  Ce  corps  prit  naissance  en  1668,  et  eul  pour  chefs 
des  dfrecteurs  :  la  separation  de  la  branche  civile  elde  la 
branche  militalre  s'op^ra  en  1750,  pea  apr^  r^tabllsse- 
menl  de  I'^cole  de  Mezi^res.  On  pent  regarder  celle  6po- 
que  comma  celle  de  la  naissance  d'une  arme  qui,  par  con- 
saquent,  n'esl  rieille  que  d'un  pen  plus  d*an  si^cle.  Josque 
]k  le  mot  ginie,  employ^  dans  le  sens  aduel,  n'^Uit  pas 
encore  praUqu6.  De  1755  k  1768  I'artnierie  el  le  g^nie  h- 
rent  fondus  en  un  seul  corps,  qui  se  partagea  de  noureau 
sous  le  minist^re  du  comte  de  Belle-Isle.  Le  g^nie  enl 
alors  dans  ses  attributions  les  fortifications,  la  c'as- 
tram6tallonet  les  mines.  Mate  an  commencement  de 
la  guerre  de  la  r^rolution  celtc  demise  branche  passa 
dans  le  serrlce  de  rartillerie,  el  mafntenant  la  casframd- 
talion  semble  phitOl  ressorUr  du  corps  d*atat-ma]or  qoc 
de  celui  du  g^nie;  mafs  a  cet  agard  fa  loi  se  tail,  et  la 
science  da  c  a  m  p  e  m  e  n  t  est  si  pen  arancte  que  tiersonne 
ne  8*en  dispute  les  soins  et  les  traraox.  Le  g^nie  aj  fall 
longtemps  les  fonclions  da  corps  de  r^tat-major.  Ha 
ai4,  suirant  les  temps,  on  s6par6  du  corps  des  Ingfenicurs- 
g^raphes,  ou  fondu  arec  ce  corps.  Longtemps  form^ 


ou  construits  dans  nos  ports  par  des  mattrea  charpeottar»y 
reiius  pour  la  i^lupart  d*Amsterilam ,  et  dent  una  ardon- 
nance,  a  la  date  de  1689,  MSglaK  le  aiervice  at  les  4moluiM&ls. 
Le^  progrte  de  rarcbitecture  nataie  ayaat  fttt  reaaiuialtn 
la  ntossit^  d*exfger  de  la  part  de  ces  conatindeara  dea 
oonnaissances  plus  dtendues ,  une  brdOndaittce  de  Loula  XV, 
en  date  dn  26  mars  1765,  acoorda  letlti^  d'tn^^niatiraox 
mattres  diarpentiers-constmcteors  lea  ptaa  Instniits.  Un 
Ing^nieur  en  chef,  avec  deoi  ou  l^is  IngfoMkv erdlBaires » 
quatre  ou  six  sous-iitt^nfienQnrs  et  qaalquaa  atates  aoos.  aea 
ordres,  ^tait  ^bli  k  Btest,  a  Touhtt  et  a  ROohefort;  el 
des  ing^nieorsconstmcteurs  ordibalrea  ataient  d^tachas 
dans  nos  aulres  ports,  comma  Lot1ent,1faiitea,  Bayonnev 
Marseille,  etc. ,  pour  y  dfriger  las  Urairauk  da  Conatmctioo. 
Les  places  dlng^eurs  en  chef  se  donaaiant  «u  ptoa  ca«- 
pabtes ,  sans  £^uti  aux  droiUi  de  rancieniwia*  Lea  aoos^ 
ing^nlenrs  concouraient  pour  les  ptoces  d*ingtoleors  Midi, 
nalres )  et  les  places  quils  laissaloit  tacaates  apparteomB 
aux  plus  andens  Glares.  On  recrtttdt  cenx-d  paml  dea 
jennes  gens  de  sdxelringt  hns,  sortie  aToe  bonnevif  d^maxa* 
men  special  subl  aprte  deux  anna^  de  travail  aar'lesehaD- 
tiers:  Una  fois  adnris,  les  ^l^ves  ^ient  tentts  d^atadier  rafitb- 
m^'gue,  la  gtom<^trie,  Vhydratillque,  I'algMire,  fappllcation 
de  ralg^bre  a  la  gtem^trie,  et  dialent  daaste  aulTattt  leur 
m^te.  ' 

Ccile  or^nisaUdn  du  g<^ie  nbrititbe  dura  k  pcib  pr^ 
intacte  jusqu*en  1789 ,  sauf  deA  tnodiitcattons  dl^ftraas  opd* 


GtelE  HAAITIME  —  GENUS 


IMI^IM  H*^  Mm  In  ordm  da  oOdcn  de  BiriM; 
bmM d«  knnafa* h  i*' tea  tcon gndoc-rt kor* ittrt- 
bntfaM  fu-  dM  ai*|wdaMM  prMque  loalH  n  vigaeor  •>• 
e««  «njaiird1ial.  IMntcBail  la  etqa  dn  gtnle  nMrillne 
H  ceanrt*  wftulwwnl  pnl  In  Mvei  de  I'Aode  Pe!;- 
tactmkrM.  Uw  ordimaanca  dn  1  nwi  t«9S  £mK  i  es  Is 
■KHBlMt  Utal  dM  offltion  qui  le  eonpouat,  i  urair  > 
i  iMpMknr  gMnl,  s  diradam,  M  iBc'alnin  •) »  Mot- 
inslBiean.  Dm- HiraufdaaniKe,  kbd*l*dv  16  jida 


Ibgiitn,  i  one  dfMqtie  aA  I'm  Ttddl  tegt  rriiMnr, 
jtHqa'Mi  dmU,  on  avait  ranplacd  e«  ibpmmiU  roit  dr 
cutM ,  dont  1>  tont>pQiiiMW  Ml  mtaM  qaelqudois  uilc 
ordMute  k  Mile  d*!!  u,  par  dM  gjnie*  auM  prouiquM. 
Ainilt'lo  Ml  da  ttEiir  ou  ia  n>i  da  trUe  jtaiant  d^trteia 
par  la  gdala  da  connam  oa  dM  art* .  U  a  u^me  tU 
pwinla  da  ddonraar  da? antaca  la  mot  fAU«  da  m  ligoti- 
catioi  prindUia ,  a  rappliquaat  ao  caracttoe  propn  ct 
dUlDcdr,  t  la  »aaite«  da  voir ,  da  peua  d'tw  paupks : 


tfom.t  U  la  diUbeda  c«  pcnoaMl,  qtri  n  ia4S  fbt  li«  peafda,  ate. 
k  W).  mA  taa  rtdnttlaaa  bnpo^M  t  Iom  Im  MrrkM  en  |  Dana  Im  aria  da  dCMin,  on  daniie  b  mm  de  ftniat  4 
1H»  ■lant  ahalwar  «a  Bonhm  k  9S,  drinra  qni  ipire  |  de  petiU  eobott  altii  Moplt^  dans  Im  ornnaeab.  On 
voit  Bowmt  dan*  Im  bmSapioet  dM  petils  giiiiei  por- 
.  UallMattrib(iUdatBgr«tiira,de  laacdidnrnidel'aatro- 
iMaiiaidala  mraiqae,  eta.  0'autrMbia  iMgi^tootde 
franda  BgarMperionniaaat  dM  Te(iaa,dM  pataloa4,dM 
arta ,  ate.  La  eokaiM  da  la  BaiUHa  aal  aunaonUa  du 
pAUaAblUarU. 

I^NIBVRE,  (Midi  gondrriar.  Oo  CD  rafarlqiw  una 
Itqaoor  qui  parte  la  taboe  nam.  La  pliu  Mlimte  ilut  de 
HoUaade,  ob  OB  la  pitpare  aiiN :  On  lalt  lennaoterk  )aipia- 
nlin  ordioaiM  na  modi  eotnpaai  ds  deui  pattiM  da  wigle 
de  Bipetd'otie  parlie  da  otalt  d'cuge(drectie),  puii  on 
le  dbUUa.  Ona  aiui  um  aan-ila-via  de  grain  biUe,  qua 


leaqnla  ae  troattateoniiflt  Im  4  iagtelann  at  Im  8  mi»- 
Ingial—raprtpwfct  U  gnntiHanoadMqnatMpaadabuaiBa 
tarutfendalaFnaeaetdn  bomllnraa  daMa  da  la  marine. 
DM  oadoMMMM-raralM  de  lTeS,17Met  1791  dtopo- 
aaknt  qva  r£ede  dM  toiutnieHaiu  Movsta  aenU 
UlaA.PariaiellerBeiiitlMielMjwqa'anSTandtai 
•n.x-.'MAtthaM  lefOM  qua  tfad perfetfluirat  llUailra 
San^'daBtoBeoiUBHta  (aeon  anjoardlinl  am  tMpaet  lea 
dMh-^nnre dtevtuMolan  MTkle.  A  Betle  dale,  d)a  rut 
tnMCMtillreil,  et  plaa  bed,  ia  M  nan  lua ,  k  LorieaL 
D4kik  eaUe  <poqna  ranaHgnmant  j  «UI  |KaM«>UM>M, 
«t  «■  tangnli  t  mmantr  PEeole  tea  la  ea|Mala.  Cetla 
dAdaiaa  [«t  priae  ea  1IS4;  el  fieolt  d-applleattt»  dm 
ftMawwnfftwafultfani&rie  dana  na- local  dApandant da 
IIMUeldD  d«pM  dM  «rlM  al  pfaDB  da  la  nariae,  Eala 
le  15  ftnier  lS?a  tile  a  Mt  «laUla  k  Cherbowg.  Ua 
tikrea  a^oeMipMUpcadaat  In  ttt  naii  d'hiTcr  de  qderitoM 
IbtoriquM  paiw,  at  roal  duraat  Im.  aU  mail  d'<M  daoa 
ha  iwrUt^nilADdkc  iMtoavaDX^Di  a*;  eataiUat.  U 
xitrm  dfcrali  Motblant  one  laoine  dM  aalM  prtcddeata , 
aoTre  an  olfidera  dn  e^Ie  nuritlaM  la  ttalti  de  m  Imm 
daacbar  aa  aenfaa  dM  ntcopriMa  particuUkTM  dlalMI 
fAii,  avec  i'agriment  dn  mlnistre  de  la  Biarine. 

CUBNIEHARVIUUS  (E«»led'inlkaUqa-du)..F«)rM 
rartklftprecddeatftAnuGanoii  (£«dMd'). 

GNJIES.  Ontre  le  jt^nla  particullar  que  Im  andena  il- 
tadtatait  k  diaqna  panannai  eapkee  d'aoge  gardieo ;  outre 
MBi  ^fla  adnjraktd  caaame  la*  protetleun  de  lean  d- 
t^  fteataoedaaMdegAiiaiqa'on  ne  Morajt  paaKt  mus 
aOfnaftetqulraaMmbleDt  fertaui  d>in  nidellode.  Ulec- 
turad««MaaatMdM  JTiUaef  una  JTultf,  on  iMOrienUni 
M  Mat  hfaafa  alltr  t  leui  linaglnathHi  brillantc,  aura  dijk 
WKoHaanklapfaqMitdaaM  ledear*  cMg^iMfanUt- 
llqaM  atdaTM  teatfultsant*  do  poauaKor  d'uo  anneaD , 
dhaa  iMBpe  naglqMa,  ela. ;  idiitabiM  diTiidt^,  oMitunt 
inx  MptkM  de  lew  nattra  mortel,  ritllunt  en  nn  cUa 
d'ad  Im  plua  gnoda  prodigM,  Im  DWrrdllet  Im  plus  in- 
croyaltlaa,  leaUaTaax  Im  plw  gigaalMqnet.  SaloihoD  aurait 
M  te-«lNrMprtiMdaMa  gtnlMi  teas,  bant  on  m«chanlt, 
totirt  safcotd—nte  k  sa  paluaa«,car  parml  eoi  B  jen 
ataM  q«i  itaHrtiiileolan  Um  de  uilrepaaTre  huinanjt^, 
at  d'M*w  <|ai  lal  falaaiant  aapporter  tout  le  poids  de  lear 
hafaM  tat^teable.  U  aaanlkre  dont  cea  Utm  suroatarels, 
qnt  m ' rapprodiifaal  (aal  dM  tint,  w  manirMtaienl  k 
•oaa  iMatl  paa  bdIm  MiraenleaM  qua  la  pobaance  qni 
Imt  Mail:allrlbu<e.  lb  appai^Malant  aondainet  rempTls- 
iilMtda  harnaiaaU  lallay  oA  iMappeUU  celni  auiordrra 
daqMt  ili  ae  bwiraitet,  «t  diaparalaMitatdenkkiiw;  d'au- 
traa  ^AraBanisaaleat  eooame  lis  eiaient  Team ,  en  colonan 
htuaann^  ewibliUlei  k  dM  trnmbH,  qui  aMndoonaient 
la  fefiM  HiaataaqM  doal  diM  tfaknt  tti  ktUom  nn 
JnilaaL  DstiHrtw  om  Ultialoaa,  qol  ont  captiri  luagttBnps 
tut  de  panpk* ,  et  daos  leaqudlcH  notre  aifluiee  fc  ni 
InwMr  dM  diaiaMS  deal  le  MUTealr  s'ellBce  lenleuieut , 
If  ae  auua  cat  pins  rent^,  t  nous,  horonies  fh)id«  et  potj. 
Shi-^tt  t^iMM  1  dtpouiM  da  la  i^aadeur  et  de  la  gru»eu- 
Mtdqai  Paemuii  i^wuent  eiiex  \ei  0>'ii-Dtaut. 


Talanlaeds  balM  de  BMitne  lieillM  de  quatra  k  dnq  ans 
et  dit  id  maria.  Ua  lieetolUn  de  grain  aJiui  Iniie  donna 
de-u  k  31  HtTM  de  geaikfre. 

CCNIS^ieuae  Tacha  qni  o'a  pa*  encore  porU. 

GENITlP(eaiaUiifeNMi«tw,defiyiure,  eaieadrer, 
produira).  Vaffes  Cm  ( erwniMalre ). 

GENUS  (SrteauiE-FtucniDUCRESTDESAinT-AU- 
BIX  cafoteise  db).  Qud  aOence  a 
uubfi  proroD'd  ,I[iiiiien«el  Aprit  ai 
chei  de  ta  renoiDafde,  celle  Tenune, 
liulf  HDS  (ur  la  trOne  de  France ,  ei 
lant  dans  ki  plus  grandM  afTain 
I'aTons  Tue  mourir  uiu  que  perw 
die  <tait  morte.  Au  contnire,   cenx  qui  apprircnt  celte 
mort  s'^tono^ent  de  ce  que  H°"  de  Genlii  edi  licu  si 
longlempe,  quatre-Tingl-dDqaiuI 

M~*  de  Oenlis  luquil  prte  iTAuIun ,  en  JiDTter  17tS,  et 
mourut  k  Paris,  en  d^cembre  1 830 ,  pretque  dans  la  mis^re. 
Son  pire  Hail  gealitlioliuiie  et  pauvre;  deuxou  trois  Toi* 
II  Toulut  reraJre  t»  fortune,  (teui  ou  trois  fols  it  la  per  Jit. 
OependanI,  lajeune  lilte^tait  belle,  in  lei  Kgeotc,  d'un  esprit 
aussi  Tir  que  ses  yeui.  Lecomte  de  Genlii  I'^pouM  um 
forbme;  una  foil  qu'elle  eut  uu  oom  et  tin  flat  dans  le 
■sonde,  die  en  eul  bieotdt  lous  les  hooneurt.  Par  son  ma- 
riage  elle  s«  trouva  la  niece  d'une  Irts-graode  dame. 
M°"ile  MoaletMD  qui  fut  plus  tard  dur1>eue<i'0rUaas  -. 
ce  fut  one  protection  loule  trouvte.  Dicnlflt  M™'  de  Mon- 
tesson  donna  u  nitee  I U  Jeune  diicliesse  de  Cbartres,  qui 
fitdemaJamedeGeDlisleffDUIWiieur  deses  cnrnuls.  Voila 
done  cello  jeune  [<9imie  gooTcrneur  de  GIs  de  prince,  et 
jouant  ao  Palais-Royal  le  rAle  qu'avalent  Joud  Dossuel  el 
FifndMi  k  TersaillM.  C'£talt  Tnumeul  une  fpoque  bardie, 
et  qui  ne  reculait  derant  aocune  Atrangel^.  Le  grand  esprit 
de  M"*de  Genlis  la  soutint  longtemps  dans  cette  dilMIe 
position.  Ses  Unci,  doQt  le  luccis  lut  trte-grand,  tui  rireol 
QonoQipopulaire:4dUeef  rA^odore,te  TfiMtre  d'Edttca- 
Hon,  La  VellUadu  CAiUeow.cc&ireiilUd'iounensessuC' 
cks,  auyquels  ou  ne  )>eut  gu^  comparer  que  le  succes  Je 
I'^mile  de  J.-J.  flous:>eau.M°"deCenlis4tait  doncenlouite 
de  gloire,  de  Inomplies  el  d'£IogM,  lorsque  la  r^ToluIioa 
iraufaise  I'en  vint  diaperser  de  son  soufDe  loutes  cm  su- 
pcrduilis  inulilei.  NaturelleniBiit,  H"*  de  Uenlis  iirit  le 
p,-uli  ilu  doc  d'Orli!ansi  elle  touIuI  diTendri  de  sa  pluuie 
le  prince  qu'elle  avait  lerfi  de  son  ipie  f  mak  Im  pluiuea 
Its  pliii  rortei  te  seraienl  Mai»  i  celle  tauvre  :  W"  de 
Uinlij  Tut  trap  beumue  de  s'en  lirer  U  vie  tauTo.  L'tel- 
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Kration  la  trouta  tonjours  auhsi  futile.  GT^tait  une  paavre 
t^te,  qui  se  consolafl  de  toutes  les  faiblesses  ^  de  tons  les 
^rts  en  dcriTant  de  rotehants  thrres.  Bonaparte  eut  pfti^ 
de  cette  ferome,  comme  11  aTail  plU^  de  toutes  les  gran- 
dean  d<k;hues :  il  lul  donna  one  pension  et  un  logement  k 
TArsenal.  tk  elte  Tonluf  refaire  ce  qu*on  appelait  antrefois 
an  salon,  tl\h  croyait  qu*n  snfRsait  d*6tre  nne  femme  d*^ 
prit  ponr  ranfmer  en  France  cette  causerie  toute  puissante 
qui  s'est  perdae  k  jamais  dans  ce  grand  bruit  de  chiqoe  )oary 
qu*on  appelait  la  tribune  et  \tj<mmal. 

Ad^faatderinflnence  qu^elle  n^eutpas  dans  son  salon, 
Bf^  de  Crenlis  Toolnt  recomraencer  sa  renomm^e  d'autrefots ; 
mais,  h^s  t  die  se  troova  en  prince  d*une  renomm^e  im- 
phoyable,  la  renomm^de  M"^de  Sta€1.  De  ce  c6X6'\k  encore 
il  fallut  qu^elle  courMt  la  tdte.  EHe  se  mit  alors  k  terire 
des  satires  contre  les  bommes  et  les  choses :  on  lui  ripondit 
en  4criTant  sa  biographiiB.  Ce  Tut  la  fsnme  la  plus  tour- 
oient^e  et  la  pins  nialtiearense.  Senle,  sans  appui,  perdtie 
dans  une  soci^  qui  h^aait  pas  (a  sienne,  rMuite  k  flatter 
et  k  maudire,  sans  oonfktion  dans  ses  flatteries,  sant  pas- 
sion dans  ses  halnes,  s'occupant  de  cent  mf  He  petites  choses, 
^lerant  au  Jonr  lejour  cent  mille  chMeanx  de  cbrtbs,  qu*Bn 
souffle  feisait  erouler,  tuant  sa  tie  comme  die  poutait ; 
)alou86  de  Voltaire,  de  J.-J.  Rousseau,  de  Mirabeatt,  dc 
ir**de  S^Tlgn^,  de  M^  de  Stael,  de  tout  le  monde.  Ce  qui  la 
samra  de  Tennui,  c'est  qu^elle  6crivalt  sans  fin  et  sans  oesso, 
et  k  tout  propos  et  sur  toutes  cboses.  Le  nombre  des  ou- 
TTBges  qu'elle  a  laiss4s  est  immense :  ootre  ses  liyres  sur 
fiSdacation,  qui  sont  tocore  entre  beancoup  de  mains,  elle 
a  ^crit  liien  des  romans,  blen  des  discours,  bien  des  com^'' 
dies,  bien  des  po^mes.  Elle  a  parl^  de  tout,  de  la  gramroafre 
etde  laphllosopliie,  de  ragricutture  et  dcl*histoire,  et  snrtout 
elle  a  beaucoup  ptrM  d'elle-mtoie.  Etle  a  ^rit  des  M^moi- 
res,  rcmplls  de  faits  curleux;  elle  ^  fait  des  ffeures  pour 
r^gHse,  des  com^died  pour  les  thMtres,  des  devised  pour  les 
gentilsbommes,  et  leXa  Bruptre  des  Domestlques;  die  a 
iaiss^  des  fables  et  des  voyages.  Que  n*a-t-elle  pas  fttt  ? 
Elle  a  fait  mftme  on  chef-d'oeuyre  d'e8|[)rity  de  cceur  et  de 
style,  qui  yirra  anssi  longtemps  que  Tivra  la  tangne  fran- 
^ise :  Mademoiselle  de  Clermont,  JUfes  Janih. 

Gl^OI^S  (£eo1e).  Voyeztcoua  tz  PsmTORB  (tome 
YAII,  p.  314). 

GENOU  (dn  latin  genu).  Pass^  tans  changement  dans  la 
langue  fran^aise,  ce  mot  sert  k  Indiquer  Vartieulation  de  la 
jambe  ^ur  la  cuisse.  L*oi  de  la  cuisse  et  Tos  principal  de  la 
jam  be  setouchent  au  genou  par  des  surfoces  articulaires 
pent*6tre  les  plus  larges  qui  soient  dans  le  corps  humain, 
et  nn  troisi^e  os,  la  rot  ule,  complete,  en  avant,  I'articu- 
lation.  L'extr^mTt^  inf^enre  dn  f  ^mnr,  Teitr^mitd  snp^- 
rieuredu  tibf  a,  places ainsi  boot  k  bout,  peurent  rouler 
et  sMnfl^hir  angulairemeut  Tune  par  rapport  ^rantre,  et  la 
rotule,  sorte  de  noyau  osseux  d^velopp^  dans  T^palssear 
du  tendon  commnn  aux  muscles  du  derant  de  la  cuisse, 
en  m6me  temps  qu*elle  borne  et  consolide  les  moufements 
de  Tarticulation,  fait  Poflice  dMne  sorte  de  poulie  de  reuToi 
ponr  rendre  plus  efficaces  les  forces  muscniaires  qui  meu- 
vent  la  jambe  sur  la  cuisse  ou  celle-d  sur  la  jambe.  Outre 
ces  OS,  des  parties  nombreuses  et  merrdllensement  dlspos^es 
concourent  k  former  cette  importante  articulation :  tds  sont 
les  tendons  des  muscles  sup^rieurs  et  infi^eurs,  qui  vfen- 
nent  s'^ndre  dans  I'enTdoppe  fibrense  et  r^istante  dn 
genon  en  totality ;  les  ligaments  dits  croisiSt  qoi  mahitlen- 
oent  si  sotidement  en  rapport  les  extr^mit^  ossenses  na- 
turellement  destine  k  n*aYoir  des  mouTements  ^tendus 
que  dans  on  certain  sens;  les  tendons  et  ligaments  droits 
lat^raux  et  post^rieurs,  qui  permettent  la  flexion  de  la 
jambe  dans  le  sens  du  jarrk,  mais  qui  opposent  une  r^is- 
lance  InTineible  k  la  flexion  en  sens  in?erse ;  les  fibro^rtl- 
lages  hiter-articnlaires,  qui  coroplMerit  les  rebords  de  res« 
p6ce  de  foesette  dans  laqudle  se  meut  chacun  des  condy- 
les, c*e$t-A-dire  des  tMes  list^es  et  arrondies  qui  termment 
inttfrledrMBent  le  Itenr;  enfin,  les  membranes  dites  syno- 


vialeSf  qui  rev^tent  et  rendent  glissantes  les  portions  os* 
seuses  destinies  aux  frottemeats,  et  pour  cet  e0'et  revMoes 
d^une  couche  cartilagineuse  lisse,  polie,  peu  sensible  dans 
l*^t  ordinaire,  et,  grftce  k  ces  adinirables  prtoatlon«,  gUs- 
sant  sans  efforts  Tune  sur  Tautre,  et  se  prfitant  snns  diffi- 
cull6  k  tovte  la  mobility  et  en,  mftme  tamps  k  tpu\e  la  re- 
sistance qn^  fallait  k  une  articulation  destin^e  k  porter  sans 
fl^ir  tout  le  poids  du  corps  d  de  tons  les  farde^ax  diuit 
on  peut  le  snrcharger. 

Le  genou  n*a  pas  la  m6me  conformation  dans  toutes  let 
personnes ;  plus  on  moins  Tolumineux,  pins  on  mollis  infl^du 
pendant  la  roarche,  plus  on  molns  rentrant,  plus  ou  moios 
sortant  suivant  les  temp^roents,  les  forces,  le  sexe,  les  ha- 
bitudes, etc.,  il  est  proportionndlemrat  plus  gros  chex  let 
femmes,  les  scrofuleux ;  pins  mince  et  plus  sec  chez  les  in- 
dividtts  forts ;  plus  fl^chi  en  dedans  chex  les  femmes  et  ch^z 
les  honmies  qui  ont  comme  dies  le  basdn  large ;  presqne 
totijours  fltehi  en  dehors  chex  les  hommes  condamn^  k  de 
grands  efforts  portent  sur  les  jambes,  chez  les  c^Taliers, 
chex  les  enfants  en  bas  Age  qui  commencent  k  marctier. 

Comme  la  station  k  genonx  diminne  qnelque  chose  de 
U  taille,  cette  attitude  a  M  partout  consider^  comme  one 
marque  de  souraisdon,  d^abalssement,  de  pri^B  (pofei 
G^iienJBxio!! ),  et  on  a  transports  Texpresdon  de  TattHnde 
raatSdelle  k  F^tat  mord  qn'dle  reprAsente :  dnd  on  dit :  n 
a  pIM  les  genonx  devant  Ini ;  pour  dire  :  H  s'est  homing, 
abaissS,  etc,  defant  loi;  H  a  refb&6  de  fl6chir  le  genoitf 
pour  dire  t  II  a  refbsS  d*adorer,  etc 

On  a  donn6  dans  les  arts  le  nom  de  genou  k  Varticala* 
tion  de  diffi^rentes  places  d*un  systtoie  mdcanique  qml- 
conque,  quand  fl  en  rSsuIte  pour  ce  tyst^e  une  apM- 
rence  de  flexion  comparable  k  cdle  qui  a  lien  k  la  rteiuMi 
de  la  jambe  aTCC  la  cuisse,  etdans  d'antres  circonstaDoes 
quand  I'artlculation  de  deux  places  d'une  machine  fionne 
une  sorte  d*embottement  andotfne  k  Hmage  erronAe  que 
Ton  se  fait  vitlgairement  de  rembottement  dn  genou. 

GENOUDE  (AirrotNB-EocfciiB  de),  dcrbdn  religieuxel 
monnrcAigue  cotttemporain,  qnf  longtemps  s^appela  Ge9oo 
tout  court,  naqnit  en  1792  k  Montdimart  ( DrOme),  oh  son 
p^  Stait  cafetler.  Plus  tardoehil-d  transfto  k  Grenoble  le 
skSge  de  son  Stabllssementy  qull  rtosdt  k  parlUtemetot 
acbalander ;  et  alors  ambltieax,  non  pas  ponr  Id-mtae,  mais 
pour  fhiritier  de  son  nom,  ilToulot  que  son  fils,  au  lieu  de 
le  seconder  dans  son  indnstrie  comme  premier  gar^on ,  pQf, 
grAce  k  fSducation  qui  se  donne  dans  les  lyo^,  a'dercr 
qodque  jour  au^essus  de  sa  modeste  condition.  Vers  la  fin 
de  ISl  1,  et  aprte  avoh*  terming  ses  Etudes  au  lyo^  de  Gre- 
noble, Eugtoe  Genou,  philosophe  k  la  fa^on  dn  banm  il*Hol- 
bach  et  d'Hdr^Uus,  dont  11  avdt  d^k  d^rorS  les  litres ,  s'en 
Tintchercher  fortune  li  Paris,  oh  bientdt  il  obtint  one  place 
de  prSceptenr  dans  une  famille  dn  noble  faubonrg,  m  prenant 
intr^pidement,  comme  fonttant  d^autres  en  cas  pardl^  Ten- 
gagement  d^enseigner  I  ses  d^es  nne  Ibole  de  diosea  qn^l 
se  rSsenrdt  iit  pello  de  commencer  par  appiendre  lul-mdme. 
D*aillears9  fl  Stall  doiiS  de  brop  de  soaplesse  dans  Pesprit, 
poor,  dans  ce  cercle  d  nouTean,  ne  p<rfnt  se  crtor  bienTite 
d*iitiles  et  influentes  relations ;  aussi,  fliTorIsS  par  remb^rras 
extrtaie  que  funiTersitS  impSride  SprouTdt  dors  k  recmter 
son  personnd  ensdgnant,  en  raison  de  la  disette  absoloe  de 
sujets  oapables,  atait-U  obtenn  dte  ltl3  one  place  d'agr^gS 
de  dxitoe  an  lyote  Bonaparte » enmSme  temps  qu^  snp- 
plSait  k  PinsufRsance  du  traitement  attachS  li  sa  ehaire,  en 
rendant  k  nn  sSnateor  qndqnes  menos  derfices  k  titre  de 
secretaire  particuUer. 

CTest  dans  cette  position  que  h  RestanratSon  surprit  En- 
gtoe  Genon,  en  18 14 ;  et  Ji  ce  moment  il  se  s^fnala  entre  tons 
les  fonctkmnaires  du  lyete  Bonaparte  (aidtamoiphos6en 
college  rogal  de  Bourbon)  par  son  ardeur  k  applaodir  au 
renversement  de  Templre.  L*enthonsiasme  des  partisans 
du  nouteau  regime  tenait  de  la  fr^n^iie ;  aussI  qnand  errira 
la  journte  du  10  mars  18 IS  (voyes  CxifT  Jonas),  fht-ee  nn 
sauYe-qui-peut  g^n^l  parml  tea  pins  oomproflds.  Genou, 
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qui  a*^Uit  (ait  ioBciire  quelquesjours  au|)araTaiit  snr  la  liste 
da  volontakres  roffaux,  8*offrani  k  l*envi  pour  courir  tus 
4  ritficrpa^etir,  Jngea  prudent  dialler  se  caclier  dans  son  ^- 
partement,  et  bientdt,  oe  8*y  croyant  mfime  plus  suflisam* 
inent  en  sOrete ,  il  gagna  le  sol  Suisse.  Aecommand^  aloes 
k  M.  de  Polignac^  qui  r^dait  iiCbamb^  ayeedes  pon^oirs 
extraordinaire^  de  Loots  XVIU,  Genou,  en  sa  quaUt^  de  lo* 
lontaire  royal^  fut  pris  pour  aide  de  camp  par  ce  cbampipn 
dc  la  l^gitimlti^  qui,  k  I'aide  de  cette  quall0cation  quelq«e 
peu  ambitieuset  mais  au  food  trte4nnoceiite,  attribute  k  un 
simplo  secretaires  comptait  dooner  un  CAract^re  militake 
k  one  mission  touted'observation  et  ayant  poor  principal  ob- 
jet  de  fournir  k  Tannte  austro-sardsy  quise  r^unissait  en  Sa- 
%olek  I'efTet  d*enTahir  k  un  moment  doan^  le  sol  fean^> 
des  reittdgnements  sCUrs  eit  exacts  sur  Tedfectif  r^  et 
les  moavements  da  corps  d^armte  que  de  son  o6td  Nap(^^ 
s^occupait  de  rassemblerau  pied  des  Alpes  et,qui  avait  son 
quartier  g^m^ral  k  Grenoble. 

A  la  nouvalle  du  d^sastre  de  Waterloo,  les  loyalistes  ro- 
(ugi^iCltluiib<^  seni6rentbienTitesarle8olfkanfais;et 
quelqiies  jours  pins  tard  le  oapiUUne  Genou  brillait  parmi 
ceuxqui  arboraient  le  drapeau  blanc  k  Grenoble;,  d*ou, 
conune  on  pense  bien,  il  aocourot  k  Paris  sdlidter  les  i^ 
compenses  does  k  ses  serf  ices.  Avec  ses  antte^dents  Eminem- 
loent  monardiiquea  et  lia  protection  deM.de  PoUgpac,  son 
auoen  $6niral^  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  se  lancer  dans 
lioe  spb^  d'intrigoes  plus  ^evte  que  celle  duds  laquelle 
il  lui  atait  ^  donn^  jusqiie  alors  de  se  mouvoir.  Dte  Faante 
prte6dente,ll  avait  compris  que  la  pUtlosophie  dadix«bnititaie 
Slide  n'^tait  ploa  de  a^lson.  11  s^^tait  done  converti  aiee 
eclat  k  la  religion  r^r^te ,  avait  pris  bien  oetentnifcasint 
un  eonH^ueor ;  puis  faisant  un  aoto-da-fddesosuvres  de  Roiw- 
f^au ,  de  Vollaire« de  Montesquieu ,  de  Diderot,,  etc,  qoi 
^eolee  composaient  aapar»vant  sa  bibliotli6quey  il  les  awlt 
remplaotes  par  de»  Hrres  ascMiqueaet  par  lei  onTrages  doi 
lirindpaox  apolo^stes  du  cathoUcisme.  Cette  mlae  en  seine, 
qui  de  la  part  d*un  jeune  homme  de  vingt-denx  tts  annon- 
^ait  unehabUei6  peu  coounune,  une  fois  acbevte,  U  pensa 
avec  raison  quele  moyenie  plHssi^r  d^itre  remarqui  au  mi- 
lieu des  si  pombrem.  divoueinents  qoi  apris  les  cent  Joan 
cxploitirent  le  go«ienieMMH  de  la  Rflstauratiea^  diait  de 
60  lancer  dans  la  polimique  politicoHreligieuse.  11  anaooca 
done  nntentioa  de  contribuer  a  la  r^^niration  reUgiense  et 
monarcblqne  de  la  France  en  dotant  son  pays  d'une  nou- 
velle  traduction  de  la  Bible;  et  pour  donner  un  avant-goftt 
de  son  savoir-iaixe  en  ce  genre  ^  il  publia  en  181$  nne 
traductioo  d'lsaie,  saluie  toot  aussitdi  dans  les  Joomaox 
de  r^poque,  par  dea  amis  contplaiaants,  oomme  on  chef- 
d'ttuTTB,  comme  un  virilable  tonr  de  force.  Toua  les  livres 
de  la  Bible  y  passirent  les  uns^piis  les  autres;  llndns- 
trieux  tradocteur  y  joignit  mime  une  traduction  de  Vimi" 
tation  de  Jisus-ChrUt  de  sa  fa^on,  et  tout  eela  tnmvn 
des  acqudreuxs  emprestt^,  sortout  parmi  les  fonctionnaires 
publics. 

Cqiendant,grice  au  jeo  naturel  des  institutions  reprteiH 
tatives  impnidemment  octroyies  k  la  France  par  on  poovoir 
qMi  avait  espiri  n*eo  fiiire  Jamais  qa*un  leurre,  le  parti  nih 
tional,  icrasi  k  Waterloo,  pais  dicini6  par  les  proscriptaons 
de  1816,  commeiKeit  k  relever  la  tite;  et  le  joomalisme  lui 
foumlssait  les  moyens  de  latter  plus  ou  moins  omrertement 
contre  le  regime  imposi  an  pays  par  r^tovngsr.  De  son  c6ti, 
le  parti  monarcliique,  divisd  d^li  en  royalistes  satisfaits  ou 
midir^^  c*«st^iNlire  nantis  de  Immm  emplois  on  de  lttcr»- 
tlves  sinicures,  et  en  royalistes  jnin,  e^est-lhdire  oubUte 
dms  le  partage  da  g^tean,  employatt  la  mtaie  arme  que  les 
<ib6raaXf  la  presae,  pour  combattre  ses  adversairos  et  falre 
•e  si^  en  rigle  da  poovoir.  A  La  Minerve^  par  exemple, 
li  opposatt  leCaniervateur;  et  Genou,  d^&posd  par  ses 
nofflbitoses  poblications  ascitiques ,  dtait  adimis  k  y  rompre 
de  temps  a  autre  des  lances  en  taveur  du  principe  monar- 
cliique, k  y  pourfendre  do  mime  coup  la  rivolution  et  | 
re«^  dc  doute,  d'^amen  et  d'incridultlti.  En  Tcrtn  d^uue  j 


9<^vmneiie  d  vtZoi^,  gracieosement  aecordto  d^ji^  pai 
tiouis  XYlUt  9on  nom  rotorier  y  brillait  oon  pas  seulement 
fricidi  mais  oicore  miH  de  la  particnle  arlstocratique, 
qu*aucMns  usurpent  avec  si  pen  de  vecgogne.  On  raoonte 
k  ce  propos  que  le  vieux  roi,  au  moment  de  signer  les  let- 
tres  patentes  qui  d'on  fils  de  caietier  allaieot  fiilra  on  gentil- 
bomme  d'aossi  bon  aloi  que  si  ses  aieux  avalent  dti  a  la 
croisade,  dit  en  riant  que,  pour  oombler  les  tobux  dellmpd- 
trant,  pour  que  plus  tard  oonepilt  jaoMlssooger  k  chicaner 
sur  sa  noblesse  ce  difenaenr  si  intripide  et  el  disintireesd 
du  tr6ne  et  derautel,U  aliaitlol  Jlanquerdu  bb  par  de- 
vant  ^  par  derrUre^  entendantel  voolantqaele  ebevalier 
Genou  s'appelit  dor4navant  ofi  Genou  ns.  L^esprit  imiuem- 
xnent  sceptiqoe  et  railleur  de  Taoleor  de  la  Clwrte  se  re- 
irouve  dans  cette  saiUie. 

jU  diseprdefinit  parse  gUsser dans  les  rangsdes  ridac- 
teors  du.  ConserviUeur;  Cost  aussi  qa*jl  y  avait  Ui  des  ten- 
dances et  aortoot  des  aoMuni-propfias  inoonclliablQs.  Ge- 
noode.  avec  one  petite  plelade  de  purs,  qui  se  groapa  alors 
aidour  de  lui,  n?bisita  done  pobil  k  ilever  autel  oontue  au- 
tel»  en  tbndant  I«ZM/^»ueiirf  veoueil  qui  n^eot  an  reste  qo'une 
existence  iphimire;  et  vers  la  fin  de  1820  on  le  yro\i  crier 
un  joomal  do  soir,  ViteiUt  qui  toot  aossit^t  devint  on  re- 
dootable  engin  de  goerreanx  mains  de  la  fraction  du  cotd 
droit,  reoonnaissant  Villile,Corbiice,  etc,  poor  cbefs  de  file. 
Lesbomme^plaeisila  titedesalMres  essayirent  d'en  fi- 
nir  avec  cette  petite  conspiration  permanentOi  au  moyen 
de  quelqaes  precis  broyammeni  Intentis  ao  ioomal  qal 
Qselt  Jeor  faire  la  logon  en  matiires  monarebiques.  L'idi- 
tBorresponaaUe  de  ViioUe  (qui  cumulait  avee  ces  ibnclions 
eelles  de  valet  de  ebambre  de  Genoode)  comparot  done  k 
divenses  reprises  en  poUce  eorre^ionnelle  aox  lieo  et  place 
de  fiOD  mattre.  C'est  dans  Tone  de  ees  occasions  qn*i  Tin- 
terpeUation  d'usage:  «  Etes-vous  raotear  deTarticle  incri- 
mini?  «  Oe  brave  bomme  ripondit  avec  ne  dilideose  sm- 
veti :  «  Jton,  monsieor  le  president;  seulement  on  me  Ten- 
voyaT  etjelAcorrigiA.  » 

Quand  Villile,  P^fonnet,  Corbliveet  oonsorts  eurent  enfio 
riosii  bcnlever  le  poovoir  d'aasauty  ViMU  aervit  d*organe 
seroi-efficlel  au  ministire  qa*ils  constitoirent,  et  que  This- 
tejre  a  sti^nattrt  de  Tipitbite  de  dipkirable.  Im  enooura- 
gements  et  les  ricompenses  (brent  alors  prodiguis  par  ce 
cabinet  reeonnaissant  au  Joumaliste  qni,  avee  uie  vigoeur 
ei  one-ffisolutioB  remarqoables  sooa  plus  dhm  rapport,  le 
difeodatt  aossi  bien  centre  lee  Ubiraox  de  la  gaocbe  que 
coatre  les  jK>iii/us  de  la  droite;  nuance  nonvelle  survenoe 
parmi  les  purs^  fraction  do  parti  royaUste  composie  dliom- 
mesouiUiift  encore  one  fois  en  1831  dans  la  ripartition  dea 
grandes  oo  locratives  positions  aUant  k  i'ocigbie  prendre 
le  mot  dVdre  an  pavilion  Marsan,  et  demeori  jusqu^it  la 
fin  de  la  Restaoratioa  sous  la  banniire  de  M.  de  la  Bour- 
donnaie.  Ces  ricompenses,  ces  encouragements,  itaient  de 
pbis  d'on  genre,  etla  caissedes  funds  secrets  n*en  faisait 
pas  seole  tons  les  fraia,  C'est  ainsi  qo'un  benu  joor  Ticri- 
▼ain  biea  peasant  se  troova  gratifii,  sans  bourse  dilier,  d*uo 
brevet  d*impiimear  k  la  risidence  de  Paris,  enlevi  par  de- 
cision ministirlellei  un  sieur  Oonstant  Cbantpie,  ooupable 
de  pfiter  d^habltude  ses  presses  pour  Timpresaion  de  pam* 
pldets  et  d'oowages  bostlles  augoovemement  royal.  C'itait 
1^  une  aodaclense  violation  d*un  article  bien  formel  de  la 
Cliarte,  one  odieose  confiscation,  dont  Genoode  ne  se  fit  pas 
scropole  de  profiler,  sans  se  soocier  le  moins  du  monde  de 
la  dameor  ^  de  I'hulignation  oniverselles  qn*elle  souleva, 
non  plus  que  de  savoir  commant  le  malheureux  industriel, 
dipoullli  de  son  gagne-pain,  pourrait  maintenant  nourrir  sa 
femrae  et  ses  enfents. 

JCn  1835,  Genoode  (ut  encore  de  la  part  de  ses  patrona 
robiet  de  munificences  autrement  importantes.  lis  riunirent 
k  ViMle  le  Journal  de  Parts  a  la  Gaiette  de  France, 
run  et  rautre  i^cemment  acbetis  par  le  gouvemement. 
Cette  fusion  avait  lieu  gratuitement,  c*est-Mire  qoe  Genoode 
pcofitait  seol  de  raccroissementdo  nombre  d*abonnis  et  dc 
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iacleun  qui  en  rtolUit  pour  one  feuiUe  doot  il  conttnuait  k 
dtre  le  propri6Uire  pour  ainsl  dire  unique  (22  parts  sur  24). 
Lt  seule  obligation  qu'on  Ini  Impoea  fut  de  la  Cure  pa- 
rattred^rmais  sous  le  titre  de  Ga%eite  de  France^  par 
<^urd  pour  la  T^ntable  antMorit^  d^existence  dn phisanden 
d^  Jonrnaui  de  Paris,  dont  on  constttuait  son  StoUt  hM- 
ti^  b^i^daire;  et  encore  Genoude,  autant  par  orguetl 
qu'en  ndson  de  I'int^r^t  qu^il  poufait  aToir  k  toiijoors  con- 
serrer  son  indiYidualit^  et  sa  personnalilA  bicni  distinetes , 
entail  sola  de  flanquer  le  nooTeau  titre  que  force  lui  6tait 
de  prendre  de  son  titre  primitiTy  plac6  d^rmais  en  sous- 
titre;  et  le  journal  ainsi  reconstitnd,  s^appela  Gaxbtte  db 
FRANCBy  ttoiU^  journal  du  soir.  Le  minisUtre,  pour  assu- 
rer le  sttcctede  la  Gazette,  plac^  malntenant  sous  la  direc- 
tion de  rhomme  iuTesti  de  sa  confiance,  fit  phis  et  mieux 
encore  que  de  lui  accorder  nne  large  subrention  sur  les 
fonds  secrets;  il  y  Joignit  nn  privfl^  important^  celui  de 
pouYofr  partir  avec  les  oourrien  du  soir  aa  moment  de  la 
demise  Icy^  des  lettres,  alors  que  pour  £tre  exp^^  dins 
les  d^part<^inent8y  les  autres  joumaux  detaient  ^tre  remls  k 
la  direction  des  postes  dnq  heures  plus  i6U  Cette  exception 
falte  k  la  r^e  g^n^rale  en  DiTenr  de  la  feuille  ministdrielle 
du  8oir,  permettait  k  la  Gazette  dedeyanoer  ses  concurrents 
de  Yingt-quatre  heures  pour  la  transmissi<»i  en  prorfaice  et 
k  r^tranger  de  toutes  les  nouTelles  revues  dans  la  mati- 
ng et  des  fails  hnportants  qui  pouTaient  s*Mre  pass^  k  Paris 
dans  la  joumfe.  II  y  arait  lA,  k  part  le  caractte  semi- 
ofBdel  donn^  k  ce  journal,  les  ^Iteents  d*un  fructueux 
succte,  et  il  ne  manqua  pas  non  plus  d*6tre  obtenu.  II  fiiut 
dbe  aussi  que  Genoude  sut  fort  liabilement  tirer  parti  de 
la  position  prifll^^  qui  lui  aYait  ^tA  ainsi  Cadte.  Au  moyen 
des  extraits  trte^tendus  que,  dans  sa  Revue  des  Joumaux, 
tit  sous  pr^xte  de  les  r^ter,  11  publiait  cheque  jour  les 
articles  les  plus  salllants  des  joumaux  lib^raux  de  Paris,  il 
donnait  k  sa  feuille  un  int6r6t  tout  particuUer  anx  yeux 
d*un  nombre  immense  de  lecteurs.  La  Gazette  de  France 
nlnscrivait  pas  sur  son  titre  qu^elle  ^it  journal  repro- 
ducteur^  mais  elle  agissait  tout  corame.  Elle  compta  done 
des  abound  non  passeulement  en  province  parmiles  parti- 
sans des  Tieilles  id4es  monarchlques,  on  encore  parmi  les 
fonctionnaires  publics  secr^tement  hoetlles  anx  bommes 
placds  k  la  t6te  des  affaires,  et  qui  se  seraient  compromis  en 
s'abonnant  au  Courrier  frangaii,  au  Constitutionnel 
ou  au  Journal  des  Debate ^  etc.,  rien  m^me  qu'eo  les  lisant 
dansleurscercles,  mais  encore  et  surtout  dans  les  pays  stran- 
gers, od  la  presse  demeurait  soumise  a  une  fAnhit  censure, 
od  la  lecture  de  quelques  bribes  d'articles  tiroes  des  jour- 
naux  constitutionnels  de  Paris  consUtuait  une  (Handise  des 
plus  recherchto.  Les  reclamations  unanimes  de  la  presse 
de  Paris  furent,  il  est  vrai,  prises  en  consideration  par  le  mi- 
nist^re  Martfgnac,  et  la  Gazette  de  France  A\A  alors,  pour 
quelque  temps,  rentrer  k  cet  Sgard  dans  le  droit  conuuun. 
Mais  sa  dient^  ne  dimiaua  pas  poor  cela;  et  la  nouTelle 
legislation  interrenue  k  ce  moment,  en  introduisant  Tannonce 
dans  la  constitution  genSrale  de  la  presse  pSriodique,  Talut 
k  la  Gazette,  comme  aux  autres  joumaux  qui  possedaient 
notoirement  de  nombreux  abonnes,  un  surcrolt  de  bene- 
fices netSy  allant,  pour  certains,  4  plus  de  200,000  francs 
par  an.  En  raison  de  la  spedalite  de  sa  clientele,  la  Gazette 
de  France  passait  pour  Tun  des  joumaux  oil  Tannonce  de- 
Tait  etre  la  plus  fhictueose ;  aussi  y  afflua-t-elle  pendant 
longtemps.  M.  de  Polignac,  en  prenant  la  direction  des  af- 
faires, s^empressa  de  Adre  rendre  k  Genoude  son  pririiege 
postal,  et  celui-ci  ne  le  perdit  plus  qu*au  27  Juillet  1830. 
Apres  ces  details,  on  ne  sera  pas  surpns  d*apprendre  que  la 
Gazette  de  France  fOt  parrenue  k  compter  de  13  4  14,000 
abonnes,  et  que  son  prindpal  proprietaire  se  trouYilt  alors 
seigneur  suzerain  d*une'  magnifique  terre  aux  environs  de 
Paris,  valant  plus  de  douxe  cent  mille  francs. 

La  revolution  de  Juillet  foiliit  emporter  la  Gazette  de 
France  avec  le  trdne  de  Charles  X.  Genoude  des  que  la  re- 
sistance aux  ordonnances  s'etait  traduitc  en  barricades  et  en 


coups  de  fusil  etait  alie  se  cacber  dans  son  chAtean  feodai 
du  Plessis  les  Touraelles,  dont  il  avail  fait  lever  lea  pont»- 
ievis,  et  od  il  s'etait  barriiadede  son  mieux  contre  les  tenta- 
tivea  de  pillage  k  main  armee  quil  redoutait  de  la  part  ds 
tons  ces  manants  revoltes  centre  le  roi  legitime.  Heoreose- 
ment  pour  lui,  Tun  de  ses  collaborateur8,bomme  de  teie  et 
de  resolution,  reste  4  Paris  pendant  la  lutte,  M.  Labis,  ja- 
gea  que  si  la  partie  etait  perdue  sans  retour  pour  la  1^ 
gitimite,  ii  Cidlait  dn  mohis  songer  4  sauvegarder  Hm- 
portanta  entrepriae  commerdale  qni  avalt  ete  si  long- 
temps  un  instrument  politique  et  qui  poavait  encore  le  r»> 
devenir.  II  prit  done  sur  lui  de  ^re  reparatbre  la  GautU 
de  France  dte  le  29  an  soir,  sans  attendre  Tavea  de  Ge- 
noude, dont  11  sanva  ainsi  la  propriete.  Faote  d*an  bomaie 
done  d*antant  de  sang-froid,  I'organe  de  Bf .  de  Piilignac,  VC- 
niversel^  (tisparat  dans  U  tourmente,  et  jamais  depnis  oa 
n*entendit  reparler  d*une  feuiUe  qui,  par  sa  redaction  iitte- 
raire,  avail  su  en  Ires-peu  de  temps  se  Csire  on  rang  distingne 
dans  la  presse  parisienne. 

Si  la  revolution  de  Juillet  avail  renverse  le  trdne  de  U 
brancbe  alnee,  en  revanche  die  porta  an  oomble  la  fiKtane 
de  Genoude,  qui  avec  son  journal  se  trouva  tout  4  coop  le 
personnage  le  plus  important,  le  plus  mfluent  d*un  paitt  qui 
n'avait  vu  en  lui  jusque  alors  quNm  agent  salarie.  Avec  sa 
Gazette f  dont  le  chiffre  d'abonn^i  resta  encore  pendant  qeti- 
ques  anntes  stationnaire,  Genoude  pesa  bientOt  sur  toutes 
les  decisions  qui  se  prenaient  dans  la  petitecour  dn  roi  dediu. 
Tons  ces  cordons  bleus,  tons  ces  gentilshommes  datanl  des 
croisades,  qui  traitaient  naguere  avec  tant  d*arroganoe  el 
persistaient  4  regarder  comme  autaqt  d*intrus  les  rotnriers 
parvenus  4  se  faire  une  position  dans  le  parti  legltimtste, 
durenl  s*humilier  devant  recrivahi  dont  le  journal,  sous  un 
reghne  de  libre  discussion,  etait  encore  une  poiasance; 
quelques-nns,  dont  la  marmite  avail  ete  fatalemenl  renversee 
par  remeute  Iriompliante,  s'eslimerenl  meme  alors  trop 
heureux  de  devenir  les  parasites  et  les  flatteurs  d'un  homme 
que  qudques  mois  auparavant  chex  eux  Us  eussent  volon- 
tiers  envoye  dhier  4 1'ofYice. 

A  ce  moment,  il  faut  I'avouer,  Genoude  deploya  on  talent 
qu*on  ne  lui  connaissait  pas  encore,  et  prouva  qu*il  y  avail 
en  lui  snrtont  l*etofIe  d'un  ecrivain  d'opposilion.  Loms-Phi- 
lippe  et  le  systeme  qull  s'elTor^  d  inutilement  de  tatre  pre- 
valoir  n'eurenl  pas  d'adversaire  plus  redoutable  ni  phis 
opiniAlre.  La  plupart  des  hommesqui  enlouraienl  le  nou- 
veau  roi,  Genoude  les  avail  vus  dans  les  raags,  d'abord  ii 
presses,  des  amants  de  la  legitimiie,  et  bon  nombre  anx  ga- 
ges de  la  police  de  Louis  XVllL  Avec  lui.  Us  avaiealinsnliea 
toutes  les  gloires,  4  toutes  les  grandeurs  de  la  France  republi- 
cahie  et  hmperiale;  avec  lui,  lis  avalenl  ete  les  bistmmenls 
d*un  gouveraement  readeur  et  anti-liberal;  autant  et  meme 
phis  que  lui,  ils  s^eiaienl  compromis  au  service  de  Tabsolu- 
lisme.  11  avail  des  lors  beau  jeu  4  leor  reprocher  leur  passe, 
4  mettre  en  conlradidion  leurs  disconrs  aclods  avec  leurs 
actes  et  leurs  dires  anterieurs;  et  ii  se  montrail  inexorable 
dans  ces  incessants  appels  4  des  souvenirs  que  les  inieresses 
eussent  bienvoulu  aneantir  4  tout  jamais.  La  police  de  Louts- 
Philippe  essaya  de  moyens  indirects  pour  determiner  Ge- 
noude 4  se  moolrer  plusoublieux  du  passe,  plus  drconsped 
dans  ses  allures  >  on  organise  de  petites  emeules  ayant  poor 
but  de  briser  les  presses  de  sa  Gazette.  Loin  d'etre  dupe  de 
oes  demonstraliotts,  dont  ii  connaisait  parfailement  la  sour- 
ce, Genoude  abandonna  le  dedale  de  ruelles  infecles  od  il 
avail  un  instant  cm  habile  de  transferer  sa  Gazette  el  ses 
presses,  aux  abords  du  Louvre  et  du  Palais-Royal,  el  a'en 
Vint  planter  sa  tente  en  pldne  place  du  Garrousd,  en  face 
meme  du  chateau  des  Tuileries ;  calculant  avec  raison  que  le 
jour  od  nne  veritable  emeule  parvtendrait  jusque  14  son  but 
serail  attdnt,  et  que  la  royaute  des  i>arridides  aurait  vecu. 
C'est  en  raison  de  ce  singuher  voisinage  qu*un  article  de 
fondation,  publie  pendant  longues  annees  dnns  son  journal 
par  M.  de  Beauregard,  porta  le  titre  de  Lettres  de  la  Koisiiie. 
Qudques-unes  de  ces  lettres  sonl  de  niprdaots  el  spirilttds 
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Hnlphteli ;  ite  Be  coMrtboirent  pas  pea  ^  maintenir  la  to- 
gii»  de  la  Gasette  et  aurtoot  son  chiffre  d^abonn^. 

Mats  poor  les  Jounialistes,  comhie  pour  les  rois,  il  arriTe 
mn  momest  latal ,  qu\>n  a  si  bien  nomin^  le  commencement 
de  Itt  Jill.  G6  momentiljk  sonna  fie  bonne  heure  pour  Ge- 
B0«de.  JSikirr€  de  la  position  que  les  ^toements  lui  avaient 
fyte,  ton  oi^giiiefl  ne  connut  plus  de  bofnes  ni  de  mesure. 
n  pr^toBdlt  r^^ter  en  pMagogue  baatain  le  parli  dont  il 
Malt  Torgane  le  phts  inflnent.  Ini  imposer  ^es  predilections 
el  aes Mnes,  et  snrtont  ses  id^  particuli6res  sur  toutes 
lea  ^tuestloBS  politiques  qnl  se  pr^sentaieot  LUnsoJQSsance 
de  k  r^orme  ^lectorale  opdf^  en  1 830  par  iTabaissement  dn 
een^de  30(^  h  toe  francs  (bt  one  de  celles  qui  surgirent  le 
ples  TiCe,  soulei^  qn^elle  fut  par  les  r^publlcains  en  m^nie 
temps  qne  par  les  partisans  de  la  l^timit^ ,  lea  uns  et  lea 
antres  espn-ant  raicontrer  dans  une  extension  quelconque 
4bmate  an  droit  de  sofDrage  les  moyens  de  faire  prMo- 
miner  leurs  prtftirences  particuli^res  en  matl^re  de  prindpe 
^batememental.  Genoode  te  premier  pusa  nettement,  car- 
iteeott  la  question  du  suffrage  unlversel,  et  s'efTorga  de 
proorer  que  le  salut  du  pays ,  ce  qui  sous  sa  plume  Toulait 
dire  r^bllssement  de  la  I^timlt^,  ^talt  dans  I'adoption  de 
ee  ^nclpo ;  et  les  r^pubUcalns  n*earent  garde  de  ne  point 
Mtf'choros  atec  la  Gazette  de  Prance  prdcbant  le  suf- 
frage universe!,  conyamcos  que  ^adopter  c*6tait  prodamer 
la  i^pubKqne.  Les  Joumaux  k  la  solde  du  gouTememeot» 
comprenant  tout  ce  qa*il  y  ayait  de  dangers  publics  au  fond 
des  doctrines  prteh^es  sur  oette  brfilante  question  par  la 
Gat^tte^  les  attaqb^rent  avec  une  violence  extreme,  et  ren- 
centrtoeut  alors  des  auxiliaires  fnesp^r^  dans  les  autres 
fenlllea  l^timlstes,  heureuses  de  trouyer  Toccasion  de 
pouToh*  enfin  secouer  nn  Joug  que  le  despotisme  acerbe  de 
Genoode  atait  flni  par  leu r  rendre  intolerable.  Les  id^  de 
la  Gazette  sur  le  suffrage  uniyersd  (modifii^  par  un  syst^me 
d^iflectfon  k  denx  degr^)  forent  formellement  d^voudes 
et  coadanmles  par  le  reprtentant  de  la  branche  atn^.  Mais 
ce  dtoy<ea  ne  lit  qa*irriter  et  blesser  au  Tif  rintraitable 
orgueB  de  Genoude,  qui  se  piqua  au  jeu,  et  de  sophisme  en 
•eplibaie  en  Tint  a  d^fendre  son  syst^me  h  Taide  d'aigu- 
inents  que  dans  le  camp  l^gitimlste  on  d^lara  tout  d^une 
teix  infects  an  plus  haut  dcgr^du  venin  r^volutionoaire. 
AessI  les  goofyemements  strangers,  d^]h  tr^-mal  dispose 
fiar  Partlde  Revue  des  Joumaux  deh  Gazette^  k  Taide  du- 
quel  la  eoatagion  et  la  pestHenee  morales  p^n^traient  chaque 
jour  en  centKbande  sur  leurs  territou-es  resp^tifs,  6ni- 
rentHls  an  bean  jonr  par  en  interdlre  Paccte  h  cette  feuitle 
4finai-r6vol«itloiittaire,  et  ft  leurs  yetix  d^autant  plus  perflde 
daaa  aes  tendances  relies,  qu^elle  affectait  de  d^fendre  le 
fiHadpe  et  I'id^  monarohiques.  Successiyement  prohib^e 
dana  £b  royaome  de  Naples,  dans  le^  fitats  de  r£glise,  dans 
le  gcand^^ieb^  de  Toscane,  k  Modifene,  en  Pi^mont,  en  An* 
triehe,  en  Rossie,  etc.,  k  l*itt4tar  du  National  ou  de  tout 
antra  jonmat  francbemeht  rdyofutionnalre,  la  Gazette  de 
France  penfit  en  moins  de  irtx  mols  plus  de  la  moitl^  de  ce 
qui  lui  restait  eneore  d*abonn^;  et  en  1836,  la  cr^Uon  des 
leumaox  k  40  francs  Tint  In!  porter  le  coup  de  gr^ce,  en  rd- 
dniattit  kpen  prte  k  rien  ieprodait  de  sa  page  d*annonces, 
dtenaaia  complement  duierMft^ 

Toot  antra  que  Genoude  s6  fiH  anM  k  ce  moment.  Lut, 
S  penista  k  yonloir  avoir  rafson  envers  et  contre  toos.  Sa 
grande  ambition  maintenant  lUt  mdme  d'arriver  k  la  cham- 
lMie^teaddpot<)§,  afin  d^  protester  k  la  tribune  contre  le 
mooopole  ^(ecteral.  Mais  sa  candidature,  cause  perp^tuelle 
d*e(liPoi  poor  les  mioistres,  qui  la  combattaient  It  i'aide  de 
toos  lea  moyens  lidtea  oo  iUieitas  dont  ib  ponyaient  dis- 
poser, B*a^  peni-Atre  pas  ^'adyersaires  pins  acham^ 
qoa  lea  Mgitinistes  demeorte  purs  de  tout  pacta,  de  tout 
eonprMila  atec  le  gteie  de  la  r^volntion ,  et  aux  yeox  de 
qal  Hn? enteur  dn  solfraga  wiyersel  ^it,  malgr6  ses  sem- 
Mantsde  royalisme,  le  pins  dangerenx  des  jacobins.  Genoude 
8ait4|DeBefoidir  aontretant  d'attaqueset  tant  de  baines. 
Ses  parasites  et  ses  thuriftos   (tout  joumaliste  InQnent 
mcr.  DS  LA  coiaaas.  —  t.  x. 


en  a  de  nOiS  Jonrs  autant  et  peut-^tre  plus  qu*un  imnlstre ) 
n'eurent  pas  de  peine  k  lui  di^montrer  qu^il  ^talt  le  Galilee 
de  la  politique  moderne;  quHl  en  avait  trouy^  lea  yMtables 
bases,  et  que  toutes  les  pers^ootiona  que  sa  dtouyerie  lui 
yaudrait  de  la  part  des  esdaves  deia  nmtiBe  et  de  ilgno- 
rance  n*abouUraient  qu*^  (aire  tr^procbaineient  bdller 
sa  gloire  d'un  plus  vif  ^ciat.  Auasi  bieaotte  transformation 
nouvelie  a^^tait  pendant  ce  temps-IA  oyiSrte  enloi.  Devenu 
veuf  en  1834,  U  avaU  pris  lea  ordres  saccte  et  a*Mait  fait 
conf(6rerla  pr6triseayec  les  pouyoirs  qu*eUe  imi^oe* 

Cet  acte  de  sa  vie  a  6t6  diyerseu^ent  appr^.  Sea  admi- 
rateurs  Ton  pr^sent^  comme  une  d^terminatlnn  picue  de  re- 
noncement  au  monde  et  It  ses  seuTres,  inspkte  par  one  pro* 
fonde  et  inconsolable  douleur*  Ses  enaemia  a*ent  voaltt  y 
yqir  que  le  fait  d'un  iaoommensontble  orgoeil,  oroyaat  a^as- 
surer  de  la  sorte  une  domination  ineoatestte  aor  oa  parti 
aux  yeux  duquel  Vordrs  du  clerpi  contiaue  k  avoir  la 
prominence  sor  fprdre  de  la  noblesse^  et  k  phu  fbrte  ratson 
sur  le  tiers  ^ai.  Si  tel  fut  rteUement  k  caloul  de  Genoode, 
ses  ennemls  devfaient  toot  an  moins  convenir  qu*il  it  faosse 
route  oomme  pr6tre,  en  adoptant  les  docbrinea  de  Ttiglise 
gairicane.  En  les  d^endaat  contre  rultcamontanisme,  ainsi 
qn*il  le  flt  constamment  etavec  beaocoop  de  verdeur  dans 
son  journal,  il  courait  grand  risque  d'etre  interdit 

Quoi  qa*U  en  ait  pu  6tre,  le  caract^re  nouvean  dont  Ge- 
noude se  trouvad/^  lors  rev^ta,  nuisit  encore  A  sa  Gazette , 
dont  U  conservait  tovyours  la  direction  aoprdaae,  en  le  for- 
went h  apporter  maintenant  dans  le  choU  des  matl^res  qu^il 
y  faisalt  entrer  une  reserve  assea  peo  du  go^it  de  la  grande 
masse  du  public,  qui  s'abonne  k  m  Jouoial  moins  pour  y 
trouvor  des  lectures  ^fiantea  que  pour  ^e  toiiuoura  tenu 
an  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  ce  baa  monde,  et  qni  mal- 
beureusement  n*a  le  plus  aouvent  rien  d'^difiant 

Au  vide  et  It  la  solitude  que  le  d^sabonnement  faisait  in- 
sensiblement  autour  de  la  petite  mais  trte-remuante  coterie 
dont  Vabb4  de  Genoude  ^tait  depuis  si  loogtemps  le  aoleil,  on 
imagina  d*opposer  la  cr^tion,  dans  les  d^partements,  d^un 
certain  nombre  de  joumaux  de  locality  bumbles  satellites 
de  la  Gazette  de  France,  mais  s'insplrant  de  ses  doctrines, 
r^fl^liissant  ses  idto,  servant  ses  rancuneset  ses  vengeances, 
et  surtout  c^^brant  constamment  sur  tous  les  tons  I'inoom- 
parable  talent  de  son  r^dacteur  eo  chef,  ea  favour  de  qui  ils 
constitueraient  une  candidature  perp^elle  aox  j»lus  pro- 
chaines  Sections.  Ainsi  naquirent  successivement  une  ving- 
taines  de  Gazettes  de  province ,  toutes  prtehant  invariable- 
ment  aux  Francis  le  m^e  tb^e  :  "  Adoptoas  le  suffrage 
uoiversel.  C*est  le  seul  syst^e  politique  qui  puisse  nous 
rendre  libres  et  beureux,  et  Tabb^  de  Genoude  en  est  le  pro- 
ph&te.  Doncnonunons-led^ut^l  » 

On  ne  pent  disconvenir  que  le  moyen  ^tait  assez  bien 
Imaging ;  malbeureusement  il  ^tait  h^roique  et  codta  gros. 
La  belle  et  rapide  fortune  que  To^^^de  Genoude  s*^tait  £iite 
par  le  journalisme,  11  la  perdit  presque  aussi  rapidement 
dans  le  journalisme.  Sans  doute  les  soixante-trois  proc^ 
intent^  It  sa  Gazette  par  le  parquet  et  les  cent  et  quelques 
mille  francs  d*amendes  dont  on  mulctason  langage  iiT^y^ren* 
deux  k  I'endroit  de  l*ordre  de  cboses  Ifdcld  le  7  aoOt  lade 
furent  bien  pour  qudque  cbose  dans  sa  d^nfiture;  mais 
c^^taient  lit  des  partes  qui  eussent  pass^  inaper^es  dans  un 
grand  mouvement  d*aaaires,  si  la  n^oessiU  de  faire  vivre 
unnombreux  personnd  d'employ^deioutes  espicea,  n*ayant 
gu^e  d'autres  ressources  que  les  lib^it^  d^un  patron  g^- 
n^reux  du  moment  oh  l*on  savait  caresser  son  amour-pro- 
pre, n^^tait  pas  venue  agrandir  de  plus  en  plus  le  goufTre  du 
d^cit.  De  d^sastreuses  operations  de  librairie  aggrav^ent 
encore  la  position;  et  la  mine  de  Genoude,  longtemps  dis- 
simulte  k  Talde  des  ressources  d'un  cr^t  dont  11  n'abusa 
sans  doute  que  parce  qu'il  se  faisait  iUusion  It  lui-mdme, 
etait  <t  peu  pr^  irreparable  It  moins  dequelque  clMmce  heo- 
reuse  inopinement  foumie  par  une  revolution  politique, 
quand  Q  lui  fut  enfin  donne  de  voir  son  nom  sortir  de  i*urae 
eiectorale.  It  Toulouse,  en  1846.  Nous  ne   pouvons  dis* 
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Bimulerqu*!^  U  chanibre,  le  bouillant  joumaUste  MJUueo, 

La  r6vol«tioii  de  Furrier  1648  se  montm  biea  iogrete  k 
regard  de  riHTenteor  d«  soffnge  uniTonel.  Le  nom  de  G«* 
Doode  ne  futpu  mtaM  prononoi  k  rdocanum  des  Sections 
pour  VknetM^  ecmtlitiiaiiti;et  on- j^eot  ecoire  ^*an  pol- 
gnint  d^ooiinifaaMni  ft'cmpani  alon  de  «el  bomme,  qui  ne 
f'^Utt  mM^  ^  taal  d'intriguw  et  4  tent  d'agittUons,  doAt 
la  vie^  on  pent  le  dire,  n'af ait i6t6  qo*iui  combat,  qoe  poor 
arriTer,aa  d^cHn de sa  carrl^re,  Ji  h tMUTer en  pi^^ce de 
la  raine  des  aieot  et  de  Pirn^parable  fiaufrage  des  int^r^ls 
politiquealila  dtfeqse  desqoela  il  atait  ? oo^  toutes  see  foroes 
et  toute  ion  acU^tift. 

Geooade  fDOorat  4  Hy^rea,  le  17  aYril  164».  Ctomme  k 
proposde  tant  d^otres  aoteura  de  la  com4d<e  cootempo- 
raire  qui,  aprte  avoir  liU  id-bia  beaoeoup  de  bhiH  ponr 
pat  .gnnd'  choae,  mcicA  mok0  about  mMnp,  roanqoem 
aujoardliui  k  Fappel,  aooi  e^endaofc  somreni  duinander 
oeqoe  dvait,  ce  qiie  (etait,  oh  aerak  Vabbi  de  Genoude,  8^1 
Tivaiieocoie;  eC^ceaqneationi^iiea  est  qui  n^ndent 
q«e,  anferaiittuute  appartnee  ddfaboa^,  il  se  m  ralU^  avec 
empcetsemeDt  4  li  gih^raiiat  aaif  utopiqiie  id<^'  de  h 
rtc^nqiliatieB  dea>p«rfia,  et  q«o  dte  lort  il  ^erait  k  Pbeure 
qu'il  est  arcberdtiiio,  ateatebr,  et  en  train  de  passer  cardinal. 
Au  fait,  lea  restriotitms  mealales  a^t-^Uea  pas  M  Intents 
k  Tusaga  de  cesaortes  de  gens,  poor  ieur  permoUro  de  oon- 
cilier  en  toate  stoiritA  de  conseienoe  lea  urgentes  n^oessi- 
tdt'du  mo^ient  arec  ies  ▼^ritables  voesix  de  lear  ooBur,  aveo 
lenra  aacrfttes  mais  indestruetiUea  sympathies  I  Bieo  fol  qal 
ayiel 

6BNOUILLGEE9  partie  de  Varrmure  des  aneiens 
cbetaliers  et  gandarmea,  coavrani  le  Tide  laiss^  entre  ies 
euiasMs^  l&  graves  ou  lambiires,  et  s'adaptant  snr  le 
genon  de  maal^re  4-  le  dtfondre  sana  en  comprimer  Ies  mou- 
renents.  Danacertaines  armiiresi,  elle  forroait  surledevaul 
du  genon  on  coin  tranchant,  et  6tait  gamie  sur  le  oAt6  eiM- 
rieur  d*une  polnte  longae  etaigud ,  pour  erop4eher  rhomine 
d'arme»  d^Mre  eerr^  de  trop  prte  par  d^aiilrea  cayaliers, 
dont  Ies  cheranx  aoraient  alors  M  blesses  par  le  trancliant 
on  la  poibte  de4a  genouill^. 

En  artlUerie,  la  genouillhre  est  la  partie  du  refdtement 
int^rieur  d*nne  batterie  k  embrasures,  oomprise  entre  le  sol 
et  l^arftte  boriioatale  int^rieare  de  t^enbrasore.  Sa  hauteur 
est;ao*4essns  dn terrain,  de  i*,19  pour  Ies  batteries  de 
plein  fouet,  et  de  1*,33  pour  ceUes  4  ricocbet 

Ol^OVJ^F  AINS ,  ehandnes  r^uKm  de  6ainte<;  e  n  e- 
Ti4ve,connna  <galttneot  soua  le  nom  de  ehanoUtes  de  la 
Congregation  de  France,  lurent  prtoWs  dans  ce  roonast^ 
par  desdianoinesateuKers,  que  invasion  des  Normands  en 
diassa  en  845  et  846.  lis  y  rentr4rtatcependant;  mats  le 
reUkhement  introduisit  pen  4  pen  de  tela  abus  au  milieu 
d*eux,  qu*en  1 148  Eug4ne  111  nMi^ta  pas  4  renouTeler  cette 
maison.  II  y  appela  des  reltgieux  de  Sahrt-Victor,  et  Tdrfgea 
<n  abbaye.  Odon,  ^  premier  abb^,  y  r^tablit  la  disdpline. 
Mais  quand  Ies  gnerres  des  Anglais  vtnrent  denouveau  Jeter 
la  desolation  dans  Ies  euTiroBS  de  Ptfis,  Tonbli  de  la  r^le  p^- 
B^tra  aree  die  dana  Tabbaye^  et  parut  pendant  fort  long- 
temps  deroir  raster  anx  efTorts  tenths  pour  IVxtirper.  Le 
parlement  eot  beau  Informer  sous  Francis  I*** ,  le  d^onlre 
ne  pers4v6ra  pas  moins ;  il  parut  m4me  Jeter  des  radnes  d*au- 
lant  plus  profondes  que  Tabb^  de  Fordre,  Benjamin  de  Bri- 
chanteau ,  (lis  du  marquis  de  Nangis,  ^t^  aussi  ^v6que  de 
Laon,  etqie  Tadmlnlstraiion  de  son  dioc4se,  en  Tdloignant  de 
son  id>baye,  lul  rendait  impoadble  une  sunreillance  act!? e. 
A  sa  mort,  en  1819;  Louia  Xin  donna  Salnte-6eneTi4ye  an 
cardinal  de  La  Rodibfoucanld,  dont  le  tde  rencontra  d*abord 
des  obstacles,  mats'  qui,  en  1824,  put  ctifti  appder  de 
Senlis  douze  rdi^eux,  auxquds  cinq  ^eulement  des  an> 
dena  consentirent  4  se  Jolndre,  poiir  derenir  aree  eux  le 
noyan  d^me  sage  et  pleoser^forme,  qti^autoris^rent  des  let* 
tres  patentesde  1828.  Lep4re  Faure  M  nottmi^  sup^rieur, 
et  oantribaa  paraa  nodeatie,  sa  doueaor  et  sa  pi<H6,  4  se- 
conder Ies  fuaa  du  eardinal-abb^  jusqu*4  s4  mort,  en  lGi4. 


Depufs  cette  ^poque,  la  congregation  deFlrance  detint 
une  des  plus  nombreuses  et  des  plus  dlstingn^  de  tout?« 
ceUes  des  cbanoines  r^liers  :  die  eut  4  la  fois  plus  de 
cent  maisons ,  r^pandues  dans  Ies  difn^rentes  proTfnces  de 
France:  Elle  comptail  dans  le  royaume  yers  le  mOieu  dn 
si4cie  dinmier,  87    abbayes,    28  prfeur^  conyentuds, 

2  pr6T6t^et3h6pitauxde  cet  brdre;  et  dans  Ies  Pays-Bas, 

3  abbayes ,  3  prieur8s ,  et  un  assei  grand  nombre  de  cures. 
Le  diancdter  de  runiversit^  de  Paris  ^tait  tou jours  pris 
parmi  ses  membres.  (Test  4  Tun  d'eux ,  le  p4re  Jean  Fron- 
teau,  nomm4  en  1048,  que  ron  doit  la  fondatlon  de  la  Bi- 
blloth4que  de  Sainte-Genetf^re,  4  laqodle  le  cardinal  Le 
Tdlier,  ardier^que  de  Reims,  l^a  tous  ses  livres  par  son 
testament.  Parmi  Ies  autres  g^nofdUiis  litt^teurs,  tt  ne 
(ant  pas  onbtier  lesp4re  Ldlemand,  Du  Molinet,  Le  Bossa, 
Merder  de  Saint-L^t^,  etc.  La  tourmente  de  1793  ne  re- 
pecta  pas  plus  la  congr^Uon  de  France  que  Ies  autres  mai- 
sons rdigieuses.  Sa  biblioth^ue,  riche  d^ouvrages  pr^deux, 
tant  asc^tlques  que  dogtoatiques  et  de  controTcrse,  est  tout 
cequi  reste  de  cette  pieose  Institution ;  die  se  compose  de 
150,000  tolumes  imprimis  et  de  3,000  manoscrits. 

Qodqnes  prifil^ges,  assezsinguliers  pour  m^ter  d'etre 
dt^,  avaient  M  accordi^  4  Tabb^  de  Sainte-GencTl^Te  : 
ainst,  fl  donnait  des  monitoiries  comme  leA  ^T^ques,  et  quand, 
dtos'une  ca]amit4  ptiblique ,  on  portait  procesdonnellement 
la  diAsse  de  la  patronne  de  Paris,  non-seuleinent  il  afdt, 
alnd  que  ses  rdigieux,  la  droite  sur  Tarchevftque  et  sur  le 
cbapitre,  maisil  btoissait  le  peuple  comme  le  pr^lat  Les 
armes  des  g^not^fkins  ^ient  d*azor  4  une  main  tenant  un 
ooenrenflamm^,  et  pour  divise :  Super  emineat  charUas. 
lis  portalent  liabitoetlement  une  soutane  de  ^rge  blancbe, 
arec  un  collet  fort  large,  d  on  manteau  noir  quand  ils  sor- 
talent  de  I'abbaye;  an  choeur,  pendant  F^,  un  surpKs  de 
toile,  Taumusse  sor  le  bras  gaodie ,  et  le  bonnet  carr8 ;  Tbi* 
Ter,  un  long  camail  noir  ayec  un  capudion  4  peu  pr4s  sem- 
blable  4  ceuii  encore  en  usage  4  Paris,  et  une  diape  ^gale- 
inent  noire.  Lenrs  constitutions  ne  les  araient  pas  tdlement 
doign^  do  derg4  s^culier,  quMIs  n*en  partageassent  encore 
les  sollidtudes  et  les  functions,  lis  desservaient  les  paroisses, 
administraient  spiritoellement  les  hOpitaux  et  les  maisons  de 
charity,  dirigeaient  les  s^ininalres ,  et  rendaient  aux  fiddes 
tous  les  services  d4  minist^re  aclif .    L^abb^  J.  DupLEasis. 

GENOVINO  DH)B«  Voyez  Florin  d'or. 

GENRE  (en  latin  tjenus-,  eu  grec  y^voc,  race,  Ik- 
mille,  esp4ce).  Ce  termc  ddsigne,  dans  les  sciences,  un  groupe 
on  collection  d*esp 4c es  analogues  entre  dies,  et  qui  peu- 
Tent  se  r^unir  sons  des  caracteres  commnns.  Vesptce  est 
constitode  par  hdentit^  des  formes;  le  genre  s'itablil  par 
leurs  degr^  de  similitude.  Sans  doute,  comme  BufTon  le  re- 
prochait  4  Linn^  VAne  n*est  pas  un  cheval ,  mais  ft  s'en 
rapproche  parses  caract4res  plus  que  tout  autre  animal ;  il 
appartient  non  4  la  m4me  esphce,  mais  au  m6me  genre, 
Pareillement, lelion,  letigre,  leUopard,etc.,  sOnt  de 
gros  chats  :  formes  du  cor^ra,  dents,  grifTes,  y^u\  brillants 
de  nuit,  instincts  sanguinaires ,  rien  d*cssentid  ne  Ieur 
manque,  ni  Tart  de  guetter  Ieur  proie,  ni  le  saut  foudroyant 
pour  la  salsir.  Toute  la  nature  se  trouve  ainsi  compost 
d*une  inHnitd  d^autres  csp4ces  d'animaux  (oiscaux,  rep- 
tiles, poissons,  coquillages,  insectes,  vers),  et  de  plantes 
innombrables,  ayant  plus  ou  moins  de  ressemblances  fra- 
temdles*,  constituant  une  multitude  de  genres  et  de  fa- 
milles  naturelles,  qu'on  sail  m^me  reconnattre  4  la 
premiere  vne,  pour  iHiu  qu*on  s^habltue  4  cette  charmanle 
dude.  C*est  ce  que  les  naturallstes  appellent  aus^i  habitus 
(  Taspect ).  Quel  plaisir  en  effd  de  rencontrer  dans  telle 
fleur  ded  Indesou  d*Am£riq\re  und  conginh*e,  d  pour  ainsi 
parler  une  parente,  une  so^ur  de  Idle  autre  es(>4ce  de  nos 
dimatsf  Ainsi,  des  roses,  des  chines,  liaUtent  divcrses  re- 
gions deyunivets :  famllTe  disperse  sur  le  globe  comme  let 
enfants  du  pretAier  p4re,  ct  peut-^tre  raodifit^^  d^en4r4e 
par  la  mis4re,  ou  enrichie  par  un  sol  f^nd  et  prosp4re. 
Qui  pourrait  nous  dire  toates  les  aventurcs  par  lesqueUes  a 


GENRE 

^«i6atiifl  doote  celte  inuDMse  taria^  d*eBptee6  pour  qa'elles 
dWMMMit  Mtaoi  eotra  eUet  du  iyfe  prMnordial?  On  biea 
«al*«UeB  ^14  ti^te  origiiiairQnient  dWfirses  coBuae  ai^our- 
d*bDi«l  dftu  d6t  fiormw  ixes,  inall^able^?  ToujMirs  eat-it 
certein  ^a'cm  toII  planter  aiiiiiiaiix,.ae  grouper .e&/ami//e« 
matwrelles,  qui  4ickAaki  une  origiiie  comimine,  incootos* 

Ubie.  Voila  €0  qut  Ibr^  ruiuslre  Li  na^ i  Bouteair  que  lea 
fenrm  somi  naiurels. 

£1  eft  effiet^  comment  diK  .inseclea.  ou  piauteai  doot  Vim 
bibUe  le  iapoo,  I'autre  la  terre  de  Di^uaeiiy  Tautre  le  noid 
do  l'£arope»  oelui*ci  le  dull,  cehii-U  le  Cap  de  BoniwBa- 
p^aiioe»  etc.,  aoraient^lt  des  caraet^res  analogues  du  pa* 
pillon  00  dNme  bniy^^  a'ils  ne  Bortaieot  pas  d^uti  moule 
analogne,  aans  Mra  pourtani  semblable?  U  j  a  done  des 
genres.  Mais  parmi  ees  groupes  plus  ou  moins  nombreui  en 
esptees  (car  on  a  vu  des  genres  qui  encontenaient  f^usieore 
centainea ) ,  il  est  utile  d'^tabllr  des  sobdlYisionSy  des  sous* 
genres  ou  sections,  alin  de  mieux  disUnguer  leura  carac- 
l^res  el  d*ani?er  plus  aisiment  h  la  distinction  des  espdoes. 
Or,  c'est  dans  oette  ddooupure  de  genres  ^  que  font  plus  on 
meias  ariMtrafrement  les  botadistes,  les  entomologistes  sur- 
tout,  que  r^ide  la  dispute.  Sans  doute,  k  nwiBui«  que  dee  es* 
pteesDOQYellesyiennent  enflerimmenstoieRt  les  catalogues, 
U  conTieot  de  disdpUoer  ces  recnies  en  houireanx  betaillons 
etde  leur  nommer  on  chef;  oepcadant,  on  doit  conserrer 
toojoors  runiforaie  do  r^ment  ou  le  titre  primitif  de  la 
lamilie.  La  dispute  sur  la  fixity  ou  la  mobility  des  genres  ces* 
ten,  pourm  qu'il  soit  bien  ^bll  que,  sauf  les  subdiYisions 
fMKMec  sur  I'utiUt^  de  T^tude  et  liYr6es  k  Parbitisalre  des 
aoteuis,  U  enste  de  Trals  genres  on  farailleB  d^^tres,  Toi- 
sins,  aili^,  analogues  entre  enx,  soit  pour  les  caractires 
de  rofganisstion ,  soil  pour  les  propri^t^  et  les  attrlbots. 

Ce  n'esi  pas  toulelois  un  travail  sterile  que  cette  cbssili- 
eatkm  des  esptees  en  genres.  IVabord,  on  apprend  ainsi  h 
les  rattacber  k  un  plan  d*organisation ;  Ton  yoit  qoeUas  par^ 
ties  soat  plus  flues :  par  exemple,  celles  de  la  fraotidcation 
cbex  les  plantes,  oelles  de  la  nutrition  dabs  les  aniuMun.  On 
^lodie  ainst  la  marche  de  la  nature,  les  causes  des  d^a* 
lions  des  races  et  espices,  les  atttnitfe  ou  rapporle  qui  rat- 
taobent  entre  elles  les  families  de  ees  creatures,  les  modifi- 
cations does  an  climat  ou  k  la  temperature,  an  sol,  &  la 
atation  montagnarde  on  des  bas-fonds,  etc. ;  oonutoent  les 
gfinsMes  du  Cap  de  Bonne-Esp6rance  portent  deux  p^les 
plutlongi;  ponrqnol  les  herbes  aquatiques  submergta<pr^ 
senleal  des  (diilles  subdiviste,  lacinite  ou  fenestrdes; 
oonmient  des  anlmaux  des  d6sert8  sablonneox  et  arides  out 
les  jambes  conform^  pour  y  courir,  etc.  II  en  nalt  aatant 
de  caract^res  distlncttfii  capables  de  motiver  des  sections 
gte^riques.  J.-J.  Viret. 

GENRE  (  Grammaire  ).  II  n*eU  peut-«tre  pas  dans 
toutes  les  choses  bumalnes  une  question  qui  alt  €U  aussi 
fr^uemment  et  aussi  inutilement  discut^  dans  toos  les 
temps  que  le  ^eiire  des  noms:  On  dolt  remarquer  d'tabord 
qu*aucun  des  grammairiens  de  Rome  et  d^Atb^nes  ne  nous 
oiTre  une  solution  du  genre  des  noms  de  sa  propre  langue. 
Aussi,  dans  notre  France,  touts  greoque  et  tout*  romaine  au 
qufnzidme,  an  seizidme,  et  au  dix-septi^me  sitele,  grande 
Alt  la  peine  de  not  grammairiens ,  qui,  embarrasste  de  la 
triple  difliculte  du  genre  des  noms  grecs,  latins  et  fran^ais, 
tottlaient  trouver  une  solution  qui  expUquftt  d^un  seul  coup 
le  genre  dnis  les  trois  Ungues.  Cheque  fois  qn*ils  abordent 
cette  grande  question,  comme  irrit^  de  rinutilit^  de  leurs 
efforts,  lis  manifestent  leor  roauraise  bumeur  par  les  mots 
sanscesse  r^t^  d*absurdiM,  de  soitUtf  d^orMfroIre,  etc 
Cest  dans  on  de  ces  moments  de  nianfsaise  bumeur  que 
Pudos  a  dit,  dans  son  commentah^  sur  Pwrt'Bofol : «  L'lns- 
titntion  ou  la  distinction  des  genres  est  vne  chose  purement 
arbitraire,  oul  n'est  nuHement  fSradde  en  raison,  qui  ne  pa- 
rsR  pas  aroir  le  mofaidre  avantage,  et  qui  a  beaueoup  d*in- 
rouTenients.  »  Ne  trouyant  de  lumiire  nulle  pari,  les  au- 
icurs  de  Partiele  Genre  des  ntms  dans  la  grande  Bnofcla- 
pMU  oDt  M  fore^  de-faire  cet  even  :  «  Ce  seraH  une 
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peine  inutile,  dans  quelque  langue  que  ce  Alt,  que  de  tou- 
loir  cliercber  ou  ^lablir  des  n^les  propi^  •k  Mt^  oonnattre 
le  genre  des  noms.k  Depois  ce^  dpoq^  nos  grammairiens 
n*ont  pa»  dte  phM  beoreux  dans  lean  ncherchea^  Notre 
grammaire  gMrale  n*offire  pasphM  one  aolulioa  do  genre 
que  la  simple  grannaire  des  dcoleay-etsirune  oui'autra 
doune  quelques  rdgles,  on.  peut  presquetoaiours  dtoentir  ces 
l^lespar  ime  (bnlo  d^etemples  ti«te  de  nos  pHis  grands 
6Gri?ains.L*^iicsfe{opMi«mMf(W*»e  a  dona  resume  la  longae 
histoire  de  cette  grando  question   de  notre  grauMaaire; 
quand  eHe  a  df t  : «  L*irr6gularit6  et  rarbltraire  qui  r^ent 
dans  la  distribution  du  genre,  surtont  en  frao^,  font  de 
cette  partle  de  notre  grammaire  une  des  plus  grandes 
difHcult^..*  Les  maltres  setablent  dtesp^rer  do  la  lever.  * 
Heureusement  cecl  n'est  phM  aussi  trai.  L'erreur  de  uos 
grammairiens  ^talt  de  rouloir  expliquer  par  le  mftmemoyen 
le  genre  des  noms  dans  toutes  les  langues.  11  semblaient 
ignorer  que  chaeone  ^  des  secrets  qui  ii*ont  leu^  solu- 
tion que  dans  les  nKeurs  dn  peuple  qui  la  parle,  et  que 
si  un  principe  explique  le  genre  dans  one  langbe,  ce  sera 
souvent  un  principe  tout  oppose  qui  Pex^pliquera  dans 
une  autre.  Tootefbls,  nos  grammairiens  ont  g^a^ralement 
senti  qu*en  fran^als  11  doit  exister  une  relation  ImmMiate 
efitre  te  genre  dMn  nom,  sa  sigaiflcation  et  sa  forme ;  teals 
araient-ils  Jamais  sonp^nn^  qui!  pouTait  exister  le  nfoin- 
dre  rapport  entre  le  genre  d\in  nom  et  lar  pensto  qnt  domino 
dans  la  phrase  on  it  se  trouTe?'Et  cependant,  c^t  dans  ce 
rapport  si  m^connu  qi^'est  tout  le  secret  du  genre  des  noms 
fran^is.  L'homme,  comme  on  le  salt,  s'assimlle  dans  la 
nature  tont  ce  qui  est  fort ;  11  se  i'approprie,  il  en  (hit  son 
domaine.  Mais  ce  n'est  point  assez  pour  le  Francis  de 
s'emparer  de  la  force  partout  ob  die  se  d^cMe;  par  un  tra- 
Tail  bizarre,  mats  r^l,  de  son  Imagination,  11  tent  que  tout 
itrefbrt  lul  ressemble  et  soit  masculin  comme  lui.  Ainsi, 
lorsqne  Voltaire,  dans  La  ffemiade,  vent  peindre  Elisabeth, 
tous  les  mots  quMl  emploie  sont  mascullns,  et  II  finit  par  ce 
dernier  trait,  qui  caracb4ise  sa  penste : 

£t  I'Garope  toim  cooipte  au  rvig  dei  plus  grands  bominos. 

Ce  vers  proute  mieux  que 'toot  raisonnement  que  la  mas- 
culinity accompagne  le  penchant  da  rhorame  k  s'appro* 
prior  tont  ce  qui  aanonce  de  la  grandeur,  de  la  force,  et  de 
la  scrp^rieritd.  L'exemplesuifant  nous  prouTera,  k  son  tour, 
que  la  fdminhiit^  exprhne  cette  douceur,  cette grAoe,  cette 
bont^,  oette  tonobanta  faiblesse,  qui  rendent  la  feaome  si 
int^ressante.  Chlteanbriand,danale  G^niedu  Christianisme, 
a  dit  t  -  II  n'appartenait  qifk  la  rdigion  chr^enne  d^avoir  fait 
denx  soeurs  de  I'lnnocence  el  du  Repentir.  »  Cebel  exem* 
pie,  qui  n'a  jamais  ^taH  dt4,  met  dans  tout  son  jour  la  t^ 
rlt^  que  nous  ejsayoas  d'eipooer.  EUe  brille  id  du  plus 
grand  Mh%  1  L»  Repentir,  sonar  de  V Innocence  1  YMdtou- 
diantef  beauts  admirable,  ma^s  qui  etit  poortant  ^cras4  nos 
grammahiensmattrialisteSrSllsettsasentos^rattaquer  1  C^esl 
k  cette  harmonie  qu^l  faut  rapporter  le  double  genre  des 
noms  aigle,  amour,  autonme,  ample,  or^ve,  etc 

£dooard  BaAComnsa. 

GENRE  (Peinture  de).  Pris  d^oae  manito  absolne,  ce 
terme  comprend  la  bamboehade,  les  sctoes  de  la  rie 
qui  n*ont  |nis  le  caract^  dn  style  assign^  k  cdles  du  genre 
bistorique;  la  representation,  mdme  de  grandeur  naturelie, 
des  anlmaux  consid^rte  isol^ment,  et  non  comme  aoces* 
soires  du  paysage  et  du  tableau  d^lUstoire;  les  Tues  d*^ 
dMoes  aussi  prises  Isolteent,  les,int^rienr&,  les  flours,  les 
instruments,  les  ustensUes,  enfin  ce  qa*on  appeUe  la  nature 
morte.  Longtemps  les  tableaux  de  cette  derni^  asptee  ont 
€t6  seuls  oompris  sous  la  dteomiaatSon  de  tableaux  de 
genre;  les  autres  s'appelalent  tableaux  de  ckevalet. 

La  definition  que  nous  Tenons  de  donner  de  la  pdnture 
de  genre,  n'est  pas  de  celles  <pi*on  accepte'sans  conleste,  et 
on  disputera  prolnblement  longtemps  encore  sur  la  ques- 
tion de  saToir  s*il  conrieot  o«  non  de  comprendre  sous  cette 
denomlaation  Idle  ou  Idle  production  se  rattachant  peot-Mro 
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plus  directement  k  une  speciality  netteroeni  traneh^e  de  Tart. 
La  dilficult4poDsiste  en  effet  k  bieo  ddtermiiier ,  parexem- 
pie  p  le  point  de  depart  qui  s^pare  la  peinture  historique 
de  la  p^ture  de  genre,  d^finie  oomme  nous  Tenons  de  le 
latre,  alora  qu'eUe  comprend  des  figures  humaines.  Ne  peut- 
on  pasy  au  leste,  dire  qu*en  repr^sentant  une  figure  bumai- 
ne,  on  artiste  a  un  but  double  :  qu'il  veut  nous  la  montrer 
on  oomme  manifestation  purement  physique,  dans  cet  6tat 
06  tout  indifidtt  ne  vaut  que  ce  qu'il  est  r^ellement,  ou  bien 
comme  expression  de  T&ipe  hunudne  relatiTement  k  un  fait 
ao-dessus dt  laporl^e  des  sens?  Dans  le  premier  cas  il  fait, 
suitant  nous,  de  la  peinture  de  genre,  et  dans  le  second,  de 
la  peinture  historique.  Ainsi,  lorsqu'il  arri?e  h  Beukelaer  de 
nous  peindre  le  Sau?eur  que  Pilate  montre  au  peuple,  non 
pour  nous  le  repr^senler  dans  ses  souffrances,  mais  au  mi- 
lien  d'un  grand  marcb^,  oil  sur  le  premier  plan  nous  aper- 
cevons  des  marcbands  de  legumes  et  de  poissons,  tandis 
que  le  dinn  RMempteur  est  rel^6  tout  au  fond  du  ta- 
bleau; et  quand  Paul  V^ronte  nous  repr^sente  les  noces 
de  Cana  comme  un  grand  banquet,  sans  que  rien  7  mette 
en  saillie  la  presence  de  J^us-Cbrist,  qui  doit  cependant 
op^rer  des  miracles,  nous  disons  que  Tune  et  Tautre  de  ces 
toiles  n'appartiennent  pas  au  genre  bistorique,  mais  bien 
k  la  peinture  de  genre.  Le  peintre  de  b  a  tai  11  es  qni  traite 
un  sujet  conformtoient  aux  r^es  de  ce  genre,  oomme  Van 
der  Meulen,  nous  iait  aperceroir  la  bataille  complete  aTec 
tous  ses  incidents;  tandis  que,  comme  peintre  dMiistoire, 
Raphael,  dans  la  bataille  de  Constantin,  nous  peint  le  Tain- 
queur  avec  son  c^este  secours  au  moment  od  son  adter- 
saire  est  Taincu;  et  c'est  sur  ce  moment  que  I'artiste  fait 
coop^rer  tous  les  autres  groupes  de  son  tabeau  k  Texpres- 
sion  de  cettepens^  La  peinture  de  genre  s'accommode  par 
cons^uent  tout  aussi  bien  de  scenes  accidentelles  de  la  Tie 
que  dimportantes  situations  historiques ;  elle  n'a  pas  besoin 
de  les  traitor  conform^nent  any  regies  ^eTdes  du  beau,  mais 
elle  les  repr^sentera  accidentellement  telles  qu*elles  sont 
Pour  dies  aussi  les  accessoires  n'ont  pas  moins  d*impor- 
tance  que  le  suiet  principal.  Aussi  le  plus  souTont  les  d^- 
taib  d'architecture  ou  de  paysage  occuperont-ils  plus  de 
place  dans  les  tableaux  de  genre,  tandis  que  les  figures  y 
seront  de  petite  dimension. 

L'antiquit^  aTait  ddja  ^tabli  en  peinture  une  classifica- 
tion analogue  k  celle  qui  est  comprise  aujourdMiui  sous  la 
denomination  de  peinture  de  genre,  laqoelle  a  pour  her- 
ceau  le  Nord  et  snrtoot  les  Pays-Bas.  Aprto  que  T^cole 
d'£yck  en  traitant  les  sujets  pieux  eut  roontrd  du  peocliant 
k  y  representor  la  nature  Tulgaire,  sans  pourtant  n^gUger 
pour  cela  le  caract^re  religieux  et  les  exigences  de  la  pein- 
ture po^tique,  Lucas  de  Ley  de  et  Albert  Diirer  com- 
menc^rent  k  representor  dans  leurs  tableaux  el  leurs  graru- 
res de  Teritables  scenes  populaires.  L'alne  des  Breughee 
se  servit  de  scenes  triviales  pour  des  allegories  burlesques, 
et  les  sujets  empruntes  par  T  en  i e  r  s  Talne  k  la  Tie  popu- 
laire  des  Pays-Bas  ne  tarderent  pas  a  etre  generalement 
godtes.  La  lefonnation  ayant  porte  par  tous  pays  un  grave 
prejudice  4  la  pdntnre  religieuse.  Tart  divisa  alors  ses  for- 
ces entre  la  representation  des  paysages  et  celle  de  scenes 
de  la  Tie  ordiuaire.  Les  bambocliades  de  Pierre  Tan  Laar 
oaBamboche  flrent  d'abord  en  Italic  la  fortune  de  cette 
brancbe  de  Tart,  qui  parvint  k  uue  rare  perfection  en  Uol- 
lande  et  en  Flandre,  gr4ce  aux  traTaux  de  mattres  tels  que 
Terburg,  Brauwer,  Van  Ostade,  Rembrandt,  Te- 
nier^lejeone,  Metxu, Gerard  Dow,  etc  Quel  quesoit, 
sous  le  rapport  de  la  roaniere  caracteristique  et  jOTiale 
dont  la  Tie  commune  y  est  representee,  le  merite  d'un  grand 
nombred*ouTrages  de  ces  artistes,  d*autres  prouTerent  aussi 
que  par  une  grande  deiicatesse  dlmitation  et  une  certaine 
habile  de  pinceau  on  peut  communiquer  un  cbarme  inde- 
finlssable  aux  figures  et  aux  scenes  les  plus  indifferentes ; 
et  comme  il  y  aTait  \k  de  quoi  satisfaire  un  grand  nombre 
d*amateurs  et  d'aitistes,  cette  espece  de  peinture  perdit  de 
^us  en  plus  toute  portee  intellectuelte  jusqn'i  ce  que  dans 


ces  demiers  temps  die  eut  pris  un  nooTel  etsor,  grAoe  i 
one  obserTation  plus  exacte  et  k  one  ooocepCion  pint  spiri- 
tuellede  la  nature.  Cependant,  apres  una  ooorte periode  da 
transition,  reoole  de  Dnsseldorf  s'est  b^rdHimnt  jeiee  dsM 
la  representation  de  la  Tie  popnlaire,  tant  de  rAllemagaa 
que  des  autres  contrees ;  et  dans  cette  Toie  noaTelle,  elle  a 
produit  de  grandes  et  imperissables  oenTres.  Sana  doite, 
an  point  de  Tue  purement  technique,  elle  est  infiMeore  k 
la  peintnre  fran^aise  de  genre,  mais  die  a  en  reTanche  m 
sens  bien  autrement  profond.  £n  France  la  pdntore  da 
genre  a  d^4  produit  plus  d'un  chef-d*<BUTre,  et  on  peut  ei- 
ter  de  nos  jours  Drolling,  Biard,  Meisaonnler, 
Diax,  Decamps  comme  des  maltres  inimitablea. 

GENS9  mot  latin  qui  signifie/amiZ/e  ou  plutAt  race.  La 
gens  chez  les  Remains  comprenait  ordinairement  pfaisleors 
families,  fanUlUe,  toutes  gouTcmees  par  un  chef  particolier 
( pater'/amilUu }.  Tous  les  membres  d'une  meroe  gens , 
portaient  lememe  nom  common  prindpal  (nomen  gentile), 
toujoura  termine  par  la  syllabe  adjectifo  htf,  et  se  disCio- 
guiJent  entre  eux  par  le  sumom  (cognomen ).  Ce^i  ainsi,  par 
exemple,  que  dans  la  gens  Cornelia  on  distingoait  les  fa- 
milies des  Sdpions,  des  Sylla,  des  Lentulus ,  des  Getbegus, 
des  Dolabdla,  des  Cinna,  etc.  Sdon  Topinion  commune, 
les  fomilles  appartenant  k  la  memo  gens  avaieut  des  liens  de 
parente  entre  dies,  oomme  descendant  d*un  mtoie  ancetre; 
ce  qui,  dans  iengentes  patriciennes,  les  faisait  remonter 
k  repoque  mythdogique.  Mais  11  est  ploa  Traisemblable  que 
de  meme  que  dans  les) families  06  Tenaient  se  oonfondre 
lea  phratries  attiques ,  cette  parente  ne  constituait  pas  one 
condition  essentidle  de  gentility,  et,  comme  le  pense  Mle- 
buhr,  que  les  Tidlles  gentes  patridennes  de  Rome  etaien(|, 
conmie  ces  phratries  attiques,  des  associations  toutes  po- 
litiques  de  families,  dont  Tunion,  consacree  par  TEtat 
et  par  la  rdigion ,  doTait  etre  regardee  comme  aussi  sacree 
que  la  parente  naturdle ,  et  qui  en  consequence  recevaieot 
la  denomination  de  gentes,  1 1  est  4  presumer  aussi  qu*i  Rome 
le  nombre  en  etait  determine.  Peut-eire  au  nombre  de  dix 
formaient-dles  les  sous-diTisionsdes  curies,  dans  lesqudlei 
etaient  Tcnues  se  confondre  les  andennes  tribus.  On 
rapporte  meme  que  la  troideroe  et  derniere  de  ces  tribas, 
celle  des  lucereSf  comprenait  les  patres  nUnorum  gen- 
tium,  Elles  f urent  amsi,  k  Torigine,  la  base  fondamentale  de 
Pantique  corporation  patricienne.  Les  clients  etlesa  f- 
franc  his  appartenaient  k  lagens  de  leur  patron,  sans  par- 
tidper  aux  droits  politiques  que  conferait  la  gentility ,  k  sa- 
Toir  le  droit  de  TOte  dans  les  comices  des  curies  et  cdui 
de  representation  dans  le  senat. 

La  constitution  de  Ser?ius  Tullius,  qui  donna  des 
droits  politiques  auxliabilants  non  patricians  de  P^tat  romain, 
reposait  sor  de  tout  autres  conditions  que  la  constitution  de 
la  gentility,  dont  la  decadence  comment  a? ec  celle-d ,  et 
fut  deddee  quand  les  cornices  des  curies  perdirent  tout  pou- 
voir.  Quant  aux  gentes  piebeiennes  qui  seforroerent  alors,  on 
ne  sauraitdire  si,  semblables  d*origineanx  patridennes,  dies 
perdirent ,  lors  de  leur  incorporation  dans  r£tat  romain,  les 
droits  politiques  dont  dies  avaient  joui  precedenunent  oomme 
faisant  JMurtie  des  communes  latinos,  ou  bien  d  elles  etaient 
foudees  sur  une  descendance  redle  d*une  memo  souche.  S'il 
n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  la  rodme  gens  des  Cunilles 
patridennes  et  des  families  piebdennes,  cette.  circonstance 
s'explique  par  le  fait  qu'une  famille  obtenalt  le  patridal ,  ou 
bien  qu'un  patrician  entrait  dans  la  plebs ,  tantet  par  mesal- 
liance, tantdt  par  adoption,  soit  encore  parce  que  le  d- 
toyen  nonTdlement  admis  prendt  le  nom  de  Thomme  qui 
lui  aTdt  fdt  obtenir  le  droit  de  citoyen.  Toutes  les  gentes, 
patridennes  ou  piebdennes,  aTaient  de  common  le  droit  de 
suocesdon  particolier  aux  gentes,  dont  les  effets  commen- 
Qdent  lorsqu'un  membre  de  la  gens  mourdt  sans  laisser  de 
testament  on  de  proches  parents ,  et  le  droit  de  curateie  k 
regard  des  dissipateura  et  des  alienes,  quand  11  n^existdt  pas 
d*agnat8.  Les  gentes  aTdent  ausd  des  sanctudres  commune, 
aTec  des  sacrifices  commons  ofTerb  k  certdns  jonrsd  enoer- 
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Uins  lieuY.  Aussl  qaand  il  eit  qaestion  deVexpuUkm  pro- 
noQcte  eontre  Tan  des  membres  d'one  gens,  est-il  fait  men* 
^oa  de  k  raoondation  solannelle  am  aanctiiaires  eommuiis, 
B^oeaiairenient  (Ute  alora,  et  appeMe  detestatio  S€h 
crontmf  ainsi  qa'aui  tombeaiu  communt.  De  mdmo ,  toute 
gens  6tait  tenue  de  prendre  des  r6soliitioiu  sur  les  affaires 
oommtmee,  et,  le  cas  teb^ant,  chaeuo  de  sea  membres 
pooTait  ioToqaer  le  secours  de  les  parenti ,  gentiles.  Cea 
oonditioiis  db  droit  priT^  (jus  gentilitium )  se  maintinrent 
josqne  dans  les  premiers  temps  de  l^empire.  Gains  en  fait 
mention  comme  ^tant  d6j^  tomb^  en  d^u^tnde. 

GENS,  GENT.  £n  ee  sens,  ce  mot  ne  s^emploie  au 
singaUer  que  (igar^ment :  la  gent  moutonni^,  les  moutons, 
ou  eeux  qui  se  laissent  mener  comme  eox.  Au  pluriel ,  il 
n'est  d*usage  que  dans  cette  locution :  le  droit  des  gens, 
Hors  de  14,  il  signifie  personnes ,  et  n'a  point  de  sin- 
gulier.  L*adjectlf  qui  pr^cMe  est  Titoiinin ,  celui  qui  suit 
est  masculin  :  qiieUes  mtehantes  gens!  Toiia  des  gens 
bien  fins.  Les  Tieilles  gens  sont  soupfonneux.  Sui?i  de  la 
proposition  de  et  d*un  substantif  qui  d^igne  une  profession, 
un  tet  quekonque,  gens  signifie  tons  les  membres  d*une 
nation ,  tous  les  habitants  d*une  ^ille  qui  exercent  cet  Otat, 
cette  profession ,  soit  qu'iis  forment  on  corps  particiilier  dans 
la  sod^  g^ndrale,  soit  que  Tesprit  les  rassemble  sous  une 
seule  et  m6me  id^  :  les  gens  de  robe,  d'^ise,  d*^p^, 
dek>i,  de  mer,  de  finance,  d*afla.res,  de  pied,  de  cheval : 
Les  gens  delettresj\eB  gens  d'armes  ( voyez  Gendarmbs  ). 
Gens  se  dit  encore  de  ceux  qui  sont  d^un  parti ,  par  oppo- 
sition k  ceux  qui  sont  de  Tautre :  Nos  gens  ont  battu  l*ennemi ; 
de  ceux  qui  sont  d'une  m6me  partie  de  plaisir  :  Nos  gens 
arriv^rent  an  rendez-TOus  ;  des  domestiques ,  des  hommes 
k  gage :  il  a  ap^^  ses  gens.  On  entendait  naguire  par  gens 
duroiles  procoreurs  et  avocats  g^nOraux ,  les  procureurs 
et  avocats  du  roi. 

GENS  (Droit  des).  Vogez  Droit  des  Gens. 

GENS  pE  LETTRES.  Voyez  Lettres. 

GENSERIG)  roi  des  Vandales ,  partage  avec  Alaric, 
roi  desGotbs,  et  Attila,  roi  des  Huns,  la  gloire  d'aYoir 
^10  on  des  plus  grands  conquOrants  du  cinquieme  sl^ie.  11 
naquit  en  406,  k  S^Tille,  et  Otaitfils  du  roi  God^sile.  L'£s- 
pagne  Otait  alors  dlfis^  entre  les  Alains ,  les  Suives ,  les 
Yisigotha  et  les  Vandales,  qui  se  disputaient  par  les  armes 
lenr  commune  conquOte.  Appall  en  Afrique  par  le  comte 
Boniface,  qui  voolait  se  venger  d'une  disgrtlce,  il  se 
brouilla  aussit6t  aTec  cet  alliO,  quMl  vainquit,  et,  mattre  de 
Cartbage,  en  430,  il  y  ^blit  le  siOge  de  son  empire.  Son 
pouvoir  dait  d4^j4  tr^-etendo ;  il  atait  surtout  une  marine 
redoutable,  lorsque  rimpOratrice  Eudoxie  implora  son 
secours  eontre  Max! me,  qui  TaYait  Opous^,  apres  aYoir 
assassin^  son  premier  mari,  Valentinien  III.  En  455, 
GensOric  arriYCli  Rome,  llTre  la  Yille  au  pillage,  charge 
ses  Taisseanx  de  buliu,  et  emro^ne  un  grand  nombrede  cap* 
tifo,  parmi  lesquels  4^tait  la  roallieureuse  Eudoxie.  Non  con- 
tent de  eette  fadte  yictoire,  il  entoie  ses  flottes  raYager  les 
c6tes  de  I*£spagoe,  de  la  Gaule,  de  Tltalie,  et  fait  trembler  les 
empereors  LOonetZOnon,  derri^re  les  murs  de  Constan- 
tinople. GensOric  mourut  en  477 ,  laissant  un  empire  qui 
paraisaait  in^ranlable,  et  qui,  cinquante-huitans  plus  tard, 
devait  tomber  sous  les  coops  de  B^  lis  aire.  On  reproche 
k  ce  prince,  qui  Otait  arien,  d*avoirpers^ut6  les  cathoL'ques 
aTcc  aehameroent.  F.  Haiht. 

GENS0NN£  (Arhand),  n4  il  Bordeaux,  en  1753,  fut 
desUn^  au  barreau  dhs  sa  jeunesse,  et  defint  un  des  syo- 
cats  les  plus  distinguOs  de  sa  Yille  natale  :  ses  connais- 
saaces  en  legislation  le  firent  nommer  membre  du  tribunal 
de  cassation,  tors  de  sa  fondation.  £lu  k  I'Assembl^  l^isla- 
tiYe,  fl  y  forma,  avec  ses  collies  Vergniaud  et  Gua- 
det,  le  noyan  du  parti  qui,  du  d^paiteiuent  de  la  Gironde, 
prit le  noro  dt  Girdndins.  AYant  son-election,  Gensonn^ 
s'etalt  fUt  connaltre  par  la  publication  d*un  m^moire  dans 
iequel  il  demandait  remancipation  des  hommes  de  coulenr. 
Vers  la  fin  de  sa  longue  session,  PAssembiee  constitiiante  le 


chargea  d'aller,  en  quality  de  oommissaire,  dnt  les  d^par- 
temebts  de  Touest,  chercher  h  vaincre  la  resistance  q«e 
les  pretras  apportaient  k  la  mise  en  oeuYie  de  la  const  i - 
tntion  ci  Yile  du  clerge.  Le  9  octobre  1791  il  aborda 
pour  la  premite  fois  la  tribune,  oft  il  Tint  lire  son  rapport 
snr  cette  mission.  On  lui  confia,  comme  membre  du  comite 
diplomatique,  la  ruction  du  rapport  k  la  suite  duquel,  le 
1'^  Janvier  1792,  un  d^cret  d'acaisation  fut  renda  centre  les 
deux  princes  fr^res  de  Louis  XVI,  le  prince  de  Conde,  Tex- 
ministre  de  Calonne  et  le  Yicomte  de  Mirabeau.  President  de 
TAssembiee,  le  16  mars,  il  proposa  et  6t  adopter,  k  Tunanimlte 
moins  une  fuiz,  le  21  aYril,  le  decret  portant  declaration  de 
guerre  lirAutricbe.  Dans  la  seance  du  26  mai,  Brissot  de- 
non^  formellement  avec  lui  Texistence  du  comitSautriehienp 
et  demanda  qu'au  decret  d^accusation  rendu,  le  10  mars,  centre 
le  ministre  de  rinterieur  Delessart  on  en  Joigntt  un  autre, 
centre  les  ex-ministres  Montmorin  et  Bertrand  de  MoUe- 
YiUe.  L^assembiee  se  borna  k  ordonner  une  enqu6te  centre 
ces  demiers. 

Apr^  la  destitution  de  Aoland,  de  ClaYiere  et  de  SerYan, 
c*est-Mire  aprte  Texpulsion  desGirondins  du  minlstere,  le 
13  juin,  Gensonne  redoubia  d^energie  centre  la  oour  jusqu'^ 
la  joumee  du  20  juin,  oil  les  Girondins  laisserent  agir  le 
people.  Ce  mouYement  n'ayant  |»a8  repondu  k  leur  attente, 
ils  continuirent  k  poursuivre  le  minist&re  feyillaot ;  mats  bien- 
tot,  effrayes  des  progrto  du  parti  montagnard  et  preYoyant 
que  la  diute  du  trOne  profiterait  plus  k  leurs  riYaux  qu'li 
eux-memes,  ils  firent  une  nouYelle  balte  dans  leur  course 
republicaine.  Des  n<^oclations  s*ouYrirent  entre  le  roi  et  les 
Girondins  par  rintermediaire  du  peintre  Boze,  qui  remit  k 
Louis  XVI  un  memoire  redige  par  Gensonne.  Le  monarque 
ayant  cm  trouYer  on  plus  solide  appui  dans  la  Montagne, 
Gensonne ,  Guadet  et  Vergniaud  seconderent  alors,  syoc  leurs 
collies  de  la  Gironde,  le  mouvement  qui  devait  aboutir 
au  10  aoOt  Dans  cette  joumee,  od  perit  la  monarchic,  les 
trois  amis  presiderent  successiYement  Passemblde,  et  ce  fut 
sur  la  proposition  de  Vergniaud  qu^elle  regia  et  decreta  les 
attributions  du  conseil  executif,  destine  k  remplacer  proYi- 
soirement  le  gouYomement  royal.  Sans  doute  ils  resteren* 
etrangers  aux  massacres  de  se  ptembre ;  mais  on  pent  leui 
reproclier  de  n*aYoir  rien  fait  pour  les  erapecher. 

tlu  depute  k  la  ConYention  par  la  Yille  de  Bordeaux , 
Gensonne  demanda  sur-le-champ  k  TAsserabiee  Yengeanoe 
des  attentats  qni  aYaient  ensanglante  Paris ;  mais  les  raassa- 
creurs  lui  repondireot  en  Taccusant  lui-meme  d*aYoir  <^te 
Tun  des  agents  de  la  cour,  stipendies  par  le  ministre  Nar* 
bonne.  A  cette  imputation  le  Girondin  opposa  une  profession 
de  fol  repnbUcaine  explicite,  et  la  corrobora  bientOt  de  son 
Yote  pour  la  mort  de  Louis  XVI  et  eontre  le  sursis.  Cepen* 
dant,  il  aYait  ete  un  des  plus  ardenls  promoteurs  de  Tappel 
au  peuple.  Apr^sle  lugubredrame  du  21  jauYier,  il  demanda 
que  la  Commune  repondit  k  la  France  de  la  sOrete  de  la 
reine ,  du  dauphin  et  de  tous  les  membres  surviYants  de  la 
faroille  royale.  President  de  la  ConYention  le  7  mars  1798, 
il  n'arriYa  au  fauteuil  que  pour  etre  temoin  des  attaques  de 
la  Montagne  centre  la  Gironde,  et  fut  alors  Tun  des  plus  infa* 
tigables  athletes  qui  prirent  part  k  cette  lutte. 

Marat  et  Dfouet  le  denoncerent  comme  le  confident  et  le 
complice  du  transfuge  Dumouriex.  D^etroits  rapports 
aYaient  existe,  il  est  Yrai,  entre  eux ;  mais  c'etait  aYant  la 
defection  du  general.  Sa  conduitn  n^en  (ui  pas  moins  de- 
feree  k  Texamen  d*une  commission.  BientOt  les  eYenements 
du  31  mai  et  le  decret  du  2  juin  Yinrent  encore  aggraYer  sa 
position.  Mis  en  sorYcillance  dans  sa  demeure,  comme  ses 
coUegues,  il  refusa  les  moyens  d'eYasion  que  lui  ofTrait 
le  ministre  de  Pinterieur  Gar  at  Decrete  d'accusation  le 
3  octobre  1793,  sur  le  rapport  d'Amar,  Q  parat  le  24  dcYant 
le  tribunal  reYOlutlonnaire,  aYec  Vergniaud,  Brissot,  et  dix- 
huit  autres  couYentionnels.  Condamne  k  mort,  il  peril  le  31 
octobre,  ^rUgede  trente-cinq  ans.  £ug.G.^  db  Mokglaye. 

GENTI ANE,  genre  de  la  dasse  des  diootyiedones  luu- 
nopetales,  de  la  famille  des  gentianees.  11  en  existe  un  asaei 
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grind  nombre  cTesp^ces.  La  gentitme  Jaunt  (gentiana 
ItUeOf  Liim^),  frande  gentiane,  est  une  plante  Tivace  de$ 
{Mys  montueux;  sa  radne  est  allonge  et  cylindriaae, 
manful  de  rides  amnilairea;  bnine  k  Vext^rieor  et  Jaunitre 
4  lint^eur ;  sa  tige  est'droite  et  simple;  ses  feaiRes  radi- 
eales  sont  ovaleSy  d'an  Tert  p&le,  marqu(Ses  de  dnq  on  six 
nermres  longitudinales;  lesflenrsjauneset  grandes,  rerti- 
dHte  k  I'aisselle  des  feailles  sap^rieure»,  ont  im  ealice 
membraneax  k  dnq  lobes,  one  coroUe  en  forme  de  roue, 
dnq  diamines  ins^r^  au  tube  de  ia  oorolle,  un  oTaire  sur 
mont6  de  deux  stigmates ;  le  fruit  est  une  capsule  k  on4 
loge,  kdeux  valves.  La  radne,  employ^  en  m6)ednecomme 
tonique,  f^riAige  et  stimulant,  renferme  un  prindpe  amer 
(gentianine)  quilui  est  p^pre;  on  Tadministre  en  poudre, 
en  infusion,  en  vin,  en  extrait  oa  en  Elixir.  La  radne  en 
poudre,  k  la  dose  d'un  gramme,  est  un  tonique  propre  k  ac- 
tiver  les  fonctions  de  festomac;  on  I'assode  k  d*autres 
substances  poor  former  VSUciuaire  de  gentiane,  qui  se  donne 
k  la  dose  de  quatre  grammes,  et  le  vin  de  gentiane  compose, 
present  k  la  dose  dequdques  cuiller^es.  Les  autres  espices, 
tdles  que  la  gentiane  purpurtne  {gentiana  purpurea^ 
Lrnn^),  la  gentiane  ponetuie  ^gentiana  punctata,  Linnd), 
la  gentiane  eroisette  ( gentiana  crueiata,  Linn^ ),  etc., 
jouissent  de  propri^t^  amines  et  toniques,  et  peuvent  ser- 
vir  k  remplir  les  m6mes  indications.  P.  Gaubcrt. 

GENTIANI^BS,  funille  natnrellede  plantes,  dont  les 
earact^ressont :  Ckirollemonop^tale,  r^uli^re,  k  dnq  lobes; 
dnq  diamines  alternant  avec  ces  lobes;  capsuled  une  ou 
deux  loges,  s'onvrant  en  deux  Takes,  renfermant  les  graines 
attacb^  k  des  placentas  paridtanx.  Elle  a  pour  type  le  genre 
gentiane.  P.  Gaobert. 

GENTIL,  GENTILLE,  GENT,  GENTE,  joli,  aimable, 
grasieux,  agr^le,  du  latin  gentilis,  ddriYd  de  gens,gentis 
parce  que,  dit  Manage,  d*aprte  Charles  Lolseau,  ce  qui  est 
k  la  mode  chez  un  penple  est  trouTd  joH,  aimable,  gentit. 
Faire  le  gentit,  c'est  affecter  des  manl^es  gentilles, 
agrdables.  Yous  fdtes  Ik  un  gentit  metier ,  se  dit  en  mau- 
iraise  part,  ironlquement ;  Vous  6tes  un  gentit  personnage, 
s^emploie  dans  le  mtaie  sens.  Jadis  cette  dpitliifete  fut  don- 
Tt^  k  la  noblesse  par  prdfdrence.  11  n*est  gu^re  de  terme 
plus  usitd  chez  nos  vieux  romanders  que  celui  de  gentit 
chevalier.  Dans  les  deux  demiers  siMes,  un  auteur  dtait 
flatt6  d'entendre  vanter  la  gentitlesse  de  son  style,  et  Gen* 
tit  Bernard,  baptist  ahisi  par  Voltaire,  en  eut  une  vive 
reconnaissance  pour  son  parrain  tittdralre.  Nos  pontes  ont 
aujounThui  de  plus  grandes  pretentions.  Aucun  ne  s^aocom^ 
moderait  de  ce  surnom,  et  c'est  tout  au  plus  k  un  vaude- 
ville, qu'll  est  permis  encode  d*appliquer  cette  raodeste 
louange. 

GENTIL  (Bois).  Voyez  DaprmS. 

GENTIL  BERNARD.  Voyez  Bernard. 

GENTILE  DA  FABRIANO,  pdntre  italien,  qui 
vivait  au  commencement  du  quinzidme  si^e.  Michel- Ange 
.disalt  de  lui :  «Le8  toitesde  G^tile  sont  conmie  son  nom.  « 
On  dirait  left'^re  deFiesoIe,  tantillui  ressembie;  mats  un 
fr^re  qui  a  prlsla  cape  et  Vig^t,  tandis  que  Pautre  a  pris 
le  froc.  GentUe  naquit,  on  ne  salt  pas  pr<k^8emcnt  k  quelle 
^poque,  k  Fabriano,  petite  ville  de  la  Marche  d'Ancdne,  et 
apprit  de  son  p^  les  mathdmatiques  et  la  physique,  tandis 
que  son  premier  maltre  de  peintuit  semble  avoir  6t6  Alle- 
gretU  di  Nuzio.  Toutefois,  fl  ne  tarda  pas  ii  se  rendre  k  Flo- 
rence, ot  II  fr^uentaratelierde  Fiesole.  L'undeses  premiers 
ouvrages  fut  une  fresqnede  la  cath6drale  d*Orvieto  reprdsen- 
tant  une  Madone.  11  peignit  ensui{e  pour  Tdglise  de  la  Santa- 
Trinita  de  Florence  une  Adoration  des  Mages,  qu*on  voit 
aujourdMuii  dans  la  galerie  de  rAcaddmie  de  cette  viBe. Cette 
toile  porte  la  date  de  1423 ;  c^est  Tune  des  plos  remarquables 
productions  sorties  des  ^es  qui  se  rattadient  k  odle  du 
Giotto.  De  la  ro£me  ann^  date  aussi  une  autre  Madone 
de  cet  artiste,  ^ue  possMe  le  mus^e  de  Berlin, ainsi  que 
La  Prdsenfation  au  Temple  qui  ome  le  Mus^  du  Louvre. 
Dans  les  annifes  suivantes  Gentile  travailla  pour  les  dglis^ 
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de  Sienne,  de  P^ronse,  de  Gubbio  et  de  sa  vOle  natale ;  msii 
11  ne  s^est  presque  lien  consent^  des  tableaux  qd*n  y  extoiU. 
11  se  rendit  ensuite  k  Venise,  o5 11  travailla  avec  beancoup  dt 
succte  k  rornementatlon  de  divers  MMces  publics  et  par- 
ticuBers,  et  oil  H  finit  par  dtre  admis  k  prendre  part  auxtra- 
vaux  de  pdnture  ex^t^  au  palais  des  doges ,  dans  la  $aDe 
du  grand  consdl.  n  repr^senta  avec  tant  de  bonheur  la  sao* 
glante  bataflle  livr^  k  la  hauteur  de  Pirano  entre  la  tloBe 
de  lar^ublique  etcenederempereurFr6d6ric  Barbe-Roosse, 
que  le^dnat  le  d^ru  de  la  toge  patridenne  et  lui  assora 
une  pension  d^un  ducat  par  jour  pour  le  restant  de  sa  vie. 
II  y  a  longtemps  aussi  que  cette  toile  n^existe  plus.  Mais  die 
fit  parvenlr  le  nom  de  son  auteur  jusqu'k  Rome ,  oft  B  fot 
appeli  en  m6me  .temps  que  Yittore  Pisandlo,  par  le  pape 
Martin  V,  pour  omer  T^ise  Saint-Jean  de  Latran.  Gentile 
y  peignit  des  scenes  de  la  vie  de  saint  Jeaii-Baptiste,  cinq 
prophMes  et  le  p^pe  Martin  avec  dix  cardinaux.  Rogicr  de 
Bruges  Py  vit  encore  travailter  en  1450.  A  n'av^iit  pas  acbcTi 
la  t^che  dont  11  sMtait  charge,  lorsque  la  mort  le  surpnt,  k 
TAge  de  quatre- vingts  ans,  dit-on.  Les  toiles  de  Fabriano  sont 
pleines  d*une  douce  gaiety ;  Pair  et  le  Jonr  y  abondent.  L*ar- 
tiste  prend  un  plaisir  naif  k  y  repr^nter  des  objets  d*an 
grande  magnlHcence,  et  ^  les  omerdV,  sans  jamais  toraber 
cependant  dans  Texag^ation. 

GENTILUOMHIE.  Ce  mot  vient  de  gentitU  homo, 
temie  qui  s^employait  k  Rome  pour  ddsl^er  des  gens 
nobles,  n^  de  parents libres ,  et  dont  les  anc^tres  n*ava!ent 
^t^  ni  esdaves  ni  repris  de  Justice.  Manage  et  Lolseau  le 
font  d^river,  au  contraire,  du  mot  gentit,  pris  dans  le  sens 
dMdolfttre,  de  palen,  parce  que  les  Francs,  qui  n*tfaieot 
point  encore  Chretiens  lorsqu^Us  conquirent  la  Gaule ,  re^ 
rent  ce  nom  des  habitants,  qui  professaient  d6]k  U  chiis^ 
tianisme.  On  a  donn^  encore  une  autre  origine  k  ce  tenne : 
Comme  il  y  eut  sur  la  fin  de  Tempire  deui  compagnies  de 
guerre.  Tune  appel^^en/i/jum,  et  Tautre  scutariorum, 
on  pretend  tirer  de  ce  fait  leS  deux  noms  iVicuyers  et 
de  gentilshommes.  Chez  nous,  un  gentBhomme  ftit  un 
homme  n6  de  race  noble,  et  dont  la  noblesse  n*avait  €U 
ni  achet^  ni  donn^  comme  accessoire  d*un  emplol.  Long- 
temps  cette  particularity,  due  au  hasard  de  la  naissance, 
procura  des  privil^es  que  le  temps  et  la  ralson  ont  enOo 
abolis,  en  substituant  pour  tous  les  citoyens  d\m  mtoe  pays 
l*^alit^  devant  la  lol.  Mais  oe  progr^  a  dt^  lent ,  et  ce  ne 
Alt  pas  sans  peine  qu^on  y  arriva. 

D*aprte  les  1d^  d*honneur  r^ndues  dans  la  caste  des 
gentilshommes ,  cdui  d'entre  enx  qui  d^rogeait,  c'est-inlire 
qui  s*aUiait  k  une  ftoBle  roturi^r§,  ou  se  iivrait  au  commerce, 
6tait  regard^  comme  indigne.  Un  gentilhomme  devait  rester 
pauvre  plut6t  que  de  s'avilir  en  travaillant ,  et  on  en  a  vu, 
sous  Tandenne  monarchic,  qui  croyaient  s'honorer  beancoup 
en  vendant  aux  caprices  des  rois  et  des  ministres  leurs 
femmes  et  leurs  fiBes ,  destinies  ainsi  k  remplacer  le  pro- 
duit,  tonjours  engag6  par  avance,  de  leurs  terres  et  de  leurs 
manoirs.  C'est  ce  qui  a  tant  contribu^ ,  snrtout  dans  les 
deux  demiers  sIMes,  k  amener  enfin  le  renversement  de 
la  noblesse.  Dans  le  syst^me  fitodal,  un  her  baron,  un 
nobile  l>aron ,  comme  disent  nos  vieux  poemes ,  ne  devait 
point  savoir  Ure.  Ced  6tait  un  art  de  ctergie,  regsnM 
comme  ^tant  au-dessous  d*nn  chevalier  et  d'un  liomrhe  d!ar- 
mes.  On  avail  alors  ordinafavment  avec  sol  un  chapdain, 
qui  lisalt  et  ^rivait  pour  son  sdgneur.  Les  gentilshommes 
6taient  qudquefois  pourtant  assez  histmits  pour  leur  temps, 
et  bon  nombre  d*entre  eux  nous  ont  \ms6  des  compositions 
qui  ne  sopt  pas  sans  charmes.  Dans  la  suite ,  quand  les 
Inmi^rcs  eurent  fait  plus  de  progr^,  ils  eurent  lionte 
de  leur  ignorance ,  et  ne  s^avis^^nt  plus  de  dearer 
qa*ils  ne  stgnaient  point  les  ades  qn'on  leur  pr^sentait,  at- 
tendn  quMls  ^talent  nobles,  lis  ^ndi^rent  et  s'instrulsirent ; 
mals  cette  nouveBe  direction  donnte  k  leur  esprit  fit  cronler 
peu  ^  pen  le  syst&me  feudal ,  qui  n*^it  bas<  que  sur  du 
fisr ,  et  ok  I'^lat  des  hauberts ,  des  ^cus  et  des  masses  d*ar- 
^  mes.  fut  lemplac^  par  )es  vives  himidres  que  jct^rent  par- 
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toot  tor  laar  pasMg^  let  sdenees ,  les  lettres  et  la  ciTilisa- 
tkm.  Le  motif  de  d^rogatioo  tM  da  trafic  Tut  plan  difficile 
k  d^radner  qoe  llndij^t^  r^ulUnt  de  Tetiide.  Pour  ren- 
▼arMT  ee  dender  pr^jug^,  il  ne  follait  cliez  une  nation 
polSe,  donee  et  galante,  conime  le  fat  tonjoure  la  n6tre 
(relatrre^nent  do  moins  an  temps  et  2i  ses  Toisines ),  qu*iin 
pea  pins  de  r^exion  et  un  pen  moins  de  barbarie.  On. 
comment  i  faire  ce  qui  anralt  tld  toujours  exister  chez  tous 
les  peoples  :  on  d^dara  que  VagricuUure  ^tait  chose  Iio- 
noraUe,  et  qui  n*emportait  point  indignity.  C*e$t  alors  qu'on 
Tit  det  gentOslioromes  8*y  Hvrer;  seulement,  comme  il 
frat  que  cbez  nous  le  ridicnle  soit  totyours  mt\&  h  ce  qui 
est  Men,  les  nobles  que  le  maoTais  ^tat  de  leur  fortune 
lior^  4  s'occnper  de  culture  port^rent  dans  les  soins  de 
lenr  nouTelle  profession  lea  nianfires  et  le  ton  de  la  cour. 
(Test  alnsf  qu^on  en  Tit  qui  ne  labouraient  qu*en  grand  cos- 
tume et  r^p^  au  c6M.  D'autres  se  firent  accompagner  aux 
duunps  pafdes  laqoaiS;.  Nous  pr^l^rons  de  beaucoup  ^  cette 
affectation  puerile  le  trait  de  ce  rient  noble  breton ,  qiii , 
obBg6  par  le  dflabrement  de  ses  affaires  4  se  Hvrer  au 
commerce ,  assembla  sa  famille.  «  Mes  enfants,  leur  dit- 
il ,  Toici  mes  titres  de  noblesse,  que  Je  remets  en  tos  mains ; 
voici  Kp^  de  mes  p^res,  qni  a  vo  tant  de  batailles.  Ap- 
peadez  cette  demi<bre  anx  mors  de  ma*  maison ;  gardez- 
rooi  fld^Iemeat  les  aiitres.  Aujourd*hdi,  je  ne  suis  plus  qu*un 
roCarier,  qa*aii  traOqnant;  mais  lorsque  Je  serai  devenu 
liciie,  et  que  ]e  reviendrai  dans  roa  patrie,  alors  Je  roe 
rtferai  noble  de  nouveao ,  ist  je  tous  redcmanderal  ces 
gign  de  TanGquit^  de  ma  race.  » 

On  a  employ^  le  mot  de  gentllkomme  dans  un  sens  d^- 
lisofre.  Ainsi  Ton  a  dlt :  C*est  un  gentUhomme  de  Beauce, 
fftst  un  genitlhommB  bas-breton^  6*est  un  gentUhomme 
d  iUvre,  poor  dire  un  gentUhomme  pauvre.  Les  gentils* 
bommes  verrierSf  qui  aTaient  ^t^  ^tablis  par  Francois  1*% 
pr6t6rent  ^alement  k  la  plaisanterie.  Maynard,  pour  se 
Bioqaer  de  Sainl* Amand ,  dont  le  p^re  6taU  gentUbomme  de 
eetteth^n,  parce  qu^  exen^lt  la  profession  de  ferrlcr, 
alors  regard^  tomme  nn  art ,  a  toil  de  lui : 

,  GcfttilboaMM  de  verre. 
Si  TOOi  lombes  k  terrt. 
Adieu  Yos  quality  I 

On  employait  Element,  dans  le  style  satirique,  le  root 
de  genlUhommerie,  Dans  le  style  familier,  on  di.<tait  d*une 
petite  maison  de  genlilliomme  :  C*est  une  gentUhommUre, 
Knfin,  on  se  servalt  encore ,  pour  exprimer  un  liomme  de 
noblesj^  douteuse,  ou  qu*bn  d^dalgnait,  du  tcrroe  de  gen- 
tUldtre,  M**  du  Noycr  a  dit ,  dans  une  leltre  :  Votre  amie 
fiU  vlsitie,  Vautrejour,  par  ungentittdtre  campagnard. 

AcbillC  JtDINAL.  aneiM  ddpuU. 

GEIWTILUOHIME  DC  LA  CHAMBRE,Utre  bono- 
riflqoe  en  a«age'  h  la  cour  des  auciens  rois  de  France,  et  at- 
lacb^  4  one  diarge  dont  la  cr^tion  remonte  h  Francois  1^, 
qd  reropta^  le  grand  cbambrier  de  France  per  un  gentU' 
homme  de  la  chambre,  II  existait  k  la  cour  de  Versailles 
deux  eateries  de  gentilshommes  de  la  chambre,  L*une  ne 
coroprenait  que  quatre  dignitalr&s  qualifi^  de  premiers  gen- 
tilshommes ;  on  n'en  comptait  d*abord  que  deox.  Leur  ser- 
vice jte  faittait  par  quartier;  lis  Jouissaient  des  grandes  en- 
tries; Icurs  fonctions  ^taient  lout  int^rieures.  En  Tabsence 
do  grand  •cbambdian ,  lis  s6rvaient  le  roi  quand  il  mangeait 
dans  sa  cliambre,  et  suppl^aient  aussi ,  dans  leurs  fonctions 
domesUques,  les  princes  du  sang  et  les  princes  l^Uro(5s. 
Qoand  lis  ^taient  prints  au  petit  lever,  Us  avaient  alors 
thonnettr  de  presenter  au  roi  sa  chemise ;  tous  les  ofllders 
de  la  cbambre  rocevaicnt  dViix  leur  certificat  de  service,  lis 
avaient  sous  Icurs  ordres  les  intendants,  les  tr^rtersg($- 
ni^ranx  des  menus  plaisirs,  la  haute  police  des  th^tres  royaux 
dt  Paris  en  tout  ce  qui  concemait  le  personnel ,  les  debuts 
et  le  r^rtoire  de  ces  itablisscments.  Les  gentilshommes 
de  la  cbambre  de  la  deuxi^me  caldgorie,  'dils  genlUshom- 
wus  ordlnalres,  furent  crd^i  par  Henri  III,  au  nombre  de 


quarante-cinq ,  rMuita  4  vingt-qnatre  par  Henri  IV,  port^ 
par  Lottis  XIV  4  vbigt-six ,  rempliasant  lenrs  CDactions  par 
semesU-e.  Leur  nombre  devint  plus  tard  ilHmit^  Ua  ^taieni 
cbarg^  d'apporter  anx  parleroents ,  fox  6taU  gfoteax ,  aux 
cours  sonveraines ,  les  compliments  da  roi,  on  Jes  marqoes  de 
dignity  qu^il  leur  c^servaiC  lis  de vaient  assister  an  lever  et 
au  Goucbecdu  monarque,  pour  lui.  rendre  coiopte  det  ordres 
qu'iU  avaient, re^s  de  lui  et  en  recevoir  de  nouveaux,  Ila 
^talent  envoy^  quelquefois  dans  les  cours  ^trang^res,  aveo 
le  titre  de  ininistre  eatraordinairey  pour  y  notifier  les  nais- 
sances,  lea  manages  on  les  d^cte  des  princes  de  la  (amille 
royale ,  ou  pour  y  reroplir  des  missions,  secretes.  Aox  fu* 
ndraiUes  des  enfants  de  France,  qnatra  gentiibommee  otdl- 
naires  tenaient  les  quatre  coins  du  po^e,  et  le  corps  ^tait 
portd  par  quatre  autres.  lis  avaient  ce  qu*on  appelait  bouehe 
il  la  cour,  et  ne  pr£taient  point  sermeat  de  fiddit^.  Cette 
cbarge  n^^tait  pas  interdite  aux  simples  roturiers  t  MaN 
herbe,  llacineet  Voltaire  rtcurent  le  titre  de  gentils- 
hommes ordinaires'de  la  cbambre  du  roi;  mais  ees  titres, 
qu'Us  anoblissaient  par  leurs  talents,  ^talent  purement  liono- 
rifiques*  La  Restaoratlon  n*eiit  gwde  de  ne  point  r^tablir  les 
gentilshommes  de  la  cAam&reet  leurs  importantes  attribu>- 
tions ;  c^^tait  m6me  \h  un  titre  fortrecbercb^sous  Louis  XVI II 
et  sous  Cbarles  Xf  et  qu*ambitionnaieut  vivenient  tds  et 
tels  Immmes  politlqnes,  transform^  plot  tard  en  auat^res  et 
incorroptiblef  rdpubHeeAns.  Le  costume  ofidd  des  geHUU* 
hommes  de  la  chcmUtre  ^tait  des  plus  ^Uants:  Frac  4  U 
firaafaiae,  conleur  Men  barbeaa,  brod^  or  sar  toates  les 
couturea;calotteet  gMet  de€aaimirblanc;diapeaa4pbimes 
blanches.  Dofit  (de  i'Yoooe). 

GEMTILLY ,  Tillage  eiloe  aa  sad  de  Paris ,  sor  la 
fii^vre,  arec  8,871  babiUnU  (187)),  at  dont  une  partie 
a  M  r^nnieen  1849  4  la  capitate.  On  y  trouve  un  bospioe, 
4'Bi€4tre,  une  exploitation  dfrplerre,  deaglad4res,  dee 
blaiichisseries  •  des  filatures  de  laine  et  da  aoie ,  one  impri- 
roeriasur  6to(Tes ,  des  fabriques  de  cuirs  et  cartons  verais,  de 
souliers,  de  tiasoa  de  sole  pour  ehapeaux ,  de  noir  animal » 
de  set  ammoniac,  de  colle-forte ,  de  semoule  de  rit ,  de  mala> 
de  ISMrine  del^mes  onita,  salep,  manioc,  sagonv  airow-root ; 
llyaadsteunpnitsartMea.  Une  partie  importanta  da  la  com- 
mane  de  Gentilly  porta  le.  nom  de  la  Glatiire,  Les  rais  de 
la  premi^  race  y  avaient  leor  rMlence  d'dt^.  II  s*y  tint 
un  concUe  sons  Pepin  en  787. 

GENTILS  (en  latin  gentes,  en  b^breqx  goim).  Ce 
nom,  par  lequd  les  H^reux  d^signaient  tons  oeux  qui  n'^- 
taient  point  Israelites,  avalt  d'abord  itd  enniloy^  comme 
distinctif  des  |»aiens  adorateura  des  idoles.  Dana  l^lstoire  et 
dans  le  droit  remain,  on  le  prit  pour  synanyme  de  bar- 
bares ,  alli^  ou  non  &  Tempire,  d*Hrangers  •  en  opposition 
4 protrincki/es  (habitants  des  provinces),  et  enfin,  aprte 
r^tablisement  du  ohristtanisme ,  on  I'appUqnaaux  iafidilea 
qui  n*^taientai  Juifs  ni  durations.  Riende  phiacommun  dana 
I'^criture  Sainte  que  I'opposition  de  GentU  k  Juifwi  4  Hi- 
breu :  ce  sent  constamment  deux  peoplea  s^r^ ,  dont  I'on, 
exdusiveroent  compo^  d'Uradlites,  est  dioisl,  par  une  pre- 
dilection toute  gratuite ,  pour  recevoir  la  loi  sur  le  mont 
Sinai,  tandis  que  Tautro,  form^  de  dixerses  nations,  ne 
semble  pers^v^rer  dans  son  aveoglement  et  dans  son  oppo- 
sition ^  la  loi  que  pour  faire  6dater  le  magniflque  triom- 
phe  du  cbristianisme.  On  a  cm  pouvoir  attribuer  a  pla^ienrs 
causes  Toriglne  de  la  haine  des  Juifs  eontre  lea  Gentils.  Ce 
quMl  y  a  de  plus  naturel,  c*est  de  hi  fkire  remonter  ii  la  d^ 
vastation  de  la  Judte  par  les  rois  d*Assyrte,  k  la  pers^tlon 
d*Antiochus  et  aux  vexations  des  soklats  romains. 

Les  pr^ug^  nourris  par  les  dissensions  politiqiies,  et 
foments  par  Torgueil  dont  le  people  privU^4i  n'avait  pas 
su  se  di^fendre ,  avaient  tellement  eflao^  de  la  ni^rooire  dee 
Juir&  toutes  les  anciennes  propb^ties  annonfant  cUirement 
la  vocation  dos  Gentils,  qu'ils  sacroyaient  poor  toiijonrs  ex* 
dusivement  en  possession  des  priviMges  dont  fls  avaient 
joui  jusqu^ii  la  naissanco  da  i.*C.  Anssi  las  voyons^aoiis, 
quand  saint  Paul,  autant  par  humanity  que  pour  d^lgnei 
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leminUUre  dont  il  dtait  pliift«p^cuilement  charg<i,  se  fait  ap- 
peler  Vapdire  des  Gentils,  tandis  qoe  le«  autrea  cHadples  se 
diaent  apdtr$s  de  la  eireondslont  c'eatpii-dire  Ues  Juifa,  ae 
acandalis^r,  puia  a'^lever  contre  1*admission  dea  nations  k  la 
\m  nonvelle ,  pr^tendre  leor  imposer  millc  pratiquea  jodal- 
qiM>!S  et  obliger  lea  apdtrea  r^nnia  en  condle  dana  J^aalem  k 
proDoncer  Pinatilit^  de  cea  obaerrances  qu'ila  vouUient  allier 
aux  c^rtoioniea  de  la  loi  chr^enne.  Un  dea  premiera  mi- 
radea  de  rdtabliasement  da  ch ria tianiame  Tut,  aana nol 
doute,  cette  admirattle  fuaion  de  tona  les  peuplea  dana  une 
m^mecroyance,  malgri  lea  antipathies  jnaque  alora  inaur- 
montables  qui  lea  avaient  dlTia^.     L*abM  J.  DDPLsaaia. 

GENTILSHOMMES(Jf^to;/t<r^).  Foyes  Forte. 

GENTLEMAN^  root  angiais  r^ndant  k  notre  mot 
geniilhomme ,  ou  mieax  k  notre  expresaion  htmme  comme 
il/autf  maia  anqnel  nos  volaina  d^ootre  Manehe  attacbent 
en  outre  certainea  nuancea  qui  a^oppoaent  4  ce  qu'on  lui 
aubatitue  aon  Univalent  dana  notre  langue,  et  qui  durent 
mtoie  didder  la  partie  de  notre  aod^  fran^aise  qui  ae 
pr^occupe  avant  tout  de  couraea  de  chevaux ,  de  diaaaea 
et  de  Sportf  k  Tadopter  dans  son  Jargon  uaoel,  dont  la  moi- 
ti^  se  compoae,  comme  on  salt,  de  mots  anglaia,  impitoya- 
blcroent  4corcb6ad*ordinaire. 

Le  gentlemanf  de  Tautre  o6t^  du  d^troit,  eat  l*homroe 
qui  a  re^  une  ^ncation  lib^le,  qui  jonit  d*ane  position 
ind^pendante,  et  dont  la  tenue,  la  condoite  txa  publiCy  t^moi- 
gnent  de  son  respect  de  lui-mtoie  d*abord  et  enauite  descon- 
Tenanoes  sodales.  Un  anglais  tons  pardonnera  de  le  tenir 
pour  un  bomme  sans  fol  ni  rooeora,  pourru  que  Toua  re- 
connaissiez  quMi  n'est  point  un  mal  appris ,  un  bomme 
Sana  Mucation.  Cette  phrase  :  You  are  not  a  gentleman 
( Vous  n*6tes  point  an  gentleman) ,  est  4  aes  yeux  la  plus 
cruelle  insulte  qu'on  puisse  lui  adresaer ,  une  de  ces  in- 
aultes  qui  ne  peavent  se  later  que  dana  le  aang.  En  revan- 
che, cette  autre  phrase :  You  are  a  true  gentleman  (Yoos 
dtes  un  Trai  gentleman),  est  un  cempliment  qui  pour  lui 
rtome  toute  eap^ce  d*^oges  possibles. 'Sa  plus  grande  am- 
bition eat  de  vous  forcer  k  la  lui  adresaer.  On  peut  aussi 
^tablir ,  comme  r^e  gMrale,  que  tout  Anglais  qui  passe 
le  d^troit  et  gagne  le  continent  derient  par  grftce  d*^tat 
on  gentleman^  aana  doate  en  Terta  de  cet  adage  :  Les 
Toyagessont  le  compltoient  oblige  de  toote  bonne  ^ucatioa. 

Au  pluriel ,  ce  mot  derient  gentlemen^  et  r^pond  alora 
de  toua  points  k  notre  expression  messieurs^  dont  le  singu- 
lier  monsieur  a  pour  ^uitalent  en  anglaia  air.  A  ce 
propos,  nons  nolerons  une  nuance  dana  les  usagea  proprea 
aux  detit  Ungues ,  qui  prouve  tout  k  fait  en  fateur  de  la 
politesae  anglaiae.  3Ies$Uurs  et  Mesdamest  ne  manquera 
jamaia  de  dire  ches  nous  Thomroe  qui  aura  k  parier  devant 
un  auditoire  com|ios^  dMndiridos  dea  deux  sexes.  Plus  r6> 
T^rendeuXy  plus  poll,  PAnglais  dre  en  pardl  cas  :  Ladies 
and  gentlemen^  Mesdames  et  messieurs  1  Ce  n*est  li,  objec- 
tera-t^n  peut-«tre,  qu*nne  alTaire  d*habitude ;  en  tout  cas,  U 
faut  convenir  que  rbal>itude  est  bonne. 

Le  mot  gentleman  a'assocle  parfois  auad  en  anglaia 
k  d'autres  sobstantifs  pour  former  des  mota  g^min^  ayant 
dea  aoceptions  qui  en  font  des  Idlotismes.  Ainsi ,  gentle* 
man-commoner ,  dans  lea  university  anglaiaes,  d^igne  un 
^tudiant  qui  auit  lea  cours  k  sea  frais ,  aana  avoir  obtenu 
de  bourse  ou  depr^bende. 

GfiNTOGS  ou  GEN TOUXy  nom  donn^  qaelquefda  aux 
populationa  indigtoes  de  P I  nd e,  oa  H  i  ndo  us,  par  opposi- 
tion aux  Tares,  GuM>rea,  Mongols,  Earop6ens  et  autrea 
strangers  ai  nombreux  dana  la  p^ninaule. 

GENTRY.  Les  Anglaia  ae  servent  de  ce  mot  pour  d^i- 
gner  la  petite  noblesse ,  k  la  dUV6rence  de  la  liaute  noblesse, 
pour  laquelle  lis  r^aervent  ie  mot  nobility.  Lea  chevallera, 
lea  squires  (6cayera),  les  fils  cadets  de  lords ,  lea  ftls  aln^ 
de  baronets;  du  vivant  de  leur  p^re ,  et  les  gentlemen  qui 
par  leors  richesses  et  leur  position  approchent  de  la  noblease, 
aoot  comprb  aoua  la  dteominatioa  de  gentry,  Qudquefois 
aussi  on  Papplique  k  tootea  lea  clasaes  de  la  sod^  placdea 
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au-dessus  de  la  simple  bourgeoisie.  Du  reste,  la  fen  try  nc 
jouit  de  privileges  particuliers  d*aucune  ef^ptee,  eC  ne  cons- 
titue  qu'une  classification  purement  sociale. . 

GENTZ  (Fato^aic  na),  publidateallemand,  n6  en  176i, 
k  BresUa,  entre  en  1802  dans  les  bureaux  de  la  chanoellene 
de  Vienne,  et  quand  les  Francis  march^rent  aur  Ulm ,  fut 
envoys  en  Saxe  et  de  U  au  quartier  g^^ral  pmasien ,  od , 
en  1806, 11  r^dlgea  le  manUeste  de  la  Prusse  oontre  U  France. 
Plus  Urd  11  retouma k  Vienne,  od,  en  1809  et  en  t8i3 ,  U 
M  encore  charge  de  la  redaction  de  divers  manifeatea  do 
cabinet  autrichien  contre  la  France.  Au  congrto  de  Vienne, 
aax  confiirences  minist^idles  tenues  k  Paris  ea  1S1&,  ct 
plus  tard  aux  congr^a  d*Aix-la-Cliapdle,  de  Lay  bach  e(  de 
V4rone,  ce  fut  lui  qu*on  cbargea  d^en  rMiger  les  protoeoles. 
C'est  dire  que  Gentz  (nd  aussi  roturier  que  pas  un ,  omIs  k 
qui  I'emperear  de  Rustde  avail  octroy^  une  savonncile  k  vi- 
lain,  qui  vous  en  avait  fait  an  gentilbomme )  fut  un  des  agents 
lea  plus  acUfs  de  la  politique  dont  M.  de  Mettemich  a  ^ 
si  longterops  la  personnification  toute-puiasante  en  Antricbe. 
Ce  ministre  le  chargea  de  la  direction  sop^rieure  de  VObser- 
vateur  autrichien ,  son  Moniteur  of  fidel ,  comme  aa  aait 
11  faut  reconnattre  d^aOleurs  que  Gentz  avait  on  talent  de 
atyle  remarquable,  beaoconp  d'acquis,  une  rare  aagacit6, 
une  grande  experience  et  one  admirable  intdligence  dea  af- 
faires. Nul  roieux  que  lui  ne  savait  toumer  avec  adreaae  les 
positions  dilBdles,  d6naturer  les  fails,  pallier  les  torta ,  en 
un  root  mettre  en  pratique  le  fameax  axtOme  auivant  leqael 
la  parole  n*a  ^i&  donnte  k  riiomme  que  pour  qu*il  diaaimaUt 
sa  pens^  D^enseur  intr^pide  du  trdne  et  de  Vautel^  Gentz 
n*en  ^tait  pas  moina  bomme ;  aussi  dans  les  demi^rea  annto 
de  aa  vie,  et  mtoie  jusqu'^  sa  mori,  arrive  le  9  juin  1832, 
entretint-il  publiquement  et  assez  grassement  la  danseoae 
Fanny  Elssler. 

Outre  un  grand  nombre  de  traductions  d'ouvragea  poli- 
tiques,  anglais  et  flran^,  on  a  de  lui  divers  factums  relatils 
aux  dvdnements  contemporains,  ainsl  que  des  considerations 
sur  leurs  causes  et  leurs  r^ultata.  Apr6s  sa  mort,  on  a  pu- 
blic ses  (Euvres  choisies  ( 5  vol.,  Stuttgard.  1836-1838 ). 

GENUFLEXION,  acte  du  cuHe  religieux  qui  se  (ait 
en  fl^cliissant  le  genou.  C*est  ane  roani^re  de  a'humiUo'  on 
de  s*abaisser  devant  les  choses  saintes ,  une  espto  de  re- 
verence k  laquelle  se  soumettent  les  ministres  dea  autels 
dans  lea  ceremonies  de  reglise,  et  particuUereroent  en  pas- 
aant  devant  le  saint-sacreroent  quand  il  est  expose.  De 
tout  terops,  ce  signe  d'huroilite  a  ete  d^usage  daus  la  pri^re. 
A  la  consecration  du  temple  de  Jerusalem,  Salomon  fitsa 
priere  k  deux  genoux  et  les  mains  etendues  vera  le  cid. 
Dans  une  ceremonie  semblable,  £zechias  et  les  levites  se 
mirent  k  genoux  pour  louer  et  adorer  Dieu ;  nn  offider 
d'Achab  se  mit  ^  genoux  devant  le  propliete  £lie ;  jesus- 
Christ  fit  sa  priere  k  genoux  dans  le  Jardin  des  Olives , 
saint  Paul  flechit  les  genoux  devant  saint  Jos^.  Ainal,  dit 
le  pere  Rosweyd,  jesuite,  dans  son  Onomasticon,  la  genu- 
flexion dans  la  pri^re  est  un  usage  tres-ancien  dans  TEglise 
etmemedans  TAnden  Testament.  Saint  Ireneei^Tertullien 
et  d*autres  peres  nous  apprennent  que  le  dimancbe  et  de* 
puis  P^ues  jusqu'^  la  Pentec6te  on  a'abstenait  de  flecbtr 
les  genoux ;  on  priait  debout,  en  memoire  de  la  resurrec- 
tion de  Jeaus- Christ  Qudques  auteurs  pretendent  que  eela 
fut  ainsi  ordonnepar  le  condle  de  Nicee.  Les  £thiopiens, 
les  Russes  et  les  Juifs  font  leurs  pri^res  debout  Au  bui- 
tieme  siede,  il  y  eut  une  secte  i'agonyclites  qui  soute- 
naient  qae  c^etait  one  aupersUUon  de  se  mettre  k  genou!< 
pour  prier.  Baronins  remarque  que  les  aainta  avaient  porte 
ai  loin  Tusage  de  la  genuflexion,  que  quelquea-una  avaient 
use  le  plandier  k  Tendreit  od  lis  se  mettaient  Saint  jerOme 
et  Eos^disentde  saint  Jacques  le  Mineur,  evequede  Jeru- 
salem, que  ses  genoux  s^etaient  endurds  comme  ceux  d*un 
chameau.  L'usage  de  la  genuflexion  passa  d'Orient  en  Ocd- 
dent;  Diocietien  I'y  introduisit,  et  Constantin  I'adupta.  Plu* 
aieura  vols  exigerent  qu*on  fledilt  les  genoux  en  leur  |iar* 
lant,  ou  en  les  servant  Lea  depal^  dea  commuues  out  pail4 
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I  gcroni  aii\  rots  de  France.  Les  vassaux  ont  rendu  horn- 
mage  4  lean  seigneurs  k  genoux,  et  aujoord^ai  ni^me, 
dans  uiie  grande  partie  de  TAmMqae,  les  enfknts  et  les  ea- 
da? es  implorent  chaqne  matin  k  genoux  la  bto^ction  de 
leiirs  p^res  et  mires ,  de  leurs  maltres  et  roaltresses. 

L*abl)^J.  DupLESSis. 

GEOCENTRIQUE  (de  ^,  terre ,  et  xlvtpov ,  centre) 
se  dit  da  lien  qu*occope  une  planite  lorsqu'on  consld^re  sa 
position  relatif  ement  k  la  terre.  On  consid^  une  plan^e 
rdatifement  k  la  terre  1*  par  rapport  a  la  latitude,  i'*  par 
rapport  k  la  longitude.  La  latitude  g^oeentrique  d*une  pla- 
nHe  est  mesur^e  par  Tangle  que  fonnerait  une  ligne  tir^ 
de  la  plan^e  k  la  terre,  arec  le  plan  de  T^lipUque  ou  Tor- 
bite  terrestre.  Laton^i^tfde^^ocenrii^tMest  le  lieu  auquel 
r^poi^  la  planite  Yue  de  la  terre.  TEYSsinaB. 

GEODES9  On  rencontre  assea  frdquemment  dans  la 
natore  des  pterres  arrondies  on  otoldes  dont  la  surface  ex- 
tMeore  est  couTerte  iThupMM  plus  ou  moins  saillantes. 
Si  on  les  brise,  on  trouTe  k  Tint^rieur  une  cavity  plus  ou 
moins  spadeuse,  dont  les  parois  sont  pour  Tordinaire  ta- 
piaste  de  cristaux.  On  a  donn^  k  ces  coques  pierreuses  le 
Dom  de  g4ode$.  La  croOte  ext^rieure  des  gMes  est  ordinai- 
rement  siltceuse;  mais  les  cristaux  difllferent  selon  les  loca- 
Kt^  On  pent  distingner  deux  esptees  de  gMes :  celles  qui 
ont  M  formto  par  la  voie  ign6e  et  celles  qni  ont  M  for- 
mto  par  la  voie  bumide.  Les  premieres  se  rencontrent  dans 
les  anciennes  laves  des  volcans.  Leur  formation  paralt  facile 
k  eoncefoir.  On  sait  que  les  substances  volcaniques  sont 
toujours  m^lte  de  diH^rents  gaz ,  et  ce  sont  ces  gaz  qui 
oecasionnent  les  soufllures  qui  se  rencontrent  dans  les 
lates,  les  ponees,  les  scories  volcaniquos.  Supposez  qu'une 
eertaine  quantity  de  roati^e  identique  ou  susceptible  de 
a%uiir  par  affinity  Tienne  k  se  durclr  dans  un  milieu  qui  lui 
permetf  e  de  prendre  une  forme  qni  rtolte  des  lois  les  plus 
g^n^rales  de  Taf finite,  cette forme,  sans  quMl  soit id  besoin 
d*en  d^Tdopper  les  raiMNiA ,  sera  un  spb^ide  plus  ou  moins 
parfait.  Les  fluides  int^ieurs,  se  r^nissant  par  Teffd  da 
rapprochement  des  parties  solides ,  forment  vers  le  centre 
on  e^pace  Tide  on  du  moins  rempli  de  substances  Topori- 
s^es.  Supposez  encore  que  ces  substances  passent  k  T^tat 
soKde ,  dies  taphseront  les  parois  int^rieures  de  pdlls  cris* 
tanx  :  c*cst  la  ce  qui  se  Toit  le  plus  habltuellement.  Les 
gMtes  d'agate,  que  Ton  trouve  dans  le  pays  de  Deux-Ponts 
et  anx  environs  d'Oberstein  sont  d*une  grande  beauts, 
el  ont  quelquefois  O'^fSa  de  dlamitre.  On  en  trouve 
anasi  dans  les  laves  da  Vicentin,  qni  sont  trte*petlte8  et  ne 
cootiennent  souvent  qu*nne  goutte  d^eau. 

Les  g6odes  qoe  je  crois  formdes  par  la  vde  humide  sont 
plus  nombreuses  d  plus  vari^.  On  en  trouve  dans  \t%  d^ 
p6ts  crdac^,  dans  les  couches  de  carbonate  caicaire,  dans 
beaocoup  de  terrains  mdalllfires,  dans  un  grand  nombre  de 
rodies,  et  souvent  aussi  parmi  les  cdlloux  roulds  des  terres 
alloTialea.  Dans  les  mines  de  Chessy,  d^rtement  du  Rlk>ne, 
on  d^eoorre  assex  fr^quemment  des  gtodes  de  cuivre  car- 
Imnal^  ^pssi  pr^eoses  par  U  beauts  des  cristaux  que  par 
la  ridiesse  des  ooulenrs.  Les  couches  crayeuses  de  Touest  dc 
la  France  eontiennent  des  gfodes  d*un  silex  parfaitement 
femblable  an  silex  des  pierres  k  fusil ;  en  avan^nt  vers 
TintMeor  de  la  pierre ,  on  la  vdt  passer  k  la  calcddoinc. 

II  y  a  dans  les  environs  de  Besanfon  des  g^odes  siliceiiHcs 
qui  eontiennent  du  soofre  pulverulent  Dans  les  mines  d*as- 
plialte  qui  sont  sur  les  bords  du  Rhone ,  dans  le  d^^partement 
de  TAin ,  U  y  a  de  petites  g^odes  quartzeuses  qui  ne  eon- 
tiennent qoe  de  Teau.  C*est  dans  les  montagnes  graniliques 
que  Ton  rencontre  les  belles  gMes  qui  renfermcntdes  cris- 
taux d^am^tliyste.  Dans  les  montagnes  de  Saint-Innocent , 
puis  du  lac  du  Bourgd,  en  Savole,  11  y  a  an  grand  nombre 
de  gtoile«  qnartzeoses,  que  Ton  trouve  parmi  les  cdlloux 
qui  ont  M  ddach^  de  la  montagne.  Apris  avdr  fait  beau- 
eoHp  de  recherches poor  les  voh*  en  pteoe,  j*d  rdussi  k  en 
dteoovrir  an  certain  nombre  dans  la  substance  mime  des 
Urates  calcdres  dont  se  compose  la  montagne.  Ces  pierres , 
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raboteuses,  arrondies,  sont  tdleroent  moolte  dans  la  pAte 
du  calcdre  compacte,  qu*dles  y  laissent  one  emprdnte  bim 
dessinie,  quand  on  est  parvenu  k  les  extrdre.  La  cavity 
inti^rieure  conticnt  des  cristaux  de  cbaux  ,  tantOt  cobiques , 
tantM  mdastatiques.  S*il  n*y  a  pas  de  ehanx ,  le  quartz  est 
termini  par  des  cristaux ,  ou  passe  k  la  calcidofaie  ou  k 
Topaline. 

Beancoup  d^auteurs  ont  cm  trouver  des  traces  d^organisa- 
tion  dans  les  giodes  des  couches  crayeuses,  d  les  ont  re- 
gardies  comme  un  fossile,  en  attribuant  le  vide  intirieur  k 
la  disparition  de  la  substance  animde.  Je  ne  crois  pas  qu*il 
soit  nicessaire  de  faire  ressortir  tout  ce  qn'il  y  a  dlnvrai- 
seroblahle  dans  ce  systime,  mals  seulement  d*assurer  que 
dans  les  centaines  de  g^es  quartzeuses  que  J*d  examinees , 
brisies  d  vues  dans  toutes  leurs  parties,  je  n*d  pas  troovi 
la  molndre  apparence  d*organisation  animate.  Quant  au 
mode  de  leur  formation,  void  Tidie  queje  m'en  suis  falte. 
en  ne  Tappliqnant  cependant  qu^i  cdles  dont  Je  viens  de 
donner  la  description.  Les  strates  jurassiques  de  la  mon- 
tagne sont  d*un  calcaire  ligirement  argileux.  II  contient 
asscz  de  sllice  poor  rendre  des  itlncdles  sons  le  fer  des 
tailleurs  de  pierre.  Sa  couleur  est  le  gris  jaunAtre;  les  fos- 
siles  qu*il  contient  en  abundance  sont  la  gryphie,  les  hi- 
lemnites,  les  nautlles,  les  oursins  d  les  ammonites.  C'est 
pendant  que  le  dipOt  itdt  ricent,  et  les  substances  dans 
un  itat  de  milange  k  peu  pris  liquide,  que  se  sont  formies 
les  giodes.  Trois  causes  ont  simultaoiment  concouru  k  leur 
formation  :  le  dessichement ,  le  retrait  d  la  loi  puissante 
de  Tassimiiation.  Par  Tassimilation ,  les  parties  identiques 
r^ndues  dans  le  fluide  se  sont  reclierchies  dans  leur  spliire 
d'attraction ,  comme  on  le  voit  dans  un  grand  nombre  de 
produits  diimiques,  et  se  sont  unies  plus  intiroement  k 
mesurt  que  le  prindpe  humide  a  dispani.  Le  retrait  a  pro- 
duit  le  vide  intirieur.  La  portion  de  calcdre  qui  s*y  est 
trouvie  renfennie ,  de  mime  qu'une  portion  de  cdle  qui  a 
iti  repoussie  par  la  substance  quartzeuse  de  la  giode,  a 
formi  les  cristaux  de  diaux  qui  taplssent  pour  Tordindre 
TinU^rieur  des  giodes.  Je  ne  vols  pas  pourqud  cette  thiorie 
ne  pourrait  pas  s'appliquer  aux  giodes  silioeuset  qui  se  ren- 
contrent dans  les  couches  crayeuses  de  Touest  de  la  France, 
et  mime  k  beaucoup  d*autres. 

L*abbi  Remdu  ,  ^*qne  d'Anoect . 

Gl^ODlSSIE  (de  y^,  terre,  d  6aCM,  je  divise  ).  An 
Slide  dernier,  ce  mot  itait  encore  ginirdement  regordi 
comme  synonyme  d*  a  rp  e  n  <  a  9  e.  La  science  modeme  Tcm- 
ploie  dans  nn  sens  beaucoup  plus  itendu  :  la  giodisie  est 
aujourdliu]  cdte  partie  de  la  gdomitrie  pratique,  qui  a  pour 
ohjet  la  mesure  de  la  terre  et  de  ses  parties,  la  dilermioa- 
tion  de  sa  forme,  cdledes  arcs  de  miridiens,  de  paralliles,  etc. 
«  Les  operations  g4od6siquei,  dit  Puissant,  sont  done 
cdles  par  lesquelles  on  ditermine  les  positions  respedives 
des  principaux  lieux  d'un  pays  dont  on  se  propose  de  lever 
la  cirte.  L*ensemble  de  ces  opirations  forme  ce  que  Ton 
appdli  nn  canevas  trlgonomitrique,  parce  que  les  posi- 
tions dont  il  Skagit  reprisenlent  les  sommds  des  angles  des 
triangles  qui,  par  leur  enchatnement,  composant  un  riseau 
continu  dans  tons  les  sens  »  ( voyei  Triangdlation  ). 

Les  progris  des  mithodes  trigonoroitriques  ont  eu  une 
grande  influence  sur  la  giodisie  :  on  pent  en  donner  pour 
exerople  la  bdle  thiorie  donnie  par  Legendre  pour  la  ri- 
sohition  des  triangles  sphiriqiies  tris-peu  courbes.  L*in- 
vention  du  cere  I  e  ripititeur  d  le  perfectionneroent 
ginird  de  nos  Indruments  d*optique  permettent  d*obtenir 
des  risiiltats  de  la  plus  grande  exaetitude.  Avant  mime  que 
les  mitliodes  de  calcul  d  les  instruments  que  nous  venous 
do  signaler  fussent  connus,  Bouguer  et  les  autres  acadimt- 
dens  fran^ais  chargis  de  la  mesure  des  trois  premiers  degris 
'  au  Pirou  avaient  trouvi  seulement  0"",  65  de  dUTirence  entre 
la  mesure  et  le  calcul,  sur  la  demiire  base  diduite  d'une 
sirie  de  2S  triangles  itendus  sur  un  arc  de  plus  de  S&0,000 
mitres.  Delambre  d  Michain  n'ont  pas  trouvi  une  dif- 
firenoe  de  O'tSS  dans  la  longueur  de  la  base  de  Perplgoao, 
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conolue  de  celle  de  Mdon  par  une  chaine  de  GO  triangles, 
quoique  la  distance  de  ces  deux  bases  surpasse  900,000  md 

tres.  E.  ME3IL1EDX. 

GEOFFRIN(  MiRiB-Tn^R&SE  RODET,  M""" ),  naquit  k 
Paris,  le  2  juin  1699,  et  mourut  dans  le  mois  d*octubre  de 
I'ann^  1777.  Elle  <Uait  61le  d'un  valet  de  chainbre  de  la 
dauphine ,  et  ^pousa ,  ^  quinze  ans, un  des  fondateurs  de  la 
manufacture  de  glaces  da  faubourg  Saint- Anloine.  La  fortune 
de  son  raari  pouvait  s*(U6ver  k  40,000  Hvres  de  rente;  tout 
en  Taccroissant  par  Fordre  et  T^conomie,  elle  en  fit  Temploi 
le  plua  honorable. 

On  doit  avoir  peine  k  comprcndrc,  de  noe  jours,  la  repu- 
tation de  M^  GeoHrin,  et  s*^tonner  que  des  gens  do  ieltres 
(els  que  Thomas,  D*AIcmbert ,  Morellet,  La  Harpe,  Suard, 
Delille,  aient  c^l^br^  son  noni  dans  leurs  ^rits.  Tour  io6 
riter  de  semblables  panegyristes,  quels  ouvragcs  a  produits 
M""*  GeoiTriD?  Aucun  :  nous  n'avona  d^elle  que  quclques 
fragments  et  quelques  lettres;  et  encore,  avant  d'arriver 
au  prote,  ces  opuscules  ont-ils  eu  besoin  qu'une  main  com- 
plaisante  corrigeftt  les  nombreuses  fautes  d^orUiographe  qui 
s'y  troufaient.  «  M™**  Geoffrin,  dit  Marmontel,  <^rivait  en 
femme  raal  ^lev^e  et  qui  t*en  vantait.  »  Ses  seules  quality 
k  louer,  c'est  la  finesse  des  aper^ns  et  la  justesse  des  pen- 
s^.  Mais  ce  n'est  pomt  k  cela  que  M""  Geoffrin  a  dil  son 
illustration.  Son  plus  grand  mdrite,  son  seul  m^rite  litld- 
raire,  fut  d*^lre  une  cxcellente  maitresse  de  mahon,  C'est 
la  nn  mdrite  fort  ignore  aujourd'bui,  et  qui  doit  nous  pa- 
raltre  ridicule,  mais  fort  goOl^  au  dix-s€ptI6me  et  au  dix- 
huititoie  siMe.  Les  habitudes  liltdraires  de  notre  ^poque  ont 
change ;  les  gens  de  lettres  ne  forment  plus  une  corporation 
comme  jadis  :  rindiffd^rence  a  (erm6  ces  c^naclcs,  ces  ^lles 
k  manger,  ces  salons,  ces  boudoirs,  oil  s*agitaienl  jadis  les 
qiieslions  lilU^raircs. 

M"''  Geoffrin  poss^ait  au  plus  haut  degrd  toutes  les  qua- 
lit^  n^cessaires  pour  cette  position.  Amie  des  lettres  et  des 
arts,  dou^d'unjugementexquis,  qui  rempla^it  cliez  elle 
IVtude,  elle  prit  au  s^ricux,  commc  il  le  fallait,  son  rdle  de 
maitresse  de  maison ,  et  elle  en  fit  Toccupation  de  toute  sa 
vie.  Elle  le  continua  jusqu'^  la  vieillesse  la  plus  avanc^. 
Assise  dans  un  fauteuil,  les  mains  presque  recouvertes  de 
longues  manclies  plates,  elle  faisait  les  lionneurs  de  son  salon 
toujours  avec  grftce,  dirigeant  la  convci'sation ,  accordant, 
pour  ainsi  dire,  la  parole  k  tour  de  rdle,  et  cherchant  k  faire 
briller  les  m^ritea  de  cliacun  dans  tout  leur  jour.  Ses  soins 
ne  s'arrMaient  pas  \k :  elle  aida  souvent  de  sa  bourse  et  de 
son  cr^it  les  artistes  et  les  gens  de  lettres  en  les  mettant  en 
rapport  avec  les  grands.  Aussi  ses  salons  eurent-iis  une  si 
grande  vogue,  que  les  strangers  croyaient  n^avoir  pas  vu 
Paris  enti^rement  slls  n'avaient  pass6  une  soir^  chez 
M*^  Geoffrin.  Tons  les  voyagears  illustres,  et  m^me  des 
princes,  visitant  M^  GeofDrin,  dost  le  nom  alors  ^tait 
enrop^.  Elle  fut  Tamle  du  comte  Stanislas  Poniatowski, 
qui  monta  plus  tard  snr  le  trdne ;  et  leur  Intimity  devtnt  telle, 
qu'il  Pappelait  sa  m^re.  Aussi,  lorsqu'il  tut  noram^  roi,  lui 
ccrivit-il  :  «  Maman,  votre  flls  est  roi  » ,  en  Tcngageant 
k  vealr  k  Varsovie.  M*^  Geoffrin,  bien  qu'Ag^  de  soixante- 
leize  ans,  entreprit  ce  voyage,  od  elle  recueillit  partout  d'ho- 
lorables  marques  de  distinction.  De  retonr  k  Paris,  elle 
A)nvrit  fes  salons ;  mais  k  la  suite  d*une  maladie,  et  par  les 
avis  de  personnes  timor^es,  elle  dconduisit  les  en cy elo- 
ped is  tes,  qui  ne  luigarddrent  pas  rancmie;  car  elleob- 
tint  les  dloges  de  tons  cenx  qui  Tavaicnt  connue.  Quelle  vie  ! 
plus  ret^e  et  plus  heureiise  que  celle  de  M"**  Geoffrin !  Rien  ! 
nen  altera  la  limpidity;  car  elle  avait  pris  pour  maxime  de  ' 
conduite  de  conserver  toujours  le  plus  grand  calme  et  la  ' 
plus  parfaite  modi^ration ,  ce  qui  fit  dire  qtiVlle  n'aimait  ; 
rien  pns^ionn^mciit,  pas  m6mo  la  vertii.        JoivciteES. 

C;E0FFR0I  I-V,  comtes  d'Anjou.  Voycs  Anjoo. 

GEOFFROI,  dues  de  Bretagne. 

GEOFFROl  1*%  fits  de  Conan,  comte  do  Bretagne,  sue- 
tMh  k  son  |>^rc  en  992  :  il  pril  le  litre  de  due  de  Bretagne. 
II  coflvoitait  les  Etats  do  comte  de  Nantes,  etloi  fit  une 


guerre  longue  et  cnieUe,  mais  sans  r&ultats.  Reventi  ptns 
tard  k  des  seulimcnls  plus  pacifiques,  il  se  rendit  k  Rome, 
en  p^erinage,  et  fut  tu4  d'un  coup  de  pierre  en  revenam 
dans  ses  Etats.  La  cause  de  cei  assassina^,  telle  que  la  rap* 
portent  les  hlstorieas,  est  si  bizarre,  que  nous  devoos  la  si- 
gnaler id.  Une  foinme  qui  avait  logc^  pr^c<kiemment  le  roi 
et  sa  cour  avait  eu  la  douleur.  de  voir  one  de  aos  poolea  che- 
ries  d^vor6e  par  un  de  ces  oiscaux  de  proie  que  tous  les 
grands  seigneurs  laisaient  porter  k  leur  suite  par  o&tenta- 
tion ;  le  ressentiment  qu'elle  en  con^ut  fut  si  grand,  que  le 
due  de  Bretagne  dut  6tre  sacrifi^  aux  nidnes  de  la  poulc 

GEOFFROl  11  dUitfilsde  Henri  II  d'Ani;letcrre.  A 
peine  son  p^re  lui  eut-il  fait  <^pou^Qr  la  fille  da  Conan  IV, 
due  de  Bretagne,  dont  elle  6tait  riuiritidre,  qu'il  d^iiooilla 
son  lx»iu*p^re  de  ses  £laU  ( 1 160 ).  Un  de  ses  cousins  lui 
disputa  pendant  trois  ans  un  duditi  dont  la  possession  ne 
codtait  k  Henri  II,  son  p6rc,  qu'un  acte  de  trallreuse  d^ 
loyaulc^,  mais  depuis  UGO  il  n*eut  u  luttcr  runtre  aucun 
comp<^titeur.  Gcoffroi  rendit  une  loi  cel6hrc,  et  que  de  sun 
nom  on  ap)H:la  Vtxssise  dt  Geq/froi,  )>ar  laqudle  les  biens 
des  baron)  et  chevaliers  passaienl  k  Icurs  fils  atn6s«  au  de- 
triment de  leurs  autres  enfanls.  11  fut  un  allid  fiddle  de 
PhilippO'Auguste  contre  les  dues  de  Courgogne  et  les 
comtes  de  Flandre  et  de  Champagne;  il  se  distingua  vail- 
lammeul  dans  les  guerres  que  le  monarque  f ran^ais  souliiit 
contre  eux,  et  vint  mourir  malheureusement  k  Paris,  dans 
un  toumois  que  Phitippe-Auguste  donnait  en  son  bonmur. 

GEOFFROY  (  Etiemxe-Loois),  fils  d'Elienne-Fran^ 
fois  GEOFFROY  ( c^ldbre  m^ecin  et  profcsseur  de  diimie  a« 
Jardin  des  Planles,  de  nu^edne  et  de  pharmadc  au  CoU^ 
de  France  ),  oaquit  k  Paris  en  il2b,  Mddecin  dL<4ingM 
comme  son  pdro,  GeofTroy  8*est  surtout  fait  un  nom  dans 
les  sciences  naturelles :  T  e  n  to  m  o  1  o  g  i  e  lui  doit  dMieureuses 
modifications,  entre  autres  la  distribution  des  onlres  de 
coUoptdres  d^apr^  le  nombre  des  articles  des  tnrses.  II 
exposa  sa  mdlhode  dans  une  Hisfolre  abrdgie  des  insrcies 
qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris  ( Paris,  17G2, 
2  vol.  in-4** ).  La  condiyliologic  fut  pour  Geoffro)  rohjetd'uR 
travail  analogue,  dontil  publia  tmepartie  en  1707.  II  sc 
roontra  anatomiste  de  premier  ordre  dans  ses  DUscrtaliojii 
sur  Vorgane  de  Vouie  de  Vhomnie,  des  reptiles  et  des 
poissons  ( 1778,  in-ft° ).  II  avait  ausM  des  counaissaiu^es 
litU^ircs,  ainsi  qu*en  Ic^moigne  le  poeme  qu'il  pulilia  eu  1 77  i, 
sous  le  titre  de  ifygiene,  sive  ars  sanitatem  conservandi, 
traduit  en  prose  fran^iae  par  le  docteur  Dclaunay.  Geof* 
froy  mourut  au  mois  d\iont  laio.  II  <Jtail  alors  doyeo 
d*^e  et  de  reception  de  l!ancicime  Faculty  de  M(klcdne  de 
Paris. 

GEOFFROY  (  Juubn-Loi;is  ) ,  Fun  des  createurs  du 
/e  t«  U  /  e<  o  It ,  et  des  plus  ingenieux.  critiques  de  not  re  ^poque, 
^tait  n^  k  Rennes,  en  1743.  £coUer  distingud,  d*abord  des 
j^suites  de  cette  ville ,  puis  de  ceux  du  collie  de  Louis  le 
Grand,  dans  la  capitate,  Jos  bons  Pdres,  suivant  leur  usage, 
avaicnt  eu  soin  de  s*assurer  une  si  exccUente  recnic.  Lors 
de  leur  suppression,  conservant  seulement  lo  petit  collet,  il 
entra,  comme  maltre  d'dtudes,  au  coll<^e  de  Monlaigu,  et 
devint  ensuite  pr^cepteur  des  cofants  du  banqnier  Boutin, 
le  ridio  et  voluptueux  sybarite.  Les  goOts  asscz  moadains 
de  rinstituteur,  qu*on  appdait  k  tort  Vabb6  Ceofiroy,  s*ac- 
commodaieiit  fort  bien  d*un  emploi  dont  une  des  fonctions 
^tait  de  conduire  suuvent  ses  ^16ves  au  spectacle ;  die  lui 
procura  en  m^me  temps  I'occasion  d*acqu^r  des  connais- 
sarices  dramatiques ,  quMl  sut  depius  mettre  k  profit  Cette 
(kJucaliun  finie,  GeofTroy,  agrdge  k  rimiversiC6,  entra  au 
collide  de  Navarre,  puis  an  collie  Mazario,  comme  profes- 
scurs  de  rhdtoriqne.  Trois  anntet  de  suite  U  avait  obtenu 
un  prix  de  Tuniversit^  pour  le  mcilleur  discours  latin  :  ce 
qui  lui  valut  une  honorable  exclnsiun  de^  concours  luturs; 
mais  ^PAcad^Smie  Fran^iso  son  liloge  de  C/iar/ff  Fn^oblint 
qu'une  mention  honorable,  et  cdui  de  La  Harpe  fut  conronn^. 
indd  irw  de  Fun  de  ces  c(^l6hre(  critiques  comtre  Fautrc, 
qui  s'accrurcnl  plu6  lard  par  la  jalousie  de  m^(ief  * 
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Geoflior  avait  H&  jogt^  digoe  dcf%ucc(3der  4  F rdron  dans 
U  nidacttnn  de  \' Annie  lUUraire.  Dans  les  premieres  an- 
n6»  de  la  r^folutfon,  s&s  opinions  tnonarchiques  s*assod6- 
fent  4  celtos  de  Royou  pour  r^iger  VAml  du  Jtol,  Toute- 
fois,  il  ne  portait  pas  te  d^TOuement  k  cette  cause  aussi  loin 
qiie  les  raartyrs  de  la  l^timit^ ;  car  lors  de  la  Terreur  de  93 
il  alia  caclier  sa  t^te  proscrite  dans  un  Tillage,  oil  il  se  fit 
inaltre  d*teole.  En  revanche,  sa  fenune  raontra  un  admi- 
rable courage,  en  refusant  au\  menaces  des  assassins  du 
3  scptembre  la  r^v^ation  du  lieu  de  retraite  de  son  man. 
Revena  k  Paris  aprte  le  IS  br u m a t  r^,  Geoffroy  fUt  choisl 
poor  rendre  compte  des  th^tres  dans  le  Journal  des  Di- 
bats.Vik  de  nos  collaboratcurs,  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
de  droits  k  son  heritage,  a  d^j^  dlt  combien  ajout^rent  k  I'lm- 
mense  Togne  de  cctte  feuille  ces  comptes-rendus,  remplis  d*une 
Erudition  sans  pMantisme,  de  la  critique  la  plus  mordante 
f\  la  plus  spintuelle ;  mais  dans  cette  biographic  sp^ialc, 
ou  le  mal  doitentrer  comme  le  bien,  il  faut  rcconnaltre  que 
celtc  censure  fut  souTcnt  injuste  et  partiale ;  qu^elle  le  fut  sur- 
tout  k  regard  des  actcurslcs  plus  remarquables  deson  temps : 
Talma,  M"*Contat,  M"*Duchesnois,  etc.,  etc.;  que 
la  guerre  d<5clar6e  k  Voltaire  par  Geoffroy  fut  aussi  acharnde 
fiue  ridicule,  et  que  ses  looangcs  pour  les  auteurs  vivants 
fdrent  plus  d*une  fois  trds-suspectes  de  vdnalit^.  Du  reste, 
si  le  m^rite  lilt^raire  de?ait  s^appr^ier  k  la  toise ,  les  feu'd- 
letons  de  GeofTroy,  compares  k  ecus  que  nos  critiques 
DOtts  servent  maintenant  tous  les  lundis ,  paraltraient  bif n 
peii  declioi^is.  11  n>n  ont  pas  molns  ^t^  r^iraprim^s  en  trois 
▼olunies  in-8**  qui  ont  leur  place  dans  les  bibliotlijiques. 
GeofTroy  eat  pour  successeur  Duvicquet ,  qui  ne  le  fit  pas 
ouhHer,  mais  qni  ne  laissait  pas  d'etre  un  homme  de  godt. 

GeofTroy  mou rut  septuag6naire,  le  28  f^vrier  1814.  La  re- 
connaissance des  propri^taires  du  Journal  des  Ddbals  as- 
sura  k  sa  renve  une  pension  Tiag^re  de  1,400  francs.  Sa  tra- 
duction de  Th^ocrite,  son  Commentalre  sur  Racine,  (cu- 
vres  fort  n^glig^ ,  avaient  obtcnu  pcu  de  succ^s.  On  ac- 
cu^lllt  aTec  plus  de  faveur  le  choix  de  ses  plus  piquants 
feoilletons,  public  apr^  sa  mort,  sous  le  titre  de  Cours  de 
LUUrature  dramatlque,  et  qui  cut,  en  lS2i^,  une  sccondc 
^ition.  GeofTroy  ir^cut  et  mourut  k  temps.  Le  calme  des  es- 
prits  sous  Pempife  lui  procura  des  lecteurs  altentifs ;  sous  la 
Restaoration,  ses  malices  litt6raires  auraicnl  pAli  dcvant  les 
passions  politiques.  OunuY. 

GEOFFROY  SAINT-DILAIRE  (Etiense),  n<5  k 
£lampes  (Seine-et-Oise) ,  le  15  avril  1772,  fut  dcslin^  par 
ses  parents  k  Tetat  ecddsiastique,  et  pourvu  d'un  cauonicat 
en  1784.  Envoys  au  college  de  Navarre  pour  y  fairc  ses 
6tades  philosophiqucs ,  Il  se  sentit  entrain^  sympatliique- 
ment  vers  cct  excellent  Br  is  son,  qui  alors  y  profcssaitla 
physique  exp^rlmcntale,  et  la  sympathie  quil  resscntait 
pour  le  professeur  fit  d^vier  son  activity  inlellectuelie  de  Td- 
tudc  de  la  th^ologie  k  Tdlude  des  sciences  nalurellcs.  Qiiand 
il  ent  fait  sa  philosophic,  il  supplia  son  i>^re  qu*il  lui  permit 
de  dinger  vers  un  autre  "but  que  la  th<5oIogie  son  ardeiir 
d^apprcmlre ;  il  voulait  venir  k  Paris  et  suivre  les  cours  du 
College  de  France,  afin  de  (dter,  ainsi  qu'il  le  disait  lui- 
mdme,  qne!le  dtait  la  spdcialitd  scientifiquc  qui  cadrait  Ic 
mieux  avec  ses  aptitudes  intcllectuelles.  11  vint  done  k  Pa- 
ris :  II  se  fit  pensionnaire  librc  au  college  du  cardinal  Le- 
moine;  et  Ic  hasard  voulut  qu*il  rencontr«lt  au  r^fectoiredu 
c«>ll^e  le  c(^.l(^bre  crista llographe  Ha&y,  qui  le  prit  en 
anu'tid.  Cette  circonstance  le  dt^cida ,  et  il  suivit  le  cours 
de  Daub  en  ton,  qui  professail  alors  la  mim^ralogic  an  Col- 
lide dc  France,  parce  quMI  lui  <^tait  facile  de  soumeltrc  k 
naiiy  les  dinicult(M,  les  doutes,  les  aper^us  syntbdtiques 
que  ses  etudes  faisaient  nattre  en  lui.  Mais  le  rno<1e  que 
Daubcnton  avail  adopts  dans  ses  cours  devait  ^tablir  un 
autre  ordre  de  rapports  entre  lui  et  le  jeune  Geoffroy.  En 
efTet ,  Daubcnton  avait  pour  habitude  de  donner,  apr^  sa 
le^n  faite,  k  ses  <^l^ves  tous  les  ^clairciss4;ment<<  qu*ils  pou- 
Taient  dcmandcr,  et  les  questions  de  Geoffroy,  tout  imprd* 
^to  qu^elles  dtaient  des  iddes  g<^n(3ralcs  de  Haiiy ,  parais- 
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saicnt  souvent  dirangemeut  uouvelles  au  vieux  Daut>enton. 
11  le  distingua  done  de  ses  autres  dl^ves;  et  si  Geoffroy  avait 
trouvd  un  ami  dans  Uauy,  il  put  espdrer  de  renconticr  un 
protectcur  dans  Daubcnton. 

Les  dvdnements  du  lo  aoAt  1792  ddtermin^rent  les  con- 
sequences des  rapports  que  nous  venons  dMndiquer  :  Haiiy 
fut  arrdtd  comme  prCtre  rdfractaire ,  et  son  jeune  ami  ne 
voulut  se  donner  ui  paix  ni  tr6ve  qu'il  ne  fat  parvenu  k  dd- 
livrer  dc  prison  son  excellent  mattre.  II  s'adressa  done,  et 
tout  d'abord,  k  Daubcnton  :  Tdnergie  de  ses  supplications 
fut  grande;  et  Daubcnton,  dmu,  fit  agir  I'Acaddmie  des 
Sciences;  enfin,  tant  furcnt  pressantes  les  instances  du 
jeune  Geoffroy ,  que  Haiiy  fut,  presqne  en  on  seul  jour,  in. 
carcdrd  comme  rdfractaire ,  r^clamd  au  nom  de  TAcaddmie 
et  remis  en  libertd,  comme  utile  aux  intdrdts  de  la  science. 
Get  dpisode  eut  une  influence  marqude  sur  la  vie  de  Geof- 
froy ;  car,  encore  inconnu  k  la  science ,  il  devint  connu  de 
la  plupart  des  savants.  Ha&y  avait  dcrit  k  Daubcnton :  a  £n 
retour  de  tous  les  services  que  je  vous  ai  rendus,  aimez, 
aidez,  adoptez  mon  jeune  libdrateur.  »  Et  le  13  mars  1793 
Daubcnton  lo  fit  nommer  ddmonstrateur  au  cabinet  d'his- 
toire  naturelle ,  k  la  place  de  L  a  c  d  p  d  d  e ,  qui  8*dtait  ddmis 
de  ses  fonctions ;  et  plus  tard  lorsque  la  Convention  natio- 
nale ,  au  sortir  d'une  de  ces  luttes  terribles  dans  lesquelies 
elle  usa  son  existence,  drigea,  par  la  loi  du  10  juin  1793, 
le  Jardin  du  Roi  en  une  dcole  de  haut  enseignement,  appli- 
qud  k  toutes  les  branches  des  sciences  naturelles ,  GeofTroy, 
k  peine  dgd  de  vingt-et-un  ans  ,*  fut  pourvu ,  par  les  soins  de 
Daubcnton,  de  la  chaire  de  zoologie  des  vertdbrds,  quMl  par- 
tagea  plus  tard  avec  Lacdpdde ;  et  ce  fut  encore  Daubcn- 
ton qui,  aprds  lui  avoir  frayd  la  rouleau  professorat,  lui 
fit  accepter  les  fonctions  quMl  ne  s*estimait  pas  encore  ca- 
pable de  remplir  :  «  J*ai  sur  vous ,  lui  dit-il ,  Tautoritd  d'un 
pdre,  et  je  prends  sur  moi  h  responsabilitd  de  rdvdnemcnt. 
Nul  n*a  encore  enseignd  k  Paris  la  zoologie  proprement 
dife ;  k  peine  s'il  existe  de  loin  en  lorn  quelques  jalons  pour 
la  science ;  tout  est  encore  k  crder  :  osez  le  tenter,  et  faites 
que  dans  vingt  ans  dMci  on  puissc  dire :  La  zoologie  est  une 
science ,  une  science  toute  fran^aise.  « 

Ce  fut  k  cette  dpoquc  qu*un  jeune  naturaliste  inconnu , 
qui  8*occupa!t  sur  les  cdtes  dc  la  Normandie  de  fairc  des 
rechcrchcs  sur  la  structure  anatomique  des  moUusques,  en- 
voya  quelques  travaux  manuscrits  k  Tinspection  de  Geof- 
froy ,  ddjk  puissant  dans  la  science ,  et  celui-ci  lui  rdpondit 
aussitot :  «  Venez  vite  k  Paris,  venez  remplir  parmi  nous 
le  r61e  d^un  nouveau  Linnd,  d'un  nouveau  restaurateur  des 
sciences  naturelles.  Et  il  recueillit  chez  lui  cet  enfant  perdu 
de  la  science  :  deux  anndes  (179&-96 ) ,  ils  vdcurent  ensem- 
ble k  la  mdme  table ,  dans  les  mdroes  collections  publiques, 
qii'ils  dtiidiaient  ensemble ;  dans  les  mdmes  travaux ,  qu*ils 
signaient  ensemble;  dansce  caly'net  zoolo^ique  du  Jardin 
des  Plantcs,  qu'ils  fouddrent  ensemble ,  et  dont  TEurope  ne 
connatt  pas  le  pareil.  Dans  une  monographic  manuscrite 
d^m  jeune  homme  inconnu,  placd  prcsque  par  hasard  sous 
ses  yeux ,  Geoffroy  Saint- liilaire  avait  reconnu  C  u  v  i er ,  et 
ii  fit  tous  ses  efforts  pour  produire  au  grand  jour  ce  tr^or 
alors  perdu  pour  la  science  :  il  en  ci^t  qui  Tcussent  enfoui. 

En  1 798 ,  Geoffroy  Saint-lliiatrc,  ddsignd  pour  faire  partle 
do  cette  grande  expddition  d'lilgypte,  qui  pourrait  suflire 
seu!e  a  la  gloire  scientifique  d'une  nation ,  concoiirut  a  la 
fondation  de  Plnstitut  des  Sciences  et  des  Arts  au  Cairo  * 
alors  il  voulut  explorer  tout  entidre  cette  terre  antique  ui^ 
dorment  tant  de  gdndrations,  tant  de  peuples  ensevelis;  i\ 
remonta  le  Nil  par  del^  ses  cataracles ;  il  s'assitsur  les  rumes 
de  Memphis  rdlemoUe ;  il  s'isola  dans  la  ddsolation  de  Tlidbes 
la  superbe;  il.fouilla  jusque  dans  leurs  entrailles  ces  gdantii, 
les  Pyramides ;  il  recueillit  avec  ddvolion  toutes  <  es  saintes 
reliques  sur  lesquelies  tantde  siddes  se  sont  dteints  ,et  it  re- 
vint  k  Alexandrie  chargd  des  ddpouillesde  tous  les  Ages.  1^, 
il  se  livra  k  Tdtude  avec  une  exaltation  qui  compromit  gra- 
vemcnt  sa  santd  :  il  avait  liAte  de  conqudnr  par  rintclligence 
tous  ces  matdriaux,  tous  ces  documents,  quMI  Dosscdait 
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matMeUement,  et  le  bombardement  dela  viUe,  queles 
Aoglait  itti^gfBaienty  ne  put  le  distraire  de  ses  recherclies 
•ur  la  structure  anatomique  de  l*apparett  ilectromoteor  cbei 
la  rale-torpille  et  le  allure  ^lectrique.  Alexandrie  capitula, 
et  la  commisaioii  d'^pte ,  qui,  fuyant  les  d^sastres  mili- 
taires  du  Calre,  avait  Toulu  y  cbercber  un  abri  pour  ses 
richesses ,  abandoim^e  par  le  gto^ral  en  chef,  et  livrte  par 
un  article  formel  de  la  capitulation ,  allait  ^re  spolite  de 
tons  ces  tr^ra  qu*elle  avait  recueillte  au  prix  de  tant  de 
^acriflces,  et  que  le  Tainqueur  qualifiait  d^jk  de  d^pouilles 
opimei.  £t  certes,  si  la  France  possMe  aujourd*hui  toules 
oes  richesses,  c*est  h  T^nergie  du  savant  qu^elle  les  doit, 
car  le  gdn^I  les  avait  livr^  et  Tennemi ,  s*appr6tait  i 
les  recueiUir  :  «  Hamilton ,  r^pondit  Geolfroy  Saint-Hi- 
laire  au  fond^  de  pouvoirs  du  g^n^ral  Hutchinson ,  qui  exi- 
geait  raccomplissement  rigoureux  des  conditions  stipule 
par  les  deux  armta,  vos  baionnettes  ne  doivent  entrer  dans 
la  place  que  dans  deux  jours ;  dans  deux  Jours  noos  tous 
livrerons  nos  personnes ;  d'ici  U ,  ceque  vous  exigez  n'exis- 
tera  plus;  notre  sacrifice Ta  s'accompHr,  mais  cette  odieuse 
Bpoliation  ne  s'accomplira  jamais  :  nous-m6mes  nous  brO- 
ierons  toutes  nos  richesses.  Oh !  c*est  de  la  cdldbrit^  que 
▼ous  touleil  £h  bienl  comptez  sur  les  soutentrs  de  I'his- 
tohne :  tous  aussi  tous  aurei  brfild  une  bibliotli6que  d*A- 
lexandrie!  » 

De  retour  en  France,  GeofHroy  reprit  au  Jardin  des 
Phintes  see  lemons  orales.  Le  14  septembre  1807  il  fut 
norom6  membre  de  Tlnstitnt,  et  le  70  juillet  1809  profes- 
seur  de  xoologie  k  la  Faculty  des  Sciences.  Cliarg6  en  1810, 
par  le  gouvemement  imperial ,  d*une  mission  scientifique 
en  Portugal ,  il  y  porta  une  multitude  d*objets  que  le  mu- 
seum de  Paris  poss^ait  en  double ,  et  il  re^ ut  en  ^change 
ces  ricliessesbr^tliennes  dont  les  musses  da  Portugal  regoi^ 
geaient,  et  qui  manquaient  &  nos  collections.  II  en  usa  de 
lu^e  avec  les  biblioth6quespubliques;  car  sa  mission,  di- 
sait-il  aux  moines  ^tonn^s,  ^tait  d*organiser  les  6tudes 
publiques  en  Portugal ,  et  nun  pas  d^en  enlever  les  premiers 
iltoients.  »  Et  cependant,  apr^  la  capitulation  en  vertu 
de  laquelle  les  arm<^  fran^ises  ^vacudrent  la  Pdninsule, 
GeofTroy  eut  encore  k  d^fendre  centre  la  rapacity  des  An- 
glais des  collections  aussi  loyalement  acquises  :  lord  Proby 
et  le  gtotol  Beresford  d^ar^rent  formellement  qu*ils  ne 
rempliraient  les  conditions  du  traits  que  lorsque  ces  col- 
lections leur  seraient  remises ;  et  le  due  d'Abrant^  sous- 
criTit  k  leurs  exigences.  Ce  fut  encore  au  savant  qtril  ap- 
parent de  donner  la  le^on  de  courage  national  k  un  g^ndral 
fran^is.  GeofTroy  refusa  net  :  il  ddclara  que  ces  collec- 
tions lui  appartenaient  en  propre;  et  les  membres  de  PA- 
cadtoie  de  Lisbonne ,  et  les  conservateurs  du  mus^  d*A- 
juda,  Tinrent  d^lare^  k  leur  tour  que  GeofTroy  avait  en 
ef fet  achet^  ces  objets,  et  quMl  les  avait  pay6s  et  au  delk  par 
les min^raux  qu^il  leur  avait  donn^t  en  Change,  et  paries 
foins  quMl  avait  mis  ^organiser  leurs  biblioth^ucs  et  leurs 
mus^.  Les  commissaires  de  Parm^  anglaisie  se  virent 
Ibrc^  de  c6der :  ils  demand^rent  seulement  que  pour  apai- 
ser  la  clameur  populaire,  quatre  caisses  sur  dix-huit  leur 
fussent  remises ;  du  reste,  lis  en  laissaient.le  choix  4  Geof- 
frey lui-m6me;  et  GeofTroy  trouva  dans  ce  choix  Toccasion 
d'un  nouveau  sacrifice  :  les  caisses  qu*il  abandonna  renfer- 
maient  tout  ce  qui  lui  appartenait  en  propre,  tout  Jusqu'4  ses 
iivres  et  ses  efTets;  celles  qu^il  conserva  ne  contenaient  que 
les  objets  qu^il  avait  recueillis  pour  les  roustede  France. 

£n  1815,  GeofTroy  fut  nomm6  membre  de  la  chambre  des 
repr^ntants  par  les  ^lecteurs  d^^taropes ;  mais  il  ne  prit 
aucune  part  k  des  discussions  politiques  compl^tement  ^tran- 
gires  aux  etudes  sdentifiques  que  josque  ik  11  avait  exdu- 
sivement  poursuivles.  Nomm^  membre  de  la  L^ion  d*Hon- 
neur  d^  la  cr^tion  m6me  de  cct  ordre,  oflicier  en  1838 , 
associ^  libre  de  TAcadihnie  royale  de  M^decine,  et  membre  de 
la  plapart  des  socidtte  savantes  de  TEurope,  GeoflVoy  Saint- 
Hilaire,  frapp^de  c^t^,  mourut  k  Paris,  le  20  juin  18Vi, 
lilasuited'unf  longue  malad'e. 


II  professait  k  la  Sorbonae  oo  cours  de  pbdosopfaie  ana- 
tomique, au  Jardin  des  Plantes  un  coora  de  looiogie  phi- 
lotophique.  Du  reste,  la  dfa^ctSon  de  ses  ^tndet  puifes 
rentratnait  constanunent  vers  les  discussions  les  phis  ardues, 
les  questions  culminantes  de  la  science  des  corps  organist 
et  ce  n^^it  qa*accidentellement,  et  en  quelque  sorte  par 
^isode,  qu*il  s'occupait  de  dissertations  lootogiqnes  propre- 
ment  dites.  Esprit  essentiellement  synth^ue,  ses  travaux 
de  detail,  quelque  ind^pendants  quails  pussent  paraltre, 
tendaient  ^temeUement  vers  an  but  unique,  et  reposaient 
sur  une  m^me  penste  :  nous  n*en  voulons  pour  preuve  que 
ses  itudes  sur  Forang»(mtang  oburvi  vivant  d  Paris  en 
1836. 

Les  traTaux  scientifiques  de  Geoffrey  sont  extrtaiement 
nombreux  ,  et  se  trouvent  diss^min^  dans  une  multitude 
de  recueils  p^riodiques.  H  est  dans  l*histobe  anatomlqoedn 
r^gne  animal  peu  de  points  quMl  ne  se  soit  eflbro^  d'^hidder, 
et  nous  citerons  en  preuve  cette  riche  collection  de  monogra- 
pliies  diss^mindes  dans  te  Decade  philosophique^  dans  U 
Jkcade  ^ypiienne,  dans  les  Annates  du  Mus4um  d'His- 
toire  TiaiurelUf  dans  les  AnnaUs  des  sciences  phy- 
siques^ etc.  La  science  lui  doit  encore  une  histbire  naturelle 
des  mammif^res ,  qu'il  a  publico  avec  F.  Cuvier ;  one  ana- 
tomie  compar6e  du  systtoie  dentaire  chez  les  manuniftres 
et  chez  lesoiseaux ,  une  anatomie  pliilosopliique  du  syst^me 
resphvtoire,  un  cours  d*histoire  naturelle  des  mammi- 
fferes,  etc,  etc  Mais  de  tous  ses  travaux  le  plus  important 
sans  contredit,  puisque  la  se  trouve  developpte  la  pens^ 
syntli^tique  qui  domine  son  awTre  tout  enti^re ,  c'e^  la 
Philosophie  anatomique ,  oeuvre  pleine  de  vues  neuves  » 
d'aper^ us  ingtoieux ,  et  dans  laquelle  Tauteur  se  r^vte 
tout  entier,  avec  toutes  ses  sympathies ,  tout  son  enthou- 
siasme  scientifique ;  mais  aussi ,  car  il  nous  faut  le  dire , 
oeuvre  dangereuse  k  Textr^me  k  placer  entre  les  mains  da 
I'd^ve,  qui  ne  saurait  mettreii  nu  le  sophisme  fondaroental 
qui  y  est  renfcrm^,  et  qui  sMl  ^it  exposd  au  grand  jour» 
ouvrirait  k  la  science  une  voix  fatalc,  dans  laquelle  die 
tonmerait  sans  cesse,  et  sans  issue  possible.  En  eflet,la 
Philosophie  anatomique  repose  tout  entidrc  sur  cette 
proposition  fondamentale  que  «  L^organlsme  des  animaux 
est  soumis  k  un  phm  g^i^l ,  modifi^  dans  quelques  points 
seulement  pour  difTdrender  lesespdces;  »  proposition  que 
GeofTroy  drige  en  principe,  qu'il  ddnomme  le  prindpe  dV»J/^ 
typiale. 

La  T^fication  de  ce  principe  axiomatique  suppoee  la  t^ 
rificationde  quatre  principes  secondaires,  qu*il  d^nit  ainsi : 
V*  la  th^rie  des  analogues;  2®  le  principe  des  connexions; 
3*  les  affinit6i  dectives  des  dements  organiqucs;  4*  le  ba- 
lanoement  des  organes;  et  c'est  dans  le  but  de  verifier  ces 
quatres  prindpes  secondaires  que  GeofTroy  s'est  livr^  k  1*^- 
tude  des  monstruosit^s;  car,  pour  Tint^t^  de  sa  de- 
monstration, il  lui  fallait  n<^cessaireroent  ^tablir  qne  ks 
aberrations  organiques  les  plus  roonstrueuses,  les  plus  bi- 
zarres,  les  plus  d^rdonn6es,  pouvaient  toutes  se  dikluire 
comme  des  cons^uences  de  son  prindpe  g^^ral.  Toutes 
les  etudes  qu'il  a  (kites ,  soit  sur  Tanatomie  ahormale  des 
animaux ,  soit  sur  Tanatomie  normale  des  monstres ,  n^ont 
Jamais  eu  d*autre  but  que  cdui  de  v^fier,  dhvcteroent  ou 
indirectement,  le  prindpe  qn^O  a  ^nonc^  sous  le  nom  de 
«  prindpe  d'unitd  typ^e  v.  Or,  nous  disons  que  ce  prin- 
dpe ,  tel  que  GeofTroy  le  conceit,  est  essentidlenienl  faux  « 
et  que  le  sophisme  fondamental  qui  le  rend  td  depend  de  ce 
que  son  auteur  suppose  I'existence  d'un  rapport  materiel  \k 
o(k  il  n^existe  en  effet  do  rapport  que  vis-^-vis  de  Tintdli- 
g^ce.  En  effet,  en  admettant,  comme  il  le  lait ,  «  queTor- 
ganisme  de  tous  les  animaux  est  soumis  k  an  plan  uni- 
forme,  »  GeofTroy  admet  en  m6me  temps  que  toutes  les 
esp^ces  actiielles  descendent  d^une  esp^  ant^iluvienne 
primitive  par  voie  continue  de  gdndration,  et  (fue  le.«  modi- 
fications im(>rimte  k  cette  esp^  primitive  par  les  diang^ 
ments  survenus  dans  les  milieux  ainbiants  out  seules  d^ter 
mind  la  diversity  et  Ui  multitude  des  esp6ces  actudU».  fl 
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admet  done  qu^one  eiptee  peut  toi^rt  se  d^uire  chat' 
neliemenip  mat^rhUemeni  ^  d'une  espte  Toisine,  el  il 
Aablit,  par  cons^uent,  le  rapport  niat6riel  de  toutes  left 
i»l>ices  eolre  elies.  Telle  Tut  auftsi  la  petis^  de  fiuffon  dans 
se«  ^poques  de  la  Nalttre,  de  Lamarck  dans  ton  Hjfdro- 
g^i<Hfie,tie  Mailleldans  son  Telliamed,  CBu?re  parraite- 
iiteot  logiqiie  dans  la  conception  qui  nous  occupe »  mats  que 
l*6cole  renie »  parce  que  les  cons^uences  de  sa  doctrine  y 
soot  poiiss^  ju8qu*Jt  I*absurdit6  ^Tidente. 

Cuvicr,  au  contraire ,  afGrmait ,  et  tous  ses  admirables 
IraTaui  ont  eu  pour  but  ded^ontrer, «  que  la  nature  avait 
pris  utt  soin  extreme  d*eropdclier  Talt^ration  des  esp^ccs., 
de  maintenir  fiies  les  formes  dans  les  corps  organiii^ , 
de  telle  mani^e  que  les  esp6ces  actuelles  ne  pussent  jamais 
Mt«  des  modifications  des  esp^^d^truites. »  Cette  proposition 
peut  ^videmment  Mre  g<^n^aliseeainsi : «  Une  espice  ne  peut 
jamais  ^re  d^uile  inat^riellement  ( c*est-a-dire  par  voie  de 
g^n^ration)  d*une  espice  Toisine»  ;  et,par  consequent 
les  rapports  qui  existent  enlre  les  diverses  esptees  animales 
B^exLHlent  qu*au  point  de  vue  de  Tesprit.  AUisi,  CuYiur  et 
GeolTroy  Saint-Hilalre  admettaient  tous  les  deux  VuMU 
tpp^ale ,  mais  Pun  Tadmettait  oomme  une  conception  syn- 
tli^ue  de  Tesprit ,  et  Tautre  coinme  un  (alt  existanl  maid- 
riellement  dans.la  diair.  Ccst  Ui ,  suivant  nous,  Terreur  (on- 
damentale  de  GeoiTroy,  et  ce  fut  Vk  aussi  la  cause  de  ces 
graves  dissidences  qui  ^ataient  si  souvent,  et  avec  tant  dc 
vititence,  enlre  ces  deux  antagonistes  dans  le  sein  de  I'Acad^ 
mie  des  Sciences.  On  comprendra  la  fr^uence  de  ces  dis 
cussions,  si  Ton  fait  r^eiion  que  les  r^lements  de  I'Aca- 
d^^mie  oe  permeltalent  pas  la  discussion  formelle  des  prin- 
ci\i»^  et  que  par  cons^uent  cette  discussion  devait  n^ces- 
sairement  se  reproduire  4  propos  de  cliaque  petite  proposi- 
tion <le  detail,  puisqiie  cette  proposition,  qu'elle  fQl  6mise 
par  Cuvier  oo  par  Geodroy  Saint-Uilaire,  ^tait  toujours  une 
coa5<k|uence  du  prindpe  g^ndral  oh  diacun  d*eux  ^tait 
plac<^. 

On  compremlra  aussi  Taigreur  de  ces  disputes  si  Ton  fait 
rdflevlon  que  dans  cliaciine  d^elles  il  s'agissait  de  nier  ou 
d*.iccepter  la  Insc  de  toule  sdence,  de toute  philosophie,  de 
toute  morale,  puisqu*il  s'agissait  en  prindpe  de  texistence 
mime  de  DUu,  En  efTet,  si  les  esp^ces  animales  ne  peuvcnt 
pas  etre  deduites  Tune  de  Pautre,  puisqu'U  est  d^onlr^ 
qn*il  a  pam  dans  la  succession  des  Ages  gdologiques  des  es- 
ptees  animates  noaTelles,  II  (aut  n^cessairement  admettre 
que  oes  esptees  noaTdles  ont  M  crd^  :  done  ractivil^ 
rr^trice  (Dieu)  est  intenrenue  directenaent  et  successive- 
ment  dans  la  formation  de  notre  globe,  et  il  a  manifesto 
son  interTi  ntion  d^une  mani6re  irrteusabte  par  la  oration 
de  formes  organiques  nouYdles  :  done  Dleu  existe.  Si,  au 
contraire,  toutes  les  esptees  existante^  pen  vent  6tre  dMnites 
ginirativement  d*une  esp^  pHmilive,  11  serait  absurde 
iradroettre  rintenrenlion  de  la  puissance  cr^atrice  dans  la 
succession  des  ^poques  g(k>logiques,  puisque  cette  interven- 
tion eOt  a^  compietement  inutile;  c*est  aussi  ce  qu'aflinne 
poaitivement  Geodroy  Saint-HUaire.  Mais  il  va  plus  loin 
encore,  en  adoptant  avec  Lamarck  et  toute  T^le  du  pro- 
grte  continn,  Tliypotbise  toilse  par  Pascal,  t  que  les  6trcs 
animte  ^talent  au  prindpe  des  indivklus  informes  et  arobi- 
gas  »  ;  cequi  revient  k  dire  qu*il  existait  dte  le  prindpe  de 
U  matito  organist  et  de  la  matito  inorganique;  enfin, 
GeoCTroy  afQrme  ea  dernier  lieu  que  ces  deux  formes  de  la 
maliire  sont  eo^emetles  avee  Dieu;  done  Dieu  n*a  pas 
crM  la  mati^  t>nite,  puisqu*dle  lui  est  co-^tenielle;  done 
Dieu  n*a  pas  cM  la  mati^re  organist,  puisqu*dle  est  co- 
^lemelle  k  la  mati^re  brute;  done  Dieu  n'a  pas  crM  les 
fbnnet  organiqnes  qui  ont  successlvement  paru  k  la  surface 
du  glolw,  pttisqne  ces  formes  sent  d^ulles  de  la  mati^ 
organiste  primitive;  done  Dieu,  ractiYit^  cr^atrice,  n'a 
rien  cM;  done  DUu  n'existe  pas. 

Mous  donnuns  cette  arKumenlation  comroe  inexorable,  et 
•oas  disons  positivement  que  la  condusion  que  nous  ve- 
Bons  de  formuler  dans  toute  sa  nefteU^  est  virtudlement 


renferm^  dans  les  travanx  de  Lamarck,  de  Geoffroy  Saint- 
Uilaire,  Pierre  Leroux,  etc.,  et  de  toos  les  pliilosoplies  de 
cette  ^cole  :  non  pas  que  nous  pr^endlons  afiirmer  que 
Geoflroy  ait  lui-m6me  d^uit  la  condusion  de  ses  premisses: 
car  sa  vie  tout  enti^re,  laborieuse,  chraienne,  et  d^vouee 
aux  meilleurs  int^^ts  de  la  science,  prouYe  snraibondamment 
le  contraire ;  mais  nous  youIoos  afiirmer  que  si  les  premisses 
sent  exactes,  la  oonduston  est  forc^,  et  qu'une  logiqoe  plus 
inexorable  quecdle  de  Geoflroy  Saint-Ullaire,  la  Unique  hu- 
maine,  la  d^uira  in^Yitablement.  C^est  pour  cda  qu*il  Im- 
porte  d*apporter  toute  rattention  possible  k  la  discussion  des 
prtodsses  dles-m6mes.  Nous  disons  done,  en  r^um6,  qne 
lorsque  les  philosopbes  qui  adroettent  la  tliteie  g^ntole 
du  progrte  continu  affirment  Texistence  de  Dieu ,  Us  afllr- 
ment  un  Hrt  auqud  logiqvemeni  its  ne  doiYcnt  |ias  croire, 
pdsqu'Us  admettentnne  existencequHisdtoiontrentttre  inu- 
tile. Nos  lecteurs  possMent  maintenant  la  Y^table  def  des 
discussions  qui  du  Yivant  du  grand  CuYier  Caisaient  retentir 
TAcad^mie  des  Sciences ;  lis  possMent  ausd  une  indication 
qui  doit  leur  suffire  pour  lire  avec  fruit  tous  lestraYaux  de 
Geoffroy  Saint-UUaire,  et  pour  dblingiier  ce  qu*il  faut  admettre 
de  ce  qu*il  faut  rejeter.  BELnBLO-LEPivaE. 

GEOFFROY  SAINT-HILAIRE  (lsiooRE),fiU  du  pru- 
dent, a  personndlement  montrd  asses  d'aptitude  et  tra- 
Yailie  aYec  asses  de  x^le  pour  se  (aire  un  nom,  all  n'eOt 
|ias  h^rit^  d*un  nom  tout  fait.  Jeune  encore,  il  fut  nonun^, 
en  1833,  membre  de  I'Acad^ie  des  Sdences,  oil  11  succ^a 
k  Latrdlle.  Commeson  pkre,  il  est  professeurde  soologie  au 
Museum  d^Histoire  Natureile  (inammifkres  et  oiseaux).  II 
a^t^qudque  temps  inspecteur  general  de  runiversit^.  11  a 
compost  plusieurs  ouYrages  esUmte.  Nous  dterons  au  pre- 
mier rang  sa  TSratologie  (ea  3  Yolumes  in-8®,aYec  20  plan- 
dies  ),  ou  traits  des  monstruositds,  expliqu^es  et  classics 
d*apr^  les  lots  d*organog^n<^ie  k  la  fondatkm  desqudles 
Etienne  Geoffroy,  son  p^re,  a  consacr^  les  demi^res  annto 
de  sa  Yie.  11  s*est  aussi  beaucoup  occupy  de  la  classification 
des  animaux  Yerl^br^,  et  plus  particniikrement  des  mam- 
mifkres,  ainsi  que  de  la  domeslication  de  qudques  animaux 
sauYages  que  l*homnie  fiourrait  avoir  int^rftt  k  rapproclier 
de  lui  et  k  s'assvjettir.  11  a  fait  sous  ce  rapport  des  efforts 
qui  tiennent  du  prodige  et  que  le  succks  a  plus  d'une  fois 
couronn^.  M.  Isidore  Geoffroy  a  tant  d'lteureuse  bonho- 
mie, tantde  douceur  et  de  mansu6tude,  et  son  excdient 
caractkre  le  rend  si  compatlssant  k  tous  les  instincts  dont  la 
contrariety  engendrerait  la  soufTrance,  que  sans  doule  il  a 
tir^  plus  de  secours  de  ces  qualil6i  que  de  sa  volonl^  ro6me 
pour  dompter  des  natures  farouches.  Le  langage  de  la  bont^, 
qui  attire ,  est  en  efTet  plus  simpathique  et  g^n^ralement 
mieux  obd  que  celui  de  la  rigueur,  qui  inspire  Pdloigne- 
ment  et  Teflroi.  Jusque  alors  on  connaissail  quarante  esp^ces 
d*animau\  que  riiomme  avail  rddultes  en  dumestidtd. 
M.  Isidore  Geoffroy,  aidd  de  son  prosedeur,  M.  Florent 
Provost,  travaille  avec  x^le  k  augmenter  le  nombre  de  ces 
animaux  domestlqu^^  et  non  -  seulement  il  s^applique  k 
rendre  domestiques  des  animaux  sauvages,  ce  qui  n*est  pas 
fadle;  maisil  s*attadie  ^alemcnt  a  cosmopoliser  des  ani- 
maux qui,  comme  le  cliipu,  la  vadie  et  le  cbeval,  ne  sont 
domesUques  que  dans  leur  patrie.  Ses  tentatives  dans  le 
premier  genre  ont  surtout  reussi  k  Tej^ard  del'h^mione 
et  ponr  Toie  d'Egyple.  Le  gouvemement  encouragea  ces 
essais,  qu*une  sodkl^  sp^ciale  8*appliqua  k  gkneraliser. 
D^Jk  adminislratenr  du  Mus6bm  d'histoire  naturelle,  ji 
fut  nornm^  president  de  la  Sodetk  d'acclimatalion  qu'U 
avail  fondee  (1854),  puis  directenr  du  mervdlleux  Jardin 
du  bois  de  Boulogne.  II  contribua  beaucoup  k  faire  en- 
Irer  la  viande  de  cheval  dans  la  consommation  publiqne. 
11  est  mort  le  10  novembre  1861,  k  Paris. 

M.  Isidore  GeofTroy  a  encore  publik :  Sssais  de  Zoolo* 
gie  ginirale  (184i);  Vie  d^itienne  Geqffrog  Saint- //i- 
taire  (1847);  Histo  re  naturelle  ginirale  des  rtgnes  tr- 
ganiques  (1852-1857,  5  vol.),  ouvrage  inachcv6;  etc. 
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N^  en  1805,  ct  Uvr^  dcs  Pcnfance  h  T^lude  de  riiistoire 
naturelle »  M.  Isidore  Geoffroy  eomposa  un  premier  m^ 
moire  sur  les  mammif&res  en  1826 ,  comment  k  profcsser 
a  I'dge  do  vingtrquatre  ans,  et  il  n^avait  que  vingt-sept  ans 
quand  il  fut  nomm6  membre  de  TAcad^mie  des  Sciences  de 
rinsUtut.  Ce  jour-l^  son  p6re  pr^idait ;  et  ce  ditt  Atre  ponr 
lui  une  des  grandes  joies  de  sa  fie  que  de  proclamer  le  r^- 
sullat  du  scrutin.  D'  Bourdon. 

Gl^OG^NIE  (de-pi)  terre,  etYewdKd,engcndrer),  ou  g^- 
niration  de  la  terre,  est  un  root  qui  a  616  employ^  dans 
r^ole  wern^rienne  pour  designer  la  science  qui  a  pour  ob- 
jet  de  recherclier  ce  qui  a  I'apport  k  la  Tormation  du  globe 
terrostre.  La  gtegtoie  n*est,  k  proprement  patter,  qu'nne 
sons-division  delacosmogonie,  qui  veut  remonter  k  la 
iormation  de  tout  I^miver8.  Si  Ton  pretend  s'dleTer  k  la 
cause  premie,  qui  ne  saurait  £tre  que  Dieu,  la  g^gi^nie 
derient  une  science  religieuse,  qui  appartient  aux  tli^olo- 
giens  aTant  d^appartenir  aux  sa?ants.  Pour  Tordinaire,  la 
g^toie  ne  remonte  pas  si  haul,  en  admettant  le  premier 
fait  de  la  creation,  ou  dn  moins  en  prenant  Tcxislence 
de  la  mali^re  comroe  un  fait  dont  elten'a  point  a  s*occuper, 
pour  ne  point  s'cxposer  k  reculer  encore  jusqu^k  la  folie  des 
a  tomes;  elle  examine  les  pb^nom^nes  prt^ntset  passes,  et 
clierclie  k  en  tronver  la  cause  dans  les  lois  communes  de  la 
nature.  En  se  rcnfermantdans  un  syst^me  decausalit^^  secon- 
daireft,  elle  s^eflbrce  d*endiatner  les  uns  aux  autres  tous  les 
phdnom^nes  qu^elle  rencontre,  et  les  cousid^retantdtconime 
effet  d*un  premier  pli^nom^ne,  tantdt  comme  cause  des 
ph^nom^es  subs($quents.  Dans  ce  dernier  cas,  c*est-k-dire 
quanii  la  g^^nie  part  d*un  ph^nom^ie  parfaitement 
<onnu  et  dont  Texistence  est  d^monlri^e,  elle  marclie  avcc 
Tassurance  ct  la  certitude  des  sciences  exactes.  Yoici  quels 
sont  alors  les  objcts  dont  s^occupc  la  g<^^ie :  eUe  examine 
la  formation  des  terrains,  remonte  a  Torigine  des  sources, 
aux  causes  qui  font  si  prodigieusement  Tarier  la  nature  des 
caux  qui  en  dikoulent.  Elle  clierclie  k  deviner  la  cause  des 
volcans,  la  nature  des  substances  qu'ils  vomissent,  k  re- 
former pour  ainsi  dire  les  roches  qui  ont  ^ii6  fondues,  alt6- 
n^s  e(  d^compos6es  imr  Taction  du  feu  et  la  prince  des 
agents  atmosi>h^riques.  Elle  vcot  savolr  comment  ont  et^ 
fonni^cs  cc:;  inontagnes  qui  d^passent  souTent  de  liuit  kilo- 
m6lresle  nivoau  naturcl  trac6  par  la  surface  des  eaux,  com- 
ment so  sont  form^  cesTSll^  ces  fentes,  ees  grottes, 
ces  cristaux ;  comment  des  rocbers  strangers  ont  ^t^  trans- 
|)ort<^s  it  de  si  grandes  distances  du  lieu  de  leur  origine ; 
l>ourquoi  les  cavernes  de  certaines  montagnes  calcaires 
sont  remplies  d^of^sements  de  divers  animaux,  qui,  dans  la 
nature,  ne  sont  pas  babitu^  k  se  trouver  ensemble.  Com- 
ment se  Ikil-il  que  I'on  rencontre  au  sommct  des  montagnes 
des  tourbes,  qui  n'appartiennent  qu*aux  terrains  mar^ca- 
geux?  D^oii  vicnnent  ces  forfits  que  Ton  trouve  enfouies  dans 
des  terrcs  alluviales  ?  ces  liouilles,  ces  amas  de  v^dtaux,  que 
Ton  exploite  sous  le  nom  de  lignites?  Quelle  est  la 
grande  revolution  qui  a  laiss^  t^ur  les  continents  actuels 
celte  ^paisse  coucbe  d'atiimaux  marins  que  Ton  volt  dans 
le  ca'ur  des  rodiers,  au  sommel  et  dans  toute  la  profondeur 
dtis  montagnes  ammonikinnes?...  Si  la  terre  emigre  s'est 
vuc  qnelque  temps  couverte  par  les  eaux  de  la  mer,  quelle 
cause  a  pu  produire  un  trouble  aussi  extraordinaire?...  11 
suflit  de  celte  courte  6num(5ration  pour  comprendra  que 
la  pk)g(hiie  doit  plus  souvent  se  composer  de  conjectures 
que  d«  rc^alrtt^.  L'abb^  Rendu,  cr^qnc  d'Annccy. 

GltoGNOSIE  (de  yf),  terre,  et  yvfiffic,  connaissance). 
Faire  connaltre  le  globe  terrestre,  sa  masse  solide,  les  eaux 
qui  le  recouvrent,  lefluide  adrien  qui  Tenveloppe  et  les  rap- 
ports que  toutes  ces  parties  ont  entre  elies;  piSn^trer  T^corce 
du  globe  aussi  loin  quM  est  possible  k  Tliomme  de  le  falre, 
examiner  sa  structure,  dnunit'Tcr  les  substances  qui  entrent 
dans  sa  composition ;  rcc  lierclier  dans  quel  ordre  elics  sont 
groupto  et  disposiSes;  classer  tons  les  6tres  organis<Ss  dont 
la  lei  re  garde  les  vestiges,  d(k:rire  tons  les  pb6nom6nes  qui 
se  passent  ii  sa  surface  ou  dans  son  int^ricur,  lei  est  Tobjet 


de  la  g^ognosie.  La  g^ognosie  selie&Iazoologtet  k  h 
botanique,  k  Tastronomie,  ^  lag^ograpbie  phy- 
sique, etsurtout  lilamin6ralogie;mais  ellelaisse^  clia- 
cune  de  ces  sciences  te  soin  d*entrer  dans  tous  les  d^liiU 
des  connaissances  qui  les  int^ressent,  et,  les  embrassant 
dans  leurs  g^n^ralit^t ,  elle  en  compose  la  science  de  la 
terre,  Lsi  min^ralogie,  par  exemple,  examine  chaque  sub- 
stance, ses  propri^t^s,  ses  caract^res^  Tordre  qu*elle  occupe 
dans  la  nature,  sa  composition  cliimique,  taodis  que  la 
g<k>gnosie  ^tudie  les  masses ,  leur  position  dans  rcnsembie 
el  les  rapports  qu*elles  semblent  avoir  avec  d^autres  masses 
de  m6mc  ou  de  differente  nature.  La  g^nosic  est  une 
science  d'observation;  elle  explore  les  faits,  les  enregistre» 
lesclnsse,  d'apr6s  leur  liaison  ou  leur  analogic.  Quoiquerien 
de  ce  qui  se  passe  dans  la  nature  ne  doive  rester  stranger 
an  gtognoste, cependant  il  s^appUque  prindpalement  a lexa- 
men  des  diverses  couclies  qui  s*appuient  les  unes  contre  les 
autres  dans  toute  la  partie  connue  de  T^corce  du  globe  ter- 
restre. Lesterrains,les  roches,  les  m^taux, sont  IVb- 
jet  de  son  attention  speciale;  il  veut  connaltre  leur  comjK)- 
sition,  leurs  mdanges  ct  leur  gtte ;  s^ils  sont  en  place  ou  sHIs 
ont  ete  transiK)rtte  d'un  lieu  k  Tautre ;  s*ils  ont  6td  soulev^ 
ou  sMls  conservent  une  position  originelle ;  sMIs  sont  isol^  ou 
s*ils  font  partie  de  grandes  masses ;  sMIs  sont  en  couclies , 
en  filons ,  ou  en  amas ;  sMls  sont  en  agglom^i  atious  ou  en 
cristaux ;  sMIs  ont  dt6  formds  sous  Taction  du  feu  ou  sous 
rinfluence  de  Teau.  On  sent  qu'aucune  de  ces  circonstances 
ne  saurait  £tre  indiffiirente  k  ses  yeux.  C'est  lui  qui  fournit 
k  la  g^ogdnie  tous  les  dtemcuts  dont  elle  se  sert  pour 
construire  la  tbdorie  du  mondc,  et  cette  tli^rie  ne  |>eut 
acqu<irir  de  probability  que  par  la  justesse  des  observab'oos 
g^gnostiques. 

Cette  partie  de  la  geologic  est  sans  controdit  la  plus 
importante  et  en  m6me  temps  la  plus  digne  d*occuper  Tes- 
prit  bumain.  11  semble  que  Tun  des  premiers  besoins  de 
IMiomme  doit  6tre  de  connaltre  sa  demeure ,  d'en  ^tudier 
toutes  les  parties ,  afm  d*en  tirer  le  meUleur  parti  possible 
pour  Taccroissement  de  son  bien-6tre.  Elle  fournit  a  This- 
toire  des  <^claircissements  utiles.;  elle  dinge  la  main  de  loo- 
vrier  qui  va  chcrcher  dans  le  sein  de  la  terre  les  m<^lau\ 
qui  alimentent  Tindur^tric :  Tagriculture,  r<^conomie  politique. 
Tart  militaire,  Parclii lecture,  la  statistique,  lui  empninteut 
des  documents  indispcnsables. 

Depuis  de  Saussure,  la  gdognosic  a  fait  des  progr^s 
qui  rendent  incomplete  la  sdrie  des  questions  les  plus  esscn- 
Uelles.  Les  travaux  de  Cuvier  et  ceux  de  Brongni  art 
sur  les  terrains,  et  plus  encore  sur  les  fossi  les,  ont  tait  de 
ces  deux  articles  des  parties  importantes  de  la  science.  Les 
inductions  que  Ton  tire  des  fossiles  pour  la  pal^onto- 
logiedes  montagnes  leur  donnent  maintenant  une  impor- 
tance telle  que  leur  connaissance  devient  pour  le  gdognoste 
d^une  ntossit^  premiere.  Les  travaux  de  W  e  r  n  e  r  sur  les 
roches  ont  consid^rablement  ^tendu  cette  partie  de  la  g<ki- 
gnosie  :  leur  vari^t^,  leur  division,  hnir  importance  commc 
element  premier  de  la  composition  du  glube,  en  rendent 
retude  iudispensablc.  I^e  g^ognoste  ne  peut  pas ,  non  plus, 
rester  stranger  k  Toryctognosie ,  soit  k  la  connaissance  des 
min^raux,  qui  sont  si  fr^uemment  n\^\6s  aux  roches. 
Enfin,  la  gdognosie  s^est  encore  ^teudue  de  Texamen  de  la 
temp<^rature  compart.  Le  feu  joue  un  rOle  trop  important 
dans  la  nature  pour  n*£tre  pas  i*objct  d*une  ^tude  speciale 
dans  la  cosmographie  et  dans  la  g<k)gnosie.  J I  faut  done 
connaltre  toutes  les  experiences  faites  sur  lachaleur  solaire, 
la  chaleur  stellaire,  la  temperature  des  mers,  des  lacs ,  des 
fleuves,  celle  de  ratinosph^re,  celle  de  la  surface  ct  celle 
du  fond  des  eaux ;  les  observations  faites  sur  les  progres- 
sions de  temperature  qui  se  roauifestent  presque  n^guU^e- 
ment  k  mesure  que  Ton  se  rapproche  du  centre  de  la  terre, 
dans  les  mines  et  les  puils  artdsiens,  la  temperature  dec 
caux  ihermalcs ,  miuerales,  glaciales,  et  enlin  celle  des  voU 
cans,  autant  qu'il  est  possible  de  I'apprecier  rn  la  couipa- 
nant  k  la  temperature  de  nos  foyers  artiCciels ,  cottime  V% 
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(litSpallaiixanl,  robscnratcur  le  plus  judicieux  et  en 
ni^me  temps  le  plus  complet  pour  tout  ce  qui  tient  aux 
Tolcans.  L*abh6  Rendu^  evique  d'Aooecj. 

GEOGRAPIIE  DC  NUBIE  ( Le).    Voyez  Einisi. 

G£OGRAPIieS(Les  petiU).  On  d^iigne  ainsi  lesg<So- 
graphcs  grecs  (geographi  graci  minores)  qoi  ne  oous  ont 
ilunn^  que  des  descriptioos  particuli^res  de  certaiues  contrde^, 
dcspdriplety^la difTdreoce  des grands g^raphes, Slra- 
bon,Piol^m^e,Pausanias,£iienne  de  Bysan- 
ce,  doDt  les  travaux  embrassent  renscinble  du  monde 
connu  au  temps od  ils  florissaienL  Hannon  de  Carthage, 
Scyla\  de  Caryandc,  Isidore  de  CUarax ,  Artdmidor ,  Aga- 
th^ro^  DicJ^rque,  Denys  le  P^ri^g^te,  Scymnus  de 
Chios,  A  r  rieo,  Marciend'Hdracl(^,  sootles  principaux  d^en- 
tre  les  pdtits  g^ograpbcs  grecs;  11  existe  diverses  bilious  de 
la  collection  plus  ou  moins  complete  de  leurs  ouYrages. 

GEOGRAPIIIE  ( de Y>)i terre^et  deYP(i(?tiv,  ddcrire;  mot 
i  mot  description  de  la  terre),  Ce  terme  est  gdndralcment 
employ^  pour  d^igner  la  description  de  la  surface  de  la 
terre,  et  dans  ce  cas  elle  est  dite gdographie  descriptive; 
science  positive,  qui  considere  la  terre  corame  un  monde 
\  part,  pourvu  d*uRe  organisation  pariiculi^e,  qui  le  rend 
^'oemment  proprc  k  servir  dMiabilation  et  de  pi^pini^re 
au  g^re  humain ;  science  ayant  pour  point  de  dispart  le  d^- 
reloppemcnt  rationnel  et  Texposition  sysl^roatique  de  celte 
dooo^  Quoiqne  la  gdographie »  en  tant  que  science » 
ait  pour  objet  de  toujours  se  rattacher  rigouretusement  i 
I'id^  du  monde  et  do  ses  Gns,  on  est  dans  Tusage,  pour 
en  esposer  syst^matiquerocut  le  sujet  d^apr^  les  trois  points 
dcTuesous  lesquels  la  terre  pent  6tre  considdr^,  de  la  di- 
Tisercn^^ri^Aie  mathimalique^  physique  ei politique. 

La  g^raphie  mathimatique  considere  la  terre  comme 
une  partie  du  monde  ou  cosmos,  c^est  k  dire  comme  im 
roembre  da  syst^e  solaire,  comme  une  plan^te.  Comme 
loembre  d*un  tout  plus  grand,  la  terre  n*a  de  vdritable  exis- 
tence que  dans  Tunit^  id^le  de  tons  les  membres  du 
m^me  lout,  et  elie  se  rapporte  au  tout  ainsi  qu'it  ses  par* 
lies  de  mSroe  qu^elle  en  subit  les  influences.  La  gdographie 
s'occupant  alors  du  syst^e  du  monde,  et  des  rapports 
cosroiquesqui  en  rdsultent  pour  la  terre,  semble,  il  est  vrai, 
coostiluer  une  partie  de  la  cosmograpbie  ou  descrip' 
lion  du  monde ;  mais,  k  moins  de  risqner  de  perdre  de 
Tuc  son  but  et  son  caract^  inddpcndant  comme  science, 
en  se  cliargeant  d^un  lourd  bagage  astronomique,  elle 
maintient  lonjours  Tindividu  ferrestre  comme  centre  d*ob- 
servation  et  de  description,  de  telle  sorte  que  ce  n'est  point 
It  terre  qui  toume,  mais  le  soleil ,  la  lune,  etc.  Elle  nous 
apprend  quclles  son!  la  configuration  et  la  grandeur  de  la 
terre,  quels  sont  le  mode  et  les  lois  de  ses  mouvcments ;  en 
quoi  consistent  les  plidnomdncs  du  mouvement  rdgulier  de 
la  T^le  cdleste  et  de  ses  constellations,  de  Thorizon ,  ce 
qu^on  entend  par  points  du  ciel,  etc;  elle  nous  explique  les 
vicissitudes  des  jours  et  des  saisons,  les  Eclipses  de  soleil 
et  de  lune,  les  divisions  du  temps  et  de  i^espace,  etc. ;  les 
moyens  employes  pour  observer  la  position  cosmique  de  la 
terre,  son  roouvemont,  etc.,  en  mdme  temps  que  Tutilitd  de 
ces  diverses  notions ;  les  instruments  inventus  k  cet  elTet 
{sphere annillaire,  planitaire,  globe  cilesle  et  globe  ter- 
reslre),  ainsi  que  les  cartes  gdographiques  em- 
ployd^  dans  le  mfime  but.  Les  beaux  travaux  des  savants 
fran^U,  par exemple  cen\  des  Maupertuis,  des  La  Condamine 
et  des  Deiambre,  n*ont  pas  peu  contribud  aux  progr^  de  la 
g^Qgrapliie  matlii^matique. 

La  geographic p/iysique,  fondde  en  1745  par  Buaclie,  vit 
singult^remeiit  agrandir  son  domalne  par  Bergmann ,  et  a 
dlramenses  obligations  aux  savantes  r^ierches  de  De  Luc , 
de  Saussure,  de  Buflbn ,  de  Werner,  de  Lipoid  de  Bach  et 
Nirkmt  d*Atexandre  de  Humbohlt.  Elle  considere  la  terre 
comme  un  tout  a  part  et  indi^tendant,  comme  im  orga- 
DtMneparticulier,  comme  on  corps  naturel  existant  pour 
iuim^me  avecdes  formes,  des  dlats  et  des  qualitds  qui  lui 
MDt  propres ;  comme  le  fond  et  \t  tn^ond  de  la  nature, 
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soil  inorganique,  soil  organlqne  et  anim^,  des  ph^nom^es 
s^encbatnant  les  uns  les  autrcs,  des  forces  et  des  lois  de  la 
nature  avec  leurs  influences  sur  Texistence,  la  vie,  la  pro- 
pagation des  plantes ,  des  animanx  et  des  hommes.  Aban- 
donnant4  la  gdognosie  eik  la  gdologie  les  questions 
prdalables  relatives  i^  la  structure  int^rieure  de  la  terre  et  k 
nUstpire  de  sa  formation,  elle  s*occupe  : 

1«  De  la  surface  de  la  terre  suivant  les  rapports  de  son 
existence  immolate,  tout  au  plus  d*apr6s  ses  variations  re- 
po.<^nt  sur  des  causes  ^Idmentaires ;  etalors  eUe  traite,  sous 
la  d^^Qomination  de  giislique  ou  d'dplrographiet  des  masses 
solides  de  la  surface  terrestre ,  non-seulement  d*apr^  son 
vastefractionncment  en  continents,  lies  et  presquMles,  mais 
encore,  comme  orographic,  de  la  configuration  et  dela  di- 
vision de  cette  surface  en  plateaux  et  en  terrcs  basses  en 
montagnes  et  en  vallces,  ainsi  que  d&i  phi^nom^nes  produits 
par  les  nombreux  volcans  que  recMe  I'intdrieur  de  la  terre. 
Comrae  hydrographie,  elle  traite  des  parties  liquldes  de  la 
surface  terrestre,  des  fleuves,  des  lacs ,  des  sources  et , 
comme  oc4anographU ,  de  la  nature  et  de  la  di^bution 
do  la  mer. 

2**  Comme  atmosph^rographie,  elle  traite  de  Tatmos- 
ph^re  qui  enveloppe  le  globe  terrestre ,  des  m^t^ores  dont 
il  est  le  tb^tre,  et  plus  particulidrement ,  sous  le  nom  de 
climalologie,  da  clunat  particolier  de  chacunedes  Gentries 
de  la  terre,  lequel  est  d^termin^  par  la  coop^tion  cles  m^- 
t6ores  et  dies  rapports  de  tenip^ratare. 

3"  Comme  geographic  des  produits  du  sol,  elle  a  pour 
objet  les  diverses  productions  des  trois  r^nes  de  la  nature 
par  rapport  k  leurs  conditions  naturelles  de  propagation,  et 
se  subdivise  d^  lors  en  gdographie  mindralogique  ou 
desmin^raux,  geographic  botaniqucou  desvdg<^taux,  et  gdO' 
graphic  zoologiqueou  des  animanx. 

4°  Enfm,  eomme  anthropogiographic  ou  ethnologic, 
elle  s'occupo  de  rhomrac,  comme  d*un  ^re  naturel  appar- 
tenant  k  la  cr^itionorganique;  de  la  prc/pagatlon  du  genre 
humain,  d*apr6s  ses  races  ou  gradations  physiques;  et  des 
coBtrto  de  la  terre  ou  licux  d'habitation,  qui  d^terminent  sa 
vie  physique. 

A  la  difft^rence  de  ranthropogdographie,  la  geographic 
politique  ne  considdre  pas  seuleinent  la  terre  corame  le 
lieu  dliabitation  derhomme,.6tre  phyMque,  mais  comme  la 
demeure  qui  lui  est  assign^  conform^ment  k  sa  nature  in- 
tellectuclle,  pour  son  ddveloppement  moral ;  comme  le  th^tro 
des  peuples  groupds  et  rdunis  par  les  liens  moraux  de  la 
langue  et  de  U  religion,  des  usages  et  des  lois;  en  d'autres 
ternies,  comme  le  th^tre  des  agglomerations  sociales  ou 
ktats;  comme  cehii  de  toute  activity  humaine,  de  tout  travail 
et  de  tout  ddveloppement  de  civilisation,  c*est-k-dire  de  This- 
toire  et  des  revolutions  qui  se  sont  produites  sur  sa  surface 
m^me,  ainsi  que  dans  la  vie  et  les  conditions  d^existence 
des  ditrerents  peuples  et  Etats.  Suivant  qu^elle  s^attache  plus 
particuli^rement  k  la  description  des  peuples  et  de  ce  qui 
les  difrerencie  1^  uns  des  autres,  ou  bien  k  celle  des  £tals 
et  de  leurs  conditions  politiques  d'existcnce ,  on  la  divise 
en  e^/ino^rapAleeten  statistique;  mais  elle  difl^re 
alors  de  Thistoire  propremcnt  dite  en  ce  qu'elle  considere 
avant  tout  reidment  g(k)graphique ,  le  sol ,  comme  la  l>asc 
rdelie  de  Texistencc  des  divers  peuples  et  des  divers  £tats. 
Les  ecrivains  qui  se  sont  occupds  avec  le  plus  de  succ6s  do 
la  geographic  politique  sont  jusqu^  ce  jour  Buschiug, 
d'Anville,  Caterer,  Norman,  Malle  Brun,  Balbi,etc. 

Inddpendamment  de  ces  divisions  introduites  dans  la 
geographic,  suivant  les  objcts  dont  elle  s'occuj>e  plus  parti- 
culierement,  on  en  a  encore  ^tabli  d^autres,  hashes  sur  re- 
tendue  avec  laquelle  son  sujet  se  trouve  traite.  On  la  divise 
done  aussi  en  geographic  generalc  et  en  geographic  par* 
ticuliirc  ou  chorographie.  La  premiere  considere  le  globe 
terrestre  entier,  dans  toutes  ses  conditions  cosmiques,  phy- 
siques, d'espace,  et  politiques ,  comme  (ormant  un  tout  or- 
ganique;  et  elle  s^attache  surtout  a  signaler  tout  ce  quMI  v  a 
de  constant  et  de  regulier  Jans  le  jeu  altcrnalif  de  tous  let 
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pMnomines  et  de  tous  les  rapports,  comme  aussi  la  liaison 
r^proqne  qui  unit  enlre  eui  les  ^l^ments  difers  de  U  ma- 
ti^re  g<k>grapliique.  La  seconde,  au  contraire,  se  imme  it  la 
simple  description  des  circonstances  g^rapliiques  des  dl- 
Terscs  contr^,  et  aboutit  k  la  description  d^taill^  des  di- 
Terees  localit^s  isoldes  on  topographie, 

D^antres  par  giograpMe  ^if/i^ra/eentendentUpartie  ma- 
tli^matique  et  physique  de  la  gdograpble,  etpar  giographie 
parHcuHkre\Afffioigrh\A\\t  politique,  que  beaiicoup  d'anteort 
snbdivisent  encore  en  geographic  agricole  ei  commerekUef 
et  en  g6ographie  stafisdqve.  It  en  est  aussi  qni  ^tabllsseot 
une  diUiirenoe  entre  la  geographic  pure  et  la  geographic 
politique  on. slaiistiquef  et  qni  par  la  premi^  de  ces 
denominations  ou  geographic  bas^e  sur  les  limites  natn- 
relies ,  entendent  la  description  de  T^tat  physique  dn  sol  d V 
pr^s  ses  droonstances  orograpliiqnes  et  hydrographiqoes, 
prises  alors  ponr  base  de  la  difision  qu*on  fait  de  la  sur- 
face terrestre  en  pays  et  en  £tats,  de  mtoie  que  de  la  gdo- 
grapliie  en  general.  On  a  encore  pousse  la  roetliode  analy- 
tiqne  plus  loin  :  ainsi  on  a  compost  des  trait<^  de  g^ogra- 
phie  ecciesiastique,  ou  encore  militaire,  commerdale,  fores- 
li^re,  etc.,  suiyant  la  classeparticuli^redeleeteursauiquels 
on  s'adressait. 

On  Toit  tout  de  suite  que  la  geographic  maihematique 
et  physique  traite  dc  ce  qu'il  y  a  dans  cette  science  d*ini- 
mtiable  el  de  base  sur  les  lois  etemelles  de  la  nature,  tandis 
que  la  geographie  politique  s'occupe  de  ce  qu'elle  pr^sente 
d*essentiellement  mobile  et  d'astreint  par  la  marche  roeme 
de  riiistoire  des  peuples  et  des  £tats  k  de  perpetuclles  vl« 
cissiludes.  En  ce  qui  touche  la  g4ographie  historique,  on 
la  subdiylse  encore  en  geograpliie  aneienne,  geographle 
du  moycn  dge,  et  geographic  modeme;  denominations 
sous  lesquelles  on  comprend  en  general  la  description  de  la 
surface  de  la  terre  suivant  les  dirers  etats  oti  elle  s*est 
trouvee  aux  princy>ales  epoques  de  lliistoire  de  niumanite, 
attendu  qu*on  a  alors  surtout  en  Tue  les  rapports  geogra* 
phiques  des  habitants  de  la  terre,  les  ddterminatiooa  des 
peuples  et  des  Etats,  les  dlTisions  qui  se  sont  forroees  entre 
eui,  la  difersite  de  noma  des  pays  el  des  provinces,  des 
roontagnes,  des  cours  d^eau,  des  lieux  d*habitation,  etc.  Au 
doroaine  de  la  geographic  aneienne  appartiennent  tous  les 
peuples  de  Tantiquite,  dont  une  partie  constltne  la  geogra- 
phic biblique,  science  accessolre  de  Tinterpretation  sclen- 
tiRque  de  la  Bible.  La  geographic  du  moycn  dge  comprend 
rintcrvalle  qui  s^eooula  entre  la  chute  de  Tfimpire  d'occi* 
dent  et  la  decouverte  de  i'Amerique  ( 470-1492 ) ,  et  la  geo- 
graphic moderne,  la  periode  qni  s'etend  depuis  cette 
epoque  jusqu*^  nos  jours,  dont  les  rapports  statistiques  et 
geographiques  forment  constamment  le  sujet  des  publica- 
tions les  plus  recentes  de  la  geographie  politique,  laquelle 
n^a  jamais  egard  au  passe. 

Whistoirc  de  la  geographic  se  rattaclie  d^une  maniere 
intime  aux  ddcouvertes  geographiques.  Dans  les  temps  les 
plus  reciiies,  les  notions  geographiques  de  cliaque  peuple  se 
bomaient  k  la  locallte  ou  h  la  contree  quMI  habitait.  Ce  dA  seu- 
Icment  longtemps  apr^s  que  les  hasards  de  remigration,  les 
rapftorts qui  8*etablirent  de  peuple  k  peuple,  les  guerres,  les 
voyages  entrepris  dans  un  but  mercantile ,  et  la  reunion 
de  plusieurs  Etats  sous  un  seul  et  meme  gonvemement,  oon- 
tribuArent  k  accroitre  la  tfomme  des  connaissances  geographi* 
ques.  II  est  probable  que  dans  la  plus  haute  antiquite  c'est 
aux  Pheniciens  qu*on  fut  rederable  de  la  propagation  des 
premiers  renseignements  acquis  sur  les  contrees  etranseres ; 
renseignements  deflgures  d'ailleurs,  tant6t  k  dessein ,  tantOt 
par  des  exageratlons  sans  but.  Les  livres  religieux  et  his- 
toriques  des  plus  andens  peuples  contiennent  quelquefois 
des  obserrations  geographiques;  c*eNt  par  exemple  le  cas 
dans  les  lirres  saints  dei  Hebreux,  notammeut  dans  les  li- 
?res  de  Moise  et  de  Josue.  On  pretend  que  les  Egyptiens 
possedaient  des  ourrages  geograpliiques  composes  par  Her- 
mes Trismegiste.  En  raison  de  leur  goAt  particulier  pour 
i€s  aventures  et  les  expeditions  militaires,  les  Grecs  ne 
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tarderent  point,  oommeon  peotleroir  dansHomAre,  ^ae- 
querir  une  oonnaissance  assei  exacte  des  ooatrees  aTofel- 
nant  lenrs  territoires  respectifs,  notammeot  de  la  Grtee,  ds 
TAsie  Mineure,  et  de  quelques  parties  du  littoral  de  la  Me- 
diterranee. 

Anaximandre,  ne  vers  Tan  610  avant  J.-C.,  essaya  h 
premier,  dit-on,  de  dresser  une  carte  geographique,  qu*He- 
catee  corrigea  et  perfectionna.  Les  emigrations  parties  sue- 
cessivenMnt  des  diverses  colonies,  de  meme  que  les  foees- 
sants  progres  d*un  commerce  de  plus  en  plos  florissaot,  et 
les  voyages  entrepris  par  divers  hommes  devores  da  desir 
de  sinstroire,  par  exemple  Herodole,  lyouterent  aux  oon- 
naissances  qu*on  possedait  alors  snr  les  terres  babitees  par 
des  hommes. 

Les  ouvrages  d*H  erod  ot  e  nous  oflrent  le  premier  corps 
complet  de  geographic  qui  nous  soit  parvenu.  (Test  le  resultal 
deses  recherches  et  de  ses  voyages  en  Asie  et  en  Egypte.  11 
lul  son  livre  k  la  Greceassembiee  pour  les  jeux  qni  signaMrent 
la  84*  olympiade.  Tan  444  avant  J.-C.  Sesecrits  nous  sem- 
Ment  fixer  I'etat  des  connaissances  geographiques  de  son 
siede ,  et  cepeodant  on  n*y  decouvre  rien  qui  puisse  lUre 
deviner  comment  il  entendait  Parrangement  des  diverse^ 
parties  du  globe.  Aristote,si  bien  servi  par  les  eonquetes 
de  son  illustre  eieve,  auqud  la  geographic  des  anciens  dot 
ses  progres  les  plus  remarquables ,  s*expliqoe  k  oel  egard 
d'une  maniere  tr^s-predse.  Les  limites  qn*il  assigne  aux  tro's 
partiesde  la  terre,  I'lSnrope,  I'Asie,  la  Lybieou  TAfrique,  soni 
restees  k  penpres  les  memes;  et  cette  division  du  globe, 
si  largement  tracee,  demeora  cdle  de  tons  les  ecrivains  Jus- 
qu^li  la  decouverte  de  TAmerique. 

Apres  Scylax  et  Hannon,  Pytheas,  le  phis  andeo  ecrivam 
qui  parte  desGaules,  ecrivit  k  la  fin  du  quatrieme  sitele 
avant  J.-O.  sa  Description  dc  POcean  et  son  periplc^  resullat 
de  ses  voyages  dansle  nord  de  TCurope,  et  neconiribua  pas 
pen  k  accroitre  aInsi  la  somme  des  noUonsgeographiqiies.  Les 
expeditions  mllitalres  d'Alexandre,  les  voyages  entrepris  plus 
tird  sur  mar  par  ordre  des  Ptoiemee,  y  contrtbuerent  encore 
hien  autrement  que  tout  ce  qni  avait  ete  Aiit  jnsqae  alors , 
ainsi  qu*en  temoignent  les  difierents  fragments  d*ecnvaliis 
grccs  parvenus  jusqu^it  nous  sous  les  titres  de  PcripluM^ 
Paraplus,  Periegais^  Geographical  Indiea  et  Seythica, 
All  nombredes  plus  ceiebresgeograpliesde  oette  epoque,  on 
cumpte  Nearque,  qui  reconnut  tout  le  littoral  du  golfe  Per- 
sique,  et  Dicekrque ,  I'auteur  d^nne  espece  de  description  il^ 
voyage  en  Grece. 

£rat08thene ,  ne  Pan  276  avant  J.-C.,  ftit,  li  blen  dire,  le 
premier  qui  deva  le  geographic  ^Petat  de  sdence.  Adoptantla 
methode  de  demonstration  sdentlfiqiie  indiquee  par  Arislote, 
il  fut  le  premier  k  exposer  et  4devdopper  on  systemc  de  geo- 
graphie mathematique  et  emptnqne ;  il  essaya  de  mesurer  la 
terre,  calcula  la  situation  des  lieux  par  leur  latitude  ei  leur 
longitude,  et  fonda  ainsi ,  on  pent  le  dire,  la  geograpliie 
astronomique.  Les  ouvrages  d'Eratostliene,  comme  ceux  de 
Pytheas,  ne  nous  sontdn  resteoonnus  que  par  les  fragments 
qu*en  dtent  Hipparque,  Pline  et  Strabon. 

Ilipparque,  le  plus  grand astronome  de Pantiquib^, 
compHt  que  la  geographie  ne  poarralt  faire  de  progrte  qu*au- 
tant  qu*dle  iterait  soumise  aux  observations  astronomiques. 
Cependant  il  paratt  qu*il  ne  tira  pas  grami  parti  d'une  pen- 
see  si  juste ;  car,  dans  la  disr^ission  qu*il  entreprit  des  ou- 
vrages d*£ratostliene ,  il  ne  fit  guere  qu^y  ajouter  des  arrenrs 
ou  bien  ensubstitiier  k  celles  quMI  combattait.  Au  reste,  c'est 
k  lui  que  Pon  doit  la  methode  des  projections  de  cartes, 
decouverte  de  U  plus  liaute  importance  dans  ses  conse- 
quences. 

P  o  s  i  d  0  n  i  u  s ,  contemporain  de  Pompee  et  de  Cioeron«  en- 
treprit une  noovdie  mesnre  de  la  terre.  Cette  tentative  pruu- 
verait  que  Pon  avait  peu  de  confianca  dans  cdle  d*^ato«o 
thene;  mals  le  mdange  qu*il  fit  du  resultat  des  observa- 
tions dece  dernier  et  des  siennes  Pamena  k  commettro  <)ef 
fautes  encore  plus  graves. 

Mettant  I  profit  les  travanx  anteriencs  de  lltcote  d*A* 
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Itxandrfe  et  on  ontrage  asjourd'hui  perdu  da  Marinos , 
PtoUm^e  ooatribna  entnite  siogaliteemeiit  h  fonder  U 
•eicBce  gySographSqae,  en  compl^tant  et  rectiflant  les  notions 
d^  ncquises,  rartoot  en  d^tominant  aTetplns  de  prteiaion 
les  loogitodet  et  les  latitiides.  Agatbodomon  dressa  des  car- 
tes poor  son  ooTrage,  et  AgaUi^m^ros  en  fit  un  abr^^. 

Aprta  enx ,  rassenrissement  de  la  Grtee,  la  cessation  des 
loBgt  Toyagesy  soit  de  commerce,  soit  de  nsTlgationy  qui 
en  Alt  la  satte,  amenirent  dans  ce  pays  one  longue  I6thaigie 
de  U  science  g6op«phique. 

En  s'occopant  de  gfograpbie,  les  Remains  n^eorent 
d^antre  bol  pratique  que  Tutilil^  au  point  de  Tue  de  la  po- 
litique, et  ne  prirent  aucun  sood  de  la  partle  roath^mathique 
et  poUtiqae  de  cette  science.  La  geographic  politique  scale 
poavait  leor  ofTrir  qodqoe  int^r^  et  ce  fat  la  scale  qu'ils 
cultlTteent  afcc  succte.  La  partie  de  ronlTcrs  qol  leor  6tait 
soomise  ftit  mienx  enaminte  et  connue  stcc  plus  de  d^ 
tail.  Leor  geographic  dut  ses  premiers  progrte  k  leors  expe- 
ditions militaires ,  qui  les  conduisirent  successiYcment  dans 
les  dilKrentes  parties  do  globe.  Jules  Cesar,  ao  milieo  de 
ses  triomplies,  s'en  occopa  avec  sMe/i  et  ses  Commen" 
taires  foumissoit  sur  la  Ganle  et  la  Bretagne  des  d^ils 
predeox.  Denys,  somorome  le  P^ri^^^e  ou /e  Voffogeur, 
fut  chtfge  par  Augoste  de  lUre,  en  etendant  ses  Toyages  et  ses 
recherdies,  one  description  do  monde  alors  connu ;  il  I'e- 
cririt en  vers  grecs.  Mais  S <  ra  d  0 n  9  mettant I  profitles  vastes 
oooqoCtes  des  Remains,  la  fit  bient6t  ooblier ,  en  redigeant 
sn  G&fgraphie,  qoi  foit  de  lui  le  premier  geograpbe  de  Tan- 
tiquite.  Cet  ouvrage  est  oroe  d'une  foule  de  details  bisto- 
riqoes  sur  rorigme  des  yilles  et  Tantiqaite  des  nations,  qoi  y 
repandent  le  plus  vif  iuterCt  Strabon  connaissait  la  forme 
spheriqoe  de  la  terre,  et  indiqoe  la  manite  de  eonstruire 
les  gjkilKes.  Pline  Tancien,  qui  ecrirait  soos  Vespasien, 
a  consacre  les  six  premiers  IItmb  de  son  bistoire  k  exposer 
le  systeme  da  monde  et  la  geographic  telle  qo'elle  etait 
oonnoe  de  son  temps.  Dans  le  grand  nombre  d'extraits  qo*il 
a  rasaembies ,  U  &it  entrcfoir  qod  fbt  le  premier  essai  de 
systtoe  geo^phiqoe  des  Remains,  entrepris  par  Agrippa 
el  termine,  par  ordre  d'Aoguste,  sor  les  memoires  qo*A- 
grippaaYalt  laisses.  Charax,  Tille  de  la  Sosiane,  qol  vit 
naltre  DenyslePeriegete,  donna  aussi  naissance  k  Isidore, 
aotre  geographe  grec,  contemporain,  comma  l^Espagnol 
Ponnponius  Mela,  du  grand  naturaliste.  On  a  de  Mela  une 
geographic  abregee,  intitoiee:  De  Siiu  Orbis.  Maxime  de 
Tyr  TiTait  Tcrs  la  fin  do  premier  siede  de  notre  ^re.  L*e- 
tendne  de  ses  trsYanx  geoi^phlqoes  paralt  lui  aToir  acqais 
one  giande  repotation.  II  avait  ecrit  un  traiie  complet  de 
geognpble,  dans  lequd  il  discutait  les  bases  des  nouTclles 
cartes  qu'il  constroisdt.  Cet  ouvrage  predeox  oe  nous  est 
coonu  que  par  la  critique  qu*en  a  iaite  Ptoiemee.Gdui-d,  en 
▼oalant  le  rectifier,  en  Toolant  tout  reduire  en  positions  as- 
tronomiques,  a  enfante  I'ouTrage  le  phis  etrange  qui  existe. 
Aotant  il  aurait  senri  la  geograpliie,  en  consenrant  faitact 
PouTrage  do  Phenicien,  autant  il  Ta  obscorde.  Ce  n*est 
qa'nvec  le  plus  grand  sohi  qo^il  faut  s*engager  dans  ce  dedale 
d*crreors ,  qo^i  premike  toc  on  prendrait  pour  on  tresor. 

Pendant  lakH^oe  agonic  deTempirerooiaui,  lageograpbie 
parlagea  le  sort  detootes  les  sciences.  Celte  epoqoe  de  de- 
cadence ne  nous  o(fre  que  deox  ouTrages  remarquables  :  le 
premier  Dietionnaire  g^ographique^  par  ^enne  de  By- 
lanoe,  et  la  Topographic  chritUnne,  de  Cosmas  Indico- 
pleustes,  moineToyageor  d'Alexandric,  en  £gypte.  Ilsfurent 
ferlts  l*on  et  Tautre  ao  sixitoie  siede  ( 505  et  534  ).  Les 
bons  prindpea  des  andens  etaient  alors  totalement  tombes^ 
dans  roubli,  ainsi  qne  le  proure  la  tlieohe  de  la  terre  de 
oe  dernier,  qol  est  an-dessous  de  toute  critique.  II  pretend 
qoe  c^est  une  Taste  plaine,  longue  de  400  Joumees  de 
Pest  k  Toiiest,  large  de  200  jonmees  do  nord  au  sud ,  etqui 
est  eniouree  d'on  mur  sur  lequd  repose  le  firmament.  Les 
ouvrages  g(k>{^pliiques  posterieurs  de  Julius  Honorius, 
dittUaM^  de  PAnonyme  de  Ravenne,  afaid  que  les  Itinera- 
tia  encore  anjourdlroi  existants,  ne  sent  guere  pour  la 
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plupart  qoe  des  catalogoes  contenant  les  none  des  lieov 
les  plus  importanta  afoc  Pindicatlon  de  leors  distances  res- 
pectiyes. 

Ao  boitieme  siede,  les  Arabes  firent  refleorir  la  sdence 
geograpbiqoe,  qoi  leoravait  ete  transmlse  par  les  Grecs.  A 
Pexemple  de  Ptoiemee ,  la  g  ographie  empirique  demeura 
dans  d^etroites  relations  avec  la  geographic  matbematiqoe , 
et  die  s^enrichit  notablement  de  notions  et  de  redierches 
Jnsqoe  alors  hiconnoes  snrle  nord.  Pest  et  Pouest  de  PAAri- 
qoe,  afaisl  qoe  sor  toute  U  cAte  ocddentale  de  PAsie.  Urn* 
Haoukai,  ao  dixieme  d^dc,  'idssa  one  description  d^Uee 
des  pays  mahometans;  El-fidrtsi,  Aboolfeda,  etc,  don- 
nerent  d'excdlents  oovrages  d^one  portee  plus  generale.  Vers 
la  memo  epoqoe ,  les  Normands  entr^rtrent  de  remarqoa* 
bles  expeditions  maritiroes,  mds-  ils  negligerent  d*en  cond- 
gner  le  redt  Pins  tard  la  geographic  profita  bien  antrement 
des  croisades  et  des  Toyages  d'un  Piano  Carpini  (1246}, 
d*un  Robruquis  ( 1253 ),  d*un  Marco-Pol o,  etc.,  dans  Pest 
et  dans  Pinteri«ir  de  PAsie.  La  decouyerte  du  NooTcao 
Monde  par  Colomb,  les  decooTcrtes  des  Venitiens,  des 
Genois,  des  Florentins  et  des  Portogais,  jointes  k  la  reJMTa- 
tion  de  la  geographic  mathematique  operee  par  Copemic, 
imprim^rent  k  cette  science  un  essor  compietement  nou- 
Tcao.  Des  la  fin  du  quinxitoie  si^e,  11  existalt  k  Milan  one 
chaire  particuliere  de  geographic.  Rn  1484,  Martin  Behalm 
de  Nuremberg  dressa  one  bonne  carte  geo^phlqoe.  Petros 
Apianos  doona,  au  commencement  du  sdzieme  dede,  la 
premiere  carte  snr  laqodle  PAmeriqoe  se  troora  dessinee^ 
et  sebastien  MOIler  une  CosmograpMa  otcc  atlas.  Le  Hoi- 
landais  G*  Mercator  hitroduidt  sur  les  cartes  geographlqnes 
la  diviskm  en  degree  encore  en  osage  aujourd*bul,  et 
PAnglais  Ed.  Wright  donna  des  cartes  marines  plus  exacteS. 
Abraham  Ortdius,  mort  en  1598,  entreprit  le  premier  grand 
atUis,  Theaitrum  Mundi  (AnTcrs,  1603),  aoqiid  sent  ad- 
iointes  des  notices  fort  etendues.  Au  <lix-sept{eroe  dede, 
Philippe  Cluwer  comment  mftme  k  debrouiller  la  geogra- 
phic andenne,  et  le  laborieux  graTcnr  Meri  an ,  de  Bile, 
qui  publia  des  descriptions  detdliees  des  prindpanx  pays 
de  PEurope,  omees  de  graTures,  rendtt  d'importants  serrices 
k  la  topographic.  Vers  la  mftme  epoque,  les  Academies  de 
Paris,  de  Londres,  dnd  que  les  saTants  Sndl ,  Mouton , 
Piccard  d  Casdni,  qoi  amdiora  surtout  essentidlement  la 
methode,  deploydent  aussi  one  extreme  actlTite.  L'astro* 
nomie  et  Phistoire  naturdle  fhrent  rattachees  toojoors 
plos  etroitemeot  4  la  geographic,  en  mftroe  temps  qo*OD  lee 
y  appliquait  aTcc  tovjours  plus  de  bonheur.  L*art  de  dresser 
d  de  graTcr  des  cartes  de  geographic  se  perfectionna  extraor- 
dhidrement ;  les  decouTcrtes,  que  bient6t  Pon  cessa  de 
pooTdr  compter,  agrandirent  le  cercle  d'obsenration,  et 
dans  differents  £tats  le  tresor  public  fit  les  firais  de  nom- 
brenses  expeditions  de  decou?ertes. 

Dana  ces  demlers  temps,  les  SoeUtis  giographiques  qui 
sesont  creees  en  diYcrs  pays,  k  Pinstar  de  Ui  Sod^i  de 
Qiographike  fondeeli  Paris  en  1819,  parMalte-Brun  d  Barbie 
du  Bocage,  n*ont  pas  pen  contribue  anx  progrte  de  la  sdence, 
en  dcTcnant  aotant  de  centres  commons  pour  dMmportan- 
tes  explorations  entreprises  sou?ent  I  leors  frais,  de  mema 
que  par  la  poblicitequ'dles  ont  donnee  k  leors  oombreoses 
correspoodances.  Detootes  lessocietes  de  ce  genre  qoi  exis- 
tent aujoordliui,  la  Royal  geographical  Society^  fondee 
k  Londres  en  1830,  ed  celle  qoi  possMe  les  plos  yastes  res- 
sources,  d  dont  Porganisation  a  les  bases  les  plos  larges. 
Les  foods  oondderables  dont  die  dispose  la  mdtent  k  meme 
d'euToyer  en  missions  d*exploration  dans  les  contrees  de  i« 
terre  encore  le  rooins  connoes  des  hommes  spedaox,  hardli^ 
▼oyageora,  yersea  daos  la  conndssance  des  sciences  mathe** 
matiques  d  naturelles ,  dont  les  rapports  sent  pubUes  dam* 
le  Journal  et  daa<(  les  Tramaetiont  de  hi  Sodete. 

GEOGRAPHIQUES  (Cartes;.  Voyez  Caatb. 

GEOLE9  GEOLIER.  Gedle  dgnifidt  antrefois  prison, 
d  gediier  dedgne  encore  dans  le  langage  Tolgdre  cdui 
qoi  ed  prepose  I  la  garde  interieure  d'one  prison.  Le  ltn« 
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gage  oCQeiel  n'admet  pluf  que  des  directenrs,  des  gardiens 
«l  de9  surrailltnts.  On  croit  <iQe  ce  mot  Tioit  d'an  Tleni 
mot,  gayola,  qui  signifialt  cage.  On  nomme  encore  aojoor* 
dlmi  gedle  k  logement  des  gardiens  de  prison,  n  y  avait 
aoasi  jadis  un  droil  de  gedlage,  qui  ^tait  oft  an  ^ed/ier'par 
cbaque  prisonnier  poar  le  soin  qiiHl  prenaSt  de  le  garder. 

G£OIX)GIE  (de  y^,  terre,  et  Xdyoc,  discours).  Lagtolo- 
gie  est  la  sci$nu  de  la  terre;  elle  embrasse  plus  ou  moms 
directement  toutes  les  connaissances  qui  ont  rapport  k  cc 
globe.  Elle  se  subdiTise  ordlnairement  en  trols  parties,  Quand 
elle  trtdte  de  la  forme  eKt^rieure  de  la  plan^  que  nous  ha- 
bitonsy  de  ses  dimensions,  de  la  position  qu^elle  occupe  dans 
I'espace,  des  mouvements  qui  ioi  sont  propres,  de  ceux 
aTcc  Lesquels  elle  se  trouTe  en  rapport,  de  sa  density  et  de 
sa  ^Tisionen  liquideet  solide,  elle  prend  le  nom  de^  ^o  gror 
phie  fihgsique.  Quand  elle  traite  des  mat4riaux  qui  com. 
posent  leglQl)ey  deleur  position  relative,  de  leur  nature,  des 
phteomtoes  qui  se  passent  k  sa  surface  on  dans  son  int^ 
rieur,  elle  prend  le  nom  de  g4ogn9iie,  Enfin^  quand  elle 
combine  les  fiiits  de  la  nature  mat^rieUe  poor  s^^lerer  I 
leors  causes ,  quand  eOe  Teut  trouper  les  lols  <pii  ont  pr^sid^ 
k  la  formation  des  difr(&rentes  parties  de  la  terre ;  quand , 
s*appuyant  aor  les  connaissances  positives  que  lui  foumis- 
sent  la  physique,  la  cbimie,  la  m^canique,  Tbydraulique 
etra8tTonomie,elle  Teutexpliquer  tous  les  ph^nom^nes  et 
mdma  Torigine du globe  terrestre ,  elle  s*appelle  g 60 gin  it. 

La  (ren^se  est  le  premier  monument  qui  fournlss^  k  la 
gfSologie  des  documents  utiles;  et  la  science  aurait  ftdt  des 
progrte  rapides  si,  au  lieu  de  parcourir  le  cercle  de  toutes 
Ves  poesibilit^  avant  d'etre  forc6  d^arriver  k  la  Genisef  on 
arait  commence  par  prendre  la  Cren^e  pour  guide  dans 
tautes  les  recberches  gtelogiquea.  On  se  senut  ^pargn^ 
bien  da  temps  et  des  erreurs.  On  pent ,  sans  sortir  de 
Torthodoxie  rdigieuse  et  sans  se  mettre  en  opposition  avec 
les  obserrations  que  possMent  les  sciences  g^ogiques, 
oonsid^rer  lesiotfrs  de  la  creation  comme  des  altematiTes 
de  lumi^  et  de  tdn^res  d'une  longueur  inddtermin^e, 
on  comme  des  ^poques  dont  la  durte  nous  est  inconnue. 
Bu  f  fon,  Pe  Luc,  le  p^  Bertier,  ont  €tA  de  ce  sentiment : 
c'est  autti  celui  de  tous  les  savants  an(^s  qui  ont  toujours 
eoncili6  lev  amoar  pour  la  science  avec  leur  respect  pour 
r£eriture. 

A  rexception  dm  idte  Taguem^t  r^pandnes  ches  les 
andenssur  la  creation,  le  chaos,  led  41  age  universal; 
k  i'exception  encore  de  quelques  passages  d'H^siode,  d^Ovide 
etde  Vfagile,  on  ne  Toit  riea  dans  Tantiquit^  qui  puisae  (aire 
croire  que  Ton  s^occup&t  de  la  connalssance  da  globe  ter • 
restre.  A  la rMtk^  Tha  Us,  le  plus  ancien  physicien ,  re- 
gardait  Pean  eomme  le  principe  constituant  de  la  terre,  et 
son  opinion  avait  ^  renouTelte  ches  les  Grecs  par  Epi- 
cure et  ensuitepar  Lucr^ce;  maisUy  avait  loin  d*un 
syst^me  ide  la  sdenee.  Sir  abon  est  le  premier  qui  iasse 
fventiondesfossileSfSi  g^n^ralement  r4pandus.Pllne,doat 
lea  connaissances  sont  si  Tari^,  a  consign^  dans  son  on* 
vrage  un  grand  nombre  d'observations  qui  appartienneat  k 
la  ^logie.  Depuis  oette  ^wque  jusqu*ii  la  fin  du  quinzidme 
si^ide,  on  ne  troure  rien  qui  puisse  nous  apprendre  ce  que 
pensaient  les  bommes  sur  Torigine  et  Tarcbitecture  do 
globe  terrestre.  An  commencement  du  dix-septi^me  si^e, 
Georges  Agricola  mit  an  jour  deux  oorrages,  dont  Tun  arait 
poor  titre :  De  Re  Metalllca,  et  Fautre :  De  Ortu  et  Causis 
SuhterranearunL  Ces  productions,  qui  ont  servi  ensuite 
k  beaucoup  de  sarants^  conmaenc^rent  k  montrer  Tint^rftt 
que  pent  ofTrir  T^dede  la  terre.  Blais,  au  lieu  d'itudier  la 
nature,  on  voulut  Texpliquer ,  et  Ton  vit  paraltre  avec  le 
dix-septiime  aitele  la  s^e  des  syst&mes  qid  ont  d^  lors 
envahi  et  soorent  ^toulK  la  science.  En  1681  Burnet  pu- 
blia  en  An^eterre  sa  TMorie  du  Monde,  En  1708  Guil- 
laume  Wbiston  la  d^truisit,  pour  en  donner  une  autre. 
Scheuchzer,  Bourguet,  Svredenborg,  publi^rent  leurs 
hypotheses,  toujours  en  r^futant  celles  de  leurs  devanciers. 
f  00s  ces  constructturs  de  mondcs  avaieot  pris  Teau  pour 
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agent  principal  dans  toutes  les  perforbatioiia  dont  Bs 
avaient  besoin.  Ce  moyen  commeofant  k  s'^nisar,  ob  eat 
recours  ao  feu.  Le  foineox  Leibniti,  dans  son  ProiogcM, 
repr^senta  le  globe  terrestre  comme  one  masse  Titrifite 
par  un  feu  ardent;  Bufton,  en  partani  da  toAtat  priadpe, 
lui  assigna,  dans  $e%£poques  de  la  Nature,  use  mani^ 
d*agir  ^(T&rente.  Stenon  et  Bay  chercbfenait  dans  les  vd- 
cans  la  cause  de  toutes  les  r<6volatioas  du  globe.  Mais  an 
ne  tarda  pas  k  rerenhr  k  I'eao  :  I'Anglais  Whitunt  et  Is 
SuMois  Wallerius  repr^sent^rent  la  t^  oeauDe  un  d<pdt 
aqueux  et  non  comme  une  souCQure. 

Tous  ces  Mifices,  congas  par  Timagiaatloa  et  feaverrts 
aussit^  quails  ^ient  construit^,  firent  sentir  la  »6ceasit^ 
d'imprimer  une  autre  marche  k  Tesprit  humain.  On  oooh 
prit  qu'avant  de  construire  le  monde,  II  fidlalt  oonsattre 
les  mat^riaux  k  employer,  il  fallait  Tanalyser  et,  a«tanl  que 
possible,  exambier  piftce  k  pito  toutes  les  parties  de  sa 
structure.  Bacon  tra^  la  marche  k  suivre dans  T^tode  de 
toutes  les  sciences ,  et  une  foule  de  savants  sa  nlrent  k  la 
soivre.  Tandis  que  Newton  jetalt  la  lumito  daiu  ke  sden- 
ces  physiques  et  astronomiques,  Bergman  pohllait  u 
04ographie  phyMique,  Fuchsel  donnait  k  rAllemagna  soa 
Historia  Terr»  et  Marie,  etc.,  qui  serait  encore  on  hoa 
manual  deg^logie.  Pourtant,  oen'est  qu^4  la  fin  da  dix-hui- 
ti^roe  si^  que  les  sciences  gfologiques  sortent  Four 
ainsi  dire  des  entraUles  de  la  terre,  sous  les  tmmorteBet 
investigations  d^une  foole  d'bommes  distiogu^  Saossare 
^tudie  les  Alpes ,  et  va  peser  ratmosph^re  an  sommet  du 
moot  Blanc.  Wernerdiaisse  las  roches,  montre  la  place 
que  cheque  substance  min^rale  oocupe  dans  T^rce  do  globe 
terrestre,  et  par  ses  travaux  nombreux  m^te  d'etre  appall 
lecr^ateur  dela  gtegnosie.  Dolomieo  interroge  les¥ol- 
cans;  Toigt  d^crit  les  basaltes;  Spallanzanl,  le  c6l^ 
bre  professeur  de  Pavie ,  40scend  dans  tea  crat^res  de  la 
SicUe,  analyse  toutes  les  laves,  et,  par  ses  experiences  in- 
g^euses,  mesure  I'intensit^  des  feux  souterralns.  De  Loc, 
Pallas,  Patrin,  Bamond,  enrichissent  la  science  d*une 
foule  d'observations  utiles.  Pen  k  peo,  les  diil^entas  par- 
ties du  ^obe  se  rapprocbent,  pour  laisser  voir  leors  analo- 
gies et  leurs  dissemblances.  Grftce  aux  nombreux  Toyages 
entrepris  et  ex^cut^  depuis  dnquante  ans,  chaqoa  savant 
peut  maintenant,  sans  sortir  de  son  cabinet,  examber  les 
sommit^  des  Andes,  le  picde  T4n4nfle,les  feux  da  moeX 
U^cla,  les  pays  de  TAuvergne,  les  rochers  soulev^  de  la 
Westpbalie  et  les  crat^res  de  TEtna.  Brochant  de  VUIiers, 
Mobs,  Escber,  £bei,  ont  analyst  les  Alpes,  Bamond  les  Pyr6- 
n^  d'Engelhardt  le  Gaucase;  OmaUus  d^Halloy  a  d6crit 
la  Belgique  et  la  France ;  Freiealeben,  Heim,  Yoigt,  de  HofiT, 
ont  explore  la  Franconie  et  quelques  autres  provinces  do 
Nord;  de  Baumer  la  Saxe  et  la  Sil6sie;  D*Aubuisson  et 
Charpentier  ont  parconro  dlfKrentes  parties  de  PEurope; 
de  Biich  a  interro^  les  montagnes  de  la  Norv^ ,  ccto 
de  ntalle  et  de  plusieurs  ties  de  TAfHque;  la  Hongrie  et  la 
Transylvanie  ont  etedecrites  par  Esmaric;  la  SuMe  Pa  ete 
par  Haussmann,  et  TAngleterre  par  une  foule  de  savants 
anglais;  HJumboldt,  le  savant  universel,  la  plus  vaste 
intelligence  du  dix^neuvitoie  sikle,  a  poursnivi  la  nature 
dans  toutes  les  parties  du  naonde,  et,  apr6s  avoir  examine 
les  sommitea  des  CordiU^es,  les  mines  des  montagnes  de 
la  Siberia:  et  les  volcans  de  Thiterieur  de  I'Asie ,  a  livre 
aux  savants  une  foule  de  materiaux  capables  de  les 
etonnar.   ' 

Ces  etudes  si  multipliees  ont  donne  lieu  k  la  decouverte 
d*un  foit  d'une  grande  importance  pour  la  geologie,  c*est 
Texistencede  differentes  esp^ces  defossiles  dans  diire- 
rentes  couches  terrestres.  Jusque  la  les  debris  de  corps 
organises  rencontres  dans  les  masses  roinerales  u*etaient 
regardes  que  comme  un  accident  qui  accompagnait  le  dep<Vt 
general.  Mais  dte  que  les  observations  les  plus  multipliees 
eurent  demontre  qu^en  s^enfon^t  vers  le  centre  de  -la  terre 
on  trouvait  des  restes  d'anlmaux  qui  difleraient  des  espkt't 
vivantes,  ou  mime  qui  etaient  entierement  disparuas.  oa 
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moL  oondat  que  la  seule  inspection  d'un  fosslle  pouYaitsenrir 
k  determiner  la  profbndeur  du  terrain  dans  lequel  il  atalt 
€tA  tront^.  Dte  lors  la  connaissance  des  fosMles  est  de- 
Tenne  n^cessaire  k  tons  oenx  qui  s'occupeat  de  la  connais- 
sance de  la  terre.  Cntier  et  Alexandre  Brongniart, 
<Itti  penfent  £tre  considdr^  comme  les  cr^teurs  de  cette 
DouT^e  tranche  de  la  g^logfe,  ont  trao6  la  tnarche  ksuivre 
dans  i*<tade  des  Ibssiles,  etl'ont  enrichie  d^une  (bole  de  tra- 
ynsax  Importants.  Blumenbachetde Schlotttieim  en  Alle- 
tnafpie,  Buckland.  Lyell,  Murchison,  en  Angle- 
terre,  ont  ri?alise  aTec  lenrs  mod^es.  BientAt  nous  poss^ 
derons  les  mat^rianx  nteessaires  pour  completer  la  zoologie 
ct  la  botanlque  antMiluviennes.  Sans  parier  des  travaux 
gtelogiques  auxquels  on  se  livre  en  Angleterre ,  en  Prusse, 
en  Riissie,  en  Allemagne  et  en  Italic ,  la  France  possMe  un 
grand  nombre  do  savants  uniqueinent  vou^s  k  cette  science. 
Ferussac,  Bou^,  Rozet,  Jobert,  Omalius  d'Halloy, 
MM.  £lie  deBeaumont,  Adolplie  Brongni  art  et  beau* 
coup  d'aotres  ont  trataill^  avec  aotant  de  z61e  que  de  succ^s 
il  la  propagation  des  sciences  g6olog!ques. 

La  masse  de  la  terre  n'est  pas  compost  de  parties  lio« 
mogfenes;  lacbimie  ported  pr^  de  soixante  le  nombre  des 
sabetances  simples  el  pond<Srables  qui  entrent  dans  sk  com- 
position. En  se  combinant  entre  eux ,  ces  ^^ments  premiers 
forment  de  petites  masses  qui ,  agglom^r^  entre  elles , 
constituent  les  rocbes  dont  se  compose  le  globe.  La  chi- 
m  i  e  remonte  aux  dements ,  la  g^logle  s^arrete  aux 
rocbes  et  aux  terrains. 

Les  montagnesconnues,  quis*ei^Tentjusqu'a5»900  metres 
au-desfios  du  niveau  de  la  mer ,  les  mines,  qui  s^abalssent 
josqu^ii  414  mMres  au-dessous ,  ont  fourni  k  Thomme  le 
moyen  d'obser^er  une  croAte  du  globe  dont  T^zusseur  4qui* 
▼aot  k  5,900  -(-  414  n  6,Si4  metres,  c^est-li-dire  k  un  milli^me 
eiiTiron  du  rayon  terrestre.  C'est  trop  peu  pour  donner  une 
grande  confianee  aux  jugements  que  nous  portons  sur  la 
partie  ihconnue.  En  6tudiant  la  structure  de  cette  croAte 
terrestre  sur  le  flane  des  montagnes ,  dans  les  grottes,  au 
miltea  des  (iboulements,  dans  les  fentes  des  rochers ,  dans 
les  Tallte  profondes,  au  fond  du  lit  des  torrents,  dans  les 
mines  ^  dans  les  substances  que  I'on  retire  des  puits  art^ 
sie^is,  on  a  reconnu  dans  sa  formation  une  r^larit^  qui 
a  permis  de  diviser  cette  crofite  en  plusieurs  ooucbes  dis- 
tinctes.  Ces  conches,  qui  dilTirent  les  lines  des  autres,  ou 
par  leur  composition ,  ou  par  leur  texture,  on  par  les  6tres 
organist  qu^elles  contiennenti  ou  par  un  Age  ^yidemment  difli^ 
rent,  ou  enfin  par  des  principes  g^n^ratenrs  qui  n'ont  pu 
^Ire  lesmtoies,  semblent  se  correspondresur  les  difti^rentes 
parties  de  la  texre,  et  lui  former  chacune  une  euTeloppe  par- 
ticuli^re.  Quoiqua  en  g^dral  on  puisse  consid^rer  ces  enve- 
loppes  comme  concentrlques,  il  arrive  souvent  que,  par  Tenet 
des  in^aiit^  de  la  surface  du  globe,  ces  enveloppe^  se  dd- 
passent  les  unes  les  autres,  soit  en  descendant,  soil  en 
montant  Ainsi,  Tenveloppe  granitique,  qui  est  asse/  en- 
foncte  dans  la  s^rie  des  terrains  qui  forment  la  oroOte  vi- 
sible, peree  toutet  les  enveloppes  sup^rieures,  et  souvent 
s'd^vo  aux  plus  grandes  hauteurs.  Malgr^  cette  irr^Iarit^ 
dans  leor  marche,  on  les  a  retrouvte  plac^  dans  le  memo 
ordre,  partout  od  les  observations  ont  ^t^  faites  sur  nne  sur* 
Cace  etendue.  La  reconnaissance  de  cette  loi  de  la  nature 
est  extr^mement  favorable  aux  progr^  de  la  g^logie ;  elle 
foumit  au  g^logiste  le  moyen  de  reconnaltre  avec  rapiditd 
la  nature  du  terrain  qu^il  otiserve.  Par-U  meme  quil  a  d^ 
termini  uneroche^  11  salt  quellessont  les  rocbes  supdrieures 
et  celles  qui  doivent  se  trouver  an-dessous.  Pourtant  il  est 
bon  d'observer  que  pour  ce  qui  conceme  les  details  des 
formations  g^ognostiques  il  serait  tdmdraire  d*affirmer  que 
Ton  ne  se  trompe  pdnt  en  assignant  le  rang  que  doit  ton- 
jours  occuper  dans  un  groupe  telle  on  telle  roche  particu- 
bire.  Les  observations  que  nous  possMons  sont  loin  d'etre 
assea  Vendues  poor  donner  lien  k  des  inductions  qui  soiettt 
tout  It  faH  4  rabri  de  Terreur.  Qtiand  on  connaltrait  tons 
les  continents.  C4  ne  serait  encort  que  la  plus  petite  portioa 
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do  globe ,  et  Ton  salt  que  Tanalogle  tire  sa  force  de  la  mul^ 
titude  des  compandsons;  mais  U  n>  a  sur  ces  continents' 
que  quelques  points  qui  aient  M  sonmis  k  un  examen  com** 
plet;  les  parties  les  plus  ^tendues  n*ont  pas  €U  d^rites,' 
ou  ne  Tout  6t6  que  par  peu  de  voyageurs,  qui  ont  vn  en 
g^n^ral  trop  r^idement,  et  peut^tre  avec  la  preoccupation 
d*un  syst^e  d6j&  arrets.  Gependant,  tout  en  portant  la 
defiance  dans  la  classification  admise  pour  chaqne  coucbe , 
ou  meme  pour  chaque  groupe,  nous  croyons  qu*en  se  bor- 
nant  k  un  petit  nombre  de  formations,  il  n*est  pas  facile  de 
se  tromper  en  assignant  Tordre  de  leur  superposition.  Les 
divisions  gdndrales  ont  des  caract^res  frappants ,  et  d'ail- 
leurs  se  montrent  sur  des  dtendues  assez  considerables  pour 
exclure  Terreur;  maisil  n*en  est  pasainsl  des  subdivisions, 
dont  les  caract^res  sont  souvent  dqultoques. 

En  partant  d*un  point  quelconque  de  la  surface  du  globe 
terrestre,  eten  descendant  vers  le  centre,  on  troove  sou* 
vent  une  sdrie  de  petites  couches  qui,  quoique  composeei 
de  difrerentes  substances ,  paraissent  cependant  avoir  M 
formdes  par  le  concours  des  memos  drconstances,  dans  une 
meme  revolution  on  do  moins  dans  Tune  de  ses  crises.  On 
Juge  de  cette  Identite  d'orlgine  par  le  mode  de  formation, 
par  la  presence  des  memes  corps  organises ,  par  le  paralie- 
lisme  des  couches,  et  quelquefois  aussi  par  les  aUetnances 
des  diverses  substances  qui  se  retrouvent  dans  le  meme 
groupe.  On  a  donne  k  ces  series  de  couches  liees  etttre  elles 
par  des  rapports  d'origine  lesnoms  de  formations,  ter* 
rains  ou  groupes.  Ces  groupes  ne  sont  pas  formes  par  tme 
mdme  espece  d^  rocbes  :  sMI  en  etait  ainsi ,  leur  etude  se- 
rait facile;  mais  chaque  groupe  contient  souvent  de  tootes 
ou  presque  toutes  les  rocbes  qui  entrent  dans  la  composition 
de  Tenveloppe  terrestre-  Ainsi  le  groupe  liasique,  par  exem- 
ple,  contient  du  calcaire,  des  roames,  du  grts,  des  ar*- 
koses,  etc.,  et  les  coodhes  de  chacune  de  ces  rocbes  se 
montrent  souvent  plusieurs  fois  dans  le  meme  groupe .  et 
dans  un  ordre  qui  n'est  pasconstamment  le  menoe.  Ce  n*est 
pas  tout,  la  transition  d*un  groupe  k  Tautre,  soit ett  mon- 
tant ,  soit  en  descendant,  n*est  pas  tellement  marquee,  qua 
Ton  puisse  assigner  le  point  precis  qui  les  separe.'  Si  Ton 
examme  le  point  central  d'un  groupe,  A,  et  qn'on  le  com- 
pare au  point  central  du  groupe  B,  qui  vient  k  la  suite ,  la 
difference  pent  etre  frappante  par  tons  les  signes  cafactetis- 
tlques ;  mais  k  mesure  qu'on  s'doigne  de  ces  deux  centres 
pour  arriterau  point  de  reunion^  les  differences  s'efTacent, 
les  caracteres  partlculiers  k  chaque  groupe  se  meient,  de 
telle  sorte  que  sur  une  certahie  etendue  on  rencontre  al- 
temativement  des  couches  qui  appartlennentanx  deux  grou* 
pes.  On  pent  done  poser  en  prindpe  que  dans  la  partie  so- 
nde du  globe  U  transition  o^un  terrahi  k  I'autre  est  insen- 
sible, k  moins  que  des  drconstances  acddentelies  n'aient 
interverti  cette  loi  de  la  nature. 

La  partie  la  plus  considerable  de  la  croHiB  do  globe  ter- 
restre est  stratifiee ;  les  couches,  strates,  bancs  ou  Uts,  va- 
rient  pour  repaisseuret  la  position.  Quoique  les  geologistes 
representent  les  difterents  groupes  geognostiques  conmoe 
des  enveloppes  superposees,  qui  entourent  le  globe,  il  ne  faut 
pas  en  conclure  que  les  couches  sont  toujonrs  honzontale- 
roent  placees  las  unes  au-dessus  des  autres.  L*observation 
prouve,  au  contraire,  que  les  strates,  dequelque  nature  qu'ils 
soient ,  font  le  plus  ordinalrement  avee  rborizon  un  angle 
plus  ou  moins  aigu ,  et  quHls  arrivent  quelquefois  jusqif  i 
la  verticale.  De  sorte  que  s'il  est  possible  d^asslgner  une  loi 
k  la  position  des  couches  terrestres,  c*est  qn'elles  sont  tou- 
jonrs plus  ou  moins  inclinees«  La  position  horizontale  est  si 
rare,  qu'on  pent  la  con^derer  comme  un  accident.  Cest 
predsement  le  contraire  de  ceque  Ton  a  cm  Jusqu'ii  pr^ 
sent  Mais,  il  fant  le  dire,  oh  ne  s*est  pas  attache  k  Texamen 
de  ce  grand  fait  geognostique*  81  Toni  avait  des  atlas  bien 
futs,  hidiquant  llndinaison  des  prindpales  masses  strati- 
flees  du  monde,  le  degre,  la  dhtotion  de  cette  indinaison, 
ses  rapports  avec  la  aatore  des  terrains  et  avec  I'axe  des 
prindpales  chalnes  de  tnontagneS|  nous  regardons  comme 
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GEOLOGIE 


InfiniiiiflntprdMbleqiieoette  coDnaisMoee  donDenUU^ 
dMcooYcrte  daplotieiin  lots  importantM  poor  la  thtorie  da 
la  terra.  LTnelfaiaiion  des  stratet  a  fait  nattre  la  th^rie 
det  tool^femeo  ts;  at  partout  oti  Ton  voit  indinaisoiiy 
on  condutqn^tt  j  a  aiij  80iil^?aineat;  mala,  qaoiqua  sur  oar- 
taint  points  Paxistanoa  des  sonl^Tamants  soH  d^ODtr^^ 
qui  salt  si  la  phtoomtea  da  llnclinalson ,  miaax  examine 
at  miaox  eooniiy  na  sarfira  pas  k  d^montrer  Pimpossibilit^  du 
soul^ament  poor  la  plus  grand  nombre  des  montagnasP.... 
Ca  foitt  Tun  des  pins  import^ts  das  sciences  gtelogiques, 
m^tatoota  Fattantion  des  savants,  et  tant  qu'on  ne  I'aura 
pas  ^todi^  sor  lesdidlirants  points  do  globe ,  nous  sommes 
persaad6  qnal'on  doit  ragardar  comma  trte-snspectes  toatas 
les  thdorias  qua  Poa  fare  sur  la  formation  da  la  terra. 

n  arriva  aoovant  qua  las  conches  de  terrains  sont  coupto 
dans  diTars  sans  par  das  masses  min^rales  auxquelies  on 
donna  ka noms da /ihns^  da  oainei,  da  dykes  oo  rotoe de 
eoueheSf  sakm  leor  forma  on  laor  direction.  Qualqnafois  aussi 
les  mlntanx  sont  comma  parsam^  dans  la  masse,  et  ag- 
glomMs  avec  la  substance  des  couches  rochauses,  et  sou- 
vent  mtaia  dans  un  ^t  da  combinaison  chimiqua.  Les  nom- 
branses  substances  contanuas  dans  les  filons  a*y  mon- 
trant  poor  Fordinaire  k  f^tatcristalUn.  C*est  \k  queron  trouTa 
tons  las  mdtaux  qui  sont  d*un  si  grand  usage  dans  las  arts. 
Quoiqna  las  ro^taux  na  se  troofent  qu*accidentellement  dans 
la  masse  stratiflte,  capendant  il  an  est  qui  ne  se  rencontrent 
ponrrordinaireqn'avac  cartainsgroupesde  Ptooroa  terrestre. 

Les  corps  organist  qui  se  rencontrent  dans  PanTdoppa 
solida  da  la  terre,  oes  debris  d*6tres  Tirants,  dont  un  grand 
nombre  ont  ^t^  oontamporainsdas  r^rolutions  qui  out  change 
plusiaurs  fols  la  fkce  de  la  planMe  qua  nous  babitons,  sam- 
blent  devoir  6tra  des  t^moins  qn'il  feut  intarrogar  sur  PAga 
at  les  vidssitudea  du  roonde.  Las  ttres  orguiisds  qui  sont 
md^  k  la  partie  solide  du  globe  y  torment  nna  masse  consi- 
d^rabla. 

Cbaqua  gfologiste  a  one  m^thode  particuU^  pour  6tu- 
dier  et  pfisenter  aux  yeux  la  forma  de  P^corce  tarrastra. 
Cetta  ^corae  sa  divisa  pour  I'ordlnaire  en  plusieurs  tran- 
ches ou  stages  pris  dans  son  ^paisseur;  mais  comma  les 
points  da  sedion  ne  sont  pas  parfaltamant  marqu^  dans  la 
nature,  il  arrive  que  les  divisions  admises  par  les  savants 
peuvant  Atra  difli&ranteSy  et  cependant  assei  Justes.  II  est 
des  antaurs  qui  ont  pris  pour  balsa  da  laor  classification  Por- 
dre  poremenl  dironologique,  at  d'autras  qui  sa  sont  ap- 
puy^  sur  le  mode  de  formaUkm.  Comma  cas  m^thodesticai* 
nent  plus  ou  moins  k  des  hypotheses,  dies  ne  paraissent 
pas  avoir  des  carad&ras  de  fixity  Avant  de  donner  la  di- 
vision qua  nous  avons  adoptee,  nous  croyons  devoir  faira 
connattre  celle  da  deux  savants  gfotogistes :  ces  comparai« 
sons  sur  les  diffdrentes  m^hodes  jetteront  plus  de  jour  sur 
la  iDrme  de  Pdcocee  terrestre  que  ne  pourrait  le  faire  una 
longue  discussion  sur  les  motifs  qui  ont  guid^  ces  a^leurs. 
Coroman^ons  par  cdla  da  M.  d'Omalius  d^Halloy  : 
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TtARAITf 


Terra  tot 


'Ter.  madrAporkine.! 
TemUi  toar^iuu 
Temla  dAtrtUqiM. 
TcmtR  aUnTteo. 
Terrain  tafaeS. 

I  Terrain  dttavlen. 
Terrain  njmphtak. 
Terrain  trttonlen. 
(Terrain  arMae6. 
Terrain  JuraMlqne.^ 
Terrain  Uaslqne. 


Terrains 
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\  Terrain  (teSen* 
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■iMn?tt^  JTerr.anmracirare. 
■■HII.T8W.  J  ffgffii^  arioliler. 

I  Tcmtai  tal^nenx. 

aOALTaiiHa  I  VHSl  ElSSl"- 
KdisMitt).     I  **'■•"  ••'PaFnfl* 
(TttraUifeanlUqna.) 
I  Terrain  traCUtfqnt.  I 
(TenalnTOISBnlffa*  I 


Terrains 


Terrains 


Terrains 
frlaonilaax. 


Tsrralns 
fyroMM. 


Dans  la  mdthoda  da  M.  d*OmaUus,  las  groupes  spedaai 
sa  subdivisant  encore  en  un  grand  nomlire  d'^o^et,  sysM- 
mes,  membres  ou  modi/icatUnu  prineipales ;  mais  11  nooi 
parMt  qua  Pabr6g6  da  son  tableau  snfBt  poor  donnar  lld^ 
da  sa  th^ria,  sur  laqudla  nous  na  nous  parmettrons  qu'uue 
seule  observation ,  qui  a  rapport  k  sa  m^tboda  aocassoire. 
Cette  m^thode  compreod  sons  une  saula  denomination  de 
terrains  secondaires  toute  la  sdrie  qui  s'^tend  depois  le 
terrain  de  formation  actudle  jusqu^au  point  o&  oommeoes 
le  terrain  que  Pon  appdait  de  iransUion.  Or,  il  y  a  dant 
cette  86rie  un  passage  asset  marqu^  des  changaments  de 
caract^assez  firappants  pour  admettre  une  troialfeme  dame, 
comma  Pont  fait  un  grand  nombra  da  gtologistas.  La  di- 
vision autre  le  terrain  tertiaire  at  la  sacondaire  aarait  aosii 
frappanta  qua  cdla  qui  existe  antra  oa  dernier  et  las  terrains 
primordiaux :  Hen  done  n'amptehait  da  Padmettra.  Void 
maintenant  la  m^ode  da  M.  Roiet,  professear  da  gifolo- 
gie,  etc.,  qui  divise  P^rce  tarrastra  enM  deux  adriasy  dod 
la  premiere  sa  subdivlsa  en  dx  Opaques. 
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pROirrir. 


iM  Fomatlon. 
iP  Fonnatlon. 

■'•Fomiatfon. 

t*  FonnaUon. 
s*  Fonnatlon. 

!■*  Fonnatlon. 

a*  Formation. 
a*  Formation. 
4«  Formatton. 
IP  Formation. 

!■•  Formation. 
ifi  Formation 
s*  FormaUon. 

inFormaUoo. 

iP  Formation. 
s*  Formatton. 

Formatton 
unique. 


Calcaire  et  silez  laenstie. 

Grte,  saMe,  calealrc. 

Marno  bleoe,  aMdgnos. 

Calcaire,  etc 

CnlebUnche. 

Crate  tufean. 

Glaneonte  crajense.- 

Ganlt 

Gresvert 

Arftte  de  veald,  sabl<s, 
calOBire,  etc 
I  Oolltliede  Portland. 
}  ArgUe  de  Kimmertdge. 

Calcaire  mameux. 

Calcslra  eompaete. 

Calcaira  ooUthki^ 

Calcaire  sUlceox,  sables  fe^ 
mclneax. 
jMamebleuc 
1  Calcaira  mamenx. 

Combrash,  forest  marbre. 

Marne  blene,  grande  ooUtbe; 

Terra  k  fonlon,  oolltbe  Inffc- 
rtenrc 

names  scblsteoses. 

CalcBlres  a  gryph^es. 

Gres  keop^rlen  snp^rieur. 

Mames  Iriides. 

Ores  lieapdften  Inlerleiir. 

Gjrpse  et  sei  gemme. 

Musdielkalic. 

tGresbtgarr^ 
GresTosglen. 
Zechstdo. 
Gresroagc 

Ores  et  sdilstes  boalUcn. 
Arkoses  et  acblstes. 
Calcslra  grb. 
Calcaira  nolr. 
Psammltes,  etc. 
}  Grds  rouge, 
Qnartdtes  et  psammltes. 
Calealres. 
PbjUades,  etc 


Terrain 

PUJTOHUDf. 


I**  Formation. 
t*  Formatton. 
t*  Formation. 

!■*  Formation. 

f*  Formation. 

La*  ForoMtton. 
4*  Fmmatlon. 
a*  Formatton. 
i»  Formation. 
?•  Formation. 


Fttlsdilstes. 
Mlcascblstes. 
I  Gneiss. 


/  Leptlnltc 
Gran^t,  sienlte ,  protogtne. 
Roebos  gnmtoidca. 
ForpnTres. 

BnrUes,  diorllM,  apnaaltea 
Tradutes. 
Baaaltes  et  dolMtes. 
ia?  es  dsi  f okaas. 


G^OLOGIE 
L'ordre  le  phis  Dttard  d*une  d^.«ription  g6()gno8tiqiie 
BOOS  paratt  oonsister  k  prendre  an  rayon  terrestre  par 
rextrfmit^  qui  nous  est  connue,  et  ^  le  suiyre  ausd  loin 
qn^  eti  possible  de  le  iaire,  en  dtoi?anl  tontes  les  diCK- 
rentes  substance  qui  se  pr^sentent  dans  les  diflRireutes 
prolbndenrs.  Mais  comme  ces  substances  se  pr6sentent 
•0O8  une  Tari^t^  inBnie»  oette  description  se  r6duirait  k  une 
Jomeodature  sans  intMt,  et  par  i^  mtoie  inutile,  puis- 
qQ*elle  n'aorait  pas  poor  bat  de  montrer  les  rapporU  qui  se 
trooyeat  entre  certains  d^p^ts,  les  liens  qoi  forment  les 
groupes.  La  gfologie  doit  essentieUement  tendre  k  d^couTrir 
les  loia  qui  ont  pr^d^  k  la  formation  de  r^rce  du  globe, 
sans  quo!  eUe  serait  nne  science  sterile  :  or,  elle  ne  le  peut 
qu'en  ^todiant  les  rapports.  U  faut  done  grouper  les  sub- 
stances en  rtunissant  entre  elles  tootes  les  padies  qui  ont  un 
assei  grand  nombre  de  caract&res  oommuns  pour  faire  croire 
qu'eHet  appartiennent  k  on  mdnie  ordre  de  choses,  sans 
trop  se  mettre  en  peine  de  la  cause  qui  a  pu  prodaira  ces 
analogies. 


Structwe  int&ieure  de  la  terre. 
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IfoQS  arons  chereb^  les  caract^res  de  la  division  que 
BOOS  STons  admise  dans  les  formes  eit^iieares,  dans  la  po- 
sition, la  mani^  d'Mre  des  substances,  en  on  mot,  dans 
des  modifications  purement  deseriptives.  Nous  a?ons  di- 
tIs^  la  croAte  terrestre  qui  noos  est  connue  en  cinq  euYe* 
loppes,  entre  lesquelles  les  transitions  nous  paraissent 
assex  bif  n  marquto.  Comme  la  gtolpgie  doit  s*occuper  de 
tout  le  globe,  notre  tableau  commence  par  TeuTeloppe  des 
fluides,  qui  (orment  nne  partie  si  considtoble  de  T^corce 
du  globe.  Les  produits  volcaniques  ont  toujours  embarrass^ 
les  dirisions  g^ognosttques,  et  pour  deux  ndsons,  parce 
qu^en  m6me  temps  quails  se  trouvent  k  la  surface  du  globe, 
od  lis  se  forment  encore  chaque  jour,  ils  se  retrouvent  k 
toutes  les  profondeurs  de  la  masse,  et  appartiennent  k  tous 
les  liges  et  k  toutes  les  r^folutions;  c'«t  pour  cela  qu*un 
certain  nombre  d*auteur8  en  ont  fait  one  classed  part  Pour 
nous,  sans  nous  inqui^ter  des  difl^rences  d*Age  de  ces  pro- 
duits, ni  mtoe  de  leur  ^l^?ation  ou  de  leur  profondeur 
dans  la  masse  g6ognostique,  nous  les  aYons  tons  places  au- 
dessos  de  tons  les  produits  modemes,  et  c*est  14  en  eCTet 
qu*on  les  retrouve  le  plus  habituellement.  H  en  est  de  m^me 
des  tourbes  et  des  madr^rites,  qui  tiennent  en  m^me 
temps  aox  terrains  modemes  et  k  presque  tons  les  groupes 
des  premises  enveloppes  terrestres.  Pour  donner  une  idte 
des  rapports  qui  existent  entre  la  zoologie  et  la  g^logie, 
noos  BTons  plac^  dans  notre  tableau  one  oolonne  oik  sont 
indiqu^  les  fossiles  qui  accompagnent  ordinairement  cbaqoe 
enveloppe  de  T^corce  du  globe. 

La  seule  inspection  de  la  s^rie  des  61toients  qui  entrent 
dans  la  composition  de  I'^corce  terrestre  suffil  pour  montrer 
qu'il  y  a  progression  de  density  en  allant  vere  le  centre  : 
depots  r^ber  jusqu'au  porpbyre,  qui  est  la  demiire  limite 
de  nos  connaissances  dans  l*int6riear  du  globe.  Cette  pro  • 
gression  est  &  peu  prto  constante,  de  telle  sorte  que  si  tons 
les  ^l^moits  qui  forment  oette  masse  a?aient  iAA  ro^lang^ 
dans  on  liquide,  le  ddp6t  se  serait  form6  dans  Tordre  qn! 
nous  est  oonnu.  N'est-Q  pas  bien  probable  que  la  progression 
de  density  continue  josqu^au  centre  de  la  terra?  ITest-ce 
point  par  I'effet  de  cette  density  que  les  ti^entsfluides^  soot 
maintenus  k  la  surface?  S11  y  avait  un  Tide  int^eur,  les 
eaux  y  paniendraient  par  les  fentes,  les  fissures,  les  ou?erta- 
res  des  tremblements  de  terra  et  les  conduits  yolcaniqoes. 
Qooiqne,  dans  le  tableau  qui  prteMe,  comme  dans  tons 
ceax  des  autres  gfologistes,  les  ^l^ments  soient  superpose 
dans  le  sens  du  rayon  terrestre,  n  ne  taut  pas  en  condure 
qu'ils  sont  ainsi  dispose  dans  la  nature.  Peut-6tre  n'est-il 
pas  on  seul  point  de  la  terre  ob  i*on  pikt  ratrouver  la  s^e 
tout  entito ;  mais  on  les  Toit  pour  ainsi  dire  aflluer,  cba- 
cno  k  son  tour,  k  la  surface  du  globe,  et  y  occuper  des 
espaces  plus  ou  molns  ^tendus.  On  suppose  que  Tordre  na- 
turel  a  M  d^truit  par  les  cataclysmes  et  les  perturbations 
que  la  terre  a  ^prooT^.  Les  inclinai^ons  des  coaches  stra* 
tifite,  les  d>ouiis,  les  corrosions,  les  d^pdls  de  tous  les 
genres,  ont  A\M  la  forme  qui  semble  la  plus  analogue  aux 
iois  connues  de  la  nature,  et  ce  n*est  qu*i  force  de  traraux 
et  d'examens  attentife  que  les  savants  panriennent  k  r^tablir 
r^helle  g^ognostique  en  assignant  k  cbaque  pays  le  dcgr^ 
qu*il  doit  y  occuper. 

Quoiquela  pal^ontologie  soitla  partie  la  plus  con- 
jecturale  de  la  gtelogle,  cependant  11  est  impossible  de  ne 
pas  admettre  une  chronologie  relative  des  diverscs  fonna- 
tions.  Quand  on  se  borne  k  divisor  T^corcedu  globe  en  on 
petit  nombre  de  groupes,  comme  noos  I'avons  fait,  leur 
difri§rence  d^Age  saute  aux  yeux.  On  ne  peut  mettre  en  doute 
qu'il  ne  s*op4re  sur  le  globe  une  revolution  constante,  qui 
renonvelle  sans  cesse  la  demi^re  croAte  de  la  terre.  Si  l*on 
passe  de  la  troisitoie  enveloppe  k  cello  qui  suit,  c*est-4-dire 
du  terrain  appel^  dUuvien  au  terrain  ctmmonien  (d'Oma- 
lius) ,  la  difliirence  est  tout  ausst  frappante.  Dans  le  premier, 
on  trouve  un  melange  d^rdonn^  de  toutes  les  substances 
qui  apparaissent  4  la  surface  de  la  terre,  et  I'on  voit  aussi 
dairement  que  possible  qu*avant  d'avoir  M  d^poste,  ons 
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•obstances  out  ^  mtite,  d^plaoto,  rouMes,  altMes  par 
una  inondation  qui  a  eoavert  toutea  les  terres  coonues.  II 
oat  encore  ^ridoit  que  eette  r6roluiion  est  post^eare  k 
la  t^Tolutfon  qn!  a  donnd  lieu  aux  montagnea  ammon^ennea. 
Cest  une  chose  bien  digne  de  remarque  qae  les  terrafna  de 
la  demise  grande  i^olutlon.coDtieimentdesrocbes  de  toutea 
les  moDtagnea  actneUement  existantes  /tandfs  qae  les  mon- 
tagnes  ealcalreaquiformeDt  un  grand  s^sttoie  de  formation 
,  ordlnairement  appel^  secondaire  ne  contiennent  presqae  pas 
de  roches  i^rimStiTes.  Ceci  semblerait  d'accord  avec  I'opi- 
nion  qui  place  Torigine  des  montagnes  primitiTea  h  one  ^po- 
que  plus  rapproch^e  que  celle  d^  montagnes  secondaires. 

Cbaque  pbteomtee  de  la  nature  a  donn6  lieu  k  des  sys- 
t^mes  particuUerSi  et  le  monde,  qui  est  le  premier  et  le  plus 
grand  des  pb^nomtoes,  a  donn^  lieu  k  plus  de  systtoies 
que  n^en  ont  foumi  toutes  ses  parties.  Les  (hits  principaux 
dont  se  sont  occupy  les  g^ologistes  aont  les  montagnes,  lea 
yall^,  les  cavity  souterraines,  les  depots  dijutlens,  les  sour- 
ces thermalesy  les  Tolcans,  et  tnfin  le  globe  dana  son  en- 
semble. Ces  masses  de  terres,  de  rochers,  de  d^ls  orga- 
nist, qui  s^^l^vent  si  fbrt  au-dessus  du  nireau  des  eaux,  et 
que  Ton  appelle  montagnes^  offirent  pour  Tordinaire  des  ca- 
ract^res  non  Equivoques  d'une  origine  aqueose.  On  a  cru 
longtemps  que  ces  vaster  d^pi^ts  avaient  €U  laiss^  dans  leur 
position  actuelle  par  une  vaste  revolution  op^r^  dana  la  po> 
sition  des  eaut  du  ^obe.  Mais  dans  ces  demiers  temps  on  a 
suppose  qu'aprte  avoir  M  formdes  par  depdt  au-dessous  des 
eaux,  ces  masses  ont  6i6  soulev^es  par  des  fbroea  int^enres. 
La  vue  des  montagnes  volcaniques,  de  quelques  montagnes 
et  de  quelques  lies  form^es  depuis  1^  temps  hlstoriques,  Tin- 
clinaison  des  couches,  I'ordre  de  superposition  des  terrains, 
Texemple  de  quelques  roehers  qui  portoit  des  traces  Evlden* 
tes  de  soulEvement,  ontservi  de  preuves  k  ce  sy8tto)e,qui  n'a 
peut-etred*autre  tort  que  la  generality  qu'ona  voulu  lul  donner 

Les  premiers  systtmes  sur  les  valiees  lea  preaentaient 
comma  des  llts  creases  par  lies  eaux  descendues  des  grandea 
sommites  pendant  que  ces  depots  etaient  encore  recents  et 
9eu  coherents.  Les  directiona  transversales,  les  angles  ren* 
trants  correspondant  aveo  les  angles  salllanta,  les  eaux  qui 
y  coulent  encore,  favorisalent  cette opinion;  maia  ellea  do 
tomber  avec  le  syst^me  des  sonlftvements,  qui  preaente  les 
valines  comme  une  consequence necessaire  des  soulEvements  $ 
car  une  surface  horizontale  ne  pent  etre  soulevte  sans  eprou- 
ver  un  dechtrement  au  point  du  soulivenaent,  et  par  conae- 
quent  laisser  voir  des  4ntes,  et  ces  fentes  seraient  lea  val- 
iees. On  ne  pent  nfer  qu^il  n'y  en  ait  de  cette  esptee;  maia 
les  grandes  valiees,  celles  des  Alpes,  par  example,  portent 
dans  leur  structure  et  leur  stratification  dea  preuves  math^ 
matiquement  evidentes  de  llmpossibilite  de  cette  origine. 

Les  cavemes ,  ces  vastea  souterralns  qni  se  presentent 
dans  toutes  les  montagnes  et  souvent  dans  on  prolongemeot 
de  plusieurs  lieues,  qui  montrent  aox  curieux  des  eristaux, 
des  stalactites,  des  eaux  dormantes  et  des  eaux  courantee, 
des  ossements  d'animaux  et  des  substances  metalliquea, 
offrent  de  grandes  difficoltes.  Les  grottes  volcaniques  sont 
sufllsamment  expUquees  par  T^aculatlon  des  substances 
auxquelles  elles  ont  donne  passage ;  mais  les  autres  grottea 
restent  sans  explications  satisfaisantes.  Ni  les  bouleverse- 
mentd  survenus  dans  les  souievements ,  ni  IVruption  des 
eaux  interieures ,  ni  reruption  des  gaz  aciduies  provenant 
de  rinterieur  de  la  terre ,  ne  peuvent  satisfoire  des  esprits 
un  peu  habitues  k  ne  demander  anx  causes  que  les  dfets 
qu^elles  peuvent  produire. 

Tout  le  roonde  convient  que  la  presence  anr  toute  la 
terre  d*un  grand  dep6t  de  substances  meiees  est  un  temoln 
irrecusable  de  la  presence  des  eaux  sur  tous  les  continents; 
mais  en  admettant  un  deluge  unlversel,  on  est  peu  d'ac- 
cord sur  les  causes.  On  assigne  un  changement  de  Taxe  ter- 
restre ,  qui  aurait  en  partie  deplace  I'Ocean;  one  contrac- 
tion subite  du  globe ,  qui  aurait  ouvert  les  ablmes  et  voml 
sur  la  terre  toutes  les  eaux  interieures;  un  changement  en 
(Mcu  de  tous  les  fluides  aerilormes,  qui  aurait  predpite  sur 
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la  terre  les  eataractes  dea  deux ;  enfin,  «n  aoolHreDMnl  siriUI 
dea  montagnes  tracbytiques  du  Nooveau  Monde,  qd  aoiail 
refouie  la  mer  sur  I'anden.  II  me  semble  que  parmi  toutes 
ces  causes ,  qui  ne  sont  que  des  possibilites,  il  eOt  ete  facils 
d'y  ranger  une  loi  ou  volonte  partieali^  de  oelul  qui  peat 
tout  sur  les  elements. 

La  chaleur  des  eaux  des  sources  thermalea  etait  regardAc 
comme  un  effet  de  la  chaleor  prodnite  par  roxydation  del 
metauxinterienrs,  et  en  general  par  Taction  d'on  caloriqis 
provenant  dea  combinaJsons  chimiqaes,  qui  doiveot  tin 
frequentes  dans  Tinterieur  de  Pecorce  terrestre.  Maintesaai 
on  trouve  dans  la  chaleur  centrale  un  moyen  extramemeot 
simple  de  rendre  raison  des  eanx  thermales ,  des  evapora- 
tions gazeuaes ,  dea  eaux  mineralea » et  mteie  dea  fonlaiatt 
ardentea.  Sans  nous  etendreid  sur  les  vol  cans,  nons  nou 
cotttenterons  de  repeter  que  Ton  tronve  leur  eaose  daas  U 
cha leur  terrestre  centrale,  qui tient les  subetances  inte- 
rieures dana  un  etat  de  fluidlte  et  dans  une  contraction  leals 
quo  doit  eprouver  le  globe  par  le  refroidissement  snocesat 

Venous  aux  hypotheses  faites  sur  la  formation  du  globe. 
La  geologie  a  donne  lieu  k  plus  de  systemes  que  toutes  lei 
autrea  sdences  k  la  fois  :  on  dirait  que  I'honuDe,  jaloux  de 
la  puissance  de  Dieu ,  veut  essayer  aes  forces  pour  deviasr 
au  moins  la  roaniere  dont  U  s'y  est  pris  pour  creer.  Cbaqoe 
geologiste  a  son  monde  k  lui.  Dans  un  rapport  que  Cuviei 
a  fait,  en  1806,  k  llnstitut  de  France ,  ce  oeiebre  savant  dit 
que  le  nombre  de  ces  systemes  s*eievelt  plus  de  quatre-viagts. 
De  La  Metberie  en  classe  et  en  analyse  plus  de  aolxantedaat 
ses  Lemons  de  G^logie.  Plusieurs  philosopbes  anciens  oot 
pense  que  la  terre  etait  un  animal  recouvert  d'autres  ani- 
maux.  Kepler,  Lehmann  et  Gatrin,  parmi  les  modemes,  se 
sont  beaucoup  rapproches  de  cette  idee.  Tant6t  les  Caiieurs 
de  systemes  supposent  que  toot  a  commence  par  la  terre  et 
le  feu;  que  le  dernier,  en  agissant  sur  Tautre,  a  degage  Tair 
et  Teau,  qui  ont  pris  position,  et  en  memo  temps  ^t  cris- 
tallisar  la  plus  grande  partie  de  recorce  terrestre;  taatet 
ils  supposent  que  tout  etait  dans  un  etat  aeriforme,  et  que 
la  condensation  n'est  venue  que  lentement  k  la  suite  des 
siecles ;  tant6t  que  les  corps  de  tout  notre  systtoe  plane- 
taire  ne  sont  que  des  portions  arrachees  k  Tatmosphere  du  so« 
leil,  et  ensuite  deveoues  solides  par  condensation ;  tantOton 
sqppose  que  le  globe  a  commence  par  un  etat  de  fusion  iga^ 
tantAt  qu*il  a  commence  par  mi  etat  de  liquidite  aqueuse. 
Lea  partisans  du  fluide  gazeux  sont  Herschdl ,  Laplace,  Da 
La  Metberie,  Yaumons,  et  memo  qudques  philosopbes  an- 
dens.  Les  partisans  de  la  liquidite  ignee  sont  Kircber,  Des- 
cartes, Leibnitz,  Buffon,  HUtton,  Playfer,  siriames  UaU, 
Fleurieu  de  Bellevue  et  Breislak.  Enfin,  les  prindpaux  par- 
tisans de  la  fluidite  aqueuse  primitive,  qui  semble  plus  d^ac- 
cord  avec  les  paroles  de  la  Gen^e,  sont  Thaies,  Platen,  et 
en  general  les  plus  andens  philosopbes  de  toutea  les  na- 
tions, et  parmi  les  modemes  Brunet,  Woodvard ,  "Wistoo, 
Scheuchzer,  Swedenborg,  Linne,  MaiUet,  Pallas ,  Dolomieo, 
Andre  de  Gy,  De  Loo  et  Werner.  La  plupart  des  savants 
oat  pris  la  narration  de  ll^ture  pour  point  de  depart,  et 
en  laissant  k  Dieu  la  creation  de  la  matiere,  et  meme  la  pre- 
miere configuration  du  globe ,  Us  ont  cbercbe  dans  les  lois 
de  la  nature  le  moyen  d'achever  Toeovre,  ou  du  moins  de 
lui  donner  les  formes  que  nous  loi  voyons.  lis  supposent 
done  qu^un  grand  espace  de  temps  s'est  ecouie  eatre  la 
creation  de  la  matiere  et  oea  epoques  divisees  en  jours,  oil 
Dieu  la  rend  habitable  et  la  coovre  d*etres  aniroes.  Wale- 
rins  s*attacbe  k  auivre  Tceuvre  des  six  jmirs  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude ,  et  se  oontente  d'appliquer  les  Ids 
de  la  physique  etde  la  chimie  aux  difterentes  operations  que 
l*;^iture  se  contente  d'enoncer. 

11  est  impossible  de  racoater  tous  les  subterfuges  hivent^ 
par  rimaginatlon  pour  se  passer  de  Padion  directe  de  Dieu 
dans  la  formation  du  monde  et  la  production  des  divers 
phenomenes  qui  se  montrait  li  sa  suriace.  Changement  de 
figure  du  globe,  changement  d*etat,  augmentation  et  ea- 
suite  diminution  de  son  volume,  transposition  de  son  centre 
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4e  girvM ,  d^laeemeiit  de  son  aie,  dimioati<m  dans  To- 
bliqiiil<^  d«  rteliptiqae,  divig»tioii  da  globe  dtM  I'otpace, 
Tojafe  dii  eomtlei  qoi  Tknnnl  choqner  U  tene»  otCy  etc. 
Tout  fltqni  Mt  possible ,  ot  mAmeceqni  nelWt  pas,se 
Irovre  k  la  disposition  des  gfologoes,  quand  iis  ont  un  monde 
k  Goastrdre.  Kieo  n*est  plos  risible  on  mieox  plus  pitoya* 
bla  qoe  cette  facility  de  I'esprit  bomain  ^  admettretontes  ies 
soppositioas  qni  sont  ntiles  k  ses  conceptioos.  Chaqoe  g^o- 
logoe  a  pool'  bii  T^fidenoe  et  la  dart^  qoand  il  d^trvil  les 
aysttoes  des  autres »  piiis  il  rentre  sans  scrapole  dans  les 
t^D^res  dont  il  a  Toola  noos  fisire  sortir*  Sanssore,  qd 
ayait  ^tndid  la  nature  partont  oil  Ton  pent  la  Toir,  assart 
qu'aucon  sjst&roe  ne  peut  eipliquer  les  phdnomtoes  gtolo- 
giques  d^one  manito  satisfaisante.  Ce  qui  paratt  Trai  dans 
tine  locality  deYient  faux  on  douteux  dans  one  autre  :  «  On 
pourrait  presque  assart ,  dit-il»  qa^il  n^  a  riea  de  constant 
dans  les  Alpes  que  leur  yari^t^  »  En  se  pressant  de  (aire 
dee  systteiesy  on  foit  grand  tort  aux  sciences ;  on  arr^te  les 
esprits  confiants ,  on  use  les  esprits  forts,  qoi  an  lieu  dV 
▼ancer,  sont  oblige  de  s'^poiser^d^truiredes  Edifices  coos- 
traits  snr  des  fondements  trompeurs;  on  vide  les  obserra- 
tions  les  plus  n^cessaires,  parce  que  les  esprits  pr^enuspar 
an  syst&me  adopts  sont  plus  on  moins  port^  k  faire  pUer 
la  nature  k  Tid^e  qui  les  pr^occape;  its  ne  Toient  que  le  oOH 
lavorable  I  lear  tbtoie,  et,  an  lieu  d'etre  une  instructiout 
leors  observations  ne  sont  qu'un  plaidoyer.  Lss  T^rit^  g^olot 
giqnes  que  le  cr^teur  de  la  gicgnosie  admet  conune  proa- 
vto  sont  si  r^uitesy  qu'eUes  doiyent  mettre  en  defiance 
contre  la  sterile  des  sy^^ttoes  lea  mieux  dteontr^.  Ces 
y^t^  admises  par  Werner  sont  :  l*  que  les  terrains  qui 
forment  Fenveloppe  sup<kieure  da  (^obe  sont  le  produit 
d'une  prteipitalion  aqueuse;  V^  que  le  mode  et  I'ordre  de 
superposition  de  ces  terrains  indiqnent  leur  andennetd  re* 
latiye,  et  oonsUtoent  one  esptee  de  cbronologie gfologique; 
3*  que  les  terrains  les  plus  andens  forment  les  montagoei 
les  plus  ^leyte.  De  ces  trois  propositions,  il  tire  ensuite  des 
consequences  qui  rentrent  plus  ou  moins  dans  la  yoie  des 
systtoes,  et  par  oons^^iaent  des  probability 

L*abb6  RnnKi, 
<tto«  d'Aooeqrt  mtmhrt  de  I'AcadMe  det  Sdeneet  de  Tom. 
GE01IANCjiiB(du  grecY4»  terra,  etiMtvnCa,  divination), 
diyfnation  qui  se  pratiquail  de^osieors  mani^fes :  tant6t  on 
tracaitsor  la  terredes  lignes  oucerdesaar  lesqaels  on  croyait 
poovoir  deviner  ce  qn'oo  voulait  apprendre;  tantAt  on  fai* 
saitdes  points  au  basard,  sur  laterre,  ou  sur  desmatikespro- 
pres k  rtoitnre;les  figures  que  formaient  fortniteoient ces 
points  servaieat  k  pr^voir  des  ^vtoements  ^  venir.  D'autres 
fois  on  observait  les  fentes  et  les  crevasses  qui  se  font  na- 
tnreliement  It  la  surface  de  la  tone.  Polydore-VirgUe  attri- 
bue  invention  de  la  gtemancie  aux  mages.  Robert  Find,  sa^ 
vant  an^ais,  qui  vivait  an  seizitoiesi^de,  a  compost  on  gros 
traits  sur  ce  s^iet*  Qndqnea  sectes  de  musulmans  attriboent 
k  tdfis,  c'est-4-dire  k  Enoch ,  llnvention  de  la  plume,  de 
raiguille,  de  Fastronomie,  de  raritbm^tique  et  de  la  giO' 
tnandtf.     ^ 

G^OMETRAL*  Les  architectes,  lescbarpentiers,  etc, 
appdlent  plan  giamitral  (par  terre)  le  trac^  qui  ladique 
les  proportions,  la  configuration ,  elo.,  que  doivent  avoir 
les  fondations  d'on  Edifice,  d'un  ouvrage  de  charpente.  Toot 
dosln  qui  repr^sente  un  objet  avec  sa  forme  et  ses  prop<H^ 
tions  vMuitM  de  la  mtoie  quantity,  sans  degradations  ni 
per^wcttves,  etc,  est  dit ^^om^trol :  ainsi,  Pimage  qni  re* 
pr^sentiiles  fondtres,  les  colonnes,  Tentablement  d*onc  fii^e 
de  pakjs ,  avec  les  dimensions  r^duites  snr  la  m^me  iScbdle 
de  tons  ces  divert  membrcs,  s'appeQe  plan  gionUtral  en 
iUvatkmfWk  iUvaiUni  g6m6traie. 

GltoBISTBEf  cdoi  qui  sait  et  pratique  la  geome- 
tric Ge  mot  est  aossi  synonyme  de  nathimatieUn.  Pla- 
ten appdle  Dieu  Vitwnel  g&>mitre»  Les  geomitres  sont 
beaucoup  moins  eonnus  du  vulgaire  que  les  litterateurs,  par 
la  raison  que  la  sdeace  qulls  profittsent,  qui  est  une  de  nos 
connaissauces  veritablement  digpes  dka  ce  nom,  est  sev^ , 
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d'on  aocte asses  difficile,  et  ne  procure  des joolssaness  qu^ 
eeux  qui  ont  le  bonheur  d'en  appreder  toate  I'importance. 
Des  ignorants  ont  dit  et  vepete  cent  fois  qae  les  geomMres 
sont  inaoeessibles  aux  grAoes,  quHls  sont  ineapablea  d*ecrire 
avec  elegance,  soH  en  prose,  soit  enyers;cepeadantPlaton, 
dont  les  Grecs  ont  dit  que  si  Jupiter  voulait  parier  aux  horn- 
mes,  il  emploierait  son  style,  etait,  cbei  les  anclens,  un 
grand  geom^tre;  VirgOe,  leprine$  du  poites  laiins,  sa- 
vait  trte*bien  pour  son  temps  rastronomie)  il  etait  done 
gfometrc  Parmi  les  bone  eorivains  modemes  figorent  avec 
bonneur  les  geomitres  Descartes,  Pascal,  D'Alembert, 
Ba0<(m,etc  Tkvss^rb. 

GEOM^RIE  (de  lA,  terre,  et  vJxpw,  roesare).  On 
nomme  ainsi  la  science  qui  a  pour  objet  la  mesore  et  les 
proprietes  de  Fetendue,  consideree  simplement  comme 
etendoe  et  figur6c  C*est  k  tort  que  quelques  auteors  ont 
ecrit  que  la  geometric  est  la  science  qui  traite  de  la  tneture 
de  Feienduc  «  On  serait  tente  de  eroire,  dit  M.  Cbasles, 
qoe  eette  definition  nous  vient  de  qoelqae  arpenteor  re- 
main, si  elie  ne  remonte  pas  aux  Egyptiens,  qui,  sdon  la 
traditioa  bistorique  oa  fabtdeuse,  auralent  oree  cette  science 
pour  retroover  Fetendoe  primitive  de  lears  terres  aprte  les 
inondations  da  Nil.  »  Cest  k  cette  tradition  qne  Fon  rap- 
porte  eommunement  IMtymolegie  da  mot  qui  none  occupc 
liais  combien  la  veritable  gecmietrie  est  au-dessua  de  ces 
precedes  pratiques,  qui  n*en  eonstituent  qu*une  des  moln* 
dres  applications  1  Les  lignes,  les  surTaces ,  lee  corps  eai- 
mteies,  auxqods  la  geometrie  applique  ses  metbodes,  sont 
aotant  d*abslractions ;  les  verites  geometriques  sont,  en  qnel- 
qae  sorte,  soivant  Fheurease  expressfon  de  D^AIembert , 
Vaspnptote  des  verites  pbysiqoes,  c'est-l-dife  le  terme 
dont  eeUes-d  peavent  indefiniment  approcber,  sane  jamais  y 
arriver  exactemeat  •  Pour  denontrer  dee  verites  en  toate 
rigueur,  ijoute  nilustre  eocyclopediste ,  lorsqa'il  est  ques- 
tion de  la  figure  des  corps,  on  est  oblige  de  considerer  ces 
oorps  dans  an  eiat  de  perfection  abstralte  qoMIs  n'ont  pas 
ledieMent  i  en  efiot,  si  on  ne  s^assujettit  pas ,  par  exemple, 
4  regarder  le  cerele  comme  parfiiit,  fl  faudra  autant  de 
tlieoremeo  diflerents  snr  le  eerde  qu^on  imaginera  de  figures 
difftrentes  plus  ou  moins  approcbantes  dn  oerde  parfait ;  et 
ces  figures  eHes-memes  pourront  etre  encore  absohunoit 
hypotbetiqatt  et  n*avoir  point  de  modeie  existent  dans  la 
nature  Les  ngnes  qu*on  considere  en  geometrie  ne  son!  ni 
parfaitement  droites  ni  parikitement  conrbes,  lea  sarfocee  ne 
sont  ni  parfliiteroent  planes  ni  parfeitemeni  cnrviiignes ;  mais 
pins  eHes  npprodieront  de  Fetre,  pins  dies  approcheront 
d'avoir  les  pn^etes  qn'on  demontre  des  Hgnes  exadement 
drdtes  on  eoarbes ,  des  sorlMses  exactsment  planes  oa  car* 
vilignec* 

La  definitioa  que  noos  avoos  donnee  de  la  geometric  in- 
dique  deux  divisions  prindpales  de  la  science  t  les  questions 
qui  ont  rapport  k  la  menffe,  c*est-ii-dire  k  Fevakiatlon  de 
la  kHHsaear  des  lignes,  de  Faire  dee  surfaces,  do  vo- 
lume des  corps,  peuvenl  Atre  distingoees  des  redienhes 
SOT  les  pToprietes  resultant  des  formes  el  des  proportions 
rdatives  des  fi  g  a  res.  Male  cetle  seconde  partie  de  la  geome- 
trie preteon  seooors  constant  k  H  premiere,  en  lui  foumis- 
iant  des  metbodes  de  decomposition.  On  ne  pent  done  eto- 
dier  Fane  sans  Fantrc 

Qoaat  aux  precedes  qu'dle  cmploie,  la  geometrie  est  diie 
ou  dMmeiUaire,  oa  amaigtigm,  oa  tratueendanie.  II 
suflit  d'avoir  poosse  Feiade de  Far itbmeiiqae  iusqu*^  la 
tbeorie  des  proportions  el  I  Fextraotlon  de  la  racine 
carree,  pour  etn  k  m4me  d*etablir  el  d'appHquer  toutes 
les  verites  qui  sont  dnressort  de  U  g^omdtrU  iUmentaire. 
Son  cadre,  11  est  vrai,  n^embrasse  que  la  ligDe  dr oite  et  le 
cerele, le  plan,  lecylindre  etlec6ne  droits  4  bases 
drcolaires,  et  la  spblrc  EUe  se subdivise  naftnreUemeat 
en  g&nndifie  plane  el  en  g4om6trie  de  Pespace.  Dans  la 
premiere  section,  on  ne  considere  qoe  des  figures  tracees  sur 

nn  plan.  Aprte  avoir  etabli  te$  proprietes  des  drdtes  oon- 
coaranles  on  paralUles^  el  pose  les  prsraisra  jaioM  de  la 
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th^orie  des  triangles,  on  fait  interrenir  la  circonf^ 
renee  poor  mtforar  les  angles.  Ces  donnte  suffisent 
pour  passer  k  la  mesnredes  polygones,  et  pourdablir 
la  tbtorie  des  triangles  semblables,  base  de  ceUe  de  la  sim  i- 
I  i  to  de,  et  dont  an  oorollaira  c^l^bre  est  relatif  an  carr6 
de  rhypot^nnsed^un  triangfe  rectangle., Les  polygenes 
rollers  nous  font  passer  des  figures  recUlignes  au  oercle 
et  li  sa  ciroonfi^rence.  Mais  si  la  g^oro^rie^ltoientaire  yeut 
conserrer  Tesprit  qui  Pa  goidte  jusque  alors,  force  lul  est  de 
s'en  tenir  an  mode  de  demonstration  que  Ton  appelle  rMuC' 
Hon  it  Vabsurde^  mode  entl^rement  synth^tiqoe,  et  qui  ne 
met  pas  sor  la  Tole  de  nooreUes  dtonyertes.  L^enseignement 
modeme  Inl  a  snbstltu^  tant6t  Temploi  des  infiniment 
petits,  tant^t  ceini  des  limltes;  le  calcul  Infinite  aimal 
s^lntrodnit  forc^ment  ayee  les  figures  eunrilignes. 

La  g^omMe  de  Tespace  fsit  d*abord  pour  le  plan  oe  que 
la  g4om6trie  plane  a  fiiit  poor  la  ligne  droite.  Les  propri^te 
des  plaa<iy  de  leurs  angles  diMres,  triMres ,  polyMres ,  des 
droites  non  situte  dans  un  mtoie  plan,  serrent  d'introdoc- 
tion  ^  la  mesuredes  polyidres,  entre  lesquels  on  distingue 
les  prismes  et  les  py  rami  des.  Parmi  les  prismes,  le 
paralieiipipide}ouelem^e  r6le  que  le  paralUlo- 
gramme  dans  les  figures  planes;  de  mtoie,  on  Toit  une 
certaine  analogie  entre  la  pyramlde  et  le  triangle.  La  Uitorie 
de  la  similitude  revient  s'appliquer  aux  polyMres,  comme 
elle  Ta  ^t^  pr^cddemment  aux  polygones ;  mais  il  s'en  pr^ 
sente  une  autre,  que  ne  pouTait  ofTrir  la  gtem^trie  plane ; 
nous  Toulons  parler  de  la  s y  m  6 1  rie.  Les  corps  que  nous 
Yenons  de  nommer  ^tant  mesur^,  la  m^lbode  infinit^simale 
qui  nous  a  fait  passer  des  polygones  rollers  au  cercle , 
nous  conduit  du  prisme  roller  au  oylindre ,  de  la  pyra- 
mide  r^li^  au  c6ne  et  au  tronc  de  odne,  et  enfin  du 
eyUndre,  du  c6ne  et  du  tronc  de  c6ne,  I  la  sphke,  dont 
nous  mesurons  le  Yolume  et  la  surface. 

Toutes  les  T^rit^  relatives  aux  points  qoe  nous  yenons 
d'indiquer  s^^tablissent  A  I'aide  des  plus  simples  mdtkodes. 
Le  principe  de  superposition,  la  thtorie  des  limltes  employ^ 
chaque  f<^s  qu*apparaissent  des  grandeurs  incommensu- 
r  a  b  1  es ,  la  reduction  k  Tabsurde  pour  la  demonstration  des 
r^ciproques,  tels  sent  les  moyens  d^action  de  la  gto- 
metrie  ei^menteire.  SI  on  ijoute  1^  ces  moyens  feroploi 
des  notations  algebriques,  lagtoeralite  qui  en  r^sulte  caracte- 
rise  one  nou? elle  brandie  de  la  science,  k  laquelle  on  donne 
ordinairement  le  nom  de  gionUtrie  cmalytique,  quoiqu*il 
soft  plus  convenable  de  I'intituler  application  de  PaU 
gibii  d  la  g^mUtrie*  Cette  application  n*aurait  pas  la  f(6- 
oondite  qui  la  distingue  si  elle  ne  pouvait  attelndre  que  les 
questions  determintes ;  elle  eOt  senri  seulement  k  faciliter 
quelques  demonstrations  et  &  simplifier  la  t  r  i  g  0  n  0  m  e  t  r  i  e. 
Mais  rintroduction  faite  par  Descartes  du  syst6me  des 
coordonnees  lui  donne  une  bien  autre  importance :  avec 
elle  il  n'est  pas  de  figure  definie  qui  puisse  echapper  aux 
inyestigations  de  la  geometrie.  La  geometric  analytique  est 
dite  d  deux  ou  (H,  trois  dimensions^  suivant  qu*elle  traite 
des  figures  planes  ou  des  figures  considerees  dans  Pespace. 

Dans  le  sitele  dernier,  la  geometric  analytique  portait  les 
noms  de  gionUtrie  transeendante^  g4omitrie  des  courbes. 
La  partie  relatiye  aux  courbes  mecaniques  re^OYait  le 
nom  de  g^onUMe  sublime.  Cette  appellation  a  Yieilli ,  et 
a  ete  remplacee  par  celle  de  geometrie  transcendante.  Notre 
geometric  transcendante  ne  difT^re  de  la  geometric  analy- 
tf  que  qu*en  ee  qu'elle  appelle  k  son  aide  les  precedes  du  cal- 
cul integral:  la  construction  des  courbes  transcendantes 
et  de  leurs  tangentcs,  et  surtout  les  rectifications  des  lignes, 
lesqoadratures  des  surfaces  etles  cubaturesdes  so- 
ndes ,  sont  les  prindpales  questions  dont  die  s*occupe. 

Nousn'aYon!^  pas  parie de  la  geometr  i e  descripti  Ye, 
qui  n*est  qn'nne  application  conlinnelle  des  prindpes  de  ia 
geometrie  de  Tespace.  Mais  nous  ne  pouYons  passer  sous 
silence  une  brancbe  nouYdle  de  la  sdence,  qui,  sous  le 
nom  de  g^onUtrie  supirieure,  fait  partie  de  Tenseignement 
•CSdely  m  France,  depuis  1^46.  La  gtometrie  ^uperieure. 
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sans  recourir  aux  calculs  souYcnt  compUqnes  de  la  g^ome^ 
trie  analytique  on  de  la  geometrie  transoenoUol*,  aborde 
les  memes  sujets :  die  se  distingae  de  la  geometrie  eUnea- 
taire  par  rintroduction  des  signes  et  des  imaginaires,  et 
aussi  par  nn  prindpe  de  dualite  qui  lui  permet  de  dednire 
des  propositions  conoemant  des  droites  de  cdles  qui  eoaoer- 
nent  des  points,  et  redproquemeot 

CTest  k  Herodote  que  remonte  la  tradition  qui  attriboe 
lluYention  de  la  geometric  aux  Egyptians ;  T  b  a  I  ^  s  (639- 
548  aY.  J.C.)  rimporta  en  Gr^ce,  et  Tenridiit  de  plnsieBrt 
decooYertes.Pytbagore,  neenYiron  580  ans  araDt  J.C, 
trouYa ,  dit-on ,  la  proposition  du  cane  de  Phypoiennse, 
et  aussi  la  propriete  qn'ont  le  cercle  et  la  sph^  d'etre 
des  maxima  parmi  les  figures  de  memo  perim^Cre  ou  de 
memo  surface,  premier  germe  de  la  doctrine  des  is  ope • 
rime  tree.  Hippocrate  de  Chio,  quadrateurdeslnnoles, 
precede  Plat  on,  qui  donna  une  solution  trte-simple  do 
fameux  probieme  de  la  du  plication  du  cube;  deux  des 
disdples  de  Platon,  Menechme  et  Eudoxe  de  Cnide, 
traiierent  lememe  sujet;  Arcbitas,  dont  Platoo  ayait 
suIyI  les  lemons,  en  ayait  precedemment  donn^  une  snio- 
tion  purement  speculatiye,  mais  remarqnable  eo  ce  qu'fl 
faisait  usage  d*une  conrbe  k  double  coorbure.  La  solu- 
tion de  Platon  est  le  premier  exemple  de  la  constmctioB 
mecanique  d^un  probieme  de  geometric.  C^est  eneore  daas 
recde  de  Platon  que  furent  deydoppees  les  pnndpales 
proprietes  des  sections  coniques  :  Aristee  teriyit  sur 
ce  sujet  cinq  liyres,  qui  ne  nous  sont  pas  parYOiiis.  A  pea 
pres  k  la  memo  epoqne,  Dinostrate  decouYrit  la  qaad  ra- 
tricie  qui  porte  son  nom,  quoique  Produs  en  acoorde  Tio- 
yention  I  Hippias,  geometre  et  philosopbe  contemporain  de 
Platon.  CTest  encore  k  ces  premiers  temps  de  la  geometric 
qu*U  faut  rapporter  les  trayaux  de  Perseus  sur  des  ooorbes 
classees  aujourdliui  dans  les  lignes  du  qtiatrieme  degre,  et 
dont  fl  donna  une  tbeorie  purement  geometriqne.  i 

Euc  lid  e,  qui  yiyait  cnYiron  dnqnante  ans  aprte  Platon^ 
compose  ses  iUments.  Hippocrate  de  Cbio,  Leon,  Theu- 
ditis  de  Magnesie,  Hermotime  de  Colophon ,  rayaioit  pre- 
cede dans  cette  Yoie,  mais  sans  arriyer  k  la  perfection  d*Eo- 
dide,  qui  ^outa  aux  decouYcrtes  d'Eudoxe  et  de  TtMsteie. 
Le  geometre  d'Alexandrie  introduisit  dans  les  elements  la 
metliode  appdee  r^uelion  d  Vabsurde.  Endide  ayait  aussi 
ecrit  le  liYre  des  Donnies^  quatre  liYres  sur  les  sections  eo- 
miques,  deux  liyres  sur  les  llenx  li  la  surface,  trois  IIytss 
sur  les  porismes* 

La  plus  bdle  epoque  de  la  geometrie  chei  les  Andens 
est  celle d^Archimede  etd'Apolloniusde  Perge.  La 
quadrature  de  la  p ar  a  b  ol e  par  Archimede  est  la  premiere 
quadrature  rigoureuse  d*un  espace  compris  entre  une  conr- 
be et  des  lignes  droites.  Archimede  traita  egalement  les 
s  pi  rales;  il  donna  le  centre  de  grayite  d*un  sedeur  para- 
bolique  qudconqne ;  les  Yolumes  des  segments  des  sphe- 
roides  et  des  conoldes  parabdiques  et  byperboliques ; 
une  approximation  dn  rapport  de  la  drconference  au  dia- 
metre.  II  se  seryit  drs  precedes  qui  constituent  la  methods 
d'exhaustion. 

ApoUonius  fitun  traite  en  hult  liYres  sur  les  sections  co- 
niques. II  les  considers  le  premier,  dans  nn  cAne  oblique 
qnelconque  k  base  circulaire,  et  leur  donna  les  noms  dV/- 
lipse^  hyperbole  et  parabole.  On  trouye  dans  son  traite 
les  plus  belles  proprietes  dc  ces  courbes,  tdles  que  cdles  des 
foyers,  desdiam  e  tres  conjugues,  des  as  y  m  ptotes,  etc. 
Les  23  premieres  propositions  du  liyre  IV  sont  rdatlYcs  i  la 
diyidon  harmoniquedes  lignes  droites  menees  dans  le 
plan  d^une  conique.  Apdlonius  traita  egalement  des  maxima 
einUnima.  II  appliquala  geometric  ^  Tastronomie,  et  c'est 
peut-etre  k  lui  que  Ton  doit  la  tlieorie  des  epicycles. 

tratostliene,  contemporain  d'Ardiimedeetd'ApoUonius, 
inyenta  pour  la  solution  de  la  question  des  deux  moyen- 
nes  proportionndles ,  Tinstrument  appde  misolabe^  qall 
decrit  dans  une  lettre  adressee  au  rd  Ptoiemee,  ou  il  W 
rhistoire  du  probieme  de  laduolicationda  cube, 
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L'^Mque  qui  niTit  ApoUonius  et  ArchimMe  Alt  celle  des 
grands  pro|^  de  I'astroiioaiie.  CMt  Ten  ce  but  que  se 
toofBireot  letespiits  des  gtemMres.  On  peut  dter  NicomMe 
(IM  ant  avant  J.-C.)»  inventear  de  U  cod e bo  I  d e ;  le  c6- 
Mbre  n  ip  par  q  a  e;  Geminos  (100  ans  arant  J.<C.),  antcar 
i'aa  ouTrage  nrdiyenes  eourbes.entre  autres  sur  V  li^l  ice ; 
Th^odoM  (100  ans  a^ant  J.*C.)»  auteor  des  SpMriques; 
M^o^Mm  (80  ans  aprte  J.-C  )» qui  traita  le  mtoie  siyet 
qiM  TModose ,  et  fit  sTancer  la  trigonom^e  sphdrique; 
P  to  1  d  m  ^e»  non  moins  8a?ant  gfom^tre  quHliostre  astro- 
Boiiie»  etc  On  le  Toit,  les  Grecs  continoaient  h  caltlver  la 
gdomdlrie  sous  la  dominatioB  romaine.  Quant  aux  Romains, 
Qm  ne  Be^stingn^itnt  pas  dans  cette  science.  Vers  la  fin  du 
qoatrltoe  sitele,  P  a  p  p  u  s  rassembla  une  fSonle  de  d^couYer- 
t«s  fanportantes  dans  ses  ColUctUnu  fnath^maHques.  Au 
miKeo  do  sitele  suifant,  Proclus,  chef  de  T^oole  platonicienne 
d*Atbtees,  oommenta  Buclide.  Parmi  les  autres  coromenta- 
teors  ayant  reiyiu  de  f^ritables  services  k  la  g^om^trie,  il 
lant  mettre  au  premier  rang  Eutocius ,  qui  Tivait  en  540. 

An  moyen  Age,  la  gteni^rie  ftit,  oomme  tontes  les  autres 
adenoes,  couTerted*un  Tolle  4pais.  La  biblioth^ued'Alexan- 
drie  ^tait  d^truite.  Les  Arabes  ne  purent  mteM  nous  oonser- 
Ter  Intactes  les  connaissances  acquises  par  les  Grecs.  La 
g^om^trie  ne  reprit  naissance  qu^avec V  i ^ te  et  K  ^  p I er. 
La  fiuneoae  rigle  donn^  par  Guldin  ftit  bientdt  eflacte 
par  la  m^lhode  que  Cavallari  publia  sous  le  litre  de 
G&mUtrie  des  indivisibles.  Presque  au  mtoie  instant, 
Descartes,  Format  et  Roberral  abordaient  le  pro- 
bltoedestangentes.  Pascal,  d^montrant  rigoureuse- 
meat  la  m^thode  de  CaTalleri,  donna  les  propr^kte  de  la 
cycloid e;  II  dteouTrit  son  hexagramme  mifstiqiie. 
Desargnes  toiTitsur  les  coniques.  Gr^oire  de  Saint- 
l^eent  appUqua,  comme  CaTalleri  et  Roberral,  mais  d*une 
wini^re  qui  Id  ^t  propre,  let  m^thodes  d'ArcbimMe  pour 
la  quadrature  des  espaces  cunrilignes ;  c*est  k  lui  que  Ton 
doH  les  proprl^tfo  remarquables  des  espaces  hyperboliques 
cntre  les  asymptotes,  qui  sont  les  logarithmes  des  abscisses. 

En  1637,  Descartes  avait  ouTort  k  la  g6om6trie  une  ^re 
BOoreUe.  Slue  (1623-1685)  et  Hudde  (1640-1704)  perfec- 
tfcmntont  ses  m^bodes.  De  Witt  simplifia  la  tbterie  analy* 
liqiie  des  llenx  g6om6triques.  Wallis  toivit  le  premier 
traits  analytique  des  sectloDs  coniques,  suiTantlos  doctrines 
de  la  gfomarie  de  Descartes.  Huygbens,  van  Ueuraetet 
Nefl  furent  ^galement  les  promoteors  de  sa  m^ode.  Buy- 
gbens  recHfia  la  dssoide,  d^terraina  les  surfoces  des  conoi- 
des  paraboliques  et  byperboliques,  donna  des  tbfor^mes 
curienx  sur  la  logaritbmique,  r^solutleprobltoiedela 
cbatnette  pos^  par  Galil^  etc 

Cependant  Barrow,  perTectionnant  la  m^tbode  des  tan- 
gentes  de  Fermat,  ayalt  imaging  son  triangle  difliirentiel. 
VArUhmihque  des  inftnis  de  Wallis  hit  appUqute  aux 
figures g^om^talques  par  M creator,  Brouncker,  Jacques 
G  r  e  g  0  r  i ,  Huy gbens  et  quelques  autres.  Une  r^Tolution  nou- 
Telle,  dont  Lei  bnitx et  Newton  se  disputent  la  gloire, 
out  poor  r^sultat  lacr^tion  du  calcul  dlff^rentiel, 
aTecleqnelapparurentMaclaurin,  Cotes,  les  Bern  on  1- 
1  i ,  Euler,  Clairaut,  Cramer,  Waring,  Halley,  Tscbimhau- 
sen,  etc,  pendant  que  De  La  Hire  continuait  k  cultiTer  la  m^ 
tbode  des  anciens,  ol^et  des  spteulatlons  de  Mathieu  Stewart 
et  de  Robert  Simson.  La  fin  du  sitele  dernier  fit  briller  parmi 
lesg6om^tresD*Alembert,  Lagrange,  Lambert.  Car  not 
etMongeouTrirent  k  la  science  de  nouveaox  horizons.  La 
gfom^trie,  transform^  par  eux,  a  ^t^  cultiyte  aTOCsuccte  par 
Legendre, Laplace,  Poisson,lIacbette,  Brlanchon, 
el  Test  encore  par  MM.  Poinsot,  Gergonne,  Poncelet, 
Qo^ttelet,  Cbasles,  Caucby,  CbarlesDupia,etc 

Lagfom^rieoccupedans  le  livrede  Montucia  la  place 
importante  k  laquelle  die  aTait  droit  Depuis,  elle  a  cu  son 
bi^iotre  sp^dale  dans  le  savant  our  rage  que  M.  Cbasles  a 
public  soufi  le  tilreroodesled*ilper^  Aistorl^ttestfr  Vorigine 
er  U  d^veloppemeni  des  m^ihodes  en  giomitrie ,  etc 
(llfflSy  1S37,  iB-4*).  E.  McnuECX. 

0tGT.  DE  LA  OONTnS.  —  T.  X. 
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G£o1I|£TR1E  analytique.  Kofes  GdoHAraii 
et  Appucation. 

Gl^OMl^TRIE  DESCRIPTIVE.  Monge  a  donn« 
ce  nom  k  une  partie  de  la  g^om^trie,  on  plutOt  k  we 
application  de  quelques-uns  de  ses  principes,  dont  Tobjet 
est  de  reprtenter  sur  un  plan ,  surflice  k  ienx  dimensioni^ 
les  corps  qui  en  out  trois.  En  d'autres  termes,  la  gfom^trie 
descriptive  r^unit  dans  une  figure  plane  tons  les  ^Itaienti 
ntossaires  pour  fiiire  connaltre  la  forme  et  la  position  d*une 
figure  quelconque  dans  i'espace.  Elle  permet  de  r^soudre  pat 
des  constructions  planes  lesprobl6nes  de  la  gfom^trie  k  trois 
dimensions.  Elle  s*applique  oontinuellement  k  la  coupe  des 
plerres,lttadiarpente,41aperipectlve,  k  la  construction  des 
relie&y  k  la  determination  des  ombres;  le  peroement  des 
routes  et  des  canaux  dans  les  pays  accidents,  les  construc- 
tions navales,  la  directioa  des  mines  souterrdne«,  le  defile* 
ment  dans  la  science  des  fortifications,  empruntent  de- 
ment son  secours.  Certains  procMte  de  la  gfom^trie  des- 
criptive ^talent  done  connus  avant  Monge;  Pbillbert  De- 
lorme,  Mathurin  Jousse,  le  P.  Deran,  Delarucy  avaient 
m6me  toit  sur  ce  sujet;  Desargues  avail  ramen^les 
difl(^entes  questions  trait6es  par  eus  Ides  principes  eom- 
nums ;  Fr^tier  avail  snivi  la  m6me  vole ;  ouis  ce  fnt  Monge 
qui  le  premier  rattaeba  toutes  oes  questions  4  un  petit 
nombre  d'op^ratlons  abstrailes  et  ddmentaires,  et  les  pr6- 
senta  dans  un  traits  special  et  sous  le  tHre  particnfier  de 
Q^onUtrie  descriptive^  leur  donnant  un  caradte  de  doc- 
trine independent  des  pratiques  d'ou  il  les  fit  sortir. 

Les  principes  de  la  g^oroitrie  descriptive  sont  ceux  du 
livre  des  plans  de  la  g6om6trie  ^Itaientaire.  On  represents 
toutes  les  figures  gfometriques  par  leurs  projections 
ortbogonales  sur  deux  plans  rectangulaires,  dont  llnteraec- 
tion  revolt  le  nom  de  lignedeierre*  On  distingue  ces  plans 
de  projection  I'un  de  Pautre  par  les  denominations  souvent 
arbitraires  de  plan  korlionial  et  de  plan  veriieaL  Enfin 
on  suppose  que  celoi-ei  ait  toume  autour  de  la  ligne  de  terre 
et  soil  venu  s*appliquer  sur  le  plan  borlzontal,  qui  renfermo 
alors  les  projections  liorixontales  et  vertlcales  de  tous  les 
points  de  I'espace.  Les  proMimes  sont  done  ramenes  I  des 
constructions  planes. 

Telle  est  la  metbode  de  Monge.  On  pent  la  modifier  de  di 
verses  manieres,  soit  en  rempta^ant  les  projections  ortbo- 
gonales par  d'autres,  soit  en  ne  conservant  qu'une  seole 
projection  avec  quelque  autre  donnee  qui  suppiee  4  la  se- 
conds, etc.  E.  MEauEDx. 

Gi^OBlYS  (def^,  terre,  et  i&Qc,  rat),  genre  de  mam. 
mil^res  rongeurs,  dont,  sulvant  Cuvier,  on  ne  connalt 
qu*une  esptee,  de  la  taille  du  rat,  k  pelage  gris  roussAtre, 
4  queue  nue ,  de  rooiUe  plus  oourte  que  le  corps.  Elle  babile 
des  terriers  profonds,  dans  rintedeur  de  TAmerique  du 
Nord. 

GJSOPHAGES  (dOT^,  terre,  et  fdnr»,  je  mange ),  c'est 
l-dire  mangeurs  de  terre.  On  a  donne  ce  nom  k  certaines 
peuplades  qu'on  a  vuesy  dans  les  moments  de  disette,  avaler 
une  quantite  plus  on  moins  considerable  de  terre.  Cette 
terre  est^e  on  aliment  veritable,  comme  se  le  figurent  les 
miserables  qui  s*en  remplissent  Testomac,  ainsi  que  Hum- 
boldt le  rapporte  des  Otomaques.  L*usage  de  ces  peuplades 
semble  d'abord  soutenir  cette  opinion ;  mals  en  examinant 
la  cbose  de  plus  prte,  on  volt  bientOt  le  merveilleux  d*une 
terre  immediateroent  nonrrissante  faire  place  It  une  assea 
tristerealiie  :  les  giophages  n'avalent  de  la  terre  que  quand 
lis  n*ont  rien  de  plus  nutritil ;  la  terre  dont  'iU  sont  censes 
se  nonrrir  n*est  que  de  l*argile;  cette  argile,  legferement 
detrempee,  ne  les  noorrit  pas,  luais  en  cliargeanl  et  en  oc- 
cupant Testomac,  die  etouffe  en  quelque  sorte  ses  cris ,  sans 
reparer  les  forces.  ReduHs  A  cette  preteadue  nourriture,  les 
gdopbages  ne  manquent  pas  de  moarir  de  fiiim.  A  cet  egard , 
les  sauvages  ne  sont  pas  plus  priviiegies  que  les  liabitants 
des  pays  civilises,  dans  leiquels  on  trouve  de  temps  en  teropf 
des  exemples  de  giopkagie^  parmi  les  bomroes  oMiges  de 
vivre  hors  du  commerce  de  leors  semblaUeSi  el  reduiU  k 
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otlner,  de  qMk|ae  nani^  (foe  ee  ■ait,  li  iilitiiaBdt  de  la 
grande  faim  qui  lea  toarmente. 

La  9A>|i*afto  ae  roieoiitre  aicord  dana  oerUlliM  maladiea 
oerveoaea  qpi  d^prareDt  k  goOt  et  font  rtefaereher  comme 
aliBMnt  aaroareiix  dea  meta  eitraordiMirea ;  U  ii*oit  paa 
rare  atora  de  raocontrer  dea  maladea  qui  avalenl  de  la  tarre 
el  de  l^argUe  a^  aTidil6. 

6EOP1THEQUB8  (de  y9i,  terra » et  ic(ei|Mc,  ainge). 

G£qrAMA  (deir^,  ^^nre,  et  6pa(t«,  Toe),  e'eat'^Tdire 
vue  de  la  terre.  Le  but  de  ee  apeatade  n'est  peiint  de 
nous  montrer  la  terre  tftalte  eoraiDe  aar  una  carte  ni  de 
nous  Toffrir  oomme  aor  lea  globea  de  sea  oaMaata  de  phy- 
sique et  de  noa  obaenratoirea.  La  gforana  pr^aeate  la  terra 
h  ooBtre-aeDa  :  e*eat  le  monde  ran? eni6.  Le  speetateor  eat 
daaa  rint^rieur  da  globe,  et  la  terra  ae  d^roule  aoM  aea 
pieda,  s'arrendit  autoar  de  lal  at  aor  aa  tlte;  lea  paraia  do 
globe  Biontrent  toua  lea  acddeata  qua  l*on  yoit  k  la  aorfMa 
de  la  terra  s  lea  montagnea  ae  dreaaeati  lea  tallto  se  orea- 
sent,  leg  flenvea  serpentent  en  longa  mbaoa,  les  Toloana 
Tomlaaent  dea  flammes.  Delaoglard,  ioTMitear  da  premier 
g6oraiiia,  ooTert  k  Paris  en  1833,  avait  bit  constrniro  ud 
Taste  globe  de  plus  de  30  mMrea  de  ciroonfiftreBce,  daM 
rint^eur  doqoel  on  pte^r^t  par  on  eacalier  eoadoisant 
k  deux  galeriea  oirculalres^  d'oA  le  apeetateur  arait  la  ? oe 
enti^  des  eontlnents  et  dea  men ;  oelles-ei  ^talent  raprdstn- 
tte  par  une  toUe  Temisate  aa  tmera  de  laqneUe  p^^trait 
la  lumi^  qoi  ^elairait  Tint^eor  et  lea  pattiea  opaqoea  re* 
pi^sentant  en  oonlear  la  carte  de  diterses  r^giona  de  la 
terre.  L'^Miasement  de  Debnglard  pdrf  t  date  d'eneoura* 
geoMnt  Obariea-Aoguste  Gu^rin  reeonstraisit  on  gtoaroa 
en  1841, 8ur  les  mtoies  prindpea,  aux  Cliampa«^ya6ea.  Sen* 
l^nent,  au  lieu  de  deax  galeries,  il  n'y  en  ayait  qa'uoe,  placte 
k  la  hanteur  de  T^ateur  et  k  laquelle  on  parvaaait  par  on 
doable  escelier.  I3ne  caroaaseen  fer  formte  par  lea  m^ri- 
dlens  et  les  parall^les  a?ait  M  recourerte  d'une  Taste  en- 
Teloppe  de  calieot  Ternitsd  bur  laquelle  <tait  appliqu^e  une 
carte  en^cnt^  k  Taquarelle.  Ce  nouTeau  giorama  a'eat  ausai 
que  quelquea  ann^  de  dorfo. 

On  a  encore  donn6  le  nom  de  g^orama  k  une  aorta  de 
carte  en  relief  du  globe  temetre  e«^cut^  aur  un  vaste  tar- 
rain  ,  comme  celai  qu'avait  dreas^  le  g^ographe  Santo  an 
chAteaa  de  Montrouge.  L.  Loorar. 

GEORGES  (Saint),  deYeMp76c,eti//iwi/etfr,  ordinaire* 
ment  appd6  le  chevalier  saint  Georges ,  ^tait,  aai?ant  la 
l^gende,  an  prtocelde  Gappadoce,  qoi  yifait  rera  le  milieu  do 
troisitoie  si^de  et  aooffrtt  le  martyre  k  T^poqae  da  la  grande 
persteation  dea  chr^tfens,  soua  DiocUtien.  Son  exploit 
le  plus  lamenx  est  la  Tlctoire  qu'il  remporta  aar  le  dragon 
(on  encore  le  crocodile)  qui  mena^ait  dValer  one  flile  da 
roi  appel^  AJa. 

Cette  l^ende,  originaire  de  TOrient,  fot  rapports  en 
Occident  par  lea  etoMSf  qoi  ne  tard^rent  pas  k  r eprisenter 
aar  leurs  banni^rea  le  chevalier  saint  Georges  transpetw 
^t  le  dragon,  monatre  embl^atlque  par  leqael  ila  en- 
tendaient  d^gner  lea  musulmans  quHls  Malent  allte  com* 
battre.  La  putosance  merrelllease  qu'on  attriboait  k  cette 
banni^re  d^rmifaa  le  grand  prince  de  Mosooa  et  plus  tard 
Tempira  ruase  k  placer  an  centre  de  leaf  ^cosson  le  eheva* 
Her  saint  Georges  occupy  k  terraaaer  le  dragon.  Lea  An* 
^ds  et  les  Gtooia  Tadopt^rent  ^element  pour  patron;  au 
quatorzitaae  sitele,  la  noblesse  de  Franeonle  fbrma  one  eon* 
Mrie  particoH^re  sous  rinTocation  de  ce  saint,  et  ayant 
poor  but  de  combattre  les  ro^sr^anta;  exemple  imlt4  plua 
tard  par  la  nobl«ise  deSoaabe.  Aaqainxitaiesikle,le  droit 
de  porter  la  banni^  de  saint  Georges  fbt  I'objet  d'one 
longue  contestation  entrecesdeux  eonfr^es;  contestation  k 
laquelle  on  ne  pot  mettre  on  terme  qu'en  d^cidant  que 
chacone  ded  deux  aorait  la  droit  de  la  porter  k  aon  tour. 
L'lftgliae  c6Mbre  la  m^moira  de  saint  Georges  le  13  anil. 

Un  ordre  de  cheralerie,  dit  de  Saini^Oeorges^  institaA 
tera  Tan  1418,  par  IVmpermr  FrMrio  m,  ea  lliaaneur  de 


Dieo,  de  la  tr^sainte  Vierge,  da  la  foi  cathoUqoe  el  < 
maison  d*Aatricliey  conSrmA  par  le  pope  Paol  It,  avait 
si^la  Tille  de  Mohlstaadt,  an  Carliitbie«  En  entnot 
rorOre,  lea  cbevaUeM  fidsaieaA  tcso  d*ob^issanea  el  d« 
tet6,  et  de  d^iendre  lea  firontikeade  I'Empire  contra  lea  imp- 
tion  dea  Turea.  Its  jouissaieot  d*ailleara  dea  mtaiaa  divlta  et 
pr^rofBttrea  que  les  che? alien  de  Pordra  Teatoniqoe.  La 
costnme  partlealier  da  I'ordre  comistolt  en  un  graad  mas* 
tean  Mane ,  aut  leqael  diait  brodd  une  erdix  rooga.  Sous  la 
figne  de  Maximilian  il  aubit  one  graode  dtedeoca ,  et  met 
tarda  point  k  diaparaltre.  Son  priaalpal  conteat  fut  atUilwd 
en  IMS  k  raidre  des  Jdaoites  en  toutepropridt^}  et  lea  a^* 
tres  Wens  farent  rdonis  an  domaine  impMal.  En  reraacbCt 
Vordrede  SainhGeorges  fleorit  encore  de  noa  joare  en  Ba« 
▼i^  od,  dit*on,  il  fat  fondd  par  les  doca  Othon  III  at 
Eckbard ,  aox  premiers  tempa  des  croisadea.  Aprte  dean 
dclipses  saccessiTca,  il  tai  renooTol^  en  1729  par  rdleetoDf 
Charles-Albert  (plus  tard  emperaur  d'AHeroagne,  sons  le  aona 
de  0  harlea  lY ),  qui  lui  donaa  laqoalificatlon  depno^at^aiir 
de  FimmaeuUe  eonoeption  de  la  tris-sainte  Vierge.  Le 
papa  Benott  XTV  confirma  cet  ordre,  et  lui  aooorda  dtf  era 
prifil^gea.  Quand  la  ligne  bataroise  tint  k  a*^teindre,  T^lee- 
taur  palatin  Charles-Thtodore  i'adopta  ea  1778,  poor  oonsti* 
tuor  d^rmato  un  ordre  de  BaTidre.  Afin  d'y  ttre  admia ,  il 
font  pr^atablenaeat  (aire  preora  de  aaise  quartlera  de  ne-* 
blesse.  Le  costome  ea  est  dHme  graade  liohesse.  La  grand- 
maltre  porta  on  manteao  de  tcloora  blea  de  ciel  magnlfiqua* 
roent  brodA  en  urgent.  Le  maotean  des  antres  offlciers  da 
Tordre  est  plos  coort  que  celui  dn  grand*maltre  el  seola* 
ment  brod6  eo  aoie  Uaacbe.  La  erotx  da  Tordre,  Uea  dedel 
par  derant  et  rouge  par  derri^,  rapr^aaate  la  Yieiige  Ma* 
rie,  assise  sor  one  lane  au  milieu  dea  noagas.  Aux  quatre 
polntes  de  la  eroix  se  trefofent  lea  lettraa  V.  I.  B.  I.  (  Vir* 
gini  immaculalM  Bavaria  immaeulata).  An  rareraaat 
repr^aent^  le  dragon  tarraaa^  par  saint  Geer|es,  aTec  lei 
qiMtres  lettres  J.  U.  P.  F«  (Justus  ut  palmaftcrebit).  Im 
joure  f(M^  par  Tordre  aont  le  24  ayrtl,  jour  annirer- 
saire  de  aa  fondation,  et  le  8  dteembre,  Ate  de  Vlfnmacui^e 
Conception,  Get  ordra  de  cheralerie  est  hKrarohiquemenl 
le  second  de  la  Bafidra. 

En  Hassle^  rimp#atrice  Catherine  II  iastitua,  la  28  no- 
Tembre  1708,  un  ordf  milUaire  de  Saint'Qeorges^  donl 
les  membres  raQolTent  des  pensions,  Tariant  de  qootitd  soir 
yant  lea  dasaea  eatra  leaqoellai  il  est  partagd. 

Le  feo roi  da  HanoTTO,  Brneat-Aoguate,  inatitoa^- 
leroent  dans  son  royaume,  le  l**"  janTier  1839,  un  ordra  dTii 
et  militaire  de  Saint-GeorgeSp 

GEORGES  LE  SYNCELLE ,  bistoHen  greo,  qui  Ooriasait 
rers  la  fin  do  haiHteie  sitele  et  dont  on  a  one cAnmo^^pAie 
allant  jusqu'4  Tan  294  de  notretea;  oufra^  qooHi^phratta 
risaurian  conttnoa  jasqu*8  Taa  818.  Comme  la  Ohronique 
d*EasM)e,  la  ehronograpbie  de  Geoigea  le  Synoelle  paralt 
avoir  M  ftUe  d'apfte  ToaTraga  de  Jalea  Airieain.  Ce  sur- 
nom  de  le  Bpieelle  a  m  donnd  k  cat  hiatorien  paroe  quH 
rempllasait  k  Constantinople  les  fonotoia  de  sgneelle,  on 
^en  qoi  babitait  la  mtoe  oellole  que  la  patriarobe  et  qoi 
^it  charge  de  racoompagner  partoat. 

GEORGES  PHRANZA  eo  PIIRAl«T2te,  historian  by« 
xantin,  ni  en  1401,  &  Constantinople,  remplil  dirers  emploia 
k  la  eour  del*empereur  Michd  Paldologue.  Pri*  par  lesTuroa 
an  1483,  il  fnt  Taado  par  eox  comme  esdata,  pola  mis  ea 
libertd^  et  mourutdana  un  couTtnt  k  CoHbu.  On  a  de  lui  una 
Chroniquede  Consiantimople  allant  de  12891 1477. 

GEORGES  PISIDA  on  PISIDtS,  aoteor  d*aa  po&na 
iambiqae  aor  la  crtetlon  da  moude^  jadia  odlM>re  soa8 
le  litre  de  Afxamcron,  mais  eubUd  aojoardliai,  el  doat  il  aa 
nooa  raata  plos  que  qudqnea  eentaines  de  TeMi  dtait  diaore, 
etremplissait  lea  fonotiona  de  gardiea  dea  chartes  el  de  fd«> 
ll^randaire  da  Tdgltoe  de  Constanthiople.  II  floriasait  Tare 
Tan  830.  On  aaoasi  de  lui  oa  rtoit  de  VMxpMUion  d'H4^ 
melius  eonire  les  Perses^  on  potme  Sur  la  vaniii  de 
to  ali  et  dltera  autres  ourrages  qui  onl  dtd  r^oaailia 
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labdkoottnlmieoiuMeMiitlattonde^fiitiiliiie*  Comme 
poflie,  Gcorgflt  PUMtejooit  detoa  tea^  <ruM  grinds  H* 
jpolatisii;  mil  it  7  atongtempt  916  peMonde  16  IttU  plus. 
GBOBOG8  DC  TR^UONDBi  toiTaiig|«o»  ii4  en 
1 39a,  tfn  Ci^ ,  qui  ae  4ittil  de  IMbtaoiide  parw  ^e  e'^tilt 
Ufpttile  ^eiiBiiieAtrM,  YlotoiItaUe  vert  1*111420,^ 
r^poqae  ^  U  tnot  da  oonde  deFlorance*  kNvqnll  HM 
^mrtioi  de  U  ufanJon  de  ittfUe  gnoqoc  k  FtigMse  latin*. 
U  8'^tildit  d'abMd 4  Veilie,  oil  fl  aniei^i  la  kngoegrec- 
^M » la  phHotdpble a  la  rli^orique;  pda  fl  paasal  Room, 
oiil'appdaillapapeEafltoelV,  qui  le obargaa  de indaire 
4twm%  ommgea  fyreoa  01  laogpa  latina.  Mak  fl  a'aeqeitU 
avee  isaex  pea  de  seln  de  cetle  miafdon ,  dans  Teideution 
^laqoeUe  VaHiet  Th.  Gaia  m  iard^reit  pas 4  le  aorpat- 
ler.  O^est  ainai  qo*oi  a  de  lul ,  eAtra  autrea ,  lua  IradactioD 
^ea  PrcblhMi  ei  de  la  RhdUnique  d'Arietote ,  ct  de  VAl- 
iBM§ntt  dePtol^^  Maia  c'eat  moiis  eomme  tradietear 
^oe  eomme  dtfeiseur  da  pbilosophe  de  SUgyre  et  de  aes 
Idtea  qnll  a'eit  USA  un  nom.  PMpaUlieien  ardent  el  con- 
Tiinai,  lltehrit  force diaaartationa  rempUeade field d'ai- 
greir  eontre  eeoi  de  aea  oootemporaina  qui  eo  pbfloso- 
phie  pranaieat  lait  et  eaoae  ponr  Platon  contre  Aristote.  Sa 
poMmiqoe  d^gtete  en  peraowMltt^  tellement  bleaaantea, 
qaele  pipe  IticoliB  T»  aon  protecteor^  toot  partisan  d'A- 
rislale  qu^^att  ei  aeeret»  dntblAmer  rexag^iitoi  deaon 
i6Ie.  Vwk  de  aea  phia  redoilablea  adrecsairea  lut  le  eardi- 
BalBeaaarioOy  quilevMitacn  la  dMgiant  sooa  le  nom 
^  calomntateNr  d*  PkUtm.  Le  fait  est  que  dana  aa  tra- 
duction dea  lirraa  de  Platan  Geoigea  de  Tr^biionde  a*^tait 
l«iiDia  d^^lrangaa  Uoeoceay  i|oatant  au  texte  o«  le  modi- 
fij«t»  aokant  qn'U  coDfeaak  k  aea  \A69s  particaU^res.  11 
Bnoorot^Rome,  en  1416,  enproieAnie  mia^  profonde. 
GEOBC^SonGEOROK.  Quitre  prinoea  dece  nom  ont 
r^^  en  Grande-Bretagne  et  en  mime  temps  en  Hanovre. 
GEORGES  1*S  roi  delaGraode-Bretagne  (1714 
A  1727)et  ^eeteur  de  HinoTre  ipartir  de  1698,  naquit  h 
HaaoTriy  le  16  mid  1666.  U  eat  poor  pbn  Emeat-Auguste, 
doe  de  Bnmswiok-Looebearg,  de?enu  ploa  tard  ^leoteor 
de  HaMffre,  et  poor  mto  la  splritielle  Sopliie,  peUte-fille 
du  ral  Jaoquea  I*'  d'Angleterre  par  sa  fitte  ^Uaabeth,  marife 
mjnaftenrenx  flectear  palitin  Fr^d^ife.  En  l«62  Georges  I*' 
^poDsaSoptiie-Dorotb^e^Mledu  denrierdncdeCelle; 
nyuriage  q|d,  ea  1705,  fit  de  lot  rb^ritier  des  poaseasioia  de 
la  maiaon  de  Luieboorg-OeUe.  Oette  onion,  de  laqnelle 
taaqvtt  Oeorgea  II  et  Sophie^  mbn  de  Fr^di^ricle 
Oraad,  ML  dM  plus  matbeorensea.  En  eftet,  oe  prince 
▼6ent  tootd'abord  aiwi  me  extrlme  liberty,  et  aa  femme 
ae  lalssi  itter  I  commettre  dea  frnprudences  par  suite  des- 
quelles  eHe  lot  condamnte,  ea  1694,  I  une  d^eotioi  que 
rarrftt  d^elinlt  devo^  are  perpdoelle.  Ea  1696  Georges 
aucodda  A  aon  p^e  ea  quait6  d*4leeteur. 

Ea  tertu  de  Vhtie  de  sucoession  proleatante  de  1701 ,  la 
auooeaeioa  au  trtee  de  la  Grande*Bre4agne  et  de  Tlriande, 
dans  le  eas  od  la  reiae  Anne  monrraft  aans  laiaaer  de  post6- 
rit^,  ivalt^  assur^e  A  T^lectrlee  Sophie  de  Hanovre,  en 
sa  qoiKI^  de  petfte-fille  de  Jaoquea  1^ ,  liisi  qu*A  sa  des- 
cendanoe  proteatante.  Maia  oette priacease  mounit  le  Ijoin 
1714 ;  et  la  retae  I'ayant  suiTie  neik  aemainea  ploa  tard  dans 
la  tombe (12  aoftt  1714),  le  lendemaia  m6me  T^leeteur, en 
sa  quality  de  flla  aln^  de  Sopbie,  Ait  preclam^  roi  de  la 
Offaade-Rretagneetdenrlaade,  qodiqu'HnVM  encore  jamais 
mla  le  pied  ea  Angllelene.  Oe  fat  senlement  le  14  septembre 
que  Georges  I*'  quitta  aon  obftteau  de  Herreohansen,  prte 
dc  nanofTO,  poor  ae  readre  dana  aes  nouTeaax  ttats,  ob  U 
dAarqua  le  29  do  mtaw  moia.  Le  I*'  octobre  fl  fit  aon  en- 
trfe  aolennelle  A  Londres,  et  son  cooroanement  eut  lieu  le 
31  dn  aidme  mois.  AuasitOt  nprte  son  anrlTte,  fl  renvoya 
le  minMAre  lorf  prMdd  par  lord  Oxford,  parce  que  ee 
parti  lul  aait  bostile;  et  le  parH  wlilg,  qui  lui  dtaK  d6- 
^00^ .  arriTs  h  H  direction  dea  affaires  sous  la  pr^sidence 
de  W a  I  p  o^e»  Georges  pronon^  en  m6me  temps  la  dissolu- 
Hoa  da  parlemeat,oble  parti  lory  daitea  forte  majority  :et 


le 28  mars  17 1 6  fl  ea  ooTrit  ua nooreMi,  dans  leqaella nujo* 
iM^laitwhig.  Leapentotiona  dont  le  ariaistto  lory  fat 
FobjOt,  aooa  pr^Ue  des  conditions  auxqoeUes  fl  araH 
ei^iA  la  palx  d'Utreobt,  et  d'autrea  meaorea  HMgalea  et 
oppreasifasprofaqoteent  aaeeeaUtiondeatorieaetdeaJa- 
cobitea;  at  dea  aMuvemeata  faaurrectloaBeto  ae  iMd^reat 
potatA  doiataren  Aai^eteiTeeteBfieoaae.  An  moisded^- 
«eadiial716,lepr4laadant  Jaequealllpamtea  fooise, 
oA  leeomle  Karr  avalt  rdai^  une  arm^e,  et  aPy  fit  proclanisr 
rol  dea  tnia  royanmea.  Georgas  ayant  obt^u  da  pariemeat 
aoiMettleroeat  la  saspeaaion  de  l'AiiA6a5  oof^piw,  maia 
eooore  des  aabaldeB  considerables,  n*eut  pas  de  pebie  ii 
rAprimer  oette  dangereuse  le?6e  de  boocUers ,  et  A  cette 
occasion  M  d^ploya  la  plus  graode  sdidriti.  Pour  conaerrei 
la  chambre  dea  oommuaesqul  lui  ^tait  toute  d^Too^e,  fl 
fit  passer  ea  1716  un  bUl  qui  fiiait  k  sept  annto  la  dnr^, 
jusqiie  alers  trienaale ,  des  pariements ;  et  en  m6me  temps 
fl  donaa  plus  de  force  A  Tautorite  royale  par  Fentretien 
d*une  arro^  permaneate.  A  la  suite  d^un  voyage  fait  A  Ha- 
novre  en  1716,  fl  fit  eflbcer  de  Facte  de  sacoesakm  k  g6- 
aanle  ckuse  aux  termes  de  laqoeUe  le  roi  ae  pounit  pas 
quilter  le  aol  aog^  aana  Faasentlmeat  prtelaUe  du  parie- 
ment  II  ifattacba  ensuite  k  d^iendre  sa  jeune  royautd 
eoatre  ^lea  latrigoea  dea  Jaoobitea  A  FAtraoger.  Au  aiols  de 
JauTier  1717  fl  condnt  a?ee  la  France  et  la  Hoflande  une 
triple  aUiance,  ea  mteie  temps  qu'une  alUance  d^fensife 
aToe  l^empereor.  IMt«rmte4  snitovt  par  les  faitrigues  du  car- 
dbial  Aiberoni ,  premier  miniatre  en  Espagne ,  fl  prit  part 
en  1717  A  la  guerre  qoi  ddata  entre  I'Espagm  et  FAutricbe 
aa  aqiet  de  la  Sardalgne;  r^lution  qui  eut  poor  r^ltal 
la  deslraotton  eompMte  dea  forces  navales  de  I'Espagne  en 
mtoie  tempa  qu^un  accralaaement  considerable  de  la  puis- 
aanee  maritime  de  FAnglelerre,  et  en  1719  Taccesslon  de 
I'Espagne  au  lameui  traits  de  la  quadruple  alliance.  Par  la 
politiquequll  suirit,  tant  A  rbderiear  qu'^  Teiterieur,  Geoigea 
Atolt  bientdt  parrenn  k  eiercer  une  prepondeiance  telle  quil 
put  dte  lors  peaer  avec  beaucoup  de  profit  personnel  sur 
loutes  les  affoirea  du  nord  de  FEurope.  A  Pinstigation  de  ia 
Rnssie  et  de  la  Prosae,  fl  ooadnt  atec  la  Saxe  et  le  Dane- 
mark  un  traits  aux  termes  dnqoel  les  princfpautea  de  Br6me 
et  de  Terden,  eale^eea  aax  SuMois  par  lea  Danoia,  lui 
fareat  oed^es,  moyeanant  six  tonneaux  d'or,  pour  6tre 
d^sormais  rdaniea  au  HanoTre.  Par  son  babflete  diploma- 
tique ,  il  lul  fut  aise  de  tenniner  les  dilTerends  snnrenus  parmi 
lea  puissances  du  Nord ,  surtout  apr^s  la  mort  de  Obar- 
les  XII ,  roi  de  SuMe.  Toot  en  s^occupant  ainsi  de  poUtique 
etrang^ ,  Georges  I*' ,  seconde  par  aon  ministre  Walpole, 
s'efrMta  de  diminuer  la  dette,  d^  lors  toojours  croissante, 
de  TAngleterre.  La  premiere  roesure  A  laqudle  U  eut  recours 
k  cet  effiet  Ait  d*en  rMuire  Fint^ret  de  8  ii  5  pour  100 
par  an ;  ensuite  fl  aecueillit  et  mil  A  execution  an  projet 
presents  par  sir  John  Blunt,  directeur  de  la  Compagnie  de 
la  mer  du  Sud.  Ce  projet,  qui  olTrait  beaucoup  d'analogie 
aveo  Iesyst6me  financier  introduit  en  France  par  Law, 
aboatit  aax  mfimes  resultats.  En  1722,  inform^  par  le  due 
dV>riean8 ,  regent  de  France,  d*une  conspiration  Jacobite 
tramee  contre  lui  par  les  prindpaux  membres  de  Faristo- 
cratie  anglaise ,  fl  en  profita  pour  decourager  cette  orgneU- 
leuae  noblesse  k  force  d'incarcerations  et  de  confisca- 
tions; tontefois,  un  seol  indiridu ,  Farocat  Layer,  paya  de 
sa  tie  sa  participation  A  ce  complot.  Par  suite  d'un  traits 
secret  condn,  en  17)5,  k  Yienne  entre  l*Espagne  et  FAu 
tricbe,  et  en  Tertu  duquel  la  seconde  de  ces  puissances 
promettait  A  la  premito  la  restitution  de  Gibraltar  et  de 
Minorqae,  Georges  I^  condut,  le  3  septembre  1725,  k  Her- 
renbansen,  avec  la  France  et  la  Prusse,  un  tndte  d*a]Uance 
auquel  accdderent  plusienrs  autres  princes  aflemands.  L*Ea- 
rope  presque  (but  entifere  prit  parti  pour  Fun  ou  Fautre  dea 
interns  en  presence;  et  Georges  1^  fit  les  preparatiA  les 
plus  formidables  pour  d^gager  Gibraltar,  d^jk  bloque  par  les 
forces  espagnotes.  Mais  le  cardinal  de  Floury  reussil,  en 
1726,  Il  faire  signer  k  Paris  les  prdiminaires  d^une  paiK 
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doot  Georges  r'  le  devait  pas  Yoir  s'accomplir  la  ratiOca- 
tioB  (voyexGiAiiBB-BBcrACiiK).  II  moonit  pendant  Que  toor- 
nte  qu^  ^it  all4  fidre  dans  aes  £taU  Alleinanday  frapp^ 
d'ap<4»le&ie  fondroyantey  le  22  Join  1727,  k  Osnabnick »  et 
Alt  eaterr^  k  HanoTre.  Bien  qu'il  n^eOt* Jamais  pa  sliabi- 
toer  aax  moeara  de  I'Angleterre  ni  ^  sa  langue,  k  ce  point 
t|aMl  ne  poa? ait  se  faire  compraidre  de  son  premier  minis- 
^  Walpole  qu*en  lui  parlant  en  fort  mauTais  latin,  il  avait 
Ini,  grAce  aux  quality  ^lev^  qui  le  distinguaient,  par 
acqu^rir  Tamour  et  Testimede  la  nation  anglaise,  laquelle 
avait  oependaot  beaucoup  de  peine  k  lui  pardonner  ses  mat- 
tresses et  surtout  ses  voyages  si  fr^uents  en  Hanovre.  Heu- 
reux  dans  ses  entreprises  k  I'exteriear,  11  triompha  des 
partis  k  nnt^rietir  par  sa  loyaot^  et  son  esprit  de  concilia- 
tion. Dans  sa  fie  prifte ,  il  4tait  fort  parcimonieoz. 

GEORGES  II  (Acgcstb),  roi  de  la  Grande-Breiagne 
et  dUrlande,  ^lecteor  de  Hanovre  ( 1727  k  1760),  fils  et  sue- 
oesseordu  precedent,  naquit  k  Hanofre,  le  80  oii^bre  1783, 
et  lors  de  Taccesslon  de  sa  maison  an  tr6ne  d'Angteterre  re- 
^  le  titre  de  prince  de  Grilles  et  de  comte  de  Chester. 
La  duret^  extreme  avec  laquelle  son  p^  le  traita  constam- 
ment  lui  faint  de  bonne  heure  tes  sympathies  de  la  nation 
anglaise.  Sans  doute  il  n^avait  ni  les  grandes  quality  ni  la 
rare  babiletA  politique  de  sdn  p^;  mais  ses  intentions 
eta<ent  excellentes ,  il  avait  beaucoup  de  fermet^  dans  le 
ea  tto,  et  il  sut  se  composer  un  minist^  d'hommes  sages 
et  aevoo^.  Dte  1708  il  avait  fiut  preuve  de  bravoore  et  d*es- 
prit  militaire  dans  la  guerre  des  Pays-Bas,  sous  Mariborough. 
Cepeodant,  pendant  les  douze  premieres  annM  de  son  r^ 
gne  il  s'eflbr^  de  malntenir  T^tat  depais ;  politique  qui  eut 
les  consequences  les  plus  favorables  pour  le  developpement 
de  la  pro^p^rlie  de  ses  £tats.  En  1739  il  se  vit  dans  la  ne- 
cessity d'envoyer  une  flotte  considerable  dans  la  Mediterra- 
nee  pour  contraindre  TEspagne  k  consentir  k  la  liberty  du 
commerce  dans  les  mers  de  TAm^rique.  A  cette  guerre,  ao 
total  assei  pen  heureuse ,  vinrent  se  joindre  les  embarras 
de  la  succession  d'Autricbo.  En  1741  Georges  II  s'engagea 
▼is  11  vis  Marie-Thdrte  k  maintenir  la  pragmatique-sanction, 
obtint  du  parlement  des  subsides  considerables,  et  prit  en- 
solte  luinneme  les  armcs.  I^a  victoire  de  D  e  1 1  i  nge  n,  qu*il  rem- 
porta  le  27  juin  1743  sur  les  Franks,  sauva  peut-etre  Tim- 
peratrice  desa  ruine.  En  1746,  lors  de  la  lev^de  boucllers, 
du  parti  Jacobite  ct  de  la  descente  en  tcosse  du  jeune 
pretendant  C  h  a r  1  e s  -  £d  o u  a  r d ,  le  roi  fit  preuve  d*une 
grande  resolution.  A  la  suite  de  la  bataille  de  Cultoden, 
son  fils  leducde  Cumberland  ayant  deploy^  une  riguenr  ex- 
treme dans  la  recherche  et  la  poursuite  des  Jacobites, 
Georges  II  desapprouva  ces  vengeances  inutiles  et  odieuses, 
et  s^elTor^  d*en  r^parer  les  rteultats.  Apr^s  la  paix  couclue 
k  Aix-te-Chapelle  en  1748,  il  s*atUcha  k  retablir  les  finances 
ruindes ;  mate  bienldt  la  querelle  surveniie  entre  la  France 
et  TAngleterre  au  sujet  dela  delimitation  de  leurs  fronti^res 
reapectives  en  Amerique  provoqua  de  nouvelles  hostilit^i, 
par  suite  desquelles  il  ftit  amene  k  prendre  part  k  la  guerre 
de  sq>t  ans  dans  Tinteret  de  FrMeric  II.  II  n'en  vit  pas  la 
fin,  et  mourut  subitement,  le  2S  octobre  1760,  k Kensing- 
ton ( voyez  Gr4Nde-Bret4Cicb).  La  nation  le  regretta.  En 
Angletcrre  on  ne  le  d^ignait  le  plus  ordinairement  que  sous 
Ic  nom  de  Vkonnite  homme,  et  force  etait  k  ses  ennemis 
eux-roemes  de  rendre  hommage  k  sa  s^v6re  loyaut^  et  ^  sa 
sage  prudence.  Sa  politique,  comme  cdle  de  son  p^,  eut 
constamment  pour  but  de  rendre  TAngleterre  la  terreur  des 
autres  nations  par  ses  forces  navales  et  de  devenir  lui-meme 
Tarbitre  de  la  paix  en  Europe.  €k>mme  son  p^re  aussi ,  il 
avait  pour  le  Hanovre  une  pr^ilection  particuli^re,  preju- 
diciable  aux  hitdrets  derAngleterre.  II  n*avait  pas  le  goAt  des 
lettrcs  et  des  sciences;  mais  ce  qui  prouve  bien  quit  savait 
lesapprecicr,  e*est  lafondatlon  del'universite  de  Gcettingue, 
qoMl  ordonna  en  1734 ;  trois  ans  plus  tard,  cette  institution 
etait  en  pleine  activiie.  G*at  k  lui  aussi  qu*on  doit  la  fon- 
dation  du  BrUlsh  Museum.  En  1705,  i  avait  Spouse  la 
pnncesse  Caroline,  fille  du  margrave  Jean-Frederic  d'Ans- 


pach,  femme  distingn^li  ton^  ^gards*  qui  eierca  eoostcTn- 
roent  sor  Id  la  plus  grande  influence ,  mais  qui  moarut 
dte  1737«  Hoit  enlknts  naquirent  de  ce  mariage.  H  vtait 
dans  one  disunion  extreme  avec  son  ffls  atn^,  Fr^diric 
Louis,  prince  de  Gallee,  qui  mourut  avant  lol,eii  17si. 

[  GEORGES  ni,  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  d*IrlaBde 
(1760  k  1820),  Josqu'en  181S  Hecteur  et  ensulfe  roi  de 
Hanovre,  ne  le  24  mai  1738,  etait  le  petit^fils  du  precedent 
et  le  fils  du  prince  de  Galles,  fVdd^Hc-JLotfls,  et  de  la  pria- 
cesse  Auguste,  fille  du  due  Frederic  n  de  Saxe-Gotba. 
II  perdit  son  pere  k  TAgede  douze  ans,  et,  place  sous  la  tuteOa 
de  sa  m^  qui  des  sa  premiere  jennesse  lui  inculqoa  les  maxi- 
mes  du  pouvoir  absdu,  il  eut  pour  gouvemeur  lord  Bote, 
homme  qui  sans  caractere  public  exerQa  tonte  sa  vie,  dans 
Tombre  da  cabinet,  une  influense  souveraine  sur  les  afiai- 
res.  Son  education,  qui  repondait  aussi  pen  k  ses  beureuses 
dispositions  naturdles  qu*au  reie  qu*il  etait  appeie  k  rem- 
plir  un  jour,  Ait  restreinte  k  quelques  details  d'histoire,  en- 
core limites  k  tels  et  tels  pays,  et  on  les  lui  fit  poiser  aux 
sources  les  moins  suspectes  de  verite  et  d^independanoe. 
Plus  tard  n  y  joignit  la  connaissance  assei  imparfaite  de  la 
langue  fran^aise,  celle  de  la  langue  allemande  et  uoe  tein- 
tion  de  Titalien.  II  se  passionna,  dit-oo,  vers  cette  epoqoe 
pour  la  culture  des  beaux-arts,  tout-k-fait  negligee  Jusqoe 
alors  dans  sa  famiUe;  et  cette  drconstance  interessa  en  Ikveur 
du  jeune  prince.  Generalement  on  est  porte  k  attendre  da- 
vantage  d*un  prince  qui  protege  les  arts  et  qui  arrive  au 
treoe  avec  le  culte  de  quelques  sentiments  eieves.  Llsole- 
ment  presque  claustral  dans  lequel  il  vecut  pendant  sa  jeu- 
nesse  developpa  en  lui  une  extreme  opiniAtreie  de  caractere, 
qui  nMnfioa  pas  pea  sur  les  lattes  si  tongues  et  si  peril- 
leuses  oil  il  engagea  la  couronne  pendant  son  rigne  et  qui  en 
definitive  agrandirent  tant  sa  puissance.  Quand  il  naoota  sur 
le  trene,  en  octobre  1760,  il  etait  Age  de  vingt-deux  ans. 
L'annee  d'aprto,  il  epousa  la  prinoesse  Chariotte  de  Mecklem- 
bourg-Strelitz.  Le  premier  usage  qu*il  fit  de  sa  puissance  Ait 
de  proclamer  rinamovibilite  des  juges  et  rindependance  ab- 
solue  des  elections ;  ce  Airent  \k  deux  roesures  qui  lui  condfi^ 
rent  au  plus  liaut  degre  les  sympathies  de  Topinion  publi- 
que.  Le  parlement  lui  accorda  une  liste  civile  de  800,000 
liv.  St.  et  douze  millions  de  livres  sterling  pour  la  conti- 
nuation de  la  gaerre  de  sept  ans ,  qui  prit  k  ce  moment  la 
toumure  la  plus  favorable  pour  TAngleterre.  Les  possessions 
franfaises  de  I'Inde  etde  TAmerique  du  Nord,  entre  autres 
le  Canada,  tomberent  au  pouvoir  des  Anglais;  et  dans  la 
guerre  Talte  k  FEspagne  k  partir  de  1762,  on  s^empara  de 
nie  de  Cuba  en  memo  temps  qu'on  faisait  des  prises  immen- 
ses.  Toutefois,  les  armes  victorieuses  de  la  Grande-Bretagne, 
qui  portaient  la  terreur  jusqu*au  fond  des  deux  lodes,  r^us- 
sirent  asses  mat  sur  le  continent.  Pendant  ce  temps-lli  lord 
Bute  avait  remplace  Chatam  k  la  direction  des  af  Cures ;  et 
ce  fut  par  son  hifluence  que,  le  10  fevrier  1763,  Ait  signee  la 
paix  de  Paris,  au  vif  mecontentementdupeuple  anglais,  qui  en 
troova  les  conditions  onereuses  et  nuUement  en  proportion 
avec  rimportance  de  ses  succes  sur  mer.  La  conclusion  de  ce 
traite,  la  constante  tendance  de  Georges  UI  k  Pabsolutisme 
politique  et  les  atteintes  profondes  poriees  par  ce  prince  aux 
liberies  publiques  sous  Finfluence  de  son  ancien  gouvemeur 
et  Aivori,  ne  tardirent  pas  k  les  rendre  Fun  et  Fautre  fort 
impopulaires.  II  parut  alors  centre  le  roi  et  lord  Bute  une 
foule  de  pamphlets  on  Fon  reclamaitune  reforme  parleraen- 
taire,  et  dont  les  plus  remarquables  Airent  ceux  de  Wilkes 
et  les  ceiAbres  Lettres  de  Junius.  L'arrestation  iliegale 
de  Wilkes  et  son  expulsion  du  pariement  alhimerent  dans 
la  Cite  un  esprit  de  mutinerie  et  de  sedition  qui  en  vint  un 
jour  jusqu*k  promener  sous  les  feneires  du  roi  une  cliar- 
retle  sur  laquelle  etait  represente  le  supplice  de  Charles  1^. 
Georges  III  reAisa  de  faire  la  moindre  concession  au  peuple 
irrite,  et  celui-ci  mit  plusieurs  fois,  k  cette  epoquc,  en  peril 
sa  couronne.  Redoit  1^,  ce  prince  etoulTa  dans  le  sang  toutes 
les  resistances  qu*on  lui  suscita,  quelque  juste  et  legal  qu^ca 
fAt  le  principe.  II  lutta  roeme  conlre  le  parleroenti  qu*  \ou« 
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mi  hii  \mptMtt  dat  mtnisiMt;  niais  oette  lotte  d^voUa  la 
pemtt  du  gouf ernemeiit  eiraTittt  Ce  fut  encore  Topiiiilltret^ 
qnni  mil,  soui  radninlstntkm  de  kMrd  North,  k  &M\t 
dint  les  colonies  anglaiMt  de  FAmMque  aeptentrionale  on 
iMNiTean  tysttme  fiscal  qni  proroqaa  dans  cet  htaiispbto 
une  goerre  dont  le  rtoltat  pour  rAngleterre  Ait  les  dures 
conditions  de  la  paix  de  1788  et  la  reconnaissance  de  Tin- 
d^pendanoe  des  Etats-Unis  de  TAniMqae  do  Nord  ( vope% 
l^ATS-Ums).  A  cette  occasion  le  m^eontentement  popa- 
laire  ne  se  fit  pas  seolement  Joar  dans  le  parlement  an 
moyen  d*one Tiolente  opposition, dont  Burke ^tait  le  chef, 
niais  encore  en  1780  par  une  mena^ante  r^oHe,  eommencte 
par  lord  Go  rd  o  n ,  et  pendant  laquelle  le  rot courut  maintes 
Tois  le  danger  de  perdire  la  Tie.  A  partir  de  septembre  1788, 
Georges  III  eut  dans  lejenne  William  Pitt  un  prudent  In- 
terpiite  de  sapolitiqoe,  quoique  lord  Bute  et  la  reine  con- 
tinuassent  toojours  k  exercer  une  puissante  Influence  sur 
ses  determinations. 

Dte  1785  on  avait  pn  remarquer  chez  le  itri  quelques 
traces  passag^res  d'aN^nation  mentale.  En  1787,  au  retour 
des  eaux  de  Cbeltenliam,  les  symptftmes  se  repr^sent^rent 
aTec  une  grayit^  nonTeOe.  On  appela  sa  maladie/dpre  de 
eerveaUf  et  le  cdlMire  Willis  fut  cbar^ft  de  la  trailer.  Dans 
une  telle  sltoation,  ob  fl  y  avait  fore^ment  interruption  dc 
Texercice  des  droits  de  la  royaut6,  le  parti  de  I'oppoiUtion 
▼oulut  iUre  dtf^irer  la  r^ence  an  prince  de  Galles,  en  sa 
quality  de  plus  proche  hitler  de  la  cooronne,  dans  Tespoir 
que  de  raceession  anx  affaires  de  oe  prince,  qui  avait  oons- 
tamroent  montr6  de  l*bostilitA  aux  bommes  dont  son  pire 
ecait  entourft,  rtolterait  nn  cbangeroent  de  nUnist^  et  de 
systtoie  politique.  Mais  Pitt,  qui  partageait  afec  la  reine  la 
direction  suprtoie  du  gouTemement,  chercba  k  ^uder  la 
question  de  hi  r^gence,  et  prteenta  an  parlement  un  acte  par> 
ticnlier  eC  transitoire,  que  I'assemblte  adopta  effectlTement, 
mais  quil  n*y  eut  pu  lieu  de  mettre  h  elocution  parce  qu*en 
Mrrier  1789  on  Tint  annoncer  que  le  traitement  du  docteur 
WilUs  a?ait  M  couronn^  d*un  complet  succte ,  et  que  le 
roi  avait  enll^rement  reoottfr6  Pnsage  de  la  raJson.  La 
joie  du  penple  fut  sans  bomes,  quand  il  apprit  cette  gu^- 
rison,  qui  ne  derait  pas  tarder  k  exercer  une  si  d^iii?e 
Influence  sur  la  marche  g^^rale  des  4? ^nements  politiques 
en  Europe.  La  r^f olution  fran^se ,  dont  le  contrecoop  se 
fit  Tiolemment  sentlr  aussi  en  Angleterre,  trou^a  dans  le 
nA  Georges  in  el  son  mfaiistre  Pitt  ses  ad? ersaires  les  plus 
implacables  el  les  plus  toergiques  {voffe%  Giandb-Buta- 
cmb).  L*opiniAtret6  sans  bomes  de  Georges,  qui  beureuse- 
ment  se  troufa  d*accord  afec  les  faistincts  et  les  int^rfits  de 
la  nation,  influa  {luissaroment  sur  la  destin^e  de  Napol^n 
en  particulier.  Pour  comprimer  k  rint^rieur  l*agitation  d^- 
mocraliqoe ,  le  gouremeroent  fit  adopter  par  la  l^slature 
en  1793  le  bill  relatif  anx  strangers  (aUen-bill)  et  le 
treaeherous-eorrespondeneB-biU;  et  I'annte  suirante, 
bud^pendamroent  de  dirers  statuts  ayant  pour  but  la  steurit^ 
personnelle  du  monarque,  on  vota  la  suspension  de  V ha- 
beas corpus  act  $  mesures  qui  enlevaient  k  la  constltnlion 
britannique  son  caractto  ^inemment  tibial  et  toote  puis- 
sance k  Topposition  parlementalre.  La  malheureuse  Irlande 
eol  surtout  k  sonffrir  de  la  politique  absolne  de  Georges  III ; 
ausd  ^it-elle  k  chaque  instant  pr^  k  se  Jeter  dans  les 
bras  de  la  France.  Enfin ,  k  la  suite  des  mesures  les  plus 
sdT^res  et  m^e  les  plus  sanglantes,  Tunion  ddfinitife  de 
rirlande  avec  la  Grande-Bretagne  fut  l^latifement  op^e 
en  1800 ;  mais  le  roi,  anglican  z^  ne  put  jamais  prendre 
sur  lui  de  -consentir  k  rabolltlon  du  serment  present  par 
Tacte  du  test,  quoique  Pitt  eOt  formdlement  promts  P^- 
mandpation  politique  des  catholiques.  L*impopularite  de 
Georges  III  dians  les  classes  Ipfiirieures  profoqua  contre  sa 
perMune  nn  grand  norobre  d*attentats,  qui  lui  foumirent 
I'occasion  de  montrer  toujours  le  plus  grand  calme  uni  k 
un  rare  courage,  sans  que  jamah  on  pfit  remarquer  cliez  lui 
la  moindre  pensde  de  fengeanco  personnelle.  En  1786,  une 
tblle ,  apoeMe  Marguerite  Nidiolscn,  le  frappa  d*un  coup  de 


couteau  au  moment  ob  il  se  disposalt  k  monter  en  Toiture*, 
en  1790,  comme  fl  se  rendaK  an  parlement,  la  foule  ae« 
cueillit  le  eort^  royal  k  coops  de  pierres ;  M  en  1800  ua 
certain  Hatfield,  que  le  Jury  dtebra  ^galement  atteini  d*a- 
liteation  mentale,  tlra  en  plein  thdktre  un  coup  de  pistolel 
sur  la  loge  royale. 

Dans  sa  Tie  privte,  Georges  in  mena  toujours  nne  con- 
dnite  exemplaire.  La  regularity  de  ses  morars  ^tait  extreme ; 
aussi  bon  epoux  que  bon  p^e,  il  aimait  k  Ti?re  de  la  fie 
faitime  de  la  Ibmille;  et  lestraranx  de  ragricoltureformaient 
la  plus  doQce  de  ses  recreations  aux  heures  de  repos  qu*il  pou* 
Tail  gagner  sur  les  defoirs  de  la  royaute.  A  partir  de  1804 , 
son  etat  mental  eproora  de  f\requentes  rechutes,  et  Tcrs  la 
fin  de  1810  sa  ralson  a'eteigiiit  compietement;  de  sorte  qu'il 
fallut  alors  renoncer  pour  lui  k  tout  espoir  de  guerison.  En 
consequence,  le  10  janrier  1811,  le  parlement  declara  le 
prince  de  Galles  regent  du  royaume  pendant  la  maladle  d« 
son  p^,  qui  fut  confie  aux  soins  et  i  la  surteUlance  de  la 
reine  sa  femme  et  du  due  dHfork. 

Georges  UI  vecot  encore  dix  annees.  II  passa  eelte  triste 
et  demi^  partie  de  sa  Tie  dans  son  palais  de  Windsor, 
dont  fl  avait  de  tout  temps  affectionne  le  sejour,  separe  de 
sa  Gour  et  mteae  de  sa  Hunille;  et  pour  comble  dinfortune, 
k  la  perte  de  sa  raison  etait  Tenne  s'ljouter  ? ers  la  fin  de 
son  existence  une  ceciteoomplMe.  Dans  les  premiers  temps 
on  le  retenait  renferme  dans  one  cliambre  k  coucber ;  mais 
cette  mesure  hd  causait  un  y\t  cbagrin,  et  influalt  de  la  ma- 
niere  la  plus  lAcheuse  sur  sa  sante.  11  lallut  enfin  lui  rcndre 
la  jouissance  de  ses  spadeux  appartements ;  on  les  disposa 
toutefois  de  mani^  k  ce  qu'en  marcbant  ancnn  objet  ne 
pOt  le  blesser.  Pour  cela  on  fit  gamir  de  conssins  moelleux 
lesmiirs,  les  portes,  Im  meubles  et  )usqu*aux  parquets  des 
salles  qui  lui  etaient  rendues.  Une  solitude  compIHe  regnait 
dans  ces  appartements  edaires  settlement  par  qndquesfaibles 
rayons  dn  jour,  et  dans  eette  demi-obscnrite  Tombre  du 
Tieux  malade  rappelait  Involontairementila  pensie  de  oenx 
qui  le  Toyaient  Pimage  du  roi  Lear.  11 8*etait  laiaae  crotire  une 
longue  barbe,  qui  lui  retombait  sur  la  poitrine ;  ses  cbe¥eox 
a?aient  entierement  blancbi.  La  musique  exer^t  encore 
une  influence  fisiblemen't  agreable  sur  les  traits  de  ce  prince. 
Et  ce  leger  remMe,ce  yain  pall iatif  contre  de  si  deplorabtes 
maux,  n'etait  pas  non  plus  neglige!  Un  Tieux  serviteur,  u» 
compagnon  de  Penltooe  de  Georges  III,  executait  decant 
lui,  et  i  des  moments  assez  rapprocbes,  les  airs  quil  afail 
afanes  et  chantes  autrefois ;  on  le  surprit  qudquefois  k  en 
flredonner  qudques  sons. 

Lorsque  sous  les  ToOtes  noires  du  Tieux  Windsor  on  etait 
terooin  de  cette  fin  d*one  existence  royale,  du  terme  d'une 
longue  Tie,  de  cette  fin  d*un  r^e  iUustre,  et  qu'on  se  rappe- 
lait les  Tortus  de  cdui  qui  etait  ik  errant,  les  differentes  se- 
cousses  de  la  couronne  sur  son  front,  et  qu*on  Toyait  aprte 
norobre  d*annees  les  soins  toujours  pieux  de  quelques  Tienx 
serTtteurs,  on  etait  toucbe  par  une  sc^ne  aussi  bdleqne  rare 
dans  la  demeure  des  princes;  et  puis  aussi  on  etait  Iuto- 
lontairement  remue  dcTant  ces  Tains  restes  d*un  sooTerain 
fort  ordinaire,  mais  qui  pourtant  STait  touIu  Pitt  an  pou- 
Toir,  qui  Py  aTait  malntenu  malgre  sa  propre  desafl'ection , 
hii  ce  Pitt,  oe  representant  actif,  grand,  infernal  des  TidUes 
idees,  leur  dernier  genie  et  le  seul  homme  qni  tint  Bonaparte 
en  ecbec 

Georges  ni  moonit  le  29  JanTler  1820 ,  dans  sa  qnatre-. 
Tingt-deuxieme  annee,  aprte  un  rigne  de  soixante  ans ,  pen- 
dant la  duree  dnqud  la  puissance  britannique  prit  dans 
toutes  les  directions  le  plus  mena^t  accroissement.  La  perte 
des  colonies  de  PAmeriquedu  Nord  ftit  amplement  compen- 
see  par  Pacquisition  de  soixante  millions  de  sujets  dans  les 
Indes  orientales,  les  plus  ricbes  et  pent  etre  les  plus  beHes 
contrees  du  globe,  par  Padjonction  aux  possessions  de  PAn- 
gleterre  du  Cap  de  Bonne-Esperance,  de  Malta,  de  Itle  Mau- 
rice, des  ties  loniennes.  Le  systime  politique  interleur  suItI 
par  ce  prince,  on  plutOt  par  ses  ministres,  a  ete  PobJet  des 
plus  Tives  et  des  plus  justes  censures.  11  eut  coiistammen| 
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poor  ob)el  d*4leiidfe  de  plus  to  pl«B,  mi  jmym  d'uoe  cor- 
raption  ^ontte*  rtnfloenot  miniilMeOe  d&BS  Its  ehanibrei» 
Six  putonente  dif Starts  ftmnt  coofpqn^  aoiis  oe  rigiie » 
att  d^but  diKiaeil  U  dmnbrt  Imate  ne  oonptaU  pas  pliM  de 
180  membrts,  Uadis  qv'li  la  fio  de  ee  mtaie  rigiie  ae 
nombre  atteignait  d^jii  le  chifTre  de  580 ;  comme  il  est  ftdle 
de  le  pensef ,  tew  oee  pake  de  crtetion  r^cente  furent  h 
peu  ptte  in? ariablement  ehoMs  panni  les  crtetures  de  la 
(kmilie  rtgnante. 

Georges  in  eat  de  ea  femme  Sophie-Chariotte  (BMKte 
ieulement  deux  aim^es  avant  lal,  le  17  novembre  1818) 
sept  flls':  1*  Owrget'FrSd&ic  AugwiBt  qui  r^gna  aprte  hii 
sous  le  nom  de  Oeo r  ges  lY ;  2^  FtiditiCf  dno  dTork; 
3**  GiHHttune-Bmrif  due  de  darence,  qui  r^a  plus  tard 
sous  le  nom  de  Go  11  la  u me  IV;  4*  Bdwuard^AuguiU, 
due  de  Kent,  pke  de  la  princesse  qui  rftgne  aiqonrd^bui  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  Ylctoria;  6*  BmesMugtate^ 
due  de  Ckmiberland,  detenu  plus  tard  roi  de  ffanwre ; 
6*"  Auguste-Frid6ric,  due  de  Sussex  $  7*  Adolphe^Frid&ie, 
due  de  Cambridge;  et  Hx  lilies.  La  paix  Inlfrieare  de  sa 
Amille  fot  plosieurs  fois  tr««bl4e  par  les  difMrends  sunrenos 
entre  le  prinee  et  la  prlicesse  de  GaHes.  II  traYailla  biutile* 
roent  I  r€tablir  llwraionle  entre  les  deux  6poax ;  mais  U 
paraissaf  t  pencher  pour  sa  belle-fille,  et  s*6tait  ouTertement 
d^lar^  son  protecteur.  En  1819  une  statoe  4cfiiestre  a  ^ 
6rig^e  I  ce  prince  sur  une  bauteur  qui  domlne  Windsor. 
Consultes  Aikln,  Annals  q/  the  r^gn  of  Kimg  George  Hi 
(3  Tol.y  18M);  Hughes,  HUtory  qf  Enplmid^  from  the 
ttccession  of  George  Hi  (7  vol.,  1S36 ) ;  Brougham,  ffis- 
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GEOBGES  IV  (Fa^D^io-AoooflTB),  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne,  d*Irlande  et  de  Hanotre  (1820-18ae),  ils  du  pru- 
dent, n6  le  11  aoOt  176l|  porta  d*abord  le  litre  de  prince 
de  Gatles.  Dou^  des  plus  heurensea  dispositions  de  Tesprit 
€t  d'une  remarquable  beauty  physique,  il  roQut  aTec  une 
exceUente  et  s^^e  4dueation  uneinstraction  solide.  l^app^ 
k  la  surveillanee  de  ses  mattres  et  de  ses  gouTemewrs,  11 
montra  loutefois  combfen  peu  il  avait  profile  de  leurs  le^ona; 
et  celui  qui  derail  dtre  on  jour  appel4  k  goaremer  une 
grande  nation  mit  toute  son  ambition  k  passer  pour  le 
type  le  plus  accompli  der4l4gabee  et  du  bongoOti  ce  <^  ne 
Temp^ha  pas  toutefols  de  ae  Jeter  dans  des  d<9)aucbes 
de  toos  genres.  Dds  TAge  de  dix-hult  ans  II  oen^ut  une  tio- 
lente  pas^on  pour  unejeone  et  belle  actrice,  mistriss  Ro- 
binson; retenu  dans  une  de  ses  rteidences,  II  employe  Fox 
poor  captifer  le  emur  de  la  jolie  actrioe;  celul-cl  r^ussit 
dans  la  honteuse  mission  qu'il  n^aTaltpas  rougi  d*aocepter, 
et  mistrist  RoblBson  re^ut  pendant  quelque  temps  les  liom- 
mages  publics  du  prince  de  Galles.  Mils  une  courte  possession 
suflit  pour  amorlir  la  passion  de  Georges,  et  il  abandonna 
en  prole  h  la  mis^  oeile  qui  a? ait  ^t6  Tofcjet  de  son  pre- 
mier amourw 

Oisir,  prodigue, d^ttch^,  joueur,  parieur,  ayide  de  jouls- 
aances  d^gradantes,  pour  r^p^ter  les  qualifications  s^f^s 
d'one  trfographie anglaise,  Georges  a? ait  A6ih  d6peni6  en  moins 
de  quatre  ann6es  depuis  sa  majority,  outre  une  somme  an- 
mielle  de  l,soe,000  fr.,  et  3,000,000  votte  pour  son  pre- 
mier ^tabtfssement  par  le  parfement,  4,841,200  fr.  de  sen 
reyenuparticulier  ;il  avait  de  plus  contracts  pour  4,010,100  fir. 
dedettes.  Le  prince  de  Galles,  fiddle  k  oe  syst^me  confenu 
d'oppositlon  que  semblent  avoir  ad<Mi>U<  tous  les  filsde  mo- 
narqoes  constitu^nnels,  affeotait  de  se  placer  au  premier 
rang  des  d^renseurs  des  liberty  nationales.  Fox,  Burke  et 
Bh^dan  ^ient  de  sa  soci6t^  intime.  Georges  profita  de 
cette  position  qu'il  s^^it  faite  pour  demander  au  parlement, 
oih  ses  amis  whigs  lesoutenaient,  des  milltons  pour  payer 
ses  cr^ders,  ses  maltresses,  et  foumir  k  ses  besoins  im- 
menses  et  ft  ses  plaisirs.  Le  roi  augmenta  alors  sa  pension 
dt  150,0Cl0  fr.;mais  I*h6ritter  pr^mf^  n*en  continue  pas 
moins  h  mener  une  Tie  scandaleuse.  A  Poccasion  d'une 
tooTM  decheraux,  dans  hiquelleil  dtait  fait^ress^,  il  fut  ac> 


oos^  publiquemest  de  fi^oiUMrie;  la  prasae  aogtoiia  Ml 
enti^  se  leva  pour  le  blAmer,  et  nn  joomal,  Le  Momae 
(World),  s'^cria  :  «  Que  pouTona-iious  attendred^u  Inpoa 
aur  ile  trOne?  »  Una  liaison  s^riauae  que  Geoi^et  axalt 
contracts  avec  mistriss  Fitx-Herbert  oocopa  iongtcnaps 
Pattention  publiqoe;  on  pr^tendit  mftme  que  le  firiiioe 
avait  ^W  Jusqu'i  I'^ouser,  et  on  pamphlet  qu^oii  lui 
attribaa  le  donnait  k  entendre  t  les  documents  auxquels 
nous  avons  puiaipour  cette  biographie  nous  ont  eonfirm^ 
ee  fait  Georges  a  M  r^eUement  mari^  secriiemeiit  h  lady 
FHx-Herheri;  cemariage  a  ^t^  conclu  devant  I'^iaecatho- 
lique,  h  laquelle  appartenait cette  dame,  ce  qui,  d*aprte  les 
loisanglaises,  aurait  fait  d^cboir  le  prince  b^r^itaire  de 
ses  droits  h  lacouroane.  Anssi  Georges  ne  aefit-ilpas  acm- 
pule  de  nier  oette  unioB;  Fox  et  Sli^ldan  suiviroDt  sinc^ 
remeat  eon  exemple,  et  le  premier  ne  lui  pardonna  Jraiais 
del'avoir  tromp^  ieet  ^gard.  Press^  par  le  besom  d*ar|^t, 
accabl^  de  dettes,  Georges  se  d6dda  en  1796,  malgr6  ee  ma- 
riage,  1^  4pouaer  aa  eouslne  la  princesse  Caroline  de 
Brunswick ;  mais  eette  nnloa  n^exer^  aocune  influence  a«r 
aa  oonduUe.  II  ne  rongit  pas  d'hitroduke  aupr&s  de  la  prin- 
cesse aon  spouse  deux  de  aes  aodennes  paaaioos;  av  boot 
decpidques  mois^fl  av^t  oi&me  d^^  eeas4  da  la  voir  pour 
vivre  de  nouveau  avee  aes  uMltrasaea* 

Le  prince  de  Galles  avait  ea  rhumUiatioa  de  voir  aon  frte, 
le  due  d*Tork,  commander  deaanndea,  tandis  que  loi  de- 
naeuralt  simple  colenel  d'on  r^ghneat  de  dragons.  En  lBOil», 
quand  rexp!6ilition  de  Boulogne  mBoa^ait  TAng^terre  d'une 
nune  eomplMe,  II  ae  d^dda  k  demander  au  roi  un  avanoe- 
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Georges  in  se  rafusa  conslaounent  A  acc^leraux  voenx  de 
son  flls  abi4.  Lorsqu*en  1811  il  fut  appd4  k  la  r^genoe, 
U^taitd^QS^  par  les  exctede  touts  genres  auxquels  ils*^ 
tail  Uvr^;  fl  aeoepta  les  hommes  et  lea  doctrines  poUtiques 
centre  lesquels  il  avail  loujoura  protests  juaque  U.  Prince 
regent,  il  oubUatous  lesprlndpea  et  tons  lea  amis  du  prince 
de  Galles^et  laissa,  dans  aon  lagicalitadei  Sheridan,  qui 
avail  poor  lui  aacrifid  ioaqn'^  aea  honnesry  espirer  aur  nn 
miserable  grabat  Georges  avait  beaobi  de  repoas  auasi a'a- 
bandonna-t41  areugldment  k  eenx  ffA  avaiant  la  direction 
du  gouvnvemeat;  Utable,  lea  fenuneaet  le  Jen,  ^talent  de- 
venus  pour  lui  des  babitudea  enradnte.  ga  r^gence  lot  ai- 
gnal^  par  une  grande  vokskte  dana  le  peupie;  les  dragons 
et  lea  ^cbalhnds  apais^rent  les  menvemeids  anxqueU  la  ftim 
pooasdt  cequeles  miaistrea  appelaieBt  la  conolile  angiaUe. 
Ob  connatt  asses  qoefle  fut  envers  Napel^OA  la  oooduite  de 
celui  auquel  H  venait  seeonfier  comme  au  plus  ooaatantet 
au  plua  g^reux  de  aes  ennemis.  Lea  elx  fomenx  acftes 
centre  la  presse ,  centre  la  liberie  du  commerce*  leaaaaocia- 
tions  populairea ,  lea  attroupements,  lea  p^titionaet  lea  adres- 
ses;  les  troubles  incessants  de  Tlrlande^  le  acandaleux  pro- 
eks  intentd  k  sa  femme  la  princesse  Caroline  aent  lea  Aits 
In  plus  remarquables  de  la  r^enee  de  Geoiigea. 

A  la  mortde  aon  p^,  le  19  Janvier  leiO,  Geoiigea  prit 
le  Utre  deroi,  ets'abandonna,  comme  il  Tavait  Ihit  JuaquB  tt 
k  la  direcUon  de  raristooatie.  Le  roi  Georges  IV^  en  dmd- 
tant  aur  le  trOne,  y  apporta  aes  golkia  de  d^aohea «  aea 
roonstrueux  oaprkeaet  Texemple  de  toua  lea  genres  de  trices. 
La  nation  eut  k  supporter  lea  d^penaea  ruineuaea  deafrais 
de  son  sacre,  qui  eut  lien  le  19  juiM  1811,  k  Westminster, 
des  constraotions  qu*il  avait  la  mania  d'^laver ;  la  liberty 
de  la  presse  Ait  ^ulfte  par  des  jnrys  oompeke  par  les 
ministres,  et  si  le  roi  ne  cbcrcha  pas  k  lad^truire  entldre- 
ment,  c'est  quMl  craignit  pour  sa  oouronne.  11  voyageait  en 
£oDsse,  lorsquMI  y  re^ut  la  nouveUe  du  suicide  de  Cas- 
tle re  a  gh;  et  aussitOt  il  a>mpressa  de  revenir  1^  Leadres. 
11  fit  alors  partir  le  due  de  WellingtoB  poor  le  oongr^  de 
V^rone,  en  mdme  temps  qu'ein  de  t^moigner  de  qnelque 
oondesoendanoe  pour  les  reclamations  naanimes  de  Topinion 
pnbHque,  il  confiait  k  Canning  le  minist^  dea  alfalrea 
dtiang^rea.  Pen  de  teapa  aprte  Rofainaon  Art  nonm^  m<- 
niatre  deafinaaoea^  et  Hnakia  aen  miniaire  du  MOMMaees 
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fMfittede  tes  den  hoomies  (Tttataiix  afhiret  ne  tarda 
potet  k  mxB  wtMt  dMoipoitaittot  Htonan  ^coBomlques.  A 
la  BMrt  de  Oumiiig  et  ptr  solle  de  la  dteMon  de  Ro- 
biMOo  y  le  roi  oonfia  te  ^HMmce  du  conseil  k  Wellington ; 
«l  c»  aiteie  taiBpa  qua  oekd-d  se  d^cida  h  faire  adopter  par 
ia  ebambrt  haute  la  grtnde  merare  de  I'&nancipation  des 
catholktoeiy  aiesi  qtfk  op^r  one  inodi6eation  sensible 
dans  Pesprft  qui  juaqoe  alon  atait  prMd^  &  la  polHique  ex- 
t^rienfe  do  cabinet  anglais. 

Ea  laio  il  arait  octroy4  k  son  royaame  de  HanoTre  nne 
eoDstitatioB  repftentatiYe » et  en  182311  araft  restitn^  au 
doc  Cb  ar  lea  de  BroBswicky  dont  Jasqoe  alors  il  avait  M  le 
tutenr,  fexeroiee  de  son  droit  de  sonTerainet^,  anquel  Tap- 
peiaH  alors  son  arrlT^  k  TAge  de  majority. 

Dans  les  demiires  ann^  de  sa  fie  Georges  IV  souflb't 

cmellenient  des  tortures  de  la  goutte  et  aassl  des  progr^s 

dHuie  ossifieation  da  ooBor.  Ses  doalcyrs  le  condamn^rent 

k  tI? re  dans  nn  iBolement  proFond  h  Windsor,  oh  11  mourOt 

leM  Join  lt30»  ooaronnant  par  ane  Tfeillesse  sans  dignity 

MM  jeonesse  sans  morality.  II  n*a  lalss^  aocnn  monument 

digne  d'iounoTtaliser  u  m^moire.  Georges  4tait  TAme  de  la 

iMstaace  des  torles  aux  denandes  dn  parti  populaire;  toos 

ses  ministres  repooss^reot  eonstamment  eette  r^forme  par- 

Irmentairsi  qai  n'littendalt  qne  aa  mort  pour  trlompber 

do  mauTais  ▼ooloir  de  laroyaut^  eCderarlstocratie  anglalse. 

Pent-dtre  trootera-t*on  trop  rigoureux  le  jugement  que  j*ai 

porM  anr  le  rot  qo'on  a  appeM  le  premier  gentleman  de  la 

Graade-Bretagne;  qne  je  me  sub  trop  appUqn^  k  d^yer  les 

taohes  d'one  jeanease  orageoae.  Malheoreosement  fhistoire 

priY^de  ce  UMmarqne  n*oAre  rien  d^onorable  qui  pnisse 

r^habillter  des  errenrs  qui  ont  di^d  autant  que  sa  Tie.  8a 

fiUe  Charlotte  et  son  trkn  poind,  le  due  d*York,  aant 

norts  sans  laisser  de  descendance,  il  eut  pour  sueoesseor 

aoBseeoadMre,qnif6gnasou8  ledomdeGuillaumelV. 

Napolton  Galldis. 

GGORGESV  (FaiD^IUO-ALBXARDRB^RARLSS-ERlfBSt- 

Aoflotn),  roi  de  Hanovre,  fils  da  roi  Ernest-Auguste,  et 
de  Frdd^qne,  prineesae  de  Mecklemboarg-8tr61its,  et* 
cousin  gennain  de  la  rdne  Victoria,  est  nd  le  27  mai  1819,  ^ 
em  Aoglfterre,  od  son  pdre  Tivait  alors,  eomme  duo  de 
Conberland.  Une  affection  des  yeox  se  declare  de  bonne 
hiarechex  ce  prince,  et  one  operation,  tentte  en  1840  par 
leeildbte  DieiTenbach,  loin  d'y  porter  remMe,  aggrata 
eseore  le  mal ,  et  Id  enlem  k  pen  prto  oompl^tement  la 
puissance  ¥1800110  de  ses  deux  yeox.  O'est  k  la  suite  de 
ee  nalheor,  et  aossi  en  raison  de  dispositions  partlcoli^res 
des  plus  remarqnables,  qne  ce  Jeone  prince,  outre  les 
diodes  sMeoses  qa*on  Ini  fit  Aire,  se  livra  de  pr6f6renoe 
et  avee  im  remarqoable  socete  k  I'Mode  de  la  muslque. 
II  s'est  mtoie  essayd  aree  bonhear  comma  compositeur. 
Par  lettres  patentee  dn  •  Joiilet  1841 .  son  p^re  ordonna 
que  tant  que  le  sooTeraln  do  royaome  se  trooTeralt  priY6 
da  la  Toe,  les  signatures  qoll  serait  appel6&  apposeraux 
actes  do  gooremement  poor  leor  donner  force  d'exteu- 
tkMi,  seraicnt  antbentfqodes  par  la  presence  de  deux  per- 
sonnescboisies  sorone  lisCe  de  dooze  indlTidns  dteign^ 
k  oet  effet  par  le  roi,  et  astreints  par  un  serment  pr6ft- 
labia  k  loi  donoer  leotore,  k  baole  et  intelligible  Yoix,  de 
Chacon  dee  actes  qo'ilssoomettraient  k  son  approbation. 
Pendant  one  absence  qoe  son  pdre  fit  en  Angleterre,  en 
184S,  le  prince  royal  fbl  diargd  de  la  direction  des  af- 
fidreB,  sons  robserratlonde  ces  formality  etprdcaotions. 
Le  !•  ncYembre  1861,  il  monta  sor  le  tr5ne  de  Hanovre, 
el  prii  le  nom  de  Georges  F.  Bienqo'Uefit  jnr6de  main* 
tenir  la  constitotionllb^rale  do  pays,  11  entrablent6t  dans 
la  Yole  de  la  rte^ion,  el  rtoblltparroied'ordonnancela 
eborle  de  1840.  Fore4  par  la  maJorit6  parlementaire  de 
cbaoger  de  pc^tiqoe  (1862),  11  dot  anssi  [c6der  aux  in- 
jondkHis  de  la  dIMe  germanlqne ,  et  reformer  la  consti- 
tution. Eb  18M,  il  s*Mail  prononc^  contre  les  puissances 
d'Oeddent  eo  goerre  STee  la  Rossie;  en  1864,  il  demanda 
roceofolioodee  dttcMsderBlbe.  AbsduUstepar  prindpes 


et  d^Tood  k  FAotriche,  fl  sontfait  sa  cause  en  1866,  et  mar- 
dia  aYec  son  arm^an-derant  des  Prussfens.  CemA  par 
eenx-cl  k  Langclsalza,  il  se  rit  rMuit  h  capituler  (29 Jain). 
LVmnezlon  du  Hanorre  fat  accomplie  le  6  octobre  snl- 
Tant,  el  le  roi  Georges  se  relira  k  Vienne.  Du  reste,  It 
avail  eu  soin  de  faire  transporter  &  Londresia  plusgrande 
partiede  sa  fortune,  qui  est  considerable.  Deson  manage 
arec  une  princesse  de  Saxe-Altembourg,  il  a  en  un  fils. 
Ernest' Auguste,  n6  le  21  seplembre  1845,  et  deux 
flUes. 

GEORGES    I«r    (COHISTIAN-GuiLLAMB-FEIlBmAlin- 

Adolpdb),  loi  des  Grecs,  ne  le  24  d^cembre  1845,  est  le 
second  flisde  CbristianIX,  roi  de  Danemark.  £ley6iCo. 
penhagucy  il  entra  dans  la  flotte,  et  obtintle  grade  de 
capitaine  de  valsseau.  Le  tr6ne  de  Grfece  6lant  devenu 
vacant  par  la  chute  du  roi  Othon,  il  fat,  sur  la  propositfoii 
de  TAogleterre,  choisi  pour  Ini  succeder,  le  30  roars  1863, 
par  TAssembl^  nationale  grecque,  sous  le  noin  de  Geor- 
ges, Un  d^cret  du  27  juin  le  d^clara  majeur.  II  debarqua 
le  2  noTembre4  Alh^nes,  arec  le  comte  Sponneck,  qu'on 
lui  avait  donn6  pour  conseiller;  mais  il  fut  oblige,  en 
1865,  de  le  sacrifier  aux  exigences  da  parli  BouTgaris. 
Dans  rautomne  de  1871,  il  fit  un  voyage  en  Italle  et  en 
Allemagne  {voyez  Gi£ce).  Ce  prince  a  6pous6,  le  27  octo- 
bre 1867,  la  princesse  Olga^  fille  atnde  du  grand-due 
Constanlin  de  Russie,  n6e  en  1851,  et  il  ena  eudeax  fils 
et  une  fille. 

GEORGES  GADOUDAL.  Voyez  Cadoudal. 

GEORGESTOWN»  chef-Ueu  delaGayane  anglalse, 
avec  16.000  habitants  el  on  6v6che. 

GEORGES  WEMJUER  (MAncuEarrE^Jos^ooiB), 
actrice  c^l^bre,  plus  g6o6ralement  connue  sous  le  nom  de 
Jf*i«  Georges,  naquit  ie  23  fevrier  1787,  k  Bayeux.  Son 
p^re,  Georges  Wemmer,  6tait  alors  mu&icien  dans  le  r4* 
giment  de  Lorraine  infanterie;  sa  m^re  se  nomroait  Marie 
Verleuil.  Elle  avait  k  peine  Vkge  de  douze  ans ,  qu'ils 
loi  firent  jouer  quelqnes  r6Ies  faragiqaes ;  dans  nne  de  ses 
lonm^  d^partementales,  M"*  Raucourtfut  f^app^e  de 
ses  rares  dispositions  pour  la  tngiMie,  et  la  signala  au  ml- 
nistre  de  I'int^rieur,  qui  lui  foumit  les  moyens  de  venir  se 
perfccUonner  au  Conservatoire.  La  protection  de  M"*  Ran- 
court  et  celle  de  M°^  Louis  Bonaparte  ( Hortenae  de  Beao- 
barnais,  m^rede  i*empereur  NapoWn  III )  lui  ouvrirent  en 
1802  les  portes  du  ThdAtre-Fran^s,  malgr6 1'^lat  des  de- 
buts r^cents  de M"*  Duchesnois.  Le  parterre  fiit  frapp6 
de  la  beauts  majestueuse  de  M*'*  Georges,  de  ses  formes 
pares  et  correctes  de  sa  taille  noble  et  imposante;  mais 
ceux  des  habitu^  qui  se  laissent  rooins  impressionner  par 
les  avantagos  physiques  trouv^rent  qu'U  y  avait  dans  son 
jeu  plus  d'mtelligence  et  d*imitation  que  d'Ame  et  de  dia- 
leur.  II  s^engagea  alors  entre  elle  et  M"*  Duchesnois  one 
des  luttes  les  plus  ardentes  et  les  plus  passionn^  dont  les 
annates  da  tli^tre  aient  conserve  ie  souvenir;  le  parterre, 
d*abord  indteis,  finit  par  se  partager  en  deux  camps  irr^n- 
cfliablement  ennemis.  A  la  t6te  des  partisans  de  Bl"*  Geor- 
ges ^tait  Geoffrey,  qui  apporta  dans  cette  petite  guerre 
la  vivacity  Apre  et  caustique  avec  laquelle  il  sontenait  tootes 
ses  opinions.  Des  scenes  violentes  et  tumultueuses  s^ensuivi- 
rent  en  plein  parterre ;  et  plus  d*un  amateur  dut  aller  expier 
an  violon  Ie  tort  de  s*6tre  montr^  trop  d^monstratiC  dans 
son  partial  enthousiasme.  La  Gom^e  Fran^aise,  en  les  ae- 
cueillant  Tune  et  Tautre,  mil  fin  i  ces  d^ts.  On  eut  soin 
de  tracer  entre  les  r6tes  assign^  aux  deux  rivales  une  ligne 
de  demarcation  qui  pr^vtnt  k  Tavenir  toute  usurpation,  et 
par  suite  tonte  collision  d*amour-propre. 

A  partir  de  ce  moment,  toutefois,  on  ne  remarqua  auoun 
progr^  dans  le  jeu  de  M"*  Oeorgas,  qn'enivraient  les  adu- 
lations de  Geoffrey  et  I'encens,  plus  productif,  de  ses  nom- 
breux  adorateurs.  Elle  en  ^tait  U  de  ses  friorophes  drama- 
tiques,  et  k  la  veille  de  jouer  le  r6le  qui  lui  avait  M  oonfid 
dans  la  trag^ie  C^Artaxeree  (1808)»  lorsqu'eUe  quitte  Air- 
livemeut  Paris  pour  se  rendre  k  Vienne,  el  de  Ui  li  Saiat-P4- 


d66 


GEORGES   WfiYMER  —  «£ORGI£ 


tenboofg.  Lts  TMtables  motife  de  oette  fogue  n'ont  Jamais 
4^  bien  oommiy  4  Taneodote  suiTaiit  laqndla  ce  seraH  Tem- 
perear  loi-mtoie  qd  raorait  bit  cbaaser  de  France,  pour 
la  fmnir  d*iiiie  bien  in? olontaire  indiscretion  eommiae  dans 
une  deoes  liaisons  passag^res  qn*expUqaent  les  caprices  du 
mattre  et  <pie  Jnstifiait  la  beauts  eiceptionndle  de  I'aetrice, 
neparaltrien  moins  que  prouviSe.  En  1812,  an  contraire, 
M'^  Georges  Jona  h  Dresde  et  li  Erfbrt,  en  presence  de  Napo- 
l^n  et  de  ce  parterre  de  rois  et  de  princes  qui  s*y  ^taient  fou- 
nts afln  de  lai  ofTrir  leurs  lioaimages  a¥ant  son  .d^rt  pour 
la  flitaleeipMilion  de  Russie.  L'interrention  de  Tempereur 
triompha  cette  fois  dellnflexibilit^  opiniAtre  de  messieurs  les 
com^iens  ordinaires  de  sa  mijest^ ;  et  Tostradsme  prononc^ 
quatre  ans  auparavant  cofitre  la  belle  d^inquanie  fot  en- 
fin  IcT^.  11  lui  fut  done  permis  de  rcmonter,  en  iSiS,  sur 
les  plancbes  du  Tb^tre-Fran^ais;  mais,  k  trois  ans  de  1&, 
uue  nouTelle  incartade,  k  I'dgard  de  laquelle  on  n'a  aossi  que 
des  donn^es  vagues,  lui  Terma  irr^issiblement  les  portes 
du  c^nacle  de  la  rue  de  Richelieu.  M"*  Georges  s*en  con- 
sola  en  allant  montrer  dans  les  d^partements  les  nombreuses 
et  magniliques  panires  de  diamants  qu^elle  derait  k  la  mu- 
nificence de  ses  adorateurs,  et  exploi  t<ir  le  repertoire  du  tbe&- 
tre  od  M"*  Ducbesnois  regnait  desormats  seule  et  sans  ri- 
Tale.  Aprte  une  absence  de  plusieurs  anodes,  die  revint  k 
Paris  aTec  Hard,  directeur  nomade,  au  sort  duquel  elie 
avait  fini  par  s'attacber,  et  qui  Tenait  d*obtenir  le  pri?liege 
de  rod^on.  Mais  hdast  k  ses  admirateurs  de  1804  combien 
die  parut  changtet  Une  ob^site  Traiment  monstrueuse  Ta- 
▼ait  transformee.  Sur  la  sc^oe  du  second  th^Atre  frangais, 
die  trouTa  n^anmoins  une  position  digne  de  son  talent.  Elle 
7  cr^a  les  r61es  de  Jeanne  (VArc,  dans  la  tragftdie  de  Sou- 
met;  d*Agr{ppine,  dans  Une  Fiie  de  Niron,  du  mdme  au- 
teur ;  de  Christine,  dans  le  draroe  d'Alexandre  Dumas;  de 
lamarMiale  d^Anere,  dans  cdul  d^AlAred  de  Vigny.  Puis, 
Hard  ayant  abandonn^  rod^on  pour  prendre  la  direction 
de  la  Porte-Saint-Martio,  M"*  Georges  Py  soiyit,  et  y  de- 
▼int  rinterpr^te  du  drame  romantique  teberde.  Pendant 
dix  ann^es,  die  y  soutint,  a^ec  une  force  Traiment  prodi" 
gieuse,  la  fatigue  h  laqndle  efit  succombe  toute  autre  ar^ 
fiste  charg6e  de  commettre  chaque  soir  tant  de  crimes,  da 
pousser  tant  de  oris,  de  rftler  tant  de  spasmes  et  d*agonies. 
Hard  succomba  enfin  sous  les  charges  d*une  administra- 
tion ruineuse,  et  M'^  Georges  resta  longtemps  sans  autre  asile 
tbe&tral  que  cdui  que  lui  ofTraient  de  temps  k  atttre  des 
directions  de  province,  on  bien  encore  des  representations 
k  benefice  organisees  k  Paris,  tant6t  sur  une  sc^ne,  tantdt 
sur  une  autre. 

Depuis,  ayant  eprouve  des  pertes  considerables,  elle  a 
repam  k  la  Comedle-Fran^aise  et  k  l*Odeon,  et  apr^s  de  nou- 
Teauz  repos  elle  est  rentree  k  la  Porte-Saint-Martin.  Son 
obedte  n'aTait  fait  que  s'accroltre;  et  quant  au  talent,  la 
▼ieille  actrice  n'etait  plus  que  rorabre  d'elle-meme.  Ses 
demi&res  representations  datent  de  juillet  1835.  Deux  ans 
aupaiaTant  elle  avait  obtenu  de  la  listedTile  une  pension 
de  2,000  fir.  Elle  est  morte  le  11  lanrier  1867,  AParis. 

GEORGE  Y.  Voyei  Gogrget. 

G^ORGIE,  en  langue  persanne  Gourtyistdn,  en  russe 
Grousie  ou  Grousinie^  appdee  IMrie  par  les  aborigenes. 
Cdte  contree  est  ainsi  denommee  en  raison  du  grand  nom- 
bre  de  rois  du  nom  de  Georges  qu*dle  compte  dans  son 
histoire,  ou  peut^tre  bien  k  cause  de  saint  Georges,  son  pa- 
tron. Elle  occupe  nne  partle  considerable  de  Tisthme  qui 
separe  la  mer  Noire  de  la  mer  Cas|)ienne,  entre  le  Caucase 
et  les  montagnes  d'Armi^nie,  et  confine  an  nord  aiix  monta- 
gnards  du  Caucase ,  au  sud  k  TArmenie ,  k  l*oue5t  k  la  mer 
Moire,  k  Test  k  la  province  de  CliirwAn.  Aprfts  avoir  jadis 
compris  un  grand  nombre  de  parties  des  contrees  adjacentes, 
die  se  compose  aujonrd*liui  des  provinces  de  Kadietli ,  de 
KarthU  (ou  KarthaUnU),  dlmeretli,  de  Mingrdie  et  de 
Gourie,  dont  les  trois  premidres  ferment  ce  qu*on  appelle  la 
la  Georgia  propreroent  dite.  Par  consequent,  toute  la  Georgie 
comprend  lesanclens  royaumes  de  Colchide,  d*|berie  et  une 


partie  del'Albanie.  Sa  superficle  est  d^environ  1300  iny- 
riametres  carres,  dont  plus  de  600  appartiennent  k  la  Geor- 
gia propreroent  dite,  avec  1,142,611  habitants  (1862), 
dont  577,000  CQTiron  de  la  race  georgienne  propremeat 
dite  (y  compris  les  MingreUens  et  les  Lases);  le  reste  com- 
pose de  Turliomans,  d'Ossetes,  d'Armeniens  et  de  Juifs  Emi- 
gres. Des  cours  d'eau  qui  I'arrosent,  on  ne  pent  go^re 
mentionner  que  le  Kour  (le  Kyros  ou  Gyrus  des  andens), 
le  seul  qui  soil  naTigable,  et  qui,  aprte  avoir  re^  les  eaui 
de  TAras  {VAraxis  des  anciens),  va  se  jeter  dans  la  vau 
Caspienne,  et  le  Rion  ou  Phase,  important  par  les  sohto- 
nirs  de  Tantiquite  qull  rappdie,  et  qui  se  jette  dans  la  mer 
Noire.  Le  dimat  est  au  total  temper^  et  sain ;  mals  d^one 
chaleur  etoufTante  et  malsain  dans  les  parties  de  la  contr6e 
les  plus  basses,  notamment  en  Mingrdie  et  sur  les  cAtes  de 
la  mer.  La  nature  particuliere  de  son  sol  fUt  de  la  Georgia 
nne  des  plus  belles  et  des  plus  riches  contrees  de  I'Asie.  Ses 
montagnes  recdent'une  foule  de  Hchesses  metaWques  et  an 
nerdes ,  fort  pen  exploiiees  jnsqu*^  present,  il  est  vrai ,  el 
tout  couvertes  de  fordts  du  plus  beau  hois  de  oonstroctioB. 
La  Tigne  et  autres  arbres  fruitiers,  aind  que  le  cotonnier,  y 
croissent  spontanement ;  le  riz,  le  flroment,  Forge,  rarooie, 
le  mais,le  millet,  le  sorgho,  les  lentilles«letabac,lesfrQits 
de  toutesesp^ces,  lagarance,lechanvreetlelin  vieonentpres- 
que  sans  culture  dans  les  fertiles  pldnes;  et  les  T&liees  of- 
frent  les  plus  riches  piturages.  Independamment  d'aae 
grande  quantite  d*esptees  de  petit  gibiar,  on  y  tronve  dca 
cerfs,  des  dahns,  des  sangiiers ,  des  renaids  et  des  chakala. 
Des  abeilles  sanvages  oonfectionnent  un  mid  doue  de  pft>- 
prieteaenivrantes ;  on  y  rencontre  ausd  beancoup  deserpeots 
et  d'animaux  venimeux.  Llndustrie  Titicole,  bien  que  les 
prooedes  en  s<4ent  encore  des  plus  arrier^  est  la  grande  oc- 
tupatlon  des  populations,  qnl  s*adonnent  ansd  k  la  seridcol- 
ture  et  k  Tapicicnlture ;  et  odte  demiere  brancbe  dlndvs- 
trie  donne  lieu  k  une  production  condderable  d*exceUent 
mid  et  de  dre.  L*eieve  dn  betail  y  est  tout  ausd  imparftute 
que  la  culture  de  la  vigne  et  des  cereales ,  on  que  la  serlci- 
culture  et  la  culture  des  fruits  en  generd.  En  Cdt  de  gros 
betdl,  on  y  troufe  ausd  des  bufllea  d*une  race  beancoup 
plus  vigoureuse  que  odle  d*Italie,  et  qui,  comme  betes  de 
somme  et  de  trait,  sont  d*une  grande  utilite.  En  reTancbe, 
les  habitants  possMent  dMmmenses  tronpeaux  de  mootoos, 
appartenant  pour  la  plupart  k  Tespece  designee  sons  le  nom 
de  moutons  d  la  queue  grasse^  dont  la  chair  eat  ddidense, 
mals  ne  produisant  qu'une  trte-manTaise  laine,  qa'oa  se* 
rdt  souvent  tente  de  prendre  poor  du  crin.  Avec  le  poil  des 
cherres ,  qui  y  sont  extremement  nombreuses ,  on  fabriqoe 
des  etoffes  et  plus  particuUerement  des  manteanx.  On  y 
donne  toujours  beancoup  de  soins  k  l*edueation  des  che- 
▼aux,  quoique  la  race  n'en  soit  pas  tres-recherchee;  iU 
aont  petite  de  taille,  mais  solides  k  la  fetigue. 

Les  Georgiens  appartiennent  k  la  race  cancadenne,  et  aont 
ceiebres  poor  leur  beaute ;  ausd,  sous  la  domination  maho- 
metane,  etdt-ce,  aprte  la  Circassie,  de  la  Georgie  qu*on  ti- 
rdt  sortottt  les  esclaves  blancs  qu'on  enfoyait  dans  les 
deserts  de  TAde  et  en  ^gypte.  Quoique  ausd  beurease- 
ment  doues  par  la  nature  du  c6te  de  rintdli^oe  qo*an 
pbydque,  la  longue  oppression  sons  laqudle  lis  ont  gemi 
les  adngulierement  degrades  sous  le  rapport  intdleciud  eX 
plus  encore  sous  cdui  de  la  mordite.  lis  ont  une  noblease 
particuliere,  qui  autrdois  opprimait  beancoup  les  dasses  po* 
pulaires.  En  depit  de  la  longue  dominatioa  et  de  la  cmdle 
tyrannic  que  firent  peser  sur  eux  les  conquerants  mahome- 
tans,  ilssont  demenres  fiddes  k  la  rdigion  cbretieDneet  k  la 
communion  grecqne,  quoiqu'il  y  dt  eu  parrol  eux  bdanconp 
d^apostades  en  foveur  du  roahometisme,  qui  n'a  pas  Idsse  que 
de  faire  qudques  progr^  parml  eux ,  puisqne  avjonrd^bui 
pres  de  la  moitie  des  habitants  de  la  Georgia  proCsMeot  Tia- 
lamtsme.  Au  total,  on  peut  dire  que  la  situation  de  tootes  ees 
populations,  encore  bien  que  sous  la  domination  russe  die 
se  soit  tres-certainementameiioree  qudqiie  pen,  esttoi4onrt 
encore  fort  miserable.  Les  dliTerents  metiers  y  soul  encore 
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6mm  renlknce.  Cependant  iU  font  an  commerce  de  transit 
aaiei  considerable,  qui  a  poor  grand  centre  Ti  fits,  chef- 
liea  de  cette  proTince.  On  pent  encore  mentioner  Ulisabeth- 
poit  Title  de  17,000  tiabitants,  aux  enyirons  de  laqoelle  on 
IroQf e  deux  colonies  ailemandes,  d'immenses  mines  et  la 
remarqnable  colonne  de  Scbamkor. 

Lliistoire  primitiTe  desG^rglens,  qui  font  remonter  lear 
iMTigine  joaqn'i  Thargcanos^  arri6re-petit-fils  de  Japhet, 
est  compMtement  fiilmlease.  MtsKhethos,  qui,  dit-on,  Ait  le 
fondateor  de  MUkhetha,  andenne  capitale  du  pays,  et 
dont  on  volt  encore  les  mines  prhs  de  Tiflis,  y  joue  un 
grand  rOle.  Lenr  histoire  autbentique  ne  commence  qu'^ 
F^poque  dn  rigneid'Alexandre,  qui  tes  snbjugua;  mais  apris 
la  mort  do  eonqu^rant  macMonien,  Pbamawas  les  affran- 
cbit  do  Jong  de  r^tranger,  et  les  constitna  en  royaume  ind^ 
pendant.  Cest  avec  ce  Pbamawas  que  commence  b  s^e 
des  MepM,  ou  rois  de  Gtergie  qui  goo? era^rent  ce  pays 
pendant  prto  de  ringt-et-un  siteles  sans  interraption,  en 
foraant  diverses  dynasties.  Vers  la  fin  du  quatri^me  si^e 
de  notre^,  le  cbristianisme  y  p^n^tra,  et  pea  k  pen  y  rem- 
pli^  Pan^mne  religion  do  pays,  qui  yraisemblablement 
aTait  beaoeonp  d'analogie  a? ec  le  culte  du  Mitbra  des  Per- 
ses.  Le  cbristianisme  ^blit  naturellement  de  norobreux 
rapports  entre  la  G^orgie  et  PEmpire  d*Orlent,  avec  lequel  il 
oombatUt  les  irruptions  des  Sassanides.  Aprte  la  destrac- 
tloB  de  Tempbe  des  Sassanides  par  les  And>es,  aux  irrap- 
tions  de  oes  envabissears  ne  tardirent  point  k  succ^der,  et 
aree  plusde  snccte  encore,  celle  des  Persans.  En  effet,  sous  la 
dyna^  des  Bagratides,  brancbe  de  la  dynastie  armtoienne 
qui  ^tait  nontie  sur  le  trOne  de  Gtergie,  cette  oontrte  devbit 
oaedes  protinees  de  Tempire  des  Arabes ;  et  il  n*y  eut  que 
les  pays  de  moatagnes  ou  se  r^fugi^rent  les  rois  de  Gtergie, 
qui  rtessbnant  k  eonaerrer  une  esptee  dlrid^pendance.  Sans 
douie  4  repoque  de  la  decadence  du  kballfat  arabe,  Ters  la 
fin  da  MOfitoie  sitele,  les  Gtergiens  r^ussirent  k  regagner 
Icmporairement  lenr  independence;  mais  an  dixitoie  siMe 
lis  deyinrent  encore  tributaires  des  dynasties  qui  rempla- 
cftreni  en  Perse  la  domination  des  Arabes.  Ce  fbt  seule- 
ment  sons  le  riigQe  de  Bagrat  III,  yers  la  fin  du  dlxitaie  si^e, 
qo*il8  reeonn^rent  leur  independence,  et  lis  la  conserrkent 
joaqal  repoque  de  la  domination  des  Mongols »  an  trei- 
ziteie  sitele.  Cest  ]k  repoque  la  plus  brillanie  de  I'bistoire 
de  la  Georgle;  en  effet,  bien  que  pendant  cette  periode  les 
Gdorgtens  aient  en  beaucoop  k  lutter  et  guerroyer  contre  les 
Sddjoaddes,  qui  parfois  les  Tainquirent  et  leur  imposirent 
trlbgt,  Tafantege,  en  definitlye,  n'en  resta  pas  moins  de  leur 
eOte;  et  c*est  aossi  alors  que  le  royaame  de  G^orgie  eut 
ses  plus  grands  rois,  qui  Tagrandirent  et  le  port^rent  an 
comble  de  ses  prospMes  et  de  son  6clat.  Les  plus  importants 
de  ces  princes  lurent  David  ill  (1080  k  1116),  qui  rap- 
pela  en  Geoigie  les  babitants,  emigrte  ailleurs,  reconstmisit 
leors  Titles  et  leurs  Tillages  detraits,  reooaTn  Tiflis,  Tain- 
quit  les  ]£tats  mahometans  Umitrophes,  tMittit  les  armies  des 
Sddjoocides,  oonqait  le  Cbirran ,  one  partie  de  rArmdnie 
el  dlTorses  autres  contrte  adjacentes,  et  dtendlt  sa  domina- 
tSoB  jusqu'4  Trebixonde ;  et  la  reine  Thamar,  autrement  c6- 
I6bre  encore  (1184-1206),  qui  r^gna  sur  toute  la  contree 
s'^tendant  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  qui  pro- 
pages  le  christlaniftme  parmi  les  montagnards  du  Cancase^ 
lea  sownit  k  sa  pnlssanoe,  et  rendlt  tributaires  un  grand  nom- 
bra  de  princes  Chretiens  et  malumietans.  Nous  clterons  en- 
core son  fils  Gwrga  I V  ( 1206-1222 ) ,  qui  Tainquit  les  Per- 
soDselen  conTertit  en  grand  nombre  aa  cbristianisme,  et  qif 
ae  mil  en  outre  en  rapport  aTec  les  princes  et  les  cbefe  df : 
croiset  Tenns  en  Palestine,  k  Peffet  de  a*unir  k  eux  pour 
refouler  I'inTasloii  de  I'islamisme.  Blais  cette  periode  de 
gloire  pour  la  Georgia  dura  pen,  d*une  part  k  cause  des  trou  • 
Ueslnterieors  pitm)qoes  par  Posurpation  et  les  moeurs  dt»- 
aoloea  de  la  reine  Rousouddn  (1223-1248),  et  de  Tautre 
par  aoite  des  toTasions,  de  plus  en  plus  frequentes,  des  Mon- 
gols, qak  flnlreat  par  compietement  subjuguer  la  George, 
el  llnoorpor^ient  k  leur  Immenae  empire  comme  £tat  tus- 
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sal.  La  dtkiadence  de  la  puissance  mongole  vers  le  milieu 
du  quatoni^e  si^cle  fourait,  il  est  Trai,  aux  Georgiens, 
sous  le  r^e  de  leur  roi  Georges  K/,  une  occasion  de  se 
rendre  encore  une  fois  independents;  mais  cette  jndepen- 
dance  fut  de  courte  duree,  et  d^  la  fin  de  ce  m6me  qua- 
torzi^me  siMe,  la  Georgie  passalt  sous  les  lois  de  Tamerlan. 
Ce  fut  seolement  dans  les  premieres  annees  dn  quinzieme 
Steele  que  le  roi  Georges  VIl,  qui  s*etait  retfare  dans  les 
montagnes ,  reussit  k  expnlser  de  nouTeau  les  musulmans 
du  pays  et  4  y  retablir  le  cbristianisme.  Mais  son  successeur, 
Alexandre  P',  commit  la  grande  faute  de  partager  (on 
royaume  entre  ses  trois  fils.  Wac/Uhang  eut  pour  sa  part 
Plmereth  (Im^^tie),  la  Mingrelie  et  la  Gourie;  Deme- 
trius ou  Constanlin^  le  Kartbli  (Kartkalinie) ,  et  Georges 
le  Kacbeth  (Kachitie).  Cbacunde  ces  £tats,  k  son  tour,  se 
subdivlsa;  et  il  y  eut  un  moment  od  Ton  ne  comptait  pus 
moins  de  yingt-six  princes  souTcrains  en  Georgia. 

A  partirderepoque  oh  nous  sommes  anrif^,  I'bistoire  de 
la  Georgia  forme  deux  parties  prindpales  et  bien  distinctes : 
celle  des  deux  £tats  de  Kartbli  et  de  Kacbeth,  situes  k 
rest,  et  celle  des  fitats  de  Touest  Dans  les  preiniers,  les 
rapports  plus  nombreux  aTec  la  Perse  determinerent  le  cou- 
rant  commercial  et  politique ;  et  pareil  resultat  se  produisit 
dans  les  seconds  pour  hiTurquie.  Dto  les  premieres  annees 
du  quinzieme  siede,  le  KacbiBth  et  le  Kaiibli,  dejk  maintes 
fois  reduits  par  les  envahissements  dessouyerains  de  la  Perse, 
passerent  compietement  sous  la  domination  persane.  Les 
chahs  de  Perse  firent  lourdement  peser  leur  autorite  sur  ces 
contrees,  qui  cependant  soufTrirent  encore  bien  dayanlage 
des  incessantes  luttes  et  usurpations  redproques  de  leun 
difrerents  princes  indigenes.  Cependant,  k  cette  epoque  ob 
le  Kacbeth  et  le  Kartbli  formaient  deux  ifttats  distincts  yas- 
saux  de  la  Perse,  ii  s*y  deyeloppa  pen  k  pen  un  element 
qui  deyait  y  exercer  plus  tard  une  influence  preponderante, 
reiement  russe. 

»  Dks  Pannes  1579  les  Geoiigiens,  dans  Pespc^r  de  paryo* 
nir  k  secouer  le  joug  des  musuhnans ,  rechercberent  Pal- 
liance  du  tsar  Jwan  Wassiljewitch ;  mais  ilsechouerent  dans 
leura  tentatiyes  et  leurs  negeciations  ayec  ce  prince.  Letsar 
Fedor  Iwanowitch  au  contraire,  en  1585,  prit  formellement 
sous  sa  protection  le  roi  de  Kacbeth,  Alexandre  III,  Plus 
tard,  yers  Pan  1660,  leroi  de  Kacbeth  Hiraclius  i^^epousa 
mie  fiUe  du  tsar  Alexis.  Les  rapports  ayec  la  Russia  deym- 
rent  encore  plus  intimes  k  la  periode  suiTante,  qui  commence 
arecle  roi  TheinuntrazII,  lequd,  en  1740,  reunit  les  deux 
royaumes  de  Kartlili  et  de  Kacbeth  en  un  seul,  et  reussit 
h  secouer  presque  compietement  le  joug  de  la  Perse ;  aprto 
quoi,  son  fils  Hiraclius  fut  formdlement  declare  Pun  des 
yassaux  de  Pempire  de  Russie.  11  est  yrai  qu^en  punition  de 
cette  defection  le  chah  de  Perse,  Agh  Mohammed,  Pexpulsa, 
en  1795,  de  ses  £tats ;  mais  Pinteryention  armee  de  la 
Russie  les  lui  fit  restituer.  Toutefois,  la  situation  du  pays 
etait  deyenue  si  precaire  que  Georges  /X,  successeur  d*He- 
radius,  en  fit  formdlement  cession  k  Pempereur  de  Russie 
Paul  I*',  par  un  traite  signe  le  5  decembre  1799.  David 
fils  de  Ge(Nges,  y  deuieura  encore  ayec  le  litre  de  gouyer- 
neur  rasse  jusqu^en  1802,  epoque  ob  Pempereur  Alexandra 
Pincorpora  k  Pempire  comme  formant  desormais  une  pro- 
yince  russe,  et  fit  transferer  les  diiferents  princes  de  la  fa- 
mine royale  en  Russie,  ob  ils  obtbu«nt  des  pensions  et  des 
grades  dans  Parmee  rasse. 

Dans  la  Georgia  ocddentale,  la  Mbigrelie  et  la  Gourie  se 
separerent,  dans  la  seconde  nioitie  du  quinzieme  sitele,  de 
PImenetb,  qui  demeura  cependant  P£tat  predominant  el 
s'dforca  de  malntenir  sa  suzerainete  sur  les  Dadidns  de 
Mingrelie*  de  memo  que  sur  les  Gourielede  Gourie,  comme 
se  qualifiaient  les  princes  respectifs  de  chacnn  de  cea  deux 
£tats.  Des  guerres  sans  nombre  furent  le  resultat  des  liens 
et  des  rapports  si  compliques  existent  entre  les  differentos 
dynasties  qui  lalsserent  enyahir  le  pays  par  les  montagnards 
du  Caucase  et  surtout  par  les  Turcs.  Ceux-d  s*emparerent 
successiyement  de  diflerentes  parlies  do  territoire,  rendirent 
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tHbataire  toute  la  portion  oecichntale  de  la  G^orgie,  et  y 
eiere^rent  longtemps  une  decisive  influence.  L^iistoire 
pafticii!!^  de  cette  contfde  pr^senle  d'ailleurs  h  pen  pr^ 
les  mftmes  phases  et  les'  m^mes  p^ripdties  que  c^e  de  la 
Q^orgfeortentale^  et  la'  grande  lutte  qui  eut  lieu  vers  le 
milieu  tfu  dix-septi^e  siMe  entre  les  dynasties  de  rim^-. 
re^  etde  la  Afingrflie,  lutte  h  laquelle  les  Turcs,  les 
Persans  et  le6  Gmnele  prirent  part  pour  TupeoalWre 
dea  rivah't^  en  pri^ncej  ofTre  un  tableau  d'horreurs  tel 
qa^B'fonmit  rarement  Thistoire.  La  Courle,  qui  yers  la  fin 
du  dfx*septltoie  sftele  se  trouvait  encore  dans  des  rapports 
deTil$salit6  h  t'^rd  des  rois  de  rim^refli,  se  Vendit  ind^pen- 
danta  '8U  oommteecment  du  dix-hoiti^me ,  grftce  k  Pap- 
pol  delaTorqaie,  sous  la  protection  de  laquelle  ^lle  se  pla^ 
aassitdt^  maisTers  le  milieu  du  dl^-huiti^me  si^cle  le  roi 
dlmdretlr  Salomon  i^os^it  encone  k  la  replacer  sous  son 
aatori(4 ;  et  11  contlnna  d'en  etre  ainsf  jusqii'en  1801,  ^oque 
od  les  Russes  s^en  cmpardrcnt.  Par  un  traits  conclu  en  1810> 
elle  passa  fbrmellement  sous  la  souverainet^russe.  D^abord 
les  Rttsse^  reeonnurent  16  fits  encore  min^tir  laiss^  par  le  der- 
nier Oouriel  en  quality' de  prince  vassal  de  rcmpire ;  mais 
en  1838^  par  suHe  dbs  Intrigues  de  sa  m^re  ct  tutrice,  So- 
phttf  qui  s^^fait  ^nf\r!e  ehez  les  TurcS  avec  son  (ils,  ils  r^- 
nfrent  fbrmellement  ses  £(ats  k  Teroplre  nisse.  La  Min- 
gr^ie,  elie  anssrf,  demeuratassale  de  t^Im^reth  jusqu*enl803, 
dpoqueoj^  le  Dbdidn  Georges  S^  soumit  comme  Tas-. 
sal  ao  sceptre  de  laRussie,  qui  lui  reconnut,  comme  k  ses 
snccessenrs  -  la  jonissance  de  tons  ses  droits. 

En  tm^r^es  pnocipale  contr^  de  la  G^rgte   orien- 
tale,  brHla ,  dans  la  seconde  mofti^  du  si^ie  dernier,  nn  roi 
brave  et  g^i^rcux ,  Salomon  I''',  qui,  indign^  du  lionteux 
tribut  knposd  par  la  Porte  k  ses  pr^dcesscurs  et  consis- 
tant  k   lui  fo^imir  cbaque  ann6e  quarante  jeunes  gar- 
^ns  et  quarrantef  Jeunes  lilies,  prit  les  armes  et,  secouru 
par  la  Rnssie,  rt'dssit,  eh  1774,  k  compl^ement  afrranclur 
son  pays  de  la  domination  des  Turcs.  Malgr^  les  services 
esseotiels  que  la  Rossle  lui  avait  rendus  dans  cette  lutte,  il 
reftas^  de  reeonnattre  sa  suzerainct^.  Ce  fuf  Salomon  11 
qni  le  premier  consentit'  k  placer  ses  £tats  dans  des  rap-  • 
ports  de  vassalit^  k  T^ard  de  la  Russie;  mais,  accua^i 
d*avofrmanqu6  k  ses  obligations,  il  fut  arr6t^  k  Tiflis,  et 
ses  £tats  furent  alors  (brmellement  incorpor^s  k  remptre 
russe.  C'est  ainsi  qii'k  la  suite  de  la  guerre  qui  eut  lieu 
en  1828  et  1819  entre  la  Russie  et  la  Porte,  toute  la  parb*  e 
de  la  G^orgle  Jnsque  alors  iinmikliateroent  soumisei  la  Tur- 
qoie,  aprto  avoir  iU  M6d  a  la  premiere  de  ces  puissance  } 
par  la  seconde,  se  trouve  maintenant,  avec  la  place  forte; 
d*Akfaalzikb,  pla6^  sous  la  domination  russe ;  et  qv^elle  lut 
alors  r^unie  aux  autres  possessions  transcaucasiennes  de  la 
Russie,  pour  former  un  goiivemement  g^n^ral,  dont  le 
titulaire  comule  PautoriKi  miHtaire  avec  I'autorit^  civile^  et 
exerce  le  commaQdement  supdrieur  de  toutes  let  forces  nisses 
dans  ie  Causase. 

La  langite  des  G^orgienSf  rude,  mais  dnergiqne  et  r^u- 
11^,  d*une  construction  toute  parliculi^re,  compte  cinq 
dialectes,  et  n^appartlent  point  k  la  familTe  des  laogues 
Indo-germaniqucs.  EUe  possMe  une  liU6r(^ure  qui  ne 
laissepas  que  d*avoir  one  certaine  Importance ,  qui  date  de 
rUitroduction  du  cliristianisrae  dans  ces  contrd^,  et  se  com- 
pose en  grande  partie  d'ouvrages  de  pie.t(^,  de  traductions 
de  to  Bible,  des  P6res  de  TEgllse,  dePlaton,  d'Aristote 
et  de  leurs  commeotateurs.  En  ce  qui  toodie  la  llltdrature 
profane,  laquelle  fleurif  plus  particulidrement  au  dix- 
septitoie  sikile,  les  podsles  et  les  clironiques,  notamment 
eeUes  qui  ont  trait  k  I'histoire  de  P^glise,  en  constituent  la 
partie  la  pb»  Imporlante.  La  composition  de  quelques 
podmes  bdrofqfues  remonte  jusqu^aux  temps  de  la  reine 
ftiamar,  Les  auvr;^cs  relatifs  aux  sciences  sont  encore 
bien  molns  nombrenx,  et,  sauf  quelques  ouvrages  lilsto- 
riques,  Insignlfiants.  11  faut  cepcndant  reconnattre  que 
dans  ces  demiers  temps  les  Gdorgiens  ont  commence  k  (aire 
INPeuve  de  bien  autrcment  de  zele  et  d'ardeor  pour  les 


sciences  que  par  le  pass^,  el  que  foot  It  domfaaatat 'coaie 
Pdtat  intelleptnel  du  pays  et  son  inslnjuctioQgtetele  ae  eoot 
quelque  peu  amdlior^.  £n  r^vancbe,  on  peul  oonskMrcr 
comme  une  perteirr^parable  poor  les  leittrea  et  let  tcieoeet 
gter^ennea  le  Iransferi  qui  eut  lieu  en  1807,  i  Piiienboorg, 
des  arcbives  et  des  tr^rs  tcfentifiqnet  d  lUt^niret  de  la 
G^rgie.  V^nidit  qui  potsMe  le  mieox  de  not  jottrs  U  eon- 
naissance  de  lalangue,  delalittdratureet.de  lliistoiredelt 
Gdorgie  est  M.  Brosset.  On  a  de  lui ,  outre  hm  1/adoctioa 
de  \2iChroniqite  de  G^orgie  (Paris,  1^31),  det  ElimaHs 
de  la,  Langue  Gi)orgienne  (Paris,  l$3i7),  nn  Mapportiur 
un  Voyage  orchMogique  dans  la  Qiorgie  tt  4ams  FAr- 
mMe  ex6cuU  en  1847  et  1848  (Saint-Pdtertbourg,  Itso- 
1851  )>  une  iljistoire  de  la  GSorgieitom^ I*%  Saiat«>Pdtara- 
bourg,  1S50,  avec  textet  gdorglen  et  fnircals  —  Voyft 
au8si.Bodenstedt<  Peuples  du  Cauca^e  (Fraocf<irt,.A85», 
3  vol.)  et Haxthausen,  la  Transcau€aMle{iSb6), 

<;;E0RGIC:  ou  GEORGU  ,  rqn  des  tttla-UBb  dt  PA- 
mdriquedv  Nord,  tUu^  entre  le  30«  3l'M  le  a5«  delatUode 
septentrionale,  bomd  au  nord  par  l*£tat  de  Tenetsee  eCftc 
ceUii  de  la  Caroline  du  nord,  au  aord-est  par  la  Caroliae 
du  pud,  k  Pest  par  Pocdan  AtlaDtiq«e»  au  sud  par  la  flo- 
ride^  et  k  Pouest  par  P£tat  d*  Alabama,  prdaeote  une  sii|»er- 
fide  de  1,916  myriam^tres  carrds  avec  une.pepolatMo,  ea 
lS70,de  l,iS4,t09  babitanU,  tous  libret*  rdpartie.en 94 
comtds.  En  1800,  la  Gdor^  ne  comptait  qae  IM^fOO  ha- 
bitants, doAt  29,264  eaelavea.  Eile  re^  aa  prtau^ooat- 
tittttion  pcOitiqve  en  1777.  Cet  fitatenvole  an  eongrtedix 
repr^entants.  Ses  priadpalet  productioot  tcait  le  coton, 
]eriz,lemtis,  les  €drdales,^le  pastel,  letabac.  SoniMiit- 
^  trie  et  son  commerce  oot  eu,  de  n&me  que  ta  papolatiaB, 
un  accroissement  rapide.  En  i8«0,  sa  fortune  roobiii^  et 
immobifj^e  s*^vait  k  pr^  de  3  milliards  et  demi  de  fr., 
c'estii-dire qu'il avait  presque  donblidepuU  lA^, Le iv- 
seau  de  ses  cfaemtnt  de  lerest  le  meiUeuret  le  phis  Hnadii 
qu'H  y  ait  dans  le  tud. 

Le  territoire  de  la  G^rgie  Caitail  partie ^e  It  Finnic 
et  de  la  Caroline;  eo  1731  il  fut  ooncM^l^qaelquetricbet 
propri4lairet  par  Georg«'s  II  et  re^t  ie  nam  dcce  rnonar- 
que.  En  1763  il  fut  orgaafisd  ea  vne  province^  qui  eatra 
plm  taid.dans  PUnion  am^icaioe.  Oomne  t  «ii  les  £tata 
k  esdaivps  la  Ge^pm  adb^ita,  en  1861.  k  la  ruptore  da 
pa-te  f44«ral  tt  mitautenriot  det can(6d4r^iOf<giiiiaoU 
de  1,000  honuaes  cbacun.  Elle  aTalt  ^app4  par  aa  titoa- 
tion  aui  d^sasAr^  de  la  guerre  lortqu'eii  joillel  IM4  Ie 
gto^ral  Sbenaan  Peavahit ,  U  traverse  d*fH»  bout  4  Paqtae 
et  la  force,  ea  oocvpant  Savannah,  de  faire  sa  toomitsioD. 
Tous  les  etela?ret.fufent  aneslAOt  aifraMilt ;  laaiaGet^tat 
it  jatqu'en,187l  une  opposition  ourerte  k  la  poliUqna 
suivie  par  le  Gengr^  pqur  la  reoaatbticiioB  d^i  Sud. 

SatmnnaU ,  viUe  de  36,000  liabitanU,  hAti^  an  point  ob 
le  lleuve  dp  m^me  no^i  te  jette  dans  PAtlaotiqaft,  est  la 
'  Tille  la  pUis  peaplte  eim  mdiDe  ten^  le  eeatre  eomiaer- 
,  «ial  le  plus-  important  de  oet  Jg;tat  La  inlle  la  pkit  oenti- 
<d^raMe  est  enauite  Augusta,  avec  IMOO  Anet,  titu^  ^i- 
^^lYttpt  tur  le  Savannah. 
GEOHGlB(Nouvelle-).  Foyes  NeoviLU'O^oafiuu 
UiORGlE  UERIDIONALfi*  Uelnhabitde,  aitn^  A 
Vest  de  la  Terre-de-Feu,  k  PextrtoitA  tod  da  Poc^n  At- 
lantiipie,  par  20o  long.  O.  et  64»  lalit.  S^  et  vitil6e  uaique- 
.nient  par  des  p^cbeurs  de  baleiaek  Au  tud-est  de  oette  tie 
0  It  reoceatre  let  Jles  dm  Marquis  de  Traverse  doat  la 
p.  lot  grande  a  un  volean»  et  la  Terrede  Sandwich^  groape 
d'  Net  presque  conttaminent  eatoarto  de  brouiUards,  qui 
so  ot  travers^et  par  des  monlagnet  eacore  plut  ^vte  qae 
cei'iesde  la  Nouvella-G^on^  et  doot  le  cliniat  est  encore 
pti  w  Apre. 

GJ^ORGINE,  nom  donn^  par  Wildeaow,ea  Phouieinr 
do  i^eor^,. professeur  de  bqtaaiqne  li Saint- P^ertbourg, 
AJa  pltnte  que  noasappelont  en  France  Dahlia.  La  d^ 
Don  unation  de  giorgine  a  pr6valu  dans  le  nord  de  PEurope 
et  ai  1  Ailemagnei  parte  4Q*oa  adit  qu'elle  aidait  4  ^tablir 
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distinction  entre  ie  dahlia  et  le  dalea ,  genre  de  papflio- 
nacto. 

Gl£ORGlQUES  (dugrecTf^i,  tcrre,  fprov,  ceurre). 
La  po^ie  ^rgiqtie  est,  comme  son  nom  llndique,  celte  ((Pi 
retrace  les  travaux  de  la  terre.  En  Gr^,  Hisiod^ ,  qui 
^iraity  k  ce  qu'on  croit,  cent  ans  apr^  la  prise  de  Troie, 
^crivit,  sous  le  titre  Des  Travaux  et  des  Jours,  un  pof  roe 
<)es  champs.  La  description  des  dnq  Hges  et  rimmorteUe 
iMe  de  Pandore  ont  rois  au  rang  des  plus  beaux  presents 
•que  nous  ait  ]^<%  Tantiquit^  cet  ouTrage  didactique,  oil 
Yirgile  a  pulsl  la  preml^  id^  de  ses  G^orgiques.  D^ 
roocrite,  X^nophon,  Arislote,  Th^phraste,  ont  aussi  parl^ 
de  Tagrlculture.  A  Rome ,  le  s^?^  Caton  composa  sur  les 
travaux  de  la  campagne  oh  liTreimit^  aprte  lui  par  le  sa- 
fant  Varron.  Dans  TouTrage  de  Caton,  on  reconnatt  que 
cet  ennemi  acharn^  de  Carthage  avait  cultl?^  la  terre  a?ec 
amour ;  il  en  parle  en  homme  qui  salt  appUquer  les  maximes 
qu*ii  recommande  comme  des  conqufttes  de  sa  Tieille  expe- 
rience. Varron  roontre  dans  ses  Merits  plus  de  tli^rie  que 
de  pratique  :  oe  sa?ant  homme  recherche  r^tymologle  des 
mots,  Torigine  des  usages  et  des  choses,  et  nous  donne 
un  catalogue  des  auteurs  qui  ont  ayant  lui  traite  de  Tagri- 
culture.  L^ouTrage  de  Columelle,  D6  Re  Rustica,e&t  le 
traTail  le  plus  complet  que  Tantlquite  nous  ait  transmis  sur 
ce  sujet. 

«  Les  G^rgiques  de  Virgile,  dit  Jacques  DeliUe,  ont  loute 
U  perfection  que  peut  avoir  un  ouvrage  ^rit  par  le  plus 
grand  poete  de  Tantlqult^,  dans  I'Age  ob  llmagination  est 
ia  plus  Tive,  le  jugement  le  plus  form^,  et  toutes  les  Ta- 
etilt^  de  Tesprit  dans  toute  leur  vigueur  et  dans  leur  entire 
maturity.  »  VirgUe  emploja  sept  ann^es  k  la  composition 
de  ce  poeme,  quMl  consid^rait  comme  son  chef-d*aeuTre. 
La  traduction  des  G^rgiques,  dans  laquelle  Fr^^ric  II 
voyait  comme  Pouvrage  le  plus  original  de  P^poque,  passe 
aussi  pour  le  chef-d^ceuvre  de  Delille.  L^^tude  des  d^^- 
ques  a  inspir/6  au  P.  Venice  le  Pnedtum  Rusiicum.  Le 
poete  toulousain  ne  salt  pas  rester  dans  de  sages  limites , 
«t  se  pr^serrer  du  d^aut  de  la  profusion ;  mais  son  outrage 
respire  Tamour  de  la  campagne,  et  ne  peut  qu'en  inspirer 
le  goAt  aux  lecteurs,  Ren^  Rapin ,  de  la  compagnle  de  J^- 
tos,  publia,  en  16C5Vle  poeme  des  Jar  dins ,  dent  lld^e 
paratt  lui  aToir  M  foumie  par  les  derniers  vers  du  poeme 
des  Georgiques,  Entre  tons  les  ouvrages  de  ce  poSfe  latih 
modemei  Les  Jardins  ont  conserve  le  plus  de  reputation. 
Les  Saisons  de  Thompson,  compos^es  de  grands  ta- 
bleaux, font  epoque  dans  Thistoire  de  la  po^sie.  A  peine  le 
chant  de  Vffiver  parut,  quil  produisit  une  sensation  extraor- 
dinaire; Liu  n'obtint  pas  mpins  de  succ^;  eniin  le  poeme 
entier  8*eropara  de  radmiralion  publique. 

Aprte  leur  Thompson ,  mais  k  une  grande  distance  de  ce 
poete,  let  Anglais  dtent  avec  plaisir  Bloom  field,  simple 
garfon  tailleur,  qui  du  fond  d*une  cbetive  boutiqpe  pro- 
dttiiit  un  po^me  hitituie  Le  Valet  de  Ferme,  et  ou  les  quatre 
saisons  fennent  aussi  quatre  chants.  'Ce  fut  vers  la  fin 
do  dix-hnititoiesi^e  que  Londres  lut  avec  etonnement  des 
verteieg9nts,harmonieux,  pittoresques,  pletns. d*expres- 
sion ,  composes  par  un  jeune  homme  entour^  d^artiaana 
eomme  lui.  L^ouwage  respirait  surtout  un  amour  vrui  de 
la  campagne^  Quoique  nous  n'ayons  rien  d*<^gal  k  TJiorapson 
dans  notrobngue*  on  ^xMive  cependant  des  traces  de  po^sie 
g^orgique  dans  Du  Bartas,  ^  jeta  des  dclairs  de  g^Die 
parmi  de  grands  et  insupportables  d^fauts.  Saint-Lambert, 
poae  assez  faible,  mais  vante  par  toute  r^cole  plillosophi- 
que,  dont  il  portait  la  banni^e,  »  con]^>ose  sur  les  saisons 
un  poeme  Iroid  et  sans  coiUeur,  dont  Diderot ,  avec  sa  verve 
habituelle  et  son  seothnent  d^artiste,  a  l^it  une  sage  et 
nordante  critique.  Pourtant,  quclques  morceaux  de  cet 
ouvrage  sont  rest^s  c^l^bres  et  ne  pdriront  pomt.  L'abbd 
Deiille,  tradudeur  de  Yirgile,  essays  dc  luttcr  avec  son 
mattre  dans  deux  pofimes  g^orgiques,  Les  Jardins  et 
VUomme  des  Champs.  Le  premier  de  ces  ouvrages,  singii- 
li^reroent  rabaiss^  par  les  aristarques,  n'offre  ni  une  belle 
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ordottnan^e,  nHiii^  vatste  eompesftioh ;  laHamme  du  g^nie 
de  Thompson  ne  brfllenulle  part  dans  ce  travail,  mais  II 
est'souveht  1rietie<de  po^sfe ,  et  contlent  des  chosee  que  la 
langue  fraiktaise  revendlqoera  toD)ofirs  comme  -des  noddies 
de  Kart  d^ctire  en  vers.  L*Homme,des  Champs  qu'oa  au- 
rait  pit  caract^Hser  par  ce  titre :  le  Porisien  aux-  ChoTftps, 
n^est  pas  un  ouvrage.  On  n*y  sent  nnlle  part  cet  amonr  vrai 
de.la  campagne,  si  fortement  exprim^  en  Lucr^,  en  Yir- 
gile, en  Thompson.  Conmient  a-t-ll  pu  penser  au  Tytire  dee 
Bwoliques,  au  vieillard  du  Galtee,  sans  nous  menlier  le 
bonheur  habitant  dans  une  eliaund^,  enviromide  d*un 
jardin  et  boidte  par  une  sanasaie  en  fleurs.  Le  petit  culti- 
vatenr,  contemplant  son  pefit  domaine  avec  ravissement  ser 
le  dMin  du  jour,  la  fomtHe  contente  qo!  conronne  son  foyer, 
la  table  qui  rappelle  k  I'esprit  oelte  de  Phil^moB  et  de 
Bands  offhmt  lliospitalit^  aux  dieux,  ragnean  eh^l,  la  per- 
drix  priv6e  qui  se  r^Aigie  auprto  de  Jupiter,  U  ch^vre  qui 
fblAtre  autour  du  plus  petit  enftnt  de  la  mateon,  les  inno- 
centes  amours ,  la  pn^  du  soir,  qui  met  la  maison  sous 
la  garde  du  p^  commun  de  tons  les  homines,  voi14  Pes- 
sence  et  les  omements  du  podne  gte^giqne.  Tout  eela  man- 
que dans  Pceuvre  de  Delille;  mais  son  talent  %*j  r6vMe  par 
des  beauts  de  style  dignes  des  grands  malferes  i  et  que  lui 
seid  pouvaft  pr^r  k  notre  langue. 

Bfolgr^  le  po€me  des  Mois  de  R  o  uche  r ,  aoaono4  dans 
le  temps  comme  nne  tnerveBle  dans  le  moDde*,  et  rabaiss^ 
depuh  avec  un  excte  d*hijustiee9  nous  n*avow  pis  de  gtor- 
giqiies  dans  notre  langue.  Le  Verger  de  Fentanes,  Les 
Fleurs  de  cestel;  tons  deox  remarqnablespar  t«  talent  de 
la  versification ,  Le  Potaget  de  Lalanne,  appartfennent  in 
genre  gtorgicjue.  Le^  Itdlens  do  seizltaie  siiMe,  ^mules 
des  Grec^  et  des  Lathis  date  IVpop^  et  dans  les  composi- 
tions dramatiqaes,  n\>nt  pas  n^ig^  le  genre  gtorgique. 
Le  jol!  poehie  des  Abeilles  par  Rncellai,  iaritation  hea- 
reuse  et  libre  du  quatri6me  Uvredes  G^argiques  de  Yirg3e, 
est  rempli  d*idto  ingiideuses  et  d'agr^bles  images.  La 
CoUivazione ,  on  V Agriculture  ^  a  plae^  le  Florentin  Ala- 
manni  au  pitmfer  rang  des  pontes  de  soir  pays.  Ce  poeme 
est  Pun  des  plus  vant^Ss  qui  existent  dans  la  langue  its- 
lienne ,  mai»<xi  n^est  pas  un  de  ceux  qa*on  lit  le  phis ;  Pans- 
tdrit^  du  sujet  et  la  trop  grande  fr^oenco  des  pr^ptes 
sont  sans  doute  la  cause  de  oette  esp6ee  d*lndifl^rence. 

P.»P.  TiSSOT,  de  l*Aeadenie  Fran^tMe. 

GI^PIDCS,  penplade  germanique,  de  mdme  engine  que 
les  Goth  s ,  et  dont  il  est  pour  la  premise  Ms  Aut  mmtlon 
dans  Vhistoire  vers  Pan  280  de  P^e  chrMenne.  Partis  des 
rives  de  \i  Yhtule ,  lis  s'^talent  dirigte  vers  le  sud  et  s'<- 
taient  d'abord.fix^  dans  la  partie  septentrfonale  de  la  Pan- 
nonle ,  oft  fls  avsicnt  pour  voishis  k  Pooest  let  Yislgoths 
des  monts  Carpathes  et  k  Pest  les  Ostrogoths.  Mais  lors- 
qu*aprte  la  mortd*AttiIa(459>,  de  Parmde  duqud  ils  avaient 
aussi  fait  partie,  leur  roi  Aderidi  tenia  pour  la  premi^  fois 
de  secouer  le  joug  des  Huns ,  Ks  s^tabHrent  dans'  le  pajis 
d^>u  leur  chef  venaifc  d^tpulser  leun  adversaii^,  e'est^^ 
dire  depuis  la  Theiss  jusqu'au  Danube,  et  meme  plus  loin 
encore,  }u^u*ii  h  Drau  et  k  la  Save,  oil  en  488  Hs  essays* 
rent  valnement  k  Sirmium  de  barrer  le  passage  aux  OstotK 
gotlis  se  dirigeant  vers  PItalie.  Leur  empire  fut  d^rult  en 
Pan  566  paries  Lombards,  lenrsenaemisdleurs  voisitts 
occidentaux,  lesquds,  sous  le  commandement  d^Alboin, 
s'^taient  ligu^  contre  eux  avec  les  Avares,  qui  habltalent  la 
contr^  s'itcndant  k  Touest  de  leur  territohe.  Ounimend , 
roi  des  G^pides ,  succomba  dans  la  batallle  avee  on  grand 
nombre  de  gnerriers  de  sa  nation.  Ceux  qui  ^diapp^rent  au 
carnage,  ou  s*adjoignireut  aux  Lombards  et  les  aocompa- 
gn^rent  dans  leur  exp^iUon  en  ItaMe,  o»,et  ce  Ait  le  plus 
grand  nombre,  se  confondirent  avec  les  Avares,  dont  ib 
accept^rent  la  domination. 

G^HA,  seigneurie  d*un  reveno  annuel  d'environ 
400,000  fr.  et  appartenant  aujoiird'hui  au  prince  Hsnai 
LXII  de  ReusS'SchleUz-G^ra-Lobenslein.  Son  territoire, 
dont  r^tendue  totale,  y  compris  une  enclave  situ^  ik  36  iU« 
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lom^tres  plus  loin ,  dans  le  territoire  de  Schleiz-Greitz  ct 
Lobenstein-Ebersdorf,  peut  6tre  ^vala^  ^  5  rayriam.  car., 
avec  one  popnlation  de  34,672  Ames-,  il  est  born^  i  Test 
et  k  I'ouest  par  le  fjays  de  Saxe-AUenboorg,  ao  sudpar  le 
pays  de  Saxe- Weimar^  an  nord  par  la  Saxe  prussienne. 

Le  clief-liea,  Gera,  Tille  de  17.957  hab.  (1871),  sltu^s 
sar  les  bords  de  I'Elsterblanc,  a<St^  reconstruite  avec  assez 
de  r^larit6»  k  la  suite  de  deux  incendies  qui  la  d^rnisl- 
rent  presque  compl^tementyl'ttn  en  1460  et  Tautre  en  1780. 
Les  euTirons  en  son!  fort  agrdables.  Les  roes  sont  droites 
et  les  places  au  nombre  de  six.  On  y  remarqne  trois  ^ises, 
le  palais  des  princes  de  Reuss,  une  madhine  bydraulique  et 
une  usine  k  gaz.  Si^e  do  goufemement  commun  aox 
possessions  respectif  es  de  di? erses  branches  de  la  maison  de 
Reuss,  dela  oour  de  justice  et  de  la  di^te,  elle  tdmoigne  aussi 
d'un  certain  degr6  d'actlYit^  industrielle  et  possMe  dans  ses 
murs  des  tanneries,  des  chamoiseries,  des  teintureries,  des 
fabriques  d'dtofTes  delaine  etdecoton,  de  Toitures,  de 
tabac,  desaTon,  d* harmonicas  ^  ainsi  qu*un  gymnase,  on 
^cole  d^industrie  et  un  asile  parEaitement  organise  poor  les 
enlants  en  bas&ge.  A  pen  de  distance  de  la  viile  existe  une 
assez  Unportante  manufacture  de  porcelaine. 

GERAMB  (  Fbrdinand,  baron  db  ),  procureur  gto^ral 
deTordredes  Trappistes,  descendait  d'une  andennela- 
mille  hongroise,  et  naquit  k  Lyon » en  1770.  Plusieurs  duels 
qu'il  eut  k  Yienne,  et  le  ztte  enthousiaste  a^ec  lequel,  en 
1805,  il  appela  la  jeunessc  autrichienne  anx  armes  centre 
les  Francis,  t^moignent  du  pen  de  dispositions  quMl  eut 
d'abord  pour  la  Tie  asc^tique.  Qnand  la  terre  manqna  au- 
toor  de  lui  pour  combattre  les  Franfais  et  leur  empereur, 
objet  de  sa  halne  toute  particulito,  il  passa  en  Espagne,  od 
n  se  remit  k  (aire  le  coup  de  fusil  au  milieu  des  guerillas 
aux  ordres  des  cortte,  et  ne  les  qnitta  que  pour  aller  k  Lou- 
dres  y  r^unir  les  moyens  n^cessaires  pour  continoer  la 
lotte  acham^  dont  la  P^lnsule  ^tait  alors  le  th^tre. 
Frapp6,  par  suite  de  dettes  qu'il  contracta  dans  cette  mis- 
sion, d*une  condamnation  par  corps,  il  r^sista  pendant 
douze  jours,  dans  une  maison  de  campagne  qu'il  habitait, 
aux  ofliciers  de  justice  cbargte  d'ex^uter  le  jugement;  et 
il  fallut  recourir  k  Temploi  de  la  force  pour  I'expulser  d'An- 
gleterre  en  1812.  S'^tant  fait  d^barquer  dans  le  petit  port 
danois  de  Husum,  il  s'y  Tit  arr6ter  par  ordre  de  Napol^n, 
qui  ne  pouTait  lui  pardonner  ses  proclamations  furibondes 
de  1807,  et  fot  conduit  k  Paris,  oil,  par  une  mesure  de  haute 
police,  il  subit  une  rigoureuse  detention.  On  suppose  que 
c'est  en  grande  partie  k  la  solitude  k  laquelle  il  fht  alors  con- 
damn^,  et  aussi  aux  entretiens  de  l*^T6que  de  Troyes,  qui 
partagea  plus  tard  sa  captiTit^,  quMl  faut  attribuer  la  direc- 
tion religieuse,  mais  to^jours  exalte,  que  prirent  ses  iddes. 
Rendu  k  la  liberty  lors  de  la  prise  de  Paris  par  les  armies 
allibes,  il  se  rendit  en  1816  A  Lyon,  deTenu  le  grand  centre 
des  intrigues  ecd^siastiqnes  qui  signal6rent  la  Restauration, 
passa  quinze  mois  an  noTidat  de  la  maison  des  Trappistes 
dt  cette  Tille,  et  fit  ensuite  ses  Toeox  dans  le  couTent  do 
Port  du  Salutf  prte  de  LaTal.  A  cette  occasion,  11  prit  le 
uom  de  P^re  Mari^Joseph.  Le  iJkle  aTec  leqnel  il  se  soumit 
aux  r^les  s^T^res  de  Tordre  dans  lequd  il  Tenait  d*entrer, 
le  mit  bientdt  en  grande  consideration  parmi  ses  fr^res  en 
religion,  qui  T^lurent  procureur  g^n^ral,  et  en  odeur  de 
saintete  dans  la  gent  d^Tote,  dont  il  dcTlnt  Tun  des  hdnis. 
La  r^Tolution  de  1830  et  les  id6es  qu'elle  (it  pr^TsIolr  fu- 
tvni  une  grande  douleur  pour  le  r^T^rend  P^re  de  G^ramb, 
qui  rtelut  de  les  expier  en  ajoutant  encore  k  la  rigueur 
468  p^t^Boes  qu'il  s'imposait  En  1831  il  se  d6cida  k  entre- 
prendre  lo  p^erinage  de  la  Terre  Sainte,  et  k  son  retour  il 
eut  ATee  M^btoet-Ali  un  entretien  ti^remarqoable. 
Eh  1837  il  alia  aoasi  k  Rome  presenter  ses  bommages  au 
anccesseur  de  saint  Pierre ;  et  depiiis  ce  moment  sa  Tie 
ne  fut  pins  qu*un  continnd  Ta-et-Titet  entre  la  capitale  du 
monde  cathoUque  et  les  diTerses  maisons  de  son  ordre  en 
Fraiice  et  en  Allemagne.  11  se  trouTait  k  Rome  lorsque  la 
mort  Tint  Ty  surprendre,  le  15  mars  A848.  On  a  de  lui  un 
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grand  nombre  d'ouTrages  asc^iqnes,  que  rien  d'aflleonM 
permet  de  signaler  dans  la  foole  de  llTres  de  oe  genrt  qa'oa 
poss^dait  dej4,  ainsi  qu*un  Ptlerinage  &  Jinualtm  tt  m 
moni  Sintden  1831-1833  (Paris,  1836),  et  nn  Vo^ofedt 
la  Trappe  ft  Rome  ( en  allemand ;  Ratisbonne,  1839 ). 

G^RANDO  (Db).  VoyezDicEUkmo. 

G^RANIACI^ES,  famille  de  plantes  dicotylidosei 
polypetales  liypogynes,  ayant  poor  caract^res  :  ealiee  Kbre, 
persistant,  a  cinq  p^tales,  dont  Ton  est  qoelquelMs  prokmgi 
en  ^peron ;  corolle  k  cinq  p^tales  alternant  aTec  les  s^pila 
du  calice ;  dix  staminas ;  dnq  OTaires  offrant  chscon  um 
seule  lege,  contenant  un  oudeox  oToles  attach^  k  lear  a* 
gle  interne ;  dnq  styles  terminaox ,  soudte  eotie  eox ;  8t%- 
mate  simple;  embryon  d^pourru  d*endosperme.  Lesgfra- 
niac^  sont,  en  g^n^ral ,  des  plantes  herbaete  on  loiii- 
frutescentes ,  qudquefois  k  fenilles  chamnes.  On  y  eompta 
les  genres  erodium,  geranium^  momonla  etpeforpo* 
nium.  Les  racines  et  les  tiges  de  oes  diTerses  plantes  nst 
riches  en  tannin  et  en  huiles  essentidles. 

G^RAiVIUil,  genre  de  la  famille  desgdraniac^ei. 
Les  jardiniers  et  les  amateurs  appllquent  indlffdTBmmeit 
cenomaux  T^rilables geraniums  et  aux  pdargoniums.GepeD- 
dant,  rien  de  plus  facile  que  de  distingoer  oes  deux  gearei 
Tunde  I'autre :  la  corolle  du  geranium  estrdguli^re;  ceOeds 
p^rgonlum  est  irr^li&re.  Les  esp^ces  du  genre  erotfHm 
se  coniondraient  plutOt  k  premiere  Tue  aTec  celles  da  genrs 
geranium;  mais  les  premieres  n*ont  que  cinq  dtamhies  fer- 
tiles ,  tandto  que  toutes  le  sont  dans  les  aotres ;  daas  la 
pelargoniums,  il  n'y  a  constamment  que  sept  ^^tamioes la- 
th^nififeres.  Ces  caract^res  distinctifs  out  ^U  ^tabllspar  L'H^- 
rilier.  ATant  lui ,  toutes  ces  plantes  ne  formaient  qoVm  seal 
genre,  dontle  nom  geranium,  dM^6  do  gree  tiga^fK,  gme, 
indiquait  ce  caractfere  commun  qu'ofTre  leur  fruit  de  rappder 
la  forme  d'un  long  bee  efftie.  Les  mots  pelctrgonitm  (de 
i»Xa(>Y6c,  dgogne)  et  erodium  (de  ipeodiic,  h6ron)  rappd- 
lent  la  mdme  id^ 

Les  espies  du  genre  geranium  ainsi  restrdnt  soot  as 
nombre  d'euTiron  soliante-dix.  Parmi  cdles  qui  appar- 
tiennent  k  l*Europe,  Tune  des  pins  belles  est  le  geranium 
sanguin  (geranium  sanguineum^  Lirni^),  k  graodei 
flenrs  d'un  rouge  de  sang,  portto  sur  de  longs  p^donouie, 
la  plupart  ouiflores.  Au  mols  de  juin ,  dans  les  pr6s  on  pea 
humides,  brille ,  par  ses  grandes  fleurs  blenes,  k  p^tales  ar- 
rondis, le  geranium  despr^s  {geranium  prateme,  Libn^), 
Dans  les  lieux  montueux,  sees  et  arides,  on  trouTe  le  g^n- 
nium  velouU  (geranium  m/olie,  Linn^),  k  flleurs  nmeeft- 
tres,  k  feuilles  molles ,  Tdues,  palmatifldes,  arrondies,  por- 
t^  surde  longs  petioles.  Au  commencement  da  printeraps, 
Vherbe  ft  Robert  (geranium  robertianum,  Linn^)  moetft 
ses  petites  fleurs  rouges  et  ses  tiges  Tdues,  nouaoses  etroo'^ 
ge&tres. 

Si  les  geraniums  que  nous  Tenons  de  nommer  Tieonent 
sans  culture  dans  nos  dimats ,  il  n*en  est  pas  de  m£me  dei 
pelargoniums,  auxgueh  des  soins  particuliers  sont  n6oes8atrei, 
tant  pour  les  conserTer  que  pour  obtenir  des  fleurs  aon- 
breuses,  grandes  et  edatantes.  Une  serre  temp^r^e,  biea 
eclairde  doit  abriter  ceux>ci  depuls  le  15  septembre  jusqo'i 
la  fln  demai.  Les  arrosements  dolTcnt  etre  manages  saifaot 
les  drconstances  atmospheriques.  La  taille  et  le  nnpo- 
tage  sont  deux  operations  indispensables.  Quant  no  OMde  de 
multiplication ,  on  emploie  les  semis  si  l*on  Teot  obtevr 
des  Tarietes  nouTelles,  les  boutures  pour  conaerrer  odlei  de 
clioix. 

Les  pelargoniums  que  rechercbent  les  aoiatean  not  dei 
petits  arbrisseaux  k  bois  mou ,  herbacea  dans  U  jenneMe, 
ao  premier  rang  desquels  il  faut  placer  le  peioryoaliaa 
inquinanSf  typo  de  ces  plantes  4  OeorK  toiriatea.  qoi,  rfo- 
nies  en  groupes  on  en  massiCi,  font  dcpols  le  mois  de  joia 
jusqu'aux  geiees  le  plus  bel  ornement  des  jardins.  Le  pt- 
largonium  tonale  presente  des  feuilles  arrondies  en  eooff 
k  la  base,  marquees  en  dessus  d'une  bande  d*nn  Tert-bma 
suivant  les  contours  du  limbe;  dans  qudqnea  TniiecdSflei 
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fcoffles  tout  panachte  ae  blane  oa  de  Jaone,  oo  bordto 
de  Uuc;  les  flears  sont  d*an  4earlate  brUlant,  passant ,  sui- 
fant  \»  TaridMs^  aa  rose  et  au  blanc  pur.  Citons  eocore  le 
p^arywhtm  odoratisslmum,  dont  les  feuiUes  froiss6es  en- 
tn  les  do^  exbaieot  une  odeur  agrteble,  et  le  pelargonium 
a^Uatum^  qu'ime  propri^t^  analogue  k  fait  d^gner  par' 
les  jardioicn  aoos  le  nom  de  geranium  rosat.  Le  genre 
pdarfonHm  o(mp\t  encore  beaucoup  d'aulres  esptees; 
quant  aox  Taii^tte  et  aux  hybridea,  elles  sont  innombrables. 
G^RANT^GESTIOMCdu  latin  yerere»  administrer).  Le 
giraM  est  le  plus  souvent  onmandataireqni  administre 
poorautroi ,  et  qui  a  un.compte  k  rendre  de  sa  gestion  ou 
admiaistration.  Hais  il  y>  aussi  le  g^rant  volontaire,  celui 
qui  g^  raffaire  d'autrui  sans  mandate  celui  que  ie  droit 
romatn  appelait  negoti&rum  gestor,  Celui  qui  g^re  Tolon- 
Uirenient  raffaire  d*aulrul,  soit  que  le  propri^Uire  connaisse 
la  gestioD,  soit  qu'il  Tignore ,  contracte  Vengagement  tacite 
de  continuer  la  gestion  eommencte ,  jusqu*k  ce  que  le  pro- 
pritiaire  ptiisse  y  pour?oir.  II  doit  se  cbarger  ^alement  de 
tootes  lei  d^pendances  de  cette  afTaire.  II  est  soumis  k  toutes 
ks  obligations  qui  r^ulteraient  pour  lui  de  Tacceptation  d*un 
wadat  eiprte.  II  est  tenu  d*apporter  k  la  gestion  de  raflaire 
tool  les  soint  d'un  bon  p6r«  de  famille,  et  doit  en  rendre 
cooipte.  N^anrooins  les  circonstances  qui  Tout  conduit  k  se 
chaiger  de  TafTaire  peuvent  autoriser  le  juge  k  mod^rer  les 
doffimages-intir^ts  qui  rfeulteraient  des  fautes  et  de  la  ne- 
gligence du  g^flsnt  De  son  cdt6,  le  mattre  dont  Taffaire  a 
4tt  bien  administTte  doit  rempUr  les  engagements  que  le 
gfanta  eontractte  en  son  nom,  llndemniser  de  tons  les  en- 
Cifements  personnels  qu^ll  ^  pria ,  et  lui  rembourser  toutes 
les  dipenses  utiles  ou  n^cessaires  qu*U  a  faites. 

Dans  les  aod6t^  civiles  ou  commerdales  on  appelle  g4' 
rmli  de  la  mcUU  ,  ou  simplement  girants,  ceux  qui  sont 
diargte  de  radministration.  Dans  let  socl^t^^s  commer- 
eiaJes  en  commandite » les  associ^  commandltaires  seuls 
peuvent  6tre  g|6rants. 

O'apr^  la  legislation  faite  en  1855  surla  pr esse,  tout 
joornaloo  ^critp^riodique  public  par  unesoci^t^  dolt  prdsen- 
ler  i  Tagniment  du  goufemement  parmi  Ica  associ^s  un,  deux 
OB  trois  g6rants  responsables  qui  ont  chacun  indivlduel- 
koent  la  ugnature.  Si  Tentreprise  frst  formte  par  une  scule 
personna,  elleen  sera  n^cessairement  leg^rant,  pourTu  que 
legDttTemement  I'y  ait  autoris^.  Cliaque  num^ro  du  journal 
oa  de  rtoit  p^odiqne  doit  are  sign^,  en  minute ,  par  uu 
gtrant,  qui  r^pond  de  son  contenu  et  devient  passible  des 
peioes  porlte  par  la  loi  k  raison  de  la  publication  des 
articles  qui  aeraieni  incriminte. 

G^AIID  DE  ROOSSILLON ,  Tun  des  preux  qui ,  vers 
le  miliea  du  neuvi^me  sitele,  repoussferent  les  infasions 
normaodes ,  et  que  les  romanciers  du  cycle  carloTingien 
oot  plac^  dans  T^pop^e  populaire  du  moyen  Age  comme 
ran  des  plna  brillanU  b^s  de  son  si^cle  et  comme  un  type 
de  rb^lsme  ttodal  aux  prises  a^ec  rautorit^  royale.  Nous 
n'afoos  toutefoia  sur  lui  que  des  renseignements  aussi  con- 
fits  qu*inoomplets.  Tout  ce  que  nous  en  safonsli  pen  pr^, 
e*est  qu^il  fut  le  p^re  d'une  grande  partie  de  TaTentureuse 
bmille  des  paladins,  quMl  fonda  force  ^lises  et  force 
BMnasifefeay  ei  qu'O  oonstmisit  une  multitude  de  cli&leaux ; 
e'e$t  que,  sous  le  tKre  de  comte » il  exer^  pendant  long- 
tenpa  one  souTerainet^  abaolue  sur  le  royaume  de  Provence ; 
qu*il  rtenit  k  scs  vastea  domaines  le  comt^  do  Bourges ; 
■ab  qn'ayant  pris  le  parti  de  Lothaire,  puis  celui  de  son 
nil  contre  Charles  le  Cbauve,  il  finit  par  perdre  sea  £uts , 
sesdomalBes  et  Juaqu"^  ses  dignit^;  et  que,  vers  Tan  872, 
0  se  retira  k  ^iTigpon* 

One  cbanaoa  de  gestes,  intitnlte  G&ard  de  Roussillon, 
tGHbn  lea  heats  faits  d'un  autre  preux  du  mtoie  nom,  qui 
litaitan  sMicle  aoparavant  etqui  eut  de  longs  d6n61^  avec 
CharleB4Martel.Ce  pol&roene  oontient  pas  moins  de  huit  mille 
Ten  k  rimes  cons^cutiTes  :  son  action  dure  vingt-deux  ans. 
GISrARD  (Le  P^re).  Ce  nYtait  qu*un  honn6te  laboureur 
de  Montgermont  en  Dretagne,  et  cependant,  lui  aussi,  a  eu 


sh  celebrity  dans  la  majestueuse  p^rlode  de  1789.  Un  joor, 
le  auffrage  des  dtoyens  de  sa  s^n^bausste  le  d^puta  aux 
^tats  g^n^raux,  et,  renon^ant  k  ses  habitudes  simples,  il 
sVbemina  vers  Versailles  pour  prendre  sa  place  parml  ses 
collies  du  tiers  6tat.  Au  mQien  de  tant  d'honunes  qui 
venaient  ofTrir  k  la  patrie  des  talents,  un  courage  et  une 
Anergic  extraordioaires,  sen  tribut ,  k  lui ,  fut  un  grand  bon 
sens,  une  simplicity  patriarcale,  use  franchise  d'bomme 
du  peuple.  Au  jour  de  I'ouverture,  le  p^  G^rd  se  pr^ 
sente ,  ? 6tu  de  son  Tieil  habit  yert  k  la  fran^aise  et  de  ses 
culottes  de  nankuwdes  Jours  de  flftte  ;  mats  le  mattre  des 
cdr^nwnles  lui  bain  I'entrte  de  la  salle,  declarant  qu'il  n'en- 
trera  que  ¥6tu,  cwme  les  autres  d^put^,  du  triste  cos- 
tume officiel  emprimt^  k  1614.  L'idte  de  quitter  an  moment 
son  habit  yert  Taflecta  douloureusement.  Son  bon  sens  se  r^ 
yolta  contre  Hd^e  de  soumettre  k  la  yieille  etiquette  monar- 
chique  son  carad^re  solennel  d*cnyoy^  du  peuple;  il  refuse 
ayec  uneobstinationtoutebretonne ;  le  peuple  et  ses  collies 
applaudirent  li  sa  resistance, et  T^lquette  fiit  foulte  aux  pieds. 
L'honnete  cuitiyateur  alia  fi^rements'asseolr^  sa  place,  s*in- 
qui^tant  peu  de  ce  que  son  Iiablt  yert  jurait  ayec  le  costume 
oRiciel  et  le  mantelet  noir  des  autres  d^put^.  La  conduite  du 
p&re  Gerard  pendant  la  durte  de  TAssembl^  nationale  fut 
sage,  drolte,  loyale  comme  son  caractfere.  Son  nom  deyint  po- 
pulaire. Col  lot  d*  H  erbo  i  s  en  rev^tit  un  almanacli.dans  le- 
qoel  il  publia  un  cat^chisnie  r^poblicain.  Aprte  cette  labo- 
rleuse  session,  le  p^re  Gerard  relourna,  comme  Cincinnatos, 
k  ses  Ixsafs  et  k  la  charrue,  lalssant,  parmi  nos  renomm^ 
dela  r^folution,  une  renomm^e  que  notre  iosoucieuse  g^n^ 
ration  a  presque  oubli^e. 

G£RARD  (FKAi«90ts-PA8GAL>SiiioN,  baron).  Ce  peintre 
c^l&bre  etait  n6  k  Rome,  en  1770,  dans  ThOtel  de  Pambas- 
sade,  Ob  son  p^re  occupait  la  place  de  concierge.  Ses  parents 
le  conduisirent  trte-jeune  k  Paris,  oil  11  traTailla  d*abord 
dans  Tatelter  de  sculpture  de  Pajou,  et  oh  il  apprit  k  mo- 
deler. De  Uk  il  passa  dans  TAtelier  de  Brenet,  peintre  de  Ta- 
cad^mie,  ob  ses  premiers  essata  furent  remarqu6s;  mai.^, 
lorsqu'en  1786  le  tableau  des  Horaces  exdta  Tentbousiasme 
general  des  jeones  artistes,  Gerard  deyint  ^l^ye  de  D  a  ▼  i  d. 
Par  suite  des  premiers  ^ytoements  de  la  r^yolutlon  et  de 
la  mort  de  son  p^e  et  de  sa  m^re,  Gerard  se  trouya  charge 
de  deux  fibres  et  d'une  jeune  parente  dont  il  <^talt  i*unique 
appui;  il  6pousa  celle-ci,  et  pouryut  k  r6du<:atlon  des  au* 
tres ;  mau  tandis  qu*ii  rempiissait  si  g^n^reusement  ses  de- 
yoirs,  il  semblait  ayoir  abandonn6  son  art,  ct  ce  ne  fut 
qu>n  1795  qu'll  rappela  le  jeune  ^l&ve  de  Dayid,  dlstingu^ 
par  ses  camarades  d6s  T&ge  de  dix-liuit  ans ,  en  exposant 
B^lisaire;  ce  tableau,  qui  orne  anjourd'hul  la  galerie  de 
Munich,  et  qui  fit  la  plus  grande  sensation,  n'aurait  pu  tin 
entrepris  ni  exteut6  si  Gerard  n'ayait  accepts  les  secours 
que  lui  offrait  un  jeune  peintre  de  ses  amis.  Is  a  bey.  La 
PsycM  yint  ensuite.  Ces  deux  compositions  d*un  genre  si 
diir^rentdonnaient  la  mesore  du  g^nie  yari*  et  ind^^pcndant 
de  G^ard :  celui  qui  sayait  exprimer  les  donleurs  du  yieux 
guerrier  rdduit  k  mendier,  et  la  surprise  de  Tlnnocence  que 
I'amonr  charmait  el  effrayalt  pour  la  premiere  fols,  celui-lii 
dtait  yraiment  le  peintre  des  passions  dans  ce  qu'elles  pr^- 
sentent  de  plus  cruel  et  de  plus  s^nisant  PsycMt  ce  chef- 
d*oeuvre  qui  retrace  tout  ce  que  T&me  pent  conteeir  d'af^ 
fection  et  de  pudeur,  ce  tabeau  si  sublime  d'amour  et  de 
chastete,  qu'il  ^uiyaut  k  une  bonne  action,  denoeera  trols 
ans  dans  Tatelier  du  peintre,  pour  ensuite  passer  de  main 
en  main,  et  fttre  ycndu  prte  de  30,000  Ir.  k  la  yentc  du 

gi^n^ral  Rapp. 

T^dis  qu'on  admirait  la  PtgeM,  Girard,  pour  yfyre  et 
soutenir  sa  famille,  faisait  les  dessins  dont  les  fr^res  Di- 
dot  ornaient  les  Editions  de  luxe  de  Vlrgile  et  de  Racine  : 
Chacune  de  ces  compositions,  disait  Dayid,  renferme  un 
beau  tableau^  etl'artisie  se  oonsolait  ayec  ces  paroles  du 
maltre.  Plusieurs  portraits  demand^  li  Gdrard,  et  entreau- 
tros  celui  de  Bonaparte  revcnant  de  Marengo,  pro<kiisirent 
'  un  tcl  enlhousiasme  que  le  peintre  d'liistolre  se  trouya  en 


262 


GERARD 


traln^  k  trayafller  dans  ce  g^re  plus  que  les  amis  de  Vart  et 
lui-mtoie  ne  renssent  d^M,  Mais  Napolten  avait  appri- 
d6  son  talent;  lea  cornices  de  Lyon,  qu*il  i*avait  d'abord 
charge  de  repr^nter,  n'ayant  point  ^  ex^ot^,  il  lui  or- 
donna  de  peindre  la  BatailU  dTAtuterlUz,  magnifique  ta- 
bleau de  10  metres  sur  5*"  30,  et  lul  destina  une  par  tie  des 
peintnres  qui  de?aient  omer  le  Louvre.  Une  maladie  d'yeux 
Interrompit  les  travaux  de  Gerard  k  cette  ^poque,  et  quand 
on  considftre  les  retours  flr^quents.de  cette  maladie,  ainsi  que 
r^tude  et  les  soins  qu'O  a  donnte  k  chacun  de  ses  outrages, 
on  ne  s'explique  leur  nombre  que  par  Taiyiur  du  peintre  pour 
son  art  et  la  pers^vi^rance  de  son  activl^.  Dessenri  aupr^ 
de  Louts  XVUI,  en  1816,  Gerard  r^pondBt  k  la  d^nonclation 
dont  il  avait  ^  Tobjet  en  exposant  Pf  n/r^  de  Henri  lY;  et 
le  roi  saisit  cette  occasion  de  lui  donner  une  preufe  publi- 
que  d*estiue  aussi  flatteuse  pour  sa  personne  que  pour  ses 
talents :  11  le  nomma  son  premier  peintre,  et  lui  confi^ra  le  titre 
de  baron,  que  Ton  ne  prodiguait  pas  encore.  Mais  Gerard, 
&fycMi  de  rordre  de  la  L^on  d*Honneur  depois  sa  cr^ 
tion,^  cTieValier  des  ordrcs  du  roi ,  membre  de  Tlnstitut  et 
de  toutes  les  academies  de  TEurope,  n'usa  de  sa  fa?eur  qu*a- 
▼ec  une  extreme  r^serre.  l^anger  sa  vie  d'artlste  contre 
celle  de  courtisan  ou  d*bomroe  politique  ne  le  tenta  jamais : 
aussi  Louis  XVII T,  ce  roi  si  habile,  se  plaisait-il  k  r^p^ter 
que  G^ard  Ctait  Vhomme  leplus  spirituel  de  France, 

Les  principaux  tableaux  de  Gerard,  outre  B6liscdre  et 
Psyche^  sont  Les  TYois  Ages,  Le  Songe  d^Ossian,  Uomh-e, 
Corinne,  Philippe  V,  Thilis,  Le  Tombeau  de  Sainle-Hi- 
Une.  Dapknis  ei  CMoS,  Sainte  ThSrise,  Le  Sacre  de  Char- 
les X,  la  Peste  de  Marseille^  et  LouiS'PhiUppe  accep- 
tant  la  lietitenance  gdniraledu  royaume.  Aucun  maltrene 
demande  une  ^tude  plus  approfondie  de  ses  intentions  que 
G^ard.  Sa  jitste  et  brillanie  renomm^e^  des  circonstances 
singuli&res,  ont  amen6  dans  son.  atelier  presque  tout  ce  que 
TEuropc  a  leoonnu  de  grand  par  le  rangoti  rillustration :  dans 
un  m^me  jour,  les  rois  de  France  et  de  Prusse,  Tempereur 
Alexandre,  vinrent  successivement  lui  donner  sluice.  La 
m^rede  Napoleon,  sa  lemme,  Jos^pliine,  la  baronne  de  Stael, 
Bf^  R^mi€r,  Canof a,  la  Pasta,  M"*  Mars,  tout  ce  qui  a 
^l^  c^bre,  nMmporte  k  quel  titre,  a  pos^  devant  Q^ard,  et 
SOB  oearre,  grav^  par  les  plus  habiles  maltres,  ofTrira  la 
galerie  la  plus  int^ressante  deson  ^poque.  Desttoyers  a  grav^ 
le  B^lisaire,  el  les  portraits  de  Napol4on  et  de  Talleyrand; 
Ma88ard,l'^om^e;Godefroy,  \hPsycM  et  la  BatailU  d^Aus- 
terlilz',  Morglten,  Aes  Irois  Ages;  Girard,  Louis  XVI J I 
dans  son  cabinet;  Toscbi,  le  portrait  du  due  Decazes,  etc. 
En  ce  moment,  M.  ffenry  GiiuRO,  ncTeu  du  c^l^bre  peintre, 
publie  roeuTre  de  son  onde,  grav^  k  Teau  forte. 

Gerard  accueillait  avec  eropressement  les  artistes  qui  re- 
clicrcliaient  ses  conseils.  dependant  il  est  mort  sans  laisser 
d'^cole,  le  11  janfier  1S37.  C"«  Db  Bradi. 

GERARD  (Mauiucb-£tienre,  comte),  mar^chal  de 
France  et  ancien  pair,  naquit ,  le  4  anil  1773,  k  DanvilUers 
(Meuse).  Engage  volontaire  k  Tarmdedu  riord  d^  1791,  il 
fit  ses  premieres  armes  k  la  batailie  de  Fleurus,  sous  les 
ordres  de  Jonrdan.  II  ne  tarda  pas  k  passer  capitaine,  et  de- 
Tint  aide  de  camp  de  Bemadotte,  qu*il  suivit  dans  ses  cam- 
pagnes  sur  le  Rhin  et  en  Italie.  Apr^  la  paix  de  Campo- 
Formio,  il  Taccompagna  encore  dans  son  ambassade  k 
Vienne,  od  il  lui  sauva  la  vie  dans  une  sMition  excit^e  par 
la  police  autrichienne.  En  Tan  ¥ii  il  fut  nomm^  chef  d'es- 
cadron,  et  en  Pan  ix  clief  de  brigade,  grade  avec  lequel 
il  fut  employ^  dans  les  armto  de  Touest.  A  partir  de 
cette  ^poque  jusqu^li  Tan  xii  U  rests  en  non-activity  ;mais 
le  2  fructidor  un  di^-cret  imp^xial  T^va  au  grade  (radju- 
dant-commandant,  et  le  r^tablit,  en  quality  de  premier  aide 
de  camp,  prte  de  Bemadotte,  cr^  marshal  d'cmpire.  Nom- 
m^  bient6t  colonel,  il  fit  avecce  grade  la  campagne  de  1805, 
fut  gri6vement  bless^S  k  Austerlitz,  et  re^ut,  sur  le 
cliamp  de  batailie,  la  croiX  de  commandeur  de  la  L^ion 
(rilonneiir.  Prorou  Pannes  suivante  au  grade  de  gdn^ral  de 
brigade,  il  fit  avec  distinction  la  campagne  de  Prusse;  et 


apr6s  Ja  put  de  Tf Isitt  fut  nomm^  chef  de  i'^t-major  da 
9*  corps  d'arm^e,  aux  ordres  de  Bemadotte.  Dans  la  goerrt 
qui  telata  de  nouveau  avec  TAutriche  en  1809,  il  M  chargi 
des  mftmes  fonctlons ;  et  i^  la  batailie  de  Wag  ram  Bema- 
dotte lui  confia  le  commandement  de  la  cavalerle  saxonoe. 

II  fut  ensuite  attache  au  9*  corps  de  Tarm^  d'Espagoe, 
depuisiuOlet  mojusqu'^octobre  18U,  ^poque  ^  laqnetle 
il  fut  mis  en  disponibilit^.  Mais  dte  Tann^  suivante  il 
6tait  rappel^  sous  les  drapeaux  et  attach^  k  la  grande  armfie 
qui  entraiten  Russie.  Le  19  aoQt  1812,  il  assista  k  la  saa- 
^ante  afTaire  de  Valoutina,  et  contribua  activement  k  h 
prise  de  Smolensk.  Ala  batailie  de  la  Moskowa,  fl 
commandait  les  troupes  k  la  t^te  desquelles  avait  *^ta6 
le  g^niral  Gudin  ;  et  cette  division  se  courrit  de  gloire. 
Pendant  la  retraite  de  Moscou,  Gerard  fiit  investi  du  com- 
mandement en  second,  sons  les  ordres  du  marichal  Ney, 
du  corps  chargd  de  prot^er  la  marche  des  debris  dpars  de 
la  Grande  Armte.  La  bravoure  dont  11  donna  des  preuves  lors 
du  passage  de  la  B^r  ^zi  na,  oil,  ainsi  que  ffey,  11  soutint, 
k  diverses  reprises,  avec  quelques  regiments  afTaibiis,  le  choc 
de  corps  d*arm^  entiers,  eut  poor  r^ultat  de  sauver  la 
vie  de  plusicurs  milUers  de  nos  soldats.  Le  vice-roi  E  u  g6ne 
ayant  succ6i^  au  roi  de  Naples,  Mu rat,  dans  le  comman- 
ment  en  chef  de  Tarm^  f  ran^ise,  en  rallia  les  d^ris  sur 
les  bords  de  la  Vistula,  et  confia  k  G<^rard  le  commande- 
ment de  Tarri^re-garde ,  compost  de  12,000  Napolitans  eC  de 
trois  bataillons  de  recrues.  Avec  ces  faibles  rooyens,  it  par- 
vint  en  bon  ordre  jusqu*^  Francfort-sur-roder,  ph  il  se 
trouva  en  face  de  forces  sup^rieures  prates  k  lui  barter  le 
passage,  et  d'une  population  en  insurrection  ouverte  contre 
les  Franks:  Sa  position  kce  moment  <^tait  si  critique,  que 
i'empercur  Alexandre,  qui  surviot  en  personne  avec  des  ren- 
forts  considerables,  le  fit  sommer  d'avoir  k  mettre  bas  les 
armes.  Gerard  s'y  refusa,  et  manoeuvra  avec  tant  d'habitet^, 
que,  trois  jours  aprte ,  il  dtait  en  paisible  retraite  sur  les  bords 
de  TElbe,  oii,lemouvementde  retraite  s'arrfitant,  il  fit  volte- 
face  et  se  troura  aux  avant-postes  de  notre  arm^e. 

La  campagne  de  1813  s'ouvrit  alors.  Gerard  y  fat  charge 
du  commandement  d'une  des  divisions  du  onzi^me  corps, 
aux  ordres  du  marshal  Macdonald;et4  1a  batailie  de 
Baut  ze  n,  par  une  marche  hardie,  op^ri^e  en  avant,  con- 
trairement  aux  ordres  du  mar^chal,  11  arracha  des  mains 
des  alli^  une  victoire  d^'^  k  peu  prds  gagn^.  Bless^  grid- 
vement,  li  peu  de  jours  del^,  dans  une aftalred 'avant-postes, 
ilduts*eioi/;ner  quelque  temps  de  Tami^.  Mais  quand  l*ar- 
mistlce  de  Plezwitz  f uf  dinonc^ ,  il  (^tait  de  nouveau  k  la 
t^  de  sa  division;  et  k  Taffalre  de  Golberg,  11  lui  aniva 
encore ,  conlrairement  aux  ordres  de  Lauriston,  inresti,  en 
Tabsence  de  Macdonald,   du  commandemant  en  chef,  de 
charger  avec  vigueur  les  Prussiens  aux  ordres  du  prince 
de  Mecklemboorg,  et  de  les  mettre  en  d^route.  A  la  suite 
de  ce  brOlant  combat,  Tempereur  Tappela  au  commande- 
ment du  onzitoie  corps,  quoiqull  fot  le  g^n^ral  de  dlviaia& 
le  plus  r^cemment  promu ,  pr^ldreoce  quMi  justifia  et  sut  se 
faire  pardonner  par  ses  camarades.  Bless^  d^'^  k  la  batalQe 
de  la  Katzbach,  il  le  fut  de  nouveau  tr^-dangereuseroent,  k 
la  t£te,  dans  la  seconde jourade de  Leipzig ,  oe  qui  To- 
bligea  encore  une  fois  k  quitter  Tarm^  Mais  dte  la  fin  de 
Tann^  1813  il  se  trouva  a<>scz  r^tabli  pour  pouvoir  prendre 
une  part  active  k  la  campagne  de  France.  Avant  d*aller  se 
mettre  k  la  t^te  de  Tarm^  concentre  dans  la  Bourgogne  et 
la  Champagne,  Napofton  avait  voiilu  cr^er  une  reserve  com- 
post de  trcnte-huit  balaillons,  destine  k  mettre  Paris  k 
I'abri  d'un  coup  de  main.  Ce  fut  sur  Gerard  qu*il  jeta  les 
yeux  pour  la  commander.  Celui-d  arriva  k  la  tete  de  ses 
troupes  le  30  jaavier  d  Dienville,  oh  il  devait  former  I'aile 
droite.  Ses  Instructions  luf  enjolgnaient  de  garder  k  tout 
prix  le  pont  jct6  sur  I'Aubc.  Attaqu4,  deux  jours  aprds,  dans 
cette  position  par  rAutrichien  Giulay,  11  y  r^ista  quarante- 
huit  heures  k  un  enncmi  supdiieur  en  forces,  qu'll  emptelia 
de  francliir  la  riviere ,  et  ne  Tabandonna  qu\iprte  en  avoir 
refu  Pordre  exprto  de  iV^pe«9Mr,  qui,  co««vert  par  I*iatr6- 
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pidit^  de  son  lieotenaiit,  avait  pu  pendant,  ce  temps-1^  li- 
brement  manceuvrer  sar  la  riTe  gauche  de  le  Seine.  A 
qoelqves  jours  de  1^  Gerard  prenait  part  k  raflaire  de  Mon- 
terean  et^  parta  froide  intrepidity,  contribuaitpuUsamment 
«Q  auccte  de  cette  joum6e. 

Apr^rabdicationde  Fontainebleaa ,  il  regatda  gouTerne- 
DMBOt  profifoire  la  ddicate  lolasion  de  ramener  en  France 
la  garnison  de  Hambourg.  Puis  il  fdt  charge  de  Tinapection 
gte^e  de  la  dnquitoie  division  militaire  et  da  comman- 
dmnent  du  camp  de  BeUbrt.  An  retoor  de  Tile  d'filbe,  Tein- 
pereur  se  liAta  de  Tappeler  anpr^  de  lui.  Komm^  an  com- 
mandement  en  clief  de  Tarro^  de  la  Moselle,  11  se  couTrit 
degloire,  le  lejuin,  k  la  batailledeLigny.  A  Waterloo  il 
ae  trourailplao^  atec  son  corps,  sous  Ics  ordres  de  Grou- 
cliy  et  poste  sur  la  xoute  de  Warres.  Quand  le  bruit  du 
canon  se  fit  enteudre  dans  la  direction  de  la  for^t  de  Soi- 
gnics,  le  niartebal  r^unit  ses  officiers  gentoux  en  conseil 
do  guerre,  et  G^ard  ouvrit  ravis  de  marcher  immddiate- 
rnent  dans  la  direction  du  canon,  en  passant  la  Dyle  sur  le 
pontde  Munster.  L*a?is  contralre  ayant  pr^valu,  le  corps  de 
Grouchy  se  porta  en  masse  sur  WaTres ,  et  ^  ce  moment 
upe  baUe  prussienne  vint  traverser  la  poitnoe  de  Gerard  et 
le  mettre  bars  de  combat  Malgr^  la  gr«>iie  de  sablessure , 
il  tint  k  honneur  de  ne  point  se  s^parer  de  ses  compagnons 
d^armes.  Aprte  la  prise  de  Paris,  ilaccompagna  sur  les  rlvea 
de  la  Loire  Tarmte  qui  avail  voulu  dtfendre  la  eapitale,  et 
<iue  la  reaction  triompjianle  quallfiait  de  brigands  de  la 
jLoire.  £Ue  ne  tarda  pas  k  ^re  licencite,  etG^rard  obtmt  la 
permission  d^attendre  k  Tours  la  complete  giiirison  de  sa 
bltssure.  A  son  retour  k  Paris,  le  miuistre  de  la  police  De- 
cazet  et  Clarke,  due  de  Feltre,  miuistre  de  la  guerre ,  le 
pri^rent  d'aUcr  voyager  quelque  temps  liors  de  France,  ll 
aesoumit,et$c^r6fiigia  enBelgique,  odilsemaria^eo  1816, 
a%ec  la  ille  dng^n^al  comte  de  Valence.  L'annte  soivante, 
jl  rentra  ei^  France,  et  se  retira  dans  sa  terre  de  Villers-Creil 
<6l8e),  o6,  en  1822,  les  Midirages  des  ^lecteurs  de  la  Seine 
vinrent  le  cbercber  pour  Tenvoyer  k  la  chambre  des  d^put^. 
Fiddle  k  ses  precedents,  11  y  prit  place  dans  les  rangs  de  la 
eourageuse  minority  qui  essayait  de  lutter  centre  la  centre- 
revolution.  £n  1824,  un  accident  de  cliasse  lui  coQla  Toeil 
gaaobe^  parte  d*autant  plus  deplorable  que  son  obil  droit  etait 
d^  d'une  faiblesse  extreme.  £n  1827,  les  eiecteurs  de  la 
Dordogne  et  eeux  de  TOise  se  disput^rent'  riioan^ur  de 
Pavoir  pour  depute ;  et  dans  U  session  de  1820  il  fut  nomme 
roembrede  la  commission  chargee  de  Texamen  du  Code  Pe« 
nal  miUlaiiv. 

Un  r61e  politique  plus  important  lui  etait  reserve  par  la 
revolution  du  1830,  k  laquelle  il  se  hAta  d'oltrir  son  concours 
et  sen  ^pee.  )l  fut  tout  aussitdt  desrgneconupe  commissaire 
ppovitoire  k  la  guerre,  et  Louis-PblUppe,  des  quil  eut  eie 
nomne  roi  par  les  deux  cent  vingt^ei^un^  a'empressa  de 
lol  confier  le  portefeuille  de  ce  departement.  Quel- 
qoes  jonrs  apr^s,  le  i7  aoAt  1830,  en  le  nomraant  maredial 
de  France,  il  realisait  lea  intentions  de  Napoleon ,  qui  des 
1814  lui  en  avail  destine  le  bAton.  Ses  efforta  eurent  pour 
but  principal  de  reoonsUtuer  sur  un  pied  respectable 
notre  armee ,  que  rincnrie  et  le  mauvaia  vouloir  de  la  Res- 
lauration  avaicnt  laissee  tomber  dans  une  desorgsnlsation 
presque  comi^ete.  Mala  la  Aublessede  sa  sante  ne  lui  permit 
IMS  die  gaider  le  minlatere  de  la  guerre  plus  de  trois  mois. 
]1  dut  ak>rs  le  remettre  au  roarecbal  Soult;et  en  octobre 
1831,  les  drconstancea  politiques  ayant  pris  Taspect  le  pins 
mena^ont,  U  fut  nomme  au  cemmandement  en  chef  de 
Parmee  qui  avait  ete  concentree  dana  nos  departcments  do 
nord  k  reflet  de  preter  aide  et  appui  centre  la  coalition  eu- 
ropecnoe  k  la  revolution  beige ,  soeur  de  la  ndtre.  Une 
campagne  de  treize  jouis  lui  suffit  pour  forcer  les  troupes 
iMHaodaises,  quiavalenl  envahi  la  Belgique,  k  regagner 
lew  lerriloirt.  Le  IS  novembre  1832  il  rentra  de  nouveau 
en  Belgique,  avec  la  meme  armee,  pour  aller  forcer  les  Hoi- 
Jandaia  k  evacuer  la  forteressc  d*  A  n  v  e  r  s ;  et  apres  vingl* 
^uatre  jours  de  tranchee  ouverte  le  general  C basse,  qui 


commandaif  la  pbice,  fut  contraint  de  capituler.  £a  18S3  le 
roarecbal  fut  admis  k  la  chambre  des  pairs.  L'annee  suivante 
il  acceptait,  encore  une  fois,  le  porteieuUle  de  la  guerre,  avec 
la  presidence  du  conseil ;  mals  trois  mois  plustard  il  reiJgnait 
Pun  et  Tautre.  Apres  la  mort  du  marechai  Mortler,  victime 
de  Tattentai  Fiescbi,  Il  le  rem^la^ k  la  grandechancellerle 
de  la  Legion  d*Honneur.  En  1838 ,  a  la  mort  du  marechai 
Lobau,  11  lui  succeda  dans  le  commandement  ^uperieur  des 
gardes  nationale^  de  la  SeSne,  qu*en  1842  Pafraiblissement 
toujours  croissant  de  sa  vue  le  (br^  de  resigner  entre  les 
mains  du  general  Jacqueminot.  Undes  premiers  actes 
du  gouvemement  provisoire  qui  slnstalla  k  l*hdtcl  de  ville, 
le  24  fevrier  1848,  fut  d'eulever  au  marechai  les  functions  de 
grand-cliancelier  de  la  L^on  d*Honneur.  Gerard  est  mort 
k  Paris,  le  17  aodt  1851,  et  a  ete  inhume  aux  Invalides. 

GISR ARD  (CteiLX-JoLis-BA8iLE),  dit  leiueurde lions^ 
naqnit  le  14  juin  1817,  k  Pignans  (Var).  Freie  et  nenreox 
dana  son  enfance  il  ne  semblalt  desthie  id  i  la  carriere  dee 
annes  ni  k  cette  repatation  d'intrepidite  qu*il  a  si  legtli- 
memeat  acquite.  Bien  qu'eiempte  par  le  sort  da  service 
militaire ,  il  se  lassa  de  mensr  mie  existence  oisive  et  s*en- 
g«gea  k  Tingt-bidt  ana  dana  le  3«  de  spahis  (23 Jain  ia45), 
alors  en  gamisoa  k  Bone.  A  peine  arrive  en  Algerie ,  il 
demaada  k  chasser  le  lien.  D^s  sa  premiere  sortie,  dans 
le  eerde  de  Guelma,  il  montra  ce  sai^-froiJ  merreilleux 
et  cette  remarqnabk  sArete  de  tir,  dont  il  foaruil  ensuite 
tant  de  preuvea  et  qoi  lui  flrent  donner  par  les  Arabcsle 
surnom  de  terrible  Franc.  Eu  1847  U  re^t  la  croix  dlioD- 
nenr;  en  1861  11  etail  sons-lieutenant,  et  en  iBbb  il  re- 
vint  en  France.  Au  tir  national  de  Vincennea  (1860^  il  rem- 
porta  le  grand  prIx  d*une  Taieor  de  i  lUHM)  fir.  Apraa  avoir 
abattn  vlngt-cinq  lions,  Gerard  amUtionna  la  renommee 
d'explorateur.  Muni  df»s  instmctions  de  la  Sodete  de  ge<>- 
grapbie  de  Londrea,  il  se  rendit  en  1863  dans  le  Daho- 
mey avec  Pin!ention  de  visiter  la  chatnede  Kong,  qui  trap 
verse  la  Guinea  aeptentionale.  N'ayant  pn  reusair  par  le 
Dahomey,  il  gagna  Sierra-Leene  et  tenU  k  deux  reprises 
de  penetrer  dans  llaterienrderAfrique.  Des  tribus  boatiles 
)e  deponiMerent,  eCen  revenant  anr  ses  paa  il  se  noya  en 
passant  It  la  nage  one  riviere,  grossie  par  les  phiies.  On 

•  crut  pouvoir  affirmer  plus  tard  que  lea  gena  de  son  escorte 
ravaient  predpite  dans  Peau  aprfes  lui  ayoh*  lie  lea  braa  et 
les  lambes.  Jules  Gerard  apuMie  la  Chaste  au  lion  {thb\ 
in*18)  et  les  Mimoires  d^un  tueur  de  lUms  (1857). 

GERBE.  En  iigricultore,eemotde8igiiedu  bieoad'^n* 
trescereales  coui^ees,  reuniea  par  on  lien,  toutet'p  ralieies 
et  ayant  leurs  epis  toumes  do  memeoOtd.  Cast  predsement 
cette  dispo^tion  symetrique  qui  distingue  la  gerbe  de  la 
botte,  dont  les  epis  son!  rasserabiesconfuseroent  au  hasard. 
La  gro^seur  des  gerbe^  varie ;  mals  comma  lenr  objet  prin- 
^  dpal  t%i  de  fadliter  le  transport  de  la  reoolte,  il  Ciot,  poor 

*  qu'dles  atte'gnent  ce  but,  a^oirsoin  dene  les  faire  nl  trop 
petites  ni  trop  grosses.  La  gerbe  }oiiait  andennement  un 
g'-and  rdle  dans  les  redevanees  feodales;  avant  1789  le 
core  de  chaque  paroisae  preievait  sur  la  reoolte  dea  cereales 
une  gerbe  sur  ireite  (royea  Dlw). 

Dans  Part  du  fontainier,  on  donne  le  noro  de  gerbe  k  un 
fiisoeau  de  plnsieors  petits  jets  d'ean  qui  forroent  une  gi- 
rande  de  pen  de  hauteur.  11  y  a  des  gerbos  qui  s*eievent 
par  etages,  en  pyramldea,aumoyend*autantdeconduit8 
que  ferment  p!nsiears  rangs  de  tuyanx,  antoor  da  groajet 
do  milieu.  La  gerbe  d'eau  eat  d*on  tres-bel  effet;  c*eat 
pour  les  grands  jardins  et  pour  lea  lienx  pobllca  un  or- 
nament qui  de  toot  temps  a  ete  fort  goAte. 

Le  mot  de  gerbe  designe,  en  termes  de  pyroteehnle,  nn 
grand  nombre  de  fusees  Tolantea  dont  Texpansion 
figure  une  gerbe  tumineuse.  On  re nferme  babitnellement 
cea  fusees  dans  des  caisses  de  sapin ,  de  Ibrmea  carreea, 
qu'on  divise  en  parties  egales,  et  dans  lesquellea  on  lntro« 
doit  one  plaoche  percee,  qui  prend  le  nom  de  grille,  et  sur 
laquelle  on  place  des  fusees  volantos.  Du  reste,  il  t^t  ayoit 


264 

soin  de  percer  les  item  k  ^le  distance  et  de  les  pro- 
portionner  k  la  grossear  des  bagaettes,  commeon  propor- 
tionne  la  caisse  h  lear  longueur,  afin  que  lea  fus^  y  8oient 
exactement  euferm^es;  puis  on  r^pand  k  la  surface  de  la 
caisse  du  ponssier  on  toute  autre  composition  me  qui  de- 
termine rinflamroation  simultanee  de  la  batterie,eton  la 
ferme  pour  ne  Toovrir  qu'au  moment  dn  fen  d'artifice.  On 
a  tir6,  dans  des  r^jouis  sauces  publiqnes,  des  gerbes  ou 
caisses  qui  contenaient  plus  de  1,200  ftisees  degrosseurs 
Tariables.  On  place  au  milieu  les  plus  grosses  pieces,  les 
moyennes  Tiennent  ensuite ,  et  les  peUtes  garnissent  les 
bords.  Cet  arrangement  donne  k  leur assemblage,  lorsque 
Pappareil  a  pris  feu,  la  forme  d'un  bouquet  :  aussl 
at-on  donne ce nom  au  groupede fusees  dont Texplosion 
simultanee  termine  ordinairement  les  feux  d'artifice* 
GRBBF.HT.  Voyez  Stltbsthr  II. 
GERBlER(PiiaRB-JEArf-BAPTisTE),  o^iebre  afoeat,  ne 
k  Rennes,  le  29  }uin  1725 ,  etait  fils,  ftere,  ne?eo  et  cousin 
de  Jurisconsultes  distingues.  Aprto  avoir  fait  de  brillantes 
etudes  h  Paris  au  ooUege  de  Beauvais,  inscrit  au  tableau  des 
aTocats  en  1745 ,  il  comment  sa  carrieresous  le  patronage 
du  venerable  Gueaux  de  Reverceanx,  et  s'acquit  bientAt 
une  reputation  qui  n'a  cede  pent-etre  qu*^  celle  de  Cochin. 
II  possedait  au  plus  haut  degre  cette  action  oratoire  qui, 
sttivant  Ciceron ,  est  toute  reioquence :  Actio  in  dicendo 
una  donUnatur.  Mais  oe  n'est  pas  au  seul  travail  quMI  dut 
toos  ses  succes.  Delamalle  a  dit ,  dans  une  Notice  sur  Ger- 
bier  :  «  La  nature,  qui  voulait  en  fiiire  Torateur  le  plus se- 
duisant,  Tavait  combie  de  ses  dons.  II  en  avail  re^  une 
ligure  noble,  un  regard  plein  de  feu ,  nne  voix  etendue  et 
penetrante,  une  diction  n^tte,  une  elocution  facile,  une  grace 
infinie,  on  cbanne  inexprimable  repandu  dans  toute  sa  per- 
sonne.  Son  teint  bran,  ses  joues  creuses,  son  nex  aquilin, 
son  cell  enfooce  sous  nn  sourdl  eminent,  faisaient  dire  de 
lui  que  Taigle  du  barreau  en  avail  la  pbysionomie.  » 

Cendant «  Pesprit  de  parti,  anquel  Gerbier  se  laissa  pas- 
sagerament',  il  est  vrai ,  eniratner ,  atlira  contre  lui  de  rudes 
repreaailles.  U  s'etait  d*abord  conquis  la  fiiveur  populaire  en 
pronon^ant  au  parlement ,  lors  de  la  presentation  par  le 
cbanoelier  Maupeou  des  lettres  palenles  de  1763 ,  un  dis- 
oours  memorable,  ob  il  donnait  le  premier  signal  de  Tex- 
polsion  des  j  esui  les.  II  avail  fall  condamner  Tabbe  et  les 
religienx  de  Clairraux  k  40,eoo  ecus  de  dommages  el  iniereis 
au  profit  d'une  panvre  femme  et  d'une  fille  dont  le  mari  et 
le  pere  avaient  eie  iliegalement  sequeslres  dans  un  couvenl 
de  bemardlns.  Cette  cause  est  connue  sous  le  nom  deproc^ 
de  la  bemardineAl  avail  aussi  plaide  dans  un  procis  jan* 
senisle,  celui  du  testament  de  Nicole,  et  reveie  les  secrets 
de  la  boUe  d  Perre//6..Voici  ce  que  Voltaire  a  dit  de  eel 
Ulttstre  orateur :  «  II  y  a  dans  le  monde  nn  maltre  Gerbier 
qui  defend  la  cause  de  la  veuve  el  de  Tophelln  opprimes 
sous  le  poids  d^un  nom  sacre  :  c*esl  celui-1^  meme  qui  a 
oblenu  au  barreau  du  parlement  de  Paris  Vabolissement  de 
la  Socieie  de  jesus.  icoutei  altentlvement  la  le^n  quUI  a 
donnee  k  la  Sodete  de  Saint-Bernard,  conjointement  avec 
matlre  Loiseau ,  autre  protedeur  des  veuves.  » 

Gerbier  se  monlra  malheureusemenl  devoue  au  cliance- 
lier  M  au  p  e  ou  dans  une  drconslanoe  plus  delicate.  Lorsque 
les  parlements  eurent  ete  casses  par  un  coup  diktat  et  rem- 
plaoes  par  des  cours  souveraines,  Ta  rg  e  1  ella  plupart  des 
ceiebriies  du  barreau  s'absUnrent  de  toute  plaidoirie.  Ger- 
bier eAl  peut-eire  donne  Texemple,  il  refuse  de  le  suivre. 
£n  1774,  lorsque  Louis  XVI  eul  commence  son  regne  par 
le  rappel  des  parlements ,  on  ne  pardonna  point  a  Gerbier 
sa  defection.  Une  action  en  subornation  de  lemoins  ayant 
eie  intentee  dans  le  proces  du  comle  de  Guignes ,  Gerbier, 
qui  s*y  trouvait  impUque  fort  mal  k  propos ,  au  Ueu  d*une 
edatante  reparation ,  ful  simplemenl  mis  liors  de  cour. 
L  i  n  g  u  e  t ,  qui  le  regardait  comme  Tauleur  des  persecutions 
dirigees  contre  lui,  Taecabla  de  sarcasmes  et  meme  d*inveo> 
Uvea  dans  ses  nombreux  ecrits ,  qui  fnrent ,  sous  un  gou* 
f ernement  absolu ,  malgre  la  censure  el  en  quelque  sorle 


aERBE  —  GERCURE 


malgre  lea  douanes  etablies  k  la  froikliere  contre  I'liitrodoe' 
lion  des  pamphlets  imprimes  en  pays  etranger ,  le  prfiude 
de  la  liberie  de  la  presse.  AussI  Gerbier  ne  fut-ll  €ta  bi- 
tonnier  qu^en  1787.  n  mourut  qudques  mois  aprte ,  le  M 
mars  1788 ,  Age  de  sdxante-lrois  ans,  empoisonn^  par  le 
vert-de-gris  de  qudque  vase  mal  etame. 

II  est  peu  de  conlemporains  qui  aient  pa  entendre  lea  ad- 
mirables  improvidons  de  Gerbier.  Les  jeanes  stagialrea ,  eox- 
memes  pour  venir  ecouter  leurs  mattres  dans  Fait  de  la  i^rde, 
etaienl  obliges  de  se  presser  des  six  lieorea  do  matin  k  la 
grille  de  la  cour  du  Haiiay.  On  a  done  cm  longtempe  qnH 
ne  s^eiail  conserve  aucun  de  ses  plaidoyers :  M**  U  oora- 
tesse  de  la  Saumes,  sa  fille  et  unique  heriUere,  ddee  des  aoias 
de  Bdlart,  Delacroix-Frainville  et  Cbauveau-Lagarde,  fit 
pour  cela  d'inutiles  recberches.  Heureusement ,  Delaaialle 
oonservait  dans  sa  bibltolbeque  des  plddoiries  enlierea  ^  dei 
firagmenls  predeux  qui,  k  la  verite,  ne  sent  pas  de  la  mam 
de  Gerbier,  maisde  celle  daCameux  HeraaltdeS^chel- 
les,  son  eieve  et  son  ami.  II  paralt  que  dans  son  cabinet 
Gerbier  didait  les  exordes,  les  peroraisons  et  lea  moroeanx 
k  effet,  en  Indiquant ,  par  des  notes  plus  ou  moina  eteodnes, 
les  divers  points  de  la  discussion.  €'est  ce  travail  que  He- 
rault  de  sechelles  complete  par  une  espeoe  de  stenographie 
k  raudience;  et  il  se  procure  aind ,  nolamment,  le  dlscoars 
de  1763.  Brctow. 

GERRILLE9  sous-genre  etabli  par  A.-G.  Desmarest 
dans  le  genre  gerboise, ti  ayant  pour  type  le  dijnu  pyra- 
nudum  de  tX.  Geoffroy.  La  Uille  de  cet  animal  est  cdle  d*ane 
souris;  sa  queue  est  brune  et  terminee  par  des  poUs  aascx 
longs;  ses  jambes  posterieures  sunt  aussi  longoes  qoe  son 
corps.  On  le  trouve  communemehl  en  £gypte,  prindpale- 
mentdans  les  environs  des  pyramides. 

GERROISE«  genre  de  pelils  mammifferes  rongeora  qof 
ressemblent  beaucoup  au  rat,  avec  lequd  les  andens,  qui 
Tappdaienl  ratitdeuxpieds  (mus  bipes).  Tout  confondn 
il  tort ,  puisque  les  gerbolses  difflferent  des  rats  par  leur 
queue ,  qui  est  d'une  grande  longueur  et  tres-toufTue  k  son 
extremiie,  et  ausd  par  leur  pelage,  qui  dans  la  plupart  des 
especes  est,  sous  le  venire ,  d'un  fauve  dair  Uanc.  Shaw  en 
compte  six  especes,  d  Gmelin  dlx. 

La  gerboise  de  Beflbn  (dipus  sagitta,  Pallas;  diput 
gerboa^  Gm. ),  d'un  nalurel  Ires-timide ,  vH  dans  les  ter- 
riers qu^dle  se  creuse  elle-meme  au  milieu  des  plaines 
descries  de  I'Afrique,  de  TAsie  d  de  TAmerique.  Par  la 
conformation  de  ses  membres  poslerieurs,  beaucoufi  plas 
grands  que  les  anterieurs,  cd  animal,  dans  ses  podures  et 
ses  mouvements,  ressemble  beaucoup  k  un  olseau.  Ausd 
Sonnint  nliedte-t-ll  pas  k  dire  qu'il  est  le  chalnon  interme- 
didre  entre  lea  quadrupedes  d  les  olseaux.  II  se  tient  babl- 
tuellement  sur  ses  pieds  de  derriere,  d  ne  se  serl  guere  de 
ses  pieds  de  devant  que  poor  porter  ses  aliments  k  sa  hoodie, 
kU  manieredu  kangourou. 

GERQUREy  fente  superficidle  ou  crevasse  quisurvlent 
il  la  peau  ou  k  une  membrane  muqueuse  voidnede  la  surface 
cutanea.  Cette  leg^re  lesion  reconnall  poor  cause  tanl6t  fac- 
tion du  fh>id,  lanlAl  rapplicallon  d'un  corps  irritant;  qod- 
quefois  la  distension  des  teguments  par  suite  d*ane  gros* 
sesse  ou  d'une  liydropisie.  II  en  est  qui  se  forment  ii  I'anos 
(fissure);  dies  sonl  extremement  doukrareaaes  d  reda- 
menl  souvent  une  operation.  On  en  vdt  enfin  dans  diverses 
regions  du  corps,  qui  denotent  Texislence  d*une  infeclloB  vi« 
rulente,  notanunent  la  syphilis.  Souvent  ausd  dies  acoom- 
pagpeut  les  engelares.  De  toutes  les  ger^ures,  les  phis 
douloureuses  sont  cdles  du  mamdon,  chex  les  nourricea. 
Elles  peuventdevenir  asses  profondes  pour  entrdnerUchnte 
de  la  parlie  malade.  Irritees  sans  cesse.par  les  dfoits  de  hi 
sucdon,  cespelitesplaies  finissenl  9rdhiairemenl  par  deter- 
miner des  souffrances  Inloierables ,  de  la  fievre,  de  lln- 
somnie,  el  par  necessiler  la  suspension  de  rdleilement  U 
est  bon  pour  prevenir  cet  acddent,  d  oonunun  chex  lea 
primipares ,  de  former  le  mamelon  dans  les  premiers  temps 
de  lagrossesse,  en  faisanl  operer  hi  succion  oar  nnelBi^Diet 
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en  le  cou^rant  d*un  petit  chapeau  en  bnis,  pour  qae  la  pres- 
lion  da  eoreet  ne  Paplatisse  pas ;  en  rafTermlssant  k  Taide  de 
lotions  faites  a? ee  une  inftision  fineuse  de  sange.  Une  fois  d^ 
clarte,  ony  appKquera  de  la  crime  fhilche,  du  mudlage  de 
pepin8decoings,ete.On8esernrad'anboatSQrmont^detituie 
de  Tache.  Quand  Hen  en  r^nssit,  que  Tenfant  tette  da  sang 
avec  le  lait,  et  que  la  sant^  de  la  mire  en  soufrre,  il  (Hut 
snspendre  rallaitement  Quant  aux  antres  ger^ures,  il  faut 
aatant  que  possible  les  soustraire  h  Taction  d'un  air  froid  ou 
de  sobstances  irritantes,  et  laisser  la  partie  malade  en  repos, 
afin  que  rien  ne  s'opposeli  la  cicatrisation,  qu*on  fiiTorisera 
k  Taidedepommades  adoucissantesetdessiccatlTeSytellesque 
Ul  pommade  de  concombre,  le  benrre  de  cacao ,  Tonguent 
rusat ,  lec^t  de  satume.  D'  Saucerottb. 

QERDY  (PiERRB-NicoLAs),  professeuren  chirurgie  h  la 
Facaltii  dcMMeclne  de  Paris,  merabre  de  TAcad^mie  SeM6- 
dedne,  chiroigien  de  I'hApital  de  La  Charity,  fut  aussi  membre 
en  184S,  de  PAssembli^  nationale  pour  le  d^partement  de 
t^Aube,  sa  patrie.  M.  Gerdy  atn^  est  le  fils  de  ses  ceuyres. 
11  doit  k  ses  efforts  personnels  et  pers^ftonts  non-seulement 
sa  rotation  et  sa  fortune,  mais  son  instruction.  Quant  k 
quelqaes  d^auts  d^Mucation,  dont  certains  yeux  peurent 
Mre  frappte  et  qui  causirent  tant  de  surprise  au  sein  de  TAs- 
aembl6e  nationde ,  its  proviennent  beaucoup  moins  d^une 
onginalit6  native  que  des  dures  droonstances  qu'a  eu  k 
IraTerser  sa  jeunesse.  M  en  I797t^  Loches,  M.  Gerdy  Tint  k 
Paris  dis  1S14,  k  Plge  de  dix*neaf  ans.  II  ayait  pour  com- 
pagnons  nn  fenrent  amour  poor  T^tude ,  un  grand  foods  d*en- 
tliouslasme  poor  rind^pendanceet  la  ¥Mt^,  an  entier  renon- 
ecment  aux  plaisirs,  un  courage  k  T^preave  des  privations 
et  des  ddgoAts,  une  patience  incomparable,  et  de  plus  une 
inffrmiti  comme  Boerhaave  :  II  portait  alors  unetnroeur 
blanche  an  genou.  U  passa  d*abord  quatre  annte  k  ^dier 
les  sciences,  leslettres,  la  midecine,  quatre  ans  k  setralter, 
k  s^nqui^ter,  k  se  priver,  k  soulTrir; et  au  bout  dece  temps, 
il  sMtait  fait  k  lui-mime  une  ortbographe ,  une  rh^torique, 
une  philosophie,  une  estbitiqne,  nne  physiologie  et  mime 
une  religion.  Son  style  s'est  toojonrs  fait  remarqner  par 
quelque  excentridti.  Dis  Torigine  de  ses  itodes,  M.  Gerdy 
se  pr^para  h  la  carriire  des  concours,  et  s^exer^a  k  porter  la 
parole  en  public.  II  avait  fondi  une  conference  d'ilives  avec 
MM.  Deroisin,  Dimarais,  Isidore  Bourdon  et  S^las,  ctdts- 
cutait  chaque  dimanche  avec  deux  itudiants  en  droit.  Son 
Elocution  ^ait  sans  charme ,  mais  non  sans  abondance  et 
sanschaleur.  Sa  voix  sourde  et  ses  doctrines  excentriquesdon- 
naient  k  sesdiscours  une  dtrangeti  salsissante,  que  I'enthou- 
siasme  de  Torateur  ne  sanvalt  pas  toujours  du  ridicule.  II 
Miouait  presque  constamroent  dans  les  concours ;  mais  ces 
insuccis  riitiris  ne  parent  lasser  sa  pers(ivirance,  et  c'esi 
finalement  aux  concours  qo*il  a  dfi  ses  principales  fonctions, 
sa  place  de  cbirurgien  d'li6pital ,  sa  cliaire  de  professeur, 
tout  ce  qu*il  est  en  un  mot.  II  a  dO,  pour  ces  risultats,  af- 
fronter dix-sept  on  dix-bait  concours.  Son  animation  ^tait 
telle ,  quand  il  comroen^it  k  parier,  qu*!!  foumfssait  rare* 
nent  toute  sa  carriire,  une  excessive  Amotion  Parrl^tant 
tout  k  coup  au  milieu  de  la  lice  par  des  palpitations  qui  al- 
laient  presque  Jusqiri  I'ivanouissement.  L*Acadimie,  dont 
il  est  membre,  a  iti  plusieurs  fois  tdmoin  de  Oiits  analogues. 
11  y  combattit  la  candidature  de  M.  Jobert  de  Lamballe  en 
1839,  et  en  1841  lesexpirienceserron^csd'Orfila  sur  Tar- 
senic  avec  une  passion  peu  didactiqiie.  Orfila  sortit  de  cette 
discussion  tout  meurtri,  liumilii  ct  vidlli  de  dix  ans. 
M.  Gerdy  a  montri  le  mime  emportement  k  TAssemblie  na- 
tionnale,  surtout  dans  son  attaque  contre  les  inspecteurs 
d^ali^nis;  discussion  dans  laquelle  le  president  Marrast 
le  rappda  au  calme ,  en  lui  reprodiaot  de  se  iivrer  k  la 
I  assion. 

If.  Gerdy  a  publli  plusieurs  oiivrages,  dont  void  les  prin- 
dpanx  :  1**  Essai  d*analyse  et  de  classification  naturelle 
des phincmhnes  de  la  vie  (Paris,  1823);  2*  Traiti  des 
bandages^  des  appareils  et  des  pansements  ( 1838-1839, 
7  vol.);  3*  Anatomic  des  formes  extMeures^  d  Vusage 
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despeintreSf  seulpteurs  et  dessinateurs  (1830).  Get  oa« 
vrage,  et  surtout  le  cours  qui  Favait  pricidi,  concilia  k 
M.  Gerdy  les  sympathies  des  artistes,  en  sorte  quHs  se  mon- 
trirent  oontrariis  qu*on  leiir  eOt  donoi  au  mosie  des  Petits- 
Augustins  un  autre  professeur  d'anatomle  que  M.  Gerdy. 
Mais  le  docteur  Sai  eat  \k  pour  successeur  ledocteur  Itmery, 
parent  de  la  famille  Hersent,  et  aujourd'hui  midccin  du 
prince  Jirdme,  lui-mime  unpen  artiste;  4*  Traits  de  Phy- 
siologic didactique  (2  vol.  in-8") ;  5**  Des  Polypes  et  de 
Icur  traitement  (1838);  €•  Physiologie  de  F Intelligence 
( 1847);  7*  Divers  rapports  etdiscours,  entre  antres  Tiloge, 
fort  critiqniy  du  cbirurgien  Sanson,  et  quelques  artides  de 
dictionnaires.  M.  Gerdy  appartint  autrefois  k  I'icole  des  na- 
turalistesque  fondirent,  en  1819,  Mirbd  et  Cuvier.  U  dut 
suivre  la  direction  de  ce  dernier  savant ,  qui  le  dispensa  da 
voyager  k  i*etranger.  II  uiourut  en  185G,  a  Paris. 

M.  Vulfiranc  Gbrdt,  cadet  du  pricident,  est  Ini-mime 
un  bomme  de  mirite.  II  est  le  midedn  Inspecteur  des  eaux 
miii^rales  d'Uriage,  dans  Tlsire,  sources  importantes,  dont 
il  a  dicrit  les  propriitds  dans  plusieurs  bona  mimolres. 

GEIiFAUT,  espicedu  genre /a «c on.  Le  ger/aut 
(falcoislandicus^  Lhth.i/alcorusticolus,  Gmd.),  giant 
de  ce  genre,  est  gros  comme  une  poule  de  Caux.  II  habile 
en  iti  toutes  les  conlries  drcumpolaires,  et  en  biver  ne  des- 
cend jamais  plus  has  que  le  60*  degri  de  latitude  Nord.  Ce- 
pendant,  il  en  fut  tuiun  en  Suisse,  en  1644.  Autrefois  on 
dressait  le  gerfaul  k  la  cbasse  du  liivre. 

G^RICAULT  (Jban-Louis-Th^odore-Aicdr^),  peintre, 
ni  k  Rouen,  en  1790,  mort  le  18  Janvier  1824,  itait  fils  d*un 
anden  avocat  II  fit  ses  premiires  itudes  au  coliige  de 
Rouen  ;  mais  il  en  sortit  bicntOt,  n'ayantpu  y  rien  apprendre. 
Il  ne  riussit  pas  mieux  cliez  Carle  Yernet,  sous  lequel  11 
coromen^a  k  itudier  la  pdnture.  Entri  plus  tard  cbez  Gui- 
rin,  qui  pent  passer  pour  son  seul  mattre ,  il  itait  regardi 
par  ses  caniarades  d'atelier  comme  un  Jeune  homme  sans 
moyens  et  sans  avenlr.  Le  temps  s*avan^t  od  Giricault 
devait  faire  mentir  tous  ces  sinlslres  pronostics.  Ce  fut  en 
1812  qu*il  exposa  une  figure  en  pled  assez  remarqunble, 
Ae  Chasseur;  en  1814, 11  exposa  une  seconde  flgure  en  pied, 
Le  Carabinier.  Dicouragi  du  pen  de  snccis  qu*il  obtenait, 
siduit  d*un  autre  cdti  par  Tespoir  d*une  gloire  plus  rapide, 
il  s^engagca  dans  les  mousquetaires;mais  14  aussi  le  d<^goOt 
Tattendait :  on  le  vit  bient6t  mettre  bas  Tuniforme  et  re- 
preudre  les  pinceaux.  En  1815  II  travailla  avec  une  nouvelle 
opiniAtrcti,  et  fit  de  nombreuses  esquisses  d^apris  les  pre- 
miers mattres.  En  1816  il  partit  pour  Tltalie,  od  pendant 
un  an  il  ]>elgnit  de  grandes  itudes. 

De  retour  nn  France,  il  exposa,  en  18t9  une  magniflque 
page ,  fruit  de  sa  noble  persivirance ,  le  ncmfrage  de  La 
MMuse ,  qui  doit  immorialiser  son  nom.  Cette  toile  imou- 
vante  fut  diversement  jngie  par  les  artistes ;  mais  son  itran- 
geti  impressionna  vivement  le  public.  Giricault  s*ymontrait 
aussi  ciMud  coloriste  que  puissant  dessinateur. 

Avec  le  radeau  de  La  Mdduse  commence  et  finit  la  vie  af- 
tistiquc  de  Giricault,  dece  Michel- Ange  des  temps  mo- 
demes,  comme  se  plaisaient  k  I'appeler  ses  ilives,  en  tile 
desquels  nous  placerons  Delacroix.  11  itait  parti  pour 
TAnglelerre.  II  en  revint  presque  au<(sit6t,  courbi  par  une 
sciatique  doulouretise,  dont  il  venait  d'etre  attdnt  sur  la 
Tamise.  On  employs  tous  les  reraides  pour  le  guirir,  et 
on  y  avail  k  pen  pris  riussi ,  lorsqu^une  chute  de  cheval 
amcna  un  abcis  au  cdti  droit ,  qui  le  conduisit  aa  tom- 
bean  apris  dix  mois  de  souffrances.  Apris  la  mort  de 
Giricault ,  on  vendit  toutes  ses  peintiires.  La  MMiise  fbt 
achetie  par  M.  Dedreux  d'Orcy  6,000  fr»,  et  revendne  au 
Musie  poor  le  mime  prix.  Giricault  a  fait  beaucoup  d*i* 
tudes  de  chevaox  :  il  excellait  dans  ce  genre.  On  ci<e  delui, 
en  Angleterre,  une  aquardle  reprisentant  une  course :  die 
est  d*une  viriti  surprenante.  Ses  ilives  ont  ikit  placer  sur 
son  tombeau  un  bas-relief  dA  au  dsean  deM.  Etexetre> 
prisentant  la  seine  du  Kaufrage  de  La  MMuse, 
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GERIACH  (  Ernest-Lpcis  d^)^  president  de  la  cour 
sup^eure  d'appel  de  Magdebourg  (Prvsse),  est  n^  lie? 
mare  1795,  k  BerlTi)',  od  sod  p^re  mourut  premier  bour^-^ 
meslre,ea  1813.  Ses  etudes  juridiques  termini,  U  embrassa 
la  carri^re  de  la  magislrature,  et  obtint  en  1S44  les  fonctions 
6\e^^  qa*il  occupe  encore  aujourd'hut.  A  la  suite  de  la  rd- 
Yolution  de  1848,  il  de?int  Tun  des  collaborateurs  les  plus 
actifs  de  la  Juncker  Zeitung  ( Gazette  des  Gentilshom- 
mes ),  dont  le  litre  seul  Indique  suffisamment  les  tendances 
r^ctionnalres,  et  k  laquelie  le  gouvemement  pnissien  s'est 
▼u  tout  r^mment  dans  la  ndc^sitd  d^adresser  un  averlis- 
sementf  a  cause  de  ses  articles  perfidement  et  sjsttoiati- 
quement  bostiles  k  Pempereur  des  Fran^  et  h  son  gou* 
vemement.  Tous  ces  articles  avaient  6\A  accueillts  avec  la 
plus  grande  fa?eur  dans  le  monde  offlclel ;  mais  II  fallait  bien 
les  d^vouer,  pour  ne  rien  prdcipiter  k  propos  de  la  lutte 
arm^  k  laquelie  on  se  prepare  dcpuls  longtemps  de  part  et 
d'autre  ( d^mbre  185 1 ).  M.  de  Geriacli  ne  se  contente  pas 
d'enricbir  de  sa  prose  les  colonncsde  la  Gazette  des  Gentits- 
hommes ,  il  trouve  encore  le  temps  de  r^diger  k  lui  presque 
tout  seul  un  recuell  mensuel  ayant  pour  litre  Rundschau 
( La  Ronde ),  et  de  tendances  non  moins  r^cUonnaiies  que 
le  journal  des  bommes  k  seize  quartiers.  Membre  de  la  pre- 
miere charabre,  en  1849,  il  y  si(*gea  k  Textr^me  drolle,  el  s*y 
fit  constamroent  remarquer  par  son  z61e  k  ddfendre  les  an- 
tiques privileges  de  la  noblesse  et  k  combattre  tous  les  efTorls 
du  parti  liberal  pour  doter  la  Prusse  d'un  vej-ilable  gduTeme* 
meiit  constitulionnel.  Malbeureusemenl,  dans  ses  discours, 
si  spirituels  et  si  brillants  quil  piiissent  6tre,  on  sent  qu*il 
manque  un  dI<Sment  essentiel  du  succds :  la  slnc6rit6  des 
convictions.  L*c6pHt  qu'il  veut  avoir  gftte  souvent  aussi 
celui  qu*il  a,  et  sa  parole  est  quelquefois  IcUement  reclier- 
cb^,  que  cela  louche  k  raffeclation.  En  outre,  il  ne  s'aper- 
9oit  pas  qu'il  se  r^p^te  beaucoup  trop  souvent.  En  1850,  il 
61  parlie  du  fiarlement  d'£rrurt,*et  en  1851  de  la  di6te  de 
Brandebourg. 

GERLACflE  (^TiENNC-CoKSTANTiN  de)  est  n6  dans  le 
Luxembours,  en  1785.  Sa  Tamille  avail  616  anoblie  en  1751. 
£ieve  de  VtcoXe  de  Droit  de  Paris,  il  fit  son  stage  cliez  Ta- 
Tocat  Hennequin,  connu  par  ses  sympathies  j6suitiques. 
Lorsque  le  gouvemement  des  Pays-Bas  fut  institu6,  il  re- 
Tint  en  Belgique.  Le  roi  Guiliaume  le  nomma  conseiller  k  la 
cour  d*appel  de  Li6ge  et  clievalier  do  son  ordre  du  Lion  de 
Belgique.  Sesconcitoyens,deleurc^l6,  I^envoy^rent  en  1824 
k  la  seconde  chambre  des  6tats  gdndraux,  od  il  ne  cessa  pas 
de  singer  jusqu'en  1830.  L^opposition  le  comptait  vers  cette 
6poque  parmi  ses  membres  les  plus  6ctair6s,  quoique  d6jk 
il  avouAt  pour  les  pretentions  temporelles  du  clergd  cette 
partiality  qui  n*a  fait  par  la  suite  qu'augmenter.  La  revo- 
lution accomplie ,  il  fht  deslgnd  par  le  gouvemement  pro- 
visoire  comme  membre  de  la  commission  chargde  d^dia- 
borer  on  projet  de  constitution,  et  conlribua  plus  que  per- 
sonne  k  y  introduire  les  articles  sur  lesquels  le  parti  clerical 
a  fonde  aa  domination  en  Belgique.  £lu  merodre  du  con- 
gr^  par  rarrondissemcnt  de  Liege,  il  en  futle  premier  vice- 
president,  et  dhs  que  le  baron  Surlet  de  Chokier  eut  ete  dleve 
k  la  regence,  11  le  rempla^a  au  fauteuil. 

Avaut  tout,  M.  de Gcrlache  voulait  deux  choses  :  afTran- 
chir  le  clergedu  pouvoir  civil,  et  afTaiblir  autant  que  possible 
les  tendances  democratiques.  Enneini  des  resolutions  violen- 
tes,  quoique  souvent  mdecis,  principalement  dans  les  mo- 
ments de  crise,  il  eut  le  courage  de  voter  centre  Texclusioh 
des  Nassau.  Pendant  Tinterregne,  il  se  vit  quelque  temps  k  la 
teie  du  conseil  des  ministrcs.  11  proposa  d*appeler  au  trOne 
de  Belgique  Ic  due  de  Kemours,  etfit  parlie  de  la  deputation 
qui  alia  oflrir  la  couronne  k  ce  prince,  ignorant  sans  doute  le 
mot  de  cette  petite  comddie  politique  convenueentre  le  cabi- 
net de  Paris  et  celui  de  Londres.  II  se  roontra  ensuite  par- 
tisan du  due  de  Leuchtemberg,  puis  pr^conisa  Ic  prince  Leo- 
pold de  Saxe-Cobourg,  auquel  il  alia  egalcment  ultrir  Ic  scep- 
tre. Ce  fut  lui  qui  re^ut  le  noiiveau  roi  k  Lacken,  lorsqull 
^ebarqua  en  Belgique.  Nomme,  par  arrete  royal  du  4  octobre 
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1833,  premier  pi^dent  de  la  cour  de  cassatloa,  fl  dot  r»> 
nctncer  ^  ses  fonctions  le^slatives ,  €L  rev&nt  alorns  avee 
satisfaction  aux  lettres,  qui  avaient  toujours  eu  des  c^iarmes 
k  ses  yeux.  En  1839  il  se  rendit  k  Londres,  dans  respoir 
de  facUiter  les  negociations  relatives  au  Luxembourg,  et 
publia  alorsune  brocliur«  dans  le  but  d'etablir  la  neeessite 
pour  la  Belgique  de  renoncer  k  cette  province :  elle  est  in- 
tituiee :  Quclques  mots  sur  la  question  des  terriloires. 
M.  de  Gerlache  passe  pons  avoir  le  secret  de  I'episcopat 
beige,  lequel  forme  un  veritable  gouvemement  k  cOte  de  V^ 
tat;  mais  il  est  moins  propre  au  r6le  dediefde  parli  qu*au\ 
veitus  paiisibles  de  la  femille  et  aux  etudes  speculatives.  En 
1852  il  se  laissa  encore  aller  k  publier  un  panipbtet  centre 
le  liberalisme  q/ficiel ;  et  le  succ^  en  fut  lei  dans  les  mas- 
ses ignorantes  ^t  devouees  au  parti  pretre',  qu^oa  pent 
lui  attribuer  une  bonne  parlie  des  pcrtes  si  notables  que  le 
parti  liberal  subit  aux  Sections  generates  qui  eurent  lieu 
au  mois  de  juin  de  la  mfirae  annee.  C^est,  du  reste,  un  lion- 
netc  liorame  et^  de  plus,  un  homme  de  talent.  Ses  ouvrages 
en  fournissent  la  preuve.  En  voici  la  lisle  k  pea  prte  com- 
plete :  traduction  du Ca/i2imi de  Salluste  (Paris,  1812); 
Bssai  surGritry  (U21»  reimprime  en  1843);  Les  Guer* 
res  d'Awons  el  de  TForoiM?,  episodes  de  la  chevaierie 
Uegeoiseaux  ^^lU*'  et  XIV*  siedes  (1823);  Revolution  de 
lAtgc  sous  Louis  de  Bourbon  (1831) ;  iiisioir$du  rogaume 
des  Pays-Bas  de  18U  k  1830  (2  vol,  1819);  BiiUAre  de 
LUge  depuis  Cisar  jusqu'.ii  Maximilien  de  Bavibre 
(1«43);  itudes  syr  Sallmsie  el  les  hisloriens  de  Vanli- 
quiU  (1847);  06jerpa/hn«ert^ttis«tir  i'lliitoire  de  C6- 
sar,  par  NapoUon  Hi  (1863).  M.  de  Gerlache,  membre 
de  rAcad^mie  des  Seiencea  de  Belgique,  fut  tree  baron 
par  L6opold  I«MI  estmortle  10f6vrier  1871,&Bruxellcs. 
GERLE  (Oom  A]iTomfi-CHiUSToraE>,€harlreux  etcons- 

tituant,  ne  en  Anvergne,  vers  1740,  y  avail  la  reputa- 
tion d*un  bomroe  d*esprit.  II  fut  nomme  4  Rk>m  depute 
su[)pleant  aux  etaU  gen^raux.  C'etait  dejA  une  revolution 
que  la  presence  dans  une  assemblto  d'un  moine  d'nn  or- 
dre aussi  aust^.  II  Diut  croire  cependant  qu^il  avail  ete  s^ 
ciilarise  lengteoaps  avant  1780;  car  dom  Gerle  a  dit  de  loi- 
meme :  «  On  me  presente  comme  un  bomme  bilieux ,  dont 
le  cloltre  a  creuse  le  cerveau,  Mais  si  fai  pendant  dis 
ans  pense  dans  le  cloltre  A  des  cboses  serieuses,  fen  ai 
passe  ensuite  vingt  dans  le  plus  grand  monde  el  Its  plus 
grandes  occupations.  •  Quo!  qu*il  en  sott^  il  ne  jeta  pas 
tout  d'abord  le  froc  aux  orties ;  son  costume  de  cliartrcux 
le  rendait  cliaquejour,  k  TAsserobiee  nationale,  Tobjet  de 
la  curiosite  univeredle;  il  ne  lequilta  qu*aprte  Pabolition 
des  ordres  monastiques,  quMI  provoqua  lui-meme  par  une 
motion  cetebre,  du  12  decembre  1789. 

Lie  avec  des  femmes  mystiques,  et  selivrant  avec  ellea 
aux  reveries  les  plus  absurdes,  Ucrut  bient6t  voir  la  reli* 
gion  de  TEtat  sur  le  bord  de  rabtroe.  Aussi  deraanda-t-il 
la  parole,  le  13  juin  1790,  pour  proolamcr  les  extravagantea 
propb^ties  de  Susanne  Labrousse,  roorte  depuis  k  Borne, 
dans  un  hospice  d'alienes.  Son  discours ,  prononce  d*une 
voix  debile,  fut  k  peine  ecoute;  mala  le  c6te  droit  en  saisit 
avec  avidite  la  conclusion,  qui  etait  la  proclamation  du  culte 
catiiolique  comme  la  seule  religion  de  r£tat.  Cazalds  el 
Bonnal  appuyerent  cette  motion,  et  furent  bien  etonnes 
lorsque  le  lenderoain  lis  la  vh'ent  retirer  par  son  auteur.  Apres 
avoir  prete  tous  les  serments  de  Tepoque ,  dom  Gerle  abdi- 
qua  les  fonctions  sacerdotales ,  et  refusa  le  grand-vicariat 
de  Tarchevechd  de  Mcaux ;  il  aurait  prefere  etre  evftque  par 
la  nomination  du  pcuplc^Sa  position  fort  precaire,  comme 
ex-religieux  etex-conslituant ,  le  fur^  de  s*adresser  k  Ro- 
bespierre, k  Cliaumctte,  k  Gobel ,  evt^que  de  Paris,  et  aux 
autres  puissants  du  jour,  pour  obtenir  un  certificat  ^le  ci- 
Tisroe.  Un  malheureux  incident  letira  dcroubli:Une  femroe, 
plus  imbecile  encore  quo  fanatique ,  Calhedne  T h  eo  t ,  dont 
on  changca  le  nom  cu  celui  ^e  TMos  (c*est4i-dire  de  la 
Diviniie  eUe-meroe)«  aspirail  k  devcnir  la  fondatnce  d'unc 
secte  nouvellei  sorje  d'^i^cc  cntre  le  deisuie  et  (a  religion 
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rMlte.  On  tai  4cMiiiftSl  Itt  qoalifioatiaM  Miams  4e  ^M^ 
de  Ditu  ^&tn(mv§lU  'i$e.  Celte  teiiiBtpfOGlMiitH«oiiiin9 
profpbMes  de  sa  relii^.  Robespierre,  qui  ne  Vf  wmk 
point  Miloriite»  et  don  Ceiie»qai  s'y  prAUdt  eeenpiaisaaMBait. 
Dom  Gerle  ei  d'tntrcs  penonnagei,  que  Toil  rappetait  d'un 
nag  trhihiat^  wMmuA  aax  ceadliabulee  dine  —  tendii 
de  la  nie  Ckmtreioarpe,  k  VnMuM  du  faulKNirg  Saint* 
Jacqvet.  U  avait  r^ciieUli  dana  laaie  piusieun  fragmentt 
qui  lul  Miblaient  annoooer  l*avtoenMDt  de  la  M6r€  de 
DIeu.  II  aTaitautsI  adrets^  I  OatlieriM  TMot  one  pitee,  mol- 
lid  mystique,  moiti^  gelante,  o&^  trootaient  ces  deux  ten  t 

Hi  cuke,  ni  pr£lre« ,  oi  roi. 
Car  la  ooaTclle  five,  c*cst  toi. 

Vadier  pr^ienU  k  la  Ooii?eiitieii  no  foogneox  rapport  cob- 
tre  Catlieriae  TliM,  dom  Gerle  et  leort  adli^fcata,  qu'il  fit 
dteraerd'acQoiatioii.  II  les  pr^sentait  cooune  a(|anU  d'uae 
iratte  contpiratioAt  dont  fiiiaaieiit  partie  Je  barni  de  BaU, 
sol-dlsaQt  toiiataire  de  Pitt  et  Gobeurg,  la  ducheite  de  Bour- 
bon ,  la  marquise  de  Chastenai,  LaoMtbe,  ro^decin  du  due 
a^OrMaos,  ie  cil^bre  Bergaase  et,  qui  le  ereiraitf  le  pape 
lui-roteie.  Catheiine  Thfot  mourut,  cinq  scmainea  aprte,  k  la 
Cooeiergerie,  an  momont  de  eemparaltre  detent  le  redou* 
table  tribunal. 

La  pens^  seerMe  de  Vadier<  d'Mnir  et  des  autres  mem* 
bret  du  eomiM  de  sftral6  gteMe,  ^ait  de  prteenttr  ces 
sectaireseomme  des  slides  de  Robespierre,  qui  n'aurait  pas 
M  IMd  de  matMaliseresoa  dee  formes  ptmtiYes  le  cuUe 
de  r£tre  supreme,  dont  11  Tonlait  se  prodamer  le  soutco 
rain  pontile.  RobespierTe  ddnonct  le  rappoti  do  Vadier,  a 
la  discussion  qui  en  avalt  M  la  snltei  eeoune  one  Mr€$ 
ridicule,  Payan ,  agent  nalioflal ,  d^dara  k  la  Commune  qo^ 
les  poorsuites  oontrn  la  Mre  de  Dint  ttaient  one  tentative 
contre-r^ToUitloanaire.  Vadier  en  fltd*amer*  repfovbes  k 
Robespierre,  dansi Torageuse  stence  d«  9  Uieraaidor*  lien 
r^solU  qo*aprte  celte  journte  dom  Gerle  n'obtini  ||aa  sa  M* 
bert^.  II  6lait  encore  enferra^  k  la  pdson  dite  de  Vi^atU^ , 
dans  le  oul^ge  Du  Plessis,  lorsdu  o^^bre  rapport  de  Coiir* 
tois  k  la  Comrention ,  en  date  du  10  nivdse  an  iii  (ejanvler 
179&).  Ontruuvedans  les  pitees  jojeles  ^AorapfOrt  un 
mtoioire  apologaiqne  fort  cnrieux  de  dom  Gerle,  et  dont 
aucune  biograpbie  n*a  parld.  Nons  en  e&trayons  les  pessages 
suivaots :  «  i'si  M  htrm  cbea  Caibedne  Tlitet  le  2S  Oo* 
n^l  (17  juin  1794)  par  SeaartetKdron  (agents  dn^mitd 
de  sOret^  gto^le  >,  atec  jrandMat  dans  le  qnadier.  ie  con- 
naissais  cette  femme  depuis  plus  de  deux  ana ,  a  le  matin, 
quand  je  sortais, fentrais  dM»  elle  pour  lui  dire  bopiour ; 
I'y  restais  onegrande  benre,  et  me  retirais*  Qosnd  il  n^ar- 
rivait  d'aiierceroir  du  monde ,  Je  m*en  retoumais»  Voili 
comment  se  faisaient  me^  visiles.  L*oceasioa  dela  connais- 
sance  de  cette  femmei  la  void  i  Declare  apostat  par  le  g^ 
n^ral  de  mon  cKdevant  ordre,  f  entendls  parlor  iJ'une  femme 
qui  coinbaltail  depuis  nombre  d'anndes  U^loctrine  des  pr6^ 
tres  et  leur  pr^geait  leor  cbute  procbaine*.  Je.  voulns  la 
coonaltre.  i*ai  trouvd  en  ellc  un  melange  de  vrai  et  de  (iMix> 
comme  nous  le  voyons  partoot  et  dans  tout.  Pour  ce  qei 
est  de  ces  pn^rilit^  de  baUert  du  sept  dont  t  du  suceMneiU 
de  menton^  etc.,  oelaest  si  ridicule  que  je  n'ai  rien  4  r6* 
pondre :  )e  me  t6M$  k  dire  que  qoand  j^y  allak,  je  U  bai- 
saift,  00  au  front,  ou  sur  les  jooes,  volUi  tout ;  s*il  y  en  a  da* 
vanta^^e  pour  les  autres,  cela  les  regarde.  Sohrattt  Vadier, 
cette  Eve  queTai  cMbrtedansmesferae$t  Tbtet,  taadis 
que  je  let  applitiuais  k  la  V^rifd^  comme  devant  nous  donner 
une  noHvdle  vie.  J'ai  recoeilli  qoekpies  vcrsets  dflsaie  con- 
ceroant  VwiUi  de  X>le»,  et  cela  dana  m  temps  e6  la  na- 
tion voulait  declarer  quelle  reoonnaissatt  r£tre  soprdme. 
Je  erois  en  Dieu  seul,  j^iime  mes  semblables  *.  voili  rnon 
fanatisme.  Je  prie  cetix  qui  Kront  ce  petit  expose  de  eon- 
sid^rer  qu*ttne  eooduite  un  peu  iropriidente ,  dans  laquelle 
K  n*y  a  pes  eo  rembre  de  conspieation,  m*a  occasionniA  bicn 
des  lourmenls ;  bientdt  sept  mois  de  prison,  aveo  des  ac- 
compagnenenfs  fpouvantables ,  la  Tue  dHrae  mort  ecrtaine 


-pendant  pins  de  qnarante  ioars>  une  veritable  agonie  de 
'quaranle*buit*1ieare8  en  Lunembonrg,  les  horreurs  de 
mon  s^ioar^  le  Gondergerie,  la  plus  grande  confbsion  lors 
de  men  translbrement  an  Plessis.  Je  les  prie  de  juger  mam* 
-tenant  si,  aprte  nne  teHe  correction,  11  y  a  du  danger  k  me 
rendre  la  Ubert^. » 

Dom  Gerle  Yit  lenta  tomber  ses  fers.  Sons  le  Direetoire , 
il  lemplissait  au  mlnist^re  de  llnl^rienr  one  place  de  ri- 
dacteur  de  eorrespondance  dans  le  bureau  qui  s'occupalt 
pins  sp^dalement  de  la  propagation  de  la  secte  des  tb^ 
philanthrapes.  II  est  mort  depuis  dans  la  plus  profondo 
obscurity.  BkETON. 

GERMAIN.  On  appelle  Jr^es  germains,  sceors  ger- 
mtdneSf  ceux  qni  sent  nH  da  mdme  pire  et  de  la  mdme 
m^,  par  opposMon  ant  conton^inf  et  aox  uterine.  On 
nemme  ceusins  germains  les  enfants  de  deux  fr^res  on 
scenrs ;  les  eOAints  de  ceuxHBi  sent  dits  cotaini  issus  de 
geffHtdfts, 

GERMAIN  (Saint),  6v^que  d*Aaxerre,  naquit  vers 
Pan  390,  d'une  famlUe  noMe  de  cette  dU,  Api^  avoir 
Ibit  ses  premieres  ^udes  dans  les  Gaules,  fl  ^tudia  le  droit 
k  Rome,  et  y  pidda  avec  distinction.  II  ^pousa  dans  cette 
▼itle  me  femme  de  haute  nalssance,  et  se  produisit  k  la 
eourde  Tempeieur  Honorios.  Son  m^ritele  fit  Clever  k  difT^- 
rente  postes  honorables,  puis  au  gouvemement  de  la  pro- 
vince d*Auxerre;  ee  qui  le  ramena  dans  sa  patrie.  Sans  6tre 
videux,  Germain  n*avait  pas  les  Tortus  qnll  fit  parattre 
dans  la  soite :  il  afmait  passionn^ment  la  chasse,  et  se  plai- 
snit^  eufcpendre  aux  branches  d*on  arbre,  an  milieu  de  la 
v<lle  V  les  tMes  des  anhnanx  qu'il  tuait,  parade  que  les  fiddles 
▼oyaient  atec  pdne,  parce  qu'ils  y  trouvaient  une  imitation 
des  usages  palens.  Amator,  ^vdque  d^Auxerre,  lui  adressa 
k  cet  ^rd  des  representations  inotiles ;  11  fit  m^me  couper 
Tarbre  sti|et  de  scandale,  et  s*attira  ainsi  ranlinad  version 
de  Germain.  Rien  n*annon^t  alors  dans  le  chasseur  vani* 
tenx  nn  (btnr  ap6tre.  Cependant  Amator,  qui  vIcilHssait,  d^ 
^iraiten  fatre  son  successcur.  II  demanda,  dans  ce  but,  k  Ju- 
les, pr6fet  des  Gaoles,  rautoHsation  de  radoiettre  au  nom- 
bre des  cleres ;  et  Tayant  obtenoe,  il  asscmbia  le  peuple  k 
r^lise,  en  fit  fermer  les  fiortes,  se  saisit  de  Germain,  et  lot 
donna  la  tonsore  avec  I'habit  clerical,  sans  quMl  os&t  opposer 
la  rooindre  resistance.  Amator  etant  mort  en  418,  le  clerg^ 
et  le  peuple  mlrent  Germsin  k  sa  place.  Dte  lors  ce  ne  fUt 
plus  le  m6me  homme :  on  te  vit  renoncer  au  luxe  qn'il  avait 
etal6  JQsqoe  Ik,  donner  tou^  ses  biens  aox  panvres,  ou  en 
doter  les  ^gHses  de  son  dloc^,  se  condamner  h  la  vie  la 
phis  aust^,  |>urter  habititellement  le  cilice,  se  nourrir  de 
pain  d^orge,  se  couvrir  dc  vfttements  grossiers,  s'appliquei 
enfin  k  donner  IVxemple  de  tontes  les  vertus. 

LMidrMsde  Pelage,  n6ek  Rome,  au  commencement  du  cin  • 
qitidme  sM«le,  falsdt  do  rapides  progr^  dans  laGrande-Bre- 
tagne,  patrie  de  llier(5s1arquc.  A  la  pn^  des  fiddles  da  pays, 
lepape  Oeiestittdfargearevequed'Auxerre  dialler  la  combat- 
tre;  et  les  pr^lats des Ganles lui  adjoignirent  saint  Loup,dvd 
qne  de  Troyes.  Les  deux  missionnaires  partirent  en  429.  Leui 
predfeation  Tut  conronn^ede  Sliced :  les  hi^r^tiques,  confondus 
en  plus  d'unc  occasion,  furcnt  r^duits  au  silence.  De  retour 
a  Aoxerre,  Germain  troova  son  dioc^  6cnM  d'im  pdts 
il  se  rendit  k  Aries,  aopr^  d*Auxiliaris,  pr^fet  des  Gaules, 
pour  en  demander  la  diminution,  qui  lui  fut  accord(^.  II  fit 
nn  nouveau  Toyage  dans  la  Grande-Bretagne,  quelques  an- 
n^ea  apr^,  pour  acliever  d'y  ddtruire  le  p^lagianisme,  qui 
y  avait  reparu ,  et  coupa  court  au  retour  de  Terreur  en  don- 
nant  au  derg6  les  moyens  de  sinstruire  dans  les  ^coles  pn« 
bliques  quH  fonda.  Les  Armoricains,  qui  s'dtaient  r^volt^s, 
implorferent  sa  protection  centre  les  vexations  d*£ocaric, 
roi  des  Alains,  qui  s'^tait  fait  Pinstnimcnt  de  la  vengeance 
des  Remains.  L'^v^qne  mit  tout  enonjvre  ponr  flichir  le  roi 
tiarbare;  ne  potivant  y  rdusslr,il  osa  saislr  la  bride  de  son 
clicral  ct  I*arr6ter  k  la  tiHe  tie  son  armde.  Eocarlc,  etonnd 
d'nne  Idle  bardiesse,  oonscntit  k  epargncr  le  pays,  d  les 
rebdles  oUendent  grlee de  rempereor.  tlermain  nlddli 
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pu  k  entreprendre  le  Toyage  d«  RaTeone  poor  ailer  la  de- 
mander  lui-mAme  k  Valoitmiea  in.  L'accoeil  bieiifdUaiit 
qu'n  recat  de  oe  prince  lui  faisatt  eiptor  le  aoccte  de  at 
m^iatioD,  lorsque  lea  Armoricaina  ae  T^i(Aikmat  poor  la 
aecoode  foia.  Lai-mtaie  mounit  pea  de  Joara  aprte,  k  Ra- 
▼enne,  le  SI  joUlet  44s.  Sou  eorpa  fut  ramen^  pompeuMment 
k  Aaxerre,  aui  frais  de  rempereur.  La  tie  du  aaint  a«^t^ 
^ite  par  Constance,  pr^tre  de  Lyon,  qoi  ^tait  preaqne 
aon  conteroporain.  L*abM  C  Bamdbtillb. 

GERMAIN  (Saint),  ^?6que  de  Paris,  naquit  k  Autiin, 
▼era  i'an  49e.  Un  aaint  pr6tre,  Scopilion,  lui  donna,  ayee 
les lemonade  pi^t^,  la  connaissance  des  leitres.  Agrippin,  aon 
^^ue,  le  fit  entrer  dans  le  clerg^,  Pordonna  diacre,  pr6- 
tre,etle  snccesseor  d*  Agrippin  lui  confia  ladirecUon  dumo- 
nast6re  de  Sabt-Symphorien  d*Autun.  Eus^,  ^?6que  de 
Paris,  ^kant  inort,  on  lui  donna  Germain  pour  successeur, 
en  &&S.  SioipliciU  de  oioeura,  aust^t^de  vie,  pi^t^  iertente, 
i^e  prudent,  ferinetd  sage,  charity  sans  bomes,  lib^rallt^  in^ 
puisable,  tetlos  furent  les  tertua  do  nouveau  pr^lat.  Eltea  le 
lirent  aimer  de  Cbildebert,  roi  de  Paris,  qui  le  chargea 
de  la  distribution  do  sesauin^nes.  «Ne  ceftsez  point  dedon- 
ner,  lui  disait  le  prince  ;j'esp^re  que  la  Providence  me  four  • 
nira  des  funds  dont  la  source  ne  tarira  pas.  >*  II  a'occupait 
aussi  avec  ardeur  du  racliat  des  captifs.  11  fit  pour  les  fu- 
n^railles  de  Chtldebert  la  d^icace  d*une  dglise  que  celui- 
d  avait  fait  b&Ur,  sous  Tinvocation  de  saint  Vincent,  et 
qu*il  avait  ddcorde  avec  magnificence  pour  y  placer  I'l^tole 
du  saint  diacre,  qu*il  avait  obtenue  de  T^v^que  deSaragosse. 
Pour  desservir  cette  ^Use,  le  mtoie  prince  avait  fondd  un 
monasl^e,  qu*il  avail  dot^  d'une  aasex  vaate^tenduede  ter- 
rain :  ce  monaatire  et  la  plus  grande  partie  des  terres  qol 
en  formaient  la  dotation  devinrent  plus  tard  Tabbaye  et  le 
foubourg  de  Saint-Germain.  Le  saiut  prdat  fut  ^lenient 
vdn^  de  Clotaire,  qui  r^na  k  Paria,  aprte  Cbildebert 
Mais  sous  les  successeurs  de  Clotaire  ses  avis  <^taieut  trop  sa- 
gos pour  0tre  ^ut^  11  fut  oblige  d'excommunier  Carihert 
pour  ses  bonteux  d<ibordements ;  il  sMnterposa  vainement 
entre  les  deux  Ir^res  Sigebert  et  Cbilpdric,  pour  faire  cesser 
leura  dissensions  et  pr^venir  la  guerre  civile;  il  essaya  tout 
auasi  Inutiiement  d*arr6ter  le  premier,  qui  courait  assic^er 
le  second  k  Tournay.  «  Si  vous  pardonnez,  lui  disait«il,vous 
reviendrez  vainqueur ;  roais  si  vous  voulez  6ter  la  Tie  k  voire 
fr^re,  la  justice  de  Dieu  vous  frappera,  et  lamort  vous  emp£* 
cbera  d*ex4cuter  voire  dessein. »  EnefTct,  la  mortde  Sigebert, 
assassin^  dans  sa  route  par  ordre  de  F  rid <i  g o  n  d e,  d^tvra 
Cbilp^ric  de  aa  rivalit^.  Saint  Germain,  apres  avoir  assists  k 
plusieors  conciles,  mounit  en  mai  &76,  et  fut  enterr^  pr6a 
de  Tdglise  de  SainUVinceni,  oil  ses  reliques  furent  trana- 
f6rte  en  754.  Dom  Marine  a  public,  d*aprte  d'andens 
luanuscrits,  un  ouvrage  de  saint  Germain ,  qui  a  pour  litre 
Sxplicalion  de  la  LUurgie,  ouvrage  plein  de  details  cu- 
rieux  sur  les  c<Sr6monies  qui  ^talent  alors  en  usage. 

L^abb^  C.  Barosville. 

GERMAIIVS.  Voyes  Geiuijuiie. 

GERMANDREE,  genre  de  planteade  U  (jBunilledesla- 
bi^.  Ce  genre  est  compost  d*lierbes,  d'arbustes,  el  ro^me 
d'arbrisseaux,  donl  les  feuilles  sent  opposto  et  les  fleurs 
axillaires  ou  terminales ;  ces  demi^res  ont  un  calice  mono- 
pbylle  persistant,  k  cinq  dents,  one  corolle  nionop^tale  k 
deux  l^vres.  Tune  sup^rieure,  fendue  profond^ment,  Tautro 
inf^rieore,  k  trola  lobes,  dont  Ic  rooyen  est  plus  grand 
que  les  deux  autres ;  les  etamines  sunt  saillantes,  didynames ; 
au  centre  dea  ovab^  qui  sent  au  nombre  de  quatfe,  oomme 
les  Amines,  ae  trooTe  un  style  filifomie  de  la  longueur  de 
ces  demi^rea,  termini  par  un  stigmate  bifide;  dana  le  fond 
du  calice,  on  volt  qnatre  graines  nuea.  On  en  connati  plus  de 
quatrevingto  espdoes,  qui  croissent  dana  les  lieux  incultes , 
pierreax  et  montagneuxde  TEurope  m^ridionale.  Les  prind- 
pales  sent  'Mgermandr^  d'EtpagneiUuerium/rutieans), 
que  Ton  cultive  dans  les  jardins  conime  plante  d*omc- 
ment;  la  germandr^e  mmqu^e  ou  ivette  mtuquie  {ten- 
crium  iva),  reroarquable  parceqiie  toule  li  plante  pos- 


sMe  une  odenr  rdabaiae,  qui  dana  lea  cbateon  8i;rappnKba 
phiaoa  moina  de  oaUe  dn  mnac;  la^eniiajidr^&  odeur  de 
pomme  (Uucrium  nuuHliense),  dont  les  fleora  aont  en 
grappes  tenniaalea,  toamte  d'un  aeul  c6t^;  elle  ae  tronve 
aor  lea  borda  de.la  M^diterrann^,  et  r^pand  lortqn'on  la 
frotle  ane  odenr  de  poomie  de  relnette,  d*oA  vieni  le  nem 
qu*dle  porta;  Ul  germandr^ aquatique  (teuerium  tcor- 
dium),  k  radnes  rampantea  et  vivaoes,  k  Hears  rougeAtrest 
sa  saveor  est  trte«ii^;  aon  odenr  ae  rapproehe  de  cdle 
deraH;elleesttoniqQe,  f4briliige  et  antiscorbutiqiie;  eUe 
sert  en  pbarroade  k  preparer  le  diaseordiumt  anqnel 
die  a  donn^  son  nom ;  lorsque  les  bestiaux  en  mangent, 
leur  lait  a  nne  odeur  d*ail  tr^-prononc<^;  la  germandr^ 
femelle  (euriium  botrys),  k  laquelle  on  altribue  les  mo- 
nies propri^l^  qn*4  la  prMdente,  maia  k  un  degr^  rooiodre; 
la  germandrie  maritime  (tewrium  marum)^  qui  croti  sor 
lea  bords  de  la  mer :  son  odenr  est  agr^ble  et  p^n^trante; 
on  la  regarde  conyne  toniqne  et  antiliystMqne;  on  pretend 
que  sapondre,  md^avecdu  tabad,  calme  lesmaux  delate; 
die  porte  le  nom  d^herbe  aux  chats,  parce  que  son  odeur 
les  attire  fortement ;  cette  germaodr^  entre  dans  plusienrs 
preparations pliarroacentiques, entre  autres latb^riaque; 
la  germandr^chinettewk  petit-chine  (tewrium  ehama* 
dri$\  qui  se  tronve  dans  toute  la  France ,  sur  ks  eoteaux 
sees  et  arldes:  c'est  la  germandrie  offeinale  propremcot 
dite ;  die  a  une  odeur  arooMtiqae  et  nne  savenr  lrte*atn^re . 
dles*emploie,  soit  en  InfbsioD,  soitcn  poodre,  contre  lesfi^ 
vres  interroittentea,  les  p&lea  ooolearsetla  gontte.  Son  nom 
de  petU<hine  vient  de  la  forme  de  sea  feuilles,  qui  res- 
aemblent  k  ediea  du  chtee.  Cette  demi^  plante  offre  une 
dngalaril6  qu*il  est  bon  d*indiquer  id.  Les  ga  1 1  ea  qu'dle 
prteente  qndqnefois  aont  plaotea  sur  la  fleur,  au  lieu  d'Htt 
aor  lea  fenHlea  ou  toute  autre  partie  dn  T^i^tal,  et  Pinsede 
qui  lea  produit  est  one  puniiae  qui  se  forme  et  crolt  dans 
ces  tnberenles  monatmeux.  En  nalsMnt,  il  est  nich^  dans 
la  fleur  janne  du  chamcBdria;  il  la  anoe  avec  aa  Iroinpe;  le 
bouton  agmeate  alora  beaacoup  de  volume  sana  s*ouvrir,  et 
la  petite  nyrophe  de  pnnalae  y  conserve  son  logement. 

C.  Favrot. 
GERMANICUS  (Cmbam  ),  e^bre  oomme  g^n^ral  d*ar- 
ro4e  et  remarquable  par  la  noble  iMvatlon  de  son  carac- 
t^,  de  mAme  que  par  aon  Instruction  Utt^ire,  ^tait  file  de 
Nero  Claudina  Drnsns  et  d*Antonia,et  naquit  Tan  IS 
avant  J.-C.  II  6tait  petit-filsdeMarc  Antolne,  et  petit-neveu 
d*Aognate  par  Octavie,  aon  alenle  matemdie.  Pour  se  confer- 
mer  k  la  volenti  d'Auguste,  qui  un  moment  avdt  ro6me  aong^ 
k  le  designer  pour  son  successeur,  Tibire,  d^i  pire  pour- 
tant  d*an  ffia  adulte ,  Tadopta,  Tan  4  aprte  J.-C. ,  d  il  se  lit 
aocompagner  par  lui,  de  I'an  7  k  I'an  10  de  noire  6re,  dans  la 
gnerre  qu'il  fit  en  Pannonie  d  en  Ddmatle ,  ainsi  qu*en 
Pan  11  dans  Texp^itlon  que,  aprte  la  defaite  de  V  aru  s, 
il  entreprit  pour  ddendre  les  flronti^res  de  Templre  du 
cote  de  la  Germanie.  Aprte  avdr  rempli,  en  Tan  n,  les 
fonctions  de  consul  k  Rome,  Germanicus  obtint  rann^e  soi- 
vante  le  oominanderaentdes  liuit  legions  camples  le  long  des 
rives  du  Rhin.  Qoand  ony  apprit,  en  Tan  1 4,  la  mortd*Auguste, 
ce  fut  en  vain  que  lea  soldats  le  suppli^rent  de  se  nisir 
du  pouvoir  supreme ;  d  dans  la  repression  de  la  revolte  des 
quatre  Idgiona  dn  bas  Rhin,  il  apporta  autant  de  nuMiera- 
tion  et  deciemenoeque  le  Idgat  Cicdna  d'impitoyable  rigueur. 
Germanicus  fitensuite  franchir  4  ses  troupes  le  Rhin  au-dna- 
sous  de  Wesd,  attaqua  k  l*improviste  les  Marses,  dans  le 
territoire  adnd  d*Oanabrnck,  an  milieu  d'nne  fdte  quIU 
ceiebralent  de  noit ,  d  detruisit  le  temple  fameux  qu*Ua 
avaienl  deve,  ou  Taf{fana.  En  meme  temps  que  Ca^dna 
etait  envoyd  par  lui  contre  les  Marses  et  les  Ch6rusqnes,  il 
quittait  Mayence  pour  envahir  le  territoire  des  Cattes  , 
dontil  ddruisit  le  clief-liea,  Miaffitim,surr£der.  Au  retottr 
decdte  expedition,  il  rencontre  les  en  voyes  de  Segeste$ 
vcnant  implorer  son  secours  centre  Hermann  (Arminlus), 
son  gendre ,  qui  le  tenait  assiege.  Germanicus  revint 
en  tuute  b^te  i»ur  sen  pas,  deiivra  Segestes,  et  fit  prisonnidra 
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Thusmlda,  spouse  de  Hermann.  Apprenant  que  ffet' 
mann  provoquatt  k  U  guerre  les  Cb^rutques  et  les  peupUdes 
voisineSy  Germanicus  entreprit  unenouteHecampagiie.  ATec 
uneflotte,  flpto^rapar  le  canal  de  Drusut  dans  la  met 
du  Nord ,  puis  reroonla  le  cours  de  r£mSy  ou  U  op^  sa 
joncUons  a?ec  CaBcinaet  a?ec  la  cayalerie.  II  d^vasta  ea- 
saltela  eontrte  euTironnant  la  fordt  de  Teutoburg,  j  p^n6- 
tra  et  rendit  les  honnenrs  de  la  s^pukure  aux  osseinents, 
d^^  blanchisy  des  legionnaires  morU  avec  Varus.  Une  vic- 
toire  remportfe  par  Hermann  sur  sa  cayalerie  et  ses  alU^, 
le  d^lermina  k  une  prompte  relraite,  dans  laqueUe  il  perdit 
uoe  partie  de  sa  fflotte,  par  suite  d'une  temp6te;  et  Cascina , 
qui  s*en  re?enait  par  la  vole  de  terre,  ^prouf  a,  lui  auasi ,  de 
grosses  pertes  de  la  part  des  Germains,  qui  le  poursuivlrent 
ans  reUclie  pendant  cette  retraite.  Avant  que  laflottiUe  de 
miile  petites  embarcations  qu*il  faisait  construirepar  les  Ba- 
saveSy  Alt  compl^tenient  arm^  et  ^uipte,  le  si^  mis  par 
les  Gennains  devant  la  Torteresse  d*Aliso  sur  la  Lippe,  dont 
les  Romains  venaient  4  peine  de  reprendre  possession,  le 
rappela  prddpitamment  de  Pautie  o6t6  du  Ithin,  en  Pan  16. 
Les  Gennains  Turcnt  repousses,  et  les  Romains  r^blirent 
leurs  retrancbements  dans  la  for^tde  Teutoburg.  Alors  Ger- 
manicus, remontant  encore  une  foU  le  cours  de  TEms  a?ec 
saflolte,  p6i6tra  sur  le  territoire  des  Chances  et  des  Angri- 
▼arii  sur  le  Weser,  Irandiit  ce  cours  d*eau  et  battit  Her- 
mann en  deux  rencontres ,  la  premito  dans  les  plaines 
&Idis(a»isuSf  aux  en?ironsde  Minden.  Toutefois,  il  sed^ 
dda  de  nouveau  k  battre  en  retraite,  et  perdit  encore  une 
fois  une  (rte-grande  partie  de  sa  flotte  dans  une  (emp£(e. 
Pour  que  ce  d^sastre  ne  relevlt  point  le  courage  des  Ger- 
mains,  il  en?ahit  encore  une  fois  dans  le  courant  de  la 
m£me  annde  le  territoire  des  Marses  et  fit  roarcber  son  16- 
gat  Silius  contre  les  Cattes.  11  se  proposait  de  poursul?re 
Pannte  suivante  les  a?antages  qu*il  yeaait  de  remporter ; 
mais  Tib^e,  jaloux  de  la  gjoire  qui  s*etait  attacli^  k  son 
nom,  le  rapp^,  et,  en  lui  prodiguant  les  hypocrites  d6- 
uonstrations  d*une  feinle  bieuTeUlance,  11  lui  accorda  les 
Tains  bonneursdu  triomphe.  Dans  cette  drconstanoe  solen- 
ndle  Thusnelda  figure  an  milieu  des  captifs  qu*on  fit  d^filer 
derant  le  peuple  romain. 

Pour  se  d^barasser  de  Germanicu.%  que  ralTectioa  du  peu- 
ple reudait  dangereux  k  ses  yeux,  pour  le  s^parer  des  troupes 
dont  fl  s'est  concilia  rafTection,  Tlbkrt  se  d^'de  k  Tenvoyer 
en  Orient  Cette  contr^,  lui  ditpii,  a  besoin  de  son  experience ; 
la  Syrie  et  la  Judte  murmurent  contre  la  pesanteur  des  imp6ts ; 
une  defiance  mutuelle  menace  de  metlre  anx  mains  TAr- 
menie  ^  les  Perthes ;  la  Cappadoce  n*est  pas  encore  faite 
aux  idees  d^une  profince,  les  esprits  sont  divises  en  Cilide 
etdans  laComagene :  les  uns  Teulent  un  roi,  les  autres  une 
administration  romaine.  En  m6me  temps  qu'il  se  couvre  de 
ces  pretexes,  le  tyran  6te  le  gouvernement  de  la  Syria  k  Si- 
lanus,  parent  de  Germanicus,  et  le  conlie  k  Pison,  homme  au 
caractere  liautain  et  doroinateur,  qui  bient6t  s*attacbe  a 
contrecarrer  en  toute  drconstance  le  (ils  de  Drusus ;  car  il 
acompris  ou  plul6t  devine  les  intentions  secrete,  de  Tib^re. 

Germanicus  mournt  k  I'Age  dc  trente  ans  k  peine.  Tan  19  de 
J.-C,  Traisemblableroent  des  suites  du  poison ,  k  Epidapluie, 
prte  d*AnUi)d)e,  liautement  regrette  |«ar  les  provinciaux 
comme  par  les  liabitants  de  Rome,  oil  son  ^use  Agrippine 
rapporta  ses  ceodrespour  les  deposer  dans  le  tombeau  d*Au- 
guste.  Tibdre  ne  tarda  pas  nonplus  k  la  faire  perir,  ainsi  que 
deux  de  ses  fils ;  !•  trolsi^ne  seul ,  C  a  1  i  g  u  1  a ,  trouva  grdce  k 
ses  yeux.  Des  trois  filles  de  Germanicus  qui  lui  sunrecurent, 
Tune , Agrippine,  fut  aussi  calibre  par  ses  crimes  que  sa 
Ukkrt  Pavait  M  parses  vertos. 

La  Tie  de  Germanicus  nYtait  pas  tcllement  remplie  par 
les  armes,  qu'une  place  n'y  fot  lai.ss6eaux  Muses.  Pline  vante 
les  fere  qu'il  sTail  composes  sur  le  cheval  d'Auguste.  Suetone 
rapporte  quil  ecrivit  des  tragedies  en  grec.  Ovide  range 
son  nom  panni  ceux  des  pontes  distingu<^,  et  lui  dedie  ses 
Fasiet.Les  oeuvres  oratoires  de  Germanicus  sont  k  jamais 
penlues;  et  nous  ne  possedons  non  plus  delui,  en  lait  d'cca- 


▼res  poetiques,  qu'une  epigranune,  une  miitation  des  P/ue- 
nomena  d'Aratus,  et  des  fragments  d*un  pofime  du  mdme 
genre,imiteegslenieiitd'unpoteegrec,  DUnemeaoa  Pro- 
ifnoiiiea:  le  tout  imprime  poor  la  premlte  (bis  k  Bologne, 
en  1474.  L^edition  la  plus  eorrecte  et  la  pins  comply  est 
celle  qu*en  a  donnee  Orelli,  4  la  suite  de  son  PMdre  (Zu- 
ncbylSSl). 

GERMANIE  ( Germania ).  Les  Romafns  tppelaient 
ainsi  le  pays  habite  par  les  Germains on  Teutons;  il  6tait 
borne  It  I'ouest,  ten  la  Gaule  eeltique,  par  le  Rhin;  au 
sud,  par  le  Danube,  depuis  sa  source  jusqn^  Grin  {Granua% 
au  dela  de  la  March  ( Martu ),  ten  la  VindeUde  et  le  Nori- 
cam,  contrees  habitees  toutes  deux  par  das  Celtes,  et  ten  la 
Pannonie.  A  Test,  on  hii  reconnaissait  pour  lifpM  de  demar- 
cation la  Vistuie  {Vistula);  oependant  an  deli  de  ce  fleove 
habitaient  encore  des  peupUdes  germalDes,  Tobmes  de  po- 
pulations wendes,sarmate8  etestbes.  An  nord,  lea  liroites 
en  etaient  formees  par  la  mer  que  hi  Chersonntee  cimbrfque 
partage  en  mer  Germanique  {merdu  Nord)  et  mer  Sn^te 
(  BaUique),  A  i*egard  de  cette  demitee,  on  croyait  qu*elle 
se  rattachait  k  la  mer  Gladale  duNord.  Qoant  k  la  partie  U 
phis  meridional  de  la  ScandinaTie ,  on  croyait  qne  c'etait 
une  tie ;  et  ayec  les  lies  danoises  on  la  eomprenait  sons  le 
nom  de  Scandie  on  de  ScandinaoU,  Quand  les  Romains 
eurent  erige  en  j>ro9ince  la  partie  de  la  Ganle  riverafaie  du 
Rhin,  qu*ils  designteent  sous  les  noms  de  Germania  Prima 
et  de  Gertnania  Secunda^  la  Germaitfe  proprement  dite  fbt 
souvent  designee  plus  particuUerement  par  I'addition  de  re- 
pith^  de  Magna  ou  encore  Barbara  et  DransrAenana.  On 
designait  sous  le  nom  de  Forii  Uerepnienne  la  regioa 
inontagneuseet  boisee  s*eiendant  depuit  Tangle  forme  au  sud- 
ouest  par  le  Rhin  jusqu*aux  monts  Carpithes;  c*etait  Ui,  du 
reste,  une  denomumtion  generique  que  soutent  on  ^pliquait 
k  des  parties  isoiees,  dont  les  denominations  partlcnlieres 
etaient,  par  exemple,  VArnoba  ou  For6t  Mardanique  (au- 
jounThui  la  ForU^Noire) ,  le  Taunus,  la  montagne  boisee  du 
Teotoburg  k  I'ouest  du  Weser,  le  Bacenis  (Harz)^  les  monts 
Sudetes  (Foritde  Thuringe^  FichtelgebirgeeiBrzgebirge), 
la  montagne  Asdburgienne  ou  Vandale  {RiesengMrge)  et 
le  mont  Gabreta  ( les  montagnes  de  Tonest  et  du  sod  de  la 
Boheme).  Les  alHiients  germains  du  Rbin,  que  le  canal  de 
Drusus  unlssait  au  Ftevus  {Fig) ,  doTena  plus  tard  le  Zuy- 
dersee,  etaient  tous  connus  des  Romains.  Il  est  mention, 
par  exemple ,  du  Neckar  (iVicer),  du  Main  (Mmnus)  et  de  la 
Lippe  (Luppia).  De  bonne  heure  aussi  ils  connurent  les 
fleuves  qui  tout  se  jeter  dans  la  mer  du  Nord,  TEois  ( iimi- 
sia ),  le  weser  (  Visurgis )  et  TEder  ( Adrana ),  ainsi  que 
I'Eibe  (Albis)  dont  Dion  Casslus  le  premier  phkce  bien  U 
source,  avec  la Saale (  Sala) ,  cours  d'eau  Jusqu'anx  bords 
desquds  penetra  Drusus.  Ptoiemee  meotionne  TOder  sous 
le  nom  ds  Viadnu;  et  Pomponins  Mela  ainsi  que  Pline 
parlent  dej4  de  la  Vistuie  (Vistula). 

Ce  pays ,  dont  la  partie  nord-ouest  Itot  oelle  oti  les  Ro- 
mains penetr^rent  pour  la  premiere  fois,  leur  panit  sau?age 
et  inhospitalier,  abondant  en  marecages,  convert  sur  d*im- 
menses  superficies  de  forets  epaisses  06  le  chene  et  le  lietre 
etaient  les  essences  dominantes ,  richeen  gibier  de  toutes 
espeoes,  ob  Ton  ne  trou?ait  pas  aeulement  des  oura,  des 
loops  et  des  lynx,  mais  encore  raurocbs  (  Urus)  et  reUn 
(Alees),  espices  etrangeres  i  ces  dimats.  Les  habitants  se 
liTraient  k  Tdeve  des  pores ,  des  oies  et  des  abdlles ;  et  ils 
sataient  trouver  de  bona  pAtnrag^  pour  leura  nombreux 
troopeaux  de  betes  k  cornes  d*assei  chetife  apparence,  et 
pour  leun  cheyaux  dont  on  vante  la  solldite.  lis  culti?aient 
Purge  et  le  froment,  qui  leur  serraient  k  fkbriqner  une  espece 
de  biere,  Tavoine,  le  milet  et  le  chanvre.  Ce  Airent  les  Ro- 
mains qui  introduUircnt  dies  enx  le  plus  grand  nombre  des 
arbres  fruitiers;  et  les  premieres  plantations  de  ?ignes  sur 
les  cotcaus  du  Rhin  eurent  lieu  sous  Tempereur  Probus, 
ran28i  apres  J.-C.  D6ih  le  Massifien  Pytheasa?ait  parcouru, 
vers  ran  320  avant  J.-C,  les  rlvages  de  U  Baltique  k  la  re- 
cherche de  Tambre.  Au  temps  de  fiieron,  un  dievalier  ro- 
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maio  entreprH  pu  terre  ce  Vdyage,  aossi  p^nible  quedange- 
f  eux,  et  parlit  ii  cet  ^et  de  U  PannoDift.  En  ran  39  ^  ttotre 
kn  lea  CaUea  et  lea  HemniKliirea  goerroyteent  entre  eoi 
pour  la  p<M8«ak»i  de  certaiaea  aooroea  aaUnea;  aotant  en 
flrent  lea  Aleraaaa  et  lea  Bonrgnigiioaa  an  qoatritoe  allele. 
Lea  aources  themialea  qtN  avoiaemeiit  lea  rhrea  da  Rhin 
^talent  misea  h  profit  par  lea  Romalns,  cellea  d'Aqtus  Mat^ 
Siacm  (Wieabaden).  et  cdiea  de  CivUas  Aurelia  aquensis 
(fiaden-Badeo)  aurtouL 

I^  premi^  rencontre  dea  Romaina  aveo  lea  Gemudna 
remoBte  k  Tan  113  a?ant  J.  C,  an  moment  ob  lea  hordea 
dea  Cimbcea  et  dea  Teutona  appanirent  k  timproTlste  dans 
la  eontrte  qu'ond^algne  aujonrdlini  aoaa  le  nom  de  Styrie, 
oft  dies  battirent  le  coaaul  PapMua.  Rome  dnt  alora  aon 
aalut  a«x  tietolrea  remportte  par  Marlua  anr  les  Teutona 
en  Tan  102,  et  aur  leaCimbrea  en  fan  101.  Longtempa  apr^ft, 
Taa  68  aTant  J.-C,  Julea  C^r,  au  d^but  de  aea  campa« 
gneadea  Gaulea,  dot  commeocer  par  combattre  et  faincre, 
dana  Ariofiate,  cbef  et  gdniiral  dea  Marcomana  au^ve^,  nn 
redoiitable  comp^tUeur  h  la  domination  dea  Gaulea.  11  aou- 
mit  k  la  puiaaance  roraaine  en  mdme  tempa  que  le  reste  de 
la  Ganle  lea  penpiadea  germalnea  flx^  aur  la  rive  gauche  du 
Rbin  et  distingiMSes  par  lea  noma  de  Trlboci^  de  Vangi<mes  et 
de  Nemetm,  Lea  Uaipiena  et  lea  Teuot^ea  ayant  enrafd 
la  Belgiqne,  il  les  rejeta  de  Tautre'cot^  dn  Rbin,  aur  le 
terrilobv  dea  Sicambres.  Le  premier  de  tons  lea  ^^raux 
romainit,  11  effectna  k  deux  reprlaea  le  paasage  de  ce  (leave, 
d'abord  Van  55,  pnia  Tan  58  avant  J.-O. ;  et  la  partie  da 
aol  de  la  Germanle  qu*il  envahlt  Ait  le  paya  dea  Ubfens , 
penple  que  plus  tard,  I'an  30  avaM  J.-€«,  Agrippa  tranaf^ 
anr  la  rive  gancbe  do  Rbin.  Ce  aont  d'ailleara  lea  eel^brea 
oommentairea  deOter  qui  nona  Ibumiasent  lea  plus  andena 
reofeigBemcnta  que  noua  poasMiona  aur  la  Germanie  et  aur 
aea  babitaata. 

La  paix  qui  Wignait  depuia  C^r  aur  les  bords-dn  RbIn , 
dont  il  avait  lait  la  ligne  ded^arcation  de  TCmpire  Remain , 
fut  troubU^  Tan  16  afanl  J.-C.  par  lea  Sicambres,  lea  Usi* 
piea^  et  lea  Tenct^reft,  qui  francliirent  le  flenve  et  battirent 
legpuTemeur  romain  Lollius.  On  Tut  encore  aaaez  lieureux 
pour  r6parer  cet  ^cbec  aana  oombattre.  Maia  Auguste,  qui 
^tait  acrouni  de  aa  peraonne  dana  lea  Gaulea,  reronnut  Tin- 
diapOMabie  nteeaait^  de  prendre  des  mesurea  de  pr^utton 
contre  lea  Gerniaina.  Hoti  legions  re^rent  done  ondre  dialler 
dablir  leura  quartiera  dana  la  partie  de  la  Germanle  aitude 
k  I'ooest  du  Rliin ;  et  aprda  avoir  subjogud  les  contr^  si- 
tu^ aasud  du  Danube , -Drusua  comment  avec  bonheur, 
en  Tan  12  avant  J.*C.,  unes^rie  d*exp6ditions  mUKairea  dea- 
lia^ea  k  aoumettre  k  rautorit^  de  Rome,  an  nord ,  la  con- 
triSi  oil  d^^  du  temps  de  Cdsar  lea  Bataves  dtaient  pour  les 
Romaina  d'inconmiodes  voiaina,  et  k  Teat  du  Rhln  celle  qui 
a'dend  juaqu^au  Main.  Sea  expeditions  et  celles  des  g^n^ux 
qui  lui  succ^lirent  furent  dlrigte  tantdt  contre  lea  Celtes,  en 
partant  do  Rhin  central;  tanl6t  contre  lea  peupladea  rix6ea 
aur  la  nvedroite  de  r£ms,  en  partant  de  la  Frise  et  par  mer, 
ou  les  flottea  roniainea  purenl  arriver  plus  commod^ment  au 
moyen  d*un  canal  qn'il  fit  conatruire;  tantOt  conlre  lea  po- 
^  pulaUons  riverainesdu  Weser,  enpartantdeaeoatrtedu  Bas- 
Rliin  et  de  la  Lippe,  oii  il  fondala  fortereaae  d*Aiiao  qu*uoe 
route  militaire  reliait  au  camp  le  plua  septentrional  occupy 
eo  Gaule  par  les  l^gioas  <  Castra  veUra^  Xaaten).  Dnisus 
mourut  ea  Tan  0,  aprte  avoir  construit  un  grand  nombre 
de  fortereasea  aur  lea  bords  du  Rhin  ainsi  que  dans  les  lo- 
cality les  plua  importantes  dn  Taunos;  dans  aa  dernito  ex- 
liMltion,  il  a*etait  mtaie  avancd  jusqu'/i  Tlillbe.  Son  oeuvre 
fnt  contiau^  ea  Tan  8  etea  Taa  7  par  Tib6re,  qui  Iransporta 
40,000  Siearobrea  en  Gaule,  et  de  I'an  6  ji  Tan  i  jiar  Domitiua 
AliiaobartMia,qui»  parti  dn  HautpDanube,  traveraa  toute  la  Ger- 
caiale  jaaqu'a  TElbe  et  coaatruisit  k  travera  la  contr^  mar6- 
C39Biiae  ittuteaa  nwd  de  la  route  militaire  d'Aliso,  une  belle 
ol  ioUile  nulla  dans  les  Ponts-Longs  {i*onies  lonqi).  Sons 
lul  et  aea  aiieoeasaurat  Marcua  Yinidiis  et  Tib^,  qui  Pan 
ft  apitei^.  pteiHra  avec  Taroi^  ct  la  llutle  des  Romaina 


jnsqu*a  f  Elbe ,  apiia  la  sotimiasion  des  Canbidialea  rt  da 
BruNSt^res,  la  tranquillity  se  tronva  assurte  dans  le  pa^fs  a- 
tu^  entre  le  Rhin  et  le  W^r,  et  od  dh&  lora  ausal  des  1^- 
gioaa  romainea  occop^rent  dea  camps  et  des  stations  fixes. 
On  etait  en  paix  avec  lea  Prisons,  avec  les  Cbauoes  etavee 
les  (Mmsques.  (Test  vers  oette  ^poqoe  que  le  Marcomaa 
Marbod  foada  air  sad-est  on  puissant  £tat,  qol  sembte 
compromettre  la  domination  des  Remains  au  sod  da  Danube. 
Une  tentative  faite  shnuKan^ment  Tan  6  aprte  J.-C.  par  Sex- 
tiua  Satnminna,  part!  dea  borda  du  Rhln,  et  par  lib^  parti 
des  borda  du  Danube,  pour  d^trulre  cette  paisaance  naissante, 
tehooa,  pares  que  la  r^volte  des  Pannoniens  et  des  Illyriens 
oontraignitTib^  k  trailer  de  la  paix  avec  Marbod.  L'orga- 
nlsation  en  province  romaSne  de  la  partie  de  la  Germania 
eonquise  an  and-ouest ,  organisation  dont  avail  M  charg6 
QuintiMns  Yams,  devait  y  consolider  la  puisaanoe  romaioe; 
mala  le  Cli^rasque  Arminiua  ou  Her  man  n  aauva  la  liberty 
de  aea  oompatrlotcs  par  la  victdre  qu*il  remporta  dans  U 
for^t  de  Tentobarg  sur  les  l<^ons  de  Varus.  Ce  d^sastre, 
dans  leqnd  p^rirent  trois  l^ons  de  Varna  et  tear  gin^ral 
lui-meme,  eut  pour  r^sultat  d*an6antir  momentan^ment  la 
pniaaance  ronMine  dans  les  contr^  de  la  Germanle  oti 
die  avail  d^^  pto6tr6,  de  la  refouler  jusqu'l^  la  llgne  des 
forta^sses  eonstnrfles  sur  le  Rhm ,  d  d^assurer  de  noovean 
Pind^pendance  des  populations  germaines  demearto  libres 
iusqn*alors. 

Germaniens,  envoys  dans  ces  contr^es  en  Tan  14,  dot 
recommencor  entldrement  Posuvre  de  la  eonqude.  Sea  vie* 
tolres  r^tablireDt ,  il  est  vral,  la  domination  romaine  dans 
la  oontr^  aitnte  entre  le  Rhin  d  le  Weser,  de  mdme  qn*il 
reprit  aux  Germabis  la  forteresse  d*AHso;  mais  la  Jalouaie  de 
Tlbd«l'empteha  de  consolider  aa  conquftte;  et  il  se  vH  rappeM 
peu-de  tempa  aprto  la  victoire  qn*il  venalt  de  remportersor 
Arminhia  (Hermann)  k  Idlstavisns  (an  10  de  J.-C). 

Tib^re  renon9a  au  projd  d*^tendre  davantage  en  Germaaie 
la  puissance  romaine  par  la  force  des  armes;  mats  il  r^usait 
k  lui  assurer  dans  ce  pays  une  infiuence  condd^-able  en 
mettant  habilement  k  profit  les  divisions  intdrieurea  des  G<^ 
maina  d  en  sacliant  les  enlretenir.  Dbs  Panndo  17  la  hitte 
ddata  entre  Arminiua  et  Marbod.  Cest  ce  dernier  qui  eut 
le  dessous.  Le  Goth  Oatualda,  qui  le  for^  k  ae  nSfugSer 
cbes  les  Remains,  Tutli  son  tour  contraint  par  lea  Hermim- 
dures  k  en  falre  autant  Le  royaume  ou  £tat  qui,  des  dd>ris 
de  la  puiaaance  de  ces  deux  chefs,  ae  forma  sous  le  Qnade  Van- 
nlus,  entre  le  March  d  Grfln,  d^pendit  dea  Remains  jns- 
qu^  ce  qu*tl  eut  aucoombd,  en  Pan  50,  sous  les  attaques  des 
Hermimdures  et  autres  nations  germaines.  Au  nord-ouest, 
la  puissante  influence  d'Armini us  avail  aussi  fini  par  provo- 
quer  des  jalousies;  on  Paccusait  de  viser  k  la  souveralnet^ 
den  Pan  21  11  p(^rit  assassin^  par  des  hommes  de  sa  tribu. 
Depuis  lors,  la  decadence  de  la  nation  chdrusqtie  fut  rapide; 
mais  en  revanche  on  vit  s'dlever  et  grandir  la  puissance 
des  Longobarda  et  dcsCattcs.  Lea  arm<^es  romainea  triompl)6- 
rent  encore  une  (bis  en  pays  cnnemi ,  sous  les  ordres  de 
Domitias  Carbulo ;  il  cliMia  les  Prisons  r^volt^ ;  fl  combatUt 
aveo  succds  les  Chances,  qui,  anciena  alli^  des  Romain&, 
daient  maintoaant  leurs  ennemis  et  venaient  comindtre 
sur  les  cOfes  de  la  Gaule  des  ddpr^atlons  de  tous  genres. 
Ub  of^re  de  Pempereur  Claude ,  qui  lai  enJoignaH  d*avoir 
k  ramener  sur  la  rive  gaudie  du  Rhin  tout  oe  qui  se  trou- 
vait  de  troupes  romaincs  sur  la  rive  droHc,  l*arr6ta  brue* 
qtiement  au  milieu  de  ses  succ^. 

Dolors  les  Romainsse  borndrent^conserver  et  k  d^fendre 
la  fronti6re  que  le  RMn  constitua  depuis  son  embouchure 
jus<iu'^  Cologne ;  contr6c  qui  se  trouvait  couverleet  protdgAe 
d*un  cOt6  par  Palliance  des  Bataves  d  de  I'autre  |uir  un 
syst^me  dc  places  fortes.  Un  rempart  fortifld  partait  ilos 
bords  du  Rhin,  k  Cologne,  ct  8*dcndait  jusqu*au  mont  Tau 
nus ;  en  de^  de  cette  iigne  de  dt^fense  habitalent  lea  Mat* 
tiacif  ddbris  des  Cattes  qid  sVtaient  soumis  k  la  puissance 
romaine.  Une  Iigne  partant  du  mont  Tauuus ,  ct  8e  dirigcant 
au  sud-esl  justiu'au  Danube,  k  Ralisbonne,  a^parait  la 


GERMANIE 


S7t 


contr^  tribaUire  des  Romains  ( voyes  DteoiiATBft(Cliamp&] ) 
de  la  Germanie  propreinent  dite.  A  a  nord*ouest,  quelques 
luttes  interrompaient  bien  cacore  de  tempe  h  autre  la  tran- 
quillity gto^rale;  la  plus  importante  de  toutes  ruicelle  h  la- 
quelle  donna  lieu  I'insurrection  du  Bata?e  Ci?ilis,  quelesRo* 
mains  parrinrent  k  r^priiner.  Depuis  Trajan ,  qui  apporta 
une  grande  soQlcitude  i  toiijours  amdiorer  la  ligne  de  de- 
fense, une  pail  non  interrompue,  pour  ainti  dire,  r^na 
dans  ces  oontrte  jusqu^au  commencement  du  troisi^me 
sitele.  Au  sad-est,  il  s*^u1a  dgalement  un  si^cle  avant  que 
des^ieuses  bostiHub  j  eusscnt  lieu  ;  mais  sons  le  r6gne  de 
MaroAur^e ,  H  j  ^lata^  en  Tan  166,  une  guerre  furieuse, 
connue  dans  TUisloire  sous  Ic  nom  de  guerre  dos  Marcomans , 
ct  dans  le  cours  de  laqucUe  les  bordes  germaines  et  sar- 
roates  purest  s*a?ancer  Jusque  sous  les  murs  d*Aquil^. 
L'empereur  mourut  en  Tan  180,  aprte  aToir,  notamment 
dans  les  demi^res  anndes  de  son  r6gne ,  eombattu  aTec  tant 
de  succ^  que  les  principaux  peuples  germains ,  lea  Marco- 
mans  et  les  Quades,  rdduiU  au  dernier  degrd  d*6puisement, 
dureut  conclure  avec  son  successeur  Commode  une  paix 
qui  assura  d^rmais  aui  Romains  une  autorild  incontcst^ 
sur  eux.  Au  commencement  dn  troisi^me  sidcle,  les  luttes 
acbam^  dont  les  Htcs  du  Rliin  devinrent  le  th^tre 
eommenc^rent  par  la  confederation  des  Alemans,  qui  dans 
les  demi^res  ann^  de  Pautre  si^Ie  s*6taient  ddjji  erapar^ 
du  territoire  tributaire  des  Romains.  De  m6inc  que  les 
Francs,  qui,  Ters  le  miUeu  du  troisi^e  si^c,  se  joignirent  k 
eax  pour  attaquer  la  puissance  romaine,  ils  renoontr6rentnne 
r^stance  opini&tre  et  souvent  lieureiise,  qiiand  Ic  trtoe  im- 
perial se  troiiva  occupy  par  des  princes  capab!es,  tela  notam- 
mentqueMaximin,  Aurdien,  Probus,Maximicn,  Constance  et 
Canstantin,et  plus  tard  encore Julien.  Quand,  en  Tan  360,  ce 
dernier  alia  en  Orient  sVssurer  la  couronne  imperiale,  les 
Romains  abandonn^rent  la  Germanie  k  elle-mfime;  et  c*est 
anssi  k  partir  de  ee  moment  que  TEmpire  Romain  se  trouva 
attaque  et  envahi  sur  tons  les  points  par  des  peuples  ger* 
mains, et  que  lesAlemans,  les  Francs, les  Yandales^ 
les Su ires,  les  Iierules,  les  Goths,  les Longobards  ou 
L  o  mba  r d  s ,  fonidrent  autanl  d'£tats  particuliers  dans  les 
pays  romains. 

Ce  que  nous  connaissons  desantiquitds  germaines,  c*e$t-^- 
dlre  de  I'epoque  od  la  Germanie  et  ses  populations,  non 
encore  conTerties  k  r£vangile,etaient  plongdes  dans  les  tdn6-  • 
bres  du  paganisme,  pro?ient  de  sources  soitcontemporaines, 
mais  etrang^res  ( grecques  et  romaines ) ,  soil  indigenes, 
niaii  en  ce  cas  de  beaucotip  posterieures  et  de  la  nature  la 
plus  dlTerse.  Pendant  des  si^cles  cetle  contrde  sauvage, 
pauTre,  eioignde  du  mouTement  commercial  de  la  Mdditer- 
ranee,  resta  etrang^re  et  bidifrerente  aux  Grecs  el  aux  Re- 
mains ,  jusqu*^  ce  que  refTroyable  attaque  des  Cimbrcs  et 
ties  Teutons  attira  pour  toujours  les  regards  inqiiiels  des 
llomaios  terrilies.  A  pen  de  temps  de  1^  les  Romains  etaient 
«ntralnds  k  y  entrepreodre  des  guerres  ofTcnsives,.  molns 
dans  un  esprit  de  conquete ,  que  pour  defendre  lours  fron- 
ti^es  menacees;  et  dans  les  luttes  sdculaires  oil  its  se  trou- 
v6rent  dds  lors  engages,  ils  surent  assez  occasion  de  con- 
oattre,  si  non  la  totatiie,  tout  au  moins  d'importantes  parties 
de  ce  territoire  ct  leurs  liabitants.  Pourtant  ils  n*observerent 
qu^au  point  de  Tue  romain ,  nVcrivircut  que  pour  des  lec- 
tetirs  romains ;  et  ce  sont  precisdment  teurs  Merits  les  plus 
complets,  les  plus  ddtaittes  sur  ce  siijet,  qui  ne  son!  pas  par- 
T«nus  jusqu^k  nous.  Ainsi,  nous  n*aTons  plus  les  livrca  de 
Tite-Live  qui  avaicnt  rapport  k  la  Germanic,  Thistoire  des 
guerres  d^Aufidins  Rasmus,  et  surtout  l*ouvragc  de  Pline 
TAncicn,  en  >1ngt  llvres,  sur  les  guerres  des  Teutons.  Parmi 
les  ouvrages  arrives  jusqu'i  nous,  mais  qui  pour  la  plu- 
part  nc  parlent  qiraccidontellemcnt  et  tres-succinctement  de 
la  Germanic ,  il  faut  mentionner  en  premiere  ligne  les  cru- 
vr«»*  liisloriqnes  de  C^sar,  tie  Dion  Cassius ,  des  dcrivains 
d^t^essons  le  nom  de  Scriptores  Historix  Augtisti*,  d'Am- 
mien  Marcellin,  de  Priscus  et  de  Procope;  les  ouvrages 
geograpliiques  de  Slrabon,  de  Poniponius  Mdla  et  de  Pto- 


lem^e,  la  carte  rontiere  mflitaire  connoe  sons  le  nom  da 
Tabula  PeuHngerana^  et  la  Notitia  diynitatwny  esptea 
de  mawMl  politique  de  PEmpire  RomaiD ,  compose  T«rs 
Pan  400  de  rere  chretienne.  Mais  tons  ees  ournges  sent 
eclipses  par  la  Germania  de  TucUe,  description  dei  pays 
et  des  peuples  Teutons,  ecrite  afecnne  rare  impavtialite  et 
d'aprte  des  redierBhes  oonsdeodeiisea,  ommge  d'une  Inea- 
tiniable  valeur,  qui  oommande  la  oonllance,  et  oA  Panteur 
un  prente  de  la  pins  admirable  sagadie.  Qw  si  toutea  eet 
dirrerentes  sources,  Taclte  lui-mtaie  y  compria,  sont  loin 
encore  de  nous  ofTrir  un  tableau  eomplet  de  Pancieane  Ger- 
manie, si  ce  ne  sont  qn^tant  de  fragments  <m  toot  au 
pins  d'esqulsses  repredoisant  k  grands  et  rapidea  traits  les 
principaux  contours  dn  enjet ,  on  doit  dire  que  les  sources 
faidigenes  offrent  des  renseigneroeBta  encora  aiitreaMBt  va- 
gues  et  obscurs.  En  eflet,  appartenant  generalaneot  k  1*6- 
poque  chretienne  placee  dans  un  perpetual  antagonisme  k 
Pegard  de  Pepoque  palenne  qui  Pa  preoede,  elles  n*en  peu- 
Tent  guere  faire  mention  qne  tres*«omniiiremeB(^  el  ne  tral- 
tent  que  de  ce  qui  s*en  est  conserve  en  deplt  dn  diristia- 
nisme  ou  k  Paide  d*mi  degnisemeRt  cbretien.  A  eette  cate- 
goric appartlennent,  en  fait  de  soufcesecrites,  leexbroBi* 
qnes,  les  ddcrets  des  conciles,  lea  deseripUoas  dea  anclens 
droits  (lopulaireB,  eafin  les  poemes,  sortMit  les  potaies  epi« 
qnes,  qui  traitent  de  la  tradHkm  mytlidoglqne  et  herolque; 
•t  en  lait  de  sources  non  ecritea^  les  traditiona,  les  iables,  les 
BUDurs,  les  usages,  les  formes  fevetues  par  la  superstition, 
les  symboles  et  les  formules  de  droit  qoi  dtepanirent  en  partio 
k  une  eiioque  posterieure  on  bien  qui  subsistent  enoore  de 
nos  jours;  enfin,  les  ustensiles  conserves  dans  les  tombeanx 
et  ailleurs,  et  quelques  autres  ob}eta  encore,  noaia  sortoot 
la  langne  germanique  dans  tout  son  developperaent  suif ant 
les  temps  et  les  lieux.  Les  sonrces  ecrites  de  cenx  des  pays 
germaniqnes  oil  lo  efaristianiaaie  ne  penetra  que  beauoeup 
plus  tard  et  settlement  arec  plus  ou  moins  de  diMcalte,  des 
pays  soandinayes  el  anglo-saxons,  nous  ofiRrent  aussi  k  cet 
egard  de  predenxtseeours;  et  o«  ne  laisae  pas  que  &ohlmk 
encore  de  Tivea  lumieres  d^nn  examen  oomparattf  HH  aveo 
soin  do  la  situation  respective  des  populations  apparteMat 
k  la  mfinse  xace. 

Aux  yeux  desRomahis,  dn  moina  depois  Pepoque  de 
Jules  cesar,  les  Germains  oonstitoaient  un  people  diriae  an 
un  grand  nombrede  tribas,  sans  doote,  mais  etfoitement 
uni  par  les  loia  d*une  commune  nationalite;  anssi  les  de- 
8ign6rent«ils  par  un  nom  generique,  applique  dans  IVnlgine 
k  une  seule  peaplade,  celle  des  Tungrti,  par  une  panplade 
oelte,  sa  voisine,  laquelle  babitait  la  oontiree  que  nous  ap- 
pekNis  aujourdliui  la  Belgique.  C*esl  par  consequent  k  la 
langue  celte  qu'il  faut  damander  Pexplieation  d*un  nom 
dont  Petymologie  se  trouve  dans  le  mot  Gairin  ( eri,  Invo- 
cation ) ,  de  telle  aorte  que  ce  mot  Gertnani  repondait  k 
Pidee  de  guerriers  fougueox,  bisant  beaocoup  de  brnit; 
etynologie  paHaltement  confome  k  ce  qu*on  oonnalt  du 
caraot^re  de  ce  peuple.  Mais  lea  Germains  n*avaient  alors 
ct  n'eurent  pas  encore  pendant  plusieurs  siedes  de  denomi- 
natioii  commune  pour  designer  conune  nation  leurs  diversea 
tribus,  de  mea»e  qu'aucun  lien  exterieur  ne  les  reunissait 
en  onite  nationale  et  politique.  Toutefois,  la  similitude  exia- 
tant  entre  leurs  Ungues,  leurs  croyances  religieusea,  leurs 
lois  et  leurs  romurs,  les  portait  a  peoser  qu*ils  provenaient 
d'une  roCme  soucbe.  Tacite  nous  apprend  qu*ils  laisaient 
nattre  de  la  terre  un  Dieu  appeie  Tluisco,  leqnel  engendra 
de  lui-roeme  un  fds  appeie  Mannus,  qui  fut  le  premier 
homme,  ct  dont  les  trois  fits  donn^rent  leur  nom  k  diacune 
des  trois  grandes  divisions  qui  k  la  longue  s'etaient  cons- 
titueesdans  la  nation  Germaine,  et  liabitant  la  Gennanie  pro- 
preroentdite,  c^est-k-dire  le  territoire  coropris  entre  POcean, 
le  Rhin,  le  Danube  et  la  Vlstuie  :  les  ImgivonB^  les  plus 
rapproches  de  POcean;  les  Herminons^  fixes  au  centre  da 
pays,  et  les  Iscivons,  occupant  les  autres  parties  dn  terri- 
toire. II  n'cst  point  fait  ici  mention  des  Gelbs,  qui  k 
cette  epoque  semblent  fivoir  reside  plus  au  reisiniie  des 
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popotollois  wpteatrfoftilef  i  irt  <|ui*^lM  iafd  pfrircht  loin  .  moins.  Ed  revanche,  on  y  trouYait  4u  cultcetl  da  ptoml^  d 
^mtmiMrm^  In  Qftnmskt,  Ltn^ffleranarqiieest  %  Mre  oh  obteoaitdu scl  en  faisantrMuirereau  de larperiMr Fk^od 
•a4iM«l^«1HbuftMptatriofiil6a-ouMan«iiiaire8,  <(ii«l>lin6  da  feu;  depuis  un  tempt  imin^morial  fambre  j  coMUtmit 
ie  Bom  ^iMMImis,  el  ebet  lesqmdl^  6n  ne  *  aussi  un  article  de  conunercetrfes-recUerch^  t^r^^qd  ¥^al 
ploi  li  iMindrvtrm  qti'ellBt  tfoil  Jattiaii  semblaif  oflTrir  ploa  derichesscs.  PlineTant«JeiD&ti|r«mde 
«»ia«MMieM»4frtarprs6lMirfMt«aTeelte  Tetitooi.  laGennanie^etTadlelafdcoiidit^decesbi.a^'ttditftS^ 
i^Moi  k  MTOir  daw^qMatt  proportloiit  «l  jwqu'k  quel  nerament  favorable  i  la  culture  de$  c^rtfaiWRt  en  eflfet, 
polBl  tMil»  ki'Mliefr  ptuiHadet  germBlBea  habttaot  U  [  ^utre  r^i^ve  dn  b^tail,  les  Germains  fr9ii<^iMtTfffm\' 

turesiir  oneyaMe  6chelle,  encore  t>ien.qua  l^^oitwir^ 
geant  au  point  de  Tue  de  ragriculture  ai  p^etX^xmAtMu 


fitgimnMii  ilili  ligiiitiiil  |wiinil  Inii  rtfiii  iiiMnnlM 
^^t^MtmmUf  9fmi'  14  ^tot  questioii  qu'on  ae  smiraft  '^• 
^^ntstmudn^  ^  eattw^et-renM^satoeflto^  eoMratfktdirea 
•It  ialofliMal*.  fu^dn  ptoC  4  eel  ^gani  trMver  duuiet 
iMMQB  lHitort(|ii!»t4l  vigM  ttMiae  beaiueoup  d'iMxrtltade 
el  «M»Mril6  «i#  let  dea^miliatkNi*  pnrticollftkiea  k'  dba« 
c«Md»  wtlfttM%d»iQMM  q«ft  MirleMmkle<to  poHibtt'd^ 
larritoir«^tlftM  liMty«Dl.faniiltienes'dottt(Ut  mention 
I'aoilfli  Its  ^ItaajIMtiaiea^  M  eentfe  tt  Ml  sttd  d0  tar  (HU--I 
waaiev  tout  las  ifeniMiiihire»,  lei  AI»reottons  etfea 
<^aif0r;  «Q  Doffd^oten^-^ytfete  ttbin  et  PElbe,  lett#¥i#0iui 
lea  ifti|l^  el  IMQMcMreiy  lea  JMieKMt,  ieaCMM^eei^ 
4ea^iMra»{piiei»  MCall«9|  fM  Msrsei  eft  left  j$lcmfi^>f «s ; 
nu  Mni^My  idCrt  riUbo  el4t  Vtetule,  le«  OtnK^et,  tef  iln* 
^ier  et  V^rinif  lui'SUipeif  lea  demmmei>  lesf  HmgoMrds 
«l  «ea*npMlllM.  La  tradlden^nefiis «  braasmls  bien  d^nttes 
nomteMM*  ainH'MiM  qiie  te^weMe aeaaif'Mt  tdi^loUtra 
attaeb#>^appliqaAnt,'aa  toMmire,  lanlM  k  de  pepwteuste 
trifcwit  tent  wHiiWi,  taim  i  aertainea  de  tootainibdrHMdna 
( tfPftl^OiM  [  gaugmfliift  J  )i  La  dfllic«ftld>qit^  7  a  4  let  de- 
tigiw4*ai aaanlkeriifcaiiie at^^ien prdctee  a*ae<Aroll «C ie 
coinplique  k  I'iutini  en  raiaon  dea  continueliea  moditfballdna 
•ttbiea parallel  i4tauliede«^!«i^diiny'i<Mir«<m|)oahion 
e^  daot  leiiM  lNHlan<3es,et«n  rahon  atiasi  tfe  ftors  luttet  bt 
4t  leor*  ^iaigra#oaa  ineeaaafltteff.  Aprte  t^iinement'  d«- 
algai  4kak  f  tiUftalre'par  AaMana  dHjiMHoa  tfei  MfOo^ 
ou  iia  ^mtf^mi^diibiir  dtn  pettplesf  it  phipart  de  bea 
iWttOBiiBationa  AaparaAi^eiit,  lea  peti^tedea  aatqneitea  ehbs 
apparu^m^nt  iP^tant  fowdaes  ilana  de  plua  granM^b- 
flodatlonft  |A>litiques,  don  t  ^e»  uaea  alMreiit  pMt  trfe»  Mn  du 
aol  de  fa'Gemiaafe  «t*  dent  ies  autret  rtussitient  k  ^y  tiialA- 
tenlr.  Do  notnbre  den  premttrea  sont  \ek  Gdtks^  lea  Van- 
d^es^  lea  iMk^obrnptts;  etyln  nooibre  desaeconde^,  fes 
Frcmcj/qni'dea  deujt  rives  d«  fthin  i'^tenOH^em  juaqtt'dt  la 
Setae;  lea  AUmanni^  IhAi  nvet  les  ^^tnmev^entre  Ie  httkAr 
et  la  tifDitnat;  les  Jh^arH,  g^n^rdiemenf  regardds  con.me 
d'origiue  marcomanne,  ^abtia  enlre  Ie  Lech  et  llStt^,  lbs 
FIchtelgebhqge  et  les  Alpes ;  Ito  Sa^ffons  et  les  Wtstphatient, 
depois  Ie  bas  Rliiti  ]usqd^  fa  basse  Elbe  et  an  ddif  les 
FiuonSf  sur  les  cotes  de  la  mer  du  Itord ; les  Butgnndions, 
fli^d'abord  auximWrDns  de  Worms,  etdont  plustaird 
une  partie  disparut  en  Gaule,  tandis  ^ue  que'.ques  debris 
de  Tautre  subshtent  encore  dans  la  Suisse  occldenlale; 
enlm  les  thurinfjiens^  snr  lies  bords  de  la  hiittte  SaAle. 

Les  Komains,  gAt^s,  k  Ytid  dire,  par  Ie  beau  del  de  leur 
Italie,  et  qui  ne  >royaient  et  he  coonaissalent  gil^re  de  la 
Gcnnanie  que  la  partie  nond-ouest,  cellequi  a'etend  enlre 
la  Llppcet  la  nmrilu  nord;  les  Rutnains  nous  di^peignent  Ie 
pays  desGermains  cemme  Inhospitalicr  et  saovaj^e,  comme 
formant  une  suite  nous  interrompue  de  steppea^  sablonncu- 
ses  et  de  platnes  roarecageuses^  toutes  couvertes  de  bruy^res 
et  de  joncs,  se  terminant  sur  le^t  bords  de  TOccan  par  une 
cdte  plate  et  d^t^,  aiir  laquetle  la  roer  en  fureur  cnipicte 
continueltement,  et  dont  les  habitants,  viTant  misirableiuent 
sur  quelquea  hauteurs  ( appctees  aujounTliut  WarTtn  ) ,  ne 
subsistent  que  du  produit  de  leur  p6clie,  et  pour  fkire  tuire 
leurs  atimenta  brOlent  de  la  terre.  Un  ciel  toujours  gris  et 
Bi^uleux,  des  bronillards  frdquents,  des  plules  torrentiellei, 
des  venta  d*une  violence  cxtr^ne,  enlin  des  liivers  au^i 
longs  qne  rigoureux ,  compl^cnt  la  peinture  d*une  contr^ 
qiDi  nepourait  pkUre  qu*i  celul  qui  avail  Ie  droit  de  lui  donner 
le  nom  si  doux  de  patrie.  Sous  it  rapport  des  prodnits  du  sol, 
Pline  la  troupe  fort  pauvre.  L'or  y  nianquait  compldtement ; 
Pargeat  y  <tait  d^une  rareti  excessive,  mais  le  fer  retail  un  pen 


savantede  l*)ta1i^  ne  parlentd*eux  souscerappof^^'ave&le 
plus  grand  m^pris ;  jugerafS|at  qttlcontrib.iia  pendant  Vwg^iaps 
i  fausser  k  cet  dgard  Topinion  des  gj^n^tjoin^  foivaatas.  A 
cette  dpoque  en  effet  U  s*en  faut  que  la  Germmrf^fa^  pa«pn> 
rue  par  des  hordes  Boina<ies^  etunjQ  pq^ulatipn  lUeteiWfu 
contraire^  r^rtie  suir  toutef^teh^e  d«t  son  territoireu  Sans 
doute  ll  afrivait  bien  de  emps  k  autre  li  'quelquea  jieu- 
plades  d'^tre^expuls^.des  oontr^  qu'ellei  bahitaieDt par 
des  j>cuplade8,plus  piiissantes;  et  tantdt  la  ma^  de  Tanu- 
gratioi),  tanl&t  le  gb6t  pour  la  vie.mUitaire^mi  encore  la 
mis^re,  port^ent  oertaines  autres  i  abai^^onner  lea  parties 
^  de  terntoire  qu'eUesQccMpaient^ppur  aller  v^tabUr  aillaacs; 
'mais  ce  qirell^  demaadaien^.  avant  tout  aiu  Aooaabs, 
,.<iuand  ?nef  (aisaient  invasiain  sur  lei^i:  ternJUMre^  c^i^tait  de 
Jew  assigoer  des  terres  k  culUver.  "    , 

^  .  II  n*existalt  point  daos  rancienqe  Oennanie  de  vjUes, 
\  avec  le  sens  particulier  que  Tea  Remains  attach^nt  k  ce  nuil , 
.  et  Dendacit  plusi^iirs  si^es  encore  fes  Germalns  les  envt- 
sagerent  coraipe  autant  d'eptrayes  k  la  liberty ;  aiais  on  j 
rencontrait  deux'esp^ces  <ie  bourgadea :  les  boqrgades  ler- 
mta  par  une  en6eint<^  o5  les  hapUations  se  trouvaient  ag- 
l^toml^r^  et  juxta-postof  al  les  bourg^des  de  culture, 
compos<^  ae  ro^tairiea  Jsol(^s.  Or«  c*e^K  encore  ce  qui  ae  vpit 
de  nos  jours  en  ^lem«gne»  oudomliieat,  aaivant  lea  pro* 
vinces,  (antdt  Tun,  tant6t  Tautre  oe  ces  modes  de  grcMpes  de 
population^  U  deyalt  n<$ces$air^meot  en  d^peodte  ^ea  terras 
k  bl^,  et  f^Cendue  en  ^tait  U^autanl  plus  grande,  qu*on 
cmj^oyait  alors  inqlns  d'art  et  moins  de  forces  de  travail 
ll  Ta  mise  en  valour  du  sol.  Les  pAturages^les  pacagesiei  las 
for^ti  ^talent  gte^ralement  la  propri^t^  cqmmuiie  de  tpus 
les  habitants  (fun  ou  de  plu^ieurs  villages  i  mais  pour  lei 
terres  iabourables^  du  moins  daips  les  bourgades  fenD^e«^oii 
ri^partissait  chaque  annde  entre  lea  diffdrents  membresdela 
comiDune>  ^^  AU  prorata  de  teurs  droits  respeclifs,  P^tendue 
de  terrain  que  chacun  d^eux  ^taittenu  de  roeltre  en  culture, 
vraisen^blablement  de.la  m£me  mani^reque  de  nos  jours 
encore,  dans  certains  villages  de  la  thuringe,  k  cheque 
maison  d^babitation  est  attach^  la  possession  d*une  piice 
de  ^rre«  Les  maisons  ^taiept  petites,  con&truites  en  pis^, 
couvart^  en  paill^ou  enjonc,  cl  dt^cor^,  tout  au  moins  sur 
oertaines  de  Lenm  parties^  d*un  enduit  btaoc ;  des  cspaces  sow- 
terrains,  recQuvqrts  ^  fumier,  se^aient  de  retraite  pendant 
riiiver  et  aussi  1^  la  conservation  des  approvisionnements. 
Pes  ^tables,  des  granges  et  des  (langars  metlaient  k  Tabri 
les  bestjaux,  le  produit  des  r^Ites  et  les  outils  contre  les 
intemp^ries  de  PblveCy  et  toutes  les  9onstructipus  ^taient 
entour^es  d'un  espace  de  terrain  Jouissant  k  peu  pr6s  des 
m^es  privil^es  d*inviolabiIit^  que  da  nos  Jours  la  maison 
d'un  Anglais.  En  fait  de  c^6ales,  on  cultivait  Pavome,  qui 
servaiii  faire  de  la  bouillie;  Torgc^  dont  on  prdparait  une 
bi^  sans  lioublon ,  et  peut-^tre  bien  auaid  le  fromeut » 
C^>endant  beaucoup  moins.  En  revanche,  le  seigle  6laU  in- 
cpnnn  aux  Germains  comme  aux  Romains^  Pusage  iie 
s^en  introdulsit  ehez  eux  que  beaucoup  plus  tard ,  k  une 
^|)oque  qu*on  peut  avec  certitude  fixer  aux  temps  du 
premier  Clotau^  frank;  et  il  y  vint  des  contrte  slaves  do 
nord-est.  La  culture  du  chanvre  dut  d6s  une  ^poqne  tr^- 
reculte  y  donner  des  produits  importants..!!  e^t  en  outre 
liiit  mention  de  raiforts  d*une  tr6s-grande  esp^  et  d'as- 
perges  d*assex  mddiocrc  quality  Toutes  leii  autres  plantea 
de  grande  cuKure  ou  d*horlicalture,  si  la  nature  ne  les  fai- 
salt  pas  croltro  d^elles-infimes  sur  le  sol  de  la  Gemianie« 
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aotunroent  1%  plupart  des  esptees  d*arbret  fhiiUert  et  la 
T^e,  B*y  Aimt  istiodiltw  que  par  lea  Romaiiia  oa  paries 
Celtes,  et  las  Gennains  se  moDtr^renti  cet  ^gard  lean  trte- 
haUles  fl^rea  dana  lea  eootrta  limiCrophes  de  PEropire.  La 
culture  de  Torge  impliqtie,  poor  tool  agrmioiiiey  la  eons^ 
qnence  que  lea  Germalnt  Qomiaissaieiit  d^j^  la  pratiqiie  det 
jacblrea  el  da  fomage;  et  fl  est  ronnelleaieBt  fait  mention 
d'nn  enpraia  rnlntel  dont  faisaient  usage  les  Ubiens,  la 
marne.  II  est  probable  qu'oo  donnait  pea  de  solas  aux 
praiiies  et  aoxjardins.  La  Taste  ^tendue  do  terrltoire,  ]ointe4 
reieellenoe  des  pAtorages,  perroettait  de  noorrir  presqoe  sans 
peioe  d'immenses  troopeaox.  La  race  ebetaliaey  sartoat  ches 
les  Chaooesy  donnait  des  prodoits  reniarqoables;  on  excel- 
lait  4  les  dresser  et  4  les  monter,  et  on  en  mangeait  tiissi 
la  chair.  Fisute  d'Mre  Pobfet  d*a8sei  de  pr^eantions  contra 
les  geMeSy  Phomidit^  on  TextrtaM  cbaleoTy  Tesptee  bOTine 
n*y  acquit  qne  de  flpftlea  proportions ,  et  les  RooMins  en 
fabaient  pea  de  cas ,  4  eaaie  de  Texiguit^  de  ses  coraes. 
On  y  €iefiti  aassi  des  moatonit,  des  eli^res  et  des  pores.  Dte 
cette  ^poqoelelait  de  Tacbe  et  lelait  de  brebis^  egit^  dans 
lie  longs  Tsses  poarrns  d'an  orifice  4  leur  exti^l6  sa« 
p^rieure,  serraient  4  confectionner  des  froinages  et  da 
benrre;  el  fl  se  peot  qn'oa  expMiAt  mtaie  Josqu*4  Rome  des 
iamboQs  marses  (par  cons^qoent  des  jambona  de  WchI- 
pbalie).  En  fkit  de  TolaUlea.on  salt,  4  n*en  pas  dooter,  qall 
f  arait  en  Oermanie  des  canards  et  sartont  des  oies ,  dont  les 
phunes  ^talent  fort  recherchte  et  payto  trte-cher  par  les 
Romalos,  qui  les  regardalent  comme  les  meiOeures  qa*on 
pftt  se  pi'ocuier.  A  Pagricoltare  et  4  r^l4Te  du  b^tafl  Teoalt 
a'ljoater  la  ebasse,  qoi  se  pratiqnait  4  Taide  de  chfeos, 
peot-ftre  mtaie  d^]4  4  Paide  de  IkiueonSy  et  qui  avalt  aussi 
poorobjets  le  boflte  et  P^lan,  esp4oes  qui  n*existeit  plus 
de  DOS  Joarten  Allemagne.  Enfin,  il  I4nt  encore  inentionner 
la  ptebe,  tant  celle  des  fleoTes  et  rivieres,  que  celle  des 
cdtes  de  la  mer ;  et  de  la  pratique  de  cette  derni4re  r^snltait 
poor  les  popalatioosriTeraines  de  la  mer  one  baUlet^  asset 
grande  dans  Part  de  U  narigation.  Parml  les  produits  da 
rigne  anfanal,  H  ne  faut  pas  non  plus  oaUier  le  mid.  (Con- 
sultex  VHiHaire  de  t Agriculture  en  Allemagne,  de  Lan- 
gethal  [  3  Td.,  Itea,  1847-1850] ). 

La  famille  da  Germain  ^talt  dose  4  Pinstar  de  sa  m^ 
taiirie;  rattadite  par  des  rapports ^troits  41a  libert^dfile,  die 
fonnaH  una  communautA  r^^  par  dea  moenrs  s<?4re8;  et 
la  jaridiction  domeslique  qui  en  n&suliait  expUqae  comment, 
poor  des  qoestions  rentrant  dans  le  cerde  des  affaires  de 
la  (4miUe,  ancone  difficult^  ne  poavait  8tre  soam{se4  Pap- 
pr^dation  de  la  Justice  populdre,  de  mdroe  que  lea  andennes 
lois  nationdes  n'offrent  aucune  prescription  4  leur  appli- 
qaer.  Dans  cette  bmlUe,  la  difKrence  6tablie  par  la  nature 
entre  les  sexes  ^t  oonsacrte  par  la  coalume,  qui  touldt 
4|a'4  Phoaune  leol  apparttot  le  pouToir  extotif,  tandis  qne 
depula  sa  naiasance  jttsqa*4  sa  mort  la  femme  demeoralt 
sons  sa  tntdle.  Mais  cdte  inferiority  rdatiTC  4tdt  compen- 
•tepar  le  caract4re  de  sdntet^  attadi^  4  Pnnlon  conjogale, 
par  le  req)ed  dont  toojoars  le  sexe  le  plos  fort  fkisdt  preoTe 
pour  le  sexe  le  plus  foible,  enOn  par  la  consdendeose  soUI- 
dtude  dont  en  toute  occasion  on  ttoioigndt  poor  les  fein- 
mes  ftisant  partie  d*ane  famille.  D*ordinaire,  Pbomme  ne 
cootractait  pas  maHage  ayant  Tingt  ans,  ni  la  femme  arant 
qainie;partoutr6galit<de  conditions  adtexig^  en  parellcaa, 
c*est-4-dire  que  le  mariage  contracts  par  un  liomnie  libre 
krec  one  femme  esdave  emportait  pour  lol  la  perte  de  sa 
liberty  el  rn^me  parmi  certaines  tribus  fanpliquait  la  peine 
de  mort,  tandis  que  le  mariage  d'nn  noble  aTecane  femme 
da  common  n'^tait  point  partout  prohlb^  Un  mariage  n'^t 
repute  l^itime  que  lorsque  le  marl  a?ait  adiet6  sa  femme 
4  son  tuteur,  que  ce  fftt  son  p4re,  son  fr^re  on  tout  autre 
membre  de  la  Csmllle,  an  prix  d'un  certain  nombred*esdaTes, 
de  cheraux,  de  bfttes  4  comes ,  d*armes,  de  biens  Immobi- 
1!ers,  d*anneaax  et  autres  objets  dont  la  ?aleur  pouvait  s*^- 
terer  ]nqn'4  euTiron  1,200  francs  de  noire  monnaieactudle 
oo  repr^senter  cdle  de  300  boeufs  de  seize  mois.  Le  mariage 
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tailt^t  condu  sans  d^semparer,  tant6t  coofenn  prorisoiro* 
uient  (d*od  lacMmoniedesfian^ailtoi),  pour  Aire  solennd- 
lement  raUfiA  4  ana  Apoqae  dite,  par  devant  des  IteoiiM 
pris  dans  la  fkmille  des  denx  coiifoints,  se  cdMbrdt  comma 
tons  les  actea  auxqods  on  Toalait  imprimer  on  caradAre  b^ 
gal,  en  employaat  des  symbdes,  dont  les  ons  afalent  trail 4 
la  domination  imm^dlatement  oonstito^  en  bTear  de  Phooi* 

me,  d  les  autres  aux  attribotionsd'ordre  ei  d'tonomieqal  in- 
combalentdAsormaiaA  la  femme.  Ces  idAesoontinoAraat  4  fdre 
partie  des  mmurs  populaires  de  PAIIemagne  jasqa'4  aoe  Apo- 
qaefiortaTanctedamoyen4ge.4)ue  d  en  ellbly  an  baititoe 
si4de,  i*£ut  et  I'^glise  tomb4reot  d'accord  poor  lUre  dA- 
sormaia  d^pendre  la  l^Umitf  du  marfaige  de  la  presence 
et  de  la  b<n6iiction  d*an  prdro,  oa  fut  seulement  an  qaia- 
zl4me  si4cle  que  dans  ce  pays  la  cddiratioa  da  marlM  fat 
exdadTcment  r^serrAe,  en  tant  que  sacrament,  an  mi£t4ro 
du  dergA.  Si  en  Tcrtu  du  pacta  d*adiat,  la  femme  Atdt  de- 
Tenaela  proprMA  de  mari,  cdni-d,  par  contra,  avdt  pris 
ren^gement  de  la  prd^.  H  ed  Trai  de  dire  qall  aTaH 
acqnia  en  mdme  teaqis  le  drdt  de  la  cb4tier,  de  la  vendre , 
ddelarApodier  encasd'infldditA,  dmtaiedorsdelataer 
avee  son  complice.  Mais  la  cbastetA  des  Gennaina,  reoonmie 
tout  d*aoe  Tdx  d  baatement  Tantte  par  les  Romdns,  n*ddt 
pas  senlement  Papanage  de  la  femme;  die  Atait  stridement 
obserrAe  aosd  par  Pbomme,  d  Pon  netrouTdt  d*exemple  de 
pdygamieqne  panni  les  chefs,  qui  par  14  cberchalent  4  se 
donner  poor  besax-fr4resd*aatrea  chefii  pulssanta.  La  femme, 
d'dllears,  ddt  daos  toute  la  force  da  terme  mattresse  aa 
logis;  et  le  mari  s*occupait  peu  ou  pas  ^  tout  des  soios  do 
manage. 

L*autorite  du  mari  s*dendait  de  m4me  sor  les  enfluits,  qu*on 
pouTdt  expose,  tant  qu'lis  a'avaient  pdnt  encore  pria  le 
adn,  mala  qui  derendent  membres  de  la  femiUe  da  moment 
o4  le  p4re  sed^ddait  4  les  garder,  loot  en  eonserrant  cepeo- 
daat  le  droit  de  pouToir,  ea  cas  de  nteesdttf  absdae,  les 
▼endre  comme  Talets  d  bommes  de  pdne.  81  les  enfimts 
daient  4  P^gard  de  leor  p4re  dans  les  mtees  rapports  que 
les  8erb4  P^gard  de  leur  mdtre,  U  dait  natnrd  qae  les  en- 
fiints  du  maltre  de  la  maison  fhssent  der^  sans  U  mdndre 
diffiirence,  pendant  leur  premi4re  jeunessey  avee  les  enfants 
de  ses esdaTes  dde  ses  domestiques,  partageant  lenrt  jeux 
et  lenrs  tra?aax.  Jasqa'4  i'age  de  dix  ans,  las  flls  resident 
SONS  la  garde  des  m4res,  qui  ies  nourrissaient,  les  de?alent 
d  Instroisaient  En  dfet,  de  mtoe  qnAJadia  k  connaissance 
des  runes  avail  d^  an  des  avantages  possWs  par  la  femme, 
cdle  de  Ptoitnre  constitua  longtemps  encore  dans  le  moyen 
llge  Pon  des  attribots  de  la  m^  de  famille.  An  trdxidne 
d4de,  le  MiroirdeSaxe  mentionnelepsantier  dleiirre  des 
pri4res  comme  faisani  partie  des  apports  matrimonlaax  de 
la  femme;  d  dans  ses  sermons  Frtee  Berchtbold  s*adresse 
toojoars  aux  femmes,  comme  chargfes  dn  sdn  de  donner 
lecture  du  psantier  4  la  femille.  Leaenfents  apprenaleni  en- 
saite le  madement des  armes;  4  l*4ge  de  qainxe  ans,  lis ae- 
qo^raienl  dans  one  assemble  pnbliqae  le  droit  de  marcher 
armte  (d*o4,  parmi  les  nobles,  Posage  des  rteptions  dans 
Pordredelachefalerie);  et  4  PAgede  Tmgt-et-anans,le 
Jcnne  homme  ces^il  d*dre  soomis  4  PautorilA  patemelle, 
pour  se  Iroofer  one  femme  d  devenir  chd  d*une  famille 
nouTdle,  oa  bien  encore  poor  gagner  d*abord  sa  ?ia  an  ser* 
▼ice  d*an  antra  chef  de  famille  en  le  seoondant,  soil  4  la 
guerre,  sdt  dans  ses  trafaux  agricoles.  Mais  4  lear  tour, 
qaand  lis  a?aieot  dipisU  P4ge  oa  Pbomme  perd  desa  force 
d  s*aTance  vers  sa  tombe,  one  fois  quiis  afdent  plos  de 
la  sdxantaine,  les  p4res  cessdent  d*dra  les  chefe  de  la  fe- 
mille. Cdait  alors  le  fils  dans  k  force  de  PAgeqol  dcTenait 
le  tutear  de  son  p4re  ou  de  sa  m4re,  et  qui  Atdt  libre  de  les 
employer  aux  travaux  des  champs  on  de  PhilMeur  de  la 
maison,  saivant  son  caprice.  Ansd  le  Tleillanl,  bs  de  la 
tie,  d  fanbu  en  mdme  tamps  de  cette  id6e  que  ceax  qui 
raourdent  dans  leur  lit  n*entrdent  pofait  dans  le  WalhaUa, 
se  donndt-il  lui-mftme  la  mort;  d  m6me  chei  certahies 
peaplades  U  ddt  mls4  mort,comme  ayant 
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cvnabUnte  conuue liiuAl  ptrti*  d»U  hmillelM  vHHin  et 
tqi  ^r{>  :  IN  proaieri  |ii(u^  duu  noa.  ttfpcndMca  tita. 
d^nicaet  iU^  ior  le*  dotuigM^uaalUe  Dwjciuunt  OM 
'plojfa  w  serrlca  pw 
It  U;  p(iu  (ivtrfl  M- 
in,  ne  pou&Uol  poiat 
ilinp^  bin  Ktele 
■tor  en  juatlco. 
nm*llr«a|MQlB,.^ 

It  nqu^iliuu  *wu  d.« 
I  twr^,  doni  il  eecon- 
«i  qiayes  d'unq  pom- 
deb6tre.  il' C>^atl «- . 
la  alUit  vtquerui  oe- . 
M'uf«<>li!l*e  du  pen- 
is 4]n'<eKig«wt  l'«[dpi- 
uitiquvaUi  traT4iu 
IS  boBune '  libra.  Mali 
I  DB  |e  qiiltlAiaal  JB- 

iiui  Hat  exeici  pour 

ike;  et  eacare  le  ea|i- 

AJt  celpi  qui  cooilste 

UK  pr&ieuK.  I^  cwn- 

lanceel  reslrejut  A  dea 

fubre  'et  lee  petieteiles 

X  bUmds  vl^leat  vive- 

rttlwU  k  coBf'ecUoiiaiir 

lies  peiTuquee  pour  lee dameeiamaJoes.  Cest  Mulemeeluir  < 

1e^  lioot^bre^^dridioiialei  et  oocldeqlale*  qui)  eiblail  des 

n^ucbit  AtUU  dwu,  lei  pgupniou  lOaMiBM;  ct  c'esl  U 

aiiw|,Muleneiit4x'oi>  raicoiilnit^  quelque*  marcbaiidi  ra- 

iiuiu.wiibuluiMi'leeqvdi  cepeodu^  e'lteDlurtiaikt  puAU 

lUni  rinUrieat  ^  U  OuvwdIb.  i»  nopnaia  ronwiae  sMit 

igjilaiml  PW  Jan*  o  njoadejIrautOres  twullt  q^e 

vrifeeoibUbltiaeot  il  lu  pdo^i  pu  de  grudet  mtsMt  (Ia 

num<i»ire  dftiV:l'>al'-'rit«u  d«  la  Cermaula  a\aat  le«  gaerriu 

[ailw  ■B^^^hroMoaoa  dan*  le  coura  du  second  ultole  da 

I'toe  cbi^lieane.  Oe  te  que  nou*  Tenoo*  do  dita  11  ritu]Le 

que  lnit«e  qui  Hail  |i^<«u^  k  une  maiwii,  qoutrUure,  t6- 

tcineBtoi'iMlenifleiiCtnMtniahin,  dttit  rnuvrage  dfllah- 

miUenttm^  lA  eonalroetion  de  la  uaison,  fa  libricaUon 

detiulenuleteldB&anitea  rcalraieuLdwis  |e*  fltribuliaBt 

(tsaiaii;  toutleresle,  loini  i  douaer  mx  beelwux,  aui^ 

d)an|N<Uuiardli,.fl(agei  Uuagecl.  tnvaut  de  couture,  in- 

ogabatt  >aiifeiiiiiies,Bui  vleitlatda  et  ani  wrft.  Pour  «<• 

[eoMsti  on  ••  terttU  dfl  peUeteriai  el  d'£to0«i  de  lia  oil  d« 

lalae.  La  f UeaDent  le  pliu  ecdloaiifl  couUtut  ea  une  peau 

ou  bieaun  bmiwui  d'tteA  p««!ul  tui  le  doe  ftaltadit 

luila  iKnliuMMi  sH^ead'unetptMid'uiK  aiguille  ou  d'ime 

■nub.  Ii«midi  ptnonaugea  portMent  en,  outre  dei  itle- 

DMnli  qui  lenr  terniiot  ^nKfnient  le  corp^i  et  le  cailuuH 

dee  TeaiiBea  ne  dilKiBit^  celui  im  iMHnmea  qiM  parce  q^'il 

s  iea  bna  4t  le  iMpt  da  la  poitrin^  L'atelier ,  dft 


Lee  met*  coniijUlent  en  produiUdei  clwrnw,  dt*  prairlea, 
deelbrite,deirWiltetetitelfBer :  nande  fralcba  etgibier, 
peUsoM  ,  berbei  eoiMstiltlea ,  srge  moud^ ,  bouiUie ,  lait, 
beumi  miel,  bitce,.  Ii)draniel>  et  infiioe  vin,  as  voiaioa^ 
dea  Iraotitree  (opajDeai.  Le  travail culiBaire  tlail  conAi  i  dei 
tHmwntjinirit  qumid  il  ne  I'agjsuU  que  de  repas  donoifa 
de  OS  4  qaaire  oii  cisq  l|6tea,  la  teatmet  suIDuleot  k  u 
Mln.  OtUlimt  elle*  qui  olTraieel  awxcooTiie*  la  coroe  • 
)iafra;at  ioet  eCTet  Aanalei  bonoes  malsuna  on  se  servait 
AeprtfinnaedaainM&dibullle  Incrast^irorDaneclceo 
argetit.  Cea  Tedlna  ruurniisaient  une  occasion  loute  nalui^le 
UK  divertitaeiajiti  rarorii  dcs  populations  geriaaiiiesi  boire 
iniqu'k  I'eolver  et  jouer  Juaqu'k  risqiiet  &kjr  uo  coup  de  Je 
)•  fUMlt  et  Je  tnironds  tumneii,  enl^nU,  et  juaqu'l  u  prupre 
|jbert&  Uaia  on  jr  tcnkll  ausai  de  graves  d^libdratiunii,  dia 


mtowqttInT  (UnUeateBdred«B«bant*  fc  IHeuugBdn^ 
aw«bw  it  dot  Umt  ( dana  M  idaubilAi  reOglMaes  d'aa- 


que  MJcNNMiOBi,  dlH  an 


'fasOii  «( de  T^jonlMiiiiMa.  TantM  le*  eboeeaae  paitaient 
ea  ptiMiB',  far  eaanple  i  l'aecaa(aB<daa  pwta  AUft«tpi». 
l(«r** ;  IMM^W  «TCkntpoor  MUra  le  «ili,  iDlne  de  k 
ImiHe.'8am«all-llDaM4aaeir(Qalniatt«'ameieBB(ini-: 
HaMDtriMaplUiU.i'itpoafaitaB.outradaniahdwiililtede: 
pMieBlwflii-M  «•«  v«abtej  et  aan  Ute  W  UiHt 
eoMilte  l*eaHMte}uequt'qmi^aittre  babttaUom  eb  it 
iUit  eome  W  rofgal  de  la  mate  Imptalltdet  dea  mtwK 
prt«— ne^l■■Ah■ail>n^Ba^l^^»^tt^^Bl.  enle  bttga^  ta 
pidWM»daMaolU  teTlt4(keet«rMi  (tploa  cowdir*-, 
'b(e  d'OBtre  tux  to  phmgedt  dan  I'eaa  et  )ui-d|auMU  un 
Bom,  empraotd  to  pine  aonent  ani  tdmoliii  flUa«)Aiit«,  nn 
<  biea  an  fHM  de  la  Dtferr,  e(  cncoreaa  grand<pir«.  Ob  J  j^feulai  t 
autal  un  cadeaa  de  >irrafa ,  neoouteli  eacur*-  pla*  twd,  ■ 
'  rappaitUon  fie  la  pretuUnd^t.  n#lurelleaieiit  op  «aU  ileit 
r*M0Bi>asD«ae«t  oWigi  (to  oMniKHiiea  de  u  genre.  A  to  mart 
da  obtf  d«  l«  bmiUa,  IM  atdenidti*  oJMbriet  I  foeeaAin  de 
sea  rUB^rvUlet  diirato&t  qodqveri^  phttleura  leuuloe*.  La 
s^puHm  GOBitilualt  en.  «(fe^  un  deioir  Oiif,  *e  rattackant 
k  la  enqaace  ea  I'lomMrlaiitA  de  I'ime ;  et  edui  qai  daoa 
tea  boit-on  daat  lee  cbarop*  ifodT^l  un  cadavte,  etnii  luui 
de.  lul  dHiMT  to  atprdture  :  )e  guecrtorl  lul-srtme  m  poa>. 
vait  to  refmw  i  t'enneml  qui  TcnaK  de  aoecotaber  moi 
seai»apa.'ODaban4oiuiait.«acadavre  i  on  del  Ateaeiilii 
i  to  lertv,  an  (et^ OS  blen  aai  onto  detoDier;  at^pielgne-. 
r<d*  enne  le  lantaltsm  lea  llato  qn'aprij  IVofr  plaoi  lur  une 
embarcallOB  k  toqnetto  on  anttmla  te  Ita.  Oaptofalt  *  oM 
de  ltd  ee  qoll  anM  le  mieai  almt  de  wa  TlfaiiJ|;  t  reptoul 
oa  donnalt  w»  {outt,  k  la  leanae  le*  parom  i  I  ifMrnoM 
tea  armei,  qndqaefol*  au*^  ion  cberal  el  *<■  aataceitet 
de  fdrgenw,  paiioit  m&ne  qu^qma  aerrlteort  deadeu 
eeua.  Quant  auK  pauTtee,  on  aialt  lein  de  tonr  diiBiiei 
tout  an  main*  uae  palre  de  MutleTs  neuTa  pour  poaiiDircn- 
treprendrele  Tojagede  Walballa.  Puis,  quand  ou  pbQait 
en  terre  l«  Moat  ou  one  urne  umleoanl  ms  cendrCi,  on 
rangeiltte  plerrt*  lout  k  I'eDloor,  etonrecoifrnitcet  en-' 
droit  da  terra  qu'on  aocumolait  eouTent  de  telle  lorle  qu'il 
en  rdautlattw  petit  monticule,  tanlOt  hol^,  lantAI  iVbtt  au 
TOiaioage  d'autrea  lonbeaux,  et  de  pr«li!rea«i  aur  tka  cot:. 
Knee  et  tot  tolbnteii  An  retoor  dw  lun«rullet  ^a  pto, 
to  Wfltoctiibraitiurepas  ab,aoil1e  Qli  atii«,KdtrUHtfer. 
le  plna  proche  pfeaait  la  preml&re  place  naguAre  oo^pte 
par  to  dtfunl,  anquel  il  siico£dalt,  ttona  sea  drolto  de  oaCtne 
qoe  dans  let  obH^Ueni.  comma  luttuT  de  tou*  lea.auti«« 
ntembNa  de  to  faiQUIe,  del  plas  pautres  tl'entre  leaqaato  II 
tkktean'depreiidraplaiparticuUrenKUL^n.A  ceoiobent 
I  auaat  atdt  Am  to  pwtoge.de  llidribetf  dn  di!lnnt,  par  parU 
dgdHiCalrelMUMSfrireaoiieatrvKadilKrenla  biriUers. 
nltot  Utftlmea  f  eon  *[>««  wule  paisalt  da  droit  an  plus  l««. 
'  Qttaat  «u  saBon  at  adtre*  b6rUitrea  fMoExe^  eltoa.  m  ra- 
caraknl^DeeeqiiatotulenrTDnlaitbienleurBccoFdari  lea 
Tenrcs  ntaes,  lortqa'on  neleaeateiTail  pat  toutei  fjtaalea 
arte  leor  tponx,  aioel  que  ceto  arrivajl  touvent  dans  le* 
tenpi  lea  plui  reculte,  ne  reeetaieot  rlen  qua  leur  dot  et 
lear  cadMu  de  Bocea.  En  d^pesant  leur*  deft  surto  corps 
dudC(uBt,eltosavalcald^ki]inibonqiieroentei(|rlmdqn'ellm 
tfaiilaot  plualameme  position  daoi  to  maiton ,  et  fiaagi 
Aalt  qa'eltoa  ne  ODntoltatent  pas  en  ucondea  aooes.  (  Cub- 
tultei  tit  droit  HlafUtl*  /atitille  dei  Qtrmaim,  par 
Wackeroagel,  dans  to  MaAuel  tTBUiolre  el  d'ArcMoiogit 
it  PMltmagHt  dti  md ,  de  ScfarcilKr  [  Pribourg,  IBH  p. 
La  commune  ou  lUtoge  la  eomposalt  d'nn  certola  aambra 
de  Unities  IMea  entre  dlea  par  lea  Ilena  alori  trt»ialbtos  at 
trte-pui&sinto  de  la  pamtdetde  Taninitt,  comma  al  elks 
n'eusscol  rermt  qu'uue  aeuto  ct  mime  graiute  tamHle  oi 
lea  diTsra  prooriiflaires  nrndcrs  svaieot  Ics  una  k  fiipii  d» 


•irtrtlU*  ntma  droils,etMalcstc)iarg&dcUra)wft[Ur>M 
iV  fa'cMHOiiine  dam  del  aaHnUdM.  De  mta»,  «  reiiMMt: 
bnl  'iff  proclM  en  procbe,  plusleon  tUUff*  fonwieiit  n* 
frooiiedfeipiJHutUDoai  de  cenUIne  { hvnderUclieffl) , 
(>ta<wun  CMiUlnes  on  gou,,  et  ud  ou  pliuleun  fow  unf 
IribH  oa  peu^ado.  Tfiiii  en  fraclkiniieiMaU  hui  meatnal 
C4  411II  }  a  d'eM«ntidleiiieiit  lerjntoique  «l  de  but  lor  U 
r«in1|1fl  mime  da^s  c«c«raclire  Jr.  la  coououo^  MKCUticn 
*jadl  nirlO"!  «0  Vue.le  Eitlqtien  d^la  ptli  ff  |''r'rh"iT 
imitiieUi',. fl  '■>  i^t^Uil  qii«,si  itiim.V^l  gtinnia  clucur 
}<>itlp«lt  d<  U  plus  gnnde  Minrae  pw«ilfle4«  lifMrtd  et  d'w- 


d'-MndiaBca  penodoellet,  diieoa  •uul  Mvail  ^ra  ptrte:  '  btrail  pitiDl 
<I'6b  toot  ajut  ^  dnriti  et  dea  aUriboUw*  pliu  ilertoi  '  *"    —'  -  ' 


gaetjt,  ^la't  misa  en.  di'IlMrattofi  el  d^iMe ;  d  cmubw  lif 
leprttrii.aTait  mUsion  d^nlerrogETlesflJeui  encoiuvlliat 
k  Mri^  coipme  U  Baranttuait  la  prii  de  Dleii  ri  «i  «ttll.  la 

poiiyoir,  too'"  '~  '-' — ' ' — "-" <j."~    ~ 

tiralt  4u  boil 
ainiboliqtta; 
prtsanes,  at 

detou(  enflr^ 
outre  liana  I' 
certaioei  aid 


s.  h  I'fganl.  duqoel  II  oa  darail  pu  aeulMMBl  hire 
abnfgaUon  da  ««  caprice*  peraofinelaj  toM*  enooK  italt 
lenu  d'apporter  la  bdopCntioo  penoanejle  da^ah  pwm^ 
'  blan-Clregfnilril.  L'orguiiaai^lan  et  radn^strwond'up 
tel  £tal,  ayant  pour  (onne  1*  plu*  esaenUdlq  la  diTWi^,|o 
Otttu,  Malcnt  done  toule*  democratiqiie*  ^  et  U  ptibMnce , 
1aa[K^(tatiTeqa'e!L<cntiTe,  rteldajt  dans  .ra^^epbl^id' 
Ions  lei  proprieiairei  foociere  librei  do  gau,  k  cinoiaml 
a'cerlalnea  tpoquea  fixe»,  eou^la  ptiigldcjica  i'liajunt  ou 
prMdeol  £)n  daglfil.  L'eiiitence'd'une'anb'que  ■obletM, 
qii|,  a'eUTiU, cdDUneiitall  alore  1  <liaparaltre  peo  Jl  ^,,De 
Dt^lt  en  flen  t  eefte  organisation  ibcialej  parce  quecelte 
nnblnaeiie  fomiiJi  de  prtvildgei  potiliquet  d'a^icune  .«■- 
ptcej  et  on  eo  pent  dire  aulantde  la  rojaati  qui  eil&tsft 
din  qudqnea  IribiB  et  ae  troiiuH  es  npporli  ttroil^  arec 
cette  nobleaaede  nee.  Ce  ne  fut  qu't  one  ^poquede  b^ucovp 
poclAieure,  k  la  tuUe  de  gnerrct  IncetaaotCM  et  del'uiitiaiion 
del  popolatiWia  germaisee  adx  Idjet  rodtainei  el  blbllqiwi, 
que  la  rofauU  en  fint  A  lagner  el  plu*  d'^dat  eiUricar  et 


le  pouvofr  iol^rieur.  en  mhnetmipsquedNinporlaatcs 
rMiricllona  el  direne*  gn<tation»  <tl*leDt  Initredutlei  dM;! 
le'  pHocJpe  de  la  JiberU  cl  de  I'V'iU  de  droila  de»  ilhre- 


rADenMgnGile  premier  public  k  Bci^lln  [S  ToL]en  Mi; 
le  («Cond[a  T<ri.]T  '  Kiel,  en  tM7}. 

LteonsiUutUm  nitlla&e  deeGertuJu  sTsit  cfJlroHes 
relaUon^  arec  leor  o>]gaiilial1on  civile  et  politique,  car,  en 
fakoB  iokaie  de  leitfs  dispoiitlons  naturellei,  di^veloppto 
eacore  par  rfiducathia  et  lea  mceun,  le  caradire  de«  Cer- 
raalDl  tiail  ONBtieUwienl  milltaire;  et  le  occaaloiu  de  m 
prednlrect  d'aglr  ne  lui  nt^nqaaieot  pas ,  tautM  eonlra  qacl- 
qoe  (uMin)  exUrlmr,  Bopialo  ou  Gaotoii,  taotdl  dans 
l«urafrfqiienteigNrres  et  quetelies  intirieures.  Cetie  com- 
lilotloB  miUlalre  panll'reDHiUef  lux  leaps  le*  plus  rem? 
Ida ,  t  I'lfpoqiH  mtnte  de  Ja  premltre  Imtnlgralion ,  car  1 .1 
etnMne,  qiil  dau  la  ooaalllution  politique  fornult  on  Si- 
meat  eHeatId,  Dwfoa  apparent  dans  la  repartition  dsla  pro- 
pTl^dds6l,nTM>«aIt,  aalfantloule  apparcnce,  surrantique 
et  prirafthe  dlfMon  de  I'anDJe,  don|  labau  itaSS,  le  sjitime 
dMma1,pour  l«quel  leaGcnnains  monlralenl  beaucoDp  de 
prMileetion.  En  gWral,  T  bntbiefi  se  garder  de  jliger 
ifapri*  notre  pniot  de  vije  aetuet  el  arec  nos  oplalont  d'ao^ 
jMirdla!  lea  diTers  ^tals  et  eipreulona  de  la  Tie  sodaie  de* 
Gennains.  La  nation  loot  enlitre,  dans  scs  palsibies  occu- 
pattens,  eoltlTe  te  aol,  garde  at  soigne  ses  troupeaax,  k  utle 
Male  eicepUoB  prti  que  tea  Ti'ri tables  represtnlanti ,  lei 
clielsdefamille,  prennent  le  rWas  de.  part  possible^  cei 
ncenpaltpQS,  qu'lls  rcfprdent  comma  au-deSsqus  i'eu\; 
li  nsHoii  toni  entire  eficoce  s'idinintsti'e  el  sc  luge,  niais 
seiJemenI  par  rbitoniMiair^  de  cei  reprtsentinlt  natureli 
doat  iu>iis  Tenons  de  psrler,  de  ee«  elieh  de  fomille ,  li  qid 
Muto  eosTlenl  ee  r6Ie  sup^rietir.  Pans  lei  (nerre*  ealloni- 
>9i,  c'esl  ^iist  la  niUon  loni  totlire  qui  liinne  Tannte, 
dont  chacDB  tdt  partle  Mi* ant  sa  position,  rhali  ott  l«  prin- 
cipal rBle  revletrf  ukot*  nalurcllcmenl  k  ces  mCmes  reprt- 
scnlub  lie  IVis^blede  la  nation,  etansal,  iniranl  Ic« 
M^  giwniftreit  de  en  peuplei,  a  la  Jenncsse  mflteen  fUl 
fiorta-  les  inMi.  Cml  dans  I'aaserobKe  du  peUple  qne  la 


bomaitajaj 
poiait  qne  ei 
dre*uagra»( 
Tist,e«taU 

de  spn  timfe 

fSlXt,  qui  O 

qaere[!euse> 
euentielleoie 
con-iUluait  (c 
aulauT  Jo  cli 
fpvai^lon  sub 
lout  entiire  1 

O^eotmala 
liAces  et  les 
talent  encoit 
seula  del  cai 
torpsAaitpi 
Qo  encore  ot 
prlndpale  A 
d*ua  moreeai 
iierrlrd'an 
de  k»KDes  I 
det  gqurdini 
lanl  t  I'acllo: 
an  mojren  di 
irnetnent  d 
■alte  de  f eur 

que  leurtaeiQqne,  irt'dani  leqnet les  Glances  se  dls^ngnaleni 
pins  phrlfcaUtrement,  o'aTall  pas  pen  gngrii>  nan  pliis  i  ce 
'Tolslnage,  LM'TenctCres  t)ri  I  latent  par  Ifur  liablletilgulder 
des  cheTinx  sans  aelle  nt  ftrlen;  mais  la  pHndpale  force  de 
Tarrnde  coniislatt  Hans '  llafanterle,  qui  soutent  allaquait 
arte  des  catallera  mf\H  daos  ses  rings.  On  aMt  klaba- 
tijlle  ait  bmif  ranqiie  dcK  comets,  an  (raeas  des  bonclters 
fr^ppdi  tea  tins  contreles  autreil,  int 'accents de  cbaris  it 
gnieire,  dont  le  mode,  appelf 
pTos  elTnjailt  an  mnyeu  dii  h 
toontnt  derant  la  boiictie',  e> 
et  del  gbntsaemeDt*  des'  teaa 
laqire  itatl  terrible,  man  Miiil 
et  ^opinttlreU.  Les  Gemiali 
renMDl'qDed'assaut  lesptace 

des  Romainsj  car  t'art  de  cor  1 

an  encore  des  places  Ibrt^  {  1 

(ouJoDrs tncontin.  (ConsdKei 

rorganuaUon  mllUatre  dt  1 

Let  notions  des  Germalm  1 

tUmitlafustJtt,  (MtA  rt  ._ , ,  J 

qu'iVah  t-lebra'ytux  la  llbcrU  perwnnelte  vat  tont«  autre 
fdte,  ^r  on  ciracltrit  nattbnat'  doni  ta  (ranebfsev'l'orgnejl 
K  DD  tirsenttmtnt  dlionncur  eonstHuatent  lei  trails  prinq- 
pank,  el  en  ottire  par  one  (n^t  parflcDHtre  {irovehaiit  ddi 
babttudes  de'b  tie  de  ramffle;  Zt  en  rfauKatt  que  I'Msemlilfe 
ifi  penple  n'atalikappn'cter  qiie  desqoesltons'et  daii  |Ub 
Miappanl'll  li]uiUicnon  de  la  fiiniflle^  de  Menie,  la  droll 

rnal  ne  trontatt  d'appllenlloit  proprernenl  dtte  qne  U  db 
J  araR  crime' commit  eonfre  TeniemMe  de  h  nation,  ou 
bien  lOnqiM  nhtArCt  gf fiiM  leroMdt  IVi^r.  Lacomriiiine 
poHUijna  de  pmrrant  MibslsleT  qa'auiant  qa1l  7  r<gnU  ui 


if*^ 


HBA&UNIl^ 


•  I  *  f    ' 


/  i 


J 


«fiik9d0  d|OMt  rt8Mller^«a4*aiitret  tcm^  Utpsi^^t  icoiwni 
4iieii(  les  plus  ancienoet  ioureeft  ^a  droll  ^enMniqiie^ 
loote  TioUtioQ  griT^  et  iiil«atioiuielle  du  dtott  ooostitiiaii 
me  AUeinte  porite  I  k  paix  publiqiie;  celui  qo|  ihik  ran* 
daft  ooiipable  ^Uitex<4tt  <>e  U  paix  dek  eommMae.  DteUrd 
k  r^de  iMir^f  deUinp,  aaiiiMiobMdei  poon^ 
de taenenw  de  tous,  p^rsonne  iie.ltu  tcuJI  anaide^ei 
cbacyo  nvait  le  droU  de  k  tu«  U  oil  il  U  raieoiilri^^Xefc 
idte  4«u?«ge8  OA  Unl^itol  m  c^ttodml  4  te  OKxiyier; 
on  <Uablitdo»  cat%ork&de  cdoH^  et  4e  pteaUt^  Vexdu-; 
sioa  dele  tockt^iuuiiaiiiefut  oooMDOi^eyi  im banoiMCiPcut 
do  pays  av«e  poti&ilU^  de  niw*  Oa  oflTrit  dea  OK^eoa 
d*expiatkMi » et  remploi  w  Xui  mii^nt  eiig^.  ]U^  cdoiea  f^mr. 
mia  oonlrek  natbi, porUni  4teMe  J^  l^eiiitoce  lo^ 
de  k  oeiiimi»e>  eniraloaieia  U  pdne  deiBOd.  la  q^ouniii^  J 

iutenreaatt  aane  dook  eiK>9n  daoa  ka  caa  de  iprinei  cctf^    .elteMnk«t444«vaMlb'iaMMk«iQf#;WpcodaM 
k  corpa,k?k^n>opiiieiir  onkpittprt^kd'ttj^parMiHj^^ 


mala  elk  90  lea  pnnii  pkade  k  peine  «apikki«  el  poor  000^ 
battre  I'espritda  Teogeaoce  dk  e««qra  d*4kbi(r;deM99iDpePr 
aatioqa  ptanialrea*  Unf  partk  de  eaacoefipen^tfana^  ditef 
argent  4ep«AXt  4talt  aUfiMe  It  k  cc^iimiine4>jk  la^n  diei 
^  titrede  r^p^ralko  pe^r  ie  treubk  appork  I  k  pak  pu« 
bliqaeiraokepartkyon  amindei  elk  mhrgelfl,  lifenaienA 
a  litre  de.  r^pafalion  de  Iklknae  e^  do  4onjfi9S/^  k  Tonens^' 
ou  I  ftea  b^lksa«  Peo  4  penk  l^UIko  ea  Tint4.d6dd«t. 
qne  iWooaoor,  paa  plua  qoe  FofoM^t  n'ayra^tk  droit  dr 
cboiair  entre  one  YCiigeanpe  penonnelle  et  one  r^Miratioo 
{udtcktre y  el  que  kna  deo^,  ao  eenkaUe,  aeraieni  mia  liora 
de  k  peix  ptthlique  a^Ia  ni^geeitnt  dea'adreaser  4  k  Joa- 
lice.  Or,  id  k.  koulk  repmnait  Veaercke  do  aesdroUs, 
CommeeUeaYaiiuae  part  dene  ka  bienael  b^tiUttdeioe 
qoe  kiasait  k  dekoi»  elk  b^dUit  ao«ai|  d*apiij^.  ka  an- 
eiennea  coulumea,  dekveigew^»  <mi  bieo  elle  y  particlpaiit 
el  ae  parlageait  i^  produU  d|i  wehrg^,  Ko  8^o4ral  son  de- 
voir ^t  ddendre  et  de  repr^Moter  diacun  de  sea  membrea 
▼is-ii-Tia  de  k  conuaune  covane  h  regard  dee  lodiTidoat 


fomUky  qoe  de  pelka  qui  iakreiiaaienl  k  coounooe  ni£aie» 
etqoi  af  aieal  besoio  de  Qaraatiee  d*auUientidk,  pomn% 
Tacte  qoi  d^larait  ka  jeanea  gene  en  ^t  de  pockr  det  ar- 
mea  oo  k  veote  de  parceUea  de  lerre  kik  k  dee  bonaaea 
d*aotrea  laraillea,  aUeadaqjuedea^roiU  politiquet  aejraUa* 
cliaieot  h  la  propikU  terriioriak.  Ua  trail  cemarqaabk  de 
raadea  droit  gennaoiqaef  cW  ae  Tigoear,  aa  Icancbis^ 
el  malg^  aa  barback,,  Tabseoee  de  teak  craaald*  Oa  ae 
trooYO  non  plus  daea  cetk  eatiqae  kgislalioa  aucuae  trac^ 
de  U  loi  mosaapie  da  klka; ea  revaadiOt  laaa.lea  aisles 
joridiquea  j  aoat-eeeompaga^  de  qrmboka  qui  aoa?eat  ont 
ooaeosprokod^aiealpodliqoe;  el  kkogueJudickireeUe- 
in^qe  prteak  ee  oarackre  Juaqo'aai  .leiapa  dfi^tiens, 
(Ckmaullaa,Grkwp»ia^iria/^J(4d:kiaires^ef4/kni<^ 
[G€ettin0ia«  lS2el)(  et  Wlldi»  U  dnU  dm  Germains 
(Hal(e»l84aD. 

U  a'estpea4e  paclkde  rerebfologk  alkmaode  qal  soil 
deoiearte  enkarte  -de  pka  d'obaeadt^  ^m  k  4:e(kka  d<9 
GermoimM^  Ged  lkBl»  #000  peii»  b  ee  qae€eaiBie.|oujtes 
lea  raUgkaa  pekaoeh  elk  aa  aeeoeipoaeit  qae  denqctliesi 
de  l*ealre»  celkdiflkalkeat-eaeore  eocrue  per  k  irk^mir 
BiBM  fueatik  de  Indilkm  asyttiokgkinea  qal  aoae  aoot 
panreauee  diteclemeal,  el  aawt  j>  llnaatfeaace  daa  aoargea 
poskrkttiea.  lea  Gennaiaa  appeikfCBl  de  r Aik,  knc  pakk 
prbnittve,  kar  laa9i%  kafadlaieokde  learekilisalion  et  les 
ieaee  de kar ereyeaea  eadaa dta().ei  ee  Itirenlka pea* 
pkdea  eeaadlaeveaquit eooa JloiMaee dea eoadftkaa  pby*^ 
aiqoea  de  kar  aoefette  peirk«  dea  progrte  de  ker  peofire 
kletUgeace  el  dea  Tklsaitedea  -aum  quellea  ae  Ifeav^reot 
eeanniaea  kaca  direiaea  lriHia»  d^ieleppteeal  eea  beaea  de 
k  maai^  k  pka  kr^e  eteaM  eakgDiduae  ( aefoa  MiTao- 
lacia  JNJ  Nona).  Lhirt  idteea  matikca  da  laHgioa  dtaieat 
eartiordeaa^i  i  aae  cetaMyeak  oa  4ua  aqrtUe  laklif  4 
k  crMoada  oMNMle  el  4  fedgkadeedicaa,  eyaal  sea  red- 
aea  caAsle^eaais  OKHiifkkui  vaal  lea  race«  ti  mii  vaal  k«  teai|>s* 


Ob  aiytba  aooa  Teprtaak  ke  dkua^  ae»  peaiwiWiHn  ea 
JHimdea^Ikbreaa,  aoa  pat  ceaaaeeN^eara^'  ■Miiiaan' 
Idaaa^  eonaBer^pakdearadaauade^  eofti  ca  atealeaife 
qa*eai<daeheoa.  Aaaairaeaoal«€Cfea  dee>4lre»-  :piiicaiea|. 
e:(prik'el«adebbfe.de  k  aatavepbaaiqM^  ■eiaeaaoateeiie 
laikeceeaitaM  de  k aatoe piwaaaMMn yatik  aeaa di> 
▼isdaea  kak  ekiaaa,4oeA^ka  liialke?aaeaal  peeitaoidnn- 
UtkHTklPiaaMnieal  lueke,  k  seffcrfr  «.ki  pdaMrpaa  ks 
r<ireeaTkrieaafla#  akleaka,de'k4W|iH^i#M  Hiaaea^  k- 
Tdfwaiilea^kM-piapnaMnlodikg'aaka  ^aa^e^lbeaaa 
I'yiMakbria  iaWM  ynan  iwrfiaaidL  aaia;  lai«eaeeaeaaMi« 
^ner  ieeondahru  agisaaal  dans  le  celme^liallkie  pe»  Hi^ 
P^oe*el  n|tkcbte.dafiakia.aaxilDeattlAe*  Btak  aea  faeaiea 
ne  peaeat paaae  coaaerrer  inngkBipeda>iek  panalAari^ 
aeUe4ak«r  ai^iMealioa  plip9iqae.^A  r<nnai  da-Tedk, 


ebei  ebeqae  paepk.  laaaaed^gteMrtat,  etaalbntttpka 
qaadeia^ilii  b#ea»'  ea  biaa  dispenaeat  aempktcwtfat, 
•peaeiba  nflipkok  per4e  novaefax.  lUes;elcliaqaainba 
eaanin  dekaofkHTekaeafMiacipeldieapartkulkr*  Xoaa 
aVa  eefaertktnl  pas  aMke  oa  type  eaeeatkileaiealfer* 
aiaiay  de  ailiaaqae  kaa  iaeiOBClraal  aaeiafliieaee  pka 
oa  aioiaa  iFiaibk  sar  kfeerte,  aor  k  bkiMidka  attecbk 
aoQL  IfareoB  da  ael»  aai  treapeaa«f  k  k  koulK  b  VtM^ 
Pannl  oeadkai  gernkka^faieeiikrtebleiaeal  d*eftgiBaaeea» 
dkevaft  repr^Katk  eoquaeea  kltr  peri«^laeik  vmc  ka 
a^^ak^aaaper^oH  kaldabaad  i  Wu^iM^VOdin  da 
l>(oni|.4UirkikiMifieaae  d^fkeoaorig>ae»  kdieaftfincipel 
de8kc^?eas;iriea,  kTyr  duNonA»;taeTaeik  appclk 
Mara»>lirorigkek  personaijeelion  daciel>diea  prkaipeljdea 
Jradaoaa;  iFre.(Freyr>, probabkmealdlfiaitd nwHinie» 
4  l*9figiae  k  diea  pd^wOpel  dee  lag^voos  deal  k  knpk 
oa  aaaetaake  pitodpal  dkil  aitad  ehee  ka  Jleadiwfea^  k 
peoJe  diakace  de  k  e6k,aa  daaa  qaelqae  Ikr  eok  de  k 
nier  da  Mrd»  eoH  de  k  BalUqae,  Aapoialdofne  moral. 


L^asaemblde  da  people  ae  coanaisaait  ^  ea  (ait  d*a0aisea  de  .    Wooka  ^itrkprokelenr  da  IVdre  poliUqaOf  k  direakar 


dek^ienas  Zioa,  rioipdtaeax  diea  deaooaibela^  teadia 
qae£ny  plaaeakiepafail.plaldt  kcaiaelkadadiea  |cd- 
aidaai  k  k  paix.  Toas  Irob  <kieal  sar  koa  ki  peink  de 
k  Gannaak  Tol^  d'aae  pcoTonde  yrfntotlaa.^Oa  tiaare 
easaik  gMrakaieat  bonork,  qooiqa*l|  aoii  kspoaiibkde 
pr6ciaer  lea  lieaa  o4  ae  kooTaleDl  kara  priae^eax  eenc- 
laalreai /kaar.  kTliorda|Xonl»ppokckardereirkaUare 
et  dei^kaOUe ;  e|»  4  k  piece  de  Tanllqae  diea  da  ka,  ZaAi,: 
deal  k  JTonae  a  compl^kineat  diapara,  dee  fonaaa.  pka 
rtoaka  de  oel  ttre  dkk,  PalUr  1^  PAU  (Balder) 
el  F^ttikCForseyj^dont  k  derakr  dktt  aartoat  ador«  cbea 
leeFHaoat  el  aiMdt  soa.priaelpal  aaactaaiiadeaarikd'Bel- 
gobuid.(c*eal-4-dice /crraaoiak).  Ike  fliDiaadeaftlea  IreHa 
ae  aoot  encore  kea  pka  proknd^OMQt  elbo^  qne  oeaa  dea 
Dieox,  eeeont  lea  dksaeatea  laiaen  mlaia  jk  knr  cerck 
d'ectiyiUi  pka  festcekt%  II  s*eat  conservd  qpielqpMa  traoaa 
de  FHa.  (FrigfO»  I'^peaae  de  Waokn,  daaa  JaqneUe 
tt  ealpcnals.de  foir  k  Toii/iiaa'doatBoae  iwik  Jf»ik» 
etdeFroatea  (Fre^ja),  IVpooaedeFro,et  qal  reppelk 
la  Nectbaa.de  Tedk.  Toake  deBa..pnWdeat.4  Ja  f^ceadik 
el  4  kat  a»  qui  regarde  k  iaadlk  et  k  oaikQa*  jQar  koore 
enauikke  aooiada  beaacoap  d'aatrpa  d^essea  eaemotdea 
kdneaaoa  anekgucs»  nwU  kukad'orlgke  pka  ideaak  el 
aubsUluta  4deediiinii^  eaUqaea,  deal  ka.kaiUaol4k 
kngop  Aal.per  a'elboerel  derenb:  compl^kBMOtnkcoa* 
aabsabfoa.  Enia,  dea  4lna.4|Mned!aa.oidfa.aeixakkife 
president  mktA4  el  4  k  krra,  4  Pair  et  A  Paai,  aaa/pkkea 

etaoi  forget  ni4aie4kiaeiaoBet4k  a^ci<w«ottftl€* 
aomade/kit.deaaiiu»,dV>a4laei^  i^Jifki^n<asw$9  de 
far/ade(%  ek,,  etc.  QiielquesHinea  de.  c^  divlaitk  aot^M 
par  niTdUr  aacarackre moral  dcT^, .tellea  que  lea  Kornes, 
oompaeablea aaa  ParquestdeB  Greca,el  ka  WaHkurieM^ 
A  rexitteace  deoes  derakraaee  rattacbe k eroyance4 l^aa- 
mortaUk  de  PAme.,  Tout$roi.s  Tldde  qoe  ae.fireat  les  Ger- 
loafas  du  stfjour  ftitor  dea  4mea  ne  lot  pafs  k  m<Cme  daaa 


GERMAMK 

toasltt ItepftiNiaf  Imm  l«i  UeiitfEirafl^,:  la  tr«  lA^IItt 
o*eil  f«HM»  t9nm  fttfkMkn  et'  fotttrienrt'te  ^doiliiliit 
g§iiMI  dfr  It  Mort,  triuiVNi  ■»  feprtentilty  soil 'coiiiiiitt'  Me 
liralrte'lMdoiirvWlfl^  piMte loM  lM'«Mt»  4mi  bkaktoniim 

rtg—  #»<.  ceHt-liiiiitfrtrtHi  jrttnir  Hi»  aea  itonad 
aetwltadyrte)  iwlir^ilMit  ailBiei,  (ii  «s|Mio«'M 
ictlai  wmiitHiit  hUnoA  fat  ie  Iftw  liar  bMiMIe  fiiK^ 

uweBdit\l>B6  MlirattwM  o6u«ill««am  et  aw  aoiivMF 
rac#  dh^dlit»  |ilm  trittiila,  ^fim  prnTdm  ^^Mlft'p^MtfMa' 

•akgm^  ^yiuwiiilUjieiqiyirfi  vMliMt  Imt  Aaramv 
OB  IflBriiarirfcH —it  iwf  tioiiaea^'  dbaicatuhiks'tnmiiet 
ocearfooii  IgMenw  lea-toMMi  oiMMett^hol  et«pMi 

icMtciir,  tt  irmi  ilD  maioi  flln  rflfhrdui  i  ntiiimtj  in 
reooanllMMiiil  "dM  MlaoMt  «l  i'  Ml  eOet  dtt  ^Miiiliftll 
•oK^ graadt cHttlneb;  iRilt^ttvHadMlan Mtao^ l^^^ 

•ami;  adN  dai  Wtfatai  idiMla dtta  ea  iMt' It  i%il  H^^ 
fait  nastloD  tiaaacHfidw  iaw  laiq«al»  laa  viotiaiiiraiaat 
^  bNMaa vffaty  taH  aeideiDant  deHMIbw;  Aa  tani|ia  da 
Tadiiy  a  a'aKiaUH  pat  datiwptet>  non^ptaa  qoa  dliiMget 
repv^aaataaf  laa  dlaox;  ^aoi^itra'  naaa^te  aikli^mtt 
(inatoiit  k  i'oi^lna*  iMHaoa  Mraot  Jaaurfa  ae^uMr  dHa^ 
portneaad  eariMiite.ltast  baa  d#rtaMrquariiiail<|ii^Mi 
adflMltair'Mea  «iie  laa  dteut  ^iriaattl  ^taaipa'i  Mtre 
Ufn«ada«aimiaa0iiiaai,tiiibr^^8<n^tat  aaleaT 
attritaialt  naatoaMbhaaiM pMeaMai  tMinalMrat iBtaniiita 
da  tavi  ddlMa;  Laa  Mil  aaMtf  dliieiit  tea  «iid^iikaoft  aa 
tiuuvaiaaii  laa  aaalicrlei  |rtaa  lilipoilaatt  da  aatta;  n  oa 
J  coaaarfaK  to  ayaiMaaaoMditadHMa^vtalsflaiHiMta^ 
aafigoiaad'ataimiiiii^aarYiiiaHCaAiiald'eftaaifeaaa  aide 
sisaa^da  rtUleaieit  daai  laa  air^tiiiaai  Cfaai'daik  nas 
maoiai  Ml  Biodiilii'oa  appaaildH  ft  daa  ^otaaai*  laa  aal^ 
Bianx  daini^ai  tlire  dTdlllMttiiM  aa  laat  10  BM^ 
II  okiMt  aaaa  dodli  daa  ftafaaa ;  Mall  ikaa  fttfdMtaal  paUt 
oaa  dadto  ft  paH  dl  fHtM^  •  ayant  daaa  aaa  imMloar 
asdaaitaa  lai  aelea  Nbllfii  aietUia,  aatertertdftiliaqaa 
pto4la«ala  eaiM  da  la  Ikadlla.  Otf  dkdfdiallftaaaBillya  l*a. 
▼aalr^U  talaatd  daa diaiii aa iMlaHfticiaaBt la tbl  daa  ot^ 
aaant^  la  aiofaiof^  daa  raiaaaadx,  la  beaoiMaoiedf  daa  cfaa- 
faax  Uaaea  ooMaardi,  al  ati  ddtefd'tiaaKaerfa,  aafiiJbiat 
aooiMlta  «il  priaaaaiar  a^ae  im  daa  gtMTrtan  de  fti  ait^ 
cBfia  Aa  aiOTiia  daa rn  aaa.  Lai  (baaiaa  <aaiaat  d%aa  bib)- 
laid  loala  ^pufkM/i/%  poer  latarprAar  lai  hiaaa  at  lai  pMa- 
0H ;  qdakpiai-aMi  dMi^  aMv  afrMtel  aiatf  i  Jott^ 
lalla  tdaMUda,  qaH  ca*  an 'daat  ka  libiiM  a6al  Bitoe  pa^ 
▼aeaa  jai^a^  aoaai  par  eiattpld  faMd  «l  ill»raatf  (Aa- 
fiaia).  Cbaaaltes  GrioMa;  MfmokfgUnnmamh  (!i*adr- 
tlae;  Goeitiagaa,  itM);  at  VaUar,  gUtoli^  ef  Sjfifdma  de 
roaaiaaae  iiaf«7toa  f^rmcf iaa  (GuttKugoa ,  1S44 }. 
GBHMAlffQIJE  (CoafMdiifioB):  rojres  OaNMaiai- 

GERitilNfQflBtBaa|iirt9;l^<^»iPik^ 


^  1 


- .« 


•t 


.  * 


eti  D^fdk,  aa  ihkaftmi  pu  iM  iitt  vouloni-nmu  tiktirt 
( WoOeo  1^  aai^elieo ).  Oa  a*aUend  nos  doata  jpasda  noas 
una  llsta  del  priatipauz  germanUmes,  La  gtow  des  deax 
laa^ai  dlflliia  trop  ^oor  qo^aoa  p^o^ille  aooaaaclatara  aa 
aoitpaa  fiatUBaoaa  at  laotila;  aootf  rcaterrOBi  doae  aoa 

ladein^  aNamaadii  t  qaalqtta  boaaa  grammaira  ^pdddaeiem 
coBipaaM  ft  laor  asage,  ft  cdia  da  MakHfiger  par  axeoipla. 

GEBHK  Oaaataad  par  germe  \t$  pr^araliateniabtay 
'laprbdpa  arii^aai^  datoift  Mna  ilr^fiM,  U  ierme  ait  la 
premiar  polat  at  HadiapabiaM  axom  da  lag^alftfatioB. 

Laft  aafmaat  eoualii  Itt  ffaiafai  oat  ua  j|^rma»  at  ^aqoa 
amto  a  la  ilte/diflfrtiit  d^  edu!  d^i  aotraft.  Mali  d*o6 
vlettiant  cas  ganaai.  at  eammeiit  lodMla  wroduibT  La  pi^ 
n^e^  HHi  od  aotra  lim^^afioB  piila^laa  diaoottffr  aat  Vi^ 
>  a  { r  a ,  aoH  qall  ^S^Sldfe  das  t>liBt<^  <ra  d^  taliaaut .  Cb^ 
cad  daa  OTttt^  qof  oontpdieat  I'dViM  raaf^naa^amb^oa  ' 
oa  legarma  d'uih  kxt  addraao)  aiila  od  aa  paot  la  toir^ 
mama  arae  faida  da  laicroaeopey >|d*ftprta  PMa  dar  r«  fd- 
■eoadartiofl;  jas(|tta  Ift  aa  a^ftpatoit  daaa  farala  <lo*aa 
flaida^raasparearatboBHigiaa.MBaaaedaa  tftaa  d^iga* 
ailiatMa.'  Lai  orgiBaa  aVipparahaeBt  itttaia^  Taaibryoa  a^ 
daTlant  appitdabia  qna  qaalqtia  taal^  aptte  qaa  rortfla 
a  did  fi0iD6add.  tf  aa  prdiaata  dona  aaa  praMftre  <|aaifioBf: 
lagenaeprdazlaiM'^l  daai  Poralra^aiplailtai  atdaa  aaf« 
fliaiit»  oa  aH^n  larteotfat  da  t*acte  da  la  f6aokt&tloor  El 
«asiifte;  ^  aiilaf  finodaft  da  la  ftaaadatfoii,  provfaat-ll  dn 
mftlcioadalilleniana,  oodatoos Mi  dauiftta TofiTL^opIhlba 
la  plot  probaMafal  la  ^ilna  gtfaMlaaiaat  adailMs  a>it  qua 
la  gefoiepr^atlsia  daaa  IV>tafra  at  qaa  la  llteoadMioa  a*a 
'  pour  but  9 ua  da  ddtermf  nar  saa  ddn^oppoaeait. 

Da  Tadoptlatt  de'aa  «|f«itoM  rMka  ana  ooaiaqBaaaaiiaai 
ambarraaiaafe  aa  praeifar  iibord  :  il  rotalra  da  k  feaiella 
eooOeat  laa  gifttiaa  datdua  laaairaaqaf  daiveat  aait^  f 'die, 
U  Ikot  ffofb  oaot^  raar^naaat  la  ffjotnt'itwelixm  aniraa, 
qqi  ft  laur  ladT  a^  fcafenbaat  dinilrei;  atahMl  da  aaHa  ft 
riftfini.  n  aa  rMHa  aaaaraqae  la  pramRra  foaafla  da  ehi- 
qaaeipftoa  coataaftit  lea  garfaei  da  loaa  laa  ladhrftMa  ^ni 
ool  axbtd  at  qid  ailMaraaf,  Jasqa'ft  fe&tidcliaa  da  iaa  aipftoe ; 
e*ait  da  qa*oii'  a  Maaad  tor  aififSma*  d9  temboUtnuM 
dm  germei.  Ua  lal  rdidltal  afltraya  Ptaai^tloai  fla^ft  to- 
pabteit  Haa  da  ^lai  axtradrdlaafara  qMaa  Ibala  d'ftotrea 
pfadaaMaai  aalarda  qaW  aa^iatttigfaqtMr  ea  doata;  fi 
a*acaarda  oitea  avaa  oalta  diB|(UoRd  at  aatta  uaitd  de 
BioyaBa  qai  caraelMaalai  oeaTtaada  la  aaiara.  La  Cr^faar 
daiaioadaa  aarrff  abud  pradwt  poor  abaqaa  aapftca  tfa  gartna 
qatna  but  qaa  aad<taloppar  daaa  ftopaead  daaa  la  tempi; 
at  raaivan  aahad  at  aaraft  qaa  Id  raaaKit  da  eatta  cauia 
pr«aftra  loi^dui^  aa  aatftftd.  D'aillaani  qa^  a*t41  d*impoa- 
iibla  poar  eabd  qai  dfopoaa  da  riafiol  at  da  Pdlarnltit  Laa 
aaataaa  aralaBt  did  pbia  loia,^  ila  peanteat  qaa  bi  tarra 
aOa-fttteiaal  laataaqa'allapoiia  tfMqa^aganaeqoiaa 
ddrdoppalaoaktaaaiaat  aoaa  Ptadbiftaoada  aoalBa  dlvta. 

( D'aotraa,  raooBaalaaaat  U  faauald  daa  tbforiaa  da  ram* 
boiraaiearatdaf  df  olattaadia  garana^fareBl  eoadniteft 
peaiar  qt)a  lea  garaaaa  aa  |NdaBlaCaal|iai  dapala  la  prmiar 
Aumiaat  da  la  ciMloa,  Ua  dataieat  dira  pffodaMa  aollpar 
dea  oitsaoaa  ipddaai,  aalt  par  aa  Hihi  Ibadaaiaalal  at  gar- 


GfailliiaVlQfTBS  (l^aiagoea^  Caat  Ida^  qifoa  ap-     tniaalffdaa^laa  aorpaargaalatelaipbiabldnmmdaadaax 


pallcr  laa  laogaaa  pailfea  abas  laa  paapftai  d*ai1gtaa  gaitoft 
aiqa^^  Idnaaat'nBia  dai  bradcbaa  da  la  giaada  AaaBia  dai 
lnqgiaa  iado^gehaaaiqaaa.  Ca  iM  par  aoaadqoaat  Pia- 
laadali,ladaaafti,1aaaMdia,raag|ftil»la  bbllaadaia,  la 
daflMad.  ffiBartand,  at  lean  aoaiWatfi  dlalaataa. 

GEHMAmsmS^  fSi^  da  pftriari^rapraft  lahagaa 
allaaiatoda  oaaaaara  ataipruatda  ft  la  laague  allaiaaada  at 
traaaparM  dkai BB'iMrakBMria.  Laa  gdmumumei  qua 
cotmiaHftit  Idpbia  ardbudranMataoa  toi^aad*oaba^hbi, 
qaaad  1ft  aa  aartattt  da  aoira  Iftftgn^,  pra?iaiaMAt  dd  ca 
qaHa  IMulaaaMfftMlemaM  dea  IdlotiMiai  parUcaHara  ft 


graadi  r^aa  daaatraa  Tlfaata.  Cart  aa  IftK  Tiai  aiparM* 
taaaat  ddmoalidi  d*a44^ra  oaHa  prodaotfoa  aaacaaai?a 
da  gerawa  dootaaat  tal*  aa  miaad  wKomlaaar^  da  paiaati, 
plaa  oa  BMfan  araat  riipoqaa  da  laar  pabartd^  aaqad  aa 
adoBBdlaaaBidypip^w^  ^a»{,aar»at  tliaaic,Bil—nca). 
Daat  bias  aalandtf  qaa  larapaadaeUoaploiMaafa  ^jp^pAtd* 
fi^aa  daaa  laal  lea  airaa  TiraaU,  tdgMaax  at  aafaaaax ,  aa 
fftit  aoB^aaalaaiaat  aa  nMyaa  da  ganaaaaoaTaaax  coataaoa 
daaa  laa  aMbao  daaa  laa  giaiaaa,  aiaia  aaooia  aa  aiayaa 
l<>daqaalquaaportloaadati8aa  ThaatplataaBiolaabyparw 
tropbid  qui  boaigaoaaa  aar  difara  poiala  ddterariada  oa 
biddtanaf ate ;  V  dafragOMaU  dMacbdad*aR  ladhrida  aatlar. 


rallaaiaad,  adHftttd*aaj|rf6]rarleafdfniairdapfiraii»proprai  ^  .   ^.^ 

aa  fraa^4.  Afaid » tatodla  que  itoas  di^Hi^  1 9&rt6nM-noUif  ]  conaui  looi  la  aora  da  ftoN/ara,  al  a-  da  to  dhMoa  iia- 

rAUaBMBd,  tradaiatat  ^tta  iatmogaUoa  de  aa  toagua  1  lurella  oa  aftiicMa  d^ia  orgaaiMna  Titaal  aa  daai^  aa 
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.trois  portkms  h  pea  pr^  ^les  oa  in^galw.  Les  MUqni 
proaTeAt  It  tMt^  de  la  tlidoiie  de  Tipigiphst  toot  maiote- 
Bant  fi  iMNttbreoi ,  si  feeilA  i  reetiettUr  et  k  eonstalar,  et 
par  eons^eot  A  ar^r^  quH  He  p€ibt  plu«  y  tf oir  lemoliMlre 
doate  0)  aucufie  objectkm  tifi  peif  iriiabM  li  ltd  oppoaer.  H 
rest«  iexptfotisr  le  tn^oltlne  ph3rsM<A)<ti]«  talent  leqiiel 
a*effeetae  K^^lgtetee  dta'Mres  vivabtl!.  pes  samita  qui  oiit 
cbercM  k  llfidiquer  s^en  sont  pr^dccbp^s  seaUsmentkri^i^ 
de  la  nproducticni  qid  ffe^^ht  an  viioyeil  de  prodults  fbornU 
par  deb«  aena  difMrents.  Void  lea  e^oalibns*qu*il8  en 
oiit  ^QDte  t  1*  poor  la  tms/le  melange  des  hoaiears  pro- 
Ukqaes  du  mAle  et  de  M  fenoelle  (tiippocrate)  on  Tunion 
des  miolecides  orgarnqoes  de  ^  hameBiT  dans  des  monies 
de  fomMS  tjplqaes  (Bufldti)  doiifte  ^t  soqUent  rimpolsion 
li^cessalre  au  d^Tdoppement  ^i^D^tSqoe  et  k  tbutes  ses 
eons^iedcfii;  ^  poor  d*aatres«  toote  ^Ifgtote  an1ina!e 
oa  y^j^ifS^  iria  r^it  eu  ipoyeh  d*an  pr\mor^iian  ^egetal^  aii- 
qnel  HarVey ,  euttsttr  de  raphorish^e  omne  iHvum  in  ovo . 
doime  le  nopa  d'(^  I  d^faut  d'autre  terme  jAxa  g^rai» 
paltqdll  eM  forc6  de  renfenner  danis  sa  sigAiucaflpn  ooi|- 
seulenient  lea  eaurt  T^rftables,  mais  ei^eore  les  boor^nft, 
(es  fragmeiits  d^tac^li^  ^  boatunes,  mCoie  les  eorpls  en  p6- 
tr^flMtioiiy.et  les  inajt<^iix'  bdtlrogines  oonsid^r^  oomtne 
<rans(6rni<|bles  ijn  fg^rm^  4t^^atiofu  dites  jponifoh^ei. 

c  .  ,   L.  LAcawT.J   .  . 

•  ta  manf^re  d*%(rt  et  le  d^eloppemeip^t  dei  germe^  mi€U 
l^ubjet  d'im  grand  ponibred^obseFTations  qui  gnt  beanconp 
'  ^clair6  cette  partie  de  riiistoire  naturelle  Ooe  Toil  adoaefje 
oa  non  la  pr^xlalencedo  gerrpe  dans  ToTafre,  n  efttcerialii 
qu'on  le  d jconne  dans  cet  orgaoe  peu  apr^  la  f^nda- 
tlon..  Ce  point  de  d^rt  est  le  m6me  poor  tons  lea  ^treft 
organiwSSy  T^gMaux  on  animaui;  tons  preqnetit  nalssanoe 
dans  one  des,  petites  T^sicules  contennes  dans  Vovaire  des 
females  de  tear  esp^ ;  et  leiir  ^f^Teloppement  lie  eominenf^ 
qtrapr^  la  AkM>ndation »  aoU  indlTlduftl^  e(  8poQtan^»  sMi 
s'agit  d'Mres  androgynes  renremiant  ^  la  ^ois  lea  organes 
des  deal  sexeif,  soil  sut>'U^qaemment  k  ('advention  d^  fnftl(^, 
Ursqiie  les  sexes  sont  s^r^.  Dans  les  y(^g(^taQX,  c^est  1*0- 
^^^Ire  tont  entler  qui  se  diftreloppe  sons  l1nnM<^ttc^  de  la 
i«condation,  et  qn!  prenc^'alors  le  noro  de/r  ti  U. 

GCRME  (V^Hilcule  du).  Voyez  Busroctsrc 

GERME  DES  pe^S  ou  PULPE  DEIfTAlltB. 
Voyez  Dinn*. 

GERMEKSflElM,  l)et?te  tilTe  de  9,67$  habiUnt^/dans 
le  cercle  du  Palatinat  bararois,  k  f  embouchure  dd  Qoeioli 
dans  le  Rliin,  c^^bre  parce  qne  c'estdto  ses  mnrs  que 
tnotirut  fempereur  Rodolphe  I*^  D*abord  tfllellbrelmp^Hale, 
elle  paasa  dte  le  r^e  de  Cliarles  IV  sou^  la  putssanct  de 
Pdectenr  palatin  Robert.  Dans  les  dernlferes  ann^es  du  dh- 
septi^nie  sitele,  la  France  en  revendiqua  li  di^erses  tepHses 
|a  possession  comme  d(*pendant  de  rAtfO^ee^  it^Afs  ell^  dtit  y 
irenanoeraitxterinesdu  traiU  de Ryswicli.  tToenouTelle ten- 
tative ftfte  dans  le  m^me  but  en  170S  ne  Tut  pas  ptutf  heureuse. 

Les  traits  de  1815  assigiiftrenlk  la  Barl^  one  sMme 
d«  ISmfllioha  de  O^ncSi^  k  prendre  sur  la  cohtiibfltfbn  Impost 
alors  k  la  Franee,  poor  ^re  tniploi^e  k  la  cdnsttnetitfa  des 
fortifleatbns  des^es  i  faire  de  Germerslkcttnuil  point  stra- 
t^gique  important  et  redtrai^t  ditns  le  systtoe  ^/Mnli  de  de- 
fense adopts  alors  pout  I^Allemagne.  TouteToiSy  les  trataux 
n*en  commenc^rent  qu*en  1 835.  Atee  tandiu,  qui  H*en 
est  ^lolgn^  que  de  deux  royriamMres  enTiron,Txerme^bHin, 
de  laqvelle  depend  aussi  une  grande  t^te  de  pont  jetd  anr'le 
Rhin,  conititue  upe  ibrte  poflJtton. 

CEj^MINALy  a^i^me  mois  de  Tann^  djsns.H  ca- 
lendrier  r^publieain.  H  ^tainsindmn^^  pafcequ*!! 
tombait  k  r^poqne  o5  la  nature  d^feloppe  le  germt  de-  la 
semeoce  qui  lui  a  M  confi<fe, 

GEfiMlNi)^  ao  ni  (Joum^  du  11}.  Vbyet  Bmm 

0'ANqL4S. 

GERMUVATKNV,  d^Teloppement  <fun  germe  ou 
mieux  d'pne  graine.  Adrien  de  Jussieu  dtsiingue  dans  la 
jpermination  dent  pdriodes,  sa^oir :  la  premise,  pendant 
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laqueHe  rerobryon  contfnue  Icrottie  «n  dedans  de  li 
graine  devenue  libre;  la  seconde,  bb  Tembryoii  s*^Unt  te 
Jour  k  trayers  les  enveloppes  de  cette  graine,  mah  j  teoaM 
encore,  se  d^eloppe  en  Mt6r$  d^elle.  Suifant  ee  bcMile, 
la  premiere  pMode  correspond  aux  ciangnnents  sorfntt 
dans  rinMeor  dePoeof  des  animaui^  pi»daot  leaf  inoh 
bMion,e|lafeoOndecorraspond4r^elb8ion.  L*dtudecea« 
pprati?e  de  la  germination  embrasae  «n  trtib^rsad  nealbn 
de  flUta  qn*^  p^  rMuire  k  trois  pri^blpaiix  diefs  1 1*  La 
darfo  et  I'^n^^rgfede  la  force  gerttioatiye  des  phnles; 
f*  les  conditions  physicoHdiimlqnes  de  oe  pb6mntee;ll 
V  les  caraet^re^  oommuns'etdifr^rentiel^ue  pr^aentent  ki 
tigtiaux  dioojtyl|Maqte|  monoeotyl^don^  el  nootyl^ad 
pmdani  cette  phase  de  lebr  d^tdoppoment    L  LAoaoir. 

GI^ROFL^* .  r<nr^.Giaort3. 

G^ROME  (JfiANrUon),  p?!nfre,  nh  fe  II  maJ  1814, 

A  Veoul.  n^uiilbata  de  bonn^  ^leure  un  godt  partkuTier 

pour  19a  aiits4a  desain^  Admis  en.  ffl4t  dma  ratelierdt 

Pau}^Didar<>che,  tt  derinl;  non  ^l^ve  farorlel  Facco^i^agot 

.  en  Italic  Sa  pr.^i^e  ceofra  fut  nn  Ccmhai  A  cp^s,  qa) 

.  lid  ralnt  nne  btM^lle-an  aafonde  t847.  L!aiin^  solfanU 
iltiit>aaa.si  heareox  |i?ec  ^euz  composUloof  tri^-difl^ 
rentes,. /«  Fierce  a^  Venfont^  ft  Anacrim^  Ba^^husH 
I' Amour,  puis  il  expose  av-^c  on  ftgal  sucote  un  laUrkw 
9rec(185l),  nne  vine^e  ^sutum  (1852),  tine  f  (f(r/^(i85^. 

:  ourragejs  exprimis  ayec  une  grande  nelteta  dedessin^si- 
non  atecla  t^II6  desirable.  Eh  1 854 »  eel  artbte  fit  one 
excursion  en  Turqule,  ^t  trois  ans  pins  tard  il  Ttslta  tt- 
gypte,  remplissant  ses  cartons  de  desaios  cnrieax  pour  des 

.  toilet  dechefnlet,  auxqnclles  il  dut  la  dseitlenre  partde 
84  c£lebrit6.  A  Texposition  universalle  de  1855,  <mVitde 
lui  une  Taste  composition,  le  Si^ch  ttMgtitte^fsX  quel- 
quea  moiodcea  tableaux.  II  fut,  d^rS  de  la  L^ion  d'hon- 
nenr,  En  1857.  M.  Gerdmeu'enToya  pas  molnaile  sept  oa- 
yrages,  doot  le  plus  remarqn^  fnt Jtf  SnHieduhai  moi- 
q\U,  On  le  jugf^  s6?^rcipent;  on  Uil  reprocha  de  metlre 
le  foU  k  la  place  du  fini,  et  d*abusef  de  sa  (adine  ponr 
pfodnire>  bon'an  roal-an,  urte  paootitle  de  dcmi^chefs- 
d  ceofrre.  M,  Girome  essaya  de  i:erooir  k  la  grande  pein- 

.  ture  dans  la  Mart  de  C^x(tr  {iSbdS,  et  Phryni  derani 
CAriopngt  (i8§f),  la  Reception  iei  amha$sadiur$  sin- 

jnpli  (1865),  la  Mori  du  mar^chal  S'ey{iS6B\  etc,  tea* 
iatires  malhenreuses,  qui  le  firent'accu^r  de  jnellrc 
I'iUsioire  ea  TigaeUes.  Au  cotitraire ,  il  .1  said ,  dans  sei 
SG^es  orieo)Lale»,  lea  diiT^rcnts  iTpes  mnsulmans  arec 
beauooup  de  bonheur.  En  1865  ,  ii  a  M6  61u  ir.embn.de 

rAcid6m*ed»sbeaux-i^rls.  ] 

.  G^BONDIlf ,  root  partienHer  ftla  languf  latine,  ▼$• 
rilable  substanlif  Terbal,.qut  a  acs  oas  au&sl  bibn  que  \t^ 
apbsttnfif-i  ordinair^.  Opayoulu  faire  passer  1^  g^tondif 
flails  U.gramroaire  frap^aise.  L*8bbi^  d*OliTet  a  fait  da 
g&rofi<)iCnne  ,4i^liQcUon^  qiie  la  plupart  des  gramro^irieDS 
ont  adopts  t  quoiqu'ils  n^aient  pas  cbnserr^  sa  d^nomi- 
nation.  II  ,i4>pellje  g^'mdifli  forme  inVariaUe ;  it  kissel  .• 
jjiom  dfadyclif  verbal  ou  de  pairUripe  k  la  forme  rarii- 
ble.  b*apr^s lui,  les  graramairicns  aural ?ni  plus  sonr'^nl 
r6serT6  le  nom  deparlWpe  priseni  pour  la  forme  inTi- 
riable,.et  auraienl  nomrai  l*aulre  ad)*<Hf  verhaX, 

G^RONTfifaiiol  d^t^dn  grec.T^p^,  yipovro;,^ 
qui  aigidie  emdm^  nieiUard.  (?eat  lenom  qucr  portajeitl 
k  ftparte  lea  membret  du  afoat  ii^titud par  Lycurgocs 
ee.nmn  lebratait.dt^  donn4,  noli  parce  ^u^  UXUfi  .«T«ir 
soixante  ans  pour  entnr  dans  laadaat,  aoit  parce. quHa  <» 
ftiatleirf  partia  iasqu*A  lafin  de  leutsidars,  <t  qM  la  pluparl 
y  arrivaient  A  una  extrAme  ▼ieiliesae.  Le  .nombre  det  G^' 
roniet  dtaltde  38  4  It,  etleafea  fondioni  at^ntbeaucoiip 
de  rapport  a? ec  celles  des  Ariapagites.  d'AtU^ea^  IH  ba- 
lea^ai&t  fantorit^  des  rois,  et..Teaiaienl  aux  int<^rMs<f*' 
peuple.  On  ne  ponrait  les  destUner  que Jofsqalls  8*6tBient 
rendua  €enp*^«*  ^  quelqne  crime.  Le  s^nal  des  G^ranttf 
a*appelalt  gerusie  (TH)M<iCaO,asacnbl6i  des  TieMlaids,  fomed 
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&m  KMksuL,  11$  fiuieolMipprioite  dam  U  suite  ot  reinpUc^ 
Hrle^£phore«,  dont la cruelle i^Y^t^ aftaiblU TaiUodl^ 
r«yaia  ti  pr^g^ln^^^d^.^  Wipublique.de  l^ac^mooe. 

G4r9i|l<'MA'aiMai  U^  opn  que  se  doonaiefM,  )m  moiiies 
pomji^Uritt  iiiu^'.de  1^^)^,  dans,  las  i>rei^i«rs  si^laa 
d^ctir|>liapiyyyietri>».  ^^>p^  (Urontiqu$  m  livre  «^ 
l^brt |pi|Bi,lQs GnH^qidccyatie^  fis 4^ P^du Msert, 
el  qyi  a  ^  tfaduU  «D  Jatia, 

O^titam  nium  Ua  laaigMflcatioa)ltWHa  dn  matgirtmte, 
qii^  in  aiMau^ .copMqu^  ^an^ai^  ipt  dqu^cft  noia  ^  jsp 
|ieFs<HUMiga^a*i|a >A>oi  ^ tfpay^  daiis  laa.avt^rajn^cs 
at latlaa <;  mia an ^idii^ptantla i^ da  G^ronl^, i|a an ott 
naateimnil  4^patari  la  ^anffki^  AuUuit  laa  G^nmi&s  s|Mur- 
tlaltn  <^hikinf  fdanarfiihlfii  i  antniit  In  (ti'rfmd  da  notia 
comidia'asl  xopA.aa  iidkw|^  (?eat.  pour  Pordi^rf  im 
iriaUlaiddiir»aTan^  •aM<4»^  pou^tant4*^Ba^itrM>9^D^» 
cc<diUa,i.ra9^.ai  ^^4la>.tioqipar.,  Ce  perwonnag^  /as- 
saoiMi  baaooMipijsaax  daC^'ian^ra  §t  da  fan  (a- 
/i9^«,  qid  «ftta;^aat  vanaa  d^  rxtalia«.|fais  ces  damiefs 
soot  a^.atolainant  ploa  b^s  at  moli^ WcUanls.  Eotrou 
pai»tt^ti]p]a«prfipiiarda.  pba  M^oiii  4'^^^^"'^^'^^ 
iatrodttit.  SM  U  «c^  (raA^jai^  J^.  parsopoag^dp  GironU 
daa«  sa  ^eom^  X<»  Somr,  (b^  1647 ;  il  kii  a  conserr^  upe 
sada  d'prigiDa  oriaotala»  an  la  faisa^t  ardver  da  Coostah- , 
tiiiopley.aoasjl^  lM)st|ima  turc.  Ifais  c'ast  MolUre  qyi  a 
fix4  la  caract^  da  G&onU  dans  son  Midecin  malgr€  lui 
cisaa  /^^iia«  tf#  Scai4|i,^e^.l6a6  at  1671;  et  Ragna  i;d 
raaDpl«Kir4»iao  aiiccte.4i|pai«^<>tf^ur,daiia  ta  Retour. 

•  G^BONTOCRATIC  (<^  graP.Y^pa>v^  t^vtoc,  gd-, 
roBle,  atii9deT9c»poavoir,)»;;i(iot  noovaau,  l^trodoit  dans  le 
laogaga  potttiqua^ at  mtiri^ kh  iangua gracque,  U  signifie 
iiMnimmdgow9€rn0mff!U.(Ui  vieiUards,  Oft  est  con - 
i^acu  da  noa  Jours  qua  la  sagasse  et  Ja  maturity  du  talent 
aoni  la.  priffl^^  axduaU  da  la  jetmesse;  les  id^  sont 
al  bian  anatte  k  cet^gard,  que,  dans  nos  assemble  d^i- 
b4Faotaa»  ^  a  loMlampii  aotendu  dea  orateprs  en  clieTeox 
blaoca^ioiaqD'Ua.aa.portaient  pas  pepruque.  d^blat^rer  in- 
tii^pidainaBl,aantre(,la^9^aniU}cra(i«,  en  d^aulres  tarmes 
contra  Ja  gaufamenaat  des  gana^he^,  ou  des  vleiUards. 
Pa&4antplii#  <k  Ueota  ana,  iU  014  r4p4t^  lea  m6mes  d^a- 
matioiia,  saas  parattia  sa  douter  que,  le  temps  ^yaiit  march^ 
aosai  pav  eax»  fls  sa  troi|taient  eompris,  tous^  les  premiers, 
da&a  Costradama  qalls  fvronpncaienjt  contre  les  aacicns  asse;^ 
oa^  poor  /crpira  qp*iU  pouTaient  6tre  encore  utiles  4  leurs 
paya>  Ca  .qua  o'est  qua  la  iofca  da  VbabiUidel  Orateurs  et 
audilaBaa^parsqnoa  na  riai|.  £t  ppurtant,  la  g^ntocratie 
aai  auaai  Tiailla  qua  1«  inonde  :  tops  la  retrouTes  sous  la 
tcttte  dea  pairiarcbes,  dans  ^s  l^i^oiis  46  Minos  et  de 
LycBTgua,  en  Crite.  coipqie  k.  Spart^,  daqs  le  s^ai  da, 
Boma,  dpnt  laa  oambi)es  „4a  p^mmaient  Palres,  dans  U 
&l/^ar« oonseil  dea^tieifliards,  ^^  les.  Cantabres, dans  les 
tdbos  arabas^.c^eadaa.  peuplades  du  Nouveau -Monde, 
daitt.le  donseildes  Anciens  du  Directoire,  dans  fe  s^nat  da 
Msdenxaiiipiraa,  dans.le  $efitot;,  sdgoeu^,  dans  la  maire , 
maiaiiry.Mq/or  no/w,  Mthi^n^  etc,,  etc.  «  Riei^t  a  dit 
MaiitaaqidaQ,  ii'antreUeut|»lua]ei  nueura  ^  1^  lois  qu^ua 
axtrteie,aubaidUiation  dea  laupes  $f^  ajui  vieit|ards.  » 

GERiS  ( VSrgkdug  des  Ropnains).  Cetta  rWi^re,  qui  donne 
aon  iM^  I  Pua  da  noa  d4partementa|  W  travafae  daos  sa 
partia  eentrala  at  7  a  praiqna  .tout  soft  eooft ,  qui  ast  da 
130  Uloaafttras.  Sa  skrareaaeUouve  danaled^partainaot  dea 
Hautaa-PTT^nte,  pr^a  /daiannemazan « et  aon  anboocbura 
dans  edui  da  LoM*09rogna,>7  ia^mMrca4*AgaB«  aa  and. 

GEBS  (B^partamoit  du)^  L'un  daa  quatre  forMla  da 
la  Gaacogna,  il  ast  boni6  a^  nord  par  la  d^partamaot  da 
Lot-et-Oaronn^at  partia  da  oelui  daa  Landaa,  k  Paai  par 
cenx  da  Tam-et-Garoniia  at  da  bi  llaule^arowiet  an  sod 
par  la  Hauta<kuronne  at  lea  Haotes-Pyr^nta,  k  rouaslpar 
l«s  Bassea-PyrMea  et  lea  Landea. 

Divis^  en  5  arrondlasements ,  dont  lea  clieMiem  aont 
Auch,  Condom,  Lettoure,  Lambei  at  Miranda,  10  eaatous 
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et  4eo-coimninaa,  fl  ooMpW  285,691  Mbltatta.  Il  anfoie 
'  aixdepnt^l  I  yAaHM>.bl^,.aatcori|)fis4aaala  trettiftme 
;  dlyjrian  ibillUige^  la  c^oe^  A'Ancb ,  rjtcadftmlajaToo- 

>  kwsoi  e^lenssort  da  lacoar  d'appeld'Agepi  On  y  coqupte 
,  1  kf€M^  i  aaU(6ga>aobistitutionaaecQS|da^libraa,J73 
;  6Qfliaa  primaim'at  UaaUaa4'aail^  Le  racensemant  de 
1  isaa^fioastaAai^  qi^e^lVS^  parsQQaeaaeula9€n^^f;i^ 
: lira et/^arira»'  v.  -  '  -^  •  -  ^  y>  . 
*  £ajsipaiifia&e  toUla,  4'aprte  le  oadaatra,  aai daa2a,0Bl 
t  baataaaai  iofpt'lao^W  en  fterrei  Jabooiablaai  nMl  m 

vigneat  #2,660  eniir4at  60,618  en  bois;  45,793  en  UnA^ 

>  ol  bmy^res;  aio;iD'apr^reaquatede  1803,  U  Talaui)das 
cnltOTeaAtaitasUaaiaApbiada  liaaiillionatooyi^ptail 
265k000'J[lOia0My  U6,80SbOBufa,40,OQOpor«s»  a6,781xba- 
fttux,  4aea  00  milaUt  t'iodttatrio  y  jsst  trea-peu  mt\vf€, 

'  C^est4od4partaD)ontquiaaii8omBMleiBoin8  4aii04Mll^ 
Co  d^^artamanty  qol  rapoaa  aor  laa  dmiiraa  ,pan(ea '  das 
Pyr^ate,  ast  aoovofl  da  cbatoaa  da  coIUms  poo  ^t^ 
etdlsposdaseanmalas  brancbted*un  ^antaii  ooTort  Gatte 
dispoaltioA  aa  Ml  ramarquar  d'ooa  maol^  bfea  plus 
.rmppania  danaaaaprioclpiaeariTiirak  iaaoaaay  taUaa  qua 
la  Baisab  la  G  axa»  la  Glimne^  la  SaT0»  la  biTjMyaot  dans 
'touto  salai«ou^l.laaantras,vteUes9ie  la  jUfsso ,  l^Adour, 
.  lUrroa,  la  Midouia,  la  Douza,  n*y  ool  qu*une,  partia  do 
'  leur  couri«  La  Baise  est  la  seule  qui  soil  naflgable,  et  encore 
ast^a  aor  nn^  ta^petilo.^tasdua^  I4  nords»oeat.du  d^r- 
teaaenl^  qui  partidpe  un  pen  de  la  nature  dea  landes,  ren- 
iioaBo  un  asaei  gr^  nonibra  d'^tangn*  La  sol  des  coUines 
at  dea  coteaui  eat  pen  fartOa;  mala  cilui  des  terres  qui  s*^ 
tandeati  leur  base  donna  da  bonnes  r6coltesde  bl6,  demals, 
d'orga»>d*aTo|na,  d*^paantre,.  daiiguBios  et  do  lin,  ainsi  que 
dVitcellantaDniya,  Aii*rest^  Tagriculture  astassei  afanc^ 
Las  pAtucagef  .natncels  y  sont  exceUents  et  nourrissent  des 
b^tea  k  CQinaa  d'una  pettta  aapto,  beauoouy  de  moutons,  peu 
da  cbefauKf  trte-petita  atplahia  de  Yigueur,  des  &nes  et  dea 
mplata.  aa^granda  quantity  .On  il^^a  aussi  quantity  de 
loUiUaa  et  .aurlout  d^oies  et  de|  caifttrds.  Ma  formes  lolas 
do  canard  aotrent  dana  la  confection  da  p&t^  renomm^. 
Laa,  produUa  dea  figpoblea  aont  m^Iocres  et  presque  tous 
couTertia  en  oaiHic*via ,  bian  connua  sous  k  nom  d'eau-de 
vie  d^ArmBifnoc^  ParmI  le  pen  de  Tins  qui  m^ttant  una 
meatioo  parUculito  sont  ceux  do  Maato  et  do  Vertua. 

Les  prindpalea  essences  des  bols  sont  le  sapin  et  le  cb6ne. 
La  masse  la  ploa  remarquabia  oit  la  fordt  da  Gr^jgne.  Le 
g^biern*ostpaatrk^commun,  et  le  pois&on  ne  so  trouve 
Of  eo  QMelqua  abondance  que  dans  les  ^(angs. 
.  L*oaplottaUon  min^rale  y  est  presque  nulla.  Cependant  on 
aigoafei^Aa  qualqiaea  localltds  des  mines  da  for  et  d'autres 
da  plomb  auriR^  at  argentine.  On  exploite  dans  un  grand 
Qombrod'androita  le  plftire,  la  pierra^chaux,  les  toires^ 
poticr»  k  briqoe  et  k  foulon,  de  beaux  marbres,  da  la  pierro 
k  b&tir,  do  la  marne.  U  ezlste  en  outre  quolques  mines  de 
bouille.  Il  y  a  des  sources  min^ales  en  plusieurs  endroits, 
notammentACa8l&ra,li  Barbotantet  iEncanase. 
LUodnalrIa  manuftcturiiare  y  est  peu  d^yalopp^.  Ses  prip/cN 
pales  bcaocbas  sont  la  mfaioterie,  la  tannerie  et  la  prt'paratiop 
d^  Gjonsonoa  ^e  YolaiUes.  On  y  trouTO  encore  des  scleries  de 
|t|yni*i>i^^  qoalques  (abriques  de  toile,  de  cotonnades,  do  ru- 
bona  do  fil»  quelques  verreries,  (aiencertes  et  potariea*  Les 
eaux-do-vie,  la  iaine,  las  phimes,  le  bl^,  lea  b^tea  k  comoa,  les 
apulata,  los  ?bis»  soot  les  priqclpaox.  ol^ato  qoi  allmentent 
iavOommoreOf 

2  cbieinUnde  f<^,  8  routes  natlonales,  22  dd^artenqan- 
tales,  2»712  cbemina  vichiaux  sillonnent  co  dapartement, 
dont  la  cbaMieii  eat  ilticA*  Le$  epdrbit^  ptincipauxaont 
60  ontfo:  Coiidom;  £ae/otire;iflr0iufo»aur  larho 
gandio  de  la  B^ise,  avoe  4,010  babitants  at  one  oootellerie 
ronommfe.  Ello  eat  petlto,  bien  percA«  ot.  aaaex  r^lR^ 
rementb^tie.  C*<tait  Jadia  una  Tillo  forto;  U  no  sasto  phia 
de  SOB  Ibrtificatlona  qa*on  ▼ienicbllaaoen  minea^XoiMOes, 
aiir  la  riTf(gaucbo  de  la  Save^  avec  1,714  babitants,  qui 
doit  son  oxistattce  k  una  ibbaya  da  Tordre  de  Salnt*Augus- 
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tn  dont  Jean  XXII  fit  en^aite  nil  6Tdcb6 ;  Vlle^Jourdain, 
pelite  Tille,  arec  4,954  habitants,  ainsi  appel^  de  sa  si- 
tuation dans  nne  tie  de  la  Save ,  et  du  nom  d*an  de  ses 
corotes.  qui  se  la  fit  confisqner  par  Charles  le  Bel,  en  1324 ; 
Vic-Fezensae  ou  VU-iur'Losse  j  ancienne  capitate  du 
comte  de  Fezensac,  sur  la  riye  gauche  de  la  Losse.Blle 
a  deux  fabriques  de  cr^me  de  tartre  et  4,111  habitants; 
Fhwrance,  sur  la  riye  gauche  du  Gers,  aree  4,5l«  habi- 
tants; son  commerce  consiste  sartont  en  plumes  d*oles; 
Ettuze,  sur  la  Gi^lize,  ayec  4,397  habitants :  c*est  randenne 
Elusa  des  Romains ;  elle  f ut  drpuis  chef-Ueu  do  pays  d'An- 
san.  Elle  a  M6  saccag6e  par  les  Goths  et  les  Sarrasins.  L'em- 
placement  de  rancienne  ville  porte  le  nom  de  la  Ciu* 
tat.  On  die  encore  :  MontrM;  Cataubon;  Aignan; 
A/attveMin;  Segun;  Nogaro;  Samatan;  etc 

GERSAU»petii Tillage  de  1,725  AroesenTiron,situeau 
bas  dn  versant  meridional  da  Rigid  et  sur  les  bords  du  lac 
de  Luoeme,  ^talt  autrefois  la  |dus  petite  des  r^publiques  de 
TEurope ,  et  oomme  telle  allite  h  la  confM^ratiofi  Suisse.  En 
1390 ,  Gersau  se  racbeta  de  son  seigneur^  Moos  de  Lnceme , 
et  avec  Tappul  des  trois  cantons  et  de  Lnceme  fl  nhissit  h 
couserrer  son  Ind^pendance  jnsqu'en  1798,  ^poqoe  h  laqueile 
la  Suisse  subit  one  traosfonnatiott  politlqiie  el  oA  il  fat*in« 
corpora  dans  le  canton  de  Lucerne.  II  depend  ai^onnlliul 
du  canton  de  Scbwytz. 

GERSON(Jban  CHARLIER,(fiO»eaibre  dianceVer 
der^liseetderunirersite  de  Paris »  somonuD^ /e  doc/etcr 
ivangHique  et  trh-chrilien^  fut  on  de  ces  bommes  prifl- 
Mgi^  qui  formulent  en  eui  toute  la  pensdc  d*nn  d^cle.  M 
le  14  ddcembre  1363 » d*une  fomille  de  coltiTateorSy  an  ba« 
mean  de  Gerson.  prte  de  Rbetd ,  dans  le  diootee  de  Rehns, 
11  etait  Patn^  de  douse  en&nts;  trob  de  ses  IHres  et  qnaitre 
de  ses  soeurs  se  Tou^nt  k  la  Tie  rdigfease,  et  ses  parents 
sacrififtrent  une  partie  de  leur  heritage  pour  lui  foire  appren* 
dre  la  sainteEcriture.  A'.quaiorze  ans ,  Us  renToyir«it  au  col- 
lie de  KaTarre,  oh  11  fit  ses  etudes  sons  GOIes  Deacbarops 
et  Pierre  d* Allly.  Au  bout  de  dnq  ans,  aprte aTobr  ^ 
re^  lioencii  H  arts ,  U  se  liTra  aTCc  tant  d*ardenr  i  la 
tb^logie,  que 9  qnoique  simple  bacbellery  fl  Ait,  dans  la 
controTcrse  an  sujet  de  Tinmiacal^  conception  de  la 
Vierge,  chobi  par  runWersit^  pour  (aire  partie  de  la  de- 
putation qu*dieenToyait  k  ATignon  auprte  du  pape.  Promu, 
k  son  retoor,  en  1392 ,  au  grade  de  docteur  en  tbeologie , 
11  de?int  core  de  Saint-Jean  en  Gr^Te,  et  trois  ans  aprte 
chancdier  de  TuniTersite  de  Paris ,  en  remptacement  de  son 
maltre  Pierre  d*AiIly ,  appde  snccessivement  aux  eTtebis 
do  Puy  etde  Cambray.  11  se  Toua  d^s  lors  tout  entier  k  la 
re/onne  des  etudee  tbdologiqaes.  II  sTait  iU  nomme  par 
le  due  de  Bourgogne ,  dont  U  etait  aumAnier,  doyen  du  cha- 
pitre  de  Bruges.  Des  id^es  de  demission  lui  Tinrent  k  Tes- 
prit  pendant  one  retraite  quMl  y  fit ;  mais  U  etaH  trop  n^- 
cessaire  k  VtgWse  :  il  c^da  aux  supplications  qui  lui  ftirent 
adresste,  et  ne  qnitta  pas  son  poste.  Enfin,  la  fulte  de  Be- 
nott  XII^  le  12  mars  1403,  le  ramena  I  Paris. 

Un  scblsme  d^solait  alors  I*£(^t8e ;  et  la  mort  d*lnnocent  11 
n'sTait  pa  y  mettre  un  terme.  Les  premiers  theoiogiens  de 
repoqne  demandalenl  k  bauts  cris  la  reunion  d*un  condie 
gte^ral.  Gerson  johit  sa  pulssante  Toix  k  cdles  de  ces  bom- 
mes d*dite,  et  le  condie  est  conToqu^  k  Pise.  Le  chancelier 
de  I'uniTersite  de  Paris  s*y  rend  comme  on  des  deputes 
de  ce  corps;  oependant,  Tassembiee  trompa  Tespolr  de  la 
chreUente,  ^  n*y  gagna  qoe  d*aToir  trois  papes  au  lien 
de  deux.  II  fallot  reiinir  un  nouTcau  condie^  Constance;  mala 
la  r6lomie  n'en  sortit  pas  daTantage,  et  tout  le  fmit  que  l*£- 
glise  en  retire,  ee  fut  de  n'aToiirplns  enfin  qu*an  dief  nnl- 
qoe.  Ce  fut  li  que  Gerson  prcmon^  son  ceiebre  discoors 
de  la  superiority  des  condles  gen^raux  snr  le  pape,  qui  eut 
nn  si  grand  relentlttement  an  dedans  et  au  ddiorsderassem- 
biee.  II  fut  aTec  d'AUly  nnspiration,U  lomiere,r4me  de 
ees  grandes  assises  de  la  clirdtienie  &  il  prteliait  ou  discu- 
M  le  joiir,  il  ecriTait  la  nuit;  il  liemblait  se  multiplier;  son 
icU?il«  teMit  dn  prodige. 
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De  sanglantes  factious  se  diiipntaient  k  cette  ^Kiqoe  let 
lambeaox  de  la  France.  Le  due  de  Bourgogne,  Pblttppa  Is 
Hardi,  aTalt  M  le  protecteur  de  Gerson,  qui  aTalt  toii4  i 
cette  Ikmflle  one  reconnaissance  bien  fiaturdle ;  mais  fl  s*cb 
etait  detache  ausdldt  le  meartre  dn  due  d'Orieans  par  eidrt 
do  fits  de  ce  prince.  II  STait  fait  plus  :  U  aTdt  attire  sor  la 
tete  la  cdiere  de  cdui-d,  en  foudroyant  dn  bant  de  lad^ 
Tassassinat  politique,  eo  refotant  Jean  Petit,  qni  s*en  eiait 
eonstiloe  le  panegyriste,  et  en  pronon^nt  dans  regliae  de 
Ifotre-Dame  reioge  de  la  Tictime.  AosM  sa  roaison  fuddle 
pfliee,et  fl  ISifllit  lai  en  eoOter  la  Tie;  U  n*06a  mloie  plot 
rentrer  en  France  aprte  la  ddtore  du  eoncUe;  fl  emit  ca 
peierin  dans  les  montagnes  de  la  BaTiere,  lorsqne  le  due 
Albert,  admh^teor  de  son  talent ,  hii  odrll  on  asUe  dans  Is 
Tyrol.  DeU  U  serendit  i  Vienne,  oh  rartUdoc  Tonlot  fat- 
tacher  k  son  nnlTersite ;  mais  Gerson  ne  pooTait  oobKer  m 
patrle;  et  lorsqne  Tassassinat  de  Jean  sans  Penr,  dne  de 
Bonrgogne,  lui  en  rouTrit  lesportes,fl  eoamt  k  Lyon  cber- 
cber  une  retraite  ebex  son  fr^re,  prieor  desCeiertins  de  eelte 
Tflle.  U  fl  s*etdgnit  obsearement,  le  12  join  1429.  Les  petiti 
enfants,  aniqoels  I'anden  chancdier  de  TuniTersite  ensd- 
gnait  le  catechisme,  et  ^ qui  fl  legna  son  bean  traTail  Di 
Parvulii  ad  Christum  trahendis,  repetaient  k  sa  demands, 
la  TeiUe  encore  de  sa  mort,  sa  demiere  priere  %  •  Dlen  de 
misericorde,  aie  pitie  de  ton  pauTre  senriteur  Jeban  Ger- 
son! » 

II  reste  de  lui  nne  foule  de  traltes  mystiques,  qni  reso- 
ment  k  eux  seuls  les  doctrines  ascetlques  des  Jean  Ctina- 
que  et  des  BonaTentore.  Son  mystid«ne  n*est  pas  le  ays- 
tJdsme  sentimental,  qui  se  contente  d*adorer  FEtie  en  renon* 
^nik  Paction ,  et  qni  tombe  dans  le  qnietlsnie.  Sa  philQio- 
pliie  s^eieTc  de  la  forme  k  la  substance,  de  lldee  k  retie, 
du  contingent  k  Tabsolu ,  dn  sal4ectif  k  fokjettif ,  et  die 
se  fonde  poor  cda  sor  nntnition  appUqnee  aux  choses 
celestes.  Ses  traites  de  tontessortes  sent  trop  nombraox  poor 
etre  enumeres  id. 

[De  nombrenx  mannscnts  de  VImUatUm  de  Jitm* 
Christ  portent  son  nom ,  dont  cdul  de  Gerfeii  n*est  eridem- 
ment  qu*une  corruption;  Tandogle  de  eertaitts  paesagci  de 
ce  Urre  ceiebre  aTec  des  moroeanx  aTooes  de  Gerson ;  cer- 
tains Idts  de  sa  Tie  anxquds  semblent  se  rapporter  qud- 
ques  endroits  de  PouTrage;  sa  doctrine  et  sa  piete.  qui  le  U- 
saientregarderpar  Bossnet  comme  digned'sToir  compose  ce 
flTre  pldn  de  sag^sse  et  d*onction ;  llmpossibUite  d*aoeorder 
cecbefHToBUTre  ^Thomas  4  Kemp  is,  qni  n*etait  qn^m 
liabile  coplste,  et  dont  las  autres  ceoTres  sonl  loin  de  re- 
fleter  la  Tiguenr  de  style  et  la  bantenr  de  penaee  da  fivre 
dont  Tantenr  a  Tonlu  raster  faiconnn,  nl  k  Genen,  pr6- 
tendu  moine  de  Vercefl,  dont  rien  ne  prooTe  seolemeat 
Texistence,  tout  cda  eonduidt  M.  Gence  k  ressnsdter,  aiec 
one  grande  apparence  de  rdson,  ane  andenne  opinion  qd 
attribnait  k  Gerson  le  plus  bean  Utto  qui  soft  sorti  de  la 
main  des  bommes,  an  dire  de  Fonttndle,  r^vangfle  n*fln 
etantpan.  L.  LooTcr.] 

GERTRUYDENBERG  (Confi&rences  de).  Cest  sons 
cette  denomination  qu'est  connue  dans  Tliistoire  one  esptee 
de  congrte  tenu  en  1710  entre  le  mareehd  d*Uxdles  et  Tabbe 
de  Polignae,  pienipotentidres  flran^s,  d*ane  part,  etdeox 
ddiegues  bdilandds,  d'aotre  part,  charges  de  leor  trans- 
mettre  les  reponscs  de  Mariboroogh  et  da  prince  Engjtee  k 
lenrs  propodtions.  11  s*agissait  d*ouTertures  de  pdx  Idles  k 
ses  ennemis  par  Louis  XIV  k  la  suite  de  oetle  serie  de  re- 
Ters  qui  slgnalteent  la  fin  de  son  rigne.  Marlborough,  re- 
presentant  le  gouremeroent  anglais,  et  le  prince  Eugtee, 
representant  de  I'emperenr ,  s*etdent  etabUs  k  La  Haye,  ob 
se  trouTaient  reunfe  les  etats  generanx ;  mala  les  pienipoten- 
tiaires  fran^  aTaient  dA  s*arreter  k  Gertruydenberg,  petits 
Tills  de  la  Hdlande  dtoee  k  l*emboocbore  de  la  IkMige,  a 
12  kflomMres  de  BrMa ,  par  suite  do  rdVis  des  pienipoten- 
tidres allies  et  des  etats  generaux  de  s*aboticlier  directemeni 
aTec  eux.  L'orgudl  de  Louis  XIV  fut  oblige  de  deToier  ce^ 
aTTront,  et  les  m^godations  se  suivirent  au  mflieu  dc  ees  al* 
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Wet  el  TOHMS  ooatimMaM  dM  deux  dfl^gn^t  tiollaiidait  por^ 
Uat  I  La  Haye  las  hmnblei  propodttoiit  de  1»  France,  et 
rappoitaiili  GeKraydeoberg  tot  arroflratei  r^pontei  el  las 
hanliiiiei  pr^tentiont  dee  vaiiiqiMafi.  Vulitmaimm  aignlM 
par  U  ooatftioo  UA  que  Loola  XIV  t 'cagicenit  4  oMeair,  aeH 
par  la  Toie  dift  DdgodalloiiSyioUpar  la  force  dee  annes ,  do 
doe  d*A^ioaf  ioa  petft-Alt,  deveaa  roi  d*Bipiigiie  aooe  to 
Mn  de  PUDippe  V,  qull  leDonfil  k  tonte  prMeotioo  w 
trtaa  d'Eapegne.  C^lail  abater  sans  pilld  dee  revm  et  da 
rbomlHatioa  do  grand  roi.  Loaia  XIV,  eo  preaaiil  coniiaia- 
aanee  dee  teioleiitea  eondttioiis  cpi*on  mellait  I  laeeasalioo 
dee  heetUIMe,  poisa  on  wwteaa  cooiige  dans  les  insoKes 
doni  OB  rabrearail.  U  rappela  aes  pMnipotenrtalres;  el  la 
fortnne  das  annes  Id  ^tanl  deyenoe  moins  ceolralre,  fl  pot 
signer  la  pais  dUtreeM,  dont  les  eendltloas  bonorables 

poor  la  Franee  effMkenI  la  iMNite  des  eonttmoes  de  Ger- 
ttnydenberg. 

GERDSIE*  Fbfes  Oinoim,  CAtmufli,  dOi 
GERVAIS  (Saint),  dont  le  corps,  ainsl  qoe  ceM  da 
•ainlProtais,son  fr^,  Ait  troor^  li  Milan,  en  3S0,p8rsalnt 
Amhrolie,  soiiaHl  le  martyre  fers  SM,  pendant  la  Ttoknte 
persteoUoniloBl  ntaUe  fat  ensangNmt^  On  croU  ^foe  ces 
deoxsainla,  aomomnte,  parle  grand  aRher^qoe  de  HOan, 
Us  prenOen  marip^  de  ceUt  vUle,  dtaient  fib  de  saint 
Vital  et  de  sainte  Valerie,  dont  Ttaiibranlable  ferniet^ 
ao  nflleo  des  lortores  qo%  endor4reBt»  Xvm  4  Rarenne, 
rantre  4  Milan,  aiaient  did  poor  leorsHla  one  Ir^on  qoi  de- 
rail plnstard  les  appeler  4narcber  sor  leiirs  tavces.  Un  ira> 
goe  aoorenir  de  lean  sooffranees  exittait  4  peine  dans  la 
niteoiredeqnekiaesTleilianlSylorsqoHinefliioniBdiqoa  4 
aahil  Ambniise  qoH  trooTeraR,  en  Cdsanl  des  foofllesdans 
r^gtise  de  Saint-Nabor  et  de  Sainl*Fdlx  ( phis  tard  de  Safail. 
Francois),  les  rellqoes  dont  U  dMiait  enricUr  la  basiUqoe 
dlerde  par  sea  soins,  el  eonnne  depois  sa  OMrt  sons  to  nom 
d'am^roitoiiiie  d*aberd,  pols  de  SoiiiMmdrotoe  U  Gremd. 
Ea  bottn  4  celto  dpoqoe  an  pers^cottoai  des  arlens  et 
aos  iBcnaeea  de  rimpdratrice  Justine,  irepTe  de  Valenti* 
nien  I*,  doot  to  dessein  bien  oonno  HmH  de  to  ehasser  de 
fton  si^  to  pien  ardiev6fue  comprit  aoasHdl  qne  to  ciel 
Tenait  4  son  aide  centre  ces  sacritogea  tentaflves  :llseren- 
dH  sans  hMter  an  Ueo  Indiqui,  fit  creoser  U  terra  en  sa 
prtenee,et  d^eootrit  on  tonbean  qoi  contraaH  deoi  eorpe 
nmtitos,  deoxt^tess^Mrtedeadeuitronca,  et  des  traces 
eneora  visibka  do  sang  qui  avalt  did  r^pandn.  T^Mles  ces 
drooaslanoes  r^pondant  4  rarfs  mystdrieax  qol  loi  afait 
^td  donnd,  fl  fit  transporter  ces  rentes  prMenx  dans  IVgUse 
de  Fansto(depois  de  Sainl-Vital et  de  8ainte>Agricoto),  o6 
ito  ftnrent  esposte  pendant  deox  Joan  4  to  Tdndratioo  des 
flditos.  Le  IS  Join,  lear  translatloa  sotonneUe  lot  siputoe 
non-aeidenient  par  des  r^ooissanees  pobUqoes,  nuiis  par  des 
godrisoBS  nombreuses.  On  pla^  les  deox  oorps  dans  one 
▼oOtepratiqate  sons rtatol  principal, 4  droife;  et  distort 
lenr  ftte  fM  tdiairde  to  19  juto  en  AMqoe  et  dans  tool  rOe- 
eident :  les  Grecs  seoto  rent  fix^  an  14  odobra,  Joar  prd* 
sumd  da  soppHce  des  deax  martyra. 

Plosieors  dglises  ont  dt^  soccessiteinent  drig^  soos  fin* 
rocatlonde  eea  deox  saints,  qa*oa  n*a  ploa  sdparfe,  nidaaa 
tocaitedoat  tto  sontrobjet,  ni  dans  tos  cheCHdVnatra  aoai* 
breox  que  leor  martyra  a  inspire  D4s  to  eixtome  si4de 
Paris  en  possMaH  one,  qol  fut  rebitto  en  lllS,  d^dtoe  en  Usa, 
a  qoi  maintenant  est  one  corade  deoxtome  classe.  En  1516 
aaotonwat  oc  eto^,  sor  tos  plana  et  aooa  la  dlredioB  de 
iacqoea  de  Brosses,  to  portail,  dont  tocdibrHd  n'esi  dae 
una  doote  qu^  to  singnli4ra  rtonlon  des  troto  erdres  d'ar^ 
chKednra  soperpoa^  et  ao  cootraste  fiimd  par  sa  nrasse 
inposante,  mato  loonto  et  sana  giiee,  rapprocfate  des  pre- 
portions  si  ddlcales  do  golbiqoe.  Derant  ce  porfsi,  on 
foyail  eaeora  afant  to  r^TOlutton  on  orme  nMgniflqoe 
(GoUlol  Pappdto  oanaeelmi),  qa*on  renooTetoil  arao  sold, 
Wen  que  sa  pn^sence  masquil  to  tofade  et  gtell  to  Toto  pa« 
bttqoe.  Cdait  sous  son  ombrsgeqoe  tos  babitanto  se  rtenis- 
aaient  aotreiois  apr4s  Poflloe;  que  les  Jugss  pSdatUip  qnVNi 
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appelatt  anssf  poor  cette  raison  Juges  de  deuous  Verme^ 
rendatoot  ienrr  sentences,  et  que  les  rassaux  payaient  toora 
rederances  anx  aeigneors.  L*4;Mee,  aotrefoto  remarqoabto 
parses  Tltnux  de  Jean  Consin,et  parses  scolplares  el  sesta- 
bleaox  de  divers  grands  mattres,  est  presqoe  nue  aq{ooid1iai, 
qooiqa^elto  soil  to  paroisse  de  l*bdtel  de  vilto.  Le  mosteda 
Loorra  s*esl  enricbi  des  lottes  de  Lesoeur,  de  Sttastien  Bour- 
don el  de  Pbllippe  de  Cbampagne,  qui  ftil  inhumd  dans  ce 
tempte,  ainsl  que  Le  TeUier,  Do  Cange,  Scarroa,  etc  Ces  toiles 
reprtoentaient  to  r^/iu  dee  deum  saints  de  saerifUr  auM 
idoles^  tour  appeiiikm  h  saM  dm^rotoe,  rfnvenrtoii 
de  ieurs  reiiques  et  to  IramUUkm  de  leurs  corps.  Quel- 
ques  tabtoaux  donnas  par  to  irttto  de  Parle,  an  fire  Her- 
fief,  point  par  P^rogin,  on  tablean  sor  boto  d'Albeii  Dorec, 
repr^sentant  en  neuf  eompartimento  neof  sctoes  de  to  pas- 
sion; on  Bcee  homo  en  marbra  blane,  one  deseentode  croto 
en  pidtre  et  on  mausotoe  en  marbra,  foment  aujoord^ui 
4  pen  pr4a  toute  to  ricbesse  de  cette  iglise;  car  4  pefaie 
peut-oa  paitor  de  ses  Titranx,  deal  fl  neresto  qne  quelques 
parties,  tout  ao  plus  auffisantea  pour  donner  nne  idte  de 
reftol  admirabto  qu*ito  deraient  produtra.  Dana  eea  deraiers 
temps,  to  cbapeUe  de  to  Vtofge  a  dtd  rtohenienl  peinte  et  or- 
neoMntde.  L'abbd  J.  DetLBSSis. 

GERVINUS  ( Gioncn-GnomoY ),  boomie  politique 
etfaistorienallemandcontempontai,  est  nd  en  ISOS,  4  Darm- 
stadt Appeto  en  1836  4  occoper  une  ebaira  dliistoira  4 
GcBltingue,  U  to  perdll  d4s  Tannte  soitanto  pour  s'dtre  aa- 
socto  4  to  protestatfon  des  prindpaux  proAaaeors  de  celto 
unifersitd  contra  I'sboUlion  de  to  constitution  banoTrlenne^ 
prononc^  par  to  roi  Crnesl-Auguste.  En  1844,  11  ful 
nommd  profosseur  4  Heidelberg,  el  fonda  dana  cette  vflle, 
en  1847,  to  Gaxetto  alfemande  (  Deuische  Zeltung),  qui 
•e  posa  tout  de  suite  comme  I'organe  du  parti  eonstito^ 
ttonnel  en  AUemagne,  etqd  derail  Uentdlexeroer  nne  grande 
influence  sur  to  direction  des  Utoea  an  mflton  des  agitotions 
qol  signatorent  les  annto  1848  el  snhranlea.  Elo  4  ce  mo- 
ment par  les  Tttles  ansteUqoea  tour  reprtenlani  pite  de 
to  ditto,  II  prit  part  aux  tnTaux  dn  tomenx  comitd  des 
dix-sept  cbarg6depidparer  nn  projel  de  consCtntion  com- 
mono  poor  rAllemagne.  EoToyd  4  raasembtoe  natlonato  par 
un  des  dislrtoU  tiectoranx  de  la  Saxe,  tt  ne  brilto  pofnt 
cooune  orateor  dans  cette  assemblde;  et  bfentOt  m4me,  dd- 
oooragil  par  to  triste  tendance  qoe  les  idte  et  les  choses 
aTatont  fini  par  prendra  en  Altomagne,  U  aembto  renoncer 
alora  4  to  pottHque  actite  pour  se  consacrer  de  nouTcao 
4  ses  belles  ^odes  sur  lldstoira,  qui  tai  assorent  on  rang 
si  Eminent  panni  les  bistoriens  de  notraiemps.  On  a  de  lui  s 
Coupd'cBilsur  VMstoHredes  AngUhSaxems (\VM );  iTis^ 
Mre  modeme  de  la  UlUrahure  poMque  ailemande 
(3  Tol.,  1886;  3*ddition,  18U  ),  oorraga  dont  fl  a  pubIM  ua 
Abr^  qui  die  1863  en  ttatt  arrivd  4  sa  6*  dditton;  des 
andea  sor  Sbakspeara  (6*  edition ,  1863) ,  et  aae  Intro* 
dnehom  d  rhisiotre  du  dim-memvUme  aideto  (1863),  que 
la  poUoe  badoisefit  saiair  poor  crime  de  ksmle  traMson; 
inswrredlon  et  riginiratUm  de  laGr^  (1863).  Le  plita 
oonsid^ble  de  ses  ouvrages  fat  r  Ulsloire  da  dix-neu- 
oUme  sikie  depuU  lesir^Us  de  Vienne  (Leipeig,  1866. 
1870,  16  foL  to-8^,  tradoite  en  franfds;  on  y  troare 
rezpoeitlon  calme  el  ratoonnte  des  grands  princlpes  qn| 
doireot  prdslder  au  gooremement  des  soctotte  bamaines. 
Gerrinus  est  mort  to  17  JaoTier  1871 ,  4  Heidelbefg. 

GERYON,  monstra  4  troto  lltas  on  4  troll  corps,  fito  de 
Obrysaorelde  Cattirfaod,  descendant  d*Eneelade,  aeloa 
d*autras,  f^gnattdans  rtto  d>£rytbto.  Propridalrad'an  magnl- 
flque  troapeaa  de  bceoto,  qoH  nourrissait  de  chabr  bmnaine^ 
fl  avaft  pidposd  4  to  gaide  de  ce  trdior  aa  gfenl,appeto  En- 
ryttoa,  on  ehtoa  4  troto  IMea,  aommd  OrMtis,  IMra  de  Ctiu 
b4ra  et  de  lliydrade  Lerne;  enfin,  on  dragoa4  aepi  Idles. 
Envoyd  par  Enrystbde,  roide  Myc4nes,  Hercule  arrife, 
terrasse,  en  troto  coups  de  massue,  to  gtel,  to  ehiea  el  to 
dragon,  cBffeat  anx  mates  aree  son  tripto  adterBaifa,  qui. 
sar  f4Ttoa'ttnp4tra,  accooralt  4  sa  rencontre ;  pais^  nialgrl 
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riBtemntkm  de  Jmum,  U  dompte  G^oo,  9lV(teod  mm 
▼ie MrUriTedtt  Heave  AnthAme.  L^  boealliiont  eoleT^i , 
0t  Tont  Atre  oonduitt  dans  lev  gras  pftturaget  de  U  Gvto. 
MaitaTaat  de  quitter  ees  lieai  Hertnle  Teot  y  laiaaer  na 
mommieiit  qui  itemise  ta  m^moire.  H  ooupe  It  mool  qui 
noittaH  rEapagne  k  P Afriqoe  et  qui  s^panlt  I'Oe^an  de  la 
Bttditeimite»  Lea  interpr^tea  ne  aoat  pea  d*aceord  aor  la 
poalbaa  do  r^^iume  de  G^jFon^  qoe  lea  qm  placeot  aox 
Bal^araa,  lea  aatrea  aux  eii?iroiia  de  Gadii,  II  avait  poor 
riaole  la  tiUde^MidMSB^  et  poor  eocle le dkavoJ  P^ase. 
Or,  Toid  eonuoentla  cboad  ^tait  adveooe^  aulTaol  HMode : 
00  beao  jeur,  Perste  triomphait  de  la  Gorgooe...  A  peloe 
Meofc-il  e^^  la  Ute  qo^U  eo  aortit  on  eberal  afl^  et  oo 
gtot  ano^  d'uo  glaive  i  Too  ^tait  P^gaae,  Taotre 
Chrysaor  I II  y  avait  autrefoia  k  PaTle  oo  orade  de  G^oo. 
Vbire  le  oooBalta  eo  partaot  poor  ruiyrieu     MomiiLorr. 

G^£n1I]S  (  FaMaio>ilBiiRi-GiJiLLAinn  ),   aavoot 
orientaliste,  regaidA  k  boo  droit  oooMDe  le  foodateor  de  Pex* 
plicatioD  crttiqae  et  Uogoiskk|ne  de  I'Aodeo  TettaoieBty  oa* 
quit  en  I78S^  k  Nordhaoaeo,  et  it  aea  ^todea  k  Helmatodt  et 
k  GoBttiogue.  Eo  1809,  leao  de  Muller»  alora  miolatro  do 
llot^rieor  eo  WettpliaUey  le  oomnia  profeaseor  de  litt^ratore 
aodeooe  ao   gymoaae  d'Heiligeoatadt  Mab!  dte  Taooto 
aoivaote  oo  Pappelait,  aToe  le  titre  de  profeaseor  anppltat 
de  thtolegfe,  k  Halle,  od  eo  isii  Q  Ait  ooouo^  proJE^aaeur 
titolaire.  U  cooserTa  sa  place  lora  do  r^tablisaeaient  de  cette 
i.aiTer8nt6  eo  iS14»  at  fit  reeerolr  doeieor  eo  tb^ologie  la 
nitaie  ano^,  et  eotreprit  eo  1830  oo  Toyage  sdeotlfiqoe  k 
Paris  et  k  Oxford,  k  I'eOet  aurtout  d*j  recoeilUr  dea  niat6- 
riaux  lexicogr^iqoes  poor  lea  laogoes  stoiftiqoes.  Malgrd 
lea  attaqoes  oombreoaes  doot  11  a  ^  Pobjet  de  la  part  do 
parti  luth^rieo  orUiodoxe,  oo  oe  peat  oier  qo*il  D*ait  reodu 
k  la  sdeace,  et  coauoe  toiTaio  et  Gomne  profesaeor,  dea 
aenricea  slgoal^  Ses  traTWx  oot  eo  efTet  oofert  ooe  kn 
oooTelW  poor  P^ode  des  laogues  atoiiUquea*  H  mouniC 
le  29  odobre  1842.  Sea  piiadpaus  oorragea  soot :  DkiUm^' 
noire  alMgi^  Mbreu  ei  chald^^  pour  Ntude  de  PAn- 
den  Testam^ni(k*  M{tioo»  1834 ;  eo  latio ;  2*Mitioo,  1846 ) ; 
iUmenis  d^Mbrea  ( sddtoie  6ditioa,  18S1 );  De  Penta- 
teuchi  Samaritani  originep  indole  ei  amcioritate  ( HaDe, 
181S);  7Va(f tie/Ion  d'isaU,  ayec  oo  comoieotaire  bisto* 
riqoe  et  philologlqoe  (2«  Mitioo. ;  Ldpdg,  1829);  The- 
sauna  philolog.  critic,  lingua  hebr,  et  chcdd,  Vetera 
Testamenti  (3  toL  iQ-4»,  2*  ^tioo. ;  Ldpdg,  1829-42  ). 
GESIER.  La  digestloo  dea  oiaeaox s^effoctae  d^ooe 
maoi^re  particoUire.  (Test  daoa  Pesfomac  de  cea  aolroaox 
que  les  substaooea  aUmeotairea  dolTeot  6tre  d^mpos^ 
Di^caoiqoeoieDt  et  diianqoemeot.  A  cet  effd ,  le  conduit 
alimeotaire  ou  Poesopbagp  se  dilate  k  deai  reprises  cbez  uo 
trka-graod  opmbra  dTiadhridus  :  d*aboFd,  pour  former  ooe 
premie  eaTit6  appdteiodoj^,  ensoite  uoe  secoode,  appe- 
Ite  venirieule  eudcinturii ;  enfio  soccMe  Pestomac  pro- 
premoit  dtt,  oil  kaalneota  doifeot  priodpaleraeat  dtre  d^- 
oaturfe.  Getoiigaoe  etf  sortoot  remarqnabie  dies  les  oiaeaux 
graoiTores,  lea  pigeoos,  lea  poolea,  lea  diodoos,  ete.  (Test 
*aiqai  est  coooo  Tolgalremeot  aooa  la  oom  de  pMer.  Cet 
estomac,  sito<  k  gaoche  el  ao^dassoa  dn  foie,  d\aie  forme 
irr^liiN'ement  arroodle,  ae  oompoae  de  deui  disqoes  mna* 
culaires  d*autaot  ploa  ^jMla  et  polaaaats.  qoe  Poiseao  est  gra- 
oifore,  et  d*aotantplo8  mloce  qu^ilest  caroifore.  Les  fibres 
mosculairer,  aioai  que  la  membraoe  interoe,  aboutisseot  k 
00  ceotre  (eodioeox,  doot  la  texture  devient  mdroe  qoelqee- 
foiacorode.  CeTiackre,  ainsl  orgaois^,  agit  avec  uoe  force 
trj^a-^oeiglqoe  :  U  brfse  et  broie  dcs  corps  tr^dora,  et 
soo  adloo  0*681  pea  compare  sana  raison  k  oelle  dea  deota 
OMlairea.  Lea  obeaox  qui  oot  oo  Id  gMer  avaleot  aaoa 
looooTtoieot  dea  plerreai  dea  fragments  de  Tcrre,  des  portiooa 
^  m^taoi  aignfla ;  cea  corpa  fiokseot  |)ar  a'toioosaer  el 
s*arroodir.  GbeiPautniche  d'Aftique  (struthio  «imeftia),le 
Teotricole  aocdntofl^  eat  tr^larga,  le  gMer  eat  petit,  mala 
Irks-muaculdre ;  aufd  sa  puisunce  est  graode.  Mais  cbei 
i*autrodie  de  PAm^riqoe  (rAetf  (mericanm),  la  diapositioa 


eat  loforae ;  U  IkUait  qoH  en  fot  aiod,  et  cette  dmrenca 
mi  encore  one  preofC  de  cette  prdrid^tede  la  oatore  qo'ea 
BO'  auntt  top  admiiar.  Plaeia  daoa  d^  dioiata  dUK^reoti, 
cea  deoi  daeiiix»  dPeaptee  amblaUey  o*oilt  poa  k  kor 
diapodti^n  ka  mlmea  tebatancesoQmcpita'fea. 

Ceat  trtei^vebablenMni  par  oi|  moorementde  rotofloB'qoa 
lea  corpa  dtnpferaiOBldttraitadtaSlegMer*  Onpeotia 
eroired^apcte  la  fome  ronde dea  chidrs  qoi  nVrnt  poa  4tt 
dIgMea  daoa  Pealcni^dea  oiseaoxde  proie,  caoube  aosd 
d'aprte  la  mime  forme  dea  ^gagropllea 

LofMar  comttoniqaaiifee  lea  ioteatiDa,  et  Vm  eat  point 
a4por6  par  la  nlvale  qo*on  oppelle  pylore  em  peirtier 
cbei  Pbomme*  D'l^prka  one  Idle  dispbaitibo,  plosleora  sob- 
alancea  pesaent  dam  le  tobe  Intdstiod  aaos  aroir  <td  alKrto. 
Par  €6  foil  Poiacoo  aeconde  la  ofttitre;  11  dlH^erao  aor  la 
tern  dea  §nSm  de  difte  T^g^tniX  propra  k  le  nodrrir : 
fl  taToriae  d*aQtaol  mleox  leor  reprodoctioo  que  cea  graioes 
qoioottnTondie  condolt  digaallf  genneol  promtfiBBient 
el  trtSiOctivePienl,  D*  CoanMiniiin. 

G^ITADiS.  FofesCaoota.    , 

^SSPANSCHilFT  oo  phrtdt  ISPAIfSCTATT,  mot 
qoe  lea  AlliBoiaada  ont  foiBi  do  boognfis  lipdn, 'cooate,  poor 
d^dgnerlea  dhMoaa  gtegrapbiqnea  et  adnMslroliTta  do 
n>|aomo  de  Hoogrie,  4oe  nooa  appekme,  oooa  aniroa  fran- 
^,  dea  eomi  iaU,  de  fat  iMsae  latinit6domlMi»,  ooHeo 
de  nooa  aerrk  toot  dmplement  do  mot  oomfif. 

GESSS?  Ce  genn  de  plantea,  de  la  fomille  dea  l^gomi- 

oeusesy  raoferme  on  asaei  grand  nondwe  d^eapteea,  doot 

ptodeottaonl  coltMea  oo  poor  Pagr^menl  danalea  jaidbs, 

00  poor  a  noorritore  dea  besUaox.  H  a  poor  carnct^raa : 

Calice  kdnq  dtoopoies,  dootdeox  sopdiieures,  ploa  coortesf 

allea  et  eaitee  mqios  grandea  qoe  l¥tendard;  dfac  diamines 

diadelphea;  atyle  plan,  dargi  ao  aommet ;  gooiae  oHoogoe, 

pdjsperme;t^  an^deosea,  grimpaotes;  feolllea^lemea; 

foUdes  pen  oombreoaes,  ooe  oodeox  pai^  oppoate;  p6« 

tidea  termia^  en  Trille.  Lea  pripdpdea  eaptoea  aoni : 

1*  la  geue  cultMe  on  poij^^esse,  poUe  breton,  imUille 

d^SspagM  ( UOhp'Us  taUmu^  Unn^  ),  &  fleui^  vIoMea  oo 

blanchea,  k  graioe  oomprim^  quadraogolaire,  condfoime, 

alimentdre,  cidtlfde  sortoot  conmie  foorrage;  2*  la  geese 

ehieheenJar^Me  ( laihgrus eieera,  Lino^),  moioa baote 

qoe  la  gesae  colUvfo,  k  fleors  rouges,  k  graloea  aogoleoaes, 

odrfttrea;  eHe  se  stale  aeule  oo  oid^  k  la  prte^deote; 

y>\Bges$et<m$fBsMe$(lall^frusisphaca^Vmb€)9k1iiean 

jauoea,  ouiaiUe  aox  bl^;  4*  k  peise  angulaire  ( UUhfrui 

angulatus^  Unn6);  |*  la  gesee  sane  vrille ( lathgrus  nis- 

solia,  UttDid  );  6*  la  gesse odaremte  ( UUhgrue  odaraius; 

Unn4 ),  00  jwit  de  eenteur^  pttis  AJleurs,  coIUt^  dana  les 

jardina  k  cause  de  la  beautd  et  de  la  bonne  odeor  de  ses 

fleora;  7* la  aeue  velue ( lathgrus  hirsutus); t^U gesse 

tuMreuse  (tathgnu  tuberosus^  Lino^ );  0*  la  gesse  des 

prii  (  kUhyruiprateneis^  Linp6),qoi  doone  no  boo  four- 

rage;  10*  la  gesse  sauvage(lathgrus  sgUoestris);^*  la 

gesse  A  targes  fiMles  ( UUhyrus  lai\/ilius ),  oo  poia  ri- 

voce,  pais  Hemelt  pois  ii  bouquets,  rtacontr^  dana  lea 

bola  des  monHgnea,  baote  de  1",60  A  2  m^trea,  coIUt^ 

;  poor  la  beaott  de  ses  fleors  roogea,  rteoles  ao  nombre  de 

dix  op  dooie  aur  chaqoe  pMoocule,  fort  rapprodite  de  la 

-  gesse  des  bois*  La  gesse  k  largea  feoiUea  poorrdt  6tre  culti?^ 

poor  sea  foullles,  qd  soot  do  goOt  de  toua  lea  beatiauxy  et  pour 

sea  graloea,  qoe  lea  YolaUlea  reeberdienl.     P.  GjibaEOT. 

GESSLER  (Auntn),  dit  GESSLER  DE  BRUNECK, 
isso  d*ooe  tidUo  fomiUe  aliemaode,  fot,  dH-oo,  nomm^  baiiU 
impMil  k  Uri,  fera  Pan  1300.  La  traditioo  porta  qo'Oyant 
aoolev^  par  sea  adea  de  Tidence  d  de  despoHame  lea  po> 
polationa  de  la  Solase,  II  fot  tod  dlio  Coup  d'arqoebiney 
en  1307,  dana  on  cbemin  creox  pi^  de  Kussnadit,  pai 
GdHaume  TelLU  s*eo  faut  de  beaucoup,  au  raate,  qoe  oa 
soil  Ik  00  foil  bien  eiM  d  liistoriquement  proof  d.  Qoe 
d,  d*ooe  part^  il  est  impossible  de  oier  qiPoo  oomotd  Gess- 
ler  exlatdt  k  cette  ^poqoe,  d  d  la  tradition  soifani  laqoeUe 
Goillaome  Tdl  aurdt  tod  on  ballll  ed  gMraiement  ad- 
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mise,  de  l*tatre,  oepeiidaiit»  le  doote  eit  bien  parmif  qncnd 
on  Tolt  par  let  VoeumenU  pour  $ervir  d  rM»(olr»  de  la 
Cmifld^aHon  (Locerae,  lftU)»  publMt  par  Kopp,  que 
dans  laHile  dea  baillU  de  Kossnaeht  ne  figure  paa  on  aeal 
Sndifidn  dn  nom  de  Oeader.  Peat-Mre  Men  poortant  n*y 
a-t*fl  tt  qo'ime  erreor  de  nom. 

GE88NER(S4LCNMNi),poaieeC  iHlfl»aneannd,n6  4 
Znrlcby  en  1790.  Son  pte  Mail  librafare  dana  eetto  tIUo, 
et  memkre  ^  grand  cooaoU.  La  preuite  Mocatkm  de 
Gesaner  llpl  to  plus  d<feetoeaaea,  et  Malt  al  loin  de  fidre 
blenaagorerdesesitonilMqn^eadeeeipoirdeeame  onle 
confla  anx  ados  d'an  enr^  de  campagne.  Ceini-d  dieeema 
nrieoiy  ktrarers  eette  tfmidit^  Irompeaae  qui  donne  aonrent 
am  enfonla  mi  air  ttopide,  la  The  aeosibBitA  eC  I*inteUi- 
^enee  de  aon  ^f  a.  Cel  bonune  de  aeoa  sol  atinnler  lima- 
gloaflon  crainthe  deOeBseer,  par  l^aspeel  dea  beaoMs  pit- 
loresqoes  de  li  nature,  el,  en  (Uant  son  attentton  sur  lea 
benreoses  imiUUonsdeTM>eiito  el  de  Tiiisne,  H  ^feUla  en 
Id  le  goM  de  TMude.  OeMe  da  desain  anH  d^  eiere6 
rcaifiuce  de  son  diadplti  11  ne  eeasall  paa  de  s'essayer  en 
modebnl  dlnatincl  dea  figures  en  dre  :  li  leefaue  de  R<h 
bhutm  lea  In!  fit  bleatdt  remplaoer  par  des  teteiMioiis  nral- 
ttfA6m  de  Yoyages  el  d*atettlnfea  analogaea  b  eelles  de  son 
h^roa.  Les  Ptutoralti  de  Broekel  looni^reni  ensolle  son 
ImagHialtott  Ters  ce  genre,  auqnd  I'appelalenl  ses  tbeolt^ 
testtnelifes.  L'amour  lui  hispfra  anasi  blentdl  des  ebansons 
ef  des  odea*  Cette  muse  nootelle,  Tobjeldes^  ysbu,  Malt 
la  iiHe  de  son  instituteur. 

EnToj^  par  son  p^  k  Berlin  (1749)  peor  y  apprendre 
la^nrofession  de  llbraire,  el  promptemenl  rebntf  de  ne  poo- 
Tofa'  qu'empaqoeter  el  colporter  cea  cbers  HTraa  qoH  dil?o- 
rait  en  bMe,  le  )euiie  appieoU  ne  tarda  gu^  k  qnltler  la 
booHque  pour  se  Hfrer  k  ses  Inclinations  et  firM|oenter  ceox 
qui  tes  partageaient  D<^pourf  o  de  ressonroes,  fl  Imaghia  de 
a'ep  proeorer  k  Paide  du  desdn.  Aprte  atoir  peiit  force 
paysages,  fl  fit  toIt  ses  nombrenx  essAis  an  pdntre  de  la 
coor  Kempd,  qui  rarait  pris  en  amiti^  LInexpMience  ^- 
denfe  de  IVS^e-artiste  n^mplk^  pas  Kempel  de  disoemer 
dans  cea  Awuches  le  genne  d'iin  trai  talent  Salomon  8'<^ 
tonnait  de  ce  qoe  ses  peintures  ne  s^cbalent  pas.  Kcmpd, 
toot  en  riant  de  la  m^rlse  de  Papprenti,  qui,  ao  Ifcn  dMioile 
dte  '0n,  arait  employ^  l^buOe  d'ohre  pour  broyer  ses  cou- 
leors,  le  oonsola  en  lui  disant :  •>  Queue  fera  pas  dans  di\ 
nns  cdui  qui  compose  de  pareOs  outrages,  toot  en  ignorant 
le»  premiers  proc^te  m^canlqoes  de  hirtf  » 

Cependant,  Gessner,  rerenu  dans  le  sein  de  sa  fomiOe, 
Mail  retourni  anx  essais  du  po6te.  Les  consdis  de  Ramler 
le  d^dd^renl  k  adopter  pour  ses  compositions  une  prose 
poMique.  Le  potee  AelaNuU  tat  son  ddmt,  qui  fit  pen  de 
sensation.  Ceiul  de  J)aphnU{  1755 )  eut  plus  de  succte.  Des 
dMails  pldns  de  grftce  d  d^t^  commenc^rent  la  re- 
nommte  de  Pauteur;  son  premier  recoefi  d*idylles  le  pla^a, 
en  1756,  an  premier  rang  des  poMes  modemes  dans  le  genre 
pastoral  La  Mori  dTAbet  ( 1758 )  mK  le  sceau  k  sa  glolie. 
Mds,  pax  une  singularity  remarquaUe,  la  cddnitd  du  podte 
.  aR^mand  eut  plus  d*telat  en  France  d  dans  les  autres  pays 
de  I'Europe  que  dans  sa  patrle;  ce  pbtoomtae  dnrerait 
nienie  encore  d  ce  qu*on  appelte  le  ramantisme  ne  s'dait 
pas  ^tendo  fort  lofn  des  bords  du  Rhin. 

L*ann6e  1761  Tit  paraltre  le  premier  recudl  de  ses  oeuTres, 
U^fcmea  de  plusfeurs  Idylles,  du  pofoie  intitnU  Le  premier 
Navigatetar,  d  des  psdordes  dramaOques,  aous  les  Utres 
&irasCe  d  ^tvandre,  Ced  k  ceUe  d'iraste  que  Mar- 
ipontd  a  emprunt^le  sq]d  de  son  opte  de  Sy/vafn,  si  long- 
leinps  populaire,  grice  k  la  cbarmante  musique  de  Ordry. 
,  I^  second  recucSf  des  Idylles ,  qui  ddermina  i'adoption  com- 
ply dn  po6te  toiss^  par  la  France,  ne  pamt  qu'en  177t, 
MncuLetfresurUPaifsage, 

Ciessner  ne  s^dtaU  pas  lirr^  atee  moins  de  passion  k  son 
goAlponr  le  dessln  et  pour  la  graTure  qu*k  son  gfole  po6> 
Uque.  II  dut  k  ce  goOt  une  eompagne  aimable,  qui  fit  le  bon- 
beur  de  sa  tie,  M^'^'IIddciger,  filte  d*ou  amateur,  que  sa 


ooUeetionde tableaux, degraTniesddedesdna,  anitM 
reebeidier  par  le  pode,  d  dont  cehii-d  a? dt  obtann  l*amltMb 

Gessner,  grAoe  k  son  talent  de  desdnateor  d  de  graveor, 
anx  prodnHa  de  lalibrairie  bMditdre  dont  il  dtdt  Fnn  dea 
giranta  en  litre,  maia  sortont  anx  sofais  assidus  d  an  d6*- 
Tooement  de  son  ^ponse,  toqfoora  allenli?e  k  le  soppMel 
dans  cette  geation,  goMa  afee  elle  lea  doooemd'ane bo«- 
nde  aisance.  n  M,  jnsqu^  b  mod,  arrifite  le  a  mait  i7i7, 
k  la  suite  d^me  tttique  dn^Mmlexle,  on  eentie  de  rtenkm 
poor  tons  eeux  que  distingndent ,  k  Zofkb,  PeajMrK,  la 
guei  des  arts,  Pamoordelaralson  d  de  la  fertu^  Le  tableau 
de  sa  Yie  IntMeore  d  de  son  mdiage  a  dd  reprodott  beu- 
reusement  par  11^  de  Genlis,  dans  sea  Seuvenirs  de  MUie. 

Lea  Allemands,  poor  qui  (le  croira-l-on? )  Gessner edso^ 
toot  renonund  par  son  tdent  dans  la  gnmve  k  Peao-forte, 
repracbent  I  sea  padoralea  le  ddiiol  de  eonlenr  locde  d 
de  yM6  dans  lev  monn :  ih  r^prooYeBl  anad  sent  style, 
eonune  d^poorm  d'd^gance  d  entadid  didlotfunea  aidssea. 

AimBaT  Die  VmiT. 

GSSTA  ROMAIVORUM  on  HISTORLfi  MORA- 
LISATiE.' Td  ed  le  litre  sous  leqod  les  litltfrateon  eonnais- 
sent  une  collection  dPhidorlettes  d  de  r^dls  passablemenl 
apocryphes,  emprunt^s  pour  la  pluparl  k  llilslolre  des  Re- 
mains les  plus  cddires.  Cfed  un  des  nombreux  ouYrages  qui 
fiirent  compost  pour  ofTrir  aux  moines  nne  leeture  tout  k 
la  foislnstnft^fe  d  intdressante,  d  qu^on  lisait  dans  les  r& 
fedobes  aux  beores  des  repas.  Ces  narratlona  aoni  oonrtes , 
d^pooTYues  de  toute  pompe  oratolre,  de  toote  description 
prolixe,  de  toot  dldogue,  de  toute  nilae  en  aedie  Iras^ne. 
EUes  empruntent  leur  diarme  k  lenr  ndvetd,  k  lenr  dmpli- 
dtd  presqne  puMle,  mais  loomant  parfois  an  mystidsme. 
On  attifboe  la  rMacUon  de  cette  compilation  k  un  molne  de 
Tordre  des  bdn^dldins  d  do  nom  de  Bercbeur,  ni  anx  en* 
Yirons  de  Poitiers,  dani  le  trdddne  dtele,  d  mod k  Paris, 
prieur  de  l*kbbaye  des  btoddictbis  de  Sdnt*fid.  EVe  ebtfail 
dorant  plus  de  deux  cents  ans  une  Yogue  Immense;  les 
manuscrits  B*en  muUiplident ;  dte  son  ddnit^  Pimprimerie 
f^  hda  d*en  r^pandre  rdmpressions  sur  rdmpresdons ;  des 
traducteurs  la  firent  passer  dans  toutes  les  langues  de  P£n- 
rope;  les  prMicateurs  la  cH^rent  aYec  bonneor  dans  lenra 
'  sermons ;  pinsienrs  cooteurs  itdiens  d  Shakespeare  kii4nteM 
ont  plac6  dans  leurs  toils  des  inddents  empruntds  anx  Qesta, 
Oubli^  iorsqoe  sorYinI  T^poque  de  la  renaissance ,  ces  r6dts 
naift  attireni  Inattention  depuis  que  dintatigables  dmdits 
foulllent  en  tons  sens  les  aimales  liltdairas  dn  moyen  Ige. 
Douce  d  Swan  les  ont  Csit  connaltre  k  FAttglderre ;  Gr»sse 
en  a  donnd  nne  traduction  allemande,  acoompagn^  d*nn 
ample  commentdre  (Dresde,  1843,  a  yoU  in-12);  sulYant 
lui,  le  Yditable  auteur  on  compAateor  dea  Getia  ne  seiatt 
pas  Bercbeur,  mds  bien  nn  certain  Elbiandos,  dnqud  neos 
ne  saYons  rial ,  d  ce  n*est  que  ce  dcYall  dre  un  raoine 
anglais  on  allemand ,  antant  qu'en  pent  en  eondore  dea  ger- 
manismes  d  des  an^dsmes  qui  (onrmOleifl  dans  les  Qetia. 
A.  Keller  a  pnbtfd,  en  1844,  k  Tubingue,  one  Edition  ibrt 
soign6e  dn  lexte  latin,  d  il  a  promis  dTy  Jofaidre  un  Yolome 
dlntrodudion  d  de  notes.  En  France,  nnllraYdl  spddd  n*a 
Jusqne  id  dd  consacrd  b  I'oaYrage  dont  Bercbeur  ne  fbl  que 
le  mdtenr  en  onme,  dqui  Id  qu'il  ed,  malgr^  sea  km- 
gueurs  d  sea  pu^rfiita,  merite  d'dre  connn  dn  public  frai* 
^Is.  Les  Oesta  se  composent  de  180  k  SOD  cfaapHraa;  lea 
ddlUons  les  plus  andennes  sent  les  mobiseompldes ;  cbaqne 
chapibre  conUent  une  bidohe,  qnl  a%ppaie  lo^iouft  de  Pan- 
toritd  de  qudqoe  dcriYatai  de  Pantiqnitd ;  <^ed  piftidpdenMil 
le  tdmdgnagne  des  auteunde  second  on  delroisidneofdra, 
Ids  qn*Anlu-GeDe,  Hygin,  Macrobe,  qo'inYoque  le  naim- 
teor;  d  d*ordinaire,  en  Panteor  qoll  dte, en  ne  IrooYe  rloi 
qui  se  relate  au  r^  qu*ll  ddonle.  Les  personnages  hlsto- 
riques  se  pr^entenl  malnles  fois  sous  un  aspect  lout  autre 
que  cdd  que  nous  leur  conndssons;  DomHIen  se  montre 
sous  les  traits  d^nn  prince  Juste  d  ddment;  des  empereurs 
imagindres,  Ids  que  Oollmon  d  Udnius,  sent  offertsb 
I  notre  admira('on.  Chaque  htstoire  ed  accompagnite  d*one 

se. 
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pHcatkm  reHgleQse  et  moralet  eharf^e  dlnterpr^ter  let  alU- 
goriM  do  teiU.  S*«gtt41  des  a?entoret  d'luie  fiUe  d«  Poaip^ 
que  too  pto  mil  soot  )a  garde  de  trols  damee  des  plus 
neapadaUeSy  at  qol  defist  tonteloia  la  ^ictime  das  niaefai- 
Mttaas  d*an  chevalier,  on  ttoaa  explkiiie  qa*eUe  est  raan- 
bXaa  deriaie;  lea  troto  da»ea  rcprtieutcat  lea  trob  fertaa 
IhMogBlaa,  et  daaa  Je  cbafalier  11  est  impoesibla  dem^ 
aomialtre  le  d^inon. 

Parfiiiales  6«tto  metteMtenaoteadespenoinuigeagraeat 
eobiaiills  raooatentdestraitadaaorceUerieydespavabolea 
doot  Toiigine  remoote  anx  oaaleafftorieatanx  que  le  grand 
uMmtementdfla  croiaadeafiteeiiaattre  k  rKorope. 

G.  Broiibt. 

GESTATlOli  (de  fettart,  porter).  Ce  mot  pent 
atre  pria  couune  ajnooyine  de  eeloi  de  grosMesse  :  tooa 
deal  «qnriiiieBt  FMat  d^une  CMnme  qai  porte  un  totoa  daaa 
•onaefai;  nials  ebacmideoesaMia  pr^Mnteeettelddeaons 
BDe  ImagB  dilKreste.  GroKsesae  peint  l*^tat  appareot  de  la 
funme  eBoefaite«  et  gesiaiion  ofAre  VMe  d'on  tdurdmu  que 
eette  fenune  est  obUgte  de  porter.  AJovloBa  qae  le  not 
gratseise  ne  ^applique  qo*toi  tamneB,  tandia  que  eeloi  de 
gettaikm  pool  a'appliqoer  aox  fepunes  toot  aoad  Men 
qo^aox  fsBBeUet  des  aoimanx.  L*^tat  de  gestation  pent  (Ate 
eonddM  sona  deox  points  de  me  s  sa  dorte  et  lea  ph6- 
Boatees  aoxqoels  U  donne  lieo. 

La  dorfe  de  la  gestation  Tarie  beaoeoop  cbea  lea  difli- 
•ntea  esptees  d'anlmanx.  II  en  est  on  certain  nomiire 
afaea  lesipiela  le  temps  de  la  geatation  n*est  pea  oonm;  on 
■e  peut  mteoe  le  fiier  d^one  mani^  positiYo  qoe  poor  ka 
espjoeaqoi  vlTent  sooa  noa  yeox,  aoit  4  P^tat  de  domes^ 
ait6»  soft  dana  les  mteagaries  od  on  les  llent  eaptifs.  II  bat 
distingiier  d*abord  les  animani  wipares  dea  animaax  vivi- 
fares ;  cbei  les  premierall  n*y  a  pas  de  gestation  propre- 
ment  dite,  puisqoe  le  produit  de  la  eooception  se  d^t«:be  de 
k  mhn  h  T^tat  d'oMif,  leqoel,  saof  qoeiqoes  exceptions, 
n'dcidt  qo'ao  dehors.  U  n>  a  done  de  Traie  gestation  qoe 
ahea  les  Tifipares,  eox  doot  les  fSsmeUes  portent  leors  petits 
pendant  on  temps  plos  oo  moins  long.  La  toelle  de  1*^ 
ghanty  dn  rhinoceros,  do  cbameao,  la  Joment,  TAnesse,  po^ 
tent  ooze  mob ;  la  Taebe,  les  graadea  esptees  de  singes,  neof 
mMa,  et  les  petites  esptees  sept  et  hidt  mois;  poor  les  oerCi, 
les  lennes,  les  61ana,  la  dorte  de  la  gestatioo  est  de  buit 
mois;  les  chamois,  les  gaieUea,  leach^Tres,  les  brebis,  por- 
tent cinq  mois;  la  hde  oo  femelle  do  sangUer  et  latroie, 
qoi^  mois;  la  lionne  porte  ilO  Joora,  la  Iootc  73  Joors,  la 
ehienne  03,  la  chatte  M,  les  litnes  at  les  lapins  ao  joars, 
tea  rats  de  36  i  43  Jonrs. 

Une  espteed^animaox,  les  didelphes,  offrent  on  mode 
de  gestation  particolier  et  trte-corieox  :  le  totua  se  d^tache 
de  sa  m^  longtemps  a?ant  d'etre  en  6tat  de  se  passer  d*eite ; 
aossi  setient-Uenferra^  dana  one  pochesito^eaoaale  Tentra 
de  la  femelle,  poehe  qol  renferme  les  roamellea,  lA  com- 
BMnceone  DoafeUegestetkuiy  qoi  ne  oesseqo*ao  moment  oh 
tepetit  a  pris les  forces  et  TaccroisaeflMnl  nteessaires  k  soo 
existence  individodle. 

Toot  lemonde  salt  qoe  poor  la  femmeletempade  la  gea- 
tation est  de  neof  mois,  oo  plos  exaetement  de  270  joora.  Cetto 
dor«te  de  la  gestation,  soitpoor  lea  animanx ,  soit  poor  Tea- 
ptee  homaine ,  resto  m  g^n^ral  dana  les  limites  fixte  poor 
obaqoe  esptee ;  die  s*en  terte  poortant  qoelqaefols,  et  boos 
ne  parlons  pas  seolcpient  d\me  difi^rence  de  qodqoes  Joora, 
maia  de  Tariations  qol  peof  ent  4tre  d*un  oo  de  plosieura 
asoia,  aoit  en  plos,  soit  en  moins.  Ainsi,  pour  ne  parlor 
qoa  de  notre  esptoe,  on  a  to  des  femmes  n*accoocher  qo*ao 
boot  de  dix  mois;  et  la  lot  reconnatt  comma  kgitime  Ten- 
lent  qoi  natt  310  Joors  aprte  la  mort  du  marl.  Tootefois,  U  est 
fFsl  de  dire  que  cheat  les  femmes  sortoot  te  terme  de  ia  ges- 
latlon  est  plus  soorent  anticipd  que  retard^ :  ainsi  l*accooclie- 
ment  a  soo?ent  lieu  aprto  sept  oo  butt  moia  de  gestation. 
On  a  cm  loogtemps,  et  c^est  encore  one  opinion  Tolgaire, 
qo'ao  terme  de  sept  mois  le  fotos  est  plus  Ylable  qu'A  liuft 
i;  €*est  one  erreor  :  plos  Fenfant  est  rest^  de  temps 


dana  le  sein  maternel,  phis  n  a  aeqnis  de  force,  el  plus  I 
a  de  chances  poor  ^chapper  aox  dvigars  qoi  le  mcnaosat 
k  rentrte  de  te  tie.  Aossi  est*il  trte-rare  de  voir  aorvitrs 
on  enteni  veno  ao  Jour  k  aept  moia,  tandte  que  Fob  peat 
ordinairaaient  eoBserier  celiri  qoi  Tientan  BMBde  aprte  buit 
mote  de  gestation.  O'  laidore  Boobboii. 

Ob dooaaH  aosd  teoom  de  gmtaHmn  ( petla^te ) 4  one 
sorte  d'excrcSce  eo  Bsagfr  cbea  tes  Romaina,  et  qoi  eoDsbtsil 
k  se  teire  beroer  dans  on  lit,  porter  en  chaise  ob  eo  Mtl^fa, 
trainer  rapidenseot'daBa  OBbsteao,  on  chariot,  afin  de  daa- 
neraocorpa  anmoBfannnt  aides  seooossessalulaires.  Aaete- 
piada  avait  nda  en  fogne  te  frictioB  et  te  geslatkm.  Celsa 
pr^teod  que  te  guUUUmmX  tertotUe  4  te  aanld.  Eite  avaft 
sortoot  poor  hot  de  tetearecooyrerlastetcea. 

GESrrBf  BHOfeBMBt  exlMeur  dn  corpa^  aenrant  k 
exprimerBoaseatiniente,  noadtein,  noa  araiBtes ,  tootes 
les  senatloBa  dfnraea  eafln  qoe  noos  pooTona  differ. 
Qodqoes  tiaitda  ear  Tart  da  coBiddieB,  sor  Fart  da 
danseor,  indiqaent  bten  certaiBea  aUUudes  aeadteiqoes; 
mate  cea  prtaptea  n^ont  Mt  qoe  coosacrer  «ae  leaiie, 
one  Montere,  tandte  qoe  te  geiU  proprement  dit,  expres- 
sioB  de  te  Batora  seote,  doit  toe  oompria  BOB^seote- 
mcBt  dea  teittea,  matemtaiede  fnttr  inwBfiinfi  rlasao  d^igBO 
rente  qd  ne  Jogeot  qoa  par  loom  impresstens.  II  est  dri- 
dent  qoa  te  langagedea  geeles  adaatre  d*iautaBt  phis  en 
osagaqoe  te  lanpgaparte^tait  plos  hnparteit  Le  gBiie  a  A^ 
certaineosent  perteaionad,  mtene  araat  te  parote;  mais 
poor  renqptecar  ce  dernier  don,  qoeteCrteteora  rdaerfdi 
I'hamma  aeol,  fl  teltelt  qoe  le  ge^  edt  attehit  one  grande 
Tdritd  d^xpiBssioB,  et  c*est  k  reprodoke  cette  TMd  qoe 
s'attschara  d'abord  te  fdritebte  acteor  pantoodme,  te  yriri' 
Ubte  danaeor  mtesiqoe.  A  cette  premite«  eonditioB  aa  Jofaidra 
ceUede  te  griae  et  de  te  beaotd.  «  Les  rigfes  du  gesie,  dit 
Quintttien,  aoat  odea  dana  las  teropa  hdrolqoes;  allea  ont 
4te  appfOBTtes  des  ploa  graada  bommea  de  te  Grtoa,  de 
Socrate  kd-andme.  PteioB  lea  a  mises  ao  nng  dea  qoafit^ 
des  Yeiias  otilaL  et  Chrysippe  oe  les  a  pas  oobUdes  dans 
son  lifra  Oe  tMdueatUm  det  EnftuU*.  »  Lagrftoa,  te  nai- 
Tctd,  te  Bobleese,  aont  des  oTantages  de  tons  tea  temps;  et 
si  lesqoallt^  do  corpa  peofant  se  corrompre  ob  a'aliteer, 
s'il  est  ob  temps  oh  te  geste  peot  Mre  sana  dignitd  et  sans 
T^rit6,  c*ast  lorsqoe  les  mowrs  s*altte^ent,  qoe  lea  nations 
abandonBawt  leor  steaplicitd  primitlTe,  lorsqu'nne  mani^ 
one  po$$  de  oonTcntion,  remplace  te  otoin^ten  natural  qoi 
r(^olte  d*ona  benraBsa  conronnatioB.  Lea  nionomente  pks- 
tiqoea,  tea  pefaitares  dtmaqoes  qoi  noos  sent  restda,  pron- 
Tcnt  hqnel  potet  Tart  do  geste  ^t  appr6Gte  dte  te  phis  haote 
antiquKd.  La  poksanca  seote  do  geste  j  reprodoit  toute  Vin- 
tention  qoe  Partiste  a  tooIq  donner  k  ses  personnages.  Moos 
saTons  qu^Arktote  aTait  termhid  sa  Po4lique  par  diCrdreote 
liTres  qoi  traitaient  de  te  m  I  m  I  q  n  e :  ces  lifres  sunt  perdns, 
mais  luinn^me  noos  apprend  qoe  GteoocHi  await  ddjA  traite 
cette  matiteB. 

Le  geste  n*est  qo*on  mogen  d*hidiqoer  rexpressloB  :  ee 
D^est  pohit  on  but.  H  ne  soffit  done  pas  de  pteira  aeotement 
kVM  par  one  jMsa  plosoo  motes  gracleose,  phis  oo  motes 
^tudite,  11  teut  encore  qu*elte  parte  k  te  pensde.  Aussi 
Toyons*noos  que  les  statualres  grecs,  ayant  remarqod  ^le 
le  moo? ement  gdntel  d*one  ^gm  enUin  Irappe  tei  yeox 
BTec  plos  de  poissance  qoe  te  tdte  aeole,  se  aont  attacMs 
k  reodre  Tattitude  express!? e  tden  plos  qol  teire  grimaoer 
les  fisages;  c^est  encore  poor  eette  raison  qnik  ontprdliM 
te  noh  Tampleor  des  T^temente  cachant  one  partte  des  aicpses 
caraddristiques  qd  doifent  concoorir  k  TuBitd  de  Texprea- 
aion.  Oe  oe  prindpe  U  fknt  condure  que  te  geste  est  ce  qui 
frappe  ao  prender  abord.  La  ndcessite  de  gesticuler  aTee 
Justesse  est  done  te  premitea  dtode  k  laqoelte  Padeor  doit 
se  liner,  d  c^ed  peot-toe  cdteh  teqodte  il  pense  te  motes. 
Poor  donner  one  idde  de  te  perfection  teoote  k  teqodte  les 
Greca  aTdent  portd  Tart  du  geste,  ^ootons  quik  poss6* 
daient  one  mosiqoe  nommte  hgpoeriiigue,  c^tBl-Min  qd 
imtfe,  teqodte  dteit  Botda,  et  tea  autaora  tiagiquea  tedi- 
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tiutimt  estre  lean  tin,  an  moyen  da  cm  BOlet,  h  geste 
foe  dffiH  frira  ractenr,  en  mime  tempt  <pie  oei  notei  cor^ 
reyidiitent  k  la  mmlqiie  qui  raccorapagpait,  eomrae  en 
Mtt.  Le  people  ath^Men  aTait  aoqvb  one  telle  babttiide  de 
eetle  maaiqae  et  do  gexte  qoi  j  aTait  nteessaircttieiit  rap- 
porly-qoe  te  mohidra  faifhiotloD  eonMoiie  par  Taeleor  ^tait 
itaftaperQoe el  bo^  (Teat  deH  qo'^talt  Teoo le  proferbe: 
«  Mn  oaaoUclMiie  aTee  le  bias.  •  Get  aenple  et  eeloi 
4tm  ImMUiMf  qdb  RomeenaeigDaientaoxgladlatearty 
en  nteie  tempa  qn*4  le  aenrfr  deleors  annet,  Tart  detomber 
ct  dd  moorir  steegrAee^  prooTent  k  qoel  poiot  les  andeoa 
^laieBl  aaniblea  k  ta  beaot^  do  geete  et  b  sa  coofenaoee. 
Llaeteor  dolt  aobordooner  ton  geste  ao  degr^  po^tique 
da  roorragB  qoH  reprteeote  2  fldoit  planer  mtaie  an-dessos 
de  te  natnre,  et  «e  raettre  en  barmonle  area  Pesagftratton 
do  aentiaaeBt  qotl  peint  el  I'tfAvation  de  son  organs.  On 
comprend  qoH  ne  solt  pas  possible  de  d^ter  des  plirases 
pompeuaeson  teergtqoes,  defUrei^sooner  des  mots  cboisis 
▼olonlairenenl  par  le  po€te,  atee  PintensMntessairedans 
OB  grand tb^ktre,  sans  aeoompagner  ees  eflbrtsde  pottrine  de 
gssles  onalogaes,  el  sans  teire  partloiper  sa  pantomime  aox 
mtaes  eflbrts.  L*aelear  doH  eommoaiqoar  TiTement  an 
spedafeor  les  pcnata  do  po€le.  S11  les  sent  avee  foroe, 
II  les  exprhnera  de  nteie,  et  se  fera  comprendre,  dCII-il  ne 
pas  dire  enteodo.  U  Ibot  qne  le  milieo  k  garder  entre  eette 
exagiratiunobHg^eelle  geste  oatr6  el  disgradeox  soil  lV)b- 
fel  des  eoBstantes  Eludes  dn  com^dien.  L^acteor  n^iors 
pas  qne  la  monl^  el  le  maorals  goAt,  qoe  les  cris  el  les 
OMNminents  dtefdonnds,  exdteni  sooTenI  les  applaodis* 
senwnis  dn  pnbUcy  tandis  qoe  le  oom^dien  TMIaMemenl 
pasiionB^  poor  son  art  pr^fbre  le  sofTragede  rbomme  de 
gottly  fnslrait  el  sags,  anx  transports  d*noe  molUlode  sou** 
Tent  gM^  par  de  maorals  eiemples,  mais  qne  le  talent 
sfanple  el  ml,  bean  sortoot,  ramtee  UM  ou  tard.  Les  Tieox 
porMIs  d'aeteors  que  la  grafure  nons  a  transmis  nous  les 
mootrent  poor  to  plopart,  nonobstant  touts  Fldifo  que  to 
tradlllon  noosatolss^  de  lenrs  Ulents,  gourm^,  apprdt^ 
el  faiftrons.  Talma  cependant  nons  a  prouT^  qoll  ^ait 
possible  dV>btenir  on  snccte  plus  tnM\i6  en  ailoptont  on  autre 
sjBltaWy  aoqnel  U  a  ini  par  aceoutumer  le  pnbtte.  Par  son 
geste,  tton  molns qne  par  son  costume,  II  rappelaft  soo?ent 
les  nasBors  antiques,  quit  arait  prolbndi^ment  dtudite  sor 
les  nonnments* 

Lea  qnalftft  dto  geste  thfltral  se  rMnisent  k  detix  princl- 
paiss,  to  i^MU  el  to  beauti.  La  fbrce  slgniffcatlre  du  geste 
lienl  k  to  iMiL  Os  qoi  conxtitiie  cette  forte  slgn!6cative 
est  aaolns  to  tfolence  qn*eiigent  qoelques  dtiiations  ^4h6- 
nwnles,  qoe  eetle  dioqueote  ctort^  qnl  oe  toisse  aocun 
donte  ao  spedafeor  sor  to  sentiment  que  I'scteor  est  teos6 
^rooter.  Ce  qui  nous  toit  goAter  to  tdrild,  la  simplidt^, 
to  ttilfeld,  ce  soni  les  Sfrectalkms,  les  recherches  de 
I'art  qo'amteeol  to  dTiUsatioOi  riiabitude  de  to  sod^H^.  Les 
eflbrto  de  l*adeor  poor  secoiier  ces  habitudes  lahsent  tou- 
joors  qoelqoes  traces.  La  T^rltabto  naliretd  n^exiHe  Jamais 
qnand  on  to  chercbe,  mais  seuterocnt  tooles  les  fois  que  to 
Tokmtd  de  Tartiste,  po€te  00  mime,  n*y  a  potot  de  part, 
^esI'MIre  tootes  ton  (bis  que  les  actions  011  Iob  mou?eroents 
ont  Hen  sans  que  Tartiste  te  pr6oceupe  du  moyen  de  les 
exdcoler.  Le  geste  naif  dans  I'scteur  est  nne  marque  de  con- 
flanee  en  lul-mtoie,  qui  pron?e  combien  11  s^est  p^n^ir^  de 
to  ailBition  qoll  teot  rendre.  On  aurait  d^illeurs  le  plus 
grand  tori  de  penser  qoe  to  ndvdl  ne  s^appifqne  qu'i  Tex- 
pression  des  sentfanents  doux  d  calmes,  elto  s*<iend  aux 
monvMnents  les  pbis  dnergiqnes,  les  plus  pas!;1onnds,  qui 
•ont  ndeox  exprfands  encore  par  elle  que  par  les  eirorts  d 
to  violence.  L*6coell  dn  naif  est  to  ntols.  Tel  moufenicnt 
qnlsefiH  ndf  dans  to  reprlsentotion  d'uti  eftctore  deriendra 
niato  s*il  est  prit^  k  on  licros ;  it  u'>  a  <p)^lne  p^mM  jus- 
lesse  de  discemement  qui  [Miisse  laiie  Oistingiier  k  Tar  tear 
ee  qnl  conrtont  k  chaque  personnage :  tout  pr^cepte  est  Im* 
pntowil  b  ceKgard.  Ced  fwr  tes  mvun,  les  lubltiidi*s  de 
HndiTldtt  reprtent^  que  Ton  peut  taine  juger  de  son  carao- 


ikft :  or,  oomment  pdndre  sea  mowrs  sans  to  contenaneaT 
Mato  e*ed  to  natora  alors  qa*ll  toot  consoller  pour  sorpren- 
dre  SOB  aearet,  d  bob  td  on  Id  personnage,  qui  pent  dra 
one  tocoBTenance  daas  sa  propre  dasse.  Le  didx  k  fdre^ 
toi^oara  k  Takto  dn  Jugement,  ne  .'doit  porter  qoe  sor  toa 
traits  qnl  ooBftoBBent  an  caractte  qu'on  tcuI  rqwodniva. 
Uedtom^tedtotdent 

Rede  to condltlonde  todeoN/^  n  B*ert  paspermisde  doolar 
qne  les  Grecs  B^ensaant  un  prtodpenniTersel,  k  I'aide  dnqnd 
leors  artistes,  leors  dcrlrains,  imitalent  to  beaot^  Ce  grand 
prindpe  des  Grecs,  par  leqndfls  emhellissalent  to  dtopod- 
lion  d*un  toot  dde  cbacone  de  ses  parties,  c'dait  Vtmiti^ 
et  cdte  Id  dait  dereBoe  d  IbmOtore  dans  lenn^coles,  qne 
BOOS  to  Toyons  dirigar  T^tode  de  to  philosophto,  de  la  mo- 
rato  d  de  to  lltldratinre,  deputo  Ptolon  jusqo^b  adnt  Angnstto. 
Si  Pordre,  to  symdrle,  les  proportions  anfin,  sont  agr^ables 
dans  tootes  cbosea,  en  ce  qu'dles  donnent  to  tocolt^  k  Kes- 
pril  de  sabirf  k  I'cbB  d'apercetoir  on  ensembto,  c*est  on  ^WL 
de  hmit^;  d  to  dmpto  est  prddrd  en  tootes  cboses,  c'ed 
qo^l  v^tnu  VuAmt  ddt  done  s*attacber  k  oonserrer dans 
son  geste  cdte  nnitd  iBdispensable,  sans  toqndte  0  n*existo 
point  de  grAce  dans  les  mooTemaBto  do  corps  humain,  d 
point  de  beautd.  Or  cdte  ndtd  est  fondded'abord  d  prin- 
dpalement  sor  les  lois  de  to  pondUratkm,  qd  exigent  qu*un 
mooTemenl  s*exdeoto  slmoJUndnenl  d*un  bras  d  d'una 
jambe  par  example.  Tout  to  monde  a  remarqnd  qoe  dans 
to  mardia  toi  bras  ae  batoncent  dtamatifenient  d*une  ma- 
ni^  oppose  aux  Jambea  x  atatti,  quand  to  jambe  gancba 
aTanee,  to  bras  drdt  suit  to  mdne  raonremen^  poor  former 
comme  on  ooolre-poids ;  d  on  bru  sootofo  on  fardeao  ver- 
ticdeoent,  to  bras  opposd  s*d^e  borliontalanent  Ces 
mooTamentoy  qoe  nous  dgndons  ao  basard,  s'axdcotent 
machinalemcnt;  mais  robserration  de  to  natnre  Indiqoera 
qu*n  n^ed  pas  nn  seal  geste,  plos  oo  mdns  eomposd,  qd 
n^exige  Element  to  eonooors  das  aotras  parttes  dn  corps, 
sous  peine  de  pardira  gaocbe  d  disgracieox.  Un  dernier 
cooseii  en  finissant.  L'adenr  qui,  par  ralte  dHne  conforma* 
lion  dcieuse,  on  da  maoTdses  bdritndes  contraddes,  anrait 
des  gastes  gsucbes  00  ddfedneox  an  lien  de  s'dudtor  d'une 
maniire  todlce  k  donner  da  Tadlon  k  sea  moofeniento,  doH 
s'efTorcer,  an  contrairey  da  les  rdprlmer.  Sll  ne  s'agH  que  de 
repr^senter  to  drama  traglqoeoa  comlqoe,  parto  ou  cbanU, 
son  appBcation  doll  ae  louraer  tool  eattora  dn  cdtd  de  to 
d^clamatioo  ou  da  to  rddtotton,  qu*U  tentara  de  porter  ao 
plus  haul  degr6  da  fdrifd  poadbto.  Sll  parfknt  k  d^damer 
dans  renthouslasme  des  tons  de  I'Ime,  alors  fl  gesticolera 
inrotontaireoieal,  d  ses  gestes  ne  porteroot  potot  k  tons. 

yi0LLEl^tB>D0C. 

GESTES  (Chansons  de).  On  appdto  dnd  d*andens 
po$mes  qui  trdtent  des  acHons,  de  iestU^  dea  h^os  dn 
temps  passd.  Compoads  an  grands  Ters  dedix  on  douse  sylla* 
bes,  rang^  par  cooplds  .monorimes,  fls  dtatont  chantds 
par  les  jongleors  d  Jonglareaies.  Cette  didsion  ed  cdto  des 
stances  de  TAriosto ,  dn  Tasse,  de  Camotes,  dans  lenrs 
podmes  de  Roland^  dit  La  JirwaUm  d  des  Lutiadei,  qd 
se  diantent  encore  en  Itolto  d  an  Portugd ,  comme  les  rha* 
psodes  diantoient  en  Grto  les  poftnas  d'Homka.  Plos  tard, 
les  cliansons  de  gestes  firent  partto  dordpertdrepodlqae  dea 
areugles,  qui  les  diantaient  en  s'accompi^nant  de  to  cA(f  ante. 
Les  plus  andennes  ehan$ons  de  gestes  qoe  boos  possisdIoBS 
reiuontent  an  oniitoie  siteto ;  rone  d*ellas  fol  cbaotda  k  to 
batdlto  de  Hadings;  nne  desdemi^res  parati  a?dr  dd  coo^ 
pos^  \ers  to  ftn  dn  qnatorstomasitete;  car  11  7  ed  qoestion 
de  Bertrand  du  Guesdin,  dont  00  7  cdd>re  to  glorieosem^ 
moire.  On  a  lieu  de  crdre  que  to  pinpart  das  romans  da 
clievalerie  ^tolent  destinds  k  dra  cbant^  d  rentreni  par 
cooH^uent  dans  to  catdgorie  des  chansons  de  gestes. 
M.  Paulto  Paris  a  oombdtu  aTCC  succte  TopinioB  de  Fau- 
ricl,  qui  donnall  k  ces  chansons  una  orlgiBa  proTen^ale. 

GICSTUK^.  Voget  G^art. 

<;i*^TA  (Pimucs  SKrrmius),  empersor  romdn,  naquit  k 
IliUn.  II  ddt  to  aecond  fils  de  l*cmpereur  SdT^re  d  deJulto 
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Dofnnay  et  iraK  Caraealla  poor  Mn.  Bon,  affable,  alfeo* 
teeiii,  ff  flibait  lea  d^Kees  da  peuple  el  de  rarmte.  Gratifi^ 
ci6niiiie  aoB  indigne  fr^  da  titre  d^aogoste,  U  laitit  rem- 
permt  dani  son  exp^tion  eontre  lea  Cal^lonient,  dans  la 
Grande-Bretagne,  el  assUta  k  la  eonstnictioa  de  la  grande 
mtifaille  k  laqaelle  S^^e  donna  son  nom.  Poar  lai,  il  re- 
^tda  a&iaf,  en  eelteoecasion,leaamomdeiiri(aiinlctM. 
Tool  k  coop  S^T^  meoilk  Yoit,ea  lii,  el  Caraealla, qui 
raieomt^e  aossl,  lente  Inatflement  de  gagner  lea  l^j^ont 
et  de  te  ftlre  reoonnatlre  seal  sdarerain.  Lea  TolooUa  de 
rempereor  sont  sandlonnite :  Q  alnstltiid  oonjointement  ses 
deal  His  MHtiers  da  poufoir ;  fla  rdgn^ront  Tan  el  faatre. 
Aprte^  tine  )pn>longa0on  de  sijoinr,  rendae  n^cessaire  par  le 
reaooreUement  des  bosUIlt^  C^  el  Caraealla  rtprennent 
avec rimptetiice  J o li e  lecbemin de  Rome,  od  ils  d^posenl 
Tame  (pii  renferme  les  restes  de  S4?to.  Lea  honneurs  fo- 
nibrea  son!  reodosk  la  cendre  Implriale,  el  Foil  d6CT^  so- 
lenneUement  rapoth^cMse  de  I'anden  diea  de  la  terre.  En 
eon6oarant  k'  cefte  .exaltation ,  finAme  Caraealla  6^>^rait 
bien  qa^  oe  ne  aiutdt  pas  poar  lof  la  demi^re.  Sit  cfltrttf, 
dum  non  sit  vinus!  dMtrll  en  Jetont  nn  regard  de  colto 
sar  G^ta,sar  ee  fr^re  qu*il  aTaltddJI^  essaj^  d*empoi8oaner 
pendant  lerelourde  laGrande-Bretagne.  La  baine  a*^Teille 
aiissi  ebez  G^.  La  qaerelle  s'envenime,  U  est  question  de 
partaker  reropire.  G^ta,  n(^anmoins ,  tocjoors  modM  dana 
sea  ^r^tloiis,  se  eontentera  de  I'Asie  et  de  l*£gypte;  mats , 
llmp^ratriee  et  le  stoat  s*j  opposanl,  ee  projel  ne  se  realise 
pas.  Enfin ,  de  contestation  en  contestation,  on  en  vlent  k 
on  diTorce  complet,  et  ce  divorce,  ^est  la  mort;  mais  quelle 
roortl  Caraealla  veut,  dlt-Il,  se  r^eondlier  aTee  son  fr^re. 
GMant  k  sds  Instances  r^t^r^  la  Tertueose  Julie  mande 
G^  dans  son  apparteroent  t  C^alt  le  37  fSTrfer  212.  Le 
m^enreux  "prince  n^y  arrive  que  pour  y  dire  assaiUi  par 
les  poignards  de  lAcbes  centurions,  et  aller  expirer,  k  KAge  de 
Tingt-troia  ana,  snr  le  sein  deaa  m^,  qui,  inond^  da  sang 
de  son  ills,  eftt  elle-m6me  blesste  k  la  main  en  a'efTor^anl  de 

te  d^]Mb«.  MOlfOBLOT. 

GeTES  {Oetse),  people  de  la  Thrace,  qui  au  dnquitaie 
sitele  aTant  J.-C.  habitait  la  contr^  sitote  an  sud  de  Tem- 
boocbure  da  Danube.  A  T^poque  d*Alexandre  le  Grand, 
comme  les  D  a  ce  s,  dont  Torigine  0tait  lamtoie,  fla  aTalenI 
franchi  ce  fleuTe  et  possMaient  k  Test  de  ceox«d  la  par- 
tie  da  littoral  qui  s*^tendait  jusqu^li  l'en^x>achare  da  Tyrat 
(le  Dntestr);  c*e8t4-dire  la  Bessarabia  tetaelle  etia  partie 
orientate  de  la  Moldatie.  C*est  \k  qu'Otide^  eiil^  au  mi- 
lieu  d*eax,  ent  ocwslon  de  les  oonnattre.  An  temps  ob  r6- 
gnait  Aagu8te,)e  G^  Borrebist^fonda  an  empire  g^ 
dace  (jid,  aprte  nne  courie  dur^  diaparut  pour  toqjours. 
Les  G^tes  se  Yirent  alors  de  pins  en  plus  refoutea  an  sud  par 
es  Bastames,  lea  Sarmatea,  les  Roxolans  et  les  Jazyges.  Lea 
Bomalns  entransport&rent  500,006  au  sad  da  Danube,  dans 
la  Hoeste  Inf^eure  ( Bolgarie),  et  te  contrite  qu'ils  aban- 
donnaient  re^t  alors  te  nom  dk  Desert  dei  Giles.  Quant 
k  la  partie  de  la  population  qui  ne  s*assocte  pas  k  cette  toii- 
gration,  die  ae  confondit  pea  k  peu  avec  lea  noaveaox  ar- 
rtrants  (vosfes  Goms). 

GISTULIE)  GtltJLES.  On  donnait  te  nom  de  QitulU 
(Geftcfto),  ^  cette  contr6e  de  TAMque,  aitu6e  an  sodde 
TAtlas,  born^  ao  nord  par  la  tfumldie  et  lea  Mauritanles; 
k  VtxX  par  te  pays  dea  Garamantes;  aa  and  par  te  Iflgritte; 
k  Too^  par  Poc^  Atlantique,  et  comprenant  one  partie 
dU  BilMolg^rid,  do  Seld|elmease  Tel  da  Sahara  actoela. 
Ses  prindpatix  peuples  ^taient  les  Mules  proprement  dits, 
l^Milano-QituleSf  ou  Gilules  nairs,  tea  Dares^  les  Au- 
tol$Us^  el  les  NatembUs.  On  pr^end  qoe  ces  divers  peu- 
ples (hrenl  dea  piemtera  k  entrer  en  Afrique.  Us  lifaient, 
dit-on,  de  chair  cnie,  el  menaient  one  existence  tout  k  fait 
aauva^.  larbas,  que  Ton  fait  contemporain  deDidon, 
Alt  le'  plus  c^tore  de  teurs  rois.  Carthage  a? alt  beaucoup 
de  Gittules  parmi  ses  mercenaires.  J  u  g  a  r  th  a  Talnco  a*en- 
fuit  cba  eux,  eten  forma  d'excellentosoldats,  ayec  lesquels 
U  j»roton9Mi  te  gnerre  eontre  les  Bomatea,  qui  Ihdrent  par 
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leasubjugner.  Da  ataient  tei  BMMira  deaK  ab  y  Ua  1 
qui  passent  pour  en  6tre  lea  deacendanto. 

GEVAUDAIi,  ancien  pays  de  France,  qoi  lilaait  pirite 
dubaa  Languedoc  el  forme  ai4oord*bQi  le  d^parteonalde  Is 
Loc^re.  II  andtpoorcbeMiea  Mende,  poor, TiUea piin- 
dpalea  Marr^oU,  JavooU,  Espagpac,  La  Caaottfoci,*  Lm- 
gogpe.  Florae,  Bane,  Griaae  oa  Roare,  Qodae,  el  dtail  dl- 
Tis^  par  aoitedefaconstitation  physlqiie,  en  haolet.baai  te 
premier  dans  tea  monto  de  te Bfiifafite el  4* Aqbnej  leae- 
cond  dana  tea  C^ve  nnea. 

LeG<ifandantiraitsonnomdea  QabaUo^  GapafM^m 
den  peuptede  te  pramike  Aqoilaine,  dent  te  priadpnlOTiae 
MLi  Anderilum  oa  CivUas  Oabalum.  Ce  pays  61  epsnite 
partte  da  royanme  d'Aaatraaie  el  da  diicb<  d*Aqai- 
t  a  i  ne ,  el  devhit  uacomKsoQstoCarlbTiagieiis.  Do  dixttae 
au  oozlime  sitele,  il  fiitposa6ddpar  teseomtea  de  Tpidoaae. 
A  cetle  ^poqoe,  l*un  d'eox,  Raymond  de  SainNsiOeH  TaBtea 
pour  subvenir  aax  finite  de  tefoerre  sainte.  On  ignoiete  date 
prddsedesa  rtenionanLangaedoe.  Dneteot  paaeon- 
fondreteoomt^  de  Gdvaodan,  avee  tevteomt^dn  cbAbm 
nom.  Cdotd,doiit  techef-Uea  dtailGreite,  fut  poaaMi  ao 
dixiteie  aitete  par  Besnard,  tioomtede  Milbauden  RoueiigDe. 
11  passa  enaoite  dana  te  maison  de  Baredone,  pute  dans  edte 
d'Aragon,  el  Jaeques  I*',  roi  d*Aragon,  te  c6da  A  sahit  Loois 
en  I2sa. 

GEVRES  oa  GBSTBES  (Marqnte  el  Marqntee  de).  Le 
marqatedeG^nes  4tait  fite  atn<  da  due  de  Trennes,  teqiDd 
appartenail  k  te  noblesse  de  robe  el  deseendaltdW  pre- 
mter  prMdent  aa  partemenlde  Parte,  appdA  i\>lier.  Le  nar^ 
qnte  de  G^rrea,  aprts  avoir  appartena  qoelqae  tempe^  4  r^di- 
Utd  paristenne,  laiasa  son  booa  k  Ton  dea  q^ate  de  te  gmade 
vilte.  Toatefoia,  ce  n'esl  pas  4  ee  qnai  qall  est  redevabte  de 
sa  ed  Arit^,  mate  bien  k  on  fort  viteln  procte  qoe  M  ioteote 
te  marquise  sa  tenmie,  et  qui  (bt  te  deraier  eMnpte 
de  oette  piooMure  bizarre  eonnae  sooa  te  nom  de  eon- 
gr^a.  Lescandatodteridicotefurenldgirandaeetto  fois, 
qoe  nul  depote  n^osa  a'y  exposer.  Si  lea  itenrs  y  peidireBt, 
te  d^cenoe  pobliqae  y  gagna.  Void  te  teit :  Ln  doe  de  Ties  - 
mes  avail  mari^  lli^ritier  de  eon  nom  4  te  filte  unique  d*an 
mattre  des  requites  appete  HaseranL  Citail  ua  fort  gros 
parti,  el  te  marine  apportait  des  btena  immensea  aox  Potter, 
doni  die  devail  conlhiuer  llUustre  aouche.  Par  maibeiv 
eette  union, contracts  sooltes  plus  beoreox  aaaploea»  de- 
meara  stMe.!  On  dtail  alors  en  1712.  Un  beaa  naaliii,on 
apprit  que  te  marquise  de  ti^fvres  avail  dterlA  te  dooateite 
coDjugd el  s^adt  retire  chet  te  prMdente  VcrtamoBi, aa 
grandVn^  d*oil  dte  avail  teit  ai^iUter  A  son  mad  one  de- 
mande  en  nallit6  de  son  mariage  poar  canaa  d'impaiaaaBoe. 
Imposaibte  de  se  figiirer  le  bruU  que  fit  ee  proete  dana  loate 
eette  aodd6  d  dtente  et  d  polte ;  e^^tdl  k  n*en  paa  croire  ses 
oreilles;  el cependant,  te choa^n*^tdl  que  trop vraie.  An  Ben 
de  chertber  k  ^tooflSor  celle  sde  et  ridteule  aflaire,  leaTrea- 
mes  ae  piqa^fent  an  jeu,  el  aooeptireni  te  proote  avee  tons 
lea  brooards  qnH  devdt  leur  vdoir.  LViCteire  se  ptelda  k 
I'ofltetelttd.  Le  marqute  deG^vres  prdendil  n^fttre  point  im- 
puissanl;  el  comme  6*dtdlchoae de  teit,  B  Ail ordomi6qa*U 
seriil  ddtd  par  des  chinirgiens,  d  te  marquisepar des  nia- 
ironea.  L'arcbev^|ue  de  Paris  el  son  chapitre  avaleni  on 
bten  sfaigalier  cas  k  d^der ;  et  on  a  peine  k  edrnprendre  qa*| 
nne  ^poque  od  F^ndon  vivail  eopore,  ed  Bosaoel  ne  poovalt 
fttra  oobli^  dea  prfttres  aient  pn  consentir  k  Jooer  nn  rdle 
dana  eette  teroe  honteuse.  L'albire,  eependanl,  adfU  r6- 
gulteiemeni  eon  coars;  on  dteit,  dit  Salnl-SteMMi,  a'ctt  di- 
vertirMxandiences*On  y  reteaait  tespteoea  d^te  grand 
matin,  el  deli  dea  r6citoquid4fltmydenlto«leatea  eonver- 
aatteoa.  Ce  proetednraqnatieaanteaveeteeort^<iU%6 
de  mteioires,  de  eonsnltattons  el  de  DMlnma.  Enfi^  te  va- 
carme  a*apalaa  en  1714.  La  marqdse  de  Gdvreaae  laaaa: 
peot-Mre bten  anssi, aor ces entrddtas,  son  ^unantvial-u 
i  moorirt  Bief  ,dte  donna  son  dtelslemeni  en  heone  foraw  an 
cardfaial  de  Moailles  (Mondenr  de  Paria),  moyennant  nneom- 
promte,  anx  termes  duqud  11  fot  convenu  qu^eile  rdnl^rt- 
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nil  to  donlcae  eo^)ii0il,  naia  k  la  ooBditkm  41idiitflr 
•euto  dteroMto  «vee  ton  marl  vn  h6tel  particaliari  et  bob 
de?imtetUfuiiittad€fTniiiieB»  oomiat  «Ue  ifaitfidt 
M  toamnxmmi  de  soa  martoge ,  d'atroir  aiwfioi »  car^ 
roMe,  Ibnide  da  ^anibre  el  laquaSa  poor  attar  al  aorllr  06 
iMMi  balk  MBBMaialtf  plna  8^000  litres  bkm  eiaeffment 
paf^  few  la  loitolte  el  laa  iMBDa  plabira.  QoelHiica  leo- 
tMna*«oiiienNiliaMda<iU^iiotref^MrTe4  IomMI 
<lii  aarqirii  da  G%ma ;  ila  faodraianl  tavoir  ao  Josle  A  quoi 
a'ea  tartragtoaaceBiattwM  de  la  marqntoa.  Tool  caqna 
oa«e  iMBTeoa  tour  dire,  e'M  qve^  damevre  ▼eofy  to  nar^ 
foto  aagMafeta,peBdaBltealraBteaiiiiteqa*il  surr^eiti  k 
aa  cbaila  moilto,  da  aoocer  H  eoatotor  i  de  secondet  noeea. 
Etatt-ce  J«ta  dtfaoea  de  lal-meme,  oa  Ueo  phUotaphto? 
Adkiu  mbjudkcB  Us  ill.  Us  Aire  eadel^  anarto  4  to  dito 
ate^daaBaredMlda  MaatmoreMyyte  diarseada  caatt^ 
■MreaMB  HeaelplaaatoUiBtedMTrasBMs,  laqoaUepoor- 
laol  a'Oeii^l  toagtenpaatanl  tofindvrtgBtdaLoiibXV. 

Ua  doe  da  Gestrea^  gooveraear  de  Paria,  et  aad  de 
M"*  Dubarrit  aaatola  k  riaaagaralioB  de  to  ataloe  de 
Loob  XIY  aur  to  ptoeeadea  Vtotoirea. 

GBJLLa  paja  deGex,  boiB«  ureal  par  to  toe  Lteaa,  el 
per  laftheae,  ^  to  a^iare  de  toSafoto ;  4  rooeal,  par  tottoal 
Jarael raacie^  Pfaaebe43oiBl6»  par  to  rhrtorade to  Vel* 
aarlie»  <iiiito  aipaiada  terrilelrade SaiaU^toade; an  nakli, 
par  1^  Bugej;  ao  aoid,  par  to  partto  da  paya  de  Vaa&  40! 
depend  da  eaatoa  da  Berae,  avail  47,631  beeUrea  da 
aopvaeto  :  aea  priacipalea  eommaaea  eiatoal  tofUto  de 
Geji  el  toe  bonrgi  de  CeOeaflia  elVefaaU.  La«atooodea 
eoortea  da  Geaftte  peaaMa  ea  paya  iaaqo^  to  fla  du 
Ireiitoaie  atoeto.  Aia«d«e  Y,  ooiQte  de  Savoiei  dil  to  eom/e 
acr/»  a*ai  cnpara  aa  licfaitaia  atoeto ;  mato  cette  aeigaeurie 
luiftileatonrte  ea  t6ft^  par  to  r^Hibllquede  Bene  t  eDeAil 
readue  k  Eaunaaoei-PliiUbert»  dve  deSaToto^  par  to  Iraitt  de 
tafBaane,  ea  1664.  Hcari  IV  a*ear«adilBMltre  ea  lua.  Le 
daedeSaTote  to  feprit  ({oalqaea  nMrfaaprea*:  I  dteaatato 
le  cbMaaa  deGeXi  et  Una  to  Tilto  an  pUtoge  et  aax  flaiamea. 
AUi^  de  to  nraaoe,  toa  Geaevoto  eatofireallelerriloire  au 
dacde8atoto:ltoeafeatoreal  naauei  jaaqate  leai.  Ce 
paja,  to  Smaaael  to  Bugey  ftiraal  eMte  4  to  ftaace  par  to 
Iraitf  de  Lyon  de  to  aame  aaate,  en  tebaage  da  niarqulBat 
de  Sakicaa. 

La  popatoltoada  paya  de  Gex»  coayaa^e  ea  nia|etito  de 
proCe^aato,  afall  beaaceap  aopflfert'peadaal  to  loag  eoara 
dea  gaarrea  de  reiigtoD.  Ua  arrH  da  eMueU  de  leei  erdoana 
to  dteoUIIen  de  TiagMroto  prMea,  eleeterreifatei4eitt6 
afec  to  plw  iaipNoyaUe  rigaeur.  Deui  temptoa  reatatoot 
CBOOfe  debout,  ito  forentd6traMa  lora  de  to  r6v«caUon  de 
rddit  de  IVantes.  Tooa  toa  bfoaa  dd  eonabtoire  el  de  toaa  toa 
proCealanto  IbrenI  e6aiaqe^  Lea  Ceiota,  depoto  to  r^u- 
aion  de  ker  paya  4  Fraacey  aratoal  coaaer? d  toar  adminia- 
tralioB ;  aiato  to  tonae  fran^atoe  dea  gabeHea  lol  ai  oa^reiise 
poor  ce  petit  terrltoire  qoe  Voltaire,  qd  Mail  Teao  babi- 
terFeraey  et  preaail  totoaliers  to  titrede  CofVioin  du 
paps^G^,  obUolea  177ft  aaaifttda  eoaaeli  qui  raflhui- 
chiaaait  de  toutea  Teiattoaa  aa  awyea  d*aa  aboaaeioeat 
aaaael  de  30,aoe  llTrea. 

Sooa  to  B^folotion  to  paya  deOei  it  partto  do  d^parte- 
aMDt  do  Ldiaaa.  Ea  1814  11  M  r^oal  4  odol  de  TAia. 

La  Titte  de  Qfx^  tbel-fieu  d'arroodlsaeaieat  do  d^parte- 
oieat  de  P Aio ,  aitote  ao  pied  du  Jora ,  aur  to  torreat  de 
Jaraanl,  ae  dNie  ea  trob  partiea  i  to  praatore  oceope  to 
baoteor  o4  a*eiefait  Jadb  oatbAteao  fort;  to  aeeoada,  for- 
BMDt  to  filto  pfopreoieat  dite,  eat  fermte  par  d*aadean€a 
nmrailles  ca  partto  d^troitea,  et  par  dea  jardtoa  particoltora; 
to  troiaitee  ao  aerd  do  cbateao  et  4  to  dbtaoea  de  deox 
eeatK  pas,  peot  eire  eoaaidMe  eonune  oo  tooboorg.  La  po- 
puUtioa  eat  de  3,64S  babHaaU.  On  y  tobrique  dea  fromigea 
tofon  Gruy^reael  roayfoltaoaai  oa  commerce  de  bob 
etdevias. '  Dotet  (defY-Me). 

OEYSKR.  Vofez  Gatan. 
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ngae  cbea  toa  Torea  et  diei  toa  Peraana.  H  m  compoae  da 
daq  atropbea  ab  moiaa,  de  aept  ao  ploa,  cbacune  de  deox 
fare,  et  rtaniea  tootea  par  to  meme  Hme  reTenant  ao 
deoxltoae  vera.  La  deraitee  ataropbe'  oonttoat  tovjoora  le 
ttbI  aom  00  to  nom  d*emprQnt  {taehallus),  de  l*anteor.  Lea 
at^eto  qoe  traltole  gbaad  aont  de  ndtore  ^Uqoe  et  bachi- 
qoe,  on  btoa  aU^orlqoe  etmyatique ;  00  peot  dire  qoe  c'test 
to  aoaaet  dea  Orfentoor.  Chcs  lea  Peraans,  H  a  fla  excelto 
4  traitor  oe  More  de  poMe. 

GHASNA  00  GHASm,  qa*oD  6crlt  aoaal  qodqoefoia' 
C^af  00  Qhisneht  vflto  aitode  dana  to  partto  do  Kabonl 
dependant  de  TAlJihaniaten,  aor  to  graade  route  dea  cara* 
Tanea  condobattt  de  to  Perae  aox  Grandea-Indea  par  H6rat , 
Kaboul,  Gbaana  et  Kandabar ,  eat  aana  doute  afaigoltorement 
d6cboe  amoordliirf  de  aon  antlqae  aptondeor^  mab  eat  en* 
core  dHine  graade  Importance  poor  toa  retotioaa  de  TAT- 
gbaoMan,  ^nal  que  to  proote  to  aoln  qo'ont  eo  toa  Aaglato 
da  a'ea  readre  naltrea,  to  23  Joillet  1838,  len  de  toor  der* 
atoregoerre  centre  lea  Afgbana,  aooa  lea  ordrea  de  lord 
Keaae.  Oa  y  coroptoeneore  entiroa  f  ,500  maboaa;  et  mal* 
gr6  aa  baaae  totitude,  c'est  onedea  Tlllea  de  TAaie  ob  r^gne 
to  tempdrattfre  to  plua  fh>ide,  en  rabon  de  to:grande  A^?a* 
tion  do  aol  aor  leqoel  elto  eat  bilto.  Ceal  aooa  to  dynaatto 
deaObaaa^fidea  qo^dtoaMgnitrapogte  de  aa  pro^ 
pMt6;  elto  <lalt  4  cette  ^poqoe  rone  dea  ploa  ^imdea  et 
dea  plus  bellea  ffllea  de  TAsto.  Mab  tooa  toa  monomento 
eonatroito  par  to  e^^re  Mabnood,  aea  babia  aomptoeox,  aea 
ma^rifiqoeamoaqota^aea  aplendidea  palab,  aea  riehea  el 
nombreox  baaarsK  oat  dbparo.  Saof  toa  nembitsaaea  robiea 
qo*OD  trouTC  encore  dana  aea  environa,  U  n'y  exbte  plna 
ai^oordlioi  qoe  deo^i  baoto  mfaiareta,  lea  fombeaoi  de  Mab** 
mood,  de  BelboU  le  Sage,  de  Haklm-Soonal,  ainat  que  to 
dlgoede  Mabmoud,  poor  ttoofgner  de  aon  antique  ma^iU 
licence.  Elto  n'ea  eat  toqjoora  paa  mobia  ea  grand  renom 
dana  to  monde  de  rbtombme,  4  aoaede.to  (ootodeaainta 
mabom^tana  qol  aont  eatenib  daaa  aea  eatlrona,  oe  qui 
ra  tolt  aornommer  par  lea  muaolmana  la  seeonde  UMne , 
elto  read  iyi|>}eldeBombreoKp41erinageei 

GHASEtEVIDES  00  GAZR^YIDBS ,  to  premie 
dyaaalto  muaolmana  qui  idt  r^0i6  abx  Indea  orientalea.  Elto 
tba  aon  nom  de  la  TiBe  de  Gbaana  00  de  GhaanI,  dans  to 
Kabodliatail,  ob  Alp-'Min ,  Tore  borike  d\>Hg|ne^  d'abord 
priaonnler  de  goerre  et  eacUve  4  Bonkbara,  pub  paiTemi 
par  aea  laleoto  4  de  baoto  emptoto  aooa  to  prince  aamanide 
de  la  Tranaotane ,  ae  retire  par  aoHe  dea  qoereVea  qui  auN 
gireat  parmi  lea  Sanaoidea  pour  to  aoceeeatoa  an  frdae,  et 
ob,  aprte  aTOirbatbi  lea  troapea  eaToyte  conbre  loi  par 
lianaoor,  prince  aamankto^  11  ae  mabitint  Inddpendent  joa- 
qo^  aa  mori,  arriTto  en  97ft.  On  l*4ppelto  d'ordbiabe  to  fon* 
datenr  de  to  dynaatto  dea  Gbaaa^Mea;  mab  on  ne  doit 
rMlement  regardercommetel  que  aon  gendre  etancoeaaeur 
Mek^TMn^  eomme  hil  eactove  ture  d*orighie,  qol  h^rito 
de  to  pobMo'ce  de  aon  •  beao-p^re  et  I'aocrut  encore'  par  sa 
bitToore  el  par  aon  i4to  pour  to  propagation  de  llatombme. 
II  a'empara  de  Boat  dana  to  S^lan,  tainqull  Djalpal,  rot 
de  Laborer  et  conqull  Kaboiil  et  Pticbour.  Reconno  comme 
princefnd^MidaBt  par  rtelr  aamaaktolloob  11,  qdH  a?ail 
aecooro  centre  aea  eaneBda,Brecoteaootiade  lal  togoo* 
Yenemeat  do  Ebora^aa,  el  moorol  en  999. 

Aprteaa  marl,  aoaffla  cadet,  /moef ,  a'empara  dn  Mne^ 
mab  nelegarda  qoe  peo  de  tempa,  funrce  quil  Art  toit  priy 
•oaaier  par  aaaft^reaM  Mabmoud.  U  flalt  aeajoora  daaa 
to prboa  ob  ealol faball expler  aea  oaorpattoo;  €e Math 
miud^  to  ploaetftobreet  to  ploa  pobaaat  dea  Gbaaa^rldea, 
ptfrint  aoaal,  aprto  to  robieet  to  cbote  de  to  dyaaalto  dea 
Saaiaiddea,  4  ae  readre  maltre  do  Kbora^  et  do  S^btan ; 
ettokbalifoKadber^BHMbloienconBrma  topoaaetoioa  ea 
lui  eoafi^rant  to  litre  de  aoltan  et  le  aumom  de  Kemlii- 
Bddtmlah^  crest-4-dlre  main  droUe  de  I'litat,  Son  beeo- 
p^  llek-Klian,  rol  do  Yurkeatan,  qui,  aprte  to  cbute  dea 
Saroanidea,  a*Mait  empar4  de  to  Transoxane,  hd  oMa  ea 
oubre  une  partto  de  celte  contr^  En  Tan  lOOl,  U  com* 
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meoftfles  imiptkHis  dans  nndooslaa,  eC  ne  tarda  pat  4  ie 
trouTer  mattredn  Kacbeayry  dn  Poidjabel  da  Moultaii* 
Une  Irntption  Ikita  par  son  baao-pte  dana  la  KharafM 
Tint  I'arrtter  dantla  court  da  tet  liionplws  at  le  foitar  k 
ratonmar  tor  sas  pas.  Aprte  TaYoir  a&pols^da  Khoca^uiat 
TaYoir  bitto,  fan  1007»  k  Baikh,  daas  qaa  baUUla  o4  las 
Mephants  qii^O  afait  laoMite  da  Tlnda  loi  Airaiil  d^ia 
grand  seoouii,  il  marcha  eooUa  las  Guteaa  an  Caias, 
dans  les  montagpas  de  Ghoar ,  at  tea  doosplaisiaia  la  aa- 
ni^ra  cmeUa  dont  Q  traita  tour  prinoe  an  tt  an  aoaani 
irrteottdliabia  da  aa  dynasUa.  En  lOt^  tt  rtenU  k  saa 
£Utsla  DsjoasdbABatlaKbariini;  ranD6a  saiYaatey  il  ra- 
YinC  daia  I'lnda^  at  pMfara  Juaqulk  KaaodJa,  graada  YiUa 
bitia  s«r  las  riYas  da  Gaaga,  >  Tooasl  de  fiaiacite ,  onasa* 
crantaursa  route  toQS  lashonmaaqalraAaaalanld'cnibraa- 
scr  la  mahom^isme.at  fmmfaat  avae  lot  aooMna  aadavaa 
les  fiunmaa  e(  ka  anCuita.  An  raloor  dacetta  aip^dltloa, 
a  battil  aooa  lea  mora  da  fialkh  Arstan-Khan »  saacaaasur 
d*llek-Khan«  roi  daTudtastan.  AYaela  botia  qnllBl  iaaftte 
oecasiooat  oalal  quit  laoMaa  da  llnda,  U  fisada  iGbaana 
one  magaSflqaa  aaoMiotey  i  laqoeUa  ^teient  a^ofaitoa  una 
tola  at  una  b&Uothiqaa,  car  it  na  laiaaait  paa  d'aOlanra 
qoa  de  pral^ger  las  sdcDoes  at  ka  lettiaa.  Enraniass»U 
eatrepritla  derail  at  la  plna  brillaato  da  ata.  canipagnas 
dana  llndoaatan,  at  a'anpara  du  Ganaoarate»  amportaat 
d'aaaaat  at  liYiant  anx  ftammea  la  YiUa  da  Boaaailh  aYae 
aonc^kbratample.  Get  Edifice,  leplaareMBMBd  at  la  pbia 
richadea  tenplea  iodoaa,  raofermait  d*teonnea  richaaiii ; 
dnqoaala^fai  aolonea  d'or  maasir,  onte  da  peHes  at  da 
piems  prteienaea»  aa  aootenaknt  la  ftfla.  Plnaieun  nil* 
Uera  da  atatoea  d*or  at  d'aiigent  antooFaiail  la  alatoa  aoloa- 
aaladaSlwa,  dana  ilntMear  de  laqoeUa  lee  prMraa  da  1 V 
dole  aYalent  aacbi  one  dnoma  qaaotitd  de  diamanfa.  Mab* 
mood  la  briaa  bid«ilBaa,  et  aa  lappoita  las  dawia  afaial  qua 
les  portoa  da  tenpla  an  boia  da  sandal  oiaastf »  k  Gbaana, 
comma  tropbto  deaa  coaqnMe.  Daaa  lenrdemika  gnerra 
oontreIeeAlig|iaaa»  les  Angela  i  leartaoraaaoaiempar^ 
de  cea  portoa  cflibcaa  daaa  toot  rorleat  at  ke  oat  lamente 
iSomaatbaprftaaaaabseaoedaplaa  de  halt  ceat  aaa.  Mab- 
moodantreprit  eneoraan  1029  onaaipMltionaoatrekiai 
da  Peiae^  priace  da  la  dyaastk  dea  Bawaldea.  at  ^empara 
de  sa  persoaaa  ainal  qaa  da  to  paitia  aepteatnoaak  de  aes 
itata,  aaaa  aYoir  mime  besoia  de  tirar  rdpte.  L'aaade  aal- 
Yaate^oaa  aiort  pr6matacte  Yiatmettre  ua  terma  iaea 
conqottes. lad^peiMtommeat.  da aoa  aoonga  bdcaiqoa,  ks 
bistorima  looeat  an  hd  ona  profeada  aonnaJasaaca  dea  bom» 
mas,  ramoor  de  k  jostioe  et  de  k  HM ;  fla  ki  lepcocbeat 
eareYaacbe  aoa  Iniatkhto  aYidUd,  aoa  anrtiitjoa  da  aoa- 
quotes  et  k  cruaat^  qoekl  teapirait  i  r^gaid  dacenx  qui 
ae  partagaaieal  paa  aes  doetriaea  raUgkMam  aMaafdaat 
pour  rortbodoiJe  muaulmaaa* 

La  polasanca  des  (^lasa^Yldea  ooauaea^  k  dMiBar  aana 
k  ilk  at  ancceiaanr  da  Mahmood,  MaaaiMf  i^p  pilaoa  ra- 
Biaiqaabk  par  aa  foree  atbktiqae  et  k  mdaaaa  da  aea 
BKBora.  Sa  premkre  aip^dltioa  Sit  dirigfta  ceatre  aoa 
tektf  qall  Yafaiqoit  at  b  qui  11  fit  evavar  lea  yaai.  Cek  ne 
Tempteba  paa  da  peidra  llrak  at  oaa  partk  da  k  Traaa- 
oxaae,  par  saite  d*aaa  ksarraoUoa,  at  ea  1040  k  Kbora- 
(aa,  qol  fad  SiteakYd  par  ke  Sakyoakidea.  L*aaated*apfte, 
n  p6rtt  aasaaskt  par  aoa  aoYea  Akm$d.  Lea  rAgnea  de 
jfoikBaaied.  da  ModmO.  da  JfoioiNi  //,  d*iSoii/*irassaii- 
Ali,  aolkas  qui  sa  socoWrent  Jusqa*ca  Taa  10ftS»  ae  pr6- 
seateat  que  k  tibkaa  da  k  aoaliaueUa  dtodenca  da  Pem- 
alra.  aartoat  aar  aidto  des  larfiaanfia  famiriMtHoaa  nour 
k  puksanoe  aooYcraiaa  qui  parpaoakat  ke  gaenae  dYtks 
et  aigpiakieot  k  race  das  Ghasa6Yidea  par  ke  pka  barribka 
Ibrfaitoda  tons  genrea.  Ces  dfebiremeatohtWenrs  JkYorii^ 
wA  ka  Insarrections  tenUes  par  ks  Indoos^  oa  par  ki  di- 
Ycra  gouYeraeart  de  proYiaoe,  ainsi  q^  ka  imqitioaa  dea 
Seldjoukides.  Ce ae  fut  qaVee  krigne  paUbk  et  ftwfkn 
da  Finkh'Sad  (10&1-&0),  qne  coinoaen^  ime  bn  aouTclk 
de  tian<|uUUtd  poar  k  pays.  II  en  Cut  da  m6aa  sous  la 
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rtgnedeaeadenxaaeoasaears,  son  frkakaageatYarfaen 
ikroMm  (1020-1099)  at  son  flk  Mapmi  Hi  ( 1009-llia). 
Oahd^  baltit  ks  Seldjoofcides  en  Pene,  coaclot  aYae  aoi 
una  pais  boaorabkt  at  saaaiit  anaaito  tlndoaataa  r^oltt: 
Sa  aiteaa  tempe  H  a*allbitait  de  taate  aiaakfe  d^bsaarar 
k  bka^lra  da  sea  paapka,  Ibadait  dea  YiOea  at  das  iMtitB- 

a^^^^^^^  ^^^a  a^^^a^a^^^w^^^^^a^^w  ^a^F  ^a^^aa^^^a  ^^^^^^^#%^^^aB  ^wa^^^Fa^wa  ^  ^  ^  ^p  a^qA^aaip^a 

aartaatde  MgNllka.  Sa^mect  Sit  k  algaal  da  latavdea 
cakadt^  dairt  oa  aYaitpeada  keooYoair.  Soa  Skateo^^ 
aeaaear»SeAlr-Jail,  Sit  d^rOaft  et  tal  par  aoa  fir«re  Jnlaa- 
CAoA,  kqael  Sit  b  soa  tear  dAdat  par  aoa  trobikaaflnfere, 
AiArani-CAaA,  pak  pM  assaasfaid  ca  rta  lllo.Ur«0Be 
dace  demkr  prteea,  qid  ee  dlirtlngaa  par  aa  g<a<waili 
akai  qaa  par  ki  eaeoBtagBmealiqnll  doaaa  aaa  ackacai  al 
an  lattm.  Ait  brflkat  et  pfoepka,  4  IViaeptka  da  aea 
denriiwaa  aante,  ob  U  aat  A  aootaair  aaatre  AkddbaAoa- 
aefai»priaeadaGhaaryaoa  Yaaaal,  oaa  gaena  opkiitra  A  b 
aaito  de  kqaelk  fl  perdit  Gbaaaa.  n  awaiat  ea  itft2»  aprte 
avoir  ^  abUg6  d*ldMadoaaar  poor  keeeoadaMaaettoca- 
pitakdesea  £ta(aetdeae  redrerdaaa  aes  peeaeasioas  de 
rinda. 

6oaSk»£loiroa-JMA>derakrdes<aM8atfvidea,  Sit 
aa  priaee  aaaal  boa  at  aasai  Jaatoqaa  eoa  ptee,  aMk  Ibibia 
at  adoaai  an  pkkira.  Aprte  de  kagnea  gaenaa  eoatra  Wa 
Taroomaaey  qui  peadaat  qafana  aaates  restkaat  aa  pewaa 
aka  daGbaaaa,  makteireat  par  aa  Otre  aspak^  fl  pot  y 
raatrer;  eepeadant  fl  na  luda  pas  b  en  Otrecbaaad  par 
0aialA-£Afia,prfaieeda6boar.Oebii-oloonqaitea8BitetQat 
rdlfchanktaa  Jaaqu^lladaa  par  aoaS«reScAaAa6-^<lcriii- 
Uokommbi^  kqoel  traYarsa  akn  riadas,  at  aOa  aisH'gef 
KboMaa- Malik  k  Labors^  doat  tt  a'empara  par  trabiaoa  ea 
use*  Kboma  fat  coadolt  k  Pfroa«boo,  at  y  SA  mk  b 
aierty  aprOa  aa  rftgaa  qui  aYait  dord  Yfaigt-six  aas.  Aiaai 
Salt  k  dyaastk  das  GbasndYidas,  doat  leeEtatodteiembrde 
knnkaatpark  aaito  dlYcra  ttato  iad^peadanta. 

GHASNI.  Fopas  GaAaaA. 

GHATTES oa  GATES  (Moato).  (Teal  k  aom  d^ma 
doubk  cbiiaa  da  montapes  qui  parooareat  took  k  loa- 
gnaor  da  k  piaequlk  da  Gaage,  at  eoastitoeat  k  ays- 
kmetadka.  Oa  ka  diYtaeeaObaUaiorkataksetea  Gbatka 
oceideataka. 

Lea  Okait€8  oeeUleniaUSf  qu'oa  peat  coasid^rar  Jaaqa^ 
an  certafai  poiat  eamiae  k  aoyaa  da  loatea  ka  aMNrtagaes 
dallade^  coroawaaaat  aa  Tbpty »  at  aolYaat  k  a6to  Jaa- 
qu'aa  cap  Oamoria.  Oa  a*astfaae  pu  qae  laor  plus  graada 
dkYatloa  d^paaae  3,000  mMraa  a^desaoa  da  alYeao  da  k 
mer.  Elka  aeat  a^parte  da  grand  maasir  da  TAltal  Hlma- 
kya,  k  rbaeat  par  k  graada  Yallte  de  lladas,  et  aa  aord 
par  calk  da  Gaaga  et  de  k  DJaouia. 

Les  GhtUUi  orieafotet  traYerseat  ke  proYiaees  de  Sa- 
lem, k  Caraatik  et  k  Bakghat,  et  ee  ptokageat  jasqa'an 
Kricbaa.  Lee  aionkMlgAefTi  oa  maatespaef  Skaet ,  qai 
a'^kYcat  an  aord  de  Cobabalore,  peoYaat  Obre  consid^rte 
conmie  Tanaeaa  da  Janetioa  eatra  ka  Gbattea  orienlalea  al 
ka  Gbattea  ooeldantalea.  Leamootagnea  deOayknparak* 
seat  ae  rattacber  aa  ayalkae  iadkaoa  dea  Gbattea. 

GH AZIPOUR  ,  Yilk  de  llnde  aagkke,  ear  k  Gaaga, 
aYce  10,000  Amea,  offre an  aapeet  admlrabk,  Uen  qoek 
plapart  da  sasMificas  soiant  en  roiaes.  Ceat  k  cbef  Ika 
d'an  diatrkt  da  raeme  aom,  an  dea  ploakrtlkadetopid- 
sldeaeed'Allababad. 

GHELMA  oa  GUELMA,  Yllkda  PAIgMe^daaa  k  pio- 
Yinee  da  Ooastantlae,  est  sitnte  aaaadatb2kikaiteasda 
k  riYa  draita  dak  Sayboasa  sopMeaia^  at  b  2,ft00  mttres  aa 
aord  da  pied  de  k  baato  aientagaeda  Maoaaa.  Uae  Yasle 
pkiaa  dasoead  doaoemeat  aa  gkck  depak  ke  ttmitas  In- 
fikkBiaade(eette  moatagae  jasqa*b  k  riYkra.  Ea  cet  eadroit» 
pkote  b  pea  prte  b  «gak  dkiaaoe  de  Cfrtba  et  d*Hippoae , 
a'dcYait  k  Aamidabk  dtaddk  de  Sa/Aa/,  d^  deatrteia 
daJagartba«etaousles  remparts  da  kquelle  k  prinea 
aowiik  61  ^prouYar  on  graYe  ^ebee  an  algks  romainaa.  La 
petipk  rai  sa  Ycngea  phis  tard  ea  fckaat  dkparaltre  k  aom 
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4  les  moimmentt  de  U  TiUe  Bninide,  poor  y  rabftUtuer  ta 
eolonie  nulitaire  d«  CaUmOf  d^trnite  k  lOR  tour  par  les 
Vandakft.  LaGbeliiia  det  Arabes  fui  (onnteaTeedct  maU- 
riaux  proTenaot  de  I'aodeBiie  Caiamat  mafe  sob  emplace- 
meot  n*^Uit  pat  celui  de  b  cii6  romabie*  Aprte  la  deatroo- 
fionde  ceUe-dt  les  baUtaato  tracheal  one  nouYelle  TiUe, 
plot  restrebte,  mieux  plaote  pour  la  d^leiifle» el^  FeaUm- 
rtaatde  miunlUes :  Panclenne  CaUtman^  futplus  pooreux 
qu'QDe  Taste  carriftre.  Aiec  les  pierres,  seolptte  oo  non, 
aTee  les  marbras  potts  oa  prMBux,  ^ui  oouipoaaieDt  les 
teroplesylestb^tresy  lea  moDamenU,  les  toasbeaux,  etc.» 
lb  coDStruisireat  leur  dtadelle.  ^emplacement  cUoIsi  paratt 
aT<4r  dt^  celui  de  la  m^ropole.  On  y  trouvait  aosal  ub  bn* 
meBse  bAtimeBt  destine  aax  tbermes.  Treixe  tours  Anent 
eB  outre  construUes  autour  de  l*enoeinte.  Ub  piiits  profond 
fbt  creus^  dans  I'lBt^rieur  de  oette  focteresse»  que  le  temps, 
la  maiB  des  bomoMS  et  lei  tremUemeBts  de  lerre  endom- 
mag^reBt.  Plusieurs  routes  reliaieat  CaUma  k  GoKtaBtlaey 
k  B6ne,  ete. 

Arrive  en  1836  auprte  de  oes  niiaes^  le  asavkbid  Olansel, 
llrapp^  de  llmportance  strat^ique  de  la  pesitk>B«  j  6tMii 
un  camp  permaneat »  deslia^  it  sonreiller  le  bassin  de  In 
Seybouse  et  4  preparer  la  coaquMe  ddlaUlTe  de  la  profiace 
de  Test.  Cette  prise  de  possession  avait  ea  outre  pour  but 
de  contrebalanoer  dans  Toptuloa  des  todigftaes  llaaacote 
de  la  premi^  exp^itioa  coatee  Coastaatlae.  Qaoique  pcu 
aombreuftes  et  d^urrues  de  toat,  Jes  troupes  qu'oa  y  lalssa 
s^  malntiarent  aTaatagenseroeat,  r^rftreat  lea  Ibrtifica* 
tlons,  el  coBstruisireat  plusieurs  casenies  ea  ma^^onnerie. 
Attaqu^  en  1S39  par  les  Kabyles,  la  famisoa  de  Gbebna , 
tr^-iafihrieure  ea  aombre  aux  assaillaati,  soutiat  avee  eeu* 
rage  un  combat  de  plusieurs  beuKs,etrepouasareBBemi 
apr^  lul  BToir  CeuI  Sprouter  de  graades  partes.  Ea  1853 , 
UB  BouTean  soul6Teroeat  eat  lien  daas  le  eeiele  de  Gfadroa, 
et  iut  ^galenMBt  r^m^ 

Gbelraa  pr^seate  des  pierres  taillteea  inuBeiMe  quaatitd, 

des  carridres  de  boa  calcaire  de  coastructiea^des  pierres  h 

pl4tre  et  du  bois  de  cbauOags  k  proximity.  Le  bob  de  eons- 

truutioa  et  U  terre  k  brique  y  maaqneat  EUe  poseMe 

de  belles  eaaernes,  uBb^pitalydesplaoeapobUqaes^des  foa- 

taines,  nn  mus6e  d*antiquites,  uncoil^,  ete.  Le  mareb6 

y  doone  lieu  4  d^importantes  traaaactioas  aarles bestiam, 

les  laines,  les  buileset  leso6r^ales.  La  aatare  gteirensc 

da  sol  s^Doade  menreUltfUsemeat  les  efforts  dea  eoloas. 

Gbelma  fat  Kgalemeat  ooastitute  comme  eeatre  4e  popa- 

lation  en  1840.  £]le  deTint  le  cbeMieu  d'aadbtrietadaii- 

ablr6  par  un  oommissaire  dTil,  et  le  si^e  d'uae  jasUoe 

de  paix.  £a  1854,  Gbelma  a  M  tngikt  ea  oommuae,  ayant 

pour  aaaexes  les  colonies  agricoles  d^BiiiopolUf  de  JMI- 

Usimo  et  de  Petit ,  qui  depubsoat  de?eaaea  eonmafles 

A  leur  tour,  Ses  abaexes  actueb  soat  i  Oued^k$tf  et 

OH$d*Touta. 

La  population  de  Gbelma  est  de  4,018  babitaaU,  doBt 
1,138  fraa^.  SesreTeausd^passeat  200,000  fir. 
GHEMARA  ouGEMARE.  foyez  Tilmod. 
GHERAROESCA  ( Familb }.  EUe  Jooa  ua  rOle  impor- 
taat  dans  lliistoire  des  r^ubliques  Halienaes  au  nM»yen 
Ige,  et  ^tait  origUiaire  de  la  Toscaaet  od  elle  poes^dait  les 
comt^  de  Gberardesea,  de  Donavatico  et  de  Bloatesoudaio, 
dias  les  Maremmes,  entre  Pise  el  PlemUno^  Vert  le  com- 
m^noement  du  treisi^e  sitele,  lescomtes  Gberaidesca  a'al- 
ll^ent  k  b  riche  et  puissaate  rdpubllqne  de  Pbe,  el  en- 
brass^eat  b  parti  du  peuple  daas  b  luUe  que  eehil-d  eom- 
meucait  k  eagager  coalre  ime  aristocratb  de  pbM  ea  phis 
usurpatrice.  Dons  b  grande  lutte  qui  ^cbtaeatre  les  Gibe- 
lias  etlesGueUes,ils4pous6reatb  cause  des praaiiers. 
Deux  membres  de  cette  Ismilb,  les  eomtes  Mtmrd  et 
dUvanO'Donanatko  GuEaju(Dcac4,  acoompagn^reat  Coa- 
rad  la  de  Hobeastaufca  dans  aoa  exp^ditioa  eoatre  Naples, 
et  pteireut  avec  lui  sur  T^cbabud.  Par  suile  de  bur  attacbe- 
■Mat  k  b  maison  de  Uobeastaufea,  bs  Gherardesca  ^ient 
4is  il37ealM>stili|6d<GbrteafeclesyiscoBti,  qniap- 
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partenaient  an  part!  des  Guelfes;  et  b  Tille  de  Pise  se  trouva 
atasi  partagde  en  deux  camps. 

Enfin,  le  dief  de  cette  ambitieuse  famille,  UgoHno  Ghb- 
RABDGBCA,  i^soHit  de  Comparer  da  pouToir  alisolu  sur  Pise, 
la  tHIe  qui  i*avaK  tu  aattre.  Acet  effet,  il  se  r^condlia  avee' 
les  Guelfes,  et  donna  sa  sonir  en  roariage  k  Giovanni  Viseonti, 
grand-)nge  k  Gallura  et  chef  do  parti  gudfe  k  Pise.  D*aprte 
son  plan,  Viseonti  ne  deTait  pas  seolement  lui  assurer  Tap- 
poi  des  Guelfes  en  Toscane,  mais  introdoire  subrepticement 
dans  b  Tllle  des  mercenaires  enrOI^  en  Sardaigne  poor  ses 
presets.  Les  Pisans  d4coan4rent  b  conjuration,  et  Viseonti 
alasi  qa'UgoNBp  Gherardesca  furent  bannis.  Le  premier 
mourot  k  quelque  temps  de  \k ;  le  second  fit  alliance  avec 
les  FlorenUns  et  les  Luoquois,  et  par  plusieurs  victoires 
rea9port(§es,  grftce  k  ces  auxiliaires,  sur  les  Pisans,  ies  con- 
traignKk  le  rappeler,  en  1276.  II  ^taitloin  d'avoir  renonc^ 
k  ses  projeU  d*usurpation,  et  n*attendait,  au  contraire ,  que 
llnstant  favorable  pour  les  mettre  k  exteutlon.  L'occasion  si 
ardemmenf  souhaitde  se  presents  enfin,  quand  b  guerre 
Mate  en  1282  entre  Pise  et  G^nes.  En  prenant  k  dessein  la 
fUtedansune  batdtle  navate  livr^le  6ao0t  1284,  k  la  hau- 
teur de  lib  de  Malora,  ii  causa  la  d^ute  complete  de  la 
lotte  dont  le  commandement  lui  avail  6iA  confix ;  d^sastre 
dent  b  r^sultat  fut,  outre  la  destruction  des  forces  navales 
des  Pisans,  la  perte  de  11,000  bommes  de  burs  meilleures 
troopes ,  et  lb  premi6re  noovelle  duqud  les  vieux  enne- 
mb  lb  Pbe,  les  Florentins,  les  Lucqooto,  les  Siennob,  les 
▼flies  de  Pbtoie,  de  Prato,  de  Volterre,de  San-Germiniano 
et  de  CoHa,  esp6rant  triompber  sans  peine  de  Pise  et  anian- 
tir  k  Jamais  b  foyer  de  b  faction  gibeline  en  Italic,  couru- 
reat  aux  armes.  Ainsi  placte  sur  le  bord  de  Tabtme,  11  ne 
resfalt  pbs  k  b  r^publiqne  d*autre  ressource  que  de  se  jeter 
dans  bs  bras  de  Thomme  dont  b  perfidie  avait  prdpar^  c^te 
crise.  Depnb  bngtemps  en  secrete  intelligence  avee  M 
GadliK,  Gherardesca  se  chargea  de  n^oder  avee  lea  ennemis 
de  b  Tilb,  rtesit  k  les  satisflgdre  moyennant  Tabandon  de 
divers  ehAteaox  et  forteresses,  et  fort  d^rmab  de  leur 
appui^  r6gna  enmaltre  sursa  patrie  abaissde.  Tous  tesemie- 
Bib  qu'il  avait  k  Pise  furent  proscriU,  et  afin  que  les  Pisans 
priaonaiers  des  G^aob  ne  ftnsent  pas  rendos  k  la  liberty,  il 
se  refuse  k  IraKor  de  la  paix  avee  G^nes.  Une  insurrection 
4  b  IMS  de  laqudle  ^tait  son  propre  neveu,  Nbo  de  Gallura, 
aree  qudqoes  membres  des  faniilles  gudfes  et  gibdines  les 
I^M  considtebies,  ne  tarda  pas  k  tebter  coabre  lui;  mais 
aprte  trois  anate  de  Inttes,  Gherardesca  en  sachant  babile- 
meBt  employer  tantOt  b  fbrce,  tantOt  b  ruse,  triompha  de 
tens  ses  ennemb.  Alors  sa  soil  de  vengeance  ne  coanot  plus 
de  bornea  :  plus  que  jamais  II  8*abandonna  k  ses  tyranniques 
fbreurs,  ae  respectaat  pas  phis  la  vie  de  ses  amis  que  celle 
de  sea  ennemis.  Tant  de  Tio1cnccsctd*allcntats  rdvolt^rent 
eafitt  eoatre  lui  loua  lea  esprito,  et  il  s^ourdit  ea  secret  uae 
Bouvelle  eonspfa«tion,  k  b  tele  de  laqueUe  se  trouvait  l*ar- 
eheviqae  dePtee  lui-m^e,  Ubaldial.  Le  l^'juillet  1288,  le 
loesia  IM  loat  k  coop  sound  par  ordre  diJbaldfaii ;  et  Gherar- 
desea,  a^rte  ane  r^stance  d6M>sp6r^,  fbt  Mi  prisonnier 
avee  deux  de  ses  Qb,  Gaddo  et  Ugucdone,  et  deux  de  ses 
petUs^Ab,  Nino ,  suraommd  le  Brigata,  et  Aurdb  Nundo. 
Ubaldfaii  fit  cnfermer  ees  malbeureax  dans  la  tour  de  Gua- 
badi,  appebe  depub  Tbrre  di  Fame,  et  aprte  avoir  fait  jeter 
daas  PArao  bs  d^  de  cette  prison,  les  condamaa  k  y  pdrir 
tarns  defbim. 

Cest  eette  nort  d  tragique  d^gdlao  Gherardesca  et  de} 
abas,  que  le  Daatea  dtoftedaas  sa  Ditina  Commedia.  Ce 
a^jet,  totoenuneat  dramatique,  a  depuls  iU  traits  dans  b 
plupart  des  bngues  par  des  poetes  qui  se  sent  tons  plus  on 
oiobs  bsplria  &  te  poeme  immortd. 

Les  fib  et  bs  peHt-fib  dUgdfaio  qui  ne  partagkent  point 
aoa  mia^abb  sort  parvtorent  bientOt  k  jouir  de  nouveau 
d'ua  graad  crMIt  k  Pise  et  daas  d'antres  viUes.  Ainsi,  d^ 
1320  oa  troave  ua  Rteri  Ddnavatico  GfleaAaeascA  k  b 
me  de  radminlsbratioa  de  Pise.  Ua  fib  aaturd  de  oe  der- 
aier,  Matted  GBBaAaoiscA,  gdaiSfil  des  Pbaas,  d^feadit 
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avM  line  pofgnte  d'bommet  CaglUri  contre  Alptnnw  IV 
d'Angon,  et  lul  ditpalft  liTRDeot  1*  Tkloire  duii  one  ba- 
UUe  llTfie  le  » Ifnier  1314,  pit*  da  UH».Ci*t«rnt.  Let 
Angoniu  H  itovinnt  k  >'«Dpar«r  d«  C*glluri  que  lonque 
HufredeDttrooTd  lamorldaoaaiMurlie.iloNVluia  Gbe- 
nsrfnr.',  H^l  a^iUano  de  Pise  ( 1319)  lonque  ulte  fille 
Mcoua  le  Joug  du  cil6bre  Caitmccio  Cutraeanl  et  de  I'eto- 
permr  Louis  de  BtTitra.  Adminiitntear  Miui  latere  que 
prndeot,  11  «ndut  une  piii  ivaDtageiuc  k*ec  lei  Guelfet, 
net  vienx  et  c«n»Unk  euDemu  de  PUe,  et  d^ua  one  eod«- 
plralion  trenite  contra  Is  liberty  de  tee  concitojen*.  II 
mourut  (la  b  pesle,  *n  1340-  Lea  Pieans  rMODEwimants  lul 
ilooDirent  poor  SDCce«£ear  dfns  e»  cliarge  de  capllano  ion 
nid  5ain«ro GBEnABimcA,  Uen  qu'lln'oAleocore  qoeonie 
bm;  tnais  celul-ci  mounit  de  la  pe«te  ibt  I'lDDiie  134S,  et 
alon  la  famillaGBtaAiuiBCA  k  retlra  dun  ica  donauMi  dei 
UaremmM. 

De  iiOiioaT»,>taFUlppo  GHcaAiaaicit,  uA  en  1730  kPIi- 
toie,  DiDrtaPue  en,lMai<'Mtdiilii>Biticoaui)epianisteel 

I),  acteur  du  TbUlre-IUUeo,  ni 
670,  nmrta  Paris  en  1700.  Son 
bisait  parliede  lamtmetrotqie, 
lit  Flaudn.  II  fit  dartner  i  son 
I,  bieo  qu'il  le  destinit  k  la  car- 
it  avoir  fait  de  bannes  ttudea, 
'<At  (ur  b  acioe,  le  1"  octobra 
quill,  Tacanldepuii  la  uiortile 
furenl  brijlanli;  et  bientdt  11  oe 
coinpla  pim  ks  triomphea.  Quand  le  TbUlre-ltalien  (iil 
fcrni^,  en  1S97,  pour  cause  d'alluilDiis  pnHenduet  k  M"" 
de  HaintenoD  daiu  une  pltee  Intllutie £a  Prvde,  Gberaiai 
etsaf a  Tolnement  par  sea  r^clamalioDa  de  faire  r^To-juer 
rordre  bt^l.  11  employ*  ^^  i°T*  ■<■  lolsln  i  recoeJ'iir  les 
tndlleurai  comMies  oa  icines  rraofaiHS  do  Tbt/ire-Ila- 
lien,  reeueil  (bannant,  pleln  de  Terre  et  d'Auifiour,  ob 
Too  a  toujonn  pDls4,oli  ran  puisera  loujoun  i,  pteinei 
ipains,  aani  en  rien  dire.  Quetqoea  moil  aran',  la  publica- 
tion de  ce  cnrleai  Nperioire,  Glierarcli  aTaft  'ait  une  cbule 
t  Saint-Hoar,  daiu  an  divertissement  qu'il  jouait  aTec  la 
niorllllire  el  Poisson.  I]  n^ligea  la  blea^re  qu'U  a'aiail 
laile  i  la  t£te;  une  live  InlUmnution  ne  tarda  pas  a  i'j 
porler,  et  ful  luiTJe  d'lin  i&irt  Tiolent  qui  I'emparta  en 
inoins  d'une  heure.  II   titail  t  peine  ig/i  de  trenle  aoi.  Le 
rtlour  de  la  /aire  de  Bezant  est  la  aeule  piice  qu'on  lul 
■llribue.  Ellelut  jou#e  en  108&,  el  figure  dani  wn  lecuell. 
GHETTO.  VoiCi  BOMC 

GUIllERTI  ( Umaria],  I'un  des  plui  grandi  artistes  du 
quiczitine   slide,  naquil  a  Florence  ,  en  1378.  II  Tut  dte 


Tolr.  L'orr^tieiie  occupa  d'aberd  Gluberti,  mau  de  plus 
didldlea  tiafauK  tenUrent  bientOt  sou  audace.  Dt^  il  imitail 
arec  boaheor  lei  mMniliea  inliques ,  et  11  commeii^t  a 
t'exereer  dans  la  peinture,  lorsque  la  peile  ajrant  telaU 
dans  Florence  (1400),Gbiberli  sererugiaailiiiunl.AasoGie 
avec  ua  peintra  dont  le  nam  ne  nous  a  pas  iH  conserr^, 
il  ;  dteora  un  Mlon  cliei  le  prince  Malaleeta  ( i^oi ),  En- 
couragt  par  ce  premier  aucc&i,  il  serait  ndi  doule  re«l£ 
kwstemps  en  Romagne,  a'H  n'eOt  Oi  toot  k  coup  rappeie 
k  Florence  par  un  fv^nenient  qui  coaMrrera  toujours  dans 
lliistoire  de  Part  Itallen  une  consumable  Importance.  La 
Selgneurie  de  Florence  et  la  cotporalloo  das  marclianda 
arajcnl  r^lu  de  faira  exteuter,  pour  r^lisedeSan-Glo- 
vannl,  des  poHes  de  bronze  desllntes  iserrlr  de  pendant 
k  celle  qu'Andrea  de  Pise  aTail  faiie  pour  ce  monument, 
Un  solennel  eonceura  fut  ooTerl.  Apris  une  ^preuTe  pr«- 
paraloirc,  dontGlilbertlse  tiraaTcclionneur.ieptsailpteura 
Airentadmlsa  diipnter  le  pri>;  les  tins,  lllustree  d^jt,  la 
autTM  Jeunes  encore,  raois  noa  moio*  dignes  de  la  ^ira  qui 
leorAall promise. Latter aTecBrunelleicUl,  Donatello, 
Jaccpo  della  Querela,  Tafdaznbrina,  Nlcolo  d'ArowaSi- 
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none  da  Oolle,  c'£t^t  latter  arec  lea  ploa  liMit;  «l  c<(m- 
dant  Ghiberli  fat  Jugi  dipie  de  cet  booneor.  Un  dtiai  d^ 
an  fat  donni  oui  concnrranta  poor  mener  k  bien  Ten- 
treprite.  Cbacun  ajaQteitoitt  un  bos-relicT  ter  un  sii)et 
indiqu^,  ieSocr^eeif/fiuiCiGliiberii  Tut  pit»clBiD<  nk- 
qnenr,  de  I'aTeu  m«me  de  ae*  riTaui ,  Dimat^o  at  Brand- 
leacU.  Char^  dte  lorade  cet  Immense IraTail,  a  rripondit 
par  un  clieT-d'teaTre  aui  ddliance*  qu'lospirait  sa  jeoneHe. 
Cette parte, diiisteaiTingtpanneaax.doDt  lea su jets sont 
empmntM  k  la  Tie  du  Cbrist,  ne  Tut  pos£e  qn'ea  14U. 
•  Toules  les  figures,  ditreDlbousia$teVaGari,ontanepto 
Indicible  :  lea  nnes  olTrenI  des  beauts  merTeilleuteai  les 
draperiei  tiennent  encore  un  pen  de  ranciennc  manitrepar 
ticuliiTe  k  Giollo,  main  Bdaamolos  diooteot  un  |>robad 
MQUmeot  du  grand  itjle  moderne.  ■ 

Ghiberti  axtaila  une  statue  de  taint  Jean-Baptisle,  eo 
bronte,  pour  la commuoantd  det  mardiaads  (itU),deui 
bas-rdle(t  pour  la  catliMrale  de  Sienne  (Ui7).  un  Saint 
HBtthieu(ltie),  DaSaint£Uenne(l»l},elkSainleMBiie- 
Houtelle  le  maotolte  de  Leonardo  Dati ,  g£D<ral  des  Frirra 
prficbeura.  Noat  nepouTOOsmentionnerlous  les  clieb^'nu- 
vre  que  Gblberti  produliit  comme  eo  se  Jouant.  L'un  des  plus 
applaudis  Tut  la  chlsse  qne  CuEme  et  Laurent  de  MMicia  lul 
firent  faire pour  let  relique>delroIsmarl;rE(l4!lS}.  Leanur- 
gullliersde  SancU-Maria  del  F lore  lulconEiirrataustiletoiB 
d'eiteuler  celle  deaaintZanobi,  ^iCquede  Florence  (1439). 
Gliibertj  a  dgalement ciscM  des  cacliets,des  boulons,  tt 
mime  une  milre  pour  le  pape  Eugine  IV.  Uais ,  tout  en 
reveaaot  de  lemps  k  autre  k  sou  premier  m&lier  d'orHTre, 
Lorenio  nen^ligeail  pas  I'art  s^vtre.  Peiot/a,  il  lermlna 
la  plus  grande  partie  des  Titraui  de  Santa-Harla  del  Fiora : 
scullpeur.  II  aclieTtit  k  pdne  la  porte  dont  nons  aTous 
parl^,  Inrtque  la  Sejgpeuiie  de  Florence  lui  en  command! 
une  au Ire.  Dix- lias  relieh,  dont  les  sujelssont  lii&deriiis- 
toire  de  TAndeu  TeslamenI,  v^rilablet  lableaui  encadii^ 
dans  une  bordure  ointe  de  ligurea  en  pied,  el  pmque  en 
ronde-bosae,caiQpotenlcetteo«Tremagailique.Casporles, 
dont  Micliel-Auge  a  pu  dire,  dans  un  <lan  d'adralration, 
qu'elles  ^aienl  dignes d'etre  celles  du  Paradit,ont  tte  plu- 
sieura  Tois  graTees,etaolamDMnt,en  U07,  parTlitedore, 
dil  le  Kalmuk.  Mais  il  n'eal  pat  diuin^  k  la  graTwe,  ai 
exacle  qu'elle  soil.dereDdtela  pulatante  £aei%ledu  grand 
Mutpteur  (larentin. 

Comme  la  pluparl  dei  artistes  de  celte  6poque,  Gliibeili 
STait  eindid  lonlea  let  brandiea  de  I'art,  II  avail  quelqne 
connaissanee  de  I'arddteeture.  Lorsqu'on  voulot  coostruire 
la  coupole  de  Santa-Maria  del  Flore,  et  que  Bninetlescbi, 
apria  de  longuea  MsliaUons ,  eul  i\.t  cbargd  de  ce  travail , 
si  noiiveau  alor*  el  si  peo  wnrarme  aus  Iradillona  admtses, 
on  craignit  que  I'illeslre  arliite  n'eOt  imp  prteumd  de  ta 
sdeoce,  et  comme  on  redoulait  sa  hardieaie  dlnaoTalian, 
on  jugea  nicessaire  de  lui  adjoindre  un  coilaboraleur  ou 
plutdi  un  sarveillanl.  Gbiberti  lut  choiti  pour  cette  mission 
diflicile.  Meis  comme  Brunetleschi  teul  avail  au  rtsoudre 
le  probiime  arcbitectoral  dent  la  rtcherclie  prtoccupa  si 
longlempa  le  quinilAme  slMe,  GbiberK  ne  put  lui  «re 
d'aucun  secourt.  11  but  lire  dans  Vasari  I'liiidolre  des  Iti- 
bulatioDS  de  BruDdlesdii,  douloureux  martyre  de  I'lnven- 
teur  qu'on  mtcoonalt.  11  tamblerait  roller  de  son  tidX  que 
dant  oe  long  drame  le  rOle  le  pins  honorable  n'aurait  pas 
bMjoursapparteoD  a  GbibertL  Convert  de  dignity  cl  d'lion- 
neure  par  lei  eompatriatet,  qui  en  1443  I'avaient  &a  au 
nombredetdouMmagistratsdontsecompotailla  Seignourie 
de  Florence,  Ghiberti  moumt  vua  I'annte  I4ss.  II  avail 
£crit  quelquoa  trafUi  sur  lea  aria ;  Vaiarl  en  parie,  mait 
avee  peu  de  respect  Un  de  ces  roanu!«rils,  longtempt 
Ignori,  a  tid  puhlid  en  partie  par  Cicugnara  dans  sea  His- 
toire  de  la  Sculpture ,  el  les  dernien  Miteurs  da  Vasari 
rool  reproduit,  en  j  qjoulai^  un  nouveau  IragmenL  C'est 
un  des  plus  pr^deux  documents  qnl  nous  rotteut  tur  la  re- 
naiiaance  das  arte  en  IlaUe. 

Lu  Husje  du  Louvra  potaide  on  curieux  daasia  gu'oa  a^ 
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trfbiM  \  Ghiberti ;  c^est  leproiel  oa  plat6t  la  eopie  d'un  bM- 
relief  d'une  des  portes  de  Saa^xiovaimi.  11  repr^nta  k  U 
fbis,  eomine  cehi  te  ranoeiitre  MNiTait  dans  les  oemrres  di 
ee  temps,  pliniewt  sctees  de  la  Tie  d^lsaac  et  de  Jacob. 
Lfnitation  da  PaatiqoH6  j  est  manifeste,  surtoot  dans  les 
pUt  staples  et  laif^es  des  4totln, 

Obiberti  douoa  k  I'art  flore&tiB  aae  irrMsUble  impolsion. 
II  semMe  r^sniiier  d*aTaiice»  dans  son  csmrre  TarMe,  les 
qnalit^  distinetifvs  de  eette  tele,  qal  fbt  ceUe  de  la  pas* 
sioDy  da  nxmvement  et  de  la  tie.  Gfaiberti  onfre  glorieuse* 
meat  P^Biedenie.  (Test  ateelai  que  lesentineotde  Tart 
antkiae  reparalt dans  la  eeolptore:  « 11  fbt  le premier,  dit 
Vasari,  qai  taKa  les  ehefe-d'ooorre  des  aociens  Roroains. » 
II  arait  rtenl  «ne  prMense  collectkm  de  Tases  grees  et  de 
frsgBKntsdestatM^etsI  ee  Ikit  ne  nous  6talt  pas  attestd 
par  les  biographies,  l^examen  seol  du  style  de  Ghiberti  suf- 
ftrait  poor  nous  appreodre  quelle  inteliigenle  6tode  il  arait 
dA  hin  des  maltres  ^temek.  La  stitnaire  sons  sa  main  sa« 
vante  8ed^iagedeslbrmeeroidesetDesqQhiesdel*artgo- 
thiqne;  le  eorps  honain  s'anime  et  respire ;  rornementation 
m«roe  devient  vkante  et  passionn^e.  L'autorit^  de  Gliiberti 
snr  ses  oontemporains  ftit  oonsidtebto :  il  eat  poor  ^fes 
MasoliDo  da  Panicale,  qui  derait  Mre  le  mattre  de  Masac^ 
eio;  Fiaignerra,  qd  traora  Part  de  grater  en  ereox;  Paolo 
Ucoello,  qol  fit  faire  h  ta  perspeettre  des  progrte  fanmenses; 
enfin  Antonio  Pottaiiiolo,  qui  introdusit  dans  ta  seulpture  la 
acienee  anatonriquoi  et  dont  rexemple,  on  le  sait,  ne  fot 
pas  sans  faflneooe  sur  I'MueaUon  de  Micliel-Ange. 

Paul  Mmiti. 

GHJRA  (  Les  prinees),  Cette  flmiille,  qoi  a  donntf  on 
grand  nombre  dliospodars  k  la  Moldavie  et  h  la  Valachie, 
•«t  origiaaire  d*Albanie.  Elle  a  pour  soiiebe  Gtorges  Gbika, 
Albaoaia  de  naissaice,  qot  partfnt  k  la  dignity  dniospodar  de 
Yalacbie  et  r^gna  &tr  leet  h  1663.  Son  ftto,  QrSgaire  Ghika, 
loi  sncc^y  et  r^gna  jusqa'cn  1673 ,  api^  atoir  M  diuis 
cet  intenralle  plosfears  fo£i  d^pes6,  poisT^bll  en  posses- 
sion de  raotorit^  sonteraine.  F^rmi  ses  successenrs  nous  ne 
mentionnerons  que  Grigoire  Gnnu,  boepodar  de  MokJatie 
en  1 736  et  deValaehie  en  1733,  puis  de  nonveau  hospodarde 
Moldavie  en  1747,  aHematites  quf  ne  ftirent  que  le  r6soltat 
naturel  des  troubles  inttfrleors  dont  les  prindpautte  6taient 
le  th^tre  etaoMi  des  capr((;ps  du  gouremement  tare;  en- 
soite  Grigoin  GmiA ,  d'abord  interprite  auprte  de  la 
Porte,  puis  k  partir  de  1761 ,  par  cone^oent  pendant  la 
guerre  entre  ta  Porte  et  la  Russia ,  liospodar  de  Ysiachie, 
fonetionsdans  rexercace  desqnelles  il  acquit,^  force  d'exac- 
tions,  dlmmen^es  richesses,  etqui  p6rit  ex^eut6  en  1777 
pour  s*etre  oppose  k  la  cession  de  la  Bukowtoe  h  I'Aotricbe ; 
enfin,  Alexandre  Gbika,  n6  le  t^  mal  1797.  Ce  dernier, 
detenu  en  1834  bospodar  de  Yalacbie,  rendit  de  grands 
sertices  an  pays ,  mats  rencontre  un  obstacle  insurroon- 
table' daps  I'appni  pr^te  par  la  Russia  h  Vopposition 
des  boyards.  En  1843,  la  Porte,  qol  hii  atalt  tout  rteem- 
ment  entoy^  un  sabre  d^bonneur  en  t^moignage  de  sa 
baute  satisfeotion,  se  tit  contralntf,  sur  les  instances  rdl- 
threes  du  cabinet  de  Saint-Petersbourg,  de  prononcersa 
r6tocation.  Le  prince  Gbifca  alia  ators  r^sider  en  Alle- 
magne;  11  rentra  en  1858  dans  la  Yalachie ,  dont  il  detint 
en  1856  calmacan  jusqu'A  la  r^rgani^ation  des  prind- 
pantes  danubiennes.  II  est  mort  h  Capodimonte,  prtode 
Naples,  en  jantier  1863. 

Gr^gMre  Gpiea,  Mn  de  I'bospodar  Aleiandre,  atait 
M  lui-meice  boepodar  de  Yalachie,  de  1833i  1838, 6poque 
oft  les  Ruases  occup^rent  le  pays.  II  est  mort  en  1844.  Son 
fits,  Contiantifif  n6  on  1804,  fut  ministre  de  Hnt^rir^ur 
sous  le  gouternemeai  de  aon  oncle  Alexandre,  etfut 
nomm§  en  1853  president  du  ditan  ad  hoc  qui  dtelda 
I'union  des  principautto.  Le  fr^re  de  Oonslantin ,  Dimf- 
fHttS  fut  en  1856  membre  du  ditan  ad  hoc,  etplus  tard 
prudent  de  I'AssembMe.  Le  petit-neteu  de  l*hospodar 
Alexandre.  Jon  on  Jean,  ne  ters  1817,  a  et6  ^l^te  de 
I'^cole  centrale  da  Paris,  puis  professeor  de  mathtoia- 


tiqoes  k  runiterrit6  de  Jaf  sy.  11  fonda  dans  eetta  tilleen 
1844,  atec  Alessandri  et  Cogalniceano,  la  retue  intituUe 
le  Progrh,  Entoy6  h  Constantinople  con  me  charge  d*af* 
feires,  11  y  6tab]it  su  residt  nee  et  ftit  nomm^  par  le  sul* 
tan,  en  1854,  caimacan  de  la  ;^TincipantA  de  Samoa. 

Grigoire  Ghika,  qui  rempla^  en  1849  le  prinoeSlonrdtt 
comme  hospodarde  Moldatie,  6tait  n^  le  35 1  cfit  1 807.  Lors 
de  Toccupation  russe  en  1858, 11  sa  i^fogia  k  Yienna;  les 
Autrichiena  le  r^tabllrent,  en  1854,  dans  son  hoapod oral. 
GHIRLANDAJO  ( Downiioo ) ,  I'un  des  plus  graoda 
artistes  de  sonsitele,  naqoiten  1551,  k  FloraBoa,  et^taltfils 
d*un  orfifetre  appeld  Corradi  et  sniiiomm^  il  GlUrkmdt^fa, 
C*est*Mire  le  Faiseur  de  gyikrlandet^  k  cause  da  aon  ex- 
treme habilet^  k  oonlectionner  des  guirlandes  poor  la  ooff* 
fure  des  dames  florenthies.  Domenico  Gliirbdida}o,  hiiaasal, 
comme  Locenxo  Ghi  berti ,  aanuvenfa  par  6tre  oHAtre; 
mala  il  ne  tarda  pas  li  se  oonsacrar  k  la  paiBtnre,  'sava  la 
direcUon  de  Baldotinetti.  C'est  dans  T^eola  qn*il  toda  k 
Florence  que  de  granda  peintres,  entre  aatrea  MielMl«Ange, 
sMniti^rent  aux  principes  de  Tart  II  moumt  ett  1405.  Le 
premier  il  essaya  d*imiter  la  dorure  k  IWe  da  Ja  oaulenr, 
et  de  donner  de  la  profondeur  aux  tableaux  par  la  dktlBc- 
tion  des  plans  et  la  gradation  des  teintes.  Parmi  las  Mtres 
les  plus  remarquables  de  oet  artiste,  il  fimt  dter  les  fkesquea 
qu'il  execute  dans  la  chapeHe  et  dans  lei^^fedoise  de  Tab* 
baye  d'Ognlssantl,  dans  la  chapelle  Sasseti,  dana  F^ise  da 
La  Trinite,  et  dans  le  choeur  de  Santa-Maria  NoteUa  da  Flo- 
rence 06  Ton  admire  so»  Massaert  des  JnmoeemU.  II  y  a 
dana  sa  maniire  et  dans  sa  conception  quelqua  cboea  d'ar 
sentiellement  r6alisla,  mats  joint  k  beaoeoap  de  dbuceor  at 
dedlgnit^.  II  aimait  h  placer  daaa  des  tableaux  repr^santaot 
des  acteea  de  lldcriture  Safaita  lea  figures  de  sea  condtoyens 
lea  plas  aansidMs,  qui,  retltus  d«  beau  costume  de  lenr 
4poq«e,  assisfent  piansoneot  am  ^tteementa  et  aux  mira- 
cleaqu'Hreptoduit.  Ses  grandes  loika  aoAt  mofais  bien  rtes- 
sies  que  ses  firesquea,  parfeites  au  point  de  toe  tachaiqQa ; 
60  eflfet,  on  y  remarque  one  certahie  duret^  de  modelage  et 
da  coolaurs  qulest  led^feut^  pen  pres  g6n<raldes  pdotres 
da  firesqoes.  Qudques-unes  soot  cependant  des  OBotres  da 
la  plus  haute  distinction,  par  example  V Adoration  des  Rois, 
dana  T^gUse  Agli  InnocenH  de  Floreoce,  phiaieurs  te- 
bleaux  k  l*acadtoie  da  oette  tlHe,  au  mus^  de  Berifai  et 
dans  d'antres  coliectiens.  Le  mustedeLondres,  parexemple, 
pessMe  de  lui  la  VieUalion  de  sainte  Anna  d  la  Viergi, 

Ses  firires,  Dopide  et  Benedetto  GnnLAimAJO,  n'attaigni* 
rent  pas,  k  beaucoup  prte,  k  la  hauteur  de  son  taleot  Sob 
fils  Ridolfo  GmLAHDAio  detint  plus  terd  T^te  de  (ra  Bar- 
tolommeo  et  Tamide  Raphad.  II  ya  de  hU  k  Florence  deux 
tableaux  remarquables,  raprdsantant  dee  sctees  de  la  tie  de 
saint  Z^nobius  et  06  on  reooonslt  test  de  suite  te  faire  d*un 
maltre ;  mais  son  tolent  ne  tarda  pas  k  d^te^rer  oompKta* 
ment  en  mMiocrite  de  pur  metier. 
GHISEH.  Voyes  Giztik 

GHISI9  fiimilla  d*artistes  dont  les  membrea  eomptant 
au  nombre  dea  successenrs  de  Marc-Antahie  dana  la  gra* 
tore,  et  portent  chacun  le  sumom  da  U  Mantonan,  Bile  eut 
pour  chef  GUwanni  BtUtitta  Gmsi ,  qui  pratiqua  tens  les 
arts  du  dessinet  dimitetion.  N<  ters  Tan  1535 ,  i  aut  poor 
maltres  Jules  Romain  et  Raimondl.  Cependant,  i* 
jooit  plua  terd  de  plus  de  r^utotion  comme  architecte  qua 
comma  pclntre,  et  il  a  m^me  ^crit  sor  i'ardiitedure.  A  Man* 
tooe,  ils  constniisit  la  bdle  ^se  de  Santa^Barkara  atee 
son  content,  ainsi  qu*un  grand  nombre  d^ifiaea  publics, 
qu*il  oma  aiissi  de  tebleaux  extents  par  lui*mdme,  ou 
bien  a  rornementation  desquds  il  pr^sida.  Oo  pent  dire 
qu*aprte  te  mort  de  Jules  Romara ,  il  fiit  Pun  des  artistes  lea 
plus  ftond^,  les  plus  actifii  da  MantOue.  Dana  ses  ptanchea 
gratte,  on  trout c  Ixsducoup  cerrectten  de  dessio  Joiote  ^  das 
imitetlonsde  Marc-Antoine ,  d  plus  encore  do  Maltra  ao  IM. 
On  ignorcr^poque  de  sa  mort.  La  demi^  date  lodiqu^ 
sur  ses  gravures  est  1540. 

GHISI  (Gtoacio),  comme  grateur.le  plus  cd^bredrtous 

37, 


392 


GHISI  —  GUNNONE 


Ics  GhisifiiaquU  en  I520,etprit  ^galemeot  let  lemons  de  Jules 
Romaia  poar  la  petnture  et  celles  de  Raimondi  pour  la  gra- 
Tore.  Bon  nomine  de  ses  planches  peurentaTanlageoseineot 
soatenir  la  comparaisoii  STec  eeUes  de  son  mattre.  Celles 
qnll  extota  d*aprts  Raphael  et  Mkhel-Ange  sont  remar- 
qnablemeot  belles  «t  dHine  grande  Tigueor.  U  trayaillait  en- 
core en  1578;  mais  on  ignore  la  date  de  sa  mort 

GHISI  (  Adamo  ).  Vratoemblableoient  fr^  da  pr6c^dent , 
florisaait  de  1566  k  1570»  ayait  conune  grayeor  le  feire  de 
Giorgio,  sans  possMer  lasAret^  et  la  d^catesse  de  son  burin. 

GHISI  (DuiiA),  fiUe  de  GUwanni-Battiita ^  nte  eo 
1536,  fAt  d'abord  I'^ye  de  BiorgHo^  mais  k  partir  de  1585 
deirint  oelle  d'Augostin.  Carracbe.  Son  burin  est  ferme  el 
▼Igooreux ;  mais  elle  p^cbe  sous  le  rapport  da  dessin.  Elle 
^poosa  Tarchiteete  Francisco,  de  Volterra.  On  ignore  aussi 
la  date  de  sa  mort  La  plupart  de  ses  planches  portent  Fa- 
dresse  d'BoratHu  Pa^/Uus ;  et  on  les  regarde  alors  comme 
de  bonnes  ^preuTos. 

GHISNI  ou  GHISNEH.  Foyes  Goasna. 

GIABER.  Voifez  Gnn. 

Gl AFAR  on  DJAFAR.  Foyes  BAUitoMES. 

GIANBELUN.  Foyes  Bnxim. 

GIANIBELLI  on  GIAMBELU  (FfiDBaico),  n^  k  Man- 
tone ,  ingtoieur  dlstingu^ ,  s*est  fait  un  nom  par  sa  defense 
d^AuTers  contre  le  due  Alexandre  de  Panne.  D^abord  Ing^ 
nieur  en  Italic,  il  aDa  plus  tard  oflHr  ses  serrices  au  roi 
d*£spagne  Philippe  II.  Mab  oonmie  on  ae  bomait  k  ramoser 
arecde  vaines  promesses ,  Q  s'^loigna,  profondtaient  bless6 
dans  son  amour*propre,  et  s'^tablH  k  An?ers,  ok  il  Jouit 
bient6t  d*une  grande  consideration  comma  ph  jsicien  et  m^- 
canicien.  LA  il  se  mit  en  rapport  avec  la  reine  d'Angleterre 
Elisabeth ,  qui ,  aprte  s'Atre  convaincue  par  di? erses  eip^ 
riences  de  ses  rares  talents,  lui  aooorda  one  pension.  Quand, 
en  1584 ,  le  doe  de  Parrae,  en  sa  quality  de  goaTemeor 
gto^al  des  Pays-Bas  pour  le  roi  d'£spagne,  mena^a  de 
Tenir  roettrele  si^e  de^nt  Anyers,  Gianibelli  fut  charge 
par  Jfeliubeth  de  tenir  en  aide  anx  habitants  de  cette  Yille. 

Tandis  que  le  due  de  Parme  s*occupait,  au  printemps 
de  1585 ,  de  r^tablir  le  pent  Jet^  sur  I'Escaut,  k  Calloo ,  afin 
de  couper  les  commonicatioDS  des  Anversois,  tant  par  terre 
que  par  mer,  Gianibelli  songeait  aux  moyens  de  d^truire 
cette  CBuyre  gigantesque.  II  n*obtint  pas  cependant  sans 
peine  du  conseil  municipal  pour  r^aliser  ses  projets  deux 
pedis  navires  de  soixante-dix  k  quatre-yingts  tonneaux  et 
queiques  bateaux  plats.  Dans  chacun  de  ces  navires,  Gia- 
nibelli fit  disposer  un  grand  emplacement  Tide  ayoc  des  re- 
v^tements  ext^rieurs  en  pierres  de  taille,  puis  le  remplit 
de  la  meilleure  poudre,  fobriqude  par  lui-m6me,  en  cou- 
Trant  le  tout  d*toormes  massifs  en  pierre.  Le  reste  du  na- 
Tire  ^tait  Element  rempli  de  pierres ,  de  boulets  et  de  mi- 
traille,  et  le  pent  ^tait  couTert  d'une  toiture  en  pierres.  Des 
mteh€«  etaient  dispose  de  mani^  k  y  comronniquer  ie 
feu  au  momeut  utile;  dans  la  nuit  du  4  au  5  avril ,  on  fit 
d*abord  ivancer  les  bateaux  plats  charge  des  matidres  In- 
cendiaires  auxquelies  on  avait  mis  le  feu,  et  que  suivalent  k 
quelque  distance  les  deux  batiments  rectiant  cliacun  une 
mine  dans  lenrs  flancs.  Une  temp6te  qui  8*^Ya  k  ce  mo- 
ment faTorisa  les  Espagnols.  Les  bitiments  plats  furent 
successlTement  jet^  k  la  c6te,  et  s*y  ^telgnlrentL^un  des 
grands  navires  sombra  avant  d^avoir  produit  aucun  eflet; 
mais  Taotre  fit  explosion  au  moment  mtoie  oil  il  Tcnalt  se 
henrter  contre  les  pilotis  du  pent  L*efret  en  fut  terrible. 
Toute  I'arm^  fut  jel^  k  terre  par  suite  de  T^branlenient 
communique  au  sol  par  Texplosion.  En  se  relevant,  on  put 
apercevoir  les  eaux  de  TEscaut  soulev^es  dans  leurs  plus 
grandes  profondeurs,  et  les  fortifications  qui  bordaient  les 
rives  du  fleuve  oompietement  envaliies  par  les  eaux.  I^ 
e6te  gauche  du  pent,  avec  tout  ce  qui  se  trouvait  dessus , 
avait  saute  en  iSdr,  et  les  debris,  ainsi  que  la  mitraille  du 
navire ,  avaient  produit  d*enormcs  ravages  dans  toiites  les 
directions.  Sans  compter  les  blesses,  plus  de  liuit  cents 
bommes  avaient  ete  tues  dans  les  clrconslances  les  plus  di- 


verses.  Les  cbefr  ks  plos  disttogaes  de  rarmee  etaJeat  m 
sombre  des  vietiaMs,  et  on  grMd  Dombre  de  vaissean 
espagnob  avaient  oo  pHs  feu  oo  sombre. 

Pendant  deux  Jours  les  Anversob,  qvi  avaient  enlenda 
I'ef froyaUe  detonation »  restfcrent  dans  Ilgaorance  s«r  TeM 
reel  qu*dle  avait  po  prodoire.  Us  eussent  po ,  alls  avaient 
ete  roienx  renseigBea  par  leurs  espions ,  tenter  avec  socois 
qoelqne  cboet  contre  femiemi;  et  peodnt  le  temps  pr6- 
deox  quHs  perdlrent  de  la  sorts,  le  doe  de  Parrae  pot  rMa* 
blir  l*ordre  dans  son  armee  el  reconstreire  le  post,  dnmoins 
en  apparenoe.  La  populace  d'AnverSt  finiense  de  i'insoeees 
de  I'entrqNlse,  mena^t  d^demort  GianibelH  et  le  boorg- 
mestre  Philippe  de  Ml  mix,  qnaad  un  basard  fit  conaaltre 
la  verite  sur  retendoe  de  la  catastrophe  qui  etail  venae 
f  rapper  les  Espagnols*  Alors  les  benedictioM  et  les  boounages 
de  la  foule  sucoederent  ^  ses  cris  mena^ita.  Toot  anssMI 
on  mit  4  la  disposition  de  Gianibelli  on  certain  Bombre  de 
bateaux  plats,  quil  anna  comme  il  avail  Ctft  des  anirea,  et 
qui,  lances  sur  le  pont  avec  one irreslttibia  force,  Penreal 
Mentei  l>rise.  Toutefols,  les  vents  oontniret  eospedierent  la 
flotte  leiandaise  d'operer  de  concert ,  et  la  doo  de  Fame 
eitf  encore  ane  fois  ks  temps  de  lUre  reparer  les  avaries  de  sea 
pont.  Gianibelli  arma  alors  decrees  el  de  piques  deax  grands 
navires  pour  essayer  de  le  briser  eooore  une  fois.  Ce  raoyea 
reossit;  le  pont  Ait  encore  ooe  fols  detmit,  mais  sans  grand 
profit  pour  les  Anversois,  et  toi^ours  paree  qn*ils  avaient  agi 
sans  en  prevenir  les  zeiandais.  Divers  modes  dedestmcUoa 
furent  proposes,  discotds,  pub  fiaaleraenl  ecartes ;  ente, 
on  s^arreta  au  parti  de  diriger  tons  les  eObrts  de  Tattaqoe 
centre  la  digue  de  Loewenatdn,  condolsaBl  oo  pool,  parce 
que  cette  digue  une  fols  detroite,  Tamiee  espagnob  eOl  M 
cootrainie  d*abandonner  ses  positions.  Gianibelli  aide  k  b 
mise  II  execution  de  ceproiiel  en  armantqaatre  brAlots,  dans 
bsqueb  il  cacha  des  bommes  armes,  el  qa*il  lan^a,  le  16 
mai  1585 ,  contre  b  digne.  Aprte  une  Intte  terribb ,  b  d^sne 
Alt  rompoeen  trsbe  endroits  dlfMrenb;  mab  bs  Anversob, 
manquant  de  consUnce  et  d*union ,  ne  surent  pas  non  plos 
Itrer  parti  de  cet  avantage. 

Quand,  b  17  aoAt,  s*oovrirent  les  conterences  entamees 
avec  le  due  de  ParoM  pour  la  reddition  de  b  vUb,  Giani- 
belli passa  en  Angbterre.  11  y  fut  employe  josqa^en  1586  k 
fortifier  Greenwicli  et  plusienrsautres  pdnboft  oa  redootait 
de  voir  b  flotte  espagnolo  tenler  un  debarqoement  Quand 
la  grande  armada  parut  dans  b  canal ,  Gianibelli  anna 
liuit  brOlots,  que,  dans  la  nuit  du  7  au  8  aofit,  Pamirol  on- 
glaU  Ilowaid  lan^a  contre  la  partb  la  plus  compacte  de  b 
flotte  ennemie,  k  la  hauteur  de  Dunkerque.  En  les  aperoe* 
vant ,  les  Espi^ob  s*ecrierent :  «  Void  le  feu  d'Anvers  !  » 
et  essayerent  de  prendre  la  fuite;  mouvement  qui  jela 
dans  leur  flotte  la  confusion  b  plus  grando,  qiraugmenta 
pen  de  temps  aprte  une  violente  teropete.  Quand  le  jour  pa- 
rut,  les  queiques  vaisscaux  de  Torgueilleuse  armada  de- 
mcures  U  ftirent  pourcliasnes  sans  rebclie  par  b  flotte  an- 
glaise,  qui  les  prit  ou  les  coub  tons  has.  L'histoire  ne  nous 
apprend  plus  rien  de  Gianibelli.  Tout  ce  que  noos  savons, 
c'est  qu'il  mounit  ^  Londres. 

GIANNONE  (PicTRo),  ceiebre  liistorien  itaUen,  ne  k 
iKchitella,  dans  b  Capitanate,  province  du  royaume  de  Na- 
ples, le  7  mai  1676,  Ait  redevabb  de  la  direction  ebvee 
que  prireotses  idees  ^la  Irequentation  de  b  raoison  du  sa- 
vant jurisconsulte  Gastano  Argento,  k  Naples,  alors  b ren* 
dex-vous  de  tout  ce  que  cette  capitab  oomptait  de  littera- 
teurs et  d*esprit  distingues.  Le  grand  litre  de  Giannone  k 
la  renommee,  c'est  son  Histoire  civile  de  Naples  (Storia  ci* 
vile  del  regno  diNapoli  [dem.,<klit.,  13  vol.;  Milan,  1823]), 
06  il  a  devoUe  et  atUque  avec  un  rare  courage  les  abus  de 
la  puissance  sacerdotale  et  les  usurpations  de  b  cour  de 
Rome.  Aussi  le  coropte-l*on  parroi  bs  bommes  illustresdont 
le  zeie  a  ete  paye  par  dMmplacabbs  persecutiomt.  Souveat 
detoume  par  ses  occupations  au  barreau,  il  m'it  vingl  ans 
1^  composer  cet  ouvrage,  qui  parut  en  1733.  On  a  totijours 
admire  dans  riiistorien  de  Naples  le  bbcur  conscieodeux  d« 
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r^nidit ,  et  one  profondeinstnictkm  mise  en  csaTre  par  um 
raSaon  francbe  et  libra :  lea  tola,  lea  ooutumea  de  oe  royaaiiie» 
at  eoBstitatton  eocl^aia8tiqiie»  y  aont  eipoate  aree  une  fi- 
fMOU  bardie.  Maia  en  Tain  le  cardinal  Tioe-roi  de  Naplea 
et  la  maglstratnre  mimieipale  proUgdrent-ila  le  T^ridique  et 
coorageox  historien«  rautorit^eed^idaitiqne,  irril^  ameutait 
contra  lui  one  mnltitiide  ignorante  et  fanatiqae.  Son  ttrre 
Alt  nda  k  Vindex;  rautenr  fnt  exoommnniA  et  oblig6  de  ae 
rdfiigier  k  Vlenne.  A  dater  de  oe  moment  la  vie  de  Gian- 
none  aembia  ranAt  an  malbenr.  La  baine  de  aea  puisaanta 
ennemia  ne  ceiaa  paa  de  le  pouraoi?  re.  Le  prince  Engine  et 
qoelqnea  autrea  peraonnagea  en  crMit  h  la  cour  de  Vienne 
prttalent  leur  appid  k  Tbiatorien  exU4.  On  Id  fit  a? oir  une 
penaion  de  cent  llorina.  Le  cardinal  PtgnatelUt  arcboTdque 
de  IVaplesy  le  relerade  rexcommunication.  Giannone ,  fiddle 
k  la  miaaion  qo*U  a'^it  donnte,  profita  de  cet  appui  pour 
trafaiUer  pendant  dome  annte  k  lliiatoire  du  pontlficat  ro- 
mabi.  Son  U? re,  qo^il  n*ent  paa  le  tempa  d*acbeTer .  et  qui 
a'arr^  an  neufiteie  aitele,  aTail  poor  Utre.  11  iriregno , 
eukt  M  regno  d$l  cieiOt  delta  terra  e  del  papa.  Maia  il 
perdit  aapenaion,  et  Ait  oblige  de  ae  retirer  k  Yeniae^  od  il 
troora  un  nouToan  patron  dana  le  atoateur  Angelo  Pkani , 
qui  le  logea  cbei  lid.  Modesto  et  d^abit^reaaA,  comma  toua 
lea  amia  de  la  T^riti ,  U  refusa  la  obarga  de  conaulteur  de  la 
r^pnbliqne  et  la  cbaire  de  droit*  romain  qu*on  lui  offralt 
II  ne  80  croyait  paa  an  nifeau  de  cea  fonetiona.  Sea  riaitea 
aux  ambaaaadeora  de  France  et  d'Espagne  le  rendirent  sus- 
pect an  phia  ombrageux  dea  govTernementa,  qudque  tout 
r^cemment  encore  il  eOt  pnbli^  un  ou?rage  intitule :  iettera 
imtwmo  aldominiodel  nuire  Adriatico  ed  ai  iratlau  ae- 
guUi  in  Yeneiia  ha  papa  Alessandro  Hi,  Vimperadar 
Federieo  Barba^Rossa,  dana  leqmd  il  plaidait  en  ikTOur  du 
prindpe  de  U  domination  de  Teniae  sur  la  mer  AdriatJoue. 
En  cotts^uencOf  an  rooia  de  aeptembre  173&,  il  Ait  eoleT^ 
par  dea  abirea  et  condnit  dana  une  barque  sur  lea  fronti^res 
do  dncbd  de  Ferrare.  Ce  Ait  4  Geneve  qu'il  cbercha  un  aaile  : 
il  y  tronra  dea  amis;  mais,  confiant  comma  toua  lea  gens 
de  bien ,  il  tomba  dans  le  pi^e  d'un  miserable ,  qui ,  sous 
le  maaqne  de  Tamitid ,  le  trahit  en  I'entralnant  sur  le  terri- 
toire  aardCy  oh  il  Ait  aaiai,  en  1730.  Se  oonstitoant  le  sbire 
et  le  ge6Uer  de  la  cour  romaine ,  le  gouTemement  de  Sar- 
daigne  s'empara  ainsi  de  la  personoe  et  dea  maouscrits  de 
Giannone.  Sea  manittcrits  furent  eoToy^  k  Rome ,  ob  le 
Triregno  est  reste  aux  arcliives  de  l*inquisition ;  Giannone 
Alt  enferm^  d'abord  au  cbAteau  de  Miolan ,  puis  au  Tort  de 
Ceva ,  et  enfin  dans  la  ddateOe  de  Turin,  ob  il  passa  douze 
ana  et  ob  il  mounit,  le  7  niara  1748.  Inutilement  s'^tait-il 
aoumis  k  une  retractation ,  on  ne  lui  rendit  point  la  llberU* 
Ses  impitoyables  persdcuteura  lui  ayaient  refuse  Jusqu^ii  la 
consolation  d*avoir  pr^  de  lui  son  fils,  qui  TOoUit  partager 
aa  captivity.  Ce  fils  gto^reux  ayait  ^t^  cliaaa6  des  £uto  du 
roi  de  Sardaigne*  AtiBsaT  ob  YirnT. 

GIAOUR  et  aussi,  en  arabe,  KIAFIR.  Cest  le  terme 
fa^nrieux  dont  lea  muauhnana  ae  serf  ent  pour  d^igner  ceux 
qoi  ne  Amt  paa  prolession  de  Tislamisme;  il  est  synonyme 
6'in/ld^le$,  de  m6cr6anU.  Le  mot  lure  giaour  est  d^y^ 
du  persan  Ge^er  (Gu 6 bre). 

GIBBAR.  Voffez  Baleixb. 

iilBBON,  genre  de  singes  d^unrus  de  queue,  ayant 
an  sternum  aplati  oomme  ceini  de  Teaptee  humaioe,  et 
poiinrua  de  trentc-deux  dents,  de  formes  k  pen  prte  sem- 
biables  aux  nitres.  Les  gibbons  prennent  place  dans  i'^ielle 
antmaie  immMiatement  aprte  ies  cbimpanz^s  et  les 
o  ra  n  gs.  Comma  ces  demiers,  ils  ont  le  corps  court,  et  leurs 
roembres  post^rieurs  soot  de  petite  dimension,  tandis  que  les  1 
ant^rieurs,  tort  longa,  au  contraire,  sent  trte  appropri^  a  | 
leiir  genre  de  yie.  Lea  gibbons  sent  en  eRet  essentielle- 
ment  grimpeurs.  lU  s'accrochent  aux  branches  des  arbres 
au  moyen  de  leurs  maina,  et  cbeminent  ainsi  ayec  rapidity 
dans  les  grendes  for^U  de  linde  et  de  ses  lies.  Leurs  tu- 
berosity Iscbiatiques  sent  garnies  de  callosites,  comma  dans 
les  autres  sing^  de  I'Ancien  Monde. 
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Si  ce  n*6tait  la  Amne  du  nei,  la  grandeur  des  lerrea  et  la 
petitoase  dn  menton,  la  figure  dea  gibbona  ressemblenil 
asset  k  celle  de  Tbomme  par  Tensemble  des  traita  et  aurtoot 
par  Texpression  intelUgente  des  ycox*  Tout  le  yisa^e  de  cea 
ainges  eal  encadr6  de  polls  qui  recouyrent  mtoe  le  Aont, 
et  aont  aouyent  de  couleiir  bbmcbe.  Le  corpa  eat  garni  de 
polls  abondanta  de  coUleur  grise-brune  on  noire,  qoelqoe- 
foia  tout  k  (tLxi  blanche  ou  blanebttre.  La  tete  eat  eases 
grosse,  le  con  court,  lapoitrine  large.  La  Ikiblease  relatiye  de 
leur  train  de  derriire  permet  aux  gibbona  de  a*appuyer  aor 
le  aol  par  leura  extr6mitea  anteriaires  et  poaterieures  aana 
quitter  la  atation  droite  ou  l^erement  inclin6e,  qui  leur  est 
ordinaira.  Lea  paumes  dea  quatre  maina  aont  nuea,  ainai 
que  le  dessous  des  doigts,  dont  U  peau  eat  calleuse  et  dure. 

Le  gibbon  iiamang  (  hylobatei  sjfndaeiyluM ) ,  trto* 
oommun  dans  lea  for^ta  de  Sumatra,  a  le  pelage  enti^re- 
ment  noir.  Gomme  Torang-outang,  ce  gibbon  oflre  une 
toprme  pocbe  gutturele  communiquaut  ayec  aon  larynx,  et 
dana  laquelle  il  pent  faire  entrar  Pair  de  mani^re  k  la  renfler 
comma  un  goitre.  Son  nom  sptelfique  rappdle  Tunion  jus- 
qu*4  la  phalange  ongndale  de  aon  aecond  et  aon  troisiime 
orteil.  Le  gibbon  aiamang  a  dans  la  pbysionomie  quelque 
cboae  du  n^gre;  aa  Aioe  est  d*ailleure  d'on  noir  profond. 

Le  gibbon  lor  ( hylobates  lor ),  on  grand  gibbon  de 
BuCfon,  a  M  obserre  par  ce  naturaltote  d*aprte  un  indiyidu 
yiyant  que  iui  ayait  rapports  Dupleix.  A  pen  prte  de  la  taille 
du  precedent,  ce  gibbon  eat  de  couleur  noire  ou  brun-noir, 
ayec  Tencadrement  de  la  face  et  lea  quatre  extrtoiitea  de 
couleur  blanchAtre.  Sa  patrie  est  Ui  presqulle  de  Malacca 
et  le  royaumedeSiam.  Le  petit  gibbon  de  Buflbn  n*eat  qu*un 
Jeune  indiyidu  de  Ui  mtoie  eaptee. 

Le  gibbon  de  RoSflert  ( hglobates  Rafjtesii,  E.  GeofTroy ) , 
asset  souyent  confondu  ayec  le  precedent,  a  le  pelage  noir, 
ayec  le  dos  et  les  lombesd'un  brun  roussAtre.  II  yit  princi- 
palement  k  Sumatra.  C*est  TouiiAo  de  F.  Cuyier. 

Parmi  les  autres  especes,  une  des  mieux  connucs  est  le 
gibbon  cendr6  ( hglobatei  leudscus ) ,  wouwou  de  Campe, 
moloch  d*Audebert.  II  a  le  pelage  uniform^ent  gris  cendr6, 
ayec  le  dessus  de  la  t6te  gris  tonc^,  et  le  tour  du  yisage  gria 
clair.  It  yit  aux  lies  de  la  Sonde,  prindpalement  k  Jaya. 

Plusicurs  natoralistca  ont  reprocli^  aux  gibbons  leur  stu« 

pidit^.  D^autres  ne  yoient  dana  le  fond  dominant  de  leur 

naturel  que  douceur  et  apatliie.  lis  sont  faciles  k  con9eryer 

en  domesticity,  4  cause  de  oette  douceur,  qui  ne  les  abandonne 

jamais ;  les  adultes,  mtoie  les  niAles,  paraissent  aussi  trai- 

tables  que  les  jeunes. 
GIBBON  (Edou ABO),  c^^bre  historien  anglais,  riTal 

lienreiixd*Hume  etde Robertson,  naquiten  1737  d'une 
famille  distingu<^e.  Son  Education  premiere  Ait  tr^niglig^ , 
k  cause  de  sa  maiiraise  sant6 ;  mais  quand  sa  oonstiluUon 
se  All  raffermie,  11  recommenca  de  loi-m^e  ses  etudes  de- 
roeuito  inicheyto  et  imparlaitcs.  II  ayait  d*abord  ^t^ 
^Iev6  k  r^cole  de  Westminster;  6H  Tannte  1752  il  soi- 
yait  les  cours  de  Tuniyersit^  d'Oxford.  H  n'ayait  que  qnlnxe 
unset  6i]k  il  dtoit  yiyement  prdoccup^,  quoiqnit  efit  une 
fime  At>ide,  de  ces  controyerscs  th^logiques  si  attachanti^s 
|K)ur  les  CRprils  qui  ont  quelque  force  el  quelque  curiosiU* : 
pes  lectures  Vayaient  amen6  k  VHistoire  des  Variations 
des  J^glises  protestantes,  de  Bossuet ;  cet  oiiyrage  enlralna 
oompiacment  ce  jeune  homme,  d'une  imagination  mobile 
et  plein  de  a6le  pour  ce  qid  lui  scmblait  la  y^it6. 11  fit  ab- 
juration du  protestantisme  ktondres,  le  8  juin  17&3,  entra 
les  mains  d*un  pr6tre  catholique.  Singulier  ddbut ,  on  en 
conyiendra,  pour  une  carritee  tonte  de  scepticisme !  Cette 
conyersion  chagrina  beancoup  son  pire,  ^ey<^.  dans  les 
croyancea  de  TEglise  Mablie.  Poor  le  punir,  Penlever  ^Pln- 
Auence  de  qudques  docteura  catliolique^  de  Lend  res  et  le 
-temeUre  dans  le  sein  de  I'tglise  protestante,  il  Tenyoya  k 
Lausanne;  et,  dte  le  mois  de  d^cembre  1754,  Gibbon  reyint 
un  se  laissa  ramener  k  son  ancieane  foi.  Son  4me  ^tait  p«*ii 
f^te  pour  la  resignation  aux  sacrifices  pdntbles  et  k  la  re- 
sistance k  rautorite.  II  nous  dit  Ini-meroe  dans  ses  M^* 
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moires  que  la  vie  asses  trfste  et  m^e  la  table  assez  mau- 
▼a!s«  de  la  maison  ob  il  ^it  reteno  httftrent  sa  coDTersfon. 
Cependant  il  demeura  qnelque  temps  encore  h  Lausanne ; 
H  ^tait  re^  dans  la  roeillcore  soci^U  de  la  Tille,  qui  rafTo- 
lait  de  hii  et  de  sa  eonrersation  enjonto  et  spiritueHe.  LV 
monr  d'aWeors  Vj  retenait;  II  s*^it  ^prts  d^nne  jeane  flUe» 
M"*  de  Curchod,  qui  ftit  depuis  M"*  Nccker,  et  ayalt  de- 
n«nd6  sa  main.  Mais  le  p^re  de  Gibbon,  qui  avait  d'autres 
projets,  ne  Toalut  point  consentir  k  ce  mariage.  Le  Jeune 
gentleman,  qui  ne  brillait  pas  par  la  force  de  caract^re,  se 
sonroil  de  bonne  grUce  aux  volont^  paternelles;  et  retouma 
danssa  famiHe  en  1758.  D^  lots  le  travail  I'occupa  tont  en- 
tier;  et  Tann^  suivante  il  fit  paraltre  son  Essai  sur  Vitude 
de  la  liU6raturef  ^crit  en  fi^n^s  avec  nne  rare  correc- 
tion ;  car  il  poss^ait  cette  languek  T^gal  de  la  sienne.  Dans 
ce  liTre  II  r^v^lait  one  partie  des  qualit^s  quMl  deTait  r^unir 
plus  tard ,  et  se  montraK  penseiir  original  et  souvent  pro- 
fond.  En  1763,  il  Se  rendit  h  Paris,  et,  aprte  y  avoir  s^* 
jonm^  quelqnes  mols  et  avoir  passi  encore  une  ann^  k 
Lausanne,  11  partlt  poar  lltalie.  Enfin ,  le  voll^  k  Rome ; 
et  c'est  alors  que  cette  studieuse  ardenr  qui  depuis  dix 
ms  le  pr^parait  k  rmteNigence  de  Pantiquiti ,  que  ces  lec- 
tures de  tous  les  liommes  qui  avalent  fouill^  dans  les  d^ 
combres  de  Rome  agissent  en  lui ,  et  qu'en  prince  des 
Keux  la  pens^  de  d^rire  la  decadence  et  la  chute  de  cette 
Title  s'fleva  tout  k  coup  dans  son  esprit  Aprte  avoir  encore 
visits  Naples,  il  revint  en  Angleterfe  en  1765 ,  et  renon^ 
alors  k  la  position  qu*il  occufMiit  dans  la  milice  pour  se 
livrer  sans  contralnte  k  la  composition  d^une  Histoire  de  la 
Suisse,  qu*ll  an^antH  plus  tard ,  parce  qu*il  en  tut  m^n- 
tent,  mais  surtout  pour  pouvoir  faire  les  tongues  et  stn- 
dieuses  reclierches  qu^exigeait  le  grand  onvrage  dont  il 
avait  oon^n  le  plan.  Dans  cet  intervalle,  It  prit  part  k  une 
compilation  intitule  Mimoires  littiraires  de  la  Grande- 
Bretagne^  et  pnblia  des  Observations  sur  le  sixitme  Uvre 
de  P£nMe,  le  premier  essai  qu'll  alt  ictii  en  anglais. 

La  mort  de  son  pire,  survenue  sur  ces  entreraites,  le  laissa 
matt  re  d*one  assez  belle  fortune.  L*ambHion  lui  vint  alors  et 
il  se  fit  ^lire  au  parlement.  Mais  it  n'y  fit  pas  grande  figure 
pendant  les  liuit  annto  qu*on  lui  conlinua  son  mandat  11 
se  boma  k  voter  silencieusement  tantdt  avec  Topposition, 
tantdt  avec  le  miniature,  car  il  n'^lait  pas  n^  orateur.  La 
vie  politique  ne  semblait  mdme  pas  faite  pour  lui,  tant  il 
manquait  d'^nergie,  sans  n^nmoins  pnanquer  de  chaleur 
et  de  talent  dans  Time;  son  hesitation  liei&dv^rante  ^tait 
plut6t  de  la  timidity  ou  une  prudence  modeste.  Sous  le  mi- 
nist^de  lord  North,  11  accepta  la  productive  place  de 
lord  du  commerce  {lord  cf  trade) ,  qui  ftit  supprim^e  apr^s 
le  renvoi  de  lord  Norlli.  En  1783,  ii  alia  s'^tablir  k  Lau- 
sanne, od,  en  juin  1787,  il  publialo  sixi6meet  dernier  vo- 
lume de  son  History  of  the  Decline  and  Fall  of  the  Ro- 
man Empire,  dont  le  premier  volume  avait  pani  d6s  l^an- 
n^  1776,  et  qui  a  M  traduite  dans  toutes  les  langues  de 
TEurope.  Le  succte  de  ce  premier  volume  avait  6i&  prodi- 
gieux  :  trois  Mitions  se  succ^rent  rapidement;  mals  bien- 
tdl  la  critique  passionn^e  so  d^lialna  conlre  lui.  Tout  le 
clerg^  angiican  protesta  contre  ses  tendances  irr^igieuses 
et  impies ;  l'intol6rance  cria  k  Tatli^isme;  Pauteur  fut  d^ri^ 
dans  les  joumaux,  d^cd6  en  pleine  cliaire.  Gibbon,  quoi- 
que  i^tonnd  et  effray^  de  cet  orage ,  pers^Y^ra  dans  une 
opinion  qu'il  avait  soutenue  avec  trop  de  partiality  pent- 
Mre,  mais  avec  sinc^ritd,  et  publia  sa  Di/ense  des  quin- 
zUme  et  seiziime  chapilres  de  la  Ddcadence  et  de  la 
ChiUe  de  CSmpire  Romaia.  Celte  defense  victorieuse 
prouvatt  Cf  pendant  toute  l^immcur  que  ces  attaques  avaient 
causes  k  Gibbon ;  et  il  publia  les  volumes  suivants  dans  le 
mtoie  esprit 

Les  m^rites  qui  distinguent  V Histoire  de  la  Decadence 
etdela  Chute  de  VEmpire  Romain  sont  assez  puissants 
|iour  lui  assurer  une  dur6e  aussi  tongue  que  celle  de  la 
langue  anglaise.  On  y  remarque  une  science  profonde  sans 
morgue  et  sans  {i^antismc;  une  rare  hauteur  dc  vues  et 
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dld^,  et  le  talent  plus  rare  encore  de  frapper  Tesprit  da 
lecteor  et  de  lui  entr'ouvilr  k  chaque  instant  tout  un  mmm 
de  pcns^.  A]ontez  k  cola  Ttelat  d'un  style  vif  et  pvkAt 
qui  charme  toujours  et  ne  fatigue  jamais.  Le  seul  reprocUe 
que  Ton  puisse  faire  k  Gibbon ,  c'est  de  se  montrer  trop 
sceptique  en  toutes  choses,  de  ne  pas  s'^chaufter  asses  en 
prince  dn  vice  et  de  contempler  la  vertu  avec  une  indif- 
ference trop  plulosophlque.  Sou  vent  m6me  il  y  a  parti  pris 
chcz  lui  d*^e  excentrique  et  paradoxal.  «  Apr^  s*^re  ef- 
force  de  rabaisser  le  courage  h^roique  des  martyrs  Chre- 
tiens, dit  M.  Guizot,  11  prend  plaisir  k  c^iebrer  les  reroces 
exploits  de  Tamerlan  et  des  Tartares.  >  Julien  PApostat 
est  son  heros  favori ;  il  lui  a  consacr6  quelques-unes  des 
pages  les  plus  eioquentes  de  son  Uvre,  tandis  que  Rieozi, 
cette  derni^re  ethicelle  de  la  liberie  romaine ,  cette  ombre 
magnanirae  du  mpyen  Age,  qui  prenait  les  souvenirs  pour 
de  Pesperance,  est  ecrase  par  les  observations  sardoniques, 
indignes  de  Phlstorien,  qui  n*avait  point  pulse  k  dos  sources 
authentiques  pour  ce  sujet. 

En  1793,  Gibbon  entreprit  un  voyage  en  Angleterre,  oti  il 
mourut,  Il  Londres,  Ic  16  Janvier  1 794.  Lord  Sheffield,  son  plus 
intime  ami,  publia  les  (Euvres  diverses  de  Gibbon ,  dont 
11  donna  une  nouvelle  edition  en  1815.  On  y  trouve  ses 
JIf ^moirej,  sa  Correspondance,  ses  Extraits  de  lectures, 
un  Essai  sur  la  Monarchie  des  Mides,  quelques  morceaux 
sur  Blackstone,  et  les  opuscules  que  nous  avons  d6ik  men- 
tionnes. 

GIBBOSmS.  Ce  mot,  traductfon  litterale  du  latin 
glbbositas,  a  la  memo  signification  que  la  denomination  de 
bosse,  par  laquelle  on  designe  vulgairement  une  deforma- 
tion commune  de  la  colonne  vertebrate  :  il  n'est  cependant 
point  synonyme;  il  sertlt  specifier,  dans  Pacception  quW 
lui  accorde  en  cliirurgie,  une  affection  grave,  que  nous  ferons 
appreder  en  quelques  lignes.  Le  mot  bosse  designe  la  saillie 
plus  ou  niolns  prononcee  de  Pepine  dorsale,  accompagnee 
de  la  deviation  de  la  poitrine  et  des  epaules,  de  cette  defor- 
mation enfin  qui  caracterise  les  bossus ,  et  qui  n'est  point 
incompatible  avec  la  sante.  Le  mot  gibbosity  spedalise  ua 
ecartement  des  apophyses  eplneuses  de  quelques  vert^bres; 
eflet  produit  par  un  etat  morbide  de  ces  os,  et  dont  le  re- 
sultat  est  ordinairement  funesle  s*U  n'est  prevenu  en  temps 
opportun. 

La  gibbosity hdYleni  principalement  chez  les  enflints  c>ie- 
tlfs,  scrofbleux,  mat  nourris,  habitant  des  lieux  froids,  hu- 
mides  et  obscurs.  Elle  se  manifesto  le  |>lus  ordinairement 
avant  la  puberte,  et  sou  vent  k  Pepoque  du  sevrage;  toute- 
fois,  elle  est  encore  k  cralndre  dans  PAge  adulte,  etant  pro- 
voquee  par  des  causes  insalubres,  notamment  par  une  ha- 
bitude pemicieuse  trop  commune  chez  les  jeunes  gens. 
Quand  on  la  rencontre  dans  Vige  moyen  de  la  vie,  elle  se 
lie  k  une  myeuto  meconnue,  k  un  etat  scrofuleux,  ou  k  une 
lesion  exterieure.  Ce  n*est  gu^re  que  sur  la  region  dorsale 
,qu*on  observe  la  gibboslte ,  consideree  sous  .e  rapi>ort  de 
la  maladie  qui  la  constitue  esseiitiellement,  Palteration  du 
tissu  osseux;  on  la  rencontre  aussl  sur  la  region  lombaire, 
et  c'est  Ik  oil  principalement  elle  est  connue  sous  la  deno- 
mination de  mat  de  Poll,  nom  d*un  chirurgicn  anglais,  qui 
le  premier  la  fit  distingtier.  Cette  deformation  nalt  insen- 
siblement,  et  il  est  souvent  trop  tard  de  la  trailer  quand 
on  la  reconnatt :  de  Ik  vient  Purgenco  d'en  exposer  les  prc-< 
miers  symptdmes  ainsi  que  le  devdoppement 

Avant  que  rien  d'insolite  apparaisse  sur  l*epine  dorsale , 
on  remarque  que  les  enfants  ont  les  jambes  extrdmement 
debiles,  et  ceux  qui  sont  tr^-Jeunes  ne  marchent  point  au 
temps  accoutume  :  cette  debilite  est  accompagnee  d*une 
sensation  penible  dans  les  cuisses,  et  comparable  k  des 
pincements.  Les  fonctions  de  la  circulation,  de  la  respira- 
tion et  de  U  digestion  se  troublent  Ces  derniera  desordres 
sont  meme  si  communs  que  les  affections  du  tube  digestif 
ont  ete  considerees  depuis  longtemps  comme  causes  pri- 
mitives de  la  maladie  :  les  uns  Pattrlbuent  k  un  etat  de 
debilite  et  d'autres  en  accuscnt  une  irritation   anormale. 
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Miit  d'tpr^  las  trtTaux  inporUnU  de  M.  Serres  tor  In 
fonctiont  de  Pappareil  nenreai,  at  las  tnidgneinmU  pa- 
tholosiquet  qui  en  d6nitai,  il  eti  plus  probable  que  Tori- 
gine  de  la  maladie  eat  uae  aflectioo  de  to  moeUe  ipinSte, 
affection  qu*on  nomme  m^HUe  ou  $piMU*  Le  cerrean  m^me 
peut  Atre  le  point  de  d^rt,  car  on  obserTe  aonrent  cbes 
let  enfants  affects  de  gibbosity  une  intelligence  pr^eoce , 
une  mobillld  extreme ,  qoelquefois  uoe  somnolence  corn- 
tante ,  et  dea  roouYements  con? ulsiU.  Comma  le  conir,  lea 
poumona,  las  intestina,  re^ifent  dea  nerfa  raebidiena,  il 
n*c$t  point  ^nnanl  que  lea  fonctiona  de  cea  oiganea  aeient 
tronblto  dans  lea  premiera  tempa.  C'eat  aiaii  que  dea  pal- 
pilations  da  oBur  pr4c6dent  aouvent  et  longMipa  U  defla- 
tion de  rapine  du  dos.  11  faut  alora  examiner  soigneusement 
ai  la  ooloone  Tert^rale  ne  pr^aente  rien  d*extraordinaire 
dans  $a  confomiatioli.  Ce  n*eat  paa  aeulement  par  la  Tue 
qu'il  faut  proc61er  h,  celie  inspection,  il  iaut  de  plus  appuyer 
le  doigt  un  pen  fortonent  tout  le  long  ei  de  cbaque  c^  de 
la  colonna  tert^rale  i  ai  cette  preasion  determine  de  to  don- 
knir ,  et  aurtout  si  lea  youx  foni  reconnattre  en  mteie  tempa 
to  aaillio  dea  apophyaea  ^pineuses^  le.danger  derient  presaant. 
Bieotdt  to  gibbosity  se  prononee,  et  quand  to  region  Uorsale 
est  le  sidge  de  to  matodto«  la  poitrine  se  d^jette  en  avant. 
Ces  sojets  se  tiennent  coucb^  sur  un  desoOft^  ayantlea  jambes 
plus  fli^bies^  plus  rapprocbte  dea  cuissea  que  dans  to  decu- 
bitus durant  r^t  de  sant^.  Us  njettent  to  tAte  en  arrive » 
et  la  renyersent  mdme  an  point  de  porter  to  nuque  entre 
les  ^ules;  tour  marcbe  est  g^ntej  pea  a6re,  lea  mouve- 
mcnto  des  bras  ne  a^^uilibrent  paa  aTec  oeox  des  jambea. 

Dans  un  degr^  pl^a  avanc^,  lea  matodea,  conrb^  en  avant, 
appuient  leura  maina  anr  leurs  cuissea  pour  mardier  plua 
tocilement)  poor  a'asseoir»  ito  a'eifocoentautant  que  poaaibie 
de  conaerver  to  rectitude  du  ooqM.  Veulent4l8  raroasaer 
quelque  cbose  h  terre ,  iU  torteni  lea  extr^mit^  inf(&rieure8, 
fldchissent  lea  jambea  et  lea  cuisaes,  aoatiennent  to  baut  dn 
tronc  en  appuyant  une  main  aur  to  tooe  antMeure  de  to 
coisse  correspondantc ,  et  ViM  saisisaent  I'objet  de  I'autreou 
entre  leura  genoux,  mato  Jamais  de?anteax«  La  d^bUli^  dea 
jambea  aogmente  de  plus  en  plus,  et  (Inalemeni  les  maladea 
ne  peufent  phia  marcher.  ATant  d*arriver  it  ce  point »  Taf- 
fection  paralt  consister  dana  una  modification  de  to  yiUlit^ 
dtt  ncbis,  qu^on  exprime  sou? ent  par  to  mot  UrUaUon,  mato 
doot  to  port^  til  loin  d*^re  nettement  d^lermhi^  Tonte- 
foto,  aucun  d^rdre  consid^abto  ne  s*est  encore  eOectu^, 
to  maladie  est  encore  curable.  Plus  tani  eUe  a^aggraye  an 
point  d^^tre  sans  resaonrce.  Lea  corps  des  yert^rea  ae  tu* 
m^fient,  se  ramoliisaent,  et  passent  enfin4 1'^tde  auppu- 
xation  et  de  carie.  Cette  portion  du  squelette,  destinte  k 
prot^r  une  portion  importante  du  ayst^me  nenreox, 
ne  reroplit  plus  aa  destination,  et  ai  to  moelto^pini^  n'^it 
ddjii  pas  aifect^  eomme  on  peut  prteumer  qu*eltol*<taitd^ 
Tori^e  de  to  matodto,  en  jugeant  d*aprte  lea  troublea  ibno> 
Uonnels,  on  pent  croire  qu*eUe  Test  maintenant.  L'appareil 
qui  unitJea  vert^bies  entre  elles  prend  part  ausai  au  travail 
destructeur  qui  s'op^e  sur  to  partie  affoctte.  La  earto  dea 
vertebras  Jombairea  entratne  lea  m6mes  nccidenU.  IM 
roaladcs  demearant  paralys^a,  et  to  mort  tannine  tour  exia- 
ten^e  i^r^  one  s^rto  de  maux  prolong^ »  Tinoontinenoe  on 
to  auppresaion  des  urines,  to  constipation  on  to  diarrlite, 
Tulc^tion  des  parties  aur  lesquelies  to  corps  repose,  enfin 
to  maraame ,  at  loua  cea  maux  aont  irr^m^diablea. 

C*est  aenlemeat  ayantqne  to  soppuration  s*dtablisse  qa*on 
peut  esp^r  de  gu^dr  to  gibbosit6  ou  d'en  pr6venir  lea  tre- 
giqiies  cons^uencas.  D'abord  il  tout  obvleic  9U^  vices  dea 
babitations  et  reodre  rallmenUtlon  salobre«  etc...  La  tol* 
blesse  dea  malades,  touterois,  ne  doit  paa  induire  k  Jea 
Bourrir  e^dusiyement  avec  dea  yiandea  noirea,  dea  bonOo 
lona  rapprochte,  et  i  tour  donner  pour  boisson  dea  yins 
gte^reux ;  T^tat  d«s  organea  digaaUrs  ne  permet  pu  ordbmi- 
rement  un  semblabto  i^^ime,  el  dea  alimentotogera  sent  to 
piupart  du  tempa  plua  couvenablos.  Les  sirops  et  les  tisanea 
anliscorbutiquesy  dont  on  toit  un  u^e  banal  en  pareil 
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cas,  loin  d*atre  eCficacea,  aont,  an  contiaire,  mriaibtoa.  U 
n'y  a  paa  d*inoonytoient  k  toire  coneber  lea  maUdea  sur  das 
feoillea  da  Ibug^,  mato  ^aat  nne  eoutome  qnl  eat  enaore 
aana  nttUt^ :  un  aomroier  de  crin  est  prtf(6ribto.  Ontre  cea 
moyens  g^n^ranx,  il  fuit  agir  dbfeclemeBt  aur  to  potot  da 
ripina  qui  est  affects,  7  appUquer  dea  aangaoea,  des  topi- 
qoea  r^tHg^ranttt  dea  moias ,  ate.  6i  le  eorpa  dea  yettt- 
breaeat  tum^,  ai  to  colonna  yart^brato  est  d^yite,  si  to 
paralyaie  a^eat  maaifestte,  il  tout  alora  agir  to  pkia  promp- 
temant  poaaibto  :  00  aa  pautae  flatter  qu'on  aorrigera  to 
dtforoMtion,  aiato  H  eat  anaora  poaaibto  <raa  an^ter  lea 
progr^t  et  da  priyanir  to  aupporitian ;  la  roidication  doit 
Mra alora  teargiqna.  |l  toni  en-ca  caa,  4  Faide  de  caotteas 
ranonyatoa,  entntenir  kmgtempa  et  constaMMnent  una  aop- 
poration  profonda  dana  to  tiaan  odlntoiraqid  afoialneto  ^ 
boaitd.  Diyera  axenptoa  otA  d^diontr^  to  potoaaiica  de  ee 
traltement  chirurglcal ,  qnll  noua  anflit  dlndiquer ;  il  est  In 
aeoto  reaaooroe  de  Taii,  et  il  tmxi  a^empreaaer  de  to  aalslr 
coasoM  une  anera  de  miaMoorde.  D'  CnMinonmtn. 

GlBEClfeRE,  esptee.de  booraa  large  et  ptota^  qua  Ton 
portait  andennement  k  to  eainlnra.  Aniai  dana  les  sujels 
tir^  dn  moyan  Age,  et  reprodnHa  sor  noa  diftorentea  ac^nes, 
yoK-on  toojonra  les  perBouages  portsr  i  tour  ceinturon  nne 
gibeekirt^  qui  n'est  antra  ckaae  qne  tour  6oiirsa.  Aujour- 
dlmi  OS  entend  par  ca mot  one  bonraa da cair  oik  toacbas- 
aaors  mettent  lea  ^kBkfSkiM  objeto  dont  Ito  so  senrant  k  to 
cbaaae.  La  glbedtee  du  chaaiaar,  plua  yolgairement  con- 
nne aooa  to  nomde  cornier  00  «ai*iiaf«i^r0,  peut  avoir 
diff(6rentea  formea;  elfo  a'ouyre  tantdt  par  to  tM&^  tant6t 
par  to  baut ;  mato  dana  leoa  les  cas  elto  renfenne  divera 
petits  campartimento,  qui  ont  chacnn  lenr  destination  apd- 
date.  Lanqoa  to  gibed^  ae  >aiserre  k  Paide d'nn  cordon, 
c^ast^-dira  sur  le  cM ,  die  a  yMlaMement  to  Ibrme  d'nne 
bo^rae  aMoagte.  EnAn ,  to  mot  gkbedUrt  sert  encore  k  dM- 
gnar  Tasptee  i^  boorae  on  de  aac  dont  lea  joueoradegobdeta 
se  aeryant  pour  enibrmar  lenra  HKtromeats.  Cast  dana  ce 
aens  qo*oa  dit  to  aoc  mii^giie  et  les  toun  de  gibeeikrt  on 
d€  goMettf  ate..  La  gibeddre  dnsl  entendue  est  en  effat 
nne  esptee  da  sac,  d*enyiron  32  oentlmMrea  de  long,  sur  2t 
il  17  de  profondeur,  gamie  int^riaarenient  de  pbisienrs  |)ctites 
poehaa,dan8  leaqndlea  reaeamotenr  ptooeles  diyeraes 
ptooea  dUunnsemeat  quMI  yeut  trooyer  proropteroent  et  todto- 
ment  sons  aa  mdn;  H  t'attaebe  devant  toi  au  moyen  d'nne 
cabitofa.  Lea  plteea  d'amuaement  q&i  ont  rapport  k  la  gibe- 
eibre  sont  an  grand  nombre;  mala  to  Jen  das  gobeleti^  qui 
oonaiate  k  tolra  disparaltfe  des  mtuciMtot,  on  des  boules  de 
K^,  do  gebdet  aooa  leqnd  on  lea  a  ptocdes,  d  i  les  fiiire 
raparaltra  sons  un  autre,  jen  dont  fantiquite  se  perd  dans 
anoitdes  tempa,  restera toujoars  le  plot  poptilaire  dea 
loora  d^adreasa  ex^cof^  par  I'eacamoteur. 

GIBEL  (Mont).  Voftz  Etna. 

GIBELINS.  C*est  ie  nom  qn'an  moyen  ige  on  donnait 
en  Itdie  aox  partisans  de  l^empeneur,  par  opposition  aux 
Gn a  lfe» ,  partiaana  de  la  snpr^roatto  dea  papes  el  dte  lors 
adyersairea  de  to  puissance  imp^iato.  LVuigina  d%  oes  sur- 
nomsdnnoto  aux  deux  partis  dont  lea  luttes  occupent  une 
si  grande  ptooe  dans  l*bist9ire  du  moyen  ^e  est  diff^ram- 
ment  expliqute  par  les  auteura,  £n  lUlie,  on  les  toit  yenir 
de  deux  Irtees  altomanda,  appeU^  Tim  Gttel/^  Tautra  Gi* 
belt  <iui  babitoient  Pistde,  diont  le  premie  avdt  embraaad 
avec  cbdeur  les  int^au  du  pape,  tandto  que  le  seeond  4e- 
ndt  ferme  pour  rempereurK  Kn  AUemagoe,  on  les  ddriva  dn 
prdtendu  cri  da  guerre  de  I'armtedu  roi  Coorad  111 :  «  Volet 
Qieblingen  / »  d  d^  cdui  de  to  troupe  dn  due  Wdf  (an  to- 
tin  Gtte(/ii<) IV de  Payiiro t  «  V9M  Weiflm  k  to  batdltoda 
Weingberg,  en  1140. 

Gtoblingen,  d  auad  WaibUngm^  ddt  le  npm  d*un  diA- 
teau-fort  appartenant  aux  Hohenstanfen  d  aitu^  sur  lea 
riy^  du  ICodier,  en  Souabe;  d  eObctiycment  lea  Hobenp 
staufen  d  leurs  partisans  Airent  primitiyamentddaignda  en 
Allemagne  aous  to  d^omination  da  WuUtlinf^,  Il  est  yni- 
sembtoble  qii^"  cc  (urent  les  empereura  Frd ddric  I*'  d  U 
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^^  i  roecation  de  Unn  longiuil  querellM  atec  let  papet  aa 
•^{et  dttlaqoMtloa  des  in¥estitarea,doBii6reiit  lieu  k 
rintrodoctioo  en  Italiode  ce  sumoiiiy  doat  on  fit  GhiMUnif 
at  qo'on  ne  tarda  pas  k  employer  pour  d^gner  ie  parti  bos- 
tUe  4  la  florpr^natie  de  Tautorib^  pontificale. 

La  latte  aeham^  dee  deoi  partis^  lutte  dont  la  haute 
Italie  Alt  surtout  Ie  thtttre,  et  qui  pendant  il  longtemps 
entretint  entre  lea  babltanta  dee  difenea  Tillea  dea  hainet 
ai  ardentea  et  si  implacables»  qui  les  portalent  tour  k  tour  k 
s'entr'^rger,  seprolonfaa,  non-seulement  pendant  la  dnr^ 
de  la  domination  de  la  nudson  des  HohenstauTen,  mais  en- 
core pendant  la  moyen  Age  tout  entier.  En  Tain  Ie  pape 
Benoit  xn,  en  Tannte  1334,  pronon^  la  peine  de  rexoom- 
munication  contra  quiconqoe  k  I'aTenIr  se  aenrirait  de  oes 
d^ominations  hainensea ;  ellea  se  maintimrent  en  Italic  long- 
temps  enooTO  aprte  a? oir  cess^  compMtement  d'ttra  en 
nsage  en  Allemagne. 

Comme  symbote,  les  Gibelins  araient  adopts  la  rose 
blandie  et  Ie  Us  rouge»  et  les  Quelfes  une  aigle  ddchirant 
de  ses  serres  un  dragon  bleu,  dont  la  t£le,  au  lieu  de  eou- 
roone,  4tait  sarmontte  d'un  lis  rouge. 

GIBI^ONy  o'est^Hiire  montagne^  nom  d*une  ?ille  de  la 
iribu  de  Benjamin  dont  les  habitants  pr'mitlfe  apparte- 
naient  aux  H^htes,  peuplade  de  la  terre  de  Canaan. 

GIBERNE9  mot  employe  pour  la  premiere  fois  dans 
Ie  dix-bttiti^nie  si^e  comme  synonyme  de  sac  4  grena- 
des, de  gibeci^  oude  porte-cartoudbes.  Dans  un  r^gle- 
ment  du  !•'  Janvier  1756,  on  se  sert,  dans  Ie  mtoae  sens, 
du  mot  cartouche.  En  1811 ,  la  gibeme  conaistait  en  un 
petit  coffre,  pariag6  en  deux  auges  propres  k  contenir  les 
cartouches,  la  bolie  k  tourne?is  et  les  objets  nteessalra^ 
k  rentretien  de  Tannement;  elle  6tait  recouverte  de  cuir 
et  portte  au  moyen  d'une  iMuoderole.  II  y  a  deux  sortes 
de  gibemes  en  France    ceile  du  sergent,  plus  petite  et  plus 
l^^e;  celle  du  soldat  et  du  sapeur.  La  giberoe  du  fiin- 
tassin,  avec  deux  paquets  de  cartouchea,  ptee  2  kilog. 
GIBETyinstrument  qui  sert  au  supplice  de  la  pendaison : 
cemot  est  done  synonyme  de  potence  eC  de/ourchet 
patibulaires.  VXneffehpMie  Ie  fait  Tcnir  de  Tarabe 
gibel,  moniagne,  parce  que  Ton  choisissait  pour  dresser  les 
gibets  Ie  sorametd*ua  monticule  ou  tout  autre  lieu  apparent 
GIBIER  s'applique  4  tout  ce  qu'on  a  pris  en  chassant, 
quel  qu*ait^t4d'aUleurs  Ie  mode  de  cette  cbasse,  au  Aisil, 
afec  des  diiens,  des  oiseaux  de  proie,  etc.,  quoique  ces 
demiers  aient  pass6  presque  compMtement  de  mode  aujou^ 
dliui.  Las  sai^Mers,  les  certs,  leadaims,  et  antres  animaux 
seroblables,  sont  ce  qu'on  appelle  Ie  gros  gibier;  Ie  menii 
se  compose  des  animaux  plus  petils,  tels  que  li^Tres,  lapins, 
perdrix,  etc. 

Ou  dit  proTcrbialement :  oe  n'est  pas  14  Totre  gibier,  en 
pariant  d'une  chose  qui  ne  tous  regarde  pas,  dont  yous 
ne  de? ex  pas  tous  m^ler  : 

L«ft  CNTftt  fki  CU»ent  Marot 
Ne  MOt  pM  gibitr  U«  d^ot. 

La  mtene  locution  s*emploie  aussi  pour  les  cltoses  qui 
passent  la  capacity  de  quelqu'un,  qui  ne  lui  conTiennent 
pas  :  on  dit  que  ce  n'est  pas  de  son  ^ier.  On  nomme 
^iMerdegal^re,  de  potence,  des  hommesqu*on  pr^ume 
de?oir  expier  t6t  ou  tard  par  un  de  ces  supplices  les  ha- 
bitudes fideuses  et  criminelles  de  leur  Yie. 

GlBOUL£C.  Cest  commun^ment  Ie  nora  qu'on  donne 
k  des  pluies  subites,  ct  surtout  aux  neiges,  gr^il,  etc.,  qui 
tombent  dans  les  rools  de  mars  et  avrll. 

GIBRALTAR  9  dont  Ie  nom  est  dMvi  de  la  d^omi- 
nation  arabe  Gebei^l'Twik,  c'e8t-4-dire  rocher  de  To* 
rik,  est  un  promoutoire  de  nature  rocheuse,  d'enylron 
4,300  metres  de  long  sur  1,245  de  large,  8itu4  k  Textr^- 
mit6  meridionaledu  royaume  d'Attdalousie(Espagne),  k  en- 
viron 433  metres  au-dessus  du  nireau  de  la  mer,  formant 
une  foiteresse  rendue  hiexpiignable  par  la  nature  et  par 
Tart,  relite  au  contfaient  par  une  ^roile  langue  de  terre 
d*en?iron  900  metres  de  longueur,  et  qui  appartient  aux 


Anglais.  La  cr^  du  rocher,  longne,  dtroite,  k  doe  d'4iie, 
et  compost  de  pierre  calcaira,  est  gamie  d^ine  qoadrupis 
rmngte  de  Ugnea  fortiiite,  parmi  lesqueDes  se  troure  ua 
TieuxchAteau  manresqoe,  et  Ta  en  aHdiaissant  au  nord  ten 
Ie  promontoire  plat  dont  nous  avons  parM,  vaste  snrllMe  sa- 
blonneuse,  n'ayant  gn4ra  an-del4  de  trots  mMres  d'd^atioa 
au-dessus  de  la  mer,  et  borate  au  point  oh  elle  se  rattacba 
k  la  terra  forme  par  ce  qu'on  appeUe  Us  lignes  etpagnolet» 
suite  de  retranchsmenta  ^lerte  leMe  par  lea  Espi^irals  contra 
les  Anglais,  mais  aqjond'htti  en  rubes.  La  plua  grande 
partie  dea  ourrages  de  defense  sont  enuie  dana  la  roe  Tif, 
et  Qs  sont  garnis  de  phis  de  six  cents  plteea  de  canon  da 
plus  groa  calibra.  Les  casemates  olArent  asset  de  place  potr 
toute  la  gamison,  ordinairement  forte  de  3,500  k  4^000  bom* 
mes ,  etsont  en  outra  si  4hHee  qu'on  y  peut  aller  partout  i 
chefal.  Oe  rocher  est  inabordaMe  k  I'ert,  au  sudel  au  nord; 
et  ce  n*est  qu*4  I'ouest,  oh  se  troure  la  Tille,  sur  un  lit  de 
galets  et  de  sable  rougeitre,  au  pied  mAme  du  rocher,  qu'oa 
pourrait  esp^rer  s'en  rendramaltre  parsurprise  ou  par  foroe. 
Huit  dternes,  k  Tabri  de  la  bombe^  d'une  oontenanee  de 
40,000  tonnes,  oh  Ton  recueQle  prteieusement  toute  I'eau 
de  pluie  descendant  du  rocher  et  qu*on  a  soin  de  filtrer,  et 
un  puits  d'eau  douce  qui  se  trouTO  dans  Ie  rocher  m4me, 
proUgent,  en  cas  de  sl6ge,  la  Tille  contra  Ie  manque  d*eao. 
La  TiUe  s'4l4Te  k  rextf6mit<  ocddentale  dn  rocher,  et  compte 
24,095  habitants;  rMuite  en  cendres,  lors  du  dernier 
si^e,  elle  a  4t4  entldrament  reconstruite  depuis.  FaToriste 
par  son  excellent  port,  elle  foit  un  commerce  considerable^ 
et  auriout  celul  de  la  contrebande  avec  TEspagne.  On  eva*. 
Inait,  en  1K67,  lechiffredes  importations 4  00,325,000 fr., 
et  celul  des  exportations  4  23,800,000  Ir. 

La  Tieille  ?ille  ^Uit  d'abord  situte  sur  la  cOte  ocdden- 
tale de  la  bale,  pr6s  de  Jesira  Alhadra,  ou  VJle  verte,  an 
lieu  oh  est  aqjourdliui  Algesiras  :  ce  fut  plus  tard  sen- 
lement,  et  aprhi  rexpulslon  oomplftte  des  Maures,  que  lei 
habitants  transport4rent  leur  Tille  sur  Ie  ianc  du  calibra 
promontoh«;  ilsUi  (ortifi^rent  alots,  et  en  fireni  une  place 
de  guerra  redoutable  :  comme  Ie  rocher  sur  lequd  elle  est 
b4tie,  die  se  nomme  Gitraltar. 

Une  particularity  de  cette  Tille,  c'est  que  toutes  ses  mai- 
sons  sont  peintes  en  noir,  d'une  fMrt  pour  adoudr  aux  yeux 
reffet  de  la  r^Tcrbtetion  des  rayons  du  soleil,  et  de  rautre 
pour,  en  cas  d'attaque,  en  rendre  plus  di(Bcile4 1'ennemi  la 
Tue  distincte.  Cest  4  Gibraltar  que  r^gne  Ie  dimat  Ie  piui 
diaud  de  I'Europe.  Une  chaleor  tout  afHcahie ,  temp^rte 
pourtant  par  les  Tents  rafratchissants  de  to  mer,  perniet 
d*y  cultiTer  toutes  les  plantes  m^ridionales.  II  s'en  faut  que 
ce  solt  un  rocher  nn  et  stMle.  Dans  ses  anfractuosit^,  les 
Tacbes,  les  moutons  et  les  ch4Tres  trouTcnt  au  contraire 
une  nourritura  toujours  T«rte,  et  il  n'y  a  pas  un  pouce  da 
terra  qui  n'y  sdt  oouTcrt  d'arbres  firuitlers  de  toutes  esptas, 
les  uns  croissant  spontaa^ment ,  les  autres  proTcnant  de 
ptonts  et  appartraant  4  dea  esptees  perfectlonnte  par  la 
culture.  Gibraltar  est  aussi  to  seul  point  de  nohre  contfaieot 
oh  I'on  trouTO  des  singes;  et  la  tradition  Tcut  qu'ila  y  solent 
Tonus  par  U  Grotte  de  Sahit-Michd,  profonde  caTltA  touts 
'  recouTcrte  de  stalactites,  situte  pr4s  dn  somroet  du  rocher, 
dont  on  n'a  pas  rencontr^  Ie  fond,  et  qu*on  croit  oonstHuer 
une  Toie  de  communication  souterraine  aTOC  Ie  continent 
alHcaUi. 

Dans  I'antiquit^,  Ie  rocher  de  GibralUr,  qui  dipeodalt 
de  VHiepania  Bxtiea,  s'appdait  Calpe.  Atoc  Abila,  pr4i 
de  Ceuta,  sur  to  cOte  d'Afrique,  il  formait  ce  qu'oa  appetoit 
les  eolonnes  d'Hercule,  et  to  braa  de  mer  qui  les  s^parait 
s'appdait  to  MroU  de  GiuUs.  L4  s'embarqu4rent  tos  hordes 
des  Vandales,  premiers  conqu^rantsde  TEspagne,  quand  una 
nouTdto  Irruption  de  barbares  les  poussasur  lesriTSges  de 
I'AfHque  et  les  impose  4  toute  to  Mauritanto ;  U  encore,  4 
to  base  de  ce  rocher  noir,  en  Tan  92  del'h^ra  (711  denotra 
4ra),  Tarik-Abenxaca ,  Itoutenant  du  hhalife  Wdid ,  Ttat  M- 
barqiieraTecunebanded'Arabefi;  11  y  construtoitun  di4le8u« 
fort,  destine  4  prot^ger  4  TaTcnir  les  debarquemenU  de  nou- 
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▼6MU  eorps  d*annte  arabes.  Et  le  promontoire  de  Calp6, 
06 1o  oroiasant  brilla  pour  la  premiere  fbis  sur  la  p^nsalo 
espagnok},  prit  le  nom  de  l*heiireax  g^o^al,  Gebel-al- 
Tarik  ( rocher  de  Tarik),  dont  la  post^rit^  a  Out  Gibraltar, 
Le  roi  de  Castille  Ferdinand  II  r^ussit »  U  est  ?rai,  k  enlerer 
aox  Maures  oeUe  importante  position,  en  Tan  1302  ;mais  dte 
Tan  133a  ceui-d  s*eu  rendirentmattres  de  noufeao,  et  iU  la 
conserv^rent  jusqu'k  ce  que,  sous  le  r^ne  de  Henri  IV  de 
Castille,  Guzman,  due  de  Medina  Sidonia,  la  leur  prit  pour 
toQJours.  Gibraltar  d^pendit  ensuite  des  couronnes  de  Cas- 
tille et  de  L6on.  Charles-Qaint,  qui  comprit  toute  llmpor- 
lance  de  cette  place,  en  fit  reraire  et  agrandir  les  vieiiles 
lorlifications  tnai  revues  par  le  cti^bre  ingdnieur  Speckel , 
de  Strasbourg,  d^aprto  les  regies  de  Fart  modeme.  A 
r^poque  de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  cette 
forteresse  fut  enleT^  par  les  Anglais  aux  Espagnols,  qui  la 
gardaient  mal.  Le  21  Juillet  1704 ,  une  flotte  anglaise  aux 
ordres  de  Tamiral  Rook,  qui  parut  toutli  coup  dans  les  eaux 
de  Gibraltar,  mit  It  terre  un  petit  corps  d'Anglais  et  de  Hol- 
landais,  fort  de  1,S00  kommes  au  plus,  mais  troupes  d'4- 
lite ,  comniandi  par  le  prince  Georges  de  Hesse- Darmstadt, 
feld-mar<U:hal-lieutenant  au  serrke  de  Tempereur,  et  cbargd, 
en  interceptant  cette  unique  Toie  de  communication,  d*ein- 
ptelier  que  la  Tille  pOt  dtre  secourue  par  terre.  Tons  les 
▼aisseauxde  la  flotte  ailment  ensuite  s^embosser  sous  les  mu- 
rallies  de  la  ville,  et  en  quelques  beures  y  lanc^rent  plus  de 
qoinze  mille  boulets :  la  gamison  se  rendit  arant  Tassaut.  Elle 
n'^tait  que  de  cent  cinquante  liommes. 

Pour  rqprendre  cette  place,  le  roi  Philippe  d'Ai^ou  la  fit 
attaquer  par  terre,  le  12  octobre  de  la  mtoie  ann^,  par  une 
armde  de  dix  mllle  bommes,  tandis  que  du  cdt^  de  la  mer 
I'amiral  Poyes  TinTesUssait  avec  Tingt-quatre  bAtiments  de 
guerre.  Mais  Tentreprise  tehoua,  tant  par  suite  de  la  solidity 
de  la  place,  d^fendue  par  de  nombreuses  batteries,  f\vCk  cause 
de  Passistanoe  que  la  fiotte  anglo-hollandaise  vint  prater  h 
temps  aux  assi^^.  Une  tentati?e  nouvelle  faite  en  1705,  k 
rinsttgation  du  marshal  de  Tess^,  n'etit  d*autre  r^ltat 
que  de  (aire  battre  I'amiral  Pontis  dans  le  port  mtoie  de 
Gibraltar.  Le  traits  de  paix  dlJtreclit  adjugea  d^nitive- 
ment  la  possession  de  ce  rocber  k  TAngleterre,  qui  depuis  a 
toot  tait  poor  rendre  inexpugnable  one  position  dont  die  a  fait 
le  boulcTard  de  son  commerce  dans  la  Mdditerran^.  Mais 
comme,  k  mesure  que  cette  place  prenait  des  proportions 
plus  Tormidables,  Tint^ftt  qu'avait  I'Espagne  k  la  ricup^er 
s'accroissait,  le  7  mars  1727  un  oooTeao  sl^e  s*ouTnt;  il 
telioua,  comme  le  prte^dent,  par  suite  de  Tarrivte  d*une  flotte 
anglaise  de  ouze  vaisseaux  de  ligne,  aux  ordres  de  Panu'ral 
Trager.  L^&^Kigne  ofTrit  alors  h  TAngleterre  one  indemnity 
de  deux  millions  de  livres  sterling  poor  que  celle-ci  consentU 
k  lAcber  sa  proie ;  mais  tons  ses  eflorts  furent  inutiles,  et,  en 
fertu  du  traits  de  paix  conclu  en  1729  k  S^Tille,  elledut 
m^me  renoncer  solennellement  pour  toujours  k  ses  preten- 
tions sur  Gibraltar.  En  1779,  les  Espagnols  Tinfestirent  de 
noof  eau,  tant  par  terre  que  par  mer,  et  k  cet  eflet  ^tabli- 
rent  un  camp  retrancb^  prte  de  Saint-Rocli.  Mais  l^amiral 
annals  Rodney  r^ussit  k  introduire  dans  la  place  menace 
les  troupes  de  reofort  n^cessaires  k  sa  defense,  alnsi  que 
les  tivres  et  les  munitions  dont  elle  avait  besoin  pour  sou- 
tenir  un  long  si^e.  Alors  la  gamison  non-seulement  op^ra 
Ie27  noTembre  1781,  sous  les  ordres  de  Tamiral  Elliot  et  du 
general  Ross,  une  sortie  yictorieuse  du  cM  de  la  terre 
contre  les  Espagnols,  mais  encore,  par  son  feu  bien  dirig^, 
elle  r^issit  k  d^truire  les  batteries  et  autres  travaux 
eicT^  par  les  Espagnols.  Le  plan  audacleux  con^u  par 
ceux-ci  d^enlcTer  la  place  du  c6te  de  la  mer  k  Taide  de 
batteries  flottantes  Mioua  ^alement  centre  les  mesures 
habiles  du  braye  g^n^ral  Elliot  (13  septembre  1782);  et 
bient6t  apr^  la  paix  de  1783  assura  k  jamais  aux  Anglaisi  la 
i<ossession  de  cette  place  forte,  dont  rioTestissement  et  le 
si^  avaient  de  1770  k  1783  coAt^  aux  puissances  belligd- 
fantea  pr^s  de  300  millions  de  Jrancs,  Deputs,  dans 
toutes  les  guerrea  qui  ont  eu  lieu  entre  les  Anj^ais  et  les 

MCI.   OK  LA  CONTBaS.   —  T.   X. 


Espagnols,  ou  lea  Frm^ais  et  lea  Aiiglo-Kspagnols»  Gibraltar 
n*a  plus  HA  inresti  que  do  cdt^  de  la  terre.  Aprte  la  restau- 
ration  de  Ferdinand  Yll  sur  son  tr6ne ,  et  surtout  k  partir 
de  1821,  Gibraltar  devint  on  centre  d'action  poor  les  lib^ 
raux  m^ntents  do  gooTemement  de  ce  prince ;  et  dans  les 
demi^res  guerres  dyiles  qui  ont  d^l6  la  P^ninsole ,  ^'a 
tomoors^te  one  place  d*armes  pour  les  chri$i\no$, 

Le  GibraUar  d'Am^riqoe  est  on  gros  boorg  de  la  Ve- 
nerada,  derenu  o^ldbre  par  les  exp^tions  des  flibostiers, 
et  sortoot  par  le  fameox  tabac  de  Blaracaibo ,  qoe  Poo  re- 
coeille  dans  les  plaines  qoi  TaToisinent 

GIBSON  (John),  sculpteur  anglais,  n6  en  1791,  k  Gyf- 
fin,  prte  Conway  (pays  de  Gallcs),  61ait  fils  d^un  jardi- 
nier.  Une  Tocation  d6cidee  pour  les  beaux* arts  I'amena 
de  bonne  beure^  Londres,  oil  il  suivit  les  cours  de  FAcad^- 
mie ;  mais  il  ne  tarda  point  k  se  rendre  k  Rome  (1820),  ou 
11  comment  d*abord  par  fr^uenter  l*ateUer  de  CanoTa, 
et  oil  il  s*6tablit  plus  tard  tout  k  fait.  Dans  ses  premiers 
tra?aux  il  se  montra  le  fidde  disdple  de  ce  maltre,  dont  il 
riussit  k  s*approprier  compl^tement  la  gradeuse  moUesse. 
Mais  U  n*en  resta  pas  Ui.  Peu  k  peu  Pantique  Temporta  dans 
son  esprit;  et  en  suiTant  cette  direction  il  s'de? a  k  une  puret^ 
tout  id^le  de  la  forme,  alnsi  que  le  prouTe  la  comparaison 
attentiTe  de  ses  traTaox  post^rieurs.  Son  premier  ouTrage 
important  fut  one  Nymphe  d6liant  ses  sandales.  On  a  pr6- 
tendo  que  la  nature  ^tait  mal  comprise  dans  ce  traTail ;  ce- 
pendant,  on  ne  pent  nier  que  ce  ne  soit  un  ddicieux  morceau. 
Vint  ensuite  on  groupe,  Psychi  portU  par  des  Zephyrs, 
que  Partiste  exdcuta  pour  le  due  de  Leuchtenberg,  et  dont 
il  a  fait  depuis  de  nombreuses  copies ,  comme  il  en  a  agl  du 
reste  pour  plusteurs  autres  de  ses  ouTrages.  11  fit  ensuite 
pour  un  tombeau  plac^  dans  T^lise  Saint-Nicolas,  k  LiTer- 
pool ,  on  bas-relief  repr^sentant  on  Ange  gardien  guidant 
dans  le  p^rilleux  chemin  de  la  Tie  00  voyageor  6€ik  dans 
la  force  de  TAge.  Poor  lord  Townshend  il  ex^cuta  une  Aur 
rore,  au  moment  od  elle  sort  des  flots  pour  annoncer  le  Jour ; 
oeuTre  d*une  grAce  peu  commune.  Le  marquis  de  Westmins- 
ter lui  commanda  one  Amazone  bless^.  A  deux  reprises,  il 
fut  diarg^  de  la  statue  du  ministre  Huskisso  n;  et  la  se- 
condede  ces  statues,  pdle  qo*U  exteuta  poor  6tre  plac6e  dans 
le  dmeti^re  de  LiTerpool,  marque  un  important  progr^  sur  la 
premise.  Un  Chasseur  avec  son  cMen ,  groupe  dont  Texd- 
cution  annonce  un  artiste  consommd,  porte  Tempreiote 
d*une  profonde  dtode  de  la  natore.  Nous  citerons  encore  de 
lui  un  Narcisse,  appuyd  sur  le  bras  gauche  et  regardant  son 
visage  dans  le  miroir  de  Tonde.  En  1845  Gibson  Tint  k 
Londres,  oil  U  modda  d^aprte  nature  le  portrait  de  la  rdne 
Victoria  pour  une  statue  qui  doit  6tre  plac^  a  Windsor,  od 
die  fera  pendants  la  statue  en  pied  du  prince  Albert  par  £mile 
WolfT.  La  figure  est  con^ ue  k  Pantique ;  et  les  draperies,  de 
m^roe  que  les  attributs  royaux,  soot  aussi  ex6;ut^  k  Pantique. 
L*arti6te  a  encore  ^16  cbarg6  de  Pex^cution  du  monument 
\(M6  par  le  parlement  k  sir  Robert  Peel  dans  Pabbaye  de 
Westminster.  II  est  mort  le  27  janTier  1806,  k  Rome. 

GIBSON  (Thomas  MILNER),  nen.bre  du  parlement 
anglais,  ou  il  repr^sente  la  Tille  de  Manchester,  est  le  fils 
d'uu  major,  elnaquilcn  1807,  4  la  Trinity.  Apr^saToir 
fait  ses  etudes  k  Cambridge,  fl  ^usa  en  1882  la  fille  de  sir 
Thomas  CuUum,  et  entra  au  parlement  en  1837  comme  d^ 
put6  d*lpswich.  U  STait  ^t^  du  par  les  conservateurs ;  mais 
reconnaissant  qu'il  ne  pou?ait  sans  mentir  a  sa  conscience 
d^lendre  plus  longtemps  la  politique  de  ce  parti ,  II  r^na 
son  mandat  en  1839,  et  exposa  k  ses  commettants  lea 
motife  qui  lui  aTaient  fait  prendre  cette  determination.  La 
nouTdle  dection  ne  lui  fut  pas  faTorable ,  et  peu  de  temps 
aprte  i\  ne  fut  pas  plus  heureux  k  Camibridge.  Mis  de  la 
sorte  en  dehors  du  mouTement  parlementaire ,  fl  se  jeta  de 
coHir  et  d*^e  dans  Pagitatlon  qui  aTait  pour  but  Pabolition 
des  impOts  per^ssur  les  objets  de  premiere  consoromation, 
d  ne  tarda  point  k  Mre  compUi  parmi  les  orateurs  les  plus 
Dopulaires  de  Vanli-corn-lauhleague.  Lors  des  Elections 
g6oeralet  qui  eorent  lieo  en  1841 ,  on  PinTita  k  se  mettra 
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tar  let  nagi  dau  llmpolrttuSU  Tifle  'de^Mancbester;  et, 
Mh$  um  lotte  opinifttre,   il  Teint)6^^Vf(ir  W  Qtorge 
Morrty,  ministre  do  la  guerre  dans  le'cabhi^"p;^fid^ 
par  Robert  Peel.  Ote  lore  Gibson  flgura  en  pr(9nf&re  tigne 
avec  Gob  den  parmi  les  partisans  da  libre  ^change,  jus- 
qa*4  ce  qa*on  eut  oblena,  eo  ts%6 ,  Tabolition  des'loYs  sur 
les  c6r^le8.  Lord  Rossell  offfit  k  Gibson  one  plac^  dk^4 
le  nouveau  ministfere  :  celni>ef  accept^  /  ct  lui  nomm^ 
Ticc-prfesldent  du  bureau  de  comincrtc /Inafs  lr6s-pcu  Hfi 
temps  apr^.  on  put  remarqncr  de  profondes  dissideoces 
poliliques  entre  lui  et  ses  collogues,  surtout  par  suite  de  . 
leur  resistance  k  la  r^forme  dcctorale,  et,  en  avril  1848,  il 
ses^para  d*eux.  S'ideotifiant  de  plus  en  plus aTeclesdoc- 
trines  soutenues  par  Cobden  et  Bright,  il  prolesta  arec 
Tlyacit6  contre   hntervention  de  TAogleterrc  dans  la 
guerre  d'Orlent ,  et  perdlt  h  cette  occasion  le  mandat  de 
Manchester.  R^^lu  toutefoispar  lebourgd'Ashton(1857), 
il  rentra  aux  affaires  en  acceptant  la  pr^idence  du  bureau 
de  commerce,  qu'il  oonserva  depuis  18^9  jusqu*en  1865. 
D  epuis  lors  il  n*a  cesse  d^etre  un  des  chefs  du  parti  ra- 
dical dans  la  chambre  basse;  c'est  k  lui  qu*ondoit  la  sup- 
pression du  timbre  des  journaux  et  de  rimp6t  sur  le  pa- 
pier. 

GICQUEL,  inscrit  en  1777  au  tableau  des  avocats  au 
parlement  de  Paris,  et  mort  avocat  de  la  cour  royale,  en 
1827,  Tit  encore  dans  la  ro^moire  des  dilettanti  du  Palais 
par  son  aust^  franchise  et  Tesprit  d^originalit^  qui  animait 
ses  brusquea  reparties.  D^  les  premiers  orages  de  la  R^?o- 
lutiou  il  t'abstint  de  la  plaidoirie.  On  avait  imaging  en 
1791  de  crto  desayon^,  qui  n*^taientpas  cequMlssont  au- 
Jourd*hul :  tout  ancien  juge,  aTocat,  procureur  oo  greffier, 
arait  droit  de  se  faire  inscrire  en  pretant  serment  comme 
avotU^rkA  un  tribunal;  roaisc'itait  un  titre  insignifiant,  qui 
n^  conriSrait  ancun  privilege,  puisque  tout  mandataire  d*une 
partie  avait  droit  de  prendre  et  de  signifler  des  conclusions 
toites ,  ou  de  presenter  une  defense  orale.  On  lit  dans  les 
Souvenirs  de  Berryer  p^re  qo*il  eut  le  premier  le  courage 
de  plaider  derant  les  nouveaux  tribunaux,  dans  une  affaire 
qoi  int^ressait  la  tr^rerie  nationale.  Gicquel  ^talt  present 
comme  curleux;  pen  s'en  fallut  qu^il  ne  rapostrophAt  rude- 
ment  comme  renJgat  ou  paijure.  Gicquel  consentit  k  ren- 
trer  au  barreau  sous  le  Consolat  et  TEmpire ;  mais  il  ne 
Toulut  point  abjurer  les  anciennes  traditions.  Une  messe 
•olennelie  eut  lieu  dans  la  grande  saUe  du  Palais-de-Justice, 
en  1803 ,  pour  l*installation  de  la  nouvelle  cour  de  cassation. 
Les  magistrats  y  assistaient  pour  la  premie  fois  en  robes 
rouges ;  le  premier  pr^ident  Muraire  et  le  procureur  g^ 
n^ral  ^taient  revetusde  T^ltoge.  Les  aYOcats  a?aient  repiis 
la  robe  noire,  la  toque  et  la  cbausse.  «  Yoil&,  dit  tout  liaut 
Gicquel,  un  superbe  buisson  d^icrevisses ;  mais  cela  ne 
vaut'pas  uotre  ancienne  messe  rpugel  Ces  gens-1^  ne  me 
persuaderont  jamais ,  les  uns  quMIs  sent  les  h^ritiers  de  Tan- 
den  parlement,  les  autret  qu*ils  soot  les  soccesseurs  des 
Gerbier,  des  Troncbet  et  des  Bonni^res.  »  Un  jour  qu*il  de- 
vait  plaider  devant  Seguier  k  la  cour  impede,  il  se  fit 
longtemps  attendre.  En  arrivaot,  il  s'excusa  sur  ce  quMl 
venait  de  dtfendre  k  la  cour  de  cassation  un  arret  de  la 
cour  d*appel.  «  Les  arrets  de  la  cour,  r^pondit  Seguier,  se 
d^fendent  d*«ix-memes. »  Je  Tavais  cm  jusque  id,  r^pliqua 
vertement  Gicquel;  mais  Tarrdt  que  moi-meme  je  trouTais 
excellent  a  ete  cass^  tout  d*une  yoIx.  »  Bbetoh* 
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GIEBICHENSTEIN,  Tillage  situ^  d*une  mani^  ra- 
Tissante  sur  les  bords  de  la  Saale,  k  cin(|  kilometres  au  nord 
de  Halle,  Tun  des  plus  riches  domaines  de  la  couronne  de 
Pnisse,  est  c^ebre  par  les  niines  de  son  chlkteau-fort  et 
les  traditions  populaires  qui  s*y  rattaclient.  Vers  !a  fin  da 
oniieme  siecle,  Tempereor  Henri  IV  y  relhit  longtemps 
prisonnier  le  due  Geoffroy  de  Thuringe ,  qui  parrint  k  re- 
couTrer  sa  liberie  en  s'eian^nt  hardiment  du  baut  d*une 
de  aes  fenetrei^  qu'ou  montre  encore  aujourdliui,  dans  les 
flols  de  u  Saale.  Cette  feuCtre  n^est  pas  k  inoins  de  40  meites 
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a4%ss&  duniTeau  8e  cette  rlTiere,  qui  ne'coule  point  1n- 
inMatement  au-dessons  du  i^  sur  lequel  est  construit  le 
diAteau;  drcohltance  qnt  pern)^  de  douter  que'  ce  soit 
accompa^ee  tie  telles  drconstances  qu*ait  eu  lien  la  mi- 
raciilerise  eyasion  du  due  de  Thuringe. 

A  partlr  du  seiziemc  siecle,  ce  manoir  tomba  de  plos  ea 
>1u5  en  rulnes ;  et  en  163C,  k  repoque  de  la  guerre  de  trente 
'  s,  il  fut  detruit  de  fond  en  coiuble.  Les  qudques  debris  de 
murailles  qui  en  subsistent  encore  |  et  qui  mena^icnt  k 
diaque  instant  de  s^ecrouler,  ont  ete  en  1344  etayes  et  rf  pris 
en  sous-oeutre  par  ordre  de  radministration  prussienne.  La 
tour  qui  y  est  adossee  est  de  r;>nstniction  modeme. 

Les  bains  thermaux  de  Witlekind,  qu*on  y  a  on?eris 
en  1846,  n'y  attirent  pas  sculement  chaque  annee  beaucoup 
de  malades,  mais  aussl  un  grand  nombre  de  Toyageurs,  qoi 
s*y  rendent  en  parties  de  plaislr,  notamment  de  Leipzig. 

GIEDYMIN.  Vopez  GEomm. 

GIELGUD  (  Aktoinb),  general  polonais,  ne  Ters  1792, 
en  Lithuanie,  appartenait  k  Tune  des  ramiUes  les  plus  eonsi- 
dereesde  cette  pro?lnce,dontson  pereetaitstaroste.  En  1813 
lui  et  un  autre  gentilhomme  lithuanicn  vinrent  se  joindre  k  la 
grande  armee,  chacun  k  la  tete  d^un  rdgiment  d'infanterie, 
qu^il  aYait  le?e  k  ses  propres  Trais.  Cetait  bien  le  moins  as- 
surement  que  Napoleon  donnAt  le  grade  de  coioad  aoi 
deux  braTes  qui  repondaient  ainsi  k  Tappd  qu'U  avalt 
adresse  aux  populations  de  la  Lithuanie.  Ces  deux  re- 
giments furent  preposes  k  la  garde  de  la  forteresse  de 
Modlin,  dont  Us  formerent  la  gamison.  Ce  serricc  ne  Ibumit 
point  k  Gielgud  d*occadons  de  s*initier  k  Tart  de  la  guerre, 
les  Russes,  lors  de  la  retraite  de  Tarroee  fran^lse,  s*etant 
bomesik  bloquerla  place,  qui  ne  se  rendit  qu*A  la  fin  de  1813. 
Cependant,  quand  le  grand-due  Constantin  s'occupa  de  Tor- 
ganisatlon  d^une  armee  polonaise,  il  n'en  confera  pais  moins  k 
Gielgud  le  grade  de  general  de  brigade. 

Au  moment  oh  edata  la  revolution  de  Borembre  1830, 
Gidgud  suifit  Tdan  general :  toutefols ,  il  ne  manqoa  pas 
des  lors  de  patriotes  qui  tinrent  son  xde  et  son  deToneroent 
pour  suspects.  Lorsque  Diebitsch  entra  en  Pologne,  la  san- 
^lante  bataille  d'O^trolenka  donna  k  Gidgud  le  temps  de 
quitter  le  2&  mai  Loraza,  qu*il  occupait,  pour  franchir  le 
Niemen  et  se  jeter  en  Lithuanie  k  rdTet  d^appuyer  les  in- 
surges  de  cette  province.  Son  corps  d*annee  ne  rencontra 
d'abord  aucun  obstacle  serieux ;  il  put  operer  sa  jonction 
avec  Slerakowski,  et  le  29  mai  il  remporta  un  avantage 
dedsil  sur  le  general  Sacken,  qui  dut  ae  repUer  sur  Kauen 
et  Wihia.  Apiia  cette  affaire,  Gielgud  mardia  vers  la  Samo- 
gitie,pours'y  renniraux  insurges.  Chlapowski,  qui  pen- 
dant la  bataille  d'Ostrolenka  avait  aussl  pris  la  directlou  de 
U  Utliuanie ,  opera  sa  jonction  avec  lui  sur  Tautre  rive  du 
Niemen,  06  Dembinski,kla  tete d^une  division  de  cava- 
lerie.  Tint  encore  grossir  son  armee.  L*entreprise  debutait 
sous  les  plus  heureux  auspices.  Mallieureusement  Gielgud 
perdit  tout  par  son  irresolution  et  son  manque  d*experience 
milltaire.  Aprte  un  sanglant  combat  livre  le  19  juin,  il  dut 
se  retirer  le  long  de  la  Wylia.  II  avait  perdu  la  oonflance  de:» 
soldats,  et  tons  les  liens  de  la  discipline  se  trouverent  bientOt 
rompus  dans  les  debris  de  son  armee.  Presse  de  toutes  parts 
par  les  Russes,  et  toute  retraite  lui  etent  ooupee,  il  tint  un 
consdl  de  guerre  dans  lequd  il  fut  dedde  qu*on  se  rerugie- 
rait  sur  le  territoire  prussien.  Chlapowski  se  soumit  k  la 
decision  du  consdl ;  mais  Sierakowski  et  Dembinski  refu- 
serent  d*y  ohtempererr  et  se  separerent  du  gros  de  Tarmee 
pour  se  frayer  de  Tive  force  avec  une  poignee  de  braves  uu 
passage  k  travers  Tennemi.  Le  12  juillet  le  corps  d'armee 
aux  ordres  de  Gidgud  atteignit  la  firontiere  prussienne  k 
Schlaugtten,  prfts  de  Langallen.  La  niarche  rapide  des  Rui»m» 
hita  la  conclusion  de  la  convention  signee  le  jour  suivant 
avec  les  autorites  prussiennes.  Di)k  une  division  commandee 
par  Chlaix>wski  avait  passe  la  frontldre  et  depase  ses  aruie-s 
quand  Tapproche  de  l*armee  russe  for^a  Gidgud  k  la  fran- 
chir  k  son  tour.  Cependant  une  partie  de  ses  troupes  fit 
Tolte-face,  et  an  lieu  de  le  siilvre  alia  rejoiudre  la  division 
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auY  ordres  da  g^n^ral  Hobtand,  qui  Tcnaitimmediatemcnt 
aprcft.  Dans  ce  moment  critiqu  \  Gielgud  ^cheral  an  ini- 
lieu  de  son  6Ut-major  pdrcouraJt  les  lignes.  qnandunof- 
der  du  corps  de  Rohland  appel6  Slaski  lui  d^chargea  un 
pislolet  h  boot  portantdans  le  eoeur,  en  s'^criant  : «  Ainsi 
mearent  les  traflres  I  »  fin  deplorable  et  qualification 
odiease  qne  n'ayait  point  m^rittes  Oielgnd.  Mais,  dans  les 
temps  de  i^yolation,  on  paye  sourent  les  fantes  pins  cher 
que  les  crimes. 

GIEN9  cbef-lieu  d'arrondissement  du  Loiret,  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire,  a^ec  7,068  Ames  (1872),  est  une 
station  da  chemln  de  ferde  Paris  k  Nepers.  II  y  a  un  trl- 
banal  civil  ct  une  biblioth^qne  publique ,  quelques  fa- 
briques  et  un  commerce  actil  de  grains,  Tins,  bois,  laincs, 
charbon  de  terre.  Le  chateau,  reb^ti  en  1494  par  Anne  de 
Beaujcu ,  domine  la  plus  ancienne  partie  de  la  rille.  Au 
luoyen  Age  elle  avail  le  litre  de  comt^.  Occupee  par  les 
Allemands  en  d^embre  1870,  ellefut  reprise  sur  eux  le 
15  Janvier  snivant,  k  la  suite  d*un  court  engagement. 

GlESSENf  ville  du  grand -duchgde  Hesse -Darm- 
stadt, arcc  12,225  Aries  (1871),  est  situ6e  sur  la  Lahn  et 
k  cbemin  de  fer  de  Cologne  h  Francfort.  E\U  est  le  si^ge 
d*nne  university ,  fondle  en  1607 ,  el  frequent^e  par  400 
^tttdiants.  L* university,  qui  comprend  une  TacultA  de  th6o- 
Jogie  catholique,  possdde  une  riche  bibliothdque,  un  am- 
plUth^Atre  d*anatomie,  une  clinique  m6dicale,  une  ecole 
d'accoucbement,  un  laboratoire  de  chlmie,  un  riche  ca- 
blnetdeph  sique,  unjardinbotanique,unobservatOire,  de 
belies  collections,  ainsi  qu'une  ^cole  v^t^riuaire.  II  y  a 
en  outre  a  Gic^scn  une  ecole  foresti^re,  un  pssdagogium 
on  ecole  normaie  pour  les  instituteurs  primaires,  el  un 
imt.tut  philoloi;ique. 

GIFFOED  (William),  rondateur  du  Quarterly  Review, 
n^  en  17&7,  a  Asliburton,  dans  le  Dcvonsliire,  devint  orplie- 
Hn  de  tr6s  lionne  lienre,  nc  re^iit  en  consequence  qiriinetr^- 
hmtfisante  Mucation;  et  scs  tiitciirs  ne  tard^rent  pas  k  se 
d^^Kurrasser  de  lui  en  le  Taisant  embarquer  comme  mousse 
k  bord  d*un  bAUinent  caboteur.  Au  retour  de  sa  premiere 
etmpagne,  fi  Alt  plac^  en  apprentissage  chez  un  cordon- 
nier,  et  lA  il  mil  k  pront  tous  les  instants  qu^l  pouvait 
avoir  de  librcs  pour  satisfaire  son  goOt  pour  Tdtude  des  ma- 
th^matiques  et  aussi  pour  tenter  quelques  c.<«uiis  po^tlques, 
mais  sans  pouvoir,  faute  d*encre  ct  de  papier,  les  mcttre 
par  ^crlt.  II  6ta)t  dcjh  arrive  k  TAge  de  vingt  ans,  qaand  un 
cliirurgien  bienfaisant  r^solut  de  se  charger  de  lui,  et,  apr^ 
Tavoir  confit!  pendant  deux  ans  au\  soiu!)  d*un  eccl^ias- 
tique,  lui  fit  obtenir  k  Oxford  une  bourse  dont  le  revenu, 
joint  aux  secours  que  continu^rent  de  lui  faire  passer 
des  amis  bienveillants,  le  mil  k  m6roe  de  subvenir  k  tous 
ses  besoins.  tJn  lieureux  hasard  lui  fit  obtenir  la  protec- 
tion de  lord  Grosvenor,  avec  le  fils  duquel  il  parconnit  pen- 
dant plusieurs  ann<ies  les  diverges  contrto  de  TEurope.  A 
sonretour  en  Angletcrre,  il  s*occupa  d*une  traduction  de 
Juvenal,  qui  panit  en  1803.  11  avail  d^j^  public  auparavant 
une  imitation  de  la  premidre  satire  de  Perse,  The  Baviad 
(1794),  et  une  satire  dlrig^  contre  les  pontes  dramatiqnes 
de  r^poque  (1795);  puis  il  avail  ^16  attacli6  k  la  redaction 
du  The  And- Jacobin f  recueil  pi^riodique, dans  Icqiiel  6taienl 
violemment  combattues  les  doctrines  de  la  d^mocratie. 
Quand  11  cessa  de  paraltre,  GifTon]  consacra  ses  loisirs  h 
des  travaux  de  critique,  et  ptiblia  en  1S05  une  nouvelle  Di- 
llon des  (Puvres  de  Massinger,  ct  en  1806  de  eeUes  de  Ben 
Johnson.  Ses  ddilions  d^'s  th^Atres  de  Kord  et  de  Shirley  ne 
parurent  qu*apr6s  sa  mort. 

En  1809,  il  Tonda  le  Quarterly  Bedew (l^BruB  trlmes- 
trletle),  dont  il  resta  Tun  des  collaboratenrs  les  plus  distin* 
gu6s  et  les  plus  acUrs  jusqu^en  1824,  ^poque  od  radkiblis- 
sement  de  sa  sanld  le  for^  d^en  abandonner  la  direction. 
Les  services  qu*il  trouva  rooyen  de  rendre  dans  son  recueil 
aux  liommes  d'£tat  du  parti  tory,  alors  aux  afTaires,  Airent 
rteompens^  par  Toctroi  d'une  sindcure.  Gifford,  qui  nV 
vait  jamais  ^t^  mari^,  Inslitua  pour  li^ritier  de  sa  fortune. 
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assez  considdrable,  le  fib  de  son  premier  bienraitear.  11  mou- 
ml  le  31  ddcembre  1826. 

GIGANTESQUE.  Gigantesque  et  eolos sal  e%pri- 
ment  tous  deux  une  merveiHeuse  ^^vation ;  mais  celui-14 
repr^nte  une  id^  simple ,  celui-ci  une  id4e.  composde. 
Colossal  signlfie  une  grandeur  extraordinaire  combing  avec 
une  grosseur  ^tonnante ;  gigantesque^  une  ^^vation  prodl- 
gieuse,  abstraction  Taite  de  la  grosseur.  Ce  qui  se  projette 
en  hauteur  est  du  gigantesque ;  ce  qui  non-seoleroent  se  pro- 
jette par  la  cime,  mais  se  distend  par  le  volume,  est  du 
colossal.  Gigantesque  signifie  done  la  grandeur  immense ; 
colossal  exprime  la  grandeur  ^orme^  et  c*est  par  la  conse- 
quence naturellede  ces  id^que  les  Romaios  avaientnomm^ 
Colosseum  ce  vaste,  massif  et  monstrueux  amphlth^tre 
que  nous  appelons  Colisie,  H.Fauchb. 

GIGELLY.  Voyea  Djimellt. 
GIGLI  (GwoLAMo),  po€te  et  litUrateor  italien,  nd  k 
Sienne,  le  14  octobre  1660,  dont  le  nom  veritable  ^it 
Henci,  mais  qui  prit  ce  nom  de  Gigli  en  Phonneur  d*un  ri- 
che parent  qui  Tavait  adopts.  II  se  senUt  de  bonne  heure 
une  vocation  secrete  pour  la  podsie,  et  ses  oeuvres  lyriques 
et  dramatiques  obtinrent  un  succ^s  g^i^ral,  bien  qu*on  ne 
puisse  pbs  y  m^connaltre  Tinfluence  de  la  po^ie  fhm^ise, 
qui  alors  commen^it  k  gagner  Tltalie.  Son  penchant  pour 
la  satire  et  ses  roordantes  plaisanteries  oontre  Thypocrisie 
lui  firent  de  nombreux  ennemis.  Une  traduction  du  Tartttfe 
de  Moli^re,  public  par  lui  sous  le  litre  de  Don  Pilone^  lui 
alUra  la  haine  du  clerg^  et  de  la  gent  devote.  Gigli  ne  s*6- 
pargna  pas  du  reste  liii-mtoe  ni  les  siens  plus  que  les  au- 
tres  i  el  dans  la  pi6ce  de  th^tre  intitule  :  La  Sorella  di 
don  PUone^  non-seulement  il  se  persifla  Ini-m6me,  mais 
encore  sa  femme,  dont  la  rigide  dconomie  d^^n^ait  par- 
fois  en  avarice,  ainsi  qne  ses  parents  et  ses  meiUeurs  amis. 
Lors  de  la  publication  qu'il  fit  des  (Euvres  de  sainte  Ca- 
therine,  ayant  critique  dans  un  vocabulaire  joint  k  cet  ou- 
vrage  les  pretentions  de  TAcadi^mie  delta  Crusca,  Torage, 
longtemps  contenu,  telata  enfin  contre  lui ;  et  alors,  attaqu^ 
et  m6me  calomni^  de  toutes  parts,  11  succomba  sous  le 
nombre  de  ses  ennemis,  parmi  lesquds  figoraient  surtout 
les  j^uiles.  Son  nom  fut  ray<i  de  la  liste  des  professenrs  de 
runiversit^  de  Sienne  et  de  cclle  des  membres  de  TAcatl^- 
mle  delta  Crusa;  et  on  Pexila  mdme  de  sa  ville  natale. 
Toml)^  bienlM  dans  une  profonde  mis^re,  k  cause  de  sa 
vie  insouctante  et  dissip^  il  (ut  rMuit  k  faire  amende  ho» 
norable  k  Rome,  obtint  par  cette  dtimarche  humiliante  Pau- 
torisation  de  rentrer  k  Sienne,  mais  ne  rdossit  pas  pour  cela 
k  r^tabltr  ses  affaires.  Contraint  de  s'en  retoumer  k  Rome, 
il  y  mourut,  le  4  Janvier  1722,  dans  un  ddnuementtel,  qu^une 
confr^rie  pieiise  dut  se  cliarger  des  frais  de  son  enterre- 
ment.  11  n'existe  point  d*^ition  complete  de  ses  nombreux 
ouvrages. 

GIGUE  ,  air  d^nne  danse  du  mdme  nom,  dont  la  mesure 
est  k  six-huit  et  d*un  mouveroent  vif  et  gai.  Les  gigues 
de  Correlli  ont  ^t^  longtemps  c^6bres ;  mais  ces  airs  ont 
enti^rement  pass^  de  mode  avec  la  danse  quils  accompa- 
gnaient. 

Les  danseurs  de  corde  se  servent  encore  du  mot  gigue 
pour  d^igner  une  esp^ce  de  danse  anglaise,  compost  de 
toutes  sortes  de  pas  et  qui  se  danse  sur  la  corde. 

GIJONf  ville  forte  d*Espagne,  dans  la  province d'O- 
viedo,  sur  rAllanli(|ue.  ot  elle  a  un  port  de  commeroe, 
coftipte  tt,00u  habitants.  On  y  troure  des  ^coies  d'hy- 
drographie  ct  de  malh>  roatiques,  des  forges  ei  fonderies 
decuivre,  une  manufacture  de  tabacs,  etc.  La  p^cbe  y 
est  active ,  et  le  commerce  maritime  y  est  fevorme  par 
rexcellente  situalion  du  port,  lemeiUeur  du  golfe  de  bis- 
cayp.  Gljon  communique  par  voic  ferr6e  avec  Oviedo. 
GILBERT  (lliooLA*-JosBra«LAimENT}  naqnit  en  1751« 
k  Fonteno1-le*CliMeau ,  prte  de  Remir<knont ,  dans  les  Vos- 
ges.  Scs  parents,  cultivateurs  pauvres,  eurent  bientot  €pu\9& 
leurs  muoes  ressources  pour  les  Inus  de  son  Mucatlon  au 
coll^  de  D6le.  Toutefois,  les  dispositions  ^ninentes.  Is 

3». 


800 


GILBERT  —  GILLES 


i^  de  cet  enfant  jnstement  aim^,  araieot  en  pea  d^  temps 
mis  tin  terme  It  cei  sacrifices,  car  Gilbert  iortait  I  peine  de  sa 
douzitoie  ann^  que  toutes  ses  etudes  dassiqnes  ^taient 
achcTte.  L'^ooUer-po^te  toama  d*abord  ses  regards  Ters 
Paris.  Sitdt  arriT^  dans  la  capitale,  il  demanda  naiTement 
protection  aux  liomroes  puissants,  aux  lettr^^aux  acad^- 
micicDs ;  mais  son  indigence ,  qu*il  pensait  6tre  une  vertu 
antique,  on  louable  motif  pour  miriter  Tint^rfit,  lui  ferma 
toutes  les  portes.  Cette  premiere et  triste  ^reuve  du  monde» 
oette  esp^  d'outrage,  lui  toum^ent  sur  le  coeur,  Paignrent 
et  lui  ravirent  h  jamais  son  parfum  de  jeune&Fe,  car  il 
serait  difficile  de  rencootrer  dans  ses  ouTrages  un  seul  vers 
tendre ,  une  seule  plainte  d^amour.  Si  ce  ne  sont  quelques 
strophes  qu*il  compose  bait  jours  avant  sa  mort,  tout  est 
dur,  rude  et  h^riss^  dans  ce  po^te. 

dependant,  chaqne  ann(^  la  lice  ^tait  ouverte  aux  poete.^, 
dans  TAcad^mie  :  le  sombre  et  vigoureux  Gilbert  se  sentit 
de  force  k  y  descendre.  En  1772  il  envoy  a  an  conoours  sa 
pidce  intitule :  Le  Poite  tnalheureux,  Utre  Ingubre,  qoi 
fut  repouss^  de  prime-abord  les  beoreux  de  PAcad^mie;  ils 
ne  le  mentionn^rent  mtaie  point :  ils  n*avaient  pas  ^sen- 
lement  <imus  de  ce  vers  si  touchant,  si  noble,  naif  pr^am- 
bule  de  la  pihce : 

Saret-font  qual  tr^toreAtMtitfttl  omo  emmr  ? 
La  gloirt ! 

L'ann^  d*aprte,en  1773,  Gilbert  hasarda  une  pitee  de  baute 
po6ue,  nne  ode;  il  envoya  son  Jugement  dernier  an  con- 
cours ;  cette  p1^  eat  le  mtoie  sort  que  sa  sceur  aln^  : 
elle  tomba  au  sein  de  TAcad^mle  comme  la  fcuille  s^ch^ 
d'un  arbre  mort.  Cette  ode  est  certainement  loin  d'etre 
Fans  d^fauts ;  tontefois ,  on  y  remarque  d<yk  des  beantte 
lyriques ;  Timage  snrtout  qui  la  termine  est  peot-^tre  one 
des  plus  belles  qo*on  ait  hasard^  dans  notre  langoe  : 

L'£trrnel  a  briae  too  toooerr«  ioiitile ; 

Et  d'ailes  et  de  faux  dcpouillc  d^orroais, 

Snr  les  mondea  detruita  le  Temps  dort  immobile. 

Cette  injustice,  on  plutAt  ce  m^pris,  d^da  du  genre  de 
po^e  auquel  le  jeune  po^te  doit  son  illustration ,  la  sat i  re. 
II  publia  presqne  immMiatement  Le  Dix-huitUme  Sidcle^ 
d^M  k  Fr^ron,  el  Mon  Apohghe,  satires auxquelles  il  at* 
tacliar^pouvantall  de  son  nom,  jusque  alors  d^daign^.  Ce  fat 
de  Uque,Boas  le  lx>aclier  de  Fr^ron,  It  d^cocba  oette  nu^  de 
traits  sur  I'Aeadtaiie  el  la  sod^t^  d*alors ,  qui  presque  tous 
ont  port^.  Nombre  devers  de  ces  deux  pieces  sont  deroeur^ 
proverbes.  Voltaire,  qui  ne  lai'pardonnait  pas  d'y  6tre  appel^ 
simplement  par  son  mononyme  Arouet,  et  dans  Le  Carnaval 
des  Auteurs,  Vol-A-Terre ;  Saulereau  (Sot-Trop)^  Darozois, 
Uttdoioi);  Saint^Ange,  Marmontel,  Thomas,  le  Umrd 
Diderot,  le  vain  Beaamarcbais,  le/roid  D*Alembert  (telles 
sont  les  ^pitbMes  que  le  po6te  leur  donne) ;  Saint-Lambert, 
qui 

Ko  qMtre  poinu  Borlelt  t  rimi  les  lusons  ; 

In  Harpe, 

Qai,  sifll^  poor  set  fers,  poor  $9  prose  si/fle, 
Tuiii  meurlri  des  faux-pas  de  sa  muse  Ira^qoe, 
Tomba,  de  chote  eo  chute,  au  trtoeaeadtoiqne; 

/o^is,  enfin,clierch^rentli  d^basqoer  ce  tirailleur  obscur  qui 
leur  toait  tant  de  roonde.  L*aristocratie  des  philosoplies  sur- 
loat,  race  vaniteose,  folate  et  implacable ,  tremble  poor 
son  existence.  Le  taible  La  Harpe  se  chargea  de  rafTahre 
dans  le  Mereure;  mais  plus  tard,  dans  un  rabAcliage  analy- 
tique  sur  les  odes  et  satires  de  Gilbert,  mau  vais  lambeau  rat- 
tach^  k  son  Cours  de  LitUrature^  le  p^nt  moqu^  finit 
par  dire  :  «  II  y  avail  14  le  germe  d'on  talent  » 

Toirtefois,  Gilbert  snionorait  ile  V&<X\me  de  d'Amand,  aa- 
quel  il  adressa  une  ode,  t/i  Reconnaissance  %  des  suffrages 
et  des  biepfaiU  de  Pabl)^  de  Crillon,  et  de  la  protection 
de  Tarchef^oe  de  Paris,  de  Beaumont,  qui  iui  lit  ohtcnir 
du  roi  une  pen^aon  modique,  il  e^t  vrai,  mais  suHisantc  aux 
premiers  besHMUs  de  la  vie.  Vf^iia  cc  que  U  llarjie  apiielait  i 


ignoblement  •  ^tre  an  pain  d*an  arcbev^ue  >.  Mais  D  arriva 
qa*on  joar,  Gilbert  p^n6tm  k  toute  fbrce  dans  les  apparte- 
meots  de  Tarcbevteh^,  criant :  «  Je  sols  perdn!  je  sois 
damn^ ! »  Le  malheareax  ^tait  tomb6  en  d^nenoe  a  U  soite 
d*ane  chute  :  une  blessure  quMl  avail  re^oe  k  la  tfite  se  pr6« 
sentail  si  grave,  qu*elle  n6cc»sitait  le  lr^|)an,  operation  alon 
difficile  el  dispendieuse,  dont  le  succte  pouvalt  61re  plus 
sOr  et  plus  prompt  k  THdlel-Diea.  Cest  done  avec  raison, 
et  par  un  motif  d'humanit^,  que  Tarchev^ue  y  fit  plaeer 
son  prot^i^,  qui  y  fut  traits  sur  sa  recommandation,  et 
sous  ses  yeux  m^me.  Une  fi^vre  c^r^rale  presque  conti* 
nue  laissait  a  peme  quelque  espoir  de  garrison,  qoand, 
dans  un  de  ses  acc^,  il  avala,  k  Tinsu  des  surveillants ,  la 
petite  clef  d^une  cassette  oji  il  avail  quelque  argent :  vaine- 
ment  montrail-il  par  signes  sa  gorge,  le  si^  de  sa  douleur ; 
on  attribuait  ces  demonstrations  violentes  k  la  folic,  lors- 
qu'eofin  il  expire  dans  d'horribles  angoisses ,  le  12  no- 
vembre  1780,  4  PAge  de  vingt-neuf  ans.  Apr^  sa  mort,oa 
trouva  cette  def  arr^l^  dans  les  tendons  de  ToBsopbage. 

Ce  Alt  bait  joors  avant  cette  fin  ddfilorable  que,  dans  on 
intervalle  ludde,  le  poite  malheureuXp  jiistifiant  le  litre  In- 
gubre  de  sa  premise  pi6ce  acad^ique,  compose  les  stro- 
phes si  touchantes  et  si  connues,  dont  Fune  commence  par 
ces  vers  : 


Ao  baoqoet  de  la  Tie,  iofortoo^  eooTiTO, 
J*app«roa  oo  jour,  et  je  meora  I  etc. 


Quelques  odes  et  deux  satires  ont  k  dies  seoles  (kit  Pflhis- 
Iration  de  Gilbert ;  mais  ces  satires  sont  an  grand  pas  dans 
la  carri6re.  Le  correct,  le  pur  Boileau,  s'est  plo  k  iro- 
primer  son  sligmale  sur  cheque  mince  auleur,  tandis  qoe 
Gilbert  k  lanc6  le  premier  dies  noos  la  satire  g^^n^ale,  la 
satire  de  mocurs.  Cependant,  il  faul  avouer  que  le  po€te  doit 
sa  cddbrit^  plulOt  ii  ce  qu*il  promeltail  de  falre  qu*ii  cequll 
a  fait.  Denne-Baroiv. 

GIL^AD  (Baume  de),  esp^  de  Idr^nentlihie  que  Tonex* 
trait  par  incisions  du  tronc  ou  des  branches  du  balsa* 
tnier  de  Gil^d,  Son  odeur,  d'abord  vive  ct  piquante,  di- 
minue  par  Texposition  k  Pair.  Sa  saveur  est  Acre  et  rode. 
Dans  rantiquit^,  le  baume  de  Gil^  ^il  regard^  comme 
un  remMe  universel.  Encore  aujoord'hui  lea  Arabes  s*ett 
servent  dans  toutes  les  affections  de  Vestomac  et  des  lo- 
leslins;  ils  le  rangenl  au  nombre  des  plus  puissants  antisep- 
tiqoes,  et  le  croient  un  pr^servatif  assuii  conlre  In  pesle. 
Cependant  son  principal  usage  est  comme  cosm^qne,  poor 
la  toilette  des  dames  turquea. 

Le  baume  de  Gil6ad  a  re^  ce  nom  parce  que  c*6tait  au- 
trefois de  Gil<^,  en  Jud6e,  que  les  mardiands  apportaient 
ce  produit  en  £gypte.  La  m6me  substance  a  ausai  pdH<  les 
noma  de  baume  blane^  baume  de  Jud6e,  baume  dela 
Mecque f  baume  de  Syr ie,  baume  vrai,  baume  de  Constan" 
Hnople,  baume  du  grand  Caire,  baume  d*]^ggple. 

GlLLC  est  on  vieux  mot  qui  signifie  tr^mperU,  men- 
songe;  mais  il  parall  qu*an  bouffon,  nomm^  Gill4,  a  trans- 
mis  son  nom  k  cet  emploi.  Faire  Gi//e,  en  locution  pro- 
verbiale,  c*est  faire  banqueroate,  en  langage  populaire  le- 
ver le  pied.  Gille  est  le  niais,  le  bouffon  dts  Ir^leaux  et  de 
la  parade.  Ce  mot  a  quelque  diose  de  m^prisant,  d  inju- 
rieux ;  mais  le  gille  dans  les  farces  n*est  pas  toujours  un 
imb^e,  c*esl  quelauefois  un  tracassier,  nnfaiseur  de  can- 
cans. II-  AiniFKK^rr. 

GILLES  (Pierre  ),  eo  latin  Gillius,  naquit  en  1490 ,  k 
Albi.  Passionn^  poor  la  science,  il  visita  tout  le  littoral  ita- 
lien  de  rAdriatiqne  et  de  la  MiVliterran^,  puis  il  revinl  en 
France  aupr^s  de  T^veque  de  Rodez,  Georges  d'Armagnac, 
son  prolectetir,  rikliger  son  traits  De  Vi  et  Nature  ani- 
malium,  Dans  son  ^pttre  dddicaloire  au  roi  Francis  l^r  fl 
emeltait  le  vceu  de  voir  confier  par  le  prince  k  des  savants 
le  soin  d'explorer  et  de  d^crire  les  coiitrdcs  redeveniies  bar- 
bares  qai  avaient  ^16  le  theatre  de  la  civilisation  antique. 
Cette  pens^  fut  comprise  du  roi ,  qui  le  diargea  de  visiter 
tons  les  pays  soumi  aux  Turcs.  Gillins  parlit  aossilAl,  mais 
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A  pdne  ^taK^il  en  AiAtf  Mineave  qo*n  tH  8«ft  resfloorcet  com- 

pl^tenMot  ^puMes.  N'osant  oo  ne  poaTant  recoorir  k  la  g^ 

B^roftit^  dn  roiy  le  saTant  prit  un  parti  Mrolque;  il  s^en- 

ffagea  dana  lea  troupes  de  Soliman  II  qui  gaerroyait  alors 

contre  la  Perse.  Pendant  cette  guerre,  II  eat  la  douleur  de 

perdre  sea  oollectiona.  Henreasement  pour  lui,  ses  amis  qo'fl 

avalt  Infomi^a  de  sa  d^tresse  lui  lirent  tenir  des  aecours ; 

il  acbeta  son  cong^  el  gagna  Constantinople.  Aprte  avoir 

foaiH^  les  mines  de  Cbalc^oine,  non  sans  profit  pour  la 

science,  il  rerint  en  France  avec  le  baron  d'Aramont,  am- 

bassadeur  de  Francis  I*'  auprte  du  sultan.  Puis  il  alia  re- 

trouTeri  Rome  son  protedeur  d^Armagnac  qui  avait  6U  fait 

rardinal,  el  rooumi  pea  de  temps  apr^  dans  cette  Tille, 

en  155S. 

On  a  de  lui,  oatre  TouTrage  mentionn^  d-dessns :  1^  deax 
disooars  laUiis,  dan^  lesquels  il  invite  Gliarles-Qoint  h  re- 
licher  le  rol  de  France,  sans  ran^n,  et  trots  autres,  o(r  il 
invite  le  roi  d'Anglelerre  h  renoncer  au  titre  de  roi  de 
France;  V  Ex  JSiiani  historia  latini/acti,  itemque  ex 
Forphyrio  ,  Uelkxioro,  Oppiano,  UM  XVI;  3*  De  gal- 
iieiseiiatirUs  nominibuspiieium ;  4*  De  Bosphoro  Thra- 
dOf  UM  III;  6**  De  Topographla  Constantinopoleos  el 
de  iUhu  aniiquUaiUms,  liM  IV;  fi*"  one  description  la- 
tine  de  r^l^hant ;  7*  des  traductions  latines  da  traits  de 
WmMtu  de  Constantinople  De  Cura  AccipUrutn  Canum- 
que,  el  du  Commentaire  de  Tb^odoret,  6?^e  de  .Cyr, 
Sttr  les  douxe  petils  propMles. 

GILUES  rJoHN),  heiltoiste  c^l^bre  et  historien  ^rudit, 

naquil  en  1747,  dans  Tandenne  ville  ^pisoopale  de  Brechin, 

eomt^  d'Angns,  en  ficosse.  Ses  ^des,  commence  an  col- 

'i^e  de  sa  ville  natale,  s*acbev^rent  avec  succ^  k  rnniver- 

ait^  de  Glasgow.  Une  location  particuiidre  dont  11  fbt  alors 

durgft  hii  fbumit  Toccasion  de  visiter  une  grande  partie  de 

rEnrope,  el  d*acqn6rir  ainsi  une  oonnaissance  parfidte  des 

langnea  fran^aise  et  allemande.  De  retour  en  Angleterre,  il 

ae  dddda  k  reprendre  sea  travaux  litt^raircs  trop  longtemps 

abandonnte.  Ses  premiers  ouvrages  se  ressentirent  de  la 

Bouvelle  direction  donnte  k  ses  etudes  et  du  gofit  ardent 

qui  s*^tail  ranim^  en  lui  pour  les  litt^atures  auciennes.  Ce 

ftat  d^aboid  one  ^loquente  Defense  de  Cilude  el  de  la  U- 

ttrature  classique,  pais  one  traduction  des  Harangues  de 

LffsUu  el  d'Isoerale.  H  fit  ensuite  paraltre  son  principal 

oiivrage,  c*eal-k-dire  aon  Hisloire  de  I'ancienne  Grice,  de 

ses  eonguiles,  Jusqu^d  la  division  de  Vempire  mac€do* 

nien  (1785,  2  vol.  in-4*),  qui  en  moins  de  quatre  ans  ob- 

linl  dnq  Mitions.  Ce  beau  livre,  que  la  traduction  d^fec- 

toeuse  do  Glrondin  Carra  HI  fort  imparlliitemeni  connaltre  en 

France,  eal  toiyoars  en  grand  cr^it  auprte  des  savants  d*An- 

gleterre  el  d*Allemagne.  Yingt  ans  aprte.  Gillies  voulut 

donner  nne  suite  k  ce  grand  ouvrage,  mais  il  ^choua;  son 

Hisloire  du  Monde  depuis  Alexandre  le  Grand  jusqu^H 

Augusle  (1807, 2  vol.  ^-4**)  ne  ro^ta  ni  n*obtint  le  m^me 

succte.  Cependant  Gillies  avaK  re^  la  r^mpense  de  ses 

travaux ;  aprte  la  mort  de  Robertson,  le  roi  Tavait  nomm^ 

son  historiographe  pour  le  royaume  d'ficosse,  avec  un  trai- 

tement  de  deux  cents  livres  stert.  Pour  Justifier  Toctroi  de 

cette  graciense  sin^ure,  il  donna  alors  un  recueil  assez  in- 

r^ressant  d'anciennes  ponies  et  chansons  ga^liques  :  Col' 

lecllon  of  ancienl  and  modem  gaelic  poems  and  songs. 

Ginies,  qoe  Ti^tude  des  temps  andens  preoccupait  toujours, 

mdme  en  presence  des  grands  6v6nements  contemporains, 

lit  encore  paraltre  Tonvrage  ayant  pour  titre  :  Aper^  du 

r^nede  FridHie  II,  roi  de  Prusse,  el  parol  Idle  de  ce 

prince  avec  Philippe  II,  roideMac6doine,  Ce  livre,  fait 

par  Gillies  d*aprte  ses  souvenirs  dHin  voyage  k  Potsdam  et 

k  Berlin,  est  instructif  et  int^ressant.  Aristote  considM 

dans  ses  ouvrages  de  politique  et  de  morale  fut  aussi  Tobjct 

de  ses  tildes.  En  1797  il  donna  une  traduction  des  oeu- 

vres  morales  de  ce  grand  philosoplie ;  et  chercliant ,  dans 

les  notes  savantes  et  Tanalyse  g^n^rale  d^nl  il  accompagna 

ce  travail,  k  monlrcr  la  solidity  el  la  profondeur  de  ce  vaste 

g^^ie,  il  tenia  un  dernier  efTort  pour  r^habUiter  le  pi^ripatd- 


tlsme  d^hu.  Une  TraOucHon  de  la  SMlorique  d^Aristole^ 
en  1823,  (Vit  le  dernier  ouvrage  de  Gillies,  quimourul  le  IS 
fiivrier  1836,  k%4  de  quatre- vingt-dix  ans. 

Son  neveu,  Pau/ GiLUBS,  estTauteur  de  divers  poemes  et 
romans  estim^s,  entre  autres  de  Childe  Alarique  (Loodi^, 
1813)  et  de  The  Confessions  of  sir  Henri  Longueville 
(Londres,  1814).  Il  a  aussi  traduit  avec  un  rare  talent  des 
trag^ies  des  th^tres  allemand  et  danois  pour  le  Black' 
wood's  Magazine.  £douard  FocRNiea. 

GILLRAY  (James),  c^bre  artUte  anglais,  pendant 
trente  ans  la  terreur  de  ses  contemporains.  Aristopbane* 
dessinateur,  k  peu  prte  inconnu  en  France,  II  ^eva  la  cari- 
cature au  rang  d*une  v^table  puissance,  el  a  eu  de  nom- 
breux  successeurs  qui  parfois  Tout  peut-^tre  ^^  mais  qui 
Jamais  ne  Tont  surpass^. 

Gillray  naquit  en  £cosse,  vers  1750,  etvint  de  bonne  heure 
chercber  fortune  4  Londres ;  il  entra  dans  Tatelier  d'un  gra- 
veur,  el  ne  tarda  pas  k  fixer  ratteotion  par  des  croquis 
spirituds  et  mordants,  oh  paraissaient  les  personnages  les 
plus  cd^bres  de  Pdpoque,  fort  irr^v^rencieusement  mis 
en  sctoe.  L*opposition  est  la  ligpe  trac^e  d^avance  k  tout 
debutant  dans  la  satire;  11  lui  faut,  coOte  que  cohte,  agaoer 
la  malignity  publique.  Gillray  choisit  pour  le  bul  de  ses 
coups  la  coor,  les  minlstres  et  leurs  champions.  Le  gou- 
vernement  redouta  ce  nouvd  et  terrible  ennemi ;  un  ^mis- 
saire  lui  fut  exp^i^ :  «  Une  large  gratification ,  si  vous 
nous  ro<inagez,  nous  et  les  nOtres,  si  vous  dirigez  voa  traits 
sur  les  gens  qui  vous  seront  d^ign^ ;  sinon,  proc^  sans 
fin,  prison,  amendes  :  choisissez !  »  Gillray  mil  d^  lors  son 
crayon  au  service  de  ceux  qui  le  payaient.  U  lui  ^lappa 
cependant  parfois  des  caprices  d*opposition ;  un  jour,  sous 
les  traits  d*un  amateur  regardant  une  miniature,  il  montra 
Georges  III  attadiant  son  o*il  hagard  el  elTar^  sar  on  petit 
portrait  de  CrorowdL  N*oublions  pas  que  c'^tail  en  1793 , 
lorsque  les  tlitories  r^publicaines  r^pandaient  refrrol  autonr 
de  tous  les  monarques.  11  fallut  doubler  la  pension  de  Gillray 
pour  qu*il  ne  se  permit  plus  de  semblables  incartades.  Il  fit 
d'dlleurs  un  assez  mauvais  emploi  de  eel  argent,  s^abandon- 
nani  k  Tintemp^rance  et  k  de  Hlcheux  hearts  de  condulte. 
Six  ans  avant  sa  mort,  sur  venue  en  1815,  il  avail  perdu  la 
raison.  Uaristocratie,  les  gens  a  la  mode ,  les  gens  en  place, 
tool  ce  qui  fit  du  bruit  de  1780  k  1805  se  retrouve  dans  les 
caricatures  de  notre  artiste,  douches  k  pdne  indiqute, 
coups  de  crayon  vigoureux  toutefois,  d^oh  jaillit  une  verve 
am^  el  ui^puisable.  Pitt,  Fox,  Sheridan,  £rskine,  revien- 
neni  souvent  dans  ces  croquis  diergiques.  Gillray,  nous 
I'avons  dit,  ne  respecta  pas  toujoura  le  roi ;  il  lui  advint, 
pour  se  moquer  de  la  pardmonie  qui  r^ait  k  la  cour,  de 
repr^nter  Geonges  111  appr^nt  lui-raeme  des  l^omes  de 
Tespto  la  plus  infime,  landis  que  la  rdne  fail  griller  des 
harengs,  ou  bien  recommandani  k  ses  enfants  de  servir  a 
d^Oner.  Sous  Tinspiration  des  subsides  minist^rids,  il  sou- 
tint  une  guerre  acliam^  contre  le  dief  ^n  gouvemement 
francs.  II  montra  un  jour  Napolten  aous  les  IraiU  d*ua 
boalanger  mettant  an  four,  sur  one  Urge  pelle,  une  foum^ 
de  rois ;  par  terra  est  un  panier  rempli  de  petits  rois  corses 
en  pain  d*^pice,  et  Talleyrand ,  les  mancbes  retrouss^es , 
pdrit  la  pAte  dont  on  va  confectionner  d*autres  souverains. 
Gillray,  ainsi  que  les  caricaturistes  de  la  vieille  rocbe, 
frappait  fort,  ne  reculani  pas  devant  Thul^cence ,  cherchani 
du  neuf  et  Texprimant  crOment.  Son  oeuvre  se  compose  de 
plus  de  buit  cents  pitees.  Elle  fut  public  aprte  sa  mort  sous 
ce  litre :  The  Carricatures  q/eHlrag^  with  historical  and 
polilical  illuslralions  (Londres,  1815-1826).  11  en  a  ^t^  re- 
produit  k  Londres,  en  1830,  un  cboix  assez  tMcn  (ait  en  deux 
volumes  in-folio.  G.  Bru:ibt. 

GIL  POLO  (Gasparo),  podte  espagnol,  n6  k  Valence, 
dans  la  premiere  moiti^  da  sdzitoie  sitele,  fut  d*abord  em- 
ploy^ au  grdfe  de  sa  ville  natale.  Mais  sa  rare  liabilet^  ne 
tarda  pas  ^  le  faire  connaltre  da  roi  PhiUppe  II » qui  en  1572 
le  nomma  vice-president  de  la  cour  des  comptcs  do  royanme 
de  Valence,  et  qui  en  1580  Tenvoya  k  Barcelona  pout  y 
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r^Uriser  la  cOmptabiOi^  des  doinaines  royaux.  11  y  mou- 
nit,  en  1591.  Avantde  consacrer  toute  son  actiTit^  k  ces 
importantes  fonctions ,  il  s^^tait  aossi  beaucoup  occupy  dt 
podsie.  Outre  quelques  poSmes  lyriques ,  il  publia  une  suite 
k  ia  Diana  de  Mont  em  ay  or  (Valenoe,  1564),  rest^  su- 
p^rieure  dans  se9  parlies  versifi^  an  potoie  de  Monte- 
mayor,  et  qui  occupe  un  rang  tellement  distingn^  dans  les 
(Burres  de  ce  genre,  que  l^^logequ^en  fait  Cervant^  dans 
son  Don  QuichoUe  est  parfaitement  fond^.  Des  nombreuses 
^Itions  qu'a  eues  la  Diana  enamorada,  la  meilleure  et  la 
pins  r(^cente  est  celle  qui  a  ^t^  public  avec  un  commen- 
taire  par  Cerda  (Madrid,  1802).  Gil  Polo  eut  un  (lis,  fort 
e8tiin6  de  son  viTant  comme  jurisconsulte,  ct  avec  lequd 
presqiie  tous  les  biographes  Tont  jasqn*&  prdsent  confondu. 

GIL  VICENTE,  le  p6re  du  tUMtre  portugais,  naquil 
Ters  1470,  k  ce  qn*on  suppose;  mais  on  ignore  en  quelle 
ville.  Guimaraes,  Barcellos  et  Lisbonne  se  disputent  cet  bon- 
neur.  Ses  parents  voulurent  en  faire  un  l^ste :  la  chicane 
le  r^Tolta;  ses  dispositions  ^inemment  po^tiques,  sa  yi^e 
el  riclie  imagination,  son  insouciante  gaiety,  se  conciliaient 
roal  a?ec  cet  aride  m^Uer,  auquel  il  renon^  bientdt  pour  se 
Touer  enti&rement  an  culte  des  muses.  Peut-6trc  bien  Tac- 
cueU  favorable  que  fit  It  ses  premiers  essals  po<$tiqnes  la 
cour  do  roi  Emmanud  contribua-t-il  beaucoup  k  cette  deter- 
mination. A  Poccasion  de  la  naissance  dn  prince  qui  r^gna 
plus  tard  sous  le  nom  de  Jean  II f,  II  avait  compost  et  fait 
jouer  en  presence  de  la  cour  un  poSme  pastoral  en  langue 
espagnole ,  qui  plut  tenement  k  la  reine  B^trice ,  m^ 
d*£mroanuel,  qn*dle  souliaita  en  Toir  nne  seconde  repr^n- 
tation  aux  r^jouissances  de  la  fdte  de  NoSl  sniTante.  GU 
Vicente »  an  lien  de  se  conformer  pnrement  et  simplement 
aux  d^rs  de  la  princesse,  composa  en  espagnol  nne  autre 
pi^e  {ouio),  relatlTe  k  la  drconstance,  qui  n*4tait  pins  nn 
simple  monologue,  mats  avail,  au  contraire,  nne  forme  plus 
dramatiqiie.  Depuis  tors  Gil  Vicente  conttnua  k  composer, 
pendant  tout  le  r6gne  d*Emroannel  et  celul  de  son  successeur, 
de  semblables  ouvrages  dramatiques  k  Toccasion  des  direr- 
ses  grandes  fifties  de  Pannte  on  bien  des  galas  de  la  cour; 
et  non-seulement  il  y  rempllssalt  un  rOle  a?ec  sa  fille  Paula, 
mais  le  roi  Jean  III  lui-m^me  ne  d^aignait  pas  de  concourir 
k  leur  representation.  Le  nom  de  Gil  Vicente  devint  c^l^bre 
dans  toute  TEurope ;  £rasme  apprit,  dit-on,  le  portugais,  alln 
de  ponvoir  lire  le  texte  original  de  ses  ecrii*.  Malgr^  cela, 
Gil  Vicente  ne  manqua  pas  dans  sa  propre  patrie  d*enyieux 
prets  k  lui  contester  son  talent;  et  ce  fnt  pour  rdpondre  k 
oeux  qui  lui  deniaient  toute  inTention  qu^il  improvisa  un 
jour  en  society ,  snr  on  prorerbe  donn6 ,  la  farce  d^Inez 
Pereira,  regard^e  comine  son  roeillenr  ouvrage.  Au  reste, 
on  doit  conchire  de  divers  passages  ou  il  deplore  sa  pau- 
vrete,  qu^il  n'^tait  gu^re  generensement  recompense,  et  que 
la  cour  qii'il  amusait  ne  songea  meme  pas  k  assurer  sa 
vieillesse  contre  le  besoin.  Les  biographies  lui  font  ordinal- 
rement  terminer  ses  jours  k  £vora,  en  1557;  mais  Ton 
doit  conclure  de  ses  ouvrages  qn'il  mourut  en  1556.  Son 
nis,  Luis,  recueillit  une  portion  de  ses  ecrits ,  et  les  publia  k 
Usbonneen  15G2  (1  toI.  in-folio).  Cette  edition,  qui  con- 
tient  dix-sepl  autos,  trois  comedies,  dix  tragi-comedies  et 
doaze  (arees,  est  si  rare,  qii^k  peine  en  connatt-on  deux  ou 
trois  exemplaircs :  il  en  existe  une  reimpression  ( Lisbonne, 
1582),  mais  mntiiee  par  Hnquisition. 

La  langue  portugaise  est  si  pen  repandne,  que  les  ocuvres 
lu  Plaute  lusilanien  (ainsi  fut-il  suniomme)  n^obtiendront 
jamais  en  Europe  qu^un  fort  petit  nombre  de  lecteur;;.  Ses 
attios  ofTrent  im  bizarre  melange  didees  rdtgleui^s  et  d'aU 
K^ricK  palennes.  Vauio  du  Feijra  est  un  des  plus  remar- 
qnables.  Apr6s  un  prologue  oil  figure  la  planMe  Mercure, 
s'oiivre  nne  foire  d*un  noiiveau  genre :  des  anges  y  debitcnt 
des  marcliandises  «run  nouvcau  genre  aussi,  comnte  de  la 
crainle  do  Dicu  on  paqnets  de  tanl  de  livres  pesant  et  toutes 
sorter  de  vei1u!« ;  le  diahle  de  son  cdte  a  oiivert  une  boutique; 
II  est  assailli  par  une  foule  d^nclieleiirs:  ce  n*est  point  sur- 
prcnant ;  c^ir  II  icur  ofTre  les  vices  et  les  moycns  do  satisf^ire 
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leurs  passions.  Une  femme,  qoi  se  defie  de  lui^  le  met  en  Ibffe^ 
en  pronon^nt  le  nom  de  jesns.  Cette  compositien  originale 
semee  de  traits  liardis  contre  la  conr  de  Rome ,  so  termiiic 
par  un  hymnc  en  Hionneur  de  la  Vierge. 

Vicente  introduit  dans  la  plupart  de  ses  pieces  na  per- 
sonnage  bavard,  menteiir,  gourmand,  poltroa,  qui  place 
k  cdte'de  scenes  souvent  tragiques  des  plaisanteries  de  maii- 
vals  goOt  et  des  qoerelles  avec  des  gens  de  la  professioB  la 
plus  humble.  Les  ridicules  des  nobles,  qui,  malgreieur  pen 
de  fortune,  avaient  la  manie  de  s*entourer  d*nae mHltitude 
de  domestiques ;  lasottise  des  amaiits,  qui  ennutent  de  leors 
serenades  noctures  de  dedaigneuses  mattresses;  les  habi* 
tudes  grossieres  des  gens  de  la  campagne,  telies  sontlesdon- 
nees  sur  lesqoelles  roulent  plusieurs  de  ses  farces.  II  a  lar- 
gement  pulse  aussi  dans  Tllistoire  Sainte,  afia  d*avoir  les  ma- 
lerlaux  de  quelques  drames  assei  semblables  k  nos  vieox 
mysUres;  ]k  encore  il  reonit  sans  fa^on  les  personnages 
les  plus  disparates ;  et  il  ameae  Jupiter,  afin  de  le  faire  pros- 
temer  devant  la  erhche  k  c6te  des  rob  mages.  Chei  lui  le 
dialogue  est  vif  et  vrai,  Tinvention  d^une  ricliesse  etonnante, 
le  langage  barmonienx  et  d'une  incontestable  beante  poe- 
tique.  II  abonde  en  traits  piquants;  il  est  toi^urs  origbud, 
et  se  montre  bon  observateur  des  travers  de  ses  oonlempo- 
rains,  iqui  il  inspire  un  entliousiasme  que  nous  ne  pouvons 
partager  aojourd'hui,  mais  que  nous  devons  troaver  fort 
excusable. 

II  est  possible  que  les  mysUres  latins  et  Aran^is  lui  atent 
servi  de  modeiea  pour  ses  autoa,  que  dans  ses  pastorales 
(autos  pastoris)  il  ait  imite  son  conlemporain  espagnol 
Encina,  et  que  les  farces  fran^aises  n*aient  pas  ete  sans 
Influence  sur  ses /arsot;  mais  dans  tous  ses  ouvrages  H  y 
a  toujours  un  cachet  eminemraent  national.  11  fnt  le  chef 
d*une  ecole  dramatique  toute  populaire  k  laquelle  appartint 
le  grand  Camoens,  apr^s  Uii  le  pUis  national  des  poeCes 
portugais;  ecole  que  detruisit  SadeMiranda  en  iatre- 
duisant  presqu^lt  la  mdme  epoque  rimitation  aerviledes  vlem 
auteurs  classiques. 

GIL  Y  ZARATE  (Don  Aktonio),  Tun  des  phis  re- 
marquables  dramaturges  espagnols  contemporains,  est  dA 
en  1793,  k  TEscurial.  Des  Vkge  de  buit  ans,  ses  parents  Teo- 
voyerent  a  Paris  pour  y  faire  son  education;  mais  il  y  on* 
blla  si  bien  sa  langue  matemelle,  qu*^  son  retour  dans  st 
patrie,  en  1811,  il  la  lui  fatlut  apprendre  de  aooveau.  Six 
ans  plus  tard ,  il  vint  encore  une  fois  en  France,  afin  de  s'y 
livrer  k  Tetude  des  sciences  physiques  et  nuthematiques.  A 
son  retour  k  Madrid ,  en  1819 ,  il  obtint  un  emploi  au  mi- 
nistere  de  Tinterieur,  et  y  parvint  Jusqu*ii  la  position  de  chef 
de  bureau  des  archives.  Ayant  fait  preuve  d*attachement 
aux  principes  constitutionnels,  il  perdit  cette  place  lorsque 
Tabsolutisme  Temporta,  et  dut  alors  rester  k  Cadix.  C*est 
dans  cette  ville  quMl  debuta  comme  poete,  par  trois  come- 
dies :  El  Entremetldo,  Cuidado  con  las  novias  et  Vn  ana 
despues  de  la  Roda ;  la  premiere  est  en  prose,  les  deux 
autrcs  en  vers.  L^une  fut  representee  k  Madriil,  esi  1825, 
pendant  que  le  sejour  de  cette  capitale  lui  etalt  encore  in* 
terdit ;  les  deux  demieres  en  1826,  annee  oil  il  obtint  Tan- 
torisationd*y  revenir.  L'annee  suivante,  il  traduisit  la  tra- 
gMie  de  Dom  Pedre  de  Portugal^  qu*il  parvint,  non  sans 
peine,  k  faire  representer  sur  le  theAtre  de  la  Crux.  En  1832 
il  devint  I'lin  desredacteurs  du  Bolelinde  Comer do^  journal 
fonde  par  la  junte  de  commerce,  et  qui  par  la  suite  cluingea 
son  litre  en  celui  d*£co  de  Comercio,  Mais  trois  ans  apris 
il  renon^a  k  la  redaction  de  cette  feiiille,  dont  l^opposition 
devenait  de  phis  en  phis  violente,  et  entra  denouveau  comme 
chef  de  bureau  au  minlstere  dc  rinterieiir.  II  rcprit  alors 
ses  travaux  <iramatiques,  et  des  1838  sa  traizedie  <lc  Dona 
Blanca  de  Borhon  fut  representee  k  Madrid.  Cclte  piece , 
bien  qu*ecrite  dans  toute  la  severiie  de  Tanden  goAt  rlassi- 
que,  obtint  on  grand  succes.  Pour  rcpousser  les  critiques  des 
partisans  de  la  noiivellc  ecole  romantique  et  prouver  que  ce 
n'etait  pas  le  taleiR  qui  hii  manquait  pour  eompos<«r  un  o<>- 
vrage  suivant  les  icl6esel  les  princip'^  quVU*i  nroclame  cs 
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nii^tUire  de  goAt,  il  6cx{jh  h  peu  de  temps  de  ik  nira^^e 
romantique  intihil^  Carlos  II  el  Hechizado,  outrage  qui 
lui  assure  un  rang  disttngu^  parmi  les  auleurs  dramatiques 
espagnoU.  Depois,  U  est  rest^  fiddle  k  cette  direciKm  nou- 
Talle  donnte  k  son  talent  Seulement,  it  s'est  eflbrc^  de  se 
rapprocber  toujoura  davantage  du  yieux  goOt  national ;  no- 
taouDent  dans  ses  trag^ies  de  Rosmunda ,  Don  Alvarode 
Luna,  MasanieU)  et  Guzman  el  Bueno;  dans  la  cotn^e 
Carloi  V  en  Jjo/rin,  et  dans  le  m^lodrame  Cedtki  th  CiC' 
guecita.  On  a  en  outre  de  lui :  Un  monarca  y  suprivado, 
MaliUteet  Don  Tri/on.  On  trouTera  des  extraits  de  ses  oeu- 
Tres  lyriques  et  drantatiqnes  dans  la  collection  d*Eug^ne 
Oclioa  :  Apunles  para  una  biblioteca  de  escrilores  esp. 
conlemporaneos  (Paris,  1S40).  Une  collection  de  ses  cea- 
Tres  dramatiqaes  a  paru  k  Paris,  en  1850. 

GIMIGNANO  (VufCENio  da  San-),  fut  Tun  des  ^^tcs 
les  plus  distingue  de  Raphael,  sous  la  direction  doquel  il 
traTallla  aux  logos  du  Vatican  11  ex^cuta  aus&l  tout  seul 
plusieurs  fresques  qui  ont  p^ri  dcpnis.  11  s*^tait  approprl^ 
aTec  beaucoup  de  bonheur  la  mani^  de  RapliacI,  et  tra- 
vaillait  arec  une  ardeor  incomparable.  Lor.<s  de  la  prise  et 
du  sac  de  Rome,  en  1527,  il  perdit  tout  ce  qu*il  possddait. 
D^courag^ ,  il  s^en  re?int  alors  aux  lieux  de  sa  naissance , 
k  San-Gimignano,  en  Toscane,  et  y  exdcuta  encore  quel- 
ques  tableaux,  mais  qui  ne  r^pondirent  point  k  sa  reputation. 
On  ignore  i'^poque  pr^se  de  sa  mort.  Ses  oeuvres  sont  de- 
venues  fort  rares.  II  y  a  de  lui  une  Sainte  Famille  dans  la 
galerie  de  Dreade. 

GI!lllGNANO(GiACiirroD4),  n^en  1711,  k  Ptstoie,  i>iort 
en  1081,  se  forma  k  Rome  k  I'dcole  du  Pouasin,  puis  entra 
dans  Tatelier  de  Pictro  de  Gorton  a,  sans  pour  cela  renon- 
cer  k  la  mani^  du  Poussin  et  ^  ses  prindpes  de  dessin.  II 
pdgnit  beaucoup  de  fresques,  notamment^Saint>lean-de- La- 
Iran,  k  Rome,  et  dans  le  palaia  Niccolini,  k  Florence.  On  a 
aussi  de  lui,  entre  autres  graTures  recherche,  une  suite  dc 
Tingt-sept  planches  fort  remarq  nables  et  repr^seutant  des  pay-  j 
sages.  Son  fils,  Lodovico  daGhhgnano,  n6a  Rome,  en  1644, 
mort  en  1697,  se  lit  aussi  un  nom  comme  peintre.  II  r6us.sit 
particidi^ement  dam  la  peinlure  des  fresques.  Dans  T^lise 
Delle  Virgine,  k  Rome,  les  artistes  ne  manquent  pas  d*aller 
^ludier  ses  t^tes  d*anges  ainsi  que  ses  effets  de  nuages  etd'air. 

GIN,  liqueur  alcooHque  qui  se  fabrique  en  Angleterne, 
oil  il  s*en  fait  une  grande  consommation  dans  les  taTernes. 
Le  gin  dliikre  peu  du  geni^Yre. 

Soiobre  g^oie,  6  dieu  de  la  raisire  ! 
Fib  du  geoievre  et  fr^re  de  la  biere, 
Baccbttsdu  Nord,  obacur  ein|ioisouQrar... 

(Test  ainsi  que  Ba  rbier  interpelle  le  gin  dans  son  po&ne 
d«  Lasare,  Cette  boisson  fait  les  d^lices  de  la  populace  an- 
gjaise,  qui  la  recherche  k  cause  de  son  bon  marchd,  et  sans 
doute  aussi  parce  que,  comme  ledit  plus  lohi  le  po^te, 

Aupr^  da  gtii  le  rin  a*eflt  que  de  i'eaa. 

GINGEMBREl,  genre  de  plantes  dc  la  famille  des  amo- 
nides.  L*esp6ce  la  plus  int^rcssante  est  legingembre o/Jlci- 
nnl  (zingiber officinale).  Cette  planle  ofTre  une  tige  cylln- 
driqoe  garnie  de  feutlles  altemes,  unifonnes,  ^troites,  ter- 
mini parunegatnelongue  etfendue  :  cette  t*ge  part  d'une 
racine  irr^li^reroent  coudte  et  tuberculcuse ;  a  cdt^  d*ello 
s*^6ye  la  harope  qui  supporte  les  fleurs :  elle  est  garnie  d'^- 
cailles  aigu&etengatnantes,  off  rant  une  disposition  analogue 
k  celle  des  feuilles.  Entre  cliaque  ^caille  naissent  des  lleurs 
jaunAtrcs,  qui  paraissent  success! vement.  Ces  fleurs  pr^- 
sentcnt  un  calice  double,  rexi^rieur  tridents,  Tint^ieur  pd- 
taloide  colort*,  qnatlr  |>artilc,  k  diflsions  indgales,  la  sop^- 
rfeore  tongue,  ^troite  et  un  peu  concave,  les  deux  lat^les 
aroites  et  ouvertes;  enfin,  I'infiftrieure,  large,  bifide,  estco- 
lor^e  de  pourpre,  bigarnS  de  brun  et  de  jaune.  L*^tamine 
unique  est  p^taloide,  ronl^  antour  d*un  style  filiforme.  Le 
frtiit  est  une  capsule  trilocolaire  polyspcrmc ;  les  graines 
•ont  irr^iUircs  et  noirdtre^. 

\jie  gingembre  est  ori^iuairc  des  Jn<liMi  orientates.  II  est 
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probable  fue  son  nonr  fuftfcntde  Wiit^f,  TiHe  dansles  en* 
Ti'rons^de  laqnelle  on  le  rencontra  pour  la  premie  (bis.  II 
crott  k  Bfalabar,  k  Ceylan,  k  Amboln^,  &la  Chine,  fet  fl  a  6t6 
tianspoil^  k  fa'NouveUe-Espagne  ^  Francis  de  Men- 
doze;  de  Qi  il  s'est  r^pandu  dans  nne  pailie  de  TAm^riqne 
in^ridionale;  aut  ibitnies^  et  ee  sont  aujourdlnii  oes  con- 
tif^esqqi  fiourbissent  fe  gingembre  qu'on  troote  dans  la  com- 
beroe.  La  nteihe  est  U  seule  potrtie  eknploy^J'  C'est  un 
rhiforoe  ou  tige'  stfuterraine  ?  tefle  qtie  la  <iommerce  nous 
fa  pr^nte,  elle  est  s^che,  tnberculeose,  aplafie,  de  iagros- 
seur  du  doigt,  recouverte  d*un  ^piderme  gtis&tre,  riU^,  et 
oHhtnt  des  anneaux  peu  apparents  ;  un  It^er  effort  suflit 
pour  la  rompre,  et  alors  on  yolt  son  Uit^eur,  qui  est  blan- 
ch&tre  ou  quelquefois  tachet^  de  brun  et  de  janue,  ce  qui 
lui  donne  un  aspect  r^neux.  On  a  obserrii  que  le  principe 
odorant  ^tait  d*antant  plurd^Telopp6  qoe  la  matiire  colo- 
rante  ^tait  plus  abondante.  La  r^lte  de  la  racine  de  gin- 
gembre se  fait  tous  les  ans.  Arrachto  de  terre,  on  Texposo 
au  soleil  pour  la  s6cher;  puis,  afin  de  la  conserver  saine,  on 
rinmierge  dans  nne  lessiTe  de  cendres  on  de  cbanx.  Mal- 
gr^  ces  precautions,  il  est  trte-rare  de  la  garder  longtemps 
sans  qu^elle  deTieune  la  proie  des  dennestes,  et  surtout  du 
ptinus  perlinax.  Quand  elle  a  subi  cette  att^ration,  elle  a 
perdu  une  partie  de  ses  propriety,  et  doit  6tre  rcjet^.  Le 
gingembre  a  une  odeor  forte,  aromatiqne,  une  saTeur  brO* 
laute,  Ikcre,  qui  determine  rapidement  la  ster^tion  d'une 
abondante  quantity  de  salt  Ye :  sa  mastieation,  nn  pen  pro- 
longte,  produit  une  sensation  analogue  k  eelle  qn'occasionoo 
le  poivre :  elle  tient  fortement  k  la  gorge.  Ces  proprie- 
ty sont  dues  evidemment  en  grande  partie  k  Tbaile  essen- 
tieile  que  renferme  le  gingembre.  Differents  chiroistes,  Bu- 
cholz,  Plancbe,  Morin,  se  soot  ocoupte  de  ^analyse  du  gin* 
gembre  :  de  leurs  trayanx  U  r^sulte  que  cette  racine  rcn- 
ferme  une  buile  Tolatiled^on  bleu  yerditre,  de  l*acide  ac^- 
tique  libre,  de  rao6tate  de  potasse,  de  Tosmaxoue,  de  la 
gomme ;  une  matito  r6shieuse  ftcre,  aromalique;  une. ma- 
lice T^geto-animale,  du  camphre,  deTamidob  analogue  au 
mucilage  y^getal  en  grande  quantild,  et  du  iignenx. 

*I^  glngemt>re  est  employ^  en  m^decine,  mais  c*est  sur- 
tout dans  I'art  culinaire  quel*6n  en  Mt,  dains  certaines  con- 
trees,  une  consommation  considerable.  Dans  les  deux  In* 
des,  on  se  sert  dn  gingemlire  oomme  assaisoanemcnt,  en 
Passociant  k  certains  mats;  dans  quelques  localiies,  on 
mange  cette  racine  Terte  en  salade,  ou  bien  on  la  conserre 
confite.  Cesconditsnonsarrivent  par  ▼oieeommerdale,etsont 
consommes  en  grandequantite  surtout  en  Angleterre,  en  Alia* 
magne  et  en  Hollande.  Cette  esptoe  de  confiture  se  sert  aprea  le 
repas :  c*est  nn  aliment  agreable,  stomachlque,  qui  produit 
nne  excitation  favorable  k  la  digestion.  Pour  oonfire  les  ra- 
cines  de  ghigembre,  on  suit  le  roeme  procede  que  pour  confire 
Tangelique ;  c'est-MIre  que  par  des  layages  repetes  on  com- 
mence pardebarrasseria  racine  d*one  partie  de  son  principe 
Acre,  puis  on  la  fAit  cuire  dans  du  strop  de  sucre,  con- 
centre suffisanunent  pour  qu^l  I'etuTe  il  puisse  cristalliser 
sur  les  radnes.  Ce  mode  operatoire,  que  Ton  pratique  aux 
Indes  sur  les  racines  fratches,  a  ete  r^pete  en  Europe  sur 
des  racines  seclies,  mais  le  produit  ainsi  obtenu  est  de  bien 
moindre  valeur.  La  poodre  de  gingembre  estd'un  blaoc  ij;ri- 
sAtre :  c'est  die  que  dans  certains  pays  on  emploie  k  la  lua- 
niere  du  poivre.  Cette  poudre,  en  contact  avec  la  pltuitaire, 
produit  de  Tiolents  etemuments.  La  puipe  fralebe  de  gin- 
gembre appliquee  sur  la  peau  produit  une  rubefaction  ana- 
logue^ celle  qu'occasionnent  les  sinapismes.  Ces  diirerentes 
proprietes  s*exptiquent  tr^s-bien  par  la  presence  d*une  grande 
quantite  d'huile  volatile.  Lesuc  de  la  racine  fra!che  est  em- 
f^loye  aux  Indes  comme  purgatlf.  En  Europe,  lorsqu'^  cer* 
tains  purgatifs  on  associe  le  gingembre,  c'est  plutOt  pour 
masquer  nn  goOt  desagreable  que  |)our  ajouter  aux  proprie- 
tes du  medicament.  On  se  stfrt  en  medecine  du  gingemlMne 
sous  divers  etats ;  on  Tadministre  sous  forme  de  sfrop,  de 
poudre  :  cette  derniere  entre  dans  la  composition  d*un  grand 
nombrc  de  preparations  oflicinalei,  teiles  que  la  titeriaque. 
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le  diaflcordiiun,  etc.  En  Anglettfre,  ou  on  en  consomme 
beaacoup  plus  qu^en  France,  on  l^a  prteonis^  k  haute  dose 
dans  du  lait,  conune  un  spMfiqoe  contre  la  g  o  utt  e. 

On  trou?e  dans  le  commerce  un  gingranbre  beauooup 
plus  blanc  que  le  gingembre  ordinaire;  il  proiient  du 
mdme  v^g^tal ;  mais,  grftce  k  des  soins  de  culture  et  de  r6* 
cOlie  particullers,  il  a  acquis  des  propri^t^  qui  le  font  pr6- 
f(6rer  au  gingembre  ordinaire.  Ce  gingembre  a  M  imports 
de  la  Jamalque  par  les  Anglais.  II  a  re^  le  nom  de  gin- 
gembre  blanc^  par  opposition  au  pr6c6dent,  que  Ton  dM- 
gne  sous  le  nom  de  gingembre  noir,  BELnELD-LEFfefRi. 
GINGKO9  genre  de  la  triba  des  taxing  famille  des 
conir^res,  ^abli  par  Kcmpfery  pour  un  grand  arbre 
originaire  du  Japon  ou  de  la  Cbine,  et  ainsi  caract^ris^  : 
Fleurs  diolques;  les  miles  dispose  en  chatons  spidformes 
k  pcdoncttles  nus ;  les  (emelles  solitaires ,  ou  r6unies  de  deux 
k  qiiatre  k  Textr^mit^  d*un  p^doncule ;  fruit  pulpeux,  en* 
tour^  k  sa  l>ase  par  une  sorte  de  capsule.  La  seule  esptoe 
connue  {gingko  biloba,  Linn^ )  acquiert  dans  sa  palrie  des 
dimensions  gigantesques.  Naturalist  depuis  longtemps  en 
Europe,  le  gingko  croItaTec  vigueur  sousnotre  climat;seu- 
lement  il  faut  le  prot^er  contre  le  froid  pendant  sa  jeu- 
nesse.  On  Tappela,  lors  de  son  Introduction  en  France,  yfen 
le  milieu  du  dix-huititeae  siMe,  V arbre  aux  quarante  ^cus, 
k  cause  de  son  prix  ^Icy^.  OnTaTait  aussi  nomm6  noyer  du 
Japon,  k  cause  de  la  forme  de  son  fruit;  mais  Tamande  de  ce 
fruitf  que  Ton  peut  manger  cnie  ou  cuile,  rappelle  plutAt  le 
goAt  de  la  cbfttaigne  que  celut  de  la  noix.  Le  fruit  du  gingko 
est  assez  agr^le  pour  que  Ton  cbercbe  k  rdpandre  la  cul- 
ture de  cet  arbre  dans  le  midi  de  la  France,  oh  il  Tient  tr^ 
bien;  son  bois  blanc,  comme  sating,  pourait  dtre  employ^ 
avec  avantage  par  les  ^btoistes  et  les  toumeurs. 

GINGLYME  (  du  grec  TiYY^v|i6;,  chamiire,  articula- 
tion). Voye%  DiARTUROSB. 

GINGUEN^  ( PiBRRE-Loois ),  litt^ateur,  n«  k  Ren- 
nes,  en  174S,  mort  le  16  novembre  1816,  k  Vkg6  de  soixante> 
butt  ans.  Sa  probity  comme  particuUer,  et  comme  homme 
politique  sa  Constance  dans  ses  opinions,  toutes  inspire 
par  un  amour  sinc^  et  ^dair^  du  bien  public,  son  d^n- 
t^ressement,  ne  le  reoommandent  pas  moins  que  ses  ta- 
lents k  Testime  de  tons  ceux  qui  aiment  k  reconnallre  un 
honn^  bomme  dans  un  bon  ^Tain.  Ginguen6  fit  ses  etu- 
des au  coll^  de  sa  TOle  natale ;  il  y  ^tait  condisciple  de 
Parny  au  moment  od  les  jteuites  en  iurent  expiils^.  De 
bonne  beure ,  11  se  fit  connaltre  par  un  essai  podlique  dans 
un  genre  (HtoIc,  mais  tr^-joli.  Le  succ^  de  la  Confession 
de  ZulnU  tut  populaire,  M  ne  pouvait  inanquer  de  I'^tre  k 
r^poque  oil  cette  petite  pt^  parut.  L^^^e  sur  la  mort 
du  due  Lipoid  de  Brunswick,  ce  litres  de  rUumanit^,  qui 
p^rit  dans  les  flots  de  l*Oder  en  voulant  sauTer  des  infor- 
tun^  prte  de  s'y  noyer  ( 1786  ),  un  £loge  de  Louis  XII 
(1788),  des  LeUressur  les  Confessions  de  J,- J.  Rousseau 
(1791),  rev^lerent  dans  Tauteur  de  Zulm6  un  talent  d^uoe 
plus  haute  portte.  Sa  brochure  spirituelle :  De  VautoriU  de 
Rabelais  dans  la  revolution  pr^enle,  sigoala  bient6t  en 
lUf  le  patriote  consciendeiix  et  ^air6.  Les  travaux  mo- 
destes  et  utiles  Tattirant  de  pr^f^rence,  il  se  livra  a?«*c  z^ 
a  la  reaction  de  la  Feuille  villageoise,  recueil  int^essant, 
destine  k  (aire  appr^er  par  les  liabitants  des  canipagnes 
les  avantages  de  la  grande  r^forme  qui  s*opdrait  alors,  et  a 
les  prtoiunir  contre  les  suggestions  de  toutes  les  factions. 
Des  ^ri veins  od^bres,  tels  que  Cb  am  fort,  Mn«  de  G  en- 
lis  et  Condor  cet,  ne  diiidaignalent  pas  de  coocourir, 
avec  leur  coropatriote  breton ,  k  cette  CBUvre  respectable , 
dont  ll^^  Roland  n'efki  pas  do  m^onnattre  le  hut  et  les 
beureux  effets.  Mais  les  partis  ne  pardonnent  gu^e  la  mo* 
deration,  et  Ghiguen^  fit  la  triste  ^preuve  de  leur  colore. 
Sans  le  9  tliermidor,  il  edit  probableiiient  p^ri  sous  la  hache 
r<^volutionnaire,  comme  Roue  her  el  Andr6  C  hauler, 
avec  qui  il  avail  M  incaro^nS. 

£chapp<^  k  la  prison,  et appel^  successivement  k  diverses 
fonctlons  publiques,  il  pers^v^ra  avec  une  fermet^  coura- 


geosedans  la  ligneque  sa  raison  el  sa  conscieBoe  lui  avaieal 
trac^  Comme  directeur  de  llnstrQctlon  pablique,  et  mem- 
bre  de  PInstitut,  comme  ambassadeur  en  Sardaigne,  et  e&- 
fin  coomie  membre  du  tribunat,  aprte  le  18  brumaire, 
II  ne  cessa  jamais  de  se  montrer  k  la  Ibis  patriote  tiH  et 
fonctionnaire  fidde  k  une  sage  politique.  Compris,  en  1802, 
pour  sa  vigoureuse  opposition  k  Tinstitution  de  tribunaoi 
sp^ciaux,  dans  Vilimination  qui  d^barrassait  le  pouvoir 
des  tribuns  Independents ,  il  reprlt  avec  ardeur  et  ne  dis- 
continua  plus  ses  travaux  Utt^raires.  Depuis  hi  fondationds 
la  Decade  philosophiquet  transform^  d*abord  en  Revue 
philosophique,  etc.,  puis  finalement  rtonie  au  Mercure  dt 
France,  il  fut  Tun  des  priudpaux  collaborateurs  de  ce  re- 
cueil. Un  grand  nombre  de  bons  articles  y  attesterent  son 
goni  et  son  ^inente  capadt^  comme  litterateur  et  comm« 
critique.  Mais  le  grand  litre  de  Ginguen^  k  une  estiine  et  a 
une  renommee  durables,  c*est  son  ilisloire  lUUraire  de 
VUalie,  monument  digne  d'doges,  et  qu^il  n^eut  malheu- 
reuscment  pas  le  temps  d'achever.  Ce  livre  est  le  premier 
qui  nous  ait  fait  connaltre  amplement  les  richesses  de  U 
litterature  Italienne.  Les  grands  ecrivains  et  surtout  les 
poetes  c^iebres  de  lltalie  out  troiiv^  dans  Ginguene  un  hts- 
torien  Camiliarisd  avec  leur  langue  et  leurs  ouvrages ,  ua 
critique  impartial ,  et  souvent  un  habile  et  eloquent  in- 
terprete.  Petrarque  et  le  Tasse  prindpalement  ne  noud 
avaient  pas  encore  ete  d^pdnts  avec  un  hiteret  aussi  vif , 
et  en  traits  aussi  fiddes.  Un  grand  nombi^  d'ecrivains  its- 
liens  oot  aussi  eie  appredds  avei:  autanl  d^exactitutle  que 
de  talent  par  Ginguene  dans  la  Biographie  universelle 
de  M.  Michaud.  On  lui  doit  encore  divers  Merits  en  prose 
et  en  vers,  qui  font  bouneur  k  Tesprit  et  k  Itiabilete  de 
I'auteur.  Nous  citerons  :  r  ses  Fables  nouvelles  (1811); 
2*  ses  Fables  inMtes  (1812,  hi-18);  k  ce  dernier  recueil 
sent  joints  son  potaie  d* Adonis,  avec  les  Ifoces  de  TMlis 
el  de  P6Ue,  cette  bdle  ouivre  de  Catulle,  traduile  en 
vers,  etc.;  3**  une  Ao/ice  trte-hiteressante  sur  la  vie  ^  les 
ouvrages  de  Piccini ;  4®  enfin,  une  autre  Notice  sur  la 
vie  de  Lebrun  ( Ecouchard ),  dont  il  publia  tes  O^uvres  ea 
1811.  AtBCRT  OS  Vrmi. 

GlIViyES  ou  GINNS.  Voyez  Djinns. 
GmSGNG  ou  SCHIN-SENG,  radoe  d'un  arbuste  (/«- 
nax  schtn'Seng  )  de  la  famille  desaraliacees,  qui  victit  na- 
tureliement  au  centre  el  k  Test  de  TAsie,  el  paratl  verier 
d^essence  suivant  les  lieux  oil  il  crott.  £n  Chine,  le  ginseng 
efX  un  remMe  souverain  contre  toutes  les  maladies  iraa- 
ginables,  snrloot  contre  l*epuisement  corpord  et  mtellectud ; 
par  suite,  il  y  est  d'un  prix  fort  deve.  En  Europe  aussi 
on  Ta  longtemps  vendu  au  poids  de  Tor,  puis  il  a  fiui  par 
tomber  dans  un  oubU  profond.  Une  autre  espeee  de  ^n- 
seng,  originaire  derAmerique  septentrionale  (panax  quin* 
que/olium),  foumit  une  racinebien  moins  vohimioeuse, 
mais  dout  on  trouve  encore  le  placement  avantageux  eu 
Chine,  et  qui  k  Touest  des  Etats-Unis  est  un  des  rernddes 
dont  la  pliannade  domestique  fait  grand  usage. 

GIOBERTI  (ViNCBNzo),  con&idere  par  ses  compatrio- 
tes  comme  le  plus  grand  penseur  que  rilalie  ail  produit  au 
dix  -neuvi^me  si^e;,  naquit  le  5  avril  1801,  k  Turin.  La  pau- 
vrete  de  sa  famille  le  determine  de  bonne  heure  a  embru&ser 
la  carrierc  ecciesiastique ;  et  il  s*y  voua  avec  un  eulhuu- 
siasuie  ardent  et  convaincu.  Apr^s  avoir  tertntne  ses  count  k 
rAlheuee  de  Turin  et  obtenu  le  Ulre  de  docleur  en  llicolo- 
gie,  il  passa  plusieurs  annees  danssa  ville  nalale  au  sein  d'uue 
(.aUue  retraite,  tout  enlier  4  Tetiido  des  andous,  dc  This- 
toire  et  de  la  philosophie  rdigieuse.  U  se  Iron  vail  ators  si 
hcureux,  qu*il  ne  souhailail  que  de  pouvoir  passer  aiusi  le 
rcslant  de  ses  jours.  Mais  ce  (ut  predsement  sa  reputa- 
tion de  savant,  d^ami  devoue  et  edaire  de  TEglise,  qui  Tar- 
racha  k  cette  existence  douce  el  tranquille ,  si  bien  appro- 
priee  a  sesgoOts.  A  Tavenement  de  Cliaries- Albert  au  trdne, 
cliaudement  recommande  par  ses  superieurs  au  jeune  rd , 
cdui-d  le  nomma  diapelain  de  sa  cour,  foncUons  qu^H 
remplit  jusqu^en  1833.  A  ce  moment   Gioberti  se  vit  tout  a 
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eoup  eakifi  du  logBHieat  qu*U  occopait  dans  le  palaU  du 
BoMTiiae,  poU  Jet^  dani  un  ^troite  prison.  Det  courtUant 
jaloiix  ^Uieat  pan enot  k  le  UUt  regarder  eomme  complioe 
de  ragitatkw  poUUque  qui  ae  manileatait  alora  sur  dlTera 
points  de  TltaUe;  et  aprto  qiiatre  moia  d^eraprisonneineoty 
Gioberti  dul  a*eslioier  benraai  d*teliapper  k  dea  poarsuilea 
eHmitteUea  el  d*en  Mre  qnitte  ponr  I'eiO.  Jiiaqii'4  la  fin  de 
]$349  n  a^ouma  k  Paris :  mais  alors  one  tkn  modeste  place 
de  professeur  dans  one  instltuUon  particuU^  lui  ayant  06 
oGforie  k  BrnxelleSy  il  passa  en  Belgique»  oil  pendant  on» 
anntey  c*est-Mire  jusqu^i  rautomne  de  ISiS,  U  enselgna  k 
dea  enfiuits  lea  simples  ^l^nienU  de  rhlstoire»  de  la  morale 
el  In  religion.  L*exil  ne  cbangea  rien  4  sa  ?ie  calmeel  stu- 
dieuse ;  et  e*est  dans  cette  relraite  de  Branelles  que  Gioberti 
pobUa  ses  principani  oorrages.  Poor  mettre  noa  lecteurs  k 
mtoe  de  les  btoa  apprteler,  nous  croyons  de? oir  rappeler 
id  le  jogement  qu^en  a  porM  Tun  de  nos  coUabondeurs, 
M.  lelK  Cerise,  dans  on  <loge  fun^re  de  l*ilIostre  poblldste  : 

«  Restaurer  pour  rilalie,  en  les  renooTelanty  la  phlloso- 
phie  catbolique  des  Pires  el  la  poliUqoe  guelfe  des  papes, 
teQe  est  la  baute  penste  qui  s'y  bit  jour.  Philosopbey  il 
entreprend  derant  le  ai6cle  dedtfendre  la  foi  an  nom  de  la 
raison.  Pobliciste,  11  entreprend  derant  son  paya  de  d^en- 
dre  r£gltse  romaine  au  nom  de  la  liberty  Italienne.  Dans 
cette  double  entreprise,  k  trafers  des  perils  d'un  terrain 
Men  gMssant,  il  alx>rde  les  cboses  spiriloelles  et  temporel- 
les  de  la  religion  ayec  I'intention  slnokre  de  bire  triompher 
la  foi  et  la  nation.  D*abord  il  combat  les  doctrines  extrtaes 
de  MM.  de  Bonald  el  de  Maistre,  applaodles  ,  eomme  cela 
derail  ^tre,  ao  deU  des  Moots ;  et ,  aprte  aToir  assor6  k  la 
xaison  ses  droits  Mgitimes  en  matl^  de  lbl|  il  n*b^ite  pas 
k  discoter  rusage,  Tabus  et  riosofftsance  de  la  science  hu- 
maine  eontre  les  doctrines  cart^slennes,  contre  le  sensisme 
(Gemot  a  M  sobstlto^  aTec  raisoo  par  les  Italiens  an  mot 
sentuaUsmef  poor  dMgner  la  tbtorie  de  Coodillac)  et  le 
iwycbologismefran^,  contre  lepanth^ismeet  le  ratlona- 
tisme  aUemands.  Sa  discosslon  alteint  mtese  les  systteoes 
taian^  d*one  penste  qo'il  sail  sinc^rement  catboliqne,  lors- 
qoll  croit  y  aperoe? oir  des  teodaoces  dangereoses  k  Tortbo- 
doxie.  Abordant  ensoite  le  domaine  tempoieloa  politiqoedes 
cboses  de  T^gUse*  il  rappelle  k  la  papaotd  ses  droits  mteoo- 
aos,  ses  de? oirs  empteb^t,  sa  liberty  encbatnte;  U  lol  montre 
qoelle  salotaire  influence  T^ise  de  Rome  doit  eiercer  sor 
tesdestlntedelltalieauseindelaqoelleDieura  pbeife;il 
4ui  fiut  f  oir  combien  U  politique  traditioonelle  des  Cters, 
en  ooofdraot  cette  faifloeoee  k  son  profit,  met  en  eontinoel 
p<ril  llnd^pendance,  le  reposel  rooion  des  prinoes  el  des 
peoples  de  la  Ptefaisole.  Gr^goire  XVI,  faiformd  de  ees  har- 
4isasai  do  prttre  exO^  et  des  soup^oof  d'bMsie  qo^oo  fiiisidt 
planer  sur  elles,  Tonlutles  Joger  loi-m6me  aprte  oo  loyal 
«t  conadencieoxaiameiL  Sob  Jugement  TuIob  <loge»  el  le 
aolfrage  flatteurdonn^  parce  ponUfOy  moine  pen  rompo  aux 
«hoees  du  monde,  mais  tb^logien  d'un  grind  saTQir«  s'il 
n'apaisa  point  la  haine  des  critiques ,  put  ao  molns  apaiser 
ranxi^  de  rtoiTain.» 

Ses  premiers  Merits :  Teorica  del  sovranaiurale  ( 1&3S) ; 
IntroduzioM  aUo  studio  dMa  Pilotofia  ( I8S9) ;  one  re- 
futation en  langue  fhuifaise  des  erreors  poUtiqoes  et  re  i- 
gieoses  de  Pabbd  de  La  Mennais  (Paris,  1840);  on  dis- 
«oors  sor  le  Beau  ( De  Bello,  1841 )  el  les  MmniJUotoJlei 
di  Antonio  Rosmini  (1842)  pasUfenl4  peo  pr6s  ina- 
per^  de  la  grande  masse  do  poblie  Iettr6  italien,  mais 
ne  laisstent  poortant  pas  que  d*6tre  dignement  appr^ci^ 
par  les  safantsde  ce  pays.  Le  premier  ooTrage  de  Id  qm 
fdpandit  rtellement  son  nom  dans  tootes  les  parties  de 
nialie,  tut  son  /I  PrHnaio  cMle  e  moraU  degli  Ftaliani 
(Paris  •  1842).  L*apparition  de  ee  lirre  Ait  on  Triable  if^ 
nement ;  il  en  est  peo,  dans  aucone  langue,  qui  aient  exerc^ 
uoe  si  profonde  Influence  sor  leor  <poqoe  et  laissi6  aprte  eux 
un  si  long  retentlssement ;  el  il  est  pen  d*tori?afais  qoi  aient 
excite  dans  leur  nation  on  entbousiasme  anssi  ? iret  aussi  gf- 
a4ral  qoe  Gioberti.  Void  le  programme  qo'il  d6feloppe  dan$ 
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son  il  Prinuxto :  «  II  tkvi  k  Tltalienne  confederation  d*£tats 
( l*i0iioji  au  lieu  de  Vunit^);  k  ces  fttats ,  des  refbrmes ;  i 
cette  oonrederatlon,  on  cbet  religieax,  le  pape;  on  cbd  mili- 
taire,  le  gardien  des  Alpes,  le  rdde  Sarda%ne;  ooecapitile : 
Rome;  one  dtadelle,  Turin ;  el  avant  tout  U  font  aux  prin- 
ces italiens  le  sentiment  de  la  nalionalite  el  aux  proftnoei 
posaedees  par  retranger,  les  forces  reonies  k  Texemple,  de 
la  patience  el  du  tempsi  »  On  Toit  que  les  exigences  de 
GiolMrti  en  foil  de  liberie  el  de  progrte  se  reduisaient  au 
fond  k  bien  peo  de  cbose;  il  se  bomdt  k  demander  des 
gooreraements  monarebiques  MaikriM^  appoyes  sor  des 
corporatioas  cansultativei^  el  on  exerdce  modM  de  la 
Ubttte  de  la  pcesse.  Qoetqoe  cbioieriqoe  qoe  dot  sembler 
cette  idee  de  resorredion  de  ritalie  par  la  puissance  dn 
pape ,  qodqoe  insoffisant  qo*un  Id  programme  dot  pardtre 
aux  patrlotes  italiens  profossant  des  prindpes  plus  aTsnces, 
a  n*en  derint  pas  mdns  en  peo  de  temps  la  formole  de* 
fidtif  ement  arrdee  par  le  parti  modere  comma  Texpression 
de  ses  TOBQX  en  matiere  de  reformes  politiques;  d  dlllus- 
tres  d  formes  inteUlgences,  eomme  1m  Manzonl,  les  deux 
d*Aieg|io,  les  Balbo,  les  Ridolfi ,  lee  Pepe  d  taot  d*aotres 
encore,  s^  rallierent  avec  la  plos  patriotiqoe  aboegation. 

Qoaod  Pie  IX ,  Fun  des  bommes  sor  qd  I'ooTrage  de 
Gioberti  afdt  prodoit  llmpression  la  plos  dre ,  monta  sur 
fo  tr6ne  pontificd ,  d  par  ses  tendances  Ubenles,  par  son 
empresaeinent  k  dooner  satisfodlon  anx  foeox  d*on  people 
genereux,  sembia  Touldr  realiser  les  rdfes  do  plillosopbe 
piemontais,  le  nom  de  Gioberti  dcTint  poor  la  natioo  ita- 
lienne tout  eoUere  l*objd  d'une  Teneration  auad  profonde 
qoe  celle  qui  s*attacbe  aox  noma  des  propbdes  inspires 
par  la  Pro? Idence.  II  fit  bient6t  soiTre  son  /I  PHmalo  de 
ses  Prolegomena  ( i84s),  outrage  dans  lequd  11  expose 
les  pldes  d  les  soodmoces  de  r£gUse  catbdiqoe.  Les  je- 
snites  n*afaient  pas  eu^  des  demiers  k  cdebrer  fo  merite  d 
les  serrices  de  Gioberti;  ViA  a?aient  en  dfot  compris  toitf 
le  parti  qolls  pooraieot  tirer  en  b?eur  de  leors  doctrines 
ultramontabMs  des  idees  emises  par  rdcrirdn  sor  le  HMe  re- 
serfe  k  la  papaote  daos  oos  sodetes  modemes.  Mais  k  son 
tonr  Gioberti  rtt  bidi  Tite  ce  qo^il  y  avdt  de  oompromettaflfl 
pour  sa  «ao8e  dans  raocession  de  tela  allies.  II  safdt  bien 
qo*ils  etaient  les  ennemis  natords  de  Tidee  ao  triomphe  de 
laqodleil  atdt  ?one  toutesles  forces  de  son  hiteUigence.  U 
se  bill  done  de  les  desavooer;  et  son  cddire  oomge  U 
GeivUa  modemOf  dont  8  Tdumea  pamreot  en  1847,  kri 
foornit  Poccasion  de  porter  ao  ceiebre  Jnditut  d^lgnace  de 
Loyda  de  oes  coups  d  de  ces  blessores  profondes  ao  defoot 
de  la  eoinsse,  dont  U  a?ait  perdo  TbabHude  depois  lesPit^ 
vinciales  de  noire  Pascal  C*ie8t  asset  dire  que  dte  lors  les 
jesultes  d  toos  leors  supp6ta  flgurerent  an  premier  rang 
parmi  lea  plus  Implacables  d  les  pbis  perfides  ndfersdres 
de  Gioberti. 

La  re? dution  de  Fetrier  sorprit  Gioberti  k  Paris,  ob  fl 
s*etait  rendn  de  Bmxdles  ao  commeocement  de  Tannee  1848 
poor  assister  de  plus  prte  au  renouvdiement  de  lltalle  qui 
comment  alois.  On  n*a  pu  ooblie  sans  duote  fo  remv* 
qoable  spedacle  qu*oirirdt  la  Peninsole  k  ee  momeot  Ja- 
mais le  cabind  aotriddeo  n*afdt  eie  plos  inqoid  poor  ses 
possesdons  d'an-deU  des  Monts.  Les  rapports  de  aa  police 
lol  signalaient  Thifloence  des  idees  de  Gioberti  eomme  ga^ 
gnant  de  plos  en  plus  daoa  les  masses ,  d  cette  taiflnenoe 
eomme  one  de  ces  poissancea  qd  font  k  la  longoe  triompber 
lea  plos  foibles  en  les  fortifiant  par  ronioo  d  la  Concorde. 
I  Le  progrte  de  ces  idees  avdt  ete  d  rapide,  qo'a? ant  memo 
que  la  rerdution  de  Pefirier  eflt  edate  k  Paris,  Naples, 
Florence,  Turin  avdentd^i  leor  constitution ;  Rome  afdt 
d^  aa  eonsnite  d*£td  d  ne  de? ait  pas  larder  k  a? dr  aa 
constitution  ausd,  tandia  que  Milan  d  Vcnise  foyaient, 
sous  la  main  adoude  de  TAutricbe,  grandlr  l*bnportance  de 
leors  aasembiees  profindales.  Le  coup  de  foudre  qd  sur- 
prit  la  France  au  24  fetricr  eut  immediatement  son  con- 
tre-coup  ao-dd4  du  Rliin,  comne  par  delft  les  MonU  Les 
joumees  de  Vienne  d  de  Milan  profoquemt  des  esperaneair 
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teimenses,  mais  aassi  d«  tentatiTei  ettrteMs.  Le  2S  anO 
^lohertl  quitU  Paris  pour  se  rendre  k  Torin,  od  md  retoar 
iprte  quinze  aandes  cTabsence,  fat  aaln^  avec  das  trana- 
ports  de  joie  et  d'enthotuiasme  par  tmitaa  lea  elaaaaa  de  la 
popalation,  par  raristocratie »  par  la  boorgeoisle,  par  la 
portion  UMrale  et  ^air66  du  clerg^,  par  le  peuple,  et  od  H 
donna  lieu  ausai  h  des  disconra  aana  tin  et  paseablanieDtoi* 
seux.  La  Tille  ftit  illuming  pendant  plusieurs  nuits  de  attite. 
Cliarlea-Alt>ert  le  nomma  a^nateur  du  roTaame,  dignit6 
qoMl  pria  le  roi  de  lui  retirer.  Gtoes  et  Turin  ae  le  diapu- 
ttrent  pour  leur  repr^aentant  dans  le  pariement  Alora  Gio- 
lerH  s'abandonna,  eneuf  bien  natureUe  et  bien  exeosaUe,  k 
toutes  lea  illu^ons,  du  moment  et  ae  Jeta  eorpa  et  Ame  dana  le 
mouvement  A  chaque  tnstant  on  royalt  le  grate  ^crivain  ap- 
paraltre  dans  lea  cluba,  to^a  constamment  en  |>roie  k  la  plua 
f  ielente  sureicitation,  ou  bien  an  milieu  dea  groupes  sta- 
tkmnant  sur  les  places  publiques ;  id  et  U  U  prdcbait  toujoors 
sur  le  mtoie  tb^me  :  Pind^pendance  de  la  grande  patrie  ita- 
Uenno  et  hi  n^cessit^  de  Tunion ;  partout  et  toujours,  il  8*en- 
Ivrait  des  bruyanles  demonstrations  delaftiTeur  populaire.  II 
partit  eosoite  pour  Milan,  poor  le  quartfer  gto^ral  de  Cbar- 
ks-Albert ,  pour  Parme,  pour  G6nes ,  pour  LiTOurne,  ac- 
euellli  partout  avec  le  mtoie  enthousiaame  que  dans  sa 
▼ille  natale.  On  d^telait  sea  eheraux,  on  Jetait  dea  fleurs 
iur  son  passage,  on  le  portait  en  trioropbe.  Gioberti  n^eClt 
pas  M  homme  s*il  atait  r^ist^  k  tant  d*entrahieoients.  Pour 
la  premi^  foia  de  sa  Tie,  i*ambilion  politique  serobia  alors 
legniderdatts  ses  determinations.  Dans  la  cbambre,  il  se  posa 
bieat6t  enchef  de  Topposition.  La  chambre  des  d^pulfe  le 
nomma  par  acclamation  son  president.  An  mols  de  juUlety 
il  lit  partie  du  minist^  CoUegno,  qui  aprte  la  d^faite  de 
Tarm^e  piemontaise  se  retire.  Cdtait  le  16  aoftt.  Le  minia- 
te PInelli-ReTel  lui  succ^da.  Plain  de  d^fiancea  injnstes  k 
regard  de  ce  nouveau  cabinet,  coupable  k  ses  yeux  de  ten- 
dtocea  plus  piemontaises  quMtaliennes ,  Gioberti  se  Joignit 
k  ses  adTaraaires  du  parti  democratlqiieextremei  et  ne  con* 
triboa  pas  pen  k  le  ranrerser.  En  obla ,  ft  faul  le  dire,  il 
eomndt  plus  qu'nne  (ante ;  c*eat  k  cette  immorale  coalition 
qu*on  peot  k  bon  droit  attribuer  la  parte  de  la  cauae  de  I'in- 
dependance  itaKenne.  Le  16  d^cembre ,  le  rol  vppda  Gio- 
berti  k  In  prudence  d*im  cibbiet  deddement  democratic 
que;  mais  de  profondea  diTergencea  d'opinion  aurrenuea 
cntre  lui  et  ses  collogues,  qui  reAiserent  de  a'aasoder  an  plan 
•iu*il  a?ait  coii^  pour  r^tablir  par  la  ?oie  de  la  diplomatie 
ct  an  beaohi  par  Tintenreotion  #nne  armee  piemontaise, 
Tautorite  do  pape  k  Rome  et  celle  do  grand-due  de  Toscane 
k  IHorence,  iurent  cauae  qu*fi  ne  gardA  la  pou?^  que  pen- 
dant quelquea  semaines.  Ao  commencement  de  1849,  le 
oonTeao  minist^re  PinelU  enToya  Gioberti  k  Paris,  po«r  y 
soUidter  fappul  de  la  France  dans  la  hitle  nouvdie  qui  allait 
8*engager  entre  le  Piemontet  TAutriche.  Toutefois,  on  crut 
alort  geoeralement  que  4a  mlaaion  confiee  par  le  cabinet  k 
GiobtftI  BliTiit  etd  qtt*OB  pretexte  pour  se  debarrasser  de 
la  preaence  k  Turin  dSin  adrersaire  gtoant.  Reaolu  de  ne 
iJus  qoitler  Paria-,  il  y  rentra  avee  bien  dea  illudona  de 
moina,  el  d  non  decourage,  du  moina  ne  roulant  plua  Ti- 
Treqoadancla  sodete  cberie  de  sea  litrea  et  deaeaamls; 
eetta  ftila  il  ne  devait  plaa  lea  quitter  que  poor  on  nonde 
meitteor.  Le  mandatde  depute  fint  pourtant  encore  Ty  troo- 
▼eren-JuiUel  1849;  mda  U  le  ntau.  En  18&1«  il  (il  paraltre 
en  deux  pna  Teluroes  son  il  Mnnwamenle  civile  degV 
ttalianit  ourrage  qui  n*a  paa  M  moina  lo  att  del4  des 
Moots  qne  aes  diTeraes  productions  precedentes,  et  dans  le- 
qod  on    retrouve  Texprcssion  touchante  de  aea  regrets 
amera  de  a'Mre  laisse  un  instant  egarer,  comma  tant  d*au- 
trea  oonn  boonetea,  par  les  sepliismes  d'un  parti  dent  Tor- 
gueO  aaerifiereil  au  besoin  la  patrie  dle-mteM  au  desir  de 
voir  triompher  aea  absurdes  otopiea. 

Cest  k  Paris,  au  miliea  de  ses  trevaox  philoeopWqoai  et 
Itfiereiresy  repris  avec  phis  d*ardenr  que  jamaia  dana  Tespoir 
d'y  trourer  I'oubli  et  la  consolation  de  sea  doulenrs  mo* 
files,  ttoccupe  d*un  Traili  du  sourerain  PmlSft^  d'on 
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Ufre  sur  la  Protologie  oo  adence  prerai^  qoe  la  nori  vial 
le  firapper  k  rimproviate.  Le  26  odobre  18&3 ,  une  attaque 
d'apoplexle  foodroyante  Penleva  k  ses  nombrenx  amis. 
Tons  les  partis,  ceox-M^  mtaie  qui  avaient  montre  le  plaa 
d*achamement  k  aceoaer  sea  doetrinea  rdigieusea  d'beiera- 
doxie,  ae  aont  accordes  poor  rendre  boounage4  sea  vertas 
priWes  et  4  la  porete  extrtoie  de  aes  moBon. 

G10BERTITE,carbonatedeimagne8ie,ainal  eonpeie^ 
Adde  carboniqoe,  51,7 ;  magnesle,  48,3.  Sa  denafie  eat  8; 
aa  dufete*,  4,8.  Douee  d'un  eclat  fftreox,  la  giobertfta  sa 
troofediaaeiiiinee  en  cristaox  dans  les  roches  magneaiennes, 
el  en  lllona  dana  lea  rocbes  serpentineoaes,  oti  die  aoeon* 
pagne  MqoenmieBl  la  magneaite.  Le  Salxboorg,  le  Tyrol 
d  la  Styrie  aoni  les  pays  dans  leaqnds  on  la  rencontre  le 
plus  eommonement.  On  obaerre  la  giobertile  en  maaaei 
comptdes  on  terreoaea,  ao  milien  dea  rocbes  opbiolitbiqQei 
de  Unibacbitx  en  Horavfe,  de  Baldissero  et  de  Castella- 
monte  en  Piemont  La  giobertite  se  disaout  lenteroent  k 
Troid,  et  avec  une  ftdbia  efferveacence,  dans  Tadde  axotique. 
Quand  lea  cristaox  de  giobertite  sont  purs,  ce  qui  arrite  ra- 
rement,  ito  reaaemblent  beancoop  k  ceux  de  ladolomie; 
maia  lis  n^ofTrent  poiitt  la  conrbore  qui  distingue  sooTeai 
ces  demiera;  de  plus,  lis  ne  renferment  pas  de  cliaux.  Sou- 
vent  Us  oontiennent  qodques  centiemes  d^oxydule  de  fer, 
qui  leur  donnent  one  tdnte  grise  ou  brunitre ;  lis  ap* 
partiennent  alors  k  la  tous-esp6ce  nommee  breun&Ue, 

GIOGONDO  (GioTAXia  Pra),  Tun  des  plus  savants  et 
des  plus  remarquablea  arcbHectes  de  recole  venitienne  an 
quinxieme  dede.  Toot'ce  qu*on  salt  des  circonstances  par- 
ticttU^res  de  sa  vie,  e'est  qu*il  etait  ne  k  verone.  II  poase- 
dait  k  fond  les  langues  anciennea  d  les  antiquites  dasaiques; 
d  il  noos  reste,  comme  monument  remarquable  de  Padivil^ 
qu*il  deploya  dans  le  domaine  particulier  de  la  acienoe,  one 
collection  d*anciennes  inscriptions  dediee  par  lot  k  Laorentde 
Mddids.  Comme  architecte,  il  travailla  k  verone,  k  Venise,  k 
Rome  et  en  France;  maia  on  ignore  combien  de  terapa  et  i 
qodle  epoque  pr^dse  il  s^oma  dana  notre  pays.  A  Paris, 
il  constnilsit  le  pont  Notr^Dame.  Dans  les  anirea  MiUces 
qu'H  y  execota,  il  mdangea  le  style  compietement  UiUeB 
de  la  renaUaance ,  qu'H  n'avait  point  encore  oae  aborder, 
avea  dea  elements  fran^  d  dlemands  d*une  epoque  plus 
reoente,  et  flt  osage  dea  pignonsen  pointes,  dea  ogives  d 
dea  toordles.  A  Venise,  U  merita  la  reconnaissance  pobliqoe 
en  mettani  k  execution  lea  plans  quil  avail  propoaea  poor 
donner  nne  autre  direction  ao  cours  de  la  Brenta,  k  Pdfet  de 
prevenir  aind  rengorgeraent  des  lagunes.  Irrite  d'avoir  vu 
la  reeonslniction  du  pont  du  Rialto,  k  la  soite  de  l*iocendie 
qui  Tavdt  deimit,  confiee  k  un  autre  architecte ,  malgre  le 
beau  plan  quMl  avalt  compose  par  ordre  dn  senat,  U  se  rendil 
4  Rome,  od  II  apperld'une  lettre  de  Raphad  qu*il  tnvdlla 
k  la  construotion  de  PegUse  de  SdnUPierre.  Celle  lattre 
parte  de  lol  comme  d'un  vidllard  dors  Age  de  qoatrervlngtii 
ana ;  el  il  est  vrdsemblable  que  c*esl  k  Rome  qoe  nsoorot  ie 
Mm  Giooondo«  Enfin,  k  verone ,  il  oonstruidt  un  peat 
massif  d  le  palaia  du  Conseil,  monument  trte-ramarqoable 
k  tooa  egarda.  Giooondo,  toot  en  se  livrent  k  sea  Uavaox 
d'ardiitectore ,  ne  laisaalt  point  que  de  a^occuper  en  meme 
tempa  desdenoe  etdeMtterature.  Cest  dnai  qu'une  beoreuse 
troovaill»lni  permit  de  combler  une  grave  lacuna  dana  Pliae 
lejenne.  11  donna  ansd  one  nouvdie  edition  de  Vitrofe,  d 
dea  andena  auteon  qui  ont  ecrit  sur  ragricolture. 

GIORDANO  ( Loc),  pdntre,  naquK  k  Naples,  en  1831, 
d  All  ei6ve  de  Joseph  Rl  ber  a.  11  re^it  de  tres-bonne  beore 
le  sobriquet  de  Fapretio^  soil  k  cause  de  la  fadlite  avec  la- 
qudle  11  Iravdllait,  aoit  plutAt  parce  que  son  pdre  ne  cessait 
de  rexbortcr  k  foAtt  vite.  Entliousiasme  par  tout  ce  qu^ir 
entendail  dire  des  chefs-d'oeuvre  qui  decoraient  la  ville  de 
Rome,  il  a*ecbappa  dela  maison  patemdle,  d  vint  dans  Is 
capitala  dea  arte.  II  8*y  Ua  d*amitie  avec  Pierre  Berettini, 
qui  avdl  aosd  one  grande  ladliie.  Giordano  flt  ensuite  des 
toyagea  k  Bologne,  i  Parme,  k  Venise  et  k  Florence;  par- 
tout  il  executa  de  nombreux  trevaux,  ct  sa  reputation  prit 
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■Q  tei  Accroissemeiit  ({ue  le  roi  d'lEspagDe,  Cliarlas  II,  le  fit 
\eiiir  et  lui  ordonna  plpsiaus  tabteani  dMtiftfc  k  MnbeHir 
le  pahiB  ds  IXsenriah 

La  (bcQiU  de  Giordano  le  portait  k  imiter  la  maai^  des 
aotres  pcintrest  et  on  raeonte  que  le  roi  d'Espagne  y  hii  nioA- 
trant  on  tableau  de  Bassan,  exprimait  qoeiqoet  regrets  de 
ne  pas  en  avoir  on  second  de  ee  mtae  inattre.Disielende- 
main,  Giordano,  praaant  me  vieilie  toUe,  peigoit  un  tableau 
tdlement  dans  la  mani^re  de  ce  peiotre,  que  lonqu*il  fot 
plAo6  dans  lee  appartements  du  nMmarque,  on  le  prit  pour 
an  tableau  de  Bassan  lui-niAnie.  On  a  reprocb^  k  Giordano 
aa  trop  grande  facility :  en  eflet,  son  dessin  n*est  pas  toojonrs 
correet,  inais  sa  couleur  est  si  brillanle  qu'eUe  nuMte  bicn 
d'etre  admir^.  Get  artiste  a  souTent  sigi^  ses  tableaux  du 
nom  latin /orc/ania,  cequi  Taquelquefois  Adt  confondre  avec 
le  peintre  flamand  Jacques  Jordaens.  Nous  STons  de  kti 
ao  Mus^  du  LouTre  :  La  Pr^entcUion  de  J^su$  au  tem- 
ple i  J^sus  se  soumeUanl  d  la  mort  pour  le  sahit  des 
hammee,  et  Mars  et  Vinus.  Luc  Giordano  mounitlt  Naples, 
le  12  janTier  1705;  il  est  enterridans  I'^Use  de  Sainle- 
Brigltte.  Docntsiut  aln6 

GIORGIONE  (GiOBOoBARQISieLLI,  dit  li),  naqoH 
en  UTSy  k  Castel-Franco,  dans  la  Marcbe  Tr^visane.  Vena 
trte-jeune  k  Vealse,  il  comment  par  s'occuper  4  la  fois  dc 
peinture  et  de  musique,  et,  passant  ses  jours  et  ses  units 
^ns  les  fifties,  il  fut  c^l^re  par  ses  galanteries  et  sa  bonne 
mine  avapt  de  I'Mre  par  son  talent  V6coid  r^nitlenne  en 
etait  alors  k  ses  preniiera  pu ;  admls  dans  I'atelier  de  Gio* 
Tanni  Bellini,  qui  aTec  son  frkre  Gentile  r^somait  pour 
ainsi  dire  les  forces  naissaates  de  cette  ^cole  eneore  Ind^se, 
Giorgiooe  ne  tarda  pas  k  d^passer  son  mattre.  11  tiarglt  sa 
iii^tlK>de,  il  mania  le  pinceau  arec  plus  de  Ubert^  sans  oe- 
pendant  enloTer  k  la  touclie  son  camct^  de  pifeision  et  de 
siOG^  exactitude.  II  parvlnt  surtout  k  donner  aux  cama* 
lions  plus  de  vie  et  de  morbideue.  An  dire  de  Vasari , 
Giorgione  ayant  ^tudi^  quelques  oavrages  de  Leonard  de 
Vind,  dut  beaueonp  k  ce  maltre  d^gant  et  On ;  divers  cri- 
tiques, et  entre  autres  Rapbael  Mengs,  le  sent  inscrits  en 
faux  eontro  cette  assertion,  trompte  sans  doiite  par  la  direr* 
sit6  des  prooM^  qu'einploieat  le  Vind  et  Giorgione  duis 
la  coloration  des  cliairs.  Pour  nous,  nous  ne  voyons  rien 
<rinvraisemblable  kce  que  Giorgione  ait  appris  dans  les  ta* 
bieauxde  Leonard  les  secrets  du  models,  mais  nous  crofons 
qtt'origiual  dans  son  imitation  m^nie ,  le  peintre  Tteitien 
a  eu  le  m^rite  de  fairepour  la  coloration  du  ton  local  ce  que 
le  Vind  avail  fait  poor  la  science  des  clairs  et  des  ombres. 

Au  d^but  de  sa  carri^re,  Gioiigione  peignit  des  Vierge  et 
t)eaucoup  de  portraits.  L'un  des  premiers,  fl  s'avisa  de  d^ 
corcr  de  fresques  les  facades  des  roaisoas.  GrAce  k  la  fer- 
luet^  de  I'ex^ulion,  ces  pdntises  se  sont  conservte  long* 
temps;  et  au  commenceroent  de  ce  si^cle  Lanxl  a  pu  en 
reconnattre  les  demiers  vestiges.  Un  incendie  ayant  consume 
rentrepdt  des  Allemands,  prte  du  Rialto,  Giorgione  fut 
cliarg6  avec  Zarato  (qu*on  appelle  aussi  Luno  de  Felire) 
«romer  de  fresques  Tune  des  faqides  du  monument  reoons- 
Iru'i  (1S06).  L*autre  facade  fut  confine  k  Titien,  qui  s'ac- 
quitta  de  sa  tAebe  avec  un  grand  sucote.  Son  oeuvre  ayant 
m^iiie  6iA  pr^fdr^  par  quelques  Juges  k  cells  de  Giorgione, 
ce  dernier  se  piqua  de  jalousie ,  et,  4  ce  que  rapporte  Vasari, 
rompit  toute  relation  amicale  avec  Titien,  son  ancien  d6ve. 
II  produisit  successivement  des  tableaux  fort  applaudis :  au 
Mont-de-Pi^  de  Tr^vise  un  CAri^f  mort^  k  Tdcole  de  SartI, 
k  Yenise,  nn  SanVOmobono ,.  k  ceUe  de  Salnt-Biarc,  one 
importante  composition  repr^seotant  une  retnplfe  apais^ 
par  ee  mtaie  saint,  et  k  Milan ,  un  MoUse  $aMv6  des  eaiix, 
Giorgione  mourut  i  la  fin  de  l&l  1 ;  mais  les  dreonstaoces 
qni  prteid^rent  sa  mort  sont  diversement  racentte.  Vasari 
assure  qu'attebite  de  la  paste,  nne  mattreRse  de  Giorgione 
ancoomba  k  ce  mal  terrible,  et  que  frapp^  lui-m^me,  il  lui 
siirv^cut  pen.  Ridolfi  pretend  que  son  collaborateiir  Luzzo 
<le  Fdtre  lui  ayant  enlev^  nne  fbrnme  qnll  aimait  <(perdument, 
t*eie^  de  sa  douleur  le  tua. 


Giorgione  a  laiss^  de  nomhreux  ^ves.  Sans  parler  da 
Titien,  qui  avail  travailM  avec  lui  dans  Tatdlei^de  Bellini, 
et  qui  parfofs  imita  tellement  sa  manl^re,  que  beaucoup  s'y 
Irompaient,  Giorgione  eut  ponr  disciples  on  pour  Imitliteurs 
Jean  dtldine,  Loronao  Luzzi,  Torbldo,  sumomm^  il  Moro, 
le  Pordenone,  et  le  plus  habile  de  tons,  S^bastien  dd  Piombo, 
quf  re^  plus  tard  des  le^ns  de  Mlchd-Ange.  Citer  ces  ooms, 
c*est  montrer  qudle  fut  sur  le  seizi^me  d^ide  rinduence  de 
Giorgione. 

Le  Mus<ie  do  Louvre  ne  possMe  que  deox  tableaux  de 
sa  main  :  Jeeue  tur  les  genoux  de  sa  Mire^  et  Le  Concert 
champitre*  Les  plus  beaux  ouvrages  de  oe  mattre  sont  au- 
jourdliui  au  mus^  del  Key,  k  Madrid ,  au  palals  PittI ,  et 
au  muste  deg1*UfQsi  k  Florence ,  au  mus^e  do  Capitole  k 
Home,  etc.  Paul  M4irrz. 

GIOTTO  9  dont  le  veritable  nom  €tait  AmbrogMto 
*  BoNDONi ,  Tun  des  plus  c61d>res  parmi  les  aadens  pdntrei 
italiens,  d  qui  ne  fit  pas  preuvedemoins  de  talent eomme  ar* 
chitecte  d  comroe  sculptenr,  naquit  vers  1270,  d*im  pir^ 
simple  paysan  k  Vespignano,  vtHage  sito6  k  quelqnes  lieues 
de  Florence,  La  p^dratkm  de  Cimabue  devait  bientdt 
Tarracher  du  cerde  ^troit  qu*il  aemblalt  destine  k  parcourir 
et  de  rhnmWe  profession  qu^ll  devait  exeroer  :  il  ganlait 
en  diet  les  troupeauz  de  son  p^.  Un  jour,  ce  grand  pdntre 
venant  k  passer  an  moment  od  le  jeune  berger  dessindt  sur 
une  roche  qudques-uns  des  animaux  confi^  k  sa  garde,  est 
saisi  d'donnement  k  la  vue  de  ces  lignes  tracfes  aveo  nature 
d  v^it^;  aussi  oon^it-il  des  ce  moment  le  prejd  d*en  fttrs 
un  peintre,  d  lui  propose-t-il  de  Temmener  k  Florence  : 
Giotto  accepte  avec  joie,  d  profile  si  blen  des  le^oiis  d  des 
conseils  de  Tartide  florentin  qn^il  ne  tarde  pas  k  d^passer  ee 
maltre,  dont  la  manlire  6ldt,  comme  on  sdt,  rode,  sMc, 
et  d^ponrvoe  de  ces  formes  gracieuses  dont  Giotto  devait 
donner  Pexemple,  d  que  pluA  tard  Baphad  devait  rendre 
immortelles. 

Giotto  s'attadia  surtout  k  prendre  la  nature  ponr  modde 
dpour  guide;  et  c'est  dnsi  que  la  faisant  poser  devant  loi, 
il  loi  a  M  donn^  de  d^couvrir  cette  route  dont  la  trace  dalt 
perdue  depols  tant  de  siteles.  La  resurrection  du  portrait 
devait  dre  la  cons^ence  d*un  pardl  syst^e,  et  Giotto  en 
a  Ml  plusieurs,  panni  leqiids  nons  nous  contenterens  de 
dter  odni  de  son  ami  Dante.  Toute  la  vie  de  ee  pdntre  ed 
nne  longue  succession  de  travaux,  souvent  de  la  plus  haute 
importance.  Ses  premiers  onvrages  sont  des  (iresques  pour 
le  choBur  de  Sainte-Oroix  de  Florence  et  un  tableau  pour  le 
roattre-autd  de  cette  ^Ise.  Notre  Mns^  du  Lonvre  possMe 
le  tableau  quil  fit  pour  les  Frandscdns  de  Pise  :  le  siijef 
ed  la  vision  oh  le  fondateur  de  cd  ordre  re^dt  lesstigmate^i 
e*ed  un  cbef-d*eeavre,  que  les  Pisans  admir^rent  tant,  qu*ili 
voulurent  multiplier  chez  enx  les  onvrages  de  ed  artiste. 
C*ed  ainsi  que  conjointement  avec  Occagna  d  pkideori 
autres,  il  cfvtribua  k  omer  le  Campo-Santo.  Les  dx  fires- 
ques  qu^il  y  ex6cuta  out  trait  II  la  nds^  de  tub,  -On  volt 
anjourdlitii  dans  Saint-Pierre  de  Rome  la  mosdqne.qu*U  It 
en  1298 ;  die  repr6sente  saint  Pierre  roarchant  sur  leseaux. 

L'Aiumtotion  de  toutes  les  pdntures  de  Giotto  serait 
beaueoop  trop  longue  :  H  laissdt  de^  onvrages  dans  toutes 
les  villes  quil  traversait.  Dans  le  courant  de  1S63,  on  a  d^ 
convert  dans  r<%lise  Sainte^roix  de  Florence  des  tableaux 
fdtspar  lui  dansU  ohapdie  de  Bardl.  Le  badigeon  dent  les 
murs  de  cette  chapdls  ddent  converts  d  deux  o^notaplies 
de  marbre  eaebdent,  outre  qiiatre  figures  de  saints  de  gram 
denr  natnrdle,  quatre  fonds  avec  des  pdntures  symboii-' 
ques  d  un  Saint  Fran^  dans  une  voOtedoiMe,  en  ontre 
six  grandes  compositions  dsns  lesqndles  le  Giotto  avail  re* 
presents  le  D^rt  de  saint  Francois  de  la  malsoa  pattr- 
ndle,  TApprobation  de  la  premidie  r^le  des  Frfcres  mfneurs, 
rApparitkui  du  dodeur  sdaplilqne  pendant  une  prddlcaUon 
de  saint  Antoine,  le  Saint  rp  prince  du  sultan  Salediti, 
la  B^nddidion  doniMie  k  Assise  par  le  saint  Pdre  pr^  de 
I  mourir,  et.  la  Vision  presquc  simultan<te  de  T^vteuo  de  cdtf 
ville ,  enfin  les  Fun^railles  du  sdnl. 
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Gtoltocrtbeapcoopmoiiiteoiuiucoiniiieiculptoary'cepeii-  I 
iani  Florenc*  a  coiiaenr^  peadaot  loogtemps  de  set  oo- 
¥raget  en  ee  geore,  ou  Ton  remarquait  une  graode  ooonait- 
taiice,deB  atatuei  de  rantiquiU »  dont  cette  ?ille  ^lait  d^ji 
ricbe.  Ceet  ea  1334  que  Giotto,  peiiitre  ei  scnlpleiir,  liit 
B01111116  arcbilecte  de  Flomce,  et  c^est  U  qu*il  rnournt,  le 
S  Jaofier  13)6,  aprte  afoir  dMf/k  en  cette  quality  les  tra- 
Taax  del  Ibrtificatiooc  de  U  Yille ,  et  bit  4  Santa-Maria 
une  tour  de  82  metres  de  bant,  que  Cbariet-Quint  aurait 
Touln  mettre  dana  un  <tui ,  tant  il  la  troufait  iMUe.  II  ftit 
inbum6  dant  cette  m^me  ^gUse  de  Santa-Maria  Maggiore; 
ct  pluatard  la  r^publique  lui  fit  tiever  une  statue  en  marbre. 

Le  nom  de  Giotio  ne  serait  point  appay^  sur  des  ou? rsges 
anssi  durables  qn*il  serait  oepcaidant  destind  k  tra? erser  bien 
des  siteles  :  rimmortel  DanlOi  dont U  ^t  l*ami ,  ne  lul 
a-t-U  pas  oonsacr^  en  doge  qoelques  rers  de  £a  DMne 
ComMe^  P^trarque ,  dans  son  testament ,  ne  ligue>t*il  pas 
k  na  anal  une  Madone  de  Giotio ,  conune  la  ebose  la  |Aus 
pi^deuse  qu*U  puisse  lui  oflrir?  Plusieurs  grareurs  ont  re- 
produit  Tceufre  de  Giotto  :  Beatricet  la  mosalque  de  Saint- 
Pierre  9  Molini  et  Landi  les  fresques  du  Campo-Santo. 

GIOVANNI  (Fra).  Fofes  Fiisolb. 

GIO  VINl  ( AnciLo-AonBUO-Buficn )» pubttdste  ttalien, 
n6  en  I799|  k  C6nie,  embrassa  d*abord  la  carritee  eommer- 
dale»  noials  ne  tarda  point  k  j  renonoer  ponr  se  li? rer  sans 
oontrainte  k  son  go6t  pour  les  lettrea.  En  1830  II  s*dablit 
dans  le  canton  duTessln«  obll  poblla  nn  Jonraaly  VAneora. 
Aprte  «n  asses  long  s^iour  k  Capolago,  od  II  dirigea  la  J)fpo» 
grqfla  keiveiiea,  11  se  rendit,  en  1836,  k  Lngano  poor  7 
proidre  la  redaction  en  cbef  do  Repubiicano  deila  Svis- 
ura.  La  nAme  annte ,  il  fit  paraltre  sa  Biogrofia  di  Fra 
PootoSorpi  (demite  Edition,  Turin,  1850)  qui  obtiot  de 
nombreoses  ^tions,  raals  qui  exdta  eontre  lui  le  courroux 
de  la  cour  de  Rome  et  du  clerg^  catholique.  La  bardlesse 
a?ec  laquelle  Giovini  jogeait  les  affaires  int^eures  de  la 
petite  r6piibllqne  dans  le  sein  de  laqnelle  il  a? ait  trou?^ 
Pbospitalit^  et  surtout  ses  attaques  centre  le  parti  d^rical, 
lui  ralurent  dlncessantes  pers^culions  de  la  part  du  derg6 ; 
et  en  1839  il  finit  mtoie  par  Aire  expuls^  du  Tesdn.  Aprte 
Mre  rest^  deux  ans  k  Zuridi,  GioTinl  se  rendit  k  Milan,  06 
jnsqu^en  1848  II  ficut  dans  une  protonde  rdrdte,  unique- 
ment  occop6  de  traTaux  bistoriques  et  d*6cononiie  poiitiqae. 
Cest  dans  cet  intertalle  qu*il  ^Tit,  entre  autres  ouniges, 
son essal  StfUe oHgine  italicke  di  Angela  Mauoldi  (Mi- 
lan, 1841),  auqud  se  rattadie  ses  Nuove  OsservtaioM 
$ulU opiHkmsdi  Ma%%oldi  (1841 ) :  sa  Siarta  degli  Ebrei 
e  delU  laro  $eite  e  doctrine  religiose  durante  il  secondo 
templo  ( 1844) ;  son  Disionario  corogrq/leo  delta  Lombard 
cfia  ( 1844 );  son  JH%konario  storicojUologico  delta  Bibbtia 
( 1848  y,  son  SiOMe  critico^d&gli  alti  edocumenti  relativa 
alia  favola  delta  Papetsa  Giavanna  (184&),  ourrage 
dont  une  seoonde  Mition  a  paru  k  Turin  en  1849,  sous  le 
sbnple  title  de  La  Papeua  GUwanna:  ses  essals  histori- 
qnet  IntitaMs  :  Pontificato  de  SainUhGregorio  Grande 
(Turin,  1844)  et  Idee  sutla  deeadenza  del  Impero  ro» 
wtano  in  Oeeidente  (3  fol.,  Milan,  1846 )» enfin,  pour  fdre 
suite  It  VBistolre  nniverselle  de  Cantiif  sa  Storia  dei  Lou- 
gobardi  (1848). 

Dans  la  plupart  de  ces  oufrages  Gio? Ini  a  bit  preo?e 
d'nne  conndssance  approfondie  de  la  litt^rature  romdne, 
de  mteie  qu'il  7  a  trou? ^  I'occaslon  d*en  Idre  I'doge  bien 
scatL  Sen  style  est  d'une  grande  originality,  pidn  de  Tifadt^ 
el  d*tergie;  dans  la  pol^mique  il  n'est  pas  settlement  mor*  1 
dani,  en  pent  dire  quit  est  toasant  Parmi  tons  les  litt^-  ' 
tenrs  Itdiens  ai^ourd'bui  Tifants,  H  n'en  est  pu  qu'on 
pnisse  Ini  cemparer  ponr  la  conndssance  de  Thistoire  ec- 
cMsiastique  et  des  sciences  tbMogiques. 

In  1848  Gfcninifint^Turin  praidre  la  reaction  en  cbef 
de  VOplnione.  Les  dolentes  attaques  auxqudles  il  se  lindt 
dans  cette  fenOle  eontre  le  derg^  et  centre  rAutrictie  lui 
attirirent,dans  T^de  18&0,  denx  mois  de  bannissemeni  en 
Suisse.  Dci>uh  lors,  il  s^oocupa  k  Turin  dc  termfaMf 


grand  onvrage,  Storia  del  Papi(TUi;h  toI.).  llesiBori 
l6  16  ual  1863,  iNaplM,  ob il  dirigeaU  nn  joornal. 

GIRAFE  Igirqffe  dans  les  andens  aoteurs,  de  Tarabe 
%erttphaf  ginui/ajer%f/a).  La  girafe  constitne  dans  rordre 
des  mminants  un  genre  didinct,  que  Cnder  dasse  dana  la 
eMe  anUnale  entre  lesceriii  et  les  antUopee;  et  ce  feme, 
qui  ne  renlenne  iasqu*^  prteent  qu*nne  seole  esptoe  (came- 
lopardaUs  gkviffla ,  Linn^),  s*doigne  asset  de  ses  cong6- 
nkes  dn  mime  ordre  pour  que  qudqnes  natnralidce  aient 
Touin  rMger  en  nne  ftmille  disHnde.  La  giralis  en  eOel 
prtente  dans  tons  les  Maila  de  son  organisation  des  sin- 
gukritAs  qui  frappent  robsenratenr  le  plus  euperfidd  par 
lenr  ^brange  nouTeant^ :  la  pelitesse  de  latMe  et  la  bri6?et^ 
excesdfe  du  tronc,  alors  qn*on  les  compare  afec  la  km- 
goeur  d^mesurfe  dn  od  et  des  membres,  la  disproportion 
apparente  des  membres  entre  eux ,  d  en  gte^rd  la  predo- 
minance anormale  des  parties  ant^rieures  sur  les  parties 
post6rieures,  sent  des  caractires  qui  ont  (rapp6  tons  les 
fojageurs,  toos  lee  natoralisles,  et  que  la  plupart  d'entre 
enx  se  son!  pin  singnli^remeni^  exagi&rer.  Micbd  Baadier, 
gentilbomme  languedoden,  qui  en  1623  dessina  d'aprte 
nature  une  glraliB,  k  ConttantfaM»ple,  ne  craint  pas  d'avm- 
cer,  en  prtence  m6me  de  son  dessin,  qui  le  r^ute,  que  le 
Jambes  de  de?ant  de  la  gbrafe  sent  de  quatre  k  dnq  fois 
pins  longnes  que  ses  jambes  de  derri^;  et  Bnflon  lni« 
mteM,  sulfant  en  cdatrop  fiddement  les  erreurs  des  natn- 
ralistes  ses  prMteessenrs,  affirme  que  cbex  la  girafe  les 
membres  post^rieurs  sent  de  mdtie  pins  courts  que  les 
membres  ant^rieors.  Or,  il  rtedtede  mensurations  exactes 
que  dbn  la  glralb  le  prrd  est  pins  def^  que  la  croupe  de 
6*,48  seolement;  et  dans  cette  diflitrence  de  nlTeau,  la  Ion* 
gneur  in^gale  des  Jambes  dlesHnteies  entre  pour  fort  pen 
de  cbose,  car  lliumenia  el  le  Mmur  sont  sensiUement 
^ux ,  d  d  le  radios  d^passe  de  0*,16  le  tibia,  le  canon 
postMeur  ed  de  0*,68  plus  long  que  le  canon  anl61eor  r 
alnd,  somme  tonte ,  la  dUI6rence  de  longueur  des  membres 
antMeurs  d  postArieurs  serait  de  0%11  au  plus,  dHMrenee 
ndnlme  cbei  un  anlmd  qui  porta  de  8*,3&  k  6*,50.  Ansd , 
pour  expliquer  Td^Yation  anormde  da  train  de  deranl,  H 
fsut  tenir  compte  d'une  multitude  de  dreonstances  concor- 
rentes;  la  bauteor  des  apopbyses  ^neuses  des  premi^ 
Tcrtibres  dorsales,  la  longueur  d^roesur^  de  ronsoplale, 
la  flexion  babitudle  des  membres  post4rieur8  d  la  tensio* 
Constanta  des  membres  anKrieurs,  leur  dUKiroMe  rtetle  d* 
longueur,  etc 

La  t6te  de  bi  glrare,  petite,  fine  d  alloag^,  rappeUe 
asset,  par  ses  Tonnes  gMrales,  la  tftte  du  cbamean,  mais 
die  oiHre  ausd  des  caradires  dbtindifs  trte-saillants;  deux 
prolongements  (Irontaux  sdides ,  non  caducs ,  constants  cbei 
les  deux  sexes,  d  reoouTcrts  par  une  peau  rdue  qui  se 
continue  aToc  odie  de  la  tftie ,  s*d^Tent  paralldement  sur 
le  front,  d  torment  k  la  girafe  des  organesspddanx,  qui  ne 
sont  ▼MtablemenI  ni  des  comes  ni  des  bds  :  ces  prolon- 
gements frontaux  sont  form^  dans  le  jeime  Ige  de  deux 
portions ,  Tune  faiteme  d  spongieuse ,  Tautre  exteme  d  com> 
pada ,  portions  qui  se  confondent  plus  tard  eo  une  sub- 
stance unique  dmrnie,  percte  k  sa  base  par  des  ouTertures 
qui  liTrent  passage  anx  artires  nourrid^res  :  nn  troisi^me 
tubercule  osseux ,  forro^  par  une  cxcrdssance  spongieuse  de 
Tos  lirontd,  d  qudqudois  calleux,  occupe  le  milieu  du  cban- 
Irdn ,  de  Idle  sorte  que  la  t^le  de  la  girafe  paralt  r^eUemeot 
trioorne.  La  micboire  sup^rieure  compte  13  mdaires  sen- 
lemenl,  la  mAclioire  inl^rieure  13  mddres,  plus  8  indfires, 
oomme  obex  les  cbameaux,  le  cberrotaln  d  qudques  eerft ; 
tontes  deux  sont  d^pounrues  de  canines.  La  l^?re  supMeure 
ed  trte4nobUe,  tris-dlongfe,  mats  entidie  d  sans  mnflle, 
dlalangneedcouvertedepapUlescomte.  Lepdagadela 
girafe,  ras  d  blancbitre ,  est  tout  parsem^  de  Urges  tadies 
I»b^nlc4^,  triangulaires,  trap^zoides,  pentagonales :  fanves 
diet  les  lemdles  d  les  Jeunes  indiTidus,  ces  tadies  de- 
fiennent  presque  noires  ciiez  les  fieux  mdes.  Une  petile 
crini^,  drdte  d  compost  dtemati Yemeni  de  poiis  nd.s. 


et  jaoMt ,  Mlt  on  peo  ia-dessans  dei  oreUlet ,  el  se  ter- 
mise  Ten  T^ole.  Lt queue,  qui  descend  k  peine  jusqu^aa 
ctnon,  le  termine  par  une  tonffe  ^paisae  de  crins  d*une 
dureU  eitrteM;  les  genoux  sent  calleux,  ainsi  que  la 
poitriae;  les  mameUet  tont  ingninales  el  au  nombre  de 
quatre. 

Les  DMHiTemenfs  de  la  girafe  lorsqn'eUe  marche  ou  qu'dle 
▼a  I'amUe  ne  aool  en  aucune  la$on  disgradenx ;  mais  lon- 
qu'eUeaoc6Mre  sa  course  pour  ^dupper  k  la  pourauite ,  eUe 
d^plaee  en  mteM  temps  les  deux  jambes  du  mtee  cdtt; 
et  Texeessfre  bri^et^  deson  corps,  la  longueur  dtoie^vte 
des  Jambes,  la  rapldH6  de  ses  mouTements,  et  le  balance- 
meat  qu*eUe  imprime  i  son  col,  qui  se  meut  entre  ses  deux 
^paules  comme  nn  pcndule  inflexible,  donnent  k  sa  course 
un  caract^  particulier,  qui  rappeUe  asses  celle  de  I'au- 
truche  et  du  casoar,  Au  reste,  cette  course  est  rapide  k  Tex- 
trteie,  et  la  girafe  a  bien  viie d^pass^  les  clieraux  les  plus 
lagers ;  mais  T^troitesse  de  sa  caviU  tboradque  ne  lui  permet 
pas  de  manager  sufBsamment  sa  respiration :  aussi  ne  peut- 
elle  foumir  une  longue  carri^. 

La  girafe  broute  la  sommll^  des  arbres,  prtfi&rant  d'or- 
dinaire  les  mimeuses,  dont  die  enlace  les  branches  stoc  sa 
langue,  ^roltej  longue ,  rugueuse  et  noire.  Son  organisation 
tout  entitee  prouTO  qo^dle  ^tait  prMestin^  k  paltre  les 
hautes  branches  des  arbres,  et  non  k  brouter  l*herbe  des 
prairies :  aussi  fait-dle  des  fa^ns  infinies  lorsqu^il  lui  fiiut 
IKchir  son  long  col,  et  ^tendre  sa  l^Tre  mobile  et  sa  langue 
leiflile  pour  ramasser  quelques  jeunes  pausses  app^tissantes 
de  minnenses  et  d^acadas  qu'elle  a  maladroitement  laisste 
tomber  k  ses  pieds;  d  lagaucberie  deses  gestes,  d  le  temps 
qu*eHe  y  met,  d  les  prteaullons  qu'dle  ed  forote  de  prendre, 
montrant  bien  qu*dle  agit  alors  centre  les  allures  babituelles 
de  son  organisation. 

La  girafe  babite  exdusivement  les  deserts  qui  occupent 
raxe  eentral  de  TAfrique,  depuis  les  cataractes  du  Nil  Jus- 
qn^au  Toisinage  du  Cap  de  Bonne-Esp^rance;  du  moins  Marco 
Polo  est-il  le  seul  Toyageur  qui  alBrme  positiTement  aToir 
rencontre  la  girafe  dans  Tile  de  Zenxibar,  aux  enTirons  de 
Madagiscar.  II  ne  faot  pas  croire  toutelbis  que  les  girafes 
errent  k  Tafenture  dans  rimmensit^  de  ces  mers  de  sable; 
eUes  se  rtaiissent  d*babilude  en  petites  bandes  de  dnq  4  sept, 
qn*accompagnent  souvent  des  troupes  de  gazelles  d  d'an* 
tilopes;  d  dies  r^ent  ainsi  tout  aotour  de  ces  terres  arro- 
•6es  et  rkbes  en  puis«ante  T^^tation,  ees  oasb  qui  s*d&Tent 
au-dessus  du  niTcau  des  sables,  comme  des  lies  au  milieu 
de  roe^an  :  c'ed  ]k  qu*avec  des  precautions  Inoules  d  une 
defiance  extreme,  dies  s^abatlent  de  temps  en  temps  pour 
(aire  leur  curte  de  feuillage  d  de  ferdure;  puis  la  curce 
faite,  dies  s^enfuient  ausd  Tiie  qu'eUes  peurent  fers  le 
desert,  tant  dies  saTent  combien  sont  perfides  pour  dies 
ces  bosqods  fraisetTcrdoyants,  ces  s^jours  de  ddices  d  de 
dangos;  tant  dies  sa?ent  qu^il  n^  s  pour  dies  de  sttret^ 
que  dans  les  plaines  arides  d  sablonneuses  du  desert,  U 
oik  dies  penrent  dominer  de  \em  grande  hauteur  toutes  les 
petites  in^gdit^  du  sol ;  Ui  od  leors  regards  peuTeat  se  pro- 
mener  sur  un  horizon  inunense;  la  ou  leur  acUre  surveil- 
lance d  leur  course  l^g^e  peuTcnl  rendre  impossibles  toutes 
les  surprises  d  se  jouer  de  toutes  les.  attaques.  Quoique 
d'un  naturd  fort  dou,  dies  se  d^fendent,  dit-on,  par 
de  figoureuses  ruades,  mtaie  centre  le  lion.  La  Bible 
die,  dans  le  DeuUronome^  parmi  les  animaux  dont  on 
pent  manger,  un  ruminant  appd^  tamer ^  nom  que  nos 
tradndeurs  rendent  k  tort  par  chamt^^  d  qui  a  d^  tra* 
dult  dans  la  version  chaldaique  par  deba;  dans  la  version 
arabe,  tantdt  par  saraphah  ^\Bn\6i  par  jeruffa;  dans  la 
irersion  persanne,  par  seraphah;  dans  la  traduction  des 
Septante,  par  eamelopardalis.  Si  cdte  version  edexade, 
d  die  ed  aujourdMiui  g^n^ralement  admise ,  la  girafe  aurait 
^1^  connue  tt  employee  comme  aliment  d^  la  plus  liauie 
antiquity.  Quoi  qu^il  en  soit ,  MM.  Lancret  et  Jomard  out 
ictroov^  sur  les  bas-rdie6  des  temples  ^ptiens  des  girafes 
parlaitement  caractdristo.  Ptol^inie  Phtladclplie  fit  pro- 
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neMT  dans  Aleiandrie  one  girafe  et  no  rbinocAros  :  Aga- 

tharchide  ( 180  avantJ.-C.)  enadonn^  une  description  courtc, 
mais  exade;  Artbtoidore  ( 100  avant  J.-C.)  en  bit  men- 
tion; 8trabonleg6ographeprouvequ*dleluiddt  parfaile- 
ment  connue ;  d  Horace  la  dMgne  ^videaament  dans  ce  Ters  r 


DivenaB  confott  geniit  pantbert  camelo. 

En  Tan  708  de  la  fondation  de  Rome ,  Cdsar,  Toolaot  ef* 
facer  Jusqu*au  souvenir  des  Ides  briUantea  donnte  par 
Pompteau  peuple  romdn,  d^oya  un  luxe  inoul  dans  les 
spectacles  de  ce  genre  :  alors  pamt  pour  la  premi^  fois 
en  Europe  le  ehametM^iopard ,  amen6  k  grands  frafs  dif 
port  d*Alexandrle,  d  aind  nomm^  par  le  peuple  romdn 
paroe  qu*il  ressembldt  au  cbameau  par  ses  formes,  k  la 
pant|i^  par  son  pelage  (figwra  ut  ccoMhu^  fnaeulis  ut 
pantherOf  Varron ).  Plus  tard,  en  Tan  de  notre  tn  248, 
Philippe  I*',  sucoessenr;  de  Gordien  111,  fit  promener  dans 
le  drque  dix  girdes  4  la  fois;  en 274,  Aurdlea  cdd>ra  son 
triomphe  sur  Zdiobie  par  des  ides  od  les  girafes,  les  rhi- 
noceros, lea  crocodiles,  etc,  parurent  en  grand  nombns. 
Enfin,  pour  ne  pas  multiplier  faiutilement  les  ^citations,  nous 
dirons  que  Cosme  le  royagenr,  Philostorge,  qui  ^crivdt  au 
quatridnedtele,  Hdiodore,  dans  son  reman  des  itkU^" 
qves,  Antonio  Conslanzio  d  Cassanius  Bassus,  auteur  d*une 
compilation  intitulte  Les  G^oponiqueSf  nomment  d  d^cri* 
▼ent  la  girafe;  d  s*il  faut  en  croire  une  chronlque  du  moyeo 
ige,  une  girafe  fut  euToy^e,  en  Pan  I486,  k  un  due  de  M^* 
dicis,  prince  de  Florence;  d  lliOte  du  d^rt  s*apprivoisa  si 
bien  dans  la  dt^  des  hommes,  qu^elle  se  promenait  seole  dans 
les  rues  de  la  ville,  et  venait  prendre  aux  blanches  mains 
des  dames  florentines  asdses  aux  balcons  de  leurs  fenfttres 
ses  repas  quotidiens  de  feulBes,  de  fleurs  d  de  ftnits. 

BBLriELD-LBPivaB. 

C*ed  en  1827  que  pamt  pour  la  premite  fols  une  girafe 
vivante  en  France.  Elle  ddt  envoys  au  rd  par  le  pacha 
d*£:gypte,  d  fut  remise  au  Jardin  des  Plantes.  On  se  son- 
vient  encore  do  succte  phdiomtoal  qu*dle  y  obUnt.  Ja- 
mais la  mdiagerie  n'avait  re^  tant  de  visiteurs  :  pendant 
des  mds  la  girafe  fut  Tobjd  de  toutes  les  conversations  :  on 
ne  parldt  que  d*dle  sur  la  scdie;  on  la  chanta  sur  les  or- 
guea  de  BailMirie,  d  la  mode  donna  son  nom  k  une  foule  de 
creations  fentasques.  Cdte  jolle  girafe,  dont  on  eut  un  soin 
extraordinaire,  a  v^cu  dix-huit  ans  sous  notre  diroat;  em- 
portte  par  nne  maladie  de  pdtrine,  die  figare  mabtenant, 
dOment  empdll^,  dans  les  gderies  de  soologie  du  Mostem, 
od  sa  t£te,  haute  de  pr^  de  3",50,  plane  au-dMsus  de  cdlee 
desautresgrandsquadrupides.  Un  mdeqn'onavdtamen^en 
meme  temps  pdit  presque  aussitOt  son  arrive  Londres,  qui 
avdt  ref  u  k  la  m^me  ^poque  un  couple  de  ces  memes  am'- 
maux,  a  vu  ndlre  un  petit,  que  la  mto  a  rdus6  d*allaiter  et 
que  le  Idt  de  vache  n*a  pu  sustenter.  La  Rotonde  du  Jardin 
des  Plantes  abrite  encore  nn  couple  diarmant  de  jeunes 
girafes  k  pelage  ras,  giis,  parsem^  de  tadies  feoves  angu- 
leuses  d^une  grande  r^ularitd.  De  grandes  attentions  sont 
n^cessdres  pour  preserver  du  froid  et  de  rhumldite  ces  d^- 
licatsenfantsderAfrique.  L.  Loovbt* 

GIRAFE  ( Astronomie ),  La  GIrqfe  ed  une  constdla- 
tion  bor^ale,  dtu^  entre  la  Grande  Ourse,  Casdopte,  Pers^ 
d  le  Cocher.  Le  Catdogue  britannique  y  compte  58  ^loiles. 

GIRANDE.  Voyes  Feu  d'Aktvice  d  Geebe. 

GIRANDOLE.  U  fontainier  d  rartifider  se  servent 
Element  du  mot  girandole^  le  premier  pour  designer  un 
assemblage  de  tuyaux  d*od  I'eau  jalllit  ( vopez  Geebe),  el 
le  second  la  reunion  d'une  certdne  quantiU  de  (m6m  ¥o- 
lantes  qui  partent  en  mtaie  temps  ( vopa  Fed  D^AaTinca  )l 
Entendn  dans  oe  dernier  sens ,  le  mot  girandole  est  syno- 
nyme  de  girande,  Le  mot  gkrandoU  d^s^ne  encore  un  clian- 
ddier  k  pludeurs  branches ,  dont  on  se  sert  dans  les  grands 
festins  et  lea  sdrte,  pour  omer  les  tables  dVn  salon  o«» 
les  gu^ridons  :  c*est  ainsi  que  Ton  dit  une  girandole  en 
crislal,  une  girandole  d*aigent,  etc.  Enfin,  on  donne  le 
nom  de  girandole  k  un  assemblige  de  diamants  ou  de  toutes 
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autf«s  pierres  prtoeases  qui  servent  h  la  panire  des  fesiaitt 
et  qa'eHes  portent  ordinalrement  h  leura  oreillM. 

V.  DB  tfOLiON. 

GIRAIVDOLE  ( Boianique ),  nom  tirigaireiraiie  «fp^ 
^  genre  amarylUs.  C*eai  VamaryUis  wientMt  de 
Linn^.  Son  oignon  est  fort  gros.  La  hampe,  rouge  de  sang, 
baute  de  0*",  35,  porte  en  octobre  et  no?erobre  dea  fleurs 
oomlmtees,  rouges,  dispose  en  girandole.  Cette  plante, 
originaire  de^  Indes,  est  de  aerre  temp6r6e. 

GIRARD  (  Albeit  ) ,  gtomare  hoUandaia,  el  1*ob  d» 
prteorseors  de  Descartes,  naqnH  yen  la  fin  dn  aeiiitoe 
sitele,  et  monrat  en  1634.  Dans  son  onTrage  intitule  :  Ai#ti- 
velle  invention  en  algibre  (Amsterdam,  1019 ),  il  pnblia 
des  aper^s  aussi  ingiHiieax  <iuc  profonds  sor  les  radnes 
Ti^gativM  des  dqnationh  et  la  mesore  des  angles  solides 

GIRARD  (JEAii->fPTisTB>.  ii»  k  DOieen  168(K  Se^ 
parenUqni  ^talent  pauTres  kii  firent  poortaat  donntr  luiv 
«xcelleote  instruction  dans  un  coll^  de  la  aoeUM  de  J^* 
sua.  Le  jeune  Jean-Baptiste,  quand  U  ent  aeher^  sea  etudes, 
embraasa  la  carri^re  qui  se  treuTait  alora  ouferla  aux 
liommes  d'intelligence  qui  n^avaienl  ni  fartime,  ni  naissaBce. 
II  entra  dans  les  ordres  sacr6s  et  s'enrOU  sous  les  dr^paaui 
des  bons  peres  qui  TaTaient  dlev^.  SuccessifemeDt  regent 
de  basses  classes,  d'humanitte  et  de  pbBosopbie,  le  p^ 
Girard  ne  larda  pas  &  se  faire  distinguer  eorome  Tun  des 
aglets  les  plus  reoaarquables  de  la  compagnle.  Dou^  dHu 
exti^rienr  avantageBx  et  d'un  organe  acoentu^ ,  ayant  une 
^oquenoe  natureUe  et  one  rf  ?e  chalenr  dans  le  regard  et 
4an8  la  Toix ,  sea  snp^rieors  song^rent  k  ntillaer  ses  talents 
•enfouis  dans  una  chaire  obsoin«.  Dhs  lors  le  pto  Girard  «e 
▼noa  h  la  pr^ication  pour  laquelle  11  semblait  6tre  n^.  II 
rtossit  toot  d*abord,et  sa  reputation  derint  trte*grande  dans 
le  midi  de  la  France.  II  s^jonrna  tour  k  tour  dant  les  prin-  . 
«lpale8  tilles  du  Langoedoc  et  de  la  ProTenoe,  et  surteot  k  \ 
Aix  quMl  babita  pendant  dix  annte. 

Nornm^  sup^rieur  4o  s^minaire  royal  de  la  marine  k 
Toulon,  le  p^re  Girard  derint  le  confeaaeor  k  la  mode  de 
«ette  dte  devote.  An  nombre  de  aes  pdnitentea  ^tait  one 
t»elle  Jeune  flUe  de  dix-hult  ans,  appeMe  Marie-Catherino 
Cadi^,  d^ine  devotion  exaltte  et  mystique,  qui  s^imagkiait 
^tre  en  rapport  arec  les  anges  et  faire  des  nriraclea.  Le  p^ 
Girard  ^tait  au  mieux  avec  cette  salnle  penonne ;  mais  one 
pleuse  supercberie  dont  elle  se  rendit  coupable  lol  dessilla 
probablement  les  yenx.  Elle  pr^ndait  aToir  re^  dans  one 
de  aes  extasea  des  stigroales  k  cM  du  eosur;  son  direeteur 
lilt  assa  imprudent  poor  s^enfermer  a?ec  elle ;  ayant  conatat6 
la  fraude,  et  craignant  que  le  ridicule  et  Podieox  de  cette 
af&ire  ne  retombuisent  sur  lui,  il  rompit  avec  Catberine. 
Celle*d  par  d^pit  alia  ansslldt  troorer  un  carme,  Jans^ 
niste  ferrent,  qui  Tayant  entendo  en  confession  I'exboria 
i  publier  ce  qui  s^^tait  pass^  entre  elle  et  son  anden  direc^ 
teur.  On  con^it  fadlement  T^moi  des  Jteuites  k  cette  nou- 
▼elle ;  ils  crurent  ^ouffer  le  bruit  en  faisant  renfermer  Ca- 
tberine aux  Ursulines.  Cette  usurpation  de  ponvoir  eul 
prMstoent  nn  effet  tout  contraire  k  ceini  qu^ls  en  atten- 
daient;  die  fut  d^nonct^  an  conseii  d'etat  et  I'affoire  port6! 
deTant  le  parlement  d*Aix.  Catberine  Cadidre  accusait  le 
p^  Girard  d^avoir  abos^  d'dle  par  endiantement  et  sor- 
til^,  et  de  lui  avoir  feitperdre  son  fniit.  D  futacquiU<< 
k  la  majority  d'one  seaYe  Toix,  aprtede  longs  et  passionnds 
d^bats.  Aussltdt  il  qnitta  Toulon  ob  le  people  mena^il 
sa  vie  et  revint  &  D6le.  II  f  mourot ,  deux  ans  apr^,  en 
I733«  en  odeor  de  sdntet^,  sMI  fiiut  en  croire  ses  confrteea* 

GIRARD  (Gabriel),  n^  k  Clermonl,  en  Anvergne, 
vers  1677,  etmorten  1748,  grammairien  disUi^o^,  s*cst 
Wt  un  nom  durable  par  son  Dictionnaire  ufiivenel  des 
Synonymes  fran^ais  (Paris,  1786),  dont  la  premie  Edi- 
tion ( 1718 )  avail  paru  sous  ce  titre :  La  Justcsse  de  la  Lan* 
guefran^aise,  Celivre,  le  premier  de  ce  genre  qui  eAt  en- 
core M  public  en  France,  a  longtemps  et  k  bon  droK  pass^ 
ponr  dassique.  II  a  depnis  ^M  augments  par  Beaiizi^c  ( 1 769 ), 
Roubaud  ( 1808),  et  M.  Guixot  (1829).  L'abbd  Girard  ^ait 


secretaire  general  du  roi  pour  les  labgues  esdavonne 
rasse,  chapelain  de  la  dncbesse  de  Berry,  fille  da  regent, 
membre  de  TAcademie  Fran^aise. 

GIRARD  (Pbilippe  oe),  m^caniden  c^ibre,  inven- 
tenr  de  la  machine  k  filer  le  lln,  naquit  en  177S,  k  Lourmarin, 
village  riverain  de  la  Durance,  II  montra  d^  son  enfance 
nne  vocation  d^cid^e  ponr  la  mtoaique,  s*amusant  dte  lors 
tant6t  k  constniire  de  petites  roues  que  faisait  niouvoU-  le 
ruisseau  du  Jardin  patemet,  tantM  k  observer  arec  curiosity 
les  formes  que  donnait  an  plomb  en  fbsion  Teau  dans  la- 
quelle n  le  faisait  coder,  essayaot  m^me  d*y  mouler  des 
empreintes  de  m^ailles.  D^iutres  goOts  encore,  la  bofa- 
niquc,  la  pemtnreet  la  po^ie  se  disputaient  cette  iotelHgence, 
qui  cherchait  son  milieu.  La  ri^volution  vint  arradier  le 
jetine  de  Girard  k  cdte  vie  paisible  et  stiidieuse.  H  se  fit 
aoldat  pour  combattre  les  terroristes  du  midi ;  forc^  de  fair 
la  France  ayec  sa  famille,  11  se  fit  peintre,  k  Mahon,  pour  la 
nourrir ;  enfin,  le  malheur  fit  de  lui  un  mdustriel,  et,  tokigr6 
k  Lhronme ,  11  y  ^tablit  nne  f^bnque  de  savon.  Rentr^  eo 
France  apris  le  9  thermidor,  n  cr^a  une  fabriqne  de  produits 
cbtmiqucs  sur  les  debris  de  Tabtmye  Saint-Victor,  k  Mar- 
seille. Le  13  vcnddmiaire  amena  de  nouvelles  persecutions, 
qui  oblig^rent  la  famille  de  Girard  k  s'doigner  encore  one 
fois  dn  sol  f^ran^ais.  R^u^^  k  Nice,  Philippe  de  Gbrard  y 
obtint,  k  la  suite  de  deux  brillants  concours,  la  chaire  de 
diimie  et  d*histoire  naturdle,  qu'on  vcnaild'y  cr^er.  II  avail 
alors  dix-neof  ans  k  peine. 

Le  Consulat  lui  ayant  roiivert  les  pories  de  la  patrie, 
Pliilippe  de  Girard  rerint  k  Marseille,  et  apr^s  y  avoir  fail, 
dans  nne  des  salles  de  Tacad^mie,  un  cours  de  ehlmie  qui 
r^unissait  autour  de  h)i  un  grand  nombre  d'auditenrs,  il  na 
tarda  pas  li  se  rendre  k  Paris ;  car  il  comprenait  que  ce 
grand  foyer  des  sciences  et  de  Tindustrie  devalt  offTrir  de 
vastes  ressouTces  k  son  activity  intelledudle.  L*expo6ition 
de.l806  t^molgna  de  la  puissance  et  de  la  diverdt^  dinven- 
tion  qui  le  cafact^risalent.  On  y  vit  de  hii  une  lunette  acbro- 
matique,  ob  \^  flint-glass  ^tait  remplae^  par  un  liqnide,  et 
dos  lampes  hydrostatiques  k  niveau  constant  (imaging  eo 
compagnle  avec  son  second  ttktt^  FrHiiric  db  GmABO). 
Ces  lam  pes,  que  les  carcels  ont  sans  doute  fait  oublier  de- 
puis,  produisirent  nne  veritable  revolution  dans  notre  edai- 
rage  domestique,  rest6li  pen  prte  statlonnaire  depuis  Quia- 
quet  d  son  invention  de  la  lampe  k  conrant  d^air  laterieur, 
qui  a  immortalise  son  nom.  Des  globes  de  rerre  depoK, 
imagines  alors  pour  la  premiere  fois,  etqui  aujoard*boi  soot 
i^pandus  dans  le  monde  entler,  contribu^nt  k  la  fortune 
des  lampes  de  Tinvention  des  fr^res  Girard.  Vers  le  m£roe 
temps,  Philippe  de  Girard  periectionnait  la  machine  k  vapeor 
par  diverses  lmiovatioiisd*une  baute  importancci  par  exem- 
pie  Teroploi  de  I'expansion  de  la  rapeor  dans  nn  seul  cylln- 
dre,  et  la  production  du  mouVement  rotatoire  sans  llnter- 
m^iaire  d*un  balander.  Un  brevet  pris  en  1806,  la  grandt 
roedaille  d'or  d^m^  cette  m6me  annde  sur  le  rapport  de 
M.  de  Prony,  sont  li^  ponr  attester  en  sa  faveur  la  priority 
de  cette  belle  invention,  dont  la  gloirc  a  €\€  usurp^e  en  18  U 
par  nn  Am^ricain,  et  en  1819  par  nn  Anglais. 

Mais  de  toutes  les  inventions  dues  au  g^ie  de  Pliilippe 
de  Girard,  U  plus  importante  est  incontestablemenl  sa 
machine  2i  filer  le  lin.  En  1810,  Napoleon ,  poor  porter  un 
coup  de  plus  k  rindustriecotonni^re  des  Anglais,  anx  pro- 
duits de  laquelle,  par  son  syst^me continental,  il  fermait 
tons  les  ports  de  TEurope,  en  favorisant  et  exdtant  les  pro- 
gris  des  manufactures  dont  le  lin  est  la  mati^  premi^» 
propose,  par  un  d^eret  insure  an  Moniteur  du  12  mai,  on 
prix  d'un  million  de  francs  k  llnventenr,  de  qndque  na* 
tion  qu*il  pOt  Mre,  de  la  mdlleure  machine  k  filer  le  lin. 
Qndques  jours  apr^s  la  publication  de  ce  d^ret,  Philippe  de 
Girard,  alors  kg6  de  trente-cinq  ans,  se  tronvait  chex  son 
p^,  il  Lonrmarin.  Pendant  le  di^jeOner  de  famille,  on  ap- 
porta  le  Journal  qui  contenait  ce  magniflqne  ddi  jct^  k  Tcsprit 
dinvention.  Le  p^re  passa  le  Journal  k  son  fils,  en  Inl  di- 
aant  s  «  Philippe,  voilh  qui  te  regardel  »  Aprte  le  dcjeOner, 
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celai*ci  se  promenait  seal,  dteid^  k  rtoadre  le  probl^me. 
Jamais  U  ne  s'^tait  oceup^  At  quoi  que  ce  fOt  qui  eOt  rap- 
port k  I'indastrie  doat  fl  s'agissait.  II  se  demanda  d'abord 
s^il  ne  detatt  pas  ^udier  toot  ce  qui  avait  41&  teni^  tm  le 
aujet  propose ;  mala  bientOt  H  se  dit  que  TofTre  d*ua  mfllton 
prouvaii  qoV)!!  n*^lait  arrive  k  rien  de  salisfaisant.  11  Toulut 
<ioac  toot  ignorer  pour  vtAeax  consenrer  rind^pendance  de 
•on  esprit.  U  rentra,  fit  porfer  dans  sa  chambre  du  lin,  du 
ID,  de  Teau,  une  loupe,  et  leprdant  tour  k  tour  le  lin  et  le  fil, 
il  ••  dit :  «  Avec  ccci  tt  ikut  que  je  ftsse  oela.  »  Apris  aioir 
etaminA  le  lia  4  la  loupes  11  le  dttrempa  dans  Teau ,  Texa- 
mma  de  noureau,  et  le  lendemain  k  d^eOner  U  disait  k 
•OS  pte : «  Le  laillkNi  est  k  mot  t  »  Puis  ii  prit  quelques 
brins  de  lin,  les  d^ooniposa  par  raotkm  de  Teau,  de  mani^ 
4  ea  s^paret  les  fibres  <14nientaires,  les  fit  glisser  I  dne  sur 
Tantre,  m  forma  un  fil  d'une  finesse  extreme,  et  ajouta  : 
-  a  me  rested  fiiire  avec  mie  machine  ce  que  je  fids  avec  roes 
doigla;  la  machine  est  troar^  •  EUe  T^tait  en  efTet  pour 
ku.  Le  gerroe  de  la  d^coaterte  ^it  alors  dans  sa  pens^; 
mala  que  d^efTorts  patients,  que  d^essals  ing^nienx  STant  de 
parreair  k  exifeuter  en  grand  oe  quH  arait  oon^ u  d*un  trait  1 
Deox  mois  aprte  ( 18  joillet  1812),  Philippe  de  Girard  afait 
prfs  son  premier  brerfet  dlnvention,  brevet  qui  oontenait 
lone  les  principes  essentids  de  la  filature  m6caniqne  do  Ii  n. 

Phfiippe  de  Girard  empk^  deux  ann^es  k  completer  et 
perfectkHraer  las  procM^,  et  en  1813  Q  avait  Umd6  k 
Paris  une  filature  de  lin  k  U.m^canique.  Les  conrllUotts  du 
programme  impMkl  4^\fSDk  dte  lors  rempUes,  et  Is  promessc 
de  NapoUon  Tefit  M  sans  doute  ^ement  sans  les  ^f tee- 
ments  qui,  dans  cette  mtaie  annte,  amen^rent  flnTaslon 
da  aol  fran^  et  la  mine  de  I'empire.  La  Restaniafion  ^tait 
pea  dispose  k  aeqnitter  les  detfes  de  Tempire ;  et  la  filature 
do  Ud  4  la  m^nique  ne  (lut  en  obtenir  mteoe  une  mise- 
rable somme  de  8,000  1^.  Philippe  de  Girard,  qui  aTait 
aaerUM  toote  sa  fortnne  k  aes  essats,  aeoepta  les  odlres  du 
gooTenement  autridiien,  qui  lui  proposait  de  faire  les  foods 
dVa  grand  ^btissement mont4  d^aprto  son  plan,  et  partit 
poor  Vlanne,  od  0  tint  tout  ce  qu*fl  atait  promis,  mais  oCi 
il  Alt  loin  d'obtenir  k  son  tour  toot  ce  qu'on  hii  avail  fait 
esp^rer.  Et  cependant  il  coropl^taH  see  trsTaux  sur  la  fila- 
tare  mtoniquedii  Ihi  par  une  machine  k  peigner,  qu^il  de- 
vait  pins  tard  perlectionner  encore.  Devan^nt  la  navigation 
k  T^)edr  etai)Ue  aujourdlini  sur  le  Danube,  il  Caisait  re- 
roonter  ce  fleuve  depuis  Peslh  jusqu*4  Vienne  par  un  bateau 
que  poussait  une  machine  dans  laquelle  il  avail  employ^  le  pre- 
mier les  g^^raleurs  de  vapeur  compost  de  tubes  droits  pour 
reodre  1^  explosions  bnpossibles.  Ces  gte6rateors  sont  main- 
teoant  partout  en  usage.  En  1836,  Philippe  de  Girard  fut 
appd^  k  Varsovie  par  Teropereor  de  Russie.  Une  grande  fila- 
ture m^caniqoe  de  lin  fiit  alors  ^blie  par  le  conoours  dea 
foods  du  gouvemeroent  et  d*une  sod^  d^acUonnaires.  An- 
tour  de  cet  ^btissement  module  se  forma  bientot  one 
petite  ville,  qui  prit  le  nom  de  GUrardqff  et  qui  figure  sur 
les  Boovelles  cartes  de  Pologne. 

Pendant  les  vingt  ans  envhron  que  Philippe  de  Girard  passa 
au  senrieede  Russie,  son  g6nle  faiventif,  loin  de  s*endormir  dans 
la  routiae  toute  tracte  d'one  occupation  spMale  et  constam- 
ment  la  mtoie,  sembla  an  contraire  lutter  d^acUvit^  avec 
lea  progrte  fails  en  mteae  temps  par  la  m^canlque  dana  les 
divera  pays  de  l*Earope.  H  ne  pouvait  en  eflet  s'occuper  d*un 
eijet  qodconque  sans  ^tre  conduit  k  quelqne  kkie  nou- 
▼dle ;  aussi  produisit-H  encore  en  dehors  de  son  service  one 
fonle  dinventions  phis  utiles  lea  unea  que  les  autres ,  telles 
qo'ua  appareil  pour  rextraction  et  P^vapcMraUon  do  jus  de 
la  betterare,  one  noovelle  roue  hydraulique  propre  k  ntUlser 
les  grandee  chutes  d*eau ,  des  macliines  k  l^brlquer  les  boi 
de  ftasil ,  et  k  creuser  rencastrement  de  la  platine  et  de  la 
aous-garde  daoahult  boia  de  fosil  k  la  fois,  etc. ,  ete.  Malgr^ 
aa  reooonalssanoe  poor  lea  bontte  do  goovememeBl  rosae, 
Philippe  de  Girard  d^irait  ardemment  revoir  sa  patrie  et 
sa  famtile.  II  fit  en  1844  le  voyage  de  Lourmarln,  pour  aller 
««  rdremper  aox  doux  souvenirs  de  son  enfance ;  pais  tl 
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Vint  4  Paris  au  moment  de  Texposition,  solennit^  industriel.'o 
4  laquelle  il  ^ait  si  digne  d^ai^sister,  puisqu*il  retrouvait 
dans  chacdne  de  ses  salles  quelqu'une  de  ses  inventions. 
Le  gouvemement  francs  et  le  monde  industriel  reconnais- 
saient  si  bien  qu'il  ^it  de  toute  justice  d*accbrder  4  Phi- 
lippe de  Girard  une  recompense  nationale  de  aature  k  tenir 
lieu  4  sa  farollle  de  la  fortune  qu'il  avail  genfreusement  sa- 
crifice 4  ses  glorieux  essais,  qu^une  proposition  formeilc  fut 
Ikite  dans  oe  sens  4  la  chambre  des  deputes;  mais  moins 
heureux  queDaguerre  et  M.  Vlcat,  Philippe  de  Girard 
eut  la  douleur  de  voir  un  etroit  et  mesquin  esprit  d*oppo- 
sition  foire  rcjeter  une  proposition  donl  TadopUon  eOt  encore 
plus  bonorC  le  pays  que  le  dloyen  qui  en  etait  l*objet. 

En  184S,  Philippe  de  Girard,  alors  4gd  de  soixante-dix 
ens,  mourut  4  Paris ;  la  croix  de  la  Legion  d^Honneur  ne 
brilta  mtoie  point  sur  sa^modeste  bi^re.  En  1853,  un  projct 
de  lol  tendant  4  accorder  une  recompense  nationale  aux 
beritlers  de  Philippe  de  Girard  a  6i6  remis  ao  consdl  d*£tat. 

GIRARDIN  (Famine).  Cest  ao sidcle dernier seulement 
qu'il  est  pour  la  premiere  fois  question  dans  nos  annales 
de  cette  famiUe,  qui  pretend  rattach^  son  origlne  aux  Ghe 
rardini  de  Florence. 

GIRARDIN  (Ren^Lodis,  marquis  ne),  ne  4  Paris,  en  1735, 
obtint  one  cliarge  4  la  pietite  cour  que  Tex-roi  de  Pologne 
Stanistos  tenait  4  Nancy.  Plus  tard,laguerre  de  sept  aus  luS 
fournit  i*occasion  d*entrer  dans  les  rangs  de  l*armee  fran- 
(aise  el  d'y  obtenir  le  grade  de  colonel  de  dragons.  11  uti- 
Hsa  les  loisirs  que  lui  foisait  la  paix  pour  mettre  4  execution 
dans  sa  terre  d*ErmenonvilIe  (Oise)  un  plan  pour  Tembel- 
Ussement  des  jardins,  qu^il  developpa  ensuite  dans  un 
ouvrage  spedal.  Ce  fut  aussi  4  Ermenonville  qu*il  put  ofTrir 
4  J.-J.  Rousseau  le  dernier  asile  oh  le  morose  philosophe 
put  adiever  de  mourir  en  paix,  et  oil  plus  tard  il  eieva 
un  monument  4  sa  memoire,  dans  la  ceiebre  lie  des  Peu- 
pliers.  La  revolution  de  1789  troova  dans  le  marquis  de  Gi- 
rardhi  on  admirateurentliousiaste;  mais  quand  viot  le  r^gne 
de  Tanarchie  et  de  hi  terreur,  il  perdlt  ses  Illusions,  et  alia 
les  regretter  dans  la  solilude  et  l^lement.  Une  inondation  et 
les  devastations  qu'elle  causa  dans  la  propriete  quMI  sMtait 
plu  4  tant  embellir,  puis  les  nombreux  actes  de  vandalisme 
que  se  permeltaient  les  autorites  revoluUonnalres  dti  temps, 
leforo6rentdes*eioigner  d^Ermenonville,  dont  il  ne  put  s*oc- 
cuper  de  rdever  les  mines  qu^an  reiabilssement  de  la  paix 
generate.  C*est  dans  cette  philosophiqut  retraite  que  la  mort 
Vint  le  surprendre,  en  1808.  Son  livre  intitule  :  De  la  Com- 
position des  PaysageSfOudesmoyens  d' embellir  la  nature 
par  des  habitations,  en  y  Joignant  Puttie  et  Vagr6able 
(Paris,  1777;  4*  edition,  1805),  a  ete  traduit  dans  la  phi- 
parl  des  Ungues  de  llSurope.  On  a  aussi  de  lui  un  Discours 
sur  la  nicessiti  de  la  ratification  de  la  loi  par  la  volonti 
g^irate  (Paris,  1791).  11  laissait  hrois  fils :  l*ahie,  4  qui 
rerenalt  de  droit  son  litre  de  marquis,  ne  le  prit  point  lors 
de  la  Restaaration,  et  prifera  garder  cdui  de  fomte  qu'il 
tenait  dd  Napoleon. 

QIRARDIN  (Loon-STAinsLAa-CtoLB-XAViBR,  comte  ns)  » 
fils  aine  du  precedent,  naquit  en  1768, 4  Luneville,  eut  pour 
parrain  le  roi  Stanislas,  et  parvint  tr4s-jeune  au  grade  de 
capitaine  dans  on  reiimeni  de  dragons.  Pendant  les  six 
semaines  que  Jean-Jacques  Rousseau  passa  4  ErmcnonvUle, 
le  jeone  Stanislas  eut  avec  lui  de  frequents  entretiens  el 
Taccompagpa  dans  hi  pluparl  de  sea  berborlsations;  drcons- 
tance  qui  a  aotorise  les  biograplies  4  lui  donner  le  frtiilo- 
sophe  de  Gea4ve  poor  preoepteor  et  4  attribuer  4  rin- 
fluence  exercee  sur  son  equll  par  J.-J.  Rooaseau  la  direc- 
tion de  ses  idees ,  qui  en  politique  lurent  toujonrs  des  plas 
avanceea.  Ce  qull  y  a  d'incontestable,  c'^  qo^l  pattagea 
renthouaiasme  de  son  p4re  poor  le  mouvement  rtgeneratear 
de  1789.  Depute  du  tiers  4  Passembiee  du  bailHage  deSeklii, 
11  s^dTor^  de  lui  faire  donner  on  nooibre  de  wpresen- 
tants  egal  4  celui  dea  denx  autres  ordres  ^et  fill  duuge  par 
ses  colKiguesde  la  redaction  des  cahierso^  devaient  se  troo- 
ver  exposes  les  griefs  auxquels  rAsaembiee  nationale  aurait 
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mission  de  donner  satisfaction.  II  s  acfuitta  de  cette  tAcho 
avec  une  francliise  que  le  minist^re  Toulat  ponir  par  nne 
teiire  de  cachet,  I'une  des  derni^res  sans  doute  qa'il  ait 
08^  lancer,  mais  qui  ne  put  dtre  mise  k  exfeatlon,  tant  la 
rapidity  de  ^^ements  led^bordaientet  sejooaient  de  ses 
relations.  En  1790  le  d^partement  de  TAIsne  le  eboMt 
ponr  president  de  son  administration  centrale ;  Tannte  sui- 
Tante  le  d^mrtement  de  I'Oise  lul  confi6ra  le  mteae  hon- 
near,  en  mtaie  temps  qo*iI  r^lisait  poor  son  reprfsenlant 
4  I'Assemblte  IdgislatiTo,  o6  il  prit  place  d'abord  dans  les 
Tangs  de  Textitme  gauclie.  Mais  son  afersion  poor  Panar- 
<chie,  qu*il  ne  confondit  jamais  afec  la  libertdt  modifia  asset 
set  opinions  pour  le  didder  ii  singer  h  la  droite  a?ec  le  parti 
eonslitntionnel.  II  se  montra  fld^le  h  ses  conTictlons  en 
▼otant ,  mtene  aprte  le  10  aoOt  1792,  pour  le  maintien  dn 
trtee.  Devenu  par  ce  Tote  suspect  aux  Jacobins,  Q  aolHcita, 
.poor  dchapper  aux  dangers  dont  il  4talt  menace,  one  mis- 
sion prte  le  cabinet  de  Sahit-James.  Mais  les  dispositions 
de  plus  en  plus  bostiles  du  gouTemeroeai  anglais  ne  lui 
permirent  pas  de  rester  longtempe  k  Londres.  Le  31  jan- 
Tter  1793  il  rentrait  k  Paris,  pour  aller  st  eacher,  d'aborc^ 
k  ErmenooTille,  cbex  son  p^  pois  cliei  son  oncle  mateniel, 
k  Suzanne.  Mais  les  agents  du  comity  de  sOret6  gte^rale  ne 
lard^rent  pas  i  1*7  dteouTrir,  et  le  firent  Jeter ,  avec  set 
frhne,  dans  U  prison  de  cette  petite  TiUe.  Fid^eanx  ensei- 
l^emenls  de  Rousseau,  il  se  (it  menuisier,  et,  aprte  on  court 
apprentissag^  se  troufa,  ainai  que  ses  fiirei,  en  ^t  de  tra- 
▼ailler  au  fond  de  sa  prison  pour  les  entrepreneurs  de  me* 
nulseriedela  locality. 

En  1798  U  lut  nomm^  aux  fonctfons  d^admlnlstratenr 
^central  du  d^partement  de  roise ;  mais,  soup^onn^de  ten- 
dances royaliates,  on  ne  tarda  pas  i  le  destitoer.  II  se  relira 
jiors  k  EnneDonTille,  o6  il  eut  occasion  de  Cure  la  connais- 
sancede  Joseph  Bonaparte,  qui  fenait  d*acqu4rir  dans  le 
¥oi8inag9  la  belle  terre  de  Mortefontaine;  et  one  grande  in- 
timity, qui  dura  plusieurs  ann^es,  s*aablit  entre  eux.  L^ami- 
ti6  de  Joseph  le  lit  dteigner,  pen  de  temps  aprte  lajoumte 
du  18  bmmaire,  pour  la  prefecture  de  TOise,  et  bientdt 
ponr  une  place  au  Tribunat,  assemblde  dans  laqnelle  il  se* 
conda  actifement  les  projets  de  la  famille  Bonaparte.  En 
1804  u^  dtoet  imperial  ordonna  sa  reintegration  sur  les 
cadres  de  rarmde,  avec  le  grade  decapltalne  an  quatritaie 
regiment  dlnfanterie,  commande  par  Joseph ;  et  te  14  juin 
de  la  memo  annee,  an  camp  de  Boulogne,  lacrolx  de  com- 
mandeur  de  la  ligion  d^Honneur  recompensait  le  xeie  eH 
Jliabilete  dont  il  afait  fait  preuve  corome  orateur  dans  le 
<x>rps  legislatif ,  lors  de  la  discussion  du  projet  de  la  loi  rela- 
tir  il  la  creation  de  eel  ordre.  Quand,  en  I800,  Joseph  Bona- 
parte monta  sur  le  tr6ne  de  Naples,  Stanislas  Girardln  le  sui- 
vit  dans  ses  l^tats  avec  le  Utre  d'ecuyer  et  le  grade  de  chefde 
bataillon.  Deox  ans  plus  tard,  fl  acoonipagna  encore  Joseph 
en  Espagne,et  prit  part,  arec  le  grade  de  general  de  brioute, 
aux  premieres  campagnes  dont  la  Peninsula  fut  le  theatre, 
nevenn  ensuile  k  Paris,  O  entra  au  corps  legislatir,  et 
en  1813  Mapoieon  Ini  oonHa  la  prefecture  de  la  Sdne- 
'  Inferieure.  Son  adhesion  k  la  decheance  de  Teniperenr  porta 
la  Restauration  k  le  malntenir  dans  ses  fonctlonsy  qu'il 
peidlt  aprte  las  cent  jours.  On  hil  lalssa  cependant  Teniploi 
dlnspedeor  des  haras. 

En  1819  le  mlnlsttee  Decaiea  appela  Stanislaa  Gi« 
rardin  k  la  prefecture  de  la  C6te-d*0r;  eC  pen  de  temps 
aprto,  lis  Pleura  de  la  Sdne-Inferieure ,  qui  avaient 
consenre  le  souTenlr  de  son  administration  inteiligente  et 
edalree^  lul  confierent  le  mandat  de  lea  repr^scater  k  la 
«hambre  des  deputes.  11  Tint  s'y  asseoir  dans  les  rangi 
du  cAte  ganche,  Totant  oonstamment  avee. cette  partie 
de  Pasaembiee  dans  les  sessions  de  1819  k  1811.  Un  des 
premiers  actes  de  Padministration  qui,  k  la  mort  du  due  de 
Berry,  ramplacn  le  cabinet  Decazes  fut  de  destitner  Sta- 
nislaa Girirdin;mal8,  en  depit  de  toutes  les  Intrigues  mi- 
nisterielles,  les  eiedeurs  lui  conserv^rent  jusqu'ii  sa  mort, 
^tfrivde  en  1837,  son  mandat  legislalSf.  Stanislas  GIrardhi  fit 


partie,  sous  le  ministere  VBieie,  Corbito  et  Peyronel,  di 
cette  ^rieuse  mlnorite  rednite  ii  sepi  membres  qni,  ayail 
pris  au  serieux  la  diarte  octroyee  en  1814,eB  ddfendlt  pM 
il  pied  la  lettreetTesprit  centre  lis  tendances  absohrttstesdi 
pooToir  et  di  la  majorite.  Gomme  cellea  de  Foy  et  de  La 
Rocberoncanld-Llanconrt, sea  obs^Qea  attiriRat 
on  Inaombrabli  ooncoars  de  dtoyens*  On  a  p^iUe :  Dis- 
eours^JmamaleioplnionM  de SUmislas Oirardm  (8  toI. 
in-r>,  1838,  Paris). 

GIRARDIN  (Ebhbst-Stamisuu,  oomte  db),  senatenr,  fls 
du  precedent,  proprietaire  actud  du  domaine  d*BmMMB* 
▼ille,  ne  en  1803,  a epouse  nne  lille  du  due  de  Gaete  eta 
ete  en  1831,  1839, 1840  et  1843,  dedgne  par  lea^eetaorsde 
Ruflec  (Charente)  pour  deiendre  leora  diroita  et  lenra  iiie- 
rets  dans  la  chambre  eiectife.  Malgre  Pandeiuie  intimite  de 
son  pere  avec  le  due  d^Orieans,  il  fit  partie  deropposttion,  cC 
siegeait ii  cdte  de  MM.Dupont  (de  rEure)  et  O.  Barrot  U  tt 
sl0iala  surtout  dans  la  femeuae  seance  oik  M.  GoixoC  fill  d  rn- 
dement  interpelie  ponr  son  Toyage  k  Gand.  Noraaie  k  PAs- 
sembiee  constituante  aprte  la  refolntiott  de  FdTrier  par  le 
departement  de  la  Charente,  11  fit  partie  de  la  reunion  de  U 
rue  de  Poitiers,  Tota  contra  I'amendement  GreTj,  poor  deux 
chambres,  ponr  la  proposition  Rateao ,  poor  la  aappression 
des  dubs,  et  pour  Tordre  dn  Joor  snr  les  attalras  de  Rome. 
Refln  k  la  Lef^tife,  11  appuya  de  tootas  ses  forces  la  poli- 
tique du  preddent.  Au  3  decent  18S1,  il  fit  partie  de  la  cam- 
mission  consuHatire,  et  futappde  an  aenat  Ion  deaa  creation. 

GIRARDIN  (Albxakobi,  comle  db),  lieutenant-general, 
le  plus  Jeune  des  frerea  de  LouisF^tanislas,  naqoit  le  16 Jan 
Tier  1776,  4  Paris.  II  fit  les  campagnes  de  k'empire,  ti^tA 
sur  le  champ  de  balaille  d'Auslerlitx  la  croixd*olfiderde 
la  Legion  d'honnenr,  fnt  nomme  <^lond  de  dragons  ea 
1806,  et  general  de  dirision  en  1814.  Rallie  an  gonTeme- 
ment  dea  Bourbons ,  11  devint  premier  Teneur  de  Lonii 
ZVni,  et  coBserra  cette  charge  sons  Charles  X.  Bn  1846, 
U  refiisa  la  pairie,sansdoute  sous I'influence  que  Inldoa- 
aaient  ses  relations  tres  eiroitesaTecle  redactear  en  dief 
de  la  Pre$$e,  M.  Smile  de  Girardm.  II  fnt  question  k  cette 
epoque  de  confier  le  portefeuille  de  la  guerre  an  general 
Alexandre  de  Gbardin ,  qui  s'est  sonrent  serri  des  co- 
lonnes  de  la  Prene  pour  donner  un  aTant*goOt  dd  lonles 
les  ameliorations  qn*il  projetaii  de  realiser  en  faTeur  de 
noire armee,  des  qu'on  lui  aurait  fait  Thonofurde  le  pla- 
cer e  sa  tete.  II  est  mort  le  5ao0t  1855,  k  Paris.  Ona  de 
lui  qnelques  6crits  militaires. 

GIRARDIN  (FaAN^is-AuGusTB-MABC  GIRARDIN,  dit 
8AINT-MARC},  «n  des  esprits  et  des  ecrivains  Irs  plus  ri^ 
marquables  de  noire  epoque,  se  reoommande  spedalement 
par  dea  qualitea  qui  duique  Jour  defiennent  pins  rares  et 
plus  precieuses :  Textreme  justesae  etia  penetration.  Ne  ea 
1801,  il  a  fait  ses  etudes  k  Paris,  ^  college  Henri  IV,  afec 
beauooup  d*edat  II  unlssdt  des  lors  ii  nne  laboriense  d 
attentlf e  persererance  la  Tifadte  et  les  grioes  de  rinteUi- 
gence.  En  1837  11  aTait  eoncouru  pour  reioge  de  Boesnet, 
propose  par  FAcademie  Fran^ise ,  ^  remporte  le  prix. 
Tons  les  gens  de  gofit  aTaient  des  lors  signaie  dies  to  jeone 
laureat  nne  origiiMlite  exquise,  composee  de  luddlte  femi- 
Uere  dans  Texpression  et  d'une  exactitude  souTont  profonde 
dans  la  pensee.  Nomme  professeur  de  rhetoriqiie  au  cd* 
lege  Louis-le^rand,  il  donnait  en  1838  des  articles  ausd 
spirituds  que  poissamment  raisonnes  et  ddgammenl  ecrits 
au  Journal  des  MhUs  ,  et  remportail,  en  partage  afee 
Tauteur  de  eel  artide,  le  prix  d'eioquenoe  de  rAcademieFram 
^aisencr  VhieMrede  la  lUtiraturefran^aiie  ausehihne 
sUele.  La  rerolution  de  Juillet  ne  laissa  pas  de  cdte  ce 
brillant  ecrirdn,  dont  les  IraTaux  avaient  reveie  tant  de 
Justesse,  nn  bon  sens  si  mordant  et  d  pratique.  Nomme 
maltre  des  requetes  au  conseO  d'^t,  il  remplaca  M.  Goi- 
lot  oomroe  auppltot  ii  la  Faculte  des  Lettres;  une  noufdie 
carriere  fill  alors  parcourue  par  lui  aTec  le  memo  aucces. 
Sa  parole  fecUe,  digram matique  et  Tibrante,  fut  attentfTe- 
ment  ecoutee  et  applaudie  avec  transport  par  la  Jeunessft 


GIBARBIN 

AiiMilaFaciilt^lepro|NMa4-«Ue&  rwunimitt,  ea  lS34,poar 
ffcmplioer  Laya.  Cetle  mteMana^i  fut  nomiii^neaibre  de 
la  cbambre  det  di^iin ,  dont  il  n'a  ceia^  de  faire  partie 
qu'cD  1S48.  Outre  set  prikd*Aeadtaii6,U  a  telt  no  rapport 
tmVMtaiderinitmetUmpuMquBdanBlemididerAlU- 
magne;  on  Tditiiie  ^SshAs  mr  tAliemagne;  deux  toIii- 
mes  de  JMImifei  de  lAMraiure  ef  de  Uoraie;  m  Tolame 
sor  VimirmetUm  inierwMkitre  en  France;  na  Coun 
de  IMiiraiwre  dramaiiquB,  et  De  Viuage  dee  passions 
dansledrmne.  M.  Saiat-llarc  Girardia  a  dft  aon  aTaneement 
^aoB  talcat,  set  sucote  i  ton  caracttreet  li  son  esprit,  c'es^A* 
dire  k sa  propre  Taleiir.  PliilarMe Chasio. 

M.  Saint-Marc  Girardin,  <1l  menbre  derAcadteiie  Prao- 
faiae  i  la  place  deCaBBpenonm  IS44,  ftit  re^o  en  1845.11. V. 
Hugo  r^ponditli  son  dlwoars,  q.^pafnt  ao-deasoua  d^  la  re- 
putation do  rMpiendaire.  A  lacbaanbre  det  d^put^,  fl  se  fit 
remar^oer  par  one  proposition  ponr  r^gler  Tentrfe  et  Paran- 
ccaMBt  dau  let  fondiont  pobliqoes^  qoe  le  minitMre  fit  re* 
poutser.  On  se  rappelle  qa*ii  rMigea  la  malhenreose  adresse 
qui /^frissai^  let  pilerins  de  Belgrafe-Sqaare.  En 
1B46  fl  perdit  son  p^  Antolne-Bartii4lemy  Girardin,  grelller 
da  contentleox  et  secretaire  do  comitd  de  legislation  au 
consdi  dIUat  line  fit  point  partie  de  not  Assemblees  natio- 
naletaprte  la  revolution  deFdfrler,etn*eneot  que  piutde 
loisir  poor  contimMr  eon  court  de  poetic  fran^aiae  k  la  Sor- 
l>onneettraTaUl6rau/oifrmil<l0f  l>^6alf.  EnlSftl,lla 
Ait  paraltre  det  Simvenirs  de  voyages  et  d^4iudes  dans 
lesqoelson  tronve  nn  foyage  dans  les  principantes  Dana- 
bieonet.  Depuis  on  a  en  de  lui :  Souvenirs  et  reflexions 
poiUiqnes  d^mnJrmrnaUste  (1869,  in*8*) ;  CandUion  des 
chritiens  en  Orient  (1883,  in-i8) ;  La  Fontaine  et  les 
fahulistes  (1867,  3  vol.  in- SI*};  Vie  et  outrages  de 
J.' J.  Rousseau  (1869.  2  vol.).  En  1868  il  s'eiulgna  de 
la  Sorbonne  :  son  coors  eiait  un  det  plus  frequentet  et  Ton 
y  applaudissait  la  finesse  des  apercos,  an  esprit  piquant 
et  facile,  et  dans  les  demiers  tempt  des  allusions  ma- 
lignes  k  la  politique  napoieonienne. 

Lors  de  la  revolution  du  4  septeinbre  M.  Saint-Marc 
Girardin  te  retire  en  provioce  et  fiit  eio  dans  la  Haute- 
Vienne  depute  k  TAtseinbiee  nalionale,  qui  lui  confia  en 
aofit  1871  rune  det  vice-pretidences.  Membre  dn  centre 
droit  et  monarchiste,  11  fit  partie  de  la  deputation  cbargee 
dinvlter  M.  Thiers  k  se  ralli^r  k  la  polHiqiie  de  la  ma- 
jorite.  Cette  demarche  ayant  eie  viveroent  blAmee  par  le 
Journal  des  D4bats,  il  a'en  tepara  avec  edat  (U  Joia 
1873)  poor  eotrer  an  Journal  de  Paris^  organe  det  prin- 
ces d'Orieaot.  Get  ecrivain  est  mort  d*apopIexie  le  1 1  mars 
1873,  il  Morsang-tur-Seine. 

GIRARDIN  (£nLe  m),  ceiMire  pobliclste,  est  ne  le 
23  join  1806,  k  Paris  D'aprte  un  actesoppote  il  auraitea 
poor  m^e  une  demoiselle  Delaaiotbe,  liog^,  et  seralt 
ne  en  1 806,  en  Suisse.  Cependaat,  le  mysttoe  dont  on  avail 
voalo  envdopper  son  origineetait facile  ii  peroer;  et  M.  de 
Girardin  ne  fit  qn^uter  d^on  dvolt  natural  en  rejiudiant  k' 
l'8ge  de  ralson  le  aom  de  convention  qull  avail  pin  aux 
antenrs  de  ses  Jours  de  lai  imposcr  poor  detruire  toates 
traces  d*une  laute  qoe  malheureasement  lis  ne  pouvaient 
jamais^tre  admls  ii  reparer .  Bn  reatite  il  avail  pour  p^e 
legeueral  Alexandre  de  Girardin  et  poor mke M»« Du- 
poy,  alort  ferome  d'nn  oonteiller  k  la  coor  de  Paris.  Son 
cnfance  a'ecoula  tritte  et  deiaittee;  11  ne  re^  ancune 
ioatmction,  vint  k  Paiit  en  1833  et  M  employe  ebea  un 
agent  de  change.  CTett  en  1837  qa*il  paMia  IVipotciile  in- 
titule imilef  plaidoyer  tonvent  eloquent  en  farenr  des 
enlants  iliegitimef.  En  I8389  >•  proteetion  de  M.  de  Gi- 
rardin loi  valnt  on  emplol  dintpecteur  det  muteet^aux 
appointementi  de  1,600  fr.  par  an.  L^anaee  sotvante,  il 
fonda,  tons  le  litre  past  ablement  ritqoe  de  te  Votetir,  un 
Journal  ayant  poor  tpedalite  de  reprodnire  la  pbytiouomie 
geoerale  de  la  prette  parisienne.  Ancnn  des  ecrivains  dont 
M.  de  Girardin  Jugeait  k  propot  dereimiirimer  daat  ton  Yo- 
ieur  let  articlet  ne  s'avisa  d'eiever  de  reclamation.  Beau- 
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coup  memo  s^esUmertnt  fori  bonofte  de  voir  Mtt  eiw»- 
brstioBs  sortir  ainti  dn  cercle  necessalremeat  rastieint  de 
ledeort  auqud  let  avail  toot  d*abord  condanneet  la  ape- 
daliie  ou  la  coulenr  politique  du  Jouinal  ^d  le  premier  let 
avail  aecueUliet.  Pour  le  pint  grand  noorirfe  d'Aeort,  n«e- 
tait-ce  patlaplntinattendoe,  laplos  inetpefde  det  i^sorrec- 
tiont  F  L'idee  deM.de  Girardin  etait  aussl  simple  qulieu- 
rense:le  format  dont  11  fit  choix  poor  rexecoter(ce  a'etalt 
pat  memo  etiui  que  let  joumanx  quotidiait  oat  fini  depuit 
par  adopter)  parut  colossal,  Bionstmeox,etne  coatrOraa  pat 
peo  aa  sooote  do  Voleur,  qui  bienlOt  comp^  Josqu'i  1,000 
abonnds;  diiffire  considerable  ponr  I'epoqae,  et  auqnei,  en 
raison  do  prix  comparativement  fort  eieve  de  rabonnement, 
I'entrepreneur  realitait  de  notables  benefices.  M.  de  Girardia 
avait  faistindlvement  etdu  premier  coup  devine  sa  TeritaMe 
vocatioa  :  llndustrie  du  Joaraalisme;  et  oa  ne  tannet  tans 
i^iostice  nier  qum  lui  ait  firit  (kire  det  progrte  vdriUblM. 

En  1839  il  crea  encore  laifMfo,  revue  bebdomadalro,  im- 
primee  avec  le  plut  grand  Inxe  et  pabliee  tout  le  patron^e 
de  la  ducbette  de  Berry.  Son  fondateur,  doot  toutes  les  at- 
pirationt  eiaient  alort  royallstes,  en  voulatt  Ciire  le  regulaleur 
dn  mondeeiegant  Les  armoirieade  la  prineeste,  plaeeet  eo 
verto  d'nne  autoritation  expresse  tur  la  couverture  de  cba- 
cane  det  Hvraisons  de  ce  recneii/asMonadte,  temoignaltflt 
de  la  protection  eievee  que  M.  de  Girardin  avail  obtenue 
ponr  sa  nouvelle  entreprise.  Les.abonnet  arrivaleot  d44, 
■00  pattant  doote  avec  le  memeempreasenentque  a^u4re 
au  Votear;niaiseofin  fl  y  avait  encore  14  tout  an  moinsle 
coouneneement  d*an  soccte,  lorsqoe  la  revololioa  de  joUiet 
1830  viat  reoverser  cetle  fortune  aaistante. 

M*  E.  de  Girardin  en  prit  braveuienl  son  parti.  U  oom- 
prit  loot  de  suite  que  c'ea  dtait  folt  pour  loaigtempt  ^  pour 
toulDars  peat-etre,  de  la  royaotd  legitime;  et  aprib  avoir 
vendu  sa  ifotfe  4  un  partisan  de  la  fomflle  decbne,  doue  d*uoe 
foi  plus  robosteqoe  la  aienne,  11  te  raUia  avec  enapietse-' 
meat  k  la  monarchie  det  barricadet.  Oomme  d^  fl  t'etail 
detail  du  Voleur,  teoXOo  deaormait  teat  aucune  importance, 
k  cauae  des  besoins  de  plus  compMe  etde  plus  r^dde  po- 
Micite  qo'avait  provoquet  la  revolution,  U  n*avait  pat  alort 
de  journal  k  mettre  an  aervice  de  la  royaote  noaveUe; 
malt  U  eot  bientOt  Ddt  d*en  creer  nn,  et  le  Garde  aa- 
Koao/ parol  en  odobre  1830.  U  litre  etait  blea  cbolti;il 
ripondaii  d  tciie  des  n4eessU4s  du  moment  ^  corame  di- 
talent  alort  les  prospectus.  MaUieareasMMat,  le  foadateur 
du  Qarde  no/loitat  ftit  mal  seoonde,  et  ton  Journal  noomi 
d^inanitionaa  bout  de  qoelquet  temalnes. 

Vert  le  Bine  tempt,  ua  evenement  important  t^ac- 
complit  dant  la  vie  iotiroe  de  M.  de  Girardin.  II  epoosa 
celle  qui  t*eiait  proclamee  elle-meme  to  Muse  de  la  pa^ 
trie,  M*"*  Odpliine  Gay,  alort  dant  tout  fecial  de  son 
talent  et  de  sa  beaute,  et  4gee  de  qnatre  k  dnq  annees  pkis 
qoe  lui.  On  le  voit,  k  moins  de  se  condamner  irrevocsble- 
ment  k  n'etre  plus  Jamais  autre  chose  que  le  mari  d'une 
mtae,  de  toutet  les  positions  sodaltt  la  plut  totte  et  la  plot 
ridicule  atturement,  U  y  avait  pour  lui  urgence  de  te  creer 
au  plut  vile  un  WUe  particnfler,  compieteinent  dltlinct  de 
celui  qui  etait  assigne  k  sa  fiBounedans  ia  vie  commune.  II 
solUdta  done  alors  bien  bumblemeot  une  aoot-prefodure, 
et  te  vit  fort  rudement  econdnil  par  Casimir  Perier,bomme 
d'etat  arrive  aux  affaires  par  Tappul  de  la  presae,  mab  qui 
piVtait  astex  pen  les  hommes  de  presse  en  general  et 
ne  faisail  pas  mystire  de  ses  sentim^aits  k  Ieur  egard.  Sol- 
lidteur  malhenre  ux,  M.  £mile  de  Girardin  ne  taida  point  k 
piendre  avec  edat  sa  revanche  des  dedalas  do  poovolr. 
Dans  les  demiers  mob  de  1831  Q  fondait,  k  graada  reoforls 
d'annonoes  et  d^afficbes,  son  flameax  Journal  des  CoMaols- 
sanees  utiles,  recaeU  doot  mhre  parle  asset  de  lotHolme 
pour  nous  dispenser  de  TexpHquer,  qui  en  vint  nn  moment 
k  compter  iosqu*ii  140,000  abonnes,  malt  doot  on  ne  tan- 
rait  lui  altribuer  le  merite  de  llnvention  premiere,  puis^ue 
ranalogueexistait  d^  depuis  plusieurt  annees  en  Angleterre. 
Le  cOte  vraiment  neuf  et  original  de  cetle  sper^ilaticn,  ea 
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fttt  4g4a  pi^seiflier  oamme  teanafll  d^ime  awooatioii  p|ii* 
lanihro&k^i^Mlw  membnM  gtrdatet  la  phit  tirici  in- 
KMoko,!  et  %«i9  «iiTant  ce  qi»  lot  protptctni  etlet  iMas^ 
affirmMeiii  fTfo.^  ploi  i6toiurdia«aiito  iate^piditA,  t'MOt 
c<Mift|itii4e  kPvU  4um  to  Iwt  oniqiie  de  fklrt  l«  benhter 

en  eiMMi^uoiik  eUacMB,  moycluiaiit  k  hagiiteia  dfilli  ribon* ' 
ntoHAl  de  qwUrefianes  paC  aa^  pat*  loii  qwntre  liraiical  l»  ^ 
mani^  deliira  nieuLTaloir  son  h^ritiga  quMl  I'tfilt'pv  i 
lelUM  jaHM.aUii»9mMl'eupi»iM  pHjdgte  ptde^^vov^; 
thM,  M.i$-^deGifardln,  av^  npeerandaetraraMiiM,  t 
r«eon»a^Mfl4e,  j'^UIt  eotikmiA  da  Utra  modsiteda  Mef^« 
taim  0Mral,  de  ootto  pt^tadtM  aooO^^ qui  Ai^fstM  touli 
eatik»da«i.$aii6arf6au,;  atdeidertim  de  laqMllalISM  . 
i«(da  point  li  a^acMer,  daaala  roe  SaintpGeorgea,  ma  4M* 
gaQta  at  €oqq0lU  habitalloov  aa-deaauada  ia  partac  da  la*/ 
quelle  toot  Paria  put,  anfioia  ¥Dlr  pebdiiit  plmteiirt  anilMfi 
8ur  ppa  tablette  en  nacbra  nolr^  aallaiiiaoriptioa  4%  bdn 
«e<U  et anlaHma d'or :  Bdtel ^eltLSofiM  fuUUmmU.      , 
l^*inpieiiaa  ««eete  dii  /diiniai  <tey,Ca«MNftgncet  vliM 
ne  aa  sootiot  pae/flc^t  ^oo  pi*iil  fffeUaiinit  fto  M  pbor  i 
la  iualifiatf  (et  le  mMler/solt  qn'iiBi  anaora  la  penala  artetrioa* 
et  ofgatliaatrfce  ait  4U  fori  mal  aepoadte;  aosai  tioiaatt  qita«' 
tra  um^  apr^  ii'aa  4M^  pbta  d^  qneatien,  Oapandast, 
il  aTait  tout  an  maina  paodait  ice  rteMal^  qua  lo  »em  da' 
M.£ii.  daGirivdin  aait  riiaintAiaait  dana  toutaa  tea  baachaa; 
at  Afi^  aaqpii  daaa  la  monda  dea  aflUiaauM  iiotorMt4d*ka^ 
biN^  qui  detail  aidgnli^reiiienl  lol  fcciiitar  l^acaiidea  bio- 
tea  sphtetWofetrfeUel.  La  IMUitd  fonlnl  aoaoaa  qnadaaa 
cette  direction  nonHeUe,  o<l#  ais  aiawpu  paa  wwpltaa  da  aa- 
Jeter  k  torpa  perdu, rt4lana  loebolii  dee  alAdrea  auxifuaHei 
iUe  d^pida  k  atlaeher  aoniiDm,  defiiDuavaintaBanluM  tna*< 
ni^a  de  puiaaance,  fl  nefdl  paa  plua  heuMU  quil  ne  tPia- 
^t  dtd  iu^ua  id  dana  ie  tbofat  daahommaa  4  itoi  il  don- 
nail  Brfyian^iViLecUler  aes  idta*  It  fit  prenrad^in  inanqoe 
abaolo  de  diatememeat  en  pretanlioncoiieaora  la  pkM  aetif' 
^dai  op^rationaindaatrieHeadalanatoral&pto^jaifoqaa, 
et«p  naeUanti  leut  dispoiilion^  ooanna  champ  d^exploita«> 
tion»  at  noinblviii^  mala. fori  pen  inleIHgtnta  aUenlMa* 
VBlutUui  de  CoiUlo,  le  PkjfsU>H0t9p^,  ie  Papier  de 
s4reii^  ItMuiie  deeFmMles,  lePaniAdM  mUraire,. 
\m  jmdideSaini'Bimn;eUi.f  furantaataol'daaptola* 
tieiu  4|ui  B'aboatireni  qstk  la  mhia  daa  trap  crMolaa  ae- 
tiooMtrei^  et.dont  qoelqnea^onea  eoranl  pour ^piiodes  de 
liqnfaMott  da  Bdlritoanta  procte  en  aaoroqneria  Intent^s 
an  police  correctionfleUa  aox  gtfranta^  Cea  dteatrea  anoeea- 
aikn'anieBipaa)tabBtt»l'MeiiiaDiaNiedaJC/^tlii«rdlii; 
aneontraire,  il  y  ataH  pais^/ potlr'alnai  dire,  un  nbnirean 
conrage.  Gamneil  a^tMl  enftn  apergu  que  le  grand  tntrch^; 
la  foire  pk4ffW(pte  de  l'dpa(|ae,  a'^ait  la  diambre  dea  dd- 
pottef-<|na  111  aeulemenl  un  homme  noirreau  com^  loi, 
oniqaement  Olada  aaa  aBurrea,  poutalt  eap^rer  de  aefaira 
admettre  k  avoir  part  aux  ^redtdei  affaires,  il  a*iMait  mia  aur 

lea  rang»  pour  la  d^imatiatt  dan^  on  coin  ignore  de  la  Prance ; 
el  en  ia3«  il  arsit  tu  ison  iK>ln  aortir  de  Pome  ^lectorale  k 
aourganedf  ( Oreuke).  Un  eaprit  m^dtocre  se  (di  adon  hSM 
dealer  prendre  place  parmi  lea  d^put^  de  ropposltion  la  plua 
ayanofet  e*aaitan  moten  tnftiillible  de  ie  fkire  tout  aus^tM 
panlonnerdeaanlMdenls  que8eaenneniia(ilenookiiptait  d«j|i 
beaueoup ,  aar  ^  aiail  reoaai  1)  qoaHOalent  a^rfewment  Lui, 
U  r^aotul  de  ae  roldir  centre  ttiostilR^  de  plua  en  plus  pa- 
tente  da  ropinlon  pubttqm  at  de  a*eBr61er  dam  lea  rangs  d« 
parti vooaarfhlaar*  H  eaVfnii  de  dire'qne  M^ns  eoean  doiite 
aon  eapoip  'aecrel  «tait  d'arrlYer  quelque  jour  k  eti  &ttti 
!!Si?  «^««.  «^  qoH  jugealt  qn'fl  lui  aerait  autremetit 
difflolla  de  jouer  ce  f^  dans  ropposHfon.  Ce  ne  ftit  pai^ 
aana  petae,  d^rillAlra,  quH  parvint  k  f)tfra  nlldcr  aon  «ec- 
IbM.  A  gauche,  k  droite,  an  centre,  tt  ^it  rofejet  des  plua 
▼Ivea  fdpognancesr;  corome  ai,  en  v#it<,  tons  ces  g^is^ii 
araiem  eu  la  droit  de  fidre  les  diflicilea  at  lea  d^da%nettx  k 
r^ard  d^in  colidgoe  qui  n'avait  Ml  ni  pins  ni  mains  qm 
les  tiDia  qnirla  d*entre  eux !  On  easara  done  bien  soomoi- 
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semeatde  bire  annuler  aon  dect^y  aaua  piitteite  qa'cMa 
aTiil«tt  lira  par  eerenr  de  peraonne,  laaom  sort!  de  rane 
n*ainl]»aala8leii,etauaai  aanaqnHlaMeMore  rAgaToolo 
par  la^onatiCotkNi  (trant^ana).  Cea  atjaottaoafenttaBqaaiai 
jpaa  da'\KMrtte;mkiaiano«fel4ln,  anaMijaA  dteacteda 
{BoloMtA  p*  iaqaiel  tt  lit  comphdsamiient  aacHierj^aMa 
Ida  naissaMa.oOBlinunI  dea  ^noaoiatlana  MdqaamaMI'Cuis* 
jsea,  tfonii  ipoyea da  lea  ridnira  lin^anl ;  at^  nniMMa  da 
jcbAlaan  a^t,  il  fal  k  Ia;fia)a4mif ,  eaTara  al  aontra  tans 
M  Palaia*Bonrban.  U  n^ifait  Jamate  aoaBptd  anr  .daa  sooeii 
'dairibunoy  car  miaax  qoafcrMnna-  ll'.aaTail  aooa  carappart 
,aa  randaa  Jnadoa;  '■kala^du  mohia  il  n*y  ant  py  (^  dP^chee 
propranenldit,^  paiMfne  paaaonne  B*attendail  urn  ocaMr, 
et  at  idtomteaua  paasa  laApar^oak  La  aaltadaaae  afBiircs 
indaatripllaa  M  pear  M  one  aoufaade  dOohFaa  antimeBt 
rMa.  QnaaabfaHian  da  lM,ooe  ft.  prandae  pariletailnleMn 
k  aon  AmMdaiiKtttff;Mr«.«'^pataq^>4cbaDla  qnteqaam-. 
pMler.all'allUra  ^e».  0i^m,de.8qM*Biralm^  qiA  ae.iet' 
mioa  par  una  conrtamnation  k  dnq  ana  de.priaeB  eoolfaia 
gtenti,unaiear  CiltaaMin,%qnidaBalefoandeadAat8  i 
,atailpliiiiaurafoiadoan6atae  una  impradaBlaaffactatiea 
UqualiflcationdVMli,hii.MraitTaludela  part  da  prdsMeat 
one  aATteadmoaeatalioo.  il  axpiaH  done  biea  cmeHeaMat 
il  oa  mofnemt  laaantmtDeiMnta.et  laa  ilaaioBa  dtea  pailHaa 
qni,  ai  alia  hd^iail  d^Mpnn^deaAatleomal  daa  paiwiles, 
lui  a?^  enrMfanahaibi^fDteaeBfibua.  Nona  aacraignoas 
paa.de  Jadftre,  tingi an|rea  k aa^plaae  enaweat  alora  W  ir^ 
rtadaaMemeol  pardua^  «aal^.  fit  paurlaat  lui  qnatquM 
moia phis  taid  &  ^taHderann  anasi  puiaaaali  aorni redo* 
table  qnapaa.an.daaeafdfarsaiaaaiCi'ealqBay  Tajef^too^ 
il  aralt  mahileaant  anijaunBal  k  hii)  naa  plai^4m  Jooinsl 
poor  ffira,.eanuna  cetai  d^'CoRAolacaiiccf  uMUs  ^ao>bitt 
enooea  comma  la  Mnsiedee^FamUtes,  maia  an  Tfaiioolaali 
un  JoaraalquotidlenetpolitiqiieyliaPreaaa»  danlle pre- 
mier anpndM,  ai  aona.avoaa  bonne  m^moire^  paratle  i^ 
juillel  laaa,  Jnsta  qnipaa  joura  aprte  Le  Sitele*Xo.piii 
d*abonnement  des  deux  nauTaaoti  jauraant.  ^teil  Ja  mteK : 
40  fhoHia  par  an  ;>tandiaiqneceluides  anoieaa  joofaaai^t 
de 40  fJranca.Llndicatlon  de«erf dao^ chiHrea noqadiapfiBse 
(le  ton!  oommentaire.      /  ^  ,: 

Dana  la  Preese^  ftL^da  Girantio-aootlntia^  lenir  baotet 
ferma  lb  drapaaa  du  parti  bomerialepr^' al  darinl  aoaiHAt 
Tot^t  dea  altaqaes.|ea'phia  paasionnte  da  la  part  da  lealei 
lea  nofncea  da  roppoaition;  ^taquea  amupiellea  applaadu- 
ftaiei|jtba$8elMateasecral;lesTibulQiigaie^de  aoaprepre 
peril.  II  7  availU aadfelimQ^BMitioa  tfe6ov€ifif^  deal 
on  a'atail  garde  dadfrtfua  met,  et  qui  cependaat  dofniaail 
en  r^td  toutea  ces  discussioaa  al*  icrilantea^  lont^  c€s 
personnalitii  li  ibH|riaa«aa.«  C^lait  bien  inoiiia  le  comer- 
Tatear  <  mMiocraeaanI  ceaifaiiieu )  qu*an  poursatrait  ea^  loi« 
qtte  lliaHuna  qn'ron  acauaait>de  ^enUr  caoaar  ana  pffofioade 
perturfaatiaa  'daaa  I'aigMdaAion  de  la  pnaae  aa  gte^ral. 
L*im*tlaUfe;de  ofttaft&ibkme  dconomiqae  aa  hil  appartenait 
pourtabtpaapluaiiqa'an  IbadaMr  duiMcte,  pafaqu'eUe 
avait  M  tealteiper  d'aatma  dte  la  tede  1831 1  mais  oaae 
plaiaait  k  l^lre.de  lui  ie  tpad  teUslaim  d'aae  laaafation 
appayte  »cetle  fois  mt  leacapiCuix  a^oesaafaiea,  al  dont  la 
oona^qocace  inlaillitale.  dcTalt  jfttia  un  d^placemenl  compM 
da  raxe  dea  faieaeacea  daaa^le  monde  da  ia  polUiqae.  Jna^ 
qu*alors  raxplaitaliaa  de  l^i^on  pabliqae  aviii  conatttatf 
leplua  OruelaeasdeaBiQaopeibaMi  pntft-daqnUqaaa^ 
Til^gite,  ^ui'  pawiithiearii^te  itair  qaa  dea  usurpaietan. 
dea  inUm^  daniiea  jOtfraaltstel  da  itaAtilJkCea  balnea,  cei 
rancnaea  indostrieUea,  !diaairaaldea  seal  an  TaTaia  de  poll  * 
tiqueyezfillqaentladtoclqaeM.  £^:de  eU»adin«atbsontenir, 
quelqam  Jooraaprte  fappaiitioa  dnipreoder  aamihi.de  sa 
Pres<«,  cootre AnhAnd Carrel,  le  dictafiiurda  M/tona/. 
On  salt  llssue  Mala  qn^aut  cette  nacoabt«..Si  Jf.  £i  de 
Qiraidia  «rt.la  audfaeur  da  tuer  aba  adTeraaira,  bi-ndaie 
re^  naa  Uasauiades  plus  grafba  el  qui  peaditol  longtemps 
fit  erafaidfa  pour  aa  vie.  Aulieuidoa'apaiaeren  pftenoed*uire 
toinbe  k pdaa  lafermie  et  dovant  la  Ml  d*un  moribond,  I* 
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MtalatKDl  tTU  «iK9i«  eU»  d*  TioUBMMiitn  oaluldMdeM 
•df •miiM  qui  aviit  MTftaL  Ttooiiu  iatpatOqaK  a^tMa^- 


ITlMHfpi  fM  Beat  T^icm  taiii«aLMIs*tMtd'«WMail(. 
Uak«MiUobtetroaT>dtel«*lL&diC<nnUk4e#- 
Aii<i«.<teqM  Bcliq  n  rifulMioa  et  mo  booMW  ott  nn, 
i!i«i)Mi|Mi^  wmrMtrM-ateTtk^  «<iif*  piiw.'ll  ^iUU- 
MM4Hiila  pfMMniUCula  qBtttre^inDdiabW  ttdal 
jUM«pj.«nfit  ikluftnuJ^  ^ull  oaMl^u  *rMMi.: 
AMiiVUMlll.  H*l«,  uiirdi  ^dinotloa  dnilhim.mll 
*  faiUs  WMln  iM  Mdipnu  )dv  laM  gnrM  (|M  tUti^  t  An  i 
•dnbWnlhm  la  plw  IgtoMnds  et  U  p|iM  (if vIoitaifMire 
d«f««l)U«B>,tnwn-t-a4u»leitfM)lMirc«UM(d»Iaj 
^f«H  fii.STK«t  ^OM  moU^  ti*M,iB«aaM<u  VHMt,j 
inerptMaM  caaxipii  <UkntUX'n(Hi  <!■  •«(  aiatnikm. 
.'  A  C|i4ah  fM,jMH«icaBHCRi!aai  i  ImJ>w*t*»,  Mu' 
'MiiMtiwppi<olBr.|a  bdw««t  Im  MadiMMiBtoMcs  de 
MitoMUt.  flqu  iHmbMMnn.i«ii  i;aBMaUr«oiUB«cte. 
EUe  «U1I  ■iTlT«e  i  compter  d4)i  de  14 1  J6,«HlUiiBk, 
qnud,!  pu  ■»  'da  i€Bf  JaUUKa  dMt.  aKlTMib  tMl  tiVieiii- 
p\m.imk  fabC«ritetDdn(trjdtad»Mtn;lMdatearvn:)Nd*- 
■UtUntefliiUlldcfavp«tdMfluIiildelI.&d[c1Unrdin^U 
JMmilawH'dU(iMd«aH«aplUl'4e.ao<I^M>  fr.^UAedlilke 
d«l'Mtedeio<WU*tipalait  ioipmlMMnt,  Afa  otptMa^ 
memlfi  VoW^lkn  piMT  1««  gfnBla  dellqitldw  l%>MpriM 
dteivMilMlraiiqDamdalbAda  io«ida«MM(;alM6cM|. 
Oa  idaat^.pas  (NLanttac  aaaa  da  crandt  Ut^HoM  au 


.     .  re.tlB'jwi    . 
Idiqwr  DM  alatiia'idt^fdadaiia  hpaclB  lacial  en  prtrWofl 
;4teiBnlH  at  four  remptelMtdllre  eamptHe.  Cipl^aiit 


Mint  HBMau,  Dulacrlei 

.dcVaatBMaaUtuliCLadiHol^tnidaliiadMd'fiilidoaeprt- 
nOMte,  tfkliow^,  4oi  efi*ppaatt  tqdtPadlf atdal,  Bli  <« 

-  .raat^  rot  mlittfi  najanant  ttaHieimU  iH  ^M^uafivntt 
k  fimjWf et  Jat^tima.  La  ratppaatbUM  dtMUrdtiartMk 

.  liqaUUlM  pM  hMit  da  tolte  aor  la  iMMittv  an  iehc^  4|iia 
aaafiiMaUa  acciiatrent,ra«ae'dM  aMdna  ifpimaM  da 
■abOBt  daa'dlia  unaiflitiaiBmhl  frW  k  dnp  aanUie  doat 
lartonUalitetaitUn  da  lid  dqatMr^paupriapadrrleii 
uBBntlvUMqutartU  eoflUeoo^MO  fr.  4  aai'Mrtanta  ae. 
Ifoanaifati^at'iiui  eri  rtatjU  VaWlan  nwUM  00  4ii*ella  anil 
caMt.  Oe4B'il7*d>aT«iddB)ntaat  c«to^  a'aat  i|m  la  dd- 
aadn  dala  pwmMre  mxMAU  La  Prtue,  lotoda  rfaa  diao- 
BH-k)*  pwilioa  poMiqneqa'aTaKiiiaaainH.B.  de  Cj- 
nrdia,  Be  fit  que  la  coMbUdar  t  al  qnalqaafrnadat  iprta  la 

.-MK^iredet  aboaBttde  ton  f)Dhial^aiBildiMM<,'ea  mtaoe 
lanpt  qae  raonooceOaU  colli  arrMai  doBBcr  In  intgnl- 

.fiqoti  pndalU  ant  r««ataation:dariq6aliM  a*M  t  raclgUie 
hfa«.l8  Mceta  fiaBBdar  da  I'aatMpilut 
laiJ¥t«M«aR  dkv^Md,'ce'qtfM«asr  etackfrtmJauril'hA, 

lies.  Sob  fMdUear'h^iatt'Mt  preoTe  de 

)Minr4VotrUdi4if'il'^u^«nii  compu 
e  daot  let  MuWrl^oiia^  la  polU- 
qaa.  nMharMHdarltwB*MMHdfr«dfon8«D«rUteiha 
poAcat  toata'll  rencanM  Id  de».i#u^nc<s  tncore  plui 
TlTaaqoaetDn  doot  ll'naM4AK^Mi'«urDbje[  k  la  eliambre 
dl(«|tn.'<lia  coBtentattMa  i'lMM  de.  Mia  uA'IAtrimADt, 
oq  Da  riaaiaadan  mCme  pas  mfaiii  que  de  Te  Ularl^  large- 
■MDt^nabiinreAtttlt'olnaiaiSraiMileM'nri  coni^urt plut 
4HMcl:>UiiMleBt(M»rUiVtHM!ai  eolKiuatdeatlion- 
nHe  ll.T«atB<ti«u«Mnit  le  dS^iiU  de  Boftrginear  par 
iMipamiprtoauknil'e'MciBqolexpllquedoaiiiieal  la  po- 
blldtk  ad  Mii«  dm  tttfl  dffebda  atef  tanl^  de  tlgueor 
lea  pTlMi^  Ho  paW'tikUrTUenr  tfQil  par  le  IrpoVer  ri- 
•eU  dun  )«(ftosHlaH ,  'nob  jpitt  dam  cefleTqlgaire  oppoet- 
tiod  ^61  potoft  poiir )»  b^u'  et  let  badit)ils  tur  let  han^ 
de  retMme  gMche,  iftatu  dans  une  opposlUoo  d'aulatit 
ilua  udooUUe  gn'^lle  «t«H  coosemtrice  at  OMHuirtlilqua, 
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Ulsaient  comme  dto  Ucbes,  lonqoils  ne  d^fiertaieiit  |Mt 
comme  dec  inOmes,  avec  armet  et  bagagjM,  poiir  se  cyre 
maintenant  lea  souteneurs  de  la  r^bliqiie»  M.  Kmile  Gi- 
rardin,  loindenieUre  son  drapeaii  dans  sa  podie,  le  relefait 
d*uD6  main  plus  ferme  que  Jamab.  Le  2S  f^frier,  La  Presse 
tirait  au  plus  k  30,000  eiemplaires ;  un  mois  aprte,  son  tirage 
atteignait  le  chilTre  presque  fabuleux  de  70,000 ! 

M.  £.  deGlrardindtaitarriv^i  Papog^de  ses  succte;d<- 
sormais  il  ne  pou? ait  plus  que  d^hoir.  Cependant «  U  fiuil 
ledire,  c'est  en  grande  partie  k  Id-mtaie  qu^il  doit  attrUwer 
le  d^din,  d^  lors  si  rapide,  de  son  Influence.  Les  trop 
brusques  exemples  de  ▼ersatilltA  d'oplnion  qu*il  donna  k  ee 
moment  hii  fimnt  bientAt  perdre  tout  le  m6ite  de  sa  con- 
duite  et  de  son  attitude  en  F^vrler.  A  la  suite  dea  jonrnto 
de  Juin,  le  g^n^ral  CaTaignac,  usant  des  pouvoirs dlctato- 
riaux  dont  llavait  ^  iuTestl  par  TAssembl^  natlonale,siia' 
pendit  pendant  six  semaines  La  Preue^  et  fit  raettre  son  r^dae- 
teur  en  cbef  au  secret  pendant  une  couple  de  jours,  en  mtoie 
temps  qu'en  bisant  revi? re  Tobllgation  du  cautionnement  il 
d<Struisait  Tingt  autres  feuiUes  non  moins  bostiles  que  La 
Presse  aux  hommes  du  National.  DhB  qu'U  put  iaire  repa- 
rallre  son  jouroal,  M.  de  Girardin  se  llTft  eooire  le  chet 
du  pouToirex^tlf  k  dea  altaquetd'une  eiirtae  tIo' 
lence.  il  appuyt  ensnite  tr^cbaudement  la  candidature 
de  Loui8*lf apolten  ii  la  pr^idence  de  la  r^publique;  mais 
11  est  permis  de  cr<^re  que  ce  fut  en  baine  du  g6iWiral»  car 
deux  mois  k  peine  aprto  I'^Iection  dn  lOd^cembre,  to 
Presse  figurait  ,d^j^  au  combre  des  adTereaires  du  presi- 
dent. Cette  ^Tolutlon  oouvelle  avait  iU  trop  rapide  poor 
ne  pas  donner  lieu  ii  de  mallgnes  interpretations;  aosii 
beancoup  n*7  Tirent-ils  que  le  deuppointement  d'na  am- 
'Utieux. 

Nature  essentidlement  mobile,  mala  extrtoie  ea  tootf 
Iff.  de  Girardin  ne  pouTait  plus  s'urAter  sur  la  pente  o6  it 
etait  arrife ;  et  bl  ent6t  sa  transformation  (ui  coroplMe.  II 
embrassa  arec  son  ardeur  babituelle  les  doctrines  dn  so- 
dalisroey  et  alia  s'asseoir  sur  Ira  bancs  de  la  Montagneen 
qaalite  de  reprt^sentant  du  Bas-Rbln.  Houa  ne  nous  char- 
gerons  pas  d*ailleurs  d'expUqu  er  comment  denx  ann^ei 
plustard,roalgre  de  siardentes  upirations  democratiques, 
II  put  inventer  et  soutenir  avec  la  paaaion  qu^l  apporteen 
lootes  chess's  la  candidature  de  M.  le  prince  de  Join? ille 
pour  les  Elections  k  la  presidence  de  la  repoblique  qui  de- 
Talent  avoir  lieu  en  mai  1852. 

Exile  il  la  suite  du  coup  d*<tal  4u  1  deeembre  ISSi, 
If.  de  Girardin  put  rentrer  en  France  au  mois  de  ttvrier 
suivant,  et  reprit  la  direction  de  la  Presse  •  mais  le  ajs- 
tftme  des  aver /isiem  en  ^«  alorsen  vigueur  rendant  toute 
poiemfque  innpossible ,  il  la  quitfay  en  1856,  apite  ftfoir 
▼endu  800,000  francs  k  U.  Millaud  les  quaninte  actlooa 
<}ont  il  etait  possesseur.  La  direction  du  m^me  journal  lui 
fut  de  nouveau  confine  eo  1862 ;  il  la  garda  jusqu'ea  1866, 
^taehetaalors  la  liber  14^  feuilieiegitimiste  peurepandue, 
4)n*il  transforroa  et  dont  il  porta  rapldement  le  tirage  k 
60,000,  en  fixant  d'abord  k  10  centimes  le  prlx  da  num^ro* 
|x>ar  reiever  ii  15  apris  le  soccto  obtenu.  11  j  combaltil 
avee  per$iMance  la  politique  de  M.  Rouher,  male  sans  at* 
taqner  direct' ment  le  systime  de  I'empire,  doni  il  finit 
par  se  fkire  le  champion,  qoand  Napoleon  HI  eut  (kit  ea- 
p^rer,  en  18f  9 ,  le  retour  an  r^me  parlementaire.  Le 
minist^re  £mile  OlIiTif  r,  dont  il  arait  contribueii  preparer 
Tar^nement  (janvier  1870),  trouTa  en  lui  on  sootlfn  cha- 
ienreux ,  prir  cipalement  dans  la  eampagne  du  plebiscite 
U  dans  les  projets  de  guerre  centre  la  Prusse.  Un  d^cret, 
'  ,en  datedu  27  juillef,  le  nomma  senateur;  mais  par  suite 
v  des  er^^nements,  sa  nomination  ne  parut  pas  au  Journal 
•  o/ficiet^  et  11  ne  prlt  pas  seance.  Il  quitta  Paris,  le  10  sep« 
lerobrp,  ponr  aller  se  fixer  k  Tours,  oh  il  offrii  sea  serrlces 
b  la  dei<^gation  du  gooveroement,  qui  ne  lea  aco-'pta  pas* 
Bien  quil  eOt  Teodu,  afant  la  guerre,  to  LiberU  k 
M.  lionce  Deimyat,  il  continual  y  ecrire,ii  Tours,  k 
^rdeaux,  puis  k  Paris ,  apr^s  la  capitulation,  et  attaqua 


alora  fioleomient  le  gottTeroement  de  la  D/ft-nfte  natlonale. 
Pendant  la  Commune,  il  Ibnda,  le  5  mall87i  •  rVmkm 
fimnpsUt^  oh  il  ^emai  dalt  qve  hi  France  oe  fht  plna  difiaee 
rnddtiartemenls,  mats  fi  rmAt  IS  £tala  hidei«ndanta|  niee 
dea  chambres  el  adnata  speiianx.  Oe  journal  lot  tappriBid 
parlaCommncefle  15  mai. 

M.  de  Girardin  a  reuni,  en  I858t»  set  princtpenx  arti« 
cl  a,  fOQS  'Jt  titre  de  QuutUms  de  men  temps  (11  toL). 
eoUeeliun  k  lequelle  il  a  ajonte  anecessivfimttt  plnalenn 
fohimes.  £n  deliera  de  la  politique,  II  a  pnbl^,en  1158, 
to  Fdle  du  mWktnnaire,  eomedie ;  U  a  donne  an  The*tre* 
Francis  le  Smppike  ^mne/»m$n^f  drame  n*pfe»ente  vnc 
nn  grand  snceia ,  le  29  avril  1865,  uprte  que  IL  Alexandre 
Dnma«  Ills  j  eOt  fait  dr a  femanlcments  contre  leaqneie 
Tanlenr  eieva  une  Ylfe  poteniiqae ;  il  a  fUt  Jooer^  In 
m6tiie  annee,  an  Vaudeville,  tes  Deux  Seeurs.  drame  qnl 
eat  une  ebote  eclalanle ;  II  a  inaM  dann  le  NaUtJauno^ 
en  1866,  to  Mariage  d"homnewr,  eomedie,  et  dana  la 
Hberti,  en  1868,  tee  Uomm^es  soni  ce  que  les  femmm 
les  fimip  proveibe. 

un*  Mphine  Gay,  qnll  avait  epeus^e  en  I8SI ,  eiant 
merle  an  mois  de  Join  1856,  II  se  rrmaria,  en  novembre 
1856,  a?ee  M^  Mine  Branoki,  oomtesse  de  Tieffeobech. 
Celte  demi^re  onion  abootit  k  nne  separation  de  corps, 
prononeee  le25  avril  1872. 

GIRAEiilIf  ( MB«  £niLi  ns),  frmme  anieor,  neele  24 
ianvier  1804,  k  lix-la-C  bapeU^  oh  ^on  p^re  eiait  reoereur 
genital,  fhl  d'abord  coonue  aoaa  le  nom  iie  Delpkino  Gat- 
Kile  debuta  de  bonne  henra  dans  la  earrieie  poeHqne.  Son 
talent  preooce  el  sa  beaute,  tout  contribua  k  exdler  rcntboa- 
slasme  poor  ses  potoes  raligieux  et  nationanx.  En  1821  elle 
remporta  nn  prix  k  PAcademle  Fran^se,  et  elle  alia  ensnite 
▼oyager  areeaa  mte,  madame  Sopkio  Gay.  UT*  £mile 
Girardhi  a  cbantd  dans  de  beanx  ? era  toutes  les  glotaes 
de  la  France;  anasi  n'a^-elle  paa  hesHe  k  prendre  eUe-mtee 
le  Hire  de  Jfnse  do  lapatrio,  que  lui  ont  maiigmmeni  re- 
proche  eeitaina  crithpieay  qid  preoedemment  pourtanl  lui 
at aieni  pardennd  de  se  letteiter  en  Ten  harmonieux  da  5on* 
hour  d^Uro  bello.  En  1815,  le  roi  Charlea  X,  k  Poeeaaion 
d*on  po6nie  qu'elle  afait  compose  sur  le  saere,  hil  ncoorda 
nne  penalon  sorsa  eaasetle.  En  1831  die  eponsa  M.  Emile 
Girardin,  qui  d^h  trait  ahquis  one  certaine  notoriete 
dana  la  presse,  et  qui  depois  eat  parrenn  k  joaer  on  rdle 
ai  oonsidierable  en  politique.  La  grande  el  joate  repatation 
dont  M"*  £nule  Girardin  Jouit  depois  hmgtemps  dans  notra 
lltterature  oontemporalne  a  aortont  pour  bases  ses  nombreu- 
ses  poeslea,  qnl  ont  ete  reonles  et  publiees  sous  le  titre  de 
PoiiUs  computes.  Pendant  longlemps  elle  a  redige  dans 
le  journal  de  son  marl  un  feaiUeton  bebdomadaire,  qn'elle 
aignait  du  paeodonyme  de  Vicomte  Delaonay,  et  qui  fot 
pour  beauconp  dana  le  aoccte  de  La  Presse,  On  a  d'eDe 
queiqoes  remans  faigenienx  et  dea  recueils  de  nouTelles, 
eicrits  aree  m  grand  cfaarme,  parmi  lesqnels  on  remarque 
Lo  Lorgnon  et  La  Canno  do  U.  do  Bal%ae.  Elle  n  aussi 
aborde  la  acteeet  liyirepresenter  an  TbeAtre-Fran^  deux 
tragediea  t  Judith  et  CUopdire,  qaelques  comedies,  mtri 
antrea,  ficolo  des  Journalistes  et  to  Joio  fait  peur ; 
et,  au  Gymnase,  to  Chopeau  <tun  horloger^  qui  a  oUenu 
un  succes  de  foa  rlre,  aprte  le  suoc^s  de  larroes  de  la  pi^ 
preoedente.  Elle  eat  morte  k  Paris  le  19  juin  1855.    

GIEARDON  ( FRAM90I8 ).  Get  haoile  atatnaire  naquit  ii 
Troyes,  en  1630.  Son  pire,  fondeurde  profession,  ne  croyait 
pas  la  carriere  dea  arte  aittsllncratifeque  eelleflea  aflhins; 
aussi  le  destinait-il  k  derenlr  procnrenr;  mais  I*antipathie 
que  le  jeune  Girarden  montra  poor  la  cidcane  engagea  le 
pere  k  oeder  aax  Instances  de  aon  fils,  qui  fut  alora  place 
cbex  one  eaphce  de  menuisier  sculpteor,  k  qui  on  reoom* 
manda  d'employer  son  eiere  aox  tra?aux  lea  plua  peniUes 
et  les  plus  desagreablea,  afln  de  parrenir  k  le  degohter ; 
mais  11  en  fut  tout  autrement.  Le  mattre  (bl  si  content  da 
talent  du  jeune  bomme,  qull  finit  par  obf enlr  do  piro  la  pe^ 
mission  de  le  laisser  suiyre  la  carriere  des  aria. 
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Giriitei  ilMpirt  m  rojant  dins  lai  ^gHiet  de  Droyet 
las  trtf AQX  fa*sr  araieil  tx^eoUt  on  Gbamjpeiioit  nomni^ 
G«atl  et  DomliiqMy  tevlplear  flomtiB,  aiMB^  m  France 
par  BmoI.  Le  clMBodiarSetDler.ayaDtaaoeeaiioBdeToir 
let  tra?a«x  de  Giierdon,  TeDToyt  h  Rome  k  aes  fraia»  el  U 
il  pgDa  raniM  et  la  protodioii  d«  pdatie  Obarka  Lelmu. 
Lara  da  aoa  afrifia  i  Parky  fl  III  poor  lei  CapociM  da  la 
me  Saiat-Heaori  deox  statuea  da  grandeur  MtareUe,  el 
pomrleroi  oBgraopa,  en  narbre,  de  tepi  fignrea,  dool  six 
AMlpaiiie  d«iiitaieliloc;UreprdsenteApolloAelietTli<tiSy 
el  se  Toil  h  VerMlUes  daoa  wi  roeber  fktiee  qoi  ofM  Vwn 
daa  boaqoela  dn  Jardia.  La  groape  de  Phitoii  eiyofaiil  Pro- 
aerpine  Ait  anssi  pbed  k  Versailles,  aiasi  <ioe  I'HiTer.  Gi- 
rardoft  ft  plus  lard  la  slatoe  ^qoestre  de  Lonis  XIT  en 
broBxeanrlaplaeeTsBdtaM^  ie  ttamoMe  da  cardinal  de 
RkbeHen  i  la  Sorbome,  el  eehd  deLonvois  anx  Capneines. 
Aprte  afoir  extalA  denombren  IraYaox,  GIrardoa  moonil 
k  Paris,  en  17  li.  DoGusn  aM. 

OIRARD  RODSSIN.  royes  CanAnn  (Boitmiqw). 

GIRA8OL9  on  des  noma  TolgMres  de  Top  ale.  On  ap- 
peUe  piroiol  orienlol  one  ynaifU  du  eorladoa. 

GIRATOIRE  ( MooTemeat).  Celte  expreaskmy  qoi  d^ 
sipe  vm  moaTemenl  da  roUtien  (datOoc,  tour,  eerdet 
moofwnenlclrenlaka),  eslaorioal  emploT^eenphjsiokigie 
T<g<tale  Ccrlainea  pianlesoWirenI  eneffel  ontel  monrecMnl 
dana  la  sne  nolrHif  qoe  rcnCennenl  les  nUknlea  de  leor 
Usan  eelialaire.  Les  ptonlea  anr  lescpiellea  on  peul  la  plos 
fhcWenMnf  iairo  celte  obserralien  soni  eelles  dn  genre 
ckarm^  Tntgdrenienlltcflre  (feaif ;  c^esl  anr  elles  qn*clle 
M  litf te  pov  la  prenritee  fsis  par  BonaTenlnra  CorIL  On 
aatt  (|uela  tige  dee  dkom  esl  fonnte  d'on  tabe  central  en- 
toorid'ttne  aorta  d'tel  conpost  de  tobea  plos  jwlils  rtenis 
eaire  eni.  Gbaeun  de  ces  tabes  est  nn  cjlindre  donl  la 
parol  est  tbrmte  d^nM  nenibrane  simple^  faMolorSy  eldoni 
la  cavtti  ne  prtaBin  nl  doison  ni  diaphragme.  Lenr  snrfcce 
latame  est  lapiaste  da  grannies  Terli,  d'one  grosseor  Irte- 
■dfcrma.  dispoaia  en  aMea  longjtndinales ,  parfUtement 
paralJMeHi  Cea  sdriea  eonrrenl  tonto  la  anrftee  interne  du 
tnbOy  i  rexceplion  dedeox  bandesqoilenr  aonlparalMeSy 
el  qni  aoni  conpMlemenl  d^pourroes  de  grannies. 

Sironisolenn  des  tabes  donl  nous  fenons  de  parler,  el 
qn*aalesooaMlteil'teliond*nnbon  nierosoope  a? ee  nne 
InnyAra  snfflsante.  on  oenl  alora  nariyteaMnl  conctater 
qnH  y  a  aa  coorani  conttan  desceadaal  ie  loag  d^ne  des 
paioto  conTcrtea  de  s^riea  de  grannies,  el  remontant  en 
seaa  farerae  Ie  long  de  la  parol  oppoate,  aprta  avoir  pass< 
d'one  parol  ii  raslrele  long  dee  boots  dn  tnba  qnl  corres- 
poadeal  anx  arUcnlaUons  de  la  tige.  Llmmobilit^  la  pins 
ooaefMto  rtgne  dana  las  denx  bandes  d^poonmes  de  gra* 
■niea.  8i  na  graanle  Aoltanl  y  esl  portA  acddentellement, 
U  reata  steHonnaire,  00,  se  rapprodianl  InseasiblemenI  de 
rna  dee  denx  conrants,  il  est  bientei  enlraM  par  InL 

M.  Aadd  attribuaH  cea  phteomtoes  k  one  aclioa  fleetri* 
qae;  MM.  Becqnerel  el  Dntrodielont  dtewalri  qnii  n*en 
pomil  Hreainsl.  L'examen  de  la  qnesllon  a  MA  reprispar 
M.  Oonad,  el  ses  observations  personnelies  Ton  coadnti  k 
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BeeataspoBtaatedea  confervea.  II  en  a  coaeln  qoec'eslplntAI 
par  nae  contraction  aoccesslTe  des  divefsespartlea  decesgra- 
nniasi  par  nn  r bangewinl  de  jprme,  analogoe  k  unesorte  de 
■anywuit  pMalalliqne,  qne  Ie  Mde  aaMotoa  Ie  gra- 
anle taMnteM,  est  mis  en  moBfemeat      E.M18UXOX. 

GIHAUD  (Jban»  comie),  o^l^bio  aaleor  dramatlqoe  iU- 
Uen,a<Altaa»,en  t776,d'unefiunllledV>riginefranfi^  lut 
%vd  sons  les  yeox  dHM  pte  d'nne  s6fM4  ontrte  el  d'one 
dttnllaa  aseaastiqne.  Une  aemblable  Alncation  eftt  dess<cb^ 
dana  ianr  genne  ses  hcnreuses  ilinpositions,  si  Hndu^ence  de 
sea  prfeeptcnr,  en  tai  permetlant  da  lira  Goldoai,  a^valt 
4friHdaaa  peachaat  pour  lelb^re. 

Ha  ponvaol  approcher  d'aucnn  UiMtre,  Giraud  s*en  dd- 
deaaaagsail  en  donnant,  an  logto  paternd,  des  reprteenta- 
Hena  1  leanotaarsa'aaical  qnedes  marlonneites}  mals  Gi« 


rand  el  ses  Irob  frtess  lenr  senralent  d*interprMes.  Celnl-d 
cbannail  snrlool  raodKoire,  composd  exdosivemenl  d'eo- 
etoiaatiqnea  el  d*anils  de  la  maison.  Les  diegss  donl  il 
diail  rofcijel  reacooragteeat  si  Men,  qa*il  se  mit  b  composer 
des  IragMies.  A  sebe  ans,  ayantperdnaon  pb«,  11  embrassa 
la  piefesslon  des  ames,  el  se  lltm  k  toos  les  plalsirs  donl 
fl  avail  M  sevr^  U  IMqnenU  surtool  assidonieni  Ie  IMiton, 
el  fan  par seconsacrerentibenient  ilia litttature  drama- 
tlque.  Sa  preai^re  pitee,  VOnuta  aon  ii  vinte,  tat  repr#* 
sentte  k  Venise;  ranteor  avail  vingt-six  ans.  FJIe  rdusslt, 
malgrt  rteorderie  dVm  acteor  qoi,  ayani  ii dire qu'on  ve* 
nail  da  r^efller  en  anrsaul  an  mllien  de  la  noil,  el  qoV 
avaH  qnitt^  son  lit  en  toote  hAte,  se  pr^scnU  an  poMic  dans 
nne  toilette  des  plos  recberchta.  Malgr<  cetta  b^voe, 
roBOvre  arriva  iiboa  port  el  Ibl  reprteentteli  Bologneel  k 
Ferrare.  Nonmi^  en  1809  par  NapoMon  inspeetenr  gMral 
des  IbMtres  de  ritalie,  Q  alia,  aprte  les  «v«nemeats  de 
ISU,  se  fixer  en  Toscane,  06  U  s'enrichil  dans  Ie  com* 
BMree.  11  ae  s*abandonna  pas  moina  poor  cela  k  sa  voce* 
lion,  el  eeroposaon  grand  nombre  de  coroddies,  qoi  tarenl 
presque  tootos  aceaeilUes  avec  iaveor.  Biental  sa  lenommte 
se  r^pandit  dans  tonto  lltalie,  el pMIra  memo  en  France, 
06  Pone  de  ses  productkMs  les  ptas  amusantea,  VAia  nel 
Imtotttso  ( Ie  Pr6oeplenr  dans  Pembarras ),  arrangte  poor 
noire  sctee,  a  popularise  son  nam  parml  nous,  fl  tat  ce- 
pendanl  avouer  qoe  ses  caractArea  aonI  sonveni  forces, 
ainsi  qoe  ses  dteonements.  Le  premier  de  ces  d^ols  esl 
sortoolremarqaable  dana  Vinamoraio  al  lormen/n.  Qoei 
qo*il  en  soH,  son  repertoire  offire  nne  leetore  aossl  vari^e 
qu'attacbanto;  II  tatdresse  el  Ikil  soovent  rire.  Le  comte 
Girand  est  mart  on  ISU,  lalsaani  nn  asset  grand  nombra 
d*oavragea  toedits.  SAnr-Paosraa  Jeone. 

GIRACD  (  JiA»4UmaiB),  scnipteor  distlngod,  mam* 
bre  de  Pandenne  Acadtede  da  Peinlnro  el  de  Senlptare^ 
mort  ie  13  IXvrier  1830,  dens  nn  domaine  qnll  pomedail 
prte  de  Nangia,  eiail  nd  b  Aix  en  Provence,  ea  1761.  Un 
cade  matemd,  ricbe  n^godant,  se  cbargea  de  son  avenir, 
el  vonlot  le  meltre  k  mbne  de  tal  sncoMer  dana  la  direc- 
tion de  sa  maison  da  commerce;  mala  blentdl,  frappe  des 
rares  dispositions  qoH  annon^  pov  les  aria  do  dessin, 
il  ttat  4  bonnenr  de  no  pas  contrarler  nne  vocation  vrale, 
Tenvoyase  perfecHonner  en  Itatie  par  retnde  rM^cble  des 
cbsCi-d'eMivio  de  rantlqnild,  en  hil  promettant  de  Ini  Id- 
gner  tonto  aa  liMrlnae  sll  parvenait  k  P Acadteie.  Giraod 
n'avait  certea  pea  beffote  d'on  motir  iotoress6  poor  se  H- 
vrer  aveo  ardour  k  la  cnltare  de  Part;  en  1789  les  portes 
dePAcadtode^Vrnvraient  dovani  lot,  el  0  obteaall  ie  Utre 
taal  envid  pov  lot  par  son  gtadrenx  protedeor,  en  rteom- 
pease  de  diverses  statues  dans  lesqodles  brille  one  oonnalh 
aance  approfoadio  de  Panatomio  el  revll  en  qndquo  aorta 
Part  aaUqne.  Nona  aona  contenterons  de  dter  de  Inl  nn 
JHwCTfrgpdoal  to  Bsarbreed  aqioordlinlea  Angleterre,  un 
AckUU  mmramit  donl  fl  fit  prdseni  A  sa  vttto  natato,  nn 
Beignemr  endarnU  el  na  SoUUU  ktbourem'.  Fktoto  k  sa 
piomesse,  son  oncto  Ini  Mgna  enlotalild  sa  grande  Ibrtane. 
Girand,  alors  encore  dans  la  tofce  de  Pige,  repaitit  pour 
ritalto,  elil  y  resto  peadaat  hull  anndea  caasdcativos,rM- 
deal  taatdl  k  Florence,  tantdl  k  Rome,  on  k  Naptos,  toi- 
aaal  mooter  k  gnuMis  firals,  dans  ces  diverses  capitales  el 
sons  ses  yenx,  les  monuments  les  plus  prddenx  de  IVI 
anUqne^  deal  fl  expddto  lea  pidlrea  k  Paria.  H  ae  oonsacra 
pas  motaa  da  290,000  francs  k  cetto  oeuvre  d  digne  d*nn 
vdritabte  ami  da  Part;  el  cetto  cottecHoa  oniqae  otaa  to 
bd  bdid  qnll  possdddl  ptoea  Veaddme,  Iraastormd  aiad 
ea  oa  vdrilabto  mnste,  deal  fl  meltail  gea<fousemi1  tos 
tidsora  k  to  ihspodlton  das  artislaa.  Girand  a  ioomi  las  ao» 
teaeltoslddea  teebniqnea  k  Pbniaar  de  Paxcdlenl  onvrago 
Intltato  t  tMmcku  mut  Cart  Haiuain  ekn  let  Greet. 

GIBAUD  (Pman-PnAUpois^todcoinB ),  ad  to  19  mare 
1783,  an  Luc  (Var ),  scniptonr  disUngnd,  avail  dtod'Uiord 
daiflBd  an  eommeree,  comma  eon  boaMmyaie  d  cdmpalriot^ 
pnto  sTdtall  saaU  ealralad  vers  toeultarodeiartap«ruBo 
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yj^fi^on ^gmfutMiM.  11  m  lU  aT^cJetaGlritiidt  ^  iui 
doni|»  kit  iftoU^rfi  legoiii  de  lOP  art^  •t  en  oioyriDi  bU 
kli#a  iiuHi  toute  sa  fortune.  Pierr^raa^oU  Giraud  n*eii^ 
Jpoli  pas  IciogtaiBps;  il  moorot  le  19  f^ftviier  1B36*  ,aprte 
aroir  Ta  a'^leiodre  abtre  aas  braa.aa  km^  ei  aeideiuL 
fiOoi  iiiuques«ll  laiisaitiM.  VatineUela  ricbe  coUotftion 
de  ^ean  Giraud.  11  y  a  de  lui,  an  muste  da  Luxenibouis^  ub 
cldea  de  gniHie«r  naUirelley  nKNTceauaoiai  jfiaemeiit  aeoU 
qse  d^ljcatflomnt  rendu. 

OIRAUDET.  FoyM  CBiMTBaWiJi  ( ifycofoffo). 

GlRAUMONT«  On  dunoe  oe  nom  li  di? enea  t arMI^ 
dela  eitrou^ilie^parmi  leaqueUeaopdlatiogiiei  \egkauT. 

MORI  vtri^boueU,  ^norme  en  gros9W«  ^  i«i*  dfi» 
extrteiUa;  le  giroKiRoiil  iivlr.  i  peao  fori  Uaie^  i  pulpe> 
CBrme;  W  groa  9<ratiiiioii4  ron(^  de  f>rine  pea  eooiUple ; 
lea  glratmonU  moyetu,  k  liandeaet  lia^ucNIiirea,  nenmite 
MouMiiteMBl  .ceiecem^rei  4(0  i^^le  eo  fi^i  JBorMie,  e( 
par  ^^aiina  ci^rpm/tei  Iroq^oUet.  Lk  po^m  ett  eaplo^rte 
aux  m^pMa^uaagiaqDeeelki  deepaiirana.£Me.e^pltte 
denser  plma  fine,  et  a  g^n^ralemeniplua  de  aavear. 
GIRCL.  Koyea  Faia  eliCtoinaMib 
GlBGENTl.  Kofea  ^caicflmc      < :    .'  . 

GIRO  (Baq,quea^deKnipf  ain»w>    < 

GIBOD  OE  IkUUft.  U.teBiUe  Girod  Jouiaiait  d'tae 
juste  conaid^ralioo  danslepasrs^eGei,  loivque^claUlapra^ 
mike  r^elntlen^  PHitfeiinTdeseanieml»i«»  ae  fisantfenar-* 
qner  dana  «m  assemWto  d^ib^ranleik 

Giaoo  (Je4iHliaeia) «  n^  4  Tboirfg^a  I7aa,  ^vocat ,  fut 
noiDBi6  maiiie  perpdbiel  de  iaviUeie^Gflx  pfr  >i«ria9CYi. 
AppeM  aisoeasiTeBMBt  au  GooaeUid^CiiiqCeBU^  li«eM 'de^ 
AUdena,  k  la  ebambredea  d^put^s  de  181$».  O^Cffn^  4  TinaUr 
de-beaiioeup  d^hooimea  p9tttk|iiea4alaIrfnqBaioa?elle, 
pou^joir  ioindreiii  aonnovidsffamiUeeeluidii.d^lMrteaient 
d'od  il  dtaifc  oHgiMfae*  Ki^ldoa  !>? att  noouii^  eonssiller  k 
la  eonr  des  ooniplea  ca  laeTy  et'lul  aifaii  en  iaoe  •etroy^ 
\p  titrede  baaende  rempire.  II  ooalinna  aes  iNictkMia  Jua* 
qu'en  iaa? ,  od  U  fot  mis  k  ta  ratfaUe.'  linearut  en  lata. 

GIAOI^  DK'L'AUf  (Loina-Oa<»AMhAiiMB»baroB)»d^ 
puU,  pair  deFranoeet  minlstfeaens  Leul^Pfallippe,  fik4a 
prMdeal,  naquit  4  Gex^  en  1781  *  ]^  iaoa  U  dMni  aubsObit 
kTnita  en  1807;  proeufeur  impiMali  Aleiffidi(iet<n'lA09^$ 
ftttbelitut  da  proeurew  g^ntel  pits  U  ooor  dTappeljdftLifni; 
en  latt)  andilenr  au  eonaeil  d'Atal^e^nmiteianifanle 
avooat  gtekal  ii  Patia.  Looia  XVin  ietnakitel  daai  4sea 
(OBclionaw  Durant  lea  eent  Journ, NHM>Mon  luieenfia k psA* 
iidenoe  da  Irilwaal  de  i  prnwi^pfl  >  inttmw .  de  -la  Seiae^.  et 
lea  dieeteura  de  >O0b  il'^enTOf^vnl  4  -U^  ebaaBbm  'de<i48ia. 
Arrant  aignd  la  pwileitalian  Irito  par  eelle  aaieiMgaicenitoe 
sa  riiwelutlon  viaidilei  epMe«it'rer*e»deiM4*0pca»ea 
par  ttft  pit|uefrde  eacifiiaa  >>ki  tntpa^vnhMlDnie.  til.  pomt^ 
Mapeet,  el  le  dealilML  Ganeiul^p^etf  ilidd^iiftle.gaQveivet 
inenidetoReMauraliQii^  rtienflludea id^rft^ anodtfMfes^ 
le  noBBftia  «Qa8eiHer>  It  Uv  nnur/ragral^de^iMsw  sNomnd  en 
laaz ddpnid  *'  Chinen^ Udeviat  l^rdea meabreatefploa 
Inflo^la  de  rasiiiiblfe  deaanl  laq«eU»e»  retirar  1^  Minis;- 
Mre VMMSi el^ en^ms^i  ledMiaHpour  Hnn iieaeafiecM 
pr^iden^^  AMi  e»  4e8a,  iHi^tUlfr  'cMlMtt'adeieftn^ 

dea'detia»  oan'iritiiif  l^el^KftfiiSi-pandanl  lea  jonnMaa 
dee  07  «t>l8  jnHle^ontntatendlltpM'parlerldelnHwmM. 
Qhe  ttAitiin:tteaipi'eniieraidapiala«iMe'diF  n^^gtm^^ 
fietniie  dn  penple  Ail  dteid^^  4eo«rir.<4iJMtel  de  Tine 
peony 'aiiBet/l'adratte»lutid«s«0H6ann>IM«aireM  ^.tKm* 
ftaM  4  eeipriMa  Jea  liHMliowi4ci;llwton«ril  ig^itMI'  dn 
aatanne.  taMaA^pdM  4a  polkmlt^'m^hmfm^  m 
idiDndlt[fBidaaabaeBilbnelitaitos*F44  qolaa(e|Miadail  deiM; 
el  tfeisinMiitsqviH  eb  irrjtenli>li^tpaf  iMi  aaiildil^fnl 
des^i^aeleaniVanfaoMMMnfeevIn  Temp^i  toaiiMttliyaUieiiir 
de  Ja  easer  im  ifonaeift.iritlali  lleMi«>deBbutMi/dl8|lMl6, 
kMa  dm  ^kcUMM  M  t9U  i  Hm  fimi^k  la  pi^dencsaen 
cenaincemtt  ayea  La.Mlller'eiremparUiaapM'ii  ua4 
eeuk  ToiK  de  m^foHldi  A  krntrt  de€afeiniiiMr»Br;  «i  md 


—  GiaODBX 


m%^  lU Jvipplata  1^  de  Moplalbrel  k  llq^s ju^mi  ptdtHqas 
etau&cutte^imaladi^le  U  e«tobrede  4n  mtee  apnAe 
il  e^t  ee  j^HlefeqiU^i  M.Guiaot  Unn.wtmgMinee  sa 
daledninteie^uirlenoaimail  pairde]^raii9e.:Ari6pei9aedi 
UdissoloMoi|4ln.aMnelMo)^;«nl8l9,Ufi|  pitjUedepiii 
le^manjusqM*ai»ti)  maidttasiaiattee^U  4»lnii«elllan, 
dans  ieauel  11  eutle  d^oarlMnent  de  la  iostton  et  dea  cotlaL 
U  moarHt  en  19U,  fiee-pisMlept da,«QiMH  ai^U 

GiaOO  D&|.'AIII  (FiiA),  kkn  du  prdcddqpt,  fiioM  ei 
ancien;difpiit^«  ealoden  1788^  Sa  I80&  U  wtei  as  aerricc^ 
eltt»,en  qnalUd^eaoiiatUaiiteoani^.deUealQiinateiA^t 
dan|»niijeggJeataaBpmnei  <l»  W8  eli  1887  «ii  PcnsaaeMn 
Pok«ae«de  t808^ift88^vUi4j  I8U  en  BH»agiMt  9(  oaawa 
eapilaine»  pnis  ehef  d'escndren.,  teellB  de  i$li.ea,^Russie, 
iail»^  1814  eli48l%«.AllfliH«ine  el  Ald|niae^  Apr^  u 
prsBaatfan  de  sen  ftdre  alad;  A  la  pairie^  tt  <|etvini  d^poM 
de  Itoondisiemept  deitoln^  M  inl  r^Ou  ea  1&»4«  1837 
el  183B.  lldUil.en  1830  colonel  d'^t-nujof^  fiem^pa- 

Jam  A  la  rdfelotien.de  PivriarrlljSi^Ja  n^lfe  99^  h»^ 
Ternemenlpioflioiie,tilluli#rt40ritoai*aaii|6e  oar.ainta 
dte  ddcrel  de.l>saeail)l^  1^8lsMie<;     ;}..<;./. 

GlRODf^' 44fnohl>)mi.M.BOU9SY}  Mqiiil  i4  Mea- 
langhi^  le  ft  Jauvler  l7«7«:«eo  pile  ^  dimtair  dei^lb* 
makieadu  duafVOrMMa.  Sea  parents  lOnrenld'Miovdkpsn* 
sde  d*en  ftlretta;aitbiteetei  puis  un  8aUM;:maia  sa^ia^ 
^lan^  )reQBeiiiflarispejBrso«Biellceaes4eisina<de  «an.lis 
an  eilttea  pafeilee  Aaf  li^^nWlecennaissait^oelui-cl  Mil4it> 
«  Vetie-ils^eia  nn  peintfe^  •  Giipdel'enUa  dans  TalelMKdi 
DsYid^  oil  «  eicltar  l^adailratien  de  aes  oendiaciplea*  U 
troisltaMaBntedQflenconra»GlredetirempeBUInirand  pns 
depeintme  tie  qlNinlnde  Rome  biL Alt jonrert.  G^ten 
1789i6on  ial>laan>repr^sentait/oiyA^tiin<f«jwr^esyy-jbrei. 
A  AeiiM^GInMl^nralMqnentail pub»aattea 4e  Ticad^ 
mieyel  IraraillaU  faraacpie  tOHienra  jahaa-inl«  IsoMnaat. 
J^nripmietty  eompoa^  aimi  danaaafteafcra,  4iit«Kpoa4  k 
P£ooley<elp|ut  pradigienseBBeniM'pnblie.'fomaiAi.piiiafa 
renioya*  A  Barfs*.  iri|qp0Of^«;n9Atfari<'/ai#'rdaen/#  <fir* 
<a4nfrDAi;jflnlfenwile  t;il  (bi  peinl  ipour  sen  p4re  adoplifi 
\  Trioson  (alooiimldaBin  de  Jfesdoaaei  de  Franoe^  laptna  di 
I  iiai>4l>ep|ula»tkieaanl*AJ^  par.leaiamenl  A  r^i^ele  i^ 
Mddeeine  df  Fariav  oii.Haelmu(feai4mirdlMi^i.      '! 

AuMpmeiHieltlApafnlBaiy  metlaitla  deFnttm(ina«»  no- 
t»ar4aelntion*|>BSonilonddfnlafipeinenl<piiJfapfaitdeatB> 
peur  P&mpe.  Le  |30tta«l4s  Faanoa*  BaaseYiHeiajFanlfefn 
IVNdaedttiwnplaqvrMMssjuitap&.fleurs delis  per  leaa^ 
I  nea  4e  la  ff^pnWiqne^  reennam  fnl  relii^  Cetta  eireoni* 
I  laaise  etctta  nmsiMl  nn  ftnnd  tunMilte.itensila  p«pu)aea  4e 
Rome  4>lea  pfAtaealaeooleir^renl.  Le* dl4tea,d»t?Aqadiiroia 
6Muiienl.Alla|iieas'GirDdel  orfasa 'ds^  lea  «^vae,iet  leala 
aaea'aon  aadPAqtiinelt  peer  lendaeri'^cnaaaaffpuUicain  ^ 
oe  qa!ila4llraiil«ak  nn  jeor  el  nne.null«.lla<avatolHenoaaa 
le ipinBean '  A4a.Matn^ lomque  tat  peopiafil  lrfu|4lon  4ans 
Vheiel'dq  rAisadteta^ietdMnlsiltoqtcnqftli^  trmiikl^ 
deoxlennMienaiJMiilBijsnlsertfn^fir  ebeaBasstiilUea  aads 
en  •MiBianAAsnipecleita  «Miooalolranita|iopiita0a:qai 
^gaqpMltieMaUNHiwii  fonsiil^  HsdPenifftmnltjdana  Moik 

el  lenr  ddnni/'fttiasitak'  ^uelquea  jeuraiapria^tqniCIArsal 
Rome  pent  wjaWrotta  mlniiiB >acad<m|qna  i  llapta|»^il>^ 
afaat'd'yatffiteniiis'»itaillifenl>fnoera. AIra nspaaiinds  itawi 
one  denrie  dte.naraisiMnttaa^  oA.ils.pisrtimraweitMtifc 

A  Mqtet  Girodelia?oaonpa,depnpaa«M»  peigilV  delMix 
sHes^  d  Tdeai'dana.nneiiilfauildiebannante  araoMqotiMi^ 

pagfaacifate  dlaUn^id^  il  ^.ftowm^  laes  jennea^rArea  d)sr» 
Uate^elreprilaMeoaeaienltaeBtdliidesi  U^jaennaiMaaaada 

Ciriita,*  niddadA«.i|tti<rutflua<lMdprMdanlida48  «enunii^ 
atan^J^j^jatali^paftiiitaap^'tMiii  Oeal  ponrlnliiiieiGJfoM 
e\^ta,  il  ta  suite  de  selna^U'li!  en  a?ail  refos^  n»4afeieea 
de  Straioniet  ei  AHikKkms^  f^al  400  a*9|l  ipaaMlraQf^ 
aprte ta moii  de  CiriUa. La  piplore -eidneNapleael taAA* 
puAllqoe  irancaise  Ini  fit  quitler 
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temps  4  Vcttise,  oft  tos  ^teenMntB  le  jet^brent.  La  temp^ 
Srondail  6%  toulM  parts;  U  se  i^fngia  obsciirteieat  dans  les 
moots  EiigaiM6efis.  Atwno  lul  fourniit  das  asqwiases  ebar- 
mantes.  II  y  Ibt  d^eoufert  et  arrM. 

ftamdn  k  W  lib0rt<,'<6irodeC  pareoumt,  an  foyagaor  at* 
tentif  at  enHMosiaat^,  lea  rttttnaa'alpestias  qoi  s^iamt 
ri^tal  da  Yaajtea  dd  la  CaHnfMo)  ilt«ritit  absofla  k  Paris^  en 
tfarfenanC  Fleteaee  d  Otoes.  U'  (omba  malade  dans  aatte 
danii^re  TlHe.  QnM,  (jul  s*j  tibiiittHl,<le  seigna  oanme  on 
fttre ;  ses  eoarsb  et  Ma  traTam  A  It^tee  ^  k  M|>laa  afdanl 
dord  efiKT  ans.  Jl  Paris,  Giredeft  re^  im  logemeQl  aH 
Ldatve,  et  Vy  aiftHt  PCtadtot  tes  irels  tenses  qd  sqivi-* 
rent  eon*  retour,  H-  ne  lit  qoe^des  reeherehes^  des  ^todes,  des 
^banelies  ei'das  peifraib.  PDortanlea  rMnrelft  dkeli  ses 
ritaux  ^e  H  peinb<e«Tait  diMn^  Hd^  de  sa  Ibree^par  sa 
f9uf^if§9mt0,  qiil'^lMt  iTtacffmion.  Oes  aasertion^  farent 
ddmemles  par  I'ex^cQtkm  du  saperbe  libleatt  d*€aiiaii.  11 
peignit  ensaite  tm  d^Keieei  \Mtitm  de  Dcmaif ,  et  qvatra 
antfes^ed  soot  ^epr^Mta'^fifll5tfii(mifi^flt  nee  seaonde 
Dand^  qaf  ne  fet  plns^tid Mrtn^  tabiean,  ei^  una  satire 
amite'  Mjtalnaote.  H'  y  a  ifana  \h  tabletra  de  PingtA  beaH* 
eaop^  terte  «t  des  VeHette  diffiefles;  qnafqaea  parties 
iBi6nie  yebSdrettt  lesisvffMgtti  par  dea  elieses  teles,  ddt- 
eatea;'tti«Wques  etMen  hantoonito.  O^est  k  Gtees^  dans 
sa  oen^Nilesedio^,  ilti^'atait  cen^  t^^oehe  de  eette  •sa^tie 
dn  tfiffi^,^iiuHiMPite'Q*«A^  It  mllqMtreaniite  k 
prtpnef  et>iieBe^li¥  eettibNMKi « e'*esl  em  peret  ooBBoien'> 
dent  ebMTHfceiiyi^i^Il'exi^aii^firibn'de'ieeev  En'  fees 
lilt'paratfrele^  jntm^M/efMerjI^Miy.  Le  ptfMie  re^  en^ 

lABSMh^mSa^iH  fe Jonir  (deux  uis apr^. 

Iiera4a*Miongea^^'ees'ptfx  dMemMiBx  (^eee^qni  ne 
«Kettf  pbliit  dfstrilm<8/4e  «ibleaa^do^lli^/ti^'AilHl&ign« 
pfftfr^le  girmd  prfx;  A^rte  toils' eei  travaax,  GIrodet  se 
lentit  ^puis6,  et  seirouTS  dan^  fiFliipos»iMit6  de  les  pour- 
stiiTrei  ne  pouvant  d^finitifeiiient  reooOTrer  la  sant^,  it 
(Impose lerepos. D0  ISlCi^  iS22,  UnVi  plus repris  ancune 
de  ces  creations  qui  demandant  tant  d't^todes  et  d'elTorts. 
IDi  16i),'^mit  air  salon  one  Tile  de  Vier^,  qui  est  tin  des 
-€aiitents  d^  la  pdntore.  Ep  181*9,  Oakti^e  fut  acherte  et 
expoate  dans  son  atelfer  :  ce  furt^son  dernier  grand  tribtit. 
II  ne  fit  plos  qne  ^^  desidns,  qoelqnes  esqnfssei  parfalte- 
ment  ttadi^es ,  et  qd^ques  portra^  qoMl  trayaiUa  longtemps, 
entre  antrea  ceuz  de  CatMineau,  Bonehamp,  Meriln  de 
Dmtoff  ti'if^  Rehetl  Ces  ouvra^  cpnswnhent  ses  der^ 
Hdirea  Antes;  flue  pot  aHer  plt^  toln,  et  sa.  longite  raaladie 
prit  toot  i'cdbp  dnr  catactm^Mirmattt  ^^n  fit  tenfr  sa  fin, 
et  se  r^sigi^a.  Ponrtant  il  Toulut  dir^  adieu  ao  th^fttre  des 
(fatanx  qid  afaieftt  rempll  <i*iDasions  et  de  toonnents  ses 
]0o|«  et  ses  nuits;  sonr  son  d^,  on  le  porta  dans  son  ate- 
lier; t  y  toncba  )en  tremblant  ses  demi^res  toiles,  et  ramena 
JMMO  ^es  yeinpresque  ^telnts  ses  piw  rtfceotes  ^bauches^ 
Apr^  ayoir  contempM  ces  objets  afec  f Amotion  d*ttnei  ^ter- 
ndle^ft^nrtfoiii  H  ^(^cria :  «  Adlen,  ]e  ne  tous  reTerrai 
plos  •/Il  monrnt  le  19  d^eembfe*  f8)4'.  Les  e^qoisses, 
dbaoches  et  dosins  quillafesait  talent  fort  nombreux. 

Afffte  sa  mort  on  publia  les  vers  InMits  qu^il  atait  lats- 
a^.  Ik  o^P^'^''^  quelquesmoioents  le  public,  surtout 
eoik  poime  on  Peintre^  qui  a  des  beauts  sages  et  d^gantes, 
et  ses  tr^doeUons  i^Anacrionf  de  Husee,  de  lueain, 
Oss  e^sais  sent  excellenU,  maiis  un  pea  laborieux;  le  ha 
d^une  premtere  orkinriit^  leur  manque.  Pourtant  Girodet 
'  a  traddit  aree  ^de  la  Terte  et  de  riiarmonle  le  poeme  de 
BihrQ  ei  iimdre.  Sa  em^respondanee  montre  la  liaote 
(^Itnre,  la  nettet^  raplde,  \i  p6liti^&e  son  esprft.' 

FrWl^PATOT.'  J 

GIROPtE  ou  Ci^OFLE  (dousde^.  Oli  design^  sous 
'^e  nom  les  fleiirs  non  encore  ^panooles  du  giro/Her.  Cast 
-ordinairement  aux  mois  de  septeibbre  *et  ^octobre  qii*a  lieu 
4a  rftcolte;  die  se  (kit  solt  aree  la  niafn,  soit  enabattant 
ATse  daaroseaux  lea  girofles  qm  tofnb^  sur  des  toiles  qne 
4*01  a  ea  sola  d^^teodre  aa  pied  dei'arbre.  Apris  cette  pre- 


mise opdrtdiony  on  eeoamii  laa-eloos  el  on  lei  Ml^sMiea 
en  les  expoiknt  «ii  aelail.  Tdaiqaei  le  oommeroe  noes  les 
liTl^rles  doas  de  #rode  offrent  me  m%  leniMe  IbtMepat 
les  p^tales^  nan  eaeore  diftTetoppte;  et  bord^  per  les  dlti^ 
sionaealiebwles.  on  cannaltqaalreespteeede  girofles,  qui 
tonleepioflannentdeicn^ptqgillllKa^uisiii^^  L.^etud 
diflirent  que  par  levr  mode  de  pr^paratioii  on  Iea4anmineea 
ciimallM^lieKaoaeliBBqaalleB^ellift  se  soot  d^felejiplest  deax 
sevlemenKlont  MMaieBtea  t  oe  seel  laa  fh(ojiB$  tm^lato 
et.  lea  0ieo^  dji  Cfoysihtd.  Las  piemiert  sontiee  'pliia 
estim^;  ils  Tiennent  dea  Mokiqoes,  et  ont  refila  ddMH 
MNtldftdei^irt^  (odiglM^kitr^^^  fa^CMpagiile 
anglaise  des  Indea  qnl  dn  Mi  Ideowiica;  ilb'^enrgroa^' 
oMntf ,  pesants  Y  dHui  wdr  brilenii  i  lA  snrfiice  I  d^ine^saVeor 
AoffB  et  brOtanCe.  Lev  cottleiii'  neire  a  fldti>r^riamet  I  quel' 
qnea  persouieaiqnte  retail  I'haMtiide  d^  lea  falve  aftlier  eii 
lea  exposanl  iila  4tem^  Oette  OfUblsn  eet  pea  pmlMUe;  ear 
un  tel  mode  op^ratoire  serait  plos  nnisible  qn^ttle  anx 
proprKt<fcaromilk|pes4d^gaM.  La  seceade  esp4e^  est  le 
0rq^  tfsnCttyaiiiev^fl  est  pbagtMe^'  phis  aigu,  ptaa  sobi; 
mofais  neliiet  aaoiwieonitlqaeiqivl^girDfleidesMolamies. 
Las  deox  aatrte  ^esj^taas  aoril  taeyiviojlile  de  #tfa<JOifrM^, 
|Mf  lei'^iMS^jAoMMdMiu     '  *     >       .1  ,       v 

Seotadai^ladiatlUatlo*  afde'de'rea«  diaiiietde  ^Inui* 
rin;  aliii  de  retarM  MTiipfirt  d^^lM^ttion,  lo'glroae  danne 
ano'lmifetoMM  plus  peaante/que  Pean  s.tieilli  oatteknlte 
Tohttleqa^ldbitsa  propviMareaaatiqoeetsa'snntodere 
et  b^Mante.  L^lmfle eMenHellede gMlo  donao'  one oeu^ 
iearTO«0a  far  rMde-'idlriqnef 'die  partaga  eette  propfiM 
aTOO'la  mdrplrtne  el  Jar  bnidne :  wsai  eette  oaiisidtotion 
est-dHe  do  pIlMltaiiK  isH^rM^enmldMine  Mgale.  L^aaalyse 
ieeckKisdefgirote'a.fti*rfll4i:Ttotiisdortr,  sdr  l^ioo  paitiei, 
taa d%uHe'ioMtile'i  170  de  Unuii,  iTiO  degeaaM,  I30  de 
rMn^, ftOideflbie'TigiUlei tm  d'^an , peHe tO« UM.  Un* 
dibert  et  Bonastre  ont  trouvd  dani  le  girette^laa  Mdloqoes 
aaolement  iwa  iflbstaiica!  Uabcba  eristaUine  de  naHne  par. 
Henli^,  Ir  laoeelte  le  dertderdeces  chlraifcias«doatt6  le 
nom  deetfryopAHHne.  L^sni  dlitlllte  degiroie^lalise  di* 
peserau  beet  de  qoelqiie  lempa  me  matiirt  qdl  apperalt 
sous  Ibrmede  lames  Bftineas,  blaneheseinaeiteiM;  Persox; 
qni  Pa  d^oooferle,  lul  a  dona*  le  nom  d^erngMnem  On 
eroH  ansst  arolr  reneontrd  dans  oelte  eau  dMUde  de  I'a* 
eide  tiemdlqne^,  mats  le  fiiit  n'eat  pas  encomt^^osittfl- 

Le  girafle  eat  emt>loyd  en  mMecine  comnetespeHaat  t  on 
•dndfliatm  salt  sa  pondre,  soK  son  bnlle  esaentiellei'  dans 
quelqnes  cas,  cette  demise  sort  k  oalmer,'p«rraae  esptee 
decadtMaUbn,  les dovlearscaoate iiar  nnedenft  cari^. 
L^art  ealfcieire  Mt^mw  grande  eensoraoMfios  da  girofle; 
eidlnairemeni  onrassoeie^desiriaBdesaoifeeetloivdea, 
aflndelboiUter  parnne  slianiUdloe  fife  la  digaOion,  qui 
serait  trap  laborleuae*  LVssenoe  de  giraile,  mtfangte  k 
d^trcs  hoiles  voialilbs ,  est  frdqoettment  eniploy^  comme 
parAim.  Las  Uniita  dn  gifoflier^  appelda  mUhofie^^  seot^ 
k  r^tat  Ma',.eQniilfrdao>dil.4Qne,-et>serfent,>apcte  le 
rapiiiy  k  fselUler  la  digestioA  Be  BiteM quo  lea. flenr^ lea 
feuUlea,  rtoite,  les p6do«aMea»ele«ftoiitie  ealiee,  len^ 
ferment  one  grande  qaantitid^ile  fOiatila^  Oajddsigne 
sens  le  nom  de  g$if!^^e  plfejkf  tepMonoulaSiluEiste; 
leorprixmoiHiAlefdrquecefaiidea'giioaes^las  EaUbmideyer 
de  pr6l(£renoe  poor  prtfparar  rhidleeneniMlei^        «^ 

GIHOFL^Ss  d^re  de  plantes  de  la  ftunilld  des  enlc^ 
ftres,  ayant  pour  oar^t^ves^  SiKqoiie||{adrlqoe4tt«eas^ri- 
mtt ;  stigroate  bilob^  ou  en  t^;  calico  bigibbeexti  la  hiae$ 
graines  nldsMss^ewales  el  coaipsimlaa.  a  //f  .  > 
'  La  ^f^fl^iwrneXcMknaUhmeheitr^  LinafyoQlNe/ief% 
commune  dans  toute  PEerepa  joeqif  au  60*  degr6  de  latl> 
lode,  croit so^  lea  locbers  et  les  fienx  nwrai  GM4a: seole 
espto  indigtae  que  De  Gandolle  ait  lidssda  dans  le  janne 
chHrantkut.  II  range  lea  antres  dans  le  genre  nutUkMa, 
qui  s*en  distlsgae  par  dea  atigmates  connifents  et  par  dea 
gralnes  entoci^  dVa  rebordmeoilNaBenx.  On  cuMifedana 
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plante  bitannoella ,  ranarqaablo  par  mi  farMUt  UandMy 
nue,  cottlear  de  chairs  roo^By  tiolellay  etc  Sat  laiira  aoai 
d^aiia  odeor  loaTey  trtt-a^rteble.  8ei  iwUlaa  obCatas,  ai- 
loogtes,  diranemaotdteaiiptey  aoal  plot  on  moina  aoyaii- 

La  quanmiaim  wigiroJUequturmUiM  (twotfJMoto  an- 
una)  art  m  pea  plus  peUta  qua  la  prteManta.  Oa  ea  em* 
Dattuoa  traitaina  da  TaiiM^.  diftiBinito  Darlaaraaookiifa. 
La  plopait  aont  ii  flears  doablat. 

GIROFLI^  DE  IIAHON,  JULIENNE  DB  UABM 
ou  MAHONILLE,  noma  ral^drea  du  nuUeolmla  marUima^ 
pto&to  annualle  de  la  tonllle  des  eradAras.  Liiiii6  ravaH 
classteafeetoMtoft  let  girofUaadaBs  le genre  cMraii« 
tkm.  On  en  fait  des  maarib  et  det  bordares.  La  fleiir, 
d*one  odeor  agitable,  eit  lilaa,  oo  fooge,  pobdeTlent  vio- 
leCte  00  blandie. 

GIROFUER  on  GtROFUER .  ganre  de  la  iunflle 
dM  myrtin^aa  da  JosaiaQf  da  rfcoMndria  monogynia  de 
Linn^.  Le  genre  girojiier  renfome  ploiieaneipteeBy  doni 
la  ploB  importante  eet  la  §iroJtUr  CHUi94  (emTfopk^Uui 
aronuUieuSf  L. ).  Cett  on  grand  arbrteean  toijoora  fert, 
dont  la  forme  est  pyramidaley  et  qnl  eonttimnwt  oflre 
dea  fleura  rosea  diapoate  en  cocyinlwa  lerminani  et  trkho- 
iomes.  Oes  Hears,  dfoKea  a? eo  aoin  par  Unn6  et  Toome* 
fort,  offrent  lea  earaetftres  solfants:  Calioe  adMrent  k  IV 
▼aife,  inftrndibolifomie,  i  4  dhisioBS  aigois;  coinOe  ii4 
p^tales  arraodis;  ^tanilnas  en  nombie  lBd<lemiin6,  ittsMea, 
ainsi  que  la  coroUe ,  anr  on  disqoe  qui  sninlonte  ToTaire  t 
oeloM  est  inOre ;  anr  le  disqoe  qui  le  dondne  s'dMfe  on 
stigmate  eapltoM.  Le  fridt  est  un  dmpe  •▼aide  €ooronn6 
par  des  divisions  caMcinalea.  Lea  tailles  dn  gjlroflier  sont 
oppos4esy  oboTaleSy  lisaes,  porlte  snr  on  long  pftlole  ca- 
nalicoM  et  articaMi  sa  base. 

Le  glroOier  eat  origfnaira  dea  Indea  orientalea;  llcrolt 
spontantaientaax  ties  Molnqoea  :  c'estda  14  qoe,  eo  1619, 
des  Toyageors  anglais  en  ilroit  passer  dans  lears  Ues  qael- 
ques  pieds,  qol  y  Tinrent  ^merreiUe.  Prifte  dHrae  brancbe 
deoonuneree  qui  poor  eox  ^tait  trto-locratiye,  les  UoUan* 
dais,  vabqoenrs  des  Portngais,  etderenna  mattras  des  lies 
Moloqnes,  firent  ^gorger,  en  1623,  toos  les  Anglais  qni  se 
troutalent  dans  leor  paya,  et  foroirant  lea  paupiea  qol 
^talent  aooa  lenr  dombiation  k  d^troire  tons  lears  (^rofliers, 
aAn  de  ooneentrer  toote  la  cultnre  de  ee  T<g6(al  dans  les 
lies  de  Mrnate  et  d'Ambolne. 

Ge  Alt  en  1770  qoe  Polne,  intendant  dea  ties  de  Franoe 
et  de  MascareigBe,  panrint,  par  son  iMe,  k  s'en  procurer 
qoelques  pieds,  qu^il  fit  enltiTer  danalas  colonies  fran^aisea, 
et  qui  mainteaant  noos  fMnnlasent  assei  de  girofles  poor 
nous  alfranebir  de  rinp6t  qu'autrefola  nous  ^tions  obligte 
depayer.  II  eoYoya,  en  1769,  am  rois  da  Go^y  et  de  Patany, 
deox  mdsseanx  qui,  aprto  avoir  Talneu  de  nombreox  obsta- 
cles, rerinrent  Tannte  aniYante  avaa  nne  cargaison  d*arbras 
Idpicaa,  parml  lesqueU  se  tronviient  quelques  pieds  de 
girofliers.  Une  temp^tnre  donee,  na  sol  Mgkrement  hu- 
mide,  on  lien  abrit^do  Tent,  sont  les  dreenslaneea  les  plus 
fa? orables  an  d^reloppement  du  glroflier.  II  a  dt^  trans- 
plants dans  nne  foola  de  locality,  tdles  que  les  ties  de 
Maurice,  MaseaieigDe,  k  la  Guyana,  aux  Antilles,  elc  Do 
toos  eescttnuda,  eeluidellle  Mascareigne  a  paro  le  mieux 
lai  eonvenir.  BBLntLO-LEPftYai. 

GIROLB  on  OUIOULE.  F^jfos  Bolet  et  Ghaktereui 
(Mgeohgie) 

GIRON  (Blaaaii).Oatte  pitoboaoraMe  est  de  forme 
triangolalre.  8a  base  a  poor  Urgoeur  U  moitidde  ccUe  de 
fteo.  Son  sommet  est  an  centre  de  r<$cn. 
•  GIRON  ( Don  Paano).  marquis  da  las  AmarUiaat  isac 
d'AhumadOt  issu  d*unedc8  plus  andennes  lamQles  d'Espagne, 
qui  a  pour  diefs  les  docs  d*0«Ana,  entra  de  bonne  lieure 
comroeofncier  dans  la  garde  royale.  Pemlant  la  guerre  de 
rindv^dance,  iirendit  les  plus  importanUaenrioes  comma 
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cberderaat-aMjorgfodralderarmted'EapagM,  qooiqH 
aon  orgneil  ne  aa  plttt  qn'oTOC  rSpugamioe  k  recevair  4ei 
ordres  du  doe  de  WelKiigton.  Aprte  le  retoor  de  Feidi- 
nand  YII  dans  ses  ifttata,  il  vtat  loin  de  In  oonr  ei  da  sv 
lntrigo6s,  mais  STeilla  lea  defiances  dn  rot  ea  ne  dkaioNlai 
pas  ses  sympatbies  poor  nngovfereemenl  rqifdaentatif  bm>- 
dM.  A  la  suite  de  la  r^Tolutioa  da  laiO,  il  fat  cbargft  do 
ministtee  de  la  goerre,  mala  ne  r6pondit  potel  nnx  eapteees 
qu'on  aTait  plaoitea  en  bri,  et  Alt  exll6  en  Proreaee  aprts  Ha- 
fhictuease  tentatiTe  d'insurrecUon  bite  pnr  la  garde  royale. 
A  rSpoqaedek  ration,  son  onde,  Vewkfae  de  Tarrogaoe, 
essays  ? afaiemant  de  le  fidre  reatrer  an  nainiBltee.  Le  roi 
rapoadit  t  «  Je  ne  tenx  pas  de  ministteaGiron ;  ear  il  sarait 
roi,etmoijeneaeralapluaqae  rainistra.  »  Ndaamoins  Far* 
dbuttd  finit  paravoir  pins  confiance  ea  faii,  el  par  aontasta- 
ment  11  le  nomma  membra  do  conaeil  de  rdgaaee  qnH  bn- 
titnait  pendant  lambiOTitSde  aa  fiUelsabelle.  Ebealte 
qoalit^  11  proteata  centre  lea  maanraa  priaea  pnr  le  mods- 
I^Martlnei  di»laRosakr<garddea  proTlncealnnv- 
gte.  Aristocrate  do  naiaaanoeet  deaentimeat,  11  combattil 
Tadmiaaion  dea  granda  d*Eapa0M  en  cette  aeole  qulHSdaas 
la  chambre  dea  PtocMm  Jn»in'aa  moment  o6  rambaaaadaar 
de  Franee,  le  comie  de  Raynafal,  panrbit  k  cbaager  aia 
coofictfonaeti  lairedelninnid6ddlen8enrd*iine|M«nd^ 
cbambre  compoade  de  membrea  bMditairea.  CoosidM  dte 
lore  comma  le  repii^tentent  da  la  politique  fran^aiae,  A, 
conuna  prMdentde  lacbambre  dea  PftwMi,  11  exergattnaa 
grande  biflnence  anr  cette  aaaembMe ,  et  si  la  reiae  le  crteit 
tfac  (TdAacmada,  en  rerancba  II  perdalt  tootaoo  Gr6dU  dam 
le  reate  de  la  nation.  Qnand,en  1835,  Tor  eno  fbt  appali 
k  la  ttte  dea  aMrea,  Qktoa,  pritle  poiiefeoille  de  la  gnerre. 
Lea  amSUoraHona  qa'il  pn^letait  dans  Tarmde  ae  demear6- 
rent  paa  mobis  biQtilea  que  sea  dforta  poor  rattaebariei 
Basques,  an  nourel  ordre  de  cboaes  ;et  raccuaalion  da  ntfpe- 
tisme qui  pesasnr  lul  acbefa  de  le  rendre  de  plus  en  lAui 
impopolalre.  H  aTait  donn6  sa  demission,  a^nnt  qoe  lei 
Juntea  a*insorgeassent  contre  Toreno  :  et  dana  In  aessioB  4s 
18354  1836,  llseposaenadfersaireacbarnddelfendixabsL 
Soos  radndnistration  d*lstariz  et  aprto  sa  retraite,  11  gaida 
la  neutrality.  Mala  dans  raotonme  de  1887 11  cut  occasion  ^ 
quitter  TEspagne,  et  se  rendit  alors  en  France. 

GlRONDEyriYl^re.  Foyex  GABOHm. 

GiROND£(D^partementdela).Led^partenientd6  la 
Gironde,  Tun  dea  quatre  form^  de  la  G  ule  nn  e ,  appartieat 
k  U  partie  S.O. deU France.  II est  compris enire  roctei  a 
Pooest,  la  Charante-Inf^rienre  an  nofd,  et  les  Larniea  aosud; 
11  est  bomd  iiTest  par  les  d^artements  de  la  Dordogne  et 
de  Lot-et-Garonne. 

DiTis6  en  6  arrond.  dont  les  cbefii-lieax  sont  Bordeaux, 
Bazas,  Blaye,  La  Rtole,  Lesparre  etUboume,  48  csa- 
tons,  651  communes,  ilcompte  705,149  babitants  (1872); 
11  eoToie  14  d6put4s  4  rAssemblee.  II  est  compris  dans  la 
quatorzi^me  dirision  militaire,  Tacadtoiieetledioeiaede 
Bordeaux,  et  le  ressort  de  la  oour  d*appel  de  la  mime 
Tille.  II  possMe  1  l>c^,  3  colleges,  38  institutions secoa- 
daires  libres  ,  1,204  ^les  primaires  et  87  sallea  d'asile. 
Le  recensement  de  1866  y  avail  releri  280,552  personnes 
ne  sacbant  ni  lire  ni  toire. 

8a  superficie  totale,  d'apr^  le  cadastre,  eat  de  974,032 
bectares,  dont  208,431  en  lerres  labonrables;  71,880  eo 
prte;  133,157  en  Tignes;  813,718  en  landes;  etc  Ced^ 
partement  est  le  plus  grand  de  la  France.  La  valenr  totale 
de  la  production  agrioole  y  6tait  estim^e,  dansPeaqu^ 
de  1862,  k  177,568,000  fr.,  dont  90  millions  pour  les  fi- 
gnobiea  aeolement.  On  y  comptait  413,715  montonii 
181,257  b^tes  k  comes,  84,760  pores  et  41,500  cberaox. 
*"  Le  ddpartementde  la  Gironde  comprend  deux  fracUons 
bien  distinctes.  Sa  partie  aud-ooest,  trafers^  par  na 
chendn  de  far,  n^est  qn'nne  Taste  plalne  de  sable,  k  Tas* 
peel  triate  et  monotone,  ob  quelques  fbr^de  pios,  qoel- 
ques  broussaillea^  offrent  k  peine  une  mis^able  pAtora 
k  des  troopeaux  de  brebis;  la  lisitee  de  ces  laodes 
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&m  M6  da  V(k4m  est  nidme  couferte  de  duneiy  doat  la 
8uperfida  est  ^vaiute  k  49,190  hecUres.  Le  surpliis  dn  d6- 
partement  ettdHme  Umt  autre  nature.  Le  soin'y  olfre  |>at, 
11  est Tiaiy  de ces  accidents  fortement  caract^ris^;  on  n*y 
tranre  pat  de  OMintagnea  proprement  dites,  de  raTina  d6- 
cUirte,  deprofondea  Tallte,  maia  cependantles  beaui  flea- 
TesdelaG^ronnCy  dela  Dordogne,gros8ieparri8lede 
de  la  Girondey  Taste  canal  qui  revolt  lean  eaux  r^nies  et 
les  porta  k  la  mer,  Ibrment  d'lmmenses  bassins  bord^  sur 
plusieura  p<^ts  de  oollines  ^t^cs.  Xoate  eette  partie  da 
d^partement  est  de  la  plus  grande  fortuity ;  les  bas-foods, 
qiron  appellepaZta»  sur  lesquelsTlennen^presque  annoelle- 
ment  se  r^Mndre  les  d^ts  limoneox,  roulte  par  les  eaux 
des  fleores,  sont  conyerts  de  riches  prairies,  de  champs enl- 
U  v6(  en  G^&r^ales,  de  yignes  du  plus  grand  produit ,  de  toatea 
los  plantes,eikAn,  n^cessaires  k  la  vie  de  llionime  on  des 
aniinanx ;  les  plateaux,  compost  en  grande  partie  de  ter- 
rene calcaires,  mds  quelquefois  aussi  de  terras  arf^auses, 
de  gravier,  de  sable,  sont  chargte  de  vignobles,  de  bois  de 
toutaft  naturea,  et  toatcela  produit  Taspect  le  plus  riche  et  le 
plus  agriable  ii  ToBil. 

Lagibiar  abondedanslad  tarres  et  le  poisson  sur  les  edtea. 
Lesessoices  dominantes  des  for^  sont  le  chtoa  et  le  pin. 
li'dUvier  y  Tient  en  pleine  terre,  quoiqufil  ne  soit  paa  Tobjet 
d'une  culture  en  grand.  L'exploitation  miniraleya  pen 
dlinportance.  Sea  princlpaux  produits  sont  le  sd  marin  et  de 
belles  pierres  de  construction ,  le  sable  k  Terrerie  et  de  la 

terre  k  poterie. 
Cest  on  pays  essentiellenient  agricole,  et  la  Tigne  en  est  la 

principale  culture.  Les  c^l^res  Tins  de  Bordeaux  font  la 
richessa  du  d^partement.  La  r^lte  annaelle  en  est  dyalu^ 
h  2,500,000  hectolitres,  dont  3  k  400,000  sufBsent  k  la  con- 
tommatloB  locale  t  la  mtoia  quantity,  onenTiron,  est  oon- 
yertie  ea  eaux-de-yie,  et  le  surplus  est  liyr^  an  oonunerce 
et  8>xporte  dans  presque  toutes  les  parties  du  globe. 

6  chemlns  de  fer,  7  routes  nalionales,  29  dipartcmen- 
tales,  5,128  chemlns  yicinanx,  2canaaxsilIonneot  ce  d^- 
partement,  oh  Ton  compte  six  ports  de  mer. 

Parmi  les  loealit^  remaiquablesy  nous  mentiounerons 
BordeatiJp,  chef-lieu  du d^partement;  Libourn€;Ba' 
sof ,  sur  la  Benye ,  ayec  5,023  liabitants ,  one  rabrication  de 
cuirs  et  de  droguets,  des  cireriasy  nn  commerce  de  b^il,  bois 
k  brOler,  r^shie  et  cuirs.  Cest  nne  yilte  trte-andenne,  oil  Pon 
yoit  une  belle  catbMrale  gothiqne.  B I  ape;  La  RMe^  sur 
la  riye  droitede  la  Garonne  ayec  4,096  habitants,  an  col- 
1^,  one  typographic,  des  (kbriqaes  detoiles  de  clianyre, 
de  iieignes,  de  yinaigre,  des  tanneries,  des  tehitureries,  un 
comnSrce  en  yins,  eanx-de-yie,  graines  et  b^tail ;  Lesparre, 
entre  POc^an  et  la  riya  gauche  de  la  Gironde,  ayec  3,656  ha- 
bitanta,  one  typographic,  one  filature  de  laines,  des  fabriques 
de  draps  commuus  et  un  commerce  considerable  en  grains, 
bois  et  bestiaux ;  Langon^  qui  remocte  k  une  haute  anti- 
quity, at  compte  4,647  habitants;  La  Teite  deBueh; 
/'otfl^/ocy  petite  yille  maritime,  ayec4,222  habitants;  5ain^ 
Jim ilion^  remarquable  par  sea  mines  gotliiques,  par  un 
temple  monolithe,  et  par  one  fltebe  d^une  grande  hardiesse; 
CoutraSf  CasMlon ,  ftuneux  par  deux  batailles.  On  peat 
citer  encore  le  fort  M^doe,  le  phare  de  Cordouan,  construit 
par  Louis  de  Fo  ix  ii  Peinboucliure  de  la  Gironde. 

GIRONDE,  GIRONDINS,  jiarti  cda>re  de  la  revolu- 
tion fran^se.  Brissot  et  quelques-nns  de  ses  amis  en 
ftirent  les  fondateurs  dans  le  seln  de  TAssemblie  nationale; 
il  se  compose  d^abord  de  ces  ddansenrs  ardents  et  purs  de 
In  liberty ,  qui  la  voulaient  sans  excte  et  repoussafent  de  la 
ruaniirela  plus  absolue  Unterventlon  du  peuple  dans  la  mar- 
ehe  de  cette  grande  r^^neration  politique.  Plus  tard,  les 
brissotins,  ainsi  les  appela-t-on  dans  leprindpe,  se  confon* 
dlrent  avec  les  membres  de  cette  dentation  du  d^partement 
de  la  Gironde  k  P Assemble  l^islati  ve,  qui  brilla  d*un  si  grand 
Mat  par  le  talent  oratoire ;  le  parti  girondin  se  tronva  rinsi 
constitue.  II  domina  d*abordra<»enibI^,oh  leahommes  qui 
formireRtdepuis  la  MontagnenVtaienl  encore  qu*en  minority, 
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tH  signala  sa  puissance  en  renversant  le  tnhilsttra  fonr-e  p«r 
Looia  XVI  aprte  I'acceptation  da  la  constitution.  Lenon- 
yean  cabinet  sa  oompoaa  sons  son  infloance;  on  y  vit  partl- 
eulitoanent  fignrer  Roland,  dont  P^ponia  4tilt comma 
I'Amada  parti;  et  Do  mouriex,  reoommand^  par  ses  con- 
naissanceediplomatiques  et  ses  plans  guerriers  k  des  homroes 
appartenantponrla  plupart  au  barreau.  Pea  aprte,  !a  guerre 
Cut  d^Sdarte  k  I'Aotricbe,  et  la  nation  se  prteipita  avec  un 
admirable  41an  dans  cette  longne  lotta  continentale,  qui  da- 
vait ,  aprte  des  succte  inools,  se  terminer  par  les  catastro- 
phes de  1614  et  1815.  Cependant,  Louis  .XVl,  toi||ours  le 
coNir  saisi  dWroi  ii  tshaqoe  pas  en  avant  quil  ikisait  dana 
les  yoies  r^yolutionnaires ,  ne  tarda  pas  k  6tre  en  lutte  avec 
ses  nooyeaox  ministres.  En  jnin  1792,  qudques  ddcrets , 
aaxqnds  Q  refusaltsa  sanction,  amenhant  la  dissolution  da 
cabinet,  donttrois  membres  ftirent  remplacte  par  des  bommes 
du  parti  feuiUant,  onconstitutionnd.  Alors  les  hostility  des 
girondhis  ^clatirent;  qndqoes  rapprodiements  avec  lacour 
farentenvain  essay^,  et  bientOt  leaf  onion  momentan^ 
avee  lei  jacobins  contre  odul  que  les uns  at  las  autres 
regardaiaat  conwia  rennemi  aommun,  antralna  la  chute  do 
trOne.  II  n^avait  M  qu'^branl^  an  10  Join;  II  fat  oompl^le- 
ment  renvers^ au  dix  aoO t 

La  partidpatlon  das  girondins  i  cat  joomte,  surtoot  ii  la 
demi^ ,  ne  saorait  ^tra  dooteoae :  ils  s^en  sont  Ciit  pins 
tard,  il  la  tribana  on  dana  des  teltsqol  sont  reatte,  on  litre 
de  c^re.  Mala  il  arrive  alors qoe  les  girondins,  en  mettant 
nn  terme  k  one  pdssance  qo'fls  croydent  ennemie  irrtoon- 
dliable  de  la  rtvofaitlon,  en  d^vdoppirentane  autre  qa*il  leur 
fut  impossible  de  contenir,  ranarchie  sanglante,  qoi  devait 
tout  perdre ,  aprte  avoir  diSvor^  tant  de  victimea :  lea  pre- 
mieres flirentaellea  quefrapperent,anx  2  at  3  saptembre 
suivant,  les  meneors  de  la  Commone  de  Parla  et  d« 
dub  des  Jaoohina,  avec  le  terrible  Danton  poor  chef.  Les 
giroBdiosaorent  horrear  da  casdTroyables  inassacceSi  aux- 
qods  ils  ^tdent  compl^lament  strangers ;  et  lis  na  cess^ 
rent ,  avec  one  gte^reuse  persistanoe,  dans  cette  assemble 
comma  dans  la  nouveUe  qui  a'ouvrit  qudques  semdnes 
apris,  d'en  reamer  le  chAtiment  Aind  eonunenfa  la  latte 
entre  eux  et  les  jacobins,  qui  voulaient  qo'on  jetAt  on  voile 
surcesactes  de  la  Justice  populdre.  Lepro^  de  Lo  uisX  VI , 
dont  s'occapa  d*abordlaConvantion,  anspendit  un  mo- 
ment les  bostilit^.  Dans  le  cours  dace  procte  mtoiorable, 
les  girondins,  rendns  ii  I'hidividnalitd  de  la  conadenoei  cas- 
s^rent  pour  ahid  dire  de  former  on  parti :  leura  votes  furent 
trds-divers.  Qudqnes-ons  reftistoot  da  juger;  plasiaora, 
en  reoonndssant  la  culpability  de  Looia,  vonhnrent  qua  aa 
Ubert6  fOt  seole  attdnte;  d'autres,  en  prooon^t  contra 
lui  la  mart,  assay^rent  de  le  sauver  par  l*appd  au  peuple. 
Ces  tentativea,  qoi  restirent  values,  anim^rent  davantage 
encore  cuntre  eux  les  pasdons  des  dtoiagogues.  Toutdois, 
puissanls  par  la  parole,  ils  conservdent  encore  nne  hante 
influence  sur  la  Convention;  ils  en  ns^rent  le  a  avril  1793 
pour  fafare  rendre  nn  dtorat  qui  leur  devint  bientOt  fatal  k 
eux-m4nies :  if  portait  que  les  d^t^  convaineus  d'unddit 
nationd  saraient  sur-laHBliamp  livrte  an  tribnnd  r^volution- 
ndre.  La  mesura  ^tdt  dfaigte  contra  Marat,  qui  cheque 
jour  distillait  le  fid  contre  la  Gkonde,  dans  sou  ignoble  Ami 
du  Ptuple.  Peu  de  Joors  aprte,  Marat  fut  en  dTd  d^crd^ 
d*accusation;  mala  il  fut  aoqaitt6  et  ramend  an  triomplia 
sur  son  si^,  la  lAte  oouronnte  de  lanriers,  qui  devaient 
Atre  bientOt  tdnta  do  sang  de  ses  adversaires. 

Apr6s  cette  altaque  hifructoeuse  contre  I'idole  des  (ku- 
boorgs,  les  giroudins  deviorent  an  butte  k  la  vfaidicte  po- 
pulaire,  exdtte  contre  eux  par  la  Commune  de  Paris  at 
par  le  dub  des  Jacobins.  Le  15  avril,  des  commissdres  da 
section  se  prteentirent  k  la  barre  de  la  Convention  pour  r^ 
clamer  la  mise  en  accusation  de  yingMeox  d*entre  eux.  LV 
gitation  s^accrut  de  jour  en  Jour,  at  le  projet  lut  mtoie, 
assure-t-on ,  form^  par  les  furieax  de  massacrer  ces  d^ 
put^ ,  qui  tronvaient  encoce  nn  suffisant  appul  dans  le  sein 
de  Tassembl^ ;  les  girondins^  redoublant  d^^eigle,  d^noo* 
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Cerent  Podleis  Minploty  «t  partiarMt  k  tbCoik  q^^vmb  eonh 
mittloii  4ll  doioe  manibrw  OM  iBrtUate  poor  colreprMiAro 
das  reehmlMt  i  m  mIM;  mala  an  noinaBt  od  oaHa  oota- 
iQiaii64i  aa K^pafaiU  lyraim  rap^oH  qui aeaiblall  davoir 
mattra  a«  fraud  laof  loa  plaa  aoapablat  maitea ,  la  aalte  de 
la  CoavenlioD  ftit  flOTahia  par  mia  fbola  nombreiiaey  al  an 
Biflieu  d*im  alfraax  tamulta,  ^  aa  prolongea  Jiaqu'li  la 
mH^  la  miaaril^,  raaUa  aaula  daaa  I^cainta,  easaa  la 
coirnnhtrfaii.  Oad  aa  paaaait  la  37  mai ;  tiois  )oara  aprte, 
enl  Hat  la  ariaa  qui  d^tanniaa  la  ttfompba  da  paitl  Jacobin 
el  ooMovma  la  rainada  la  Gifonda. 

Viogt-Mif  d^poMa  appartciiaat  k  ealta  partian  de;  I'u- 
sembMa  forani  mia  an  4lat  d^arraatatkm  pat  d#eral  da  s 
juiB}  da  oaa  Ttegt^iaaf  d^at^,  la  phipart  forant  arrM^  k 
Paria  atentemte  k  h  floaciargaria  i  ^dtalant  Brissot,  Ver- 
gqiaadf  Gaaaooli^,  Latoaraa,  Ponfr^de,Doperrelt 
Ducaa,  Oana,  Faoohety  ala. ; d*a«lraa,  tala  qoa  Potion, 
Guadal*Baiot,Barbaroai,  8allaa»  Loufat,  ale., 
afalmt  troar^  la  iMiyaB  dMMpper  aa  aoti  da  leora  oall^ 
goas,  al  a*^laiaat  idfogMa  dana  laa  d^tartemeBla  da  rBnra 
aldaOaKradoa^qdidafioraillaoairtra  dNma teamvaettoa , 
a«  momani  radovMla,  een^  laa  Booraaav  tkth  da  la 
Confention.  D^  afant  la  3t  ttai «  las  ptaa  importantes 
TUlaaddBiddiMaianl^Beigiqifamaalproiiooataao  IkTeor 
daa  glroodfaM.  Aprte  leor  proBcri|>Uaii ,  aa  aoonil  aoi  araias 
detoolMptflaiairoBaatoyadmeoBMBlasairaa^Caao,  ab 
laa  d^Ma  a'^tatal  aaoalitafc  aa  aommMaa  da  gooferae- 
mast ,  aooa  la  titra  d'assemkUB  det  d^partemmUs  rHaOs, 
Uoa  aimda  aa  fo«iBa  ai^ma,  aooa  la  ooodntta  dn  gte^ral 
Wiropfta;  amia,  k  paioa orgaaiite  al  aamposte  da  Jaooes 
raaroaa  fadMbilaa  au  aarviaa  miUtaira,  die  se  dispana  piomp- 
laiMsat  k  Y^noB  defaat  let  IwBdea  arganista  at  disaipll- 
Bta  da  Ctaodtdda  aalal  poblie.  Alom  laa  d^poMa  cbercb^ 
rant  im  aaila  dana  la  d^partament  da  la  Giraada.  Lm  com- 
B|iiw(raa  da  la  CanTanlioB  laa  y  prMd^iant ;  d*aellfea  ra- 
cKarabaa  fareal  dirigte  par  TalliaB  :  cacbte  par  lea 
aeiaa  fte^raai  da  qoelqaaa  haMtanta  da  la  pallta  Tflle  de 
Sainl^KmiliaBy  ad  Goadal ,  Pbb  d'eax ,  avail  rata  la  joar. 
Ha  paifiBreBl  qoalqaa  temps  k  aa  d6rober  anx  pouraulles 
d«  praaooaol ;  aiala  eafiB  Sallea  el  Gaadat  foreal  saisis  el 
coBdoils  i  Bordaaax ;  Ua  y  sabireni  aooragaDsemeal  la  mart 
GraBgBBeuta  laa  BTaK  prMdte  de  quelqoas  Joors  sor  I'^eba- 
Ooid*  PMeB|  Boial  al  Barbafoox  aanal  oae  fia  plus  d^lo* 
rable ;  la  dendar  ae  bdda  la  eerralle;  lea  eadatras  das  deax 
aalMS  favant  troa?^  daaa  laa  bafa,  d^forte  par  les  leaps. 
Qoaal  k  aaax  qoa  racMaU  la  ConciergeHa ,  aprte  plosiears 
■K>is  de  capUfMy  tta  Aireat  enffai  reavoytte  par  la  Oca? en- 
lioa  daraat  le  Mmnal  r^fohilleBnaira,  qol  les  coadamna  k 
mart  La  d^taia  de  qaalqnea-aas  d'eoira  aox  HI  plas  d'uae 
Ms  pAMr  el  Iraablar  lears  Joges ;  lla-antendireal  leor  arrM 
^▼ae  cataaa.  Yalaid  seal  aa  fn^  d*aa  poignard  qall  toaail 
aaohd  daaa  aan  aaia.  Laa  daiaiars  oioaieals  des  aolres  ftireal 
plelasdedigDRdsflanioattraalBorl'^chafiiudleSl  ectobre 
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Alaai  fiaireBl  aea  boomiaa  dont  las  taleats  oratoires  el  les 
▼arlaa  palrlolfciaas  paraat  de  qoelqoe  Mat  la  plus  Wsle 
de  nas  pbaaaa  r^valutlaBBalres,  el  qui  ftireat,  seloa  toote 
apparaaee,  les  aaals  at  ymh  r^bHcafais  de  T^poque.  La 
propoaitioaqB*lafti«Bl  da  aoaller  la  garde  de  rasaemU^  k 
an  aorpa  eanpaadda  dioyaaa  apparlenant  aux  qnatra-fiagl- 
4rois  d^pailanMBta  All  le  prMexle  da  eella  raiaa  accosalion 
der^d^rallama^aaaam  de  laqoelle  oa  les  eayoya  k  la 
moft  Ob  aaK  aMjlwidFimi  qua  ai  qoelqaes-nas  d*enlre  eux 
profcamlsBl  ana  siachie  adoriralloa  poor  les  InsHtulions 
am^riealBaay  al  Biteie  les  eroyaleBl  saales  suscmUbles  de 
Mtopter  aa  goararoemaat  r^Ner  el  d^flnilif  dSme  vaste 
il^abUqoa,  Ma  qoa  la  Fraaoa,  do  moins  aiicon  a*^il  alors 
la  vcsa  de  rompraeetle  onltd  fadlq>easable  en  oe  momeal  an 
Biaintien  de  llad^pendanee  natlonaie,  menncte  par  l^rope. 
Ge  polBl  est  fonnellenieni  ^Ubli  par  pluslenra  passages  des 
M^aioifesdeBaiol,  publMsen  1813.  Comme  paiH  politlqae, 
la  Gironda  a  ^  el  est  eneore  tr^s-diferseoieal  appr^cite 


dans  las  Totea  el  dins  las  acfes  qnl  oat  narqnd  aa  aaarta 
el  briUanla  eanttre.  Atee  an  roi  deal  eUe  aa  te  fM  pas 
dMde,  f^  6AI  peol-4tre  sanr^  la  moaarchie ;  toot  an  aiofais, 
auenanl  par  degris  sa  cfanta ,  eftt*elle  prter^  la  France 
de  la  tyrannie  oSense  qnt  saoo6da  k  son  btmqoe  renverse- 
meal.  En  li'aaissant  an  parll  iacobin  pour  ^etdre  le  mal- 
henreux  prince,  elle  monlra,  dans  le  ftit,  nlos  de  passion 
qne  de  sens ;  car  die  ssTaK  par  ayance  qn^  atflanee  die 
acceptait ,  d  d  Ton  pooTaH  attendre  d*an  Id  auxiUaira  autre 
chose  qn'on  regime  atroce.  Elle  cMa  k  an  eutratnement 
gto^rent ,  sans  songer  qne  la  liberty  ne  poatalt  jamah 
aire  plus  compronise  que  par  las  hommes  dont  dte  rendail 
ainsi  le  triomptae  MTiUble ;  errenr  fitale ,  pat4e  Men  cher 
par  elle-maroe  el  par  la  France ,  el  qnl ,  dans  les  crises  r6- 
Tohitlonnaires ,  doit  serrlr  d*^emdle  le^n  anx  partis. 

P.-A.  Dimn. 

GIBOIVE  ( Gerona,  la  Gfrtin(fadesanclens),  place  forte 
etdieMieu  de  laproTince  espagnolednmtoie  nom,en  Cata* 
logne,  an  confloentde  TOfiar  el  dn  Ter,  pr^  de  la  MMi- 
f erran^e,  relive  par  nne  Toie  de  tier  k  Barcelona,  adinira- 
blement  sitnee,  en  partie  snr  le  Tersant  d'one  hauteur,  et 
d6ge  d'un  ^v^clii,  compte  6,100  habitants.  En  tons 
tempa  die  passa  pour  tfn  pobt  atrat^qna  d'nne  grande 
importance;  d  11  ea  ast  Or^nemment  tkit  mention  k  P^po- 
que  des  luftes  contra  les  Maures,  da  s^Jonr  desqnds  fl 
reste  encore  des  traces,  nofamment  des  bains  magnifiqnes. 
Mais  e*est  surtout  ii  parlir  dc  la  domination  des  rois  d^Aragon, 
qui  Torn^rent  d*unesaperbe  cathMrala  el  d*nn  grand  aom- 
ore  de  couTents,  el  qui  avalent  rbabitude  de  Tappder  leor 
ftlle  atn^,  quHl  en  est  question  dans  l*histoire.  Plus  lard,  ii 
r^poque  des  guerres  de  Louis  XTV,  Girone  jooa  on  grand 
r61e.  Valnement  assi^^  ea  1684  par  les  Francais,  <|l)e  toroba 
ealeur  pooToir  en  1694.  La  paix  de  Kyswick  la  leur  enleya ; 
mais  lis  s*en  empar^renl  de  non^eau  en  1710.  l^ors  des 
gnerre  de  rempire,  en  1809, 600  Espagnols  s^  d^fendirent 
pendant  s^  mots  aTOC  nn  incomparable  coqrage  contre 
nne  arm^  f^^se  forte  de  18,000  honunas*  P^  Qo*  Joors 
encore  Girone  a  maiptes  fols  serf  i  de  plrot  aux  optetions 
strat^^lqaes  n^oessit^  par  la  guerre  oiTile* 

GIRONNE  (Blason )  se  dit  d*un  ^  oh  il  y  a  qpatre 
glrons  d*un^maQ  etqoatre  d'un  autre. 

GIROUETTE*  Ce  mot  Tient  do  Tienx  thmc^is  girer, 
virer  :  c*est  done  one  chose  aui  touroe.  En  e^Tet,  une  gi- 
rouette,  dont  le  nom  scientiflque  est  anemoscope  ^  n*est 
qn'one  feuiUe  de  m^tal  disposde  sor  les  toits,  les  tours  et  les 
docbers ,  de  mani^re  k  pouvolr  toumer  au  moindre  souflle, 
antour  d*on  piTot  Yertical.  La  girouette,  qui  a  qudqnalois  la 
forme  d*an  ooq,  d'one  Idle  de  loop,  on  de  qndque  autre 
animd,  indlone  da  qnd  c6td  Tient  la  Tent,  et  poor  le  (Sure 
reconnaltie  phis  facilement,  on  dispose  d*or<finaire  an-des- 
sous  lea  qui^  lettres  E.  S.  O.  N.  (est,  sod,  ouest,  nord), 
plac4es  dans  le  mdridien  da  lien  at  le  plan  parallde  k  V& 
quateur,  do  fii^a  k  former  nn  carr^  dont  les  diagooales  se 
ooupent  au  point  d'appui  do  nlTot.  Ces  quatre  lettres,  indi- 
quant  les  quatre  points  cardinaux ,  forment  one  rose  des 
Tents  tout  ii  fiilt  grossiire,  mais  qui  pent  snffire  k  ceax  qui 
demandent  d* oik  vient  le  vent  pour  savoir  sHlvleuvra,  S*il 
Skagit  d^obsenrations  m^t^rologiques ,  H  estcUlrqu*U  fant 
obtenir  une  plus  grande  precision;  on  y  parrlanl  ea  diTi- 
sant  la  rose  en  trente-deux  partica,  conune  on  le  fait  dans 
le  compas  de  mer,  on,  ce  qui  Taut  mieox  encore,  en  d^ 

Kantpar  desdegr6s,ou  par  des  ^roifea  ( degr^cent^maux  \ 
ngle  qne  foil  la  pronette,  ou  la  direction  da  Tent  aTac  la 
meridian.  Mais  on  con^oit  qu*on  ne  peat  aToir  ea  Pair,  el 
anrtout  k  la  hauteur  oh  sont  ordbiairement  placdes  les  gp- 
rouettes,  la  moindre  exactitude.  Poor  y  parTenir,  il  eooTittI 
de  prolonger  le  pivot,  que  Ton  rend  mobile ,  jusque  dans  nne 
chambre,  ou  son  eitr^mit^  hifiSrieure  Tiendra  reposer  sur  le 
centre  d^in  cerde  gradu^  et  exactement  orients.  Une  aiguille, 
attaclite  au  pivot,  paroourra,  eo  ioamant,  le  thnbre  du  cerde 

I  snr  lequd  die  marquera,  aToc  une  grande  exactitude,  la 
directioB  de  la  girooeltey  el  par  consequent  aoad  eella  da 
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▼ent  II  y  a  des  giroaettes  au  mo^en  oeiqaeUes  on  peot 
tonn^ftre  to  ror«e  et  la  Titesse  du  Tent;  mab  ceU  daiaapde 
on  kn^canisme  partlculier,  qu*on  nomine  an4momi$r€. 
La  iontdt  et  criarde  giroaette  ^tait  autrefois  qb  attrflml 
f6odal ,  qui  ne  poufait  figurer  que  6ur  left  cli&tmxt  et  doqi 
le  yflaSn  n*e6t  os6  se  permettre  de  d6:orer  son  bumt>le  toit* 
La  i^tiette  a  donn6  lieu  k  quelqnes  allusiona;  celie  de 
Bayle  a  jou6  on  grand  r^le  dans  la  philosophie  :  on  aait  qu» 
la  uuestion  du  franc  arbitre  a  diilsidfdivise  et  divisem  pre* 
babldnenl  k  tout  jamais  left  philesopbes ;  Bayle  fourait  aax 
fSUlistes  tmenouveUe  arme  par  Hng^uieuse  hypotbto  d'we 
girouelte  q^,  ^tant  doute  de  la  seule  faculty  de  vouloir  m 
monTOir,  rimaginerait^  toutes  les  (bis  que  le  Tent  la  pou6se 
I  droite  ou  ii  gauche,  qu^elle  se  meut  par  sa  propre  forc6»  par 
one  fertn  In^  en  die.  11  en  est  de  m6me  de  r&me,  dit^U  t 
I'&me  a  la  UtcoMA  de  vouloir  ce  qui  lui  foit  plaisir ;  elle  veut 
done  en  consequence  de  la  mani^  dont  eUe  a  6iA  pr^cMem- 
menty  ou  dont  elle  est  encore  afTectie :  c^est  lA  le  vent  qui  la 
pousse;  die  est  elTet  et  se  croit  cause;  elle  ebdt  et  eroit 
commander;  die  se  persuade  que  tout  ce  qu*eUe  Teut,  tout 
ce  qu'dle  ex^te,  est  libre  et  volontaire»  tandisque  les  eii' 
Constances  ant^rieures,  les  j  ugements  qu'dles  ont  d^tenainte, 
les  afTections  que  I'Ame  a  re^ues»  rendent  sa  determination 
n^c^tsaire  et  f^itale.  On  sail  comment  cette  l^pothte  a  ^ 
depuis  d^Tdoppte  et  renforc^  par  les  raisonaements  dee 
philosopbes  du  s!6cle  dernier,  et  ce  quo  les  spiritualisles 
out  r^pondu. 

Le  mot  girouette  a  ^  encore  appliqu^  k  ces  bonmes 
qpi*on  a  rns  si  louTent ,  dans  les  ^vdnementspoliiiqnes.  cban* 
ger  de  couleor  et  d'altachement,  sdon  que  ie  Tent  de  la 
ftTeur  sonfDait  d'un  c6t6  ou  d*un  autre.  On  a  m4me  public 
depuis  1SI5  plusieurs  Diciionnaires  des  GiroueUes,  Dana 
on  des  demlers  on  afait  eu  soin  dlndiquer  par  le  nombre 
de  gilroaettesy  plac^  k  la  suite  dn  nom  de  cheque  indttiduy  le 
degir6  de  son  girouettisme,  Cest  encore  un  livre  k  reldre 
aojomdliui.  Bernard  iULum. 

GiSEMENT  ou  G1SSEMENT  (Marine),  situation  des 
c6te8y  direction  qu'elles  sui vent  par  rapport  anx  difC^rents 
points  de  la  boossole.  On  applique  ce  mot  ^  toutes  esptees 
d'objets,  en  les  comprenant  tou|ours  dans  le  sens  de  leur 
longaair :  ainsi  le  gisement  d^une  He  est  nord  et  sud,  si 
la  l^e  qui  Joint  les  deux  points  les  plus  eloign^  de  cette 
lie  est  dans  cette  direction  d^r^la  boussole.  Le  gisement 
d*un  ^oueil  est  Taire  de  vent  sur  lequel  il  e.*t  releve  dedeux 
r  oints  difr^renU.  Le  gisement  de  deux  lles,de  deux  ^cueils, 
de  deux  points  quelconques,  c^estla  direction  iudlqu^par 
le  compos  de  la  ligne  qui  pasee  par  ces  deux  points.  Ix»rs- 
que  les  navigateurs  font  qpielques  d^uvertes,  lis  ont  soin 
d'en  indiqner  le  gisement,  afin  d'^lairer  ceux  qui  les  aui- 
vent. 

OfSEMENT  {G4ologie).  Od  dcmne  ce  nom  k  toute 
masse  min^rale  contenant  qudque  sub  stance  utile,  que  Ton 
chercbe  k  en  extraire.  Les  filons^  les  amas,  les  co«- 
c&es,  left  rognons,  etc.,  sont  autani  de  di^nominations 
dfflf^ntes  s^appliquaot  aux  priacipaies  formes  de  gise- 
meats  des  substances  roin^rales. 

iftlSOI^,  petite  ville  de  France,  sar  TEpte,  la  Tr«<&ie 
et  le  ReveiUoQ,  avec  3,834  Ames  (1872),  est  un  chef-lieu 
de  canton  de  Tarrond.  des  Andely8(Eure).  Nomu^  Gi- 
sortinm  du  temps  des  iLomains,  elle  ^tait  dans  le  moyen 
Age  la  capilale  du  Vexin  nurinand;  les  rois  de  France  ei 
d*Angleterre  s^en  disputerent  la  possession  iusqu'en  119^ 
od  la  ttahison  la  livra  k  PbiUppe  11.  Eo  1346  Edooard  lU 
la  bnaia ,  n'ayant  pu  prendre  le  chftleau.  Le  dotuaioe  de 
GisoVs,  consUtu^  ta  nt6t  en  comt^,  tantot  en  duch^  appar* 
tint  SQCcessivement  k  Blandie  de  Cai»tille,  k  Blandie  d'£- 
vreux,  k  Ren^  de  France.  C'est  k  la  n^e  de  saiM  Louis 
qn'on  doit  P^lise  paroissiale.  un  des  flneouments  l9i  plus 
enttenx  de  la  basse  Normandie,  Les  restes  du  cbftteau  ne 
prf  s^nlent  plus  que  des  mines  d'an  aspect  Imposant.  Cette 
^He  voss^de  des  f  Abriques  de  draps  fins ,  d^indiennes ,  de 
percaUs ,  des  ateliers  de  denteUes,  etc.  Elle  communique 
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par  to  fofea  ferr^  itee  Paris,  Vernon,  Rouen  et  Dieppe, 
GlSQUET(J06EHi-HB(mi),  aaden  pr^fet  de  poltee,  oi 
k  Veak  (llosdle) ,  en  I7n ,  enbra  de  fbrt  bonne  heure  aa 
service ;  mais,  par  suite  d'une  blessure  quil  re^ut  ii  la  cbasse 
et  qui  n^sessHa  I'ampuUtfon  d'nn  avant-bras,  il  nit  btentM 
rsiivoi^  dans  aes  fsyera*  Adaiis  alors  eomme  coittmis  dans 
la  eMiaea  de  battque  to  fr^res  Poller,  ii  obtint,  par  sod 
aUe  et  son  activity ,  la  praleelion  de  ses  pattens ,  qui  le  mi- 
rent  &  oaAme  de  fbnder,  ee  1836>  k  Saint-Denis,  ube  grand6 
oaine  pear  eee  eomptt.  Sous  sa  direction  intelligenie,  tette 
operation  prospdra  si  Men ,  qu^sa  pen  d'ann^  il  ^it  par- 
▼eon  k  Mrt  ooeiptd  parnl  les  n^odants  notables  du  d^paN 
teoMit  de  la 6eiM,  lesqeels  hd  conli^rtent  les  bonneurs  de 
la  maglitratura  consnlaire.  A  la  suite  de  la  revolution  de 
JUiilet,  ii  let  du  meknbre  dn  eonsed  gite^ral  de  la  Sdne.  A 
et  nomeet,  una  crise  commerciale  des  pins  graves  pesaSt 
sur  la  piece  deParfe;  et  sans  une  Importante  foumiture  de 
toils  qull  aUa  n^goder  en  Angleterre  ponr  le  compte  da 
gouvememeot,  foumiture  adjug6e  sans  publidt^  ni  concur- 
renoe,  toia  dea  conditions  excessivement  on^reuses  pour  le 
trter  public,  on  a  tent  lieu  de  penser  qu'il  edt  M  impossible 
Ilia  rndson Gisqnetde aovtenir  leehoe  desnombreux  binis- 
tres  qu'eUe  ^prouva.  Un  proc^  Cameux  fit,  qudques  ann^ 
phis  tard ,  coonatbre  une  partie  de  la  v^rit^  an  sigd  de  celte 
affaire  dMftuils-Gisqwt^  demeurte  Vtin  des  plus  scanda- 
le«x  tripotages  d*une  ipoque  d  (&aiude  en  ce  genre. 

Casffloir  Purler,  nomm^  pt^mler  ministre  en  mars  1831^ 
dMraat  avoir  k  la  prdfecture  de  police  un  bomme  compl6- 
tement  i  hd ,  obtint  de  Louis-Philippe  qu*on  en  renvoyftt 
Vivien,  qea  avdt  snccSd^  ^  M.  Baude,  d  qu'on  y  ap- 
peUt  M.  Qisquet,  son  anden  commts  d  son  constant  pro- 
t^.  Dana  IVserdce  de  ces  fonctions,  M.  Gisquet,  on  be  sau- 
raH  le  nier,  apporta  la  l^rmd^,  la  Vigilance  et  Tactivitd 
qui  avaient  fhit  ddfawt  k  ses  prdd^cesseufs.  Les  msurrections 
de  163t  et  de  1894  ne  le  surprirent  point,  et  gr&ce  k  ses 
mesures,  aesd  promptes  qn^^nergiques ,  elles  purent  £tre 
comprknto.  Les  divers  attentate  dirig^s  coutre  la  vie  de 
Loub-Fbilippe  lui  fournirent  Element  Toccasion  de  ^re 
prenve  de  presence  d'esprft  et  de  Bang-fh>id,  comma  aussi 
ded^loyer  on  ^aad  zde  monardiique.  Son  nom,  natnrel- 
lement  Ud  k  toutes  les  meiores  de  repression  auxqudles  le 
pouvoir  dot  reeourir  pour  se  maintenir  en  presence  de  partis 
qui  coDspirdent  son  renversement,  devint  bientdt  aussi  im- 
populafre  que  ceux  des  Ddavau,  des  Franchet,  to  Man- 
gin,  et  de  tons  les  autres  eiecuteurs  to  vengeances  de  la 
Restauratlon.  De  vagues  rumeurs  de  concussions  commises 
dans  l^erdce  de  ses  fonctions  vinrent  se  joindre  aux  re- 
prodies  d'actes  arbitrab^  et  iliegaux  qui  s^devaient  de  toutes 
parts  Gontre  lui;  et  lors  da  changement  de  cabind  qui  eut 
lieu  ett  1835,  le  ministere  dut  donner  k  rommion  publique 
la  juste  satisfodion  d\uie  destitution.  M.  Gisquet,  d^sor- 
mais  use  el  inutile,  hit  teroplace  k  la  prefecture  de  poUce 
par  M.  Gabrid  Delessert,  d  re^ut  comme  ficbe  de  con- 
solation sa  nomination  aux  fonctions  de  conseiller  d*£tat  en 
service  extraordmaire.  U  etait  di(6cile  que  tt.  Gisquet  ne 
gardAt  pas  rancone  aux  ministres  qui  ravaienl  ainsi  sacri- 
fle ;  ansd ,  du  depute  k  ta  chambre  de  1837,  profiia-t-il  de 
la  diseussion  des  lends  secrets  poor  faire  sur  1^  emploi  des 
reveUtkMtt  qui  acheverent  de  le  perdre  dans  l^iBsprit  des 
gouvereanlB ,  sans  quH  reusstt  pour  cela  k  se  faire  pardon- 
Dor  sDtt  passe  par  le  parti  liberal. 

Eo  18M,  Lb  MessageTf  journal  qui  avail  momentanement 
cessd  d'eHis forgane  de  ^administration,  publia  un  article 
dansleqnd  on  &isaitelhision,en  termes  tres-diaphanes ,  k 
une  mysterieuse  bistolre  d'dcbve  ou  il  etaii  question  d*une 
femme  mariee  seduite,  du  siWce  d  de  la  dispa^iUon  dM 
mari  obtemis  a  prix  d'argent  et  d^un  duel  l&chement  refuse. 
Clairemcntdesigne  dens  cet  article,  M.  Qisquet  porta  plainte 
en  calomnie  oontre  be  joumatlste  :  le  proces  qui  s^ensuivit 
fut  un  de  ceux  qui  pcrcerent  k  ]oVit  la  politique  de  roueries 
et  de  connptions  sur  laqudle  s^anpuyail  le  gouvememeatde 
Leuis4^llppe,  d  qui  permire&t  de  sonder  toute  la  profon- 
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deur  do  la  dtooralisation  admlnifltratire.  En  presenca  do 
texte  precis  dc  la  loi,  le  Jury  fnt  f6re6  de  rendra  im  Teidlcl 
da  colpi^iUt^  contra  TMitaor  ratponsabla  da  Messager^  at 
la  ooar  dut  )a  condamnar  &  una  amanda  insignifianta,  parca 
qua  la  participation  diracta  da  M.  Gisqoat  aux  tripc^as 
liootaux  dtoone^  daosrartida  ne  put  ^a  proav^a.  Touta- 
fois ,  da  raoMmbla  das  (kits  il  rteolta,  da  la  manite  la  plus 
^Tidanta,  qua  poor  satis&ira  sa  labricit6  M.  Gisquet  n*avait 
pas  sanlamant  dis8ip6  una  partia  da  sa  fortuna ,  mais  quit 
arait  ancora  fait  iilidtamant  gagnar  des  sommas  considers- 
bles  k  sa  inaltrassa,  k  sas  amis  at  ii  sas  pareDts,  an  laur  mA- 
nageant  das  pots-de-^oin  sur  difC^rantas  antraprlsas  at  ad- 
judications publiques.  L'avocat  du  roi  blima  da  la  mani^ 
la  plus  s^T^ra  la  conduita  da  Tax-prtfat  da  poUca,  at  recon- 
nut  axpress^mant  qu'an  signalant  las  bits  an  quastion,  la 
jonmalista  da  Toppositlon  n'avait  (ait  qua  remplir  on  da- 
Toir.  Avant  mtoie  le  proaonc^  dujngem^  una  ordonnanca 
royi^e  aTait  ray6  M.  Gisquet  da  la  lista  das  consaillers 
d*£tat  en  sarrice  extraordinaire ,  et  enlaf^  las  fondions  de 
receTCur  g^^al  de  TAube  A.son  gendre,  dont  le  nom  s*dtait 
trouT^  compromis  dans  cette  sale  affaire. 

Anx  Elections  de  1&39,  M.  Gisquet  fit  poblier  qua,  lors 
m^e  que  ses  flecteors  le  nommaraient  de  nouveau  d6pu- 
t4,  U  refuserait  cet  honnaur.  C^tait  savoir  se  rendre  justice. 
Rentrer  dans  Tobscurit^  at  tAcber  de  se  faire  oublier  ^tait 
an  elTet  ce  qua  M.  Gisquet  avalt  dtennais  da  mieux  k  faira. 
II  n'en  fut  pourtant  pas  ainsi  :  il  publia  wa  MHnoires 
(Paris,  1840,  4  vol.  in-8«),  apologia  complete  de  sa  Tie, 
qui  contient  force  ace  usationset  critiques,  parfaitemenl  fon- 
d^  d'aitleurs,  k  Tendroit  de  radministration  sup^eure. 
Puis  11  entreprit  on  Toyage  en  £gypte  et  en  Orient,  et  crut 
devoir,  k  cette  occasion,  nous  faire  part  de  ses  impressions 
de  touriste(1844,  2  vol.). «  Une  chose  assez  piquante,  rap  • 
porta  un  auteur  contemporain,  c*est  que  ca  terrible  pr^ 
fet,  si  universelleroent  d^test6  pour  sa  rudesse,  ses  mesnres 
draconiennes  et  son  despotisme,  etait,  an  fond,  d'humeur 
JoTiale,  et  qu'il  se  fit  receToir  membre  du  Caveau.  »  M.  Gis- 
quet est  mort  en  1866. 
GITAXOS.  Voye%  BonteiEifs. 
GITSCHIN.  chef-lieu  du  cerde  du  intoe  nom,  an 
Bobtoie,  sur  la  Cydlina,  avec  6,000  habitants.  Cette  ville 
possMe  un  gymnase,  une  doole uiilltaire,  una casarua,  jadis 
coU^e  appartenant  aux  j^uitas ,  etc.,  et  elle  est  la  centra 
d^un  conunerce  de  c^r^es  assez  ^tendu.  (T^tait  autrelois 
la  capitate  do  duch6  de  Fried  land.  Quand,  an  1627, 
'Wallenstein  dioisit  Gitschin  pour  en  faira  le  chef-lieu  de 
sa  prindpaut^,  ce  n'^tait  qu'une  miserable  bonrgade,  oomp- 
tant  k  peine  deux  cants  maisons  couvertes  en  cbaume; 
mais,  grftce  aux  sommes  considerables  qu'il  employa  an 
sacours  et  en  encouragements  k  tons  caux  qui  voulurant  y 
eierer  des  constructions  nouTelles,  la  pauYre  bourgade  ne 
tarda  pas  k  ^tre  transform^  en  une  joUe  petite  ville ,  bien 
propre  et  r^guli^rement  construite,  accrue  d'un  cbAteau 
roagnifique  qu'il  y  fit  ^leTcr  k  grands  frais. 

£n  1636,  on  d6posa  les  restas  mortals  de  Wallenstein 
dfcus  la  chartreuse  de  Walditz,  Toisine  da  Gitschin;  mais 
eu  1689  Baner,  la  gto^ral  soMois,  aaToya  an  SuMe  la 
tate  et  la  main  droite  du  li^os,  corome  trophte  des  vie- 
toires  ramportte  par  Tarmte  sous  ses  ordres.  Aprte  cette 
proCsnation ,  les  restes  de  Wallenstain  demeurirtot  oubli^ 
dans  cette  chapdle,  jusqu'4  ce  qua  la  comta  Vincent  da 
Waldstain  las  fit  transferer  k  Munchengrtttz,  dans  le  ca- 
veau  da  sa  familla,  ou  le  tombeau  de  son  glorieux  anc6tra 
est  maintenant  om^  d*une  inscription  qui  rappelle  ses  hauls 
Ms. 

Le  29  Juin  1866  un  combat  sanglant  fut  livr^  sous  les 
mors  de  Gitschin  entre  les  Prussiens  et  les  Autrichiens; 
ceux-d  furent  battus  et  lajoumee  eut  pour  r^sultat  de  fa- 
Toriser  la  jonction  des  deux  armies  prussiennes. 
GIULAY.  Voyez  Gtulai. 

GIUNTI  ou  GIUINTA,  ceia>ra  famille  d'imprimeurs, 
qif'Qn  appelle  en  £spa^/t(9t/iy  Junta  on  Juncta  et  aussi 


Jouta ,  et  an  France  las  JtmUi.  Ella  n^etatt  poinl  origlBaira 
da  Lyon,  auisi  qu*on  Ta  imprim^,  mais  bien  de  Fk>raBoa» 
ou  11  an  est  fait  mention  dis  Tan  13&4 ,  at  oil ,  en  1489 ,  ella 
(kit,  par  un  dicrat,  promue  au  rang  des  families  patricianiies. 
A  partirda  la  fin  du  quinziema  si^cla,  on  voil  Im  Junte  figyirer 
comma  llbraires  et  comma  imprimeurs  k  Venise,  k  FloraBee, 
plus  tard  4  Lyon ,  etanfini  Burgos,4SalamanquaatA  lia- 
drid.  La  plus  ancienne  da  leurs  maisons  paralt  avoir  iU 
celle  de  Venise ,  qui  fut  fondle  par  Luca  Antonio  Gimrra , 
venu  de  Florence  s'4tablir  dans  cetta  villa  vers  Tan  1480 ,  eC 
qui  d*abord ,  de  1482  k  1498,  se  boma  k  faire  da  la  lit>rairia, 
mais  qui  k  partir  da  1499  eut  une  Imprimerie  A  lui,  dont 
la  premier  prodnit  tat :  /.  Mar.  PolUiani  Constitution  es 
ordinis  Carmelitarum  (in-4®).  Ses  demi^res  impresskms 
sont  de  1537 ,  Tannde  miftroa  da  sa  mort 

L*iroprimerie  continua  de  marchw  aprte  hii,  sous  la  raison 
de  Bxredes  X.  A,  de  Giunta,  d'abord  sous  la  direction  de 
son  fils  Tommaseo  Giunta,  dont  un  incendie  d^vora  las 
ateliers  en  15&7.  Da  1644  k  1648  on  volt  las  fferedi  di  Tom- 
maseo  Giunta  figurer  comma  actionnairas  de  la  maison  da 
commerce  de  F.  Baba,  et  le  dernier  ouvrage  sort!  des  presses 
des  Juntas  k  Venise  paralt  6tra  de  1657. 

Les  Junte  de  Venise,  uniquement  preoccup^s  de  la  partia 
coromardale  de  leur  art,  u^ont  rien  qui  les  distingue  des 
autres  imprimeurs  de  Venise  leurs  contcmporams,  et  en  ca 
qui  louche  les  caractftres  et  le  papier  qu*ils  emploient,  lis  sont 
infiniment  indfirieurs  aux  Manucc  et  au  Giolito.  U  ne  paralt 
pas  qu*ils  alent  rien  imprim^  sur  parchemUi ;  et  leurs  6di« 
tiuns  gtacques  sont  en  trte-pelit  nombre.  L'^tion  du  d- 
c^on  de  Victorius  ( 1534 )  est  presque  le  seul  ouvrage  im- 
portant sorti  de  leurs  presses.  Leurs  missels  ne  sont  cepen- 
dant  pas  sans  m^rite. 

Filippo  GiuMTA,  neveu  de  Luca  Antonio  Giunta,  fonda 
aussi  k  Florence,  sa  ville  natale,  une  imprimerie,  dont  les 
premieres  productions  furent  Zenobii  Proverbia  (1497, 
in-4*)  et  l*^tion  de  1488  da  THom^ra  da  Florence.  Apris 
la  mort  de  Filippo,  arrive  le  16  septembre  1517 ,  ses  deux 
fils  Benedetto  et  Bernardo  Giunta,  puis  leurs  hitlers, 
continu&rent  de  faire  marcher  son  imprimerie.  Les  Mime 
de  BuonarotU  (1623,in-4*)  paralssent  ^tra  le  dernier  ou- 
vrage sorti  des  presses  de  la  maison  de  Florence.  Les  types 
qu^elle  employait  soutiennent  avantageusement  la  compa- 
raison  avec  ceux  des  Manuce,  at  I'emportent  mdme  pour  ce 
qui  est  des  caract&res  itallques.  Ce  n^estque  sous  le  rapport 
de  la  vari^t^  quUls  sont  inf(6riaurs  k  caux  des  Manuca;  de 
m6me  qulls  le  cMent  aux  ^tions  des  Aide  pour  ca  qui 
est  du  papier,  de  rencre  et  du  tirage.  La  maison  da  Flo- 
rence a  d^ailleurs  livr^  beaucoup  d*6ditions  sur  grand  papier, 
et  plusieurs  bdles  impressions  sur  parcbemin.  II  est  4  pr6- 
sumer  que  les  Giunta  de  Florence  poss^daient  una  fondaria 
da  caract^es  qui  alimentait  aussi  les  autres  imprimarias  da 
leur  ville.  Quoique  ce  ne  soil  pas,  an  g^ndral ,  sous  la  rap- 
port de  la  puret^  des  textes  qua  les  Editions  sortlas  das 
presses  des  Juntes  jouissent  d*une  grande  reputation,  0  est 
facile  de  s*apercevoir  qu^li  llnstar  des  Manuca  Ui  savaient 
mettre  k  profit  leurs  relations  avec  les  savants  at  las  leCMs 
de  leur  temps,  pour  les  am^orer  autant  que  possible.  Cast 
Ik  un  doge  qu'on  ne  saurait  (Ura  das  ouvrages  sortis  des 
presses  de  la  maison  de  Lyon ,  fondte  par  la  fils  da  Fran- 
cesco Giunta ,  Jaeobo  Giunta  da  Florence ,  qui  en  1519 
dtait  encore  ^tabli  k  Venise ,  mais  qu^on  retrouve  dte  1^20 
I  Lyon ,  od  il  ne  paralt  d^abord  qua  comma  libraira-^teur, 
mais  od  k  parlir  de  1527  il  imprima  lui-mtesa  les  ouvrages 
qu'U  ^itatt  A  sa  mort ,  arriv^  an  1548,  sas  hdritiars  eon- 
tinu^rent  avec  sueoks  sa  maison,  dont  on  retronve  das  traces 
jusqu'en  1592. 

11  est  plus  diflldla  da  d^rouillar  las  relations  qui  ant  exists 
entre  les  Giunta  d'ltalia  at  las  Giunta  d'Espagna,  at  ancors 
las  rapi»orts  ayant  exists  antra  oaux*cL  Aind ,  on  trouva  un 
Juan  Jlnta  Imprimeur  k  Burgos  an  1526,  1528  at  1551, 
et  da  1382  k  1593  un  Filippo  Junta,  laqud  est  peut-^tn 
la  mtoa  personnage  que  le  Filippo  Giunla  Jeuna,  da  Flo* 
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rence.  A  Salamanque,  nous  Toyons  de  1534  ^  iS52  im  Jtian 
i»B  JiiUTA  qui  trte-TraiserobUibleineiit  est  le  mtaie  que  le 
Joan  JoDta  de  Burgos  pr6cil6;  et  en  1582  un  Luea  Junta. 
A  Madrid  il  y  ayait  m  1595  on  GiuUo  Junta,  qui  moorut 
en  1618;  poia  Thomat  Junta  oq  Junti,  de  1594  k  1624,  et 
qui  4  partir  de  1621  prand  le  litre  dlmprimenr  do  rol. 

GIURGEWO,  Tille  fortifi^e  de  la  Roomanie,  en  Va- 

ladiie,  4  66  kilom.  sad-oaest  de  Bonkarest ,  arec  16,000 

Ames,  est  bAtie  en  fece  de  Roatschonck,  sor  la  riye  ganche 

&u  Danube,  oil  elle  a  nn  port  assez  frequents.  Cette  villa 

est  snrtout  c616bre  par  la  Tictoire  que  les  Russes  y  rem- 

poftteeiit  sur  les  Turcs,  le  8  furrier  1773.  Les  Russes  s'en 

emparteenteo  1810;  etce  futdans  sesmurs  qu'en  1811  s^on- 

▼rirent  pour  la  oonduskm  dela  paix  desoonfSirences,  trans- 

ftr^es  Tannde  d*aprts  4  Bucharest  Les  Russes  prirent  encore 

Giurgewo  en  1828,  ^,  aux  termes  du  traits  de  paix  inter- 

Tenn  alors  entre  la  Porte  et  la  Russia,  les  fortifications  du- 

rent  ea  Hn  rasto.  En  1654 ,  les  Russes  occupirent  de  nou- 

▼eau  G^te  place;  mats  apr6s  la  lev&  do  si^e  de  Silistrie  les 

Tores  attaqu^rent  les  troupes  russes  h  Giurgewo,  et  4  la 

suite  de  combats  renourelite  du  5  au  7  juillet,  les  Russes 

durent  battre  en  retraite  et  ^yacuer  la  yille. 

GlUSn  (Giussm),  r^riyafai  politique  et  satirique 
le  plus  c^l^re  de  la  modeme  Italic,  nd  en  1809,  k  Monsoan- 
nano,  bourg  situ^  entre  Pistole  et  Pescia,  dtudia  le  droit 
pour  complaire  aux  d^rs  de  son  p^ra,   bien  qu'il  ne  se 
sendt  qn'une  m^ocre  yocation  pour  la  carri^e  du  bar- 
reau.  Re^o  docteur  en  droit,  11  sereodit  k  Florence,  oh  pen- 
dant quelque  temps  il  tray^a  dans  le  cabinet  de  Tayocat 
Gapoquadri,  devenu  plus  tard  rainistre  de  la  justice.  Mais 
alors  il  acquit  de  plus  en  plus  la  conviction ,  partagie  du 
reste  par  tons  ses  proches  et  amis,  quil  n*^tait  rien  moins 
que  foil  (Kfur  la  profession  qu*on  led  avail  fait  embrasser.  A 
son  aversion  pour  les  travaux  du  barreau  se  Joignait  un 
^t  val^dinaire,  en  m6me  temps  qu*un  amour  malbeu- 
reox  avail  laiss^  nne  inefTa^ble  empreinte  sur  la  direction 
naturdlement  m^lancollque  de  ses  idees.  Coiquement  oc- 
cupy de  ses  pfi^ies,  les  soins  exigis  par  son  ^t  de  souf- 
france  habitoel  le  condamnaient  k  vivre  dans  l*isolement, 
sans  antre  distraction  que  des  rapports  soil  directs,  soil 
^istolaires  avec  quelques-uns  de  ses  plus  lllustres  con- 
temporains,  tdsqueManzoni,  d'Axeglio,  et  surtout 
avec  son  ami  Cappon).  Dte  1835  11  circula  un  grand 
nombre  de  copies  manuscrites  d'un  po&ne  quMl  avail  com- 
post k  I'occasion  de  la  niort  de  i*empereur  Francois  V,  II  y 
avail  longtemps  qiron  n*avait  entendu  en  Italic  une  voix  si 
courageose  et  si  libre  s*affrancbir,  et  quant  au  fond  mdrae 
des  kMes  et  quant  k  la  forme,  des  entraves  de  la  crainte  et  des 
pr^jog^.  On  vit  i^  pen  de  temps  do  1^  paraltre  le  Dies  ira 
et  le  TumuUo  d'apaliay  teuvres  con^uas  dans  le  m6me  es- 
prit Un  po6pDe  qui  fit  encore  plus  de  sensation  fut  // 
Brindisi  di  GireUa,  dans  lequel  il  stygmatisait  les  ren^ts 
et  flagellaltles  homuies  qui  font  profession  de  n'avoir  pas  de 
prindpes  en  politique. 

Les  oeovres  po^tiques  de  Giusti  ne  tard^rent  point  ii  6tre 
lea  ouvrages  1«  plus  recherche  et  les  plus  liis  depots  les 
Alpes  ju8qu*au  pled  de  TUtna ;  et  cependant  il  n^avait  pas 
encore  altacli^  son  nom  k  la  moindre  de  ses  productions. 
Le  GireUa  fut  sidvi  du  Stipule  etde  VlneorasioM^  po&nes 
dans  lesquels  H  cdldnait  llnd^pendance  nationale  de  ritalie ; 
puis  de  Ballo,  de  Scrilia,  de  Reuma  d^un  cantante  et 
de  BriMdisi,  composUlons  dans  lesqueOes  il  fiiisait  bonne 
justice  de  lagallomanie  et  de  la  tendance  de  certaines  gens  k 
s'aasimiler  lei  moeurs  et  les  idte  qui  ont  oours  au  dc^  des 
Moats.  Yinrent  ensoite  Vestisione  d*un  caoaliere,  satire 
oontre  la  manie  des  litres  et  des  dteorations;  Gli  Vtnanitari 
et  Gli  ImmobUi  ed  i  Semovenii^  satires  des  utopistes  tant 
bumanitaires  que  sociaHstes;  LeggesugF  impiegati^  oontre 
les  usurpations  incessantes  de  la  bureaucratic;  La  Terra  dff 
Horii^  contre  M.  de  Lamartine. 

Dans  VMk  de  1844,  Giusti  se  trouvait  aux  bains  de  roer 
de  Livoume,  quand  il  panit  sans  son  aveu  une  ^tion  fantive 


et  mutilte  de  ses  oeovres  podtlques  sous  le  tilre  de  Poeiie 
d*un  Italiano;  de  sorte  quil  se  vit  alors  forc^  de  publier 
loi-m6menne  Mition  de  ses  Versi  (Bastia,  1845).  Dans 
un  s^jour  qu'U  alia  faire  ii  Colle  di  Val  d*Elsa ,  il  composa 
son  GingilUno,  ouvrage  oik  se  trouve  racontte  la  vie  d'un 
bureaucrale  depuis  son  beroeao  jusqu'ii  sa  tombe.  Parti- 
san d'un  libdrallsme  sage  et  modM,  il  foudroya  dans  une 
satire  les  tendances  et  les  aspirations  de  la  Jeune  I  ta- 
li e,  orgueilleuse  et  impuissante  coterie,  qui  a  peut-^tra 
retard^  d*un  si^e  ravtoementdn  r^^ne  de  la  liberty  dans 
la  p^ninsule.  Qoand  Texaltation  de  Pie  IX  sur  la  chaire  de 
Saintppierre  sembla  annoncer  une  hn  nouveUe  pour  lUtalie, 
les  vers  de  Giusti  devinrent  plus  rares.  Oependant  son  Coii- 
gresso  de*  Birri  et  ses  SpettH  del  4  settembre  produisirent 
encore  une  profonde  impression.  La  constitntion  octroy^  le 
15  ll^vrier  1848  il  ses  sujets  par  le  grand-due  de  Toscaoe 
Uopold  II  lui  foumit  le  sufjet  d*une  ode  adresste  k  ce 
prince,  tin  k  deux  reprises  membre  de  la  cbambre  des  d^ 
put^,  et  la  seconde  fois  contre  son  gr6,  il  paria  peu  dans 
cette  assembly  mais  toujours  ii  propos  et  avec  justesse.  La 
seule  production  qu'on  puissedterdelui  dans  cette  pf^ode 
est  son  c61^re  Sonnet  sur  les  ni^orit^  A  la  cbule  du 
minist^  de  son  ami  Capponi,  et  quand  commen^a  la 
domination  des  radicaux  et  de  la  populace,  Giusti  ^crivit 
contre  rabsolntisme,  aussi  bien  celul  d'en  baut  que  celui 
d'en  bas,  son  Delenda  Cartago  et  VArrvffarpopoU,  pro- 
ductions qui  le  firent  ranger  parmi  les  r^actionnaires  et 
lui  valurent  un  arret  de  proscription.  Dans  1'^  de  Tannic 
1849, 1'aggravation  de  son  dial  ie  souffrance  le  d^cida lias- 
sayer  des  bains  de  Viareggio,  et  il  mourut  le  31  mars  1850,  ii 
Florence,  dans  lepalais  Capponi. 

Quoique  Giusti  ne  doive  gu^qu'li  des  po6iies  satiriques 
et  poUtiques  la  r^utation  qui  est  demeurte  attach^  k  son 
nom,  quelques  ^pancbements  po^ques  datant  d^une  ^poque 
oft  son  coeur  s*occupait  de  sujets  d'une  nature  plus  tendre 
et  plus  intime  prouvent  que  son  talent  eAt  ^  susceptible  de 
s*^eyer  bien  au-dessus  de  la  simple  ndgation  ou  encore  de  la 
po^sie  politique  et  sociale  de  ciroonstance.  L'^tion  complMe 
des  Feriide  Giusti  (Florence,  1852),  oomprenant  en  tout  87 
morceaux,  n'eut  pas  plus  tot  paru  qu'elle  fut  s^viremeot 
prohibde  et  que  la  police  en  fit  saisir  cbei  FMiteur  tons  les 
exemplaires  sur  lesquels  11  lui  ftit  possible  de  roettre  la 
main.  En  fait  d'ouvrages  en  prose,  on  n^a  de  lui  que  son 
Diseorso  su  Parini  (Florenoe,  1846). 

GIUSTINIANI,ancienne  famine  italienne,  qoi  a  foumi 
plusieurs  doges  aux  r^[Nibliques  de  Venise  et  de  Gtoes , 
et  k  laquelle  appartenait  le  marquis  de  GiustinianI  qui  vi- 
vait  k  Rome  dans  les  demi^res  annte  du  seizitoia  siMe 
et  au  commencement  du  dix-sepU^me.  Cost  lui  qui,  sur 
les  mines  des  bains  de  Tempereur  Ndron ,  fit  construiie 
Tun  des  plus  grands  palais  qn'il  y  ait  dans  la  capitale  du 
monde  Chretien ,  et  II  y  r^unit  Tune  des  plus  belles  collections 
de  tableaux  qu'on  n'avait  jamais  vues.  En  1807  la  famille 
Gnstiillani  fit  transporter  cette  collection  k  Paris,  et  apr^ 
en  avoir  fait  vendre  aux  eocbtees  plusieurs  des  plus  belles 
toiles,  traita  do  reste,  qoi  se  composait  encore  de  170  ta- 
bleaux ,  avec  le  p^tre  Bonnemaison ,  lequel ,  en  1815,  le 
revendit  au  roi  de  Prusse.  La  galerie  GiustinianI  Mt  aijour- 
iliui  partia  do  mns6e  de  Berlin. 

GIVET,  villedn  d^partementdes  Ardennes,  sur  la 
Meuse,  qui  la  s^pare  da  Chariemont,  compte  5,104  babi- 
tants.  L'^gliseSaint-Hllaire  est  FoBUvra  da  Yauban.  C'est 
la  patrie  de  M^ul ,  dont  le  buste  d^core  la  place  princi- 
pale.  II  s*y  fait  un  commerce  important  de  transit;  on  y 
trouve  des  corroirias.  des  cuivreries  estim^es,  des  &- 
briques  de  crayons,  de  colle  forte  et  de  pipes  Uqou  de 
HoUande  et  autres.  Givet  forme  avec  Charlemont  one 
des  places  les  phis  fortes  de  la  Franca,  et  nnedes  plusim- 
portantes  au  point  devue  strat6gtqne.  Cast  nne  station  du 
chamin  de  far  de  M6zi^res  k  Namur. 

GIVORS9  ville  induslrielle  de  ranrondissement  de 
Lyon  (Rbdne),  an  conflnenl  du  Gier  et  do  RbAne,  sur  le 
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chemin  de  fer  d«  I^on  k  Saist-BiiaMiie ,  eenptfl  (1673) 
9,886  habiUntB.  EatrepM  hotuller  du  bassin  dc  la  Loire, 
elle  possMe  dd  nombreuses  yerreriM  A  bouUiilles,  det 
teiotureried  ea  ftoie,  aept  hauls  foameaux,  una  fabrication 
de  roues  de  wason ,  etc.  —  Le  canal  de  Oivorst  enlre 
Rive-de-Oier  et  Givors,  a  uuparoours  de  ISkilom. 

GlVa£(ifi^^^orato|ri«)»  eaptea  degal^abltncboqui 
86  depose  li  la  fin  de  rautoawe,  en  hiver  et  aa  oommeii- 
Cfsmeut  du  printempe,  aur  lei  babita  do  voya^eur,  les  ▼!- 
tres  des  appartemeata^  etc  Le  giyre  so  produit  de  deui 
maoierea  :  i^  Pair  aloM)8pb6rique»  tenaat  teouours  ea  sus- 
pension line  certaine  quantity  d'eau  k  V^i  de  mpeur,  si« 
par  una  cause  quelcenque,  Falmosphtee  ^rouve  ma  abaia* 
sement  de  temptetare,  les  yapeurs  d'eau  se  coog&leni,  ao* 
quieient  on  poida  sp^que  sup^rieur  i  cetoi  de  rair» 
el  loubeut  k  la  mani^  de  la  neige*  sur  les  otijjets  qui  sont 
k  d^conrert;  2®  le  givre  se  manifesto  sur  im  corps  lora* 
que  la  leinp^ture  de  celoi-et  esl  beaucoup  ^s  basse  que 
cello  de  Pair  ambiaul  :  en  bifer*  par  example,  il  arrive 
que  les  Tilres  se  eouvreot  du  c6t6  de  rint^rieur  de  Tap- 
partement  d'une  coucfae  de  givre.  Go  ph^Aomtoe  s*explique 
facilement:  la  temperature  de  ratmosph^e  ^lant  beaucoup 
pNks  basse  que  cellede  1^  de  U  cbambre,  les  vapours  que 
oet  air  tieut  ea  suspens,  se  trouvanl  en  contact  avec  le  car- 
reau  froid,  paasent  k  I'^tat  de  petita  gla^oas,  etc.  Op  a  po 
fairerobsa*vation  que  les  murs  se  couvrent  de  givre  par  un 
temps  de  d^gel.  Cela  se  comprend  facilement  encore  t  lea 
murSy  s'^chauffant  moins  rapidement  que  I'air  ambiant,  gl^* 
lenty  par  leur>^ol</eiir,  les  vapours  aqueuses  qui  se  met- 
lent  en  contact  avec  leur  aurface.  £niki,  on  prodait  du  gi« 
▼re  artificiellement,  memo  par  un  tempa  ohaud,  en  expo* 
sent  II  I'air  una  bouteUle  pleine  de  glacn  on  de  roati^rea  tri" 
gurifiques,  das  sola,  par  nxemple  t  la  bonleille  se  eouvre 
d*abord  d'une  coucbe  d'eau,  ensuite  da  trte*petits  gla^oM, 
qui  ne  sent  que  le  rteultat  de  la  congelation  des  vapours 
que  Tair  ambient  met  en  contact  avec  la  surraoe  froide  da 
la  bouteiUe.  TBYsatoas* 

G1VE£  ou  GUIVRE  {Biasmh  0rosse  couleuvre,  Ti- 
p^re,  ou  serpent  a  la  queue  ood^e  ou  lortillante.  Quand 
elle  est  en  Huce,  on  TappeUe  ranqtanU;  quand  eUe  est 
droite,  onladiten  /Ml/.  Lesarmes  d£»  ducsdb  Milan  consis- 
taient  en  iwe  givr€  k  Tenftnt  nu  biasant  des  gueoles.  Le 
DieiionHnaire  de  Triwnm  derive  ee  mot  de  vtoer« ;  mala 
tons  les  eiymologistes  n'adoptent  pas  oelte  origine  trts- 
cofltmtabley  et  qnelques-uns  le  Cent  venir  du  latin  tipera* 
GUER  o«GHlS£H,groabenfg  sHue  sur  la  rive  gauche 
du  fVily  en  ftoe  du  vieux  Cain,  et  ntttrefois  fortifie  par  les 
MaflEteloMcka.  CeU  \k  que  debarquent  tons  les  voyagears 
qui  du  Cairo  s'en  vont  visiter  les  grandee  pyramides,  qu'4 
cause  de  cda  on  est  auasi  dana  Thabitude  de  designer  sous 
le  nom  de  Ppramides  de  Glzeh^  bien  qu'eUes  en  soient  dis- 
tantes  d*envk«i  i  myranUstre,  et  memo  de  S,  k  repo- 
que  de  rinoadatioa ,  o^  Ton  est  oblige  de  auivre  la  digae. 
11  oonvtendrail  dte  lore  beaueonp  ndeua  de  leur  donner  lo 
nom  don  tilligeaitae  Immedialeaenla  oMe  d'eUes,  JOtfr- 
el-Batrmu 

GLASER  (Raml),  benddictin  de  Cbmy,  Ustorian. 
On  satt  pcM  de  dioies  sar  Ini,  siaon  qu^  naquit  en  Bour- 
gogue,  que»  malgrd  le  caraetere  ascre  dont  il  dtait  revetn, 
11  BleBa  toplaurs  iMa  vie  jayense  et  d|iaolue»  et  qufl  omirut 
en  itSO.  La  ciironique  dont  il  est  l^ulenr  comprand  toot 
le  dixltoie  sitale  et  les  quarante-six  preaaitees  aanees  du 
onzttae.  EUe  a  dteiniprfmee  dana  les  Histerix  Franeorum 
de  PHlton  et  dans  laa  tithptoree  Franeorum  coxtoMei  do 
Dudiome. 

GLAdE(PAyj<fiia),^ieliny2c(Cies,etalselidedereau. 
La  glaice  a  plus  da  voiiime  ^im  I'eau.  A  poida  ^al,  quinae 
lltrea  d*ead ,  par  eiampie,  prodaiseni  aeiae  litres  de  |^ce» 
Beaueanp  da  snhstances>  au  contraire,  occupant  moina  d'es- 
pace  etant  k  Teut  solide  qu'ii  Peiat  liqafdec  le  euivroi  h 
plomb^  reiaki ,  fcmpfiasent  la^MMifiiilement  le  moule  dans 
lequd  09  tel  Mule;  ie  (cr»  le  soafre»  paiiicipeei  sous  ee 


rapport dea  qoaMMade  Teau,  et  rempHase*!  tiMteU 
moide  qui  las  n^U 

On  a  longtemps  agiie  la  quasMen  deaavoirai  laglsceis 
lomait  au  Tend  ou  I  la  euKace  des  eant  dea  flenvas.  Plu* 
lieurs  physiciena  09t  avance  et  seatenu  que  les  glafflosqas 
charHent  les  rivieres  partept  d*abord  du  fl^nd.  Sntvaat  leer 
opiqion,  le  fond  de  Tocean  est  recouvert  d'uae  oendie  de 
glace.  Gette  bypoth^  n'estplus  soulenable  •  depuis  suitoot 
que  la  tbeorie  du  feu  central ,  la  plus  yraisemblablc  ds 
toutes ,  est  basee  sur  des  observations  pUusibles;  d'eii  fl 
suit  que  les  eaux  qui  occupeat  les  parties  inferieonss  dei 
ablmes  des  mers  doivent  avoir  una  temperature  phu  eiev^ 
que  celles  qui  se  trouvent  k  ie#r  surface.  lyaiUeurs,  ooe 
masse  d'eau  est  un  preservalif  du  ifroid ;  una  maison  da  nsige 
ofTrey  dans  les  paye  trte-firoids,  un  excellent  abri:  tout 
porta  done  k  croire  que  les  glaigona  se  formeot  k  la  suriace 
des  eaux.  La  congelation  commence  vera  lea  bordsy  dans  iei 
endroita  ou  I'ean  est  tranquiUe. 

Si  la  glace  etait  plus  pesante  que  I'eau,  dans  les  froidi 
de  loague  duree»  les  rivieres ,  les  etangs  gifeleraieat  jusfpi'l 
fon^ ,  et  tous  left  poissons  qui  s^y  trouveraient  perirsieot 
infailliblement,  altendu  que  les  gla^us  tombant  au  iond 
des  eaux  k  mesure  qu'ils  ae  formeraient,  toute  la  auuM 
du  Uquide  se  solidifimit :  cela  se  con^oit.  Or,  la  glace  se 
tenant  k  la  surface  devient  un  preservatif  contre  la  firoid 
pour  les  eaux  qui  sont  au-desseus. 

Dans  les  pays  tres-firoids,  on  peutfaira  arec  dels  glace 
des  carreaux  de  vitre.  ta  1740,  on  constniisit  avec  des 

rirtiersdeglaoe^  Saint-Petersbourgunpalaiade  17  metres 
long  sur  7  metres  de  liaut ;  quatre  canons  aussi  en  glace 
furent  places  au  devant  de  cot  edifice :  on  leschargeaavec  ds 
lapoudre,  et  lie  chasserent  le  boulet  sans  crever.  Des  cu- 
rieux  ont  iait  avec  de  la  glace  des  lentllies  qui  avaieat  lei 
memos  proprietes  que  oelies  en  cristal :  elles  concenlraieBt 
les  rayons  du  soleil  et  mettaient  le  feu  4  des  matieres  cooi- 
bustibies  expo&ees  k  leur  foyer. 

hu  glaces  couvrent  les  mers  et  les  regions  polaires  et 
le  aommet  de  certaines  montagnes ;  elles  rent  toujoon 
en  augmentant.  Neanmoins,  de  temps  k  autre  il  se  detacbs 
des  regions  polaires  des  quartiers  enorroes  de  glace,  qui 
out  quelquefois  plusleurs  kilometres  de  ciroonference  t  lis 
voyageot  ordinairement  en  a'dloignant  du  peji« ,  et  .se  fcn- 
dent  euUerement 

En  80  servant  d'un  appareil  d^uue  assex  grande  dimea- 
sion ,  dans  lequel  se  fiUt  le  vide  par  le  moyen  de  la  vapeor, 
on  peut  obtenir  de  la  tface  en  toute  saison  dana  des  pays 
oil  jamais  ii  ne  s^en  forme  naturellement,  e(  dans  lesqu^ 
par  consequent  il  est  plus  k  ddsirer  que  Ton  puiasa  s'en  pro- 
curer. Oa  a  expedied'Angleterre  dans  plusleurs  poasessioos 
des  Indes  des  machines  de  oe  genre ,  qui  out  etd  un  bien£ut 
pour  le  paya.  On  obtient  encore  de  la  glace  a  I'aide  dHratres 
appareila  frigorifiquea. 

Outre  la  propriete  qu'a  la  glace  de  ralralchir  les  boissooi 

et  de  servir  k  la  confection  de  certaines  preparations  cuH- 

naires  (90jfe»  Particle  euivant),  elle  est  employee  avec  succes 

pour  garantir  les  corps  organises  de  la  corruption:  ufi 

poisson  qna  Ton  enveloppe  de  gjksce  au  nKMnent  oik  il 

est  encom  frais  se  cooserve  pendant  phisieurs  jours ,  meme 

en  ete ,  sans  donner  aucun  signs  de  putreCaction*  Si  Tea 

parvient  k  Tenveiopper  d^une  croOte  de  glace  bien  icompade, 

il  sera  lK>n  k  manger  au  bout  de  plusieurs  siedes.  Tout  le 

mottde  a  enftsn<bi  pifler  de  cet  enorme  quadrupede ,  espece 

d*eiepbant ,  q^e  les  Russes  appeUent  mammoufh,  et  qoi 

fut  (rouve  dans  un  bloc  de  gt»ce  sur  ice  cdtes  de  la  Sib^rie; 

11  y  avail  peut-etre  dix»  vingt  mille  anaque  cet  anin^l  avait 

peri,  car  on  n*en  trouveplus  de  son  espece  en  SMCune  caa- 

tiite  du  globe;  neanmoins,  il  etait  si  bien  couerve  qii« 

des e«fs  blanes  en  mangerentla  cb^r. 
Oepuis  toag-temps*  lea  medecins  eo^oiea^  la  glace  connms 

reactif  ou  comma  sedatif ,  pour  iieutraliser  les  el^eU  de 
certaines  maladies,  teUes  que  les  fievres  cecebrales,  dc. 
DiMtts  en  tarminant  im  mot  de  ia^ toce  infiamm(M'  A 
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llBfivlioB  eit  dne^  Be«c.  Voicila  maiif^  d«  !•  compote*  i 
OB  pm4  lie  rbulle  de  IMbeatbuie  difMHte ;  ob  I'expoie 
darn  BB  Taisseau  k  bbo  chalear  doaoe,  et  Tob  ieUe  daiis  le 
Tase » et  k  plosieBn  fefiHaet ,  dn  ipermaeet^,  0i  le  m^lAOge 
est  IIMtdiBs  4et  proporlioBt  eoBTCMblea^  U  aiure  U  traaa-. 
paieBee  de  I'eav.  Plae^  daaa  bo  Ueo  fraie »  ce  n^langa  le 
ffUgMaiB  m  qBilqaei  rafaia^,  el  Fob  aun  bbo  iiaitatioB 
perfiUte  de  la  glaee  d'ean  erdiaaire.  Pobt  ei^flaMaier  oette 
compeflttluBy  oartspoae  k  OBetemp^atBre  iw  pea chaBde» 
et  an  voBieot  ed  elle  ae  (bad,  el  tasdia  fse  dea  pelita  gla- 
CBBa  flolteal  ear  le  lifBlde,  on  j Tene  de  racide  Bitriqae 
de  boBBe  qaaUld ;  le  IobI  a'eBflamme  el  ae  eoBaume  en  bb 
isalaat.  TsfsatoBB. 

GhKGEiArleuUnmUr§),  LesMbitaBtadeapayaeltaBda 
e«l  de  tout  temps  reoUerebA  lea  baisawa  iVa|cbea  t  Peao  4 
le  |laee  faH  lea ddUeea  d'oB  PersaB,  d'ua ItaUea*  La  goop- 
BMndlae  et  Fart  oat  treufd  lea  moyeBt  de  ae  proettrar  es 
toule  mJBOB  dea  boiaaeaa  el  dea  CHaiidiaea  glaeUUes,  0^t> 
aa  reato»  daaa  lea  peya  ekauda  qBe  Tart  dB  glacier  a  pris  Bais- 
aenpe  i  ea  emplpya  d'abord  pear  rafralehir  lea  boitaoaa  lea 
aeigaa  qai  eauraaaent  lea  eomawta  des  baoiea  moatagnea^ 
▲u  aMederaier,  VMqut  de  Catane  tirait  Ttogl  mille  fraaea 
de  reate  dim  aioaceeu  de  aeiges  qall  peeaMait  ear  1'  Bta  a. 

Lea  tfaoea  pfopvettieat  dilea  ae  ftiraat,  dii-oa  ^  coaaBea 
ea  Fraaee  que  ▼era  leeo  :  ee  liil  as  FloreaUB,  Praeopio 
CuUeiH^  qui  le  pgwaier  fit  goiter  aai  aujeltde  Looia  XIV 
lee  atlrayaiilaa  dooeeora  de  eea  sorCea  de  eeafiluraa.  Le 
cefdqallfoadak Parte eiitte  eaeere,  et poite sob  nom. 

Lea  gleeao  preaaeat  les  aeaia  de  iorbeii  oa  de  erime$. 
Lea  serbeta  ae  iioaipoaeat  de  sues  de  Aruita ,  de  aocre  biea 
purifM,etdeauliteeaaromaliqBeSyete.  Lascrtaesae  foal 
avec  de  la  erteae  de  lait,  des  jaaaea  d'leafa,  do  aocre, 
dea  aitiaodea  douoea  oaam^rea,  dea  pistaokes^do  tlie,  da 
cbocolaty  du  eat^^  de  la  Tanille,  do  saAna,  de  le  eaa^ 
peUe,  etc.,  ete.  Poor  feraer  vae  maaae  k  pea  prta  aoUde  de 
eea  diTenes  aabalaaeea,  eo  lea  fartrodalt  deas  aae  sorte  de 
botte  d'dtaiB  appelte  mbM;  oa  la  feme  aveo  aola  #  aprte 
quoi  oa  k  idoage  daaa  ua  oi^aags  de  glaee  piMe  et  de  sel 
maria  eu  de  aalpeire$  on  tearaa  et  reloame  le  aaboC  Jus- 
qu'^  06  que  lea  mati^res  qull  eoaHent  soieat  ooagelte.  On 
d^taebe  de  tamps  ea  temps ,  ao  aioyen  d*uBe  apatale,  la 
eroite  gleede  qui  ae  ftirme  aar  la  sorfeee  intlrienre  des  pa- 
rois  da  sabot  La  temperature  de  rappareil  descead  ordi* 
aaimmpat  k  W  eeaUgradea. 

Lee  fr%ma§9»  A  la  ^kiee  se  pr^pareat  d'uae  manlte« 
aaalogae.  Daaa  aa  demi-iilie  de  ertae  doable  oa  bmI 
f'flft  de  lait,  aa  jaaae  dVaaf,  376  granunea  de  suore;  oa 
fall  Adre  daq  Asix  bouilloasy  et  ob  letira  dn  fee  :  on  pent, 
ud  lUkium,  arematiser  aveo  la  flear  d'oiaagar,  da  la  berga- 
aaote,  da  eilroa  i  oa  laet  easaite  dans  ua  meale  de  fer- 
lilane,  et  on  Idt  preadre  4  la  glaee. 

Aiaeard*bui,  loua  lea  cttadiaa  des  dens  b^adaphftrea  qui 
joulsseat  de  quelqueaisanoe  sedoooeat,  suriootea  M,  la 
aatlafaetioa  de  saTourer  dea  glaces.  Qaaat  k  l^aetloa  CtTora- 
ble oa  d6fefe«ab|e  de  oes  mela  aar  I'deoaoci^  aalaiale,  les 
m^deeiaa  soat  graademeat  ea  dteceord  t  aHI  faat  ea  crolre 
les  oooseils  de  ceux  qui  paraissent  lea  pins  ralseanablea, 
fheoMM  feililey  doat  le  temp^Maieat  est  lymphatlque  on 
raiod  per  des  exo^,  s'abstieadra  de  preadrades  glaees ;  les 
TJeillerdaea  fereait  aataat,  et  lea  feosmea  se  guxiereat  biea 
d'user  de  oette  goaramadlae,  i  molas  qu'elles  ae  Jeaisseat 
d*uB  dtat  de  saald  parfeK;  mate  si  Toaa  Ates  Jeane,  roboste, 
la  glace  que  Toua  aurei  trouTde  froide  ea  la  preaant  pro- 
iroquera  daaa  Totre  estoauc  aae  eorte  de  rtootioa  ehalcu- 
lause,  qui  Toaa  fera  eprou^er  aa  sentimeni  de  Yigoeur  et 
4e  Uea-Atre.  II  IbhI  dice  aassi  qae  les  efVets  d'une  glace  dd- 
peadeat  beaaeoap  de  te  qaatftd  dea  aiatl^res  qui  entrent 
daus  sa  eompositioa,  de  I'dtat  de  aaaM  et  de  te  mani^re  de 
▼ivre  de  la  penoaae  qui  la  pread.  81  Toaa  6tes  liabitu^  aux 
boisseas  spiritueases ,  des  gtaos  au  dtroa,  k  I'aoanaa, 
▼IN13  ferool  tonsser)  voas  ae  lousseres  pobit  si  lea  glaoea 


aoutauiffeises,  aut  lirambrei8ee,eto.,des{<leeaau  ebo^ 
eolftt,  au  caM,  k  la  Taaille,  aoni  lea  plus  toaoeeatm  de 
toutes.  Ob  ae  doit  pas  prendre  de  boiasoBs  glacdea  lora- 
quVm  est  dcbaafM  par  ua  exereiee  violeat :  R eg  aa  rd  mou- 
rat  poar  atoir  bn  im  Terre  d'eea  b  la  glace  aa  retoar  de  Ui 
obasse«  Lea  mMeoias  ae  Toaleal  pes  qae  IVm  prenae  dea 
glaoea  taat  que  te  digesttoa  a'eet  pes  fidte.    TBTSStoRB. 

GLACE  (TwhnolofU),  Loraqa'oa  eat  trouTd  le 
DMyea  de  faadre  certaiBs  sables  poor  ea  fenaer  dea  masses 
boBMHitoe^  et  diaphaaea,  oa  eat  toeatd  le  secret  de  fabri- 
qaer  eea  tablea  que,  par  aaalogte  avec  te  croete  soHde  qui 
ae  forme  par  des  tempa  firolds  au-dessas  des  eaux,  on  est 
eoarenu  d'appeler  0lace$,  Oa  pent  dtettaigaer  deux  aorles  de 
glaees,  oelles  qui  soat  sanffUes  et  eelles  qui  seat  c&uUes. 
Les  glaoea  aoufOdea  ae  foot  b  pea  prte  eomme  le  Terre  k 
Titre ,  c*est-li-db«  qa%a  soofflaat  dana  aa  tube  de  Ibr,  on 
fait  preadre  b  uae  masse  de  Terre  fonda ,  qui  est  adh^ente 
au  bout  oppoed,  te  fonae  d*uB  eylindroide ,  doat  oa  retraa- 
ebe  lee  boute ,  aprtequol  oa  foad  le  tube  oa  maaeboa  qui 
reste,  dene  le  aeaa  de  aa  longnenr ;  oa  rotate,  on  le  dresse 
aussi  exacteoieBt  que  possible  pour  ea  former  one  table  r^ 
gulitee. 

Les  gteees  ctmUn  soot  des  tables  de  Tcrre  compost  de : 
Seode  artifidelle,  1  partie  aabte  silleeux,  3  cbaux  ^teinte 
k  Pair ,  f  du  aabte ;  vieox  Terre ,  ravlTd  pftr  if?  de  soude, 
en  quantitd  iad^termla^  Oa  felt  d*abord  liqueficr  ces  ma« 
ti^rea  daaa  des  creusets  Adta  d^argile  et  de  tessoos  broy^ 
de  Yleux  creuseto,  dans  lesquels  on  les  jette  iffl  trote  re- 
prises dHMreates)  aeiie  beures  aprte,  oa  Terse  to  tout  daaa 
des  euf>eit€if  e^itees  de  ereaaete  ayaat  te  forme  d'uoe  auge 
rectangulaire;  oa  1^  laisse  peadaat  seiae  beures,  ce  qui 
s^ppelte  fltire  la  ^Mmonie;  aprto  quoi,  les  mati^res  se 
trouvaot  consbin^  au  degr6  eooTenable,  on  procMe  an 
eoulage.  Une  toble  de  brooie  d'eafiron  %  dtoimfctres  d'6- 
paisseur  est  Ctablie  aur  ua  bAti  de  cbarpeate,  lequel  est 
portd  sar  trote  rooea  en  fonte  de  for.  Oo  place  sar  ses  bords 
deux  r^es  pamU^ea,  doat  P^paisaeur  determine  celle 
qu^oB  se  propose  de  donner  b  la  gteee;  un  eyifndre  de 
bronze  de  s  ii  4  d^ciniMres  de  diam^tre  ronle  sur  les  deux 
regies,  etc  Tout  rappareil  ^taat  anient  auprtedufoumeau, 
OB  saisit,  au  moyen  de  tenalUes  ^  lea  cuTOnes  qui  oootien- 
acBt  le  Tcrre  ob  fosioa ;  oa  les  saspead  k  des  potences 
toumantes ,  ce  qui  permet  deles  amener  tedtoment  aupr^s 
de  la  table  de  bronze;  enfin ,  aprto  aToir  enlerd  les  crasses 
qui  couTrent  le  Terre  fondu,  on  te  Terse  sur  la  table,  le 
rouleau  passe  dessus,  hii  teH  prendre  une  ^paisseur  ^f^e, 
et  la  table  de  Terre  qui  en  r^ulte  est  propre  k  feire  une 
glace.  La  glaee  dtant  ooulie ,  oa  la  met  dans  un  four,  ap- 
peld  eareaiit^  pour  I'y  teisser  refroldir  lentement,  ce  qui 
te  rend  moins  cassante.  En  sortant  de  la  earecAse,  les  gla- 
eea  sont  sasceptibles  de  reccToir  to  poll,  perfocUonnement 
qu*on  leor  donae  ea  deux  op^atlons,  qui  sont  le  digrossi 
et  \epoli  proprement  dit  Pour  d^owir  te  glace,  on  la  fixe 
aTec  du  pl&tre  sur  une  table  de  pierre ,  celle  de  ses  faces  la 
moins  irr^i^  6tant  en  dessous.  Une  autre  glace ,  beau- 
eoop  plus  petite,  est  ix^  au  dessous  d*un  c6ne  de  pierre, 
leqael  porte  une  sorte  de  roue  en  bols.  La  petite  glace  dtont 
ptecte  sur  la  grande,  on  projette  sur  cellOK^  du  grte  piM  et 
imbibd  d'eau;  deux  hommes  salsissent,  Pun  d'un  cdt^, 
Pautre  de  Pantre ,  te  roue  que  porte  le  c6ne  de  pierre,  poiis- 
sent  et  toument  cetto  esptee  de  molette  en  tons  sens ,  de  fa- 
^  que  le  grte  use  ea  mteie  temps  te  grande  et  la  petite 
glace ,  et  leurs  faces ,  qui  sont  en  oonta^ ,  s'usent  et  se  r6- 
guteriseat  progressiTenieat  Quaad  les  deux  gteees  soat  d6- 
grossies,  oa  precede  au  poll  d^finitir :  dans  cette  op^a- 
tioa ,  la  petite  glace  est  remptecte  par  ua  feutre  fixe  sur 
aae  seuielle  de  bois  cbarg^e  de  plomb  :  oo  fait  moUToir  le 
tout  au  moyea  de  manches  que  fiorte  la  seraelle  de  bois.  Dans 
tes  diTerses  maaeBUTrea  du  poil,  oo  remptece  to  grte  d'a- 
bord par  de  te  poudre  d^^neri  un  peu  grosse ;  on  lui  en  sub- 
stitue  sttceessiTement  de  plus  fine  k  mesure  que  I'ouTrago 
aTaaee,  et  IVm  temfaie  eafia  aree  da  rouge  itAHgUtem 
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sulfiite  de  Car  rouge).  Ai4<Nird*hiil,  le  d^grossi  et  le  polis- 
Mge  d«8  glaoet  s*eflioctiMnt  en  trte-gnnde  partie  k  I'aide  de 
Ulachiiies. 

Loreque  la  glace  est  destiii6e  h  r^^iir  les  objeU  oa  k 
servir  de  miroir ,  on  est  obUg6  de  couTrir  une  de  ses  faces 
d^une  couche  de  mati^res  opaques :  cette  coocbe ,  qii^on  ap- 
pelle  le  taint  se  compose  d'one  feuiUe  tr^mince  d'^tain, 
que  Ton  fixe  sur  la  glace  au  moyen  du  mercure.  Cette  ope- 
ration ,  fort  d^cate,  est  n^amnoins  facile  k  comprendre :  la 
glace  est  eoocb^e  sur  une  table  de  pierre  dure,  qui,  port^ 
sur  une  e8[itee  d'essieu,  prend  tous  ies  degr^  d^indinaison 
qu*on  tout  loi  donner ;  on  ^tend  la  fcuille  d'^tain  sur  la 
pierre :  on  fait  en  sorte  qu^elle  s*y  applique  bien  en  tarn- 
pennant ;  aprto  quo!  on  Terse  du  mercure  dessus.  Ce  m^tal 
dissout  retain  tellement,  que  celui-ci  s'accroche,  pour  ainsi 
dire,  aux  asperit^s  du  Terre;  on  couvre  le  tout  de  flanellet 
que  ron  charge  de  poids;  cela  fait,  on  incline  successive- 
ment  la  table  qu*on  met  dessus ,  afin  de  determiner  recou- 
lement  du  mercure  qui  est  en  excte ,  etc.  Quand  la  couche 
d*etain  a  recouvre  toute  sa  siccite ,  la  glace  est  propre  i  re- 
fiechir  les  layous  luroineux. 

Les  glaces  soufliees  se  dressent,  se  polissent,  s'etament,  etc. , 
de  la  mteM  nianiire  (pie  les  glaces  coulees:  elles  sont  moins 
coftteoses  que  cplles*ci ;  mais  comme  le  verre  dont  dies  sont 
faites  a  pu  recevoir  diTerses  alterations  dans  sa  contexture 
quand  on  les  a  soufliees,  dressees,  etc,  ees  glaces  sont  su- 
jettes  k  avoir  plus  de  defauts  que  les  autres.    TETSstonE. 

Depuis  quelques  annees,  rindustrie  des  glaces  a  pris  un 
grand  dereloppement,  et  s'estCut  remarquer  par  ses  progrte 
materiels  et  financiers.  Ce  qui  naguto  semblait  etre  uni- 
quement  une  aiOiire  de  luxe  est  devenu  non-seulement  un 
l>esoln  pour  toutes  les  classes,  nuds  en  qqelque  sorte  un 
objet  de  premiere  neoessite.  Aussi  la  fabrique  de  Saint- 
Gobain,  qui,  seule  il  y  a  trente  ans ,  foumlssait  alors  annuel- 
lement  20,000  metres  carres  de  glaces  de  toutes  dimen- 
sions ,  a  do  pousser  sa  fabrication  k  plus  de  50,000  metres, 
et  ses  actions,  qui  en  1830  avaient  une  valeur  d'emission  de 
10,000  fr.,  s*etalent  eievees  en  1845  4  plus  de  80,ooo  fir. 
La  icd)rique  de  Saint-Quii in  et  Cirey ,  creee  plus  tard ,  et 
qui  depuis  s^est  reunie  i  Salnt-Gobain  pour  la  vente,  a 
sui  vi  les  memos  phases.  En  Belgiqiie,  la  manufacturede  Saiiite- 
Marie-d'Oigrdes  preseute  les  memes  resultats.  £nfin ,  dans 
i'AUier ,  la  falmque  de  Montlu^on ,  venue  la  demiere  ,  a 
obtenu  des  son  debut  de  beaux  succes. 

GLAGIERISf  lieu  on  Ton  consci  ve  de  la  g  I  a  c  e.  Depnis 
qo*il  existe  des  caves,  on  a  pn  fkire  fobservation  qu*^  une 
profondeur  de  quelques  metres  au-dessous  du  sol  la  tem- 
perature est  oonstante ,  k  peu  de  chose  pres ,  pendant  toute 
Pannee,  d*ou  on  a  dO  couclure  qu*^  une  certaine  profon- 
deur la  glace  ne  fondrait  que  tres-Ieotement 

Une  bonne  glaciere  doit  etre  inaccessible  aux  conrants 
d'air  chaud  et  k  Thumidite.  Aussi  etablit-on,  autant  qu^on  le 
pent,  les  i^deres  sur  le'flanc  d*un  coteau  qui  reganle  le 
nord.  Si  la  nature  du  terrain  le  permet ,  une  simple  ex- 
cavation converte  d*un  toit  de  cbaume  ombrage  par  des 
arbres  conservera  bien  la  glace.  Au  reste ,  void  en  peu  de 
mots  la  description  d*une  gladere  ordinaiie  :  Fexcavation 
etant  pratiquee,  on  soutient  les  terres  par  des  murs  en  ma^on- 
nerie ,  on  bien  on  les  recouvre  d*une  coudie  epaisse  d'argile  • 
le  tout  est  convert  d*un  toit  conique  en  chanme ;  un  con- 
duit long,  has ,  etroit ,  tortueux,  coupe  de  distance  en  dis- 
tance par  trois  ou  quatre  fiortes,  afin  que  Pair  exterieur  pe- 
netre  diffidlement  dans  la  cavite,  permet  d'arriver  jnsqu'k 
la  ^ce.  Le  fond  de  la  cavite  est  recourert  de  paille,  sur  la- 
qudle  on  range  les  morceaux  de  glace.  L*eau  qui  se  forme  des* 
ccnd  k  travers  la  paille,  et  ra  former  une  petite  mare  au  des- 
80118,  ou  Men  die  8*ecouIe  au  dehors  par  un  petit  conduit . 
car  la  glace  doit  etre  tonjours  k  sec  autant  que  possible, 
n  faut  quelques  annees  pour  qu*une  glaciere  acquiU^^ 
toutes  ses  qualites.  TETsstDKB. 

On  appelle  aus^i  glacih'et  certains  appareils  fr igo  ri- 
f  iques  employes  ^faire  des  glacesdans  Fart  culinaire.  La 


gladere  inrentee  en  1868  par  M.  Toselli  est  la  fflns  io< 
genieuse :  die  produit  de  petits  blocs  de  glace  an  moyen 
dn  nitrate  d'ammoniaqne  soumis  k  une  pression  de  qnd- 
qnes  minutes. 

GLACIERE  (U).  Foyes  Gentillt. 

GLACIERS.  On  appelle  ainsi  tantOt  les  pica  les  plus 
eieves  des  montagnes,  que  couvrent  des  neiges  et  des  gUoes 
etemdies ,  tantOt  des  amas  de  glaces  qui  se  sont  formes  sno- 
cessirement,  par  la  suite  des  temps,  dans  les  valiees  des 
bautes  montagnes.  On  en  troove  dans  les  Alpes  qui  ont 
15  kilometres  d^etendue,  avec  one  epaisseur  de  ^ace  de  plob 
de  350  metres;  td  est,  par  exemple,  le  glacier  de  PAra, 
dans  roberland  Bemois.  Les  gladers  sont  formes  de  neiges 
congeiees  etdes  eaux  de  pluie  qui  s^  sont  infiltrees.  Leors 
masses  acquierent  avec  le  temps  beauconp  de  durde,  soil 
par  reflet  du  poids  que  les  couches  superieures  eseroeotsur 
les  ittfeneures,  suit  par  rapport  k  Tintensite  dn  firoid  qoi 
regno  dans  la  region  o6  se  trouve  le  glader.  Oh  tronvedes 
^aders  qui  contiennent  des  couches  horizontales  de  sable 
et  de  cailloux,  ce  qui  s'explique  facileroent :  en  effet,  sop- 
posons  qu*^  une  certaine  epoque,  en  eie  par  exemple,  le 
f^adet  etait  domine  par  le  sommet  d'une  monlagne  sa- 
blonneuse,  et  qu'^  la  suite  de  fortes  pluies  les  torrents  m 
dUonnerent  les  flancs,  entratnerent  et  repandireot  sur  le 
glader  des  sables,  etc  :  dans  la  suite  des  temps,  c^te  cou- 
che de  matieres  solides  ftit  couverte  par  de  nouvdles  nei- 
ges, de  nouvdles  glaces.  Comme  il  se  fond  toujoors  une 
quantite  qudconque  des  matieresqui  oomposent  un  Racier, 
ces  amas  de  glaces  donnent  souvent  naissance  k  des  rub- 
seaux,  des  rivieres  :  le  RhOne  et  le  Gauge  sortent  des 
gladers.  C*est  encore  4  eiix  qn'il  faut  rapporter  le  trans- 
port des  blocs  erratiques.  M.  Agassix  attribue  h  for- 
mation des  gladers  primiUfs  k  un  refroidissement  subit  de 
la  terre  dO  k  une  evaporation  considerable,  lors  de  remer- 
don  du  continent.  TEissfemiE. 

GLACIS*  C*est  le  nom  qu^on  donne  It  une  pentode  terre, 
ordindrement  revetue  de  gazon.  Les  glacis  qui  se  trouveol 
dans  les  jardins  prennent  le  nom  de  talus;  cependant,  la 
pente  des  tdus  est  beauconp  moins  douce  que  celle  des  gla- 
ds :  c^est  done  k  tort  qu*on  a  confondu  deux  expressions  qd 
auraient  dfl  demeurer  distinctes. 

En  termes  de  fortification ,  le  glacis  de  la  eoniresearpe^ 
ou  simplement  le  glacis^  est  une  pente  douce  qui  part  de  la 
Crete  du  chemin  convert ,  et  s*etend  de  40  4  50  mietres  jot* 
qa*k  sa  rencontre  avec  la  campagne.  En  dlongeant  ainsi  le 
glacis ,  les  defenseurs  du  chemin  convert  foimilssent  oa 
feu  plus  rasant  et  plus  rapproche  des  attaques  que  oelui  des 
remparts.  Dans  Tattaque  des  places,  Tasdegeant,  apres  avoir 
etabli  des  caTaliers  de  trancbeesur  le  bant  du  glacis, 
chasse  I'assiege  du  chemin  convert  et  vient  y  etaUir  ses 
batteries  de  breche.  De  son  cOte,  I'assiege,  qui  a  d'avance 
prepare  desgderies  de  mines  sous  leglads  du  chemin  convert, 
s*occupe  de  diriger  see  foumeaux  de  maniere  k  boulevener 
les  travaux  de  Tasdegeant 

En  pdntnre,  on  appelle  glacis  la  eoudie  de  conleurs 
legeres  et  transparentes  que  les  pdntret  appliqnent  qudque- 
fo&  sur  les  coulenrs  deje  sedies  d*un  tableau ,  pour  kwr 
donner  plusd*edat  et  de  ton. 

GLA^ONf  petit  morcean  de  glace,  on,  abedument 
parlant,  petit  cristd  qui  est  comme  reiement  d*une  mum 
qudconque  de  glace.  Les  gla^ons  presentent  diverses  formes, 
qui  sont  tantdt  cdles  d'a^Ues ,  de  pyrawides ,  etc 

GL  A^URE.  Dans  les  arts  ceramiques  on  donne  ce  nom 
k  une  sorte  de  courerteiegere. 

GLADIATEUR  (de  gladius,  gldve).  Les  gladiateun 
etdent  des  liommes  qui,  poor  amuser  le  peuple  remain, 
combattdent  dans  I'arene,  les  uns  centre  les  autres  o« 
centre  des  betes  feroces ;  dans  ce  cas,  pourtant,  on  les  appe- 
Idt  plus  particuUerement  beslicUres.  Ce  spectacle  ne  s'intro- 
duisit  pohit  h  Rome  dans  les  cinq  premiers  dedes  de  son 
existence,  mds  k  une  epoque  od  la  dvUisation  grecque  avail 
pti  adtudr  defit  les  moeurs  grossierea  et  Ikreaches.  li  est 
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^Tident  B^^jniinoins  que  les  combats  de  gladiateun  procMent 
des  sacrifices  bumains  am  dieux,  et  sartout  de  cet  usage , 
g^D^ral  dans  la  baote  antiquity,  dlmmoler  des  esclaves  anx 
ItantoSUes  des  ricbes  et  des  poissants.  Les  ^trusques  et  les 
Campaiiicns,  au  lieu  d'^i^ger  sUendeusementles  Tictimes, 
avaient  ooutume  de  les  bb«  combattre  et  s'entretuer  autour 
des  bAcbers  :  oes  malbeureux  s'appelaient  busiuarii.  On 
croit  g^n^raleiaent  que  Dedmus  et  Marcus  Bnitos,  eu  I'an 
48ft  de  Rome ,  furent  les  premiers  qui  firent  combattre  en 
public  des  gladiateurs  aux  fundraiilesdeleur  p^re.  Le 
peuple  eo  Tint  bient6t  k  tellement  s'engouer  de  ces  jeux 
sanglants,  qu*ils  ccss^rent  d'etre  Taccessoire  des  c^r^onies 
fun^bres,  et  qu*oa  en  fit  un  difertissement  public. 
Us  se  dooB^rent  d^abord  dans  te  Forum  ,  puis  dans  une 
partiedu  Cirque,  puis  enfiu  dans  des  ampbitbMtres  par- 
tkuliers. 

Les  gladiateurs  appiirent  h  se  battre ;  on  les  exer^ ,  on 
les  drma ;  ils  re^rent  des  Homs  difliirentSy  sui?ant  les  ar- 
mes  dout  ils  se  senraient  et  leur  mode  de  combattre.  Les 
secutores  sTaient  un  casque ,  un  bouclier  et  une  ^p^  ou 
une  sorte  de  massue  dont  le  bout  ^tait  piomb^,  on  les  oppo- 
sait  inTariablement  aux  reiiarii^  T6tus  d'uoe  tunique  courte 
et  coifTited'un bonnet  qui  s'att&cLait  souslementon.  Ceux-ci 
portaientunearmeap(MKlte/tMci7ia,  assei  r^semblante  k  va* 
trident,  et  un  filet  aTec  lequel  lis  cherchaient  k  enlacer  leui 
adversaire.  Lorsqu'ils  avaient  manqu^  leur  coup ,  lis  n'a- 
faient  d'autre  cbance  de  salut  qu'une  prompte  fuite  k  tracers 
Famphitb^tre,  afin  de  se  manager  le  temps  de  disposer 
leur  filet  pour  une  nouvelle  attaque.  Les  Thraces  avaieut 
line  dague,  im  poignard  et  un  petit  bouclier  rond,  a  la  ma- 
ni^  des  peuples  de  la  Thrace.  Hommes  f^roces  et  cruels, 
presque  tons  de  cette  nation,  ils  passaieut  pour  les  plus  re- 
doutables  des  gladiateurs.  Les  MirmUloneSf  qu'on  appelait 
ausd  Gallif  ayaient  une  faux,  un  bouclier  et  un  casque  sur- 
roont^  dhme  figure  de  poisson ;  on  cliantait  sur  eux,  dans 
rampbitbd&tre,  une  cbanson  populaire  dont  Toici  le  re- 
frain :  Non  te  peto^pUcem peto;  qtUd me  fiigis,  G<illef 
Les  Samnites  ou  hoplomachi  ( arm^s  de  toutes  pieces  ) 
portaient  un  baudrier,  un  bouclier  d'argent  dsel^,  une 
botte  k  la  jambe  gauche ,  un  casque  a  aigrette.  L*origine  do 
cette  dtoomination  de  Samnites  rient,  suivant  Tite-Lire, 
des  Campanlens,  qui,  dans  leur  halne  impuissante,  avaient 
donn^  aux  gladiateurs  le  costume  et  le  nom  de  leurs  belU- 
qoeux  Toislns.  Les  essedarii  combattaient  sur  des  chariots ; 
les  andabatm^  k  cbetal  et  les  yeux  band^ ;  les  ditnachoari, 
a?ecune^pte  dans  chaque  main.  Suitant  les  circonstances, 
les  gladiateurs  reocTaient  encore  dilf^rents  autres  noms :  dans 
Tar^oe,  on  les  appelait  meridlani  lorsqu'iU  ^talent  r^ser* 
▼^  pour  Hieore  de  midi;  iupposUUii,  lorsqu'ils  rempla- 
faient  leurs  camarades  fatigu^  on  yaincus;  postuiaiitii, 
lorsqu'ils  ^taient  particuli^rement  demandes  par  le  peuple ; 
catervarU,  torsqu*ils  combattaient  par  troupes.  Enfiu,  les 
fiscaUs  ou  ca»aHani  ^talent  oeux  qui  ^talent  entretenus  aux 
frais  du  tr^sor  public 

Les  gladiateuis  se  lecrutaient  de  prisonniers  de  guerre,  ou 
d^esdaTes  condamn^,  ou  enfin  d*bommes  libres  que  leur 
extrtoie  indigence  portait  k  exeroer  ce  dangereux  metier. 
Parmi  oeux  qui  combattaient  dans  Tartoe  par  suite  d'une 
condamnation,  les  uns  ^talent  condamn^  cui  gUtdium,  et 
deraient  pMr  dans  I'ann^;  les  autres,  seulement  ad  ludum, 
et  ils  ^ient  lib^rte  au  bout  de  trois  ans.  Les  gladiateurs  libres 
s'appelaient  auctoraiL  On  choisissait  toojours  des  bom- 
mes  rdtwstes  et  en  gto^rald^nne  stature  derte;  des  entre- 
preneurs les  logeaientet  les  nourrissaient  dans  des  maisons 
appelte  ItuU^  o d  des  mattres  de  pugilat  et  d'escrime,  qu'on 
nonunait  kmisUBf  les  exer^ent  par  prlndpes  et  leur  en- 
sdgnaient  Tart  de  se  dtfendre  noblement  el  de  mourir 
avec  grftoa.  Leurs  mattres  leur  faisaient  prater  un  serment 
que  P^trone  nous  a  rapports  :  «  Nous  jurons,  en  rip^tant 
lea  paroles  d'Eumolpus,  de  souflrir  la  mort  dans  le  feu, 
dans  les  chalnes,  sous  le  iduet  ou  par  T^p^;  nous  Jurons,  en 
BA  motyqndle  que  soit  la  Tolont^  d'Eumolpus,  de  nous 
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souraettre  en  viais  gladiateurs,  corps  et  imes.  »  Ces  entre* 
preneurs  les  loualent  ou  les  Tendaient  aux  magistrats  qui 
donnaient  des  Jeux  et  aux  dtoyens  Jaloox  de  popnlariM.  Ol 
Tit  les  premiers  de  la  r^publique,  Jules  Gter  entre  antrei^ 
a?oir  dtes  gladiateurs  k  eux. 

Les  d  d  i  1  es  eurent  d*abord  Tin  tendance  de  ces  sortes  de 
.leux ;  ensuite,  les  pr^teurs  ypr^dirent;  enfin.  Com- 
mode euattribua  ^inspection  aux  qnesteurs.  Les  com- 
bats de  gladiateurs  ^talent  annonc^  par  des  aflicbes  plu- 
sleurs  Jours  k  rayanoa;  dies  indlquaient  ordinairement  les 
noms  et  les  signes  disUnctife  des  combattants,  ainsi  que  la 
dur^  de  la  representation.  Souvent  mtoie  dies  ^talent  il» 
lusir^,  comme  nos  modemes  aflidies  de  pi6c«s  k  succis, 
et  repr^sentaient  les  prindpales  sc^es  qu'on  se  proposail 
de  donner  au  public  C^tait  le  vi/Zictn,  directeur  de  I'am- 
phitli^&tre,  ou  Veditor  des  Jeux  qui  les  faisait  apposer. 
M.  de  Clarac  a  tu  sur  un  mur  de  Pompd  une  affiche  d'am- 
phitb^tre  ainsi  con^ue :  «  La  troupe  de  gladiateurs  de  Nu- 
menus  Festus  Ampliatns  combattra  pour  la  seconde  foSs. 
Combats,  cbasses,  velarium  (Toile  tendu  au-dessus  des 
spectateurs  pour  les  garantir  du  soldi ).  Le  16  des  calendes 
de  Juin.  » 

Au  centre  de  Tartoe  ^tait  dress6  un  autd  consacrd  k 
Diane,  k  Jonon  ou  k  Jupiter  protecteor  du  Latium ;  les  com- 
battants, divis^  par  paires,  d^alent  d'abord  detant  les 
spectateurs ;  en  passant  prte  de  la  lege  de  I'empereur,  ilssln- 
dinaient  devant  lui,  en  disant :  MorUuri  te  salutant!  Puis 
ils  pr^ludaient  avec  des  b4tons  (mdis)  et  des  armes  de 
bois  ou  de  fer  toouss^  (  arma  Ituoria).  Mais  bientdt,  an 
son  des  trompdtes  de  Torchestre,  ils  saisissaieni  les  armes 
meurtri^res,  qo*on  avait  auparaTant  soigneusement  yisltte 
pour  en  constaler  le  fil  et  le  tranchant 

Au  premier  sang  qui  coulait,  le  peuple  s^toriait  &  ifoc 
liabet!  ( U  en  tientl )  Si  le  bless6  baissait  ses  armes, 
c'^tait  un  aveu  de  sa  d^faite,  et  sa  vie  d^pendait  des  spec- 
tateurs ou  du  prteid^t  des  Jeux;  n^molns,  lorsqne 
Pempereur  sunrenait  dans  cet  instant,  U  accordait  au  raincn 
sa  grftce,  quelquefois  avee  la  libert^,^  qudqueTois  k  con- 
dition de  combattre  encore  un  autre  Jour.  Si  le  gladla- 
teur  s'^tait  conduit  avec  courage,  sa  vie  4tait  presque  ton* 
jours  ^ign^;  mais  sll  s*^tait  comports  lAcbement  dans 
le  combat,  son  arrM  de  mort  n*^tait  paa  doutenx.  Le  peuple 
Ikisaitconnaltre  sa  Tolont<  par  un  signe :  balssait-Q  le  ponce, 
rhomme  4tait  sauT^ ;  fermait-il  au  oontraire  la  main  draite 
en  levant  le  pouce,  c^en  dtait  fait  de  lui,  et  la  Tlctime  n'aTait 
plus  qu*^  presenter  la  gorge  k  son  ralnqueur.  AussilM  que 
le  gladlateur  avait  ^  mis  4  mort,  on  enlcTait  son  cadaTre« 
La  pennisdon  donnte  au  Taincn  de  se  retirer  d^  Partoe  s*ap- 
pelait  miuio  (oong^);  11  y  avait  autrefois  des  combats  sine 
missione ,  <^est-4-dire  ob  la  Tie  de  ces  nudheureux  n'^ait 
jamais  ^pargnte;  Augusta  les  Interdit 

Pour  r^mpense,  on  donnait  aux  gladiateurs  victorieux 
soit  une  soouue  d^argent,  soit  une  palme  ou  une  gdriande 
de  lauriers  enrubannte,  soit  enfin  le  bftton  nonmi6  rudiSf 
qui  les  rdnt^grdt  dans  leur  condition  premitee.  £taient-ce 
des  hommes  libres  qui  aTaient  combattu  dans  Partoe,  il 
leur  restail  une  note  dlnlamie  qui  les  emptehait  d'entrer 
par  la  suite  dans  Tordre  ^uestre ;  ^taient-ce  au  contraire  des 
esclares,  et  STaient-ils  en  m6me  temps  re^  la  liberty ,  cet 
afTranchissement  leur  permettait  de  tester,  mais  ne  les  ren- 
dait  pas  dtoyens ;  ils  entraient  dans  la  dasse  des  didUicee. 
Hercule ^tait  le  dieu  particniier  des  gladiateurs;  les  m- 
dkirtf ,  c'est-4-  dire  ceux  qui  quittaient  le  metier,  sospendaienl 
lenrs  armes  dans  son  temple. 

Sous  la  republique,  les  Romains  aimalent  d^^  tant  les 
combats  de  gladiateurs,  que  nous  voyons  la  lot  TiMia 
defendre  k  tout  dtoyen  qui  briguait  les  magistratnres  de  don- 
ner de  ces  sortes  de  spectacles  au  peuple.  Mais  oe  Cut  sous 
Fempire  surtout ,  quand  il  n'y  eut  plus  qu*nne  nmllitnde  d6- 
grad^e,  que  cette  passion  atteignit  son  plus  bant  pMode. 
Les  empereufi  donnaient  de  ces  jeux  aux  jours  de  leui 
nalssance,  anx  dMIcaces  des  Edifices  publics  aux  trion* 
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pbM,  afBBt 4o?Mi ftrttl  poqr  Ift  gii0vr»,  ftpr^  4e»  lipMros 

qve  Tibfiro  4qmiB  ^eax  ^ml)«to  de  gl9d|atQ)irs,  Tph  en  Phon- 
neuc  de  sob  p^,  r«itre  en  oahii  de  tK>i|  m4  Pnif^-  K4- 
ron,  aa  rapport  du  mtoie  auteor ,  fit  pm  joPF  cqpibaUr^ 
dans  l'«mpbitM&tre  quatre  eeDti*  s^twra  tit  sU  oepta  ohe- 
Tellers  j  ntoie  il  se  troi^Ta  dans  ces  ^\  ordres  4^  hoin- 
mes  a^ses  atilis  poar  descendre  TolwitMremeQl  ^^n*  1*^- 
rtoe,  ain  d'attirer  mr  eox  lea  regards  CQinpIaisapts  du  t|- 
.*aii.  Oommode  fit  sdeaii  encore  :  U  exer^  li)j*in6iue  ia 
gladiatore.  T^^  ^it  de?€Dae  la  fareur  popr  cef  hidenf 
spectacles,  qu*onTHjusqu*ii  des  femmesy  et  dQs  plus  illustres 
(amilles,  eombattre  entre  eUes  etcberoberdens  le  ipeqrtre 
des  Motions  nooTeUes  poar  Iqqib  sens  ^^tris  ef  blas^  IJSt 
qu^on  ne  a^imagin^  pat  qpe  la  populace  seulc  as^sUt  k 
eeaepfabats;  les  ocdref  lea  plus  distingo^^  s*y  tropyaient 
toiyoura  ao  complets  lee  vestal es  dief-iq^mes  y  avaiept 
la  place  d^bonneuf,  au  premier  degr^  de  I'affipbilh^trQ ,  et 
cea  TiergM  timides,  npus  dit  Fcudence,  s^ntaie^t  leurs  espnt^ 
d^foillir  anx  coups  les  plus  sanglants  et  ^  ranimer  chaque 
fofs  que  le  couteau  se  plongeait  dans  une  poitnne  bmoain^ 
Enfin,  aprte  I'^bltssement  de  la  religion  clir^tienne  et  )e 
transport  du  si^  de  Tempire  k  Byience,  lesmorars  s'l^pu- 
cirent  peu  k  p«i.  €k>n8tantin  ^^fendit  de  fsire  combaftre  les 
criminela,  et  enjolgnit  an  pr^et  du  pr^re  de  les  enyoyer  aux 
mlnea.  )Sn  l^an  404  de  J.-C,  racopt^Gibboi^,  T'Cpapereur  Ho- 
Qorius  cisi^brait  par  des  fdtes  magnifiques  la  retraitedea  Gotbs 
etladttvnuioe(|eRoine;aaiiiillend^coQibatdegladiatears, 
nn  moine  d^Aak^  noQund  T^Mnaque,  descendit  dans  Vv^m 
et  a^Mtft  les  combattant^ }  mala  le  peupie  furiew^  le  lapida 
'ur-le-cbanp.  BientAt  cependai^t  tt  se  repentjt  de  ce  crime, 
H  bonora  T^^aque  comme  un  martyr.  Ucoiqriua  profita 
^  <^  mfifvaient  4p  I'esprit  pqblic  pouf  abolir  eelie  sa^lante 
foutume.  Tontefois,  elle  ne  cessa  cuiupl^tement  qu*i  la 
destruction  de  I'empue  d^Ocd^ilent  par  Tb<k4oric,  i^  des 

Lea  gladialears,  dpnt  le  qombre  ^lait  cfimsld^rable  h 
Rome,  prire«(  quelqpe(bis  part  ^^^  roonToq^enta  po^Mqu^ 
Squs  |a  f^publique,  les  citoyena  pnissanta  qui  en  ?i^ire$e- 
oaifut  4ea /fm<(4ea  ( suivaat  Vexpreaslon  cqpsaor^ ),  ^m 
pr^textft  de  lea  fisire  serrir  aux  pUusIrs  fie  la  (o^le,  i^V 
fsa^  en  r^alU^  4*aiitrQ  kMit  que  de  a'og  (aira  ^n  corps  da 
sicaires,  tcnyonra  pr^ta  k  aoutenir  lewi  pr^tenti^p^a  pa^  la 
weuiTce  et  la  iManca-  Qn  ^rpuya  i^r  yal^r  dana  la 
guerre  de  Spartacna;  et  Iqriqiie  (3'atiUnateata  pna  r^ 
vqlutioa  sociale,  Ifia  prudaptea  mesures  4^  Qic^r^p  lea 
emptebtont  seul^  de  se  joind^  k  lui.  Ila  jqp^nml  ancora 
IBP  r6le  important  dans  lea  guerrea  ciyiles  <tn  triun^yirat 
Otbon,  allant  caimbattna  Vitellras,  ep  enrOla  deni^  miU«i  4aoa 
son  am4a  MarfhAiiisfela  les  emoAena  loqa  dans  sa  gM^rra 
contre  les  Marooroans,  aq  grai)d  d^pq|r  da  U  pl^Ua  rp* 
maine.  En  %%\ ,  an  UlQmpbe  de  Frobus,  qv^a^re-xVgia  gla- 
dlatowa  refba^rent  d^rer  dans  Tar^pa^  et  4a  s'fgorgef  pour 
amoaar  lepeqpW;  ila  tu^rent  lews  juurdiens,  turis^re^^  leivra 
portea*  at  se  i^iapdlrapt  dans  la  yiua,  en  ^xeroan^  4e  terri- 
bias  lepr^sailles  fiontra  lepra  b^urreaux;  op  fut  oblige.  4a 
Me  maccbaf  lea  tronpea  contra  w^h  et  9^^  i;^  fut  pas  fans 
peine  qii'4)«  lea  extefpaina. 

Los  Graca,  ca  pauple  doux  at  bnp^iQ»  q^i  n>ya^t  jan^ais 
an  que  das  at b  Uta«»  k»  ^rw»  vne  (oia  a^Mmis  ^  la  dopuj- 
natkw  romaipa»  aa  familiaria^r«mt  peq  ^  pen  ay^c  cea  (ipr- 
lauta.  Lea  Atbteieps  aeu(a  pa  yin^uraat  iamai^  a4fP^tr?  de 
gladiateMca  4a«a  \fm  ^\\^ ;  at  qualqp'uA  ayai\t  m  m^  w^ 

pos6  publiquementd*^tablirde  c^kux>  aQn,  disaUU,  q^'4- 
Ib^Q^  m  to  cMK  point  k  Porintba  :  «  ^apyerae^^  done  au- 
pafa^tADt,  a'^oria  m  «itoy«,  ranted  que  noap^a^  9f\i,  ^r»g^ 
k  la  iph*pww4ai  ? 

0^  a  49m>^  impraiirenAant  le  nom  da  9l^iat€ur^  k  un 
¥im  wmA  99<Abra  ^  ataluea  antiqnaa»  poi^  la  piupart  4ana 

ValUl^^q4^  i:aipbat  «t  revaarqMaUas  par  la^yeloppe^ent  du 
l^rat^ipe  moscpUirq.  4inal,  Ton  cmosAl  (a  flA94<Ai<tfr  Mqk- 

oMff  •  4^eQH^«rt  ^  4((tiqw»  dapa  (a  4n-^i^q^  ai^a. 
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f4  fpif  fot  nlua  tora  trapsf^  k  P^.  fl  gl  tten^  d'A- 
^^a ;  vpe  {pitaUon  ep  brppza  cp  cxista  aqx  Tuileflcs.  Una 
opioipp  ^^yraisemblable,  6fp^e  par  Re^nCi  I  T^t  la  re- 
presentation  d*un  gucrfier  cpq^bajtapt  un  adyersanre  I 
cbeyal;  c'est  qna  des  p]ua  b^^es  o&^Tres  de  I'art  grec  et 
pe^t^t^a  la  saule  qni  rwda  4*wn?  ft^on  saisissante  un  njoa- 
yepneqt  passionn^  da  r&me.  Op  cpnnatt  aussi  le  ^ladiateur 
moMfcfw^,  6galemept  reproduii  ^  bronze  aux  Tuficric*. 
Viscontl  proU  ()ua  pette  figure  est  cel|e  d'un  soldat  tiarbare. 
blesa^  ^  mort  pt  expirapt  suir  ^e  cbamp  da  bataille,  aem^ 
d'a^mes  da  guerre.  Puis  le  atqdlateur  ru^iqire^  person- 
page  nu  qui  tient  ppe  ^p^.  Op  |f*ayait  pas  r^Q^I  <{ue  les 
gladic^teurs  remains  pe  Cop^b^ttaient  lamais  nus,  mats  pres- 
que  toqjours  avec  dea  armvrea  aussj  completes  {^ne  no^ 
cbeyaljers  cli)  moyen  k^  Cependant,  il  nous  reste  quelqoes 
representations  certaines  de  gladiateurs;  tel  est  le  dope  <k 
Patop,  p^l^brp  dadiateur  sous  Qaracallai  <p'oi|  toU  k  U 
yi|la  Pampm)i;  tellea  aont  qualques  paosalques  de  la  villa 
Albani,  lea  neintprea  d^uq  tombeaq  etrusque  l|  CQin^  et 
(^  bas-reliaia  4"^  ton^baau  ^e  Scaun^s  k  Porpi^- 

yr.-A.  pOCKETT. 

Gf4AP$)TPW  (WiLU^n-^WAnr),  bomipp  d*^tat  an- 
glais ,  fsi  la  ills  de  ^r  Jobn  Gladstone,  ncl^e  ii^^oeiani  de 
Liverpool,  oil  \\  est  n^,  en  1$Q9.  ^leva  k  £tqn,  ^  acl^eva 
ses  etudes  avfc  pqe  rare  4istinc|iop,  k  Oxford,  et  apr^  ayolc 
fait  sur  la  contiqa^t  la  toum^  d^usage,  \\  antra  au  parlemept 
ep  183?  cmma  d^ppte  de  I^ewarv-  Son  engine  rotund, 
soq  instruction  claasiq  "e ,  ses  oplniops  conserratdc^  et  la 
(alept  qu'il  d^oyait  daqa  la  discussion  des  arfalres  prati- 
ques, rappal^r^nti^qif  yet^raos  de  la  cbam^re  des  cqiproones 
les  debqts  da  Rob^  Peel.  Celui-ci  recp^at  ):(ie^  yit**'  a(t£$i 
I'utiUt^  dqpt  ie  jeune  Gladstone  pOMvait  etre  k  ap^  partif 
et  peQ4ant  apn  cqurt  passage  aux  aOairas ,  en  d^caubre 
iaa4,  il  le  nomp[|a  4*'apqrd  1  un  des  lords  de  ia  trc^rcrie, 
al  4quaiqpe  tempa  de  1M|  lui  confia  las  fopctions  de  sous- 
aacretaira  d'J^tat  pour  les  colonies,  en  remplacement  da 
S^iput  Wortley,  que  leaeiectanrs  p^ayaient  pas  r^eiu  pnenibra 
dn  parfement  La  d^mM<^  4opp^e  par  Peel  en  ayril  l$3$ 
afp^a  aussi  celle  da  GladstQpe,  qui  ^ks  |ors  appartint  ai^ 
parti  de  roppiqsitioq.  Anime  4a  ^qvictions  reti^ietises  pro- 
fondes ,  il  ac  rattaci^a  ^  m^e  tampa  au  mopy^ment  p^- 
'^ytf,  el  pubiia  son  pren  iqr  Quyrage,  ^he  S(al^  in  U^  rc- 
lati^n^  tpith  %  C^?<rcA(|858),  pViIproptam^^leprin- 
cipa  abaplu  d'une  religipn  officiella,  et  rexcluaion  4cs  ci- 
(oyeps  places  an  de^ior^  4q  Tl^glia?^  Q^apc|,  ai^  t?^^*  ^^el 
ny\^\  au»  affaires.  Glladstonc  dey^pt  yice-pf^i^epi  du 
^oqrd  qfHrauHe  (bureau  ^f  cpnnimerca),  pcssWon  q«n  faisait 
dp  lui,  4ai^la  cbambre  descompiune&.le4efensepr  natural  ^ 
la  pqVtfqna  conwpercij^le  adoptee  par  le  cab^pa^  at  dont  aoa 
cbaf  imi^ediat,  lord  fiipop,  etait  |*iptarpr^tedana)acbanibre 
haute.  II  8*acquitta  4a  cet^  fuission,  qv^i  etaU  oitpu^  de 
dilficv^l^  de  toua  gepres,  a^ec  une  extreme  liabileie,  et  passa 
alprs  k  j^&te  litre  pour  |a  ^ra$  4roit  qe  l^eel.  Aq  niois  dp  mai 
1843  il  fut  nomme  president  du  bureau  4a  pommercel  avec 
^pe  place  djj\qa  ia  caWpa^  ^aia  a^  f<^Yri?r  1§^5  li  4onn^  sa 
4emissipq  pe  ces  (ptpctrpn^,  ppv^r  pp.  point  s'asspcler  par  son 
^ole  ap  ^)iil  da  dotation  4^  cpll^e.  catboliqupj4c  Maynopih , 
fid^  an  celaap  priocipe  ^q^il  ^Y9\i  ppse  dans  ses  eprits  qi^e 
ce  pW  ppipt  k  la  ppissapce  (empor'elle  qu'il  appartienl  de 
(pn4ar  aide  4o,ter  4as  etablissemep^  rcU^icjui^.  Cette  dis<ii- 
depcen'an^epa  pqilpn^pt  I^  rvp^iirp  de  ses  rappprts  d'amilie 
ayecRolipil  Pepl,  ^^u  mo^  4a  d(^cen^bra  de  la  pai^me  annee  il 
rentra  4a^  i*adpQbiisiri^tion  con^me  inini<>tre  des  colonies. 
b^E^s  (a  grange  lutte  parli^mentairequi  s'ensagea  ^ur  la  ques- 
tioi^  dp  iaubert^du  commerce,  Gladstonp  uemepr^  le  soulien 
(i^Mee^evouedpHobert  Wei.  Avec  lut  11  qtiitta  ^e  minist^re 
aij^  JMiHeV  1^46;^  ct  apx  Vlecb'ons  generales,  qui  ^urent  lieu 
li'anvee  spivante,  les  eiecteurs  de  r^pw'ark  ne  bil  ajantplus 
cpptippe  leur  ipandat,  il  eqt  riionneur  d^^tre  c^q\d  par 
r^niyersite  q^Oxford  pouf  la  rppreseqter  4ans  la  cliambfe 
4es  pomrounes.  En  WQ  il'entreprit  en  Italia  un  io^igfi 
que  Vint  bientdt  Intprroippre  unp  Ilivitation  que  luf  adnessf 
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\6hi Huhley,  i  h  f&rrl^  Itsi,  Ae  falre  partie de  1ft  notivelle 
administration  (fall  9'occtipaitftfee  MOlu^tit  4e  cohstitii^K 
Mais  la  ct>mbihai60n  projfet^  £choiia.  II  pnblik  ehsiiitd  to 
X^f^ftf  A  i<)^d  il(^r(fee>ft  sur  let  ptts4e^ttdni  p6lUiques 
dans  it  r&)fnuikefde  ffapl^,  sorie  de  maidreste  ^td  titb- 
dtiisit  iilie  6^tk&atioii  fextriiAe,  et  ((IK;  IbM  Palmei^ii  ^ut 
8oin  dd  fdre  adi^ek*  fl  tdtJte^lb^  tonhd^  l*fetirbpe;  pni^ 
il  traduisit  6ti  aii^aiS  Vnuto^r^  dt  Mltf  fAodleme  par 
Farini  0  to!..  Londr^.  itol-id52). 

t)an8  le  tabibet  du  Ik^  d^bbte  i852 ,  to.  Gladstotle 
deriut  cbaacelier  de  F^biquier ,  et  c^esl  Itii  (jui  poJXtttxl 
aux  ttiestires  diiailti^res  de^iin^^s  i  alimenter  lagtieite 
que  la  Grande-^r^lagne  touienaileil  drient  arec  la  Fiance. 

n  qdiHa  le  tnibist^re  en  1^55,  Tut  noniiii^,  en  1^5^, 
commissaiire  ^iraordlnaure  4e  b  reioe  aux  lies  loniennes, 
e^  reprit  le  pdrtefeuitle  de  t^niqnier  dans  le  cabinet  dti 
11  Uiin  ld59.  La  conGiusion  da  traile  de  coromerhe  a?ec 
la  France  fat  en  grande  parlle  json  ceuvre.  ll  adininislra 
les  finances  arec  one  babilel^  hors  lign(\  el  il  mil  une 
grande  ardenr  &  ^aToriser  les  rdformes  liberajes;  mais  sa 
grande  Inflnenco  date  surtont  de  la  mort  ae  lord  Pal- 
m^rsloii  ^l  dii  tninlst^re  Russell  (octobfe  1865),  dont  il  fut 
eh  r^litS  la  pefsbnnatli^  dirig^eante.  L*opinlon  publique 
reclatnali  impSriensement  la  r^forme  parleinentaire;  le 
cabiri^l  tfesolttt  de  Itii  donned  cette  satisfaction  elpr^senia 
|e  bill  de  ^Ibrtne.  Ce  fui  S  fit.  Gladstone  qn'ecbut  le  dan- 
gefeul  boiuenr  de  diriger  cette  caqipagne  k  la  chanibre 
des  Gdtnmuned.  Les  circohstances  etaient  tdliques,  et  le 
oonconra  ihesp^rS  que  M.  Johd  ^rigbt  aVait  apport6  an 
goayemement,  en  se  raUiant  a  Ini  atec  tout  le  parti  ra- 
dical, n'avaii  senrl  qn*&  foornir  aiix  conseryatetirsde  noii- 
teaux  mctib  de  persister  dans  leur  opposition.  I^  bill  de 
r&rorme  snccomba.  M*  Gladstone  donna  sad^issiob  arec 
aes  toll^ufes,  le  2&  jutn  1866;  mais  le  ministire  t)erby  se 
trbnta  contraint,  par  la  Voix  des  meetings,  de  proposer 
tni-mCme,  en  1867,  un  bill  de  riforme,  et  cette  fois  les 
efforts  de  il.  Gladstone  furent  couronn^s  d*an  plein  sne- 
c^.  A  la  session  suiyante,  il  se  trpuya  en  is^ce  deia  ques- 
tion irlandalse  qd*ayaient  ibise  ^  rordredu  jour  les  trou- 
bles snsciito  par  les  finians,  Gontrairen^ent  k  I'opinion 
g^n^ralement  admise  par  ses  collogues  de  la  cbambre, 
il  concint  k  llnd^pendance  de  I'Sglise  irlandalse;  le  S 
ayrily  une  roaiorite  de  320  yoix  cbntre  290  lui  donna  gain 
de  cause.  11  est  yrai  one  le  rejet  du  bill  par  la  cbambre 
haute  yini  alt6nuer  cette  ytctoire;  mais  la  question  irlan- 
dalse n'en  rest^  pas  moins  la  premiere  en  importance^  et 
c'est  autour  d*elle  |  ^ue  grayit^ent  les  Actions  gto^ales, 

L£S  yictoires  parlemcntaires  de  tt.  Gladstone  ayaient 
proibnd^ment  irrite  contre  lui  la  plupart  des  conserya- 
teurs ;  a  lenrs  yeux ,  11  n'6tait  ((u'un  apostat  qui  ayait  fait 
alliance  ayec  le  pape,  etqni  mMltait  ler^labll&semjent  du 
catbotidsme  en  Angleterre.  11  se  yit  forc6  de  r^uier  ces 
grossj^res  calomnies  dans  un  6crit  intitule :  Vn  ChapHre 
dPautMoffrapkie  (1868).  Lea  conseryateurslui  firentper^ 
dre  son  ^6ge  pour  le  Lancatbirei  comme  ito  ay^ent  d^ 
fidt  reponsaer,  en  1365,  sa  candidaUire  par  iWfersit^ 
d'Oxford ;  mais  son  6chec  fut  largement  coapens^  par  1^ 
triompfie  qu*il  obtinta  Green wicb,  odon  le  norama  d'eo- 
thousiasme,  et  par  la  satisfaction  de  pouyok  constater, 
dans  la  liste  des  nouyeanx  61us,  une  majority  de  SO  yoix 
asaurte  k  aea  id^  poliliques  sur  Tlrlande.  A  la  autta  de 
cette  manifeslatioB,  le  caliinet  tory  se  retira ;  M.  Gladstone 
Ini  soecMa  et  forma,  le  8  d^mbre»  ua  minist^re  dans 
leqiiel  il  appelaM.  Jahn  Brtgbt.  Les  idees  du  premier  mt- 
nislre  relatiyemeat  k  Ttiglke  d'Irlande  fnrent  adoptees 
dans  la  sesaioa  de  l869k  Mais^  apr^  la  question  reOgiense* 
reatait  la  questUm  poUtiqna,  qull  a'aborda  pu  moins  r6- 
solunent  dans  k  session  de  1S70,  et  panr  laquelie  il  ob- 
tiat  une  solution  eonforme  a  sea  yoes*  An  nrilieu  de  ees 
trayanx ,  11  trouyatt  le  temps  de  mettre  la  derm^re  main 
4  un  ouyrage  sur  ranliquit6  grecque  :  JwfmnhiM  mmii 
(Londres,  1869). 
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An  iboibent  ou  i>tlata,  en  1870,  la  gti^i't'e  enlre  M  l^rance 
et  rAU^Mttgne ,  M.  GladirtOiie  inanifesU  ses  s^mpdibies 
pour  la  cause  fran^se  daiiB  nil  article  dalM  H^uktS^S- 
diMour^,  qiill  pdblia,  ll  est  ivz\,  tous  1^  ^ile  d^  Tano* 
nyiil^,  m^s  llu  Stjet  dd^iid  11  todtlnt  title  ylte  poUbitibe 
daflA  la  prbiise.  C^le  cdndtiit^  Inl  attiril  d'am^res  cHtl- 
qnes,  et  h  roilvisrtah  de  la  sessiBn,  Updt  r^marquei- utie 
frbldeut  de  f^ei^tioh  k  la^uelJe  il  li'^iait  pas  b^bitti^.  La 
peHe  de  %H  plus  pr^cieux  kuiitiaii^^,  M.  Bright  tit  loM 
Clarendon,  yint  se  joindre  k  cette  dimiontioh  d'influence. 
Toatefbis,  11  lutta  sads  se  d6obiirdger,  et  la  161  sor  la  r^r- 
gabisalionde  Paring,  ddopt^epar  les  bommbnes ,  ayant 
ete  r^ette  par  la  cbaMbre  haiitk,  il  ihtoqiia  cotitre  cell^-^i 
la  prirogatiyb  royale,  poii^  l^riaef  aa  resistance,  ta 
chanibre  baule  rtijtita  aussl  la  loi  qb^ii  aVait  ptopo^e 
snt*  le  scrbtin  Secret.  £n  d6finititti,  sabs  d^siarmer  ses 
adtcl-^ii-es,  11  ivii  recodqii^rir  les  sympaible^  des  lib^- 
ratii,  et  resta  a  la  kk  du  parti  qui  repr^sedte  le  progreS 
en  Angleterre. 

GLAIfiES.  db  a  dohnS  be  boln  k  ime  s6rta  d^bumeur 
blanbbe,  gluatite  et  yi^quebsei  k  peuprto  comme  leblaiic 
d^oenf  dans  I'^tafc  liiltiide.  Le  liqiiidb  foumi  par  les  hiem- 
branes  bluquettse^,  bomiile  belle  dn  nei  pkt  bxemple, 
e%iglditiiuii.  t)an^  une  bertaitio  ibedecinebbibdrale,  led 
gtaif>es  iouaient  de  gtkbd^  rdle^ ;  les  enfants  bat-liculi^e- 
ment  etaient  supposes  totiHnent^s  par  des  glaired ,  et  lea 
adultes  tt'dtaient  point  i  Tabri  des  rayage^  que  pouyaient 
produire  ces  mtrbosit^,  engebdr^es  dans  le  corps  humaln 
sdU^  llnflilbnce  db  mlllb  badses  morblfiqiies.  On  ne  nle 
polbt  au)ourd*bdi  qdb  dans  quelquescas  1^  hiucosit^ne 
pfetlnent  plus  ob  mdins  de  consistance,  ne  soient  yers^es 
dans  le^  catilfi^  bn  plus  od  moins  grande  qnantlte  qu*& 
Tordinaire,  et  ayec  des  propribtto  plus  ou  moins  diffbren- 
tes  de  celles  qui  letir  sont  habituelle^ ;  mais  on  ne  iitit  plus 
de  cea  giaires  le  point  de  mire  de  toiite  mddeclne. 

I)'  Sanubas. 

iGLAlS*l^IZOlI^  (Alexardrb),  Jbomme  politioue  fran- 
cs, bst  n6  le  9  mars  1800.  a  Quintin  (C6tes-du-Nord).  II 
se  flt  receyoir  ayOcat  sons  la  Restauration,  fut  bin  deputb, 
ajprbs  la  r^yolutlod  de  iftSO,  parrarrondlssement  deLou- 
dbab,  et  irbbia  jusqu'a  la  chute  de  lamob^ciue  de  Juillet, 
L'un  des  tnembres  ayancbs  de  ^opposition  dynastiaue, 
il  se  signala  moins  par  ses  discours  que  par  ses  inter- 
pellations et  ses  interruptions,  et  demanda  ayec  persis- 
tence deux  mesures  qui  ont  ^te  plus  tard  realisbes,  la  di- 
minution de  rimpdt  du  sel  et  celle  de  la  taxe  sur  les  let- 
tres.  AcliVement  mbl4  k  la  campagne  des  banquets  refor- 
mistes,  11  aigna  I'acte  d^accusation  contre  le  ministbre 
Gttizot  Aprbs  la  rbyotuUon  de  Fbyrier,  il  fbt  bin  membre 
de  TAssemblbe  constituante,  se  rallia  a  la  rbpublique, 
montra  une  opposition  trbs-prononcbe  contre  Lonis-Na- 
polbon,  et  ne  fut  pas  reelu  k  I'Assemblbe  Ibgidatiye.  Ci'est 
seuletnenl  en  186$  qu'il  reparut  sur  la  scbne  politique; 
il  fut  nomme  alors  membre  du  Corps  IbgislatiX ,  comme 
candidal  de  roppdsition,  par  la  premibre  circonscription 
des  C6les-du-Nord.  Aux  elections  g^nbrales  de  1869,  il  fut 
battu,  dans  le  mbmb  depariement,  par  le  candidal  offlciel^ 
mais  finit  par  btre  bin,  aux  bleetions  partielles  du  6  db- 
cembre,  dans  la  4«  circonscription  de  Paris.  L'annbe  prb- 
cedenfe,  il  ayait  foddb,  ayec  H.  Eugbne  Pelletan,  la  Tri* 
bune  franfaise,  journal  hebdomadaire ,  dont  11  fut  le  dl- 
recteur. 

Appelb,  le  4  septembre  1870^  oomme  dbput§  de  Paria 
k  faire  partie  du  gouyernement  de  la  Dbflmse  natlonale^ 
M.  tilals-Bizoin  se  rendit„  le  18  septembre,  k  Tours,  ou  il 
rut  membre  de  la  dblbgation  du  gonyern^nent.  11  ne  fttt 
pas  blu,  en  1871,  reprbsentant  a  PAssemblbe  natioilale. 
Arrbtbi  le  20  mars,  a  Paria,  et  conduit  a  PHbtd -de- Ville, 
deyaat  le  Gomitb  central,  11  fut  lelAchb^  sur  sa  parole  de 
ne  pas  s^bloigner .  On  I'an^ta  de  nouyeaa,  le  7  ayril,  et  <» 
I'bcroua  au  dbpOt  da  la  frbfocture  de  paHce,  d'oi  iW 
Uiembre  de  ia  Commune,  M.  Bealay,  le  fil  ^ortir.  Enfio. 
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k  la  suite  d^ane  troisitoie  arresUtioo,  fl  fot  retena  oorome 
6tage  k  la  place  Yencldine,  du  10  an  26  mai,  et  dut  sa  d4- 
lirrance  k  Tapprocbe  des  troupes. 

M.  Glais-Bimin  a  fait  repr^senter,  en  1808 ,  k  Gen^re, 
U  Vrai  courage ,  comMie  qu'aTait  refaste  le  Th^Atre- 
Francis-  On  a  encore  de  lui  deux  aatres  pieces  non  re* 
pr^nt^s  :  Une  vraie  Bretonne  (1862)  et  Une  Fantai- 
iie  (1867).  n  a  public,  en  1873,  sousletitre  de  Cinq  mois 
de  dictature ,  la  justification  de  ses  actes  dans  la  d616- 
gation  dn  gouTernement 

GLAISE.  La  glaise.  terra  pinguis  des  anciens.  est 
one  terre  grasse,  qui  a  M  d^gn^e  par  les  min^ralogistes 
modemes  sous  le  nom  d'argile  figuline.  Cette  mati^re 
se  d6lide  facilement  dans  Teau ;  sa  couleur  est  fonc6e ;  elle 
dcTient  rouge  par  la  cnisson,  en  se  Titrifiant  k  demi.  On 
s'en  serf  principalement  poor  faire  des  poteries  et  de  la 
faience  en  7  ajoutant  du  sable.  Cen'est  mtoieqne  la  finesse 
du  sable  que  Ton  ajoute  k  I'argile  et  T^mail  blanc  dont 
on  la  courre  qui  distinguent  la  faience  de  la  poterie 
grossi^re.  Les  usages  de  la  glaise  ne  se  boment  point  aux 
poteries;  on  s'en  sert  aussi  pour  cimenter  les  bassins  et 
emp^cberllnfiltrationdes  eaux ;  les  sculpteurs  Temploien^ 
pour  modeler  leurs  ourrages.  Elle  risulte  dn  melange  de 
plusieurs  terres;  mais  la  silice  y  domine,  ce  qui  ne  Tem- 
ptebe  pas  d^^tre  ductile,  tenace  et  bomogdne;  le  fer  oxydd. 
y  existe  toujours  en  quantity  rariable  :  aussi  les  teintes 
de  la  glaise  sont-elles  trte-diyerses;  elle  ne  fait  pas  effer- 
▼escence  ayee  les  addes.  Les  terres  glaiseuses  ne  sont 
pas  l)onnes  k  la  r^g^tation ;  mais  elles  poss^dent ,  comme 
la  mame,  la  pn>pri6t4  de  d^graisser  les  ^toffes.  On  ren- 
contre la  glaise  k  la  surfkce  de  la  terre,  et  quelquefois  k 
one  tr^grande  profondeur ;  c*est  elle  qui  forme  ordinai- 
rement  le  sol  des  r^rroirs,  des  sources,  des  fontaines 
et  des  puits  art^iens.  c.  Fatrot. 

GLAIVE  (en  latin  gla'lius),  arme  dont  Torigine  se 
perd  dans  la  nuit  des  temps,  et  qui  a  laiss^  dans  Pbnagi- 
nation  des  peuples  une  profonde  impression  de  terreur. 

G'6tait  cbez  les  anciens  une  6p^e  k  lame  courte,  large  et 
k  deux  trancbants.  Dans  le  moyen  Age ,  les  cbevaliers 
s'en  serraient  pour  se  battre  en  champ  clos.  11  y  arait 
aussi  une  autre  ipiie-glaive,  dont  la  lame  6tait  mince,  I^- 
g^re  et  k  pointe  aigue.  Cette  derni^re ,  en  usage  chez  les 
Grecs  et  cbez  les  Romains,  ne  paratt  pas  aroir  6t6  adop- 
ts par  les  Francs  lorsqu*ils  se  furent  nationalises  dans 
les  Gaules.  L*ancien  car  let  ^  ou  6p^e  mince,  k  lame  effii^e, 
]X>rt6e  par  les  officiers  de  Varm^  fran^aise  sons  la  Repu- 
blique,  le  consulat  et  Tempire,  6tait  du  genre  du  glaiye 
des  anciens  Le  sabrepoignard,  que  porte  aujourd'bui 
notre  infanterie,  ressemble  au  glaire  du  moyen  Age.  Les 
lances  minces,  armies  d*une  pointe  longue  et  aigu6,  por- 
talent  aussi  le  nom  de  glaive. 

GLAMORGAN)  Pun  des  comt6s  de  la  principaut^de 
Galles,  8itu6  entre  ceux  de  Monmoutb,  de  Brecknock 
et  de  Caerroartben,  et  le  canal  de  Bristol,  presente  noe 
super  fide  de  26  myriam.  carr^s,  et  une  population  (1871) 
de  396,010  babttants.  Sa  c6te,  ricbe  en  bates,  est  fertile 
et  temper^.  Plus  loin  commence  la  r^^ionmontagneuse; 
et  aux  limites  du  oomt6,  oti  elle  se  rattache  k  la  cbatne 
des  monts  Brecon,  elle  atteint  une  ^l^yation  de 6  A  700 
mMres.  Une  foule  de  petites  rivieres  y  produisent,  par 
leurs  sinuosit^s,  de  multiples  altematiTes  de  cr6tes  et  de 
Tallies,  et  un  grand  nombre  de  cbutes  d'eau.  C'est  dans 
oe  comt*  que  se  trourent  les  mines  les  plus  importantes 
et  les  plus  nombreuses  de  tout%Ia  Grande-Bretagne,  tant 
pour  la  bouille  que  pour  le  fer.  L'exploiUtion  de  la  grande 
bouillire  de  Swansea  a  pris  dans  cesderniires  anuses  une 
telle  extension,  qn'k  elle  seule  elle  igale  toute  la  produc- 
tion bouillire  de  la  Belgique. 

Cardiff,  avec  le  port  de  Pennartb,  est  le  cbef-Ueu  dn 
comtA  de  Glamorgan.  La  rille  prindpale  et  le  port  de 
mer  le  plus  important  est  Swansea.  Le  si^e Episcopal, 
Llandafft  n'est  qu*un  miserable  Tillage,  od  se  trourent 


les  mines  d'une  superbe  catb6drale,  dont  la  oonslroetioil 
remonte  k  1120,  ei  celles  du  palais  Episcopal. 

GLANAGE.  Glaner,  c'est  ramasser  &  la  main  les  ipis 
rest6s  isol6ment  sur  un  cbamp,  aprte  le  botteUge  dans 
certains  pays,  et  seulement  apr^s  Tenl^vement  des  gerbea 
dans  d'autres.  On  nomme  glane  une  collection  d*ipis  aussi 
nombrcuse  que  la  main  pent  la  contenir.  Les  glaneurs 
eialaneutes  sont  les  bommes,  femmes  et  enfants  pauvres 
qui  dans  cbaque  pays  yienoent  aprte  le  bottelage,  ou  apr^ 
Tenl^Tement  des  gerbes,  recueilUr  les  ipis  laisste  k  U 
surface  des  cbamps. 

Le  glanage  est-il  une  babitude  bonne  en  elle-rodme  et 
utile  aux  populations  pauvres?  Quoique  Tancienneti  de 
cet  usage  ^tablisse  une  prescription  en  sa  faveur,  quoiqu'4 
la  premiere  Tue  11  semble  naturel  que  les  pauvres  gens 
viennent  prendre  leur  part,  une  faible  part,  des  biens  de 
Id  terre,  est-il  dans  Hnt^rit  r^ritable  de  ceux  qui  8*y 
liyrent?  Pour  beaucoup  le  glanage  n'ad*autre  but  que  de 
leur  permettre  de  mcner,  pendant  quelques  seniaines,  une 
Tie  a?entureuse;  ils  gagneraient  beaucoup  plus  en  pre- 
nant  k  la  r^colte  une  part  actiTO. 

D'apr^  rartide  471  du  Code  P^nal,  ceux  qui  glanent 
dans  les  cbamps  non  encore  entiirement  d^pouill^  et  Tid<^ 
de  leur  r^colte,  on  avant  le  moment  du  Ictct  oq  aprte 
celni  du  coucher  du  soldi  sont  panis  d*une  amende  de  on 
k  dnq  francs.  De  plus,  la  peine  d'emprisonneroent  pendant 
trols  jours  au  plus  pent  itre  prononoto  sdon  les  circoos- 
tances.  Le  glanage  avec  des  rateaux  de  fer  dans  les  cbamps 
ensemenc^  est  punissable,  aux  termes  des  andeos  r^e- 
ments. 

GLAND  (do  latin  glans).  On  donne  oe  nom  k  diff^rents 
fruits  ayantunesubstauce  fenDe,fartneuse^  et  couTerted*une 
en?eloppe  coriace,  tels  que  ceux  do  bdtre,  du  ch  A  tai  - 
gn  ier,  du  cbarme,  etc.;  mais  11  sert  k  d^igner  plus  par- 
ticulitoment  le  fruit  du  ch^ne.  Les  glands  qui  pit>Tiennent 
du  ditoe  roure,  dn  chdne  p^oncul^,  du  cbtoe  de  Bourgogne, 
sont  tr^s-communs  en  France  :  leur  saveur  est  Apre,  acerbe, 
et  ils  causent  dans  la  bouche  une  striction  d^sagr^ible.  Ce 
ne  sont  point  oes  ihilts  qui  out  pu  serrlr  k  la  nouniture  de 
lliomme  avant  quit  eAt  re^  les  bienfliits  de  C^r^  et  de 
Triptoltoie.  Cependant,  on  a  tent^  de  les  employer  oomme 
aliment  dans  des  temps  de  disette.  En  1709,  par  exemple, 
on  les  rMnlsit  en  farine,  qu^on  m^a  avec  celle  du  bl^ ;  mais 
le  pain  r6sultant  de  ce  mdange  est  tdlement  insalubre, 
qu*on  ne  pent  s'en  nourrir  impun^ent,  et  il  a  toujours 
fallu  y  renoncer.  Comme  c^est  au  prindpe  astringent  du 
gland  qu*on  attiibue  ses  biconT^ients,  on  a  essay^  de  1^ 
comger  en  le  torr^fiant :  ces  essais  ont  ^t^  pen  satf sfaisants ; 
on  a  m^e  reconnu  que  le  feu,  loin  de  d^truire  la  pro- 
pria astringente,  ne  fait  que  Taccroltre.  Si  cette  cause  a 
fait  abandonner  les  glands  dont  nous  noua  occupons  comme 
aliment,  die  a  engage  k  les  employer  en  m^ecine.  La  de- 
coction faHe  aTec  ces  fruits  torr^^  et  moulus  k  la  niani^ 
du  cafi6  a^^pr^nis^  par  plusieurs  mddedns,  Unn^,  entre 
autres,  pour  remMier  k  diverses  maladies.  Cette  bolsson,  k 
laqudle  on  pent  assoder  le  lait ,  est,  ont-ils  dit,  propre  k 
r^dller  et  accroltre  les  forces  digestiTes;  k  gu^rir  les  scro- 
foles,  les  diarrfate  chroniques  et  mtoie  la  phtbisie  pulmo- 
naire.  En  Espagne,  on  compose  aTec  les  glands  une  sorts 
de  chocolat  en  broyant  ces  fruits  torr^A^  avec  do  sucre  et 
un  pen  de  cbaux  :  cette  preparation  est  cflicaoe,  dit-on , 
dans  les  cracberoents.de  sang.  On  a  pr^nt6  comme  ^tant 
dou^  des  mtoes  quality  m^icales  une  eau  de  glands  non 
torr^<^,  obtenue  par  la  .distillation.  Les  glands  piKs  oot 
^  employ^  tr^s-anciennement  sous  forme  de  cataplasms 
pour  r^udre  des  tumeurs  indoleotes.  On  a  annonc^  aussi 
que  ces  fruits  d^cortiqute,  pil^  et  Ist^,  foumlssent  pat 
la  fermentation  dans  Teau  une  boisson  analogue  k  la  hlhn 
et  trds-salubre.  Enfin,  on  fait  un  cqfi  de  gluids,  et  onle 
presente  comme  on  excdlent  analeptique  :  qndquas  per^ 
sonnes  le  recommandent  dans  la  cooTaleioence  mteie  dr 
diTerses  maladies. 
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Lei  ^ands  qui  toinbeot  sor  la  terra  aprte  leor  matorit^ 
Mnent  d'alimento  aax  hMes  des  bote,  les  oerft,  lea  daims, 
les  cheTrauUs ,  lea  aangMen,  lea  toreuite,  les  molotSy  etc. 
On  las  raeuellla  pour  noonir  et  eograiuer  lea  pores  kev^ 
daaa  noa  baaaea-coora;  et  c^eat  una  resaonrce  prteieuse  d'^ 
eooomie  domestiqiie  pour  lea  babitanta  dea  campagnea. 
Non-aeulemenl  cea  fruits  ne  ooOtent  que  la  peine  n^cessaire 
poor  lea  r^lter,  mala  encore  lis  contribuent  i  amdiorer 
la  cbair  d*un  animal  dont  on  tUt  une  consommatlon  trte- 
ooosid^rable.  L'excdience  do  pore  da  eertaines  contrtea 
paralt  d^pendra  dea  glanda  qo*on  i^ute  k  d'aotres  sub- 
stances pour  le  nourrir :  la  proprM^  aatrbigente  de  ce  fruit 
dolt  effectlTemeot  avoir  une  Influence  marqnte  sur  la  qua- 
lite  dea  cbaira;  elle doH  donner  plua  de  fermettf  k  leur  tex- 
ture et  augmenter  leur  aaTeur. 

Qnelqoes  esptees  de  glands  sont  mangeables ,  et  n'ont 
point  la  saveur  am^  et  aoerbe  des  prMdentes.  Tela  sont 
es  glanda  foumis  par  le  ch^ne  bellote  {quereus  bellota)^ 
qui  erott  sur  les  rives  de  la  MMiterrante ,  sur  le  mont  Atiaa 
et  autres  r^ons  d'AfHque,  en  Corse,  en  Eapagne,  etc.  : 
ce  fruit  est  groa  et  allonge ;  sa  sateor  a  quelque  analogic 
a?ec  oelle  de  la  chitalgne;  on  le  manga  de  mtaie  booilli  ou 
idtl,  et  fl  est  recbereli6  d*un  grand  nombre  dindifidos ;  les 
ridwa  rolnies  ne  le  dMi^gnent  pas.  Cette  esptee  a  prlnd- 
palement  re^  I'^ltbMe  d'eseulente  oo  mani^ble,  et  c'est 
prindpalement  eUe  qui  senrait  de  baae  k  la  nourritura  des 
bonmea  avant  quite  oourassent  les  c^r^nles.  Les  glands 
Iburate  par  le  cbtoe  gree  ( quereus  eseului)^  plus  petit 
que  les  prMdenta,  ont  It  peu  prte  te  m6me  saveur  :  on  en 
fait  une  assei  grande  eonaommation  en  Asie  et  mtaie  en 
Itatie.  Le  cbtoe  caatillan  {quereus  hispaniea ),  et  le  cbAne 
yenae  ( ^tcareifs  pseudo^iex):  foamtesent  auaal  des  glands 
comestibles;  mate  te  goM  a*en  accommode  molna  que  des 
pr6eMenta.  Dana  TAroirique  aeptentrionale,  le  cbtee  blanc, 
te  ditee  cbAtaignler  (quereus prinus)^  le  cbtoe  de  mon- 
tagne  (quereus  montoMa)  el  plusieors  autrea  ont  aiiasi 
dea  ttoAs  quVm  pent  manger.  D'  CHAnnoinim. 

GLAND  ( Teehndogie ).  On  d^signe  par  oe  mot  oertabis 
ooTiagea  en  fil,  lafaie,  coton,  aoie,  etc,  qui  dana  le  prindpe 
aTaient  ordfaiairenitat  la  forme  d*nn  gland  de  cb^ne.  Mais 
depute  on  s'est  sfaigullftrement  ^cart^  de  cette  premise  ori- 
gtno,  et  on  a  donnA  4  ce  genre  d^omementa  mille  formes 
farl^,  dont  plusleora  ne  se  rapprocbcni  gahn  de  celle  dn 
gUnd  natural. 

En  termea  de  mareband  de  modes,  le  ^and  d^signe  deux 
brandies  ftdtea  en  demi-cercle  de  soud  (Phanneian^  de 
neeuds  de  soie  de  boucUs,  etc.,  que  l*onmet  dans  lesgarni- 
tnrea,  aux  creox  ou  Tides  form^  par  les  festons,  ou  bien 
une  esptee  de  bouton  convert  de  filet  d*or,  d'argent,  de 
aole,  etc,  et  quelquefote  mtaiede  perles  avec  une  t6te  ou- 
mgte  de  la  mtaie  matito  et  des  filete  pendente.  Ce  sont 
lea  rubanlkers  et  les  tiS9utierS'rubanierS''frangiers  qui 
lea  febriquent. 

On  porte  encore  qndqiiefote  des  glanda  d'^mail  et  autre 
matlirea  prfoieuses.  V.  dbMol^n 

GLANDE*  On  a  donn6  ce  nom  4  un  grand  nombre  de 
dilMrentea  partiea  des  corps  organist :  les  plantes  ont  leurs 
glandea  comma  les  aniroaux.  AujourdMiui  ce  mot  d^signe  les 
organes  cbargte  de  s^criter  les  prindpales  humeurs  senrant 
4  rentretlen  de  te  vie.  Lea  aliniento  solldes  on  liquides,  in- 
troduUa  dans  Taatomac,  sont  bientdt  convertte  en  cAy/e 
par  le  travail  daa  Intestins ;  et  ce  chyle,  vers^  dans  la  mafse 
du  aang,  ranonvdte  et  raeonstitue  ce  flolde,  indbpensable 
4  In  vie.  Mate  ce  n'est  pas  assex ;  il  faut  que  le  sang  k  son 
tour  se  transfbrme  en  lalt  pour  fournir  k  Tenfant  qui  vient 
de  nattre  une  noorrltnre  appropri^  k  samdle constitution; 
11  faut  qnH  se  change  en  sa  I  Iv  e  pour  liumecter  lea  alimente 
el  en  rendre  te  digestion  plus  ladle ;  en  bile,  fluide  ntees- 
aaire  4  Passimllation  des  aHmente,  etc.  C*est  dans  des  glandes 
qne  le  5W)g  subit  ses  prindpales  transformations.  Les  gtendes 
sont  dea  espicea  de  filtri>s  vivante  qui ,  avec  une  matiire 
Mentique,  lesang,  composent  et  6iaborent  un  grand  nombre 
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d*bumenn  de  natures  fort  diverse8«  Ledr  aetionTa  plna  loin 
quede  sdparerduaangceshumenra.  AinslteytoRefo/aery- 
nto/e,  qui  est  contlgoe  an  globe  de  I'oell,  el  qniaetrouve 
caditeeutrohdetrorMte,dueMideatempea,  oettegiande 
compose  les  larmea  aux  difipena  du  aang.  Les  glandes  sa* 
livaires,  au  nombre  dedx  (lea  deux  parotidaa,  lea  deux  maxil- 
lalres  et  les  deux  sublinguales),  sans  compter  lea  bnccales,  W% 
tebiales,  tes  linguales,  tea  palatines,  les  amy  gdalea,  qui 
ne  sont  que  dea  glandes  ^uivoqoea  aans  oonduito  excr^ 
teura,  versentdans  te  boucbe  te  sdive  qnWIes  ont  de  m«roe 
tir^  du  sang.  La  glande  nuoMMire^  occupant  le  milieu 
du  sein,  choteildans  lesang  lea  prindpeadu  lait,  aliment 
n^eessaire  au  noureau-n^.  Le  /o  i  e  et  le  pancrte,  deux  autrea 
glandes,  dontl'une  est  ^nonne,  faliriquent  autantde  bile 
et  de  salhre  pancr^tique  queles  besdns  de  ladigeatlon  en 
r6clament  D'aotres  gtandea  puiaent  dans  te  sang  te  prindpe 
mdme  de  la  vte,  et  distillent  dans  des  roilllere  de  canaux 
te  prMeuse  bumeur  qui  doit  animer  des  etres  nouveaux. 
Enfin,  les  reins,  par  un  travail  moins  utile,  maia  sans  donte 
plus  simple,  purifient  te  sang,  attendu  quite  transforment 
en  urine  des  substances,  qui,  trte-alt^rables  et  tr^a-anima- 
llste,  devlendraient  nuteibles  k  I'^conomie. 

Toua  cea  organes  sto^teun  sont  dans  une  continndle 
activity :  les  uns, . comme  lea  glandes  salivaires,  le  fole,  les 
rdns,  bien  qulnd^pendante  de  te  volenti,  modifient  cepen- 
dant  leur  travail  suivant  les  besofaia  de  te  vie.  Si  te  bouche 
et  l*estomac  sont  vides,  te  sallve  et  la  bile  ne  content  qu'en 
petite  quantity;  mate  jqne  Pestomac  rMsme  le  seooure  du 
fde,  aussit6t  te  bOe  cbemine  et  flue  en  anssi  grande  abon- 
dance quH  eat  nteeasalre.  Chei  te  jeune  fille,  de mtoie  que 
chex  te  feounequi  n^estpas  m^  te  glande  mammaire  reste 
Inactive ;  nuds  dte  que  te  conception  est  aocomplte,  les  seins, 
par  une  puissance  inconnne  et  roervdlleuse,  commencent 
k  preparer  te  nonrriture  de  T^tre  qui  n'a  pas  encore  vn  le 
Jour.  Le  aang,  change  en  lait,  sail  prendre  des  quality  dif- 
f(§rentes,  auivani  Tftge  et  les  forces  du  nonveau-n< :  c'est 
d'abord  une  liqueur  (Side  et  purgative,  sana  donte  parce 
que  rentent  doit  r^eter  le  mteoninm;  ^est  ensuite  un  aK- 
ment  qui  prend  chaqne  Jour  plus  de  oondstance  It  mesure 
que  Pentent  a  besoin  d'une  nourritnre  plus  snhstantidle.  Et 
tout  cete  se  fait  dans  une  glande,  sans  qne  te  volenti  de  la 
femme  soU  mise  en  Jen,  sans  que  cette  m^en  ait  te  rooin- 
dre  conscience !  Si  te  m^re  refnae  de  noorrir  I'Mre  qn'dle  a 
mte  an  monde,  te  glande  reste  qndque  temps  r^istante  et 
gonfl6e,  et  eUe  ninterrompt  son  travail  que  diffidlement  el 
comroe  It  regret.  D*autrea  giandea,  comme  la  gtende  lacry- 
nude,  sont  quelquefois  soumlsea  k  Pempire  de  U  volont^ 
et  k  Pinfluence  de  Pknaglnatlon.  On  sail  qne  chex  qudques 
personnea  aenslUes  oo  passlonnte  les  termes  peuvent  cooler 
volontalrement,4  te  adlidtatlon  de  quelques  vlfssentimente, 
Motions,  regrets  oo  souvenire.  Ces  organes  ne  foomissent 
habitudlement  qu'une  petite  quantity  de  larmea  destinte  4 
bumecter  le  globe  de  VoAX  et  4  Pempteber  de  se  dess^cher 
au  contact  de  Pair;  mais  une  affection  morate,  te  diagrin 
on  te  Jole,  ont  le  poovdr  d'augmenter  en  un  Instant  te  s^ 
cr^Uon  de  cette  bumeur,  et  de  faire  rendre  une  quantity 
de  pleura,  qndquefois  aasei  consid^ble  pour  qne  lea  po^tea, 
amis  de  te  vrateemblance,  enaientfait  un  torrent  Le  rteit 
d'une  grande  bifortune  ou  d*une  adion  g^n^reuse  a  qud- 
quefote  suffi  pour  rempllr  les  yeox  de  termes.  La  mtaie  in- 
fluence se  UM  sentir  sor  les  pandas  aalivalres;  etil  n*est  paa 
besoin  d*^tre  gastronome  pour  Pavdr  ^prouv^.  Llmagina- 
Uon  n*a  pas  moins  dinfloence  sor  te  travail  de  te  glande 
mammaire  :  le  lait  d*une  nourrice  pent  €tre  empoisonn6  par 
un  acc^  de  col^  ou  une  grande  frayeur. 

Les  glandea  sont  douta  d'une  telle  puissance  de  wkx^ 
lion,  que  dans  eertaines  drconstances  dies  peuvent  appnuvrir 
te  maaae  entito  dn  sang.  C*est  ainsi  qu'une  salivation 
excessive,  un  alteitement  forc6,  llncontinence,  ^isent  le 
sangd  peuvent  causer  te  roort ;  c'est  aInsi  que  des  purgatite 
yioleote  et  rdt^r^  ont  quelquefois  cle$  suites  Ainestes.  Dans 
une  maladie  aingull^re,  noimn^  diabUUf  les  rdnscbangssl 
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le  sang  en  uii  liqiiUe  ium^  dbbt  k  qoantlM  sVct  qiielqa^- 
ibis  Aeftejotqii*!  piosiflors  kUognanmaf  dins  m  )<rar.  Ifoos 
iifMalereiis  ki  un^  Cf retir  iBsov  fr^qoediiMiil  commise  par 
lbs  gem  dtt  mof^  c  t'lis  fiiieiil  ap|iariflre  ant  eiiTlroM  de 
lamlfchoirottdncM  itoatimitor  dofeatnobM,  Usdiseot 
alort  qa'il  lear  esl  tern  ima  glaade !  Non,  il  n'est  pas  pooss^ 
de  glasda  t  oes  petiU  oorpt  glaadnleax,  soit  glandes,  soft 
ganglions  (las  §laMdi$  Ipiiphaiiquei)^  eiistentconstahi* 
ment  et  doivent  eiister;  Us  preiinant  seolantenl  im  aoerois- 
sement  plus  on  uoins  ccnsid^ralila  aletv  qitHa  defieniiant 
le  si^e  d*iuie  inflammation^  qn'Us  sarreat  k  maniratfter  mi6 
affecUon  scfophulease  on  syphflitlqne  on  aprte  Tabsorptkitn 
d^un  (Inide  malfaisant 

Nous  de?ons  dire  un  mot  da  qodquaa  drganas  qni  ont 
abusivemant  reyu  le  nam  de  glandes.  De  ca  nombre  est  ia 
glande  /Ayroide,  oorpa  sans  nsaga  aoonn^  aitnd  an-deatods 
du  larynx,  od  il  arrondit  le  ooo(  son  volume  s*nceiott  par- 
fois  Ivaqu'.k  former  goitre^  Inirmit^  dont  catte  prMeadai 
glande  est  le  th6&tre.  On  ne  Ini  voit  stor^tef;  que  rhumeor 
toiteose  dont  aea  maUlas  sont  qnelqoefoia  rempUeSb  To«le» 
fois,  on  renbontre  eet  organe  ches  tons  les  vert^br^  L*or* 
gane,  temporaire  et  pen  coono,  qui  a  re^  ea  nom  de  fit 
(dans  la  vean)  on  de  thfpntu^  a  da  m6me  ^\6  raag^  par 
quelques  auteurs  pariiii  les  glandes.  On  tronte  on  tfaymns 
dans  renfimee  de  tons  les  animaux  qui  respirent  par  des 
poumoQSb  Les  pr^tendues  gkmdes  de  PacehioHif  que  lea 
anatomistas  Fankiiii,  Willis  et  V^sale  aTaiant  d^li  vues  et  d^ 
criies*  sont  das  oorposcuJea  qol  s'altaebent  liladnre-m^re^ 
h  la  pie-m^re,  et  dont  on  ne  oennatt  pas  Tosaga.  Cea  corps 
soot  pina  nombreox  et  plus  ^rldenta  aprta  one  fifttra  e6r^ 
ttrale;  et  fl  esl  remarquable  qii'on  ne  lea  troo?e  point  sur  les 
mteingas  dea  enfonts. 

La  pritendna  glande  pUvitairet  h  iaqoaUa  les  anclens 
ontgratuitemeot  confMle  rOle  du  fabriquer  la  pitnite, 
est  nn  petit  corps  rooge  qui  rempltt  la  sella  turoique»  ou  ca* 
▼it6  interan  et  m^ana  do  sphteoide  dans  rmt^rieur  et 
k  la  base  do  crftne.  Entourte  do  afaras  ooronaira  et  eomnie 
baign^  de  sang^  on  a  pa  erdre  k  ses  commnniaatKmS  areo 
la  Teatricule  central  du  cenreau  et  les  ▼entrienles  latiraox. 
Quelqnee  personnes  Pont  enTisag^  comma  un  organe  ner- 
▼eux,  comma  on  ganglion  du  nerf  grand  aympatbiqna.  On  a 
dit  que«  ser?ant  de  lien  d*unit^  aux  deux  nerii  sympathiqaea 
k  lear  origine  enc^ialique,  t9  corps  malntenait  eotre  lea 
yenx  Tharmonleuse  synergic  de  leots  aHoutemMs  contras- 
ts. Le  foit  est  qa*on  ne  connatt  lea  osages  ni  do  corps  pi- 
tuitaire  nl  de  son  inftmdibnium  on  tige.  Mats  oomme  oatle 
pr^teodue  glande  exists  dans  tons  les  animanx  Hyant  oer- 
▼dle  t  il  est  permis  de  croire  qa*eUe  rempUt  one  dharge 
qoelconqoe,  surlont  dans  las  animanx  qui^  iomme  les  pols^ 
sons  et  qoelqties  mammll^res,  oiit  una  glande  pftoltalre  plus 
tolumloenSe  qne  celle  de  rbomme. 

Et  qdant  I  la  glande  pinMe  ou  eonarrh^,  en  qui  Des- 
cartes Msalt  r^der  lea  esprfts  et  TAme,  c*^  un  tout  petit 
corps  grisAtra  et  mollasse.  Sttu^  en  artiktt  dn  cerTcau, 
an  Toisinage  do  corps  calleux  et  des  coaches  optiques,  on 
le  trotite  plus  volnrolneox  cliei  divers  mamrniftrod  que  diet 
rhomroe.  Grosse  oonmie  un  pols  ordhiatr^,  M  toil^  k  demi 
par  la  toile  chorolcRehn^,  cette  glande  a  comiiic  de^  pro- 
long^ments  on  c&bles  qui  Tattacbent  aut  taberculcs  quadri- 
juttieaux  fet  aux  couches  on  llts  optiquei^ :  6es  prolongements 
ou  pfoc^sus  ont  re^u  d^rlsoirement  le  noh)  de  tines  de 
Pdfne.  La  glande  pfn^e,  qn*on  troa?e  ntsdmeiif  chet  les 
reptiles,  ne  se  rencontre  que  dans  pen  de  poissons,  et  die 
est  blen  pen  ^vidente  dans  la  plupatt  d^  oiseauit.  Mab  la 
marrootte,  le  castor,  le  pore  et  16  cheval  etk  sent  pro- 
portlonndlement  ndeux  pourrus  que  Photnme.  Les  camas- 
alers  Pont  phis  petite  que  les  berbi?ores,  et  Phomme  est  le 
aeuUtre  en  qui  die  pr^sehte  des  concretions,  des  grayiers.  Ute 
n'est  done  bien  traisemblablement  n!  one  glande  k  i6cr6tion 
ni  surtout  le  si^e  de  PAme.  D'  Isidbre  BbcaoON. 

GLAXO^E.  Ce  mot  signifie  proprement  la  r^colte  des 
g^an-Is,  c(  en  particulier  la  (kcult^  d^inttodnireles  pores  dans 
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CLARIS,  cahtoh  de  \k  Sdlsse  ((ui  Qkta  tbtm  d«  Is  Mk- 
l^di^tion  bccupe  le  sepiiihie  rang,  HorlMS  |itf  d^  96  Sttt- 
Gall ,  des  QHsons,  d'Uri  et  de  ScWHtx ,  totnfm,  Mr  wie 
suptnrficle  totale  de^dl  UldmH^es  cafrSi^nhiitMitNilltftm 
(1870),  de  Sl,15l  babiUntS;  (ftA  i  PtaCeptkin  dk e,00dba- 
tboliques ,  professettt  tons  la  rdigM  rtfbrmte.  Le  set  n 
compost  en  ft6d€ral  de  haitteamotitagfiesj  dont  qndqiies-tMi, 
eomme  le  Dcsdi^  le  KIstenberg;  le  BaoasteclL  et  la  Glaeralsdi, 
sont  coutertes  d^  ndges  dterttdles,  et  a^parta  lesunesdei 
antres  par  one  italic  principdt!,  tit>ls  Tallto  sMmdaifes  d 
plusieurs  yallto  de  moiudre  ^tendue.  Le  cantoH  laGUrii 
loot  eiitier  appariient.au  basdil  do  Rldn,  et  ses  difliretits  omirt 
d^n  vlennent  tons  abootir  k  la  Linlhi  rivMreqoeleesBii 
d'Escher  oondoit,  aa-desson4  dd  bourg  de  Mottli^  daai 
le  lie  de  Wallenstaedt,  dontnn^  partie  est  cobtprise  dan  b 
circouscriptiott  do  canton  mtese.  Od  y  troora  en  oatre  k 
lac  de  Kloentlid  etditers  antres  de  molodre  dtebdu^,  iiasi 
que  plusieurs  aodrces  d'eanx  mindraMi  dont  lea  plus  oe 
renom  aont  lei  eanx  aolfbreosea  d4  Stidtdberg.  l)aos  Im 
Yallte  on  rtoolte  beiueoop  de  fhilts,  j6sqtVk  de^  p«dM, 
des  marrods,  des  notx  et  mMie  un  pen  de  vin.  PMsnt  la 
bdle  adsdtt,  8  on  fo,6o0  tacbes  paissdH  dans  Hs  besus 
pAtnHiges  (appd^  id  fkontttgnee )  de^  Alpte,  au  tiottibre 
de  88 ,  et  qui  Aont  Pobjet  de  tbute  PaltentiDtt  des  lolsdd^ 
Pautoritl.  Un  de  leurs  prindpaiix  prodalta  eat  l«  Matgt 
▼ert,  partidiller  au  pays,  at  oomra  sons  Ik  tmm  de  tehMbUpt. 
On  ^I^Te  tutel  des  cheranx ,  estimtt  JHNir  leur  ri^twr  M 
ponr  la  sAfet^  de  leur  allure,  des  hmdk  et  des  pores.  II  a'} 
a  pas  de  Si  petit  Tillage  qui  ne  posrMe  ^udenrs  cebtalaff 
de  di^tres.  La  plupart  des  liMes  ftUTe^  ont  dlspara ,  et  oa 
a^est  m€me  tu  forcd d*accorder  surle  Freibelrg  Mxtekpktk 
d*adle  au  chamois,  afln  d'arr^tet  Pdrtl^  destrtRttion  dt 
cette  eapto.  Una  grande  partta  d«  Id  population  ^  ivloat 
cdle  qui  appartfent  k  la  re]^6n  rdfohn^,  denidnd^  Ir  Pia- 
dustrie^  dpInAparticnll^rementledledala  MbricaUondei 
dtofles  de  ootx^,  aeS  moyens  de  sobsistanoe.  Mais  dans  « 
canton,  gte^ralement  asset  pen  fertHe,  II  existe  k  odtd  d'on 
classe  de  Aibricanta  Ibrt  alsia  una  bdmbrdiae  popolalioi 
panrre.  Bh  t85l>  on  y  a  ftnidd  una  banque^  comma  mojH 
de  favoriser  les  d^vdoppements  du  commercb^  Cest  k  Is 
aoUidtade  dont  ob  y  fait  constamment  preovn  pour  veniren 
aide  k  la  partie  in^nte  de  la  popnlalion  qnf  UfmoigM  M 
dteir  dMmigrer^  que  les  trois  conrairanei  da  ffhm^Olartii 
de  Bilten  et  de  Neu^Blm^  dans  P6tat  de  Wlseonsfai  (Ab4« 
rique  aeptentrionde ),  doiTdd  lonr  fondttion. 

Comprlsjadls  tant6t  dans  laRh^tie,  tantdtdans  la  Sboake, 
at  peupl^  per  des  colons  alleriiaads  t  le  canton  dk  (lAaris  d^ 
tint  en  partie  plus  ti^  la  proprMd  dea  reHgienaea  do  cofl- 
Tcnt  de  Seckingen;  cependant,  un  certain  nombrada  AMaSlId 
Nbres  paraissent  y  anroir  M  de  bonne  benre  distlngn^  el 
s^par^  do  gros  de  la  population.  La  partie  baaae  du  caatoa 
d^poidalt  d*un  aotre  oooTcnt  de  f^mmes,  ceM  H  Man* 
nis.  C6d^  plus  tard  k  PAutriobe,  et  alors  fbrt  doremcDl 
traits  par  ses  nonveaux  mattres,  la  grande  majorttCi  dt  U 
population  aspirait  Vivement  k  faire  partie  de  la  eonMd^ra- 
tion  bdf^tique;  cepdidant,  atdntdei  jouir  des  mdmte  drdts 
qne  lesautres  Snlsses,  les  habitants deOtarii  dnront  dMJore 
ittesdre  prte  d*on  slide.  Les  glorieu»«ss  Tkbiirea  quHs 
remporttrent  k  Narfds,  en  I3&1  et  tS88, 1^  amtnchbwt  de 
la  dondnation  de  PAutriche ;  et  alors  foree  fbt  bito  k  Pib- 
baye  de  Seckingen  de  consentfa*  ddt  k  PaboHtion,  soft  I  Is 
restriction  de  sea  prifiMgea.  Lea  habitants  de  Glaris  ob* 
tbirent  ausd,  k  laaufte  de  l^tadenne  goerre  de  Zuflcb, 
des  oondttions  d*allianoe  plus  faforables  areo  les  sept 
cantona  qui  existalent  k  ce  momebt.  Btf  1817  ib  flrent 
Pacquidtion  da  la  sdgneuria  de  WerdenUekf ,  hi  seute 
terre  ffodde  quits  possddassent  et  oh  ils  eorent  k  Mpri* 
meri  en  isis  et  en  t7Sif  dea  i^6follaa  oafarlaa  da  la  f«n 
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it  leprt  Taaiaii^.  Aprte  la  rifbvmatkMi,  dont  Im  doctrines 
fiiMBl  cmbriM^  p«r  ime  grande  ptitie  de  la  populatiop , 
let  rtfonDte  el  let  cathoUqpettt  difit^eat,  poor  la  plupari 
det  aflUres  intMnret » en  deos  administraUont  dittinctet , 
malt  n*en  oootina^eDt  pat  moiat  k  former  un  tenl  et  mtote 
canton;  d  de  bonne  beore,  malt  plot  partionUiremeDt  vers 
la  lln  du  dbL-buititaia  titeley  eette  adation  adminlstratiTe 
proToqaa  de  regrettablet  conflitt.  A  T^poqne  det  goerret  da 
la  r^oluUoa  tran^iie,  en  179P  netaniinent,  le  canton  de 
Glaiit  ftil  le  th4Alre  de  la  retratle  deSon^ffo«,etU  n*ac^ 
oepta  qn^vee  uae  r^gnance  prononete  la  constitution 
nomrelte  impotte  akin  b  la  coni^ration  hel?6t!qae.  Mait 
k  la  Rettauration,  la  coastitntion  da  11  jaip  1814  y  r^tablit 
let  chetea  tor  le  pied  oti  dlea  4taient  antrefois.  Dte  lore 
antai  catfKiliqoet  et  rtform^  eurent  chacnn  tear  adminit- 
tration ,  leart  trflNinanx  el  leiirt  droits  particnliers;  ^  ind^ 
pendammenlde  la  commune  oantonale,  il  y  ^ul  enoore  one 
oomroone  cathoHque  et  one  commune  r^form^y  a^ee  beau* 
coup  d*altribationa  indlTlses ,  par  exemple  la  nomination  du 
lantfammon,  etc  Mab  avec  lapr^pond^nco  toujourscrois* 
sante  que  les  r4lbnn4t  arrlT^rent  k  acquirir,  non  pas  seule<< 
men!  sous  le  rapporl  do  norobre,  mais  encpre  sout  oelui  de 
rinstruction  el  de  la  ricbesae,  pr^pond^aace  par  snite  de 
laquelleles  catboliqoes  ne  eontaribuaienlplus  ^iin  que  pour 
un  dnquantitoe  dans  les  ddpenses  gSneralea  el  communes 
du  canton,  11  €M  difficile  que  la  fsuaseU  d'ape telle  situa* 
tlon  ne  foH  pas  par  frapper  tons  las  yemu  Eneonslquenca,  le 
1  octobre  isito,  la  population  lefonnie  se  donn^  une  cons- 
titatlon  nooneHe,  k  laquelle  les  oalholiqoea  ftnircnt  6galemenl 
par  se  aoumettre ,  apite  que  la  rteistanoe  organiste  el  nourrle 
par  nnc  partie  du  clergd  eut  M  Taincue  an  moyen  de  la 
mptare  fanneAe  oul  edt  Heu  alors  de  tous  rapports  hi4rar- 
eldqnea  entre  le  dmton  de  Glaris  el  r4i«eb4  de  Goire ,  el 
aussi  an  nioyen  de  la  d4poaitlon  de  qudqoes  prdtrct  obsti* 
n^ment  rdiraclairea  au  nooTd  ordre  de  choses. 

Aux  tames  de  cette  constitution  de  18se ,  qui  Tut  ravisde 
fn  1841,  mais  ne  subit  alors  que  quelques  modifications  peu 
Import^iles ,  le  canton  de  Glarit  est  de  tons  eena  dont  se 
compose  la  eonttd^tion  cdnl  od  le  prindpe  de  la  d^ipo- 
erafle  |fnfe  a  M  le  plus  irancbemcnl  mia  en  pratique.  Toua 
les  dtoyens  adife,  Agis  de  dix-huK  ans,  aonstitoenl  la  eom** 
raune  (iandsgemeine),  laqueHe  se  rtenll  r4(uli4rement  une 
Ms  par  an  el  fbnctionne  comnie  natofftt4  aouTeraine,  on  con- 
firmant,  r^tant  ou  modiflani  apite  Ubre  discussion  lea 
decisions  prises  par  les  trois  attombKes  dont  se  corapoae 
le  conseH  [hmdrath),  Celui-ci  compte  cntogt  cent  diK-tepI 
membrea .  el  a  pou^  prfncipale  mission  la  preparation  dee 
projeta  de  lei  It  soamcttreA  Tassemblte  gMrale  de  la  com- 
mune. La  puissance  exdcntiVe  est  confite  k  nn  conscil  de 
qMranle-dnqmenibre%  partag^  en  plusieuit  commissions,  e| 
It  une  l^ate  eommission  de  neoi  membres,  pr^dte  par  nn 
iandemman;  qnani  au  pouToir  Jndiciaire,  H  est  Tort  exae* 
tement  s^par^  dn  ponvoir  ex^cutif,  ciroonstance  qui  donne 
A  cette  ocmsUtutlon  nne  grande  sap6riorit4  sur  toutes  oelles 
des  antres  petKs  cantons.  L'organisatlon  commnnale,  pareil- 
leroent ,  y  eat  exceUente;  tonta  difllftrenoe  enire  les direnea 
confessions  a  dlsparn,  cbacnne  d'elles  restant  libre,  sons 
la  surveillance  de  l*Etat,  d'admlnistrer  ses  affaires  k  son 
gr6.  ta  publicity  est  la  base  de  Tadministration ;  la  libertd 
de  la  presse  est  garantie.  Les  finances  de  ce  canton  sont 
dans  un  6tat  prosp^re;  sa  dette,  de  8,811,000  fr. ,  a  cih 
sortout  contractee  pour  ^blir  les  Toies  ferries. 

Le  chef-lieu  est  Glaris,  TlHe  sitn6e  sur  la  Lbith,  k  95 
kllom.  de  Znrich,  k  qui  elle  est  relito  par  on  cheroin 
de  fer,  compte  5,000  habitants ,  et  Ton  y  roil  une  ^lis^ 
de  style  goth'qne  dont  Zwingle  fot  cnr6  pendant  dix  ans, 
de  1506  a  t51({.  Les  autres  locality  Irs  plus  iroportantes 
sont  Schwanden,  an  confluent  de  laSemft  et  de  la  Linth, 
et  MnyiedXt  cbarmant  pays  de  prds  de  2,500  habitants, 
fbrt  alses  et  fbrt  indnstriedx.  La  rall^  de  la  Semfl  est  do- 
ininte  par  le  Tina$*e  d'if^n,  qui  offre  cette  particularity 
assezooriense,  qn^esl  k  son  tour  dominepar  le  pie  on  Vat- 
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gniUe  de  Segnes,  de  3,1^  nMres  d'tf^yalion  el  perc^  d'm 
Iron  dit  Tr9u  d9  Martin,  par  lequd  les  rayons  da  soleil 
Tiennent  ^lairer  le  clochar  du  Tillage  cinq  jours  de  Tann^ 
seulement  ( les  13, 14  et  15  mars»  et  les  24  et  25  septembre)* 

GLAS*  Qnnomme  ainsi  le  tiptement  lugabre,  lent,  ip^ 
sur^  et  sqr  une  seule  note  uniforme,  d^nne  doche  qui  an- 
nonce  Tagenie  on  la  morl  d*une  pprsonpe :  quand  elle  tinta 
Tagoaie,  elle  demanda  des  prices.  G/os  se  prend  quelque- 
fois  pour  la  cloche  dle-m^e;  on  dit  commun^ent  son- 
ntr  un  glas.  L'nsage  et  le  nnm  de  ceite  sonneria  ylennent 
du  Nord,  dont  les  bautes  oatb^rales  pnt  les  prepilires  sus- 
pendu  des  carillon^  dans  les  nues.  Le  root  glas,  k  r^la 
prte  des  modiiipations  de  lettres  Youlqes  par  les  idioms  ct 
leursdidecteSf  est  g^^al  cbea  les  peuples  septentn'on^qx  de 
la  France :  il  paralt  Tenir  du  celtique.       poQiE-BARfMi. 

GfJkSGO W9  dans  la  hi^rarchie  admhiistratlve,  la  s^- 
conde,  mais  ponr  les  d^ydoppements  ^  rindqstqe  el 
rimportance  du  commerce  la  proni^e  ¥i||e  de  I'l^eosse* 
dief-lieu  du  oomt^  de  Lanark  qu  de  Clydesdale ,  retj^  ^ 
Adimbourg  par  un  canal  et  par  mh  dieipin  de  fer,  se  com* 
pose  d^one  Tidlle  yiUe,  d*une  yille  qeure  ^t  4e  plusieun 
faubourgs.  Ces  demiers*  ainsi  que  la  partly  t^asse  de  li^  Tieille 
Tille,  d*un  aspect  gtoeralement  sale  et  miserable,  ob  le  jour 
est  obsourd  par  |a  fumte  ^paisse  de  I4  liouille  ep  combus- 
tion el  l*dr  tdlement  Tici6  par  les  Emanations  ddet^res  dcf 
Cibriques  de  produits  chimiques  et  autres,  que  sqpTent  on 
ne  peut  pas  le  respirer  sans  oonrlr  risque  d'etre  asphyxia , 
produisent  sur  le  Toyageur  arec  leurs  m^ufes  et  leur  po- 
pulation en  gucnilles  llmpression  la  piqs  tfiste.  Le  quartie^ 
ob  est  situte  la  nouTslte  gninde  ttour^e  est  d^  plus  sain  et 
plus  ElevE;  les  roes  en  soqt  grandes,  drpj^es,  prqpres,  bian 
baties  et  presqne  compl^tement  examples  de  luaa^  Mais  la 
plus  bdle  partie  de  la  ?ille  est  la  ^ille  peuve,  qui  domine  les 
denx  autrea  qnartiers,  ayec  ses  grandes  el  Isirges  rues  gar- 
nies  de  bdles  maisons  en  pierres  de  tajlle,  et  aTec  ses  phar* 
inants  Jfuares.  En  fait  d'edifices  publics,  il  faut  plus  parti- 
culiirement  mantinnner  la  auperbe  cathMrale,  dont  la  cons- 
truction renente  k  Tan  1188,  les  bitiments  de  runi?ersitE, 
PMpital  royd,  asset  Taste  pour  contenir  de  12 1 1,500  ma- 
4ades ,  nne  maison  d'alite^  parfutemcnt  ergsnis^e,  la  priaeo 
avec  nneooor  k  colonnade,  rhdpital  de  la  Madeleine,  fob* 
servatoire,  constfuit  en  1811 }  rh6tel  de  Tille,  la  bourse, 
la  banque  royale  et  Tecole  d'^^uitation.  On  tqiI  aussi 
k  Glasgow  trois  statues  ^queslres  figurant  Guillaumelll, 
Wellington  d  la  re|ne  Vidoria ;  les  statnes  en  pied  de  Pitt, 
du  g^6ral  Moore,  de  Watt,  de  Robert  Peel  etde  W.  Scott ; 
un  obdisque,  de  47*d6bautenr,  en  Tbonneur  de  kelson, 
et  un  monument  k  la  m^moirp  de  Knox.  II  y  a  trois  pares 
destines  k  la  promenade  :  Green  pork ,  Queem^parh  et 

Keipingrove. 

La  TiUe  est  situ^  de  la  manito  la  pint  fttTpmble  pnnr  |a 
commerce,  dans  le  Toisiaage  des  rlcbes  gisements  bouiK 
tiers  du  Lanarkshire  el  de  set  iroportants  bauts  foumeaux ; 
elle  est  relite  k  TAtlantique  par  la  Clyde  d  ^  la  mer  du  Nord 
par  le  canal  de  la  Clyde  ainsi  que  par  la  riTiteo  de  Forth. 
Le  commerce  actif  qu'elle  fait  aTcc  TAm^que  du  Nord  et 
aTCC  les  Indes  ocddentdes  commence  tout  aussilM  aprte 
Facte  de  r^nion  des  deux  reyanmes  en  1707,  et  pfovoqua 
lea  n^pHes  d^yeloppements  de  sa  prosp^tE.  pepuis  lors  le 
chiifre  de  ses  importations  de  denrtea  oolonides  d  cdui  da 
set  exportationa  de  houille  elde  produita  de  rindusbria  lo- 
cale ont  ^  chaque  ana^  en  grosdssant;  anssi  U  TiUo  do 
Glasgow  eit-eUe  k  boq  droit  regard^  comma  le  granO  centre 
de  raeHilM  commerciaie  de  l*^8se.  Les  Taisseanx  d'uj^ 
fort  loansga  ne  penTcnt  cependant  pas  ^iTer  jnsqu'aux 
qoals  de  la  Titta;  et  oomne  la  Clyde  oCDris  id  beaucoop  da 
bas-fonda,  foice  tear  est  da  s*aireiec  k Bori-Glas^ow,  sito4 
k  enTiron  4  kikmidres  pbis  bat  qua  Glasgow. 

Dana  le  eonra  dn  sIMe  deader,  Glasgow  s'esi  er4A  dant 
son  seto  mama  una  nouTdle  aoosca  da  r^baases  par  set 
nombreoses  M>riq|ies;  d  on  paul  dkra  qoe  sens  la  rappod 
da  la  d&fettlt4  det  oroduitt,  sen  adidtd  taidustrleUe  at  aaanu- 
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facturiiie  d^MMe  eoUe  de  loulas  iMautres  yUIm  de  la  Gcande- 
Brctagne.  En  ttteif  on  Mncootre  f^iidIm  daas  le»  mun  de 
cette  TiUe  tes  fllatures  de  ooton  et  les  fabriquea  de  eoton- 
nades  de  Manchester,  lea  OUiriquea  d'iiiqmsaion  aur  calioot 
do  Lancashire,  lea  Cabriqaea  de  lakiage  de  Korwkli,  leafiU>ri- 
qaeadechAlea  et  de  mouaaelinea  de  la  France,  lea  filaturea  de 
aoie  et  lea  fobriquesde  aoieriea  de  Maeoleafield,  lea  filaturea  de 
cbanvre  de  Tlrlande,  lea  labriquea  de  lapia  de  Kiddemuoater, 
lea  forgea  et  lea  fkhriqnea  de  maohinee  de  Wol?erbanipton 
et  de  BirmiDgliani,  lesfabriqueade  poteriea  etde  verrariea  du 
Staflbrdahire  et  de  Neweartle,  et  la  eonatraotion  de  navlrea 
de  Londrea.  On  y  trouTe  en  4)iitn)  dlmmenaea  <liatUleriea  et 
braaaeriea,  degrandea  manulaeturea  de  produiia  chimiques, 
dea  teintureriea,  dea  blanchisaeriea ,  dea  taoiwriea,  dea  pa- 
peteriea,  etc :,  etc.  Cest  a  Glaagow  que,  en  1793,  Cart- 
wright  esaaya  pour  la  pienii^re  foia  d^einployer  la  Tapeor 
GODime  force  motrice  pour  lea  m^tiera  k  tiaaer.  En  lS54lon  y 
comptalt  1,800,000  brochea  et  25,000  m^era  k  la  mich 
nique,  produiaant  en  nioyeBne765,000  m^tvefdeeotonnades; 
plua  5,000  m^tlera  aUant  k  la  main ,  tant  dana  la  tille  que 
dana  aea  enTirona.  On  eatime  k  25,500^000  Ulog.  peaant  la 
quantity  de  eoton  bmt  n^ceaaaire  cheque  annte  pour  ali- 
menter  lea  dlreraea  manuractnrea  de  Glaagow.  Le  ddreloii- 
pement  magnifiqoe  qu^y  ont  pria  le  oomnoerce  et  rindustrie 
depuia  une  qnarantalne  d*annta  expliqoe  raecroiaaement 
presque  incroyable  du  nombre  de  aea  maisona  et  du  chilAre' 
de  aa  population.  Tandla  que  ce  denier  n*^t  encore 
en  1801  que  de  77,845,  H  a*defait  d^  en  1850  4  367.000 
8mea,  et  477,144  en  1871. 

Glaagow  pent  d'aOleora  a*enoqpieillir  k  boo  droit  dea  an- 
portanta  ^bliasenieiita  adentlfiquea  qu'elle  poaaMe.  Son 
univeralt^,  fin^qnent^  chaqoe  anii6e  par  environ  1.400  ^• 
dianta ,  Cut  fond^  en  1451  par  le  roi  Jaoquea  II  d^Eooaao  et 
par  r^T^qne  TambuU;  conune  cdle  d'tdimbourg,  aon  or- 
ganiaation  eat  la  m8me  que  PorgaulMtion  dea  uni?eralt^ 
d'Allemagne.  Dana  oea  demiera  tempa ,  eUe  a  ^  conaidte* 
blement  accrue  par  lea  teatamenta  de  John  Andersun  ct  de 
W.  jlunter.  Dana  I'^tabliaaement  acad^tnique  crM  en  1796 
par  Anderaon,  ti  auquel  Q  l^ua  aa  collection  de  livres ,  aon 
innate  el  touto  aa  fortune,  dea  coura  publica  dUiiatoire  na- 
turelle  ont  lieu  k  I'uaage  dea  dames  et  de  ceux  qui  Tculent 
avoir  une  idte  gte^rale  dea  adenoea  aana  pour  cala  avoir  la 
pretention  de  lea  cultlver  ap^dalement.  Un  ooura  partieulier 
de  cea  mtoiea  adencea  y  eal  bit  auaai  pour  lea  ouvriers. 
Hunter  l^gua  It  roniveraitd  aon  muate,  qui  ne  renfennait 
paa  aeulement  dea  tehantfllona  en  nUn^raux,  dea  pr^para- 
tiona  anatomiquea  et  dea  mMalllea  de  toutea  eapteea,  niaia 
encore  toute  aa  biblioth^ue,  remarquablement  riche  en  U- 
vrea  et  en  manuscrita  et  conteaant  une  foule  de  tableaux 
originauxdea  premieramattrea.  On  eatime  a  150,00011?.  aterl. 
(3,750,000  fir. )  llmportaoce  totale  du  legs  de  Hunter,  qui  a 
iU  place  dana  un  Edifice  de  bon  goOt,  cuuatruit  k  cet  eflet 
Glasgow  poaa^  en  outre  un  s^minaire  od  aont  instrulta 
cinq  cent  vingt  jeunea  gens,  une  academiedea  beaux-arts, 
un  grand  etabliaaement  typographlqoe,  exdusivement  oon- 
aacre  k  llmpreaaion  de  la  Bible,  et  depuia  1819  un  magnifique 
iardin  botanique. 

GLATZ  (Comte  de),  ailutf  dana  la  Sildaie  pniaaiemie, 
oil  11  forme  lea  cercles  de  Glatz,  de  Neoiode  et  d^bel- 
achwerdt,  de  I'arrondisaement  de  Breslau,  comprend  one 
auperficie  d*enflron  21  myriamitrea  carr^a  et  une  popula- 
tion d«  164,140  habitanta,  professant  poor  la  plupart  la  re- 
ligion cailiQlique.  II  cbangea  jadia  fMquemment  de  maltrea, 
parmi  leaqueU  on  voit  figurer  dea  roia  de  Uongrie  et  de 
Bohtoie.  En  U53,  Ladislaa,  roi  de  Bolieme,  permit  4 Geoi|{e8 
Podiebrad,  qui  en  etait  alora  gottvemeur,  et  qui  phis  tard 
devint  roi,  de  racbeter  la  aei^eurie  de  Glata  4  Guillauroe 
de  Leochtenberg;  et  eo  14629  Pempereur  Ferdinand  lU 
rerigea  en  oomte  en  fareor  des  fits  de  Podiebrad.  Cea 
demiera  ayant  partagd  llidritage  patemel,  le  comt^  paasa 
npideinent  d*un  seigimir  4  un  autre  jusqu*en  rann^e  1561, 
im  Tempereur  Ferdinand  lereunlt  ikla  couionnede  Bohtaie, 


doBt  11  oontiiMia  loiijoara  Sepals  de  ftfae  pwtie  juaqn^ 
1742,  epoque  oh  Frederic  le  Grand  a'en  eapafa.  Aprteea 
4tre  aomentantoent  reotrte  en  poaaenien  en  1769,  Faa- 
triche  dttt  ae  r^rigner  k  la  e^der  ddfinltivement  k  la  Pnnae 
par  le  traits  de  p^  d'Uidiertaboafg. 

LecheMlea  do  eomte  de  GlatE  eat  la  vllle  du  mtee  noa, 
que  pioftt^ent  one  dtadelle  et  une  eneeinte  fortiiee.  Ella 
a  (en  1864>tl,664habitanta.etfaHavecl*Antridieuii«on- 
raerce  trte-aotlf  de  toUea,  de  odra,  de  dnpa  et  de  tiaga 
danaaa^  Dana  la  guerre  de  Sildaie,  me  cagituktioa  la  fit 
tomber,  en  1741,  an  poafoir  dea  Praaaiena.  Dana  la  snerre 
de  aept  ans,  London  a'empara  de  aa  dtadelle  par  aurpiise. 
En  1807,  lestroiipea  baTamiaea  et-wurtembergeeiaea  nvaieot 
d^  enlevd  le  camp  relrancb^  qoi  en  d^fondait  Tncote,  ct, 
inalgr6  la  brillante  d^fenae  de  aon  commandant,  in  cooite 
Goeti,  qui  avail  ^poiad  toutea  aea  iminilioM,  ellea  aUaiant 
a*en  emparer,  quand  la  aigiutupe  de  la  paU  de  TUaltt  viat 
mettre  un  terroe  aux  hoatUltte. 

GLAUBKR  (JEAH-RoDotran),  chimiate  allemaad,  ni 
en  1604,  k  Karlatadt,  vlnl  ae  fixer  en  IMande,  4  Amster- 
dam, oh  11^  tint  une  <cole  publique  d'alehhnie,  ct  OMMirut  eo 
1668. 11  n'en  a  paa  moina  droltji  oe  litre  de  cMmiUU  que 
noua  Inl  donnona,  k  canae  dea  nomhfooaea  exp^rienoea  qu^U 
lit  et  qui  le  eondidafarent  I  de  beaux  r^aultata,  entre  aulna  i 
la  ddoonverte  du  ael  aoqoel  eat  raatA  aon  nem.  La  plnpaif 
de  aea  oovngea,  d^allletira,  aont  plntot  d'un.  charlatan  qor. 
d*uttaavant.  TelaaoBt :  Fund  navi  piUtosophid  (Amster- 
dam, 1648),  oh  ranteur  Iraite  de  la  trananratation  dea  m6- 
taux;  De  Jlecfkiwg  tmivenaji,  jHw  de  muro  poiabiU 
veto  (AmatewJani,  1658),  doni  11  auffit  d'^aonoar  le  litre; 
if irnciiliMi  mmmdif  ete. 

GLAUBER  (Set  de).  0eat  ataisi  qu'on  d^aigne  enoore 
trte-fr§quemment  aqiounThni  le  tu{ftUe  d$  tumie^  en  eom- 
mteaoriUion  dn  chhniate  allemandqiil  le  Ironvn  le  premier 
en  examkiant  le  eojifc  i  mor  In  urn,  ou ,  oomme  on  le  di- 
aalt  eneifre ,  la  terra  damMUa^  r6aidn  de  la  ddoompoeitioo 
du  ad  marin  par  Tadde  aiilhiriqoe.  'Glauber  taX  d  enchants 
deaa  dteonverte,  quit  nomma  ce  ad  le  <e<  admkraJUe  en 
y  iJonlaBt  aon  propre  nom,  pour  le  diatmgner,  aana  doeie 
do  ad  aimpleoMnt  admfarable,  qui  A*dtait  rien  que  le  sel 
amuontac.  Lead  de  Glauber  a  encore  port^  d'aiiUet 
noma  $  on  I'a  appel^  vUrM  de  soude^  eoude  vUrMSe^  et 
enfin  euffiUe  die  aowfe,  parce  qnll  est  une  combinaiaeo 
de  aoiide  et  d*acide  anIlDrique.  On  le  troove  doM  lecom- 
meroe  criatallM  d*uiie  manlto  trte-eonfuae  en  priames 
aUong4a,  tranaparenta,  k  dx  pane ,  ordmalrement  oannete, 
terming  par  un  aommet  dMdre.  II  est  adnble  dana  moim 
de  troia  foia  aon  poida  d*eau,  luaible  an-deaaoa  de  la  cha- 
leur  rouge;  et  comme  11  renlsnne  dana  T^tat  de  criatal  k 
pen  prte  0,56  de  aon  poida  d'eaa  de  criataUiaatlon,  qnll 
perd  k  i'dr,  U  en  r^auUe  qn^il  eat  Ibrt  eflloresoent  Sa  aa- 
venr,  qui  a  d'abord  quelqoe  chose  de  frais  et  d*analogue  k 
la  aaveur  du  mnriate  de  sonde,  finit  par  devenir  trte-amtee. 
11  exiate  en  asaex  grande  quantity  dana  la  nature,  ou  il  ae 
trouve  dana  lea  ^te  lea  phia  vari6i ;  on  le  rencontre  en  <Ha- 
aolutlon  dana  lea  eaux  de  qudquea  lontahMS,  particoliire- 
ment  dana  cellea  qui  eontlennent  du  ad  marin,  ou  bien 
combing  avec  le  aolfisle  de  chaux ,  ou  enfin  dana  lea  plantes 
qui  viennenl  an  bord  de  la  mer.  Suivant  lUnvan,  11  eat  eom- 
poa<  de  2M2  d'adde  et  de  18,48  de  b^se^  avec  58,00 
d*eau;  anhydre,  il  eat  form^  aulvant  le  mtene  chfaidate,  do 
51  d'acide  et  44  de  baae.  Qn  obtlent  le  aullate  de  eoude  dana 
lea  arte  en  ddcompoaant  le  ad  marin  iiarPadde  aolfhriqee. 
U  est  tres«emplojd,  aurtout  dans  hi  fabrication  de  la  aonde 
artifidelle ;  joumellement,  en  mMedne,  on  domie  oonune 
puf^atir  le  ad  de  Glauber,  quoiqu*on  ne  ae  fie  phn  gu^ 
aux  proprid^  rafratehaiaaanlea  que  CuUen  lui  attribuait, 
ni  aux  vertua  fondantea  que  hii  reconnaiaadtia  vidUe  ib6- 
dedne.  (Ted  un  des  sels  neutrea  lea  plua  ndt^,  aoit  qu*en 
le  prenne  plusieura  joura  de  aulte  en  disadution,  k  la  doee 
de8ou  lOgrammes,  aoit  qu*on ailte d'un  aenl eoup  juaqu^ 
20,  30  ou  60  graminea.  Le  sel  de  Glanber  ed  in  putfOif 
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flbrt  innoeaity  qoi  taraii  eaeora  plot  eoiploy^  sans  rancrw 
tame  dtesv^ble  qa*U  Nise  dans  la  boucbe.  IK  SAiiiNua» 

GLAUB^RrrE.  Cette  mbataiioa  taHne,  aiiisl  noointe 
€•  llKMiDeiir  dn  abimiste  Gtaober,  a  M  dteosreHtt  par 
M.  ShmuM,  et  dtoita  et  analyatepar  Al.  BroogBlart ;  oe  qui 
Ini  a  valQ  autai  la  dteooiiiiatioQ  da  ^ranptktrUme.  Ella 
a'oinre  an  criatani  aambiablailt  eeox  de  I'taiaite.  EUaaal  COB- 
poate  d*iin  atome  da  niUatedachaiii  eldVmatolM  daail- 
fale  de  aooda,  looa  daox  k  V4M  anbjfdre.  Od  noeontra  la 
^obMa  daaa  la  aal  gaoHBa  o«  daaa  laa  argOaa  saliAraa  da 
VUlanibiay  pete  dX)caia  (Etpagna),  at  d*Aii«ac  at  IschI 
(%iitricbe)» 

GLAOCCSy  dim  aarin,  daot  la  Moi.  toot  tree,  fiptfia 
bleup  dana  notra  Tien  buifigay  giauque.  D'abord  atople 
ptebaor  k  AntbMao,  en  BMia,  11  biitt  la  AuneiUL  MTira 
ArgOf  tenrit  da  piiole  ant  argonantaa  dana  lanr  aipMi- 
tion  k  la  racbareba  da  la  toiaon  d'or,  enl  la  malbenr  de 
tomberl  lamer  pendant  on  ooeabatyetdeftetalorannadaa 
diTinUte  doil  lea  Hellteaa  peopttrant  let  ondea  riantea  da 
lenr  M^ditarrante.  Ha  en  flrenl  on  fib  de  Neptune  et  de  Raia 
(una  nalade);  aelon  quelqnea  autraty  aon  ptee  Alt  A»lf6iitf 
et  aa  m^  Alqrena.  Le  nom  da  aon  ptea  jnatiOe  an  qoelqna 
mrCe  rimmortalitd  dent  Joidt  depoia  daneua;  car  fl  fcnl 
dire  tongue  He.  Vm  jour  ce  cMbre  ptebaor,  ayant  Tidd  aea 
lUela  aor  la  rifaga  berbo  de  la  mer,  fit  afeo  alupenr  tone 
lea  polaiona  bondir  et  ae  njeterdana  lea  flota.  Corieuxda 
oonnalira  par  hd-mtee  la  fertn  de  l*berba  particalttra  qtH 
croiasaitenceleiidroityQengoAtafetaaiTit  IViempleetIa 
chemin  de  aa  p6ebe  ttdracoleose.  Lea  bomidaa  beroean  daa 
naiadea  hd  pinrant  tant  qnll  j  reata.  L*Octen  et  Tdthya  Toi 
gnirent  d'ambrolale;  rmunortalltd  lot  antra  par  tooa  lea 
porta,  et  U  inspire  encore,  do  moftts  dana  la  fable.  If  Ma,  la 
dleo  apteU  de  la  M^diterran^,  Ud  donna  rottoa  de  prMfre, 
en  aa  place,  PaTcnir  anx  babitinta  dea  ondea.  Ceat  hd  4|ai 
appamt  anx  ArsDnaotea  pendant  leor  naTigMion.  Lea  vna 
Tooknt  qnH  ait  appiia  d'ApoUon  la  adence  dea  eboaea  lb- 
torea;  d'aotres,  ifoeca  aoit  le  dien  de  la  hmdtoa  qoi  raH 
teaoedecedieo-poiaaon.  Lea  Grace  ini  4le?irent  dea  tern- 
plea,  dont  las  oracloft  fcrent  trte-r6?Madea  matdota.  II  fe- 
nait  aootent  a'dbattra  dana  la  mar  de  Sicile :  cw  tat  dana  cea 
pnrasea  qn'fl  derbit  ^prit  de  la  belle  Scylla,  (|oi  en  out  peor. 
Le  Tbidkalif  Glancna  obtint  de  Cirod  qn*elle  cbangeAt  cetle 
nympbe,  c6Mbre  par  aea  charmea,  en  on  monatre  abeyant 
Qoant  4  Glaucoa,  jogai  ai  la  nympbe  ent  ralion  de  •^m 
^pooYaalar  :  Tcki  la  portrait  qu'en  trace  nn  anden  :  aen 
eorpa  eat  replet,  qooiqae  nenrenx ;  aea  bras,  largea  et  aplatia, 
reaaemblantypar  lea  extrdmit6i,ltdeanag»oifea;  an  lien  da 
iambea,  one  qoene  de  polsaon  ae  reoouriie  an  bu  de  aea 
rebia;  aea  yenx  aont  bleo  de  mer,  et  moovanta  comma  lea 
▼agues ;  u  barbe  longne  d^outte  d*ean  aaMe;  aea  cbcfewi 
tombent^paraaoraeafMrtea^panlea;  aea  aoordls  tooflte  so 
toocbent  et  n'en  font  qu*un;  dea  algnea  tertea  flotlent  an* 
toor  de  aon  testre,  et  dea  mooetlea  resent  lea  floCa  aatoor 
delal;enfin,icela  prtednnet  dpatd  et  d^ule cowine I  la 
boQcbe,  on  diraitd'ontriton.  Onmontraltdo  lonpade  Pan* 
aaniaa  le  aaut  de  Glancna,  comma  le  sent  de  Leocade. 

De  hi  ftmille  do  dieo  marin  aortit  on  bomme  Idstoriqne, 
e^ybn  par  aa  force,  par  lea  palmea  qnll  ramporin  et  lea 
atatnea  qo'on  hU  drigea.  Natif  de  PEobde,  nn  de  aea  pbingi 
Ini  aerfitdTendome  et  rantrede  martean  poor  redmaaer 
le  aoc  de  u  cbarme.  A  fai  adlidtation  de  aon  p^  GL40C0B 
ae  fit  atblte,  lot  one  foia  tainqueor  aox  Jeoi  olympiqnea, 
deox  foia  wax  jeox  pytbiena,  et  bolt  foia  anx  ndmtena  el 
istbmiqoea.  Una  fie  dana  r  Arddpd,  ob  fl  fot  enterri,  porta 
longlempa  aon  nom. 

Un  antra  GiAocua,  dont  parla  Tlrglla^  fdcnt  daw  lea 
tempa  hdrriqnea.  FOa  de  Sisypbe,  roi  d*tpbjro,  dapnia  Oo- 
tMie«  fl  fot  nda  en  piteea  par  aea  cafalaa  Ibriensea  d'amonr, 
axdtdeapar  Ydnna  dle-mtaie,  antqneQaa  11  refoaait  dea 
telona.  n  dtait  pta  de  BelUropbon,  dont  nn  trd- 
sitaie  Glancna,  file  d*llippolocbas,  fot  la  pcAit-fila.  L*on  das 
diefi  lydena,  sooa  lea  ordreadeSarpddon,  tt  tola  4  Troia 
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an  secoora  de  Priam.  Homkn  la  pefait  eomme  on  gnerrier 
plefai  de  gtedrasitA ,  issn  d*nne  fluniUe  d  eitfante  dans  toula 
laGftee,  qoH  afdt  partont  la  droit  dlioapitniitd.  Dbm^ 
qui  la  raooonot  dans  la  cbaleor  d*one  bataille,  alMissa  aa 
piqne  dofant  bri;  ila  aejnrtant  de  a'dritar  Vun  rantra 
dana  la  mHte,  et  fla  dcbangirant  lenrs  armea.  CSallea  du  Ly- 
den  dtalcnt  d*or,  cdlea  dn  Grac  d'drdn.  De  lb  la  prorerbe 
cbetkaandana,  loraqu'undcbangBMait  deferable :  «C*eal 
la  tree  de  DtomMe  et  da  Glancna. »  Oe  g^diaui  gnertlec 
fut  tod  par  AJax. 

Un  antra  Guocoa,  fib  et  sncaaaacnr  d'Epytna,  rd  da 
Meaadnie,  Ten  la  dbdtaadtele  aiant  J.-C.,  (ntcddm  pw 
sa  pidd,  d  rdetn  la  cnlte  de  Jupiter.  Un  antra,  arlisle^ 
Cbio,  biTcntn  la  soodaga  do  for.  Un  antra,  qaidtait  md* 
dedn  d'Alesandrele  Macedonian,  fot  nda  en  craixnarrordra 
dace  prfaMe,poor  n'aTofrpo  aanTcr  lea  Joora d'Epbeatfan# 
cekd  de  sea  itetenx  aoqod  U  poriait  k  pina  d*aflbction. 

Dnom-BAaoR* 

GLAYEUL,  genre  de  plaataa  de  b  fondUe  dea  faridte. 
Son  nom  (en  btbi  gMiohu,  pettt  gUve)  ed  Jantifid  par 
la  forme  daa  fonUlea  de  cea  t^daox,  aaaan  aanbbble  4 
cdto  d*on  aabra.  On  conqde  plodeora  eaptea  de  gkyaob^ 
remarquaUea  par  rdMgance  de  lenr  port  aind  qne  par  b 
▼aridd  et  i'ddat  de  lenra  conlenra.  Lanes  carad^raa  gted- 
riqnea  aont  s  Radne  bolbeus^  fleora  aeasiba,  dispoadea  en 
6gli  tenafaHd,  mnniea  cbacnae  d*nna  apatbe  laMdobe,  per- 
dalante;btobedebcoroUetrte*couft,ddeoupdensix  difi« 
sions  profondes,  bi^gales,  lea  trda  ittriaiona  aopMenraa  droi- 
tes  et  aooTcnt  connitentea,  lea  trob  inforlanraa  dabes  et 
rabattues;  trobatigpnatea;  eapanle  trigone. 

La  plopnrt  dea  gUyeob  aont  originairea  do  Gap  da  Bonna- 
Espdrance.  Cepettdantb^tefetU  eomimai  (gladUtus  cant- 
mtcnb,  Unn6)  est  Indigbia  dana  lea  contrte  odrUlonalas 
de  llEofope.  Ced  en  md  d  Jnbi  qoll  montra  aas  flenrs  ro- 
sea, camdes,  blancbaa  on  roiigea,  soifant  b  taridd. 

Lea  esptees  exotiqoea  qne  reabercbent  lea  amatenra  de- 
mandant de  b  terre  de  bmybv  on  one  terra  bgke  mdda 
de  bon  terrean  de  feottba.  On  lea  planle  en  pbbe  farra  dana 
b  comant  de  mars  on  d^triL  Lenr  florabon  a  Hen  ap  inil*. 
Id  00  enaoOLOn  reb?a  ba  oignona  an  oetobre,  etonba 
conaarre  dans  dn  aabb  fin  et  aec,A  rabri  de  bgBbe,jnBqn*ntt 
prtoteropa  advant  Parmi  cea  eapteea,  lea  p|na  bdba  aoot 
b  glagM  cardinal (gladkUm  eardinaiii)^  dont  ba  dpb 
donnent  pba  de  qnarante  fienra  d'on  dcarbla  vif  et  brflbnt, 
aree  trob  pdtales  marqudadana  bur  adiien  d*naegrande  tacha 
Mancbe  oblonge ;  b  glageui  trieolore  (giadiaiut  aardoa- 
lor),  Ob  bbudo  tobedebfieor  est  Jaone,  be  difldona 
rouge  dcariate,  cea  denx  coobura  dtant  a^parte  par  dn 
pourpre  noir;  b  glageui  magni^que  (gladMus  pulehmi- 
mus),  4  fleora  roae  Mbcd,  b  pdUba  bforienra  marqote  an 
centre  d^me  tacbe  blancbe  entoorte  d'anr;  b  ^loyeicl  rons 
{gladMus  blandu8),Vm  dea  pina  banto  da.tooa,  pobque 
sa  bampa  attdnt  Joaqo*b  t^JUbilt  glageui perrequetlgla^ 
dMuspMtaOnuM),  aox  nonbranaea  fienrajannaa  marqudea 
detacbea  mordordes;  \»glageulde  Band  (gladioiui  Oan- 
daventU),  Pun  des  pbia  beanx  de  Ions,  4  fleura  d*ttn  far- 
mfllon  brfllanl,  noancd  de  Jama,  d'amarante  et  tie  tort ;  etc 

GLAYEUL  DES  MARAI89  nom  Tnlgaira  de tMe 
pieudo-aeorui.  Cette  planle  conunone  one  lea  bords 
des  rifibvs,  dea  mbaaanx,  dea  foaate,  daa  dtangi,  el  da 
tooaleaiieoxaqoatlqoaaen  gtetal :  ba  fenflba,  en  forme 
de  gbiTCi  brgm  de  t  centimMrea  enTlron,  a*dbfent  k  b 
banteor  de  0«,60  k  1  mdre.  La  tige,  qni  acqniert  b  md* 
me  deration ,  est  feoUbe  et  fldcbb  en  a%*aag ;  db  aa  tea- 
mine  par  trob  on  qnatra  flenra  d*nn  Janne  tif  d  ayrMle.  il 
lenr  anccMa  nne  enfdoppa  triangoldra,  ranbnnant  on 
nombreconslddrabbdagrdnaapbtea,  appllqodea  ba  onaa 
contra  ba  antrea  dana  trob  dlrbionaaepardaa  par  dea  doi- 
aons.  On  attriboe  k  b  radna  one  praprbid  porgsttre, 
mab  db  ed  bosHde.  Le  glayenl  des  manb  n'ad  aajoni^ 
d*boi  conddMqoe  comme  one  dteoration  agrdabb  daa  b- 
cdilda  bnmldaa  cb  0  prend  ndssanee,  mab  aana  ntflHd  pour 

a 


»s 


GLAYEUL  DES  MlfiAIS  —  GLEIO 


fes  agraoMnatnl  poor  let  mtfadns^  eepefidanl^  mm  le 
v^gM  do  MapoUoB  1**  on  «B«ya  de  IHitiUMri  A  eettb  4po* 
quo,  it  .fiiiU^i«aipUoerlet9Codiitiiil«t'eQloii|es,4ii6it 
sy8ltaie»aDUBeiilalavtttliit«tiM«ttor.4  mpriiL  ei^ 
CMif;  cT^Uitle  cafii  Mrtoot  qoV)*  sWoTQiil  4o  sttppl^, 
el  CO  ftil^alortqiiek  radnodfr«hitor)ie4oit<<Mefril  w 
er^dH^^loiirapoMcDCorepeidai  inii^i^  sfMlM.pot- 
MMt  d'oblMilr  ane  d^CMlioitdinl  U  OMtoi^  1^^ 
do  i%7foerte  de  y«ltaltfr«  Mont;  diMiil  h»|Hielii  »^  »> 
^tott  pes  demtoie  de  rerome  oa  parftun  qniifcHle obenw 
priidpelde eette Menii..Oa»ddniptaifcJto  koiifer  #u- 
eop  v^gtftel^Mlgte^ifiiftpitteiiiiratteldk  tae^ 
faBte:;hcepeatienf,  cm  yperviiitjia  uDiMi'du  wfeal,  des 
oeraieJObid^Deimitqee  lee  gtai^es  t J«prte  leacmatiiriK, 
el'  dlitil4pffMte»  eihileQt^ii  $nam  fhiiWjfwHe  eehd  da 
iselir  nueit  toiOi^i^MMs  deiWoipt  eeeleea  pfpfiietl^  1%  ea- 
feor  BeiiappeleiH  iioUeHMBl  ecitojdei  Jtae.eu^ 
tefdi8/o»iii  Ili^uUige  poor  trometUer  le  celtf  de  chicorte  et 

eeespoeerbivliolaeoii  inai.a0Mehle4a.geftt.ToiBi.qiiUe 
eel  cWUiieeiiipeattfom  dd«|  peareoteeiirfk ,  ei»it4  i'eaw., 
seilap.leilt^  le»per8eDnei>4Qe*M.eeKi«eQ>MttPdeirieiv.tof- 
rCae^iiH|»tddiilllB  poodie  la^iiJM  d>i  tf  nfujil  Jttflifwuwt 
mAn,  4odl  4  •M'MBiiDe  Jt  M(  ^laeh  leitiiiwiit  h  iMliew 
q«*ett  »4»eMi»'dB  l^eaiploi^erf  .pitee.(pid  IVeme^eei^prd 
teHeoMM^fieii^  (lMMljtee4|BeMit44irie  A.tctferdu;  ^ 
«tea  l»  Mi4HNMrpiiiifiiit>to  pitoeMiitMlfaiein*  fkmmm 
d<eoqtfottii^fi(M| eetti ^oMele,  bi^.J^i  «t  mnndie, 
iBoeMMn{^oe^lteiiu»«6tt.de  viBil^eiee&fNneoMQipapr 
6tre  egr^ble,  et'de  plll8^ter8•  J^aiB^lviieipq^  mMUi. 
'  .}  .<-;:  if.  ,)..u  . '  .•  .     fUrUF.fiBuitufKtm^i 

ObBBfr  C^a  Mifl  i|M^ta»  a«tf«d  M«iloie.4a  ea^^ 
«M,  ov  pfnlMdefMitf,  inillerie4iAie).«^doitt^o^ 
eeceptieli  erprtt  tiiiie>pldagreiiiler«ii|eiiakm»flUe  a<dii|gii6 
it  IMto  «iNbi0leiTe,fla4Mi«elle4iitee*.Gh«i  Itt  ftemaiM, 
4l  JF  a[v«R 'MjeacMeaponliiidi jamivFM«;.4dieH^M<i 
-{^lUeMe.  k  togMtoyi:  icfitaUnteftixquliHeiiiitiAlMi^ft 
'OBeiDMairfeyivttdoaMioef  Mage^  wm(kt  eee^eicilayes 
eifee*  hi  Mds  io^deliiU  i^Meoft  lifeoiiper«i>pi«e  dp  4fok% 
vomateiMia  I4  adtre^  ^le^eerlii  de.laigM)be.ai|ifeM,ie 
•Qftde  riiMti(0eMi^ib  •pipelle»e|4ii.Mfrqpi^U^ 
iB^jbe  loiisayiide8.dnts«de.MiQftidijde(  pa|ipM«ep,^^ 
f<wHi^to>  alMii|>idi(aiie>aonaledfpU  de^^  ^i|a,^ 
4eseiilnedb«llelMMAf  flicis^  Jl  MlAdioe^ligpto  d«^i;itff- 
BMMy  ee  4eaift«ianttiMiia  AM^JqMm'4  CMderoif^feaeB- 
iite.daMM|^<eoloiiiBs,«l>eailal0enq»re#ei1e9  Rottes,  les 
Alkiand^  et iMiAa|6<cK^ia».    h,  ^^ ,.  .^.. .  > . 

GijW4'BRfti<OiaaM»Hiw|q»iMr6i|>itf^hifflqr<deJ3»« 
Mnedb  |k  J^  4»  i763.Aii^7i»»  p^ffode  pcw4mU  Jle  dqn^  de 
liyiiieMe.iMB  iMHneAlvoiMr^««MiKei4  9^  #K  i^  dee  petHs 
«f<|eemepta  v  4^  ^  pf^acM^Kpaif  «lp|p»  4^  ^M)ci#6  frao^Mae, 
Atf  (MirtreoriMielea  ^Mmvm^rvmq|iBh^ei  ^  oeUe  ^po^iyie, 
et  nNM0tt.«otainme9^^<l|e4Mre\ad^)etfjr^f|t  .^^^mp^  pgifr 
qMqne  1 44ioaa  d^^  le  •  fx>tark  pbVosQpbiqq^,  .alo;i  toqte 
poi^iMitei  .el<Hfo4'MUIiid^.pn ^'/M^tAH  ^^  ^ <<oinp- 
.lattvpei«^<pielqneieliMfif|i^(lpit«eps  <)]^0ni;.^  ^733, 
i  tamvfedefffi  daM  kt  peje.:^e  Batrea^.u  a?eit  iait  de 
•eolide^4liide»^  k  Iieipa^^  et>,peiiMi4or«l  di^,  r^nif  emi^.ll 
•^tail  enti^ei  aerviee  duiiM^^v/^de  iM\h^t)^,joa  egofe- 

:raiib.II^4lattir<Mtt^«Moitei;«»l7Mf  A  Pl^;  et  pendapitaaii 
.a^r  'dain.  «et|ai. qapUale*  H  iw  jivait  ^  donn^  de Mjn 
.denale  evite  .dl4§aot;el  ppfrftf^  dp^t  M^  saloo  de  MT^de 

Gref  agny  <tait  lo  c^phte* X^>nn^  d>prte^  il  alia  ,i;e|a- 
.«Br  eoiMMeK  o^4l  xeUmvpa  <Hicoce/eB  I7«j5,  di^  parja 

Bargm^  de;iafraaVH  fiai)ir  eta^ 40  Fr^d6rw  l|S.^r^  d*7 
•Mee  poQt  eUe  raeqeMUoe  Kla  diTersoUeC^.d'art.  cW  It 
.eettieoeaakm  q^ll  se  lie  atecM,  de  ChQi$eni,atoijBaoitMis- 

aadeur  4i  .f  pence  h  Roioe,  qui  llnTiU^  k  irefiir  passer  les 

de«x  deciieffriaoU  de  lMt4  4  la  villa  quilhabitait.^  Fras- 
•.cati.|l'Vrfait  paifoie  4  rambasiadetiry  qoe  d^  raisons 
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dipleiiaUqqei  eontiaigiMtait  eaeoi^  k  a^obserrer  qnaad  8 
aaH  ^ertieo  de  roi  de  Prasad  de  a*exprimer  aMct  irrM- 
waif  leaiKienf  m  entet  de  le  meiyave  d^Ureetli ;  et  too- 
Jeore  atora  leliem  de  GUdeiiea  eeVBit.psaftdie  le  d^feeie 
de  ee^ecMffHalM  .etee  evtiBt  de  tect  qae  d*k-prepoe.  Oa 
ikut  eifendait,  4^iier,  M.  de  Cboiseal  Veyaniponai^  4 
beiit^fiMelwiMr^pttqBeiNmidaMeMMFdeatetalhialiie, 
4M  li>dn^.tttetatiotade  W.aaaervicMeeatie  frelMBt^ie 
lefii. bnaqaemeot  de  tables:  GleletafaaaaiH^ MAmrnkt 
ea  feitaaeld^  ae  diapoier  4  qtdtter  viie«ieiieauob  Q«.ll«- 
Mett|veodf•fJalalr4Vlblip^.:)lalllfr^.de^>(3|l^^ 
▼iBteTee  de  pfeaaaotea  instanoes  poor  le  reteoir  ;etapQ  aNi^ 
late  do  fMjIep  lei^wie  MMiD^dereeAeqmMPt  49f Joita 
ftiaeepllbiMId; Ji»ai^.aat>gr»i  et  le  pcit^fdna^ep  tnHif  qpeja- 
neia*;  UoL' noil  fliMlird^  ffiMciM  QreivlieTPtI  cmpl^- 
tttB^  lefd  loimaaqii^  «ijei4jlto«aiii4lib  lSm99^^m.mn^ 
tdaaeia  laopioteeiiVte.;Si««;.  VUi^  GMaeiM*wdt  plas 
•UMifidaeifaMHennfi  ^r^MdercPMlaqii^  Jaey^ctfaiiMai 
4dirijliineld«  f«t  desFMR^  UiaittilgMwdfKdo.d^  da- 

fo^^  (ileiedefijNft  fmm¥i.9fk^&m^!p(fm/^  frasp 
^-m  «wltt4  d^  mMm  ^^af9$k»iMm$dct$  ^mwb- 

fmieiie  K,  ^^9mkifaA.]vhnktmti^Mm 
jaioi4re^i)einHePi:eMb|»,ep  tm^iCMfllieqi  tflqJKNwae 
(flwxid^per  k  etiem  leiienmw,  wtiidt  9Dnmwk^imi^  wkr 
iN|Me  9lipaJiiMr«a«le»  eieMatt^ 
mdi»  AMadfiCfttM.  fNlft.dmi  CBtt«  eapi(ele:.qQe4reis 
m4m^  il  oMteli  iloni  do  pwrniler  evee  le..U|eliQe.^ 
Perio*  doPl^  Mla.>tlMe^  liepiiie  IMiJm<iii]9i^{I77o. 
Aoi..M<aioiree>dii  rdpqqM.iOtal;u|k.0midiiMqliiB  de 
4i\ta  aapectlii  il^Mw^Mmnj»Jm  baf9^.A  iGlekto. 
yompeebewiioaaAicto^f^Teit  o*dtai|.«M7#^iQHB- 
s^^gee,  oM9i4mTeil Aiem4«..4PWi..GMebin.  wjliepmit 
^d^Ad#a^9liU.eirolt  efff>mn<MpM>}ie  foi  de  l)>etMmf»,fftf»- 
«|iiV|I««e4WidMiiile  I4i4rlim>4m»  Aii4UliMryt  A'debe^ 
^TiciHrodHiClHrfio*  Ue  e^oiM^ikn^  fip^^PWi^i  ddaem- 
^  PM4(pe«»  Jir  de^QMmU  <9P9aAt«tiAewler.^eiAis 
i.  gWcIwi  t  »8e>Tee>fipiya  -WiP^j^iapiryqitfMP^it.gMe  totM 
#oi  41I  iM  t4te<*#»>  A  oeejMlai^^  inifMi«!)«  4^  j^^ 
I4fe  la  4«le  td^  ^etaee  I'HeMqider.  ^i>eivai^.v#fiWpUi6e 
4«rii4ft>Je  diieliiaef^  ^  ae  JMIe  d'Aioiitec*.^)  ^jPvQpmtk, 

3«ii*il^  ikilaM  Veet^eH^  .«oit^  jkHK  id|9j9e  «piv«mujt 
«ea  MipnSmee  t»%M«ipei{d<^:fep^eiidT^a!ofe>ovm  m 
^'efeejpi»|aii^i«clieff9<f.  J|e  fojijalu  diae;«wp  wt»  loi 
eatim^.jl4fe.Mqvi.(|iiimM  l«.pl9^,be)|e|i.esp^i»Bces..n* 
.  En.i77#j(^arto.n*e¥ailpli^i0m6nmc)MNCfV^fi^7Oi>x  de 
qieMM>xvJl0a.lCMpr9Wj«#iMAjift^^  perda 

iforgiead*  ppeWpPi^^tnifQnteiMl^a  4  iw  terr4  de  Cbaa- 
telppp,  Q  #cmt4  4ii^iui  liv  idnOioiy  ,de  p^ii^is^!^  4  Naples, 
el.  M^lieiia  4  \m  m»f^  44M  ^  WWM4?  i«^Viena77e, 
^*^fflWofcl«OTiW?fl(»«t  4appia.lf^A,l^i2^Mt^Uae 
i^f$^rim  4iJPilWKiHie>qfc.iiM*i»sfa4r4flu^ 
.iipeii«iii^^e«P9ipi«c4(iw^  AoAiMx^  i«07, 

laia8ao|reiir,^,|i90iiiiw  et.^du^  dee 

,M^m9tm  mmtitmu  (V^fiim  ty«.  i«  jw.  qpi*e#  jm7. 

.  ;  mMid  fjDiummrhfmfmX  itoiTaia  anglale  oootam- 
forefaif  aotenv  d^  mm  rpr^nm  4  •  qn^  <»>  ^  rcdevaUe 
,de«eiiaM«ix,  opvragRi,  th^pst9P¥  «  ^^^qM^M  '^ 
^1796^4  ipu^pUng,  /m  itpDMC^  ip;i8l2,  U^ipi^xpgipit  aea 
,  mt^tj^vmc^  4  Q»fprd,  poipr,y(^,aai^  frffiiPB  hprei 
;4*ailid|pit  ftto  1%  guwnn  W  ^;ip%|i^je^  4  l*4ge^TiiigtMa 
rittfMlipe«fC90.iM  ire^^eieiipiMine;.  I<pr^V*P  lM>aleiUede 
Waterloo  r^tabUt  la  paix  sur  le  contiofHitf,  g  «i^>ox  ine- 

>laiieee4«^4Pi(>4r^:#aih.acliew8M>^/^  A 

qiiahmeit^»p^  4fl  I4g  tt  pH^  tea  or4re^4^u^A'i(ftM«l  t^^c^ 

,  pal%.«(  W  «mRK4,i;|eilre  4M,  4«ia  Jw^qpiJ^.fV^^t  ]^ 
U34a  (kit.  QOOMlAfC^iapelaiH  de;rM4)iUM#^ro/i«  ^^ 
aea,  prte.di  I^ondnes^puia,  m  |ft4VciiW)4)%<^iicl)^  ^ 
rarinie;  <inl4i^  i|eim  ens.  apira  Inmc^^vr^gi^nU  des  icolee 
toUilairee,  Qq)^  deHii  ilii^ir^  ^<4<!  i^i6/e ;  auide  lo  the 
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dbi  nuUriuit  taitti  vultn  ^'(mporUnlf  pour  lliktolre 
tebi  u*  Campfi^fKt  </  JAe  ftrUttA  onnir  In  jtfqiA'bMton 
ojid  jrMtH)rJMni  (t  vohimei),  dut  ton  J^UforfM^rU 
ttth  tiuUa  (t  TOJiuu*),  dam  m  tlcei  (|^  ArUif  A  mllUarf 
Coautumdtnfeqtoi,  diairiiisloire  UtUooala  ct  popuUire  qu'U 
%  puMU*  KHw  l<  Utn  de :  ;rAe/iiinUv  9UUnTi<^MHfland. 
uiitc'M  nrtoiit  comme  conleur  qull  ^  mciBliilp  plu*  de 
f^coodiU.  Nout  EMntkiiuwfoiia  pli^*  ^rUcuuttamenl  ile  l.ui 
«t06gKaiiiTti«SuballtT7t,  ThtCJuUta  P-eMloneri,Tht 
Buuar,  tht  ChtUta  BospUfU  and  lU  tradiOani,  Allan 
Srtck^  C^trnilelet  qf  WaUham,  tuAa  Stoiitt  n/  Waler- 
tbo'.  roinia*  gulont  loos  obleaa  un  gnnd  Miccte. 

CtJEUI  (JiMi'Ccuj.uiiU'Loou),  ofdtai^troent  >ppcU 
le  Ptrt  Cfclm,  {wCte  allemaiid,  q^ui  da  m  vliut  puYiot 
k  DD  urUn  raom,  Doquit  en  1719,  et  mbur^  le  IB  HYrUr 
1 803,  IHttbanttdl,  (rii  pendant  la  pliu  grude  pprtiede  MTl« 
n  anltjeiDpU  iM  raaetlMitdfl  leertlalra  du  cbipllre.  Sa  wi- 
TiM,  en'ddpU  denioge  qa'M  U  KlopsbKk  dan*  no*  de 
so  odea,  toat  A  pcu  prte  oabUiM  wOonVd'hid;  cDei  na' 
aontdtautesnl  de  grace  nidflfiacMt)  D,al(  aei  widea 
UActtoatlquea'  degtotrent  irop  aouvent  en  laAevn.  On 
r«peUit[«rloutenAiteiiugnes»CAi)n»<tev)i<rreCDer- 
lin,  I77(i],  irepaqiiedela  gnenedeaeptaaa.SelfiiUei 
ef  ri^ti  ai  roaBaueat  paa  dp  ntf  tcI^,  el  ki  Tablea  aout 
nfinie  oi  ^Antral  pttferaUea  1  cellea  de  OellerL 

CL^KOIDB  (CtTite ),  sorraee  anjculaire  de  I'omo- 
plale,,qui  a'arllcule  aVec  la  ICIe  de  rhumbrus. 

GLETItE  (COABua-GABriuct) ,  peinire  luiue,  nt  en 
1S08,  danale  caatandeVaud,  TiatiPari«de  boDDehenrq 
et  fi4queDta  I'atelier  d'Berseot.  Puiail  parcaurul  t'QrieDl 
el  rilalie,  et  eora^a  aii  aalon  de  IS33  quelquei  portraita 
a  I'aiiDarene.  U&ls  bob  T&riUbic  d^but  dale  de  IBIO,  oti 
il  ex'pofa  un  Saijit  Jean  i«tpU-i ,  donl  GuataTe  Pianche 
tboale  desslo  pur,  la  couleut  vl^ureuse  et'le  cinicture 
•ilere.  Sga  beau  lablean.  It  Soir  (1843) ,  fut  acqqla  pour 
lenuutednLueiDbou^,  On  Vit  toooi^dalttiUDiptul 
deiAp6tru,»asalomiiHUS,  tl  la  Panu  dt$  boechan, 
tei,  i  C«laidel8i9.  Depuia,  cet  arliate  n'a  plnft  riea  ex- 
post  1  Paris,  hiea  qu'bn  sleaale  cotnnie  des  isuTres  re- 
marqaable* /««  Komaiiu  pauaat  tout  Itjougi  Meraik 
OMxpMt  d:'Omphalt,  ct  PantAit  ftmriuivipar  let/u- 
•■•"■ 

GLINKA  {FEoi)M-Buau»wici),  iciifaln  niasei  ni 
tD  17U,  d>iuleioiiTCn)enwat  deSmolenak,  fit  «■  IMSIa 
campapw  d!Aulriclke  ^eo  tt  (rade  d'oUder,  A  la  pais,  U 
prit  SOD  M|igd,  ^-tontlim  dus  una  tarn  ans  e^Ttroos  de 
SmolDuk ,  k  I'dUt  ;de  tTj  liicer  k  la  cullpredes  leUna.  Ed 
1S13 ,  qnand  nneann^  baofaise  eniabtl  k  lerriloire  nissoi 
U  r^ritdq  service,  el  nsta  dsBsles  raogida  Tanaiie  aotiia 
JiuqD'en  lai4,  d'abord  oi  quallU  d'aide  de  camp  da  f&iinl 
HUoradowitdi,  pak^  dans  U  garde  laipMaIe.ll  tut  emsolte 
placi  arec  1«  grade  de  coIoikI  hus  j«  ordrea  du  gooVer- 
neiir  mlUlaba  de'  p^lettbmi^  Conpranl*  dam  voe  allaire 
de  aocUUsecrtte,  il  Tut  etiU  t  Petrosawbdsk,  a6  cependaal 
on  lul  confia  Im  fenctians  adroiBislralif^s  ii .  coaseflJar  da 
ctdUgSk  U  a  ^  peodanl  quelque  teniw  prtejdaid  de  la  So- 
dM  libra  de*  Amu  da  la  LilUcabm  ruwa,  (bnd^e  eo  jaie, 
danslacapitale. 

Glinka  eat  na  des  ndllcurs  toiralna  mUltalreaqn'sIt  jto- 
doila  la  Busai^  On  doit  sous  ce  lapport  une.  menlion  lonta 
spMale  4  MtuUra  d'un  Quieter  rusie  lur  la  tampa- 
9SetilelSOi,18H,t81lAlB»(Sfolnines;Hoseeu,lBi5}. 
Moss  dterons  encore  de  bd  t  CAn^eJaioH,  oh  dilivrattct 
de  la  PelUe-RvK\e  (S  vol;  P^tenboorg,  1818),  el  Pri- 
Mtnt  OHX  toldaU  ruuet  (tsisj.  Conune  poele,  Glinba  ne 
mMte  pu  mains  d'allenUon.  A  I'^poqiie  dci  guerrei  aapo- 
Uoniennes,  11  sal  Mspirer  de  I'enUtoiuiasiDe  k  ses  coiepa- 
triotei  par  *e*  poteies,  oil  ramour  de  la  palrie  Irouve  les 
plus  cbaleuraui  accenta  et  pulse  le  plus  sonrenl  use  force 
noiiTelle  dana  Teqirit  rdlgieux. 


GUtS^  (MKsai.)  s'est  bit  OB  aon  d«M  eei.  oanien. 
leiupi  conilne  compositeur,  etuotaivuMutpaq  aen,  hjmm 
national  ruasegpfioie*  de  Cbukonski.  Sen  opte  JKofrf  rti 
povr  I*  Cs^Jrepr^sotd  pour  la  pramMta  kit-tm  1*37  ,«u 
le  luilra  da  SalDtiPMarabourg  a*ae  un  grand,  ■aiBta.offra 
If        '  alineQtnisae»t*itpatirlfN 

p,  eil  marl  e^  ISal. 

esFotn, 


des  terras,^  nMn,ele. 


ai  iBtelltgeol  ((Bi  T^qbrt  bire 

f    -  ..,      ,  .  ,  >  et,  prompta  t.aas  mm 

la  posiUon,  lea  mouTemenU  deia*treB,Mdtitoa*  (beba^- 
tempi  h  a'apercaroir  i|«i'ui|  .^tUt  m^dtie  dp  monda  (u 
glptw)  strait  ^D  InalnimenI  aif^UeBl  po«r  aerrlr  (la  baae  i 

ses  dimoDstiati«as.  U  a|d)jbre't ' 

reucela  cedlradb  nwadeVl^ 
Ire  deuK4pltireSkl'naeouaTeu, 
Toate  cdkaie.  Qui  le  cfdniir  e 
inieaa.connue,quera)iln,)4  foa 
da  pr^c4iler  llnTratipn  du  globe 
la  Ihiorle  des  gbbes  e^leete  et 
mouTenienta,  siA,  apparoits,  si 
terre,  elc^  On  yenl  les  cooslru 
I'uil  et  Pautre  sjstime,  k  r^l 
.  Qui^uek  tb«9riaetrull]it« 
depuEs  longIaai(B,  ce  nia  Cut  qn'a 
renaissance  d;s  sciences  et  des, 
Teloppenient  que.coiwnracireai 
dea  Uifoncs  de  l»  m^caniqae,  q 
bes  iTco  precision ,  el  d'une  gro^ 
iDarqua  d'aburd  ceuL  de  Ijcbc 
l^i&O  de  dlamitre,'et  uh  autre, 
net  fiid'enf  I'lUention  de  Plem 
et  transporter  k  Saint-pjtc^ibo 
Tent  ■  'asseoir  commodteKfit  daw 
table,  el  j  blredeabbaerratlons. 
da  Umboiiri :  II  dtait  c«eile  i  1' 
tirieur.  U  BiblIot(]£qUe  iinpirli 
ghibet  qui  ont  f^,l&  de  diamj 
le*  BTsit  fait  conslruire  par  C  o : 
an  fit  bommage  k  Louis  XIY.  0 
globes  magnifltiiies  en  cnirre,  et 
Inl  de  la  bibUolbiqu'e  Haiarioe 
ka  ordre*  de  I'lDTorluai  Loui* : 
d'eiteuliaa  m^uiqae,  destiof 
il  aTait  M  oommandd  pour  se 
de  Borne,  Tut  achcti  se.aaa  tn 
leToltau  mitku de ia^raode p 
Ue  du  Louvre. 

On  distingue  deoi ,  series  de  globes,  ceui  dlls  tmauu- 
erllt  (tniit  k  la  m^),  et  ceux  que  I'on  couvrede  fsuilk* 
fanprimtel  Tous  Us  globes  de  grand  diamtlre  awit  manns- 
crlls.  Les  globes  Imprira^  sont  ordinalremanl  d'nn  pelll 
volume.  Les  pliis  gros  que  Ton  coonaiste  sont  ceui  qne  Co- 
ronelU  Qt  e>6cuCRr,  I'un  vd  France  el  I'sulre  t  Veoise  i  Us 
ont  1",10  de  diainMre;  on  'en  foil  des  eiemplalrea  dans 
U  liibliotbique  de  5alate-Genevil)ve  I  Paris. 
.  QusDt  k  la  coDslriiCtion  des  glubes,  elle  vaiie  .suivaet  "^ 
nutlire  qu'on  j  emptole.  Si  le  globe  diril  Aire  ea  cnln 
par  CKemple,  le  dian^lroanier  en  raeonnera  la  splitre.  Hak 
Told lepnfciidj  le  plusUaUluel  i  On fdlt  tourner  una  dead- 
Kpliire  en  biri*  dur,  sussi  eiactement  que  pauible,  ajrani 
uu  diamilre  on  peu  moindre  que  cdui  du  globe  que  Ton 
veuteUcaleriiur  cetlederat-spbire,  on  lorme  una  calulle 
en  caitona  auperpos^  et  fiifa  avec  de  la  cdle.  La  taille  de 
CCS  carlosa, appel£*.^eauj:,  n*e*t  pas  ludiMeDle;  c'eni 
m&ne  una  des  op^ations  de  la  conGxlion  des  globes  let  plus 
iinportanlBi.  La  anul-spbtre  en  bolx  ^iit  eaituue  de  sa- 
von,  on  place  dessus  une  coucbe  luruife  de  luseau&  bu- 
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mect^ty  qoel'ai  asBaJcttit  tn  talsistant  lean  pointet  ptr 
maigoOkNi  (foe  porte  It  101111116160  inOule;8orcettecoti€lie» 
•n  en  Em  vne  aatrey  an  moym  de  bonae  coUe  de  fulne,  el 
I'on  Ui%  en  torle  que  let  fueeaax  de  ceUe-d  enriaeot  oeux 
de  U  pfemito;  on  fi>riiie  et  on  Ibe  ttoe  troisiteM  ooQcbe  ^ 
ntoMmanttre :  eela  fait,  on  serre  le  toot  tnr  lemoide  an  moyea 
d*uo  cordon;  lonque  laeoUeealatehetOncsi^felenKmley 
et  Ton  a  one  calotte  on  dend-moole  de  earton  trta-aoKde. 
Deux  de  ees  caloltea  febriqnta  tur  dei  moolts  ^gaox ,  €tant 
jointes,  foitnent  une  aphire  entttre.  On  lea  aoode  Pone 
eontfefratraarecdelacolMbrte  etdeabandeade  papier; 
on  lea  retieni  an  ceCte  ^1  an  moyen  d*vn  moreeau  de  bois 
que  Ton  appeHe,  I  cante  de  at  Ibmet  et  de  mort :  eette 
pl^ce  aert  eomoie d*axe  au  globes  aea  deoi  boota,  qnl  res* 
aemblent  I  des  champf gnona ,  en  oocnpent  IntMearement 
les  p^ea,  ob  Ha  aont  nx^  atec  de  la  eoOe-fbrte  et  de  petftes 
pointes.  Lorsqne  h  aphtee  art  fbile,  on  le  coorre  de  pin- 
sieurs  eoucbea  de  blanc  d^Eapagne  d&xyi  aTec  de  reao, 
dans  laqodle  on  a  ftdt  diaMmdre  de  la  coUe  de  Flandre  Men 
pure.  On  r^gulariae  cea  cooebea  de  blanc,  quH  font  ^tendre 
Men  mincea,  an  moyen  d'un  caKlve.  Ce  calibre  eatdlTM  en 
tao  degrte  t  en  pla^^t  nn  crayon  anr  le  90*,  el  (Usant 
tourner  le  globe,  on  trace  anr  odol-ci  un  cerde  qui  repr^- 
aente  aon  ^qoateury  leqnd  <tant  divia^,  par  example ,  en  14 
parttea  ^les,  n  eat  fadle,  en  amenant  chacune  de  cea di- 
▼iaions  aoprte  dn  calibre ,  de  tracer  antant  de  m6rldlena ,  en 
Maant  couler  nne  pointe  le  long  de  aa  aurface.  Cea  diTen 
cerclea  aenrent  de  guides  pour  mettrei  lenr  place  lea  fbaeaux 
fanpHmte  qui  contSenneat  lea  confignrafiona  dea  paya ,  lea 
positions  des  filles ,  etc  On  fixe  cea  fuaeaux  sur  le  globe 
arec  de  la  coDe  d'amldon.  Le  globe  <lant  flnl  cl  Teml^  on 
tt  place  dans  un  mdridien  de  coifre  on  de  carton,  on  Ten- 
toured*un  borixon,  etc.  On  bit  anaai  dea  globealmprimte  sur 
des  6tofl!ea  rendiies  impermdablea,  et  que  Ton  gonlle  d'air. 

Lorsqn'un  f  tode  cileste  est  constmlt  avec  beaucoup  de 
aoin,  ee  qui  eat  fort  rare,  on  peot  par  aon  moyen  ripondre 
ir  on  grand  nombredequestlona  sur  le  moufemcnt,  la  po- 
tition,  etc,  dea  ^lles  sans  le  aecours  d*ancun  calcul.  Pour 
ecIa  il  anffit  de  flier  au  meridian  en  carton  on  petit  cerde 
de  mtxat  matito,  doot  ie  plan  aoit  parall^le  4  cdui  de  1*6- 
qtiateur,  et  dont  le  centre  est  au  p6le  ^er^  Le  Hmbe  de 
ce  cerde  est  dlTls^  en  34  beurea.  A  Taxe  de  la  spbftre  est  ftx^ 
one  aiguttle  dont  la  pdnte  ae  ment  sur  ce  limbe.  Donnons 
qtielqoes  exemples  des  proMteoes  que  Ton  pent  dors  r^soo- 
trt :  1*  Vn  fawr  el  une  SMU  itant  disignis^  tromer 
theureAlaquelle  celle-ei  pauera  au  miridien.  Poor 
r^pondre,  voyei  sur  qud  degr6  de  TddipUque  se  trou?e 
fe  soldi  ce  Jour-U;  amenex,  en  Ciiiant  tourner  le  globe,  ce 
point  de  rtellptique  aous  le  mMdien ;  roettei  I'aigQille  de 
la  rosette  aur  midi ;  amenex  enfln  l*toile  sous  le  m^dien : 
raignille  de  la  rosdte  indiqnera  l*beure  h  laqudle  Td- 
toile  doit  arrlver  au  mMlien;  mats  il  est  bon  de  Ikire 
remarquer  que  d  T^toOe  doit  paster  par  le  m^dien  atant 
tb  soldi,  il  faut  rdranclier  de  12  beures  cdle  qui  est  indi- 
qo^e  par  raigulUe ,  ou  bien  I'ljouter  d  l^^toUe  se  Utc  aprte 
id  soldi,  f  Trouver  la  longitude  et  la  UUitude  d^une 
Holle,  Fixex  I'extrtoiit^  du  quart  de  cerde  mobile  anr  ce- 
hii  des  pOles  de  fteliptlque  qui  appartient  k  l*h6niq»htee 
dans  lequd  se  trouTe  T^ile;  toumex  le  globe  Jusqu*^  ce 
que  IMtoile  arrire  contra  lebord  du  quart  de  cerde.  Tare  de 
Itteliptique  compria  entre  le  premier  point  d^arrftt  et  le 
qnart  de  cerde  mesurera  la  longitude  de  r^toita ,  et  le  nom- 
Bre  dc  degrte  comptte  aur  le  quart  de  cerde,  depnis  P^- 
dlptiquejusqu*^  T^toile,  d^signera  la  latitude  de  cdle-d. 

On  peut  r^soudre  un  grand  nombre  de  problimes  au 
Boyen  du  globe  terrestre,  en  y  adaptant  un  cadran  acm- 
Mable  It  cdui  que  aous  atona  dtoit  plus  haut.  If ons  n*en 
dterons  qu^un  exemple :  Quelle  heure  est-il  d  Vienne 
hrsq^t'U  est  mldi  d  ParUf  It^poose  :  Comme  Vienne  est 
dto6s  It  Torfent  de  Paris,  H  est  JiYldent  que  le  soldi  arriTe 
dans  le  plan  de  aon  m^ridlen  arant  d%ttdadre  cdui  de 
Faria  .*  cda  entendn  Paria  dtant  amend  aousle  m^ridlcn. 


mettex  Tdguille  du  petit  cadran  sur  midi ,  amenex  enmte 
Vienne  aonsle  mdrldien,  Taiguille  iodiquera  llieure  qa*U 
est  4  Vienne  lorsqull  est  midi  k  Paris.         TETMinBs. 

GL4>BE  (Le ).  C'est  \k  un  titre  qu*ont  sou?ent  adoptd 
des  Joamaux  qui  ataient  la  pr^nUon  de  tenir  lenrs  lecteora 
an  oourant  de  toot  ce  qui  arriTait  dlmportant   dana  les 
diversea  partiea  du  mondeet  encore  ailleors.  Mais  de  tootes 
cessp^cuiationsdepresse,  celleqnia  lalss^  le  plus  de  traces 
daaa  lea  sooTenlrs  contemporatns.  Cut  one  feuille  Us-heb- 
domadaire,  Ibrmat  in-4%  fond^  en  lais  par  qodqoea  aisdens 
d^Taa  on  professeurs  de  l*£cole  Iforrode,  ddtruite  pea 
d'annte auparavant  parleministreCorbi^re.La  plupait 
^talent  dea  bommes  compldtement  inconnua.l   qui  la 
tidlle  prease  Ub^rale  barrait  systdmatiquemeat  le  patsagf, 
et  quiavaient  la  pretention,  assex  fondee,  d^ttra  plua  aptea  4 
representor  les  gteerations  nouTelles,  k  exprimer  lenrs  idto 
et  leura  aspiraUons,  que  les  toiTains  qui  monopoUsaient 
alors4  lour  trte^grand  profit  TexploitaUon  de  l^inlon  Iib6- 
rde,  aprfta  avoir  fait  ieorapprentissage  dela  liberty  aux  gages 
de  la  police  fanperide.  La  publication  du  Gtode,  en  d^it 
de  la  conspiration  do  alienee  toot  aoasitOt  ourdie  eontre 
les  inlms  par  les  diff6rents  organes  de  la  fieille  presse, 
nelaiasa  point  qoe  de  fdre  une  tItc  aensation.  On  n^ 
traitait  poortant  qoe  des  questions  purement  pbilosopbi- 
ques  ou  Utteraires  et  tclentifiques;  roais  les  Idiea  qu*on 
mdtalt  k  ce  propos  en  drculation  ardent  ra?antage  d*etre 
neuTcs,  ]eimes  d  quelqiiefob  bien  autrement  bardlea  que 
cdlea  auxqudles  la  vidlle  prease  avait  babitud  ses  lecteurs. 
Sous  le  minist^re  Martignaci  Le  Globe  put,  moyennant  un 
cautlonnement,  aborder  le  terrain  de  la  politique,  et  derint 
dors  plus  particnli^rement  l*organe  de  la  coterie  coonoe 
sous  le  nom  de  d  oc  t  r  I  n  air  as,  compos^e  d*bomroes  qui 
croyaient  k  la  monarchic  constituUonndle,  mds  qui  en- 
tendaient  l*appliquer  dana  notre  pays  d  ranglaUe^  sans  se 
souder  des  dilTerences  profondes  existant  dans  les  mcenrs 
et  les  id^es  respectltes  dea  deux  peoplea.  La  r^Tolution  de 
JttUlet  une  fola  aecomplle,  la  plopart  des  rddacteura  du 
Globe  ae  ralli^feat  au  nouveao  gouTemeraent,  qui  leur  dlsr 
tribua  force  placea  et  force  mbans.  Dhs  lors  tout  dans  ce 
bas  monde  fut  pour  le  mieux  aux  yenx  de  ces  Joumallstes 
transiormes  tout  k  coup  en  bommea  d*itat.  lU  pensereot 
m^me  que  la  continuation  de  la  publicdion  I  laqueUe  its 
deraient  leur  fortune  etdt  mainteoant  faiutile;  et,  vers  la 
fin  de  1S30,  r^cole  saint-dmonioine  adieta  k  vil  P^ix  h 
foods  de  tik  1,500  abonnes  qu'en  dnq  anndes  d^existence  Le 
Globe  etait  parvenu  k  recruter.  A  partir  de  cette  acquisi- 
tion jusqu*li  l^epoque  de  sa  mort,  arrivee  an  commencement 
de  ISSl, Le Globe^ r^dig^ en  cbd par  BL Micbd Chevalier 
et  placa  aooato  haute  direction  d*abord  de  Baxard  et 
d'Enfa  nt In ,  puis  d*£nfentin  toot  seol,  senrit  d'oigane  aux 
doctrines  poUtiqoaa  et  aoctales  dea  lUsdples  de  Saint- 
Simon. 

GLOBE  DE  COMPRESSION,  foorneao  de  mi- 
n ea  en  uaage  dans  les  attaques  de  places,  et  faiveote  par  le 
ceidve  Ingteieur  Bdildor,  pour  crever  lea  contrcmines  de 
i'asaiege,  ou  poor  faire  sauter  la  contrescarpe  d  combler 
aind  le  foasd  qui  ddtod  Tapprocbe  de  Pescarpe.  Les  terres 
qu^  soul^e  et  njette  au  pied  de  Tescarpe  y  ferment 
une  rampe  naturdle,  qui  permet  de  tenter  Paasant  avec 
toutes  chances  de  auccte. 

GLOBE  IMPERIAL.  On  appeUe  dnd  le  globe  sur- 
monte  d*une  croix  qui  sur  les  monnaies,  lea  medailles,  les 
sceaux,  etc.,  ae  trouvedana  la  main  des  empereurs,  et  qu*on 
condd^  comme  on  emUtoe  de  la  aouverainete.  La  pre- 
miere idee  a*en  retrooTe  cbex  les  Romdns,  qui  par  la  entea- 
ddent  designer  leur  droit  de  souverdnete  sur  tout  runlvers, 
comme  le  prouve  une  medaille  de  Pempereur  Auguste,  sur 
laqudle  on  volt  trois  globes,  dont  l*un  presente  cdte  inscrip- 
tion ASL,  le  second  APR.,  letroisteme  EUR.;  syllabes  qui 
correspondent  exactement  aux  trois  parties  du  monde  alors 
oonnoea.  Ce  globe  ae  retrou? e  dans  la  mdn  de  rempeieor 
aur  ka  nombrcuses  monnaiea  et  medaUlea  des  cnsfMBreuia 
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romiiiu  po«tMeort,  tantftt  avec  u  i  fooTemail,  tanUM  atee 
one  eoTM  d'aboodmce,  plus  tird  ori6  d^uiie  figura  do  la 
Victofam.  Le  globe  hd-mdme  eat  tanUM  antoort  d'one  ceintura, 
UiiUlaaii8oei]itiira.Aladtaaa  de  la  Ylctoira  on  aobatitaa 
plua  lard  la  ligne  de  la  rtdemptlaBy  la  croU  cbrdtkane,  qni 
pasaa  ^galement  aax  ampaneiin  romaloa  allamands.  Dana  lea 
oGcaakmaaoleoiielleayle  globe  Imperial  ^taitportt  devant  le 
^ooTerafai  par  an  foaeHoimaire  ap6cial,  r^cojer  tranehant 

GLOBULE.  Ce  mot,  dlmfamtir  de  gloti^  eat  soofent 
employ^  e«  pbyaiologle.  II  est  k  remarquer  que  la  forme 
apfa^riqoe  exprlnn^  par  le  mot  globe  ae  retroare  d*uiie 
fBafittreremarqiiable  dans  lea  mat^riaox  qui  eonooarent  k 
la  formatfcm  dei  animaQX  s  ainai,  la  trame  du  ayttime 
Derreox  ae  eonpoae  d*Qiie  a^rie  de  polnta  globuleax ;  ce 
aonl  aoaai  dee  Bgnea  <galement  ponctute  cpd  formeot  lea 
fibre  a  dent  lea  moadiea  ae  eompoaenl;  leaaiig,la  lym* 
ph  Ot  etc y  eontiemieiit  one  quantity  de  globules  al  oouai- 
durable,  que  ees  Kqukles  semblent  en  ^e  form^  en  majeure 
parlie.  H  en  est  de  m^me  du  I  ait  ( vogez  GALAcroNiimB)* 
La  mtee  organlsatioa  ae  retroare  dana  les  plantea  (vogn 
GouTomi  [MooTement]}.  Qudqueloia  le  mot  granule  eat 
employ^  poor  globule ;  ce  dernier  mot  aert  aussi  k  d^igner 
le  cone  e  p  ta cl  e  de  oertaina  lichens. 

Dans  rbommopatbie  ,  le  nom  de  globule  a  M 
adopts  poor  d^sigoer  des  prorations  pbarmaceotiques  des- 
tinees  k  adminl^w  del  snbstances  mMicamenteoses  k  des 
dotes  infiniment  petites.  On  prend  un  grain  dea  aobstances 
solideaoo  one  goutte  de  celles  qui  soot  liqoldes,  et  on  ro^ 
cette  quantity  aTee  SO  grains  de  sucre  de  lait  pnlv^ls^ 
pr6alablement  dans  one  capsule  de  porcdaloe  nonTeml884e 
on  dont  on  a  d^poli  le  fond  a?ec  du  sable  mooiU^.  Le  Su- 
cre ordinaire  ne  pent  soppier  le  sucre  de  lait ,  parce  qu^U 
contient  plus  oo  moins  de  cbaux.  Le  nM^lange  s'op^re  d^a- 
bord  aTec  una  spatule  en  os,  ensnlte  pendant  six  minutes 
aTee  nn  pilon  de  porceUfaie,  qui  est  foment  d^veml  s  on 
d^tacbe  alors  la  poodre  attach^  k  la  capsule  et  au  pilon » 
et  on  la  lalsse  reposer  pendant  quatre  minutes;  on  recom- 
mence crtte  trituration  k  deux  aiitres  reprises,  a^ec  les 
■iftmeslBterTaIles;alora  on  a]oote30  grains  de  sucre  de 
lait  aox  prMdents ,  et  on  renoutdle  reparation  ci-dessus. 
Enfin ,  on  i^te  encore  30  autres  grains*  de  sucre  de 
lait  y  ce  qui  Ikit  90  en  tout.  On  conserre  cette  pondre 
dans  on  bocal ,  aoigneuaement  fem^  portent  le  noro  du 
medicament  alnsl  di?is<  atec  le  eigne  100 »  Indiquant 
que  la  sobstance  est  I  son  centitoie  degr6  de  puissance : 
pour  porter  son  toergie  k  10,000,  on  prend  on  grain  de  la 
poodre  100  qu*on  ^joute  k  90  grains  de  sucre  de  lait,  comma 
on  I'a  d^taHie  d-dessos.  Pour  arrif  er  k  on  millionni^me  et 
plus,  on  pn»cMe  de  mtoie.  Cette  extrtaie  difision,  loin 
d^att^ner  r^nergie  des  m^icaments,  Taugmente  selon 
Habnemann:le  cbangement  qu*nne  tritnration  prolong^ 
avec  one  pondre  non  m^camenteose  oo  one  longue  agi- 
tatioo  arec  on  liqulde  qoi  ne  Pest  pas  daTantage  »  produit, 
dit-il,  dana  lea  corps  naturals,  sp^alement  dans  les  sub- 
stances m^idnaleSy  est  tellement  eonslderable,  qo^  tient 
presque  do  mirade.  Qooi  qull  en  aolt  de  cette  assertion, 
la  poodre  qu'on  a  obtenue  avec  dea  soins  si  mlnutieox  sort 
I  compoaer  des  globjles  d*unTolume  ^  k  cdni  des  grai- 
nes  de  pavot.  Tdles  sent  les  pOnles  de  la  pbarroade  homoBO- 
patbiqoe.  Gas  mMlcaments  son!  d*an  transport  d  focile, 
qo'oo  pent  porter  toote  nne  pharmade  dans  sa  pocbe ;  et 
Us  pennettent  en  outre,  en  raison  de  leur  solubility,  d*ad- 
ndnistrer  en  Uqneordea  aobstances  qu*on  ne  peut  employer 
qoe  aoos  forme^soMde.  D'  Cr4rboni<iiei. 

GLOGESTEB  (Onnrononce  Gloster),  Vog,  GLOCCBsrca. 

GLOCRNER  oo  GROSSGLOCKNER,  montagne  haute 
de  4,0Sa  mMrea^o-dessoa  du  nifeau  de  la  mer,  et  aitu^  en 
Autrkhe ,  anr  les  Uraltes  du  Tyrol  et  de  la  Carintliie.  Elle  se 
rattache  an  aystkne  des  Alpea  Noriquea,  et  fait  partle  du 
groope  prindpd  de  cea  montagnes.  On  n'a  souvenir  qoe  de 
deox  ascraslons  du  Glockner.  Tune  extend  an  com* 
aencemcnt  de  ce  dtele  par  un  g6ologae  antrkbien. 
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M.  WarlopI;  I'autre,  en  janiler  iSft3,  par  deux  touriates  an* 
glais,  MM.  Sbarpe  et  Thompson ,  fofoiiite  dans  leur  ex* 
p^dltlon  par  la  douceur  exceptfonndle  de  la  temperature 
qoi  r^gna  cat  biTer-lA  dana  cea  mootagnea,  les  plus  Aerto 
quH  y  ait  dana  tooa  les  £tala  aotricbiaoa. 

GLOGAUf  appd<^  aoad  Grouglogau  (Grand-Glogan;, 
poor  la  distiiigner  d^O^erylo^ati  (Hant-Glogio),  dana  ia 
Haate-SiMe,  place  forta  importante  de  SiMsle  (Prosse), 
dans  rarrondlssemeit  de  Uegnitx,  anr  la  rive  gaoche  de  PO- 
der,  eompte  17,097  bablUnts,  dont  10,300  prolestants  et 
1,000  JniA,  el  est  le  d^  de  radminiatration  aopMeore  de 
la  proTfaice,  mala  n*a  point  dimportance  commerdale  oo 
Industridle ;  nn  embrancbemeat  do  cbemindeferde  la  Basse- 
SilMe  la  rdie,  k  Hansdoif,  an  grand  cheodn  de  for  de  la 
Marcbeetdela  Sflesie.ElleesllesMged*onecoord*appd; 
0  y  existe  on  eolMge  cat)M>liqae  et  on  college  protestant, 
una  eeole  poor  les  sagBa-tamea,  one  ecole  primaira  et  on 
beaochUeao. 

Glogao,  aotiefob  capitaled*une  prindpaate  bdependante, 
Jooa  un  rOle  Important  dana  la  seconde  partie  de  la  guerre 
de  trente  ana.  En  1741  Freddrie  le  Grand  la  prit  d*aasant, 
dans  la  nuH  do  9  ao  10  mars,  el  i^ovta  don  par  des  tra- 
▼aox  considerables  k  son  systeme  de  fortificatkNis.  Aprte  la 
bataOled^ena,  Glogao  ftit  faifeatie  par  nn  eorpa  worlember- 
geois  aux  ordres  des  gteeraox  Tandamme  et  Seckendorf ; 
et  aprte  nne  coorta  resistanoe  die  oottU  aes  portea  k 
rennemi.  Depoia  lota  Glogao  ne  cessa  d*a¥olr  one  garni- 
son  fran^alse  qo^  14  aTril  1814 ,  ioor  oh,  en  Tertn  d*une 
coorentlon  d^iee  par  le  comte  d*JUtois,  die  fit  retoor  k  la 
Prosse. 

GLOIRE.  Qo'esl-ce  done  to  gldrc,  cd  attribot  de  la 
Difinite ,  qoe  rhomme  a  tooIu  rapetisser  k  u  taille  mor- 
tdle,  elle,  dont  la  mijeste  et  la  dnree  n*a  point  de  U- 
roitest  Consiste-t-dle  aeulement  dans  on  concert  nnanlme 
d^estime  et  de  louanges,  dnd  que  le  dit  le  DictUmnaire  de 
tAcadimief  ou  Men  est-ce  qudqoe  chose  de  plus  Indefi- 
nissable.  Lagloh«  est  plus  que  delaceiebrite;  car  la  ceie- 
brite  est  epbem^re,  contestable,  et  s^attache  aox  bonnea 
comma  aox  maufaisea  actions;  et  la  gloire,  qui  aeraitpassa- 
gfere,  contestable,  oo  etablie  aor  des  bases  contraires  k  la 
morale,  cesaerait  de  porter  ce  bean  nom ;  la  gloire  ed  plu« 
qo'on  concert  de  looangea  d  d*e8thne,qnHme  admiration  en- 
thooaiaste ,  car  die  pourrdt  alors  etreroonage  d'one  cama- 
raderie adolatrice.  La  gloire  d*un  dtoyen,  e'ed-k-dke  cdte 
renommee  Inattaquahle  qoi  donne  durant  des  slteles  nne 
puissance  prodlgleuse  d  un  noble  retentisaement  k  son  nom, 
doH  etre  pure  d  brillante  oomme  le  disqoe  du  soldi :  que 
Tod]  y  decoorre  one  tache,  qoelqoe  minime  qu^e  soil ,  d 
toutson  prestige  tombe  aoodahiement;  dlea  cease  d'exis- 
ter  des  ce  moment  06  se  trouTO  done  ce  mobile  puissant , 
dont  le  nom  a  tant  de  fois  ete  blasphemer  Dirons-nous , 
ayec  le  uvant,  qu^dle  est  dana  one  sdenoe  etroile;  aTec 
le  poete ,  qu^dle  est  dana  sea  ters;  aTec  Partiste,  qo*dte 
ed  sor  la  toile,  oa  dans  la  pierre,  qull  a  animee;  aTec  le 
naTigateur,  qu^dle  ed  dans  ces  decouTcrtes  qui  out  trans- 
porte  sor  d*  autres  continents  les  Ticca  de  notre  dTilisation? 
Dirons-noos  aToe  lea  gnerriers  et  lea  conqnerants  qu^dle  ed 
dans  le  sang  qolls  oot  Tafaiement  f6pandoT  Aocon  d*eox 
n*y  attdnt  cependant;  car,  afaid  qoe  la  fortona,  la  gloire 
accompagne  rarement  la  memoire  de  cenx  qui  ont  uae 
leur  Tie  I  la  chercher,  d  die  Tient  a'asseoir  aur  la  tombe 
modeste  de  cdui  qni  Pa  Aile.  Sanction  de  tootes  les  Tortus 
utfles,  de  tootea  les  actions  desfaitereasees,  qoi  ont  aignaie 
un  dtoyen  4  la  posterite,  la  gloire  IndlTidodle  ne  uurait 
etre  renfermee  dans  la  rflle,  dans  le  paya  qoi  Inl  a  donne 
la  jour :  die  ed  coamopolite.  Aosd  ed-  Q  peo  de  mots  qoe 
Ton  dcTralt  etre  plus  Jalonx  d*appliquer  4  propoa,  car  c'ed 
prodHuer  la  gloire  qoe  de  la  prodlguer. 

On  con^oit  dans  combien  de  coeors  Vamour  de  la  gloire 
a  ilO  germer,  ne  fH-dle,  comme  tant  Toot  dit,  qii*one  illu- 
sion d*autant  plus  diere  qu^dle  ed  plus  insaisissable. 
Malbeor  k  qoi  n*y  a  pas  reTe  one  fois  dana  aa  Tie!  car 
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■OB  imif  v^  *^<^  e(  i^foMel  maBieiir  anad  li  ipl  ^cst 
complu.i  la  r^^,  ups  ^es^Y  ^  chei  Id  oe  t>^ii  lODlitte 
dQ  tiNi^^^  let  pan^  jcImmca  %  ii^M  en  am-bitioa  : 
ce  oom  trooblera  iaiif  ^^^^f^^  spaJMplieiir.  Ck/Ajj^tdqat 
tot^wmk^ua  tji^e9^  d^slr  d^  gloii^equi  f  e^^me6'^t' 
le^  Huiafismas;  etWpariTs*  fi  faat  Tafoiier,  i^hi  jMin  b^ 
eontrOni^  k  lui  epljB;rer.  son  ^t  en  a*ea  fiUanl  l^a  01- , 
trfbq^ipin^  Qui'an.na  pepse,  pas,  4'a|m  ,$6  q^  n^  re-' 
nous  di»)dii:ey  ,qi]|e  I4  gloire^  ne  piiisae  Htt  Tapanage  ;4|oa  de/ 
qpaWlf^  bpn^es  prfytt^gi^  1  cUe  est  adsd  ta,  riScompen^  ' 
da  peuples  entiers.  teurs  succte  dans  tin  bMailleiy  lelir 
iQorali^  dans  la  pai.K«  leufs  progrM  dans  les  Mtnea  et 
lei  arls,  constitaeot  /en.  leur  farenr  une  i^olre  (pA  eit  poor 
yn^  nation  oe  q^'est  t^bonnear  polir  nn  partienller. 

QMre  se  prend  quelquefoii  poor  rboni'^  ^  les  bdni- 
mage^que  fon  fend  APieo,  pour  la  btetitade  (Meste  dobt 
on  jouit  dans  le  paradis.  CHte  gloire  aAlenne  a  M  npr^ 
aenUfi  paries  peint^et  par  les  aeolptenri.  lies  premiers 
ont^ippd^  Iflpirf  Ur«prMntatfon  du  del  onreii^  atec  1^ 
^es  ^▼ips»  Hi^^ges  et  les  sdnts;  lea  demk^  ont  doon€ 
GQ  noo9f>  wi  (ttsembiag^  de  rayons  c^^eii^ta,  etttoorte  da 
miages,  et.ao^^nire  ji^uds  onape^(o^  nn  Iriangte,  sjm- 
bated«ilaTfinlt4.  „  .^  ,  . 

.  EnfUnj^ieamiicbbiistes  destb^&tres  ont  diSdgnt  AinsI  unie 
ii^aQbiqe,,suspei^pe,^  entonr^  ^  nua|[^,  snr  Uquelle  se 
p^oeni  li^., actors., qui  dp^^ent  moqter  aux  cSebx,  on  en 
d^cendjre.  (^  gUnren  masaiTes  a'enl^ebt  on  ^abaisaent 
k  J'aide  de  Gooti«H>oi49. 
GL6IJEIE  DE  LA  lIEa.  To^es  CoNte  { BUtaii/'e  natur 

GLOEIA  m  EXCELSISn  on  grivide  dox^logie. 
CmX  nne  bymiift  que,  dans  la  liturgle  plboliiiue,  on  cliadte 
k  la  n  esse.  Lea  premises  paroles  sont  celtes  do  Canti<(ue 
dea  Angea  dana  TlLitangile  seton, saint  \M,  II  Ito  adresstont 
aii»  bergara  enleor  annon^ant  la  naissance  de  Jteua-Cbrist 
On  ne  aatt  4  qui  en  attribuer  1^  anite,  qui  est  ioH  ancienne. 
Qooiqii'on  d^igne  Tensemble  sous  If  noin  ^'hginme  angd' 
li^f  lea  P^  die  l:£gttse  a*iliccor(]^t  k  reconbaltre  que 
oettaaaoonde  pfltrtle  est  V^xxm  ilea  b'onimes.  Suitanit  safait 
cairysostoine.  lea  AsoMes  cbantteei^t  cetie  bymne  k  Toffice 
du  matin.;  nmia  de  tonte  antiquiU  on  J'a  cbant^  prlncipa- 
lewpt  ii  la  mease,  a^t'la  lecture  de  T^pttre,  non  pas 
eependaat  tons  Jes  Joura ;  oi|i  ne  la  chantait  que  le  dimantbe, 
k  PAqoeaet  aux  autiva  f^  les  plus  solennelles.  Encore 
avjoaord'bui,  dans  I'^glise  romaine,  on  ne  la  dit  poUt  k  la 
mesae  lea  Joura  de  (Meat  de  teteaaimples^non  plu4  que 
dans  i'Afent  et  ./depnls  la  fi^tu^i6s{me  JusqVau,  s^rocdl 
saintexelnsif eip^  - . 

GLORIA  PAURI^  ou  p$au  doxoloffie^yfonki 
par  leqoel,  dapa*l!£gliae  oatholique,  onteni^e.  le  chant  on  la 
radiation  de  cbaque  psauroe  durant  VMck  (i|ivin.  Ca  sont 
des  parolaadagMrOyde^or^cation^'fstunepriire  ofl<brant 
Ja  grandeur  de  J>ieo  etla  majesty  de  k  Trfaiit^  ditine.  Elle 
nen  outie  po«r,bttt  de  cbntener  laa  ildtodans  Ui  fol  du 
dogma  le  plys,  bviportant  du  christianiame  et  de  lea  pri6munir 
contf«  lea  fa^<6sles.  FJuleatorgei  bMorien  du  qnatdime 
aiMe»  dann^  troia  formulesdu  Gloria  Patri :  la  paroi^ra 
est  CMre  mtJP^tiiituI'ils  et  au  Saini-SsprU;  la  seoondey 
eioire  on  Pire  par.  it  Fits  4an#  le  Saint-SsprU:  et  la 
lroiaiteMi»  Gloire  au  P6re  dan*  le  File  el  le  St^ni-SsprU. 
Soiorotee  et  Nia^pliore  en  i^uteat  une  quatriime  :  Claire 
auPireeiauFilidansleSaint-£ipril. 

La  premi^  qui  est  en  usage  dans  les  ^Uses  d'Ocddent^ 
Alt  iBstltude^  selon  certains  autenrs,  ners  360  par  les  catlm- 
liques^*Antioclie;«iaisaaint  BasilOy  dans  sonlivre  DuSainl* 
Bsprii^  r^marque  que  oel  usage  6tait  beanooup  plua  anden , 
quoiquMI  ne  TAt  pas  unlTorsel.  Lea  troia  autrea  lurent  com- 
poate  par  lea  aliens.  La  seconde  ^tait  commune  k  Euno- 
miusy  k  Eudoxe  et  4^  Pliilostorge.  Toutes  trois  lurent  rftdigto, 
Ters  l^n  34  U  su  concUe  d^Antioclie,  oil  les  arlens,  qui  oom- 
men^ient  k  ne  plus  Mre  d*accord  entrc  eux,  Toulurentafoir 
d«a  lormules  confonues  k  leurs  divers  sentiments.  Les  ca- 
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tboIlqjUMS  oftodoxea  eonaerrteeBt  senb  la  preaittie.  Mbt 
BasUe  |M>urtant.«^8aye  d^  juatrter  ia  fecottde. 

t)ii'r^,'la'  mrn^e  elle-mtea  dj^  cilboli^wa iPa  nu 
tddjours ^ttbfforbie:  Le qnatittme eoicfle^ rMk fen 
eb  (as,  tfdnta  be  ndot  ghnia  le  niol  hmtot.  w'^' )» 
paroles  auinord^bid  c^  deikila  longleBiipa  recte' :  $kiu 
et(U  inpnncipUi,4f  itimC)  u  iimpei^ ,  oim  fbtm'M^ 
pfrfbt  d*am^  pu^M^r^  4  rti^llise  d*^^ 
>  que  s*i^(Htft  sertfequdqnefemps,  eooMaefl  rtaHedaM^ 
desabit  Atbanase  tfur  i9  HiTinUitf.  Pliieted;ekadtt: 
G(offiB  Patri,  ^  PUk>, .  ei  Spitiiui  Saneto,  ii  nwu,  tt 
semper^  ei  in  setculd  sase^Oorim,  JMm.  Vais  on  igaoic 
rdpo^ue  de  ^  diangement  An  second  cbtietle  de  TaiKi, 
pres  <de  TandiiBe,  tenu  en  SM,  fl  paratt  que.les  tdtiUSkn 
eral  inprinetpio  a'dtalent  pas  encore  nniin^nbledMit  idop- 
1^  par  n&gtt^  g^eane.  pnisqn^on  7  pfio^eaada  teh- 
troduli^dans  le  Gloria  PaM^  ioar  prtan^  ks'idaei 
contra  ferrebr  des  arfena,  qq!  prnendaioit  que  te  Hi  ifiiA 
pas  exists  fie  tootedtenilM.       ' 

CLOfOEIlX^qiif  a'iesi  <nit«^;  4?i  mirUe  beuiiiattp* 
g1 0 1  r  e,  beauconp  de  louange  et  ^onneoir.'S^liiiiiflf teetf, 
ce  mot  sort  i  dMgner  cdu(  qui  est  piein,  ieiyt^\  ^ 
bonne  opln|o|i  de  lol-mtee « (|nl  se  dctane  JMJiwtedfe- 
ment  ce  null  devralt.  attendre  et  to^rter  dea  auttes?  Ot  a'at 
pas  tout  a  fail  le  fier,  nl  rarantageux,  ni  ToiigDeOfeBBi.  le 
fier  tient  die  Parrogant  et  du  d^igneux  et  ae  eooinaiiiqQe 
peo.  L*aT^tagBnx  abuse  de  la  iMndfe  dlfiSMnee  qifeai 
pour  hii.  L*orgneitlenx  #tale  Texc^  de  In  b<Mine  i^iaios 

Su^il.ade  lui-mtaie.  Le glorienxest  pliia  remplf de fSatl^, 
cbenhe  plui  k  s*^tabur  dans  rophddn  des  boimM;  i 
Tent  rtfparer  par  lea  debws  ce  qjitflni  manque  en  ellei  Lv- 
gueillettx  se  crolt  qudque  diose 'jle  glorfenx  Veot  Mnttn 
qu^que  cbose.  Lea  parrenus  sobf  ordlnafanement  plos  gb- 
rieux  qoe  les  aotireii. 

GLORIOLE.  (Teit  en  qndqne  aerie  oni  paroffift  deb 
gloire;  Cest  une  excesdre  TaD^»  appQqdSe  4  denei- 
qiiines  diotes.  La  gloriole  est  flortssante  dans  lea  Tttei  dt 
troid^me  et  qn^tritaie  ordre;  'elle  .s^<#piuibdit'  daai  Is 
classes  moyennes  et  bourgeolaea ;  ifest  absd  le  pAibdb^ 
des  rimeurs  aqbdtemes  et  des  TandeTifliatea.  Parfs  ieH  piv^ 
d*hommes  Incompris  que  la  ^oriole  MooHb.  Oetta  ladde 
doulouretise  pa  a  bonduit  et  en  condidra  beaooinq^  I  On* 
renton.  GTtet  aussi  one  cause  flrdqueole  d*apopleilea  Ibo- 
dhiyante^.  Quand ,  aprte  Ae  longuea  annto  d*atlenia,  anf 
tkreoT  du  pouToi^tombe  adUtdment  aur  nn  de  eei  boaMM 
s!  satisfdts  d*eux-mteies,  les  Giitiiillesne  aadralenttrop  it- 
doubter  antonr  d*eux  d^attentkm  el  de  irig^laiice. 

GLOSE.  Oe  mot  ddriir^  du  gi^  t^^Aoos,  laiigoe',  a  pkh 
sleurs  acoepttbns  difterentes,  tant  an  pdnt  de  me  NtMre 
que  dans  fosagcf  fomilier^  II  sfgnffie  raterprdlaidoa  da  qad- 
ques  mota  obscurf^  ii*onb  langue  pkr  d*aatrea  toots,  pisi 
inteUiglbles ,  de  la'n^e  langue.  Wgloaea  dans  les  iMea 
nes  Mitions  dea  dusfqii^  gredi  od  l^na  dfaiaat  bb  kMir 
ginales  on  plicdea  dana  des  notes  au  baa  dea' pigiB.t0rt 
soUvent  ees  glose^  n^eiit  paa  pliia  clabfea  1^  lb  teaite : 
c'cst  ce  qu*ob  a^r€t^dn  die  la  f^osedn  droit foinala  ftife per 
Accurse.  On  dl^i  dans  ce  sens  la  gioseiPd^ifyaa,  povr 
indlquer  un  mediant  commentaiira  plus  obaem^ qoe  Mttsle, 
parce  qoe  dans  Tunireralli  de  cette  Tille  l^iterprAation  dn 
loia  ^tt  plus  dilfitlle  k  cbmprendre  qoe  le  teilb.  Sous  >t 
rapport^  les  gtose^  latlnes  qui  sont  Ira  baa  dea  aditiens  te- 
riontm  ad wumdelphini , et  m^me  Ana  1^  dattipft 
Lemaire,  m^tent  sodventla  qualiflcatiott  AbghieeaOr' 
l^nt.  La  ghse  iiXShte  dn  comment  aire  fk  o^qp^ 
est  plus  litt^rde  et  se  fdt  presqoe  mot  imck:^  H  di  laer 
ordinaira  aux  glossateurs,  aind  qu*anx'eomniebtttean» 
d'fttra  dinUs  sor  ce  qui  s'entend  aistoient,  et  de  garder  le 
silence  sur  lesendrolts  inflidles,  Montesquieu  a  HA  jusqnl 
dire  que  ces  gens'^I^  peuvent  se  passer  de  bon  i^os.  QmI* 
queTois  la  glosed*un  auteur  ne  attend  pasi  ceifataps^ 
sages,  die  coinprend  tc  texle  tout  etitler.  Aind  nous  vnoM 
des  Editions  de  Yirgile,  d^Uorace  et  de  Juf^nd  afecdei 
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0o»K  qal  nAnumt  tonto  Im  amnta  da  cea  poelM  i  on  j 
igtiotw  liMtmi  pin*  la  tfttte  expUquit,  m*l*  jundi  )'«■• 
prit;  al  mtOe  pabHotioB  M  ftmriM  tTiMWiutiirfl  plni  fti< 


SSS*i 


■IfliiriWBqbaaBljrtlogMaa;  pan*  rial 


LaftoM  iTaBbKaxprime  ta  addHloM  IiUm  tn  rtcil. 
vMOifM  4^  <*<DeiiWD{ ,  certatna  dreomUDeM  iDTenUn 
'  park  ndlgnlU,  «t  tpil  eoatailleiD«ide, 

Dant  BM  yitat  poSM,  one  gtue  Aalt  hm  lorla  de 
AmoMitilMi  Ml  deparedle  A^n  Bul«ir,dimt  m  r^Mait 
UiTani   h Mb  da ctwqiM ifuin on  rirapba.  . 

'  '  ChMiei  Od  nann.  ' 
GLOSSAIBE  (dn  pteiiOam,  laagM),dieO0Diulre 
•erraot  k  Peii^eaUoa  daif  iota:  »l><pga- it  ihatjaraai  d'giw 
lt$tB*  aonwitpiie.  Rica  da  jiim  cilibredana  la,  itDobUqiK 
'  «aa  Itttmiqiw  la  tilonoilv  an  pUlM  Ipi  GfoudMt  da  Ou 
CaBfe,  IW  da  la  baua  latlDlU,  Vaoin  da  I&  laa|Qa  g^ac- 
<iliiB-ilbiiwrWi  t9>.  Jlprtt  la  (Ua«dilr«  d<  IM  Cu^  mi 
padt^A^M'tftMlomw  Gifino^BChwim  deSp^iaann, 
IT  nVat  toauBcne^  1 
I  la  etottotn  da  LtndarboTB 
"  1aLoid4  la'IMfibiuiif^i  le 
lalol  SillQie;  toOtoualre 

;  pow  riBtauqiMeei"dei'iMb 

,    tf at-aatrai  'Aiftl  atMt«dipUrT«adaiuic*lfob; 

«  'OatMtt  dawUingm  l^omatm  (iS0s,3toL 
Wt)(  dVkWqvehrt;  ^1  a  Unt  eaittribot  I  tnelln  ea 
htaMtt'KtiAe'deTIdloiaa  dta  tronbadonrajAocaa  on- 
«M9»M'kanH^httrtceMah«  (rotaglaasaiTegeiMnide 

-  raMWafrlusna  ttatlftlM^  idatk  nna  ne  poQroni  dUr 
4|Mda«tUd«ai>ai1]diaif^'timui«leGftflalre'tfKcaHfre 
da  (a/nDm(iu<-iau,  itoL  lB-'8,''3*'Mlil»n  Is^}, 
fw  le  nMBla^Mdb«rt,  ^'w'StiMaM Momof d (IBM, 

■«*ol),"^i4*'Ht»fchei'i"-""  ■■  '■■  ■■ 

-  'IBLO!mmi1i'lUiifllttMilebbK«lla;dMtancckiue 
iM^Mlrte M> lwae<>4i  Ufrcnn i  On  la gjtttt danim cak 
wntt^'iltfpiilmia  M'£bRit«b)  de.  poisbh:-  Vteilneal 
atNM  tai  iemiaea  dlrtetaa,  plMt*,  cor^^tn>Bg«n',  t>rA- 

'  nitvlt^%lHnailla'KrM|  pofBom ,  ate. 

'    4LOSS€tl'(HHIE;'Ob  d^tgBai:|a"nA  t^Dicanam 

'  I'AtpvMWMla  1aiiKd(t«t  Is  s\'mfle  tertbiA'Afi fliel.'   ' 

--eiidv<rB'v-4ii'»M:^ttii;,hiie![lMt«,  dtmibaur^ 

fima&di  ItagikaV  t-et  ^iialatiiUfix  diMflelit't«:  liwi  i  one 
soMrUnf^Hlei  kK'fbnat liU^e^  MidtvN  k  la  parUe 
i^pMArit'<a*l*r*<n'x.  X«tb(kifer(pn,-coinprlaa  eUbt  lea 
qbtdtatofedaaiaatdMitfie  1  dOoner  nittiga  *  Pair  qof 
trtib^lpioi  M  p«Mtrt'dtu'fclv7t»;  '«)lt  dam  Pacta  da 
l^ttHfiMtUa;  BDlthmto'tin  paiM oil  qiAtidiaiite;  U  fenle 
i^'^rrtmuk'lk  tidita  <im« tba  rbottttM' sAilta  -  aa- 
'vfeM'M'ktt  vfilfaiMrea  da  hngDror  dun'  Mi  dlaniitm 
HM»JHMMaW,  «'«  k  «  DdOltaMKt  ON  itrgsat^m  Hxt 
jaiat  (fUb  iflaihMre  trailaMrttA:  'Ce'iiHHder,'  ti«t-*uiaU% 
vdt'iMMlJdMiUer^jiiavaitt;  ^Ua'c^Maa  vooIm  la 
i^yprttttM'ifc  iwiiH  «B  at  toHdW^'tau  liiaerUoii  m> 
tartlltgB  ViJvoHa.  b'Mgte  i^t^  vM  ftcna '«  Caiti^ge 
•ialiHa WMHe*  UIMCunM da Ugtotta,  «cd MMMa 
WiMtiat)l)r*^Mi  t^nnWUl^lrtBoldei,  at  tat  duqw 
•B0W  {^Uk'imiatlet'thyra-«|ryUiaHf)£Bin'  oa  conte  Wt^ 
cotat.  OK  %Mcfc*,'  qoa  iMnt  IroaToni  'plni  ratMuel  it 
dMgacr «^h voof-da ntore* tfwftirjfiix,    - 


idu  btrpa,  ta  aodttactent 
moatABiT.    ' 


tmatm  ■ahfclri'qaa'lawBeatgmwi 

'Om' l»«tiim  M4a««tate,  ia»  #nienAtD<  dt  It' Bbtta 
•aat  b«a«oa^«Mta«  gludea  qua  diet  rhamma,'  at,' OMnroa 
1^ -Mil  bn  HiMrfar  BotraMvaat  cobMra  la  docleur 
■nnrdoii',  itM'k  M  ^  4ff  larxenr  de  I'oQTerlare  rapMeura 
dn  laynaJltu  IrpMrtter  1^  da  U  <fU  qo'nt  M  Peilrtmt 
iaa«er«dA'aiirKiRl!iaidit«:r<]Dp'd«ns  fenraiKM' Lbi iR- 
■HDdahei  d«  HI  fQoltepaAnnI,  au  resle,  varlcrdin  remfmij 
m/ahlfi  pkrlamovTanianU  qua  In  dlreri  MrtBagR  dii 
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larju  aifantant  lat  ma  nr  lea  lofni  pow  la  fenntlioQ  da 
toulaa  let  TarUU*  da  tou  doat  la  nii  baiBajiia  aat  m«> 
cepllbla.      '      '  ' 

La*  andaiM  dMguianl  auui  par  la  mat  g^tejuwocr- 
lalna  partle  da  leur^  Oaiea,  Polljix  ^  HdijcWoa  dhantrfva 
lea  gloUea  tuknl  des  Unguetlai  00  palilat  langQH  i|nl  j^agi 
Ulant  p^  la  toulIlB  daalnuaidau.  11  paraJIralt  d'aprta  .e^ 
qua  lei  fldtet  dei  aociou  Maleot  daa  aap^  da.baiUMi, 
doBt  lea  glottea  ataieot  d«r  — "^  - - 

C^niCESTEnooG 

porlaiit  tutillaUlredatft 
dn  WIU,  daSaumen^  di 
WftreeUar '  de  BerqIbrf  ,ei 
Mttil6  da  Woitaitat  U  loi 
(it  prfcttU  una  anpoflclt 
pliUdaWaBierraiibM, 
aentdJTWacn  dlaUd* 


Cainbd^  ]iU(ju'i  Bath.  I 
Ifger.  liatiiraeMHif  peki  f 
pmu  largta)tel  lea.  aoi 
tem]>tqd1)onridat»Di 
p«adi  da'tnaoloM.  Udjili 
l>anaaa(latalei<ii«de 
neril,'  IniqumrbUiL  La ' 

romlt^if^,  d-MiAt 

plai  aouidJraUa  quV)a 

liablet  niEalep,  pompreiu 

Pooeat'da  la  Savanie  inn; 

I>eddcii.'j}i'ai)u'|k  la  l^aillB' 

traatadf.  lioU,'ila.rer  e 

ment  1^  rfsUio,  la  pin*  Tei 

allat'  DOuiziMeat,,a]Ie  d 

cbai  dtW'l*  mitrik 

magtldt  Cloucaatar:  Lea 

A  cbaque  iBnna  hJtdut 

dulto  tatre^  mtiout  k  U 

Mb  mamiMcAirU^  d  la 

lUmM-daiidtnMiittda 

la  Mild- ,editra  da  la  ftjii 

idelaitak  UMb  A  Arlj^oi  et'daos  ae*  aiiftfa^«^ftk(lqa|l 

Kef  aiOclM  ea  Aaipl  aplailtinetdM  iierEolarlai;  A.C^otf 

-"'er.'dM  aIgiiille*.'(;Aei(ai&«n,aTacaeaaaBx  nfn*- 


'dn'boSJiML're4riufrKrv,c£ltbTa  ^caasadaaoB  aUi^e, 
pOti^  dtninidvitea  manafaciures  de  bat  da  Mten,  daa 
duMariai,  dM  luUriai,  at  bit  grand  connteqa  an  bu$ 
el  eo  iariui.  Cirtaeetter  rante  a  boa  droit  aeaanUqBitir 
roraahie*.  Le  4;ainte  de  GlouceaUr,  divMau  aB  &«iiA«tf«, 
'enri^  IS  (^(iiUiMi  parlefflBittetcampte(lS7l}  Ul.dM 
bibilUid. 

G^nCESTERj  dMf-HeaJacoDiti,  «w  la  ilTa  B^ucba 
dalvSateneletiMge  d'uo  Ar^i,  eat  aatolal  lrte-j£>gi.i-, 
"  I'ulle.  Pantd  le*  ^cet   r.eoiarqMblf!*  qu'ell^ 

:^'^  but  dtfT  RurtoiV^^  calbadr^,  alalia  com-, 

tanoate  tl>iu]^l64}^et  qui.aefiularnilateqii'av  : 

bdillinailWa.  Qa  jtifmifA,  oulre  une  renfitrn.ttul  a.^in  ' 
17  mUm  d'tiJJTtUoi),  e<  qui  eat  Bamle  dei  jilui  magniOquaa 


1  raui'^MHer  li  ^abricatioD  d^  docbeartda*  artlcltada  Mit 


S44 

roCerie,  It  |Mie,  d  aoiri  le  eommeree,  dont  let  reUUdnt  toot 
licBHte  4'«iie  nanito  loiite  partfcult^  pir  te  cinal  de  Ber* 
ktkifp  irooe  profondeiir  aasei  grande  poor  admettre  dM 
naTires  de  long  coon  jittqa*aii<'dBKaa  de  Gloucester,  par 
FembraBchemeiit  qui  le  relie  ao  canal  de  Bristol,  par  le  ca- 
nal de  la  Tanhe  et  de  la  8a?eiiie,  par  \tStriimdw<Uertanal 
et  cnfin  par  dee  cmlMnaeliemeiits  de  cbemliu  de  fer. 

Gioueeiter  peaeMe  de  trob  k  qnatre  centa  latlreft  el 
pliiiienrs  b&tiliMiifil  k  tapesr.  Jadia  ttatioo  romalne^  aooi  le 
DOBi  de  Glevum,  ddilgiiie  phia  tard  tons  caliii  de  Coitra 
CUmdia^  tMi  fflle  oMiiit  da  rot  Jean  lei  droita  el  prhri* 
1^  de  bourg^  et  dtait  autrefoia  fortiflte.  L'aaaembMe  do 
parietnentqtd  a'y  tint  en  1171»  aooi  le  rdgne  d*£doiiard  r% 
7  f6dlgea  ki  Statuts  de  Gloucester.  CVst  dana  cette  Tllle 
qoe  Heart  III  Art  eooronn^.  Richard  III  prenait  le  tftre  de 
dtfCifeOlbtieeffer.  LortdQ8h^qu'elle80utintt&lM3,  U 
moitM  deaea  ^glbea  ftire&t  dittniitca. 

GLOU<XSn?ER  (Comtea  et  does  de).  Parml  eeox  qd 
portirent  le  tttre  de  eemtei  on  de  dua  de  Qhueeitert  lea 
plus  remarqitablea  aont : 

Robert,  comte  de  GLoocBana ,  flhi  natural  de  Bemi  I*', 

a  pendant  la  goerre  dYOe  remporta,  en  Pannte  1139,  aor 
Bune  de  Blois,  et  an  profit  de  aa  sosur  la  reine  Mathilda, 
riraportanteirfctolre  de  Lincoln,  dans  laqoelle  ttiennede  Bloia 
Alt  hH  priaomder.  H  gagna  one  aeconde  vlctolre  non  moina 
Importante  k  Wilton ,  et  moiimt  en  1 U6. 

/eon,  oomte  de  GtoocBSTKa,  flls  de  Mn  aana  Terre  et 
Mn  de  Henri  III,  combattit  k  la  batallle  de  Lewea,  am 
tM»  de  Shnon  de  Montfort,  oomte  de  Leicester,  beao-rrke 
de  Henri  III ,  qui  s*^tait  r^olt^  eontre  ce  prince.  Plna  tard, 
a*6tant  broollM  arec  lul,  fl  d^tra  le  prince  royal  £donard 
de  la  prison  dana  laqndle  le  oomte  le  d^enalt  Pols  II  se 
pla^  k  la  tMe  do  parti  royal,  et  en  1165  d^t  k  £fesham 
Ld<iester,  qid  pdritdans  la  m^I^e.  Plus  tard  one  r^Tolte,  dans 
laquelle  U  fchooa ,  hii  coAta  one  amende  de  10,000  marca 
d*argent  Pea  de  temps  arant  la  mort  de  Henri  HI,  Q  fut  d^ 
algn6  par  ee  prince  comme  admlnistrateor  da  royaome,  en 
r'absenoe  dTdooard. 

Bwnpkry  (Onfroy),dae  deGLOootam,  flls  de  Henri  IV, 
Alt  4  la  mort  de  son  fr^  Henri  V,  en  1411,  nommd  avec 
le  doe  de  Bedford  tuteor  do  flls  encore  minear  laiss^  en 
moorant  par  ce  prince,  qui  r^gna  aooa  lenom  de  Henri  VI ; 
pois,  pendant  que  Bedford  Adsait  la  goerre  en  Franoe, 
f  resta  adminlstratear  do  royaome  en  Angleterre,  et  i  la 
mort  deaon  oolltgoe,  arrir^  en  14S5,  aeal  tuteor  do  Jeone 
rol  Le  mariag9  qoH  oontrada,  en  1415,  arec  JadqneUne  de 
Hollande ,  et  qo*on  dirorce  rompit  en  1430 ,  amena  des  boa- 
tilit^s  entre  TAngleterre  et  la  Boorgogne;  et  Henn  VI  nVot 
paa  plos  UA  #poas4  Margnerite  d*Ao]oo,  qoe  T^T^qoe  de  Win- 
chester en  proflta  poor,  de  concert  aTee  Marguerite  et  le 
AiTori  do  roi ,  Guillaome  de  La  Pole ,  dcTenu  ensuite  due  de 
smyhlkf  reoTerser  Gtooeester.  H  Ait  accost  de  haote  trahisoa, 
et  le  lendemaln  de  aon  aneatation  on  le  tronva  mort  dans 
son  lit 

GMiUaume»Benri ,  dne  de  GLoodttsa,  nd  en  1743,  fits 
deP^ecteorde  Hanorre  Emest>Aagoste,  (irke  de  Georges  III , 
er66  due  de  Gloocester  en  Terto  d*une  proclamation  royaleen 
date  de  1764,  contracta,  en  1775|  avee  la  eomtease  douahttre 
de  Waldgra?e  nnmariage secret,  qai«lonnaQea  Idea  discos- 
akma  anfante  dansle  parlement.  H  moorut  en  1807. 

GuilUmme'JMdMe^  doc  de  Gtoocasna.  son  fils,  n4 
k  Rome,  en  1776,  Ait  reoonna  comme  enfont  Mgitime,  et, 
ftroccaskm  de  aon  mariageaTee  one  dea  fillesdeGeoi|pea  III , 
en  1S16 ,  obtfail  le  litre  d'alteue  roffoU ,  avec  droit  de  prd  • 
a6ance  aor  tons  lea  aotres  docs,  aprte  las  prhices  do  sang 
royal;  ce  qol  ne  remp6eba  pas  de  continoer  4  Yoter  afec  le 
parti  ie  Topposltibn ,  notamment  lore  da  procte  de  la  rrine 
Caroline.  II  moumten  1631. 

CLOUTERON.  Vo^e%  Bakdanb. 

GLOUTON.  crest  l*horome  qui  mange  tfec  evidltd, 
afec  exc^,  par  opposition  au  gastronome^  qui  mange 
arec  goOt,  esprit  et  jitgcmenl;  an  gourmand ^  qui  mange 
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avec  one  sensoaHtd  de  bdn  ton;  an ^nif  flit  qui  ne  ptflt n 
passer  de  manger,  qui  mange  bontenaement,  ^ec  tuks, 
H  y  a,  on  le  tdt,  entre  ees  qoatre  mota,  aaaei  procbei  pa- 
reots  da  reste,  des  noinces  frappantea,  qu^oa  serait  ineico* 
alble  d^  mtoMunltre.  Classens  done  d^bord  toot  4  bit  i 
part  le  gourmand,  qol  n'esi  qu^un  6tilB  didgamment  tea- 
soel.  Noos  restons  en  presence  de  ses  deui  exdba,  le  gloirfoa 
et  le  ^e«/».  Le  simple  adTorbe  honteuMemeni  nooi  nf- 
flra  poor  les  dUMrender.  Le  §louton  est  on  gculii  exo»* 
s\f;  \k  goulu  est  on  glouton  repoussetni.  Tons  les  ten 
mangent  afideoMnt,  rite,  avec  exc^  et  par  habitude,  liaii 
le  premier  dtonne,  le  aeoond  r^pogne.  A.  toote  A>rce  ba  le 
r6dgne  k  s'ooflHr  Ton;  Jamaia  on  n*a  le  eoorage  de  lop- 
porter  raotre. 


i  dit  La  Fontabe.  A  cet  i^juA ,  qoe  dlioinmes  sersieil 
dignesd'SttreloiqMl 

GLX>UT01tf  (Zoologie),  genre  Toidn  dea  oois,  ne  res* 
lermant  qn^une  esptee,  le  glouton  de  Buffon  (gulo  antkust 
A.-€.  DesmarM),  ayant  pour  prindpaul  cnract^res :  fkdi 
pentadactylea,  aemi-plantigrades,  armda  d'onglea  forts  et 
nont^tractilea;  oreOles  asset  sembUbles  4  ceHeadeschiit, 
t^le  Anrte ;  corps  coorert  de  polls  longs  eC  abondanli^  d^ 
bron  inaron;  38  dents.  Get  anbnal  est  preaqoe  eiduiife- 
ment  camassier,  et  doit  aon  nom  Tdgairei  aa  glootonaerie. 
U  attaqoe  m6me  les  granda  romlnanta  i  grin^  aor  ua  ar- 
bre,  H  les  attend  ao  passage,  a'^lance  sor  eax,  les  saiiit  in 
cou,  leur  oune  les  gros  raissaux  de  cette  rdglon,  puis,  oae 
Ibis  mattre  de  sa  prole,  la  mange  avec  nn  tel  acharoeoMat, 
que  soo?ent  U  a'^trangle.  Cependant  BufTon,  qol  a? alt  pos> 
MH  on  glouloa  tlvattt,  remarque  que  la  captlfiti  cba^ge 
beaocoup  leorniturel. 

GLU.  La  ghi  est  one  aobstanee  thqoenae  eC  tenaoe,qie 
ron  tire  de  rto>roe  do  boos,  de  la  radne  de  TloraeL  d 
qodqaeAiisdetf  AnitsdngoletdessdbesleB;  oneneuna 
Element  de  la  chondrille  des  rignes.  La  gin  extraitads 
gul  est  one  dea  plos  andennea,  qoolqoe  oeOe  do  hoox  soil 
oonnoe  depols  ploaleurs  siteles.  Ros  p^res  pr^paraient  cette 
gki  avec  les  bales  du  goi  sacr6,  tant  y^M  par  lea  droidei. 
lis  faisalent  booUKr  oes  flroits  dana  Teao,  lea  pilalent,  d 
paattient  la  Uqoeor  chaode  poor  en  s^parer  lea  semttoei 
et  la  peao;  Ba  altrlboaient  k  cette  glo  des  propriA^  rho- 
lotives  ettooUlentea.  Ootle  mdthode  est  praaqoe  g^oMe- 
ment  abandonn^e  aojoordlioi,  d'abord  paree  qoe  le  goi «! 
plos  rare,  les  fi>rMs  ^tant  beaocoop  moina  nomlmoaes  qu^ao* 
trefois,  et  qoe  Ton  pr^Are  employer  k  cet  osage  rdcoree  da 
laplanteaoilea  des  bales.  LeprooWnds  en  pratique  daai 
ce  dernier  caa  est  assex  sembUble  k  odol  qoe  Ton  enpkMe 
poor  b  preparation  de  la  glo  do  hoox.  On  ftdl  poorrir  Ti* 
eorce  de  gul  dana  des  pots  pendant  dix  k  dooae  Joors,  dsai 
nn  lieahumide;  on  U  pile  ensuite,  et  on  en  bit  one  bouiUie 
sor  laqoelle  on  Terse  de  temps  en  tempa  de  Tean  de  Atttsiae 
ttaldie;  pais  on  renoe  sootent  le  toot  aTee  on  bltoa  jaf- 
qu*i  ce  qoe  la  giti  y  adhtee;  on  la  plaoe  aloca  dans  dei 
pots  qoe  Ton  reooorre  d'ean  qoe  Ton  a  le  sohi  de  renooTelcr 
sooTent  Cette  glo  est  de  beauooop  InMrieore  k  oelk  do 
hoox,  connoe  aooa  le  nom  de  glu  anglaise*  Poor  obteair 
cette  demito,  on  rtolte  le  hoox  Ters  lea  mob  de  Jub  el 
deJuillet;on  te  bit  boniUIr  dans  de  l*eau^  ^oor  pouvoiris 
ddoortiquer  phia  bc&ement;  iprte  aTOir  enlOTd  I'^deioe, 
on  prend  ee  qoe  Pen  nonune  b  seoonde  ^crnve,  que  Fob 
bit  boulllfr  pendant  pliisleurs  heurea  aTee  de  Feau  :  eiis 
s^attendrit,  et  finlt  par  se  rtenlr  en  masses^  qoe  Ton  vet 
dims  b  terre,  et  que  1\»  recouTre  de  callloox;  on  en  oel 
alnsl  pbsleors,  couches  qu*on  blue  poorrir  iosqu*!  ce 
qu^elles  soient  transformees  en  mucilage,  ce  qol  exige  eo- 
riron  qubxe  loora.  On  pile  abrs  eea  massea  dans  on  not' 
tier;  et  qoand  elles  sont  bien  battues,  on  lea  bTe  dans  aae 
ean  courante,  poor  enlever  les  ordures  qui  peoTent  y  ad- 
herer; on  b  conserte  ensuib  dans  dea  pole.  U  n*efit  pai 
n^eseairt  de  mettre  ahisi  Ifs  masses  en  terre  poor  tea  traaf 
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former  en  boo^  giu»  D  8iilBi.de  Im  lain  lumenlfr  dan^ 
pots,  Qy  oeU  s*op^re  trH-bien ,  en  ayaot  loiii  de  les  pUeer 
dans  un  liea  doat  la  temperature  soil  moyeniie.  Quaod  oi 
▼eut  s'en'  senrir,  U  jaut  aroir  iobi  de  ^  mouiUer  les  doigU, 
et  mieux,  de  ae  lea  graisser  aYec  da  Phuile  d*oUYe9  poor  que 
la  glu  ne  1*7  atla^be  pas. 

Comro^  toitttes  les  et^ptos  de  gla  perdent  promptemeni 
leor  force,  on  en  a  iBvent^  mie  artifidelle,  qni  pent  ae  ood* 
aerrer  loogtempa  sans  alt^tion;  eUe  oonsisle  dans  nn  me- 
lange d*une  liTre  de  glu  de  lioux  bien  lav^  et  bien  battoa 
avec  mie  certaioe  qnantU^  de  gralsse  de  Tolaille,  de  ma- 
niire  k  la  rendre  floide;  on  Inoorpore  dans  cette  masse  da 
grammes  de  bon  Tinaigra,  15  grammes  d*buQet  et  autant  de 
l^^bentbine;  on  fait  cbauifler  le  tout  Jn8qa>  r^ulUtion  k 
petit  feu,  en  ayant  aoin  de  bien  remner ;  on  la  conserve  en* 
suite  comme  les  pr^eddentes.  Lorsqifon  Tedta'en  serTir» 
ii  faut  la  faire  cbaufTer  l^g&reme^t;  on  y  aionte  ausfi  de 
rhoile  de  p^lrole  pour  i*empacher  de  galer  pendapt  les  ri« 
guenrs  de  TliiTef .  Cette  ghi  est  employ^  eomme  1^  autres, 
pour  la  diaase  k  la  pip^t  mais  on  s*en  sert  foment  pour 
pr^serter  les  arbres  des  insectes  et  des  cheniUes  qui  les 
d^Torent;  poor  cela,  11  soffit  d*en  enduire  le  pied  des  arbres. 

La  glu  de  bonne  qualit^y  quelle  qu'en  soit  la  source,  doit 
aToir  une  oooleor  Jaune,  Mg^rement  Terd&tre;  cette  couleiir 
deTient  bnme  en  TleiUissantt  et  se  fonce  de  plus  en  plus 
ATec  le  tempa,  qni  fait  perdre  k  la  glu  presque  toutes  ses  pro- 
pr'6t^. 

Les  Am^cains  retirent  ^hm  arbre  appel^  glutier  nne, 
aorte  de  glu  qui  d^ule  naturellement  du  tronc  de  I'arbre/ 
auqoel  lis  font  des  incisions;  iU  Temploient  comme  la  glu 
de  France,  pour  prendre  des  olseana.  C.  FATaor. 

GLUO^E,  GLUCINIUM,  r^yez  GtocniEet  GLOCumni. 

GLUGK  ( JsAN-CaauToraB),  compositeur  calibre,  na-, 
quit  k  Weisaenwanigin,  daps  le  bant  Palatinat,  le  4  juiUet 
1714.  Son  p^  ^it  garde  g^n^ral  des  for6ts  du  prince  de 
Lobkpwitx.  De  bonne  henre  il  se  Toua  4  T^tnde  die  la  ma- 
aiqne,  poor  laquelle  II  annon^t  de  grandes  dispositioas* 
Aprte  avoir  appHs  les  principes  de  cet  art  4.  Prague,  il 
aerendit  en  1738  en  Italic,  ob  Martini  hii  enseigna  1^  regies 
de  la  composition.  Son  premier  op^  Ariaxerci$f  lut  com- 
post et  represents  4 Milan;  on  antra,  DSnUirius ,  fut  jonS 
en  1742  k  Yenlse.  II  en  compoaa  nn  troisi^e,  la  Chute 
des  CdoJl/i,  pour  ropSfa  italien  de  Londres,  oft  11  fut  repre- 
sents en  1745*  Les  rapports  quH  eut  dans  cette  caj^tale 
arec  A^rneet  arec  aafemme,  cantatrice  de  premier  ordre, 
eierc^rent  une  infhience  decisive  sur  la  slmplicite  si  remar* 
qnable  de  ses  ouvrages.  Cette  premiere  periode  de  sa  vie  en 
fut  la  pins  feconde,  dn  moina  poor  ce  qui  est  de  la  quantite, 
car  dans  nn  espace  de  dix-bnit  annSes  il  n*ecrivit  pas  alors 
moins  de  qnarante-cinq  partitions.  Blais  il  s*en  Cuit  qne  toutes 
1 4Doignent  dc  la  grandeur  et  de  la  profondeor  qui  sont  le 
cacbet  des  ouvrages  qu^U  oompota  plus  tard.  Gluck  ne  fut  pas 
lofigtemps  k  r^sconnaitre  que  1^  libretti  ilaliens,  tela  qu*on 
les  fkbriquait  de  son  temps,  n*etaientpas  (aits  poor  supporter 
de  grande  mosique,  Aussi  se  liart-tf  intimement  k  Vienne. 
avoc  on  ItaQen  nomme  Ranieri  di  Cahabfgi,  qui,  sortant  du 
sentler  batto,  compose  pour  le  mnsiden  des  dramas  d*bn  Inte- 
ret  snivi.  Les  operas  SAlceste^  d*OrpMe,  et  d*M4Une  et  Pd' 
H«,  que  Gluck  compose  k  YIenne  de  1763  k  1769  dans  le  non- 
vean  systtoie,  obtinrent  nn  immense  succte,  et  devinrent 
avec  ks  qudqnes  antres  partitions  qu'U  ecrivit  encore  pins 
tard  la  base  de  Ilmperissable  ceiebrite  qui  s*atlache  k  son 
nom.  Le  style  noble  et  eieve  do  mu^ien  allemand  ne  ran* 
C4>ntra  paa  moins  d*admirateurs  entbousiastes  k  Panne ,  k 
Kaples^  a  RomOi  k  Milan  et  k  Yenise,  qu*a  Yienne.  On  s*em- 
pressa  en  effet  de  monter  son  H^Une  et  Pdris  snr  les  tbeA* 
Ires  de  cea  dUKirentes  vflles ;  el  le  socces  qu*U  y  obtint  aug- 
meota  eoeore  sa  reputation.  Le  bailU  do  RoUdl,  qui  s*etait 
lie  d*aini(ie  avec  Gluck  k  Yienne ,  entreprit  de  transformer 
iiphig^nle  de  Racine  en  opera,  et  propose  k  Gluck  d'ea 
composer  la  mnsique.  Cette  proposition,  l^autetir  d*Alces(e 
Taccepta  avec  d'autani  plus  d'empressement  qu*U  ai^ t  fUt 
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nne  etnde  toote  parti^Ute  do  gdnie  de  la  langoe  f ranfiise. 
A  cette  ^K)que  U  etait  teul  k  mire  non-senlement  qn*un 
musicien  pent  en  tirer  un  bon  parti ,  mais  encore  qo^elle 
convient  pent-etre  mieux  qne  la  langne  italienne  poor  ex^ 
primer  des  sentiments  profonds  et  ene^ues.  Clock,  voulaat 
leguar  k  la  posterite  un  monument  Immoiiel ,  pasaa  nne 
annee  entlte  k  composer  la  mnslqoe  de  cet  ouvrage;  mais 
qnandil  Teat  termine,  tout  ne  fut  pas  fini  ponrlui.  Onpeut 
dire,  an  contraire,  que  jamais  bomme  ne  fut  pins  abrauvd 
dinjures  et  dedegoOts.  Le  people  mnsiden  etait  cpntra  lul, 
et  Q  ne  fallot  rien  moins  qu*un  ordre  soperieur  de  son  an* 
denne  eieve,  la  reine  Marie-Antoinette,  pour  que  son 
opte  fat  recn.  En  1774 ,  le  ceiebre  Allemand  viAt  a  Paris, 
k  rage  de  soixante  ans,  et  le  19  avril  de  la  mama  annea 
on  representa  poor  la  premite  fois  son  Iphiginie,  On  ac- 
courut  en  fimile  4  cette  sdennlte.  L'ouverture,  oontre  rnsage^ 
fbt  recommencee  k  la  deroande  generale.  Enfin,  rmnvre 
enUere  obtint  le  plus  brOlant  succes.  La  mSme  annee,  son  Or^ 
phie  fnt  represente,  etnon  moins  bien  aceudlli.  Le  2S  avdl 
1776  parut  VAlceite^  mis  en  fran^  pardu  Rollet.  Qudqoea 
aut^res  operas  qnll  fit  representor  ensuite  sur  la  m4me  sc^ne, 
V Arbre  enchanti  et  C$tktre  auUgie^  eurent  moins  de 
socces;  mais  Gluck  prit  en  1777  nne  edalante  revancbe  de 
ces  quasi-ecbecs  en  fUsant  representor  son  AmMe. 

Un  autre  opera  magpifique,  et  qni  fut  trte-crltlqoe,  malgre 
le  beau  aucces  quH  obtint,  vint  terminer  aa  gloriensecarriere. 
Iphiginie  en  TaurUe  fut  representee  en  1779.  Cet  open 
n^a  point  d*ooverture;  et  la  pl^  commence  an  premier  coup 
d*arcbet  Pent-6tre  est-ce  plus  raisonnable  qne  cette  table 
des  parties  moslcales  qne  Posage  place  en  guise  de  preface 
au  commencement  d'un  opera.  La  memo  annee  on  repre- 
senta de  Id  un  onvrage  tres-secondaire :  icho  et  Karciue, 
II  est  Tral  que  lepoeme  est  detestable.  On  ne  salt  en  verite 
qodle  raison  a  pn  determiner  Gluck  k  composer  de  la  nmsk|ue 
snr  un  sojet  ansd  panvreet  aussi  pauvrement  traite.  II  devail 
ISiire  encore  nn  opera  de  Moland;  mais,  apprenant  quePio- 
cfnni  traitait  le  m^me  sojet,  ii  Jeta an  fini  sa  partition,  etce 
fot  peut-etre  nn  grand  malbeur.  II  laissa  inacbeve  Topera 
des  DamOdeSf  qne  Sailer  I  a  termine  d*nne  mani4re  si  r«- 
marquable. 

On  a  reproobe  k  Gluck  de  manqner  d*ime,  de  cbant;  sa 
mnsique,  disait-on,  n'etait  quhm  bruit  assoordissant  Une 
opinion  qui  n^est  pask  meprlser,  ce  nons  semble,  repondra 
k  cette  accusation,  renonveiee  de  nos  joora  conbre  Rossini : 
Jean-Jacques  reoonnaissaitk  Gluck  le  mdrite  do  cbant  pousae 
k  un  tres-baut  point.  Bumey,  en  lul  doonant  le  nom  de 
Micbd-Ange  de  la  mnsiqne,  a  tout  k  fkit  caracteriae  le  talent 
de  ce  grand  oompoaitour;  car  d  le  cei^re  pefaitre  a  su  vi- 
veroent  frapper  lea  yenx  par  sa  toucbe  severe  et  enei^gkine, 
Glnck  remue  le  ccBur  par  sa  mflodie  toute  aemee  dinapfratlons 
deiideoses.  N*oobliotts  pas  non  plus  que  c*est  khri  qu'on  est 
redevable  de  l*introdoction  dn  trombonne  dans  Pordiestre ; 
employe  avec  discemement,  cet  instrument  a  prodtUt  de- 
pnis  lors  le  plus  grand  effet  cbms  les  masses  d^haimonie. 

En  17S7,  Gluck  etait  reloome  dans  son  pays  natd.  11 
monmt  k  Yienne,  d'nne  attaque  d'apoplexie,  tela  novembre. 
On  evdue  k  plus  de  600,000  f^.  l*tmportance  de  la  fortune 
qull  Idssdt  k  ses  beritiers.  Son  busle  en  marbre,  commande 
par  Loob  XYI  k  Hoodon,  ftit  place  Tannee  sohrante  dana 
te  Ibyer  de  rcH^era.  Gluck  a  prodnit  d'excdlents  eMvea, 
panni  ie&quds  on  doit  dier  M  eh  nL 

GLUCKISTES  el  des  PIGCINNISTES  (Queidle 
des).  Si  la  politique  fkit  chaque  jour  edore  des  revoluti<m8, 
le  domalne  des  arts  n'est  pas  non  pins  exempt  de  troubles; 
rbistdre  a  dn  enregistrar  la  guerre  qui  sur^t  da  Fant^o- 
nisme  des  aystemes  snivia  par  Gluck  et  Pfednni  dana  la 
compodtion  modcate.  On  avdt  repandu  qne  Gluck  travdOdt 
en  meme  tempa  que  Picdnni  k  nn  opera  de  Xolemd. «  Tant 
ndeox,  dit  on  ginckiste  fanatique,  nons  aorons  nn  OrUmdo 
et  on  Orkmdino,  >  Ce  mot  fnt  le  dgnd  de  la  guerre  qni 
edata,  en  1776,  entre  les  gluckistes  et  les  pkdiSrtes.  Pin* 
denrs  foia,  les  deux  partb  en  vinrentlitteralement  aux  HMdn^ 
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lout«i  Im  tMei.' Et  MwUnt,  It  (lat  h  din,  ptrce  qM  c*«d  U 
MtiU,  loi  dBDt  diab  ttcM  iVilnt  leur  put  de  ilafre  Men 
(ug0  M  Uen  aiMlDde.  SI  ncdnni  u  biuA  remirqiKf  par  b 
«wrlU  de  H  infiodta,  Gluck  ■llidull  par  l'I>*riiKml«  puU. 
UBiedflHt  cbutigruidiowi.   ','  " 

Lm  pni  de  lettrei  m  TtKtlmat  pis  ibanpn  i  cette 

fwrelle^L^abbiAnuudct  Suard  eueDlgtuctUMiKu- 

DMold,  Lt  Hupe',  Froiner;,  Glngiicn^,  ipparimwat  uii 

^IccImMm.  Gli^iia  milta  la  TeuIllM  pubUquct  iibu- 

CeUa  (uene  m  oeita 

Ofes  Dicatti 
CDTtroitTU  b*bltai)tt, 
Irait.diDi  lei  premiiret 
ruibes  d'une  tad^M 
iiard-«U  de  FUuilMarg 
I  d'anfl  del  noiobreuMi 
(Jitenfig-^ffolilciii..  De-, 

filie  d*  6^000  l»bllaat«, 
I  kliam,  nord-<rae*t  de 
«  par  nn  ctiemlo  de  ttt, 
I  pirticali^eiMol  de  1i 


a  ttiai:  (ifi'aa  bos  port 
ibledecealenir  aooU- 
M|  h  Mmnerce  et  U 
s ;  chiqne  aoBte  Ut  eiv- 
ilwldiie,etle|mStde 
MMidtnUe^L*  vA49 
rondaGlWikMedti  plu 
ni  Mcocds  dlmparUoU 
<cjr  d'l  etUrci  nupvr- 
Puidtnt  U  imm  de 


GUJCYNB  oa  GLDCUrE  (d«  irlivxic,  Qon,  paroe  qD« 
MielideglacTBeeDtDneMrear  iacrfe),itilMUoeen- 
Mma<Uc»jTerteptrTaaqiie1bi4uut>ttn«tliBde«tl«' 
bdryl,  et  qli'cNiancaiiBQe,  en  laiS.OncoiapaMe  d'olj-' 
9te  <l  dhOK  toUlun  MUUlqaedmple,  le  pMciniiMi. 
UglnejM  e«tU«i>ctie.  WDiodeorDlUTeiir-.tBeeilie- ' 
AMibte'i  DD  fcn  de  forge,  'iilMlbbI«':dtpi  run ,  utb  ••'• 
liMe  duu  U  MMde  ct  U  (Mimc  cuMqaea.  ERe-  dMk 
fadde  carbeaiqMklaieibpfcatarewdbiiitw.'^taetDeDM 
qw  Im  tenee,  nl  point'  (TaB^Mi  wr  tot  eookar*  bieaf 
T<geuie*.  Oa  INiblieat  ed  fOHeriudt  h  'b«ryi  bn  naw- 
raude,  paii  en  te  Wwiit  fttodra  dut  m  crenaet  tree  ittit 
parliei  deeavbouie  d«  iMUuei' iprtt  4«rt  oB'traHe  b 
uaete  par  I'wide  dilorti|d<iqne,  pttb  par  le  CTrtmaia 
d'aninaalaqiie;  «o  flttre ,  oA  flit  bMflllr,  at  la  ^ucjue  m 
d«p<Me  k  VH»l  da  eartonah:. 

GLUCyNlUH  W  GLUCUmiH,  Bi««l  que  t'da  re- 
tflrede  la  gincjne,  et  qoi  aepMaenttil'iffabOtdaoBt  b 
fame  d'me  poodre  d'on  gria  foaed ,  trte-4inidlcmeiit  Ita- 
iible,iBal8  quit  bcbaleur  range  aetraoalbnn  ait  en  Oijrde- 
btaac,  00  glucjH.  I!d  ISM  M.  Debn;  robdal  trta-par  I 
r^t  eoDpaUe  en  tnttaat  par  ns  J^oUM  (HnUenlicr  b 
eblonire  de  glneiiiium  par  le  tadiDin.  Mrtai  obteSD  cVtt 
nn  nttal  bbae    qui  food  k  aM'temptralunploa  biiu 


que  rargenl.  Le  cbloreet  node  h  conblbait  «Vec  hi  M 
rinflnence  de  b  ehabar;  k  liKdaDi  a'anK't  Ital  en'tor- 
naot  OM  eifttea  d'all^e  dm  4  castaoL  U  gluciiiinAi 
eat  mcore  aaia  ouom.  .  i     -.i      .• 

GLDTEN,  tubaUoce  d'Qtl^ae  yig^e;  ifiS  iiM  (go 
nomi  aaprapriJtJglatiDeaM!  LegluleoaMMcbiiVeft  par 
Baeorio,  cUmbla  ttaUen;  h  procdiUde  KeH»Mc}er  eat 
cejnl  que  I'bo  tult  ordladretnletit  pmir  te  prfpar^  r  It  «aB- 
(j«le  a  prendre  de  b  farina  de  froaient,  i  b  tnuntbinar 
ea  pUe  k  Tatde  d'nne  peiHe  qoaattWd'eeti,  pobt'inabier 
celte  ptta  toui  tin  filel  d'eaa  (rtt-d^ ;  I'ean  Mi  a''  ' 
d'abord  est  bRense ;  pen  k  pen  eUa  de*)ait'iaoh«  0| 


«  r£slal|  ^Mnenta 
en  ISlt  elb  Ifwha  m 
ponTirirdeaa>tWa,  qui  ae  b  reaUhHrent  an  rot  4e  Dane- 
nprk  qn'api  lenoe*  dn  ixtilt  aiffia.t  fM-  Ka  Uf*  aea 

firiiflcatkini  pal.  tUfaafea.  Lea  Prtw^eni  I'oeeapeatda- 


ientaati£gte  k  daux  ra-      ^  B"'*  V  *o'^^  limpide  :  alors  l\ip#ritibn  eat  temiada, 
elk  rfilria  jt^lwiMiH      et  II  oa  ratb  plu*  dan*  b  main  qua  b  ilaKa,  dam  la  tban 


G[.i;U0SC(deTlwu>(,daai),ai 


1  donna  pv^lC,<.-B. 


tabi  d'eaa  cle  plu«  qaa  b  wcrade  caane.  Sn  tbmnbor- 
dtpair^  e4  c<H"0*-  (^glncoia  eal  ua  onrpa  taka-i*- 
p^D ;  oq  te  rencoiitre  dana  I'arine  de»  djabaignat,  daaa 
H.nlel.  et  b  were  .inbmartl,  en  dUoubbnl, earWH 
pdqdpeionanlqnea,  tela  qua  b  taUdoc,  dan*  I'amidea, 
•(^Tnte-wlnbledana  1'eau.eUeiedbaeutaMaidanalU- 
awl  bo«ilbqt  et.  itiaina  aiajiwt  qnaad  H  eil  (hiidj  ea 
■'tTapo[aBt«llqpreiid,Vibt<iriNiauatDBcibbUiaeqB'a- 
prta  nn. aiaai  liMU  (napa.EUe;atld«ftrog|M.s*ctw,<il<^ 

RHre  pwfilq  k  vne  tmiptFatum  da  iW  aaai  aUldier; 
y  elle  le  tranatixniB  m  canunel.  La  glucoaa  denno 
da*.comti)»aaRTecI!o(jdeda  plombalbcUoraredaae- 
dLani.  On  en  prdpare  de  gnadea  qnantitte  daaa  la  eom- 
ueuie  aBadapuduin  I'alcootklMa  narcbi,  el  on  Fes- 
tralide  b  Kcnie  de  pouDHa  de  terre,  quanaore  detei- 
rtal^i^aiWta  ,«rtaqtdprb.  On  prepare  ana^  e«  innd 
una  dbaojiitbo  de  glncow,  piaa  coonne  loaa  le  mm  de 
rirpp<f»/ilcNkiqae  I'na  itfaob  an  mpAl  de  raiiln  hm- 
qn'tln'Mt^paaaucichargAea  anaVi  EoGa.laa  oondiaara 
•iootent one pelib qnanUtd  deitropdeMcabanafropdU 
auana,  addltiiw  qni  ean|4etie  ealaM  de  aiilalliaw. 

O'llre  la  glMoae  ordipidreleacUraldea  modaraaaant 
cmnpoad  t>nte  one  cbia^de  anorca  iMntrea  ^laai  b 
Bime  ronnnle(C*B<'0<J.anxqaebonadaiiuiebnonf^ 
ntfiqoe  da  ftueott.  Cta  cofpa  rondiouwnt  couim  dea 
akoola,  c'ei>t  k-dire  penreDl  u  comUaer  aox  acidea,  en 
4raaaol  lu  fiueotidu,  itrilaUea  Ahcn  compote 


duqud  na  pen  da  aocre,  d'bnib  et  de  Kenle  ooiiMilcn  da- 
meor^  mab  quit  est.tmpoaaibb  d%a  adparar-Dnat  eM 
UmI,  bglatencet  gcb  J>bnddtre,  meui  ooOant,  labile, 
dVine  odeqr  apddale,  qui  tieol  an  indde  «p4r>lo(n  tnidaid 
ponrle  pr^iai«r;ll  cattlaMlqne  Mpent,  commvltfeaedl- 
cbouc,  te  prUer  k  de  Mgtrea  traetlou,  et  rwaidr  t  aca  dttf 
pdmttif  qnand  b  force  qui  ti^tdlall  b  rlipbire  da  tota  tiaat 
a  oatU  aoa  aeUoo  :  ajoalont  encore  qne  tea  parUeutot  adbt- 
rent  let  nnee  ant  auires  par  Icdh  tMrdi  ddctilrAi,'el'iMa 
par  leur  luifoce  Uaae.  St  k  t'dlat  hudiide  on  r*b«ndonae  t 
lol-Dib3M4  b  lempfratura  ordinaire,  fl  na  laida  pan  k  rt- 
.pandranneodeor  iDftde^i  te putr^Oer  et  kdeMMffitaat 
Si,  aTant  de  fabandoaner  ainai  k  lul-inenie, «  a  «U  prMa- 
Ueoenl  maangriarec  dn  anore,  le  produit  de  b  leniMBtatlHi 
eat  d'abord  de  I'akoo),  tor  kqnel  pfna  tanl.II  1^1  psnr 
btrantformeran  adde  ac<tlqo«. 

Deaticbd  IcMteOMot  toua  ronw  de  lamet  mlneetj  n  derloit 
d^in  cri^laanktre^  brflbnt,  tnnriudde,  casiant,  et  peH  iod 
odeqr;  dtnt  oet  Mat,  Q  pcut  le  cmuemr  JndtGaliMnt  St 
on  dtkrebtenptnlnretalBtaairoentpear  b  dMompdacr 
il  doane,  oorome  lattubttascea  organlqnead'ori^nenntniBte. 


britlaol  at  tponjlcaa,  qnl.  ctblii^  avec  bpolMie,  donna  dt. 
cjBBogtae.  L^u  boidrantb  bit  perdre  au  gloldi  lee  pra- 
piitUt  glDtlneotei,  b  rend  phu  tpongfem  at  bcoaprie. 
L'alcool  iipare  b  glnten  en  deus  parHet  :  !■  Pone'qUte 
dbaout:  c<ett  bfftuMnde  Ben^ttw  et  EInhaf,  «tf  b  itr- 
DtdmedaTaddeii  1*  ranbv  qni  ae  eoagnte  i  G<«t'b  ptla- 
dlRedeTaddeIotl'<t{6umftt«  m^^aledeBerttiiuielEialter. 
Hals  It  fan  MwUM  que  la  ijmAn^,  on  partb'  dhtoule, 
est  adde,  quebparHenon  diatouk,  te  gUadjae,  oe  Fnt 
IMiol,  mala  pent,  aom  nnllaence  'd'un  adde,  te  dbaondrt 
ladleinent,  on  arrlTsk  eette  condoslon  :  qua  b  glladine 
ett  b  mbne  tubttance  que  la  zTraOnw,  loaliia  one  cMtab' 
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qaaiitittf  dabion n^Msaire k ta ^Hnolotion.  Vdther tt*eiil^ 
fietf  aa'^Qttby  tooteimttit  U  to  ooagtie.  L«8  U\^  acMfoe, 
4>liMpiidfl<|b*4  cMorhydri^,  sootlaa^eoto  qd  lABtfolfi^t  It 
4liilen;ll»  l»ai»ohrtot'a^«e  d%vaiiilflQs^e^n|>Uit«  ^*ils 
SMt  plw^caiHsetrta.  L*ykido  siMri^alsdHie  toote  I'ciau 
qaVA  oonttat^  dMidialiie  ta  *lWttoaioiftr4'«aa  abt  ^l^pen  de 
^cs  "piNfpt^  Mmht^  Si'  oiiet^ii  €arMn)»  k  «t.  >Melde  ni^ 
ti^oe  le  dMmpdseiii^  9^(1^^ 

«8pt«e  de  snif  ^ni  siiniage  la  1i(itt^iif.  LMmoolaqde  el  la 
potaM  60iteeiiti^l«din<dT«ir  {<M^^  k 

gliitetilemi  en  disaohitioii  lilalb«e<ir  d*i»icide/el  9ieev9r$a. 
i«  Uimift  pcMpKe  te  gloM,^^  ^tttMtfecM^ton^^ 
tittik>gue  an  eutr  (tamiatb  de  g^Mfii  >.  M.'  Bnconiot 
t  d^natf  le  nom  de  l^^iimintf  ioishiteii  ta  l^gondiieaBes. 
La  nature  do  gtnten  n^tt^yoM'^aeottfaMkmmtM- 
termfiife  :  on  le  eonaid^  g^nMdmeat  eomiM  ^einpos^  ^ 
d'oi^^ne,  d1iydf(^toe,  Ae ittrt)«Mlef  d'kaoie. ''AeflQl»iip| 
d*iittean  sonf  poitts  4  adnleitre  ploditineftptatf  ie  fjtnteli ;  \ 
malB  A  est  ploa  ratiooMi  A  penser  ateeM;fia^l  qnei 
tegliytende  tons  ke  v^gMaoi  Mile  n^nM^et  4|toel^^<lifl 
fent  del  conMnaiKms  dans  letqpelles  il'esi  engage  kri  iin- 
prfan^  des  caractifes  fafWst  ahisiy  par  ek<BniAe,diA-la  pt6' 
ptratlon  dQ  ^uten,  si,  a^^eodepMrla  pi(datMlesiiiaiii8,| 
on  la  p^rit  arec  on  fostroment  tie  ti^,  t'odeor  paHkfiMre' 
disparalt ;  done  eDe  j^Tidt '(M  tomniOBiqoi^  |>ai»^  le^  ebntart, 
des  ^mahis  de  l*op^ateair : W  odtre^  s^  i'falle  d^m  tABtfii- 
ment  on  tritnre  la  pAte  tons  Feed  dlstlMe^  le  ^ottn  biie 
Ton  bbtient,  ebandodn^  ^  la-d^eotOMSillMi,  nedoane^ios 
de  pro^oKs  anunoidacaa« ,  taais  aeides;  done  taote  a  dis- 
para  t  dans  «e  Second  eas,  11  para!t'pMbAf>le  quependant 
U  pr^paratioiiy.delMra^d  ImerposeeldefaBote  absorb^ 
'^  le  tissu  g^vftineai.  Dans  riiypothtae^k  f^rtakl^nec 
de  faiote  duis  k  glnten,  on  peotkefknient  coneetofrj 
l^trodndionf  de  sds  ammoniacaihL  par  kl  spen^oks,  et 
fabsorpUon  de  rtoote  atmospMriqnepikrks  stomatesipen-, 
dant'k  T^dtatkn.  Le  Ueo  qii'bccnpe  k  fgMiak  dans  k  pknte 
M  k  p^Hspefme  t  k ,  II  ibrme  des  cUloles  T^ik^s ,  lieka-; 
'  g^&ales,  dans  lesqnelles  soni  r^onk  letf  grate  de  Ueote ; 
on  ,n*en  rencontre  n^  dans  rembr]ron  n)  dans  k  p^ricarpe.j 
Le  glqten  est  done,  poor  ainsl  direr  k  tksn  eeHokh^  dui 
p^perme  d^  c^i^es.  On  ne  k  trooTe  point  partoot  fden-; 
Uque,  et  qoelqoes  graines  paraissent  foomir,  sdon  1es< 
clitohstances  od  elks  se  sont  d^Teloppte,  knMt  def^ ltd- 
.bumine  t6g^k/1antdt  do  gloten',  llak  si  fon  coikidi^e 
d^one  part  I'analogfe  qtti  exisfe  entre  le  gloten  rendo  sotobk 
fMrles  aeides  ac^tlgnev  phosphbriqoe,  cMorhydriqoey  litec. 
raibomhie  t^l^tak ;  si  Pon  consid^  d'aotre  part  qoe  par- 
toot'  0^  on  trooTO  de  f  albomlne  T^^le  on  troove  on  iidde 
fibre,  On  ik  krdera  poMk  pr6sam^  qael\dliuinfaie  V^fctak 
n'est  qoe  do  gkten  modlik  «t  rendo  sokbk  par  k  prteeoce 
d^on  ac^de.  C*est,  do  restov  <k  qoe  itddent  ttk^-jWbabk 
one  fbole  d^p^rienoesde  M.  RaspaU. 

Le  gloten  est  presqbe'  inosUd  en  riMtdoe,  BonirOle  le 
plqs  important  est  saos  cbotredlt eeliii  qoHt  joiiedans  la; 
'  fermentatfbopinai^  et  la  germination.  Le  glnten: 
est  le  prbcipe  le  plos  nott  Itif  de  la  krine ;  ^est  k  kri  qo>lle 
doit  k  propri^td  de  faire  pAte  aTec  Teao  :  soos  son  in- 
floence  /raiMdon  /pendant  lapanillcation,  est  traoskrin^ 
'  eomati^e  sncr^e,  oelle-ci  enf  atoeol,  et  Pilceiol  loKmAine 
en  actdes  acAiqoe  ?t  carboniqoe.  Dans  k  geraiinatfoD,. 
e'est  sons  rinflnenee  do  gteten  qne  lee  graks  de  Kcok 
Mat^s  foomlssent  one  mati^re  sncr^,  sp^klemM  des-, 
tin^e  %  noorrir  le  jenne  embryon  pendant  les  premkrs 
moments  de  son  exUknce. .        -Bstrtan-LferAitai. 

GLUTIER  9  GLimriER  oo  ARBRE  A  SUIF.  Get  ardre 
remarqiiable^qoi  crolt  en  abondance  nir  presqoe  tooa  Irs 
pointe  de  la  Chine ,  a  M  ain>l  appfek  parte  qoMl  prodoit 
one  sobstance  qui  a  toote  Tapparence  da  soif,  el  qnl  serf 
aux  m^rors  osages.  II  atteiiit  k  peopr^  k  baoteor  d*on 
cosier  ordinaire;  ses  feoilles,  d'on  rooge  fonc^  et  4ek« 
(rnt,  ont  la  Torme  d'dn  cceor»  et  son  decree  est  tr^S'douce. 


Son  frailest  reaknii^.^anS'  me  espi^  deixMt^  0b  d*ei« 
velopAe  eases  fcmllkb^  4^eUedeUeh|Aaigie«  et  se  f  en^ 
pose  de  trok.gitlnea  reiides  el.tikpcfaes,  dt  1|  grenckof 
et  de  k  kme  d'i(ne  petite  iP<4^,  iqrant  dMieonekur.ctp* 
aukpvllCDW^ftel  poorraet  intMefffmenl  d*ntt  ikyain 
Ce  nojao  est  entekppd  4*^0  polpeblancbe,  qol  a  tootea 
lM#^o|KiMidn,fRiisoSr^en.oei|8i«tst.dek  ebnUn', 
dek  pamis4mci  M  aatene^^i  rt»deiid:.'aaiKiilea£%inok 
a'a»  serTe0tc>lk  poor  Miifeetkoi^ed^lDl^ndelke;«uiLaaik 
aoeon  dootft  Mrai^t  wuk  betnei  qneilet  o4tns„  AHmmh^ 
vaieol  tiis^  ppri0<r  ienr  jwif  vfigMaL  3kiile  Jet  prtptratiiw 
qolk  Ini  font  sQb|cMisisk-lkkliqtttf9r-el.4kniftiaapr 
dHuie  j^etilf  <pn«tit^d%iiUf«;  Le^ighilk^  ^Miewlon 
leaii/crtifi  des Mnniiteik.  .  i. -z^-  »/,.u-i,i[:i  ^k-. 
GliOTINB^  On  a  dqpmtkiiioinLide  pli^todiiattftr 
ti6c«.q|Be  rakooi  dkaonlv^oendjo*  tnilt*kigl^ttii.bn4 
Mr««e  Tlbkttl«»64  qpil«i  •ppijteiiiltft'  pis  pit  k^iiafiMife 
dkaemenljd^  k  UdQe^r.i^etfii'ohleiiir  pnm,onilrapoi« 
k  disaoktion  aleooliqoe  k  m^i^M  k4es9liebr/^  40  k 
kifto  tfread^  l>WMr>vri(ki^U  DetsAc^Jlr  4«P^  dw^k 
fide,  elk  >ofikf  k  mtaecjnpfsitiop.qnekjaf^elt);^^ 
Hayeinerdcii  ttu^ysiade  f^pike^t  CWMM  ^^Vii 


bydnfte  7»i7«'«kk  tft^«  oj^ygtee.SM^.i.  j  .-i  ,  i   : 

fi|.vCERlNB  rde  ihnikf  daifx>«>nem.d«Mli;V«^' 
llJl2lMfreaLaopri«H|!e.4o«uatfeaJMfiB«<A9Mie^ 
duil  de  k  aapoiiiAcntkB  de.k  plnpart  deaJuiiJleesindeai 
giAlaa^a.  O^eslpniiqidde  iaoeloie^ipodon^ UimpilMPt 
et  Iwikmtat  iolaMd  par.  ralop«L.I.|k  ampr.fnii^  aoefde 
el  1»  eenaihlanfe  aittiprtise, :  A  F^ktnviim^k^glKc^riliev 
ftiiatftetiiiiianteateekaadta  pklque,  Jlkr^que  et»mr*i 
gBriqne.  DaDsl»oliklkno«f«Ui|k4$iye^biiieitH«^^ 
laa^fkdttt  #koak  tikt6Miqpi^^o!eei4-di|!emi^eMUitiig{ 
^qukalenk  dVnygkM.  ICUe  foEMt.plaiieai«i6tbqca^««ti)li 
eitiea  k  ii4trc^ip(#ri«t,  ^4^sdltttie»aogqnelki^iaa/^ 
doHD^  le  nom  de  giydroUt.  .•:..•  i  .; 

6LYOINE» genrardepknteft eiofiqBce  de kkmiRe 
dea-papilioiiaQteai  L*koe d^  aaa'plns  JdUueeptow^ k 94^ 
due  4k  la  Minei^flfek^  a<iHiMk)»iftea|l  Mafbkn  em, 
pleloeterre  dana  bos  eentrdee*  Cteil  on  arbHiaaam^^ga; 
aannenkoeef  4<knilks  aike^y  oon^Miate  de  6iiBB,4ii(eka. 
foWeelaneMML  QOMd  rfljf  arb^Ksinaaallikttoiitees 
fbroe^  tm  teol  pkd  pe«|  cikit  aup^asimaehil  '^mtf^kMn 
ou>  aepi  cenk,gsappea  de  ikandejlVi^«eLk  plm4l^^anlv. 
II  eatdiffieUe  4Hmagtikr>  rien  depks  gr^cieoi  qoft^ea 
grappas  fneND^ea  ^lodgdee  denklh  bantlttfetilea^.dkbq^ 
eomkir  Uku  plibW  moinf  Ibr^del  d'o^Bitdeni^aaiDrei    > 

GLYCOCOLLBf  prodoil  qn'noiobllBiifcpef  k  dMos*, 
bkmenide reside  Idiipafiqik  o«  de  k  giOatinet  eksllm 
«cideamid^Lag^cbcotkeBlpeosdtobkdeivs4'4e«kci^> 
4BsetabkdaBaikleeoUU*«flwvdc«^d>aBeeaf^doiioe*. 
de  k  son  noaa  deivans  de  ^dloltae^  eUeaaepmkrieiaftei 
ka  iMseai  ks  acMea  ei  ka  sek.  . ,    ; 

GJLYGOLi  La  ddeiHMvrtedea  pipook  n  M^  km:  kk 
d^ine  granle  k(iportuie»:  Mkesldaei  Wilrlawi^sed 
el  e'en  le  gl^eol  eidkaird  qui  a4td.le  pn«kr  coona;.! 
est  k  phemkr  det  k  s<rk  ta  jskoifla  A»  diarfewilgMei; 
pdtte  qa'ik^OBlieonftnt^uatfe.^qniv^eita  ^Jtj§bmt.  Si- 
foMrak  est  C^II«0<  Onpvdpat^leaglycok  pM^tveispro- 
cMU  difrdrents,  doni  k  pienkr,. eeliii.de  Work,. esl 
er^ore  kplto  enployi^  On  kk  agk  k  brpne  ear  on  ia« 
dical  organiqoe  hydreeOfbon^;  kl  qii*  Ifdtliykpa;  dent 
^lomea  de  brene  se  flieniel  fon  ulbClentnp  bkcmnofe 
d^fdrog^ne  earbMi4>  kqn^  est  ehatpfC^  n?eed*raeit^t» 
d'argeot  od  aVeci  one  dksbimiear  altodlique  *d^ae4talede 
potaM..Sl  Ton  t  <lpdr6  avee  de  denkroiflfiiire,  lebro*' 
more  de  j^es^ln  M  pr^crpit**  k  dksoktioft  a'dmpoie 
et  floalement  on  atfponift^  r^er  dkc^tiqne  do  glycol  par 
lafiotasseott^pat^kbaryle.  .       '^ 

Les  pr6pri6tte  des  glycok  plaeif^t  ees  oorpt  entre  ki 
akoek  ei  ke  gi^Hnes^  oe  soiit  ta  il^oldtolneMore^, 
on  peo  Tifiqoeoir,  nne  odeoir,  dHine  saiwirdtferde.  LVo 
et  ralooolks  dissolfenien  lootea  proportkns;  rither  k* 
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^isMNil  4  pefaift.  Oa  floaoitt  |«m|v%  prHnA  tlK  idyvob 

C9^  amfi§l§eoi^  keMpigUM  ^^i^tfiftoi. 

On  a  aoMi  tM  dat  glycalt  aa  aekCa  ilpeoHfm ,  «fl^ 
laatde  rad<la  aeMi^oa  par  aa  alooM  ea  plaa  4tayg|aa^ 
at  de  et  daraiar  ana  t^rie  da  ^/feol4|«f • 

GLYGONIKN  ao  0I.YC0CI1QU8 ,  tama  di  paMt 
graaiaa  el  tottea.:U  vara  gljaoiriea  ta  aampatait,  leloa 

lai  ant,  da  Irols  piadt,  aa  aiWMMa  et  deoK  daetytat,  oad%a 
•poodde,  an  chorlaaiba  at  na  iatnbai  aa  aa  pyrrUqaa. 
crest  ropiaioB  la  plos  eiiif  ie.  Saivaat  d'itatrat,  fl  ta  ea«h 
paearail  da  daai  piedaal  d*aaa  ayHaba. 

GLYRA8  (Ifmg,  kifloriaa  bynatta,  qal  Mdlala 
SkOa  el  Iltalia,  Wvail  aa  doaatteaa  titele  ealna  |aa  auk, 
aa  qalaiitea,  Mdvaat  d^aQlrra.11  acampoed,  eB8iae«deg 
iaaafti,  qal  coalimnent  l*Utlo|pa  da  maada  depaie  la 
artaf  iaa,  d'kprk  Molie,)aeqa'aa  H^m  d'Aleilt  Comate^ 
morl  aa  1118.  La  Um  ealler,  gnadllaUa,  Mpablldpar 
Ubiia(P«rit,  1600,  la4ol.}. 

GLYPTIQOB9  mat  an^doydi  poor  ililpir  riurt  da 
grafar  ear  piem  flaa,  at  qal  paoilaol  aniMflfail  aa  pat 
devoir  t'kppttqaar  aaa  eamdat^  malt  tanleaMBl  aa&  In* 
taillett  paitqaa  le  mot  pee  v9t6f«v tipiiia ernitar*  On 
comptead  tatri  lont  la  mtaa  ifaaoailBatioB  Faii  de  fraver 
tar  aeier  let  aolat  desHate  k  irapperdat  nddalllaa.  Let 
aadeat  oat  attelnl  dent  eel  art  aae  perftetioa  deal  aoat 
tommeteMoradlofpi^t.  IltaanaatonlpaortiatpatlaliaA 
da  trallte  de  dypUqae^  BMit  tealeaieal  daat  let  onfrafBt  de 
PUaaoo  tiaava  quelqaet  traKt  reiatifc  4  eel  ait  MarMe 
at  IfaHer  at  pahm  4  eeldgard  det  traB<t  tortlaldtaiianta; 
oa  peal  aattl  reeaeiHIr  qotlqatt  dteBt  tar  ca  t^jel  dant 
platleart  oafragitt  paUMt  par  WlnekefaaaBBt  Caylat,  Bt* 
dwabMi,  BmatU  el  Martial ;  MiOia  a  aattl  pabUd  ua  ou- 
mge^  deiami  rara»  ear  la  flpptoprt^kle,  oa  ttude  det 
pieriat  gravte. 
On  vail  aa  grand  aondira  de  monaaieatt  da  eelte  aalare 

aaataa^p    v^i^a   sHtai^^^a^a^^p  a^^ta^w^p^PA  ai^vva^^  9^^9  ^^^awvVB^^^^i^p  a^^^aava^aat^^B^^p  •  ^vV 

gravdet  poar  leor  parara;  BMdt  ettet  ae  eoal  pat  tonjonrt 
aatlqaaty  ai  dHm  beaa  travail,  el  on  reacoatre  dlOeUemeat 
det  yen  attei  eaaiatt  poar  a^ttre  pat  dapet  de  la  IHpon* 
aerie  dat  BMurdiaadt.  Oa  peal  dkaqne  let  plot  bellet  pitrret 
giavdet  toal  itlqati;  poartaat,  dant  le  qaimUoie  el  le 
teiiltew  titele,  aa  t'ail  oaeopd  de  la  glypUqaa  biea  plut 
qn*0B  ne  le  Mt  malaleaaBt  Malt  le  travail  det  graveart  de 
eette  dooane  a^  aat  attelat  la  aertetloa  k  laonelle  dtaleat 
parveaot  let  artiilet  greet. 

Panai  let  tabilaneet  tur  letqaePei  oa  t'etl  eierod  k  la 
gllyptiqoe,  lee  plot  aaabreatet  appartieaaeat  aa  r&gpie  od* 
a^ral :  eepeadaal,  aa  ea  troava  aattl  daat  let  deai  antiat, 
paltqa*oa  a  gravd  tar  llvoifa,  tar  lo  eerail  at  tnr  det  eo- 
qaillet,  alati  qne  rar  do  dtroanler,  da  bait,  de  Tdbtee,  et 
tar  le  dgaier,  tpeoaiort  det  ^gypMeat,  Oa  a  aattl  gravd 
det  Boyaaz  dd  divert  Araltt,  Let  pienaaoal  did  employdet 
plat  fadqaeaMBeat  qo^aneoae  antre  nadttra,  et  let  plot  pr6- 
deotea  eoal  let  phit  daree,  paitqn*ellet  permetteat  plat  de 
ddiodetta  daat  ie  travail,  aa  poll  plot  parfiiit  et  doat  U 
paretdte  coaterva  taat  altdratioa.  L'agrte,  la  cakddoine,  la 
tardoine,  la  eomaUae,  toalletpierret  doaloaaialt  teplut 
d^itage;  oaa  eependani  aattl  gravd  leqaartsbyalia,oucrittal 
da  rodie,  afani  qne  det  an^ytltt,  dat  teHrandet,  el  mtee 
da  diamaal;  let  l^gyptient  oal  tooveal  enployd  le  giaait, 
la  batalte^  lojatpa,  poar  leart  tcarabte.  Pami  let  pierret 
BMiai  duiat,  on  doll  eiler  le  lapit-lataU,  la  toitpiaita,  la 
malaeUte  el  la  tl^atile,  oa  pierre  de  lard,  ti  Mqnenunent 
■dta  an  atagt  par  let  Cbiaoit.  Let  graveart  aadeat  eboidt- 
taieal  toaveal  dat  pierret  qnl  par  lear  coaleor  avaleni  da 
rapport  avae  let  tuiett  quilt  voolaleat  trailer  :alnti,  iltgra- 
vaienl  ana  figare  de  Proterplae  tor  one  pierre  noire,  Nep* 
lane  el  let  THIoat  tor  de  l*aigno>niarlne,  Baeebnt  tur  aae 
amttbyale^  Marayat  deorabd  ear  da  jatpe  rouge. 

Ua  a  deai  oat  caaaararldteilcr  let  pierret  pr^deotet 


avae  da  verve  coloid..  lit  appDqpalenl  aa«t(  dee  igarea 
blaacbet  tor  oa  lond  de  ooulear,  doonaal  alert  aa  verra 
aa  degri  de  fim  tafBtaal  pour  let  epUer  taat  le  fi^  loodre; 
e^ettaladqa*a.dU  Ibbriind  le  vaie  de  Barberia,  a^aialeatnl 
dLoadrBH  daat  lecablactdu  dap  dePort)aad,aierceauprd» 
deal  b  to  Ibit  par  toa  Iravafl,  qui  eti  tr4f  be^,  el  par  ta 
diweaiioa,  qal  ett  de  plot  de  0*,30  de  baut ;  ta  coaterva- 

dtdbritdpar.toBialadretted'aaeperBoiiaeqof,  ea  reiami- 
aaat,  to  laltta  toiaber.  Let  modeniea  ee  teat  autd  axerote 
daateagearadelnNaperie^etyoatenniteieMtci  de  toc- 
e4a;  eoaveal  ea  prtente  poor  poe  tardonyx  oe  qnl  a^etl 
aalre  cbote  qu'aae  ooquille  gravte  el  appUqade  tor  one 
ptorre  dare.  Let  proe^dte  pour  graver  tur  pierret  .darei 
toal  let  Btteiet  que  ceax  que  Ton  voU  ti  ^dqaemmcoi  c»- 
ptoycr  pear  to  gravare  tar  v^rra. 

Panai  let  pimt  gravdet  det  aadeat,  on  remarqaa  tor- 
loat  eeUet  qui  porleol  to  noro  de  Tartltte  par  qui  ellat  aol 
€U  exdealte ;  mato  on  no  doit  pat  jalsaer  igaorer  qoe^too- 
vent  det  brocanteart  el  dee  toottalret  se  tont  jtervto  de  ca 
BM^rea  poor  Irooiper  let  amaleurt,  cl  cette  tuperdierto  n^atl 
pat  noovelle;  ear  dto  dtdt  d^  emptoyde  aa  tempt  de  Pb^dia, 
qui  t*ea  ptoial  daat  una  de  aei  fablet.  Ce  n*ett  doac  qu*avee 
to  ptot  graade  rfcerve  que  roa  doit  cr^ire  k  rautbentidtd 
det  noait  qal  te  trouvent  tar  d'andennet  pierret.  Det  noma 
d*artittat  oddtret  ne  doivent  te  troover  que  tor  doi  pierret 
d*ane  belto  aalare  etd*qa  beau  trayaiL  La  forme  det  lettrct 
eil  aatd  d*ua  grand  teeourt  poor  dtoder  la  v^td  d*avae 
llmpottnre.  Dau  cellct  det  premien  tempt,  to  forme  dat 
tottret  n^ed  pat  autd  bdto  que  dant  ediet  det  graveurt  do 
ttocto  d'Augnde.  Le  atdange  det  lettret  greequet  d  latlitoa, 
to  mdme  tottre  dgnrfo  de  deux  mani^ret  dirt(6rentet  dant  to 
mdme  bmI,  tont  <tot  roarqoet  dvUtontet  de  toutsetd.  On  peal 
en  dire  aatani  de  Foobli  d*nne  lettre  oa  d*une  touto  graak* 
maticato  dant  an  mot  Det  erreurt  de  oetto  nature  tool  iHto- 
ftdquentet  tar  let  pierret  ob  tot  faucHptiont  ont  dt<  ^joofde^ 
par  det  graveart  modemet.  II  ed  encore  ndcettaire  de  tolra 
remarquer  id  qae  tot  g^veort  romaint  oat  pretque  toafoora 
dciilleur  nom  en  canhd4ret  greet,  d  que  tot  graveort  bbo* 
demet  out  tnivl  to  mdme  otage. 

On  t*etl  autd  m<*prit  tur  to  tnjel  de  eertoiaet  pierret. 
Alttd,  pendant  let  ttoctot  de  barbarto qui  fioivireflt  )%6^ 
cadence  de  Tempire  rorada,  quelqaet  uaet  fbreat  CHiaer« 
y{u  daat  let  Irdtort  det  4glitet,  et  une  pidtd  peu  fctoirde 
d  naa  to  nom  de  taint  Jean  k  oa  Germanlcat;  Pbnp^ratriee 
lulto  paina  pour  to  Vii^rge  Mai  to;  Cancalto  poor  taial 
Pierre;  Tapotbdote  d*AagDde  poor  le  triomt>lie  de  )o- 
tepb,  etc.  Dvcaatai  aM. 

GLYPTODOiV  I  mtmmlft're  fottito  de  Tordre  det 
ddent^t  at  de  to  fitmitto  det  tatoat ,  que  Poo  troove  daat 
tot  pampas  de  to  Plato.  La  ttmclore  do  tet  dealt  dd» 
nioatre  qa*il  t  toft  berblvore;  il  avail  to  corpt  enlier  ona- 
vert  d*aBe  cuiratee  otteote  en  forme  de  ptoquet  btdgu- 
li^t  J  tet  pladt  ^taient  trte-coortt  cl  pi^ntaienl  cba> 
con  dnq  doigtt.  8a  queue  •  extrtaiement  grotse,  te  ter^ 
miodt  per  deus  placet  elliptiqaet  qui  to  renddent  ca- 
pable de  percer  to  tol.  Le  glyplodon  rettcmblait  k  on 
gigantetque  tatou. 

GLYPTOTHEQUE.  C'ett  te  nom  qne  let  tavtnto 
doonent  aiiioord*bui  anx  cabineto  de  pkrret  gravte  aa 
de  tcalptaret,  et  c*est  toa  s  cette  df  nominttlon  qa*esl  gd- 
ndratoinent  connoe  to  cdldire  galet  to  d*antiqaet  condruite 
4  Municb,  de  1816  4  1830,  tor  let  detdnt de rarebitecH 
Ktooie.  Void  en  pea  de  moU  l*bittoire  da  ee  atoauaM'nf. 

L*ax-roi  de  Bavtore,  Louit  1%  alort  qom  a'dtalt  encore 
que  prince  royd ,  avdt  rdonl  en  ItoUe  ana  lemarquable  col- 
lection  de  tcolpturet  andennet,  d  c*ed  poor  to  reoevoir qua 
bit  coottniiteto6/^o/;iisrtte.  (Ted  on  paraUdogFanHBeavee 
onportlqnebbuitcofonnead'ordreioaiqoeea  marbraroa* 
gedba  I  Tddifice  compreod  aae  coor  iBtdrieura.  II  aa  aom> 
poae  de  douxe  taUet  ddairte,  let  nnet  part  to  baal,  let 
autoet  par  let  cOtdt,  mdt  toujourt  de  telto  to«on  qne  tot 
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soieat  toutes  plaete  wh  an]oar  Iktotable.  Dtnt  la 
elwriticttloo  dcs  objiu  doot  se  eompoie  It  tellectioa ,  on 
•*«•!  cflbroi  de  sniTre  im  ordre  qni  pemwC  d*<lQdier  le 
poiatde  d^rl  et  les  propte  succetsilli  de  rail  Cast  aSnsi 
qa*<Mi  voil  Part  fgrti  p^▼aDir  dt^^^  progresser,  attdpdre 
^  me  dl^vatkm  anMlme,  se  mainteidr  I  Rome,  pub  fiolr 
pftr  dtehoir  pour  se  ntleTer  phn  tard. 

Lea  mnra  de  laClyptisttMNiiie  aont  en  pierrea  de  fiiUe»  et 
gania  jnt^rieofemeBt  de  bifquea  re?d(uea  de  atoi^  dottt  la 
oonlcor  cbaage  dans  ehacune  dea  sallea.  Lea  otneinedta  dea 
ToOtea  aoiit  ^gplenent  Tarift;  lei  paT^  oat  M  Mk  aTee 
d«a  marbles  dta  Tyrol  et  de  la  BavHSre ,  eC  lea  dnsfna  qa*fls 
reprtenteat  ODt  tooa  ^  traete  aTee  goftt 

GBIEUN  ( JaAA-Gaoacaa),  run  dea  plus  grands  bola- 
Blstea  de  son  <poqoe|  116  k  t^ibhi^en,  en  1709,  6talt  flia  de 
JeaH'^eor§esQuwaKt  chiinlste  distingo^  (n^ea  1^4,  mort 
tai  17tS).  Aprte  avoir  fldt  sei  dtodes  I  Tubingen,  II  se 
rcndit  ^  Saint-P^tersbooig,  oft  U  prit  una  part  des  plus  ae- 
tiTea  aoi  traTanx  de  TAcadteiie  des  Sciences,  et  06,  ettl73i, 
il  Ait  bomni6  professeur  de  chinle  et  d*UUtoire.  naturdle. 
En  1733  fl  fit  partie  de  la  commlssibn  enroyde  par  l*im- 
pdratrite  Anne  lYanoma  poor  explorer  lea  ?aatea  proTlncea 
de  la  Siberia  et  du  Kamtcbatka ;  aToc  lul  se  trouraient  De- 
1  i  a  I  e  1^  rbbtorien  Mailer,  et  le  capitaine  6  e  r  I  n  g.  Ce  Toyage, 
kmg  et  pteible,  dura  de  173)  4  1744  :  publK  et  bient6ttra- 
doit  dana  tootea  les  languea,  c*est  le  premier  ouTrage  qui 
fooraiaae  de  Josics  notions  sur  la  Slb^e.  Grndln,  qui  la 
parooqhit  en  satuit  naturaliste,  en  a  &lt  connattre,  dana 
sa  Flofk  Mirica  (poblide  par  Pallas;  4  toL,  Saint-Paera- 
boarg,  1749*1770 ;  ^tloa  do  plus  grand  luxe  et  dcYcaoe  an* 
joQrd*bai  extrftmeroent  rare),  les  planles  nombrensea,  qui 
y  aoat  dassdea  selon  la  mdtbode  de  Van-Roffen,  II  a  anssi 
doon^'le  fteit  de  son  Voifag0  en  SMrie  (4  toI.,  8alnt-P6- 
teraboorgi  1741),  od  sont  peints  sYec  la  plus  scnipoiense 
exactitude  les  lieux  qo*U  fislta ,  lea  rooeurs  de  lours  habitants, 
lea  ricbes  prodoctioDS  qalb  rec^lent.  II  avail  quilts  la  Russia 
en  1749;  il  mourut  dana  sa  Title  natale,  en  17M ,  et  Unn^ 
cmt  detoir  lionorer  la  m^moire  du  plus  illustre  de  ses  toiules 
en  donnant  le  nom  de  gmelina  k  un  genre  d'arbres  ^pineux 
de  la  fiaaiUe  dea  pyr£nao6ea* 

OIIEL12I  (SiMuaL-GaoBcia),  nerea  do  pr6cMent,  n^  k 
Tubfaiiien ,  aTait  ^galement  M  attir^  4  SalotrPaersbourg, 
d*ad  il  partit,  en  1700,  pour  Astraklian.  Dana  les  annte 
1770  et  1771  tt  Yisita  les  ports  de  la  mer  Caspienne,  explora 
ayee  aoin  lea  proTinces  de  la  Perse  situ^ea  sur  les  bords  de 
rette  grande  masse  d*ean ,  et  en  publia  une  exacte  descrip- 
tion. L'amour  de  Ja  science  et  lliitr^pldild  quil  Inspire  le 
eonduklrent  dana  les  parties  occidentalea  de  cea  contr^, 
iaflBsttaa  de  nombreuses  troupes  dc  banditi  Parti  en  avril 
1772  dlEmeUI,  petite  YiUe  de  la  province  de  6bi!an,  0  ne 
put  arrlver  quVn  dteembre  1773  4  remboucbore  du  Kour, 
el  p^n^  Jnsqir4  Bakou ,  ou  II  fnt  tr4s-bien  accueilli  par 
All-Fetb,  klian  de  ce  pays.  Rejoint  alon  par  one.Tingtaine  de 
Koaaka  de  TOural,  it  poursuivait  sa  route,  et  nMtait  ploa 
qa*4  quatre  journto  de  Klslar,  forteresse  appartenant  aux 
Roasea,  lofaque  lul  et  son  esoorie  furent  arr6t^  par  ordre 
d'OurmoI,  kban  d*un  territoire  qn*il  lul  avail  ^t^  oonsciild 
de  nepolnt  traTersar,  et  ce  prince  se  crutle  droit  de  les  r^ 
teabr  tons  comma  otages  jusqu*4  ce  qu'on  lul  eOt  rendu  ses 
aivets  ftigltift ,  accoeUlia  par  les  Russes.  Gmelln  ^prouva  la 
l^na  dttieeaptlTit^,  00  qui,  joint  aux  (atlgues  qui  avaient 
444  allM  sa  sant^,  aax  vivos  inqui6bides  dont  II  ^ait  agitd, 
4  nntemp^rie  dn  climat,  4  une  mauvaise  alimentation,  bAta 
aa  mort ,  arrive  4  Acbmetkeot ,  en  juillet  1774.  De  tbutes 
lea  peiaea  quH  essuya,  la  plua  dooloureuse  fut  d'avoir  perdn 
la  plaa  grande  partie  do  sea  papiers  el  de  ses  collections. 
Queiqoes-ans  de  dea  trdsora  adentifiqiies  (brent  pourlant 
envoy6a  4  Kblar,  et  ce  qu*il  en  vesUit  fut  confid,  pour  lea 
mettre  an  ordre,  4  son  compalrioie  Guldcnstasdt;  maia 
cdnf-d  dtant  mort  avant  d'avoir  terroind  ce  travail ,  B  fut 
adiev^  et  public  par  le  profcaseur  PaUa.H.  Ses  ouvrages  lea 
pins  fanportanls  sont :  U'ntoria  Fucorum  (  Saint- IMlers- 
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bonfg,  1708)  el  VofOfu  en  ilmHa  (4  rdt.x  I7:0>t784). 

GHBLRf  (Jkali'FRtoia  10) ,  antra  neren  de  lean*Georges, 
n^  ea  1740, 4  Ttebingrn.  m  rt  fn  1804,  pioflBssenr  de  m^ 
df*eine  et  ^  cbimia .  fi.t  Tan  des  naturalistes  les  plus  AS- 
conds  el  lea  ploa  ed74brea  4n  sitele  dernier.  Oatra  quel- 
qoea  dIssertatioBa,  lea  oavragea  complets  qnll  publia 
formeBl8tol.bl-4*ot8lToLin-8*,  (ant  ea  allefnsnd  qa*ea 
latia*  Armand  a'ALLonvoxc. 

Son  flto,  lS9pMt  anbri  ea  1853,  a  prollessd  la  cbinie  4 
Heidelberg,  et  a  icrll  dea  onvragea  deveaaa  cla^siqoes  en 
Altemngoe. 

ONATHODONTE*  Bfabiville  d4signa  sooa  eo  oora 
lea  poisaoaa  deal  lea  d  en  t  s  aont  itnplant^  dana  les  m4» 
xboires,  poor  lei  disllngner  des  dermodoniet, 

GNE18ENAU(AoGoarBNEIDMARD,eomteaa),feldma* 
rMial  g6ndral  pruasien,  nd  le  38  octobro  1700,  4  Scliilila,. 
dans  la  Saxe  pmssleane,  s^appelait  orijglnalrament  Pfeid- 
hard;  Gneisenan  est  on  nom  omprantd  4  one  torre  appar- 
tenant 4  sa  lamille ,  et  sous  lequel  il  fut  anobll.  Son  p^ 
^tait  capltaine  ao  service  d'Autrlche.  Envoyd  ea  Amdrique 
en  1781  comme  lieutenant  ao  service  d*AiMpach-Bayreuth 
avec  un  d^lacbement  de  400  hommes  de  renfort,  que  soa 
souverdn  louaK  4  PAnglelerre  pour  hil  Mer  4  comprimer 
rinsorrectlon  de  ses  colonies ,  11  n*y  arrive  que  Ibrt  peu  de 
temps  avant  la  conclusion  de  la  paix,  et  n*eut  paa  d4s  lora 
occasion  d*y  prendre  part  4  la  lutte.  Phia  tard  il  antra  aii 
service  de  Prosse,  et  passa  capHalne  en  1789;  mala  co  Ail 
seulement  dans  la  campagne  de  1800  que  ses  talents  com* 
menckent  4  6(re  apprdd^.  Promu  alors  an  grade  de  miyor, 
II  fUt  nommd  en  1809  colonel,  cbef  du  corps  des  ing6- 
nienrs,  et  inspecteur  des  places  fortes  du  royaoBM.  Chargd^ 
ensoUe  diraportantes  misdons  secretes  4  Vienne,  4  P^ers* 
boorg,  4  Stockholm  et  4  Londres,  il  rentra  en  1813  dans  lea 
rangs  de  rarmte  active ,  et  Ibt  alora  placd,  avee  le  grade  de 
g^n^  mijor  et  de  quartier^nattre  gdn^ral,  seas  Im  ordrea 
de  Biacher.  Aprte  la  bataillo  de  Leip^g,  11  ftit  crdd  lieute- 
nant g^ndral.  Dana  la  campagne  de  1814 ,  II  se  dlsUngna  aux 
afbires  de  Montmirail,  de  Brienne  et  do  Parfa.  Dans  le 
grand  conseH  de  guerre  lenn  au  qnartler  gtedral  des  coa- 
lis^  afin  6»  ddcider  si, en  presence  des  prod%ea  de g6nio 
et  de  tactique  que  foisalt  chaqne  Jour  Napolten  pour  dOfendre 
le  sol  AraiKfais,  et  des  pMla  anxqnela  mie  batalUe  perdue 
exposail  rarm^  aUlde,  It  ne  conrenait  pas  de  battre  en  re* 
traite  sur  le  Rhin,  ce  lot  Ini  qui  (it  pr^alolr  Pavls  de  mar- 
dter  droit  sur  Paris. 

Aprte  la  palx do  Paris,  le  rol  de  Prnsse  le  arte  oomte el 
loi  fit  don  d*un  domalne  rapportant  10,000  thalers  (40,000  tr.) 
par  an.  En  1815  fl  fut  de  noovoan  cbef  d'^tal-major  de  BlO- 
cber.  Aprte  la  mallieureuso  balafllo  do  LIgny,  il  dirigea  la 
retraite  de  flrmte  prusslenne  de  telle  sorto  que  ses  dIvlsioQa 
rterganiste  et  prOtes  4  donner,  dont  la  rtepparltion  sur  la 
champ  de  bataillo  dut  parattra  fanpossible  4  Napoldon ,  d^i- 
d^rent  du  auccta  data  Jonmdode  Waterloo.  En  rteom- 
pense  de  ce  service,  11  recnl  la  grande  ddooration  de  PAigle 
If oir  appartenant  4  Napol^,  qui  Alt  prise  dans  SOS  bagages.. 
Gneisenan  M  alors  nomm6  ao  eommandement  dn  oorpa 
d*armde  du  Rbfai ,  et  prit  part,  eoomie  ministre,  anx  n^o* 
datlona  snivles  pour  le  second  traitd  de  palx  slipid  4  Paris. 

A  la  mort  de  Kalkreuth ,  en  1818, 11  fut  nommd  gonver* 
neur  do  BerUn,  et  en  1835  fddmartehal  gtedral.  Quand» 
en  mara  1831,  uncorpa  dinsurgte  polonaia  maaa^  lea  firon- 
Ubm  do  Prosse,  Gneisenan  All  appeld  au  coounandemenl 
du  corps  d^observatloa  qn'oa  7  r^onit  II  aaooomba  le 
31  aoOt  de  la  mtaie  ann^  4  oaa  attaqao  de  cboldra,  4  Po* 
sen,  ob  se  troutait  ^bK  aoa  qnartler  gtedraL 

GNEISS.  Le  gneiss  est  nae  rocheschistoidob  fsuilleU 
taatOtpUna  ettaatOI  oBdulda:sacouleorosl  variable; die 
ert  formte  par  lemaanga  de  trois  esptees  mindralogiquea,  le 
mica,  le  foldapath  et  le  qoarlx.  Le  mica  forma  la  base 
do  gnelsa :  fl  y  eslgdn^ralement  dlss^ind  ea  laoMlles  blaa- 
dies,  grises  00  nacrdes,  qol  donnent  4  la  rocfae  sa  texture 
Ossfle  ou  feuiltet^.  Le  feld  path  se  subordonne  d  se  soumel 
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«i  qaelqne .M>rt0^j^  U  dispodQpii.UmfdWe  da. iiiic»;,ctr 
it  plus  fr^emmeot  il  se  pr^sente  aussi  fff.  Um^H^/m  en 
teinules  mincesy  plape9.ou  oodi^ta^  qvlf  •i^T0Qt)ftTep,.iine 
fran'de,  refi^IaiiU  les.  ip^nraQbiis  e(  leji  io{Uq(ko«  da  jpiica. 
Mais'qnelfoes  foisius^!.)^  t'el4ap)lnyi^j(q;^lijfereqieni.aii- 
tikxiM  en  j^olati^o^  fines.^ar^iUMriftt;,,^  foia  Ji 

eil  d^po^  >n  iibd.ij^,  et  4>pti^  /9b  jtl  ^n?"^  dp^Sf^  <;ri^ 
<ita'x,qui  djSraqgeot  l«^^tra(ificabon  da  miea^  e(  qui  \e\paih 
traignidnt  kyinfleomr  oour  embraamar  et  ^irpipilre  |wca  om- 
toiirt  angpieqi,  tk  presence  aifi^qbarix  eat  eii.qud|<iu«  ^0^ 
liBddeiite&e;  car  u  exiate  dea  rochea  nombreoaea  et  puis- 
lantea  degnetesparftilement  caract^rit4pf ,  4***  toKneDea 
llSl^eot  quartVeox  ne  pent  6tre.diatfQgni,4  TobU  9n..Ai9ii 
deux  earact^readi^Ti^iptidadUtingnfnt  l#,gi^ 
Le  preoi)«;.  alp  i^vifdt  raapect  phf^iqpfB  t  cW.l^f  twUpre 
feQilfet^  on  scbULtensf)  de  |'iii^,  l^  t^tiire;grcpDmpe.oai  com^ 
^acte  de'I^anCre:  le  «e^nd.,M  irappo|rte  h  >  i(ompoiiVMimlr 
nMltaique.:*c|es^  la  prstoencedvi  qp^cts^.arbiti^ireet  ac^ 
dentelie  dad8,ie'jp^i9s.  «8ei;i^eUe  ^  cpfiauaie  daqa  i«  graait. 
Cependapt,  06^  caniiciereiSpqul  pard«s^  .ai,  trancb^t  9*^" 
mineht  qadfqaelbrg  nar'^ea  nbancea  teUeii^t.i|isal^aMl>le9« 
qoe  toate  tigne  d^  ffdmarcation  deil^i  lq)ppaBlble A  ^b)Ir : 
ainsi,  la  teitore  da  gneisa^  d'abord'iie^e^eot  feoOIal^^  de^ 
▼ient  lapci^laire,  pais  »f^^\de^^  pufa/ifniilbleaiMit .  (H)!^; 
pacta, ;  le  iqnartz,  d'aibbrd  invUtble,.  s^introdnit  at  a^acjCnifi'Qle 
pard^gr^Jifsqi^l  prMomiper  ^^mt  maoi^  remaiiqvabt^ 
at  le^  gtteUa  ne^petit  pfaj»]  iixt  i^jM  pM  d^dnitkn  do  granif* 
Toutea .  c^  ^  nuanc^  ae  pr^aepti^t.  Min^^i  dana  \m  seole 
et  niAme  maa^  min^raW  parfiytement.cpntinue  im  touti^ 
son  Vendue/ On  ^ien  encbi^,  le'm(caK4*abprd4a9a4e^  pro; 
portions  rdatWes  aKseainfifd^rte,  a^accmpole'etpreoomiBe 
losqa)  rexdnstpp^presqoe  cpoipl^  da  feldfpath  0(  dii 
qiiarti •  ifqii^  le.gneus  d^fient  ^Ic^^chiste ,  et J^ii^0xUte 
1^  de  dis|(ndt|bn  possible  k  ^tablir  entre  <^  deux  rqdies.  C^ 
80i\t  bea  mpqiflc^tions  dai^  ie^  proportiona  rdatWea  ,dea 
troM'^^isiit^'coiistitatKs  da  gbeisa  «  ce  aont  lea  modea  Ta- 
fias ^vanl.  le^iiela  cea^l^menta.aont  ^latrihuiSp  dan^  la 
roasse.m^aijB  .de  U  rpche^  ce  soat»  .enfin,.  lea  qopabreoses 
lob^tanpef  niindniea  qu!  s^y  tronrent  qiasAnlnte.,  ^  qi|i 
alt£arent  la  pure^^  da  tjpe^  oe  lont  toatea  ^:ea  circooatancea, 
dl^ona-no^vqui  ,dobneat  naissance  anx  f/uiombrables  Ta- 
inan du  gnetasl 

,  Le  gneiaa  fovne  an  Tasf^  ajftipne  de  teirainSi  i^[NUula 
aTed  profusion  aar  lasurface  da  ^o))e,fA  qd  paiiopt  m;  inpntre 
k dtenfert  On  peat  I'^dier iina en  Franca^ en Allenagne, 
dans  les  AJpea,  la  ffop?^ej  la  ;5axe,  la  So^de,  la  Sfldaio,  Tln- 
dousUn,  les  monta  I!inialaja>  rAm^rlqae.^uatQrial^.le 
Br^H,  le  (Gfroenlandi,  etc.  U  fonne  partont  d^^  ^haliias  de 
inontagpea  pqiasaniei j  qiii  obtlenpent  parfoia  dd  bauteur^ 
absolu^  que  .a*aft^ent  JanMda  lea  antrea  jochaa  stra- 
tifi^^es,  et.reaKTqwIea,  aurtout  par- leura  cimea'  escarptof 
qaf  ae  dnss|Mn^^  thir  ^aune  dea  ,cr^t^  d^ic<^,  lac^r 
rfea  par  la  t^mpiMiv  0^  d^hiquet<^  en.  aigpilles.  Tant6t  le 
gneiss  est^ju^ni^np^^granify  tant6t  il.le  do<nIna  :  dana 
le  premier  ci^,'  qes  deux,  jrbcbes  p^rabaent  de  fonnatiQn  cfi^* 
leniporaine ;  dana  le  aecond|  )b  gneiss  est  probabletoent  pos- 
iMear;  dafjs'.toaa  lea  '(]feux/,il  fonine  9^imInen84^  coocbea 
strafifi^  et  paralleleaaax  couches  de  micaschiste  et.de  granit 
tree  lesqaelTes  ell^  ae  Irouvent  aasocitea* 

Lea  rocbe^  aobordonntea.au  gneiaa. sontex,tr^eoieal 
nombreoses  .-  c^est  la  p^matite,  U  leptinite,  le  n^icascbisie, 
t'ampbibole  sc^isteax,  le  (Iv  oxydal^,  la  oilcaire  primitif. 
Le  c^eiss  est  anssl  trareraii  par  de  pombjceox  fitonsy  les  ana 
pjrog^nes,^  fas  aiitres  m^tallif^ea  *,  filona  qui  taQt6t  sont 
nettemcnt  s^par^  de  la  rocbe,  et  qui  tanti^^  Vi  coatiair^ 
semblent  s'unl^  compl^teme&t  avec  elle.et  a'x,c6nfopdire; 
Os'  renrermefit  assez  g^n^ralemeoi  de  la  ^^ne,  da  cttirr^ 
gn'a  ou  pyrfteAx,  de  Targent  nattrj  et  la\grande  formation 
da  gneiss  prfmitiT  qui  s'^tend  sur  la  France ,  j^Allcmigne,  la 
Grtee  el  TAsie  Mineiire,  a  longtempa  ii4  reg^rd£e  corome  ta 
rocfae  la  plus  ricliedu  itionde  en  minerals  d'or  et  d*argent.  Enfin, 
!e  grenat,  le  graphite,  les  pyrites  de  fer  et  de  cui?re,  le  pyro- 
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.xtoe,  le.cerladon,  Tdqiprivile*  io«t  ditirWiw  a  ^«. 
danoe  dana  1^  maase  mtene  4n  gneiai. 
'   Ondiatingpedai^^legB^  troiafvi^tte.priaeipikaiii 
gntUs^cfM/w^,  d^^a  leqaal  le  qsaits  n'aa^M  iMIsUU 
no;  le  Mi$$  fuartzeux^  duf  lowi  kfoartaonnHici 
A  do«iner;  le  ptfiu  Wqueutc^  4Mti  leq^el  k  filaaip 
grahde  paMe remplae^ {a n^*-.  .'.  •  BuxiauHUrtns*. 
t  GNB8EQIs«ber*l|^4n««rcl^dp«stei9ma,taifk» 
jnoilisaementde  Brofn^eig,  grmd-diMsb^  de  Posia,«il|J 
aUg^  d*iin  arcbef^cb^.  d*an  cba|^t^ri$aip[ifil,di^.^4M 
ofBciaUti  ^to^f^e ,  e^  cpuptes,ooa  ^abitaptarQ^  y  i^m 
^gUsea  ,oathcili<l««i*  nti  l^qnf I9  PTPlesfaHil,  4  na  aMd 
calhoUque,  qnf  eajt  toijoiira  trte-rif<qpiaat^,|tas  r«li|« 
qatbMral^  .lepCHent  lea  ^^stefi  de  aain^^dalih^  9mm^ 
(a  pktt  ^i^elue  tlli^  de.|a  P'olqgne;  Ja  traditbi^ 
lat  lbi(d4A' w  Lec>).  tile  ful(  p^dapt  t9iig(enfps,.a9»pft 
Age,  la  r^enoa  to  hM^  da  Nqgna.;  qui  Ji^q^m  UH  # 
faisafebt  tb^ionrs  Qoormer, .  ..i   ;   i ,  -, 

.L'ar^ief^ae  deGnefeq^t^UadiHComviApn^ 
Iqgneet.ooounb.ia  personnage j^ ^pbi  in^portiat  4D>|qi 
apr^leioiychaif^^dngoiiTerqiepifnt^ipl^aMSfed^  najvm^ 
loraqoab  irdna  irenaitli  faqoer  at  m  atte^^  qoal^dii 
eOt  proia^  h  nne  Section  ipqi^Telle.       <    .  ,         ,  , 

.  GBOtll:  on  CNtDlS,  ^111^  .andenne  (A  c^lftrtior  UcM| 
6cci<)|entala  «e  PAsle  Minaare,  d^  hi  Pfiriew  Bltie^ 
nne  pel(te  premll^  pr^  de  la  pobiie  du.praii^i^l^ 
1^ka4  (ai;^nffd^nl  CHo)^f^le  ^Tajtoii;  aspect  riapt  at^pifi 
Atoc rjSexapole,  on  lea  Six^VilUi^.^opi  ^^^oas^ii 
princfpaleaV  elle,  for^i  nnb.  oolonie  necw  ialfwtfmdt 
la  Doride  a^ia^qoe^  alors  ImdaTte  dans  (a  (Smi^  n^,l> 
Cariena  enx^mteiea.  V^'nus  Int'pafticali^riBnMnl 
Gnide,  qui,  aTec  .CytKiftrie^  Amalbont^'^apjii.a^!^ 
IdaUe,^Tt|au  dlredespoSle^ ,  le  seul^lien  q^eftf  drqitieia> 
miaer  le  char  et  lea  colombea  de  la  d^esse  .^prsaa'dOe^dei- 
eemjait  de  rip|1ytape'aur]a  tecre.  fSle  anit  plooearstin' 
pies  dana  catle  TiUe  e  le  plna  o^l^re  mil  cel^  d«  fW 
Jkjif^  on  Dorl/la,  do  ndm  de  la  ip^pam;.ifniinini(lv 
tnodeste,  s*appeialt  Vimi^  Euplxdoxiie  la  bonBaaii^ 
tlon,  sans  doute  la  V^aa  dea  malelolal  Dana  le  grand  toi: 
pie,  one  statue  de  b  dteisse  nue^  le  cbeP-d'cenTre  de  Priil- 
t^le,  Adaait  radonlratSQn  des  trdia  parties  da  mondpalfn 
opnndf  qui  aflln^ient  dans  la  ^resqnlle  poor  rass^erteaiin- 
gvda  de  ^^  beaoti6a  diTiiies.  pour  qa*oa  pfit  lea  Voir Setni 
lesedba,  dea  oolonnea  |^  foor,  bien  eapaoteaj  fbnnaieat  P» 
ceittte  da  temple,,  sana  doota  d*afcbitecture  ddriquCr  ISid^ 
mMe,  roi  de  BitbVnIe,  offrit'de  payer  les  dettes  de  Qailiv 
qui  Mept<x>;isr!deral!^1es,  ai  eljeyOulaittuic^der  oettelUte 
connue  dapa  lea' arte  sous'  le'nbih  de  la  t^r^  <fe  ^rm, 
la  fille  refoaa;  elle  prtffra  a  tin  MpA^flce  immense  Hmmor 
tali|6  que  hii  donna  |a  m^re  des  amdurs ;  beau  choix,  »• 
quel  PUne  rend  bommafle.  On  c^Mbrait  aossl  I  Cfnide^ 
Jeux  en  Tbonneur  d'ApoUbnJ  'Aujodrdliui;  plus  dliyinnes  i 
la  gfo^trice  de^  ftres  ni  k  Tastrtf  conserrMenr  de  la  lie ;  sor 
eette  66te,  Mnlemient  le  gjfinisseni^ent  dn  llof  se  flUt  eDtaidi^ 
et  qodquefoia  le  altlage  d*on  navire  qiii  entre  dans  soa  ^ 
denne  rade,  an)ourd*hui  Porto^Genotiese  (port  gtew)- 
An-deaaoa  a'aperfoiti  peio^  on  mis^able  Tillage,  GfJOf 
prte  do  promontoire  de  ce  nom.  On  a  reconntf  stir  le  so!  ol 
gisent  lea  raines  de  Gnide  les  traces  de  plusleufs  6)lficek 
pubUca,  de  diYen  lemplea  et  de  trots  tb^tfea,  ddnt  ofl  dt 
130  mMrea  de  diamitre.  Onide  6u  plutdt  ses  d^SeoMbres  too- 
cbent,preaqae  I  j9oiufrotm,  rancienrie  Ratlcamaise, 
ob  lea  maibrea  brb^  et  plebia  M  fl^re^fUnMifi^  dotoB' 
bbao  de  Mansb  I  e ,  une  dea  sept^merreiAes  do  monde ,  (ifA 
exisia  Jusq<i*aa  bbyen  Age,  font  ai^oord^buipartfi  ibt^girsDh 
de  la  citadelle.  •  1 '   •  BBNNB-BARmf. 

,  GNOMES^  people  bntaatfqoe,  faivfslMe,  d^oUe  natinv 
b^nlgne,  mala  pldn  de  kagadtd,  Mos  do  cerreab  des  '^• 
Uatea.  Cbereberoiia-Boaa  la 'source  de  son  nom  dans  le  mol 
grec  ifv6(Mu,  connaissance?  Cette  iftymol^gle,  qn'on'a  omise, 
naralt  probable,  tooa  les  gtoies  Mant  dod^  datis  les  mytlt^ 
d'oM  certalne  preaeience.  Lea  thamnatorges  aasorent  qua 
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Pilr,  It  terte,  Veao  et  1e  fen,  fouimOteiil  d^Mres 
Mef/^!  ptr  tonr  vtlore,  leur  Ame,  lean  pimdbu^  par-^' 
tidpettTta  loitot^ow^biDiet  de  l^homnie^  dent  Ut  tont  M 
awK,'la  ■MRTftgHde;  Mtfent  to  mSoittiM  iaMti,  quel-' 
oMfofeMlte  toreicliTte,  MH  qoele  crAOsarydevuit  toiiiitf 
^  di  Hflwittt  dins  016  <ybaiMiiea  lespednette,  le  l^i* 
fldUBMMtoi'CfyiilB  bott'd^on  d»  Socrale.  Mod  left'  caba* 
Kilei^'  fempice  dvfeft  aunill  M  essign^  ytnc  Diea  aut  saU<^ 
naBdr ^S|  ocW  de  l*elr  aui  ay  1  p  bea,  eelui  dea  ondea' 
an  #ardliri|  eifia,  eelid  de  la  tern,  noa  de  sa  ^urfiMe, 
nais  It'parttr  de»itaibea  an  oeotfe,  anx  gndmea^  Ge^gAJea, 
dfano'fetfte  at^ture,  dont  Ttebelle  deaceodante  peat  aUer 
JmqBlaiiX'ftoportiODa  'lea  ploa  iiiioiiiiee»  aont  ^uelqlie  pea 
diflomea^  lea  femmea  bxeeptdes-  Ua.  ae  tieAMoft  dana-'lea 
fiMoica  :mtuaksam  da  globe,'  daot  lea*  grotfen  criataUiiiea, 

tiiaa;ibBeiiilitqaiaoBttDeiUerl<gbfeiiiantaoaa  leaTOfttea 

d^enetd^aigcni  dea  anfaMa'doot  ila  aeot  lea  gariieoi.'  Leura 

ijpBMPea,  lea  pioMldei,  aont  d'ona  tiUle  d'esviiaB  27  eentf* 

iQtti^^a^d'attaflrtNaBeld^Biie  perfeetfoa  bidleibteft,  €a 

doox  aonrlre  tieat  leor  pelilfr  bencbe  Um^oiatk  deloeei  teur 

laU  wigadttoaieM  Conine  la  flbcation  de  la  ploa  dtfte  des 

apito  d?iiiia4iarpe|  eOea  aool.T<ei«ea  dlidiitta^ltiu^ 

nrrercomiM  eeax  d*an  antra  moiide»  aiaiai  «illle  nileia^ 

et}4'aa  mfiaaaat  Mat  f ffte^aikneieoaeay  leor  ^rteebee  aoo* 

tiDiiBe  eat  ^iiek|iieldia  rtf flte  par  le  1^  brataaenent  del 

kpiB  bfbpoclitti^doDb  1*000  eat  one  teenode,  ot  raotro  oii  - 

nin  «reu06»  Aioaf  qoo  leiora  niari«,*eea  cbannaatea  crfe- 

turei  pBt  lour  pfltoe  i  ellea  .aont  coaaolaea  4*  la  gude  des 

dJMoaofaj  dea  ^ierre»|(f<6ieoteay  dei  erlitaoa  que  la  ferret 

reoile  dans  aoA  aebk  Dleo  aeolaall  doqodle  proftufon,  de 

qoeOe  ▼orMtf  depierrOrieSy  de  tootea  eoo1eon»  aana  pritv  la 

ploport  inqonnoea  auz  holhmes,  lean  •robea  soot  dnaiHte*' 

£Bea  ont  pioor  lapidainalea  ffnOmea  lean  marik  Les  gno^ 

mUeaa^pmaentOD Ibolo  aooalo aol dofO da  Mexiqae,  du- 

ChiK,  oooi  les  sables  opadenta  de  Goloonde,  da  Viaaponr; 

on  aaanm  avofr  entendu  aooa  lea  fondennnta  dea  palaia  dii 

MefaLlevn  ibodaa  noctentoa-t  tela  aont  lea  oooftea  bleoa^e 

rorieol. 

Mala  ee  nfest>paa  toot;  lo^people  gnOme  est  ebaig^  d'an 
offioo  biett  1^  adif  :  lea  cidMUstes  ^prMendeot  que  tooter 
lea  bMa»  depoia  le  patoBolfatoi  leniastodonto,  Joaquea  aoi- 
dioBsea*'BiieR>8oopiqaea  vifants,  aont  dea  maeblnea,  dea 
J9oela4roiifiibt»mnSylBamAl0Bp!ar4ea  gnomes,  et  lea  fem^lles 
pa*  lea  gpeinidea.(C'eat  anasi  on  gnome  qol  tit  dans  cbaque 
«to^  ^teqne  pliote,  ebaqoe  Benr^  Dte  qa'uo  de  cea  r^ 
tanxnaoozt;  cSeUqoesoa  gnoiiDea^enoataHd :  eesont  les  ba« 
BMdryodea.  Chaoon  deaea  gtelea  so  fiUti  aelon  aes  pencbantSy 
aea  naaara,  dl^pfawt  on  ab«0Oy  oooior  aax  ailes  de  4«*tre 
ioinq.oaUnt  d'pbrargnn^  oo-oiaean-OKNicbe,  nlchant  dans 
nan  loee.  .  Sopble  DniiB-BAnoif. 

QSiOMON  (eo  gn6T«^pA»v,  lodkateor,  d6rit«  de 
I  Tn^svaa,  Jo  caontit),  fostfumeot  propce  >  mesorer  la 
JiOBlenr  da aoMli Ceat  ordinafarement  on  plUer,  one ep- 
leauie ,  oo:  one  |iymmido^dlev4o  Tertloalementl  Pooir  eon- 
n^tie  la  bantedr  mOridienbe  da  aolell,  il  anifit  de  mesorer 
Uioi^lDeBr  do  Toinbre  projelte  par  le  gnomon  lolraqne  cette 
onabra  tombe  'eaacfemcnt  aor  la  mMdionne  do  IIbO.  On 
ooniialC  eoieniBt  deoK^eOUa  dana  le  triangle  reetani^ 
formd  par  le  gnomon,  son  ombre  et  to  rajron  iomineox  qui 
pasa^  -|iar  le  aoaunet'de  rinairument;  on  peat  done  eal- 
eolar  Taagle  derombva  et  dn  rayon,  qui  meaore  ^rMa^ent 
b  faaatear  doaoleil.  C*est aUial  qn*op^a  PytMas,'  troia  cent 
viagit  atto  avant  noire  hrt^  poor  troofor  le  jour  do  solstice 
dlM  ^  Marine. 

C^oaddod'obserfitioi  est  Si^et  k  plosieon  incont^nSents, 
ideat  |a  plba  gmte  oooslst*dana  le  tagoe  de  la  terminaison 
Ona  dMrtb6  b  y  remMier  en  adaptant  an 
do  gnoBioo  one  pla^  perote  d*an  Iron  drculaire, 
adoqiiel  llmage  brfllaole  dn  soldi  eat  projette  sur  la 
Mais  on  a  eaebre  One  p^nombre  considd- 
•  c'^M  ponrquoioB  amani  le  gnomon  de  r^liseSaim- 
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Solpiee  h  Paria ,  d*on  tron  en  face  duquel  est  plac6  un 
TOrre  leotfcahin  dobt'to  foyer  se  trbuTe  ^ur  la  fn^ridienne  »' 
etqoi  asrt  aenlement  ab  aolstice  d*^.  Les  o^^s^ationslSutes! 
k  l^aide  dn  gnomc^  W  bermla  de  constater  la  dlmlnntion 
progresafve  deroblfquiU  de  I* ^cli p  tiq a  e.\ 

<WOilO(«fQtfE,)utdetf^rlea'cbdi'an8>oiaire& 
sur  one  surfaee  qaelooncpe.  Get  art  est  tr^-anden  :  les 
oiis^attrlbBientmVdiitionlXnaiiminedeMiiet,  d'au- 
in^k  Anaximandre/d'autres  encore  k  ThaUa,  Lc 
nkvt  .^nomoai^tii0  eiBt:d'i6riy$  de  ^noi9toii.|^arQe  que  le^ 
dfecadlatlngaaientles'beafeiB  par  Tombre  cruo  Instrument 
de  cette  nature.  '.,.,.'  , 

^NOSfi  9  mot  form^  do  grec  V^c^,  qa'bn  tr^uf e'dans< 
leS  ^pftrte  de  saint  Fatal,  comme  dans  les  fialbgues  de  Flaton, 
et  quf  signHle  b  la  fols  connaUsance  et  science.  Dana  1^ 
^tea  gnosHqiiek,  qnt  ont  fleori  da  deuxitoe  ab'sixttoie 
sf dde  de  Vtte  (Shr^tienne,  le  mot  gnase  d^gnalt  one  doctrine 
pbiloaopbiqtie  fet  religieuse  sup^rieore  b  jcelle  du  Tulgaire» 
seerfet^ment  on  mystMmsement  eommuniqu^  k  un  pertain 
nombtv  d'kdeptes  et  &  des  degrds  tr^a-dlvers.  Qnelqiiies  ^- 
trafaia  modemes  ont  appUqud  ce  i^X  k  T^tude  approfondk 
dd  cbriatlanisme,  k  peu  prto  dans  le  s^ns  de  saU|t  (>aal. 

€NOSlrfClSli£.  Cot  ensemble  de  dioctrUiea  b  la  foia 
Khf^eoses  et  phflosophiqoes  est  deTcnu  depuis  qu^qife  temps 
rot)jet  d'ttudes  spMal6s  en  France,  en  iUIemagn^,  in  Aa* 
gleterre,  etc.  Ddcri^  k  titre  d'bdr^^ie^  k  un^  dpoque  ok  il 
sofflsait  qn*nn  monument;  fQt  peu  connu  pour  ^trp  jtitrUaiod 
aox  gnostlques,  legnbsUcisme  ^'t  k  pea  prbs  abandqqn^* 
Sur  la  (In'dtt  sitele  dernter,  Mdnter,  ^Tdque  de  Copeuhague» 
y  ramena  iVittentlon  dii  raonde  savant.  BientOtle^nosticlame 
sMlera  do  rang  d'une  h^rdsfe  k  celal  d*an  syst^me  de  pbi-. 
losophie  rdigieuse  d*an  caractifere  et  d'une  Importance  pro* 
pres.  -Tant  qn*b  fesemple  de  saint  Irdn^«  de  $aii^t  $pl- 
phane,  00  Jogeait  ce  systtoie  sous  le  sen)  point. do  yue,fe 
*6^tit  on  no  pontait  qne  le  condamnef ;  tons  les  gnostiques. 
dldent  aotant  de iUlien Tapostat.  Do  moment,  ai|  i^ontraiire^ 
qo'on  se  Alt  dkid6  k  Toir  en  eux  d*anciens  ^ifea  de  la  Perse,, 
de  [fi  Palestine ,  de  T^gypte  et  de  la  Grice ,  rendant  k  cer- 
tldnes  idto  chrttiennes  on  hommage  sinc&re«  iiMda  ^e  ppo- 
▼ant  pas  se  d^cher  enti^rement  des  doctrines ,  nop  moka 
sacrta  b  leurs  yeux,  qu'iis  aTaient  putsto  daiia  d^au^trea 
^les  et  dont  ils  cherchaient  b  fortifier  la  vieilloise  par  la 
nouveaot^  de  rfirangile,  un  point  de  tue  nouveau  lifait 
acquis  k  Ptiistofre  du  gnosticisme,  Dte  ce  nooment,  ce  systtoie 
n*^t  ntos  une'  hdr^e,  il  £tait  une  tnnsi^on  naturelle  do 
monde  bncfen  au  monde  modeme;  ll'dtait,  entre  le.mono- 
tbdisme  et  le  polytbdisme,  one  de  ces  combinalsep  edec* 
tiqnes  qu*bn  ne  jjobrdt  pas  ne  pas  tenter. 

Le  gnosdicismiB  6tait  dans  le  g^nie  dn  tempa.  oti  fl  Tint 
^ore.  Dansce  temps,  dans  les  premiers  sibclea  do  1*4^!  cbr^ 
tienne,  fintelllgencehuroanie  cbercbait  aTanttbut'le;nyst^, 
la  adence  cechde,  le  secret  do  Dieo  etdu  monde  mconnos. 
L*£gypte ,  la  Perse ,  la  Jod^ ,  la  Gr^  et  Rooie  m epaient 
k  lean  andens  mysttees  on  en  fondaient  de  nouTouix'  ayec 
une  ferreur  extitme.  Les  generations  irenaieut  eo  effet  se 
riinger  sous  les  banniinfes  des  P  lot  in ,  des  lam bli  q  a  a 
et  des  Pr oclus,  aprte  atoU*  parcouro  arec  les  iPy-r][hoii,. 
lesEndsidimeet  les  Sexius  Empirlcua  toute^  lear^- 
gions  da  sceptidsmeet  m^me  de  Tincredulitd.  Le  c  br  lati  a- 
nisme,  loin  decombattre  ce  poncbantp9^r  les  mystirea, 
derait  lui-m6me  le  nonrrir.  Non-seulemait  aa  doctrine  lea- 
fermaillieaacoup  de  mystires,  ipaia  sea  pftrtisana  a>s- 
semblaient  d*une  maniftre  myaterieuse,  aea  i>remieraap6tres. 
aTaient  formd  sOus  le  nom  d^iglise  un^  sqrte  d*asaodation 
mystique,  et  dans  lea  destinies  do  son  auteur  tout  etait 
mystj^. :  aon  entree  dans  ce  monde,  sa  Tie,  sa  reaurrecUon, 
aob  rdour  auprte  do  Vkn  qui  TaTait  envoye.  Dans  Pexclta- 
tioO  generate  ob  etaient  leaesprits,  oet  exemple  devait  a?oir 
de  nombreuses  imitations,  Vingt  ans  aprte  lamort  Je  Jesoa- 
Christ,  Apolionius  de  Tyane  pfrcournt  to  monde  arec 
ses  disdples,  demandant  rinitiation  A  tons  les  mysteres,  el 
s^attrlbiiont  le  don  de  faire  des  miracles.  BientOt  snivirent 
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en  Judtey  en  Samane,  en  Perse,  en  tigsjpU,  en  Grtce  d 
en  Italie  une  foule  de  cbefe  de  secte.  L'Eipagne  el  U  Gaule 
eurent  dlet-mtoet  lean  associationt  mytUquet.  Le  premier 
desgnostiquetySlnon  le  Magiden,  aprte  iToir  demand^ 
inatBement  aox  apOtres  du  ehiistiaBlsiiie  la  commrnilcatton 
des  dom  spMtiids,  le  conslitiia  JMurdiiaeat  chef  de  doctrine 
et  intdligoiee  sopArieare, 

If  oof  IgnoroBS  oe  qu*n  se  diaait  Men  an  Jnatey  aoit  reaprii, 
soit  la  premie  paissanoe  du  Dien  anprteie,  nab  il  est 
certain  quH  se  prdlendait  son  enToy^  cbes  les  Samaritalns 
k  peu  prte  eomme  J^sus-Christ  retail  aoprte  des  Jnifi^  el 
qnli  attriboaH  Igalement  nnrAle  extraordinaire  i  sa  fSsniine 
Hiltee.  Sa  doctrine  ^tait  on  reflet  do  daalisnM  de  Zoroastre, 
Deux  prindpesy  la  Inmito  pore  et  la  ItodMnense  inatiiffe» 
pr^ndaienty  soiTanl Inl,  k  tootes  cboses*  De  la  faunl^  ^tait 
toante,  avant  que  fOt  le  temps,  une  s^rie  d*^ons  on  de 
g^nies  divins.  Dei  tfo^res  on  dela  matlteef  on  de  cestens, 
te  Dimivrge^  avail  fait  le  moode  et  lliomaie.  Cepeodant, 
poor  adicTer  la  cr^Qon  de  lliorome,  le  Dieu  supreme  dait 
interreno.  An  corps  et  k  TAme  ( condd^r^  comme  principe 
de  Tie  et  de  sensiMiit^),  11  aTait  ijout^  la  raison  (le  prindpe 
spirituel ).  Mais  de  II  mtaae ,  de  cette  dirersH^  d'tikments 
et  d'origines ,  ^talt  nte  one  bitte,  celle  des  sens  et  de  la  rai- 
son. qoi  Cut  la  base  de  toote  religion  et  de  toute  morale. 
Poor  que  llioroanit^  pAt  atteindre  k  ses  bantes  dertinte, 
II  fallait  qne  le  principe  de  lomite  remportAt  sur  cdui  des 
t'n6bres.  La  latte  Atait  graYe,  car  eile  n*dail  pas  dans 
riiomme  senl ;  tootes  les  existences  y  prenalent  part,  sur- 
font  lesions.  Autenrs  do  genre  homain ,  les  4obs  s*en  ^talent 
fait  adorer;  osorpateors  des  bommages  dns  k  VtXxt  soprtese* 
poor  continner  k  jooir  de  ces  bommages  lis  aTaienI  cbercb^ 
sans  cesse  k  maintenir  leor  dominatiott  par  b  lerreor.  Le 
dieo  des  Jul! s  <lait  Pun  d*eux.  Mab,  d*un  aotre  c6t^p  le  Dieu 
soprtoie  ^It  Tcno  an  seooors  des  Ames  eagsg6es  dans  cette 
hitte.  Aux  Grecs  11  arait  eoToy^  le  Saint'EsprU  (singuUire 
opUdon,  mab  opinion  re^oe),  aux  Juifs  J^sus-ChrUt :  anx 
Samaritalns  il  envoys  le  premier  et  le  plus  pur  des  tens, 
Simon ,  la  grande  manifestatloB  de  sa  puissance. 

Vn  disciple  de  Stmon,  Minandre,  SamariUincommelui^se 
pr^sentasons  le  voile  da  mftraes  Actions^  et  eul  un  plus  gnuid 
nombre  de  partisans.  Mais  d^  b  fin  du  premier  sitele  on  re- 
non^ebexJesgnoetiqoesA  des  pretentions  aussiextraordinal- 
res,  et  que  Montanns  et  Manfcbte  pureat  k  peine  bbe  agrter 
auprte  de  leors  adeptes.  Le  joif  C^rl  n  t  b  e,  qui  avail connu 
saint  Jean  dans  sa  vlellesse,  w  rapprocha,  an  coatraire,  du 
cbristlanisme,  tout  en  expliquant  d*une  mani^  nouvelb 
Torigine  el  le  soccis  de  cette  rdigion.  An  Juif  Jteos,  dit-Q, 
le  plus  parfkit  des  bommes,  s*est  onl  le  premier  des  dons, 
le  Christ,  puissance  du  prcnifer  ordre,  sauveur  somalurel, 
qui  est  descendu  sur  loi  an  bapt&ne  du  Jourdab,  a  gaid^ 
toote  sa  carrito  terrerire,  ne  l*a  qultl6  qn*ao  moment  de  U 
Itassion,  el  reviendra  s*'allier  k  lui  de  nouvean  aprte  b  re- 
surrection,  pour  PetablissemenI  du  rfegne  mystique  des 
miUe  ans. 

Sorti  de  bSamarleel  de  U  Judte,  transplantde  en  Syrie, 
la  gnose  se  prtonta  sons  une  face  nouveUe.  Saiurninf  qoi 
s^en  constiloa  Porgane,  proflta  d*un  mot  dit  par  sahit  Paul 
poor  rattacher  tout  on  systtoie  A  cette  idte  d*un  Dieu  incon- 
nu,que  PapAtre  signalalt  aox  Atlieoiens.  Les  sept  tens  qui  onl 
<M  le  monde,  disail-ll,  et  dont  un  d'eux  se  fit  adorer  par 
les  Juib  sons  le  nom  de  Jihovah^  ont  iabs^  ignorer  leor 
roattre  aox  mortds;  lb  leor  onl  appris,  ao  eontraire,  A 
connaltre  te  mat  lb  albient  sans  cesse  be  pervertissaot, 
lorque  le  Dieo  eoprtoe  rteolut  d'envoyer  aox  morteb  on 
sanveorqui  les  relevAl  de  leur  cboto.  Ce  saoveor,  b  ChrUl, 
apparut  dies  les  Juib  sous  one  forme  bumaine ;  mab  son 
corps  n*etail  nullement  de  diair  ( doctrine  appeite  tf  0  A  ^  / 1  s- 
me).  R^veiant  anx  morteb  le  Dieo  biconnu,  il  leur  apprit  A 
'  se  rapprocber  de  lui  par  b  veriu,  b  prl^re,  le  jeAne  el  i*abs- 
tinence,par  loos  les  moyens  de  puriQcatlon. 

Les  partisans  de  ce  thtesophe  (brent  nombreux.  Deux 
de  ses compatriotes,  TaUen  et  Bardesaoes,  en  develop- 


pant  queiqoes-ones  de  ses  idtes,  todAreal  des  tesbi  b» 
velles,  etcemmunigoAreat  leocespteotatteos  A  «■*— fHHsiIi 
de  idAles.  Les  moBors  dee  Titfanlsies  no  Encratitet 

el  eelles  des  Bardesaaites  dUbal  d*aae  poreAA  qri  tSiM 
an  rigorisoM :  leva  Ibterba  n*en  Hikmi  qoe  ptoi  mtm. 
nantas.  Bbnt6l  on  gneattqoe  d'AleiMnlrie,  Baailidsi, 
qui  florbsail  an  rommenrmannt  du  dnniihnfi  sJftfb,  prtwaU 
on  ayslAme  depbOoeopbb  religbnse  Uen  pins  dMoffi 
qoe  celoi  de  Salumin.  Ao  Dien  auprlme  il  ndjoigeil  taol  n 
piMm§  dinteliigeneea  oAlesleSf  AminAes  tee  oass  dss  as- 
IresetseiWchissanltesBBealesaolwayaaaoBihidsasi 
Ce  aombre  est  esprimA  per  ces  tettras  greeqaes  ABPASAX 
(aArajras),  root  myslArieoxehei  tea  gaestiqnss»sartoit 
cbea  les  basiliitffas ,  got  te  placArsnt  eor  aa  grand  asabi 
de  pierres  gravtes.  Les  moyeas  diaillitfcm  ^^wmflajkm 
les  baailidieasy  el  lea  ricbea  dAveloppemeato  qoe  Bsiilida 
etson  ib  IsldondoanArent  ao  gneelidsne;  tebrilbntetteo- 
rieqn'ibposArentsorU  chote  des  iateUigeacei  pwn  st  li 
carriAre  dee  adgrations  qo*eltea  oalApareoarir  poore^ 
tear  parificatioa  (igiraslB)  el  leor  paWngfa^ste,  bar  vili- 
real  oa  graad  aoaibre  de  parUsaas^ 

Cepeadaaly  aa  autre  tbtesopbe  d'Ateiaadib^  pini  stnst 
el  plus  babitey  vial  biealMi  en  peaaal  te  gaoae  sons  ss  inae 
b  ploa  cemplAtey  preparer  b  cbote  do  aystAme  da  Baiii- 
des.  VakMtkif  qoi  vteul  dans  les  premiAres  anate  di 
IroisiAme  siActe,  doaaa  aoa-seriemeal  Parfafe  g^ateio|lq« 
da  pIMme  cAteste  el  da  OMNide  dea  teas;  fl  expfifn  es- 
core  tea  destiaAesdeees  teas  el  eeUe  dee  bomaiesy  dsriWa 
passtes  el  lotaresy  aassi  bieaqoedesthiAesprtseatsi,ctie 
loold*oae  nsaalAra  si  eoeiplAle.  qa*aprAa  loi  te  gasis cBe 
mAme  a'avait  pbia  rien  A  easeigaer.  Sea  prAdAeessean  i*^ 
laieat  altacbte  prtecipalemeal  ao  ayirtAme  de  b  Vmn,  a 
doalisme  el  A  U  doctrine  de  PAmaaatloa;  YsMb 
a*attacba  saitool  A  te  IbAogoate  Agyplleaaeal  A  te  IbAsiopUe 
ItabbaisUque.  Sob  plArAaie  ee  ceaiposail  de  Irente  Asm, « 
de  qoiaie  coaplea,  disttegate  ea  trote  ctesees,  deteib  lorle 
qoll  y  ea  avail  qaetredaaa  te  premiAca»  daq  dan  h  a- 
conde,  aix  dans  b  liabiAme.  C*Alateal  Pogdoade,  b  dMi 
et  te  dodteade  de  te  IbAogoate  Agypltenae.  Mab  bi  Am 
deal  il  cooHiesail  ees  Irob  classes  Alafeal  calqoAs  lar  te 
sepbirotb  de  b  kabbale;el  eoamie  daaa  te  Vinkum 
Aorptienne  ce  son!  qaelqaea  ;ageato  seooadeirea  qoi  s'occs- 
pent  te  phu  des  desllnAcs  de  l*boanae,  leU  qoe  Bonud 
UermAs-Psycbopompe,  dans  te  paeomalologte  de  YskotiB, 
ce  son!  aossi  quatre  agente  seeoadajres,  Sonu,  teCArW. 
le  SttM'SsprU  et  Jinu,  qal  piAsldeal  aa  sort  de  fo^ 
bumaine.  Ler^ed'lsls,  an  eontraire,  est  Aeba  ea  psrtii  I 
SopUte  Acbanu>tb.  La  psycbologte  deVateatia  estaaairi- 
cbe  qae  aa  IbAogoaie.  Dea  boasmea,  il.  fail  Irob  siaaa: 
les  poeumaUqoes,  les  psycUqaes^  el  les  hyliqaes  (IMi  b^ 
UAre]).  Le  priadpe  paeunutique qoi  aaiase  les  prsobrt at 
^1  destbiA,  lors  de  te  graade  paliagteAste,  A  naticrdiM 
le  plArAme.  Les  psycbi^Maa'arrAAsroal  daaa  te  H^  fit 
adUire.  Lea  byiiquea  ae  aoal  pea  iouaertete;  Ba  as  as- 
ralent  reoevoir  iiniltelion  aox  nqratArea  de  te  gpiese»  dte 
psycbiques  ae sauraical  obtenb  dea  gteiea  staUafaea  bpa- 
mission  de  traverser  b  rAgten  ptenAteire  poar  passsr  daa 
bspbAredes  iatelligeaoes sapteieores.  Valealte  ei^ossai 
doetriaes  ea  Cbypre  el  A  Room  eoauae  en  tgyple,  el  ts  B 
parioot  de  aombreox  adeplea. 

Uae  AooleqoisedAlacba  de  te  aieaae*  BMbdoatbta- 
dateor  est  iacoaao,  edte  des  opkUe$^  PAchpsa  avee  d1«- 
lanl  plus  de  saccAs  qa*elte  employa  plos  de  aioyens  eiB- 
rieors.  Dans  ses  biilblioas  %iiraieat  aoa-seutemsat  da 
pebitures  aliegoriques  (  te  dbgraauae,  qne  aoos  d^pdil 
OrigAne)^  mala  dee  serpeab  vivaate  Atatoat  dresses  sfee 
soin  poor  lyouter  A  te  aiagte  de  ee  ealto  aecret  En  Cjrri- 
aaique^te  gnose,  enseigate  parCarpoerale,  seprAsealt 
avec  d*autres  sAductionSy  cdte  des  plus  Hceacieox  priadpa 
de  nserate.  Des  IbAories  coalraires»  lbAoriesd*an  rigMtea 
exallA,  fureni  presentAes  par  Marelea  el  Oerdoa,  qsi 
fiarent  ea  Italic.  L'unetrautracaseigaalenluBcbrislbdiag 
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esfili  4pur^»  .4iMl«lii-fli>  ^  -.groasi^res  errears  doat  qiiel- 
que»  a|^Atre«»  iocapableft  (te  ae  d^UeUer  dH  jodatMne,  Ta- 
▼aient  cntacli^  Ua  ^opoaaieat  Mtew  aa  No»?eau  Testa- 
UMBt  Miti(^eiiiMl  revul  Prt»aat^  4  Roma,  ob  pr^valaieiit 
d44  daa  doctrinaaaaUflinattLtirAMea,  oeaklte  ne  petMraient 
qu*^clKHier ;  maia  ka  marcionilaa  (umntnonibreux  an  Asia, 
ea  Afriqa^  daaa  laa  Has.  D'aolraa  saosliquea,  lea  mareo- 
stem,  iiioiidteMii  la  dk)otede  LyoB,  et  lesjiHaddunHi^ef 
TEapaioe.  MaU  la  kmpa  de  la  ap^ealatton  tb^oaopbiqae  el 
mjstk^  6tait  paaa^  Au  aiaquiteeaitele,  la  l^ialatlon  iin- 
p^riala,  iivi  fmaa  lea  derni^raa  teolea  de  la  plittosophie, 
ferma  auaai  leaderniibraaAooiea  de  la  gn6ae.  Lea  d^bria  des 
gpostitiuea  aarefiigi^ieiit  dm  lea  NiaitkAdaiia,  lea  patUi- 
dens  at  d^utrea  aaolfia  analoguea.  On  peut  mifre  lea  tra* 
ces  del^nradoctrliiM  joaqM  ciiaa  lea  to^onUtef,  lea  oa<Aa- 
rliiJ,  lea  al^eoU,  lea  4ta(UnguUnSf  etc*         Mativu 

GNOSTIQUE&  Noua  doinoM  a^ioofdliai  ce  nom  a 
toua crux  qui  onilait  parlie  d'uae daaaombreusea  ^lesde 
la^noie;  maiaeacelanotrakaiagedUArebeaiieoapdacelui 
dea  gooftliqiiea  eiix-iDtoies^  Una  aeiiledelaoisaectesportait 
cbez  ettx  le  nom  ap^cial  de  §mHtiqm$f  et  oeUe-U  ^it  loin 
d^^tre  M>it  la  pUiaiioiQbreaae»  aoii  la.  plna  o^kbrede  toutes; 
les  autrea  se  dt^ignitol,  ounDW  lea  tealea^ea  andena  phi- 
losopbea,  d^apr^  le  nom  de  ieuriehef.  Quel  qu*il  aoit,  no- 
Ire  langaga  a  pan  dinooBT^niei^;  car,  malgr^  leadlver- 
gencea  proloodea  qui  dlatingnaient  to  diT^aea  doctrinea  des 
gnostiques,  cea  doelriaea  avaieni  tootea  qnelqiiea  prindpea 
communs,  el  ieur  ensemble  peul  ooBTenablemenl  Mm  d^ 
n'gn^  soua  le  nom  de  f  n oai  icUm e,  qn'on  kur  a  donn6. 

GNOU»  esptoe  da  genre  an  <i/ope.Xegnon  (onti" 
lope  gnu^  Gm.)  Tit  dana  lea  monlagnea,  an  nord  dn  Cap, 
«u  troupea  nombrauaea.  Sea  oorseat  darglea  et  mpprodite 
k  Ieur  base,  deacendeot  d'abofd  obUquement  en  davant  et 
ae  redresaent  ensnite  bruaquement.  Son  muCOe,  large, 
apfaOi,  est  entour^d'un  cerde  de  polls.  Le  pdage  est  bnin, 
excepU  ^  la  base  de  la  cfiokre  at  4  la  qneuorgarnie  de  longs 
polls  blaacs.  Udanfidn  eal  ofa6  d'nne  toufle  de  polls 
longa^  roidea^  dirig^s  Teis  la  front.  Une  barbe,  nn  ianon 
aTec  crini^e,  competent  lea  caradires  dn  gnou,  dont  le 
corps  eat  assea  semblable  ^  cdui  d^un  petit  cbevd  k  jambes 
fines. 

GO  At  Ue  sltn^snr  k  note  ooddentak  dn  Dekkan,  dans  k 
preaqulk dn Oange,  par  ib"*  Sft*  30"  de  klit  N.,  et  7r  3a'  6' 
delong.  £.,  s'appekit  aubrefok  TteoiioH,  et  k  T^paque  oil 
Albuquorq seen  fit  koonqn^,  «i  1&03,  ^talt  habitue 
par  unejiopuktion  d'origine  arabe.  Le  flenre  sacr^,  Ifan- 
ariiiMi,qui  descend  dea  montaGhatles  et  ae  Jetta  par  pinaieurs 
crobouduma  dans  le  gpUe  de  Goa,  k  a^re  de  k  terre 
feme;  d  d^  autres  cotM»  denx  braa  de  mer  rentoorent* 

Leyoiinameme^/  de  Gim  adnd,  dependence  dn  royanme 
du  Porlogalt  d  €ompoa6  dea  pvoTmcea  de  Salsete  et  de 
BarOea ,  pays  de  nonvdk  acquisition  jnsqu'au  Bonhtdo, 
jivec  les aou»gonvemenenk. de  Oaroao  aide  Din, dans  k 
proYlnee  dnOouaarate^  comprend  nne  tuperficie  de  7i6 
itilom.  carr^^s  H  nne  papulation  loiak  (1864)  de  527,037 
Ames.  En  1S07,  les ^igl^  a'empar^eant  dacette  tie;  mais, 
A  k  palx  de  1814,  ik  k  restitu^rent  aus  Portngak.  Quand 
dora  Mignd  nsurpa  k  sonreraind^  en  Portugal,  le  gouYer- 
oement  de  Goa  se  d^kra  en  faveor  de  dona  Marin. 

La  ville  de  Goa,  qui  depuk  1^59  est  le  si^  dngou- 
▼emeurgte^d  d,de  Tardiev^ue  primal  des  possessions 
portugaises  dans  les  Indes  orientales ,  a  k  port  k  plus 
s|»adeux  qu*on  trouvedans  loute  Tlnde.  II  ed  bien  fortifi^ , 
et  Tacc^  n*en  est  perroU  qu*aux  navlres  portugiis.  Bids  11 
offre  pen  de  storit^,  k  k  sdson  des  pluies ;  on  se  sert  dors 
d*un  port  appeld  Marmugon^  d  situ^  non  kin  de  k.  L*air 
ed  tr^-mal  sain  k  Goa;  et  on  est  .oblig6  dialler  chercber 
siir  la  terre  ferroe  Teau  douce  ndcessdra  k  k  -conaomma- 
tioo  des  liabitants.  A  r<^ue  de  U  domination  dea  Portu- 
l^is  dans  Tlnde,  d  surtout  lorsqu%enrcnt  perdu^Makkka, 
Oca  devint  le  grand  centre  de  ieur  commerce.  Les  ^fices 
pMblks,  enruines  pour  k  plupart,  mds  parmi  ksqoek  les 
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^Hses  de  Sainl-Cajdan ,  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Domi- 
nique,  k  oouvenl  des  Dominicains  d  le  pdais  de  Tlnqnid- 
tion  aont  encore  en  assez  bon  ^kt,  et  ttoioigneni  de  k  gran- 
deur d  de  la  prospMte  anjourdbni  disparuea  de  cetto  Tille, 
oCi  ind^pendamment  dn  Tioe-roi,  auqud  obdssaient  toutea 
les  possesions  portugaises  depuis  le  Cap  de  Bonne-Ksp6- 
ranee  jnsqu*k  Macao,  si^i^ient  ausd  toutea  les  autres  an- 
torit^  snp^eures.  La  juridiction  du  tribund  de  Tinqni* 
dtlon  ^kbli  A  Goa,  supprim^  d^fiaitiTement  en  1S15, 
aprte  aTotr  d^J^  ^t^  Tobjet  derestridions  suctessiTes,  s*^ 
tenddt  sur  tons  left  Indlens  convertis  an  christknlsme  d  snr 
tons  lea  Portugak  dablis  aux  Indes,  le  Tice-roi,  Tarcbeyft- 
qoed  son  coa4jateursenk  excepts.  Une  fob  k  plus  grande 
partk  dea  possessions  portugaises  dans  les  Indes  tombte 
au  ponroir  des  Hdlandais  d  des  Anglds ,  la  decadence  de 
Goa  Alt  rapide;  d  une  ^piddmie  qui  la  ravages  an  oomment 
cement  du  dix-buiU^e  sitele  k  i^dnisit  k  n^dre  plus  qn*nn 
ddsert.  La  plupart  des  Portugds  Fabandonn^rent  pour  alter 
fonder  k  fembouchure  du  Mandava  k  NouTdle-Goa,  Villa 
novade  Goo^  appel^  aussi  Pandgim,  de  sorle  que  k  Vieilk 
Goa,  comme  on  appda  dte  lore  cette  Title,  ne  contient  plua 
gnere  an)oord'bDi  que  qudques  centdnes  d^Hindous  edboH- 
qnes  d  vn  petit  nombre  de  moines  et  de  religiettx ;  tandk  que 
la  notttdle  Goa,  Tille  parkltement  b&lie  et  devenue  k  r^- 
dence  dn  tiee-rd  des  possessions  portugaises  dana  lea  Indes 
d  de  loutes  les  autorlt^  supMnires,  aind  que  k  oour  su- 
prtaiede  justice  {Casa  de  relagao) ,  compto  euTiron  20,000 
habitants.  Ses  dldflleries  d*arak  sont  en  grand  renom. 
Qnant  an  primal  des  dablissemenk  portugak ,  U  r^ide 
aeloellementk  ^an-Pedro,  vilk  aitu^  k  pen  de  distance. 

GOBBE*  Voyez  EoAoaonLB. 

GOBBG*  Voyes  AaTicnAirr. 

GOBBO  (II).  Vogez  Bonu. 

GOBEL  ( JBAN-BApnaTB^osEPH) ,  premier  ^Tdque  cons- 
tittttknnd  de  Park,  naquit  k  Thann  ( Haut-Rhin ),  le  1*'  sep- 
tembre  1727.  II  M  dey^k  Rome,  au  colkge  germanique, 

06  il  ae  didfngua  par  son  application  d  sa  conduite.  V^ 
Ydque  de  Porentmi  se  Tattacba,  d  le  nomma  cbanoine  de 
son  ebapitre.  Le  17  (auTier  1772,  it  deTint^vAquedeLydda, 
inpartibtttj  d  anfiragant  de  t'^vftque  de  Bde  pour  k  partk 
Ir^^ise  de  ce  dioote.  U  rfeiddt  en  France  en  cette  quality, 
loraque,  en  17S9,  le  clerg^  de  Bdfort  k  depute  aux  data 
gtedmnx.  Uprdaksermentk  kcons^lti^ion  civile 
du  clerg4,  ^  k  k  fok  aux  ^rteb^  du  Haut-Rbln ,  de  la 
Haute-Mame  d  de  k  Seine ,  il  cbokit  oe  dernier,  et  en  prit 
poaseaaton  le  37  mars  1791. 

Boa  paatenr  peut-dre  dans  des  temps  calmes,  Gobd ,  k 
qd  k  courage  manqndt,  devdl  aerrir  dindrumcnt  de  d^ 
sordre  an  milieu  des  orages.  Le  jour  de  TAscenston ,  en  1793, 
on  k  Tit  installer  comme  cur6  de  Saint-Auguatin ,  on  des 
PetitS'Ptoes,  Anbert,  prdre  mari^,  dont  k  femme  assistait 
k  k  c^r^mobie.  Brugi^re,  cur6  de  Sdnt-Paul,  d  trok  autrea 
cur6a  de  Paris,  Beauliai,  Lemdre  d  Mabieu ,  Tengd^nt 
contra  kur  ^f^e  k  disdpline  vid^  On  sdt  le  scandde  du 

7  novembre  suirant  Comme  les  fautes  de  Gobd  aont  asset 
graTes  sans  qn*on  les  exag^e ,  futons  Gr^oire,  qui  a  re- 
cueilli  les  drconstancea  atttouantes.  «  La  Tdlk,  Clootz  et 
Perdra  vont,  k  onze  heures  du  soir,  diet  T^v^ue  de  Paria, 
qui  ^tdt  coudi^  et  qui  se  t^ve  pour  les  recevoir.  Ik  lui  pro- 
posent  de  se  rendre  k  la  Convention  d  d*abjurer  ses  erreurs. 
11  r^pond : «  Je  ne  connaU  pokt  d'erreura  dans  ma  rd^ion , 
et  Je  n*en  ai  point  k  abjnrer.  —  II  nes'agit  pas,  lui  dirent-ils, 
de  disenter  tos  prindpea,  mats  de  tous  aacrUier  k  k  cbose 
publique,  de  edder  au  tobu  du  peuple,  en  abdiquant  tos  lonc- 
tions,  dont  11  ne  veut  plus.  ^  Si  Id  ed ,  4r6pond-il,  le  fmu 
du  peuple,  cfed  lui  qui  m'a  ^lu  ^  c*ed  lui  qui  mo  reuTok.  Mak 
{e  demande  k  eonsulter  mon  consdl.  »  Au  oonseil  Keaa  k 
lendemain  matin  se  trouventdix-sept  votank,  dont  quatorw 
opineni  ponrk  ddmission,  d  trois  s*y  opposent  D'aprte  k 
majority,  on  se  rend  k  l^H6td-de-fiIIe ,  oii  Cliaurodte  expose 
lea  motifs  sur  ksqnek  11  pretend  Ibnder  k  n^cessit6  d*abdi- 
quer.  Lk  Gobd,  subjugid  par  k  terreur,  est  tratid,  pNit^ 
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que  ooaMk^  par  une-btadide  foitente  k  la  barre  de  la  Con- 
▼antion,  oil,  d*iiiia  toU  tremblante,  il  Mtara  qoe,  cMant 
k  Ift/fok  iropMevae  de  Poplnion  puMiqiie^  qoi  ref»U8»  atm 
lOfttiat^reyilabdiqae,  saoaajovler  ub  aevl  notqiA  rh>l8se 
Ie4egiiie'Bi la  morale*  MafeaoT'^te-ahaliipfeiiMi disoonrs  esit 
Cy^  par  Iforatovr  dela  troupe ,  qui  a^At  charge  dtitom^' 
mcBtafare. «  dJbdiMtbn  algnifled^rdilMl  du  cliarlataiiiaine, 
bM^Qj^gd^^iaYaftsbn,  qai  a^vetrlom^liaiiteau-^asBaades' 
iponMoriea  rdlgienaea.  »  He  fraaia  dea  appaudfssaniaita  est 
iBtenyuDpn  pourentoidre  la  r^nge  de  Lalol,  president ;  el 
oattoja^pMiae,  aascHlatliiahaFaagiie'dejCbauinefte,  pndre^' 
qua^uie  adv^  d^appfoudiaaemanta  neuf  aaaic.  <Mel,  att^iat^,  > 
tvottbi^  ipresqve  anteAti,  ae  retire.  AiBsiMt  li^la  tribune 
a'tiaaeiDt  deaaccMsiati^uea  catboliques,  dea  ffaMlstres^pro^ 
teatanlt^  qnlae  ftlicilefit  a  d^aesisteraua  fiiaSrafll^  dea  pr^ 
J!lite».fb'  Toir  li^ra  endD  Jejasrida  le  raisoD,  eCquf  d^ 
som^a  DayealMit  phiad'aaUd  diltaque  oalui'de  la  Ifbeit^. » 
G'est  icettea^atioe  queG^^gelte-tlntmi'laqgigedigae  de 

*  Mpr^  ee  qui  piicMe^  ajoute  Grdgofre;  0ar<ni  queles 
paroles.et.lea&ent|nMUit8:)da  Gobd  Kirent  mensoogarement 
d^aturfo  fakhA  iuiatebles  qui  Pwqieiitientratii^  k  ta  Gon- 
ireiiUos.  Jiea  joiinltui  (Irent  £oln  -i  preaqve:  tons  ^talent 
r^dig^a  aoua  I'tDfluenoe  de'la  mdm^  fiiclbn.  La  conformity 
de-  eondiUte.ci  de  langage  est  en  gdn^hl  un  moyen  sAr 
d'apprddar  Jea  Mnibea.  Cenx  qui  dapuia  lengtempe  atatent 
coofiii  Oebel ,  aloTf  ig^  de  aojaante^ix  ans ,  siacaartfataat  a 
dlre>qBe  aooa  ce  doutla*  aspect  il  pourait  d^fier  la  eritfqne. 
Qaalqeea'Jottra;aftaatsa  oompamiionaia  barre,  j*ataiaea 
occaaioB  de  m^entretanir  atec  IqI  aar  dea'  mati^f^  rell-* 
gieosea;  il  en  parlait  cotnme^^.  i'ordinoSrei  ayec-fe  respcict 
et  la  grafit^  que  eommande  un  tet  aojat  H  y  a  plus :  Instroit 
du  cliagrin  que  m'avait  causdia  «dancci  d^plorliblo'd^  1  nO- 
Tembte^  fl  m'enveyaqn  de  sea  Ticairefrpottr  nli^asfturerquMI 
a'^tait  bornd  a  ae  ddvialtre,  et  qu'eii  donnanf  a  son<  abdi- 
cation le  aena  d*abiuratku),  enJe  caleinniaft;  Xe  la  croia ,  car 
djU|i9i  le  eoura  de.Ja  peradcution  q«t  a  669o\6  la  Franee ,  on 
peutownpter  oon^aeulement  par  centaines,  maiapar  mH- 
liora ,  4f8  fourbtriea  du  mftme  genre  de  la'  pa^  dea  adMfnfs- 
trateursqeiopptimaieot  tpus  Iesd^parianleets.On  sail  d^itfl^ 
l^una  qpe,  Goiiai  oontinua  de  profesaer  hautenient  lea  prttt- 
cipea  rel^iewu  Kt  iursqu^U  fut  traduit  an  tribunal  r6vohi- 
Uonnaire,  il  proteata  dnei^giqaemeot  centre  I'aecusation  dV 
Ui^iatne.  dont  on  voulait  le  charger,  0  h  a  u^  e  1 1  e ,  impUqud 
afec,  \m  ie  ui^nie  jour,  dans  la  mame  cause >  sralt  et6  un 
dea  plus  ardents  promoteurs  du  cvUUde  ia  Raisbn^nn  re- 
pffodMi  dViToir  conspire  *contre  la  rdpublique^  et  d'lrvoir 
Touli»«ndMitfir  tenta  morale  par  ratbaisme,  U  rapond's  iHeu 
m*€n  pr^erve!  le  lue  rappefle  que  dans  lea  registrea  on  a 
aotflign^  pea  troia.raota  quf  sana  doote  avaient- eid(6  1*6- 
tonneroeni^'leua  Jea  aocua^s,  au  nombre  de  dix-sept,  Tu- 
re ntcondamn^a  jtmort,  le^4  germinal  an  11  ( 14  anil  f  794). 
Lb  tnbunal  goi  ka.xldaoua  au  Aippllce  cemme  ath^  6tait 
le  maaMiipil.'efaii^gorgi  tantd^innocanta  aoeus^  d^atre 
/anoii^MM  ;cVat-andire  cbrdtlans.  » 

Deia  Conoiai;get1e^.Gobel>(itptrveniiv  dft-on,  a  Lothrln- 
gir,  «o  de.saa  andana  Tieairea^  la  lettre  auitante ':  «  Je 
suia  k  Ja  Teille  'de  la  inort^Je  tous  envoia  ma  eonftesion 
par  4crit.  Oana>peu>da  jbura,  je  raia  expier  par  la  misdrl- 
corde4iviaa  tous  hms  •erimea  et  les  scandalea  que  ]^i  donnas. 
J!ai  toi^oura  epplaudi  dans  mon  coeiir  a  yoa  prlncipes.  Par^  • 
don,  cber  abhd^  si  Je'Yous  ai^  induft-en  errear.  Je  Tons 
pda  da  oepaa  me  refuser  las  demiera  aecoura  de  TOtre  mi- 
niatAfe^  en  voua  (ranaportaal  k  la  Oonciei^arle ,  sans  .vons 
comproioattto,.  ft  a  na. sortie , ^e  ma  donner  PabsOkillon  de 
meap^didSf  sana  oubUer  le  pr^arabvlet  o6  ooiMi  vintulo  • 
ewcommimieaHonis,  Adieu  I  pries  Diea  poor  mon  ame,  afin 
qe'ellelrouve  ona^ioordeilevant  hii.  »  Enallantdu  eadiot 
k  rachafiM^,  raHitude^de€obel  nmnifesta  une  r^islghalfbn 
clir^ieaaa;.el  lorsque  la  populace  oriail :  Viv  to  ripubti^ 
gml  ^levant  la  toIx,  II  sVcria  r  fff^  Jisxts-ChrlsU  On  a 
ditiiMtf  dana  la  Ictlre  pvMdantail  «fgnait  dv«quc-  dc  Lydda, 


ce  qui,  avec  quelquea  termes  de  cette  letfre,  semblenH  indl' 
qoer  qutl  arait  ratractd  son  serment  a  la  constitntion  dTite 
dtt  clerg6.  Rien  la  de  surprenant  de  la  pait  d*one  sf  ftibte 
natnre.  BoRDAS-DEaouuN. 

GOBELETouiGOfi^t  U,  synony  me  de  vase  k  boire.  Quel- 
ques  '^fymblogfstcs  le  fbnt  d^'rer  da  bas-breton  goh;}ki- 
ua^e  et  Saximafse,  de  cvpOy  coupe.  Rdbetajs, Montaigae  et 
quelqnes  tieux  autaurs  eroplotent  soorent  le  mot  de  gobtan. 
Mobtaigne  rappelle  a  ce  sujet  tin  viefl  usage  f(Sodal  da  trei- 
ziame  sftele,  qui  ae  maintint  jusqu'a  la  fin  du  seizikie. 
«'  Lei  due  da  MoscOTie ,  dit-  il ;  devoK  anbiainement  cette  r^ 
T^reifc^  aux  Tatars,  quan'd  il^  tenTO^otent  rere  lol  des  am- 
bassadaui^,  quMt  leur  tfloit  au-devant  k  pied,  et  leor  pr^ 
sentoit  \itiQoheau  de  latct  de  jnmeikt  (breuvage  qui  lear  est 
en  d^lieeS).  ISt  si  i^  beoVant  quelques gouttes,  en  tombaif 
sur  lii^'crhi'  de  leura  dieh^aux ,  11  estoit  teneu  de  les  l^ber 
aveel'Ia  langue.  w  On  appelalt  gobelei,  on  timbdlle,  le  nse 
donton  se  iserVait  g^n^ndement.  It  atatt  d'or,  de  temieO, 
chezles  primieaef.les  grandsaeigneUrs;  d'argent,  cbez  les  bour- 
geois t  cetnl  des  p^re  et  m6re  et  des  grands  parents  ^t 
pins  haut  et  pins  large,  tr^-draa^;  la  tmse,  plus  ^ite,  re- 
posait  sur  un  pied  tras^peu  ^lev^  et  toorn^  en  forme  de  base 
die  colonne.  Lea  geib^ets  des  cnOititset  des  conTiyes,  appel^ 
plus  ordinairement^lmto//ef ,  ^talent  molns  larges,  rodns 
€\iit6s,  et  sans  sup^Mrt  par  le  bas.  Les  grands  ^obdets  ^ieat 
des  meubles  de  famille,  et  dans  la  classe  bourgeoise  ils  se 
transmettaient  de  g^n^tfon  en  g^^ratlon.  Leur  forme  ^t 
absolbit)ent  la  nri^tne  que'cdle  des  got>eIets  des  marcbands 
de  coco.  L*usage  des  gobdets  est  passa  depuis  qU'oa  ya 
sobslfltt^  les  9  err  IBS.  On  avatt  cependant  coutume  d*apiii- 
quer  le  mot  g6Met  aux  rerres  a  pled  dont  oo  ne  se  servait 
que  pour  las  Tins  Rtis  et  les  llq\ieurs.  Mais  aujourdMioi  ces 
sorlea  de  verres  sohf  dHin  usage  g^n^ral. 

Jouer  da  gobehti,  c'cst,  au  posftif,  escamoter,  parceque 
les  escamoteors  se  servent  dans  leurs  tours  de  trois  ^ 
belets  de  fer-Maric;  d*6gale  dhnension,  qnl  an  besoln  s*ein- 
bottent  l*iin  dans  l^utre ,  et  sous  lesquels  Us  fbnt  passer  la 
petite  bottle  quMIs  appclfent  trtuscade ,  et  qnl  a  la  fbraie 
de  ee  IVuit.  Dandle  sens  flgur^,  on  appelle  jfoueun  dego- 
belets  les  gens  qu^ ,  par  hise  et  par  fraude ,  s*^tudient  i 
tromper  les  autrcs  en  affaires.  Ddfbt  ( de  I'Yonoe). 

COBELET.(Pyro/acAnfe),  envdoppe  cartonn^et  f<M^ 
tement  serr6e,  dont  se  serrent  les  artlnciers  pour  oontedr 
la  fus^e.  Ces  esp^ces  de  gargousses,  assujettiea  a  I'extr6- 
mitd  dek  baguettes ,  doivent  Utt  inhales  en  diamfetre  on  ea 
liauteun 

GOBEfaET  (Senriee  do).  (TMt  un  des  sept  offices  de 
la  raalson  du  roi.  il  se  anbdirisait  en  denx  parties ,  la  pane- 
terie'boHehe,  diarg^e  de  preparer  la  couvert  du  roi,  le  Itoge, 
le  pain,  le  fruit ;  eif^hansonnerie'^boucfief  cliaiigde  de  <&- 
poser  le  vin  et  l*eaa ,  etc.  Le  chef  de  ce  sertice  6tait  qaa- 
\\M  chrfdu  gobelet;M  senrait  le  roi  f^p^  au  c6t<.  Les 
officiers  de  l^ne  et  Pautre  partie  dc  ce  service  talent  oblige 
de  fairc,  an  presence  du  premier  valet  de  cbambre,  re»ai 
de  tout  ce  quails  apportalent  pour  Us  repas  du  roi.  L*enipe- 
reur  Napotton  I*'',  en  organlsant  la  domestldt^  de  sa  tnai- 
son ,  avait  r6duit  les  sept  services  de  bouche  de  randeDne 
maison  royale  k  trois  :  cuisine^  office,  cave,  Le  budget  de 
chaque  service  atait  flz^  par  lul-meme  sur  une  large  dciidte, 
roais  avcc  defense  d*excMer  d^un  centime  le  chifTre  fix6.  La 
cave  figurait  pour  120,000  tr.  dans  le  budget  imp^al  de 
1805;  ronice»  pour  150,000  fr.  \  la  culdne,  pour  360,000  fr. 

DOFEY   (de  rroDoe). 

€OBELlNS(Manufacture  des ).  L^emplacement  ob  a  (H^ 
dlevite  cette  c^l6bre  manufacture  €talt  occupy  dte  le  qualor- 
zi^me  sl^le  par  des  drapler^  e^  des  tcinturiera  an  laine  : 
ils  avaicnt  choisi  cette  parlie  du  l^aris  actoel  k  cause  du 
vOisinage  de  la  riviire  de  B16vre,  dont  les  eaux  sent  excd- 
Icantes  pour  1c  lavage  et  la  telntiire  des  laines.  Sous  le  r^e  de 
Francis  r%  un  de  ces  teinturiers ,  Gllles  Gobelin,  de  Rdms, 
fit  en  ce  lieu  dea  acquisitions  considerables ,  que  ses  succes- 
seiii-s  aiij^mentarent  encore;  et  c^estsans  doutc  II  ce  qni  a 
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Alt  croira  liqudqiMsJiIMioiteM  qv0GiUe»Q«Mia4^ 
foodateurde  lamanuCacture  qui  porfe  spn  ngm*  Quol^^fo 
aoit^  la  fortune  rapide  d9  Gobelin.  eV.de  aes  aucceaaewrs 
dpnna  de  la  c^^biiU  au  quartier.  qu'^B  MM^^i,  at  ie 
peuple  appUqoa  leur  nom  et  i'  U,  rivi4Be;4(»:3l^m»:.q«i: 
UaTemait  r^tabltnaffntnfc  M  4  r^UkAUscpipi^t  Iui<ri|^ft«ii4  JUis 
GobeUns  n*^taiaii  paaeucora  mai^la^re  royale,;  el  Iqi  qo-  , 
Triers  qui  f'j  trou?aieiit  inyaiUaieii^  p^iir  le.publie.«  U  en ' 
fut  aind  pendant  kmgtemps  encore.  En  i6SSyi|n  llpUaadais, 
apfeMGlnok » m,  nn  ouvrier  lwute*Ucier  de  Ofirgmc^iianm^ 
Jean  JUiaoaen,  plui  noam  sous  le nom. de  /aiUi^aocviireiit 
encore  la  renommiede  r^blissepient»  pd  Ton  neae  bor- 
Bait  phis  k  bkt  de  la  telntnre^carlate,  conune  aoua  GiUes 
Cobeiio. 

La  periedion  4es  ouvrages  qui  en  sortaient  fixa  Patten- 
Uon  da  Colbert  2  ce  grand  ministre  porta  le  roi  ii.acqnMr 
loutea  lea  oiaisoBs  et  (out  lea  Jardins  vu  fonnent  aojourd^hipi 
k  taste  emplacement  sur  lequel  U  IU^ver»  en  t#9t|.VIi^l 
actual,  4e  ft&  toises  de  long  aur  7fi  de  lafge»  qui  prit  letMre 
<le  Mtmtifaciure  royale  de$  Mfdins  potfr  lei  mmi/t^M  de 
la  couftMJre.  U  y  fit  bMiv  des  logemenU  conveiiableafwiir 
les  plus  babilea  ouvrieu/ei  arMstes  pa,  Um  gmtp$*J^  ate- 
Ueca  de  bUouterie,  d*bor|ogerie,  d*4b^niatef iov,  de  pemtura, 
de  acnlpturey  de  marquetede,  etc*,  a*ou?rirent4af)a  cet4ta- 
blissemesly  dont  la  direction  fut  oonfite,  en  160.7^  an  c^ 
Ubre  peintreLeBrun.  Toutei>ia,  malgr^lpkbeaoi^fhspro- 
duita  d'autfeseap^ces  qui  en  sortaient,.  la  fabricfMon  dcAtapl^ 
aeries  de  baote  et  baase  Itsae  (i|  touloura  let  lond  de  Vil9r 
bliaaeneat.  Anssi,  en  1694,  ks  prodigality  niipeusesde 
Looia  XIV  ayant  n^oeasit^  dea^conomiea^  on  Bupprima  les 
allocatkna  deitintot  am  eUTriera  autres  que  oeux  qui  i^ri- 
quaient  de  la  tapisseide  ;^n  lea  cong^a,  etd^  Ion  lesiGo- 
baHM  radevinreot  ce  qn'ila,  ayaieol  ^t^,.nM  maaukcture 
royak  de  tapiaaenea,  dent  la  v^tation  a*est  UH^onraaon- 
teaaa.  Una  ^cole  da  deasin  et  de  ttssage  poor  ksoovriers  et 
tin  atelier  de  teinloredirig^  par  d'babileaplikaiaka,  06  I'dn 
donne  k  k  kine  Unites  les  teiates  et  d^dationa  de  taintes 
qua  k  peiatie  troute  aur aa  paktk ^  out ^annea^ de  aea 
jaiirai  oat4labUaaement 

La  rotation  dea  ouvragea  extaka  aux  Gobelina  eat  de- 
▼aana  nnlfaraelk  :  il  eat  impoaeibk  de  laadre  afee  autant 
d*eaactitnde.k  purat4  du  deasin  et  k  magk  du  eekris  des 
ploa  beavx  kbkanx.  L^art  d^^er  k  pineean  ateodeafik 
dekkay  a^porklik  pks  bauk  perketion,  etaousoe 
rapport  aooa  s'arons  rien  k  enrkr  k  aaeune  autiie  natkik 
Leaai^eto  tirte  dea  phisgranda  peintraS  aadena  et  modemesi, 
que  lea  tapMera  dea  Gobeltna  reprodniaeot  ^  fidton^, 
aool  aipoak  aa  pabUc  certaina  jours  d^  kaemaine;  knoai- 
bre  das  Mrangera  qui  profitent  de  cea  momeaU  privn^'^ 
poor  Yiaiter  ka  aalka  et  ateliera  de  cetk  grande  aoaauAiclBre, 
eat  OB  hommage  rendu  k  notra  kdustrk  natknale* 

SuiYaat  Dukure,  k  iamUk  dea  Gokiettna  derrait  son  ori^ 
gine  k  un  Jean  Gobblw,  teinturier,-  qat,^  wera  kmilkn  do 
qainakme  aitek,  aTait  su  pratiquar  Ja  ieiOtUre  dea^toltes 
aur  una  large  ^cbelketktfanskrmer  en  ane  belktftgiaad^ 
iaduatck  taute  kcak,  aourcade  trataH  et  parauik  d'aiaanci 
pour  tout  ua  qaartier  de  k  grande  irilk.  Lea  dcsOendaets 
de  ca  Jean  Gobelin,  qui  k?eaU ,  dil^«n ,  an  ptocM^.naoh 
Yeau  pour  obtenir  en  teinture  un  beau  rouge  ^rlate ,  conti- 
iiokeat  encore  pendant  ana  ou  deilx  gdafeSratidni  kkfo  de 
la  teintare  kur  prindpak  aOaare ;  pok  k  moment  vint  ou , 
aprk  avoir  aoqais  daas  eette  kmorabk  kdnatrie mm  grande 
ct  belk  fortoae ,  ik  aapirkent  k  yhMnobiemeiU ,  ^cti-k-^ 
dire  4  ne  plus  riei  take,  ou  toot  an  moini  kdchanger  leurs 
occiipetioaai  lusque  akrs  manuelka^ralntf  diia ,  cobtre 
adka  du  kgiate  00  du  itaaackr  bkn  dutreineni  priite  dd 
volgaire^  Dia  ia44  oa  traore  on  J^^Pties  Gobelin  correo- 
kar  dea  aonq>tea,  pok  ua  ^a/fikEmr'Coiklfci  trikorkr 
de  l*4)argae,  dont  la  tilk,  Clauda,  tfpoaite.aa  fSM'  Ray 
mend  PlielippeaaXf  president  au|>arkment  de  Piria*  Les  60- 
aelias  liairent  par  roogir  d*nn  noni  qui  rappeldt  forcimeiit 
kurar^jUia  pkb^eima*  Ik  i^tnimiaarftMrent  {:k  beaux  do- 
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alen  ceoB^knt ,  <cek  Ya  aaaa  dka ) ,  et .  ainal  appimi  un  beau 

ioNTi  aa  adUea  de  k  eobue  nobiliaire  et  kodak  do  dk^aep- 

tkmaai^ck.  k  trte«obk  maiaon  dea  marqub  da  BtimoU' 

HerSi  AirMe  b  on  M  degp*  d^  apkadeair,  kdMcqadaaee 

.dineokr  da  lean  Gabekajsa  paovaHifkadkamiikqoad^ 

.oMni  Unai6k aor  k  penkkkk ^iaaobrelif  Miafida,  et 

}  a»  t0«2  ^  jfuaad  aalbaailbndaii  k  tfialMkoiara  daaOabaiik, 

nk^cntkr^eaoaqdantauniiwmtdd'leiflliSabaUn;  kmanjibk 

daJI(rJiaiiilliaffa^llk;d*ml.pr6aldeaiii  keour'dea  «ba^»- 

ilea,  bMtkridHme  tiailataa  d*  milk  franca  da  rkito  et 

maakadb  camp  ao  ip^^rifeatda'Mortnandkyafaltipin^par 

amour,  depuk  one  diaked^aaate;  lfarMlargoerlta>#Ao<- 

brayv  fiUa  do  Jkutanant  cMI  da  Paria^kquelto  d^^  dMona- 

rait  aon  Doo^parlaaoaBdak  daaaammora,  MdoYalt  4  pea 

idteikadprkk  fcendra  AjaamiS/kmiMt  dana  les  annaka 

du  crime. 

ChOBS-MOCGBESi  gave  d>oiaeain  de  IWire  dm  |iaa- 
laeieata  daatitoatraa»  Ikoa^paar  caractftra^rBdad^pJImS 
lidikoBtakaaMitaun'peakiiganaMgantfdaaoialtiikbdBe, 
•grtk^  taukik;  ■  maodibak  1  aap^tkore  ^ehaebnk  at  eourlite 
van  k  boot;  rinlMaora  pttaanaborto,  va  paa  apktk  an 
das80daet4droik;Bafkeapaeaqten»daiygkbrm,  ou  oou- 
.YefkaplikoDaaoinS'parlaaaeka;  kagaa  apktk^  termini 
patf  dea  polla  coarta  at  roidea;,aile4  dea  una  4*pamie  bkarde 
aoa#k;  denxltoa  et  irakkka  riodga  ks  plus  kagoai; 
d'adtiies  aana.peane  bfttarder  qualaa  dalgla;  trok  davant , 
on  denttray  r^uak  k  laur  baaa;  Oes oiseaox,  doH kl  Ya- 
rkka  aoattrtt-aombreosea,  soat  d'onnatorelsaoYageet 
aolikire;  otit  on  air  tvkk^  du»«t1nqnkr/Ltar  Yrak  iMtvk 
ast  k  Midi ,  a4  sa  trbiiYent  k  i^os^de  moocbea  et^faiaeeks, 
auxqads  ik  font  k  ebaaaai  «t  IVm  aa  aabralt  crolrei  aa 
rapport  de  Boflbn ,  quel  aerVice  lis  raadent  k  fhottiai^  eoua 
ce  point  de  Yoe.  Lea  pka  graadea  aspteea  abat  aa  Am^lque, 
ati  00  ka  tdaawlt  aoua  k  nom  da  tfraM^  k  nature  b^l 
em  davoiroppbaei  daplua  fortoairiMmk  danak  NOUYieaa 
Monda  aax'laseeka^^quVMe  r  amaltlpHte  et^agrandia. 
Oomma  toat  dagrti  do  froM'tiaf  abat-ka  Insciclaa  tolank 
prlYe  cea  iTiaeaux  de  aourfftore,  eeux  da  ftod  cllmak  par^ 
tent  poor  k  Sttd  aYant  ka  firamkra  froida,  et  l^n  B^efkYOlt 
pla8-d%a  la  fin  de  aeptettibre<  Qoelquea*  aoteora  rAuniaseot 
aux  g<^lk-aiotaelm  lea  oiseauxduganremofic  Aero  I /e. 
.  ^o^e^mmieAai  eat  aussi  k  nom  Yidgaire-  de  qu^lqtaea 
pktttea-daarktl|s»YtBqoeitae'Oacerktnes  paitiM  frritabka 
retienaeat  ou  empriaamiaiir  lea  tnoucbee  et  aoti^a  inaectea 
qui  Yiennant  sTy  poser  (aa^  AikxnrH;  thmiE^  eta.). 

'  Oobe-mimehes ,  au  figure,  aert  4  dkigner  un  bomme  qof 
n*a  point  d'aYia  li  lot ,  at  qui  paratt  fttre  de  l*aYia  da  toot  le 
■mnda ;  on  oelui  qui  crolt  aans  examen  toUtea  ka  aOtfYellea 
qu'ott d^blk*  Les  jo»g  atowcAea  aontcommuiia  en  France, 
k  Paris 'sortoal ,  oil  ik  ftyrment  one  Yarkk  Importanto  do 
geore  frorfovd. 

'  GOBERT  (FenMioas).  'NapoUon  Goasat,  niortlAg* 
deYkgt-sept  ans,  Yersla  fin  de  Usa,  an  Caire ,  pendant  un 
Ytyyage  «nEgypk,oAil4tait  alk  cbercherdeadktnotions  ana- 
loguee  k  k  toumura  s^rieuse  et  nkdiktfYe  de  son  esprit,  4talC 
k  fik  d*Bn  g^n^tal  framoak  qui  a*6tait  dtstingo^  en  Itaik  en 
rao<K  pois  k  PexpMition  de  k  Guadeloupe ,  k  k  campagne 
d'Allemagne  de  isoe,  et  qui  aYatt  ^  toft  4  la  bakilk  de 
Baykn,  au  momeat  od  iliPetfforcait  dimpriaaer  an  aouYd  4ka 
Il  n6»  troopea.  San  fits  lut  un  dea  dotne  enkakde  mar<^ 
cliaox  Kk  (fda^raux  qui  fumnt  baptiateaYCO  k  fila  do  roi  de 
iloikiMk,  et  4.qal  Temperear  aerrlt  de  parrak.  Poasesaem', 
k-  sa  nk^>rlk,d'One  fiirtnaacansid^rabk,  at  orphelk,  U 
cooMtit  aYoo  ks  Pariiiena  en  )uillet  1830.  Attekt,  de  bonn^ 
beore,  d*nne  maladk  de  kagneur  dont  ka  progrk  tal  fai- 
saient  entveYoir  sa  fia  praobalna,  ce  nobk  Jaona  liomana  fit 
fion  teatamebt  k  Mtri,'k  S  kai  i^ik,  md^pendamntent 
drunaaommada  100,00a  fraaca,  coasacite  par  k  pkk  ftlkk 
k  k  aoBStntctka  d\Hr  aionumenl  en  'l*lianikur  de  la  m^ 
moire  du  g^atfral,  le  jeone  Rapokon  Gobert,  aprte  dPaulrea 
kga  par#cdliers,  faiaaitdoo,  par  ca  teitament,  k  aea  fermian 
at  oktayara  da  Bralagaa,  daa  dlYaraaa  knnea  at  mietairka 
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qnllt  tenaieBt  de  lui  4  loyer,  sans  autre  oMigation  de  Inr 
pari  que 60  Dure  appreodre  4 Kre  et  4  ^crire  k  leors  eofants; 
puis  il  l^uait  k  TAcadtoie  des  Inseriptioiis  et  beiles-tottres, 
•insi  qa^k  FAcadfaiie  fraofaise,  to  capital  ntassaira  pour 
knr  ooQslituericbacaiieiuierenteaaBiielle  de  10,000  flranct, 
k  U  charge  par  rAcad^mia  des  Inseriptioiis  de  eonsaoer 
cbaqae  amite  les  nenf  diitteoes  de  In  rente  k  eHe  affiftrtBt 
k  ranteur  da  traTail  to  plus  aaTaot,  ou  to  plos  profoodf  sor 
I'bbtoire  de  France  et  toe  andee  qai  s'y  rattacbent,  publto 
dans  Tannte ,  et  Tantre  dixtone  k  oeloi  doat  to  nitrite  en 
approcherait  to  plos.  L*Acadteito  Fran^atoe  ^tait  charge  de 
Gonftrer  cheque  annte  to  somme  k  elle  togo^  k  rauteor  da 
morceau  le  plus  iioqumit  d^hisMre  de  France^  torit  oa 
publto  pendant  Tannte^  soosto  restrietton  que  I'torivaia  con- 
ronnd  joairattde  son  {nrix  tantqn*im  rhral  ne  se  prteenlerait 
pas  aTOC  on  travail  plus  mutant 

II  se  se^t  d^  moarir  torsqa*il  tra^t,  en  ttte  de  son 
testament,  ces  lignes,  si  remarquaUes  par  la  baoto  ralson  et 
to  toochante  rteignation  dont  eltoeaont  emprelBtes  t  «  J^an- 
rais  Toulo  rendre  ma  Ttoutito  k  mon  pays :  jU  Cyt  des  pro- 
jets ,  et  Je  oouraga  ne  m*iiinit  pas  manque ;  mato  to  sant^ 
n'allame  pas toflambeau da  mon  inteUigenee,  et  tootes  mes 
racult^i,  grandes  peut-^tre,  tonguissent  ^teintes.  L^^todeest 
une  latte  qui  m^^poise  et  ou  je  sueoombe.  Qpe  ma  mort  du 
moins  soit  utitoima  pabriey  et  polss^Jetoire  aTce  mes  Uens 
ce  que  je  n'al  po-toire  afovnon  esprit  I  »  Mapotoon  Gobeit, 
malgi^  to  toiblesse  de  sa  constitntioBy  eftt  peut-Mre  rtossi 
avec  des  soins  k  prolonger  son  extotenoe  bien  no  deto  dn 
terme  qu*ii  entreroyait  lui-mAme;  mato  aprte  a'Mre  on  Jour 
bai^i^  sans  pct6cantion  dans  to  Nil^  U  fut  said  d*on  aoote 
de  fi^vre  auqoelil  sucoomba  npktoment 
GOBI*  Vo%e%  KoBi. 
GOBl£SOGES.  Foyes  DiscoBOUB. 
00B10iD£S9  ftuniUe  de  poissons  aeantiiopt^gtons 
qui,  dans  to  classification  de  G.  GuTier,  est  ainsi  nommte 
en  raison  de  ce  que  le  genre  gokUs  a  <t^  pris  poaqilype. 
Ses  caract^res  sent :  Epines  dorsales  grdtos,  Oexibles;  canal 
intestinal  ^,  ample,  sans  couennes;  point  de  Tessie  nata- 
toire.  Les  genres  qa*elle  contieBt  sont  les  blennies,  les 
gobies,  gobioides,  tenioides  et  btoiopUtabnes,  ^^ocris,  cal- 
lionymes,  platypt^resetchims.  L.  Laumht. 

GOBLET  (  Albbrt)  ,  comte  d^AlvUlla^  glutei  beige, 
n^  il  Toumay,  le  26  mai  1700,  sortit  en  181 1  de  I'^coto  Poly- 
technique  pour  entrer  dans  to  corps  dug^ile.  Envoys  alors 
en  Espagne,  la  part  qo*U  priten  1813  4  to  ddimse  de  Saint- 
S^baatien  id  valut  sa  promotion  au  grade  de  capilaine. 
Aprte  to  chute  de  reropire,  il  hit  incorpor6  dans  l*armte 
boltottdo-belge,  et  combatUt  dans  ses  raogs  k  Waterloo;  Plus 
tord  il  coop^ra  k  T^l^Tation  de  cette  cdnture  de  forteresses 
qui  roenacent  to  France  sur  sa  fronti^re  septentrionale ,  et 
notamment  k  to  construction  des  fortifications  de  Nienport 
et  de  Menin.  Quand  ^tota  to  r^yolution  beige  de  1880,  to 
gon?emement  provisoire  to  nomma  colonel  etdirecteur  g6- 
n6ral  dn  ginie,  puis  bientOt  aprto  oommissaire  gin^ral  des 
guerres.  Au  commencement  de  1831,  accuse  de  tendances 
orangUtes^  il  fut  oblige  de  donner  sa  dtoiisston  du  porte- 
reuille<1e  la  guerre  que  lui  avait  confix  Surlet  de  Cliokier. 
Mais  quelque  temps  aprto  la  Tille  de  Tournay  le  cboi^t 
pour  repr^eentant,  et  lo  20  aoOt  to  roi  Leopold  le  nomma 
inspecteur  gtodral  des  ptoces  fortes  et  du  g^nie  functions 
qu^il  remplit  encore  at^rd*hui.  L^ann^e  snivante  il  ftit 
accrMit^  pr4s  de  la  conf<6renoe  de  Londres,  en  remptooe- 
mentde  Vai^de  Weyer ;  et  le  18  septembre  il  fut  appeto  k  se 
charger  du  portefeuille  des  aflUres  ^trang4res  dans  an  noa- 
Teaucabfaiet  La  HoUande  s^^tant  refuse  4  donner  suite  aux 
n^goctottons  ouTcrtes,  11  fallut  adopter  4  son  ^gard  des  me- 
auree  coerdtiTes;  de  14  to  trait6  da  SI  mal  1833,  qui  g»- 
rantit  4  la  Bdgique  to  maintien  dn  staiu  quo,  et  dont  to 
conclusion  fat  en  grande  partto  due  aux  efforts  du  g^n^ral 
Ctoblet  NonrMlu  4  tocbansbre  des  reprtentants,  4  cause  des 
caloninieases  accusations  d'orangisme  dont  il  oontinaait 
^Otre  Tohjet,  il  dot  quitter  to  cabinet  le  25  d^cembre  1833. 


On  to  nomma  alors  piteipotenttoire  4  Berifai;  mato  to  goover- 
nement  prusslen  ne  Tayant  point  agrM,  il  fot  envoys  en 
1837  4  Usbonne  en  to  mtoie  qoalit^.  Les  .senrices  impor- 
tants  qu'il  rendit  dansce  poste  4  to  reine  dona  Marto  d^ter- 
ninirent  cette  princesse  4  lui  eonl^rer  to  litre  de  comle 
d^AMeUa,  Sons  to  minlsttre  Notbomb,  to  mhilstire  des 
affaires  ^trang^res  Ini  fot  enoore  one  Ms  confix.  Dfpai4 
1846  II  Tit  dans  la  retrdte.  On  a  de  loi  des  M^mohrrs 
(1804,  2  vol). 

GODDAMf  abr6ftotlon  des  mots  god  damn  (qoo  Diea 
damnet),  et  que  to  personne qui  to  proi4fe  app^foe  8eit4 
elto-mtoe,  seit  4  une  antre.  Le  poritanisme  britanniqae 
regarde  ce  nsot  comme  on  ^poofintabto  blaspheme;  les 
gens  moins  religfeux  y  Toient  seutoment  un  juron  popotoire, 
et  n*y  attachent  pas  phis  d'lmportanoe  qoPon  n*en  net  ehex 
boos  au  dicton  tomlHer :  le  diable  nCemporiel  Cest  Dean- 
marchato  qui  a  toit  en  France  to  r^pototioa  dn  goddam,  el 
qui  l*a  Araads^  en  quelque  sorte  par  sa  tirade  §1  eonnne  du 
Marktge  de  Figaro  ;  aussi,  coBdnaat,  d*aprte  son  assertion, 
que  ce  terme  est  le>biui  <fe  la  langne  choi  bos  TOtoins,  to 
peopto Be  maaqne  ga4re,  sartout4  Paris , d*a(Adbler  de  ce 
sobriquet  tout  habltont  de  la  Orande-Bretogne,  4  moins  que 
celai-ci  ae  r^tooisse  par  son  llMte.  Dans  ce  deraier  cas, 
c*est  ua  wnglord  anglaU  ;  daas  to  premier,  ce  n*est  qn'oa 
goddam^  Oobbt. 

GODDARD  (Gootlesde).  Foyes  Govmu 

GODEAU  ( AivTOfiia),  dfOqoe  de  Grasse  et  de  Venoe, 
aaquit  4Drenx,  en  1005,  et  moamt  4  Venoe,  to21  aTril  1072. 
Sa  Tto  se  divise  en  deux  parties  dtotindes.  Pendant  to  pre* 
mi4re  pdriode,  fil  fut  le  typede  ces  peCHs-coUeto  si  communs 
dans  le  temps  ou  le  ctorg6  aait  one  poisaance.  II  d6biita 
fort  jeuae  ea  proTiBce  par  des  pi4ees  de  fers  qa*il  onToyaH 
4  Paris  4Coanirt,  son  parent.  Celui-ei  lesUsait  aux  amto  qa*il 
r^unlssait  Ces  Ters  Airent  merrenieusement  goOtte ;  on 
rengagea  4  Tcnir  4  Paris.  U,  il  Ait  aceoeiyi  comme  devalt 
r«tre  un  poOle  qui  chante  irU  :  on  IVImit  4  lliOtel  de 
Rambouillet,  od  il  gagna  to  liYeur  detoos  ceax  qui  to  fM- 
quentaient  «  II  y  a  id,  dit  dans  une  de  ses  lettres  4  Veitare 
Julie  d*Angennes,  un  bomme  plus  petit  que  Toas  d'une  ean- 
dte,  et  Je  Tous  Jure  mlUe  foto  phis  gatont  »  Cette  phrase 
inqotota  s^rtousement  Vulture,  qui  craignlt  d*Otre  snpptoat^ 
dans  ramiU6  de  M"*  de  Rambouillet  :  en  effet,  to  toveor  de 
Godeau  ^it  derenue  si  grande  dans  cette  aobto  malaoR, 
qn*on  ne  Pappetolt  plus  que  le  nain  de  Julie,  Un  jea  de 
mote  enlera  Godeau  4  cette  position  :  Ayaat  compost  ana 
paraphrase  du  Benedieile,  il  en  fit  rhommage  4  Richeliea  : 
«  Monsieur  l*abb6,  luir^ponditgradeusementtocardinal,  Toas 
m'a?ez  donn^  Benedicite,  et  moi  je  fous  donaerai  Grasee.  » 
II  fut  en  effet  promu  4  T^vteli^  de  cette  Title,  et  daas  re 
poste  ^IcT^  il  se  fit  remarquer  par  ses  Tortus  chrMieanes.  II 
donna  tous  ses  sofais  4  son  diocese,  ahaadonnaBt  encore 
quelques  heores  aox  lettres,  roals  aux  lettres  sacrtes.  II  com- 
pose on  grand  aombre  d'ouTrages  rdigieux,  ok  Tea  treofe 
toujonrs  des  idte  sataies  et  Justes,  mais  exprimte  ayee  dif- 
fusion. Quant  4  ses  poesies,  dies  sont  presque  tootes  oe- 
Ui^  et  Ton  ne  se  souTient  de  quelques-anes  que  par  tour 
^trangeid  et  leur  maurais  goOt ;  il  f^ut  cependant  en  exrepter 
qudques  odes.  Godeau  fut  Tun  des  premiers  acadteikiens. 

Jo(fCi4aES. 

GODEFROID  DE  BOUILLON,  chef  de  to  premiere 
croisade,  one  des  plus  hautes  renonun^  da  moyen  Age 
et  que  lapo^eacoasacr^  comme  rhisteire.Oa  a'estpaad'ac- 
conlsur  to  Heu  oh  aaquit  ce  prince  x  il  est  probabto  que  eeftot 
4  Boulogne-sur-Mer.  Qud  qnll  en  soit,  to  p4fa  de  Godefrold 
fhtEustachell,  comtedeBoi|logne,etsa  m^IdedoBoofllon, 
fiUe  de  Godefroid  to  baron,  due  de  to  Basse-Lorraiae ;  de  sorte 
que  par  les  bommes  II  descendait  de  la  raee  das  CarioTia- 
gieas,  et  par  las  feromes  de  celle  des  roto  lombards.  Gode- 
froid to  Boesu,  fr4red*Ide,  ayant  adopte  Godefroid  de  Bouil- 
lon, Paln^  de  ses  noTeux,  lui  traasroit  to  dueh^  de  Lothler. 
L'empereur  Henri  IV,  qui  contraria  d*abord  cette  dispositiott, 
finit  par  iuTestir  Godefroid  des  tU\B  qn*il  aTait  Toala  kt 
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folifir.  Li  reiHNiiiais«aaee  le  for^t  k  oet  aele  de  Jottioe; 
car  le  due  Uii  afiit  rendQ  tee  pint  lipiaMt  senricet  dans 
difllfiraDtet  tipii&^km^  wrUmi  eoBtre  Paiiti-cter  Rodol- 
pbe,  et a«  sUgede  Rinm  ea  1003.  L^aii  109»,  ayaat  pdM  U 
croix  poor  U  d^litmioe  de  U  Tern  Selnle,  il  irendH  ten 
chlteau  de  BouiUon  k  rdf^ne  de  U^fse,  Otbeit,  ats  de 
tobToiir  wax  Ms  de  sob  Toyafle. 

Sa  briUaate  r^polalkm,  le  aang  dent  il  aorlait  el  sen 
eienpley  attlrtreiit  sous  let  drapeaux  «ii  grand  Bombre  de 
cbenliera  tnm^  et  aUemaadt.  A  Gonstuitinople,  l*empe- 
reor  Alexia  it  rer^r  Gedeflreidda  inaBteaa  inpMal,  le  d^ 
dara  loa  fila  adoplif  etnit  i'eoipire  aoas  aa  proCeetfon.  Ce 
M  fat  que  sur  la  terre  d'Ade  poartaolqtt'il  lot  reooDiHi  eoDuiie 
le  chef  de  rexpMitioB  par  leaantrea  granda  aeigneora,  les 
^guix.  L'aaeeadaBt  de  ton  caraelta  et  la  Btesiitt  d^pporter 
de  hinitA  dans  le  eemmandemenf  id  Talurent  celle  disQno- 
tioa,  qa*ii  n'aTait  pas  ehercbte. 

Apris  la  prtoe  de  Mrosalein,  Oodefaeid  ftit  k  ronanimit^ 
du  roi  par  lea  princes  frtresd'annea;  nals»  refmant  de  porter 
na  diadtoe  k  o^  le  San? enr  dn  monde  n^afait  regu  qn*uiie 
cooronne  dMpines,  U  aeoepto  senlement  le  litre  de  dttc  el 
d^avani  do  saiai-s^lcre*  Les  plaines  d'Asealon  forent  Id- 
Bioins  de  son  dernier  trioniphe.  II  nonmt  dans  sa  capi- 
tale,  lets  jnillet  uee,  aprto  afoir  dolA  d*nn  code  de  Ms 
les  nations  diverses  rang^es  sons  son  sceptre.  Ce  code 
est  conno  sons  le  nonidM««i«ea  d§J4rusai§m,  on 
a  encore  de  GodeCroid  qoelqoes  leltres  en  latin,  laague  qn^ll 
poss^&dail,ainsi  qnele  tram^aisel  le  teuton ;  de  pins,  quelqoes 
diartea  fecueilUespar  Aabert  le  Bfire,dom  Marttee  el  dom 
Calmet  Da  RaimnacKG. 

GOOEFaOID  DE  STRASBOURG »  Irte-Traiseni- 
Uabteaienl  natif  de  cette  tUIo  d'Alsace,  Uen  qne  le  felt 
ne  soil  attest^  par  aucon  document  el  qu*on  manqoe  de 
toate  eaptee  de  tenseipieinents  sor  sa  Tie  prhr^,  ftil  on 
des  poelea  lea  pins  cemarqoables  de  PAUemagne  au  rooyen 
Age.  Simple  bourgeois,  il  n'cslddsign6  nolle  part  par  la  qoa- 
liication  de  inessire,  rtenr te  anx  dietaliers  el  aux  gens 
d*^glise,  mais  seolemeni  par  ceUe  de  maUre^  qa*on  lot 
donne  poor  bonorer  son  talent  U  compose,  Ters  Tannte 
1307,  TVMiDi,  eon  prindpal  ooTrage,  qo'il  n'eut  pas  le 
lemps  de  inir,  aprte  aToir  d^i  cobsaer^  cependant  prto  de 
10,000  Ters  au  r^cU  de  pine  des  deux  tiers  de  la  tradition 
qui  en  eil  lesojet  Deox  conlinoalenrs  essay^renl  de  le  ter- 
miner ;  Ton ,  Ulrie  de  Turheim ,  gentiHiommede  Souabe,  se 
contenta  de  mener  le  rMl  josqo*!  la  fin  d^nne  fa^on  fort 
sMie ,  Tcrs  Tan  1210 ;  Kaulre,  Henri  de  Freiberg  ( de  TErx- 
gebirge  aaxon),  doud  de  plus  ricbes  faculty  po^oes,  s'ef- 
for^  «Tee  asses  de  snccte,  aoeeromeocement  dn qnatorsiime 
sifecle,  d'imiler  le  sty  le  do  poote  dont  il  continoait  rocorre.  On 
a  encore  de  Godefroid  un  certain  nomlire  de  poftnes  lyHques, 
dont  le  plttft  important  est  una  bymne  en  llionneor  de  to  Vierge 
Marie  et  de  Moa-Cbrist;  inivres  plus  ricbes  en  fignres  et 
en  expressions  recbercbte  qo'en  pens^es  et  en  sentiments. 
Le  prindpel  mMIe  de  Godefroid  de  Strasbourg  coroiste  dans 
lea  iHillants  omen»ents  dont  il  niH  ses  rteits.  Une  grande 
ddicalesie  de  pensto ,  une  grice  afroable  d'expression ,  on 
tour  Tif  et  gai  de  to  p^riode,  qnalit^  grlce  auxqodles  ce 
poete  n*esl  jamais  plos  benrenx  que  lor^*il  a  one  blstolre 
d^nmour  k  center,  lui  assureni  to  premito  place  aprte  Hart- 
inann  Ton  der  Ane ,  dont  fl  n'a  ni  to  grlce  si  pure  ni  la  sfan- 
plicitd  si  suaTo;  de  memo  que  to  gaiety,  to  profondeor  et  to 
richease  d*idte  de  Wol Aram  d*  E  s cb e n  b  a c  h ,  qui  Alt  aossi 
SOB  contemporain,  hii  font  d^faut.  Godefroid  de  Strasbourg 
^Uil  bon  totintote.  Malgi^  Facial  de  son  slyto,  on  Toil  qu^il 
ne  possMe  qo^fawompMlemenl  to  tongage  des  cours,  c*est-ii* 
dire  to  tongue  6ii^  assuieUto  k  des  r^^les  grammaticales.  La 
coastmction  de  son  vers  n*esl  pas  non  plos  d'une  hr^^ro- 
citable  purely. 

GODEGISELEf  to  premier  roi  connu  des  Vandales 
^n*<S  ^  IlncHatiob  de  aoncompalrioteStilicon,  admini»> 
Iratcur  de  I'empbv  dOeddenI,  il  condotott  de  to  Pannonle, 
qu*ils  babitatont,  Tcrs  tos  r^oM  acdiwtales  de  I'Europe; 


mato  arrit^  snr  les  bords  do  Rbin,  H  y  ftot  attaqo^;  par  les 
Francs,  el  p^ritaToc  20,000  des  siens  dans  cettobataiile.  Gon- 
dicaire  se  mil  alors  I  la  Mte  des  Yandales,  et,  aTcc  Tappoi 
des  Atolns  el  des  Su^ves,  parrhil  k  forcer  Pentrte  dea 
Gaoles. 

GODISGISILE  00  GODtolSfiLE,  second  Ills  de  Gon- 
diocb,  roi  de  Bour  gogne,  b^rita,  apris  tomort  desonp^ 
arriTde  Ters  Tan  470,  dn  terrltoire  qui  forme  ai^onrd^boi  la 
PraneHe-Gomt6  et  les  cantons  de  to  Suisse  frsnfaftie  qui 
en  sent  limitrophes .  II  rtessit  d'abord  k  se  tenir  en  bons  rap« 
porU  aToeson  fr^reatn^Gondebsod,  qoi av&ft d^pouilto 
ses  deux  fr^res  putn^  de  lenr  part  dans  rh^rilage  oommun ; 
aMisbienldt  to  supMorit^  des  forces  dont  disposalt  Gonde- 
baud  lui  inspita  de  sdrieuses  inquietudes  poor  son  Ind^pen- 
dance,  el  alors  il  condut  aToe  Clofis,  roi  des  Francs,  nn 
traitd  secret,  qui  fbl  le  prenrfer  coop  porldk  to  grandcvr  de  sa 
maison.  Dans  to  guerre  qui  en  rfentta  entre  les  Bourgutgnona 
el  les Fr a  ncs,  son  ^ctotante  dtfection  sous  lesrours  de  Dijon 
(an  soo)  assure  to  Tictoire  k  ceux-d ;  mais  il  ne  recueillit  pas 
to  fhiit  qu*il  arait  espM  tirer  de  sa  trahison.  En  effet,  Gonde- 
band  fit  toot  pour  obtenir  la  palx  des  Francs,  et  se  trouTa  de 
to  sorte  Ubre  de  ponir  son  fir^.  God^sile  se  renlerma  arec 
une  poignde  de  Francs  dans  les  rours  de  Vlenne,  et  lore  de 
Tassaut  donn^  k  cette  vllto  paHes  troopes  boorguipionnes, 
il  fbt  tud  dans  une  ^se  ob  il  arait  esp6r6  trouTcr  un  abri. 
Gondebaud  se  trouta  ainsi  de  noureau  sourerain  unique 
de  la  Boui^gogne. 
GODERICH(Lord).  Voyez  Rifon. 
GODI VA9  spouse  dn  due  LeoflHek  de  Merde,  aflran* 
chit  an  ond^me  sl^cto  les  habltanto  de  Coventry  d*une 
amende  qui  leur  avdl  M  impost  par  son  marl,  se  sou- 
mettant  k  eel  effet  k  une  asses  bisarre  condition,  mise  k  sami- 
sdricorde  par  son  gredenx  seigneur  et  mattre :  c^itaH  de  par- 
courlr  k  cheral  to  fffie  de  Co? entry,  coroptotement  nue,  el 
sans  autre  Toito  pour  abriter  sa  pudeur  que  ses  longs  die> 
Tcux  flottant  au  liasard  snr  son  corps.  Sons  pdne  de  morl 
il  arait  €U^  dn  reste,  dtfendn  aux  bourgeois  et  mananto  de 
CoTcntry  de  parattre  dans  les  rues  pendant  cetle  exbibHion, 
ou  eeulement  de  mettre  to  nes  i  tour  fenfire.  La  cnriositd 
i*emporto  cbes  un  boolanger  snr  Tinstinct  de  to  consenra- 
tton ;  en  punition  duquel  d^lit  11  fut  sans  r^ission  pendu 
par  son  con.  Aujoordlioi  encore,  une  XHt  en  pierre  sculp- 
I6e  indique  tofimkre  ob  to  pan? re  diable  commit  son  crinie; 
el  11  n*y  a  pas  longtemps  qu*an  jour  annlversairs  de  tour 
dtfiTrence  tos  babitanta  de  CoTentry  promenatont  encore 
prooessionndlement  par  les  roes  de  leur  Tilto  to  statue  de 
Godifa  conronn^  de  fleura. 
GODOl.  Yoyes  Godot. 
GODOLIN*  Vopei  Goudooli. 
GODOUNOF  ou  pluUHGODU.XOP,  nom  d*unegrende 
fomille  russe,  d*origine  tatare,  et  dont  le  membre  le  plus 
cdibre  a  ^  Boris  fiodarowitsch  CfontNor,  nd  en  15&2, 
qui  passa  sa  jennesse  k  to  coor  dn  csar  Iran  IV  ou  fo  Ter- 
rible ,  et  qui  fut  ddsignd  par  ce  prince  poor  toire  partto  dn 
consdl  qoll  prdposa  k  la  tnldto  de  son  fito  mineor  Fdo- 
d  or  I*.  Pendant  to  rtgne  de  FMor,  Godonof ,  dont  to  csar 
afdt  eponsd  to  seeur  Irina,  gourema  Tempire.  Dood  de 
grands  talents  oomme  bomme  d*£tot,  par  sa  politique  sage  et 
babile,  il  rdera  to  puissance  de  to  Russie,  acbe? a  to  oonqu#te 
de  to  Sib6rto,et  en  conslralsant  un  rempart  en  terre,  comme 
aTaient  fail  jadis  lea  Roroalns  contra  diven  peuples,  notam- 
ment  contra  les  Pides,  cberchak  mettre  Tempire  k  Tabri  des 
inraslons  des  Tatares,  qui,  sous  son  adminisnnBlion,  essuy^ 
rent  une  sanglante  d^toHe  dcTant  Mosooo.  Enfin,  U  s^efforfa 
de  mettre  to  Russto  en  rapport  sTec  TEurope  cMttsde.  Fdodor 
dtant  mort  sans  lalsser  d^hdritiere,  GodnnoT,  aprte  de  longs 
reftis,  consentll  k  mooter  snr  le  Irdne  de  Russto  k  to  pri^ 
des  l»yards  et  de  tons  les  babltante  de  Moscon.  II  put  dte 
lore  exteuter  sans  obstade  lea  ptons  quil  arait  eon^us  poor 
ragrandissement  de  to  Russto;  il  onnit  les  ports  de  Fem- 
pire  aux  narigatenre  iKrangere ,  notamroenl  k  eenx  de  li 
Hanse,  et  aongea  mteie  k  fonder  une  nnifcrsil^  4  Moscou. 
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Mm  sa  s^i^U  k  r^primer  llKognerie,  ses  UiB9fpitkMi«f«t 
sa  prMilecUon  trop  macqi^  pour . lea  ^MM;i8n  Haiootttpar 
exciter  le  mtonteDtemept  ()es  populations*  de  «ait»i|»e  le 
premier  dea  (auj^D^miitrlus,  qui  ^  fit  passer  POur  le 
fr^re  de  FMor,  inort  ea  \b9i^k  OugUtsdi,  et,  su^faniim 
bruit  populaire,  assasslfi^  par  Of^rede  iMooof  ,1rpilfa fa- 
dlement  cr^ance.  U  avait  ^Hr6  ^  Russia  en  i6(Mk,,cl  dl^ 
une  partie  de  la  Bussie  m^ridiopa^os'^tait  d^qiarAfsensikfa- 
▼eur,  lorsque  Godunof  oiourut  si^tement,  le.l3  aivfil  IMS. 
Le  poete  russe  Pouscbkine  a  irou?^  14  lesujet  4^drane 
qui  a  obtenu  un  immense  succte  pafmi  sea  oompatdoles* 

Son  ills,  F^odar  Godokos,  qui  k  la  mort  de.san  p^ 
se  fit  proclamer  ozar  par  l^armtef  dut,  aprte  deux  mois^e 
r^oe,  fuir  devant  le  laux  X>^i»6kmf  et  p^t i^laailgl^  la 
m^roe  ann^e.  .  -    .;  • 

GODOY  (Manoel  dk),  due  da  i:AlewUa,^pipiMee  de 
la  PaiXf  naquit  k  Bad%oa»  le  12  mai  17679  d^nne  AuDiUe 
noble  mais  pauvre.  Sans  autre*  ressource  que  aa^pitam, 
une  jolie  Toix ,  une  figure  agniable  et  une  belle  pnsatance , 
Manual  Godoy  vint  aTeaaoa  fr^e  aln^^XoifU*  cbercher  lbs- 
tune  k  Madrid.  Un  ai^ergiste  bii  fit  cn^iit  pendnnl  un  an^  et 
tprit  en  payement  de  son  memoirs  des  romanqes  que  le  ieone 
Manuel  lui  cbantait  apr^  Je  re|ias  en  s*accompsgnattt<le  la 
guitare.  II  parrint  enfin,  en.l7&7|  A^ntierdans  les  gardes 
du  corps.  Son  Mte  Louis,  4  Ja  faTeur  d«toA  talent  musical , 
fit  la  connaissanced'une  (emme  deeliambre  de  la.mine«  qui 
le  recommanda  viTement  k  sa  maltresse.  I^a  reiM  an>iit  de 
lui  que  son  fr^  Manuel  ahantait  et  jopaHideiS  gulUre  en- 
core mieux ,  et  lot  curieuse  de  rentendra^  I^e  nyi-iui^mlme 
parut  entbousiasm^ deson  jeu,  et  troaiMiun^plaisir dans 
sa  conTersation.  II  y  aTait  dans  llieureux^aientiirier  quel- 
que  cliose  de  si  Kkluisantj  un  si  rare^  talent  d*intri0Be|iitte 
telle  faciUt6d*^ocution,(itsa  eonvarsatlon  ^itaiattrayaiite, 
qu*on  le  Tit  soccessifement  at  rapidensent  dereoir  ( 17aa) 
adjudant  de  sa  compagnie,  puis  (1701)  ad^dant  g^n^ral 
des  gardes  du  corps  et  grand^-croix  de  rotrdvadO'CbarlesIlIy 
lieutenant  g^ntal  (1792),  ducdeVAkwiiai  imuor  des  gar- 
des do  corps,  premier  ministre,  en  remplacementd^Arandas 
cbevalier  de  U  Toison  d'Or$  enlin  ( I70&)»  en  rdooaipease 
du  zde  pr^tendu  qu^il  avalt  mootri  dans  la  conclusion 
de  la  paix  aTocla  France ,  prince. de* la  Pais  {p/rineiptde 
la  Paz)  et  grand  d*£spagae  de  premi^  dasscy  aweo  une 
dotation  terriloriale  de  60,000  piastres  fortes  de  ttsfeno. 
Le  19  aoat  1796,  il  signa  k  Saint-Udetese  an  traM  4*al* 
liance  offensive  etd^ensive  STeeia  r^bliqoe  Araa^aise.  Ed 
septembre  1797,  il  ^poosa  donna  Maria-Tlieresa  de  Bour« 
bon ,  fille  naturelle  de  Tiufsnt  don  LmIs  ,  fr4re  du  roi  Obar« 
les  III.  11  quilta ,  il  est  trai,  le  minist^  en  1798,  mail  il 
fut  nomm^  la  m^me  ann^  tapitaine  tfMtiral^  dignity 
qui  ^uivaut  k  celle  de  martebal  de  France.  En  IBOl ,  il 
commanda  I'arm^  qui  marclia  contra  le  Portugal ,  «t  signa 
le  traits  de  Badajoz ,  qui ,  en  Tertu  d*un  article  secret,  hii 
Talut  la  moiti^  des  trente  miUions  de  francs  quale  prince  de 
Br6sU  dut  payer,  Uii  d^cret  du  ler^ctobra  .1904  I'^eta  k 
la  dignity  degi^n^alissisae  des  amitodotervs  at  de  mer  de 
riSspagne.  II  eut  dto  lors  one  eoropapile  •de  ^Mdea  da  corps 
4  lui ,  et  ses  revenua  annueU  monlirent  k  plus  de  ciAq  mil- 
lions de  francs.  Un  autre  dtoet  lui  attriboa  en  aa07  la  qoai* 
lification  d*a//as5a  ^^^itissime,  atec  les  poofOirs  lea  ploA 
illimitds  dans  toute  r^tenduo  de  la  Monarcbia^spagoole. 

Godoy  n*^it  cepeadaat  airiTd  si  rapideniSnt  no*  Mta  de 
la  puissance  que  pour  en  tomber  a?  eo  plus  de  rapidctden- 
core.  Sa  ebutalut  le  r^ultat  d*in(lnencaa  intdfieurea  et  eoctd* 
rieures.  II  s'dtaft  attird  au  plus  bant  degr^  la  baiae  de  la 
nation  espagnole,  oblige  de  gverrogwr  coulre  TAnglelerrO 
par  suite  de  ralllancointlma  eofttraot^aTac  la  France  par  le 
cabinet  de  Madrid ,  et  malgr^  ses  {mmenses  aaorifioes  d*ar- 
gent  pour  poofoir  cansenrer  bi  nentralitd.:Le  dtestse  da 
T  ra  falgar,qai  andantH  lea  derniersddbris  dels  pnUsanctf 
na? ale  de  TEspagne,  le  bloous  continental  qui  ne  tarda  point 
k  ^Ire  mis  en  i^gueur  et  bien  d'anlres  ciroanstancas  acces- 
soires  aBCora  bii  ali^iirent  de  plus  «•  pkia  Topfaiion;  et 


biCBillt  nn  fadoiilable  parti  ae  fSAM  coa«ra  lol  b  M  csai 
mftDTi  seas  lo'fialionaga  dtt  pmca  de*  AstuiiBS  (vdf« 
FtantitamVli):'  > 

CoidprflDanl  tdan  qde  teas  lea  grIafV  qn'ott  Mtytoeiiltn 
aoo*  )nd«iiiitrilia«  al  sa  peraanne  afaie^t  suftoat  leot 
«M»aa  dvibleatdaaltal^deralltaee  frabci^  po#'tts- 
pagne,  Godoy,  en  1806,  pav^lemps  dvant  la-iMmpi^  Oi 
.FruS8e;'saHllil moment  vaittde  aseMar^enAn  le)oa|de 
•la  'Fmnoa.  •'Eb  oonsdqMBqe,  U  appda  la  nation  inx  ariiM^, 
a!t  nit  sor  |a  fled' de  guerre  one  armde  de  40,06a  Mommes, 
en  ibeiM  tamps  qM  entanMll  des  ndgoclaaana  seerlJiblNfIc 
Ja  aonr  de  Usbaonai  Qvbiqnlk  dssayttda  donner  poor  pr6- 
^erte-wiK  arasanlaiita  da  rispagne  des  mesores  OdfensiTei 
prises  tantea  les  telsbaibareiqtiea,  llapalden,X|at  rci(nt  tor 
le  «lisBdp  d^  balrille  aiiase  d^Tdna  la  prettMre  nontdls 
de  rsMityda  qne le cabMt de MadridYeoaiS M  praodM d 
biopin^ment,  ne  s*y.  laissa  pan  trMttper^  et  flefina  tout  de 
sbitis  la  pensde'searMa'  de^GadSiy.  Mb  lora  l»  d^rrCaeMeat 
dea  Boorbona  d*Eipagna  fat  ehose  artCtda  aans  son  esprit. 

Pendant  ce  tenps4b^  la  ph>eba  erfmlnel  bi^eM bflMi. 
gattan  de  Godof  an  prtoeadea  Aaloflea  par  Cbtfvles  IV, 
son  pte,  avait  portd  k  ian  camble  la  balair  de  la  tMOoa 
poor  on  biadent  tefori.  Godoy  ^vconnnl 'tMp  tai€  YMm 
aotr^ufafft  seoi  iaa  poa.  Linsnrraoian  qnf  dclsta  le  18 
mam  laoai  Ara^jnes  entpoor  rianMat  dVmplcher  bi  mbe 
k  exdcation  do  projet  qaHl  anit  farmd4*aUer  ae  r^lbgier  es 
Aasdrique  ifoc  UifMBille  royala.  Oodof,  qoi  s'dtaft  escM 
dans  nn  greniet,  fat  trontd  et  traUd  de  la  maiMra'ta  ploi 
oroella;  les  bistancis  dnirai,  de  larabttol  4a  priaeedes 
Asturies  pnrent  sebles  sauTcr  sa  tftte;  et  pour  apsiser  b 
faranr  du  pauple^  It  faMlnipaooettre  qoer  la^iismessrait 
b  pranoneer  sur  aoB  aart  LesdrAiennentsiila  Bdyoanem- 
p^cb^rant seals  ce  procbs*  NapoMan,  qui  aa?alt  q«Ndlepr»- 
fondei  fafiuen^  Godoy  eserfBitsorl^esprlt  deObarles  IT, 
obtinA  soodlaigisaamanC^rt  rappela  k  Bayoane,  o6fldkigii 
alors  tont^  Iss  pensdea  et  taotea  les  actfooada  naiet  de  la 
rekie  d'Espagne^  et  |asqn%  la  mort  da  fnn  'ot  de  l^aatre  9 
ne  eessa  pas  un  senlinstant  de  poiatfar  leor  canfisues  b 
pbMatotiire.  Aprls  sa  oiNlte,  Godoy  rfaida  d^aMrd  en  France, 
puis  k  Rome,  o5,  aveo  I'agrdment  du  papa,  il  prit  lo  litre  de 
jirface  de  PaufroMo^  d*nna  terra  qu^l  avait  aoliel^e  dess 
lea  ttali  tie  r£glisa./roatca  quit  passddait:anBspagae<le 

btaa  afcenblaa  et* iaMnanbles  fat  conftsqud.  Sa  fasHM,  ^ 
b  padir  de  laaa  cesa  da  oobaUter  avao  bii,  poar  r44idir  I 
TdMe,  ob  deiiieurait  sa  mbre,  babila  ensulte  Paris>  loot  te 
ttom.  de  dueketH  de  CMncMm,  Elle  y  moorut  le  88  bo- 
TMnbre  1818,  mi  an  enfbron  aprte  afoir  obteMi  da  foi^ 
Yemcmentaapagnol  me  psnsien  de  15,000  francs  sar  la  ra- 
tenu  des  biebs  enlerds  baon  mari.  Godoy  n'aaalt  eo d^lle 
qo*une  dUe,  osaride,  en  isio,  an  prince  vamabi  Bfi^^H 
La  balne  ¥OQde  par  la  people  aspagnol  b  Godoy  a  vniieiB* 

MaMement  en  poor  riauMat  d*entfom8lBr  l*Msfaiiti  de  a 
Tie  d*on  grand  naasbre  de  fidts  on  faa«  ou  exagMb.  Os 
raccusagMralenMttt,parexemple,  4ea'6tiewudace<psMe 
de  bipmie.  Ainsi,  il  aoraitdpousd  Men  seerMemedt,  ea  1716, 
la  fille  d*ttn  rieH  oUcier  appdd  Ttado,  dont  il  dtatt  devens 
dpepdament  ^pris;  et  cfiBst  loraqoe  la  reineaundt  coaau  too 
scomf ,  qoe,  par  Jaloasie,  ceHo  prinoease  Paomit  coulrSiDt 
k  dpoaser  U  ttle  natuveUe  de  llafant  dan  Louis.  CeqaH  1 
a  decertelo,  c'est  qn*b  la  mart  de  U  dncbasse  de  CbfaKthoo, 
Godoy  i^ttdit  public  son  mariags  ateo  ceCto  /dMjpAo  T^f 
qu'au  temps  de  sa  poissanco  O  afalt  faH  nommer  csnrteese 
de  O^mteliih'FleL 

Le  pibica  de  U  Pais  est  m  de  ees  bommea  debt  ea  s  «t 
tfop^  mal  poor  qo*ana  fbl  eaftMra  pulme  dtra  i^iovt^^  Ki 

anneoiis.  Mattre  absota  de  la  rooaaMMe  o^iagaolepMdiiH 
viogt  aba,  le  clergd,  dont  il  OTaH  ?Onlu  dtadaaer  )M^ 
ce,  sut  soulerer  centre  lui  les  passfons  popolilNa.  Fcfd'' 
nand  y  H,  par  sbn  odiense  tyraania,  Pd  Uen  vcngd  depi^  «» 

bijostbies  dont  II «  pa  «lia  fobjet  de  ib  part  de  Tofi^ 
pobUqur.  En  piddpttant  das  marobaa  da  tidna  ua  iiw*^ 
faTori,  ton  oubUa  qoe  ce  mime  bomme  s'Mt  aceap  ^ 


fiODOY  ^ 

r^MiMt  ■tttet»  el  <(tt*il  anftt  saitvi  mioibm  de  tMimmi 
d«  triboMl  de  ItncHiifllliOii. 

ikprte  U  r^foldtioii  tft  Jviiet,  Qodoy,  qiri  jiUK|ii*aiix  der- 
■iers  nouenU  de  Itexistenoe  de  OiMiles  vr  «l  de  la  tSne' 
Maria-Looiw  Be  lee  ertit  pas  <|aitlted'oit  InetiBt,  thit  t'^ 
UMir  ii  Ptrle>  ob  pendant  pr^  de  ^dii^huU  ant  II  vdcut  dane 
im  ^MiMteisde.nndigeBee  et  rMaH  k  reoo^kr  uae^efl- 
fion  de  Lonb*Pliilppe»  ^  a*avaH  paa  euUi6  lee  qiielqees 
serf ioea  t|a'it  aTalt  M  doan^  jadlaao  lonl-piilesaat'mfaifttfe 
d'Cipiigiie  de  M  rendre.  En  ts44,  Godey  M>tint  raeAorisa-' 
tion,d»  g^twr  en  tlBpegne,  Ob  Men  ^  hainei  B*4(eUSiif 
^lefatak  k  la  aoHe  d'an  eftH  deireate-aix  «».  €eiix  de  sei^ 
Ueoeclent  finat  ii%f bit  pail  dtt[Med  hiitilreni  mtoiere^- 
tlta^  en  1847«  11  esl  uerl  I  Parit,  en  oetebre  leM.  De 
fese  41888 11  KtaHAdlpaieltredaUfteettotlUe:  Mmtdres 
Jhi  prince  dekuFtdx,  don  MfamatGodo^fdw  deVAleU' 
ite,ele.(«Tol;M^*). 

Sea  lttre»  den  iioMSf  premier  autear  de  sa  fdrfune/ 
flMHivBt  en  isoi;  eapltaine  gMrH  de  l*Eflitfaiiiadare.  * 

60DSAVE  THB  RING!  CUfefrli  dfre  i  JNeti  sauM 
te  rot!  CTest  'toel  A  la  IblB  le  tMnkk  et  ie  tltm  tTtin  obaint ' 
national  anglalf.  Oe  elialit  graTe»  qnft  tMve  des  eyttlpa- 
tblef  dene  riinnieiir  anglalfle^  etC  d^n mestdiienx  ^Cfet.  Le- 
roi,  d*4pi>to  l?^k|uette  de  la  eenr,  doit  IWte  aete  de  pr^etaCe 
an  mohie  wmtMb  I^Mto  k  C609n4-Gardi:n,  k  Drury'  lane, 
^.I'Op^pal  AttiiftOI  qo'il  panAt  dans  sa  lege,  Ie  Ood  save 
tke  ktnji  renipUl  la  laUe  de  la  m^odleniajeetQeuse,  exeul^ 
per  uae  tohc  solo»  dee  instmnieirte  et  des  dMBUrs^  JUse  hi 
premMre  neBore*  tens  les  speefateurs,  loges  et  parterre, 
se  l^Teiit  spoofsnUttenl,  par  im  senOment  efnanhne  de  res- 
pect. Melateflaiit^  sens  Ie  reppOrt  des  cUIMMs,  des  |#ogrte 
et  de  llifslefre  de  la  tnusl^iie,  reste  k  savdir  ^fuel  est  l^i^- : 
tear  de  eoTalreiMbre^  or,  forccf  nous  e^t  de  eonfes^  qti'k 
cet-dgartt  tt  r<#ie  toq)Onrs  la  plus  grande  eltoourit^.  On 
a  etiereh^  k  rendre  traisemUable  que  Ie  tette  et  h  in^ 
lodie  auraient  pear  antenr  Ie  poete  Harry  Carrey,  fHs  na- 
tnrel  dn  cooite  Halifax,  qui  eetiMla  la  oertelle  en  ll44;  ofl> 
a  "dH  que,  i^ierant  les  ^priflci)h!s  de  la  eempeBlUon;  ii  sMUit  < 
adressd  k  Harrington;  et  seffiuit  dPaetres  k  Smitti,  secr^aire-' ' 
coplstedeH»ndel,pourcorrigerceqoeson  premier essai ' 
ayait  d'infdmie,  el  pour  y  ajoirter  la  bas^.  C^est  M  proba- 
bleroent  te  qdl  aora  Alt  dire  qee  cet'air  4t8it  de  Handel; 
et  em  a  mettie  pr^feadn  qoe  dekilHii  I'etMt;  sans'  tti  ri^- 
changer,  empronld  k  on  mottet  de  LoMf-  sdr  iine  invocation 
owr  dietm  de  QnfaMntf,  ea  einq«o  six  ¥ers.  Oe  ^'il  i  a 
d%f^  t^est  qu*!!  Iu(  pobttd  pour  la  pfemMve  <6iS)  i  oe 
qu*il  paratt,  paroles  et  uiuslque,  en  1745  dai^  Ie  Gentle-' 
man*s  MagaziilWt  peir  de  tfehnpi  ap^  Ie  d^befctdement  du 
I^naendant ,  €l  '•^e'il  devint  toot  de  suite  poj^ire,  quaild 
Arne^raoteordo  etiaiit^triotft)ue  it'll /e^Jlrt^aiittiii,reiit 
tfaMporl^edf^la  Mne..  DliperB  compositenri  ^n  perfeolion- 
nifent  depids  la  nKHodie;  ttiaik  Ie  rhythne  est'toujoars 
reet6  tel  ^11  #taii  k  l^origine,  sauf  les  l^g^res  nodifiea^ 
tioas  qu^  ■  MIo  y  introdofre  par  solfe  du  diangement  sur« 
Tenii  dans  Ie'  nem  dn  souve^ain ,  k  rtfrteetnent  d*abord  de 
Goillaome  IV  el  ettohede  Yittorla.  (Le tHre  et  Ie  refrain 
de  la  eliansott,  depniele  rCsgne  de  eette  pilnoesse,  soot  God ' 
smfeikcQoeimf), 

O'aulres  pr^lendent  qne  cet  ^ymne  n'atait  point  M 
primHiveAnent  eofnpoi6  en  Fhonneur  d'nn  roi  Georges,  et 
que  les  plus  antiennes  lemons  portaient  t  God  save  great 
Janus,' out  king!  (Qae DIen  oonserre  le  grand  Jacques, 
notre  rel ! ) ;  qo*}i  ftit  eomposA  et  mis  eO  musiqtie  pour  la 
cNapelle  catiidliqoe  du  rol  iacqties  II;  mais  qo'aprtsla 
chate  deeeprhiee,  personne  il\Ma  pins  le  chaoter,  Jus- 
qifk  toqtue,  iloixuiteans  pins  tard,  on  trouva  tnoyen  de  Tac- 
commoder  A  la  noUteHe  dynastie.  W.'Clarte,  qvd  a  combattu 
rapinioa^qol  rattfftintf  k  Carrey,  le  fait  deter  du  dlt- 
aeptitee*sltele.  ll'lui  donne  pour  autc^r  nn  ci^alfi  John 
Byll,  n4  m  IM8,  attanhd  en-  \wi  k  la  ehapidle  de  la  reioe 
EliaabeAiiin  qaalM  d'er^uiiflte,  professeor  de  muslqoe  au 
otM^e  deQreeliatt  en  1M«  et  soiiis  lacxtuee  l**  ilevenu  mu* 


GODWIN  tifi 

sid^  defa  chambre  de  ce  prince,  enfin,  qui  en  lets  aurait 
qQftt^1*Anglet^  pbilir&lier  s'^tabllr  a  Lubeck  oil  il  serait 
mort  en  t6M.  eiarkea  cbereli^  k  d^ontrer,  a  Taide  de  do- 
cnments  remontant  k  cette  ^poqae,  que  ce  Jobn  Bull  aurait 
exddit^  pour  la  premiere  fols  sur  Porgue  le  God  save  the 
kUng"  en  1607,  eti  presence  du  roi  et  de  son  fils ,  k  Tocca- 
sioO'de  la  d^uterte  de  la  conspiration  des  poudres. 
En  1841,  cet  ^crivain  a  ro^rne  ^\A  Jusqu^k  en  produlre  Ie 
manjoscrit'orlgina!^  raafsnGkisderoOs  dire  que  Pautbenticit^ 
de  cette  pi^  probante  a  pani  des  plus  suspectes, 

GO0UNOF.  Voyez  Gonotxop. 

GODWIN  (tViLLiAH),  htstorien  et  piiilosoplie  anglais, 
flis  d*un  mlnistre  dissident,  ^tait  ni  k  Wisbeacb,  dans  le 
oomti  de  Cambridge,  le  3  mars  1756. 11  fut  ^v^  ao  collie 
des  dissidents  de  Hoxton,  prte  de  Londres,  et  en  1778,  ayant 
^t^  re^  membre  de  I*^li8e  non  conformiste,  U'commen^a 
k  precher  k  Stowmarlcel ,  dans  le  comt^  de  Soflbllc.  Au  col- 
lie ,  il  sulTait  les  opinions 4' Arminiys ;  comme  prtfdicateur, 
il  embrassa  celles  de  Calvio,,et  plus  tard,  sa  doctrine 
ayint  snbi  quelqaes  alterations^  qiii  d^pturent  k  ses  co-sec- 
taires ,  11  abahdonoa  la  chaire  en  1783.  La  mftme  ann^  il 
Tint  k  Londres ,  ob  U  pubHa  des  ^squisses  historiques 
sons  la  forme  de  sermons.  Cet  buVrage  n'eut  qu'un  faible 
succ^s,  et  Godwin  demeura  plusteurs  ann^es  sans  rien  of- 
frir  de  nOufeau  au  public.  En  1793 11  lit  paraltre  La  Justice 
poHtique,  ouvragedont  Ie  but  est  de  prouTer  que  la  vertu 
cdhsfiste  k  faire  Ie  bonlteur  de  1^  soci^td ,  et  dans  lequel , 
po^f  la  premise  fois,  fl  d(^p1oya  ce  style  vigoureux,  cette 
force  de  conception  et  cette  rlcliesse  damages  qui  formaient 
le  caract^re  distinctif  de  son  talent  L'^poque  6tait  bien 
choisie  poar  la  publication  d*un  livre  k  id^  paradoxales, 
ob  fauteur  s^eflb^^aft  do  prouter  que  Tinstltntion  du  mariage 
est  nnbible  et  ab^rde.  Aussi  obtlnMl  un  succ^  Immense 
dans  les  classes  inf^leures;  toutes  les  personnes  attach^es 
adx  do^tHnes  de  I'^glise  anglicane  leblAmtoent  bautement. 
Godwin  crut  sans  doute ,  lui-meme ,  qu*il  avait  ^16  trop 
loin,  car  dans  la  trolsiftme  ^ition  de  son  oufrage,  Impri- 
m^  en  1797,  il  r€tra6la  quelques-unes  de  ses  opinions. 

Trois  ans  arant  cette  ^poque,  Godwin  atalt  public  un 
roman,  son  cher-d*o^UYre  et  son  r^rltable  titi«de  gloire  au- 
prte  de  la2)ost^rit^  t ' Caleb  Witliams.  Ce  n'est  pas  que, 
mdme  dans  cet  ourrage ,  on  ne  trouTe  Tempreinte  de  cette 
mlsanthtopie  halneuse,  qui  Iron  soufent  entralna  I'autetir 
dans  une  or!  tf^ue  iojnste  des  lots  de  son  pays  et  des  r^es 
foodamentaleit  sur  le^elles  reposent  les  soci^t^s;  mais 
les  caracte^eii  principabx,  ceux  de  Falkland  et  de  Caleb, 
sont  idellslh^  avec  ttnt  de  foi'ce  et  de  v^ritd,  leors  senti- 
ments sont  si  haturds,  les  Incidents  de  lenrs  positions  r^- 
ciproques  sont  si  bien  amente  et  d^elopp^  avec  tant 
d^irt  ;la  curiosity  et  I'inttVet  sont  si  parOutement  sootenus 
jnsqu^aii  denouement;  que  ce  roman  compte  avec  raison 
parml  les  meilleun  que  i*Angleterre  ait  produits.  Aprte 
Caleb  WiUiams,  Godwin  compose  encore  trois  remans  : 
Fletwood,  Handevtlte  et  Ctoudesley;  mais  its  soul  loin  de 
Taloir  le  (ireniier.  11  serait  trOp  k>ng  d'toum^rer  ici  tons 
les  opuscules  publics  isotdmcnC,  ouins6r^  dans  les  recueils 
du  temps ,  k  Paide  desquels  cet  dcrivain  donnait  son  opi- 
nion sur'les  diverses  questions  politlques  qui  s^agitaient; 
m^troTs' outrages  plus  considerables  ne  doivent  point  61re 
passds  tons  silence  :  ce  sent  les  Himoire^  de  Mary  Wotl- 
staneerei/t,  qn\  devint  plus  tard  sa  femme;  VUistalre  de 
la  Vie  et  du  Siicte  dp  Geoffroi  Chaucer^  et  enfln  VHls- 
toWede  laripubUque  d'Angleterre,  Ce  dernier  ouvrage, 
quoiqoe  emprelnt  de  la  partiality  que  les  opbiions  de  I'autcur 
d^ient  oecessairement  y  mettre,  est  precieux  par  les  re- 
chercbes  quMl  a  di  exiger,  et  attachant  par  la  cbaleur  da 
sMt  et  ilnterfit  de  la  narration. 

'tfous  venons  de  dire  que  Godwin  ^pousa  miss  NToUsto- 
necraft,  dont  11  avait  publid  les  Mdmoirea  :  ce  mariage  fut 
un  des  traits  les  plus  caraeUSristiques  de  sa  Tie.  Mary  Woll- 
stonecraft  aTait  eu  plusieurB  liaisons  intimes ;  ellc  avait  mcn6 
one  vie  extremement  ag^t^e.  Trahle  par  sa  amants,  eile 


aeo 


GODWIN  —  GOEBGEY 


avail  Yoola  le  siiicider,  pub  dles*^tait  jet^  dans  la  Tamise. 
<tauTte  CDCor*  one  foia,  dto  a^^tait  retire  k  PentonYiUet 
dans  lea  enTirona  de  Londrea  ^  od  elle  Tteut  longtempa  ayee 
Godwin.  Nona  aroos  yq  plus  haut  combloi  cdui-d  itait 
oppose  It  rinstitntion  da  manage;  il  crnt  eependant,  dana 
cette  drconstance ,  deToir  sacrifier  ses  propres  id^  k  ceUea 
du  monde,  en  ^pousant  une  femma  qni  atait  sufBsanunent 
prooTd  par  ses  Merits  et  sa  conduite  qa'elle  partageait  sea 
opiniona.  Elle  ne  sonrtot  que  pen  de  temps  k  la  c^^mo- 
nie»  et  mounit  en  couches,  le  10  septembre  1797,  apr^  de 
TiTea  aoolfirancea.  Quatre  ana  apr^  la  mort  de  sa  premie 
femme ,  Godwin  en  ^usa  une  seconde,  et  s*^blit  libralre 
k  Loodres.  De)>uis  cette  dpoque,  it  publia  plusieurs  Uvres 
d^^ncation  sous  le  pseudonyme  d^Edouanl  Baldwin.  11 
uiourut  le  7  avril  1S36.  Uon  Gaubuit. 

GOELAND. 

Go^Uodt,  go€landtt 
RaaeaM*Bow  bm  OMru,  oot  imuti  * 

Ainsi  chantent  la  femme  et  lea  filles  du  pteheur  breton, 
quand  le  aoir,  sur  la  grif  e,  elles  cberchent  k  distinguer  une 
voile  bien  almte  de  r^cnmedes  vagues  qui  blanchit  k  Tliori- 
lon.  PourquoiU  brnflledu  ptebeur  redemande-t-elle  ainsi  son 
cbef  am  blancbea  mouettesqui  s*d>attent sur  les  plages, 
et  dont  ks  algres  aria  r^pondent  seuls  k  sa  pri^eP  G'est 
qu*elle  Ignore  leurs  babitudes  fi&roces.  Ah  1  si  elle  savait 
qu'A  cette  beure  m^e  oh  elle  invoque  leur  protection, 
une  bande  deces  oiseaux  s^acliament  peut-^tre  sur  le  cada- 
vre  du  ptoheur  uaulrag^l  Mais  la  fille  du  marin  aime  1*1- 
neiprimable  douceur  de  la  figure  du  godland,  et  sa  robe 
fekwtte et  ^ouissante,  et  son  vol  si  gradeux  et  si  l^gtu*; 
elle  salt  (car  aoa  pkn  et  son  amant  le  lui  ont  souvent  r^- 
p^  dana  lea  longues  causeries  du  sob*),  elle  salt  que  quand 
le  navire  diploic  ses  voiles  pour  franclUr  TOc^an,  le  god- 
land  diploic  ses  longues  ailes,  et  part  avec  lui,  tantOt  pouss^ 
par  le  souflle  de  la  temp^,  tant6t  balance  par  la  lame  ok 
U  se  repose  et  Pattend.  Doudd'un  appareil  de  vol  puissant, 
le  fo<Uand  reste  I'tofatigable  compagnon  du  matelot;  11  (ait 
avec  lui  dea  traverses  de  sept  k  huit  cents  lieuea  sans  touclier 
la  terre  du  pied;  comroe  lui,  il  va  pteher  sur  lea  bancs  pois- 
sonneux  qui  bordent  les  rivages  de  l*Am^que;  comme  lui 
encore ,  il  a^asaied  aur  lea  gtocea  flottantes  qui  desoendent 
du  p61e,  car  il  necraUit  pas  la  rigueur  dea  frimaa :  son  plu- 
mage ^pala  Tenveloppe  d'un  imp^^trable  manteau.  Souvent, 
aur  le  sable,  la  jeune  fille  dea  bords  de  la  mer  a  lutt^  en 
vain  k  la  course  conlre  le  go^Hand,  et  le  souvenir  mtoie  de 
sa  d^aite  lui  est  agr^able;  car  plus  d^nne  fois  elle  lui  a 
eniev^  lea  deux  ou  quatre  ceulii  qu*U  depose  dana  un  nid  A 
peine  abrit^  par  on  caUlou,  et  quand  die  suit  dans  les  airs 
les  Solutions  de  ces  oiseaux,  qu*elle  les  voit  tant^t  raser 
comme  un  ^clab-  la  surlace  dea  eaux,  tanlOt  s*dever  tout 
d*un  trait,  ou  tomber  soudain  comme  une  masse  de  plomb, 
se  croiaer,  se  heurter,  elle  applaudit  k  leurs  jeux.  Mais  ces 
Jeux  sont  f(6roces ;  tout  ce  qui  flotte  sur  la  mer,  petit  poisson 
on  charogne  infecte,  est  pour  eux  su^et  de  guerre  k  mort, 
et  le  Juge  de  U  querdle  d^vore  le  prix  du  combat ;  le  vahicn 
lui-mtoDe,  mis  en  pieces  par  ses  propres  tr^res,  devlent  la 
pAtore  de  leur  insatiable  gloutonnerie  et  un  nouveau  su- 
Jet  d*extennination.  Du  reste,  s'ils  sont  voraces  quand  la 
proie  s'oflk^  A  eux,  s*Us  se  goiigent  outre  mesure  quand  lis 
ont  francne  lipp^  lis  supportent  aussi  de  longs  et  pdni- 
blea  jeOnes;  et  quelquefoU  des  aemainea  entires  s*teou- 
lent  Sana  qu^ila  pulssent  apaiser  par  le  mohidre  aliment  les 
cris  de  leur  estomac  aflam6.  Les  goAlauds  font  des  apparitiona 
dans  I'lntMsur  des  terres,  sur  le  bord  des  lacs;  Thabitant 
dea  campagnes  les  regarde  comme  les  pr^orseors  de  la 
temp^  ou  de  Touragan.  Dans  la  nomenclature  de  rhistoire 
naturelle dea  oiseaux,  le  godand  n*est  qa*une inotie^^ede 
grosse  cjtp^ce.  Th^^ne  Pace. 

G0£L£TTE.  Tout  est  coquet,    tout  est  sMuisant 
dans  ce  joli navire;  nul  autre  ne'se  balance  aussi  gradeuse- 
sur  la  sorlace  ondnl^e  dea  rades,  nul  ne  revdt  des 


Tormea  plus  amiodes,  phia Mgires,  ^loa ^Kganlas;  a  m^ 
que  repose  sur  l*eau  comme  le  daapbtn  endoroy  aur  k  va- 
goe;  sea  deux  mAts,  caprideaaemflat  indisAs  fn  wriAir, 
portent  des  voUea  divcraemeBt  tailkea :  lea  deu%  iaUa^enm 
et  les  phis  grandes,  trap^midales,  du  gewa  de  celles  qn'oa 
nomme  kUinei;  celles  de  Tavant,  triangalaires  t  ce  aoat 
les  focSf  et  poor  alM  Mbir  dana  les  i^^gtoaa  Alevdea  de 
Tab-  la  brise,  qui  paribia  a'y  maintieiit,  eUe  Idsse  no 
sommet  de  sea  mAts  de  lAgkva  voiles  carrte.  Tom  tea 
mottvements sont  vik  et  rapides;  dAs qae  k  vent  gonfle aee 
voiles ,  dk  sembk  glisser  sor  rAoome  dea  kmea  pkilAt  qy  "y 
tracer  des  sillons;  quand  ette  kavok,  on  dirait  qu*elk  re- 
roonte  dans  k  lit  mAme  du  vent ;  vent-elk  a^abandonaer— 
courant  de  k  brise,  dk  dAplok  anr  son  avant  one  graade 
voikcarrto,  qni  Temporte  comme  un  oiaenn ;  etd  kteoi- 
pAte  k  snrprend  en  pldne  ner,  elk  ne  fuit  pas  :  lea  Tagoea 
qui  k  poursuiveot  k  briaeraknt  en  dMsrknt  anr  sa  poope, 
trop  fdbk;  dk  appareilk  dea  voika  trte-baasea,  prtaente 
le  nex  au  vent  et  k  lame,  et  aouvent  envdoppte  d*un  nan- 
lean  d^Acume ,  parfok  mtese  de  nappea  d*eaa,  ette  rAakte 
et  d^  kur  f  urk.  Ceat  en  AmAriqoe  qu'fl  taut  dier  cbercber 
des  modAles  parlaiU  de  ce  genre  de  bitimanto :  noire  oooa- 
truction  fran^aise,  trop  aAvk«et  trop  lourde,  ne  none  ottn 
riendecomparabk  aux  goflkttea  deafeUta»Unfau  ImnpUoi" 
boats  ( bateaux-pilotea),  qui  font  presqnetont  kcnimecca  de 
cabotage  du  Mexiqne,  dea  AntiUea  et  des  banea  de  Bahama, 
ont  une  allure  diaraante  aux  yeox  du  marln.  Toutefok,  k 
goeletk,  d  briUante,  douAe  de  d  prteieosea  qnalilAa  A  k 
mer,  ne  doit  Atre  confite  qn^A  dea  hommes  expMnfinlAa ; 
ce  qui  kit  son  mMte  kit  auad  aon  dangsr :  I'oAkier  mnk- 
droit  on  n^gligent^  qui  se  kisae  surprendra  par  un  grain,  eat 
perdn,  et  avec  lui  rAqnipageet  k  navke  enller,  qui  slnrUne 
sons  le  vent  qui k  prease  en  flanc,cliavire  etaombreaoiM 
ses  voiles  dAroesurte.  Qu*on  parcoure  ks  annaka  deaann- 
frages  de  notre  marine  militaire,  et  Ton  verra  que  ka  goA- 
kttes  sont  preaqne  lea  aeuk  navires  qui  courent  encore  k 
danger  d'etre  engkutis  en  pldB»  mer.  L*hdice^  qn^on  eon- 
mencei  ajooter  ai^ioard*bui  A  ces  navires,  kur  donnera  snaa 
doute  k  moyen  de  lutter  avec  pks  d'avantaga  oontre  les 
Akments. 

D'od  vknt  k  mot  goiUtUf  II  ed  une  liironddle  de  mer, 
vagabonde  et  suivant  k  sokU,  toHJours  rasant  les  flotadVa 
vol  rapide,  souvent  se  jouant  antoor  dea  navhres  conaM 
pour  se  fire  de  leur  mardie  trop  knte;  on  k  nomme  goi^ 
iHte..,  Aorait-oa  trouvA  qneUiue  rapport  entre  eel  oissna 
pidn  de  vivacll6et  k  joli  navire  dont  nooa  Tenons  de  par^ 
lev  }  Th6ogAne  Pack.  »iii  ■■trf.. 

GO£llON.  Foyis  ALoota,  UTnnorama. 

GOEEGEY(ABrainO,  aprte  Kossuth k  figore  k  phn 
sdUank  que  prAseate  Tbistoira  de  k  livolutloa  de  Hon  - 
grie,  n^  k  A  (iHrrkr  lSl8,liToporcx,  eomitat  de  Zips,  daaa 
k  haute  Uoiyrk,  tat  destkA  par  son  pAre  A  I'dat  militdre, 
etentra  en  lASlc  A  TAookde  pionniers  de  Tula  en  qualitA 
de  cadet  Aprte  quatreannte  d'^tudes  passAes  k  cette  Acole, 
il revmt  en  isae  kson  r^ment.  En  ia37  son  pire rAusdt 
A  kkireadmettredana  k  regiment  nohk  des  gardes  dn  corps 
du  royaume  de  Uongrie,  et  an  printempa  de  1842  il  fUt  m- 
corpor^  avec  k  grade  de  premier  lieutenant  au  rAghneat  de 
hussardsdu  PalatkaU  La  mort  deson  pAre,  arrlvAeen  1A43, 
k  ddia  de  TobUgatkn  de  persAv^rer  dans  une  carri^  qu*il 
n*a  vait  embraasAe  que  par  dAfArenoe  poor  ses  vcbux  ;  ansd  bien 
les  tendances  particuliAresdeson  esprit  k  renddent  de  plus 
en  phis  impropre  A  k  vk  de  gamisoii.  Dans  PAtAde  lAAA  II qult- 
ta  done  ks  rangs  de  rarmte,  et  dans  Tautomae  de  k  mane 
annAe  U  se  rendit  k  Prague  pour  y  auivre  leaooursde  l'£- 
cole  dea  Arts  et  MAtiers.  Mais  ^^  dans  Tespoir  qall  avait 
con^  de  vqir  abt^er  en  sa  kveur  k  aombre  d'aaaAea  d'^ 
tudea  %oulif  >ar  ks  rtgkmento,  II  reaoa^a  auaailAt  A  soa 
projet,  et  se  dAcida  A  auivre  exchidvement  k  coora  de  cbl* 
mie  tbAoriqoe  et  pratique  Cdt  A  ToniveidtA.  Jasqae  den 
l*attrait  particulier  qu*avdt  pour  lui  k  oarriAre  de  Teasd* 
gnement  n*avaitpouit  exercA  d*hifliieaoe  aur  k  choix  de  sa 
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earrito;  ear,  en  raison  de  I'^t  de  cboses  qui  existaii  eo 
Hongrie  avant  les  ^Ydnementt  de  mars,  il  regardait  comine 
Hnpoasible  son  admission  an  nombre  des  professeiirs  atta- 
ch^ k  vn  ^Cablisflement  d*iiistnicUon  imblique.  Mais  au 
printemps  de  t848»  Tesprit  liberal  dn  premier  ministre 
des  oolles  et  de  I'instmction  publique  en  Uongrie,  le  baron 
EoetTcee,  loi  permit  d*esp^rer  obtenir  one  cbaire  dans  sa 
patrie;  et  quand,  invito  par  une  procbe  parente  k  se  cbar- 
^r  momentan^mentde  I'adminiftration  de  se^  terres,  situto 
prte  de  son  pays  natal » il  revint  dans  aes  foyers,  le  min|stre 
Ini  renoDvela  encore  i  Pestb  rassorance  que  sa  qnalit^  de 
protestant  non  pins  que  Tabsence  de  litres  acad^niqnes 
n^iUers  ne  feraient  obstacle  i  ce  quMl  pAt  occuper  une 
diaire  de  cbimie.  En  mat  1848  Gosrgey  terliit  une  dis- 
oertation  Sur  les  acides  sotides^  volatile$  ei  gras  de 
tkuile  de  neix  de  coeoe ,  qui  obtint  les  lionneurs  de  Tim- 
pression  dans  les  comptes-rendus  de  TAcad^mfe  de  Vienne 
(1848,  3*  cahief). 

En  mdme  temps  Gcergey  sitiTait  sans  cesse  avec  une  plus 
attenliTe  anxii^t^  la  toumure  que  prenaient  les  aflaires  de 
son  pays.  Quand  il  defint  Evident  pour  tons  qu^une  lutte 
Mait  d^sormais  inevitable,  il  deroanda  k  dtre  admis  dans  les 
rang  de  Parmte,  et  entra  avec  le  grade  de  capitaine  dans  le 
corps  des  Honveds.  Prorou  chefde  bataillon,  Gfergey,  lors- 
qo*on  appritqaeleban  J  e  1 1  a  c  li  i  c  li  marchait  sur  la  Hongrie, 
Alt  euYoy^  k  nie  de  Csepel,  oii,  le  2  octobre  1848,  il  fit  tra* 
duire  de? ant  un  oonseilde  guerre  et  fusilier  le  comte  Eugdoe 
Ztcby,  arr^t^  portenr  de  d^p^cbes  du  ban.  La  Tigueur  de 
resolution,  peu  commune  encore  pom*  I'^poque,  dont  il  avait 
fkit  prenve  en  r«tte  circonstance ,  le  t>l8roecomplet  qu'on  lui 
entendit  emeltre  et  qtt*il  n'b^sUa  pas  k  consigner  par  ^crit 
au  sujet  de  Parmlstice  interfenu  4  peu  de  temps  de  Ui  eotre 
Percxel  et  Jellacliich ,  mais  sortoot  les  succto  obtenus  par 
Parroee  bongroise  lorsqu'elle  contraignit  le  corps  du  general 
Roth  k  mettre  ba.<i  les  armes,  succte  qui  ne  purent6tre  attribu(*s 
qii*aax  mesures  prises  par  Gcergey  contrairement  aux  ordres 
fbrrnds  de  Perezel,  g^n^ral  commandant  en  clief,  atUr^ent 
snr  lui  Tattention  des  cbefs  du  parti  extreme  de  la  revo- 
lution liottgroise.  lis  cmrent  avoir  trouve  en  lui  Thomme 
qui  reussirait  Men  vite  k  faire  prendre  une  attitude  plus 
resolue  aox  troupes  plac^cs  sous  les  ordres  deMoga,et  qui 
depuis  qnelque  temps  restaient  dans  Hnaction,  sur  l«  rives 
de  la  Leitlia,  sans  user  frandiir  la  frontidre.  Gmrgey  fot  en- 
voye  au  camp  avec  le  grade  de  colonel ;  mais  il  n'y  fut  pas 
plus  \6i  arrive  que  des  considerations  strategiques  le  firent  se 
prononeer  egalement  contre  tout  mouvement  en  avant  Ce- 
pendant,  lorsqu*un  d<^et  formd  de  la  diete,  en  date  du  17 
octobre,  eut  ordonne  de  francbir  la  frontiere ,  et  aprfts  la 
perte  de  la  bataille  de  Schwecbat,  due  surtout  aux  mauvaises 
dispositions  prises  par  Moga,  celui*ci  se  vitretirer  son  com- 
tnandement,  qu^on  confta  k  Gcergev  en  m^me  temps  quil 
ecait  promu  au  grade  de  general.  Gccrgey,  se  defiant  de  la 
levee  en  masse  produite  par  Vagitation  de  Kossuth,  corn- 
men^  par  une  epnration  severe  de  son  armde;  mais  alors, 
contrairement  k  Pattente  et  aux  deslrs  du  gouvemement 
hongrois  et  do  la  nation ,  11  demeura  dans  Tinaction ;  et 
meme  quand,  le  16  decembre  suivant  Windischgra^tz  com- 
ment son  mooremeiit agressif,  Use retira  par  Raab jusqu^lt 
Pestb,  ne  suivant  en  cela  que  ses  vues  personnelles.  Pen- 
dant ce  mouv(»ment  de  retraite,  il  publia  k  Waltzen,  le  2 
Janvier  1840,  la  fameuse  D^laratian  de  VarwUe  du  haul 
Danube^  dans  laquelle  il  promettait  de  defendre  la  noonar- 
cbie  bongroise  et  U  constitution  sanctionnee  par  le  roi  Per- 
dlnand  V.  Aprte  la  division  de  I'armee  en  dUTerents  corps, 
on  lui  eonfia  llmportante  mission  d^emptelier,  par  une 
polnte  sur  les  villes  des  montagnes,  Tennemi  de  marcher  droit 
sur Debrecadn,  alors siegedu  gouvemement; etils'ea  aequitta 
do  la  roanito  la  pins  satisfaisante.  Dans  le  cours  de  cette  ex- 
pMition,  it  ent  constamment  k  combattre  les  corps  eomman- 
tida  par  Scbllck  et  Ilugent,  et  de  beaucoup  superieurs  en 
ftyree  an  slen ;  il  eut  meme  k  diverses  reprises  compietement 
la  dessous,  et  setrouva  mainlea  fois  acctrie  dans  des  positions 
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d*od  il  semblait  Impossible  qo'il  parvint  k  s'eehapper ;  mats 
il  n*en  renssit'pas  moins  k  tenir  tonjonrt  la  campagne,  et  il 
finit,  en  enlevant  k  la  balonnette  les  bantenrs  dn  mont  Bran* 
gisko,  consldere  jusqoe  alors  commeimprenable,  par  se  frayer 
passage  et  par  operer  sa  jonction  avec  Taotre  corps  d'armee 
qui  s^etait  avance  Jusqoa  sur  les  rives  de  la  TbeUs. 

Les  defiances  dont  Gcergey  etait  devenn  Tobjet  de  la  part 
du  comite  national  de  defense  et  dugouTemement,  defiances 
qui  n'avaient  pn  que  s^accrottre  depuis  sa  proclamation  de 
Waitxen,  enrent  pour  resultat  de  fiiire  deferer  le  comman- 
dement  en  chef  au  general  polonais  Dembin  ski.  Gengey 
re^t  le  5  levrier  k  Aperies  la  nouvelle  de  cette  determi- 
nation. Profondement  blesse  dans  son  orguefl,  la  rancune  qn*il 
gardait  au  nouveau  general  en  chef  se  manifesta  d*abord  k 
Kapolna  (26-28  fevrier),  od  il  arriva  trop  tard  avee  son 
corps ;  de  sorte  que  si  le  plan  de  bataille  eon^  par  Dem- 
binski  n'aboutlt  pohitk  un  deaastre  oomplet,  du  moins  il  ne 
produisit  point  do  resultats  dedsifs.  Cette  circonstance, 
jointe  aox  dispositions  malhabiles  prises  alors  par  Dem- 
binski  pour  eflectuer  sa  retraite  par  ddi  la  Tbetos ,  exdta 
dans  Tarmee  et  dans  la  nation  nn  mecontentement  univer- 
sel ;  aussi  Dembinski,  mal  vu  dejk  comme  etranger,  dut-il 
donner  sa  demission.  II  fut  remplace  dans  son  eomman- 
dement  en  chef  par  Vetter.  Mais  cdui-d,  k  son  tour,  et  sons 
pretexte  de  maladie,  s'en  demit  des  les  premiers  jours  d'avrll ; 
et  alors  Gcergey ,  en  qnalite  de  general  le  phis  andea  en 
grade,  fut  appde  k  leremplaoer. 

La  campagne  d*avril ,  qui  comment  sur  ces  eatrefeites  et 
fut  signaled  par  nne  M»  non  interrompue  de  victoires,  tdlea 
que  les  aCbires  de  Gcpdoelm  (7  avril ) ,  de  Waitxen  ( 9  avril), 
de  Nagy-Sarlo  ( 19  avril ) ,  Toccupation  de  Komom  (24  avril) , 
la  baUille  d'Acs  (28  avril )  on  de  Waitzen,  par  suite  de  la- 
quelle Wdden  fut  contraint  de  se  replier  sur  Presboorg, 
foumit  de  brillantes  preuves  des  talents  de  Gcergey  comme 
general.  Mais,  an  lieu  de  reprendre  rofTensive  et  d^envahir 
It  sol  antridiien,  il  marcha  sur  Ofen,  qu'occupait  encore 
un  corps  autrichien  commande  par  Hentzi.  Apr^s  on 
siege  qui  dura  trois  semaines,  et  apr^s  avoir  oppose  aux 
assiegeants  la  plus  inlrepide  resistance ,  cette  ville  ouverte 
fut  prise  d*assaut  le  21  mai.  Gcergey  refusa  alors  la  digniie  de 
feldmarecbal  que  Kossuth  lui  oflrit  en  recompense  de  ses 
services;  cependant,  il  consentitk  se  charger  du  portefeuille 
de  la  guerre  dans  le  ministere  Siemere.  Par  cet  ade,  de 
memo  que  precedemment  par  une  prodamation  publiee  le 
26  avril  k  Komom ,  Goergey  manifestait  tout  an  moins  I'in- 
tention  d*aooepter  les  consequences  de  la  declaration  dln- 
dependance  feite  par  le  diete  nationale  le  14  avril,  encore 
bien  qu'il  soit  Kf€r€  que  cette  mesure  avait  ete  desapprouvee 
par  lui  et  quMl  n*attendit  qu*une  occasion  favorable  pour  la 
faire  revoqner. 

Tandis  que  Gmrgey,  aprte  la  prise  d^Ofen,  laisait  ecouler 
trois  semaines  dans  nne  complete  inaction,  par  suite  d'ob- 
stades  insurmontables,  dont  le  gouvemement  hd  renvoyait 
la  responsabilite,  les  Busses  a vaient  penetre  par  divers  cdtes 
k  la  fois  snr  le  sol  hongrois,  aux  termes  d*un  traite  oflidd- 
lement  pnblie  le  1"  mai ,  mais  qui  depuis  longtemps  etait 
l^objet  de  negodations  actives  entre  les  gouvemements 
rasse  el  autrichien.  Les  forces  rasses  et  autrichiennes  avaient 
utilise  dc  leur  mlenx  Tinaction  des  Hongrois;  et  des  lors 
Gcergey  regards  comme  impossible  la  resistance  aux  forces 
combinees  des  deux  empires.  Pour  ponvoir  toot  au  moins 
se  Tcnger  de  TAutriche ,  il  exigeait  de  Kossuth  qu'il  n*op« 
|)oset  aucun  obstacle  k  Tinvasion  de  la  Hongrie  par  Tarmee 
msse,  et  qu*il  concentrAt  k  Komom  tootea  les  forces  bon- 
groises  disponibles.  Mais  Kossuth,  de  son  c6te,  dans  l*es- 
pdr  d^ine  intervention  vonant  de  Touest,  ayant  dedde  la 
eencentration  provisoire  de  tonte  Tarmee  nationale  ear  les 
rives  de  la  Tlidss,  Tordre  fut  donne  k  Gcergey  d^aToIr  k  se 
conformer  k  ce  plan  et  d*evacu6r  Komom  avec  le  gros  de 
Tarmee.  Gcergey  resolut  alors  de  regarder  cet  ordre  comme 
non  avcnu ,  et  d^aglr  seul  contre  les  Autridilens.  Par  suite 
de  cet  ade  patent  dlnsubordinatHm ,  le  gouvemement  na« 
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tional  fntori  k  Gcergcy  son  cfljamfahdemeiitJen  chef,  (lai  Alt 
partagd  eutro  M^flsaftis  et  tteBlbinskif  :iMi$  le  corps  d*aN 
mte  am  ordresde  Goergey  pkotesta  cbntre  la  r6tocatioii  4e 
BOD  g^n^ral.  Le  goaveanenent  n'osint  pav  preadre  vn  ptrti 
tfnerifque,  treiuign  el  laiisa  le  (kwinwiidenieiit  en  chef  k 
G(£rgey»  k  U  coiidifioo  qaMI  ^vocuertlt  itnmMiatemeht  Ko^ 
moniy  pour  yehir  le  rejoindre  snr  lei  ri? cs  de  la  Theiss. 
La  mardie  en  ata&t  dee  Hdssev  ay^t  ed  pour  r^sultat  de 
eouper  h  Geergey  la  roufe  de  la  capltale  aiwi  que  eeUe  de 
SsegediD ,  ti^  do  goaterneoaeot  national ,  it  lisqua  encore, 
le  11  juillet  1849,  une  bataille  sous  les  mors  Komorfi;  mais 
H  laperdit,sevit  re]et6  dans  la  place,  et  ce  nk  fbt  qde  le 
13  qo^l  pnt  commencer  son  moatemoil  de  relraile  sorla 
Tbens.  LesRusses  le  soivirent  pasi  pas^  sansrduBsirpourtant 
h  rentamer ,  jusqn*^  oe  qn*enOn  ^  aprte  avoir  M  tr^s-afXUUi 
par  la  d^oute  que  l*enn^mi  hil  anif  fait  eslnyer  le  2  aoAi 
k  Nagy^Sandor,  pras  de  Debrecxin ,  ft  aUelgnit  le  S  &M, 
Arad,  od  &iik  le  gouTememenhkatlonal  a^aif  dfi  se  r^ugier. 
An  lieu  de  se  conforiner,  lot  anssi,  anx  ordres  du  minist^ 
de  la  guerre  ct  de  coni'erger  stir  Arad,  Dembfnskf  s*6tait 
dirlg6  snr  Temesvar  et  y  ftvalt  eesnyd  une  d^nte  contiplMe, 
le  9  aoOt.  La  nonveUeoflicielle  de  ce  d^sastre  arrnra  k  Arad 
le  10.  Gtergey  |ugea  dte  tors  qu*il  ^it  impowible  de  oonti- 
nuer  k  lutter  datantage;  d^;  etr  face  de  Kossuth,  II  atak 
d^clar6  qoe,  si  la  nouvelle  de  la  d^oute  de  Dembinski 
▼enait  k  (Hxt  confirm^,  il  mettrait  lias  les  armes  anssitot. 
Peu  de  temps  auparavant,  etsurtout  d'aprte  les  instances 
de  GflBrgey,  le  gonremement  national  arait  nSsolo  d'oflrir 
la  oouronne  de  Hongrie  k  Pemperenr  de  Rnssie.  Gosrgey , 
qui  dte  le  31  )tiillet  s'^taM  mis  en  rapport  areo  les  Rnsses, 
sans  pourtant  entamer  aveceuxdes  n<}gociatioas  formelles, 
dcTsIt  6tre  charge  de  Tex^ution  de  ce  d^rcft  Mais  le  dd- 
sastre  essny^  par  Dembinski  ayant  rendu  impossible  toote 
d^ense  olt^leure,  et  comme  it  ne  restait  phis  k  ITarm^e 
nationsle  d'autre  ressourde  qoe  de  d^poeer  les  arroes,  Koa- 
suth ,  qui  ne  troa?a  rien  k  ofajecter  k  nneaemblaMe  deter- 
mination et  refesa  senlement  de  pr^sider  raooompllssemcnt 
de  cette  mesnre ,  fat  somm^  par  Gcergpy  de  donncr  sa  de- 
mission et  de  lui  abandonner  la  puissance  supreme. 

Le  1 1  aoit  Gcergey  tut  InTcsti  de  la  dictatnre,  et  deur  Jonn 
ipris,  k  VHIagos,  toote  Tarrode  hongroise,  forte  encore  4  oe 
moment  de  2b,000  hommes  d'intenterle  et  de  1,000  hommes 
de  cavalorie,  avcc  130  bouclies  k  feo ,  se  rendatt  sans  condi- 
tions aux  Russes  commandes  par  Rudiger  ( voyez  Horcbii  ). 

Gcergey,  aprte  sa  sooroission,  fiit  grade  et  intamd  k 
KlagenAirt,  %tii  11  rdside  depnis  lorscomroe  afanple  particu- 
ller,  consacrant  se^  loisirs  k  des  travaux  de  chinde.  II  a  aussi 
ecrit  des  Memoires,  -qoi  ont  paru  en  2  toI.,  k  Leipxig  (1852), 
•one  ce  titre  t  Maviett  mes  adis  en  ffongrifi,  dans  lis 
ann^es  1848  et  1849.  On  peut  k  bon  droit  dire  de  ce  Utto 
que  c*est  un  des  plus  inldressants  et  des  plus  faistructits  qnl 
aient  M  publics  jusqu^k  ce  jour  sor  la  r6Tolu  tion  hongroise. 
It  a  en  pour  resnttnt  de  demooirec  que  la  capitulat^  de 
Villagos  ne  (at  point  un  acte  de  trahison,  puisqu'elle  out 
Beu  au  tu  et  sn  et  da  eonsentement  de  KosMkuth  ainsi  que 
du  gouTemonent  national ;  mais  que  par  toule  sa  condoile 
anierienre  (la  question  de  prdmeditatioii  on  de  non«pr6o)ddi* 
tation  restant  d'ailleors  compietement  'reservde),  Gosrgey 
avait  rendu  Indritable  ce  denoAment  dn  drame  rerolutioa- 
naire  liongrois. 

GOBRITZ  ou  GQRICe,  en  nllemand  Gcariz^  en  Itallen 
Qorisiia,  Ainsi  s^est  appeie,  de  1814  k  1849,  uncerclede 
rarrondissement  de  Trieste,  dans  le  roynome  dUUyrie,  mab 
qui  depuis  cette  dpoquea  et6  de  nouteau  reuni  a?ec  O  ra- 
diska,  et  sons  randenne  ddnominafion  de  ctmt^  prin- 
eiersdt  GcBrUetdeGradiska,wjmrffav\9!k&lniT  ie,  pour 
former  un  domaine  pfoprede  lacouronne,  composd  de  deux 
districts ,  diTisds  chacun  en  qnatre  eapitaineries  (cdles  du 
district  de  Gcartx  et  de  Gradiskn  sont  Gcprtz,  GradUka, 
Tolmein  ei  Sessana), 

Oelte  contree,  g^raleroent  montagneuse,  est  arros^e  par 
un  grand  nombre  dc  cours  d'eau  abontlssant  k  la  mer  <*n 
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foriuant  de  Mlea  ektarkctaS/tot'pltta^irtinolikrcQNnt  pm 
itlsonzo:  Sur  une  ^soperficie  de  37  .myfiamltiKa  carr6s«  etts 
oompte  one^Nipulation  de  193,000'  baMlftttts,doot  122,40« 
appartinant  k  la  iraccalkve ,  et  r70,80O  k  la  net  ilaUqot  da 
PriouL  Cette  demikiis  puii^  d^  la  papulation  babiU  sirteot 
les  r^ldns  bccidehtales  «l  meddioaaleSi  Mr  iksfirontiires  de 
latitat TenWen  et  le  tong  te  cOlesde  U  men  Oependaat  la 
langue  itallenoa  et  mtaie  la  langoe^kUemaftde  aont  qoufoit 
comprises  et  paridts  dims  les  parties  nonlkat  du  pays,  ou 
domine  glneralsment  la  rada  slaTk. 

Q)  pays  fkisailiadis  partie  de  l*myHMii,dontil  partsgM 
toi^oar^  lea  destSnees  joeqn'au  ondkne  ^ikd^t  kpoque  ok 
11  ftit  erlge  en  oomtd  partlcofier  par  reMpeiteurlleari  lY, 
quieBgratifla,k  litre  de  fief  hdredttaine, les eoBHesde Tyrol 
La  descendance  de  cette  matson  s^ntetcfaite  en  Tan  1500, 
le  c6mtd  de  GosHtz  fit  retour  k  rempercnr  Bfnimilien  P^ 

Son  chef-lieu,  (keriiz,  Yllle  bktie  ear  nammiwm^ 
une  population  de  14,500  kmes,  et  est  le  sidjik  d^un  MM, 
Sea  prfndpaox  ddffloes  sont  nne  cathedrale ,  fenarqmbie 
par  son  architecture;  regliSB  dependant  de  randen  eoU^ 
des  jesuites,  transform^  de  nos  jours  en  oaaeroe^,  Pbetsl 
de  Title,  le  courrent  des  Nires  de  la  niserkorde,  lejeli 
tliektre  du  faubourg  de  Stadenitz,  le  pakdfrepbeopal,  et  quel- 
ques  hotels  particnHers  appartenant  kdes  famlUes  nobles.  Oa 
troute  k  Goerltt  un  semhiaire  episcopal,  un  gynnaas,  un  eol- 
tege,  unedcole  de  sourds-muets,  ote.  Lindustrie  des  babttails 
consiste  surtout  dans  le  raflbiagedes  socms,  la  (kbrication  da 
rosoglioet  de  tootes  aortes  d^etoflte  daaofey  la  preparation 
descnrs,le  blanchtmentdestnilesettateinturerie;  En  isae, 
les  princes  de  la  branoheatnee  deli  maison  de  Bourbon,  ex- 
pulses  de  Prance  par  la  rerolntion  de  Jnlilet,  dmisireot 
GoeritK,  pone  le  lieu  de  leur  residence.  Le  rol  G  h  ar les  I 
y  monrnt,  ie  6  novembre  18)7 ,  el  son  fils ,  Louis-Antotoe, 
due  d'i4ii90«Mme,  en  1844.^ 

GOERLITZ,  dief«li«i  de  cerde  dans  rarfondissemcnt 
de  Liegnitz,  prorince  de  Sildsie  (Pmsse),  snr  la  rife  gsndte 
de  la  Neisse ,  la  deuxikroe  de  ce  qu*on  appehdt  Jadis  les  six 
vUUs  de  la  haute  Lusace,  station  prindpale  do  dtemki 
deliersaxon-siiesion,  etait  de^k  'vna  place  fanportanU  au 
douztkme  sikde.  Sa  population  a'eti^e  (en  1804H31.49'J 
kmos;  la  fabricatidn  et  le  commerce  des  toilos ,  des  diaps, 
deo  rubans  et  des  oufirsfbrtnent  hi  prindpafto  Industrie  de 
ses  habftaats.  En  1851  oi  y  a  oonstonit  ane  Joliesalle  de 
spectade.  One  des  prindpaies  cariositdsk  you*>iGsBrlitz 
est  l*iniifation  du  Saint4eputere  de  Jenanten,  qui  le 
troupe  detnnt  la  porta  Safart*Ntoolas,  snr  vno  liantenr  toi- 
dne  de(  U  petite  e^ise  de  la  Sdnte-Croik.  Lodevot  loo- 
dateor  da  ce  roonumeat  fut  na  bourgBMStro  de  Gcorlitz,  ap- 
pde  Emmerich,  qni,  en  1405  et  147B,  allait  en  pklerinage 
k  Jerusalem  atec  qoelques  artistes.  A  apn  rotopr,  ayant  em 
trourer  dins  sa  ville  natale  un  endfoit  qui  OTait  qadqne 
ressemblance  avec  cdui  ok  est  sUnd  k  Jerusalem  la  ksmbeau 
de  Jksus'Christ)  il  y  (It  eterer ,  de  1480  k  1408  viUA/meno- 
ment  qui  est  la  reproduction  exaote  du  ^aiM^epulcrSbiLa 
piete  des  descendants  ^u  fondkteilr  a  jUsqii%  iCe  jonr  ^t 
tous  les  frais  de  Ventretien  et  de  la>Gonsertation  de  cat 
ddlfice.  Dans  on  des  dmetikres  de  Gceriita  repplaot  qudques 
hommes  aux  noms  desquds  s*attadie  nne  grande  ceidbrite, 
entreautres  Jacob  BoBhme,  qui  k  partir  de  lOOlezervi 
dans  cette  Title  la  profeuion  de  cordonniar. 

GOBRRES  (  JacoOcskIoscmi  ne ),  dcrifito  renar- 
quable  dont  les  travaux  ont  eu  tour  k  tdur  Is  iwlitiqttc, 
rhistofreet  la  mytliologie  pour  objet,  et  qui  donna  kJ'ASUe- 
aiagne  le  cui^x  spectacle  d^un  abandon  complete dka doc- 
trines nt  des  prindpes  qu'it  wait  d*abQfd  ))r6iBsses  en  re- 
ligion oomoie  en  politique,  naqnit  k  CoMents,  le  26  jan- 
Tier.  1770,  et  mounit  k  Munich,  le  29  janfler  1848.  U  iTsit 
corafkenek  par  dtndier  Ik  mededne  k  Bonn,  Idrsque  les  ere* 
neroenis  de  1793  le  Hrent  renodoer  a  cette  oarrikhs.  Comme 
toutes  les  IMes  nrdentes  de  cette  dpoque ,  if  se  jeta  arec 
passion  dans  la  polillqne ,  cmhrassa  los  Idees  dont  la  revo- 
lution fniilicidse  ^it  le  symlMlei'  81  (St  preiiTe  de  iaM 
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Mmine  oralair  dans  Wt  diifaBetlM  aMemUte  populairet. 
11  pubUa  ftuwi  k  cell*  ^poque  /|0  iF^uiUe  r&u^e,  Jounial 
•upprimd  bieol^i  par  r4lectfiir.de ilMset  qui  «e  enrt  0(4 
Seas^  duMiia  de  aes,i«ates,etqiie  Geecres  ressuseiti 
tout  de  suite  aprte  1006  Militre  anatogne.  EoDOtemfare  179tf 
U  fit  partie  d'uoe  dotation  einr<^  i  Paris  par  le  parti 
anqiiel  il  appactenait,  aAa-dedenander  I'incQcpoialioii  im*' 
m^iate  det  previooes  da  Rbis  k  ia  r^poMi^  frmiiqtii^ 
Cette  d4piiUlioA;n*affriTa  qu'aprte  la  ritroWitioil  do  i^Jbra* 
jDaif«,^,|A.iie.put  patjnftma  oMipH#y  ode-  aodienee  da  pi»- 
mier  4M>iiaai.  A  aaa  raAoor  .an  AHema^w^  {icanm  acoeptai 
ime  placedcprf^Maeur  d^ialalre  wtoreUe  et  daphysliiqe 
k  r^£«te  fccoadaire  deOobteoti.  En  1800,  4Ut k  Heidet> 
ber^  deii  coMra  qai  atUc^reat  ua  grand  nombrt  d'aaditaurgj 
et  poblit'alQri,  en  sa^^aTecBtentan^eiArjiJni,  La 
Gas/eiie  dea  imUUs^.U  fitensnile  paral|raaea  Uvres po- 
pulalfeadeTAliBiiiagQe^lUeifalilscAeii  V^OAsMeA^  |  Hei- 
delberg^lSO?]),  recueii  d»14gendeg»  de  roiBaas.et  de  tra* 
ducliom  po^tiques  destind.li  letriinpev  I'esprfl  pubUe  et  k 
ranimer  le  pakiotane  des  niiieea..Reyenu.>en  i^m-k  0»« 
hleiilz^  p<i  agk.  14  •avaiteoniertdiBa.clkairey  H  donna  la  pnme 
de  r^tude  approlondie  qu7il  at  ait  fidte  ^  la  tangie  pmne 
par  lavpi4dir«tioa  dee.  iMatoirtf  mt^iMgnw  drn'mtrnds 
asiaiique  I  HeidelbBrg^  laiO,  tl  vol. ).  La  ^>o^8ie  do  inoyfli. 
A0B.fot.aa8al,deiaiiartl*bb|eldetraTaitx  B4rieus,donttd* 
mo^aent  lea.operQiis  ii^gMrux  qu*o«  tronfe  dant  tlnti^o- 
ductkMi  k  rddttion.  quHl  a  donate  dn  ijobengrkn  ( Heidel- 
berg, tM3h 

Laloamore  pri<e  par  let  ^fteementt  poltUqaea  4  la  anile 
de  la  retraite  de  Russie  reveille  le  patriotisme  da  G«rrea; 
a  a'aOikia  au*  Tugtndbnwd,  >etdaoa  le  bat  d^  r^veUler 
Tesprit  aUemand,  parlicnli^aeMent  daM  lea  provlncet:  rbd-^ 
naaesy  il  poUia  k  parlir  de  1814  Xe  Utrcmrt  rJUnoM^  fbiiilte 
r^dtg^a  4  un  point  de  me  lent  dteocratiqae.  Lenqu'^elle 
fut  jHToliiMe ,  en  1816,  U  alia  a^lablir  da  nootean  a^eo  la 
famille  k  Heidelberg,  eiug  tard  ii  rerfot  foeore  k  Coblenta. 
C*e«t  i  cette  ^poqoe  qaU  fit  t»aiittre  aea  Vimx  ChanU  fxh- 
pnlaira  nltei^uniiif.  <  Frpnolbrt,  tSil ),  Nonrni^  direoteiir 
de  IMnaltuBtiott  pnbiiqn»  danala  pivplnce  do  Hliia  central 
en  1918,  {I  encoonit  la  «iig»8ced»  gouveniemeat  pmasten. 
qui  dmina  foidrede  f  arviter  lorique  denk  anntesplua  lard  n 
nt  pam^ge/ZMemaifni  «/  /«  itivoUktioH  { Coblerttx,  1890 ), 
•oTvagB:dfo«4  6ieiiie  remanfuable,  derit  dam  Vetipnt  dela 
d^inocraUe:  psre,  dioqnente  praleetatioa  eonU^e  la  poUtlqno 
de  plnaien  pkM  letrograde  adopMe  par  let  diff^irenta  caM« 
Ddt  de  rAUemagne  I  la  anite  de  raasissinat  de  Kot^ebne 
par  Saad^  Gebrret  te  nlTugia  alors  en  Franee,  od  il  rMla 
pendant  quelque  temps  A  Stratboarg(-  pnlt  11  ae  rendit  en 
Sai8se..CV»tab>rt  qoll  fit  toceetti^^aaeat paraltre  Le  Litre 
Mniqmed^Iwm,  d'aprte  L$  Ckak  Naineh  de  Fiidusi 
{iroLf  1800  )^  tradaetlon  libra  de  ce  tleox  pdinie,  i  re- 
sage  det  lecteuH  allttNaaiM;  VBUfape  tl  /«  R^lmHon 
{ SUittgard,  1811  i ) ,.  line  ok  on  aperpoit  let  prennieni  signea 
de  cette-  tendanee  au  myatleltme  qui  devait  eondoire  Pd- 
erivain  democratiqae  i  devenir  quelqiiet  ann^  plus  tan) 
rarocal  du  parti  nltranioAtafai ;  DtB  J^irtt  du  provinea 
rMn9nei  <  1812 );  La  $(dnt€»AUkmc€  M  le$  fmupie§  mu 
coff^rte  de  Y&one  i  itn)-,  pUbldcationt  presentant  un 
biurre  plle*Biele  d*allntlont  drodila^  empmntdea  k  tootea 
lea  brancbet  de  laide^ce  hamabie,  et  empreintes  d^one 
teinte  de  mystleltnM  de  pins  at  pins  pronbncde.  n  publia 
•ntiiite  k  SpiM  «  AnnMinie^SaDedM^org,  «eJ«iiieiii  ei, 
ion  rappor4a0ecrMflise(t%21),*  . 

ICn  1817*  II  iHt  nomnid  profeataor  dliistoire  g^ndrale  et 
aiiiAtoirc  mtdratre  dans  la  noofellt  ani«endtd  AmnMo  Ii  Mm-^ 
idcb;  et  4  partttr  de  ed  roamcdt  en  to  ttt  li  la  teie  di  parti 
rdtrograde  coinbattfe  en  toulea  oeeaaiona  Vv^i  de  pre* 
p^,  dt  prdtenter  rbistoira  an  point  da'tne  dn  mysticitBM- 
mlifi^t.  -    

GaerMs  fat  inconteslablement  fun  det  pnbKelitos  lea 
plus  ingtoieax  et  let  plus  orlgbnmx  de  I'ANeinapiei  son 
o6ld  foil,  c'dteit  wie  indpdtabte  rerfe  dlfonie^eonmB-la- 


coastitntion.adaMoistratlTe  des  £tatt  modernea,  et  le  sys^ 
ttete  tout  artificiel  de  poiitiqae  qui  e»  est  le  rdsultat.  Mait 
il  ae  s'apercerait  pai  que  kouvent  ea  raillerie  provoquante 
Malt  un  armo  donton  poufait  se  senrir  oontre  Ini-mefne; 
ear,  en  definitive  i  c*ett  tonjoora  nniquement  arec  des 
pUmses  aonoras,  mate  creases,  qo^  attaqnait  ce  lib^ralitme, 
qnH  ddoiarait  n*etre  et  ne  tatoii'  fafie  qne  des  phraset, 
prwtereoque  niML 

60KRTZ.  Ve§et  Goerttz. 
'  GOBRTZmiffile^MSCHLITEM).  CeCte  ftmillealle- 
ibande,  dent  II  ettqoestioa  dte  le  neoriteiie  sidele  eomme 
pottMant  la  seignenrie  imniddiate  de  SchHtz  ear  la  Fulda, 
l\it  dlefte  en  1617  au  Ting  dea  baront,  pnit  en  1736  k 
celui  4ss  eoM^  de  4*Empire;  En  tertu  de  l*aete  conttita- 
tifdela  conlMtetion  dn  Rhin,  eHe  fnt  placde  aTCc  set 
domainea  sons  la  aovveralaetd  da  grand^u^  de  Hesse.  En 
t819  anedkisionide  la  dMe  gemianiqne'acoorda  I  son 
eh<tf  la  qoaHfieation  liOriorMqne  d^Brlauehi  (illostrissime ), 
pour  laquelle  nousiTavons  pat  d*anatogue  en  fran^. 

La  famille  de  Gdarti  fisrnie  anionrd^bui  deox  branches  : 
Paln^  est  celle  dont  les  possetsiont  tont  titudet  soot  la 
touTerainetd  dn  grand-dac  de  Hesie ;  la  oadette  ett  <tablie 
dant  le  royaome  de  HanoTre ,  et  ijoute  k  son  nom  celai  de 
WrUberg,  Un  membre  de  oelte  famille  m^rlte  une  mention 
particuli^fe. 

(KERT2  (GnoBOBS-Hnrau  M  SCHL1TZ,  baron  db  )  (at 
d'abord  conseltier  inlime  et  mar^chal  de  la  coor  du  due  de 
Holstein-Gottorp,  et  Tint  au  nom  de  son  mattre  troorer  k 
SIralsnnd  Gbarles  XII,  qaand,«en  1714,  ce  prince  te Tut 
d^ddd  4  quitter  Bender  pour  r^oumer  dant  ses  Etatt,  aprte 
einq  anndes  environ  de  quati^capUtil^  ebex  les  Tares.  Le 
duo  de  HoUtehi-OoHorp  atait  inf^rdt  k  saToir  au  jotte 
qnelles  disposttiont  d'esprit  Cliartes  XII  rapportait  de  sa 
longae  ebaoioe;  et  al  sa  fiditiqtie  remnante  et  goerroyante 
n'avilt  pas  4U  modiflde  par  l*ad?ertit6.  H  ne  pouvait 
confier  iine  misklende  cette  nature  4  on  liomme  plus  ca- 
pable de  la  rempUr  qoe  le  marecbal  de  ta  cour,  baron  de 
Gesrlr.  GharteaXII,  firappd  des  ressenrees  d^esprit  dont  ce 
n^gociatenr  fit  preotedana  les  dtrers  entretiens  qoMl  cut 
STOO  luiylul  pceposa  d'entrer  4  son  senrice,  et  ne  tarda  pas 
k  le  nemmer  son  principal  miniftre.  La  SuMe  se  trouvait 
alora  dans  une  slliiation  presque  ddsetp^r^;  let  plans  con- 
^oa  par  Govtt  pour  Inl  randre  sa  pr^ndArance  dans  lea 
afblrea  de  l*Earope  n*en  iUrent  que  plus  tastes,  «t  ses  eT- 
larto  pour  les  mettre  k  exdcution ,  que  plus  infotigables. 
Ms  1716  onle  volt  cberdiant  I  exciter  de  nonveaut  troii- 
bleaen  Angleterre,  dana  Tespolr  de  ratlmner  la  guerre  k  la- 
quelle avait  mis  fin  le  traitd  dUtrecht.  Son  plan  consisUit  k 
roettm  k  h  dispositfon  dn  pr^endant  une  aorome  d^argent 
eobsid^able  et  un  ^oitn  de  dii  mille  hommes  de  troupes 
ICTte  en  Allemagne  et  en  SuMe,  qu*on  feraild6barqneren 
£cosse.  Le  cabinet  anglaia  en  tot  fnstruit  par  ses  agents  k 
rdtranger,  et  mdprisa  d'abord  ce  qui  Ini  paruia^are  qu'une 
intrigue  vulgalre  et  aans  portde.  Mais  le  baron  de  Gcertz 
a*dtant  rendo  en  1717  k  La  Haye,  afin  de  pouroir  mieux  te- 
nir  et  diriger  tons  las  filt  du  eomplbt ,  L'Angleterre  sortlt  de 
son  indilftrence,  et  obtint  du  grand-pensiottaalre  Udnsios 
qtfit  Ri  arrtler,  sous  nn  prdlexte  qnelcoaqae,  le  brouiUon 
dont  les  mendes  ii*allalent  k  rien  moins  qu^  fiiire  reroanicr 
une  seoonde  fois  la  carte  de  PEorope.  Cette  arrestation , 
Mte  en  debors  des  regies  ordinaires  dn  droit  des  gens, 
produMtun  grand  scaodale;  aussi,  en  1718,  les  dtato  de 
la  pro? hMse  de  Gueldre  se  lass^rent-Us  de  serrir  de  gedliers  k 
rAngletene,  et,  sans  mftme  consolter  les  ^ts  ^^draui, 
remirant*ilsen  libertd  le  baron  de  Goertz,  dont  la  d^ention 
n'avait  en  rien  modifieles  id^esou  plotdt  les  iUusions.  U  se 
heu  en  effiKt  de  retom'aer  anprte  de  aiariea  Xll,  aprte 
avoir  sur  sa  route  n^gocid  k  Reriin  un  traHd  dirigd  tout  k  la 
fois  Gontre  la  Jessie  el  le  Daneroarii.  Cbarlea  XII  te  d^da 
alort  il  attaquer  tans  plus  larder  le  Danemarfc ,  et  enTahit  la 
ICoTf^  il  bLited'ane  aocnbreuseann^.  Cbacan  salt  qii*il 
tfouva  la  roort  le  1 1  dtorobie  IV  18v  aowlesuMMa  do  la  vdle 
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de  FrWcicsham,  frapp^  d'ane  balle,  qu*oa  supposa  u^^n 
pas  parliedet  rangsde  renoemi.  Sa  MBor,  Uliique-£l6oiiore» 
lui  Micc^ia.  Cette  princessa  partageait  I'a? ersion  gte^rale 
de  la  natioa  tu^doUe  pour  on  ministre  aur  qiii  on  r^elaift 
toute  la  responsabilit^  de  Ttot  d^lorableoii  le  royauineie 
trou  vait  r^oit,  par  aulte  dea  h^roiquea  folies  de  Cliarles  XII. 
Aussi  bietty  GcbrU  6lait stranger;  qui  ne  aait  que  c*eftt  tou- 
ioura  \k  on  crime  irrimissible  aux  yeox  des  peuplea  ?  11  fut 
done,  tout  aussit^t  aprte  la  inort  do  roi,  arrftt^  sous  la  pr6- 
▼ention  d*af  oir  tent6  de  rendre  It  s^nat  et  les  diTera  coUiiges 
odieux  au  teu  roi ,  de  Tavoir  pouss^  par  set  peifides  conseils 
dans  de  pernicieuses  entreprisea ,  notauunent  d*avoir  ^  le 
principal  instigateur  de  la  malbeureuse  guerre  de  Monroe, 
oti  ce  prince  devait  si  fatalemeot  p^rir,  d'afoir  en  outre  in- 
troduit  dans  le  royaume  de  la  inonnaie  de  mauTais  aloi,  eofin 
de  s^^tre  rendu  ooupable  de  diverses  nialverRatioos,  bien  ou 
real  fondto.  Aprte  une  procMure  expMitive  et  de  pure 
forme  9  le  baron  de  Goortz  Cut  eondamn^  k  roort,  et  eut  la 
t^te  trancbte,  le  2ft  f^vrier  1719.  11  raourut  avec  la  plus 
stdique  intrepidity,  apr^s  afoir  compost lui-mtoie  sa  propre 
^tapbe,  ainsi  con^ue  :  Mors  regis,  fides  in  regem^  est 
fHors  mea  (La  mort  du  roi ,  ma  tid^lit^  en  vers  le  roi,  tellea 
sont  les  causes  de  ma  mort }. 

GOES  (Hugo  yam  deb),  c^6bre  peintre  flamand ,  ^I^to 
et  successeur  de  Jan  Tan  Eyck.  On  n*a  que  des  rensei* 
gnements  trte-Tagoes  sur  sa  vie.  La  ?ille  de  Gand  paralt 
avoir  ^t^  le  principal  tbditre  de  son  actif  it^  Entre  autres 
Ubleaux,  il  y  peignit  si  bien  k  I'liuile  Tiiistoire  de  la  sage 
Abigail  sur  une  muraille,  dans  la  demeure  du  bourgeois 
Jacob  Weytens,  que  celui-ci  lui  donna  en  roariage  sa  fille, 
belle  personne,  qui  avait  serri  de  mod^e  k  Tartiste  pour  le 
personnage  d*Abigail.  La  douleur  qu'il  ^roufa  de  la  mort 
pr^matur^  de  cette  compagne  adorte  le  d^terroina  k  se 
confiner  dans  le  monast^re  de  Rodendale,  prte  de  Bruxel- 
ks,  o6  il  mourut  rcT^tu  de  la  dignity  de  cbanoine.  Le  prin- 
cipal tableau  de  Hugo  Tan  der  Goes  se  trouTe  dans  1'^ 
glise  Santa-Maria  Nuova  de  Florence;  il  reprtente  Tenfance 
du  Christ  aTec  les  berg^  en  adoration  et  un  groupe  d^anges. 
Dans  les  Vffizki,  on  Toit  de  lui  une  madone  entour^d*anges 
quT  font  de  la  muslque.  La  pinacotli^ue  de  Municli  pos- 
sMe  un  tableau  sur  lequel  se  trouTent  le  nom  de  ce  peintre 
et  la  date  de  1472,  repr^nlant  saint  Jean  dans  le  desert, 
pris  d*une  source.  On  lui  attribue  aussi  les  peintures  intd- 
rieiires  da  grand  reliquaire  de  la  calli^rale  d*Aix-la-Clia- 
pelle,  Parml  ks  tableaux  du  mustede  Berlin  qu'on  lui  attri- 
bue de  ro6me,  figure  un  Ecce  komo^  d*un  flni  remarqoable , 
mais  exprimant  d*une  mani^  Tulgaire  les  soudrances  phy- 
siques. Ce  sentiment  tr^limite  du  beau  est  le  trait  caract^ 
ri^qne  do  talent  de  Tan  der  Goes ;  et  c*est  U  un  d^laut  que 
ne  rachitent  nl  le  fini  de  Texteution  ni  rintelligenee  dea 
d^Uils^ 

GOETHALAND.  Koyes  Gothiand. 

GOETTUE  (Jbar- Wolfgang),  le  plus  grand  nom  de 
PAllMDagne  modeme.  FUs  d*un  conselUer  imp^al  qui  jouis- 
sait  d*une  fortune  asses  consid^ble  et  d'une  haute  consi- 
deration,  Gcetbe  naquit  le  28  aoAt  1749,  k  Francfort-sur-le- 
Main,  point  central  et  neutre  entre  la  France  et  la  Germanie 
propremont  dite.  A  peine  ouTre-t-il  les  yeox,  I'art  antique 
et  moderne,  la  pompe  des  cMmonies  imp^ales,  attirent 
les  regards  de  renfant  Les  belles  Tues  de  Rome  tapissent 
les  appartements  de  son  p^e.  Les  accents  de  U  belle  langue 
italienne  arriTcnt  k  son  oreille ;  ses  parents  lui  Tantent  tout 
ce  qui  a  rapport  k  I'ltalie,  surtout  les  pontes  italiens  et  le 
diTin  Torquato  Tasso.  La  biblioth^ue  de  la  famille  est  pleine 
des  meilleures  Editions  liollandalsesdes  auteurs  latins  et  d*ou» 
Trages  sur  les  antiquity  romaines.  Le  conseiller  imperial 
possMe  une  collection  d*histoire  naturclle  et  un  jardin  bo- 
tanique;  ses  occupations  CsToritet  sont  le  jardinage,  la 
peinture*  la  nmsique;  il  se  fait  souTent  aider  par  son  jeune 
6l<t.  yiA\k  les  premieres  impressions  qui  sed^feloppentdana 
one  existence  simple  et  unie.  L'enfont  grandit;  le  cerreau 
le  mieux  organist  pour  toutcomprendre  ^Idtet  rayonnasous 


ces  influences.  Les  belles  marioiMiettes  de  sa  grand'niife  hi 
appreonent  Tart  dramatlqoe.  II  ohserre  ensoite  la  TiBe  o4 
il  a  TO  le  Joor.  Ui,  les  cooTcsts  estoorte  de  mura  etresseoh 
blant  k  des  chAteaux  forU ;  phis  lain  llkVtel  de  TlUa  antique 
et  les  cariosity  qt^il  renfNrme  :  monnroents  hlstoriqaes  de 
reiection  des  empereurs,  escalier  imperial ,  salle  fmpMle, 
statues  des  emperennt  germaniqoes,  tombeaa  do  brare 
Gu  other,  ^galemenl  respects  de  ses  amis  et  de  ses  eaoe* 
mis;  salle  du  conclaTe,  s^nat  religieux  qui  a  exero6  taot 
d'action  sur  les  annales  du  pays ;  la  B  u  1 1  e  d'.O  r,  eofin,  qu^en 
lui  montra,  et  que  sa  Tto^ratioii  poorsuiTit  longtempa  d*iiii 
regard  idoldtre.  La  religion  du  pass4  s'empare  de  lui  i  oet 
aspect;  et  ce  goikt  passionn^  des  cbosesandeones  a'aecrott 
encore  par  la  lecture  de  vieilles  clux>niques  et  la  Toe  de 
TieillesgraTuressur  hois.  L'booreux  garden,  qui  n*aTait  riei 
k  faire  que  de  se  preparer^  Mre  un  grand  houune,  recudU 
lalt  mille  obserTations  aur  la  route  de  son  adolesoeoce  io- 
souciante.  Dans  les  foires,ilcontemplaittous  lea  objeUqne 
le  monde  produit,  doot  les  hoomies  ont  hesoin,  et  que  lei 
habitants  des  diTorses  latitudes  tehangent  entre  eux.  Les 
sculDturesiies  eath6drales  et  des  palais  lui  offiraieot  la  repr6* 
senftion  symboUque  des  cMmonies  du  moyen  fige-  Ellei 
faisaient  renaltre  comme  par  encliantement  dcTant  les  yeox 
de  sa  penste  U  Tari^  des  slides  4teints;  sa  curioait^  s'6- 
mot  11  etudia  Tldstoire;  il  Toolot  ooonaltre  lea  doom,  les 
coutumes  et  lea  opinions  du  temps  pass^.  Le  conroonemeBt 
d*un  empereur,  apectade  majestueux,  Tint  acbeTer  cetea- 
seignement  historique.  11  nous  dit  lui-mdme  quel  fut  soa 
enthousiasme  lorsqull  fiit  t^rooin  de  ce  grand  souTentr  ds 
inoyen  Age. 

Ainsi ,  lea  circonstanoea  conlinuaient  pour  Goethe  ee  qoe 
la  nature  aTait  commence  Une  intelligimce  promple,  un 
traTail  assidu,  une  m^oire  facile ,  conoouraieot  k  cetfi 
belle  et  noble  Education.  Les  nombreuses  maladies  de  Ten- 
fance  lui  focllit^nt  les  moyens  de  dig^rer  ses  lectures,  en 
augmentant  sa  disposition  naturellei  la  m^ditatioa.  II  soliil 
aussi  une  influence  religieuse  toute  sp^ciale.  La  tol^raoce 
et  rimpartialit6  prdsid^rant  k  ses  preini^res  polishes. 

II  Tenait  d*entrer  dans  sa  huititoe  ann^  lorsqd'en  1756 
la  guerre  de  sept  ana  ^clala.  Quelqiies  annte  apr^ ,  les 
Fran^ais  occupjrent  Francfort :  Ton  de  ieurs  ofliciers,  ie 
corote  de  Thorane,  lut  log^  dans  la  malson  des  parents  de 
Gmtlie,  et  se  prit  dTune  tItc  affection  pour  Tenlant,  doat 
Hmagination  fut  singuliirement  dTeill^  par  oea  relatioosda 
tons  lea  Jours  aTec  un  stranger,  bon  oonnaiaseor  et  graa4 
amateur  des  beaux-arts.  Bientdt  il  seflt  auteur  dramatiqae, 
poor  lea  marionnettes,  il  est  vrai,  mais  elles  hii  donn^reat 
la  connaUsance  technique  de  la  sc&ne. 

A  ce  moment  un  th44tre  fran^  s*aablit  k  Francfort :  fl 
en  doTint  le  spectateur  assido ,  se  fortlfla  dans  la  oonmls- 
sance  de  cet  idiome,  con^ut  un  nouTcau  systtoie  dramsli- 
que,  et  d^pouilla  les  pn^jug6s  de  son  pays  et  de  son  teo^M. 
Lapaix  futconclue  :  GcDtlie,  adolescent,  perfectionna  son 
Mucation.  Le  dessin,  la  muslque,  TobserTation  des  objeti 
naturels ,  les  ^l^ments  de  la  jurisprudence  et  T^tude  des  tin* 
goes  roodemes  Toccup^nt  alleroatlTement  Le  patois  alte- 
mand  des  Juifo  lui  donna  Tidte  d^apprendre  Th^breu ,  dtude 
quMt  ne  poussa  jamais  fort  loin,  mais  qui  eut  poortanl  pour 
loi  TaTantage  d'arr^r  son  esprit  sur  lea  liTres  aahits.  II  se 
plot  k  d4taHler  la  peinture  historique  de  certains  carad^res 
bibliquea,  et  .llustoire  de  Joseph  lut  son  premier  ouvrage 
po6tique.  II  y  repr^senta  tons  les  ^Ttoemeots  jusque  dans 
Ieurs  moindresd^ils,  et  s'iroposa  I'^trange  ticlie  de  lesra- 
conter  aTec  la  plus  grande  exactitude  t  apprentissage  d'ar- 
ttata  gothique,  auquel  il  se  soumettait.  11  sliabitua  d^  Ion 
4  dieter ,  m^tliode  qu'il  airoa  jusqu'k  la  tin  de  sa  Tie,  MB&t 
qu^on  le  voit  par  ses  pModes.  La  fadlitd  qu'il  trouTaitiira*- 
sembler  et  k  conserTer  ses  idte  augineota  en  lot  U  iacull^ 
innde  de  cr^tion  et  dMmitatlon.  L^exp^rience,  k  la  f^'t^ 
lui  manquait  encore,  mais  11  Pacquit  bientdt  Le  oomncrcs 
de  plosieora  hommes  distingue,  dilf^rentea  affaires  doat  (• 
chaig^  son  p^,  Thiiti^rent  k  ia  connaissattce  des  dioiei 
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It  des  ^f^naowatt  de  U  via  iMIe.  TeUes  forenl  k  U  foit  to 
po6sk  el  to  pUUofopliiequi  (Urigtecnt  to  vto  da  Jcmne  po€te. 
Llamour  YintlnidoiiBery  pour  atosidire,  to  derntor  ftni,  toper- 
todion  Miprtene.  Ces  amourt  durteanlpeo »  tour  dteo6niaBt 
Uii  trtote  at  p6iibla ;  mais  runpreiatoii  n'an  resta  pas  moins 
dans  to  ccBor  du  podta.  Elto  liii  fit  toira  plus  d'lme  d^ooa- 
verta  importanta.  Lea  portraiU  da  tommea  qu*il  eat  oocaston 
da  tracer  en  racorant  Tardaat  reflet.  La  jeane  liUe  de  to  tra> 
g^to  d^Egmont  a*a  pas  d*autra  OMMtoto.  EUe  sa  nonmiait 
Blarguerite:  to  Marguerite  da  Faust  iUustra  et  inunortalist 
ce  nom.  Qudques  momenta  ptoios  de  charmes  pasate  prte 
d*eUe  avatont  totos^  dana  sob  Aaie  une  passion  Ttotoale,  qui 
■e  lui  toUsait  ai  repos,  ni  soDuiieil»  ni  sant^.  li  se  ga^t 
tootement  at  atec  peioe;  to  paix  oe  rentra  dans  son  cosur 
que  torsqu^il  alto  torminer  sea  etudes  k  runiversit^. 

Confonn^ment  au  pton  que  son  ^kxt  avaittrac^  poor  lui» 
il  serenditiLeipzi|^oilr^aittopMantQotlsched,iiMto 
oil  £rnesti  et  GellertaUirirent  principatomcnt  sea  re- 
gards. L*unirerstt6  lui  d^pliit  singuli^rement.  Elto  lui  Dii- 
salt  retoire  an  peu  plus  mal  tout  ce  qa*il  arait  d^  tolt  L'liia- 
toire  de  to  pbilosopliie  iui  proufalt  to  vide  et  to  vague. dea 
s>st^oaes.  Tout  ce  qu'on  loi  dtsait  sur  to  logique  lui  parais- 
aait  extraordinaire;  il  ne  ooacevait  pas  que  ces  optoUions 
de  Tesprit,  que  deputo  aa  jeunesse  il  avait  executies  avec 
to  plus  grande  toctliUi,  on  le  contralgntt  k  lea  isotor,  4  tos 
noorcetor,  i  tos  d^iuolir  pito  i  pitee  pour  en  apprendre 
to  T^Ubto  usage.  Quant  aux  cliosea  infisibles,  au  roonde 
sumaturel ,  il  croyail  en  savolr  k  pea  prte  autont  que  son 
professeur;  et  il  trouva  bton  d6sc6tte  tolblesdans  to  sdence 
tlidologiqiie.  L*<^de  du  droit  lui  oHHt  tos  m^ines  incertitudes, 
et  lui  inspire  Topinion  qu*il  exprima  plus  tord  avec  tant  de 
Uieiit  dans  une  sc^ne  da  Faust, 

L'<ipoquelitt^raire  dans  laquelto  il  se  trouvait  jet6  se  d4- 
veloppait  et  uaissail  de  I'^poque  pntoddente  par  to  contra- 
diction » comuie  11  arrifetoujours.  Tout  6toit  encore  obscur 
dans  to  partto  tbtorique  de  to  pod^e  :  les  .questions  secon- 
daires  absorltalent  touL  Cependant »  Tesprit  de  liberty  et  de 
liardiesse  altoinande  s*agitoit  d^j4 »  et  faisait  teloredeamor- 
ceaux  plains  demote  etdMn^gaHl^.  On  avait  imit^  TEapa- 
gne,  puis  Tltalto,  enlia  to  France ;  on  commen^t  k  prandre 
pour  mod^  rAngletorre.  Le  sentinieat  et  to  reflexion  de 
Gflrtlie  to  matoient  k  ce  inouvemeot :  11  traasrormait  tout 
aa  potato,  et  son  plus  grand  cUagrin,  couime  fl  le  dit,  c*a* 
lilt  de  Be  poufoir  mnltipfier  tos  soarces  de  son  iaspiration 
lar  de  tointains voyages,  dene  poavolrsortir  daoereto  qui 
Tenlourait  imm^dtotcoient 

Atom  oomoieafa  pour  lui  Thabitudet  qu*il  coaserva  pen- 
dant lottte  sa  vie,  de  dooaer  ii  toute<(ses^niotioBaaae  U^nte 
Utitoure  et  arllstique.  Dte  qu'une  diose  lui  causait  du  plai- 
sir  oa  du  diagrin,  il  traaatonnail  ce  senlimenten  na  po^lme; 
et  oette  contemptotioa  totdrieure  le  readait^  to  traaquillit^  t 
tout  ce  qu*il  a  coinpoa6,  potoiea  lyriquea,  draoMS,  d^giea, 
rooiaas,  doit  dre  regards  comine  appartenant  k  one  vaste 
confession  qui  coniptote  sa  blographie.  La  ro^itotion  des 
arts  Tattirait  aussl.  11  s^atladia  spteiatomeat  k  tour  partto 
historique.  II  ^tudto  avecardeur  Wlnckelmaan  et  les  coUei^ 
tioBS  de  Huber,  de  Kreissbauf,  de  Riditor :  dies  exerc^rent 
son  Jogetneat,  formirent  son  godt,  d  to  tomiltoris^ent  avec 
lollies  tos  aodes.  Un  voyage  qu*il  lit  plus  tard>  Rome  acheva 
d43  to  perledtoaaer  aous  ce  rapport.  Gasthe  8*exerfa  auaai 
dana  tografure»d  pou&sace  Ideal  fort  loin;  mais  tosexba- 
toisoBS  dangereuses  de  Teau-forte,  Jointos  k  qndques  er^ 
reurs  de  r^roe,  Inicausirent  une  o»aladto  daagerease, 
qui  se  protongea  jusqu^a  J*annte  1768.  A  cette  ^poqoe  11 
qiiiUa  LeiptJg,  od  il  avdt  apprto  fort  peu  de  droit,  roato  oft 
Uavdt  pos^  lea  bases  profondes d  lai^ de  sa  gtoire. 

Son  rdour  dans  to  roaisoa  patorndto  ne  to  gudrit  pas  com- 
ptoleiaeal.  Trto-aouflraat  d  accabM  des  soias  d*oae  lento 
•I  triste  convalescence,  il  atlira  rdtentioa  d*ttae  jeane  per- 
aonne ,  dual  to  seadbilito  mydique  modifia  beaucoop  sa  vto 
I  .U^rieure.  Oa  idroove  toa  iatealioaa  d  lea  exprettions  de 
cdte  jeaae  persoaae  dans  les  Co^/bsih*s  (VuHebeUedme^ 


queGoBthe  a  plaetes  daaa  son  f^ilhelm  MeUter.  Sa  liaiaoa 
reUgiease  avec  cdte  Ame  d  pieose,  d  teadre,  dexaitde, 
Id  doaaa  I'idte  d*dadier  les  mystiqoea,  mame  les  alcbi- 
nUstea  des  ^loqaes  dlverses  :  il  a^attaeba  surioat  k  Jacob 
Bcebme.  A  ces  dades,  U  joigait  des  expdieaces  qull  fit 
lai-mtaie.  Eatrata6  dans  cdte  spbdv  antoate  d  iavisible, 
II  ae  s'arrda  pas  :  il  voulat  se  cr^r  uae  reUgioa  par  to 
aeule  force  de  sa  pens^;  to  ptotoaisme  ea  fonnait  to  base; 
to  pbitosopbie  liermdique,  mystique  d  cabalistiqoe  y  coa- 
tribuait  pour  one  partto ;  d  tout  un  monde  de  rlveriefen- 
vdoppait.  Form^  des  ddneato  que  nous  venoas  de  d^ 
tailtor,  die  ne  lalssdt  pas  que  d^atre  assei  strange. 

On  ae  s*donnera  pas  ai  GtsUie ,  s*dant  renda  k  Strasbourg 
pour  y  achever  T^tude  da  droit  d  y  prendre  to  boaad  de 
dodeur,  n^igea  to  bonnd  d  to '  jurisprndeace  pour  s'en 
tenir  k  to  diimto  et  k  ranatomie.  Mato  r^vdiemeat  to  plus 
remarquabto  de  sa  vie  peadaat  cetle  dpoqoe,  celui  qui  de- 
vdt  avdr  pour  lui  les  suites  lea  plus  importantes,  ce  furent 
des  rapports  avec  Herder,  rapporto  qui  devinrent  plus 
tard  de  PinUmibS.  Dte  ceUe  ^ue  Herder  s'ddt  d^jli 
plac^  an  rang  des  bommes  tos  plos  distinguds  par  ses  Frag- 
ments,  ses  Sglves  antiques  dd*aatres  ouvragea.  Ses  grandee 
d  belles  quallt^s,  ses  bautes  conndssaaces ,  to  profondeur 
de  ses  voes,  lui  doandvnl  beaucoup  d^empire  sur  Gas!  he. 
Cdui-d  apprit  ea  outre  de  Herder  i  mieux  Juger  tos  nou- 
veaux  efforts  de  to  potato  et  les  teadaaces  aouvdtos  qu*elle 
serobtolt  vootoir  preadre.  H  y  avdt  qodquefoU  dissiidence 
eatre  Td&ve  d  le  mdlre.  Herder  poursoivait  de  ses  raille- 
ries tos  ianovatioas  auxqueltos  GcRlbe  aspirait  :  ce  dernier 
fill  done  oblige  de  lui  caclier  avec  soin  ses  esp^rances  d  l*ln- 
tMl  qa*il  prendt  k  un  aouvd  art  drainatique,  k  une  noii- 
vdle  poMe.  D^i  il  avait  I'mtentton  de  transformer  en  figu- 
res podlqoes  plueiears  personnages  dont  Herder  se  serait 
nK>qu^,  tds  qoe  Gatz  d  Fcmtt.  Mds  ce  qa*il  cache  avec  to 
plus  de  soln  4  son  mdlre,  ce  Uii  son  gofit  poor  Talchimie ,  le 
mystldsme  d  to  cabato ,  dont  il  contlnudt  toujours  4  s*oc- 
aiper  en  secret  Singulis  6dacatioa  d*oae  graade  ponste! 

Le  s^our  de  Gcathe  k  Strasbourg  produisH  an  autre  r^- 
sultd  draage  :  au  lieu  de  to  Irandser,  11  to  rendil  plus  alle- 
mand.  Aux  fironttores  mdne  de  to  Fraace,  il  rejeto  videm- 
ment  ses  antte^dento  d*Mncatton  fraa^lse.  La  dvilisation 
de  Loiito  XIV  d  de  YdUire  avdt  doming  la  Gwmanie  : 
Goetiie  d  un  petit  cerde  d'amis  trouv^reat  to  joug  Irop  pe- 
seat,  lis  r^v^rent  une  Altomagne  vrdment  allemande,  une 
po^ie  plus  teutonique,  une  pbllosophto  plus  po^tique,  une 
dvilisation  moins  ^l^amment  assortto  aux  formes  con  ve- 
nues. Ce  ful  k  Sliakspeare  qu'ito  se  rattacbdrent  It  devint 
le  diea  de  cdte  coterto,  qui  devait  agir  d  vivement  sur  la 
patrto  entid«. 

Une  Ids  dodeur,  en  1771,  Gcetbe  ne  prdongea  pas  son 
s^ouren  Alsace.  II  rentra  de  nouveau  dans  la  maison  pater- 
ndle,  en  meilleure  sant^,  plus  Ibrt,  plus  libra  d'espril,  plus 
dierglque  de  penste  que  la  premi^  fds ;  11  ne  torda  pas  k 
recomposer  son  cerde  de  persoaaes  peasant  eomme  luL  Au 
aombra  de  cea  assod^  il  faut  compter  Herder,  qui  venait 
d*obtenir  une  place  dans  les  environs  de  Francfort  Goethe 
tos  quitta  momcntantoent  pour  dier  k  Wetxlar,  od  it  apprit 
tos  droonstancea  qui  lui  foumirent  to  premiere  id^  de  son 
romaa  de  Werther,  On  sail  que  to  jeune  idiisalem,  type  de 
ce  b^ros  devenu  populaire,  s*dait  sutoid^  par  amour  pour 
uae  jeuae  personne.  La  Lotte  de  Wertlier,  Cbartolto  Buff, 
6pousa  plus  tord  ^on  fianc^  Albert,  iieraonnage  rM,  qui 
s^aptdait  Albert  Kessner.  Elto  mourut  en  1828. 

A  son  retour  k  Frandort,  Gosthe  y  pubtia,  sous  to  vdle  de 
Tanonyme,  d'abord  Gcsti  ( 1778),  puis  Werther  (1774)  : 
ces  deux  livres  fix^rent  lea  yeux  de  TAllemagne  enti^re  sur 
tour  auteur.  Le  due  de  Saxe-Wdmar  ayant  fait  alors  uti 
voyage  k  Frandort,  M.  de  Kncbd  lui  pr^senta  le  jcimc  po*$(e, 
sur  Texistence  duqud  cd  ^v^neinent  eul  une  influence  dc- 
Mwt.  Le  prince  li^r^ilitaire  se  lia  d*amitto  avec  racrivain . 
d  qudque  temps  apr^ ,  ayant  pris  en  mdn  tos  ranes  da 
gouveraement,  H  invito  Gcdbe  k  venir  k  aa  coor.  Guptl.e. 
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qui  Tenait  de  foire  tine  toorti^  en  Snitie  «vce  lea  frfcres 
Stoisbeiig,  ?e  raidit  k  cette  invitalkm.  £a  1776  M  fat  nomiii^ 
eoiueiller  de  l^tion^  Sfee  droit  de  stance  et  vote  4laM  te 
coU^  des  oonseiUcra  prif^s;  eo  1779  il  re^at  le  litre  de 
eoBselUer  priv^.  Pendent  le  &mn  de  It  meme  enn^,  H  Ot 
ftfec  le  prince  nn  leoond  Toyege  en  Suiese;  En  1783  il  fnt 
norom^  pr^iidentdes  finenoei,  et  re^ot  dee  letferee  de  nebleeBe. 
£n  1786  il  Toyagea  en  Italie,  qn'ii  hablta  pendant  deux  an*- 
nto  (jnequ'en  178S),  qn^il  parcourut  toot  enti^re,  et  dont 
II  vHita  les  pcovinoes  les  plot  ^loignte^Toutefota,  c'est  pkit 
particuli^ement  k  Rome  qaH  a^joutna.  En  1792  il  fit  la 
campagne  de  Champagne  avee  le  doc  de  Saxe*Weimar.  En 
1800  il  ^osa  une  deaaoisette  Valpios,  avec  laqneUe  U  vnii 
pendant  longuet  annies  entretenu  des  relations  intimea.  En 
1807  il  obtini  de  rempereor  Alexandre  Tordre  de  Saint- 
Alenandre-Mewsky,  et  fnt  nonmi^  par  Napolton  grand^aigU 
de  la  Legion  d^Honneur.  L*ann^  d'aprte  il  fnt  autoris^  k 
a'abstenir  de  prendre  part  k  Texp^ition  ordinaire  des  alTaires ; 
et  apr^  la  representation  du  Chien  d'Aubrtfp  U  renon^ 
aiissi  k  la  direetion  du  IhMtre  de  la  oour.  En  18I&  le  duo 
de  Saxe-Weimar  lui  dtema  le  tHre  de  premier  ministre. 

On  aurait  tort  de  regarder  ces  dteils  cororoe  superflus : 
les  aTOix  biograpliiques  de  Geetbe  prouvent  qu*il  attachait 
beauconp  d^impoiiance  4  sa  Tie  pubUqtie ,  et  qu'il  a'esltmait 
autant  conune  ministre  d*un  petit  prince  d^AUemagne  que 
comniecr^teorde  Fata/, 

Trois  ^poqnes  bien  marqote  ont  difia^  sa  carri^re.  Nona 
avons  d^jii  yu  ae  ddvelopper  la  premise  de  ces  ^poquea, 
toute  de  formation  t  il  nous  reate  k  analyser  lea  depx  aatrea. 

La  seconde  est  T^poque  de  creation  kMale  et  poetique, 
Kile  fait  Colore  lea  premiers  Ihiita  de  cette  longue  f^conda- 
tion  k  laquelle  nous  venona  d'aaaiater :  Weriher  d^abord,  n^ 
de  la  fougoe  mdlanooUqoe de  la  Jeuneaae ;  pnia  G€Bt%  de  Ber- 
tie hingen^  drame  aUakapearien.  Dana  Pun  et  dans  Taulre 
de  ces  ouTragea^  il  put  ae  Uvrer  aana  r^aerve  k  sea  goOta  les 
plus  cbers,  k  son  inclination  ardente  pour  les  antiquiMs  aK 
lemandesy  et  ^  la  peinture  de  Tamour,  grand  mobile  de  la 
vie  morale.  En  ^oriYant  Werther,  il  avait  sous  lea  yeox  les 
derni^res  lettrea  et  la  fatale  d^tinte  du  jeune  i^naalcm. 
En  composant  |e  drame  de  Geets,  il  soif  ait  k  la  trace  Tau* 
tobiograpble  de  ce  brate  et  terrible  h^ros;  et  Ton  y  re« 
trouve  de4  passages  entiers  des  M6moire$  de  Gcsthe^  Ainsi, 
le  drame  de  Clat^o  ren&rme  des  paaaagea  entiera  pria 
dan^  lea  M^no^ea  de  Beaumareluiis;  le  Tasse,  trag^ie^ 
est  sem^  de  passages  empruot^  au  grand  podte,  k  see 
lettresy  k  ses  ^iograpbea;  Fmut  n'est  qu*one  amplification 
de  la  tradition  popv|aire;  lphig6nie,  Egmont,  Le  grand 
Cophte  pu  reposent  sur  des  bases  Idstoriquea ,  ou  contien- 
nent  des  imitations.  Hermann  et  Dorothie  eat  tir^  d'un  11- 
¥re  intitule :  ffistoire  ditailUe  des  JMMriene  6migr4$  au 
expuis6sde  idvich4de  Strasbourg  (Leipsig»  1732)*  Faiit41 
pretendre  que  la  faculty  inrentiTe  ait  manque  k  Gcetke  ?  Ce 
serait  une  erreur.  Toua  lea  peraonnagea  de  G<EUie  of&eni 
une  reasemblance  parfaite  avec  la  nature ;  ils  aont  vraia  dana 
les  moindres  traits;  lea  detaila  ae  developpent  et  se  ooor- 
donnent  si  exactement  que  toos  lea  croiriei  n^a  d*un  aeu- 
jet  Cette  iaculte  de  s'oublier  complement  aoi-meme  pour 
ae'  penetrer  des  sentiments  d*nntrul  est  accompagnee  dies 
Gwlbe  d^une.facilite  extraordinaire  k  saisir  Tidiome  propre 
des.  passions  et  dea  nunura,  k  a^approprier  la  mani^  dont 
eilea  s^e^ipriment  :  non-seuleroent  sea  oeuvres  dramatiques 
en  font  tol,  maU  sea.cliansons  populaires,  ses  Imitations  de 
ia  mani^re  de  Hans  Saclis«  sea  Etudea  sur  Shakapeare  et  du 
moyen  Age,  sou  GalZf  son  Faust ^  son  Iphiginie^  modeiee 
sur  la  Gr^co  antique;  ses  elegies  romaines,  qui  rappellont 
si  vivement  Properce,  et  sea  epigrammes^  qui  aemblent  tra- 
duites  de  Martial.  C'est  dans  sea  chansons  (le  premier  recueil 
en  flit  publie  d^s  1770  par  son  ami  Breitkopf )  que  son  Ame 
respire  tout  enti^ro.  Cea  chants  ne  aont  paa.fila  de  retude, 
enlanta  du  tra? ail ;  ils  emanent  librement  du  caract^  dis- 
tlnctifct  special  du  peuple  germaniquc.  Le  peuple  tea  a  gar- 
dea  comme  sa  pxopriete,  et  11  lea  redit  sans  eesae  avoe  un. 


naif  oTigueii ;  Ha  dl^enf  ot  emiobUaaent  aa  tie  ordinaire.  Cetfe 
nationaUte  pvofonde  de  Gcotbe,  aHiee  k  an  esprit  Taste,  qui 
oomprond  lea  cbefs-d'oeffTreetrangers,  eatubedes  merreilles 
de  eon  exisleDee  inteHectoelle. 

Doose  aenees  a*eooul^fent  pendant  leaqudlea  Geetlie  ne 
4t  parierde  Inf  par  aiieun  oowagr  tr^a^neuf  on  tr^s-hnpor- 
laatw  HaTait  aevti  le  beeoin  #echapper  mut  dangers  et  au 
ridicule  de  eetle  Atnaae^nergie  que  Werthek*  aTait  serrie, 
et  que  ledereloppenient  de  hi  rerolution  f\ran^ise  faTOrisait 
De  U  cet  etat  intermedialre  et  transHoire  qui  separe  la  pre- 
mie de  In  seeonde  epoqne  de  aa  Tfc.  L'autem'  ae  purilie 
lui^meme  par  Tironie ;  il  a^efToree  de  rocttre  de  lliarmonie 
eotre  la  force  ardente  de  sa  premiere  jeunesse  et  te  calme  de 
son  6ge  mOr.  CVst  k  oet  etnt  transitoire  qn*U  fout  rapporter 
plusieursprodnctions  satlrlqiies,  par  exemple,  Le  Triomphe 
de  la  sensiiHlM  ( 1777 ),  exceliente  parodie  de  DMeroC  et 
de  Kotaebue :  e*etait  une  issue  qui  hii  eiait  oOMe  pour  sortir 
des  prejuges  pliileaophiquea  et  des  crises  Tiolentes  de  Pe- 
poque  precedentCy  et  s'eieTer  k  nne  position  plus  haote. 
Aiasi,  par  des  efRsrts  constants  et  muUiplies,  H  approchait 
toojouta  dafantage  dn  vrai  beau,  de  cct  ideal  sublime,  qui 
de^'t  conronner  ea  statue  dans  TaTenir.  Tphlginie  est  un 
chef-d^anrre  de  deHealeaae  et  M  grandeur  antique.  A.-W. 
SoMegel  a  eu  raison  de  dire  que  cette  tragddle  n*est  point 
nne  imitation  d*Euripide,  ttiais  un  souTenIr  puissant  de  la 
poealegrecqne.  Le  Tasse  se  place  li  cOte  d^Fphig6nfe,  et  ne 
lui  eat  peut*etre  faiferieur  que  oonme  oompoaltion.  Le  Tasse 
n^est  pae  un  drame,  dans  le  sens  rigourenx  de  ce  root,  mais 
e^est  nn  admirable  poeme,  un  tableau  de  caraCtere  achcTe^ 
un  oommentaire  profbnd  1 11  B*y  araft  qu'un  podte  qui  pOt 
oomprendre  ahisl  le  podte.  La  petite  cmir  de  Wehnar  res* 
semblait,  sous  quelques  rapports,  k  eelle  de  la  maison  d*Este. 
On  ne  Toyillt  dans  aocune  eapltsle  d'Eurofie  une  reunion 
ausai  briUante  de  hautes  inteHlgiences  et  d^artistes  distingues 
qne  dana  la  petite  Title  de  Weimar,  trattsfcrmee  |»ar  cnx  en 
paradls  dea  arts.  Ce  fut  1^  que  Gcetbe  trouTS  le  modeie  du 
mondeau  milieu  duqitel  Thrait  le  Tasse,  et  dti  style  qu*il 
convenalt  de  lui  preter.  Asstirement,  Goetiie  oourtisan  et 
homme  d^fitat,  a  dO  Infloer  sur  Gcef he  artiste  et  poete.  Cette 
inflnence,  qu*on  ne  aaarait  nier,  a  ete  souTent  faToralblc.  La 
gniTlte,  la  tenue  qne  aa  posltleh  exigealt,  etqu!  d*ailleura 
ont  plua  d^nne  fols  fait  roeoonnaltre  son  Trai  caractdre 
d'liomme,  oorrigealent  la  fongue  et  l^antratnement  natnrel 
de  I'auteur  de  Werther.  Son  longai^ottr  en  Italie  modifia 
auasi  lea  peoelmnta  de  aa  preadere  epoque.  Le  moyen  Sge 
setil  TaTait  d'abord  seJuit;  jamais,  pendant  aa  longne  car- 
riere ,  il  B*a  cease  4e  kri  rendre  on  liommagepoetiqiie.  Mais 
ritalie  decouTrait  k  sea  yeux  un  nooi^eau  monde,  celui  de 
I'antiquite  iMUeniqne ,  qui  embrassalt  ii  la  foia  lea  iddea  les 
plus  eierees  et  la  aimpllcite  la  pina  donoe.  Son  amonr  tendre 
et  profond  |MMir  la  nature  et  Tart  acquirent  done  une  ten- 
dance nouTelie  et  plus  sublhne.  Son  ancien  systeme,  fonde 
sur  la  nalTCte,  fut  reim>laoe  par  un  melange  du  na\f  et  de 
Vidial. 

Lea  granda  ouTragaa  qui  appartlenneat  k  eette  epoque,  de 
laquelle  date  anaai  aoii  etroite  liaison  a?ee  Selilller  (rofes 
laCorreapondance,del7944U0&[0Tol*,  18)8-1830]),  WH- 
fielm  Meister  (nH'tsm),  Hermann  et  JMrotkSe  (n%l), 
portent  Tempreinte  de  cette  kWalite  nafre.  Wllhelm  MMs- 
ter,  mcrreiUflux  de  detaila,  lalase  beaoconp  k  deslrer  quant 
k  Tensemble ,  ou  certaines  tendances  de  la  franc*ma^onnerie 
apparaissent.de la  maniere  la  phis  Tisible.  On  attemi  le  con- 
ronnement  de  TcQUTre ,  et  Tesprit  n'est  pas  satisfait :  Tap- 
prentissage  el  les  oiivrages  de  I'artiste  ne  devraient-ils  imm 
eire  suivis  de  aa  Tie  de  inaltre?  Malgre  ce  defaut  d*u- 
nite,  Wilhelm  ileister^  Tune  dea  pHia  remarqnables  pro- 
dttcUons  de  Gcethe,  renferroe  toute  renlgroe  de  son  g<^ie. 
L^emotion  y  eat  puiaaante,  l*cxecution  parfaUB,  le  deretop- 
pement  et  la  peinture  du  caractere  menreiHeox.  Partout  on 
y  tronve  un  style  egaleraent  pur,  brillant,  doux  et  profond. 
Dans  ireri;Aer,PecrifainluttaiteneireeonlieUTle«tladea- 
I  tinee ;  U  pbUoaophle  <te  Meister  eat  qneeapte  d'optmiw 
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po^tiqne.  U  poete,  tid-daiu  Werther  Miiriaisrt  yi6diilre 
k  une  misantbropie  tefoocbe,  impafitote,  ftliii^Uqiie,  s*^ 
terait  k  lldde  d'tnie  tli^oaepliie  conolaBte.  Le  mtoe  esprit 
seretroaftf  dans  Frms^  (180S). 

Fauit  i^est  paa  od  timpia  dratne,  mait  una  pKoe  phi- 
losopliique,  religiause,  didactkjue  mama.  C*eftt  de  tons  tea 
moniimaDtalkt^rairaa  qu^il  a  4k^U  to  ploa  proAnd,  le  phis 
aimable  et  le  plus  toucliant.  Toot  ce  qui  peiil  itototftoir  le 
eonir  de  rhooame  8*y  trauTe  eomaey^  par  one  'admirnble 
po^ie,  ime  poaaie  vari^  ooname  la  *vie  ette'iname ,  et  qni 
aaiait  rame  romine  le  reraient  deaparotes  magfquea.  Aussi 
tontes  les  peraoniiea  qui  sent  oi  ^t  de  eomprendre  el  de 
aentir  un  pareii  ouTrage  a'oiit  a  ttX  ^rd  quHioe  senle 
Yoii.  Oil  a  Mam^  I'enaeiiibley  oubttaat  que  oet  ensemble 
n^^tait  rteUeaieiit  qu'nne  molti^.  Id  un  Idtel  immense ,  Ni 
dea  sc^nea  hollaodaisea;  puis  dea  taileaux  d^une  puret^ 
diTine.  Lea  deut  ^pequet  de  l^anteur,  son  ^poqoe  idiSale  et 
aon  ^poque  dHmilation  nidfe,  8*7  touchenf%t  8*y  rencon- 
trenl  :  ansai  cat  ouvroga  appartient41  k  I'une  et  a  I'autre. 
Nous  ne  dirona  plus  qu^un  root  sur  ce  drame ,  qui  ponrrait 
loumir  la  mati^re  de  tant  d*obaervatioiis  :'  meme  dans  le 
Aintastique,  le  poitenste  iidMe  k  la  nature;  son  d^mon  eat 
de  chair  et  d^os  coraine  nous  i  on  assure  que  le  baron  de 
Merky  ami  de  Gttihe,  homme  d*esprit,  a  pos^  pour  Mii- 
.  phistoplieite. 

Aprte  la  crMion  de  Fmut,  Gstlie  fot  le  rot  de  la  sphere 
inteilectoelle  en  AUemagte.  La  publicatimi  dea  i4j!)lfiil^<'«  <fe 
ehoix  ( Wahlvenmndsekeiften,  \W9 )  neput  queomsolider 
cette  royaut^  du  g^ie.  On  le  pla^  non-seulement  k  la 
tete  de  la  po^sl»  allemamle,  roais  entore  de  Tail  en  g6n^l, 
de  la  philosopliie,  de  la  religion;  deta  pliysique,  de  la  ra«- 
decine  etde  quelque  chose  encore.  Rien  de  trop  grand  ou 
de  trop  beau ,  Hen  de  trop  absurde  on  de  trop  ridicule  pour 
que  Goethe  n*en  fM  pas  prodam^  le  diktoitur.  Quant  k  lul» 
il  gatdait  le  silence  :  a? ant  de  lui  en  Mre  un  reprodie,  il 
est  bon  de  se  rappeler  qne  ce  silence  faisait  parUe  du  sys- 
t6me  de  toute  sa  Tie.  11  toyait  avee  une  calme  ironle 
toutes  ces  banni^res  agil^,  toutea  ces  esp^nces,  tout  ce 
d^nlre.  Dans  le  grand  nombre  des  aberrations  contem- 
poraines,  au  milieu  des  changemehts  que  Ton  propoeait 
dans  la  philosophic,  la  physique,  la  po6(ie»  les  arts,  beau- 
coup  de  donn6es  s'accordalent  avec  la  mani^rede  Toir  per- 
sonnelle  de  Geeihe;  mais  cette  sympatbie  naturelle  pour  ses 
^Yes  ne  rempechalt  pas  des>amuser  de  bien  des  cboses  et 
de  »e  moquer  de  bien  d^autres.  Pourqnei  aurait-il  fait  en- 
trer  le  public  dans  le  secret  de  sea  pensta?  Ponrquoi  ao- 
rait-ll  repousse  la  ftmle  qui  8'appuyait  de  son  nom,  meme 
pour  soutenfa*  des  absnrdll^  ?  11  setut,  et  rcsto  myst^rieux : 
on  radmira  davantage. 

C'est  bien  k  tort  que  Gcpthe  a  m  aoup^nn^  d'avoir  fii- 
voris^  le  catholicisine  phllosopliiqae  d*une  nouvelle  aoole. 
Le  pr<itendu  calholioisme  oacW  de  la  coiir  de  Weimar, 
dc  Gcetlie  et  de  Schiller,  e^t  un  conte  ikUcule.  Goethe  «ait 
podte  avant  tout,  clir^tien  dans  ,Fteiw<,  paien  dans  ses EK- 
gies  romaincs,  maliom^tan  dans  son  Z^ionn.  Apr*s  afoir, 
dans  sa  jeuncsse ,  pr«^  fAnclen  'fesUment  au  Nonteau , 
il  ^lail  devenu  fort  indiflcrent  dans  aon  chrlstlanisme. 
Au  meme  moment  oil  le  public  faccusait  de  iavoriser  la 
religion  catholique,  les  hommea  re»lgi««'^  l«»i  reprochaient 
de  ne  pas  etre  assex  chrtftlen.  C*cst  dans  ses  mmoires 
(Aus  meinem  leben,  Dkktung  und  WarheU  [l«lij) 
que  GcEthe,  pour  U  preinlfcre  fois,  i>araH  prendre  parti  en 
faveur  du  caMjollclsme.  Jamais  d'ailleurs  il  n'atail  manqu^ 
de  sympatUie  pour  les  oplntons  eialtte,  et  son  pencliant 
rentralnait  vers  ce  qui  trenl  de  renlliousiasme  on  de  la 

singularity. 

Daus  sa  deniifere  <^poque ,  ii  n'est  pas  re«t6 ,  oomme  poete, 
h  I'abrf  de  Tlnnuence  rcdoulaWc  des  annto;  son  Anergic 
nroductrice  s'esl  analblle  sur  ses  demiers  Jours,  el  depuis 
Mahomet  il  n'a  rien  pubH*,  k  Texceplion  dc  qodques 
chansons  et  romances ,  qui  rappdit  son  ancienne  yV^»\- 
^1  avail  formi  le  plan  d'unc  Irilogic  k  la  uianl^re  du  lr»l- 


tenstein  de  Sehfller ;  mafs,  solt  que  le  public  se  montrat 
indffl<6rent,  soil  que  Goethe  perdtt  I'envie  de  contlnuer  son 
ouVrage,  il  n'en  6criTit  que  la  premie  j^rtle ;  c'est  le  drame 
d'JS'^oitf. 

'  L*ab8traction  domine  les  demi^res  crtetfons  de  pcctlie;  la 
r6alit^  s*enftalt,  VidhA  absorbe  le'vrai.  On  rcconnatt  bien 
Goethe  de  temps  k  autre,  mals  son  esprit  ne  plane  pas  sur 
fensemble,  et  V^l^gance  Temporte  sur  la  beauts.  Dans  sa 
premitrt  ^poque,  son  style  est  grand,  mals  dur  et  incorrect ; 
dans  la  seconde  il  est  vrai,  profond  et  grandiose;  dans  la 
troisi^me  il  devlent  ^l^ant.  Sympathiser  Element  avec 
toutes  les  productions  de  ces  trois  ^poques  n*est  pas  chose 
facile;  mais  toutes  oifreot  des  parties  admlrables.  Cdle  qui, 
publi^  dans  ces  demiers  temps,  m^rite  le  plus  de  recon- 
naissance est  son  autobiographje.  Tant  de  franchise,  tant  de 
T^rit^,  tant  de  raison  et  de  simplicity  ^tonnent  ct  captivent. 

Nous  n*aTons  gu^re  parl^  de  Goethe  que  comme  d*oii  grand 
6criYain :  que  nVt-ll  pas  fait  cependant  pour  les  arts  dlmi- 
tation,  pour  le  tli^&tre,  poor  robservatlon  de  la  nature? 
Ce  n*est  pas  seulement  comme  dcrlvaln  qo'il  a  M  utile, 
mais  par  sa  protection  pour  les  artistes ,  par  ses  encoura- 
gements de  toutes  esptees.  On  dolt  regarder  comme  d*une 
haute  importance  les  repr^ntations  qui  avalent  lieu  k 
Weimar,  sous  la  direction  immMiate  de  Goetlie  :  plus  d'on 
Cilice',  plusd'un  Jardin  de  cette  ville,  attestent  Tinfluence 
de  Goethe.  En  un  mot,  Gosthe  a  exerc^  Taction  la  plus  va- 
ri^,  la  plus  dyilisatrice,  sur  la  nation  ailemande. 

La  postdrlt^  a]  commence  pour  Goethe  le  23  mars  183^. 
II  mourut  il  onze  heures  et  demle  du  matin ,  des  suites 
d'une  ll^vre  catarrhale  de  trois  jours,  d^dn^^  en  catarrhe 
sufToquant.  II  dtait  ftg^  de  qualrc-vingt-deox  ans  sept  mois ; 
sa  mort  fut  douce.  L*Allemagne  enti^re  s^dmut  k  cette  nou- 
velle  :  r^crivain  de  TAllemagne,  Ic  guide  du  sitele  dwpa- 
raissait  Le  public  depuis  cette  dpoque  n*a  cessd  de  prendre 
intdr^t  aux  moindres  particiilaritds  de  sa  vie.  Parrol  les 
biographies  qui  ont  abondd,  signalons  I'ouvrage  de  Falk , 
intitule :  Gathepeint  d'apris  unefamillaHU  personnelle 
et  intime.  L^  ser^velent  une  loule  de  nuances  profonddment 
cadi^es  au  fond  de  ce  cocur  noble  et  de  ce  vaste  g^nie. 

Pendant  ses  derni^res  ann^es ,  Goethe  ne  pessait  de  tra- 
vailler  sans  rdAdie;  el  jusqu'a  son  dernier  soupjr  il  corrigea 
ses  6criU ,  qu'il  voulait  l^uer  au  public  dans  la  plus  grande 
perfection  et  le  meilieur  ordre  possibles.  La  demi^re  Edi- 
tion de  ses  OKuvres  completes,  publico  par  lui-m£me  k 
Stutlgard  ( 182S-18SI),  se  compose  de  40  vohunes,  et  con- 
lient  qudquea  ouvrages  in^its  :  VIntermtde  de  Fatist,  la 
seconde  partie  de  son  Voyage  en  Jlalie,  etc.  La  publication 
de  ses  Q^uvres  posthumes  augmente  consid^rablemeot  les 
richesses  intellectuelles  prodiguces  par  Goetlie  k  son  ^poque. 
On  y  Irouve  la  seconde  partie  de  Faust,  que  Goethe  avail 
achev^e  peu  de  mois  avant  sa  mort,  ainsi  que  la  qualri^me 
et  derui^re  partie  de  son  autobiographie.  II  publia  en  1831 
V£ssai  sur  les  M6tamorphoses  des  Plantes,  auquel  il 
ajoutades  notes  hlstonques.  11  s*occupait  beaucoup  aussi 
d'anatomie  compare,  et  fit  msdrer  dans  les  cahiers  de  mars 
1832  des  Annates  de  Critique  scientique  un  essai  sur  les 
tlwiories  de  Gcoffroy  Saint-Hilaire,  en  faveur  duqud  il 
se  pronon^.  Un  inUrit  particulier  se  rattache  k  ret  dcrit , 
qui  est,  selon  toute  apparence,  le  dernier  morceau  sorti  de 
la  plume  de  Goetlie.  Ses  Metamorphoses  des  Plantes  trou 
vferent  en  France  raccueii  le  plus  Dalteur,  et  Gcoffro) 
Sain  t-Uil aire  en  fit  le  sujet  d*un  rapport  k  TAcad^mie 
des  Sdences«  En  g6n6ral ,  les  relations  de  Galhe  avec  les 
pays  etrangers  ont  toujours  et6  les  plus  llatteuses  dont  ja- 
mais dcrivain  ait  pu  se  glorlUer.  Ses  ouvrages  se  sont  rd- 
pandus  en  France,  en  Anglelerre  et  en  Ilalie,  oii  lis  ont 
dtd  Iraduits  avec  succ^  La  reproduction  la  plus  lid6le  et 
la  plusapirituelle  de  sea  traits  est  due  au  ciseau  du  sculpleur 
francais  Da  v id.  qui  a  fait  son  busle,  plac6  dans  la  bibiio- 
theqno  de  Danncker,  k  Wduiar,  k  cM  de  cdui  de  Sdiiller. 
Sur  le  pi^dcslal  on  lit  des  vers  *lc  fiddlier,  dont  voici  la 
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traduction :  «  Heureux  oeliil  que  les  dieax  ont  cboid  aTant 
sa  naisMDcey  qui  a  ^t^  berc^  dans  ks  braa  de  Ttont,  k 
qui  Apollon  a  ouTert  les  yeux  et  les  I^Tres,  et  snr  le  front 
4e  qui  Jupiter  a  iraprim^  le  soeau  de  la  puissance.  » 

U  liiut  r^unir  mHle  ditafls,  combiner  mille  traits  dlTers, 
rapprocber  et  comparer  plusieurs  4poqoes  poor  former  une 
appreciation  approiimative  du  Trai  caract^  de  Gcetiie. 

Gcetiie  airoait  par^essns  tout  le  calme  et  Tordre ;  il  les 
faisait  r^gner  autour  de  lui.  U  fallait  i  son  intelligence  pro- 
fonde  une  hannonie  souTeraine,  un  accord  parfait  de 
tootes  les  pensto  et  de  touies  les  actions »  non  Tordre  de 
de  la  mediocrity,  de  la  nullity ,  mais  rarrangement  dans 
larichesse  et  Tordre  dans  le  luie.  Courtisan ,  po6te,  bls- 
torien ,  roinistre  d^t,  diredeur  de tb^Atre,  sa? ant  critique, 
borome  du  monde,  liommede  rftvcrieetde  solitude,  ilsut 
tellement  unir  et  balancer  toutes  les  parties  constitutives 
de  sa  Tie  que  nulle  dlssonnance,  nolle  incoli^rence  n*y  ap- 
pamrent  jamais.  Son  Ame  tranquille  et  froide  redoutait  les 
orages,  et  ne  se  m^ait  point  avec  passion  anx  ^Tenements 
de  la  Tte :  il  les  conteroplait  en  spectateur  paisible,  qoelqnerois 
attendri,  souTent  Ironiqne  on  reropli  depiti^.  Consenrer  la 
nettetedn  jugement  en  dtablissant  la  paix  dansson  interieur, 
et  cliercber  la  reritd  en  toutes  cboses ,  letles  furent  les  bases 
sur  lesqoelles  Goethe  lit  reposer  son  bonlieur.  II  leur  dut  le 
devdoppementde  son  g^nle.  Le  talent  qui  se  pUtt  an  milieu 
du  d^sordre  et  de  U  Tiolence  ne  se  soutient  que  par  un  elan 
fugilif.  II  n^arriTe  jamais  i  un  deTcloppement  total  et  ne 
saurait  couMrrer  requilibre  necessaire  A  des  etudes  sulYles, 
A  desobserrationsprofondes.  (Test  une  corde  troptendue,  qui 
finit  par  se  rompre.  La  conduite  sage  et  moderee  de  Gcetbe 
lui  assora  une  existence  independante;  il  neprit  auaine  part 
aux  disputes  politiques  et  religieuse^  dont  TAIIemagne  etait  le 
theAtre.  Dte  qu*unc  impression  intense  mena^t  de  le  domi* 
ner,  il  y  ecliappait  par  instinct,  comme  les  feuillesde  la 
sensitife  se  ddrobent  an  doigt  qui  rent  les  toucher.  Jeunc 
encore,  il  eut  des  moments  de  de8es|K)ir,  de  mara^nie,  de 
de  degoAt  :  poor  les  bannir,  il  ecrivit  Werther,  Une  fois 
lihreetdeharrassedeces  pensi^  turbulentex,  qui  Pauraient 
absorbe  et  subjngue  s*il  avait  eii  la  faiblesse  de  se  liYrer 
aiix  pactions  qu^elles  provoquent,  il  retrouTa  sa  tranquillltA 
liabitnclle ,  et  n*eut  plus  qu*un  seul  mot  d*ordre  :  ce  mot 
etait  V^quUibrt.  Son  esprit  souple  semblait  se  prater  A 
tout  snni^  peine,  et  embrassait  A  la  fois  plusieurs  genres  de 
sperialites  qui  setrouYent  rarement  reunis.  Toiijours  mattre 
de  liiimeme,  fldorolnalt  scs  emotions  :  il  safait  combien 
la  quietude  des  scnset  de  Tesprit  sont  necessaires  pour  que 
rintelligence  prenne  son  essor;  il  s*etalt  fait  une  vie  roetbo- 
dique  et  des  habitudes  regu litres  que  rien  ne  pourait  de- 
ranger.  Les  occupations  de  sa  joumee ,  sa  biblioth^que,  ses 
liapiers,  tout  etait  classe  arec  sotn.  Sa  veneration  pour 
Pordre  et  la  paix  lui  firent  redouter  le  diagrin  et  comprimcr 
fes  affections;  aussi  fut-il  souvent  accuse  d'egoismc.  II 
rcfusa  de  suirre  le  convoldu  cei^b^e  Wleland ,  se  oon.^»la 
de  la  mort  de  son  fils  en  se  llvrant  A  rettide,  et  de  la  perte 
de  Schililer,  son  rival  et  son  ami,  en  faisant  de^  vers. 

Goctlie,  qui  s^etait  applique  A  la  recherche  de  la  verite, 
ne  iiensait  pas  que  la  poesie  fttt  mensongc ;  il  croyait  au 
contraire  que  toute  verite  e^t  poesie.  Ainsi,  11  voyait  dans 
retudc  du  des5in  non  le  symbole  et  rorobre  des  idecs  re- 
presentant  les  clioscs ,  mais  Tapparence  exacte  des  objets 
eii)t -memos.  «  Nousdevrions  moinsparler,  disait-il,  et  des- 
siner  da  vantage.  »  Pour  Goethe,  riiarmonie  etait  la  loi  de  la 
nature,  lagrande  loi  .litteraire',  politique,  religiaise.  11  ne 
vouiait  pas  croire  que  la  phis  grande  de  nos  facuttes,  cclle 
qui  les  gouveme  toutes,  I'Ame,  HntelHgence  enfin,  fOt  des- 
tinee  A  |)erir  un  jour.  Selon  son  systdme  •  les  germes  d*nne 
existence  A  venlr  plus  parfatte  que  celle  de  ce  monde  se 
trouvaient  renfermes  dans  les  phenomtoes  de  la  nature. 

On  pourrait  dire  de  Goethe  qu*il  ftit  Paml  de  la  nature  : 
sa  sympathie  pour  les  objets  naturcis  se  montra  dAs  sa  pre- 
miere jeunesse,  et  c'est  de  lA  qu'il  fut  conduit  A  sa  tlieo 
logic  veritable ,  au  pantheisme.  Les  fcuilles,  lesfleurs,  les 


fruits,  lee  anlnMHix  sanvaiset,  fomt  poor  M  des  ol^ds 
d^etudes  profondes.  II  conservait  sor  sa  cbemittee  un  serpent 
vivant  qn*il  observait  avoc  soin  chaqde  joor.  Dans  sa  vieiW 
lease,  cette  disposition,  loin  de  s*aflAibUr,  se  fortifia  teBe- 
ment  chex  lui  qa*on  euit  sAr  d*en  etre  bien  accueilli  si  on 
lui  apportait  en  tribut  quelques  coriosltes  d*histoire  mtn- 
relle,  coquiilagas  rares,  oiscaux  d'Amerique,  ceqnieiatt 
devenn  une  poerilite  d^enfant 

«  n  y  a,  dit-n ,  dam  le  slAcle  od  Je  vis  une  ardeur  d*ae- 
tion  qui  se  prend  A  tout,  et  qui  oontrarie  la  pensee  :  one 
dispute,  one  guerre,  una  revolntlon  niissent  d*an  malea- 
tendu.  Je  me  tiens  A  recart  autant  que  Je  pois.  »  En  effet, 
Goethe,  fidAle  A  oe  systAme,  porta  on  pen  trop  loin  son 
indifference  et  son  atheisroe  poUtiques.  Son  hakwtudede 
reverie  et  de  meditation  a  latsse  bien  du  vagoe  dans  so 
opinions,  et  Ton  chercberait  en  vain  dans  ses  oavrages  wi 
systAme  politique  determine ,  une  theorie  religieuse  bien 
evidente«  Tour  A  tour  les  prolestants  et  les  catboHqoes  font 
regardA  comme  des  leurs.  TantM  vons  le  preadrfei  poor  on 
ultra-rationaliste,tantOt  pour  mi  partisan  du  pontificat  Le 
fAit  est  que  nulle  de  sea  theories  ne  s*est  jamais  eomiilMe- 
menteUboree  dans  son  esprit,  qoe  lee  pensAes  les  phis di- 
verses  l*ont  traverse  comme  des  nuages  traversent  le  del, 
et  qu*il  n*a  pii  les  oondHer  eotre  dies  que  grice  A  ce  vasia 
pantheisme  et  A  cette  indUference  systAmatiqoe  qui  olfreot 
une  place  A  toutes  les  idees  et  n»  autd  A  tootes  lescroyan- 
oes.  Qool  quil  en  soit,  c*est  le  plus  grand  iiodle  de  mm 
pays ,  nn  des  plus  Aiegants  prosateors  de  notre  slAde,  celei 
qui  a  preside  A  toute  b  dvilisation  de  TEurope  septentrio- 
nale  dans  ces  demiers  temps,  dien  intdlectuel  de  TAlle- 
magne  modeme ,  le  pAre  de  ses  nouvdies  destinies. 

PhilarAte  Crasles. 

Le  ftls  nniqoe  de  GosUie,  JuleS'Auguste*  Waiiher  de  Ga- 
ike,  ne  en  t791,  sioorut  pendant  on  voyage  en  Italic,  k 
Rome,  le  30  octobre  I  (30.  II  avait  le  titre  de  diambdlan  et 
de  oonsdiler  Intimedu  grand-due  de  Saxo- Weimar.  Sa  fem- 
ne,  OltiHe^  nee  baronne  de  Pogwiscb,  aprAs  avoir  passe 
les  premieres  annees  de  son  venvage  A  Weimar,  se  retirs 
A  Vienne,  oA  elle  mourut  A  In  fhi  de  1 871.  De  9^  troi>i  ^n* 
tents,  le  plus  jeune.  Alma  nn  Goethe,  mourut  du  tyi>hus  A 
Vieotie,  le  29  septemlire  184i,  avant  d^afoir  seise  ansac- 
eomplis.  I>e.<  deux  petits-fils  de  rimuiortel  Gorihe,  ralne, 
Walter  Wolfgang  ne  Goerns ,  s*est  vouA  A  In  musiqoe , 
qn*il  a  etudiee  A  Leipiig,  sous  Mendelsohn  et  Weln'ing, 
pois  A  Stettin,  S'tus  Loewe;  ft  il  vintensuitttse  perfedion- 
ner  a  Tienne,  o6  U  a  depuis  lors  fixe  son  sejour.  Son  frAre 
cadet.  iro{/;iiii9-ilfax»mifieii  nnGocTRB,  aprAs  avoir  eio- 
die  le  droit  A  Bonn,  A  Beriin,  A  lena  et  A  Heidelhent,  fut 
re^floctiurd^tis  cdte  demlArc  universite,  decant  laque  lie 
il  soulint  fne  thAse  ayant  pour  titre :  De  fragm^.nio  Ve- 
goise.  En  1818  il  publia  un  ouvrase  intitule  :  I* Homme  tt 
la  nature  ^l^mfntaUre,  dans  lequel  il  8*est  montre  tout  A 
la  fois  philosophe,  jurisconsulte  et  poAte.  En  I85t  il  tit 
parattre  Krlind^  poAme.  AprAs  avoir  et^  attarlie  A  U 
iegali on^pru ssienne  de  Rome,  il  sVst  fixA  A  Vienne. 

GCETIIITC*  La  ga^hUe^  aossi  nommee  UpidokrolAte^ 
pgraskt&Ue^  stilpnoM&iief  est  one  variete  de  fer  by- 
droxyde.  Elle  se  presente  eristallisee  qudqnefois  en  prismes 
courts ,  termines  par  dea  sommets  dlAdres ,  le  plus  souvent 
en  aiguilles  allongees.  Ses  cristaux  ont  nn  edat  asaes  vif , 
sont  transparents,  en  lames  mbces  et  d*nne  couleur  ronge 
hyadntlie,  qui  paralt  d*un  brun  noirAtre  en  masse.  Ls 
goethite  accompagne  souvent  une  autre  variAtA  de  fer  hy- 
droxyde,  U  limonite  *.  tootes  deux  sont  qodqnefsis 
recberchees  comme  mineral  de  fer.  Les  crislanx  nets  de  ff^ 
thite  viennent  des  environs  de  Bristol  et  de  Lostwitiiid  ( Co^ 
nouailles ) ;  les  vtriAtea  adcniaires  et  capillaires,  de  Siberie, 
de  BohAme  et  du  pays  de  Siegen;  les  vnrlAtAs  Acailleuses  el 
amorpho^,  de  WesterwakI  et  de  In  ForAt-Hoire. 

G0£TIE  (do  grec  vontcCa,  magte,  sorodlerie),  divi- 
nation |»ar  les  esprits  infemaux ;  die  se  faisait  la  miit,  ah- 
lour  di»  tombnux,  avec  des  gemissements  d  des  lainenta* 
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tons.  Cetta  magle  inOme  aTalt  poar  bat  de  ftira  du  mal , 
de  sednira  le  people,  d'exdter  det  paadone  6kigi6tB.  de 
porter  aa  crime.  Ploliiiy  Porpbire,  JambUqoe,  U  d^is- 
•ent  riiiToctfion  dee  dtooDi  miUUsanls  poor  noire  aoi 
bonmes  arec  plot  de  sdreM.  Lea  minittres  de  eel  art  fta- 
aeite  et  ridieole  ae  Tantaient  aoati  de  tirer  par  leors  eocban- 
teoMnta  lei  mlnea  de  leort  aombrea  deiiieorea(iM)|res  £fo- 
C4TI0II).  Ha  emploTaient  dans  leora  cMmoniei  toot  oe  qol 
poofait  redoobler  U  terreor  dea  eitprita  bibtes,  noit  obscare, 
dfenea  aooterraines  k  proximity  des  tombeaoi  ^  oescmenls 
de  mortiy  sacrificeade  irictimea  ooirea,  berbea  maglqoes, 
lamentatioiia ,  glinissenieots.  L*appardl  ordfaiaire  de  leon 
oMmoniea  arait  mtaie  Mt  crob«  quits  ^gorgealent  de 
jeuoea  enftnta  et  cberchaient  dans  leora  entralDes  I*boro8- 
eope  de  I'aTenir.  II  foot  aroir  bien  aoln  de  distbigoer  cette 
magie  go^iquBf  oo  sorceilerie  odieose,  de  la  magie  tb^r- 
glque.  Dana  cette  demito,  on  n'intoqoait  qoe  lea  dieux 
bienfidsants » poor  qoils  procoraaaent  do  bien  aox  hommes 
et  lea  portasMOt  4  la  Tertu.  Lea  magldens  tli^urgiquea  se 
trooTaieotoirens^s  qo'on  les  rangeftt  dans  la  classe  desyo^- 
Ujuetf  qtfBa  rcgardaifnt  aTcc  borreor  (voyea  TH^tmcre). 

GiMfrriNGUE,  JoUe  Yflle  da  Hanofre,  ao  pied  da 
Bainberg»  aor  la  rire  droite  de  la  Leine,  4  40  kOoin.  nord- 
•at  de  GaiMcl,  et  relite  par  dea  Toies  ferrtea  k  cette Tille 
et  4  Hanofre,  et  doot  la  popolation  s*41^Te  enTlfon  4 13,000 
imes,  est  c^mre  par  aon  nnirerslt^ ,  fond^  en  1734  par 
!e  rot  Georges  II,  dont  nnaogoration  eot  Heo  en  1737 
et  dont  les  ooors  attiient  cbaqoe  annte  de  900  4  1,000  ^tu* 
diants.  Dana  le  Bonibre  dea  aatanta  distingote  qd  Tont  U* 
lustrde  conune  prolbsaeors,  on  cite  T^cbsen,  Ewald,  Meister, 
BergmaoBy  Baner,  Blonienbacb,Langeobeck,  Scbtaezer, 
Oalaiider,  Gaoas,  Harding,  He eren,  Saalfeld,  Reuss, 
Wendt,  miscberUch,  O.  M nlier,  Siebold,  Dablmann,  Stro- 
meyer,  lea  MnB  J.  et  W.  Grimm,  etc  La  bibUotb4qne  de 
roni¥ersit4  de  Gcettingae  se  compose  de  450,000  toIuuics 
et  de  S.OOO  manoscrits;  et  poor  ce  qolregarde  la  litt6raturc 
modeme,  elle  est  aana  conteste  la  ploa  ricbe  qo'fl  y  alt  en 
ADenagDe.  La  Sod^  royale  des  Sdenoes,  foiidte  en  cette 
▼me  en  17ai9  eat  one  des  pins  calibres  compagnlea  aaTantea 
4e  FEorope.  De  magnifiqoea  ^tablissements  afTectte  4  1*^ 
tode  des  sciences  se  troutent  rtanis  4  Goettingoe,  et  font 
de  cette  petite  Tille  on  des  prindpaux  foyera  de  lomito  da 
ukonde  chrflM  :  tela  sont  on  obaerfatdre,  qol  eat  foomi 
d'esceOsBla  insbroments ;  on  jardin  botaniqoe,  l*on  dea  plus 
riches  de  llSnrope ;  on  mus^,  prteleox  d^pOt  d'ofajets  d*bis- 
toire  natarelle  el  de  m61ailles ;  one  galerie  de  tableaox,  on 
mnade  anatomiqoe,  de  beaox  bOpifans,  on  soperbe  cabinet 
iPblstoire  natorefle,  la  belle  collection  de  crftnes  formte  par 
le  Mbrt  professeor  Blomenbacb,  etc  etc. 
GOgra  DE  BERLlCHINGtihf.  Toy.  Bbbucbuioen. 
GOEZilAN  (Aibire).  Voyex  BsAuoABcnAU. 
GOG  et  MAGOG  sont  les  noms  d*an  prince  et  d'on 
people  faboleux,  centre  lesquela  le  propb4te  tMtiid  (cba- 
pitrea  ts  et  38)  propb^tbe.  II  les  reprisente  comme  Tenant 
do  Bord,  et  leor  pr^  qiFila  seront  complitonent  an^antis 
loraqu*il8  eoTablront  IsraeL  II  eat  aossi  qoestion  de  Gog  et 
4n  Magog  dana  les  ^criTsina  arabes  et  dans  PApocalypse  de 
faint  Jean  (cb.  so,  t.  a),  mats  id  de  telle  lli^nqoeGogy 
est  seokment  lenom  d*un  people. 

Deux  statoea  eolossales  en  plerre  omant  la  grande  salle 
de  OuUdhatt  (iHiOtd  de  Tille),  dans  U  dt4  de  Londrea, 
aont  aosdd^sfgnte  sooa  les  noms  de  Gog  etde  Magog.  La 
tradition  Teot  qo*cllea  repr^sentent  la  Tictoire  d*on  gtent 
saxon  8ur  on  g^nt  de  ComooaiUes.  Elles  sont  ann4ea  de 
pied  en  cap ;  Tone  a  sor  la  tftte  one  couronne  de  cb^ne,  et 
raotre  one  oooronne  delaorier.  On  prtome  qu'dles  datent 
de  r^poqoe  de  la  domination  romabie,  etqo'dles  aTaient  poor 
but  de  perp4taer  le  aoorenir  de  la  complete  6sAiU  de  drolta 
aTae  lea  Bomains,  obtenue  par  les  Bretons.  Toos  les  ans, 
tore  de  rfnstallation  do  nouTcau  lord  malre,  qui  a  lico  le 
9  noTOubre,  deox  mannequins  flgiirant  ui  statues  de 
Cvildball,  grotesqoenent  omis,  et  port^  4  bras  dliomniea, 
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font  partie  do  bridant  cort^  aTee  lequd  le  premier  ma- 

giatrat  de  la  Tille  de  Londres  ts  prendre  possesdon  dea 

fonctionsauxqoeQes  I'a  appd4  le  soflirage  de  ses  condtoyens. 

GOGOL  (ICicoL4i*W48siuBwici),  Ton  des  poMea  lea 

ploa  remarqoablea  qo*alt  encore  prodoita  la  Rosde,  naqoit 

en  laoa,  4  Wassfljciwka,  Tillage  do  gooTemement  de  Pnl« 

tawa.  Son  p4re,  propri^ldre  peo  ais^  mais  grand  amatenr 

de  Tart  dramatiqiie,  Ibt  le  premier  qol  Ilnitia  anx  r4- 

glea  de  la  declamation  et  dela  representation  mbnlque ;  et 

fl  ^t  encore  sor  les  bancs  do  CoU^ge  do  prinoa  Bedx>rod« 

sko  lorsqoH  s^essaya  oomme  auteor  et  comma  acteor..  An 

oommencement  de  Pannte  1829, 11  tenia  de  ddioter  ao  tbe4- 

tre  de  Saint-Peieraboorg  :  cet  essd  ayant  4i6  malbeoreox, 

II  Toolot  Toyagsr;  mala,  Itote  d*aigffit,  0  ne  pot  pas  alter 

ploa  loin  qoe  Hamboorg ,  et  dot  dors  s'en  rcTenlr  an  Bos- 

de.  Apr4s  SToir  pendant  asset  longtemps  iMttu  le  paT^  4 

Safait-P4twsboorg,  11  Unit  par  attraper,  en  aTrll  ISIO,  dans 

on  miniature,  on  petit  emploi,  aoqod  II  renon^  Mentdt;  et 

Tannte  aolTante  la  protection  de  Pletnew,  alora  bispecteur 

gte^rd  de  rinsUtot  patriotiqoe,  loi  fit  obtenir  one  place  <le 

profossenr  dlilstoire.  En  ni6me  temps  son  protecteor  bii  fa!- 

aait  aToir  dea  lemons  particoli4rea  dans  les  (amilles  Wa^- 

sUtBcbikow  et  BaUbin,  aTOC  leaqoeUes  U  continua  tOMJoors 

depoia  d*aTolr  les  mdlleora  rapports.  A  qodqoe  temps  ile 

14,  II  se  Ua  aosd  aTcc  Ddw%  d  Pooscbldn,  qol  slnt^res- 

s4rent  dTement  a  ses  premiers  easais  litt^rabes,  Una  chaire 

dliistoire  gfoerale  qoH  obtint  en  1834  4  ronlTerdte  de 

Sabt-Pderaboorg,  par  la  protection  d*Ouwaror9  andiora 

beaocoop  aa  position;  mala  fl  n*en  remplit  gn4re  les  fonc- 

tions  qoe  poidant  dx  mois,  d  s'en  alia  dors  Toyager.  Ce 

fet  en  Italic  qoll  s4ooma  le  plus  longtemps,  et  de  14  fl  cii« 

trepcit  mtooe  plos  tard  on  Toyage  4  J4nisalem.  Ilieolaa  Go- 

gd  moorot  4  Mosooo,  le  St  feTrier  1843. 

Cd  tolTain  ed  on  Petit-Bussien  pur  sang';  ita  de  plus 
orlgind  que  U  mani4re  dont  fl  comprend  d  dtolt  lea  moeura 
russes,  d  la  pdntore  amosante  des  trirldites  de  la  Tie  est 
leprbidpdcaracttredeaapoesie.  Ses  ooTragea  lea  phu  en 
renom  sont  i  Let  Soir^  de  la/erme  voMne  de  DMonAo, 
crtetiona  d'on  talent  d^  remarqoable,  mala  encore  Jenne, 
et  o6  Ton  trooTO  dea  descriptions  dea  momrs  de  la  Petite- 
Bosde  d*onegrande  Tdeor  etbnograpblqoe ;  Mkrgorod^  noo- 
Tdleaplebieadepoteie,parmllesqadlesonremarqne  aoctout 
ceOe  qui  a  poor  titre  :  Tarats  Bulba^  ceoTre  oti  Pon  ad* 
mire  U  poluance  dea  idte,  la  peintore  des  caraet4raa,  et 
one  faieomparable  babilete  4  brooUler  d  k  ddmaUler  les 
noeods  d'tane  faitifgoe ;  le  Revi$or^  trte-certabiement  la  mdl- 
leore  oomedie  do  tbMtre  rosse,  oil  sont  pebitea  da  mala  de 
mattre  les  petltes  mis4rea  de  la  Tie  des  cbdii*1leox  da  pro- 
Tlnce  d  les  babitodes  de  corroption  dea  fbndionndrea  ms- 
aea :  pitee  dont  le  tb^ltreda  U  Porte^afait-Martbi  noos  4 
donn4  one  Imitation  en  t8&4  aoos  ce  titre,  assei  maUdroil : 
Le$  Russet  peUUs  par  eux^mimes ;  enlln  Us  Tr^ass6s^ 
taUeao  satiriqoe  d  comiqoe  des  abos  d  des  pr^og^s  sous 
la  tyrannic  desquds  croupit  U  proTbioe,  aind  qoe  de  la  rie 
groi^4re  d  materieUe  dea  prorindam,  de  leors  idte  droiles 
d  de  leur  nalf4gaisme. 

GOGUETTE,  propoa  oo  cbant  Joyeox,  famfllar,  pim* 
pant,  fougneox,  p6tfllant,  et  mdmesans  resarTC,  qoe,  le 
bonnd  sor  ToreUle  00  pardessosles  moolina^  de  gais  dfiranca 
boTcon  ecbangent  aooa  la  treUle^  an  cboe  dea  Tcrrea  d  au 
gloo^u;  dea  bouteOlea.  Center  goguette^  c*eat  s*en  donner 
4  coeor  jde  sor  ce  chapitre.  itre  en  gogueite^  se  mettre 
en  goguette^  c'est  se  laisser  afler,  4  tootea  Tdles^  aox  pro- 
poa d  aox  cbants  Joyeox  qninspire  d  qoe  proToqoe  celta 
dtoation  excentr^oe.  On  appdle  aosd  goguetiet  lea  Ueox 
ab  Ton  sertonit  pourse  liTrer  4  ce  passe-tempa,  d  les  re- 
codls  de  cbans<^  griToises  qol  y  prennent  ndssance.  Lea 
gentflsbommes  ontfrdqoente  jadis  le  cabaret,  Jamais  la  go* 
godte.  La  gogueite,  flUe  do  peuple,  nargue  les  tdons  rouges. 

GOHIER  ( Louis-JiaOiE ) ,  membre  de  la  premi4re  As- 
sembMe  IfgisbbTc,  ministre  de  la  Justice,  IVm  dea  dnq 
membresdu  Dl  rect  olre,etc.,naquiten  1746,  aSamblancey, 
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H  T^nloa,  j«  Alt  Oeri  an  ccllte  det  jtaiUM  i»  Twa. 


je  {MMM'ttiipiittiit  qn'on  rlDtlC  prewtrc,  en  1799,  aprti 
taJonniAidb.lDprairial.poiir  (krredeliiluiidet  [Ja(|  metu- 
brea  dn  bfrqetolre,  en  reiliplac«ine]il  de  TreHhard; 

□p  qu'il  Uil  t  la  bauteor  tfune  telle 
pubticain ,  tl  k  trbuTk  alon  le  cJier 
I  prii  conierVer  la  coDslituUon  de 
gue  Moulios  tleTtnreiil  dans  le  Di-. 
duqiid  K  gronpirent  tousle*  it- 
I  MoDtagne ,  t^dls  que  S  j*  •  jta  et 
[  d^]^  le  renvtrseaiuil  du  gouver- 
1  pari  It,  el  queEarras,  le  cin- 
ajt  ibctftatn  el  Irr&olu  eiUrA  lea 
e  Idles  drcoDstuiU*  Que  la  piiiir 
liUrft  &  G6tiler,  au  momeat  oil  ae 
nte  du  I'S  brum  aire,  qiildevait 
a  de«  deitiafca  de  ^'Frioce.  La 
!^  avet  JoaipliIuB,  et  Gohier  ra- 
it'dam  tei  H&fiuErea  le  parti  que. 
lison  pour  1  endonnlr,  tiprH  afotr 
•xiTbltt  plrnil  \tt  hominei  qui  m 
TeUlenitoe  da  IS  brumaire.  Bo- 
lour  sanglantde  lul  tofrequTI  sln- 
ir  le  Itaidemiln ;  el  laprdiideiit4a 
lieranienl  la  Tenue  dt  Son  uBTjn, 

, jin  lui  deniander  une  renoDclatiun 

nprease  I  la  premttre  magUlralure  de  la  rtpuhUque. 

Si  Oohfer  maoqtka  da  celle  aDreU  de  coiip  d'O-il ,  de  celle 
lorce  et  de  eette  tetcgle  de  caracttee  qui  aeules  font  let  horn- 
lDesd'£t>t,  M  M  Wua  faire  Miec  at  mat  conme  mi 
ConMiltf  an  ne  uuralt  ider  qull  uA  do  moliU  booorer  as 
dibits p«r I* maoiire^ipMdoiitllUiDiiperla-  llreftisada 
dUUMT  It  d&nluioii  qu'oi^  eiigalt  de  lul ;  prolesta  ao  wn- 
tnlre  IitutaoieBt  contra  ratlentX  dont  U  couttluttoD  *enait 
d'etre  I'ol^et  el  contre  lea  Tfoleooea  donl  la  repriieiitslion 
nalionalo  ttiK  pMnur*^,  Talni  dlocta  d^  pouTdr  depute 


n  (idpilderappoalUanetdat  prolestalioas  de  Gobleref  de 
cu1ltgiieMouliu,qul,  aprHaroir  Ad  relenua  quelquea 


inAflta  frliMviafa  mi  LDimbmni-dBnBt 
Upatiiiii  .oi'p»^t6K  lla  n^irjflt^vMlfi. 

narar  aatonr  d>  hdnMawnUlaM  ttetmoMiMnBia 
dutt  m;  petOe  pnpiM*  qo^U  pouMilt  1  lUkana^'pta 
iik  llMil«ioiiaM;,'at  J  ptMi  dMi  aute  dtia  in  IhIbbhi' 
profcod.  U«U>  •Ion tans  baluKM  ti^lMea  da 'pnafar 
coring  ^  fM^  da  W  ha  Jbactrnk  da  todid  BbM  1^' 
floBaade,  tmll  ecMMTi  fnagot  It  rfanlMi  <ta  u  nhant' 
*reaiplra.llMdAtlpd)ieetfo  tpoqae  poor  Uhr  riii^ 
ka  poaft  analofUB  m  Klito'tlaia:  mala  UfdUdMidia 
•uUI'i       -■■     ■    - ■ 


inpeclia  d«  a^  rwdia,  al  U  reVkit  w  t^fanner  < 
iltayt  dl£ubouN,e«auoan)l,  teMMiil  . 
4  qiiati»-«&igl-dM  ^1  daoa  ip  Mat  voUn'  da  It  ^paimW) 
^rteandi'MJ  paoianlac^aiuMt,  on  niitMx^iw^nctMir 
de  U  ftoiibUqpa,  <l  ttre  iaamW  dernkjr  lattaitt  dt'rt>k 
naU  Bdele  aascMivteO(«a'qnl  I'tViieiigiddi  dast  knlMlM 
<grandiMdMamintfloMaeatMrritrvpallfiqoe.'BienmeiH 
qaWuM  d'ttal,  n^twoime^frasft  Imi»M»  at  Ic^.B 
anifpnlrfU^ciKq  tvnte  aopartn  " 
troOTartdcqtrtodoau 


ipartTut,  |ta  JiAifaif^  o^n 
la  pope  fUtUnititt  rtfthliia. 
In,  quI'niiUiBlgnv.ttbpyi 


GOINFRE,  aotpopBlalN,  qi 

MtitI  ani  a'tdkint  t  Mnnt  iJwilbmaiaotU.  Otinfrir, 
'  aeoi9  «  avUeiaeaL  La  ^frtrM  «A 
l*irial«,atn*«ndttW«  tvnl,  aaoi  |a 
ita.-lM)th>d*  •■«t:dit  M«a< 
qoentoit  Am  npM  de  foinfrea.    .. 

GOIitAN.fo|m  BoMMls.  ,      ..•-■..,i,- 

GOrro»  TWiCBdtbiabacdla,  alti4iur  h.iindiDtia 
dblfiiMii^ilMtnT«n««BccAiidaA4apiiAt«n|itrn.  II, 
a>  Um.  I«  M  mal  lUi,  <tfi«  let  HtennltU  et.V«  jlnbi.. 
ditana,  wee  balaDle  qid  MMU  It  ndditicM  4«  fetci^.  IM 
•lonm  dea  PMaont^  conalHiltnt  «i  vlaglHiutfaabaUlhni 
'd1i>lkiileri«,aI(Mi<Vt8'dMdeben(wUert((ihaiae«nk|iiad), 
fonnant  n  eltbdild'eaTlnU  dii-bult  udUe  baMOMllM,  diat 
<mUlacl>eTBaxetqi)tnnteplicM<fartUlerl«.UliWr«l3fki;)^ 
.cMaBMndaB  Okche^,  k  eintttl  d'inilUia  anil  I>aile  dnj^ 
raooaieaordret,  Mstedcal  FcrwaraileMiKbe.  L'attedraUc^ 
lendait  danalt  diractiod  deCUIaptoe, la  ceatK  ^appojtit  Ml 
eartafcur  dea  vaotaa  de  Cerbraca  „Sanfai>Lortua.  Ganoid* 
Id  HanlMei  l'tile'B*uctw,  eafin.  occupdl  It  vlUaat  de  Gollo. 

L'anBteaatTicbieuia>fonededlf-bidtmlUacM|fcatlanti, 
'<laIteosiinj*MeptrkreldeaariebalSadetakl.SMiaTtBti, 
giKit  enpwafi  la.Moibal  sot  IW  tKdi  bntrea  flt  dcnlearec 
'  una  Idle  Tlsii«)|'>4Mt>'^>'>t"'«T'"^B^>**^  UvMim*. 
panA-atdfeUer  4'*boid  pour  let  AUtmanda;  lee  Pitai<nlti* 
pllaieat  d^jl,  quand  on  rtgbMal  d«  U  Bird*  du  mi  Cbvkt* 
Albert,  k  la  IMe  doqual  it  mitia  diw  dt  Sa*(de,  arrtbli 


el  rwtrie  en  ligne  de  la  brigade  Cunte,  dMdinvt  le  lt>lBl)e 
lajMu^  en  bTeurderannte  tarda.  l.|afaiaarie»Altwrt  lot 
Mgiremoit  bleaad.d'un  £clat  d'obna.  qpsuilte^  let  fawonire 
lU  la  gutrre  dt-JMnbtirtUofU  U.  de  tslk?niid.- F^- 
gold  (Pari*,  istlj. 

GOITRE  T  luneur  qui  rtautte  da  d^Tatappeutnl  tiup 
CMUiiUrable,  autmnenl  dft  de  llijpertropbie  dn  coriu  jtiy 
n>lde.Pet  mtdedoa  onl  propoid  de  TcmplfKer  le  motfojUrf 
par  celnl  de  broneftoftfa  :  bitn  qnll  dtd£  admit. dans  te 
lanctga  otdlctl ,  it  iftA  pat  latiodnel,  pane  qu'U  cov- 
porta  ind&meqt  Hdte  d'une  btrnit  ou  du  djplacenieot  A^f 
br«n<±ea.- . 

!  teconittli]ir(ade,(i^deralbdloivaiorblde  dopl  wm 
dlontiioiu  (iccuper,  conceurl  i  bnner  telle  gntMar  u- 
tnJe  I  la  partie  auUrinire  du  coa,  qw  le  vulgalre  Bowoe 
pcAiM  iCidam :  il  eat  compMt  d'un  cartilagi  Biui. 
que  de  deux  maua  latMea  ongloguea  aui  glandet  aou*  to. 
rapport  dn  ti«an ,  tH  awe*  par  una  Unguelte  de  mi!^ 
nature.  La  bucQondece  conx  n'eat  paa  connpe.EU^ 
die  dtril  avoir  quelque  impurlanta,  parce  qull  recoil  pmu' 
coup  de  Taisuaui  sanguuis.  C'cst  le  diirclonieuicut  anor- 
jiial  da  parties  gl3iv1ii!eujG.i  qui  produit  le  gollre  et  K* 


«'«UMal«i>HiMU|»nI«civMl-<»««rB  iiMCa».Te  «altle|  1^ 
-est{irtd<aafciia'Mnl  Ma;dlM<laiil  la  tMti  tiMfJ  « 
'lleitttl(M;Cittii,*l  UjdD(MltahlenD«<Hilra^rtkiMk:   .(i 

•wiiipw4lrMatap6ri|t  aprtiidt  lili  iKdaUt^Ak'^'am,- 
M*.  i|iMiM  (WMra  obd«l»  UMMV  4t  rA  dUM  IfW 
'ipa«MtidU|«M^'rn(iintji»:|^qiM  rtetM  dap4l--: 
«MRi(lw«IM>pf«Mnf«^Mt««pe'diru  ita  ,CH  «itr«-' 
-«M>M-CtiVD^'eaMr^  nttK^udo^,  inrillean,,aM  fU«i 
iA^Mtei  "Otlte  lain^,  ^  pint  mM'  HuWeate,  bwric  'et' 
.MnlskWMee  da;'li«MlMi,  Mat  ioNiji^BllwuDM- M. 

.Mto  at  fUrWte  jMnt  dtftt^B^  n  poWda  dmntr  *ti1-' 
'4|iiMni,  eiin>(^i«^t«|ih»c«  M  jBtAN  oucos.  SompludeU*! 
,fiyforUjW'ferik«Ml,eMqB«^«iToll,  UN^ffiMtkNindfMi-i 

•^■■-Lw  *a»b  lyniti^ithpBl,.  prttop-*-'  —  -—*•'-   — 

atfldle;  a^wK  9W  Mf  iBipmM,r, 
-JtOn  qM  1^  koaivM;  que  rfge  »trB|la  te,'B«flhitB  |ii<i.- 
^■a-WtlMtTMwl  WI»pOh.JliiBtJmi|n'>'ywriiit«.  on 
a-weawkn  n>*^  tm  ^  B^iM  wt  oM  .intlidl*  prapra  ani 
^■UmM  ftratai  Wontipaf ,  at  Kwmt  ■llMa-iirsr«tl-| 
-»ViB«:^art  m.noirqM  Utit  Sum  tai  PirteM 
-catoMM^hiAlpaL.Oiiitt.UHl  qa«  1*  loitn^  «la<l 
^  bMnoap4>Dtofi  dtlBcUMi,  Mt  InnnlidUa  Ipkr  Mt*- 
dW.Oa^'wiD^  te.eDhntoMHrepwMhdti  leqre 


Oir  tptMwda  liarl'hTpertrO^ie  4n  eoTpiUijrcMBptw- 1 
'Wit  ^rtw^air  fun  rtatta  intMyir^  at  aitiiwif  Jta  intfnif ' 
•Bitrirti^r  l)i  ntf.  let  tit,  1«  tbnft,  lea  Todler>»ou  qui 
oai-fldfl  «  yudi  CfAtrtt  Jk^Ii  [«rt  Ma  iif^lm  Tocaut 


_.^.  .-Vda  Col;  kidi«ila-4att«i«dotta 

ehanda'A'lil'mtaiAanMt^lntvtt  Uanl __^__  _ 

•vTtva  N^M  'Ae*  mnaauii  «attIlaglBaax  du  tar^;  dip 
kVatfoiunii  (iflnJ-ni'U  raeomall  % U  pnqit«tttdB  (to 
MirippaiWoil',  I  tMfiaa  dl  iolitBt,  k'aanMWU4,  lii«a  I 
Indolmce,  k  aaa  Bwdtlleatlow  nbefdapatBa  Jkji.  ,nvU  j 
WHtau  Sa'iiMMiavMi  dXHWfin  *ci|a  t  .oUaif r  |«rU'ce«: ' 
aailMila  M  cBoar  er-iaDr;  tUM  Witni' M«mariiM.  C'V 
>aOT  cetle  ilfccM<W  i|dtflrd«aDnMl<*  dq  Hvn^tOpUe  oat 
konoaUa.  [^  nptm  ilaMtIa  Immar.pmiHUwtk'l'alr 
da^«1iilnaib*«H  la^ii^  cdhiialra,  dia  peM  MUcr 
.  aiaal  iB-ailulliyitate:  U'fom^ihi'aAitnlrB, '4iii(  abai 
piai»er  idWaJBppanmt  pitealc  u  bnM  d6  te^  thjiM^ 
htotaHUiivbB  ^aWa':  iAn  otaVein  aVxMai  HnqtaJKlett 
utaa^MMdlU  M  ql>dqttaM  bUclA.  UtiaMtf  ae  drti 
tappt'ltMdub^  atnlira  taw  :i^(M*l«iMe'Aia9ilMi  alH  Mt . 
iM4I*ttaii»Cgii4fHMte*dMBAdn'tarnk festal oavai  I 
te-dli^nlr  U  teBM^'aaUA^o?  ,«iWUi^  'TM*' 
Uqota  anniiJM  i|iil  kmUMsl  Ic  corpt  OtynVn;  alail 
MaMaMtaqntatlOniiatfAiia  rttta«mia.-OB  lUatli^ 
ipwaM»WtntMd^DM'aflicpAradV$^V<ta-Mqua 
la-toiBanria'YM((<h|lutIU(MtM4d  OoWt;  8M  ite 
vdoppamfiA  vt  oMIlAlrtBcri  taalj  el  Mala  l^la^MnCi^ 
itabJAMint|ii>B4  i'»  lMb»'ttti,Mrtdn  dtftf  I  <eal  e4 
(M'laitdtvdaienbiiMditiiiiM'.nefiiMiil  alMafaWmi- 
4m.  QudqaefcW  Riewkftttf  iWMM  (rta^qMuMlMAa: 
OiikfeaMrqi^'afenl-ilbe'alto  ttiluua^IiiiBUaa.lMK^ 
tbtOauf  paa'MMiwUlu«iirdtratiM*|iliM.  "   - 

.A«  ■otnM  «ea.cattMi:di'iotM,  tk  i  am  e/UfU 
r«(tanaloBTlUwe^>d|^rl|tM»  dij  am,  aoMni  eUH 

S'an  spin  ^ui'm'ttimH  H'»1tM  daaMM  «  quMd 
tobaa  lei  aiUla  nilnte  haUtadtaaaid  laar  Ute,  t» 
'a-ia  fliBt  4Be  tnp  MMveU.  Mala  In  MVtn 


at*  kirn  WatttHtna^,  la  niilaiHa  ari  ^la,  4^  Jlabia^iL 
rait  ait  k  pai  prta  ikpcdteat.  On  ■  coMeUH  ea  datal) 
4M    •  •ui^uwi  da  la   taniaari  Baii  a'aat  bm  «|*allaN 


til  GOITRE 

dancerenae,  el  dont  ks  nittet  font  mmi  k  cralndre,  A  ee 
A*e8t  vakat  plus,  que  oelle  de  TaCfoction  abtndoniite  ielle- 
mtoie.  ly  CaAammBtau 

G0LB£RY  (  Marib*Pjuuppi-Aiii^  m),  ireli6oloctte» 
lugistrat  et  ddpot^,  naqaU  k  Golmar,  1e  1^  mai  17B6.  Un 
le  ses  parenti  aYait  eotrepil<t  et  pabU^  an  Foyfl^e  en  4A^* 
fife  par  ordre  de  Louis  XVL  Son  pire  dalt  membre  da 
eooseil  aouTecaiii  d*Al8aoe.  Aprte  aToir  fait  tea  premieres 
(ftudet  ett  AIlemagpe»  il  suifit  k  Paris  les  coors  dn  eolMge 
des  Qoatre-Ilatioiis,  puis  oeux  de  l'£cole  de  Droit,  et  s'enr^ 
sous  riinplrey  dans  one  des  colK>rtes  mobttlstes  de  la  garde 
mationale^  oil  il  oonifait  T^nlette  de  lieutenant  S'^tant 
Ddanmefaia  fSUt  reeefoir  aTocat  en  1808,  fl  derint  en  1811 
Yubstltnt  du  procoreur  Imperial  k  Auridi  (Ems  oriental}, 
puis  proenreor  imperial  k  Slade(Boacties-de>l*Elbe)y  et  en- 
core k  Aorkby  ob  il  ^ponsa,  en  1813,  la  fiUe  de  Merlin  de 
Tliionfffle.  Enfin,  en  1813,  U  fut  nomm^  procoreur  imp^ 
rial  k  Golmar.  En  1814,  k  la  premitee  inrasion  du  sd  firan- 
fais,  U  prit  les  amies,  poor  la  di^ense  du  pays,  dans  on  corps 
franc  ler^  par  son  beao-p^re,  et  ne  les  d^posa  (pi'aprte  la 
capitaktico  de  Paris.  Son  divouement  k  une  cause  maibeo- 
reuse  ne  loi  fut  pas  funeste  cette  (bis;  mais  aprte  le  d^sas- 
tie  de  Waterloo ,  comprenant  quH  ne  pooTalt  pas  sous 
on  gooTemement  r^adeur  continuer  kftdre  partle  du  minis- 
1^  public,  11  donna  sa  demission  pour  rentrtr  an  barreau. 

Sor  la  fin  de  181ft,  de  Serre,  premier  president  de  la  cour 
de  Cobnar,  le  fit  poortant  nommer  sobsUtnt  du  procoreor  g^ 
n^ral  deoesi^;etdeTenu  garde  des  sceanx  en  1810,11  iol 
donna  une  place  de  oonseiller  k  cette  mtaie  cour.  oiXbity 
pr^da  suuTent  en  cette  quality  les  assises  de  Strasbourg,  et 
utilisa  ses  loUIrs  en pnbliant  un  grand  nombres  douTrages 
sur  to  Jorlspnidence,  la  litt^tnre  et  IVcb6olo^  entre  au- 
tffs  lei  VUles  de  la  GauU  ras^  par  Dulaure  ei  rebdiki 
par  Golb&$  (18)1} ;  un  M^moiie  Smr  let  ancUmnet  Jbrii' 
fii'OiUms  des  Vosgesy  one  Carte  de$  routes  romaines  de 
ia  haute  Alsace^  qui  lui  Taint  de  TAcad^ie  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres  une  mMaille  et  le  titre  de  correspon- 
idant ;  on  Mtooire  Stir  t^tat  de  la  Gaule  axant  la  donU* 
HatUm  fomalnet  auquel  TAcadtole  de  Toulouse  dterna 
line  antra  m^iUe,  en  1826 ;  une  Mltkm  de  Tibaile  pour  les 
dassiqoes  latbis  de  Lemabre ;  on  grand  ouTrage  Sur  les  AntU 
9fii/^(ierit2sace(i827);unesaitedelettresStfr  laSuisse 
et  la  Lombardie  (1828);  et  parml  de  nombreuses  traduc- 
tions de  rallemand  et  du  latin,  celles  de  tHistoire  univer- 
selle de  VAntlquiti,  par  Scblosser  (1828, 8  Tolumes  bi4*); 
de  VBistoire  RomaUie  de  Niebubr  (1819  et  annte  aolTan- 
jtes,  <  Tolames  ^-8"*);  de  Sn^tone;  du  Dialogue  de  Cicdron 
intitnid  X  Brutus  sur  les  orateurs  Ulustres;  etc.,  etc.  Enfin 
il  fut  on  des  phis  actifs  r^dacteurs  du  Bulletin  des  Scien^ 
ces  de  Fossae,  dela  itetme  Encffclopddigue,  deto  Remte 
Oermanique,  du  JHelionnaire  de  la  Conversation  et  de 
P£neffclop6dU  des  Gens  du  Monde, 

La  r^fobition  de  1830  id  ouvrit  Tartae  politique,  tin 
pr^sblent  dn  coUidge  Sectoral  de  l*arrondissementde  Cobnar 
iejdra  tnttrni),  puis,  en  1833,  membre  du  conseil  g^ndral 
du  Haut-Rbbi,  11  fut  (An  d^putden  1834,  dans  le  m8me  col- 
lege eomme  reprfeentant  le  parti  de  ropposlUon.  Son  man- 
dat  lui  ful  continn<  aux  deux  Elections  gMrales  ordonnte 
sous  le  mUiht^  du  15  arril  1837.  ATant  et  aprto  la  cbute 
de  ce  cabinet,  il  inclina  fersle  centre  gaoebe  ponr  devenir 
mbiist^riel  peu  de  temps  apr6si*afteeinent  du  cabbiet  du  la 
octobre.  Nomm^  en  1841  procureur  g^n^ral  k  tocoorroyale 
de  Besanjon,  0  si^eait  encore  k  U  chambre  en  1848,  Ion 
iSe  raTdnement  de  la  r^Nibliqne,  qui  Jul  enleia  aes  fone- 
tions.  Pbis  tard  il^re^ut,  eomme  ficbe  de  consolation,  le  litre 
de  premier  prudent  bonoraure  de  la  cour  d*appel  de  Be- 
saofon.  La  mort  f  hit  le  frapper  k  Kientahebn,  le  5  Jubi  1884 

GOLGONDE  (altdration  de  Qolkhandadm  indigenes), 
lorteresse  de  ruuidoslan,  )usqu*au  dix-aeptiteie  sitele  ca- 
pitate d*un  royaume  dn  m6me  nom  :  alors  sa  position  fai« 
aalubrela  fit  abandonner  par  lessouferains  pour  le  s^Jour 
|irH|derabii;i.fiieMieu  de  toprorbiredu  mteie^nom. 


—  GOLDONI 


dans  la  jffidlf  Icfence  de  Calcutta,  qui  en  est  Aoignd  d'entboi 
4 kilomitresirouest,et dont eUe est  regard^  oonme  Ud- 
taddle.  C*est  Vk  en  effot  que  les  marebands  et  let  prindpsn 
babitantsde  cette  TDIe  se  retirenten  cas  de  danger.  Gotoonds 
est  bitie  sor  un  rocber,  et  regard^  comma  bnpren^de  pir 
ses  babitants.  Depots  fort  longtemps,  c*est  le  Hen ob  sent 
tra?aillds  les  diamants  qoe  Ton  trouTe  a? ec  tant  d*abcMi- 
dance  dans  les  regions  moyennes  de  Plnde.  De  Ik  oe  caiac- 
t4re  de  ricbesse  emphatiqoe  dont  on  a  rerdtn  son  nom,  et 
de  to  aossi  ce  renom  d*opulence  et  de  sptendeor  qui  en  a 
tolt  Pun  des  tennes  comparatift  de  to  lidiesse,  oomme  oe- 
loi  de  Potosi  et  d*aotres  Ueox.  On  a  tu  des  bImb  k  Gel- 
oonde,ou  il  est  prooT^  qu*il  n*en  a  Jamais  existd,  et  son  nom, 
qoe  Ton  a  toil  si  sonore,  n*apparalt  plos  aa||oord*boi  que 
de  loin  en  brfn,  poor  se  pr^  anx  omemeots  dn  st^, 
poor  senrir  Paoteor  de  qoelqoe  li?re  aox  formes  oiientalcs. 

Un  charmantop6ra-comiqDe,to  cbef-dVeutre  de  Bertoa, 
est  intuld  :  AHiie,  reHne  de  Golconde. 

GOLDAU*  Ainsi  s*appetoit  autrefois  on  Tfllage  dn  csntoi 
de  Scbwitz,  sitnd  entre  le  mont  Rigi  et  to  mrmt  Eufli»  k  one 
demi-lieue  an  sod  d*Artb,  et  dont  une  borrible  catastropbe 
a  e(rao6  toute  trace.  A  to  suite  de  pioies  continaellcs,  to 
p:c  du  mont  RulG  sed^tacba  de  sa  baise  tol  septembre  1806, 
Ters  cinq  beores  du  soir,  et  s'effondra  dans  to  dbrection  snd- 
ouest  de  to  tsII^  En  quelques  mlnotes,  les  ▼iliagesdeGot- 
dao ,  Bosbgen  et  Kotben  se  trooT^rent  comptolement  en- 
scTdto  sous  les  gigantesques  d^ris  de  to  montagne ;  one 
partie  do  toe  de  Lauwerz  ^tait  combl^;  et  le  ddtMrdement 
de  ses  eaux,  qui  en  r^sultait,  d^Tastait  tout  to  pays  d*alentoar 
Josqu*k  Seewen.  Deux  ^lises,  cent  onze  malsons,  deox  cant 
fbigt  granges  et  ^teUes  contenant  de  nombreox  botiaoi, 
dUient  dcrasto  sous  les  dtombres  de  to  montagne  avec  400 
babitants.  H  n'y  en  eot  qo^on  petit  nombra  qoi  dcbapp4ceot 
k  ced^sastre:ce  (Urtatceux  que  le  basard  arait  dloign^l 
ce  moment  de  leurs  demenres,  mais  ib  perdlrent  toot  ce 
qo'ito  possddaient  au  monde.  An  miUeo  de  to  solitude  pier- 
reuse,  toote  couTcrte  d*lierbe  el  de  mousse  o6  forent  ja^ 
les  floriasanU  Tillages  que  nous  tenons  de  mentimner,  etque 
trarerse  to  grande  route  d*Artb  k  Sdiwito,  on  a  drig^  uns 
chapelle,  destbite  k  rappder  le  souTenir  de  ce  ftueste  6? 4- 
nemenU 

GOLDONI  (CoAHLBs),  to  premier  anteur  comlque  de 
ritalie,  naqolt  k  Yentoe,  en  1707.  Sa  fiunilto  dtaii  nobto  et 
ais^:  ce  fut  dans  to  maison  de  son  grand-p^  bomms 
d*esprit,  etqoiabnaitlesf€tesetlesspectacleS|qaeGoldoBi 
maniiesta  d*abord  son  goOt  poor  Vhd  dramatlqne.  Alln  dV 
muser  son  petit  §0$^  le  vieux  Goldonl  arait  fait  arranger 
un  tbMtre  de  marionnettes,  et  todirigeait  loi-mAaie;  mail 
to  raison  nVait  pas  r^d  to  condoitedo  TieOlard,  et  quaad 
11  moorut,  sa  famiUe  se  trooTa  k  peu  prfts  roinde.  Le  p^ 
de  Goldoni  se  fit  mMecbi,  a  Cbarles^tudto  sucoesalTemenl 
to  mMecme,  to  droit  et  to  tb^logie ;  mais,  toojoors  estratn6 
par  son  amour  de  to  seine, '*d^  Tigs  de  buit  ans  il  dcritait 
des  comddies,  et  oontbiua  dkS  s'exeroer  dans  ce  g^Jire,  si  bieo 
qoH  eb  n^ligea  toutes  ses  autres  occupations.  Pour  assis- 
ter  aux  reprteototions  d'une  fort  mauTaise  troupe  qui  de 
Rindni  s'en  allait  Joner  k  Cldossa,  11  quitla  lurtiTement 
son  pte,  et,  s*embjM^uantaTec  les  comddiens,  arrira  dans 
cette  derniire  Tille,  ob  sa  mire  to  re^t,  et  lui  pardonna  une 
^pte  4nl  to  ramenait  aupris  d'elle.  Son  pire,  pen  de 
temps  apris,  TenYoya  k  Milan,  d*o6  to  marquto  Goldoni,  son 
parent,  ayalt  obtenu  pour  Cbarles  une  boorse  dans  to  col- 
toge  du  pape,  i  Pavie.  Quoique  ce  coU^  fl^t  compo^d  de 
Jmims  tonsur^  on  •'j  appliquaS  plus  k  to  dense*  k  Pes- 
Clime  et  anx  arU  mondabis  qa*i  to  science  et  I  to  pi^. 
Cbarles  C^kloni  goOta  fort  des  ^udes  qui  cooTcnaient  i  ses 
seiieans :  cependant,  il  fit  ponr  on  and,  deux  ans  apris,  uo 
sermon  trte-applaudi ;  mais,  to  sermon  ajant  dU  suivi  de 
quelqoes  satires  assez  scandaleuses,  dont  on  ne  bii  gsrda 
pu  le  secret,  Cbarles  tbt  cbassd  do  coU^  et  de  to  viUe. 
Un  moioe  to  leconduliit  cbei  son  p4re,  qui  Pemmena  daas 
toFrioul. 
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En  1729  il  fut  Aomme  cotdjiiteiir  en  cbef  da  duuMelier 
de^dtre,  el  eat  k  plaisir  de  joMre  iee  titre  celai  dedi- 
leeteor  d*ai  Uidltre  de  tod^  dan  le  ptUb  da  gooTer- 
near.  H  amneea  poor  it  troupe  des  pitees  de  M^tastase, 
et  en  eomposa  loi-nitaie.  Set  puenti»  qol  ne  poaviient 
▼irre  tans  hii,  le  rappeUvent  k  BagnacaTaUl,  oil  II  peidit  ton 
pftre.  8oD0eant i6rleaMiiienl  4sa  fortane, dont  la  m^dtocrit^ 
Peffrayaity  11  ie  fit  receroir  aTocat  i  Tenitei en  1732;  malt 
jM  dIe&teDetent  pea  ■ombreoaey  H  emploja  ton  tein|ii  k 
fidre  des  almanacht  en  ten  et  en  prosoy  qui  earent  bean- 
coup  de  inee^  Une  eaose  importante  gagn^  Ini  donnait 
la  Togoe»  <piand  dee  Intr^gnet  amoareuiea  et  an  mariage 
manqo^  rengagkcBt  k  quitter  Teabe.  Errant  dans  le  nord 
de  ntalie  pendant  la  guerre  de  1733»  plU^  par  des  dter- 
teursy  Q  troofa  beoreaaenient  i  V^ne  det  oomddiens  dont 
le  dief  Itatt  ton  ami,  d  qui  reprtentifent  sa  maoTaise  tra- 
gddie  de  BHUakre^  qoe  Ton  Toulut  bien  applaodir.  8a  mte» 
tout  en  regrettant  qu^abandonnlt  le  banrean,  finit  par  ap- 
prouTer  la  earrite  Tert  laqodle  on  penchant  farrSsiftiMe  lem- 
tilait  Pentralner,  d  U  ne  s*appUqaaplas  qa*l  traTaOler  pour 
le  tbditre.  Sea  rdationa  intimet  arec  lea  com^dlent  le  Je- 
tirent  dans  un  genre  de  Tie  asiei  dlsdpte,  Jusqn^i  I'annte 
17ao,  qo'Q  <pousa  la  fille  d*an  notaire  de  Gtoes,  aTec  la* 
qudle  11  T^cut  dans  one  onion  parfklte,  et  dont  la  Cunille 
le  fit  nominer  consul  de  Gtoes  k  Venise,  en  1739.  Deux  ana 
aprtey  certains  accidents  le  forcirent  k  quitter  cette  place, 
et  II  Toulutaller  tenter  la  fortane  alUeara.  Ilparcoanit  avec 
aa  femme  le  nord  de  I'ltalie,  d^soM  par  la  guerre,  el  ae  lit 
d^pooiller  de  tout  ce  quH  poss^dalt  par  dM  hussards  au- 
tricbiens;  Toulant  demander  au  prince  Lobkowici,  qui 
conunandait  Pami^  imp^riale,  la  restitution  de  ses  bagagea, 
fl  est  abaadonn^  aor  la  route  de  Pesaro  par  son  position  : 
cheminant  pfaiblement  aTec  sa  femme^  la  portent  sur  son 
dos  k  traTcrs  deox  torrents,  courant  mOie  dangers  dans  un 
pays  oouTert  de  sddats  ennemis,  fl  arriTe  enfln  k  Rimini, 
oil  le  prince  Idt  on  accueil  pidn  de  grke  k  ranteor  de 
BilUfAre^  du  Cortesan,  d  d^antres  combes  quH  a  sou- 
Tent  applaudles.  On  lul  rend  set  tStdM;  on  lul  oonfie  la  di- 
redlon  du  spectade;  fl  gagne  de  Targent  d  s'amose,  chose 
qoi  luidalent^alementn^cessaires. 

En  Tisitant  Florence,  fl  s*y  fit  poor  amis  CoechI,  Gori, 
liami,  d  toot  ce  qoe  cette  Tllle  coroptait  alors  dHiommes 
oAdires :  fl  en  fiit  ainsi  k  Rome  d  dans  toute  ntaUe.  En 
1753  on  le  crioqodt  encore  beaucoop,  mais  sa  ^ire  dait 
astor^  et  sor  toos  les  th^tres  de  ntafle  on  repr^sentait 
aes  pitees,  qui  nValent  pu  moins  de  sucote  k  la  ledure 
qu%  la  sdtee.  Goldoui  STalt  fait  une  dude  partioili^  de 
Moti^  d  pour  introduire  dans  son  pays  la  com^die  de 
caradtee,  fl  lottalt  courageusement  conlre  ses  compatrio- 
tes,  qoi  pr^ttraient  les  iarces  d  les  pieces  k  cancTas,  dont 
les  actenrs  improTisaient  lenrs  rAles,  U  dait  difficile  de  d^ 
trAner  Pantalon,  Arlequin,  le  Dodeor  :  c^^tait  attaqoer  Te* 
nise,  Bergame,  Bologne,  dont  ces  masques  semblaient  les 
repr^sentants :  aussi  Goldoui  se  fit-il  beaucoup  d*enuemis, 
il  iatde  desqods  on  ddt  placer  le  comte  Gozzi,  anteur 
oommelni,  d  qui  dressa  nn  tMIAtt  riTal  do  sien.  Dea  co« 
m^ens  ftallaia  ayant  Jou4  k  Paris  V Enfant  (TArlequin 
perdu  et  retrouio4,  pitee  k  caneTas,  qu*n  aTait  fidte  pour 
le  cdd>re  mime  Sacchi,  les  gentilsbommes  de  la  chambre 
hil  proposteent  de  Tenir  en  France  pour  deux  ans.  Il  ar- 
rlTa  dans  ice  pays,  qum  aTait  tocjours  d^sir^  eonnaltre^  en 
1761;  U  aflait  le  quitter,  k  son  grand  rogrtt,  lorsquH 
Cut  nomm^  maltre  ib  langue  italienne  de  Mesdamea,  fiUes 
de  Louis  XV.  Pendant  plusieurs  ann^  ce  poste  ne  lul 
Talut  quHm  logement  au  cblteau  de  Versaflles,  d  ragr6* 
ment  d*dra  dea  Toyages  et  d'astister.aux  fttea  d  spedades 
de  b  court  on  bobllait  de  payer  des  appointemenis  k  ce- 
Ini  qui  n^en  demandait  point.  EnQn,  Mesdamea  obtlnrent 
poor  lul  one  pension  de  3,600  liTres,  qoi,  Jeinte  k  Pargent 
qnll  reccTait  d'^taUe  pour  les  representations  d  les  im- 
prej;sions  de  ses  pitees,sufBt  k  lui  procurer  toute  Faisance 
qoe  la  moderation  de  ses  godts  lui  falsait  d^sirer.  La  sup- 


pression de  cette  pension  en  1791  laissa  Goldoni  et  sa  fenune 
dans  on  dal  Toishi  de  la  mis^  :  fl  tomba  malade.  Un  rap  • 
port  de  Joseph  Cli^nier  k  la  GonTcntion  fit  rdablir  la  pen- 
sion du  TieU  auteur  en  1793,  la  TeUle  m6me  de  sa  mort^ 
don  se  boma  k  en  aocorder  une  de  1,100  firancs  k  sa  tcuto, 
Ag^  de  sdxante-seizc  ans. 

Goldoni,  malgr6  la  finesse  d  U  TiTadtd  de  son  esprit, 
nrait  le  caiidtee  le  plus  doux,  le  plusafanable;  tt  dait  aussi 
probe  qoe  desinteresse,  d,  quolque  fort  sensible  aux  louan- 
ges,  ne  conoetrdt  aocone  inimitie  centre  ceox  qui  le  criti- 
quaient  Dans  aes  comedies,flapoursuiTiimpitoyablement lea 
Tices  d  les  traTers ;  d  n^  en  a  pas  une  qui  ne  soil  morale.  Si  la 
lectorede  ses  pieces  ddt  moins  entralnante,  on  remarqoerait 
que  son  langage  n*ed  oorred  d  ddgant  que  lorsqull  toit 
dans  le  dlalede  T^nitien ;  mais  TinlMt  est  si  Tif ,  on  prend 
tant  de  part  k  Paction ,  les  personnages  se  son!  tant  empards 
de  Pimaginati<m,  que  l^n  ne  i*arrde  plus  au  dyle  dans  le- 
qod  Us  s'expriment  :  leur  sort,  kor  passion,  Tofll  ce  qui 
occupe.  La  modestie  de  Goldoni  nuisit  k  sa  cddifite.  Bien 
quH  sdt  Paoteor  d^une  eomedie  restee  ao  Thditre-Fran- 
fais,  honneor  sInguUer  poor  on  dranger,  sa  reputation  ed 
de  beaucoop  au-dessoos  de  sonmArite;  et  le  HourricMen- 
faitant  ed  loin  de  pooToir  donner  one  idee  do  cbarme,  du 
piquant,  de  foriginaflte  aTec  lesquds  U  pdnt  les  mceors  et 
les  hommes  de  tootes  les  classes  de  la  societe  en  lialie,  k  1*6- 
poqoe  oil  fl  y  Tecut  II  a  compose  cent  cinqdante  comedlea 
ao  moins;  les  editions  de  son  the&tre  sont  sans  nombre: 
ses  Mimoimif  ecrits  en  1797 (Goldoni  aTait  alors  qoatre> 
Tingtsans)  aont  ansd  amosants  que  slncirea. 

GOLDSGHiailT(Bf*^  Voyez  Lwn  (Jenny). 

GOLDSMITH  (Outier),  hidorien  d  romander  an- 
glais, neie  10  norembre  1728,  k  Pallas  ou  PaUice,  dans  le 
comte  de  Longford  (Irlande },  etait  fils  d*an  paone  minlstre 
de  campagne  qoi,  ao  moyeo  d*on  fonds  common  bit  dans  la 
lamUle ,  PenToya  en  1745  etudier  U  tbeologie  k  Dublin.  tJn 
souffld  qoll  re^ot  on  Joor  de  Pun  de  ses  professeurs  le 
determina  i  quitter  cette  TiUe;  mais  la  foim  ne  tarda  pu  k 
Py  ramener,  dalors  son  tirto  le  recondUa  avec  son  md- 
tre.  Aprte  aToir  ensuite  rempU  pendant  un  an  Pemplol  de 
precepteur,  fl  s^etdt  dedde  k  partir  poor  PAmeriqoe.  Mais 
le  capitaine  mit  i  la  ToUe  sans  Pattendre,  d  emportant  aTec 
lul  la  modeste  TaUse  qui  contenait  tout  son  bagage.  OflTier 
Goldsmith  dot  done  s'en  reTenir  auprte  de  sa  pauTre  mire, 
qui,  k  force  de  ucrifices  d  de  priTStfons,  panrint  encore  k 
PenToyer  etodier  la  mededne  k  cdlmbourg.  Mais  s'etant  im* 
prudeounent  porte  caution  pour  un  ami ,  fl  dut  foir  de 
cette  Tflle,  d  s*en  alia  alorai Leyde,  a^  pendant  une  annee 
fl  se  Utto  k  Petude  delachimie  d  del^anatomle.  H  finit  pour- 
tant  par  y  renoncer  pour  se  fairs  Toyageor,  comma  si  ^ *eot 
eie  U  one  carriere.  n  partit  done  k  pied  le  sac  au  dos,  se 
remdtant  du  reste  k  la  ProTidence.  Du  courage,  sa  toIx,  una 
flfile,  tds  etaient  aes  seuls  tresors.  Les  airs  qull  jonait  ou 
chantait  loi  Talaient  on  gite  pour  la  nuit  d  do  piain  pour 
la  joumee.  «  Quand,  an  tomber  do  Joor,  dit-fl,  J'approchais 
deschaumitees,  Je  joudsunde  mea  abra  les  plus  joyeox,  d 
ceU  me  procorait  non-seulement  un  logement,  mais  encore 
ma  noorritore  pour  le  lendemdn.  »  C%iX  surtout  en  France 
qn*n  employdt  ces  moyens ;  dlleurs ,  II  en  metlait  de  ploa 
difficfles  en  pratique.  Dana  toules  les  ouiTerdtes  etrang^ 
d  lea  eottTents,  on  souteodt  alors  k  certaines  epoques  des 
theses  phBosophiqoes  centre  les  premiers  Tenos  qui  too* 
laient  les  attaquer,  d  cdui  qui  aTdt  Cdt  preoTO  dliabade 
pouTdt  redamer  une  gratification  pecunialre,  un  diner  d  nn 
it  pour  nne  nult.  Goldsmith  parcourut  aind  b  Flandre,  la 
Franco,  PAUemagnedIa  Suisse,  ohflcompoaa  une  partiedeson 
poemefAe  yyave/fer.  AGeneTe,fldefintlegnided'un  jeona 
Anglais;  mais  PaTarice  extreme  deson  patron  le  dedda  k  Pa- 
bandonner  k  MarsdUe.  Deli  flap  rendit  k  Padoue^  oh,  dit- 
on,  U  se  fit  reccToir  doctour  en  mededne.  ReTean  en  An- 
gleterre  en  1750,  la  misere  leredulsit  iaccepler  dans  une 
ecoie  de  Peckham  iesnides  fonctions  de  pion,  qu*U  echangea 
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2iiMr«  nUtTM  i  i^fcrM.  rexedltwy  de  m«  anmir*  el  ric  too 
it6e,,)enbd^td'iiira)n*ol«acs  fuapp<Driab|«  ptoduit  U 
^itcrr«qiieMi  fll^breA  loafisrcDt  cootre  1m  PUIUUni.  5e 
prbmenurf cntAlwdeoi  cimp«;il«piMbl(  eiiCMi|)ttt>iii: 
ptilier  1m  unerrien  i«^afiltM.  qnif  eflrfjit  de  tet  profmr> 
lion^,  lOaD^aliml  »t*  in^alka  mui  owr  M  ummw  uec  Ini. 
^ortiapdMdartpruuw,  DaTld,^W4peiIoneoiii(oi«k 
toodu'ire  wfiUiineB  1m  tnwt>Mai.deMn  pire,  ajrut  M 
eofaji  'Ui,Mai|)  dei  Hdbrmx  pprtR  dN,  proTiiioas  i  n* 
rrirM ,  ilndigte  Oe  Taudace  dc  OfiiMf ;  U  ofUt  da  le  — 


aiMklle.  MaUle  jeunc  Wiw.  emWraaatde  aw  *mM^ 
qui]  n'aTail.JaiiiaU  porUM ,  ne  Toulul  m  aarTlr  qua  de  Mn 
cpieu  el  de  M  fronde.  Aprti  atoir,  cli^  cinq  pierrea  dao* 
nDtoHcat,  tta'aTaofaven  Gpl^ ,  ali  rajaol  reoTeraJ 
d'mi  do«pd«  plane  labc^  aa  mDfea  db  tronl,  il  m  prdci- 
pita  sur  Idr,  f  Mn»*r>  fc  Mn  dp«e  et  lid  Irancba  ka  Ute. 
Gette  ttcUiliW  rtpuuUt  la  joie  dana  tout  luad,  et  David  Ta 
C«Mbr«e  dau  la  Its'  de  les  PuamM. 

L'tcritore  paria  d'uD  autre  Goliath,  qni  ful  toi  par  Elcha- 
nan,  itli  de  Jalr  de  BeUdtan.  .   C**  Pa  Bkapi. 

'    GOIX>  (MpBctenaitdo).  FoiraCoam' 

GOLTZIUSCHaiawii),  cdOregraraur  boUandala ,  na- 
qult  <B  tsu,  i  Hutebrecbt,  ob  im  ptra  Halt  bbo  pdotn 
•nr  Terre.  L'aider  daU  im  traianx  fot  la  pramiira  occu* 
fsOoa  anhtlqiM  do  jeuDe  GoKiloi.  Plutanf,  M»  p4n  ajaot 
da  K  nadn  auUhmagM, '  U  (btplaetm  ippwnUmga 
flans  I'aMlerdejMBra  Uptfiard  f  Bntan,  ai  aM  bcnll^ 
a'T  d«nlinpttfat  Uenut  dj  ta  fafon  la  pins  toQIaole.  A 
i'igt  da  TDHil-et-iiii  BUS,  il  ^kmh  nbe  tI^Ib  Teure  doat  la 
(Mom  le  ndl  k  meme  d'aobeler  uoe  boane  imprioierie  bo 
taiOe  doucd.  Le  file  que  ta  femme  a'^t  eu  de  son  premier 
lit,  Jacob  MathsRi,  devlol  too  meilleur  ^Itve.  II  d^ploja 
bnu  avlivilj  eilrOiiie ;  nui»  LicjitOI  Ju  M:iiliiiieul  iln  la -iriiuh 


dj^nporthnd^eiMaiil  eata«UM  M  •( 
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tr€pnadni»lpBsn2a8p''I'«tM«w-EtaiMiM  i-tlaK 
d^t  trto«ewui,«a  lU  aoup  d<B^ienedt  e(  w  i^ 
■PB  qnll  parcMinit  TAllemagMat  lltaltoi  OeTOTigt  la  n> 
mtt  M  aa  Dtaa  tnva  fartia  tM  talNl.  n  ohaana  >l«Bw 
eoapiurlaattta  tMta,  UaUffUa i  ttadier el k daaiiiwr 
Barteutokfl  fMMtt.  IWt  li  aoa  niMiriafoyardenaatiqiM, 
h  maladie  le  Mpcttt  et  M  M  Alt  qn^  Vidde  dM  plna  ^aoda 
aotea  qn^  ml  eGMyra  OKora  aaaes  da  Ikgm  pow 
entrepnadta'  ,dl  linidiMr  da  piada  tnmu.  U  namttt 
an  1617. 

Goltalaa  parfattMBa  daianrenent  la  granie^  en  M  qal 
Mt  da  hi  |«clla  lachntqna.  SaM  donia  ponr-ee  qid  eat  d* 
dMdk dM aafela,  us eenm a pwiJ1mfoi1anM.llafa peiffr 
ttnett^eicattethpnwtMM^all  IkrtalMbaar  iMprpr 
|rta  d  RofabiM  qall  lit  Mreau  pMcMM  pnttqnea. 
'  G(HUR(nuwou}^clatlindMfd'wipaitLIUcdeclqiie 
imrteitant^  H^dt  i  Bn«M,  «;1U3,  et  Moantk  Gfot 
tdogoe,  «•  JUl,  apria  *jfU  a^ent  Ja  tqlnMin  itard  4 
VtmOvt,  et  le  pnttaaeralde  d^na  k  ^de,  k  MBddal- 
boorg  <l  tOnxdniaa.  Oepar  fcl  «p-daa<wjamfa<ala0aw 
etuitdM>ofaockDlalMMfadlMeplitnedWa..lU(aw 
tcn>tb«9la^iMa,  donl  1»  Mllaaiw  fat  P">>U'a  i  »Mbi> 
damttn  l«U,  neaant  pin^  nl  mtma  outNdl^  aoiwr 
d'li^  Qemar.dirt  ptW^alaawnt.u  etpntatlan  I  b  BUfr^ 
fK44FM.i|M,MD  intoidnnWontiodoiia  dtelaiiaaQi.  d«cb^ 
DM  anDlBicUM  el  t  lenr  Jbddatcor,  JaoqoM  A  r  n  I  n  I  na,  aen 
coUipM  i  Lajde.  n.  fifwa  :dtw,  b  trap  & 
iiMtant  daDordr-**-*    ■'   '     "  " 
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GOHAIUSHE.  GOMARISTES  ou  CQI(T%It£MpM- 
TRATITS.  Toye*  RiatiHTBAMTs. 

GOMBATID  ou  60MB0,  ddiu  Tulgaire  4e  b  itt  mi« 
(omeidbte. 

GOUBAVD  (JuM  OGIER  o*),  ai  k  6ainl-Jii|t  de 
LDMae,  BD  SaloloDge,  ilSine  famille  protestante,  a'attactta 
lout  d'abord  i  Halherbe ;  ua  Mmoet  sor  la  mort  de  Henri  IV 
itlira  siu  tpi  ralteilioa.  Oe  Tut  bieniot  on  dM  auldiu  de 
ItxAtelda  Aambonillet  Gombaud  n'«alt  pas  nn  poeie 
coDitlsan ,  qnoiqne  U  cardlnal-minlitra  I'aM  hit  eotrer  k 
l'Acad6nie  Frao^M.  II  atall  prteiatd  k  too  ttninenca  iIm 
ven:  *  VoQt.loI  dU  le cardioal ,  dM  cboiM  que  jt  o'eu- 
lenda  pas.  --  Ce  n'crt  pM  ma  bule ,  ■  rfpondlt  aiec  fraa- 
cUse  b  po«a  aiInloiif|eiil)i.  SI  cm  «en  tMaenblaleDt  k 
eeui  qui  compoaeot  les  ceolartH  da  G«aibaud ,  lb  ae  de- 
lalent  pas  ttre  du  golll  do  urdlaal.  Dans  sm  ^gnmniM, 
il  fronilaif  1m  vfcM  dM  graads  afeo  one  audaM  et  uoe 
prMiioD  qui  mpposent  autant  de  tabnt  qna  da  courage 
u  OMmrnt  preaqne  Mnleaalre,  en  I6SS,  aprto  aTolr  depuia 
tu^jtemps  perda  cm  peodons.  Sm  ven  ne  manqnant  oi  de 
pureUal  dliaimonle;  11  a  bit  una  tragddbi  J>«  aide,  qui 
D«  rdnarft  paa,  Ocni  (d*  ITobb*). 

GOHBETTC  (Ul).  dad  appdto  du  nom  da  aon  au- 
tcDT,  (fendeftaudcH  CoMtoua,  ml  da  Bomygia-  £Ua 
Mliu  raouis  anssl  andenna  qneblol  aaliqua,  et  elb  a 
sur  cen»<)  I'avaotaga  d^ine  data  certalne  et  autbeoUqae. 
Cctte  kn  fut  r<«|«e  k  (Mbag  d'imberiau ,  daai  b  Buiiev. 
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proiiuilgii6e  I  Lyon,  en  5oa»  oant  om  HMmbMe  to  fl»p- 
Hmate$,fi  loascrite  par  trante-deox  tauAm.  EUe  MH  di* 
titteca  49  tttratysant  y  comprwidre  lc»  additioM  Ikitet 
depob  par  S%iiiDODd»  fiU  et  soooenaor  de  Gondebaod.  Les 
Gallo41oiiiaiM  cottmrteeat  le  droil  ipd  hi  r^iMtalt  avant 
niTaiioo  det  BoorgaigBoat  daoa  les  Gaolet.  La  loi  Gom- 
belle  leadait,  par  ses  dUpodtioiis  relathret  an  marlagei ,  k 
IkToriaer  la  Aukm  dat  fiunOlet  Migteet  et  dea  famillet 
tKMirgulpiOBnea.  La  mi^orit^  ^Catt  fiite  k  qnfaue  ana.  Lea 
fiOea  ne  coneouraleiit  pat  aree  laort  tthm  a«  partage  dea 
tenea.  U  JQSIloe  «tatt  administite  gratuitaMot  n  ttatt  d^ 
tada  aux  Jngea  de  receroir  dea  prtenta  on  dea  gratUlca' 
ttoos,  sous  qnelqiie  pr^xte  queee  At  Lea  magiaMa  qui, 
aprta  en  aToIr  M  reqois  trola  fola»  ne  d^eidaient  paa  lea 
procte  en  ^tat  de  receroir  jagement  4ta!enl  eondama^  k 
me  amende  de  12  soosd'or,  el  4  36  loua  d^or  al,parlnad- 
▼ertanoeon  n^HgencOj  Uin'ataienft  paa  Jng^  conkNrniteient 
an  lots.  Lea  oondamnations ,  qoant  aox  penonnea  Ubraa, 
ae  T^sumaienl  en  p^nalltte  ptoiniairea.  Cefll  raifont  de  la 
loi  des  BoBiigaigMmay  qd  d6ftee  le  dnelan  lien  dn  aermenty 
qoe  nona  ?bl  Tuaage  dn  eombat  Jndlclalre.  Gomme 
dans  la  loi  sallqnei  la  peine  de  morl  ^Cait  appllqn6e  an 
meurtre  et  an  toI  mdme  anr  lea  granda  cbemins,  Tenli* 
Tenant  de  bestian  exoeptf.  Les  drifts  rdatib  k  la  cfaasae 
^talent  ponia  avee  nne  excesaiTe  tMiiU  i  eebii  qui  afait 
ToM  nn  chien  de  chasse  ^UH  condemn^  k  balser  pnblique* 
inent  le  denritoe  de  fanfanal  (Coram  onuii  populo  patte- 
riora  ipsHu  ofc«2Micr)9  0ulpaycraepltenad'or.  LotoI 
d*Qn  ^perrier  ^lait  pina  rigonreusement  puni :  le  Tolenr  de* 
▼dt  payer  bnil  6ca»  d*or,  on  ae  laisser  manger  par  Poisean 
aix  oBoea  de  dialr  anr  la  poitriae. 

Le  marlage  6taK  nn  TMable  marclil  Le  mari  aehetalt 
aa  femme  eent^aoiiante  teoa  d*er,  si  elle  appaitenslt  k  nne 
fkmille  notabte,  el  la  femme  aon  mari,  eent-daqnante  toia 
d'or.  Si  le  mari  anrpranait  sa  femme  en  d^l  flagrant  dV 
dulttey  11  pouTait  la  tner  anr-le-cbamp  avee  aon  eom- 
pliee;mala  a'Anetnait  que  ran  des denx,  II  en  derail  le  prix. 
Titer  son  ^pte  dans  nne  rixe  ^tait  nn  d^lit  passible  de  peines 
cigDoreusea.  Lea  articlea  relatife  k  IHiospHalit^,  aa  dlToroe, 
an  cotte  dea  lombeanx,  sont  trte-remaiqnablea.  Kal  Bonr- 
gnignon  ne  ponraH  sana  ^tre  conpable  relbser  k  r^tranger 
on  an  Toyaftsur  le  feu  et  le  eoufeit.  La  loi  Gembatla  pro- 
t^geait  les  tombeanx  eonire  la  cnpidiM  qni  anrait  sonstrait 
les  ofajata  piMeu  qo^on  y  enfermalt  atec  lea  dMurfa.  Le 
conpable  ^tait  pmiid^an  bannissement  k  perp^tuH^ :  anl  ne 
ponrait  Ini  donnar  ni  asfle  ni  Tivres ,  niais  la  loi  n*en  tui 
pu  moina  tIoM<  el  Ton  fut  oblige  d'afltrancbir  les  esclaTes 
aona  la  aeule  condition  de  garder  les  tombean  de  lenra  an- 
dena  maltrea.  n  y  tfait  ^galili  derant  la  Id  pteale  eatre 
leBnrgonde  elle  Remain  dnmtaierang,etlam£meeom- 
poaition  4tait  due  pour  lea  mteiea  Tiolenoea  commises 
euTers  I'nn  on  Tautre.  Cette  loi  rdglait  aoasl  les  partagea  de 
lerres  et  de  sarfe  feits  aTee  les  andena  habitaata.  XJn  Boor^ 
guignon  ne  pooTaH  Tendre  aes  Uens,  sH  en  avail  d'aiUeora 
<le  snflfeanis ;  il  derail  pr#6rer  pour  acqu^renra  l«i  indl- 
gteea  an  ^Irangera.  La  loi  gombette  conttent  beanoonp  de 
diaposiliona  dn  Code  fbMosien,  qd  ^tail  alora  le  droit 
conmnn  des  Ganles.  Les  andennes  loia  bonrgdgnonnes 
ftirent  abrog6ea  en  840  par  Pempereur  Louis  le  IMbonnaire ; 
cependant  U  Bouigogne  en  conserfa  qudqnea  fragments. 

Dunr  (dt  l*YMiNr). 

GOIIER  on  GOBfERIG.  C*est  le  nom  qu*on  a  donn6  k 
la  langne  de  Pandenne  tribn  cdtlque  dea  CfanmMens  on 
Cimbr  eSy  et  qd  s^est  conserr^e  josqu'inos  joura,  tout  en 
aubissant  da  notables  modifications  de  rormes,  dans  le  pays 
de  Gallea  et  dana  noire  basse  Bretagne.  Elle  off^  de  gnn- 
dea  analoglea  aTec  Th^breu. 

Gomer  est  anssi  le  nom  du  fils  de  Japbet,  dont  les  des- 
cendanla  Ibrent  appel^  6om^/ef,el  4  qni  les  peuple^de 
la  Galatle,  de  m4mequeles  Cfanbres,  feisaient  remonter 
lour  origlne. 

GOllERA*  Fofes  Caiuiues. 


GOMES  ( JoAO-BAmarA ),  le  mdlleur  trag^  poiti^ 
des  temps  modemes ,  qnolqne  sa  reputation  ae  sdt  foadte 
que  anr  una  senle  IragMlef  /aes  <U  CasirOt  qd,  npri- 
aentte  anr  le  tb4ltra  de  Lbbonne,  an  cemmsnesBMatde 
cesiMCyeuitatout  auasHOt  nn  enlhonslaams  saw  ptidl 
dana  la  nation  et  cut  aept  MMoaa  suceesdves  an  fort  pea  di 
tempa.  Cast  ^rldemmenl rosoTre  d'ua  Jenne boaMS,  oais 
d*nn  jeune  bomme  qd  promet  beancoop.  Cette  tngUle  hit 
aufiont  4^oque  en  ce  que  le  poUe  s*y  est  affiraacy  de  It  tj- 
rande  dea  ri^eaanranata  du  gofti  fraa^iSt  pour  pdier  set 
ittspiraUoaa  anaonroeadn  g^de  natloaaL  MalbeaitutfJiwit 
Gomea  monrut  Iron  161  pour  rteliser  les  eap^rances  qae  U- 
sail  ooncefoir  aon  brillant  dOwt  8a  tragddie  a  M  Msits 
par  M.  Fer^nand  Dedsdanales  CA</Sr-tf*eni«r«daM^re 
porhtgaU  (Paria,  1833). 

GOlilS  (Joei-MiLanoa),  n^  k  Aniealeate,  pr4s  da  Ts- 
lenocy  en  1791,  6tdt  de  bonne  henre  eafeat  d»  duBarduM 
la  catbMrale  de  cette  fUle.  U^  I  seise  aaa  n  aupplM  MS 
mattra  de  mnsiqne  aupr4a  de  aes  condisdples,  A  tiagUet- 
nn  ans,  nomni6  cbef  de  mnslque  d'un  rdgiawnt  d*artiMe, 
il  se  Toyail  k  regret  lanc4  dana  una  aph4re  d'actiftt4  con* 
pKtement  etrang4re  k  ses  Hndm,  U  derifit  plaslean  ■s^ 
ches  m&itairea.  Bids  sa  prMlleelion  pour  Haydn  la  poitait 
^arranger  en  pas  ordlnairaa  et  acedMa  phtfienia  da  m 
syropbmiles  el  jusqu*4  son  oratorio  Lu  $epi  Pwroln  wr  la, 
croior.  Ea  iai7  il  ae  dteit  de  aes  foncttooai  et  se  lenBt  a 
Madrid,  o6  il  rtesdt  4  feira  reprtenler  ditfereata  petfts  optns 
parmi  lesquds  oeld  de  £a  iMeoaa  snrtont  re^t  nn  aceod 
tkforable.  On  le  nomroa  alors  cbef  de  mnaique  de  lagirde 
royde';  mala ,  4  la  sdte  de  la  contre-rdTddion  opM 
en  I8IS9  il  dut  s^expatrier,  et  se  rendit  4  Paris,  area  la  pro- 
\A  de  8^  eonsacrer  exdndTcmeat  4  la  compoaitioa  diami- 
tique.  De  cruds  d4boires  Vj  atlendaient  Ea  trds  aaote 
il  Id  UA  impossible  d*obtedr  d*ua  seol  antenr  firaacais  le 
caneraa  d*ua  po4mei  il  ae  dddda  4  auirre  lea  conseOi  de 
Rossini,  et  se  rendit  4  Loadrea,  od  fl  ae  fit  tout  de  adlaaai 
podtion  agitable  oomme  proHeaaenr  de  cbaat  eft  comme  coia- 
podteor  de  romances d de  bd^roa*  Sa  Toeatlon  pour  laan* 
aiqoedramaUqueleramenacnl8a74Parla.  Ilrdnsiitmii 
a]ors4obtenirnn  pofaMquHremporta  blenTite4Londrei, 
et  pen  de  temps  apr4sll  expMidtune  partitioa  oomplda  m 
dlrecteurde  l'Opdra-Comique.Onrindta4Tenirdir^lai- 
m/hant  ses  r6pMtions ;  mds  d4s  la  premi4re  le  direcleur  r^ 
Ibsa  de  oontinuer  les  etudes  de  la  pi4ee  et  de  la  reprteenter. 
Gomis  Pattaqua  en  Juatiee ,  obtint  3,000  fir.  de  domnages- 
inlMIs,  mais  ne  put  le  feire  condamncr  par  la  justioe  \ 
reprtenter  son  CBUTre.  Les  lentenrs  de  ce  proc4s  d  set 
fin^iients  Toyagea  4  Paria  Id  firent  perdre  la  podtion  qnll 
ardt  oonquise  4  Londres,  et  le  Jel4rent  dans  nne  dtuatioB 
critique.  Enfln,  apr4a  knit  annte  d'attenle,  H  fit  repr^senter, 
en  183t ,  snr  letbMIre  Tentadour,  son  opdra  Is  IHabU  4 
SMUe,  qdrdnsdty  mda  populariaa  Men  plua  aon  nom  parmi 
lea  amateura  que  dana  la  masse  do  public  B  fat  ensdts 
diarg^  d'dcrire  unopdra  poorrAcaddmie  royale  deMudqoe ; 
mala  14  encore  des  intrigues  s*opp084rent  4  la  repr6seata« 
tiondesapi4oe.Enftn,  ilpanrinten  1833  4  felre  reprtsenter 
ateesoccte  un  noordopdm-comique  Le  nevmuuU,  Leatiacss- 
series  anxquelles  11  n'aTdt  cessd  d*4tre  en  butte  aTaieat  port< 
4  sa  santd  un  coup  Id  qu*0  en  perdit  la  Tdx.  Dana  cd  dd, 
fl  dcridt  encore  la  partitton  du  Pwttfaix^  qd  obdnt  moias 
deauccte,  qodqne  les  connaiaseurs  rensseni  pins  godtte 
que  ses  antres  productions.  Una  pension  que  le  goof  eras- 
ment  fran^ais  Id  aceorda  sur  la  finde  sa  Tie  le  mil  dn  moiai 
4 1'abri  des  besoins  les  plus  pressants.  II  moumt  4  Paris,  la 
30  aoAt  1838. 

GOMM  (dr  Wiluab  MATIIARD),  gftidrd  commandsat 
en  cbd  des  forces  britandques  dans  Tlnde,  ad  ea  1780,  fit 
sa  premie  campagne ,  4  r4ge  de  quatone  aas,  comma  en* 
sdgne,  en  Hollande,  puisentra  n^te  mifitaire,  okfl  acbera 
ses  dudes  aree  la  |dns  grsnde  didinction.  Plus  lard  0  as* 
sista  au\  affaires  de  Copenhagoe  d  de  Flesdngoe,  en  1808 
I  4ceileadeRol4iadde  Vimiera,eni8094cdledelaCora* 
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gne;  et^  isto  I  1S14U  hit  attadi^aTeele  grade  delieoto- 

Bint-colond  k  l*^tat«aii^  f^n^ral  da  doe  de  Wellingtoo. 

A  la  baUdlle  de  Wateriod,  B  remptttleeffMieUoiltde  qaartier 

mattregMral  de  la  dIfiaioB  Pictoa.  refot  la  d6coratioii  de 

rordre  du  Batn  en  rteompeoM  de  la  braTOore  qo*U  a?alt 

ddploydedai»c!etle}oiini6e;  pali»«i  raleon  de'sa  capaeit^ 

inilftairey  fl  ftitnoaimtf  ehef  de  batallkm  dans  le  r^ment 

Cotstream  de  la  garde,  dontpHietardflobdiitleoofiinian- 

dement  Proma  gteM  mijor  ea  1837,  Q  AttiMmmid  toyef 

do  doe  deOiinlyridge,  el  en  1839  cwnroandant  mflltaire  %  la 

Jnmalqiie.  A  ton  retour  en  AngMerre ,  U  eommanda  pen* 

dnnt  qadqae  tempe  le  district  ttHtaire  dn  nord;  pole, 

ea  l842,crMlleatenatttgte^nl,llftitenf074il11tf  Maurice 

en  qnaHt^  de  goarernenr.  II  y  ft  prenre  de  graadt  talents 

•dnrinistratifty  et  on  con^  don  en  Aoglelerre  nne  telle  id<e 

ce  aa capadid,  qa'en  1849  la  CdoipagBJe  des  Indeajeta  les 

yeiniar lul poor lemplacer lord 6 0 B g b  dana le comman- 

dement  fopirieor  de  rcnnte  Indlenne.  Cependant  U  be 

FobUnt  qnVn  185i,  i  la  anlte  da  conflit  de  poaToTrs  qoi 

nmena  la  dimlasion  dagto^rd  Napier.  Cett  lol  <i!ildi- 

ligea  la  goerre  eoQtre  lesBirmana,laqaellesetenninaea 

1858  par  I'anncxlon  dn  royaome  de  Pegoa.  Rappel^  en 

Angleteire  en  1855,  air  W.  Gkmun  tot  Uert  en  1868  k  la 

dignit6  de  Md-inar6dial. 

CrOmiE*  Ce  non  eat  dcon^  I  des  ebooca  qoi  ne  ae 
reaaemUent  pas  tontea  par  dea  earaet&res  chimiqiiesblea 
deiafaife:  afaiid,  ondonae  le  non  depommeeopa/ione 
▼erilable  rdalne,  le  nam  ih  ^omme gntte  h  on  me- 
lange d^e  trte-pefite  qnantild  de  gon  me,  et  d'aa  moios 
80  A  90  poor  100  de  r^ine;  de  pname  ommoniague 
k  one  antre  sobatance  qoi  ne  coniient  pai  pint  de  gomme . 
de^emaie  d$  Ba«toraft  on  prindpe  pnrtici^todecer- 
tainea  gomtfiev-riMaei;  de^oiame  la^ae  k  one  totedd 
rteine  d^poa^e  par  Pinsfcte  eoceat  laeea  anr  ploaieors 
arbrea  dea  Indea  orientalea;  enfln,  de^omiae-r^j/atf 
A  dea  m^langea  de  anbflaneea  Ifi.mlMlatea  dteonlant  en- 
semble, aoaa  formed^  snclafteoi,  des  indskms fidtes 
A  qoelqnes  T^gAtaox,  et  qal  parmissent  formte  de  rteine  et 
d'boile  easentfeSe ,  en  saspenslon  dans  de  Pean  diargAs 
de  gommd  et  de  maUtoe  T6g6tiJe.  Rooalaisseronade  c6i6 
ces  aotres  gommes  qoi  n'en  aont  paa,  poor  noos  ocenper 
i^  excladTement  de  oe  qn'on  doft  entendre  par  le  mo: 
^Offline. 

La  goia?ne  n*eat  paa  on  prfndpe  immMiat;  c^est  no  m6 
lange  de  plniieora  principes  distinct't,  soloblea  on  Insolu- 
blea,  qn'on  eat  panreno  8  iaoler.  Ces  pilnelpes  gomnieux 
sont  dteignte  sons  les  aoms  d'arodiae,  de^astorlatf 
et  de  e^raff  ae;  Us  oat  poor  caradteescommna8d*8lre 
soltdes,  iacristalUaables,  faicolores,  iaaipidesoa  tr^s-Mes, 
faiodores,  solobfes  dans  Peaa,  qnils  transforment  eo  one 
sorte  de  gd8e,  inaolables  dans  PalcAoL  Ba  se  oombinent 
aTOc  ks  aksalis,  doaaeat  aTee  Padde  solfbHqne  on  aove 
de  raisin  qa:  ne  fermente  paa,  et  dkmneat  en  ontre  aTOc 
Padde  aaoUone  on  adde  dteoofeit  par  Schede  et  aomm6 
faaei^ne. 

La  gomme  est  oa  dea  corpa  ImmAiiats  des  Ti^g^dx  les 
plasf8paadaB;oa  la  teaMatre  dns  tootes  les  parties  des 
piaates  herbae^cs,  dana  tons  las  fttdls,  daas  on  assei  graad 
nodibre  de  tiges  ligacoses,  eaSa  daas  tootes  les  fi^les. 
Oa  tfre  pHadpalement  celto  qnV»  emploie  en  m^dedne  et 
daas  les  arte  des  arbrea  I  frnlts  k  aoyao  de  notre  dimat; 
doftasiears  esptees  de  mimeases  d*Arabieet  des  bords  do 
Ri;  de qoelqaes  espAees  d^rbres  qa'oa  appefle tterer A  d 
nekmek  da  SMgd  (cetle  goamie  contfeat  uo  peu  plos d*eaa 
bjyoaidtrlqae  que  la  geanae  ^Arable},  de  Vasirdgaltu 
trag&etmika  de  Or^,  et  eaOa,  de  tootea  les  piaates  mo* 
cilagiaeuaes.  La  goouae  laffolt  de  lout  eda  les  noms  de 
goaiaiedaj»0f#,dofoaiaiearai^i^«e,  de^omme 
tfaSdatfga/,  fomaieadragaafesles  aotres  preaaeat 
learaaoaude  la  plaate  qal  lea  Ibanm. 

Oa  eoaaalt  soua  lenom  de  foaiaiei  orfl/fdeZ/et  cdlea  qoi 
itensat  de  b  lorvtlaclioa  oa  de  la  fonaeatalloa  des  lifeBies ; 

met.  BE  LA  ooavmu.  —  t.  x. 


les  gomaies  qoi  ae  fdrment  albrs,  d  daas  qudqoes  aotrt 
eap^riences  snrles  matlAres  T^gMales ,  paraisaent  Jouir  de 
proprMtIi  chimlqoes  trte*aadogaes  k  odies  des  gommer 
aateidles;  fl  fint  aeok&Mat  remarqoer  qoe  les  gommes  ar- 

tlllddlea  ae  ae  traaafiMiaeat  poiaten  addemadqaeparPao- 
tioo  de  radde  altriqoe.  D^  Sahmus. 

GOittiE  Aint  AGANTE.  Voy.  AaaACAMTB  (Gomme). 

OOiniE    AimONIAQUE.    foyes    AaaoNUQot 

(GOflMMB/. 

GOIOIB  Aimi^)  aom  Impropre  d'nae  eipke  de 
Nslae. 

G0II1IE  ARABIQUE.  CMte  gomme  qoeprodolseat 
Poeada  9efTietParttetea<IMiQa,aibna  de  laTbd»dde,  da 
Daribor  et  de  PAbyaaiaie,  ae  Iroute  daaa  le  commerce  ea 
morceaox  arroadiSy  taatOt  amorpbes,  taalOttoat  8  flUt  spb^ 
ifqoes,  parfbls'oToldes  oa  Aoos  forme  de  laroies,  de  gros- 

aear  Tariable ,  d*aae  Maaebear  plea  oa  aMiaagraade ,  qod- 
qoeMa  JaanAtrey  aottdes  el  fortdaf%  raremeat  IHaUes, 
traaabiddea  d  opaqoes,  b  IhMlnres  plans,  hdsaates  et  ti* 
treaaes.  L*odear  en  est  nolle,  la  sareor  dooce  dl^rement 
aocrde.  La  gomme  araMqne  ed  trte«>lobledans  Peso,  arec 
laqodle  die  forme  on  mocflage.  Oa  peat  la  mder  I  llinlle 
par  la  tritaratfoa ,  d  reodre  aiod  les  aabstaaces  buileoses 
miscOilea  k  l*eao.  Md^  ao  aoere,  die  fbrme  oae  p8te  soOde 
d  traasparente. 

La  pbarmade  d  la  conllserle  coasoamient  one  grande 
qoaatitdde  cettegoouae  :  die  ed  la  base  des  pates  necto- 
ralea;  oa  ea  pr^Mre  des  paaOlles,  dea  shops.  La  mMedne 
PitiHiecomme  ^moUleot  daas  les  phlegmasies  do  tube  di- 
gestir.  Lladastrie  ea  tire  parti  pour  Papprdt  des  doffbs 
d  des  chapeaax,  d  aoad  poor  doaaer  dn  briOant  k 
Pea  ere  et  aox  cooleora. 

Leachiaddea  oat  doaa6  le  aom  ^araiblne  k  h  ma6to 
qolcoasHtoelagoaaae  arablqoe  pore.  8a  coaqNidtloa  ate- 
ndqae  ed  la  mtaie  qoe  edie  do  sacra  de  esaae. 

GOililE  DE  BA6MRA,  esplee  df  novme-rA- 
si  ae,  qoi  so  IroafO  aa  Arable.  CM  le  pdMlmi  de  I'dcoeia 
^aauatfbrayaa,  8aifaatllartlaa,del*aoaeioi0imopAlafa. 
8oa  odear  ed  anOe,  aa  saveor  iasipiia.  Itte  ae  eompode 
daas  Peaa  8  pea  pcAaoaaaaelagoaaaa  adrtgaate;  mala 
die  y  NSle  saipsadoe  ea  flocoas.  Les  cUndstea  j  oat 
tnovdpoar  laprsariAraMslafdbstBaee.fBllsoBlaooun^e 

GOmifi  VES  FUNEBMLLBS.  FefesBmnu  aa 

GCMIIE  DE  SIAll.  rbfesOoaaa-aona. 

UmOlE  DU  FAYS,  GOMHE  M  COOSIElt.  Qa 
aoBHaeaiadbgommofBondapar  les  certsieis,  lespro- 
nlera,  leaaMootisrs,etgMfaleaMat  les  arbrea  fkalllsra  de  h 
teams  dea  raaicies.  EUe  difltea  de  lafommeartbfqae 
ea  eeqo*dleae  ae  dtsaoatqalmparldleBieat  daaa  Peaa  et  y 
Ibnae  aa  madage  dpda.  8a  partla  iaadable  a  re^  le  aom 
de  ednoslae.  Lagoattbeda  paja  a'A  eaeofo  dd  atOate  qae 
daaa  la  cbapeUerle* 

G<nfllB  DU  Sltol^AL.  Cdia  gomme,  prodaite 
par  le  admosa  Seasyol, ed  Ideatlqae aTcc  la  g o.nme  are- 
biqae.  Mea  leendoMS  asagea,  d  Bstaeslleed  pfdIMds 
poor  Idre  oa  nodbige  4iala.  H  a*ea  expMfe  cbaqae  aaD6e 
ploa  de  800  ndttlers  pesaat,  dea  comptoira  dablk  sor  les 
bords  de  la  Oandile» 

GOMME  l^LASTIQUE.  FofesCaoaroaeoc. 

GOMME  tiubU.  Peres  £iiai. 

GOMME  EUFHOEBB.  Fbf  ex  BoMoaMm  d  Bo- 


GOMME-GUTTEf  GOlOfB  DB  SIAH,  GOMME  Vt- 
RITABLE ,  sae  coacrd  qae  Poa  oblkal  par  bMWoBde 
phadeorsgattifAres^  prMpdeneat  dasMofadMsoaai- 
teyieidst,  qderott  A  Slaai  d  A  Ceylaa.  H  ae  prteeate  ea 
roaasea  briUaalea,  A  cassore  plaae ,  compldemeat  laodotaa. 
Saaavear,  aaUe  d*abord,  laisae  ao  phaiTax  oae  aeasalioa 
d'Acreld  asses  proaoac^  fimployte  en  pdatore  ceaaae  aa 
des  plus  beaax  jaiiaea  T^taox ,  la  gomm»>gBtle  ed  aa 
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drtiOoDe  violent  qui  ^tre  dint  It  eotppMitioo  det  pUolet 
purganres  et  da  Umiox  ptugatlf  de  Leroj.  L^empolsoniier 
mtnt  fkt  It  fpmnCie-giitte  ae  oombat  ta  moyen  d'eta  cbtodt^ 
qd  ftdlite  las  Tomttaamantat  al  d^  caff  mok  tiqi^aiB 
^nie  qodgnaa  iNna  ^  ctnip^ 

GOlllIE  LAQUfi.  tofea.  Laqos. 

GOindB-RpSSUVE.  Le^  poMmatifMiief  aeald^  9B^ 
tamea  brnls  eDproportknia  variable^  dlmOea  rMBmt  ^ 
iHil?f tafifttf  t^irtfntftf  air^aiiiaQaaa.  alnaioiia  da  makniea 
antrea  a^ea  f^g^Uox,  qui  dAoonlflBt  par  eiioisloii  de  b 
plaota  qoi  laa  produit  Laa  principalaa  aont  Talons,  i| 
gonuMtinmoiiUq  aayrtti^oaMdpv  lebdalUwi^'eo* 
|>horbittm',lafalbaiiam»la|6mme*gatta»laUb* 

Uaeamttoflid*, 

CfOMO^RIlE  (^  h^bren,  imof a'oQ  /Tbmora),  I'ane 
dea  cinq  Tiilfs  de  la  Pentapoleqva  la  ira  du  del  diiraiait 
Tan  21SS  da  iDOBde  (189^  tTaol  J.«C.),  la  d^praYaMon  de 
aea  habilanta  el  la  refoltante  brnUliU  de  laors  paaalona 
ayaot  mMU  ee  cbAiiment  ^peatiotable  (veyes  8oo6ai). 
Ob  croit  qaa  Gomorrbe  ^Uit  |a  plot  aeplentrioiiale  das 
daq  TiDeai  et  que  lea  rniaet  qoi  a'^l^fent  ao-deaabs  dea 
eaoz  da  la  n^er  Morl^ ,  f)i^ d*Eii§iddi, aoni  too^  ee  qnl 
reste  de  celte  ancfenne  cit^, 

GOltfAiV^S  (LeaX  Tille  d'HalU,  tor  U  c6te  ocddeii- 
tale,  aTee  e,000  taea,  eat  le  cbef-Uea  de  la  proTioce  de 
VArtlboiitte.  Bile  a  on  pert  excelleiit^t  Mt  an  grand  com- 
nerce  en  eatt, colon  el  bola  d'ac^oo.  C*aalUqa'en  1804 
All  pvoelamte  rindependanea  de  lUe.  Kn  ttoe  feababl-t 
lania  aonlinreni  on  lUge  d'nne  ano^  eontre  lea  wiret', 
aairea  do  prMtel  Salaafo,  et  finiient  par  capdnkr  €» 

1800 

CrONGOUAT  (Bmwio  et  Joua  HUOT  n^  Ult^ra- 
lenra  fran^aia,  nte,  le  premier  h  Nancy,  le  M  «iai  1823^ 
M  le  aeoond  A  Palb,  le  17  d^cambre  1880.  ¥lh  d'on  oT- 
Idar  aopArienr  el  patita>iUa4^ag  cobUltHant,  HaeMtrt  ot 
ft  lenr  aynipatiiSacoinBMine  poor  la  litUralort,  ellra?afl- 
l^ant  entettible  ft  toba'  lea  oaTrageaqnIla  oolpoUfea  Joa- 
qn'^'la  morl  do  ploi  Jeone  d'entre  ens,  arrlTfte  4  Anteoil 
le  SO  Jnln  1870:  lit  a*Malenl  babHoia  depoia  leor  en- 
ftnca  ft  folr,  ft  deffner,  ft  obsenrer,  ft  panaer,  ft  tanagbiar 
enaamblo.  «  Golorialea  enragte,  dH  on  crllifoet  ila  em- 
ploieni  tootea  lea  noancea  de  la  palette ;  Ua  en  foot  nqron- 
oeroTeciwoftialoolei  laloteaTtYeaeloo'peacroea,  par 
dea  oppoaitionade  lomiftre  el  de  dair-obacnr,  dea.46pa* 
ratiooa  tnncbftea,  tootd'aboid  agvftaMea,  BuMoalPim- 
preaaloB  trap  perdatantrtaonaae  la^aoiflibttitft,  Amooreox 
de  la  deacriptioo,  Ih  en  aboaeni  an  point  qoe  lerMnan 
aeoible  ftitl  "poor  eUe  el  par  die  aeola. »  De  cella  eollabo- 
fttkNi  fratemlleaoot  aorliea  dea  vofraaqoi  ont  laiaad, 
daoa  la  littftfotnra  de  n»tfa  ten^pa,  one  liooa  or^Kinale.  Ao 
premier  rang  dona  ctotna  dea  roHBtna^  empreUita  ft  no 
degrft  blmrre  de  rtelUma  braid  el  de  myatidaaie,  Ida 
que  Samr  PMiom^e  (I8ei)«  B^H  Maupehn  (188ft), 
GttmMe  £ooerleiiff  (ises),  ifaoffla  So/oitfoii  (!8a8)*  d 
Jf^  Gertnoiiait  (I889>.  Dans  leora  Mndos  bistoriqnea, 
lootea  rdalifea  ao  allele  pasaft  (BiiMf$  de  im  9oemi 
(fwiftilie  pendani  iar490iuh9n  ei  kdirecMn;  I864- 
ft6«lT0t  lo*8;  So^0  driHmldt  1887;  Mmn$*AMioineU$, 
1888;  ie$  MaUr€$$e$  d$  Umh  XF»  1800.  l  rol.  in-8X 
MM.  de  Ooncoort  ool  tppO)tt«f  ^aa  de  corkiaiie  d'aaprit 
qnede  profondenr.  Uoe  de  lenra  poblicitUini  lea  plui 
ronarqnablea  a  •poor  s^et  air#  am  diif-hum^m$  sifte^e 
(1880-87,  ln^),elcontienlde8ftlndesconsdendensesjor 
watteanr,  Boaeber,  nragooard,  Qraoe,  LaToor,  loiSaiet- 
Aobin ,  etc.  Bn  dfeetnbre  f888  ila  llfeoijooar  an  llipfttre- 
Rrao^a  le  drama  d'l/eorielle  HarieM,  daol  lea  bar- 
diesaea  proYoqil^rail  do  bmj  aolaaprolaaUliana  parmi  le 
pobBe. 

G^^'Dy  rooreaao  de ht  eoodft  eoiqoehre,  ear  laqod 
looroeol  lea  penlores^d'one  porta  oo  d'ooe  fBofttre;  Ao 
igorft»  Aiifo  torhr  ^uelqu'tm  4$i  #oiNb»  eTiBal  eidler 


sondalnemenl  cbei  loi  on  Tlolcot  monfemeat  de  edftre. 

GONDAR9  nom  de  Ton  des  EUts  ind^peodtota  qoi 
se  sent  formfts  ft  It  anile  de  la  dlssolotioo  {do  rempire . 
d 'Abyssinie^  tombi  de  noa  Joora  dana  bi  ploa  borrible 
an^hie.  Ce  nom  Jest  oppnintft  ft  la  capitale  mftme  da 
rojaome,  TiQe  de  88,000  kaUtants,  aairanl  Brooe,  el  qoi 
en  1862a'enaTdlpaapliia(le7,ftO0,sitnfteanmiUead*ane 
▼aste  ptoine,  d  aotrefois  cbef-Uea  de  toate  I'Ab^ssinie. 
C'esI  one  tiaU  agr^tlon  de  tnaisons  tax  toils  decbtnme . 
el  tssei  misftrtblea.  Les  44  ftglises  sont  les  seols  ftdifices 
qoi  portent  on  certain  cacbet  de  grandear,  encore  blen  qoe , 
coastraltes  tToc  des  matftriao^  dftfeotaeox ;  la  priodpalef 
appelfte  Oo osj^'cuo,  nelaisse  pas  dWrir  certaineatraoas 
d^ari :  riDt<:Tlear  en  est  lapisse'de  sole  bloie  el  omft  de 
gUees.  Le  Tieox  paUis  do  rd  resaemble  ft  on  chftteao« 
fort  do  moyen  ftge,  mais,  inbabitft  depais  fori  longtempai^ 
11  est  dans  le  ddabremeni  le  pins  omnplet 

Le  roytume  de  Oondtr  ed  tosd  appd^rof oiaoe  iTAoi* 
A<iro,  ft  caosedo  dialecUi  parlicalier  ao*oo  y  parle.  II  com« 
prend  lea  proTinces  ceotnles  de  rAbyssioia  el  le  grtod. 
lac  Dembei,  qoi  eo  occape  presqae  toot  le  milien.  II  fal 
cobquis  en  1853  paf  Tb^odoroa;  pe  dernier,  aprfta  s'fttre 
fdt  proclamer  nigtms,  cboish  Gondarpoor  lacapitdede 
son  noard  empire,  aoqod  a mia  lln,  eo  1888,  Ubataille 
deMagdalt. 

GONDEBAUD9  ^lobi^OM  Id  de  9oorgogne,  QU 
de  Gondicaire.  Dans  le  paitaga  des  Btata  patmels,  i| 
ardt  eu  poor  lot  les  p^s  qd  fonndeni  It  pramiftrs  Lyon-v 
ndse.  MdablentOlUs'anllftsonfrftreOodftgidlecootre 
les  denx  antrea,  d  les  fit  pftrir  Ton  d  rtntre.  D  prit  le 
litre  de  rd  tars  491 »  cMa  Geoftre  ft  God^o iaila,  son 
frftre,  d  Axt  at  rftftdence  ft  Lyon.  H  ^grandil  set  ttats 
ptr  It  conqaftte  de  U  lignrie,  de  Torio,  d  t'tftn^  en 
Tdoqnenr  Josqn'ft  Fa?ia ,  dool  il  s*empart.  Clofis  loi  fit 
deinai]d(}r  la  main  de  Clolilda,  aa  nlftce.  Gondebaod  la  loi 
promft;  mala  ildUrftrail  aolaol  qoepoasftle  de  rempUr  st 
promesse.  Clotllde  ftil  enlcTfte  par  AorftMea^  ambasaadenr 
de  Clotia,  qoi  ra?alt  fiancfte  ao  nom  de  ce  princeC:  Gon- 
debaod ne  songea  ploa  qo*fta*aftaarerdejpaissants  dU4s: 
U  niaria  son  fiU  fllgismoiid  tirec  It  Ulle  de  Tbftodoric»  rd 
d'lUlie.  Mds  CloTis  se  Ugot  tTec  ce  mftine  prince;  d 
tree  Qtod6dla  ptr  on  Irdtft  eecrat  Tainco  ft  I1eary«ir 
Oacbe  (500),  par  It  trtbison  de  son  frftre,  Gondebtod 
s*enftiil  ft  Afignon,  06  11  signt  tree  it  rd  des  Frtncs  on 
trdtft  qoi  le  dftclardi  son  Iribatdre. 

A  peine  Tfrmee  de  CIotis  afatt-dle  pasaft  lea  Irontlteea 
de  h  Bonrgogne,  qoe  Gondebaod  mtrcbt  cootre  Godft- 
gidle  el  le  fit  ftgmer  dans  Vienoe.  Demeorftseol  soofe- 
rtio  de  tool  ce  qofrestdt  do  royaome  de  Booiigogne ,  il 
r6digaa  et  poblia  dtna  aea  Etfts  le  code  coona  soos  le  nom 
de  M  Gownbeta,  H  parbf  Tooldr  fairs  ooblier  par  iasa- 
gesse  et  I'ftqoit^  de  son  administration  lea  crioMa  qd 
afdent  sonillft  son  rigna.  II  mooraleo5l8,ft  Genftfe.  II 
Ulssa  deaz  file,  Sigismood  el  Qofidemar,  qoi  rftgoftreol 
toos  deox  tprfts  lot ' 

GQNDI  (FdpiUede}.  L'tp^triHoo  dtoft  oolie  blstdio 
des  membres  dc  cetle  nuniUs,  origlodre  de  Floreootr  oft 
die  sobside  encore  de  nos  J^n,  tpifts  y  tfofarjooftdfts 
le  trdsi^me  siftde  on  rftle  imporltni,  ne  dtle  qoe  del'tr- 
riytedeCalberine  de  Mftdiciset  France.  An  oombra 
dea  geotllsbommes  florentinsoUacbfts  ao  serrica  ptiHeo- 
lier  de  cette  prbicease,  ae  trooTdl  oodaloiiie  GooM^qoi 
deTint  tnattre  d1i6l8l  do  rai  QePirill,  elqol  tcfoUlt  lam 
do  Perron.  AlBeri  d$  GofiM,  aon  ila,  ftpoosa,  eo  1581, 
Claode-Catbe^ne  de  Clemiopt-Toanerre,  Teofo  dtiobo- 
ron  de  Rets,  d  defjbil  1*00  deaC^foria  da  Cbarlea  IX<fd 
ftrigea  en  sa  lb?eor  h  larre  de  Belsenducbft,  d  qoi  le 
crfta  enootrepair  dmarftcbaldi^Pnuiae.  Umooroleo 
1601,  cbargftd'anbey  dde^ridiassas,mdsgftn»aleBtfol 
accost  d'afoir  dft,  aTec  Tannofii ,  I'mi  dea  prindpan 
faisligalaors  da  la  Sain i-Mmrik Hemp.  U  efak  deox 
frftrea  i  Ton,  CAorlas.  fntftetv^  dea  gdftraaelmaKre 
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d9  k  gvie-robe,  M  BMNiniil  m  1574;  ffttitre, Jmre^  en 
Ira  daiM  letordra,  et  griee  *  U  prafcisUott4e€aUieiiiie  de 
.  UMioiB,  fit  one  nfUi/t  fbrtmediptl'SglM^.  Momm&A 
l^delrentoHlenxiaSyM  IMft»MqttedeLuisrat,  il 
ipt  einq  ant  aprteUuMftrt  iiir  to  tUge  de  Pari!,  el  dbtlnt 
le  cbap^aa  eo  1588,  n  B0dnit.eB.l614,  laiiianl  one  f»r- 
lone  Immense^  Son  si^e  paaia  4  tMi  wttn  Benri  de 
GoiiM,  qni'depiiUloiiStemiitkdtfBilM^  adjoint  conune 
fBoa4jatev»  piiU4ioD  pettt-nefoo  An/  ile  Gohdi,  Domm^ 
en  1038  eoadOntenr  de  Mmri,  ^heria  dt  Goiiu,  fits  atQ4 
d*Alberl,  n6  ea  1509»  Aitltil  en  1546  toot  lea  mnrt  da 
moot  Sainl-Mlcliel,  daaa  ime  atlaqneiia^  dirigeait  tontf  e 
eette  fortereaae.  PkUippe-Mrn'manmel  (/e  Gchdi,  fits  imtn^ 
d'AJbert,  oft  en  1481,  M  Mite^da.  dana.aa  charge  4<>4^ 
ii4nl  dee  gpl4rea,  et  mounii  ed  i64i«  qoelqnea  annies 
api^a  Mre  entr4  d4Da  la  eongr^tlon  4e  roratoire,  lata- 
aani  deux  fill,  Pierre  <feGoRM»  docde  Retz,  ni  en  lOM, } 
oiorl  eo  1676  aan8  lalsacr  d1i6rittera,  et  Paul  de  Goran, 
ii4  en  1614,  4  MontmraU,  doiit)eiionieatiaB6i>arablede 
lluatoire  dea  lioobles  dont  la  Franee  fot  le  iMAIre  aoos 
ii  r^enee  4'Anne  d*Aatriolie,  nuUa  qni  est  phu  oonnu 
sous  oelni  de  tardinat  de  Rett. 

GONDOUB,  GONDOUER.  Co  Art  on  por  caprice  qni ' 
cr6a  la  gondole.  Qnrl  beaoin  ponrrait  reodre  oompte  de ae 
forme  .amineie  et  allongte  oatre  meanro?  Que  signifleaa 
poitpdrqdite  en  Tair  conune  U  qnede  d'un  polaaon  faba- 
leoz,  et  aa  prone  reconrbte  ainsl  que  le  cpn  d'na  dgnef 
Dana  quel  but  portent*  elle  en  Fair  on  grand  fer  pUI  el 
niena^ant?  La  gondole,  tfiit  el  l^toe,  omte  pour  la  pa- 
rade, eat  la  barque  do  bal  inaaqu4..  Son  fond  est  plat;  il 
7  a  plaiair4  la  Tolrsegliaoer  en8Uenee4  tnTora  lesloa- 
goea  ombrea  q  ue  projettott  sur  ies  flota  lea  aatiquea  de- 
meurea  dM  ateate  nrs  TtoHiens.  EUe  Tole  aree  une  n  jst^ 
rteuae  rapidlt4;  une  cnrtoslt4  InqdlMe  la  sOit  toujours;  Ies 
glaeea  et  lea  Jalousiea  de  ion  earroiae  aoni  rigonrenae- ' 
noil  bajas^ei;  on  ae  demande  quota  peraonnagea  oces- 
pent  le  aofe  int4rieur ;  On  Teut  detiner  le  but  de  sa  conra^ 
ai  rapide  :  imagination  4  Teniae  Tottpartoat  uneintr'gne 
d^tat,  un  rendei-Tous  d'an.e«r.  Sur  .lea  barquea  ordi- 
naires,  lea  ramenrs  occupent  l^arant,  mala  la  gondole  s^eat 
pltre  dans  Ies  oontrastea ;  elle  place  ies  gondoliers  sur  Tar- 
ri^re,  :elle  en  a  deux  plaote  I'un  an  desaus  i'autre,  et  fiU^ 
saolface  4  ia  prone;  le  plus  41eT$  domine  de  ToDil  par- 
desaus  le  earrosse;  chicun  d'enx  porte  une.loogoe  rame, 
et,  couime  ponr  dirdoter  tbutes  lea  Sdtesre^es,  Ies  deux 
taxhes  s*4ppuient  ear  le  mtave  montant,  lln^rieure  4  fleur 
de  bord,  la  anp^rieure  centre  un  croissant,  od  anemie 
cheTttle  ne  la  tee.  La  gondole  n*a  polntde  timon;  la  rame  ' 
est  I  k  fois  sa  nageoHre  el  soagontemail.  Trop  l^ijbn  pour 
se  fierauTent,  Jamais  elle  n'appafeilledeTailea :  la  moln- 
dre  brise  la  Derail  indiner  on  U  rent erseralt. 

La  gondole  est  un  hdritageda  Bas-Empire;  son  premier 
type  eat  la  eaiqoe  de  Constantinople;  ies  Vtoitiens  le 
transpert4rent  dans  leur  fille,  et  £rent  quelquea  chan- 
gements  4  sa  forme  exttriettre  et'4  sea  omements.  Les 
Grees  appelalent  leur  bttquelte  cevnielada^  les  V^ni- 
tlens  It  nommdrentfoitdola.  Tli6og6ne  Page. 

'  GONG6ffi»  petiUTflle  do  France,  an  mlUeu  d*uoe 
plalne  arroete  par  le  Crook! ,  sur  le  chemin  de  fer  dn 
Nord,  ayee  2.626  hsb.  On  y  trout e  plusienrs  fabriqoea, 
beaucoop  de  awulins  4farinis,  el  on  y  foil  an  commerce 
de  grains,  cheraux  et  fournigea.  Cost  un  lieu  anden;  an 
*m6yen  8ge,  see  pelleteriea  et  sea  drapa  avalent  one  aalle 
do  tento4  Paris^  et  seapdns  blanca  6taieot  reobercb^a. 
8M  4gUae,  de  atyle  o^M,  eat  trte-eorieuae. 

GONFALON.  Ctliil  une  bannidretiTile,  religieuae  el 

guerri4re  tool  h  la  fois,  qoe  eertainea  tilles  populairea  de 

ntiKe  atalenl  oootume  d^arborer  4  oertaines  dpoques;  le 

^on/bloiiter  diail  eelal  qiri  portail  ceite  bannl4ce.  Madiiavd 

raeonte  ainsi  forlglne  de  cette  bntitution  4  Flotence :  «  Les 

Xes  an  dehonet  la  paix  au  dedans  aTaient  en  quelqoe 
^Icint  dans  cette  fille  les  ftkcUons  guelles  et  gibeUnes - 


tt  nynstail  plnaqoe  ceMeeaptoe  def^roMilatiOBqiriaeBble 
esister  naturellement  danatoolea  les  TlUes  esira  lea  grands 

el  le  peuple.  CUuM ,  ToulaAl  4lre  gottvend  Mr  les  leis ,  et 
lea  auirea  ae  mettre  au'dasaua,  il  ealinpoaalUe  que  faceord 
i4gne  eulre  eox*  Cette  iiumiur  iiquWo  n^ddala  po4rt  taut 
qu'on  craignll'les  gibeltns;  naia  lonq«1la4brail.aballtts, 
elle  ae  manlfosla  daaa  loato  sa  fgrae.  Cbaqna  laurcbacun 
du  peuple  4lall  laaultd.  Les  BMgWnlB  el  lea  loia  m  poo- 
Taient  Tengerciai^iurea^  paroe  quo  cheque  nobia.'aonlettu 
par  sea  poraata  el  amdsi  ae  ddfaoiddl  ooirtre  lo  poufoirdes 
prieurs  el  des  capitainea.  Aniate  da  dMif  de  bmUiu  aa 
tanne  4  cea  ataa,  lea  cMI  dea  aaqiade  oMars  VfMreat 
que  cbaquo  aeipaeafie  ea  ealiaal  ea  cbarga  noauaerait 
un  poi)Aitoaier»  ott  oflMerdo  insliee»  eMd  p«n^ 
qui  aurail4  sesofdresua  eorpadoadile  honmea,  ear6Ma 
aousviaglbanai4raa,  aree  lesqaala  il  aaiail  pcM  4  proK^ 
reidcution  dea  lois  toolea  lea  Ibis  qaH  ea  aaiail  reqiuis  par 
elle  ou  par  lo  capttafaie.  Cbalda^Raflbli  fol  le  pfemier  gtm* 
/otoaier  din ;  mais  bieatOI  oa  del  modifier  eaooca  eette  ias- 
titotion.0aordoaaa,aarlaprapeattloade<3laao  defiafiefla, 
qoe  le  ^t^ftUoHier  rMlerait  avee  les  prienn,  et  aorait 
quatre  mfile  bommea  aoaa  see  ovdna.  » 

T4nt  que  le  gouTememeot  rdpablfcaia  M  ea  Tigaeur  4 
Floreaee»  le  pof^/bloaier  JouH  dHmogrande  aatorttd.  Pios 
tard,  ee  nom  chanaea  entl4reneal  de  aoa  acceplion  pre- 
mltoe;  aprls  diflerenles  ftdssttades ,  fl  algnifia  <i$lcier 
de  police;  e*esl  cette demite  aoeeptlMi  quil  atait  4  Sioine 
an  momeal  de  la  rtrolutioa  fraaQOiae. 

La  Fraaoe  a  ea  aossi  soil  gtutftdon  oa  ^oaAiaim ,  el  ses 
9oi|/b/balm.  Le  0Of|/blbii  dtaK  plua  spddaleoieal  cbei  aoos 
one baaBttrad*d(jBse,qu*bairborait poor  loTcr  dea  troupes, 
afin  de  diimdre  les  bieaa  eccMsiastlquea,  Seloa  le  patroa ,  la 
baanidre  tariail  da  cooleur :  pdur  ua  martyr,  elle  ^UH  rouge; 
poor  un  d?6que,  elledlail  Torte.  Ceux  qui  porUieal  le  poa- 
faian  eO  FMood  aaleat  dea  aeondi  ou  dMBbsenrs  des  ab* 
bayes.  n  y  out  plaileura  riiglemenle  au4  Asiiaea  de  Jerusa- 
lem qui  etablirent  de  quelle  manite  le  conn^ble  el  le  nu- 
rtebal  deraleiit,  cbacun  4  eon  tour,  potter  le  gmtfkhn 
derant  le  rol,  lorsqne,  dans  lea  Jodrs  de  cMmoaie,  U  paasait 
I  chord. 

GONFLJQUBNT.  Co  mot, qui  call  pen  pr4a'syaooyme 
d^en/fure^  dMgne  nnqpneotation  d^ne  partie  da  corps 
produKe,  soil  spoatanteient',  soH  |lar  I'adioa  dea  corps 
extMeurs  el  sans  dt^ration  de  tissu.  Ls  cbangement  par- 
lid  qol  eat  aind  eiprim6  aaaoacetoafaursua  dtat  morbide, 
et  sH  ea  est  soareiil  rdfd,  fl  ea  ed  auad  parMs  le  pr^ 
curseur. 

GONG9  faistmmeat  de  maslque  ea  uiaga  en  Cfahie,  Id 
atec  un  afliage  mddliqoe  dans  la  compodtion  duqud  il 
entre  de  i*argent,  du  plomb  et  du  cuirve,  el  deal  la  fonae 
ed  uae  concavity  drculdre.  Le  son  ea  ert  elair,  dor  et  re- 
tenUssant  On  ne  s'ea  sort  jamda  que  poor  doaner  on  carac* 
tMtoolnattoad41amudquedanalaqiielleonle  fdtfigurer, 
ou  encore  pour  exdter  la  surprise  d  ^refller  l^altenfion  de 
raucftldre.  Dana  les  demeures  aristooralkioes  do  nord  de 
TEurope,  on  se  sort  aigourdliul  de  gongs  de  la  Chine,  en 
guise  de  cloches,  pour  avertir  les  commensaox  dn  noble 
cbfltdala  que  le  ckjefiner  00  bien  le  diner  sent  sertis. 

GONGORA  Y  ARGOTB  (Loon  na),  poMeespagpol, 
nd  le  It  juin  tool,  4  Cordooe,  alia  4  r4ge  de  qoinie  ans 
eiodier  le  droit  A  Salamanque.  CTed  de  eette  ^poque  qoe  da- 
teut  la  plopart de  sea po6mes 4mtiquas,  doses  raounces  et 
de  sea  MiHIlai  aatfriques,  murres  dans  leaqueUes  son  gfoie 
rera  les  fmrmes  lea  jte  fratdiea  el  les  plua  auaToa.  Cos 
distractloaa  remptebifereni  do  Idra  lea  dndea  ndeesaaires 
pour  occoper  des  emplois  pubHOs,  coaune  aa  haute  aais- 
sance  sembldt  Vj  oonTier ;  auad  4  Tlge  de  qoaraato-dnq 
ana  se  tH-U  Moii  4  embrasser  I'dat  ecoMdastique,  el  dut- 
il  dors  i*estfaner  heureut  d^obtenb  ana  prdMade  4  la  ea- 
th^drale  de  Cordoue.  Plua  lard,  eepeadaat,  il  fill  aoaane 
diapddn  dlioaneur  du  rd  PUHppe ;  mda  il  ddt  d^  trop 
aranc^  eil  Age  pour  dler  plus  loia.  Une  mdadie  le  fxta  k 
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MnoIs  iNWiiKiUt.  Cmi  aiMi  qw 
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de  iU»«vM  oeiBi  deilM. 


GONZA&UE 

I  4lrB0BHM  Ml 

deauiln^ 


«t  BndoUb^  qd  ptrliifenBl  la  Miiioa  dt  ^QMifM  Ml  Ml 
ligDMb  #0(l«rko  ftit  te  MudM^tat  naiqait^  dt  MialMit, 

dft  0<piMH<>#WMirtii»flt  daJKHiiVb  dticiiiJcit  tof  tos 
ieSahtoeCIa  flideCMl%|loM^  itet  kBfffiiidpinttefiHwl 
MBiiq«topir  reaipwMir  «  16M  GMMUfflllfl  Usmm 
feffma  lfln9M,JMiHeir  Miedft  F^derko  H  eol.'Ca  pao" 
l^ee^OMildii;  Mils  iUe  t*M9iii  n  474A. 

Lm  iMBuhf  let  phiarBmiHpuhigi^li  ■aiioa^O<M» 
kagad  taram  s  Mkto,  fila  da  Xwrfaytoi^^qoi  ^nUeOi 
IwranilKd^la  oaort  da  FIHffiaa^  qd  aa  Ittinli  pat  dW 
faults,  daflal  la  aaeaad  capUtmo  da  MaDtoiia;  JPaCriao  <m 
FMfiMoi  hkf  aadaida  Gaida^  ftil  la  aaacka  daa  oosBlat 
tie  HoviOaia,  iMnUa  qal  t'^leteil  m  17ta.  AffteGnkla 
r^gntecot;  imimH»  U  ( l37ft-lttlK  iWMaaioa  ( I3as>* 
1407  )» €rMaiiiii  Wrcm€9$eo  ( 1407-44 ),  qid,  afanliaadn 
Kle  graiida  avflaaa  k  raanwaar  B^wmmd ,  ftit  Ji  ftteoai^ 
paoaa  4lafd  par  aa  prince  aatHna  da  aafqahdftMaalattat 
jAidoitleo  MU  i  t444«l478),  anranM^  U  Turt^  k  tmmjAm 
iQttet  liaarBBiBi'  fiii,  eaana  gMial  daa  noraitiiii  el  dea 
YMttaM*  i  aamiiil  eonire  lea.JiifldMei;  FMleHoa  i*' 

<  147»-Ua4);  J^wiceiao  i/ ( I4a4-ua»)^  catf  1*  tf  nara 
•lase'doa  deHuiAotta,  par  Oiariai  Qalat,.qirf  an  .lUl 
loi  conKra  Ja  MarqriMt  de  ilonlftmt,  digpytte  dafamiaa 
M^dHabaa  dana  aa  fnftta;  F»«aeaaoa  ii/ ( lMa*iMO ); 
^tUHm,  aan  Mt%i  ta»o-iaa7 ) ;  i1iiceMo/(ua7-iaiiX 
tftti  fortifla  Maatene  el  aa  dlattaiua  daw  lea  fnami  da 
llaagria  eantralea  Tliraa;  el  aaa  Irala  ila»  #yaiicasco /F 
i  i6ii*taH)9#)snMniila/F(l6as^ei2a>,  el  Vimeeiuoli 
( 15aa-tei7 ).  La  Kfoa  r<9iantn^dMgalt  en  la  paraonna  da 
ilemier^e^aa  priaeaa. 

LliAitiar  la  plot  praebe  «tait  alert  ie  dne  de  Nefer% 
Charlaa  1*^^  Ma  de  Lania  de  Gantagne,  dae  de  Nefera 
( twyea  Nif  miut  [  dug  de  ]  )r et  de  nenrfalta  da  Ca4fe^  el 
peti^fiia  da  FlP«Mrie  If,  doe  da  Utantaoe.  II  ae  Iroovaiil 
'ftomei  dana  lea  lat4ieia  de  b  Plnaeei  laraqu*!!  j  appril  la 
mort  da  aan  eoittln  Vinoeni  U*-  II  ani  poor  aoncomm 
tCter  da  Gonaagoe,  doe  de  GoaalaU^qal  laA  diipnf  eette 
fueaeaiian,  el  le  doe  de  Savoia  aakfl  eelle oecaaion  panr 
rMaflonrla  MoDlferral*  Oe^denler  aill  la  aMgadeiant 
Casal.  La  fol  de  France,  Laola  XIII,  piiiiyi  el  came  poor 
le  doede  Keren;  il  fer^a  lePaa^aSoaeen  taaa,  eilll  leter 
le  ai6ge  de  OaaaL  L'Bapagna  el  r  AiMehe  priroit  parti  pear 
te  doc  daSavoia;  maia  letraitideOeraaoo,  conalo  le  ae 
jnin  ieai,anufaao  doe  Cbarlai^  dent  lea  Jnl^rMa  afaknt 
aosalM^KNiida  par  le  papa  elpar  lea  Vteitiena,  lapoaMa- 
•sk>n  dea  docMa  de  Mantoae  et  de  Mooltanil.  Ca  princr 
flioonil  en  lea?.' 

<  A  OMarIm  I^  aoaoMa,  an  Ida?,  eon  pelil-dia  Cluu^- 
ie$  Hi;  ear  CAnriea  ii  iUA  d44  qaail  do  TiTanI  de  aoo 
phn,  m  mat*  Lea  aonra  de  Qbadea  U  tennl  dftiHe  dt 
Gonzagve,  merle  en  1067,  qoi  ^pooaa  eo  pranlteea  nooai 
le  rei da Pologna^  LndUaa Plt§iiii^m  aaaandaa noeeijen 
fMre,  leioi  Jean-Cwbnfr (eonailif  iinr  aonryiaga an  Fa* 
togoa,  lea  JMMoiraf  ito  foMd  da  iftpWlat ),  el  inna  4a 
GonzofM^  moitei  Peril  yen  1084.  SUa  afoU4pooaiJa 

-prtnoe  paliiin  dn  BMn,  £donaid  I  al  aooa  la  non  da  K<»- 
cease  palMiki§,  eOe  Jona  pendant  qnekiQe  tempo  on  rOle 

loipertani  i  la  eoor  da  Franee.  Ule  a  lain^  dea  mteokea 

Ibrt  eorieox  (  Paria  al  Londm,  laaa ).  Charlei  III  mounit 

en  laea.  sen  lliel  eoeeeiieor,  C/Kurles  /F»  morlen  1700, 

roful  one  gamison  fran^aise  darn  Maotoue,  d  Ion  de  la 


gMmdo  lanieaairinn  JfllPpaffOi  piiliperti  poor  la  Pianea. 
Vamparanf^owyhjrayanifanr  ceJritmlean  haada  I'gaa^ 
pife«  la4ne  deSoTDie  piH  poMaaita^ifanlfvial»  landia 
qoe  llAnlricfco.aTaaH>amtt  ^dn^dnehd.  dftMiaioni  $  MqnM 
tfenaqol  laur  foami  Bonawn4aa  i^Pnnoiatri  PMm  par  la 
franaaen  1301,  Loi  doaMJnaiXrftdiiian  appntlinant  4 

Monella,waioii  #ao  la.prfnelpBnld;do  OmtWIwiivteel, 
aprte  Jn.maffl.do  dno.pldllppo» .eeqola  faaiTlmptalriie 
Maria-TMoftaamevaniBntaai.  apnaar  m  n/m  imina^ 
d*nn  pnocho  porml  do  d^fanlp^lo  Minooi  IMp^  ^  ^aan* 
fniqniBaremflnldo  diaminaor  d»milippo,.qal 


•,  t 


En  ftlil,  Inlcitaiol  de  ptdhn  aoiroiflnnnrito  io  la  Sate 

■^^'Oa^^^^^^^^^^^  w9  ^^^'^B^™  ^^^^^^^^^^^   ■*  ^^na^Bna^^^a^a^^^^npn^^^^^^o  M  ^^^^on^nnHoy  ^^^p^^^^ 

pable  d*niorpetion  do  nooi  el  d'oNroqoeriar  on  ovenlorler 
quAdepnia  ploaiooia>  ann<ei  paionomit  lea  gprandaiwillei 
de  rBnrapaaoai  Io  nom  do  vdlasviuiri^  diic  4a  ^onaofiM. 
M  4  Oraadar  an  I7M,  il  ea  prdHndait  paUMIIa  dq  don  aid- 
lipped  Gonaaina^  da  la  iaranobOTdo  GnaitaOa;  el  on^al- 
tandani  la.rtaUil  d^MM  idnlawatinn  qoHnOfaH  adraaida 
an  10414  tantaa  lea  lilaa  ooorawriaa4a  Utaiopo,.  k  VtStk 
d'etio  icnda  en  pniaforiin  ilai  tiali  opfrlanoa^  A  aa  moiaao 
Vinanrydf  par  FAvlMio  (oapaa^  Ftoonata  Intllnid  Sa- 
f»iiia<M^prvgiMfMO  SMmmdn  4b  Oonaufnot  per  on 
difiloaiale  [Ma,  1844D,  m>  AltaieoBMnMnirveodail 
AbeamdenleraeonpUOU  devaatteooilfnMcllealoraa^ 
gnlfiqoe  d4eoration'  de  Tordro  qii*a?alanl  insttlii6  aea 
prplendda  aocMrea.  A5aal  re^n  aa  grdee  entibre  de  Na- 
pol4on  ni,  &  ae  rettra  A  Londrea^oil^l  ail  mort  en  1M9. 

On  a  de  lol  qnelqoea  aotranea. 

GONZALVC IHS  OOROOUB*.  Fepoa  Oomalto. 

GOOOALL  (Pa^daie),  peiaira aiB«|a|a,  Oftdft  le  17 
aeptemlnre.iasY,  A  Loadrea.  II  eooMnanca aea  etadae  ar- 
tfoUqoea  d4a  Tige  de  treke  ana,  oooa  la  direettoo  de  aeo 
p^,  ^t'ouar4  Goooau.,  graTeareo  grand  reiMNn.  IMa 
'  16851a  gad^te  dea  Aria  lul  d4ceroait  one  tnddaiUe  d%»- 
neor  poor  one  eiqoiaae  et  en  1637  nl  prix  pooraoo  pee- 
rater  tableao.  A  rexpoaHioo  da  TAcad^niie  de  laso  11 
expoia  00  aeoood  tableao,  Soklaii  frtmfuit  tuvant 
4ant  tin  eofrcre#,  ob  H  raanifeslaii  poor  la  repr4ieoU<- 
lion  dad  mamra  popolairea  oo  toteol  qoi  depoia  ii>  fill 
qoe  t'accrollre.  Poal^cienremenl  il  entraprH  de  dooh 
breoaes  tooni4ea  arliiUqoaa  en  Bretagoe  et  dana  d*ao(ras 
parties  de  la  France,  dana  le  pays  de  Qalieseteo  tigypte. 
Parmi  see  prododiona  qoi  onl  obtenn  le  ptoa  de  aoeeds 
gooi  dteroos  :  ia  tiU  du  iiilage^  la  BaiU  de  BoM* 
mUn$,  fe  Rite  du  SMat,  Bunt  ike  siippfr,  le  Bu- 
reau depoite^  ParUen  ia4a, im  ipiMOfle  detjowskem' 
reu»  de  Charlee  i^,  Reiout  Ce$  piletiiM  de  iaMetgue^ 
la  rite  dei  palmei,  H  eat  merabre  de  TAcad^mie  dea 
beaox-arta  de  Londrea. 

GOOOiU€H  (8»notL),  UttAratenr  am^rieabi,  n6  eo 
1793,  dans  le  Gonnectieot,  4Uit  le  fr^re  d'nn  aarani  pro- 
fmseor  qoi  a  poblid  plnaienra  Aditiona  do  Dieiionfaire 
anglaii  de  Webster.  A  Tlngt  ana  II  fit  4  Hartford  lecoca- 
ttieree  de  la  librdrio,  Aprte  aToir  TisHA  le  lieox  moad« 
il  aebeU  noemdaon  oonddArable  do  Boalon  (1634),  et 
entreprit,  aoos  le  pseodoayme  de  PeUr  Pmrkeffi  one  si- 
rie  dVoTragea  der enos  rapideiooot  popolairea.  Nona  d- 
lerons  dans  le  nombre  r/ri«/oire  wHoirieUf^  iee  J^itU*- 
Una  d^Amirique  et  rtdutoftiKm  dm  /bper.  (Plosiearft 
g^n^ratlona  d*4eolien  nVmt  pea  en  d'aatrea  faMtrnmeats 
d*itodea  qoe  eea  liTres,  dont  H  a  416  Tendo  ptaa  de  13 
mHUona d'axemplairea.  Ooodriab  M-caBanl  dea  Atats* 
UOtsA  ParHda  1651 4  1650.  Ikeat  nari  an  laao. 

GOODYEAR  (Cnaauts),^^  ITPl.iNow^aaTeo 
(tuta-Unla);  est  rbirettteor  d'on  prao6d4  dettlnA  4  randre 
leoaootcbonetaDpermAableaofiaQyendo  soofro.C'esl 
le  caootcboDO  dit  vuleanisi.  Oepradciittexpoa6enl855, 
4  Paris,  talot  4  son  aoteor  de  DOBid)reosea  distinotioos 
bonoriOques  et  il  ea  fit ,  pour  lea  usages  Ici  olus  rarl^i 
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lis 


(kbrie&tkm  ipri  to  mdU  mtltfe  iHiie  hnmeme  for- 

«  GOPLO  (Lw)i  le't>lM  innft  ^'U  7  «<H  en  Pologne, 
«tl«itiii^teMl»i#Md«-daoh*dt  PotoiVkMii  Mil  de  la 
filJte  fillr  d^  IMMTiee.  n  a  «  kit.  de  large  tor  SO  de 
loog;  BialtaotreMabeaiioettfif|gaeeiitlddrable,VterTait 
4  reMer  laWarlka  l^la*  Vittale* 

«ORALBS^  hibUaiU  tftfua  dee  noolsUrpiliies 

Cea QM  belle vMedlioiuiiaai  vlgeoren,  gUi  et  Imm- 

fttelknyt'adoMMilwx  oanagee  de  feanliefle,  i  U  lk«> 

Meatiea  dee  Tiiee^  MleMilei  en  koH  doBt  Ui  troareol 

liiaieeii6HltfiBla|awiqr>eiitlt>    - 

.  OQBDiEW(Hewd)y«y>eielDa  phmMM, eapwrn* 

Ite  A  rhhtelKeyew-  liidiqoer  dene  tattle  eitee|wtoe,  dest 

lB«te  alhira^  le  pelil  de  la  dMMll.  UaeertatoG^fdiiis, 

lir^  dee^timMixeliaaplINi  per  lei  FhrygieM  peorMre  leor 

ral^afattoemaeid  A  lepto'la  diiRelte  iOF  laqoeUefl  <lait 

OMMt^  Ion  deioa  ^Mfatkm  aa  trteei  Le  ttea  <|qI  m  atta- 

ehail leioi^ air tiaeb  MaM it eemtfoiid.  oi^ea  m levfait 

m dtoawirle'MMMl.  fi^erade ppoiait revpire  deFAite  k 

«elol  qui  pervieadiill^le-dttlir.QttelqMi  dklea  apfte, 

Aleiaadre^pttiiMrtdaiie  la  ttUedeCfeidiiitt,  aaoeaiie 

idddeMB  d»  lei  lOdaer  tte  el  eaeeieieaF  de  Gordkiet  eMaya 

▼alaeoMBtded^ftlveoaMBwl'.  eLcraictteatonaiee  eoldatt 

e'en  iinflieDt  n  OMfifiit  aufnre :  «  n  alnpefte,  dtMl, 

eeaHBeal  en  le  dteone.  »  Pole,  de  eon  Ipte  ajani  eoup6 

le  neendi  dit  QiiiBte-Onte»  tt  teda  mi  aeeooBpttt  Forade. 

En  guerre  eoeMne  en  peOtfqne,  et  ientenl  amel  dans  lee 

relalioBS  prifto^  maHitoiir  4  edol  qoi  ne  eeit  peetrancber 

le  namtf .  Gwikmt  male  poor  eela'fl  IM  afoir  l^ril  Joele  et 

la  mein  fenne«   .  jOharlee  De  Honom. 

X^RDIfiNi.  U  y  a  eu  troit  enpertorede  ee  non ,  le 
pte^  le  ile  et  le  pem41e»  ipii  en  uoW  de  hnit  anntes  (de 
137  1144  de  aotre  Unh  pMrent  de  norttiolente,  tant  le 
tidnelnip6daldeRonieabiiiMftpr«nptiwnent4eelte<pbqDe 
cent  qd  ejitatlefjr  Bweolrl  Mexlmln  a?ail  rempiae^,  en 
iSi,  AU&andre-Sd^^fe.  Oetyian,  q«d  pidtettdiitftfor- 
mer  Ceniplre  jnlr  dee  4uppicee»  et  qoi  alteAitdebinfer  le 
s^nat,  TO  Jilt  cbique  Jbor  telalir  contfe  Inl  dee  eompiinllottSy 
qa*l(  4tool|Eyt  dkiis  dee  |Me  de  eaiig.  il  fcneK  de  ipafawre  les 
Sarmatee  tt,  lee  Qcnnaiae  9  et  ee  croydf  Uen  neltre  de  rem- 
pire.,  lonqoe  lee  |i|Mtanie  deTjednie,  en  AtHque,  deias^ 
per  lee  exaeUbned'aaiecetear  dee  doaulnee  parHenUers  de 
reniperenr^  ee  looleviftraity  menaelrent  eetagent  trap  digne 
deeoa  anttreyetpredaniteeataajpHlee  leadbnxGordlenf 
ptee  et  file.  Le  irlent  Gerdlen  (lUaeoe-Aineinne  Ooanu- 
■«)»  n^  bRooML  rn  157,  deeeendelt  deeGraeqnee  par  sa 
mftra,  etdeTra|anpar  eon  plfe.  toinbieetanl,  eomfieol,  eon 
p^VeCfail-nieeee.K^elBnteUeoneale.  •Seetftbeeeee,dtt 
Cbiteenbriaedy  ne  ee  poo^aient  oompler ;  on  cNaH  eee  im , 
eee  pelele^  eee  bate,  tee  porHqnitt;  ^dtalt  bien  dbtKtMp^ 
ritde  pcyttr  iieoriri  t eet Tial  m  remplie  ratielgHit  malgrtf 
ltd.  »Gindlen»alort  lg6deqaaWVfaigteaas,goirraniait  Ta- 
friqneen  qudHft^di  piroooncal.  II  kfaH  si  Men  aiArllil^efiiOur 
dn  panple,  qne  loifeqn*B  parateall  en  pnbHe,  on  le  eahiait  par 
eee  aeetematiene  :  du  nmneam,  on  vrol  Seiplm  VAfri' 
cam/  UnqM  le  amllilode  Tkit  le  ret4tir  dee  Inslgiies  de 
reHiplve,tileefepeasBa,etee  rents  per terre  en  plenrant 
LeMneftoonamia  PdMlen  dee  deux  Oordlewi,  el  d4elare 
nnBend  de  la-f^oMlipM  BfurtnAi,  dent  lee  etatoes  fnrent 
reat^ersies.  cenendent  y  >Cepellen ,  gontemenr  de  Mnnda , 
adMa^renmeinuf  diposd^  marcbe  mntrt  le  Jenne  6ofdien» 
qnlnet  fehi^u  et^id  prte  deCilMthage. ' 

Jnles  OlpltoHn  none  denne  dee  d^tafHeorlenx  sbreM  em* 
p  eaeui.  Menem  AiWWiiiaQobWAWie,  IgUdbqueteateielteiis, 
dieKanssi  eenrad  et  inobiptoeux  qoe  son  pM  Mt  sobre 
neelttste.  n  atilt)  TfaigMen  concoMnes.  Hdliogebale 
kil  aeatt  eonflMi  la  qncrtMiesnr  range  qa^  brt  tit  du  goat 
daJeonoGoMien  ponrle  lAaisfr.  Dn  resteviraakdSiii  na^ 
furel  eQsd<  bon  qtt*dqnltabls;  II  ffMionore  dans  sa  pnHare  & 
Room,  et  Jbt  ^levd^  an  oonsulat  sous  Alexandra  Sdv^^. 
Cnmnweenpto  if  eallhralt  les  Idttres,  el  paeielt  (Nnur  on. 


assez  bon  po^te.  «  La  lie  molle  qne  luenaltcejeunp  prinee, 
>  dIt  ndstorien  Jidee  Capttolbi,  neloi  flt  pee  n^ig^  pourtant 
lesTertoedesgenede  Men.  »  Son  pto  lui  ava^  dIt  soorent 
qnHmonrraitleonedeneanrttiginostre.  Le  YtenxQordien 
00  yotdot  pee  eunrine  &son  Ole;  tts^^trangla  aToe  ea  cefai«^ 
tore,  et  ^cbappa  abal  i  la  tengeanoe  de  Maxlmfn.  Le  s^ 
net  9  qal  aTaft  renpa  eene  lelonr  aToe  ce  demieri  ditsigiia 
dettx  nonteanx  emperenrsi  Maxbnos  Poplenns  et  ttandius 
OtaBlltte  BalbfaiQt;  nude  lepenpleet  famine,  qtrf  atafeo^  eo 
T^atetkNi  le  non  dn  Tfcnx  GordleOy  prodaoiftrad  Cde«r 
eon  petit*flb»  Hiacoi-AnTeaiia  GoaMAinis,  Igtf  de  trehe  wpA, 
nmonund  U  PUux.  U  €M  01s  sehm  les  one,  neten  eelon 
lee  entree,  da Gofdien  II. 

Oependant,  lan^  qne  llaifwiln  ee  prepare  ^Bisfuperoon* 
treRone(meineaniifo,S37),nneeMitlonydelalB.li  ja. 
hdteentrele  peliple  et  toe  prMorieni.  Le  seng  inondCs  lee 
mee,  rineendle  les  ddraste.  La  prtence  de  fenfluitcibrdien 
apabeieole  le  tomolte  t  «  Les dev  partis  seeahnent,  dtt 
CbAteanbrland^Ale  Tnedela  ponrpreom^edennnocepce 
et  delajennesse.  •  Blentdt  Maxbnfn  eet  dgorgA  darant  Aqoi- 
l^fliisdasdnat,  Maxfanos  Pnptenos  et  Oaodins  Bsibinusy 
ne  soBi  point  a^^  par  lee  trtNipes,qalleeiniMaerent  dans 
Rdne,  en  138,  et  prodament  Angiuie  le  petit  Oter  Gor- 
dien.  Oe  prineeidgnatrop  pen  :  fl  ent  poor  bean«p^^'ha- 
bileettertneox  Mjsltbte,  dontOflt  sonprdTetdnprdloire 
et  eon  >reinlerinl|dstre.  Attaqn^  ear  to  firoBlttre  (TOrient, , 
par  le  rol  de  Perse  Sap9r»l1  sortH  de  Rome  en  141,  aprte 
aToIr  onrert  le  temple.de  Janns  :  t^eA  to  demttre  Ms  quH, 
est  qnestlon  de  eetle  cdrlmonle  dene  rUstoife.  OonSeii  rem- 
porta  snr  lee  Penes  qnelqnes  anntegBs,  etent  to  eendear 
de  rapporterto  gMre  de  aeesnoete  b  Mjsltbte,  que  to  e6- 
nat  bonoradn  tfiredetptenrdeto  r^pnbliqne.  Cependant,' 
edni-d  monrnt,  entpdsonn^,  b  ce  qne  Pen  aonpfoona,  par 
TArabe  JnllenPbiHppe.aol  lot  enoe6da  dene  to  charge  de ' 
pnSfetdnpf^oireL  Cetenwitlenx  ne  regndatoiangnbll  to- 
ndtdemonterqne  commeunMielon  Tore  totrdncPhi-] 
lippe,  d*aboid  assodd  bOordlen,  ftiit par rfanmoler.  Le' 
jenne  empereur  sfdidesa  b  deraander  sneceedtement  to  par  • 
t^ge  <gddo  pontobr,  to  rangdec6sar»  to cbargede prtfet  dn 
prdtolre,  totttre  degMifwueor  de  pffOTinee,enfintoTto:  Ptd* 
llppebilfBfuBalontyexceptdnntooBbeendeniefbre»  qne  les 
eoldaUhridle?kent  an  epnmient  dnObaborat  et  denSttidirate. 
Gofdlen  m  pMt  an  commeocenient  de  man  144,  ajant  k 
peine  attaint  son  qnatrtomelnstfB  :il  afalt  r^gnd  dnq  anMas 
et  hnit  nnis.  OepitoRn  ^dute  qne  les  assaista  de  GoMien 
ftarent  rddnlto  dens  Id  sidte  b  ee  percer  de  tanr  ip^  :  on  en 
efalt  dit  antant  dee  nplBnrtrien  de  06sar.  Le  m4ni^  autenr 
rapporte  qtoe  Gordlen  P^Tappdait  les  traito  d'AnguMe,  Gor- 
dlen  n  cenx  de  Pomp^Gbidton  m  cent  deSdfdon  TAda- 
UqncIlyadeemtfaflleedestrobGordtons^celtos  des  deoz 
preiden  eonlf  rares,  mato  oelles  de  Gordlen  HI  eont  dnes 
oonmnmes  en  bxii  mMaox.         Cbartoe  Do  Roioou 

GORDON,  andeane  tonOto  deoesaise » snr  roriglDe  de 
iaqtteOe  i  rhffM  beeneonp  dV^becorfK.  U  est  probfbto  qne 
lee  Gordons  arrlHrnit  de  Ronnendfo  en  Angtotbrr^  aTec 
GnflUome  toCooqndranty  et  qne  pbietird  fle  e*dtd)Krent  dans, 
tocemtdde  Berwicb^eb  fimee.  U  prindpatoHgneV^idgnlt 
di(^  en  to  personne  a'jl(£amGoaiKi*,'cbeTaller  de  ifunilep, 
toqod  fbttn<  en  1401,  b  to  bataflto  de  Honrildon.  Sa  ttto' 
nri^tae  dpensa  AlexaadrerSefofi,  a^rtore*petiMto  de  Cbrtotd 
SMn,  Vm  dee  eompagnpne  de  Wbltoce  et  de  Bnce,  dont 
toe  descendmfii  contiiinefent  b  porter  to  bom  de  tour  mto; ' 
Oe  ftntnl  to  eondie  dee'dneSf  de  Oordbn.  Les  comtei  ac- 
tneto  d^Aberdeen  ne  desoendenl  point  de  eette  llgnpHml-' 
iritt^  et  prAendent  Nmonter  b  nne  brbnebemile  collat^rato, 
ayant  poor  eondie /*n*1eb  GoanoM,  meet  en  144((,  b  to  bb- 
tdHe  d*Arbroatb.  Aplbe  loi  Dougtoe,  toe  Gordon'dd  Unn^: 
ttoy  dtdent  aatrefob  lee  sdgnemtqid'par  tonnblUafoes  et  * 
lean  rfdiessei  exer(alent  tophiedlnflnenoeen  ftooeee.  C<§^  * 
talent  dee  eatholiqoee  et-  dee  Jacobites  entonts;  'ansef  prf* ' 
rcnt*lto  nne  part  des  phie  adhreeanxgnemsderdVf^o^' 
anx  Inttee  sonlennee  dantles  tolMU^dessti 
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Gtorgti  Qmbtm^  4*  eoulede  HoBflej,  diercba»  aprtek 
oiort  de  lacquet  Y,  4  emptier  le  mariaiBe  de  U  rdne  Marie 
ftTec  £d9MrdTId*AD^dm;  d  e&  iM6  OftiftBoiiimi  ebaa- 
celiei  do  lOYamne  d*EOOMe.  £a  eeUe  qailit^  Q  fit  toot  poor 
combittre  m  profrte  de  li  tUonMom  dans  ce  pays,  ptuf 
tard^flftelotda  a^cmparer  de  ?if«  fone  de  la  reinedlde 
hii  fkift  dpotner  ten  tk.  Mnmy  d^ooa  tea  pr^eU  ea  le 
faMant  aifUflr.  H  ftil#traiis)d»  leM  oi;tobre  1561.  On  de  aei 
petita4Ui»  Qwrgu  GonooM^  marqnia  de  Hnnfley,  at  Ifgna 
en  iM4  tfee  divert  aniret  tdgneon  poor  eitlrper  le  pro- 
tMtanllTnt,  battil  le  comte  d*Argjle,  <|al  afait  M  cnTOY^ 
contre  lea  livott^,  nab  finit  par  etre  Talnea  et  bannl  da 
rojaome.  Icatr^  en  teoiie.en  iMe,  &  aljanle  eatboQf 
cismei  at  flMMmt  en  lesft. 

Soot  Cbarlea  !**»  trob  Gordon  perdireni  la  Tie  pour  1^ 
la  canae  dei  Stnarta.  Sir  Gwr^et  Goimw  fiit  ddcapM  en 
1644  9  4  fiUfobooig;  Oeorges,  marqnii  de  Goaoon,  eut  le 
Bi4ine  soriy  ci  1049,  el  Gemyetf  tieomte  da  Goawxii  p^it 
en  i645»i  Alford^ilaldledelaoatalerieroyale. 

Pendant  la  r^ToIotion  de  lesi^  le  doe  C^tfrgm  de  Gon- 
M>3i  tint  eceop6  arec  dea  cathotiquea  le  diltean  fbrl  d*£- 
dimboaig  ao  nom  de  Jac^inea  II,  tandia  ^  le  OoTenant, 
r^uni dana  la TiDe,  se  pronon^t  en  bteor  de  GnOlaume 
d'Oranga.  Sana  tirer  aor  eea  eondtojens,  0  tendit  la  for- 
tere«e,  aprte  j  aroir  anbl  lea  plua  cmeUea  extrtait^ 

Loradea  aottliYemenla  iaeobUeade  1716  etde  1745;  let 
Gordon  demeorirentfidilea  au&  Stnarta.  Ce  fUt  un  Gordon 
qoi  lla  balaille  de  SberiAnnlr  battit  rannte  royale  k  la 
t£te  dea  elana  de  Tonett;  ploileart  Gordon  te  tignal^rent 
autti  an  jmrnftet  de  Falkirk  et  de  CoQoden;  pids  Ut 
te  sonmirent  an  bit  aeeompli,  et  reoonaorent  la  noaveDe 
dynattie* 

Vert  la  te  dn  dix-teptltoe  tlkle,  tir  PaMci  Gordon 
entra  an  aerrlce  do  ciar  de  Roaaie  Pierre  K,  dant  let  ar- 
mtednqoel  tt  introdnitit  la  tacticine  eoropteae.  En  1688 
il  fut  nomm6  ctetol  en  elief ,  mait  4  pea  de  tempt  de  U 11 
lilt  renTend  par  Galycsin»raBiant  de  la  tctiff  derempe- 
reur.  Gordon  t'en  Tengea  en  aidant  k  la  rdrolution  qd  Jeta 
la  grande-docbetse  dant  on  doltre  et  eondanina  aon  amant 
kTexfl.  En  1696  il  dirigea  comma  feUimar^chal  lea  opdra- 
tions  de  la  foerre  contre  lea  Taroa,  et  M  enaolle  nonmi^ 
gouTemeor  de  Motooo.  11  moornt  le  0  d^oembre  1699.  Son 
Journal  (pqbli^  pour  la  |femlte  folt  par  la  prince  Obo- 
lenskji  et  PMelt  [  2  toI.,  Motooo,  1849])  eat  dN»e  Im- 
portaaoa  togte  perttcuU^  poor  Pbitloire  da  Eottie. 

^(exoiubitGonDoii,  nerenetgeDdrednprMtteBt,  aarrit 
d'abord  en  France,  ptdt  aila  en  Ruatie,  o6  on  le  fit  cofenel. 
Aprte  6tre  rertd  bolt  ant  pritonnler  de  oierre  en  Sii4de, 
11  refint  en  ticotte:  et  on  prbume  qnu  y,  monrot,  vert 
17&2.  II  ett  aotenr  o^une  bitloire  de  Pierre  le  Grand. 

£ord  Gwrgei  Gomkmi,  b6  le  19  dtambra  1760,  filt  du 
3*  due  Qeoiget-Cotmet  Gordon,  ett  commcomme  I'bistiga- 
leur  de  la  formidable  teente  qui  delate  dant  let  met  de 
Londret^  m  1780.  B  avail  d'abord  did ottder  de  marine; 
plut  lard,  n  ae  fit  remarquer  dant  le  pailemeot  par  bi  nU 
Tacitd  de  toa  i^le  contre  le  papltme,  el,  k  k  toUe  dn  bOl 
de  toMraace  acoordd,  en  1778,  am  cathoUquet,  il  fonda 
one  attodfdbm  protettanle.  Le  goorenieaient  Jutque  elort 
n*ata!t  point  atticbd  dlmportaaee  an  ditooart  faieendiairet 
de  lord  Gofdoo,  quand,  en  1780,  cefad-ei  anaonca  qae  la 
2  juin  n  prdaenterait  an  pariemeot  one  p^tidoa  aigate  par 
i30,ooi  pertonnet  contra  le  biO  de  toMsance,  et  qaH  y 
TiendraH  aoeompagad  par  20,000  bommea.  H  ealra  eflbdi- 
Temeot  an  Jour  iadiqn4  daitf  le  parlement  k  la  tela  d*n 
rattemblement  tomowien  qni  maltralta  qnelqnea»unt  det 
membret  de  rattembl^  Malgrd  cette  d^moattratioa  popa- 
laire,  le  parlonent  n^en  adopta  pat  moiat,  k  one  nujoritd 
de  192  Toll  contft  6,  la  loi  qui  readait  an  atboiiqoes  nae 
partie  de  lean  <boitt.  Le  4  Jala  la  populace  comroen^ak 
daruire  dant  divert  qnartiert  de  la  capitale  let  Uabitatioaa 
et  let  cbapeUes  det  catboliquet.  Le6 let  t^dltleui  marcbk- 
rest  tar  Kewgate,  j  OMreat  le  fen,  el  daiTr4rent  300  d6- 
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teaoa.  Le  leademalalea  ftkom  da  KiugibtatL  A  de  PM 
fbreat  foro6etel  faioeadlta;  oa  r^laititea  ctodrat  oafnad 
nombre  de  BMlioaa,  alati  q<ie  det  dittillariet  tfeaa  da  fit 
apparteaaat  a.ji  calSoUqaet ;  el  oa  teak  aitee  aae  a^qat 
ooetre  k  baaqoe  el  k  dopaae.  Ce  ae  Alt  qae  k  8,  aprit  del 
b^ritatiftat  dtfftfHfif  k  eontDraadre.  oae  k  mki^ire  at 
ddddak  eomprimcr  Pteienkk  Paidede  16,000  boauaaidi 
troapet.  Lara  Gooiiat  Gordoo  ftit  aif6^  aoot  nioeaM- 
tioadebaaiktrabitoa;  makEraUne  kfitaeqaiUer  par  et 
moUr,  qn*aocune  ditpotiHoa  de  k  bd  aa  pn^bait  k  pi6> 
tentattoade  pdtiUuaa  pardetmataet  de  cileyeaa.  Euwa* 
munkoi  1786 par  PareberHqpie  de  Caaferbory  pear iiili 
dliUures  &  ^bt  ea  Plaace,  oO^  ea  1788,  ll.fIA  ceodanai  k 
daq  ant  de  priaoa ,  k  Poeeaaioa  d*tta  pampbklqu'D  y  pa* 
blk  eoatrek  niB%*  U  te  rMigkelora  ea  Holknde,  ok  foe 
dit  qa^n  embraita  k  JndaUme.  Aa  molt  de  ddoemfarti  It 
gouTememeat  aagkk  k  fit  arrkter,  el  eoadake  k  Newgila, 
ok  11  monrut,  ea  179S. 

GeoTf et,  5r*  dae  aa  Goaaoa,  ad  k  I*' ISMer  1770,  k  AdiB* 
bourg,  eM  pair  ea  1807,  on  ?lfaat  mkme  de  eon  p6re, 
tout  k  Hire  de  narquk  tfe  ffunileift  Ait  aommi  gbiMca 
1819,  el  plut  lard  ebaaeetter  d*fiootte,  Daat  k  cbaaikt 
bauto,  il  te  moatra  oiaagitto  adld  et  adveitaipe  oriailtre 
du  cabbiet MaUwarae.  A  aa  aiorl^  arrivte  k  28  mai  183t, 
ia  Ugne  mkk  det  duet  de  Gordon  t^eit  dtetote.  Le  litre  de 
narquit  de  Huntley  etde  comte  d^Enikpatta  alort  tu  coade 
Georget  (PAbogn$  (ad  k  26juia  1761 ),  qdi  detoendaitde 
krd  Charles  GoanoH,  fik  cadet  du  aiarqak  ddcapik  ea 
1649;  et  qui  araat  k  rdfiduUon  de  1789  dIaK  oonna  I 
k  tour  de  VereaOka  aoot  k  aom  de  krd  SiraUktvem. 

Sir  jrofttft  GoaaoRi  diplomate  dlttinga^,  frkia  poln4  da 
com(ed*Aberdeea,ae«a  1791,  ftodkk  Oifbrd,  ettdtt- 
tacbd  ea  1810k  k  kgation  angkiteea  Perae.  Plaa  lard  U 
Alt  aooimd  aecritalreda  l^gatkn  k  La  Haye,  pak,  ea  1828, 
mioittrepkaipokatkiraau  Brdail;  ea  1829,  ambaatadeorl 
Coastaatiaeide,  ok  n  rA^Ut  kt'beat  rapportt  que  k  hide 
( tm^owonl  eatiir)balaiUe  de  Nafarin  sfall  laMt  cnire 
rAngkierre  et  k  Porte.  Eappekpar  k  mibittkra  ifM(,  il 
rest%  ea  Inadhrlli  Jntqa*k  ce  qa'ca  1841  Peel  lai  confit 
I'tmbattade  deVkane,  peak  daaa  kqudilftit  rtmpkodpir 
lord  Peatoadliy  ea  1846.  Rentrd  aloct  ea  Eootae,  II  moarok 
tobiteoent,  k  8  ookbre  1847,  k  BafanonI,  prkt  d^Abeideea 
GOflE  (GaiBBUiia  FEAliGIS),  n^  en  1799,  daat  le 
comt6  de  Motfiagham,  el  marideen  1823  an  capitabie  Gore, 
toirit  d*abori  The  imo  brohen  hearit  et  k  podow  dra- 
roatique  fie  Aaiid  (1824).  Elleterendtteatutteaarkooa- 
tinent,  el  eoaaacraakA  aoa  actlvtt^  titkraite  an  roaiaa  et  I 
la  totoe.  BOaa  ctteraaa  ptat  partfeuUteemeat  dWe ,  ea  kit 
de  romaaa  4  Laitre  de  eaekei  ( 1827  y;  Bungariam  Takt ; 
Womm  at  $keg  are  (itSQ) ;  Mmnen  qf  the  ^ :  Mothers 
and  Dmighterr,  a  tale  q^l830  (1831);  The  BemUlaati 
MMreti  ArmUage^  arjimale  dambiailan  ;  Tke  Opera\ 
Polish  Tales;  Sketch  Book  efFaskUm;  Tuilerirs,  a  TaU; 
Marg  M^ipMui^,  and  other  tales:  Tke  BelreqfSelwooi 
(1838);  7U  CaHmt  BMster  (1839);  GrMlle  (1841); 
FaseinathH;  The  manemvring  Mother;  Tke  MomgUtt- 
der.  The  Banker's  Wife  (1842) ;  Th$  JHtthfighi  <1844); 
Peers  and  Parvenus  I  The  Dehutante  {^%M)i  ^  CasUss 
la  the  air  (1847).  Ea  l848«lkpaUk,  toat  k  folkde 
I'anonyme,  Cecil,  roaMo  toar  ktoarallrlbad  k  ditertet 
aoUbOika.  Oaa  aatti  d*e|kaa  ttrre  raftotaal  tor  k  eel- 
tore  dea  tears  1  The  Booh  q/iioref,  or  rosqfimctm^  ma- 
nuel  (1838)  el  oae  foide  de  Booreikt  dlnimk^fe  daat 
kt  retuet,  lea Ke^tkket;  ktc;'EUea  dcritpedrktbttb^ : 
Tte  ICIa^t  SaoL  JDa^  O'iVMl etiorck  and  Ooauaoaert, 
dramet;  Tke  School  qf  Coquettes  (1831 ),  eom6dk  :  k 
drame  blttoriqoe  ^oera  qfthe  Sooth  (1841);  eate  The 
Queen's  Chaw^ion  el  The  Maid  qf  Oroissg^  pikeettraiaikt 
00  Imlldet  te  fiEaa^aia.  EDe  a  kit  preare  aotri  dNia  mi 
kknt  oonuae  muttdeaae  daaa  k  eompotttiott  d*iirt  pear 
let  mdlodkt  te  Bamt.  M ••  Gore  ett  morte  1/  29  Jaovkr 
1861,  k  Lkwood  CHaropdiire},  kltsant  det  M^motres. 
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GOIUSTE,  ^abrisMment  francs  de  rAfriqoe  oriwtile. 
nr  la  cAte  de  la  S^n^mbfe,  1 167  kilom^ret  m  sod-oiMit 
de  Saint-Loufi.  U  g'^kre  dans  on  Oot  i^parA  de  It  preiqalle 
do  Cap  Yert  par  on  caniJ  de  trois  kllomMrei,  el  doni  U  ii*oe- 
ciipeg*i«i«qDeles  deux  tleri.  Un  roener  peo  ^er^  cotmre 
lereetede  sa  inrftce  et  le  domlne  aa  snd.  (Test  one  petite 
Tille  oil  Ton  eomptait  en  1870, 1,900  haUtinU,  doat  tftO 
Burop^ens;  la  population  de  l^Ile  entire  est  estimte  k 
4r>,ooo  Ames.  La  Tille  ne  reDferrre  d^antres  Edifices  qne 
ThAtel  do  gonrernf'inent,  one  iglite  el  one  caserne.  11  y 
a  an^si  un  petit  chantler  de  constmction.  Lea  rues  soni 
droilefi,inais  pen  larges,  d^altleors  tovjoars  d'une  grande 
propreti.  Les  seals  lleux  de  distraction  qn*oflre  GoW^  son! 
le  jardln  arlificiel  da  goaTerneir.ent  et  le  dibarcad&re. 

Gorte  est  rentrepAt  d*un  commeroe  Importanl  d*or  ct 
dlYoire  aTee  les  Indigenes  des  contrto  enTironnantes,  qnl 
la  nomment  Bkr,  Le  nom  qn'elle  porte  est  one  alteration  de 
celui  de  Goerte  (Goarte,  tie  de  la  HoUande  m^dionale), 
qtU  lui  All  donn^  par  les  Hollandais  lorsqa'fls  roccop^rent 
au  coromencement  da  dix-septiime  siMe.  En  1607,  die 
tear  fut  enlerte  par  Pescadre  de  Tamiral  d'Estrte,  el  la 
posnesskm  en  ftil  confinn^  I  la  France  par  le  traits  de 
Nlm^ue.  Les  fortifications  qa*on  j  a  ^erte  en  ont  fait  le 
point  principal  de  nos  possessions  dans  ces  r^ons. 

Aox  tennes  dHin  dtoel  imperial  du  I*'  noTembre  1854 » 
le  comoundement  etradministrationde  Gorde  etdes^tablls- 
seoienls  fran^  aa  sod  de  cette  lie  sonI  confix  k  on  com- 
mandant rMdant  k  Gorte  et  plac^  sous  les  ordres  du  oom« 
mandanlde  la  dhi^nnaTale  des  cOtes  ocddentales  d*Alri- 
que.  Un  Mus^ommlssaire  de  la  marine  et  le  magistral  charge 
du  mimst^re  public  dirigent  le  service  administralir  el  Jo* 
didaire.  Ces  antorit^  aTecnn  oontrOleor  colonial,  I'olBcier  le 
plus  €kj6  en  grade  de  la  gamison  et  deoi  habitants,  com*- 
poseni  an  conseO  d*administration,  qjai  est  consult^  dans 
les  aflaires  ddtenninta  par  le  r^ement  etqol  statue  oorame 
couseil  decontentieux  admlnistratif.  Dans  ce  dernier  cas  le  ! 
commandant  y  adjoint  un  magistral. 

GOEGE.  Ce  mot  sort  k  designer  Tolgairement  el  tool 
k  la  fols  la  partle  ant^rieure  da  con,  ainsique  ranttre-boa- 
clie.  Dans  son  acception  sdentlfique,  11  d^nomme  senlemenl 
la  caTiU  formte  par  le  pharynx.  Ainsi  oompris,  le  mot 
gorge  est  synonyme  de  goiier.  La  destination  de  la  gorge 
Chez  rhomme  est  des  plus  importantes.  Cette  caTit^  admet 
d^abordl'airntessaire  pour  la  respiration,  el  concoart  poor 
beanconpk  la  Tocalisatlon;  ensuite,  elle  Ufre  passage  aox 
substances  aUmentaires  el  anx  boissonsqui  senrent  k  la  nn- 
IriQon :  deranl  rempiir  des  fonctionsanssi  Tariies,  elle  a  nne 
organisation  Irte-eomplexe  el  doote  d*un  haul  degr^  dlrri- 
la&litd.  Ce  sunt  des  csosesqui  la  disposeni  k  plusleurs  ma- 
ladies. Ainsi,  die  etIsooTenI  IMe  par  Tair  que  noos  a^i* 
rons,  qni  pent  llrriler  par  nne  tempdratnre  excesdTe,  soit 
en  dunid,  soil  en  frold,  eten  ootre £lre  cbai^g^  de  prindpes 
corrosifc.  EUe  peal  T^lre  aosd  mtaniquflment  el  chi- 
mlqoemenl  par  les  substances  alimentaires  solides  el  li- 
qnides  doni  nous  laisons  nsagis  aosd  les  inflammations 
de  cette  partie  sonUeUes  oonmraaes  el  donnenl-dles  lleo 
k  des  olctetioBs,  des  abcte  el  dlTorses  atfections  chro- 
Biqiies.  Mais  ce  n*esl  pas  lenlemenl  en  raison  de  son  or- 
gaaMion  el  de  sa  sensibility  exqoiseque  la  gorge  est  son- 
Tent  affect^  die  I'esl  encore  par  aes  nombreoses  sympa* 
Ihies  aiTecdifI<6rents  Tisc6res  t  e'eetaoofeol  snr  ce  lieo  que 
MS  affiKtionsde  roesopbaii  semaniMcnt  Yoisinede  To- 

rifioe  sop^rieor  de  Testonae,  die  lefl^  sooTent  le  med^ 
de  llmtabittlA  d^praTte  de  ce  prindpai  organe  de  la  diges 

Hon.  Cette  mtese  caTit^  estaussi  le  si^e  de  la  sensation  p^ 
nibte  que  cause  la  sol  f*  quand  elle  est  exirtoe,  comme  dans 
plusleors  maladies.  SooTent  ausd  ses  fonctions  sonI  per- 
Terlies  on  abdies  par  ks  affections  de  Testomac,  du  cerreau. 
el  du  racbis.  La  dyspbagie  on  difficult^  d^a?aler  est  un 
exemple  aases  eommnn.  U  sufBI  de  oonsid^er  le  cbange- 
ment  qui  s'op&re  dans  la  vdx  k  T^poque  de  la  puberty 
poor  oonoeToir  (pid  lien  sympathlqoe  unit  crtte  partle  STec  4 
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les  organes  sexuds.  C*esf  encore  snr  la  gorge  qne  Tlenls*d- 
lamer  Pardeor  qui  d^rore  dans  Tb yd ropho hie.  Certains 
poisons  admis  dans  restomae  y  d^tenninent  tout  de  ^olle 
pour  effd  ivindpd  une  constriction  extreme  dans  la  gorge. 
II  en  est  de  m8me  dediTert  miasme^  edoi  de  la  petite  Td- 
role,  par  exemple,  elsortoal  edoi  da  la  scariatine. 

Le  mot  garg$  est  aosd  employ^  poor  d^dgner  le  sdn,  et 
•ortout  cdul  des  ienunes. 

En  parlanl  des  animaux,  le  mot  ^or|fe  a  soorent  la 
m^me  acception  que  dies  rbomme  :  fl  indlqoe  Parrite- 
bouche.  Cependant,  poor  les  olseaux,  il  daigne  sooTenI 
la  partie  antour  dn  coii,  d*oft  sent  n^  diffiirents  noms 
sp^dfiques,  Ids  que  ceux  de  ronge-gorge^  de  gorge* 
blanche  (fauTette  grisette  el  mtenge  nonette),  de  gorge- 
Jamie  (le  flguier trichas },  d^gorge-nue  (one  enSce  de 
perdrix). 

Les  botanistes  emploieni  aosd  le  moC  ^or^e  poor  signa- 
ler I'ouTertnre  d*uiieeordle  tobuMe  on  d*nn  caUce  ayani  la 
ra8me  forme,  etc. 

En  tennes  defortiflcation,  la  police  d*nn  bastion  ood*une 
demi-Iune  est  Pentr^e  dn  o0t«  de  la  place.  L»gorges  des 
Pyrtote,  des  Alpes,  sonI  des  passages  entre  denx  deces  mon- 
tagnes.  Cette  ddnenlnatlon  est  encore  empl^r^  an  figui^ 
dans  direrses  locoUons,  comme  rendre  gorge  ^  digwger. 
On  dit  ausd  $e  gorger^  pour  faidiquer  nne  hitemp^rance 
dans  Pacta  de  manger  d  de  boire,  on  nne  accomulation 
d*or  00  d*aatres  richesses.  Prendre  it  la  gorge  dgnifie 
one  action  Tiolente  excrete  euTers  qudqu^sn ;  se  couper  la 
gorge  eairfnaaymt  de  seballreendndou  desesnidder; 
rtre  d  gorge  d^plogSe,  eoA  donner,  quand  on  rit,  au  pha- 
rynx toute  la  latitude  possible;  fiOre  des  gorges  ehaudes. 
e^esl  sirriter,  par  conatqueni  s*Mianffer  le  pbaiynx  k  force 
de  parier  de  qudqu'on  poor  s*en  moqoer. 

D' CtaABBomim. 

GOEGE  (Bfd  de).  Vogeg  EsQunuiiaB. 

GOHGIiiEINy  partie  de  P a  rma  to  des  andens  diera- 
liers  d  hommes  d'armes,  tenant  au  beanme  on  salade,  en 
fdsani  m8me  sooTsnl  partie,  el  destinte  k  prot^ger  la  gorge 
oontre  les  coops  on  ka  traits  de  Pennemi.  EUe  se  oompo- 
sail  d*une  on  de  pludeors  pieces  mobOes,  afln  de  ne  pas  gO- 
ner  les  monTcments  dn  coo. 

En  termes  d*architedare,  c'est  la  petUe  (Hse  do  eh'apl- 
tean  doriqoe,  entre  Padragale  da  hani  du  fll  de  la  oo- 
lonne  d  les  anndels. 

GOEGIAS  naquHTers  le  mOlea  do  dnqnItaiesMe 
STant  J.-C,  k  Leontiom  (aqjoordliul  Lentinl},  en  Sicfle, 
d'ob  11  a  dt6  surnomm^  le  Uontin,  pour  le  dlsthigner  d'un 
autre  Gorgias,  gMrd  syrien  du  ontitaie  dtele  STant  J.-C., 
el  du  riche  Gorgias,  Pami  d*Aldbiade  d  PApidns  d'A- 
tfatoes.  Lorsqu*au  miUea  de  la  guerre  ^o  Pdoponntoe,  qud- 
ques  Tllles  de  Sidle  demand^ent  aox  Atb^niens  da  secoors 
contre  la  tyrannic  de  Syracose,  Gorgias  le  UemUm  Ait  d6- 
put6  par  ses  coadtoyens.  L^eM  de  sa  parde  ftil  proA- 
gieux  I  nott-seolemenl  on  In!  aooorda  par  acdamation  Pob- 
Jd  de  sa  demanded  omJs  on  le  snppUa  de  rester  dans  la  ville 
ob  a  aTaH  conqnis  tani  d'admlration.  CesI  afaid  que  Gor- 
gias (bl  enlcT^  k  sa  patrie  d  I  la  tribone :  dans  les  teoles 
des  philosopbes,  aux  Jeox  publics  de  la  Grtee,  il  ae  sonthit 
k  la  liauteor  de  son  ddiul,  par  sa  bcOit^  k  fai^roTlser  sur 
tons  les  Sleets,  n  enl  pour  dlsdplM  Isocrale  el  Esc  blue. 
On  lai  reprocbe  tootefois  de  Pemphase  d  da  Pexag^ration. 
Il  prdongea  sa  carrite  an  deU  de  oenl  ana.  On  trouvc  dans 
les  Oraiewre  greet  de  Reiske  deux  discours  qni  lui  sont  attrl* 
b^  VApologie  de  PalanMe  d  V^hge  d'aOine.  Platon  a 
donn6,soasle  litre  de  Goffku,  on  dialogoeod  fl  semoqne 
lies  sopliistes  et  des  o  ateors,  en  se  monhrani  grand  orateor 
:ui-m6me,  ahid  qne  le  remarque  Cio<$ron.       F.  Hatst.       ^ 

GOEGOrVf  esptee  de  gonre  aniilope,  Le  gorgon    \ 
{anlilopo  gorgon)  a  les  comes  seroblablespar  la  coorbure  I 
cellcs  dugnoo,  mds  dirig6es  lattalement,  en  sorte  que 
lespointesserapprocbenlPunedePaatre.Unped  plus  grand 
que  le  9M>n,  son  pelage  ed  de  couleor  grivbmn,  avec  des 
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tubetbBHierttkM  Mdrfii,  dans  1e  genra  de  cellet  da  libre, 
mail  nMliut^liCfep.Sa<|Mfbeeit  noire.  Uoqcciniteede  U 
ntae  CMttbf  B'£lvDd.  JBiqd^tw.  nmian  de  im  dim, 
;,^OftC<>NEK«^  4e  Wjwecs  dopt  let  eipilcc*  tTtient 
nt  rt^ardof  coqmadM  fbyftc*  ^Iw  ucieiu  naturaiii- 
tahndU|ittaiaiid^<ir4Mi<ui*leiMimde  Uratophgtet,i»- 
romUsf,  lUhOphilei,  «c  Cm  pQljpten,  pa  t(^  d«  po- 
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iMnaatllnlUa,  ttrftelt  u  lurface  et  rwouTMte,  -'—* 


que  «M  -  raneaax,  d'uae.  enieWp*  batidbijme,  charnue, 

""   ■      cetparM^didf 4ecellute*palipi(^e&.I^ 

It  k  del' ubriswaDi.  EUeaWbireat  aua 


rochen  at  diitrea  coip*  wlidee  p^  leun  bate*  ipaUes  eq 
forme  <!•  radnea,  Les  bfancliet  in  lonl  quelipea  ftria  dii- 
tinctM  et  ^vertc]itM,£t  d'aulret  I<m  tnaitnmiittetau  point 
de  tonaer  coinpie  no  fJleU  Cm  deroiiras  le  pommenl  iven-^ 
tail  de  aier.  EOet'din^redt  de«  coraus ence  que  leur  la-, 
M^Mt.f  tataapa  oinite  et  lleuble,  au 

lieu  die  1  ce  6alcaire  castante.  L'Jcorce,, 

qnondoi  tine  odeur  MinUable i  ceJIa  da 

U  cooM,  UeutiTeioeol,  on  la,  Volt  pu-i 

temte  d  uUireoient,  qui  Ih  tont  aulret' 

que  let  I  |iii  I'oDt  fonnee.  On  a  tu  d^ 

goTgoDca  tnAa  at,  qUatce  initret  de  bauL, 

Nona  n'e  ici  luTariitiif  qui  teat  trb*. 

noRibreuaqt.  J4iiu>ucw[i,  dins  ton  TraiU  da  Polgpltrt  cor 
ralUgiitet.tn.'i6m{  ciniiuante-deux  espices. 
'  GORGOfllEg,  troia  «(£u»,.filles  de  Ptiarcys,  diennia.. 
tin,  et  de  C£to.;.leun  nems^Ulanl  sdiilto,  SurfaU  et  Mt^-' 
duse.  Le*  deox  prepjiire*  Aalent  aits  immartdlei ;  If  £- . 
duae,  au  coatrtiEa,  Stait  tributairedela  rieillette  etde  In, 
mort.  IiSa^GargaoM  ne  tont  pat  moini  connues  dans  I'aAti- 
qnil^  que  Pailai  eU»-ineiiW,  qol  portait  en  nlieT  tur^epa 
igldi  et  tut  le  plaftron  do  ta  culnme  la  tae  «oupte  de  la 
pint  honibla  das  tniii  laurt,  de  M^dute.  Le  suroom  da 
Corgoniaiut  Jul  eo  ed  reatd  tita  let  poites.  Let  Gr«ct, 
de  coMMt  a*«c  laun,po£tea,  naut  ont  laitsi  de  ces  (illes  ud 
tableafi  plein  4!^P°OTaBte.  Selon  eux,  «11ea  avaieqt  un  re- 
gard eflfojable,  qui  laaed  dan*  leur  courrotii  pftriflaEt 
lifunaie*  et  it0mxi  una  ctMrelure  de  terpeoU  eifMi  H- 
rigste  'NIC  Icfva  :UI«si  Wt  maiqt  a}  leurf  englea  dt^eot, 
d'alrain ;  leur  boiiche  Ctait  armM  d'une  dent  Ungue  et  Iran- 
drills  .comme  ta  ii^ue  d'an  tanglier,  d^nt  uaiqae,  quE, 
aT«coi)  nil  unique,  lew  tervait  lour  ttouTieDrin,  de  cour- 
t(|t  aitat  friaiiiaieifl  liorriblementHur  leur  dot!  Virgile  let, 
piacflj  aTM  le*  Satp}  et  el  autrei  inanttret,  k  la  pocte 
dit  palaii  da  f  luton.  L«a  Qar^aei  M>nt  lieea  i.  I*  bmeiita, 
eiicurabMdu  rd  idrala  Peta^e  dafts  la  MMiierraate  ^us-j 
qu'au&'  borda  de  l!ecivi  AtlanUque.  U^ode,  qui  viiait  pr£t 
de-celte  epoque^  rinuigipatipn  pleine  du  bruit  qui  eouiait  en- 
core dana  |a  Grtce  de  cea  expidilidni  maritimes,  nou*  ap- 
preod  que  let  Gorgooea  bal:ulaieot  au  bout  de  la  larre,  non 
loindujardin  dtt  tfeap^dei,  prte  ilea  rojaumes  de  la  Null, 
oil  iM  attrea  §fi  coBt^enL  Let  «ate9  occideotales  de  I'Alrl- 
qne  Mdala  mf  AUanijqpe.  ne  peuTent  £tre  mieux  decritei 
at  ddtannfntet,  Po^  aprit  ayoir  itumt  toul^  la  H&li- 
torrantefdeituis  I'Argoiiqpe  jutqu'Mubordt  de  h'merd'At- 
las,.  dteouTrit  la*  r£)^pnf  fUtoiales  de  I'Afrlque^  ob  n  tiW 
clialaUtedeU^ntB..,.  '       '     , 

Pborcji  daCyrtn^  ton  pire.  Tut  mit  depiilt'aii  noubra 
det  dieut  de  la  met,  parce  qu'il  poss^ll  dent  I'AUan- 
tique  troll  loil^  Ue*.  nomm^  Gorgadet,  qni  toutet  trolt 
«it  taot  doule  paaad  poiir  tet  GQu ,  k  cauta  de>  loint  el 
de  I'aCfeclloa  qu'il  leur  poiiaif.  Per^  a'empara  de  la  plus 
conaId£rable  d'entre  ellea,  de.lUduse,  donl  le  noro  grec  >!• 
gniOe  la  commandiaU;  a  parce  que  le*  deui  iiitret  lies 
ne  DircDt  point  tounbea,  on  l«i  cnit  doufet  de  lluunorfa- 
IIU.  Leur  nom  a  rapport  k  la  mer  :  celul  d'Eurjale  Teut  dJre 
SN  largt  daus  hi  fioU,  et  celui  de  Slb^o,  la  fart[fiie. 
Elle*  avaieot  pour  *a:uri  atntes  les  Grits,  ou  vieilles ,  qui 
naqiiirent  sTec  let  clieveux  blaacs.  Vitsit,  Atm  son  n\ti- 


ditfopiPRitonnir  epcyn  1^  [^  proebabw  p«a|ei  da  la 
Ubje  ; '  autsi  placH-WDi  ^nfii^lea  Goti^onea  «n  bardi  It 
lac  l^rjloiiEi,  lac  de'tanefTe^,qiit  leur  bit  aawcMi^en^t^ 
tant  pour  ^uVanUil,  .k  soa  ^dfl,]lB'  Ula  de  VMmft  qa'Uv- 
cule  et  Agamemnon  ppmifq^  *^i!»i:^er.  Ifgrt  boqelien. 

Le  noAi  de'  Coiionet  jutall  ^voit  dtd,«npd)i  t  too*  hi 
monttret'  eoliuitt  de  rAWque.'  UaaiiofL,  gte^r^  caitlit^ 
nois.en  prit'deui,  dn-oii,daiU^tecqr|>s..^fatt  nlx,etdaa 
let  paui  fiirdit  penduea  daii*  le  temple  jde  Is  jlnaop  PUai- 
cteoDe.  C'^talenl  taatdoatede*,rep>ellea  d'orang^pnlai^ce 
qui  ^t  d'aolant  pins  TraiMmbtable  qua  ts',|DD(  ]tapT*(.tB 
grec  t[gnIGeproin;;(,  ae((/l  Dang  la  guerre  ^Ifadut' cea- 
tre  Jugurtha,  let  soldata  rotn^s  tuirenl  nnajfurgo^  n^ 
d<  loin  et  avec  lenra  JaTelola,  car  Hi  crorai'gSt  tlua  reeu4 
empoitennAicen'^tail  pQurtant'q^'nne  Aiiorpieb<;ebiid'A' 
frique,  donl' ils  prirent  le*  lloc'jns'  de  lalne  qui,  penducat 
sur  aeijeux  pour  d«*  ie/p«nts.    ,    ,  ,   i-  ',«    i.- 

Void  encore  une 'axpllca'tian  dk  la'fude'de*  Gorgaaa, 
qui  tonjourt  ta  rattaclie  aui  coursetc^UliresdaF^ritedBH 
laM^ilerranAe  :'Ham6fe  parle.d'on  por^  d'lthaque  dtdit 
au  dlefa  marin  fliorcis,  (Tefit  ^tui  qui  le  premier  Jela  do 
colodet  plitoiciennet  attk  Ciplialonie,  4[ba<jl/^'  Corcyrt, 
dam  la  Itet  Ipnienne*.  5elon'qui;Iquei  aule\u's,,le  rojai 
pirate  Pecs^  lul  aunlt  pria  Crois  ii  set  Datlres'du'nain  it 
MMose,  SlIiJDoet  Euryate,  ai^c  lesquels  .ce 'clieT  CoiAma- 
(aitju&que*urle9cAtetdelaGuin^d'aujourd'lmi:eIciHiuiM 
c«s  naTireS  'italent  ordinal  remenl  cliarg^^  paj  ttlito^  dc 
denU  d'Jii'jihaDU  et  d'jein  d'hybie,  voilt  i'&Jian^  ^reil- 
\ta\,  entre  Itt  Gorgones,  d'une  dent  et  d'un'dOl  qi^etk>  •« 
preialent  tour  b  tour.  Mala  te  reste  des  acccEsbiret  de  riiii- 
tolre  det  GorgoOe*  ne  ulncide  pas  avec  let  tiorgopet-Btri- 
ret.  La  KUle  d^uverle'de'  i'AiKque,  tra  motistres,  ks  p^ 
triflcatlons,'  tes  IJea,  I'exlrt^mKA  ocddcnfaie  As  too  con- 
tlnent,'tl  Miai  a^lgn^  par  il£SloJe  6  la  demtlule  de  cd 
etres  atl^orlqufea,  rie  itennetttol  auj:un  il&ute  siit  li^ie  pre- 
miere elpllcalion.  LaMonsduQC  Dlodore  de  Stcile  i^ui  en- 
ler  que  let  Gorgonea  etaient  det  remmet  gndrrttrca,  babi- 
lanlet  det  bordt  du  lactritonls,  rftalet  des  AniaiaDe*  etn- 
lermtnteij^  Pertte ;  H^radlde  noni  littur^ '  qd'ellM  hi- 
rent  de*  fillet  d'une  beantd  mervelDease,  mah' tddcnsaptr 
le  IraQc  bonteiix  qiTdiet  Msaleni  de  1(^  «bannet;  Eacbjit 
les  Atre  morfondre  eo  ScTttite,  et  d'antrts  les  rslegner  duu 
let  brumes  de  M  i^er  d'Ecosse,  aui  Orcades,  Db  eUe*  te- 
ralenl  ntet,  a  oii,  il  Ion  rent,  let  narirea  ^binidai)  (pii 
(iimmer;alent,danalea  tempgriM  plus  recnl^i,  av^hOrude- 
Bretagioe  lea  auralent  rtJetAea;  comme  dea  bAle*  hum. 

IhnKB-KtMII, 

GOAIIXE.  ilnge  anlhroptfnieiiitia,  qaa  [W'twceiilre 
au  Gabon,  ob  let  ncturelaie  Binnfflerit  ijlno  ai  "ettgina. 
BulTdn,  qui  ik'eh  avail  pis  Vti  d'h)d(VMtl'  coM^lal,  le 
conlond  aTee  lechimpahid.  HUk  bnjouAl*Mi  fn'ba  (S 
a  rapportd  plutieuri  'en  FVance,  ota  a  reooubn'qiltle'ga- 
rille  torme  one  etpteeblen  MatiDele,  b  Uqduig  H.  Sa- 
vage a  ImpOid  la  noDl'dto'MjrlM^e*  g«i^Uti  Ik  bHaiew 
dn  gorilla  est  ctlie  d'tM  hiMblM  de  maimUM  laMa;  Bait 
sea  membrea  poslA^leitiv  Amtrelalltenenf  Irtt-oouls, 
le  corpa  eat  beinconp  'pm*  lofig  et  en  mMie  tempt  Itva 
diaoMre  btaacouij  plus  cn^eMble  qte  cUnt  d'na  batane. 
Void  lesmeauM'qiie  dooM  H.  Isidore  Geottnr  Srial- 
Hilalre  tna  dea  indirtdu*  AiVOyKa  eta  France- 1  HMItur, 
Vfi1\  dreonlitraice  an  col,'0",TB;  dfcoBliireDC»t  btpd- 
trine,  fiSA;  entergure,  l"',lBi'Les  bflu  ;da  gorflla  anal 
plus  lon^  qne  ceitx  dit  chiinpttl&  Sea  eaniSM  et-SHnw- 
lalres  soni  bien  plus  d^Teloppie*.  Ce  qid  dhU^iie  turiODl 
le  lacite  du  gorilla  de  celul  dU  (Jibnpanit,  ee  sent  le* 
naseaux.qui  approdnnt  ptui  de  ta  fohnOdii  Bdi  bmnaln, 
ettes  dreiUet,  qul.au  Hau d'etre  Jial At- t»mme'ceUe*dn 
diimpani^ ,  tont  p^tes  et  bordtee  I  ^  pria  c^mma  cbn 
I'orang-ootang. 

Lea  DHEuri  du  gorflle  oTnrent  cerlatBet  analog  ana 
cdlet  du  cbimpani^.  Ccpcndant  11  lEmbte  plus  sauiigs 
•  Les  InJigtues  du  Gabon,  dit  SI,  Ricbard  Oncn,  le  re- 
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^oulent  pint  que  le  lion.  Set  caolau  lODtsI  yrasdei  et  u» 
ibAidioirts  d  puiiMotet,  que  lea  blessurea  qu'ellet  font  son!  < 
triardangereDtei  et  soawiit.  mortellM.  Mils  la  prindpale 
force  4^  ee  gtMal  de*  ^ftdrpnuDM  rMde  duu  I'dlrdnle  de 
MaJDBffiM  pabu,  tTwIeHoellta  fl  ttnnglt  npldemeat 
ym  flnnfTBli  ■ 

Let  fifplo^ei  n'Mil  pu  ^(ure  etadempnt  ^Aerinliij 
la  place  qpe.d^t  <)qcop«  l^^lle  damrtebdUinibuIe. 
P«r  I'ciis^ljle  (Is^  caracltlwprganiquCB,  le'earilU  teOiblt 
«li«  le  ieo9Dd;d«k-  prinulM.  Cepwdani  cwttbu  tr^ti >o- 
dnknlllebir^mettreleipraDlcr.  Sl.i^eitaiple,  on  nt 
ooBSBlte  q^e  I'lirgntutlon,^  la  main,  on  comlitd  que 
feUt  du.  g^jle  u  rapprttche  plui  qu«  Ipule  aiitre  de  ce1l« 
ie  I'borajm  pv.M  largenr,  par  It  rani|e  iplslie  del  'obglel 
ct  par  I'nliteiice  de  hnit  oa  caitiiena.  An  pmnler  isptct. 
pa  entail  Toirli  main d'ungeaiit.  el  1e«dini»^;DCeaqD'nti' 
'(^laneft pJUs Bptirofqndt fill  Pii<uite  qp^Torriotit d^n 
nrilre  i^^j■trcoI]l!ai^A  relatlTenteft^  fceltet  q;ue"pri^tB 
tectilmpanzfilul-Dieme.  '' 

Urt  Jeane  Voyager  am'rjcaln,  Pani  du  Chdilfn,'aiete  de 
tSflS  i  l^BS  I'DD  dee  plai  babilea  cbauean  detjarltltfi. 
GO&rTZ.  roves  Goumi. 

GORKtm  OD  GOBmcHEH,  vllH  et  place  lortelld 
laBoUandeinJridionEle,  ii'eiiibQuchiiredelaLtogedaQS 
tanetu^compLeB^OOhab.,  eetle  eentie  d'on  cotnineTM 
tort  ac|1l  6t  grains,  begrre,  poitsons  el  ChaDTM.  Xa  pt^ 
ch^  noUmmenl  eelle  du  uuraon,  eonillloA  llndoilrie  prin- 
cipale.d'uoe  pBrtie  de  aa  populations  Ind^pendatomebt  de 
Tasl^.ca^tifit  etd'onlw]  hAtel  de  tille,  Gorkuta  pouMe 
Bncol%e'^D^'quVne  ^glE«  njnarquable  par  aou  archi' 
laeion ,  ttfOb  te  tlVuTc  le  tombeaii  des  aeigneim  d'Arbet, 
qui'  autreroU  jeUrenl  lea  Tondenienta  ds  cette  TtHe  en  trani- 
planUnt  fur  le  m>|  qu'elle  oecupe  lee  babitknti  de  Wolfort, 
petit  Yillk*dep«cliedrt.   '  -'    i'. 

GOEU^tlZA  (Don  itAnoja  Spcuiio  be),  diploittate 
et  poeu  uifTiique  fttpagnol,  est  Tti  le  13  nofanibre  not,  i 
U  Vei^Cnii,  oil  son  ptn,  g^airal  eftpagnol  de  dlstlncKon, 
4tail  gopT^rneur.  II  lUbula  efi  ISIS  comtoe  terWaln  dra- 
natlqne  t  Madrid,  oil  ee>  comMlei,  derenoe*  pins  lard  *] 
cl\ibreii,,Ilithiigeneia  para  lodot,  Don  Diegulto,  L/u 
eof'lumbres  dt  aniaiio,  et  Tal  eual  para  cual,  ie  locc^ 
dtrait  i  pep  de  dUlance,  et  Rirenl  apcueiUIes  artjc  un  iwxH 
louibura  (frpJiwant. fartilan  ti\6  de  la  constilqtion  do  iBtl; 
II  dut  tn  t'si3  M  Kftifder  en  Angleterr^.  Ses  compatrtoiea, 
Ua  JHexTcainii,  <fbi^ent  I7  cliercher  pour  confler  i  tea  talents 
la  conduits  ^e»  n^odation^  avec  lea  com  enropdennei  par 
lesquellea'  11a  Jiairaieni'  VbCr  rcconnaltfe  leaf  lndip«idaace. 
M-  d«  Q^roaliu  ae  chargea  en  efTet  de  la  dtfaae  de  letira 
Int^rits  avec  laAlde  latent,  en  Pruase,  en  Hbllande  et  dan* 
d'antres  coMr^,  que  quelqnea  ann^  apria  on  \t  hommi 
ambasiadeur  I  LfiadrM,  el  qii'oo  I'enToia  aiec  le/fnetne  tlr 
tre  detlx  fojs  ^  Pirin,,  aA  n  conclot  avee  le  Koanrnement 
Crantalt  nh.  traits  d'allianM.et  on  Iraili  de  cortfraerce.'  An 
milieadewgraveaocciwatlDna,  ll^plojallaea  beurudfl 
loJ^rli  composer  one  pifce  nourelle,  Contigo  pan  y  ce- 
bolla,  qu'oo  regarde  comme  Bon  melHeiir  ourrage,  et  K  Ta- 
qnelle  M.  Scrfbe  B,«mpninU  lldM  d'un  deies  ptni  char- 
nanla  nudevilles,  Que  chaumiire  et  ton  conir.  Plus.lard 
'fl  retmirna  i  Mei'co,  ofi  t1  bit  nommd  ConseiUer  cTfUt  et 
diatf^  de  la  dlrecUoo  Aa  Ili6ltra  de  ceUe  captlale,  'pour  la- 
qud  11  a  eompoj^  de'^iris  uh  grand  nombra  d'uuTragw. 
On  a  pultlid,  sous  IB  ttti;e  de  Tmtro  acogldo,  nn  cUoix  de 
aes  premieres  prwtuctlott^drtnTatfquesfSTol.  In-t),  Braxel- 
t«i,  I83S).  11  aprls  |>oilr  module  Mo  rati  nlejeone.'qil'U 
torpasif  m  Terre  eten  eeprlt,ct<)n'il:^[e  adnsterapport' 
de  la  lan^e  et  de  la  tersincalfoot  chsilqtic*  die^  Tgn  «t 
l'8i.!re  ^lirafrf.   '.  '  ■   '  "■"'     "'         "    '"  1 

C<lHtS<3IAi;oFr,  nimlUe  Hind,  <TaVtnr  MntMl- ' 
,'clieldt:T«cliei-nigni'rcn«eD  tltS)  Ian  remootfer'tOB  origlDe 
lusqiii  Koiirtk  el  ji  Wladimlr  le  Grand. 

Le  iirlni'ji'  P^ihre  GmcMrntiiorr,  noiwoite  do Smolenak, ' 
di  feniHIcetfe  tUle  Ae cun.ciiovec  le bolard Sclidn,  de  looa 


k  16Il,coDtre  le  roidr  Pdogne  KgliDMnd  Dl,qul  la  prit 
tnliii  d'aasaut  tfprte'  un  d^  qui  wtii  dur4  {do*  de  itm 

"  U  tirlnt«  tmitri  etsMwsitott,  ai  en  17&6,  poHe  Huh 
ettim^,  tet  auteiW  d'ddei,  fle  lattrw  et  d'Bpttn*  iMXttaiw. 
M  moumt  en  tSM.'         ■'■'  ■      ■-■■.■■-- 


Bn  1824  11  rut  nomni  secrilaire  fc  lotion  i  LpudrM 
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el  te  1830  charge  (Tafikireti  Flonmce.  OoBieOler  d'aan 
baiMde  A  VieBoe  A  parUr  de  1S31 ,  U  eat  dant  rexerdea 
de  cet  foocUoos  de  fr^nentet  occaakms  d'lntertealr  dans 
lea  ^andea  affairea  de  la  poUtlqiie,  en  raiaou  de  nom- 
breaies  abaencesde  aoo  poate  anxqiieUet  le  mauraia  6tat 
de  aa  aani^  ooodamnait  rambasaadear  TaUacheff.  Kn  184 1 , 
il  M  cnroye  A  Slottgard  aTec  le  litre  d*eBToy^  extraer- 
dinaire^elfl  yoAgoda  le  mariage  de  la  grandedoehesae 
Olga  afeele  piioce  royal  de  Wnrtemberg,  o^todatloo  q«i 
hd  ralQl  en  1848  le  litre  de  ecmseiUer  itttime.  An  eom* 
mencemeni  de  1860,  loot  enconeenranl  aon  poate  *  StoU* 
gsrdy  il  tet  accrWM  en  qnaUlA  de  miniatre  nHtaipoten- 
tiaire  de  Rnsaie  prte  U  diAte  gennaniqne.  Charg6,  en 
1854,  de  d^feodre  lea  intMta  de  aon  paja  aax  coorerenoea 
de  Yienoe,  il  y  donna  dea  preuTea  de  aon  hahlleld  diplo- 
matique el  y  reata  Josqa*ao  aomesl  od  eommene^'ent 
leanegodaltooada  la  paix.  Le  nouTean  tear  Alexandre  H 
rappeUan  dApartemenl  dea  affairea  Mranfferes  (17  anit 
1856)  ft  la  place  de  Neaaelrode.  Dana  ee  poate  tolnent  le 
prineo  Qorlsdiakoir,  aprte  aroir  gaid6  pendant  qoelqaea 
anntea  nne  sorte  d'allltode  recneilKe,  pril  la  part  la  ploa 
actlre  aox  atTairea  g^ntealea  de  ^Lrope.  81  d'nn  Mh  11 
appoyallntenrenlion  ft'an^aiae  en  Syrle,  H  reftiaa  deraatre 
de  rien  entreprendre  c  ontre  lea  EUta-Unia,  alora  en  prole 
k  la  gnerre  dTJle,  el  r^pondlt  avec  nne  banlenr  prcsqne 
insnltante  anx  notes  de  la  France,  de  rAngleterre  et  do 
rAutrifhs  relatlTea  A  llnanrrection  dea  Polonaia.  En  1866 
fl  rompH  aree  le  goatemement  papal  en  ceasant  tont 
rapport  diplomaflqae.  Gardant  on  reaaentimeot  profbnd 
de  llminiliation  inflig^e  h  aon  paya  par  ka  r^tnltatt  de 
la  gnerre  d'Orient,  il  proflta  de  la  gnerre  franco-alleinande 
poor  d^aoncer  le  Irait6  de  1856.  Dana  le  congrte  qui  fbl 
tenu  k  Londrea  le  ticox  chaoeelier  oblint  tool  ce  qn*U 
demandalt,  et  nn  nooTO  an  traiU  en  date  dn  13  mara  1871 
aecorda  k  la  Rusa!e  le  droit  de  relerer  Sibutopol  et  de 
connlr  la  mer  Noire  de  lea  Taiaseanx. 

De  ion  mariage  arec  la  p  rinceaae  Ouronaolf  fl  a  en  denx 
Ala,  MlcKei  et  Comianiin,  n^a  en  1840  et  en  1841;  Ton  ^t 
rnntre  aont  entrAa  dana  la  dipfomatie. 

GO8LAR9  Tiellle  et  aombre  rille  dn  Hanorre,  arec 
8,000  Amea,  antrefoia  TiUe  llbre  iniperlale,  an  pied  do 
Teraant  nord  eat  dn  Harz,  eat  bAlie  aur  TCEk^r,  petite  ri 
TiAre  qni  ae  Jette  dam  ta  Goac.  Sa  prindpalc  Industrie 
conaiate  dans  la  fkbrlcation  d'une  biAre  grandement  pri- 
lie  dee  amatenra,  soua  le  nom  dc  gose,  le  cuimnerce  des 
gralna  et  I'exploltation  dea  mlnea  de  cnlTre  argentif^re 
do  Rammelaberg.  C'eatlapatrieda  irar^hal  d*',  Saxe. 

GOSPORT,  Tille  fortlG£e  el  port  de  mer  du  comle 
de  Sonthampton  ou  Hampahire ,  sllate  en  l^ce  de  Porla- 
mootb  k  Yone^i ,  et  relite  par  dea  chenina  de  fcr  k  Soa- 
tbampton,  k  Wincheater  et  k  Saliabury.  L*origine  en  est 
tonte  moderne.  Les  chaolien  de  conslmction  et  lea  ma- 
gaaina  d*ap(»roTiaioQnemenl  pour  la  marine  qui  aYoisi 
nent  le  port;  lea  indnstriea  qne  cea  ^tabUaaemenia  oni 
natnrellement  appdtea  el  fall  prosp^rer,  et  aurtont  les 
fNideriea  de  fer,  lea  brasaeriea,  aont  Torigine  de  cette  pe- 
tite Tille,  ob  Ton  ne  coroptaH  encore  que  6,500  babitaoU 
ca  1831,  el  qni  en  poasMe  (187i;  82,000. 

GOSSEC  (Fiu2<9(iia-Jo8Ero),  compositeur  demntiqoe, 
fondateor  de  Pdcole  fran^alae  moderne,  ^tait  fils  d'un  laboo- 
raor.  Prif  ^  dea  ayanlagea  de  la  fortune  et  dn  secours  dea 
naltres,  11  se fonna  senl,  et  a*achemina  vera  une  route  pure 
et  dasaique,  dont  fl  semblail  devoir  £tre  toirt^  par  tout 
ce  qni  Tenlourait  II  naquit  k  VergnieSy  pdit  village  du  Hat 
nant,  le  17  jaofier  1733;  sea  bcoreusea  dUfiositlons  poor  U 
UMlque  ae  uianirestirent  de  bonne  benre.  A  sept  ana  fl 
HmH  enfant  de  ducur  k  la  cath<klrale  d*Anver8.  U  y  passa 
bull  ann^es,  en  sortit  poor  ttudier  le  violon  et  la  composi- 
tion, el  viul  k  Paris  en  1751 ;  fl  avail  alors  dix-liuit  ans.  Gossec 
n*ent  d*abord  d'autres  re&tources  que  d'entrer  cliez  La  Po« 
pdini^,  fenuier  general,  poor  diriger  i'ordicstie  que  ce 
Inander  amateur  entfHenait  k  ses  frais. 


Ramean  tenail  afora  le  seeptre  de  Tempire  nwaiealMi 
France.  Le  style  instrumental  ^xa  d'abord  l^attenHon  de  Goo> 
aec;  fl  comprit  tout  ce  qo*il  y  avail  k  r^lbrmer  dana  la  nan- 
siqne  nran^ise ;  la  syropbonle  ^talt  inconnu^  k  Paria.  Goeaee 
rUiventa,  en  m6me  temps  que  Haydn  Imtdt  la  mAme  fnno* 
vatlon  en  Allemapie.  Les  socc^  qo*U  obtini  dana  oe  ^eore 
nouveau  lul  valurenl  la  direction  da  h  mnaique  du  prioon 
de  Conti.  Cdte  position  dail  avantagense  ;  Goaiwc  profita  de 
tea  loislra  poor  ae  livrer  au  trava0.  Sea  premiera  qoaluora 
pamrent  en  1759 ,  sept  ans  aprAs  la  publication  de  aea  syis- 
phoniei ,  et  n^eurent  pas  molns  de  aocc^  H  fimda  aa  repu- 
tation par  sa  Messe  des  Morts,  q^i  fiit  n6cnU%  k  Saint- 
Rocb  et  re^e  avec  entbonslasme.  Pbilidor » qui  €M,  alora 
jt  muaiden  le  plus  eslim^,  <fll  qa*U  donneralt  Uma  ies  00- 
vrages  pour  avoir  fiiil  edui-U. 

Ce  ne  fut  qu*en  1764  que  Goasec  d^bota  dana  le  genre 
dramatiqoe  par  l£  Faux  lord.  Lu  Pichtun^jaui^  denx 
ana  plus  lard,  eorent  tani  de  aoccte  que  ce  ibt  Top^  lavorl 
der^poqne.  U  double  JMguUemenl,  Toinonel  Toiuetle^ 
lea  auivireni  de  pr^  Sabinus^  AlexU  el  Daj^hni^  Phi* 
Wnon  el  Baucis ^  Hglas  el  Sjflvie^  Ia  File  du  Village  ^ 
ThMe,  Rosine^  r^riaeaiM  k  TAcad^mie  royale  de  Btuai- 
qne,  acbev^renl  de  dasser  Qossec  parmi  lea  compositears 
dramatiques  les  plus  distingue  de  l*^cole  fran^se.  En  1770 
fl^fonda  le  Ck>ncerl  dea  Amateurs  ^  il  ^crivit  poor  celle  todM 
sa  vingt-uniime  sympbonie  en  r4f  dans  laqueOe  fl  i4<Nita 
aux  parties  de  vlolon,  de  viole,  de  basse,  de  cor  el  de 
bautbois ,  seuls  Inslramenta  employ^  jusque  alora  dans  la 
symplionie,  des  parties  de  darinetle ,  de  (lAte,  de  basson, 
de  trompette  et  de  cymbalea.  Leaflet  en  Tut  prudigieux,  JU 
compose  ausai  sa  symplionie  de  la  chasse,  qui  plus  tard 
servit  de  mod^  4  M^liul  pour  son  ouverture  du  Jeune 
Henri,  Gossec  se  diargea  du  Concert  spirituel,  en 
1773,  en  soci^t^  avec  Legros  el  Leduc  U  fonda  en  1784  rfi- 
cole  royale  de  Cliant  et  de  D4damaUon,  premie  origine  du 
Conservatoire  de  Musique.  11  en  avail  con^  le  plan, 
le  baron  d^  BreteuU  lul  en  donna  la  direction.  11  y  donnail 
des  lemons  de  composition,  el  Catel  se  distingua  parmi  sea 
dives. 

Gossec  ^crivil  beaucoup  de  musique  pour  les  llltes  r^- 
bUcalnea :  on  remarque  parmi  ces  ouvrages  des  sympUoniea 
pour  instruments  k  vent,  les  violons  produisant  peu  d*efreC 
en  pidn  air.  Le  Camp  de  Grand- Pr^,  La  Reprise  de  Tou' 
Ion,  operas,  se  firent  remarquer  par  la  vigueur  du  atyle. 
C*est  dans  Le  Camp  de  Grand-Pr^  quit  introduisil  La  Mar- 
seillaise^ arrange  k  grand  dioeur  en  sympbonie »  avec  une 
barmonle  d^gaote  et  d*une  grande  toergie. 

Membra  de  rinstltul  et  de  la  L6^oo  d*Honiienr,  Gossec 
est  mort  a  Passy,  le  16  fiviler  1829 ,  4g^  de  quatre-vingt- 
seize  ana.  D  avail  vu  toutes  les  rdvotutions  de  notre  musique. 
T^oin  des  trioropbes  de  Ramean,  de  Cluck,  fl  avail  pu 
assister  anx  victoirea  de  R  0  sa  i n  1.  Gossec  avail  compost  la 
musique  des  choeurs  ^Alhalle,  plusieura  motets,  le  trio 
0  salularis  hostiOj  improvise  k  Cheneviires,  et  dea  on- 
vragea  d^mentaires  deslinda  k  l*eusdgnemenl  dea  dives  du 
Conservatoire,  dont  U  avail  ^l^  nomm^  ia^pecteur. 

Castil-Blazb. 

GOSS£LIN  (PASCAL-FRiN^is-Josera),  savant  g6o- 
grapbe,  n^  le  6  dteeobre  175t ,  I  Lflle,  d*une  fiuuilte  de 
riches  commer^nts,  mort  k  Paris,  le  7  l^vrier  1S30,  locmbre 
de  rinstltul  (Acadtoiie  des  Inscriptions  el  bdles-ldtres),  do»t 
il  faisait  partic  depuis  l^origlne,  avdt  ^t^  destine  au  commcixe, 
et  fut  pendant  piu&ieurs  ann^es  le  repr^senlant  de  sa  pro* 
vince  aupria  dn  consdi  sup^ieur  de  commerce  si^geant  4 
Paria,  dont  en  1791  Louis  XVf  le  nomma membra.  La  mime 
annte,  TAcaddnie  des  Inscriptions,  en  Tadmettant  dans 
son  sdn,  ricompensait  la  maniire  brUlante  dont  fl  avail 
ddHiti,  en  1789 ,  dans  le  monde  savant  k  Poccaslon  d*un 
concours  ouverl  luir  elle  sur  la  comparaison  k  falre  de  IVtal 
de  la  sdence  giographique  sous  Strabon  el  sous  rtol<Hn6e. 
De  noinbreux  voyages  eflcctuis  dans  un  but  sdentifique  lul 
avalent  ;uit4hieurcnient  (lennis  de  recuciUir  de  predcui  ma* 
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MriMfX  ntatifii  ill  jgddgrapbie  udeDiie,  ideoco  Vert  T^lude 
dc  Itqudle  0  le  senUit  plus  partiadiirenieBt  portf.  Le  ni6- 
uoire  qu*tt'«inroya  It  1* Acadtoiie  det  Inscriptions  bit  iaipriniA 
en  1770,  sons  le Utre  (fo  Giograp/Oe  des  Greet  anafffsSe, 
on  let  iysUme  tTBroitdstMine,  de  PioUmie  ei  de  Sira- 
ban,  compares enire  eux  $i  avee  not  CMMUsoncetmo' 
deme$,  Ontre  un  grand  nombre  de  m^molres  ins^k^  dans 
le  reenefl  de  FAcadteie  des  Inscriptions  et  dans  le  Journal 
lies  5awmlt|  dont  tt^t  Ton  des  rMactenrs  depute  1816,  on 
n.d6  M  des  Rtcherdui  sur  la  G4o^aphU  gffit^matiqne 
eipotUkfe  du  Aneient  (4  toI.  in-4\aTec  &4  cartes,  1798- 
1813),  Taste  et  important  ommge,  qal  le  dasse  Inoontesta- 
blementaupranierrangdesgfographes,  encore  Men  qa*on 
pidsee  Itti  feproeber  de  s*y  dtre  trop  sooTent  laiss^  entratner 
par  Tesprit  de  sjsttaie.  H  supoosait  en  efTet  qa*an  people 
primitif  avnit  lifod  aox  andens  la  connaissance  de  la  mesiire 
exacte  de  la  terra,  et  expHqnait  les  erreors  apparentes  et  les 
contradictions  qa'on  troofe  dans  les  auteurs  andens  sar  les 
distances  des  Uem  entre  enx ,  en  pr^tendantquH  j  avail  eu 
dlTertes  esptees  de  stades,  toiO<M>n  oonfondos  jasqa*i  lui. 
Qooi  qn'il  en  soil,  ce  line  est  incontestaUement  cdui  qui 
jetle  le  pfais  de  lomS^res  sur  les  conniJssances  qoe  les  andois 
poes^daient  en  gfograpble ,  et  ne  pouYait  Hn  compost  qoe 
par  on  ^rndit  de  premier  ordre.  En  1799  Gosselin  STait  M 
nomm^  nn  des  oons^rrateurs  do  o^inet  des  m^dailles,  k 
la  BiliUoUiique  nationale.  En  1793,  quand  on  jogea  h  propoe 
de  d^tnidre  les  academies,  comme  inoUles ,  il  avail  ^  mis 
en  requisition  comme  savant  pour  ex^ter  des  travauk  au 
bureau  de  la  gnerre. 

GOSZCZYNSKI  (Si¥iRi!iB},  poSte  polonais  contem- 
porain,  est  o6  en  1808^  en  Ukraine.  De  bonne  beure  son 
gteie  po6tiqoe  ftit  ^veilie  par  la  nature  Apre  et  severe  qu*il 
avail  sous  les  yeox. 

Encore  entent,  il  almait  i  t'arrMer  dans  rhumble  cabane 
dn  paysan,  pour  debute  sea  chants  et  ses  r^ts ,  toqjours 
empmnt^  aux  vSeilles  traditions  nationales.  Aprte  avoir 
suivi  les  coors  de  runiverstl^  de  Varsovie,  il  s*enr^  dans 
la  piaade  de  Jeunes  podles  groupie  66^  autour  de  Hie- 
k  iewici.  Le  premier  potaie  de  qnelque  importance  qu*ll 
pubHa  fbt  son  Zameek  Kaniowski  (Le  Cbiteau  de  Kaniow; 
VarsoTie,  1818),  r6dt  po^tiqoe  k  la  mani^  de  Byron,  dont 
le  sajet  est  un  episode  de  la  guerre  entreprise,  k  I'lns- 
Ugalion  de  rimp^ratrice  Catberine  II,  par  les  Kosaks  de 
l*Ukraltte  centre  les  Polonais.  Ce  fiit  Ik  de  part  et  d'autre 
comme  une  lutte  dliorrenrs  et  d*atrodt^.  Dans  la  descrip- 
tion qull  en  foil,  son  style  a  toole  Texub^rance  de  la  jeu- 
nane,  mab  offire  du  moins  le  m^te  de  l*originalild. 

L*inventkm  chex  Gossexynski  ^  qudquefoisbiiarre,  d^* 
fiMit  que  rend  plus  sensible  encore  Texag^ration  habitueUe 
de  son  coloris,  Mais  ses  tableaux,  quelque  fantastiques  qu'ils 
puissent  6tre,  sont  pourtant  vrais  au  fond;  et  on  se  laisse 
alter  k  tout  le  cbarme  d*une  poMe  trisb  et  rftveuse  toutes 
les  fois  que  le  po^te  essaye  de  pdndre  la  vie  intlme  du 
Kosak  et  le  caractire  grandiose  de  la  contr6e  encore  vierge 
quil  habile. 

A  r^poque  de  la  revolution  de  1880,  GosictynsU  Alt  au 
nombre  deceos  qui,  dans  la  nuK  du  29  novembre,  assaUtt- 
rent  le  grand-due  Conslantin  dans  son  palais  dn  Bdv6- 
d^re.  II  entra  ensuite  dans  les  rangs  des  d^fenseurs  de  la 
patrie  ;^non  content  de  payer  largeroentdesa  personne  en 
toole  occasion,  11  compose  en  outre  des  chants  destine  k 
fiiire  partager  aux  masses  renthonslasme  patriotique  dont  il 
brftlalt  lui-mtaie.  On  doit  one  mention  toute  sp^dale  k  son 
chant :  Marchons  an  del  A  du  Bang!  hyrone  sublime,  sans  If 
ccBser^p^  dans  les  campft,  au  feu  du  bivouac.  L|  Pologne  | 
ayant  suocomb^,  Cosxcxynski  se  retire  en  France ,  et  de  Ik 
paasa  en  Suisse,  od  il  compose  et  publia  diverses  nouvelles 
en  prose,  notamment  Otfa,  Slrasmy  Strzelec^  Krol  som- 
ezy$iM.  II  y  entreprit  aussi  une  traduction  d*Ossian ,  et  lit 
parattre  en  outre  ses  prindpaux  chants  palriotiques,  sous 
le  litre  de  IViy  Strung  (3  vol.  in-3i). 

Zadik-Pacba  (Micliet  Czatkow«ki). 
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En  1848,  GosiGxynski ,  qui  k  U  suite  de  Nickiewiei  s*^att 
jet^  dans  le  n^sUdsroe,  se  rattacha  k  la  secte  fond^  pai 
Towianski,  el  cessa  alors  de  Aire  des  vert.  Male  apite 
l^kvorlement  oomplet  des  esp^anees  que  1848  avidt  pix>* 
voqute  parmi  les  Polonais,  il  dcmandade  nouvetr  des  con- 
solations k^  la  po^sie.  Dans  U^  nouveUe  ddHion  de  set 
XUle/a^(Breslan,  3  vol.  1851),  on  tronve  phuieBrt  po6iiet 
quit  tL  composM  depuis  la  publication  de  ki  prenrikre  Mh 
,  lion,  ainsi  qu*nn  potaie  #iqoe,  SobotMa^  o6  il  cbanle  les 
palrioliques  populations  das  monta  Kai^ies  et  lean  hauls 
(kilB.  Bfaison  voit  que  chex  lui  rentbouslasnie  est  dteormaia 
^tebtCepotte  habile  «i4ouid*hui  la  Franee^ 

GOT  ou  GOTO  (BsRiEiyin  nt).  reyon  Cubmn  ▼. 

GOT  (Ennoim),  acteor  de  la  ComMie-FMniaise,  est 
n^  k  Lignerolles  (Ome),  le  1**  oetobre  ^8S3.  Aprks  avoir 
(kit  d'excellenlcs  ^udes  an  oolMge  Chariemi^ie,  et  8*«tre 
mtaie  distingud  dans  les  luttesdu  conoonta  gMrd,  U 
abandonna  I'^de  do  droit  poor  Part  dianulSqae,  et  entra 
au  Conservatoire.  Elkva  de  Provost,  II  obtint  en  1841  un 
second  prix,  et  I'annie  suivante  le  premier  prix  de  oomMie. 
II  damU  aux  Fran^ais  le  14  Juillet  1844,  dans  rompid  des 
valetsf  on  kd  trouva  on  Jen  natnrd,  on  d6bit  frane,  de  U 
verre,  one  pbysionomie  expressive  et  mobile.  La  prase  lui 
(ht  gtei6ralement  lkvorable»  et  Jules  Jaoln  le  Terrible  ent  pour 
le  dAotant  narquois  et  imperturbable  tooteseortea  d*4^8 
et  de  mots  gradeux.  Edmund  Got  ftit  anssitdt  engage,  et  de^ 
.  puis  lors  il  s^est  toqioars  montr4  comedian  spirttnely  origfattl^ 
amonreux  de  son  art,  soigneux  des  details  «t  dee  nuaneesi 
cbai)geantpeut-4tre  un  pen  paribis,mais  rachetant  ce  d^aut 
par  kisouplesseet  la  variMdesou  talent  Rftii8eclttafa«  en 
1850, 11  ae  plaoa  k e6t^  de Samaon ,  de  Provost, de R4- 

gni^.  Entre  mille  crMions  chanuantos  qu'on  Ini  doii, 
none  dterons  lee  r4les  du  capiUine  aeandrille  dans  U 
Cmurel  la  Doii  de  Splegd,  dans  la  PUrre  de  UmchM; 
de  rabb6,  dans  //  ne  faul  Jufer  de  rien;  de  Jean  He 
Rieex,dan8  /e  Dm  /oh;  de  Giboyer,  dans  le$  B (front 4$; 
de  Gn^rin,  dans  MaUre  Qu4rin;  de  Mercadet  II  faut  U 
voir  encore  dans  le$  Fourberiei  tfeSeofrfn ,  let  Femmet 
tavrntet,  le  Mariage  i  e  Figtro  et  Bertramd  el  Baitm, 
GOTIIA»  capitale  de  la  prindpaulA  de  Saxe-GotUa, 

{usqu*en  1835  la  r^dence  d*une  ligne  particulikre  de  la 
tranche  emestiDe  de  la  maison  de  Saxe ,  aujourdliui  com- 
prise dans  le  duch^deSaxe-Cobourg-Gothu,  sur  une 
hauteur  que  domine  la  Ldne,  dans  une  ravisMnte  conlr<^, 
eKt  one  Jolle  ville,  oh  Pen  comp^e  (en  1884)  17,9&&  1m-« 
bitants,  non  coropns  la  g^unison.  Le  chiteau  ducal  est  \ii\\\ 
sur  le  point  le  plus  ^Iev4,  et  forme  un  carr^  rigulier,  avec 
une  vaste  cour  fait^rieure.  Ind^pendamroent  d*une  chapdle 
renrermant  les  lombeaux  de  divers  princes  de  la  maison  de 
S»xe,  il  contlent  une  salle  de  spedade  et  un  mus^  coin- 
prenant  une  bibUotMque,  un  cabinet  de  m^lailles,  une 
collection  de  tableaux  et  de  gravores,  un  cabinet  d*histoire 
natnrelle,  une  collection  de  diinoiseries  et  une  collection  de 
piktroi  d*aprks  Tantique.  U  bibliothkque,  riche  de  plus  de 
200  000  volumes,  contient  au-ddk  de  1 ,600  edl/io  princept 
et  envhon  6,000  manoscrits,  dont  2,500  en  langue  arabe 
et  3  k  400  en  Ungues  persane  et  turque.  Le  cabinet  de  nx^* 
dailies  est  un  des  plus  riches  deTEurope.  11  contient  plus  de 
60^000  m^dailles,  14,000  emprdntes  et  9,000  deaslns.  La 
coUedion  de  tableaux  se  compose  de  plus  de  800  toiles; 
ceUe  des  gravures,  de  800  desshis  et  de  50,000  gravure8» 
taut  sur  hois  que  sur  cuivre.  Le  cabinet  d*hi8lolre  natu- 
relle  compte  prte  de  24,000  articles.  A  la  collection  de  chi- 
nolseries  se  rattacbe  une  riche  collection  de  poroelaines 
andennes,  de  lerres  cuites  d  de  porcelafaies  modemes. 
En  fait  d*Mificea  publics,  on  remarqoe  surtout  k  Gotba  lef 
deux  ^glises  NotreDame  et  du  Cldtre,  la  salle  de  spectacle, 
Ui  easeroe ,  le  collkge ,  rto!e  des  arts  iodnstrids,  fondto 
en  1836,  et  un  s4ininaire  p^dagogique,  le  plus  anden  ^U- 
liUsement  de  ce  g  -ore  qn'il  y  ait  en  Allcmagoe.  Situ^  S'T 
un  chemln  de  fer  qui  la  relic  k  Beriin,  Cassel  et  Franc- 
fort,  la  ^lile  de  Golha  posf^e  des  fabriqnes  de  poiCcUiuo 
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d(B  papier,  de  toile,  d*  UMiCy  4e  papiei»  peiiiM>  te  raf- 
fioeries  de  socre,  des^  tanneries,  ^Ac 
'.  Avant  ^zxnx^f  k  Gotha  on  troqTe  Friedr^Mhal^ 
sh4teau4e  ptaisance  diical,  «?^  une  Mle oranfBiieei im 
X^M  p»rc,.,et  VifOL  lofa^  4^,1^  ^or  I0  Seei(6iv» .  wi  obMnr»^ 
toife,  coiMtniit.ea  17^7  par  le  4ut  Eaeti  11^  €(  ^  mm 
U  diieeti(qin-4Q  De  JKaeh  el  de  UndeMic  ^  ae^iiif  urn  Juate 
renom  fliMiala  ncieoce. 

GOXBEiUBOlIEG> ^anMois  G^lubarg,  port  «lei 

mer  eii^fMiende  la  province  di  GoUmmboorgel  de  B^: 

\m  ASMM  bab.  n«  i9;iO%.Mic  JeXtaM>Mlf,.A  20  kile^  ? 

metres  de  son.eialMnebiiret  teia  Ja  mer  dn  ]!fQr4»  an  ind 

de  rtlAf  dfHiaiiigeK,  1^  aiw^StockholiDi  la  vUle  la  pl*s 

c«n^|d6cfhle  )Bt  M  phM;peupl^.4a  la  SuMs*  Si^ted'bne 

Ivi^ectmY^«t^WtodBiiaimpalais^?liablti»ja^  : 

roi  de  iSuMe^inotft  «A.cet|0.fUle»>  ea  I6C0,  d  d*4in  ^IcM 

ll1tl)4riel^  .ells vAomptailt  en  1890,  61,010 Jiabitanti.  Il 

a!y  tnNiTfi).  4^  iinmdes ; mannbdmM  da  toOes  k  Teilea,  de 

cprdagotiei  40  Gnir,:;aif«iiiqiiedes  fafSfleries  de  eocve  Im- 

^orUilm  On,  f  fabdque  ansai*^  ^toCfot.diB  t#^  dpi  baa« 

dee  rubaiNh' dtt  nyoa  ct.du  labaaiSei^eKpocUllooacdn* 

sjflteill  jMrlooipalement  m  ftrtt  et  fuaera,/  Ms  de  aon^lmor. 

tlon,  cSioijixui^poiK^^Alua  ot  pajaiona». aoUwampI ago to^. 

Tengk.l#tp^tibe  da  bareag,  jadb  ^outoe  do  profita  coaaidd^ 

rabies  9  ;aprte  avoir  sensiblenMn^  dtoa ,  d'iatjwtaace  au 

eommenevn^t  dtt  ai^da,  7  a  repria  danaoes  deniora 

^mpa  iaM^Mtt!ve)te  AOtifit^.  Au  inoyea  do  canal  da  Gaelba^ 

a^iourd*bpl4»iapl6temont  acbev^»  les  paTines  da  ooaunaree 

peu?ent  t^  da  Sa»]ertepiao  aur  U  MU<|ae»  jmqvih 

Gptbeqb^u^  san^  ai[oir  pesoin  4^  passer  piar  la  d^r^t  ^ 

Sund.  Le  port  de  Gotbenbovig  ost.aOf  at  fiiste;  il  a$t  visiH 

cbaqoa  j&nAa  par  plaa  de  2^000  |iftliinenla»  liud  saedob, 

qa'^trangers.  U TiUa  aUa-m^me  ea  passMa  tSO  AiTottea 

ei^&itapeor. 

Une  eompi^ia  des  Uides  fond^  k  .Gotbenboorg  an 
1733  s^es^dJUsoote  en  ^ai7,  apr^  <Otre  vna  foro6a  da  soe^ 
pendresespayeoaants.    . 

Gotbenbpurg  Xat  ori^airepient  fi|>ndte,  an  -iaa7f  par 
Cbariea.IX  dana  r|la  d'Hisingeo.  Aprte  aToir  m  brtm 
en  1611. pav  les  Danois,  GustaTaAdolpba  la  fitaabAilrU 
od  elle  eat  ltl4oard*|)ui  situ^.  £a  cessation  do  blocas.cq»! 
tinoital  lid  ac  fait  perdre  une  grande  partie  da  aoa  impor' 
taneeeommeteialei  at  eUaeut  beauooupk  aooffirirdediveia 
inoendies,  notamment  ea  180^  et  1804.  A  raxoeptloa  da 
deox  bastl5ns,  sel  fortifioiitions  oht  M  i^aste.  Sea  toes 
soot  larges ,  propros  et  r^uK^rement  bAtlea.  On  5  femarqae 
quelqnes  beaint  MIfiees,  telsouala  Boorse,  rdgHaedeGo^ 
tate,  la  grande  ^^llaeet  lliOpflal. 

GOTBIE4  VoffeU  GOTBUUID. 

GOTHIQUE  YArt).  U  d^oiblnation  dBgoihiqm^ 
appliqwSe  d^abord  a  toot  genus  d*arcbi  tectara  qbi  a'd« 
lolgnait  des  princfpes  da  l*architectare  greoqne  et  romaina, 
dot  sansdOiite  son  origlne  k  oa  que  lea  Ootbs,  qafs'am- 
parirent  da  Tttalie  aa  ijuatrl^me  sf^e,  furent  rsi^rdiSs 
conune  l»  aikteors  da  la  carruptiob  da  goOt  Ette  paiaa  en 
suite  k  llHrebifeetm^  dont  Tog  ive  eat  la  principal  oaracttea. 
AujourOHttt  Me  Mrt  'prM(^e  toajoors  k  liMgttt  l%it  da 
nioyea%b  1  Ce  tehna,  quoiquie  anlploy^  gtoMenicnt,  ne 
laisse  pas  qaa'dWe  trte-lropropre ^  carles  Gotba  n'oot  jA- 
mais  crM  de  aiyte  ait^itectural,  at  d'afflears  lis  araieat 
tout  k  Ibit  ceM6d'occoper  \k  scinedu  mondeqnaid  lasp* 
t^me  duVal  8*j  moAtfk,  La  qiieitidn  de  I'oilgbie  de  reghre  a 
donn^  uea  k  beaudoup  de  eonf rbr^rseA ;  1^  iinsi  la  Ibat  teair 
de  rorfent  ^  rkppittik  en  e;pfi6pe  p^  leT  erofs^ :  les  autits 
pensent  qti6  les  Maores.avalei^tint^uitlMglyaan  Blpagne 
arant  les  cnHsadea ;  enfin,  one  d<$hli^re  opinion  la '  fiih  naltra 
dans  l*Ebroi>e  ocddantale.  On  tte  pM  allBraier  rien  de  po- 
sitiri  cesujet;  wulement,1isibilsy^tort(|oesaur]asi||aall 
s*appuie  h  preini^opinllon  rendient  <MUe*el  ptes  prdbaMa. 
En  efTet,  fl  est  certain  que  Pare  en  tlers*pobit  existaH  ea 
£g7pte,  Vers  le  tiuiti^e  sikle ;  il  se  retrouVe  au  palais  de 
la  Ziia,  eonstrvit  k  Palermo,  par  les  conqo^faata  araiMs, 


dana  le  dU^itoie.  La  ehapdle  royale  bAlia  par  lea  rois  nm^ 
oHMids  dana  la  oapitala  da  laSicila,  tt  qui  daUi  de  bjpre- 
ButeBoitMda  dpoiiteieViMHisJa  montre  cocore;  dal44 
80»appariliaa.  dana  It  Ifdid,  U  Vy  A  qoW  paa^  aenlemeot 
alia  1^  arfira  paa  tout  A  ooup  r  Wa  7  liot  natanlla^  pea  4 
pesfpar  lea  d^aslna  dea^toffea;  learteit^  dea  Toy^cars,  et 
lea  vi^ragsa  dea  AiHitea.  L'agefaitectase  rppalnat^^Daki^ 
fenpa  aondaraeiuaeol  a)rpa  ca^nodTeaa  atyla',  at  sane  M 
qae  vamla  OadadodaiteiaaMaqilarcigi^inai^laffi  paw 
tao^lapleia^tMu  Peaolofava  ella  i6gna  pres^oa  sans  par* 
tagaenRancajuaipi'aQ  sddtaie  sltele.  Pendaiit  eette  p^ 
Hada,  Part  ogivalsablt.divtfaaainbtffiealioni  at  pauapar 
ploaienri4tata  saccaaatfi  quil  impaHi^daclaaaer;  vimi  adop* 
teas  aiwalfiidef  CaooioiK lea  daMifieatiaoa  soHantesila, 
IH«aBttra#Qflobaer«apj^eMajMifAi/loal*  oUabompreiidit. 
la  treiitaM  iitele;  la  deoLllBe,  jooondalra  (quatordime 
sMe);  laarolsl^OM?!  timaire  (^aMNae);  UfoaMm^Tii^ 
lemoira. (pi«aii^lnaitt6  da  aeiaitae).       . 

LO  beaa  tempkdaf^poqoe  prinritiYa  na  dab  ^n^  que 
deiadeaKlteiakaoM^dotraisiteMaitela;  Paadist  la  an- 
nMra  ioaitM  da  ca  sMda  M 14  demlka  do  prteMte,  iV 
cbttaetoraiMateHe  ast  meora  oriipreiBta  d'oaapbyam^ 
qai.rappflBe  le  stjrieromaia.  Vdid  les  priad^oi  eavaettrei. 
da  I'kri  oglnl  primiur  4  la  cbcrar  das  ^gVaes  derleat  plas 
lang  qpe  dans  lea  aMea  prMdaata ,  lea  aollatdraox  rl^MBt 
jasqa^toar  do  saactoair^,  1U  aont  bofdda  da.  cbApsOsi; 
qoelqoorois  ladma  la  cbapella  tarminaila,  plaeda'derri^lt 
raad-poiat  da  choBor,  eat  plof  graade  qua  lea  adtret.  Cet 
usage  n*est  gte^ral  que  dana  les  ^ses  dajqaatQii4ai4  8Ms. 
AatraiiitoM,  oa  negandt.pas  decbapdlaiJaa  l)as*(9K^le 
la  net  Beauooop  d^^isoa  da  oetta  Opaque,  aoat  aas^.iiBS 
absidea,etteanMei  par.aaa  morale  plata^^parqAsde^dein 
oo'trols  fenfires ;  d*autres  ont  des  absidf^  angukoaes  oa  k 
paaaeoopte;  on  trait  baidi  da.iioofaau.$^ia  ait.dapn)- 
jelar  ea  l*4ir  dea  arca-bautaata  qui  s*appuieni  d?ap,cOt4 1^ 
lea.eontre*forts.  dea  cottaltoox,  et.de  raulre  mt  apvtifloir 
lea  mocada graad  aombla.  On  lea  aooFoona..de  docbetaw 
taniOt  carr^,  tan^t  octMoaf^a;  qaefquefoia  d'lun  .fiaotpn 
aiga  oad'an  ioit  4  dopbla^^BOat.  Sor  jes  pieda^droits  ot  pra- 
tiqna  dea  aichas  dana  lasqnellea  oa.  place  d^  statoes.  Ui 
feoMreaaont  ^tiaiies  etallang^^  ellesresseo^blient  4na^ 
da  Uttca;  d'aat  poor  cala  que  lea  antiqoaires  apglais  leuroot 
dooni  la  aom  de  (oncf  (<ei»  Laura  proporii9iis  et  leurs  or- 
naiaenli  aani  trteryariablcs  i  les  uaea  ^nt.C4arpnD49  4'l0 
siaipla  aordon,  lea antras offirent des  vooasuras  C4an#ts,. 
aont^naea  par  dea  ooloaaea  applicpicas  tar  l^,paKpis.4t«QH- 
▼erturas,^  Dana  lea  ^diOcoa  peu  6laf^»  ^l^ftoat  l|ip|^i 
daoa  lea  maautoeotfi  phia  coaaid^lea^a  1^  .trc«Ta.r^ 
nies deax4  deox  at  eaicadDtea  dan«  ana  ard^e.priiiclpale. 
Entreileaaqilimllteda^Mti^etoette  arcade  pijuic^alaiQile 
UB  aspaae dana  laqod  00  apaatiqmi  aaq roaacQ.  L«.Rprtes 
oal  laura  tympanal  leuraTou^uroajenriQbia  d*^oo.q«4Pilt^^ 
coasid4rable  d'omenMfits  el  da  agorines;  lea  pairatithtMef 
saatd^eaptesde  catooBaa  ^daatalMea  daplu^  granc^pro- 
portiona.  Les  portes  se  pr^sentent  ordinairement  491  WHf>^lffP, 
da.  tnds  4a  mttiaa  de^  (aoodaa  des  dgtfses  ioiportaiites.  (M* 
qiieii  port49a  aont  pr6o^  Con  poroba^plosot^  fi^nAs#. 
laat'  .    :. 

CTast  aurtoot  ki  coaslrocUon  dea  ToOte4  at  dea  tonip  qui 
tjf^dit  radmbatioa  ot  i^vdla  upa  granda  baki^eM.  ^1  j  a^d^ 
toAtas  qui  niont  que  O^'^lO  c)e.lb!auteMr^^.qol  sont^J^ 
d*nn  niur4  Pautra4plMS <la39tii^^tn».d'^T4noAs  \mJf^n 
apot  poro^  c^  i;en^bres  lonwes  ^  ^troi^ea ,  44  m^  >W 
,coaronn4eap4rde«04c^QCl9gone|.l^eH>$lceatri4qgul4^^^ 
|qni  axislent cotre lea quatre  4Pgles  da  la  )^r  fA l^b^ff  de 
la  pyrami^a  octogone  soqt  remptis  par  qi|alre..^kM;li^Ufps^. 
et  leaquatra  panade  TodogQue  qui  corraspondea^  49^  9°^ . 
fboaade  la  tour  aont  parc4a  de  fea4trqa  ou  d^,  ip^anK^-J^* 
ooopd4  tours  ne  aont  pas  ftermiaites  «  et  a'arrHeaf  la  <A# 
da  fiOD^nenoer  la  pyranide  octogonat  on  en^y<^t  ififi  tv^ 
pies,  notamment  a  Pari^  at  4  Rebos^  Pe  jumSqiq  qa*4U  oosi^ 
si4cle,  les  tours  soot  plao4ei  4  droito  et4  i;kuche  du  portail 
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^  Vmn$^i.wm  mitrpjtm^  moim  lupto  i'^ye  tur  let  piMert 
te  amiMlQi  ^ini  •fcenpeot  le  centre  des  tr«iH«pift;  «eux  du 
nord  et  dii  i^  .«ml  »uMi  quelqiiiMoi^  Aanqu^  ckMi«iii.d«, 
deal  tourft  oacrte^y  qui  aool  pre«|ae  (ouioikn  d<;meur^liai 

Lo^  am«Wrti  l0,pMiiiJMiiTj9Bt«PH4of^«4  U  4^C9ntion 
a« ^fioetau.Miiteie  sMft  tODt ; lee Uftiee,  tea q^^ 
fMriUee^  kft,Tk>Mlflii;l«  |lfiimiii»)«i^  miMfty  let  fMiUlef: 

cades  eimulte,  let  plnacles,  let  dab,  let  bts-relieCli »  Urn 
oolooiwt  el  4et  pilattMtk  Cet  orMmeott  toot  lit  mdfl»etqiie 
90011  4es  tiklftitiiiTiantt;  malt  tTtt  qwetqueaKidiflat^! 
dtoi  leiur  forme.  Qtrmi  let  plut  beaux  ^difioet  dut  tux.ai^ 
Qbll4Ktet.dtt  treintaB-ei^t  bmm  citertat  ifi^  prtecipalfitt 
4^fim  dtk  Gbtrtrtt»;|loimt,  Bti^t  (^otre4)ame);' 
BDoeii^  A«iiei»:,SentrfP4ott,  $$ratbourg4  Le 8|tr| 
Itee  ogif at  MitafriT^  h  toA^  tlHigdet  il  «3^taU.mit  adm|nuT| 
Itontqt  m  termook  apr^  l^tpfrilualtuim  ^MtleQ,  deqt, 
tt  4Uit  rintarfoi^^^  ^emfloi  iiitii|aiet.tn[Meqtt  i^tom^  I9. 
pag|uiitme$  let'^tetiK>tUq«Mt'9ompH^i^rei^4a.f4foliak>i^ 
qui  t'bp^lt  dtBt  le^etpjrita  p«r  le  ctiliolicMvM).  1^  trols 
qvet  qd  tnMrent  le  Uelzi^wie^ai^cl^  pe  ^^^a^fgkent  pat  le. 
eavaet^  de  I'aris  maiteUet.Uii  fireotsMbir  df^i^^qdificatioqt 
estei  importaiitet  poor  quo  le.  clatieroeiiti  ea  tbi  t  n^eestaire. 

Pendant  F^poqvedn  ttyle  teoond^ire,  ua  cbangement  r»^ 
nafquable  t*^laMH  daM,laldrme  det  ifUset :  on  i^ta  ufK 
rang  4eeb^let4iohaciip  det  liatH)6)4t  4e  la  oaf ,  laoliaN 
pelle  termittale :  do  lendr'PQfait  M  parloot  e^randle^  det 
aigottleB  girnief  de  ^nrochett  (urent  tobsUto^  aox  clocbe* 
toot  qpi:  ooeroniiaiQa^  le^  conUe^brtt.  i.ettcolptofet  eoqul* 
n^t  plot  dt  Mrdie96e»  malt  perdireatde  leur  grioe  en  de^ 
Tenam  Irop  maigiet;  let  pitekiret  fureal  mcint  profond^i 
;aenl  fooiU^;  4eft  fea^et  defiareni  plus  Urg^s»  et  fureol 
diriatoi  par  plastom  oelennettet;  let  rosaeet  eureat  uo 
plot  iraqd  ifiimtoi; iet^toUt  pyramidaiix  det.tourt  fureol 
pere^  de' trout  d^eeupte  en  trft0et(  tt  n'y  eut.pat  d>^tr^ 
cbangemeatt  etMlAlels  dans  TaroliHeeture.     , 

laOtquWitoie  aMe  centhiua  €ette  decadence.  Let  ^ites 
^nt  moiat  gpmndet*  ellet  toni  d^oor^  avee  profotloa  d« 
pinadet,  de  iKiiretf>yffamidato6»do  d^ceopor^t  de  reaUlagqsj 
de  chiebeU.  Aq  telle,  ;Ae lamps  det  graqdet  conttnictieos 
^tait  pand ;  o»  H  eeliadetraocommodagas  et  det  rettaura* 
Heat.  Teutefolti  le  style  tenudrt  oflire  de  grandet  beaut^» 
et  il  a  Aefd  qa^uee  monomeatt  qui  te  distinguent  par4f 
rkfaette  et  Tdl^geancew 

Peadanft  U  qu^tri^  <$peque  de  rart»  op  qui,  n'etait  qu  ao 
etdenteldoTiiit«ity^ttee«  On  temitkturcbarger  let  ddiacet 
de  dttloiet .  el  k^tu^Uas?  aux  culoanet  et  aox  entable: 
menu  nn  aoorfiretawaidi^^aMe  de  ae^ure^et  de  flleU.  On 
coBYrit  let  toattt  da  euM«-lmP«  i  quelqueioit  tr^f ohi: 
mfaieux,  et  qui  retraoeat  ;Piroog^  dtt  ttplac^itet  dont  la  nar 
ture  U|^  certatett  greaet>.Let  arqidett  au  lieu  <le  t'defer 
eottane  daot  le  style  prioutif,ViBeliuai8nt  fert  la  tene.  C^ 
.  ddpietden  te  mentre  aotsl  4  rextdrieor  det  ToOlet ;  au  Ueq 
de  tourt  diancdet  en  (mat  de  lltebe » oU' trouTe  attcpE  tfu- 
.  ff  eut  dtt  pyramidet  Ifuaqu^ ,  ean^es  ou  octogonet » et  paiy 
Ifoi^  des  ooupotet  btoitpMriquet.  On  trouve  dans  quelquet 
^lii;es  de  cetle  '6poquei  tur  let  eaglet  de  la  tour  qal  tup- 
porte  la  pyramlde,  detub^Utquetou  olocbetoot  qui  te  rat* 
ladMot  au  eerpt  du  oloeber  par  det  aret-bouttnU  d*une 
ostreme  Mg^retd^  VqIgI  I^  nam  de  quelquet  manumentt  d^ 
quIi^itaiatMcleetde  la  premie  meltiddu  tei^i^mequi  r^ 
niaseat  eet  dif ert  earact^ret  1  4  Eouea  ,1  le  portall  de  Touest 
de  SeinV^Oueoi  le  grand  portail  et  la  tour  ue  ^urre  de  la 
'catliMrale  ;:la  flftebe  de  Ceudebec,  Notie-Bame  de  Brou,  et 
l»  prlaeipele  <g|iae  dUrgentan. 

Le  ttyla  eglval  afait  pareeuro  Itt  dlToraat  pMidet  de 
vnigrit  aide  ddcadcMe;  nne  BOUTeHe  idvolutkm  allait  t*e- 
pdrer  dant  ratchUecture,  le  plain  dntre  defalt  MentM  €tie 
Nprit;  la  renaiataace  ouuimenca,     A«  na  UtAuroaT. 

GOTfllQUE  (teriturt)!  LMcriture  goUiiqua  a  did  iml- 
Ite  det  caract^res  employ^  dant  le  beau  manuaciit  ia-i* 
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eoaleaant  let  qiiatre  Erangilet  traduitt  en  langne  gotUlqbe 
par  i^^^  Ul f Itat.  Ce  manuscilt date  do  siif^e  titele 
denotre4re.Ce  qu*oo  appelleaAjotird'hifi,  dantl'^dcrt' 
ture  et.  la  typegrail^hie,  letin^  gotMques  n'est^qchi^  at^ 
semblage  bizarre  de  lettret  carries  et  anguleuiiBt^  asses 
stoblablet  aut  earactMt  altemands. 
'  GOTHIQUE  (Languey.'Totft  ee  que  nous  taVons  dd 
la  latigne  que  jwHaiettt  leis  Goltbt  n*agu4Hrd*a(Ares' bases 
tiuelatiaduetkmdelafeiblet^r  UtfUat  en  IknkeegotMqoe: 
Ou  poMde  'dependant  endere  qudques  frasmebts  'd'uKe 
tfadueOea  dei^ti^auglle  de  Saint-Jean  (  publide'  pair  Mali-* 
mannj  Ilttni0b;*ti34),  d'un  cali^ddrier  gothlque,  elq^ques 
|itt«s  el  tkiteriplloit  de  doemneuU.  Ce^  d^brlt '  tdttt  let 
piul  andtet  mooomenttdcrits  qui  existent  d'uli  dialecte 
geitDain  deal  let  quolitdii  disUntttfes  sent  unSs^gi'ande 
dntirgla,  ond  ridiessd  de  ^aeines  Immense,  one  reoiarmiable 
iMretd  dldteuatfons ,  one  dif^raf fd  extrdmer  ^  tourtiohn  et 
drididtlsmes,  enUn  .la  liidiitd  arte  laqudle  H  a«  pfft^  4  det 
eoflobiaalsOntde  tnot^.  Les'Ffcgles  g^ndralet  dela  ttiinre  go- 
tbiqnb  out  ltd  4xposte  par  Grimm  dans  ta  JMticher 
tSramnuitIk:  et  Gabelena  et  Lmbe  ont  ijoutd  4  lei)^  daition 
d*UMIai  un  glottafre  detmots  d'origlne  goth^ue  ifA  exit^ 
tent  edcere  dant  la  langue  allemande.  '  - 

.  GOTHLAND  ou  GiETHALAlfD,  appdleaMT^ikle, 
altule  entre  la  Nort4ge,  la  SoMe  proprement ^B(e^  h  BaV* 
Uque  et  le  Rattdgat,  est  la  plus  peuplle  d^trofs'gmndes 
dlflafons  tertrftdrialtt  qui  ferment  au]ourd^iul  ^e  royaoroe 
de  Sa4de«  et  eo^plOi  en*  fS^O«  %,&eo,e78  babtUnit  bUi' 
no  territoire  d'enrinm  1,400  m7riem4tres  earr^.  Elle  te 
tompote  deir  protiactt  d*o«trogotbie  ( (Hiffothkmd)  >et  de 
Smoland,  qul»  atec  let  Met  d^(£laad  dt  deOottland^ 
fbrment  }^strogcthAe  proprement  dKe,  de  Bleklngflu,  de 
Scanie  et  de  Halhmd;  (GelAie  m^tidkmaU)^  de  Golhea^ 
bourget  de  Dahland  (  WBstrogotkie)f  dunt  ia  prnpariaont 
montagneutety  anosdet  par  de  Jierobreax'  eeur4  d'eau^ 
riebet  en  fortlt,  fertileteC  MeoeultlYdat,  notammeot I'Ot- 
tregotbie  et  la  Scanie.  Let  prtndpalet  vHlet  tont  Morrkjm- 
ping,  Calmar^BorgMm,  Wltl^,Ootb«nbe«fg,Carit» 
tadt,  Blaimm  et  XaiMttMie. 

GOTHS.  Au  toiainage  des  Oerma&Da  orienlaifc,  dant  let 
•contr^eit  ddsigndet  au]ounI^I  toot  let  aomt  de  Tra  n  t yl- 
Tanie,  deMoldaTi  e  etdeValaebte,  habitaimt^an  rap> 
port  det  toivalns  greet  et  romafot  do  prdmler  tiede  de  no> 
treire,  lesDaceset  les  Goths,  tribus  issues  d*uneVMatbe  com- 
ouine  el  appartendalA  une  seule  et  oa^me  naitiiudltd^  ddsi- 
gnde  de  prdfi^rence  par  let  Greet  sous  la  premidre  de  ce^ 
dlttominatient,  et  par  let  Remaint  sous  la  taonnie;  Qiel- 
que  dans  let  docmnents  dalant  dea  deux  premiM  ii4clet^ 
tet  G4tet«olenttoiiieort  pr4s>eBt4s€omme  uoe'peuplade 
thraee,  lit  n^eo  foredl  pas  molnt  let  anetlret  Immtdlala 
des  (ktht,  dont  le  noro  rempla^  plut  tard  preaqiie  eompM- 
temeat  le  tear.  Grimm  a  ddmentrd  I1dentlt6  -de^erroe  det 
nomt  Gifts  et  GofA^.  Les  poStet  et  letbittoijentdu  qua- 
triime  si4de  et  des  dtetes  suifantt  emploidnt  MNIdrem- 
ment  cet  d^x  nomt  pour  ddsi^er  one  teule  etm^me  na*- 
tion.  H^rodote  assigne  pour  demenreaux  04te6  Urlre  droite 
du  Danube,  dant  la  Tbrace  proprement  dite;  e*est  U  que 
let  rencontra,  en  fan  513  avant  J.^-C.^  Darius,  danttoa  expd- 
difion  centre  let  Scytliet.  Environ  cent  ant  pMa  tard,  Ht 
habitaient  encore  aux  mtaiet  lieux,  entre  le  «m(nt  Hamot 
et  leister;  dant  la  tulte  det  tempt,  par  exemplev'  4  Pdpoqoe 
d'Alexandre,  devenut  phis  puissantt,  lit  te  r6paaAii«nt  plus 
au  notd,  sur  14  rite  gauche  da  Danube,  Jukqu'aa'Tyrot.  En 
ran  29)  aTant  J.-O.,  Lysimaque  flM  compldtemenl  miten 
diroute  par  leor  roi  Dromichaette.  IJatiron  elncplaiite  ant 
aranl  J.-C.,  toulea  let  Tillet  titudes  aar:la  rive  gauche  du 
Pottt*  dtpob  OlUa  jmqu*4  Apdlloiila,  fhreot  prtot  el  dd- 
rastdea  par  leor  lol  Boroitt4t.  Au  tempt  de  Tadia,  leUr 
dominatioa  dant  eat  cootrtet  dtalt  encore  eati4re;  taadit 
que  let  Daeea»  ti  rapprocbda  d*eux  par  leor  erigine,  contl- 
nualent  tout  leur  roi  Ddcebale  4  dtendre  toujoors  pluit  h 
l*oiiest  leur  domination,  arrivdealon  4  ton  apog6e.  Trajna, 
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UeitTrily«TaitioiiinblaDaoie;  nrudstttraltrfpeiiAnimK 
U  puhiMieg  dm  GMw,  gne  low  de  lidtodence  de  Pflmpin 
romaia  m  ks  Tit  nparaltra  rtgtoMi  dass  tot  mteMs 
cootrto;  et  bieaUt,  MM  le  sonde  6alA#9  fto  ranipUnDt  le 
moade  da  bruit  dtt  leort  eipMs. 

Ge  Alt  «B  Paa  337  de  noire  ke  qaUt  ctttahireBt  poor  la 
prenStoefobletarriloire  do  l^Empiie  Ronnin;  et  HtaraieBt 
d^  d^taitd  toule  U  Thraee,  lortqe'te  Tut  1st  rem- 
pereur  D^elnt  mourat  ea  BMoi  daat  reipMHea  qdU 
eatreprit  eoBtre  eoi;  el  ten  toocattetfrOallot  fatrtdoft 
4  leor  acbeter  la  pall.  Malt  d4k  lent  V  aUr I e  a  (1474  360) 
ttt  coauneaokeat  leart  eipdditioat  maritinet,  anxqoellet 
t*at8oci4re&t  d^aolrat  peopladet  d'origtoe  toft  tarmate, 
eoBuaelet  Boraaet,  telt  gervMiae^  oonuae  let  H^rnlet. 
Ut  d^faitkeot  alort,  tar  U  edit  tepteatrloMde  de  TAaie. 
Miaeue^  Pitynt  et  TrAiiioBde;  daat  nae  teeonde  eanpagae, 
iU  Oniit  dprmfer  le  nitaie  tort  I  ChaloMofae,  b  IQeoaiddiei 
et  41flo6e9  torle  Botpbore  et  tor  la  Prepoatide.  Soot  GaW 
Ilea  flt  panueDt daat  TAKhipelatee  l^eoe  falateaax,  pUli- 
Mrent  Atbteetp  Coriatbe,  Argot,  Sparte,  et  raragkeat  too- 
tet  let  coatrte  eaTlroaaantet.  £a  Pea  lee  Ut  rerfaireBt 
eooore  ptot  aombrenx,  poots^ieat  jotqal  l*tlede  Rhodet  et 
iiniedeCrMe^pnlt  iafetlAreatlallaeMoiaeet  laTlirace, 
JBtqa'4  ee  que  reaqiereor  01  ande  II  let  raiaqolt  A  Maiitot, 
daat  la  baote  BMsie.  Aor^ien  let  r^eU  de  reatre  oMd  do 
Daanbe,  BMit  lenr  abaadoaaa  la  Dade.  Depok  lort  Qt  re* 
aoacireat  k  leort  expMitiont  nauMniet;  et  ee  ae  Aitqa^en 
Tea  331  qoTik  ^efeatorkeot  k  fraacblr  de  aooTean  le  Da- 
aobe»  qol  let  tdpandt  dee  Bowalat.  yemperear  Co  a  |taa- 
tia  letffietaeaoore  aaefoitde  Paatre  eMddecefleafe; 
et  il  tka  Tengeaaoe  de  I*appal  qo'ilt  araieat  prMd  eoatie 
lai  Itlidalut,  ea  eatrepreaaat  nae  expMitioa  tar  lear  pro- 
pre  terrMre.  II  eoadat  poartaat  la  pdx  afoeeoi,  oonuae 
fit  plot tardaosti,  ea  Tea  see,  Tal eat,  qni  deux aai  aa- 
partTaat  afait  port^  la  gaerre  cliei  ens  pour  let  poair  d*a- 
fotar  teeooraProoope^  eoa  eoaeorrent  I  rempift.  CTeit  Tert 
ottea^pt-U  qae  le  ebritUaaitnie,  reprtoat^  par  PariaaltBie, 
pdnara  parari  eux,  aprte  aToir  d^abord  Jetd  d*atsec  pro- 
fondet  raefaiet  parmlletpeapladet  gtmafaMt.  Vert  ran  370, 
V^hfoti  UUil  at  tradaittt  la  BUile  daat  leur  langne,  dont 
le  proaler  U  fit  nae  league  dcrMe;  et  par  ee  traTaU  II  coa- 
tribua  plua  qae  pertonae  k  la  propagatloa  da  cbrittiaalanie 
penal  eet  compatrlolet,  de  aitae  qu*l  leur  moraUsatlon  ci 
A  lenr  laitmclloa. 

A  partir  de  celle  <poqne,  deux  graadet  dlritions  t*aa- 
bHiteatdaat  le  people  gotb  :11a  premiere  appartleaaeat  let 
TtmHapif ,  OB  Gotht  de  I'ooeit  ( Wt»tgoth$n^  Tblgoths), 
a? ec  la  tribo  det  Thaif^iim,  qui  plot  laid  let  tuivit  aussi 
ea  Gaolo,  r^poidut  depute  le  Daaabe  Jnsqu^aux  montt  Car- 
iwtiiet  et  auDaiestr,  daat  la  parUe  oifeatale  de  la  Hoagrie, 
la  Traavylnale,  la  ValaeUe,  la  MoldaTie  et  h  Bettarabie ;  k 
la  teeonde^  let  Orealiai^,  on  Gotbt  de  l*ett  (Oi/^Aea, 
Oatrogolbt)»  r^paadut  daat  la  Rattle  mdridioaaley  eatre  le 
Daieitr  et  le  Doa.  Le  roi  de  eet  deralert,  EnuAnaica,  dela 
race  rojale  det  Amalei,  r^gaalt  tur  I'uae  et  rautre  de  eet 
divltioBt  de  la  aatioa;  et  d'autret  peuplet  eaeore,  habltaat 
iMi  loia  daat  Ilatdrieur  de  la  Rustle,  reoonaalttaient  ^- 
lenwat  toaantorilA,  quaad  en  l*aa  S7ft  de  aotre  ktt  la  for- 
midable lafitloa  det  H  u  a  t  riat  te  beorler  k  tea  royanme 
•et  le briter  ea  moroeanx.  Knnaarich,  Ag6  de  ceat-dix  ans, 
te  doaaa  la  aiort  8oa  toceetteor,  Wiramm,  monmt  let 
anaet  4  la  ania.  Alort  let  Ylalgotht,  refoul^  par  leurt 
eompatrletet  orieataux,  te^r^reat  %  nae  partie,  aux  or- 
dret  d'Atbaaarkh,  poor  te  rdugler  daat  let  montaisnet;  one 
autre  partie^  Ibrte  de  80,000  bommes  ea  ^tat  de  porter  let 
anaet,  laat  oonpCer  let  HBnuaet  et  let  cadatt,  tout  let 
erdret  de  FHedigera  et  d*Alafhr,  (Irancbit  le  Daaube,  et  ae 
dirigea  Tert  la  M^tie  iardrleure,  ea  tuppUant  rempereur  Ta- 
lent de  leur  aeeoider  det  terret  4  cnlUter.  La  mani^re 
erueileet  intultante  dent  let  coniinandants  romaiasy  Lnpid- 
■at  et  Maxbnat,  proeddteeat  k  leur  coloaltatioB,  let  poussa 
k  la  r6Tolte;det  baadet  de  Gotbt,  k  la  soldc  det  Romefas, 


de  mtsme  que  det  baades  d*04rogotht,  eomauadtei  par 
SdtfiraehiA  Alaikeus^  et  que  let  Romaiat  aTuleat  repounte 
delenrterrKoifa,TlBrentie  joindrei  aux.  Yaleas  pMt  le 
aaoftt,  daat  la  graade  bataOle  quH  lear  llTra  tout  lei  mm 
d*Aadrinople.  lb  poriftrent  alort  le  fer  et  le  feu  daat  tootes 
eet  eontrtet,  et  teglfawat  ea  pottetsloa  dtfiritife  de  h 
Mdaie  et  de  la  Tbraee.  Aprte  qa*A/AaaarieA,  qui  alon  riat 
fsyre  caute  eonuauae  arec  enx,  eut  tratid  de  la  palx  ane 
Tb^edote  le  Grand,  40,000  Gotbt  enlr^reot  an  tenice  dei 
RooMlat. 

Al^rie,  de  la  race  royale  det  Ballet,  rtenit  tout  set 
Mt  lee  dlTortes  tribus  qui  apr^  la  mort  d^Athaaaridi 
t*dtaieat  raltacbte  k  det  diefi  partioullert.  Ea  I'aa  3es  il 
rompif  le  traHd ;  et  let  expddltioat ,  qui  embrattkeat  toute 
la  pJMnsole  de  fHcmut,  eurent  k  partir  de  Tea  403  rikalie 
pour  but  Alorie  moorut  ea  410,  pen  de  tempt  aprte  U 
prite  de  Rome.  Depuit  Pan  408  II  t*«tait  toUdemeat  MM 
ea  Italie.  Sob  beaa-frere  ilaii7/eoaduidt,ea  412,  lant- 
tkm  daat  la  Gaole  mMdioaale,  pub  en  Etpagne,  aprb 
avoir ^poot^ea  Tea  414,  Pladdle,  tour  de  Teroperenr  Ho- 
aorio<t;et  llpMattattiaddaatoepeyt,  aprte  la  priie  da 
Barcelone,  ea  415.  Ua  caaenii  det  BaKet,  qui  aprb  Im 
tVmpara  da  poutoir  tnprtaie,  pM  attattin^  lept  joon 
plus  tard;  et  U  touferaioeld  ftit  alon  d6(Mt  k  Walua,  qd 
eombattit  a? ee  tuccte  en  Etpagne  lea  Alalnt ,  les  Vandalei 
et  les  SuftTot.  H  refoula  ces  demiers  dant  let  moatagDei 
du  nord-ouett  de  la  pteintule;  et  lea  Roraaint  lui  UaM" 
gn^rent  leur  reeonaaittaBce  ea  lui  faitaat  abaadoa  d*oae 
partie  de  VAqultaiae,  oti  Tolata  (ToukMite)  deriat  alon  la 
eapltale  de  Temptre  det  Visigotlis,  qui  fnt  coatoUd4  par 
Taioooaic  I*',  lequel  troura  la  mort  en  4&1,  daat  lea  ebamps 
Gatalauaiei»,od  fl  taiaquit  Attila,  et  par  aon  fib  Taoaoauns. 
Celul-d  fut  attasslB^  par  ordre  de  tea  fr^  TaioMNuc  n, 
leqpel  k  ton  tour  pdrit  de  la  m4me  manl^  par  ordre  de 
aon  frOre  Eouca,  qui  du  moins  racbela  oe  forfUt  en  goo- 
vemant  la  nation  atee  autant  de  tagette  que  de  figoeor, 
de  ran  4ee  A  Tan  484.  Le  premier  il  lit  r6diger  par  ^crit 
ki  lots  du  penple  goth ;  et  il  ^tendlt  ton  empire  en  Gaole 
Jasqo*!  la  Loire  et  au  Rbdne,  puis  sur  la  cOte  r  ProfeDce) 
JoM|u'ea  Italie.  Arelate  (AHes)  deriat  u  capitale. 

8oa  tuccetsenr,  Alaric  TI,  qui  fit  rddlger  A  foaage  de  ses 
n^CJb  roraaint  un  abr^^  du  droit  rooMin  ( BrmHahuMAla- 
rkianum)^  p6rit  en  Tan  507,  k  U  bataille  de  Tougld,  prte 
Pulllert,  lirrte  au  Franlt  Clorit,  oonfMM  avec  les  Boor- 
gui^iont,  lequel  lui  enlera  la  plus  grande  partie  deb  Gaale. 
L'Ottrogoth  Taioaoaic  in,  toa  beau-pto^,  qui  laoorpora  la 
Proteaee  et  Arlet  5  sob  propre  empire ,  ooasenra  cependaot 
anx  TitigothI  la  pottesslon  de  b  Sep^laiaiile  tur  laqoelle 
rtgna  b  fib  d'Alaric,  AaAUuUb,  d*abord  tout  b  toteUe  de 
rOstrogotb  Tbendet.  A  ta  mort,  arrhrde  Fan  531 , dans  one 
bataflle  contra  let  Franks,  fantique  race  royale  tfes  Banes 
aMieignit ;  et  k  partir  de  ce  moment  b  toureraine  puissance 
derint  Aectif  e,  ee  qui  proroqua  tourent  de  grands  troobla 
latdrieurt.  Le  premier  que  T^leclioa  en  rer^t  Ait  Tbevdcs. 

En  l*an  554,  AnuiudLU,  tecondd  par  une  flotte  bytan- 
tine,  Tainquit  Aciu,  qui  s'^tait  empard  du  trOne;  mais  lei 
Byxanlins  t'dtabUrent  alort  k  demeure  fixe  tur  b  o6bqoi 
t*^end  depub  Cartbagtee  Jutqu'A  Lagot,  et  paninrent  I  s*T 
maintenir.  LionciLn  r^gna  arec  rigueur,  de  569  k  586.  II 
Alt  Tictorieux  dant  ta  lutte  contra  lea  Fafcoaei  (babttaati 
de  b  Bbcaye  et  de  b  Navarre),  dont  un  grand  nombre, 
fbyant  derant  lui,  te  r4fugi^rent  au  deb  des  Pyr^a^  l^»^ 
b  Gascogae),  et  il  eomprima  par  b  force  oae  r^rotta  dei 
partisans  de  b  fol  catholique,  qui  k  T^poque  des  RoiiMiB| 
s*dlait  propag6e  en  fispe^ ,  qui  comment  roainteBaBi 
4  ae  r^pai^re  antti  parmi  let  Gotbs  ariens,  ^^^  ^ 
propre  fib,  HsaMiiifciLn,  arait  lui-m4me  eoabrass^^  Oe- 
lui-d  M  lUt  prisonnter  k  Sdrflb,  aprte  un  ti^ga  de  deot 
annte.  ReMgud  A  Valence,  fl  etsaya  de  t^enfoir  de  etlb 
TiUe,  mab  Ait  annMd;  et  alon,  ayant  reftis^  d*abaadoaaer 
b  cathoHdtme,  ton  p^  Penroya  au  tuppliee.  U*  So^ 
qui  avaient  bit  caute  conunune  arec  hul  (orent  looniii  ^ 
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M5»  e(  let  BoarpiigiKmft  expaltte  de  la  ScpUmiiiie.  Rec- 
CAKED,  seoond  filf  de  UoYigUd,  qui  tuec^  i  loo  pin  en 
686 ,  se  coDvertit  ^  It  foi  catboUqae,  aioiiqiie  let  Goths 
e(  les  Su^Tes.  SoiM  fOB  rtgne  caUne  el  |»iiiible  el  aeoi  eeloi 
de  see  soceeseeiin,  li  fusion  de  la  popolatioa  fBrmaine 
•▼ec  i»  population  romaine  du  pqrt  s'eOectua  lapideoMnt ; 
la  langne  latioe  f ut  reuplac^  par  la  lai^gne  8attilqiie«  de 
aorta  que  plus  tard  celUn:!  oontriboa  beaocoop  k  la  (bnna* 
tSon  de  la  langoe  espagnple.  Rfiocuvomi  (849-673) 
ncheya  la  compilation  de  lois  conunenote  par  Enrich.  Le 

code  r6d%6  en  latin  »etappel^#'onim/fftflctMi(£ejr  VUi- 
gothontm),  contint  un  droit  oommnn  ponr  les  Gottia  H 

ponr  les  proTinciaux  remains;  au treixiteie  sMe^  U  ftt  tra- 
doit-en  espagnol,  sous  le  nomde  fWro  Juzgg.  et  fonub  la 
base  du  droH  espagnol.  L*empire  Tisigeth  s'aOaiblit ,  k  cmm 
de  la  puissance  que  les  grands  a*arrogtoit  et  de  la  prtfpon 
durance  que  les  ^T^oes  parrinrent  k  eaercer  m^me  an  tem- 
pore!, et  dont  Os  osirient  notammcot  dans  leurs  eonciles  tenos 
k  TolMe.  Get  anaiblissement  eut  lieu  quoique  la  conqu^ 
de  rextr^mit^8eptentrionalederAfirique(ojls*41efait^<Vfi|, 
auJourd*btti  Ceuia}  en  616  et  Texpulsion  des  Grecs  en  624 
reussent  encore  agrandi.  A  la  mortdu  roi  WmzA  (710)»se8 
ffls  y  que  r^lection  de  Roniaica  a? ait  excbis  du  trdne ,  appe- 
lirent  k  leur  secours  les  Arabes  d'Afriqne » k  Vinstigation  do 
ttkrt  de  WItixa,  Oppas,  archet^uede  S^Yflle,  et  de  son  gen- 
dre,  Julien ,  cOmte  de  Septum.  Moosa .  lieutenant  de  Walid , 
Ebalife  omm^iade,  leur  envoya  son  g^MM  Tarik,  Celui-ei 
sortit  vainqueur  de  la  bataille  lifrte  en  juiUet  lit  k  X^m 
de  la  Frontera,  et  qui  dura  neuf  Jours  cons^tiA;  Roderich 
y  trouTa  la  mort,  et  cet  ^vdnement  d^dda  de  la  mine  de 
rempire  des  Visigoths.  Mouse  iui-m6me  acbeva  ensulte,  en 
718,  la  coBqu6te  du  pays,  k  Texceptionde  la  Galioe  etde 
f  Astnrie,  oft  an  grand  nombre  de  Goths  porent  se  rangier, 
aoos  les  ordres  de  Pelayo.  Cependant  la  Galioe  lenr  ful 
encore  enloTte  en  734;etiln*yentquel'Astarieqttl6iiappa 
k  la  domination  des  Arabes  ( oof  es  EftPAcns  )• 

Les  Ottrogoihs,  k  Texception  des  bandes  ^li  s'^aient 
Isoldes  anx  Visigoths,  se  ratlachirent  anx  Huns,  aprte 
que  le  passage  do  Danube  leor  eat  ^e  iuterditcn  Tan  366, 
aoos  Idotbins  Th^odosios  Aprte  la  chute  d*Attila,  qnlls 
•▼aient  solTi  dans  ses  expMtiofis,  ils  se  fii^roit  dans  la 
Pannooie  (Hongne,  au  sud  do  Danube),  d'o6  ila  flfenl  de 
fi^uentes  inasrsions  dans  le  Naricum  et  dans  fempire 
Byzantin,  sous  les  ordres  de  trois  Ihbres,  WalamiTf  TMo- 
domkr  et  Widimir,  de  la  race  des  Amalea^  et  oil  Qs  r6- 
sist^rent  aux  attaqoes  des  Huns,  de  mftme  qo*en  470  i  ceOes 
des  Suftxes  et  des  Alemans,  llgu^  centre  eux,  et  encore  k 
oelles  des  Sarmates,  des  Skires  et  des  Rogiens  habitant  an 
nord  du  Danube.  A  la  mort  de  Walamir,  Widimir  conduisit 
les  siens  en  Italic,  et  trouTs  la  mort  dans  oette expedition. 
En  473,  son  fils,  qui  portait  le  m^menom  que loi,  se  laissa 
determiner  par  Tempereur  Glyctoe  k  se  rattacber  aux  Visi- 
goths. En  460  Tempereur  aTaitacheteia  paixde  Tb^odemir. 
Son  fils  Tniononic,  roi  k  partir  de  473,  et  qui  mdrita 
d*6tre  snmomme  le  Grand,  avait  M  deve  k  la  cour  de 
Constantinople.  Qoand  il  en  fut  revenu ,  Tbeodemlr,  qui 
moorut  k  pen  de  temps  de  14  p  envabit  de  concert  avec  lui 
fempire  Byiantin.  Les  Ostrogoths  raTagferent  alors  la  Mac^- 
ioine  et  la  Thessalie,  et  obtinrent  des  etabUssements  dans 
b  haute  et  la  basse  M^ate ,  k  c6te  de  ceox  des  Visigoths  qui 
y  etaient  rest^s  depuis  longtemps  ainsi  qu^en  Thrace ,  et  qui 
a^  maintinrent  juaqn^au  siUinie  sitele  soos  le  nom  de  Pe» 
iUi  Goths  (Goihi  Minores),  et  aossi  de  Mdt<hGo(h$.  U 
politique  de  Tempereur  bjzantin  Z^non  s^elfor^  dedten^ 
les  deux  nations  et  leurs  princes ,  qol  toos  deox  s*appelaient 
JM>dorie.  Ifayant  quimparfaitemeot  reussl  dans  ses  pro* 
jet  yZenondetermina,  en  488,  rOstrogotbTbeodoric  k  passer 
ayee  aa  nation,  k  laqnelle  se  rattach^rent  les  Rugiens,  en 
Italic,  ob  r^gnait  Odoacre.  Les  G^pldes,  qui  essaytoent 
de  leur  barrer  hs  passage  k.Sirmiam,  fuient  repoosses. 
Odoacrefut  Yaincu,  en  489,  d'abord  k  Aquil^e,  puis  k  verone ; 
•n  400 ,  sur  les  bords de  TAdda.  Mais,  tandis  qoe  ThMorie 
uiu.  i»k.  L4  cuMveas.  •*  t.  x. 


oonqoeraH  le  lealede  rttalle  et  U  Sidle,  tt  HnuU  k  se 
maintenir  Jnaqu^eo  493  k  RaTcnae,  oti  11  finit  par  capitnler 
et  oft  il  ful  mtatsiae.  Theedorie  exerfa  alora  aussi  sa  soo* 
ferabMte  dans  la  pios  grande  partie  des  oontrtea  rirenines 
do  Danube ,  et  qoe  aoo  ir^  Henolf  adndnistrait  en  soo 
oen ;  dft  aorta  qoiad^eodamment  de  U  Skae  et  de  I'ltalie, 
soo  empke  oampraoait  la  Paanooie,  la  SaYie  (la  eootvte 
riveraine.df  la  Save),  la  Dabnatfe^  ooa  partie  du Noricom, 
laRbettaaop6riaareeta»6aMlaPiofeoee4partirderaD607. 
La  soorerainett  nominale  de  itapeceor,  qoe  reeeooaiasait 
Theoderia,oe  renp6chait  poa  i*«xefeer  dana  aea  £tata  one 
autorite  enliftct  ei  lllinitei..8a  gbire  et  aoo  ioaoeoee  s*eien- 
direolao  loio  daos  lea  rti^aoa  gf nnaoinnei.  Upritletitre 
deroiifof  GWAa  el  dee /Mtefif » et  habito  taotot  Raivcone 
et  tant6C  Verona;  daoa  le  gooferoeflnnt  iolMeor  de  ses 
£tata,  H  fit  preove  de  aage  Mod4fatteo ,  ne  toocba  point  aux 
institutioos  exiatantea,  et  eo  mtae  teoHM  veifia  alteoti- 
vemeDtfteeqoeleaGotba,  dootdeoxccoimilie  goerrlers 
avaient  obteoo  le  tiers  do  aol  de  lllaUe  k  titra  de  dotatioo, 
coosenrasaeot  intaetea  leor  foi  arkooe,  leuo  OMsars  gsr- 
oiaioea  et  leor  faleor.  Sooa  sa  deorfoattoo,  lltalie  tH  re- 
fleoriff  aooaodeooeproepMte;  TagikaMon  mime  y  itde 
noofeoox  pmertei  et  poor  la  dkisieo  dee  diaeosaioBs  Jo- 
didaireaqoisonreoaientjounieUenNoteotreGotbaetltaHeos, 
parot  eo  Tan  MM)  VBdMum  Th$odohei.  Aprtalanert  de 
ce  prince, arrtv6e an  816,  sa  fiUe  Amakmimiha geoforna 
pendaotlaniBoritedeaoo  fils  <4IMarM;  mais  eehb-d 
etaatfenokmooiir,  eo834,sooooosioTaiooATla  fitas- 
sassioer.  Ceat  k  oe  nwrncot  qoe  rempereor  ioatioien 
avoya  Reiiaaire  reeoo^ierlr  rualia,  Qoand  celoi-d  pe- 
oetra  daoa  la  Basso-ltaUe,  Tbtedat  lot  depoe6  et  toe  par 
soo  anoee^  aprks  qu^elle  eot  proclam4  rai  Vmoka  eo  636. 
Las  ItaUeaa  oatbeliqoea  fireot  caoae  fommooe  afoo  les 
Grecty  les  Goths  perdirsot  Rama  et  Arioteooi  qoe  VitigAa 
Msiegsa  ioutilemeot;  a  reiaocbe  Vralaa,  aeo  oefco, 
a'empera,  eo  838,  de  la  villa  deMilao,  <Hd  arattfkltdeieelion, 
at  y  eemmit  leaploa  affreosea  defaataliooa.  Eo  cMant  la 
ProTODoeaoxPfaoks,Vitigksa*4lait  ei^lkdes  alMaur 
lesqodafi  na  paovatt  eomptar,  et  qoi,  aooa  lea  oidfos  de 
rAostrasleo  Tb6odebert^  paeeoororent  Pltalia  et  fioireot  par 
a'etabllr  aor  la  Tecsaot oi6ridiooal dee  Alpes.  UorteolaliTe 
ayaot  M  fliito  poor  deisnoioer  le  roi  de  Pegaa^  Cbosroka ,  k 
eovahir  lea  eoolreea  Mieotalea  da  I'eeMire  Draaotio.  Jus- 
tioleo,  eOhiye,  oUHt  de  traiter;  mais  PeHsaire  ffefina  d*y 
cooseotlr.  U  dddaigoa  aosai  la  ceoroooe  qoe  lea  Goths  hii 
offHreot,  contraigBit  Vitigte  k  se  reCogier  danalasmoiollles 
deRaToone,  et  aprka  s*6treempar6d(a€ette  Tille,  en  840,  le 
rameoa  aTca  loi  captif  k  Coostaotioople. 

Lea  Goths,  qoi  josqoa  alors  o*aTaiaot  peioleooecoett  eo* 
tames  daoa  la  haote  ItaUe,  ehirsot  poor  roi  Iunoad,  et 
apfks  u  mort,  le  geoeioox  Totila^  qol  ciooMoaodait  a 
XreTise.  llseoreot  bieotdt  leeaogoia  la  penloanle;  laotetois, 
les  gyftodw  TJItos  rfsiitjiitint  Bmoci,  mstfigee  pendaot  loog- 
tempa  par  Totila,  tooriia  eofio  eo  aoo  poofoirt  k  Taide 
d*oo  stratagkme,  eo  l*ao  846;  mais  BeUaaifOoa  tarda  point 
k  la  repreodm.  Envoye  eo  Italia  eo  846  avee  dea  forces 
losuffisantes,  il  ne  pot  qoe s'y  maioteoirjusqo'eo 840,  sans 
den  Ikin  de  dedsiH  Cetta  miasieo  etait  reaerfea  k  Rar aks 
qoaJustioieo,  apika  avoir  nieie  les  oofertuiea  de  pib  de 
TotUa,  covoyaen  Halle,  eo  l*an  6ai,k  h  t8to  d*ooalmaMoae 
aimee,  eomposee  sortoot  de  Hoos,  d*Herolea  etde  Lorn* 
bards.  Oa  eo  viot  aox  omIos  k  Tegiom,  eotra  Oobbfo  et 
Nocera,  daoa  lea  Apeooios,  et  Naraka  sortit  vieMaox  de 
oette  bataHle,  oft  TotOa  troova  la  mort  T<iaa ,  qoe  lea  Ootha 
hii  doookreot  poor  aoccesieor,  desoeodit  daoa  la  basse 
Italia  poor  oeooper  Cooia,  oft  se  trouvoit  le  treaor  de  Totila ; 
et,de  Room,  reprise  poor  la  sixiteM  fob  peodant  oette  guerre 
dea  Goths,  Narsks  nuurcha  k  u  reoeootre.  n  eorrooipit  le 
eommaadant  data  llotte  des  Goiha; da  aorta  qaaT4as, 
luitede  recavoir  ses  coovois,  dot  abaodoooer  la  forte  posi- 
tioo  qoll  avalt  prise  sur  le  vesova  et  s'eofoocer  defsiitsgs 
daos  les  montagnca.  T^as  oiourot  les  aimesk  la  aaaio ;  maia 

wO 


804 


GOTHS  —  GOTTSCHED 


x^  ^Mafi  eotitidti^reht^  k  ^  baNr^ ;  te  IroUUiind  jour^  ee 
q^fU  «ii  MiBfM  «n«k>re  ^tittt  jpw  dapitiil^tfoo  Ubi^  retrtHe.* 

efeMffl  *iilie  felBl^hfliei;  ImiiDVei^  ftm  liatvte,  ji^rte^toi 

Go«lii'4«(  M  tr^tfnlMll  4  ^^kmh-^^mtm^  <  k  1iii;>'^MIi ,' 

ihstr^mirfti  I'  la/|d«V0<4ifedCkillm'^BMiib6in^de 
pfin»l<  Uoirtdtt  sk^'^mfiUN  li'Jly&«iim(  dtautroi'  tairi 
pr^rtol ,  er«IMeM^> ateif^^iU 'likllh«li4«l ^MW^teifM- 

cum;  ^em  qiii  r«t(lnMl;  •«d  Tdmne  inttrimiiehtyrt'gon^ 
feiitfreritbite«6t«TM(l^t-««ted^«pi>iHitofi6li;'t>  ^V.  <;  v 

DfliO«tio^s,<  dM9RiS(9a«8le*«riB  ^Gaihsmtt^dxi-f 
Mgtt^,  Aaienl  demem^;  (MpMto'me  ti|MMfw«|Ltf%in«fiiejil 
racoMe,  tar  tes^borA  <1«  hi:iiMr  MtAn)  tirCtffiaieM  8iir< 
te  tfoobm;  oft* «  P4p«qiib  ttelfaiitilitoA  m  Iwtrtmte  iDiiM 

V)di  6tre  «eii8«rr^kiiMrto  iM^mk  fNiotedbhB  'iM^tnoifta-' 
eiiesK)^  taieHnli40i  Pliiifetii%  amtKe^aktiMil  M'iMtilteii'aiOBf 

eompreMd(«n  ioidiniivecnMlt  4om  ila^tatiim  tfe^ jp«ii})fei 

les  itc4(MiJV'^^ic'tt'A>  qoi  'toiii  oht  diipam  cottiftid  iletf 
Gothis  et  Mta  tof  fte  ii^  bontfnolB  ^s  an  mVtt  itom; 

do  t^fit-^okift  ilafi«liiqoeVMi(irlMb(Mds^d6(a^yiKlofd^«t 
da  Dttitib^  4#iMhabitftMiit  «utireM».  >  '^  (  .'     i'H  ^.o/   > 

Li^l^aittiM'  qiA  JTiol '^e  Iet'^thid»1a4 tandiiftTM 
(oiVl^  ln»trreraa6<MM  4^  G<Mi6  qnf  doana.«(uiiM«tf  rii 
provfM^de'SUMft  tnttm  app^ii^  aifioaiMiM'GMilrMd'^ 
<^M^/tmrf)i«lMt  aoM 'p«^4!ii»«i'dfliM  tea  r^Bt^daBlid 
le  repbs0  atir  aaMme'esp^  diS'  dodaoiclM  hlatOTiqoei 
.  OOY>^iiA!MHia;pio»^raiktedeflil«adaialialMqae 
proy^Anant  aHiBr»*  ^ttaDteida>»'i  T  niyrfapiMr<a»d»l>  e6t« 
deSNM0^  alh^rteddTH»  d^Bfahd  pto^aa  taiando/»^ 
de  4i>»'Uiytriiitt»tr8a)de*laiy,  Aveo  MMprffondteft-d^  sd 
brasaaaawtimia,  IbiWe  «faaiealkitt<q«l  vmMuMntJti 
^Mi4  t^nl  baWlBgo  iiai*ttoa»er  ^p^Amti  le  ninndei  m^> 
ou  da6«lt»a|R*yd6ii|il««aprHMa«at(dai40tB^«  tamia^ 
la  ^pilattoif '  (4670>,!  d4»  a«K)aO:iinea^  €V<«t  «*  platfvu. 
Mkafe^  atBOiiiae  lMHitaar|Mimtae«lei;ilKi4^  lAfttaad^d^ 
lAtatliti  4a*dbaai|a  ^«ivaaaf  da^  l»iDer  at  dto!b6Uto gte^^ 
falaiBaDti(brt«aoarp6tf;  dontile  cUnAt  kibpMpaNMt  la 
•QttaMda  |idyardldtt«iftTte|vbaiMtfaii«atr(Mle^:iiiaiiattMl 
caitiff,  produisant-d^  piaitfta'  ^  lul  Mfsft  pvoprea,  H  om-* 
^oata^mlaaldrtlaidto  aapiinjasttinaal^^jjbfea  |te>aa^rt>s- 
aia|ie(lMldreMd»lei4r  baiaiOa  y  p<aaHe4aabl4>,  duat^gnaw^ 
et  «Brt«artiiaai>dii|in6B.da  ttrrcjIAiaitioaltdre  y  «tlr^ 
r6paitilad s tiniad^ai'jAknidaat baatiaak ; t aaaf  IT^I^ra  del 
mooColni>a|t't9iiiaappfftnile.fIbaiptelMi^  l^loUirtioiiidea 
eanMm  ^fepiefrap  ipUtii)  allaa  ohMtefalf  adhtdaB  isfhia- 

MeaMntt'Btai}'^  ai»niiBerotf*«el««4figatai  7  ioitt  smA 
trta«ictiiiv  tandia^liiieil^indiMlrMy  ^  dAbeonie'fDrt  airi^ 
r^  liaa4iMrti^ile8iooiiinwfl(irorgadia|t(ianiadmlol8tra«fva 
aliBHilaftr^^MaliftabiiipUCBBMt  d^«aUaidea«addob^  Osaa 
tc«Nit»fpa^da^flaide»fertnM.idaQa«ap^»|  (aplntiarl  daa 
mtkmni  ^^UMqo^mmi  limpleaihabttatiQai  depaijfsaBa/i^iit 
wmkdH^^fem^iAmi^  b^ta  pimrclNl^Uaft  Wiabr^  ▼!»« 
aonriM^Miita^iHD^etRirvMcdteobdden^  tafaipd 

taunMafftal  «IMtqipariyaot  ^la^M^^/e^ftitpMade  fd 
•aMfo^lok);!  4«4ipleiao«a  Id  mm  lAeaothsUM.  Lakig' 
tempi aUe«il*dM  roia^rticiiliew  «t ton-Fcdda  ielait t 
elldi  idoi  tirdi4la  piarta  latiMdeoaitiMi  av>iaei'li  tM6) 
aaof.de  «aiirlaa  tetam^ttkna^,  elll  .^  paitia'dat  itMa'dda 
roii*4i  Daneittriij'EB  J394ione  partiadallled&GMtUadV 
et  BOtaiM^Ril'WiBbf,  fot  teiqaUa  pa»  In:  r#^  tf  f  t  hff  f ,  am 
piratoffiaa  dasqwIaeUaorrrait  on  aArref^^  Qoaid  le*rol 
Albert  deSoMe  et  lon-fila  trit^  qai  aralent M  faita  prf- 
aeosien  en  1389  par  let  Danois,  reoouTrlfeiil  leorHbert^ 


en  i99ii%i^\t(mbfkaiA6^ti\rt  renfrerllle  sons  Icordb^v 
sancei  tht'j  ^^toqca  irfii  tMed^meairiDley  et  rfooiti 
mliat^nin'Oe'fotlel^^RVida^  iqid^(fitliiei|iiflMlii'to 
nunn'M  4Vffiii^>TeoCOiik|^;  lei|dtf  >  eft  ttti^  \S'i^ 
tattettaeafSe^'PhiataM/laf  retail  Hargatertt^  la'ta^fted 

dd't*Mi8;.rApaU)ia  dlftOlilCletf'^  I%iU^ 
Ctelea' VnnclMMblf  i^rttiletifr  iht  BhnM  ^qoi  l^  ibafti. 
ttottBC!<xlpdDiiil^aiqa^'fM«;  Jlpeq^  lift  ib  to  i^mdireiit 
ft  la 80601,  eifertMglalipdiktMldti'fraltf  de  BMa 
MDalMniiMoafM'eMipii^  te»i^^ 
to  iMft^de'  M7»i>lb79;lM^«K  b^a  V^  etla|»d'lbpr- 
ttafrito^oftdai'M  «  •  '  '■'>  '■■■  '•  «■>  ■  •'  •'  t^  ^''"  • 
r«OTr(mi^doOaTTMF  ((TdirtrMtf  6<)#Mhftif^  dVl^ 
Mo  Diodal,  4|OKd6iritoftito  I^W  ^  ^^ttteew1t,i  ^  «itt)6 
daM  oie  lie  ftirttiM'iMr  faf  Miley;  ^tw  tol>  deox  mtt^^ 
de  «tla  'vM  dM9a«a  adftftWiidnib  da  ftMfkh^d  0, 
da  MblQfVM.  ]lftft>ve6MlAW^^  f  1691^  ilftt,  podr  V^^ife 
rMdeoe^  ft  r»v«4vii^atA!|oa4o^aMM  avdfMM  tti|'t% 
ehfttiiaikppeUd  CFf^oij^/^^ft^dedl  kflbm  pros1<>£; 
ellaam^r^ei 'de Behtoiw^  en deinaeorftwtot  en  pdise^iii 
Ib^nW  Pafl  li68:  dp6que«ft;eh  t^q  d*on  dc^i^e.  1ft  dac 
EHiDb>l%igte  W  ftUdB  flomi  l^lda  tard  ee  itt^dif'flfod^ 
IM  hftUM  par  iei  dftfig  de'R^tM^ttdr^  (b&^^flka^ 
tftm)  depiils  iS44]MqiMnl'm^;«p64ii^  oft  ts  nof  ti^^'i^- 
m^martc  Pr^dMe  ni  eft  pKt'poss^arioiki;  td  ^Boo^ottlr*  de 
■<^bf^t  Krite  ^  gaerrft  ^  MU^he;  diAis  nrfMoffp  4^ 
ntoyen  ftgef  etdafta  Ptthitdira  moderne,  ao  otil^ead  daf  j&ftttti^* 
fin  1^9  lb  rot  de  Oiftentork  eft  fX\^9Sk%U^^  i  ObMlM^ 
to  pnkicbke  bfMbthftqoe,  foodite  eo  lefts  pa^  to  dbe7«^« 

ftiadfthiifdiHftlltdn-Gotton).    '  "    '        ''     '/^ 

'  GOTTOCIlBD  (i«Ai«^Biaffroi>fffi).  iaf«nir»^,  nsA* 
m  i«a  'aiiVtoes  ineofitaatobfea  qftH  reiiditift  toUttfrattra 
altomilBde,'  dlfvtol  ridkftte  par  ten  pManttotfM  IMa^Mor^ 
llkftRii^'^ii  itOO^  brtade-Kfleafg^berft.  nUkid^Mi^ft 
Mil^oft.  dd  iltomce  mlHtalre/ il  ae  rftfbgto  en  im  * 
Ldpilg,  oft  tt  M  citorgi  dime  ddoeatton  pirtMiftra, 
gMtmai^il^tfcmftdanfteetlB  vtilft  dea«dM3ipteiiiea^b(i 
H  eMnlfallii  to'tnatanto  gofttqnl  doaMnaJt^fttoreduto  li 
Ufk^ture  'iiltainaftde,  TdeooMnftndftnt' HMtaftoii  4ed  hh 
^m  ^  ^  buMedeUeideaaaiteora  Micaft4  oonti&ditaan^ 
adiyftftlldi;  d^to  tradlttoar  olaaiiqp»  Hotn^Mtiqna^ftardMi 
(riaiftla^  a^randlr  aaaphtra  dfkdloenca  ai»>dBfttdifagm 
iodmi  lllftSfftii^ia  deatioM  ft  to  piiapagalian  de  aaa  dpc- 
tAfi^  eft ma^ISM de gbftt  DIb  1730  )*onMi%ltd deMfnig 
l^taM  adnito  dana  eea  tangs  •comtneprereaftaofi  aftr^  da 
po^  et  de  pftioaopKte;  <^atre  ana  phia  «»d^  ii  ydftva- 
jfalt1itAlftiirft<dft  toebatoe^da  logiqoe  etdfrahdtopbyrtqee^li 
moiftntto  la  leptembra  1766|  doyendeto  tocaadde^pb»- 

Iftaopbtoi*  •         ''.'•'•■        '  '  '   •   '    ■  •'•• 

GftttMfted  M>  oonMM  aujftard%nl  In  Aitoma^fr«nn«a 
la  piBTsonafteattondn  pMftntiaftto;  ceptetfani^an  (fAictA 
one  ^MMalaaiaeft  cnoctft  de  Tdtotoft  aaftrdti^  atoN  toll^ 
tftratai«alliniftnd»nelaMnt  paaqoede  vairftal^Mioa  ftloff 
nM^  too(liiaaft#ftlsdao»  Lehanstein.eHenraailteaMeorf 
a^^aftuit'  toH  de  to  poftiie  altoniande  to  tyoft  de  l?enftoio,?ift 
Pexag^hrtton,  et  ennMietooipa de totriftoUttifoant^ftto 
proaft,  11  lerafldffOcitodft  dire  ce  qqltoto  etai^ftnt^ab 
dd  to  feebftftftttM^Mi  leer  Jftrgoft;  loaD Jbrd  im-tlohfeMnti 
devnoti  et  mftme'de*pli#a^  eafkea^inprunida  ank  tongdei 
^mofjlraav  ft  totongoe  fhan^aiaa  jortoott  mftU'eaoote'dei 
ploatntdlMbtoa'  gniBitoMtoft$  Jdi^aft  qvdto  ««atonl  itidul 
ft  oMstiri^ft  to  nMeiietiitt^ptocalentiii^e  dm  to  beodift 

de^  el  ttgde  iT^iki^tirtr,'  l^ariaqohi  nftUonal^  4oiit  to>r(lft 
diaM^adla  illoipovtMy^tdontlli  toMqnt  aoiiriater bft^ 
^oemenl  fe  eoauqaedana  to  gjaotonnerie  et  dana  dtkoi-? 
gatna-dquhroqbav^'toioat  rehaoai^  par  toroe  oftupa  dftpiad 
el  eo«|ia  de  potogiift^  at  distribufta  ^vec  onei  moiidtp^. 
pn>di|^to.  Hetroftterdanatosmodfttoa  afttiqoel  learigiQS 
dn  t^»  Tcifenlr  avix  prodoetiftna  de  l^aodannft  lUtt^cattrd 
aHaanandia;  ftoniineaoaroato^paiaabto  da  donate,  historic 
qow  etUtlMresi  Toitoce  qniaeftenait  ft  ridde  de  peBtonaa.. 
Poor  opMr  to  core  radtoato  dton  d  d^toraUe^tatda.oboMi 
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il  rallait  uti  bommB  lutrait,  fVAUl,^  tuu  luMgiBitioiv  malt 
doui  d'uD  gnniJ  bort  aeba  prtlique  iml  h  ua  ei(>'rii  oalurel- 
lemeot  criUque.  t'erfoaae  mieui  <tot  Go(Uch«d  oe  codts-  : 
ttalt'i  un  rate  paVeil!  Son  m^te  ut  dune  •l|a^oit  I|ilro4i>it 
daiuU  lUUralureaUemandeJkCfiltqiKpt  UpoI^EWliia  de 
U  ndsoD^  du  grot  ban  wU;  illVSlul  tat  j^  ooan^  da 
pouTtdt  njleter  et  enmblir  IcgpAt,  D  rAiHit  dn  molhil 
'di>lraire  Jet  priadpaiii  a>b«Udj^..ju[  t'pppoui^t  «n  Xll«- 
'  iuaube  k  ion  ^lunUloo. 


-  GOUOOULI  .ssji 

.deCoadai  Tl*r"f"t  *■■  Tlll»gB  dcMoor,  de* brfqutlenw 
pottaAiniia ,  qui  (iiptt  Icun  matiirw  pi;eituirek  du  lit  da 
I'Vuel  et  jeceluide  la  Dwr  deUvleiB.  ,  .    -       '- 

CUUOIHEL  (Cuw(J,.;9ompeaitefic  Iquf^ik  doot  le 
nbni  f  iU  b-aosfuur£  ^  GowtioiMf {,  Gfliuttn^  GaudintI , 
(fuldp^el,  Godiael,GudBul,Ga>ulitnel,iu^iui\tn  l&U, 
en  Fraw^tte-Coint^  el  fid  iraiaemblableoK^Ji^uadM^ATM 
ducdli^ra.JounUiiDeafria.  i)Bi]ilaCQTiDqqii|e,pe,(utliiiqaf 
loiUa  Paleslriifa  ^,>'Muiaiufnqoid)i,'l4,m^«».  il 
aTait  loaii^  m  lUO,  uneioile  de  mutlqae  >  ftfmi.  U  pMt 
&  LjoQ,.daM  lanutl  da  la  Saffit-Baitb^e9iT>*lt4iiM 
de  la  riueur  iH^Uira  awitaite  cooIm  )e»  bugiivot*-  L** 
aire  qn'Il  comptua  ^ou  Ica  paaumaa  dp  Vtfliiofibriat^ 
traJuiU en Iraacait pariBarat«l  JbMoie'dalH^i P,ana, 
liebj,  Kut  wman|iM'M«f.,pi>itl»uw<lea-i»>ijot|Hf  nbonlM 


'  'Ko«'jpa>iA^eiinTea  cm  qitelqoelbii  Employe  1a  gouacbe, 
''tuilkoepetib  ouVrajjea.  aidt  i  desiwjuiiEe*  qn'th  repro- 
'ditkaienl 'edaulte  ifaai  uti  fonnatplud  ^rahJ.  Qn  toll  Id 
KIuM^'de'uH  labteaui  alljgorlqUM  pellite  &  U  gouacbe^  retnar- 
'miables  ButanI  pai' Ic  ni<.<Hle  et  la  teauli^'de  rei&utlon  que 
par  tear  dirbenalon'  «\trWirtIItia,iteVM  sbotlw  pliisgrandt 
'que  Acini  MDaai&aioDsi  lis  o'nl  i''^G9  4ebaut;  €l  mdI  sous 
'icrt«.  Ctadeiutabteaiii'<l'Ant6fii«CDTr4ge,  npr^sentent 

au  PliAttr'iiarl'Habltjiat.  Jeah^Uillaume  Bawr,iif  &  Straa- 
l>ou'ig','<H)"ie'<iV  •  r^ot  16  I^y'W**  ls'fie«?'ec''»e  el  Tarv 
cliitecture'i  la  gouacUe,  il^iiuf  laqu^le'il  ^ncellait.  On  volt, 
'  au  'Hus&.'deui  jolls  'UbteSux'  Aitfl  artiste,  JEsIgn^  aoiu 
Ics  noma  da  Cavaliade  dv  Pape  ft  it  Marche  du  Grand- 
Seifneut.Vk'HT  a'^tail  acquis  uoe  grands  r^uUHgo  aupria 
dudacdeBrBcciaaoel^UCt>ur'<Ier«inperturTei'diDAnd  III. 
Lm  Pcn'ana',  ks  CliinoiscI  lei  Indiens  out  auasi  paifjiite- 
ment'rtutel'daiis  la  giiuaclie.' A'  la  HlbKoMqub  Imp^riale 
te  traayebne  lUiteJe  pbHra^  t'A  pled 'dii»  emiwreurs  p«r- 
paai  oil.  iii<[l^,'d'iiiie  gmfide  flilfesse  de  deaslo  et  d'une 
Vara  pfrKcUoD  de.pelntAi^e.  Op  '^'yolt  Igalemeot  dea  »uj«ta 
'  liiibilien,  pcidU  pAr  Ig*  Chlaoja,  it^tA  rexteuUgn  a  qoelqpe 
"iJinn*  lie  Jiiirprtnanl.        ■  '■  ■   ■  ,     ,      . 

Not  filbttea  frsu^als  onf  pt-bdbit  de  tr^bftllea  goilacHa. ; 
Oa  cIUBandcdii,  gendre  de  B^uther,  ptemler  pelnire  da 
Loida  XT,  camma  le  plus  habfle  eaeeseate;\i  tulr^ak 
'  I'AcaddnUe  de  fdntnre ,  el  UrMn^K  dana  le  genre  libra  fit^ 
'ICainIUcruiMaiinfa&  latfeffai  d*i:^e'graDde  beauU  iLeCou- 
'CAw  (fe  H  nWri^iwI  I'^ardicommowD  chef-d'ceuvre.  Nofel 
apelnViU  goaiche  dei  idaHQeidans  )e  genre  dq  Veniel, 
-  qd  Utll  tria:-c«nindes.  '  Chtr  Alexandra  Lekoir. 
'  GOtiDA,«a1iolltnd^3;r(!rGeutt<e,  Tfltebatlefurlea' 
'H(e«dii  G<nine,daii$U  ITolUtide  mtridlQiudf ,  ae  cMople 
'  paa  JDiim  de  ii),DOabab[tanU.  On  j  t(A  la  plua  graitde  placa 
Ot  mlrcUtgu'lt  rBtt'eb  Holtanda,  «  aon  ^Um  de  Saint- 
lean  eat  ciiUbre  paries bellte  pcinturas  lur Verre i^a Phi- 
lippe n  el  Marguedle  d'Aulricbe  J  flrenf  ei^coler  par  Dirk 
'  M  Wodter  Crabetir.  La  prfndfOlelndiHlTle'dea  bablluu! 
eonslste  datu  la  fabrltatlbta.d^i  ptpea'cn'ttnet  et  qnoi*. 
qD'elleailbeaacoup  perdu  de  noijomi  daioa  andeniMlin- 
porUnceidien';  occupe  eiicora'iita,it(oliude  deus  centa 
labriques;  qui  liientleiin  toaillarei  preOiiirea' dea  environs 
de  Udge,  Cologne  et  CoblCnli.  U  j.  l  aussi  dans  le  Tofciinage 


de  ItiL  liu  parti*  daaaa,  dtanl*  i  i^ilaiu*  Toift  <M  Hi 
'  piibllia  aTcc  d'auties  d'Orlaudo  TasM,  aout.lt^'ljlm^de  la 
.JrfCTff-4»,CA<>sw)^  (lV4V>ef  ^toB«toUw«f!f»rt  >Hi 
latin,  fLfubli^Qa  par  Paullieliwu  k  la  aiii|a,4Bfaea  ppMta, 
.14nMigqent  de  r&luci4(«i^  litt^niie  qa'M>.a*Vt  itCPlo.  H  a 
.laiue  luigranlr  aainbria,<|l(Hiiragea  aui  l^nn^a^vl»^  at  on 
lui  te  atlrUiua  loot  aa^ot  <}«^  na.lvi'jappartiiwaant  p«» 
.  rMlenieiiL  On  rsgarde  cepeHdent  .pi)[|UQ««ull^tiqnea  It* 
auiv^ta  t  Quiati  liqraUi.i:ificci  pdx  a^  rJufUtmoi  mu- 
.iifW  rniucLE(Fari«.,.UU,.iB-V}i  C/uuaonX'JiirKuaJlM 
de  Slarc-Antoiof  it  tfurtt.ndfet  en  Dw«(qije.(ll)id.j ; 
Izt  Psaiuria  de  David,  mU  at  THiui^iia;^  J^imm 
tnU  en  Hmef  ^anfaiMa^qr  i(^4nuw(.ifiv^,;'«iri(  on 
,tntui0ue;  eofta  dei  Jtfaifeii  dea,  JfoMM,  ;et, dM >CA(i»- 


GOUDJEAATIl  w  ^OUDZGEUI.  FafM-C 
GOUDOUUow  G(WDEL4>y  {,Phmj)i«}.4.I|P:  plua  c^ 
Ubre  daa  poUea  laHU|Bdaiii(WrW<b'ft,  ,«n.  lfr7tbi^!I<'«l'>H«i 
ttjiilia  |a  JwiVnidenM  «l  U  fcfil  ^  bniBMi  liaMe,iiTMiat ; 
mail  une  initiaUbfi  paaaiui  p«iirU  fuMtytoinittaotn 
par  la  lecUm  dea  pottca  lallM-,  ■•  tarda  fMA  l«  dttoHMr 
dea  traiaux  de  aa.  pro(aaM<Ni.,()MO've.di|li'  da  aoAiMaapa 
la  tonete  d'Oi|,ou  di«l«cla  da  laMd  de  la  EnvMr^t  i)**BiiiM 
lugue  icMt,  aa  anpc^maUeo'^it  raatWMraiiWBpme* 
men|d^ted«nateBaididelaF^DC«;.4l1ie4MM-Ja.laBgM 
d'Oc,  dialeda.papulaira  .Aaaa  cea  coDbiht^:  Aail  plua  •«• 
nore,  plua  liannonieLiaa,  plua  ridw  ea  Ta]wl|e%'  piefn  d« 
Goudouli  U-clwkit.pour.iwaipoaer  k«  poteiwv  Oo.j/re- 
raacqiia,qvqh(i«e*.clianls4'aAwur  d'una  Ciplskaw  ,wquuB, 
dea  Idjllea  pleinet  de.gc^,  d«  flpignKWMt.ipWfllM 
et  nwrdailea^  i^  cAW  rogal  an  Tai«  /rantajt  quj  lon- 
,pd^ta,tap^i^.al'IMo^1oraB^en&a«De/«Ml4alu  )a  nort 
dq  H^  ly,  reganUa  i.bos  droit, comiiw><ni|  tlipM'oea' 
vre,^!  qi>tVviliarAiif''xdiiim.Buitittmh,M.pin  Va- 
jvicB,  V^duitil  an  latin.  UlMnebmal  (wwihweat  ao- 
,C)^Uiaa.aT«c  |Eiv«urpar  Maoompatiiat«*i'OBla*li*<ilulall 
pluwaura, fois  «o.  fU^ta  ef,  en  aipiewL  Qfma»,  dani 
.  M  ^neut,  Picrre.-da  Goudouli  arait  diMl[|iji  apa  jMbi- 
iaoipe  daoa  UBa,.«ia  d«  plaUlxa,  U  an  Tint,  Tcia  U  fin  da 
aef  j«ir%  k  a*'V^v*r  dana  )aa|Mto;ial<ira.lecMieU  no- 
uicipal  dftlMdofMf.pfenanten  cowidtralifD  la  glorieu 
.'KQeLqua,(a  grande  r^putalias.pr'^etait  sufM  ;>i^  natale. 
..dj^i4ila.  quSI  toraiLl,  I'ayaair  nourii  at  eolRileau  auf  d£- 
pi^ni  de,la  cjtii,  Unqu'il.  lentit  la  toart  a'approcba^  Pierre 
dc  Ktiudoull  entra  dauuncMiTeatdecariaaa,o£i.il  ^Oulait 
Clre  cDlerr^,  el  j  HKHirut,  1«  1«  aeplesihn  16U„  Apria  U 
dettfuctioD  da  ca  couvent,  aea.  rettea  mortfU  (nreni,  en 
I  soe,  U^naUrta  daua  regliea  de  la  Daoradak  la  prandtn 
«ditiuo  deaesiwi*mpaiulkTouloua«,aMialetitrede£(U 
qfiroi  <JePi#tTeGo«('ell,aTacundicti(HiDalTe.deamola  lan- 
fiwdodM*  laa.plH  dUBcUe*  fccMBprciidm  (1U9,  in-i'}; 
celle  qidj;  pool  Utia  1  JomaM  MOMfuli,  M  la-ficimf 
Rofttelo  deZiWMW  MNUU^  ( t  nd.  lB-13  i  Touloxa,  UW3). 
ttt  ii>usconipieUi,aiiuiquacelle  qol  aeUpaWldeen  17M 
k  Aitulerdam,  miu6  le  Ulre  de  :  £oif  (rioq/to.de  la  U^tm- 
'  iv. 
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GOUDOnU  —  GOUGES 


ffascono,  taquelle  eontieot  anssi  les  qbottw  de  qoekiiiflt 
autm  pontes  do  inidi  de  It  France.  U  derail  ^dilioa  Ml 
cel!edeDett)oy  (Totdoose,  t843). 

GOUDRON9  fobstance  oUo-rMneiise  loiiitrB  qae  Ton 
retire  de  certains  T^gaaox  00  minteax.  U  distiUatkm,  k 
ane trte-hante  temperature,  dea  boia  r^sinenx  est  toctom 
la  m^thode  d*obtenir  le  gondron  T^gital;  le  soudron  de 
I  ooiUe  oa  coaliar  ae  retire  de  la  diatUlaUoa  da  cbarbou 
de  terre  ]orsqv*on  Teot  en  prodoire  da  coke  on  do  gat 
pour  r^elalrage.  Qnant  an  gondron  mintel,  c*est  un  bi* 
tiime  connn  aons  le  nom  de  pisiasph^lte.  De  oea 
trois  eapteea  de  gondron,  odni  qn'on  obUent  dea  anbatancca 
r^ineniea  est  le  aeol  anqnefton  applique ce  nom  g6nM|ne, 
Sana  addition  explici^Te  :  on  le  prepare  a^ioard'bni  k  peu 
prte  de  mtee  que  jadia,  ni  micnx  nl  pina  mal  qne  leaandena. 
C'est  le  pfaa  maritime  qui  foomU  la  pIna  gninde  partie  do 
goiidron  dn  eonunerce ;  ponrtant ,  on  fait  aenrir  auaal  k  cct 
usage  lea  pIna  sauTage,  cembro,  mnglio,  d*£ooaset  aoatral, 
et  le  pin  d'Alep. 

Habltoellement,  poor  retirer  le  goudron,  on  racoovra  nn 
trou  Aiit  en  tern,  d\ffiplancherMgiarementcreufl^«ifbrmede 
c6ne  raifeiK§,  an  centre  dnqnel  on  perce  nn  tron  de  ma- 
ni^  qne  toot  liquide  qui  ilendrait  k  tomber  anr  ce  plan- 
cber  pit  a*4eonler  ^v%  eette  gootttre  et  ee  rendre  dua  le 
careau.  Ce  plancber  6tant  lisal  diapot^,  et  formant  alora 
nneei^)teede8ole,onboodieletroa  central  afeo  uneper- 
ebe;  pida  on  amoneelle  obUqueoMnt  et  par  rangtes,  autoor 
de  eette  perebe,  toutea  lea  bdcbettea  et  cepeaux  piofe- 
nant  dea  arbrea  qui  ent  ibnmi  la  tMbentbine.  Lorsque  oea 
bOohettoa  aont  &ifim  k  la  bauteur  babitueUe  d*un  fbnmoau 
k  cbaibon »  on  recoa?ra  le  toot  aToe  do  gaxon;  on  retire 
la  percfae  dont  Tabaence  forme  nn  tujau  de  cbaoiin^,  et 
on  aUnme  ee  laa  de  boia  en  six  ou  bult  endroits.  Dte  lora 
l*hablletd  de  roorrier  conaiate  Ik  r^gularlaer,  comme  le  font 
lea  charboimlera,  la  cbaleor,  et  i  la  diatribuer,  auifani  le 
beaofai,  aor  td  00  tel  point  de  la  maaao,  en  ouTrant  un  tron 
on  ^ent  aondeaaua  de  eea  endroits,  dans  la  oouTeitare,  00 
bien  en  ferment  lea  treua  qui  a*y  trontent  Le  difBcila  eat 
d*arriTer  k  obtenir  nn  joste  degr^  de  cbaleur,  oar  Irop  de 
cbaleor  dteomposo  le  gondron  en  gaxet  en  cbarbon, 
tandia  qti*one  trop  basse  temp^ature  ne  retire  pas  dn  bois 
tout  le  gooAron  qoll  poomit  foomir.  La  miee  en  fou  d*un 
foomeau  ordinaire  dure  soixante  k  aoixante-douze  beores; 
mala  lonlaa  lea  qnatre  oo  cinq  benrea  on  descend  dans  le  ca» 
▼ean,  el  Pon  onrre  le  trou  central,  qui  laiaae  alors  tomber 
dana  nn  corler  le  goudron  que  la  dialeur  a  fldt  ae  distiUer 
et  s'amaaaer  anr  la  aole  do  foomeau. 

Gelte  mdtbode  groasi^,  employ^  dans  lea  Landea ,  et 
que  dana  le  Talais  on  a  peifecUonnte  en  oooTrant  le 
fonmenn  d*un  cbapean  mdaliiqoe  mobile,  a  anbi  auasi  en 
SuMe  qndqnea  amdioratlena.  L'on  poorrait  rcmplaeer  la 
eonatenctlon  dea  andens  par  la  distillation  en  Taaea  cloa 
et  per  dteeenttmi  plua  00  moins  analogue  k  celle  donlon  ae 
sert  poor  I'extraclkm  du  goudron  de  r^ooree  de  boaleeo, 
propre  k  la  preparation  do  cuir  de  Rosaie.  Mala  II  no  fimt 
paa  doire  que  ces  am^liorationa  solent  ausai  Adlea  k  ap- 
porter  dans  eette  Wrication  que  Von  ponrraH  d*abord  ae 
rimaginer  :  llndhSpendance,  le  pr^og^  TlntMl  nud  enten^ 
dn,  Pignoranoe  el  la  panrrete  de  la  plupart  des  ooTriers 
(abricanta  de  gondron ,  sont  anient  de  causes  qui  emptebe- 
ront  d'id  k  longlempa  ces  perfectionnements  d'etre  adopts 
dana  noa  forMs;  caren  Flrance  c'esi  le  temps  qui  seol  peot 
tes  importer  dans  les  mains  de  nos  paysana. 

Qodk  qne  aoit  la  mani^  dont  le  gondron  aoH  obteno, 
il  sert  dans  les  porta  de  mer  k  enduire  lea  car^nea  dea  ntto- 
seaox ;  mala  pour  eette  application,  t^ppt^caffiUage,  on 
a  besoln  de  fidre  chaoffer  le  goudron,  d*en  faire  ^vaporer 
une  partie  de  lliuile  essentldle  qu'il  oontient,  et  de  le  r6- 
daire,en  le  dessdchant  ainsi,  en  une  subetance  qui  porta 
aiors  le  nom  de  hrai  gras,  substance  qne  Pon  fliit  souvent 
plua  file  en  ^footant  au  goudron  cliaud  un  peu  de  rte'ne  oo 
brai  sec;  qnalquelbis  mtaie  on  le  fabriqtie  diredement  en 


distiliani  le  goudron  en  tasea  dos.  Le  goudron  sert  ausii 
k  enduire  les  cordagea ,  adn  de  lee  rendre  ploa  durables  k 
Teau.  J.  Onouiirr-DaiMios. 

GOUDRON  ( Eao  de ).  Vayei  Eao  de  Goudron. 

GOUDRON  MINIMAL.  Vogez  PmxspaAvtt, 

GOUET.  Voyes  Aara. 

GOUFFl£  (AanAXn),  cfidire  chansonnier,  naqait  I 
Paris,  le  32  mara  i77S,  et  mourut  le  19  octobre  1845,  ttena 
la  filie  de  Beaune  (C6te-dH)r),  qull  babita  vlngt  ans, 
quand  U  eut  obteno  sa  retraite,  pris  de  sa  flU^  mari^  k 
un  notaire  de  cdte  f Ule.  Son  p^,  Louis-CharUmoifne 
Govnt  DB  BaAunEOARD,  gentflbomme,  lot  fit  donner  one 
Mucation  distlogu^;  el  le  collie  d'Horconrl,  k  Paris,  re- 
tentlt  cheque  ann^e  des  socote  Patents  do  Jeune  Idtr^ 
qui  derail  plus  tard  alUnstrer  en  abordani  de  la  Utt^ratnre 
le  c6U  qui  foil,  peint  et  raille  lea  ridlcolea.  YaudevilKste 
et  chansonnier  pldn  de  rtn^  el  d*e8prit,  ft  m€rita  d*Mie 
snmomm^  le  Panard  du  dix-nettvUme  siieie.  Parmi  ses 
meilleuree  chansons,  on  dte  StHnt'Denis  el  le  Corbillard, 
Comme  B^ranger,  II  rftpand  qodqoefois  nne  agr^able  teinte 
de  phflosophk  snr  son  ei^ioaement«  Qudqoefob  ses  plai- 
santeries  rappellent  Pentito  d  la  Terre  deO^aaogiers, 
avec  qui  B  fonda  le  Caveao  modertte.  H  recevaU  les 
visitea  de  la  moae  dans  le  moins  po^tiqoe  de  toos  les 
minist&res,  cdoi  des  finances.  Enconragd  par  de  gais  d 
spiritnds  smis,  fl  r6onlt  ses  premieres  chansons  en  nn  vo- 
lume, qn'fl  intitola :  Baltm  d'Bssai  (Paris,  1803).  L^aceoea 
que  re^  ce  pc^  liTre  eogagea  Pauteur  k  publier  les  B^Uhnt 
perdtu,  que  tout  le  monde  retrouta,  puis  Encore  un 
ballon,  qui  Ibt,  comme  ses  aln^,  accneilU  par  le  public 
atec  foveur;  ce  qnl  engagea  Pauteur  i  donner  Le  dernier 
ballon  (Paris,  1813),  oti  se  tronte  la  bmeose  chanson :  Phu 
on  eti  de/ous,  plus  on  rU,  Aoteor  el  coUaboratenr  d^ia 
grand  nombre  de  TanderiUes,  parmi  lesqods  Q  Uut  diet 
Les  Deux  Joerisses^  Le  Chaudronnier  de  Saini-Plour, 
Le BoHffseile  Tailleur^Le Duel ei  le Ik(iefAner,tiUi,,tU. 
Armand  GoafU  termlnau  carrite  Utt^rdre  par  la  compo- 
sition de  Contes-charadeSf  pidns  de  grice.  On  peot  dire 
qo'il  s'deignit  sToe  toute  la  (hdcheor  de  son  talent  de 
contour,  afand  d  respects  d^one  population  qol  le  ToysH 
avec  pidsir  an  mlUeo  d*dle.  On  a  dH  qoe  Dtengfers  foisait 
des  pon/^-nen/s,  Bdranger  desocfet  d  Armand  Goofllides 
chansons.  ioles  Paotet. 

GOUFPRE.  royes  PaiopiCE. 

GOUGES  (Jean  de).  Vopez  ConPAcmas  (Grandes). 

GOUGES  (BfABifrOLTHPB  D8),  bos-blcu  qoi  a  laiss^ 
on  nom  Ikmeox  dana  lliisloire  de  noire  premito  r^du- 
Hon,  dait  n^  en  1755  k  Monlanban.  Fille  dNme  reTendeuie 
k  la  toOeUe,  die  avdt  dpoos^  on  sienr  Anbry.  Ce  mariags 
ne  paralt  pas  aToir  M  beoreox,  d  de  bonne  beure 
Olympe  de  Googea  a*en  tint  k  Paris,  oil  sa  beaotd  ne  tarda 
pas  II  la  faIre  remarqoer,  d  ob,  apr^  aToir  tra? er86  les 
aTcntures  rterrte  d*ordindre  aox  Jolies  femmes  qd 
savent  se  mettre  au-dessus  des  pr^jug^,  die  finlt,  comme 
tani  d'autres,  qnand  die  eul  dtdnt  la  trentaine,  par  se 
Jeter  dans  les  hasarda  d  lea  Inttes  de  la  Tie  littdrdre.  Ells 
ddHita  en  1785,  au  Uiditre,  par  one  petite  com^die  intl- 
tolte :  Le  Mortage  de  ChiruHn ;  Pann6e  soiTsnte  die 
donna  V Homme  ginireux,  drame  en  cinq  actes ;  en  1787, 
MoUire  che»  Miioii,  gradenx  petit  acta  ^isodiqoe,  d  le 
Philosophe  cwrrtgi.  Dans  Pintenralle,  die  avdt  public  on 
roman  ^plstoldre  (genre  dors  4  la  mode),  intitol^  :  M^ 
moires  de  M^  de  Valmonl.  En  1788  U  chose  i»W|qo« 
ddt  d  malade,  que  c*ddt  k  qui  proposeralt  dea  remMSS 
pour  la  aaoTcr :  Olympe  de  Googea  (ut  do  nombre  de  ceox 
qui,  k  partir  de  ce  moment  Jusque  longtemps  aprte  la  t^""'^ 
des  daU  g^nteox,  ne  lalssftrent  pdnt  passer  nn  Idt  sn- 
portanl  sans  Pdocider  d  le  commenter  k  Pu^^,^ 
masses.  Elle  r6Ta  P^mandpation  des  femmes ,  disant  qu  elief 
aTaient  bien  le  drott  de  monter  4  la  tribone,  puisqaeDes 
ataient  cdd  de  monter  k  VMaXkud. 

Atoc  b  mobility  d*idM  particoliire  4  son  sexe,  Otympe 
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de  Googes  inmMi  rapMwMait  1m  biiriteet  qui  t^pMaiait 
netteoient  lit  graadet  iractioiit  Mtre  iMqoeUet  m  parte- 
geail  Topfaiiaft  paUiqiie.  Aprte  «? ob  m  d*abord  l'adiiiin> 
trice  pawloMt^  de  Necker,  puis  oeUe  de  MlnlMeii»  eDe 
defint  rovUBiMirice  et  lime  d'ooe  jmcMA  pepalalre  de 
femmet,  nous  dcTriont  dire  de  M^giiei,  qui  e'en  teuimi 
r^gnliteeBMiit  oecuper  lei  prenien  nagiideetrUNiiies  p»» 
blkpm  I  k  Coi^f  entioDt  JeUei  de  14  riMilte  e(  lliMon 
aox  nenibret  de  riitemMiWi  qui  ddMiienI  dee  opii^ene 
conftribet  4  eeUet  de  U  ifonlo^e.  Ce  Ibt  le  nojea  det 
irieoduMet^  aobi^oet  dono^  4  ees  f<(Nroeoto,  elpreTenanl 
de  ee4|u*dl«i  lolTaient  les  discweiont  dermembi^  toot  en 
tricoleot.  On  ne  le  rappelle  qne  trop  llBfluenee  qu*eUes 
exerodrent  rar  lea  ^^MOMots  de  cetle  ^poqae.  Epfie»  ea 
milieii  deoette  immeaie  oi|le»  yIbI  le  noBMSt  da  r^Tcilet 
du  repentir  t  CMympe  de  Googee  se  sentil  teoe  de  piti4  4 
riepeci  de  Louie  XVI,  kadolt  4  la  bene  de  le  Coatentioii 
eoue  one  eccutetUm  capitale.  Ab}iiranl  elon  lee  idte  qa'ellee 
prteonlseit  negii^re,  die  prit  beutement  le  d^enee  da  bmh 
oerqoe  d^cbn ;  pole  qoeod  le  cooteea  de  le  guiUotioe  enl 
Ciit  rooler  u  t^  sor  le  piece  de  le  B^felaUon»  elle  ae  mit 
4  ettequer  le  regime effreox  qai  peeelt  ior le  Fience,  et  4 
pouieiilfn  lee  bonuaee  de  le  Terrear  de  eet  ^nergiqiiee  in- 
▼ectitee  et  de  see  brOlants  pemphleta.  Ita  joor,  on  groope 
rentoore  dene  le  me ;  an  luatal  lui  eirre  le  tke  Mue  eon 
bras  et  lul  arracbe  son  bonnaty  criant  i  «  Qui  Tent  la  ttle 
d'Olympepoor  qulnze  sons?  —  Moaami,  J*j  mats  lapi4ce  de 
treote,  »  dU-eUe,  sens  ee  troubler.  Le  (bule  ee  prit  4  rlre^  et 
la  laisea  a'esquWer.  Mlse  en  nombre  des  soi^ecU  par  on 
arrM  da  Comlt^  de  salat  publici  ^  toi  d^ci^Ue  de  prise 
de  corpe  Ten  la  fin  de  1793,  et  treduite  de? ant  le  trtbimal 
r^voliiUoiinebe.  Da  pr^ire  de  oe  tribanal  de  sang  4  la 
guillotine  ft  n*j  aTait  qo'un  pas  :  Olympe  le  francbit  sans 
eourdller,  et  subit  son  sort  etec  oourage. 

GOUGH  (Hugh  GOUGH,  beron  et  Ticomte),  gMral 
anglais,  estle  fils  de  Georges  Gooen,  de  Woodstown,  dans  le 
cooit^  de  LUnerick,  o4  il est  n4 en  1779.  Pte  179^,  ilentn 
dans  Tann^e;  en  179S,  il  essista  4  le  prise  du  Cepde  Bonn^ 
£sptonce^  puis  dans  les  Indes  ooddentelee  am  atlaqaes  de 
Porto-Bloot  de  Sainte-Lude  ei  4  la  prise  de  Surinam.  En* 
Toj^  enKspegne  en  1S09, 11  y  coounenda  le  S7*  regiment 
eni  bataiUee  de  TeleTeret  de  Bareesa,  de  Yittoria  et  de  Nl- 
▼eUe»  einsi  qu^aax  sl^  de  Cadix  et  de  Terifii,  oi^  il  re^t 
anegreTeblessore4letMe.Pe?eaaai  leeo  gtefirel  major 
et  proprytaire  da  99*  regiment,  il  re^ot  en  ie41  le  eom- 
mandeipent  des  troupes  anglaises  euToyta  en  Cbine.  Le 
25maidecettemteeeante»  il  betftiteompl6leinent  Vutu6e 
€bbMlse»etpareuiiedeeette  Tleloive  il  contraignit  le  goo- 
veraeor  de  Canton  4  cepitnler.  An  mois  d'eo6t|  il  pertit  de 
Hong-Kong^  et  d^Mrqua  dene  lUe  d*Amojy  dont  H  s^enqwie 
epr4e  one  oourte  r^istance.  Le  30  septembre  U  preneit 
poeseesion  de  llle  de  Cbusin,  et  cnoctobre  des  lies  Cbii^* 
Hai  et  Ning-Po.  Se  nomination  ao  grade,  de  lieotenent  gtf- 
n^ral  et  la  grand*  croIx  derordrado  Bain  forcnl  la  fteon- 
pense  deces  flctoires.  Le  is  mare  1943,  fl  beltit4  Tft^Kih 
les  Cbinois  command^  per  Yb-KIng^  et  leor  fit  ^pooTerdes 
pertee  ^nonnee,  tendlsqoeles  aiennea  aeboni4rent4trais 
OMwts  et  4  Ttogt  bleaate;  et  api4a  ttre  pertl  de  Ning-Po  le 
7  mal»  fl  e^empera  le  IS  de  le  grande  fUle  de  Tcba-Poo, 
lor^  fentrte  de  Yang-s^*  s*empara  le  19  join  de  Sbeng- 
Hid ,  et  le  U  JoUlet  prit  d'essaot  Tsbli«-Klang*Foo,  9k  lee 
Tetaree  lui  eppos4rent  la  resistance  le  pbie  opiniilre.  Aniw6 
derent  Stankfaig,  0  ae  dispoaelt  4  etleqoer  cetle  vttle,  qoand 
II  re^  la  nooTeUe  de  raimlstice  conobi  per  PotUnger, 
eulTi  bientM  apr4sdelesigneturedelapaixa?eoleCbine. 
Au  mole  de  dtambre  de  eetle  mtaie  annte  1943,  le  §6- 
odral  Gongb .Altera  banmet  et  eppeM  ao  eommandemant 
ea  chef  des  Ibices  britaoniques  dens  llnde.  Son  premier 
exploit  dene  ce  pays  fut  one  ettaqne  qa'il  tenia  le  39  d^ 
eeosbfe  1843, 4  Marabidpour,  contra  lesMebrattes  insoomis. 
11  lea  mIt  en  d^route,  et  lea  for^  4  reconnaltre  de  nooTeeo 
in  aooTeraioet^  do  TAngleterre.  II  obtint  dea  aocoia  encore 


pine  glerienx  dana  eon  exp^dHiott  centre  les  Sikbs.  Le 
isdfeembn  1945,  U  les  bettit  dans  la  sanglante  afbiie  de 
Moodky ;4t  trolajoora  eprte,  4  le  t4te  de  17,000  bommea, 
ila'eo^Mnidoeampfelranebede  Fereieabeb ,  d^fisnda  pet 
50,000 bemaee}  enfin,  le  10  ii^rier  iS40,  U  fit  eaaoyer  4 
Penemi  one  dAroole  eomplMe  4  Sobraon.  Lea  Sikbs  per- 
dlraat  daaa  eetle  attdre  67  pi4eea  de  eeeon ,  300  boochea 
4  Tea  poor  ehemean ,  on  melMel  immense  et  10,000  bom- 
mee  tnfo.  Le  parte  dee  Ai^aia  ee  bona  4  3,400  morta  et 
bleaate.  Le  33  flfrier,  Goiqsb ,  4  la  t^  de  aon  arm^e  tIo- 
torleoae,  cetrelt  4  Lebore,  et  la  paix  qol  ftit  cooehw  elocs 
YShrt  enx  AagM»  toot  le  lenitive  situ«  entre  le  Setle^ 
et  le  Bees.  Le  perlcment  fola  des  ramerdements  eu  gMral, 
qui  lei  erMpeb,  sees  le  litre  de  lord  Googbde  TsUng-Kittig* 
Foo  en  ObhM,  llarabai)poor  et  de  Setledge  dans  llode. 

Dens  Itelomne  de  1849,  les  Sikbs  ayaat  recommence  lea 
boatHitte  et  eefaU  le  terriloire  a^tlels,  Goo^  reJoignH 
rarmte,  le  31  nofembre,  et,  4  la  aoite  de  dlteraea  escar- 
moocbes,  dens  leaqoellea  0  toe  beancoop  de  monde  4  Pen- 
nemi,  frinddtle  Tlabenab.  Le  15  Janvier  1849,  fl  llTra  le 
aenglent  eembel  de  CbfttianwaHeb,  01^  rarmee  anglaise  resta, 
H  eat  trai,  mettieaae  da  cbamp  de  balaille,  mais  4  la  saite 
doqeei  die  ee  tieava  teUcmcnt  eflklblle,  qo'elle  ne  pot 
peoffsolvre  lea  SBibe  etqo*ette  leor  ebandonna  mteM  qo^ 
cenens.  LaaonTelle  de  eedesestre  prodolsit  la  plus  rhe  6mo» 
Hon  enAqgleleRe^o4  lootenasilOtonaceoaaGoagbdIm- 
prodeoee  et  od'la  Gompegnie  dee  Indes  HkM  de  loi  en- 
lever  ace  eemnaadement  poor  le  confler  an  general  Napier. 
Ifaied4ale  31  fiftfriareoitant  Googb  erdt  ettaqoe  de  noa- 
Toen  l«  Sikba  4  GeodMrale,  et,  aprte  one  resistance  b6 
rolqae,  II  erait  eid  aaaei  beoreox  poor  extermlner  4  pen 
pr4e  eompMtaaaent  leer  armee.  Bntooree  de  tootes  parts,  les 
qoelqoee  debrlaqoi  en  restalent  encore  dorent  mettre  bes 
Ieearaiea,le4)dn  istOjilfbtcrMvieomtede  Gondieratc 
etdeIiaserid[;eteprtoeToir  reeda4son  aoeceaaeorle  com- 
mandament  de  aen  armde,  il  rerint  en  Eorope  Jonir  de  aa 
g^eire  et  de  le  doeble  pcneion  (100,000  fr.)  que  le  perle- 
menietlaCompegeledealndeeloleifdent  aecordee.  En 
leeOilfnledmleeeeoneeilpriveetfn  1803  Doram4  ibld- 
mar6cbal.  II  eat  mort  ee  mere  1869, 4  Loodree,  laissant  on 
file,  ne  en  1816. 
QOUHENANS  (Afbire  des  n^Ms  de).  Voffez  TiarB. 
GOUJAT»  Yere  le  mlHeo  do  moyen  ige,  lorsqoe  lef 
ermees  fominfnfi4reit  4  s'oigeniser  plos  i^ll4rement,  on 
atleeba  4  leor  suHe  dea  domestiqaes  cbergee  dee  offices  les 
plos  bes,  et  on  leor.donae  le  nom  de  gemjaU  (velets  de 
Termee  )•  C'etalcnt  eox  qoi  entrelanaient  les  objets  dliabil- 
lemant  des  seldeta,  qoi  leor  pieperelent  4  manger,  qoi  net- 
loyalent  leor  babitatfon.  II  y  erait  parml  eox  one  espice  de 
bierarddeqirileadiriaeitcn  trobdaaaee^fistinctes:  la  pre- 
miere,  cbergee  de  foot  ee  qoi  eralt  trait  4  la  proprete  do 
eorpeetdeaberdea;la  aecende,  effectee  4  la  ^rectfon  de  la 
partie  culinalre;  la  trotal4me,  Ibrmant  hi  troupe,  ploa  mo* 
deale,  des  meraBltona.  Seoa  le  r4gne  de  PblUppe^AogoslB, 
on  donee  egalement  la  denomination  de  goiuJaU  anx 
payaane  armea  qoi  aoiraiaBt  I'biDuterie  dens  les  expeditions 
milileiree,  et  que  Toe  erait  Joaqoealors  deaignea  soos  le 
nom  de  p^^nMUif,  pHams  el  bidaux.  Lorsqoe,  dens  le 
eBil4me  et  le  dooiitoie  aMe ,  dea  bandea  d*arentoriera  se 
lenekrant  en  Franee,  one  grande  partie  des  goqjets  de 
raraee  peaea  dana  lean  rangs ,  et  eommU  dens  les  pro- 
rineealeeplne  grendsdeaeidres.  D4s  lors  leor.nom  derint  otf 
lerme  de  mepris,  aynonyme  de  gumtx^  bandits^  nuntvaU 
tuifets.  Dieeee  peortant,  4  rdoge  de  cette  troope  si  me- 
priaee,  qo'dle  n*etalt  pea  oniqnement  one  pepini4re  de 
pOatds  etde  meiteeie  garpmu,  BreniOme,  ecrirent  la 
hiegrepbie  d*on  rafllant  bomme  de  guerre,  qoi  aralt  M 
permi  eoiaonappranHaaege,  le  baron  deLegairde,gteeral 
dea  gaieraa,  ne  pent  s'empOcber  de  s^ecrier :  «  Abl  qa*on 
ee  a  ro  sortir  de  bons  soldats  de cee  geujels!  » 

Le  mot  pof^al,  dans  le  eene  militdre,  est  eujoordlioi 
fauisiie  t  le  ceMre  aeole  le  fidtqoeftqoerois  employer  ceetie 
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'It  elMsfe  1^  phto'  groMftrd-dr  pea^«*  O  pent V6«t«id«e 
•otti  d*tjft*liotE0Be  ^t^^,  gh>iBter  ptvidir9iMi«  Mfttr  1«M. 
todg;B|^t«tt1e  <ai»  Ife  toifamtfce'iio-  lao^di  lii^niacMiB  de 
iimtoren  tH^tmean  ^of  ioliUt  liiiiuiwmrt  UNit  iM  qaHl 

-  GOIJJON9  teiir^  ^(^>oi•4oM^d0*lltf^1UDHtold6v«9fl»- 
tioMM » offraol  fMir  dartottms  Cltgflilra^^domliMtMle 
■Mi  i|rfMft :  barbumm  kMain;  iMil«tf^lr«li^M  ingtode 

disdt  >i«4g».  Ltt^jbri^  ie  dlstfUfiiMait^i^  ^•MUbtfir  Urn 

ttine,  dooC  It  eliafr  tt(t  lti«#^e«dnM0^0i'4lt''B«rt'li'  Mft 
'jil(«<«UMitM' frttiire»<  jfySsse^n^  Mb* 

iaofft  te  petiUSi  titm(^'datift>toiilM  M^ettoL-ddoeM  de 

>    fiOUJO|lflJiAN).€^ertftlMi/q«^MMftftlett€o«4(^ 
Mtof^iMI^'i^lMettr  d(ttt4alArai^^^  *4l  tffortter.  Oli 

li«  c<kiMttf*d  Ud«M^d(r^4iiriiiaK^»'D»  ofe'A  Mm- 

ineht  il'&p^  (mMi  Art;  nlais'ce^Qllifell fMU^pMil^ d1- 
l^t^,  c*dM  'MT  g^rtfe  e'tivMttdkMli^aOli  pMt  Hira  qtm 
\imdkaf  ^tie  MUiliel-Aifiie  <ttirt6KiiiBit  PniHtMdaf  <hiCi  ^ 
«dD  gftnley  ^Mtn  <Soo]oD^in«itd^6litAMd>dBiiifir«'ila<F»aaeB 
•«totttiA,  Mn  plH  <}tt1l  flit  jthiaU(1%MN!^e&lt-iM«i  ^f 
caractMsodtle'ttllMIt  dd  lcMptebi»Hotoittti'nMh'»<M8ttrtt 
tant  dii  pku  4t  r^ie^^no^dinB'l^  BMNifVCiMttI  M  lesmtl- 
IttdM  dw  iMMOtt  ^f  dMUUrtt^  M  t*litrd»i>eMN«iOD:dta«B 
le  BiiiiiieniinA de ^b <tA9Mk\^^impM toplMnr i cM 
def  pltat  iMibflei  Ilrtt«(6sd6>ruiti(rift«  i  ntt^^ti^mMmlite 
ids  btft^relfefe,  la  paitfe  de  tt  soiUptiikv^iMi^  laqMI#  41 
'«xc«lldf.'  Pett^da  'seidpteon'  mil  'aMnplHa^aaKifibiaQ'  que 
CMm;  M  figlei  de  f'otttiqua  et>do  lids^dM  tl  vfiit  PiH 
dd nodelar km «drp8  piA  Mllahi etfiH^M dia faQosI^ iDi 
doDtter  #B  la'  rondeor^  la  triaiiiM  dbiit:  H  ixdit  IrlmilMe 
anrles  parUea  uHlantet^  «ldoM  liaaVall  lalilra  gllsM#  Mr 
j«elllBirMv«olaiaacrtO«.l»eii  aVMptefbeaaqil«l»MMne 
^lasflfydipb9s.«d!t^de8O/tk;r0ia^«si  Mlli»M<oi!^rrk|^,<tiiidei 
caux  quirhondr^Mnria'phuiPtole  flMB^Ae^ll  rtJip^'eHlre' 
k  tealptara  at  rkithftectara  doitl  l9  nftAUiMBf  aidoMipdeei 
iMel»nnoaig»<iiddi^rw#UvDe^<t<|talTirdt»q(^ 
sensatioiis.  On  y  foit  des  najadea  deasindea^oaiTeetaaiil/, 
.  duK  dMi»rdpamim>dkga!)^/«l  dtosdee'attttii^^  1 

apdMtoIr  ie  Btf  <|<irUlev  owbant',  et  ales  y  iaHfadtanflreilte; 
a?ao  une^dls^Mad  hjoU  |MMirtaiil  liMplhB  till  aMtim^'de' 
Tolapt^.  Mna/les  bu-Miliir$»dii  aaobaa^emart  \  dm  tMi  atttli ' 
la  triMnf^ltti  d«  -Vdnoaj  *La  dMM  d«i  inMsV  riidileaMilktl 
-^acbte  Air  iM^eaiix;,  iMlli«  ataoide  patlii  «B^^ 
oompai^Mit  ,^Bt>qiii  ^diiwait  iktad  d^'pdli8dlit>qinia  aiit 
retfrds  da^r^ttUK'LaB  a^diMM  da  oeJbU  iiibdiiaMltat/daiit 
'  rarchltectONJ  eit  d«  iLdsaaV,  aont  *arii6aft  da  philieiirt  imiMk- . 
:  mdea:  diM'dea'altHAd^  diffllraiitas  1  scalptte<pai*  Godjim. ' 
-    La  ^add^  artlsla^  Hd  d^tmlll^  afab  >Piam-L«featy  la' 
.  plot  if  bmlcMr  M  iMali  da  1  oil  Tt  a  ^derf  piM  Mlaa  sddp- 
ntttret:  liM/rodtoM  "ilrartali^  saat  )pe«pl4s^<Mi  figum 
^eo  denl^eUari  w  y  <toll  Mereora/lrAbaodiMei-aC  avmi-i 
'liaa  de«i  gMes^ii  ■ovtiaiuMnt^aa'daHdsiaaK  mnai  de 
*UmA  IL  Ui  dntit^^dteitMa  xfl»a«|  deai#ailB. malifr#<la. 
'  pmdeaM  el  b'  la  rafdurdu  iof,'  0vae:daa»>tfi4|ii6ia  ati^dM 
e8cl»res>eflN9liata«B«;Oii  lot. doit  eaooMtdolBa  let  -flgatto 
-loonaldgiquet  <)ul  aaabraMent  <M€ii*i<ea  aWcutiii»  Ibiiiatta' 
'aiiMDi^idaibttiii:fiea»'  Maam  it^riumt  dit<ln<uib'"yd. 
^ipiiMtnl'  tea  prindpalar  ▼ertoa  4*01  pogfoitr  oiilIdafteih> 
•logie  aiwe  teDsattlplaMs  da  lb  PoBtaitteiii9lMKittela^4laMi 
la  •aBa:4H;Ceot^SbbMaa^  omadadraMidi  qdblbrctnfMid^ 
de^iiatMm>tn»4abllit«  taiUto  eBfoad»lMiM2;'alhe'  Mat-' 
tfediKiil «w, Mbwa  bniidia  deaw^^  biattE  aMtaqab.! 
VdmtVmm  4m  adBeadu  lfai<a,  ad^brmtrdgdMiiiiK  de> 
Tattt  bda  9raoda«t  ricba  chettdQda  o&  II  a  jaolpM  dbiu  «a- 
gnifiquea  aUtoea  eoloantea » ^  a'appoiabt  aur  mb  iiMia 
•  d  ddairaqiii eobfietit Ml  boitai 
»     Jeoe passcrai  pas  som  sUaDca  la  bal  bdld  da  Garsa- 
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i^alat, quHMrMiltda basHvIMb  wipattlifan  :  dte Mm, 

-diaa  teapard^  darylaafettryaafMtaqalMUliiMUjBt  dMaa^ 

iDiMlMsi  d'soaa  •'RadaHMte  bl^cb  flgwM  db  taiForea  M  de 

la  lygHaboai'  PrJteddemmenfl,  ,11  aMit  ^  Mb6^  la^  Parte 

Saiiit-^l«tDiia^^diBf4|aalra  pedts  liaa-talMi  Wptartev  debt  la 

ftkem^^^MVUi idtfaliaaint  camtea  t  M  Wf^iuimM  te 

-S^fnaf  la  ttai^y  POIaa^  ^ Tfaibs  aartabtW'MbiiiijOBi 

pditts  dbeMVeotrd'sottt'BiafataMnt  ba^lliiilte^  Mbi  la 

iAMaibriiaMt  bn  baii-relief  ripieMiutaat  rtbibrbbtmfllinM, 

qn'itafbR  scul|!^t>^1ea  Cbrdeliars  da  fuk  rie^it^ 

•de ladealniettoA ilf  t^i3^»  aini qoe  lea  pitaHiHa/moM 

bMore  de  oe  gttBd  mattra  no  petUbasfvliefan  ttuMda^Vbae 

'fieifeetiott  txtrundbttfra,  Mpr^seolaiit  Itti^  v  JybiiliM*  «t 
-dn-^brf;'  ;''■     *    ■* "     ''  ..  -  .  -j  .-....'  : 

''  lebn-^aijiM  a'fdl  irM-pai  d^tlaliiaa.  €«  frVtHJSBf- 
^eiiipaalblfbsAsf  de#MdMiiiieii|Bliteisais  U  beU 
^  i^aodi^  de'^^^If,  qui  amaittoii  toittMo^,'«tq«rf 
'mtmalatclii^^'dliti's  iVgllibd^  Sbfart-D^nls  r  eaeb^^tena 
lA^'  l^Ut  ^llrtBifni'  pebt  6(ra  bomj^are  aai  battel  p^jpdJitBuM 
tf^dquei ;  tMi  iofbi  bbMi  ir  oa  QDM^i  itiiaatddiail^^fliaaKf, 
'qoi  tMbM  bla  Mbbbthdn.  i    r>  .  /   : . 

'  %i'l^  ^jbb^.'«prbsbib('dbtto(iiim^tb'dN)i^^ 
a«r  ful ,  tall  mM-WU  ekftina  t)ft  le  hii^obUMilUdf .  ok 
<i6br  IbBbtiitba^bl'perNa;  illcfbt  abandanttd ^ieir trar^ 
^daui'  cv  iSMinieDl  'dacifsa  i  11 '  aunrit  Mriahi  'li'i^r^Dicc  d^a 
^!f  grand  iMMnbref  da  dkbTa-d'cebVi^ ;  diaia,  fbdIbbCTetWH 
^br  qaalqab  cKoba  k  la  ^ofltabefdeabiM^f^,''!  tottQ6 
iM'abil  ^Miattddirite^,^^«oop  d'arqodHi^  fil^ 
tkrdteltaikt.  D*ibtrat  prHebd^t-  que  ca  fbt  an  hbafttr  qol 
piMt ,  lb  Jour  ^  la  Sai^'Birtbflktty.  '-^  ^    ■ 

I  -'   '  '  *''^';  '    '   -    "  *   '^Cii^'AleiaiidivlMim. 

db W Oobfr^llDbi  0^  en  iTbb,  b*iobrg-eb*Bmab,  bceope 
d*abord  qn  pet^eiirplQl  dabs  FadmbiisbatlOD  de^Mtettpatale 
'b  VbMUes,  el  Alt  aprte  ie^  10  aobt  bocbm6  ^npoBoM 
de  'prubovbur  g^Mral '  sybdfiD^  puto,  pe^  da*  tanttMi'bpffbs^ 
dlo  ddpOM  sui^pltabt  b  lb  Gbntenfion.  Dans  o^M^MbMe, 

II  se  fit  cbnstambkoif  remarqner  par  feiaRaibai'db  ags  d- 
Ttstta^'  ipA '  te'  partb  b  direraes  r^rises  b  r^nadr^cranipof- 
fbntes  Ibnefioitt  bdittlnlsbfatlfbs,  aAu'de  poutaV^od^erver 
•on  mandal  de'repriteaatadt'dut>ebpte;t>biirll^^bft  la 
toioH  da  eeld  donl^  didtte  sijqppMMt  tM^ 

la drbltdb  Voter  bt'  <lb  psirier,  dnd  q^ll  anfta  qbaa^H^ 
raritda  SMidtes  AH  enn^i  br  1^6didbnd  aTeb  I^inlob  d 
CbedMe  1)asaibutlAS. 'IJ  didt  en  mission  i  HrmSe  d^  KUn 
dt  Mosdie  quand  ebf  lien  ta  Jonmbb  dd  b  ^ennMlorv  qd 
'ddwrabsa'te'^lMMa^tollobespierred  de  Uoa^^^  De 
veloar  b  Farto  pen  da  fdnps  aprbs,  Got^ob  auk  te'eborage 
'ddnbtiotet  dbseiter  iei  bmiainbintflBaBt  ?afaii^»  bl  de  re- 
laitor  dais'teCabtanlioa  l»drapebbtda  labtbaligiia  «ontie 
la f^adfcn- tto ablor tenna.^ Dbns tes  iouni^M ddi  I,  lei  3 
ptdrid  aiiiti»lani|ae  te  jwpnlaoadM  faubottrgn^soateTde 
partea  aendflia  bfeii^obadala  queoedaRobas^iarfe,  en- 
'aahft1arialteda'te€(Mitentlbn,  pr^lbe  par  Bolssi^d' Att- 
ics, bbMiaMcra^tedbpdldFdtaiid,  Goujoalbt^n  petit 
naflusnMM  Mpoiea^qui'MMMNiirercDi  laTMaoias  a  imniirec* 
Mob*  Ddlni6<parVahttbodbs'M€llattbs^b«^  dli  pri- 
>kobnibl»dbi  tbMTgte'peiidant  dMadinclbdib  ^'liodres, 
« te  l^omrebtkk  trrdbflnb  I'bztedatibb  4k  ta  nbibWijMemeBi 
'dib  titBAa  db  ais^  indibbreik  Ctoi^on  Mdu  nodAla'i^prot- 
'tHl»qa«'bb  fiii^Mbnt'tpbi''b  ael  diettd'/lMi  ^4  ii^l  «dob. 
itebaadcadb  VbnrbirendQ  |»ar  te  bombdaskm  uQlUradeVaDt 
•toqoeMaMlat  aalMtfs  aTdbnt  bid  tMdnita,  U  rtiMdt  cP^ 
<dApper>atfbbitfibitti«runatttoiHfbloBidib»b^ 
aod  desdMb  bMtbklbgdba  as  «bbfl)ra  db1rbtab:'*La-|^rbnler 
iab'fibp^lNrbaureottleitt;  gui'piiBa  sijw'ioijlibiiidil  dans 
'lea-ttdMdbbbieiiii'dM  ^?**'^>ifc'M<^  <kN4oft-JM|*liird^ 
inflNald^NdiikeiiapdHlqnaiataelBabeevr.    '\    .' 

GOmJBtVS  (Hjnn),  aneteninlnisird'jteitek  H  jdban- 
ceRer  de  |¥ehiqaier,  bstnd  dr  1784,  d^a  iji&  idnffle  da 
la  g'entry,  et  antra  at  la^l  an  parienoent  comma  reprb- 
scntant  de  TunfrereiU  da  Cambridge.  Comme  0  appartiebl 
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ii  lV>|iil^<qr7to  pmt  afaqo^,  eii|ii'il  cuii^  aonatolilre^ 
dw€b9in>io»ltt  vMti^dnts^^  fl^is*  dtomiaante^  ft  « 
todjooit  fM^.parUe^  rMlniiiMralkNiy/lonqae  1m  tMiet 
out  ^  atti^,alifplffi,  C7«8t '«ilMl  qu'il  ftit  ftaduH  ^M^lN' 
tevps  i#e0i)^Mr«.  g^nM  poor  i'lriapiH,  rpub  pokiiiM  de 
llnt^riraf^  yhiinHiir  4*  FMiiqiiler  delists  i  ISIO^^mM* 
UinAiS^im  183ft,  •!  «iiBO|r»  one.  foip  dnAnHer  dtT**- 
«|t|k|i^.^  ^4f.  kvt  ^  ]«  reiftrteiin  :iniBi»Ulit  da  fir 

flBli^ij{j(4i^fMis|$  IRIi  f|biK9.  £r  i$5ailttttl;NnHide  CHoh. 
ta^idM  l^:id|t:ipoaiy9i«  tMti  pour  ton  i^ipi^tMil  .A.  to 
clMinl9ri}>tm».|tMtroorl«»i856L.  :  r  .  ' 

<k))^LfiS^^  GHOI4SS;  ^m  ^rMtwdt  d  pnalMsMU^  t 
•apparffO^nlr^ If  i«yttKikigi« ^f^ArHhm, ^m.9mwim9l^^^ 
qoiek|i^  a«^ptV|ile»  vhmiiIbmiw;  dM^tqneUilHfietieoi 
4c^pi^i9;ifMf  v>«  1^  v&m>pir«a.d9iii:iM4riidltiaiit.*p«|ni* : 
1»iiry|fl.j^4ihP»Wf(«,  ^  la  P«k)atf»  il^  I'XMlivialt  MiM. 

d*ott  e^f^  m  ^r^t  qu*i  i*h«n»  ^  mhay  »<  pour  iiiib«  am' 

A(g|m)j(  p^diu^  qot  chHM  J^oiliMf,  eb«40t  dtert.  de 
kuf,  fW>.j^  ^i^  par  iiq  dmfA  qaniftappalMii  ^imilf- 
jtlii^^^  fq  ,1a ;  n>actra  da  la^a^Utpdow  lla.46ilgMit;  aofH 
voit^J^  t^f^t^  d'aoa  trlbACH  dlupl^'aUa^at  tabTajga 
comoM^  Qcg^U^^inbau  4.  ^^ast^MiiiB,  icamimila  ddteo  da 
dterV  l\tu^  )m  ^qatof  aral]iB%»  (a  gpalrcii  r^rdieitde  la . 
repaiw4t  ^e^  Jai)p;|;jieau<  de  ^4«iFr^'..f»i'flUa  a  ailiiini^ 

GOCIIJS:i^^M»|>offtdaT.'utfhk:  •       .  •  ..  o)  . 

CrOmiLiWWft^pe  roBidannaA  J4gMei4iB««(v«ada 
1lliltoa^•l»l)eM|a)i.Vlibaella9aa,  l6l^a0»alfeai«Ma'MHil 
k  9olr«!,i(^iuiitiaii  daas  tootep-lto.tribaa  od  llacoimaan- 
deni  Lea  ggawi  IbraDanl  mib aartadtf  aorMtA  miktaira. 
plae^!IPi»': Caelum  iaeetiailt»daa  ))«raa«x  ^rabea. 
iMalKstiiaBipkij^  oomnd  aviOlairaa.da  rarmte^tatt^ 
r^anixtontiitir  rardanrdo  tnitia»laa^oMiial(mi  avjeur* 
d'boiifaoliuiaaldat  expMiUaM.impfirtaa^faaa.la  con** : 
dait«  4fttania  ^laft  dinigia.par  ifMa.aiAdera;«i;ilr4)BA 
paiiWWamaitfcfonHiH  q^  l  jM^vrec  1«  iwrqoil  W  detPAl- 
S^ie;ay«iMWinU«ioodaffaat|seaAfabea«  :.  L.1»t)T«T». 

G01tiyM)^Xitiuiii^t'€iakasd,  eonpaait^.a«lebre, 
est  iD^rA  FarHhle  17  juia  iStS^iU  iiftmfOiit>il.ara  jitwies 
ekM6iipi^fin<3till^e  Oharleroagnfr pofir  paiaar ait  Oanft*! 
Tatalrf*iOli.4l:«al  pan/  m^mmVowuvt^W^ktABM^ 
AprttiVfoir^en  leacaoad  priK  de.Hannie,iloMiirt-la'pi^ 
nii«reni4Ba9  et  naJiTraaairldiil  ao:ICi|Ue  ItPAtudadf  la 
inttiiqaenligiaM*  ^Derttotil-iParia^  il  fbUliaritditdic^Hr 
lachapaBali'l'^gllaadaa  MMona dCraiigtrei. Unpentha^^ 
inarqttATarfrlci^stletoiBa  la(fortaltT«te  rdlat4eoal^«ia#- 
tiqiia.(<ifloaieQri^' (bia att  aiiiio D^a qnllaYait avntoaaa^ las 
oidaia,  pi^il^aontanU'd'fltt  porter  Miabit  00  da  a^* 
r«nn«to'daBa'<piaU)«a  r»:irfii|e  igoorM  44l  11  a^flbr^it  dp 
raciiater.fartiorffede^eBBeiitde  ffnraar  aeaaiMrfnamaii* 
daloeiA'  La  10ii«rS(  ilttl  M.  Gauqod  At  joo^  I  rotMtra 
Sajidav^ld  i»  triUarit  put  malgri,  daa  beaotda  de]  ptoii  r 
ordla^.1iai  alHBnfa qniHI  4cri^  paar  ITfyfte,  trag^dia  1^ 
PKMtaiJ  <l8btK<l^nni  loote.  poor  |attr>€kMette  a  tear 
psiasaala  facMra.:  Lm  Nome  san^kmie^  gq^d  dpdra^ 
rcfHdaamiila.^iioMolrra  1884«  inarqiia  aaa  paogrte  dana 
la.cpfriidta  *s  Uiaa  rt  daaa  le  )eo}iiria  InttroDfeirfaK  U 
li65a.i|arraDgNifio«r  Kb  Th^Mra^Lyriqna  la  mdieim  nml^ 
01«  i|d,  d«  Mol^rcL*  U  Ip  varri  1869  «iii  Ita  la  pl«aoiiaa . 
repr^aanfatioo  de  Famti.  nUe  catbetidararigiBlaliC^,  dtt 
Wlia;aat«niprfi]if<8pr.  rattofrodvcliosjiiil^'tefaut  pah 
dftTiatajie^c^aiBfr  la  oalrtitiideqo*^Ua  paaava^  la  paa* 
tMtti«miD(l'^vM(  dai  hellea  er^atiaaa  de  T^eale  fran- • 
«aiaa.  La  Mtoda  Margaerito.etlt  d*kiae  baattld  aalMT^ 
Qvelqoei  pw^lee  daprandar  aata  aonide.v^rltableaina^ 
piTatkli»4ag6iieiii  Qatopto,  tranipoH^  da  TM8trf>»I  y- 
rbioa^  I^Opdra,  li!a  paa  caas^  d'etre  a«  rtpertoira.  II  y  a 
d0  Mlaa  ebnafa  dans  PKiUmon  9t  BmveH  { 1880 )«  d.  d« 
I0  aaltta  da  Sater  (186l)»  dau  MlrtilU  (1882),  inafa  d'ane 
^ilavr  trop  indgala  pmnr  8tra  raag^a  k  la  n  8ina  hauteur 
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qba  Wvffk' Aptte  «a  long' ^ilmea  Iff.  (iotinod  i^hrit  an 
fnidBnlide<et<amaga>  ^omio  af  /iiireirta  favril'i^or), 
grand  apdnrj|oa8  In  TMCre^Lyrtqne:  6t'qiri<c/tit  le  plug  ' 
praad  «aea^  Pamd  aaa  ^fertii^es  i^odvcHoria  on  dte  > 
a»II^V  C8iil8ta  atidcvtde  %  Loodra^;  bbf  iWear  aViaft ' 
Nifrd fdadui^  li  goerra  fmieo-.^lli6m«fade;  et  1^  MoN' 
eaanv  da'  draaiqint  adai<t8s  «■  'dralnnto  dajr^mve  (i»^r(^ ' 
(88i|8);'Jl^dtthttdDa  pa»^Uid  pine  le  rneueil  de  fteif  roniijqr^s^,' ' 
ddai  plodMrai^oiil  de^^ntatilaa  eli«fe^d^if  1^  de  ^^c^  < 
ald»aantia|dalv  Ba  teegft  a^M  «ht  nif niM  de  KAta- 
ditnia.dap/iaaiiiwaHai^l*  place  deiOflAplistfn/  «         ' 
GOUPIL  3(Aa»«iiTa)»  m^diedii  dta^ngd^'deHPariir,  olk^it 
Baqail^ab  $199^  Aitre^  do^tear-hiMfwhk  dtis  1 8i1)  pV^ 
da  9iiigMa«x  afaa^  Ilia 'at  gmdra^de  pmflelMir  dialMigi]^'  ^ 
il.^adolmA  MfmdiNe  sAnd  fartnf«^  «tlatec  tftle*'.  aVee^Q^' 
naU  8iioa8iv'4']» jnMectne  ftrnflq'ie.  Nlieedfimnt '^  li 
acifcg>q«a'laaicatl8  mbiaehta  dotiif'rfcWiie  diapbsan  yte, 
danti  1^8*9  ttm^ciitiSt  |aiiiBta)<|Qe^idl»  ordattnania^s;  eC 
''  Ipraqu'a  ralklldboNiiitrar  e*  poster  ywfcivir'ttit  ettriepx 
on  topai^  tM4lia<ipBa*lqwi,  tt  ne  l^tarHalt  qtaa  p^n^  - 
daplia  i(piUOfta.*lBide»opiittolef  JUtitoCogifefseAe  ' 
(tii^a)i»  U)  aa4iM<;'i*  JIAifii>iM<<i»^(  •dea -dlaae^aiioAg  • 
Mii^lUei|Ailii8/«M^4e(#ni8r«<]«etaftedefM^Bi8e)  d-tirb^ 
do^M jik  geMaiar#ftld»>>itg.  MoalediaaKB  ^tttp^Mpf^ 
dar^aawaUmta.tBaiii  toapraroa  artklea^doiit,l^'de6i> 
taw. €Qiii^ii)lr«nridd«apielk»aaire: '  'j.'i. <':■'.  ^-.-ui^,' 

'    GOIJPILLON9  a«penoir  depnis  fort  longleimitf  en  dstge ^ 
datfa  r^aa  eaUuriklqe'^  tielfti  bMaoi'  ao*  bootioqueMPjr 
a  d^  aa^ddifaBl, .  rateaaaa  pitr  de^jflh-  d%rclialt'  et>qffl< 
sert ,  dtfaaileaiflMBBdnitede  1^  Ntargi^iebrttieBiie,  I  pfen-  ^ 
dre  de  raaOiMdlpv'oiti  I  la  pr^saritar  hi  qualqaHiA-ifaiai 
|qa^AA*aaMr8ltA(  QTaitaiiail  an  i09(reni6BlvdeeaA8  «ti 
jintoie  usage  >  cmubtaut  enasebovled^^  ni8ua,ereittey^' 
lpanaee.!a«^'paiil«>ti*ia,et'plM8e>aa.boat  CPuhrmailolia'de 
,ro8a»iiittal^  aodaibpto^JlyfeB  a  d'iiwa>i>'daonlfr^  d^er- 
gwt  dafd  81.  ^iiaaiiMi^i^gAd^  La  WjIMtoiri .^aftagaisa 
pass^  attM^iCb  titie  jmi  pefifue  hdrol^aqmlqaev  da  Dihli 
de  Cf(&a>ai(tti» i^\^'.kj^wt^'MU»ku\ijktfin^ 

Gii^lhft^  diCdaM'iceflalBaarts^dejWoaseaitiiii'raa- 
semyaat^aiirpfWkr.deoes.liiilnteenti*  Las'^aitieraelilaa* 
cluqKiliers.aai!lDp(5ii.faatiM)IHIqaentasagev> 

jG0U1I>> laaa  yuna Tarij^do-baaqginidfaaTra;  firopre'l 
[k  I*ttede(fie3fta«^ La ^Micie'distlngpei depotra iMBiif codi^ 
msm.  far  qe  pMiffiadaf  prDpirtidns^j  et  isMera,  flrienx  par 
la,  .dHiqq  da .lai;8rMa:oeoipitMra«tald  fluiiisapoHa  en' 
;a¥ai|t» e(  m  l8«8iHHid  ddaelappenesC  dea  apypiiyiaii  dpiaau^  < 
;8es.-^f^-,iFf48biM'dorMles.iiA>  ••'.  -'j  i. .  ;  ^    •  .-,*;u.' n  .'. 

,jGQlMA«Ta|te8GBMtta.'.Miur.<  1    ^:  '- 

QOURM^jiabeM  aaepfisd  on  en  pierraaeaiief  baird8j.'> 
Lar^ttkm  eaunjioiBlidetplaaleaKi  i4uriiia;appai<edBnt.Ji-i 
una  ai8M.tiil>re8anif«e4e  Je^tfoi  iFod^n*  a  <Mt  le  oM  • 

;de.l(aV7la«*  dDmidailt  pen|fles  dUAriqiis  ^iii^ritekitieouf  1 
jdesgonrbln-L')  "e    /I"'    •.•"''  •':':".'»». '^': '•  t '*•''' 
!    <»OUaDAN  (Iiat).j9latt8'aoflMie8  A:plaiikei)Hig»i,  an  1 
platdl  ai|  pMi  iMd^  Wi  LaiGduMaa,  ;daaM8*  namijabe ) 
nasi gMUd  fMadUMileaiMtedlns aecrMsdvdi»lMUUn>e  1 
sMe,  .el  ravkflil.  It;ahli9aat  page  daqs  leannei^ 
.qidaarf|te(idaflilqrai4iiBi>9fodr|ilian  eilhonipde,'teqal^  i 
'deyl748  il  laiSrdanale  lkbbodr^dnlloaie/aMde«eauai*  > 
aew  caasMrdipA  la.d^lMicheqiie  de.  taol  tewpa'la  potioa 
a^tdMesdiHMlaagiteiiiaiTttfcaj  Casana^a^leeMao/ier  > 
^^aaaaota  da  MngeMlt  dinaaea  JlfiM9<r«f,  ooDsacraiin  eti»>  J 
jpireenlier. ^4Mre le  ajraUrieum  l»itel ( aiah4>ait>:faad^ 
d^qrobiiwiijardtos,  odliCkMWdaiiiMasWait^'reee^rlea ' 
aaiis  dtaeeaini8,at  Ilea  pv^sap^r  kiea]lia|ftt^cftas)peMiMi- 
'nairas.  U'i4outa^4Be.sar  one  plaqoe  de  marlm  nolk-^^laote 
a»dfMiM;  dlnne  aeaonda  parte  lotdrien^  apoeMett  toattna 
mesnre  de  prteuition,  k  Textrtoiild  d*une  avenne  eonduisaal 
i  riiAlel»  on  IMt  eq  lettrea  dVw  ce  ters  de  1%glle  2 

iWitf  miki'hU  teftem  j^rttttaiai  corpora  njmfhmi 

etque  la  dame  du  lieu,  fidte  observatrica  de  la  rftgle  posde 
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dani  oelte  captee  (reiHeigiia,  n^vait  jtOMit  ooBMiiti  k  ad- 
mettre  k  la  foU  plus  de  quatone  pensioimaires  daat  loa 
^tabUflsementyO^  let  plaoea  se  retenaient  k  TaTaaoe  et  m 
payaient  mtoie  lort  cber.  CT^tait  laos  aucon  doute  i  caaae 
des  chances  qa'avaieat  lit  femoies  peidoes  d'j  raaoeaUier 
des  protecteurs  ^foArmoif  magpifignes,  £1  de  M  oa  re» 
trou?e  dans  le  eours  des  IMmoires  do  cysiqiie  Gil  Bias  t6- 
nlUen  plusieors liBiiiiBes  iqui le leclear  a di^kMptitieM 
par  Caaanofa  dans  le  somptoeux  hipanar  do  fniboaiis  do 
Roole  f  et  qui  n'en  oceopent  par  motns  qoelqaes  annte 
plus  tard,  dans  le  Trai  monde,  des  posUloBS  amqaeUes  ne 
semblaient  go^  les  destioer  leori  bontenx  antMdents. 

Ge  qoll  7  a  de  plos  eitraordinalre,  sek»  ttom,  dans  toot 
oe  d^tail»  c*est  que  le  fiuneox  vers  de  ViigUe  anit  M^  sor 
sea  instances  pressantes,  foomi  k  la  Gooidan  par  Voltaire... 
Ooi  par  Yottaira,  qoi  ofait  en  U cnriosit^  de  fooloir  ap- 
prendre  par  loi-mtae  k  qool  s*en  tenir  sor  les  menreilleox 
r6dts  qall  entendait  faire  de  toos  c6IU»  de  la  Gonidan  et 
de  sa  racQe  tiospitaUI6.  Da  re^  la  Tisite  fbrtlTe  qo'fl  y  fit 
serait  restte  It  Jamais  inoonnoe  sans  l*indisorMon  posttiome 
du  dieralier  d*industrie  anteor  de  ces  IMnoires.  Quant  au 
nom  de  Goordan,  c*6tait  proiMblenMnty  aclon  rosage,  on 
nom  de  guerre,  pris  snecessiTenMntet  ntaie  4d*assei  longs 
intenralles  par  diCMrentes  entremetteoses,  en  poosenion,  soos 
LoaisXVydepourfoiranx  inOmesplalrirs  4*080  classepio- 
fondtoent  perrertie  et  de  racoler  poor  le  senrke  do  Pare 
am  Cerfs. 

GOURDE9  nom  donn<  k  nne  esptee  de  booteiUe  (kite 
d*anecalebasse  stehte  etTidte»  dont  lessoldatSy  les  p^ 
lerinsy  etc.,  se  serrent  poor  porter  de  Tean  ou  dn  Tin* 

GOURGANNE  00  Fi;VI3iOLLE.  Vo^n  VkfE. 

GOURMlSTANooGOURGlSTAM.  Foyes  GAonciiet 
Caucasi  ,  tome  IV,  page  689. 

GOURGAUDCGaspabo,  baron ),  aide  do  eamp  de  Na- 
poleon et  Tun  des  compagnons  de  u  captlTitA  1^  Sainto-II6- 
litne,  naqnit,  le  t4  septembre  1783»4Veriailles,o6son  pto 
eUit  attttch^,  en  quality  de  mnsiden,  k  U  cbapelle  do  roi 
Louis  XVI.  Refu  en  1799  Mkwt  de  r£oole  Polytechniqiiey 
il  a  sortit  au  boot  de  deox  ans  poor  aller  passer  qoelque 
temps  k  Vtoait  miiitaire  de  CbAlons.  II  lot  alors  aiiyoint  ao 
professeor  de  fortification  k  r£oole  de  Meli»  pob  entra,  avec 
le  gnde  de  lieutenant  en  second,  an  6«  regiment  d'artiUerie 
^  cberal ,  avee  lequel  U  passa  en  HanoTro.  Son  corps  ayant 
et6  d^sigp^  pour  fiire  partie  du  camp  de  Boulogne,  it  j  de- 
Tint  aide  de  camp  du  gdntel  d'artiUerie  Foncber.  Pendant 
I'iaunorteUe  campagoe  do  180&,  il  eot  occasion  do  donner 
de  nombrenses  prenves  de  courage  et  dintelltgenoe,  et  fut 
bless6  dangereusement  d^nn  ^clat  do  mttraiUe  sor  le  champ 
de  bataHle  dUusterlitz.  Comme  dana  oe  temps-Ut  on  toil 
Of  are  de  la  croii  de  la  Ugion  d'Honneur,  il  n^obtint  cette 
distfaidlon  que  denx  annta  phis  tard ,  dans  la  campagne  de 
Prasse,  4  la  suite  des  afldresde  Saalfeld  etdltea.  A  Fried- 
land,  il  passa  capitahie.  Eutoj^  en  Espagne  a  1S08,  a?ec 
le  6*  corps ,  il  se distingna  an  si^  de  Sanigosse;  mais  il  ne 
tarda  pas  i  Mre  rappeie  de  la  P^nhisole,  afoe  son  raiment, 
poor  (aire  parUe  de  la  nooTeUe  annte  qoe  les  armements  de 
TAutriche  oMigeaient  NapoMon  k  rtenir  en  Allemagne,  et  il 
prit  part  alors  i  U  campagne  de  1809 ,  payant  torgement 
de  sa  personneanx  aflaires  d'Abendsberg,  d'Eckmuhl,  d*Ess- 
Ihig  et  de  Wagram.  Charge,  en  ISil,  par  rempereur, d'aller 
reconnattre  V^i  ? stable  de  la  pkce  de  Dantxlg,  pour  le 
cased  one  goerrenooTelle  fiendrait  Kdaterentre la  France 
et  U  Russie,  etd*y  pr^rer  en  secret  des  pipages  de  pent 
et  de  sidge ,  il  s'aoquitta  de  cette  mission  avec  tant  d'intel- 
ligence  et  en  pr^senta  le  rapport  en  termes  si  nets,  qoe 
Napolten  Ten  rteompensa  en  Pattachant  k  u  penonne,  a?ee 
le  titre  d'odcier  d*ordonnance,  et  en  remmenant  dans  son 
f oyage  de  Hollande. 

Envoys,  yen  la  fin  de  la  mtoie  annde,  inspecter  nos  cAtes 
de  Touesit,  ses  rapports  et  ses  obsenrations  lui  falurent  le 
titre  de  elievalier  de  Teropire,  atec  une  dotation  annueUe  de 
9,000  francs.  Aprte  aToir  accompagni  Tempereur  an  con- 
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grte  de  Dresde,  itiesuifit,  atecle  grade  de  dief  d*eseadraB, 
dans  son  expedition  de  Russie,  entra  le  premier  au  Krenriin, 
et  (lit  assez  henreux  poor  y  deoout rir  quatre  cents  mUliers 
depoudredestlnes  par  Rostopchln  kaneaatlr,  d*nn  seol  coup, 
par  lour  explosion  le  qnartier  general.  An  mflieo  de  Hd- 
oendie  qutdeTorait  la  Tille,  00  pot  encore  mottre en  Rea de 
sArete  CO  terrible  depot ;  ot  Kapoldon  paya  CO  aerrlee  sigaal^ 
par  la  collation  du  titre  de  baron  de  ^empire.  Pendart  li 
(ktaleretraitedontiipartageatoutes  les  iillgnea  et  toos  lei 
perils,  il  troTersa,  It  deux  reprises,  la  Berftdna,  a?ec  son  dw- 
▼al,  poor  y  pre^der  i  la  constmcHon  do  pool  sor  lequd 
doTaieot  passer  les  demiers  dArfs  de  la  grande  armee.  Ao 
terme  de  ce  gnmd  desastre,  Mapoieon  lui  confiSra  le  titre  de 
son  premier  o(Bderd*onioiiiiance,  Conctions  qnirattachaioit 
diredcment  an  senrice  de  soo  caUnet  particnUer.  Pendant 
rarmistlce  de  Pleswitx,  eonchi  i  U  suite  des  balaiUes  de 
Bautaen  et  de  Lntien,  il  tai  prepoite  k  la  surroillanceda  mt- 
teriel  de  rartiUerio.  Le  rapport  qoni  adresia  i  Napoleon  poor 
demontrer  qo'on  pouTait  tenir  dans  Dresdo,  rapport  I  la 
suite  duqod  i'empereor,  au  lieu  de  marcher  anr  Koenigdierg, 
comme  il  en  afait  llntention ,  changea  de  directfon  et  arriva 
asses  i  temps  sons  les  mors  de  la  capitale  de  la  Sase  poor 
empOcher  les  eoaUses  d^enlerer  cette  tille ,  hit  Talot  one  aoa- 
▼die  dotation  de  6,000  francs  et  le  brerel  d*o(Bder  de  la 
Ldgion  d*Honneor.  A  la  bataUle  de  Brienne,  II  saova  encore 
one  Ibis  la  Tie  de  Napoldon  en  tuant  d*un  eoop  de  pistolet, 
au  moment  06  il  tenait  dej4  sa  lance  leree  sor  Tempereor, 
un  Cosaque  (iUsant  partie  d*un  detadiement  qui,  i  dh  heores 
du  soir,  se  roa4  Umpcoriste  sor  la  colonne  an  mUieo  dels* 
qoelle  Napoleon  rtgipM  soi  quartier  gendral  k  UUkm. 
L*empereor,  i  cette  occasion,  hit  fit  pr^ent  de  I'epee  quil 
OTait  portee  dans  tontes  ses  campagnes  dltaHe. 

Goorgaod  ne  se  separa  de  Napoleon  que  le  M  afril  1814, 
Joor  de  son  depart  poor  l*lle  d'EUie;  et  to  BestanratiOB  k 
nomma  dief  de  retat-OMJor  de  la  premiere  dlTlsion  miGtaire. 
Pendant  les  cent-jours,  ilnspritsonaenfice  auprtederempe- 
reur  en  qualitede  premier  o(Bcierd*ordonnaoe;et4ksaite 
de  la  bataiUe  de  Fleuros,  Napoleon  le  nomma  son  aidede 
camp  et  le  fit  gte^vl.  Aprte  le  desastre  de  Waterloo,  od  lei 
demiers  coops  de  canon  (hrent  tires  par  son  ordre,  fl  obtlst 
de  rempereur  la  pennission  de  raccompagnor  k  siabite-H^ 
lene,  0^  11  rests  jusqu*en  1818;  mais  k  oetfe  dpoqae  one 
mabuileA  la  snile  de  laquelle  les  mededns  ordoonerent  loo 
prompt  retonr  sous  leciel  natal, ou ,  sulTsnt  ime  autre Ter^ 
sion ,  une  mesintelHgence  ttcheuw  survenoe  entre  hii  et  Ttto 
des  compagnons  d*exil  du  grand  homme,  le  ramena  en  Eu- 
rope ao  moment  ou  les  souforahu  allies  dtaient  reonis  es 
congrte  k  Afai-U-Chapelle.  Un  menMOre  quH  leur  adrema 
poor  ieor  exposer  reut  miserable  dans  lequel  se  trootait 
lliomme  que  naguere  encore  Us  s*liononient  tons  de  poovoir 
appeler  leur  Mrt,  (ut  suItI  de  qnelques  adoudssemeols  sp- 
portes  k  la  rigooreose  captif  ite  de  Napoleon.  A  son  retoor 
de  Sahite-neiene ,  Gourgaud  aTalt  ete  reduit  4  sVnseoir  aas 
foyers  du  peuple  britannique ,  k  cause  de  rtnteididion  miae 
k  sa  rentree  en  France  par  le  gou? emement  de  hi  Beatao* 
ration.  Une  brochure  qu'il  pubUa  i  Londres  sur  la  batsille 
de  WaterkM ,  brochure  od  se  tronvent  des  ddtaHs  de  atra- 
t^e  alors  hiconnns  on  nies ,  blessa  protbndement  ramoor- 
propre  do  due  de  Wellington,  k  la  demande  de  qoi  appli- 
cation de  Valien^Hll  (ht  (aite  par  le  mSntsttoe  anglsiii 
Gonrgiud ,  dont  on  saisit  les  papiers  et  qu*on  tranaporta 
sans  autre  (orme  de  prooes  k  Cuxharen. 

Le  general  y  reside  Josqu*en  1831 ,  dpoque  ok  enfia  il 
obtint  la  peimission  de  revofa'  le  sol  de  la  patrie.  Fidde  I 
ses  rancunes,  le  gouTememcnt  de  la  Restanration  nMiotiBi 
rigooreusement  oontre  lui  fexciusion  des  rangi  de  Vuak 
dont  on  OTsit  poni  en  181&  son  de? oOment  k  regard  de  Ita- 
poieon.  11  se  serait  dte  lors  trouTe  dans  nne  sttnatioa  fioaa- 
ciere  tres-precaire,  sans  les  nobles  liberaUtes  conteooeaea 
sa  fif  eor  dans  le  testament  de  rempereur.  Il  pnbtta,  atee  it 
general  II  o  n  t  h  o  1  o  n ,  un  ouTrage  ecrit  enconunnn  ISsiflte' 

Helena  soos  la  dictee  de  .Napoleon  lui-meme,  et  inUtnli : 
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MUtM^etpour  setv^  d  VHUMrede  France  sous  Napo- 
U<m  (STolames,  1833;  ^  Mition,  1830).  VBlstoire  de 
in  grande  amUe  en  Rutsie,  par  M.  de  S^r,  fut  de  la  part 
du  gte^ral  Gonrgand  Pobjet  d'nne  refutation,  k  la  suite  de 
laqaeUe  les  deux  gtotoox  tehangferent  des  coops  de  pistolet 
Cettoit  intitaie  :  Bxamen  critique ^  etc.  (Paris,  1825; 
4*  ^ition,  1816),  enrafson  mftroe  du  grand  sucete  quMl 
obtint ,  fengagea  aosui  dans  une  pol^mtqnc  anim^  avec 
Walter  Soott,  oontre  les  attaques  injustes  et  passionn^es  de 
qui  U  crot  4^^^  d^ndre  la  m^moire  de  Tempereur,  non 
moins  que  son  propre  bonnenr,  Indignement  calomni^  par  le 
romander  anglais,  qui,  dans  sa  Vie  de  Napoldon,  n'avait  pas 
cnint  d'aTancer  qu'^  Sainte-Hfltoe  le  g^n^l  Gourgaud 
aTait  €L6  anpr^  deNapol^n  l^espion  do  gouTemeroent  an- 
glais. 

A  la  r^olution  de  Jnillet ,  le  g^n^ral  Gourgand  fut  im- 
m^atement  r^tabli  snr  le  cadre  d'actiTit^  de  rarm^e  et 
Domm^  commandant  de  Tartillerie  de  Vincennes  et  de  Paris. 
Promuy  en  1836,  an  grade  de  lieutenant  g^n^ral,  Louis-Phi- 
rtppePattacha  I  sa  personne,  aTtele  litre  d^aide  de  camp. 
En  1840,  il  fit  partie  de  la  commission  charge  d'aller  cher- 
clier  k  Sainte^Hdline  la  dipouHle  mortelle  du  grand  capi- 
taine  L'ann^  sniTante  il  fot  appeld  h  la  chambre  des  pairs, 
od  U  fota  toujonrs  pour  le  minist^e.  Un  dtoetdu  gouver- 
nement  proTlsdre,  rendu  k  la  suite  de  la  revolution  de  Fd- 
vrier,  le  raya  du  cadre  des  officiers  gen^raux  en  disponibillte, 
pour  leranger  parmi  ceux  qui  furent  alors  mis  k  la  retraite. 
Apr6s  les  e? enements  dejuln,il  derint  colonel  de  la  premiere 
legion  de  la  garde  nationale  de  Paris,  et  le  IS  mai  1840  le 
departement  des  Beax-S^Tres  TenvoyalirAssembiee  l^gisla* 
live.  U  s'y  fit  remarquer  par  ses  tendances  reactionnaires,  et 
soQtint  maladroitement  la  bmeiise  expedition  contre  Tim- 
primerie  Bonie,  le  soir  du  13  Juin  1849.  Le  coup  d'Etat  du 
2  deoembre  lot  enleva  ses  fonctions.  II  mournt  k  Paris,  le  25 
JuUlet  1851,  k  la  suite  d'une  longne  maladie. 

GOURGQN.  Vopez  FiIcbb  et  Dard. 

GOURIE  ou  GOURIEL,  subdivision  administrative  ot 
politique  de  la  Russie  asiatique,  dans  le  gouvemement  des 
pays  du  Caucase,  province  d'lm^reth,  avecune  popula- 
tion d*environ  40,000  ilmes,  r^partle  sur  une  superfide  de 
45  royriametrea  carr^s.  G'est  la  partie  meridionale  de  Tan- 
denne  Col  chide.  On  la  divlse  en  Gcurie  russe  et  en 
Gourie  turque  ;  la  premise  a  pour  cbef-lieu  Poti,  La  se- 
conder comprise  dans  le  pachalik  de  Trebizonde,  a  pour 
clief-lieu  Batoun. 

GOURMAND,  GOURMANDISE.  Qnelque  agrement 
que  Pon  ait  voulu  r^pandre  sur  la  gourmandise,  en  la  cele- 
brant dans  quelques  livres,  et  en  faisant  en  son  honneur  des 
cbansons,  dea  odes  et  meme  des  poemes ,  elle  demeurcra 
on  vice  bas  et  dangereux ,  fort  justement  classe  par  les 
theologiens  dans  les  picMs  capitaux,  car  pour  la  satisfaire 
on  vole ,  et  Pivresse,  cause  de  tant  de  crimes,  ne  provient- 
que  d^elle.  L*avantagede  la  sobriete  sur  la  gourmandise  est 
immense  dans  les  tempede  guerre,  on  de  revolution ,  et  l*on 
peut  predire  la  victoire  au  peuple  ou  au  parti  qui  se  soucie 
le  moins  de  ce  qn'il  mange.  La  gourmandise  conslste  en  un 
desir  immodere  bien  plus  qu*cn  un  besoin  de  nourriture  : 
elle  est  avide  d*aliments  reciierches  et  dedaigneuse  de  mats 
timples.  L*honneur,  la  deiicatesse,  cedent  k  la  gourmandise; 
Ton  devient  le  parasite  de  Phomme  que  Pon  meprise  le 
plus ;  Pon  arrronte  le  mepris  de  ses  laqoais  pour  faire  bonne 
cli^.  Tel  ne  salt  pas  resister  k  un  certain  gibier;  tel  autre, 
A  tel  on  tel  Tmit ;  celui-d  compromettrait  sa  ferame  pour  du 
macaroni ;  celui-l^  vendrait  son  dme  pour  une  soupe  k  la 
tortue«  Les  una  s*avouent  coupables  de  cette  intemperance, 
el  en  rient;  les  autres  ontfait  de  leurestomac  un  sanctuaire : 
tout  ce  qui  entre  \k  est  important,  sacre ;  il  Taut  s'en  oc- 
coper  gravement.  On  s*endette  pour  avoir  une  table  somp- 
tueuse,  des  primears  et  un  bon  cuisinier.  On  oublie  en  se 
gorgeant  de  mets  coOleux  et  venus  de  loin,  ^e  vins  fins,  de 
Uqaean  rares,  que  dans  le  volsinage,  dans  la  maison  peut- 
tire  que  Pop  liabite,  plusieiirs  families  menrent  dlnanition. 

MCT.  DE  lA  OONTBnS.  —  T.  I. 


Et  la  gourmandise,  qui  rend  egolste,  Inhumain,  ne  serait 
qu'untravers  I  Non,  J.-J.  Rousseaa  le  dit :  «La  gourmandise 
est  le  vice  des  Ames  sani  etoffe.  »  Et  cehii  qui  pense  trap 
souvent  k  contenter  la  sensoalite  de  son  palais  dolt  sur4e« 
champ  se  condamner  k  Pabstinenoe. 

II  ne  faut  pas  confondreavec  la  gourmandise  la  sensatioD 
agreable  que  Pon  eprouve  en  reunissant  dans  un  festin  de 
nombreux  amis,  dont  on  s*efforce  de  contenter  les  goAta  : 
la  generosite,  Pbospitalite,  Justifient  dans  ce  cas  Pabondaace 
et  la  recherche.  La  preference  que  Pon  accorde  k  quelques 
aliments,  le  plaisir  qu^en  cause  la  aavenr,  n^ont  rien  de 
commun  avec  la  gourmandise  :  elle  commence  quand  on 
mange  ou  boit  avec  exc^s,  quand  on  depense  pour  senour- 
rir  une  somme  preievee  sur  les  besoins  de  sa  IHmille.  La 
gourmandise  est  une  passion,  nn  vice,  quand  elle  met  obstacle 
k  PaumOne,  indispensable  devoir  dei  ridies;  die  Pest  en- 
core quand  enfin  die  provoque  des  maux  physiques.  La 
Biographic  des  Gourmands  renferme  des  noms  plus  fa- 
mcux  quMUustres  :  on  ne  peutse  rappder  sans  degoOt  Vi- 
telliuset  Apicius,  qui  setuaitnepouvantvivre avec  les 
500,000  francs  qui  lui  restatent  des  5  millions  depenses  pour 
sa  table;  Domiiien,  Heiiogabale,el  tantd*autres  qui 
engraissaientleura  murenes  avec  des  esdaves.  En  vain  a-t-on 
voulu  modemement  ennoblir,  par  des  derives  grecs,  la 
plus  roateridle  des  passions,  lagastronomie:  le  gastro- 
Idire  est  demeure  le  gourmand,  c'estA«dire  Petre  le  plus  baa 
place  sur  Pechdle  du  vice.  Les  moines,  dans  le  moyen  Age, 
les  financiers,  avant  la  revolution,  avaient  one  reputation 
de  gourmandise,  qui  passa  anx  representants  du  peuple 
dans  les  assembiees  nationales.  II  n*y  a  phu ,  que  nous  sa- 
chions,  de  corporation  qui  se  distingue  en  ce  genre,  et  Pon 
ne  die  aujourd^ui  que  des  individus. 

Le  gourmand  est  cdui  qui  est  adonne  k  la  gourmandise, 
qui  professe  cette  science  de  gueule,  comme  Pappdle  Mon- 
taigne. Un  homme  qu'aucun  merile  ne  distingue  a  un  litre, 
s'i2  est  gourmand,  k  Pattention  des  sots.  Ainsi  devint  ce- 
lebre,  sous  Pempire,  d*Aigrefeuille, ami  deCambaceres, 
Parchichancelier.  II  s'occupait  chez  ce  dernier  de  tons  les 
details  reUtifs  k  la  cuisine,  et  Pon  dtait  la  table  de  Camba- 
ceres  comme  la  meiUeure  de  Pepoqne.  Cetait  dans  Pordre, 
car  Parchichancelier  traitait  pour  Napoleon,  k  qui  ses  habi- 
tudes laborieuses  etson  admirable  sobriete  rendaient  insup- 
portable le  temps  passe  k  manger.  On  n'est  pas  un  gourmand 
pour  trop  manger  une  fois,  ou  poor  diner,  en  passant,  k  dix 
louis  par  tete :  la  flrequencede  ces  exc^s  conslitue  seule  le  gour* 
mand.  Le  gourmand  est  sujet  aux  migraines,  aux  ooliques, 
aux  gastrites,  et,  bravant  ces  maux,  11  roeurt  le  plus  souvent 
d'indigesfion  ou  d*apoplexie.  Son  caracterc  est  nul :  la  pas- 
sion qui  Pabsorbe  ne  laisse  gufere  place  k  d*autres  passions, 
si  ce  u*est  par  exception ;  il  est  aussi  incapable  du  mal  que 
du  bien,  et  merite  la  designation  de  pourceau  d* Epicure, 
qu^on  lui  donne  generalement.  Sous  le  nom  d* Almanack  des 
Gourmands,  La  Reyniere  a  publie  plusieurs  petits  volumes 
aussi  gais  que  spirituels.  La  Gastronomic  de  Berchoux  est 
un  dei  poemes  les  plus  amusants  que  nous  possedions;  la 
Physiologic  du  Goit  de  Brillat-Savarin  est  un  livre  plein 
d^erudition;  les  oeuvres  de  Careme,  Le  Cuisinier  royal.  La 
Cuisinitre  bourgeoise,  sont  dans  toutes  les  mains.  On  n*en 
estime  pas  plus  le  gourmand,  etil  est  impossible  de  ne  pas 
regretter  des  frais  de  sdence  et  d'esprit  faits  poor  des  gens 
qu'un  des  plus  beaux  gem'es  du  monde,  Dante,  a  places  dans 
la  lange.  «  Tout  ce  que  j'ai  donne  k  mon  ventre  a  disparu  , 
disait  Callimaque,  et  J'ai  conserve  la  nourriture  donnee  k 
mon  esprit. »  .        0^  de  Bradi. 

GOURMAND  ( Culture),  jenne  pousse  darbre  fmltier 
ou  dVbuste  soumis  i  la  taUle,  qui,  se  developpant  avec 
trop  de  vigueur,  attire  k  die  la  84ve,  epuise  ainsi  les  bran- 
ches voisines,  et  souvent  meme  let  lUt  perir.  Qudle  est  la 
cause  la  plus  frequente  de  la  production  des  branches 
gourmandes?  Si  Ton  remarque  d*un  oAte  la  rareie  de  ces 
deviations  de  la  sdve  sur  des  arbres  abandonnes  ^cnx-memes, 
de  Pantre  lenr  freonence  sur  lea  arbres  laiUes,  rabattus, 
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Mftuj^if  ^  um  fonae  donn^,  on  sera  cpiiduH  h  considdret 
^r^TolMto|0oiBin6lertei|lUldel»taUle,eleB  g^niial 
^  toulw  left  op^raiioBB  qui  eoDtrarient  le  d^veloppaneBl 
naUirel  du  smiel.  V^olutkm  des  goormaDds  esl  toujourt 
f^clieuse  8ur  les  arbres  jeuneft  et  bien  portanto.  Le  jardinier 
<|u|  les  d^truit  lorsqu^ila  sont  (aibles  encore  arr^ie  souTent 
^  direction  \icieuse  des  sues  nourriciers ;  mais  lorsquMIs 
sont  forts  et  Yigoureux,  la  section  brusque  n*est  pas  sans 
danger  pour  le  sujet  qui  les  porta;  ausst  est-ce  avec  raison 
qne  Ton  conseille  aiora  d*y  ralentir  la  vie  par  un  des  nom- 
breux  proc6d^  connus  des  jardiniers  ( amputation  on  torsion 
de  I'extr^it^,  inclinaison  vers  la  terre,  etc.)-  L^  gou^ 
mands  qui  poussent  sur  des  arbres  d^ja  irieux,  sur  ceux 
qui  ont  M  contrari^  par  le  Toisinage  d^autres  arbres,  ser- 
Tent  souTent  k  rajeunir  ou  k  r^ulariser  les  sujets.  Ainsi  je 
me  rappelle  avoir  d^plant^  un  prunier  de  neuf  k  dix  ans,  con- 
trari^  dans  sa  croissance  et  jet^  d^un  seal  c6tA  par  on  abri- 
ooUer  qni  le  dominait ;  je  Tai  plac^  dans  on  carr^  ot^  rten  ne 
gftnait  r^olution  de  ses  branches  :  j'ai  d^termin^  Vappari- 
tion  de  quelqnes  gourmands  vers  les  parties  d^garnieB ,  et 
en  moins  de  troia  ans ,  cet  arbre ,  piein  de  vie ,  ^tait  d^nne 
forme  trte-r^li^re.  P.  GAi^nsBT. 

GOURME.  crest  le  nom  dHme  maladie  particuli^ 
^galaroent  k  Tenlknce  des  horomes  et  des  chevaux.  Cliex  les 
prenlers,  ellc  porte  anssi  le  nom  de  rocAe,  de  erotUe  kti' 
tmtie.  Allbert,  qui  dit  Tafoir  aussi  rencontrte  chez  les 
adttltet,  Ta  ddcrile  sous  le  nom  d*acAore.  Le  sl^e  en  est 
derri^,  et  quelquefois  sur  toute  la  suriace  de  I'oreiile 
exteme.  Elle  paralt  tant6t  sous  la  forme  de  simple  exsu- 
dation  purifocme,  tant6t  sous  ceUe  de  croAtes  pkis  ou 
BMina  ^paisses,  jaunltres,  k  T^poque  de  la  premiere  den- 
tition, qui  paralt  influer  beauconp  sur  son  d^?eloppement : 
les  esluits  d*un  temperament  lymphatique, scrofuleux ,  mal 
nourria,  habitant  les  lieux  bas  et  humides,  y  sont  partic«- 
M^rement  snjeta.  Elle  afTecte  parfois  le  caract^e  de  teigne 
muqueose.  On  consid^re  ordinairement  la  goiirme  conune 
une  esptee  d'^monctoire ,  de  d^uration  salutafa-e  de  la  na- 
ture ,  dont  le  traitement  doit  se  borner  k  un  bon  r^inie ,  des 
soins  de  propret^ ,  etc,  mais  en  6vitant  surtout  Temploi  &^ 
r^percttssift. 

La  gourme  affBcte  ordhiairement  les  chevaux  de  deux  k 
einq  ans  et  quelquefois  phis  tard.  Elle  se  manifeste  par  un 
Mgorgement  des  glandes  maxillaires,  sublinguales ,  et  mtoie 
des  parotides,  par  un  teoulement  d*hume«r  visqueuse, 
gkiante,  roosse  oo  blanchAtre ,  flnant  des  naseaox ,  ou  enfin 
par  des  turoeurs,  des  abcte,  sur  diverses  parties  du  eorps. 
Le  traitement  doit  en  varier  suirant  ces  divers  cas.  Le  plus 
souventcetle  option  ne  reclame  que  des  soins  de  propret^, 
des  lotions  et  des  applications  toolKeotes,  des  bains,  un 
r^me  sobre,  quelquea  boissons  l^rement  amferes.  On  la 
nomme  fausse  gtmrme  quand  elle  paratt  k  TAge  de  sept  k 
boit  ans.  Elle  se  compliqoe  alors  de  symptdmes  plus  oa 
moins  graves,  d^g^ntee  souvent  en  morte  qutnd  T^coule- 
ment  a  lieu  par  le  net ,  et  entralne  fr^neroment  la  mort. 

GOURMETTE.  C^est  nne  partie  du  mors  du  cbeval, 
compost  de  mailles ,  de  maillons,  d'un  S  et  dun  crocliet, 
le  tout  fbnnant  nne  cliatnette  qni  tient  k  Van  des  c6i^  du 
mors,  et  qu'on  attache  de  Pantre  en  ^  faisant  passer  sous 
It  barbe  du  clieval.  La  gourmette  6lait  ncoanue  des  an- 
dens ,  et  n'a  M  adopts  que  par  suite  de  Taddition  des 
branches,  qui  seraient  Inutiles,  si  Ton  ne  foumissait  au  le* 
vier  qui  en  r^solte  on  second  point  d'appui,  sans  lequel  l*em- 
boucbure  ne  pourrait  exercer  une  impression  suflisante  sur 
les  barres.  Cette  dialnette  a  aussi  Tavantage  d^op^rer  nne 
action  phis  ou  moina  vive  sur  la  partie  avec  laquelle  elle  se 
tronve  en  contact  La  forme  des  gourmettes  a  beaucoup  vari^ 
depuis  leur  Ofiginek  Les  ^ronniers  en  comptent  deux 
antres  esp^ces,  nomxn^etijausset  gourmettes,  qui  ont  k  pen 
prte  In  mtoie  but,  et  dont  nous  ne  ferons  pas  riiistorique. 

GourmeUe,  en  isrmes  de  marine,  s'applique  k  un  garde 
qu'on  met  snr  un  navire  pour  veilier  aux  roarcbandises  et 
en  aivelr  soin.  Les  Proven^ux  appelleot  du  m^me  nom  un 


valet  debord  charge  detoolaesp^de  travail,  mrksk^ 
nettoyage  da  bltiment  et  du  service  de  T^qnipaga. 

GOCJRNAY  (Maub  LE  JA(tS  nn),  n^e  k  i>iaris,  en  liss, 
d'une  familie  distlnguee.  Bile  6UH  encore  tonte  jeune  kis- 
lu'elle  Vint  4  perdre  sen  p^,  qni  eiait  tresorier  di  la  mai- 
son  du  roi.  Sen  esprit  forme  et  serieux  Tattira  de  bomie  heaie 
vers  des  etudes  totites  viriles.  EHe  appritie  latin  sans  maltre. 
Les  E$sai9  de  Montaigne  kii  etont  par  liasard  tombe  caire 
les  mains,  ellecon^t  pour  IViuteur  un  vif  entlmusiasme.  Kt 
lorsque  Montaigne,  en  I5S8,  se  rendit  aux  eCats  de  Btois, 
ou  il  etalt  depute,  elle  quKta  sa  terre  de  Goumay  pear 
venir  avec  sa  mere  rendre  horamage  an  pbiloaophe.  A  Paris 
elle  ne  vit  que  hu ,  et  Montaigne,  charmexle  Vavcntura  a 
deson  esprit,  lui  voua  une  reelle  aflection.  II  ne  Tappekait 
que  sa  fille  d'alliance.  M"*  de  Goumay  avait  alors  vingt- 
deux  ans,  el  Montaigne  cinquante-clnq.  EHe  Temroena  avec 
eUe  k  Goumay,  et  H  y  s^ouma  trois  mois.  De  son  c^ 
M"*  de  Goumay  s'eprK  de  plus  en  plus  du  vieux  phHosoplM, 
qu^elle  appelait  son  second  pdre ,  et  k  qni,  disail-elle,  eks 
avait  aotant  d'obligations  qu*au  premier. 

Dans  ses  Essais,  cependant,  Montaigne  parle  raremcat 
de  M^**  de  Goumay :  «  11  fant ,  disaiMI ,  craindre  d*eveiller 
la  mechanoete  toujours  en  quete  aupr^s  des  fommes. »  Mab 
il  kii  donna  une  grande  preuve  d^esthne  et  d^attaehensai 
en  lui  leguant  ses  mannscrits.  Void  oe  que  Pasquier  rapports 
k  ce  sujet :  «  Cette  vertueuse  demoiselle,  avertie  de  to  roort 
du  seigneur  de  Montaigne,  traverse  presque  toute  la  Franca, 
tant  par  son  propre  vera  que  par  edui  de  la  veuve  de  Mca- 
taigne  et  de  M"**  d^Ebisac,  sa  Hlle,  qui  la  oonvi^rent  d'aHer 
meier  ses  pleura  et  ses  regrets,  qui  furent  inlinis ,  avec  lei 
leure.  »Plus  tard,ayant  perdu  elie-memesam^,  elle  reviat 
habit  er  Paris,  o6  sa  maison  devint  le  rendex-  vous  des  savaili 
et  des  gens  de  lettres. 

Kile  eut  des  amis  illustres,  les  cardinaux  dn  Peiroa, 
Bentivogtio,  Richelieo,  saint  Francis  de  Sales,  Godean,i)a- 
puy,  Balzac,  Maynard,  Hendus,  etc  Le  roi  hai  (H  one 
pension.  EUe  prit  parti  mal  k  propos  dans  une  quereHe  poor 
le  pere  Cotton ,  et  publia  k  tp  snjet  VAdieu  de  Vami  du 
roi  pour  la  dtfense  des pires  J^uites  (Paris,  in-S"*,  161S), 
aoqud  on  repondit  par  un  Hbelle  intitule  :  Remercienuni 
des  beurritres  (Niort,  1610 },  et  par  YAnti-Gowmayt  qni 
ne  vaut  gnire  mleux.  Les  adversafres  deit  enfonts  de  Loyola 
la  firent,  du  reste,  cruellement  repentfer  de  son  Intervention 
inlempestive. 

Apres  la  fondation  de  PAcademie  fran^lse,  eUe  reQot 
chea  elle  une  partie  des  merabres  de  eelte  compagnie,  et 
lorsqu^iis  annonoerent  llntentlon  d*eiaguer  de  la  langoe  an 
grand  nombre  de  naots  vidllis ,  M^  de  Goumay  protests 
contre  oette  reformation.  Elle  disait  des  pnristes,  «  que  leor 
style  etait  un  bouillon  d^eau  claim ,  sana  iropurete  et  um 
substance.  »  Elle  a  publie  deux  editions  de  Montaigne :  la 
premiere  en  1595 ;  la  seconde,  qui  lui  est  bien  superieore,  en 
1035.  Celle-d  est  dediee  au  cardinal  de  Richellen,  qui  en  fit 
les  frais.  Elle  est  enrichie  d*une  preface  curieuse  od  Pascd 
a  pris  cette  Idee  ingenieuse  de  la  Divinite :  «  Cest  nn  cerck 
dont  la  ch-conference  est  partoot,  et  le  centre  nnlle  part  > 

M"*  de  Goumay ,  sumommee  par  ses  galants  contempe- 
rains  la  Sirhie  franqaise  et  la  dixihne  Muse,  a  eonpMe 
Le  Promenokrde  M,  de  Montaigne,  par  safiUe  dUUlianee; 
one  traduction  en  vers  du  second  Kvre  de  VinMe;  Le  Bom' 
quel  po^dque;  des  versions  de  fragments  de  Vtrgile,  Tadta 
et  Salloste;  un  Discours  pour  la  d^nse  de  la  poMe; 
VEgalitides  Hommes  et  des  Femmes ;  L'Ombre  delaB^ 
de  Goumay:  Les  Avis  e$  les  Presents  de  la  D***  di 
Goumay.  On  tronve  dans  ce  dernier  oovrage  sa  vie,  ra- 
contee  par  dle-meme  avec  une  grdce  et  une  nafvete  qui  rap* 
peiient  quelquefois  son  p^re  adoptif.  Elle  monrat  k  Paris, 
le  13  juillet  1645,  lisoixante-dix-neuf  ans,  et  lut  inhume i 
Saint-EusUche.  Elle  avait  legue  sa  bibiiotheqoe  k  Lame* 
the-Le-Vayer. 

GOURVILLE  (  Jean  Hl^RAULD,  sienr  dr  ),  anfenr  dt 
eorieox  Memoiree  sur  rbistoiie  de  aoik  temps,  qui  vnnt  de 
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1642  k  I60S,  et  que  pins  d^ooe  fok  Voltaire  a  mis  ^  coo- 

tributlon  pour  sod  Siicle  de  Ixmis  XIV,  naquU  en  1625, 

k  La  Rochefoucauld,  eo  Poitou  ,  de  parents  faisant  depuis 

loBfterops  partie  de  la  basse  domesticity  de  la  niaison  dc  La 

Rochefoucauld.  Aprto  avoir  6ii  d'aboird  palefrenier,  puis 

Valet  de  chambre  et  enfln  secretaire  de  Tillustre  auteur  des 

Maximei,  fl  devint  son  confident  et  son  intiaie  ami.  La  Bo- 

chefoucauld,  s*^tant  bien  trouvd  de  loi  poor  ses  affaires  do- 

ine$U(|ttes  etaussi  pour  ses  nien^  et  ses  intrigues  politiques, 

1e  donna ,  eoittme  on  disait  dans  ce  teiBps-14,  au  prince 

de  Ckmd^  k  qui  GonrviUe  readit  d'importants  services 

pendant  la  guerre  de  la  Fronde;  et  k  partir  de  ce  moment 

jasqo^i  sa  inort,  arrive  en  1703,  GonrviUe  ne  cessa  pas 

un  instant  d*6tre  plus  maltre  k  VMtM  de  Cend^  que  les 

deux  princes  de  Cond)^  eux-mdmes,  lesqueis  rairent  d^ail- 

lenrs  en  lut  toute  leur  coafianee.  On  oomprend  que  dans 

tine  pareiile  position  GourvUle    vojalt  natnrellenient  la 

meiUeure  et  la  plus  grande  compagnie  de  France.  Doti^  de 

beaucoup  de  sens  et  d*un  rare  esprit  de  epnduite,  U  r6usRit 

k  9t  gonvemer  dans  ce  milieo,  si  dilAcUe  pour  un  parvenu, 

avec  tant  d'adresse  et  de  eonvenanee,  sans  jamais  manquer 

k  ce  quil  se  devait  k  luf-m^me,  sans  jamais  ooblier  non 

plus  oombien  obscurs  avaient  H^  ses  d^uts,  ni  donner  i 

qui  que  ce  soit  le  droit  ou  Tenvie  de  le  lui  rappeler,  qu'il  se 

fit  les  amis  les  plus  consid^ables,  et  finit  par  ifttre  on  v6ri- 

*  tal>le  personnage,  avee  lequel  les  seigneurs  les  plas  happ^ 

^talent  oblige  de  compter,  car  le  grand  roi  lui-m^e  le 

traitalt  avec  distinction. 

Aprte  r&iit  de  pacification  qui  mit  fin  aox  troubles  de  la 
Fronde,  Gourville  proflta  de  ses  brillantes  et  utiles  relations 
pour  se  lancer  dans  les  affaires  de  finances  et  y  feire  une 
grande  et  rapide  fortune.  D'abord  intendant  des  vivres  k 
Tarm^  de  Catalogue ,  il  fut  ensulte  nomm^  receveulr  gi6n6- 
ral  des  tallies  en  Guienne.  Amiintime  du  surintendant  Fou  • 
q  a  e  t ,  et  envelopp^  dans  aa  disgrace,  il  resta  fiddle  au  mai- 
heur  et  aida  Pex-ministre  de  son  argent  et  do  cr^it  qu'ii 
conftervait  encore  k  la  cour.  Oblige  de  ftair,  il  se  retira  k 
Londres,  puis  k  Bruxelles ,  et  alia  s^onmer  k  Br^da  lors 
da  eongr^s  tenu  dans  cetfe  ville  en  1666.  Mieux  ^alr^  sur 
son  compte ,  probaiHement  grUce  aux  bons  ofllces  des  La 
Rochefoucauld ,  Louis  XIV  confia  alors  il  Gourville  une 
mission  secrete  auprte  du  due  de  Brunswicit,  Fr^rlc- 
Gnillaume,  au  moment  mtoie  oil  Colbert,  poursuivaat  le 
cours  inflexible  de  sa  vengeance  contre  Fonquet ,  le  faisalt 
condamner  k  Paris  comme  conensatonnaire.  L<e  z^le  intel* 
ligent  avec  lequel  Gourville  s*acquitta  de  sa  mission  et,  t)a^ 
dessus  tout ,  Tactlve  intervention  du  prince  de  Cond^ ,  qui 
n^ocia  sa  grdce  au  prix  de  600,000  livres,  lui  permirent 
bient6t  de  rentrer  k  Paris. 

Salut-Simon,  qui  Tavait  cotmn  dans  sa  Vieillesse,  rap- 
porte  que  c*eiait  un  homme  fort  grand  etfort  gros,  qui  avail 
^6  Ifts-bien  fait,  et  qui  Ju»qu*a  la  fin  conserva  sa  bonne 
mine,  utae  sant^  parfaite,  et  sa  tftte  enti^.  II  ajoute  quMI 
arait  ^pous^  secr^tement  Tune  des  soBurs  du  due  de  La  Ro- 
diefbucaold,  son  premier  protecteur;  que  cMtait  ik  un  fait 
parfaitement  connn  de  diacun  k  rii6tel  de  La  Rochefou- 
cauld, o6  les  trois  soRurs  du  duc^  rest^es  filles,  logeaient 
ensemolo  dans  un  corps  de  logis  st^par^,  tandis  que  Gour- 
ville demeurait  k  Thdlel  de  Cond^.  Mais  k  les  Toir,  dit-il 
encore ,  personne  he  s*en  serait  Jamais  dout^.  Gourville  k 
l^ard  de  tousles  La  RocliefoocaUld,  voire  de  celle  qu*ilavait 
epous^,  earda  constammenten  public  ime  attitude  de  den§- 
rence  et  de  respect  qui  proutait  qu*n  na  se  m^connaissait 
pas.  et  quil  se  rappetait  parfkltereent  avoir  ^1^  d  eux  dans 
sa  ^nne6se.  Saint-Simon  nous  apprend  qu'il  avail  pen  de 
domesliqoes,  mais  qttll  savait  les  bien  choisir.  «  LorsquM! 
ae  vit  vieut,  dit-il,  il  les  fit  tons  venir,  un  matin,  dans  sa 
ebambre;  lA,  il  leurd^clara  qu*il  ^it  fort  content  d'eux, 
mais  quils  tte  s^attendissent  pas  li  ce  quit  letir  laissdt  quoi 
que  ce  fAt  par  testament;  sealement  il  leur  premettait  d'aug- 
menter  k  chacun  ses  gages  tous  les  ana  d'un  quart,  alls  le 
scrvaient  bien  et  aVec  aflecUon ;  que  c*iitait  k  tut  k  avoir 


soin  de  lui,  et  k  prior  Dieu  de  le  leor  eonaerrer  longtonps » 
que  par  ce  moyen  ils  auraient  de  lui,  sll  vivalt  encore  quel* 
ques  ann^ ,  plus  quails  n'en  auraient  pn  esp^fer  par  testa* 
raent  II  leur  ^i  exactement  parole.  II  n^avait  point  d'en- 
fants ,  mats  des  neveux  et  des  nieces  qu'on  ne  voyait  pas» 
bors  un  neveu  qtii  m^e  se  produisit  peu.  Us  furent  se9^b^- 
ritiers,  et  sent  demeunte  dans  robscurit^.  » 

GOUSSE.  En  footamque,  on  appelle  gousse  on  ligume 
un  fruit  sec,  ordinairement  allongi,  un  peu  irr^golier^  k^ 
deux  valves  et  k  deux  sutures  longitudinales  opposiea,  por- 
tant  lesgraioes  le  long  d^une des  sutures,  qui  correspond  plus 
directement  que  Taiitre  au  p^oncole,  et  qui  estun  peu  plua 
saillante  it  rext^rieur.  Ces  graines  sont  attach^  altemati- 
vement  k  Tune  et  k  Tautre  valve.  La  gousse  n^a  ordinaire- 
ment qu*une  logo,  comme  dana  le  haricot,  ie  pois,  et  g^n^ 
raleroeat  tontes  les  papilionacto.  Cependant  die  est  bilocth 
lixire,  e*est-^-dire  k  cavity  int^rieore  divls^  ei|  deux  logaa^ 
dans  rastragale ;  multitoculaire  dans  la  sensitive,  le  tame- 
rlnier,  la  easae. 

Les  jardiniers  et  les  cnisiniera  ont  appd6  goutse  d^aU 
une  petite  t^te  d*ail :  cette  acception,  nsiti6e  partoot,  est  op- 
pos^e  k  la  signification  scientifique  de  ce  mot. 

GOU6SET  (THOHiis-MARiB-JosEPn),  cardinal  et  atoa* 
teur,  naquit  le  1*'  mai  1792,  au  village  de  Montigny-les- 
Giieriieu  (Haute-8a6oe).  Fits  d'an  pauvre  cultiyateur,  il 
travailia  lui-m^me  aux  champs  jnaqn^^  Vkge  de  dix-sepi 
ans.  Apr^s  aToir  et6  refu  bachelier,  il  entra  au  grand  sJ- 
minaire  de  Besaa^on,  et  y  resta  d^  qu'ii  eut  re^  la  pr6« 
trise  (1817),  pour  ensdgner  la  Ihtologie  morale.  Vicaire 
g^n^al  du  cardinal  de  Bohan  en  1830,  ev6qne  de  P^ri* 
goenx'  en  1885 ,  il  devint  archev^que  de  Reims  en  1840, 
et  fat  d^cor^  en  1850  de  la  pourpre  romaine.  Au  aftnat^ 
oil  il  siegea  de  droit  depuis  1852,  il  ne  joua  qa'an  rdlediSe 
plus  effaces.  II  monrut  le  24  d^cembre  1866,  k  Rdms. 
Habile  casuiste  et  d6vou6  aux  doctrines  ultramontaioea, 
ee  pr^lat  a  icrit  na  grand  aombre  d'ouvrages,  adopt6a 
daus  les  s^minaires,  et  qui  ont  reaoovele  au  poiat  de  rae 
romaia  les  andennes  traditiona  de  T^glise  fydufaise.  Lea 
prindpeOxsont  :  ThMogie morale  (1844,  3  vol.  in-8*); 
Th^tngie  drgmatfque  (1848,  2  rol.);  Cregance  dM 
VEgliS'*  snr  Vlmmqculi^.  Conception  (1855);  Prindpes 
du  droit  canonique  (1859);  DroH  de  VigUse  t^uehant 
la  pos8''siot  des  biens  deitin^s  au  cufte  (1862). 

GOUST>  haroeau  des  Basses-Pyr^n^es,  sitae  k  820" 
aa-dessns  des  Eaax-Ghaades,  dans  un  drqne  de  pAliira- 
ges.  II  ocOnpe  le  point  eulmiaaat  d'oae  inontagne  ou  Ton 
n'arrive  qu'A  doa  de  malet.  C'Atait  Jadis  ane  r^pobllque, 
gouvem^  par  un  consdl  des  anciens  et  qui  n'avait  pas  de 
ioia  teriieAi 

GOCT  (Physiologie).  On  donae  ce  nom  k  cdui  des 
sens  quijugedes  saveorsetquiles  disceme,  le  ccrvcau 
aidant,  c'est-ihdire  Tftme ,  le  rendez-vous  final  de  toutea  les 
impressions  de  peine  ou  de  plaisir.  Le  goQt  est  le  sens  de 
Tappdtit  et  de  la  gourmandise  :  aussi  la  nature  Ta* 
t-elie  judicieusement  plac^,  comme  en  sentinelle,  k  Torigine 
des  voies  digestives.  Lui  et  Todorat  soumettent  k  une  sorle 
dinspection  les  substances  servant  k  nous  nourrir,  d 
comme  tous  les  inspecteurs ,  ceux-U  sont  suiets  k  la  par- 
Halite  d  k  I'erreur.  Complaisants  pear  ce  qui  les  flatte  et 
leor  agr^,  lis  repousseraient  souvent  des  cboses  utiles, 
si  I'exp^ence  n'iaterposait  son  autorit^.  L'estomac,  moins 
susceptible  qu*eux,  se  troove  bien  des  alliac^,  qui  repu- 
gnant k  I'odorat,  et  il  foit  bon  accudl  aux  ainera ,  eux  doni 
ie  goAt  se  trouve  offens^. 

Le  si^  de  ce  sens  est  tont  k  ia  fois  la  oMmbrane  de  la 
langueet  edie  do  palais.  Qudques  personnes  pensent 
que  U  langue  ea  estTunique  orgaae;  roais  c*est  une  errear : 
on  a  vu  dea  honimea  priv^  de  langue  qui  joiiissaienl  de 
la  (acnltt  d'appr^der  les  savours.  Eisayez  de  goilter  seule- 
ment  avee  la  poiate  de  la  langue,  k  peine  sortie  de  la  bouche^ 
une  substance  saTOoreusequelconque,  voos  verrea  combiea 
I'impresaioA  en  aera  Caible,  k  mdns  qoe  cette  substanfia 
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D'ait  le  mordant  d'an  agent  chimiqoe,  k  moins  que  ce  ne 
soft  on  sely  par  exemple,  on  alcali  on  un  acide.  La  langue 
n*e$t  done  pas  le  seal  instrqment  du  godt;  je  ne  sais  m^e 
sf  elle  en  est  I'lnstnament  principal ;  et  cette  T^rit^  est  si 
^▼idente  que  le  langage  vulgaire  Ta  d^  longtemps  consa- 
cr<^.  On  dit  un  pixlais  dilicat,  quand  on  veut  exprimer 
Taptitude  i  sayourer  des  clioses  d*un  goQt  d^lideux,  des 
breuTages  reclierchte,  des  mets  exquis.  Au  reste,  il  ne  faut 
pas  croire  que  cette  remarque  soit  sans  importance.  Songez 
done  qu^on  dispute  depuis  Galien ,  et  peut-^tre  avant  lui , 
sor  la  question  de  savoir  leqoel  des  nerfs  de  la  langue,  Vhy- 
poghsse  ou  le  lingual,  est  le  plus  sp4cialeinent  afTectd  au 
sensdu  goOt.  A  Tappui  des  deux  opinions,  on  all^e  des 
foits  nombreux ;  on  cite  de  part  et  d'autre  des  experiences 
de  galvanisroe,  des  sections,  des  blessures  de  toutes  esp^ces, 
et  des  maladies;  et  ces  preuves,  crues  p^reroptoires,  se 
d^truisent  Tune  par  Tautre.  Outre  que  je  ne  vois  pas  pour 
quelle  n^cessit^  le  sens  du  goAt  aurait  un  nerf  sp6dal  plulOt 
que  le  toucher,  outre  qu*un  m6me  nerf  pent  faire  agir  des 
muscles  et  ser?ir  k  la  fois  aux  sensations,  il  sufflt  que  le 
palais  participe  ii  la  d^ustation  pour  montrer  que  le  sens 
du  goOt  n*a  pas  de  nerf  unique  et  special ,  et  que  des  filets 
nenreux  proyenant  de  diyerses  sources  concourent  k  la 
perception  des  saveurs. 

Pour  discemer  les  saveurs,  il  fout  que  la  langue  soit  mo- 
bile, qu'elle  et  le  palais  soient  sensibles,  et  parfaitement 
bumect^  des  sues  prorenant  de  la  membrane  muqueuse 
qui  reT6t  le  palais  et  la  langue;  U  faut  que  ces  organes  con- 
tinuent  de  se  nourrir  aux  d^pens  du  sang  dont  leiirs  yais- 
seaux  les  p^n^trent;  il  faut  que  les  issues  reineuses  de  ce 
sang  restent  libres,  aussi  bien  que  son  accte  par  les  ar- 
t^res.  II  leur  faut  encore,  h  la  langue  et  au  palais,  des  nerfs 
pour  la  nutrition ,  des  nerfs  pour  la  ster^tion  des  sues  lu- 
br^Oants,  des  nerfs  pour  le  simple  toucher,  qui  juge  de  la 
prtence  mtoie  du  corps  ii  savourer;  de  plus,  il  leur  faut 
des  nerfs  pour  le  mouyement  qui  leur  fait  palper,  une  k 
une,  les  molecules  de  ce  corps  sapide,  et  enfin,  d'antres 
nerfe  pour  discemer  les  saveurs  elles-m6mes.  Supposez 
maintenant  qu'on  vienne  k  d^ruire  un  de  ces  nerfs  qui  pr^ 
sident  aux  conditions  indispensables  k  la  sensation  du  goAt, 
un  seul,  n*importe  lequel,  aussitot  tous  yerrez  cesser  cette 
sensation.  Si  tous  emptehez  la  nutrition,  plus  de  godt;  la 
s6:r^on  des  fluides,  plus  de  goOt;  la  sensation  m6me,  k 
plus  forte  raison,  plus  de  gott.  Vous  yoyez  qu*il  ne  suflit 
pas  que  la  sensation  cesse  aprte  qu*un  nerf  a  ^U  d^truit 
pour  qu*on  ait  le  droit  d*en  inf^r  que  ce  nerf  est  Tagent 
essentiel  de  cette  sensation.  PeuV^tre  I'est-il,  mais  nous 
n*en  pouvons  rien  safoir,  surtout  pour  un  sens  aussi  com- 
pllqu^  que  le  goOt.  Si  tous  liez  et  comprimez  les  artferes 
de  la  langue  et  du  palais,  le  sens  du  goAt  sera  dhs  lors 
aboli,  tout  comme  si  les  nerfe  de  ces  organes  ^talent  alt^r^; 
et  pourtant  yous  ne  direz  pas  que  oe  sent  les  art^res  qui 
appr^ent  les  saveurs!  Concluons  done  que  nous  sayons 
pen  de  choses  concernant  les  nerfii  des  sens ,  et  encore  moins 
sur  ceux  du  goot. 

On  regarde  commun^ment  les  papilles  de  la  langue 
comme  les  Instruments  essentiels  de  la  perception  des 
sayeors ;  et  eomme  le  palais  n'offre  ancun  de  ces  petits 
prolongeroents  manifestos ,  c*est  sans  doute  k  cause  de  cela 
qu*on  lui  a  refuse  sa'  juste  part  dans  la  sensation  du  goOt. 
Mais  od  est  la  preore  que  des  papilles  sont  plus  indispen- 
sables an  goOt  qu^anx  antres  sens  7  est-ce  qu*il  exlste  des  pa- 
pilles pour  TodoratT  Les  fi^yreux  et  les  yidllards,  eux  dont 
la  langue  est  souyent  h^riss^  de  papilles  jusqu*&  ressembler 
k  celle  des  chats,  en  ont-ils  pour  cda  le  goOt  roohis  ^mous- 

8^? Renon^ns  done  k  donner  aux  papilles  un  pouvoir 

que  rien  n'atteste.  Comment  godteraient  beaucoup  d'ani- 
maux,  si  la  langue  et  ses  papilles  4taient  essentielles  an  sens 
du  goAtT  La  plupart  des  oiseaux  ont  une  langue  comte  et 
les  poissons  n*ont  point  de  langue  du  tout;  et  cependant 
beaucoup  d*entre  eux  se  laissent  prendre  k  des  appkts  qui, 
pny^  d'odeur,  ne  les  attirent  que  par  leurs  qualit<^  sapidn. 


Les  grenouilles  et  les  rainettes,  dont  la  langue  a  sa  poinla 
toum^e  en  arri^re,  yers  le  gosier,  n^anmoins  le  se  miprea- 
nent  point  quant  ii  leurs  aliments.  Les  mollosques  n*oot  ni 
palais  ni  langue,  et  pourtant  il  est  des  saveurs  qu'ils  affec- 
tionnent.  Les  mouches,  qui  n'ont  qu'one.trompe  indistincte 
pour  juger  des  saveurs,  n'en  sont  ni  moins  gourmandes  ni 
moins  constantes  quant  au  choix  des  m^mes  aliraenls. 

II  existe  entre  le  go  At  et  I'odorat  un  coocours  visible,  one 
solidarity  irrteusable.  Leur  alliance  est  ansa!  ^vidente  que 
leur  voisinage  :  Todorat  pr^vient  le  goAt  et  le  complete.  La 
perception  des  plus  agr^ables  saveurs  correspond  k  I'instiDt 
oA  les  corps  sapides  passent  de  la  bouche  dans  le  pharjni. 
C'est  Todorat  qui  ajoute  au  goAt  ce  quHl  a  de  plus  d^'cieox. 
Le  voile  du  palais  forme  les  confins  et  pour  ainsi  dire  lei 
Pyr^o^  de  ces  deux  sens  contigus  :  c'est  en  ce  lieu  qoe 
les  deux  sensations  se  coofoodent.  VoiU  mAme  pourqooi  od 
multiplfe  les  aspirations  par  les  uarines  lortqn*on  ne  veut 
rien  perdre  d'une  saveur  agr^ble  :  Tenfaot  respiroi^  plot 
vite  et  bien  plus  profood^meot  quand  il  est  appendn  au  sein 
de  sa  m^re.  II  en  est  de  mAine  des  gourmets  qui  d^nstent 
un  vin  ddicat  Par  la  roAroe  raison,  on  ferme  les  narioesaa 
moyen  du  voile  do  palais,  ou  I'on  suspend  la  respiration  en 
fermant  la  glotte,  quand  on  veut  affaiblir  la  detestable  uvenr 
de  certains  remAdes. 

Remarquez  que  tout  etat  de  fiAvre  ou  d*inflammation,  de 
mAme  qu*un  long  sommeil  ou  Tabus  des  boissons  gommeoses 
ou  de  I'opium,  font  perdre  au  sens  du  goAt  toute  sa  finesse; 
tandis  que  les  acides ,  les  remMes  toniqnes  et  amers ,  les 
condiments  Apio^s,  rAveillent  et  Texcitent.  En  gAnAral,  le 
le  sens  du  goAt  est  subordonnA  k  TAtat  sain  ou  morblde  de 
Testomac.  II  a  A  son  tour  beaucoup  dinfluence  sur  les  di- 
gestions :  flattA  par  d'agrAables  saveurs,  TespAce  de  voluptd 
dont  il  est  Tmstrument  rejaillit  sur  les  glandes  salivaires, 
sur  Testomac;  le  coeur  alors  accAlAre  ses  monvemeots, 
I'esprit  devient  plus  vif ,  rbumeur  plus  enjouAe ,  et  les  di- 
gestions sont  plus  parfaites. 

On  dit  souvent  quH/  nefaut  pas  disputer  des  gattts,  mm 
que  la  chose  n*en  vaille  pas  la  peine,  mals  parce  que  le 
goAt  diflAre  en  cheque  homme ,  condition  indispensable  k 
TAgale  consommation  des  produits  de  la  terre. 

Un  reprocbe  que  s*est  attirA  le  sens  du  goAt,  c*est  quMl 
est  stArile  pour  Tintelligence  :  il  peut  Texciter,  non  Ta- 
grandir.  Quelque  dAlicieux  que  soit  un  mets ,  c'est  k  peine 
si  Ton  en  garde  le  souvenir ,  et  la  masse  des  idAes  n^en  est 
point  accrue.  Ceux  qui  s'adonnent  aux  plaisirs  de  la  table 
sontordinairement  paresseux,  grands  dormeurs,  gais  et  con- 
teurs,  mais  incapables  de  toute  contention  d'esprit 

D'  Isidore  Botodow. 

GOUT  (EsthiHque).yCt  mot  signifie  d'abord  en  pbilo' 
Sophie  sens  du  beau,  C*est  cette  facultA  dont  nous  sommes 
douAs,  d*Atre  modifiAs  d'un  sentiment  agrAable  ou  p^niMe 
quand  nous  sonunes  en  prAsence  d*un  objet  beau  ou  laid, 
de  quelque  nature  qu*il  soit.  Le  sens  du  bea  u  est  bien  dif- 
fArent  du  go^t  jugement,  judicium,  comme  rappelaient 
les  Latins,  et  qui  est  une  facultA  tout  intellectueUe,  dont  la 
fonction  eonsiste  k  dAmAIer  le  rapport  qui  existe  entre  un 
objet  et  rimpression  quMl  nous  a  causAe,  de  maniAre  k  pou- 
voir dAterminer  si  cet  objet  est  beau  ou  ne  Test  pas.  On  pc^t 
dire  encore  que  cette  facultA  eonsiste  k  comparer  un  olq'et 
sous  son  cAtA  esthAtique  avec  un  certain  type  de  beaut  A, 
k  I'apprAcier  d'aprAs  certaines  rAgles  formulAes  d*avance, 
et  k  juger  ainsi  s*il  est  beau  ou  non. 

Un  oiseau  k  la  forme  AlAgante ,  au  idumage  nuancA  de  coo- 
leurs  brillantes  et  liarmonieuses,  se  prAsente  k  nos  regards : 
non  seulement  nous  percevons  sa  forme  et  ses  conleurs, 
mais  en  mAme  temps  nous  Aprouvons  un  sentiment  de  plaisir 
plus  ou  moins  vif,  selon  TAnergie  de  notre  sensibility.  Ce 
pouvoir  d*Atre  ainsi  affectA  d^une  Amotion  agrAable  k  la 
suite  d'une  perception ,  d'une  vue  de  Tesprit,  appartient  ea 
propre  k  la  sensibilitA,  et  non  A  Tintelligence.  Le  faitde 
TAmotion  agrAable  natt  bien  k  la  suite  d'un  fait  intellectuel, 
a  bien  pour  cause  ce  mAme  fait  mais  il  est  de  sa  nature 
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^r«D6Bt  affectif :  c^est  an  pUisir  d  Pobjet  agrfe ,  one 
peine  sfr  Tofaiiet  d^platU  Lea  philo6oplies  out  donn^  ii  ce  pou- 
Toir  le  nom  de  go^i ,  et  Us  ont  eu  tort.  lis  eussent  ndeux 
fait,  pour  ^Titer  la  confasion,  de  se  contenter  des  mots 
sens  du  beau,  sens  estMique,  Mais  le  r6le  de  Pesprit  k 
regard  da  beau  ne  se  boroe  pas  au  sentiment.  Nous  ne  pou- 
▼ons  aToir  conscience  de  cette  modification  de  plaisir  sans 
Pattriboer  k  rien ,  et  sans  lui  assigner  pour  cause  la  percep- 
tion,  00,  ce  qui  revient  au  m6me,  Pobjet  per^o  qui  la  fait 
naltre.  Nous  sommes  conduits  necessairement  ii  supposer 
dans  Pobjet  per^  la  propria  de  nous  agrter ,  et  cette  pro- 
pri^t^,  nous  Pappelons  beauts.  Cette  espto  de  jugement, 
par  lequel  nous  conduons  du  plaisir  ^prouT^  par  nous  4 
Pcxistence  d^une  quaUt^  correspondante  dans  les  objets  est 
le  fait  de  la  raison,  et  non  plus  du  principe  adectif,  et  c'est 
au  pouToir  de  porter  de  tels  jugements  que  nous  donnons 
proprement  le  nom  de  goOt,  judicium,  Cesi  cette  facaltd 
(lu  goOt  consid^r^  comme  pou?oir  de  Pentendement  doot 
Pexamen  oflre  le  plus  dMot^^t ,  parce  que  c'est  elle  que  V6- 
tude  et  Pexercice  peoTent  d^?elopper,  diriger  et  perfec- 
lionner. 

Si  nous  n*aTions  k  juger  que  sur  les  oeu?res  de  la  nature, 
oette  esptee  de  faculty  attireraitbien  moins  notre  attention , 
parce  que ,  k  quelques  exceptions  prto ,  elle  s'exerce  d*une 
mani^  asses  uniforme  dans  les  dift^rents  indi^idus,  et 
que  d*ailleur8  lea  difTi^rences  qui  peuvent  exister  dans  les 
esprits  k  cet  ^rd  ne  doonent  pas  lieu  k  des  discussions  bien 
importantes.  Ainsi,  tous  les  liommes  soot  k  peu  prte  d'ac- 
conl  sur  la  beauts  de  la  ToCite  des  cieux ,  d*un  arbre  ma* 
jestneoxy  d*on  noUe  coorsier ;  sur  la  laideor  de  certains  ani* 
maux,oommed*uoecbauve-souris,d*uopoissoDdiirorme,etc.; 
la  Tertu  excite  parmi  les  hommes  la  m^me  admiration,  le 
mal  inspire  la  m6me  borreur ;  la  depravation  seule  pent  les 
rendre  indiffiSreDts  k  ce  sujet ,  de  ro6me  que  P^tat  morbide 
rend  on  malade  impropre  k  juger  des  saTeurs.  S'il  y  a  des 
difli^rences  dans  les  goAts  des  peoples  sur  certaines  formes, 
ces  diif^rences  soot  conformes  aux  desseins  de  la  nature ,  et 
ne  troublentpas  la  paix  du  monde.  Nous  laissons  les  nitres 
aimer  les  cbeyeox  cr^pus,  les  grosses  l^vres  et  les  nez  ^pat^, 
et  ce  n*est  pas  pour  cette  raison  que  cette  espdce  est  Pobjet 
de  nos  persl^tions  et  de  nos  iniquity.  Mais  le  goAt  n*a  pas 
seulement  affaire  k  la  nature,  il  s'exerce  encore  sur  les  oeu- 
Tres  de  Part ,  c'est-i-dire  sur  ces  imitations  par  lesquelles 
Pbomme  cherche  k  reproduire  les  beauts  dont  le  Cr^teur 
lui  a  foumi  le  module.  C*est  alors  que  le  goAt  nous  apparalt 
davantage  comme  faculty  inlellectuelle ,  parce  que  Pintelli- 
gence  dans  ce  cas  s'exerce  aussi  bien  davantage.  Nous  n*a- 
▼ons  plus  seulemoit  k  juger  id  de  la  beauts  des  oeuvres  de 
la  nature ,  U  nous  (aut  comparer  k  celles-U  les  oeuTres  de 
Pbomme,  et  comme  ceUes-d  sent  toojoors  compos^es  d'on 
assei  grand  nombre  de  parties,  discerner  quelles  sont  cdles 
qui  sYloignentdo  modde,  quelles  sont  cdles  qui  en  appro- 
dient,  k  quel  degr^  dies  en  sont  encore  ^loign^,  etc  On 
Toit  que  la  faculty  du  goAt  ne  peut  s*exercer  dans  ce  cas 
qu*aa  moyen  d\me  (oole  de  comparaisons  on  jugements.  por- 
t^  sur  les  diTcrses  parties  de  Pmuyre  que  nous  de?ons  ap- 
prteier;  U  ne  suffit  pas  id  du  sentiment  do  beau,  il  faut 
•ocore  une  grande  justesse  d*esprit,  un  coup  d*oeil  exerc^, 
qui  n'omette  rien ,  une  raison  d^agde  de  pn^ugds,  d*idto 
mal  laites,  etc.  En  un  mot,  il  faut  d'abord  avoir  des  notions 
justes  et  completes,  arr6t^,  sur  Pesp^  de  beauts  qui  a 
M  prise  pour  type ,  et  ensuite  comparer  ToeuTre  et  ses  di- 
Terset  parties  avee  co  modtf  e. 

C*est  ainsi  qoe  s*exerce  ou  doit  s*exeroer  le  goQt  dans  les 
arts  d'imitition.  Dans  ceux  ob  Pimagination  fait  plus  de 
frab,  eomme  dans  la  rousiqoe ,  la  composition  pittoresque , 
'a  lilt^tore,  le  godt  a  encore  plus  k  faire.  En  effet ,  ce  ne 
font  plus  de  simples  imitations  qui  sont  offertes  k  la  criti- 
que, ce  sont  des  compositions  dont  les  diverses  parties, 
qooiqne  existant  toutes  dans  la  nature,  sont  combing  dans 
un  autre  ordre,  et  r^unies  entre  elles  de  mani^e  k  conver- 
;;er  avec  le  pins  d*ordre  et  dliarmoaie  possible  vers  une  idte 


principale,  qui  sert  ponr  aInsi  dire  de  ddk  la  ToAte » eomme 
une  idte  morale,  un  fait  historique  int^essant,  one  situa- 
tion de  la  Tie ,  un  caract^,  etc.  II  lant  done  ki  non-seu- 
lement  comparer  cheque  partie  arec  ce  qui  lui  correspond 
dans  la  nature,  mais  encore  appr^der  la  convenance  on 
les  rapports  de  ces  parties  entre  dies ,  et  de  ces  parties  re- 
lativcment  5  Pidte  principale  vers  laqudle  ellesdoivent  tendre 
toutes.  C'est  cette  appreciation  de  Pbarmonie  d'un  ensemble 
qui  exige  de  la  part  de  Pesprit  le  plus  de  jugement 

Mais,  dira-t-on ,  bien  des  gens  ont  Pesprit  juste,  peifai- 
tement  exerc^  k  saisir  k  la  fois  une  multitude  de  rapports , 
comme  les  g^omMres,  par  exemple,  et  souvent  ces  ro^mes 
personnes  ont  fort  peu  de  goAt ,  quelquefois  n*en  ont  point. 
Le  jugement  ne  soffit  done  pas.  Cette  objection  va  nous 
amener  k  reconnattre  ce  qu^il  y  a  de  plus  dans  le  goOt  que 
dans  le  jugement  proprement  dit  Le  savant,  quand  il  con* 
sld^re  des  rapports  ou  un  endiatnement  de  rapports,  n'a 
poor  objet  que  leur  evidence.  Le  po6te  oo  le  critiqoe  les 
envisage  encore  sons  on  aotre  point  de  voe ,  soos  cdoi  de 
leor  beaute ,  et  il  ne  se  demande  pas  seolement  d  la  raison 
les  admet ,  il  se  demande  encore  qoelle  impresdon  ils  pro- 
doisent ;  il  consolte  le  seotiment  qo*ils  font  naltre  dans  P4me, 
il  interroge  son  cceur.  Or,  il  peut  se  (aire  qu'un  bomme 
comprenne  tr^bien  oe  qu*il  y  a  de  justesse  et  d*evidence 
dans  une  s^rie  de  rapports ,  mais  qnll  ne  sente  pas  ce  qu'il 
y  a  de  beau,  s*il  n'est  pas  done  d*une  sensibility  assez  delicate 
pour  que  leur  perception  Paffecte  d*one  emotion  agreable. 
II  demandera  ce  que  le  poete  a  touIu  prouver,  tandis  que 
le  po€te  n'a  rien  touIu  prouver,  mais  seulement  toucher 
et  plaire.  On  Toit  done  que  pour  joger  en  mati^  de  goOt , 
il  ne  sufBt  pas  d*eire  frappe  de  Pevidence  des  rapports,  il 
faut  encore  etre  organise  de  maniere  k  sentir  ce  que  la  con- 
venance  de  ces  rapports  a  de  Hatteur  poor  PAme  qoi  les  per- 
mit. Cependant,  la  justesse  de  Pesprit,  Pexactitode  do 
raisonnement ,  sont  presque  aussi  neoessaires  poor  appr6- 
der  oonvenablement  les  ceuvres  de  Part ,  qu'nne  sensibility 
vive.  Qo*on  place  one  page  de  poesie  d'one  certdne  eten- 
doe,  comme  on  poAne ,  on  vaste  tableao,  devaat  les  regards 
d*une  personne  dont  Pesprit  n^a  point  ete  cultive,  c*est-&* 
dire  point  exerce  k  Panalyse :  quelles  que  soient  la  vivacite 
et  Penergie  de  ses  sentiments ,  elle  ne  comprendra  pas  toot 
ce  qa'fl  y  a  de  beao  oo  de  defectoeox  dans  cette  compod- 
tion ,  parce  qo^dle  sera  mal  habile  k  distingoer  tootes  les 
parties  de  Pensemble ,  toos  lestemnes  des  rapports ,  et  qo*a* 
vant  de  seniir  ces  rapports,  il  fkut  necessairement  les  avoir 
per^s.  Mais  cdoi  dont  Pesprit  est  accootome  k  saisir  rapi- 
dement  les  differentes  parties  d*nn  objet,  k  les  comparer 
entre  dies,  k  joger  de  la  con  venance  on  de  la  discon  venance 
des  rapports  qui  les  unissent,  cdui  qui  a  beaucoup  observe, 
beaucoup  etudie ,  cdui-l&  seul  peut  etre  juge  du  merite 
d'un  grand  ouvrage,  en  appreder  les  divers  elements,  les 
comparer  avec  les  types  qui  leur  correspondent  dans  la  na- 
ture ,  et  prononcer  sur  leur  hannonie  ou  leur  incoherence. 
Voil^  comment  il  s'expliquequele  goAt  peut  se  devdopper 
et  se  perfedionner  par  Pexerdce  du  jugement  Un  jeune 
homnie  a  plus  d*imagination  et  une  sensibilite  plus  active 
|o*Hn  homme  d*un  d^  fait ;  il  a  presque  toujoors  moins  de 
I^Ot.  VoiU  aosd  pourqooi  noos  goOtons  davantage  one 
belie  composition ,  ptos  notre  attention  reste  fixee  sor  die , 
et  pourqooi  une  oeuvre  qui  au  premier  coup  d'oBil  n^avalt 
point  seduit  nos  regards  floit  k  la  loogue  par  meriter  notre 
admiration. 

On  peot  encore  expllqaer  par  \k  poorqooi  la  m^me  eoro- 
position  est  goOtee  difteremment  par  diverses  personnes ; 
car  d  Pone  n*y  aper^it  pas  ce  qoe  Paotre  a  oonyidere,  et 
que  cdle-d  neglige  ce  qu*a  examine  celle-lk,  les  jugements, 
quoique  portes  enapparence  sur  le  meme  objet,  pourront 
ne  pas  se  rencontrer,  parce  qu'ils  aorontete  redlement  pories 
sur  des  cboses  differentes.  Mais  les  difTerenees  dans  let 
goOts  ont  encore  d*autres  causes  qoe  noos  devoos  signaler. 
Noos  placerons  an  premier  rang  la  flSsossete  oo  la  jostesse  de 
Pesprit;  car  on  esprit  faax  aora  toojoors  le  goOt  faox,  par 
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It  raiMn  qu*H  appiMe  tnal  les  rapports  qui  unfssent  tea 
parties  d'an  m^me  objet,  et  que  c'est  pr^ls^inent  l*appr<- 
dation  de  ces  rapports  qpi  constitne  le  goOt.  L'antotit^  a 
aussi  8or  te  goAt  une  Inhuence  remarqiiable.  II  soffit  biett 
souTent  que  nous  ayons  entendu  vanter  tel  ou  tel  auteur, 
poor  que  nous  nous  extasions  sur  le  m6rite  de  ses  cpunes, 
et  que  nous  admirfons  m^tne  ses  d^fauts.  L'espnt  de  partf, 
de  coterfe,  contribne  an»si  k  flausser  nos  jugements.  Nous 
nous  passlontions  pour  telle  on  telle  ^cole,  et  rien  n^t  l>eatt 
qui  nVst  poftit  sortl  d'elle;  toutes  ses  productions,  an  con- 
traf re,  sont  marqu^  an  cachet  du  g^ie.  LMmaginatlon  n^est 
pas  la  demi^^e  k  Ticfer  le  goAt.  Tout  ce  qui  !a  Trappe  tI- 
vemebt  en  ^lant  aux  regards  d^^latantes  couleurs  sur- 
prend  et  enlratne  notre  approbation ,  et  sonvent  emp^he 
nos  yens  d>louia  d^apercevoir  des  ddiauts  qui  n*teliappent 
point  k  un  esprit  sage  et  exempt  de  prevention.  Les  ha- 
bitudes elles-n)6mes,  lei  drconstances  au  roilied  desquelles 
nous  Tivons,  influent  sur  notre  goUt.  Un  peuple  dont  Tima- 
ginaUon  est  r^uie  par  le  spectacle  d^une  nature  riche  et 
Tari^  be  goAtera  lias  une  po^sie  triste  et  charge  de  som- 
bres  conleUrs.  Une  personne  ^inemment  pr^ccup^  dM- 
dte  reHgieuses  ne  tronvera  rien  de  beau  dans  la  peinture 
d'ohjets  dont  la  l)eaut6  toute  terrestre  ne  reporte  pas  Tesprit 
k  rid^  de  TinAnf.  Enfln,  la  passion  est  aussl  en  mati^re 
de  goQt)  comrae  M  toute  autre  diose,  une  cause  dVreur 
Mea  puissante.  Une  m^re  trouvera  toujours  beaux  ses  en- 
fiUits,  une  remme  s^lestime  toujours  plus  d'attraits  quMIe 
■*en  a,  un  auteur  tt  tarit  jamais  d'admiratfon  pour  ses  ou- 
▼rageS)  et  ne  maUque  pas  dc  juger  d^testables  ceux  qui  aont 
sortU  d^une  plume  riVale. 

Quant  k  la  deptravation  du  goAt,  die  tient  k  la  corruption 
du  ceeur  ou  k  Tabus  des  toiotfons ,  qui  ^mousse  la  sensi- 
bility et  en  acerolt  les  exigences,  de  Idle  sorte  que  pour  la 
aaUjfaf^e  il  Taut  avoir  recours  k  des  peintures  forc^  et  k 
une  etag6ration  de  cdoris  toujours  ennemle  de  la  T^rit^,  et 
par  consequent  du  beau ;  de  mfime  qu^un  palais  bla<;e  a  be- 
soin  de  mets  epic^s  et  de  liqueurs  fortes  qui  reveillent  et 
surexcitettt  des  organes  que  les  exc6s  ont  enerr^s. 

En  Toyant  n^gner  une  si  grande  diversity  dc  goAts  parmf 
les  hommes ,  on  se  demande  naturdlement  s^il  existe  des 
r^les  pour  le  goAt  qu*on  soit  eh  droit  d*assigner  k  tons, 
et  d*apr68  lesqudles  on  puisse  contrAler  tons  les  ouvVages. 
Est-il  un  criterium  auquel  on  reconnaisse  ce  qui  est  Tral- 
ment  beau,  et  que  Ton  puisse  apptiquer  k  toutes  les  oeuTres 
J^  Tart?  Cette  epineuse  question,  qui  a  d^j^  soulete  de  si 
grands  d^bats  parmi  les  hommes,  a  d^  r^solue  de  dlverses 
mani^res.  Quelques-uns  ont  prdtcndu  quit  n*est  point  de 
regies  possibles  en  matlire  de  goOt,  par  la  raison  que  les 
hommes,  dant  diiT^reniment  organises ,  n*eprouTent  pas  le 
m^me  sentiment  en  presence  des  m6mes  objds,  et  que  le 
beau  dant  ce  qui  plait,  chacuh  a  droit  dc  proclamer  beau 
ce  qui  lul  plait  davantage.  Cependant,  des  fails  importants 
B*ei^  vent  contre  cette  opinion.  En  effet*  si  chacun  a  un  sentiment 
diirerent  de  la  beaute,  comment  ardve-t-il  qull  y  ait  dans 
la  nature  et  dans  les  oeuvres  des  hommes ,  des  choses  qui 
excilent  une  admiration  g^ndrale,  un  enthousiame  unanlme? 
II  faut  qu'il  y  ait  dans  ces  clioses  un  certain  caract&re  de 
beaute  bien  Evident  pour  tons,  et  qui  prouve  que  le  beau  n'est 
pas  aussi  relatifqu^on  le  pense.  D^un  autre  c6te ,  si  le  goAt  ne 
pouvait  avoir  ses  r^les,  Tart  du  critique  serait  qudque  chose 
de  ridicule  et  dlnsensd,  puisquUl  consisterait  k  discuter  gra- 
vement  avec  des  gens  sur  des  questions  impossibles  k  r^- 
soudre.  Cependant  nous  lisons  avec  intd-d  les  ouvrages  des 
critiques;  nous  avouons  quells  servent  k  edairer  le  goAt,  et 
nous  reconnaissons  quMls  s*appuient  sur  des  principcs  au 
moyen  desquds  nous  ddmdons  ce  qu*une  ORuvre  a  de  beau 
M  dn  ddectueux.  Quds  sont  done  ces  principes  au  nom  des- 
quds un  homme  s*arrogje  le  droit  de  contrdler  et  de  reformer 
1^  go  At  de  ses  semblables?  Pour  les  arts  de  pure  imitation, 
Il  at  evident  que  ce  coUtrAle  est  bien  simple  k  exercer,  car 
n  consiste  unlquement^  comparer  la  CQple  k  Toriginal,  Tceu- 
tie  lie  I'art  kcelic  de  la  nature :  rien  n'est  beau  que  le  Trai. 


Mais  dans  les  arts  oA  Pimagination  s'^carte  davantage  di 
la  realite  d  oA  die  combine  ses  materiaiix  de  mani^re  k  of- 
frir  des  esp^ces  de  creations ,  comme  en  architecture ,  ea 
musique ,  en  podsie,  ces  principes  semblent  plus  diffidles  k 
etablir.  On  a  dit  que  Tassentiment  general  etait  la  meilleure 
preuve  de  la  beaute  d*un  ouvrage ;  mais  Cdte  mani^  de 
r^soudre  la  question  la  laisse  ind^cise  dans  la  plupart  des 
cas;  car  s^l  ne  s^aglssait  que  des  ioeuyres  pour  ksouelles 
Tadmiration  des  hommes  est  unanime  on  n*aurait  pas  besoin 
de  r^g^  da  critique,  tandis  que  si  nous  chercbons  ces  regies, 
c^est  pour  savoir  k  quoi  nous  en  tenir  sur  les  ouvrages  qui 
sont  un  sujet  de  dissentiment  parmi  les  hommes.  Les  r^^ 
d^apr^  lesaudles  nous  devons  les  apprdcier  ne  sont  point 
si  difQciles  a  signaler  qn*dles  le  paraissent  au  premier  abord. 
Toute  vaste  composition  se  rattache  necessalrement  k  one 
grande  Idee  qui  doit  avoir  on  profond  rdentissement  dans 
Vkme  homaine,  et  quia  inspire  le  poSte,  pre&ide  k  tout  son 
travail,  enfin  dont  la  mise  en  lumi^re  est  le  but  de  tous  ses 
efforts.  Pour  Texprimer,  H  est  oblige  d*employer  une  foule 
de  materiaut  divers  quit  va  prendre  dans  la  nature,  et  qu^ 
dispose  le  plus  heureusement  possible  de  mani^re  k  exprimer 
Pidee  qu*il  a  choisie.  Nous  avons  done  d*abord  k  exanuner 
si  cette  idee  est  redlement  digne,  par  sa  grandeur  et  sa  beaute 
d*eire  proposee  aux  hommes  par  Tartis^e  qui  consacre  sob 
talent  k  la  foire  briller  aux  regards.  Quant  aux  materiaux 
quMl  emploie,  comme  it  va  les  prendre  dans  la  nature ,  nous 
devons  examiner  s*ilssontde  bon  aloi,  c*est-^-dire  si  la  copie 
est  Udde,  et  nous  n^avons  pour  cela  qu*k  les  comparer  avec 
la  realite.  Enfin,  fl  faut  considerer  non-seulement  s!  chaque 
partie  est  dans  on  rapport  convenable  avec  les  parties  en- 
vironnanles,  mais  encore  si  die  est  en  rapport  avec  rsdee 
prindpale  k  laqudle  toutes  dolvent  aboutir;  car  c'est  da 
cette  relation  des  parties  entre  dies  et  des  parties  avec 
Tunite  k  laqudle  dies  se  rettachent  que  resulte  niarmonie, 
c*est-^-dire  la  beautede  Tensemble.  Or,  le  travail  qu'exige 
cd  examen  est  un  travail  de  raisonnement;  d  coninae  la 
raison  est  commune  k  tous  les  hommes,  c'est-&-dire  qu^ 
est  loisible  k  tous  de  remarquer  si  une  diose  convlent  k  une 
autre  ou  ne  lui  convient  pas,  oU  volt  par  1^  que  tons  les 
hommes  sont  appeies  k  Juger  sur  les  osuvres  de  Tart  <-t  que 
leur  goAt  peut  etre  dlrige  et  edaire  par  certains  princip»s. 
Aprte  cette  r^Ie ,  la  plus  importante  de  toutes,  et  qn^oo 
peuta])peler  fondamentale,  il  en  est  encore  d*antres,  qui  sont 
toutes  egatement  basdes  sur  les  lois  de  l^esprit  homain.  Tdle 
est  la  r^le  de  la  variete ,  celle  de  la  gradation  dans  Hnte- 
ret,  etc.,  parce  que  c*est  une  loi  de  Tesprit  humain,  que  h 
monotonie  fatigue ,  et  que  le  sentiment  langulsse  et  perde 
de  son  Intensite  sMl  n*est  nourri  et  vivifie  par  des  beautes 
toojours  crolssantes.  Or,  ce  ne  sont  point  1^  des  r^les  ar- 
bitraires  d  variables ,  puisqu^dles  reposent  sur  la  nature 
humaine ,  qui  est  constante  et  uniforme  dart's  ses  lois.  Qu*j 
a-t>il  done  de  mieux  k  fairc  pour  former  d  devdoppcr  le 
goAt?  Etudier  la  nature  pour  en  apprecier  les  l)eaut^  etles 
harmonies ;  etudier  Tesprit  humain  pour  en  connaltre  les 
exigences.  C.-M.  Pj^ffe. 

Outre  son  etnploi  en  physiolo^e  d  en  esthetique,  ce  ntotf 
dans  le  langage  des  beaux-arts,  comporte  une  roaltitude 
d'acceptions  qui  ne  sauraient  dre  passees  sous  silence. 
Ainsi ,  comme  synonyme  de  Jugement,  il  est  freqoetnmtiit 
employe  par  les  amateurs  de  tableaux  et  de  statues,  et 
par  les  gens  du  monde  pour  ex  primer  certain  sentiment, 
moins  raisonne  qn^instinctif ,  des  convenances,  certalne  fa- 
culte  de  discemer  les  notions  du  bean  d  du  vnki.  Une  autre 
acception,  plus  particulifere  aux  artistes,  consiste  dans  la 
maniere  de  voir,  desentir.  dimiter  la  nature,  ou  d^execoter 
un  travail  d'apres  les  r^es  acceptees  d  qui  font  loi.  Soivi 
des  epitii^tes  sublime  ou  burlesque,  etc.,  etc,  11  peint  le 
faire  de  tel  ou  tel  artiste.  Latroisitoie  acception,-corollaire 
de  la  premiere,  invoque  tomme  r^e  k  suivre,  ou  k  rejeter, 
la  physionomie  particulldi9,  la  metiiode  d*un  dMe,  d*ttn 
pays,  d*une  ecole,  d*un  mattre.  Le  goAt,  ad  reste,  ne 
pent  ni  se  definif',  ni  ftHuialysd-,  nl  6*ensdgtier,  tA  a^ac- 
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fo^rlP s  fl  se  ddtdeppe  |Hur  V^Unde,  nils  ne  se  Senile  pas. 
Ge  qn^OA  appelle  6oA  goiU  %»i  le  gott  g^i^nly  le  goill  sortoiit 
^le«  bommei  d'exp^ri^ioe. 

€oBsi<16r6  eonune  se  raAteehaiit  an  ehoix»  k  Tei^ikm 
dHui  aojeftf  le  yoit/temble  ae  rapproolier  do  style,  nrais  H 
a'en  ^uigut  en  rfoUt^  La  ilyle  dans  tea  arts  est  rensemMe 
^  fture ;  tandiis  que  le  go<it  preside  i(  la  conception,  la  guide, 
la  auit,  hd  Inprime  telle  forme,  hii  donne  tel  earact^, 
loi  enkye  tel  on  tel  d^nt  Bn^lsag^  comine  nianike  de 
aentir  la  nature  at  d*ex^coter  nn  traTail  snitant  lea  conven- 
tiona  d'nne  ^poque,  le  go^t  se  subdivlse  en  trois  parties 
principaies  :  le  goAi  naturel,  le  gcM  artificiel  ou  d'imi' 
lo/loA,  et  enin  le^ofU  ncUional^  le  godt  traditionneld*un 
pays ,  sans  ooing^  le  goiU  pariioulier  de  cheque  artiste , 
ion  tyre  instinctif  de  predilection.  ConsidM  comme  pliy- 
flonomie  particuli^e,  comme  caract^re  distinctif,  comme 
n^tbode,  le  goftt  se  rapporte  anx  siteies  et  mix  ^poqoes  : 
Bons  afoiDB,  dttoa  ce  sens,  le  goAi  iMten,  UgoHtjifWiand, 
l0  gofikl  frangaU^  le  gotlt  tepagnol,  etc.  M™*  Dacier  ap- 
peBe  le  goM  one  harmonie,  nn  accord  de  Tesprit  et  de 
la  raison)  el  Rottfai,  un  disoemement  d6licat,  Tif,  net  et 
pr^da  de  toute  la  beant^,  la  y/MiA  etla  justessedes  pen- 


Le  gosit  se  dit  anssi  du  plaisir  qu^on  6pfonve  k  manger  et 
k  ho'ue  :  Les  malades  ne  tioutent  goftt  k  rien,  ne  prennent 
goAt  Ji  rien ,  perdent  miti^rement  le  goAt.  lis  eonmiencent 
k  rentrer  en  goOt,  le  goQt  commence  k  lenr  revenir,  dte 
qa*ils  sont  conyalescents. 

II  se  prend  aussi  poor  saveur  :  Une  since  de  haut  goUt 
est  nne  saoce  sal^ ,  dpic4e.  II  devlent  encore  synonyrae 
d'odeur  :  Get  appartement  a  un  goOt  de  renferm^ ,  ce  tabac 
n  un  goAt  de  pourri. 

GoQt  se  rapprochant  dMncIination ,  on  dit  :  Fafre  une 
chose  par  go6t,  pour  exprhner  qu^on  la  faH  aTcc  plaisir; 
les  ouvragee  ds  gcfAt  sont  ceni  qui  ne  sont  extot^  que 
pour  ragrtoient,  pour  Fernement.  II  se  dtt  enfln  de  la  ma- 
Bi6re  agrteble  o«  d^sagr^able  dont  nne  chose  nous  frappe, 
an  physique  ou  au  moral :  on  lirre,  nn  tableau ,  nne  sta- 
tue, nn  mebilier,  une  toilette  de  bon  goAt,  de  roautais 
godt,  d^in  goOt  nouteau;  des  omements  d'un  goOt  recUer- 
eh6f  d*un  goAt  roesquin ;  le.goAt  dn  jour;  nne  plaisauterte  de 
maoTais  goOt;  une  galanterie  de  oon  goOt. 

Gem  dans  ses  divemes  acceptions  entre  dans  nne  fonle 
de  fa^DS  de  parler  proverbiales :  Des  geHts  et  dee  couleurs, 
U  ne/aui  pas  disputer,  Tous  hs  gaUis  sont  dans  la  na- 
ture, auquel  dit-on,  on  peut  opposer  le  proferbe  espagnol : 
Up  a  des  go^ts  qui  m&itent  des  coups  de  bdton.  Le  eodi 
em/aU  perdre  le  goikt,  signide  qohine  chose  dont  on  a 
MTie  est  trap  eh^.  Le  moreeau  aml6  n'a  plus  de  goitt^ 
indlqu^  qn'on  ne  dolt  pins  songer  k  nne  alliiire  Acheuse, 
qnand  elle  est  paas^ 

GOIJTER.  Voye%  CouLition. 

GOUTTE  (du  lathi  gutia).  Oe  motd^slgneen  g^n^ral 
me  trts-petlte  portion  d'un  liquide  qoelconqne.  Dans  la 
eonvervition  famlK^re,  on  dit  Mre  la  goutte  ponr  prendre 
une  petite  quantity  de  liqueur  spiritneuse.  Goutte  d  goutte 
signine  qu^il  iant  Terser  tr^lentement.  Par  mire-goutte 
on  d^igne  le  Tin  qu*on  tire  de  la  cute,  sans  pressurer,  par 
opposition  k  oehii  qu^on  tire  dn  pressurage  (^in  de  premiere 
goutte).  F(^e  la  goutte  se  dit  du  shrop  qui  code  en  formant 
des  gouttes  s^par^. 

Goutte ,  en  termes  de  fondenr,  est  nne  petite  partie  tirte 
d'une  fonte  d'or  on  d'argent ,  et  qu*on  remet  k  Fessayeur 
pour  quMI  en  constate  le  titre.  En  architecture,  ce  sont  de 
petits  omements  coniques  plac^  dans  le  plafoatd  de  Tordre 
dorique ,  on  sous  les  triglyphes. 

Tout  le  monde  a  pu  remarquer  que  les  gouttes  d'un  duide 
qudconque  afTectent  constamment  la  forme  sph^que  :  ce 
fh^omtoe  a  longtemps  embarrass^  les  physfdens,  qui  en 
ont  clierch^  TexpHcation  dans  diffi^rentes  hypothtees;  on 
l^attriboait  autrefois  k  la  pressron  dn  Hulde  enTironnant  ou 
de  Fatmosph^re,  qui,  <Hant  uniforme  snr  tous  les  points. 


B^eessitait,  disaK-on,  la  figure  sph^que  dans  la  goutte; 
mais  cette  explication  tomba  d*elle-m^me ,  du  moment  qn*on 
eOt  lait  Fobsetfation  que  la  forme  dc»  gonttes  dans  1^  Tide 
^lait  la  m6rae  qne  dans  qne^ne  inilien  que  ce  (At.  Les  dis- 
ciples de  Newton  attriboent  ce  ph^omtoe  k  Fattractfon, 
qai,  ^nt  motudle  entre  tontes  les  parties  dn  fluide,  les 
concentre ,  les  rapproche  les  unes  des  autres,  et  les  oblige 
ainsi  k  s'arrondir.  «  L'attractfon  mutneile  des  parties  de  tout 
corps  flulde,  dit  Newton,  les  force  k  prendre  une  figure 
sphM|ue,  de  la  m^e  mani^re  que  la  terre  et  les  mers 
sont  r^unies  snr  tous  les  points  en  globe ,  par  Fattractlon 
mutuelle  de  leurs  parties,  qui  n'est  autre  chose  que  la  gra- 
Tit^.  »  Du  moment  qn'on  imagine  en  effet  des  mollies 
aemblables  qui  s^attirent  rteiproquement  et  qui  se  r^unissent 
en  corps,  en  Tertu  de  cette  force  attractive,  on  aper^lt  tout 
de  suite  qu*elles  doivent  affecter  la  forme  sph^rique ,  car,  Q 
n'y  a  pasde  raison  ponr  qu'une  de  ces  molecules  soft  plac^  k 
la  surface  de  la  goutte  d*une  autre  mani6re  aue  toute  autre, 
et  la  figure  ronde  est  la  seule  qui  puisse  matntenir  ei|  ^qui- 
Hbre  tontes  les  parties  dn  iluide. 

Le  mot  goutte  s^emploie  encore  dans  le  langage  pliarma- 
eeutique  pour  designer  la  raesure  de  certiMnes  liqueurs  qui 
se  prennent  k  tr^-petites  doses.  La  goutte  est  ^valu^  4 
pen  prte  an  poidsd'un  demi  d^fgramme;  toulefois,  on  con^lt 
que  ce  poids  doit  varier  suivant  la  |)esantenr  sp^dfique  ou  la 
density  de  cheque  Hqulde.  II  est  certaines  liqueurs  dont  Pu- 
sage  est  int^rieur  et  qu^on  prescrlt  par  gouttes :  tels  sont  les 
baumes,  les  liuiles  essentielles,  les  ^trxirs,  les  mixtures, 
les  esprits  alcalts  Tolattis ,  certahius  tcintures.  Plusieurs  li* 
queurs  composto^de  cette  classe  ne  sont  administr^  qne 
par  gouttes ,  d*o(li  leur  est  venu  ce  nom.  C*est  ainsi  que  les 
mixtures  magistrates ,  qui  agissent  4  tr^-petites  dases, 
aoni  ordonn^  coromun^roent ,  bien  que  Fon  puisse  deter- 
miner par  grammes  et  m£me  par  cuillerdes  la  quantity  de  ce  re- 
made exeunt  trenteou  quarante  gouttes.  Les  pliarmacop^es 
d^rivent  sous  le  nom  de  gouttes  plusieurs  compositions  : 
teltes  sont,  par  exemple,  les  gouttes  d*Atigleterre  anodlnes, 
les  gouttes  d'Angleterre  c^haliques,  les  gouttes  du  g6* 
niral  Lamotte,  etc.  Les  gouttes  de  Goddard  ont  foit 
beaucoop  de  bruit  dans  im  temps ;  on  leur  attribuait  des 
Tertus  presque  miracnieuses  dans  les  faiblesses ,  Fassoupis- 
sement,  la  l^hargie  et  plusieurs  autres  maladies  fort  graves. 
Goddard ,  qui  en  est  llntenteor,  exer^it  avec  ^at  la  m^ 
decine  k  Londres ,  sous  le  r^e  de  Charles  11.  Solllcit^  par 
oe  prince  k  lui  tendre  son  secret,  il  rdsista  fongterops,  et 
consentH  enfin,  par  d^ltiirence  et  par  ^rd,  k  le  loi  livrer 
pour  une  somme  de  25,000  ^cus.  Le  prince  en  fit  part  k  ses 
m^ecins,  et,  maigri  cette  confidence ,  la  composition  des 
gouttes  de  Goddard  demeura  longtemps  nn  myst^re  entre 
quelques  Anghiis.  Mais  enfin,  le  calibre  Lister,  persuade 
que  cet  esprit  de  nationality  exclusive  et  Jalouse  ^tait  un 
pr^jug^  nuisrble  au  genre  humain,  communiqua  la  recette 
de  h  m^decine  de  Goddard  k  Tonrnefort,  qui  I'a  rendue 
publique.  On  satt  aujourd^hui  que  cette  sorte  de  panacte 
n^dtait  autre  chose  que  le  produit  de  la  distillation  de  la  sole 
^rue ,  rectifle  avec  IMiuile  essentielle  de  lavande.  Quant 
aux  gouttes  d^Aogleterre  anodincs,  c'^t  une  decoction  d'^- 
corce  de  sassafras,  de  radoe de  cabaret,  d*opium  ^  de  sets 
volatlls  de  crdne  humain  et  de  sang  humain,  d*alcool,  etc. 
Les  gouttes  d'Angleterre  c^phaliques  difTi^raient  peu  des 
gouttes  de  Goddard.  V.  De  MoiioN. 

GOUTTE  (MMedne),  Cette  d^omhiation,  qui  paratt 
avon*  €{&  empfoyde  pour  la  premiere  fols  vers  1720,  est  due 
k  Ph  um  orisme,  et  suppose  le  d^t  d*une  goutte  de  qud- 
que  humeur  Acre  snr  les  surfaces  articulan«s.  On  a  clierch^ 
k  expliqner  Forigine  de  cette  affection  par  les  tlitories  les 
phis  singuliferes.  Hippocrate  la  pla^ait  dans  la  bile  et  la  pt- 
tuite;  Paracelse  Fattrlbua  k  Facrhuonie  de  la  synovfo;  Fcmel 
k  une  humeur  s'^coulant  de  la  t€te  vers  les  itrticuiations ; 
Riviere  suppose  PaKdration  du  sang  par  un  sel  corrosif ; 
plus  nouvellement,  H^rissant  et  Berthollet  ont  clierchd  k 
prottver  que  la  mati^re  arthritiquc  se  sdparait  des  os.  llrons* 
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sqIb  Toyait  dans  la  goutte  une  inflammation  articolaire  sous 
rinfluenpe  d^une  gastrite  cbronique. 

Qooi  qu*U  en  Mit,  toojoura  on  a  tenu  compte  et  de  la  le- 
sion locale  et  d^une  adection  g6n^rale  s'^tendant  k  toute  Tor- 
ganiaation.  (Test  dans  TAge  de  transition  entre  la  yirilit^  et 
la  yieillesse,  que  sorTiennent  les  premises  attaques.  Le 
fait  sou  vent  d\6  de  Franklin,  souffrant  d*ane  premitoattaque 
de  goutte  ii  soixante-quinze  ans,  est  une  exception  tris- 
rare.  Les  femmes  n'en  sont  point  exemptes,  sartout  aprte 
r&ge  critique.  Bien  que  Th^r^it^  ait  ^  mise  en  doute,  une 
grande  masse  de  fails  semble  rendre  cette  cause  incontes- 
table. La  migraine,  la  gravelle,  les  h^morrhoides ,  certaines 
dyspepsies,  une  tendance  hypochondrtaque ,  riiritabilit^ 
extr6medu  caract^re,  une  susceptibility  excessive  pour  la 
doulear  et  le  spasme,  un  teint  couperos^,  etc.,  indiquent 
une  disposition  k  la  goutte :  qu'il  s*y  joigne  une  vie  sedcn- 
taire,  sensuelie,  ou  seulement  une  disproportion  entre  Tali- 
roentation  et  la  fatigue,  et  cette  maladie  ne  tardera  point 
k  se  manifester.  Aus^  se  rencontre-t-elle  plus  IV^uemment 
dans  la  classe  ais^  (morbus  dominorum).  On  ne  pent  pas 
plus  nier  influence  du  d^faut  d*exercice,  surtont  aprte  une 
vie  active,  que  celle  d*nn  travail  intellectuel  tropassidu.  De 
\k  cet  axiome :  la  goutte  tue  plus  de  gens  d*esprit  que  de 
stupides  (Sydenbam).  Lacol^,  les  afTections  morales  tristes 
y  disposent  coinme  tous  les  excte  qui  portent  leur  influence 
sur  le  syst^e  nerveux  :  Hippocrate  dit  :  puer  podagra 
non  laborat  ante  veneris  usum,  et  il  ajoute:  Eunuchi 
podagra  non  lahorant, 

Souvent  pr^cMte de  malaises,  de  flatuosit^,  de  troubles 
digestifs,  d'engourdissements,  de  fourmiUeroents  et  de 
crampes  dans  les  membres,  la  goutte  aigui  debate  d'ordi- 
naire  au  milieu  de  la  nuitet  nSveille  le  malade  subitement ;  une 
douleur  Vive  sefait  sentir  an  grosorteil  (70  fois  sur  100,  Scu- 
damore) ;  d^autres  fois  c'est  k  la  cheville,  an  talon,  etc.  Cette 
douleur  est  compart  k  une  dislocation,  &  un  d^chireroent, 
k  une  brtklure ;  le  frisson  survient  bicntdt ,  puis  la  souCTrance 
augmentant  toujours  s^accompagne  dHme  grande  agitation 
et  de  chalenr  g^ndrale ,  souvent  d'un  sentiment  marqu^  de 
pulsations.  Le  mal  atteint  dans  la  soiree  son  plus  haut 
degr^  d*accroissement,  et  disparalt  presque  compl^tement 
aprte  vingt-qoatre  heures  de  durde,  parfois  avec  des  ph^no- 
ro^nes  critiques ,  tels  que  des  sueurs  g^n^rales  ou  partielles : 
celles-ci  sont  visqneuses,  ont  une  odeur  forte  et  noirciraient 
Targent  s*il  fallait  en  croire  Hoffmann,  Coste  et  M.  .Guil- 
bert.  Dans  quelques  cas  une  vlve  d^mangealson  les  rem- 
place ;  mais  le  gonfleroent,  la  rongeur  et  la  douleur  de  Tarti- 
culation  reparaissent  dans  la  soir^  et  durent  ainsi  sept  k 
huit  beures  peudant  quelques  jours;  puis  ces  accte  dispa- 
raissent  et  iont  place  ii  des  acc^  semblabtes  sur  d'autres 
articulations.  Leur  reunion  constitue  une  attaque  qui  dure 
quinze  k  vingt  Jours  et  se  prolonge  d'autant  plus  que  les 
douleurs  sont  nuiins  violentes.  La  maladie  disparalt  ensuite, 
parfois  enti^rement,  et  ne  revient  qu^aprds  une  inlervalle 
plus  ou  moins  long  et  souvent  p^riodiquement 

Les  attaques  r^p^t^,  en  se  rapprochant  les  unes  des 
autres,  envabissent  un  plus  grand  nombre  d'articulations  et 
produisent  un  ^tat  maladif  g^n^ral  permanent  et  local  des 
all^ations  qui  constituent  la  goutte  chronique^  alo- 
n\que,  Dans  des  cas  assez  rares  on  a  vu  celle-ci  6tre  pri- 
mitive, c^est-A-dire  D'etre  point  prdc^de  par  la  forme 
aigud.  Les  douleurs  sont  vagues,  elles  envaliissent  les  ge- 
noux  et  d*autres  jointures;  des  nodus,  des  tumeurs  toplia- 
cto,  Tolumineuses,  entourent  les  articulations.  Elles  com- 
mencent  toutes  par  le  d^p6t  d'une  liqueur  visqueuse  qui 
durcit  d^abord  au  centre.  Lorsque  m6:aniqucment  elles  en- 
flamment  la  peau,  celle-ci  pent  s'ulc^rer  et  donner  issue 
Il  une  s^rosit^  abondante,  mtoie  k  des  fragments  plus  ou 
moms  Tolumineux  de  ces  concr^ions.  L'anatomie  montre 
souvent  de  trds-grandes  alterations  morbides,  particuli^re- 
ment  k  Text^rieur  des  membranes  synovialcs,  k  Torigine 
des  ten-Ions  el  autour  des  ligaments.  En  1802  Percy  k  dd- 
pos^  a  r£cole  do  M^decine  de  Paris  le  squdelte  du  gput- 


teux  Simorre,  remarqoable  par  une  sondnre  cotnpittede 
toutes  les  articulations,  m^me  des  micboiret.  L'analyae  da 
concretions  donne  beaucoup  d'uratede  soude,  d*nratectde 
phosphate  de  chaux  unis  k  une  matite  animale.  Tootefois, 
beaucoup  de  ooncn^tions  d^ignto  comme  goatteoaei  kn^ 
dues  k  d'autres  causes.  C*est  surtout  dans  U  goutte  cbro- 
nique que  la  plupart  des  fonctions  partidpent  k  la  maladie 
locale,  tandis  que  les  ph^nom^nes  locaux  sont  moins  dou- 
loureux. Ainsi  k  ces  soufDrances  locales  viennent  se  joindre  b 
tristesse,  la  morositd,  un  sommeil  trouble,  des  cnunpes, 
des  mouvements  oonvulsifo  qui  agitent  les  menabres,  les  tia- 
tements  d^oreille,  la  c^pbalalgie  frontale,  le  trouble  grare 
des  fonctions  digestives,  une  gastralgie  particalito,  la  coos* 
tipation,  la  dyspnte,  la  toux,  enfin  rosdtaie  des  membres. 

On  attribue  trop  volontiers  k  la  goutte  dite  irri^itn, 
interne,  r^percutde,  ritrocidie,  tous  les  accidents  pilbo- 
logiques  qui  surviennent  chez  les  goutteux.  CMte  espUci- 
Uon  manque  de  preuves,  ^  lorsqu*une  maladie  grave  sur- 
vient apr^  la  disparition  brusque  d*une  attaque  de  goatte, 
on  doit  bien  plutOt  admettre  que  le  mouvement  inflamma- 
toire  qui  s*est  d^velopp^  d^ume,  derive  U  fluxion  goat- 
tense  pr^xistante,  comme  aussi  une  maladie  inflaamu- 
toire  pent  6tre  supprim^  par  rapparition  d*nn  accis  de 
goutte  aigud.  Nous  ne  pr^tendons  point  cependant  que  U 
diatii^  goutteuse  soit  sans  influence  sur  la  forme,  rasped 
des  maladies;  cette  alt^tion  de  toute  r^conomie,  oette 
surcharge  de  sues  nourriciers  (  Roche)  doit  agir  de  U 
m6me  fa^n  que  toute  autre  diath^. 

Doit-on  consid^rer  comme  des  complications  de  la  gootie 
la  gravelle  et  les  troubles  des  fonctions  digestives?  Ne  soot- 
ce  pas  \k  bien  plutOt  des  dipendances  immediates  d'tme 
m6me  cause?  II  en  est  de  m6me  de  la  nephrite,  dans  certains 
cas  du  moins. 

Le  diagnostic  de  la  goutte  ofTre  peu  de  difficult^  :  ce* 
pendant  sa  ressemblance,  son  identity  m6me,  suivant  beau- 
coup d'auteurs,  avec  le  rhumatisme,  m^tenl  la  phis 
s^rieuse  attention.  Si  des  rapports  norohreox  les  nppro- 
chent,  d*un  autre  c6te  ils  diCTferent  Ainsi  la  goutte  a(- 
fecte  primitivement  les  petites  articulations  et  en  particu- 
iier  le  gros  orteil ;  le  rbmnatisme  si^  d'ordinaire  daos  les 
grandes  articulations.  Celui-d  d^ute  avec  de  la  fi^vre  et 
les  signes  d'une  inflammation  souvent  tr^s-aigu€;  la  goutte 
s*annonce  communtoient  par  des  troubles  dans  les  fono- 
tions  digestives.  Dans  cette  demi^  il  se  fait  un  d^^idt,  use 
s^r^on  de  produiLs  salins  autour  des  articulations  et  ptss 
tard  des  incrustations,  qnand  dans  le  rhumatisme  le  goit- 
flement  d^abord  consid^able,  tendu,  intra-articulalre  dis- 
paralt compietemept  apr6»  1  attaque  ou  fait  place  i  des 
produits  inflammatoires.  Celui-d,  s*il  est  aigu,  est  cootina; 
celle-U  est  remittente  ou  m6me  intermittente.  Le  premier 
semble  commencer  k  la  peaa  et  d^pendre  de  causes  exl^ 
rieures,  tandis  que  IMtat  goutteux  commence  aux  voix  diges- 
tives et  tend  k  se  terminer  aux  reins.  Apr^  Pattaque  de 
goutte  le  malade,  loin  de  rester  souffrant,  faible,  an^miqoe, 
comme  dans  le  rhumatisme,  revient  promptemeot  k  ses 
occupations,  k  un  ^t  de  sant^  mdlleur  qu^avant  Tattaqoe, 
et  m6melisa  pl^thore  habitudle.  Dans  les  deux  cas,ile$t 
vrai.  Purine  pendant  Pattaque  est  rouge,  charge  d^acide 
urique,  mals  elle  conserve  plus  ou  moins  ce  cara^^  apr^ 
Pattaque  de  goutte,  €L  les  perd  enti^rement  aprte  le  rbuua* 
tisme  ou  plutdt  quand  la  fidvre  a  disparu.  Mous  poonioiis 
encore  chercher  une  diffiirence  dans  Paugmentation  de  la 
fibrine  dans  le  sang  des  rhumatisants :  bomons-nous  k  rap- 
peler  et  les  complications  graves  du  rhumatisme  s^^teadaot 
aux  envdoppes  spouses  du  cceur,  k  la  pl^vre  et  mteae  aiu 
meninges,  et  enfin  les  differences  considerables  qui  sdpa- 
rent  le  traitement  des  deux  maladies. 

11  existe  cependant,  11  faut  se  le  ^ppder,  un  etat  ioter- 
mediaire,  une  affection  mixte,  que  Pon  a  designee  sous  le  aom 
Atrhumatisme  goutteux,  dans  lequd  les  douleurs  sont  ra- 
rement  p^riodiques,  les  nodositds  se  ferment  dUicUenieoL 
La  tumtfartigp  loiade  preceder  la  diminutioa  de  ladoulcari 
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tcnixae  dans  la  goutte,  t'acoompagne  de  soafTraDces  tr^ 
▼ifes.  Poorquoi  s'^tonnerait-on  de  cette  uoioD  mixte.7  Les 
causes  ext^rieares  do  rhpmatfsme  doiTent,en  agissant  sur  les 
sojeta  prMispoa^  i  la  goutte,  pro? (xjuer  ime  forme  parti- 
coli^  da  rbumatisme. 

Si  I'on  cherche  h  p^n^trer  la  nature  de  la  goutte  ou  mieux 
de  la  diathte  goutteuse,  on  reconnalt  que  sa  cause  r^de 
d^une  part  dans  une  oourriture  surabondante,  trop  animalism, 
et^'autre  part  dansToisi?^,  par  suitedans  une  d^perdition 
insuffisante.  Le  sang  puise  dans  les  aliments  trop  succulents, 
trop  azot^y  on  exctod*urte  ou  d^acide  urique ;  et  si  les  reins, 
qui  ont  poor  fonction  de  recueilliret  d^diminer  l\irteoo  IV 
dde  urique  proTenant  de  la  decomposition  de  nos  tissus  et 
aussi  des  aliments  introduits  dans  P^conomie  (Dumas),  si  les 
reins,  dis-je,  sont  insoffisants  pour  cette  Elimination,  Tacide 
crique  en  exc^  donne  lieu  ii  la  grayelle  et  it  la  dialh^e 
goutteuse.  La  fatigue  et  le  travail  activent  la  circulation,  la 
respiration,  et  secondairement  la  proportion  de  Turte  dans 
Turine.  Ainsi  s*explique  la  raret^de  la  goutte  dans  la  classe 
pauYre,  habitude  aussi  k  des  excte  d'aliments ,  mais  en 
rotate  temps  k  des  traraux  p^nibles  et  peu  interrompus. 
Cette  explication  thtorique  par  la  disproportion  entre  la 
d^pense  et  la  recette  allmentaire  n*est  sans  doute  pas  irrE- 
procbable,  maiaelle  s*accorde  avecles  foits  et  certaioement 
met  sur  laToie  d'un  traitement  pr^rvatif  et  mtaie  curatif 
rationnel.  Elle  ne  r^pond  pas,  il  est  vrai,  k  cette  taine  re- 
cberclie  d'one  formule  unique  ou  d'un  sp^ifique  contre  une 
maladie  qui  n'en  comporte  point;  mais,  de  tout  temps  on 
Fa  reoonnu,  c'est  k  Tbygitae  et  k  la»diEtetique  qu'il  faut  re- 
courir  pour  modifier  la  diatb^  goutteuse.  Lucien  fait  dire 
k  la  goutte  qo'elle  n'obdt  point  aux  pliarmaciens,  et  le  fabu- 
liste,  compietant  cette  pens^,  lyoute  : 

Goutte  bien  tracassee 

Est,  dii-on,  a  demt  pantee. 

Lts  conseils  k  donner  pour  combatlre  la  diatli^  goutteuse 
doivent  tei.dre  en  efTet  a  pr^venir  la  r^pl^tloa  gastrique  en 
diminuant  la  quantitd  des  aliments  azot^  et  des  boissons 
alcooliques,  ensuiteiientretenbr  la  liberty  du  ventre  et^  ac- 
liver  les  s^^tions  urinaires  et  cutanees;  enfin,  k  prescrire 
un  exerdce  Jonmalier  et  une  vie  active.  Tissot  et  Cullen 
ont  peut-^tre  exagM  les  bons  elTets  de  la  di^te  lact^  et  v^ 
g^tale,  maiff  la  convenance  de  ce  regime  n'est  pas  dou- 
teuse. 

La  gootte  aigud  es^elle  annoncte  parquelques  signes,  le 
repos,  on  r^me  doox,  des  boissons  d^ayantes,  nitr^  ou 
alcalines,  laxatives,  seront  prescrits.  Des  organes  impor- 
tants  k  la  vie  sont-ils  menaces ,  on  fadlitera  Tinvasion  sur 
les  articulations  par  des  cataplasmes  un  peo  excitants.  La 
douleor  est-elle  fixte,  on  se  contente,  si  elle  est  mod^rde,  de 
prescrire  des  cataplasmes  ^ollients,  la  flanelle  recouverte 
de  taffetas  gommE,  enlln  quelques  antispasmodiques.  On  a 
recours  aux  Emissions  sangubes,  s*il  y  a  une  inflammation 
un  peu  vive.  Peut-on  sans  impnidence  essayer  au  dEbutdes 
mEtliodes  perturtiatrices,  du  froid,  d*une  forte  cbaleur,  des 
quarante-huil  verrEes  d*eau  cliaude  conseillEes  par  Cadet  de 
Vaox,  pratiquer  une  large  saignEe,  etc.?  Si1\  est  permis  d'es- 
pErer  ainsi  un  trouble  flSsyorable,  on  n'est  pas,  d'un  autre  c6i6, 
assurE  de  ne  point  exposer  le  malade  k  de  fiLcbeux  accidents. 

Plus  les  attaques  se  rEpEtent,  et  moins  le  traitement  devra 
Etre  affaiblissant.  Parfois  mtaie  il  sera  bon  de  recourir 
il  quelques  toniques,  au  galac,  k  la  squine,  au  bois  de  Suri- 
nam 00  II  la  poudre  du  due  de  Portland,  surtout  si  avec  un 
appareil  digestif  sain  il  y  a  (aiblesse  et  langueur.  C'est  par- 
ticuliErement  dans  la  goutte  atonique  qu'il  faut  Eviter  le 
firoid.  Les  tumeurs,  nodus,  concretions  topbacEes  rEclament 
qnelques  soins  particuliers  pour  en  faciliter  la  resolution  ou 
iLEme  la  sortie  dans  quelques  casd^ulcErations,  etc 

Les  eaux  alcalines,  celles  de  Vichy,  par  exemple  ont  ob- 
teDo  des  succte  avErEs;  mais  one  grande  prudence  doitEtre  ap- 
portEe  dans  leur  emploi»  si  Ton  ne  veot  exposer  le  malade  k 
des  congestions  Inflammatoires  et  beroorrhagiques.  Do  reste, 
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sous  Ifnfluence  des  eaux,  les  articolations  t^asaooplissent 
et  se  fortifient,  le  gonflement  diminoe  et  les  dooleurs  dis« 
paraissent  dans  le  plos  grand  nombre  des  cas.  Passerons- 
nous  en  revue  I'interminable  liste  des  spEcifiqaes  vantEs 
contre  la  goutte  ?  Ce  serait  temps  perdo ,  car  cbaque  Jour 
en  voitnaltre  de  nouveaux,  aussi  impuissants  que  lesandens, 
et  la  crEduUte  publique  ne  s*en  lasse  point :  TintensitE  in- 
supportable des  douleurs  Texplique  snffisamment  Mieux 
vaut,  en  terminant,  rdpeter  le  conseil  le  plus  utile  aux  gout- 
teux  :  la  sobriete  et  la  frugality,  jointes  k  un  exotsice  sufli- 
saut  sont  les  meilleurs  preservatifs  de  la  goutte.  On  par- 
viendra  ainsi  k  eloigner  et  k  moderer  les  acc^s ;  k  bien  plus 
forte  raison  k  ecarter  un  danger,  beaucoop  moindre  U  est 
vrai,  que  ne  le  feraient  supposer  la  violence  des  douleors  et 
la  graviteapparente  des  attaques :  tous  les  bons  observateon 
sont  d'accond  en  ce  point.  D'  Auguste  Gouml. 

GOUTTE  ROSE  on  COUPEROSE.  Voyez  DiiBime. 

GOUTTE  SCIATIQUE.  Ce  nom  vague  a  ete  donno 
k  une  maladie  qui  a  sob  siege  dans  le  nerf  sdatiqne  et  aussi 
k  la  douleur  artliritique  de  Tarticulation  iieo-femorale.  Elle 
devrait  etre  bannie  do  langage  comme  vicieuse  ( voyez  N£- 

TRALGIB  ). 

GOUTTE  SEREINE  (gutta  serena),  nom  que  Ton 
donnait  autrefois  ^Tamaurose,  et  qui  lui  vientde  ce 
que  dans  cette  afTection  le  fond  de  Toeil  paraft  diapbane. 

GOUTTES  NOIRES.  Voyei  Blacx-Drops. 

G0UTTII:RE.  On  appelle  ainsi,  en  termes  d'arcbi- 
tecture ,  un  canal  de  plomb  ou  de  bois  destine  k  deverser 
dans  une  rue  ou  dans  une  cour  les  eaux  du  cheneau  d'un 
oomble.  Dans  les  bAtiments  gotlilques,  on  leur  donne  la 
forme  de  chimeres,  de  harpies  et  d'autres  animaux  fabu- 
leux ,  et  elles  prennent  alors  plus  particulierement  le  nom  de 
gar  gout  Aes,  Les  ordonnances  de  la  police  modeme  ont 
proscrit  d^ns  les  grandes  villes  Pemploi  de  cet  omemeiit 
architectural ;  elles  exigent  aujourdMiul,  k  Paris  notanmient, 
que  Peau  pluviale  soit ,  k  sa  descente  des  combles,  re^uc 
dans  des  gouttleres  en  zincou  en  fer-blanc,etconduite  daui^ 
la  rue  par  un  conduit  metallique  appeudu  le  longde  redifice, 
de  sorte  qu'elle  ne  jailUsse  pas  sur  les  peasants. 

.GOUVERNAIL,  piece  de  bois  attacheeli  Tarriere  d'un 
navire  ou  d'un  bateau,  et  qui,  toumant  sur  des  gonds, 
s'oppose  k  Taction  de  Teau,  tant^t  d*un  c6te,  tantdt  de  I'autre, 
et  imprime  au  bdtiment  la  direction  convenable.  La  barre 
du  gouvemail  est  une  longue  piece  de  bois  horizontale  qui 
le  fait  moovoir.  Dans  Tosage  ordinaire,  gowemtUl  se  dit  des 
deox  pieces  de  bois  reunies,  tant  de  celle  qui  est  en  deliors 
du  navire  et  qui  descend  dans  I'eau,  qoe  de  la  barre  ou  ti- 
mon  qui  le  fait  mouvoir,  et  qui  est  dans  Tinterieor.  Le  gou- 
vemail primitif ,  fort  peu  semblable  ao  ndtre,  etait  place 
de  cAte  k  Tarriere  du  navire;  il  consistait  en  une  pelle  large 
et  courte,  en  forme  d'aviron,  manie  par  le  timonnler.  Des  le 
treizieme  siecle,  le  gouvernail  s'attachait,  comme  aujour- 
d'bui ,  juste  k  Tarriere  du  b&timent  Au  quinzieme  siede 
cependant,  on  s'aide  encore  du  gouvemail  de  c6te.  Dans  les 
grands  navires,  la  barre  du  gouvemail,  ne  pouvant  etre 
dirigee  k  la  main ,  est  manocuvree  k  I'aide  de  palans ,  ou 
d'une  corde  tres-solide,  sou  vent  en  cuir  tresse*  qu'ou 
nomme  la  drosse  du  gouvernail,  laquelle  s'enroule  sor  le 
tamboor  d'une  rooe  qui  est  maniee  par  1^  timonniers  et  se 
trouve  placee  sur  le  pont  do  bfttiment.  Perdre  son  goover- 
nail  est  on  si  grand  malheor  en  pleine  mer,  qoe  les  efforts 
de  beancoup  d'officiers  distinguet  tendent  depuis  longtemps 
k  imaginer  un  gouvernail  de  fortune  qui  puisse  se  fabri- 
quer  k  bord  avec  les  ressources  que  le  navire  preaente  et 
s'appliquer  immediatement  au  D&timent  desempai^ 

En  numismatiqae,  on  gouvemail  pose  sor  on  globe  io- 
compagne  de  faisceaox  marqoe  la  poissance  aoaveraine. 

Ce  mot  s'emploie  fignrement  poor  exprimer  le  gouveraa- 
ment  de  I'^tot  Charles  Du  Rqommiu 

GOUVERNANCE,  root  conserve  par  rAcademIe,  de- 
signait  aotrefois  one  joridiction  etablie  dans  oertaf nes  viDes 
de  Flandre  et  dts  Pays-Bas,  ^  ^  la  tete  de  laqueUe  etait  le 
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gouvcrneur.  Selqq  VM^i  de  Louis  XIV,  de  mar«  t^dt ,  U 
gouvernance  (!«  liille  6tai(  compos^e,  outre  le  gouTerneur, 
d*un  Ueutenaot  gto^ral,  civil  et  crimiuel,  d*un  UeuUMal 
particulier,  4e  ux  conseiUers ,  d*uii  avocat  e(  4*un  proca* 
reur  du  roi. 

GOtJV|!:^iVNTC«  Oq  donne  c«  litre  i  T^poose  de 
Vhommequi  porte  celui  de  gouverneur,  et  auquel  le 
8oiu  d'une  proviace  a  616  couli^.  Uoe  femme  peut  6tie  yoti- 
vernante  de  son  cUef  :  Marie-ClirisUne ,  arcbiducltesse 
d'Autriche,  6tait  gouvernante  Ues  Pays-|Sas  lor«qu*ea  1783 
elle  viat  mettre  le  si6g;e  devant  Li  1  le  ea  Flaodre. 

On  doooe  k  cenooi  uoe  extensioa  con$id<^raUe,.pui(- 
qu^il  d^sigue  les  femmes  cliarg^es  d*61ever  dea  eajpEuita  t 
la  femme  k  qui  Tou  coofie  d^s  sa  uaissanct  un  ^nfyai  au 
maillot,  et  celle  qui  didge  r^ducatiou  de  la  jeuue  perftonue 
qui  va  se  marier,  sont  toutes  deux  appel^es  gouuerncm(e9, 
bien  que.  Tunc  soignaut  lu  corps,  Tautf  e  i'inteUjgence,  la  m^me 
d^sigoatioD  ne  devrait  point  leur  cooTenir.  Mais  arrdtoos-fioot 
k  ce  que  Ton  entend  par  gouvernantes  le  plus  commune* 
raent  CT^tait  avant  t789  une  persoone  d'une  conduite  r6> 
guli^re,  qui  meoait  k  T^glise,  k  la  promeoade,  en  visile  cbei 
des  amies  de  sou  Age,  la  jeune  persoone  aupr^s  de  laquelle 
on  Tavait  plac6e;  elle  assistait^  sea  le^ns,  lui  recominan- 
dait  de  les  ^tudier,  et  ne  quiltait  sa  chambre  ni  le  jour  ni  U 
nuit.  Des  priocipes  relii^eux,  de  la  patience,  de  la  ferme(6| 
mais  une  vigilance  attentive  suHisaient.  Aussi  M^)*  deGeblis 
dit-eltO  que  Ton  Taisait  souvent  des  gouvernantes  avec  les 
femroes  de  cliambre  dont  T^e  avail  roidi  les  jambea  el 
TieilU  le  goOl.  Les  gouvernante  mangeaienl  dans  leur 
chambre,  oit  elles  commaodait^nl  au  laquais  el  i  |a  femuie 
de  chambre  de  leur  demoiselle;  on  ne  les  voyail  gu^re 
dans  le  salon,  oii  peu  de  personnes  6taient  poUes  pour  elles; 
el  ce  n'6tail  que  l*et6,  quand  on  meoai(  la  vie  de  cliAteau, 
qu'elles  faisaieot  partie  de  la  8oci6t6. 

Si  r^tat  de  gouvernanlQ  est  plus  honors  aujoMfd^hui ,  il 
est  devenu  bien  aulrement  p^nible.  L'on  exige  en  g^n^raj 
de  la  Temme  qui  s'otfre  pour  le  professor  Tenseignemenl 
de  Torthographe,  de  Thistoire,  de  la  geographic,  de  Taoglais, 
de  la  musique,  du  dessin,  el  des  peiits  ouvrages  k  Taiguille) 
quant  aux  verlus  el  k  rexcellence  du  caract^re ,  oela  va 
loujours  sans  dire ;  la  gouvemmle  esl  done  devenue  une 

inslHulnce. 

La  place  de  gouvernani€  aopr^  del  enfanU  des  roit  el 
des  prinpes  du  sang 61ail une  fort  graode  dignity  autrefois.  On 
ne  poMvaii  61re  nomm^e  sans  ragr^meot  du  roi ,  et  Ton  ne 
pouvait Qtre desli^u^e.  Lorsque  le  prince deGu6ro4n6efil 
une  banqueroute  de  yingl-buil  millions,  on  eut  beauooup  de 
peine  k  obtenir  que  sa  femme,  gouvernante  aet  enfaots  de 
France,  donn^  sa  demission.  H*"^  de  Miosseps,  gouvernante 
de  Henri  IV,  se  Ql  beaucoup  d'honneur  par  r^ducalion 
qa*elledonna4  ce  prince,  le  lais$anl  courirpUds  nus  dam 
le$  fnonlagnes  du  Mam ,  manger  du  pain  noir,  ei  vi- 
siter les  paysans  dans  leurs  chaumiires,  Les  fopcUons 
de  gouvernante  auprte  des  princes  oessaienl  quand  ceux- 
ci  avaient  atteint  Vk^e  de  sep^  ans;  Les  princesses  gardaienl 
leurs  gouvernantes  jusqu'ii  f^poque  de  leur  roariage  ou  de 
leur  ipajorite.  La  duchesse  de  Yentadour,  en  quality  de  goth 
vernanle  de  Louis  XV,  assisla,  sur  un  tabouret,  au  bas 
des  degrte  du  IrOne,  au  111  de  justice  lenu  par  ce  monarque 
iftfi  de  cinq  ana.  Le  ducd'Orltens,  ayanldioisi  pour  gouver- 
nante de  sa  filie  (plus  tard  M*"^  Adelaide)  la  comteesede 
Gen  lis,  la  nomma  quelque  ^ps  aprte,  aveo  Tagrtoienl 
du  roi ,  gouvernante  de  ses  fils.  Get  exemple  unique  fut 
jostifi^  par  Tinstruction  extraordinaire  que  la  comtesse  de 
Genlis  ni  aoqu^rir  aux  jeones  princes  donl  die  dirigea  1*6- 
docalion ,  el  par  la  vie  laborieuse  de  Patq6 ,  depuis  le  roi 
Loui9*Pbilippe,  qui  pendant  r^migration  alma  mleux  Iqng* 
teipp4  profeiser  \»  inaUi6ii)aUqueft  que  reeourir  aux  too- 
verainf  strangers.  La  ^otf  t^eman/e  du  roi  de  Rome,  la  conn 
tease  de  HqnUiquiou,oetil8anadonteque  son  devofr 
en  opnduisanl  9e|  enfant  k  Yienoe,  et  en  ne  le  quttUnt  qo*i 
IVpoque  Qti  sof  ^cation  devail  Mre  oonO^e  k  un  ifouver' 
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Jieiir;  mala  elle  nsonlre  fiSk  aeeompliflsaBl  ce  devoir,  ml 
Texposait  k  plus  d*un  dan(^,  taal  de  courage  ef  de'd^Ha- 
lease,  qu*eUe  pent  ^tre  denote  poor  etemple  k  toutes  lei  km- 
met  revalues  d*une  semblable  ebarge. 

Les  femmet  qui  soignent  le  manage  det  e^Hbetairei  sm| 
appeltet  gouvernantes,  Cellet  det  ourte  et  eecfMasB^ 
dolvent  avoir  I'Age  eaBonique,  c'ett-l-dire  qoarante  no! 
Let  gouvemamtes  det  vleux  gai^oilt  oat  souvent  616  mlisi 
en  setoe  :  on  les  point  aitl6rei,  algres,  avides,  parti»»il|«rs^ 
ment  inqni6tes  det  ditpotiUoDt  testemelitairet  de  bdoi  dent 
ellet  gouvemeot  la  malM>n.  Les  parents  el  let  amis  d^  leun 
maltrti  let  redoutent,  el  parfolt  les  eavlent,  sans  oobsM^ 
ce  que  leur  a  coftld  d*asaidait6,  d'adress^,  de  r6ii|natioD, 
le  legs  qui  leor  est  loujourt  promit  et  pat  totijours  (loon6. 

0***  bB  Brau. 

GOUVERNBMENT.  Ce  mot,  d6riv6  du  latin  pikef 
natio,  qui  d6signe  TaotioB  da  timonnier  qui  ti6nt  la  Darn 
do  goa  vernal  I ,  tignifie  en  politique  la  mafli6re  doB(  li 
iouverainel6  s*exeree  dans  let  fitott.  Cost  tin  ^rme'^^^ 
rique,  qui  a  la  double  acception  du  prindpe  H  du  r^tal 
On  dit  dant  cet  divert  sens  :  on  gouvemenunt  fHbi^(tf" 
ehique,  cuHstoeratique,  dimoeratl^ue.  etc.,  pour  expii* 
mer  la  nature  d'un  ^vemement  On  dit'  encore  on  ^- 
oememanl  doux  ou  mod^  dur  oo  /yrvtnnl^iie,  pour  «i 
exprimer  les  effiets.  «  J'appem  goovernement ,  ou  supr^ 
administration,  dit  J.-J.  Roossefto  \  l^xerclee  I6g{time  de  ta 
puissance  ex6ctilive,  le  pHnee  on  magistral,'  lliomme  oq  le 
corps  charg6  de oette  adminlstrallon  »  ( Contrat  sociat),  U 
gouvememenl  difV^  de  I*  ad  mi  n  i  ttr  a  1 1  on  en  ce  quels 
gouvememenl  ordonne,  etqoeradminfslratlon  ex6cutt:el  ee 
effol  ce  dernier  mot,  en  latin  administratio ^'dMi^  de  mi- 
nister, ministre,  ex6cuteor,  signifle  litt6raleiiient  eitSeution. 

D*apr6s  lous  les  autears  qui  OQl  6crit  |ur  oette  mati^, 
I'origine  primordiale  des  gouvememeols  reqnonte  k  la  bnu'lle . 
Plus  tard ,  plusieurs  &milles,  r6unies  par  le  hasard,  se  soo* 
mirent,  soil  spontan6menl,  soil  en  c6dant  I  la  force,  i 
lliommele  plus  capable  de  les  diriger  el  de  lei  d6(^bdrt 
C*est  ainsi  que  les  £thioplens  choisissaient  pour  roi  UsitA\ 
rbomme  le  plus  robuste,  tantdt  le  berger  le  plus  habile,  quel- 
quefols  rbomme  le  plus  riclie ,  landis  qu*apt6s  avoir  seeoo^ 
le  joug  des  Assyriens ,  les  M6det ,  pour  aniter  les  d^sordrei 
que  causail  chez  eux  Vanarchie,  se  sourairenl  aveugl6ipeat 
Il  raulorit6  abeolue  de  D6Jec6s,  paroe  qu*ift  ayalenl  reobnna 
en  lui  rbomme  le  plus  juste.  AinsI,  dans  Tordrf  de  U  pa- 
lure,  la  puissance  i  laquelle  la  direction  det  forces  dela 
soci616  eslconfi6eprend  naturettem^t  la  place  de  l^ulorH^ 
paternelle.  Elle  esl  done  sans  restriction .  tans  conditions : 
vollii  ponrquoi  dans  les  soci6t6s  nalssanlet  rautorit^  noo^ 
apparall  absolue,  c'est-4-dire  despottque  ( voffez  pESPOnsfc]. 
Mais  alors  le  despotisme  se  montre'd'aboi^  paternel,  Daas 
d*aulres  localit6s,  ou  la  souYerainei6  a  commence  par  la  force, 
le  despotisme  a  dA  se  pr6senier  d6s  Torigine  es6ort6  de  lei 
abos.  Qui  pourralt  dire  avec  certitude ,  puisque  let  tradhioai 
bistoriques  nous  font  parlout  faule,  comment  la  sbuveral- 
net6  s*esl  modiQ6e,  Comment  dans  oefUines  locaUl^  eUe  ed 
devenue  arislocratlque  ou  d6mocratlque?  Quelle  que  soil  aij 
reste  la  forme  du  gouvememenl,  elle'ne  templif  sa  desti- 
nation qu*autant  qu*elle  exerce  k  r6gard  des  sujdtset  cltoyeas 
tons  les  devoirs  de  protection  et  de  justice  distributive.  Que 
le  souverain  soil  le  people,  on  monaralie,  une  as$effibl6e, 
ou  bien  un  corps  aristocraMque.  en  ml  r6slde  le  pouvoir 
16gllime  du  gouvemement,  en  d'autr^  (ennei^  rautori(6 
qu*exige  le  bien  de  Vttat  Montesquieu  a  6tabn  ^lie  l|a  co^ 
ruption  des  0ou  vemements  commence  tpujotirs  oar  ceCe  des 
principet ;  ainsi,  dans  une  d6mocralle,  loniqu^Oo  picr^ {'es- 
prit d\^alit6;  dans  l*aristocratie,  lorsque  le  pNiuvoir  des  eo* 
bles  dcVient  liriiiUvire,  etc.  La  teole  v6ie  pour  'prblojiil^  If 
dur6e  d'un  gouvememenl  florittaiit  est  done  de  ie  rammir, 
k  cheque  eeeaakm  flSatorable,  aux  prtedpet  tor  liMMB  i  i 
6t6fond6.  ^       '  i    •  - 

PulKsndorfa  6labll  entre  let  gonfereemeBttmie  ilW|Htf 
disUncUon  1 11  appelle  f^guUefi  \m  ^eavmem^'idy^ 
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firn^iMlib  itifitei»  c*liNHilre  oon&pc^  d'Kin  eferUlti  m^ 
llbt^  d^  ibrntt  simplfll  M  gout^rneiiieiits  r<)sutien.  Aind, 
lb  |oht6tttawnl  ifo  Spaft«|  tsbtttj^  M  trois  iltai^tt  de 
li  tnomrehift,  ile  nbutdcriiM  M  de  b  a«m6oratie^  tibsf^ 
te  lolitiratai^t  tTfotb-dteiOcMttqvA  6h  kom^,  a{]f>ftriift- 
tot  &  66>ibUdfetfe  cbmlnis  d«  godteffaements  irr^liers , 
tm  )[>l^t  tamvalb  des  eomi^tkmi  de  ((otiVefDenMiiU.  Qo'eAt- 
U  dtt  d^  gouttrtouetttt  constitutiotiiiels  moderqes,  fon- 
der «  eoDdkDa  odd  de  S^arte,  mr  la  pond^raUon  des  trob 
^oQTOint 

QueHd  esl  \k  intiUlftati  foHtie  di  gonvememetitt  Question 
tDDjoofi  txMdB  ^  jamait  i^Ine ,  parce  ()ue  ceux  qui  I'ont 
igitA  ont  ookbitofene^  ^  \pttndrt  qaelques  fMts  pour  ou 
eoiktre  ieU^  ou  tdle  (brine  de  gouTernement^  et  de  ces  (Uits 

Sjtieidien  Ih  <mt  IM  tne  tondoaioti  gdn^rale.  La  marche 
nirk\n  lie  bondtitr^  pel  plus  sdrement  ^tx  but ,  parce 
l)ue  les  ihforie^,  ft  pulssantes  sur  \t  papier  on  dans  les  dis* 
cours  de  tribune,  ^cbooent  devant  la  pratique  des  hommes 
el  des  aitiir^.  Aussi ,  depnis  )a  discn$»dn  des  cliefH  qui  mi- 
lieait  snr  ie  tr^nedes  Perses  D a r  in  s,  fils  d^llystaspe,  la  ques- 
tion t'i  pas  Hiit  un  pas.  iTout  gontemement  a  ses  inconv^ 
n^Dts,  aussi  blen  que  ses  avantages;  et  comme  on  ne  sauralt 
ftire  ok  A  bonnes  lois  fbndaitaeiitiiles  que  le  gpuTemement  Ie 
plus  capable  par  lai-m^e  de  tnettre  les  eStoyens  ien  siiiret^  ne 
tooibeen  demauTaises  mains,  11  en  r^sulte  que  tout  gouter- 
hem^  a  to  phases  <te  bbiiheur  fet  de  calamtt^.  On  avalt  cm 

fiieUltxe  temps  oue  le^fconYemeiibentssoi-dlsantrej^r^jeyk  - 
an  At  ^otLi  i^Europe  £lait  si  entlcb^,  pourralent,  si  fon 
1r^lv4it  dahs  leur  sens,  le  probl^e  d'un  syst^me  Electoral 
f  qultable,  prdv^ilr  beaaeoup  d'abus  et  mettre  les  divers  poii- 
Voirs  gotiT<;mementaux  dans  ^impossibility  de  se  livrer  h  de 
ft^qoents  exc^.  On  commenced  revenilrde  cette erreur :  les 
pires  ^es  tyrans  ne  sont  pas  peut-^tr^  les  rots :  quels  tyrans,  a 
Atb^nesy  q  te  ees  stinplesdtoyeds  qui  bannissaientiAriMide  \h 
juste  1  liael^  tyr^S  qu^  ces  ^ores  de  Sparte  qui  ftlsaient 
itaquer  et  d^ruire  les  ilotes  comme  des  bkto  fauvest  Quels 
^ans  que  curtains  orateurs,  soi-disant  demagogues,  dans 
|k>s  denU^rtt  reunions  Mib^rantea  t  Ceftt  blen  un  tidl  axlome 
tn  politique,  <ine  Ie  gouvemement  dolt  6tre  dlH^rent  selon 
ie  caract^re  ,m  peuples.  Cette  rit\U  n'a  pas  besoln  de  d6- 
iKidnsttaUon;  11  suim  de  compansr  les  gonternements  asia- 
tlques  aux  gotivernimients  europdens. 

Nous  lisons  dans  111  Polyiynodie  de  I'^b^  de  Salnl-PTerre, 
comments  par  J.-l.  ftousseau  :  «  Si,  par  miracle,  quelqne 
grange  Ame  pent  sufTire  k  la  p^nible  charge  de  la  royaut^ , 
n>rdre  hMditairi;,  6tabli  dtos  les  dllHrentes  successions,  et 
I'extratagante  ^ucatloli  des  hiritiers  du  trOne ,  (oumiront 
todjonrs  cent  imbeciles  pour  iin  trai  rot :  il  y  aura  des  mi- 
nority ,  des  maladies ,  des  temps  de  d^Rre  et  de  passions  qni 
fte  lalsseront  sonvent  k  la  t^te  de  I'filat  qu^m  simulacre  de 
ftiAt^  Hiani  cependani  qoe  les  alTaires  se  l^sei^l.  Cbez  tons 
in  Muples  qui  onl  uh  toi ,  il  est  done  absolument  ndcessaire 
o*^ttlil&  one  forme  <fe  gouvemement  qui  s^  puisse  passer  du 
h>i;  et  ik  qu1l  est  pos^  qu'un  souveraftt  peut  rarement 
feouvef^er  par  lul-m^e,  D^e  S'agit  phis  que  d^  savoir  com- 
Blent  it  peal  gouTemer  par  antral. »  C*est  k  r^udre  cette 
qnestlon  qQ*ontten<iu  not  l^gislateurs  depufs  17B9.  La  route 
VuiTlepar  ekix  a  ^  sonvent  orageuse,  paHbis  rArograde, 
itoilt  on  De  pent  hier  qu*iis  alent  lUt  du  diemin.  Certains 
bomiiliesy  qui  depuis  quarante  ans  vondrtient  tout  voir  re- 
^oaveler  snr  ta  fece  d^  INaniters  politique,  nous  parlent  sans 
desae  de  la  lutle  deS  goovernements  contre  les  peuples,  de 
ll  ligae  europ^nne  d^  vieux  gouvemements  contre  les  na- 
Hofts  qui  tedlent  s^aifrahdilr  et  se  r^^n^rer :  il  peut  y  avoir 
ions  certains  rapports  du  vral  dans  ct  point  de  vue  de  la 

Question.  M^anmolns,  immuabtes  dans  leurs  tileries,  les 
Itelogl^hi  r^p(^tenteDeoreque  le  gouvemement  n*est  point 
Ibnde  sur  un  contrat  libre,  revocable  ou  Irrevocable,  mais 
■vr  la  tneme  lot  par  todudle  Dieu,  en  errant  I*homme,  Ta 
destind  k  U  society,  puiS(;u1]  est  impossible  qu'une  socMte 
ttabsistesanssubordlnAioft.  Ausst  saint  I>ania-tflposeenprin- 
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eipe  ^tte  ttmte  pulsiance  vient  de  THfU ,  sans  dlsttnguer  si 
alle  e^t  just^  bu  Injuste,  acqutse  par  justice  ou  par  force,  etc. 
Oh  sent  combien  cet  axlome;  pousse &  ses  dernl^rcs  Umites, 
tokiduirait  a  d'absurdes  consequences. 

Les  gouvemements  anciens  s^occupaient  peu  des  details 
de  Padministration.  11  n*en  est  plus  de  meme  chez  les  mo- 
demes,  depuis  Louis  XIV.  L^adininistration  naquit  sous  ce 
roi.  Jusque  alors  le  champ  des  affaires  publiques  avail  ete 
une  arene  confuse,  oh  combattaient  peie-meie  la  violence , 
la  ruse  et  Ie  basard.  Louis  XlV,  aide  de  Colbert ,  mil  Tordre 
dans  ce  chaos.  La  France  ne  proflta  pas  seule  du  mouve- 
ment  regulier  qu*il  imprima  aux  (onctions  publiques.  L'Eu- 
rope  se  regit  desonnais  par  ce  systeme,  qu'elle  emprunla  de 
lul.  La  France  a  vu  depuis  dans  Napoleon  un  homme  non 
moins  applique,  non  moins  ami  des  details;  et  si  comme 
conqu^rant  le  vainqneur  d'Arcole  et  de  Marengo  a  fait 
couler  bien  du  sang  et  bien  des  larmes,  partout  sur  son  pas- 
sage 11  a  su  repandre,  comme  dedommagement ,  leS  bienfaits 
de  radministration  fran^ise.  Les  peuples  ne  sont  jamais  plus 
lieureux  que  lorsqu'k  Texemple  de  Louis  XIV,  de  Pierre 
le  Grand ,  de  Napoleon ,  un  souverain  salt  k  la  fois  regner, 
gonverner  et  adminl^trer.  Toutefols ,  il  est  encore  un  degre 
que  la  sagesse  defend  de  depassef ;  car  si  les  anciens  gou- 
vemements avalentle  dei^ut  de  ne  pas  administrer  assez, 
on  pcut  reprocher  aUx  gouverhements  moderaes ,  k  celui 
de  France  surtout,  depuis  Napoleon,  le  Iravers  d'administrer 
beaucoup  trop. 

Gouvemement  signifle,  dans  des  accepiions  particuliercs, 
la  Surveillance ,  la  direction  generate  d'une  chose. 

Gouvemement  se  dit  parlicuHerement  de  la  charge  de 
gouverneur  dans  une  province,  dans  une  place  forte, 
dans  une  vllle ,  dans  une  matson  royale.  II  signine  aussi  la 
ville  et  le  pays  sous  le  pouvoir  du  gouverneur ;  enfin,  Th^tel 
ou  le  patais  oQ  11  reside.  On  peut  lire  dans  le  voyage  de  Clia- 
petle  et  Bachanmont  d'excellehtes  plaisanteries  sur  le  gou- 
vemement de  Notre*Dame-de-la-Garde,  dont  eiall  si  fierce 
Sleur  de  Scuderi.  Charles  Du  Ilozom. 

COU  VERNEMEIKITAL,  mot  souvent  employe  depuis 
a  revolution  de  I7d9.  II  csltrts-expressif,  etsecomprend 
assez  de  lul-meroe  :  un  acfe  gouvtrn  mental  n'csl  pas 
uncoupd^Etat;  un  coup  d'Klat  est  une  mesure  vio- 
lente;  I'acte  gouveraemental  est,  au  contraire,  une  me- 
sure sage  ct  ferme  dans  IMnleret  du  pouvoir.  Un  homme 
douvernemenlal  desfgnt;  un  homii  e  nalurellemeut  ami 
du  pouvoir  el  porte  par  caractere  k  le  soulenir. 

GODVEHXEMEVt  DE  LA  DlItEi^iSE  NA- 
TIOXALE,  Voyet  Defense  nationale. 

GOUVEftNEMENT  PROVISOIRE.Celul  qui  s*lns- 
titue  provisolrement,  dans  Tattente  d*un  gouvemement  de- 
finitif.  Quatre  flgurent  dans  ceS  quarante  dernieres  annees 
de  lliistoi/^  de  France. 

Le  premier  est  celui  de  1B14.  Les  souveratns  allies  ayant 
fait,  le  31  mars,  k  la  tete  de  leurs  armees,  leur  entree 
dans  Paris,  des  conferences  s^ouvrirent  aussitdt  chez  Tal- 
leyrand. L*empereur  Alexandre  fit,  au  nom  des  allies, 
une  declaration  dans  laquelle  it  proclamait  qu^il  ne  traite- 
rait  plus  avec  Napoleon  Bonaparte,  et  engageait  le  senat  k 
nommer  un  gouvemement  provisoire.  Le  lendemain  le  con- 
seil  municipal  de  Paris,  exprimait  dans  une  proclamation  ses 
voeux  pour  le  retablissement  des  Bourbons.  Le  meme  Jour 
soixanle-quatre  senateurs  se  reunissaicnt  sous  la  pre^ddence 
de  Talleyrand,  et  sous  la  protection  du  czar  lis  decretale^t 
retablissement  d*un  gouvemement  provisoire,  compose  de 
Talleyrand,  du  comte  de  Beumonville,  ducomte  de  Jaucourt, 
du  due  de  Dalberg,  de  Pabbe  de  Montcsquiou;  et  de  Dupont 
(de  Nemours),  secretaire.  Ce  gouvemement,  charge  de  Pad- 
ministralion  du  pays,  devait  aussi  preparer  un  projet  de  cons- 
titution. Le  commandement  de  la  garde  nationale  fut  deiere 
an  general  Dessoles,  la  decheance  de  Tempereur  et  de  sa  fa- 
millepronoilcee;  et  les  solxantenlix-sept  membrcs  du  Corps- 
leglslatir  qui  eialenl  restes  k  leur  poste  adlieraient  aux  me- 
fiures  du  senal.  ^2. 


4nr 


CfOUVERNEBfENT  PBOYISOIBE  —  GOUVER 


Le  gomwiiemait  proTisoire  ooiiBtitii^  crto  tin  nooTeaa 
minUtirey  mit  le  pape  en  liberty,  changea  un  certain  nombre 
de  fonctlonnairesy  et  adressa  an  peuple  et  k  rannte  des 
proclamations,  dans  lesquelles  n*itait  pas  ^pargn4  Napo- 
w6on«  qoi  n'avait  point  ponrtant  encore  abdiqu^.  Le  4,  il 
cbargea  one  eommission  de  la  reaction  d*un  acte  consti- 
tutionnel;  la  discussion  se  prolongea  jusque  dans  la  nuit 
du  i,  etf  par  nn  dteret  du  6,  le  S^nat  appela  an  trOne 
Louis  XVIII  et  la  famille  de  Bourbon.  U  proraui^ua,  en 
outre,  une  constitution,  quelenouTcau  roi  ne  devait  point 
accepter.  Puis  il  envoya  en  Angieterre,  k  Hartwell,  une 
deputation  charg6e  de  lui  ofTrir  la  couronne ;  mais  d^jk  deux 
roembres  de  sa  famille  avaient  p^6tr4  en  France,  k  la  suite 
des  Strangers  :  le  due  d*Angoul6me,  par  les  fronti^res  d*£s- 
pagne,  avec  les  Anglais,  et  le  comte  d'Artois,  par  la 
Franclie-Comt^,  avec  les  Autrichiens.  Dte  le  12  celui-ci 
aTait  fait  une  entrte  solennelle  dans  Paris,  sous  le  titre  de 
lieutenant  giniral  du  royaume.  Deux  Jours  apr^ 
le  s^nat  lui  ddfirait,  sous  le  m^e  titre ,  le  gouTernement 
proTisoire  de  la  France,  en  attendant  Louis  XVIII. 

Le  second  gou?emement  proyisoire,  celui  de  181S,  suivit 
de  prto  le  d^stre  de  Waterloo  et  I'abdication  de  Napo- 
l^n  en  fa?eur  de  son  fils.  II  (ut  nomm6  par  les  deux  cham- 
bres  des  pairs  et  des  repr^ntants.  Fouch  ^  en  avait  fait 
esp^rer  la  prudence  k  La  Fayette;  mais  c*eOt  ^t^  pour  lui 
un  t^moin  incommode  :  il  eut  le  talent  de  Ttorter  et  de 
se  faire  dire  k  sa  place.  II  arait  aussi  promis  le  comman- 
dement  de  la  garde  nationale  au  vitiran  de  la  libert€^  et 
U  le  fit  donner  k  Mass^na,  qui  ne  le  deroandait  point.  Les 
antres  membres  du  gouTemement  provisoire  furent  les  re- 
pr^sentantsCarnot  et  Grenier,  et  les  pairs  Caulincourt 
et  Quinette.  Nonobstant  la  proclamation  faite  de  Napo- 
l^n  II  par  les  deux  chambres,  deux  jours  aprto  les  actes 
du  gouvemement  proyisoire  ^taient  rendus  au  nom  du 
peuple  fran^is,  et  nullement  au  nom  du  nouvel  empereur. 
Le  24  juin  U  envoyait  des  pl^nipotentiaires  aux  souverains 
allite  trtiter  des  conditions  de  la  paix  et  r^damer  pour  la 
France  la  liberty  de  se  donner  un  gouTemement  de  son 
cbolx.  Cette  d-marche  tehoua,  par  la  trahison  de  Fouclii  : 
on  tratna  les  n^gociations  en  longueur,  on  donna  des  esp^- 
rances,  mais,  en  d^riniti?e,  on  n'accorda  rien.  Une  autre 
ambassade,  envoys  le  27  k  Wellington  et  k  Blucher,  n'eut 
pas  plus  de  succ^s  pour  le  m6me  motif. 

Aprte  le  depart  de  Tempereur,  apr^  la  retraite  forcte  de 
farmte  flran^ise  derri^re  la  Loire,  avec  Tappui  des  baion- 
nettes  ^trang^res,  le  r^tablissenoent  des  Bourbons  n^^tait 
plus  pour  Fouch^  qu*un  Jen  d'enfant :  il  I^tc  le  masque,  et 
depose  sur  le  bureau  de  la  chambre  des  repr6;entants  les 
proclamations  de  Louis  XVIII  i  A  has  les  Bourbons!  A  has 
let  trailres  1 A  bas  loucMl  crie  la  grande  mtgorit^.  Le  len- 
demain  il  a  r^oint  Wellington,  qui  le  pr^nte,  pr^  de 
Baint-Denis,  k  Louis  XVIII,  lequel  le  choisit  pom  un  de 
•es  ministres.  Le  6  juiilet  les  ennemis  font  leur  entr^ 
dans  la  capitalc.  Fouch^  r^unit  ses  coU^es  du  gouTeme- 
roent  pro\isoire  :  il  \ear  d^are  sans  detour  que  les  sou- 
Terains  alli^  se  sent  engage  k  replacer  Louis  XVIII  sur 
le  tr6ne,  et  que  ce  prince  fera  le  jour  suivant  son  entree 
dans  Paris.  Les  membres,  s*apercevant  qu'iU  sont  jou^  par 
leur  prudent,  lui  expriment  dans  les  termes  les  plus  durs 
lindignation  que  leur  inspire  sa  perfidie.  Le  7  les  Prussiens 
occupent  les  Tuileries,  le  Luxembourg  et  le  palais  Bourbon. 
Le  gouTemement  proYisoire ,  declarant  alors  que  ses  deli- 
berations ne  sent  plus  llbres ,  se  s6pare ,  et  en  instruit  la 
cliambre  des  repr^sentants  par  un  message.  Cette  assembl^e 
dcTait  prendre  le  lendemain  des  mesures  de  salut  public; 
mais  e-n  se  rendant  an  lieu  de  ses  stances,  elle  le  trouva 
occupy  par  la  landwehr,  L\£uvre  de  trahison  etait  accom- 
pile. 

Le  troisi^me  gouvemement  provisoire  est  celui  de  1830. 
Le  29  jtlillet,  aprte  trois  jours  de  combats  dans  les  rues  de 
Paris,  Cliarles  X,  ouvrant  enfin  les  yeux,  r^voque  les  fatales 
ordonnances,  et  charge  le  due  de  Mortemart  de  composer 


on  nouYeaa  minist^re.  11  n'^tait  plus  temps :  la  comndadot 
mnnkfipale,  compoa^e  de  Mauguin,  Audry  de  Puyn- 
Tean,  de  Schonen  et  Lobau,  rc^te  les  ouTertores  de  la 
cour.  Un  goovemement  proVlsoire,  k  la  t£te  duqudeit  mb 
le  general  U  Fayette,  s'installe  k  rb(ytel  de  tUle^  et  scni 
premier  acte  eat  de  rftablir  offidellement  la  gaide  nalio' 
nale.  Pendant  qu'on  deiib^rc  sans  pouroir  s'entendre,  le 
Tieux  chef  de  1789  et  quelques  deputes  Tont  oflHr  ao  <hic 
d*Orieans  la  lieutenance  ginirale  du  royaume.  11  beiite, 
puis  se  decide  :  Le  80,  &  dix  heures  du  soir,  il  revenaitde 
Neuilly  au  Palais-Royal.  Le  31  il  itait  prodame  k  I*h6tel 
de  ville ,  et  le  gootemement  proTisoire  ceasait  d'exister. 

Le  quatriem.e  gouvemement  proyisoire  ftit  celui  de  184S. 
Install  il  I'hOtel  de  Tille  aussit6t  aprte  la  revolution  de  F^- 
▼  r  i  e  r ,  il  nomme  les  mmistres ,  proclame  la  r^publique,  fait 
les  elections,  et  gooveme  jusqn'an  moment  de  la  reunioD 
de  TAssembiee  co net itu ante,  qui  declare  qu^il  a  him 
merite  de  la  patrie ,  et  le  remplace  par  one  commission  exe- 
cutive. 

Le  cinqui^e  gouvernement  proTisoire  a  recocilli  le 
ftineste  heritage  de  I'eropire,  tombe  an  4  septembre  1870; 
ila  resigne  ses  pouvoirs  le  7  fevrier  1872  (voy.  Dtensi 

RATIOIfALB. 

GOUVERNEUR.  On  a  donne  ce  nom  4  nn  offider 
general  qui  commande  une  province,  une  ^acede  guerre, 
une  colonic  ou  une  residence  royale. 

Les  dues  et  les  comtes  qui  commandaient  dans  les  pro* 
vinoes  dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie  fran^aice 
sont  Torigine  de  l*emploi  de  gouvemeur.  Vers  la  fin  du  regoe 
de  Louis  XIV  et  pendant  le  regno  de  Louis  XV,  la  France 
se divisait  en  trenteneuf  grands  gouvemements militaires; 
sous  le  regno  suivant^  ils  s^angmenterent  de  la  Corse  et  da 
comtat  Venaissin.  Un  decret  de  TAssembiee  nationale  de 
1790  en  reduisit  le  nombre  k  trente-et-un.  Lea  gouvemeun 
avaient  etesupprimes  le  CO  fevrier  1791 :  on  les  retablitdans 
les  divisions  militaires  le  21  juui  1814.  D6\k  sous  le  oonsulat 
et  Feropire  on  en  avait  nomme  dans  les  colonies ,  dans  les 
places  et  dans  les  pays  conquis.  Nos  colonies  sont  encore 
regies  par  des  gouvemeurs  (voyez  Colonialb  [Legislation]). 
Le  titre  de  gouverneur  des  divisions  militaires  fut  defioi- 
tivement  supprime  par  ordonnance  du  15  novembre  1830. 
Sous  le  gouvemement  monarchique  absolu  de  la  France, 
les  pouvoirs  des  gouverneurs  etaient  tres-etendas  :  iU  re* 
cevaient  les  m6mes  honneurs  que  les  genek-aux  commcn- 
dant  en  chef,  mais  seuleroent  pour  leur  premiere  entree  dans 
les  villes  de  leur  gouvemement.  Sicaro. 

Dans  une  place  de  guerre,  jadis,  le  gouverneur,  en  qualiU 
de  representant  du  roi,  eommandait  non-seulement  ^  la  ga^ 
nison,  mais  aussi  aux  bourgeois.  Selon  la  vieille  tactique,  il 
etait  oblige  de  soutenir  trois  assauts  avant  de  se  rendre. 
Dans  les  provinces,  les  gouvemeurs  etaient  k  la  fois  gou- 
vemeurs et  lieutenants  generaux  :  en  qualite  de  gouver- 
neurs, ils  commandaient  pour  le  dvil;  en  qualite  de  lieu- 
tenants generaux  ils  commandaient  le  militaire.  De  Ui  de 
frequents  counts  entre  le  gouverneur  et  Tbtendant  de  U 
province.  Avant  Louis  XIV,  les  gouvemeurs  de  province 
levaient  des  troupes  et  en  disposaient  arbitrairement  lb 
etaient  perpetuds  :  ce  roi  les  rendit  triennaux.  Les  gou- 
vemeurs de  provinces  pretaient  serment  de  fideiiie  entre 
les  mains  du  roi ,  qui  pouvalt  les  revoquer  ^  voloote. 
Leurs  provisions  etaient  verifiees  au  parlement  de  leur 
province,  od  ils  avaient  seance  apres  le  premier  president, 
excepte  en  Dauphine  et  en  Frandie-Cointe,  od  ils  le  pr6- 
cedaient  Les  gouvemeurs  des  provinces  avaient  une  com- 
pagnie  de  gardes.  lis  accompagnaient  le  roi  an  parlement 
deleur  province,  toiites  les  fois  quHl  s*y  rendJiit  Lorsqne  le 
monarque  voulait  faire  enregistrer  de  force  un  edit  par  une 
ceur  souveraine,  c*etait  presque  toujours  le  gouverneur  qoi 
executait  cet  acte  d*autoriie.  {; 

Outre  les  gouvemeurs  de  province,  U  y  avait,  avant  la 
revolution  de  1789,  neuf  gouvemeurs  de  colonies. 

Les  gouvemeurs  des  maisons  royales  nc  dtpcndaient 
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poiiitdesgoaTenieiirsdeftpTOfineesoiicesmaiions  ^Uient 
sitn^et.  Outre  les  goaTerneare  des  palais  des  TuUeries,  da 
Loofre  d  du  Luxembourg,  U  y  avait  neuf  gouTemeurs  de 
mafsons  royales  :  Veraailles  et  Marly,  Saint-Germain-en- 
Laye,  Compiigiie,  Fontainebleau,  Charobord,  BloU,  Meudon, 
Vincennes  et  Montceau.  L^h^tel  royal  des  Invalides  a?ait 
et  a  encore  un,  gouvemeur.  On  connatt  le  sort  fbneste  du 
marquis  de  Launay,  capitaiiie  gouvemeur  de  la  Bastille. 
La  Bastille  n'est  plus,  mais,  dans  oe  sitele  od  Targent  est 
estim^  si  baut,  la  Banqoe  de  France  a  son  gouvemettr, 
ainsi  que  la  Soddt^  du  credit  foncier. 

rToublions  pas  une  demiire  acception  du  mot  gouverneur. 
Cest  celle  qui  s*appUque  k  Thomme  qu'on  charge  de  sur- 
TeillerrMucation  d'unjeune  seigneur,  d'unjeune  prince.  Le 
marshal  doc  de  V i  Ueroi  4tait  gouvemeur  de  Louis  XV 
enfant,  comme  son  p^Pavait  6i&  de  Louis  XIV.  Mon- 
lausier  remplit  les  mtaies  fonctions  prte  du  grand-dau- 
phin, et  Beauvilliert  prte  du  due  de  Bo^rgogne.  L*Assem- 
bl^  Illative  Toulut  donner  un  gouvemeur  au  61s  de 
Louis  XVI.  Parmi  les  candidats  propose,  nous  citerons 
Berquin,  Condoroet,  Bemardin  de  Saint-Pierre.  Le  due  de 
Bordeaux  eut  successivement  pour  gouvemeurs  Matlhieu  de 
Montmorency  et  le  due  de  Riviere ,  qui  mourarent  dans 
Tespace  de  deux  annte.  Les  fils  de  Louis-Philippe  n^eurent 
point  de  gouvemeurs,  mais  des  pr^cep/etir<.  Au-dessous  du 
gouvemeur  des  princes  ^tait,  sous  l*ancien  r^me,  un 
sous-gouvemettr. 

Les  pages  des  rois  de  France,  comme  ceux  de  Napol^n, 
avaient  un  gouvemeur  et  un  sous-gouvemeur. 

Charles  Ou  Rozoia. 

GOUVION  SAINT-GYR  (UuREirr),pair  et  marshal 
de  France,  n^  iToul,  le  13  avril  1764,  d*une(amillepeu  ais^, 
qui  le  destinait  k  T^cole  d'artillerie  de  cette  ville,  pr^f^ra 
aller  ^tudier  la  peinture  h  Rome,  oil  0  arrive  en  1782.  II  y 
passa  quatre  ann^,  pendant  lesqnelles  il  visita  unegrande 
partie  de  Tltalle  et  fit  une  excursion  en  Sidle.  De  retour  k 
Paris,  il  y  fr^uentait  I'atelier  du  peintre  Brunei ,  quand 
Penvie  lul  prit  de  s*enr6ler,  en  septembre  1792 ,  dans  le 
I  '^  bataillonde  chasseurs  volontairesde  cette  capitale,  qui  se 
rendait  k  Tarm^e  du  Rhin.  £lu  capitaine  par  ses  camarades, 
il  Tut,  lors  du  licenciement  de  ce  corps,  plac6  dans  la  ligne 
avec  les  autres  officiers.  C  a  s ti  ne  le  rencontra  dessinant  les 
positions  des  Pnissiens,  et  le  soir  il  4tait  adjoint  k  T^tat- 
major,  oil  il  se  faisait  estimer  par  ses  talents  et  ses  servi- 
ces. £n  septembre  1793,  une  division  ennemie  ^tant  par- 
venue  k  s^parer  Parrot  dela  Moselle  de  celle  du  Rhin  et  k 
menacer  Vr  eisserobouiig,  Gouvion,  charge  par  les  repr^sen- 
tantsdu  peuple  de  dinger,  avec  le  litre  de  chef  d*^t- major, 
le  g^n^ral  F^rey,  reprit  le  camp  de  Nothweiler.  Hoclie,  prte 
duquel  il  hit  ensuite  d^ch^,  le  nomma,  le  9  Janvier  1794, 
adjudant  gto^ral,  chef  de  brigade.  Le  5  jum  il  6tait  g^^al 
de  brigade,  et  le  14  gto6ral  de  division.  En  celle  quality, 
il  dirigea  ks  operations  qui  refoul^rent  Tarm^  prussienne 
sur  Mayence.  En  oclobre  1795,  dans  TafTalre  des  lignes  de 
cette  place,  fl  sauva  les  divisions  du  centre  et  de  la  gauche 
du  d^sastre  de  la  droite,  et  raUia  les  troupes. 

Pendant  la  caropagne  de  1796,  il  se  sicpiala  k  la  Idle  du 
centre  de  Tarmte  du  Rhin  sous  les  ordres  de  Moreau,  de- 
ploys une  rare  capacity  au  passage  du  Knubis ,  aux  com- 
bats de  Rotbenzohl,  Stutlgard,  Freysing,  Neubourg,  et 
gagna  seul  la  belle  bataille  de  Biberach,  qui  conronna  cette 
campagne.  Ourant  Thiver,  il  partagea  avec  Desaix  la  gloire 
de  la  defense  de  Kehl,  el  commanda  Taile  gauche,  Pannde 
suivante ,  pendant  les  courles  operations  que  vint  arr6ter 
Parmistice  de  L^oben.  Moreau  ayant  6tA  eloign^  du 
Gommandement  par  sa  conduite  douteuse ,  et  Hoche  lui 
ayant  succ^de,  Saint-Cyr  le  reropla^,  quand  un  crime  eut 
prive  la  France  du  h^ros  de  la  Vendue.  A  la  suite  de  la  paix 
de  Campo-Formio,  il  fnt  charge  de  r^unir  k  la  r^pu- 
blique  le  canton  de  Porentray ,  qui  devint  la  base  du  de* 
pariement  du  Mont-Terrible.  II  eut  ensuite  le  commande- 
loent  de  Tarroee  de  Rome.  Ayant  voulii  faire  reslituer  par  les 


commissaires  du  Du-ectoire  un  oelensoir  de  400,000  francs 
qu*Us  avaient  d^robe  k  la  famiUe  Doria,  il  fnt  destilu^; 
mais  ce  gouvemement  corrompu  eut  loi-mteie  teOement 
lionte  de  son  injustice,  qu*au  commencement  de  1799,  Gou- 
vion eialt  renvoye  k  Tarmee  do  Rhin,  dont  il  commandait 
la  gauche  sous  les  ordres  deJourdan;U  passait  ensuite  sons 
ceux  de  Moreau  k  Tarmee  d'ltalie,  dont  il  dirigeait  la 
droite  k  la  bataille  de  Novi,  defendait  Genes  et  son  littoraJ, 
remportait  de  brillantssuccte  k  Bosco  et  k  Albaro,  et  rete- 
naitsous  les  drapeaux  nne  armee  exaspMe  par  le  denue* 
ment  et  les  dila|Adations. 

Au  commencement  de  1800,  il  passa,  snr  la  demande 
de  Moreau,  k  Tarmeedu  Rhin,  gagna  la  seconde  bataille  de 
Biberacli,  mais,  ne  pouvant  s'enlendre  avec  un  chef  jaloux 
de  sa  gloire,  demanda  son  rappel  et  entra  au  conseil  d*£tat 
L'annee  suivante,  il  fiit  envoye  en  Espagne,  pour  diriger 
les  operations  du  corps  de  Leclerc,  et  y  rests  en  qualite 
d'ambassadeur.  En  1803,  il  futmis  k  la  tete  du  corp: 
franco-italien  qui  devait  occuper  la  PoniUe,  Tarente, 
Otrante,  et  fit  piisonniere,  en  180S,  une  division  autricliienne 
de 8,000  hommes,  commandee  par  un  prince  de  Rohan, 
qui  mena^t  de  detmire  nos  magasins  dans  rilalie  oentrale. 

II  fit  la  compagne  de  Prusseet  de  Pologne  en  1807,  et  fut 
nomme  gouvemeur  de  Varsovie.  En  1808,  il  re^t  le 
commandement  de  Tarmee  de  Catalogue,  ou  il  se  distingue 
dans  plusieurs  rencontres.  Apprenant,  en  1809,  qu*il  etait 
remplace  parAugereau,ii quttta Tarmee, sans  Tattendre, 
fut  mis  aux  arrets  dans  sa  propriete  k  son  arrivee  k  Paris,  et 
y  rests  jusqu'au  14  avril  1811,  oti  il  re^t  le  commandement 
d*un  corps  bavarois.  Ayant  ete  blesse  le  16  aoOt,  ahisi  que 
le  marechal  Oudinot,  k  la  bataille  de  Polotzk,  et  ce  dernier 
ayant  do  quitter  rarmde,  Saint-Cyr,  reunissant  les  deux 
corps,  remporta,  le  18  aoOt,  sur  les  Russes,  une  victoire 
qui  lui  valut  le  biton  de  marechal.  Vainqueur  de  nouveau  k 
la  seconde  bataille  de  Polotzk,  il  ne  put  retirer  d'autre 
avantage  de  cette  bonne  fortune  que  celui  d'assurer  sa 
retraite.  Mais,  grievement  blesse,  il  dutse  retirer  sur  les 
derrieres  de  Tarmee  et  resignor  son  commandement. 

A  peine  retabli,  il  prit,  au  commencement  de  1813,  eelni 
du  onzieme  corps  sous  les  ordres  du  prince  Eugene.  Le 
typhus,  dont  il  (ut  atteint,  le  mit  bors  de  combat  jus- 
qu'au  mois  de  mal.  Apres  la  mpture  do  Tarmistice,  Tem- 
pereur  lui  oonfia  le  commandement  du  quatorzieme  corps, 
qui  formait  la  reserve.  Les  tortifications  dont  il  entoura 
Dresde  preparerent  les  victoires  des  26  et  27  aoOt.  Mapo- 
leon  en  oclobre  ayant  reuni  toutes  ses  forces  pour  une 
demiere  tentative,  qui  echoua  devant  Leipzig,  laissa 
dans  Dresde  Saint-Cyr,  qui  batUt  Tarmee  rasse  de  Tolstoy 
par  laquelle  il  etait  bloque.  11  tai  pourtant  contraint  de 
signer  une  capitulation  honorable,  dont  les  clauses  fureut 
vioiees,  au  roepris  du  droit  des  gens,  et  se  vit  retenu 
prisonnier  avec  ses  troupes.  D*un  autre  c5te,  la  faction 
des  valets  de  Tempire  faccusait  d'avoir  capituie  sans  ne- 
cessite.  Heureusement  Tordre  de  Napoleon  qui  lui  donnait 
carte  blanche,  et  qui  avait  ete  intercepte  par  rennemi,  est 
connu  ai]^urd*hui. 

Rentre  en  France  aprte  la  paix,  le  marechal  Gouvion  Salnt- 
Cyrsetinteioigne  de  tons  les  emplois  jusqu*k  la  catastrophe 
de  18 IS.  An  conseil  des  offlders  generaux  k  la  Villette,  U 
msista  vainement  pour  qu'on  profitftt  du  faux  mouvement 
de  Blucher  snr  U  rive  gauche  de  la  Seine.  Le  8  Juillet, 
Louis  XVIII  lui  confia  le  portefenille  de  la  guerre.  Son 
premier  soin  fut  de  poser  les  bases  de  Porganisation  d*uno 
nouvelle  armee,  en  rempiacement  de  celle  que  les  Bour- 
bons  avaient  licenciee.  Ce  premier  minist^re  de  Saint-Cyr 
Alt  court;  le  traite  du  20  novembre  lui  paraissant  blesser 
Phonnenr  de  la  France,  il  reftisa,  avec  ses  coliegues,  d'y 
apposer  sa  signature,  et  donna  sa  demission.  Le  roi  le 
nomma  membre  de  son  conseil  prive,  gouverneur  de  la 
dnquieme  division  militaire  et  pair  de  France  avec  le  litre 
de  marquis.  Devenu  ministre  dela  marine  en  1817,  il  reprit 
le  portefenille  de  la  guerre  le  12  septembre  1819  .  On  doll 
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iitiitioii  dm  t^l^ns,  «te.  Lft  marcM  da  ^uvernemMt  1e 
tior^  tM  Hdiittei I  dontier  M  iMndsftlOtt,  en  fiovembre,  M 
I  railrar  dibs  Mi  Till  dtil« ,  poof  ii*en  phn  sorth*. 

II  ttMMnnl  i  H)rfere«  ( Vftr),  le  17  m&r«  isso;  il  avaU  4t6 
frappd  d*ipopl«ftl6  le  11. 11  a  laUfefi  lin  J^mal  to  t)p^- 
hUMitf  Ue  rtitnuk  de  C^tattgnt  en  is06  e«  il09  ( i  tol. 
ia-8%  ayee  ettto,  P&ris  1821 )  ( del  ^fl^olrei  ttir  /e»  tMm- 
^nef  ifei  ormM  tfn  Mfn  e^  tfli  Bhin  ee  Afose/ti^  (4  ^. 
ln-8%  avec  atlas,  Paris,  1829)  et  des  H^HMirtfi  p(mr  ser- 
Hr  A  VhUlom  mUiUift  i&ui  l^  DitiittftWt,  U  Coniklat 
tt  rJTmjilre,  dans  les<)uels  la  mort<j[Ui  tidt  le  surprendre  le 
fof^  de  laisser  dee  iMulies  (4  vol,  gfaiHl  hi-l*,  8tec 
8Ua^ ;  PiHs,  1831)*  Eeg.  O.  M  MbneUti. 

GOWER,  f lent  ttoCte  anglafs,  tesu  d'une  Ibrt  ancletiDe 
ftitnille>  remottUbt^  sainnttouteapparenee,  h  AHttn  O^wer, 
Beignear  de  Isittenliaai ,  dans  le  Yorkshire,  k  V^po^  de  la 
eonqiiMe  Nomiaadei  naqitit  en  ilift,  par  eon^oetit  avant 
Ghaneer,  ct  oomnie  lui  Itot  Piib  des  fld^lte  partisans  du 
due  de  Laneastre^  Jean  de  Gand.  On  e  de  lui  nn  ooTrage 
po^t^ne  en  trois  parties  intituMes :  Speett(«m  Hedittmtis , 
V^jf  ClmMnm  et  Coitf^m  AiiUiMU ,  m«b  dont  la  <ier- 
iiire  stale  a  M  tradaite  en  englals.  Ue  sa]et  qa*ll  traitb, 
c\»t  I'amonr  cnnsidM  iu  point  d^  too  m^tejp^jsiqae  el 
4  eelui  de  la  rti^eritiiiei  el  bfen  <|ae  poor  la  talear  poiaique 
a  n^epproche  pas  des  Canietburf  lYzlei,  on  ne  laisse  pas 
(^e  d^  tronter  lontent  des  trteee  de  sensitDiKS  et  d*un  grand 
Ikon  seM«  Chanel  Tappelle  le  S«ntBncieU36  Bwftr,  II 
inoumi  en  1408,  aprteetoir  pentn  18  roe  depais  qoelqties 

A  la  ni^e  ftmilie,  qnl^  an  reite,  taX  disttngafo  dans  oes 
demiefs  temps  per  ses  riehesses  et  pat  ses  brillantes  al- 
lianeeSt  eppartenait  encore  sif  John  GowBk,  porte-ban- 
nf8re  du  i^nee  l^oaard  k  la  babUle  de  Tewkesbary  (4  maf 
1471).  Fait  prisonnier  en  meme  temps  ^pie  son  maltre,  n 
fWt  mis  8  mort  par  le  Tatai<)«ieur.  Un  de  ses  descendants, 
sir  Thomas  6ow«i  de  SHteoham ,  Ait  tM  bttronei  en  1826 
par  Jacipies  1*'.  Le  petit  61s  de  celui^d,  sif  Wiiiiam  Gown, 
hlrita  des  immenses  propt^Mte  ile  son  oncle,  sir  Richard 
liOf eson  de  Trentliam,  et  pHt  d^  lore  le  noro  ^  Iet^«roii-» 
eomer»  tl  ^ponsa  lady  Jane  GranTitle,  fllte  dn  eomte  de 
Bath  el  l^ftne  des  h4riti8nB8  de  eette  ricbe  Ibmille.  Aprte 
^loi,  en  i7e3»  son  fits  JoAnfut  cM  baron  QowetdB  Sit" 
nnhmm.  Lord  Gower  moarul  en  septembre  1700,  lalsseni 
ie  son  ^nsoi  filie  da  doe  de  Ruttand,  nn  His,  «fbAn,  qni 
Cponsa  une  fille  du  due  de  Kingston ,  nit  nomm^  lord  ehan- 
telier  en  1742,  crM  en  1748  ficomte  iventham ,  et  oomte 
Ck>wer,  el  moumt  en  I7&4.  Son  fll4  atn^,  Granvllie,  ni 
bn  1721,  entra  en  1747  an  p8rlcment  comme  reprftsentant 
4e  Westminster,  et  plttBtAttl  detlntlord  chancdierv  grand^ 
chambellan,  prdstdent  da  consefl  prlt6,  et  Joua  on  rOle 
considerable  dans  les  tattes  politlques  do  son  temps.  En 
1788  4  inl  erMNUif^lta  tfe  Slnjybrd,  et  monrat  en  1108. 
iPar  sen  mariage  etee  la  soenr  de  Bridgewat^r,  de  le- 
qaelleii  eut  un  filft,  Georges  Granville  (vefez  SvnnEnLAim), 
la  iamfUe  GoWer  se  tfontn  pins  tstA  appef 8e  k  hMter  d*nne 
pertie  des  immenass  richesBes  de  cette  mafson.  CTesl  de  son 
kecond  mariage  avee  one  filte  dn  eomte  Oet1o#8y  que  ne- 
%aii  In  flls  ooMMi  piui  taM  sons  le  horn  <le  comfe  Gren* 
tiller 

GOYA  Y  LUCIttiTRS  (FrJUigMo)),  le  titus  ortginat 
linon  In  ptOB  saraet  4es  peintres  de  Pfispagne  modeme, 
ttaqoHle  31  mars  1748,  k  Fuentn  de  Todos,  dans  le  royanrae 
(T  Aragon.  On  a  pen  de  details  sur  lbs  ivtoements  de  sa  tie  : 
A8Ye  de  FlwdsoD  Bayen  el  As  Jos4  Losan,  I)  fH,  jenne  en- 
bisre,  le  voyage  de  Rome,  et  remporta  en  1771  le  second 
prix  de  peinture  propose  par  rAoed^te  de  Parme.  A  son 
tetour  en  Cspegne,  fl  ftit  chntg6  de  composer  des  modules 
•our  la  mannlbcture  royale  de  tapisseries,  et  ces  desstinst  forent 
ks  t»reini^Fes  OMitres  qui  attiitrent  sor  lai  l^ttention  pu- 
biqae.  Le  talent  dont  il  y  fit  preave,  la  rapldiU  {ncroyable 


«tef  la^ofeltb  n  !«  etiebU,  lUl  AMHUit  ^  mM  la 

Eapbhel  M  bn  ^  8  ^  ioot  la  direetion  de  qui  Sllttftt  jwHtts 
av8ux.  L8  gr8ce  et  le  balufel  ((till  knpoirtall  da&  U  JH- 
ture  des  sctae$  pot»ulaIrei,  tecrt  noafeaa^  ciS  ll  i^HU 
tbigna  constamment,eteit4rebt  ridm&atton  4ei  eoa"*' 
sears.  (Test  b  cette  dpoque  onll  pelgnlt  le  tauein  Sk 
tre-autel  et  le  thrut  plaoH  4  l*entr6e  Ab  cbMV  4b  \i 
de  San  Fmnclteb  d  Grtnde  de  UlidAi.  iStm  Jb^  ^ 
tklol  k  Goya ,  en  1740,  s4  nbmlnbttoii  db  mebi^'rb  K  fi 
d6nie  de  SSn-Feii^ando  ei  de  peintre  ordinaire  oii  rof .  iplba 
la  mort  de  Charles  tit ,  l&oys  hit  ^lement  ^^nl^  (kbr 
Charles  IV ;  et  !es  grands  selj^eurft  de  cette  cour  oorrbBiipiie» 
le  eomte  de  Benavente,  el  surtodt  l4  dutbesse  cf  Aibe,  le  hsi- 
t^rent  avec  honnetii-.  tl  derlnt  mbmb  t*al|fl  k  le  pensloii- 
neire  de  la  ducbesse,  fk  blentAt  II  la  sertit  asm  sbs  tincunes 
et  dans  ses  jalousies. 

Petntre  et  carieataHste ,  Goya  i  be8utou|;>  j^'^f'^'^  ^  * 
point  4  fresqae  I4  cbapdlede  San-Aotonlo  de  14  Flor^, 
sila^  k  one  demle-lleue  de  Madrid,  5alnfe  Rt{/tnit  H  kotiiie 
Marine  f  dens  la  cathMrale  de  S^yille,  Saint  Ibuis  de 
korgia  k  nn  PossMi,  dans  cellede  Vstenc^.  H  y  a  4e  k 
main  de  Goya,  dans  les  mnsde^  d^Kiipagiie,  de&  (butre4  ba- 
portantes.  A  Madrid,  an  mqs^  del  Rey ,  on  yoU  le8  por- 
traits ^oestre8  de  CliaHes  tV  et  de  I4  reine  Maria-Loisa, 
bt  le  tableau  intltut^  le  1>6S  de  Matfo,  curi^dse  scbne  4e 
llnTaslon  franosbe.  II  fbul  dtbr  auisi  la  Logs  au  Cirque  des 
taureaux  (mus^  national):  une  Maja^  an  Auto^a-fi, 
one  Procession,  la  Course  ah  t^eatut  et  la  Maison  de 
fous  (Academic  natiooele).  mdfj^damment  de  son  por- 
trait, pelnt  par  lul-m^me,  le  Mus^  du  l/mxn  ^gmM  oept 
tableaux  de  Goya,  que  Ie$  holers  db  Louta-Philippe  bst 
repHs  k  la  ^ance.  It  y  4  du  sentiment  et  de  la  Yer?e  oans 
son  ^baoche,  Dernihr'e  prihe  d'un  condamni;  te$  Jhrge- 
tons  sont  pleins  de  mourement,  mais  rex^ulioo  en  e^  4 
peine  supportable.  En  revanclie,  tl  y  4  one  coquetterlecbar- 
mftnte  dans  Les  Pianolas  aubatcon.  Goya  peignait  comme 
dans  le  d^llre  de  Is  A^Tte.  tl  afTecte  souvent  pour  la  forme  le 
dedatn  le  plus  parlklt ;  chet  till,  c^i^t  k  la  Tots  knorance  el 
parti  pris.  Et  cependant  ce  mattre  bizarre,  qui  semble  ae 
eomplaire  dens  la  laideur .  4v4it  un  vtT  senUment  de  la  gr4oe 
(ISminhie  et  des  plqnantes  altitudes  des  belkw  BUes  do  rbspagne. 
Qao!  quMl  en  soU,  Goya,  si  &ar<,  si  fob ,  si  incompld 
dans  sa  peinture  4  lliulle,  a  laisse  des  caricatures  d*ua  trbs- 
haul  prix.  tl  nous  reste  de  lul  la  Tauronuiquid,  suite  de 
trente-brols  planches,  vingt  dessbs  sous  )e  Utre  de  Sdnes 
d'invasion  etenfln  son  chef-d*(nuvre,  lbs  Capricdos,  qol  ae 
Composent  de  qu8tte-Tingts  graturei  y*compris  le  portrul 
de  i^uteur.  Ses  caricatures  sont  extents  4  rbaoatunta  ci 
repiqate  k  rean-forte.  En  combinant  ces  deux  broo^dea, 
l*artiste  est  arri?^  4  des  rtenltats  mervdlleux  |  la  finesse 
et  la  transparence  dn  delr-obscnr  y  son!  rendaes  4?ec 
one  perlbction  qui  Ibft  presoue  songer  &  Aembrandt 
t)e  tonte  I'oMine  de  Goya,  la  Btb!iothb<{nb  fmplSirUie  nit 
Ipossbde  que  1^  Captiedos.  Son  exemplaire  est  pricMidVin 
manuscnt  de  quelqued  p8ges,  qut  donne  14  clef  de  pTodteors 
des  ^nigmes  que  rehferme  ce  prdcieux  volume.  Goya  atail 
epous^  les  hiKr^ts  et  les  petltes  passions  de  sa  prolectrlcey 
Is  dochesse  d*Albe.  Ll  duchesse  et  la  reinb,  fert  occupies 
toutes  deux  de  galanterie,  8*entendalent  trbs-bleb.  mals  des 
ri?alltfe,  dei  jalousies,  ne  tardftrent  pas  4  ida&r;  Goya 

EDursoti^  alors  de  son  crayon  moqueur  les  amants  de  it^Ha- 
uisa  et  sa  Mijesti  elle-mfime.  Plusieors  de  sek  darlcatbres 
ont  an  sens  politique  qu*il  nous  est  d^4  iitildie  de  saisir, 
mais  que  la  malignitd  des  contemporains  commeAt^  ais^ 
tnent.  Les  kutres  sont  des  pehitures  de  mGeors,  ct  cW  tt 
surtout  que  la  faotaisfe  de  Goya  s*exerc8  librement.  II  se 
^lalt  4  reprfeenter  les  nianolas  de  Madrid  dans  toute  leor 
grftce  provoquarite;  11  alme  aussi  les  excursions  dans  le 
monde  tantastique  et  c*est  14  quii  triomplie.  I$od  crayon 
fkdle  8  cr<^  tout  un  peuptc  de  d^ons,dont  nfirangeti  n*a 
pas  dMgale,  et  <tui  sont  souVeot  d'une  grande  liardiesse  de 
des^.  Goyk  a  pouss^  Ir^lotn  Fbxpression.  Ses  compo^ioos 
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■— t  kftHrfM  00  ^)^i^^^•Bta■ ;  ii  tmtt  pto  dt  m^iowM.  La 
dor  gteie  c|6  I'lapigM  lespire  iooi  Atier  dins  om  €Aiie«« 
tnrvt  Mttey  dant  om  ddbioehei  de  U  peniteel  d«  k  ligne, 
et  mime  dans  t»  poMiqiMs  craqalt,  ote  to  souriro  garda 
Unyoara  qntlqiM  cboae  da  aMam  ^  da  r^Otehi.  Goya  mounit 
4  Bofdaaut,  d^  la  nuit  da  1ft  an  16  avrU  1838,  irM*TieQ«, 
tfte-tri^ta  al  trte«ubU^  Paol  Martz. 

GOYAVJER,  torn  tiilgaira  du  ptldium,  Beora  trte- 
rawarquaMa  de  la  luiille  das  myrUote,  renfamaiitplusiaoia 
arbraa  ^  OruiU  mangaaUai  el  dei  ploa  recberohte  dao4  laa 
I|Kiaa  oriantalei  al  occideilaiaa.  Oa  n'ea  coaoatt  pas  moiaa 
de  aoixanta^quatre  etpteaa,  origlaalrai  poor  laplupart  das  i^« 
giooa  iatartropkal^  Laa  plqa  ncbarchte  aont  la  foyovifr*- 
pafra  (pMlMm  fyii/brum),  Tolgairamaat  yoyoHar  ^toiic » 
ar^  froHiar  eomoBuo  k  tontat  lea  eoolrta  da  la  aooa  ^ua- 
toriale,  dodil  le  irait,  de  Ja  (ome  d^ona  poise  et  da  la  gros- 
mnx  d!ao  caar  da  poola ,  Jauoa  4  VexMeor,  renlermo  Qoa 
palpasqcooleate,  taiil6t  Mniehftire,  lanMl  Tardltre  pu  rougW^- 
tro,  at  paata  pour  no  alUoaot  saia  et  agitable,  biea  que  le  goOt 
q'ao  eoBfiaima  paa  d*ordinaire  w%  paraooaa^  qui  ii'eo  ont 
paa  riiabituda ;  le  p^atH^^iwmme,  dopt  las  (roita  ne  aoat 
go^ra  rnang^  qu^eo  noafitttre  et  en  coippote ,  en  raison  de 
lear  nature  astringente,  et  qui  est  roofns  coUiv^ ;  enilQ « 
le  goyavier  de  Iq  Chine,  qui  produit  un  fruit  du  Tolume 
d*DBe  pldie^  I  la  poipe  loot  I  la  foia  aoer^  at  addul^^ 
et  d'one  aaTeur  plua  racheroli^  que  U»  aqtrea. 

eOYfiK  (J»Aif  YAif),  paysagiste  hollandaia,  d4  k 
Leyde,  en  t8M,  mort  I  La Haye,  ea  1066,  apprit  soa  art 
aeva  dlQi^raiita  maltrea,  et  ea  dernier  lieu  dana  Tatelier  d'Isala 
Yao  dar  VekU  i  Harlem.  II  paignit  aToc  uae  rare  v^t^  et 
one  graade  fMilit^  d^teulion  dea  payaages  et  dea  Tuea  de 
la  HoUanda,  aurtout  lea  riVea  dea  (leuYoa  et  des  eanaux , 
qu'U  aniina  par  nn  grand  noinbre  de  figures  et  de  barques, 
M  laisaaat  apercevoir  dana  la  lolnlaia  quelqoe  petite  YiUe 
on  qoalqua  Tillage.  Sea  tableaux, qui  sent  assea  r^pandus, 
aont  d*ane  axtention  fort  in^le,  Untdt  Unia,  tanU^t  tot^ 
cbda  aei^lement,  maiatoujoors  traits  aToc  esprit  BieaqiriU 
aiei|t  pMdo  da  laur  coolcur,  on  les  recherche  enco^  partuut 
ATed  empraaieniant  et  aurtoot  df  na  lea  Paya-Baa.  Van  Ooyen 
oat  Tna  dea  fbadataors  de  T^cole  paysa^l^  bollaodaisa. 
II  Intdreaae  toqjoora  par  la  T^td  ininiddlate  de  aa  louche  i 
maia  fl  ne  aaurait  footenif  la  conparalson  avee  Roysdai&l, 
qol  Tint  apr^  loi,  et  qui,  sooa  le  rapport  de  r^ldment  po^ 
*  tiqiie  de  la  eorapoaitiaQ  at  do  fini  de  rendeution,  a  atteint 
lelalle  depart 

QQIM  (llo  da),  an  italiaa  Qo%mo  ,  at  appeK^  par  les 
Honjaina  Saului.  Ella  appartient  4  TAagletanr^  et  eat  situte 
daHY  la  M^iterraate.  On  prisuoM  qoedaaa  lea  teoipa  an- 
tiqoea  elle  ae  fUsalt  qo'unaTco  Mai  te,  dont  elle  eat  a^rte 
Meurd'bul  par  nie CooOno,  qui  a  da  aussl  en  itra  tio- 
leroment  arrach^  par  quelque  cataelyaioe,  et  que  del  trero- 
bleaiaota  de  terra  Toot  auccessiTement  r^u(to  I  u*aTolr 
|d«l^  flonuae  anjoprd*boi ,  qo*one  ^aparfioie  d'^vJroa  lo 
kiloioitrea  earrds,  I^  reates  de  eivilisatioii  pli^nicieone 
(mura  eyolop4eas)f  ^  loa  roinea  plua  modemea  decons- 
tcQi^tioo^  pooMinoa  qnVip  y  reoMurqoe,  n'oOreat  pas  molns 
d'lnt^r^  k  Pantiquaira  qua  n^en  pr^sente  au  aatoralista  sea 
fkkei  produc^oaa  y^g^tales,  et  aurlout  son  exeellepte  agri- 
evIiMrOi  grAeal  laquelleellepeotaufrire^  nourrirses  l7,ooa 
habitants,  po  y  idcolte  beaoeoop  de  gr^os  et  de  colon,  el 
on  y  ^Te  une  grande  qmatitd  de  bdtail.  Gota  coaliant 
auiai  Hpe  laoo  d'^aes  raoarqoablea  par  leor  grandeur  et  lenr 
TigQ«f)r«  Spa  lU^Mieu  est  iro^olo.  G^eat  one  petite  ville  si* 
ia^  aur  f^  yari^at  sod.  Le  gouTemeor  eitil  aaglaia  rMde 
aio  cjnin  ^  Vil«f  k  Ca9teid9i  Gono, 

^M^^^  (l^^9i),  roroanci^  et  anteor  dramatiqoa, 
eifl  n  le  )*t  f9pt«iabre  IHQI,  ^  Marseille.  Moina  blan  par- 
tee  <|u  01^  de  la  forfuqf  q»o  do  cOt^  de  rintaWmoe,  il  lot 
€iiw^  aonHwMtlf  ihi|9  naa  paaiioa  de  aa  filia  nalala ,  et 
l^y^il  •rtif i  ^  1^8 ,  en  1 8a8»  apr^  oa  voyagii  aa  ado^gal 
^^  1194  T^^IW  poor  son  aTonir,  il  dul  se  rfaoudre  k  to- 
c^l^  ^  ^i^  4il  PProniii  citea  m  Hbralra.  L'toe  irr^als- 


tible  ipoleafd  le  poosa^t  vara  la  lltldcalara;  a  y  aalra  bientdt 
par  une  porta  <ferob^,  oelle  du  Jooraallsnie  satirique.  Boa 
taleot  Tif,  Bonple,  nordant,  le  readalt 'raenreUleoBemeBl 
propre  I  ee  feare  da  IraTail ,  at  cetta  prodo^tioa  quoUdlenae 
et  rapide  ftit  pour  sa  plume  d^K6e  la  meHieure  des  Muca^ 
tioQa«  U  datiat  Pua  dea  plua  aetifsool|aborailenis  du  Figaro 
f  lain  de  lalUlea,  origfaal  sana  aller  joaqo^  I'exoentrieitd,  II 
excellait  dana  le  paradoxe,  et  mlcax  que  personne  H  f^if 
Varticle  de  genre,  U6^  habile  daqa  Tart  de  racoQter,  ft  po^ 
blia  dans  V Europe  lUtiraire  et  dans  la  Revue  de  Parii  dea 
nouvallaatiai  attir^rent  sor  son  Horn  ratlentlon  aympathique 
dea  bona  ingaa.  If.  Goilaa ,  qui  Josqoe  \k  ^^Tail  montrd  qud 
de  reaprit ,  laiasa  ^  lore  paralira  dans  sea  Pontes  on  seali« 
mant  paadaaa^  et  uae  re&ulrqnable  d^licatesse  dV>bserTatloB. 
Biea  qo^i|  n*eOt  pas  beaooobp  d'haleine,  biea  qoHiii  loi  eat 
conseilM  de  a*en  tenir  aox  ooOrtea  historMea ,  M  ae  basarda 
daaa  le  rooian.  On  fit  soocessirement  paratire :  le  Soiaire 
de  Chantillg  ( 1830 ) ;  W&»kington  Levert  et  Socrate 
lebUmei  1838 )|  Le  M4deein  du  Peeq ( 1S39 ) ;  La  DemUre 
S<9ur  grUe  (1843);  Le  Dragon  rouge  (1843);  Aristide 
Freiuari  (1844);  Les  Nuit$  cfM  Fkre-Lachaise  (itkh)\ 
Lie  LHae  de  perse  ( 1883 ) ,  el  Georges  lit  ( 18&4).  ' 

M»  Ooxlaa  arait  dte  aa  jeonease  eoo^  le  deasein  de 

ret(acer,  dana  une  sMe  de  remans  qui  doTalent  porter  le 

litre  ftMral  des  It^uences ,  le  tableau  des  moeurs  de  eer« 

tains  hommea  que  leor  condition  dana  le  monde  appelfo'i 

exeroer  aur  caux  qui  les  entourent  une  dominaUon  atotiM 

00  saorte.  Caait  oertes  ua  taste  cadre ,  et  depuis  I9  pr^tre 

Ju^u^ao  inarchand,  depols  le  banqoier  josqu'au  JoumSfis(c. 

taua  lea  acteurs  de  U  comMie  soeiale  anralent'pu  y  figurer. 

Peux  portfiiits  de  cette  galerle  seiileroent  ont  paru ':  te  No- 

taire  de  Ckantilig  et  Le  MMeeln  du  Pecq.  Tout  en  ^riTant 

COS  liTrea,  il  n^a  pas  cesa^  d'enrichir  les  revues  de  petits  ro^ 

mans, qui,  pour  ^tre d^ae  dimension  moindre,  n*^'  furent 

paa  mobn  applaodis.  Ouelques-unes  de  oes  nouvelles  oiit 

^raeuettUeadans  les  M4andresim2); La  NuU  btanchS 

(1844);  les  Vendakges {i^^)z  Le  Tapis  vert  ( 185!^).  Op 

relira  toujoura  avee  ua  intdrit  aOuveau  la  Fridiri^ue,  Com!- 

ment  on  se  dibartasse  d*une  nutttresse,  Vn  Bomr^e 

arriif4f  et  cette  amusante  suite  d'artides  qull  a  rattach^s 

par  Pinviaible  lien  dHine  pens^  eoromone,  Les  Petits  Ma* 

ckktvels,  contes  chaitnanta,  oil  la  r^M  de  Vobsenration 

le  diapote  k  la  sareur  ptquante  dt  style.  Mais  ce  qui  \i 

distingue  sortout,  e*est  imO  Implacable  ironle.  Jamais  Ja 

fiuasa  drudHion  ae  M  aussi  bien  raill^  que  dans  son  ffis- 

taire  de  quatre  Savants,  floos  aTona  dit  aussf  quelle  Terra 

entratnante  raoteor  des  MSandres  a  so  mettre  dans  le  rteit. 

Cette  fhcilild  de  talent  s*esl  fail  prlncipaleinenl  remarqoer 

dana  on  genre  de  trarail  nn  pett  pluti  s^leuz «  ]e  reux 

parlerdeaon  Bistoire  des  Chdteaux  de  F'rnnce^  dont 

quelquea  yolumes  seulement  out  paru  (les  Touretla ,  (e 

Chdte(iu  de  Luciennes,  te  Chdteau  de  Kam''OuiHef). 

Mais  il  ae  laasa  bientet  de  oes  trayanx,  et  il  revint  aux 

ceurres  d'imaginaUon.  DouA  d'^une  fecondll6  merTeil^ 

leuse,  il  a  tenu  la  plume  jnsqu^A  son  demlcr  aoopir ;  parmi 

aes  demiers  remans,  cilons  !  Bixtoire  de  cent  irente 

ftmmes  (1883);  ta  Fotle  du  lt>gis  (1858),  choix'de  nou- 

velles;  les  SmetiOMS  de  P^tlpdore  Bfarusquhi  0^57), 

VOLil  notr  et  I'eeU  hkn  de  M*^^  Diane,  et  une  tr4scn-* 

rieqse  ^tude  Inlitulee  Bmlzae  en  pantdujtes, 

Don^  de  quality  si  dltaraaa ,  M.  GoilaU  a  tooIo  s*esaayer 
80  lliditre.  On  poo?ait  crafndre  que  la  Hnesse  de  son  dia- 
logue na  tlftt  paa  i  a  place  aur  la  Mhe,  qui  demande 
afadt  tout  des  nuances  Iranolito ,  et  qui  s^accohimode  bl^o 
plus  de  ealnl  qui  ftkfpe  lort  que  de  cMui  qui  frappe  justcu 
II  donna  k  TOddon  La  Main  dr&iie  et  Id  mitin  oaucfis 
(1842),  drama  en  einq  ades,  an\  obUnt  un  aucd^  Iq^tirpel 
II  fot  moins  beiimix  aireo  Bve  (184^).  ei  arec  IS'otte- 
Dame  dee  AMmes  (184M*  I>^x  aotres  drames,  Le  I'wrs 
neir  (1848),  el  fooisa  lie  i^dnletiTI  ( f8&4},  ifoni  pas  6^ 
looses  loagtcmpa^  Il  a  eoAtinod  ccitendant  d<)  pjus  belle,  el 
il  a  mihne  dai^d  kAtt  its  vaudeVtlles  :'  trms  llois,troa 
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Damtff  (1847);  Un  Cheveu  htmd  (1847);  U  Lion  em- 

pailU  (1848);  le  Coucher  (Tune  Atoile  et  Dieu  merci  U 

convert  tit  mis  !  (1851).  De  Tifes  comedies,  une  Tempite 

dans  un  verte  dVati  (1 846),  la  Queue  du  ehien  d'Alcibiade 

(1849),  la  Fin  du  Roman  (1851),  U  Gdteau  des  Reines 

(185S),  oot  egay^  le  repertoire  da  Th^Atre-Fran^ais.  Poor- 

quoi  faaMl  que,  daiisun  jour  d^errenr,  M.  Gozlaoait|iubli<^( 

qnelques  Ters,  des  Ters  de  prosaleor  k  ooap  sQr,  et  qui  ne 

Talent  ni  plus  ni  mollis  qae  ceax  de  Ftoelon  ou  de  Male- 

branche? 

Llronie,  nous  I'avons  dU,  est  le  caracUre  distinclil  de 
M.  Gozlan.  Quaud  il  raconte  une  tendre  histoire,  on  sent 
qu'il  reste  en  deliors  de  son  oeuvre,  et  que  tout  en  lUsant 
soupicer  les  amoureox,  11  sourit  de  leor  irresse  naive  on  de 
leur  dooleur.  Aussi  j  a-t«U  chez  cet  ^crivain  qoelque  chose 
qui  arr6te  k  moiti6  chemin  r^motton  du  ledeur  et  l*em- 
p^che  de  loi  ^tre  tout  k  fait  sympathique.  Ses  romans  sont 
pleins  dlnterruptions  d^sespMes  et  d'amers  sarcasmes. 
Dans  ce  genre ,  rien  n'est  triste  comme  Tarticle  qu'U  a  jadis 
public  sur  la  Morgue,  dans  le  livre  des  Cent-et-un,  11  est 
des  cboses  qu^on  ne  doit  point  railler.  Mais  M.  Gozlan  salt 
la  Tie ,  et  II  la  salt  trop.  II  a  lui-m^me  (ait  sa  profession  de 
fof  litt^ralre ,  lorvque ,  dans  la  pr^Aice  du  Netakre  de  Chan' 
tillif,  il  s'est  ^ri^ :  «  Plus  de  b^ros...  des  hommes  I  »  Quant 
an  style ,  M.  Gozlan  n*appartient  pas  k  one  4cole  tr^ure; 
il  ne  halt  ni  le  clinquant  ni  les  polllettes ;  mais  sa  plume 
salt  prendre  tous  les  tons.  Pan!  BIantz. 

Get  terivain  est  mort  le  14  seplembre  1866,  k  Paris. 

GOZZI  (Gasparo,  comte),  c^^re  litt^teur  itaUen,  n^ 
k  Venise,  en  1713,  ^prouTa  d^  sa  plus  tendre  jennesse  la 
passion  la  plus  yive  pour  les  ponies  de  Pararque,  et  fnt 
port^  Il  essayer  de  les  imiter,  quaud  il  eut  M  la  oonnais- 
sancede  Louise  Bergalli,  c^l^bre  par  ses  oa?rafes  po^- 
ques  et  par  les  grftces  de  son  esprit.  II  T^pousa,  et  li  son 
instigation  consentit  k  se  charger  de  la  direction  du  tb^tre 
de  San-Angelo,  qui  finit  par  lui  valoir  tant  de  dtegi^neots, 
quoique  tout  le  poids  en  retombAtsur  sa  femme»  qu'll  nMut 
de  rentrer  k  tout  prix  dans  le  calme  et  le  repos.  II  lona  un 
logement  bien  isol^  et  s*y  rtfugia  an  miliea  de  ses  livres. 
Quelqnes  ouyrages  dramatiques  quil  livra  k  la  publicity 
n'obtinrent  qu*an  succte  mediocre;  par  centre,  ses  disserta- 
tions critiques  et  morales  et  ia  Gazetta  Veneta^  qnHi  r^i. 
geait  presque  seul ,  attir^rent  I'attention  gto^rale.  On  ne 
tarda  pas  k  le  regarder  oomroe  I'un  des  critiques  les  plus 
distingue  et  l*un  des  terivahis  les  plus  d^ants  et  les  plus 
purs  de  lltalie.  En  toute  occiittion  il  prit  la  d^ense  des  saines 
doctrines  litt^ires  centre  le  mauvais  goOt.  Aprte  avoii 
pendant  longterops  reropli  les  fonctions  de  censeur  et  d'ins- 
ppcteur  des  imprimeries  k  Venise,  il  fut  appel^,en  1774, 
k  Padoue  pour  y  pr^enter  un  plan  de  r^forme  de  TuniTer- 
siW.  Cest  \k  qu'il  mourut,  en  1786.  Comme  critique » 11  bril- 
lait  par  la  finesse  et  la  profondeur  de  ses  aper^us,  par  la 
modesde  et  llmpartiallt^  de  ses  jugements.  Sous  ce  rapport, 
son  Gitidicio  degli  antkhi  poeti  sopra  la  modema  cen- 
sura  di  Dante^  etc.  (Venise,  1758,  in-4*»),  est  rest^  un  v^ 
ritablerood^e.  Son  Osservatore  veneto  periodica  ( Venise, 
1768),  est  une  imitation  assez  heureuse  du  Spectateur  d*Ad- 
dison.  On  a  aussi  de  lui  une  imitation  des  satires  deBoileaa 
en  langue  italienne.  Une  Doayelle  ^tion  de  ses  (Eufres 
completes  a  paru  en  20  Tolomes  k  Bergame  ( 1825-1829). 

GOZZI  (Cajoo,  comte),  fr^re  duprMdent ,  n6  k  Venise, 
en  1722 ,  entra  au  service  dte  Vk%e  de  seiie  ans,  par  suite  de 
la  paurref^  profonde  de  sa  famQle ;  et  trois  ann^  qu*il  passa 
dans  un  r^ment  cantonni  en  Dalmatie  interrompirent  des 
etudes  qu'il  reprit  avec  une  nouvelle  ardeor  lorsqull  lui  fnt 
donn^  de  revenir  k  Venise.  Le  succte  qa*ob(enaient  les 
roauvais  ouvrages  dramatiques  de  Chiari  TexdU  k  com- 
battre  cctte  aberration  dn  goOt.  Bientfit  mtaie  il  ne  craignit 
pas  de  s*attaquer  &  Gold  oni  lui-m^me,  coupable  k  ses  yeux 
de  contribuer  par  ses  ouvrages  k  la  mine  de  I'ancienne  Com- 
media  delV  arte.  Sa  Tartana  degli  inflmti  per  Vanno 
bisestUe  (1757)  excita  contrelui  des  clameurs  uniTerseUes- 1 


et  Goldoni  crut  devoir  lancer  centre  ce  piquant  pamphlet 
un  grand  po&ne  qui  ne  lui  valut  que  de nouvelles  ^pigrammei 
de  la  part  de  Gozzi.  Cette  lutte  Ittttoiire  eut  pour  rteiU 
de  pousser  Gozzi  vers  un  nonvean  genre  d'oenvres  drami- 
tiques.  Goldoni  avait  presque  oompl^teraent  ruin6  Saecbi, 
ce  remarquable  arlequin,  ainsi  que  sa  troupe ,  qui  exoeUait 
dans  la  Commedia  dell*  arte.  Gozzi  prenant  fait  et  caiue 
pour  ces  artistes ,  torivit  pour  eux  gratis  k  partir  de  1761. 
Au  lieu  d'emprunter  ses  sujets  k  la  vie  bourgeoiae,  n  alia  ki 
demander  aux  oontes  deli^;  et  Schiller  a  arrange  poor  la 
sc^ne  allemande  Tun  de  ces  ouvrages  intitule  :  Turandet, 
princesse  de  Chine.  Toutes  les  pitees  de  Gozzi  visent  k 
reflet  Pleines  de  hardiesse  et  de  fantaisie,  elles  r^ndaient 
au  goAt  aiors  dominant  en  Italic ,  mais  elles  n*ont  pas  po 
se  maintenir  au  repertoire.  Tootefois,  sous  l*infloenced*iu^ 
actrice  appel^  la  signora  Ricd,  et,  pour  lui  Aire  des  ttHm 
tragiqnes  plus  convenables  k  ses  moyens ,  il  se  mit  li  tndoirB 
plusieurs  pieces  fran^aises  et  autres.  Carlo  Gozzi  prMds 
Iui-m6me  k  llropression  d'une  Mition  de  ses  OBuvres  com- 
plies ( 10  volumes,  Venise,  1702),  et  moumt  le  4  avril  1806. 
On  trouve  dans  son  autobiographie,  intitul^e  Memorie  delta 
vita  dl  Carlo  Gozzi,  deprteieux  renseignements  anr  ses  tra* 
▼aux  litt^raires. 

GOZZO.  Vof/ez  Gozs. 

GOZZOLI  (Benozzo),  cflMm  peintre  toscan,  dont  le  v^ 
ritable  nom  ^it  vraisemblablement  Benotzo  di  Less,  na- 
quit  vers  1400,  k  Florence,  et  fit  partie  de  la  nombreaie 
pISade  d'artistes  du  quinzi^e  si^!cle  qui  contribu^reot  k 
Clever  la  peintnre  toseane  k  ce  degr^  de  perfection  dont  lei 
toiies  de  Leonard  de  Vind  et  de  Michel-Ange  nous  foomiseeot 
de  si  admirables  ezemples.  II  y  a  toute  apparence  qoH  fbt 
r^^vede  Fie  sole;  mais  il  ne  coniinua  pas  la  mani^ 
pieuse  et  devote  de  son  mattre.  CMant  an  coatraire  k  11m- 
pulsion  d'un  caract^re  naturellementgai,  il  revMit  les  svyeU 
bibliques  de  I'expression  de  bonheur  et  de  joie  partioQh^ 
au  milieu  dans  lequel  il  vivait  Dans  sa  tendance  k  entoorer 
ses  figures  de  plantureux  paysages  etd'^difices  somptoeBi, 
n  est  jusqu'ji  un  certain  point  comparable  k  ses  oontempo- 
rains  flamands;  et  il  (ut  le  premier  en  Italics  qui  osa  doa* 
ner  ^  ses  tableaux  un  riche  fdnd.  Comme  dessinatenr  et 
comme  odorlale,  il  est  plus  habile  que  Fiesole,  moins  pom^ 
tant  que  Masacdo,  k  Tinstar  de  qid  il  prit  rhabitndede 
mettre  dans  ses  toiies  des  portraits  de  contemporahm.  Set , 
principaux  ouvrages  se  trouvent  au  palais  Riccardi  k  Flo- 
rence, et  au  Campo-Santo  de  Pise,  qu*il  a  om6  de  vingt-trois 
grands  tableaux,  dont  les  siijets  sont  tous  emprunt^  k  It- 
criture  Sainte.  Le  premier,  Les  Vendanges  de  No^,  fat 
execute  par  lui  en  1469 ;  le  dernier.  La  Reine  de  50^  ertde 
1485  :  de  sorte  qu*il  consacra  seize  annte  k  Teeavre  entiire. 
On  presume  qu*il  moumipeu  de  temps  aprte  Tavoir  termini 

GRAAL.  Voyez  Gr^al. 

GRABAT.  On  nonmiait  ainsi  autrefois  on  mauvais  fit 
suspendu,  ^troit,  sale,  et  sans  rideaux,  oA  conchaient  les 
esclaves,  les  pauvres  gens  et  les  philosophes  cyniques.  De 
ce  mot  se  forma  celui  de  grabataire,  nom  de  sectalres  qui 
difl^raient  de  reoevoir  le  baptfime  jusqn'i  la  mort,  oo  jns- 
qu*au  moment  ot  tout  espoir  de  vivre  les  avait  qoittte, 
dans  la  persuasion  oh  ils  ^talent  que  ce  sacrement  etta^ui 
tous  leurs  p^i^.  On  a  dit  figur^ment  itre  sur  le  ^noM, 
pour  designer  quelqu'un  d'alitd  et  de  tr^-malade. 

GRACCIIUS.  Voyez  Gracqoes. 

GRAcE  ( du  latin  gratia ).  Ce  mot,  en  gMral,  emporte 
une  id^  de  foveur  bto^vole,  de  compUisance  vokwtaire; 
c'est  ainsi  que  l*on  dit :  Je  voos  demande  cette  grdee;  II  m't 
combl6  de  grdces.  £tre  en  unices  auprte  cle  quelqu*an,  oa 
6trc  dans  1^  bonnes  grdces  de  quelqu'un,  c*est  poas^der  en* 
tidreinent  sa  confiance,  son  amitie,  dtre  dans  sa  faveur. 

Grdce  signifie  ausd  remerctroent,  ttoioignage  de  recon- 
naissance ;  U  est  alors  ordinairement  pr6cW  dn  verber^uire; 
c'est  dans  le  mtaie  sens  qu*on  dit  rendre  des  actions  de 
grdces.  Grdee  s'emploie  encore  pour  pardon ,  MrVr^ 

On  appelait  autrefois,  dans  to  comnMree,  d^lal  on  jeur, 
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de  gtdei  m  <]^  de  dii  Jourt  ^u^on  accordait  i  celui  sur 
laquel  um  Idtre  de  eliange  tftaU  tir^  An  dt  grdee  sc  dit 
de  chacuoe  dat  annte  de  Vhn  chr^enne.  Grdce  expee* 
lo/lM  MdU  des  profitioiia  que  la  ooar  de  Rome  donne  par 
amiee  dn  bte^fioe  d'ao  homme  Tifant 

Ob  BonBM  eheoalien  de  grdce,  dans  lea  ordres  de  che- 
▼alerie  oh  tt  fiuit  (aire  preo?e  de  noblesse,  cenx  qui  ne  poo- 
nat  Ciifa  eeUe  preoTe,  sont  itgos  par  ^rnfce.  Les  common' 
defies  de  grdee  sont  ceHea  dont  le  grand-maltre  d'on  ordre 
a  la  libra  disposition. 

IfoQs  aTOQs  pari6  aiileors  dn  coup  de  grdee. 

La  bemu  ou  la  mamvaUe  grdce  s'entend  de  la  bonne 
an  de  la  nanraise  Tolont6,  de  I'd^ganoe  ou  dn  manqne 
d*^l4gance,  de  la  raison  qn*on  a  de  faire  une  chose ,  etc. 

Lea  Anglais  ont  fait  dn  mot  ^dee  an  titre  dlionneur  quils 
donnent  aox  docs. 

Enfin  grdees,  an  pluriel,  se  dit  d*ane  pri^  que  Ton  fait 
k  Diea  aprte  le  repas  pour  le  remerder  de  ses  biens. 

GRACE^  (acuity  iml^finissable,  myst^rieuse  ra6me,  plut6t 
inn^  qu'acqaise,  par  laqueile  T^tre  henreui  qui  en  est  dou^ 
s6luit  instantanteent  les  yeux  et  les  ooenrs.  La  grice  est  en 
mtmt  temps  la  puissance  et  TeuTie  de  plaire.  Son  ^tymoloeie 
Tient  du  mot  latin  gratus,  agrtoble,  dont  la  source  d^toornte 
est  dans  le  root  grec  x«^>v»  se  r^jouir,  parce  que  le  con- 
tcniement  int^rieur,  la  conscience  des  bonnes  actions, 
laiisent  aur  le  visage  une  ioiedouoe  qui  sechange  en  une 
gftee  pemianente.  La  grftce  est  presque  toujours  la  com- 
pagne  de  l*enrjnce,  soutent  celle  de  la  jeunesse,  et,  k  quel- 
qnes  Men  rares  exceptioiis  prte,  jamais  celle  de  la  Tieil- 
lesse.  Toot  est  grtoe  dans  Tenfance,  ses  Joies  et  ses  co- 
l^res,  ses  rirM  et  ses  pleurs,  ses  Jenx  cl  son  sommeil,  son 
activity  et  son  repos;  plus  tard,  les  passions,  Tint^M,  les 
chagrins,  T^liolent,  et,  pour  pen  qu'elle  cherche,  par  artifice, 
k  raviver  sea  conleurs  primitlfes,  elle  n'est  plus,  comme  on 
la  Bomme  vulgairement,  qu*une  grdee  affeci4e, 

Lagrleecst  la  beauts  des  laides ;  lesGrees  favaient  bien 
senti,  eui  qui  enfennaient  dans  de  Tilaina  aatyres  creux  de 
jolies  statuettes  repr^sentant  les  GrAces.  Socrate,  par  une 
juste  apprteiation  de  luinnteie,  se  comparait  ^  on  de  ces 
satyrea.  •  La  grftce  eat  ee  qui  plait  aTec  attrait »,  a  dit  Voltaiie ; 
mais  qB*est-ce  qui  plait  arec  attrait?  La  Fontaine  nous  r6- 
pcadra :  c'est : 


U  griee,  plot  bcUe  eueor  qve  la  l*etut^. 


Dbhri-Baboii. 
GRAcE  ( BstMiique ).  L*6tre  prifil^^  auquel  U  na- 
ture, ainsi  que  les  UeB  de  Perranlt,  a  fait  ce  don  an  ber> 
ceau,  all  eat  ^crivain,  pofite  ou  artiste,  doit  bientdt  la  Toir 
^dore  aoua  sa  plume  ou  ses  pinceanx,  sous  son  dseau  ou 
fa  lyra,  La  grftce  fuit  qui  la  cherche;  le  travail,  les  tfucu- 
bratioQs,  Todenr  de  la  lampe,  fanent  ses  roses  t  c'est  ce 
qo*oB  appelle  une  grdee  ihidiie,  Les  lettres  de  M**  de  S6- 
▼ign^  doirent  k  la  nature  et  ft  nn  mol  abandon  tons  leurs 
charmea,  afaisl  que  cette  philosophie  popuhdre  at  profonde 
du  bon  geBtilbomna  Montaigne,  qu'il  n'appelle  que  des 
esMis.  Lea  Odes  d'Anacr^on  aont  les  fruits  mdn  de  la 
paresae,  duplaislr  etde  lavohipt^;  il  est  le  seul  des  po^Stes 
greescbei  leqnel  IlieUteiste  le  plus  subtil  ne  sanrait  trouTer 
un  aenl  mot,  une  seule  particule  mftme,  affects.  Le  doux 
munnure  de  la  source  dans  un  rocher  est  moins  ^1  que 
wan  style,  qui  berce,  mais  jamais  n'endort.  11  y  a  aussi  des 
^nfcei  sMres :  telles  sont  toujours  celles  de  Dante,  sou- 
vent  celles  d*  H  o  m  ^  r  e  et  de  M  i  1 1  o  n ;  les  ynfcet  rton/e«  se 
aunt  presque  toutea  donndes  ft  Catulle,  ft  Horace,  an 
Tnase,  ft  Racine  et  ft  La  Fontaine,  qui,  joignaat 
Texcmple  et  le  prteepte,  a  toit : 

Ne  forcoM  point  notre  Uleot, 
Kont  M  fcfMas  rira  avee  grftce. 

Lea  ^rdcet  nUlaneoUques  sont  celles  qui  agissent  le  plus 
INwCMid^mettt  aur  Pftme :  Le  seul  Virgile  chex  les  andens, 
Pi^neloo  dans  TiUmaque,  Chftteaubriand  dans  les 
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Martgrs  et  dans  Aiala,  nous  en  laissent  des  mod^es  ft 
cbaque  page. 

Comme  T^oquence,  Tdocution  a  aussi  sa  grdce  :  die 
doit^tre  naturdle,  mais  T^tude  la  rend  par&ite;  ttoioins 
Dtoiostbftne  et  Talma. 

Dans  rardiitectore,  la  statuaire,  la  sculpture  €i  la  pdnture, 
la  grftce  ne  pent  exister  sans  les  proportions ,  non  matMma- 
tiqnes,  mais  natnrdles  ft  tons  les  Mres.  Avee  toute  sa  belle 
figure  asiatlque,  Artaxerxfts  Longue^Main  ne  pouvait 
avoir  de  grdie  ft  cause  de  ce  manque  d'harmonie  dans  ses 
roembres,  tandls  qu*A  1  e  xa  n  d  r  e ,  c^ftbre  aussi  par  sa  petite 
taflle,  semblait  tire  nft  pour  le  pincean  d'Apelles.  Dans  ces 
quatre  arts,  la  grdee  affectionne  les  lignes  courbes  et  les 
formes  rondes.  Aucune  nation  n'est  absolument  d^pourvue 
de  toute  ^rdce  dans  les  arts.  Cependant,  le  vrai  sentiment  de 
la  grftce  ^tait  rterv^  aux  Grecs ;  dans  tous  les  arts  ils  sont 
rest6i  des  modftles.  lis  ont  arrondi  les  angles  du  pilier  Option ' 
et  en  ont  (ait  les  cdonnes,  quHs  savaient  si  bien  propor- 
tionner  aux  lieux  et  ft  I'espaoe.  L*ardiitecture  g^nte ,  la 
go  th  i  qu  e ,  a  ausd  ses  "grdees,  mais  dans  les  details.  Dans 
la  statuaire  des  Grecs ,  c'est  encore  la  ^mfce  qui  domlne.  La 
nature,  les  bois,  les  champs  seals,  foamirent  aax  ome- 
ments  simples  de  la  plupart  de  leurs  figures. 

Quant  ft  la  peinture,  la  grdce  ^tait  aussi ,  disent  les  au- 
teurs  andens ,  Texpression  du  pinceau  d*Apelles ,  quolque 
noa  ricbes  palettes,  charge  d^  cooleurs  et  de  nuances,  lui 
manquassent.  La  grdce  naf t  de  la  puret^  du  dessin,  qui  seule 
la  rend  comply.  Tteoin  ce  Jeune  Raphael,  qui  r6va  Beth- 
Idem  ,  Jdsus  enfant,  sa  crftche,  son  agneau  et  ses  anges,  et 
dont  il  lalssa  la  croIx  et  le  tombeau  an  sombre  Domini- 
quin ,  au  terrible  M ich e  1-Ange.  Quant  ft  la  musique,  les 
Grecs  semMent  avoir  ignor6  la  science  de  I'harmonie  t  leurs 
chants  ^talent  simples ,  et  qui  dit  simples  dit  graeieux :  tds 
devaient  £tre  les  bymnes  d'Orphde,  d^Homftre,  de  Pin- 
dare,  de  Simonlde,  chant^  en  I'honneurdes  dleux. 
Haydn,  Mosart,  Beethoven,  Weber,  si  profonds 
harlnonistes,  dans  leurs  morceaux  les  plus  graeieux,  les 
plus  suaves,  posalent,  sans  s*en  apereevoir,  la  sdeooe  des 
accords.  Bo!  eld  leu,  lechantre  de  la  grftce  par  excellence, 
n'dtait  point  grand  harmoniste,  non  plus  que  Grdtry.  La 
dense,  esdave  de  la  musique,  la  suit  pas  ft  pas,  die  est  le 
triomphe  de  la  grftce;  fiUe  de  la  nature,  eOe  demande  plus 
d'exercice  que  d'dtude.  Condoons  de  tout  cela  que  la  grftce 
du  corps,  des  maniftres,  de  Tesprit,  du  gtoie  est,  comma 
la  grftce  d*en  haut ,  un  don.  Dbrrb-Baron. 

GRACE  (TMohgie),  Pen  de  matiftres  rdigieuses  ont 
donnd  lieu  ft  tant  de  dlscusdons  entre  les  thtologlens ,  pen 
ont  fkit  nattre  tant  de  divisions  dans  les  rangs  des  catlioli- 
ques,  et  m^me  dans  ceux  deshMtiques.  Par  grdce  on  en- 
tend  gtedralement  un  don  que  les  bommes  tiennent  de  la 
pure  lib^litd  de  Dien ,  sans  quails  Taient  mdrltd ,  soit  que 
ce  don  s*applique  ft  la  vie  prdsente ,  soit  qu*ii  regarde  la  vie 
cdeste.  De  Ift  on  a  dtabli  une  premiftre  division  de  la  grftce 
en  grftce  no/icre/feet  en  grftce  nfrno^ref/e.  Parmi  les  grftoes 
nahsrelles  se  tronvent  le  don  de  la  vie,  les  faculty,  les  qua- 
lity que  Dien  nous  donne  dans  tout  ce  qui  est  d*un  ordre 
physique,  naturd  ou  moral.  Aux  yenx  de  qudques-uns ,  ce 
sont  1ft  plnt6t  des  bienfUts  que  des  grftces :  cependant,  saint 
JMme  dit  bien :  Gratia  Dei  est  quod  homo  creatus  est. 
La  grftce  sumaturelle,  la  seule  qu*on  aiipdle  grdce  dans  la 
rigueur  th^ogique ,  comprend  tous  les  secours  et  tons  les 
moyens  propres  ft  nous  conduire  au  satut  dternel;  Dieu  Pac- 
corde  gratuitement  et  en  vue  des  mdrites  de  J^us-Cbrist, 
aux  personnes  intdligentes.  Ce  point  de  depart  une  fois 
^tabli ,  on  reconnalt  plusieurs  sortes  de  grftces.  La  grdce 
extirieure  condste  dans  les  secours  ext^rieurs  qui  peuvent 
porter  Tbomme  ft  fdre  le  liien  :  la  prMication  de  l*£van- 
gile,  la  loi  divine,  les  exhortations  pieuses,  I'exemple  des 
sahits,  rentrent  dans  cette  cat^rie.  La  grftce  intirieure 
est  dans  les  sdnts  ddairs,  les  bonnes  pensto,  les  rtelu- 
tions  louables  que  Dien  oous  inspire  Int^rieurement,  et  qui 
ne  viendraient  pas  de  nous-mtoies.  Mais  parmi  ces  dons,  il 
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«n  est  qd  aoiii  accord^  diredflinant  poor  l*QtUil4  ejl  la  tiDc- 
tUkation  de  oetui  qui  les  re^oit,  oomme  ceax  dont  il  Tient 
d'etre  question*  et  d'antreSy  qui  le  sontrartoot  poor  J'utiUtd 
du  prodiain ,  comme  le  don  dea  Ungues :  les  tbtelogieus  ont 
appel^  les  premiers  gratia  gratumfacUns^fi  les  demiers 
gratia  gratis  data. 

La  gr^  habituelle ,  appel^  encore  sanctifiante  oo,  jus' 
t{fiante ,  est  celle  qui  ^eineure  tQujours  dans  VAmt  UbX  qufi 
celle-ci  n*esi  pas  eu  ^tat  de  p^cb^  mortel :  elle  est  insu- 
rable de  la  charity  parfaite,  et  nous  repd  sainia  el  justes 
deTant  Diep;  les  sacreroenls  laprodulsenten  no^s  et 
Vaccrbissent' quand  ^l)e  s*y  trouTe  d^^;  6l|d  reafenneles 
dons  du  Saint-Espritet  lesTertus  iofuseg*  UsgrAce.ac/tf^/e, 
n^cessaire  pourcommencer,  entreprendre  etfinir^ne  bonus 
oeuvre«  est  un  don  passager  que  Dieu  nous  donne  i^.t'eHet 
de  faire  quelque  bien ,  quelque  bonne  ceaTre »  pour  nous 
convertir»  pour  roister  k  une  tenlation.  Envisagj^  dans  la 
niani^  donl  elle  agit  en  nous ,  et  doot  ^le  Jious  pr^yient, , 
la  grAce  actueUe  s*appelle  grdceactuelleprHienante;  on  la 
nonune  eoopdrante  et  mis^ente » parce  qu*elle  agit  av^ 
nous.  La  n^cessitl  de  la  gr4ce  pour  une  bonne  OMirre ,  et. 
la  liberty  qu^a  Hiomm^  de  la  rejctor,  ont  (ait  diviser  la  gr&ce 
actuelte  op4ran(e  en  grace  ^ficau  et  en  graceit^^^'^^  • 
eUe  est  ^ffl^ace  quand  elle  a  son  efTet*  elle  est  si0sante 
quand  elle  ne  Pa  pas,  par  suite  de  la  resistance  mtoie  de 
lliorome  qui  la  revolt ,  bien  qo'elle  puisse  TaToir.  Nous  ne 
saurions  de  nous^nv^mes  et  par  nous^naes  m^rit^  la  grice 
eificace ;  c'est  par  la  pri^e  que  nous  Tacqa^rona,  at  que  nous 
devons  la  demander.  Cette  grftce  ^claireTentendeiftent,  nous 
fait  oonnaUre  ce  que  lu^usdevons  fairt ,  ei,  s*eniparant  aussi 
de  notre  ccsur^  nous  porte,  k  le  faire* 

Les  p^laglens^  les  semi-p^lagiens,  les  i^rminienst  le^ 
aociniens,  ont  contests  la  n^cessiti  et  llnfluence  de  la 
grice ,  sous  le  pr^xte  de  d^fendre  le  libra  arbitre.  Les  pre- 
miers se  sont  refuse  absolument  i  reoonnattre  la  n4cessitd 
de  la  grdu  intiriewre,  Les  pelagians ,  comme  les  sociniens 
et  les  anoiniens,  no  tronvant  pas  dans  l*£criUire  Saibte  oeUe 
necessity  de  la  griice  int^rieure  et  firiTenante ,  ne  Tadmet- 
taient^pas.  Saint.  Augustin  leur  ad^montr^  la  fausset^de 
leur  systime  en  leur  citant  les  te^^tes  manges.  A  leurs  yeux 
encore  cette  n^ice^siU  d^truisait  le  libre  arbitre »  quails  d^Q- 
nlssaient  un  pouToir  iSgal  de  cboisir  entre  le  bien  et  le  mal ; 
mais  ce  P^re  leur  a  aussi  prouT^  que  leur  notion  du  libre  ar- 
bitre ^tait  inexacte;  que  depots  le  p^cb^  d^Adam  I'liomme 
ae  troovait  p|ut6t  port6  au  mal  qu  an  bien ,  qu*en  eons6- 
qoence  la  gnftce  kU  ^tait  n^cessaire  pour  r^tabtir  r^nilibre. 
Les  semi-p^lagiensy  sans  nier  absolument  la  n^oessit^  dela 
grice ,  comme  pr^idant  aux  bonnes  oeuTres,  ne  la  oonal- 
dtoient  point  comme  pr^enanie ,  mais  bien  comme  prd- 
venue,  ou,  pour  mieux  nous  (^re  comprendre,  mMUa 
par  les  bonnes  dispositions  de  lliomme ;  lis  ne  la  trouraient 
pu  n^cessaire  pour  le  commencement  du  saiut,  et,  tou- 
jonrs  d'aprto  eux ,  la  grftce  babituelle  one  fois  recue  pouTait 
atre  oons!pr4e  Josqu'i  la  mort  sans  aucun  secours  paiticu- 
lier.  Pour  mettre  un  terme  ii  toutes  cesenrenrs,  IXglise  a 
decide ,  d*aprte  saint  Augustin » que  la  grIce  Int^rieure  ^tait 
D^cessaire  it  Thomme,  non-seulement  poor  Diire  une  bonne 
crarre  m^ritoire ,  mab  m6me  pour  ayoir  le  d^r  de  la  faire » 
et  que  le  simple  d^ir  de  la gjice  ^tait  d^ji  one  grice;  la 
eona<^quence  de  ce  prindpie,  est  que  toute  grice  est  gratuite. 
L*£glise  a  aus$i  proclam^  que  pour  pers^Y^rer  dans  la  grice 
babituelle  Thomme  aralt  besoin  d*nn  seoours  special  de 
Dieu,  appel^  don  de  la  persiv&ance.  O'ok  U  suit  que  Dieu 
pr^estine  k  la  grftoe. 

La  grice  est  gratuite  en  ce  sens  qu'dle  n^est  point  le  sa* 
laire  ou  la  r^mpense  des  bonnes  dispositions  on  des  elTorts 
de  rhomroe  pour  la  m^riter,  ce  que  prdtendaient  les  p^- 
giens ;  non  cependant  qu^eUe  ne  soit  jamais  pour  l*bomme 
la  rtompenie,  le  salaire  du  bon  usage  dHine  grdce  prM- 
demroent  re^ue,  et  que  la  grice  ne  rodrite  pas  d'itro  ang- 
inent^,  mais  bien  paroe  qu^«  comme  dft«aint  Paul :  «  Si. 
c*est  une  grice ,  die  ne  Tient  point  de  nos  oeuyres;  autre*. 


ment,  cette  grice  ne  serait  plus  one  griflt. »  D^afllcpm,  Diei 
n'est  point  d^termii^  Il  VaDcoider  par  le.  boo  usa0B  qo*il  pi4 
Toitqu*on  en  fera,^j«omnie  leremaiqueBossoeftyPiei 
Toyant,dans  toutesyks^^a^nstancesy  que  k^pidbeurie 
cooYertirait  en  reccTaut  telle  op  telle  grice,  seyernut  oblige 
d'accorder  des  grdt^es  efficaces  k  tons  les  bommes,  daas 
to\ites  les  circonstances.tdie  leur  T>a. 

La  distribution  univarselie  de  la  grdce  actuelle  a  kmti 
roati^re  k  beaucoup  de  controverses.  Api]k  avoir  pfoelani6 
la  necessity  de  ce  don  divin  pour  tons  les  bommes^ll  dt 
ete  impie  de  pr^iendre  que  Pieo  ne  |e  distribualt  pasi  teas : 
credit  M  contre  r^videncey  car  nul  liomroe  n*ai  est  print. 
II  y  a,  il  est  vrai,  in^it^.daus  la  <Mstribution.  desdoos 
de  la  grice;  noia  ceux  qui  Toieot  dans  ^ette  fai^aUt^  ons 
injustice  de  la  part  de  Die^  se  tirompent  grandeoaieaft;  or, 
ainsi  que  le  fait  obserrer  saiot  Augustin ,  rin^Utddei  dons 
de  la  grdce  ne  doit  pas  plus  nous  ^tonper  qui)  rin4gayi^ 
des  dons  de  la  nature;  lis  soot  ^alement  gratoita,  et  Oieo 
dispose  ^ement  des  una  et  des  autres. 

L*bomuie  peutpil  r6iister  k  la  grdce  inWieure,  eiyti- 
siste-t-il  sooTeat  en  eCTet?  La  solution  de  cette  question  ert 
trtetsimpla  :  il  suflit  k  chacnn  de  nous  descruter  sa  con* 
science  pour  itre  convaiocu  que  oqus  avons  sou^aot  tarn' 
mis  quelque  laute,  non  parce  que  la  grd^  nous  maoquait, 
mais  parce  que  nous  y  avons  r^st4  de  notm  propro  voloali. 
Les  Ecritures ,  saint  Paul,  saint  ftienne^  saiai  Aii^Mtia, 
Tattestent  hautement,  Cependant  Tune  des  cinq  propositiQii 
de  Jansenius  dUait  .qu^  d^ns  fdtat  de  mUure  tomk6e,  oa 
ne  rftiste  JanuUs  d  la  grdce  intMeures  dototriaa  qui  a 
M  nptte  d*Mtr^ia ,  et  qui  avait  d^  ^t^  pnoacrite  par  to 
conciie  de  Trente. 

Enfin,.  Tefncadt^  de  la  grice  a  ^  aussi  Tot^  de  vivai 
discussions.  Lea  nos  oot  vouUi  que  cette.  efBcadtd.vtBt  da 
consentement  de  la  ifoknite,  et  n'ont  envisagi  la  grice  que 
comme  cau!(ie  OMirale  de  nos  actioos ;  d*auti«s  ont  pf^lendo 
qn*elle  r^sklait  dans  la  |;rice  eUe-mine,  et  ila  ronteooM- 
diMe  comme  en  ^taat  la  oause  pbysiqoe, 

GRACE  (Droit  de).  Ce  priviMge  deremettre  la  peine  i 
un  criminel  kgalenaent  oondamnd  par  lea  tribooanx  da 
paya  d^ve  jocontestablement  du  droit  de  vie  et  de  nort, 
du  centre  do  Juga  spprime^  attribute  aux  aouTerainsab- 
solus  par  la  loi  des  monarchiea  primitives.  Lea  roonarqoas 
dlsrael  s*appelaient  Juges  avant  de  s*appeler  ro it,  et ib 
jugeaient  comme  rols  aprte  avoir  gouvern^  oomiue  Jngas. 
Ce  droit  de  reodre  la  Justice,  usurps  par  cette  foule  de  pe- 
tits  despotes  que  la  lifodalitd  avait  felt  More,  eOt  eneore^ 
exerc^  par  Louis  XIII  dans  le  procte  de  La  Valette,  si  le 
prisldantde  BelUivre  nel^tOiJtroiigirde  cette  pr6tentieB, 
en  lui  lUsant  observer  qo^en  abondonnant  aux  magistrats 
le  pteibledetoir  de  condaroner,  oos  lois  ne  a*itaieot  riseni 
que  le  droit  de  iaire  grice*  On  oe  ratroove  pbia  le  dnM  de 
vieetde  roortqua  dans  ks  monarchies  orieotales,  et  cetia 
pr^tendne  toianation  de  la  puissanee  divine  est  one  deces 
vieillea  coutomesqui  dislingueot  encore  la  barbariedela 
civUisalioa.  11  reate  sculement  en  Europe  des  roia,  sans  la 
signature  desquels  un  arrit  de  mort  ne  peut  aire  extenti; 
mala  il  est  ptoobable  quits  Uennent  moins  A  cette  pr^rag^ 
tive  pour  maintenir  leur  droit  de  eonftrmer  la  sentence  que 
pour  avoir  Toocasion  de  pardeoner,  a*iU  le  jugsat  eoove- 
nable. 

Les  seigneurs  eccMastiques  a vaiant. profits,  oonuDe  les 
laiques,  de  la  cebfusion  detous  les  pouvoirs  pour  a*enipaicr 
deoe  noble  privikge.  Sous  Innocent  III,  A  Tapogtede 
la  puissance i»onti6cale,  les  e  ar  d  in  ao  x  I'eiieryaieiit  parloot 
au  m^pfis  de  Pautorit^  souveraloe  des  Beox  qoHa  viii- 
talent;  et  la  prteence  dHm  Idgat  du  saint-si^ ^it  un4m- 
vet  d*impunit^  pour  tons  les  crlminels  qui  se  renop^traient 
sur  son  passage.  Le  droit  d' as i|p,accordj6, aux  i^giUses  par 
Tb^odose,  sVtait  pour  ainsi  dire  incam6  dans  la  persooat 
dea  princes  de  TJ^se ;.  et  cette  uanrpitioa  des  cardinaax 
s'est  .proloogi6e  sans  oontestatioa  joaqo^ao  miliao  do  mi^ 
zi^oe  siicle.  C'est  k  cette  ^poqoe  que  les  parlcm«ili  la 
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combattifflot,  oomdie  tonu  las  abm  doot  lis  aTalent  entre- 
pris  la  rdbrtnev  poor  Justifier  teox  dont  tis  atalent  eompos^ 
leur  aofifrtt^.  Cdol'de  Paris  fit  vxtedter,  en  1S47,  un  Sere 
qui  avaU  IM  an  sbldal,  malgr^  I0  pnrdon  qo^itait  os^  hii 
dt^^nt  le  cardinal  de  Plaisance.  Las  rois  da  France  et 
d'Ani^eterm  ont  MiA  pendant  trvia  sMeles  oontre  les  usnr- 
pateors  d*iine  pr6regatifeqa*fls  tonlatiBAt  ei:elit8lireinetttal- 
taelier  k  leur  o^nfonne.  Les  rols^toions,  anedtres  des  Anglais, 
professaieat  d6jA  eette  maxima :  que  le  pooTOir  de  pardonner 
dMtait-de  le«r  dignity  mdme;  H  les  statots  d*£doiiard  m, 
de  Richard  11^  de  Henri  YIII ,  ne  ftfsaient  que  la  r^tablir. 
Mais  Tabtos  4Cait  si  gte^ral,  si  earadn^  dabs  les  manirs,  sur- 
tout  en  rvanee,  qoe  les  gnwds^ofBders  d^  la  conronne,  le 
eonn^table ,  kn  nar^am,  le  matttre  des  ^rbal^triers,  les 
gonTemeors  des  proffnoes,  en  aTaient  Mttiii  des  pririt^es 
de  tear  diarge.  Charles  Y  le'  leur  interdit  Tainement  par 
s6b  MH  do  13  fMrs  1850.  Louis  Hit  Alt  cMig« ,  eto  1499 , 
de  r^iUrer  la  d^flBttse.  Nos  tots  Mtisient  d^illeors  sur  le 
gouTemement  des  tiats,  sor  la  ro^aot^  m^n^;  des  prindpes 
si  peO  arr6t^*,  si  Tarlables;qb^  les  foif  dffl^er  d'etit- 
mtaies  CO  droit  de  griioe  4  leors  parents,  k  eertains  aiitres 
de  leors  ofBdert,  a(n^  a?oir  employ^  toote  leur  politique 
k  to  ddposoMer  letirs  Tassattt.  Afnsf ,  Chiiles  Vl  le  oonoMe 
an  doc  de  Herri  etau  diancdi«r  de  Franc^;  Louis  XI  k 
Clnriesd*Angetal6me;  FVan^ia  I*'  A  Looisede  Savoie,  sa 
mto.  Des  eonmones  inlme  s'empar^nt  de  cepri?il^. 
A  on  certain  Joor  de  rann6e,les  TiUes  do  Rooen  eCde  Ten- 
dOroO  fUsaient  grftoe  k  on  crimlnel ;  mais  le  plus  tenace  de 
oes  osorpateors^tail  sans  codtredH  T^^qoe  d*Orl^ns;  qoi, 
on  prenant  possession  de  son  sf^e,  HbMt  tons  les  erinii- 
nels  ^eroote  dans  les  priaotn  de  la  Tillo  atant  son  entr^. 
11  en  arrivait  de  tons  les  points  de  la  France,  et  l*on  a  peine 
A  conceteir  qo'on  pareil  droit  alt  sonr^co  k  la  polssanee 
de  1.0018  Xnr.  Soos  son  rigne,en  1700,  r^rlque  d'Ori^ans 
Mt  grioe  4  neof  cents  de  ees  misilrables ;  et  ettl733  le  nombre 
de  dense ^eents  pamC  si  ettraorditaaireqiiNtn  Mit  de  la  mftme 
nm^  restn^gnit  roxerdee  da  droit  k  l*4teodoe  dn  dioo^. 
'On  ne  Yoit  plus  miEiniaiantdeces  Wiarreries  politiqnes  que 
dans  les  £tals<«U-nifc,  Ce  n^esl  pas 'settlement  le  droit  de 
grioe  qoi'^  est  altribo^  par  la  oonstHotlon  an  goa?emear  par- 
ticoHer  de  chaqoe  fiiat;  ce  fbttctionnahie  peat  en  ootre 
dispenser  on  criminel  de  fobNgalioo  d'etre  Jogd. 

Le  droit  de  ptee  a  M  sonmis  f  comma  tous  les  droits 
possfl)les»  an  iatestigations  des  publiclstes«  des  jorisoon- 
suites  et^  des  pirilosophes ,  qiii  depots  le  sefzi^me  si^le 
ont  explore  l*art  de  gooTerOer  les  hommes.  On  trouTO  dans 
CbaiTon  one  dissertation  sur  la  cltoience,  quit  appelle  une 
veriu  primeipeMgw^  et  dont  il  semble  m6me  4tendre  le 
pririMge  en  I'appllquant  atant  le  Jogement.  Jasqa*au  milieu 
da  dix*haltitaie  allele ,  personne  ne  sVirlse  de  contester  le 
drait.  Montesqiiien  n*essayepas  mftme  d*en  rechereberl'ori- 
gine ;  il  le  consfd^  eomme  le  plus  bel  attribut  dela  soove- 
rainottf,  el,  loin  d^essayer  d'en  mod^rer  rexerdoe,  il  s*en 
rapporte  4  la  prudence  dn  prince,  dans  les  cas  ob  la  cMmence 
nuniit  des  dangers.  Beccariaet  Blackstone  sent  les  premiers 
pobHcistes'  qui  aient  cberdid  4  lot  imposer  des  limites. 
L'auteor  anglais,  toot  en  reconnaissantqtvsle  droit  de  grftce 
est  l*acte  da  roi  qui  lal  est  le  plus  personnel  et  le  plus  en- 
ti4reineot  deloi ,  n'to-  approovo  pas  moins  les  formes  qui 
Tout  subordonn^  4  la  lot  de  la  responsabilit^  mtnlst^rielle. 
Beeoaria  ra  pins  loin ;  il  regaide  eette  belle  pr6t)gative  du 
trOne  coHMne  one  Improbation  tadte  des  lois  existantes. 
EHe  noorrit)  dit-il,  Tesp^nce  de  I1mp«iit^  dans  Tesprit 
des  crirainels.  U  voudrait  la  bannir  de  ia  legislation,  et  pose 
on  prindpe  qu*an  adoudsaement  des  lois  pennies  serait  plus 
effioafe  et  plus  avantageux  4  la  societe.  Les  publidstes  sont 
pou  dVMcord  entre  eur  sur  cette  question;  main  les  partisans 
&m  systtoiepMtMtiaire  dddarent  presque  loos  que  le  droit 
de  gr4ee  serait  dans  ce  r^i^me  un  puiaeant  obstade  aux 
progrMdu  repentir. 

Qoal  qall  «i  aoit,  eette  -prerogative  est  bien  restrefaite  dans 
mm  extrdoei  En  Angleterre  ou  depuis  Edonard  111  die  a 
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snbi  tant  de  modifications  diverses,  le  rol  ne  peut  pardonner 
ni  les  injures  et  pr^judiciessoufferts  par  les  pai^culiers,  nl 
les  crimes  d#volus  4  la  justice  du  pariement,  id  les  empri* 
soonemenfs  fll^ux.  L*ex  potion  de  14  gr4ce  est  faite  sous 
le  grand  sceau ;  les  lettres  qui  la  donmnt  dolrent,  4  pdnede 
riuTlite,  d^ignerla  nature  du  cirinf4  on  de  rofl^e.  II  y  a 
ninHti6  nonTelle  si  le  grad^  n'en  (kit  pas  usage  dans  un  temps 
donn6 ;  dans  tous  les  4»»,  le  magistral  est  admis  4  prouver 
que  Ifc  rol  a  ^  ttotnp^;  et  fl  sufQt  d'une  prtomptiOn  raison- 
nablepourtassier  un  acte  queBlackstone  regardecotnme  l*acta 
le  plus  p^rsonnd  ati  souVeraln.  Le  pirh^ent  s'est  arrog^ 
Iui-m6me  eette  pr^rogatire  roykle;  et  Peffet  des  gr&ces  quil 
accordene  soufTre  pas  do  restriction.  II  0*y  apas'm(^me  do 
pr^Hption  pour  ellescomme  pour  les  pardons  de  la  royaute. 
Bien  plus,  le  roine  purifle  pas  nncrimind  en  Uii'remettant 
lespeines  corp6relles  et  le^  confiscations  :  il  ne  le  fait  point 
nentrer  dans  ses  aneiens  droits  :  il  en  fait  un  bommenouveau ; 
il  Itti  conf^  de  nonveaux  droits  ciVils  et  politiques.  La 
grdce  du  parlement  emporie  au  contraire  one  rdiabilitation 
tout  en(i4re.  C*e8t  rbomhie  ancien  qui  reparaft  enti4rement 
purg^  de  ses  soulUures. 

En  France;  la  pi-erogathre  de  la  cOuronne  est  plus  large : 
die  s*dtend  4  tous  les  crimes  priv^,  comme  aux  crimes  pu- 
blics; mais  die  a  aussi  ses  Tokmes  restridlves.  Sous  Tan- 
den  r^me,  le  rol  faisalt  gr4oe;  mais  die  ^tait  nolle  si 
avant  six  mois  le  breret  n*ea  6tait  exp6di6  par  la  chancel* 
lerie.  Les  lettres  qui  en  dmanalent  ^ient  de  trois  series. 
On  les  distinguaH  en  lettres  d*abolitiOu,  de r^ mis- 
si  on  ou  de  pardon .  L^aboKtion  foisalt  plus  que  remdtre 
la  peine,  die  efTa^t  le  crime,  autant  du  moins  que  les 
mceurs  pouvalent  sO  prater  4  ce  dernier  effet,  car  dans 
ce  cas  le  pr^]ug6  a  toi^ours  €i6  plus  fort  que  la  lol.  La  r^ 
mission  n^dait  ordinah^ment  appliqu^  qa*4  Thomidde  in- 
▼olontaire  ou  dans  le  cas  de  l^time  defense,  et  la  peine 
seole  ^tt  remise  par  la  cli^mence  royale.  Les  lettres  de  par- 
don efferent  enfin  loutes  les  pdnes  autres  que  la  pdne  de 
mOrt.  D^utres  distinctions  existaient  entres  les  grad^.  Les 
lettres  de  grftce  qui  concemaient  les  rotorfers  daient  adres- 
sto  aux  batllis  et  aux  s^n^cbaux.  Cdles  des  gentilshommes 
leur  etdent  remises  par  les  conrs  84>uver4ines.  Le  eriroinei 
so  presentait4  genoux,  tdte  nue  et  sans  ^p^.  n  ^tait  inter- 
ro^^surlasellette;  etai  sOs  r^ponses  ^tabllssaient  qudque 
difTSirence  entre  les  charges  relies  d  les  motlf^  imprimis 
dans  les  lettres  de  grftce,  la  cour,  suspendant  rent^rinement, 
en  rdS^rait  an  chanceUer,  qui  prenait  de  nouveau  les  ordres 
du  rol.  Cos  distinctions  ont  dlsparu ;  il  n'en  existe  plus  que 
dans  la  nature  des  grftces,  sans  acceptlon  de  rangs  ni  de 
crimes.  Le  sooreraln  remet  la  pdne,  ou  la  commue  ou  en 
diminue  la  dnr^e ;  mais  quolmie  cet  acte  soil  cens^  une 
Emanation  pure  de  sa  ToTont^,  les  formality  le  sonmeftent, 
comme  en  Angleterre,  au  contre-seing  du  chef  de  la  Justice. 
Une  ordonnance  du  0  f^Trier  181 8  a  r^gl^  Texercice  de  ce 
droit  4  regard  do  la  population  des  bagnes  et  des  prisons. 
Cette  ordonnance  est  bas^  sur  te  prindpe  que  la  grftce  doit 
dre  la  r^mpense  de  la  bonne  conduite  des  •detenus.  II 
fsut  done  qu*ils  aieiiit  subi  une  assez  longue  detention  pour 
dbnner  des  preures  d'un  repentir  sincere ;  et  de  14  vient 
cdte  r^e  qo'on  semble  se  faire  anjoord'hut,  de  n*accorder 
de  grftce  enti4re  que  lorsque  les  condamnds  ont  suhi  la 
moitie  de  leur  pdne. 

Les  gouTomements  monarchiques  et  r^ublicains  sem- 
blent  tous  marcher  au  mftme  but,  en  tortant  Tarbitraire  et 
le  caprice  de  la  distribution  d*one  favour  qui  peut  avoir  tant 
d'infiuence  sur  les  moeurs  des  prisons.  Le  roi  de  Prusse  a 
^tabli  une  commission  qui  est  charge  d^^lairer  sa  cldmence 
dans  la  commutation  ou  I'attdnuation  des  peines.  A  Ge- 
neve, un  conseil  semblahle  a  ^t^  institu^  sous  le  nom  do 
commission  de  reeours;  die  agit  souverainement,  et 
n*est  pas  oblige  de  recourir  4  Pautoritd  du  maglstrat  su- 
prtoie.  Mais  tous  les  publidstes  s*accordent  sor  ce  point, 
que  dans  une  monarchic  le  droit  de  Idre  grftce  ne  peut 
apparienir  qu*ao  monarque,  au  nom  duqnd  se  rend  la  jus- 
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tice.  Je  tennlnerai  cet  article  |iar  Topinioii  d'uiie  grande 
autoriU  dans  les  nuititees  de  gouferneinent  «  Pour  oe  pas 
discr^iter  le  droit  de  gr&ce,  teriTait,  le  3  aTiil  1808,  Na- 
pol^D  k  son  fr^re  le  roi  de  Hollande,  U  ne  foot  I'exercer 
que  dans  le  cas  oil  la  cl^mepce  royale  ne  pent  d^consid^rer 
r  tfiUTre  de  la  Jnstici^ ;  dans  le  cas  oil  elle  doit  laisser,  aprts 
les  actesqui  toianentd'elle,  Tidte  de  sentiments  gto^ransu... 
(Test  plus  particuii^ement  dans  les  condamnations  pour 
d^lits  poUtiques  que  la  citoience  est  bien  placte.  En  oes 
matiires,  il  est  de  principe  que  si  c*est  le  souverain  qui 
est  attaqu^y  il  y  a  de  la  grandeur  dans  le  pardon.  Au  pre- 
mier bruit  d*un  d^t  do  ce  genre ,  Tint^t  public  se  range 
du  c6i&  du  coupable.  Si  le  prince  fait  la  remise  de  la  peine, 
left  peuples  le  placent  aa-dessus  de  Toflense ,  et  la  clamour 
8*^4^0  centre  ceux  qui  Pont  offense.  S*il  suit  le  systtoe 
oppos^^  on  le  repute  haioeux  ettyran;  s*U  faitgrice  4des 
crimes  horribles ,  on  le  repute  faiible  ou  mal  intentiono^. 
La  soci^t^  le  blAme  lorsqu'il  pardonne  k  des.  sc^^rats ,  ii 
des  meurtriers,  parce  que  ce  droit  doTient  nuisible  k  la  fa- 
mille  sodale.  »  Si  mainteoant  quelqu*un  Toulait  se  tromper 
an  sens  de  ces  paroles ,  nous  en  trouverions  le  commen- 
taire  dans  le  jugement  des  auteurs  de  la  machine  infemale 
et  du  fanatique  de  Schoenbrunn,  et  en  definitive  nous  en 
reviendrions  au  mot  de  Montesquieu  :  Que  la  prudence 
du  ffionarque  en  decide.     ViEiiifBT,  de  i*Acad^inie  Fran^use. 

La  constitution  de  1848  donnait  au  prudent  le  droit  de 
faire  gr4ce ;  mais  il  ne  pouvait  exeroer  ce  droit  qu^aprte  avoir 
pris  Tavis  du  cooseil  d*£tat,  nomro^  comme  on  sait  par  Tas- 
sembl^  Les  amnisties  ne  pouvaient  6tre  accordtes  que  par 
une  loi ;  le  prteldent ,  les  ministres  et  toute  autre  personne 
condmnnte  par  une  haute  cour  ne  pouvaient  dtre  graci^ 
que  par  I'assemblde  natlonale.  La  constitution  de  1852 
arait  rendu  le  droit  de  grAce  entier  au  cbcf  de  l*£ta(  • 
mais  depuis  1870  il  est  e&erc6  comme  apr^s  1848. 

GR4CES.  Ainsi  s'appelaient  trois  dtitte  teloses  de  la 
riaote  imagination  des  Hellenes,  et  qui  n^avaient  point  d*a- 
nalogue  dans  la  th^onie  des  peuples  de  TOrient.  Toutes 
trois  furent  non  rooins  c^^bres  queV^nus  elle-mdme, 
dont  elles  ^talent  les  compagnes ,  et  dont  elles  attachaient 
la  menreilleuse  ceinture.  Leur  nom  chez  les  Grecs  ^tait  les 
Cha  rites  ( Xopixtc ) ,  mot  qui  enferme  le  double  sens  de  joie 
eid*anUnUi.  Cesd^itte  sont  rierges,  au  moins  une,  dans 
la  th^ogonie  grecque ;  elles  sont  lilies  ou  de  Jupiter  et  do 
la  nyroplie  Eurynome,  ou  de  ce  dieu  et  de  Junon,  ou  du 
Soleil  et  d*t%\&,  ou  de  Bacchus  etde  Vtous,  oudu  Plaisir  et 
de  la  Beauts.  Les  pontes  les  nomment  AgUU  ou  igl6  ( la 
splendour),  Thalie  ( la  floraison ),  et  Euphrasyne  ( la  bonne 
pens^}.  PasUMe  (la  d^esse  universelle)  est  le  nom 
qu'Hom^  et  Stace,  aprte  lui,  donnent  k  Tune  des  trois. 
Les  Lac^^moniens y  laconiques  m6rae  en  religion,  n*en 
admettaient  que  deux.  Kleita  ( ruiustre )  et  Phaenna 
(la  brillante).  Les  Atli^nieiis  les  imit^rent:  ils  n^en  recon- 
nurent  que  deux  aussi ,  Auxo  et  H6g6mone ,  appellations 
d'unu  signification  Tagoe  pour  nous,  et  non  sans  doutei  leur 
<^ard.  La^premi^re  se  traduit  par  celle  qui  accrott,  et  la 
seconde  par  celle  qui  guide,  H^iode,  le  poSte  de  la  raison, 
adjoint  au  trio  cliarmant  Peitho  (la  persuasion).  Au  nom- 
bre  de  quatre,  on  les  prenait  pour  les  Saisons ,  comme  elles 
filles  de  la  Nature.  Hom6re  osa  marier  deux  de  ces  Tierges : 
il  donna  Tune  k  Vulcain,  Tautre  au  Sommeil.  Toujours 
unies,  riantes,  se  tenant  par  la  main,  elles  dansent  en 
cerde. 

Et^ocle,  roi  d'Orcliom^ne,  la  ville  de  la  dense ,  fiit,  dit- 
on ,  le  premier  qui  leur  ^leva  un  temple ;  mais  les  Spartiates 
revendiquaient  cet  bonneur  :  ilsrattribuaientii  Lac^^mon, 
leur  quatri^e  roi.  On  n*entrait  dans  leurs  sanctuaires  que 
couroon6  de  flours :  le  Printemps  leur  dtait  consacr^.  Ces 
dresses  avaient  des  temples  k  Itlis,  k  Delphes,  k  Perge,  k 
PMnthe,  k  Byzance,  et  un  aulel  partlculier  4  Pares,  dont 
le  marbre  blanc  et  pur  ^tait  si  digne  d^elles.  Les  durs  Spar- 
tiates sacrifiaient  k  TAmour  et  aux  Graces  avant  de  com- 
liattre;  ils  demandaient  k  celles^i  d*adoucir  la  premidre  Turie 


da  Tainqaear,  quel  qu*U  Alt,  etii  rantie,  de  wiiplmr  pa 
sa  vertn  fteoodaBte  les  brafea  tombte  sor  le  rhf  p  dncv* 
nage.  De  ces  sotees  de  mort,  on  les  appalaH  aoi  banqaeli, 
od  trob  coupes  eoaronate  de  roses  Maient  Tidte  en  loir 
honnenr,  comme  filles  de  Bacchus  et  eonune  modMikti 
desplaiiirs.  Lit,  ainsi  qoe  dans  les  temples,  ob  lev  anodiit 
les  Muses.  Parml  k«  images  des  Grices,  mi  dtait  citre 
les  plus  cddbres  leurs  statues  en  or  par  Bopahia,  ceUen  ie 
Socrate ,  fils  de  Sophronisque,  et  les  beaux  tableaiix  d'A- 
pelles  et  de  Pytbagore.  Dans  les  premiers  teBps,  ces  dteni 
furent  repr^seni6es  tMues ,  mats  Ug^reoNBt.  Lews  stilaei 
^talent  de  bois  atec  des  mains,  des  pieds  de  iMrbre,  etdei 
robes  dorto;  dans  la  suite,  elles  ftirent  toni— rs  rcpio- 
duites  nues.  L'une  tenait  une  rose,  Tautre  m  d^  4  jeeer, 
la  troisltoie  une  branclie  de  myrte,  trois  embUmes  de  plai* 
sir  et  de  joie.  La  Grteefutla  patriedes  Grftoes;  dies  s^  Mat 
tenues  cacbte  pour  totijours ;  elles  eurent  k  peine  des  mMm 
dans  cette  Rome,  qui  ne  pouvait  oublier  que  son  fondilair 
stt^  Pipre  mamelle  d*iine  loufe.  Elles  pemlreni  au  wA 
Horace  de  d^lier  leurs  oeintures.  Dans  one  Miu  d'ltslie,  3 
y  a  un  groupe  antique  et  charmaHt  des  Gricea,  mod^  d 
d^sespoir  de  nos  pelntres  et  sculpteurs.  Cee  ilteaes  loot 
nues  el  se  tiennent  par  la  maiB ;  una  ateiple  baadeMtelitf- 
^troite  retSent  leurs  oberenx :  k  deux  de  eea  figorcs  ils  soal 
rassembl^s  en  un  domhI  derri^  le  eon.  Un  air  de  aatiifM- 
tlon,  une  douce  s^rteit6,  sont  r^pandos  sor  leurs  tnittd 
sur  leurs  l^rres.  DimiB-BAroii. 

GRACIAN  (BALTASan),  prosatenr  espagvMii ,  n6  fen 
lafindu  seixiteesitele,  ACalatayod,  en  Aragoii ,  appw* 
tenait  4  la  compagnle  de  J^us,  et  fut  d*abofd  reeleor  di 
coU^  de  Tarragone,  puis  transfiir^  k  Taraxena,  &k  il 
mourut,  en  1668.  Son  Taste  savoir  et  aon  esprit  le  minit 
en  relation  atec  les  savants  les  plus  dlstiogn^  ei  lui  nhi- 
rent  la  protection  toute  spMale  du  rioe-nii  d*Angon.  II 
est  c^l^bre  dans  llilstoire  de  la  litt^rature  eapag^iole,  posr 
aToh*  bitroduit  VeiMo  euUo  dans  la  prose ,  poor  avoir  M 
le  Gongora  du  disoours  libre  d'entraves  m^triqoes.  Spiri- 
tuel  et^  ingtaieox  comme  Gongora ,  non  moias  vain  qie 
lui  et  d^sirenx  de  Aire  du  neof  k  tout  prix,  ft  sacrifia  aa 
maufais  godt  de  son  sitele  par  une  obsouril^  viiant  4  la 
finesse,  par  rafTectation  la  plus  ridkole  et  le  pddantinNle 
plus  absurde.  Non-seolement  il  ^crivit  de  oe  style  plnsieofi 
outrages  de  th^logje,  de  morale  et  de  pbilosopbie,  coomM 
son  Criticon ,  si  c^ibre  de  son  temps,  taMeau  alMgoriqat 
et  didadique  de  la  vie  hnmaine,  divis^  en  crises,  et  ayaat  Ja 
forme  du  roman,  comme  son  OraaUo  numual^  racoeil  de 
prtoptes  moraux ,  ou  bien  son  El  DisereiOf  traduit  en  frn- 
^  par  Amelot  de  la  Honssaie,  exposition  des  qoalil^  qii*M 
exige  d'un  veritable  liomme  de  cour;  ou  enoore  vmEICp' 
mulgatoriOf  livre  de  communion.  Mais  il  prMendit  en  oo- 
tre  laire  de  cet  art  nouveau  un  systime  roller,  et  publia 
une  bitroduction  k  cet  Estilo  culto  sous  le  pr^teutieux  litre 
de  :  La  Agudeza ,  y  arte  de  ingenio,  C*est  ainsi  que  par 
ses  prteeptes  et  ses  exemples,  U  devint  le  cbef  des  googo- 
ristes  en  prose;  et  son  Ari  de  penser  ei  d'^erire  aveeet 
prit  rests  pendant  presque  tout  le  dix^septitee  sitele  le 
code  du  detestable  gofit  alors  k  la  mode.  II  ne  tronva  pas 
seulement  des  imitateurs  en  Espagne;  de  nombreuses  tra- 
ductions propag^rent  ses  terits  en  France,  em  Italia  et  eo 
Allemagne. 

Si  on  devait  se  bomer  k  appr^der  Ballaiar  Gradan  uoi- 
quement  comme  moraliste,  on  ne  pburrait  mieox  Caireqse 
de  citer  le  jugement  que  Bayle  a  port^  sor  lui ,  k  proposde 
son  El  Discreto :  «  On  pent  regarder  ce  livre,  nous  dil-il» 
comme  la  quintessence  de  tout  ce  qu*iin  long  usage  du 
monde  et  une  n^flexion  continuelle  sur  Tesprtt  cA  leamir 
humain  peuvent  apprendre  pour  se  conduhv  dans  eae 
grande  fortune,  et  11  ne  iaiit  pas  s^^tonner  si  la  sataate 
comtesse  d*Aranda,  dona  Luisa  de  Padilla,  se  ftwmalisait  de 
ce  que  les  belles  pens^  de  Grecian  detenaient  conunaoei 
par  rimpression;  en  sorts  que  le  molndre  boorfesis  poo- 
Tait  avoir  pour  un  dcu  des  clioses  qui ,  k  cause  de  teitf  tf  ' 
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ceHnee,  Be  saurakot  6tre  blen  en  ieUes  uuinn.  On  poumlt 
appliqtter  iieet  avtenr  Pdogeqa*!!  a  donn^  ii  Tadte :  de  n'avoir- 
pa»  ^crii  aoec  de  Venere ,  mais  avee  la  sueur  prMeme 
d€  Mwn  e$priL  •  Dans  oette  dernito  pbrase,  emprunUe  k 
Baltasar  Gfadan  Ini-iDtaie,  le  lectair  a  un  exemple  de  VEs- 
iUoaUiOf  aotrement  dit  do  etcltorifme,  quecet  toi- 
T8in  inlro^iiiit  dane  la  prose  eapagnole.  A  I'exception  de  son 
jri  Commlg^tiorio,  ou  uVre  de  oommonSon,  U  poblia  tons  ses 
autraa  ovtwrmn  sons  le  nom  de  son  ftttt  Lorenzo;  d'od  on 
lui  doane  souTeilt  k  tort  ce  second  nom  de  bapttoie. 

GRAGlfiUX,  est  radjecUfde^dce.  Vainement  TeAt-on 
chercM  dans  noe  leiiqnes  aTant  Manage ,  qni  en  Tut  rinren- 
teor.  De  graeieux  on  a  AiU  dUgraeieux,  La  gracieusetd 
coDslste  en  des  mani^res  gradeoses ,  mais  non  habitoeUes. 
Ob  dit  Botre  grocieux  prteoe »  notre  gradeux  souTerain ; 
e*est  intaie  nne  formule  des  nations  du  Iford,  parce  qoe  )k 
rautocrate,  Tempereur,  le  roi,  tiennent  dans  leurt  mains 
les  grAees,  les  Csfenrs,  les  dispenses,  les  bienlaits.  Snr  le 
champ  do  carnage,  un  soldat  terrass^  crie  ffrdce  on  inerd; 
on  criminel  qd  s'aitend  ii  Mre  graeU  n*obUent  pas  toners 
SOB  graeiemonL  11  existe  nne  assei  forte  noance  entre  gro- 
cieux, 4iimabl$  et  ap^akU  :  oe  qui  estl'nn  n'est  pas  too- 
joors  Tanlre.  Une  bajadtee  qui  dlTlnement  cbante  ou  joue 
dea  iBstrameBts  est  seulenMnt  ogrMfU;  si  elle  dense  aTOC 
mollesse,  ette  est  de  pins  graeietue ,  et  si  sor  le  divan  die 
cause  aTec  ddicatesse,  esprit  et  ddceace,  die  est  aimabie 
aussi ;  et  c*en  est  asset  poor  rendre  fon  on  graye  missdum. 

DemfE-BAROR. 

i>AAGI060  est  le  somom  de  tb^tre  da  farceur,  ou 
masqoe  comiqoe,  qni  apparalt,  sons  difl(6rents  noms,  dans 
les  trois  esptees  de  comMies  du  tli^tre  espagnol,  et  pins 
pertiGQUkeBMnt  dans  les  pitees  k  intrigues  (eomedias  de 
capa  f  espada),  L*origiiie  rotoie  do  mot  indique  que  la 
grace ,  la  doBceur,  I'amabilit^  et  la  l^iret^  doiTent  former 
les  traits  distinctlfe  du  Jeu  do  gradoso  ;  et  de  bit  le  gradoso 
de  CaMeron ,  de  Lope  de  Vega  et  de  Moreto,  n'a  gu^ 
d*affiBit6  aTcele  clown  d  rode  des  Anglais, non  plus  qu'evec 
le  kmrd  etgrossierAanftoti  r«f  des  Allemaods,qudqne 
la  cooardise  iorme  souTcnt  le  fond  de  son  caract^  11  y  a 
des  pMces  ou  Ton  Toit  deux ,  trois  grackaos,  et  mtoie  plus. 
1^  type  antique  de  ce  r6le,  td  que  none  le  montrent  les 
gramb  poMes  nonunte  plus  haut,  a  disparu  aujoard*bui  de 
la  sctee;  mais  le  mot  est  resl^  pour  designer  en  gte^rd  le 
genre  oomique. 

GRACQUES.  Cest  sous  ce  nom  frauds^  que  sont  con- 
nos  les  denx  tribuns  qui ,  par  une  rdbrme  aumi  n^cessdre 
qu'dle  fbt  mdbeurense ,  dbranl^nt  la  yieflle  aristocratic 
romaine.  Oes  deux  fr^es  eurent  pour  p^  Tiberius  Sem- 
proBius  Graccbus,  de  la  faraille pl^bdeiine  SemproniHf 
qui ,  roalgr6  son  oppodtion  au  parti  patricien ,  m^ta  de 
derenir  T^ponx  de  Cornell e,  iiUe  du  grand  Scipion  1^ 
Africain.  On  sdt  comment  cette  illustre  Romdne  dirigea  leur 
location ;  die  fot  secondee  par  des  prtepteiirs  stoidens. 
«  Ces  stoldcBS,  dit  M.  Miclield,  ^ler^reot  les  deux  enfan|f 
comoM  Us  ardent  ^lev^  CI4om6ne,  le  r^formateiir  de  Sparte, 
et  leur  inculqn^rent  cette  politique  de  nirdlement  qui  sert 
d  bfen  la  tyrannic.  *  Neuf  anuses  s^paraient  la  naissance 
des  deux  fr^res :  Tiberius  ^tdt  n^  Tan  de  Rome  &91  ( arant 
J.-C.,  tea),  etCdus  Pan  de  Rome  600  (avant  J.-C.,  154). 

A  rige  de  seize  ahs,  Tiberius  suifit  en  Afrique  Sdpion 
£milien,  son  beau-fr^;  il  se  distingue  au  si^ge  de  Carthage, 
et  monta  le  premier  ii  Tassaut,  Au  retour  de  cette  expM* 
tion,  il  fut  admis  au  edl4ge  des  augures,  d,  sans  avoir 
solllclt^  ce  dioix,  il  vit  un  des  plus  illnstres  patridois 
de  Rome,  Appius  Claodios,  lui  offHr  sa  fllle  «i  manage.  £hi 
questeur  Fan  617  de  Rome  (138  avant  J.-C.)»  Tiberius 
aeeompagna  le  consul  Mandnus  derant  Numance.  Battn 
par  les  Numantins  dans  toutes  les  rencontres ,  ce  g<^ntol 
inliahile  l^e  le  sMge  pendant  la  nuit,  se  laisse  enfermer 
dans  im  d^fil^,  et  n*en  sort  que  par  nne  lionteuse  capitula- 
tion, qui  ne  fut  pa^tobserrte  par  les  Remains ,  bien  que  les 
ICumantins,  qui  afaient  appris  ii  sed<ifier  de  leur  mauvaise 
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foi,  eussent  exlg^  qoe  Tiberius  Gracchus  se  readlt  garant 
du  trdt6.  Le s^nat  ne  manqna  pas  de  dteroner  Mancfams, 
qui  fut  livr^  aux  Numantins.  Tiberios  Gracchus  aoralt 
6prouv6  le  mtoie  sort,  si  le  people  ne  s'y  fftt  oppose :  de  Vk 
la  haine  de  ce  pMbden  centre  le  steat  Mds  la  too  dea 
maux  qui  accablaient  le  peuple  hd  fonmit  bientdt  mature 
il  attaquer  a^ec  jostice  cette  aridocratie  romdne,  d  capide 
et  d  profondement  immorde,  en  politique  du  mofaM. 

Tout  appdait  une  r^forme  dansla  r^pnblique.  A  la  farenr 
des  guerres  perpdudles  qd  avalent  constitu^  la  grandeur  de 
Rome ,  rautoriU  du  steat  s*^tdt  ^ler^  sans  oontre-poids 
au-dessus  de  tons  les  pootdrs  de  TElat.  Le  people  afait 
perdu  par  d^so^tnde  une  partie  des  droits  qne  les  tribBns 
avdent  antrdois  conqnis  poor  Ini.  Les  frmlUes  steatorides 
et  consnlaires,  quelle  que  fftt  leur  orlgine,  formaient  one 
aridocratie  dont  les  ricbesses  et  la  pnissance  contrastaient 
d'une  mani^  r^oltante  arec  la  sitoation  mis^ble  et  pr^ 
cdre  des  demi^res  classes  de  la  sod^ld.  Une  des  plales  les 
phis  profondes  de  l*£tat  ddt  llmmense  ^tendoe  des  pro- 
prid^  tenritorides  qoe  de  tout  temps  les  patriciens  a'afaient 
oess^  d'ttsorper  snr  le  domdne  public,  tandls  que  les  pM- 
b^iens  ne  poss^ddent  pas  un  pooce  de  terre.  Le  md  eftt 
port^  a?ee  lot  le  remMe  d  les  dtoyens  libres  se  ftisacBt 
adonn^s,  moyennant  salaire,  k  la  cultofe  de  ces  tastes 
proprid^;  mais  leurs  possesseors  cupides,  poor  n'en  par* 
tager  le  rcTcnn  arec  personno,  et  les  pld^ens  orgodlleox, 
pour  vivre  dans  une  old? et6  s^ditieose ,  laissaient  des  mains 
seniles  cultiver  les  terres  romdnes  de  Pltalie  et  de  U  SicOe. 
De  14  cd  hmombrable  peuple  d'esdares  de  tons  les  mdlers, 
qui  dans  les  temps  de  calme  dait  nn  ^Idnent  toujours 
acUr  de  depravation ;  car  la  servitude  a  le  pridMge  de  cor- 
rompre  le  mdlre  d  resclave.  Mds  de  qnds  daogen  r£tat 
B'^taitpil  pas  menace,  qudles  terribles  reactions  n'attendaient 
pas  les  maltres,  s'il  arrivait  qoe  tantd*hommes,  deetituite 
des  droits  de  l*bumaniU( ,  dnssent  k  se  compter,  k  comparer 
leur  multitude  an  petit  nombre  de  leurs  oppresseors ! 

De  111  la  premid^  r^volte  des  esdaves  en  Sidle,  qui  de- 
vint  pour  lesGracques  un  des  plus  pulssants  arguments  qu*Us 
eussent  k  faire  valoir  contra  I'ln^lite  des  fortunes  romdnes 
d  contre  le  despotisoM  cupide  des  patridens.  Et  en  efld,  les 
premiers  troubles  ^lev^s  par  Tiberius  Gracchus  coincident 
avec  la  demid«  annte  de  la  premiere  guerre  des  esdares 
en  Sidle.  Nomm^  tribun  Tannte  m6me  de  hi  prise  de  Nu* 
mance ,  il  reprodoisit  en  Tamendant  toutdoU  ^antique  foi 
agraire  de  Lidnius  Stolon.  Le  sdiat  s*opposa  k  cette  foi, 
d  gagna  k  sa  cause  Octavius ,  un  des  trilmns.  Aprte  avoir 
vainement  essay^  de  vaincre  Topposition  de  son  collogue, 
Tiberius  suspend  toutes  les  raagistratnres,  ferme  le  tr^sor, 
d  fait  destituer  Octavius  par  les  tribuns  assembles,  chose, 
dit  Plularqne,  qd  n'^tdt  ni  honnde  nl  legate.  Aind  fot 
portte  une  dtdnte  mortdle  k  rinvioUbilit^  du  tribunat.  La 
foi  Licinia  est  renouvdte :  pour  I'ek^uter,  on  nomme  trois 
commissdres,  qui  sont  Tiberius  Graccbus  lui-mdne,  son 
frd'e  Cains  Graccbus,  d  son  beau-pire  Appius  Claudius. 
Par  d'autres  fois ,  Tiberius  (kit  adiuger  an  peuple  les  cfohesses 
provenantde  la  succesdon  d*Attale,rol  de  Pergame,  di- 
mhiue  fo  temps  du  service  militdre,  d  autorise  l*appd  au 
peupfo  des  jugements  de  tons  les  tribuaaux. 

Le  trfomphe  de  Tiberius  fut  de  coorte  durte  :  les  patri- 
dens, d  particullirement  le  grand  pontile  Scipion  Na- 
si ca ,  1*un  des  prindpaux  d^tentenrs  du  domdne,  Taccus^- 
rent  d'aspirer  II  la  tyrannic,  et  oette  iroimtation  produidt 
assei  d*e(Tet  sur  le  peuple  pour  que  Tiberius  cAt  besdn  <fo 
reoourir  ii  des  apologies.  Le  peu  de  partisans  qni  lui  res- 
tdent  dans  les  hibus  rusliques  6tant  ^foign^  pendant  Td^ 
pour  les  travaui  de  la  campagne,  il  resta  seul  dans  U  vUfo 
avec  la  populace,  qui  devendt  chaque  jour  plus  indlffdiente 
il  son  sort  If  ayant  plus  de  ressource  que  dans  la  piti^  de 
cette  multitude  contre  les  embAclies  des  riches ,  il  parut 
sur  la  place  en  habits  de  deull,  tenant  en  mahi  sob  jeune 
fils  d  le  reoommandant  aux  dtoyens.  Aprfo  avoir  soulev4 
lent  de  liaines,  11  dait  perdu  s*ll  n^obtendt  ub  aeoond  tri^ 
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banat ,  qat  hil  pemtt  d'ex^eutar  sa  loi.  Le  jour  da  F^ee- 
lloD  1 11  ooc«tia  <de  bonne  hotivler  Otpitol^  Vftc  Ik  populace. 
Appoy^  de  qnelquea-uns  dtt'trfbunt,  les  riches  Teulent 
trotilHer  ks  snfTrages  qui  le  portent  h  un  second  tribunat. 
Alers  H  donne'aux  slens  le  signal  dont  ib  ^taient  convenus. 
Lul-in€Die  porfalt  sons  sa  robli  un  dohn,  sorted^  poignard 
lies  brigands  d*ltaUe.  Ses  partisans  separtagent  les  demi- 
piques  dent  les  lictenrs  dtaient  arm6s,  s^i^lancent  sor  les  A' 
eliee,  eb  blessent  plusieors  eC  les  cbasseni  de  la  ptaee.  Des 
tniits  dirers ise  r^pandent  t  les  nns disent  quMl  va  Adred^ 
poser  aes  oolMgues,  les  autres,  le  toyant  porter  sa  main  k 
sa  ttte,  poor  indiquer  qo*on  en  Tent  k  sa  Tie,  s'terient  qu*il 
denoianldr  un  ditdkne.  AlorAScipkmNasfca  s^Huce  k  la 
t«te  d*unrpartie  dies  sin^eors  conlre  Tiberius  et  ste  paf- 
tieans;  Le  tribun  est  massaci^  au  pled  de  la  tribune  ^  avee 
Iroia  ceifts  de  ses  amis;  Leurs  corps  ftirtot  refuse  k  leors 
femiRes  iet  prMpitte  dans  le  Tfbve.  Led  Tainqneiirs  pottss^ 
rent  to  bafbarieldsqu'li  enfe^er  un  des  partisans  de  Tibe- 
rius dammi  tonneaii  arecdes  serpents  et  des  tiptoes.  CJe- 
pendaiit,  lis  resj^ecttoent  la'fidMtd  b^Ique  dn  plfiloaophe 
Blosiui  de  Cnoes ,  rami  de  Tiberius ,  etaon  principal  ooo^ 
eeiller.  ll'dtelarait  quil  arait  en  tout  suivi  les  ToHml^  de 
'riberfos.  •  EU  quoil  dit  Sdpion  Kasica,  sH  t'arait  dit  de 
MMer  ieCai^toleP  -^  Jamais  U  n*eOt  ordonn^  one  pareflle 
chose.  ^  Mais  eBfiB»  s'ilt'eo  eOt  donn^l*ordret  — '  Je  Tau- 
raitbrW.» 

La  morlde  Tiberius  n'entrabia  point  ^abrogation  de  la 
M  agraire  i  le  eftnat  se  Tit  obHg^  d^a^joindre  k  la  oomnds- 
aion  cbargte  du  partag^  des  terrea  deui  nouveaut  mem- 
bres  k  la  place  de  Tiberius,  puis  d*Appiu4  Claudlas,  qui 
▼enait  de  mourir.  On  leur  sobirtitna'  Fulvius  Flaccus  et  le 
Iribun  Papblus  Carixm.  Ce  dernier,  soutteo  et  dirig^  par  son 
Jeone  cdifegne  Cains  0racobns,  propose  deux  lob  dont  le 
rMttat  eat  de  mettre  I*i^nardii6  dans  l^fitat :  la  premi^, 
qui  est  adopts,  adroet  pour  le  Yote  des  lols  le  scmtin  se- 
cret; Ui  seeonde  tend  &  autoriser  le  people  iiproroger  pen- 
dant phisieurs  amito  un  tribun  dans  sa  magistrature  :  elle 
est  rejetto  par  le  erddlt  de  Scipfon  £mUien.  Gependant  Car- 
bon, CaKis  Gracchus  et  Fulrins  Flaccns,  comfloissaires 
pour  la  loi  agraire,  se  mettent  en  deroir  d'aecompUr  leur 
mandat;  le  steat  se  sert  babilementde  qnelques  difBeultte 
qui  s*«l^ent  au  si^et  de  rexitenUon  de  la  loi  poor  enlerer 
leurs  poutoirs  aux  triuravfrs,  oomme  suspects  k  ceux 
qn*il  s*agissaft  d^^rincer.  Sdi^en  £miHen  paye  cber  ce 
triompbe  :  il  eat  trDnT6  mort  dans  son  lit;  et  j^rsonno  tie 
dodla  qnll  ne  fM  Tfctirae  de  hi  halne  de  Carbon  et  de  Ful- 
Yiiis  Ftaecos.  On  sonp^onna  mtoie  Com^lie  et  sa  mie  Sem- 
pronia,  Spouse*  de  Sclpion,  enftn  Caius  d*aToh*tremp<$dans 
cette  vengeance  poUUque  et  domestlque:  II  est  certain  que 
ilans  une  occasion  i<6cente  Caius  Gracchus  s*^it  ^ori^  pu- 
bliquement,  en  parlant  duTainqoeur  de  Carthage  :  «  11  fant 
ae  d^foire  du  tyrSn.  >  satlsMt' de  oette  Tengeanoe,  et  me- 
nace par  ite  Italiens ,  que  le  consul  Fnlrius  avait  propose 
d'introdbire  dans  les  tribus ,  le  peuple  laiasa  le  stoat  sus- 
pendre  l'ex6eotion  de  U  h>i  agraire ,  et  Signer  Cafns  Grac- 
chus ,  qni  ftit  euToy^  dans  la  Sardaigne  r^roH^  comme 
•questeur  dn  consul  Aurelius.  11  d^ploya  dans  cette  magis>- 
trature  des  talenta  admhiistratife  et  une  soUidtude  pour  les 
besoiofde  Parm^  qui  le  rendlrent  encore  phis  cber  au  peu- 
*ple.  Le  stoat  profita  de  ce  moment  pour  bannir  les  Italiens 
de  la  Tille,  et  frappa  les  allito  de  terreur  en  rasant  la  Title 
de  Fr^les,  qui,  disait^on,  mMitalt  nne  r^TOlte.  Cahia 
passaiHHirn'dtre  pas  dtranger  an  oomplot;  ou  tel^tait  son 
crMit  sor  les  Tllies  dltalfie,  qifelles  accorddrent  k  ses  soUf- 
cltations  personnelles  les  t^tements  qne  la  protfaice  de 
Sardaigne  refbsait  k  I'arm^ 

La  seeonde  annto  de  la  qoeslore  de  Cahia  Mnt  rtrolue, 
le  stoat  Tent  le  retenir  encore  en  Saidaigne  sous  le  titre  de 
pioqoestenr.  II  rerisnt  kRomebngnerletrfbnnat.  Lestoat 
raocasrd*a?oir  qnitM  sans  permission  son  gtoi^l  ^  et  d V 
roir  foments  la  r6?olte  de  Fi^lles.  Caius  repousse  atec 
cette  double  accusation.  II  eat  norom^  tribon  (124 


av.  J.-C. ).  Le  people  retoit  m  lut  Tiberius ,  mail  ploi  H. 
h^ment,  phis  passiomi^.  Sa  pantomime  ^alt  Tive  et  aaisib; 
en  parlant  il  paroouraft  4  grands  pa»  In  tribune  attx  hma- 
gues.  Sa  Toix  puissante  emplissait  toot  le  Foram,  et  il  Hdt 
oblige  d*atoir  derriMiui  unjouMur  de  MIb,  qaJlenm- 
naitau  toncohTenaMeetennkMMhlt-tedelats.  ta  pn- 
mi^res  bis  toent  donntos  ii  la  fbBgettice  do  son  Mm.  Hoa 
content  de  rehonreler  In  loi  ajgmlre,  fl  ibit  oidannr,  pr 
dlTerses  h>isV  la  tente  k  Mi  jtrirx  daiM  'an  profit  da  fso- 
ple ,  r^ablissement  de  plusieors  cekmies  ,"^1  d^tese  depoB^ 
suiVre  crlndnellement  aneun  cltoyen  sana  y  %ln  liotoWfir 
un  plAiscite ,  et  oelle  dWever  k  auonne  chsorge  un  nigii- 
trat  d^posd  par  le  peuple.  Conlinn^  dans  le  tribnnat  Vtmk 
suirante,  Caius  est  oblige  d»hrvoqoer  k  ao«  aide  des  bd^rfib 
eontradictoires.  II  frappe  le  stoat  an  profit  des  chafaKen, 
en  lenr  coni^nt  Tadministration  de  la  joatioe,  fosquealon 
atbributo  au  stoat.  Maisn  (Vappe  les  cbemllera  an  ntos 
temps  que  les  nobles ,  par  rextoutiott  de  la  lot  agrabe,  qd 
tombe  prindpalement  snr  tea  ri6bea  ddtunleim  des  bim 
oonilsquto  anx  Italiens.  11  propbse  encore  defaire  paiHc^ 
les  Italiens  au  droit4lecit6  romalne;  mala  eenx-d  Mint 
pas  plus  recoonaissanta  que  les  cboTaliers ,  enr  la  loi  agnin 
menace  de  leur  enle?er  lea  terraa  qni  lenr  reataiit  Eafla, 
le  people  de  Rome,  en  attendant  tek  terrea  qut  loi  aontpn- 
mises,  maodit  cekii  qui  Inl  dta  la  aooTerainnld  «i  aeoorM 
le  suffrage  aux  Italiens,  dont  le  nombredoitletanlrdte' 
mais  dans  la  minority  et  la  aojdtlon. 

Outre  r^tabllaaement  de  phisieurs  colonlea  dans  la  Gui- 
panle(4  0apoue,Tarento,ete.),Caiuaett  Ihit  Voter nael 
Carthj^.  Son  ponrdir  est  immense  :  arbitfv  dn  goorene- 
ment  de  Rome  et  des  prorinees ,  «n  sfanple  Iribon  anil 
gagn4  par  la  pniasanoe  de  la  parole  eeltn  dMnbiatioa  ib- 
solue  que  le  Tainqueur  de  Pompito  n'eut  qu*i  otoquantsaai. 
En  mtoM  tempa  qnil  oceupait  les  pavtrta  par  touie  lHain 
k  ces  tolea  admlrAbles  qni  per^ient  les  aaontagnes,  oom- 
blaient  les  valltoa^  il  s*entonralt  d'artiates  grecs,  0  aecaol- 
lait  lesambaaaadeurs  strangers ;  en  a  mot ,  II  6talt  roi.  U 
stoat  prit  un  moyen  sOrponr  le  d^popolariaer  t  ce  ttat  de 
le  sorpasser  en  dtoMgogle^  n  sosdte  eontre  tni  le  trfliaa  U- 
▼ins  DrusHs,  qui  parrient  k  oontre^MUawer  le  eiMit  de 
Caius  en  proposant  dea  lots  eacora  plnspopolnlrea  qoe  tootn 
«ellet  qn*a  Atit  passer  eehil-ei.  Caius ,  aentnnt  dtoroMre  tea 
erddit,  ae  >cbarge  loi-mtoae  de  oondnire  one  eolonfeii  Ca^ 
thage.  Dte  lors,  Khistobre  de  Caius  reprodoit  ceHe  de  mni 
Mn.  Detelonr  k  Rbme,  il  toboue  dina'la  demands  d'oa 
troisitoie  tribunate  Le  consul  Opbnina,  son  ennemi  penoa- 
nd,  entreprend  de  ftdre  abroger  plnsieurade  sea  lois.  Giliiir 
sfanple  particulier,prMeod  lea  ddendrebmabi  armto.VaiBco 
afec  ses  partisans  dans  Ttoieute  quil  a  exdt^e,  il  ae  retire  dans 
le  hois  des  Furies,  et  il  re^t  la  mort  d^  fidMe  alfHuidii» 
qui  se  tue  sur  le  corps  de  aon  roattre.  La  i&te  de  Cahis  ifsH 
6U  naiseb  prixpar  Opimlus,  qni  promettait  d*eii  donnerle 
poidsenor.  Un  certabi  Septimnldusen  fit  soilirtacerveHe,  etb 
vempla^  atec  du  phmib  fondu.  Ttbhi  miUe  bexnmes  ftirent 
tuds  aree  Caius ;  leurs  blens  (brent  eonflsqoto,  et  Fon  d^ 
(todit  it  leurs  reufes  de  porter  lenr  detiil;  Poor  coniacrer 
le  souTonir  d'une  pardlle  tictoitv,  le  consul  Opimlus  dien 
un  temple  il  la  Obnoorde: 

Oil  porte  sor  les  Oraeqnes^  tea  {ugementa  lesphis  opposds. 
CIcdrou,  dans  ses diyers  dcrits,tantAt  les  loue,  tantdt  lesblame. 
l\  est  certain  qo*on  n*a  auetm^dment  poor  poHer  k  cd  dgerd 
nn  jugement  positif,  puisqn*fl<  n*ont  pas  rdoad.  Or,  ni  I'oa 
ni  rantre  ne  parvint  k  dtaMir  aes  lois  et  sa  puissance  d'ooe 
mani^  duratile ;  et  l*nsagB  sent  do  pooroir  md  k  n^me 
d'apprtoier  loTdritable  carad^  de  ceux  qui  entreprennent 
la  rdforme  d'un  tUt  Lea  Graoques  aont  dtevenes  on  text' 
pour  la  potole  et  poor  rdoqoenoe.  Qui  ne  oonnit  ea  ten 
dn  Jnrdnal  :  ' 

,   QuJs  tuleril  Graccbof  de.tedjAiQD^  qnercnlat? 

et  00  bean  trait  dft  Mh«bean  :  «  Ledernler  des  Graoqoei 
pdrit  dela  mabi  des  nobles;  mals,  fhipp4  d^Uxittp  mortci. 
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U  j^  de  U^oiiMi^  cotitvete  del,  el  de  oette  poossi^ 
Baquit  <M  ar  i  a  ft.  •  Plotarque  a  -torit  la  vie  ^  Cafas  et  de 
Tibarte  Gracdias*  Nana  arans  ^'C^nJixraHon^  dei^Qrae- 
fues  {mxSiiaX^K^ffiiBTibenusGrtieehus  daCh^nier. 
'.        >       '_  Gbai4M  Dir  Rotom:     • 

GEADATICM.  C'aH^  d^rte  \e  metionnaite  de  fi* 
cad^mi€f  uaa  augmrataiion  siicoettivaetp*r  degiifo.  Par  anft- 
logia,  la^nufoMoH'iiepfMiiteauflsiiiiiadimtnation  sucoea- 
sivt  etgradnalle.  Ainsi,  la<lami^^  qui  oralt  par  gradatUm 
le  matiii,  decrott  ^emant  par  QraidaUonie  solr. 

La  gradation  eftt  uae  figora  da  rh^riqaa  nomra^e  aani 
aBlrafoifl  ehniiaxi  elte  sa  manlfcate  qoaad  roratent  donne  des 
prraveft  s'enohalnaittlefttMfes  aa«  autreft,.  etacqu^nnt  par 
difr^  itna plos grandararea ,  lorsqiiMI '%e serf  de ptoaftefirs 
Idtofda  plbsiearsaxprassianft^'qiii  encMrissent  les  mies 
sur  lasaatresv  Pour  an  dannar  tm  axample,  eette  plirase  ^ 
«  Vaicovrsl  voUf  «  ranlSemia  oaa  gradatiOD^p 

En  patntureit  on  saisart  dtt  m^atw  mot  pour  iodiquer  le 
IMSsaga  iiifeiMibIa  d*ona  ooulaur  k  ana  autre  t  lea  loit  de  la 
^adicUUm  dofifant  A(re  's^^amant  respects  dans  las  tons 
<lifli6renls  d*aD  tableau.  Les  peiatree  at  les-seulpteurs  appal-* 
lent  encore  gradation  un  henreuz  artifice  da  eompof^n^ ' 
coosistaat  k  repr^seater  d'Hne  manlfere  saHlante  le  groupe  ao 
la  jiersonnaga  principal  d'nn  taMean ,  an  afRubliesant  ^- 
diTalleiDent  l^eapression^  la lunMre^  elc>,  dana las  autrea  p«r- 
aonnages,  4  meBnra qu*4te S^^aignenl du ^entreda Inaction. 

La  gradation  a  anssi,  en  archlteRtare»  ^na  grande  im^' 
portance  et  des  r^les  imariablei.  «  II  y  a  gradation  dans  le 
syftt^me  dea  ordrea  de  l*arcliitactura,  dit  Quatrem^;  de 
Qninqr^  lofsqu*<fti  conddira  les  brdres^,  soit  aous  4e  rapport 
dea  proportlottft  ^BDitsoiis  ceinf  4e8  omenrants.  Le  doriqna, 
qui  est  la  plat  fort  et  la  plus  aimpla,  est  waM  de  rionique , ' 
ploa ^l^gant  H  plus Tari^,  aprte laqnel  tient  leeorintkien, ' 
plas  svelte  anieoreet  pins' ricbe.  » 

GRADE.  Qnalque  tempa  encore  arant  la  prendre  r6* 
lion>  la  mot  ^fodtf  n6>  s^employait  qua  pour' designer 
^tattoa  k  un  degrlS  dliomieur,  et  na  se  disait  ^abc& 
de  la  prMriee  et  des  autrea  dignity  eocMslastiqneB  im- 
nuMiilemettt  sup^rienres;  H  s*einployait  anssi  an  parlant 
det  dMrenta  degr^  que  ^on  prenait  dans  les  Mtrersitda , 
«t  rondisait,  ainsi  qu*kujoard*huf,  le  grade  de  bacbeHer, 
dalleeaci^;de'dO€teiirj 

I>e  nas  jours,'  le  root  grade  a  pris  un  sens  noirreao,  dana 
teqoel  fl  est  g^mlenient  08116  :  il  indiqno  to  positlaa  res** 
liee^Ted'aTancenient,  oo  phit^t  le  rang  occopi^  par  les 
niilttaires^  soit  deTann^  deterre^  sail  da  I'armtenatalai 
l/es  grades  niilitairesaont :  la caporal  (brig ad ietr dana  la 
caTalerfe),  le  oaporal-feurrier  (brigadier-foorrier  dans  lac»« 
▼aiene^,  teaergeot-fourrier  ( n)ar6clial**daS'^gis<4burrieF 
dans  la  cavalerle),  le  sergant  (mariebal-des-lo«* 
gis  dans  la caTalerie),  la  Sargent-major  (nyar^chal- 
des-logis-cbef),  Tadjudanl  sous-ofncler,-  la  sous- 
lieutenant,  le  lieutenant,  le  capitaina,  lecha^ 
de  bataillon  on  d*eacadron>le  major,  la  lieutenant* 
colonel,  le  colonel,  le gin^r aide  brigade,  leg^^al 
de  division ,  et  enfln  le  mar  ^ch  aide  France;  Sous  le  pre^ 
mier  empire  on  avait  (Ut  reri  vre  la  di(pR^  de  CO  n  n  6t  a  ble; 
i  la  fin  du  r^gne  de  Loufs-Pbilippe,  on  imagina  da  donner 
au  rnar^chal  Soult  latitre  de  marshal  gin^rai  pourlni 
readre  moina  amer  le  d^rt  du  ministtee*  Dans  Tarmte 
navale,  les  grades  sontainsl^tablls  t  quartler-nattre  (capand), 
neeond  mattre  {sergent)^  premier  matti^  (sergent-mi(iaret 
adjttdanteetts-afRcier } ,  aspirant  de  2^  et  ir«  cUisse<ftouS'* 
lieutenant),  en  set  go  e  (lieutenant),  lieutenant  dera  is* 
aean  de  ft^  el  ire  classe  (capltaine),  capitain  e  de  corvette 
de  t«  et  IK  elaaM<lleMtenani-colonel),  oapitaine  d«v«lsaean 
de  a«etfr*«las8e  (oolonef),  centre-amlral  (gtodralde 
bfffgade),  vlce«  miraf  te^ndratdadivlsien  >,  «miral  ( mai^ 
cbaldeFpanoe)i  Enontre,  sous' la  Reataumtion,  on  donna  le 
IHre  de  grand'tmiiral  an  danpliin.  Ptuslenrs  ordonnancei 
CNi  d^ets  out  ausai  fait  correftpondre  les  (bnctlons  d*in(en* 
dani  et  sous-intendant  militairas,  autrorois  inspecteur  aux 
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revues  et  commis8ati>(!  de&  gttarres,  k  diffi^rentft  |(radea  de 
Tarmde: 

Le  grade  constitoe  l^^tal  de  Pefflder.  L'emplof  eat  distiact ' 
da  grade;  il  ne  pent  y  avoir  degrade  sans  emplof ;  nais 
la  privatlott  de  Pemptof  ■  n'empoite  par  la  peiie  du  grade. 
Les  Causes  de  la  i^rledu  grade,  les  cas  de  strait,  de  sus- 
pension H  de  suppression  de  lviinploi,»aaat  pr^us  par  la 
l^slation,  quir^  Element,  taut  ee  qui  eoaceme  Pa- 
vancementd«  oaporaax  on  brigadtora,  sons'-offiaiera/  blMers 
et T^tde cei  dernier^  Aux  lemies^elaloi  da  i%t%U  faat 
sii  mois  de  service  aetif  avant  de^  pauvoir  tin^  nomm^  *ca*  ■ 
poral  ou  brigadier,  sh  moiaeneore  sufVisent'poiiE  €tca4iommd) 
sous-oflicier ;  il  en  faol  sit  de  plus  enfin  poor  deveidr  aer'*< 
gent-majar,  nuar^obal-dea^logis-cbef,  ou  adjodant*Baas>*off. 
ficier.  La  nomination  k  cas  divers  grades  est  Mte  'par  iea 
ckeTs  de  corps ,  soit  dlreetemant ,  aatt  sur  des  Itats  de  firo- 
positions  pr^nt<^  par  lese^pitatoes,  roals  enobservanty 
dans  Pun  et  Pautre  cas ,  de  ne  prendre  que  des  sfi)els  por- 
tds  suMes  tableaux  d'ai^ncement  arrttte  par  les  iaapecteurs 
gte^raux.  Toutes  ks  promotloBS  aux  grades  dV>lficiers  «ont 
faMes  par  le  cbef  de  Pttit  sar  la  pr^ntatlon  du  ministre 
de  la  guerre*  Les  grades  de  soos-Uentenant- aont  domi% 
an  tiers  aux  soQs*offlciers  de  Parm^  ayant  seryi  deuxana 
aumoitts  comroe  sous-offlciers,  et  deux  tiers  aux  6l4vesdas 
6eoles  mititairos.  iics  grades  de  lieatenant  et  de  capitaine* 
sent  confiir^  eox  saus^ientenants  et  aus  lieutenants  ayant 
deux  ans  de  grade,  on  tiers  au  clioix,  deux  tiers  ^  Pan* 
dennet^  Les  capltaines  ne  penvent  6tre  promus  cbeft  de 
balaiUon ,  chefii  d'ascadron,  ou  minors,  qii'aprte  qoatre  ans 
degrade;  moiliA  em  choix,  moiU6  Al^nelannel^.  Les  gra- 
des pkis  ilevte  sont  au  choix  du  ebaf  de  Ptitat;  ilJaul 
trols  ans  de  grade  pour  ^re  lieatfloant»cdonel',  deux  ana 
encore  poor  deVenir  colond,  et  poor  tous -les  autres  gciadea 
sup^rieurs,  trois  ans  an  mains  de  service  dans  le  grade 
imm^diatement  infirieor.  Le  temps  exig<  poor  passer  d*aB 
grade  k  on  autre  pent  6tre  r^iuit  de  moiti^  k  la  guene  el 
dans  les  colonies.  Devant  Pennemi,  il  nereviantii  Pancien- 
net^  que  la  moiti^  des  grades  de  lieutenant  et-  de  eapttainef 
la  totality  des  nominations  an  grade  de  chef  de  baUdUen  el 
d'escadron  appartient  alors  au  cbef  de  VtiajL  Dans  les  covpa 
sp6^aox  d'^t^majar,  d^artillerie  et  du  g^m'e,  4es  grades  de 
capitnine,  de  dief  de  bataillon ,  d'escadron  et  de  n^jor  ne 
peoveot  6tre  conlir^  qu'aux  lieotenanls  et  cepltalnes  fM- 
sent  partiede  la  premiere  classe  da  leor  grade.  Les  officiers 
employ^  pf^s  do  la  personne  de  Pempareur  ^  da  celle  des 
princes,  oo  attacb6s  k  rdtat«major  du  minlst^ra  deJa  guerre, 
sanl  dispense  de  figurer  sur  ies  tableaux  pour  partldper 
au  tour  de  Pavauoement  an  cboix. 

N'oubUoBS  pas  de  faire  remarquer,  en  passant,  qoe  les 
candidats  proposdadans  les  corps  de  Parmde  pour  les  grades 
da caporal,  de  spospof ficier,  de  aous-lieolenant ,  ne  pcufeol 
Mre  port^  sor  les  tableaux  d'avancemeot  qiPaprte  on  examen 
subi  devant  Tinspecteor  g6aMi;  mals  pour  llnscrip^on' 
des  candidats  aux  grades  snp^eors ,  U  n'esi  pbia  question 
d'examen  ni  da  concourii.  .^: 

Aprte  la  funeate  guerre  que  Vemp're  avail  enlreprise, 
une  commission  spteiale  fut  iH>tnm6e.par  M.  Thiers  en 
septembre  1871^  pour  op6rer  Ja  r6vision  des  grades  oMc- 
nus  pendant  la  oampagna.  Cette  coHwisB^q*  pf:^i4^  |^r 
le  g6n6ral  Changamler,  op6ra  avec.  unerlgucur  que  n'e%- 
cosaieot  pas  leaeooeidaralioaapoUtiq,uea,  ^t  a^P|^ma  oo , 
r^doisit  Pavancement^de  plusieura  ee^tainc^s  d*omciers, 

tiaADUi.  Ce  mot,,  dans  sop  acception  primitive  ^  U 
plus  gto^rale^  ^it  cpmmom^ent  affect^  k  d^gner  Jieft 
marches  d'un  ^  scalier  On  8*en  sert  le  plus  ordinaire- 
oMntsujoord'hui  au  pUiHel  pour  d^gner.  tout^  esp^  de 
bancs ,  de  degr^  ou  da  marches  dispose  grad^ellement 
les  ons  an-des5us  dea  autres  en  forme  d^escaliers,^  (tommf 
olijeta  dMtilit^  ou  d^agrdmant;  on  dit  ,au^  les  grading, 
d'une  salle  de  specUMJle,  d'un  an^iVh^Atre ;  des  ^rarfins 
'rfeyason,  pour  d^gncr,  en  tenpesdqjfnlinag^  d^  degr^ 
on  mardics  de  terre,  rev^tns  de  gazon* 
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ORADISKA^  petite  TiUe  de  8,000  baWtanU  et  place 
ItNTte,  cbeT-Ueo  de  la  capitaiaerie  do  meme  nom ,  daiis  le 
domaiae  de  la  oonroime  ( Kronkmde)  de  Goritt  et  de  Gra- 
diska ,  est  bAtie  tar  TIsodio,  prte  det  fronti^ret  de  l*l£tat 
T^tieD.  Le  diSvidage  des  toies  est  la  principale  industrie  de 
ses  haUtants.  On  j  troare  un  triboiial  de  cercle  de  pre- 
mie elasse.  C*4tait  aotreCob  le  clieMien  d'on  comt^  du 
intaie  nom,  ^rig6  en  1641  par  Temperear  Ferdinand  III  en 
At? eor  do  prince  d*Eggenberg.  A  Teitinction  de  cette  mai- 
son  (1717),  il  passa  aiix  comtes  d*AlUiann.  AU'Gradiska 
ou  (hOradiskat  bonrg  i  marcM  et  place  Torte,  sor  le  ter> 
rttoire  des  Frontiires  iniUtaires  d*EsclaTonie  et  de  Senrie, 
avee  1,500  habitants,  est  sito6  sur  la  rive  gauche  de  la  Save, 
en  ftcede  la  forteresM  turqne  de  Barbir  on  Turkisch^Gni' 
diika^  en  Bosnie,  et  an  siid-ouest  d*an  bourg  autrichien , 
Neu^radi$ka  ou  Vj'Gradiskaf  d^t  dn  rigiment  de 
Gradiftka,  avec  1,600  habitants. 

GRADUATION  (Bitiments  de).  Quand  r^conomle  et 
la  disposition  des  locality  ne  permettent  pas  d'eitnure 
aTantageusement  certaines  substances  tenues  en  dissolution 
dans  one  grande  quantity  de  liquide  ao  moyen  de  la  chaleiir 
on  de  r^vaporation  k  I'air  libre,  on  peat  (aciliter  singulidre- 
Ment  r^Taperation  en  multipliant  le  contact  de  Pair  et  do 
Nqnide.  Pour  oela,  on  Atit  coaler  oelul-ci  sor  des  cordes,  qui 
pendent  en  grand  notuhro  dans  rint^eor  d*un  bAtiment  k 
daire-foie ,  et  dout  la  plus  grande  sorface  est  eipos^  k 
Paction  do  Tent  le  plus  liabitudleaient  regnant  dans  cette 
locality,  ou  bien  on  le  fait  tomber  d*une  certaine  hauteur , 
et  dans  un  ^tat  de  grande  division,  sur  des  fagots  d'^ines 
placte  dans  la  mAme  condltioQ.  Dans  I'un  et  Tautre  cas,  le 
Uquide  s*<irapore  avec  one  rapidlf  ^  qui  depend  de  sa  dlTi- 
aioa,  de  la  tenptotore  et  de  la  vitesse  dn  coorant  d*air.  En 
le  portent  denooTcau  k  plosieurs  reprises  k  la  partie  sopd- 
rieore  do  bAtiment,  on  arrive  Aon  degr6  de  concentration 
qoi  permet  d'^aporer  avantageosement  le  liqoide  par  Pac- 
tioadela  chaleur. 

Les  bAtiroents  de  graduation  ont  M  appliqii^  aussi  k 
r^raporition  do  sang  destine  A  la  clarification  do  socre. 
M.Derosae,  qui  a  Ci^  osage  de  ce  proc^l^,  a  pu  obtenir  par 
ee  moyen  dn  sang  sosceptible  d*Atre  transports  dans  les 
lies,  o6  la  fabrication  du  socre  eilge  de  grandes  qoanti- 
tAs  de  ce  prodnit  H.  Gaulticb  db  Cijuibbt. 

GEAJOUEL9  rApons  chanIA  altemattrement  Ala  m  e  s  se , 
aatienue  IntemM^iaire  «itre  rApftreet  PAvangile,  et 
qui  se  cliantait  pendant  que  le  diacre  montait  les  mardies 
( gradtu)  du  jobA.  Telle  est  PAtymologie  la  plus  satisfaisante 
do  mot  graduel ,  et  c'est  celle  qui  esl  formellement  con- 
signAe  dans  VOrdo  Romanus,  D*autres  ont  touIo  expliquer 
ee  root  i>ar  la  gradation  de  voii  qui  distingue  le  chant  de 
eette  antienne.  Qooi  quil  en  soit ,  Posage  du  graduel  re- 
rooate  aux  papes  saint  CAIestin  on  saint  GrAgoire;  il  est  en 
Tigoear  dans  le  plus  grand  nombre  des  liturgies,  qooiqu'il 
b'j  porte  pas  toujours  ce  nom. 

On  appelle  aussi  graduel  le  livre  de  chant  qoi  renferroe 
les  messes  notAes,  poor  le  distinguer  de  Vantiphonaire. 

Les  psaumes  que  les  HAbreox  cbanlaient  snr  les  degrAs  da 
temple  se  noromaient  fnaumes  gradueU, 

GRADUS  AD  PARNASSUM ,  mot  k  mot :  degri 
pour  attelndre  U  Pamasse,  nom  sons  leqoel  a  AtA  connu 
dans  nos  Acoles,  pendant  plus  d'un  siAcle,  un  dictionnaire 
poAtique  latin,  donnant  la  quantitA  de  cheque  root,  ses  divers 
synonymes,  00  bien  les  pAriphrases  poAtiqoes  k  Paide  des- 
queilee  on  peut  le  reroplacer,  enfinlesdiffArentes  ApiUiAtes 
doot  il  est  possible  de  raccompagner,  le  tout  A  Posage  des 
Acolien  A  qui  Pon  fait  faire  des  Ters  latins;  exerdce  clas- 
iiqoe  destioA,  dlt-on ,  A  dAvelopper  llntelligence  de  Penfant 
ea  loi  apprenant  A  apprAcier  la  valeor  d*one  ApitliAte  heu- 
reose,  ou  d^inepAriphrase  de  bon  goOt.  DAs  la  renaissance 
des  Icltres,  cet  exeicice  si  utile  fnt  introduit  dans  les  Acoles 
et  donna  lieu  k  la  publication  de  divers  recueils  ayani  le 
niAme  but  que  le  GraduM  ad  Pamasittm^  et  dAsignAs 
taalOt  sous  le  nom  de  Tr^sor  des  ipithUti,  tantOt  sous 


celuideCo/fVe/ortde  toi>oAHe,  et  sons  one  foole  d*anhres 
encore.  En  1710,  le  pAre  YanlAre,  le  cAlAbre  auteor  dn  Pnv- 
cfNim  Rustieum,  publia  un  DMUmnmium  Poetieum,  qoi 
fnt  rAiffiprimA,  qnelqoesannAes  aprAs,  sons  le  litre  deGro- 
due  ad  Pamassum,  adoptA  primitivement  par  xm  aotn 
jAsuite,  le  pAre  Paol  Aler.  Ce  lexlqoe  est  restA  Jusqn'en  It3& 
A  pen  prAs  en  possession  exdosive  de  foomhr  A  la  consem- 
mation  d*ApithAtes  et  de  synonynes  Cute  dans  nos  danei 
depnis  la  qoatriAme  josqn'A  la  rhAtoriqoe  isdnsivcBMit 
Sous  PEmpire,  on  faiseor  onivenitaire,  fort  habile  homme, 
Noel,  avait  fait  de  Poeovre  da  pAre  VanlAre  chose  stemie, 
en  y  Mutant  force  ftagmenta  emprunlAs  aox  divers  poAtes 
latins,  et  trAs-propres,  en  dAfinitive ,  qooi  qo'oo  en  «K  dit, 
A  former  le  goftt  et  A  mftrir  Pesprit  des  AlAves.  Le  Gradut 
de  NoAl  AUit,  poor  le  libraire  qoi  PexploiUit ,  Wen  mienx 
qoe  deox  oo  trois  fennes  dans  la  Beaoce;  rien  de  plos  ns- 
turd  dAs  lors  qu*une  telle  propriAtA  fflAt  envlAe.  Le  sopplaater 
n'Atait  pas  facile ;  on  y  est  cepeodant  parveoo  dans  cet  der 
nSAres  annAes  en  fidsant  adopter,  pour  les  classes  oi  rAgnait 
jadis  sans  partage  le  Gradus  de  NoAl,  un  nooTeaa  dic- 
tionnaire poAtiqae ,  baptisA  du  nom  de  Theeaurui  poeiieus, 
et,  comroe  de  juste,  bien  prAIArabte  an  rival  qu*U  est  vera 
soornoisement  dAtrOner  aprAs  plos  de  trente  annAes  d'la 
rAgne  paisiUe  et  incohtestA. 

GRiERERG  DE  HEMSOE  (  Jagob  ),pol7grtpbe^niAt, 
nA  en  1776,  A  Gannarfve,  dans  l*lle  de  Gottland  ( SoAde ),  oA 
son  pAre  remplissait  les  fonctiofis  de  Joge  provincial,  regnl 
une  Aducation  distingoAe.  DAs  PAge  de  seixe  ana,  U  61 A  bord 
d'un  vaisseao  marcha'nd  one  toumAe  dans  diffAmts  ports 
d'Angleterre,  de  Portugal  et  d'AmArique,  et  il  entra  eaaoHe 
dans  la  marine  anglatoe.  AprAs  divers  voyages  exAcutAs  en 
Italic,  en  Allemagne  et  en  Hongrie.  GrasbMf ,  qui  crot  alors 
poovoir  ajouter  A  son  nom  de  lamiUe  cdol  de  Hemeoe^  qo'H 
empronta  A  on  village  de  Pile  de  Gottland,  fnt  nomonA,  en 
1811,  vice-consul  de  SoAde  AGAnes,  poisenvoyA,  en  ISIA, 
en  la  mAme  qoalitA  A  Tanger.  En  1813, 11  fut  nommA  consoi 
A  Tripoli;  En  1828,  il  8e  renditen  Italic  avec  la  permiasfaMi 
de  son  gouvemement ,  et  depoislors  rAsida  toojoors  A  Flo- 
rence, oil  il  moorut  le  19  novembre  1847.  H  avalt  eons- 
tanunent  consaArA  les  loisirs  que  Ini  Uissaient  see  fooctions 
A  l*Atnde  de  la  gAographle  et  de  la  sUtistlqoe,  de  rUstoire, 
de  la  numismatique  et  de  la  philologle.  Parmi  see  nom- 
breux  ouvrages,  Acritsdans  les  Ungues  les  plus  diflArentef, 
nous  dterons  son  Bitak  histarique  sur  ies  Skaldes  (en 
allemand ;  Pise,  18 1  i) ;  sa  TlUorie  de  la  Slatistique  (eu  alle- 
mand;  GAnes,  1821 ),  et  sa  Seandinavie  vengie  ( en  fran- 
^;  Lyon,  1822),  oovrage  dans  lequd,  aprAs  avoir  re- 
ponssA  le  reproche  felt  aux  Scandinaves  d*avoir  AtA  au 
nombre  dea  peoples  barbares  qui  dAtrolsirent  I'EmpIre  Ro> 
main ,  il  prAtend  qu'A  PApoqiie  de  la  grande  migration  des 
peoples,  les  contrAes  du  Nord  jouissalent  d^A  d*aoe  vAri- 
table  civilisation.  Son  Buai  staiistique  et  gSographUfue 
sur  la  rSgenee  d' Alger  (en allemand ;  Florence,  1S30),  est 
on  des  Uvres  qui  cootribiiArent  le  plos  A  faire  mieox  con- 
naitre  cette  contrAe.  Sa  AotiUa  interna  aUa/amasa  opera 
d'Ibn  Khatdun ;  Florence,  1834 ,  et  surtout  son  SptcMo 
geograpMeo  e  statisiieo  deWimperodi  Morocco  ( 1833) , 
sont  A^leroent  des  travaax  d*un  liaut  IntArAt.  On  a  anssi  de 
Ini,  ootre  one  excellente  carte  de  Pemph^  de  M^roc,  joints 
A  Pouvragc  que  nous  avons  dtA  en  dernier  lieu,  de  nom- 
breuses  dissertations  Aparses  dans  divers  recueils  ilaliens, 
notammentdans  VAntohgia  de  Florence,  dans  \oProgre$se 
et  dans  le  Giomale  dei  mteratl,  ainsi  qoe  dans  lea  mA- 
moires  de  diverses  acadAmles.  11  Atait  en  elfet  membn  de 
pUisde  soixante  sociAtAs  savantes ,  et  ses  relatioiiSv  aostt 
nombreuses  qu*Atendues,  loi  avaientpermis,  avec  la  for- 
tune considArable  dont  il  jouissait ,  de  rAunlr  une  ooUedion 
extrAmement  prAcieuse  de  roAdailles,  de  pierres  gravAss 
et  autres  antiquitAs.  Sa  biUtothAqiie  surtout  Atait  renar- 
quable ;  die  ne  contenait  pas  moins  de  400  manuscrits,  pear 
la  plufiart  orientaux. 

GRiCFC  (CnARLis-FE«D»AKD  DC),  Pun  des  pUiftceiA* 
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bnt  chinirflMM  qii*att  produHs  TAUemagne,  naquH  le 
S  mars  17ft7,  li  VanoTle,  de  parents  aUeiniiiids,et  fut  n^ 
doctenr  en  mMecine  ii  TiiniTersit^  de  Leipiig  dte  1807. 
La  mteieannte,  il  lefusa  one  chaire  de  cbimr^  k  Knemi- 
aiec  pear  de?enir  mMedn  particulier  da  due  Alexis  d'An- 
baltrBerabourgy  eC  sMtablit  en  cette  qualiU  k  BaUenstedt 
La  directioa  dt  rhdpital  qu*il  j  fooda  en  1808,  el  od  sa  r^ 
palatum  toijoars  croissante  attirait  des  malades  de  trMoin, 
amsi  que  la  direction  de  P^taMissement  thermal  d*Alexis- 
bad ,  qu*il  cr^  dans  la  rall^  de  la  Seike,  et  od  afllu^ent 
bient6t  les  malades ,  le  mirent  en  grand  renom.  Aprte  avoir 
refuse  des  chaires  de  chimrgie  k  Koenigsberg  et  k  Halle,  il 
accepta,  en  1811,  la  direction  de  la  dinique  chirurgicale  et 
U  place  de  professeur  do  cbirorgie  k  PuniTersit^  de  Berlin. 
Lorsqu^en  1813  la  Prosse  se  soaleva  contre  Napolten,  il  ftit 
cbar^ft,  comme  ebirurgien  en  chef,  de  radministration  des 
bdpitani  militaires  de  Berlin,  pais  de  la  sunreillanoe  de  tons 
les  laaarets  crMs  entre  la  Vistole  et  le  Weser,  et  en  1815  de 
celle  des  lazarets  ^tablis  dans  le  grandrducM  da  Rhin  et 
dans  les  Pays-Bas.  La  guerre  ane  fois  terming  il  reprit  sa 
chaire  k  Berlin.  Les  nombreux  serfices  qa*il  rendit  k  la 
science  r^pandirent  sa  rotation  au  loin,  et  des  ^Hkwm  ac» 
oooriirent  de  tons  les  pays  strangers  suiTre  sa  savante  di- 
nique. En  1833,  quand  il  alia  Tisiter  TAn^eterre,  le  roi 
GoillaomelV  HnTita  phisieurs  fois  ii  sa  table,  an  palais  de 
Saint-James  et  k  Windsor.  A  Paris,  Dupuytren  lui  fit 
dignement  les  honneurs  de  THOtel-Dieu;  il  le  pria  de  le 
reroplacer  dans  sa  diaire  et  de  consentir  k  faire  la  le^on  en 
son  lien.  II  mournt  inopintaient,  le  4  juillet  1840,  k  Ha- 
novre,  od  il  ^tait  Tenu  pour  tenter  d*op6rer  le  prince  royal, 
afllig^  comme  o>*  salt,  de  c^dl^ 

Qooiqo*on  ne  puisse  nier  que  do  nombreux  dtfauts  de 
caract&re  contribu^rent  beaucoup  k  obscordr  VMti  de  son 
Immense  talent,  la  sdence  le  comptera  toujours  parmi 
eeux  qol  OBt  le  plus  (ait  pour  die  et  qui  Tont  le  plus  Ulus- 
tr^e.  II  iuYenta  oo  perrectionna  une  foole  dMnstruments  et 
de  m^thodes  op^toires,  et  remit  en  usage,  aprte  TaToir 
slnguU^rement  perfectioun^ ,  on  proc^d^  iort  ancjen,  mais 
depuis  longteiBps  abandonn^,  pour  restaurer  les  net  d^ 
tniits  (voyei  RRinopLAsm ).  Parmi  les  grands  outrages 
qu^on  a  de  lui,  nous  mentionnerons  plas  particalidrement 
ses  Jitndei  tur  la  nature  ei  le  iraUemeni  raiionnel  des 
dilatations  vasculakres  ( Leipzig,  1808)  et  sa  Rhinoplastie 
(1818). 

GRiEFENBERG,  vUlage  de  U  SflMe  autricbienne, 
dans  rarrondisseroent  de  Frdwaldau  et  an  TOisinage  de  cette 
petite  Tiile,  est  c^ld>re  par  la  m^thode  curatiTO  dlte  hydro' 
^A^rap  ie,  que  feu  Priesnitx  y  rotten  pratique  yers  1828. 
Situ6&  400  metres  au-dessusdu  niveau  de  la  Baltique,  sousun 
ipre  cliroat  qui  y  appauvrit  la  v^tation,  il  se  prolonge  de- 
pois  le  food  d'one  Tallte  jusqn'ii  mi-c^  de  la  montagne 
dite  Grttfenberg^  od  se  trouvent  les  bAtiments  de  T^tablis- 
sement  de  baitas,  lequdest  organist  k  peu  prte  comme  tons 
ceux  qu'on  connatt.  A  partir  de  Ui,  on  donne  au  rests  de  la 
montagne  le  nom  de  Birschbadkamm.  (Test  plus  loin  que 
eont  situ^  les  sources  d*od  provient  Tean  employ^  pour 
bains  k  retablissement.  Les  malades  se  logent  soit  k  T^- 
bli$sement  m6roe,  solt  dans  les  maisons  Toislnes,  dont  le 
nombre,  la  commodity  et  Til^gance  augmentent  cbaque 
ann^,  ou  bien  encore  k  Freiwaldau,  qui  n'en  est  go^  qu*4 
un  kilomMre  de  distance,  etod  existait  d€^  autrefois  un^ta- 
bllssement  de  bains.  Depuis  1839,  Taflluence  de  plus  en  plus 
grande  des  baigneurs  y  a  n^cessit^  la  construction  d*une 
▼aste  h6tellerie;  etcette  mime  anntedes  baigneurs  hongrois, 
entliousiastes  admirateiirs  de  THippocrate  aqoatique,  firent 
^Hger4sagloire  un  monument  dont  ils  confi^rent  i*ex^ition 
d  Schwantbaler.  Depuis,  des  Fran^ais  reconnalssantsontfait 
derer  ii  Gnerenberg  une  pyramide  en  Tlionncor  de  Prles- 
Dltx,  afec  cette  inscriptiou :  Au  ginie  de  Veaufrolde! 

GRi£TZou  GRATZ,  dieMieu  duduch6  de  Styrie  (An. 
iHdie ),  sur  la  rive  gauche  de  la  Mur,  station  prindpale  du 
chemin  de  fer  de  Vienne  k  Trieste,  dans  Tune  des  plus  belles 

*«ICT.   PB  \Jk  CONVKaS.  —  T.   X. 


eontrto  de  ee'pays,  si  ridie'en  beauts  naturelles,  est  blU 
autour  de  ce  qu*on  appdie  le  Schlossberg^  liautenr  Jadis 
fortlAte,  da  sommet  de  laqudle  on  aper^oit  le  plos  admi- 
rable panorama,  et  qui  forme  une  magniOque  promenade.  La 
Tille  est  dle-m6roe  entourtie  par  de  Tastes  foubourgs,  se 
prolongeant  Jusqu*aux  coilines  qui  boment  son  lMiri»OB. 
Quatre  ponts,  dont  denx  sospendus,  la  mettent  en  comoraai- 
cation  avec  les  faubourgs  qai  sent  sitois  sur  la  rive  dioHe 
de  la  Mor.  Ellecompte  80,782  hab.  (1870),  et  est  le  siege 
do  gouvernement  gto^ral  de  la  Styrie,  d*an  grand  nombre 
d'antoritte  admmistratives  et  judldaires,  et  du  princeH§T8qae 
de  Seckau.  On  y  compte  23  ^lises,  9  courents  et  un  temple 
protestant  On  doit  une  mention  particuU^  k  la  cathMrale, 
bAtiedans  le  style  gothiquepar  Tempereur  FrMMe  III,  qui 
compte  un  grand  nombre  de  tableaux  d'autds  pdnts  par  les 
maltres  les  plus  cdd>res,  el  on  les  omements  en  marbre 
sent  prodigute.  II  font  anssi  dter  T^glise  deSainte-Catberine, 
od  se  tronTe  le  mansol^  dans  leqnd  reposent  I'empereur 
Ferdinand  II  et  son  ^ponse.  La  m6me  ^Use  renferme  depuis 
180S  le  tombeau  de  la  princesse  Marie-TbMse  de  Satoie^ 
femme  de  Charles  X.  Parmi  les  monuments  dignes  d^etro 
▼isit^  que  renferme  encore  hi  TiUe  de  Gnstz,  nous  men- 
tionnerons r^iseparolssiale,  dont  le  maltre-autel  estomi 
d*an  beau  tableau  dn  Tintoret;  le  cliAtean  fanp^rial,  I'hOld 
de  Tille ,  le  th«8tre,  etc.  Gnstz  est  le  si^  d'un  commerce 
fort  important  et  d*ane  actiTo  fabrication  d'objets  de  quin- 
caillerie,  d^^fTes  de  laineet  de  colon,  de  cuirs,  etc  Parmi 
les  ^blissements  sdentifiques  qoe  possMe  cette  Tille,  on 
remarqne  surtout  son  onlTersit^,  londte  en  1&8&,  par  Tar- 
chidac  Charles ;  die  compte  20  professeors  titulaires  et  esl 
Ar^qoentte  par  enTiron  500  ^tudiants.  Elle  possdde  aossl  une 
biblioth^e  riche  enmanuscritset  contenantprtede  M,d00 
Tolumes. 

GRidVIUS  ( JBAM-GBoacn)  dont  le  nom  T^riUble  «tail 
Gr^e,  philologue  et  critique  dlstingu^,  n6  en  1632,  k  Nanm- 
bourg*8ur-Sade,  oonunen^  d*abord  par  ^tudier  le  droit  k 
Ldpdg,  mais  plus  tard  se  Tooa  exdudTement  k  I'^tude  des 
bdles-lettres  k  DeTenter.  Nomm^  en  1661  professeur  d*bis- 
toire4  Utrecht,  sa  r^putatioa  d'^rudit  deWnt  si  grande  que  les 
TillesdeLeyde  et  d*Amsterdam ,  Tdecteur  paUthi,  T^lecteur 
de  Brandebourget  la  r^blique  de  Venlse  lui  lirent  k  TenTi 
es  offres  les  plus  brillantes  pour  le  determiner  k  Tonir  s*^ 
tablir  sur  leur  territoire.  GrsTiiis  prefers  garder  sa  chaUv 
4  Utrecht,  et  mourut  dans  cette  Tille,  en  1703.  Guillaume  III 
d'Angleterre  raTdtnomm^  son  hlstoriographe ;  et  Louis XIY, 
poiir  lui  ttooigner  le  cas  qu*il  faisait  de  son  ssToir,  lui  aTait 
adress^  un  riche  present  D'excdlentesMitionsd*ll6uode,de 
Cic^n,  de  Catulle,  de  Tibulle,  de  Properce,  de  Justhi,  de 
Sudtone,  de  C^r,  de  Florus  et  d'autres  dassiques  encore, 
tAnoignent  de  la  profondenr  et  de  la  Tari^  de  ses  connais- 
sancesphilologiqaes.  Son  Thesaurus  Antiquitatum  Roma" 
narum  (12  toI.;  Utrecht,  1694-1699)  etson  Thesaurus 
Antiquitatum  et  Bistoriarum  Jtalix,  pabli^aprds  sa  mort, 
par  Burmann  (45  toI.;  Leyde,  1704-1725)  lui  assignent 
un  rang  distin^i^  parmi  les  arditologues  et  les  critiques. 

GRAFF  (  Antoiick  ),  Ton  des  plos  odMves  portraidstes 
de  son  temps,  n^en  1736,  k  Wintertlior,en  Suisse,  se  forma 
k  la  pdnture  do  portrait  sous  la  direction  de  Schellenberg, 
et,  aprto  aToir  rMi^  k  Augsbourg  depuis  1758,  fut  appdd 
en  1766,  aTec  le  litre  de  pdntre  de  la  cour,  k  Dresde,  ou  ii 
perfectionna  son  talent  et  mourut  en  1813.  On  doit  louer 
^galement  dans  ses  ouvrages  le  dessin,  Texpression  et  h 
coloris.  Le  nombre  de  ses  portraits  ( ceux  dMiommes  sent 
les  meOleurs )  et  de  ses  tableaux  de  famille  ne  s'deTsit  pu 
k  moins  de  1,100  en  1796.  On  en  pent  Toir  one  collection 
int^ressante  ( 22  toiles )  dans  la  bibliothiqne  de  TuniTersite 
de  Ldpzig,  ii  qui  die  fut  l^gute  par  le  libraire  Rdch. 

Son  fib,  CharUs-Antoine  GsArr,  n6  k  Dresde,  em  1774, 
mort  en  1832,  s*est  lait  nn  nom  comme  paysagiste. 

GRAFF  (Ebcrhard-Gottueb),  saTant  philologue  al- 
lemand,  n^  en  1780,  k  Elbing,  en  Prusse.  mort  k  Berlin, 
en  1841    fut  attadi^  k  diTcrs  aablissements  d'mstruction 
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Koenigsben;,  en  ^it4  de  pr^^saaar  ,de' llitoUiire  de  !• 
langoe  alkname.  Oo  a  46  Ini  dq  pii^eoi'Dicltaoain'te 
jQoU  de  VundtAkmU'Ullenumd,  |niUM.  e?ee  lee  eeceon 
du  gourerneeoeiU  p^oisieB  et  Teppui  to«t  epMal  do  prteee 
nuyiddeRroifle.  JleetiQlUiil^t  AUh^eMmiUeher  ^pmeh- 
Hbatti  et  le  aefititae  el  deraler  Tei—a  eft  Ait  pvbli^ 
per  Ma^snemii  api^  U  moii  de  raii|eqr«  el  d'apfia4et 
notes  el  lea  travapx  f  a*il  arait' lai9ate»  en  1^44.  Deq«  an- 
ate  plualaid,  en  ia46»  eon  eontfamafoar  y  a  aifmlA  nn  bol- 
titeM  Tetane  contenanft  taef  taUe  ^Mlile  et  raiaonnte 
4ea^SMtidrea.  Gnff  ft  aoaai  donn^  dee  MMipns  de  ^deiqiiet 
anoiena  BQtenra  aUenMida  da  dixitaie  an  lieiiitaie  aitele. 

GEAFFI6NY  (Fkahcom  D'lSSCMfiCMJRG  lyAPPON- 
COURTj  dame  i)B);tDaqml%  Nancy,;  en  fte94,d^iin  n^ier-de 
gendarmerie  dudiMdeliOrraiM  fi  d*uneipetlt^niteetdn  ^ 
meoi  Oallolv£Ue  Alt  marite  loH  leimeii.Hiigpee  de  Oeaf- 
flpiy^ichao^beUanda  dae  deLodnine,  lioaMne  eniport^  atec 
leqoel  eUe*  Moml  pLnsieiira  foil  risque  de  la  vie.  Aprte  Uet 
^  anntoi  cUe  <obttnl  d'etre  JtiridiqaenMH  s^parte  de  eel 
lioniaie,  q«i  fintteeatDandansHne  pdtMNi4ieii'Sftnia«faiae 
oondiiHe  rarait  UA  rentener.  UT'de  Grafifmr  ^^  i  Perie, 
aTec  Mile  dft  Gaisey.  qnlridlaU'^pQwer  Ifr4iie  de  AioheUeo* 
Ploaieora  beaux  espeitsyr^wUsdans'iiiaseeMldoiieUeaTait 
m  admise,  Teasai^reiit  ^feufnlvqnelqpe  dieee  «u  Aeciceif 
4etwfliesa<etfr«<174&);et  eUe  lui  denaa -une^AouTeUe* 
iatttni^AcmfeUe  es^f  i^iMmauMoU  easempU  pnh 
duU  micmi  de  v^ius  ^u  ^e  vUti.  fiUe  B*«vail  pu  alors 
moins  dedncfuante^el-unena.  BieatM  aprta  eUe  publia  lea 
Utii»i  iftuie  jPi^maieana  t  e'esi  le  ^vMlalilael  presqae'le 
aeul;tilr*de  aa  rtfpatatioa*  EUea  earent  na  soecte  prodigi^i, 
<pii  est  peaftreire  diffieHe.4  eoasprandra  a«ioard'M«  Vi&6t 
et  le  cadre  de  cet  outrage  sont ,  il  est  Trai ,  iogtoieux ;  I'au* 
feurff  so  tirer  parti  de  la  sitaatto  jiiaam  de  1ft  levne  ZUia, 
transports touti  coop  au  mttiea.4'ua  monde  oii  toot  lui  est 
aranfer^  U  y  «  deadeaeriplions  cbarmantes^  deaaentioMOto 
d^eata ,  iail»  •  quelqaefois  paasioDn^s ;  mais  le  d^aoneinent 
ne  satiafeit  personne  :  nnflilAit^d-Axai  rabandondeZiUa, 
iadispesent.  Lea  letlres  li  JMIenriUeaont  insipidea^  leatraila 
m^taphysiqueset  lea  kMesplulosepbiqtteay  sont  prodiguda  k 
Vwckn,  EdAb  » rUkiskm  «st  aaas  oesse  d^troite  par  ies  ana> 
ehronisaies  de  Tautear,  qui  aouat.pelnti  lee  Magee.  et  lea 
mttars  de  aen  leaipa,  assartaient  fort  ignore  dans  eelai 
od^  eUe  plaee  le  Toyaga  de  la  ieune  PteTkone.  Ma^  de 
GraCQgny  donna  enaaite  €4nU ,  ooin^die  en  doq  aotea  el  en 
liroae,  qui  eat  an  grand  saccte.  C^eatandeoes  petila  to- 
mans qu'oa  appelle  comddles  larwiaif^aUei^  En-  revanebe, 
One  FUU  (filfMMi,  drama  en  dnq  acleaet  en  proae,  ne 
rteeit  pea  do  tout 

!!■>•  de  OraMgi^t  ayant  looglempa  vte  4  la  eour  de 
Lorraine^  y  fUt  /aonnae^de  T^mporenr^  qui  ^  aprte  aToir  la 
avacptakir  sea  lert^raajiirtiPieanef^  la  fit  prior  de  l3|iroqaeK 
qoes  oomMies  pffdprea  4  Hre  ioate  par  ka  Jenoes  prinoeeaes 
de  la  eoor  et  tosdamea  qui  approoliaient  de  Tiiap^trice; 
BIM  de  Gratngny  fit  dnq  on  sia  petila  dramea,  qui  l^uent 
enToydaet  joiitelila40or4a.Vi«Qne.  EUe  rec^t  poor  re- 
eompeaseun brevet  de  penaiea^de  i,&0^  Kvies, EUe.mourat 
k  Paris,  le  11  dtamhn  175ft »  k  rigade  aoixanleH|uatre 
ans.  L'Acedteie  def  loveoee  ae  T^it  assod^  Lea  demi^rea 
annte  de  sa  vie  ne  Airent  point  heaieuses.  Elle  n'oTalt 
ni  onlre  ni ^nomie i  etlaissa  des  dettea^oormes*  Qooi* 
qu*elle  fOt  modest^^  son  amour»propre  ^ait  eieesstf  :  one 
critique,  une  dpigramme,  iai  caiisaieat  an  fMtable  cba* 
grin.  Sa  Imputation  d'«spril^  de  talent  eut;  vn  peu  I  soof- 
frir  de  la  publication  de  sea  lettrBa,-dal^49.  Gireyi,  mm 
Ton  publia  en  IS^O,  dana ia  FlepHoi^e  dBVolt^kre  tide 
J#-  du  ChdfffeL  Les  o»vrsfM  de  M<*«do<jrarfigay  ont 
eu  de  nombreusea  6ditions.  .  C^*  na^  Bkah. 

GRAFFITI  {de  TitaUen  fr«()lerf«/6gr^tigner).  E*,, 
arehiologie,.  on  a  4onn6  le  oomde  prafM^  aax^e^ps 
oa  Inscriptions  anUqnes  grosaMrement  traeis  an  stafkt, 
et  qa*on  a  i«tfoafte  anr  lea  imeaiiles  dana  les  lonHlead^ 
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RoiB^ott  de  9anpfiL  Lea  teliaH,  lei^Hia  da  people  aV 
innsalenlr  dora  edmna^  anJauHninlk  *  ^erire  tint  bien  que 
fnatanr  lea  aavrs  A>it  lenta  nona,  loit  Petpnaaios  de  leara 
aentiiifeBta^^solt  kndlne  desfiwaaea  oa  dca  eartitones  ob- 
■euliea;  BeaoBodnp  de  eea  Infevpies  esqaiasea  retraoeat  dea 
daniledela  tlalatimi^  deaiMlntiiieilta,  dcadMia,dsa 
cnaea,  dea  eombata  degladliUean.  Danis  leacataoooibea 
ohid^eoaverl,^  i8Sd;«n  #ra/)flf,  tilritabieearlealina 
fidte  |>ar  ^n  paien,  Hi'im  CkHM' 4  ttte  d'Ane  addri  par  ai 
catMtendne:'  ^       t  , 

GRAHAM,  MiHIe  deolaalse,  qal  d«i  le  dootitoe 
siMlie  tK>MdeH  dihimensea  domainea  aax  eoTirons  ^ 
Dninliertonetde6tIriif«v'  * 

Sir /o/kM  Okuuoi  oa  GiAiiiii  le  eompagaoa  fidte  da 
adUore  Walieee,  tatfaHpriaooaier  ea  Ilea;  4  labataflieda 
F eUririu  Antant  en  arri?a^  en  1M6,  k  nk  ikwU  GiMf  aa  de 
Jisn/fuiav  t>ria  aooa  lei  aaara  de  Dnrbaaafee  k  roi  Da- 
tid  Bmee.  Spa  fik,  Polrkft  Gaiaala,  dpoaaa  ea  ee- 
eondes  noees*£gldk  Sbiart,  nikedn  mi  MMrt  II,dela 
qoeUe  U  eut  qaatreUki  dool  I*aai4,  Jto6ei^'Gi4Baa»  adl 
ebaOa  deStmthera,  ftit  k  graad^p^  de  air  Ito^eit  Gaa- 
aaa,  qal,  ea  1437,eiaasslaakrQiJaeqaea  I",  et  deriatk 
aoacbe  dea  Graham  d*Eak  et  de  Nether^y  dina  k  Comber 
knd.UBfikdaPdtrlck,kao  doiiiMkrJft*  ^WUHtm 
GtAaaa,  gsndre  de  Robert  IH,  fut  k  ^rahd-pM  de  Pmtriek 
GaAaAa, qd,  meatbre  dek  Mgeaee  peddanf  k  minorttd de 
Acquea  11^  filt  cr^,  en  MS,'  baron  Orahak  et  moaml  ea 
146a,  etdontk  ^MMi^  H^llamkrd  tJaABAO,  re^ot k 
tidadeeomteaeMontrore.  LetroWtoeflkdis  air  wa- 
Vam  Qralkai ,:  Meberf^  M  rerriHra-grand-p^  do  odktee 
gto^ral  des  StuarU,  John  Giutaai'aa  GuTEaamas.  Nd  ea 
leao^tt/a^rit  fart  de  k  guerre  sous  k grand  Gondd,  et  se 
fil  bieatei  on  nom  par  ses  taleak  militurea  et  par  sa  bra- 
voor^  4  toide  dpreofe.  Bn  t((7f  neomaiandi  unoorpade 
cavakrie  coditra  ks  CMsMNUiAllre^,^^ul  k  baOfrent,  U  est 
ynA^k  Loodoa^ill^  nkktt  fisfpcttTkOiellMifttiArUe  darn 
k  ddioato  qu*ik  essayMnt  ebsalte  4  BoAwel^Bridge; 
et  aprle  k  victoire  U  les  pearsoifit  ita  k  pbis  impkeabk 
riguear.  Eafrdoompeasedesesearvkea,' JecfpMa  11  k  oda 
▼ioomk  DHaidas.  Peutftdlreaes  coasetts  'auHent  •Ma  eaoore 
aaoTdealnalbaureaxpriaca.OnMJitiqaas^lot  dedddi 
Mr,  Grataam  seTeadn;en^£eolse;'etl«init  teukt  High- 
koMivm  irm6e  A  k'ldk.dakqUfelkiri^lMQt  de  ddkodre 
les  droik  do  k  familk  royak  d^rdn^.  U 17  Juillet  I6S9  il 
nlidaik  pdfaU,  mdtigt^  llnl^rioriti  da  les  idroes,  i  attaqoer 
^  Efllidnakk  k  gMM  Mdekayvet'  troufa  k  ntort  dans 

oetteafAii«:  -.     "  -  •    '   < 

.  Ik'iril/laai,  dnquitaie  fils'de  sir  Wiltlam  GnAUAO,  dea- 
emiL  \tk  Viffit  dm  ^mham  de' B9l90wan» 

'  lAomoffiHuMi^i  krd  LfaKDObii,  l!im  des  gdn^raui  angkk 
ks  plaadistingutederdpoqae  modemer,  naquHen  t7M,  et 
dialt  k  flk  de  Tbomaa  ^Qrabara  da  BaigoWan  et  dNme  filk  du 
comkdeHopelowB*  Joaqu^^l*lge^de  qoanm^e-deui  ana, 
il  aVait  toajoam  ^r^cu  ^  k  Via  paUibk  da  gedtHhonuae 
campagnarif  iquand,  pour  tromper  iodiagria  qu*il  reaaentait 
deWmortdaaalsnkQle^il'eefltattacherau  corps  d*armde 
dag6ndralO*Bara;'et«al7to  llprit  part  comme  volontaire 
k  I'expdditloB  de'ToDl6n.<Reveno  ea  Eoosse,  il  teorok  k 
aea  proprealrakan  bataltton  qu*en  faworpora  dans  le  93*  rl- 
gkaent,  donl  le  eoinpnandenent  lui  tat  eonfid  en  memo 
tempa  qnte  kri  a^toidait  k  grade  de  ooknel.  A  quelque 
tempadeilyil  fntdlu  membra  dekchbmbra des  communes 
pat  k  ^liUede  Perth,  qu*ilcoatiaua  d'y  reprdaenter  ]usqu*ea 
1807.  U  m  comma  TOloataire  ka  campagaes  de  I79e  et 
17A7,  en.ltalie,dans  les  rangi  de  Parrade  autridiicBne  sons 
ks  ordres  de  Warmaer;  et  conunanda  «aaulk  k  bkcas  de 
MaMft'En'septemhra  1800,  cette  ^koa  so  rendit  aprfea  ua 
akgn  de^denx  aaades.  £n  1808,  il  servit  c*  Espigne  aous 
ks  ocdiea^  air  John  Moon;,  et  en  loto  il  fot  promo  aa 
grade  de  Ikukaaal  gladral.  En  i€fti»  SMi  il  re^t  l*ordr« 
d*|jttaqueriili|a4dkd*oae  division,  k  leofpa  d*annde  com- 
;  manck  |i»r  le  amiMal  Victor  r  c*eat  aiaai  i^Mt  Iko  k  be- 
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iitte  de  Matotia  ( &  nulfi  ift it),  poorlv  silQ:4t  bq^Mle  le 
IMiriemeat  Tofadei  TenroreianMiito  poMiptvu  gMral  GftliBin. 
A  la  batiiOe  de  Vittoria,  f^'4ai  1qlIi««>nMi|«Mlait^1VlH6 
gaiiclM;niaiaapr^  la  paiiage^  la  BUasioalmrce  MLM 
de  quitter  profiioireroent  Tanii^y  par  avite  4«  naaTaia  ^at 
da  la  aani^.  Eo  >DTier  m4,  ii  d^banpia  4  la  Mta.  die 
10,000  homines  ea  ffoHanda^  Ufrri^  avec  le  §Mn\pnmim 
ThmncQ,  le  oomhat  6e  MerilMB^  4|iil  ftil  hettreux  pear  lea 
eoaliada ;.  maia  la  f  oafssy  myant  6iaay6  dfeolever  la  place  4b 
Berg-op-Zooib,il  aa  Yttrepoussera^acrpertoparilatgifBisoii 
flrai^se.  An  mois  dena^^  |i  mtaie  anatey  il  rutproaao 
U  la  paiirie  aoua  le  titre  de  lord  Lynedoch  de  BalgowaB,'at 
en  1821  aonaa^gta^  eprohel^paaaaLd^ lora br  plus 
graade  partie  de  «a  Tie  eo.  Italie,  et  meanit  k  liODdnc;  en 
dteinbre  1843,  dans  im.lee-astrAniea»eat  anooi.^ 

Les^^oAom  d*Bi^  9$  Ntlherbf  ont  dement  prodoit 
im  certain  nombre  dlioiBiDeB  disliBgiMak  \  ' ' 

Sir  Richard  GfuoAM  ^B%h^  n^  cii.'1648»  entoyi  de 
Charles  II  en  France,  obUnt  enjl680  la  litre  de  irkomi^ 
PresUm,  etrenplil  sons  Jaefoea^  ka  ta^Uona  detsejur^- 
taira  d'etat.  Apr^la  r6T0li]tkMidal688,JttliteBfem44ia 
Tour,  et  grad^  e^  1091,  pfvXvid^aaaa^Ui^-aprte  aviBiPi6l^ 
d^clar^  coapable  de  hanio  tral^isonK  l^diit  sa.eaptifitd«  il 
tradaisit  en  aojifMiyh  Uvre  J>e  Coju^laiifm  FhiuMtopMrn 
de  Bo^;  dl  ce^te  IrsdiActiqn  lui  IUt»'OOfnflM  AorMa/le 
plus  grand  honneur.  il  moprat  eii\til^yi<^-pairi^,der;eette 
Csmflle  s^iiteignH  en  1799»  ea  k  personn^  du  troisitaw  fi- 
oonte;  nuls..,^^ y^  du  ^stainept,4fass^  par  ladycWM- 
driagton,  fiUe,de  fii^^w^  *w  *M  def  .^Wm^W***  V^ 
a^rent  aui^.  Grah^t^  ^ct,I^t^li}i^y,  i^Min«^4c«mbfre  i?^ 
obtinrent  le  ti^  dJB^froroitf^j   "^  r   ^     :  . ;  ^  ff  *  .- 1»   ^^ 

Sir  /<mief  ^operl  George  ■  GaAfuif ,  Aorofif^,^ J^e- 
therby,  dandle  p^vu^lao^je^raof^pMn^ 
at  comine  oii||(;iar  .padei^^^ 
dpousa,  ^  1819,  |afil{e  d|^  sUn^nn^  Ganiplx^l,  ^  ^pcoMa 
A  son  p4re,,^  18i4,  ^if^s! la.  possession,  d?f  t|f«^^  4» 
proprl*!^  de  M  Wff^vfl  entri  ff^^bfjed  a«iDa|lfinf9t,  ^ 
quality  de  representsf^  de  la  Ville  4e  Csrlisla,  mi  .18?0>  eft 
OR  1830  ,U  y  fbt.  elu  ps^  le  epint^4a  Cun^benand,  oil  M 
Peinporta  sur  la  i^alssaote  ^  jollQei^te  jfunille^tpry  da^ 
Lowther;  et  pen  apr^  il  pit  appel^  k^  rempli^^^s  le  qk 
binet  pre^d^^'  par  Iof^  0rey  Jie^  ^Cand^s  ,dft, j|r^ier-loii| 
de  raihlrint^l  II  introdiiisit  de  notably  an^^ei^fl^ian^  dans 
radmihislralion  de  la,09afiQe»  tot^'tjoa  f^iiiisaQt  d'enT^^oi 
on  million  steflii^  Jes  d^pen'sesjje  tBd^ppri^pi^t^€€inmm 
administratetir,^  oomme^c^ti^,  Oraliam.  lU  pcfifW'  de 
grands  talen^^'et^^^it  al9irapQi^..FuQe  4^  coloonef  du 
parti  whig,  Ces|  ainsj.  par  e^emp(e^  qu*il  bitpopf  beaooonp 
dans  le  siiccis  du,  ^  pour:  lai^rorm^vdu  parlenea|>,  Mais 
ea  1834.  ses  oaJJ^gt^  ay  ant  ^oonodl)iitei|tioi»  d'pp^rer 
dgalemtot '  une  riforroe/dans  U^glise  o(B^elle  d*I|lande, 
Graham,  qui  ne  pattageal^  point  l^ist  idto  ^  aet^rd,  i^s 
s^para  dn  parti  whig  pour  in /i^procber  ^^  lora  de  plus 
en  pins  dn  parti  lory,  l^.f^tembra  184 U  A  ontra  dana 
le  cabinet  pmidd  par  R9b^  Pee)  cQmme  v^inHtae  de  lln- 
t^rieur,  et  ^^n  eettequaliu^ii  contrihuaJb  iDjtroduir^le  sys^ 
t^me  commercial  qni  en  finil;  ateo  l^s  droits  prptedenrs- 
La  mesure  qu'il  prit^ en;  1/144  de  liitire  saisir  etouforia 
forrespondance,  de  Iffasabi,  ,acte'  par,  l^wel  le.  gpof ern^^; 
ment  auti  Ichien  eut  cpnoaissaficc  d^  lVD)reprii^  desOr^fea 
Ba  n  d  i  e  r a  ^  i)roTq4iia.  ks  ^t^nuas  ies  plus  jiwr^  coAti;a 
sir  laines  Graham.  La^  ddisflolii^  ^d  f;al)iost  Pe^;)^,  ea 
1840,  amen^,  la.retrai^  4ia  fal  bomm^  id'^taf.  JVepo.nfs^ 
alors  pnr  lescfMiservaretyrs^  J&sejfit|i d^% le pfirti  U^raJ, 
combattit  arec  li  pias.grande  ^oe^gi^  J$,,bl9,.^^  ^^oi^ 
occl^iasUques  (18^0*  et  so  pronpnya  en^re^r  li'nnenou'- 
Telle  r^ronni^ilecloi^e(^8&2>;,fqssrfij^-ll, partie  du.ca-, 
bfnet  Al>er^e^  en  quVit<S  A)  Dr^mi/er  3^sjt;^,ramira»t^ 
Mais  ce  fut  son  dernier  ppfl^,  ei  U  refu^  d^  fois  un  por- 
tefeuille  flana  le  cabin^.t,Pahnei;ston,.qDurapotipt  n^- 
molns  de  ses  votes,  h  inoarnt  le  35  octobre  i80U 

fiRAHAM  (TtaOHAO^i  chimlste  aoglaif  ^  naqiiit  le,30 


--  GEAIN  ^^ 

v<7<oemhiO  1$8S|  A  GlMoiVi^t  ftses^^todea  nnitaraitairta 
4aBa  eetia  viUo  et^OaU«iboiifig«.Da«fetonr  ii  Glasfoow  il 
y  oatrii^n  labQraftoiradttieliJmie«t  Iut]«harg^aoi880, 
d*enseigner  cette  science  k  Tinstitut  d'Anderson ,  puis  en 
183^,  |: I'aaifafiit^t da  Loadres.;SB,l855  il«  saceMa  k 
loan  iHerscbel  comae  difedear  g^n^ral  des  monnaies. 
UrOB^iimteaaffteaihreJOeO^  4:Londrea.  Parnii  ies  d^- 
j»i|7af4es  doni  i|a  sofeaiDa  est  rrderabla  &  0raham  nous 
,i9Pl^l|onf)s>eal1es./«iif  la  %^i0asieai<,de8  gnz  el  mr  la 
dMyasH  qulMlus-fakifaat'M  lOS^tle-graad  prix'die  la  So- 
([^^.wyale  d'tdioiboorg  et  ea  1801 U  grande  m^da^le 
d^ de]49opiey..€itoa*Cficare ara  MCherefaeasur tes«ra^ 
:oijila»  at  lea  pboaphotes  ((IM3)«  snrla  dtlatition-dar  11- 
quides  (t8Miei|80lX  aarlaforce'Qaniltiq«e(t8S4}.  Ona 
^roradeMaabeKcellent  traits  daeblinio<irieaiejtfs  0/ 
f^emlAlry;  3^^twvl888).  H^tailmearimdelaSocfM 
toyale  HedLoadres  et  pr^deolda  la  Sooi#tO  de  cMftiie.  • 

GRAHAMS  TOWN,  fiHo  d'Af^iqoe ,  ehef^Iieo  de 
la^  province 'orlen  tale  de  Ucohiaie  'anglaiae  da  <top,  «v 
oentaa  dn.^istrfot.dtAlbany.'Comptaptosde  0,000  kabi* 
tanta^  etesi  I0  attga  de  •deax  ^fOqoes^  4Vm  -eathoHqae, 
Pautre  aaglican.  On  y  trooTe  nn  Jardin  botanique,  une'M- 
bttolMM)aa>pobliq«e,  Oagraad  bOpital,  deatenqiwa,  'etc. 
'  •6RAll«LY^'aoai4tea  antlqae.maiaon  ste  Goyeaae;  c^ 
liM^  dorsosflifnibraaHiaiparalttopitader  dans  l^bistdfe  est 
/jsaa  aa  GaaiUiT,  la  iMMeas  oap4al  de  Baeb  qni  aoifit  la 
pairtides. Aaglaia paadani la ddteatJOn-do  rolJoan. U  d^ 
aolaiilea  iiTes^.|aMne,«atre  ParlsetiloueB,qnaDd  Ber- 
tcaad  I>>ogna4«Un  hiloflHt  laaamhatriGoeharel'et  le  fit 
prisooaier.  Plaataid  Oba  rloa  V^ponr  aal^tiacher^  hiiraadit 
la  Hbart4,.et  lai  doaaa  <a  aiAnctaalpe  laaeignearie  de 
Hemoanr;  maiai-  li  la  ropriae-dea  hoatilitte,  U>  r^voya  eetta 
doaatioa  iaa-rol,  at  saivit  do  nouvean  latamiOre  des  Ant^. 
]Uasaistait4  la  MaiHe  do  Waipwtto^  oh  Dugueedia,  qai  eom^ 
fnaadait  lea  aaxlUaiiaa  fon^aa  aenieo  dHoari  da  Tcaaa^ 
taopacrof  lalliil' pttaoaaien  U aaptalido  Bach  ea  eot  la 
gorde^  etia  tcaita  avoaono  graado  ooartoiaio.  Ea  1371, il  fut 
aoifMB^  ooaa^tablod^Aqnitaiao  ^  toaibd  do  Boavoao^  Taaato 
suivanAo,  aa  poavok  deaFraaoais,  U  aa  ooaseatH  Jamais 
lalMnlonaartla^cauaeide  rAagtoterre,  et  moaratanXeogila 
hCartvapr^ismqaaad'empfiicMiBfmeat^  - 
f  So%  A\i^j0f»k4V,  eapftaL  da  Bucb^  aa  .iFoyaat  sana  enfaata 
4o  |kM«  <Alb«et»  l^gna  4008  •sea  bieaa  k  son  oacle  ArcAom- 
bauU  pa  Qa^n^jr^  qai  4a?ialiOomlade  FoU^  Jeaa  V,  soa 
fils,  oomtode  Foix»r4oalhit  Cbartaa  ¥i  eot^tra  lo  oomtod'Ar* 
magaac  et  ^oatm  lea  Aaglais,  M aomm6  capitaiae  gfotod 
d^roi  pear,  laGuyeaao  otto  Laagttedae,essnya  dearererS  el 
fit  la  paixen  141l^  H^fMg^.paf  le  partt  da  roi  et  par  oelal 
duMlauphin  0  aomai^  i  la  Cais  pariea  deax  piiaoea  lear  Kea^ 
teaant  ot^govreraear  fMral  en  Langnedoei,  11 01  avoe  Mai 
la  guerreao  iiHnco  d^Oraage,  prit  une  part  active  aoxgoerrea 
GivileB.de  T^poqao,  ot  finiipar  soutenir  vigeureaKoient  la 
caasodu  danpbia^  deveaoiCharles  Vir,  quH  avail 4^abord 
ptMrnabaadoaner^Jeaaostoampar^  par  lea  historleasli  Roger 
Berpardt  poucl'Mal  desesVidbirea,  ot  8  GartoO'PJKa- 
has  poor  la  aageaao  et  la  droitare  do  soa  admiiiislraiion;  il 
moumloa  1498.  Sop  Bki  alnA,  eati<m  IV ^  fel  fadix-aap- 
titoie  comto  de  Foii.  Le  dernier  deoetta  rao^  fut  Gael  on 
de  Fo  ix  V  lo  hte>s«de  Ravaaae. 

G&AJN» Gosnot ^  aynoayme  do^ r oi a e ,  eniportO' ce- 
pendaalavae  Inl  one  signiBcatioa  loal  h  liitdistiBete  t  ^ala 
dMgneitoal.  k  la  Ma  la  aanwaeaiel  to  fruit  d^mo  plante, 
oomiio.da  (iNNiieat:,^bM,ote*;^  ^rratoe,  aaaoatrahre, 
d^sifno  faiea  la  aeaiaaoe^.  maia  noa  le  fhtit  lal-m8me  qai 
deil  eatprovenir  :  ainaif  ITont  atae  des  pnHaesda  melona 
pear  avoir  des  omIobs..  Groin  d^igaa>lo  fkirit  de  certaiaa 
arbrisaaaax.:  c'est  afaisi  qaoroadit  s jun  grain  de  potvi«» 
do  moolardo,  dojanan^^sdagreaado,  do  raiaUi ,  da  groaeil' 
laa;,paranalogfo,oalodftdo  ebosea 4  pea  prte  Mtea  en 
forme  do  graiin  .*  ka  gndas  d^aa  eoHier,  d'na  chapelel,  etc. 

4iraln  ddaigBO  enoore  une  partie  Irte-minlmede  certaiaa 
amas  oa moaoeani  2  aa  pnNa  do  aaUe^  doset^  dc(  poaA« 
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GRAIN  — 


Ott  appelle  grains  dV  det  morceaui  d'or  trte-por  qui  se 
tronteDt  soit  dans  let  rivieres ,  toit  k  la  surface  de  la  terre. 
Les  grains  d'or  peuTent  oteninoiiis  aroir  un  eertain  to- 
iume. 

Le  mot  grain  s*appllqne  encore  k  certaines  asp^rit^  qu*on 
trouve  8ur  le  cuir,  snr  certaines  ^ofTes  :  de  la  soie  d*nn 
bean  grain.  On  appelle  toile,  Unge  de  grain  <Porge^  tonte 
espice  de  toile  ou  de  tinge  sem^  de  points  ressemblant  k 
des  grains  d'orge.  Enfin  le  grain  d'une  pierre,  d*un  nMi, 
dfeigne  les  parties  ttoues  et  senses  entre  elles,  de  cette 
pi^rre ,  de  ce  m^tal ,  qui  en  forment  la  masse ,  et  que  Ton 
voit  distinctement  k  Tendroit  o5  Us  sont  coup^  oa  cass^. 

On  emploie  aussi  le  mot  grain  an  figure ,  comme  quand 
on  dit  :  cette  femme  a  un  grain  de  ooqoetterie. 

GRAIN  (H6trologie).  L*hahitudede  comparer  les  plus 
petites  clioses  k  on  grain  de  bl^,  k  un  grain  de  sene?^,  a 
peut-6tre  UAi  donner  le  noro  de  grain  au  plus  petit  poids 
admis  par  nos  p^res.  Le  grain  ^toit  la  9316*  partie  de  la  li- 
▼re  de  Paris ,  ou  la  73*  partie  du  gros ;  il  valatt  done  enTi- 
ron  531  dli-millitaies  du  gramme.  Au  reste,  cette  Evalua- 
tion n^est  exacte  que  pour  le  grain  donnE  par  la  lirre  de 
Paris. 

Le  mot  grain  ^it  encore  employ^  andennement  poor 
exprimer  non  un  poids  absoln,  raais  le  degrE  de  pureti  de 
Targent;  on  IVvalnait  d*abord  en  douziimes  qu*on  appelait 
deniers;  chaqne  denier  se  dlTisait  ensuite  en  34  grains; 
les  ^us  de  six  livres  ^ient  par  exemple  au  titre  de  10  de- 
alers 33  grains,  on,  ce  qui  est  la  roftme  chose,  au  titre  de 
*131/U4*;  c*est4-dire4peoprtelO/U*.  Bernard  Jolubii. 

GRAIN  (Marine).  Tods  qui,  abandonnant  tos  pEnates 
pour  la  premt^  fois,  vous  confiez  ii  un  Mger  narire, 
balance  au  grE  des  flots ,  tous  ignorez  encore  ce  que  c'est 
qa'un  grain.  Mais  arrives  dans  ces  parages  de  la  ligne  o5  le 
soleil  darde  sur  tous  des  rayons  d*ii-plomh;  travcrsec  ces 
mers  de  llnde  o6  r^gnent  les  vents  alii^,  an  moment  du 
lenversement  de  la  mousson ,  et  vous  ne  tarderes  pas  k  Tap- 
prendre.  Peut-6tre ,  appnyE  tranquillement  sur  le  pont  du 
vaisseau ,  admirerez-vous  la  beauts,  la  poretE  do  del  ^ui- 
■oxial,  riant  du  capitaine,  des  matelots  qu'eCfraye  un  point 
imperceptible  k  Thorizon;  mals  un  instant  encore,  et  vous 
verres  ce  point  monter  rapidement  sons  la  forme  d'un  nuage 
noir  et  Epais ,  el  envahir  ce  beau  del ;  vous  verrez  an  loin 
la  mer  moutonner  et  s*agiter  antour  de  vous ;  tout  k  coup 
on  vent  furieux  la  soul^vera  en  montagnes  ^mantes;  votre 
navlre  sera  bmsquement  enlevE ;  les  voiles  qo^on  aura  eu 
llmpmdence  de  ne  point  cargner,  seront  emportte ;  le  mAt 
qui  les  supporte  se  brisera  peot-dtre ;  la  pluie  tombera  par 
torrents,  le  tonnerre  grondera,  et  puis  dans  quelques  mi- 
nutes les  Ekknents  anront  reprls  leur  ealme ;  le  vent  ne  souf- 
flera  plus,  le  dd  sera  pur  et  la  mer  b^igne.  Une  grain  sera 
passE  sur  vous.  Les  grains  sont  d^autant  plus  dangereox  que 
lenr  vitesse  et  leur  violence  prennent  au  d^pourvu  Poffider 
peu  exp^mentE  :  le  marin  devra  done  se  bien  tenir  sur  ses 
gardes  dans  les  parages  snjets  aux  grains;  il  en  est  mfime 
qui ,  s*il  ne  salt  pas  les  devlner  ii  Taspect  de  la  mer  qnlls 
agitent  au  loin,  le  prendront  au  d^urvu  :  ce  sont  ceux 
que  rien  n*annonce  dans  le  dd ,  ^  que  pour  cette  raison  on 
a  appd^  grains  blanes. 

GRAINE.  En  botanique,  on  d^finit  la  graine  comme 
Etant  la  partie  d*un  fruit  parfait  qui  se  troove  contenue 
dans  la  cavity  Int^rienre  du  pEriearpe.  A  son  origine  le 
corps  oontenu  dans  le  pEricarpe  est  d^gnE  sous  le  nom 
d*oim/0.  Cdui-d  n*est  d*abord  autre  chose  qu*une  v^lcule 
ou  cellule  simple,  dont  les  d^vdoppements  successifs  font  ar- 
river  I'ovule  k  son  ^t  parfait  et  m^e  k  la  premi^  ap- 
fMurition  dn  sac  embryonnaire.  La  i^raine  doit  done  dire  re- 
gardte  comme  Pembi^on  v^tal  plus  on  moins  avancE  dans 
•on  Evolution  et  prot^E  par  on  grand  nombre  d'enveloppes 
et  de  parties  que,  en  raison  de  lews  usages  tr^- varies ,  les 
bolanistes  ont  dEdgnEes  sous  les  noms  de  ^pisperme,  iesta^ 
tegmen t/unicuU,  ariUe^  ehalase^'hUe^  micropile^  pi' 
rispermepBoe  embrgonnaire  el  smbrgon,   L. ' LAiiR&vr, 


GRAINS 

GRAINE  D^CARLATE.  Voget  CocBEintxs. 

GRAINE  DES  MOL13QUES.  Vogez  Cnoroic. 

GRAINES  DE  PARADIS.  On  donne  ce  nom  anz 
graines  anguleuses  et  ndrfttres  contennesdans  le  froit  d*oae 
espEce  du  genre  am  o  me,  Vamomum  granum  paradisic 
faidigtoede  laGninEe  et  de  Madagascar.  Cefrult  est  unecapsola 
arrondie,  triloculaire.  Les  Indiens  font  des  graines  de  pa- 
radis  un  commerce  oonsidErable.  Us  en  mdent  avec  le  bE  te  L 
Us  les  vendent  dd>arrassEes  de  leur  ooqoe.  L'amaode  est 
trto-blanche ,  et  produH  sur  la  langue  une  sensaUon  de  br«- 
lure  comme  le  poivre;  aussi  s*en  sert-on  pour  laUlfier  cette 
denrEe. 

GRAINES  DE  PERROQUET.  Vogez  Cakthaw. 

GRAINS.  Gemot,  synonyme  decErEales ,  eodifltec^ 
pendant  en  ce  qu'il  ne  s'entoid  gute  que  des  graines  ftri- 
neuses  employees  ii  ralimentation  de  lliomme,  tandis  <pn 
c4r6ales  peut  se  dfare  li  la  fois  des  graines  et  des  plantes  qd 
les  produisent.  C*est  surtout  au  point  de  vue  EcoiMimiqae 
que  nous  en  traiterons  id. 

La  France  est  un  des  £tats  qui  prodnlsent  la  pins  grande 
quantity  de  grains;  on  les  cultive  sur  IS  millions  et  Aem 
d*bectares,  dont  environ  7,500,000  en  froment.  La  prodoc- 
tion  moyenne  ^tait  ^valu^  en  1841,  par  ia  slatlsUqoe  da 
minist^re  du  commerce,  k  183,500,000  hedolltres , dont 
70,000,000  en  froment,  10,000,000  en  m^tell  on 
^peautre,  et  33,000,000  en  seigle,  semenoes  d^dniles; 
mais  ces  Evaluations  paralssaient  inf^rieures  ii  la  r^alitE. 
En  1846,  le  ministre  du  commerce  Evaluait  an  diilfre 
de  100,000.000  d'hectolitres  la  quantity  de  grains  (fro- 
ment, m^teil  et  sdgle)  iiEcessaire  k  TalimentaUon  ordi- 
naire des  habitants,  et  k  30,000,000  la  quantity  employ^ 
k  la  nourriture  des  aniinaux,  am  semences  et  aux  divers 
usages  industriels,  et  il  disait :  i*  que  dans  les  bonnet  an- 
n^  30  II  35  d^partements  avaient  une  r^lte  excAdant 
leur  consommation,  35  ^  30  une  rto!te  Egale,  et  30  i  35 
une  r4co1te  Insuffisante ;  V  que  le  mals,  le  sarrashi  el  les 
chAtaignes  entraient  pour  plus  de  1/tO*  dans  la*  consom- 
mation g^n^rale ;  S«  que  dans  les  plus  mauvaises  ann^, 
la  France  n*empruntait  au  dehors  que  de  35  k  30  jours  de 
nourriture ,  soit  environ  6,000,000  d*bectolitres.  On  sait 
que  le  deficit  laissE  par  les  mauvaises  r^coltes  de  1845 
et  1846  a  €\ik  de  plus  du  double;  c*est  du  reste  le  pins 
grand  dont  la  France  ait  gardE  le  souvenir  depuis  long- 
temps;  aind,  en  1846  nous  achetions  ii  P^rangerpour 
100  millions  de  c^r^ales,  et  en  1847  pour  plus  de  300. 

D'apr^s  Tenqudte  agficole  faite  en  1863  les  cMa'es  rte- 
nies  occnpaient  les  39  centi^mes  du  territoire  fraofais  : 
15,620,831  hectares  sur  54.305,141.  La  produdion moyenne 
6tait  estiro^e,  k  la  mftme  «'ate,  ii  364,164,906  hectolitres  de 
grains  tik  383,398,196  qointaux  m^triques  depallle,  ayant 
ensemble  ime  valeur  brute  de  4,875,000,000  fr.  La  pro- 
duction fotafedes  grains  se  divisaitainsi:  109,457,000  iiect 
de  froment,  81,118,000  d'avoine,  34,897,000  de  sdgle, 
30,514,000  d*orf;e,  et  38,177,000  de  sarrasin,maTs,  etc 

Selon  M.  Dezeimeris,  la  France r^coltait dans  la  seoonde 
moitid  du  dix-septiime  si^e  pr^  de  90,000,000  dliecto- 
litrcsde  bl^,  et  au  commencement  dndix-huititotesitele 
elle  n*en  r^coltait  plus  que  50  k  r)0,000,000,  par  suite  de 
son  mauvais  syst^me  de  culture.  M.  Moreau  de  Jonn^dit 
que  cette  production  ^tait  r^duite  k  40,000,000  en  1784. 
Depuis  1815  nos  progr^s  dans  la  culture  des  c^r^ales  ont 
^t^  consid^ables,  surtout  au  profit  du  froment  et  de  Pa- 
voine.  Ainsi  Ton  r^ltait,  en  1840,  69,558.000  hectol.  de 
ble;  en  1853,  95,363,000;  en  1863,  109,457.000.  Le  ren- 
dement  s'est  done  accru  pendant  cette  periode  seuleroent 
de  plus  d'un  tiers.  Ntenmoins  les  progr^  de  notre  agri- 
culture ne  sont  pas  encore  sulfisanis.  lusqn'^  ces  der- 
nieri  temps  PAngleterre  r^coltait  35  k  40  bectol.  de  b!^ 
par  hectare  d*un  sol  moins  fertile  que  le  n6tre;  nos  col- 
tivateurs  n*en  recneillent  que  14  li  30  sur  la  mtaie  iten- 
due  de  terrain. 

La  production  des  Uiverses  cdr^lcs  attribuait  k  chaqoe 
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habiUil  CD  1760  450  litres  de  grains,  tandis  qu'elle  en 
fburait  aujoardliui  541 ,  iNen  que  1ft  popnlfttion  sit  aug- 
ment de  13  millions  en  qnatre-ragt-sii  ans.  Ce  qui  fait 
tnrtout  ressortir  les  progrte  de  notre  agriculture  depais 
dnquante  ans,  c'est  que  cette  augmentation  de  produit  » 
^  obtenue  sans ,  pour  alnsi  dire,  que  la  superficie  annuel- 
lement  consacrte  aui  cMales  ait  change  depuis  Louis  XIV. 
SousLottisXlV,  LoaUXYetLooisXVIyilfallaitenmoyenoe 
60  ares  de  terrain  pour  nourrir  un  habitant ,  tandis  qu'il 
■*en  fout  plus  aujottni*bui  que  40,  et  seulement  30  en  An- 
gkterre  et  en  Belgique.  Lamtoie  quantity  de  terrain  nourrit 
done  un  tiers  de  plus  dliabitants  et  mienx  qu'a?ant  1789. 
Lar6coltede(romentquienl700nedonnait  ^cheque habi- 
tant que  118  litrea,  et,  en  1760. 108,  en  donnait,  en  1862, 
SCO. 

Aucune  consonunation  connoe  n*est  aussi  grande  en  Eu- 
rope qn*en  France  :  en  Angleterre,  compris  r£cosse  et  l*lr- 
laode,  die  est  de  163  litres ;  en  Espagne,  de  127  litres ;  en 
Autriche,  de  63  litres ;  en  Belgiqoe^en  HoUande,  de  57  litres ; 
en  Prusse,  de  46  litres;  en  Pologne,  de  35  litres ;  en  SuMe, 
de  8  litres. 

II  importe  de  remarquer  que  laconsommationdu  froment 
se  fait  irr^li^ement,  c'est-lnlire  qu*une  partie  phis  on 
moins  noinbreuse  de  la  population  s^en  nourrit  dans  des 
proportions  diffi^rentei ,  et  que  le  reste  en  est  encore  pri?^. 
Ainst,  en  1700  39  habitants  seulement  sur  100  TiTaient 
de  pam  blanc;  en  1784,  on  en  comptait  41 ;  aujourd^hui  il  y 
en  a  plus  de  65  sur  100 ,  et  le  nombre  dlndividus  Ti^ant 
de  M^  plus  on  moins  pur  est  bien  supt^rieur  aux  individus 
qui  consomment  des  grains  infiirienrs,  contrairement  k  ce 
qui  ftTait  lien  dans  les  si^es  pr^c^ents ;  cependant  on 
coropte  encore  plus  de  10  millions  de  Franks  qui  en  sent 
r^luits  an  r^gUne  des  c^r^ales  infifirieureSy  deai  pommes  de 
terre  et  des  chAtaignes.  Sous  ce  rapport  TAngleterre  est  plus 
avancte  que  nons ,  car  on  n*j  mange  gu^re  que  du  pain 
blanc.  L.-N.  GEui. 

L*estiroation  approiimaU?e  de  la  noorriture  indlviduelle 
est  baM^  sur  le  besoin  joomalier  d^une  Htto  et  demie  de  pain, 
olitenu  avec  de  la  Ikrlne  purgte  de  dix  lif res  de  son  seule- 
ment par  quintal;  car  si  dans  les  villet  on  purge  cette 
farlne  de  36  p.  100,  on  laisse  ces  35  p.  100  de  son  4  la  (arine 
ronsommtfe  dans  la  plupart  de  nos  campagnes.  Si  les  erreurs 
des  ^ts  de  rteolte  foomb  par  les  pr^fets  ont  souveot  en* 
trains  les  ministrea  et  les  l^gislateurs  dans  de  plus  gra?es 
erreurs,  il  en  a  ^  de  m^roe  de  leur  Tersatllit^  k  propos  de 
cette  base :  ainsi,  les  uns,  en  la  contestant,  n*ont  tooIu 
ntlribuer  qu*une  liTre  de  pain  par  jour,  eomme  n^cessaire  k 
la  nourriture  de  cliaque  liabitant,  et  d*autres,  par  ignorance 
OQ  mauraise  foi,  tout  en  admettant  la  base  pr^cMenunent 
pos^ ,  n'ont  pas  pris  garde  que  le  poids  sp^fique  des  grains 
est  Tariable  cheque  ann^,  TariaUon  qu*il  est  trte-important 
pourtant  de  prendre  en  consideration  quand  on  tent  calculer 
la  nourriture  des  populations.  En  effet,  si  Ton  admet,  par 
exemple,  que  8  hectolitres  de  froment,  du  poids  de  75  kilo- 
grammes cliaqne,  suflOsent  poor  nourrir  on  homme  pendant 
one  ann^,  Ton  doit  pourtant  reoonnaltre  qa*il  faudra  aug- 
menter  d*un  hiiititoie  d*hectoUtre  ce  chifTre,  lorsque  la  pe- 
snnteur  de  cetle  mesore  descendra  k  73  kilogrammes,  comme 
elle  le  fit  en  1816 ;  puisqne  si  toos  ne  donnex  toi^oors  4  un 
homme  que  3  liectolitres  de  ce  poids,  il  n*aura  mangi  en  rte- 
liie  que  316  kilogrammes  de  grain  au  lieu  de  335. 

La  legislation ,  par  suite  de  cette  indecision  sur  le  cliifllre 
positif  de  la  base  indispensable  k  la  nourriture  de  Thomme, 
a  do  necessairement  soutent  varier  en  ralson  des  series  de 
bonnes  ou  mamraises  annees  qui,  s*eunt  sucoede,  ont  e(fraye 
3U  Tagriculture,  arrivant  k  vendre  ses  grains  trop  boft  marche 
pour  le  prix  de  ses  (ermages,  on  les  populations,  Ibrcees,  dans 
lee  aotres  dreonstances  de  les  acheter  beaucoup  trop  cher 
idatifement  au  prix  du  loyer  de  la  force  de  Thorome.  Aussi, 
Too  Toit  les  r^lements  sur  les  grains  varier  k  Tinfini  depuis 
Louis  IX  ]usqu*ii  Henri  ill,  et  Ton  compte  plus  de  160  ades 
mr  le  commerce  des  grains  depuis  Henri  IV  jusqu'ii  Louis  XVI. 


En  1789,  TAsseinbiee  constituanle  decreta,  le  39  aoOt,  la 
Tente  libra  d  la  libra  drcolation  dea  grains  d  farines  dans 
toute  l^etenduedu  royaume ;  mais  die  excepta  de  cette  liberie 
le  commerce  exterieur,  d  prohiba  tonte  exportation,  comme 
pouTant  dcTcnir  dangereose  k  la  sOreie  publiqoe.  Bientdt  la 
Convention,  en  1793,  reoonnut  anx cultlTaleura  d  fermiera 
le  droit  de  rendra  leura  grains;  mais  die  les  assujdUt  k  fidra 
U  declaration  de  oeux  qu*ito  possedaient^  defendit  toute  rente 
aillenn  que  sur  les  marches,  d  posa,  le  I*'  septembre  1703, 
des  Ihnites  au  prix  des  grains;  en  1794 ,  Ton  reunit  en  tme 
seule  loi  ces  direrses  mesures ,  d  Ton  fixa  memo  un  nuud- 
nwm  sur  les  grahis,  qui  fut  de  14  iivres  le  quintal  mare 
de  froment  Plus  taitl ,  sous  le  Direddre,  ks  retoor  du  nu- 
meraire d  de  mdlleures  recdtes  permirent  d^adoudr  eea 
mesures  codrdtiTes,  d  il  en  (ut  de  mtaie  sons  le  Consulat 
etsous  FEmpira;  aprte  aroir  protege  la  liberie  du  commerce 
iuterieur,  le  gouTemement  imperial  rarint  cependant.  Ion 
de  la  disdte  de  1811,  k  des  mesures  prohibitifes,  et,  par  hi 
loi  de  1813,  deftmdit  les  approfislonneoients,  d  fixa  le  prix 
maximumUti  froment  k  83  francs  l*liedolitra. 

La  legislation  relati?e  au  commeroe  exterieur  des  grdns 
fut  tout  aussi  variable  t  ainsi,  en  1790,  Ton  suspendit  le  droit 
d*exportation  des  g(ains,  puis  on  ne  permit  cette  exporta- 
tion que  lorsque  le  prix  des  grafais  frit  k  16  francs  lliedolitra 
dans  le  nord,  d  k  30  francs  dans  le  midi;  en  1806,  on 
Fautorisa  tant  que  ce  prix  ne  s*eievait  pas  au  deU  de  34 
fi«ncs,  en  diargeant  seulement  cdte  exportation  d*on  impdt 
progiessif  de  sortie ;  mais  dea  abos  etant  survenus,  ainsi  que 
de  mauvaises  recoltes,  Fexportation  des  grains  ftit  hiter- 
rompue en  1810,  d  ne  fut  rouverteqn*en  1814  par  Louis  X  VIII; 
seulement  elle  fut  soumise  k  la  condition  de  n*avoir  lien 
qu*autant  que  le  prix  des  grains  ne  s*eieverait  pas  au  ddk 
de  19,  31  d  33  francs  Fhedolitre  dans  les  departements 
frontieras  par  lesquds  on  devait  Ciire  cette  exportation ,  d 
que  Fon  divisa  en  trds  classes. 

Cependant,  la  consommation  en  France  s'etant  prodlgleu- 
sement  augroentee,  par  suite  de  FenvaUssement  des  armees 
etrang^res,  to  vkle  s'etant  accru  par  nae  excessive  exporta- 
tion ,  d  des  annees  mediocres  oo  mauvaises  s*etant  sucoedd^ 
l*on  Alt  oblige  en  1816  non-seolement  de  sospendre  Fex* 
portation ,  inais  d*encoiirager  Fimportation  par  des  primes. 
BientOt  on  supprima  ces  primes;  mais  les  importations 
oontmuerent,  d  la  quantite  dea  grains  finit  par  excederde 
beaucoup  les  besoins  de  hi  population,  surtout  aprte  la 
belle  reoolte  de  1818.  Alors,  on  dut  agir  dHme  maniera 
contrdre  k  cdle  que  Ton  avait  suivie  en  1816 :  ainsi,  Fon 
mK  en  1819  des  conditions  restridiv«s  k  Timportation  des 
bies,  en  prenant  les  memos  bases  que  pour  Texportation, 
d  Fon  prohiba  toute  introduction  de  bies  exotiqoes  tant  que 
les  froments  fran^  resteraient  au-dessous  de  30,  18  et  16 
francs  Hiedolitra;  en  memo  temps,  on  ne  permit  cette  in- 
troduction qu'en  soumdtant  les  bies  etrangen  k  un  drdt, 
qui  Cut  augmente  en  1830,  et  modifie  en  1831  par  U  Cham- 
bra  des  Deputes.  En  eClet,  pour  acoorder  les  interds  de  cer^ 
tables  villes  fronUeres  avec  oeox  des  agriculteun  de  llnte- 
rieur,  die  fit  quatra  classes  de  departements  frontieres  an 
lieu  de  trois,  d  prohiba  Fintrodudion  tant  que  les  prix  du 
froment  descendraient,  dans  ces  departements,  au-dessous 
de  34, 33,  30  et  18  francs  rhectolitra;  enfin,  en  1833,  Tad- 
ministration  et  les  legislateure,  voolant  entrer  dans  une  vole 
d*economie  politique  plus  large,  abandonnerent  la  prohibi- 
tion etadopt6rent  un  systeme  legislatif  protedeur ;  alora, 
ils  dierchdrent  k  maintenir  continudlement  en  rapport  les 
interds  du  commerce,  des  consommateura  d  des  agricul- 
teun ;  pour  cda  ils  permirant  Funportatioa  d  Texportation, 
en  les  soumdtant  k  un  impdt  proportionnd,  en  ralson  de 
I'espece  desgrabis.  Depuis  ton,  Timportation  drexportation 
des  grains  ont  de  soumis  au  systeme  de  V  echelle  mo- 
bile. Mais  en  1853,  1854. 1865,  comme  en  1846  et  1847, 
le  gonvernement  a  prohibe  Fexportation  dea  grafais,  et 
afiranchide  toot  droit  Fentree  des  cereal es. 

Los  grains  redoutent  plusienn  maladies :  la  carie,  la 
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rounie,  i^orgoi  da  ^gle,  etc  Lea  toint  attentib  de  Tt* 
griCDltare  MMil-iU  parretus  4  Im  en  prtoenror  josqa'k  l'<* 
poque  da  la  r^oMte,  leor  conservatkMi  denanda  eooare  oer- 
taines  pr^eaatkma ,  dont  H  est  doiiB6  una  idte  aai  articles 
Bti  (ChambM  k).  Silo,  Gasmn,  etc  Outre  la  cbaleur  et 
FhumidiMKiiii  lear  sonl^lemeot  ftniestes,  il  but  lea  garantlr 
des  atta(|oet  dee  iinectesvteU  que  la  oalavdre-du  M6. 

GRAINS  DE  SANTJS.  V^nea  &rtnQoa. 

eRAINVlLLEtJiAH-BKPmrt-FWkif^n^XAViBK  001^ 
SIN  DC),  D^au  Havft,  le  3  anfl^t746^  fat  deaUn^  4  V^tM 
ecd^astiqiie;  ainai  que  son  Mn  aM,  qui  panrint  k  T^pis* 
oopat  I/uD  dei^  ^atet  les  plui  distlDgii^  de  i*abM  SMyea 
au  a^ioaire  SaioI'Mpice^  mala  ne  partagaant  paraeadoc* 
trinea  polltiquea,  11  coDeoorot  penr  oette  question  poa^e 
par  TAcadtoia  de  fieaan^n :  QuHl&'tst  ftnjluence  de  la 
pMlosopMesurhdix-htHtibM9iicle?9iob\ini  le  prix.  Kn 
butCe,  par  auHe  de-  ea  triomplie,:  anx  traeasaariea  dea  hom- 
mea  qofdirigeaieiitilori  ropluion,  U  reiloa^' li  la  chaire 
pour  leth^tre,  etprteenta  li  la  oomMlefraiHfaiaeitiie  plM 
en  dnqactea  et  esipera  LeJrtgtmmt  de  />dHs,doat  Ieelerg6 
parrint  it  empteher  la  repf^aentatian.  Baltn  de«e  e6M^  il 
reprit  ii ' Amlena  Texereice  da  la  prMlcation  «t  dea  knetlona 
eccMaiaatlquea \  mala,  tpiolqne  ae  aou^ttant  klaoonatltu- 
tlon  cMledu  alorgi ,-  il  prafesaa  im  trineapeet  pour  lea  dog« 
roeafondancnUaxdiroliriatianianM^  qiielespuiaaantaduJiMff 
le  ftrent  jetor  en  priaon^  Le  repvtentani  du  people  AnM 
Diimonty  en  mkiilon^tana  la  Somme, alnt^resaa  •k>\n\; et  tni 
oouaeiDa  un  mariage  eitll  corofne-aa  aeole  ancre  de  aatut. 
Grainvllle  oMa,  et  ^ntraeta,  pour  la  forme  aeulenient ,  no 
aboulaere  d'unkui  tnaiogala  avee  une  iridlle  parente.  Pour 
YlTre,  il  fonda  one  ^eote,  dana  laqnella  II  riunit  ik  gnand' 
peine  una  trentaina d'^l^vea.  Mais,  au  retour  dea  IdM  re« 
ligienaea,  aon  earaoMre  da  prftlramarM  j<$U  aur*  aon  ^tablla* 
aemant'Une  dtfafenr  tatle,  quHperdit  k  pen  prte  toua  sea 
^ooliera. 

Plua  que  jamaia  preaa^  par  la  beaoin ,  il  ^rltit  alora,  en 
nioinsdeaix  aoolai  la  Dernier  Homme^  polSnMen  dii  clianls. 
Sa  aoBor  airait  ^pooa^  au  Haviv  un  Irdre^e  Bemardin  de 
Saint-Pierre;  ih  aonmltA  celaM'aonoBuvre,  ^rlte  d'abord 
en  proae.  L'Miteor  de  Pauiti'  VirginU  m  tax  teervelll^, 
et  trouva  un  Miteurqnl  oflHt  SOO  franca  de  ce  travail ;  roafa 
lea  bottUH^  da  la  ertUc[oe  forest  oauae  quil  ne  s^n  tendit 
que  trente^  exemplalfea,  at  queGrahivUle,  a^ant' ft  peine 
toucb6  le  quart  du'prlx  eonteau ,  alia,  dana  la  ndt  du  f 
Kfrier  1805 ;  en  proie  It  one  attaque  de  fi^rre  cbaude,  at 
pr6cipiter  dana  le  eanal  de  la  Somme;  qui  coulait  au  baa  d<s 
aion  Jardln. 

Le  nam  def  Grdnvilla,  ainai  que  aon  eeuTre,  ^ralt  reat^ 
dana  Toubli,  ai  en  1810  un  drudit  anglaia,  ta  chetalier 
Cruft  9  ^1  te  prauter  avait  aignaM  au  'roonde  le  g^ie  de 
llnfortun^  Gbatterton ,  ne  (ttt  Teno  pasaer  quei'pieir  jours  ft 
Amiena,  etu'eftten  connaisaanoe  de  la  belle  composition  qui 
arait  longteitipa  o6mp4  le  beaiu-rr^  de  Bemardin  de  Saint- 
Pierre.  La  regardftht  comma  une  magnifique  dbauclie,  torn* 
parable' aux  <$pop4ea  de  Milton  et  de  Klopstock,  H  expiv 
ina  le  Tlf  regret ,  difns  aea  i^efvMir^ties  sur  Horace,  de  n^- 
toir  paa  connu  plus  tftt  'Pexistence  et  le  g'^nie  d*ua  liomme 
dont  11  em  ^  (ftciled'am^liorcr  le  aort.  Bemardin  de  Saint- 
Pierre,  deaon  odt^,  looa  tenement  le  p«eme,que  ie  libraire 
D^tertiUeaa  d^da  ft  llmprimer.  Cependant,  11  fut  peu  lu ; 
maia  dte-  Tann^  auirante  Cbarle^  Nodier  en  publia  une 
nouTelle  Mition ,  avee  une  notice  qui  lit  aa  rotation ,  ai- 
dte  par  lea  arUckBa  dea  Joornaux. 

GndnTllle  atait  commencd  en  1805  ft  reraifier  aon  po€me ; 
il  en  araH  mtaia  termini  ie  premier  chant.  Nodier  pour- 
tant  neoiteaiioon  vara  de  lull  En  1814,  Greu»6  de  Leaser 
ae  mitft  aon  tour  ft  en  venlfier  une  ImiUtioa,  qni  paraten 
1831 ,  etdont  rekdeotion  eat  loin  de  r^ndre  ft  4a  grandeur 
de  r^bise  priMHIvfe.  TM  last  Mail,  romahen  trola  voltfmea 
de  Campbell,  public  piusieurs  anni^  aprds  la  mort  de  Girain- 
Tiile,  n'olTre  aoctin  point  decomparaison  avecroniTredpiquc 
de  celuM.  L'aut^ir  du  Dernier  Uanime  a  laisa6  en  outre 
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qnelquea  morceaux  da  po^aia,  eatre  antraa  d M  tdble  ^ 
gorlqua  :  Le  Plaisir,  VBtpirance  et  ia  Pudemr,  bn^ 
rtedana  la  conieapondancedeGrinKn.  On  lal  lam^Mait 
bonaeur  de  pluaieura  autrea  owraiear  lODgtempa  attribo6a 
i  OhrUtophe  GaAumLLSf  le  traductour  de  PArmtcoJUd, 

6RAISIVAUDAN  on  GR^IVAUDAfT.  €Vat  le  Boa 
que  portait  dana  I'andeane  dhiaton  tenltoriate  M  la  Mw^ 
une partie  da  Dauphin^  a^aendant  entm  1^  nfoi^^^^ 
leluitg  du  Drae  et  del'ls^  ayant  edflroti  Bnit  m  jHaa^ti^ 
da-longueur'aur  aept  d^  largeur,  et  dodt  Oteftoble  ,^^ 
lAalade  tout  le  baupfate^,  aait  le  cbtf-tM:  (Teat  ttk  del 
plua  beaux  et  dea  phia  ricbea  paya  qu^On  pakM  ^HdirlXe 
Graiaivaudan,  au  dixltaie  aiMe,  MIX  poaa^d^  en  Uraac- 
aHeu  pitr  lea  ^tlquea  de  Grenoble,  aux'queU  U  avaRdtt  doaa< 
par  lea  deraiera  roia  de  Bourgogne;  au  onzitoe  aitele,  fl 
paasa  aona  la  domfaiation  dea  daupbhia  de  Tienndls,'  poor 
former  enauite  le  Dadphb^,  dont  il  paktagea  toitfourv  depais 
le  aort  II  ^tait  bomd  au  nord  par  la  Savolo  ,'ft  Feat  yii  la 
Brian^nnala ,  an  and  par  rEmbrunoia ,  le  Gapcn^s  et 
le  Itfofa,  ft  Toueat  par  le  Vfennoia  at  une  partie dn  Dioia.  D 
fait  aiijourd'hui  partie  dn  d^partement  de  T I  a^re. 

6RAISSB9  aubataiiee  nettl^  tilanehfttre,  plua  ou  maiai 
dure,  toujoura  ausceptible  de  ae  ramoWr  et  de  ae  fondre  |nr 
la  chaleur,  faiaanttache  anr  le  ptfpier,  c*eat-i-direlerendaat 
gras ;  hiaolubte  dana  Teau;  aohible  dana  l*alooot  aurtoal  I 
cliaud;  brOlant  avec  flamme,  et  ae  combinant  ftnx'bisai 
de  maniftre  ft  former  dei  aavona.  On  a  conaacrd  la  10a 
de  gra\ne  aux  aubetancea  grasaea  adldea  ;  Itf  nom  ^huiUf 
au  cbnthitre,  a  M  r^aerr^  aux  aubataneea  graaaea  liqaidei. 
If  eatdlc^e  de  remarque  qtie  lea  premtMs  aoAt  pteaqoeei- 
cluaivement  foumiea  par  lea  anlmaut ;  le  cratoH  sib^orme 
eat  la  aeol  v^tal  qui  fourniaae  <la  la  gralaae.  La  graiiM 
pr^aente  dea  caractftrea  Tftrlabtea,  quant  ft  aa  denalt^  ft  ae 
odeur,  ft  aa  couleur,  etc;  OelDe  du  pora  (poffez  AxoMcs)  n*ol- 
Tre  ni  la  blancheur  ni  la  duret^  da  oelle  du  'mQtoton  (oof es 
Suip);  celledo  boucr^pand  une  odeur  hyrciqae  dea  plus  in- 
tenaea. 

La  graiase  est  renflftrm^  dana  un  tia^u  particulier,  qti*on 
nomme  ttisu  adipeux.  Si  ayant  i^ria  un  morceau  de  ca 
tiaau  adipeut,  protenant  du  veau,  du  -roouton  ou  du  boeuf, 
on  le  aoumet  ft  la  malaxation,  aoua  un  met  d'ean;  et  ft  ta  sur- 
face d*un  tamia  ft  matlfea  ^oitea,  on  obaeft^'bientOt  qaH 
ae  d^tache  du  tiaau  adlpeux  dea  myriadte  de  granulea ,  qta 
paaaeat  ft  travers  lea  maillea  dtl  tamia  et  se  reikient  ft  b  sur- 
face de  Teau  du  vaae  plac^  aoua  le  tamia  :  dana  lea  mains 
da  ropMtfhir,  il  ne  reate  phia  que  le  tiaau  membraneav, 
dana  leqnet  pr^oMemment  ^taieift  renferm^  lea  granitles. 
Ces  granutea  s^ch^s  donnent  une  poudre  blanche,  douce  an 
toucher,  moina  brillante  que  cette  de  la  f&cule ;  \U  eotA  in- 
solubles  dana  Talcool  froid.  Examinfo  an  microscope,  cenx 
do  veau,  du  mouton,  oftrentun  aspect  cHatillin,  et  priaen^ 
tent  dea  racettesUillitea'lrte^r^iliiifemant^ceax  qui  prorien^ 
nent  du  pore  ont  un  aspect  riHiifornie ;  dana  la  graSiae  bo- 
maine,  lea  granules  se  voient  avec  phis  de  difficulUS,  mti^ 
onparvlent  ft  lea  iaoler  ft  Taide  de  hi  pofaaae  on  da  I'adda 
nltrique.  Si,  pouftsaut  robscrvation  fitua  16it^,  on  Cbercbe  I 
voir  la  stracture  de  ces  gfanntcjv,  oh  recotanatt  qulls  soOt 
form^  d'un  sac  membrancnx  et  d'una  aubstance  tncluse  so- 
luble dana  Talcool.  L'analogie  qui  exiaia  enlre  la  f^Ciila 
et  lea  granules  adfpenx  eat  extremcment  curleuae  ;lft  etacofe 
Torganiaation  v^g^tale  pr^aente  de  nombreux  pofnta  ile 
connexion  avec  I'organlsation  aulmale  i  d^vddppentent  de 
gninuleadaus  un  tiasu  analogue;  grattuto  "dana  lea  deox 
cas  form^  d'uta  aacinrembraneux  et  d*mie  aub:;tanoe  hiclaael; 
diaparaiasant^galementpartoutod  il  y  a  ime  gratnde  aelivit^ 
vltale,  pour  reparaltre  quand  le  repoa  eat  un  pett  prolong^ 
La  graiaae  dans  lea  animaux  afTectionne  certataea  Idcaiit^: 
abondanfe  g^n^nilement  dans  tea  r^ions  r^ialaa  et  ^piplol' 
I  qiiea,  elle  ne  ae  montre  point  dana  lapeau  lite  paupiiniaet 
du  scrotum.  Ella  est  Drdinairement  jplua  aboadante  didi  Wa 
jeunea  antmauz  quediek  lea  vteux:  Blandie  danafaianna 
ftj(e,  elle  deviant  Jaune  et  ncqulert  une  raaddili  marfiii 


6RAISSE  - 
diiis  ripe  ftTiUcd.  EHe  constKoe  k  pen  prte  la  YiogUtoie 
liartfe  dtt  corps  dellionime.  An  fkini  de  Tue  pbysiologfque, 
UgraSMepantt  destine  k  maintieiiir  coostante  U  tempera- 
tare  de«  oorpe,  ao  milieu  des  chaogementi  qoi  sur?ienneiit 
dans  la  lemptetureambiaiite ;  k  lervir  4  la  nnirition,  comme 
OB  Tobeerre  cfics  les  abimaux  liibemants,  qai»  giice  k  une 
aboodant^  quantity  de  substance  graisseuse,  penVentpas^ 
plusieurs  noiois  sans  stoir  besoin  de  manger;  enfin,  k  pro- 
Uger  codtre  les  agents'  ext^rieurs  les  organes  qu*elte  en?e- 
loppe.  Op  a  de  cette  assertfoa  une  preuve  hrrtosable  datis 
ces  tr(^  6reuS^  par  des  sourls  sur  les  ^anps  de  quelquies 
cbclions,  asset  pen  senisibles  ponr  ne  s^en  etre  point  aper^us. 
^i  Cestordinalrement  en  soumettant  >  Taction  de  la  cha- 
teur  le  tissu  graisseux,  et  en  rexprimantii  trarers'  un  linge, 
tfM  Ton  obtSent  b  gr^sse.  Ainsi  pr6par^  et  abandonn^ 
an  contact  de  Fair,  die  ne  tanle  pas  4  augmenter  de  duret^; 
eUejaunitiilasijrrace,acqoiert  une  s^veur  Aerie,  un^odeur 
forte  et.d^sa^rjiablie,  en  un  mot,  el|e  de?ientr(zitce.  A  une 
t^anp^rature  moci^r^,  la  graisse  est  susceptible  de  dissoudre 
te  soufipe  ei  le  pbospliore  :  on  i  profits  de  cette  propH^ttf 
puur  employer  ce  dernier  cor|»  en  tb^apeutique.  Les  acides 
^  fiiible  propoKion  mis  et  contact  avec  les  corps  gras,  les 
saponifient,  c'est-k-dire  les  rendent  miscibles  k  t'eao^  et, 
comme  les  alcalis,  donnent  lieu  ii  la  rorm:ition  des  acides 
gras.  Si  les  acides  sont  concentre  et  en  proportion  conve- 
nable,  ilad^roisenl  le^  corps  gras,  les  cbarbonnent  :  tela 
aont  les  addes  sdirurique  ct  chlorhydrique.  L'acide  nl- 
trlqne  ^tendu  les  contertit,  k  Tafde  d'une  Ebullition  prolon- 
gs, en  addes  njiafiqiie  et  bxallque;^  concentr^,  il  donne 
lien  iidel'adde  nltropiccique;  qiielquefois  la  ration  est 
tenement  vi?f,  qn'fl  y  a  inflammation. 

Les  coirps  gras  d'origlne  v^g^tale  sont  fbrm^s  gdn^rale- 
nientd*olEineet<|emargarine;ceux  d*origine animale 
renlerment  un  principe  de  plus,  la  st^ariqe;  cependant 
il  y  a  quelques exceptions:  ainsi,  lebeurre  ne  6>ntient  point 
de  st^arinc^tandis  quelliuile  Epaissie  de  muscado  renferme 
tb  principe,  Parmi  les  graisses,  les  unes,  plus  solides,  conr 
lieinebt  plus  de  sttoine;  les  autres,  au  contraire  plus  li- 
<l^ides ,  contiennent  plus  d*ol^ne.  Les  dilTdrents  prin- 
d^  que  Ton  rencontre  dads  les  6orps  gras  peUrent  etre 
isol^  les  uns  des  autres  k  Taide  de  procMds  particuliers ; 
par  expression  poor  Toltine ,  par  Talcool  pour  les  deux 
autres  :  en  traitantla  stdarine  de  M.  Cken-eul  par  rather, 
M.  Lecanu  en  a  retire  deux  substances,  Tune  soluble  dans 
ce  Tehicule,rautre  lusuluble;  k  la  premiere  il  a  donnE  le 
nom  de  margarinef  k  la  secoudc  ceiui  ^itlUarine. 

Les  graisses  soumises  k  Taction  des  bases  sous  Ilnfluence 
de  U cjialeur  et  de  Teau  (comme  cela  se  pratique  pour  la 
preparation  des  saTons  et  des  empl&tres  proprement  dits  em- 
ploy te  en  mMedne),  donnent  lieu  k  des^  acides  oldque, 
roatigarique,  st^arique  et  4  de  la  gly  cEri  ne.  Les  trois  pre- 
miers corps  se  combineot  i  la  base  employ^  pour  former 
on  sel ;  quant  k  la  glycine ,  dbnt  la  presence  est  une 
preore  certaine  de  la  saponification ,  elle  reste  en  dissolu* 
tipn  dana  Teau  qui  (alt  bain-marie ,  et  lui  conununique 
one  safeur  sucr^.  Dans  cette  action  des  bases  sur  les 
graisses,  qulestlepli^om^e  essentiel  de  la  saponil  ica- 
tlon,  il  y  a  en  outre  lixation  d^une  certaine  quantity  des  ^^ 
ments  de  Teaui  ainsi  qu^on  peut  s'en  conyaincre  par  Texa* 
men  de  la  composition  atomique  des  principes  qui  entrent 
en  niadion,  etdes  produits  nouveaux  qui  se  sont  form^. 

Les  graisses  soumises  k  Tanalyse  ti^mentaire  foumissent 
de  T^xyg^e,  de  Thydrogtee  et  du  carbone;  Saussure  est 
le  seul  qui  y  ait  trouv<i  deTaxote.  Leur  composition  est  telle 
qa*dles  peuvent^tre  repr^sentto  par  de  Teau  etdo  gax 
ol^fiant  (bydrog^ebicarbond). 

Les  usages  de  la  graiss^e  soot  tr^nombrenx  en  mMeclne : 
en  8*en  sert  comme  dTexdpient  et  Ton  y  incorporecertaines 
substances  m^licamenleuses  destinto  ii  Tusage  externe. 
Qudciofs  graisses  Elaient  autrefois  pr6nte  comme  des  spE- 
dfiques  raerreiileux  centre  ocrtaines  afledions :  tdles  Etaient 
les  graisses  d*ours,  de  blalreau,  et  ineme  la  graisse  liumaine ; 
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aujourd'hui  tbutes  ces  substances  ont  ^  k  Juste  litre  ban* 
nies  des  formulaires;  Dans  fes-arts,'  on^llli^  usage  de  la 
graisse  dans  une  foule  de  ctrconstances ,  ioit  comme  com- 
bustible, i^lf !  cbmibe  moyen  de  fadlitcfr  le  gitssement  des 
surfaces.  Enfin  tout  le  monde  oonnattleur  emploi  ponr  Tas* 
saisonnemebt  de  certains  comestibles. 

BSLnKLD-LEltfaE. 

GRAL  ( Saint }.  Vcyez  (a%tu.i 
GRAMEN,  pl^nte  graminde',  iVomeulac^,  tdle  que  le 
chiendent  :  ce  mot,  d'une  slgniflcatioil  mal  d^termin^ 
sert  k  d^lgner  les  plintes  qui  appatticnnent  It  la  famille 
des  gramlnEes^ 

GR  A&IINISeS.  crest  une  de^  hwaXXfA  V^t^les  les  plua 
nombreuses  et  les  plus  natnrdles  :  les  plaertes  qu^elle  ren- 
ferme sont  annudles  ou  Thraoes,  4  tigs  berbacte  ( diacune 
offrant  plusieurs  noetfds  pleins,  d*o^  partent  des  fenllies  al- 
temes  engatnantes ).  La  galne  est  (bvdoe  dans  les  grami- 
n6es;  die  est  pldne  dans  les  cypEracEes^  autre  Itoiille 
naturdle,  qui  pr^nte  arec  oeUe  que  nOus  etaiminons  id 
une  grande  anilogie.  Lei  lleurs,  en  ^pi  ou  en  panicule,  se 
composent  de  deux ^calllef  (la  gHlM)i  tMre  caractire 
qui  sert  il  distinguer  ces  plantes  des  eyjp^raoto,  qui  n*ont 
qu*une  ^ille  pour  diaque  fldir  telles  out  de  deux  k  quatre 
ou  dnq  ^tandnes,  debx  styles  termini  par  deux  stigmates 
poOus  et  glanduljBux;^  un  cnraire  nnlloculaire.tYec  un  sillon 
longitudind  sur  un  de  ses  eOt^s.  Beancoop  de  gramlnte  of- 
frent  en  d^ors  de  Tovaire  deux  petites  ^catMea  qnf  ferment 
la  glumell^,  Le  fhift  ( carlopse  on  akhte )  est  nu  ou  en- 
tdopp^  dans  la  glume,  form^  de  Tembryon  et  d*un  endo- 
sperme  farineux. 

Les  difliirentes  parties  des  grauiiniSes  ferment  fiour  Hiomme 
et  les  animaux  h  base  de  Talibfientation ;  les  graines  ^e^ 
e^r6ales,  Torge,  le  froment,  le  seigle,  Tavoine,  le 
riz,  ie  mals  sont  nos  plus  pr6deuses  ressources ;  les  paillcs 
de  ces  plantes  et  les  berbes  des  prte,  qui  presque  toutes 
appartiennent  ii  la  funUle  des  gramlnm,  sont  encore  dana 
la  plus  grande  partie  de  la  France  Tunique  nourriture  du 
b^UU. 

Les  gratnintepeiTvent  se  reproduire  par  boutures ;  car  les 
radnes  se  ferment  (Element  de  leurs  noeuds  mis  en  terre. 
Cest  k  cette  propriety  de^  laoeuds  dans  les  graminto  que 
Ton  doit  les  efTets  excelleuts  du  hersage  pour  les  c^r^des  el 
du  roulage  pour  les  prairies  naturelles,  puisque  par  ces 
deux  operations  les  nmuds  sont  mis  en  contact  ei^  la  terre, 
et  produisent  le  tdlement  des  pieds  isolds.  H  sMt  k  desirer, 
dans  Tinterfit  de  Tligricolture,  que  ce  double  proc6d6  fdt 
plus  r^pandu.  Paul  Gaubebt. 

GRAMMAIRE)  sdence  qui  apprend  k  peindre  la  pens^e 
r  des  sons  ou  par  des  caracti^res.  Le  mot  grammaire  est 
Ire  du  grec  ypdmia,  qui  signifie  leitre,  origine  toiit  k  fait  ra- 
tionnelle,  puisque  1m  lettres  ou  cardcUres  sont  les  prind- 
paux  elements  du  langage,  soit  parie,  soit  ecrit.  On  dis- 
tingue la  grammaire  gdnirale  des  grammaires  particu^ 
lih-es.  La  grammaire  gin^aU,  faisant  abstraction  de  tout 
ce  qui  est  particoller  aux  langoes,  enseigne  les  moyens 
dout  tons  les  peuples  se  sont  servis  pour  exprlnlier  la  pensee 
par  la  parole,  et  pour  la  pdndre  par  Tecriture.  On  la  re- 
garde  comme  une  science^  parce  qu*elle  n*a  pour  objet  que 
U  speculation  raisonnee  des  prindpes  inunuables  et  gene> 
raux  de  la  parole.  Une  grammaire  particvUi^re^  aiu  con- 
traire, ne  renierme  que  les  regies  propres  &  un^  langue;  die 
ensdgoe  k  dediner  les  noms,  k  oonjuguer  les  verbes,  k  con- 
stniire  toutes  les  parties  du  discours  et  k  brtbographier; 
die  apprend  aussl  ii  connaltre  la  ydeur  naturdle  et  la  pro- 
priete  des  mots,  la  raison  de  leurs  terminaisons  ei  de  leur 
arrangement  dans  le  discours.  Oh  a  donne  le  bom  ^art  k 
toute  grammaire  particuUere,  qui  n*est  en  dllet  qu*un  re- 
cudl  de  r^es.  De  Mk  cette  definition  qu'on  lit  an  commence- 
ment de  toutes  les  grammaires  eiementdres  :  «  La  gram- 
maire est  Vart  de  parler  et  d'ecrire  correctemeiit.  • 

C*est,  dit  Voltaire,  Tinstinct  commun'i  tons  les  bomroes 
qui  a  fait  les  premieres  grammaires  sans  qu*6ii  s'en  aper^Ot. 
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Ves  Lap>iis»  les  R^gres^  aussi  blea  que  let  Grecs,  ont  ea 
Msoin  d*expriiiier  to  pass^,  le  prtent,  le  fatur;  et  iU  I'ont 
ftit;  mats  Gomme  jamais  il  d*j  a  ea  d'assembMe  de  logi- 
Giens  qui  ait  formi  une  langue ,  aucane  n^a  pa  parvenir  k 
on  plan  abaoloment  roller. 

La  grammaire  est  one  science  dont  rimportance  n*a  pas 
^  «^sez  g^n^ralement  apprteiie  dans  les  temps  modernes ; 
c*est  k  tort  qa'on  ne  lui  a  laissA  qo*an  r61e  fort  secondaire 
k  remplir  dans  les  etudes  dassiqaes.  Les  anciens  culti- 
valent  U  grammaire  avec  on  soin  toat  particulier;  ils  la 
regardaient  oomme  le  premier  degr6  d*initiation  k  V6iudt 
des  sciences  et  des  arts.  Curieux  de  la  rendre  in? enti? e  et 
f^conde,  ils  obsenraient  avec  soin  les  rapports  qa'elle  peat 
avoir  avec  la  m^pbysique,  la  morale ,  la  politique,  la 
pbilosophiCy  I'bistoire  et  la  po^sie. 

II  ne  serait  pas  sans  int^ret  de  tracer  ici  one  esquisse  bis- 
toriqae  des  trsTaux  relatifo  k  la  sdenoe  grammaticale.  Les 
Indiens  dtent  des  grammalriens,  et  possMent  d^  gram« 
maires  du  Sanskrit  II  n'apparalt  ancone  id6t  de  grammaire 
g^n^ale  dans  ces  litres;  mais,  en  revancbe,  on  remarque 
qa'ils  contieanent  one  partie  qui  manque  4  toutes  les  gram- 
maires  connues,  on  traits  de  la  formation  des  mots,  en- 
seignant  non^seulement  Tanalyse  oa  Titymologie  des  termes 
osuels  dMvte  et  des  mots  compos^  nials  encore  le  moyen 
de  cr^  tons  les  mots  nouteaux  dont  on  peut  a?oir  besoin. 
Chen  les  Grecs,  Platon  passe  poor  6tre  le  premier  qui  se 
soit  occupy  de  recberebes  giammaticales,  t^moin  son  Cru" 
iyluit  qu*U  semble  a? oir  consacr<  unlquemeot  k  eet  objet. 
Aprte  lai,  Aristote,  son  disdple,  r^pand  ses  idta  gram- 
maticales  dans  sa  Rhitorique^  sa  Po^tique  et  son  J)raU4 
de  VinterjnritatUm;  malheureusement  il  a  eu  le  tort  grave 
de  mnltipJier  k  l*excte  les  divisions  syst^matiqoes  dans  les 
moti.  Les  premiers  stoldens  suivirent  la  roate  d^ik  fnyi^ 
et  Dcnys  d^Haiicamasse  assure  quits  lyoottont  beaucoup 
aux  travaox  de  leurs  devanciers. 

La  e^l^bre  ^le  d'Al e X an  d  r  ie  dut  une  partie  de  sa  gloire 
k  dliabiles  gramniairiens, parmi  lesquels  brill^rent  D6m^ 
triusdePbal6re,  Pbil^tas  de  Cos ,  Aristarque,  Ariftto- 
pbane  de  Byzance,  etc.  En  donnant  au  mot  grammairien  un 
sens  plus  ^tendu ,  on  peut  TappUquer  encore  iiAtb^n^e, 
Proclusy  Aulu-Gefle,  Macrobe,  etc. 

Le  goOt  de  P^ude  de  la  grammaire  fut  %p\tori6  k  Rome  par 
Cratte  deMallum,  ambaisadeur  d'AUale  11,  roi  de  Per- 
game.  La  jeunesse  romaine  s^  adonna  avec  ardeur,  malgr^ 
les  Mits  da  stoat  qui  bannissaient  les  philosopbes  et  les 
rb^teurs  du  territoire  de  la  r^pubUque.  Bientdtde  nouveaux 
maltres  arriv^rent ,  parmi  lesquels  on  dte  le  Gaulois  M.  An- 
toine  Gnipbon,  mattre  de  Cic^ron ;  des  ^-oles  s^ouvrirent :  la 
langue  latine,  jusque  alorsinculte  ^  sauvage,  fit  d*immenses 
progrte »  et  l*on  vit  poindre  Taurore  de  la  plus  brillante  ^po- 
qiie  littdraire  de  Rome.  Yarron  et  Cic^ron  s*occup^rent 
de  recberebes  grammaticales  avec  une  studieuse  sollicitude ; 
et  Jules  C^r  lui-m^ne,  au  milieu  du  tumultedes  camps , 
toivit  un  traits  sur  I'analogie  des  mots.  Sous  Auguste,  les 
dooles  des  grammairiens  Turent  encoie  plus  florissantes;  les 
savants  les  plus  renomm^  de  la  Gr^  vinrent  se  fixer  ii 
Rome,  et  parmi  eui  Denis  d^Halicamasse,  dont  les  tents 
sont  rempUs  de  details  prteieux  pour  T^ude  de  la  langue 
grecque  et  pour  la  grammaire comparte.  Mais,  k  la  suite  du 
rigne  d^Aiiguste,  la  decadence  de  la  lltl^rature  commence  k 
seCidresentir;  lesteolesd^^n^rentQuintilienleurrend 
un  moment  leur  premito  splendour;  roais ,  aprte  ApoUonius 
d'Alexandrie,  auteur  d*an  excdient  traits  pliilosopliique  sur 
la  syntaxe,  les  irruptions  des  barbares  du  Nord  renversent 
I  Nit,  daniiscnttout;  plusd'^tudes,  plus  de  travaux  littd- 
rairts !  De  longs  siteles  dignorance  devaient  peser  sur  I'Eu- 
rope  enti^re. 

Avant  de  passer  k  la  renaissance  des  lettres,  remarquons 
4  quel  point  la  qualification  degrtmmairien  (grammaticus) 
^tait  en  bonneur  dans  Tantiquit^  grecque  et  romaine;  les 
terivains  les  plus  illustres  se  glorifialent  de  ce  titre.  Pour 
le  m^riter,  il  fallait  poss^der  de  grandes  connaissances  dans 


toutes  les  branches  de  la  Utt^raftnre  :  I'bistoire,  la  phitoso- 
pbie ,  Pdoqaenoe,  ^talent  de  leor domaine,  et  lenr  jogemeol 
s'exer^  sur  les  ouvrages  des  pontes,  comme  le  proave 
ce  vers  d'Horaoe,  si  fir^uemment  dt^  : 

GramtH^tiei  cerUnt,  d  •dhoe  tub  jodict  lit  est. 

On  se  tromperait  ^trangement,  du  reste,  si  Pon  conibiidait 
ces  grammairiens  (gramnuitiei) ^  qai  firent  la  plot  belle 
gloire  de  la  Grtee  etde  Rome,  avec  ces  obscnrs  pMagogoes 
appeMs  grammatisieSf  qui  enseignaient  lei  d^neits 
de  la  grammaire  comme  on  ensdgne  a  Ore  et  4  terire.  Noos 
Tavons  d^  dit,  ks  anciens  s^^taient  form^  one  plus  hai^ 
idte  de  la  grammaire  que  les  uiodemes;  ils  ne  la  (&tin- 
guaient  pas  de  la  pbilosophle ;  et  Qumtilien  dit  dans  ses  ins- 
titutioM  oratoirei  «  que  la  grammaire  est ,  aa  fond,  Inen 
aoHlessos  de  ce  qu'elle  paralt  etre  d*abord  ». 

H4tons-nous  d*arriver  4  des  temps  plus  rapfirocb^  de 
nous.  Apr4s  Cassiodore,  aprte  Isidore  de  Seville,  d* 
tons  B4de  le  Vto^rable  et  son  disdple  A  leu  in,  qui  donna 
des  lemons  4  Cbarlemagne.  Le  grand  empereor,  qui,  dans  ses 
Capitiilaires,  prescrit  aux  scribes  et  aux  cbancdiers  dTSctirt 
correciemeni ,  ne  dddaigna  pas  de  composer  loi-mtaie  one 
grammaire  de  la  langue  germanique.  Le  qainxltoe  sftele, 
avec  llnvention  de  rimprimerie,  donne  une  noavdle  vie 
aux  lettres.  Si  la  grammaire  ne  prend  pas  d*abord  dans  les 
etudes  le  rang  qa*dle  y  oocupait  autre(c4s ,  die  est  do  moins 
Tofajet  des  meditations  d'un  grand  nombre  d*esprits  distm- 
gote.  Tbtedore  de  Gaxa,  eiun  pea  plus  tard  Buxtorf, 
Tam4be,  les  £tienne,  £rasme,  Bud^,  Scaliger, 
Casanbon,  Vossius,  et  Sanchez  on  Sanctius,  furent 
tons  de  profonds  grammairiens  et  d'habiles  critiqoes.  Yio- 
rent  ensuite  Y  a  ugela  set  Joachim  Do  bellay.  Aoeom- 
mencement  du  dix-septi4me  d4cle,  Pillustre  Bacon  Indf- 
qua  sor  k  grammaire  qudqoes  vues  profoodes,  qui  donn4- 
rent  bientM  naissanoe  4  la  grammaire  gto^le.  D4s  iors 
s'ouvrit  pour  oette  science  one  4re  nouvelle.  Les  solitaires 
de  Port-Royal  pubU4rent  leur  Grammaire  gin&rale  et  leor 
Logique^  dont  les  prindpaux  aoteurs  furent  Arnauld, 
Nicole  et  Lancelot  L*abb6  Dangeau,  le  p4re  Lami,  le 
p^re  Buffi er,  Boubours,  Reguier-Desmarais,  Tabb^ 
Girard,  d*autres  encore,  montr4rent  une  grande  babilet^ 
dans  les  prindpes  g^iraux  de  la  grammaire ,  et  beaoooup 
de  talent  dans  la  mani4re  de  les  presenter.  L*Anglais  Harris 
puUia,  sous  le  titre  d*iferm^,  une  grammaire  g^^rale,  qui, 
bien  qu'obscure  en  plusienrs  endroits ,  m^te  d*Mre  oon- 
sultte.  Nous  citerons  aussi  les  travaux  remarquables  des 
d'Olivet,  des  Dumarsais,  desBeauz^e,  des  Plucbe, 
des  Dodos,  eta  Le  prteident  de  Brosses doit  etre  men* 
tionn^  poor  la  mani4re  neuve  et  T^nnante  sagadt4  avec 
lesqndles  il  a  poe^  ies  bases  de  la  science  ^ymologiqoe.  Le 
grammairien  qoioot  ensuitele  plus  derenommte  lot  0  our  t 
de  G^bdin ,  auteur  de  VHistoire  naiurelle  de  la  ParoU  d 
du  Monde primit\f.  Enfin,  la  Grammaire  de  Cendillac 
obtint  un  grand  succ4s ,  4  cause  de  sa  premiere  partie,  qui 
est  un  bd  essd  de  grammaire  g^n^rale. 

Nous  voiidrions  pouvolr  dter  ici  les  noms  de  tons  les  au- 
teurs  de  ces  demiers  temps  qui  ont  rendu  des  services  dans 
la  carri4re  grammaticde.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  in- 
diquer  que  les  plus  cd4bres  :  les  Anglab  Beiitle  et  lord 
Monboddo ;  les  Allemands  A  d  e  I  u  n  g,  Yatter,  Bembardi,  Rdn* 
beck,  Jacob,  Duttmann,  Matthias,  Grimm,  Becker;  et  ches 
nous  Urbdn  Domergue,  Tabb^  Sicard,  DestuttdeTracy, 
Deg^rando,  Sylvestre  de  Sacy,  Lemare,  Giraot. 
Duvivier,  auteur  de  la  Grammaire  des  Grammairts^  Gue- 
roult,  BumoufdEgger.  On  consolteavec  froit  la  BibUo- 
th^ue  grammaticale  abr^ie^  au  Nouveaux  m^moires 
sur  la  parole  et  Vicrituret  par  Cliangeux  (1773,  in-n). 
Nous  terminerons  cette  revue  rapide  par  qudqoes  conskk- 
rations  empronttes  4  Lanjoinds  :  «  La  condusion  qqi  sort, 
dit-il,  de  nos  recberebes  snr  la  grammaire  g^n^aleest  celle* 
ci  :  les  modernes  ont  infiniment  surpasse  les  Grecs  et  les 
Romains  dans  la  sdence  des  fdts  grammaticaux  et  da* 
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ccHe  de  k  fhterie  du  l«iig»06.  Ea  Toici,  eroyons-noos,  la 
raiaon  :  T^tiide de  renftendnmcnt  humaiii,  aotrement  da  la 
aatore  de  nos  idte  et  de  leur  formatioii  et  I'^ode  d«t  lao- 
guea  comparta  lonl  les  deoi  alias  de  la  grannnaire.  Oea 
deox  etudes  maiKiiiaiaiit  ^gakoMiit  an  aadeiui.  Quand 
nitea  lb  eosaent  dataitaga  €altiT6  la  premite,  lear  m^- 
pri«y  sot-diaant  patriotiqoe,  mals  isiatiit  et  in  ena^  pour  lee 
oatioiis  qpTiU  appeUieat  ^arbares ,  lee  anrait  eeiil  emptehte 
4b  s^fitef er  jjiuqa^k  la  grammaire  gMrale.  Aa  eoBtraire,  lee 
fnodemeef  ^clairte  par  one  m^taphyikioe  phie  exacte^  am- 
in^  par  U  morale  di?iiie  et  toute  fhttorneUe  de  FEvangile , 
ont  iu  plus  ia^ee  et  plot  henreox  daae  la  sdenoe  dee  Ian- 
goes.  Baooo  leor  in^qna  lee  routes  de  la  Trale  phOosopMe ; 
Messieors  de  Port-Royal,  mattres  habiles  daas  beanooap  de 
laognes  mortes  et  TiyanteSy  a?atat  reeneilli  dea  iUta ,  des 
roat^anx  ponrlascieDce,  elilsexeellirenti  lesmettreen 
«DaTre.  Lenrs  aocoesaeors  les  ont  fupaaate  dans  le  dernier 
s:Me  et  dans  eeliii*ci»  taat  poor  la  nuiltitode  des  (Uts  ras- 
senibMs  que  pour  le  perfecHonnement  de  la  tb^orie.  Cepen- 
dant  y  11  teste  encore  beaocoop  k  kin  si  Ton  tent  acherer 
r^difioe  de  la  adenoe  grammatieale. »        Chamfaoiuc. 

IvRAliBfATISTE,  da  grec  Yp«(MMm«t^  pMagogne, 
mattre  d'torfe,  par  opposilion  k  Tpa|ft|uttt6c»  grammalrien » 
homme  lettr^.  Ce  mot  eat  paaad  dans  notre  langoe;  il  se 
dity  par  m^pria,  de  ces  granunairiens  oniqaeaMnt  prfocco- 
l»^de  distinctions  ftitUes  et  de  diacnssions  olseaaas,  mattres 
Tedreaseors  de  plirases,  orthoptfistes  du  langnge,  qui  Jettent 
de  Ja  booe  k  lliommede  g^»  8*11  a  ooromis  la  moindre 
inrncUon  k  la  syntaxe  ou  manqo^  de  d^l^renee  pour  le  dic- 
lionnaire  de  I'Acaditeile.  A  Constantinople  on  appelait  aotre- 
Ibis  grammaiUies  les  Fanariotes  qui  remplisaaient  des 
emplois  de  drogpnans  ou  de  secretaires  auprte  de  la  Sobllme 
Porte  ou  cbes  de  ricbes  partlcnlleffs. 

GRAMME.  Le  gnunme  est  aiuoardlnii  notre  onitd  sys- 
tematique  et  tb^oriqoe  de  poids.  C^est  oe  que  ptee  un  oenU- 
m^re  cube  d^eau  distillte  prise  4  son  maifannm  de  dea- 
«ite.  Ses  multiples  sent  le  (UcagroBum  (ou  dix  grammes), 
4'Aeelo^niiime  (on  cent  grammes),  le  kilograwmie  (ou 
mille  grammes);  11  a  pour  sous-multiples  le  dMgramme 
(ou  dixitae  de  gramme),  le  tintigramme  (on  ceatltme 
•de  gramme),  le  milUgrawime  (ou  mQlttme  de  gramme). 
Ces  diTeraes  nnit^  sent  cmployte  aelon  Tesptee  des  pesta 
^lue  Ton  Teut  Aure :  le  kilogramme  et  ses  multiples,  pour 
4a  plupart  dea  transactlona  eommerctales,  les  cbaigements 
de  Toitnres,  etc. ;  les  parties  de  kilogramme  pour  lea  acbaia 
Joomaliers  du  mtoage^  le  gramme,  enfin ,  et  aes  aubdifi- 
^ions,  pour  lea  peata  plus  exactea,  cellea  aurtoot  qui  ae 
rapportent  aox  sciences.  La  loi  dn  3  niTOse  an  ii  recon- 
tiaissait  jnsqu^ii  trois  unit^  de  poids  :  le  gravet^  qui  ^it 
le  gramme  actuel;  le grave^  qui  ^tait  notre  kilogramroe;  et 
le  bar,  qd  valalt  mille  kilogrammes  :  c*dtaitlemMlier  actual, 
ou  le  poids  du  lonnean  de  mer.  On  compte  aussi  quelquefois 
IMur  quintal  m^trique,  qui  r6pond  k  cent  kilogrammes. 

Legramme,  compart  aux  anciennes  meaures  de  poids, 
▼aut  enriron  19  grains  ou  un  pen  plus  du  quart  dhm  gros. 
0*0(1 11  suit  que  30  grammes  font  k  trte-peu  de  cbose  pris 
une  once;  I'once  fant  SOS^yed.  n  ^agit,  bien  entendu, 
de  Tonce  andenne ,  car  si  Ton  appUque  ee  nom  k  la  aeixitaie 
partie  de  la  livre  inidtrique,  oomme  on  le  foit  Joomellement 
-encore ,  cette  once  vaot  3ic,15. 

GRABfMONT  ( Famille  de).  Cette  andenne  maiaoa  de 
Fraacbe-Comte,  qu*n  ne  taut  pas  conrondre  a^ec  ceUe  dea 
Gramonim  Basaa-NaTarre,  est  origloairado  eomt^  de 
Bonrgogne,  et  formait  Pune  des  brancbes  coUat^rales  de  la 
maieeodes  barons  dBGrangei»  depuislongtenpseteinte.Elle 
lira  SOB  nom  d*un  anden  cbiteau  fort,  sita<  entreVesoul  at 
Maatbfliard  et  rvM  par  Louis  XI.  Cette  adgnenrie  avdt 
dldadiette,aatraiiitena  d^cle,  parPundes  fils  dusirede 
Grtfigea,  el  fiit  6rig6e  en  eomt^  par  le  rd  d'Espagne  PM- 
Kppe  IV,  en  1656.  Les  Giammont  ne  senrlrent  en  diet 
la  France  qu'aprte  la  conqoMe  et  llncorporatloo  de  la 
fr  ancbe-Comtek  ceroyaume par  Louis XIV.  Jusquealors 
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ils  aralent  suocessiTement  M  plac^,  aTec  la  proTiace  k 
laquelle  Oa  appartenaient ,  aoua  la  auzerainet^  des  comtes 
de  Montbdiard,  dea  docs  de  BaoiiKOgne,  et  enfin  des  rois 
d'Espagna.  Les  barons  de  Granges  tigurent  arec  ^lat  dans 
les  anaales  du  moyen  Age.  Saint  Th^odule ,  ^T6que  de  Sion 
sous  Charleauigne,  appartenait  k  cette  tinnille.  En  1162 ,  un 
sire  de  Granges  fot  pr^poa^  k  la  garde  des  fluneoaes  reliqoea 
das  trois  rois  mages ,  envoyte  par  rempereor  FrMMc*Bar- 
baraussa  de  Mllaa  k  Cdogne,  ob  on  les  tient  encore  en 
grande  TMration.  Le  ide  deal  11  fit  preure  dans  Paocom- 
pUasemeat  de  cette  pieuaa  mbsioB  lut  rteompansd  par  la 
permisskm  que  lui  octroya  Pempereur  d^torteler  sea  armes 
d'a%ur  d  trois  tiles  couronnies  d'or  d  trois  pointes,  et 
c*est  k  ca  &it ,  doat  aa  fiunflle  conaenre  les  diTcrs  documents, 
qu*dle  a  empnmt^  sa  de? iae  :  Dieu  aide  au  gardien  des 
rois,  De  Ik  aussi  le  priYil^ge  que  sea  dlrera  memhres  par 
tageaient  atac  les  princaa  souverains,  d^entrer  P^p6e  au  c6t6 
dans  la  chapeHe  de  la  cathMrale  de  Cologne  od  sont  d^po- 
ste  les  rdiqnes  en  qoestioa. 

En  1718  la  terra deVillersaxd,toncbantkceUedeGrani< 
mont,  ftit  6rig6a  ea  marqnisat  en  faTCur  de  Michel  ob  Gram- 
Moirr,  mortdoyendes  lieutenants  g^n^nx,  d  kqui  l^nis  XIV, 
en  r^mpense  de  sa  belle  defense  de  la  petite  place  de 
Rheimtdn ,  sur  le  Rhfai,  donna  en  outre  six  pieces  de  ca- 
non. Son  fib  mourut  ^galement  doyen  dea  lleutenanta  g^ 
n^raux ,  en  1795.  Cette  famille  a  donn^pluaieura  arclier^qiiea 
au  d^mdropoUtdn  deBesanfon,aaToir :  AnMne-Pierre 
DB  GRAVHOirr,  mort  en  1698;  Francois-Joseph  db  Gram- 
HONT,  trkn  de  Michel,  mort  en  1717,  et  Antoine- Pierre 
DB  GRAHvoirr,  aon  nereo ,  mort  en  1754.  C*e8t  k  cea  troia 
prdata,  qui  occop^rent  presqne  cons^cuttvemenl  le  si^  de 
Besan^on,  que  la  fiunflle  de  Grammont  eat  aurtout  redcTable 
de  la  popularity  dont  die  a  loogtemps  Joui  parrot  les  Com* 
tois,  qui  leur  tenaient  compte  des  utiles  institutions  dont 
ccs  dlgnes  archcT^ues  av  lent  dot6  la  province. 

Sous  le  gouTemement  constitutionnd,  lemarquia  Thio- 
dule  OB  GaAimoiiT,  n6  en  1766 ,  beau-fr6re  de  Lafayette, 
dont  11  partagedl  les  id6es  polillqnes,  fut  toujours  envoys 
k  la  chambre  dectl?e  par  les  decteurs  de  Lure  (Haute- 
Saftoe).  n  est  mort  en  1841.  Son  fils,  Ferdinand  ob  Guam- 
MORT,  n^  en  1805,  a  M  snccessivement  d6puti  liberal  de 
1839  k  1848,  repr6aentant  r^publicain  k  PAssembl^  cons- 
tiluante ,  non  r^ln  k  la  L6gislatiTe  k  cause  de  aes  Totes 
r^actionnaires ,  enfin  membre  du  Corps  l^ialatif  dnrant 
toot  Pempire.  En  1871, 11  a  6t^  enroyi  k  PAssemblte  par 
la  Haute  Sa6ne.  II  vote  aTec  la  draite  monarcbiate.- 

6RAMMONTINS,  ordre  reUgieux  fond^,  vera  Pan 
1076 ,  par  sdnt  £tienne ,  fila  d^un  yicomte  de  Tbiera  en 
AufCfgne,  qui  dana  aa  jeunesse  avait  sulfi  aon  p^e  en  Itdie, 
o6  dea  armites  calabrais  lui  inspirftrant  la  go6t  de  la  vie 
a^nobitique.  n  se  retire  d'abord  sur  la  montagne  de  Murd., 
dans  le  Limoudn.  L*exemple  de  ses  Tertna  d  de  ses  auai6* 
ritte  lui  ayant  uaeU  qucdqoea  diadplea,  11  obthit  du  pape 
Gr^re  Vn  une  bnlle  qui  Pautorisait  k  fonder  un  ordre 
monastique  da  la  rftgle  de  Salnt-Bendt  «  Nous  sommes  des 
p^beors  conduits  dans  ce  d6iert  par  la  mis^ricorde  diyine 
pour  y  (aire  ptoitence,  •  dit-ll  un  Jour  k  deux  cardinaux 
▼enus  Py  Tiaiter.  A  sa  mort,  arrlvfe  en  i  134,  ses  diadplea^ 
tourment^  par  les  mdnes  d'Ambaiac,  prirent  arec  enx 
le  corps  de  leor  fondateur,  d  alltent  s*^tabUr  une  lieua 
plus  Idn,  an  milieu  des  montagnes  d  des  bois,  k  Grand-Mont ; 
de  Ik  leur  nom.  L*ordre  des  Grammoatina  avdt  une  r^ 
extitoement  s^fkre,  qui  fot  adoude,  en  1247 ,  par  Inno- 
cent IV,et,en  1S09,  par  CldmentV.  Les  premiers,  ils 
uakrentdela  flagellation  par  esprit  de  p^tence.  Cei 
ofdia  fat  supprimi  en  1769.  Au  bas  de  Pandenne  abbaye 
s'est  form6nn  T.llage,  du  nom  de  Grandmont^  ayant  fait 
partie  de  la  Marche  limousine,  et  d^endant  aujoardliui 
du  departeroentde  la  Haute- Vienna,  avecune  population 
de  600  kmes,  k  15  kilomdres  de  Limoges. 

GRAMONT  (Famille  de).  Cetto  roaison  est  rederable 
de  son  nom  k  une  petite  Tilie  du  d^partement  des  Basses- 
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Pyr6n6e3  ,  appel^  aujourd'hai  Bidache,  sur  ]a  Bidome, 
k  32  kit.  de  Bayonne ,  et  dont  la  population  est  de  3,760 
imes.  C^it  jadis  la  capitate  de  la  seigneurie  iod^peodaote 
que  cette  ianUUe  poss^dait  entre  le  Labourd  et  la  basse 
Mavarre.  Les  Gramont  font  remonter  leur  origine  k  SaBcbe- 
Garcie  Agramonte  d*Aure,  Ticomte  d*Arbou8t,  sei^Mur  de 
Montalban  et  de  Salles,  lequel,  en  1381,  rendit  liommage 
pour  ces  dlyers  fiefs  aa  oomte  deFols.  lis  se  difiseot  depuis 
longtemps  en  deux  brandies,  bien  distinctes :  cette  de  Gro- 
mont'd'Aure  ou  &^ Aster,  et  telle  de  Gramoni'Caderouise. 

Les  Gramont-d'Aure,  branche  atnte  de  la  maison,  des- 
ccndent  en  llgne  directe  de  ce  Sanclie  Garcie  AgraniOBte 
d*Aure,  dont  nous  Tenons  de  parler.  La  Ticomte  ^Aster^ 
en  Bigorre,  passa  en  1460,  par  acquisition,  dans  leur  iamiUe , 
qui  depuis  en  a  oonsenr^  le  nom. 

Les  Gramont-Caderousse ,  antrement  dits  du  Dauphind, 
descendent  d*un  cadet  des  Gramont  de  Nanrre  qui ,  an 
quinzitoie  sitele.  Tint  s'^blir  dans  oette  proTince,  ob  11 
acquit  la  seigneurie  de  Vachires.  En  1767 ,  Marie-PMiippe 
DE  Giuiiorrr-VAcniKES  bdrita  par  le  testanMOt  d'Andr^* 
Joseph  d'Ancezune,  due  de  Caderotase ,  son  parent  ma- 
tcmd,  de  tous  les  hiens  de  la  maison  d'Anoeuine,  et  no- 
taroment  du  ducbd  de  Cadaxwsse ,  dont  le  titre  a  6i6  port^ 
depuis  par  ses  descendants.  Une  ordonnance  rojale  de  1636 
confinna  au  due  de  Granionl-Caderousse,  n6  en  1783, et 
appel^  alors  h  la  palrie ,  la  poasesaion  du  titre  de  due. 

Les  Grainont-d*Aure  sent  ^ridemmenl  oenx  qui  out  le  plus 
de  droit  d'occuper  Tbistoire.  Void  les  personnages  les  plus 
c^ldMnes  dont  die  fasse  mention : 

Roger  on  Gramont,  sieur  de  Bidache,  tai  ambassadeur 
k  Rome  sous  Loots  XII.  Deux  de  ses  fils  sdTirent  la  Car- 
rie eGCl^8iastique;run  derint arcbcTdqae  de  Bordeaux; 
Tautre,  Gabriel  on  GnAHoiiT,  mort  en  1534.  aprte  avoir 
€\A  charge  par  Fran^  V  de  diTerses  missions  ddicates, 
d*une,  entre  autres,  auprtedu  roi  d*Ang)eterre  Henri  VI II, 
dont  il  derdt  bautement  approuTer  le  |m)|et  de  diTorce  aTCc 
Catherine  d*Aragon,  dans  Tespoir  de  lui  faire  ensuite  ^pou- 
jer  la  duchesse  d'Alen^oa,  ftit  r6oompens^  de  ses  serTices 
d*abord  par  Pambassade  de  Rome ,  pub  par  r4T6di4  de 
Pdtiers,  d'od  il  ne  tarda  pas  k  are  promo  h  TarcbeT^i^ 
de  Toulouse.  En  1535,  la  petite-fille  de  Roger ,  unique  h^- 
ritidre  de  la  maison  de  Gramont ,  ^poosa  on  de  ses  cousins, 
Menand  d*Aore,  Ticomte  d'Aster.  Le  fils  issu  de  ce  mariage, 
Antoine  d*Anre,  fut  substita4  aux  noros  eC  armes  de  Gra- 
mont ,  et  serrit  les  rols  Henri  II  et  Henri  III. 

Philibert  db  Gnxaoirr,  comte  de  Guicbe,  4poosa  Diane 
d*Andooins ,  to  betle  Corisande,  qui  devint  l\ine  des  mat- 
tresses dt  Henri  IV.  On  sdt  que  oe  fut  par  impatience 
d*dler  d^ser  aux  pieds  de  la  belle  Bp*  de  Gramont ,  com- 
tesse  de  Guicbe ,  dors  h  BIdacbe ,  les  Tingt-deox  drapeanx 
enlev^s  h  Pennemi  dans  la  bataille  de  Coutras ,  que  ce  prince 
perdit  tout  le  fruit  de  cette  grande  Tictoire,  dont  les  r4sul- 
tats,  dit  Sully ,  E'en  dl^rent  au  Tent  el  en  ftimte.  AJoutons 
que  to  belle  CorUande  4ta{t  tcutc  lorsque  Henri  IV  en 
dcTint  ^perdOment  amooreox,  et  qu*dle  racheta  sa  M- 
blesse  en  Tendant  ses  diamants,  en  engageant  ses  biens, 
pour  pouToir,  h  diTerses  reprises,  lui  enToyer  des  renforts  de 
B^amais  et  de  Basques  enrOl^  h  ses  (rais.  Henri  IV,  ne  se 
piquant  pas  plus  de  fid^lit4  euTcrs  ses  mattresses  que  de 
reconnaissance  euTers  ses  ser^teors ,  ooblia,  comma  tant 
d'autres,  to  beUe  CcrUcmde^  dont  les  lettres  k  oe  prince 
->  sont  conserTte  k  la  Blbllotb^ue  de  f  Arsenal ,  aprte  aTdr 
^  4t^  publ{4es  dans  le  Mercure  de  France  de  1765.  Un  de 
"  ses  petits-fils,  le  Cuneux  comte  de  Gramont ,  beau-ft^re 
^  d'Hamilton ,  regrettdt  am^remcnt  on  jour,  en  presence  de 
;  Lools  XIV ,  la  folic  qu'aTait  faite  son  p^re  en  refusant  de 
80  laisser  reconnattre  pour  fib  de  Henri  IV ;  acte  dont  l*id4e 
premie  Tenalt  du  roi  lui-ro^roe ,  qui  eOt ,  il  est  Trd,  d^- 
ahonor^  son  grand>pto,  mais  qui  lui  aurait,  toot  au  molns, 
irilu  rsTantagp  d'are  d^ar^  de  sang  royal,  et  qui  eOt dte 
lors  assurd  5  sa  descendance  la  pr^sdanco ,  5  tilre  de  premier- 
tenu ,  snr  C<^sar  de  VendOme  et  autres  bfttards. 


Le  comt4  de  Gramont  fut  Mg6  en  duch6,  en  1643,  e» 
fsTcur  d*ilji/o^ie  //,  Ticomted'AstereCdeLoaTigBy,qaiaTail 
4pous^  one  nitee  de  Richelieu.  Son  fils  AnMne^  troisitee 
do  nom,  marfehd  de  France  el  Tice-roi  de  NtTarre,  aTait 
6t4  compris  dans  ie  m6me  brerel,  et  (ht,  en  1648,  crM  doc  et 
pdr,  poor  ce  titre  passer  k  sea  hob*  nAles.  On  a  de  loi  des 
M^moires,  Men  mdns  IntAressants  qoe  ceox  de  son  fir^ 
dontf  Hamilton  s'esi  ftit  I'^dtteor,  mais  oO  on  ne  laisse  pas 
qoe  de  trooTor  de  corieox  renseigMmentB  sor  ses  n^goda^ 
tions  en  AUemagne  el  en  Eapagne,  abui  qoe  sor  les  ^4ne- 
ments  mUitdres  de  cette  4poque. 

Cost  son  irkn  PMkbert  qoi  teodt  le  propos  qoe  noa» 
aTons  racont4  pins  baot,  et  qoe  Loub  XTV  exila  on  Instant 
poor  aToir  os^  lui  dispoter  le  cosor  de  M**  de  Lamottie- 
Hoodancoort  Ce  comte  4e  Gfamont  aTdt  d'abord  serri  sons 
les  ordnes  de  Cond4  et  de  Torenne.  Les  Idsirs  de  la  paix 
loi  avaient  ensoite  permb  de  mener  la  Tie  la  plos  4pieo> 
rienne,  d  Texll  dont  le  firappa  b  rancone  do  grand  roi  n*ap- 
porta  pas  de  cfaangemenl  k  sa  manldv  de  TiTre.  II  rdrooTa 
en  eflet  k  b  cour  de  Charles  II  das  asKMirs  toot  aosd  fadlea 
et  des  aTentores  non  mains  4data«tea ;  son  beao-flrto  Ha- 
milton 8*est  cbarg^  de  noos  en  transmettre  l*hbtoire  dans  un 
liTre  red4  Ton  dea  cbdii*d*muTre  de  b  prose  fran^aiae.  Ce 
comte  Philibert  de  Gramont,  qui  fut  to  Fronsac,  le  ttlehe- 
lieu  de  son  ^poqoe,  noomt  en  1 707,  k  TAge  de^iatre-Tingt-aii 
ans.  Saint-Simon  dit  de  loi  qo*il  exedlait  k  saidr  et  5  pdndre,  ea 
deux  coops  de  laogue  irr6parables  d  indfa^les,  le  mauTais, 
le  ridicule,  b  bible  de  cbacun.  «  CT^talt,  i^ute-t-fl,  on 
chien  enrag^,  k  qui  rien  n'4diappait  Sa  pdtronnerie  reoonnoe 
b  mdtait  au-dtesos  de  tootes  suites  de  ses  morsores ;  stcc 
cela,  eseroc  aToc  hnpodence,  d  f  ripon  au  Jeo  li  Tbage  d^eoo- 
Tcrt,  d  jouant  gros  Jeu  toute  sa  Tb.  TomM  asset  graTemeot 
mdade,  on  an  aTant  de  moorir,  sa  feoune  s*aTba  de  repr^ 
senter  k  ce  p^cheor  endord,  qoi  n*aTdt  pas  b  moindre 
tdnture  d*aocone  esptee  da  reU^on,  b  n6eMsit4  de  ftire  sa 
paix  aTeo  Dleo.  L*oid>li  entier  dans  leqod  il  en  STait  4t4  toute 
sa  Tie  b  Jeta  dans  one  4bnange  sorprise  qoand  il  entendit  sa 
temme  essayer  de  loi  ftire  oomprendre  k»  grands  d  augnstes 
myst^res  bases  du  diridianlsme.  A  la  fin,  se  toumant  tots 
die  :  «  Mab,  comtesse,  me  dla-tu  b  Men  vrd?  »  Pnis^ 
lui  entendant  reciter  le  Pater,  «  Comtesse,  lui  dltfll ,  ceOe 
priire  ad  bdle ;  qoi  ed-ee  qoi  a  ftit  oda?  »  La  comtesse 
loi  sorTteot  peo;  eUenioorot  en  1708,  igto  de  solxante^ept 
ans.  Min^  de  Mahitenon  iTaft  nn  instant  d6  hiquide  des  alten> 
tions  qoe  lui  t4mo%ndt  Loub  XTV,  quand  ce  prince  s*ddt 
mb  k  dmer  bs  beaut48  d^  mOies. 

Amumd  ni  GnAOOirr,  comte  de  Guiche,  fib  dn6  d^An-- 
tobe,  troisbme  do  nom,  Ait  on  des  premiers  qoi,  se  jdant 
dans  le  Rhin,  en  1673 ,  traTcrsirent  ce  fleoTe  k  b  nage,  d 
par  bur  exempb  entralntrent  toote  rarmde,  tandb  que 
Loub  XIV ,  daflMori  prodeouMnt  sor  b  bord ,  y  maogr^dt, 
noos  assore  Boibao,  contre  sagrandeor,  qoi  Tattadiait  ao  ri- 
Tage.  Douae  ans  auparaTant,  le  comte  de  Guicbe  aTiit  414 
exU4  en  Holbnde  par  son  royd  mdtre  poor  a*4tre  mM4  liune 
intrigue  d*alcAve,  dont  le  but4tdt  de  ftire  reuToyer  M***  de 
LaTalH4re.  Son  exil  n*aTdt  pas  dor4  mdns  de  hoit  ans; 
car  sor  b  cbapiire  de  ses  amours  Loob  XIV  4bit  impitoya- 
ble.  II  moorot  en  1773,  de  dooleor  d*aTOU*  d4  iMdto  dans  b 
oondoite  d*on  conToi  qo*ll  aTdt  4t4  charg4  d'esoortor. 

Louis  dbGe4mont,  cdond  des  gardes  fran^ises  d  goo- 
Tcmeor  de  NaTarre,  hit  tu6  d'on  coup  de  canon  sur  b  damp 
de  batdlb  de  Fontenoy. 

AnMne-LouiS'Marie ,  due  db  GaAMONT,  d4 b  i7  aollt 
1755,  aTdt  414  fait  pdr  par  Loub  XVIII  en  1814.  II  4laiten 
outre  capiUine  d'one  des  oompagnies  des  gardea  do  corps, 
nomm4e  d*aprfes  loi  eompagnie  de  Grawiont.  U  moorot  k 
Paris,  en  aoOt  1836.  Son  fib  aln4,  qoi  de  sen  TiTant  prenait 
le  titre  de  due  de  Gulehe,  4tait  Ton  dea  meniiif  do  doe 
d'Angoul^me ,  et  fat  longtemps  k  la  cour  des  Tuileries  b 
modele  de  Telegince  et  du  goOt.  II  mourut  en  1854. 

Son  fils,  Aginor-Alfrfdy  due  de  Gramont,  n^le  iiaoAt 
1819,  h  Paris,  fut  deT4  STec  le  comte  de  Chambord.  Ad- 
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mis  6D  1887  h  Vtoolit  polytechntqoe,  il  passa  ensalte  h 
eeDe  de  Melz,  et  donna  sa  d^^mission  en  1840.  Sa  presen- 
tation ofOd  lie  h  la  cour  de  Loois-PhHippe  fit  scandale 
panni  les  fiddles  de  la  branche  aln^,  scandale  d'antant 
plos  grand  qull  fni  en  mdroe  temps  question  d*an  mariago 
d^argent,  nftgoci^  ponr  lui  par  le  rot,  afec  la  fille  d*un 
tanqoler  Jolf  des  plus  inffnents.  Le  Jenne  doe  se  ma- 
tU  en  1848  arec  one  anglaise,  de  sooehe  rotor^re,  mafs 
dot^  d'une  forlnneopolf^nte.  Ayantitftmis  fteette^poqae 
ttk  relations  ayee  te  prince  Loots  Bonaparte,  il  scconda  see 
projets,  el  fat  rteoropens^  de  son  concoors  par  les  fonc- 
tions  de  nini'^tre  pl<^nlpotentlaire  k  Cassel  (1851).  De  \h 
II  passa  en  la  nndnie  qnalitft  h  Stottgard  (1852),  pnte  h  To- 
fin  (1858).  Dans  ce  dernier  poste  il  trairailla  act^Tement 
4  fiiireentrer  le  Pi^niont  dans  ralHance  anglo-firan^aise, 
et  farorisa  les  Toes  de  M.  de  Cavoor  sor  runlflcation  de 
I'ltalie.  Aossl  ne  doit-on  pas  ^tre  sorprls  de  Tolr  sa  nomi- 
nat!on  d^ambassadeur  h  Rome  (1857)  trds-mal  aceoeillie 
de  la  coar  pontifieale.  Apr^  ^annexion  des  doeh^s  et  de 
la  majeure  pjriie  des  £tats  da  pape,  ses  rapports  aTee 
P'e  IX  de?inrent  si  difDciles  qu'on  fut  oblige  de  d^placer 
H .  de  Gramont  et  de  Tenroyer  k  Vlenne  (1881). 

Le  15  n^ai  1870,  la  rareor  particali^  dont  il  Joois^t 
i  la  ooor  des  Tnileries  le  fit  entrerdans  le  cabinet  Olli- 
Tier.  11 J  recneilllt  la  socceseioo  de  M.  Dam,  qui  TenaJt 
de  r^gner  le  portefeuille  des  affaires  ^trang^res.  Acqnis 
•d'arance  an  parti  qoi  arait  n§soIn  la  guerre  afln  de  rele* 
Ter  raotorite  du  gooTemement,  11  se  condulsit  lors  do 
diffiferend  arec  la  Prus^'e  d'one  fiifon  pea  diplomatiqoe, 
et  fit,  le  4  Jnillet,  i  la  tribune,  on  eoiii*  belli  de  Taccep- 
tatlon  de  la  conronne  d'Bspagne  par  le  prince  de  Hoben- 
lollem.  Les  efforts  de  notre  ambassadeur  ayant  about!  & 
iroe  renonciatlon  formelle  de  la  part  da  prince  prosslen, 
H.  de  Gramont  exigea  de  plus  dn  rot  Guillaume  I'engage- 
ment  qa'aocan  mcmbrede  sa  fnmille  n'accepterait  le  tr6ne 
d*Espagne.  Le  roi  r^pondit  par  an  reftis,  et  bien,  comnne 
on  Ta  so  plus  lard,  qu'il  n*y  edt  dans  cette  affaire  «  ni  Insul- 
tear  ni  insults, »  M.  de  Gramont  s^empressa  de  declarer 
4o  Corps  I^tslatif  qo*il  ne  resterait  pas  une  beure  de  plus 
dans  one  chambre  qui  ne  rel^rerait  pas  le  d^fi  et  Tou- 
tFa;;e  adress^  h  la  Prance  par  la  Prusse.  La  guerre  fbt 
d^larfe.  Les  premieres  d^foiles  de  noire  arm^e  ayant 
4WQen6  la  chute  da  mtnist^re  OUlTier  (10  aoOt  1  "^70),  M.  de 
Gramont  se  reUra  en  Angleterre,  et  ne  rontra  h  Paris  qu'A 
la  fin  de  1871.  On  adeloi :  la  France  etta  Prusse  avani 
la  guerre  (1872,  in*8*),  apologie  de  sa  conduite. 

GRAN9  dieMleu  de  comtA,  en  Hongrie,  an  confluent 
do  Gran  et  fa  Danube,  arec  18,000  Ames,  est  le  si^ge  de 
TarcheTdqae  primal.  0*est  peut-^tre  la  plus  anctenne  Tille 
de  la  Hon^e.  Kile  renferme  de  beaux  Mlfioe^,  et  fUt  on 
commerce  considerable  par  le  Danube. 

GRAND)  GRANDS.  Habltufe qoe  nous  sommes  kth- 
petisser  toutes  choses  k  notre  taille  fxigfie,  nous  avons 
trouT6  extraordinaire,  majestueox,  distingue,  tout  cc  qui 
dftptsse  les  dlti  ensions  ^troites  que  notre  esprit  a  donn^ 
4nix  objeta  comme  aux  id^ :  le  mot  grand  a  ^t^employi 
par  nous  pour  indiquer  cette  superiority ,  et  nous  Pafons 
applique  II  toot  ce  qui  d^passe  la  bauteur,  la  latc^eur,  la 
profondeur  moyennes  a?ec  lesquelles  nous  sommes  tarn!- 
liarises.  Les  choses  ne  sent  done  grandes  k  nos  yeux  que 
pTOportionnellement  k  d'aatresqoi  lesont  beauooup  moins, 
et  Ton  peat  dire  qu'il  en  est  de  mtae  j^oor  les  personnes : 
les  eateries  qu'on  pourralt  Mabllr  poor  les  grandes  cho- 
«es.eomme  poor  les  grands  hommes  farienient  k  l*inflni« 

Les  grands  (pris  substantiTement)  ont  kHigtemps  forme 
ane  dasse  &  part :  les  aristocrates  etaient  les  grands  de  la 
Grice,  les  patriciens  ceux  de  Rome.  En  France,  sons 
le  n'glme  r<k>dal,  le  people,  Toyant  dans  les  dues,  ba- 
rons, corotes,  chAtclains,  qui  le  tenaient  sous  le 
jmig,  des  liommes  d^autant  superieurs  quils  etaient  plus 
tiiiissants,  leur  ddcema  le  litre  de  grands,  si  propre  k 
flatter  leur  orgucii  en  memo  temps  qu'il  constatait  I'abaisse- 


ment  de  ceux  qui  le  lear  donnaieot  A  la  mort  de  RkbeUeo , 
les  grands  du  royaome  n'existaient  plus ;  mats ,  en  reranche , 
les  antichambres  royales  et  ministerielles  etaient  encombrees 
de  courtisans  senriles,  de  valets  k  cooronnes  ducales, 
de  noUas  sans  noolesse,  qa'on  appelait  encore  les  grands ; 
derision  honteose,  qualiftcatioa  niensongere,  qoe  Voltaire 
ini-meroe  a  grarement  employee;  ear  II  n*y  avait  de  grand 
dans  les  roues  de  la  regence,  dans  les  libertins  de  la  coor 
de  Loais  XV,  qoe  tear  bassesse  el  lear  oorroption.  Aussf 
quand  la  rerolution  Tint  k  polndre ,  el  qoe  les  idees  d'e^iiiie 
penetrerent dans  les esprits  a?anl  de  peneber  dans  les  lois, 
la  toorbe  coortlsanesque  eiait  dcTenoe  telleroent  odieose  qua 
IVm  applaodit  beaucoup  k  cette  henrewe  eplgraphe  d*an  pu- 
Mieiste  reTolutionnaire  :  «  Les  grands  ne  nous  partlssent 
grands  que  parce  qoe  noas  sommes  k  genoox :  le? ons  noos!  • 

GRAND  AUMAnIER  DE  FRANCE.  Voye%  An- 
HOimiis  et  EsntT  ( Ordre  do  Saint- ). 

GRAND-RA8SAM,etabllssementfran^,  sitae  sur 
la  Cdte  d*Or  (Afiiqoe  occldentale),  rntre  5*  de  latit.  nord 
el 6*  delong.  ooest,  k  r  embouchure  do  Grand-Bassam  dans 
Focean  Atlanti^e.  Cest  un  pays  marecageux.  06  la  tem- 
perature est  extreme.  Les  indigenes,  pen  nombreuxdii 
reste,  Tifenl  snrtout  de  la  pdche;  lis  cultifent  le  banr.- 
nier,  I'oranger,  Tananas,  le  manioc  et  Tlgname.  Lechcf- 
lieu  de  cette  petite  colonic  est  Grand' Bassam  ^  yillagd 
k  4  kilom.  de  lamer,  et  residence  do  roi  des  Bassamao^. 

GRAND-CHAM RELLAN.  Yogez  Crabbbllan. 

GRAND^CHAMRRE.  Ceiait  alnsl  qu*on  nommail 
la  chambre  princlpale  do  chaqoe  ptrlement,  oh  tooto 
la  compagnie  se  rassemblait  et  oh  le  roi  tenait  ses  litsde 
]  ost  i  ce.  Cetait  \k  qoe  se  bisalent  lea  enregistrements  et  que 
Ton  plaldalt  les  appeHatkms  Tertiales,  les  appels  comme 
d*abas,  let  requetes  dTlles  el  aolres  causes  majeores.  La 
grand^chambre  do  pariement  de  Paris  etalt  nommee  aossl 
chambre  dorie,  k  eaase  de  son  plafond.  La  coor  de  cas- 
aation  y  a  siege  Juqu'en  1870. 

GRAND-CIIANCELIER.  Vogez  LtctOTi  o'lIocfNEVR. 

GRAND  CONSEIL.  Voga  Co!iseil  d*£tat. 

GIlANDX^ROIXy  grade  ie  plus  eie^e  dans  la  plnparl 
des  ordres  de  chevalerle.  Dans  la  Legion  d'Hon- 
neur,  les  grand's-crolt  sesont  d'abord  appeies  grands^ 
aigles,  Grand'croix  etalt  ausd  le  litre  des  prindpales 
cli^rges  de  Pordre  de  Malta,  des  baillis  capitulaires  qui 
composalent  le  conseil  du  grand-maltre.  LM? eque  de  Malte, 
le  prieur  de  I*eg9ise  et  les  plllers  das  huH  langues  etaient 
les  grand^s-eroix  de  Tonlre* 

GRANDtDUC*  Les  grands -docs  occopent,  dans  la 
hierarcliie  des  sooTcrains,  le  rang  intarmediaire  entre  les 
ro  1 1  el  les  simples  d  o  cs;  on  lenr  donne  la  qualification 
dM(/ef«e  rogali.  La  due  da  Florence,  Cosme  I*'  de  Me* 
dicis,  Aitle  premier soaverahi qui, en  1589,  se  fit  octroyer 
par  le  pape  Pie  V  ce  litre,  mals  sans  en  obtenir  de  Tempe- 
reur  la  confirmation.  Son  fib  et  soccesseur ,  Francis ,  fut 
plus  heoreax;  en  1575,  remperaor  MaxfanBien  II  le  lot  ac- 
corda  a  Toccasion  da  mariage  qoe  sa  sorar  allait  contradcr 
aTCC  ce  prince.  C*esl  k  partlr  de  1699  seulement  que  la 
qualification  ^AUesse  royale  fut  jofaitt  k  ce  litre  de  grand- 
due,  de  memo  que  le  nom  de  la  Toscane  y  Tut  desorroais 
snbstitae  k  cdul  da  Florence. 

Napoleon  erea  un  second  grand*doe ,  en  oetroyant  en  1808 
k  son  beau-frere  Moral  le  duche  de  Berg;  et  bieotet 
api^,  par  suite  da  lear  accession  k  la  Confederation  du  Rhin, 
rdedeor  de  Hesse-Darmstadt  el  reiedaar  de  Bade  echan- 
gerent  lenr  andeo  Utre,  oonuna  sootarains,  contre  celoi  de 
grand-due,  Conrorroementaoxstlpolallons  arreiees  an  con- 
gres  de  Vienne,  il  est  porie  (en  1873)  par  les  souverains 
de  Hesse,  de  Bade,  de  Saxe- Weimar,  de  Mecklembourg. 
Schwerin,  de  Mecklcmbourg-Slrelitz  et  d*01denibourg  (ce 
dernier  ne  fa  pris  ofTiciellement  qu'en  1829),  tons  alle- 
mand<.  La  Toscane  ayant  ete  reunic  en  1859  au  Piemont, 
Ic  tilrc  de  granJ-duc  a  ete  supprime  en  Italle.  A  ses  autres 
tilrcs,  le  roi  des  Pays*Bas  ajoute  celui  de  grand-due 
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ae  iMxembourg^  et  T^lecteiir  de  Hesse  celui  de  grand-due 
aeruiaa.      '  _.       ^  .  , 

On  est  aussi  dans  Tusagede  donner  aai  princes  de  la  la* 
miUe  iinp^riale  de  Russie  le  titre  de  grand-due,  tandis  que 
leurqaalificatioD  offideUe,  en  russe^est  grand-prince. 

GRANI>-DUG  ( OmithohgU).  Vogei  Due. 

GRANDE  ARMI^,kM»tion  par  laquelle  on  d^signait, 
sons  le  premier  empire,  i*armte  fran^aise  quand  eUe  «Uit 
command6e  par  Napol^  1*'  en  personne.  On  oonnalt  les 
Bulletins  de  la  grande  armSe. 

GRANDE-BRETAGNE  ET  IRLANDE,  United 
Kingdom  of  Qreat- Britain  and  Ireland.  Bogaum$-Dni 
de  la  Grande-Breiagne  et  d'lrlande^  teUe  est  acjoard'liui 
la  d^iomination  ofScielle  sons  laquelle  on  comprend  Ten- 
semble  des  possessions  dont  se  compose  Tempire  britanni- 
que.  Le  nom  de  Grande-Bretagne  ne  s*appliqae,  k  bien 
dire,  qu'^  la  grande  lie  dlYiste  en. Angleterre,  Paysde 
Galles  titcohst  (Great  BrU<an);9i  c'est  en  cesens 
que  le  mot  Britannia  se  troove  dej4  emplo^tii  par  les  anciens 
^crivains  dassiques.  Une  grande  quantity  d'tles  Toisines  en 
dependent;  les  plus  considerables  sont  :  Anglesey^  s^par^ 
du  North-Wales  (Galles  du  Nord)  par  le  Menai-Channel 
(Canal  de  Menai) ;  Man,  plac^  entre  TAngteterre  et  Hr- 
lande;  le  groupe  des  nombreosea  lies  Scilly  on  SorUngues, 
en  ayant  de  I'exti^mil^  ooddentale  dn  comt6  de  ComouaiUes ; 
et  les  JUs  Normandes,  sitote  prte  des  c6tes  de  la  Nor- 
mandie,  les  unes  et  les  autres  formant  autant  de  d^kendances 
irom^diates  de  TAngletMie.  De  rtioosse  d^todent  les 
H<ibrides,  ks  lies  du  goUe  de  la  Clyde,  parmi  lesqudles  on 
remarque  Lewis,  Arran,  Bute,  lona  et  Skye{  pins 
les  lies  Orkney  ou  Or  cades;  enflnl,  tout  k  rextr^mit^ 
septentrioDoale,  les  lies  Shetland,  an  nombre  de  cent 
environ.  L'lrlanden*est  flanquted*aucane  He  deqnelqueim* 

portance. 

La  situation  de  oe  groupe  d'lles,  le  plus  considtoblc  de 
I'Europe,  est  dminemmenl  favorable  au  d^veloppement  d*une 
puissance  maritime.  A  Test,  !a  mer  du  Nord  arec  les  nom- 
breux  d^ents  de  commerce  et  de  dvilisation  qu*y  d^versent 
les  grands  fleuves  de  TAllemagne :  au  snd,  les  Etats  d'origine 
roinane  avec  lenr  perp^tuelle  mobility,  et  dontle  s^pare 
seulement  un  canal  de  pen  de  Urgenr;  k  Touest,  Tocdan 
Atlantique,  limits  par  llmmense  d^vdoppementde  c6les  du 
continent  am^icain.  Ainsi  plac^,  libre  dans  tpus  ses  moa- 
fementSy  la  Grande-Bretagne  domine  toutes  les  Toies  ma- 
ritimes  de  Tunivers.  Ses  cdtes,  profonddment  ^hancrtes 
sans  ctre  hdrissto  de  rocbers  d*un  acc^  difficile,  sont  mer- 
vefllensement  propres  au  rdle  qui  lui  est  assign^.  Quoique 
situte  entre  le  50°  et  le  61®  de  latitude  septentrionale,  Tile 
de  la  Grande-Bretagne  Jouit  d*un  dimat  tempore,  analogue 
k  cdui  du  centre  de  TAUemagne  el  mtoie  k  oelui  de  la 
Crimde,  quoique  situ^  bien  plus  au  Sud.  En  Irlande,  la 
temp^ture  est  en  moyenne  sensiblement  plus  basse. 

S<^parfe  de  rirlaade  par  la  mer  d'lriande,  la  Grande-Bre- 
tagne s'^end  enlre  kfy^bt  et  MHO'  de  lat.  nord  et  0*15  > 
et  12®  55'  de  longitude  est.  Sa  plus  grande  longueur  k  partir 
du  cap  Dunnet,  au  Toisinage  des  Orcades,  ou  du  cap  Wratb 
dans  le  comtd  de  Sutberiand  en  Ecosse,  jnsqu'au  cap  Lizard, 
k  Textrdmite  sud-ouest  de  I'Angleterre,  sur  les  bords  du  Ca- 
nal, est  de  977  kilom.;  et  sa  largenr  extrtoie,  entre  le 
cap  Land^end  (un  pen  k  Touest  dn  cap  Lizard)  etTarmoutb 
{k  Test  de  Norwicb),  en  Anglelerre,  est  de  514  kilom. 
Abstraction  faite  du  point  septentrional  extreme  de  l*fico6se, 
sa  moindre  largeur,  an  nord  de  TAngleterre,  est  entre  le  golfe 
de  Solway  et  Tynemouth,  non  loin  de  Newcastle,  od  die 
■'est  que  de  11  myriamMres;  et  en  tcosse,  entre  le  Frith 
qfClgde  et  le  Frith  qf  Forth,  ot  elle  ne  ddpasse  mtoie  pas 
7  myriam^tres.  Mais  oe  qu'on  appdle  indlfli^remment  tantdt 
Mojfoume-  Uni  de  laGrande-Bretagne  et  d'lriande,  tant^t 
RogaumeUnl  tout  court,  ou  encore  empire  Britanni' 
que,  s^dtend  sur  toutes  lei  parties  du  globe.  Ainsi,  indd- 
pendamment  deson  prindpal  groupe  insulaire,  il  comprend 
encore  en  Europe  qiidqnes-uns  des  points  les  plus  impor- 
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tants  poor  le  oommerce  et  pour  la  navigation;  en  Asie,  la 
plus  bdle,  la  pins  ridie  portion  de  edte  partiedu  monde? 
en  Airique,  nn  impoitant  ddvdoppement  de  c6tea  et  di- 
Terses  ties;  en  Anstralie,  plusieurs  provioces  deji  orga* 
niste  et  d'immenses  territolres  n'ofTrant  que  sur  qodqnes 
points  des  (h>utii:res  sOres;  et  dans  TAmMitte  da  Nerd, 
des  r^nt  pour  ainsi  dire  sans  limites.  On  lvalue  Vcn- 
setiiblede  lasoperficie  des  possessions  britanolqaes  (1873) 
Il  12,034,496  kilometres  carr^;  chffre  dans  lequel  le 
R«  yaume-Uni  proprement  dit  n'entre  que  pour  nn  pea 
pins  de  223,000  kilomHies.  Yoici  quelles  sont  en  Eo- 
lope  les  parties  de  tcrritoire  qvl  dependent  encore  de  In 
Grande-Bretagne  :   Belgoland,  dans  lamer  duNord;  el 
danslaMiditerrante,  Gibraltar,  Malte  et  Go%e.  Qoanl 
anx  lies  loniennes,  placto  depois  18i5  sons  le  protecto- 
rat  de  cette  puissance  et  admlnistr4es  par  die,  e!lea  ont 
^ en vertndu trait4 de  LonUres (14 rorerobre  1803), r^o- 
nie8  an  royaume  de  Grte<*.  Parml  ses  poasessioas  et  ses 
colonies  sitntoen  dehors  de  I'Europe,  les  pins  andeiuMs 
sont  cdles  de  TAm^rique  dn  Nord  (k  partir  de  1497).  La 
courant  de  Toccnpation  britannique  se  porta  ensuiie,  soft 
par  les  ? oies  padfiques  dn  commerce  et  de  la  eokmlsation , 
soit  paries  voles  guerriiresde  la  oonqu^te.  Ten  TAm^riqna 
centrale;et  un  pen  pins  tard,  vers  PAfrique.  En  Asie,  a|w<fes 
que  la  Compare  des  Indes  se  fut  soHdement  ^tabUe  k 
Boodiay,  en  1088,  la  poissance  britmniqiie  en  est  venue  pen 
k  pen  s*etendre  sur  un  territoire  de  prte  de  2,558.000  kilo- 
mtees  carrte.  Cest  en  Australie  qu'ont  eu  lieu  ses  plus  r^- 
oents  iceroisaeoients. 

La  nature  du  sol  de  la  Grande-Bretagne  n'est  pas  la  mtoae 
en  Angleterre  qu*en  Ecosse;  et  on  peut  dire,  gtedralemeni 
parlant,  que  T Angleterre  est  un  pays  de  collines,  T^cosse 
un  pays  de  plateaux,  et  Flrlande  nn  pays  plat.  C^pendant, 
dans  certaines  parties  de  I'ouest  de  PAngleterre,  le  sol  ne 
laisse  pas  que  d*atteindre  encore  des  altitudes  asses  oondd^- 
rables.  De  Td^vation  gMrale  de  la  Grande-Bretagne  il  r6- 
suite  que  tons  les  fleuves,  lors  m^meque  le  ooors  en  est  pea 
4tendu,  offrent  assez  de  profondeur  etsoni  natnreUement 
navigables,  ou  bien  le  deviennent  ais^ment  par  la  main  de 
lliomme,  de  m^me  que  lenrs  emboucbures,  ordlnairement 
vastes  et  spadeuses ,  fonnent  autant  de  ports  natnrds.  Voili 
aussi  pourqud  la  Grande-Bretagne  et  I'Irlande  prtentent 
bien  plus  de  ports  et  de  havres  que  la  France  sur  ses  o6tes 
baignte  par  I'Atlantique,  od  il  a  lallu  que  Tart  vtnt  au  se- 
cours  de  la  'nature.  Aind  on  n*y  compte  pas  moins  de  cent 
ports  de  premier  ordre ,  ponvant  abrtter  des  bitiments  de 
guerre  et  des  bitiments  de  commerce  dn  plus  Tort  tonnage, 
et  environ  cinq  cents  rades.  Parmi  ses  (leaves,  natureUemeot 
trte-bom^  dansleur  ooors,  la  Ta mis e  est  le  plus  long  (3<^ 
myriamMres)et  en  m^me  temps  le  phis  impoiianl.  Les  lacs 
d*An^eterre,  d*tcosse  et  dlriande  ofb^ent  proportienBdle- 
ment  des  masses  d*eaa  betuooup  plus  oonsiddrables ;  et 
partout  o6  il  pouvait  Importer  d*^tablir  des  commonicatioaa 
entre  les  fleuves,  les  lacs  et  la  mer,  on  n'a  pas  non  plus 
manqu^  de  le  faire;  tAche  dans  TaccompUssement  de  laqndle 
il  a  ^  d^loy^  antant  d*babilet«  que  d*6iergie.  II  est  done 
exact  de  dire  qu*il  n>  a  pas  an  monde  de  pays  qui  oflre  nne 
ausd  admirable  quantity  d*d^ments  de  prosp^it^  politique 
et  commerdale  que  la  Grande-Bretagne. 

Les  Tables  qf  revenue,  population  and  commerce,  pn- 
blite  par  le  Bureau  deStatistiqae,  roamissent  sur  la  popn- 
lation  de  la  Grande-Bretagne  des  rensdgnements  exacts  et 
baste  sur  les  reoensements  g|6n4raax  qui  ont  lieu  teos  les 
dix  ans,  dqtuis  1801,  par  ordre  du  parlemeat.  Le  reoaise> 
Uiont  de  1871  donnait  k  I'Angleterre  et  au  pays  de  Galles 
22,911,296  habitants  ;  k  l*Ecosse,  3,358,013;  aux  lies  qui 
en  dependent ,  144,430 ;  par  oone^^uent  k  la  Grande-Bre- 
tagne proprement  dite,  26,414,349  habitants;  et  il  portait 
la  population  de  llrlande  k  5,402,759  kme^ ;  total  g^ii^al 
poor  le  Boyaume-Uni :  31,817,108  habitants.  Si  on  com- 
pare ces  rteultats  avec  ceux  qu*avait  domite  le  se  ense- 
mentdo  184  i,  lis  ne  pr^seiitcnt  d*augracntatioo  que  pour 
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U  Grande  Bretagne :  oette  aogmcntatioii  eat  de  7^760^oco 
Ames,  tandis  qae  pour  i'lrlande  U  y  a  une  diminution  de 
2,772,365  habitants.  D'nprte  lea  indications  d^taill^s 
fonmies  par  le  ncansemmt  de  1871,  on  comptait  en  An- 
gleterre  162  habitants  par  kflom^tre  carr^;  63  dans  le 
paysde  Galles;  4S  en  £cosse,  et  65  en  Irla::de.  L^acciois- 
sement  de  la  population  arait  ^t^  pour  la  p^riode  d^cen- 
nale  1861-1871  de  13,15  ponr  100  en  Aogleterreet  Galles, 
de  9,70  en  £cosse,  et  la  d(^croissacee  de  6«80  en  Iriande. 
Sons  le  rapport  des  races,  la  population  du  Royaume-Uni 
ae  partage  en  deni  groupes  blen  distincts  :  la  race  ger- 
maine  et  la  race  cdte.  Cette  demi^,  aujourd*hni  comply 
tement  asserrie  et  sobjugute,  est  la  plus  ancienne.  Kile  se 
compose  de  deux  fiunilles  fort  proches  parentes,  celle  des 
Kpnrs  ou  .0rUes,et  celle  des  Erses  ou  Gaels.  Les  Gallois 
et  les  Gambriens  du  WestmoreUuad  et  dn  Cumberland  ap- 
partlennent  k  la  pins  andenne  race  celte,  et  sont  proclies 
parents  des  habitants  de  notre  Bretagne.  La  famille  ga6- 
lique  se  dlTlse  en  deux  branches  t  odle  dos  Erses  ou  Ires,  en. 
Irlandr,  et  celle  des  Gaels  en  fjcosse^  dans  Tile  de  Man  et  les 
Hebrides.  De  ces  deux  races  distinctes,  les  Ires  forment  les 
3/8,  les  Kymrs  1/35,  et  les  icossais  1/27  de  la  population  to- 
tide.  Les  Anglais,  race  d'origine  germaine,  Torment  au  deU 
de  la  moiti^  ProTenus,  Jmm^iatement  aprto  la  chute  de  la 
domination  romaine,  du  melange  des  Anglo-Saxons  et  des 
ScandinaTes ,  ils  UxxeoX  remplac6»  plus  tard  atec  beaucoup 
de  bonbeur  par  les  Normands-Fran^ab,  de  sorte  quMI  en  r^ 
snlta  un  mdange  de  peuples  parfaitement  temp^r^.  Outre 
ces  nationality  dominantes ,  11  existe  encore  dans  la  Grande- 
Bretagne  18,000  Boh^ieos  ou  GUanos,  et  130,000  Juifs 
dans  les  grandes  filles.  Le  partage  de  la  population  en 
castes  ases  racines  profond^ment  implants  dans  la  consti> 
tution  an^aise  m^e  {poyez  d-apr^ ,  page  448,  le  chapitre 
du  present  article  consacr^  k  la  constittUion  politique  de  la 
Grande-Bretagne ) ;  or,  cette  expression  a  id  une  tout  autre 
signiiication  qu'aiUeurs.  En  effet,  ce  n'est  pas  la  loi  qui  a 
^tabll  ces  difliirences  de  castes;  mala  ce  sont  les  mceurs, 
toujours  autrement  fortes  que  les  lois,  qui  les  maintiennent 
in^branlableroent.  Cette  drconstance  hnprime  des  carac- 
t^res  bien  dUtincts  &  l'£tat  essentiellement  commercial 
qo'on  appelle  la  Grande-Bretagne  et  k  celui  qu'on  dteigne 
sous  le  nom  &Vnion  AmMcaine  du  Nerd.  Tout  y  piTOte 
aur  le  sentiment  imp^ieox  du  defolr,  sur  le  noble  et  or- 
gudlleuz  respect  de  soi-mtoe;  et  ce  sont  \k  des  Idto  qui 
7  ont  pris  de  si  puissants  d^fdoppements,  qu*il  en  est 
r^sult^  une  saisissante  unlt^  dans  tout  ce  qui  constitue  la  na- 
tionality britannlque,  unit^  oflirant  le  plus  saillant  contraste 
avec  la  grandeur  propie  aux  £tats-Unis  de  TAmdrique  du 
Nord,  produits  du  mdange  de  toutes  les  nations  du  globe. 
L*Ang|ais  quand  il  fait  du  commerce  est  toujours  et  par- 
tout  n^odant;  rAm^rlcain  du  Nord,  lui,  n'est  jamais  qu*un 
brocanteor,  alors  mdme  qu'fl  se  trouTe  md^  aux  plus  hnpor- 
tantes  transactions  commerdales. 

De  m6me,  les-  An^ais  ont  dO  donner  i  leur  £gllse  une 
farte  et  grande  position.  Quand,  aprte  la  restauration  des 
Stuarts,  llglise  ^^ilscopale  (voyez  Ascucake  [£glise])  fut 
rttablie  compl^tement  dans  ses  droits  comme  Eglise  ofli- 
ddle  poor  TAngleterre  et  rirlande,  l*£glise  presbyt^riennf 
obtint  en  £cosse  les  m^mes  droits  d  privll^.  Le  catiio- 
Bciame  demeura,  jusque  dans  ces  demiers  temps,  tout  i  fait 
en  dehors  du  droit  conunun ;  d  le  gouyemement  fit  d*au- 
taal  |rfus  preuTe  de  rigueur  k  son  ^gard,  qu*aprte  la  chute 
des  Stuarts  on  soupfonna  en  lui  un  dangereux  partisan 
de  Tandenne  maison  royale  d  presque  un  r^yolutionnaire. 
En  ce  qui  est  des  disddents  protestanto,  de  ceux  qui  au  sdn 
m6me  de  TEgUse  ofOcidlc,  en  repoussdent  certdns  dogmes, 
certaines  doctrines,  Pesprit  de  tolerance  trouya  une  bienfal- 
sante  expression  dans  I'^dit  de  Guillaume  III  de  1089.  Dans 
son  culte  et  dans  sa  disdplhie,  r£gUse  ofliddle  a  consery^ 
benucoup  de  traces  du  catholidamc;  tandis  que  le  caract^ 
deaes  dogmes  est  essentiellvment  protestant.  Ses  2  arche- 
T^quea  et  ses  26  tyi^ues  ont  si^e  et  foix  ddibdraiiye 


dans  lachambre  haute.  L'Efat  lenra  consfUu^  une  magni- 
fique  dotation;  mais  le  has  clerg^,  en  g^iral,  est  de- 
meur^  dans  one  position  mistrable.  Le  prlniat  de  toute 
)a  monarchie  est  I'archey^ue  de  Cantor!)^ ;  celui  d'Tork 
ed  le  primat  parliculier  de  TAngleterre.  II  existe  en 
outre  un  archev^que  de  Dublin  et  on  archev6que  d'Ar- 
magh;  toutefois  ,celui-dne  si^e  pas  k  lachambre  haute.. 
Les  26  ^Tteh^s  de  TAngleterre  et  de  Galles  se  partagent 
en  2  proyinces :  !•  Cantwrhiry^  Bangor,  Bath  et  Wells, 
Chii'hester,  Ely,  Exeter,  Gloucester  et  Bristol,  Hereford^ 
Lichfield ,  Lincoln ,  Llandaff,  Londies,  Norwich,  Oxford, 
Peterborough,  Eocbester,  Salnt-Asaph,  Sdnt>Dayid,  Sdis* 
bury,  Winchester,  Worcester  ;  2*  York,  Carlisle,  Chea- 
ter, Durham,  Manchester,  Ripon,  Sodor  et  filan.  En  Ir- 
iande il  y  a  (1873)  2  archev£ques  et  lO^v^ncs  ongli- 
caa«.  Dana  les  recensements  dela  population,  on  ^yite  de 
la  diyiser  au  point  de  yue  des  rroyancea  religieu^ea. 
L*£glise  ofBdelle  com  pte  entiron  15.000,000  d*adh£rents 
Quant  k  I'Eglise  ratholique,  longtemps  opprim^e,  elle joui^ 
aujourd*hui  d'une  liberty  complete;  et  compte  environ 
6,5f  0,000  adherents,  dont  la  grande  majority  sont  Irian- 
dais.  Dei'Uis  son  Emancipation,  pludeora  couvents  ont  d^ 
fond^.  Le  pape  a  diyisE  TAngleterre  en  12  dioceses,  un 
arehev^ue  k  Wed  minster  (depuis  I852,  Wiseman,  puis 
ManningOet  12  Ey£ques  snfDragants.  En  Iriande  rodent 
quatre  ardie? 8ques ,  ceux  d*Armagh,  de  Cashel,  de  Du- 
blin et  de  Tuam,  auxquds  se  rattichenl,  dans  les  posset- 
dons  ext^eures  de  la  Grande-Bretagne,  les  trois  archer 
y6qnes  de  Malte,  de  Quebec  etde  Sidney.  11  en  depend  en 
outre  28  Eyteh^.  Vt%\\%e  presbyter ienne  (plus  sp^ale- 
mentcottstitnteen  £cosse)  comnte  nlus  de  2,600,000 adh^ 
rents.  Le  reste  de  la  population  du  Royaume-Uni  se  partage 
entre  lea  nombreuses  sectes  de  disddents,  dont  la  plus  h^- 
portante  ed  celle  des  wesleyens  ou  m^thodidet.  D^ailleura- 
dans  toate  la  nation,  dans  les  hautes  comme  dans  les  basset 
classes ,  c*ed  ponr  chacnn  une  affdre  capiUle  qde  tout  co 
qui  atrdt  ^  la  rdigion,  k  T^se,  d  k  leurs  int6r6ts  respectifs. 
Vinstruetion  gMrale  ne  r^nd  pas  k  beaucoup  prte 
an  brillant  d^ydoppement  que  Viglise  en  g6ntal  a  prit- 
dans  la  Grande-Bretagne.  On  doit  m6me  reconndtre  que 
rUistmction  d^mentdre  y  estextrtoiement  n^gjUgte.  Deux 
circonstances  expliquent  comment  il  a  pu  arriver  qu*on  fit 
si  pen  de  chose  sous  ce  rapport.  D'une  part,  lea  t^dancet 
conserratrices  propresan  gdiie  britannique,  qui  Tattachdent 
trop  senrilement  aux  formes  et  aux  traditions  revues ,  de 
telle  sorte  que  les  progrto  r^alis^  dans  la  sdence  et  dans 
Implication  lui  semblaient  non  ayenus;  de  Tautre,  sa  ten- 
dance ii  appliquer  hnm^diatement  toutes  les  forces  actiyet 
lafin  d'en  tirer  tout  de  suite  tout  le  parti  possible.  Cest  \k 
aosd  ce  qui  expllque  que  dans  la  *>artie  la  plus  ddairte ,  la 
plus  dyilis^e  du  royaume ,  en  Anglderre  et  dans  le  pays  de 
Galles^  lea  choses  en  dent  pu  arriyer  k  ce  pdnt  que  plus 
de  la  moitlE  des  en(iuits(9/14}  ne  receyalent  en  1818 
aoenne  espftce  dinatmction.  En  1846  un  tiers  enyiron  c^es 
enfants  resident  priy^  de  tout  enseignement.  Ce  fut  <» 
18S3  que  ponr  la  premise  fois  le  goutemement,  dans  le 
but  d'am^liorer  la  dtuation  des  ^oles ,  accords  one  sub- 
vention annuelle  de  50,000  fir.,  laquelle  fnl  port^  succes- 
sivement  k  3,126,000  fr.  en  1849;  k  9,240,000  fr.  en  1855; 
d  k  21,01 8,000  fr.  en  1869.  Cest  settlement  en  1870  qu'une 
loi  d'ensemble  a  M  vol^e  poor  organiser  Thistniction  prir 
mafav;  in  vertu  de  cette  Id  cbaque  parolssa  doit  6tre 
ponnrue  d'une  6  ole,  plac^  sous  la  surydllance  d'un  co- 
mity sp^al,  et  accessible  aux  enfants  de  dnq  k  treixe 
ans;  ceux  dont  les  parents  serout  nteesdteox  seront  ad- 
mit gratuitement.  L'inalructioD  est  rendue  obligatolre,  do 
mohis  chaque  couiil^  a  ponr  devoir  de  n*y  laisser  soos- 
trdre  aucun  enfant.  Le  budget  de  rinstmction  primaire 
a  dd  en  m^me  tempt  aogment<^ :  il  ddt  fix^  en  1870  li  la 
aommede  914,721  liv.  st.  (22,868,025  fr.)  pour  la  Grande- 
Bretagne,  non  comprls  12  millions  environ  provenant  de 
donationt  et  de  sooMripUons  pnbliques.  En  Iriande  le  goo- 
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Tcrnemi  nt  atait  d^pens^  poor  le  m^me  objet  9,500,000  fr. 
Aufisi  le  progrte  desicoU 8  ^^mentaires  a-til  €i^  rapide ; 
en  1803  on  en  oomptait  dant  la  Grande-Bretagne  7,569, 
fr^nenttopar  1,476,^40  enfants;  et  en  1670,  f1  j  en  avait 
10,949  ateo  le  double  d^^liert.  Le  bon  sens  pratiqae 
partfcnlier  aax  populations  anglaises  a  d'aflleort  ^  id 
on  aoxfliaire  ausd  palssant  qu'ntile.  Cfest  d'Angleterre  qne 
4>T0?{ennent  non  -  seulemeni  les  toles  lancast^rlennes, 
jnais  encore  le  d^Teloppement  des  MitB  du  dimanche ;  et 
9  n*est  pas  de  pays  aa  monde  o6  existent  an  si  grand 
.grand  nombre  d'associations  pour  FMucation  du  peuple. 
Les  grammar  schools  el  les  colleges  ont  poor  but  de 
donner  on  degr^  d'instruction  sup^rieor.  Parmi  ces  der- 
nlers,  od  Ton  pent  acqa^rir  une  instruction  dassique  assei^ 
^T^y  on  distibdgue  sortout  Eton,  Westminster,  Hanow* 
^  Winchester.  Ces  colleges  sont  poor  les  classes  ^ierte 
de  la  McUii  ce  que  les  academies  sont  pour  les  classes 
jnoyennes.  La  fondatlon  des  uniTersit^  de  la  Grande-Bre- 
tagnes  remonte  en  grande  partie  aox  temps  les  pins  recuMs. 
Les  deux  plus  Importantes  qu*il  y  ait  en  Angteterre,  Ox- 
ford ti  Cambridge ,  dalent  du  treixitaie  siMe.  Yinrent 
aprteceHes  de  Dublin  (lS20)et  d*Mmboniig(l&81  );toate- 
fois,  la  premise  ne  s*ooTrit  qa*en  1591.  Les  unWersit^  de 
•Glasgow ,  d*Aberdeen  et  de  Saint- Andrews  sont  d*une  cria- 
ilon  plus  r6cente.  De  nos  Jours  ( ie  I*'  octobre  1828)  a  eu  Heu 
rooverture  de  runiversitd  de  Londres,  de  Tenselgnement  de 
laqnellela  thtelogie  est  expretstoient  exdn,  et  dont  les  prin- 
dpaux  rondateurs  furent  lord  Brougham  et  lord  John  Rus- 
sell. Plus  tard  a  ^galeme&t  eo  lien  dans  la  capitale  la  fonda- 
iion  du  KingU  college^  la  contrepartie  de  oette  institution  k 
tendances  toutes  modenes,  «t  p1ao6  sous  le  patronage  sp^ 
dal  du  haut  derg6  el  des  tories.  Les  antiques  uni?ersit^  de 
iaGrande-Bretagnene  ressemblent  d'aitleurs  enrien  k  celles 
de  rAllemagne  oo  de  la  France.  Celles  d*£cosse  prtentent 
I  oet  <^rd  plus  d'analogies ;  quant  \  TuniTeriit^  de  Londres, 
les  ^blissements  de  i'AUemagne  tul  ont  senri  de  meddles. 

On  se  tromperait  toutefob  d  de  i'^t  d*{n((griorit^  od  est 
fest^e  en  Angleterre  llnstnictlon  ^lementalre  on  ToulaH  in« 
diiire  que  linstmction  gfo^iUe  de  la  nation  est  aussi  fort 
arrii^rde.  L*erreur  ne  serait  pas  molndre  si  le  caract^re 
grandiose  del  univerdt^  dtait  on  motif  pour  croire^  Texis- 
tence  de  connaissances  sdentifiqoes  ^tendues  dans  les  das- 
hes sup^rieures  ou  au  d^rouement  de  cdles-d  aux  int^r^ts 
de  la  science.  Le  g^nie  ^minemment  pratique  des  Anglais  a 
-ink  un  prtenratif  centre  le  premier  de  ces  r^ltats,  en  m^e 
temps  qu*un  obstade  au  second. 

Le  caraciire  moral  de  la  nation  est  d^ailleurs  extrdme- 
^ment  respectable.  Malgr^  les  progrte  toujours  croissants  du 
luxe  et  des  richesses,  llnsifcHriti  del  personnes  et  des  pro- 
pri^tte  a  toujours  6U  en  dfanfaiuant.  Ciroonstance  Men  re- 
niarquable ,  rangmentation  du  nombre  des  crimes  ne  s*est 
pas  produite  1^  oh  la  population  est  dcTenue  de  phu  en  plus 
agglom^rfe  et  t'industrie  de  plus  en  plus  actlye,  mats  \k 
ou  la  population  est  restte  le  plus  dair-sem6e,  14  oh  le 
iraTail  manud,  et  notamment  le  tratail  agricole,  est  de- 
'mear6  prMomlnant.  Alnd ,  tandls  qne  depute  lecommenee- 
ment  du  tiMe  la  moyenne  annuelle  des  almes  s'est  accrue 
en  Irlande  d*un  septMaie,  eel  aocroissement  n*a  M  que  d*un 
•sixitae  en  £oosse ,  eC  di*im  dnquiteie  seulement  en  Angle- 
terra  el  dans  le  pays  de  Galles.  Les  enfiuits  natureb  sont 
fins  nombreax  dans  les  endrdts  de  febriques,  U  oh  existe 
one  popdatloB  oompaete; et  foid  dans  quelles  proportions 
lis  se  trouTent  en  Angleterre  el  dans  les  Pays  de  Galles  par 
<rapport  aax  naissanccs  Mgltimes  :  Cn  1830 ,  la  proportion 
aafl  de  1  h  18,  en  1840  de  l  h  14,  en  1848  de  U  16.  Con- 
•uHei  h  eel  dgard  Fletcher,  SMmmarg  <^the  moral  Statu- 
4ks  qf  Sngkmd  and  Wales  (toodns ^  1849). 

SI  on  prend  d*autres  pays  poor  points  de  comparaison , 
-on  peut  dire  qull  n*est  pas  de  conlrfe  en  Europe  oh  le 
4»euplejoaissede  plus  debien  dire  rMqu*enAo^eterre;  r6- 
^ultal  qne  proa? e  le  ehilfre  de  la  mortdit^,  plus  AiTorable 
^  beaucoup  que  partoul  aiUeurs   la  Norrdge  et  la  SuMe 


seules  exoeptto.  On  n^a  k  cet  ^rd  de  donn^  podtfrsi 
que  pour  PAnglderre  et  le  pays  de  Galles,  d  id  encore  0 
y  a  de  grandes  yariatlons,  suivant  les  diff^rentes  regions,  da 
nord-ouest  au  sud-ouest  Dansle  Cheshire  et  le  Lancashire, 
le  chlffre  de  la  mortdit^  est  de  1  4  38,7 ;  dans  les  comics  de 
Wilts ,  de  Dorset,  de  Cornwall,  de  Somerset  et  de  Devon, 
comme  1  it  53 ,4 ;  k  Londres,  comme  1  k  42,7 ;  de  sorte 
que  la  moyenne  g^n^rale  est  de  1  i  46,2.  Ce  rapport  f  ato- 
rable  est  la  preoTC  la  plus  conralncante  qu*oo  puisse  foorsir 
du  bieh-6tre  dont  joulssent  les  populations  britanniqoes ; 
ce  bien-^tre  n*est  pas  le  partage  des  seules  dasses  riches,  et 
U  s'en  but  que  le  paurre  Iul-m6me  rife  ausd  mls6rablemed 
en  Angleterre  et  en  £cosse  qu^en  Allemagne,  par  exem^ 
Mate  les  d^ydoppements  immenses  que  proiuent  le  com- 
merce et  l*uidnstrie  out  nnconyteleat  de  rendre  aotremeBt 
yteible  le  paup^risme  U  oA  il  se  produit,  et  de  lui  p.-€ter 
de  pins  grandes  proportions.  Que  d  dans  ces  demia^  temps 
r^t  des  choses  n'a  tUt  4  cet  igud  qu*emplrer,  eed  s*ex- 
plique  par  Hmmigratlon  de  plus  en  plus  considerable  des  Ir- 
landds,  populatloiis  restte  au  plus  has  degr^  de  rdcheDe 
sodale;  car  cette  immigration  a  eu  pour  cons^qaenoe  de 
proyoquer  la  concurrence  des  forces  mteaniqnea.  Du  rests, 
les  communes,  r&at  et  les  associations  partlculi^res  ont  prii 
les  mesures  les  plus  propres  &  pr^yenir  l*extensioa  indtfde 
du  proletariat.  Dte  I'^poque  d*Elisabeth,  k  l*torore  nakne  de 
la  grandeur  tuitannlque ,  la  toi  des  Poor  rates  imposait  aoi 
communes  Tobllgatioii  de  n*ayoh-  pas  de  pauyres  dans  leor 
sdn;  el  cette  loi  a  regu  de  nos  Jours  nne  extendon  nouydle, 
d*abord  en  1834  par  le  Poor  rates  amendemeni  act,  et 
surtout  en  1847  par  le  Poor  law  extending  act  applies- 
ble  k  rirlande.  Comme  H  serait  fanpossible  d*^isblir  une  mal- 
son  de  pauyres  dans  chaqne  locaUt6 ,  les  indigents  sont 
enyoyds  dans  les  mabons  de  pauyres  de  district  ( UnUm 
workhorses),  dont  i1  ex  istait  607  en  1851,  645 en  1S71 
poor  1;081,9?6  indigents  (Angleterre  et  Galles);  150, ea 
1871,  pour  74,692  indigents  (irlande).  II  cxiste  en  outre 
une  foiile  d*associations  ayant  pour  but  de  yeiiir  au  secours 
des  indigents,  les  unes  fo  nd^es  au  sdn  de  I*£glise,  les  au- 
tres  dans  le  n  onde  des  fabriques,  etc  Le  goayemen^ent 
fait  du  paupi^risme  Tobjet  de  ses  plus  conetantes  r^llid- 
tudes,  ainsiqu*on  en  a  U  prcuTC  au  budget.  D^aprte  on 
rapp<»t  (dt  en  1871  au  parlement  void  la  mnrdie  qa*t 
auiyie  la  taxe  des  paiiyres  pour  TAng^eterre  et  le  pays 
de  Cares :  en  1750  etle  etdt  de730,lS7liy.  st.(18,2&3,4» 
fr.),  c'est-Mire  de  2  fir.  85  c.  par  an  el  par  Jiabitant;  en 
1785,  de7.10;  en  1803,  de  14.45;  en  1815,  de  16.90;  en 
1826,  de  18.25;  en  1834,  de  14.30;  en  1841 ,  de9.50;  en 
1851, de  9.40;  cn  1861,  de 9.80;  en  1870,  de  12  80.  Les  cf- 
IVayantes  pelnturesque  certahistoiyains  se  plaisent  k  6ire  df 
b  profonde  mlshrt  k  laqudle  sont  en  proie  les  dasses  pan- 
yres  de  U  Grrande«Bretagiw  sont  en  g^n^l  fort  exag^rtes,  el 
n*ont  gu^re  de  y^t^  que  lorsqn'dles  se  rapportent  k  llrlande, 
pays  oh  la  misto  n*ed  pas  mohis  poignante  que  dans  cer- 
taines  parties  de  la  SiMde  prosdenne  et  de  l*Enegehhig8 
saxon.  Toutes  proportions  garddes,  11  y  a  bien  plus  de  pea- 
yres  en  Belglque  que  dans  la  Grande-Bretagne.  Coosiita  i 
cet  ^Bud  Touyrage  intituld  :  On  cases  qf  death  and  star- 
vation among  the  humbler  classes  (Londres,  1849 ) ;  Oisd- 
wick,  Rqport  on  the  sanitarg  condition  of  the  labawint 
population  qf  Great-Britain  (1843);  Gilbert,  Summary 
qf  the  occupation  of  the  peopU  qf  England  ( 1844); 
Thornton ,  Over  population  and  its  remedy  ( 1846 ). 

L*^i^ra/ion  (bumit  un  excellent  d^riyatif  pour  un  parejl 
dat  de  Glioses ;  et  c^t  U  un  lopique  dans  Temploi  daqad 
les  Anglais  apportent  des  idte  toutes  difllirentes  decalles  dei 
autres  peuples,  das  AUemands  par  exempb.  Les  premiers 
abandonnent  le  sol  de  la  patrie  pour  alter  fonder  an  loin  on 
nouyd  dl^ment  de  b  puissance  nationale;  les  seconds,  dans 
Tespohr  de  se  confondre  ayec  les  popubtions  au  milieu  des- 
quelles  lb  comptent  s'^tabKr.  Cheque  ann6e  aussi  te  moo- 
yement  denigration  s'accrott  dans  b  Grande-Brdagne.  Cn 
1849,  b  dUrnre  totd  des  dmigrations  fiit  de  299,498  indi- 
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irldiis,  dont  4f  ,3«?  pour  les  possessions  angUilses  de  I'A- 
mfri  )iiedn  Nord,  119,450  poor  les  Etats-Unis,  32,091  poor 
I'Aostrslie,  f(,590  pour  le  Cap/l'AfHque  m^ridiooale,  etc- 
Ed  1860,  le  chifllre  de  r^migration  redescendit  k  276,843 
indifidoi.  En  1852  il  ftat  de  308.767.  un  pen  plus  de 
1,000  par  Jour;  en  1S61  il  tomba  &91,770,  d^paua  200,000 
dans  les  ann^es  1863  li  1866  ,  et  s'dera  de  nouveao,  en 
1870,  h  plus  de  256,000.  Le  prodult  total  de  l*eti  igration 
dn  Royanme-Uni  de  1825^  1850  a  ^1^  de  2,562,027  iodi- 
Tidos;  et  de  1851  &  1871  U  a  M  de  4,225,932;  soitpoor 
ces  deoz  p^nodes,  6,787,959  IndWidus,  d*ori^ine  irian. 
dalse  poor  les  denx  tiers ,  ont  qoUt^  lenr  patric  pour  al- 
ter s'^labUr  an\  Etats-TJnis  snrtoot,  puis  dans  TAm^nque 
anglaise  do  Hord,    PAnstralie,  eic  De  grandes  asso-. 
dations  se  sont  forrodes,  sortont  depuis  1848>  h  FelTet  de  ISi- 
Toriser  r^migration ;  et  ea  1849  il  s*en  est  eoPiOitu^  une  h 
Loodres,  dont  le  but  est  de  focUiter  plus  paptieuli^rement 
Ptelgration  des  femmes.  Le  gonrernenent  fieot  en  gto^al 
en  aide  k  Tteuigration  poor  les  colonies  britanniques;  c'cst 
ce  qui  MX  que  nous  Toyons  a«4oord*hui  I'^l^ment  et  la  puis- 
sance britanniques  piendre  snr  Ions  les  points  dn  globe  une 
extension  presqoe  Ulimit^. 

Qoand  on  s*aifisede  decomposer  la  population  pour  la  di* 
Tiser  d^aprte  la  nature  sp^dale  das  traf  aui  anxqoels  eUe  se 
liTre,  on  arrive  k  des  r^suHatstoot  antres  que  ceox  auxqnels 
on  se  seraH  attendn  d'aprtt  la  prendtee  Impresskm  que 
produit  Tensemble.  En  1831  told  oommeBt  se  d^oompo- 
salt  encore  le  chiffre  total  de  la  population  :  31,51  sur  100 
individus  s'oceupant  de  trafaux  agricoles;  39,65,  de  com- 
merce et  de  travaox  de  llibriqnes ;  28,84 ,  professions  di- 
▼erses.  Mais  dans  les  annta  soivantes  on  foil  les  forces 
Ti?es  de  la  nation  abandonner  toujoors  de  plus  en  plus  les 
traTaux  de  la  terre  poor  eeux  dn  commerce  et  de  Industrie, 
de  sorte  qa'en  1861  d^j^  les  rapports  d-dessnsindiqu^se 
IrouTdent  modifi^^comme  sull  :  La  population  agricole 
de  TAngli'ter  re  etdu  pays  de€alfes  ^tait  de  10,1  sur  100 ; 
la  populalion  iodustrielle  et  commer^nte,  27,4 ;  profes- 
sions diyerses,  62,5  ;,en  £cosse,  12,5, 25^6  et  61,9;  pour 
la  Grundc-Brelagneen  g^n^ral,  40,9  67,5 et  191,6.  En  186i 
on  comptait  dans  la  Grande-B  retag*  e  d  les  lies  qui  en  de- 
pendent (I'Iriande  except^)  ,  2,389,063  ind  vtdus  s'occn 
pant  d'agrieulture,  dont  2,010,454  en  Auglelene  etdans  le 
pays  de  Galtes,  et  878,609  enficosse,  dans  les  ties  de 
]|an,de  Jersey,  etc.  Toulefois,  en  Irlande,  (url,472,787 
families  il  y  en  a  encore  988,929  qui  s'adonnent  i  Tagri- 
culture.  Le  rapport  des  individns  du  sexe  masculin  et  dn 
aexe  fi^minin  traTalllant  dans  les  fabriqnes  et  les  manu- 
factures de  tissus  pr^sontait  cette  m6roe  annte  les  rteul- 
tats  sniTants  :  on  comptait  en  Angleterre,  dans  le  pays  de 
GaUes  et  en  Ificosse  1,465,486  indi? idus  ( ou  54  pour  1,000 ) 
employ^  sp^dalement  k  la  Cibricatlon du  colon;  167,251, 
Il  la  fabrication  des  laines;  83,818,  k  celle  de  U  soie;  85,2i:t 
k  celle  des  toiles;  tota^  i  800,246,  dont  181,738  pourV^cosse. 
En  Irlande,  on  comptait  665,239  traraflleurs,  dont  138,609 
occupy  k  la  fabrication  des  toiles;  177,746,  k  la  fabrication 
des  lalnages;  et  6,415  &  celle  des  colonnades.  On  comptait 
16,350  oufriers  em^oy^  k  la  (iiibrication  des  macbines, 
dont  14,362  en  Angleterre  et  2,188  en  £oosse.  Le  Mttn  total 
de  la  population  ouvrite  s*occupant  de  traraux  m^tallur- 
giques  ( ler,  cuivre,  plomb,  ^tain,  etc. )  6tait  de  36,209, 
dont  32,124  pour  TAnglelerre  et  4,085  pourr£cosse.  Sur  c^ 
ehilTres,  I'industrie  du  ler  absorbait  29,497  traviuUeors 
( dont  25,878  pour  rAnglderre'et  3,619  pour  T^cosse).  On 
comptait  dans  les  difl<6rentes  mines  193,831  traTailleurs, 
dont  173,275  en  Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles,  et 
20,556  en  £cosse.  L^exploitation  des  mines  de  bouille 
absorbait  la  plus  grande  partie  de  ces  diiffres,  k  saydr, 
118,233  indiyidus.  Venaient  ensuite  les  mines  de  cuivre  oc- 
cupant 16,407  trayalUeurs;  les  mines  de  plomb,  11,419;  d 
les  mines  de  fer,  10,949. 

On  voit  par  les  chifllres  d-dessus  indiqute  que  Vagri- 
tuitwe  est  loin  de  jooer  un  r6le  seoondaire  d  subordonn^ 


k  cehii  de  llndustrie ;  d  il  est  encore  exad  de  dire  que 
ragricultureanglaisepentseryirde  modele  k  Puniyers  en- 
tier.  Trois  dnquiimes  de  la  superfidedn  sol  da  la  Grande- 
Bretagne,  de  llrlande  d  des  lies,  on  bd  sont  fannMSdli- 
tement  consacr^,  on  sont  utilises  comma  piturages  al 
pacages.  L'esprit  inyentif  d  le  bon  sens  pratique  du  penpla 
anglais  se  sont  d^loy^s  meryeilleusement  dans  cette  yoie,  et 
tons  les  jours  on  trouve  les  moyens  de  restituer  k  la  cdtnre^ 
surtiut  dans  Test,  des  portions  du  sol  qn'on  n*y  aydt  point 
encore  appropri^.  On  ^ydne  de  45  ^  50  millions  de  quarters 
le  produit  des  r^ltes  de  la  Grande-Brdagne  d  de  I'Iriande,. 
ensemble  d'une  yateur  de  6^7  millions  St., dont  18  ii  20  mil- 
lions de  quarters  de  froment,  15  li  20  d'ayoine  d  8  Ji  10 
d'orge.  Tontes  proportions  gard<Ses,  c*est  I'Iriande  qui  four* 
nit  la  plus  grosse  part  dans  ces  r^oltats.  En  1846  cette  tie 
a  foumi  k  sa  yoisine  1,814,802  quarters  de  froment,  d'orge 
d  d'ayoine,  et  en  1848,  1,496,814  quintaux  de  ferine.  Le 
froment  ed  un  objet  de  grande  consommation,  car  I'usage 
du  pain  blanc  est  g^n^ral  dans  les  populations.  Cheque  an- 
n^  les  produits  du  sol  augroentent  de  quanfiUS  par  suite 
des  soins  toojours  plus  grands  apport^  Ji  sa  mise  en  faleur,, 
des  efforts  tentfe  par  les  soddte  6conomiques,  dc.  Toule- 
fois, en  saison  de  Pagglom^ration  si  compade  de  la  popu- 
lation, dont  une  grande  partie  se  trouye  absorb^  par  les 
Iravaux  de  I'industrie  d  du  commerce,  0  y  a  n6cesslt6  de 
recourir  pour  son  alimentation  k  llntrodnction  des  c^^ales- 
etrang^res;  d  le  gonyernement  de  m6me  que  les  parlicu- 
liers  y  poaryoient.  L'aboUtion  complete,  qui  a  en  lieu  le  1*'  f^ 
yrier  18'i9,  de  la  taxe  que  depuis  1775  on  prdleyait  k  Ten- 
tr(5e  sur  les  grains  Strangers,  et  qui  d6s  1846  afait  M 
singulidrement  abaisste,  a  produit  an  total  les  plus  heureux 
r^ultats.  Pen  de  temps  ayant  Tadoption  de  cdte  mesure, 
la  yalenr  des  c^r^es  imports  dans  la  Grande-Brdagne 
s'deyait  annudlement  k  5  millions  sterilng.  Tout  aussitOt 
apr^  elle  ftit  poussde  k  19  millions.  En  1850  la  Grande- 
Brdagne  regut  de  Tdranger  7,999,435  quarters  de  grains 
et  3,873,908  quintaux  de  ferine.  Sur  les  importations  de 
c^r^es  foites  en  1849,  la.  plus  grande  partie  du  froment  ye- 
nait  de  la  Pmsse  :  616,914  quarters;  d  la  mi^eure  partie 
de  I'orge,  du  Danemark  :  671,665  quarters.  Les  £tats-Unis 
avaient  foumi  la  pins  grande  partie  de  la  ferine  de  fro- 
ment: 1,779,362  quintaux  ;  yendt  ensuite  la  France,  pour 
1,013,373  quintaux.  La  mesnre  qui  exon^ralt  d^rmais  de 
tous  droits  riotroduction  des  grains  strangers  causait  na- 
turellement  un  tort  immense  aux  fermiers  ( qui  ferment  les 
deux  septi^es  de  la  population  agricole,  et  qui  pour  la 
moiti^  enyiron  occnpent  des  trayailleurs) ;  elle  provoqua 
dte  lorsde  leur  part  les  plus  yiolentes  demonstrations.  Mais 
il  est  exact  de  dire  qu*au  totifl  elle  a  profited  la  nation  tout 
enti^,  et  plus  particuli^reroent^  la  grande  nujorit^  des  clas- 
ses ouni^res,  en  rendant  bien  moins  ondreuses  les  bases 
m6mes  de  leur  alimentatioo.  En  18  70  la  Gr  nde^Bretagne 
a  refu  de  T^tranger  une  yaleur  totale  dt*  834,241,000  fr. 
en  grains  et  CsHues.  ConsnUez  Grey,  Agriculture  and 
the  CornLaw  (1842)  ;  Macqoeen ,  Sfafistks  of  agricul- 
ture, manufacture  and  commerce  (1830). 

LVf^i;e  du  bclail  n*a  pas  fait  de  nos  Jours  moins  de  pro- 
gr^  que  ragricuUure ;   peut-dre  mf  me  a-t-elle  pris  des 
d^Tdoppements  encoie  pins  larges.  En  1871,  il  y  ayait 
dans  le  Royauihe-Uni  9,346,216  l^Ses  de  gros  bdail, 
4,136,616  pores,  81,408.500  moutons,  etc.,  die  poids 
moyen  de  ces  animaux  d^passe  de  beancoop  celm  auqnel 
on  arriye  sur  le  continent.  La  moyenne  du  pdds  du  bceuf 
est  400  kilogr.,  celle  des  yeaux  150,  cdle  des  moutons  125. 
En  1849,  la  yalenr  des  bestiaax  anient  snr  les  granda 
marcb^  de  Londres  s'^leya  k  6  millions  sterling.  La  con- 
sommation de  la  yiande  a  d'ailleurs  consid^rablement  aog- 
mente  aussi  en  Angleterre;  die  ya  aujonrd'bni  k  67  kilogr. 
par  t6te.  Aussi  depuis  la  soppreetion  des  drotts  y  a-l-o* 
fait  enlrer  une  grande  quantity  de  bestiaax  drangers,  Uria 
notamment  du  Holsldn  et  de  la  Uollande.  Us  import** 
tions  d*lri  mde ,  qui  pour  Tann^  1849  s'daient  deyte  4 
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101,811  bcBofs  6t  Tidies,  141,061  moatons,  18,05S  pores 
«t  9,831  TOitii ,  aTsiSQl  M  iasuUissntes  pour  It  consom- 
matioQ  de  rAa^eCerre  et  de  r^ooiae;  et  eo  1S50  il  ayait 
telln  dfnw!¥V  k  Plnportation  Una^btt  46,708  bosab  et  ts* 
chet,  137,646  moatooset  19,754  toaox.saiift  parier  d'toor- 
jMs  quantity  doTiandos  salte  oa  sookment  mi-ial.  Toute- 
Ibis,  dans  ees  denim  temps  la  baissesarreBoe  dans  lepris 
4b  la  fiande  a  ipMlqao  pea  dlmUm^  les  Importations  ^tran- 
.giies. 

VinduiMe  nUMre  d^paase  i  beaaooop  d'^rds  tout 
ce  qui  existe  en  ee  lenre  dans  d'antres  pays ,  notamroent 
-oomme  application  i  llndustrie  manabcturito.et  an  eom- 
meroe.  Ge  n'est  pas  que  la  Grande-Bretagne  soil  licbe  en 
ce  qa*on  appdle  nUtaux  frieieux;  mais  en  refandie  les 
mln^raux   ntUes  an  travail  y  abondent  Les  gUemenU 
hmilUn,  surtoat,  y  sont  aiud  nombrenx  qoe  puissants.  Le 
4troduii  de  leur  exploitatioa  fa  croissant  d*annte  en  annte. 
En  1850  il  s'est  ^lfT4  \  31  millions  de  lonnes,  ou  611 
millions  de  qninlanx,  rn  1800  k  80  millions  de  tonnes,  et 
«n  1869  k  107,417,557  tonnes,  ayant  une  valenr  de  671 
miilions  de  fr.,  prod  uctlon  d'un  tiers  snp^rieore  k  celle 
de  TEiirope  enUire.  L'Angleterre  et  lepays  de  Gales  four- 
nissent  la  majenre  partle  de  celfe  production,  etles  grands 
f'ontres  en  sont  Newcastle ,  Snoderland  et  Stockton ,  ainsi 
que  les  mines  to!  sines  de  Mandiester.  Le  charbon  du 
pays  de  Galles  conyenant  d*ane  la^on  touts  parficoli^re 
pour  la  nayigation  k  la  yapeur,  Tex  traction  en  preod  des 
d^yeloppements  de  plus  en  plus  considerables.  L'enyoi  des 
•charbons  k  Londres  a  11*  n  dans  de  si  vastes  proportions, 
qu*en  1849  one  houne  spMale  a  £td  Institute  pour  le« 
n^gocianls  int^ress^  dans  ces  eortes  d'affaires ;  et  dans 
rann6e  1870  11  n'^tait  pas  entr^  dans  L'-ndres,  par  mer 
•ouyoie  ferrte,  moins  de  6,759,101  tonnes  de  bonllle.  On 
coropte  (en  1869)  dans  le  Royaume-Uni  2,900  bouiil^res  en 
exploitation  et  m-'Uttes  sur  un  rapital  de  30  millions  ster- 
ling. La  plus  au'  ienne  eiploitation  de  cbarbon  que  I'on 
sacke  est  celle  de  Newcastle,  et  datede  Tannte  llil.  En 
1850,  Texpoitation  totale  des  houilles  sVst  ^ley^t  li 
3,3*7,707  tonnes,  et  en  1870  &  11,495,092  tonnes,  dont  la 
.plus  grande  partie  a  ^t^  absorb^  par  la  France  et  TAlle- 
jnagpe  d'abord,  puis  par  la  Russie,  I'ltalie,  le  Dane- 
mark,  etc.  La  yaleur  d^darde  s'en  ^tait  ^levte,  en  1870, 

4  137,672,250  fr. 

En  ce  qui  est  de  Vinduitrle  des  Jen ,  la  Grande-Bre- 
lagne  I'emporte  ^galeroeot  sur  toutes  les  autres  nations, 
^'extraction  du  fer  y  comment  de  tr^bonne  beure ;  ^et 
AtA  baots  foumeaux  y  ^talent  dij^en  actiyit^  ayant  layenue 
de  Guillaume  le  Gonqu^rant.  Cette  exploitation  ne  deyint 
pourtant  rtellement  productife  qu*li  partir  de  Fan  1619 , 
lorsque  lord  Dudley  ent  appris  k  tralter  le  mineral  de  fer 
par  la  bouille.  Aiyourd'hid  cette  Industrie  est  en  grande 
partie  conoentrte  en  £oo«e  et  dans  le  pays  de  Galles.  En 
1849  on  complait  10  hauls  foumeaux  en  actiyit^  en 
ficosse.  Le  plus  important  de  ces  ^tablissements  ^tait  celui 
de  Coallnidget  qui  produit  34,000  quintanx  de  fer  brut  par 
-semaine  ou  par  an  1,800,000  quintanx.  Celui  de  Dowlais, 
dans  le  pays  de  Galles,  qui  foumit  cheque  semaine  30,000 
quintanx  de  fer  brut  k  la  consommation»  ne  Ini  cMe  gu^re 
en  importance.  Dans  cette  nsine,  corome  dans  oelles  du  pays 
de  Galles.en  gta^ral,  on  Abrique  surtoot  des  rails  pour  les 
chemlna  de  for.  En  1869,  la  production  totale  du  fer  pour 
4*  Aagleterre  et  TEoosse  ayalt  iU  de  5,445,757  tonnes,  dont 
plus  da  tiers  afalt  et^  liyi«  k  l*exportation»  et  le  reste  coo- 
eomm^  k  llnlMenr.  11  fant  remarqoer  toutefob  que  si  le 
le  fer  anglab  refieirtli  extr^oMnMOl  boa  maicb^  parcequ'il 
est  traltd  k  la  bonUie,iea  kn  d'AUwiagna,  traJMs  an  bois, 
lui  wmk  pr^fltoables  sons  ptas  d*tta  lapport.  En  1848  il  Ait 
importd  en  AagMenv  M«547  qaUaoz  de  fers  et  aden 
ttraagers.  IToabttQM  pas  BOB  plus  de  diie  qae  cet  mati^ies, 
liar  1m  BOBibrenses  pn^paratloBs  qn'elles  reipoiyent  dans  les 
fiMBnfMtarea  anglaiies^  aoquttrent  one  grande  yalenr  et 
deffsBBiBt  cBoore  Fobjet  d'importantes  exportations. 


II  en  est  d'i  m^me  du  eiiltre ,  dont  on  importe  dlmmea* 
ses  quantity  (71,000  tonnes,  en  iVJO)  rien  qne  poory 
6tre  aifinte;  car  la  Gr^de-Bretagne  ne  consomdle  pas  plii 
de  cuiyre  que  ne  hii  en  foamit  rexploitation  de  set  pnjm 
mines.  Les  magnifiques  usines  oil  Ton  afline  te  cuine  nMt 
sitodes  dans  le  golfe  de  Bristol,  sur  la  oOte  m^ridiooale  4a 
pays  de  Galles,  notamment  dans  la  presqulle  de  Cor- 
nooailles,  sor  les  riyes  du  Swansea.  Les  importaliooi  4e 
oe  ni6tal  proyieBuent  de  la  Nonr^e,  de  la  Toscaae,  da 
Chili,  de  Cuba,  de  rAustralie,  de  la  Nouyelle-Zflande,  at 
surtout  de  PAmdrique,  mais  rien  que  pour  y  6tre  aflii4; 
dies  en  aont  yennes  k  presenter  une  si  grande  unportaao^ 
que  depuis  1841  dies  ont  pu  6tre  frapp6es  d'un  l^§v  drsit 
d'enfarte.  Le  grand  profit  de  oette  Industrie  proyient  de  li 
diyision  du  trayall  qui  s'est  idle,  Q  ya  plus  d*un  dkle, 
entre  rextnction  du  minerai  de  cuiyre  et  son  affinaga.  Sor 
la  production  totde  du  minerai  de  cuiyre  dans  le  noode 
entler,  qn*on  pent,  d*aprte  one  moyenne  de  dix  annte, 
^yduer  li  51,400  tonnes,  II  en  arriye  18,000  anx  fooderiei 
de  la  Grande-Bretagne,  dont  t3,100  tonnes  proyenaatdsi 
mines  de  ComooaiUes  et  du  Deyonshiie,  l,700  des  antrei 
parties  du  Royaume-Uni,  d  11,800  de  I'^tranger.  La  Grande- 
Bidagne  n'en  amploie  pas  elle^n^me  an  de4i  de  10,0M 
tonnes :  sa  consummation  reste  done  k  cd  ^rd  infirieore 
k  sa  production.  Ced  depuis  enyiron  yingt-dnq  annd», 
depuis  1835  snrtoot,  qu'a  lien  riroportatlon  du  mineni  de 
cuiyre  pour  y  dre  soumis  k  I'op^tion  de  I'afQnage ;  ce- 
pendanton  a  pu  depuis  1844  remarquer  dans  cette  Indus- 
trie  une  tendance  k  se  restreindre  dans  ses  proportions. 

L*exploitation  des  mines  S6tain  dalt  autrefois  bien  phu 
importante  que  edie  des  mines  de  cuiyre ;  Tune  et  rantre  sd 
d*ailleurs  les  plus  droits  rapports.  La  production  de  Tdaia  a 
beauooup  yarid  dans  ces  demlers  temps.  L'exportation,  qui 
en  1827  s'ddt  deyde  li  49,7U  tonnes,  dait  tomMe  en  tSSS 
5  7,775.  On  layoit  ensuite  monter,  en  4841,  jusqu*li  61,7S3 
tonnes,  pour  redescendre,  en  187 1 ,  i  35,330.  La  ^aleur  d4- 
( lar^  pour  cette  dernitoe  annie  dait  de  27,054,650  fr. 

On  manque  de  rensdgnements  positifs  sur  la  prodocUon 
du  piomb;  roab  en  tenant  oompte  de  la  consommation  ia- 
tdrieure,  elle  ne  laisse  pas  que  d*4tre  considdnble,  5  ca 
juger  par  le  chiffre  de  Teiportation  de  ce  m^tal  en  1S4S, 
74,960  quintaux,  tandis  que  llmportatioo  du  plomb  stranger 
ne  s*dait  dey^  qu'5  70,140  quintaux. 

Enfin ,  pour  ce  qui  est  de  la  production  du  se/,  les  sdines 
de  la  Grauide-Bretagne  sont  aussi  au  nombre  des  plus  im- 
portantes  qu'il  y  dt  en  Europe;  et  sor  les  50  millions  de 
quhitaux  de  sd  que  produit  annodlement  notre  confined, 
rAngleterre  k  die  seole  en  foumit  le  quart.  Lesprindpanx  gi- 
semenls  de  sd  sont  sitn^  sur  la  cOte  ocddentale,  dans  lei 
comtds  de  Chester  d  de  Worcester.  L'expoiiation  s*en  dait 
deyte  en  1848  k  18,959.312  boisseaux,  dont  la  plus  grande 
partie  ddt  dide  anx  Etats-Unis  de  TAmdique  du  Nord 
En  1850  le  chiffre  de  cette  exportation  n'ayait  did  qoe  de 
15,824,780  tonneaux. 

Ce  sont  ees  diyersddnents  deprospditd,  mais  plus  par- 
ticuii^rement  la  houiUe,  qui  constituent  la  base,  aussi  yaste 
qoe  sOre,  de  Vindustriebritanniquet  dont  les  gigantesqoei 
ddydoppements  datent  surtout  de  Pinyention  de  la  madUae 
k  yapeur,  qui  depuis  Fannte  1769,  ^poque  oil  James  Watt 
la  flxa  dans  ses  parties  essentidles,  n*a  point  subi  de  cban- 
gements  importants;  de  mdne  que  Textendon  prodigieoss 
qu'a  prise  Tindustrie  du  colon  date  dc  Hnyention  de  la  ma- 
ddne  Ifiler  par  Hargreayes  d  Arkwright.  Malgrd  le  ricfas 
syitdne  deyoies  de  communication  existsnt  en  Anglelarred 
dans^  pays  de  Gdles,  les  diyerses  faidustries  y  ont  toutes 
tendtt  II  se  locallser.  Par  exemple,  les  manulMnres  ds 
eotonnada,  de  Idnag^s,  de  toiles  d  de  soieries  dans  lei 
eontds  du  nord,  oO  dc»  ports  d  des  cananx  nombreox  tb- 
dUteat  la  rapiditd  des'dchanges  et  des  transactions.  IM 
districts  du  centre  aemblent  ayoir  aocapard  U  labriciflnB 
des  madiines  d  des  artides  en  fer  d  en  ader;  la  laiiBi 
en  est  qullsposs^ent  de  grandes  ricbesses  mhiMes. 
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Ma's  le&Jllaiures  et  les  fabrtquis  de  tiuus  oceapea 
iBoonlestiblement  le  premier  rang  dans  rindostriemanii- 
fMtorl^re.  Lea  naiDea  de  ee  f:enre  eiiatant  en  Angletenre 
diaposent  (en  1870),  taal  en  ehotea  d'eaa  qa*en  machinea, 
d'une  f6roe  de  308,870  eheTavx  et  occupeot  450,087  on- 
,  Triera;  le  nombre  dea  m^tiera  k  tiaaer  a^^TaiU  441,276 
I  et  lenombre  dea  broebea  k  38,213,758.  En  1851  on  im- 
porla  dana  la  Grande-Bretagne  330  millioni  de  kilogram- 
mea  de  colon,  dont  66  milllona  furent  rtimporl^,  aprte 
nTOsr  refu  par  la  main-d'ocnTrenoe  teormeaogmentatioa 
de  vileor  (an  dcmi-kUfigramme  de  colon  brat,  repr^MO* 
tani  nn?  faleur  de  troU  sMUings  (8  fir.  76),  Taut  )uaqn*k 
25/ip.  (025  fr.)  qaandcnlaconTertl  enfil).  Leaarplaade 
cette  quantity  de  colon  foornie  par  rimportation  ne  rea- 
lait  d'aillenrs  paa  dana  le  pays ;  et  il  en  aortait  encore  de 
temps  k  autre  dea  partiea  eoni^ld^rablea  aooa  forme  de  tia- 
aos.  A  I  aide  des  iracbittcs,  on  obtient  unfit  tellementd^- 
ii^ ,  qn'nn  (femi-ki!o  de  colon  pr-doit  ane  longoeur  de  fil 
de  238  mlllea  (383  kilom.).  D'nn  autre  em ,  le  prix  des 
^tofles  de  coton  a  tellement  balsa^,  tant  k  caaae  du  baa 
prix  aaqiiel  est  arrWte  la  mati^re  pr«^mi^  que  par  anile 
de  b  aubstitation  dea  macbinea  aux  braa  de  Tbomme 
comma  force  motrice,  qa*en  18  i9  la  pito  de  calicot  Im- 
primte  aonant  28  pards  1/2  (?6  m^res)  valait  de  3  shii- 
lings  6  pence  k  6  shilltngslk  fr.  35ii  7  fr.  16),  tandiaqu'en 
18.0  Vgtird  ae  Tendait  2  aliillings  6  pence  (S  fr.  10).  L*iro- 
p  rtation  a  snbi  de  grandea  lloctaatjo'ia,  snrtont  pendant 
la  guerra  civile  des  £tat^Uni4 ,  oti  elleeat  deacendue  Joa- 
qu'6 238,407,000  Ulog (1862);  depnia  18^6  die  a'eat  rele- 
v^e,  et  eo  1870  le  coton  imports  atteignait  le  chiffre  de 
608,629,010  kilogr.,  repr^aentant  una  valeur  de  1,275  mll- 
liona  de  fr.;  aur  ce  dernier  chiffre  107,667.000  kilogr. 
tTaient /.t^e\p3rt^,  et  le  aorplaa  consomm4  k  Tint^rienr. 
Les  prindpaux  centrea  de  cette  Indoarrie  aont  :  Man- 
chester, poii  lea  localit^a  voisines,  Bolton,  Burg,  5/a- 
iegbridge,  Stockport,  et  en  general  toot  le  Lancaatre. 

La  faLrication  des  timu  de  laine  n*atteint  que  le  tiera 

de  Hmportance  de  celle  dea  lisana  de  colon.   St  r6- 

pntation  eat  plua  anclenne ;  maia,  malgr^  ses  d^feloppementa 

tooionra  croiaaants,  alle  est  ea  rteU16  beanoonp  moina  im- 

portaate.  La  laine  mlae  coenTroeat  en  grande  partie  four- 

niepar  la  production 6trang6re  et  leamoutonade  la  Grandfr^ 

rBetagne  prodniseDt  en  moyenno  plua  de  lafaie  que  eeux 

d'Espagne  et  d* Allemagne ,  mab  la  quality  de  cette  laine  varie 

beaucoup.  L'eaptee  o? ine  k  longue  laine  domfaie  en  An- 

gUterre ,  aurtont  dana  lea  comt^  da  Kent,  de  Leicester  et 

de  LioGoln ;  Tesptee  k  lafaie  conrte  se  troa?e  plus  partico- 

liirement  en  £ooaae  et  en  Irlaade.  Tontefola,  la  plus  belle 

laine  d'Angleterre  n*approcbe  paa  encore  pour  la  fineaae  dea 

laines  d'Espagne  et  de  Saxe.  D'aprto  les  renfcignements 

olfi«.leIs  le  DOiiibre  des  fabriquea  delainagei  a*deTalt,  en 

1870,  k  1,829,  occu;  ant  125,130  onTriers,  et  roettanteo 

QNiTre  48,140  m^tieraet  2,692,761  lirochea,  d'une forcede 

62,302  cberaux.  Depi  is  1850  a  production  indigtof*,  tout 

en  conaer? ant  nne  haute  Taleur,  n*a  pa  fournir  aux  beaoins 

de  riadaatrie;  c*eat  aurtont  k  TAustnilie  qua  TAnxle- 

terra  demande  aujonrdlmi  la  laine,  et  IVxportation  a'ac- 

crolt  de  ptus  en  plua.  En  1857  elle  €tait  de  59,036.158  ki 

logr.;  en  1864,  de  03,946,234;  et  en  1870,de  prfeade  120 

mllliona,  dont  no  tiera  a  ^t^  exporte.  On  cstime  k  cette 

demifere  date  la  taltnr  lolale  de  la  laine  employ^  ou  mise 

en  oeuTre  en  Angleterre  k  plus  de  4  milliards  et  demi  fr. 

Lea granda  foyers  de  cette  Industrie  aont  Leeda,  Brad* 

ford,  Halifax,  Glouceater,  l*£cosse,  etc.  II faut  remar- 

qncr  qa*il  y  a  dana  cette  partie  qoelqne  choae  de  plua 

atable  et  plu  i  fixe  que  dana  la  parlie  dea  colons  dont  le 

aort  tient  k  tant  de  droonataoeea  fortuitea  et  d'drtoementa 

poliligaea. 

K  La  fabrication  dea  toilee  a  aon  grand  centre  en  Irlande^ 
pda  aobaidiairenient  en  Eooaae  et  ao  nord  de  TAagleterre. 
An  dlx*liuititaie  aiM?,  on  a'est  effore^  d*en  faroriser  les 
d6f  doppenaenbi  dans  la  preroito  de  ces  Ilea  au  moyei  de 
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primea.  Cepenlant  la  grande  pro^pdril^  do  cette  iiidus- 
trie,  prOdpilrit^  k  laqoel  eil  n>  a  rien  k  comparer  dans  l«s 
aulrea  pays,  ne  date,  k  bien  dire,  que  de  rintentiondela 
machine  k  filer  le  lin.  On  ^Talue  (en  1870 )  le  nombre  des 
fabriquea  qu'clle  emploie  k  630,  c«  lul  des  broches  k  2  mil- 
lions 131,442,  et  celui  dea  ouTriers  k  109,557.  £n  Irlande, 
oil  au  total  lei  tendancea  ioduatrlLlL-a  aont  tr^a-faibles,  on 
estime  que  le  nombr«i  des  ooTriers  employ^  k  la  fiabrica- 
(ion  dea  toika  s'eat  augments  dans  ces  dix  demi^res  asi- 
n^es.  L'exportation  dea  prodoits  fabriqu^s  atteignait,  en 
1868,  une  valeur  de  135,600,000  francs;  en  1869,  el e 
a?ait  16g^rement  baiss^,  et  8*^tait  ^Ict^,  en  1870,  k 
237,145,000  fr.  Un  quart  environ  do  la  faLricat  on  ^tait 
con£omm6dana  la  GrandeoBretagne  m6me.  L'accroisseme  :t 
qu'a  pria  la  fubricalion  des  toil^  data  la  pauTre  Irlarde  a 
eu  cet  heureux  r^sullat  que,  gr^ce  aux  efforts  tentte  par 
une  association  Hniire  fondde  en  18  iO  et  r^pandne  aujour- 
d*bui  dais  tonlertlc  {Belfast  flax  improvement  Society, 
/rom  the  promotion  and  improvement  of  the  growth 
oj  flax)^  une  super ficie  de  60,000  a  res  de  terre  a^t^ 
approprite  k  la  cn!t  ire  du  lin. 

La  fabrication  des  soieries ,  ja  is  alngulierem  ntentra- 
T^  l^ar  dea  droits  de  douanea,  a'e&t  rdcTte  dans  oe;  der- 
niirea  ann^es,  grAce  aux  in  porlalions  de  sole  gr^e  ven  nt 
de  Chine  et  du  Japon,  k  rintroduction  du  metier  ^  la  J  .c 
quard,  et  aux  modificationa  hitroduiles  par  Peel  dana  le 
tarif  des  douanea.  On  estime  k  plus  de  6  millions  de  liT.es 
fieaant  la  maaae  de  sole  gr^e  introdu'te  cliaqne  annte  dnna 
la  Grande-Bretagne.  Loodrea,  Manchester,  Glasgow,  Co- 
Tentry ,  Macclesfield  sont  les  prindpaux  centres  de  celte 
Industrie ;  et  la  falHi&ition  sVst  tellement  am^lior  e,  que 
les  foulards  anglaia  I'emportent  aujourd'hui  aur  ci  ux  qu'on 
fabriqne  dans  les  Indes  orientalea.  En  1870  on  ^valuaU  k 
pr^a  de  380  millions  de  franca  la  Taleor  des  ^toffesde  sole 
fabriqu^  en  Angleterre  ou  importi^es  de  Tdlrangi  r  II  y 
ayait  800  fiibriqnes,  mcttant  en  mouvement  1,400,000 
broches  et  occupant  40,000  personnes.  Consnltez  Caines, 
History  of  the  Cotton  Bfanvfiicture  in  Great- Britan 
(Londres,  1835} ;  Head,  a  Borne  iour  through  the  manu- 
faeturing  districts  o/  England  (1836);  Senior,  Le  ters 
on  the  factory  act  (1837). 

La  fhbrication  dea  ariielet  en  mdtal  61  la  construction 
des  machines  n'occupent  paa  nn  rang  moins  distfaigud  quf 
rfaidustrie  des  tisaua  on  qua  la  filature,  et  trouTont  dan.' 
rextrftme  richesae  des  produlta  min^raux  de  la  Grande- 
Bretagne  de  ainguBtea  fikciUt6a  pour  ae  d^telopper.  Sheffield 
et  Bumingham  en  sont  les  grands  centres.  La  premiere  con 
somme  annoellement  en  articles  ditsd'acier  250,000  quintaux 
de  fer  et  6  milUons  de  qufaitaux  da  bouiUe.  Lea  grandea 
piteaa  proTiennent  de  Colebrook'Dale  et  du  Staffonlshire. 
dana  le  paya  de  Galles.  Depnia  1825  le  prix  dea  articles 
communs  a  diminu^  de  moiU^,  aans  que  pour  oela  la  qua- 
litd  en  ait  aensiblement  aoulfert.  Lea  fabriquea  de  plumes 
d'ader  de  Birmingliam  aont  juatement  cti^res ;  ellea  en  U- 
frent  k  la  consommation  an  delA  de  300  miUiona,  et  en 
fonrnissent  TuniTera  entier.  On  ^ralne  k  17  milUona  de  Kt. 
aterlhig  la  valeur  annnelle  dea  artidea  fkbriqn^  en  m^tal, 
non  eompria  celle  dea  machinea,  pour  la  (kbrlcation  des- 
queUes  chaque  locality  d^ime  eorbdne  Importance  possMe 
leatt8bi6an6oeasairea,etdaBl  11  a*exporteaBnneUemeot  k  V€- 
tranger  pour  plua  de  5  milliona  aterl.  En  revanche,  la  mIse 
en  OBUTre  des  in6taux  prteienx,  anxqueU  dans  TusafB  on 
snbstitne  dephia  enplua  dea  artidea  en  plaqud,  fatoujoura 
en  perdant  de  llmportance  qu'elle  aTait  autreioia. 

La  production  dea  orffelei  en  terre  de  p^pe^  grh, 
ftdenee  et  poreetolite,  dont  le  cenire  est,  altn^  dana  .la 
partie  du  StafToidaUre  qn'on  dtelgne  aona  le  nom  da  district 
des  poierieSf  eat  autrement  importante.  Lea  cOtes  mMiUo- 
ndea  et  orientalea  de  rAngletore  fbnrniaaeat  de  rargile 
tr^fine.On  eatfane  k  1  mifiion  stcrifaig  la  Taleor  des  expor- 
latioDa  annuellea  de  cea  difera  produita.  Du  moins  on  1850 
die  a'Mt  6leT6e k  999,364  Ut.  ater.;  ce  qui  6tatt  lOO^OOO 
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\\w.  en  sill  de  la  moytMie  det  asnte  prMdentet.  CesI  da 
reste  dans  ces  proportfoBS  qa*a  lieu  le  d^yelopiieineDt  g6- 
D^rat  des  difenes  braBcbes  de  Hndostrie  britanalque. 

Un  Taste  et  admirable  syst^e  de  voiet  de  communica- 
iioM  a  d'ailleors  M^  organist  pour  contriboer  4  la  mlseen 
▼alear  de  oe  liche  ensemble  de  produiU  naturels  et  Indos- 
triels;  et  le  goaTeniemeot,s*appliqae  sans  cesse  k  le  d^ye- 
lopper  ainsi  qu*^  le  perfectlonner.  C*est  pins  partieoli^rement 
rAngleterre  qui  se  distingue  sous  oe  rapport.  AInsi,  au  com- 
mencement de  Tanni^  1849  on  oomptait  tant  en  Angleterre 
que  dans  le  pays  de  Galles  on  ddfeloppement  de  100,000 
milles  (me«are  anglaise)  de  grandes  routes ,  dont  Tenlre- 
tienexigeait  one  d^peose  annoelle  de  1,408,750  Ut.  st.; 
plus,  19,942  miilei  de  routes  constmites  box  frals  d'asso- 
ciations  partieuU^res,et  coAlant  1,878,352  IW.  st  d*entre* 
tien  par  an.  Ces  routes  out  sans  doote  Men  molns  d*impor 
fence  que  les  ehemins  de  fer,  dont  pas  nn  seal  dn  reste 
n*«ppartieot  k  T^tat.  Dte  le  commencement  dudix-hniti^e 
si^e ,  dlnformes  essais  de  constroction  de  voles  fSsn^es 
anient  eu  lieu  h  Newcastle.  Le  premier  aete  que  rendit  le  par- 
lement  poor  r^leroenter  cette  mati^re  date  de  1801.  Depuis 
cettedpoqoe  Josqo'en  1849,  ilea  ayail  4t4  'rendu  1,1 11,  dont 
615  pour  la  er^tion  de  lignes  non? elles  et  498  relatil^  k  la 
continuation  oa  h  I'entretien  de  lignes  d^}h  existantes ;  et  de 
1826^  1849  le  parlement  ayait  yot^  pour  cet  ok^et  unesomme 
totale  de  348,012,188  li?;  sterl.  En  1853  les  lignes  nouyelles 
dont  la  construction  ayait  M  antoris6e  par  le  parlement 
pr^entaient  un  d4yeloppement  total  de  940  milles»  dont  589 
milles  en  Angleterre ,  80  milles  en  l^cosse,  et  272  milles  en 
Irlande.  La  longueur  totale  des  chemins  de  tor  aotoriste  par 
laMgislatlon  depois  Torigine^Uitde  12,888  milles,dont  7,688 
ont  M  oayerts  k  la  drcalatlon.  Restait  done  k  ei^ter 
5,002  milles;  roais  comma  les  concessions  aeoord^es  sor 
one  longueur  de  2,838  milles  se  troayaient  pMm4es  k  la 
flu  de  1850, 11  ne  restait  en  rdalit4  en  yoie  d*ex4cotioa  qae 
2,164  milles.  Sar  les  7,686  milles  de  cfaemins  de  for  i  ce 
moment  (1853)  oayerts  k  la  drcotatioB ,  on  en  comptait 
5,848  en  Angleterre,  995  en  £cosse et  842  en  Irlande.  En 
1853  il  y  en  ayait  eo  d*oayerts  sar  on  d4yeloppement  de 
850  milles.  Ooestiroequeles  frals  de  constructioadeoet  im- 
mense r^seau  ont  ^  en  moyenne  de  38,000  liy.  st.  par  mille. 

Le  capital  engsg^  dans  tons  les  chemins  de  for  du  Royaume- 
Uni  s'deyait  lla  fin  de  1852  k  la  somme  totale  de  6  mii- 
liards  WimUUons  518.875  francs ,  dont  4  milliards  85  mil- 
Ifons  enactions  decapital  ordinaires; 967  millions 5 18,875  fr. 
eo  capllal  prlyil^  oa  oMlgatioBS,  et  1  miOiarddOl  milttons 
616,700  fr.  d'emprnnts. 

La  quantity  de  milles  de  chemiude  fer  en  eoars  de  eons- 
trndion  an  30  join  1853  ^tait  de  682 ,  et  le  nombre  des  on- 
yriers  de  37,764  .Le  nombre  des  employ4s  de  toutes  esptees 
sur  les  chemins  oayerts4  la  drcolatlon  s*4leyait  k  la  m4me 
^poqae  k  plus  de  80,000. 

Le  nombre  des  yoyageiirs  transports  sur  tons  les  rail- 
ways da  Royaone-Uni  dans  Tannic  1853  s'^it  ^Iey4  k 
102  millions  286,660;  en  1852,  il  n'ayait  ^t^  que  de  89 
mUlions  135,729.  En  1849  il  n'4tait  encore  qoedeOO  millions 
898,159.  L*aagmentatlon  da  ohiffre  des  yoyagears,  qai  en 
1849  ayait  4t4  de  11,450  par  mille,  ayait  €U  en  1853  de 
14,695.  Les  recettes  de  tons  genres,  qui  dans  cette  m6m6 
ann^e  1849  n*ayaient 4t4  qae  de  11,200,901  liy.  st.,  s'4- 
teient  aey4es  poor  1858  A  18  millions  35  mille  179  liy.  st. 
Rotons  encore  qne  snr  ee  chilTre  de  102  nUlUons  de 
voffogeurs  Iransportte  en  1853,  il  y  ayaH  en  305  indiyidas 
ta6s  et  449  blesste.  Obserrons  d'aillenra,  6n  termiaant  ce 
que  nous  ayions  k  dire  id  an  snjet  des  diemins  de  ler 
duRoyaome-Uni,  que  les  coloaies  de  U  Graade^retagne 
oe  sont  pas  rest^  4trang6res  aa&  Uenfdts  de  ces  rapldes 
Toles  de  commanication;  11  en  a  M  eonstroit  jasqa*to 
Bengsle  et  dans  llle  de  Ceylan. 

Le  i^sthne  de  canalUatUm  a  poar  point  de  depart 
Tacte  du  parlement  de  1755 ,  en  yertu  daqud  comment  la 
constroction  do  canaideSankef' Brook,  qoesoiyit  bkintot 


apr^  la  constroction  do  canal  de  Bridgewater.  Led^te- 
lopperoeut  total  dea  canaox  existants  en  Angleterre  et  dans 
le  pays  de  Galles  estde  2,300  milles;  il  d^passe  par  coo* 
sequent  de  200  milles  le  ddyeloppement  de  la  nayigation 
fluyiale.  Goosultn  Pelermaan,  B^drographkal  Map  of 
the  BriiUh  Isles  (Londres,  1849);  Franda,  ffistarif  of 
(he  English  BaUwag  ( 2  yol.,  1851).  Tootes  les  locality 
de  qodqoe  importance  soot  aajoord'hoi  rdi6es  eatre  dies 
par  des  chemins  defer  on  par  des  canaox.  Ces  demlers  pas- 
sent  deyant  das  entrepots  et  des  fiU)riques ;  et  toot  rteean 
ment  on  yaste  systteia  de  correspondanee  td^graffhiqoe 
est  yena  reodre  aosd  rapides  qo*il  est  posdble  les  conuno- 
nications  des  diyersea  localit4s  entre  dies. 

Tootes  les  ressooroes  qoe  poss^it  la  Graode-BretagM 
ont  414  utilise  sor  la  plus  yaste  4cbdle  poor  fayoriser  lea 
d4yeloppementsdesoncojiiiiierceetdesaiiiiripa/k>fi:aoss{ 
a-t-die  depois  loogtemps  compl4tement  d^pass4  sons  ce 
rapport  les  Espagoolsd  les  Hollandais,  qolTayaieBt  pr4- 
c6d4e  dans  cette  yoie.  C'est  la  Grande-Bretagne  qoi  la  pre- 
mie est  paryenoe  k  rteliser  le  prold  d*on  oomroeroe  em- 
brassant  tout  roniyers.  La  base  et  le  point  de  depart  en 
Hirent  Vaeie  de  navlgaiion  rendu  par  Cromwell  k  la 
date  do  9  octobre  1651,  qoi  procora  ImmMiatement  A  TAn- 
glelerre  d*toormes  ayantages,  mais  qol  natureHeroeat  dot 
ausd  dooner  ndssaoce  k  do  nombreoi  embarras.Oo  cbercha 
k  y  porter  remMe  k  partir  de  1735  ao  moyen  des  toareAoif- 
sesoo  entrepots;  poU,  apr4s  ayoiraobi  en  1824  d'impor- 
tantes  modifications  en  yerto  des kiia  de  nooyelles  readoessor 
la  mati4re ,  cet  ac^e  de  navigation  a  fin!  par  4tre  complete- 
mentabrog4enl849,  ^U  grandelerreordeapatriotesAooorle 
yue.  Blais  dans  l*interyalle  r4docation  commerdale  de  la 
Grande-Bretagne  s*4tait  Iklle,  de  sorte  qo*on  pot  prodamer 
dors  en  prindpe  la  liberty  absoloe  do  commerce,  toot  en 
sacbant  en  rtelit4  la  liroiter  d'aprbles  exigences  dea  droons- 
tancea.  Le  nombre  des  valsseaui  do  commerce  s'accrott 
dans  one  progression  merydlleose.  En  1824  le  Jaogeage 
des  nayires  d6clar4s  comme  deyant  4treemployS  au  long 
coors  s*deyait  A  2,848,314  tonoeaox.  En  1850  (yingt-ctnq 
ans  plus  tard)  11  s*4leyait  A  3,665,153.  Daas  ee  nombre  on 
comptait  A  la  fin  de  cette  m8me  anote  1,185  bAtiinents 
k  yapeor,  Jaugeant  ensemble  168,342  tooneaox ,  et  24,819 
bAtimeoU  k  yoiles,  Jangeant  3,396,791  tonneaox.  L'aetiyil^ 
la  plus  grande  r6giidt  m  ootre  dans  les  dlyers  chanUers  de 
constroction. 

En  1849  le  cabotage  oeeopait  309,049  bilime&tSyJaogeaiit 
27,622,070  tonneaox.  Dans  la  m4me  annte  le  nombre  des 
entrte  de  bAtiments  A  yapeor  employes  ao  cabotage  avail 
6U  de  18,343 ,  iaogeant  4,283,505  tonneaox ,  et  celui  des 
sorties  Ik  18,362,  Jaogeant  4,203,202  tonneaox.  Quant  ao 
nombre  des  bAtiments  entrte  dans  les  ports  de  la  Graade- 
Bretagned  yenant  soit  dea  colonies,  soit  de  r4trsiigar,  U  ayait 
d4en  1848  de  27,786,  jaoC^Aot  5,578,461  tooneaax ;  at 
odol  des  nayirea  partb  A  mOme  destination ,  de  24,893,  Jao- 
geant 5,051,327  tonneaox.  Parmi  les  marines  4traiigires  qd 
lr4qoentent  les  ports  de  la  Grande-Bretagne,  la  marine  da- 
noise  occope  le  premier  rang  poor  ce  qol  est  do  nombre  des 
nayires.  Yiennent  easoite  les  marines  fran^alse,  nory4- 
gieone  et  amMcafaie.  Soos  le  rapport  do  tonnage,  eVst  la 
marine  am4ricaine  qoi  passe  en  premiAre  ligne;  yienneat 
aprAs  la  Nonr^,  le  Danemark,  la  Prosse  d  la  France. 
En  1850  le  tonnage  des  nayires  natiooaox  sortls  des  ports 
de  la  Grande-Bretagne  s*est  41ey4  k  3,960,75t  tonneaox.  La 
liberttf  qoe  la  Grande- Brdagne  coacMe  aox  narirea  4lraa- 
gers  d*entrer  dans  ses  ports  a  eu  poor  r6soltat  d*y  prodoire 
one  diminotion  de  la  nayigation  natioaale ;  mds  par  com- 
penMtion  ses  relations  ayee  les  ports  4tranger8  se  aoat  ac- 
croes.  Le  chiffine  des  importations  et  des  esportatUms  ya 
toujooracroissant.  Du  5^yier  1849  aa  5  janyier  1850,  llm- 
portatlon  dans  le  Royaome-Uni  d  ea  Iriande  s*4tait  deyte  A 
105,874,607  liy.  tt,  et  sans  I'Irlande ,  k  99,843,038  liy.  st., 
yaleord4dar6e.  D*aprta  la  taxe  offiddle,!!  aydt^t4  export^ 
dansle  mAme  laps  de  temps,  en  prodoits  tant  naf  orels  que  la- 
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reUque  fabriqn^,  164,S39,504  Ut.  st.  (et  sans  Hrlande 
164,275,454);  en  denizes  ootoniales  et  produits  strangers, 
25,661,890  liT.  St.  (sans  I'lriande,  25,577  J29);  en  toat, 
par  consequent,  190,101,894  liT.  st.  (sans  I'lriande. 
189,832,783).  IVaprte  les  Taleurs  d^lar^es,  rexportatlon 
des  produits  du  royaun:e,  tant  naturels  que  fabriqu^, 
s*6taiteleT6e  pendant  lemteieespaeede  temps  &  63,596,625 
\\f.  St.  (et  sans  I'lriande,  d  63,819,937  Uv.  st.). 

Dans  les  ann6es  1850,  1851  et  1852.  la  progression  n'a 
<te  ni  moins  constante  et  nimoins  notable.  Le  chiffredeA 
cxportations  s'^tait  de?6  en  1853  ^  98,933,7t8  li?.  st. 
(prtede  2  milliards  etdemi);  en  1861,  it  Ait  del  25, 102,8 14 
Ut.  St. ;  en  1866,  de  188,917,536;  en  1870,  de  199,536,822. 
Enfin  a  monteit,  k  la  finde  1871,  A- 219,319,071  Iit.  st. 
(prte  de  5  milliards  et  demi),  c'est-Adire  il  avait  plus  que 
double  de  yalcuren  dix -fault  ans.  Get  accroissement  pro- 
digieux  s'explique  par  les  d.mandes  de  plus  en  plus  con- 
siderables des  possessions  et  colonics  britanniques.  Dans 
la  somme  totale  de  IVxportation  en  1870,  par  exempli*, 
les  colonies  flgurent  pour  un  quart,  et  Tlnde  d'abord, 
rAustralie  ensuite,  absorlent  les  deux  tiers  decette  part. 
Les  ports  principaux  sont  Londres  (qui  a  per^u,  en  1870, 
262  millions  pour  les  dro'tsdedouancs),  Liverpool,  Bris- 
tol, Hull,  Glasgow,  Soutfaampton  et  Belfast. 

L'importatlon  consiste  surtont  en  mati^res  premieres  : 
colon,  laine,  sole,  cfaan?re,  lin,  bois  de  construction ,  Su- 
cre, caft,  sel,gOttdron,  poll,  c6r6ales,  etc.;  rexportalioa 
en  fer,  6tain,  cuivre,  houille,  et  sortout  en  ol  jets  fabri- 
qu^s,  colonnades,  articles  en  feret  en  acler,  etc.  On^ya- 
lue  le  bto^fice  net  prodoit  par  ce  mourement  commer- 
cial i  un  milliard.  Pam  i  les  articles  d'exportation  Ogu- 
rent  en  premiere  ligne  les  colonnades  et  les  colons  fil6s 
(567,030,000  fr.  en  1848;  et  1,785,253,275  fr.  en  1870); 
les  lalnages  et  les  lalnes  filees  (162,770,075  fr.  en  1848; 
et  670,530,425  en  1870) ;  les  produits  maallurglques 
(527,012,350  fr.  en  U70);  les  toiles  etfils  (237,145,875  f. 
en  1870),  la  houille  (137,672,750  fr.);  les  machines  (182 
iditlions  102,575  fr.). 

Sur  la  totality  des  exportations  faitesen  1870(4  milHardfl 
983,170,550  fr.)  il  y  en  arail  eu  3,694,314,975  pour  les 
pays  strangers ;  on  les  clnssait  ainsi  par  rang  d'impor- 
tance:  iJlats-Unis,  708,384,850 fr.;  AUemagne (empire d'), 
510,404,200  fr.;  France,  291,078,475  fr.;  Hollande,  280 
millions  519,600  fr.;  figypte,  ?.18,145,250  fr.;  Russie, 
174,794.025  fr. ;  Chine,  153,490,825  fir. ;  Turquie,  147  mil- 
lions 508,400 fr.;  Br6sil,  134,170,850  fr.;  Italic,  131  nil- 
lions  801,850  fr.;  Espagne,  125,645,275  fr.;  Belgique, 
112,026,975  fr.;  Chili,  la  Plata,  Colombie,  Danemark, 
SuMe,  Portugal,  etc.  Les  po^^sesslons  britanniques  avaient 
re^i,  en  1870,  de  la  m^tropole  une  raleur  de  1  milliard 
295,355,000  fr.  en  articles  export^s,  notamment  Tlndeet 
Ceylan,  482,598.000  fr.;l*Australie,  247,470,000  fr.;  Ca- 
nada et  Am6riquedu  Nord,  169,604,875  fr. ;  Antilles,  84 
millions  043,400  fr. 

Le  chliTre  des  importations  pour  Tan  1870  (7  milliards 
531,437,325  fr.)  est  le  plus  6ley6  qui  ait  jamais  ^16  at- 
telnl.  La  part  des  pays  strangers  s*61feve  k  5,960,627,C00  f. 
dans  les  proportions  suiyante^ :  £tats-Ums,  1,245,120,875 
francs;  Franc?,  946,000,000  fr.;  Russie,  514,028,175  fr.; 
AUemagne,  385,105,450  fr.;  Hollande,  357,892,925  (jr.; 
^pte,  352,920,500  fr.;  Espagneet  ses  colonies,  315  mil- 
lions 682,500  fr.;  Bclgiquc,  291,196,600  fr.;  Chine,  240 
millions  613  925  fr. ;  SuMe  et  Norv^ge,  214,772,325  fr.; 
Turquie,  163,201,800 fr.;  Bresil,  153,186,200  fr.;  P6rou, 
122,026,875  fr.;  Italic,  96.090,125  fr.;  Chili,  Danemark, 
Portugal,  la  Plata,  6r<;ce,  Autriche,  etc.  Quant  aux  pos- 
sessions britanniques,  la  yaleur  tolale  de  leurs  i.i  porta- 
tlonss'61evait,  k  la  n^me  ^poque,  k  1.620,810,325  fr., 
qui  se  distribuent  ainsl:  Inde  et  Ceylan,  713,528,425 fr.; 
Australie,  351,881,600  fir.;  Canada  et  Am^rique  du  Nord, 
212,884,100  fr.;  Antilles,  148,729,950  fr.;  le  Cap,  71  mil- 
lions 847,650  fr.;  etc. 


Le  commerce  et  la  naylgation  sont  fayoris^  par  on  grand 
Dombre  de  comi  agnies,  parmi  le«quelles  figurait  en  pre- 
miere ligne  la  Comp^^ie  des  In  des  or  i  en  tales,  sup- 
prim^  en  1858. 

Llrlande,  si  m^onnue,  est  d'une  grande  importance 
pour  le  commerce  int^rievr,  et  Liyerpool  doit  en  grande 
partie  sa  prospMt^  aux  relations  commerciales  quVlle  eo- 
tretlent  avec  ce  pays.  L^rlsnde  exporte  en  Angleterre  des 
grains,  de  la  farine,  des  bestianx,  de  la  'yiande  et  du 
beurre  en  quantity  immenses. 

II  ya  sans  dire  que  dans  les  encouragements  et  la  protectloa 
accord^  au  d^ydoppement  de  cette  immense  actiyit^  com- 
merdale,  on  yeille  attentiyeroent,  d*une  part,  kt^  que  ler 
IntMts  g^ndraux  soient  toujours  sauyegard^,  et  de  Tau 
tre  k  ce  qu'il  en  soit  de  mdme  pour  les  int^r^  particuliers, 
qui  disparaissent  et  s'effacent  si  facilement  dans  un  aussi  im- 
mense tourbillon  d*aflaires.  La  o^ibre  Banque  <FAn§Merrep 
dont  le  sMge  est  k  Londres,  la  plasancienne  et  en  mtoie 
temps  la  phis  puissanle  de  toutes  lesbanques  existant 
dans  la  Grande-Bretagne,  est  le  point  central  auqud  yient 
abouUr  rfoorme  mouyement  d'espices  auqnel  donne  lien 
le  oommerce  national.  En  1850  la  yaleur  de  ses  billets  en 
circulation  s*61eyalt  k  plus  de  80  millions  de  liy.  St.,  el  en 
1870  il  aait  r^uit  k  23,900  000  (597,500,000  fr.).  Une 
foule  debanquesp.'iy^esei  par  actions  (t21  des  premieres, 
56  des  seoondes)  ayant  en  circulation  des  billets  pour  la 
somme  totale  de  349  millions  de  fr.  (jany.  1872),  yiennent 
en  aide  au  crMit  des  particuliers  en  m&me  temps  qu'elles 
f^yorisent  les  transactions  ayec  l'6tranger. 

Poor  seconder  oet  immense  d^doppement  des  int^r^ts 
indostrielset  comnerdanx  d6UGrande-Bretagne,despo«/e9 
(Poftservation  ont  M  jug^  n^cessaires  k  Pdranger  d  au  ddA 
des  mers ;  de  mtae  qu'on  pent  dire  que  c'est  ce  d^yeloppe- 
ment  qui  determine  toiyoursla  conduite  que  le  gouyemement 
<lc  ce  pays  obserye  dans  ses  rapports  ayec  les  puissances 
^trangires. 

Les4>rindpauxpo«;es  d'ohservation  diplomatique  de  la 
Grande-Bretagne  sont  Paris,  Vienne,  Sahit-P^tersbourg, 
Constantinople,  et  aussI  depuis  ces  demieirs  temps  Berlin. 
Ses  possessions  extMeures  sont  toutes,  en  Europe,  plus  que 
des  posies  ^observation ;  ce  sont  en  outre  des  points  mili- 
tairea  d  maritimes  d'une  haute  importance ,  k  sayoir  : 
Helgoland,  Gibraltar,  ICalte;  les  lies  lonlennes, 
qu'eUe  occupait ,  ont  ^t6  c^d^  en  1863  &  la  Gr^ce." 

Le  ^sttme  colonial  de  la  Grande-Bref ague  n'a  point 
son  parafl ;  sous  beaocoup  de  rapports ,  il  oCTre  une  grande 
anaiogie  ayec  odui  des  Romains.  Certains  publldstes  ont,  k 
la  yMt^,  cm  ponyoir  dgnaler  une  difRiHrence  essentidle 
entre  ces  deux  systtaies;  diHirence  fond^,  sniyant  euxj  sur 
ce  que  to^joors  Rome  accorda  le  droit  de  cit^  k  ses  colonies, 
encore  Ucn  que  cdles-d  n'eussent  aucun  rapport  de  natio- 
nality atec  leurs  oonqu^rants  d  leurs  dominateurs;  taiidis 
pr^eis^mentquerAngleterre  le  reAwa«ux  dennes,  quolque 
sorties  de  son  propre  sein ;  tandis  qu'eUe  les  traita  tovQours 
ayee  one  extrftroe  rigueur  d  en  y^table  marfttre,  par 
exenr.ple  autrefois  TAm^rlquedu  Nord,  d  comme  ce  fut 
jusqu*en  1868  le  cas  au  Canada.  Cette  assertion  n*a  pour 
die  que  Papparenee  de  la  y^rit^;  d,  ^  ne  coodd^w  les 
choses  qu'extMearement,  on  peut  mteae  dire  qo'il  n'y  a 
pas  d*£tat  qui  oocupe  plus  d'hommes  que  la  Grande-Bre- 
tagne aud^ydoppementde  la  prospMt^dt  sea  edooies,  qui 
fasse  des  d^penses  ansd  eondd^rables  k  Teffet  de  fayoriser  d 
d*assurer  ieur  bien-dre ;  enfin,  qui  autorise  et  encourage  plus 
lib^raleroent  dans  ses  colonies  ua  d^ydoppement  faitdlectud 
accommod^  aux  masurs  nationales  des  pays  soumls.  Or  c*est 
1^,  sttiyiat  nous,  oe  qnl  dablit  one  grande  analogic  entre  le 
systinie  colonial  modeme  des  Anglais  d  I'aaden  syst^me 
des  Romains.  Ainsi',  pour  fayoriser  la  dyilisation  indig^, 
l*dnde  des  langiies  indigenes ,  d  le  maintien  des  lois  et  de 
la  rdigion  indigenes,  il  a  M  fait  dans  les  indes  des  efforts 
Ids,  que  radministration  anglalse  a  pu  encourir  k  bon 
drdt  le  reprocbe  de  profonde  indiir^rence  en  mati^  de 
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reUgio  ;  politique  que  la  France  a  suivie  depuis,  et  p«r 
les  m^ines  motifs ,  ea  Arrique.  £n  outre  le  gouTememeiit 
aoglais  n*a  pas  h^it6  k  doter  ses  lointaines  possessioiis  de 
tons  Ses  ^l^ments  de  prosp^rit^  mat^rieUe  doal  reffieacit^ 
afail  M  reconnue  dans  la  into  patrie;  c*esl  ainsi  qu*aa 
Beng^lc,  au  Cap,  en  Australie,  il  a  6t^  procedi  4  la  eona- 
tmction  de  votes  ferries  avee  tout  autant  d'ardeor  que 
dans  la  Grande-Bretagne  m^me.  La  question  de  la  manito 
dont  s'acquidrent  lea  coloikies ,  et  par  suite  la  lamentable 
histoire  des  crimes  de  l^se-humanit^  qui  s'y  rattachent, 
reste  d'aiUeurs  compl^tement  en  delion  de  nos  apprtelaCions. 
n  ne  Skagit  id  que  d*dconomie  todale ;  noua  constatons  dea 
raits,  sans  pr^endre  en  apprteier  philosopbiqoement  les 
causes* 

D^  Tan  1S02  le  roi  Henri  vn  ayait  accord^  des  privi- 
leges sp^daux  k  une  compagnie  de  marchands  de  Bristol 
et  de  navigateurs  portngais,  qui  sMtait  constitute  k  I'effet 
d*entreprendre  des  voyages  de  dteouvertes  etde  finder  des 
etablissements  coloniaux.  Sous  le  r^e  d'^Usabeth  et  4  sa 
morty  arrivte  en  1603 ,  les  possessions  ext^rieores  de  la 
Grande-Bretagne  s^^endirent  plus  particulidrement  k  Terre- 
Nenve  et  dans  la  partle  de  iUm^rique  du  Nord  qui  forme 
aujourd'buile  territoirede  l*Union-AmMcaine,o(i  ellcs  coro- 
prenaient  d^ik  nne  superfide  d'environ  1,300  myriam^tres 
carr^.  La  fondation  de  la  Compagnie  des  In  des  orien' 
tales  par  tlisabetli,  leSl  odobre  1600, eut  ansd  lesr^- 
sultats  les  plus  importants.  Sous  le  r^e  de  Jacques  If, 
en  1606  et  en  1609,  les  colonies  anglaises  re^urent  on  ac- 
croissement  nptable ,  et  dont  plus  tard  on  reconnut  autHd 
rimportance  politique ,  par  suite  des  ^tablisiements  qu'on 
fonda  dors  en  Virginie  (AmMqae  du  Nord),  k  la  Barbade, 
aux  lies  Bermudes ,  k  la  Noavefle-Bdgiqna  et  en  Acadie 
( Nouvdle-^cosse ) ;  toutdois,  sons  le  r^ne  de  diaries  l^ 
cette  demito  contrte  fut  restitute  k  la  France.  Le  r^e 
de  ce  malUeureux  prince  ne  laisse  pas  que  d*occuper  une 
grande  place  dans  Thistoire  des  colonies  anglaises,  parte 
qu'on  voit  alors  un  systtaie  roller  d*administratloii  s*y 
etablirpour  la  premito  fois.  La  Compagnie  des  Indes  orien- 
tales  fit  vers  le  mteae  temps  ses  premitos  grandes  acquid- 
tions  au  Itengde,  k  savoir  le  territdre  qui  plus  tard  a  ^t^ 
d^ign^  sous  le  nom  de  Madras;  de  tdle  sorte  qu*A  ce  mo- 
ment Tensemble  des  possessions  ext^rieures  de  la  Grande- 
Bretagne  oflhdtd^  nne  surface  de  8,000  myriamitres  carrte, 

L*Acte  de  navigation  de  Cromwell  ent  pour  le  commerce 
de  mteie  que  pour  led^vdoppement  do  systteoe  ookmid  de 
TAngleterre  les  plus  incdculables  consequences.  Le  fait  do- 
minant de  cette  ^poque ,  c^ed  d'aUleurs  i'extendon  de  plus 
en  plus  rapide  que  la  puissance  britannique  prend  dis  iors 
constamment  dans  les  Indes  occidentales,  o6  die  Introdnit 
la  culture  des  plantes  propres  anx  dimats  tropicaux,  ct  no- 
tamment  la  cooqu6te  qu'eUe  y  fdt  de  Tile  de  la  Jamaiqoe 
(165S),  prteedemment  poss^dte  par  les  Espagnols.  Quand 
in  Stuarts  remont^rent  sor  le  trOne,  les  poMesdons  ex- 
terieures  de  la  Grande-Bretagne  s'devaient  k  8,600  myria- 
mdres  carrte.  Ced  sous  le  rftgne  de  Charies  11  qu*eut  lien 
sur  la  cAte  ocddentale  d*AIHque  la  fondation  des  premiers 
etablisseroents  anglds  dans  ces  parages ;  d  en  1673  on  en- 
leva  aux  HoUandaia  llle  Sainte-Ud^ne,  poste  d'une  import 
taoce  toute  particulitee  poor  le  commerce  de  la  Grande> 
Brelagne  avec  les  Grandes-Indes,  alors  que  le  Cap  de 
Bonne-Espirance  ne  falsdt  point  encore  partie  des  posses- 
sions britanniques.  Lescomptoirs  foadte  prteedemment  snr 
les  cOtes  de  TAm^rique  du  Mord  en  vinrent  alors  4  prendre 
let  proportiona  lea  pins  grandioses.  La  fondation  de  la 
Compagnie  de  la  bale  d^Hudson  fnt  le  pdnt  de  depart  dhme 
extension  deterritoire  presqoe ttlimitte;  et  la  pdsettiee  bri- 
lanaiqne  s'y  troova  encore  mienx  consolidte  quand  on  fut 
parvenu  k  ebasser  les  HoUandala  des  didrids,  alors  eaeore 
sans  importance,  de  R ew-York  et  de  Rew-Jertey,  lesquela 
dans  les  demieres  amitet  dn  rfigne  de  Charies  U  re^rent 
une  organisation  d  nae  eondttoUon  analognei  kcdlet  dont 
lonissdeBt  d^l  lei  antras  dabUweaents  fondte  dans  oes 


contrtes.  Des  acquisitions  nouvdlea  liirent  bites  ansd 
les  Grandes-Indes  en  mteM  temps  qn*on  prenait  poasession 
des  lies  Bahama,  d  riches  en  produito  tropicaux.  Pendant  ea 
temps  la  Compagnie  des  Indes  orientdes  s'arrondissatt  te 
plus  en  pina  :  en  1668  elle  obtfart»  moyennant  le  payemort 
d'une  rente  perpdudle,  la  tonte  propriety  de  l*!le  de  Bom- 
bay, dont  les  Portngals  avafent  grataJtement  fiiit  don  k 
Charles  II,  d  devenue  abd  l*orighM  premiere  de  la  dtvisioa 
territoriale  k  laqudle  on  a  doon6  plus  tard  la  dteominatSon 
de  prisidenee  de  Bombay,  En  1681  on  gowoemeur  ftit 
envoyeii  Hughly,  au  Bengale,  oh  depnia  1632  la  oompagde 
ddt  autoriste  k  trafiquer.  La  polasance  britannique  prit 
egdement  pied  k  Sumatra.  A  la  mort  de  Charies  II  ( 16  fi(- 
vrier  168&)  les  possessions  exterienres  de  la  Grande-Bre- 
tagne compraiaient  d^&  ensemble  nne  snrperiide  d'environ 
18,100  myriamdrei  carrte. 

Dans  la  deplorable  epoqoe  de]  troobles  qui  socoeda  k 
cdle-d,  II  n*y  ent  gu^  d*efl(brts  tentes  que  par  la  Com- 
pagnie des  Indes  orientales,  dans  le  sefai  de  laqudle  nne 
compagnie  nonvdle,  portent  la  m^me  denomination  d  pour- 
suivant  le  m6me  but,  fondte  en  1689,  mais  au  told  assez 
pen  viable,  soccomba  en  1709.  Le  chah  mongol  Aoreng- 
Zdb  permit  k  Tandenne  compagnie  de  fortifier  Cakatta 
(1690),  devenn  aind  un  centre  d*actk>n  pour  la,  fondation 
d*un  empire  britannique  dans  Tlnde.  Par  snite  dn  nonvd 
equUibre  politique  que  la  pdx  d*Utrecht  (11  avril  1713) 
constitna  en  Europe,  tout  le  territoire  bdgne  par  la  baie 
d^Hudsondnri  que  cdui  de  laRouvdle-^ooese  furent,  Inde- 
pendanunent  de  divers  pohits  importants  en  Europe,  adjures 
k  la  Grande-Bretagne,  dont  les  possessions  tetritoflalea  exte- 
rieores  re^oreut  aind  on  accrobsement  de  16,000  myriam^ 
tree  carres,  d*nn  sd  le  plusgeneralement  rebdie  k  la  culture, 
d  se  tronv^rent  de  la  sorte  portees  k  un  told  de  36,000  my- 
riamitres  carrte.  C'ed  vers  le  mllleodu  sitele  dernier,  sous  le 
r^gne  de  Georges  II,  que  la  pdssanoe  britannique  comment 
k  prendre  dans  les  Indes  orientales  Textension  k  bqueUe 
die  estarrivte  de  nos  jours ;  dl'accroissement  de  4,082  my- 
riamitres  carres  de  tmitoire  que  la  Grande-Bretagne  re^ut 
sous  le  r^e  de  ce  prince  Temportait  de  beaocoup  coraaae 
importance  reelle  sor  Paccrolssement  de  16,000  myriam^ 
tree  cante  qui  avdt  en  lieu  sous  le  rftgne  de  la  rdne  Anne. 
Le  nabab  du  Bengale  Mir-Djafer  cede  en  1757  k  la  Com- 
pagde  les  vingt-quatre  pergunnahs^  district  voltin  de  Cd- 
cutta ;  la  mtene  annte  MasuUpatam  Iht  oonquis  par  la  force 
des  armes.  Le  nabab  de  Kamate  Mohamed-Ali  abandonna 
en  1761  li  la  Compagnie,  entre  autres  territoires,  cdui  de  Ma- 
dras. Dans  la  guore  de  1756,  la  France  ^etdt  dej^  vu  en- 
lever  le  fort  Victoire,  prte  de  Bombay.  Dans  TAmerique  du 
Nord,  ce  ftirent  surtout  les  territoires  de  Michigan,  dllO- 
DoU  et  <rindiana  qui  vinrent  s'ajouter  anx  possessions  an- 
glaisM ;  dans  cette  partie  du  monde  dies  s'eieraient  k  fao 
cession  de  Georges  III  an  trOne  (25  odobre  1760)  k 
10,680  myriamdres  carrte.  Le  r^gne  de  ce  prince  fnt  d*une 
Importance  deddve  pour  le  devdoppement  du  sydhne]co- 
lonial  de  i'Angleterre :  d*une  part  la  defection  d  la  separa- 
tion violente  de  la  meUleure  partie  de  ses  possessions  de  FA- 
merique  dn  Nord,  et  de  Tautre  Paccrolssement  gigantesque 
que  la  puissance  britannique  prit  dans  I'Inde,  durent  force- 
ment  avoir  pour  consequence  la  crtetion  d*une  administra- 
tion plus  spteidement  diargte  de  veQIer  sur  les  divers  hi 
ter^  qui  se  rattachent  k  Texlstence  du  systtene  oolonid. 

A  partir  de  ce  moment  lliistoire  des  colonies  se  confond 
dans  ce  qu*dle  a  de  plus  hnportant  avec  lliistdre  generale 
de  la  Grande-Bretagne,  comme  ausd  avec  cdle  de  I'Ame- 
rique  du  Nord,  des  Indes  orientdes  d  de  la  Compagnie  des 
Indes.  La  destruction  de  la  puissance  ftan^se  dans  les 
Grandes-Indes  ent  les  consequences  les  plus  fatdet  pour  les 
souverains  faidigtoes.  L^autorisation  de  trafiquer  librement 
dans  toute  retendue  du  Bengale,  que  dte  I'annte  1652  la 
Compagnie  des  Indes  avail  obtenue,  grftce  k  Padresse  d*ua 
medecfai  heureux  dans  les  cures  dont  il  avdt  ete  charge  k 
la  ooor  du  Grand-Mogol,  en  vint  in5«ndbiement  k  acquerir 


GRANDE-BRETAGNE 


44S 


lAcanet^re  poBtiqae.  Dte  le  roois  d'aoAt  1765,  le  ohah 
Alan  oonoMail  k  la  Compagnie  les  rerenos  da  Bengale,  da 
Bebar  el  d^Oriasa;  ce  qal  ^tait  en  fait  lui  en  abandonner  la 
aeareraiiiel^.  Wik  phMdemroent,  en  1761,  le  nabab  da  Ben- 
gale  a?an  oM6  h  la  Compagnie  les  districts  de  Burdwan , 
de  Midnapoar  et  de  Djittagong;  en  176b il  renon^  mtaae  en 
sa  fiiTeor  k  tons  set  droits  de  sooTerainet^.  La  oons^quenee 
inm^diate  de  ces  difert  aetes  de  cession  fat  la  prise  de 
possession  dies  Ci rears  da  nord  ( 1766) ;  et  la  route  eon- 
doisant  dans  Pint^rieor  de  Plnde  se  trooTadte  lors  oaTerte 
k  la  Compagnie.  Assaf-ad-Daaleh,  qai  partt  Ait  anient  k  soo- 
tenir  ane  gaore  eontre  elle,  perdit,  en  1775,  one  grande 
partie  da  district  d*Allabafaad  et,  dtestre  bien  aatrement 
irreparable  poar  U  nationaliK  liidoae^  le  goaTemement  de 
B^MTte  ainai  qoe  eette  TiUesainte  eHe-ontaie.  La  gaerre  en- 
treprlse  eontre  les  Mahrattes  Talat  ensaite  i'acquisition , 
asaez  pea  importante  par  elle-m6me,  de  lite  de  Salsette 
(1776).  Mais  de  toot  cela  r^soUa  poor  la  puissanee  britan- 
niqae  dans  les  Grandes-Indes  an  aecroissement  de  territoire 
de  6,300  myriamMres  carr^ 

Pendant  ce  temps-li  ks  progrte  de  la  Graade-Bretagne 
aTaient  continoi  aassi  en  AmM|oe.  La  paix  de  Parts  de  1763 
lui  Talat  les  deox  Canadas,  le  cap  Breton  el  qaelqaes-unes 
des  Antilles,  enler^s  an  Fran^ais,  et  les  deox  Florides  en- 
lerto  aox  Espagnols.  En  j  comprenant  qoelqaes  aoqaisi- 
tlonsfUtes  amiaUement  el  an  district  enlef^^galementaQX 
Franfais  sor  les  rlrea  da  S^n^gal,  il  en  rteiltait  poor  la 
Grande-Bretagne  an  aecroissenient  de  territoire  de  10,194 
myriamfttres  carr^.  11  est  fial  qa*li  partir  de  1776  la  goerre 
4*Anieriqae  lot  6t  reperdre  one  bonne  partie  de  ces  acqui- 
aiUons ;  et  la  fMiane  Toalat  eette  fois  qoe  la  Jaloasie  de  la 
France,  le  mercantilisme  de  la  Hoilande  et  la  Tanit4de  TEs- 
l^gne  Tinssent  en  aide4  la caasede la  liberty, centre  la  toote- 
poissanee  angl^se.  Cependant,  en  d^pit  de  toutes  les  pertes 
qal  rtolt&rent  pour  elle  de  la  signature  de  la  paix  de  Ver- 
sailles (1783),  la  Grande-Bretagne  se  troorait  encore  k  ce 
moment  en  possession  bors  d*Barope  d*an  territoire  d'en- 
▼iroB  65,000  mjrriam^tres  carrfo,  ind4pendamment  da  droit 
de  libie  navigation  dans  les  mers  mMUonales  de  IMikle, 
dont  les  Hollandais  s'^taient  montr^s  jusqoe  alors  si  jaloaz. 
La  perte  d*une  partie  notable  de  l'Am4iiqae  da  Nord  eat 
poor  ootts4qance  en  Angleterre  d^appeler  majntenant  Inat- 
tention pobliqne  sor  TAfriqae  et  sar  rAostralie.  Sierra^Leone 
fat  fondtedans  le  premier  de  ces  continents,  et  la  NoufcUe- 
GaUe8-4a-Sud  dans  le  second ,  en  1788.  Lea  extensions  de 
tenritoire  dans  les  Indea  orientales  allaient  d'aillears  pen- 
dant ce  temps-H  d*an  pas  toajours  plus  rapide;  en  1786  les 
Anglais  prenaient  possession  de  Poulo-Pinang,  appcMe  plus 
tard  ile  du  Prince  de  Galles;  en  1788,  de  GanturCfarear; 
en  1701 ,  k  la  suite  de  la  guerre  eontre  Tippoa-Saiib,  de  la 
plos  grande  partie  de  ses  Etats ,  da  Malabar,  de  Salem,  de 
Calicat,  etc ;  et  en  1700,  k  la  suite  d^une  lutte  opiniltre  et 
de  la  mort  de  Tippon-Saib,  da  restant  du  beau  royaume  de 
Mysore.  En  1795,  le  radjab  de  Tranocore  se  soumit  folon- 
tairement  k  la  Grande-Bretagne,  et  en  1799  celui  de  Tsnd- 
lore;  soomissions  qui  accrorent  les  domafaies  de  la  Compa- 
gnie d'une  superflde  d'enyiron  1,700  myriam^trescarrte.  La 
paix  d*Amlens  yalut  ensulte  k  PAngleterre  qoelqaes  districts 
de  Ceylan,  poss^d^  josquealors  paries  Hottandais.  Aui  termes 
de  la  paix  condue  le  12  octobre  1800  k  Hyderabad,  lenixam 
de  Dekkan  c6da  k  la  Compagnie  la  portion  des  tiXats  de 
Tippoo-SaB>  qui  lot  4tait  4cbao  en  portage.  L*annte  sid- 
▼ante  les  ^tats  du  nabab  Asem-ad^Danlab,  c'est-lnlire  k 
pea  pr^  toot  le  KamaUk,  Tinrent  s*y  ijouter,  moitid  par 
Tole  do  n^godatfons,  moitM  par  Toie  de  contrainte.  La 
tataub  annte  (1801),  aux  termes  du  tralt4  de  Ludnow,  en 
date  do  10  novembre,  tout  le  royaame  d*Aoade  Ait  acquis 
de  la  mOme  fofon ;  el  par  aulte  de  la  soomission  des  radfjahs 
▼oisliw,  obtcnoe  moyennant  rengagement  pris  do  lour  ftiar- 
nSr  dee  penslona»  lo  territoire  britanniqae  dans  rindearrira 
k  afoir  lea  dimensiona  les  plus  gigantesques.  La  guerre 
fouteBUOon  Wn  centre  les  Mahrattes  out  poor  r£sultat  la 


conqo^te  de  Bunddkund ;  k  la  fin  de  Tannde  1803,  I^Grand* 
Mogol  lui-m^me  derenait  Fun  des  pensionnaires  dels  Com- 
pagnie des  Indes;  etc*est  de  la  sorte,  de  mOme  que  par  la 
soomission  soeeesdfe  do  dhrers  autres  soaveraliM,  que  dte 
1805  les  lerritoffes  de  Mbl,  de  Kooltaka,  le  baut  Duab, 
Balasore,  Gomerate,  etc ,  ^talent  fenus  aocrottre  les  posses* 
sions  do  la  Compagnie.  Tds  furent  k  ce  moment  les  aoerois- 
sements  de  territoiBe  que  la  Grande-Bretagne  prit  dans  les 
Indes  orientales,  pendiant  que  I'fiorope  s*^poisait  dans  des 
luttes  meurtri^res  el  acbamte  :  8,056  myrlamMrcs  carrte, 
rien  que  dans  les  premMres  annte  du  dix-nenvltaie  siMet 
Mais  die  no  s*en  tint  pas  Ik.  Depuis  la  grande  perte  qoe 
lui  avdt  Cut  essuyer  le  dirorce  de  ses  andennes  cdonies, 
die  avdt  su  y  troa?er  d*assex  notables  eompensatkms.  Sor  la 
cOte  nord-ouest,  Ik  o6  se  troofe  avjourd'bai  New-Albion,  etc., 
rEspagne  lui  afdt  abandonn6  on  territoire  de  7,800  myria- 
mitres  carrte;  et  die  avdt  en  oatre  pris  possession  da  La- 
brador. Les  grands  traits  de  1814  el  de  1815  lui  adjugk- 
rent  encore,  aux  d^pens  des  HoUandals,  direrses  petites  ties, 
mais  surtoot  l*importante  cdonle  da  cap  de  Bonne-Esp^nce 
(  plus  de  4,000  myriamktrea  carrte )  d  qodqnes  autres 
districts  sltoite  en  Arriqne.  Qudqoe  la  pdx  condue  k  Gaud 
en  1814  TeOt  contrdnte  k  restttoer  aux  £tato»Unis  une  su* 
perfide  d*enTiren  10,000  myriamktres  d'un  territoire  d*assei 
pea  d*hnportanco  r6elle,  la  Grande-Bretagne  k  ce  moment 
poss4ddt  en  dehors  de  TEorope  one  soperfide  de  103,300 
myriamktres  carrte. 

Dans  les  dx  annte  qni  s*<coulkrent  ensaite  jusqo'k  la 
mort  de  Georges  III  (19  Janrier  1810 )  cut  Ueu  la  coiiqakte 
du  royaame  de  Candy,  dans  lUe  de  Ceylan  (1815),  laqudle 
dks  lors  se  troova  compldement  soumise  k  I'Angieterre , 
roais  k  litre  de  d^pendance  imm4diate  de  la  coaronne, 
et  non  plus  de  la  Compagnie  des  Indes.  La  mteoe  ann4e 
(1815)  la  Compagnie  des  Indes  enlcTa  au  radjah  de  N^l 
un  grand  territdre  (t>lus  de  700  myriamktres  carrte)  situd 
entre  les  fleares  Djounma  d  Sdledge,  d'ok  rtelta  encore 
I'acquidtioo  post^Mre  de  qodques  territdres  d*impor- 
tance  mdndre,  mais  formant  ensemble  nne  sqierfide  de  320 
myriamdres  carrte.  En  1817  se  termlna  lagoerro,  heareuse 
an  told,  sootenoe  par  la  Compagnie  eontre  leradjah  de  Nag- 
pour,  d  qui  Tdut  k  la  Grande-Bretagpie  radljooction  k  ses 
possessions  d'ooe  partie  notable  deGondwaaa(cnf  iron  1,500 
myriamdres  carrte)  dd'Orissa  (418  myriamktres  carrte). 
Bans  la  mkme  ann4e,  Houttah,  DauTar  d  Sagoor  furent  en- 
lOTte  aux  Mahrattes ;  et  ceux  de  leurs  princes  qui  ddent 
Jusqae  alors  demear^  ind^pendants,  de  mkme  que  ceux  du 
N^  et  <pidques  sdgneors  radjpoutes,  derlnrent  les  tribu- 
taires  de  la  Compagnie.  En  1818  cut  encore  Ilea  la  soumls- 
don  de  qodques  districts  da  Nerbuddah,  de  Patna,  d*Adj- 
mir,  de  Pounab,  de  KonlMMm,  de  Kandisb,  etc.,  do. ;  de  sorte 
que  I'accrdssement  do  territdre  obtenn  par  la  Compagnie 
dans  ce  courtespacede temps  s'devdt  k  plus  de  7,000  myria- 
mktres carr^. 

Pendant  les  dix  annte  du  rkgne  de  Georges  IV,  les  prin- 
dpalesaoquisitionslaitea  en  dehors  de  fEurope  par  la  Grande- 
Brdagne  oment  foment  lieu  an  sod  de  TAsie.  Dks  1810 
lea  districts  du  Konkonn  mMliond,  d  vers  la  fin  de  1811 
despartiesde  Btdjapoor d d'Ahraednagar passalent  sous  la 
domination  de  FAngleterre,  qui  en  1814  s'empardt  en- 
corodoSUigapored  doses  ties.  Les  guerrea  acbanites  sou- 
tenoes  eontre  ks  Birmans  se  terminkrent  ^alement  par  des 
accrdssemenU  de  territoire  aTantagenx  k  la  Compagnie. 
En  1825,  par  suite  d'un  traitd  d*<change  interrenu  entre  les 
deax^mvememento,les  HoUandaU  ctdkrantk  TAnglderre 
Malacca  eontre  l*abandoa  de  U  partie  de  Sumatra  qu*dle 
aTdt  jusque  alors  poss4d4e.  En  1816  cut  Ueu  la  conqokte,  aux 
d^pns  du  royaame  d'Afa,  des  importanU  territdres  d'Ar- 
racan,  de  Tenasseriro,  de  JaToi ,  de. ;  d  Tempire  d*Assam 
Cut  contraint  de  se  neonndtro  tribntdre  de  I* Angleterre. 
Qodques  districts  furent  en  outre  ekdte  par  les  radjahs  do 
B<^har  d  de  Bter.  Dans  les  annte  1818  d  1819  d*impor- 
tants  essais  de  cdodsation  furent  encore  lenlds  bors  da 
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TAsie  m^dUmale,  dans  I'ouest  de4*Aii6tralie,  sor  lesbordt 
du  SwAi^IUver. 

Peodaot  to  rtgne  si  eoori  de  GuiUamne  IV  (  i8to-lS37), 
Jes  seutos  acqiSbitioM  noaToltos  de  torritoire  lliutct  par 
la  Compagnie  AireDt  Katscbar »  rune  des  prindpautM  qui 
d^pendaieiit  prtc6demment  de  Tempire  birmao;  en  1832 
et  1834,  Kourgy  radiahiat  dn  Halabar^el  Loudhiana  avee 
son  territoire  lita^  data  W  diatrict  de  Delili  qu*oB  appelle 
Sirbind. 

Le  rtgne  de  Victoria  ( dto  ooeupe  to  trtee  d*Aiigleterre 
depuis  le  20  juin  1887)  a  6lik  beanooap  plus  ttcond  soos  oe 
rapport.  A  d  e  n ,  sor  to  c6to  todouest  de  l^Arabto,  i^t  conquto 
en  1839  et  soamis  k  to Compagnto  des  Indes;  en  1840  fl  en 
(at  de  m^tot  du  diatrict  deKoomal,  aitu^  non  loin  de 
Loudhiana.  En  1841  el  1842  eat  lien  une  exp^tton  lur  to 
Niger,  qai  a  procor^  depr6eieai  remeignementoconMnerdaux 
sar  rint^rieur  de  TAfrkioe;  en  1848,  k  to  suite  d*ane  guerre 
opini&tre  ,  Airent  eonqais  lea  divers  territoires  des  taiirs 
du  Sindb.  Le  traits  eoodu  to  9  mars  1846  tnec  le  mabarad- 
jab  de  Labore  remit  to  Compagnto  des  Indes  en  possession 
des  territoires  sur  to  Seltodge»  to  Btos  el  Tlndua,  dont  elto 
a?ail  autrefoto^  mattresse ;  eependani  to  10  massde  cette 
m^me  ann^  dto  abandonna  an  Ghoatob*Singb  to  partto 
de  ces  territoires  situ^  dans  I'esI  de  Tlnde.  Le  traits  inter* 
▼enu  to  9  mars  1846  entre  to  Grande-Bretagne  et  TUnion- 
Am^ricaine  agrandil  enooie  to  territoire  de  to  Grande-Bre- 
tagneen  lui  adjogeanl  to  possesston  de  to  partto  da  terri- 
toire de  I'Or^gon  dftermin^e  par  to  49"  de  totitude,  ainsi 
que  tos  lies  Yaneonrer.  Une  goerre  noarelto  qui  ^clala  dans 
llnde  contra  to  prince  sikb  Dbonlip-Singh  a  ea  poor  rtel- 
tat  to  soumission  (1849)  de  tool  to.Pendiab,  k  I'exceptien 
du  Gboulab-Singh,  dont  nous  parlions  toni  k  llieure.  En 
1860,  sar  to  cOte  d'Afriqne,  tos  Torts  danoU  Toisins  de  Cape* 
Coast-Castto  ftireni  acbet^  an  prix  de  10,000  lifres 
sterling. 

Cost  ainsi  que,  d*aprte  tos  demiires  Valuations  statto- 
tiques  public  par  Mac-Cullocb,  toutestos  poasessions  bri- 
tanniques  dans  tos  diferses  parties  de  to  terre,  I'Europe 
excepts,  pr6sentaient  enaembto  une  superflcto  82,030  my- 
riam^tres  carr^  afec  one  popototlon  de  144  mHUons  dlia- 
bitanto.  II  tout  remarqner  toutefois  qoe  dns  ees  suppatations 
tos  terres  baignte  |Mr  to  bato  d^Hudson  figurent  poor  un 
chiffre  comparatiTement  peu  iHef^,  et  qaVec  d'autres  ter* 
ritoires  encore  moins  caltiT^  de  l*Aro6rique  du  Nord  on 
pourrait  tos  estimer  ^70,000  myriam^tres  carrte.  Cependant, 
de  ces  Immenses  posseuions,  11  n*j  a  gu^re  que  32  mllHons 
de  myriam^res  carr^,  aTec  une  popatotkm  de  134  mil- 
lions 360,000  4mes,  qui  soieni  ptocte  directement  sons  to 
snierainci^  de  to  Compagnto  des  Indes,  k  savofar :  possesstons 
rddles,  16,102  myriam.  earrte,  avec  99,760,000  habitanU; 
et  ttMts  k  r^tat  de  rasselageet  de  protection,  16,430  myriam. 
carr^,  afec  84,600,000  babit.  Consultex  Moontgommery- 
MarUn,  History  i^the  British  Colonies  (nourelle  Mitlon, 
Londres,  1849);  Bannison,  Briiish  Colonization  and  co- 
loured /Hte(l838);  SngUmdand  her  Colonies  considered 
in  relation  to  the  aborigenes  (1841 ) ;  mais  sartout  TheCo- 
lonial  Magazine,  public  d*alK>rd  par  Mountgommery-Mariin, 
et  enfin  plus  tard  par  Summonds  ( 1840  et  annte  suiTantes) ; 
depuis  1849,  The  Colonial  Magazine  and  Bast^lmdia  Re- 
view. Les  d^bato  du  pariement  relatib  aux  ooloales  contien- 
nent  aussi  de  pr^deosea  indieatioos. 

Certes  il  n*yarienqnedefort  naturelli  cequeradminis- 
tration  d*un  si  immense  territoire  colonial  soil  chose  asset 
compliqa^.  Sinon  to  plusgrande  partie,  du  moms  to  plua 
penptoe,  en  eat  ptoc^  sons  to  direction  deto  Compagnto  dea 
Indes  orientatos,  k  I'exceptlon  de  Itto  de  Ceylan,  toqoelto 
d^nd  immddtotemcnt  de  to  conronnc,  comma  toutes  lea 
autres  possessions  britanniqnes  (her  maie$ty*s  coUmial 
possessions).  La  direction  supreme  de  eetle  Compagnie  a 
son  si^  k  Londres  oil  existo  en  outre  an  bureau  partieu- 
Ker  dn  goufemement,  charge  d*en  sarreiller  les  actes  (board 
of  conntrol  q/  commissioners  of  India).  Des  gonveme- 


mento  parUculiers  <mt  d'ailtoan  Mi  faistitnte  dMs  TMe, 
mteie  poor  to  Bengato,  Bombay  el  Madras.  Jnaqu^en  1814 
to  Cooaipagnto  avail  eo  to  monopoto  ducommereede  llnda; 
mais  lors  du  renouyeltoment  de  to  cliarte  de  to  Compagnie,  qd 
out  lieu  cettoannte-to,  il  fut  d^ctor^  qa*a  deriendraH  libra 
k  partir  de  1853  pour  tons  tos  n^odanto  sans  distinetiont  el 
que  to  Compagnto  ne  conserrerait  qoe  jusqu'en  1833  to  mo- 
nopoto da  commerce  de  to  Cbine.  Qoanl  anx  antras  cato- 
nies,  on  y  a  institu^  des  ^oiiMnieicr«  giniroMX  r^sidanb 
(comma  au  Canada  el  dans  to  Ifo«Teito^«allea-do-Sady  oe 
bien  des  gouvemeurs  et  dea  comnamfaii(«  supMeurs 
(comme  an  Cap,  k  Terre-IfeaTe»  dans  les  grandee  Antiltos 
et  sor  tous  les  pointo  tos  pins  importanto ) ,  on  bien  encore 
dea  lieutenants-gouverneurs  (comme  k  to  NooTelle-^coMs, 
an  Nouveaa-Branswidi,  etc).  Les  terreabaignte  pnrto  bsk 
d*Hadson  sont  placto  Tto4-Tto  de  to  cooranne  dans  dea  rap- 
porU  de  snj^lioa  mdns  directs,  en  raison  des  priTil40Bs  tod 
parUculiers  concMte  k  to  Compagnto  de  to  bato  d'Bodson. 

Dans  les  documento  officieto,  tos  diferses  colonina  et  pos- 
sesstons ext^rieores  de  to  Grande  •Bretagne  aoni  difiato 
en  troto  categories  :  lo  tos  stattons  militairea  el  naaritisaei 
(milUarg  and  maritiwu  stations^,  doni,  ind^pendammeit 
dea  dURSrento  pointo  de  f  Europe  dont  U  a  d^  a^fbll  men- 
tion, font  anssi  partto  to  rilto  do  Cap,  Maurice ,  Bernande^ 
tos  ttos  Falcktond ,  I'Ascension ,  Satote-H^tone,  el  Honc- 
Kong;  2*  tos  colonies  el  les  ^tabUsaemento  cokNilniix  pio- 
prement  dito  (planiatiens  and  settlements),  qol  se  osm- 
poseni  de  toutes  les  aatrea  possessions  britanniqoet;  3*  toi 
colonies  p^nales  (penal  settlements),  to  NouTellea-GaUei 
da  Sod  et  to  Terre  de  Van-Dieown.  Les  colonies  pteatoa  oot 
donnd  lieu  i  de  fifes  diacussJons  entre  to  mtee  patrie  et  ks 
cotonies. 

One  si  dans  lea  seules  annte  1817  el  1848  to  Grande- 
Breta^ie  a  encore  di  d^ieaser  one  somme  de  3,804,iu 
Uf .  steri.  pour  fenlr  en  akto  k  sea  colonies,  to  btei&ioe  qui 
rdsutte  detour  existence  pour  to  d^fetoppement  commercial 
el  industriei  de  toute  to  nation  est  ^fkient;  car  eo  Angto- 
terre  to  base  de  tootea  tos  prosperity,  l*etomenl  nssortiei  dt 
to  poissance  maritime,  c'estllieareax  rapport  extolanl  entre 
l*importation  des  roatieraa  premieres  el  des  prodnite  ooto- 
ntoux  el  I'exportation  des  praduHs  fabriqa^a. 

En  1880  it  Tut  expMto  des  porto  de  to  Grando-BralagM 
poor  ses  cotonies  4,741  naflres  sons  pafillon  brit«miqoe, 
jaogeant  ensembto  1,88&,488 1.,  et  302  aoua  pnfilloa  HUtm- 
ger,  de  92,434  t;  soil  en  tout  8,043  nafirea,  jawgnnnt  cn- 
aemble  1,477,902  tonneaux.  A  ces  cbiftes  de  aorCe 
encore  s'ljooter  869  b4timento  k  f apeur  angtoto , 
de  72,267  tonneaux. 

Des  diferses  colonies  il  arrifa  pendant  cette  m6me  annig 
1850  dans  les  porto  de  to  Grande-Bretafpie  5,120  hirtnwnri 
sous  pafillon  angtoia,iaagaant  l,531/>68  U,  et  237  bitimeati 
strangers,  Jaogeant  82,052 1;  total  ^gal,  5,363  nnTir«B,  jaa- 
geant  ensembto  1,613,158  tonneaux;  plua,  369  Mtimenti k 
fapeur  anglais,  ensembto  de  72,267  tonneaux.  En  1849  le 
nombre  total  des  naf ires  qui  afaient  qnitto  les  ports  de  fi 
Grande-Bretagne  pour  se  rendre  anx  cotonies  Sf  ail  M  de 
5,929,  jaugeant  ensembto  1,691,447  tonneaux,  el  emporiiat 
des  cbaigemento  en  produito  tobriques  d*une  impertanca  de 
15,712,595  lif.  sterL,  Tatour  ddctorte. 

En  1819  lea  colonies  anglatoes  poasedaieni  par  dim  m^mm 
8,188  nif  ires  de  commerce,  jaugeant  ensembie  658,1^7  ton- 
neaux, et  monl6s  par  45,000  bommea  d^equipa^e.  D^aprts 
les  etato  offideto  publite  pourrannde  1845,  Texporlalioo  poor 
tos  colonies  asiatiqnes  a'^tail  etof  de  cette  annde-tt  k  one 
faleor  de  9,711,879  lif  .stiari.,  dans  laqueUe  tos  Indes  orkn* 
tales  6garaient  k  eUes  seules  poor  6,703,778  Uf  •  start.;  PA- 
frique  (plus  sp6ciatoment  tooolonto  du  Cap ),  poor  938,717 
Uf .  steri.;  I'Amdrique  du  Nord,  poor  3,490,018  lif.  aleri^ 
les  Indes  ocddentales,  pour  2,789,121  lif.  steri.;  I^Aostiaie, 
pour  1,201,  076  Uf .  slert.  Les  cotonies  des  Indeaseddentatos 
ne  laiss^rent  pas  que  de  souflfrir  sensiblemeni  de  Tabnisse- 
ment  des  droiU  sur  to  socre  et  de  rabraralion  de  PActo  dt 
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navigafioii ;  mais  ces  pertes  ne  tard^rent  point  It  Hre  oom- 
pen^es  par  ka  d^rdopp^ments  de  ptas  en  pins  grands 
ffoe  prit  dte  Ion  le  commeroe  maritime.  Parmi  lea  articles 
««pMite  dans  sea  colonies  par  la  Grande^Bretagne,  de  ses 
dmi  graada  porta  :  Londres,  Liverpool,  Bristol,  Hall  et 
Glasgow  y  flgiireot  en  premiere  Ugne  poor  Tann^e  1850  : 
237,743,490  yards  d^^tolfea  de  coton  blanc  poor  les  In- 
dea  orfeotalea ;  4,S67,9i8  id,,  poor  Ceylan ;  2,173,868  id.; 
poor  PAfrique  ooddentale;  6,771, 505  i^.,  pour  TAustralie ; 
15,328,m  id.,  poor  les  possessions  anglaises  de  TAm^rique 
do  Nord;  3,169,720  id^  poor  le  cap  de  Bonne-Esp^nce. 
Ck>tonnades  imprirate  et  teintes  :  41,615,899  yards  poar 
lea  Indes  orientales;  1,182,832  id.  pour  Ceylan;  11,333,846 
id,  poor  la  cMe  ocddentale  de  TAfrique;  7,273,714  id. 
pour  l*AastraHe;  17,830,300  id.  poor  les;  possessions  an- 
glaises de  TAmMiue  da  Nord ;  3,505,049  id.  pour  le  cap 
de  Bonne-Esptence.  Oea  chiffinw  d^montrent  que  ce  seul 
article,  d*ane  importance  majeure  il  est  ?rai ,  trouTe  son 
principal  d^KmcM  dans  les  colonies,  et  notamment  aux 
Indes  orientales.  Dans  c^  aper^ u  g^ndral  nous  n'avons 
pas  tatt  figorer  les  roMources,  jnsqu'^  prtent  assez  mal 
exploitted*atUeurs,  deFAustralie,  oil  la  recherche  deiV>rest 
au  moment  oil  nous  toiTons  Tobjet  des  pr6>ccopafions  g^ 
nirales.  On  oonsultera  stcc  fruit  sur  les  colonies  aostra- 
liennea  de  Sidney,  The  three  eolorUes  q/ Australia :  New- 
Smith- Waies,  Victoria^  South-Australia:  their  pastures, 
coppermines  and  goldjlelds  (Londres,  1852);  ouTrage  oil 
abondent  lea  rensdgnements  noureaux. 

Les  forces  de  terre  et  de  mer  ayant  pour  mission  de 
serrir  de  sanction  aox  resolutions  prises  par  le  gou?emement 
de  cet  empire  aux  membres  si  diss^min^,  et  en  mtoie  temps 
de  garantir  son  existence  en  formant  comme  one  chalne 
qui  entonre  TunlTers  presque  tout  entier,  sont  tr^-in^- 
leroent  constHu^s. 

Les  forces  de  ierre  ne  Jouent  qu*un  rOle  secondalre  dans 
le  systtoe  gkuML  de  dtfense  de  la  Grande-Bretagne;  et 
grUce  k  aa  position  insolaire,  ce  pays  se  trouTc  presque  com- 
pl^tementexon^r^  des  charges  immenses  qui  incombent  aux 
puissances  continentales  par  suite  de  la  n^oessitd  ou  elles 
sent  d*entretenir  de  mineox  cordons  de  places  fortes,  etc 
Elles  comprennent  trois  ^Itoents  distincts  :  rarmte  perma- 
nente,  les  mittcea  et  la  population  tout  entire.  L'armie  per* 
manente  se  compose  des  gardes  et  des  troupes  de  ligne.  Les 
premiirea  (Household's  troops)  comprenaient,  d*aprte  le  bud- 
get ?ot6  pour  I'exercice  commenfant  le  l*'  arril  1851  jusqn'au 
tcraTril  1852,  on  effectif  de  6,568  hommes,  k  sayoir :  1,308 
eaTaUers,  formant  deux  r^ments  de  cuirassiers  etun  raiment 
de  horseguards,  dH  les  Bleus  {the  Blues).  Les  5,260  fantas- 
sins  etaient  r^partis  en  trois  r^ments  :  les  grenadiers  de 
la  garde,  le  r^ment  Colstream  de  la  garde,  cr^  Jadis  par 
le  g^^ral  Monk,  et  les  ftisiiiers  tosaals.  Les  troupes  de  ligne 
forment  deux  cat^ories  bien  distinctes  :  les  troupes  du 
foyaume  et  les  troupes  de  la  Compagnie  des  lades.  Le  goo- 
▼emement  a  dtrectement  k  sa  solde  7,090  bommes  de  cava- 
lerie,  et  84,452  hommes  dlnfanterie,  dont  6,166  apparte- 
nant  au  corps  colonial.  La  Compagnie  des  Indes  entretient 
•or'  pied  8,957  hommea  de  caTalerie  et  27,144  hommes  din- 
fanterie;  total,  31,101  hommes.  L^effettif  coroplet  des  trou- 
pes de  ligne  de  tons  genres  est  done  de  115,553  hommes.  A 
ce  chiffire  11  laut  encore  igouter  rartillerie,  le  corps  du  g4* 
nie  et  celui  des  pionnlers,  pr^sentant  ensemble  un  effectif  da 
14,410  hommes.  La  force  normale  de  farmdeanglaiseestdonc 
en  troupes  de  ligne  de  129,963  hommes;  chiflrire  tr^faible 
ai  on  le  compare  k  celui  de  la  population  du  psys,  puisqull 
ne  foumit  guto  qu*an  soldat  pour  390  habitants,  tandis  qu*en 
Prusse,  par  example,  le  rapport  est  d*an  soldat  sur  81  babi- 
tanta,  sans  compter  la  landwehr.  Le  tempe  de  serrice  dans 
r*  jmte  de  ligne  est  fix6  k  quatorze  ana.  La  millce  se  com- 
pose d'indiTidus  Ig^  de  dix-sept  k  quaranlc-dnq  ana,  recru- 
it par  la  Toie  du  tirage  au  sort,  et  dont  le  gouvemement 
d^ermine  le  nombre.  La  dunSe  de  son  scnrice  est  lixde  k  cinq 
em  aeolement,  et  die  ne  peut  etre  employ^  liors  du  ter- 


ritoire  continental  du  royaume.  Enfln,  si  le  pays  se  troaralt 
en  danger,  la  population  tout  enti^  seralt  susceptfl>le 
d*£tre  appeMe  sous  les  drapeaux,  et  tous  les  indifidus  4g68 
de  dlx-8<^t  k  soixante  ans  aeraient  astrelnts  k  prendre  les 
armes.  Les  hommes  compris  dans  cette  levte  en  masse  re- 
^iyent  la  m6me  solde  d  les  mtees  prestations  en  nature 
que  les  troupes  de  ligne.  Cest  le  lord-lieutenant  de  cliaque 
comte  qui  pr^de  h  Icur  enrOlement,  k  leur  armament  et  k 
leur  ^uipement  Du  reste,  sauf  les  cas  d*urgente  n^cessit^, 
aucundtoyen  anglais  ne  sanrait  ^tre  astrdnt  k  senrir  contre 
son  gr^.  Dans  Tarm^e  anglaise,  les  gradea  ^ffiders,  jusqu*^ 
cdui  de  colond  exdusivement,  s'ach^tent;  ce  sont  U,  en- 
core aujourd^bui  ( 1855),  des  transactions  fort  conmmnes; 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  crolre  qu*ayanl  pen  le  corps  d*offiders 
sera  compl^lement  rforganiad  d  qu*il  ne  se  recmtera  plus 
alors  que  par  yoie  d^ayancement  accord^  au  m^te.  L^armte 
est,  sous  tous  les  rapports,  Tobjd  dela  plus  grande  sollid- 
tude;  en  campagne,  les  troupes  ne  biyouaquent  jamais  que 
sous  la  tente.  Des  pensions  considerables  sont  assurto  aux 
militairea  qui  ont  accompli  leur  tempa  de  seryice,  k  leurs 
▼euyes  et  k  leurs  orpbdlns.  L'^tablissement  dec  Inyalides 
de  Chelsea  est  cdd>re  entre  tous;  d  on  y  a  adjoint  une 
grande  6oole  pour  les  orphelins  de  mllitaires.  Les  ^les  mi- , 
litairessont,  toufes  proportions  gardte,  fortpeunombreuses, 
k  sayoir  :  Sandhurst,  Chatham  d  Woolwich.  Une  ^le 
r^ghnentaire  k  Tusage  des  enfants  de  troupe  et  des  sous- 
ofttders  est  en  outre  attach^e  k  chaque  r^mtot  Consultez 
sur  ces  mafiires  les  Estimates,  dans  les  actes  du  parle- 
ment;  d  Hart,  The  new  Annual  Army  (1841). 

hes  forces  de  mer  de  la  Grande-Breta^e  se  pr^ntent 
d'une  mani^  autrement  imposante  aox  yeux  de  I'obserya- 
teur  qui  habite  le  continent.  Longtemps  ayant  que  le  gou- 
yemement  eOt  song6  k  fonder  one  marine  nationale,  la 
Grande-Bretagne  en  poss^dait  d^j^  une  dans  le  grand  nom- 
bre de  nayires  qoe  posa^daient  lea  partlcuUers ,  d  qu*en 
cas  de  besoin  le  roi  ayait  la  Ikcult^  de  noliser.  Le  premier 
roi  qui  fit  construire  un  nayire  poor  le  compte  de  VtXai 
fut  Henri  VII;  mais  ce  lurent  surtout  les  efforts  que  la 
rdne  Elisabeth  dut  faire  poor  se  ddendre  contre  les  projets 
hostiles  de  CEspagne  qd  fond^rent  la  marine  nationale. 
VActe  de  Navigation  rendu  .  par  le  protecteur  Oliyier 
Oromwell  lui  hnprima  en  fait  d  wsd  en  prindpe  un 
grand  et  raplde  essor;  d  les  progrte  qu*dle  fit  encore 
dans  le  coors  du  dix-huiti^me  sitele  ne  furent  que  hi 
cons^juence  n^^essaire  de  la  direction  une  lois  donn^ 
Les  prodigieux  d^doppementa  qu'dle  prit  ao  dix-neo- 
yitoie  aitele  furent  en  partie  n6oessil6s  par  l*extension  de 
plus  en  plus  yaste  dM  posseaslona  transniarinea  de  la 
Grande-Bretagne  ainsi  que  de  ses  int^rds  industrids  et  com- 
merdaux,  de  m^e  quells  ne  furent  en  partie  posaiblesque 
par  suite  des  inunenses  progrte  rdaUste  par  rarchitecture 
nayale.  On  a  fini  par  soumettre  k  la  puiannce  de  la  yapeur 
on  dtoient  toujoura  mobile  d  souyent  en  r^oHe  furieuse 
contre  les  t^m^raires  qui  essayent  de  le  dompter.  Cest  k  la 
suite  de  trayaux  faicessants,  ex^cut^s  par  la  plua  ophiiitre 
Constance,  qu*aa  mois  de  juillet  1850  la  iVavy  lisf  eo  dait  ye- 
nne  k  pouyofa*  printer  Pdat  gto^ral  de  la  llotte  britannique 
comme  suit :  99  granda  bAtfanoita  de  guerre  de  70  ^  120  ca- 
nons (yalsseaux  de  premier,  de  second  d  de  troisitoie  rang; 
yaiaseanx  k  deux  et  k  trois  ponts,  yachts,  ayec  des  dqvd- 
pages  yariant  entre  600  et  750  honmies);  115  blUmenta  da 
guerre,  de  grandeur  moyenne,  amate  de  26  1 70  canons  ( bA- 
timents  de  qoatriime,  de  dnqui^ue  et  de  shdtaie  rang, 
ayec  des  pipages  yariant  de  200  4  600  bonmies);  187 
bAtiments  de  guerre  moindres ,  c*est-k  •  dire  cutters ,  bricks , 
sloops,  portant  depuis  25  Jnsqo^  3  canons  seolement,  et 
comprenant  aussi  lea  bfttiments  eroployte  poor  la  police  des 
cOtes  d  poor  le  seryice  des  dooanes ;  enfin,  170  hiliments 
de  guerre  mus  par  la  yapeor,  doot  les  plua  granda  ont  une 
force  de  800  cheyaux  d  80  boochea  1  feo.  La  nombra 
des  hooches  k  feu  qui  se  trouyent  k  bord  de  ces  dilT^toita 
yaisaeaux  de  gnena  est  d*enyiron  18,000;  et  lea  immfoam 
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nagittuii  de  Woolwkb  soot  en  mesnre  de  remplsoer  imm^ 
diatemeDt  tootes  les  parties  de  rarmement  de  ces  bAtimeDtt 
qui  peuyent  ae  trouver  hon  d'osage  oo  feoir  k  maoqaer. 

En  1849  relTectif  de  U  flotte  ne  le  composait  encore  que 
deS9  Taisseam  degnerrede  premier  rang,  112de  moyenne 
grandeur  et  1S3  moindrea,  afec  16,013  canons ,  j  compris 
lis  l>IUroenU  de  goerre  h  Tapenr.  D*aiUeurs,  il  ne  faul 
pas  perdre  de  Tue  qn'en  tout  temps  refTectif  rM  de  la 
flotte  peut  6tre  instantantaent  augments  dans  les  plus 
Tastes  proportiotts  an  moyen  da  gnmd  nombre  de  yachts 
armte  en  guerre  et  appatienant  k  des  partlcaKers,  dont  bean- 
coop  serrent  h  naTigner  dans  les  mers  de  rinde. 

En  18S0  les  pipages  de  la  flotte,  j  compris  tous  les 
soldats  de  marine,  se  composaient  de  1 1,000  setdats  de  ma- 
rine proprementdits  (moHnei);  de  15,776  matdots  (ap- 
pd^  seamen  par  excellence);  et  d*un  peu  plus  de  1,000 
monsses.  On  anra  une  idte  des  elTorts  fails  par  rAngleterre 
pour  la  doable  campagne  de  1855  qui  se  prepare  en  ce  mo- 
ment mtoie  (Mfrier),  et  dont  la  Baltiqiie  et  la  mcr  Noire 
doifent  ^tre  le  thdAtre,  qnand  on  saura  que  le  total  des  bud- 
gets de  la  marine,  de  I'armte  et  de  I'artillerie  poor  le  pro- 
chain  exerdce  (aTril  1855  ka?ril  1856)  s'd^fe  k  935  mil- 
lions 495,C75  fr.,  tandis  que  la  moyenne  des  dix  pr6c6dentes 
ann^  Tarialt  entre  850  et  400  millions  de  francs. 

lod^pendamment  des  quatre  grandes  stations  que  nous 
ayons  d^j^  mentionnto,  toid  cdles  que  la  marine  britan- 
nique  possMe  encore  en  Europe  :  Dep{ford,  Falmouth, 
Pembrocke,  QueensioMm  p  Sheemess ,  enfin  Llsbonneet 
les  stations  de  la  M^terrann^  Les  stations  pr^dtfes  et 
situ^  dans  les  lies  Britanniques  aont  en  mteM  temps , 
eomme  on  pent  bien  lepenser,  d*importants  ports  militaires. 
On  peut  encore  dter,  en  foil  de  ports  militaires :  en  Angle- 
terre,  Yarmouth  et  MUdfcrdhavtn;  en  £eosse,  Leith  et 
Inverness;  en  Irlande,  Galwoff^  Corkf  Umerkk,  Bantrjf 
et  Waterfcrd. 

k  la  lAte  de  la  marine  britannique  ae  troufe  V admiralty* 
q/yice,  commission  de  8ixk  sept  fonctionnalres,  qoalifi^  de 
lards  eommissalrtSf  dont  le  premier  est  en  mime  temps 
membre  du  cabinet  Sea  fimctlons  r6pondent  k  beaucoup 
d'^rds  k  cdlea  de  ministre  de  la  marine,  litre  qui 
B'existe  pas  en  Angleterre. 

Toute  la  marine  Ibrme  trois  grandes  diridons,  Ia  rouge, 
la  blanche,  et  la  bieue  (re</,  white,  and  blue),  lesqndles 
prennent  auad  rang  dans  cd  ordre.  Les  forces  de  mer  Tem- 
portents  tous  ^gaids  sur  les  forces  de  terre.  Les  troupes  y 
sont  mienx  payta,  d  les  grades  d*ofBciers  ne  peuTent  pas  y 
8tre  acquis  k  prix  d*argent  n  faut  observer  tootetois  qn*on 
nomme  toujours  beaucoup  plus  d'offiders  que  n*en  exigent 
les  besoins  do  senrice.  II  n'existe  qn*un  trte-pdit  nombre 
d'^les  spddales  k  Tusage  des  marlns.  Les  plus  impor- 
tantes  sont  les  d«ix  HoyoZ  Naval  College  de  Plymouth  et  de 
Portsmouth.  A  U  iM£,  c'ed  U  mer  tout  entire  qu*oo  con- 
sld^reen  Anglderre  comme  la  mdlleure  des  6coles  de  marine. 

U  a  ^  pourm  arec  la  plus  gdn^reose  sollidtude  aux  be- 
soins des marinscong6di^  d  ie  leurs  lamilles,  notanunent 
au  moyen  du  Royal  /7oi/»i<al  de  Greenwich,  qui  existe  de- 
pais  1604,  et  qui  en  1849  poor? oyalt  aox  besoins  de  14,900 
out-pensioners  (infdldea  extemes,  logeant  bora  de  T^- 
bttssement)  et  de  1,710  Iji-jieiuloiiers  (infalides  logte;  k 
Pteblissement  m^me) ;  en  outre,  depuis  I801,par  le  Royal 
Naval  Asylum,  dto6  li  peu  de  Stance  de  U;  par  le;jloya/ 
Nayal  School  depnls  1833»  d  par  le  Trinity  Hospital,  sitnds 
tons  deux  k  Dqilford ;  par  la  Royal  Naoal  Female  School 
de  Richmond ;  par  le  ffeiMiiiilaiVava/Scftooide  Blackwdl. 
La  Compagnle  des  Indea  orientalesaauasl^eddretsesfon* 
dationspartlculitees,parexemple  iltouAotisesi  Poplar,  etc. 
Leparlementfoumlt  sans  oesse,  enTotant  des  sommes  Trai- 
nmt  cdoesales,  lea  moyens  d'entrdeair  totgoors  lea  ports 
en  bon  dat,  d^en  crter  de  noofoaax,  de  constmlre  des 
pbares  dc.  En  eequi  eatdu  d^doppoMat  socoesdf  de  la 
marine  britannlqoed  de  aonMatactud,  cooaoltei^  ind^pen 
damment  du  Royal  Calender  et  de  la  Navy  IM,  Lediard 


Naval  Bistory  of  England  (Loodrea,  1735;  tnMt« 
fran^;  Lyon,  1751);  Campbdl,  Uves  qftke  AdmiraU 
and  olher  eminent  British  Seamen  (Dublin,  1748);  Soa- 
tbey ,  Lives  qfthe  British  Admirals,  with  an  introdmetory 
view  qfthe  naval  history  of  England  (4  fd.,  Lomkts, 
188a-18S7);lliool8S,  History  qfthe  Royal  Navy  (1  toL; 
Londres,  1847). 

Aprtece  que  nous  Tenons  de  dire,  les  proportfioos  pm- 
dioses  qu'a  prises  le  systime/lnancier  de  la  Grando-Bnta^M 
B*aaront  plus  rien  qui  surpreane.  Told  llndlcation  aoBunaka 
des  chapitres  gte^raux  dont  se  composait  le  bodgd  nrrd6 
poor  Panote  commenfant  le  5  aTril  1854,  et  finiaaaal  le  4 
do  mtaie  mois  de  Pann^e  1855  :  La  aomme  totale  des 
reeettes  ^tait  ^Tdu^  k  53,349/)00  liT.  d.  (1,333,735,000 
franca),  dont  10,175,000  liv.  at  Ibamis  par  les  droits  de 
douaae;  14,595,000  Ht.  d.,  par  VaecUe;  7,090,000  Ut.  d., 
par  le  timbre;  6,175,000  Ut.  at,  par  la  taxe  aur  ka  re- 
Tenus,  dc,  etc  Les  dipenses  ^tdent  fixte  k  U  somme  lo- 
tde  de  56,189,000  Ut.  st  (1,404,715,000 francs) :  D^ms  ce 
chilfre,  les  d^nses  n^cesdtte  par  fexp^tlon  d'Orient 
Atdent  ^?du6es  k  1,150,000  Ut.  at  Le  budgd  de  Pexer- 
dce  1854-1855  se  soldait  d^  lors  en  ddidt  de  1,840,000 
Ut.  d.;  tandis  que  le  budgd  de  Texercice  1853-1854  «Tait 
prtent6  un  excMant  de  1,854,000  Ut.  st  k  1,890,000 
Uv.  d.  (Test  id  qu*on  s^aper^  toot  de  anile  de  ce 
qii*H  y  a  de  cdossd  et  de  Tralment  unique  en  son  genre 
dans  la  ddte  publique  de  la  Grande-BreUgnc  Le  premier 
accroissement  sendble  qu'dle  ^prooTa  proTlnt  des  subsides 
fonmis  k  la  Pmsse  pendant  la  gnerre  de  sept  ans;  poia  des 
suites  de  llnsorrecUon  des  colonies  de  TAmMiae  do  Nord 
et  des  efforts  lUts  poor  lacomprimer ;  enfin,  dcai  guerres  aut- 
qudlesdonna  Uen  la  r^Tdntlon  fran^aise,  d  qui  entraloteent 
one  d^pense  de  101,100,000  Ut.  at  Rien  que  dans  la  der- 
nihrt  annfe  de  cette  longue  guerre  ( 1814),  U  fut  d^pens^ 
en  sobsldea  fonmis  aux  puiaaanoes  continentales  8,441,578 
liT.  d.  (111,064,450  francs),  d  en  armes,  <qniperoents, 
mat^rid  de  gnerre,  1,581,045  UT.st  (39,551,115  fr.).  Lea 
exc6dantsannnelsde  reodteaontemploy^  k  ramortissement 
de  la  ddte  pubUqne.  Au  5  jauTier  1853  die  s'deTait  k  la  somme 
de  764,541,195  Ut.  st  ( diX'ne^fmklUards  trelte  wOllions 
531,375  francs).  Le  serrloe  des  int6r8ts  de  cette  ddte  exige 
chaque  ann^  one  aomme  de  16,501,778  Ut.  st  (dx  cent 
soixante^eux  millions  544,450  francs).  Contultes  sur 
ces  mati^res  les  Financial  Reports  d  les  Tables  qf  Reve- 
nue; Sinddr,  Bistory  qf  the  public  Revenue  of  the 
British  Empire  (1786);  Browning,  Domestic  and  finan' 
cial  Conditions  i^Great-BrUain  (1834);  PaUo  de  Pebler, 
ffistoire  Jinaneikre  et  statistique  ginirale  de  V Empire 
Britannique  (Paris,  1884  et  1849);  Donbleday,  Finan- 
cial, monetary  and  statistical  History  qf  England  (Lon- 
dres, 1847). 

Constitution. 

Le  sol  anglais  eontient  en  lul-m6aie  tons  les  germes  de 
la  Tigneur  d  de  la  gruideur  qui  carad^rlsent  le  d^Tdop- 
peroent  de  la  puissance  britannique.  Cost  k  TAngleterre  que 
tous  les  pays  qui  en  d4>endent  anjoord^hni  sont  redeTables 
des  InsUtu^ons  qui  lenr  ont  permls  de  partidper  k  sea  pros- 
pMUt.  En  scrutant  les  orighies  de  cdte  nationality  d  pro- 
fondementcaraddrisde ,  on  ne  tarde  point  k  reoonnaftre  que 
e^est  encore  le  gtele  de  la  conatituUon  anglo-saxonne  qui 
TifUle  auJQord'hui  le  people  anglaia  et  ses  instHutioBs  po- 
UUques.  Aprto  aToIr  absorb^  d  eCTacd,  saul  un  bien  petit 
nombre  de  Testiges,  tout  ce  qui  restdt  dans  le  pays  d*an- 
dens  dteientsbrdons,  le  g^nle  anglo-saxona  fini  par  triom- 
pber  ausd  Uen  des  rudes  euTahisseurs  danols  que  de  la 
chcTderie  normande,  qui  5  la  longue  se  Ted  comptdeoient 
asslnUK.  Ced  an  caradto  de  UberU  dont  aont  eooipidnls 
tooa  les  d^daUa  de  la  Tie  pditiqoe  de  la  nation,  que  la 
Grande-Bretagne  doit  non-senlement  sa  proapdritd  d  sa 
puissance,  mds  encore  la  focflibft  aTOc  laqnelle  ans  Institn- 
tlons  ont  pu  succesdvement  prendre  radne  d  ae  d^relopper 
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14  eh  ellc  les  t  transport)^  U  ^(allies  4  llntUr  de  la  mhn 
patrie.  Lm  iostitattoiis  politiques  les  plus  essentiellea  de  la 
Gnade-BriUgoe  ne  wnt  pas  les  fruits  de  la  goerre  et  de 
la  oooqnMe,  mais  bien,  au  cootraire,  les  fiUes  de  la  paix. 
EHes  remoQteot  4  une  lointalne  ^poque,  et  aa  Heu  de 
■attre  au  milieo  des  luttes  et  des  dlssmslons  int^rieures 
de  la  BatloD,  dies  y  sunrtotrent  Poor  la  plopart,  elles 
Ml  encore  de  not  joors  le  caract^  de  T^poque  rode  et 
grossttre  od  eOes  prirant  naissance;  et  toujonrs  on  a  Yn  la 
■atkin  se  r^tigiier  k  supporter  les  incooTtoients  les  plus  grayes, 
de  criauts  abos  mteM  et  de  r^voltaotes  Injustices,  plutAt 
que  d'baer  at  riaqoer  dans  des  innoTatlons  n^irant  pas  pour 
dies  la  sanctioo  de  rexp^rience.  La  nKMMration  est  dte  lors 
le  caractte  qni  domliie  dans  la  politique  int^rieore  de  la 
Grande-Bratagpiey  et  qn'on  retroave  Jusqu*4  un  certain  point 
dans  sa  poUtiqiie  ext^rieore.  Apris  £tre  rest^e  pendant  trente 
ans  4  la  tdte  de  tontes  lea  coalitions  oontre  la  France  r6vo- 
lutlonnaire,  on  Pa  Tue  renoncer  k  recoeiUir  le  fruit  de  ses 
dfbrts  et  de  ses  Tictoires.  Abandonnant  4  d'autres  grandes 
puissances  la  direction  des  affaires  do  continent,  elle  s'est 
bom^  4  exereer  la  plua  stricte  neutrality,  ne  sortant  de 
ce  r6(e  tout  paasif  que  loraqoe  les  ^vteements  prenaient  on 
canctto  de  grafit^  alarmante  poor  ses  intMts  commer- 
claux,  etpersbtant  toujioors  alorsk  se  poser  en  mMiatrice. 
Lea  ^toements  aoiqueb  nous  aasistons  en  ce  moment 
mArae  (Carrier  1S5&)  semblent  d^aiUeurs  donner  ralson  4 
I'opinion  dca  publidstet  qui  ont  prMit  qoe,  qudque  toomure 
qne  prennenld^sonnais  let  cboses  en  Europe,  TAngleterre  y 
eiereera  Men  aotrement  dinfloence  par  la  force  latente  de 
ses  institntiont,  objet  d'envie  pour  tooles  les  nations  intelli- 
gentes,  el^encore  par  le  rayonneraent  das  idte  de  progras 
ct  de  liberty  dont  elle  est  le  foyer,  que  par  Temploi  des  ar- 
nea  et  de  la  force  physique. 

La  constitotion  de  la  Grande-Breiagne,  comma  ceiles  de 
beaoooup  d'aotraa  pays,  a  poor  base  Texistence  politique 
de  trois  ordres  ou  classes  Men  ncttement  distinctns  et  s6- 
partes:  la  haote  noblesse  (nofriitfy),  la  cberalerie  ou  petite 
noblesse  ( gentry)^  et  la  boorgeoisie  (eommonaUf).  Le 
derg6nelbrmepointdacaste4part,etk  ses  divers  degrtepar- 
tieipe ^galement  de  cbacnn  des  troU  ordres.  Toutefois,  les 
krfs  anglaises  ne  reeonnalssent  qua  deox  classes  :  la  fio- 
bitMse  (sous  cette  denomination  on  ne  comprend  que  la 
banta  noblesse),  et  les  eomimaies,  dont  &it  <galenient  partie 
la  pdile  noMesse.  Cette  distinction  de  classes  ne  provoque 
pat  de  divisions  nl  de  luttes  non  plus  que  d'antagonlsme 
dana  les  relations  intMeurea  de  la  nation,  parceque  les  la- 
mUles  de  la  noblesse  n'en  demeorent  pat  moins  tout  4  fait 
confondues  dans  lea  ranga  de  la  bourgeoisie;  paroe  que  les 
droita  et  privileges  de  la  noMesse  passent  oniqoement  au 
file  atne  de  la  famille;  parce  que  la  route  qui  conduit  aux 
Moploia  les  plus  importants,  aux  dignit^s  les  plus  dev^es, 
reate  l^galement  ouverte  4  tons,  comme  celle  des  diverses 
fbnctions  pubUques  Teat  en  (Ut;  enfin,  parce  que  la  haute 
BoMeaae  ne  possMe  aucon  pnvii6ge  qui  puisse  blesser  les 
•ntrea  classes  dans  le  sentiment  de  hnir  propre  dignii6  ou 
qui  porta  atteinteaux  lola  de  regalii6  dans  ce  qui  a  trait  aox 
ittlMta  gteteux.  La  position  dea  divers  ordres  est  telle 
qa*ila  ont  tons  besoin  les  uns  des  aotres,  et  que  le  grand 
aeignaor  ne  pent  parvenir  4  reropUr  la  plus  belle  partie  des 
privfldgas  qui  lot  sent  reserves,  que  sll  obtient  la  faveur  et 
b  conliance  des  classes  inl^ricures.  Quant  4  la  petite  no- 
bleaae,  qni  en  d'autres  pays  se  troove  placte  dant  one  po* 
aition  tout  4  fait  hostile  ail  people  en  raison  des  intertts  parti- 
cuUcrs  et  des  privileges  dont  elle  est  Investie,  en  Angleterre 
•lie  n'aat  separte  de  hi  boufi^eoisie  ni  en  fait  ni  Mgalement 
L*iine  et  I'autre  se  Iroiivent  confondues  dans  la  chambre 
dea  communen,  au  parlement ;  et  quiconque  par  son  talent, 
pnr  son  travail,  par  son  mteUigenca  ou  par  rinfluence  de  son 
liciireuse  eloile,  parvient  4  s*e2ever  au-dessus  de  Ul  mnlti- 
liMie,  est  Iromedtatament  admis  de  droit  et  en  vertu  de  son 
l«ropre  ra<^rHe  dans  les  rangs  de  cette  genirif  ou  pdile  no- 
bleaae ,  sans  avoir  besohi  pour  cela  de  lettrss  u^auohUssa- 
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ment  ou  de  la  faveor  des  grands.  Jamais  11  ne  vinl  k  la  tftta 
d'un  Anglais  que  ratoession  aox  hautes  dignites  de  I'^gUse 
ptkt  dependre  de  la  naissance.  Jamais  non  plus  la  noblesse 
anglaise  n*essaya  de  se  separer  de  la  nation ,  en  exigeant, 
par  exemple,  qoMl  y  eftt  aussi  origine  noble  du  o6te  de  la 
mire,  d  en  faisant  d^pendre  de  cette  condition  la  capadte  de 
socoMer  d  d*beriter  des  Mens  de  famille,  ou  encore  reces- 
sion aux  hantea  dignitfonohiliaires.  Ao  dix-septieme  si^cle, 
I'Angleterre  vK  encore  les  rdnea  Marie  d  Anne  s'asseoir  sur 
ie  trdne,  encore  Men  que  lenr  m^re,  Anna  Byde^  fAt  la 
fllle  d*an  shnple  avocat  II  n'y  a  pas  en  Angleterre  d'exemp- 
tlons  de  charges  et  d*hnp6ts,  dlnegallld  devant  la  loi,  pour 
rendre  la  noblesse  une  cause  de  domroage ,  un  olijd  de 
bafaie  et  d*envie  pour  le  reste  des  dtoyens.  Les  lords,  c'est- 
4-dire  un  nombre  d*individus  extrtoement  restrdnt,  aont 
seuls  exemptes  de  qodqoes-onea  dea  charges  commones ; 
qoant  ao  privilege  dont  its  jooisseiit,  en  matiere  crimi- 
nelle,  de  n*dre  josticlables  qoe  de  la  chambre  haute  do 
parlement,  personne  ne  le  leor  en  vie;  car  il  entralne  des 
frais  immenses,  ruineox.  Cependant  on  n'a  pas  laisse  que 
d*en  attaquer  maintes  fois  Pexistence  d  d*en  redamer  la 
suppression. 

Dans  lliistolre  de  la  formation  de  la  noblesse  anglaise,  on 
retrouve  la  mtaie  loi  fondamentale  qui  sert  de  base  4  toute 
la  constitution  d  k  tooles  les  insUtotions  de  la  Orande-Bre- 
tagne :  on  reaped  religieox  poor  les  anciennes  Ids  d  les  an- 
dens  usages  uni  k  un  esprit  de  progrto,  lent  sans  doiite  dans 
le  cboix  des  ddemUnations  quil  estappde^  prendre,  mais 
en  somme  repondant  aox  besoins  de  cbaque  epoqoe;  assez 
semUable,  sous  ce  rapport,  4  resprit  qui  domhiail  k  la 
bdleepoqnede  la  republiqueromaine,tout  41a  fois  vraiment 
eonaervateor  d  progresdf.  La  noMesse  adndle  presente 
encore  beaocoop  de  traces  de  ce  qa*dle  dait  soua  les  rois 
saxons.  Sans  doute  ceux-d  n'avaient  point  de  noblesse  he- 
reditdre,  dans  le  sens  qu*on  attache  augourd'hui  4  ce  mot. 
11  n'y  avdt  alors,  en  fdt  de  noMesse  de  naissance  propre- 
ment  dite,  qoe  les  Athelinges,  les  flls  d  les  plos  proches 
parents  do  rd.  L'archeveque  do  pays  avail  le  meme  rang  et 
le  meme  privilege  qo'eux,  non  point  comme  proprietaire 
fonder,  mala  en  vertn  de  sa  diguiie  ecciedastique.  Le  pays 
fut  d*ahord  divise  en  shires  d  phis  tarden cotm^ies  (com- 
tes),  4  la  tete  de  chacon  desquds  etdt  place  on  ealdarman 
on  alderman^  appde  earl  par  las  Danois,  mais  unique- 
ment  comme  fondionnaire  royd  d  sans  druiU  heredi- 
tdres.  Les  sorviteurs  du  rd,  les  sdgnenrs,  les  ikanes,  pos- 
sedaient,  parmi  les  hommes  libres,  de  notables  privil^es. 
Mab  leur  ordre  etdl  loin  d'etre  isoie  d  exdudf  en  ralson 
du  droit  d1>eredite ;  le  dmple cultivateor  (ceorl)  poovait  y 
parvenir,  moyennant  qntl  satisfit  k  certaines  condidona  et 
qo'il  possedAt  one  propriete  d*one  etendoe  determhiee.  Le 
uiarchand  acquerait  le  litre  de  thane  dte  qu'il  avail  fait  a 
ses  firais  Irds  voyages  par  mer;  et  quiconque  dtdl  en  etal 
de  se  procurer  les  armes  dont  faisdent  oaage  les  cheva- 
liers, sifln  de  ponvdr  accompagner  d  escorter  le  roi  qoand 
il  se  rendaitd'one  de  ses  r^dences  k  one  aotre,  occupait 
d^  on  rang  inlermedidre  enlre  cdoi  de  shnple  bourgeois^ 
de  vildn,  d  cdol  de  thane ^  sans  etre  tenu  pour  oeU  de 
posseder  one  propriete  fondera.  Le  resta  de  la  masse  de  la 
nation  se composait  de  paysans  (appdes ceorls  oo  cotsets. 
et  encore  ^iiret,  c'est-kAlire  paysans),  pUote  dana  des  con- 
ditions 4  pea  pres  semblaMes  k  cdles  des  colons  romalns,  d 
da  serfs  altadies  aosd  Men  4  U  collore  de  U  lerre  qo'ao 
aervioe  personnd  du  seigneur,  d  appdes  theownan  et 
esne  chei  les  Saxons,  thraels  chex  las  Danois.  Maia  ces 
differences  s'effafdenl  d'aulant  plus  Pune  par  Tantre,  que 
cliacun  poui^  devenir  de  serf  homme  libre,  d  d*homme 
libre  thane  d  ealdomum,  11  se  pent  qoe  vers  la  fin  de  la 
periode  anglo-saxonne  tooles  ces  differences  de  classes  el  de 
d  ignites  se  sdenl  beaocoop  rapprochees  de  Hsolement,  de 
la  separation  ber6dilaires,  qo*acheva  la  conqueto  normande. 
Peu  a  peu  les  gouvemements  des  i Aires  devinrent  heredi* 
taires  d  fonnerent  autant  de  fiefs,  mais  par  cela  meme,  dans 
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Tcspace  d*iui  si^e,  de  simples  digniUs.  Sousle  roi  Jeaji 
les  earls  u'^taient  plus  iUlk  que  la  premiere  classe  dos 
bctroju  iniusplauUs  en  Aogleterre  par  QuUlaume  le  Ck>iiqii^ 
raat,  poss^ant  ordioaireiueiit,  il  est  viaj»  de  graods  domai- 
ues,  luaia  n'exei^ant  pas  le  poayoir  des  fsomtes.  On  eo  in^ 
f esCt^  ce  luoineutdes  foiu^uaaires  jusqiiealorf  secondaires 
des  shires ,  les  chefs ,  ies  jugei  09^  les  ^cfaevins  des  shires , 
dits  shire-ger^tm  (vice-comUes  ou encore ea^torei)»  de* 
yeous  plus  tard  les  sheriffs  aogUis*  lesquels  ea  soot  de* 
ueu^  en  possession  jusque  de  aos  jo^n*,  Tovte  la  pro* 
prj^  fondle  fut  forc^  de  reco^naltre  la^ux^ralnel^  des 
xois  nonuauds;  tous  les  rapports  civiis  et  poUtkiues  so  rat* 
tacb^rent  k  l^l^^^it^.  Les  df^ues  et  les  ahb^  jnitr^  en* 
tr^rent  aussi- dans  les  rangs  des  barons.  JLes  dUS^renU  prjo* 
pri^tairea  fonciers,  k  qui  leurs  Mens  rendaient  le  serf  ice 
loilUaire  obligatoire,  oompos^rent  I'ordre  de  cbevalerie«  da 
selnduquel  sortit  une  noblesse  diristeen  deax  classes  sJes 
amUes  et  les  barons^  seule  inyestie  dn  droit  de  Cgurer  en 
persoone  dans  la  di^  da  royauaie  ( le  patlenient) ,  tamUs 
que  Tordre  de  clie?alerie  n'avait  que  le  .droit  de  a'y  foire 
repr^seoter.  U  ^it  tout  nalarel  qu'au  miUea  de  cci  cbange- 
lueuts  le  nooibre  des  cultivateurs  libres  diminuM  et  que  des 
lepanders  librea  Aissent  transformte  easer&  asserris  i  la 
gl^be.  XouiefoiSy  la  bourgeoisie,  nbtamment  k  Londrea,  ^lait 
d^il  devenoe  trop  puisaante,  et  la  classe  des  tassanx  tenant 
ciera  (freeholders)  trop  nombreuse^  pour  qne  la  direction 
oppose  ne  I'eOt  pas  bienl6t  empori^*  L'insurrection  popu* 
laire  contro  la  tyrannic  des  barons,  sous  Richard  II  (i38i), 
06  il  fut  question  de  la  suppfession  oonplMe  du  serfage  d 
de  lout  ce  qui  s'y  rattachait » ^tait  «a  eigne  a?an^eou^enr ; 
Diaina  de  deox  si^ea  aprte,  toute  trace  de  serfage  atait 
k  peu  prte  disparu,  eKCSptd  d^  U  mtaioiff  des  ^nidits.  l,it» 
propri^tairea  iMidera  de  tootea  classes  partjciptoent  alors, 
en  qnalit^  de  flreeholderst  aux  Elections  de  la  chetalerie 
poor  les  d^patte  aa  parleinent;  et  pkis tard  il  eafiit  de  mdroe 
aossi  desleniiiers.  U  n'y  eut  phis  d*except4s  que  lea  paysans 
hdr^diftairenient  censitaired  (eopy holder s),  lesqaela  demea^ 
r^rent  encore  asbeints  k  loutes  sortes  de  corfte  H  de 
prestations  eaaature,  Jasqa*4  ce  que  la  r^forme  du  parle-^ 
ment  o|i^^  'Co  1S3)  leor  eut  fendu  ooramun  l*ex«roiee  de 
ees  droits.  .    v 

Aux^^donx  chMsea  de  seigneurs  dont  il  a  41^  fait  mention 
plus  haut,  les  oomtes  et  les  barons,  il  fint  plus  tard  s'cn 
adjobidre  encore  trois  lutres,  k  safoir :  les  cfuca,  les  tnar- 
guis  et  les  vieomies.  En  eflet,  ^ooard  III,  en  135S,  cr^ 
son  fits  £donani,  le  prince  Noir,  doc  (duke)  de  Cor- 
nouajlles;  et,  en  1162,  ses  deux  phis  Jeunes  Bis,  dues  de 
CbroBoe'  et  de  lAncastns.  Richard  If,  loi  aussi ,  cr^a  see 
jeunea  oneles  dncs  d'York  et  de  Gfoiicester,  et,  en  1396,  son 
forori  Robert  de  V^  dae  dlrlamle.  Depuis  tors  la  di- 
gnHd  de  doe  iBsl  deeMurtele  degrd  Id^rarcbiqve  le  plus  ^f  6 
dansbi  grande  nobtosse  anglalse.  Mais  U  n*y  eut  que  le  due  de 
Lanoastre senlqoi  poss^dAt on f^iitable ducli^,  le quatritoie 
fits  d'^dnuard  tll^  Jean  de  Gand ,  ayant  obtenu  le  comtd 
de  ce  nom  4  litre  d 'apanage  ayec  droits  complets  de  souto- 
raineU.  Quoiqne  dte  Tann^  USl  ce  duch^  eftt  (kit  de  nou- 
feaU  retourit  la  eoniy>nne,  la  constitotion  parfieiiH^  dont 
il  joHtssaH  alors^  tllre  de  cotM  polattn  (oountif  paltitine) 
s'est  conser?^  jusqu*4  nos  jours,  de  meme  qu'un  des  raem- 
bres  du  cabinet  anglais  conthiue  loujours  k  exercer  la  di- 
gijt^  de  ehaneelier  da  dttchi  de  Laneastre.  Vn  grand 
nonbre  de  Amftles  obtinrent  succettifement  la  dignity  de 
cftic;mai»  d*ish»  luttes  sangtantes  qui  eurentKeu,  pour  la 
possession  de  la  conronne,  entre  les  maisons  d^ork  et  de 
Laneastre,  de  m^me  qu^k  U  suite  do  condamnations  capi^ 
tales  pronono^es  pour  crimes  poliUques,  la  pkipart  des  litres 
de  due  cencM^  alors  aont  depuis  longterops  ^teiats.  11 
ii*6xiste  pins  aujourdlrai  en  An^^leterre  qne  deoi  litres  de 
dues  ant^rieurs  k  r^poqne  de  Charles  II ,  k  savoir  celui  des 
dues  de  Norfolk,  dalant  de  1483 ,  et  celui  des  dues  de  Som- 
merset,  dalant  de  1S47.  Chartes  Ileonfdra  ta  dignity  docale 
sartout  k  ses  enfants  nalurels«  Depuis  le  r^e  de  Geoiges  III, 


le  gonferaeBient  sembla  adopter  pour  prindpe  da  ne  pin 
d^sormais  confirer  le  litre  deeltfc  k  d'autres  qo'k  dcapriaesi 
4e  la  llvttiUe  royale.  I>epaia  Venose  176«,  Wellington  1st 
le  premier  qui,  en  1B14,  fit  renouf eler  oe  litre  en  sa  Isfanr. 
Aprte  kd  on  cr^  encore  les  docs  de  Buckhi^sliam  (UlS), 
de  Clef  eland  et  de  Sotberiand  (tousdeuxen  1833).  Lapto* 
part  des  dues  posskdent  en  mdme  temps  des  titres  de  nsr- 
quis,  de  comtes,de  ficomles  et  de  barons;  et  on  peat  dke, 
en  giln^al,  qoe  lea  titres  snp^rieors  impUqaent  la  poasesnoa 
de  qnelques  aotres  litres  itdkienm* 

Conune  degr^  interm^diaice  entre  lea  docs  el  lea  comte% 
Richard  II  instiUia  encore  les  marquis,  ea  ^rkaot  d*abord,  es 
13a6,  marquis  de  Dublin,  Robert  de  Vkre«  pramn  ensoite  I 
to  dignity  de  doc.  Le  litre  de  manfois  n'a  jamais  ^ceoh 
mun,  et  mtoie  il  ite  existait  qn'on  sepi  Af  ant  1789.  En  style 
de  ehaMellerie,  les  dues  et  les  marqois  sont  qualiil^  de  jirw- 
ocf^L^ancien  droit  anglaia  qualifiait  tona  les  lords  Indistinc- 
teoMBide  reguU  on  dgnasia* 

.Apr^  les  jnarquia  fiennent  ai^ourd'hoi,  comma  formant 
le  troisikmedegrA  de  la  noblesse,  les  eomles  (earls) i apiks 
ceua«ci,les  viqomfer,  deotia  cr^tion  premite:  remontei 
Henri  VI,  «t  qui  no  forent  Jamate  trks-nombreux ;  enfin,  e( 
comma  ionnant  la  demikee  classe  de  la  hante  ooUesse  aa- 
glaise,  les^anms.  Chaqnemembreda  la  haute  noblesse  re- 
foit  ea  outre  la  qualifiortlon  de  lord  et  est  pair  do  royauae 
(^terdno/  parHatnent),  Le  litre  de  lord  attach^  aux  fooe- 
Hons  de  maira,  A  Londres  et  k  DdiUn,  est  porement  hono- 
ii6que  et  ne  se  prolonge  paa  ao«delk  do  temps  d*exerck:e  de 
ces  fonctions.  Les  acchevkques  et  ^kques^  onl  poor  lenr 
personne  le  rang  et  leaprifllkges  de  to  haute  noblesse,  les- 
qneU  consistent  phis  partlculikrement  dans  le  droit  de 
stance  au  parlement ;  droit  que  les  seals  pairs  angtois  exer- 
cent  tous  hidistinctement,  tandis  qoe  les  pairs  d*£coase  et 
ceax  de  Tlrtonde  n*en  joUtssenl  que  par  representation ,  ks 
premiers  an  moyen  de  seize  pairs  qn'Hs  d^lgoeiit  entre 
enx ,  et  lea  seconds  par  flngl4uiit  de^oi^  toitea  de  mteie. 

Les  fito  alnte  seals,  dans  la  haute  nobtesse,  tiMteat  de 
toates  les  dlgnHte  appartenant  k  leurs  tomltles;  et  dn  fifaal 
de  leor  pkre  ito  portent  ordinairemeat  le  second  de  sei 
titres.  SI  leuf  pkre  n'en  a  pas  d^autres,  qaaad  il  n'eat,  psr 
exemple,  que  comte,  ito  reQeifeat  to  qoalificatloo  de  lord, 
Les  (Usahi^des  fieoroteset  das  barons  nejotdsaent  pasde 
distiuctiooa  honori8qaes.de  ce  genre,  tandis  qoe  les  fib 
puln^  des  dues  ont  to  droit  de  falre  pt^c^der  leor  nom  de 
fiubilto  du  litre  de  lord.  Qoant  aux  autras  prifiMges  4e  to 
haute  noblesse,  ito  sont  de  pea  dMmportaace.  Ea  matiire 
crimlnelto ,  ito  ne  sont  Justietobtos  que  de  to  chambro  haato} 
mais  on  niuitikFe  dfito  Ua  sdnt  jnstlctables  des  tribonaai 
elf  Us.  Qoand  ito  comparatoaent  en  Justice,  on  ne  lea  astretot 
pas  k  to  formality  dn  serment;  on  ne  Texige  d*eax  qoe  kxs* 
qu*ils  figoreat  dans  on  procks  oomme  temoins.  Quelqaes 
ancfennes  ton  punissent  de  peines  particulikf ea  leadiframa- 
lions  dont  tts  peutent  ktre  robjal  et  qu*on  qualiOe  de  jean- 
dalum  megnatvm;  mato  on  a  pen  d'oxemples  de  lour  ap- 
plication. 

Le  petitenobtosse(9en<ry),  kneconstddrer  toseosde 
ee  mot  qu*aii  pohit  de  foe  ordinaire,  so  compose  de  loos 
ceux  qui  n'exercent  pas  de  professions  manueltos  on  ne  fi- 
f  ent  point  d'un  commerce  de  d^il.  Maia  dans  le  seaa  Ugai 
ceux-lk  seuto  appartienneot  k  to  getUrg^  en  'to  classe  des 
gentiemmf  qui  sonf  de  naissance  noble,  par  oons^neat 
tous  les  ftis  putnM  de  paira  et  leurs  descendants  ^  ahiai  qua 
oeox  qui  par  leurs  fonctions  et  lears  dignity  ont  obteoa  oae 
espkcede  noblesse  personnelle.  Par  consequent,  dans  Votsft 
ordinaire,  to  noblesse  lnf(6riearetn*est  point  le  r^soltat  dhia 
octroi  sp^at;  c'estla  suite  natorcKe  dPune  certaine  positioB 
obtenae  dans  to  fie  cifito.  £Ue  n'est  d^gn^  par  aocun  titFs 
special  y  et  ne  prend  d'autie  qoattficalion  que  ceHe  de  ourttre 
(master),  qui  ne  peut  se  reluaer  k  persoone.  Des  degres 
particnliers  ont^  histito^  par  to  royaat6  dans  to  gemirg, 
safoir  7  les  6 arone/i,  en  premi^ligne»putolesk)ii^A^ 
( chef allers ),  et  enfia  ies  esq  aire  s. 
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La  din^Dce  existant  entre  la  gentry  et  ta  bourgeoisie  est 
si  ininimec|uey  par  exemple,  Black  stone  loi-m^me,  dans  sea 
Commentaries  on  the  law  b/Bngland,  assimile  complete- 
nMBt  la  seconde  h  la  premiere.  Rigoureosement  paiiant,  on 
compread  dans  la  classede  la  fooorgeetsie,  aufrement  dfle 
des  commoners,  d^abord  tons  les  propH^takes  fondere, 
dont  ta  propria  rapporte  on  reteno  net  d'an  motna-  40 
shOHngs  par  an  (feomen ),  pnia  tons  lesonvrters  et  JonrnaHers 
( tradesmen,  arUficers  and  labourers ).  CkHntne  pavtont ; 
Ha  constituent  la  grande  m»sse  de  la  nation ;  mala  tlB*est 
pasde  paysau  monde  otr  rabendanceet  la  poignante  ddtresse 
iuxta-po5^»  oTTrent  un  pins  fhippant  eonstraste  que  dans 
le  Royaam^TJhi.  tine  des  con^uentes  de  cette  grandedi^-^ 
proportion  entre  la  ricliesse  et  la  rais^,  c*est  que  la  d^ksse 
interro^aire  des  petits  propri^tairBs  va  en  dlnfnaant  de 
plus  en  plus  tous  les  jours,  et  que  toute  la  propria  terrfto- 
rialc  arrire  de  la  sorte  k  se  ttbUTer  concentre  entre  iin  petit 
uombre  de  mains ;  de  meme  que  dans  le  commerce  et  les 
mannractures  le  hombre  des  mercenalres  traTaillimt  pour 
aolnii  s'accrolt  sans  cesse  et  que  leur  sitoation  >a  tou* 
jours  en  empirant.  Quant  anx  formea  que  ievH  la  propriety 
fonci^re,  et  qui  exercent  une  si  profonde  Influence  snr  les 
rapports  int^enrs  de  la  nation ,  il  flint  d*^bord  obserrer 
que  la  dasse  des  propri^taires  foncters  libres,  poss^ant 
leurs  domaines  d'apr^  le  droit  f^al,  bien  qtiMls  fnssent 
tenus  en  raison  de  ces  memes  domaines  k  certains  services 
de  cour  on  de  guerre  {knight  service,  grand  serfeanty), 
ou  encore  quMls  dussent  acqultter  tous  autres  impOts  et  re- 
deTances  (free socage,  villain  socage),  ne  Tut  Jatnais  com- 
plet^ent  an^antie  en  Angleterre.  C*est  de  cette  classe  que 
proTiennent  les  freeholders  aduds ;  car  d^  le  r^e  de 
Cliarles  II  on  transforma  tons  les  (iefi  de  cheiralerie  en  nefs 
libres  b^r^iitalres  (firee  and  common  socage),  en  meme 
temps  qu'on  abolit  compldement  tontes  les  serritddes  et  oor* 
▼to  Titodales,  k  rexoeption  de  odlea  appartenant  k  l*£gH8e 
(/ranh-almoigne)  d  des  serfices  de  cour^  comme,'  par 
exemple,  k  Toccasiondu  conronnement  des  rois.  MaU  les 
colli  vateurs  (villains  )astreintB^  dea  redevancea  et  ii  des  cor- 
v^,  desquds  proyiennent  les  payaans  censitaires  actuds 
((^py holders),  ^talent  tonjours  consid^r^  comme  des 
iiommes  libres,  saufrobligation  deremplir  ces  diverses  char- 
ges et  corr^es.  (Test  ce  qui  r^sulte  de  la  manid^  la  plus 
^vidente  dela  triple  jnridiction  en  presence  de  laqudle  on 
se  trooTait  dans  les  sdgneuries  ftodales,  et  qui  de  nos  Jours 
subsiste  encore  l^galement,  bien  qu'on  ne  la  rencontre  plus 
que  tr^-rarementen  fait.  En  dfet,  dans  les  affiMres  ctvlles, 
les  possesseurs  defrancs-alleuxcomposent  le  tribunal  (court 
baron  at  common  law,  baronU  court,  freeholdet^s  court) 
h,  titre  d^^hevins,  sous  la  pr^ldenoe  du  sdgneui^-  da  do- 
niaine  on  sons  cdle  du  bailll.  Mais  dans  les  afTairea  Int^ 
ressant  des  paysans  corrMles,  le  seigneur  da  domaine  eat 
le  juge  et  applique  les  prescriptions  da  droit  particnHer 
de  I'iirrondissement  dont  depend  le  domaine  ( customary 
court).  En  mati^res  p^nales,  an  contra! re,  tout  ceax  qni 
aont  domidK^  dans  la  cfrconscrfption  de  Ta'  sdgneurie .  les 
possesseurs  de  francs-alleux  comme  les  paysa^s  cort^bles; 
tiennent  ati  nom  dn  roi  le  tribunal  d^snqti^te  (court  teet, 
Chez  les  Anglo-Saxons  fotkright),  sons  la  piiM^denee  du 
Iiailli  (iteward),  qui  k  cet  effd  dolt  tttt  ah  Jtirtscon- 
snlte.  Les  accusations  de  fdpnied  de  trahison'dofvent  iStre 

J»orl^  dcTant  les  Jugite  royaux.  Dans  1^  ca'osei  d^por 
ance  moindre,  an  contraire,  il  souroet Ja1-m6me  la  connai^ 
sancedufait  k  un  autre  tribunal  d^^chevins  (jury)  d  appli- 
que la  peine  suivant  la  decision  rendue  par  le  tribunal. 

Montesqueu  a  beau  r(^p^ter  que  ce  qui  fliit  la  grande  force 
de  la  constitution  brilannique,  c*est  la  separation  exacte 
qui  y  existe  entre  les  trois  pouvoirs,  rexecntif,ie  judiclaire 
et  le  l^slatif ,  il  n*y  a  rien  de  molns  fond^  que  cdte  asser- 
tion. Aiiisi ,  le  parlement  participe  d'une  mani^re  aussl  es- 
sentielle  qu'edive  a  toutes  les  aflhires  du  gouvernement 
de  meme  qu^aux  ailUres  judiciaires  :  dans  la  cliarobre  des 
conmiunes  par  la  cotts1antesur?(||llancequ'ilexerce  snr  toute  ' 
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l^dminfstration  pobliqne,  d  an  moyen  de  ce  qu'on  ajipdle  les 
private  bills  ayant  rapport  k  des  ^tablissements  publics,  k 
des  d^larations  de  majority ,  k  des  divorces,  etc. ;  d  dans  la 
chambre  haute,  comme  cour  saprtoie  de  Justice  de  la  nation. 
De  m^me  le  roi,  dans  son  conseil  privd,  rend  lout  k  la  fois 
Ides  didsions  t^slatives  et  des  d^islons  judiciah^.  Enfin, 
les  trolsliautescours  de  justice  exercent  qne  autorit^  assei 
semblable  &  cdle  des  prdeur^  romalns,  putsque  leurs  dtei- 
sions  ont  jasqu^  un  certain  point  force  tie  loi.  Mais  on  pent 
dire  en  g^n^ral  que  les  trois  branches  distindes  donf  la  puis- 
sance pubtique  se  compose  en  Anfjeterre  soat  si  ^troitement 
ii^s,  qu'U  n'en  est  point  qui,  k  bien  dire,  dt  un  organe 
qui  loi  soit  exclusivement  propre.  II  fant  done  consid^rer 
la  position  respective  du  roi  et  des  deux  chambres  dont  se 
eompose  le  parlement,  comme  un  mdange  de  monardile,  dV 
ristocratie  et  de  d^mocratie.  Quoique  les  propri^taires  fon- 
ders  continuent  toujours  k  exerrer  une  puissante  influence 
dans  la  chambre  des  communes,  force  leur  est  d*avoir  cons- 
tammenl  ^ard  aux  besolns  et  aiix  sentiments  des  masses 
'en  raison  de  la  vaste  extendon  donn^  k  la  capaeit4&  dledo- 
rale  comme  aussi  k  cause  de  la  fkcS\M  qu'ont  les  masses  de 
s^organiser  pour  la  d^ense  de  leurs  int^ets ,  vrais  on  sup- 
pos<^,  fant  par  la  vole  directe  de  rassodation  que  par  la 
voie  indh'd^  de  la  presse. 

La  puissance  roya/e  porta  ai4eurd>hui  ed  Aa^eten^  lea 
sfghes  originds  qui  la  rattachent  k'  Tandenne  constitMion 
des  populations  germaniques.  D'abord  simples  ehds  d'one 
libre  assodation  de  guerriers,  les  rois  de\1nrent  k  la  Ibugoe 
les  sdgneurs  suzerains  du  pays,  ses  l^gislateurs  d  ae^  Juges. 
En  efret  les  d^sions  prises  par  le  parlement  centinuent  k 
avoir  la  forme  d^umbles  auppHques,  qne  le  roi  est  libre  de 
repousser  iten  qu^en  se  servant  de  cette  vieflle  fbnmile 
Le  roi  s^avisera ;  d  pendant  longtemps  les  juges  sup6- 
fi^urs  de  Westminster  ne  ddpendirent  que  dn  roi,  qui  seal 
ponvait  les  dedituer.  Mais  rautorit^  royale  est  restrdnte 
par  une  foule  de  pr6c<Sdents  d  d'nsages.  It^est  df^k  arriv6 
plusieurs  fois  que  le  parlement  empi^tat  vfolemment  snr  les 
prerogatives  d  les  droits  de  la  couronne ;  roais  qudque 
grande  que  solt  la  puissance  do  parlement,  fl  ne  peut  ce- 
pendant  rien  centre  I'opinion  pubUqtie,  qnand  die  est  net- 
tement  et  dairement  exprim^.  Des  lors  les  Anglais  ont  par- 
faitement  raison  de  dire  qu^il  y  a  dans  lenr  constitution 
trois  points  donf  il  est  extr€mement  difficile  d*exposer  an 
juste  la  nature,  de  meme  que  d'en  tracer  les  limites  d'une 
mantd«  bien  pr^se,  k  savoir  :  les  prerogatives  de  la 
couronne,  les  privileges  du  pariement,  d  les  libertds  du  peo- 
ple. Ici  encore  on  retronve  ta  constitution  anglo-saxonne 
pour  base«  Sans  doule  die  fUt  modiliee  par  ce  qu'on  ap- 
pdle  la  conguite  de  Guillaume  f  (10R6);  mais  die  ne 
subit  point  de  cliangements  essentids.  Les  principates  modifi- 
cations introduitesalors  consistd'ent  dansl'applicatfon  gene- 
ral do  systeme  feodd,  dans  une  extension  plus  grande  ddnn^e 
aux  droits  sdgneuriaux,  d  dans  Hntroduction  de  I'organisa- 
tidn  judidaire  jusque  alors  particuUere  k  la  seule  Nonnandie. 
On  conserva  d'ailleurs  toot  ce  que  Pandenne  consfitution 
avait  de  plus  essentids  par  exemple  la  puissanee  legislative 
exercee  par  U  nation  dans  une  double  assembiee :  le  WitC' 
nagemote,  c'est-lt-dlre  Tassembiee  des  plus  sages,  en  d'au- 
tres  termes  des  eveques  d  des  grands,  d  Tassemblee  generate 
du  people,  le  nUcelgemote,  ou  grande  assembiee  i  et  la  puis- 
sance judidaire  dont  le  peuple.etait  invest!  k  I'egard  des  indi- 
vidus  appartenant  k  sa  dasse  daas  le  court-baron,  et  dans 
le  court'leet  snr  les  individas  domidiies  dans  la  drcons- 
cription  d'nne  sdgneurie,  dans  le  tribunal  do  comte  ou 
county-court,  d  dans  \6sher\J!r^  turn,  ou  tribunal  crimind 
dn  comte,  dans  les  assises  d  dans  le  jury,  enfin  dans  la 
chambre  haute  sur  les  pdrs.  Des  lettres  royales  succesd- 
vement  rendues  jusqu*k  Henri  III  diroinu^rent  peu  k  peu 
ce  qu'il  y  avait  d*odieux  d  d'exagere  dans  les  droits  sei- 
gneuriaux.  En  Angleterre  il  n^  a  point,  k^blen  dire,  de  ces 
lois  fondamentales  systematiques  devenues  d  fort  en  usage 
sur  le  continent  depuis  une  soixantahne  d*annees;  d  les 
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innombrables  lois  qni  formeDt  ce  qu^on  appdle  le  droit 
itaiutairt  y  ont  toutesunefaleur  ^gale  aax  yeax  du  ju- 
riscoDsulte.  Touterois,  il  est  possible  d'6tablir  les  difUions 
principales  suiTantes,  comme  formant  les  grandes  lois  fon- 
damentales  :  1®  I'ancieDne  charte  de  liberty  {Charta  libera- 
iatum)  da  roi  Henri  I*';  2*  la  Magna  chart  a  on 
grande  cliarte,  de  1215;  yU  Petition  of  rights^de 
1627  ;4<'  V^cidd^ Habeas  corpus,  de  1679:  6<*  lade- 
claration  of  right,  ainsi  que  la  capitulation  que 
Guiiiauiue  III  fut  oblige  d'accepter  en  1689  pour  obtenir  la 
couronne ;  6*  I'Acte  de  Succession  (Act  of  Settlement)  de 
1701  et  celui  170& ;  7*  TActe  d'Union  entre  rxngleterre  et 
r£cosse,  de  1707 ;  8"*  TActe  d*Union  entre  la  Gmnde  Bre- 
tagne  et  llrlande,  de  1800;  O^TActe  d' Emancipation, 
du  13  aTril  1829;  10*"  TActe  de  Rtfonne  parlementaire 
pour  TAngleterre,  eu  datedu  7  join  1832,  celui  du  17 
pour  r£cosse,  et  celui  du  8  aoftt  de  la  mtoie  ann^  poor  llr- 
lande. 

La  couronne  dn  roi  de  la  Grande-Bretagne  est  bMditaire, 
d*apr^  des  lois  sp^dales  que  le  parlement  a  le  pouToir  de 
cbanger.  Elle  se  transniet  dans  I'ordre  et  d^aprte  le  droit  de 
primogeniture.  A  cet  6gard  on  suit  rigoureusement  Tordre 
des  lignes ,  de  telle  sorte  que  les  lemmes  de  la  ligne  ainte 
Temportent  sur  les  miles  des  lignes  cadettes;  mais  entre 
sorars  et  fr^res,  ce  sont  les  fir^res  qui,  bien  que  pulnds,  ob- 
tiennent  la  prtfiirence  et  montent  sur  le  trOne.  La  couronne 
passe  inun6diatement  h  lli^ritier  1<^,  sans  qu^  soit  poor 
cela  n^cessaire  de  proc^er  k  une  prise  de  possession  parti- 
culi^re.  11  n'y  a  pas  d'lnterr^e;  eten  Angleterre ,  comme 
en  France,  on  reconnalt  ces  deux  principes  :  «  Le  roi  ne 
meiirt  pas  • ,  et «  Le  roort  saistt  le  Tif  >.  Le  roi  est  majenr  k 
dix-bolt  ans.  Par  son  testament,  le  roi  r^le  la  r^gence  pen- 
dant la  minority;  et  s'il  a  omis  de  le  (aire,  c'est  au  parlement 
quMncombe  ce  soin.  L'h^ritier  du  trtae,  quand  il  est  le  fits 
aln^  du  roi,  porte  le  titre  de  prince  de  Galles,  que  d'or- 
dinaire  le  roi  ne  lui  confto  que  quelques  annte  seulement 
apr^  sa  naissance.  Ce  fils  aln^  Tient-U  4  mourir  avant  d'a- 
▼oir  ceint  la  couronne,  son  titre  de  prince  de  Galles  passe 
au  GIs  aln^  qu*il  laisse ,  mais  jamais  4  des  fr^res  ou  k  des 
cousinit.  Le  premier  qui  porta  ce  titre  fut  le  prince  devenu 
plus  tard  roi  sous  le  titre  d^^ouard  I(.  Aux  termes  d'one 
decision  rendue  par  £douard  III,  le  fils  atnd  du  roi  re^oit  k 
sa  naissance  les  litres  de  doc  de  Comouailles,  comte  de 
Chester,  due  de  Rothesay  et  comte  de  Flint,  de  grand-teiiyer 
d*Angleterre  et  de  comte  de  Garrick.  Le  couronnement  du 
r«i  a  lieu  dans  I'abbaye  de  Westminster,  par  rentreroise  de 
Tarchef  6que  de  Cantorb6ry,  et  celui  de  la  reine  par  Pen- 
Iremise  de  I'archeTdque  dTork.  Les  grandes  charges  de  la 
couronne,  dont  le  roi  dispose  toujours  sulTant  son  bon 
plaisir,  sauf  deux,  demeur^es  b^r^ditaires,  sont  celles  de  : 
1"  grand-cbancelier  (/or^f/Ti^/i  Chancelor),  en  m6me  temps 
garde  du  grand  sceau  ( keeper  of  the  great  seat);  2^  grand- 
tr^rier  (lord  High-Treasurer) ,  pr^ident  de  la   tr^- 
sorerie,  dont  les  fonctions  depuis  Georges  I"*  sont  rem- 
plies  par  dnq  commissaires,  auxquels  on  donne  la  qualifi- 
cation de  lards  de  la  trisorerie;  le  premier  exerce  en 
mfime  temps  les  pouvoirs  de  pr6ddent  du  conseil  ou  de 
premier  minlstre;  3"*  pr^ident  du  conseil  d*£tat  ou  conseil 
pri?^  (lord  President  qf  the  privy  Council);  4**  lonl 
du  scean  priT4  (lord  privy  seal),  charg<^.  d*apposer  le 
sceau  priT^  sur  tons  les  pri? il^ges,  donations  et  autres  do- 
cuments toanant  du  roi,  et  qui  sont  ensoite,  si  cela  est 
ntossaire,  revMos  du  grand  scean;  &*  grand-chambellan 
( lord  High  Chamberlain ) ;  6"  grand-martelial  ( lord  earl 
Marshal),  qui  connatt  en  mdme  temps  comme  juge  de  toutes 
les  disputes  et  contestations  qui  surviennent  en  mati^res 
g^n^ogiques  et  li^raldiques;  cliarge  restte  h^r^itaire  dans 
)A  niaison  des  dues  de  NorMk,  lesquels,  ^tant  cathoUques, 
h  ftrent  toujours  exercer  par  un  repr^sentant  jusqu^li  Tanndo 
i829,  epoqueod  eut  lieu  T^mancipation  des  cathollques ; 
7""  ^i&nduninl  ( lord  High»Admiral ),  ou  juge  supreme  de 
toutes  les  (questions  relatives  k  Ja  navigation  sur  les  mers 


et  sur  les  rivieres,  charge  avyourdlini  ranplie  par  dnq 
commissaires,  dont  le  premier  porte  le  titre  du /premier  lord 
de  Pamiraut^,  II  existe  en  outre  en  Ecosse,  depute  la  r6o- 
nion  de  ce  royaume  av ec  TAngteterre,  dnq  haots  fonction- 
naires  de  la  couronne.  Dans  U  Grande-Bretagne  le  roi  ne 
fait  qu^on  avec  tous  ses  prM^cesseurs ,  de  nndme  qu*avee 
tons  ses  snccesseurs  fotun;  it  constitne  4  lui  seul  une  eor> 
poratUm.  Le  parlement  a  foit  usage  de  son  droit  de  dMager 
I'ordre  de  succession  au  trdne,  k  T^poqne  des  lottet  eitre 
les  maisons  d'York  et  de  Lancastre  et  sortont  lors  de  b 
r^olntion  de  1688,  d'abord  en  exduant  do  tr6ne  Jacques  II 
et  les  descendants  issus  de  son  second  mariage,  et  par  TAet 
qf  Settlement  de  1700,  qui  restreignait  le  droit  &k  socoes^on 
4  la  descendance  protestante  de  la  princesse  Sophie,  fiOe 
cadette  de  Pdlectrioe  palatine  fiUsabetb ,  fiUe  do  roi  Jac- 
ques r'  d'Angleterre. 

L'autoffit^  du  roi  est  Ifauitte  par  celle  des  lois,  qooique  la 
qoestion  de  saioir  si  elle  d^ve  d'un  oontrat  primitiTemcot 
interrenn  entre  le  people  et  la  couronne,  ou  Men  si  elle  re- 
pose SOT  un  droit  die  sou? erainet^  proTenant  immMiatement 
de  Dien  loi-mtoe  ( la  premlte  de  ces  opinions  est  cdle  dei 
whigs,  et  la  seoonde  celle  des  tories ) ,  ait  H^  phitOt  es- 
qolvte  qoed^ddteconstitutionndlement.  Maisc(»nme,sor- 
tout  depots  la  restaoration,  U  est  pass^  en  prindpe  qa'H  ne 
saorait  y  avoir  dans  I'^tat  de  pouvoir  siip^rieor  k  la  royantt, 
que  les  actes  du  roi  ne  sont  soumis  k  aucon  contrdle,  et  que 
le  roi  doit  6tre  pUo^  au-dessus  de  toute  esptee  de  responsa- 
bUit6,  d'oo  la  c^l^re  maxima : «  Le  roi  ne  saurait  mal  fiure  •, 
deveniie  l*an  des  premiers  prindpes  dn  droit  politique, 
il  a  Talln  trouver  les  moyais  de  retenir  le  gouveracment 
dans  les  limites  de  la  l^itl;  et  de  cette  n^cessit^  ft  est 
rteult^  on  syst^me  des  plus  habiles.  Ahisl,  tons  les  actes  de 
la  royant^  sont  dtelarto  et  suppose  conformes  k  VtspttH  ds 
la  loi,  de  mdme  qnll  est  adrois  qu*il  ne  saurait  entrtr  dans 
les  intentions  du  roi  de  rien  faire  de  contraire  anx  loU.  Ce 
B^est  point  au  monarque,  mais  seulement  k  ses  consdllers, 
qu'on  attribue  tocPte  ill^liUi  flagrante ;  aussi  ses  oonseillen, 
de  mtoie  que  tous  ceux  qui  oonoourent  k  I'extoition  d*mi 
acte  contraire  4  la  loi,  peovent-lls  6tre  pris  4  partie  et  poo^ 
suivis,  sans  qu*il  leur  soit  permis  de  se  retrancber  derri^ 
les  ordres  du  roi.  Ce  systtoe  de  responsabilit^  est  one  des 
bases  essentielles  de  la  constitution  britannique ;  nolle  part 
il  n'est  aussi  compl^teroent  d<ivdopp^  et  mis  en  pratique ; 
nulle  part  le  respect  pour  la  personne  du  monarque  ne 
s'allie  k  antant  de  garanties  pour  la  libertd  des  dtoyens  qa*en 
Angleterre.  Cest  en  vertu  de  ces  prindpes  qull  est  lo^itrie 
de  regarder  comme  non  avenus  les  ordres  du  roi  qui  sont 
en  opposition  avec  la  lettre  de  la  kii,  par  exemple  une 
grAce  accord^  en  violation  de  la  constitution  ou  toote  aotre 
concession  analogoe ,  attendu  qu'en  pardl  cas  on  oppose 
une  exception  l^e,  par  exemple  que  la  grftce  accords  ne 
saorait  entraver  le  cours  de  la  justice  ni  pr^jndicier  au  droH 
d*autrui,  ou  bien  on  suppose  que  le  roi  a  ^t^  tromp6.  Le 
pariement  et  les  cours  de  justice  ont  Element  le  droit  de 
discuter  librement  la  l^iil6  d'un  tel  acte  de  gouveraeo>eiil; 
et  le  parlement  en  particulier  de  m6me  que  tout  roemlMie 
de  la  chambre  haute  individuellemeut  out  le  droit  d*adresser 
des  representations  an  roi  ^  ce  sojet  Tout  pair  est  en  effet  no 
conseiller  n^  do  monarque;  k  ce  titre,  il  a  le  droit  de  loi 
demander  ooe  audience  particuli^  pour  lui  donner  son 
avis  sur  ce  quMI  convient  de  faire  pour  le  bien  et  la  pros- 
derit<^  d«»  ll^tat.  I.W  lo»R  «»nffl«if«i  n«  ronliAnnent  anrno^ 
disposition  en  provision  de  Pintention  oii  serait  le  rui  de  d^ 
truire  la  constitution,  attendu  que  la  maxhne  :  « I^  roi  ne 
saurait  mal  faire  > ,  n'admet  m^mc  pas  la  |f«>sslbilit6  d*une 
telle  supposition.  11  est  adrois  et  rcconnu  en  prindpe  qne 
toute  tentative  directe  et  av^r^  de  mettre  la  constitution 
k  n^ant  ^uivaut  k  un  acle  d'abdication;  touterote,laqo6ii- 
tion  de  savoir  quels  sont  les  acles  aui  peuvent  constitoer 
une  atta(iiie  k  la  constitution  est  oemeurde  jusque  au|oar- 
d'hui  sans  solution.  Enfin,  les  fumples  particiUiers  ontd'elfi- 
caces  garanties  contre  les  abus  de  pouvoir  dans  facte  d^H  a- 
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bets  corpus,  daittle  dfoHde  prendre ^ partie  les Tooo- 
tioaaaires^  duiM  celoi  d^exposer  leurt  grielli  au  parlement, 
et  lurtoui  dans  Texerdce  de  la  liberty  de  la  presse.  IL  n'y  a 
pu  de  tribtmal  qui  puiaae  connaltre  de  r6damaUoDS  per^ 
aooneUeft  ^vte  contre  Le  mouarque;  en  pareil  cat,  lea 
plaignanti  n'ont  pas  d*autre  resMmroe  que  de  s'adresser  an 
lord  cbancelier,  pour  que  celuM ,  aprte  avoir  pris  oonnaia- 
sanee  des  &its,  donne  son  avis  an  roi  et  TeDgage  k  (aire 
droit  k  une  Juita  rtelamation.  Toutefoli ,  dans  les  plaintes 
r^eUes  dont  la  oouronne  pent  Hn  Tobjet,  il  existe  des 
moyens  de  droit  d*one  nature  sp^dale. 

En  ce  qui  est  des  limites  fii^  k  rantorit^  royale  dans 
les  diverses  brandies  da  radministration,  par  exemple  en 
oequi  est  de  la  distribution  de  la  justice^  dont  le  rdle  est  de 
serrir  de  m^diatrice  entre  la  puissance  poblique  et  la  liberty 
individueUe,  11  n^est  gu^  possible  au  roi,  son  plus  qa'k  ses 
ministreSy  d'en  arrftter  le  cours.  Le  rol  n'a  d*autre  rile  que 
celui  de  protectenr  de  Tordre  l^gal,  mais  il  n*a  pas  le 
pooToir  d*en  extoter  les  prescriptions.  11  ne  saurait  imposer 
k  aocun  fonctionnaire  public  des  obligations  plus  ^tendues 
que  celles  qui  sont  d^termin^  par  la  loi ;  et  toos  les  ordres 
relatifs  k  la  situation  Mgale  des  cttoyens  sont  nuls  en  fait 
coaime  en  droit  quand  ils  n'^manent  pas  directement  des 
cours  de  justice  ou  des  tribunaux.  La  droit  de  Ciire  grftce 
dont  la  royaut6  est  investie  est  d'ailleurs  soumis  k  de  nom- 
breuses  et  importantes  restrictions.  L'exerdce  de  ce  droit  de 
grice  ne  saurait  pr^Judider  aux  droits  particuliers  des  d* 
toyens,  ni  arr^ter  le  cours  d*une  instainoe  une  fois  com- 
mence, quand  c'est  la  cbambre  basse  qui  se  porte  accusa- 
trice  contre  de  hauls  fonctionnaires  publics.  Le  jugement 
uue  fois  rendu ,  le  roi  pent  bien  remettre  ou  mitiger  la 
pdne;  mais  il  ne  saurait  rderer  de  Tincapadti  de  reroplir 
d^sonnais  aucune  fonction  publique  qulmpUque  toute  con- 
damnation  prononcte  k  Toccasion  de  certains  crimes  et  ddits 
poiitiquea  dont  la  liste  est  asses  longue,  et  notamment  en 
mati^d^abusde  pouToir.  AussI,  en  cas  de  plaintes  portte 
pour  Tiolation  de  Tacte  A^HabeoM  corpus^  le  roi  ne  Aut-il 
jamais  usage  de  son  droit  de  grAce,  non  plus  que  lorsqu*il 
y  a  phisieurs  pr^venus  en  cause,  tant  que  l*afla|re  n*est 
point  d^oitivement  jug^ ;  de  mtoie  qu'il  est  de  prbdpe  en 
matito  de  lettres  de  grAce  que  les  tribunaux  ne  sont  pas 
tenos  d'y  avoir  ^rA  quand  ils  out  lieu  de  croire  qu*elles 
out  iU  surprises  k  Taide  d*un  Csux  expoe^  des  falls. 

(Test  ^galement  dans  la  p^riode  anglo-saxonne  qu'on 
trouTe  la  base  de  la  composition  du  parlement.  Aux  pre- 
miers temps  de  la  pdriode  normande,  cette  institution  regut 
da  sy  stinie  r<6odal  une  forme  particull^ ,  parce  qu*en  gto6ral 
il  n'y  avait  alors  que  les  Tasseaux  imm^iats  de  la  oou- 
ronne qui  se  rendissent  k  la  cour  trois  fois  dans  Tann^,  k 
lio&,  k  PAques  et  ^  la  Pentec6te.  Sons  le  rigne  de  Henri  III, 
Tusurpateur  Simon  de  Montfort,  comte  de  Leicester,  eut 
de  nouTeau  recours  4  une  assemble  g6n^le  de  la  nation 
pour  laquelle  il  cooToqua  en  \2%b  deux  depute  de  la  che- 
valerie  de  chaque  comt6  et  deux  d^pot^  de  chaque  TiUe 
ou  bourg  royal  (cities  and  boroughs).  Sans  examiner  si 
ce  fut  U  r^lement  une  innovation,  et  non  pas  la  remise 
en  pratique  d*un  antique  usage,  nous  nous  bomerons  k 
constater  que  Henri  Hi,  dte  qu'il  eut  r6cup^6  sa  liberty 
et  fut  arriv6  au  pouvoir,  s'empressa  dUmiter  cette  mesure. 
Ces  asaemblte  d'^tats  se  r^unissaient  le  plus  souvent  dans 
le  m£me  local.  C'^tait  seulement  dans  les  cas  diflRdles  que 
le«  prists ,  les  barons  et  la  dievalerie  formalent  une  as- 
semblde  distincte  de  celle  des  repr^sentanta  des  Titles  et 
(i«a  bourgs;  mais  lis  pr^sentaient  en  comroun  leurs  r^nse 
aux  questions  qui  leur  daient  |ioste  [*ar  la  couronne.  C 
fut  sous  le  r^e  d£douard  ill  ( 1327-1377 )  qu*eut  lieu 
pour  la  premiere  fois  la  dlTlsion en  chambre  haute  (House 
v/ peers) f  compose  des  p'^ats  et  des  seigneurs  tempords, 
et  en  ehambre  basse  ou  deft  communes  (House  of  com- 
iiions  ),  dans  laqudle  la  dievalerie  se  r^iinissait  avec  les  d^ 
put^  des  communes;  s<^>aralion  reside  depuis  lors  une  ins- 
t.tiitiop  penuanente.  lies  arcliev^ques  et  les  ^vOques,  en 


verttt  deleur  dignity  ecclteia8tique,4taiaitde  droit  membres 
de  la  chambre  haute ;  sans  compter  qu'aprte  la  conqu^ 
normande,  tons  les  domaines  dependant  de  leurs  sieges 
respeclifs  avaient  HA  6rigte  en  fiefs  et  soumis  k  toutes  les 
obligations  des  fiefii.  Avant  Henri  III,  vingt-sept  albds 
mitrte  et  deux  prieurs  firisaient  partie  de  la  chambre  des 
lords;  la  suppression  des  convents  mit  fin  4  nn  td  ^tat  de 
choses.  Les  pairs  sdculiers  n*^taient  pas  tonjoors  de  droit 
membres  du  parlement;  il  CsUait  encore  que  le  rot  les  y  eot 
appdte.  Toutefols,  la  pairie,  c*est-k  dire  la  dl(pilt6  de  tord, 
devhit  4  la  longue  inseparable  du  droit  de  singer  au  parle- 
ment et  Timpliqua  m€me.  Mais  de  son  o6te  le  roi  conserve 
le  droit  d'augmenter  le  nombre  des  pairs  sulvant  son  bon 
plaidr,  quoiqu'il  ne  puisse  plus  aujourdliui  enlever  la 
pairie  k  celui  qui  en  a  une  fois  M  Inveeti.  Sous  le  rigne  de 
Georges  I*',  la  chambre  haute  adopta  nn  bill  qui  limitait  le 
nombre  des  pairs  noaveaux  que  le  roi  anrait  k  Tavenir  le 
droit  de  erte;  mais  la  chambre  des  communes  reconnut  la 
tendance  aristocratique  d*une  loi  de  cette  nature,  et  la  re- 
)eta.  II  n*y  a  paS  de  roi  d'Angleterre  qui  alt  fait  un  aussi 
large  usage  do  cette  prerogative  que  Georges  III.  De  1760 
k  1820  ce  prince  cr^a,  rien  qu'en  Angleterre,  et  sans 
compter  i'£oosse  ni  Tlrlande,  1  does,  16  marquis,  47 
vicomtes  et  186  barons;  de  sorte  qn'li  sa  mort  le  nombre 
des  pairs  d*Angleierre  s*devait  k  291 ,  tandis  que  sous 
Henri  YII  on  ne  comptait  encore  que  29  lords  tempords, 
sous  Jacques  I"  que  106,  et  en  1673  que  1&4.  La  reunion 
de  I'^cosse  avec  TAngleterre  eut  pour  r^sultat  d'augmenter 
la  chambre  haute  de  16  pairs  representants  de  la  pairie 
ecossaise,  dos  par  die  dans  son  sdn,  et  conservant  leur 
mandat  jusqu*^  leur  mort  La  rdunlon  de  I'lrlande  Tac- 
crut  encore  de  16  membres  4  vie,  cholds  parmi  leurs  col- 
logues par  les  pdrs  dUrknde,  et  de  quatre  ev^qoes  irian« 
dais.  En  vertu  du  bill  d'^mandpationy  septpahrs  catholiques 
vinrent  le  23  avril  1829  reprendre  leur  si^ge  au  parlement, 
k  savoir  le  due  de  Norfolk,  le  comte  de  Shrewsbury,  les 
lords  Clifford,  Arunddl,  Dormer,  Stafford  et  Petre.  A  la 
fin  de  1852  la  cbambre  haute  se  composait  de  3  princes  du 
sang,  20  dues,  21  marquis,  116  comtes,  22  vicomtes, 
201  barons,  26  archev6ques  et  ev6ques anglais;  par  conse- 
quent, y  compris  les  representants  de  la  pairie  6cossaiseet 
de  la  pairie  Iriandaise,  die  comptait  en  tout  457  membres. 

Jusqu*li  la  reforme  parleuientairc,  la  chambre  des  com- 
munes se  compose  de  658  membres,  k  savoir :  519  pour 
TAngleterre  et  le  pays  de  Galles,  45  pour  TEcosse,  et  100 
pour  rirUnde.  Mais  la  repartition  en  avait  lieu  de  la  ma- 
niere  la  plus  inegale,  ausd  bien  eu  egard  au  chiffre  de  la  po- 
pulation que  sous  le  rapport  de  la  propriete  territoride.  £n 
vertu  des  droits  conserves  par  les  bourgS'pourris ,  354  in- 
dividus  y  nommdent  k  eux  seuls  56  deputes  k  la  diambre 
des  conununes,  par  consequent  la  onzieme  partie  de  cette  as- 
sembiee.  Dans  le  comte  d'York  on  comptait  une  population 
d^on  million  d'Ames,  tandis  que  le  comte  de  Rutland  n*a- 
vdt  que  20,000  habitants;  et  cependant  Tun  et  I'autre  en- 
voydent  chacun  au  parlement  deux  deputes  choisis  parmi 
les  proprietaires  fenders.  Chacun  des  21  comtes  du  pays 
de  Galles  et  des  33  comtes  d'^cosse  nommalt  un  depute ; 
cependant  \e*  dx  plus  petits  comtes  d'Ecosseetaientreunis 
sous  ce  rapport,  de  sorte  que  Cdtlmess  et  Bute,  Clackmannan 
et  Kinross ,  Cromarty  et  Nairn  eUsaient  toujours  ensemble 
un  depute.  Les  32  comtes  d'Iriande  envoydentdiacun  deux 
deputes.  Tons  les  possesseurs  de  fiefs  (freeholders)  d^un 
produit  annud  de  40  shillings  et  au-dessus  prenaient  part 
aux  dections.  Mais  comma  le  nombre  des  proprietaires 
fonders  varie  beaucoup  dans  les  diOerents  comtes,  on  comp- 
tdt,  dans  le  comte  d'York  par  exemple,  jusqu^i  16,000  dec- 
teurs.  Dans  qudques  autre.«,  au  contrdre,  hi  propriete  fon* 
cidre  se  trouve  tdlement  concentre  entre  un  pdit  nom- 
bre de  families,  qu^k  dies  seules  dies  nommaient  le  ou 
les  deputes  du  cunite.  C*est  dnsi  que  11,000  indivklus  en- 
viron se  trouvaient  investis  du  droit  de  nommer  U  nioilie 
de  tous  les  represenlants  de  TAnglcterre  eidupays  de  Galles. 
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En£i»«MJ,1(M^'dipiit^deeomt^n*i^taient^qiiepar2,767 
propri^ttirttr  ftmoie^^  IF  n'y  itvaft  eq^<jt  d'^ectenrs  dam 
ce  paysqiieles'tassauit  Ithm^iats  de'  la  coaronne,  e(  U  n'y 
aTait  paf  die  &imi6  06  l*on  en  compt&t  pidrde  220;  dansle 
plus  grattdiiODibfe/ ^  chfffre  n'allait  fndme  pas  h  100.  Dans 
le  eonit^  d(i  CnicKthannikn,  f!  n^^tattqne  da  10;  dans  cehii 
de  Nairn,  ^^  de  'iO;  dtod  celul  de  Peeble,  qne  de  34 ;  dans 
celui  dt  StiniM^d,  que  de  35.  En  IHande,  on  s16tait  tq  fbrc^ 
dedftfarei'desifl/VjH^  fenni^s^lecfeurskvte,  piareeqoesans 
cela  le  nottitfte  de&'pYopri^talit^fonders  auraK'6t6beaueoiip 
trop  faible  fil6ur  fignref  une'  assemU^e  ^ectorale.  En  revan- 
che, en  18ld  le*oens  Sectoral  fut  abai^  en  Irhuide  de 
40  shillings  ¥  f 0. 'QiMique  snr  les  92  d^pnt^  des  40  com^ 
i6s  d'Angletei'hi  el'deA  12  C6int^  dil  pays  de  Galles,  U  y  en 
eOt  46  ^&M  put  un  Yietit  nombrede  fcinndft  propriaaires, 
appartenant  pour  In  (^upart  k  la  Itante  Bobles^,  cts  knein^ 
bres  du  parfemMt  d^|p^  sous  la  d^noniinatiOQ  deknigMs 
of  ihira  (diHilHers  de  (Jomt^s)  n'en  ^talent  pas  nioins 
considefOs<)Dmnie  les  metobre^  de  TasaembMe  les  plusind^ 
pendanU/En  efTet;  en  ce  qui  est  de  la  repv^^entation  des 
Tllles  et  bburgs,pou^  la^foelle  TAngtet^re  ronrniasatt  405 
membres,  le  pays  de  Gatle^  11, 1'^cosse  15  et  TIHande  35, 
r^t  deacboses  4tait  encore  autrement  rideux.  La  repre- 
sentation des  tilted  s'6teit  eonstitnte  an  hasard.  A  Tori^ne, 
toutes  les  locality  poiirrues  de  lettres  royales  d'affiranchis- 
senient;  lesfroroti^A^  aussi bien  que  les rflles  diefslioix 
de  province  (si^s^d't^Tdoli^,  cffie»),  ^talent  tenues  d*en- 
Toyer  des  d^t^au  parlement,  alors  roftme  qu^elles  se  trou- 
Yaient  t>lac^  immMfatement  sous  rautoHtd  du  rol.  Mais 
dies  dii^chalent,  antant  qn^eHes  le  ponvalent »  k  A'affrandiir 
d*une  obligation  qui  k  leurs  jreux  ^tait  nne  charge  des  plus 
on^reuses,  un  aertfee,'  et  tion  un  droit  ou  un  prWil^e. 
Aussi,  h  rar^neinent  au  trOne  de  Henri  VItt,  fe  nombre  des 
d^put^  des  Tllles  n'^tait-l!  pins  que  de  26d.  IPar  ^uite  de  la 
remise  en  tignenr  d*antiqiles  fmnchises  ^lector^les,  et  aussi 
en  Tertn  de  concessions  nobvelles,  ce  nonibre  s*accrut  suc- 
cesstvement  de  plus  d*une  centahie  iusqu^en  1678.  Llncor- 
poratloB  du  pays  de  Galles  &  I'Angleterre  l*augmenta  encore 
de  12;  et  celledes  andens  oomt^  palatbis  de  Chester  et 
de  Durham,  de  4.  Beaucoup  d^ehtre  ces  locality  fuTesties 
de  franchises  dectorales  avaient  perdu  tout  ou  la  plus 
grande  partic  de  rimportance  qu'elles  araient  autrefois ;  et 
comme  guelqnes-unes  et.ilent  ni6nie  derenues  complete- 
nient  d^sertes  (c'estcequ'on  ap|)elaft  des  roUen-horqughs) 
le  droit  de  nommer  un  membre  du  parlement  y  dtait  ^tach^ 
k  un  petit  nombre  de  maisons  seolement  (k  cet  ^gard  on 
citera  toujours  Old  Sarum  pour  exemple),  ou  bien  se  trou- 
vait  concentre  aux  mains  de  quelqnes  families.  Dans  certaines 
grandos  Tllles,  le  droit  dectoral  n'^tait  ^ttribu^  qu'aux  francs- 
tenandc^  (freeholders),  ou  m6me  k  un  certain  nombre  de 
monTances  du  flef  orlginaire  (bourgage  tenures),  de  telle 
sorte  que  le  nombre  des  decteurs  y  etait  extr^mement  res- 
treint.  Or,  ces  qudques^lecteurs  etaient  le  plus  ordinairement 
places  sous  ladependance  ou  tout  au  moinssous  rinfluence  de 
quelque  grande  famine  d^Angleterre :  c*est  \k  ce  qui  expU- 
que  comment  une  doozaine  de  families  aristocratiqoesdis- 
posaient  k  elles  senles  de  plus  de  cent  sieges  dans  le  parle- 
ment. Quant  au  petit  nombre  de  sieges  demeures  en  de- 
hors de  ces  influences,  pouvant  par  consequent  £tre  oecupes 
par  des  membres  independants,  ils  donnalent  ordinairement 
lieu  au  plus  ignoble  des  trades.  Le  prix  fait  pour  une  place 
de  representant  d'lme  petHe  localite  etalt  5,Q00  IIt.  sterl. 
( 125,000  fr.)  £t  pendant  ce  temps-la  des  dies  d'une  impor- 
tance immense,  telles  que  Manchester,  Birmingham,  Leeds, 
Sheffidd  et  une  fonle  de  Tilles  de  10  k  40,000  Ames ,  ne  par- 
ticipaienten  aucune  fa^n  k  la  representation  ilatlonale. 

II  ne  faut  done  pas  s'etonner  qu*nne  mdlleurc  organi- 
sation du  syst^e  ei^toral,  que  la  reforme  parlementaire, 
fiissenl  au  nombre  des  vivux  le  plus  generalement  partages 
ilans  ie  pays.  En  revandic,  on  n*a  pas  de  peine  k  comprendre 
quds  pouTaient  etre  les  motifs  qui  s^opposalcnt  k  une  telle 
re/orme;  car  ce  n'etait  plus  la  cooronne,  mals  une  oppressive 


aristocratiedoBt  ITflPiigissaif  de  dfrnlno^  rinfloaioe.  Enfis, 
en  1832,  a)^rte'  ayofr  occope  kte  '^sprits  peridin^  pthH  da 
dnqnanf  e  ans,  la  'reforme  ^riemedtahte  fint  ctM^lcrda  aous 
le  miiristtre  de  lord  Grey  par  les  loii  ^dd*  f  jlifir  |td(if  f  An- 
gleterreettep^ya'dedaHes,  dd  17'dtt*inemiB  mfete^onr 
rEcosse,  et  du  9  kxm  ^>dirr  nriattde:  iSbn*  prinetpii'tMttit 
fntde  replacerles  droiU^etftdntftdMiieainafnstfeidiiies 
moyennes;  que«t  les  province  ihandV^ietariM?  do  dotdfet 
de  I'ouest  y  put gagne  en  inttuence,' fes  tbmte'^^dlea tfi 
sud'et  de  iW  ont  tu  c^lle  qu%  kTaieht  exenJi^eJttqueilDrt 
diminuer  dans  les  mtoies  proportiojfts.  Le  noitim  total  des 
representants  n*a  d^in^rs  p6lnt  charige;  senlemiAit,^  poor 
rAngleterre  il  a'  ete  red^  de  51S  I  500;  fan^if  ffnpow 
rficosse  on  f  ei^dit  'de'4'5  k  53,  ift  pour  l^rlande  de  100 
h  105.  Le  resttltatTralmeht  important  &e  iht^ktrtatptp' 
lementaifb,  c^iert'qtxe  le  'droit  de  riepreienMioii'A'  M enleve 
k  de  petites  loeatlties  poiir  etre  ifttriboe  k  defpraotte  tilet 
dontlea  populations' etident  restee^jusque  alors  non  reprinietf 
tees;  c*est  que  la  choquahte  Inegalite  quf  exi^ttt,  itt^me  aa 
sein  de  c^rtahieii  Vllles,  pour  I'exerdce  du  drbU  Sectoral  a 
ete  abolie ;  c'*est  qu*aojourd*hui  tbus  tes  Verit&btes  habitaats 
d^nne  tille  possedant  une  malsod  on  un  logemeot  <run  pro- 
dult  annud  d*au  nH>his  10  IIt.  sterl.,  et  qui  no  icmt  polat 
inscrits  au' bureau  de'  charite,  ]ouissent'  de$  droits  ^lecto- 
thui ;  c^est  que  dans  les  comtes  populeux ,  le  nbmWe  dhes  re- 
presentants a  ete  pbrte  de  1  II  2  et  3,  et  ipkoe  k  t  dans 
llmportant  comte  d*York ;  enfin,  que  le  droit  electoral ,  pre- 
cedemment  resenre  aux  souls  possesseors  dj^  fran^S'-alleBi 
(freeholders),,' A  ete  etendu  aux  possessenVs  de  biem  cor- 
Teables  (copyholders) et  aux fermiers  (leaseholders).  Par 
suite  de  la  reforme,  le  droit  de  representation  fiit  oileve 
k  56  localHes;  mais,  en  reTandie,  22  Tilled ;  eomme  Man- 
chester, Leeds,  ShelTidd,  Davenport,  etc.'oblinrentle  drdt 
d'euToyer  chacune  deux  deputes  au  parietnent,  >en  mtoie 
temps  que  20  villeffmoins  iihportantes  obtenaienl  celni  d^f 
en  enToyer  chacune  1.  En  resume,  26  comtes  enToient 
aujourd^hul  au  parlement  144  n^reisetttants  i  133  viUeset 
bburgs,  chacun  2 ;  53  bourgs,  diacun  1 ;  la  vllle  de  Londres,  4, 
et  les  uniTersites  d'Oxford  el  de  Cambridge,  diacune  2 ;  total 
general  ponrTAngleterre  :  471  representants.  Dansle  pays 
de  Galled,  irotil  comtes  ont  chacun  2  deputes,  et  notaf  ta  ont 
chacun  1.  QuAtorze  bourgs  en  ont  aussi  diacon  1 ;  ce  qui 
porta  le  nombre  total  des  representants  du  pays  de  Galles 
k  29. 

Le  parlement  n^esi  pas  oonstamment  reuni ;  k  la  royaute, 
seul  pouToir  permanent,  apparlient  de  le  coAToqaer  on  de 
le  dlssoudre.  Le  terme  le  plus  long  assigne  k  son  existence,' 
est  sept  annees;  et  k  Texpiration  de  ce  ddai,  il  y  a  oMiga- 
tfon  pour  la  couronne  de  le  distoudre  et  d*appeler  la  nation 
k  etireune  nouveHe  chambre  des  communes.  La  oonroca- 
tiond'nnpouveau  parlement  a  lira  au  moyen  de  lettrea  doses 
adressees  k  chaque  lord  {ndividudlement ,  et  en  rerto 
d*ordres  dbnnes  aux  eomtes  et  aux  vllles  d'hvoir  k  efire  leurs 
deputes  rekpectffs.  Le  parlement  tient  ses  seances  dans  le 
nouvel  et  magnifique  edifice  construit  k  Westminster  ea 
remplacement  de  celui  qu'un  mtiendie  detrulsit  presque  en- 
tierement  en  1834,  et  dont  nnaugoration  a  eu  lieu  en  1S52. 
Sur  le  premier  plan  de  la  salle  oil  se  reunit  la  chambre  haute 
se  trouve  le  trOne  royal,  d*o(i  un  eoulolr  conduit  au  fond 
de  la  salle  entre  deux  rangs  de  soplias ,  ayant  *la  forme  de 
sacs  de  lainc  et  rouges,  oii  prcnd  place  le  lord  dianoeHer. 
Des  deux  cOtes  du  trOne  sont  disposes  les  sieges  des  pairs;  k 
la  droite  sont  les  archeveques,  tes  does,  les  marquis,  etc. ;  k  la 
gauche,  les  eTeques ;  en  face,  tes  barons.  Sur  le  iM-emia  plan 
dela  salle  des  seances  de  la  chambre  basse  se  trouTe  le  (In- 
teufi  de  Vorateur  Oo  president,  fauteuH  surmonte  de  fecos- 
son  aux  armoiries  royales.  liC  president  porte  un  costoroe  an- 
tique etsuranne,  ainsi  qu*une  Immense  pefruque.  lladevant 
lui  une  table,  sur  laquette  on  depose  les  actes  et  4  laqneOe 
prennent  place  les  secretaires  stenographes  de  la  ctiambfe. 
Les  sieges  des  membres  de  Tassembiee  forment  plosteurs 
rangs  autour  de  la  salle.  A  la  droite  s^asse-iient  eeux  dc^ 
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ilttNittt  qui  8ouUaui6Bt  radmiBiftratkniy  ei  k  la  gAucbe 
€ei»  qui  font  ptrtieidd  foppositkiii^  Ea  U^  d«  Vorateur  ou 
pr^«iilMit«9l  laJo9»  oalrU'iiiie  4leslin^  ^u  pubUc,  leqael, 
en  $iMn\,  ne  aeoompoi^guire  que  det  st^no^a^ie*  atta- 
clite  ik  li  i^dactipii  .<Ib»  difert  JoonMuuL  hc$  membres  de 
rasacfiibl^,  lofai  de  porter  ua  oueloine  olficieL,  assittent 
parfoU  aux  a^aoeee  veuis  de  la  maniftre  Upiua  n^gligte,  et 
d'babitude  gardent  leur  ebapeau  tur  la  (Ale  i  chacon  parle  de 
m  place  et  aana  la  moindiie  gAne;  car  c*e8t  chose  une  fob 
four  tooAea  admUe  d  ooofenueque  les  paroles,  m^xne  les 
Iiluaaiiiii«a»j^  t*4cliaogeotdan8  ceUe  eoceintejie  peuve^t 
jaaiaia  at oir  lien  d'ioteD^oiuieUeroeni  bUa^ant  e^  doivent 
t'ofiUier.  auisiUM  la  stance  le? ^*  PJUaqve  imaibre  a  Jo  droit 
d'istrQdiiiredesauditeora.  Cepe|idaiit»  Ik  Wen  dire,  i/a  »6ao- 
ces  d*aiifiiiDe  dee  <deux  cbambrea  iie.«OQi  pubUqaei;  ce  n'eat 
meme  .qu'aii  mojen  d'l^ie  fictioo  que  des  (itraQgera  sont 
admit  k  j  assister,  GetLe  0otioa  contiste  k  aupposer  quHl  Q*y 
a  de.  pr^fiODts  daM  la  salle  que  les  oaeixibres  de  Vassembl^ 
et  k  coofiWifer  tous  autres  indlTidus  fsovune  n'existaiU  pas, 
L'ouY(:rtare.du  parkment  a  Jieu  par  le  roi  (ou  la  reine)  eo 
peffsoone »  qui  k  tfette  occasion,  s'y  rend  en  g^end  apparat, 
prend. place  sur  le  tr6ne  et  prononce  un  discours;  queiqua- 
foi^  euHi  irette  formality  est  accpmplle  par  des  commissaires. 
La  i|6inee  rayaie  §e  tient  dims  le  local  de  la  cbaqabre  liaute, 
k  la  barret  de  iaquelle  les  membres  de  U  chambre  basse 
ont  ^sumd^ChacuBe  des  deui^  chambres,  une  fois  r^unie 
dans  le  local  particulierdesess^ces,  r^nd  au  discours  do 
tr^ne  par.nneadressequi  estTol^  sens  d^semparer.  Quand 
les  menbres  ^saut  cewqui  professent  la  religjon  cathoU- 
que )  OB^  pr6t^  le  serment  de  suprtoatie  (Oath  qf,  supre- 
mecif}  intcoduit  par  Henri  VlU,  ^  consistent  ^reconnattre 
le  roi  Ctivnme  cbier  de  rtiglisey  pl^s  |e  sernient^  d^  J" est ; 
puis,  quand  ceu|L  de  la  cbW>re  basse  ont  en  outre  pr(^t^  le 
serment  de  fid^t(ii^  la  cpuronne<Oa4A.o/  a//e^i(znce),  la 
eliambre  des  communes  proc^>  r^lectiipn  despn  orateuc 
(ipfio^ir)  ou  pr^deqt,  et  Ma  formatiton  d'fin  comity  d^ 
cinq  membres^  cbjirgi^,  ]'4n4u  mi^qtiendes  droi^  et  dei  pri* 
▼ikges  de  la  chambre,  I'autre  d'eiamioer  les  grie(s  di;i  peuple, 
un  troisitoie  les  eiectiops  ,coQtest(^,  un  quatri^e  r^tat  du 
conunerce  dans  le  pays,  et  lednqni^me  enlin  .les  afTaireff 
eccl^astkioes.  Lelord  cbancelier  pr(^de  de  droit  If  chambre 
haute.  Chaipun  des  memjbjresdu.pai'lement  a  le  drpit  de  pr^ 
senter  des  propositions,  de  .loi  et  dee  motions  4'ordre ;  mais 
eUnaue  aunt  prises  en  consid^ration.qM'auti^t  qujB  quetlqoe 
autre  n^embre  de  Vassembl^,les  appnie.  Les  lords  seals, 
-a'ils  sont  abseni)^  ont  droit  de  voter  par  Tinterm^diaire  d'uq 
collie  auquet  lis  eondent  leur&pouvoirs;  c'est  ce  qu'on  ap-. 
pe^e  des  proxies.  Le  parleroenl  prend  d*aiUeurs  une  part 
dee  phis  imp0(|4P(6s  a  I'adnuiMstretion,  du  pays  et  ^  la  di^- 
tribiitiop  de  la.  justice. 

La  chambrt  Uaule,  en  tant  qu^anciepne  cour  des  ha*, 
rops  du  royauine,  ti  de  laquelle-les  trois  cours  sup(^rieure^ 
si^eapt  k  Westipipster  n^ont  fait  que  se  s^parer,  forioe  tou- 
jours  le  degr6  de  Juridiction  le  plus  61ev^  que  poss^de  la 
nation.  En  mati^^  civUes ,  ^e  |uge  en  dernier  ressort,  et 
fooctionne  en  meme  teipps  comme  cour  de  cassation ,  in- 
f esUe  qu*elle  est  de  la  prerogative  de  connaltre  des  ins- 
tances en  al^lulation  ^evto  centre  les  d^isfons  reodue^ 
par  les  cours  sup^eures  d^Angleterre ,  d*£cosse  et  dlr- 
lapdcLes  appelset  unstancesenannulation  (writs  o/error) 
des  arrMs  rendus  par  l€»  courS des  lies  de  Man,  Jersey, 
Guernesey ,  etc.,,  et  du  Canada ,  ressortis&ent  au  conseU 
priv^  dju  rol.  £n  mati^res  criininclles,  les  lords  sit^gent 
Cjoroine,  juge^  ou  jur^,,  e(  fori^cnt  une  f:o.ur  de  Justice  sous 
la  pr^idence  du  lord  grand-intendant  (lord  Uigh-Slevarl), 
ce  qui.  arrive  toutes  les  fois  que  le  pr^venu  est  un  lord.  La 
dignjt4.de  lord  grand-lnleiidaiit  t^lalt  autrefois  ht^rdditaire; 
inais  aidourd'hui  on  n*en  rcv6t  jafiiais  quelqu'uq  que  tera- 
por^jreroent  et  pour  le  jugement  de  diaque  aHaire  H^ciale. 
Lursque  le  parJement  e^  r6ini,  la  cour  de.  justice  se 
Irouve  constitute  ou,  comnie  on  dit,  le  roi  est  en  paile- 
mcnt  (the  king  in  parliament),  sans  quMI  soil  absolu- 
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ment  n^cessaire  de  oommer  an  lord  grand-intcadaiit.  D'au- 
tres  que  des  lords  penvent  are  Ir^duits.  devant  la  chambre 
haute,  notamment  quand  e'est  la  chambre  basse  qui  se 
porta  aecusatrice.  On  observe  aUm  rigounBusement  toutes 
les  formes  de  la  procMnre  criminelle,  et  Tarteine  pent  etre 
rendu  qu*k  la  majority  d^au  moms  douco  voii.  Get  sortes  de 
causes  eont  plaidte  avec  k  phie  grande  soleanit^ ;  mais 
elles  entrahient  d'mtermjnables  lenteure^  et  oocasionnent 
des  firais  formes.  Les  precis  leaplu6.renurquables  deeeUe 
nature  dont  on  ait  conserve  le  souvenh*  ferent  cehii  da  gon- 
vemeur  g^iAral  des  Grandes-Indea,  Warren  Hastings, 
accuse  de  concnfisiona  et  d'actes  de,  cruaul^  at  qoi  ne  dura 
pas  rooins  de  sq)t  annees;  eelui  du  nunis^  deia  goene 
Dimd^j  vicoii»te  Melville,  accuse  (Je  malversaUona;  celuidu 
doc  d'Yorlc,  accuse  d'avoir^  en  sa  qualitede  g4nemlissirae 
de  Tarmee,  yepdu  des  brevets  dWi^; eBan^eehli^e lorJ 
Cochrane.  Les  arrets  de  la  cour  des  lords  reeoiveot  des 
denominations  dirtereotes ,  suivant  la  gravite  diMCOndamna- 
tipns  qu'ils  pronoacent  Ainsi,  on  les  appelle  Act*  ,9/ at- 
tainder quand  ils  con^iennent  une  condamn^tioi^eapitale, 
et  Bills  0/ pains  and  penalties  quand  llf'agit  de  peines 
moindres.  Le  droit  de  traduire  un  accuse  devanl  .cette  ju- 
ridiction exceptionnelle  pent  etre  exerce  pfir  diacune  des 
deux  cbambres.  La  cour  n*est  point  teoue  d*obeerver  les 
formes  ordinaires  de  la  procedure,  non  plus.qiiie  d'appUquer 
les  penalites  voulues  paries  lois  existantes;  mais  pour  race- 
Yoir  son  execution,  Varre|  qu'elle  rend  doitetre  approuve 
par  les  deux  chambres  et  sanctionne  par  le  it)i,  .C*est  ainsi 
que  furent  juges  Anne  Howard,  feoiinf  de  Henri  VIU; 
Thomas  Wentwortii,  oomte  deStraflbrd,  minisire  de  Char- 
les 1*',  etc.,  etc. 

Au  treizieme  siede,  au  temps  du  roi  fdouardlf  (1272), 
les  lots  etaient  encore  redigees  en  latin.  Plus  tard,  vers 
repoque  de  Richard  lU  ( 1489) ,  elles  le  furent  en  fran^ais 
normand;  mais  depuls  cette  epoque  elles  Toat  ete  en 
langue  anglaise.  Le  nombre  des  lois  pubUe^  depuis  la 
douzieme  annde  do  r^gne  de  Henri  111.  Jus^'^  la  fin 
de  celui  de  Charles  l*%  c'e^t-Mire  pendant  une  periode 
d'environ  quatre  siedes,  a  ete  de  3,310/ Les  loiset  ordon- 
nances  promulguees  sous  la  republique  et  sous  le  protecto« 
raty  ayant  ete  abolies  k  IVpoque  de  la  restauration,  il  a  ete 
dididle  d'en  retrouver  les  traces ;  mai^  d'apris  un  ouvrage 
de  ce  te^ps-U,  on  estime  k  quelques  centaines  la  quantite 
de  lois,  decrets  et  ordonnances,  publies  dans  le  co^ra  de  ces 
onze  annees.  yn  grand  nombre  de  ces  pieces  curieuses  aflec- 
taient  le  ton  des  edits  imperiaux  de  la  vidUe  Rome.  Depuis 
la  mort  de  Cromwell  jusqu'4  la  fin  du  regno  de  Georges  U 
(1660-1760),  5,&44  lois  ont  ete  renduessur  tootes  especes 
de  sujets.  Pendant  le  ioD|^  r^gne  de  Georges  111  (soixaote 
ans),  il  en  parut  14,800;  sous  cdui  de  Georges  IV ,  3,223 ; 
sous  Guiliaume  IV^  1,802;  et  dans  les  seize  annees  du 
regno  4e  Victoria,  &»334,.  Total  depuis  Henri  UI  (1226) 
jusqu*4  nos  jours,  34^319. 

La  liberie  est  j^evendiquee  par  les  Anglais  commeun  droit 
de  naissance  (Birlh  right).  C'est  la  source  du  (e^me  alta- 
chetnent  qu'ils  ont  tous  pour  les  institutions  de  leur  pays; 
et  cependont  les  droits  dont  ils  jouissent  ne  sout  que  ceux 
que  tout  bon  gouvernement  devrait  assurer  aux  citoyens 
d^un  £tat.  Mais  ce  qu*il  y  a  surtout  de  remarquable  dans 
la  constitution  anglaise,  ce  sont  les  moyens  quelle  iournit 
k  ohacun  de  (aire  respecter  son  droit  et  dlnvoquer  rappui 
des  lois.  Un^  maxima  de  droit  public  uoiversellement  re- 
codnue  en  Anglet^rre,  cWque  cliacun  est  libr^  ^e  laire  cc 
qui  n*est  point  fonnelleuient  hiterdit  par  la.Ioi^  II  en  resulte 
que  les  citoyens  ne.sont  pas  tenus  d'ubeir  <(an^  rd^rve  au 
gouvernement,  c'est-j^-4ire  k  )oute  la  hierarohie  fles  fonc- 
tionnaires  publics;  ils  no  doiyeot  pbeissanoe.  qu^aux  ordres 
donnes  ilans  l^es  limitesde  hi  constUution.  L^  inconyenlents 
et  les  abu^  de  la  bureancratie  sont  eylies  par  Tesprit  meine 
de  la  €onstituti«)n,  qui  s'en  remct  pour  une  foule  d'affau^ 
adiuinistratives  k  Tinter mention  directe  de  la.  nation.  Nous 
citerons  k  c^t  dgard  les  justices  de  paix,  leii  Jurys,  Ic  grand 
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jiiry,rorganlsatloti  munlcipale ,  et  sortoat  le  droit  qu'ont 
les  citoyeof  de  se  rtonir  et  de  s'associer  pour  tout  ce  qui  se 
rapporte  aux  iot^rMs  commans.  Cette  nbert^  indiTiduelle 
est  garantie  aux  dtoyens  anglaU  par  la  responsabiliti  des 
foDctionnairet  publics ,  et  l^acte  A^  Habeas  corpus  les  pro- 
t^e  eontre  toute  arrestation  arbitraire.  II  faut  le  dire  cepen- 
daat,  la  TMtaUe  clef  de  toQle  de  T^fice  social  en  Angle- 
terre ,  le  palladium  de  tootes  les  liberty  publiques  et  parti- 
cuU^res,  c*est  b  liberty  de  la  presse.  Coosultez  Hallam, 
CoMtUuUonal  History  of  England  ( 1829). 

Vadministration  anglaise  pr^nte  encore  de  norobreuses 
traces  du  pass^.  Ce  qui  s'est  perdu  de  Torganisatloa  des 
conmiaDee  i  T^poque  anglo-saxonne  a  biea  moins  M  aboli 
par  les  lots  ou  remplac^  par  des  institutions  difK^rentes,  que 
slinpUfi^  Le  trait  saillant  de  cette  forme  de  gouremement, 
c*est  la  manito  dont  se  sent  form^  les  daix  organes  de  la 
pttissanoe  publique»  de  mftme  que  leurs  rapports  mutoels  et 
lenr  position  k  regard  dn  penple.  Sous  ces  difliftrents  as- 
pects, rien  de  plus  original  que  I'Angleterre.  On  Toit  tout 
d'abord  qu*une  partie  essentielle  de  oe  qui  ailleurs  est  opM 
par  le  repr^sentaut  suprtane  de  la  puissance  publique  a  ^ 
abandonn^  en  Angleterre  au  peiiple  iui-roftme;  on  remarque 
ensuite  que  la  rigueor  de  Torganisation  hi^rarchique  de 
Tadminliiration  est  shigulitoment  temp6^  par  une  oer- 
taiae  Inddpendance  aooordte  4  cheque  fonctionaaire  public, 
sous  la  garantie  de  sa  responsabUit^  personnelle. 

A  la  tdte  de  I'Mministration  se  trouTe  le  roi,  iuTesti, 
comma  chef  de  l*£tat,  du  droit  de  foire  la  guerre  et  la  palx, 
r^glant  et  dirigeant  les  affaires  spiritoelles  et  temporelles 
avec  le  concours  de  ses  ministresy  de  ses  secretaires  d*£tat 
et  de  son  conseil  prhr^,  stoc  celul  du  parlement,  des  graods 
ofRciers  de  la  couronne  et  des  cours  de  justice.  Jadis  oou- 
sidM  comroe  le  seigneur  fonder  universd  du  pays  et 
comme  le  suxerain  supreme  ( lord  paramount ) ,  le  roi  en 
exer^it  si  rigoureusement  les  droits,  qu*il  ne  lui  <6tait  pas 
loisible  d*y  renonoer,  et  que  toute  concession  qu*il  se  mt 
aiisd  de  falre  d*un  domaine  afDrandii  d*obligations  fitodales 
edt  M  radicalement  nolle.  Corome  il  ^tait  la  source  de 
toute  justice  (Jons  justidm ),  les  juridietions  patrimonlales 
demeur^rent  toujours  inconnues  en  An^eterre;  la  seule 
chose  qui  pfit  y  ressembler,  mais  de  fhrt  loin,  c'^tait  le  droit 
de  juridiction  qu'exer^it  le  propri^taire  de  ce  qu^on  appe- 
lait  un  bien  noble  (lord  qf  the  mannor)  surqudques 
menus  ddlts,  avec  I'assistance  d^un  certain  nombre  de 
francs  tenanciers  (freeholders ).  En  outre  le  roi  6tait  con- 
ald^r^  comme  le  prolecteur  n^cessaire  de  tous  les  mineurs 
et  de  tous  les  incapables;  d*oii  rteultait  pour  lui  le  droit  de 
percevoir  les  rerenus  de  ses  pupilles  pendant  tout  le  temps 
que  durait  soit  leur  minority,  soit  leur  incapadt^.  Enfln,  il 
etX  la  source  de  toutes  les  dignity,  de  tous  les  honneurs, 
de  tous  les  pri?il^es.  Depuis  Henri  VIII,  l'£glise  recon- 
natt  en  lui  son  chef  supreme;  et  c'est  en  Tertn  de  cette 
quality  que  tous  les  r^ements  (canoites)  qu*dle  pent  aToir 
4  rendre  dans  son  parlement  ecd^iastique  (convoca- 
tion) doivent  6tre  soumis  k  son  approbation,  de  mtaie 
que  c*est  lui  qui  nomme  k  tous  les  jtfdieTtehis  et  ^teh^, 
encore  Uen  que  ces  nominations  soient  d^iste  sous  la 
fonne  de  recommandations  faites  aux  chapitres  d'aToir  4 
tf  ire  les  indiridus  qui  en  sont  I'objet  II  est  le  gardien  su* 
prtoie  de  la  paix ;  et  tous  les  crimes  et  ddits  sont  consi- 
dMs  oomme  autant  d'actes  de  fdonies,  de  Tlolations  de  la 
paix  du  roi,  ou  tout  au  moins  d'offenses  k  la  dignity  royale 
et  4  ses  droits.  La  paix,  la  guerre,  les  rapports  avec  les 
puissances  ^trangferes  dependent  de  lui  seul,  tant  que 
pour  exdcuter  ses  Tolont^s  il  n*a  pas  besoin  que  la  nation 
lui  foomisse  des  subddes.  II  est  le  dispensateiir  de  la  plu- 
part  des  emplois  publics,  sans  pouToir  toutefois  en  agrtndlr 
ou  en  rMuire  les  attributions.  II  est  le  chef  do  toute  auto- 
v\ih  donnant  des  ordres;  mais  il  ne  saurait  ^e  donn6 
<fbrdres  1^  o6  existe  un  repr^sentant  de  Tautorit^  adminit- 
tratite,  que  par  llntermMiaire  de  ce  fonctionnaire. 

Le  mat  ministire  se  prend  dans  une  acception  large  et 


dans  une  acception  ^troite.  Interpr^t^  de  cette  dennda 
l^n,  on  entend  par  ministbre  ks  ministres  du  cabioel, 
parmi  lesqoels  le  secretaire  d^tat  de  natMeor,  edd  dei 
affaires  ttiangires  et  odui  des  afVUres  ookmiales  sont,  avec 
le  cbanodier  de  la  cour  f(fodale  de  i^^c  Iri  q  o  i  e  r  (exchegmer)^ 
ou  trtererie,  les  quatre  qui  seuls  aient  de  viritables  d^- 
tements  minist^rlds.  Le  lord  dianoeUer  est»  par  la  natoTB 
rndme  de  sa  charfge,  en  rapports  intimes  avec  la  poissaaet 
Judidaire.  II  preside  la  cbanceUerie  dn  royaume  ( Cmai 
qf  chancery ),  considMe  comme  la  juiidictioB  la  plos 
derte  aprte  le  parlement  Tous  les  jnges  de  paix  et  beao- 
coup  d'autres  fonctionndres  sont  4  sa  nomlBUioiL  Biais  Is 
veritable  ministre  de  la  justice  et  de  la  pdiee,  c*est  biea 
plut6t  le  secretaire  d*£tat  de  rinterieur,  par  rinterm^diain 
de  qui  ont  lien  lea  nominations  de  juges ,  les  eonfirmatioas  OB 
attenuations  des  oondamnations  prononotes  par  les  triba- 
naux,  oomme  anad  lea  actes  de  grademeot;  et  qui  a  pl« 
spedalement  dans  ses  attributions  le  mdntien  de  la  traa- 
quilllte  et  de  la  secorite  publiques.  Dans  un  sens  plus  large, 
on  comprend  ausd  dans  retre  collectif  appeie  nUiiiaf^  le 
dlredeur  gfodrd  des  postes,  Tarocat  gteerd  de  la  oonronae 
et  dirers  autres  hauts  fonctionndres.  Tons  les  ministrei 
sont  nommes  ou  deslitues,  suivant  qu*il  plait  an  rd;  d 
Tusage  vent  que  lorsqu'un  minlatre  est  renverse  par  le  f«ti 
de  I'oppodtion,  cdui  qui  le  rempiace  conitee  k  aca  crite- 
tures  tous  les  emplois  seoondaires  dependant  de  scmi  dt- 
partement. 

Le consdl  prive  (Privy  council )  se  compose  daa  princei 
de  la  famille  royale,  des  ministres  en  fonctioDS  ei  de  q^ 
ques  autres  personnages  dedgn^s  par  le  roi.  Les  titnlaiici 
des  deux  arcbertehes,  les  grandes  charges  de  la  eouroone, 
Vorateur  de  la  chambre  basse,  quand  ils  n'en  aont  pai 
membres  n^s,  font  partie,  en  vertu  des  functions  qa^ils  exer- 
cent,  du  consdl  pri^e  de  la  couronne ;  et  11  est  d*usage  aosii 
qn'on  y  appdle  les  hommes  d'Etat  les  pbis  eminents  de 
cbacun  des  deux  partis  entre  lesquds  se  partage  le  parte- 
ment  Le  roi  deslitue  d'dUeurs  les  membres  de  son  eon* 
sdl  prive  quand  bon  lui  semble;  etqnand  il  Tient  4  noorir, 
leurs  fonctions  ceasent  ipso  /ado;  cependant,  anx  lennei 
d'unc  loi  rendue  en  1708,  le  consdl  prive  d'un  rd  rait* 
encore  en  fonctions  dx  mois  aprte  la  mort  de  ce  prince, 
quand  dans  Untenralle  le  nouveau  souyerain  n'en  a  point 
reconstitoe  un  autre.  Tous  les  ana ,  il  est  pubUe  une  liiU 
offiddle  des  membres  du  consdl  priv^;  ceux  dool  le  nom 
s*y  troure  omis  se  trouvent  par  cda  mtoie  pcevenoa  que  la 
rd  a  cesse  de  les  tenirpour  agrtebles.  Dans  la  plupartdei 
cas,  le  conseil  prive  n*est  que  consultatif ;  toutefois,  dans  lei 
affdres  colonides  il  exerce  une  esptee  de  juridiction,  d 
fonctionne  alors  comme  tribund  depremitee  instance  dans 
lea  affdres  ayant  trdt  aux  interets  generaux  de  la  prodaoe, 
ou  bled  comme  dernier  degrd  de  juridiction  ei  oomms 
cour  d^appd  dans  les  causes  jug^  par  les  bautes  cours  dei 
dependences  de  TAngleterre,  comme  les  lies  de  Man,  da 
Jersey,  de  Guemesey,  dc 

Vadministration  iitfMeure  a  ponrWe  Tandome  or- 
ganisation  germaoique  des  curates.  Tous  les  lioronies  llbrei 
etaient  dors  groupes  en  dixaineries  (paroisses  d  seignenries), 
centahieries  d  comtes;  et  cbacun  de  ces  gnmiMis  avdt  soa 
adodnistration  communde  propre,  son  organisaUun  loai- 
tdre  et  son  organisation  judlddra  |iarticnlltees.  A  od  effet 
rxngleterre  avait  et^  dlTisee  en  quarante  d  le  pays  de  GaUes 
en  dottie  sAiret  on  comtes,  dont  qudques-nns,  tela  que  oeux 
de  Chester,  de  Durham,  de  Pembroke,  de  Hexam  (comprii 
aujourdliui  dans  le  comte  de  NortliumlierlaDd),  on  eacere 
comme  cdui  de  Lancastre,  portaient  le  Utre  de  comtte-pa- 
latins  (cotmftei  palatine)^  paroe  que  leurs  comtes  y  avaaent 
exerce  des  droits  andogues  4  ceux  de  la  royaute,  4  fbistar 
des  andens  ducbes  de  TAlleinagne  (duces  palaiini)  on  en- 
core des  grands  fids  de  Normandie,  de  Bretagne,  de  Bonr- 
gogne,  de  Guyoine,  etc.,  en  France.  lis  avaient -leurs  autoril^ 
superieures  particuUeres ,  d  leurs  |iossessenrs  y  eaercaieat 
tous  les  droits  d  pn^rogatires  de  la  souverainete;  zuiii  iw 
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partidpaieiit-ils  en  rien  k  la  repr6ientattoD  nationale  par  le 
parlemant.  Le  eomt^  de  Durham  eiiste  encore  tel  qa*U  ^ait 
ooottiUi^  alors;  et  r^ydqoe  j  est  considM  comme  Tuniqae 
seigneur  dn  sol.  ToutefoU ,  depuii  Henri  VllI ,  ses  pr^roga- 
thres  de  sooTerainet^  ont  M  singuli^Temeat  r^uitet.  Let 
comt^  de  Chester  el  de  Lancastre  ont  dement  conser?^ 
beaucoop  de  leur  andenne  constitution  de  comt^  palatins. 
£n  outre  dome  TiJles  (cities)  ^  andens  chefo-Ueux  d'^vA- 
ch^ ,  et  dnq  antrei  ont  le  priviJ^  de  constitner  entre  dies 
un  coint6  k  part  (coim/jf  corporate),  exer^ant  ses  droits  de 
comt^  par  ses  inagistraU.  Depuia  que  lea  ponyoirs  attach^ 
autrefois  k  la  dignity  de  comte  ont  disparu,  ce  sont  les  f  Ae- 
ri//s  qui  lesont  remplac6s  dans  chaque  eomt^  comme  pre- 
miers foncUonnairet;  maisils  sont  subordonn^  an  lord  lien- 
tenant,  deyenu  depois  T^poque  de  Charles  II  le  commandant 
de  la  milice  locale.  A  i'origine,  foncUonnaires  de  la  conunune 
avant  toot,  leur  nombation  fut  plus  tard  attribu^  au  roi. 
II  n'est  cependant  pas  exact  de  dire  que  c*est  lui  qui  lea 
Bomme;  on  tient  nitoie  jusqu'4  un  c^tain  poUit  pour  016- 
gitime  le  sh^rifT  que  le  roi  nomme  directement  (pocket  she- 
^W)%  ^  too*  les  ana  le  lord  chancelier  et  quelques  autres 
nierobres  de  radministration  snp^enre  loi  prtentent  une 
Uste  de  candidaU  panni  lesqoela  il  doit  cboish'.  Le  sheriff  est 
autoris^  4  se  &ire  suppMer  dana  rexerdoe  de  ses  fonctions  par 
des  sous-sheriCb  {undersher\ffs)  :  c*est  lui  qui  nomme 
les  baiUis  (tol/i//f )  dcsdUliirenU  arrondiasementaducorol^ 
mala  il  demeure  personneUement  responsable  de  leurs 
actes.  Le  second  ftwcHonnaire  public  du  comt^  est  le  co- 
roner; il  a  ponr-  prindpale  attribution  de  fahre  les  en- 
quotes  n^cessaires  pour  constater  les  faits  qui  peuTent  don- 
ner  naissanee  k  une  action  publique.  Le  grand-jug^  de  la 
conr  ( lord  chi^justice  tf  the  King's  Bench)  est  le 
premier  coroner  du  royaome,  et  peot  en  exercer  les  fonc- 
tiona  partout  od  il  le  Juge  k  propos.  On  compte  aqjourd'hui 
dans  chaque  comt^  de  quatre  4  six  coroners;  et  iU  sont 
due  k  Tie  par  la  population  dca  locality  o(i  ilacxercent  leurs 
fonctions.  Mala  ces  fonctions  ont  bnucoup  perdu  de  leur  an- 
cienne  uuportance  et  surtout  de  la  considtotion  qui  s*y 
rattachait,  parce  qn^eUes  sont  recherchte  par  des  gens  de 
bas  <tage ,  en  Tue  des  fotoluments  qui  j  sont  joints.  De  tous 
les  fonctionnabes  publics  qu'U  y  ait  en  Angleterre,  les  plus 
importants  incontestablement  sont  les  juges  de  paix  (cta- 
todes  ou  conservatores  pads ) ,  aux  mains  de  qui  se  trou- 
vent  confite  la  police  et  d'autrts  branches  essentielles  de 
radministration.  Le  rdlui-m^me,  on  peut  le  dire,  n'est  que 
le  premier  juge  de  paix  du  royaume.  De  m^me,  la  plupart 
des  hauts  lonctionnairea  de  l*£ut,  le  lord  chancdier,  le 
lord  de  la  tr^rerie,  le  lord  mar^^hai,  le  lord  high-cons* 
table,  lea  douze  grandtt-juges,  et  d'aotres  encore,  ont,  en 
Tertu  de  leurs  charges,  le  droit  de  fonctionner  comme 
juges  de  paix  dans  toute  i^tendue  du  royaume;  le  sheriff  et 
le  coroner,  dans  les  IhnUes  de  leurs  comt^  respectHs ;  les 
fonctionnaires  mfl§rieors ,  dana  la  drconscription  territoriale 
k  laquelle  ila  sont  attach^.  De  tous  temps  on  tronye  en  An- 
gleterre  de  ces  niagistratur^  de  paix  et  de  conciliation.  A  To- 
rigine,  les  tltulairea  en  ^talent  dus  dans  le  tribunal  du  cornt^, 
et  il  en  fut  ainsi  jusqu'^  T^poque  d'£dooard  III,  qui  s*ar- 
rogea  le  droit  de  les  noromer.  C*est  aussi  sous  le  r^e  de 
ce  prince  qu'ils  recurent  la  d^nomhiaUon  de  juges  de  paix ; 
et  en  13&1  on  ajoota  4  leurs  attributions  le  pouyoir  de  con- 
nattre  des  fails  defilonie  ou  simples  ddits.  D*abord  on  ne 
comula  qu'un  ou  deux  juges  de  paix  par  comt^ ;  mais  ayec 
le  temps  leur  nombre  alia  toujours  en  augmentant ,  et  au- 
jourd^hui  ce  sont  U  des  fonctions  honorifiques  fort  recher- 
ch^es  par  tous  ceux  qui  peuTcnt  y  pr^endre.  A  cet  effet,  il 
faut  ^re  doroici1i<i  dans  le  comt^  et  poss(Mer  un  reyenu  d*an 
rooins  100  liy.  st.  en  foods  de  terre.  Le  lord  chancdier  ex- 
pMie  deterope  a  autre  des  lettres  patentes  coIlecUyes  pour 
tons  les  jugea  de  paix  d*un  m6me  comt^,  dont  le  nombre 
▼a  qnekiuefois  jusqu^li  »  et  600.  Mais  tous  n*exercent  pas  en 
r6dili  leurs  fondlons;  edni  qui  d^ire  le  faire  doit  prdala- 
bleroent  obtenir  de  la  chancdlerie  un  diplOme  qudifi^  de  de^ 
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a^potestatem,  et  prater,  ind^NmdammeBt  dn  aerment 
gentot  nn  aerment  sfSitA.  Certalnes  afEiires  peoyent  Mf« 
cxp^  par  on  serf  Juge  de  paix ;  pour  d'autrcs,  H  faut  U 
pnisence  de  denx  de  ces  magistrats.  Enfin,  ii  en  est  qid  ne 
pcurent  toj  d6cidto  que  par  la  r^nion  de  tous  les  juoes 
depaix  dn  comt6,qoi  a  lieu  tous  les  trimestres et  omslltoM 
alors  une  cour  de  justice,  avec  droit  d^archiyeaiiarUculi^iea 
(court  qf  record).  J9dh  dana  cette  fonlede  jnges  de  naix 
on  en  choidsadt  un  certain  nombra,  detant  Tun  deaquda 
deymient toujoura «tre portto cerUines canaea  d*onenature 
pwik»li*re  et  d^Cermin^.  Ces  magistrato  «tdent  d^dgnte 

pw  le  iwm  de  ytioriim,  tfapria  les  mots  par  lesqods  com- 
mencdt racte mteie de  leur  inyestiture  2  QMonmaliqwm 
^L^  ^*  ^*  ^'  ^'  ^^^  ^^  voltmms,  etc.  Mais  cette 
dtotmction  est  compMtement  tombte  en  d^antodede  nos 
joora.  Le  cerde  d*attribottona  des  juges  de  pdx  depend  de 
to  teneur  de  leurs  lettres-patentes  coUectlyes,  poor  U  r^ 
daetkm  desqudles  s*est  eonsenrte  one  fonnnle  gtetele  da- 
tant  de  15W.  Mab  nne  foole  de  statute  post^rieors  sont  To- 
nus depuU  rdafgir  conddteblement  Le  mdllenr  roanud  k 
consulter  pour  I'exerdce  de  cea  fonctiona  est  Tonyrage  de 
Bum,  intitule  Justice  qf  the  Peace  (1755).  Lea  jugea  de  pdx 
sont  les  eonservateurs  de  la  paix  pnbliqoe,  en  ce  mm 
qu*iJa  sont  appdte  les  premiers  k  connattre  de  toua  lea  d^ 
lits;  que  e'est  k  tax  qn'il  appartient  d'otdomier  la  mise  en 
«tat  d'arrestation  des  pr^yenus,  et  de  les  mettre  en  liberty 
sonseaution  ou  bien  de  les  envoyer  en  prison  pendant  la 
continuation  des  ponrsnHes.  Us  prononcent,  ayec  rasds- 
tance  d'un  jury,  anr  toua  les  troubles  apportte  ayec  Tio- 
lencea  4  Texerdoe  do  droit  de  iproprtM,  et  i^tablissent  le 

possesseur  legitime  dana  ses  drdU ;  Us  pnnissent  00  doignent 
do  oomt^  tons  mendiants  et  Tagabonda;  c'est  k  enx  quln- 
combe  Ui  mladon  de  prendre  soin  des  paunes  dans  diaqne 
locality,  de  leur  distriboer  des  seoours,  et  de  recodllir  les 
enfanto  n^  d*un  oommeroe  ilMgitime.  Ua  ydllent  partont  ad 
maintien  de  Tordro ,  k  I'exfoition  des  lois.  II  d^iend  d*enx 
d'anloriser  00  dinterdire  Tonyertore  de  nonvdies  aoberges, 
de  nooyeaox  cabareto,  d^bita  de  bi^  d  de  liqueurs  spirit 
tnenses.  Toute  reunion  de  plus  de  dix  personnes  ayant 
poor  but  la  signature  depditious,  d'adresses,  etc,  doit, 
pour  Atre  l^e,  avoir  d^  pr^alaMementautoris^e  par  deux 
juges  de  pah[.  Le  sheriff,  les  coroners,  les  high-constables, 
les  bdllis,  les  directeors  des  prisons  et  tous  les  juges  de 
pdx  assistant  4  ces  rtenions  trimestridles;  cependant,  il 
n'y  a  que  le  trte-petit  nombre  de  cea  demiers  qui  s'acquittent 
de  ce  deyoir.  L'un  des  juges  de  pdx ,  ordinairement  un  des 
hommes  les  pins  considd^  du  comt^,  est  nommd  par  le 
roi,  dans  les  lettres  patentes  cdlectiyes,  garde  des  actes  ( cua- 
tos  rotulorum),  Les  juges  de  pdx  disent  eux-m^mes  leur 
president  (chairman ).  Cost  dans  leurs  sessions  qu'on  8*oe- 
cupe  de  la  fixation  des  d^penses  communes  k  fdre  ponr  le 
comt^ ;  des  dlocationa  n^cesadres  pour  Tentretien  des  rou- 
tes, ponts,  prisons  et  palds  de  justice;  des  dnoluments  k 
accorder  4  ceux  qu'on  emploie  k  cd  dfet;  de  r^partir  cea 
d^penses  entre  les  diyerses  paroisses;  de  nonuner  les  Ina- 
pedeors  des  pauvres,  les  admhiistrateurs  des  paroisses  d 
autres  fonctionndres.  Les  ddits  minimes,  les  toIs  de  peu  dlm- 
portanoe,  les  lilonteries,  lea  rixes,  les  injures,  les  menaces, 
y  sont  jug^  aTee  rmtenrention  d*un  grand  jury,  d  Ton  y 
porta  les  appds  des  sentences  rendues  par  un  senl  juge  de 
paix.  Legrand'juge  Coxedisdt  d^J&,do  tempede  Jacques  I*', 
que  «  dans  toute  la  chrdientA  il  n'y  a  rien  de  comparable 
aox  fondions  de  juge  de  pdx  consdendenseroent  remplies  ». 
Les  constables  forment  le  dernier  degr^  de  la  puis- 
sance ex^otiye.  A  Texception  des  agents  saUri^  par  la 
police ,  on  retrouye  encoro  Vk  le  caracttee  essentid  de 
chacune  des  institutions  de  TAnglderre,  oft  tout  ed  r«p- 
porti  k  U  commune ;  d  bien  lofai  de  pardyser  fadion  de  la 
royant^  par  cdle  de  la  ddnocratie,  c*est  au  contraire  ce  ca- 
ract^  qo*on  peut  consid^rer  comme  la  base  fondamentde 
de  la  grandeur  et  de  U  puissance  dutrdnt. 
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L6  syattme  de  la  respcnsMmi  d$i  fimttUmna^ru 
publici  se  rattache  ^ftrottenicait  h  oe  canc^re  eBseotieile- 
mont  commonal  qo'a  en  Angleteite  radmmistratioa  pa- 
bllque.  Sua  piiocipe^  c'est  que  les  Attribatkms  et  lea  deToirs 
de  cbaqne  fonotioimaire  public  soient  teUement  bien  d^ter- 
rnin^  par  la  loi»  qolls  ne  puissent  ^e  cliangte,  ^tendos 
oureatreiiiU  que  par  une  autre  loi.  Tout  fonctknioaire  pu- 
blic,  dtt  premier  au  dernier,  ne  tient  set  pouToin  que  de  la 
kxl^  e(  noa  de  la  voionti  d'un  chef;  et  c*est  surtout  ▼is-4*>Tift 
de  la  communantA  ou  association  poUtiqne  qu^on  ^>peUe 
VJitai  qull  est  reaponsable  de  I'usage  qui!  en  fait.  11  en 
results  que  telni  qui  se  tead  coupable  d'one  ill^galit^  ne 
saurait  inyoquer  pour  extuse  les  ordrte  qa'U  anrait  re^qs  de 
son  supMeur,  et  que  la  responsabilit6  administratife  com- 
mence pr6d8^ment4partir  du  fonctionnaire  infime ;  or,  qui  ne 
salt  qu**  r^gand  d'uB  subaMeme  il  est  toi^oors  plus  fadle  de 
faire  triompber  et  appliquer  les  princlpes,  que  si  Ton  avalt 
tout  d'abord  affaire  k  des  bommes  puissants  et  baut  plac^ 
Quiconquecroit  aypir  A  se  plaindre  dhm  fonctionnaire  pu- 
blic dans  Fexerdce  de  ses  fonctions  a  le  droit  de  le  pour- 
suiTre  en  domma^es-intMts,  sans  qu*U  soit  pour  ^abesoin 
de  rautorisation  das  sop^rieorf  d^  cte  fonctlonaabre.  La  loi  a 
dans  beaucoup  de  cas  pr^cis^  k  I'avance  les  doromagBs-in- 
t^r^ts;  qnand  il  n*en  est  pas  alnsi,  Tapprtdalion  en  est  sou- 
mise  k  unjunr,  qui  1^  determine  d*apr6s  les  eirconstanoes 
de  la  cause.  Tout  abus  de  pouToir  entratne  en  outre  des 
pelnes  plus  ou  moins  graTes>  qui  dans  beaucoup  de  dr- 
oonstances  ne  sauraient  dtre  mitlg^  par  la  elimenoa  royale. 
Ainsi,  par  exempJe*  le  roi  ne  peumit  point  faire  remise  de 
peines  p^cuniajres  pronopo^  contre  le  coupable  k  titre  de 
rtparatlon  enters  le  pUugnant  lie  d^ttou  qui  a  M  trans- 
iM  dans  une  autre  prison  sans  ua  motif  pr^ru  par  la  loi 
a  une  action  ausst  bien  contre  i'^^cuteitr  que  Contre  le  si- 
gnataire  d*on  tel  ordre.  De  mdCne  le  detenu  qfA  six  bettres 
aprte  Vavoir  demand^  ne  reC6it  pas  une  copte  exacte  dn 
mandat  d'amener.dont  il  a  6t^  I'objet  a  droit  de  iMaiBer 
du  signataire  ou  de  Texdcuteur  de  I'ordre  dVrestatlon  une 
indemmt6  de  100  liTres  steriing,  et  une  autre  deSOO  lifres 
sterling  du  lord  chanoelier  ou  de  celul  que  le  reprteote , 
s*il  y  a  de  sa  part  reftis  ded^liTrer  le  mandat  d'Ao^eos  eor- 
pus  qu^on  lui  reclame.  Pour  mieux  assurer  la  r^ression 
de  tcis  abus  de  pouTolr,  il  est  beaoooup  de  drconstances 
o^  la  toi  autorise  non-seulement  la  victime,  roais  des  tiers, 
k  poursuiTre  et  k  r^damer  l^appUcaUen  de  la  loi.  Tela  sent 
notamroent  les  cu  ob  quelqu^un  remplit  uu  emploi  sans 
aToir  les  quality  requises ,  sans  sToir  pr^ablement  sa- 
tisfait,^  toutes  les  conditions  poshes  par  la  loi,  pr6t6  le  ser- 
ment  qu'elte  exige,  etc.  Quiconque  vient  prendre  place  au 
parlement.sans  poM^er  la  fortune  exig^e  k  cet  eflet  par  la 
loi  8*expQ6e  k  se  voir  rfelamer  &oo  liTres  sterling  d'indero- 
nitd  par  le  premier  citoyen  Tenu,  Tout  sheriff  qui,  lots  des 
^lectioQS  pour  le  parlement,  agit  contrairement  4  ses  de« 
▼oirs  eocourt  la  mteie  ptealit^.  Les  ministres  eux-ro^mes 
ne  sqnt  point  k  Tabri  de  seoiblables  reclamations  d*ln- 
demnit^  pour  la  suspension  de  Tacte  d*habea$  corpus,  k 
laquelle  ils  ont  ordinairement  recours  dans  les  moments 
de  troubles.  En  effet,  le  terme  fix^  pour  cette  suspension 
une  fois  ^ul^,  il  leur  faut  par  une  loi  nouvelle  (intUmnitff 
bill )  se  roettre  k  couTert  de  toute  reclamation  en  dom- 
mages-inteiets  pour  faits  se  rattachant  4  rexteution  de 
cette  mesure  exceptionnelle.  Or,  jamais  ils  ne  Tobtiendraient 
du  parlement  s'fl  y  a?att  veritablement  eu  abus.  La  pierre 
angulalre  de  ce  syst&me  de  responsabilite,  c^est  le  droit 
qu*a  la  chambre  des  communes  de  mettre  en  accusation  les 
plus  hauts  fonctionnaires  publics.  Quelque  fondles  que 
puissent  etre  eertalnes  objections  qa*on  iih^t  contre  Tins- 
titiHion  du  jury,  on  nesaurait  disconvenir  que  lejogement 
par  jur^s,  auquel  ne  peurent  point  p^rUdper  des  fonction- 
naires pulilics,  et  au  moyen  duqud  le  peuple  lui-meme  est 
appeie  k  les  juger,  ne  contribue  pas  peu  4  fortifier  le  sys- 
(toe  de  la  responsabilite  des  agents  du  pouvoir  et  k  main- 
ieair  dans  le  gou? ernement  de  l'£tat  le  caract^e  de  la  cons- 


titotion  eomfaranale.  ti  font  d'afltenrs  se  gnrder  de  croiit 
qtie  oes  institotlonB  paralysent  en  rien  la  loroe  du  poifoir. 
La  pens^e  seule  de  la  responsabifite  personneNequi  Icur  in- 
combe  emp6cbe  ces  agents  de  donaer  lieu  k  de  tetlcs  pfana* 
tes  en  outre-passant  la  lettre  de  la  loi.  D'ailleurs,  les  de- 
mandes  en  dommages-intMts  auxquelles  pea? eat  donner 
Ueu  les  denis  de  justice  commls  par  les  jnges  de  paix, 
sent  tot^ours  repouss^es  par  le  tribunal  supirieur  qoaad 
il  n*y  a  pas  contre  eux  preure  4vidente  d'animosit6  penoa- 
nolle ,  de  Tengeance,  de  satisfaction  donn^e  k  des  inUrte 
personnels.  Tout  cequ*on  consid^re,  c*estla  question  dedroi- 
ture,  de  loyaute  et  de  probity. 

L*esquiS8e  que  nous  tenons  de  tracer  de  rorganlsation  do 
goutemement  interieur  de  la  Grande-Bretiagne  serait  ia- 
complete  si  nous  n*y  ^outtons  pas  un  mot  sur  torganisa- 
Hon  munieipaUf  gr&ce  k  laqudle  tout  ce  qui  int^resse  b 
fie  poblique  est  bien  ptut6t  ^bandonn^  k  la  libra  Toloiit^ 
des  dtoyens  que  place  sous  la  haute  direction  de,r£tat.  !| 
est  dans  la  nature  bumalne  que  cbacun  temoigne  d*ua  ids 
et  d'un  attachement  toot  particuKers  pour  ce  qnH  oonsid^ 
comroe  une  creation  de  son  intelligence  et  de  sa  Tolonti. 
Le  gotivernement  anglais  a  done  raison  de  laisser  Kbre  car- 
riereii  cette  action  commune  ;mais  une  condition  indnpea- 
sable  pour  qu'elle  puisse  a?oir  lieu ,  c'est  quMl  soit  loisible 
aux  dtoyens  de  se  reunlr  pour  conferer  sur  tout  ce  qui  a 
trait  k  leurs  histituUons;  et  rdilk  anssi  pourquoi  il  sufflt  k 
cet  effet  en  Angleterre  du  consentement  de  deux  juges  de 
paix  qui  fixent  Theure  et  le  lieu  de  la  reunion.  II  est  Trai  que 
oe  droit  de  se  reunir  pour  deiiberer  sur  det  IntMts  publics  s 
ete  nuktifle  par  un  acte  du  parlement  de  iSM ;  mais  fl  n't 
point  subi  d'atteratioUs  essentielies.  La  loi  dedare  seolemeot 
que  ceux-lk  seuls  peuyent  assister  k  une  reunion  de  ce  gears 
qui  sent  domidlies  dans  le  comte;  ils  doifent  s'y  rendre 
sans  amies.  Les  sheriffs ,  les  juges  de  piix  et  les  maires  ne 
peuTcnt  jamais  en  6tre  exdns. 

Enfio,  en  ce  qui  est  de  Vadminisiration  de  la  Justice, 
on  pent  dire  quels  constitution  anglalse  b'est  pas  moins  re- 
marquable  dans  tout  ce  qui  a' rapport  au  droit  prire,  dors 
meroe  qu'on  eiargirait  ateez  ce  terme  pour  y  comprendre 
la  legislation  crimindte,  que  dans  ce  qui  se  rapporte  au 
droit  public.  Ici  encore  on  ee  trouve  en  presence  d*un  iro- 
posant  edifice,  parrteiiu  k  uhe  tertaine  perfection  bien  plus 
tot  que  les  monuments  du  memo  getare  dans  les  autres  par- 
ties de  I'Europe,  et  qui,  par  cda  memo  que  depois  lors  Is 
resle  de  PEurope  a  maiiites  fois  c6m](>I6(erfient  boule^erse 
ses  divers  systemes  judicial^,  a  conserve  beaucoup  d*eie- 
ments  non-seulement  antiques,  mais  theme  surannes.  En- 
core hieh  qu*au  total  le^deil^oppement  du  droit  y  ait  sdvi 
la  meme  marche  que  dans  d*antres  £tats  ( puisque  U  aussi 
le  plus  anden  droit  populaire  sutcoinba  de  bonne  heure,  ds 
meme  qu'oh  ne  sauralt  meconnattre  dans  le  droit  nouveau, 
dataot  du  ondeme  siede,  une  influende  considerable  exero^ 
par  le  droit  remain },  une  drconstance  qui  assure  plus  d*o- 
riginalite  au  droit  annals  ^  c'est  oue  jaibais  le  droit  roroaa 
ae  fUt  generalement  recohnueh  Jngleterre,  4  Pexception  des 
tribunaux  ecciesiastlques  et  pour  les  aCf4ires  de  mariage  et  de 
testament  qui  y  ressorti83laient.Dans  les  cours  d'amiraute  oa 
ne  l^a  jamais  applique  n'on  plus  qu'avec  de  grandes  restric- 
tfons.  Oomme  en  Angleterre  la  legislation  expresseet  positive 
ne  fut  jamais  abandonnee  au  goutemement  seul,  il  en  re 
sulta  qu'dle  s'y  montra  beaucoup  moins  feconde  que  dans 
d'autres  pays.  Jamais  on  n'y  redigea  de  code  dvil  ou  penal 
de  qudque  etendue ;  jamds  fl  n'y  fut  question  d*une  onion- 
nance,  d'un  code  de  procedure,  comme  en  .possedaient 
d^4  au  quinzieme  dtele  les  moindres  Etats  de  PAlleniagne. 
La  formation  du  drdt  en  Angleterre  demeura  surtout  le 
resultat  des  dedsions  juridiques ;  et  c^est  uniquemementpour 
un  tres-petit  nombre  de  points  importants  que  des  regies 
positives  ont  ete  tracees  par  des  lois  penales  et  podtives  re- 
connaissant  et  consacrant  presque  toujours  les  modifications 
survenues  dans  les  rapports  juridiques  des  dtoyens,  sans 
oour  cda  avoir  ete  le  Cait  de  U  l^slatioa.  Sous  ce  rapport 
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lo  r^gne  dlUooard  I*'  (137)— 1307)  fut  Vi^oqae  la  plus 
Iteoade  pour  la  formation  da  droit  de  la  Grande-Bretagne; 
aoMi  lea  Anglaia  ooi-ila  i^babitude  de  sumoimner  ce  pciiice 
tour  J  ua tin  tea. 

Le  systtoe  de  droit  aoglaiarepoie  snr  ime  double  base : 
to  droit  ccMmnuii.  (common  low),  tzpreiaion  par  laqoeUe 
on  ooniprend  tool  oe  qui  daoa  la  tb^ode  et  la  pratlqne  dea 
coun  de  Jnaiice  a*eai  d^f elopp^  oomunedroit  naturel  et  con*^ 
▼eon;  to  droit  atatutoire  l$Mute  law)^  consign^  dans  des 
loia  positireSy  et  noUnupent  dans  les  toi?  lea pbis  rtentes 
renduesparto  partootent.  Cest.one  idte  compl^teoient  er* 
ronte  de  eroire  que  cetto  diversity  ait  pour  base  noe  dit> 
f^rence  de  nationality ,  que  le  droit  oommnn  suit  d*orlgine 
an^o-saxonne»  eiupe  fois  la  oonqu^te  des  Mormands  op^r^ 
o'ajt  plos  M  en  Tigoeor  moi^k  regard  des  andens  babitanti 
dn  pays ;  que  to  droit  statotaire,  au  oontraire ,  n^ait  ^t^  qu^i^ 
Tusage  des  Danois  d'abord,  et  ensoito  des  Tassaux  norroands 
fran^  de  GoiUaanie  l**.  II  n*existo  pas  la  nMtodte  trace 
d*ane  semblabtodift^reqce.  Bi^au.eontraireyje  droit  fitedal 
franco-normand  derint  tout  aossitdt  aprte  la  conqn^  to  ioi 
g^n^rato  da  pays,  m6me  ceUe  des  tassaux  anglato;  et  quand 
Guillaame  II  et  Henri  V  restJlu6rentk  la  natiotn  une  partto 
de  ses  antiqoes  liberty  anglo-saxofine^,  lea  seigneurs  nor- 
mands  partidptont  ^galemept  ^  ce  bientoit.  On  peut'dire 
que  rti^ment  des  institutions  anglo-sazonnes  coqlinuade  sub- 
sister,  et  ne  fit  que  s^accommoder  k  to  iangue  et  aux  forniea 
de  la  Nonnandi^.  Pendant longtemps to  fran^.Ait.to  las- 
gne  en  usage  k  to  coar,  au  parleoient,  dans  to^  tribnnaux. 
Sous  to  r^  d'idooard  lU  ( 1327  •*  1377 )» to  totin  doTiat  to 
tongue  judiciaire;  et  Uen  ratain^ljusqu'^  Pannte  17301, 
o6  une  loi  introdnisit  pour  to  premiere  fois  i*asage  de  to  laii- 
goe  anglaise  dans  les  cours  de  justice.  Cost  to  pourquoi  au- 
jourdliui  encore  toutes  les  formatos  judiciaire  ( wrUs )  soot 
d^slgnto  par  les  premiers  moto  totins  de  tour  texte  primitif. 
Les  modifications  oporto  4  to  suite  des  temps  dans  les  parties 
essentielles  des  institutions  nationales  profiennent  surtout 
de  Vitrganisation  judieialref  dont  les  kistitotions  en  usage 
en  Normandie  devinrent  le  mod^e.  Ce  qui  ies  diitorenciait 
des  institutions,  judiciaires  anglo-saionnes,  c^est  que  cbei 
les  Saxons  le  poiivoir  judidaire  appartenait  aux  communes 
mOme,  et  surtout  aux  assodations  de  communes  formant  ce 
qu'on  appdaitun  ^ati  ou  comt^  sous  to  pr^id<;nce  com- 
mune de  TeT^oe  et  du  comte;  tandis  qu'apr^  to  conqu^ 
Bormandeil  fut  compris  an  nombre  des  pr^gatiTes  royales, 
et  to  plus  sooTent  confix  en  premiere  instance  aux  barons, 
mato  exerc6  en  demi^  instance  par  les  reprtentanto  de 
Tautorit^  royale.  La  connaissance  des  causes  civiles  et.cri- 
minelles  les  plus  importantes  fut  enlevte  aux  tribnnaux  de 
eomtd;  pr^dsteent  comme  en  France,  k  to  mdme  ^poque, 
tos  proofs  appetot  coi  royaux  furent  soostraito  k  to  com- 
p^toicedestribonaux  infiMeurs,  sous  pr^texte  qu'il  s'agissait 
tant6t  des  droito  fiMaux  de  to  couronne,  tantOt  de  to  dignity 
royato. 

L'ancienne  conr  da  roi  (aula  r$gis)  ae  composait  des 
grands  oifiders  de  to  oouronne^  ayant  4  tour  t^  un  grand- 
jnge  UuitUiarhu  ai^alis),  dont  to  roi  lui-mtooe,  pmir 
tos  procte  dans  lesquds  il  figurait  comme  partto ,  ^talt  jos- 
tictobto;  maU  ii  rteulta  de  to  que  cette  jaridiction  ne  tarda 
point  k  dire  supprinkto.  On  to  rempto^ators  par  trois  eoors 
de  justice  permanentes,  compost  dliommes  ytnh  dans  to 
connaissance  du  droit,  d'abord  to  baute  courda  pays  {court 
cf  common  pleas^  curia  communkvtm  tdacitorum)^  poor 
tos  procte  en  mattores  dviles  entre  sujeto,  k  laqueUe  to  roi 
Jean,  dans  sa  Grande  Charte  de  1)15  promit  d^4  d^asaigner 
one  r^denoe  fixe ;  poto  to  liauto  cour  du  roi  (dite  King^i 
oa  QueetCi  Bench,  paroeqo'aatrefoisle  roi  la  priisidait,  assis 
aur  un  banc  dei^),  chaigde  de  connaltre  des  attetates  por- 
tto  k  to  paix  pobUque  et  de  ddito  plus,  graves,  eonsid<r6s 
alors  comme  autont  de  yiolations  de  to  f|d^itd  due  au  ad- 
gneor  suzerain  (totonie),  et  qui  de  nos  jours  encore  ae- 
eompagne  k  bton  dire  to  cour  dv  niouarque;  eulin,  pour 
tot  causes  retotiyes  aux  droito  et  r«(|evaiices  dOs  au  roi^  to 
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cour  du  fief  00  de  lUcbiq  o  ier  (curia  Sca€carii}.  Cba* 
cone  de  eea  ooorsseeompose  4*ongrand^Jnge'(cAto/:^t»^lce) 
et  de  troto  consdltofs  :  et  ces  dooze  joges  supMeors  rte* 
msfbrment  on  coU^  ayant  pour  minloa  de  decider  les 
questioos  de  droit  douteoses.  ▲  eette  cour  du  fief  on  de  ri- 
ehiquler ,  dont  les  conseiltort  portent  to  titee  de  barons , 
de  mtee  que  l*on  donne  celoi  de  ehitf-bofron  an  grend- 
Juge,  appartient  en  oniro  le  chancelier  du  fief,  (chancellor 
of  the  Exchequer),  toqud  romplit  en  mtene  temps  tos  fone- 
tiona  demluistro  des  finances.  On  peut  appetor  de  to  baute 
eoor  do  pays  k.  to  baote  cour  dn  roi,  et  decdle^  k  to  eoor 
de  to  ohambre  dn  fief  (cowri  t^  Exchequer  chamber),  la- 
queUe se compose  du  cbancelier.du  royaume,  du  grand-tr6- 
sorter  ou  prmler  tord  de  to  tr^sorerto  et  des  membres  des 
deux  autres  hautes  cours  jeofin,  dans  tons  oescas,  et  comme 
derail  et  supreme  instance,  k  la  cbambro  dte  toi^.  A 
cOt6et  josqu'itan  certainpoint  ao^dessus.  de  ces  diyers  de- 
gr^  de  jurtdtodoo,  extote  encoroto  chancellerie  dn  royanme 
(eotir^  V  chamcery)  sons  les  ordres  da  graud-dhanoe- 
Itor,  compost  d*un  Tice-cbanedier  et  de  douae  oonsdllers 
rapporteurs  (masters  of  chancery).  A:  to  juridiction  da 
chJEuicdier  appartiennent  exdusiTement  les  canses  qui  re- 
gardant le  roi  personndlement  ou  qui  int^ressent  le  do- 
maine  royal,  leaalTaifes  de  Ikiliites,  tos  tutdes  etles  causes 
qn*il  couTient  de  juger,  non  en  droit  stdct,  mato  d*apr^  les 
prindpes  de  T^uit^  A  to  suite  des  temps,  tos  autres  cours 
ont  ^gatoment  tu  comprendre  dans  tours  attributtons  to 
droit  de  fonctionneri  k  Toecaaton,  comme  tribunaox  dM- 
quit6  (courts  qf  equity );  et  pen  li  pen  to  cfaancdierie  du» 
royaume  ( court  o^chancery )  a  fini  ausd  par  ^endre  sa 
eomp^nce  sur  tos  questions  de  droit  proprement  dites. 
Comme  dans  les  causes  de  cette  derail  e^ptee  on  n^est 
jamato  admto  k  inToquer  to  prenvetestlmoniate,  attenda  que 
derant  cette  cour  les  dteidons  da  jury  sent  sans  aotorit^, 
lee  cantos  Tont  en  appd  de  ses  dteidons  devant  to  baute 
eonr  du  roi.  Bien  qu*4  Porigioe  to  competence  de  diacune 
de  ces  difTi&rentes  cours  de  justioe  eOt  M  tr^a-exactement 
determine,  toote  affairo  d?ito  peut  aujoardliai,  au  choix 
des  parties,  6tro  faidUEiremment  portte  deyant  chacune  de 
ces  trois  liautea  conrs  de  justice.  Seulement,  on  se  sert  k 
cet  effet  d'une  fiction  de  drdt.  Alnsl,  par  exempto,  pour 
saidr  to  baute  cour  dn  rof  (King^s  ou  Qtieen'i  Bench ) 
d'nne  cause,  on  suppose  que  le  ddfiondeur  est  detenu  dans 
la  ge61e  de  to  condergerie  du  chftteau  (Marshalsea)  ou  bien 
est  derenu  to  dd)iteur  dn  demandenr  par  suite  d'infrac- 
tioas  i  la  paix  pnbHqoe.  Pour  infoquer  to  competence 
de  to  baute  conr  du  fief  ou  de  l*£chiqnier  ( Exchequer's 
court),  le  demandenr  suppose  qu*U  est  lui-mtoe  le  dd>itear 
da  roi,  et  quMI  ne  demanderaitpas  raieox  que  de  s'aoqnitter 
euTers  lul,  si  to  d^fendenr  ne  to  mettait  pas  dans  Timposd- 
bilite  de  to  Tdre  par  son  rdus  de  lui  payer  ce  qu'O  lui  doit 
Les  aftoires  eoctodastlques,  les  contestottons  retotiyes  eux 
mariages  et  aux  testamenU;  quand  il  s'agit  d*objeto  mobiUers, 
ressortissent  aux  cours  episcopates.  Les  causes  oonoernant 
to  commerce  de  mer,  les  prises,  les  assurances  ressortissent 
k  to  eonr  d'amlrante.  n  existe  en  outre  une  fimto  de  juri- 
dictions  ibferieures  pour  certaines  causes  et  certains  Ueux, 
par  exempto  les  comtfo  patotins  de  Cbester,  de  Dorfaam  et 
de  Lancastre,  tos  tribunaux  de  mines  ( stannaries )  dans  to 
pays  de  Cornouailles ,  et  un  grand  nombre  de  tribunaux  se 
condaires  k  Londres.  Tootefois,  lee  troto  ooors  sop6rieores 
dont  11  a  ete  fait  mentton  plus  bant,  et  qui  slegent  k  West- 
minster, soot  chargeesd*exercer  one  baute  sunrdllance  sur 
tos  ades  de  to  ptupart  de  ces  tribonaux  inferieurs.  Oomme 
il  etait  trte-diffidle  aux  plaidears  habitant  les  parties  les 
plut  dolgnees  du  royaume  de  Tenir  4  Londres  invoquer 
Tappni  de  to  justice  dans  leurs  contestottons  judiddres,  on 
orguiisa  dte  lerfegne  de  Henri  II  (1154-1189)  des  toumees 
faites  dans  le  pays  par  les  juges ;  et  cette  institution,  les  as- 
sises k  tenir  annudlement  dans  les  comtes,  a  toujours  M 
en  se  perTecttonnant  aTec  to  temps.  Dans  les  foires,  on  eta- 
blitun  tribunal  teoiporaire  dontToriginetoatenormandeae 
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yetroa?  6  dint  U  d^nominaHoo  de  pkds  poudreux  (Ust 
Anglait  tetteBCaiijiiurd*liiiipMpoiiilr»);cr«ituiieefpteed6 
magiflratun  de  prodlioauiiet  dteignte  par  Paulorit^  lo- 
cale. Us  pronoooeot  tor  Umtet  let  ooote^attoiiB  eatre  les 
marrJiands  oa  colportean  et  lean  prttiqaet,  dontlee  pledt 
font  natureUement  ooaverts  de  pooaai^.  On  tradoit  aniii 
4  leur  barre,  poor  Atre  jugte  sommairement ,  les  auteora  de 
Tols,  filouterles,  fixes  et  autres  d^its  commis  en  cbamp  de 
loire.  II  existe,  en  outre,  des  oours  locales  tenoes  par  des 
uuigistrato  iitfifirieurSy  <|iii  ont  le  titre  de  iergeanU ,  c'est4* 
dire  aergents  te  lois  on  soos-Jnges.  Us  tiennent  les  cours  de 
nisiprHu^  oh  Ton  prononce  sur  Unites  les  canses  en  ^t» 
d  moins  qoe  le  president  de  la  session  tiimestiielle  ne  soit 
arrive  a? ant  la  decision  :  de  14  est  venae  la  denomination 
latine  de  ces  tiibanaax  inf^rieors. 

L'action  du  miniature  public  n'est  pas  la  mteie  ici  qo*en 
France »  od  Ton  pent  dire  que  cette  insUtntion  est  admi- 
rable et  presque  unique  en  Europe.  L^attomey  gfo^ral ,  le 
solKdteor  gto^ral  et  leurs  subsUtuts,  qu'on  appelle  les  con- 
seils  de  la  eouronne^  n*ont  rien  ou  presque  rien  4  Toir  dans 
les  procte  dvils  ordinaires;  car  sll  s*agit  de  diTorces,  de 
rtelamaUons  d'etat,  d'interdictioa ,  ou  de  deniers  pupU« 
laires,  oa  de  faillites »  oes  causes  sont  port6es  dcTant  un 
autre  ordre  de  juridicUon.  Les  conseils  de  la  couronne,  au- 
jourdliui  conseils  de  la  reine»  n'ont  mtoie  pas  d>ttribu- 
tions  et  d*4moiunients  fixes.  Us  sont  4  pen  pr6s  chez  nos 
Toisins  ce  que  sont  parmi  nous  les  juges  suppliants,  les 
arocata  dutrtoor,  des  douanes,  des  hospices,  des  contri- 
« butions  indirectes ;  roals  lis  oonsenrent ,  rotoie  en  plaldant 
pour  les  particuliers,  la  marque  distinctife  de  leur  grade  : 
lis  ont,  au  lieu  d*une  robe  de  laine  noire  bordte  en  sole, 
la  robe  entl^rement  de  soie  noire. 

La  perraque  est  de  rlgueur  pour  les  afocats  et  les  aToute 
comme  pour  les  Juges  :  ceux-d  ont  toujours  la  perraque 
poudrte  et  boodte;  les  avocats  mettent  ordinairemeat  one 
perraque  sans  poudre,  el  quelquefois  noire  sur  une  cberelare 
Monde;  et  les  IkToris,  ddpassant  lesderoiM^s  ondulations, 
donnent  k  la  physionomle  d*un  a?  ocat  ainsi  afTubl^  le  cirac- 
1^  le  plus  grotesque.  Quelques  jeunes  baniUers  ou  sta- 
glaires  ont  touIu  innoTer  en  ce  genre ;  roais  Us  ont  sue- 
combe  contre  les  prerentions  des  magistrats  :  diacun  d*eax 
eA^  comme  Nestor,  laudator  temporis  acH,  et  Toit  une 
revolution  sodale  Immineate  <lans  la  moindre  derogation  aux 
▼ieilles  routines. 

Oelui  qui  est  poursuifi  en  payement  d*ane  lettre  de  change 
ou  de  toute  autre  obligation  dairement  libeliee  estsaisi  dans 
ses  biens  oa  meme  dans  sa  personne,  sur  ane  simple  ao- 
torisation  du  Juge;  s*il  a  des  moyens  4  (Ure  valoir,  fl  Ami 
qu^  se  constitne  demandeur  sur  son  oppodtloa  4  la  sen* 
tence  de  nil  dieit.  Les  cours  ordonnent  presque  tou)oon 
la  comparatlon  des  parties  en  personne;  le  demandeur  et 
le  defendeor  ont  toiuours  droit  de  produire  lenrt  teoM»ins ; 
cdul  qui  ne  se  presenterait  pas  coorrait  grand  risque  d'etre 
cnpdMme  poor  mepris  envers  la  ooor,  contempt  of  the 
court;  fl  derrait  en  outre  des  sommes  enormes  pour  les 
fiais  d*as8iguaUon,  de  deplacement  et  de  presenoede  temoins; 
il  devrait  aussi  le  remboursement  dee  souterains  d*or  payes 
4  titre  d*indemnite  aux  douze  jures  spedaux.  Cette  sooune 
est  toujours  dIstrUiuee  4  Tandieiioe  meme»  par  TaToue  du 
demandeur. 

La  Juridlction  poor  les  banquerootea  est  iort  simple  :  11 
n>  a  point  id  de  dlsUnctlon  entre  U  CaiiUte  prorenant  de 
causes  accidentelles,  la  banqueroote  simple  provenant  de 
pure  negligence,  et  la  banqueroute  Aranduleuse ;  toot  nego- 
dant  qui  se  trouve  hors  d*etat  de  payer  ses  dettes  est  tra* 
duit  ^  la  court  of  bankruptcy,  Sur  la  eonstatation  de  la 
suspension  de  payements,  la  cour  nomme  des  auignees  ou 
syndics,  qui  s'emparent  de  toute  la  liquidaUon  et  en  rendent 
compte. 

LInsUtutlon  d*une  cour  de  cassation  manque  4  I'Angle- 
terre  oonmie  4  bien  d'autres  pays.  Le  seul  recours  oavert 
contre  lea  violations  de  Torme,  i'inobservation  ou  la  fausse 


appUcation  des  lois,  ressemble beaocoup  4 noire fs^uftf 
cMle,  Le  plaideur  qui  a  sueoombe  asdgne  son  adverarin 
poor  voir  dire  {to  ikowcause)  qoe  le  Jugemeat  a  eie  ineo» 
petemment  rendu,  ou  que  la  dedsion  est  cootraire  sax 
preoves  qui  ont  ece  produltes  devant  le  jury.  On  obtteat 
aind  nn-writ  qf  error,  un  Jugement  reconnaissant  <pi*a 
pent  y  avoir  en  erreor,  et  Ton  plaide  de  nooveau  la  caoM 
devant  les  memes  juges.  L*appd  est  alors  pofte  devot  li 
eoorde  dianccllerie,et  en  dernier  ressort,nBab  dans  des  cai 
rares  et  extremes,  devant  la  chambre  des  lorda.  La  eoorde 
chanodlerie,  la  cour  du  viee-cbanoelier  et  la  coor  seooa- 
daire,  dite  des  seeondiniesp  qui  en  est  une  section,  jngeat 
sans  jures;  mala  alors  la  procedure  prend  un  caradtet  de 
compUcalion  td  qu'U  en  ooftte  beaocoup  de  temps  d  d*ar- 
gent  avant  d*oblenir  jostioe  on  d'aoqoerir  par  un  mH  h 
preove  qu'on  a  eu  tort  de  plalder.  Ces  inextricables  difficdtti 
aont  passees  en  proverbe,  meme  dans  la  classe  popolaire. 
Lorsque  deux  boxeurs,  dans  une  lutte  opinietre,  sont  td- 
lement  engages  que  la  tete  decbacun  d^euxest  prise  sous  I'ut 
des  bras  de  I'adversaire,  de  tdle  fa^on  que  nl  I'un  ni  l^m- 
tre  ne  peuvent  agir,  on  dit  quails  sont  en  vraie  cour  d% 
chancellerie. 

En  ce  qui  est  de  la  formation  d*on  systeme  de  droit,  cette 
rapide  eaquisse  de  I'orguiisation  Judicialre  de  la  Gnnde- 
Bretagne  Tait  oomprendre  comment,  roalgre  tootea  ses  binr* 
rerles  surannees  et  en  deplt  des  nombreuaes  lacones  qu^ 
presente  la  distribution  de  la  justice,  die  a  dO  tootau  moias 
produire  dans  les  prindpes  du  droit  une  grande  simpUdti 
unie  4  une  rare  fixite.  Ce  qui  ^joute  encore  4  oeCle  tavarii- 
bilitede  la  jurisprudence,  c'est  que  les  cours  qui  oatle 
droit  d^avoir  des  archives  4  dies  ( courts  qfreeords)^  eoat 
tdlement  Ueea  par  lears  dedsioos  precedeates,  qu*dles  ae 
aanraient  a'en  ecarter  sans  introduhre  un  motif  de  nollitt 
dans  les  decisions  nouvdles  qu*dles  sont  appdeea  4  readre. 
Cest  aiasi  qu'a  pu  ae  creer  one  jurisprudence  tdleowd 
vaste  et  en  meme  tempa  d  predse  qu*4  die  scale  eDe  eoai- 
pose  la  sdence  du  droit  anglais  presque  tout  enUere.  Cette 
jorispradence  Ibrme  ce  qu'on  appelle  en  Aagleterre  le  droit 
eomraun  (eonifaoii  rijht);  sans  doute  fl  n*4  jamais  pa  pri- 
valoir  diredement  contre  une  loi  expresse  et  puaitive;  niaii 
au  rooyen  dinterpretatiotts,  de  distinctions  sobtiles,  et 
sortout  4  Paide  de  ficUons,  on  parvieot  4  rdoder  et  4  U 
fdre  coodderer  comme  non  avenue.  Cette  partie  do  droit 
n'a  pan  d*aiOeors  ete  seulement  4  Porigine  on  droit  ooa- 
tumier;  on  y  a  en  outre  compris  les  lots  expresses  des 
epoques  anterieures.  Quand,  peu  de  temps  aprte  la  con- 
qnete  par  les  Normands,  la  connaissance  do  droit  romsia 
ftit  ausd  introdoite  en  Angleterre,  surtout  par  des  savants 
appartenant  4  IVntlre  du derge,  tds  que  Lanifranc  et  autivi, 
les  jurisoonsultes  nationaux  rempteherent  de  prevaioir, 
parce  qn'Useorent  lliahilete  de  s*eroparer  de  ses  formalei 
et  de  ses  prindpes  generaux  pour  perfectionner  le  druH 
Indigene.  L'Angleterre  est  de  tons  les  pays  de  I'Enrope  celui 
qui  eut  le  plustet  des  codes  en  propre.  Ranulph  de  Glanv'He 
eompcMait  d^4  vers  Tan  1 189  son  ouvrage  Intitule  De  Legi' 
bui  et  eonsueiudinibut  Anglic;  et  cdui  de  Bradon,  qd, 
sons  un  litre  identique,  est  un  systeme  trte-deiaUie  de  droit, 
dale  de  repoque  de  Henri  III.  Les  lob  d'^oaard  I*'  adie- 
verent  de  fdre  triompher  le  droit  nationd,  et  4  Pinstar  de  ce 
qui  se  faisait  en  France  par  les  soins  de  saint  Louis,  ce 
prince  etablH  un  meflleor  ordre  dans  les  tribunaux.  Les  ou- 
vrages  de  droit  qui  proviennent  de  cette  epoqne,  Brittoo, 
Fleta,  Hflogbam,  le  MIrdr  des  Juges,  etc,  eonlienneat  ea 
grande  partie  on  droit  qui  continue4  etre  encore  en  vigaeur 
de  nos  jours,  d  forment  le  point  de  depart  do  droit 
eommun.  Cdui-d  est  entierement  contenu  dans  les  decbioet 
des  cours  de  josUce,  que  pour  cette  raison  on  s'occupa  de 
bonne  heure  4  racueiUir  avec  le  plus  grand  soln  en  Augle- 
terre,  et  qui  pour  la  2)remiere  fois  Ajrent  publiees  4  parfir 
du  ri^  d'£di)uard  11(1 307- 1 327 )  dans  les  andens  re^stres 
annudsdes  tribunaux,  puis  plnsf  ard  par  d^autres.  Ces  recudli 
(appeies  records)  out  ete  en  prenant  toujours  phis  d'e* 
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tendiie,  de  mtoie  que  le  aombre  en  est  defeoo  de  plat  eo 
pliM  coBiid^rable.  A  U  fin  da  rfcgpe  de  Georges  III,  on  n*en 
posa^diit  d4^  pu  moins  de  256.  lU  ont  eopoor  rttolUt  de 
rendre  la  sdence  da  droit  de  plot  en  plot  embrouUl^e  et 
compliqote,  d^aotant  plut  que  jotqoe  dant  cet  demiert 
tempt  Tenteigneinent  en  ^tait  demeur^  eiclu  do  programme 
«r4tudet  det  deux  unlTerait^  existant  en  Angleterre.  Comme 
cet  uniTersitte  ^talent  det  institutions  essentiellenient  eo- 
cMattiquet,  on  n'y  enseignait  que  le  droit  romain,  auqoel 
leelerg^  deokeara  toojours  fort  attacli^  et  dont  let  prescrip- 
Uottt  ont  encore  Ibree  de  loi  de? ant  les  tribunani^  ecd^tlas- 
liquet.  Peot-^tre  aunJtrii  de  la  sorte  fini  par  pr^Yaloir  tout  4 
fait  en  Angleterre,  si  one  diconstance  heareose  n*6tait 
pat  Tenoe  en  aide  an  droit  national.  Ce  fot  la  creation  4 
'Wettmintter  d*une  cour  de  jostice  toprftme  et  permanente, 
creation  consign^  dans  la  grande  cbarte  du  rol  Jean.  Les 
JuritcontoHet  dont  on  la  compose  (brm^rent  entre  enx  one 
etptee  de  corporation  tavante;  Us  con^rent  bientdt  la 
pttiste  de  communiquer  leor  sdence  par  la  Toie  de  Tensd- 
gnement  et  de  oonflSrer  k  oeux  de  lears  d^Tet  qoi  s'en 
rendralent  dignes  le  droit  d^enseigner  k  leor  tour,  arec  des 
litres  ripondant  k  not  titret  acaddmiques,  tels  que  barrister 
(bachetter  ou  Ucend^  en  droit)  et  terjeani  ai  law  (docteur 
en  droit).  De  Jeanes  bommes  se  r^oirent  alors  k  Teffet 
d^apprendre  la  thtofie  dans  des  habitations  commones,  dans 
ee  qu*on  appdie  encore  les  auberges  de  la  chancellerie 
(  inns  of  chancertf ),  et  la  pratique  dans  les  inns  (/  cotir^. 

CSes  pr^tendues  auberges  sont  i'origine  des  fondationt 
d  des  assodatioos  qui  existent  encore  de  nos  Joars,  mais 
k  peu  prftt  poor  la  forme  seulemeat;  de  tdle  sorte  poor- 
tant  que  personne  n^est  admis  en  Angleterre  k  exeroer  la 
profession  d'STocat  sans  afoir  Aft  son  stage  pendant  le 
temps  Tonhi  comme  membre  det  auberges  ou  hdUUeries 
de  la  cour  {inns  afcourt)^  k  sarolr  inner  Temple^  Middle 
Temple^  Lincoln's  inn  et  Gra/s  inn*  II  y  a  longtemps 
qoe  rensdgnement savant  de  ces  ^blissements  acess^;  en 
refancbe  des  legs  particuiiert  ont  crM,  en  17SS  k  Oxford , 
et  4  Cambridge  en  ISOO,  det  cbairet  de  drdt  commun 
{common  right)  an^alt.  Le  premier  professeur  qui  oc- 
cnpalaebafarefond^liOxfoidftitleedMNne  Blaekstone, 
dont  les  Cowunentaries  an  the  laws  qf  England,  de- 
menr^  Toofrage  le  plus  important  qa*oa  possMe  sor  ces 
natiiret,  tont  remarquables  turtoot  par  les  idte  profond^ 
neat  pbilosopbiqoet  et  pratlquet  qoA  j  dominent.  D^ail- 
lenrt  U  littMnre  jorldiqae  de  I'Angleterre  est  asses  paorre 
«i  traits  tytlteiatiquet. 

Le  droit  commun  anglait  n'embratse  pat  teolement  le 
droit  dfily  mait  encore  le  droit  crimind^.  H  n*est  gutee 
Ibdle  d*en  indiquer  Tesprit  sous  ces  deux  rapports.  Le 
tysttoe  de  la  propria  fondto  a  poor  base  en  Angleterre 
la  fifodalit^;  et  bien  qoe  sons  Charles  II  on  ait  abdli  toutes 
let  prestations  en  nature,  k  Texception  de  certains  senricet 
de  cour,  one  lonle  de  details  portent  encore  la  trace  yisible 
det  idte  qui  dominalent  k  I'^poqne  de  la  IMalit^,  par 
cxemple  ce  qui  a  trait  anx  tucceuiont.  Une  grande  anomaUe 
i|o*ofAre  encore  ce  droit,  c^ett  la  bcult^  qu*ii  laisse  aux  An. 
glait  de  disposer  de  lenrt  bient  par  tettament  comme  lit 
I'entendent  Le  prindpe  fondamental  du  droit  crimind 
anglait,  c'ett  que  tout  les  crimes  sont  aotant  de  ddits 
conunis  4  I'^^ird  du  roi ,  en  sa  qnalit^  de  sdgnenr  suze- 
rain et  de  gaidien  suprtaie  de  la  paix  publique.  Les  crimes 
graTet  sont  qualift^  de  violation  de  lafidiliU  due  par 
ie  vassal  ijelong);  ceax  dimportance  mohidre,  d'oflenteli 
la  pertonne  du  roi  (nUsdemannour).  Le  crime  de  hattte 
trahison  ett  encore  dlstingu^  du  crime  deftlonie  par  une 
peine  plus  compliqute.  L'appUcation,  jadis  beauooup  trop 
IMquente,  de  la  peine  de  mort  est  mitigto  par  le  priTil^e 
de  clergie  ( benii/ll  qfelergg ),  dont  le  b^n^ce  a  ^  de 
phit  ea  plus  ^lendu ;  de  tdle  sorte  qu^li  la  pdne  deftnorton  a 
ftal  partobstitaer  la  peine,  beaucoup  plut  douce,  de  la  trans- 
portation ;  de  mtaie  que  par  Texerdce  de  plus  en  plus  fr^- 
qoeat  dn  droit  de  grice^  enfin  par  i*habitude  qo'ont  prise  les 


Jur^  d'atttouer  la  nature  du  ddit,  par  exemple,  en  matiere 
de  Tol,  la  Taleor  de  Pobjet  toI^,  on  en  a  beaucoup  restreint 
I'emploi.  La  l^slation  ^rite  n*ayant  que  rarement  empi^ 
tor  le  syst^me  du  droit  commun,  et  let  modifications  que 
odui-d  a  pu  tuccetsivement  sulrfr  n*ayant  6U  que  te  fait  des 
influences  directes  exercte  par  la  nation  elle-m^me,  II  y  a 
d^j^  ]k  qudque  chose  qui  temblerait  impUquer  Tiloge  du 
droit  statntaire  ( statute  law ).  Mais  il  s'en  faut  qu'il  en  soil 
ainsi.  Cette  mtaie  Mgtolation  ^crite  foumit  la  preuTO  qo*un 
eonconn  partid  de  sa  part  eAt  M6  insuffisant,  et  n^ettt  abouti 
qu'k  proToquer  one  plus  grande  contusion  dans  le  syst^me 
toot  entier.  On  n*ose  pas  remMier  k  ses  Tices  les  plus  cbo* 
quants,  dans  la  crainte  de  ne  rtessir  par  ]k  qu'li  diranler  da- 
Tantage  I'ensemble.  On  esthne  que  des  modifications,  des 
rectifications,  des  additions,  ne  fenieot  qu*aggra?er  encore  ie 
mal ;  car  pour  harmoniser  une  legislation  II  fiiat  pouvoir 
Tembrasser  dans  son  ensemble  aussi  bien  que  dans  ses  d^ 
tails  et  saf  oir  tout  ramener  k  des  prindpes  nouveaux  et  plus 
simples.  Ce  n'est  done  pas  sans  raiton  qn^on  adresse  4  la  1^ 
gislation  toite  de  TAngieterre  le  double  et  cootradictoire 
rqprocbe  d*6tro  tout  4  la  fois  beaucoup  trop  en  arri^re  et 
beaucoup  trop  en  aTant  de  Pesprit  dn  dtele,  de  pteber  par 
trop  de  timidity  et  par  trop  de  prteipitation.  On  h^te  k  en 
faire  disparattre  les  Imperfeebons  let  plut  criantes,  par 
exemple  k  abr^ger  let  hitemUnables  lentenrs  de  U  procMure 
en  mati^res  dTiles,  et  surtoat  k  simplifier  le  mode  d'acqui- 
sition  de  la  proprld^  fondh«;  on  n'ose  pas  effacer  de  la 
loi  p^nde  dca  dispodtions  barbaret  ayant  leor  tource  dant 
un  ^t  socid  qui  n'est  plus  depuis  longtemps;  en  m6me 
tempt,  cheque  session  parlementaire  Toit  adopter  une  foule 
de  dispodtions  Mgislatives  isol^,  sans  plus  de  rapport  atec 
le  pass^  qu'aTec  I'avenir ;  et  ces  brusques  famovatlons  se  (ont 
avec  une  l^gftreC^  qui  louche  k  I'^oarderie.  Ausd  la  l^s- 
lation  parlementdre  prend-dle  d'annte  en  annte  des  pro- 
portiont  plut  Toiumineoset,  tandit  que  I'^tude  tdenti- 
fiqne  de  I'interprdation  det  loit  devient  toojours  chose  plus 
compliqu^  et  plus  difficile.  La  langae  des  kiis,  comme  celle 
des  tribunaux,  ett  tdlement  prolixe,  embarrattte  et  remplie 
de  pMonatmet,  qu'4  force  de  vdulolr  £tre  clair  d  prteit  on  de* 
Tient  inhiteUif^ble,  et  qu'on  omet  let  chotet  let  plus  essentid- 
les.  An  lieu  de  lois  gte^ralet,  II  pardt  det  ditpodtions  d  lo- 
cales et  d  6tettdues,  que  ce  n*est  qu'k  la  longue  et  bien  rare- 
ment que  I'ensemble  du  pays  penten  recoeillir  le  b^ndice.  On 
ett  en  presence  d*une  masse  indigeste  et 'oonfuse  de  lote,  et 
non  pdnt  d*une  Mgislalion.  Ce  vice  a  d'ailleurs  pour  com* 
pensation  Tun  des  grands  atantages  du  drdt  anglais  :  Tim- 
portance  extrftme  qu'il  attache  4  llnterpr^tation  iitttole  de 
toutes  les  lois,  qui  soatent  conduit  4  de  singuU^res  con- 
sequences, mais  qui  repose  sur  cet  axiome  de  liberty :  «  Tout 
ce  que  la  loi  ne  defend  pas  est  permis.  >  La  collection 
des  lois  renduet  par  le  parlement,  commencee  en  I76&  par 
Raffliead,  contUioee  ensuite  par  annte,  comprend  Fen- 
temble  de  la  legislation  depuis  la  grande  charte  du  roi 
Jean  jusqu'en  1786,  et  forme  32  torts  Tolumet  ln-4*.  Un 
autre  recueil  par  Tbomlins  d  Rdthby,  imprime  en  plus  pe- 
Uts  caract^res,  contlent  en  16  folumes  iii-4®  les  lois  ren- 
dues  de  12I&  k  1817.  La  collection  de  Pakering,  erobrassant 
hi  mtoie  peHode  de  temps,  forme  34  Tolomes  in-4".  Le 
besoln  d*one  redaction  nooTdle,  tant  du  droit  commun  con- 
tenu  dant  let  ouTraget  de  Juritpmdence  que  det  statuts 
codifies,  en  d*autret  termes  le  besohi  de  nouYeaux  codes 
resomant  et  fixant  les  prindpes  de  Tanden  droit,  t*ett  done 
(dt  autd  TiTement  tentir  en  Angleterre  qu*dllenrs.  Mdt 
II  a  fallu  bien  du  temps  k  I'ophiion  publique  pour  triompher 
des  pr<|uges  aristocratiquet  et  det  pr^uges  des  corpora- 
tions en  ce  qui  a  trdt  k  I'ameiioration  de  la  Jurisprudence. 
Romilly,  Peel  et  Mackintosh  sont  les  hommes  qui  ont  in* 
contestablement  le  plus  eootribue  k  la  reforme  de  la  le- 
gislation crinUndle.  De  1823  k  1830,  il  ne  Itat  pas  abroge 
compietement  mohis  de  1,126  anclens  actes  du  parlement 
(statute  laws),  et  partielleuient  moinsde  443,  les  uns  et  les 
autret  comme  ne  repondant  plus  aux  exigences  el  k  Pesprit 
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de  r^poque  actoette*  Cette*4p^de  oenrre  fiit  contmo^  aTee 
encore  plus  d'^nergie  et  de  rapidiU  qoimd  lord  Brougham 
eui  ^  appel^  en  noTembre  ISSO,  aox  fonctioDS  de  lord 
chancelier.  Depob  cette  ^poque  il  a  encore  6t^  lait  beauoonp, 
ce  qui  n'a  pas  seolement  ^  pn  grand  progrte,  mais  a  en 
ootre  oovert  la  Yoie  k  4'autres  r^lbnnes,  non  moins  utiles. 
Un  grand  nombre  de  lois  suramins  onl  encore  M  cooh 
pl^tement  abrogte,  et  la  s^v^t^  de  beancoup  d'autres  sin- 
guli^remeni  adpqcle;  c'est  ainsi,  notanunent^  que  les  cas 
entralnant  one  condamaation  capitale  ont  ^U  r^uits  4  on 
petit  nombre.  Si  le  progrte  s'est  (ait  lentement,  il  n'en  a 
4i6  que  plus  sOr ;  et  en  d^pit  des  efforts  syt^matiques  tent^ 
par  la  cbambre  haute  poor  ^rter  de  judicieux  projets  6p 
rdforme,  on  a  toujours  tu  ia  constanoe  apport^  par  la 
chambre  basse  dans  ion  CMTre  Temporter  4  la  longne. 

Histoire. 

C*e8t  k  raocession  de  la  maison  des  Stuarts  au  tr6ne  d^A  n* 
gleterre  que  CMunence  Thistofa^  de  la  Grande-Bretagne. 

La  maison  de  Tudor  s*^teignit  en  la  personne  d*£Usa- 
beth,ailede  Henri  VIII  (1603).  En  moorant,  cetU 
princesse  d^gpa  pour  lui  sneezer  un  petit-fils  de  Henri  vil, 
Jacques  VI  d'^caue,  fils  de  Marie  Stuart,  qui  r6mit  alors 
sur  sa  t6te  les  trois  couroones  sous  le  titre  de  roi  de  to 
Orande-Bretagne  £t  d^Irlande  (ieo3-i62S),  et  prit  le 
nom  de  Jacques  l*^  Qnoiqoe  la  nation  anglaise  tiki  vu 
de  bon  ceil  Taflcession  des  Stnarts  an  tr6ne  d* Angleterre , 
parce  qu^elle  oomprenail  que  r£oosse,  gouTcmte  d^sormais 
par  le  mteie  prince,  ne  pouTait  qu'i^ter  4  son  influence 
en  Europe,  le  parlement  refuia  en  1606  de  consentir  k  la 
fbaion  des  deux  pays  et  k  ce  qu*ils  n*eossent  plus  dtermais 
qo'nne  seule  et  vniAwe  admlni&tration  ainsi  qu'un  mftme 
parlement.  Jacques  1*'  fut  moins  un  tyran  qu'un  p^ant 
conronn^,  infatu^  de  I'^tendue  de  ses  pr^ogatives,  dte  lors 
en  hostility  constante  atec  une  nation  d^cid^e  maintenant 
k  tracer  d'une  mani^  bien  pr^se  les  Umites  du  pouToir 
royal.  Les  discordes  religieuses  STaient  donn^  naissaoce  k 
des  partis  et  imprim^  quelque  chose  de  sombre  et  de  r^hi 
au  caract^re  des  masses,  lesquelles  avaient  en  horreur  Tar- 
bitraire.  Le  nombreux  et  ardent  parti  des  puri  tains  se 
fiiisait  surtout  remarquer  par  son  opposition  k  tout  oe  qui 
lui  paraissait  entach^  d'arbitraire  et  de  despotisme.  Ces 
bommes  graTes,  cbex  qui  la  pi^  touchait  au  fanatisme, 
aTaient  embrass6  avec  enthousiasme  les  doctrines  du  p  res- 
byt^rianisme,  et  consid^raient  T^piscopat  et  la  supr^ 
matie  royale  en  mati^res  de  loi  comme  one  abomination.  ATec 
lenrs  moeurs  et  leurs  maximes  r^ublicaines ,  ils  ne  pou- 
▼aient  que  d^teater  tent  oe  qui  ressemblait  k  TesdaTage  spiri- 
tuet  A  ces  <Hdiients  de  troubles  il  fkut  encore  i\iouter  cette 
drconstance  que  les  classes  moyennes  parYinrent  k  ce  mo- 
ment 4  exeroer  une  dteisiTe  influence  sur  la  composition  de 
la  cbambredes  communes,  dans  le  sein  de  laquelle  il  se  forma 
bientOt  tone  redoutable  opposition,  comptant  dans  ses  rangs 
despatriotestels.que  Coke,  Digges,  Elliot,  PliUipps,  Selden, 
Sandys,  Pym,  etc.,  lesquels  s'^talent  de  bonne  heure  pitH 
mis  de  r^blir  en  vigueur  la  grande  ebarte du  roi  Jean,  en 
lui  faisantsubir  les  modifications  r^amtes  par  resprit  do 
temps.  En  presence  de  ces  embanras,  Jacques  n*lu^ta  point 
k  80  Jeter  dans  les  bras  de  l*£glise^piscopale,  qui  k  ses  yeux 
aTait  le  grand  mdrite  de  sympathiser  STec  ses  idto  politi- 
ques.  11  toldra  ies  catiioliques ;  mais  il  pers6cuta  ouvertement 
les  puritains.  Les  J  ^suites,  qui  espiiraient  beaucoupd*un 
changement  de  sonrerain,  organis^rent  en  160S  la  faroeuse 
eonspiration  des  pond  res,  diiig^  tout  autant  centre  le 
monarque  que  contre  une  cbambre  des  communes  infedte 
de  puritanisme.  Leurs  mentes  d^termin^rent  le  parlement  k 
rendro  une  Id  qui,  bMUpendamment  du  ierment  de  iupri- 
ma(ie^  iroposait  aux  eccl^iastiques  Tobligation  de  pr^er 
un  sermentde  M(^Uk  la  couronne  (oath  qf  ailegiance) ; 
aerment  devenu  k  partir  de  1610  obligatoire  pour  tons  les 
Ibnctionnaires  publics.  C*cst  aussi  dc  cette  ro6me  annte  1610 
que  date  la  m^lntelligencc  profoode  qui  depuis  lors  ne 


cessa  de  ri^er  entre  le  rol  et  fe  paikment  Anx  *<**«*^ft4« 
de  subsides  que  lui  adressait  Jacques,  cette  aaemhKe  r^ 
pondait  par  des  refbs  Jttsqu*4  ce  qu*il  eOt  6t^  £iit  droit  an 
griefii  du  peuple.  Jacques,  Toyant  dans  oes  votes  syittes- 
tiques  une  atteinte  k  ses  prerogatives,  ne  ¥oulut  point  oMv; 
et  les  oooununes  ne  lui  aooord^rent  plus  que  dMnsigiifiaati 
subsides,  dont  f  exiguit6  ^tait  rendue  entore  plus  sendrie 
par  I'esprit  de  profusion  qui  r^gnaU  4  la  cour.  Les  taxes  «r- 
ftUraires  de  tons  genres  auxqnelles  le  gouvernement  anit 
reoours  pour  fournir  4  sea  prodigality  poriferent  auoomUe 
le  mtootentement,  en  mdme  temps  que  rafliance  contrae- 
t6e  par  Jacques  l"  avec  PEspagne ,  et  HadifKrence  avcc 
laquelle  il  tH  son  gendre  Tllecteur  palatin,  prince  proleslant, 
snccomber  en  Allemagne  dans  sa  lutte  contre  T^^ment  a- 
tholique,  le  firent  tomber  dans  le  plus  coosplet  m^pcis. 

Jacques  T"  n^avait  pas  k  lutter  contre  moins  de  difficult^ 
en  Eoosse,  oji  il  s^^tait  profond^ment  alite^  la  partie  pres- 
bylMenne  de  la  population  en  r^blissant  de  son  aotorit^ 
priTte  la  dignity  ^plscopale,  et  en  contralgnant  le  parlement 
4  introduire  dans  le  culte  des  changements  confonnes  i 
I'esprit  de  l*£glise  ^iscopale. 

La  situation  de  Tlriande  ^tait  tout  aussi  roenacanle. 
Jacques  s*6tait  propose  d'op^rer  la  reconciliation  de  oe  paji 
avec  rAngleterre  au  moyen  de  r^formes  politiqnes,  en  tMe 
desquelles  figuraient  des  garanties  pour  la  liberty  indiri- 
duelle  et  une  enti^  security  k  donner  k  la  propriety.  A  at 
efTet,  il  supprima  les  rapports  de  feodalite  existaat  entre  les 
seigneurs  et  lenrs  teoanciers,  dont  il  fit  de  la  sorte  dei 
bommes  libres  et^gaux  k  toos  egards  aux  Anglais.  Mais  Is 
fa$on  arbitraire  dont  il  fut  proo6de  k  cette  mesure  Teritable- 
ment  emancipatrioe  n*aboutit  qu*4  provoquer  on  probnd 
mecontentement,  suivi  d*une  insurrection  qu^U  fiillut  r6- 
primer  par  la  (orce.  Toute  resistance  ayant  cess^  Jacques, 
sans  se  soncier  des  representations  et  des  protestations  do 
parlement  irlandais,  proceda  alors  k  ces  confilcations  de  Is 
propriete  en  masse  dont  Todieux  souvenir  pte  encore  an- 
Jourd'hui  sur  Tlrlande  comme  une  malediction.  Dans  les 
provinces  du  nord,  on  n^y  confisqua  pas  moins  de  deux  mil* 
lions  d'acres  de  terre  aux  seigneurs;  et  la  provinoe  dtibter 
tout  entiere  fut  abandonnee  en  prole  k  des  colons  anglais. 

Cest  k  repoque  od  ces  troubles  interieurs  etaient  k  km 
apogee  qu*eut  lieu  le  premier  essai  de  veritable  colonisatioa 
tente  par  les  Anglais  dans  TAmerique  du  Noid.  D^  sous 
Elisabeth,  Walter  Raleigli  y  avail  fonde,  en  Virgin ie,  na 
premier  etablissement ,  qui,  (ante  d'hommes  et  d'argent,  avait 
complt'tement  echooe.  Mais  Pexlension  toujours  plus  grandt 
des  relations  oommerciales,  et  surtout  les  persecutions  re* 
ligieoses,  y  eonduisirent  idors  de  nombreux  avenluriers, 
qui  bientOt  firent  avec  la  mere  patrie  un  important  com- 
merce de  pelleteries  et  de  tabac. 

Charles  !*%  fils  et  successeur  de  Jacques  I**^  ( 162S- 
1649 ),  partageait  de  tons  points  les  idees  deson  p^.  Lei 
Anglais  et  les  Ecossais  le  soup^onnaient  mdme  d'avoir  de 
secretes  tendances  catiioliques ;  aussi  le  parlement  lui  de- 
clara-t>il  tout  d'abord  la  guerre  en  lui  refusant  les  subsides 
dont  il  avait  beSoin,  et  en  le  sommant  d*avoir  k  faire  droit 
aux  griefs  de  la  nation.  Comme  son  pere,  Qiarles  l**  vit  tt 
une  attaque  directe  k  sa  prerogative;  il  eut  recourse  des 
eroprunts  k  des  dons  volontaires,  k  des  concussions  de  toos 
genres,  et  surtout  k  la  creation  de  taxes  iliegales.  Cestdani 
cet  etat  dMiostiliie  flagrante  entre  lui  et  le  pariement  que 
oe  prince  ne  craignit  pohit  de  se  jeter  dans  les  aventures 
d*one  guerre  contre  la  France  et  TEspagne;  mais  les  ann» 
ments  qu*elle  necessita  et  las  pertes  qu'il  essuya  au  siege  ds 
la  Rodielle  en  1627,  le  jeterent  dans  detels  embanas  finaa* 
ciers,  que  force  lui  fut  da  finir  par  ceder ;  et  en  ecbange  de 
la  sanction  qu'il  donna  en  1628  au  ceiebre  bill  ofrigkU, 
devenu  Tune  des  bases  les  plus  essentielles  des  libertes  pu- 
bliques  de  la  nation  anglaise ,  le  parlement  lui  vota  d*hB 
portents  subsides.  Mais  le  roi  donna  la  mesure  do  mepris 
qu'il  persisUit  4  faire  des  droits  du  pariement,  en  prooon- 
^ant  avec  colte  la  dissolution  de  cette  assemUee  au  mi- 
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Hen  de  ses  traTWix  Ug»laUfft»  parce  qa'elle  dTait  refuse  de 
sanctionner  on  impdt  arbttralrement  ^tabli  snr  les  poids 
et  mesoreB  et  sat  le  tonnage.  Qninze  anntfes  8*6coul^rent 
alors  sans  que  Charles  l**  songe&t  h  convoquer  un  autre 
parlement ;  et  pendant  ce  long  espace  de  temps  ses  miuistres 
dirigeants  lurent  Thomas  Wentworth^  cumte  de  Strafford, 
pour  les  affaires  politique! ,  et  r6?eque  William  Laud  pour 
les  afraires  ecd^iastiqoes.  Les  taxes  arbitrairenient  ^tablies 
alors  ne  pnrent  eire  pec^nes  ehez  certains  contribuables  re* 
fraotaires  qu'avee  Tassistance  de  la  force  armte;  et  pour 
donner  k  la  riolence  une  apparence  de  l^galit^  les  juges  de 
la  chambre  ^toiUe  d^oid^ent  qu*en  proc^dant  ahisi  le 
roi  avait  agi  dans  les  limiles  de  aes  droits.  Cette  blessure 
si  profoode  faite  au  sentiment  de  la  l^alit^  rendait  d6sor- 
mais  impossible  toute  reconciliation  entre  le  roi  et  son  pen- 
pie.  Une  fermentation,  telle  qu'il  s'en  declare  toujours  k  la 
yeille  des  grandes  revolutions,  se  manifests  dans  toiites 
1^  classes  de  la  population.  Toutefois ,  la  temp^  Tint  da 
point  de  Tborixon  ^06  elle  etait  le  moins  attendue.  Le  roi , 
▼oulant  an6antir  en  £co6sele  presbjttfrianisme  ,  qui  lui  etait 
odieui,  impose  dans  ce  pays,  en  1637,  Tusage  d^une  liturgie 
dela  fofon  de  Laud,  qui  n*etait  autre  qu*une  traduction  de 
la  liturgie  episcopate  anglaise.  Les  £cos8ais  ayant  fait  enteu* 
dre  d*inutiles  ddeances  centre  cet  acte  tyrannique,  qui  les 
Tiolentait  dans  leur  conscience ,  etablirent  en  163S  li  Edim- 
bourg  un  gouvemement  revolutionnaire,  dont  la  prcmitee 
demarche  M  de  rediger  et  de  publier  ce  qu'on  appela  le 
covenant;  acte  qui  oontenait  Tanden  symbols  de  foi  des 
presbyteriens  de  1580,  et  qui  fut  adopte  par  toute  la  na- 
tion. Aprte  dinufiles  negociations ,  on  piit  les  armes  des 
deux  cOtes.  Les  ^cossais  euTahirent  PAngleterre,  battirent 
en  aoQt  1640  les  troupes  royales  sur  les  bords  de  la  Tyne, 
et  conclurent  avec  les  pairs  anglais  un  traite  aux  termes 
doquel  le  parlenfent  d*Angleterre  fbt  eonstitue  arbitre  du 
dlCrerend.  Ce  parlement  ouvrit  ses  seances  le  S  octobre  1640. 
Sauf  les  indiyidus  places  dans  la  dependence  personnelle 
des  efeques,  les  membres  de  Tune  et  de  Tautre  cbambres, 
episcopanx,  presbyteriens  et  puritains,  etaienttous  d*ac- 
cord  pour  redamer  qu'il  fOt  mis  fin  k  I'etat  d'iliegalite  od 
on  se  troorait  depots  si  longtemps,  et  insistaient  pour  quMI 
fttt  enfin  fait  droit  aux  griefs  de  la  nation.  Les  communes  de* 
but^nt  par  deroander  la  mise  en  accusation  des  ministres, 
dont  deux,  Laud  et  Strafford,  perirent  plus  tard  sor  recba- 
f^nd  ;ei  en  mtaie  temps  eUes  declarerent  coupables  de  trahk 
son  tons  fonctionnaires  publics,  ofRders  royaux,  etc.,  qui  es- 
sayeraient  de  faire  execoter  les  actes  iliegaox  ordonnes  par 
le  roi,  et  les  rendirent  personnellement  responsables  des  re- 
parations dviles  qu^entratneraientles  actes  iliegaux  auxquels 
its  auraient  partidpe,  independamment  des  fortes  amendes 
proDonoees  centre  eux  au  profit  du  tresor  pobllc. 

Ce  fiit  I&  un  rude  coup  porte  k  Fautonte  royale.  Charles, 
en  Toyant  le  parlement  en  agir  arec  lui  avec  tant  de  reso- 
lution ,  perdit  covrage,  el  sanctionna  non-seulement  un  bill 
qui  fixait  k  trois  arniees  la  duree  de  cheque  pariement,  mais 
encore,  en  mai  1641,  une  autre  loi  qui  rayait  du  nombre 
de  set  prerogatrfes  cdle  de  dissoudre  la  legislature. 

I7n  gouTemement  revolutionnaire  se  tronTa  de  la  sorte 
eonstitue  en  fsAi,  Aprte  la  suppression  de  la  haute  com- 
mission et  de  la  cliambre  etoiiee,  et  apr^  i'abolitlon  de 
Todleux  impOt  de  tonnage  preieve  sur  les  navires,  le  par- 
lement condut  atec  les  Ecossais,  k  la  date  du  7  aoOt  1641, 
tin  nrrangement  qu'on  n'aTait  tant  retarde  que  |iour  pon- 
voir  profiter  de  la  presence  de  I'armee  ecossaise  et  exercer 
nvecson  appui  une  pression  de  pins  sur  PautoHie  loyale.  Les 
£coeaalB  obtinrent  300,000  lifres  sterting  d'indemnlie;  le 
covenant  fut  maintenu  et  une  amnlstie  geoerale  pobliee.  Le 
p^ri!  n'eut  pas  et^  plus  lOt  detourne  de  ce  c6te  qu^edata  en 
Ifiande  une  effroyable  conspiration,  qui  exerfa  mr  le  oonrs 
des  ^Tenements  une  influence  dedsive. 

Charles  I*'  ayait  sniri  aussi  dans  ce  malheureux  pays  la 
politique  de  son  p^re.  A  Taide  du  sermcnt  dc  suprematie 
10*011  rattadiait  k  Texerdcc  du  droit  de  succession,  les  plus 


reTolUntes  conQscations  ayaient  en  Ken  anx  depens  des 
grands  proprietaires  catboliques ;  et  ie  gouvemeur  StrafTord 
ayait  meme  ete  jusqu^li  tenter  de  confisquer  la  proyfnce  de 
Connaught  tout  entldre,  pour  Ui  transformer  en  domahie  de 
la  couronne.  Les  yictimes  de  ces  aflireuses  yiolenoes  mirent 
alors  k  profit  les  troubles  interieors  auxquels  la  Grande- 
Bretagne  etaient  en  proie  poor  secouer  le  |oug,  et  pnrent 
les  armes,. le  2S  octobre  1641,  sous  les  ordres  de  Roger 
More  et  d'O*  Neale.£nyiron  50,000  Anglais  protestants  pe- 
rirent egorges  dans  l*espaoe  de  quelquea  jours,  sor  les  di- 
yers  pohits  de  Tile.  A  la  reception  de  cette  affreusenouyelle, 
le  roi  se  yft  contraint  d'abandonner  au  parlement  la  direc- 
tion des  mesores  k  prendre  centre  rirUinde  reyoltee,  car  il 
manquaif  tout  k  fait  des  ressouroes  qui  lui  eussent  ete  ne- 
cessaires  pour  organiser  et  mettre  sur  pied  une  armee. 
Alors  le  pariement  leya  des  troupes  et  yida  les  arsenaux ; 
mais  il  se  garda  bien  d'enyoyer  en  Irlande  les  troupes  qa*il 
se  trouya  afoir  ainsi  k  sa  disposition,  car  en  ce  moment 
memo  la  cour  et  le  baut  derge  meditdent  eyidemment  une 
ylolente  readion.  Au  mois  de  decembre  1641 ,  one  sdssion 
profonde  ayant  edate  entre  le  roi  et  le  pariement  au  sujet  de 
i'exdusion  des  eyequ^  de  ia  chambre  hante,  la  cour  se  re- 
tire k  York,  oil  la  noblesse  yint  se  grouper  autour  du  trOne 
et  se  preparer  k  la  guerre  dyfle,  qui  effectiyement  edata 
dans  rete  de  1642,  et  qui  ftit  d'ab<Mrd  entremeiee  de  reyers 
et  de  succte  pour  cheque  parti,' les  troupes  royales  manquant 
de  yiyres  etde  munitions,  et  Tarmee  du  pariement  d'habitude 
de  la  guerre.  £n  juin  1648,  les^ssais,  restes  jusqu*dors 
spectateurs  passff^  du  conlHt,  condureot  ayee  le  parlement 
une  conyention  aux  termes  de  laqndle  le  maintien  de  la 
royaute  etait  k  la  yerite  garanti,  mus  qui  stipulalt  en  mtoie 
temps  en  fayeur  des  liberies  nationales  et  assurait  i  TEglise. 
presbyterienne  le  libre  exerdoe  de  son  culte  dans  chacnn 
des  trots  royanmes.  La  constitution  presbyterienne  de  Vt- 
glise  fut  ensuite  faitrodoite  meme  en  Angleterre,  et  au  mois 
de  janyier  1044  un  corps  eoossals  consMeiaUe  yint  grossir 
les  rangs  de  Parmec  du  parlement.  De  son  c6te ,  le  roi  ayait 
essaye  de  renforcer  Tarmee  rangee  sous  ises  drapeanx  en 
oonyoquant  k  York,  en  janyier  1644  ,  un  pariement  com- 
pose de  eeux  des  membres  de  la  chambre  haute  et  de  la 
chambre  tmsse  sur  le  deyouement  desquds  il  croyalt  poo- 
yoir  compter.  Mais  en  depit  des  sacrifices  immenses  fails 
en  sa  fayeor  par  la  noblesse  et  par  le  deit^e,  il  lui  fut  im- 
possibie  de  contlnuer  k  lutter  centre  ie  pariement,  a|>puye 
sur  les  masses  populalres.  D'aillenrs,  PespHt  qui  regnait 
dans  les  denx  armees  differait  de  point  en  point.  Dans  le 
camp  des  troupes  royales ,  les  excte,  le  maraudage,  Hnsou- 
dance  cheyaleresque;  dans  cdui  des  parlementaires,  la  dis- 
cipline la  plus  seydre,  llntime  conyiction  qu'on  ne  combat- 
tait  que  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  ponr  obdr  k 
un  deyoir  de  consdence.  Le  2  jufUef  1 644  les  troupes  roya- 
les, commandees  par  le  prince  Ruprecht,  fils  de  Tdecteur- 
palatin  Frederic,  essuyerent  une  deroute  complete  dans 
les  plaines  de  Marstonmoor.  Ladiscorde,  qui  k  ce  moment  se 
gUssa  dans  les  rang»  de  Tarmee  pariementaire,  et  qui  gagna 
meme  le  pariement,  sauya  seule  Tarmee  de  Charles  1*'  et  sa 
cause  d'une  nune  complete.  C*est  k  ce  momeut  qu'on  yit 
pour  la  premiere  fois  se  produire  dans  le  pariement  et  dans 
son  armee  un  parti  encore  pen  nombreux,  dontles  adherents, 
designes  sous  le  nom  dl n  d  e  p  end  a  n  t  s ,  songeaient  d^  k 
pousser  les  riiangements  pditiques  et  ecciesiastiques  bien 
plus  loin  que  la  fbule  on  ce  qu'on  appelait  les  pre$byiir\§n$  et 
ne  rejetaient  pas  seulemcnt  tout  symbole  de  foi  et  toot  culte, 
mais  encore  la  royaute  et  toute  distinction  sodale  entre  les 
bommes.  Oliyier  Cromwell,  Vane,  Fiennes  et  Saint-John 
etaient  les  cliefs  de  ce  parti.  Utae  fois  quilt  eorent  reossi  k 
eioigoer  de  Tannee  les  cerates  d'Essex,  de  Manchester,  de 
Warwick,  de  Denbigh  et  autres  presbyteriens  zeies,  ce  fht 
Thomas  F  a  i  r  f  a  x  qu'ils  appddrent  k  en  prendre  le  comman- 
dement;  et  Cromwell,  lieutenant  general,  se  trouya  alors 
libre  d'inariquer  auxsoldats  le  fanatisme  religieux  et  poltti- 
que  dont  il  etait  lul*meme  anime.  Cette  redoutable  armee 
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batUt  encore  oonpl^teinent  le&  troupes  royales,  le  14  join 
1645,  k  Naseby ;  de  sorle  que  daos  le  coors  de  cette  m^nie 
uuk6e  les  difS^rento  corps  isol^  qui  tenaient  encore  pour  le 
roi  se  trourirent  eompl^ement  dissous,  et  que  toutes  les 
places  fortes  tomb^rent  les  unes  aprte  les  aatres  aux  mains 
des  parlementafaret.  En  inai  1646  il  ne  restait  plus  k  Char- 
les 1*'  d'autre  ressource  que  dialler  se  r^rugier  parmi  les 
£cossai8 ,  qui,  en  Janvier  1647,  le  liYrirent  aa  parlement 
centre  le  payement  des  subsides  qui  leor  ^talent  dus. 

Une  Tois  le  roi  prisonnier,  la  guerre  cifile  se  trouyait , 
h  bien  dire,  termini  Le  parlement  cbercha  done  k  se  d^- 
barrasser  de  Tarm^ ;  roais,  k  Tinstigation  de  Cromwell , 
celled  s*organisa  pour  la  resistance;  et  en  ao6t  1647,  en 
violalion  formelle  de  toutes  les  lois,  elle  oocopa  Londres. 
Le  fanatisme  qui  se  d^Ycloppa  alors  dans  ses  rangs  ^it  de 
la  nature  la  plus  effrayante ;  une  nouTelle  secte  religieuse, 
celle  des  levellers  on  nlTcdeurs ,  compromit  telleroent  la 
discipline,  que  Cromwell  lui-meme  dot  la  uoyer  dans  le 
sang.  L'annfe  a?ait  sn  s'emparer  de  la  personne  du  roi : 
elle  n^ociait  avec  lui  le  r^tablissement  du  trdne ;  mats 
Charles  I*'  refusalt  toujours  de  donner  aux  offiders  des  ga- 
ranties  contre  toutes  recherches  ult^eures  an  sqjet  de  leurs 
actes.  Pendant  la  crise  r^olutionnaire,  ces  n^odations  se 
trouT^rent  rompues,  et  elles  n*aboutirent  en  d^nitive  qu'k 
accroltre:encore  les  haines  qui  r^gnaientdans  Tarm^  contre 
la  personne  du  monarque.  C*est  alors  que  la  mort  du  roi 
fut  r^lue.  Au  mois  de  jan?ier  1648,  sous  la  pression  de  la 
soldatesque  et  des  Ind^pendants,  le  parlement  dut  dearer 
que  toute  n^odation  nouvelle  qu*on  ouvrirait  aTec  le  roi 
constituerait  un  acte  de  haute  trabison.  A  la  nooTelle  de 
cette  mena^ante  resolution ,  diverses  provinces  et  les  £cos* 
sals  eox-m^mes  coururent  aux  armes.  Tandis  que  Crom- 
well marcbait  k  la  rencontre  de  ces  demiers,  le  parlement, 
redevenu  libre  de  ses  mouTemeots,  entamait  avec  le  roide 
nouveaux  pourparlers,  qui  se  prolongferent  beaucoup  trop, 
par  suite  dc»  scrupules  tb^ologiques  que  manifesta  Charles  1^'. 
Cromwell  trouva  ainsi  le  temps  d*enToyer  le  general  en 
dief  Fairfax  occoper  de  nouveau  Londres,  le  6  dteembre, 
k  la  tete  de  forces  iroposantes.  Le  6,  deux  regiments,  com- 
mandos par  le  colonel  Pride,  assaillirent  le  parlement. 
Quarante^ept  de  ses  membres,  appartenant  au  parti  pres- 
byt6rien,  furent  ietOs  en  prison ,  et  qnatre-vingt-seize  au- 
tres  mis  k  la  porte ;  de  sorte  que  la  chambre  basse  ne  se 
compose  plus  gu^re  que  de  soixante  membres,  tons  IndO- 
pendants  exaltis.  Cost  devant  ce  parlement,  sumommO  le 
parlement  croupion^  que  les  offiders,  maintenant  mattres 
absolus  de  la  position,  instruisirent  le  procte  du  roi.  Les  sdze 
pairs  de  la  chambre  haute  ayant  repoussO  le  bill  d'accusation, 
on  etablit  one  commission  de  cent-cinquante  membres,  en- 
ti^mentcomposeed^lndependants,  etqui,le37  janrler  1649, 
condamna  le  roi  k  mort,  comme  coupable  de  tyrannic  et  de 
haute  trabison.  Charles  I^'mourut  le  30  Janvier,  non  moins 
victime  de  ses  propres  imprudences  que  d*une  soldatesque 
fanatique  et  de  I'astuciense  politique  de  Cromwell. 

Le  gouTemement  militaire  se  trouva  alors  tout  fonde.  La 
chambre  haute  fut  abolie;  on  instilua  un  conseil  d*]&tat, 
compose  de  quarante  et  un  membres,  etdont  (alsaient  partie 
les  plus  influents  d*entre  les  offiders ;  enfin,  le  7  fevrier  1649 
une  decision  du  parlement  abolit  la  royaute.  L'attention  des 
liommes  qui  occupaient  le  pouvoirse  porta  toutd^abord  sur 
rirlande ,  jusqu'^  present  k  peu  pr6s  oubliee ,  et  od  le  mar- 
quis d*Ormond  continuait  k  tenir  pour  la  cause  royale.  Les 
Irlandais  se  disposant  k  proclamer  le  prince  de  Galles  roi  sons 
le  nom  de  Charles  IJ,  Cromwell  partit  pour  Tlrlande,  au 
mois  de  septembre  16i9,  avec  le  litre  de  lord-lieutenant, 
et  comprima  ce  mouvement  en  versant  des  torrents  de 
nang.  Les  £cossais,  k  qui  les  tendances  des  Independents 
repugnaient  souverainement ,  entrerent  en  negodations 
avec  Charles  II;  puis,  ce  prince  ayant  jure  le  covenant 
et  fait  d*importantes  concessions ,  ils  le  prodamerent  roi 
d^l^icosse  en  juin  1650.  Le  parlement  nomma  alors  Cromwdl 
general  en  chef  des  arme(»  republicaines ;  et  cduiH»,  aprte 


avoir  envahi  P^cosse  4  la  tMe  d*on  eorps  d*fllte,  batlit  Im 
Ecossais  le  3  septembre  1650,  k  Dunbar,  pds  on  an  pim 
tard,  k  Worcester,  Charles  II,  qui  dans  llntervalle  avail 
k  son  tour  envahi  TAngleterre.  L^^oosse  fut  alors  traitee 
tout  k  fait  en  pays  oonquis.  On  llncorpora  k  la  repobUque; 
cependant  on  lui  permit  d*envoyer  ses  representants  k 
Londres.  L*Irlande,  od  Ireton  dt  aprte  sa  mort  Lodlow 
adieverent  Toeuvre  de  la  repression,  eproova  le  mtoie  sort. 
Les  colonies  d*Amerique,  Terre-Neuve  exoeptee,  reooa- 
nnrent  la  repnblique;  et  beaucoup  de  poiesances  conti- 
nentales  recherch^rent  Talliance  et  I'amitie  de  oe  riche  et 
puissant  ^tat,  que  de  simples  bourgeois  gouvemaient  avec 
une  si  etonnante  energie.  Les  Provinces-UnieB  folsant  mias 
de  vouloir  epouser  les  interets  de  Charles  II ,  alors  errant 
en  Europe,  il  en  resulta  avec  eox  une  collision  par  soils 
de  laquelle  fut  pobUe,  en  octobre  1651 ,  k  llnstigatkm  di 
Cromwell  et  de  SaintJohn,  le  cfl^bre  acte  de  navigation, 
qui  k  Torigine  n*etait  diri^  que  contre  le  commerce  de« 
Hoilandais.  En  mai  de  Taniiee  tuivante  edata  entre  let 
deux  pays  une  guerre  aebamee,  dans  laqudle  Blake  Ibnda  la 
gloire  et  la  puissance  de  la  marine  britannique.  En  depit  de 
son  lieureuse  activite,  le  parlement  n'en  restait  pas  moias 
pour  le  people  un  objet  de  defiances,  parce  que  ses  membres 
se  moBtraient  en  memo  temps  trop  preoccupes  dn  sola  de 
eonsolider  de  plus  en  plus  leor  influence  personndle.  Eofin, 
an  commencement  de  Tanoee  1658,  le  parlement  resolat 
de  se  debarrasser  de  Tarmee,  devenue  plus  que  jamais  poor 
lui  un  embarras.  II  ordonna  son  licencieroent,  el  dedda 
que  son  personnd  serait  leparti  entre  les  divers  equipages 
de  la  flotle.  Cecoup  d*audace  ne  putdisshnnler  sa  feiblesst. 
Cromwdl  convoqua  aossit6t  tons  les  offiders  en  conseil 
de  guerre,  et  on  y  redigea  une  adresse  par  laquelle  ie  par- 
Iraient  etikit  somme  d'avoir  k  se  dissoudre  pour  laisser  k 
d*autres  le  soin  de  prendre  les  mesures  r^amees  par  lln- 
tei^t  general. 

Les  membres  du  parlement  ayant  menace  les  petitioa- 
naires  d'un  procte  de  haute  tralilson,  Cromwdl,  le  20  avril 
1653 ,  entra  en  compagnie  d*un  certahi  nombre  de  soldats 
dans  la  salle  des  seances,  et,  sans  autrement  de  famous,  en 
cxpulsa  les  deputes  «  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ». 
Le  peuple  ne  comprit  pas  tout  ce  qn'il  y  avail  d*odieax  dans 
cet  attentat ;  il  ne  vit  dans  ce  premier  acte  de  la  dictature 
militaire  que  Taurore  de  la  liberie  puMique.  Alors,  aox  ter- 
mes  d*un  decret  du  consdl  de  guerre;  une assembieede cent 
trente*neuf  individus,  dont  dnq  pour  r£cosse  et  six  poor 
llrlande,  fut  oonvoquee  pour  le  4  JuUlet  sutvant,^  reflet 
d^eaercer  pendant  une  duree  de  quinze  mois  la  paissance 
legislative.  Cette  convention,  appdee,  duflom  dHin  de  ses 
membres,  le  parlement  Barebone,  se  composait  d^m  raroas- 
sis  d'enthousiastea  imbeciles  et  ignorants ,  la  fine  floor  do 
fSuiatisme.  Comma  die  se  disposait  k  oonstitoer  la  repnbli- 
que en  lui  donnant  pour  base  la  loi  de  Moise,  Cromwdl  la 
disperse  des  le  12  decembre.  Le  consdl  de  guerre  decrdta 
alors  une  constitution  qui  accordait  k  Cromwdl,  pour  le  res- 
tant  de  sa  vie,  rautorite  d^  roi  eonstitutionndt  sous  la  de- 
nomination de  lord  Protectettr,  et  le  libre  exerdce  de  leor 
religion  k  tous  les  partis,  sanf  les  papistes  et  les  episcopant. 

Cromwell ,  ayant  condu  la  paix  avec  les  Provinoes^nies 
le  5  avril  1654,  reunit  un  nouveau  parlement,  qui,  aux  ter- 
mes  de  la  constitution  noiivelle,  se  trouva  compose  de  qoatre 
cents  Anglais,  de  trente  tcossais  et  de  trente  Irlandais;  mab 
apr^  dnq  mois  k  peine  d^existence  cette  aasemUee  fut  dga- 
lement  dissoote,  parce  qu*elle  faisait  mine  de  vouloir  dlsco- 
ter  et  contr6ler  les  ades  du  Protecteur.  Alors  se  devdoppa 
un  dfroyable  systeme  d*oppression.  Les  individus  desig^ 
par  la  notoriete  puWIque  comme  royalistes  se  virent  con- 
fisquer  la  dixidme  partie  de  leurs  proprietes;  TAngleterTe 
tout  entiere  Tut  divisee  en  donxe  cantons,  k  la  t^  de  chacoa 
desquels  on  pla^a  un  gouvemeur  nfllitdre,  nveati  depWns 
pouvoirs  pour  les  allaires  dviles  comme  pour  les  aflkires 
uiilitaires.  Ces  majors  generaux  (general  nui/ors),  eomme 
on  les  appdait,  tous  creatures  du  Protecteur  et  i  sa  ddvo- 
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tion,  levaient  Im  Irop^ts,  cottlbqnaient  les  propri^t^  des 
fiupecto,  et  ordonnaient  des  exteuUons  capitales  suiTsnt 
que  bon  toor  Mroblait  A  VeSM  de  d^tourner  Tattention  de 
la  Mtion  Yer»  ses  int^rtU  ezt^rieurs,  Cromwell,  d*accord 
avec  la  Franoe,  commenfa  en  1C55  contre  TEspagne  ime 
guerre  dans  laqnelle  les  Anglais  s'empar^rent  de  la  Jamaique, 
et  en  16S8  de  Dimkerqne,  Tune  et  Tantre  enleTds  aux  Es- 
pagnols,  Ind^ndamment  de  richesses  inimenses.  Cepen- 
dant  le  m^ntentement  dn  peuple  contre  la  dictature  allait 
toujours  croissant,  en  raison  surtout  de  ce  que  da  second 
parlemenC,  qn*il  r^nit  en  septembre  1656,  Cromwell  exclut 
encore,  k  l*aide  de  la  force  arm^,  cent  soixante  presbyt^- 
riens  on  rftpublicains  rigides.  Au  mots  de  mars  1657 ,  cette 
assemble  mutil^  offKt  lacouronneii  Crorowdl;  etcdui-ct 
n'ayant  pas  os^  Taccepter,  one  constitution  nonvelie  fot  r^ 
digie,  qui  donnait  an  lord  Protecteur  le  droit  de  designer 
son  successenr.  Celte  nouvclle  constitution  ordonnait  en 
ontre  la  cr^tion  d^une  cbambre  haute,  dans  laquelle  vinrent 
si^r  les  otificiers  sup^rieurs.  Mais  comme  ce  parlement, 
d'apris  rinterpr^tlon  quMl  donnait  h  la  constitution,  se  dis- 
posait  k  accueillir  les  centsoixante  membres  qui  en  avaient 
^t^  prdc^emment  exclus,  il  Tut  dissous  tout  k  coup  par  le 
Protecteur  irrit^.  Les  r^publicains  m^it^rent  d^  lors  une 
revolution  nouvdle,  pendant  que  les  royallstes  et  les  catho- 
liques,  rMoits  k  dlssimuler  leur  foi,  organisaient  une  in- 
surrection g^n^rale  des  provinces,  et  que  I'arm^e  clle-m6me 
ne  fiiisait  pas  myst^re  de  son  profond  mecontentement. 
Les  ofliciers  sup^eurs  qui  avaient  quelqne  ambition  ou 
etaient  dou^  de  quelque  rtelution  de  caract^re,  ou  encore 
ceqx  que  leur  ardent  ripublicanisme  rendait  ^ea  commo- 
des k  manier,  furent  ou  cong^^  ou  commissionn^,  soit  en 
tcosse,  soit  en  Irlaude.  En  outre,  la  situation  de  fEcosse^tait 
toujours  des  plus  critiques,  et  il  ne  foUait  pas  moins  qu*une  ar- 
iD^  considerable  pour  remp6cber  de  se  proclamer  ind^pcn- 
danle.  Quant  k  Tlrlande,  depuis  longtemps  ce  n'^tait  phis 
qu*un  monceau  de  mines ;  aussi  la  profonde  execration  dont 
le  Protecteur  y  etait  Pobjet  ne  pouYait«elle  gu^re  etre  r^elle- 
Dient  dangereuse.  Apr^s  la  paciikation  de  cette  lie,  ou  mieux, 
apr^s  sa  conquite,  environ  quarante  mille  individus  dans  la 
force  de  Vkge  et  en  ^t  de  porter  les  armes  s*etaient  vas 
oondamnes  k  s'expatrier ;  des  provinces  enti^res  avaient  M 
depeopl(^,  et  alMoidonn^  en  proie  k  des  soldals  et  k  des 
colons  anglais.  Enfin,  Cromwell  en  etait  venu  jusqu'li  former 
le  projet  de  concentrer  toufe  U  population  de  I'lrlande  sur 
la  rive  droite dn  Shannon,  projet  qui  eclioua  malgre  Hmpi- 
tojable  rigneur  avec  laquelle  on  tenta  de  Texecuter. 

Cromwell  n'eut  pas  le  temps  d^assister  k  Texplosion  de  la 
fermentation  g^nerale.  H  mourat  le  S  septembre  1658,  et  le 
oonseil  d*£ut  confirma  son  incapable  fils,  Richard,  dans  la 
digttite  de  Protecteur,  A  peine  celui-d  eut-il  convoque  le 
pi^iement,  que  les  chefs  de  Tarmee  se  ligudrent  contre  lui 
el  cette  assembiee;  et  le  25  mai  1659  ils  le  contraignirent 
k  abdiquer.  Le  beau-fr^re  du  Protecteur^  le  general  Fleet- 
wood, republicain  ardent  et  de  plus  milienahie,  qui  atten- 
dait  de  la  meilleure  foi  du  monde  la  venue  de  la  dnquitoie 
monarchic  on  la  domhiation  des  Saints ,  joua  dans  cette 
nouvelle  revolution  le  rdle  le  plus  important  avec  Pex-gene- 
rat  Lambert,  homme  profondement  ambltieox.  Les  ofRciers, 
ayant  resolu  de  donner  k  la  nation  une  autre  forme  de 
gouvemement ,  commenc^rent  par  convoquer  le  8  mai  Tan- 
cien  parlement  croupion,  dont  le  13  octobre  suivant  ils 
prononcerent  encore  une  fois  la  dissolution,  parce  qu*il  parut 
Touloir  en  finir  avec  la  dictature  militaire.  Fleetwood, 
Lambert  et  Desborough  s^empar^rent  alors  des  grandes 
cliarges,  et  pour  donner  quelque  duree  au  despotisme  mili- 
taire, institudrent  une  commission  de  sftrete  ( Commi/^ee  of 
safety) 9 chBTg^  du  gouvemement  supreme.  L^intervcntien 
inattflDdue  du  general  Monk  mit  enlin  un  terme  k  cette 
anarchie,  objet  d'etonnement  et  d*horreur  pour  le  peuple. 
Monk  etait  gouvemeur  en  tcosse;  decide  en  secret  k  retabiir 
diaries  TI  sur  son  trOne,  il  marclia,  k  la  tete  de  six  mille 
hcninies  de  troope'i  clioisics,  sur  te  capitate,  accompagne 
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dans  sa  route  par  les  voeux  et  les  encouragements  de  toute  la 
population.  Le3  fevrieri660  il  occupa,  sans  avoir  enbesoin 
de  brOler  une  amorce,  Londres,  oil  etait  reuni  le  parlement 
croupion.  Monk  feignit  de  vooloir  s'entendre  avec  cette  as- 
sembiee;  mais  le  21  fevrier  il  y  fit  rentrer  les  presbyte- 
riens  expulses  en  1648,   mesure  qui  enleva  aux  Indepen- 
dants  la  mijorite  qu'ils  y  avaient  jusque  alors  conservee,  et 
qui  les  determina  k  s'eioigner.  Aussit6t  apr^s,  le  parlement 
rapporta  les  lots  d*exclusion  et  d^xil  portees  contre  la  famille 
des  Stuarts,  eiut  un  conseil  compose  de  trente  et  un  Indi- 
vidus devoues  au  roi,  et  pronon^a  le  17  marssa  propre  dis- 
solution, aprto  avoir  convoque  un  nouveau  parlement  pour 
le  25  avril  suivant.  Les  partisans  que  les  Independants 
comptaient  dans  Tarmee  n*oserent  rien  tenter  contre  cette 
manifestation  imposante  de  la  vok)nte  nationale ,  surtout 
parce  que  les  troupes  se  trouvaientdisseminees  sur  une  foule 
de  points.  Le  nouveau  parlement  entra  done  en  negocia- 
tions  avec  Charles  II,  alors  k  Breda;  et  qnand  ce  prince  eot 
promts  une  amnistie  generate,  de  m^me  que  de  respecter  les 
droits  nouveaux  acquis  par  la  nation ,  il  (ai  proclame  so- 
lennellement  k  Londres,  le  8  mai,  en  qualite  de  roi  des  trois 
royaumes.  Comme  tous  les  partis  etaient  las  de  I'anarcbie 
et  du  despotisme  militaire,  la  restauration  fut  accueillie 
avec  une  joie  aussi  generate  que  sincere.  Le  parlement,  qui 
avail  abroge  toutes  lois  rendoes  au  detriment  du  tr^ne 
pendant  le  cours  de  la  revolution,  negligea  meme  de  bicn 
tracer  les  limites  de  cette  aulorite  royale  qui  avail  donne 
lieu  k  tant  de  debats.  Dans  cette  omission  se  trouvait  le 
germe  de  nouveaux  orages  comme  aussi  dHine  nouvelle 
revolution^  qui  devait  profiler  davantage  aux  interets  gene- 
raux  de  la  nation.  Quelque  peu  de  profit  que  TAngleterre 
et  r£cosse  eussent  tire ,  au  point  de  vue  general  de  la  poli- 
tique, de  la  douloureuse  revolution  par  toutes  les  phases  de 
laquelle  il  leur  avail  fallu  passer,  on  ne  saurait  contester  que 
les  evenemeuts  que  nous  venons  de  raconter  devdopp^rent 
d'une  maniere  extraordinaire  les  forces  vitales  interieures 
dn  pays.  La  preponderance  prise  par  reiement  democra- 
tique  adoucitles  asperites  provenant  de  la  difference  des  na- 
tionaiites,  des  moeurs  et  des  castes;  elle  fusionna  des  inte- 
rets jusqu*alors  ennemis,  et  la  lutte  passionnee  engage  au 
nom  de  llnteret  public  eut  pour  resultat  de  reveiller  et  de 
raffermir  renergie  politique  de  la  nation.  C'est  k  partir  de 
ce  moment  que  le  zeie  jaloux  pour  le  maintlen  des  liberies 
publiques  devient  le  trait  disUnctIf  dn  caractere  britannique. 
Ajoutons  pourtant  que  la  vie  politique  n'avait  pas  pu  se  de- 
velopper  sans  accroltre  les  depenses  de  l*£tat.  A  la  mort  de 
Cromwell  les  revenus  publics  s*eievaient  k  deux  millions 
de  liv.  St.,  et  suffisaient  k  peine  pour  coovrir  les  depenses. 
La  restauration  proceda  d*abord  avec  une  moderation 
relative.  II  n*y  eut  gu^re  plus  d'une  dizame  des  plus  com- 
promis  d'entre  ceux  qui  avaient  joue  un  rdle  dans  la  condam- 
nation  de  Charles  I^  qui  expierent  sur  rechafaud  leur  par- 
ticipation au  regicide.  L'armee  fut  licenciee,  et  la  lilurgie  et 
repiscppat  furent  retablis  avec  quelques  modifications.  On 
rendit  k  I'ficosse  son  independance  politique;  il  est  vrai  que 
cette  mesure  n*avaitd*aulre  but  que  de  pouvoir  micux  tenir 
le  pays  en  bride.  Le  commissaire  royal  Middleton  determina 
le  parlement  d*£cosse  k  annuler  par  son  acte  rescisoire 
{rescissory  act)  tous  les  decrets,  lois  et  arretes  rendus 
depuis  1633,  qui  avaient  pu  porter  atteinte  aux  prerogatives 
royales;  mesure  qui  eut  pour  consequence  d*abolir  le  cove^ 
nant  presbyterien  et  dMntroduire  Pepiscopat  en  lllcosse. 
Mais  le  nouveau  paricment  anglais  de  1661,  oh  le  gonver- 
nement  avail  su  assurer  la  majorite  aux  episcopanx,  se 
montra  impiloyable  dans  la  peaction.  Apr^s  avoir  rappeie 
les  eveques  dans  la  chambre  haute «  et  apr^s  avoir  rendu 
Facte  dit  de  corporation,  qui,  par  robligalion  qu^il  .imposait 
aux  presbyteriens  et  aux  republicains  de  preter  un  serment 
repugnant  k  leur  conscience,  les  deposseda  meme  des  sim- 
ples fonctions  mnnicipales  dont  ils  pouvaient  encore  etre  re- 
I  veins,  il  vota  le  (araeux  acte  d'uniformite  (i4c/  qfunififr' 
I  mity),  Cette  loi  odieuse,  qui  contraignait  le  clerge  augUis  k 
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declarer  soim  b  toi  du  Mrment  qu*il  pensait  en  mati^re  d*ar- 
tidwde  foi  comiiie  la  haute  figlise,  remit  en  pleioe  vigueur 
lesancienneaet  afTreiisesloisde  persecution  rendues  par  £ii- 
sabeth  contre  ies  non-conrormistes,  etjetade  nouteau  lepays 
dans  Ies  dissensions  religieuses.  En  un  seul  jour  2,000  pres- 
byt^riens  abdiqu^rent  leurs  fonctions  ecd^iastiques.  Le  clian- 
celier  Clarendon  fut  le  promoteur  principal  de  cette 
persteution.  En  mdroe  temps  le  cattiolicisme  se  produisait 
ouTertement  et  de  la  fa^on  la  plus  mena^ante  k  la  cour,  com- 
menQant  d^Jk  k  se  m^Ier  au\  intrigues  de  la  politique,  tant 
inldrieute  qu*exterieure«  Des  syrapatt)iescatholiques,  des  be- 
aoins  d*argent  et  den  plans  secrets  de  revolution  jet^rent  le 
roi  dans  Ies  bras  de  Louis  XIV,  qui,  en  1662,  r^ussit  nitoie 
k  obtenir  la  cession  de  Dunkerque  moyennant  une  somme 
de  cinq  millions  de  litres.  Des  motifs  analogues  port^rent 
Charles  II  k  declarer,  en  1664,  4  la  r^publique  protestante 
des  Provinces-Unies  une  guerre  impolitique,  k  laquelle  mit 
fin,  le2i  juillet  1667,  le  traits  de  paixde  Br^da.  La  conclu- 
sion ,  en  1668,  d*iine  triple  alliance  protestante  entre  TAn- 
gleterre ,  la  Su^e  et  Ies  Pays-Bas ,  contribua  k  calmer 
jusqu^k  un  certain  point  Ies  tDquidtudes  que  le  peuple  ^prou- 
vait  pour  le  maintien  du  protestantisme  dans  la  Grande- 
Bretagne;  mais  en  1669  on  vit  arriver  tout  a  coup  k  la 
direction  des  affaires,  sous  la  pr^sidence  de  Shadesbury,  le 
minisierc  entiereroent  vendu  k  Louis  XIV  et  si  odieusement  fa- 
meux  sous  le  nom  de  ministerede  la  cad  a /e,  qui,  d'accord 
avec  le  due  d'York,  fr^re  du  roi ,  poursuivit  systematique- 
ment  rex^cution  d'un  ?aste  plan  tram^  pour  la  restauration 
du  catbolicisme  et  du  pouvoir  absolu  en  Angleterre.  Con- 
rorm^ment  It  un  traits  secret  conclu  avec  la  France,  le  roi, 
k  la  surprise  de  toute  la  nation,  d^clara  denouveau  en  1672, 
etsans  motifs,  la  guerre  aux  Pays-Bas ;  mais  dds  le  mois  de 
f^Trier  1674  Ies  defaites  successivement  essuy^es  par  Ies 
armies  anglaises  aroenaient  la  conclusion  de  la  paix. 

Cepcndant  Ies  discussions  Ies  plus  Tiolentes  avaient  au$si 
delate  entre  le  parlement  et  la  cabale.  Dans  la  session  de 
1673,  le  roi  se  yit  foro6  de  retirer  un  edit  de  tolerance  rendu 
en  foveur  des  catholiques  et  d*accorder  au  peuple  le  ceiebre 
acte  dit  du  test  {Test  act),  aux  termes  duquel  tons  le^ 
fonctionnaires  publics  et  tons  lea  officiers  de  Parmee  durent 
declarer  sous  la  foi  du  serment  qu*ils  ne  croyaient  poipt  au 
mystere  de  la  transsubstantiation  dans  la  commuuion.  Les 
catholiques,  etjusqu^au  ducd'York,  qui  avait  publiqucuieut 
abandonne  le  protestantisme,  durent  doniier  Icur  demission, 
et  le  ministere  de  la  cabale  se  tronva  dissous.  Un  certain 
Titus  Gates,  liomme  d*ailleurs  meprisable  k  tons  egards,  vint 
alors  foire  devant  le  parlement  des  revelations  sur  une  conspi- 
ration catliolique,  qu'on  pretendait  avoir  pour  but  Tassassinat 
du  roi  et  en  mftme  temps  de  faire  arriver  le  due  d'York 
au  trdne.  En  dissolvant  le  parlement,  le  roi  coupa  court  k 
de  plus  amples  revelations  sur  une  intrigue  dans  laquelle 
lui-meme  et  toute  la  cour  setrouvaient  meies ;  mais  la  nou- 
Telle  chambre  des  communes  fit  preuve  d^cncore  plus  de 
resolution  et  d'energie  que  la  precddente,  et  proposa  formel- 
lement  d*enlever  au  due  d'York  ses  droits  d'li<^ritler  pre- 
BompUr  de  la  couronne ;  projet  qui  n^echoua  que  contre  la 
terroete  du  roi  et  de  la  chambre  haute.  Avant  que  Charles  \l 
edi  eu  le  temps  de  dissoudre  le  parlement,  celui-ci  rendit 
encore, en  1679  le  cei^re  kciedeV Habeas  corpus,  qui  met- 
tait  desormais  la  liberie  personnelle  des  citoyens  k  Pabri  des 
persecutions  et  de  Tarbitraire  de  la  cour.  Cetait  l^'une  mesure 
d'autant  plusurgente,  qu'en  1680  la  cour  jeta  compietcment 
le  masque,  et  qu^en  Tabsence  du  parlement  commenQa  alors 
une  effrayante  reaction  catliolique  et  royaliste.  Le  due  d'York 
rempla^  en  fait  son  faible  frire  k  la  direction  des  affaires, 
et  prit  aussitdt  une  foule  de  mesures  qui  portaient  atteinte 
iiTindependance  des  tribunaux,  traitaient  Ics  presbyteriens  k 
regal  de  criminels  politiques,  etenlevaient  k  I/)n(lres  ainsi 
qu*^  d^autres  grandes  villes  leurs  franchises  et  leur  adminis- 
tration municiiMle.  Det  conspirations,  tant  reelles  que  sup- 
posees,  furent  decouvcrtcs;  et  on  condamna  k  iport ,  k  la 
suite  descandaleux  proc6s,  des  coupables  et  des  Innocents, 


tela  que  lord  Russell,  Algernon  Sidney,  Essex ,  SbaftMbwy. 
Malgre  ces  troubles  interietirs,  le  genie  de  rindostrie  nalio* 
naleet  Tesprit  de  colonisation  aotanunent  nelaissirait  poiit 
que  de  faire  de  notables  progres  pendant  la  reBtauralkm. 

Cest  de  cette  epoque,  oil  Ies  baines  de  partia  etaieot  d^ 
Tenues  si  ardentes  et  si  profondes ,  que  date  Penploi  det 
denominations  dewhigs  el  de  tories.  Les  partisint  dn 
protestantisme  et  de  la  constitution  re^nreot  de  lean  ad- 
versah-es  le  sobriquet  de  whigs ,  tandis  que  les  bomiDei 
devoues  k  la  cour  recevaient  celui  de  tories.  Cepcndant 
peu  4  peu  on  en  est  Tenu  k  reserve  ces  denpminalkNis  an 
deux  partis  aristocratiques,  et  plus  ou  moias  consern- 
teurs,  qui,  suivant  la  faveur  de  la  coor.oa  de  Topinioopu- 
blique,  se  succ^dent  altemativement  k  la  direction  dei 
affaires.  Les  sanglantes  persecutions  qui  signalmen!  let  der- 
nieres  annees  du  regne  de  Charles  U  intimiderent  teUcmeot 
les  whigs,  quails  n'oserent  point,  au  nx>is  de  Cevrier  16«3, 
s^oppuser  k  Tavenement  de  Jacques  llau  trOne.  Mais  tout 
les  partis  s'attendirent  alors  k  voir  edater  blentdt  la  phis 
violente  reaction  dans  Vt^ise  comma  dana  r£tat,  sortoot 
le  parlement  qui  se  rassembia  en  mai  suivant  etant  eoti^ 
rement  compo^  de  tones  et  d*bomuiea  devoues  k  la  coar. 
Apres  avoir  cruellement  repriooe  rinsurrecUon  tenUie  par 
le  due  de  Monmouth ,  fils  natural  de  Charles  II,  la  oonr 
comment  k  demasqner  hardiment  ses  projett.  La  dissolu- 
tion du  pariement  eut  lieu ;  des  catholiques  furent  appel^ 
k  occuper  la  plupart  des  hauls  emplois ,  et  on  suspendit 
les  lois  precedemment  rendues  contre  eux.   Le  catbo- 
licisme, avec  ses  eveqnes  et  ses  jesuiles,  se  montra  partoot 
k  visage  ddcouvert,  et  on  essaya  mfime  de  nommer  det  j^ 
suites  aux  chaires  qui  vinrenti  vaqiier  4ans  les  deox  aniYe^ 
sites.  Enfin,  en  1687,  le  roi  imposa  aux  £cossais,  etuneann^ 
plus  lard  aux  Anglais,  un  acte  de  toUrance  qui  acconUit 
aux  catholiques  complete  egalite  de  droits  avec  les  ^ 
copaux.  Cette  loi  avail  pour  but  de  l^timer  reaecution 
des  mesures  reactionnaircs  qu^on  medilait  et  de  preparer 
les  voles  k  un  retour  complet  de  la  nation  k  la  foi  catboUqne. 
La  fermentation,  la  haine  pour  le  goovernement,  et  la  cosfa- 
sion  que  Vacte  de  tol4ranee  provoqua  en  l^ooase  et  ea  Ir- 
lande  furent  sans  homes.  L'espotr  de  voir  Thifluence  catho- 
liquediminuer  k  Tavenement  d*un  nouveau  roi  parol  perdi 
k  jamais  quand  il  naquit  k  Jacques  U  un  fils,  dont  la  tardirt 
survenue  fut  d'ailleurs  cousideree  alors  par  ^ut  le  moode, 
a  Texception  des  catholiques,  comme  une  de  ces  graodci 
fraudes  .que  la  raison  d*£lat  autori:te  et  juslifie  quelqoefois, 
k  ce  qu*on  pretend.  Les  filles  de  Jacques  II,  princesses  toota 
deux  proteslantes,  dont  Tatnee,  Marie,  avmit  epous^  le 
slathouder  de  Hollande,  le  prince  Guillaume  d*Oran^, 
et  Tautre  le  prince  Georges  de  Danemark,  se  voyaieal  aiisi 
depouiliees  de  leurs  droits  successifs  eventueU.  Tel  fat  le 
motif  qui  determina  eniln  le  prince  Guillaume  d'Orange,  au- 
quel  les  protestanls  s*etaienl  depuis  longtemps  adressei,  i 
debarquer  le  5  novembre  1688  k  Torbay  k  la  tete  d*une  lloUe 
de  500  voiles  et  d^uno  armee  de  15,000  hununes,  k  I'dM 
dMntervenir  dans  les  affaires  de  la  Grande-Bretagne  poor  U 
defense  des  droits  de  sa  femme.  Apres  quelques  hesitatioiis 
il  fut  accueilli  avec  entliousiasme  non-sailcment  par  le 
people,  mais  encore  par  Tarmee  et  la  flotte.  D6s  le  18  dt- 
ceinbre  il  faisait  son  eiitree  solennelle  k  Londres,  sans  avoir 
eu  besoitt  de  brOler  une  amorce,  tandis  que  Jacques  II,  aban- 
donne maintcnant  de  tons,  etait  reduit  k  prendre  la  fuite.  Adi 
termes  d'une  decision  rendue  par  la  cliambre  haute,  le  prince 
d^Orange  prit  alors  la  direction  des  aflairea,  puis  convoqua  k 
dernier  parlement  qui  s^etait  trouve  rduni  sous  Charies  II,  el 
auquel  on  remit  la  decision  k  rendre  sur  la  question  de  U 
vacance  du  trOne.  Cette  assembU^,  apr6s  avoir  dc^re  que 
Jacques;  U  avait  perdu  lous  ses  droits  k  la  couronne,  atiri- 
bua  le  trdne  k  la  princesse  Marie,  coiyointement  avec  m}d 
epoux,  mais  en  sUpulant  que  celui  des  deux  qui  gouvcnie- 
rait  serait  le  prince  Guillaume,  et  que  s^ils  venaieut  i 
mourir  sans  laisser  d*enfan(s,  la  couronne  fcrait  relour  a  U 
princesse  Anne.  En  mdme  temps  QuiUauipc  dot  donncr  sa 
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Mnctioa  k  one  lol  qui,  sous  la  d^signttion  de  Declaration 
of  rights  (Dtehuratkm  des  droits),  tra^ait  des  liniites  bien 
prteiaes  k  rexercice  de  raotorit^  royale,  et  qu'on  a  consid^r^ 
depiiis  oomme  le  piiier  soutenant  toat  TMifice  des  libert6s 
dn  peuple  aDglais.'  La  Coii?entK)n  naUonale  ^cossaise,  elle 
auaai,  le  11  aTril  1689,  fit  proclaroer  Gnillaume  roi,  mais 
sous  la  rteer? e  que  I'l^piscopiit,  la  supr^matie  de  tl^tise  an- 
glicane  et  le  droit  do  roi  de  nomm^  aax  fonctions  eccl<S- 
siasUqoea  seraient  abolis  k  Jamais.  C*est  alors  seulement, 
aprte  oetta  seconde  catastroplie  de  la  royaut6,  que  la  revo- 
lution ae  troura  d^nitiTement  close,  le  droit  public  fodde» 
et  one  conciliation  padfiqoe  assure  aox  inlets  religleux. 
La  grande  influence  que  raT^nement  de  G  u  1 1 1  a u  m  e  111 
donna  anx  wbigs  dans  lea  afTaires  d^uifTectionna  plus  par- 
ticiiUifement  lea  Tories,  et  accrut  le  nombre  des  partisans  de 
la  dynaatie  d^iue,  qu'on  ddsigna  dte  lors  sons  le  nom  de 
Jacobites.  En  1689  le  parlement  rendit  un  grand  acta  de 
tolerance,  en  vertu  doqoel  tous  les  dissidents  {dissenters), 
lea  sociniens  exoept^s,  ohtinrent  le  Hbre  exerciee  de  leur 
cttlte.  Les  cathollques,  11  est  vrai,  rest^rent  encore  en  de- 
liors  de  la  loi  commune;  mats  on  cessa  dtt  moins  de  les 
persteoter.  Dana  cette  session  H  fot  aossi  rendn  un  bill 
relatif  aux  cdrdales  (combill),  qnl  permettait  la  libra 
exportation  dea  grains  k  certains  prix  et  qui  mdme  Tencoo- 
rageait  an  moyen  de  primes.  Eniin,  on  op^ra  wie  importante 
modiOcation  dans  la  loi  de  finances,  en  s^parant  pour  tou- 
joura  la  liate  dvile  des  autrea  d^penses  de  r£tat  et  en  accor- 
cordant  an  roi  poor  sa  Tie  durant  nn  revenu  annnel  de 
700,000  liT.  St.  (17,500,000  tr,).  La  nafioU  et  le  roi  port^- 
rent  alors  toote  leur  attention  sur  lea  afTaires  de  la  poli- 
tique extirieore.  Sous  le  r^e  der    tnarts,  la  France  ^tait 
deyenoe  la  rirale  de  TAngleterre  sor  les  roers,  et  par  sa 
politique  de  conquates  Louis  XIY  mena^it  les  int^r^ts  an- 
glais en  m^roe  ternps  quil  soutenait  la  canse  de  Jacques  IL 
Or,  avant  que  Guillaume  UI,  d*accord  avec  reroperenr  et  les 
ProTinces-Unies,  pOt  commencer  la  guerre,  Jacques  II  d6- 
barqua  en  Irlande  k  la  t^te  de  5,000  Francis,  et  soumit 
toute  celle  He.  Ce  ne  ftit  quVec  une  extreme  difliculte  qu'on 
parvint  k  faire  rentrer  les  Irlandais  dans  le  devoir  et  k  les 
contraindre  k  reconnattre  pour  roi  Goillaume  III,  apr^  qu& 
le  marshal  de  Schomberg  leur  eOt  Tail  essuyer  une  d^route 
comply  en  Joillet  l690,sur  les  rives  de  la  Bo  y  n  e.  lis  ne 
se  sonmirent  qne  parce  qn'on  leur  garantit  le  libre  exerciee 
de  leur  culte  comme  avant  Charles  II.  A  ce  moment  seu- 
lement  TAngleterre  se  trouva  en  mesnre  de  coii;)mencer  tout 
it  la  Ibis  par  terre  et  par  mer  la  lutte  contre  la' France.  La 
paix  de  Ryswick,  que  la  France  ^puis^e  Ait  rMuite^^  stigner 
enseptembre  1607,  ne  AJtcependant  gu^re  qn'une  satisfac- 
tion personnelle donn^e aux  rancnnes  de  Guillaume  III,  et 
les  avantages  qu'elle  valut  k  rAngleterrenefurent  nullement 
en  rapport  avec  Timmensit^  des  eflbrts  que  la  nation  avail 
do  (aire ;  aussl  fut-elle  g^n^alement  mal  voe.  Le  parlement 
chercba  en  cons^ence  k  limlter  de  plus  en  plus  Taction 
de  rautorite  royale^D^  1694  il  avail  r^ussl  k  ^tablir  la  trien- 
nalit^  des  parleroents ;  maintenant  il  rMulsit  k  un  efTectir 
de  10,000  liommes  Tarm^  nationale,  consider^  comme  nn 
instrument  de  deapotisme.  Tontefois,  la  haine  que  la  nation 
anglaise  portait  k  Louis  XIV  ^tait  trop  profonde  pour  que 
Gnillaume  III,  lorsque  la  hitte  recommend  k  propos  de  la 
succession  d'fispagne,  ne  pfit  paa  compter  sur  Tappni  dn 
parlement.  Ce  prince  mounit  an  milieu  dea  pr^paratifs  qui 
se  faiaaient  pour  la  guerre,  6t  l^m  le  aoin  dimmiiier  la 
France  k  sa  belle-sceur,  la  reine  A  n  n  e  ( 1 702-1714 ). 

Ea  effet,  pen  aprte  lea  armte  anghises  recommenc^rent 
avec  succte  la  lutte  tout  k  la  fois  dans  les  Pay-Bas,  en  Al- 
leroagne  et  en  Espagne*  Pendant  ce  temps-1^  s'efTectua 
aosai  nn  Important  changement  inl^rieor  :  la  reunion  com- 
plete de  I'Ecosse  A  TAngleterre,  op^rte  le  6  mai  1707,  en 
▼erta  d*on  acta  d*union  k  la  reaction  duquel  particip^rent 
les  parlementa  reapectifs  des  den  pays,  qui  sous  le  nom  de 
Grande* Bretagne  ne  form^rent  plus  dte  lors  qu*un  seul  el 
nd^ine  royaume,  r^gi  par  la  lol  de  succession  profestante. 


Bien  que  depuls  ce  traitd  l*£cosse  ait  fait  de  rapides  progrte 
dans  le  d^veloppement  de  ses  forces  nationales,  cet  acte 
demeura  longtemps  Tobjet  des  r^rets  et  de  la  baine  dea  jor 
cobites.  La  France,  profitant  de  cette  situation  des  esprits, 
mil  des  secours  de  tous  genres  k  la  disposition  du  pretendant 
Jac  ques  111,  qui  se  faisait  appeler  maintenant  le  chevalier^ 
de' Saint-Georges,  et  en  mars  1708  ce  prince  tenia  un  d^- 
barquement  en  £cosse  avec  des  forces  imposantes.  Toote- 
fois,  Tamiral  Byng  fit  avorter  cette  entreprise,  qui  eOt  pu  avoir 
des  suites  si  fatales.  Toutes  les  tentatives  faites  jusque  alors 
pour  arriver  k  la  conclusion  de  la  paix  avaient  ^lou^ 
quand  survint  un  ^v^nement  qui  pour  le  moment  modifia 
compl^tement  la  politique  de  TAngleterre.  Une  cabale  de 
cour  amena  la  disgrace  complete  de  la  famille  de  M  ar  I  bo- 
rough, et  par  suite  celle  de  tout  le  parti  whig.  A  I'admi- 
nistration  du  comte  Godolphin  succ^a,  en  17 10,  un  minist^ 
tory,  dont  les  chefs  ^taient  Uarley,  le  comte  d*Oxford  et 
Saint- John,  vicomtedeBolingbroke.  Un  parlement  nou- 
veau  fut  ^alement  convoqu^,  dans  lequel  les  tones  obtinrent 
une  majority  d^id^.  Lesndgociations  suiviesavecia  France 
pour  le  r^tablisseroent  de  la  paix  prirent  notanmient  la  tour- 
nure  la  plus  s^rieuse,  quand  lord  Oxford  vInt  rempUoer 
Marlborough  dans  le  commandement  de  Tarm^e  dea  Paya- 
Bas.  Le  11  avril  1713  la  paix  fut  sign^  k  Utrecht  avec  la 
France,  et  le  13  juillet  auivant  avec  TEapagne.  La  France 
c^da  k  TAngleterre  la  bale  d'Hudson ,  une  partie  de  llle 
Saint- Christophe,  Terre-Neuve  et  la  Nouvelie-^cosse  tout 
enti^res,  et  reconnut  la  succession  protestante,  L^Espagne, 
de  son  cOt^,  fut  obUgte  d^abandonner  Gibraltar  et  Minorque 
et  deconGrmerle  traits  dM  J slen^o.  La  marine  franfaiae, 
d'ailleurs,  n'^tait  plus  qne  mines,  tandia  qu'^  la  fin  de  cette 
guerre  la  marine  de  la  Grande-Bretagne  se  composait  de 
232  bailments  de  haul  bord,  portant9»954  bouches  k  feu,  et 
mont^  par  54,000  matelota.  Depuis  lors  TAngleterre  est  de- 
meur^  ladominatricedes  mers ;  et  son  commerce,  son  indus- 
trie,  prirent  toutaussitdt  le  plus  gigantesqued^veloppcment. 
A  la  mort  de  la  reine  Anne  ( 1714 ) ,  T^ecteur  de  llano vre 
fut  appel^  k  mooter  sur  le  trOne  de  la  Grande-Bretagne , 
conform^ent  k  Tacte  de  succession  protestante  de  1701, 
qui  assurait  la  couronne  d*Angleterre  aux  descendants  pro- 
testants  de  Jacques  1*'',  et  pritle  nom  de  Georges  I*' 
( 1714-1727 ).  Les  tories  lurent  alors  remplacte  k  la  direc- 
tion des  affaires  par  le&whigs,  Walpoleprit  les  rtoea 
de  radministration ;  et  pour  donner  satisfaction  k  I'opinion 
publique,  un  compte  s^vdre  fut  demand^  aux  derniera  mi- 
nistres  k  Toccasion  de  la  sigpature  du  traits  d^Utrecht  Cette 
mesure  accrut  le  nombre  et  la  force  du  parti  Jacobite ;  dea 
troubles  graves  ^lat^rent  au  nord  de  PAngleterre.  En  Ecosse 
le  comte  de  Marr,  k  la  t6te  do  1,500  Jacobites,  leva  T^ten- 
dard  de  Tinsurrection ;  au  mois  de  ddoembre  1715  le  preten- 
dant s*y  rendit  m6me  de  aa  personne'et  se  fit  prodamer  roi. 
Tous  ces  efforts,  dans  lesquels  rint^rat  cathoiique  jouait  on 
grand  r61e,  ^hou^rent  cependant  contre  le  d^vouement  dont 
le  parlement  fit  preuve  pour  la  dynastie  nouvelle ;  lis  nV 
boutirent  qu'k  fairo  Eraser  le  parti  qui  osait  lea  lent^  et 
a  consolider  la  dynastie  en  la  rattachant  de  plus  en  plus  k 
llnt^t  national.  En  consideration  du  devouemeot  dont  le 
parlement  venait  de  faire  preuve  dans  cette  arise  redou- 
-  table ,  la  cour  fit  adopter  en  1715,  mais  non  paa  sans  diffi- 
cult6 ,  une  loi  qui  prolongieait  jusqu*ii  s^pt  anntea  la  durte 
de  cette  assembiee  et  celle  de  toutes  lea  asaembieea  nou- 
velles  du  parlement  qu*on  pourralt  convoquer  par  la  suite* 
Cette  loi  importante  Imprima  k  la  legislation  un  remarqnable 
caractere  de  fixite,  et  contribua  essentiellement  k  consolider 
la  couronne,  tout  en  la  rendant  plus  dependante  de  la  volont^ 
nationale.  A  partir  de  ce  moment  le  rOle  joue  par  la  poli- 
tique anglaise  dans  les  complicationa  ext^eorea  fut  tout  pa- 
cifique ,  car  la  dette  publique  en  etait  arriveedeji  au  cbiffra 
de  54  millions  de  livrea  st.  avanc^a  par  lea  diversea  com- 
pagnies  commerciales.  £n  1719  la  Compagnie  de  la  mer  du 
Sud  obtint  du  parlement  rauterisationd'aaiuerir^certaines 
conditions  toot  le  capital  de  la  dett^  publique,  et  de  crder  a 
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cet  eftet  des  actions  reprtentant  des  parts  d'int^r^ts  dans 
les  operations  commerdales  entroprises  par  eUe  dans  la  mer 
du  Sud.  Un  agiotage  efface  ne  tarda  point  ii  s'^tablir  sur  ces 
actions ,  qui  Anises  an  capital  de  130  Uy.  st.  atteignirent  le 
ooors  de  1,000  Uy.  st,  ponr  retomber  presque  aussi  Yite; 
d'oil  nne  perturbation  g6nerale  dans  les  afTaires. 

L^aY^ement  deGeorgesII(  1727-1760)  au  trdne nV 
mena  point  de  changement  dans  la  sitnation  respectiYe  des 
partis.  Les  ivbigs  ne  n^Ug^rent  rien  pour  maintenir  T^t 
de  paix;  mais  en  1739,  par  suite  d'int^r^ts  commerciaux 
qui  se  trouYaient  YiYement  froiss^,  le  minist^rese  Yit  forc^ 
de  commencer  contrel^Espagneune  guerre,  qui  nefiitconduite 
de  part  et  d*autre  qu^assez  mollement  Enfin,  la  guerre  de 
la  succession  d*Autriclie  appeia  la  Grande-Bretagne,  conime 
garante  de  la  pragmatique  sanction ,  k  prendre  les  armes 
dans  ce  grand  d^bat.  Elle  commenfa  par  soutenir  pendant 
longtemps  Marie-Th^r^  au  moyen  de  subsides ,  puis,  k  la 
suite  d'une  r^Yolntion  minist^rielie  proYoqu^  par  la  re- 
traite  de  Walpole,  lord  Carteret,  da  parti tory,  fut  nomin^ 
chanceUer  de  r^chiquier;  et  la  nouYcUe  administration  qui 
se  constitua  alors  dtelara  rorroellement  la  guerre  k  la  France. 
Pendant  que  le  roi  en  personne  commandait  aYcc  succ^ 
sur  le  continent  une  arm^  angto-allemande,  la  flotte  anglaise 
battit  la  flotte  franQaise,  lea2  r<iYrier  1744,  dans  les  eaux  de 
Toulon.  Dans  la  ni6me  ann^,  la  France  tenta  encore  d'o- 
p^rer  un  d^barquement  en  £cosse  aYcc  one  flotte  nombreuse 
It  bord  de  laquelle  se  trouYait  le  jeune  pr^tendant  Charles- 
£  d  0  u  ar  d ,  petit-fils  de  Jacques  II ;  et  cette  fois  encore  la 
tentatiYe  ne  tUX  point  couronn^e  de  succ^.  Touterois ,  en 
joillet  1745,  le  jeune  SYenturier  royal  r^issit  k  descendre  en 
£cosse  et  It  7  determiner  une  insurrection  des  Jacobites , 
qui  prlt  tout  de  suite  le  caract^re  le  plus  mena^ant ,  parce 
que  le  pays  se  trou  Yait  enti^rement  d^gami  de  troupes.  Force 
Alt  an  due  de  Cumberland  d'accourir  en  toute  hAte  des  Pays- 
BasaYCC  des  forces imposantes ;  etU  comprima  rinsurrection 
par  la  Yictoire  qu'il  remporta,  le  27  aYril  1746,  k C  u  1 1  od  e  n. 
Aux  termes  de  la  paix  que  la  France,  compietement  epuis^e , 
signa  aYCc  la  Grande-Bretagne  It  Ai.x-la-chapelle ,  les  deux 
parties  belligerantes  serestitu^rent  r^ciproquement  leurs  con- 
quotes.  Mais  les  deux  nations  n*eurent  pas  plus  t6t  deposed  les 
armes  que  les  hostilites  recommenc^rent  sur  les  fronU^res 
de  la  NouYclle-^oosse,  et,  pour  la  premiere  fois  dans  I'his- 
toire,  sans  declaration  de  guerre  pr^iable. 

Georges  111  (1760-1820),  aYec  le  rdgne  duquel  com- 
mence repoque  la  plus  importante  de  Tbistoire  de  la  Grande- 
Bretagne,  berita  de  cette  guerre  commencee  par  son  grand- 
p^re,  et  la  termina  le  10  reYrier  1763,  par  I'aYantageux  traite 
de  paix  signe  It  Paris. -La  France  fbt  forcee  d*abandonner  It 
TAngleterre  le  Canada,  le  cap  Breton,  les  lies  de  Saint- 
Vincent,  de  la  Dominique  et  de  Tabago ;  TEspagne,  de  son 
o6te,  dot  lui  ceder  la  l^loride;  et  TAngleterre  se  fit  en  outre 
conceder  par  Tone  et  Pautre  puissance  dHmportants  SYan- 
tages  commerdaox.  Cost  de  la  guerre  de  sept  ans  que  da- 
tent  egalement  les  debuts  des  immenses  conquetes  faites 
par  les  Anglais  dans  les  Grandes-Indes,  ou  lord  CHyc  sut 
mettre  It  profit  les  dechirements  interieurs  auxquels  etait 
en  proie  le  Bengale  pour  soumettre  k  la  domination  de  la 
Compagnie  des  Indcs  les  trois  royaumes  de  Bengale,  de 
Bahar  et  d*Orissa.  Cet  eYenement  eut  pour  resultat  de  faire 
refiner,  Yers  la  m^  patrie  des  torrents  de  richesses,  qui 
eontribu^rent  It  y  deYelopper  encore  plus  puissamment  le 
commerce  et  rindustrie.  Toutefois,  ces  SYantages  particu- 
liers  ne  modifi^rent  en  rien  retat  de  deiabrement  profond 
dans  lequel  les  finances  nationalesetaienttombees  depuisle 
eommencement  de  la  guerre.  A  oe  moment  dejit  la  dette 
poblique  se  montait  4 184  millions  de  liYres  sterling,  et  le  peo- 
ple murmurait  hautement  dece  qu*on  n*eAt  pas  impose  k  la 
France  des  conditions  de  paix  autrement  onereuses,  comme 
V'tYait ete  le  dessdn  deChatam,qiiide  1756  k  1761  aYait 
60  la  direction  des  aflaires.  C*est  dans  ces  circonstances 
qoe  le  ministere  GrenYille  eut  Tidee  de  se  creer  des  res- 
lonrces  nouYcllcs  dans  les  colonies  anglaises  de  TAmerique 


du  Nord ;  entre  autres  mesures,  il  aogmeota  les  droits  It  Pm* 
portation,  et  resolut  dlntrodoire  llmpdt  du  timbre.  Ce- 
taient  lit  assurement  des  charges  qui  n^sYaient  rien  d*exces> 
sif ;  mais  les  colonies  de  I'Amerique  du  Nord,  si  elles  etaieat 
riches  et  florissantes,  etaient  animees  aussi  dhia  Ytf  tsn- 
timent  dindependance.  Jnsqu'^  ce  moment  elles  aYaioit 
legalement  exerce  par  Tintermediaire  de  tears  assemble^ 
proYinciales  le  droit  de  simposer  eUes-memes;  elles  repooi- 
serent  aYec  indignation  le  mode  de  taxation  arbitraire  doot 
on  essayait  k  leur  ^^ard.  Dans  la  metropote,  tons  les  bom- 
mes  animes  de  sentiments  liberaux  et  patriotiqoes  approa- 
Y^rent  leur  resistance,  car  lis  dcYaient  redouter  qoe  dans 
Toppression  des  colonies  le  gouYemement  trouYit  les  res- 
sources  necessaires  pour  essayerdesaper  les  bases  memes  de 
la  constitution  anglaise.  Les  ministeres  GreaYille,  Rocking- 
ham et  Grafton  se  bris&rent  Tun  aprfcs  Taotre  oontre  lei 
difficultes  de  cette  graYe  question.  En  1770  North  arrlYa  k 
la  direction  des  alTaires,  et  il  supprima  aossitOI  toitfes  Its 
taxes  nouYelles,  It  Texception  de  celle  du  timbre »  que  I'oa 
s'acbama  k  maintenir.  D^s  lors  Taigreur  et  la  Yiolence  al- 
lerent  toujours  croissant  de  part  et  d*aolre.  Le  4  aep- 
tembre  1774  se  reunit  k  Philadelphie  mi  congres  des  colo- 
nies, qui  interdit  importation  des  merchandises  Yenant  de 
la  metropole  on  des  Indes  occidentales.  A  oe  moment  on 
prit  les  armes  de  cheque  c6te  ;  et  qnand,  le  4  jaillet  I776t 
le  congrte  eut  declare  I'independance  des treize  Eta  ts-Unis, 
la  lutte  sembia  tout  d*abord  prendre  une  toumure  favo- 
rable It  la  mere  patrie.  Cependant,  la  face  dee  clioset  changei 
lorsque  les  colonies  mirent  en  nsage  toutes  les  forces  et 
toutes  les  ressources  dont  elles  pouvaient  disposer^  et  ea 

1778  une  alliance  intime  qu*elles  contracterent  syoc  la  France 
fournit  It  cette  puissance  Toccasion  de  prendre  sa  reTan* 
che  de  ses  recents  desastres.  En  1779  TEftpagne  auiYit  ite 
exemple,  et  Yint  faire  cause  commune  aYec  les  msurg^s. 
Les  puissances  maritimes  du  Nord  aYaient  en  outre,  poor 
la  defense  de  leur  conunerce,  conclu  un  Iraiie  de  neutraliU 
armee ;  et  cette  mesure  irrita  si  YiYement  te  gouYememeat 
anglais,  quil  declare  la  guerre  It  la  HoUande  qnand  il  tU 
cette  puissance  y  adherer.  Quelque  inunenses  que  hissent  les 
ressources  dont  disposait  TAngleterre,  il  lui  etait  impossible, 
sans  exposer  son  propre  territoire  etses  colonies  4  de  graves 
perils,  de  continuer  la  lutte  centre  presque  toutes  les  pois* 
sances  maritimes  reunies.  Au  mois  de  mars  1783,  North 
dut  abandonner  la  direction  des  affaires  It  Rockingham,  qui 
des  le  mois  de  julllet  suiYant  etait  remplace  par  Shelburuf . 
Celui-ci  conclut  le  30  septembre  1782  sycc  les  colonies  un 
traite  separe  qui  assurait  leur  complete  independance.  Ao 
mois  de  septembre  1783  la  paix  generale  fut  signee  k  Ver- 
sailles; elle  rendit  k  la  France  Tabago,  Goree,  Saint-Pierre 
et  Miquelon,  et  iTEspagne  la  Floride. 

Au  milieu  de  ces  ^orts  exterieurs,  I'Ang^erre  avait  eo 
aussi  It  traYerser  de  redoutables  crises  It  rinterieor.  £■ 

1779  rirlande  se  souloYa,  It  llnstar  des  colonies  de  TAme- 
rique  du  Nord,  en  roYendiquant  la  liberie  du  comoierceet 
la  liberie  de  conscience;  ses  populations  s'armerent  ea 
masse,  sous  pretexte  de  defendre  le  pays  contra  le  debar- 
quement  d*une  expedition  fran^aise.  Enfin,  en  1782,  apris 
que  les  mhiistres  eurent  inutilement  cberche  k  coigurer  le 
danger  par  des  aYantages  conunerciaux,  te  gouYemeroent  se 
Yit  reduit  It  consentir  k  Tabrogation  de  Tacte  de  1720  en 
Yertu  duquel  toutes  les  decisions  du  parlement  dlrlande 
etaient  soumises  k  la  sanction  du  pariement  d*Angleterre.  Cn 
memo  temps  des  restrictions  importantes  furent  apportees 
It  Tautorite  du  Yice-roi  ou  gouYemeur  general,  et  llrlandr 
acquit  ainsi  un  pen  plus  d'independance  politique. 

Des  troubles  d'an  autre  genre  eclaterent  en  Angleterre  et 
en  l^cosse.  En  1778  le  gouYehiement  aYait  enfin  reossi  k 
obtenir  du  parlement  son  consentement  k  rabrogation  des 
lois  seYeres  poriees  dans  les  doux  pays  centre  les  catho* 
liques.  Le  peuple  y  Yit  la  menace  ette  peril  d*ane  reaetioj 
catholique,  et  lord  Gordon  fonda  en  Ecosse  one  assoda- 
lion  protestante,  dont  les  menees  proYoquerent  en  1780,  k 
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Londret  mtaiey  ta  plus  grare  des  r^voltes  de  la  part  de 
h  populace*  La  paix  de  Versailles  ne  blessa  pas  inoins  pro- 
fond^ment  les  susceptibility  de  Topinion  publique  que 
celles  du  parleroent  Cette  guerre  malheureuse,  conduite 
d*un  bout  k  Pautre  ayec  le  plus  rare  aveuglenieQt,  avait  fait 
mooter  la  dctte  publique  k  un  total  de  235  millions  de  livres 
sterling.  Encore  bien  qu^on  yU  tout  de  suite  qu^en  r^lit^  la 
pertedes  colonies  ne  pr^judicierait  nullementau  commerce, 
cette  dette  ne  laissalt  pas  que  de  peser  d'une  mani^re 
eflrayante  sur  la  situation;  en  outre,  k  la  paix,  il  avait  fallu 
renoncer  k  tous  les  biens  appartenant  aux  siyets  britanni- 
ques,  k  ceux  qu*on  appclait  les  loyalistes,  et  situ6s  dans 
les  colonies.  Cest  dans  ces  circonstances  qu^au  mois  de 
d^^embre  1783  Shelbume  se  vit  contraint  de  c^er  la  place 
4  P  itt ,  qui  resta longtemps  k  la  t6te  des  allaires  au  milieu 
des  plus  graves  complications  politiques. 

Pendant  les  quelques  ann^s  de  paix  dout  il  fut  alors 
donnd  k  la  Grande-Bretagne  de  Jouir,  une  foule  d^id^  r6- 
formatrices,  tant  dans  la  politique  que  dans  le  domaine  de 
la  philanthrople,  se  produisirent  au  sein  du  parlement,  oil 
les  wbigs,  avec  Fox  et  Burke  k  leur  t^te,  formaient  la 
,  plus  remarquable  opposition  qu'on  eOt  encore  Yue.  Mais  ce 
mouYement  progressif  s*arr6ta  brusquement ,  d^  qu*on  put 
s*aperceYoir  que  les  id^  et  les  ^Y^nements  de  la  revo- 
lution fhin^ise  excitaient  au  sein  des  p<H>u)ations  an- 
glalses  les  plus  vlves  sympalhies.  Les  deux  partis  aristo- 
cratiques,  whigs  et  tories^  k  qui  une  moditication  dans 
la  constitution  de  r£tat  eOt  fait  perdre  les  avantages  de 
leur  position  politique  et  sociale,  se  coalis^rent  aussitOt  pour 
combattre  Pesprit  d^mocratlqoe  k  rint^rieur  et  k  rext6- 
rieur.  L'ex^tlon  capitale  de  Louis  XVI  fit  ^clater  la  crise. 
Quand  on  en  re^nt  la  nouvelle,  Pamhassadeur  fran^ais 
eut  ordre  de  quitter  sur  le  cbamp  le  sol  anglais;  et  le  f  fid- 
vrier  1793  la  Convention  nationale  firan^se  d^larait  U 
guerre  tout  k  la  fois  k  la  Grande-Bretagne,  k  la  Hollande  et 
It  l*£spagne.  La  lutte  comment  dans  les  Pays-Bas,  oil 
les  Anglais  partag^ent  les  diances  des  coalis^,  et  sur  mer, 
oil  le  pavilion  anglais  maintint  aa  supr^matie.  La  flotte 
fran^ise  de  la  Mdditerran^  fut  aux  trois  quarts  an^ntie 
par  Hood  et  Howe.  Pour  lui  aider  k  triomplier  de  la  fer- 
mentation Int^eure,  le  parlement  accdrda  an  gouveme- 
men!  la  suspension  de  V Habeas  corpus ,  le  bill  des  (Gran- 
gers et  d*ai]tres  lois  d'exception ;  ce  qui,  joint  k  des  taxes 
de  plus  en  plus  ^rasantes ,  porta  Pexasp^ration  du  people 
k  son  comble.  Mais  d^  179S  la  f  russe  et  PEspagne  con- 
cluaicnt  la  paix  avec  la  r^publique  fran^se;  la  demi^re 
de  ces  puissances  et  la  r6publique  batave  sijp^rent  mtoie 
avec  la  France  une  alliance  defensive  et  oflfensive.  Par  le 
traite  de  Campo-Formio,  en  1796, PAutricbe  se retira  ^gale- 
ment  du  nombre  des  puissances  bellig^rantes,  et  TAngle- 
terre  se  trouva  alors  rdduite  k  un  isolement  presque  com- 
plet  Des  accidents  interieurs  de  la  nature  la  plus  mena- 
^nte  vinrent  encore  aggraversa  position;  Tesprit  dMnsu- 
bordination  et  de  r^volte  se  manifesta  k  bord  de  la  flotte 
du  Canal ,  et  gagna  bientOt  jusqu*aux  flottes  des  Indes.  La 
disette  et  la  cberte  des  vivres  firent  ^prouver  de  cruelles 
souffrances aux  populations,  et  la  banque  de  Londres  se  vit 
tout  k  coup  rdduite  k  suspendre  ses  payements.  Si  i  un  tel 
moment  la  victoire  remport^e  par  Ndson  dans  les  eaux  d*A- 
bouklr  (1-3  aoOt  1798)  put  diminuer  reflroi  cause  en  An- 
gleterre  par  Pexpedition  fran^ise  en  £gypte,  et  si  la  Porte, 
la  Russie,  la  Sardaigne  et  Naples  vinrent  alors  successive- 
ment  s'allier  avec  la  Grande-Bretagne,  d*un  autre  c6te  retat 
oil  rirlande  se  troovalt  k  cet  instant  m^me  faisait  redouter 
les  plus  terribles  catastrophes.  Depuis  longtemps  une  grande 
Union  catholique  s*etait  propagec  dans  toutes  les  parties  de 
cette  lie  et,  secondee  par  la  France,  mena^t  d'y  mettre 
fm  k  la  domination  de  I'Angleterre.  Apr^  Tinsuccds  de  di- 
versestentatives  de  debarquement  faites  par  des  expeditions 
fran^ises,  le  gouvernement  anglais  se  decida  k  desarmer 
r Union  et  k  punir  sesmeneurs;  or,  cette  politique  cut  pre- 
ciseiiient  fiour  resultat  d'y  provoquer  pendant  plusieurs 


mois  la  plus  aCnreosedes  guerres  civlles  en  meme  temps  que 
de  nouvelles  tentatives  de  debarquement  de  la  part  de  la 
France.  Ces  evenements  forewent  le  gouvernement  et  le 
parlement  k  prendre^enlin  un  pa4i  decisif,  et  qui  dans  des 
circonstances  moins  perilleuses  eftt  ete  impossible,  k  cause 
de  la  vivacite  de  Pantagonisme  religieux  existant  entre  les 
deux  pays.  Dans  Tautomne  de  1800,  un  acte  des  deux  parte- 
ments  opera  la  reunion  complete  et  definitive  de  Tlrlande 
avec  la  Grande-Bretagne.  11  fut  stipule  que  vingt-trois  lords 
irlandais ,  dont  quatre  eveques,  si^eraient  dorenavant  dans 
la  chambre  haute  d'Angleterre ,  et  que  Plrlande  serait  re- 
presentee a  la  cUambre  basse  par  cent  deputes ;  qu*il  y  au- 
rait  en  outre  desonnais  entiere  liberie  de  commerce  entre 
les  deux  pays,  qui  jouiraient  Tun  et  Tautre  de  la  plus  com- 
piete  egalite  de  droits  politiques.  11  est  vrai  de  dire  que 
ce  grand  cliangement  ne  modiUait  en  rien  la  position  de 
plus  des  sept  buitiemes  de  la  population  de  lUrlandc,  k  qui 
Tobligation  du  sermentdu  test  continuait  d'interdire  Texer- 
cice  de  toute  esp^ce  de  droits  politiques. 

Cependant,  la  Grande-Bretaigne  avait  reussi  k  maintenir 
presque  toute  TEurope  coalisee  centre  la  France.  Les  con- 
quetes  operecs  par  les  armees  fran^ises  appeierent  aux  ar- 
mes  la  Aussie,  TAutriclie  et  les  princes  allemands;  et  en 
1799  la  Hollande  fut  meme  le  but  d*une  expedition  mari- 
time anglo^iisse,  auxordres  du  ducd'York,  mais  dont  le  re- 
sultat fut  negatif.  A  tous  ces  eflorts  rennemi  re|>ondait  par 
des  eflorts  peut-etre  plus  grands  encore*  Aussi  des  1801 
Peropereur  et  TEmpire  se  decidaient-iis  k  conclure  k  Lune- 
ville  leur  paix  particuliere  avec  la  France ;  Naples  ne  tarda 
point  k  en  faire  autant,  et  la  Grande-Bretagne  se  trouva  en- 
core une  fois  dans  Tisolemepf  Elle  n*en  rejeta  pas  moins 
les  conditions  de  paix  que  lul  fit  orfrir  son  puissant  ennemi, 
et  meme  elle  considera  comma  une  d^iaration  de  guerre  le 
traite  de  neulralite  que  la  Russie,  la  Sudde  et  le  Daneniark 
conclurent  alors  pour  proteger  leur  commerce  centre  les  actes 
de  violence  de  la  marine  anglaise.  En  consequence.  Nelson 
re^t  Tordre,  en  1801,  de  forcer  le  passage  du  SumI  et  dial- 
ler attaquer  la  flotte  danoise;  mais  la  Prusse  pendant  ce 
temps-l^  occupa  militairement  le  Hanovre.  L'avenement 
de  Tempereur  Alexandre  au  tr6ne  de  Russie  mit  fin  k  ces 
tiraillements  entre  les  coalises.  Des  le  mois  de  juin  1801  le 
cabinet  britannique  conduail  avec  la  Russie  un  traite  de 
navigation »  auquel  le  Danemark  et  la  Suede  accederent 
pej  de  temps  apr^s;  et  des  tendances  k  traitor  de  la  pau  se 
manifesterent  en  meme  temps  du  c6te  de  la  France.  Sans 
doute  jusqu'^  present  le  commerce  britannique  n*avait  en 
rien  souffert  de  Petat  de  guerre  od  se  trouvait  TEurope ; 
mais  sous  Tadministration  de  Pitt  la  dette  publique,  de 
232  millions  sterling,  avait  fini  par  attcindre  le  cliifTre  de 
490  millions;  et  le  budget  annuel  des  depenses  publiques,  do 
12  millions  de  livres  sterling,  etait  arrive  k  28  millions.  Pour 
faciliter  la  conclusion  de  la  paix,  Pitt,  au  mois  de  mars  1801, 
ceda  le  ministere  k  Addington  (Sidmouth);  et  le  27  mars 
1802  celui-ct  reussit  enfin  k  amener  la  signature  du  traite 
d'Ainiens.  A  I'exception  de  l^tle  de  la  Tiinite  et  d'une  partie 
de  nie  de  Ceylan,  PAngleterre  restitiia  k  la  France,  k  la 
Hollande  et  k  TEspagne  tout  ce  qu*eUe  leur  avait  enleve 
pendant  la  guerre.  La  necessite  seule  avait  pu  faire  acce|>ter 
les  conditions  de  cette  paix ;  les  Anglais  ne  tarderent  point 
k  comprendre  quelle  pression  la  France  exer^'t  sirr  te  con- 
tinent avec  son  eflrayante  preponderance,  qui  inena^ait  de 
leur  former  tous  les  ports  de  TEurope.  La  nation ,  le  par- 
lement, Paristocratie  et  le  ministere  s'aper^ urent  alors  qu^il 
ne  s*agissait  plus  seuleraent  dun  principe  politique,  mais  du 
commerce  du  monde  et  de  Texistence  meme  de  l*empire  bri- 
tannique. Aussi  la  guerre  fiit-elle  de  nouveau  declaree  a  la 
France  des  le  18  mai  1803,  aux  applandissemcnts  de  tous 
les  partis.  Toutefois,  les  premieres  bostilites  ne  furent  pas 
suiviesde  grands  resultats,  parceque  toute  la  puissance  bri- 
tannique dut  se  ooncentrer  dans  le  Canal,  k  I'eflct  d^cmpe- 
clier  la  tentative  de  desccnte  dout  rAnglctcrrc  etnit  aiurs 
menacee  par  la  France.  Aucun  evencment  ne  pouvait  eire 
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olns  contforme  aoxlnt^rfits  de  fAngletenre  tj^e  tes  a(rm«netits 
commenete '  fait  la  Rvssie  et  la  Suhdt  peu  de  temps  aprte 
raYtoemeiit  de  Napd^n  au  tr(yne.  Le  minfot^re  Addington, 
d^polaris^  par  suite  de  son  roanqae  d'^nergie,  dot  en  niai 
t804  cMerla  ptace  k  Pitt  Celai-d  d6clara  tout  aiissitdt  la 
guerte  k  rEspagne* qn*mi  IralK  secret  liait  k  la  France;  et 
au  tnois  d*aTril  1S05  il  conclut  a?ec  la  Rossie  un  traits 
dlilliaiice  ofTeflsiTe  et  defensive,  tandis  que  Napolton  Toyalt 
repousser  ses  ouTertures  de  pah.  Au  commencement  de 
Fann^  1805  refTectirde  la  marine  britannique  se  oomposait 
de  '907  batlments  de  guerre  de  liaut  tx>rd,  dont  les  moindres 
<Halent  arm<^  de  pins  de  di\  canons.  Le  nombre  des  mate- 
lots  s'^ef  ait  k  165,000 ;  Tarmte  d*Europc,  nou  compris  les 
mUices,  k  143,000  hommes  sous  les  armes.  L^entretien  de 
forces  si  Impoaantes  actnit  d^esnr^mcnt  les  cliarges  de 
ViUi;  ausai  Pitt  se  trourait-il  dans  la  situation  la  plus  cri- 
tique. Le  budget  de  fexcrciee  1805  ifeTaluait  la  recette  k 
54  millions  sterling,  et  la  d^nsek  74  miltionA.  Tandis  qu*au 
mois  d'aoOt  de  cette  mfime  ann^  rAutriche  et  la  Su6de  ac- 
cddaient  enftn  k  Talliance  atlglo-rtisse,  et  que  comiven^  la 
lutte  la  plus  gigantesque,  Kelson  an^tissait,  la  21  octobre 
1805, k  Trafalgar  iMflottesfran^seet  espagnole.  Mais  ce 
triompbe  fiit  impnlssant  k  eompenser  les  d^sastres  que  les 
coalfs^  essuy^nt  dans  la  campagne  d^Autrldie,  et  apn^ 
la  paix  de  Presbourg  (26  d^oemlire  1806)  Napoleon  me- 
na^  plus  que  jamais  la  Orande-Bretagne.  O^lte^ci  avaH 
tout  au  moins  bnoin  de  repos  pour  rearer  ses  forces,  sinon 
^puifl^y  &vi  HMins  fotigu^es.  Lti  noureau  minist^re  qui  se 
forma  sous  la  pnSsldcnce  d'Addington ,  k  la  mort  de  Pitt 
(janTier  1800),  ouvrit  en  consequence  tont  aussitOt  des  n^ 
gociatlons  pour  la  paix ;  mala  ellea  Miouirent,  au  tr^-grand 
detriment  des  interati  britannlques.  La  lutte  mallieureuse  en- 
gagde  cootre  la  France  par  la  Prasse  et  par  la  Russia,  qui 
se  lermina  en  juillet  1807  par  la  paix  de  Tilsitt ;  la  dissolu- 
tion de  I'fimpire  d'Allemagne  et  la  creation  de  la  Confedera- 
tion du  Rliin,  enfin  Palliance  de  la  Russie  a?ec  la  France, 
<)terent  encore  une  fols  k  la  Grande- Bretagne  tont  appui  snr 
le  continent.  Ponr  conserrer  toot  an  moins  Talllance  de  la 
Porte,  Pamiral  Duckworth  re^t  en  ferrier  1807  Tordre 
dVntreprendre  une  demonstration  formidable  dans  les  Dar- 
danelles ;  mais  cet  acta  produisit'precisement  lout  le  con- 
traire  de  Peffet  qu*on  s*en  etait  promis.  Les  memos  motifs 
amenerent  en  aaptembre  de  la  memo  anneo  dans  les  eanx  du 
Sund  une  flotte  anglaise  anx  ordres  dc  Pamiral  Gambler, 
qui,  conformement  k  ses  instructions,  reduisit  en  ccnrlres 
une  partie  de  la  villc  de  Copcnhagiic  et  enleTa  la  flotte 
danoise.  Cet  attentat,  qui  sonlcTa  centre  I'Angleterre  Tindi- 
gnation  de  toutes  les  nations,  fut  suivi  de  la  part  de  la  Rus- 
sia et  du  Danemark  d*une  declaration  de  guerre ,  k  laquelle 
le  gouTernement  britannique  repondit  par  la  destniction 
d*uno  escadre  rosse  et  par  la  prise  de  possession  des  di- 
verses  colonies  danoises.  A  ce  moment,  la  Grande-Bretagne 
Avait  k  lutler  contra  toute  Tfiurope ,  sauf  le  Portugal  et  la 
Sue<le ;  et  au  blociia  continental  elle  ne  put  opposer  qu'un 
Taste  systema  de  contrelmnde,  Impuiasant  tootefois  k  pre- 
server son  commerce  d*une  raptde  decadence.  Voyant  bien 
oil  etait  le  peril  pour  elle,  TAngleterre,  qnoi  qu*il  pOt  lui  en 
coOter,  nliesita  point  k  perseverer  dans  la  lutte.  De  1806 
k  mars  1807 ,  cV((t  lord  Howick  ( Grey )  qui  avait  dirige  les 
afTaires.  A  cetta  administration  sncceda  le  minisiere  Portland, 
dans  lequel  Canning  deploya  une  rare  energie  comme  mi- 
nistre  des  adaires  etrangeres. 

Le  nonveau  cabinet  easaya  de  rattaclier  les  interets  bri- 
tannlques a  ceuxda  la  peninsula  Pyreneennc,  devenoe  com- 
pietemant  la  proie  de  la  politique  et  des  armes  dc  la  France. 
Bb  mdma  temps  qu'il  rcpoussalt  les  oiivertures  de  paix  da 
Ifapoieon  at  da  la  Riiaaia,  11  envoyait  en  Portugal  nn  corps 
de  troupes  anglaiscs  aux  ordres  d'Artlmr  Wellesley,  devann 
plus  tan]  due  de  Wellington,  et  un  autre  en  Espagne 
MUX  ordraa  de  John  Moore.  D^s  1808  il  est  Tral  celai-ci  se 
voyait  expulse  de  la  peninsule.  Tootefois^  la  guerre  qui  en 
U09  ecUta  entre  la  France  et  rAutricha  eut  pour  re- 


sultat  d'affaiblir  PcfTectif  des  forces  fran^ftes  ea  Enagne; 
et  cette  circonstance  permit  k  Wellesley,  agissant  da  con- 
cert aTec  les  insurgte  espagnols,  de  prendre  nn  ascen- 
dant dedsif  sur  les  evenements  da  la  guerre  dont  oa  pays 
etait  la  theatre.  Noh  content  de  foumir  des  subaidas  con- 
siderables k  PAotHche,  le  cabinet  da  Saint-James  avait  ea 
outre  tente  pendant  ce  temps-li,  avec  un  corps  de  50,000 
liommes,  unediversfon  redoutablesur  les  cOtea  da  laHollaade. 
Ces  troupes  debarquerant  la  30  jniUet  1809  dans  Pile  de 
Walcheren,  detrulslrent  Flesslngoe,  mais  se  virent  bientet 
contrahites  k  se  rambarqner.  La  paix  oondne  k  Vienne  en 
octobre  1809  porta ,  malgre  tons  les  efforts  de  PAngleterre, 
la  puissance  de  Napoleon  et  la  grandeur  de  la  France  k 
leur  comble.  Le  systeme  continental,  auqud  la  SuMe, 
apres  son  changement  de  souverain,  avait  egalement  lini  par 
acceder ,  ne  pouvait  gu^re  etre  maintenu  avec  une  grande 
rigueur  qu'en  apparence.  En  revanche ,  la  fortune  dea  armei 
aa  dedara  alors  dans  la  Peninsule  centre  les  troupes  an- 
glaises,  qui  vers  la  fin  de  Pannee  1810  en  etaient  reduites  k 
Poccupation  de  Cadix  et  de  Lisbonne.  Cast  sur  mar  seole- 
ment  que  la  Grande-B^tagne  conservait  ton}ours  sa  fonni- 
dabla  auperionte  vis-^-vis  da  la  France,  k  qui  die  enleva  k 
ce  moment  ses  demi^res  colonies.  Les  changements  da 
personnes  qui  sVtaient  affectues  depuis  la  0n  de  1809  dans 
les  liautes  spheres  du  ponvoir  n*anienerent  point  de  modi- 
fieations  dans  les  operations  mtlitaires.  Apr^s  la  mort  da 
Porthmd,  arrivee  en  decembre,  Perceral  prit  avec  Liyerpod 
la  direction  des  afTaires;  et  par  suite  de  Pincurabia  etat  de 
deroence  dans  lequd  tomba  alors  Gebrgea  Itl,  la  r^nca 
fht  deferda  en  1811  an  prince  de  Galles,  d*abord  sons  oer^ 
taines  restrictions,  mais  k  partir  da  1812  avec  tons  lea  poo- 
Tohrs  de  la  royaute.  Au  moment  od  ce  diangement  a'accooi- 
plissait ,  les  vrliigs  avaient  aspere  arriver  au  pouvoir ;  mais, 
contre  touta  attente,  le  prince  regent  s'appuya  alors  sur  les 
lories,  et  apr^s  Passassinat  de  Perceval,  en  mai  1812,  il  ap- 
pahi  lord  Liverpool  k  la  presidence  du  cabinet,  en  mama 
temps  que  Cas  tlereagh  prenait  le  portefeuille  des  aflaires 
etrangeres.  Peut-etre  bien  k  ce  moment,  en  raison  de  la 
mlsere  de  plus  en  plus  grande  k  laquelle  la  Grande-Bre- 
tagne etait  en  proie,  Petoile  de  Napoleon  PeOt-elle  amporte 
en  depit  de  tons  les  efforts  du  plus  achame  da  ses  adver- 
aaires ,  si  le  conflit  qui  survint  entre  la  France  et  la  Russie 
n*avait  pas  compietement  modtfie  la  position.  Le  cabinet 
de  Saint-James  proHta  bien  vite  des  dispositions  d*esprit 
od  se  trouvait  l*cmpereur  Alexandra  pour  conclare,  au  moii 
de  juillet  1812 ,  un  traite  d*alliance  offensive  et  defensive 
avec  la  Russie,  avec  laquelle  elle  etait  en  etat  de  guerre 
depuis  1808;  et  la  Porte  ottomane,  de  son  c6te,  acceda 
k  ce  traite.  La  lutte  colossale  que  Napoleon  engagea  en  1812 
contre  la  Russie  amena  enfln  pour  la  puissance  fran^aise  cet 
Instant  f^tal  de  la  decadence  dont  tous  les  efforts  tentes  jus- 
qiralors  par  PAngleterre  n*avaient  pu  hater  la  venue.  Apr^ 
la  retralte  de  Moscou,  le  roinlstere  anglais  rcdoubia,  s^il  est 
possible ,  d'efforts  pour  dedder  les  puissances  continentales 
Itumiliees  k  se  coaliser  une  fois  de  plus  contre  la  Franca.  U 
lutte  generale  ne  put  recommencer  que  grace  aux  subsides 
foumis  par  le  cabinet  anglais ;  mais  bientot  le  tht^atre  des 
operations  militaires  se  trouva  iransporte  sur  le  sol  mtoie  de 
notre  pays.  Enfln,  la  Grande-Bretagne  vit  le  traite  de  paix  si- 
gne  k  Paris  ( 30  mai  1814 )  couronner  da  resultats  aussi 
brillants  que  solides  ses  vingt  annees  d'cfforts  et  de  sacri- 
fices. Napoleon  et  la  revolution  avaient  ete  entratnes  dans  la 
meme  mine;  la  France  etait  vaincue et  pour  longtemps  bn- 
mlliee.  Toutes  les  mers,  tous  les  ports ,  toutes  les  cOles 
etaient  de  nouveau  accessibles  aux  navlres  dc  l*Angleterre. 
Desormais  il  ne  pouvait  plus  surg'r  en  Europe  de  question 
politique  qui  i>Ot  etre  trancliee  d*une  maniere  contraire  k 
ses  intereu.  Les  agrandissements  de  territoira  qua  cetla 
paix  valut  k  PAngleterre,  independamutent  de  ses  conqudtes 
dans  Plnde,  furent  enormes.  La  France  dut  hii  at»anilonner 
Matte,  Tabago,  Sainte-Ludc,  nia  de  Franca  at  les  se- 
chelles;  la  Hollande,  Oemerary,  Essequebo,  Berbioe,  la 
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eap  de  bonne  Esp^ance  et  toute  File  de  Ceylan ;  le  Dane- 
mark,  nie  d*Helgoland.  Les  lies  lonlennes  furent  en  outre 
plac^  sous  son  protectorat.  Le  retour  de  Napolton  de  Tile 
d*EIbe  et  la  guerre  qui  s'en  suivit  ne  ^alurent  It  TAnglcterre 
d*autre  profit  que  la  gloire  de  Waterloo.  Le  r^tablisseroent 
de  la  palx  g^n^rale  amena  aussi  la  cessation  des  lio^iHt^ 
ayec  les  £tats-Unis,  qui  A  partir  de  1812  s*6taient  opposes 
aux  actes  de  violttice  que  les  bAtimeuts  de  guerre  anglais 
se  permettaient  ^  r^rd  des  neutres.  De  part  et  d'autre  la 
Koerre  aTait  ^t^  cpnduite  sans  succ^  bien  d^clsifs,  lorsque 
la  palx  fut  concjue  k  Gand ,  k  la  fin  de  1814.  Aux  tcrmes  de 
ce  traits,  les  £tats-Unls  demeur^rent  exclus  du  commerce 
des  Indes  orientales. 

Quelque  puissanle  que  KAngleterre  fftt  sortie  de.cette 
T^table  lutte  de  gi^ants ,  quelque  in^puisables  que  parus- 
sent  les  ressources  dont  eUe  i^vait  fait  usage,  tout  aussit^t 
apr^  la  conclusion  de  la  paix  un  ^tat  de  malaise  profond  se 
manifesta  au  sdn  d^  populations  briUnniques ,  en  proie  k 
la  famine  et  k  la  mis^re.  La  guerre  aralt  eu  pour  rdsultat 
de  porter  le  cbifTre  de  la  dette  publique  k  plus  de  800  mil- 
lions St.,  et  le  poids  6cra$^nt  de  cette  dette  se  faisait  sentir 
ju^ue  dans  les  classes  infi^rieures.  Dc  mauvaises  r^coltes 
lirent  hausser  le  prix  des  grains,  que  ^jjk  la  nouvelle  l^is- 
latlon  sur  les  ctfr^lcs  aTait  contribud  k  sur^Iever.  Enfin,  le 
syst^me  du  blocus  continental  avail  provoqud  sur  le  continent 
une  plus  grande  activity  industrielle ;  et  les  marchandises  an* 
glaises,  dont  il  avait  ^t^  fabriqui^  des  masses  (^normes,  ne 
trouvaient  point  de  d^boucbi^s  suftlsanls.  Les  tumuUueuses 
assemble  populaires ,  1^  ^meutes  et  les  actes  de  violence 
commis  par  les  proldtaires  afTam^s,  sesuccddajcntsans  cesse; 
et  radministration  tory  ne  sayait  opposer  k  ces  manifesta- 
tions du  malaise  social  que  la  suspension  de  V Habeas  cor- 
pus,  des  restrictions  k  la  liberty  dc  la  presse ,  ^interdiction 
des  reunions  publiques  et  du  port  d'armes.  Le  parlement 
neAanctionna  d*aiUeurs  qu*k  contre-coeur  ces  di verses  me- 
sures.  Les  mlnistres  ayant  fait  disperter  |»ar  la  force  une  as- 
semblde  populaire  des  ouvriers  de  Manchester  tenue  le 
16  aoOt  1818,  piusieurs  centaines  d'hommes  pt^rirent  dans 
cette  tragiqne  collision.  Cette  r<ipression  impitoyab!e  sur- 
excita  encore  davantagc  la  baUie  des  classes  laborieuses 
pour  les  tories,  et  une  formidable  agitation  se  produisit 
parmi  les  classes  moyennes  elles-m^mes.  Le  13  f^vrier  1820 
on  d^couvrit  une  conspiration  tram^  par  un  certain  This- 
ilewood  dans  le  but  d'assasslner  les  ministres. 

(Test  au  milieu  de  cette  agitation  des  esprits  que  G  e ur- 
ges IV  mouta  sur  le  tr6ne,  le  16  Janvier  1820.  Tandis  que 
le  proc^  de  divorce  intents  par  ce  prince  k  sa  ferame,  n^ 
prince^e  Caroline  de  Erunswick ,  augmentait  encore 
i'irritation  populaire  contre  la  cour  et  les  ministres,  les 
complications  produites  par  les  revolutions  d*£spagne,  de 
Pi^niont,  de  Naples  et  de  Portugal  mcna^aient  de  troubler 
aussi  la  paix  k  Pext^deur.  Les  tones  <^taient  rest^  fiddles 
il  la  politique  continentale.  S'ils  n*avaient  point  os^  adherer 
k  la  Sainte*Alliance,  lis  n*en  avaient  pas  moins  appuy^  les 
r^olutlous  prises  par  les  congr^s  de  Troppau  etde  Laybach, 
parce  qu'ils  voyaient  dans  la  force  pr^t^  au  principe  de  la 
l^imiKI  la  consolidation  de  TaristocraUe  britannique.  A  la 
mort  de  Castlercagh  (12  aont  1822),  Canning  fut  appel^  k 
prendre  le  portefeuille  des  afTaires  dtrangdres.  Au  priucipe 
d*intervention  des  puissances  cootinentalcs  cet  bomme  d'e- 
tat opposa  tout  de  suite  le  s}st^me  de  la  non-intenention, 
et  il  s^eflforca,  quoiqu'en  vain,  de  mettre  obstacle  k  reotr^e 
en  Espagne  d*nne  armde  fran^aise,  chargde  dc  d<ilruire  dans 
ce  pays  le  gouvemement  constitutionnel.  Par  la  declaration 
de  neutrality  de  I'Angletcrre,  il  prdpara  les  voles  k  la  recon- 
naissance de  rind^pendance  de  la  Gr^ce;  et  le  l**"  aoOt  1825 
il  reconnut  ofGcielleroent  celle  des  nouvelles  r^publiqucs 
qui  avaient  surgi  dans  TAmerique  espagnole.  En  ce  qui 
touche  la  politique  interieure,  radministration  nouvelle 
iiianlfesta  aussi  une  tendance  visible  k  donner  satisfaction 
aux  besoins  e(  aux  tcbux  de  Topinion  publique.  D^ja,  pen- 
dant la  guerre,  la  trailc  des  negres  avait  6t6  aI)olie  et  pro- 


liib^e ;  en  1824  Ic  fninlst^re  proposa  et.fit  adopter  une  Id 
qui  assimilait  ce  trafic  ioHtoie  au  crime  de  plraterie.  C^tait 
launacbeminement  k  remancipation  des  esclavea.  Canning 
el  le  premier  lord  de  la  trdsorerie,  Huskisson,  d^ployirent 
la  plus  active  sollicitiide  pour  favoriser  les  d^veloppements 
du  commerce  et  pour  amener  des  reductions  dans  I^  de- 
penses  publiques;  ai^i  le  calme.  se  r^tabllt-H  pen  k  peu 
dans  le  pays,  en  mftme  tenips  que  les  sessions^  parlementalres. 
devenaient  moins  or^geuses.  Une  effro)  able  crise  ponun^cij^ 
provoqu^e  pap  Tagiotage  effr^ne  qui,,s*etaitetabli  si^ir  lesj 
actions,  de  mfimc  que  par  tes  resultats  des  pretni^re^  op^Fii- 
tions  commercial^  engag^es  ,av^  )es  nouveU^  republiques 
de  PAmerique  du  Sud,, amena  vers  la  fin  de  18)5  d'em^nues 
faillites^  mais  passa  sans  ^xciter  de  troubles  publics.,  aur,: 
tout  parce  que  le  gpuyernement  eut  en  1^26  \e  hfffi  esprit 
d*abaisser  les  droits  k  rimporlatjon  des  grains  etrangerjS , 
quand  les  grains  produits  en  Angleterre  atteignaient  un 
certain  prix.  Toute((^is,  la  situatic^  de  rirlande^  oti  le 
nombre  des  crimes  poUtiques  send>Iait  s^accrottre  en  p^ 
portion  de  la  mis^rc  des  populations,  etaJH  toujoura  des  plus 
alarmantes»  en  m6me  t^mps  quVUe,  excitait  les  gympatliies 
de  tous  les  iiourni^  moderns.  Pen.  4#  temps  ^pr^  le  reta- 
blissement  de  la  pf {x  gi^nerale,  Daniel  Q^pq^n^ell  avait. 
dejii  fonde  parmi  les  irlandais  une  Association  catholique 
ayant  pour  but  d'o))tenir  remancipatipn  politique  des  catlio-, 
liques,  toujours  systematiquentent  repouss^e  p^r  les  tories. 
En  1824  Canning  ne  craigplt  pas  non  plus  de  proposer  au 
parlement  un  bill  qui  retablissait  les  catboliquesdans  r<;xer- 
cice  deleurs  droits;  mals  qe  projet  fut  rejete  par  la  chambre 
haute*  L^  retraite  de  Liverpool  en  avnl  1827.  et  son  reropla- 
cement comme premier  niinistrepar  Canningne purent done 
qu^accroltre  les  esperances  que  nourrissajent  les  cat|iolique$. 
de  se  voir. enfin  rendre  justice.  La  modification  suf venue 
dans  le  cabinet  entratna  la  retraite  de  Wellington,  de  Peel, . 
de  Batburst^  etc.;  et  Canning  setrouva  ainsl  libre  4o  cons- 
tituer  une  administratipn  dont  fit  partie  le  liberal  due  de 
Clarence,  beritier  presomptifde  1^  couronne.  Pendant  que 
la  chambre  liaute  se  pronon^ait  aussitdt  ayec  passion 
contre  ce  nouveau  minist^re  et  apportail  des  restrictions  k 
rimportation  des  grains  etrangers«  la  chambre  basae  le  sa* 
luait  comme  leprecurseur  de  grandes  et  salulairea  r6formes. 
Mais  Canning  etant  renu  imourir  en  aoOt  1827,  aprte  avoir 
signe  au  mois  de  juin  precedent  avec  la  France  et  la  Rnssie 
un  traite  relatif  k  Ttoiancipation  de  la  Gr^,  un  temps 
d'arret  eut  lieu  alors  dans  le  mouvement  r^formateur. 

Lord  Godei:ich,  qpi  prit  les  rfinesde  radromistration,  dut 
se  retirer  d^s  le  mois  de  Janvier  1828  k,  la  suite  des  de- 
sagr^ents  que  Iql  vajiurent  la  direction  imprimee  aux  af- 
faires du  Portugal  et  la  bataille  de  Navarin;  et  Wellington 
fut  appeie  k  consUluer  un  nouveau  ^^abinet,  don^  Robert 
Peel  fut  U  pens^  directrice.  La  politique  d'besitation  et 
d'impuissance  quUl  suivit  dans  les  affaires  greco-tMrques , 
de  ro^me  que  dans  celles  du  Portugal,  od  dom  Miguel, 
tout  aussit6t  aprte  le  depart  d'un  corps  de  troupes  que 
Canning  y  ayait  envoys,  renversa  le  trOoe  et  la  constitu- 
tion, excita  un  profond  mecontentement.  En  outre,  a  la 
scule  nouvell^  du  cliangeinent  nuAlsterjel  qui  avait  eu  lieu, 
une  yive  agitation  avait  delate  en  Irlande,  oii  diacuncom- 
prenait  qu*U  ne  fallait  plus  esp^rer  des  r^forn^es ,  mais  s*at- 
tendro  k  de  nouveaux  actes  de  ooinpression,  L' Association 
catholique,  qui  s'etait  dissoute,  s^y  reconstitua  immediate- 
inent,  tapdis  que  de  leur  cAU  les  protestants  y  organisaient 
des  associations  orangistes  et  des  clubs  de  Urunswick. 
Dans  cette  Ration  critique*  Wellington,  pour  empdcber 
ses  advcrsaires  de  donnci;  a  remancipation  des  calhoUques 
un  carsct^re  plus  large  et  plus  vraiment  liberal*  quand  ils  se- 
raientau  pouvoir,  sedecida  k  presenter  lui Wine,  cette  me- 
snre  au  {larlement^  Au  moi&de  fevri^r.  18^8,  Peel  commeafa 
\Mkr  proposer  a  la  cliainbre.des  communes  t*ahrogation  de 
Tacte  du  7*es/;  ct  celte  mesure  unefois  adofitee,  ilopce- 
senla  un  bill  qui  aocordalt  aux  catholiqoes,  sous  l^bligaf 
tiou  d*un  serm^t  de  fideiU^.i   regalite  dea  droits  poU^ 
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tiques,  ea  ce  sens  qu'ilf  pouTaient  d^rmais  Mre  admit 
k  ti^fjBC  dans  le  paiionent  Ce  bill,  qui  ne  passa  d'ailleurs 
qu*aTec  line  dillicult6  extrteoe  et  qui  exdta  ie  plus  vif  in4- 
contentement  dans  le  parti  tory,  Tut  accueilli  par  des  d^* 
inon^trations  d'enttioasiasme  dans  toutes  ies  classes  du 
people. 

Depots  r^poque  de  la  i^Tolution  fran^ise,  Ies  id^  IiImS- 
rales  en  mati^res  politlques  sMtaient  d*autant  plus  large- 
roent  ddvelopp^  en  Angleterre,  que  la  constitution  essen- 
tiellement  aristocratique  de  ce  pa]fs  fonnalt  un  plus  frappant 
contraste  aYec  la  grande  liberty  personnelle  dont  Ies  classes 
moyennes  y  ont  toujours  jooi.  La  sitoation  opprimte  des 
classes  inf^rieares,  T^tal  miserable  deTIrlande,  et  la  longoe 
dorie  d'une  administration  tory,  constamment  bostile  a 
toote  r^forroe,  ne  pou?aient  que  donner  plus  de  force  k  ces 
tendances  r^formatrices.  Dte  I'^poqoe  de  Pitt,  l^organisation 
et  la  constitution  d^r^pites  do  parlement  avaient  ^t^  l*objet 
de  nombreux  plans  de  r^forme.  Pour  que  Ies  int^r^ts 
g^^raox  de  la  nation  s'y  trouTassent  Y^tablemcnt  repr^ 
sent^,  pour  qu*une  administration  plus  exempte  de  pr^- 
jug^,  moins  pr^occupte  d'int^rtts  prir^,  pOt  se  produire, 
il  follait  que  la  cliambre  basse  sublt  une  complete  trans* 
formation.  Dans  la  chambre  haute,  Ies  pairs  si^geaient  non 
point  k  titre  de  repr^sentants  de  la  nation,  mais  bien  comme 
repr^ntant  chacun  indlviduellement  ses  int6r£ts  propres, 
saur  Ies  pairs  ^eossais  et  irlandais,  lesqnels  n'agissaient 
que  comme  6^\6ga6s  de  leur  onlre.  Dans  la  chambre  basse, 
on  Toyait  bien  1m  d^pot^  des  boni-gs  et  des  comt^s,  et  ils 
exer^ient  meme  exclusivemeot  le  droit  de  consentir  Tim- 
pdt,  mais  le  mode  d'^ection  et  la  composition  de  cette  as- 
sembl^e  en  ^talent  arri?^  &  un  tel  ^tat  de  corruption,  que 
le  vrai  peuple  avait  compl^teroeot  perdu  toute  partici- 
pation k  foeuTre  Illative.  Quand  le  peuple,  dans  des  cir- 
constances  importantes,  Toulait  faire  connattreses  tobux  et 
ses  besoins,  il  lui  fallait  recourir  k  la  Toie  des  petitions,  k 
la  presse,  k  d*imposantes  rtiunions,  qui  fournissaient  faciie- 
ment  au  gouTemement  des  pr^ext(»  pour  appliquer  dans 
toute  leur  rigueur  Ies  lots  existantes,  et  pour  empteher 
ainsi  qu*ii  fOt  autrement  question  des  griefs  qui  avaient 
donn^  Uen  k  ces  d<knonstrations.  Dans  Ies  comt^,  Ies  Elec- 
tions Etaient  complEtement  livr^  aux  influences  aristocra- 
tiques.  La  haute  noblesse ,  propri^taire  de  la  plus  grande 
partie  do  sol  et  en  m^me  temps  pounrue  dans  Ies  pro- 
vinces de  toutes  Ies  fonctions  de  quelqne  hnportance,  en  pro- 
fitait  pour  faire  Elire  ses  fils  cadets  ou  ses  crtotures  en  quaKtE 
de  membres  de  la  cliambre  des  communes;  et  de  la  sorte 
Ies  sieges  au  parlement  Etaient  devenus  pour  ainsi  dire  hM- 
ditaires  dans  certaines  families.  La  representation  des  Tilleg 
n'<Hait  pas  moins  Tideuse.  Un  grand  nombre  de  TJUes,  et 
des  plus  importantes  du  pays,  tie  possMaient  pas  le  droit 
de  nommer  un  d^pntE  au  parlement,  parce  qo*elles  n'exis- 
taient  point  encore  k  IMpoque  ou  Ies  priyii^es  dlectoraux 
a?aient  EtE  concM^;  ou  bien,  le  nombre  de  leurs  repr^en- 
tants  n*Etait  nullement  en  rapport  avec  leur  importance  ac- 
tuelle.  Beaucoup  de  villes ,  r^uites  par  TelTet  du  temps  k 
ne  plus  6tre  que  de  petits  bourgs  {rotten  boroughs) ,  en- 
Toyaient  au  parlement  un  et  quelquefois  plusieurs  d^ 
put^,  parce  que  ce  droit  leur  avait  M  concME  jadis  en 
raison  de  la  population  qu'elles  avaient  alors.  En  outre, 
dans  Ies  petites  Tilles  et  dans  Ies  bourgs,  la  population  d^ 
pendait  ordinairement  d^un  seigneur  fonder,  k  qui  sa  posi- 
tion permettait  ainsi  de  disposer  d*une  place  au  parlement  et 
meme  de  la  vendre.  Beaucoup  de  ces  bourgs  pourris  ne 
comptaient  que  cent,  souvent  mtoie  que  cinquante  dec- 
teiirs,  tous  plac^  d*ailleiirs  sous  la  di^pendanceabsolue  du  sd* 
gneur  foncier.  L'influence  dectorale  exercde  par  Taristocratie 
en  etait  Tenoe  k  ce  point  qne  sar.les  513  d^piit^  envoys  au 
parlement  tant  par  I'Angleterre  que  par  le  pays  de  Galles, 
il  n'y  en  aTait  guire  qne  $oixante-dlx  qui  tinssent  leurs 
pouToirs  d'Electetirs  libres  et  independents.  Grftco  k  ces 
abos  dlnfluence  et  k  d*autres  encore,  radministration  tory, 
malgre  la  liaine  dont  eUe  etait  Tofajet  dans  Ies  masses. 


panrenait  i  conserrer  la  maiorite  dans  la  ebanibre  ^ 
communes. 

Les  widgs,  de?enus  eo  general  moins  hostiles  i  la  d^nio- 
eratie,  parce  qu'ils  avaient  phis  longtemps  tieg6  sor  ies 
bancs  de  Popposition ,  se  coalis^rent  alors  avec  les  dMm- 
seurs  du  peuple ,  k  Teffet  d'amener  hi  relbrme  parleinentaire 
et  surtout  la  reforme  de  hi  loi  eiectorale.  Mais  cette  coali- 
tion semblait  ne  devoir  ^re  que  temporaire.  Tandis  que  les 
wliigs,  eux-mdmes  partie  hit^granta  de  raristocratie,  n'a- 
yaient  en  Tue  que  la  suppression  des  plus  criants  abas ,  on 
parti  populaire  nombreux  projetail  d^ii  une  reorganisation 
radicale  de  la  chambre  basse.  On  demandait  que  les  parle- 
ments  fossentrendus  annuds ,  le  sufGrage  oniTersd,  te  Tote 
au  scrutin  secret,  etc;  et  encore  ne  voyait-on  U  que  les 
preiiminaires  de  diangements  plus  considerables.  L*agitatioa 
produite  dans  le  pays  par  la  question  de  la  rdbrme  discatee 
dans  de  grandes  assembiees  popnlaires,  acquerait  des  pro- 
portions de  pins  en  plos  mena^antes.  Le  parlement  s'dant 
ouTert  en  fevrier  1S30,  lord  J.  R  ossell  presents  le  23  dans 
la  chambre  des  communes  une  motion  rdative  k  la  reibrme 
parlementaire,  qui  fut  rejetee  par  une  miyorite  de  23  voix; 
mais  cet  ediec  meme  prouYait  que  le  moment  du  triomplie 
n*etait  pas  eioigne.  L'uritation  produite  dans  les  classes  po- 
pulaireft  par  le  rejet  de  cette  motion  fut  si  grande,  que  le 
mhiistere  essaya  yainement  de  la  fah«  cesser  ^  ahaissant 
sensiblement  des  taxes  oppressives  per^ues  sur  certams 
objets  de  consommation  de  premiere  necessite.  O'  Connell, 
qui  depuis  I'emandpaUon  des  cathdiques  ay&it  pris  place 
dans  la  chambre  des  communes ,  preseuta  alors  une  motion 
tendant  k  ameiiorer  la  situation  de  rirlande  au  moyen  da 
rappd  de  Tacte  d*Union  de  1800.  Telle  fut  Torigine  de  la 
fameuse  assodation  du  Rappd  (Repeal' Association)  en 
Irlande. 

Georges  IV  mournt  au  milieii  de  cette  surexdtation  ge- 
nerale  des  esprits,  le  26  juin  1830;  et  son  Irere ,  le  due  de 
Clarence,  que,  en  raison  des  prindpes  qu^il  ayait  jusque  alors 
professes,  on  deyait  croire  sy  mpatliique  k  la  reforme  parlemen- 
taire, monta  sur  le  trOne,  sous  le  nom  deGnillaome  lY. 
Centre  Tattente  generate,  Wdlington  conserra  U  direction 
des  affaires;  mais  li  quelquc  temps  de  \k  eut  lieu  la  recon- 
naissance du  gouyernement  de  JuiUeten  France  par  FAngie- 
terre,  et  cette  concession  faite  k  Topinion  produiait  une 
heureuse  influence  sur  le  pays.  Le  parlement  ayant  ete  ou- 
vert  le  2  novembre  1830,  la  discussion  reUtiye  k  la  fixation 
de  la  liste  dvile ,  par  laquelle  commen^a  la  session ,  laissa 
le  cabinet  en  minorite,  et  il  diit  en  consequence'  se  retirer. 
Le  roi  diargea  alors  Grey,  iwhig  modere,  mais  homme 
ferme,  de  composer  une  nouyeUe  administnition ,  dans  la- 
qudle  entrerent  Palmerston,  Brougliam,  Mdbourne,  Gode- 
rich,  Althorp,  etc.  Dds  le  3  feyrier  1831  Grey  propose  on 
bill  pour  la  reforme  du  parlement,  adopte  plus  tard  il  est 
yrai  dans  ses  principales  dispositions,  mais  qui  fat  rcjde 
alors  k  la  suite  d^une  longue  et  yiolente  discussion.  Les 
ministres  youlaient  se  retirer ;  mais  le  roi  refuse  leur  demis- 
sion, et  pronon^  la  dissolution  du  parlement  le  22  ayril.  A 
U  suite  d*une  liitte  dectorale  des  pins  yiyes  qu'on  eOt  encore 
jamais  yues,  et  dans  laquelle  le  parti  populaire  TempoHa,  le 
bill  de  reforme  reyint  le  4  juillet  deyant  la  nouvdle  chambre, 
et,  apres  y  ayoir  ete  Tobjet  de  qudques  amendements, 
passa  k  une  ms^jorite  de  109  yoix.  Cependant,  le  7  octobre  la 
cliambre  liaute  le  rejetait,  et  ce  yote  proyoquail  dans  les 
masses  une  irritation  qui  degenerait  en  redoutable  emeute  ii 
Bristol.  £n  noyerabre  1831,  il  se  forma  li  Londres,  sous  la 
presidence  de  Burdett,  une  association  dite  nalionate, 
devant  servir  de  centre  k  toutes  les  autres  associations  poli- 
tiques,  et  que  son  caractere  dangereux  dedda  le  roi  ^  dh" 
soudre.  Api^  une  assez  longue  prorogation,  pendant  hiqudle 
on  negoda  avec  les  tories  moderes,  le  paiiement  reprit  ses 
travaux  en  noyembre,  et  le  23  mars  1832  la  cluimbre  basse 
adopta  pour  la  seconde  fois,  4116  ydx  de  in^torite,  k  bill,  au- 
qud  on  ayait  fuit  subir  de  leg^res  modifications.  La  diainbre 
haute  a>ant  encore  persiste  daos  son  oppotition,  et  s*etaat 
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raise  A  mutiler  le  bill  par  set  ameodenMotty  ks  mlnlstret  don- 
n^rent  leur  demission.  WeUiogton  estaya  bian  da  eonstituar 
una  DouTaUa  adminUtration;  maU  la  15  mai  forca  lui  Ait  da 
declarer  qua  tooa  sas  eflbrtsaTaiant  Mi  inntileay  at  laa  whigt 
reprirent  leurs  portafaufilea.  Enfin  la  a  join ,  aa  pr6saoca  it 
Tattituda  da  plus  as  plus  manafaiita  das  masses,  la  cbambre 
haute  se  dteida  k  adopter  la  bill,  et  trois  Joors  aprte,  le  7,  la 
saDctkMi  royale  en  foisalt  la  loi  du  pays.  Par  la  rtforme,  la 
nombre  des  ^lecteurs  sa  troova  port^  A  un  fiM/Zion ;  66  bourgs 
pourris  perdirant  leurs  (kanchises  dectorales ;  dans  las  cani- 
ty, tons  les  rrancs-tenaneiars  (freekolders)  k  j\e  poss^ 
dant  10  Uy.  atari,  de  retenu  net,  tous  les  propri^tairea  de 
baux  {copyholders)  ti  tous  les  fermiers  ayant  des  baox  de 
Tingt  ans  et  de  60  Ur.  sterl.  de  rente,  furentd^arte  ^lec- 
teurs.  Dans  les  Titles,  le  droit  Sectoral  ^tait  de  mtoie  confM 
k  tout  liabitant  payant  soit  un  impdt  pour  maison,  soit  un  im- 
p6t  de  portes  et  fenarcs,  soit  la  taxe  des  pauTres,  ou  encore 
propri^tairod'une  maison  rapportant  10  Ut.  sterl.  dereTenu. 
Les  wbigs  auraient  blen  roulu  s*en  tenir  k  cette  r^orme, 
6^k  si  granda  k  leurs  yenx  et  pourtant  si  mod^rte;  mais 
les  r^formateurs  appartenant  anx  classes  popniaires,  les  ra- 
dicaux,  qui,  k  Men  dire ,  en  avaient  senls  rendu  le  triompha 
possible,  Youlaient  qu*on  procMAt  sans  d^semparer  aux  r^ 
formes  nSclamte  dans  les  autrea  parties  de  rorganisma 
social.  Les  ministres  ne  YJrent  done  pas  sans  una  Yive 
inquidtude  un  assemble  nourelle  sortie  pour  la  premie 
Tois  dn  nouveau  systAme  Electoral,  remplacer  Tanden  par- 
lenient  La  session  s'oovrit  le  5  HiTrier  1833,  et  le  d^lo- 
rable  ^t  de  Tlrlande  Ait  la  premie  question  dont  s*oc- 
cupa  la  cbambre  nouvelie.  II  s'^tait  form^  en  elfet  dans 
ce  pays  des  associations  de  catholiques  qui  reAisaient 
f^yst^matiquement  le  payement  de  la  dime  aux  ministres 
de  r^glise  episcopate,  etqui  emptoyaient  m6me* la  Tiolence 
pour  empteber  ceux  qui  avaient  droit  au  payement  de 
cette  dime  de  porter  plainte  devant  la  justice.  Ccs  ilt^alil^ 
et  d*aotres  encore  d^termin^rent  Grey ,  qui  d'aitleurs  par- 
tageait  tons  les  pr^jug^s  des  tories  k  T^rd  de  Tlrlande, 
k  pr^sentei  le  bill  dit  de  coireition^  qui,  autorisait  le  lord 
lieutenant  de  ce  pays  Aappliqner  k  certains  cas  d*<hneutes  les 
dispositions  de  la  loi  martlale.   Les  ministres  eux-mdmes 
n'etalent  point  d*accord  sur  cette  mesure;  cependant  le  bill 
Alt  adopts  aprds  una  Tive  discussion.  Mors,  pour  donneraux 
esprits  le  temps  da  se  calmer,  le  ministdre  soumit  aux  cbam- 
bres  le  bill  de  r^forme  de  t*^lise  protestante  d*Irlande,  qui 
supprimalt  les  taxes  eccl^iastiques,  diminuait  les  re?eniis  des 
b^iM^ces,  afTermait  les  propri<H^  foncidres  des  e?6chte,  et 
supprimalt  uncertain  nombre  d^^teb^s  et  d*^ises  d6clar^ 
inutiles;  et  ce  bill,  qui  blessait  si  profond6nent  Tfiglise  an- 
glicane  dans  ses  intdr^ts  temporels.  Ait  adopts  a?ec  quelques 
modifications  de  detail  par  les  deux  cbambres.  L'aboli- 
tion  du  privildge  de  la  Compagnie  des  Indes  ne  renoontra 
pas  plus  de  difScult^;  it  fnt  dMd6  que  le  commerce  de 
rinde  et  de  la  Chine  serait  d^rmais  libra,  et  qu'aucuna 
restriction  ne  serait  apport^  anx  projets  d'^tabtissements 
dans  les  lodes  orientates  que  des  siijets  anglais  Yiendraient 
a  A>rmer.  Les  ministres  saisirent  ensuite  le  parlement  d*un 
bill  relatiraux  dimes  en  nature,  qu*on  transformait,  tant  en 
Angleterre  qu'cn  Irtande,  en  une  redeYance  en  argent.  Ce 
bill  ordonnait  aussi  qu'en  Irlande  les  excMants  du  revenu 
des  ^lises  seraient  employ^  k  des  d^penses  d*utilite  pu- 
blique,  notamment  k  Tcntretien  des  6coles  et  au  soutage- 
ment  des  pauYres.  Cette  demi^re  clause,  dite  clause  cTap' 
propriation,  renoontra  une  yiyo  r^stance,  non  pas  seule- 
incnt  parroi  les  tories,  mais  chez  les  protestants  en  g^n^ral. 
Clle  aYait  m^me  choqu6  quetques-uns  des  ministres.  Grey 
ayant  appris  alors  que  certains  da  ses  coll^ues  ^ient  en- 
trte  en  negoclations  sYec  0*Connell  au  sujet  dn  bill  de 
cdrciHen,  dtepprouYa  cette  d-marche,  et  donna  sa  d^ 
mission.  11  Ait  remplac6  y^x  Melbourne.  Co  ctiangement 
<le  personnes  n*entralna  pas  la  dislocation  du  cabinet ;  sculc- 
inent,  le  bUl  de  coCrciHon  lut  retire.  Lc  16  aoAt  le  parle- 
ineitt  Ibt  prorog^,  i  la  suite  dn  rejet  par  la  cbambre  liaute 
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du  bill  des  dimes  que  la  cbambre  basse  aYait  adopts.  Lea 
toriea  mirent  k  profit  cet  interYalle  pour  irriter  la  peupla 
contra  les  ministres,  en  Adsant  appel  k  sea  hainaa  religieu* 
sea  pour  les  catholiques  et  en  lui  raprteotant  oomme  sufr> 
pectea  lea  relationa  du  cabinet  aYee  0*CooDell.  Gaa  ddnon- 
ciationa  elfiray^rent  leUement  la  roi,  que  la  14  ■oYembra 
1634  il  cong^ia  brusquament  sea  ministres.  Dana  rim« 
possibility  de  ralller  autour  de  lui  qnelqnes  wbigs,  Peel  dnt 
constitner  alors  un  cabinet  entiirement  tory,  et  le  30  d^- 
cembre  la  dissolution  du  parieinent  Ait  prononode.  Hais 
le  nouveau  parlement,  qui  ae  rtenitla  19  MYrier  1636, 
montra  dks  ses  premises  discussions  que  ie  cabinet  ne  pos- 
sMait  point  sa  conOance.  Quelquea  propoeitions  tibtoles 
de  Peel ,  telles  que  la  suppression  des  oours  eccl^siastiques 
locales,  rautorisation  donn^  anx  dissenters  de  se  laira 
marier  par  d^autres  que  par  les  prdtres  de  I'tiglise  ^is- 
copate,  Airent  bien  adoptte;  mala  dans  la  diacusalon  d'un 
autre  bill  des  dlmesy  lord  J.  Russell  propoaa  qu*on  y  iJoutAt  la 
clause  d^approprUUixm^  et  oetameDdement  ayant  (U  adopKS 
malgr^  la  ViYe  resistance  des  tories,  lea  ministras  d^po* 
s^reat  leurs  portaleuillea  en  aYril.  La  rol  raooamt  alors  k 
Melboonie,  qai  reconatitua  le  cabinet  aYec  ses  andena  colM* 
guea.  La  nooYean  miniate  pnisa  dana  lea  dispositions 
qua  nuudfestait  la  ehambra  basse  renergie  ntossaire  ponr 
saisir  le  partement  d*nne  mesure  de  la  plus  bauta  im- 
portance. L'administration  mnnicipale  ae  trouYait  en  An- 
gleterre dans  le  plus  deplorable  etat*  La  plus  souYent, 
les  corporationa  nranidpales  se  nommaient  et  se  recm- 
taient  eDes-m6mes,  etablisaant  des  taxes  arlHtraires  sur  les 
habitants  et  mettant  obstacle  k  ce  quits  exer^assent  leora 
droits  poUtiques.  Russell  presenta  un  bfll  qui  sonmettait 
tea  corporations  munidpalea  k  la  libra  election  dea  popula- 
tions et  eonrerait  la  droit  electoral  mnnidpal  k  quioonqua 
payait  nn  imp6t  munidpal.  Cette  loi  ne  renoontra  pasbMu* 
coup  d^opposition  dans  la  cbambre  basse;  mais  lea  lords, 
Yoyant,  comma  toqjours,  dans  lesYieux  abus  un  appui  pour 
Taristocratie,  raeoumrent  k  une  Ainle  de  Yoies  detoumees 
pour  la  mutiler  dans  ses  prindpales  dispositions.  Gapandant 
le  peuple  ayant  fait  les  plus  Yiolentes  demonstrations  et  ayant 
m6me  parie  de  anpprimer  la  cbambre  haute  comma  un 
rouage  inutile  dans  la  constitution,  celled  s^axecuta  malgrd 
qu*elte  en  eOt,  et  adopta  laloi.  D'ailleurs,  il  Ait  impossible 
de  la  decider  k  sanctionner  un  troisieme  bUl  des  dimes 
adopts  par  la  cbambre  des  communes.  En  deplt  de  lliabi- 
lete  deployee  par  les  tories  ponr  representor  au  peuple  les 
ministres  comma  Msant  cause  commune  aYec  les  catholi- 
ques, la  session  de  1636  prouYa  que  les  wbigs  n*aYaiant 
rien  perdu  de  la  oonfiance  publlque,  quolque  peut-etra  To- 
pinion  eti  youIu  leur  Toir  adopter  deS  mesures  plus  energi- 
qnes.  Quand  la  chamhre  basse  ent  adopte  une  motion  ayant 
pour  but  la  suppression  des  logea  orangtetes,  dont  las  intrigues 
en  etaient  venues  jusqu*lt  menacer  la  trtVne  meme»  Russell 
la  salsit  d*un  bill  de  reAirme  pour  les  corporations  mnnid- 
pales  de  Plriande,  au  sain  desquellea  existaiant  dea  abus 
encore  autrement  criants  que  ceux  auxquels  on  aYait  mis 
fm  en  Angleterre.  Les  lords  se  montrerent  extremement 
Imstltes  It  ce  bill,  qui  reprodulsait  lea  dispositions  les  plus 
essentielles  du  bill  dea  corporations  munidpates  d'Angte* 
terre  el  confiait  desormab  Padministration  dea  Yilles  k  des 
A>nctionnaires  tenant  leurs  pouYobrs  de  la  couronno;  Apres 
de  YiYos  discussions,  les  ministres  se  Yirent  obliges  de  re- 
tirer  ce  projet  et  quelques  autres  encore.  Mais  ce  Ait  la 
direction  donnee  k  la  politique  etrang^re  qui  proToqua  le 
plus  d*attaques  centre  le  cabinet  Die  la  22  aYril  1634,  nn 
traitede  quadruple  alliance  aYait  ete  signe  antra  1* Angleterre, 
la  France,  TEspagne  et  le  Portugal  k  Teflet  de  proteger 
rordre  de  clioses  existent  dans  la  peninsula  pyreneenne 
centre  les  projets  tout  k  la  A>is  de  don  Carina  et  de  dom 
Miguel.  A  CO  moment  meme,  le  colonel  £Yans  fnt  autorise 
k  recruter  une  legion  anglaise  et  k  entrer  aYec  elle  au  ser- 
vice du  gouvemement  constitutionnel  de  r£spagne ;  or,  le^ 
tories  voyaient  dans  ce  (ait  la  negation  du  principe  de  la  le- 
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gftimit^.  lift  session  fiariemeiitalra  de  •M87  ft^ovrtt  par  da 
noQTelles  discitssions  «ur  les  hiUAm  d*lrl«iide*L»>loi  des 
paavres  propose  par  RatMll  poar  oa-  paya  Ibt,  il  est  omiy 
adopts  par  l*ane  ti  Pautre  ebambre  knne  irando  maJoriM ; 
mals  la  luttc  reeonmen^  avte  plna  de  vimitd  que  jamaia 
au  si^  do  bill  d^  eoiporatfons  mnnicipalea  et  de  coloides 
dimes  d*Irlande.  <C*e8t  aa  mooBeBl  oft  leapassiopa  ^talent  le 
phis  exctt^  par  oes  d^tets,  qae  moiimt  (M  jdn  isa7)  le 
roi  Guillaume  rv ;  el  eel  ^vteeoieiit,  qai  laisait  perdre  auk 
tories  leor  plus  fenne  appuf ,  amena  oae  trtve  moraeiitaate 
entre  les  partis.  L'Mrititoe  do  trOne^lailta  princesae  Vic- 
t&ria,  fille  du  fea  doe  de  Kent,  antre  frbv  putn^  deCieor* 
ges  IV,  Ag^  alors  d'h  peine  dix^bnit  ans. 

Rarement  aT^neoMnt  aa  trdne  a?ail  encore  eo  lieu,  dans 
des  circonstanoes  ausal  dllBcHea  que  calui  de  la  reine  Vie- 
to  r  la  (  1887«1865>;  11  fut  cependantaceodlli  par  toutes  Im 
classes  de  le  populatiiHi  avee  lea  dteionstratiou  d*une  joie 
Tive  et  aino^,  et  H  est  eMCt  dedire  que  depoia  pbaieurs 
sikies  on  n'ondt  pas  vu  de  nouveaa  r^e  provoquer  en 
Angletem  d'aussi  vitos  Bympathies.  La  nouvelle  reine  ap- 
portait  au  iwyne  le  raiom  dPune  exoeileBte  ddvcation^  du  cdh 
ract^  lephis  bientefllaiit>  de  Tesprit  leplos  distiagn^  Im 
amis  de  la  libertii  phis  particoli^remeAt  eaptaient  beeur 
ooup  dn  nouveao  rftgne,  peree  quit  ^laH  <de  aetocM^,  qee 
toutes  les  affections  privto  de' la. reine  la  rattadiaient  an 
parU  wliig.  A  la  snite  des  modificationa  profondca  opMea 
depufs  qnelques  i^n^es  dens  iea  institulioiK  .dulpaya,  Jea 
Tieux  fMirtis  avalenl  svUtune  translomaalion  compile.  11 
n*eiistait  pins  de  wh^s  ni  de  tories  dana  Paneienne  eo- 
ception  de  ces  d^omination§;  et  dana  le  periement  eomnie 
dans  la  nation^  la  hrtte^tait  bleu  raoins. entre de^  partis 
qxx^fmire  des  nuances  d'opiolons. 

Le  cabinet  whig  q«e  le  reine  taeuvarauK.  atfaires  s'ep- 
puyait  sur  uiie  majority  de  ooaUtion,dont  les  ancieiMi  wbig^ 
constftuaicnt  la  principale  foroe*  II  cnit  pouveir  profiter 
de  la  disposition  des  esprlts  pour  slasaurer  une  jpi^odtd 
plus  liomogtoe,  et  la  dissolution  dn  paricoMnt  Art  pconon- 
c^.  Les  nourdles  ^eolione,  qui  dcYalent  assurer  son  trieoi- 
phc,  donn^rrat  lien  tootefoia  k  one  kitte  dea  plua  Tives ;  et  les 
tories  fl^t  de  tels  efforts  pour  paralyaer  dans  cette  cir- 
Constance  llnfluenee  mlnistdrieUe,  qeeia/ini^orit^  de  160 
voix  que  le  cabinet  comptatt  •dana  t'andeMM  cliaiidire 
se  trou?a  r^ulte  ^  SO  ^Mi  40  reii  taia  la  nouvelle,  dunt 
TouYertbre  eut  lieu  par  la  reine  le  19  novembre  1837. 

Le  gonrernement  aralt  k  kilter  eontre  d'immenaes  diffi- 
cult^, prorenant  des  eompUoationa  d*d¥teaments  des  an- 
n^  pr^cMentes.  Un  conflit  des  plus  graves,  auquet  \e- 
naient  en  aide  des  antipaibies  natteaales  et  religieuses, 
avail  surgl  au  Canada  entre  le  parlement  local  et  la  lu^ 
tropole.  Le  mfntst^  sanetionna  les  meaoras  eitrtoies  que 
crut  devoir  prendre  le  comte  Durham,  envoy4  sur  les  lious 
avoc  dies  pouvoirs  extraordinaire  ^>  Gdui-d  d^loya  dans  sa 
mission  atftftntil'habileU  que  de  vigneur;  mais  la  tadique 
de  ro|)poslffOn  tronva  dans  ses  aetes  i*occasion  de  d^verser 
le  bUmesur  leminist^;  etelle  ne  manqua  pas  non  plus  de 
le  fafre.  En  aoOt  1838,  une  motion  iir^sent^^  la  diambie 
haute  par  lord  Dfoiigham  povr  faire  dtelarer  que  lord  Dur* 
ham,  en  condanmant  k  la  peine  de  la  deportation  quelques. 
uns  des  chefe  de  rinsnrrectionf  avaii  outrepesa^  ses  pou- 
voirs Tut  adopts  par  1^  chambre.  Dnrliam,eB  apprenanteette 
manifestation  de  to  cluunlire  dea  lords,  donna  aa  dto'saion» 
et  revlrtt'cn  Anglelerre  se  plalndie  amdremcnt  du  d4laut  de 
concoui^dela  part  docabbietqui  Tavait,  disait41,  indigne- 
ment  sacrlA^.  Trois  questions  ^ient  restte  pendantes  t  la 
riforme  dis  rj^gHse,  tebill  des  dtroes  et  oelvi  des  eerpora- 
tions  munlcipales  en  Iriande.'  Le  minisi^  ifts  pr^senta  de 
nouvcao,et  j  ajoote  ua  quetriteoe  prqjet  de  bill,  intitule 
bQl  des  pauvres  pour  V iriande  et  ayant  pour  ofajet  deeite 
d%ns  ce  paye  cent  loorilrAottteff  ou  maisena  de  tnivail  foro^, 
checnn  avec  one  dotation  de  7^000  livres  sterling.  Ce  der- 
nier bill  ibtadoptd,  malgre  roppoaition  d'O'Coonell.  Celui 
des  corporations  muntcipales,  ,vot4  de  nouveau  par  les 


ceinmttMi»4cboua  ponr  la  sec^tfe  Ibis  &  la  ckambre  liaiite. 
LOibiU  de^  le  r^toine  de  Vtsjifm  aMrait  ^rouv^  le  rotoie 
sovtf  ai.le  ministiNv.  i^'en  avail  pas  sf^^fi6  la  clause  essen* 
tidie«  la.,c/auf«  d'<9i(pn]^iaapi^,  or^opnant  rappUcalion 
inU^ale^  yexc^^t  desrevenus  de  r£gUse  iirMacatioD 
du  peupie^  Cest  daps  cett^xn^me  annde  ^*eurent  lieu  aussi 
les liftieB,  pour  le  courpqn^enl  de  la  reine:  et  k  c^e  oc- 
casion noua  remarqucrons,  coinme  le  trait  le  plus  cprieox 
et  le  phis  caract^tlque  de  ^ette  solennit^,  la  veritable 
ovation  d^cem^  par  toi^tes  Ic^  glasses  de  la  nation  k  Teo- 
voy4de  la  Franeet  au  martial  Soult;  manifestation  qui 
a^adrMMitbien  moint  au  ministre  de  Louis-Pliilippe,  qn*aii 
lieutenant  du  g;raiid  Napoliiont  k  Tun  des  demiers  acteurs 
survivanta  do  cette  h^^ue  ^pde  Imp^riale ,  pour  laqudle 
TAngleterre  t^moigpiait  maiotenant  une  enthousiaste  admi- 
ration, aph^  en  avoir  comb^ttu  autrefois  le  principal  h^ 
avec  une  in^branlable  et  victorleuse  Constance. 

Si  le  vieux  parti  tory  continuait  toujours  h  embamsser 
la  roarcbe  de  radministration  ^hig,  celle-ci  eut  alon  k 
trioiBplter  de  ili^igers  dont  Vorigine  et  la  nature  itaienl 
diamitr^leaMnt  oppoa^  ira^^tail  form^  en  efTet  an  sdn  dn 
parti  radical  une  fraction  extrtoie,  qui,  dans  la  charte  du 
peuple  qu*ette  d^veloppait  (voyei  Cu artistes),  rtelamait 
l^iileroenl  le  droit  ide  suffrage  universel ,  le  vote  au  scnitio 
secret,  des  parleroents  annuels,  et  qui  proclamait  le  drait 
de  I'mwrier  A  un  travail  assuri  en  tout  terUps^  avec  un 
salaire  dlevi\  i^te  dans  lesquelles  il  n^est  pas  dimdle  de 
reconnaltre  le  point  de  depart  des  prindpes  du  socialisme 
frao^ais*  A  partir  de  rautomne  1S38,  cette  fraction  extrtaie 
du  parti  radical  a*agita  d^mesur^nent,  provoquant  des  reu- 
nions dans  lesfiueiles  on  aignalt  des  p^titions-monstres ;  et 
au  eommenoepsent  de  Tonn^e  1839,  elle  en  vint  meme  \  con- 
voquer  k  Londres  une  soi-disant  Convention  nalkmole, 
destinte  k  servic  de  centre  commun  d^action  aux  d^^go^ 
des  di verses  associations  ouyri^es  des  villes  manufadu- 
ri^es,  Mais  ces  tentatives  ne  Hrent  que  dfmontrer  combien 
est  profond  rattachement  que  la  grande  masse  du  peuple  an- 
glais proiesse  pour  ses  institutions  politiqoes.  Les  troubles 
auxquels  elles  donn^ent  lieu  dans  le  courant  de  VM  de  1839 
furent  comprim^s  avec  une  grande  facility.  Une  bande  dla- 
surg^  recrut^  dans  le  pays  de  Galles,  fut  diapers^  par 
quelques  baIonnetles>  et  ses  chefs.  Frost  JVilUams  et  Zo- 
nes, traduits  devant  la  >ustico  du  pays^  furent  condemn^  i 
la  transportation. 

La  politique  du  miniate  obtint  aussi  k  ce  moment  d1ro- 
portants  succ^  k  Text^ieur.  La  rivallt^  de  rAngleterre  d 
de  la  Russia  en  Orient,  ddjk  manlfestde  en  maintea  circons' 
lances y  ^ata  plus  patente  que  Jamais,  quand  le  cliah  de 
Perse,  soufenu  par  les  souverainsde  Kaboul  et  de  Kandattar, 
et  agissant  sans  aucun  doute  k  rinsUgation  de  la  Russie,  en 
vint  k  menacer  H^rat.  Cette  levte  de  boodiera  foumit  i 
TAngleterre,  dans  les  premiers  raois  de  1S$9,  Poccasion  de 
d^jouer  par  une  heureuse  expedition  une  tentative  ^videm- 
ment  dirig^  oontre  sa  domination  dans  I'lnde. 

La.situation  n^en  demeurait  pas  inoins  toujours  extrtaie- 
menttendue.  L*lrlande  continuait  k  tire  un  embarras  et  un 
danger;  Tdtat  des  finances  n^c^lait  rien  moins  que  salisfki- 
aant ;  le  rench^rissement  des  moyens  de  subsistence  provo- 
quait  un  vif  m^cootentcment,  et  par  suite  de  la  defection 
des  radicaux,  la  imjorit^  soutenant  le  minist^re  ^tait  deve* 
nue  plus  incertaine  que  jamais,  tin  bill  rdatif  k  la  Janiaique 
fit  ^ater  la  crise.  I>es  difft^rends  ^talent  survenus  en  effet 
entre  le  pouvoir  l^gislaUf  de  la  mdtropole  et  la  population 
de  cette  colon  »eau  siuct  de  U  question  de  I'esdavage;  et 
les  Int^r^tseiTray^  et  oompromis  mena^entd*amener  dans 
cette  lie  un  conflit  aussi  grave  que  cdui  qu*on  avail  eu  tant 
de  peine  k  terminer  au  Canada,  pans  ces  circonslances,  le 
minist^e  proposa.de auspendre  la  constitution  particull^ 
de  la  Jamaique  pendant  quelques  ann^.  L'opposiUon  tory 
et  Topposition  radicate  se  coalis^rent  pour  comliattre  ce 
prqjet  de  loi,  et  le  roinisl^  s^^tant  trouvc  en  ininoritd  dans 
la  sii^ance  du  C  mal-^  donna  sa  ddmissioo,  Wdlington  el  Tcei, 
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charges  de  oonstituer  un  nouteau  cabioet,  n'y  pureat  r^oMir ; 
et  TandeA  minisUre  reprit  la  direcUon  det  afEiires.  Lo  bill 
de  la  Jamaique  fot  prtsenl^  de  nouveau^  aveo  qaelciiies  mo- 
dificatjons  de  details,  et  cette  foia  adopts.  De  neuveaux  d^ 
aordres  caos^  dans  le  oourant  de  V6i6  par-  les  ebariistea  fu- 
rentaJon,  coramenous  VvfouB  d^j^  dit,  iv^prio^lj^cilenieQt. 

La  session  noa?eUeda  parlement  ^Janvier  ISiOi)  a'of frit 
par  FaQnonoe  oflicieUement  faite  aux  repr^nlants  de  la 
aation  que  la  reine  allait  6pous<^  le  iNrince  Albeit  de  Saxe- 
Coboarg;  et  ce  mariage.  fpt  en  eftet  cA\^M.  le  la  f^vrier 
suiTant.  La  popularity  de  la  ieune  reine  .aUait  leojooca  cniis- 
sani  Ausai  ne  tauUX  Yoir,  et  c^eU  ce  q^efit  la  iuatice,  que 
Tacte  d'un  bomme  en  d^naence  dans  la  teptnliisftdeilietiittre 
commise  oontre  cetle  princesse aujnojen  ^'^ne  arme  kteq, 
le  IQ  juin  1840  9  par  on  JMoanA.Oxford, 

L'opposltion  teboiia  dans  sea  efforts  pour  Mrt  tendre 
au  parlemcnt  im  wote  de  defiance  contre  le  gouvcracnuBBt^ 
de  n^me  que  pour  Uii  attriboer  la  vesponsabUit^.de  ia 
l&clieuse  situaMon  impdtee  oh  se  trouvait  le  pajn.  Mais 
les  questipns  de  politique  ext^eure  ne  tarddrent'paaalQrs 
k  accaparer  toute  rattention  publiqiie^  L'Anglelerve  avail  ab 
gn^  le  15  jnillet  ia40»  avec  la  Bussie,  rAutriebeet  la  ^russe 
un  traits  ajant  pour  objei  de  r^er  et  terminer  U»  difld* 
rends  sunrenus  entre  la  Porte-Ottomane  et  son  redouffiUe 
vassal ,  le  Tice-rd  d*£gyp^;  la  France  ne  fot  pofait  append 
It  prendre  part  h  la  conclusion  de  ee  traits,  car  depnia  qiiel^ 
ques  annte  dijk  un  visible  rofiEoidissemiMhi  f'^tait  cpM 
entrele  cabinet  des  Tuilecies  et  le  cabinet  de  Salat4ftraes 
coinroe  en  t^molgnaient  les  n^gpoiatlona  ^plneosea  aun* 
quellea  avalent  donn^  lien  lea  dUBcultte  failea  k  la  France 
pour  rinterpr^tation  do  traits  qui  avait  reetitu^  en  1814  le 
S^<^al  k  la  France  {Affaire  de  PorUndick)  et  le  refos  de 
donncr  une  juste  satisfaction  an  pavUlon  francs  poor  uue 
insulte  dontil  avail  M  To^jet  dans  le  port  do  llle  Maurice. 
Le  traits  da  lat  JuUlet  fut  tenu  secret  jusqu^au  inomeni  oit 
le  gouvernemeot  anglais  apprit  que  \a  Syrie,  pii  scs  agents 
prficbaient  la  r^volte  contils  rauloriU^  de  M^bi^inet-Ali,  j6tiut 
en  pleine  insurrection.  Alors  il  envojfa  sur-le-cbamp  une 
flotleavec  quelqnes  troupes  de  d^barquement  s^emparer  des 
principales  villes  du  litloraU  En  qu^lques  Jeur^  en  efM 
BeyrottUi,  Saint-Jeannl'Acrei  Sidon  et  les  ai^res  viUes  en 
forts,  depuis  Tripoli  Jusqu^a  Textvi^niit^  de  la  Syria,  tom^ 
bi^reut  au  pouvoirde  T/eiscadre  angtaise.  Toutelbis*  oeasnch 
cte  n'avaient  point  anend  la  sooi^ion  du  vicenroi;  et  In 
mauvaise  saison,  qui  approcbait,  pouvait  faire  perdre  tout 
le  fruit  de  Texp^tion*  Lecommodore  NapSer,,  en  Cu»  de  ce 
danger,  prit  sur  bit  de  se  roidre  it  Alexandrie  el  de  signer 
avec  le  paclta,  an  uom  de.son  gouverneaent,  un  traits  qui 
tui  assuruit  TEgypte  k  litre  li^r^ditaire,  oiais  qui  loi  enlevait 
toiites  les  conqu^tes  liutes  depuis- 1832  en  dehors  de  son 
podialick.  La  France  ^iait  en  droit  de  se  seatir  profond^ 
nent  bless^;  lea  puissances  signataires  du  traits  du  15  juil- 
lel  iS40  n*avaient  eu  ^videminent  en  vue  quede  restreindra 
par  lii  sa  croissanle  et  naturelle  mfluence  dans  les  aflalresde 
la  MMIterran^  L'opinioo,  en  France,  s'in^gnade  voir  qu*on 
nt  si  pra  ilecas  d'on  grand  pays  qui  jukque alors  avait  entour^ 
la  civilisation  renaissante  de  l!$gyple  d'uoe  notolre  protec- 
tion. II  y  avait  \k  un  cas  de  guerre,  flagrant  Loois-Philippe, 
aprds  avoir  fail  beaucoup  de  bruit  .i^ec  ses  armen^ents  et 
999  pr^ratifs  pour  venger  Hiomieur  dnpays  insnU^  recnia 
qaanil  Tinstant  ddcisif  arriyit ;  et  la  QoUe  franfjai^e,  doni  les 
Equipages  brAlaient  du  dW  de  se  meyurer  aveo  leurs  ri* 
vaux  britanniques,  rcQut  Tofdre  de  rentrer  il  TouUm*. 

Pendant  que  TAngleterre  donnail  eelte  noMvell^  el  dclai> 
tnote  pnfuve  de  sa  pr^ponddmace  dans,  lei  aGRifnes  da  l'£u- 
rope,  sea  anaes  recevaient  un  ^lec  fxud  dans  1*  Afghanistan, 
oil  une  expMition  avait  ii&  cntrepriSeA  refletde  d^trdner 
DostfMoliameil,  prince  liostile.auxitttdrists.aogtais.  L*expdo 
dttion  avail  r^ussi.  Dosl*llohain^  av^  dtd  d^tr6n6,  et  une 
cviialoreattglaise,  $b«li-Soudjab,  fnlse  A  9k  pla^e,  qiiand  une 
insurrection  terrible  dclata  soudabietnentdans  le  pays  et  eut 
(tour  rtoiiltat  de  bloquer  4St(oiteinent  ks  divcrses  divisiona 


du  corps  expMitionnaire  dana  les  i^Uea  qa*ellcs'occopaient 
Foree  lenr  fol  alor8.de  signer  una  c^pftolation ,  par  laquelle 
elles  se  rdservaient  le  dpoil  de  Hbre  relcaite.  Mais  It  peine 
rarmte  eulnelle  commence  son  monveoeBl^  qn'eMe  fut  at- 
taqu^e,  an  m^pris  de  In  foi  Jorto,  et  oampmement  d^traite. 
Sur  15,000  hommes,  il  n'en  revial  paa  300.  Un  autre  erage 
grondait  encore  It  rboriioa  :  lea  ititata^Unis  dievaieni  lea 
r&Bli^nationa  les  plus  pressantea  an  avjel  de  llnoendie  de '£a 
Oan&ne,  dana  fnii  des  iacsi  par  un  navire  anglaia:  el  les 
maniCMtaHons  bettiquen^es  d^  popblaUona  de  I'Etat  do 
Mabie  an  suje|  dela  delimitation  des  froolitoaa  do  NoiiVeau* 
Bmmwick,  6taieni  de  nature  k  donner  au  ealMatl  les  pins 
graves  inqui^Mides,  La  question  se  conifiiqna  eacore  au-^ 
trtment  Un  Angl^,  appeld  Mtt>L$od,  fbl  airMd  dans 
P^tde  (iewrYorli,  aens  Japr^entlon  d'MiB  I'antenr  de 
llaeendlede  La  Caroline.  jel6  en  prison,  elmisettjugenient, 
an  m^pria  i^es  rfclaniatidna  do  goavurBement  an^s.  Kn 
oas  de  oandamnatlon,  un  cenflU  ^tait  ladvUable;  el  d^ii  une 
iotte  anglaiae  dtaH  partie  pour  TAtlaBtiqoe  svee  les.  ins* 
Imttfana  )es  plus  ^i^qoea,  qoand  on  te^nt  la  nouvdle 
de  Pacquitteinent  de  Mac-Leod ;  el  eel  iocideni  n^eul  pas 
de 'suHea  ponr  le  monient. 

A  L'inMriBur,  le  cabbMl  wMg  tottduul  it  sa  dwni^  beure. 
Balta  it  roccsslcn  da  M|e|  de  la  oUunoT  la  plna  imporlanto 
dTna  biU  aor  la  (htnehise  ^eetorale  en  Irlande,  il  vent  li« 
vrer  one  dfend^e  el  Matante  bataille,  el  salsil  le  parle- 
nenl  d\in  bin  qaNiminnait  les  droits  snr  lea  cMalea.  Gette 
aftaqbe  tardive  et  d^sesptn^e  eontre  I'arlsloaralie  anglaise 
All  soivie  d*un  vote  n^tH  rendu  k  une  forte  nujoritll.  Gel 
Miec  devail  renverser  le  miniate ;  sirRobert  Peel  M  donna 
leconpde  grAce,  en  OdsanI  adopter  on  bill  de  ffon^oit/tonce. 
La  d^ission  du  cabinet  sutvft  ,de  prte  cetle  dend^  el 
•opr^me  manifestation  de  la  naJoHt^.  Le  3  septembre  la 
cooronne  forma  on  ndnist^  lor^,  conpoed  de  sir  R.  Peel, 
lord  Lyndhurst,  lord  Stanley^  sir  Jamea  Grabam  et  lord 
WelliDgton. 

A  I'ext^rienr,  le  premier  soin  dn  nooveau  eabink  fot  de 
renouer  i'alliance  f^ranoaise.  Apr^,  sir  Robert  Peelsongaa  k 
fermiaer  le  conflii  aia^ricain,  et  il  envoya  k  Washington  un 
pl^lpotentialre  qui  r^isait  aim|M6temeAl  dans  celte  diflieile 
mission.  A  IMnt^leur,  H  reetail  k  parer  au  grave  d^fieit 
qui'se  manifestait  depuis  quelqnes  annte  dana  les  finances 
angUises.  Peel,  sOr  de  la  majority,  n*hdsitapas  k  proposer 
le  r^blissement,  poor  un  lemps  limil^^  de  PimpAl  de  guenre 
eonnu  sous  le  nom  d^income  toop,  oa  taxe  du  reveau.  La 
nottvelle  taxe  frappait  de  sept  peaoe  par  Uvre  sterling  tool 
revenu  au-dessus  de  cent  dnquante  livres.  Convaincu  de  la 
Btossiie  de  modifier  la  loi  snr  les  c^r^ea^  il  propose  et  fit 
adopter  le  plan  d*nne  dehelle  de  droit  mobile  ( sliding  scale ) 
k  pen  pr&3  semblable,  quant  au  principe^  au  tarif  fran^ais. 
Par  le  mitoie  bHI,  les  droits  sur  ^importation  de  la  ploparl 
des  autves  donr^  alimentaires  fereni  diminu^.  Remar- 
quons  que  ces  divers  bits  ^lent  autant  de  victoires  de  sir 
Robert  Peel  sur  son  propre  parti.  L*av6iement  du  r^ent 
iisparteroen  Espagne  avait  ^td  ceasiderd  comma  le  triomphe 
de  la  politique  angteise  sur  la  politique  fran^aise,  et  en 
eCTet  le  r^gient  s'^talt  empress^  de  foire  ^cUter  son  man- 
vab  vouloir  pour  la  France  par  de  tracassi^res  mesures  de 
douane.  Toutefois,  TAnglelerre  iotervint  entre  les  deux 
gouveroemeats,  el  amena  une  tentative  de  rapprochement, 
qu*une  question  d'iliquette  tit  ^diooer,  Tambassadeur  firan- 
^is  ayani  voulu  presenter  ses  letlres  de  cr^nce  k  la  reine 
senkmenl,  el  le  r^enl  s*y  ManI  oppose.  G*esl  it  peu  prte  it 
eette^poque  que  la  guerrode  la  Chine  (ut  termini  par  un 
traits.  L*Ang|eterre,  au  lieu  d'exploiter  son  sncc^  it  son 
proAt  exdnsif,  oomme  on  devail  naturellement  s'y  attendre, 
stipoht  dans  TinlMt  de  tonteS  les  puissances,  el  obtini  que 
quatre  des  prineipanx  porta  de  rcfnpire  aeraient  dtecnniys 
ouverU  an  eomnerce  du  monde  entier. 

LlnsufOaance  dea  mesures  desthifea  Aop^rer  la  repres- 
sion lie  la  Iraile  dea  nofars  avait  d^cidd  le  cabinet  k  pfOfioscr 
an  ministdre  fran^aia  de  modifier  le  traits  de  1831  et  la  con- 
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vmUoa  de  i&SS,  en  Mendant  les  steet  dans  lesquelles  le 
droit  deTisite  pounrait  Atre  prattqu^  et  le  minbtre  det  af- 
liDiroi  ^trangkres  ea  France  avait  adhM  k  oette  propoti- 
tiooy  loraqn'iiBe  manifeatattondea  chambres  (ran^aea,  dont 
la  MlUdtode  a*dtait  df  eiil^  au  brail  de  gravea  aboa  corn- 
mis  par  lea  Aoglaia  dana  Peierdce  da  droit  de  visUe^  Tobli- 
gea  It  rettrer  at  aignatore.  Cette  d6dsion  D'amena  pour  le 
momeDl  ancon  refroidisseinait  sdiieax  entre  lea  deux  pays. 

Saisiflaaiit  roccadon  de  resserrerTalliance  de  I'Angleterre 
aTec  le  contineDt  par  des  relations  penonneUes  entre  les  aou- 
▼erainsy  le  cabinet  obtint  du  rol  de  Pnisse  qu*il  donneraH 
suite  h  aon  prcjet  de  voyage  en  Angletmre,  et  lui  At  une 
magnifiqoe  rteeption.  L'annted*aprte(1843),  il  oMa  avec 
empressementau  d^r  manifesto  par  la  Jenne  reine  de  tI- 
siter  le  rol  des  Fran^  et  le  roi  det  Beiges,  et  pamt  s'as* 
aocier  francbement,  au  nom  du  peuple  anglais »  aux  senti* 
menii  d'affection  motnelle  manifest^  dana  cea  solenneiles 
entrevues.  On  n*a  sans  doute  paa  ooblid  qn*en  1844  Louis- 
Philippe  alia  en  Angleterre  rendre  k  la  rebie  Victoria  le 
Yisite  de  bonne  amitid  qu*il  avait  re^ue  l'ann4e  prMdente 
it  son  chlteaud*£u. 

Tout  rtessissait  an  cabinet  tory,  qui  venalt  encore  d*a- 
paiser  une  coorte  insurrection  des  cokms  bollandais  au  cap 
Bonne-Esptence  et  les  troubles,  plus  gravesy  susciUs  dans 
le  pays  de  Galles  par  une  troupe  d'incendiaires  connus  sous 
]enonide>f/to(iei{^frecea.  Si  les  conditions  de  son  exis- 
tence ministdrielle  lui  eussent  permis  de  fiiire  droit  k  quel- 
ques-uns  desgrieb  de  ririande,  alora  exaspdrte  par  le  bill 
des  amaes,  et  au  milien  de  laquelle  O'Connell  triomphaot 
promenaitle  drapeau  du  rappel,  rien  n^aurait  trouble  cette 
carri^  de  glorieux  auccte.  Malbeureusement,  encbaind 
par  le  parti  de  I'^glise  et  par  les  profondes  antipathies  de 
la  nation  an^se  pour  cet  infortund  pays,  il  ne  pouvait  que 
doter  llrlande  d*une  administration  tol^ante  et  conciliatrice ; 
orcen'6taitpasa88es.Lea  meetings  provoqu^parO*Conncll 
prenant  un  caract^  roena^ant ,  le  cabinet  s*arrdta  k  la 
grave  determination  de  le  faire  arrdter  et  Juger  ainsi  que 
ses  principaux  adherents.  La  politique  suivie  k  |*ext6rieur 
donna  lieu  aussi  It  de  vifs  ddbats  dans  le  pariement,  dont 
la  session  finitenaoOt  1843.  L'exp^itionoitnsprise  dansrAf- 
ghanistan  par  lord  EUenborooght  k  TefTet  de  venger  les  d^- 
sastres  de  rarm4e  anglaise,  et  les  impitoyables  cruaut^  aux- 
quelles  die  donna  lieu;  les  dtranges  proclamations  de  lord 
Ellenborougli  au  sojet  des  portos  du  temple  de  SomnaCh , 
y  furent  toeigiquement  blamto;  mais  le  n^tat  de  cette 
exp^ition  n'en  avait  pas  moins  ^  d^accrottre  encore  consi- 
d^ablement  les  possessions,  d^jk  si  Tastes,  de  I'Angleterre 
dans  les  Indes.  II  hn  Cut  de  mtoiedes  expeditions  du  Sindh 
etdes  Tictoires  de  Napier;  aussi,  avec  sa  prudence  habi- 
tuelle,  Teaprit  essentiellement  mercantile  de  TAnglelerre 
finit-il  par  concevoir  des  doutes  sur  Tutilit^  r^le  de  ces  rai- 
neuses  guerres  de  conqufttes.  Partout  ailleura  la  politique 
anglaise  se  montra  paclfique;  et  les  declarations  publiques  de 
lord  Aberdeen  durent  mdme  donner  k  croire  au  r^tablisse- 
ment  complet  de  Ventente  cordiale  entre  la  France  et  TAn- 
gleterre,  encore  bien  que  la  politique  suiviepar  la  France  en 
Espagne  et  la  chute  d'Espartero,  r^sultat  de  cette  po 
litique ,  dnssent  singuli^rement  contrarier  les  vues  du  ca- 
binet de  Londres. 

A  Tourerture  de  la  session,  en  f^vrier  1844,  la  situation 
semblait  encore  plus  ravorable  que  Tannee  preoddcute.  11 
y  avait  accroissement  notable  dans  le  produit  des  diverses 
branches  du  revenu  public,  le  commerce  dtaiteuToie  de  pro6* 
p^rite,  et  depuis  le  proems  intents  k  O'Connell,  I'agitatiun 
avail  sensiblement  ^mlnue  en  Irlande,  bleu  qu*il  (At  ladle 
de  prdvoirque  ce  procto,  mesure  touted'intimldation,  n*aurait 
pas  der^sultatserieux  pour  le  cd^bre  agitaleur.  En  dfet, 
on  rinstruidt^t  on  le  condoldtavec  toute  la  lenteur  et  toutes 
les  formdites  qui  sent  le  propre  de  la  procedure  anglaise.  A 
la  suite  de  nombreux  ajournements  un  verdict  deculpabilitt^ 
Alt  enfin  rendu  centre  O'Conndl ;  mais  quand  le  Juge« 
ment  vint  en  revision  devant  la  cliambrc  haute,  il  y  fut 


casse  (septembre  1844 )  pour  vice  de  formes;  et  le  goorcr* 
nement  ne  Jugea  pask  propos  de  reoommenoer  une  nouvdle 
instance.  11  avdt  tout  au  moins  reussi  par  son  attitude  k 
contrahidre  Vagitation  pour  le  rappel  k  prendre  un  carao- 
ttre  plus  modere ,  et  0*Conndl  Ini-mtaie  k  agir  desormais 
avec  une  reaeive  evideiite.  L^etat  de  ririande  n^etait  pas  le 
seul  embarras  du  poovoir ,  etil  avdt  encore  k  lutter  contre 
les  dilBcultes  de  tons  genres  que  in!  crtoit  k  rinteriear  une 
agitation  des  esprits  de  plus  en  plus  prononcee  contre  la  M- 
gUlation  existante  au  sujet  du  commerce  des  grains.  Una 
m^orfite  de  224  voix  contre  133  avdt  repousse,  il  est  vrd, 
en  mars, une  motion  presentee  par  Gobden,  etayant  pour 
olijet  I'abolition  complMe  des  droits  pergus  k  Tentree  des 
grains  etrangers;  une  motion  andogue,  presentee  en  juin 
par  un  autre  membre  de  la  chambre  des  communes,  avail 
eu  le  meme  aort,  et  avdt  (oorni  k  Robert  Fed  I'occasioo  de 
declarer  k  maintes  reprises  que  le  gouvernement  ne  reoon- 
naissdt  ni  la  neoesdie  ni  I'utiliie  de  modifier  la  legislation 
en  viguenr  au  aujet  des  certoles.  II  etdt  Cuite  de  s'aper- 
cevoir  qu*au  dehors  du  pariement  Vagitation  contre  le  mo- 
nopole  oonstftue  en  fovear  de  l*aristocratie  proprietaire  dn 
sol  par  la  lot  de  douanes  qui  renddt.lmpossible  llmportation 
des  cereales  etrangeres,  gagnait  de  plus  en  plus  du  terrafai, 
et  mime  que  dans  la  chambre  des  communes  let  rangs  des 
Kbres  eduuigistes  dUient  toi^onrs  grotsissant  davantage. 
Fed  lui-memecommen^it  k  montrer  qudque  sympathie  pour 
ces  idees  de  la  nouvdle  ecole  economiste ;  et  les  plus  violentes 
attaques  qu'U  eut  k  repousser  ne  lui  venaient  pas  maintenant 
des  disdples  de  recolede  Blanchester  on  de  la  part  des  vrhigt, 
mais  bien  de  odle  des  representants  de  raristocmtie  fonci^ 
par  Tappui  de  Uqudle  11  etdt  arrive  k  la  direction  des  af- 
Aires,  et  qui  d^ii  I'accusdt  de  deserter  ses  intereu.  Un  bill 
que  lord  Ashley  (devenu  plus  uund  comte  Shaftesbury), 
connu  par  ses  tendances  philantbropiques ,  reussit  k  faire 
adopter,  et  qui  reduisdt  k  dix  beures  de  travail  la  journee 
des  ouvrierstravaillant  dans  lea  manufactures,  prouva  que 
la  nugorite  se  depla^t,  et  qne  Tinstant  approchait  oA  le 
ministere  serdt  oblige ,  pour  la  reusdte  de  ses  mesures  et 
de  ses  projets,  d^obtenir  un  autre  appd  qne  odui  des 
hommes  qui  avaient  iusque  alors  vote  pour  lui.  Aprte  le  vote 
de  diverses  lolstinanderes,  toutes  de  plus  en  plus  emprdntes 
de  tendances  libre-echangistes,  la  d6tnre  de  la  sesdon  tut  pro- 
noncee  en  septembre.  Au  totd,  die  avdt  ete  asset  tranquUle; 
et  les  seules  discussions  orageuset  qui  reossent  signaiee, 
avaient  eu  lieu  li  propos  d'nne  revelation  de  laqudle  il  results 
que  leministre  de  llnterieur,  dr  John  Graham,  avdt  fiut 
usage  d'une  antique  loi  pour  violer  le  secret  des  lettres  an 
profit  d*une  puissance  etrangfere.  D^ailleurs,  en  ce  qui  touche 
les  relations  exterieores,  la  dtuation  etdt  touiours  k  peu  pr6s 
la  memequ*en  1840,  et  Ventente  cordiale  avec  la  Franca 
n'etait  rien  moins  que  retablie.  Les  efTorts  tails  par  cette 
puissance  pour  etendre  son  uiiluence  k  Otaiti ,  ses  dKie- 
rends  avec  Tempire  de  Maroc  et  les  progr^s  toojours  crois- 
sants de  llnfluence  fran^ise  au  nord  de  TAfrique  etaient 
evidemroent  de  la  part  de  rAnglelerre  Tobjet  de  Jalonses 
defiances.  Toutefois,  le  conflit  que  Taflkfa^  Frit  chard 
mena^t  d^amener  fut  eviie ,  parce  que  le  gouvernement 
fran^is  fit  des  concesdons  qui  lui  fhrent  vivement  repro- 
clieet  par  Foppoeition. 

La  session  de  1845  s'onvrit  dans  des  clrconstances  plus 
favorables,  et  prepare  les  voles  k  llmportante  reforme  ope- 
ree  Tannee  suivante  par  sir  Robert  Peel  dans  la  plupart 
des  larifs  de  douanes*  Des  propositions ,  vivement  corn- 
battues  par  les  lories  et  par  la  proprieie  fondire,  furent, 
en  revanche,  chaleureusement  appuyees  par  les  diverses 
fractions  de  la  chambre  des  communes  qui  avdent  jusque 
dors  conslitue  Topposition,  et  furent  ad  ptees  gr4ce  k  leur 
cooconrs.  cetdt  Ui  evidemment  un  achemineroent  an 
Iriompbe  des  principea  proclames  par  les  partisans  do 
libre  Change;  et  d  la  proposition  relative  it  TaboKtioB 
f  ompiete  des  droits  d'entree  sur  les  grdns  etrangeri,re- 
produile  suivant  I'usage  dana  le  cours  de  cette  session,  y 
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ftii  eoebre  mw  fois  reponttte,  la  mijorlt^  aa  trooTa  bien 
nolm  forte  qoe  de  coutume  :  circonstaooe  qui,  jointe  k 
ragitathm  toojoort  croiMante  caoite  dans  le  pays  par  la 
ligoe  foodte  par  Cobden  poor  obtenir  la  r^fonna  de  la  M- 
gialatioo  tor  let  e^r^es,  ^UU  de  ■atnre  i  faire  pr^voir  qoe 
le  moment  approchait  oh  le  fructueiix  monopole  aisord  k 
la  propii^t^  foodto  aoralt  w6ca. 

Sir  Eobert  Peel  comprenait  qa*il  a'y  avalt  plua  k  recaler 
et  qae  le  moment  itait  renn  de  rompre  ouTertement  aree 
aon  propre  parti  poor  arborer  la  bannitee  do  libra  ^change. 
Anstl  dte  la  fin  de  rannte  1845  pr^Toyait-on  comma  iiu- 
mioeiite  one  nise  minisUridle,  qnand,  le  10  d^cembre,  le 
pays  apprit  avec  la  plus  tIts  surprise  que  Peel  avalt  ^t^ 
obl%i  de  M  retirer ,  et  qoe  lord  John  Russell  a?ait  re^ 
mission,  de  constitner  one  administration  nooTelle.  Mais 
les  dilBeolt^  n*dlaient  pas  moindres  poor  le  chef  des  an- 
ciens  whigs,  dirts^s  eox*mtoes  sur  la  grande  question  des 
droits  sor  les  c^r^alf s  ^trang^res;  anssi  ^eheaa-t-U  dans 
ses  eflbrts  roar  eonstltuer  un  caMnet  bomogtee. 

Ped  dut  en  cons^qoe nee  reprendre  son  poste;  et  dans 
le  cabinet  qull  forma  alors  se  retroor^nt  la  pinpart  de 
ses  anciens  collies.  Seolement,  lord  Stanley  Tdevemi 
plastard  comtede  Derby)  fotremplac^  par  Gladstone; 
le  doc  de  Bocclench  fot  nororo^  president  do  conseil,  an 
Ueo  de  lord  Whamcliffe,  dte^d^;  le  comte  Haddington  ent 
le»  sceaox»  et  lord  Ellenboroogb  la  prMdenoe  de  Tami- 
raut^.  Le  ministtoe  atnsi  reoonstito6 ,  la  session  s^ouTrit 
le  21  Janvier  1846. 

Peel  d<  veloppa  son  plan  de  r^forme  en  mati^  dedonanes 
leqoel  consistait  k  rMuire  notablement  eu  m6me  k  sop* 
primer  compl^tement  on  grand  nombre  de  taxes  exls- 
tantes  et  k  permettre  l*entr^  en  franchise  de  tons  droits 
des  difTiSrents  objets  ndcessairea  k  Talimentatian ,  k  I'ex- 
ception  des  c^^les,  poor  lesqoelles  il  proposait  r^lablis- 
sement  d'une  tebelle  mobile  extramement  basse  pendant 
re^pace  de  trols  anntes ,  d^lai  k  Texpiration  doquel  les 
grains  de  tootes  provenances  seraient  exempts  de  tons 
droits  d'entr^.  L*annonce  de  ce  nouTeau  syst^e  amena 
la  dissolotion  do  vienx  parti  tory.  Quelqoes-oos  de  ses 
membres  passant  .avec  armes  et  bagages  dans  le  camp 
do  Bbre  Change,  et  firent  caose  commune  avec  Cobden. 
Ce  fot  le  9  f^Tfier  1846  qoe  s*ooTrirent  les  m^morables 
discossions  auxquelles  doon^rent  lieo  les  propositions  de 
Bobert  Peel.  1^  seconds  lectore  du  corn'blU  eot  lieo  le 
38  mars  k  la  majority  de  88  voix,  en  m6me  tf  mps  qoe  les 
amendements  propose  par  les  proteetionttistes  ^latent 
soccessivement  rejet^.  Dans  la  cbamhre  baote»  dont  llios- 
tilit^  ^tait  k  redooter,  le  com-bill  passa  aossi  le  39  mal, 
i311voixcontrel04. 

Malgr^  le  triomphe  des  plans  de  Peel,  on  s^attendait  g6- 
niralement  alors  k  loi  Tolrdonner  sa  demission,  parsolto 
dels  position  difficile  oti  il  se  Iroovait,  irr^missiblem  nt 
broniil^  arec  le  plus  grand  nombre  des  hommes  avec  qui 
U  avait  Jusqoe  alors  march^  en  politiqoe,  et  ne  pouvant 
go^re  se  fier  4  ses  notiv<'anx  allite  et  amis.  La  presen- 
tation, par  le  minlstre,  d*un  bill  de  eoirciiion  poor  ilr- 
lande,  et  con  tenant  des  me^ores  de  protection  poor  les  per- 
sonnes  et  les  propri^t^s,  en  mtoie  temps  que  des  restric- 
tions k  la  liberty  indiTiduelle,  amena  la  coalition  des  di- 
▼erses  nuances  de  Topposition.  Le  35  Join  ce  bill  fot  rejet^ 
i  one  majority  de  293  voix  centre  2i9.  Le  ministers,  rest4 
en  minority,  se  trouvait  dissous  de  fait;  et  le  19  Peel 
^t  prononoer  k  la  chambre  des  communes  le  discours, 
k  boo  droit  si  c61M)re  dans  Tbistoire  parlementaire  de  la 
Grande-Brctagne,  od  il  reportait  spontan^meni  a  Tinergie 
et  ao  patrioUsme  de  Cobden  presque  tout  Tbonnenr  et  le 
nitrite  du  coup  mortel  port^  an  syst^e  de  monopole  par 
le  nouveau  tarif  des  douanes. 

Le  nouveao  cabinet  whig  qui  se  constitua  alors  antra 
en  fonctions  le  3  JniUet  1846.  II  avait  pour  premier  mi- 
nlitre  lord  John  Russell  avec  lord  Palmerston  aox  aflkires 
#trang6res.  L'aCTaire  4^  mariages  eipagnols  amena  la 


mptare  comply  de  la  bonne  Intelligence  entre  la  France  et 
rxngleterre,  d^ik  si  fort  Granite  par  les  ^Ttoemeiitsde 
1840  et  si  p^iblement  r^tablie  depois. 

Qnand  on  re^t  en  Angleterre  la  premite  noovelle  de 
la  r^Toiution  qol  s*aait  aocomplie  i  Paris,  le  34  fivrier 
1818,  lord  John  Russell  d^lara  ofBciellemeat  qoe  te  goo- 
Temement  anglais  s'abatiendraitdetooteiaterfention  dans 
les  afTabres  int^eores  de  la  France.  Aossi  blen  la  Grande- 
Bretagne,  eile  aossi,  ne  devait  pas  tarder  i  ressentlr  le 
contrs'-coop  de  cette  tempate  politiqoe.  Dto  les  premiers 
jours  de  mars,  il  Matait  des  troobles  popolaires  i  Glas- 
gow,  il  Manchester  et  aiileors;  mais  lis  forest  asses  fad- 
lement  r^prim^.  En  mame  temps  les  cbartisless*agitaient 
ainsi  qoe  Tassociatfon  irlandaise  pour  le  rappel  de  I'DnioD. 
Le  ministftre  d^loya  one  grande  ^nergle  poor  r^primer 
en  Irlande  VagitatUm  du  rappel ,  et  on  procte  de  haote 
trabison  fot  intents  k  la  Jeune  Irlande,  qoi  avail  oover- 
tement  appel6  les  popolationa  irlandaises  k  briser  par  la 
force  I'union  avec  i*Ang1elerre  et  k  s'allier  avec  la  France 
(arraire  Mitcliell ,  Meagher  et  O'Brien).  A  I'annonoe  de  la 
d^cooverted^on  vaste  complot  dont  U  ville  de  Dublin  itait 
le  centre^  les  deux  chambresvot^rent  k  I'unanimiti  la  sus- 
pension de  VhabeoM  eorfnu  dans  touts  llrlande.  Enfin,  le 
39  Jnillet,  Smith  O'Brien  tehooait  dans  sa  tenUtive  d*in- 
sorrection  k  main  armie,  et  aprte  una  sanglante  collision 
force  restait  ao  goovemement.  L*ann6e  1849  fot  signal^ 
par  la  campagne  protectionnisfe  qn'entreprit  Disraeli,  par 
les  mesores  qoll  foUot  prendre  poor  r^primer  one  insor- 
reetion  k  Montr^  (Canada),  alnsl  qo*one  insorreetioa 
dans  le  Moultan  (Indes  orientales) ,  k  laqoelle  niirent  fin 
les  vietoires  de  lord  Gougb.  Au  comnneooement  de  1860, 
one  escadre  anglaise,  command^  par  I'amiral  Parlier,  pa- 
rut  aobitement  dans  les  eaox  d'Alhtoes.  L*amiral  toit 
charge  de  fixer  ao  goovemement  gree  on  fort  coort  dahii 
poor  avoir  k  donner  enti^re  satislliction  k  diverses  rteia* 
mations  ^ev^s  poor  des  tiers  par  le  gouvemeroent  an- 
glaia ;  reclamations  dont  la  pins  importante  ^talt  celle  d'on 
joif  portogais,  appel6  Pac^/fco,  et  plac<  sous  la  protection 
britanniqoe.  Sur  le  refos  du  cabinet  d'Ath^nes,  les  ports 
et  les  dates  de  la  Grtee  forent  d<N*iarte  en  ^t  de  blocos, 
et  la  m^iation  de  la  France  senle  pot  en  d^rminer  la 
lev4e,  en  fevrier. 

A  rint^rleor,  de  graves  embarras  dtalent  alors  suscit^ 
ao  goovemement  par  les  pretentions  de  I'Sglise  catholiqoe 
romaine.  Un  href  du  pape  venait  de  cr6er  en  Angleterre 
on  certain  nombre  d'^vteh^s  et  d'insUtaer  le  cardinal  Wi- 
seman archev6qoe  de  Westminster  (octobre  1850).  II  en 
results  nne  immense  sensation,  et  la  vieille  haine  du  pa- 
pisms reparat  plus  vivace  etplos  ardente  qoe  Jamais ,  aossi 
bieo  parmi  les  laics  que  parmi  les  gens  d'^ise.  En  1851 
lord  John  Bossell  propose  k  la  chambre  des  communes 
un  bill  dont  les  piincipales  dispositions  coosistaient  k 
foterdire  k  toos  aotres  qo'aox  membres  de  l'£glise  an- 
glicane  le  droit  de  porier  le  Utre  &Mque,  et  k  d^larer 
noiles  et  de  nul  effet  tootes  les  donations  qui  viendraient  & 
^tre  foites  en  faveor  de  contrevenaots.  Ce  bill  parutanx  U- 
b^aux  et  mdme  k  beauooup  de  pedites  aller  trop  lohi» 
tandis  qoe  les  vieox  anglicans  le  troovaient  sans  portte. 
Parmi  les  aotres  projets  de  loi  dont  le  goovemement  sal- 
sit  la  Hgislatnrei  on  remarquait  sortont  celui  qui  avail 
poor  botde  rendre  lea  Israelites  aptesi  atreeius  membres 
do  parlemeot.  Ce  bill ,  dejJi  rejete  precMemment ,  avait 
M  provoque  par  reiection  du  baron  de  Rothschild  comme 
depute  au  parlement  Uoe  autre  grande  alTaire  vint  alors 
faire  momentaoement  oublier  tons  les  interets  de  la  po- 
litique ;  nous  voulons  parler  de  la  premiere  Bxpotition 
univenelle  de  rindustriCf  qui  eot  lieu  k  Londres  le  1«' 
mai  1851  et  k  laquelle  prirent  pait  tontes  les  nations  de  la 
terre.  La  pensee  en  remontait  k  Tannee  1849.  Patronee 
surtoot  par  le  prince  Albert,  poorsoivie  avec  la  Constance 
et  TopiniMrete  qui  sont  le  propre  du  caraciere  anglaiSy 
eUe  avait  M  precedee  de  preparatlfs  fails  sur  la  plus 
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large  ^helle  el'  vnk  domi6  lieu  i^  M  donsiioetian  par 
rarcbiteete  Pailen  «le  I'^dMoe  eoldnal  deTenn  ti  <s^l^re 
sous  lo  oomde  PalaU  4t  erUiaL  Pluide  six  millloaB  de 
vieiletirt  fiurent*  dis  mti  li  odebre,  admirer  les  mer- 
▼ellles  expes^  ^  teas  lee  regards  dans  eette  exhibition 
des  prod«Ksderiiidu8trie  des  dif erses  i^arHei  dainonde; 
et  la  frodiqve  redevance  9xigtede  loos  Irs  (tisiteurs  taflRt 
noiKseuUinieat  k  Jaagement  eoaviir  tous  les  frals  de  ceite 
Mleide  rmdnstrie:,  niiis  encore,  k  foucoir  des  divideDdes 
importaptsAeeox  quieo  aTattfailait  le&  aTanoeatdemeine 
qu'i  prodaire  encore  im  reii<}iMit  en  catena  fort  coDsid<^ 
rable.  Le  biU  di^imtir.jitif  les  tUres  ecel^siasUqoee.d^ 
dda  que  tons  lea  iMrefSt  retcrits  ou  let  tree  aposloUqoes 
imam's  da  SMiit-sidge>  aiof  i  que  tons  les  litres,  aotorit^, 
pr^toioence ,  juridictioo^  eonfi^r^s  on  prileodus  confi^fito 
par  les^itS'  irefs,  rescrlts,  etcw,  sent  hqIs  et  iU^ux;  et 
queloat  eontcf Tenant. li.oeUe  defense  Mrait.puid  d'oae 
amende  de.  150  Uv.  si.  (2,600  lr.)u  Un  di^Douementridicnle 
lemina  Taifiaire  pA«ifico..  les  n^steiirs  accept^s  adju*- 
eirent  k  oe.joif  porlvgaia  one  indemnity  de  J50  !]▼•  si. 
(3,750  fr.)  in  reparation  des  griels  qu*U  BTait^  fsire  vaJoir 
conlre  le  geuTernenenl  give;  or ,  c'est  pour  un  a  inis^ 
rableinti^ret  qu'au  eommencenent  de  cette  m^me  aunte 
lord  Palmerston  aTait  failU  allumer  one  goetre  generate 
en  Europe  1  L'apprebafion  donote.  par.  ce  miristre  aox  ^ff^ 
nementsAorfOLus  en  France 4.1a  dale  dii^  2  d^cembre 
aroeoaufie  crlse  ministi^rlellek  etie  H  d^nbre  lord  Pal- 
merston ^laltremplacd  au  minist^  des  affaires  ^tran- 
i.^res  par  lord  Gran?Ule«  De  ?iTes  alsrxoes  s'^tnien trepan- 
dues  par  suite  des  ^Tenements dont la  Franee  rensit  d^eire 
lelh^&lre.  Lespopolation^  viyemeotenray^SjAer^raieot 
pins  que  dcKente  "en  AiHileterre;  pour  donner  satisfiu4ion 
k  oes  terreurs,  le  toiriisl^re  pnopoia  an  parlemept  on  bil 
ayaot  poor  but  I'organi^atioA  sar  tdus  les  points  du  pays 
d*ane  nulice  nationale^  Ce  bill  ne  Cut  adopts  qu'^  qne  tr^ 
faible  niaJoriM,  et  ce  quasi-^bcc  ainena  la  dissolution  du 
lablnel.  Lord  Jobn  Russell  donna  sa  demission.  Jx)rd 
Stuiley,  derenu  cem/e^de  Der^  par  suite  de  la  mort  de 
son  p^re,  tccepta  la  mission  de  foraner  une  adminiaration. 
et  parvint  h  composer  un  cabinet  d'^l^enls  lories  pprs- 
Le  parlemenl  fut  dissoua  le  l«^jQHIet,  et  la  noui«lle 
Chambre  des  communes  repou&sa,  le  17  d^cembre,  le  bud- 
get pr^ent^  par  le  cal^inet  Derby,  dont  ce  vote  hostile 
amevala.cbale.  XfOid  Aberdeen  re^t  alors  de  la  reine  la 
missioii  da  recopstituer  le  cabinet,  et  nalur  Element  le 
parti  in^.se.parlagea  les  porteleui  les  Tacaot«.  Le  comle 
Aberdeen  fut  d^lar<§  premier,  lord  de  la  Ir^sorerie;  lord 
Cranwortb*  Iprdcb^ncejier;  lord  Granville,  prdsjdeji.1  du 
conseil  i^lv^;  .Gladftone,  cbani^slier  de  Teci^iquier;  le  due 
d'Ariiyle,  lord  du  sceau  prh^;  lord  Palmerston,  ministre 
de  riut^rieur;  le  comle  de.Cl^r^ndon,  roioistrede^iiiraires 
eiraog^res;  Herber^«  secr^lairt)  de  ISKuerrejiiie,  marquis 
de  Lamdowne  el  lord  ^f^hn  Hussell,  ministjrjss  sans  porle 
feuille.  Une  des  jicemi^res  mesores  spumises  ao  parlevienl 
fut  If  bill  d'^manclpalion  des  juifi^;   iticomme  piM- 
demijDent,  .celte  loj ,  apr^  avoir  r^uoi  une  majority  jio- 
table  daos  la  clugnbre  ha^e,  fut  en  d^fioitlve  tejei^  par 
la  cbambre  liaule^, 

Le  23  fcvrier  ^a33i  larriv^  k  Constantinople  du  prince 
Menschikorr,  ^mba^sadei^r  extraordioaire  de  Russie  prte 
la  Sublime-Porte,  yenait  aggraver  les  complications  poll, 
liques  amen^es  par  Ja  question  des  liewc  saints  en  Orient, 
poor  finir  par  provoquer  Tahn^e  suivante  la  guerre  entre 
la  Russie^d'une  part,  et,  tie  Tautrci,  la  f  ranee  el  TAngle- 
terre,  coalis^s  k  Veftei  de  proteger  la  Turqule  centre  ]es 
proJeU  de  conqu6te  de  Tempereur  Nicolas. 

Le  sang  franca  is  el  anglais  se  cpnfpndit  sur  les  m^mes 
champs  de  bafaille  en  Crim^e,  pour  la  defense  de  1^  m^me 
cause,  ftTAima,  k  Inke^mann,  devant  S^bastopol. 

Un  nouveau  calnnet  fut  form^  par  lord  Pabnerston  ,  le 
28  f6*rler  1855,  La  visile  de  Tempereur  Napoldon  lU  en 
AngMerre  ei  celle  deJUt  reine  Victoria  i  Paris  co^ifirin^- 


rent  I'entente  cordiale  des  natioBa  aM^aiae  et  IsiDfaiie. 
Cependant  4ea  op^ratieoa  do  sij^e  de  &ba>top6l  ne  dau- 
aaient  pas  k  TAnglelerre  loot  racial  qn'eUe  arait  paste 
prometlre.  Apr^  la  mart  de  lord  Rsg^,  le  eomMA- 
dement  pusa  au  gte^ral  Simpson,  qni  setronva  rMoitI 
un  rdle  seoondaire ,  et ,  land  is  que  Its  Fracfais  avaient  la 
gloire  d'enlever  Malakoff,  lea  Ang'ais  ^cbouaient  daot 

I'atfaqnedu  redan.  Les  succis quells  QbUniient  dans  la aaei 
dUzof  pnrent  n^asBMHos satisiaireleuramour-pfoprf^na* 
liooal;  Us  y  d^lruiakeot  les  immenses  approTisionnemeate 
anasa^  par  les  lUisses,  dent  ils  menat^ent  de  eouper  lei 
commitnl€<^ons^  La  cessation  des  bosliUlte  fut  ipal  as* 
cueiliie  par  la  nation  snglaise,  qu^cun  int^rM  ne  pons- 
f ail  4  la  d^sirer^  Son  cpmwerce  avail  k  peine  aouflert,  apu 
cndit  n'avait  pas  diminu^,  et  elle  poyvait  csp^rer  que, 
dans  ute  nouvelle  oampagne,  des.suci;^  Tiendraiaol  ro- 
kfveraon  bonneur  roilitaire  un  peu  compromise.  p*ai(- 
kurs^  l»  v^ilable  but  de  la  guerre  n'^lait  pas  ftleinl«tt, 
6i  la  question  d'Ofientse  trouvait  apaist^e  |  our  le  pr6seol, 
elle  ne  retail  pas  pour  Tavenir.  En  outre,  k  la  pr^ndd- 
rance  de  la  Russia  se  sub&Uluait  cellc  de  la  Frai.ce,  d'aotut 
plus  mens^ante  quq  Napoleon  UI  scmblait  repreodre  la 
politique  de  Tilsitt  et  marcher  vers  uoe  alliance  avec  eqb 
adven^re  de  la  veille. 

Des  ^Yj^nemtnls  accemplis  dsnsrextrftme  Orient  vinreot 
di&traire  raltenliou  pubUque.  Aux  Indea,  le  gouvemeor 
g^n^ral,  lord;Dalbousie>  leiminait  son  ^nergique  admi- 
nistration par  la  fatale  annexion  du  royaume  d'Oode  (7  fi^ 
vrier  1856).  La  Perse,  sans  ^rd  poor  les  obUgatioaseos- 
tract^es  covers  la  Grande- lirelagne,  111  avano^r  see  troq- 
pes  contrs  la  viUe  d'H^rat,  qui  se  rer.dit  apr^a  un  si^ 
de  courte  dur^e  (oclobre).  En  Chine,  k  la  suite d'un  fail 
presque  insigoifiant,  la  prise  d'une  lorcha  k  voile,  soai 
pavilion  britannique,  ramiial  anglais  Seymour  fit  bombsr- 
der  la  vU!e  de  Canton,  dont  ildetruisitlestortificatkjns, 
en  meme  temps  qu'il  an^antissait  la  flotte  chinpise  (no- 
vembre).  Celle  alfaire  de  Clune  donna  lieu  contra  legoo- 
vernement  k  une  atlaque  des  divers  partis ,  coalis^  sous 
I'influence  de  lord  Russell.  Cobden  accuse  le  uiinist^ 
d'avoir  amen^  k  desseln  la  queielle  pour  salisralre  Itsd^- 
Nirs  1  elliqueux  du  peuple,  el  pour  dt  toume r  son  attention 
des  r^roimes  inUrieures.  Le  vote  de  b!ftme  qu*il  propose 
r^uiiit  une  majority  de  19  voix  dans  la  cbambre  des  com- 
munes (3  mars  1857).  Palmerston  cut  recourse  la  diiSf - 
lutiou  du  p&rlemtnt.  Le  resullat  des  voles  lui  donna  rai- 
son  \  la  coalition  esiuya  uned^faite  presque  sansexemple: 
175  membrcs  ^bouerent^  et  parmi  eux  les  membres  da 
parti  de  Manchester,  Cobden,  Bright  et  Mil ner  Gibson.  Ls 
nouvelle  cbambre  pt^enia  done  une  mi^oriie  consid^' 
rable  en  laveur  de  Palmerston.  D^s  Touverture  de  la 
session,  le  gouvernement  put  aonoocer  qu*en  veilu  d'uo 
traits  de   paix,  conclu  le  4  mars,  la  Perse  sVngageaitI 
^vacucr  B^rat.  U  ne  fut  pas  question  des  tndes,  oh  cepea- 
daiit  dcs  troubles  graves  laisaienl  pressenlir  la  teriib^e  io- 
surrection  qui  aPail  y  ^clater.  La  religion  avait^l^  en 
partle  le  pr^texte  de  c<;s  troubles :  on  avail  fail  croire  aux 
sotdats  indigenes  que  leurs  cartouches  ^taientconfeciit^* 
nto  avec  de  la  graisse  de  pore,  animal  ex^re  parmi  les 
mahom^tans,  ou  avec  de  )a  graisse  de  vacbti,  anini^l  sacr< 
pour  le&  Hicdous.  D*un  autre  c6t^,  rannexiond^Oiude  avail 
contribu6  au  sool^temenl.  C'est  le  10  mai  qoecommepc* 
rinsurrection  par lincendie  et^e meorlre : elle g^igna bien 
t61  tout  le  Bengale,  el  presents  de  tbules  parts  des  scenes 
de  la  plus  ^pouvantable  cruaute.  Sir  Ciolin  Campbt  11  fat 
noromi^  commandant  en  cjief  de  Tarm^e  de  Pinde,  f^Xix^ 
tnvoya  22,000  hommes  par  les  votes  rapides;  pel)ii  fut 
p'ris  le  26  septembre ,  et  vers  Ui  ^o  de  Tann^  l*ins'urrrc- 
tion  <!tait  en  grande  partle  lerminee. 

L'altentat  d'Orsini  centre  Napol^n  lit ,  le  li  janviei 
1858,  devint  la  cau^^ede  la  chute  du  minlst^re  Paiiherstoo. 
Comma  les  conjur^  eiaient  venus  d'An^ebrre,  le  gou- 
terneraent  fran^ais  demanda,  dans  une  note  du  20jan« 
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Tier,  qa'k  Vattn't  on  sarrellUit  plus  rigoareotement  Ibk 
i^bigi^polHlqtK^,  elm^e  qo'ao  besoin  on  les  ^lolgnftt 
Ai  pays.  PalfeMfstoo  iir<»MiiU  tm  bill  sur  la  conjuraHoA 
d'iaauasiaat  qii«,  appdy^  par  leo  lories,  passt  en  prenrf^ 
iMtare,  le  9  i^/fwUir.  Co  bittsoolaTa  Pinittiosif^  publiqae, 
el  Ipt  •Areaats  maoafantea  des  Mlbnela  nraD^iia  tinrent 
i^iouterlillrritatkNi.  L'omgeaerablaitpr^d^^clater.qaand 
le  miiiiatAre  aoeeottiba  ;  daaa  la  a^aoee  do  19  f^trifer,  toua 
VM  noCiOB  da  M.  Milnar  Gfbioii,  expHmant  le  regret  qua 
le  pmw^mettMiX  n'Mi  pas  adreas^  de  r^ponse  k  la  note 
fran^aiae  da  M  jaaTier.  Le  lendeinatn,  lord  Derby  fnt 
cliai^defBniM*r  osMMlvaaa  cabfnet,  danateqael  entri- 
f«Bt  U.  Dianeli  comiM  ehancelier  de  fEcbiquter,  lord 
•iaiaterfwifff  aox  afKiirea  ^traog^s ,  M.  WalpJie  k  YlnH- 
rieor.  Dea  evplicAtlnna  fbfent  demand^a  k  la  Prance  $ur 
eartaina  pasaagea  d«  la  note  do  20  JanVfcr ;  maia  d'aprts 
la  i^ponae  dea  Taileriea  qnll  ralait  mieax  cooper  court  k 
vM  diaottsaioD  d^eonoaia  at^Ie,  la  n^ciatloo  ne  ae  poor- 
aalTit  pas;  Dea  nppoKa  ffit<in«a  Turent  ^tablis  arec  la  cour 
de  Berlin  poiir  le  raarlage  de  la  prtncesae  royale  arcc  le 
-prlaee^  Prvase  (25  Janirier  1858),  rt  nn  rapprocbement 
aree  la  Itnaale  parat  aar  le  point  de  pooToirse  faire.  Dana 
riode,  la  eapHale  da  rojanme  d'Onde,  Lorknow,  dernier 
reoipairt  de  Unaorreetion ,  fut  emport^e  d'aasaot  an  mois 
do  BMra.  La  dkainbre  dea  commonea  adopta,  le  8  Joillet, 
un  plan  de  r^organaaUon  d'apr^  (equel  le  privil^ze <le  la 
Conpagirie  dea  Indea  ceasait  d'exTater,  et  lea  direetenrs 
talent  reroplac^  par  on  mlniatre  reaponsable,  asslstd 
d*iin  conaeil  da  qoinie  membrea.  En  diine ,  la  ^erre  abon- 
tit,  lose  joki,  an  trafttf  de  Hen-Tain  qol  outrit  six  nnu- 
Teaox  porta  an  commerce  eorop^en ,  et  d^larait  IVntr^ 
de  Peking  libre  poor  \es  ambasaadeuri  strangers.  Le  seaoOt 
aoif anty  nn  traits  rondb  avec  le  Japon  aotorha  la  rteidenoe 
d'too  ambassad  'nr  k  Y^do ,  et  donna  diroportantes  pr^ 
rojntftea  an  commerce  et  aux  aujeta  anghls.' 

Un  d«a  faita  lei  plus  importanta  de  la  Session  de  1858 
fat  le  nooveau  bill  d'assermentation  que  lord  Derby  se 
tH  oontratttt  de  presenter,  par  snite  del'dection  du  baron 
de  Rolhaehfld  comroe  repr^entant  dela  Cit6,  etqui  ren- 
dit  poasible  f admission  des  Juifs  an  parleinent.  Dans  la 
aeasfon  de  1859,  lea  progr^a  de  ragifationponr  la  refbrme 
parlementaire  condnisSrent  le  minist^re  k  printer  lui- 
ro#roe,  le  28  ISrrier,  on  bill  qui,  toot  en  faisant  quelques 
conc'SsionB,  mettatt  tine  linute  ^Iroite  am  reclamations 
do  people,  formnl6es  dans  un  projetde  loi  dO  h  fS.  Bright. 
D*aprte  ce  bill ,  le  cens  Electoral  Malt  fix^  k  10  Ilr.  sterl. 
(250  fir.)  dans  les  comt^s;  dans  les  Titles,  le  droit  elec- 
toral Malt  ^ndn  k  loosceux  qui  auraient  unc  certaine 
aornme  d6pos6e  k  la  caissed^^pargne  on  qui  possedcr^ieni 
des  rerenns  snr  les  fonds  publics.  Par  suite  de  TaUianca 
des  wbigs  avec  les  radicaux,  lord  Rossefl  declara  que  le 
projet  dn  minlsl^re  ne  r6pondait  pas  aox  Torax  du  pays; 
aa  motion  tut  adopts  le  31  mars.  On  crut  que  le  cabinet 
allaitae  retirer;  mais  II  aima  mienx  dissoudre  1  %  parle- 
ment.  Cette  d^arche  causa  une  6molion  d^aolant  plus 
fsrandp,  que  le  goovernement  k  rext^rieor,  par  ses  pr6- 
f'rences  pour  rAntriche ,  se  trouvaiten  complet  disac- 
cord avec  le  penple  anglais,  plein  d'enlbousiasme  pour 
la  cause  de  rindipendanoe  italienne.  Le  nouveao  parle- 
inent offrlt  une  coalition  de  tontes  les  fractions  liberalee 
eontre  le  mlnist^  tory,  qui  se  vit  oblige  de  se  retirer 
le  II  Join  1859. 

Palmerslon  fut  hpitM  k  composer  le  cabinet,  dans  le- 
quel  lord  Bnssell  eot  les  affaires itrangferes,  M.  Gladstone 
la  tr^aorerle  et  M.  Milner  Gibson  le  commerce.  Un  rap- 
procbement marqn4  ae  fit  d'abord  avec  la  Frands;  roais 
la  paix  de  VilTafranca  produisit  en  Angleferre  une  im- 
preasion  p^ible,  qOi  s^accrut  encore  par  les  bruits  de 
I'annexion  de  la  Saroie  et  de  t^ice.  A  Tannonca  de  pripa- 
ralife  constdirablea  fails  dans  les  ports  de  mer  fran^ais, 
il  se  produ'sH  une  sorte  de  panique;  de  tous  cdtis  des 
corps  de  rolontairea  Airent  formes  poor  tenir  t^te  k  Tm- 
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Tasion  redodt^.  Lk  coadoii'on  d'on  traits  de  eonneree 
Itire^^ciiangbte,  ff^-favorable  i  I'Anglelerre,  signft  k 
Ptfia-par  Cbbdes  et  lord  Oowiey  et  ratifi6  le  4  f(6Trier 
t800«  mit  fin  aux  dissenlitnents  et  aux  rterittinatiooa  qui 
Inmldaienf  Fentente  cordiale.  Dans  cea  oiroonatances,  lo 
bUI  de  rdfbnno  pif^attntt  par  lord  BuaaelK  el  qui  ^taitune 
aorta  de  complroinis  totit  le  bilk  dn  ndn^at^  lory  et  lo 
plan  da  rtfOrme  do  M.  Bright,  ^^llamMiocrement  Hn- 
t6rM|  da  Fosto,  aasoz  ma)  tccneilli  do  piriemeol,  il  ful 
renToy6  k  ude  6po^e'^lna  opportune^  - 

C'esI  la  polUti|ne:^trangM  qui,  peodaot  fdnaiearaan^ 
n^8,  appela  aoriont  fattenVion  pitWiqne.  Une  novrelle 
expedition  en  i^liine avait 4tik T^aohieitTeo  laPranee,  par 
Bulte  de  la  non  ex^tlondo  traits  de'Tien-Tsin;  la  Tic* 
totrede  Pa-li-*kao,  la  de^lracUoodo  P^laiad^teetroc* 
eupation  de  P^kibg  foredrent  le  goovemeaient  chinota  k 
solliciter  la  paix ,  qui  fut  aigode  le  24?  oetobn  1860.  La 
cabinet  de  Londres  recovmnt,  le  29  inai  1881 ,  avant 
totttes  lea  autrea  poiaaanoea.  lenoureauroyauned'Halle. 
A  la  mdme  6poque,  la  gunrre  ciTile  qui  TenaH  d'telaler 
aux  ittals-Unis  excMait  en  Angleterre  la  plua  vif  ialMt. 
Li  reooanaiasaoca  des  ^tata  do  aud  oomme  beUig^ranla 
prodnMt  dans  los  ]fttata  dnnord  on  m^ooMlealteoMnt  pro* 
fond,  qui  s*acorot  par  des  articles  boalile&delarpraaao  an* 
glafse  et  par  I'envoi'd'iin  oorpa.do  troopeaau  Canada.  On 
crut  m^e  un  moment  la  goerro  imminentov  uprte  Faf* 
fiiire  du  Trent  ^'  bateau^poald  anglais^  bord  duquel  nn 
commandant  fMAIral  a*empari  de  deux  ageotadu  and,  d^ 
pUt6s  TOTS  lea  coiira  de  Londrea  et  deParla;  Partme  oon. 
TOntlOn  sign^  le  SI  octobro  1801«  TAnglelerre,  la  Franoa 
et  l*Banagne  s^enlendirent  poor  exeraer  une  action  oona* 
mono  sur  la  r^pubUqne  du  Meiiqoe,  inid^  k  tea  en« 
gagements.  Aprte  rentr^e  k  hr  Vera^Gnic  d*une6aeadre 
anglalse  (8  jauTler  1862),  TiuTaalon  da  pays- fut -d^dd^e; 
mais  on  ne  tarda  paa  k  roeooDattraqueNitpoltonlllTDnlait 
r^aliser  un  rdve  politique,  poorant  coddtiire  AdesemlMirraa 
Inexlricablea.  fin  cona^qvenco,  le*cd>inel  de  Londrea  ap- 
prooTa  la  convention  de  la  Soledad,  et  PenToyi  anglala 
conclut  le28  arril,  iPbebla,i]n  tfnit8& la  suite dnquet les 
troupes  anglaises  quitUrant  lo  Mexique.  Le  %  dorembra 
1863,  TAngleterre  r^pondit  par  un  reftas  cat6goriqne  A  la 
proposition  (Mo  par  Nafiolton  lil  d'nn  ooogrte  enrop^en, 
qnt  r^soudrait  pacifiquemant  lea  dtmraes  qsciAiooa  k 
Tordre  du  Jour  danale  nonde  potiliqve.  ^He  Tonlilt  rai* 
nement  k  son  tour  arrOter  pat  lea  noyeoa  diplomaUques 
la  guerre  que  firont,  en  1864,  anDanemark  la  Pmsae 
etrAutricbe. 

La  situation  int^rieure  de  VAngleterre  6tait  alors  aatis- 
faisante,  malgr6  la  crise  de  Tinduslrie  cotonni^re  caoade 
par  la  guerre  des  Blflta-Unia,  et  lea  fipaaeea  de  l*litat, 
sous  rbable  direction  de  M.  Gladstone,  attaignaient  un 
baut  degr^  de  proap^rltA.  Depuis  1862,  le  bod^t  prison- 
tait  constamment  un  exdgdant  de  recettes,  qoii^tait  em- 
ploy^  k  all^ger  les  impOta  et  li  aroortir  la  dette  nalionale 
Le9  suppressions  dimpdta  ayaient  monti  gradnellement 
k  14  millions  11?.  st.  (35a  millions  de  fr.),  malgri  lead6- 
pensea  oonsld4nbles  ftutes  pour  la  crioition  d'une  fi  Hit 
cuirassde,  pour  ram€lk>ratidn  de  ]*artlltarie,  poor Ta^an- 
dissement  dea  araenaox  .et  retablissement  de  fortifica- 
tkms  deatindea  k  la  defense  dea  cAtea.  Aprte  la  mort  do 
Palmeraton  ( 18  odobre t'86Q),  loiid Jtuasalllui ancc^a 
oomme  pr«mkr  minlstrc.  D3  nombranx  meetings  ayant 
pos^  de  nouveau  li  question  de  la  r^lbrme  pariementaire, 
M.  Bright  d^dara  quit  avail  pleinO  confiance  dans  lemi- 
nistdre.  M.  Gladstone  proposa  eO  etfet,  au  mola  de  mara 
1866,  un  bill  qui  derFalt  augmenfer  lenombre  des  Totants 
de  400,000,  appartenant  pour  la  plupart  aux  classes  ou- 
Tri^rea.  Ce  bill  Ibt  adopts ,  mats  k  la  majority  de  5  Toix 
seulement,  et  aa  mois  de  join,  le  parti  tory  introduldt  un 
aniendement  qui ,  sans  changer  le  ohlfllre  de  7  llv.  st. 
(175  fr.),  propose  par  M .  Gladstone,  cotntnetaut  du  k>yer 
annuel  donnant  droit  k  la  lyancbiae^leclorale,  dammdait 
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que  I'oa  sub^UtnAt  TapprteUtion  fonci^e  k  la  Tatour  lo- 
eatiTe ,  ce  qui  revenalt  k  ane  ^livation  da  cens.  Cette 
mesure  ayant  tik  adoptee,  le  minist^  riaigna  le  pos^ 
Toir.  II  fit  place  h  un  cabinet  tory,  constita^  le  «  Jnillet 
1866  par  lord  Derby,  a^ec  M.  Disraeli  h  l*£ehiqaier,  lord 
Slanley  aax  affidres  itrang^res,  M.  Walpote  k  rint^riear, 
etc  M.  Disraeli  pr6senta  ,  en  i^er  1867,  an  nouTeaa 
projet  de  lot  sur  la  rilbnDe»  d'aprte  leqoel  le  droit  de 
▼ote  apparteoait  k  toat  occupant  d'ane  maison  enti^, 
qu'il  ttt  propri6iaire,  tenander,  locataire,  et  qael  qne  fiit 
le  chiffre  de  see  taxes  manicipides,  pourTu  qa'ilJastlfiAt 
d'ane  ann^  de  residence.  C'est  ce  qa'on  appela  le  Aom- 
sehold  si/{//rage.  Le  droit  de  Tote  ftit  6galement  attacb6 
k  tout  loyer  de  10  lir.  (250  (t. ).  Adopts  en  Joiilet  par  la 
chambre  des  commnnes ,  et  le  12  aoAt  par  la  cbambre 
baute,  aprte  d'assei  Tires  rMstances,  le  bill  de  r^forme 
re^t,  le  16  aoftt,  la  sanction  royale. 

Gependant  Nrlande  6tait  traTaill^  par  \e/Manisme, 
society  r^Tolntlonnaire  qai  ^tait  n6e  aa  miliea  des  Irian- 
dais  Tivant  en  Am^riqne.  Dte  1865,  de  nombreases  ar- 
restations  araient  6t6  op6r6es  et  la  possession  d'annes 
i?aitit«interditedan8  le  cooitideCork.  En  1866.  larille 
etlecomt^deDablinairaient  Mdtelarteen^Utde  si^e, 
et  plosiears  des  ftnians  arr^tte  ^talent  condamnte  k  des 
peines  direrses,  tandis  qae  le  cbef  principal  de  Finsar- 
recUon,  James  Stephens,  parFenait  k  s'^chapper  de  pri- 
son. Vers  la  fin  de  1867,  des  actes  de  Tiolence  commis, 
en  Angleterre  in^me,  par  des  adb^nts  du  f6nianisme  y 
prodaisirent  one  grande  Amotion.  L*on  entoara  de  la  plos 
actiTesnrreillance  les  d6p6ts  de  poadre,  les  arsenanx,  les 
magasins  d'armes.  De  tootes  parts  on  se presents  aax  bo* 
reaax  d'enrftlement  des  constables  Tolontaires.  A  Londres* 
le  nombre  de  ces  enrAlements  monta  440,000.  La  session 
pariementaire  de  1868  hit  en  grande  partie  consacr^ei  la 
sitaatlon  de  Tlrlande.  Une  proposition  de  M.  Gladstone, 
d'apris  laqoelle  TAglise  dlrlaode  cesseralt  d'etre  offi- 
cielle,  fatadoptte  le  1*'  mai  par  830  toIx  contra  265.  II 
y  a?alt  done  one  n)aJorit6  de  65  toIx  contre  le  cabinet, 
qai  eat  reoonrs  k  la  dissolallon  de  la  Chambre  des  com- 
munes,  Les  Elections,  poor  la  remplacer,  sefirentoonfor- 
mement  an  bill  de  r^orme  de  1S67,  et  doon^rent  one 
majority  de  118  toIx  aa  parti  liberal.  Le  minislire  tory 
se  Tit  done  contraint  de  se  retirer,  et  M.  Gladstone  forma 
le  9  dteembre ,  on  nourean  cabinet,  dans  leqoel  entra 
M.  Bright  A  rext^rieur,  le  fait  capiUl  en  1868  fat,  poor 
TAogleterre.  la  goerre  d'Abyssinie  que  le  g6n^ral  Napier 
dirigea,  k  la  tdte  de  12,000  hommes,  et  qoi  se  termina  le 
1 3  aTril  par  la  prise  de  Magdala  et  la  mortdo  n^^oicf  Thto- 
doros. 

M.  Gladstone  presents,  le  1«'  mars  1869,1a  loi  relatlTe 
k  r£j^ise  d*Irlande.  Toutes  les  dispositions  en  Ibrent  adop- 
ttes  par  la  chambre  des  commones;  mais  la  chambre 
hante  la  rf  jeta  k  la  deoxi^me  lecture.  Elle  n'en  ftit  pas 
moins  mise  en  Tigoear,  grAce  k  la  sanction  royale,  le  26 
|aillet.  La  session  produisit  d'autres  r^sultats  importanfs: 
lei  fat  le  billde  la  subTention  aax  6coles  {endowed  schools) 
qui  Tisait  k  T^tablissement  d'un  systtoie  gto6ral  d'^du- 
cation  populaire  sous  le  contrOle  de  I'titat;  telle  fat  aossi 
la  loi  sor  les  failliles ,  qui  simplifia  one  procMore  trop 
eompliqa^  et  abolit  en  matitee  commerciale  Temprison- 
nement  pour  dettes.  La  proposition  du  gouTemement  re- 
lative k  une  nouTelle  politique  coloniale,  bas^  sar  le  sys- 
t&me  de  k  non-interTention,  donna  lieu  k  de  Tifs  d6bats : 
les  colonies  Jooissant  d'ane  ind^pendance  presque  iliimi- 
t6e  dcvaient  porter  en  cons^nence  la  charge  de  leor  en- 
tretien  militaire  et  faire  fiice  elles-m«mes  aux  dangers  in- 
t6riears  et  ext6rieurs,  qoi  pouvaient  les  menacer ;  FAn- 
gleterre  pourrait  ainsi  retirer  pen  A  peu  les  gamisons  et 
les  navires  de  ll^tat  employes  i  la  protection  des  colonies. 
Cette  proposition  fat  adopts,  et  la  nouTelle  politique 
coloniale  prit  one  rapide  extension* 
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fiit  roBurre  capiUle  de  la  session  de  1870.  La  d^pendaooe 
absolue  sous  laqueUe  se  trouTaient  entre  lea  mains  des 
grands  propri6Uires  fonders  les  fermiers  et  les  payaans, 
le  manque  de  s6carit6  qui  en  r^ultait  poor  les  baox  de 
fermage,  et  le  complet  abandon  oik  on  laissait  les  inter«l» 
les  plus  pressanU  des  simples  culUvateors,  formaient  la 
base  des  justes  griefs  do  peuple  irlandais ;  ito  etaient  l*on- 
gine  de  toutes  les  souffrances  de  llrlande  et  la  cm» 
prindpale  des  attaques  de  plos  en  plusfr^quentes  contn 
les  propri^tte.  La  loi  pr^ent^e  par  M.  Gladstone  pour 
rem6dier  k  ces  manx  fut  adopt6e ,  et  promulgoie  le  f 
aoOt.  U  ne  autre  loi,  Tot^  la  mtoie  ami«e,  comply  ceile 
de  Tann^e  pr6c6dente  sor  r^ducation  popolaire.  Partont 
od  manquaient  des  ^les,  le  nouTean  bill  aocofdait  na 
d^lai  d*un  an  pour  en  crter  par  des  soascripUoos  toIoq- 
taires;  partout  oh  ce  dilai  s'^coulerait  sans  avoir  dooB6 
de  r^sultats.  des  conseils  soolaires  formte  par  voied'tiee- 
tion  seraient  charges  des  int«r6ts  de  lenrs  districts  let- 
pectifs;  et  si  ces  conseils,  k  leor  tour  ne  lemplissaieBt 
pas  leor  devoir,  le  goavemementfonderaHdesteolesde 
ses  propres  deniers,  dontil  se  procnrerait  le  rendwone- 
ment  par  retablissement  d*impoftitions  locaJea.  Des  retri- 
butions scolaires  devaient,commeparle  pasa6,  cootiaoer 
k  Hre  per^es  dans  toutes  les  ^ccdes;  seulement,  dans  lei 
districts  pauvres,  les  conseils  scolairet  aaieot  aatoritb 
k  fonder  des  ^coies  gratuites  on  k  exemplar  de  rMbo- 
tion  les  enfants  de  parents  indigents.  Quant  aox  locality 
qui  ne  seraient  pas  en  Mat  de  supporter  les  frais  d'eta- 
blissement  oo  d'entretien  des  teolas,  le  pariement  lew 
viendrait  en  aide  par  des  sobventions  sptelales.  Une  or- 
donnance  rendue  en  1870  mit  fin  ao  sysitoie  qoi  laissait 
enti^rement  Ala  disposition  des  ministres  les  nooinatioot 
aux  charges  de  l*EUt ;  d^sormais  toas  les  emplois  poblies 
durent  «tre  le  risultat  d'un  conoonrs,  en  d^wn  de  touts 
influence  personnelle,  et  leur  acc6s  fut  oavert  k  toos. 

Lorsqoe  Fincident  Hoheniollern  fit  pr^w^  one  gaem 
prochaine  entre  la  France  et  FAllemagne,  TAnglelem 
s'empressa  d'intcrposer  ses  bona  offices;  aiais  k  goem 
ayant  ^\A  d^larte,  11  ne  lui  r^sU  qu'A  dtooncer  aa  neotra- 
Ute  (18  Juillel).  Cette  attitude  lui  fnt  ^galement  rqicoefate 
par  les  deax  nations  bellig^rantes ;  toutefois  les  sympa- 
thies du  gouvernement  anglais  pour  la  France  n*Maleot 
pas  douteuses.  Au  milieu  des  preoccupatioBs  caoato  par 
cette  guerre  chez  lous  les  peuples  parnt  la  drculaireda 
prince  Gortschakoff ,  qui  degageait  la  Rnsjde  des  enga- 
gemento  stipules  par  le  traits  de  1856  relativemeot  k  la 
nner  Noire.  II  en  r6salta  la  rtonion  d*nn  congrte,  qai 
s'oovrit  k  Londres  le  17  Janvier  1871  et  se  termiaa  le  13 
mars.  L'Anglelerre  adroit  le  bien-fond6  des  rtelamatiom 
de  la  Russie,  tout  en  protestant  contre  la  fo^on  arbitrahv 
dont  elle  avail  agi.  Un  traite  sign6,  le  8  mai  de  la  mtaie 
annte  k  Washington,  mit  en  vole  d'arrangeroent  ra(Mv 
de  V Alabama,  fameux  corsaire  oonfMM  qui  avail  ete 
oonstruit  et  6quip^  ostensiblement  k  Liverpool.  Cette  af- 
faire, apr^s  avoir  troubU  depuis  1 865  les  rapports  de  TAn- 
gleterre  et  des  titats-Unis,  fut  remise  ao  jogement  d*ua 
tribunal  international  qui  si^ea  k  Gendve,  etdoot  la  sen- 
tence termina  d^finitivement  le  conflit  en  Juiliet  1872. 

Convaincu  par  les  lemons  de  k  guerre  f^anco-allemande 
que  Torganisation  des  forces  militaires  anglaisea  avail 
besohi  de  modifications  radicales,  le  minist^  pr^aenfa. 
le  16  ftvrier  1871,  un  projet  de  loi  d'apr^  lequel  TeOec- 
tif  de  Tarmte  active  setrouveraUporl^  A  495,000  hommes, 
Tachat  des  grades  supprimi,  et  les  promotions  baa6es  uni- 
quement  sur  la  capacity  et  les  etats  de  service.  Les  con* 
servateurs  tenaient  k  Tachat  des  grades  comraeA  an  an- 
den  usage  national ,  et  les  libiranx  repoussalent  l*aug- 
mentation  du  budget  de  Parmde.  Cette  douUe  opposttion 
contraignit  le  gouvernement  k  retirer  qoelques-unes  des 
dispositions  de  la  loi,  et  la  chambre  haute  saisit  le  pr6. 
texte  de  ces  mutilations  pour  la  rcjetercomme  incomplete. 
M.  Gladstone  fit  alora  intervenir  one  ordonoanoe  loyala 
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qui  abolit  la  T^allU  des  grades.  La  chambre  haute  pro- 
noQ^  contre  la  mioiat^re  un  Tote  de  blAme  qui  fut  con- 
timid  dans  les  Communes  par  les  conservateurs  et  lesra- 
dlcauY.  M.  Gladstone  tint  boo,  et  le  bill  sor  l*arm^  obtint 
force  de  loi  dans  ses  dispositions  essentielles.  Le  gouver- 
nemenl  fit  encore  passer  en  1871  le  University  tests  Ml^ 
qui  mettait  fin  h  Taotorit^  exdnslTe  du  bant  clerg^  sur 
les  uniTersit^s  d'Oxford  et  de  Cambridge,  et  onyrait  dans 
ces  dtablissements  Taccte  des  grades  et  des  traiteroents  h 
tons  les  dtoyens;  la  lot  sur  les  TradesWnionSt  qui  assu- 
rait  de  nooTclles  garanties  k  la  solution  padfique  des 
conOits  entre  les  traTailleurs  et  les  patrons;  le  Statute 
taw  rewUkm  aet,  qui  all^gea  la  Jurisprudence  de  plus 
demille  ordonnances  suranndes.  La  loi  sur  les  titresec- 
cl^siastiqnes,  Totte  en  1850,  au  detriment  des  hauts  di- 
gnitalres  de  I'tigllse  eatbolique,  et  monument  dintoldrance 
religieuM ,  fut  abrogte.  L'adoption  du  ballot  bill  enfin, 
•pr^  Taccudl  bienTelllant  que  lui  araitfait  la  chambre 
des  communes,  n'dtait  plus  qu*une  question  de  temps. 

GHANDE-CHANGELLCRIE.  VojfetCaiMCEUJBM^ 

GHAND-^CBANSON.  Voyez  Eciuicsoif. 

GRANDE-CBARTE*  Voyez  Macra  Charta. 

G  R ANDE-CU ARTREUSE.  Voyez  CnAETRfiusE 
(Grande). 

GRANDE  CULTURE.  Vopez  Colture. 

GRAND-lSCUYER.  Voyez  icmroi. 

GRANDE-GRfeCE  (AfOj^itaGraBCto).  Les  Romains  ap- 
pdaient  ainsi,  par  opposition  aux  qndques  autres  colonies 
grecquos  fondles  en  Italic,  la  partie  de  cette  contr^  qui 
s'^tendait  Id  long  des  c6tes  du  goHe  de  Tarente,  qui  de 
bonne  lieure  avait  M  penplte  par  des  colons  grecs,  et 
comprenant  TApulie,  la  Calabre,la  Lucanieetle  Bruttinm. 
lis  d^signaient  de  mtese  difcrses  parties  de  la  Sidle,  od  s'^ 
talent  aiissi  ^blis  des  colons  grecs.  La  Grande-Grtee  ftit  le 
tlitttre  d«  ractivitd  pliUosopldque  des  disdples  de  Pytha* 
gore ,  qui  par  les  sages  institutions  dont  lis  dol^rent  cette 
contnfe  ro^t^rent  la  reconnaissance  des  populations,  mais 
^  qui  on  put  aussi  reprorher  de  ne  pas  avdr  su  demeurer 
etrangers  aux  Intrigues  de  la  politique.  II  serait  asses  difficile 
tie  prouTer  d'une  niani^  bien  cortaine  r^poque  ob  eurent 
lien  les  premieres  immigrations  des  Grecs  dans  cette  partie 
<le  ritalie;  mats  on  peut,  a?ec  assez  de  Traisemblanee ,  les 
fiiire  dater  de  pen  aprte  la  guerre  de  Trole.  II  y  Tint  succes- 
sif  anient  des  Atli^iens ,  des  Achfens ,  des  habitants  de  Tile 
d'Knbte,  et  jiisqu'li  des  Troyens.  C*est  k  la  suite  de  ces  di- 
verses  toiigrations  que  furent  fondte  les  r^puUiques  de  Ta- 
renta,  de  Sybaris,  de  Crotone ,  de  Locris,  de  Rli^um ,  etc 
Plus  lard  les  Remains  fond^rent  aussi  qndques  colonies 
dans  ces  contr^;  en  Tan  273  avant  J.-C.  lis  se  trouf^nt 
mallret  de  loute  lltalie  inf^enre ,  ainsi  que  des  diversos 
colonies  grecques,  o6  dte  lors  les  moeurs  et  les  kiis  parlicu- 
litees  k  la  Gr^  furent  insensiblement  remplacta  par  celles 
de  Rome. 

GRANDEHTOLOGNE.  On  dteignait  ainsi  autreioU 
la  partie  nord-estdu  royaume  de  Pologne,  contrte  g^n^- 
raleroent  plate  et  au  total  trte-fertile.  Ausd  passait-dle  pour 
le  grenier  de  la  Pologne ,  et  fut-ce  U  contrte  o^  r^gn^rent 
d'abord  les  dues  polonals.  La  Grande  -  Pologne  propre- 
loeat  dite  ae  composaitdes  wolwodies  dePosen,  Gnesen, 
Kalisdi,  Sieradz,  Lenczic  et  do  pays  de  Wielun ;  plus  lard , 
on  y  compHt  ^galement  les  wolwodies  de  Ki^awie,  da 
Plock ,  de  Masowie,  de  Rawa  el  Jusqu^an  dudi^  de  Pmsse 
aYOC  TErmdand,  la  Pom^rdlie  el  le  territoirede  Culm. 
Par  opposition  k  la  Grande-Pologney  on  donnait  le  nom  de 
Petile'Pologne  aux  autres  parties  du  royaume  situto  au 
iud-ouest  f  pays  gte^raleroent  roontagneux.  Dans  son  sens 
le  plus  restreint,  cette  denomination  ne  s*appliquait  qu'aux 
woiwodies  de  CracoYle ,  de  Sendomir  et  de  Lufailn ;  et  dans 
«ae  acccptlon  plus  large  die  comprenait  Element  la  Pod- 
ladiie,  la  Rous  (anjourd'hui  Gdlide),  U  Podolie  d  la  Yol- 
byiiie.  

GRAiXDE  ROUTE.  Vogez  Roure. 
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GRANDES  GOMPAGNIES.  Voyez  Co«PA6!nes 
(Grandes). 

GRANDESSE.  La  grandesse  ^tait,  en  Espagne,  le 
plus  haul  litre  d*honneur  que  la  noblesse  pAt  possMer.  Le 
nom  de  grand  est  anden ,  et  Ton  ne  saurait  dire  absoiu- 
ment  quMl  dt  succM^  k  cdui  de  rieoi  hombres;  car  il 
serrdt  d^j^  de  distinction  pendant  que  Faotre  ^tait  le  plus 
en  usage  par  toute  I'Espagne,  non-senlement  en  Castille, 
mais  ausd  dans  les  royaumes  d^Aragon  Ct  de  Portugd. 
Presque  tons  les  sdgneurs  titrte  prirent  le  nom  de  grands 
et  us^rent  du  priril^e  de  se  couTrir  d  da  s'asseolr  derant 
le  roi.  Mais  au  couronnement  de  Charies-Quint,  k  Aix-la- 
Chapdle,  les  princes  de  l*Empire  lui  ayant  didar^  qu^ls  ne 
pourrdent  pas  asdster  k  la  cMmonie  de  son  sacre  d  les 
grands  d*Espagne  Toolaient  user  du  droit  de  se  couTrir , 
I'emperaur  eroploya  le  credit  du  due  d*Albe  pour  persuader 
k  ceux-d  de  s^abdenir  de  leur  priTil^e  dans  cette  drcons- 
tance.  Us  y  condescendirent,  et  Charies  en  prit  occadon 
de  homer  le  nombre  des  grands  et  de  fidre  d^pendre  ce 
litre  de  la  couronne.  C*ed  dnd  que  des  personnte  de  qua- 
\M  aux  Pays-Has  et  en  Italic  deTinrent  grands  d'Espagne. 
Ferdinand  YII  accorda,  Tcrs  la  fin  de  sa  Tie,  leshonneurs 
de  la  grandesse  k  un  capncin. 

Les  grands  ddent  divlste  en  trois  classes,  dont  le  som» 
brero  on  le  chapean  et  le  moment  oil  Ton  afdt  la  permis- 
don  dele  mettre  devantle  roi  falsalent  la  difliirettce  prind- 
pde.  Un  grand  de  la  premise  elasse  parlaH  au  roi  d  T^- 
coutait  loujours  convert;  un  de  l^seconde  ne  se  couTrdt 
qu^aprte  ardr  achcT^  sa  harangue  ou  son  compliment ; 
enfin,  cenx  de  la  troisUme  ne  se  couvraient  qiravec  la 
permission  du  roi.  Les  nns  d  les  autres  ddent  quallfi^  par 
le  roi  de  mi  primo  ( mon  coudn ) ,  tandis  que  les  nobles 
ordinairas  ne  re^lvent  de  lui  d*autre  quiflificatlon  que  celle 
mi  pariente  (mon  parent).  Dans  les  assembldes  d^dats, 
ils  si^ealent  inma^iatement  apr6s  leS  prdats,  et  avant  les 
simples  titulados,  lis  Jouissdent  des  grandes  entr^  dans 
le  fialais  du  roi ,  d  aux  occadons  solenndles  ils  prenaient 
place  k  la  chapdle  ImmMlatement  k  c6t^  de  Tautd.  Leurs 
femmes  jouissaient  k  la  cour  de  privileges  analogues,  et 
pour  les  recevoir,  la  rdne  quittdt  son  si^e. 

On  raconte  que,  lorsque  les  Francis  entr^rent  k  Uadrid, 
les  grands  d'Espagne  se  plalgnirent  qu'on  ne  leur  renddt  plus 
les  honneurs  militaires.  «  Mds,  dit  le  prince  Mural,  k 
quol  diable  peut-on  les  reconndtre?—  Monsdgnenr,  Us 
sont  tous  un  pen  bossus.  ~  Dans  ce  cas ,  que  Ton  porte  les 
annas  k  Ions  les  bossus !  » 

Sous  le  gonvemeroent  de  Joseph  Bonaparte  et  aprte  la 
revolution  de  1820  on  abolit  la  grandesse^  que  les  res- 
laorations  ult^rieures  out  r^tablie,  mais  sans  lui  rendre  ses 
antiques  prerogatives.  VEstatudo  raa/de  1834  donndt  aux 
grands  d'Espagne  le  premier  rang  dans  la  chambre  des 
proeeres.  Ds  Reiwembebg. 

GRANDEUR,  GRANDEURS.  U  grandeur  ed  la 
qudite  de  cequi  est  grand :  I'd^vation  de  TAme,  la  noblesse 
des  sentiments,  la  droiture  du  omur,  constituent  bien  plus 
la  grandeur  morde  que  la  dignity ,  la  majesty  unies  k  la 
puissance,  dements  dont  nos  p^res  la  formaient,  sans 
soup^nner  qu'elle  n*dait  qu*un  masque  respects.  A  part 
le  litre  de  Grandeur  que  prennent  chez  nous  les  arche- 
v^ues  et  ^v^es,  la  grandeur  est  rare  aujourd^hui  en 
France;  car  la  dissimulation  offlddle  est  moins  consom- 
me, d  lliomme  a  la  franchise  de  publier  son  ^oisme.  S*il 
falldt  cherdier  des  exemples  de  grandeur  dans  noire  hls- 
toire  contemporaine,  on  en  trouverdt  pen. 

Les  grandeurs  ^tdent  d  sont  bien  dirr^rentes  de  la  gran* 
deur :  dies  ne  laissent  pas  cependant  d*attirer  la  mtaie  con- 
dddnllon ;  d  leur  similitude  avec  die  sous  ce  point  de  vue 
est  ausd  r^le  que  cdle  de  leur  nom.  Le  pouvoir,  les  di- 
gnitte,  les  honneurs,  out  constitn^  les  grandenrs;  md* 
ellcs  sont  tdlement  materialist  aujourd^hui,  leor  repr^ 
sentatios  ed  devenue  tdlement  nulle  d  pen  imposante , 
qua  lldote  da  nos  aieox  est  britte:  les  grandeurs  ne  soni 
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plus  k  present  qu^une  chimke  dout  on  rit;  ellet  ont  m^me 
perdu  leur  noro,  qui  sera  bientAt  compl^emeiit  tomb6  en 
d^su^de. 

En  math^mAtiques ,  on  appeile  grandeur  toot  oe  qui  ett 
susceptible  d*aognienUtion  et  de  diminution,  eamni6  la 
quantity  on  plut^t,  d*aprte  i^EneyclopMie^  ce  qui  est  com- 
post de  parties  :  on  distingue  la  grandeur  abitraiU ,  dont 
la  notion  ne  reuferme  aucun  signe  partieulaer,  conime  les 
nombresiy  et  la  grandeur  coner^e,  dont  la  notion  ren- 
fenne  un  soiet  particuliery  comroe  le  temps  et  I'Mendue. 

En  termes  d*optique,  onentend  par  grandeur  apparente 
d*iin  objet  teller  sous  laquelle  tl  paralt  k  nos  ye6x.  Quand 
les  ulqets  sunt  fort  ^loignte  de  l*oeil,  leors  grandeurs  ap* 
parenles  sont  proportionnelles  aux  angles  sons  lesquels  lis 
sont  Tus.  Aussi  ,'quoique  le  soleii  et  la  lone  soient  fort  dif- 
fi&rents  Tun  de  Tantre  ponr  la  grandeur  rMle,  leur  gran- 
dcor  apparente  est  It  peu  prte  la  ni^me,  paroe  qu*on  les  toU 
k  pen  pr^  ihius  le  nnftme  angle. 

GRANDEUa  II>AME,  On  appeile  ainsi  ceUe  sup«- 
rkiritd  morale  qui  consiste  k  s'deYec  au-deisus  des  faiblesses 
de  Tbumanit^  et  4  se  wontrer  dans  ses  sentiments  et  dans 
ses  actions  plus  grand*  que  set  semhlables^en  m^isant  les 
biens  auxquels  le  Tulgaire  est  le  plus  attach^ ,  et  en  com« 
mandant  aux  passions  qui*asservissentlaplupart  des  bom- 
mes.  Quelle  grandeur  d'lme  dans  Socrate,  qui  m^rise 
assei  la  Tie  poiKir  accepter  la  ciguft  plut6t  que  de  fuir  oomme 
nn.  cuupablct  quand  ses  amis  lui  ouvrent  les  portes  de  sa 
prison  t  II  est  peu  dlMunmes  qui  eussent,  comme  Alexan- 
dre, Tid6  k  rinstant  la  coupe  que  lui  prtentait  son  m^ecin, 
et  It  qni  la  crainte  de  la  mort  n'edt  fiii  perdre  cetle  conOance 
6ublline  dont  ne  put  se  d^endre  le  noble  coBur  du  b^rus  ma- 
c^donJen.  L*oubli  des  injures ,  le  pardon  acoorvl^  k  un  en- 
nemi  coupable  et  Taincu ,  r^Ment  toujours  beaucoup  de 
grandeur  d'lUne ;  car  il  n*est  rien  de  plus  difficile  i  ^leindre 
dans  rborome  que  le  ressentiment  et  la  soif  de  la  Tengeancc. 
Augusta  pardonnant  It  Ginna  m^te  mieux  le  sumom 
d*Auguste  par  oette  action  que  par  sa  puissance  absoiue  eC 
par  Tempire  de  PunivecB.  En  un  mot ,  toutes  les  Ibis  qu^un 
homnie  semble  sup^rieur  aux  sentiments  terrestres  qui  onl 
le  plus  de  prise  snr  Pima  bumaiue,  comme  i^ambition,  la 
liaine,  la  crainte  de  la  mort,  c*est  avec  ralson  qu'on  lui  attri^ 
bue  de  la  grandeur  d'Aroe.  Le  mot  grandeur  indique  assei 
qu*il  s*^ve  au-dessusde  ses  semblables  et  de  la  nature  com- 
mune par  la  noblesse  de  son  Ame,  qui  le  rapprocbe  ainsi  de 
UDiflnit^: 

La  grandeur  d^Ame  semble  se  conlondre  atec  Vh&oism4. 
Cependant,  on  qualifie  plus  Tolontiera  de  ee  dernier  nom  les 
actions  de  d^vouement  et  d't^f ,  ou  un  d^oiement  extra- 
ordinaire d'actirit^  moiale,  aocorapli  an  miliett  de  luttes  et 
de  sonffrances*'  La  grandeur  d'Ameemporte  avee  die  VU\6e 
d*une  force  qui  agit  avec  calme  et  majest6«  Ses  traits,  si  on 
la  reprtetttiit  sous  une forme  visible,  seraient  empreints de 
cette  noble  s^rMt^qui  caradirise  une  puissanoe  nip^rieure 
aus  Bsorlels,  inaccessible  aux  orages  de  leurs  passions,  el  ac- 
eomplissant  le  bien  sans  efforts, quoique  afec  ^nergie. 

C.-M.  PAPFt. 

GR  AiWIFG  ARDE.  Voyes  Gaem. 

GRAND-GOSIER.  Kofes  Pi£lica9. 

iSRANDIER  (Urbam).  Le  18aontl034,  les  habitants  de 
U  TiUe  de  Loodun  6taient  r6unis  en  (buleantourd^un  bikher 
dress^  dans  tear  Title  poor  le  supplice  d*un  coidamn^  Ge  eon- 
damn^  6tait  un  ministre  des  auteto,  atieini  et  conoolnctf ,  di- 
salt  te  jugement,  du  crime  de  magie,  maUJIees  et  poisetshns 
arrivies  par  son  fait  Ai  penonnes  d'aneunes  religieuses 
urnUines  et  autret  s^euHtres^  et  eondamni  ^  /aire 
amende  honorable  f  nuetMe^  et  itre  son  corps  ^niU 
v\ft  avec  les  pacles  et  caraet^es  magigues  eslant  au 
gr^Sft ,  emem.hte  le  manuserit  par  lui  compost  centre  le 
eilibat  des  prUm^  et  ies  cendresjet^au  tent.  l»tsqoe 
le  patient  parut,  .^a  Tiie  atteadrit  le  ccnir  de  cent  qn*an 
crime  aus^  toorme  n^afait  pas  rendus  tout  4  -fait  sourds  k 
la  Toix  de  la  piti<$.  Cetait  un  liomme  Jeune  encoroy  bean 


de  corps  et  de  Tisage ,  mais'qne  la  tortore  anit  lendn  pret- 
que  nuSconnaissable.  Non  contents  de  Tenvoyer  a  la  mort, 
sea  juges,  ou  plut6t  ses  bourreaux,  Tavaient  pr^alablesMal 
fait  appliquer  k  la  question  pour  le  contrfundre  k  a? ouer  let 
oemplites  d^son  pr^tendu  crime :  comme  H  neiesd^clarait 
point,  malgr^  les  touitnents,  lis  aTaient  ordonn6  de  Ini  broycr 
lea  OS  des  membres,  jusqu'A  ce  que  la  moelle  en ^ortlt,  fs 
qui  n*aTait  pas  mieux  rtesi  I  Gonyne  on  Toolait  manager 
la  Tie  du  condemn^,  afin  qu'il*  pAI  svbir  le  supplice  du  fea* 
on  atait  suspendu  ta  tortore,  et  on  l*apportail,  mooraat  et 
eittanglant^,  k  trarers  la  fonle.  LA  il  demanda ,  d*une  fois 
allaiblie,  le  gardien  des  cordeliers ,  pour  se  conCMser;<ia  le 
kd  refuse,  luiofli«nl  Asa  place  unprAtre,  son  enneni  ioqils- 
cable,  dont  11  ne  rouhil  point  vi^f^  snr  le  bdcber.il  per- 
sists A  declarer  qu'il  a^^tait  point  magiden^  qu*U  avalt  oooi- 
mis  de  grands  crimes  saos  doote,  mais  seolementde  fragility 
bumaine,  dont  il  se  repentiAt ,  ei  qu*il  n*afaft,  do  resle, 
aucun  complice.  Le  feu  fui  mis  an  bAcber :  dans  ces  sortei 
de  snpplices,  In  pili6  bumaine  pr^rait  d*ordinaire  uae 
eorde  pour  armgler  le  condamoA  Itani  que  lefM  rattdgalt 
La  corde  ^it  bien  sur  le  bOclier,  mais ,  snns  qn'on  pAt^a- 
▼oir  pourquoi ,  le  nmod  coolant  ne  glissa  point,  et  lepi* 
tienttotlirniATif. 

Ge  mallieureux  Atait  Urbain  Grandier,  corA  de  Saint^ierrB 
de  Loudun,  etirhanolne  de  r^tseSAiote^Groix  dans  la  mAoie 
▼ille,  uA  Ters  1590,  A  ftovAre,  prAa  de  SablA,  dans  te  dio- 
cAse  dn  Mant.  La  bonle  de  son  supplice  pAsera  Atemeitement 
lur  te  mAmohre  du  eonsdUer  d^Etal  Laubardemoat, 
qui  poor  sertir  te  Tengeaaoe  du  cardinal  de  RicbeUen  tai- 
dta  i'Atrange  procAdure  dirlg^  oontre  Grandier,  et  cboint 
lui-mAme  tea  juges  qui  le  condamnArent.  La  cause  de  ceUe 
condamnation  n*eRt  point  dana  te  ridiCute  culpabiiitA  impute 
A  Grandier,  ttufs  dans  lea  taimltiAs  nombrenses  que  te  cauf- 
tidtA,  te  hantenr,  Torgudl  et  rinoonsAquence  de  ce  prAtre 
soolerArent  eontre  Ini:  DooA  d*un  physique  afantagenx  et 
d*un  esprit  distinguA,  Urbain  Gnndier  ne  sot  point^uscr 
I  de  ses  dons,  avee  prudenee  At  dreonspeetion.  II  se  Itrrs  i 
des  Intrigues  galantea;  II  altaqun  lea  prNUAgea  des  caraes 
j  de  Loudon ,  pi^a  oontre  lea  oonfrAries  rdigtenses  et  eooire 
I  certaines  pratiques  de  dAf otion ,  tAmoigna  one  grande  biea- 
j  Tdltence  aux  protestante ,  et  ne  craignit  point  d*usurper  les 
droits  do  TautoritA  Apiseopate  en  accordant  ou  reliraat  dei 
dtepenses  ecdAsiastiqoes.  Une  teUe  ooaduite ,  aggratAe  ea- 
core  par  les  railleries  piquantes  de  Grandier,  exdCa  an  plus 
baut  point  les  pardons  kaineuscs  et  jalouaes  dea  molaei  de 
Loudun.  lis  pouToient  se  prAYateir  contra  lui  dn  d^r^ 
ment  de  ses  mieurs,  qui  scandalisait  l*£glise,  et  de  see  opi- 
nions pbilosopbiques,  qui  beurtaieni  trop  ▼ioteaMnrat  les 
{  pr^g<Si  dn  dAde  on  tes  intArAte  dn  dergA.  Ansd ,  sur  letf 
pteinte,  Grandier  fut-il  prte,  mis  en  prison  et  oondamai, 
te  2  juin  1030^  par  PoffictelitA  de  Poitiers,  k  te  pritatiott  de 
ses  bAnAfioes,  A  IMnterdictibn  des  sacraments  pendant  «ioq 
ans,  et  A  faire  pAnitence.  Mais  rarcbevAque  de  Bonlesii, 
devant  qni  Grandier  aYait  appdA  de  ce  jugement,  annuls  la 
condamnation,  et  tecurA  deL^udnn  rentra  triompbant  daas 
ses  bAnAiees. 

Get  AdM)e  ne  fit  qu^aocreKre  te  Uino  Yimlicative  de  m 
ennemis.  Un  libdte  mtitiilA  La  Cordonniire  da  loudun  ^ 
qui  altaquait  te  natesanoeet  te  personne  deRicbeUeu ,  sjiaol 
pani  Yers  ce  temps ,  Grandier  fut  dAnoncA  secrAtement  au 
cardinal-ministre  comme  Atant  Tautenr  deed  Acrit.  DAslers 
sa  perte  (ut  juiAe;  \k  ne  falldt  plus  qu*un  prAtexte,  on  se 
•tarda  pas  A  te  trmiYier.  II  ^xidait  depuis  pen  de  temps  dass 
te  Yilte  (is  Loudun  un  cauYent  d'UrsuUnes,  dont  te  diredeor, 
ennemi  de  Grandier ,( a vait  AtA  prAfArA  k  lui  pour  remplir  ceUe 
ptece ,  et  dont  te  ewiiArieure  Atait  la  parenle  du  conseiilrr 
d^at  Laubantemonl,  Yendu  au  'CArdioal.  Tout  A  cou|>  ie 
bmit  sefAfland  que  des  spectres,  des  tenlAmes,  ont  afipani 

aux  rellgieu8es,et que  des dtebtesse sent  logAsdansteeon» 
de  (Husleufald*<eQtre  dtes.  Qui  peuYait  tes  avoir  tegts  lA,  si 
ce  n'AUit  Grandier?  D^ailleurs,  ces  rdigieuaes,  an  Mi- 
lieu des  blurres  eontorstens  et  des  foremn  iijitAriqum  qd 


J 


GRANDira  —  GRAND-LIVRE 


4B8 


fes  aglUlent,  n'^atat-aUtft  pis  rtpottdu  k  lean  exor- 
eiaeun  que  i*aatoor  do  iMiMke  Mik  €raiidier  ^  qae  ee 
prMre  s^intfoduiaaii  de  joor  <sl  da  nait  dans  to  cooTent, 
sans  iouUifitiSf  disaiest^Ues^  qu'on  Vff  Hkt  jamais  vu 
CHtrer,  et  quUl  ayait  apM  bob  sortil^  en  ietant  daiis^  le 
elottre  une  branehe  de  roeier  fleuri,  ksQdd  arait  ensoroel^ 
toates  ceUea  qoi  ataient  resplr^  Todeur  dei  roaes?  £n  Mtrnk" 
\\  dafantaga?  Una  compusiiioB  reyale  autorisa  bient^  Laa- 
bardemont  h  informer  contra  Grandier.  Le  17  it^mbre 
1613,  ce  dernier  Tat  aR^etcoadoitaa  efaftteau  d'Angers. 
La  prooMore  comroenca  au98it6t.  Durant  sept  nois,  on 
entendlt  des  Umolns ,  et  l*on  eiorcisa  les  nonnes.  Lea  t^ 
iDolns  aoeoflireni  Grandier  d'adalt^rea,  d^iaeestea,  de  tacri- 
1^1^ ;  quAtoie  orsalines,  possedte  par  Afitarotb,  Asmod^, 
06don  y  Uriel ,  BelKttwtU »  et  d^autres  diablea  non  moias 
pulssants,  pr^tendirent  que  le  car6  de  Londiin  6tait  l*an- 
teur  de  cette  poasession ,  et  produi^rent  nitaie  let  pactes 
conclos  par  lui  a^ec  le  diable.  Qaoiqae,  dana  lea  ld6M  m6* 
ine  do  teropa,  le  t^noignage  de  ces  lilies ,  dict^  par  les  dia- 
Dies  qui  les  tenaient  sous  leur  empire,  dot  6tre  rejet^  comme 
sospect  et  comme  tendant  ^Tidemment  h  perdre  une  inno- 
cente  cr^tore  de  Dieu,  le  8  juillet  1634  des  lettrea  pa- 
tentes  do  roi  nomm&rent  une  commission  sp^ale,  eomposie 
de  12  juges  pris  dans  dilT^rentes  Juridictiona ,  pour  juger 
souverainement  Tauteur  do  mal^fice,  ou  plutAt  Tauteur  de 
la  satire  poblite  contre  le  cardinal.  Cette  esp6ce  de  coor 
pr^v6tale  8*assembla,  et  environ  un  mois  aprte  les  babi- 
tants  de  Loodon  rentraient  tristement  dans  Icors  demeures, 
en  r^fl^cbissant  aux  arr6ta  de  la  jnstice  booMdne  el  ao 
cruel  supplice  dont  ils  venaient  d^etre  ttoows.  Toute  U 
proc^ure  d'Urbain  Qrandier  est  It  la  Bibliotbdque  irop^ 
riale.  M.  Alexandre  Dumas  a  CsitpourleTb^treHistoriqoe 
un  drame  sur  UrbaUi  Grandier,  dians  lequel  le  magn^tlsme 
jone  on  grand  r6le,  Paal  Tibt. 

GRAND-iJUGE,  magistral  qui  dans  les  colonies  ^tait 
4  la  t/^te  de  rordre  judidaire.  C^tait  aussi  le  litre  dea 
commiasaires  attaoli^  aux  cours  maptlales.  Des  granda- 
juges  conuaissaient  des  d^ts  coramis  par  lea  soldats  des 
corps  suisses  au  service  de  France.  Sous  Napolten  l*'  on 
donnait  le  litre  de  grand-juge  au  ministre  de  la  justice. 

GRAND-LI VBE  (  CofnptabiUU  eommerciale).  Ce 
1  i  Y  ren*esl  point  ao  nombrede.ceux  dont  le  Code  de  Gom- 
merce  prescrit  la  tenue  aux  n^ociants ,  mais  soo'existaace, 
indifC^rente  aux  yeox  de  la  loi ,  est  indispensable  an  com* 
mer^ant  jaloox  d*apporter  dans  sea  afTaires  Tordre  et  la  r6- 
golarit^  sans  lesquels  la  fortune,  la  plus  brillante  diancelle 
toujoors.  Les  n^ociants  italiena ,  qui  passent  pour  avoir  lea 
premiers  tenn  leors  toitures  en  pariie  double,  ont  sans 
doole  aossi  inYOil^  Je  grand-Hvre.  Dealing  k  recevob'  et  h 
dasser  les  artlolesexlraitsdu^otfnia/,ce  livre,qu'oQ.appelle 
grand  9  paroe  qu'il  est  le  pine  grand  deeeux  doot  Je  com- 
merce fait  oaage,  se  nomme  cnoore  Upre  d^extraiU;  qnd- 
qoefois  aussi  on  Tappdle  I'wre  de  raison^  parce  qu'li  diaque 
instant  il  prtenta  ao  n^odanl  le  tableao  .complet  et  d^laill^ 
de  ses  aflaires ,  et  J*aide  amsi  k  so  rendre  rauon  de  sa  situa- 
tion commerdale. 

En  ouTlrant  on  grand-liTre  qndconque,  on  a  soos  les  yenx 
deox  pages  situtes  en  regard  Tune  de  Tautra.  Au  baul  dela 
page  k  gaudie,  on  Aerit  en  gros  oarad^res  le  nom  do  sojel 
auqud  on  ouTre  le  eompte,  avec  le  mot  Doit,  poor  designer 
le  dMl\  et  au  bant  de  la  pago  a  dreite,  on  ^crit,  aussi  en 
iqtM  carad^res,  le  mot  Avoik,  pour  designer  le  tr^it. 
Tons  les  folios  du  grand -liTre  doi vent  dim  cot^  sur  Ice  deux 
l>ages  en  suivaot  Tordre  des  nombrea.  Quand  on  transporte 
un  article  du  journal  au  grand-livre,onotivned*abQnl  un 
eompte  au  d^bilswr^  et  pnla  «ui  eompte  sn  crMUewr^  En- 
suite  on  6;rit  au  dd>lt  du  comple  duddiileur  la  somme 
qu^il  doit,  d  r^iproqucment  au  credit  du  eompte  do  ord- 
dileiir  la  somme  due  ^  oebii-d.  Toole  operation  den^oee 
^tant  inscrite  au  journal  k  mesure  qu^elle  s*accompltt ,  toute 
operation  oomm<>rdale  supposant*  toqjoors  un  ddiHaor  et 
un  cr^Iiteiir,  clis  pie  <inonciation  du  joumd  est  n^ca^aire- 


ment  relaliire  k  deux  tnjets ,  et  se  d^oMe  en  se  reportant 
snf  le  grand-Hvre,  ob  cfaaqne  operation  est  Inscrite  deox 
fois,  savoif :  au  dd)it  do  eompte  do  d^Mteur,  fi  an  crMit 
do  eompte  du  erMiteiir.    ' 

Cbaque  ^nondation  Inscrite  ao  gratfd-litre  se  compose  de 
cb^fparties ;  t*  la(  date  de  Pop^ratfon  par  an,  mols  et  joor, 
toite  k  la  marge  du  eompte;  2^  le  nom  do  orMiteor  on  do 
d^bfteuT;  Tfl  le  sujet  de  1Hirtic1e,"C'esi'>^  dfre  pourquoi  on 
crMlte  00  Pon  d^bite  le  eompte;  4*'  rindleatlon  do  folio  de 
rencontre,  c^est^-dire  do  folio  dif  grand^^litre  ob  se  troore 
ouvert  le  eompte  do  cr^litenr  oo  du  d^bttenr  dont  on  vient 
d'terire  le  nom ;  5*  la  somme  doe  par  le  sujet  ou  ao  sigd 
do  eompte.  Si  tonles  les  ep^rafions  ont  M  r^liirement 
inscrites  sur  le  joomal  et  tons  les  artides  do  joomal  fidde- 
ment  reponrt^  ao  grand-ll?r^,  0  ddt  ^^ller  de  raddfUon 
de  tons  les  cdmptes  qoela  somme  lotale  des  d^its  est  ^gale 
k  la  somme  totato  des  cr^its ;  puisqo*on  ne  d^bite  jamais 
on  eompte  d*one  somme  sans  car^dlter  de  cette  m^roe  somme 
un  6vL  plusieurs  aolres  eomples.  Ce  n*est  qo^aprte  s^dre 
assort  de  cette  parfalte  ^it^  enlre  la  somme  des  dd>its  et 
celle  des  credits  qo*on  pent  piN>c6der  avec  sOret^  k  la  ba« 
lance  g6n<{rale  de  tons  les  comptes,  op^alion  qui  consiste 
k  solder  le  cr6)it  de  diaque  eompte  par  PexcMant  de  son 
debit,  et  r^dproquement  Cliaries  LEHoiftftca. 

GRAND-LIVRE  (Dette  publique).  On  nomme  ainsi 
le  regislre  form^  en  ex^cotion  de  la  loi  du  24  aoOt  1793  sur 
lequd  est  inscrit  le  litre  de  toute  rente  doe  par  le  tr^r 
public,  litre  commun^enl  appel6  inscHpfion  de  rente. 
La  loi  du  34  aoOt  1793  eut  pour  objd  de  liquider  loutes  les 
ddtes  contracts  soil  anlMeuremenl  k  la  revolution  par  la 
couronne,  par  les  andena  ^tats  provindaox ,  par  les  andens 
cbapltres,  .par  les  maisons  religieuses  et  par  les  autres  ^- 
blissements  supprim^ ;  soit,  depuis  la  r^olution,  par  la 
nation,  les  d^rtements,  lea  districts  et  les  communes. 
L*artide  6  de  cette  loi  d^ra  qa'k  Tavenir  le  grand-livre 
de  la  dette  publi  que  aerait  le  litre  unique  et  fpndamental 
de  tons  les  cr^anders  de  l*£tat;  Tartide  8  ordoiina  qu*il  ne 
serait  fait  aucime  inscription  pour  une  somme  inf6rieure  k 
&0.fr.  de  rente;  llnl^rei  pay^  par  le  Ir^r  dant  de  5  pour  « 
100.  Outre  la  rente  dite  perp^tuelle ,  qu*inslitua  la  loi  do 
24  aoOt  1793,  la  loi  do  23  florM  ao  ii,  adievanl  Tornvre  de 
la  premiere ,  ordonna  dans  le  m6me  but  la  liquidation  de 
loutes  les  rentes  viag^res  reconnues  par  Fancien  nSgime  d 
respedees  par  le  nouveau  :  die  presoriMt  leur  inscription 
sur  un  grand-llvre  particolier.  Un  grand  nombre  delois  ont 
auccessivement  modilid  cdle  du  24  aoOt  1793,  lout  en  res* 
pedant  ses  bases  fondaraenlales.  Quatre  ans  aprte  la  cons- 
titution du  graiid-livre  de  la  dette  publique,  la  Convention, 
qui  I'arait  fonde,  dait  remplac^  par  le  Directoire;  les  dr- 
constances  dtalenl  mena^anles,  la  guerre  partout  allumde, 
les  finances  en  di^rdre,  le  tr^sor  dpuisd :  la  loi  do  9  vendd- 
miairean  yi  (30  septembre  1797)  vinl  alors  aggraver  la  plu- 
part  des  impftts  existants-,  d  en  dtablir  de  nouveaux  ,  qui 
presque  tons  ontsorrdeu  k  la  cause  de  leor  crditioo.  Cette 
loi  ne  respecta  point  Pinslitolion  toote  r^nte  do  grand* 
livre ;  son  article  98  ordonna  que  les  deux  tiers  de  diaque 
inscription  port^  au  grand-llvre  de  la  ddte  publique,  lant 
perpdudle  que  viagdre,  seraient  remboorsiteen  bons  an 
pofieor  admlssiUes  enpayement  dea  biens  nationaux 
vend  us  on  k  yendre,  ci  que  Tautre  tiers  seulement  serait 
conserve  en  hisoripUen  et  paye  des  interds  dus  &  ce  litre. 
II  fallot  en  consequence  on vrir  un  nouvean  grand-livre  sur 
leqqd  on  inscrivit  le  tiers  consolidi  des  parties  de  la  dette 
anterieuremcait  liqoidee  d  les  parties  comprises  aox  data 
de  la  dette  constitute  non  liquidee.  La  loi  do  8  nivdse  an  vi 
(28  dteembre  1797 ),  qui  prescrivit  cdte  uiesare,  n^ordonna 
point  le  renouvellement  du  grand-livre  de  fa  ddte  viag^re, 
mais'deddaque  le  eompte  de  l^at  y  serdt  erudite,  d  cdoi 
des  rentiers  dd>ite,  des  deux  tiers  rombourses. 

Cette  mesure  desastreuae  avail,  porte  un  coup  terrible  au 
credit  national.  Trois  ans  aprte,  la  rente  oonsolidee  etsH  k 
b  fr,  c*est4-dlre  qnemoyoinant  5  fr.  on  acbebiit  une  rente 
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de  la  mtoie  somine.  On  sentit  la  n^cessit^  de  ngagner  la 
con6anee :  le  21  Aortal  ao  x  ( 1  i  mai  1802),  Bonaparte,  Te- 
nant d'etre  r^lo  consul  ponr  dix  ans,  nne  nouvdle  loi  or- 
donna  <iae  la  paiiie  de  la  dette  conslitnte  en  perp^tnel  por- 
tendt  k  TaTenlr  le  nom  de  5  ponr  lOO  eonsolUUs ;  que  le 
prodult  de  la  contribution  foncito  aerait  spddalemOTt  et 
jusqu*^  due  concurrNice  affects  k  senrir  les  int^Ms  de  cette 
detle  :  les  ^poques  de  payement  furent  en  mtoie  temps 
fizte  an  22  septembre  el  tu  22  mars  de  cba(|Qe  annte, 
au  lieu  du  I*'  janTier  el  dn  I*'  juillet,  ^poques  d^terminte 
par  la  loi  de  1793.  La  m6me  loi  prescriTit  qu'^  partir  du 
!«<'  Tend^miaire  an  xi  le  transferl  des  inscriptions  de  rente 
ne  se  ferait  plus  qu^avec  jonisaanoe  des  intMts  du  semestre 
courant.  Enfin,  ponr  ranimer  plus  promptement  et  plus  sd- 
remenl  le  credit,  on  importa  d*Angleterre  la  jong^rie  finan* 
dhre  de  ramortissement,  et  les  articles  9  et  11  de  la 
loi  lix^rent  <la  dette  consolidtelt  50,000^000  fr.,  et  la  dette 
yiagire  k  20,000,000  en  stiimlant  que  nulle  augmentation 
au  deUi,  soil  par  reflet  des  consoUdattons  restani  k  faire, 
soit  par  des  emprunts  l^galemen^autori8^,ne  pourrait  8*o- 
p^er  sans  qv'il  fOI  affects  un  funds  d*amortis8ement  suffi- 
sant  pour  ainortir  cet  eicManI  au  plustard  en  quinzeans. 
Nous  salons  aijourd'tiui  comment  on  a  tenu  cette  promesse, 
et  nous  connaissons  de  reste  les  efTets  meryeUleux  de  Ta- 
mortissemmenl.  De  50,000,000  qu'elle  ne  devait  point  d^- 
passer,  notre  dette  est  montlSe  k  prte  de  six  milliards  I 

Point  de  cbangemeni  dans  I'organisation  du  grand-lirre 
depuis  cette  ^poque  jnsqu'^  la  loi  du  17  aTril  1822,  qui, 
dans  rint^r^t  des  da^es  panvres,  afin  de  faciiiter  le  place- 
ment de  leurs  moindres  Economies,  el  de  tier  alnsi  leur  in- 
t6r6l  particulier  k  nnt^rftt  g^n^ral,  abaissa  le  minimum 
des  rentes  5  pour  100,  inscriptibles  au  grand-livre,  de  50  fr. 
de  rente  k  10  fr.  Plus  lard ,  sons  le  minist^e  d*un  homme 
qui  a  sa  place  marqute  sinon  parmi  les  bons  ministres, 
au  moins  k  cdt6  des  financiers  les  plus  habiles,  parut  la  fa- 
meuse  loi  du  1^' mai  1825, qui  cr^  des  rentes  3  pour  100 
et  4  1/2  pour  100,  el  autorisa  les  propri^taires  de  5  pour  100 
k  convertir  leurs  rentes  anciennes  en  Utres  nouveaux. 
XKous  n^entreprendrons  pas  d^appr^er  id  une  mesure  qui 
ft'est  depuis  renouTel^  sur  une  plus  grande  ^chelle;  nous 
dirons  seulement  que  la  conversion  de  la  rente  nous  paralt 
fondte  en  droit ,  conforme  k  la  stride  ^uit^,  ^mineroment 
favorable  aux  IraTaillenrs,  el  qu^l  a  (k\Ui  Panimosit^  arec 
laqueUe  le  parti  liberal  poursuirail ,  si  justement  d*ailleurs, 
la  Restauration  pour  lul  fermer  obstin^ment  les  yeux  sur 
rutilit^  d*une  loi  excellente ,  bien  que  dans  la  pens^  de  son 
auteur  elle  fot  avanl  tout  destinte  k  combier  le  d^fidl 
creus^  dans  nos  finances  par  le  milliard  de  Tindemnit^. 

Les  rentes  inscrites  au  grand-livre  soni  meubles;  elles  ne 
payenl  absoluroent  aucun  impOl,  el  sont  insaisissables.  Le 
transferl  s'en  fail  a?ec  la  plus  grande  fadlit^ ;  la  seuie  si- 
gnature du  cedent  sur  le  registre  des  mutations  saisit  le 
cessionnaire  de  la  propri^t^  et  de4a  jouissance  de  Hnscrip- 
tion  c6d^.  Deux  ordonnances  onl  encore  ajoutd  It  cette  fa- 
cility en  autorisant  la  conversion  des  inscriptions  de  rentes 
nominatives  en  inscriptions  an  porteur,  el  r^proquement,  k 
la  volont^  du  propri^taire,  la  reconversion  des  rentes  au 
porteur  en  rentes  nominatives. 

Avanl  la  loi  du  14  avril  1819 ,  rendue  sous  le  minist^  du 
baron  Louis,  c'^tail  seulement  It  Paris  que  pouvaient  s*o- 
pdrer  les  ventes,  les  adiats,  les  payements  de  rentes,  et  en 
g^n^ral  toutes  les  transactions  relatives  k  cette  esptee  de 
propri^l^s ;  afin  de  rendre  ces  optotions  plus  faciles  et 
noins  dispendieuses,  cette  loi  ordonna  qu*il  fOI  on  vert  au 
grand-livre  des  5  pour.  lOO  consolid^  au  nom  de  la  recite 
general  de  diaque  d^rtemenl,  celui  de  la  Seine  excepts, 
un  compte  collectif  qui  comprendralt,  sur  la  demande  des 
rentiers,  leurs  inscriptions  individudles.  Cliaque  reoeveur 
g<^n^ral  dul  en  cons^ence  tenir,  comme  livre  auxiliaire  du 
grand«livre  de  Paris ,  un  regintre  sp^dal  sur  lequel  sont  no- 
rainativement  inscrits  les  rentiers  p-irticlpant  au  compte  col- 
Ufctif  oqvert  au  trdsor.  A  diacun  dViix  on  ddlivre  une  tnscrip* 
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tion  d^partementale  iiipite  du  recerenr  gfo^ral,  et  vis^e  par 
le  pr^fet  :  ces  tilres  ^uivalenl  aux  inscriptions  dflivrta 
par  le  directeur  du  grand-livre.  lis  sont  transfi&rablei  dans 
les  d^partements  comme  les  iiMcaiptions  ordinaires  le  son! 
It  Paris;  on  pent  k  volenti  les  ^changer  centre  ces  demierk 
Enfin ,  tout  propri^aire  dinscription  direele  on  d^parte- 
uentale  pent,  aux  termes  de  la  loi  plus  baul  dt^,  com- 
penser  les  arranges  qui  lui  sont  dus,  soil  avec  ses  contribn- 
tions  directes,  soit  avec  cdles  d'nn  tiers  du  consentenenl 
de  celui-d;  il  lui  sufflt  ponr  cela  d*en  foire  sa  d^daratioo 
au  receveur  g^n^ral.  Cbaique  fois  que  le  propri^laire  d*nne 
inscription  d^partementale  la  oMe  on  la  transporte  dans  m 
autre  d^partement,  I'inscription  est  ray^  sur  le  registre  du 
d^partemenl  qu*elle  quitte,  el  transport6e  sur  celoi  dn  d^ 
partement  od  die  passe ;  en  rotoie  temps  les  comples  ed- 
lectifs  ouverts  au  tr^r  It  cbacun  des  deux  d^partements  qui 
permuteni  sont  respeetivemeni  ddbitte  el  crMit^  du  mon- 
tanl  de  cette  inscription.  (diaries  Ldrorannn. 

GRAND-MAITRE  DE  FRANCE.  Fof es  Maror 

DO  ROI. 

GRAND-MAITRE  DE  LA  GARDE -ROBE. 

Voyei  Gardb-Robb. 

GRAND-MAITRE  DE  L'ARTILLERIE.  DH 

le  quatorzitoie  dtele  il  y  eut  en  France  des  ofKders  g6nd- 
raux  ^tablispour  la  garde  de  Tartilleriedu  royaume;  mail 
ce  n*eal  qu*en  1601  que  la  diarge  de  grand-inattre  de  Tar- 
tillerie  Cut  ^rigte  en  office  de  la  cmronne.  On  remarqtie 
parmi  ceux  qui  en  furent  investis  Antoine  de  La  Fayette, 
deur  de  Pontgibaul;  Cbaries  de  Goss^,  comte  de  Brissac; 
Jean  d'J^strtes  el  Antoine  d*Estr6es ;  Arroand  de  Gontaut  de 
Biron;  Franks  d'Espinay  de  Saint-Luc;  Sully;  Maximi- 
iien  II  de  B^tbune,  marquis  de  Rosny;  Henry  de  Scliom- 
berg,  comte  de  Nanteull;  Antoine  Rui^,  marquis  d'Efliat; 
Charles  de  la  Porte  de  La  Meilleraye;  le  due  de  Mazarin ;  le 
due  de  Lude;  le  due  d^Humidres;  Louis-Auguste  de  Bour- 
bon, due  du  Maine;  el  Louis-Cnarles  de  Bourbon,  comte 
d'Eu.  Depuis  cette  ipoque  les  grands -mattras  ile  PartiUerie 
ont  ^t^  remplac^  par  des  inspecteurs  g^n^ux. 

GRAND-MAITRE  DE  L'UNIVERSITE.  Voya 
Un  I V  cnsrri^ 

GRAND-MAItRE  de  MALTE.   Voyez   Malte. 

GRAND -MAtTRE  DES  C^l^MONlES.  U 
cliarge  de  eel  offider  fit  d^abord  partie  des  attributions  du 
grand-mattre  de  France,  on  de  la  maison  du  roi.  Henri  HI 
Ten  s^para  le  2  Janvier  1 585,  et  en  rev^l  le  deur  de  Rhodes. 
Le  grand-maltre  des  c^rtoonies  fixalt  le  rang  de  diacun 
dans  les  fMes  solenndles,  au  sacre,  aux  rteeptions  d'am- 
baasadeurs,  aux  obs^ues  el  pompes  fun^bres  des  naonar- 
ques,  princes  et  princesses  de  la  famille  royale.  Cet  office, 
d^truil  par  la  revolution,  f^  r^tabli  sous  le  premier  em- 
pire. Sous  la  Restauration ,  M.  de  Dreu  x-Br^x^  remplit  cd 
emploi,  qui,  sopprim6  de  nouvean  aprte  la  r6volution  de 
Juilld,  a  repui  u  durant  le  second  empire. 

GRAND-AlAlTRE  DES  EAUX  ET  FORETS^ 
L'administration  des  eauxelfor^ts  ful  longtemps  di- 
rigte  en  France  par  un  seul  offider,  revetu  du  titre  de  grand- 
maltre.  Henri  UI,  par  un  ^Ide  1575,  suppriroa  cettediargc, 
et  y  substitua  dx  conseillers,  qui,  sous  le  titre  de  grands-mai* 
tres  enquSteurs  et  yininmx  riformaieurs  des  eaux  et 
forits,  et  rev6tus  de  fonctiona  administratives  et  jndidaires, 
se  partag^nl  le  territoire  du  royaume.  I^  nombre  de  ces 
nouveaux  grandS'maUres  s'accrut  succesdvement ;  il  ddt 
de  dix-buit  It  P^poqne  de  la  revolution  de  1789 ,  et  la  France 
etdt  divis^e  entre  eux  en  un  pardl  nombre  de  grandes^mai" 
trises,  Sttbdivisees  en  maltrises  particuli^res,  qui  se  com* 
posdent  de  districts  appel^s  grueries  ou  triages.  Toutes  ces 
juridictions  spteides  f^irent'supprini6es  par  la  Id  dn  29 
septembre  1791, 

GRAND-MAITRE  DU  TEMPLE.  Vogez  Tea- 

PUBBS. 

GRAND-MARl£OHAL,  GRAND-MARtiCHAL  DO 

PALAIS.  Voges  Mar^cbal. 
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6RANDMESNIL  (Jiam-Baftiste  FAUCHARD  di) 
oomMiea  cdl^bre,  le  meflleur  grime  qo'ait  peat-dtre  jamais 
poM^  la  ComMle-Fran^aiM,  naqnit  en  1737,  k  Paris,  od 
son  ptoe  eser^ait  avec  qoelqoe  distinction  Ja  profession  de 
dentiste.  Cdoi-ci  fit  donner  ^  son  fils  one  excellente  Mu- 
tation; et  qoand  il  eot  termini  ses  etudes  juridiques,  y  le 
mil  k  mtaie  de  s'^tablir  comme  avocat  Les  d^bnts  du 
jenne  Grandmesnil  an  baneau  ne  furent  pas  sans  succte; 
il  eat  le  bonbenr  d^aiUenrs  de  rencontrer  une  de  ces  causes 
qui  laocent  tout  de  suite  an  avocat  II  s^agissait  d*an  procte 
qae  le  famenx  Ramponneau,  ce  Sil^des  Porcherbus, 
faiaait  k  on  sieur  Gaodon,  entrepreneur  d*un  th^tre  forain 
qui  TaTait  engage  pour  parattre  sar  ses  tr^teani,  sp^cuUint, 
eomme  c*^tait  certes  bien  son  droit,  sur  I'inconceTahle  ca- 
price de  la  socl4t«  parisienne ,  qui  avait  un  beau  jour  fait 
une  v^table  notability  d'un  ignoble  cabaretier  dont  la 
grotesque  figure  constituait  d'aillmirs  tout  le  m^rite.  Gaudon 
avait  pens^  que  le  public,  qui  allait  se  faire  toaser  aux 
Porcberoiis  poor  entreToir  Ramponneau  k  son  comptoir  et 
dans  Texerdce  de  ses  fonclions,  ne  manquerait  pas  d'ac- 
coiirir  k  la  folre  Saint-Laurent  pour  y  contempler  tout  It  son 
aise,  et  sur  des  banquettes  bien  renibourr^,  les  traits  du 
h^ros  du  jour,  ^  qui  les  TaudeTillistes,  fonrnisseurs  habi- 
tuels  de  son  IbdAtre,  taill^rent  un  bout  de  rOle  dans  un 
caneras  comiqne  arrange  poor  la  circonstance.  Rampon- 
neau, aprte  avoir  pendant  quelque  temps  ex^cut^  le  conirat, 
essayait  de  s^y  soustraire  en  aliquant  notamment  que  sa 
consdeDce  ne  lui  permettait  plus  de  se  prater  an  T6\e  de 
haladia  qu*an  sp^ulateur  sans  pudeur  lui  faisait  ainsi  jouer. 
C*6tait  en  plein  r^e  de  M"**  Dubarry  que  la  chose  se 
passalt*  C'^tait  une  ratable  cause  grasse  que  les  clercs  de 
la  Bazoclie  eussent  bien  touIu  pouvoir  plaider  lors  des  sa- 
tumales  de  la  table  de  marbre.  Voltaire  lui-mfime  ne  d6- 
daigna  pas  de  s'en  m^er  et  de  publier  k  ce  sujet  un  spin- 
tuel  factum.  Grandmesnil,  Ini  aussi,  en  tira  babileroent  parti. 
Plus  tkrd,  r^tablissement  dn  parlement  Maupeon,  en  le 
mettant  k  m^rne  de  faire  de  Topposition  comme  on  en  pou* 
▼ait  foire  alors,  appela  encore  sur  lui  I'attention;  mais  son 
p6re,  qui  lui  ayalt  achet^  une  charge  de  conseiller  de  Tami- 
rant^,  et  toute  sa  famille,  d^sapprouT^rent  ces  velldt^  d*in- 
d^pendance.  A  ces  d^sagr^ents  flnrent  se  joindre  quel- 
ques  contestations  avec  ses  propres  confr^es  du  barreau ; 
et  de  guerre  lasse,  Grandmesnil  r^solnt  de  renoncer  k  une 
canri^re  qui  ne  lui  offirait  qu'embarras  et  tracasseries,  pour 
en  clioi&ir  une  plos  confbrme  k  ses  gofiis.  II  disparut. 

Longtemps  on  ignora  ce  qvCW  ^tait  devenn.  Enfin,  on  ap- 
prit  qu'il  jonait  la  coro61ie  k  Bruxelles,  dans  les  rdles  dits 
de  grande  llvrie*  Plus  tard,  il  fut  successiTement  attach^ 
k  difrtftrentA  grands  tli^tres  de  province,  notamment  k  ceux 
de  Marseille  et  de  Bordeaux ;  mais  ce  ne  (bt  que  bien  tard, 
lorsque  d^j^  il  avait  cinquante-deux  ans,  que  sa  reputation, 
parvenue  k  Paris,  engagea  MM.  les  com^iens  ordinalres  du 
roi  k  essayer  de  Taltaclier  k  lenr  compagnie.  Grandmesnil 
oomprit  que  le  temps  a?ait  march^  aussi  pour  lui ,  et  que 
son  Age  et  son  physique  ne  convenaient  plus  aux  r6les  aux- 
quels  il  devait  sa  c^ebrit^.  En  d<ibutant  sur  la  sc^ne  de  la 
Com^die-Fran^ise,  aiors  install^  k  POd^n,  il  se  d^cida  k 
aborder  les  r61es  dits  d  manteaux^  et  parut  pour  la  pre- 
miere fois  dans  le  r61e  d'Amolle  de  VEcole  des  Fenimes 
]1  aborda  ensuite  les  r61es  de  Francaleu  de  la  Miironianke^ 
du  Ck>mmandear  du  Ptre  de  Famille,  de  Chrysale  des  Fern- 
mes  Savanles,  d'Orgon  de  Tartvfe^  etc,  etc.  Son  succ^ 
ftjt  incontesie ;  cependant,  on  ne  voulut  Tadmeltre  que  pour 
iouer  les  utility ;  et  Grandmesnil,  justement  froiss^,  akin- 
donna  bientdt  la  ComMie-Fran^aise  pour  passer  au  tli^tre 
rival  qui  venait  de  s^^tablir  me  de  Richelieti,  et  qui  prenait 
le  litre  de  ThSdlre  de  la  Republique.  Ce  ne  Ait  qn'en  1799, 
lors  de  la  reconstitution  compile  de  la  Com^die-Frani^aise, 
qni  vint  s't^tabllr  dans  la  salle  qu'elle  occupe  encore  en  ce 
moment,  que  Grandmesnil  y  fut  admls  avec  le  litre  de  so- 
cietaire.  Les  contemporains  le  d^ignent  comme  un  homme 
d'une  taille  trte-<^levC'e,  roaigre,  mais  doud  de  la  physio- 
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nomie  la  plus  expressiTA.  II  excelUit  dans  let  Tieillafds,  et 
le  rdle  de  PAvare  dtait  son  triomphe;  pent-dtre  Um  est-ce 
k  cette  circonstance  qn'U  faut  attribuer  la  tradition  de  cou- 
lisse qui  le  reprdsente  comme  ayant  dans  les  habitudes 
priv^  pouss^  r^conomie  jusqu'lt  la  pardmonie.  Gnuid- 
mesnil  ^tait,  an  reste,  du  petit  nombre  de  ces  acteors  aux- 
quels  les  salons  ne  sont  pas  ferm^,  et  ^  qui  leur  vie  hono- 
rable, leurs  moeurs  honn^tes,  non  moins  que  leurs  roanidres 
^^antes  et  poUes ,  assurent  toujours  une  place  distingute 
dans  la  bonne  compagnie.  II  prit  sa  retraite  en  1811 ,  k  TAge 
de  soixante-qnatone  ans.  D^jk  depuis  longtemps  11  ^it 
professeur  au  Conserratoire ,  et  rinsUtut  le  comptait  aa 
nombre  de  ses  memb'dii,  pour  k  quatridme  dasse  (Aea- 
ddmie  des  Beaux-Aits).  11  mounit  en  1815.  Sa  mort  Alt 
hAt^  par  le  chagrin  profond  que  lui  cans^rent  les  devas- 
tations commises  par  les  troupes  ennemies  dans  le  petit  do- 
maine  de  Grandmesnil,  situd  non  loin  de  Versailles,  que 
lui  avait  laissd  son  p^re. 

GR  AND-MOGOU  On  nommait  ainsi  les  princes  de  la 
dynasUe  mahom^tane  londde  dans  les  Grandes-lndes,  en  1 520, 
par  Babour,  arri^re-petit-fils  de  Tamerlan,  k  cause  de 
leur  origine  mongole.  Mais  enx-mAmes  prenaient  le  titre 
persan  de  chahf  de  m6me  que  la  langue  persane  etait  celle 
en  usage  k  leur  cour  et  dans  leur  gouvemement.  Les  plus 
cddbres  sooverains  de  cette  dynastie  furent,  apr6s  Babour, 
Akbar  et  Aureng-Zeyb.  Quoiqullsaientvuleur  immense 
empire  tomber  successivement  en  decadence ,  jusqu'4  ct 
qu'enfin ,  en  1803,  le  cliah  Alum  II  fut  tdmoin  de  sa  mine 
complete,  par  suite  de  la  prise  de  Delhy,sa  capitale,  tombee 
alorsau  pou  voir  des  Anglais,  qui  le  firent  lui-meme  prison- 
nier,  les  representants  de  la  dynastie  des  Grands-Mogols 
continuent  encore  aujourd*hui  k  conserver  lesattributs  ext6- 
rieurs  de  la  puissance  supreme ,  qu^exercent  de  foit  en  leur 
nom  les  agents  de  la  irh'honorable  Compagnie  des  Jndes. 
Celle-d  leur  a  constitue  une  liste  dvile  magnifique,  les  a 
entour^s  de  tous  les  honnenrs  exterieurs  de  la  souverainete, 
et  leur  a  assign^  D  e  1  h  y  pour  resideifte,  afin  de  les  y  avoir 
constamment  sous  sa  stride  surveillance.  En  1858  le  der- 
nier descendant  de  cette  dynastie,  Moliammed  Bahadour, 
arrete  et  mis  en  accusation  poor  les  encouragements  qu^il 
avait  donn^  k  la  revolte  des  cipayes,  fut  condamne  k  la 
deporlation.  II  mnurut  pen  aprd^. 

GRAND-ORiENT.  Voyez  FnAiic-MAgoiwERiE. 

GRAND-PRl^VOT.  Vogez  Pn^Or. 

GRANDHPRIEUR,  rcU^eux  qui  lenait  le  premier  rang 
dans  une  abbaye  ob  il  y  avait  plusieurs  superieurs,  comme 
k  Cluny,  k  Fecamp,  ASaint-Denis.  Les ordres militaires 
et  rdigieux  de  Saint-Jean  de  Jemealem,  on  de  M  a  1  te,  et  des 
Tem pliers  avaient  aussi  leurs  grand^prieurs. 

GRAND-PRINCE,  titre  que  prenaient  autrefois  le 
Bouverain  de  Moscou  et  plusieurs  autres  princes  souverains 
dela  Russie,  notamment  ceux  de  Kiewet  de  Novogorod, 
comme  aussi  le  souverain  de  fa  Lithuanie,  et  par  la  suite, 
en  cette  quality ,  les  rois  de  Pologne.  Aujourd'hui  encore 
Tempereur  de  Russie  prend  le  titre  de  grand-prince  de  Smo- 
lensk, de  Lithuanie,  deVolhynie,  de  Podolie  et  deFinlande ; 
et  avec  la  qualification  d'altesse  impMale  qui  y  est  joinle, 
ce  titre  est  donne  aux  dilierents  princes  et  princesses  de  la 
famille  imperiale.  On  le  remplace  generalement  cependant 
dans  les  usages  diplomatiques  parcelui  de  grand-duc,  L'em- 
pereur  d'Autriche  est  de  tous  les  autres  souverains  euiopeens 
le  seul  qui  prenne  encore  le  titre  de  grand-prince,  k  savoir: 
grand-prince  de  Transylvania,  depuis  qu'en  1765  Tim- 
p^ratrice  Marie-Tlier^se  a  erigjf  cette  province  en  grande- 
prindpaute. 

GRAND-QUEUX.  Voyez  Queux. 

GRAND-RJ^FERENDAIRE.  En  1814,  le  stoat, 
il  qui  Napolton  avait  expresstoient  d6l^<S  la  hante  mission 
de  vdller  k  la  conservation  des  institutions  bnp^ales,  au- 
rait  pu  6tre  une  source  d^embarras  pour  le  gouverncment 
provisoire :  on  s^empressa  d*adieter  son  adhdslon  au  noiivd 
ordrcdcclioses  moyennant  Pengagcment  pris  debireaecor- 
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der  jtar  tefftOvenieMent  royal  i|u*bn  aUait  iresfaurer  unef  j^n- 
tkm  de  W,lk)0  (Mes  pttr  an  li  cti4cim  dea  a^tfateurs,  |)ensfbii 
r^rersible  k  faboti  du  tiert  sor  laMte  deaTetives,  at  repr^en- 
lant  tout  juste  la  dotation  que  leur  arait  con^Gtu^  renpire. 
LeaplusadroUsearenteit  ontreliPoreilleprbniesse  d*6treconi- 
prb  dans  la  poiriadont  Louts  XVII ( devaitgratifier  laFrence. 
Van  das  entremelteurs  les  plus  aetifs  de  ciette  transaction 
fut  le  comte  daS^monTille.  Ancien  aTocat  g^^ral  au  parte* 
inenf  et  douMure  de  Talleyrand  pendant  tonte  la  dur^  dn 
drama  r^volutionnaire ,  11  sa;Tait  bien  qv^k  Damrbray 
devait  rerenir  de  droit  la  pr^idence  de  la  chambre  des 
pairs,  en  i(a  quality  de  diancelierde  France',  Louis  XYIIl 
lui  en  ayant  expMii  le  brevet  dh  son  av^nement  au  trdrie, 
c^est-k-dire  aussiCOl  apitis  la  mort  du  dauphin,  fils  de 
Lt>uis  XVI.  Sdroonville,  qui  reprenatt  son  titre  de  marquis, 
que  lui  arait  enlev^  la  nuit  dn  4  aoOt  1789,  eut  Tesprlt  de 
persuader  aux  faiseurs  d'alorft  qu'il  y  avait  int^r^t  pour  le 
noufeau  regime  k  lui  crder,  sous  le  titre  tout  nouveau  de 
grand'Hfirendaire  f  une  place  en  dehors  des  ocages  de  la 
politique,  et  dont  les  fonctlons,  sans  pr^^ents  nl  analogues 
en  Angleterre,  consisteraient  k  faire,  au  prix  de  80,000 
ihincs  par  an ,  pour  la  chatnbre  haule  ce  que  de  simples 
questeurs  falsaient,  moyennant  1 3,000  Trancs,  poor  la  cliam- 
bre  ^lertiTe  et  rbturi^e,  e*est-^-dfa«  k  administrer  le 
budget  kitMenr  de  ce  corps,  k  le  d^penser  pour  son  plus 
grand  lustre  et  aussi  pour  le  plus  grand  profit  de  lld^  mo- 
narcliique.  Quant  Ji  la  qualification  imacinte,en  foulllant  bien 
dans  nos  anciennes  annates,  on  eOt  peut-^lre  Ani  par  tfouver 
que  sous  les  rois  de  la  seconde  race  le  fbnctionnaire  pr6- 
pos^  k  la  garde  du  sceau  de  P£tat  ayait  le  titre  non  pas  de 
ctiancelier,  lequel  n'apparalt  que  sous  les  rois  de  la  troi* 
si6merrace,  mais  de  rdiftrendaire,  rtferendarHu.  II  n^^tait 
dte  lors  pas  difficile  de  prouver  que  cr^  nn  grand'Hifi' 
rendaire  6tait  Tidde  la  plus  essentlellement  consenratrice 
qui  pfit  ^lore  dans  une  cerrelle  royalisfe.  Ainsi  fut  fait ; 
et  S^onville  jouit  d^cette  fhictueuse  sinecure  taut  que 
dura  la  Restauration.  Tl  r^ussit  mdmeli  la  sauver,  en  1830, 
du  naufrage  dans  leqnel  vlnt  sombrer  la  monarclile  l^i- 
time;  mais  la  place  ^lalt  trop  belle  pour  ne  pas  Mre  alors 
le  point  de  mire  de  bien  des  cupidit^.  En  liomme  habile, 
S^nonYille  n^attendit  pas  qn'on  vlnt,  sous  le  pr(Hexte  de 
son  grand  Age,  lui  demander  sa  demission;  il  s^arrangea 
clone,  en  1834,  avec  M.  Decazes ,  qu'il  savait  t\xt  des- 
tine par  Louis-Philippe  k  le  remplacer  k  la  premie  occa- 
sion favorable,  et  c^a k  ce  conselUer  intimedu  roi  eliopen 
un  titre  et  des  fonctlons  qu*il  ambitlonnait  ardemment ,  en 
se  r6servant  toutefois,  sa  vie  durant,  la  moitl^  du  traiteraent 
qui  y  ^it  afTect^.  Toujours  adroit  et  heureux,  S^monviile 
v^cut  encore  cinq  annto  aprte  cet  6difiant  compromi». 
Mais  son  successeur  eat,  pour  se  consoler  d*un  marcb^  oil 
il  avait  ^vldemment  )ou4  le  rOle  de  dupe,  neuf  anntes  de 
pleine  et  enti^  joulssance  de  tous  les  priVfl^es  et  avan- 
tages  sp^in^  plus  hant;  et  il  n*a  rien  faltu  moins  que  Ton- 
ragzn  de  f^vrier  1848  pour  lui  fiiire  perdre  la  tant  douce  ha- 
bitude dYmargerchaque  mois,  pour  ses  menus  plaisirs ,  les 
sontributions  detrois  villages. 

Av«*cleFdnatde  18}3  reparut  nn  nonvean  grand-r^fi* 

rnndaire.  Le  s4hat  de  lf»poI**on  I*'  n^cn  avait  point.  Cette 

«barg(^,  v<^rHab1e  sin^nr*!,  eut  p.'xrr  premier  titu*aire  le 

g^ii^l  d^Haulpoul,  et  de  iS66  k  1870  Ferdinand  BarroL 

GRAND  SAINT- BERNARD.  Voyez  Saikt-Bcr- 

!lARn. 

GRANDS  AUGUSTINS.  Voyes  Avccstins. 

GRAND  SCIIISME.  Voyez  Sguisve. 

GRANDS  D'ESPAGNE.  Voyez  Guakdesse. 

GRAND-SEIGNEUR«  Terme  de  relations  en  usage 
pour d^lgner  le  souverain  de  Tempire  ot  toman,  dont  la 
aeule  qnalliiditlon  oflicielle ,  dans  tous  les  documents  et 
trait6i  diplomatlqucs,  est  celle  d*e1fnpere uf  ei  ^t pad  is- 
chahf  00  encore deitf/^ an. 

GRANDS-JOURS.  On  nomma  ainsi  jusqu*^  la  fin  du 
dix-huitidme  si6cle  des  assises  extraordinaires  ^blies 
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pour  juger  en  dernier  ressort  les  aflSdre^  des  provinces  lei 
plus  ^Ign^es ,  et  prlncipalement  pour  faiformer  dei  dfllti 
conunis  par  les  individns  que  T^o^dnent  rendait  ploibtr- 
dis  et  plus  entreprenants.  L^  grands*Jonrs  ^tatont  oidi- 
nairemeht  tonus  de  denx  ans  en  deux  ans.  lis  se  coinposaieflt 
de  personnes  d^'gn^es  par  Tautorit^  royale ,  qui  d*oidinaire 
les  choisissait  dans  les  parlements,  et  fiivesties  k  pea 

prM  des  m^mes  pou voi^  que  les  m  U  « i  cf  0  m  i  n  I  c  i  des  rob 
de  la  premiere  et  de  la  seconde  race.  Cea  coinmlssioos  tp<« 
dales  avUent  pour  but  de  sopplte'aiu  rensdjcnements  qui, 
faute  de  publidt^ ,  ne  parvenaiient  que  bien  ^fficilemait  so 
gouvemement  central ,  k  nne  ^poqoe  oti  les  gouvemeois  dei 
provinces  ^ient  en  quelque  sorte  ind^p^idanU;  de  re- 
cueillir  les  plaintes j  d*examhier  les  griefs,  et  8*il  y  inll 
lieu ,  d'y  fah-e  droit  imm^liatement 

Les  ffrands-jours  les  plus  andens  dont  11  soit  (ait  men- 
tion sont  ceux  que  tenaient  k  Troyes  les  oomtes  de  Chain- 
pagne;  ils  donnirent  leur  denomination  aux  assises  exUaor- 
dinaires  tenues  plus  tard  an  nom  des  rois.  On  appela  mhnt 
aussi  grandS'jofurs  les  sauces  des  divers  pariements,  tail 
quails  rest^rent  ambulatoires.  Une  fois  quMIs  devinrent  si- 
dentaires  les  grandS'jours ,  ne  furent  plus  que  des  eom- 
missions  compost  d*on  certain  nombre  de  juges  tir^  de 
leur  adn  et  diargto  de  juger  en  dernier  resaort  tootec  aT- 
faires  clviles  et  criminelles  snr  appel  des  sentences  rendoei 
par  les  Juges  locaui. 

Plusieurs  princes  dn  sang  on  seignenra  avaient  oblennde 
la  couronne  le  droit  de  tenir  dans  leura  apanages  ou  lean 
domaines  des  grandS'Jotars ,  oh  ae  jugeaient  lea  appds  ia- 
teijet^  des  Juges  ordinaires,  et  aossi  les  crimes  on  d6titi 
commis  par  les  ballHs ,  s^n^iaux  et  juges  ordinaires  d^ 
pendant  des  seigneurs.  L*ordonnance  deRonssillon  sopprima 
ce  privil^e  des  seigneurs. 

Les  deraiers  grands-Jours  royanx  Airent  tenus  en  1864  ^ 
Clermont-Ferrand  pour  P Auvergne,  et  au  Puy-en-Velay  poor 
le  Langnedoc.  Ifs  furent  provoqu^  par  la  n^cessit^de  roettre 
un  terme  aux  Intol^rables  actes  de  tyrannie  que  certains 
gentilsliommes  se  permettaient  k  T^rd  des  vllains  et  ma- 
nanis  de  ces  provinces.  Fishier,  alors  simple  prfeeplear 
du  fils  deM.de  Caumartin,  mattre  des  requites,  qui  M 
dteign^  pour  faire  partie  de  cette  commission ,  suivH  le 
p^re  de  son  €ikre  dans  cette  tonm^  r<^ratrice.  La  rdalioo 
qu'll  a  laissde  de  ce  voyage  nous  foumit  de  carieux  d^ails, 
qui  font  bien  connaltre  T^t  de  hi  France  k  cettte  ^poqoe. 
Plusieurs  gentllshommes ,  des  oomtes ,  des  marquis ,  furait 
condamnte  k  mort.  Bussy-Rabutin  dit  dans  aes  M^molres 
que  la  tenue  de  ces  grands-jours  d^Auvergne  ent  pour  r6- 
suKat  de  d^truire  bon  nombre  d'abus  qui  avaient  Jusque  alors 
rdsiste  k  tontes  les  injoncUons  de  rautorit^  centrale.  «  L*ud 
des  plus  consid^bles ,  ajoute-t-il ,  ^it  la  tyrannie  dec 
grands  sdgneurs  envers  leors  vassaux.  La  plupart  tran- 
cliafentdu  souverain.  Leasujets  6taient  accabl^,  etpersoose 
n*08ait  se  plaindre.  La  justice  ^talt  encore  plus  mal  admi- 
ni^tr^e  :  on  se  la  faisait  k  soi-mftme,  et  on  U  refusait  aux 
autres.  Les  cabales,  les  animositcs,  Pavarice,  d^cldaient 
dans  les  tribunaux ;  et  le  sanctuaire  de  U  justice  ^tait  devena 
le  tli^tre  de  Tinjustice  rotaie...  On  punit  les  ooupables  :  9 
en  coOta  la  vie  k  plusieurs ;  queiques  autres  eurent  leun 
chAteaux  ras^ ;  et  ceux  d*entre  les  juges  qui ,  sans  Hxt  cr> 
roinels,  avaient  par  faiblesse  laiss^  les  crimes  fmpunis, 
furent  d^grad^  et  destitu^  de  leurs  places.  »  Ce  fut,  on  le 
voit,  le  coup  de  grftce  port^  k  la  f<fodalite,  si  rudemetit 
traits  d(^ja  par  RicheKeu. 

GRANDS-OFFICIERS  DE  LA  GOUROPiNE. 
Voytz  Officiers, 

GRAND  SYMFATHIQUE.  Voyez  Ctei^Ai.  (Sys- 
t^me),  tome  V,  page  32. 

GRANDVAL  (CBARLE8-FRAif^)i8  RAGOT  db),  c^bre 
acteur  dn  ThMtre-Fran^s ,  naquit  k  Paris,  en  1711,  du 
pauvre  impresario  d'une  troupe  d*acteurs  imbqiants,  de- 
puis  organiste  d*une  paroisse  de  la  capilale,  anteor  d*un 
Bssai  sur  le  bon  g&At  en  musique ,  de  Cartouche^  im  le 
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tkeptinl  f  tuiTi  d'uB  petit  didknuiaire  d6  Targot  des  gueux 
et  flloutf  At  la  trag^e  da  Persijieur^  et  des  comMiM  du 
Quartier  (PBiver,  du  VaMAstrologueHAuCampiU  For* 
che/tmtaine,  aveo  FmeKer,  Legraad  et  Quinaolt*  Grand? al 
fiU,  k  dix-huit  au8»  d^boU  par  la  r6le  d*Andnmie  dans  la 
trag^ie  de  C  a  m  p  U  t  r  o  B » et  y  oMinl  an  ituccte  extraordi- 
naine,  malgr^  on  grasteyement  atsea  fort » aeul  d^itt  da  reate 
qu*0Dpfil  Itti  repfOdieri  et  aa^oel  on  i'aooootuiiiait  ais^meat. 
Aprte  avoir  renpU  pendant  (fiiek|ue»  annte  les  seeonds 
rdles  y  il  succ^dft  i  Dnfiresne  da^s  les  premiers  emplols  tra^ 
giques  Joua  les  petits-mattres  el  les  caraet^res  dins  la  co» 
m^ie,  ct  acquit  line  grande  reputation.  U  atait  renoncd 
k  k  seine  d^  TUge  de  dnqnanle  ans; laais  la  ni^dioait^ 
de  sa  fiirtune  le  for^  d'y  repanttre  dans^  ifiiaii^Aroipe. 
Jaluux  d*un  succte  qui  leur  portait  ombrage,  les  oomddiens 
le  firent  siffler  dans  Aliire;  et  le  forewent  k  .quitter  pour 
toujours  le  tlidklre.  11  alia  Thrre  k  la  caippagne  prte  de 
M'^  Dumesnil ,  y  recerant  de  noinbreui  amis  q«*y  attiraleot 
son  m^He  a  son  earactte.  U  moumt  k  Paris,  le  84  sep* 
tembre  17S4.  La  Harper  ehese  rare,  en  fiut  T^e  dans  aa 
correspondance  :  «  (T^tait ,  dit-il,  le  seul  de  tons  les  coin^* 
diens  qui  jusque  Id  ait  ea  sur  ^  sctoe  fair  d'on  liomroe  dn 
inonde. »  Poete  par  d^lassement,  il  compose  quelques  pitos 
p^iUantesd*e8pfitetdeCnesse:  VEunuq^etmi  lafidtUin* 
fidHiU,  Agathe^  les  Deux  BUeuUs^  Uandre  et  Aaneite  bu 
le  double  quiprequo,  et  Le  Temp6rmueni,  Ciisant  {lartle,  les 
Irois  preuilires  du  moins,  du  Thidtre  de  Cmmpagne^  r0- 
eueil  de  parades  ( Paris,  1768,  in-S"*),  riimprim^  plusleors 
fois. 
GRANIV-VENEUR.  Foyes  Vcicm^. 
GRANDVlLLE(JBAii-I^iiACfi-lsiMMGItRARD,iri/), 
dessinaleur  contenporain,  d*un  talent  Traimeot  el  l^iUme* 
leent  populaire,  naquit  k  Kancy,  en  1803,  et  s*en  fint^ 
Tige de  f ingt  ans cberdier  Tortune^  Paris , aieoun  capital 
de  300  Arancs  pour  toule  fortune  au  monde.  C*eit  asses  dire 
oond>ien  p^nibles  furent  sea  premiers  pas,  et  It  queUes  mdes 
^preiiTes  il  se  Tit  condaron^  avantd^  pouToir  so  kkt  remar- 
quer  et  apprdcier.  Aprte  avoir  pendant  quelque  lamps  M» 
quentd  Tatelier  d'un  peinlre  appelii  Lecomte ,  il  cMa  4  la 
n^cessit^  de  faire  du  metier  pour  subsisUy,  et  consentU  k  den> 
siner  des  costumes  pour  un  sp^ulaleur  qui,  suivantun  an- 
tique et  solennel  usage,  oublia  pnyciaiment  de  lepaye^  Une 
autre  rpdculation  ne  lui  r^ssit  gii^re  dAvantage.  11  ae  mil 
4  laire  pour  un  entrepreneur  une  suite  de  deasins^  Uthogra- 
plii^  reprdsentant  ie  dimanche  d*un  (Hmb^urgeoUf  ou 
les  Ihbulalions  de  lapeiUeproprUU,  L^^iteur  ne  r^us- 
sit  pas;  ses  cnSanders  firent  saisir  les.  dessins  de  Grand- 
ville ,  qui  cut  toules  les  peines  du  monde  k  oi)tenir.  d'^e 
payi  de  son  travail ,  et  encore  k  un  prix  fort  rMoit  Si  ce 
travail  ^lait  demeur^  k  pm  prds  infructueux  pour  lui ,  ileut 
tout  au  moins  I'a vantage  de  le  faire  comuUtre  des  i6diteurs{ 
aussi  quand  il  put  publier,  en  182ti,  les  premi4aes  planclies 
d*une  collection  de  cliarmantes  critiques  de  mcenrs,  conmies 
sous  le  nom  de  Mitamorphoses  du  jour,  obtint-il  enfin 
un  siHU'^  Tranc  et  d^id^,  qui  eut  pour  r^uiltat  de  le  iancer 
60  Tiplclemcnt.  AMJourdMiui  encore  cesdes&inft,  ou  figurent 
toujours  des  pcr3onuag(;$  k  t^te  d'animaux,  apr4s  avoir  M6 
reproduits,  imit^s  el  contrelaits  de  toutM  les  maniires, 
consenrent  une  ccrtaiue  valeur  dans  le  commerce. 

La  r^Tolution  de  Juillct  1830  Tint  bientAt  foumir  au  crayon 
^mineminent  catisUque  et  pliilosopliique  de  Grandville  des 
siijets  bien  autrement  nombreiix,  en  lui  livrant  les  traits 
de  tous  les  liomroes  qui  secondirent  Louis-Philippe.  O^ 
pent  dire  des  caricatures  si  vraies,  si  Irancbes,  si  gaies, 
oil  il  les  fit  tous  successivement  poser,  qu^on  y  trouve  les 
portraits  les  plus  resscmblants  des  divers  personnages  in- 
fluents de  cc  temps,  Avc6  Decamps,  Grandville  devint 
rime  de  La  Caricature^  journal  dont  les  collections  com- 
l^etes  se  vrndent  au/ourd'bui  fort  dier.  Son  Convoi  de  la 
Llbcrti^^  Basse- Cour^  son  Bidt  de  C^cagne  et  taut 
d*iiulres  planches  qull  fouruit  a  ce  recueil ,  r^teront  comme 
de  pT^deux  table,  ux  de  notre  Ulstoiro.  coulemporaine. 


Quaud  les  loi4  de  septembre  vhirent  nHabllr  la  censure 
pr^alabl^  pour '  les  ocuvrea  du  desSin  ^  et  briser  alnsl  dans  la 
main  de  JPIng^ieux  aitiste  lo  crayon  de  la  satire,  Grand- 
ville, en  attendant  des  Jours  meilteurs  que  roattieareuse- 
mcitot  11  ne  devait  p4s  lui  ^tre  donn4  d6  voir,  se  consola 
de  la  persteution  toute  personnelle  dont  son  talent  ^it 
rofojct ,  en  reprenant  le  cours  de  ses  travaux  d*art;  et  son 
gtoie  iamilier  Tent  bientAt  rameii6  aux  etudes  morales  et 
pbHoeophlques.  Charge  sucoessiveroent'  de  coltfpdsc?  les 
dessras  des  illustratkms  <)u*ofi Jjoufi  A^det  ^tions  nou- 
vielles  de  Biranger^  de  La  F&ntaineyde  Gulliver i,  R&bin- 
son,  Jir&mePaiurott  etc,  ete^^  soh  tafent  d'observateur  et 
de  traducteur  sembia  af^ever  encore.  Trw^illeur  iafintl- 
gaUe ,  11  a  produit  dans  oette  voie  nonvelle  un  nombre 
vfaiment  prodlgfeus  de  dessins,  qui  rcsleront  les  modules 
du  genre.  11  est  knposaible  cm  el&t  de  rtopraduire  avee  plus 
de  linesae  les  iutentiona  d*«n  autanr,  que  nd  N  fait  Grand- 
viUe.  Nous  ne  pouvons  4  eel  <gard  que  renvoyer  le  lecteur 
ant  ouvrages  mtmte  qui  ooottenoent  les  triMrr  d'imagi- 
ualiOtt  et  d'esprlt'd^pteMs  pti:  notre 'artiste,  toujours  lieii- 
reux  quand  U  doit  Hvt  rinterjprtH  d'one  pens^  sph^tiielle 
et  graciduse«  0^1  14- ce  qui  eipKque  oonmieot  11  a  pu 
resl6r  -si  fort  au-dessoiis  ^e'  lul-mtaae  dans  tet  MSlamor* 
phases  desFleum^  nausdnbunde  eempUatluu  C'crite  par  que!- 
que  gar^  coiffirar  visant  an-  M-wprif. 

Grandvffle  moumt  an  nuikile  mars  ia49y  dan^  toute  la 
force  de  Tige  et  du  talent  Sa  fin  pr^matur^  eut  une  cause 
bien  triste.  l^nx  et  p4ro  module .-  ne'  connaissant  d*aotrcs 
joies  que  celles  du  foyer  domesttque,  H  eut  le*  malheur  de 
perdre  successivement  trols  «nfMits  qnif  ^adorait*  Les  deux 
premiers  lui  fareat  enlevis  par  un^  de  oes  maladies  particii- 
litres  4  fenfance  qni  UMissonoenttantdo  jeones'M^;  le 
troiai4me,  par  un  di^lilorable  accident  II  avaitavald  onetNio- 
ob<te  de  viande  de  travers;  tous  les  efforts  tenUs  povf  ex- 
traire  de  la  gorge  de  Tenfant  Tobstadle  qui  y  ^irfMait  hi  respi- 
ration demeurirent  iofi^idueax.  11  ne  resta  Mentdt  plus 
d*autre  ressourceque  de  teiterleaHasaMs.d'une  incision  4 
Pext^rienr,  op^ailon  teirible,  4  laquelle  le  malbeureux  p^e 
n'ent  jamaia  tie  courage  de  eonsentir,  et  son  malheureux 
enfant  exphra  dans  ses- bras,. sulToqu^.  A  qiictqoes  Jours 
de  1^,  Gi*andville-perd«it  la  raison  ct  monrait  de  douleur. 

GRAM>-VJZ1R.  Kope^Yizm. 

GRAN£T(FR«ii9ois-MAiitosl,  PuA  de  ttos  petntresdo 
genre  les  plus  distingute,^  nd  en  1774,  4  Aix  en  Provence, 
todia  les  premieeS  ^talents  de  son  art  dans  I'atalier  d*un 
boD  peinlre  de  saville  natale,  nomm^  Constaihun,  et  qui 
donnaitenmtoietempsdesle^nsau  jeunecomtedeFo  r  bi  n , 
puis  fut  ensnite'oblig^  ^  pourpourvoir  aux  plus  prcssanis 
heaoios  de  TexiStence^  dialler  travaiMer  dans  les  ateliers  de 
pdnture  de  la  marine v  4  Toulon  ,  ok  longtenips  on  foc- 
oupa  4  peindcedesproues  etdespoupeadenavlres.  il  renou- 
vela  4  Toulon  one  Unison  contraolte  d4s  son  enlbnee  avec 
le  comte  de  Forbin  dans  Tatelier  de  lenr  maltre  eommon , 
et  ta  m4re  do  ce  jeune  homme  prit  4  cosur  de  favor iser  tette 
toucliante  confratemil^  d*artistes;  Ello  foiimit  amplement 
aux  deux  amis  les  moyensde  serendre  4  Paris  pour  s'y  per- 
fectionner  sousia  direction  de  David ;  et  Granel  travaillait 
en  1801  dans  Valeller  de  ce  pdntre  lorsqu'H  obtiiit  de  i*A- 
cadtoie  un  prix  de  1,000  fr«  peur  uuo  Vue  du  Cloitre  des 
FeuUlaniSf  in  Paris;  Pannte  suivante,  ilptit  eucore,gr4ce 
4  tag^rusitd  de  M**^  de  Forbin,  aeoompagiier  son  jeune 
ami  4  Rome.  Dans  oette  capitalodea  arts,  Granet  eui  iiien 
vHe  troiftv6  la  spteiaiitd  qa*il  derail  pjisoite  si  froctiieoscment 
exploiter.  It  se  mit  4  peindre  des  tableaux  de  genre  phSsen- 
tant  des  arri4ro>plans  siprofonds,  le  plus  ordlnairelnent  des 
vuesd*6U0oes,  qu'on  h^sile4d^ider  s*il  nefaut  pas  piniatles 
dasser  psmii  les  tableau*  dVmtbltecture: 

Un  certain  sentinient  reiigiettx  liil  Caisait  In  plus  sonveat 
choisir  de  pr^fdrenoe  des  sqjeta  pnrlant  4  f esprit.  i;arepft§- 
sentant  laso^ne  du  PousihH  d^couvrani  dans  un  grenier 
In  c4lbbre  CooununioH  de  suint  JMme^  per  son  Chieur 
ies  Capucins,  oxiltut^  pout  la  premiere  foia  m  1809» 
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poor  It  reine  Caro.lne  de  Naples ,  et  dont  en  1820  il  dut 
fliire  la  douzi^me  oopie ;  par  son  JntMeur  de  la  prison 
oit  le  pdntre  SMla  deuine  sur  la  murailU  une  Madone ; 
parta  CMmonUJunkbre  dans  Valise  souterraine  d^AS' 
«efi;par  ses  Notrices  devant  VaiUel  de  Saint-Benoii ,  d 
SubiaeOf  ilest  derenu  le  chef  d^nne  teole  qui  a  depuis  mal- 
tipU^  k  rinflni  aes  imitations ,  mais  oh  on  petit  nombre  de 
disciples  seulement  ont  su  T^er  sous  le  rapport  delapro- 
fondeor  de  T^ude,  de  la  T^t^,deia  grftce  et  de  la  peHec* 
tion  de  I'exteution.  Pins  tard,  Granet  s^est  essay^  dans  un 
genre  plus  4itr6.  Ses  principales  productions  sont  la 
Mori  du  Poussin  (1834),  le  Rachil  des  chritUns  captifs 
d  Tunis  (1833),  la  Communion  des  premiers  chritiens 
dans  let  eataeombes  de  Rome  (1837)  et  la  Binidkilon 
des  r^coltes  en  It  alie.  Aprte  SToir  longtemps  r^sisf^  aux 
▼osux  des  adroirate  urs  de  son  talent,  il  Tint  se  fixer  k  Pa- 
ris, en  1827.  II  rempla^  k  llnstitut  le  peintre  Taunay,  et 
fut  nomro^  par  Louis-Philippe  conservateur  des  Mus^ 
de  France,  a^ec  un  logement  an  palais  de  Versailles.  A  I'ex- 
position  de  1839  on  remarqua  de  lul  une  toile  d'nne  ^ten- 
due  tout  il  fait  inaceotttnmte  et  repr^sentant  la  Cirimo^ 
sito  funibre  eilihr^  dans  la  chapelle  des  Invalides 
en  rhonneur  des  vietimes  de  Vattentai  Fiesehi :  VeKei 
des  milliers  de  cierges  entoorant  ie  catafalque  et  idairant 
de  f  outes  parts  les  som  bres  tentures  qui  couTralent  lea  n»u- 
rallies  du  temple  y  eat  reproduit  avec  une  T^riti  qui  tieut 
dela  magie. 

A  la  r^foluiion  de  F^f  rier,  Granet  perdit  sa  place,  et 
ent  ro^me  la  douleur  d*apprendre  la  destruction,  au  mi- 
l*eude  r^roeute,  de  quelqnes*uns  de  ses  meilleurs  tableaux, 
II  alia  se  fixer  alors  li  Aix,  dans  une  maison  de  campagne 
da  MaWalat,  oh  U  r^nnit  dilfi^rents  obJeU  d*art  C'est  U 

Conourut,  le  21  novembre  1849.  Parson  testaroentf  il 
se$  tableaux  k  sa  fille  nataie,  pour  les  recueillir  dans 
un  rous^e  qui  porterait  son  nom.  II  donna  ensuite  des  som- 
mes  oonsid^;<bles  aux  pauvres  et  aux  h6pitaux. 

GRANGE,  bAtiment  de  forme  rectaniiulaire,  destine, 
dans  laferme,  k  serrer  et  k  battre  les  gerbes  de  b\6  et  d*au- 
tres  c^^les.  La  grange,  proportionn^e  k  la  quantity  des 
rto>1tesde  I'exploitation,  sq  dlTiseen  trois  compartiments : 
un  pour  le  froroent  et  le  seigle ;  un  autre  poor  Torge,  Ta- 
vdne  ;  un  trolsi^me  pour  battre  le  grain  :  c'est  Faire, 

Pour  Clever  ces  bfttiments,  il  est  convenable  de  cboisir 
un  point  d'un  abord  facile  poor  les  voitures ,  et  dans  le 
Yoisinage  de  la  ferme ;  le  sol  en  doH  dtre  sec  et  61eY^;  les 
pierres  halcaires ,  les  silices ,  le  hois  de  charpente  et  les 
planches  sont  propre^  i  former  leursparois;  des  oarer- 
tures  pratiqu^es  dans  leur  longueur  (du  nord  au  midi) 
senrent  k  a^rer  et  k  ^clairer  Tinf^rieur.  Les  deox  ouTer- 
tures  principales ,  situ^  au  milieu ,  sont  une  fen6tre  for- 
nix par  une  porte  pleine  et  une  portecocbdre;  les  murs 
iut^ieurs,  r6cr  ^pis  arec  soin,  dbirent  printer  une  sur- 
face  unie,  afin  que  les  rats  ne  puissent  les  parcourir. 

Au  temps  de  la  r^colte,  le  fermier  soigneut  fait  place 
neltedans  sa  grange;  il  n*y  laisse  pas  entrer  une  gerbe 
avantde  s'dtre  assure  par  lui*m^e  si  tons  les  trous  quj 
servent  de  rep  aire  aux  granitores  ont  ^t^  exactement 
boticlK^s.  Cette  fisite  f)iite,  il  dispose  ses  gerbes,  selon  Tes- 
p^  des  c^r^les,  k  droite  oo  k  gauche  de  la  porte  d'en- 
trde;  et  s*il  pent  laisser  autour  de  chaqoe  tas  on  sentier 
de  50  II  80  centimetres  de  large,  il  aura  form^  dans  TiiK 
t^rieur  des  meules  qui  seront  k  Tabri  de  lliumidit^  et  des 
animaux  destriicteurs ,  et  auasi  bien  a^r^  que  celles 
eonstruites  an  dehors.  P.  Gaibert. 

GRANIER  DE  CASSAGNAC  (BERRARn-ADOLraE 
db),  publidste  fran^ais,  est  n^le  12  aoOt  1806 ,  li  Areron- 
Bergelle,  dans  Je  Gers.  Apr^  avoir  termini  ses  etudes  au 
coll^  de  Toulouse.  11  concourat  k  TAcadimie  des  Jeux 
Floraox  qui  lul  dtorna  an  souci,  puis  deax  ^lantines 
d*iir.  En  18S1 ,  il  pnblia  une  brochure  contre  la  royaut^,  in* 
titulte  Aux  ilecieurs  de  France.  Venn  k  Paris  en  1832, 
U  se  montra  entboosiaste  du  romantisme,  et  entra ,  sons  I 


le  fiatronage  de  M.  Victor  Hugo ,  au  Journal  des  Di* 
hats ,  oh  il  toriYit  des  articles  litt6raires,  et  d*oii  il  pssu 
k  la  Presse^  poor  donner  plus  libre  carriire  k  ses  empor- 
tements  contre  Ticole  dasslqne.  L'ane  de  aes  premi^ 
Irntatives  dans  le  domaine  politique  et  aodal  fat  one  bro- 
chure intitule  De  Vaffranchissementdeseselaves  (1837), 
dans  laquelle  il  pritendait  dimontrer  la  l^timiti  de  Tes- 
clavage,  et  qui  lul  taint  d'utiles  reUtiona  dans  les  Antilles. 
II  y  fit  un  Yoyage  en  1840  et  y  ipoosa  one  Creole,  M^  de 
Beaufallon.  A  son  retour,  le  mlnistke  Gdiot  se  1^ 
tacha  et  trouTa  en  lai  on  Joumaliste  offictenx,  pr8t  k  goer- 
royer  avec  fracas  contre  toute  <»pposition.  II  prit  U  di- 
rection d'une  feuille ,  qu'il  intitula  U  Globe,  et  dont  a  fU 
un  organe  ultra-orl^nlste.  En  1842,  il  eut  afec  le  baroa 
Lacrosse  un  duel  dans  lequel  celui-ci  fut  gri^vement  blevi 
Un  autre  dnel,  auquel  il  se  trouira  mftld,  prodolsit  ua 
grand  scandale,  celui  qui  eut  lieu  entre  son  beau-fr^et 
Dujarrier.  Le  Globe  cessa  d'exister  en  1845 ,  et  M.  Grs* 
nier  de  Cassagnac  le  rempla^  par  VApoque,  joorad  aai 
dimensions  eicentrlques ,  pour  lequel  furent  prodigoto 
les  rtelames,  et  qui,  maljort^  tout,  n*ayant  pas  de  soce^ 
finit  par  cider  ses  abonnis  k'li  Preue. 

Apris  la  revolution  de  Fivrter,  qui  mit  un  tenne  k  n 
ferteur  orldaniste,  M.  de  Cassagnac  vicut  d*abord  retire 
k  la  campagne,  puis  devint  en  1850  r^dacteur  en  chef  da 
Pouvotr  et  collabora  ensuite  au  ConstUutkmnel.  H  atla- 
qua  violemment  la  r^publique,  dans  ces  feuiUes,  et  y  soa- 
Untie  prince  Loais-Napol^n,  qo*il  avait  attaqu^ ettonra^ 
en  ridicule  sous  la  mooarchie  de  Juillet.  L*un  des  premicn 
il  glorifia  le  coup  d^Etatet  toivit  dans  oe  sens  le  R^itdes 
^vinements  de  dieembre  1 851 .  Elu  d^ld  en  1852,  conuae 
candidal  officiel,  il  fut  rMlu  en  1857  et  en  1803.  Cette  der. 
ni^  ann(^e,  il  devint  r^actenr  en  chef  de  la  NatUm,  ft 
en  1868  da  Pays.  £n  1869,  il  fut  encore  noromd  membre 
du  Corps  l^slatif.  Dans  Tassembl^e ,  comme  dans  lei 
Joumaux,  il  se  montra  Tun  des  cliampions  acham^s  de 
rabsointisme  impMal ,  et  coii>baltit  le  cabinet  parlemea* 
taire  pr^idden  1870  par  M.  £mile  Ollivier;  II  le  sootiiit 
pourtant  dans  la  campagne  du  pldbiscite  et  dans  la  ques- 
tion de  la  guerre  contre  la  Prusse ,  k  laquelle  il  pon»s 
de  tootea  ses  forces.  A  la  suite  <ln  4  septembr'* ,  il  quitta 
la  France ,  et  r^digea  le  Drapeau ,  Juomal  consacrd  k  U 
glorification  de  Tempire  et  destind  surtout  aux  prisoiutiers 
fran^is  en  Allemagne.  Eti  mars  1871,  sa  prdaence  fat  si- 
gnal^ dans  le  midi  de  la  France,  en  n  dine  temps  qoecdle 
de  M.  Rouher  k  Roulogne ;  il  fut  arr^d  par  lea  autorile^ 
locales  et  bientOt  rendu  ^  la  libertd  sar  rintenrention  di 
recte  de  M.  Thiers. 

Parml  les  litres  qu*il  a  public,  on  remarque :  Wsfoire 
des  causes  de  la  involution  franfaise  (1850) ;  Histo^re 
du  Directolre  ( 1851-1856 , 3  vol. );  Histoire  de  la  chute 
de  Louis* Philippe,  de  la  revolution  de  F^vrier  et  du 
r^tablissemeni  de  V Empire  (1857);  Vistoiredn  Giron- 
dins  et  des  massacres  de  Septembre  (i860);  Uistoirt 
des  origines  de  la  langue  fran^alse  (1873) ,  ouTr»ge  oti 
il  a  voula  ddmontrer  que  le  fran^ais  dtait  antdrieur  au 
latin.  Ses  outrages  bistoriques  sont  empreinta  d'une  ex- 
trdme  partialltd. 

Son  filSy  M.  Paul  Grakicr  db  Cassacnac,  nd  le  2  de- 
cembre  1842,  k  la  Guadeloupe,  s*est  lifrd  comme  lui  aa 
Joumalisme  et  y  a  portd  des  allures  aussl  provorantes. 
Apr^s  atoir  collabord  k  la  Nation  et  au  Dioghie,  il  entra 
au  Pays,  od  il  rempla^  son  pdre  dans  fa  rddaction  en  chef. 
Ses  duels  ne  firent  pas  moins  de  bruit  que  les  excte  de  sa 
poldmique;  il  se  battit  contre  MM.  Aurdlien  SchoU,  Henri 
Rochefort,  Lissagaray,  Flourens,  Lockroy,  Eane,  etc  Aa 
mots  d'atOt  1870 ,  il  sVngagea  dans  le  1*'  de  zooaves,  et 
fait  prisonnier  k  Sedan  fai  intemd  k  Cosel,  en  SHdsle. 
Apr^  la  d^faite  de  la  Commune  (fin  mai  1871}  il  repritla 
rddaction  da  Pays  et  continaa  k  y  soutenir  la  cause  de 
I'empire.  En  avril  1873,  au  milieu  de  la  campagne  flee- 
torale  d*uil  sortit  k  Paris  le  triomphe  de  M.  Barodet, 
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1  attaqna  aitc  nut  ex  Irtme  Yiolence  de  lapgage,  dans  uoe 
r^tuion  tenue  k  It  Mile  Hen,  la  r^poblique  et  le  gouTer- 
Bemenl  de  M.  Thiers. 

GRANIQUE,  petit  fleave  de  la  partie  nord-oaett  de 
TAtie  Mlueure,  qui  s'^chappaH  do  mont  Ida,  et  aHalt  ae 
Jeter  dans  la  PropoiiUde.  On  le  nonme  aqjonnl'bui  le 
KodjQ'Sou.  11  est  demeur^  t^Wbrt  dans  Vhisto're  parce 
qa*Alexandre,  lors  de  son  expMition  centre  lea  Perses, 
aprte  a^oir  franchi  l*Hellespont,  y  rem  porta  sa  premise 
victoire,  au  mois  de  mai  S84  atant  J.-a,  par  suite  de  la 
tenlatife  qne  firent  pour  lai  en  ditputer  le  passage  les 
Mtrapes  d'lonie,  de  lydie et  de  Phrygie*  de  concert  SYee 
le  Rhodien  llemnon,  cbef  des  mercenaires  grecs. 

GRAN  IT.  Ainsi  que  Al.  Brongniart,  nous  limitons  la 
denomination  de  granii  anx  rocbes  compaetes  et  massives, 
essentiellemont  compos^es  de  quarts,  de  feldspath  et 
de  mica, immidiatement agr^^s entre  eux et  comme  en- 
trelac^.  Cette  ddimilation  exclnra  des  roclies  granitiquea 
une  multitude  de  rocUes  extrtoiement  riches,  qui  sent 
trop  souvent  d^rites  comme  variety  du  ^ranit. 

La  quantity  relatiTe  du  quartz  Tarie  depuis  on  tiers  jus. 
qn'aux  deux  cinqni^mes  de  la  masse,  et  la  duret^  du  gra* 
nit  est  en  g^o^ral  proportionnelle  k  Tabondance  de  cet 
eitoent :  sa  conleur  est  g^n^ralement  grise.  Le  feldspath 
offre  des  teinles  asses  Tari^es,  teintes  qu^il  communique 
k  la  masse  graoitique  elle-m^me;  le  mica  est  tantdt  noi- 
rAtre,  et  tantdt,  ao  contraire ,  il  est  d'un  blanc  nacr^.  La 
decomposition  do  granit  paraltdei  endre  de  reiteration  du 
leldspatli  et  de  rexfolfaliondumica.  Outre  ces  eidmentti 
constilutifs  et  es^entiels,  le  granit  s*accrolt  presque  cons- 
tamment  de  qnelqnrs  elements  accessoires :  ce  sont  surtout 
legrenat,  la  pinite  et  Tamphibole  :  on  y  rencontre,  mais 
plusrarement,  r^pidote,  les  pyrites,  le  feroligisteet  reuiii 
oxyde;  plus  rares  encore  sont  la  pbrenite,  le  distheue, 
I'opalCy  le  corindon ,  la  topaze ,  la  chaux  fluatee ,  Fargent 
nalif.  Lorsque  I'arophlbole,  d'abord  element  accessoire, 
Yient  k  se  devr lopper  Jusqu'ii  dominer  le  quartz  et  le  mica, 
le  granit  se  transforme  en  a  y  ^n  lie;  lorsque  le  quartz  s'ef- 
face  pour  lai^ser  dominer  le  mica,  la  texture  de  la  roche, 
de  compaele  qu*etle  eiait,  detient  achisto!  le,  et  le  granit 
se  transforme  en  ^neiis;  lorxque  le  talc  et  ses  diTerses 
▼arietes  se  substituent  au  mica ,  le  melange  cliange  en- 
core de  nom,  et  detient  de  la  protogyne^  etc. :  et  toutcs 
ees  roclies  passent  Tune  dans  Tantre  par  des  nuances  tel- 
lement  insensib'64,  qu'il  derient  impossible  d*etahlir  entre 
elles  uiie  Itgne  quelconque  de  demarcation. 

Le  granii  proprement  dit  eat  const amment  massif;  sa 
texture  est  plus  ou  moins  finement  grenue,  et  cette  diffe^ 
renee  depend  de  la  rristallisation  plus  ou  moins  complete 
des  elements  qui  le  constituent :  tantdt  en  effet  ces  ele- 
ments, intimement  melanges,  ofTrent  it  peine  trace  d'une 
cristallisation  separee,  meme  confuse ;  et  tantdt,  an  con- 
traire, le  quartz  s'y  presente  en  eristaox  dodecaedres,  le 
mica  eo  paillettes  bexagonales,  et  le  feldspath  en  paralie- 
lipldedes  allonges  :  aiors  la  texture  du  granit  devient  por- 
pbyrolde. 

Le  granit  apparalt  dans  les  terrains  de  tontes  les  epo- 
ques  geologiques ;  mais  il  r^gne  comme  rofihe  dominante 
et  fondaroentale  dans  les  terrains  primordlaox,  dans  le$ 
formations  de  la  premiere  epoqoe :  cette  formation  primi- 
tive, qui  coBstitue  Indubitablement  une  Yeritable  surface 
euYeloppante,  et  qui  est  sous  jacente  k  toutes  les  rocbes 
connnes,  se  montre  encore  ^  nu  sur  des  espaces  assez 
etendos,  et  dans  des  points  nombrenx  de  la  surface  du 
globe.  Ainsi,  on  pent  I'etodier  li  decouvert  dans  la  chatne 
carpeto-noYetoniqoe  do  centre  de  PEspagne,  dans  les  Py- 
renees, dans  I'andenne  Bretagne,  dans  les  montagnes  de 
la  Saxe ,  dans  le  Caucase,  daaa  les  roonts  Onrals,  dans  les 
llanos  des  grandes  cbatnes  du  Bresll,  etc.  L'aspect  gene- 
ral et  le  relief  des  pays  granitiquea  sont  extremement  Ta- 
ries.  Ce  flont  tant6t  des  croupes  arrondies,  tant6t  des  cretes 
trancbantes,  tant6t  dea  cimea  dechiquetees  et  tailiees  en 
DiCT.  DB  La  cosiyzas.  —  t-  »• 


biseau ;  d*autres  fois  encore  les  roehes  ont  dtd  enti^rement 
decomposees,  et  le  sol  est  convert  d'un  diiritus  meuble 
qui  cache  un  granit  etendn  en  nappes  ou  en  ddmes  apla- 
tis  et  snrbaisses ;  d'autres  fois  encore  la  decomposition  a 
ete  moins  complete,  etFon  obsenre  des  sommets  arrondif 
et  des  pontes  assez  rapides,  en  se  rapprocbant  do  fond  des 
gorges  ou  desTsliees  oocupees  par  des  cours  d'eau.  Tou- 
tefois,  les  monticules  arrondis  et  snrbaisses  sAt  plus 
frequents  dans  lescootrees  Teritablement  granitiquea  que 
les  aiguilles  eianceett  et  tailiees  k  pic.  La  fecllite  de  de- 
composition de  la  grande  major ite  des  granits  permet  ra- 
rement  cette  disposition  culminante :  le  gneiss  et  le  pro- 
togyne  sont  les  rocbes  al  pines  par  excellence. 

Il  est  en  effet  des  dilferences  tres-essenlielles  k  noter 
dana  la  duree  des  rocbes  granitiqoes,  etcea  differences  se 
lient  assez  generalement  k  des  differences  mineralogiques, 
mais  qneiquefois  aufisi  k  des  modificationa  dans  le  mode 
de  formation,  qu*il  n*est  pas  toujours  facile  d'apprecier.  11 
est  rlea  masaea  granitiquea  qui  ont  reaiste  depuis  quatre 
mille  ana  a  toutes  lea  influences  atmospheriques;  il  en  est 
d*autres  qui,  exposees  pendant  quelques  fours  seulement 
k  Tairlibre,  tombent  presque  en  deliquescence,  et  se  de- 
litent  en  one  terre  argi'.euse ;  d'autres  encore  se  reduisent 
en  gravier  ;  qoelques-unes  se  taillent  en  blocs  cubiquei 
parfaitement  reguliers ,  ou  s'arrondissent  en  spheroldes, 
en  ellipsoides,  en  polyedres  irreguliers  de  dimensions  sou- 
rent  gigantesques.  Toutes  ce^^  differences  paraissent  tenir 
en  grande  partie  k  la  combinaison  plua  ou  moina  intime 
du  feldspath  et  du  mica,  k  la  liquefaction  primitiTO  du 
melange  plus  ou  moius  complete,  k  sa  refrigeration  sob- 
sequente  plusou  moins  rapide. 

Le  terrain  granitique  n*offre  qu'un  fort  petit  nombre  de 
rocbes  fubordonnees;  les  filons  metalliferes  y  sont  egale- 
ment rares :  quelques  velnes  stannif^es  et  qoartzeuses,  de 
pen  d*etendue;  des  amas  de  fer  oligiste  ecailleux,  du  frr 
spatbique ,  de  retain,  du  molybdene,  composent  toute  sa 
richesse. 

Les  Ysrietes  do  granit  sediTisent  en  deux  classes :  cellpi« 
qui  resnitent  d'une  modification  de  texture,  et  celles  qui 
dependent  du  deYeloppement  d'un  element  accessoire. 
Ainsi,  nous  pouYons  noter,  comme  formant  les  Yarietes 
les  plus  frequentes,  le  granit  9reiiti,dans  lequel  le  mica, 
le  feldspath  et  le  quartz,  r^duits  k  I'etat  arenace,  sont 
presque  unlformement  dissembles  dans  la  masse ;  le  gra- 
nit  porphyroidef  dans  lequel  le  feldspath  et  le  quartz  se 
sont  cristallises  isoiement  en  petits  polyedres ;  le  granit 
amphibolique ,  dans  lequel  Tampbibole  Yient  k  se  deve- 
lopper,  etc. 

GRANIT  DE  CORSE.  Voffez  Dioritb. 

GRANI VORES  (du  latin  granum,  grain,  et  vorare, 
manger),  nom  sous  lequel  on  designe  les  oiseaux  qui  se 
nourrissent  le  plus  ordinairement  de  gralnes.  Bien  que 
cette  denomination  soit  applicable  k  un  assez  grand  nom- 
bre dIndiYidus  pris  en  dehors  de  la  classe  des  oiseaux, 
el'e  sert  cependant,  dans  sonacceptionla|riusrestreinte, 
k  designer  pinsieurs  indiYidus  pris  dans  differentes  fa- 
milies de  cette  meme  classe,  qui  se  serYent  le  plus  habi- 
tuellement  de  graines  pour  s'alimenter.  Temminck  I'a  em- 
ployee pour  designer  le  quatrieme  ordre  de  sa  metbode. 
Cet  ordre  ne  renferme  presque  que  les  oonirostres  de  Cu- 
Yier,  puis  quelques  indiYidus  de  I'ordre  des  galiinaces, 
tela  que  les  pigeons. 

On  Yolt  les  grauiYores  se  grouper  presque  tons  autour 
des  habitations  de  Thomme  et  meme,  k  deux  epoques  de 
I'annee ,  quand  on  seme  les  grains  et  quand  on  les  recolte 
il  arriYe  souYent  que  leur  Yolsinage  cause  des  pertes  con- 
siderables. 

GRANJA  (U),  e'est^-dire  la  Ferme,  residence  d*et4 
des  rois  d'Espagne,  b4tie  par  PhiUppe  V,  k  rimitatSon  da 
Versailles  de  sonaieul ,  surune  eminence  asses  eicYee,  dana 
une  oontree  arideet  deserte,  situee  pres  de  Sahit-lldeplionst 
et  de  segoYie ,  oh  I'art  eut  aussi  k  triomplicr  de  la  natiira. 
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An  moiftd'aofttlSU,  eepaUii,  db  Mtroofattikm  lavaiM 
f^nte  Marie- Christine,  Aitle  tli6Alr»d*iin  mwwef' 
meat  milltaire  profoqu^  paries  sad^Ms  secrltea,  e(  qci  tol 
pour  r^soltat  de  ooatraiiidre  le  gomrehienieQt  eftpagnol  h 
proclamer  la  eonstitoUon  de  isll  mMiplaoeaKDi  do  itahU 
roptUf  eharte  octroy^  et  calqute  tm  graadetMrtie  sor  la 
diarto  fran^ise.  Un  noureaa  eabinelse  forma  sous  la  pr^^ 
aideocedAM.Calairaya,  ettoulerantoritiiifttapda  pasli 
seconcentrer  antra  les  m^nsdu  g^niral  Eliparteto. 

GR ANO  f  moanaie  de  Naples.  Voyes  BaIoqvc. 

GRANSON  (BataUle  de).  Granson  est  le  chef-lieu  d'un 
distri^  Suisse  du  mtoie  nom ,  appartesaat  a«  canton  do 
Yaud.  Situ^  k  32  kllomMres  nord  de  Lausanne,  ils^^^fe  en 
amphltli^tre,  sur  la  rire  ocddentaledu  lac  de  Meufeli&lel. 
Cette  ville,  peupklede  2,500  Aoms  euTjion^  a  sur  le  lac  un  pett 
port,  au  miliea  duqnel  se  dmse  ni  secher  tonsaerA  da  temp^ 
des  Roinains  k  N^uae.  EUe  est  dominie  par  on  Ykux  ibri, 
residence  jadis  des  barons  du  lieu»  dont  U  cntsooTent^oestion 
dansl'histoiredelaSulase;  Lonqualeurraces'^tetgnlt^ealsS/, 
la  maison  de  ChAloos  hMla  de  la  seigneorie,  et  la  consenra 
jusqu'en  1476.  Ak>rs  il  prit  Itataisie  k  ce  Bonrguignon  ba* 
tailleor  oonou  sons  le  nom  de.  Charles  li^Tdm^raira 
dialler,  afiec  sa  puissante  arm^,  apprendre  aux  grosr 
siers  paysansde  la  viHe  et  des  enfirons  oe  que  c*est  que  U 
guerre.  Les  confWr^.soisses,  avertis  de  rapproche  du 
due,  hattirent  le  oomte  de  Romont,  qui  le  pr^c^ait  et  qui 
ne  put  a^emparer  d'Yverdon.  lis  31  mireqt  le  feu,  etse  reti« 
rirent,  au  nombre  de  800,  dans  le  dilteau  de  Granson,  r^ 
soluA  k  s*y  maintenir  jusqu*4  la.  denii^  extr^mil^.  Leur 
position  dtait,  du  reste,  assex  critique  :  il  leur  foltait  com* 
battre  les  enoemis  du  dehors  et  se  m^er  des  habitants  de 
la  Tille,  qui,  ^tant  sujets  du  seigneur  de  CliAtean-Gnyon, 
se  trouyaient  naturellement  port^ .  poor  le  due  de  Bour- 
gogne.  Leurs  proTistons  ^talent  rares,  el  ils  poofaient.pr^- 
voir  une  prochaine  dlsette  :  ils  se  d^endirent  n6anmoins 
af  ec  Tailiance.  Le  due,  arriv6  devant  Granson  avec  tpute 
son  armte  le  19  Ti^Trier,  li?ra  un  assaut,  et  fut  repouas4« 
Cinq  jours  apr^,  en  ayant  tent6  un  autre,  il  ^prouva  un 
second  ^chec.  Cependant,  la  garnisaa  nepoufait  tenir  Longr 
terops.  Elle  li^sitait  k  se  rendre,  connaissant  le  peu  de  cas 
qu^ii  fallait  faire  de  la  paroledu  due  UngentUhomme  alle- 
mand  de  Tann^e  bourguignoooe,  le  sire  de  Bamschwag, 
fiarleroenta  avec  eUe,  extorqoa  une  foite  somme  aux  assid- 
g<^set  les  iiirra  au  due  de  Bourgogne.  lie  due;  en  fit  ppndre 
une  partie  et  noyer  I'autre.  ^    !   -,  .< 

Les  conMMi  apprirent  bienlOt  le  malheoreux  sort  d^ 
soldats  de  Granson  :  ils  n'aYaient  pales  secourir  k  temps, 
ils  se  promirent  de  les  venger.  Leur  armte  grossissait  tous 
lesjours;elledeTinten  peu  de  temps  formidable.  Au  l^^'mars 
1476  elle  se  cbmposalt  d*eaviron  20,000  homroes.  Le  due^e 
Bourgogne  en  avait  70,000  sous  ses  ordres.  11  s^^it  empar^ 
de  Vailx-Marcus,  qui  commando  le  chemia  de  Granson  k 
Neufclilitel,  et  en  avait  donnd  la  garde  au  sire  de  Rosimbios. 
Le  l**"  mars  les  fiulsses  marclient  sur  Vaux  Marc^is.  L« 
lendemain  queiques-uns  tonment  le  chUteau,  et,  en  a'avan- 
^nt ,  rencontrent  les  gens  du  sire  de  Rosimbos ,  qu'ils 
inettent  en  d^route.  Puis  ils  aper^oivent  les  Bourgui^ 
gnons,  qui  occupent  la  route  le  long  du  lac.  Les  confiM^rtei 
Toyant  leur  aTant-garde  donner,  araient  suivi  le  roteneciie- 
min  qu^elle  derrito  Vanx-Marcus,  et  Nicolas  SdiamacliUI, 
avoyerde  Berne,  se  troura  ainsi  en  face  de  TaTant-garde 
des  Bourguignons ;  alors  les  Suisses  descendlrent  d^un  pas 
ferme  ters  une  petite  plaineau  bord  du  lac.  Quand  ilsfurent 
prte  de  Tann^  ennemie,  ils  se  mirent  k  genoiix,  et  pri^fent 
Dien,  selon  la  coutumede  leurs  p^res,  ce  qai  fit  croire  an 
due  quIU  demandaient  ineroi;  mais.aussilOt  ils  s'avan* 
Cerent  en  balaillons  carr^s,  se  Taisant  un  rempart  d^  leurs 
bni^ues  piques  et  de  leurs  halkbardes. 

r.e  due  animalt  ses  gens  an  combat ;  rnai>  il  arak  ^1^  assez 
peu  prudent  pour  ne  sVitcnturcr  qu'arec  son'  atant-gsrde 
etr^Iitedc  ses  hommes  d*arroes  et  cavaliers;  II  n*amenait 
quiin  i)etit  nombre d'arquebosiers  et  peu  d*arti|lerie.  CW 


at  loldals  se^xMtdoMiait  tallanBiiMit  I^nCiedo  CMesa- 

Gnyen ,  qhl  en  Tonlait  perfconndBemtot  mn  SMes ,  it  des 
prodiges  de  valeur,  mais  il  Ait  enfin  abaltii  it  son  ^tendaid 
prisl  Qooiqne  les  Bonrguignoia  ^toa4iatl|sinii  atee  OH  Hn 
oeurage,  ilsne  parent  tenir  tAtekfenneBtl^etas'Thtat 
rdboKs  Ters  I'AfMB.  Le'doc  es|i^ralt  ae  relraMliar  dais 
son  camp,  qufil  avail  Mnirablenient  (MM  fifntftai^ 
pas  k  s^aperoevoir  jqn^il  Adlait  y  renoocer.  Le>reBte  des  coo- 
fMMs  parol  toqt  k  coup  sarlesiollinea  d^  Bonvilars  et 
de  Champigny  :.  Ha  a'aran^ieoten  poossaal  Is  «ri  de  iSrak' 
tont-Grmuomicaaumpoat  amioncer  la  ^  vengeance 'qiUs 
vonialentth^ dela  mod  da leors  frkres^  A  oes eris- tenibles 
se  m6Iait  le  son,  plus  terrible  eneora,  das  trompes  Tulgaire* 
meat  appdte  le'^oafreeNf  (TlZri.  et  la  vaeke  6!'Unier» 
wakiem.  Le  dne  eomprit  que  cVn  dtail  itf  t  de  aoa  arm^ 
paisque  la  seule  avant-farda  des  Suisaes  UA  avail  donni 
tant  da  mal.  CepandanI,  line  perdit  point  courage: 
il  exhorU  les  siens  4  «0Bibattra  vaiUHnment*,  donnaat 
le  premier  rexempia.  Cft  .Mpefaift  inotife;  lacavalerie 
avait  d^jl  battn  en  retraile,  ainai  que  las  naitiears  konfiei 
d'armes;  la  trouble  ne  tarda  faa  It  sa  metlre.daM' Ions  kf 
rangs.  Le. son  efn-oy able  das  trompes,  la pMrcba  tspMe del 
Suisses, qni  desoehdaieal  t6te  baias^  sans  qqs lienpit  In 
arr6ter,leseottlevrinas,qui«onHnanc^nBntlt  (Urefenlirhn 
proviste,  tout  coatribua  k  Jeter  le  d^sordre.dana  le  camp 
Une  lartear  paniqne  s*qnpara  dea  BqnrguigBoas,  t<wt  If 
monde  se  mil  4  Xuir.  En  vain  le  due  a^eflorfait  4a  les  ra 
meoer  an  combat,  il  n*y  paavaif  rien  :  cestA  presqva  aeol 
11  dut  lul-mtae  prendre  la  idita^  aolvl  de  qaek|oeB  hommef 
seoleoMMit.  II  6oiivutainsli«squ-ii^du0uedansle  J«va.  yon- 
nemi,  qui  avail.pan  de  cavalarie,  ne  imtle  padranivre,  d 
se  mil  4  piUer  Je  ,camp  1  le  butin  ftil  immensa^  Jannaia  Iss 
Suisses.n'avaient  vu  tant  de  ricbesaes  Tetanies  nor  on  seal 
point.  Le  doc  de  Bourgogne,  dont JaiConr  4tait  la  ploa fu- 
tueusci  de  PKurppOj  avail  apporU  awe .  loi.  tout  ea  qf  i*iL«vait 
de  plus  pr^deox,    ,  ,     1  . 

GRANT  (ULTsaa-SmiiCT),  gai6ra|  et  kommo  •d'Atat 
am^ricalny  est  ne  le  %T  avril  1822, 4  Point-Plfaaaht,  dans 
rohio.  A  r4ge  de  dii-sepl  ansv  H  antra  4  VAcole  nUI- 
taire  da  West-Point,  d'oji  H  sortit  en  1643,  eoDimeaeeond 
lieutenant  d'inCaateiile.,  U,  servit  dans  la  gnerra  d«  Mexlqoe 
(1646^1849),  y  dcvintcapitalne,ipais  donnli  aa^^missioB 
en  1854,  et  alia  rejoiodre  son  p<a«  k  Galena  (IIMnoisX  at 
II  Vaida  dans  son  commerce  4e  oorroyeiir.  Dte  lo  comiDeo- 
cemen^  de  la. guerre  de  la  1  secession ,  11  ^ttt'ii  saa  aervioeB 
an  gouvemeun  de  nUinois,  et  fut  nomm4,  an  mois 
d*aoOt  1861 ,.  brigadier  general  des  milices  de  l^tut  ll 
s*einp^a,  le  ^  ii6vrier  1862,  du  fort  Doiielsoa,.  snrle 
Cumberland,  et  (iit  61ev4  par  lupr^ideal  dies  Jitata-Unii 
au  grade  d^  major-gto^ralde  farm^deavolonUJres.Les 
6  el  7  avril ,  U  lutU  k  Piltsbiarg-Landlng  (MissMpO 
oontre  les  foreea  confddMea  r^uniea  aoas  le  oaaitrrimdfr> 
ment  de  Beauregard,  fiit  valncn  le  premier  Jour,  et  vain- 
queur  le  seoond.  Charge,  en  Janvier  1862,  da  si4ge  de 
Vicksburg,  i|  s^emf^ra  de  xsette  place,  Je  4  Jnillet  soivaal, 
apr^s  une  campagne  des  plus  brillanles;  30,000.  prisoo- 
njers,  2pQ  canfn^,  top,OOOfosils,idesmanilionade  tontes 
esp^ces  toinb4reot  enira  sea  maips,  lel  lei^prindpaox  titals 
rebelles  s^  trouv^ept  enlem^s  dans  an  cordon  isiUtav^e 
non  interrompu^  Grant  devini  OMijor  g(bn^al  dans  Vana^ 
\  de  rtfnion,.et,.plac6  4  la  tae  de  |a  division  da  IHaiissipi. 
il  s*empara  du  centre  alrat^ique  de.la  r^eUion,  ^  hat? 
taotBi:axtonrBragg4  Ohat4anoug#» (Tennessee),  da^s  les 
I  journees  des  23^,  24  et  2(  novfi;»bre  1B63,     , , ', 

Les  succte  de  Grant  I'avaient  rend|i  ri^amme^de  U  si- 
tuation ;  il,iut  promulicu(enantrg^^aI,¥  i*^aiaFs  1864, 
'  et  appeU  au  com  piandeoient  en,  c)ief  de  toutoales  anntes 
.  f6d6rale.«.  poursuiv  ant  le  plan  doses  pr6d6ce§fieocs,  qn* 
consislait'  4  itreindre  lesconf^^rd^  dans  un  cercle  de 
plus  eo  plus  ^troit,  il  se  garda  d'^par))iUer,  coromeeux, 
ses  eflbrls  sur  des  points  difftferents,  ntais  les  coocentra 
:  enlii^rement  #ur  deux  op6raUonSf  |1  confia  k  Sbrnr.ao  le 


AftANT  *-  GfiUlNVELLB  40t 

SbSn  i^  ^ItparMr  ^  (SaoPl^idt  trwpef^  <!•  J^hniloa «  ct  j  de  r^ledmur  Maurke  ^  qo^il*  af akni  nia  eaaembla  4 1&  plaoe 
oavrit ,  h  la  t^tf  ^dn  Fotaiaao^  la  caoipogipa  cle  Vkgiiie,  r  d^  T^eelMir  Fr^Me,  et  oe  fat  cbose  dare  pour  tax  d'Mra 
dqat  la  bat  final  ^ait  la  prise  de  Ricbmond.  Cette  oam-  ;  dupea  d^m  ^ecleor  d'AIJemagne ;  oe  fut  ebose  plua  dnre 


pegiu*,  par  la  riaiaUoceTapini^e  de  L^^^  dara  aim  mok 
eaiiprs,  et  fut  fiioe  dea  plua  tttMm^f  dea  plea  aaii^ 
glaotea  dont  rhiatfNre  faase meaUooi  Lea  fid6riuis  eoca** 
p^reat  enfin  Ricbmond  I/q  3  avril  486!»i  H  le9  avHI^Lee, 
cerD6  i  Appomatox.  capltula  aveoteft  25,600  bomneaqui 
lui  re^taieiH.  Pen  da  Joura  apr^,  la  guerre  aelroutfalier* 
min^.*  Kb  Juillei  1M7«  le  ^eaident  Joboson  ayant  retbrd 
le  portefeuille  de  la  gu«m  A  U,  Stautoo,  c*eal  k  gduatai 
Grant  •qui  pendant  atx  laoia  fit  rintirim.  L'anate  anU 
Tante,  candidal  du  parti  r6pablieaia  A  la  prMlence,  A 
rut  tia«  le  S  BO?eiiiJbre«par  M^^laU  conlre9,  et  prit plaoe 
4  la  Malaon  BlaiMte  le  4  mara  1869.  Gin^ral  d'on  g^Oe 
aupteieuFi  jU  eat  knn  d!avo»r  ^egnU  nneit^pnUlion  ^le 
comme  homme  d*^L  On  I'm  neena^  mteie  de  nMioeril^ 
ce  qi4  Uenipeut*eire  4  la  rterte  de  eon  oaraoHre  etd 
l:i  iDMikretdoatifa  eoniprlaJea>devoiraq4e  loitrnpeaent 
lea  loia:oOkaatilutk>nnellea  de  ruaien.  Qnoi^iu'aen  seit, 
y  fpt  iMhiipr^denr^  lb  4  lotenbre.  1872^  par  SO  ittntt 
contra  7.  JbprHp^flaesaiQtt'du  pouroir,  pour  ia  aeeoode 
/oia,  >ie  4-  nara  M73. 

GRANUUiTION^t  opdmUon  detblinie  parlaqneHa 
00  rHuit  un  mtial .  ta  gmins.  oii .  graiaW^.  Ellfr  ixmaiate  4 
h  liifuifier  et4J»Teraerpar  Alet  tr4a-d6li4dain.de  Fean 
frolde.  AaaaU4i  que  lettelnl^nHlfe  en  contaot  avee  l^u; 
U  ae  <yf49nien  gonttea  ftd  afeetent  la  forme  aphMque, 
et  4|ai  Utftreonent  plua  dA  moins  bien,  auitant  k  mincenr 
4a  aiet,.lalM«tenr  dedaqnalleil  a*iebappet'et:lattep6« 
ratuae  du  mdal  liqndl6.^nelqiiea-oiiadea  uAtanx  lea  plua 
fmiiMea  peuv^ntdlce.rMaila  en  gfnioa  beancoup  pinsfina 
en  4ea  refifermant  tout  liqn^dea  d^na  noe  botteen  boia 
end«iledeci!aie,«et«nleaagilnDt  aTantrqn^aknllelempa 
deae  retroidir^  iLe.ploinl»^ir^taia,  .leOtfiTre^jaontleani6- 
tnux  lea  plua  iproprva  4  ee  'proc6d4.  La  eraie^^oot  on-n  leo. 
duU  U  botte  reiiq>6obe  de  brAler ,  Undia  que  le  to4  tol  ae- 
eou^  contra  lea  parols,  aoqu^rant  de  la  fc^lte  4jneaare 
qn'U  pefreidiiy  ae  cMuit*  partes fec6a:l en  r<ilir4eaqn'on 
lui  eprorounlquev  en  nne  fine  pondre.  t 

GfiANVELLE(HicoL4a^P^RitpNOT.M)»  file  <^un 
diancelier  de  aiarlea-Quint ,  naquK  i  Oraana^  en  Boor- 
gogne^  le  29  nD4t  151^*  Dentin^aoxalbireadteaonenlbnce, 
il  fut envoy4,  pour  foire aea piienii4rea ^tndea^li runivenM^ 
de  Padoue ,  puia  il  alia  lea  achefer  4  Loondn.  II  n'ayatt  paa 
▼ingt^troiA  ana  aoeompUa  quaad  il  fut  nomm^  ^dqoed'Arras. 
Maia  T^plaeopat  n*^tait  pour  le  fill  d*un  dianeeller  qn'un 
imint  de  ildpartv  GranveUe  fut  bienl4t  ohorg^  d*aaaiater  aon 
p^ne  auv  dittos  de  Worm  a  etde  Rat  ia  bonne,  eap^oea 
de  conctles  politico-religieux ,  od  A  a*agia$ait  de  r^rimer  lea 
nouvellea  doctrines  que  profeasaient  d<$jk,  plua  ou  moins 
oorertement ,  plusieura  prinoea  d^Allemagne ,  sana  toutefoia 
ae  priver  de  lenni  Mooura  dana  lea  gnerrea  qu^on  projetait 
centre  la  France  ct  la  Turquie.  La  n4gociation  dtait  diffiofle : 
elle  ^oboua  centre  le  aang-lroid  allemand,  que  le  jeune  Gran- 
velle  avail  peu  appria  a  connaltre  en  Italic.  De  cea  petila 
condHabules  germaniques,  Graovelle  paaaa  au  oendie  en- 
rup^ de  T.rente,  oil  H  a^agisaaft  pour  Kil  beancoup  plus 
de  politique  que  de  religion,  d*un  armeroent  centre  la  France 
que  d'unecroisade  centre  la  r^ormcGranTellederaittebouer 
14  encore*  Naia  le  tear  d^MTe  heurenx  4(ait  irriT^  pour 
lui.  Ne  pouvant  pina  falre  la  guerre  k  Francois  I*^,  Ckarlea- 
Qutat  arait  fait  avee cepiinoe la  palx  de  Cr espy.  Libre  j 
de  aea  meuTcnenta ,  il  ae  Jela  bientdt  aur  lea  deux  cliefe 
de  la  ligue  proteatante  d'Allemagne,  rdeeteur  FrM6ric  de 
Saxe  et  le  landgraTC  Pbilfppe  de  Uesae.  Ua  lea  battit  tooa 
deux  4  la  rencontre  de  Mulilberg ,  et  le  premier  dail  k  peine 
devenu  sen  priiMHinl^  lea  armea  a  la  main  que  le  second  le 
M  auaai,  grice  aux  n^godatiens  de  GranTdle.  Une  Idle 


liaMleM  demandaR  arte  rteompense  :  Ti^v^ue  d*Arras  fut  ;  nflaires  du  Midi,  GrauVello  ou|  bientOt  le  bonbeur  de  ai 


noromd  conadlter  d*£tat  garde  dea  sceaux.  En  cette  qnalitd, 


encore  de  aigner  au  trait4  de  Paaaan,  en  I&52,  ia  tokrance 
de  dodrineaqu'ila  d^leataient;  mala  le  miniatre  eut  au  moina 
la  aatia&clion  de  gUaaer  dans  lea  artidea  cette  Immense 
ponme  de  dlsoorde^  qui  est  tk  eennue  dana  ruistoire  de 
('Empire  sona  le  nom  de  reserve  eceUiiasiique, 

BientOt  GranveUe  aigna  un  traltd  bien  propre  4  elfooer 
celui*lli.  Dana  le  Midi,  le  ayalteie  de  r^praaaion  oppose  au 
progrte,  k  la  renaiaaanoe,  4  la  rdorme,  afait  poor  appal 
rftapagne,  allite  da  I'Antikbe;  dana  le  Hord,  il  a?dt  alora 
pour,  protectrioe  Marie  Tndor.  Fake  une  alliance  de  (amiile 
antra  Madrid  et  Londreay  unir  lea  deux  trtaea  par  lea  llena 
dnaangy  diaitd'annadroita  etproTende  peliliqne.  €da  ^tait 
aatal  bloilmagtaid  aontaa  la  Franca  que  centre  la  adforme. 
L'4f«qna-d'Anaa  aigaa,  Fan  1553,  lemariage  du  fila  de 
CbaHaa^uint  «l  dela  Alle  da  Henri  Vin.  Cette brillante  n6- 
godalion  lui  Talat  li  Id  point  la  oonflancede  aon'Jeune  matlre 
qn^^la  cd4br6  cMmanie  d'abd|cation  de  Cbarlea-Quint, 
PbilippiB  ie«bafgaa  xle  rdpondce,  par  une  barangae  de  pa- 
rade^  4tla  baranguei  dd  pnrade  de  son  pire.  Mala  Chartea- 
Quint  «i  aon  difliicdier  avaientjaiaa^  k  lenrs  fila  une  tAcbe 
dilfidle.  Lea  Paja^Baa  ne  Toolaientpaa  de  cette  politique 
9iemipflerentSneyaeml-naatiilane,qni  d^uiUaltlea  proi^cea 
de  leucs  tr6Mmi  nonvdlement  acquia,  eal  foulantaux  pieda 
hetn«  irleiUea  liberty.  LaFranqe  ne  demandait  paamienx  que 
d*appayerce  m^contentemept,  et  bientot  TAngleterve  eUe- 
i^tteie,  qn'oncrejait  4  Jamaia  acquise,  vint  ae  poaer  en  en- 
nemiedePbillppeil.  A  Marie  Tudor, aaarle.aanalaiaser 
de  post4ri(4,  AYait  sueedd4  £iisabetti  ^  qui  baisaait  au  mdme 
deip^  laperaenneet.leadndfineaduroi  d'Eapagne.  De  tout 
c4t4  ^  pa^aentalt la  guerre,  guenredepnndpea ,  guerre  d*in- 
tdr^  mal^rids.  Philippe  el  Granrdle  cbercbirent  alon 
lenr  sdut  dana  uneguerre  da prindpes,  et  rbabile  miniatre, 
qui  avdt  aign4  ralHancc'de,  PbiBppe II  etde  Marie  Tudor, 
eut  bientOt  la  Joie  da  aigner,  an  traits deC4 tea u- 0am- 
I>r4aia,  PalUance  du  fiUde  Cbariea-Qnlnt  d  du  fib  de 
Fran^  l«^  Quand  fut  abtenu  cet  immense  r^nltat,  la 
Intta  d^  Philippe  contra  lea  Paya-Paa  semblail  ais^  :  nne 
linnroa,  MargneritedePa^me,fiitdiaigteavecGran- 
^rdle  d'y  dablir  ou  d'y  rMabUr  dana  toute  leur  puret^  Tab- 
adntlsme  politiqne  et  runittf  reKgiense.  Lea  d^crets  du 
eondle  da  Trente ,  qualorxe  dtiteh^  nomre^ux ,  rkquidtion 
ct  qH^re  mille  hommes  de  troupes,  furenl  les  moyens  con- 
ika.4  GranTdle.  L'«¥4que  d'Arras  y  joignit  bientdt  le  rang 
d'archcTdque  de  Mdines  et  de  cardinal,  et  aprte  cda  il  ^Idl 
r^adu  de  lutter  avec  le  d^vouement  le  plus  absolu. 

Maia  d^X  sea  ennemla  daient  phis  nombreux  et  plus 
adiam^s  qoe  ceux  de  Pldlippe  m^me,  driiainme^le  plus 
profonddrnent  liabHe  du  temps.  Guillaume  d'Orange,  diri- 
geail  tons  lea  mourements^  toutes  lea  pensto  du  pays.  En 
Tain  Pliilippe  le  sontient  qudqpe  temps  centre  Guillaume 
d  d'Cgment  :  Tan  1504,  il  fallnt  lu}  euYoyer  Tordre  de  se 
retirer  en  Franche-ComM.  Quand  la  r^cnte  le  Tit  remplac^ 
par  le  due  d*  Albe ,  eHe  le  redemanda ;  mats  Philippe  aima 
mieux  donner  k  son  ministre  cinq  ans  k  passer  aTec  Juste 
Lipse  d  d'autres  gena  de  Idtres  que  do  se  contrcdire.  Ce- 
pendanf.  Tan  1570,  GrauTcHe,  apr^s  avoir  assists  au  con- 
daYC  qui  dut  Pie  V,  rentra  dans  la  politique ,  charge  do  n6- 
gocier  un  traits  aTce  Yenise  et  le  pape  centre  les  Turcs. 
Bientdt  apr^,  Philippe  le  mil  4  la  tde  du  royaume  de  Na- 
ples en  qualitd  de  Tice-rd.  L^  dait  aa  T^iitable  mission. 
Mdire  It  peu  prte  absolu  d*une  population  m^ridionde,  il 
fitbdiir  aon  administration,  anssi  sagement  que  forteroent 
ilirig^c.  BientM  Pldlippe,  ne  pouTant  plus  se  passer  de 
l*homnie  qui  le  compreoaitleplus  d  Icr^Hcdiisadt  lemieux, 
Tappda  pr6s  de  lui  aTec  le  litre  de  prudent  des  consdla 
tfltalie  et  de  CasUUe.  Touipurs  liabik  d  lieureux  dans  lea 


gncr  Timioh  du'  Portugal  et  de  PEspagne;  mab  ensemble 


flenl  la  dMgrln  da  tdr  aon  naara  tomber  dana  lea  pi^  .  aon  maitre  d  lol  fienHit^' res  bdlesetridiesproTincesba* 
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tavesy  dont  ill  ue  oomprenaieiit  poiDt  to  gtoie,  et  dont  la 
fortune  devait  bientftt  porter  k  celle  de  PEipagpe  let  coups 
lea  plus  fnnestes.  tXa  archeT^ioe  de  Besan^on  ea  15ft4,  il 
ae  ditenit  de  son  ardievAcb^  de  Mallnes ,  pour  aUer  jouir, 
dans  nneTiOequ^il  aimait  et  qu'il  aTaitenrichie  de  monu- 
ments d'art  et  de  litt^rature,  des  douceurs  de  la  retraite, 
orsqu'une  sorte  de  phtbisie  le  mit  au  tombeau.  L'abM  Boizot 
a  r^ni  ses  Letlres  et  ses  Mtoioires  en  35  Tolumes ,  dont 
Berthod  a  donn^  une  analyse  en  2  toI.  In- 4®.      Matter. 

GRANVILLE)  Tillede  France,  clief-Ueude  canton  du  dd- 
partement  de  la  Mancbe,  b&Ue^  Teniboucliure  du  Boscq, 
fiur  un  rocber  qui  s*a?aoce  dans  la  Mancbe,  ayec  14,747 
hab.  (1872),  uo  tribunal  et  une  cbarobrede  commerce,  une 
^Gole  d*bydrograpbie,  un  ^tablissement  de  bains  de  merf 
des  eaux  min^rales.  Un  cbemin  de  fer  la  metencommn- 
nication  direcle  avec  Paris.  C'est  une  place  de  guerre. 
Son  port,  commode  ets5r  ,  estfr^uent6,  anniemoyenne, 
par  environ  300  bAtiments,  sans  compter  le  cabotage, 
qui  en  emploie  plus  du  double  *,  ses  deux  bassins  h  floU 
r6cemment  construits,  peuTent  reccToir  des  navires  du 
plus  fort  tonnage  et  des  frigates  k  vapeur.  On  y  arme 
pour  les  ptebes  de  la  baleine  et  de  la  morue.  La  ptehe 
des  butties  y  occupe  un  grand  nombre  de  gens  du  litto- 
ral. Des  communications  r^guli^res  existent  a?ec  Jersey 
et  Guemesey.  La  Tille  possMe  des  ftbriquesde  cordages, 
de  produits  cbimiques,  d*builede  foiede  morue,  un  en- 
trep6t  de  sel,  des  ateliers  pour  U'construction.  On  fait 
dans  ses  environs  une  belle  recolte  de  pommes  de  rei- 
nette  estim^es;  on  exploite  le  granit  aux  ties  Cbausey. 
En  1440,  Tbomas  Scales,  s^necbal  de  Normandie  pour  le 
rol  d*Angleterre,  entreprit  de  construire  sur  la  montagne 
de  Granville  une  forteresse  qui  pAt  teniren  respect  celle  du 
mont  St-Micbel  apparlenant  aux  Francis,  et  il  obllgea  les 
babitants  k  d^mollr  leuis  maisons.  Mais  Tann^  suivante 
Louis  d*£stoutevilIe,  commandant  des  troupes   du  moni 
Sabit-Micbel ,  s'empara  de  la  place  par  surprise.  Elle  de- 
meura  dte  lors  k  la  France*  Comma  toutes  les  villes  conquf* 
ses  sur  les  Anglais,  Granville  garda  ses  anciennes  franchises 
et  ses  priviUges  municipaux ,  sa  milice  bourgeoise  de  sepC 
oompagnies,  falsant  elle-m6me  et  en  tout  temps  la  garde  de 
la  ville,  ses  exemptions  de  tallies.  En  16S9  Louis  XIV  fit 
en  grande  partie  dtaiolir  ses  murailles.  Six  ans  apr^  elle 
^tait  brdl^  par  les  Anglais.  Elle  fiit  vainementassiegde  par 
les  Vend^ena  en  1793  :  ils  y  perdirenl  1,500  bommes,  et  le 
ddcouragement  s'empara  bientdt  d*eux,  malgr^  la  pr^senoi 
de  La  Rocbcyaquelein  et  de  Stofflet.  En  1803  les  Anglais 
ue  pnrent  pas  davantage  y  entrer. 

GR  AN  V I LLE  (Gn  ARViLLR  Leveson  Gowrn,  comte),  di* 
plomate  anglais,  filsputne  do  Granville  marquis  de  Stafford 
{voyez  GowEB),  6tait  n6  le  17  octobre  1773.  En  1793  il  entra 
au  parlement comme  repr^sentant  de  Lichfield;  et  Pitt,  qui 
faisait  grand  cas  de  sa  capacity,  le  fit  ap|>eler  en  1800  aux 
fonctions  de  lord  de  la  tr<^rerie,  quMl  conserve  jusqu^en 
1802,  ^poque  ob  il  quitta  les  affaires  en  mdme  temps  que 
son  protecteur.  Celui-ci  ^tant  revenu  au  pouvoir  en  1804|, 
envoy  a  Granville  k  Saint-P^tersbourg  en  quality  d*envoy^ 
extraordinaire  et  de  ministre  pl^ipotentiaire  k  Teffet  d'y 
signer  le  traits  d*alliance  qui  pr6c<kia  la  campagne  termin^e 
k  Austerlitz.  Chaiig^  en  1813  dhme  mission  k  La  Haye« 
Granville  fut  cr^  vicomte  et  promu  k  la  pairie  en  1815,  en 
m^me  temps  que  pourvu  de  Pambassade  de  Paris.  11  conserve 
ce  poste  pendant  plusleurs  ann^es,  et  en  1825  George  IV  le 
nomma  grand-croix  de  Tordre  du  bain ;  mais  comme  il  par* 
tageait  les  id^  de  Canning,  Wellington  le  rappela  en  1828. 
Le  minist^re  Grey,  en  1830,  Tenvoya  de  nouveau  k  Paris, 
oil  il  r^usslt  k  maintenir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
gouvemements  jusqu'^  I'ann^  18il,  ipoquc  oil,  k  Tarriv^ 
de  Robert  Peel  aux  affaires,  on  lui  donna  pour  successeur 
lord  Cowley.  En  1833  II  avail  ^t^  cr6<^  baron  Leveson  et 
conUe  Granville.  II  mounit  k  Londres,  le  7  Janvier  1846. 
De  sa  femme,  lady  Harriet-Elisabeth  CAVEKOisn,  fille  du 
dnqui^e  due  de  Devonshire,  il  avail  eu  plusleurs  enfants. 


Son  fils  aln^,  QranvUle  George  Leveson  Gawer,  comte 
Gramtillk,  n^  le  U  nud  181ft,  fM  ^v^  k Paris,  et  aUa  en- 
suite  faire  ses  etudes  k  Oxford.  Adjoint  plus  tardl  Pambas- 
sade de  son  p^re  avec  le  titre  d^attachi,  il  fot  du  en  1837 
reprtentant  de  Morpeth  an  parlement  eC  nomm6  en  1839 
sous-secretaire  d*£tat  des  aftklres  4trang^res;  fonctions 
qu*il  perdit  en  1841 ,  lors  de  la  retraite  des  whIgs.  Qnand 
ceux-d  repiirent  la  direction  des  afl^res  en  1840,  le  comte 
Granville,  qui  venait  d'h^riter  de  la  pairie  de  son  p^, 
fiit  appeie  aux  fonctions  de  grand- veneur  (Master  of  the 
hwkhounds),  qu*en  roal  1848  il  Miangea  contra  oeUes 
de  vice-pr^identdu  bureau  de  commerce.  Jusque  alors  sod 
nom  n'^tait  gu^re  connu  du  public;  mats  la  pr^sSdencede 
la  commission  royalede  Vexposition  un^oerseUe^  qui  lui  fot 
confi<te,  le  mit  k  ce  moment  fort  en  relief,  en  mtese  temps 
qu'elle  lui  fonmit  roccasioa  de  fabfe  preuve  de  connaissan- 
cesitendues  et  du  caract^re  le  plus  aimaMe.  Aussi  qnand, 
le  24  d^cembre  1851 ,  par  suite  de  la  retraite  de  lord 
Palmerston,  il  fot  nommft  piinlstre  des  affabrea  Mrang^ 
res,  ce  cboix  ftit-il  gto6ralement  bien  vu;  kunl  Granville 
justifia  les  sympathies  dont  il  6talt  Poljet,  par  Penergique 
fermet^  avec  laquelle  il  prit  en  mam  la  di^fense  des  reiii- 
gi6s  politiques  contre  la  France ,  en  m^me  temps  que sa 
franchise  r6ussissait  k  mettre  fin  aux  diRlcultte  snrve- 
nues  entre  I'Angleterre  et  les  ^tata-Unis.  Bn  f^vrier  1852, 
il  se  retire  du  cabinet  avec  les  autres  minlstres  whigs, 
mais  pour  y  rentrer  le  28  dteembre  soivant  avec  le  litre 
de  prudent  duconsetl,  poste  dans'kquel  H  fat  remplacft, 
le  5  juin  1854,  par  lord  Russell.  II  devint  alors  chanee- 
lier  ia  duch6  de  Lancastre,  avec  voixau  oonaetl.  En  1850 
il  alia  assister  au  oouronnement  d'Alexandre  II ,  avec  le 
litre  d*ambassadeur  extraordinaire.  Mis  4  deox  reprbei 
k  la  U^te  du  conseil  priv6,  il  n'en  sortit,  en  Juin  1886, 
qu'aprte  six  anuses  consteutives  d*exercice.  Dans  le  ca- 
binet Gladstone  (d^cembre  1868)  il  a  accepts  d'abord  le 
miniate  des  colonies ,  puis  celui  des  affaires  Mrangftres 
(4  juillet  t870).  Devenu  veuf  en  1860,  lord  Granville  n'a 
point  d'cnfants. 

GRAPHIQUE  8*applique  aux  op^ations  ayant  pour 
but  de  donner,  par  une  figure,  I'idde  d'un  corps  ou  d*uDe 
forme.  Les  arts  graphiques  sent  la  mtme  chose  que  les 

arts  du  dessin. 

En  termes  d^astronomie,  on  entend  par  op^ation  gro* 
phique  celle  qui  consiste  k  r^soudre  certains  probltoies  au 
moyen  d'une  ou  plusieurs  figures  tractes  sur  le  papier.  Oa 
ya  recours,  par  exemple,  pour  avoir  tout  do  suite  una 
solution  ^bauchte  du  probldme  des  com^tes,  de  cdui  det 
Mipses,  etc.  On  n^obtlent  le  plus  souvent  ainai  que  dsi 
r^ultats  approximatifs,  quelquelois  suflisants,  mais  quH 
est  toi^ours  lacilede  rectifier  en  recourant  au  calcul. 

ORAPHITE  (de  v<^<P«».  j'^ris).  Le  graphite  est  nne 
substance  min^ale,  d*un  gris  teme  tr^-fonc6  et  presque 
noir;  il  offre  un  ^clat  m^talUque  tres-brillant  lorsque  Ton 
polit  sa  surface ;  sa  cassure  est  irr^guli^re  et  finement  gre- 
nue ;  il  se  laisse  lailler  avec  une  grande  (adlit^  lorsquil  est 
pur,  et  produit  une  poussi^re  fine ,  douce,  grasse,  presque 
onctueuse  au  toucher;  il  laclie  les  doigts  en  les  reoou- 
vrant  d*un  enduit  noirfttre  et  brillant.  Le  grapliite,  mal  k 
propos  d^nommd  plombagine^  mine  de  plomb^  ne  renferme 
pas  un  seul  atome  de  ce  dernier  m^tal.  On  a  cru  pendant 
longlemps,  d*aprto  les  analyses  comparatives  de  Bertbollet, 
Monge,  Vandermonde,  Hatty  ,  Scbeele  et  Vauquelin,  qui 
toutes  diffi^raient  enti^  elles  d'une  manl^re  assex  sensible, 
que  le  graphite  devait  etre  regard^  comme  un  compoa^ 
binaire  de  carbone  et  de  fer,  en  proportions  mal  d^finies, 
on  le  regardait  alors  comme  un  percartmre  de  fer,  dans 
lequel  le  m^l  n'entrait  que  pour  5  4  10  parties  sur  100. 
On  a  reconnu  depuis  que  le  graphite  est  du  ca  r  bone  pres- 
que pur,  souill6  seulement  d^me  petite  quantity  de  mati^ 
terreuse  en  ferrugineuse.  Le  graphite  est  souvent  coafonda 
avec  le  molybd^ne  sulfur^ ,  qui  lui  ressemble  oomfil^e- 
ment  dans  ses  caraottos  ext^rieurs :  il  est  essenliel  de  savoii 


GRAPHITE 

difUnguer  i  un  ie  Vwltt  ces  deux  min^nax*.  FrolU  fur  de 
la  porceUine  blanclm,  le  grapbiie  Uiste  une  tacbe  sria^iiolr , 
dont  la  ooaleor  demenre  consUote ;  U  tacbe  Ukibe  par  le 
molybd^ne  sulfur^  pa&se  prouipteuent  au  bran  ferditre. 
Cbauff^auebalufDeau,  le  rooty bdioeoomiDuniqueli  Uflaaime 
des  reflets  YerdAtres ;  le  graphite  se  folatiliae  sans  dooner 
nalssance  4  aucane  coloratkHi  semblable. 

Le  graphite  est  sortoul  abondant  daot  les  formatioiis 
priinitiTes;  il  s*y  pr^sente  soas  deux  fMines  distinctee  : 
tantdt  il  entre  cuinme  ^l^ment  constitutif  dans  la  ooroposi- 
tioo  d^one  roche  prlroitiTe;  tantdt,  au  contrairey  il  forme 
lui-rotoie  uoe  roche  distincte,  isol^  en  rognons,  et  quel- 
quelbts  aussi  en  couches  asses  pulssantes.  Le  graphite  se 
rencontre  encore,  oiais  moins  ft^ueoinient,  dans  les  ter« 
rains  houillers,  et  c^est  mtaie  dans  le  terrain  houiller  dn 
Cnmberland  quegtt  cette  belle  couclie  de  graphite  qni  sert  k 
la  fabricatioD  deserayons  anglaisles  plus  paHkits  (minede 
Boroogbdale).  Cest  le  d^partement  de  TAri^  qui  fonrnit 
k  la  consoronialion  de  la  France.  Des  mines  de  grapliite 
s^exploitent  autsi  en  PitoontyOn  fispagne,  en  Calabre 
t%  en  Bafi^re.  Le  graphite  se  reprodnit  Element  dans  le 
traitement  des  minerais  par  le  feu  des  hants  ioorneaux.  II 
se  forme  non-seolement  k  la  surface  des  masses  de  tonte 
noires  non  refroidies,  mats  encore  dans  l*int^rieur  des 
foumeaux  eax-mtaies. 

Le  graphite  se  coupe  (acOemenl  en  baguettes  minees ,  oe 
qttipermetd*enfabriqnerdes  crayons.  La  poudre  qui  pro- 
Yient  de  la  diyision  du  graphite  est  ensuite  broy^;  et  m^ 
langte  aTec  on  mucilage  de  gomme  ou  de  coUe  depoisson, 
die  sert  enoore  k  faire  des  crayonsi;  mais  ils  sont  d*one 
quality  detestable.  HM  afec  de  Targile,  le  graphite  con* 
court  k  former  les  creosets  noirs  de  Passan,  qui  rMstent 
admirablouient  au\  Tariations  brusques  et  tr^tendues  de 
temp^tnre ;  broy^  aTec  de  la  graisse ,  il  forme  one  pom* 
made  extr^mement  onctueuse,  dont  les  ingfoiears  se  ser- 
▼ent  pour  les  rooavemeots  d*engrenage.  On  enduit  de  gra- 
phite broy^  et  d^y^  dans  de  Teau  les  pieces  de  kmte  que 
Ton  d^re  pr^nrer  de  la  rouille :  on  en  recouTre  les 
ponies  de  faience  pour  leur  donner  Taspect  de  la  fonte ;  et 
les  ing^nieurs  militaires  s'en  serrent  en  Angleterre  pour 
pr^schrer  de  Taction  de  Tatmosph^  et  de  la  pluie  les 
caronades  et  les  canons  de  fer.  Enfin ,  le  graphite  sert 
encore  k  Temirle  plombde  ebasse,  k  faire  des  pei^eicot- 
fiUiigues  poor  te;ndre  les  chefenx,  etc.  DELraLD-LEpftTRs. 

GRAFHOMETRE  (de  yp6^,  j'tois,  el  |t<tpov, 
mesure),  Instrament  propre  k  mesurer  les  abgles  snr  le 
terrain.  11  se  eonpose  dHm  limbe  demi-circnlaire,  ordinaire- 
ment  en  ciilYre,  difis^  en  demi-degr^»  depnis  0*  josqu*4 
180<^.  Le  diam^tre  qui  terroine  ce  limbe  fail  corps  ayec  lui. 
Un  second  diamMre,  qui  forme  une  alidade,  toorne 
autoor  du  centre;  celte  de  ses  extr^mit^  qui  se  meut  snr 
le  limbe  est  munie  d'un  Ternier.Le  diam^tre  fixe  d  le 
diamitre  mobile  son!  tentainte  par  des  pinnules.  Enfin, 
Tinstrument  est  fix^  sur  un  pied  k  trois  branches,  au  moyen 
d'une  douille  que  Ton  serre  avec  nne  tis  de  pression ;  on 
peut  ainsi  indiner  k  volont^  le  plan  dn  limbe.  Poor  mesnrer 
k  I'aide  do  grapliom^tre  Tangle  que  ferment  deux  droitea 
issufts  d*un  pointdonn^el  aboutisunt  k  deox  points  Tisibles, 
on  place  Tinstraroent  de  mani^  que  le  eentre  du  deroi- 
cercle  f«  trouve  dans  la  yerticale  du  premier  de  ees  trois 
points;  TobserTateur  dirige  ensuite  les  phinules  dn  die* 
m^tre  non  mobile  sur  Ton  des  deux  autres  points,  fixe  le 
limbe  k  Taidede  U  tIs  de  pression,  pois  dirige  Talidade 
sur  le  dernier  point;  le  vernier  dont  eelle-d  est  munie 
permet  alors  de  lire  sur  te  limlie  la  grandeur  de  Tangle  ob- 
serve k  moms  d*une  ininule  pr6s. 

Le  graphomiire  d  lunelles  difT^e  du  prdciSdent  en  oe 
que  les  pinnules  y  sont  remplacte  par  des  lunettes  conve- 
aablement  dispose.  Get  instrument,  qui  donne  une  plus 
grande  precision  dans  les  obserratlons,  est  encore  doTenu  ^ 
plus  |>arfall  en  m  transformant  en  cerele  r^pdtiteur. 

E.  MSMLIEOt. 
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GRAPPE*  On  emplolece  mot  poor  spMfier  on  assem- 
blage de  flenrs  oo  de  fruits  uniques,  dispose  par  stages  el 
poitis  par  des  p^donenlea  sfanples,  qui  sont  les  ramifica- 
tions d*nn  axe  common.  Les  finHs  tie  U  Tigne  sont  le  type 
d'une  r^nion  semblable.  Let  fhiits  des  groaeilliera  sont 
dispose  de  mtoie.  Plusieors  T^gftaox  offreni  des  exemples 
de  oe  mode  d'infloresooioe  :  tels  sont  le  Itox  ttteier  oo 
cytiae,  lerobinieroo  Ikox  acacia.  La  sitnatioB  de  ces  fieurs 
ainsi  que  de  ces  fruits  est  pendante,  el  les  botanlstes  n*ap- 
pellent  go^  du  mot  grappe  que  ceox  qoi  ofRrent  one  di- 
rectioh  semblable.  La  Ibrme  de  la  grappe  est  OTalaire  ou 
pyramidale.  On  dit  qo'elle  est  phis  oo  moins  Ideke  quand 
les  fieurs  oo  les  fraits  ne  sont  pas  rapproch^  les  nna  des 
autres,  comme  on  dit  aossi  qn'eUe  est  ierr^  quand  une 
disposition  oontraire  k  la  prte^lente  se  rencontre. 

Les  m^dedns  T^t^naires  appdlent  grappe  de  petHes 
excroissanoes  molles,  et  rouges  d*ordlnaire.  Tenant  aox  pjeds 
des  cheraux,  des  Anes,  des  motels,  dont  la  r^onlon  pr6- 
sente  la  confignratiott  d*une  yropspe  naturelU  :  dicz  te 
cheval  elies  ocoupeni  particoli^rement  le  patoron  et  les  en- 
Tirons  du  boulet,  el  plus  oommunteent  encore  chex  Tine 
el  te  mulct. 

En  artiUerie,  on  a  donn^  le  nom  de  grappe  de  raisin  k 
Tassemblage  de  plusieurs  belles  oo  biscalens,  arranges 
autoor  d*une  tige  de  fiv  liHt  k  on  culol  ^galement  de  fer, 
du  calibre  de  la  pltee  de  canon  k  laqodle  U  est  destine :  on 
les  enterme  dans  on  sachet,  el  on  les  tire  comme  mi- 
trailte. 

GRAPPIN,  petite  ancre,  k  quatre  oo  cinq  pattes  de 
f'ydO  et  k  V^,eo  de  long,  recoorbto  int^rieurement  et 
termfai6e8  par  une  esp^d'oreille  en  pohite.  Le  bout  oppose 
est  moni  d'nn  annean,  aoqud  s'attache  on  cordage.  Les  po- 
ntes embarcations,  les  canots  et  ebalonpes  emploient  sails 
le  grappin,  4  canse  de  la  fadlit^  qo*il  y  a  4  le  Jeter  et  le  re- 
leTer.  11  o(fre  n^anmoint  on  grand  nombre  d'inconTteients, 
el  est  d'une  moins  bonne  tenue  quHme  ancre,  mtoie  plus 
I6g6re. 

II  y  a  en  outre,  dans  la  marine  mUilalre,  des  grappins 
dTabordage,  qn'on  jette  dans  lea  haubans  do  naTire  que 
i'on  Tout  accrocher;  lis  sont  aussi  k  quatre  oo  dnq  pattes, 
qni  n*ont  pas  d'oreilles,  mais  qudquefois  one  barbe  comme 
les  hame^ns.  II  y  a  ^galement  des  grappins  de  brfilots, 
dont  la  forme  est  encore  dilf^rente ,  el  que  Ton  place  au 
bout  des  basses  Tergues  de  ces  petits  b&timents. 

Figur^nent,  Jeter  le  grappin  sur  quelqu'un,  c'est  s*en 
emparer,  ne  pdnl  le  laisser  ^chapper.  On  peut  Jeter  te  grappin 
sur  les  personnes  physiquement  et  moratemenl. 

GRAS*  Appliqo^  aux  animaux,  ce  root  dteigne  cenx  qui 
ont  tieaucoup  de  g  ra  i  sse.  II  sedit  aussi  des  chairs  qui  ont 
consenr^  benucoup  de  graisse.  Faire  ^ot,  c'est  manger  de 
la  Tiande.  Dans  toutes  ces  acceptions,  gres  est  oppose  k 
maigre.lA  bouillon  gras^  c'est  du  bouillon  de  boeuf.  Ce 
qoi  pourra  paraltre  singulier,  c'est  qu'on  dit  du  Tin  oo  de 
toute  autre  liqueur  qoi  be  sont  trop  ^paissis,  qu'ils  sont  deve^ 
RtM^of.Dans  le  sens  figun^,  gras  est  synonymed'obsctoe, 
immoral ,  licendeox ;  ainsi ,  on  conte  gras  est  cdui  dans 
lequd  la  d^cenoe  est  pea  ui^nag6e. 

En  architecture ,  gras  s'emploie  poor  signater  on  exote 
d'^paisseor  dans  nne  pierre,  un  roorcean  de  hois  on  tous 
autres  inat^riaox,  pour  la  place  qui  leor  est. destine ;  aossI 
ditKm  qu'un  tenon  est  gras,  lorsqu'ii  ne  pent  entrer  dans 
sa  mortalse.  Qoand  on  angle  a  trop  d'ouTcrtore  dans  le 
Joint  de  lit  d'un  Toussoir,  on  dit  quit  est  trop  gras^  el 
cette  expression  s'appliqoe  ^galemenl  k  un  mortler  dans  le- 
qud il  y  a  beaucoop  de  chaux.  Lea  pdntres  appeUent  coti- 
leur  grasse  cdte  qui  est  coodi^  aTec  trop  d'abomlance , 
el ,  par  suite,  pineeau  gras  ceini  qu*on  a  trop  laias^  8*im- 
pr^iier  de  couleur.  Dans  Tart  du  graTcur,  on  nomme  taille 
hachure  grasse,  celles  qui  excMent  les  dimettsions  d'une 
tailte  ordinaire. 

Dans  leur  idiome  original  el  toot  m6tapboriqoe ,  les  ma- 
rina appdlent  temps  gras,  horiion  gras,  one  atmosidi^ 
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oouYflrte  «t  bruitteaM  k  tratdrs  tii|iiell6  on  distingue  \m 

On  dk  profarblakanent  d'une  penonne  qui  a  betneoop 
d*einboBpoini  :  //  esi  gra$  comme  un  moine.  Dormir  U 
$rasie  nuUin^  est  une  eiprHtioii  tuoiiiibre  qui  signifie  se 
lever  tard*  Tuer  le  veau  gras  art  on  dictoa  pro?erliial , 
empronU  ao  tooebant  apologpe  de  r.Enfant  prodigue, 
et  qni  emporte  a?eo  lui  Tidte  de  pr^paratils  extraordimires 
CUU  dans  PtnUntion  de  recefoir  samptaenseinent  qndqu'un. 
JF^ire  see  Ckaux  gra$  signiie  s'enrieliir,  prosp^rer.  On 
dit  d^nne  persoone  qni  prooonoe  mai  la  lettra  r  qu*clle  a  la 
langoe  grasse  {vofet  GaAssBTUBirr). 

Ob  appeUe>6ir«  gras  eeax  pendant  lesqnelsil  est  permis 
de  man^rdela  vlande;  mab  cette  expression  s'appliqoe 
plus  sp^alemeat  aux  derniers  jours  de  oa rn a  y  al ,  si  o^ 
M>res  par  Torationdo  btBu/gras. 

Le  grat-douiU,  en  lennede  cuisine,  dM^ne  une  esptee 
de  tripe,  qui  provient  du  premier  Yenlricule  du  boenf. 

On  appello  encore  fras  one  maladie  de  vers  k  soie,  et 
grat-JondUt  dans  Itirt  v^t^rioaire,  une  sorte  de  maladie 
a  laquelle  les  ebcTaux  soat  sujels :  cVst  une  affection  in- 
flammatoire  du  m^ni^re  et  des  intestins. 

GRAS  I>ES  CADAVRES  on  GRAS  DES  CIME- 
TI^RES,  sorte  de  Savon  produit  par  la  putrefaction  lente 
des  mati^res  animales  dans  ks  lienx  bmnides,  et  compote 
d'ummonisque,  de  potasse,  de  ebanx,  d*acide  ol^ue. 

GRASSE  9  Tille  de  France,  chef-ben  d'arrondissenimt 
des  Alpes-Marilimes,  ^40  kiloro.  de  Nice,  sur  le  (len- 
cbant  d*one  colline,  aiec  12,560  habitanU  (1872),  des  Iri- 
bonaux  de  1'*  in»lance  et  d«  commerce,  no  collie,  one  bi- 
Lliolb^e  publiqne  de  10,000  Tolumes,  one  fabrication 
im|»orlante  d'es^^nces  renomm^es  (eft  fabriqoes) ,  notaro  • 
meut  d'eau  de  fleur  d^oraoge,  d^huiie  d*oli?es,  de  savon, 
de  finits  lecsdn  Midi;  des  tanneries,  des  fllalures  dcMiie, 
un  commerce  consid^able  d*boile  et  dVssences  (11  miK 
lions  pat  an),  d'oranget,  de  citrons,  de  eire  et  de  miel. 
Grasse  est  une  vilie  en  general  mal  perc^e,  arec  des  rut* s 
rapides  et  eiroites ,  et  entoor^e  de  mnraiips ,  qui  font 
di»paraltre.  Ses  edifices,  reu  remarquables,  sont  Panciennu 
catbedrale,  loorde  construction  ogiTale;  llidtel  de  \il.e, 
quia  servide  risidence  snx  #v^es;  et  I'bdpital,  oil  IVn 
Toit  trois  beanx  tableaux  de  Rulens  dans  la  cbapelle.  Ub 
cbeniin  de  fer  enUre  Cannes  et  Grasse  a  M  ooTert  le  13 
noTembre  1871. 

On  rapporte  la  fondatlon  de  Grasse  h  one  colonic  de 
Joifs  \enua  de  Sardaigne  au  sixt^roe  %\Mt ;  on  la  Toit 
plus  tard  serrlr  de  lieu  de  refuge  aux  liabitants  de  Fr^jn!< 
etd'Antibes,  lorsdes  incnrsifms  dra  Barbarei^ques.  En  1260 
Innocent  IV  y  avait  transports  le  siege  Episcopal  d*Anti- 
bes.  L*arrondissement  de  Grasse  a  ete  distrait,  en  1860, 
du  dipartement  do  Tar ,  pour  agrandir  celui  des  Alpes- 
MariUwMS. 

GRASSE  (Prar^is-Josipr-Pavl,  comte  nc),  dS  en 
1733, 4  Valetle,  en  Provence,  mort  k  Paris,  en  t788.  Destine 
lar  sa  familie  k  Tordre de Malte,  et  ayant  fait,  k  partir  de 
1734, 1  Imieurscampagnessur  les  gnl^res,  fait  pri;onnier  en 
1749,  lieutenant  de  Taissean  en  1764,  capitaine  en  t763, 
U  aenrait  en  cette  quaUt^  au  combat  d*Ouessant  ( 27  juillet 
1778).  Proom  ao  grade  de  clief  d*escadre  en  1779,  il  alls 
rallier  la  flotte  aux  ordres  du  comte  d'EstaIng  dans  lea 
eaux  de  la  Martinique,  et  ent  sa  part  du  combat  qo^elle  soutint 
le  0  jnillet  centre  celle  de  i*amiral  anglais  Byron.  L'annee 
suivante,  U  ptrticipa  aux  oombats  des  17  avril,  l&et  19  mai, 
livrte  par  le  cemte  de  Guichen  k  Pamiral  Rodney.  Renire  k 
itrestk  la. fin  de  cette eampagne,  ilen  sortit  le  34  mars  1781, 
k  la  tete  d'une. flotte  de  Tingt  Taisseaux  de  ligne  qui  portait 
aux  insurg^  americains  des  secoors  dMiommes  et  d*argent, 
et  cliargi6e  en  meme  temps  d*escorter  pliisieurs  flottes  mar- 
cbaudes  se  dirigeant  tcts  les  lies  de  TAmSrique.  Un  engage- 
ment avec  raroiral  Hood  dans  les  eaux  de  la  Martinique 
n*ettt  qu'un  rteultat  ndgalif,  et  on  reprocba  au  comte  de 
Grasse  de  ne  pa&  a?oir  so  anSantir  un  ennemi  qni  lui  diait 


de  beancoup  iafiirienr  en  foices.  Le  3  Jnin,  il  coniriboa  I 
la  prise  de  i*lle  de  Tabago  par  le  marquis  de  BouUlS ;  et  It 
5  septembre,  sur  les  cdtes  d'Am^ue,  il  battit  la  flotte  an- 
glaise  aux  ordres  des  amiraux  Gares,  Hood  et  Dracke,  ayant 
il  bord  des  rentorts  destines  k  Tannee  de  lord  Comwallis. 
Celui-ei  les  atteodit  rainement  dans  son  camp  relrancb6  de 
Yorl(-Town,  et  dnt  capitulerle  19  octobre. 

Le  comte  de  Grasse,  qui  Tenait  idnsl  de  contriboer  pois- 
samment  au  succis  final  des  insuig6s  am^calns,  alls 
passer  TbiTer  a?ec  sa  flotte  dans  la  mer  des  Antilles,  oft  il 
seconda  les  eotreprises  du  marqnis  de  BouilM  centre  rUe 
de  Saint-Christoplie.  Parti,  en  aTril  1783,  de  la  Martinlqae, 
pour  transporter  des  troupes  k  Saint-Domlngue  et  y  rallier 
une  escadra  espagnole,  avec  laqneile  U  de?ait  prendre  part 
k  une  expedition  centre  la  Jamalqne ,  il  rencontra  snr  a 
route  la  flotte  de  t'amiral  Rodney,  et  aprte  diverses  efcar- 
moiiches,  dans  lesquelles  I'aTantage  lui  resta,  il  engages  eootre 
lui  un  oembatdefinitif  le  13  arril.  Le  comte  de  Grasse  STsit 
trente-trois  Talsseaox  de  guerre  sous  ses  ordres ;  il  laisa 
I'ennemi  cooper  sa  ligne  en  pHisieurs  end  roils,  et  aprte  one 
action  des  plus  achamees,  et  qui  ne  dura  pas  moins  de  dix 
lieures  oonsecotires,  il  Ait  oblige  d*amener  son  pafillon.  H 
montait  la  VUle  de  Paris;  la  moiti^  de  son  ^olpage  ^t 
hors  de  combat,  et  son  raissean  arait  tant  en  k  souffrir  de 
rartillerie  ennemie,  qu'il  coula  bas  atant  d'arii? er  eo  Aa* 
gleterre.  Par  une  saillie  d*lieroisme ,  toutes  sea  munitions 
etant  epufsto,  il  arait  fait  charger  ses  canons  oTec  des  saa 
d'argent.  Sa  d^fisite  nous  coOta  dnq  Taisseaos;  Bougaia- 
▼file  et  VaudreoU  sauT^rent  le  reate  de  notre  iotte,  qae  Ta- 
miral  anglais,  malfcrd  sa  Tieteire,  jugea  pmdMt  de  ne  pu 
poursuif  re.  Conduit  en  Angleterre,  le  comte  de  Graaw  y 
fbt  parfkitement  accoefiU.  On  out  rinlmnURii6  de  lui  doner 
des  fetes,  et  il  ent  la  faiUesse  de  lee  reoevoir.  II  entrait  dam 
les  caleuls  de  ramour-propre  national  anglais  d'ljouter  ca- 
core  k  redat  du  triompbe  en  rebaussant  ontre  mcsore  k 
mdrite  du  Taincn ;  et  dupe  de  sa  rattil^,  dn  moins  l*en  ac- 
eusa-t-on  en  Franoe,  le  oomte  de  Grasse  consentit  kHrtk 
lion  dn  moment  et  It  se  laisser  cooronner  de  lauriers  par  les 
badauds  de  Loadres,  qui  ne  l^appelalent  que  le  valeureus 
Franfais.  En  Franoe ,  au  contralre ,  le  46clialnement  dt 
Topinion  ftat  oniversel  oonlre  on  borome  qu^oR  accuse  de 
ne  pas  a?olr  la  dignite  do  maltMor.  Les  femnoes  porfaieet 
alors  des  croljf  A  la  JecmneHB;  c*etaieot  des  croIx  d'or 
snrmontte  d*un  cceur,  symbole  mystique  dn  culte  du  sani 
coBor  de  J^s,  mis  It  Ui  mode  par  les  jdsuitea.  On  en  porta 
it  la  de  Grasse;  elles  ^talent  sans  ectur,  De  retoor  en 
Franoe  en  aoOt,  H  profoqoa  longtempe  la  noniinatioR  d'na 
conseil  de  guerre  charge  de  prononcer  sur  sa  conduite  dans 
le  malheureux  combat  dn  13  aTril.  Tenn  k  Lorient  &eole- 
ment  en  mars  1784,  ce  conseU  Tacquitta  lionorablement  Le 
oomte  de  Grasse,  intrepide  nurin,  u'erait  peliit  les  quality 
d'un  amiral.  Admirable  comme  capitaine  de  Taissean,  il 
manquait  des  etudes  et  de  Texperience  D6cessaires  poor  se 
tenir  k  la  hauteur  de  sa  position  comme  chef  d^eacadre. 

GRASSEYEMENT,  fice  de  la  parole,  qni  comiste 
soit  k  articoler  dans  l*arriftre-boocbe ,  on  de  tonte  antre  na* 
niftre  deiectueuse ,  la  lettre  r,  soR  k  lui  substitoer  lesoa 
d*une  autre  lettre,  aoit  enfin  k  supprimer  phis  oo  moiBi 
oompl^tement  oette  consonne ,  comme  le  font  soureni  lei 
Anglais  et  nos  ineroyables  parisicns.  Le  grasseyemeni  |vo> 
preinent  dit,  ou  rosiacisnu^  du  nom  grecde la  lettre  r,  est 
le  r^uUat  de  rartlculation  d^ectnense  de  cette  oenseaee 
palato-linguale ,  dont  le  son  aenrd  et  desagreable  est  produH 
dans  le  gosier  par  les  Tibrations  de  la  base  de  la  langae. 
Cepcndant ,  lorsqoe  le  grasseyement  est  pen  sensible,  os 
lui  trouTCg^ndralement  quelque  chose  de  doax  el  d*a^* 
ble,  qui  paralt  surtout  plus  gradeux  dans  la  boodie  d'ase 
ffemme  :  Fseminas  verba  balba  decent.,.,  deeei  os  bal' 
bum,  dit  Horace. 

Nous  divisons  ce  Tlce  de  la  paro!e  en  six  esptea  prind- 
pales,  qui  dill^rent  entre  elles  autant  par  le m^canisme qii 
les  prodtiit  qne  par  le  son  qui  en  est  le  r^snltat.  Uans  U 
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premttirt  TarMi6  nous  rangeoBft  le  gnsMyement  propreroent 
dtt,  cf«tt-k-^f«  celQi  <fi]i  eomMib  k  proponcar  I'r  cnti^re- 
nwal de  U  gorge,  eo  aorte  qve rartfcutatioii  de  cette lettre 
se  forme  par  an  son  multiple,  qui  semble  Utrt  prMdi  d*im 
c  OQ  dfnn  f ,  ei  rooler  dans  le  pharynx.  Ce  grameyement 
depend  de  ee  que  la  pointe  de  la  langne,  au  Uea  d*6tre 
porlte  Tera  le  pilais,  le  trcnive  retire  en  baa  vers  la  face 
postMeare  desdeola  incbiTeade  la  mtelN>ire  inf^rieure, 
d'ob  il  r<Satitte  que  la  face  dorsale  de  cet  organe  se  troave 
coovexe  ao  lieo  d*Mre  coacaTe;  ce  qui  le  fiorce ,  poor  aiti- 
euler  IV,  de  Tibrtr  rers  aa  boM,  au  lieu  de  ^ibrer  k  aon 
iommet  C*est  par  un  mtoniame  diam^tralement  oppose 
que  noua  comk>attons  ce  Tice  de  I'articulatien. 

Ladbuxiteie  eaptee  degraaaeyementest  ceOe  qui  consiste 
^dooBera  IVIeaondu  «.  CeTicede  la  parole  t  pour  cause 
la  mauTaiae  habitude  qu*ona  contracts  d'articuler  la  pre- 
uitee  de  oea  conaonnea  en  faisant  aenkment  agir  lea  IdTrea, 
qui  a*allongent  ct  ae  rapprochent  comma  poor  former  ce 
qa^on  appelle  Tulgairement  un  cul  de  pouiep  il  r&uUe  que 
Fair  chaaad  par  la  bouche  et  lea  jonea  n^a  qu*nn  ^troit  paa- 
aage  poor  eflectuer  aa  aortie,  comme  dana  la  prononciation 
dee  labialea  aifflantea/et  v. 

La  troiaitae  esptee  de  graaaejement  conaiate  k  donner  k 
la  conaonne  r  deux  aona  k  la  foia,  comme  dana  la  premise 
eaptee,  ou  grasaeyement  proprement  dit;  maia  11  difffera 
eaeeatiellement  de  ce  dernier  1*  en  ce  que  lea  lettrea  au- 
perflues  ne  sont  jamaia  le  c  et  le  ^;  2*  en  ee  que  l*artlcu- 
latioD  de  IV,  loin  d*^tre  formte  au  fond  de  la  gorge  par  la 
baae  de  la  langiie,  a  lieu,au  conlnire,  vera  la  pointe  de  cet 
organe,  aorti  de  la  cavity  boccale ,  et  portA  enire  lea  denta 
ladaifea  dea  deux  mAchoirea,  de  mani^  k  aller  toodier  la 
tece  poat^fienre  de  la  l^Tre  aop^rieore.  Cette  troiai^fne 
ynhUA  da  graaseyement  a  pluaieura  degr^,  qui  peuvent  la 
Modreplua  on  nioina d^sagr^ble.  En  g^n^ral,  elleest  pen 
aenaiUe  et  pcesque  nulle  dana  cerlaina  mota. 

La  quatri^roe  varia^de  oe  vice  du  langage  eat  celle  qui  oon* 
aiete  a  aubatitner  au  aon  de  iV  le  aon  de  la  ayUabe  gue.  Ge 
graaaeyement  n'eat  paa  auasi  rare  qu'on  pourrait  le  oroire; 
Doua  avona  M  k  m£me  d'en  obserVer  pluaieura  eaa.  C*eat 
anrtout  aur  dea  peraonnea  de  la  Suiaae  fran^aiae  quil  noua 
A  paro  le  plua  frequent  Port^  k  Texote ,  il  eat  un  dcs  plua 
d^agr6d>lea. 

La  cinqni^me  Tari^t^  a  pour  caractdre  de  aubatituer  la 
lettre  I  k  IV;  ceux  qui  en  aont  affiDct^  font  comme  lea  Cbi- 
Dois,  qui ,  n*ayant  paa  dana  leur  langue  la  conaonne  r,  la 
renplacent  par  /,  et  ellea  diaent  lale^  lile^  louge^  pUndle^ 
pour  rart^  tire,  rovge,  prendre,  Cette  articulation,  auaai 
Ticleuae  que  dtegrdable ,  l*eat  encore  darantage  lorsque ,  an 
Hen  de  reroplaeer  aimplement  IV  par  /,  on  moufUe  cette 
iiefniere  Ictapo* 

£nfin,  la  aixitaM  eaptee  de  graaaeyement,  que  Ton  pour- 
nil  appeler  n^aiif^  parce  quil  ae  diatingue  par  la  aona- 
traction  plaa  ou  moina  comply  de  IV,  eat  odle  que  Ton 
remarqae  prindpalement  ches  cerlaina  incroyables  nourelte- 
ment  d^barqu^ ,  qui  Tenlent  ainger  du  geale  ct  de  la  Toix 
noe  merveilleux  /ashionabiet  de  Paria,  qui  diaent  fnoKir, 
tttvail,  tou,  etoumd,  au  lieu  de  dire  mourir^  travail,  trtm, 
reloumer.  Ce  ?lce  de  la  parole,  le  moina  dtegrtoble  a  IV 
reifle ,  eat  conatamment  le  r^iltat  d'unc  mauvaiae  liabi- 
tode ,  ou  plutdt  de  cette  ftirear  abaurde  de  Touloir  imiter 
certainea  gens  de  pi^lendu  bon  ton  qu'une  veritable  inspi- 
ration de  mauvaia  godi  ftorle  k  ac  donner  dea  d^Cnita  dont 
a*allligent  ceux  qui  en  sont  rtellement  alTect^. 

Toutea  lea  Yarl^lfe  de  graaaeyement  dont  nouaaTonatrac^ 
les  caractMw  ont,  comme  celte  demi^,  poor  cause  prin- 
cipale,  l*imitation  ou  une  mauvaiae  habitude  que  dans 
renfiuice  on  a  lalss^  prendre  aux  personnea  cliez  qui  peut- 
Mre  d^ji  une  coniormalion  particiilicro  dea  organca  de  la 
parole  remlait  l*articulation  de  Vr  un  peu  dilYkile,  et  r^a- 
Man  certains  eflbrta,  que  dea  parenta  trop  bona  ou  plutdt 
tropinaondanta  nV>nt  pas  eu  le  courage  d*exlger  de  leurs 
tnUm^ ;  souvcnt  ces  di:mfera  sc  crolenl»  au  contmire,  auto- 


ris^  k  mal  parler,  parce  qu*on  ae  plait  k  r^p^ter  comma 
eux  lea  syllabea  qu'ila  artfcnlent  hr^Uhtmeot  Ce  qui 
prouve  que  limitation  est  la  cause  la  plus  ordibaire  du 
graaaeyement,  c*eat  qu*on  obaerve  ce  vice  de  la  parole  clici 
toua  lea  membrea  d'une  mtae  famHle,>  cheiune  claaae  de 
people  de  la  mtaM  vUle,  afaiai  qu'on  le  voit  en  paiticulier 
dana  la  elaaae  du  peuple  de  Paiia ,  et  mtaie  diez  preaque 
looBlaa  hiliitanta  de  eertabiea  provinces,  eorame,  par  exem- 
ple ,  en  Provence  et  dana  le  Fores. 

Le  docteur  Foumier  a  fait  connatlrc  une  m^tbode  cura- 
tive, moduli  par  lui  et  imagbte  par  le  cd^bre  Talma  : 
cette  ro^thode  oonaiate  k  aubatituer  d*abord  un  d  it  IV  et  k 
a*exercer  k  prononcer  cette  lettre  jointeau  t.  Inaenaible- 
roent  IV  a'artlcole,  et  la  conaonne  tf,  que  Ton  poumit  ap- 
peler id  gin6nUriee,  diaparalt  pour  que  la  letlre  tMb 
lout  r6oemment  prenne  eon  eaaor.  Dana  cet  exerdoe,  Vr 
a'articule  d*une  manlte  natoreHe;  car  le  <  et  le  cf,  beaocoop 
plua  faciles  k  former,  aont  cependant  prodoita  par  le  m^me 
m^caiilame  que  IV,  du  mobia  quant  aux  poaUiona  rdatlves 
de  la  langue  et  dea  mtebolraa.  Sdon  le  dodeur  Foumier, 
les  gu^risons  op^r<Ses  d^aprte  les  oonseita  de  Talma  sont  nom- 
breuses  :  il  dte  eotre  autres  M^a  Saint-Phal,  qui  avait  un 
grasseyement  si  considerable  que  cette  bdle  et  mt^ressantc 
artiste  fot  contralnte  dMnterrompre  le  coors  de  ses  debuts. 
Qodques  mois  auffirent  pour  efTacer  le  d4(aut  qui  d^paralt 
aea  talenta.  Noua  aommea  loin  de  contester  lea  avantages 
de  cette  m^hode;  mais  ayant  ^t^  k  m6me  d'en  faire  plu- 
aieura foia  Tapplicatlon,  noua  devona  dire  que  nous  n'ei 
avona  obtenu  que  dea  rfenltata  peu  aatlstaisanta ,  et  que 
c'eat  mtoie  pour  cette  raison  que  nous  avons  lAdKi  de 
trouver  d'aulres  moyens,  qui  nousont  rduasl.  Notre  m^tliode 
consiste  k  faire  pbicer  les  organes  de  la  parole  de  fa^n  k 
oorriger  les  vice«  dela  pronondation,  k  les  exercer  par  une 
sorte  de  gymnasUque,  jusqu*!  ee  que  les  sons  se  formen* 
natordlement.  Cou>nBAT  (de  I'ltire). 

GRASSOT  (PAVL-Loma-AuciMR) ,  aeteur  ftmeui ,  n4 
le  24  dtombre  1S04,  li  Paris,  Att  d*abonl  onvrier  en  pa- 
piera  peinta  comme  T^tait  aon  pfere ,  puis  aucceaaivement 
voyageor  de  oommf rce,  emfOoy^  de  banque  et  commis  en 
nouveaufe^s.  Comme  Amal  il  d^bnta  dans  la  tragMie  aur 
dea  th^trea  de  aod<He ;  il  joni  ensnite  les  amoureux  en 
province  ,  parut  un  moment  an  Gymnaae ,  ob  aa  femme 
etait  eiigag^e,  et  ae  d^ida  fnfin  k  aborder  le  genre  co- 
mique,  pour  loquel  la  nature  aemb'ait  Tavoir  ert^^.  C'est 
en  l83Sqii*ll  fitae«dibuta  aur  la  sc^ne  du  Palais-Roya*, 
quit  nedevait  plus  quitter,  dans  le  vaudeville  de  M,  oe 
Coffliin.  Depuis,  il  y  joua  un  grand  nombre  de  rdles,  ob 
de  phis  en  plus  il  accentua  son  penchant  pour  la  charge. 
Grasaot  fnt  moinsun  comMien  qu^ro  grotesque ;  aOn  genre 
de  talent  ('chappe  It  Vanalyse;  rien  ne  saura  t  rendre  sen 
gestebaroqoR,  sa  pantomime  saccad^,  so!i  afraliuri,  ses 
^ats  bors  de  propos;  ajoutez  cependant  qn*il  imprimait 
I  s^s  fouffonneries  une  saveor  particuli^re,  une  originrflit^ 
qui  expltque  la  popularity  dontil  jouit,  mftme  jusqaedans 
Fes  demi^res  cr^tions,  qn'il  d^bltait  d*une  voix  k  peine 
intelligible.  Grassot  est  mort  a  Paris  le  IK  Janvier  1860.  II 
est  aussi  Tinventeur  d'une  ll'pieur  qui  porte  soi  ndm. 

GRATIEN9  empereur  romam.  Petit-fils  de  Grati^n, 
qui  du  rang  de  simple  soldat  s'^va,  par  sa  foro  dr.  corps 
extraordinaire  autant  que  par  son  courage,  au  grade  de 
g^n^al  des  armies  romaines  fiU  de  Valentinien  I*', 
empereur  d*Occident  et  neveu  de  V a  1  e  n  s,  empercor  d*0- 
rient,  il  naqait  4  Sirmiumje  18  aoftt359.  II  ^tait  4  Treves 
qnand  il  apprit  toot  a  la  fois  et  la  mori  de  son  p^re  et 
rintronisation  de  son  jeone  frire,  Yalentinifn  II,  flla  d*une 
seconde  femme,  que  les  cheft  de  Parmi^avaient  prodam<^ 
empereur;  il  se  d^termina  k  partagpr  le  trdne,  et  devint 
le  tiiteur  du  noovel  ^lu.  Cependant  abusf^  par  dea  impu- 
tationa  calomnieuses,  il  lalaae  ex^cuter  h  Cartfaa«!e  le  p^re 
du  grand  Th6odose.  En  378  11  bat  les  Alemans  pr^ 
d'Argentaria  (Colmar),  et  se  innme  aussilM  oontre  lea 
Golba^Th^ose  lea  taille  en  pieces  et  revolt  en  r^>m- 
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pense  le  sceptre  d^Orient.  Gratien  ^talt  un  dir^ien  fer- 


TADt;  et  taint  AmlMnoife  composa  pour  ce  prince  nneina- 
troctton  Mir  la  Trinity.  Hais  le  z^e  im prudent  aTee  le- 
quel  il  poursuiTit  les  demiers  restetdu  paganUme,  r^ta- 
bli  par  Julien,  Inifit  perdre  Taflection  du  peiiple.  Let  1^ 
gionnaire.H  de  la  Grande-Bretagne  prodam^ent  emperenr 
Mail  me.  Gratien  te  trouTait  alort  k  Luttee :  11  marclia 
k  la  rencontre  det  rebeUet;  malt  tea  troupet  rabandoo« 
nant,  il  ebercha  an  refuge  k  L>on»  oil  un  det  lieotenantt 
de  Maiime  le  fit  attatsiner  (383). 

GRATIEN  (FaAN^n),  timple  moioe  de  Saint  F^lix  k 
Ik>Iogne,  n^  k  ditnti,  petite  Tille  aox  enviroot  de  Sienne, 
e4  c^l^bre  par  la  compilation  qui  porle  ton  nom  et  forme 
one  det  tourct  du  droit  canon.  Leil^e/ <fe  GrctfiMi 
ett  compritdant  le  Corpus  Juris  canoniei.  Get  ouTrage, 
qoi  lui  arait  coM  Tingt-quatre  ann^  de  traTail,  panit 
en  1161.  L'anteur  ne  pouTait  pat  par  lui-mtoie  donner 
une  grande  autoriti  k  son  llTre;  mait  le  pape  Eugtee  III 
TapprouTa,  et  ordonna  qu*il  fftt  t  uivi  dant  let  tribunaux 
eccl^tiattiquet  et  enteigui  dant  let  teulet.  On  ne  oonnalt 
pat  la  date  de  la  mort  de  Gratien. 

GRATIFICATION,  don,  UbdraUt^  qu'on  fait  k  quel- 
qu*un.  Dans  let  adminlttrationt  publiquet  et  particulidret, 
on  appelle  graH/icaiion  un  tuppldment  extraordinaire  de 
traiteroent  accord^  aux  employ^  k  raison  d*un  anniTertalre 
ou  d*un  ^v^nement  beureux ;  oet  gratificationt  ont  le  plut 
tooTcnt  lieu  au  jour  de  Tan;  ce  tont  let  ^trennet  det 
exp^ditionnaires  et  det  commit.  Mait  tout  no  tont  pas  admit 
k  cet  excte  d*lionneur  et  pour  le  plut  grand  nombre  la  gra* 
tification  demeure  k  T^tat  d*illution  et  de  r6?e  dtevant 
GRATIOLC ,  genre  de  plantet  de  la  famille  det  tcro- 
pbularintey  dont  une  teole  esp^  liabite  Tl^rope.  C*ett  la 
gr€UMe  commune  (graliola  qfJidMolis),  Yolgairement  nom- 
mte  herbe  A  pautro  Iwmme^  parce  que  dant  certabit 
payt  let  indigentt  eo  foot  eommun^ment  utage  comme 
purgatif.  Pour  eela ,  ilt  emploient  de  pr^6rence  les  tiget 
encore  chargtede  feoillet  et  de  flenrt,  tout  forme  de  decoc- 
tion. La  gratiole,  que  quelquet  mMecins  ont  regard^ 
oomme  on  Termifuge  pulstant,  et  oomroe  trte*utUe  dant 
rhydropitiey  dant  la  goutte  et  dant  let  alfectiont  cutante , 
t*adniinittre  encore  toit  en  poodre ,  aoit  en  extrait ,  toit  en 
pUulet.  Mate  ton  emploi  n*ett  pat  exempt  dMncouT^nientt : 
il  peut  determiner  le  yomitsement. 

GRATIS.  Ce  mot  latin,  depuit  loogtemps  francitt^,  ne 
devrait  reveiUer  que  det  id^et  de  gteerosite  et  de  d^tinteret* 
tement;  mate  dant  noire  epoque  de  tpeculalion  et  de  diar- 
latanitme  il  tufSt,  au  conlraire,  pour  intpirer  une  defiance 
qui  trop  touTeot  ett  jutlifi^.  Atnti,  tous  voja  annoncer 
un  court  gratuU  de  telle  langue  ou  de  telle  tdence;  mait 
le  profetteur  a  compote  un  outrage  qui  vout  ett  absoluncent 
necessaire  pour  comprendre  set  le^nt,  et  dont  la  vente  tera 
pour  lui  une  compensation.  Un  docteur  giierit  graiis  let 
iodigente;  il  impose  seulement  les  drogues  qui  doifent  pru- 
airer  U  guerison.  Nous  avons  tu  un  temps  od  Tentree  des 
jardins  publics  etait  gratuUe;  on  y  lalsait  payer  seulement 
let  cbaitet,  le  dep6t  det  cannet,  te  dante,  let  jeux,  etc. ,  etc : 
aussi  le  Vaudeville  faitait-il  dire  It  Tun  det  directeurs  de  cet 
etablittementt  pbllantbropiqoet : 

Je  m'eBrieliit  de  la  depense 
De  ceax  qoe /aaase  graiis, 

Dant  let  maitont  de  Jeu,  on  donnait  jadis  sans  retribu- 
tion; k  tous  les  demandeursy  des  ?erres  d*eau  soi-disant 
sucree  ou  de  bitee  economlque.  Ce  gratis-^  etait  un  de 
ceux  qui  coOtaient  te  plus  clier.  Les  Joumaux  qui  s*etablit* 
tent  euToient,  pour  te  falre  connaltre,  leurt  premiert  nume- 
ma  gratis  f  turtoat  aux  cafet  et  aux  cabinete  lltterairet ; 
mate  te  quittance  d*abonnement  ne  tarde  pas  k  tui?re  cette 
dtelrlbation  liberate. 

Autrefois  cellet  de  not  proTincet  dant  letquellet  te  te- 
naient  des  itats  jouistaieni  aussi  de  ravantage,  plut  bono- 
rilique  que  reel ,  de  payer  teurt  impAto  tout  te  nom  dddon 


gratuit  U  rerointioB  a  M  tmet  ce  OMMonge  en  nt 
reconnaittant  pint  que  det  eomMbuiians.  Tootefoit,  te 
don  gratuit  euit  one  Terite  poor  te  derge,  qoi  dtait  Iftie 
de  s*en  dispenser. 

De  tootes  let  annoncet  menleotet  qoi  pronettent  qoel- 
qoe  pteteir  ooqoelqueaYantageprcKtfi/,  te  plat  ingeirieose 
pent  eire  fut  celte  qu'evait  placite  tor  ta  boutique  on  per- 
ruquter,  probablement  gatcon  on  rooennite  :  «  Dema^  on 
ratera  gratis. »  Oamr. 

GRATIS  (Spectactet).  Ce  gratU^UL  du  moins  a^  rtea 
de  telladeux,  et  Ueot  k  te  lettre  ce  qoMI  promet...  k  regard 
det  tpectateors;  car  te  gouvemementte  charge  dlndemalser 
let  directeurs  de  tbettre  de  cet  representatioBt  graiuitos : 
il  leur  allooe  ordinairemeot  en  pared  cat  te  montant  d*une 
recette  calcoiee  au  tnaximum;  c*ea  poor  tot  tpeetnctet 
de  te  capttale  un  objet  de  trente  mille  fhmct,  ao  moint. 
Dans  Tanden  regime  ,  les  spectacles  gratis  oiTraieat 
un  Tif  attrait  au  peupte,  qui  avail  peu  de  tbefitret  k  bon 
marcbe,  et  moint  d'aitance  poor  lui  en  permettre  Tacoet. 
La  raretede  cetrepreteolaliont,  qui  n'etaient  gu^  donnees 
qu'i  l*occation  des  naissancei  on  dee  mariages  des  princes  de 
te  temille  royale,  ijoutait  aussi  k  leor  charme  et  k  leor effsL 
L'amour-propre  de  te  ctease  inierieure  y  etait  en  outre 
agreabtement  flatte,  en  voyant  des  corporations  oonitres 
occopet,  dans  ces  solennites  dramatiquet,  let  loget  do  rei 
etde  te  reine  (vogei  CnARBomiiia ).  Pendant  te  revolotioo, 
cette  vanite  arait  un  autre  aliment  dant  la  pomfieute  redac- 
tion det  alHcbet,  ou  let  repretenlationt  gratuites  etateat 
annonceet  en  grot  caractdret,  en  cet  termet :  DraaiicBB 
rouB  LI  People.  On  tell  maintenant  avec  lui  moint  de  fa- 
font :  quand  un  modette  gratis  par  ordre,  en  caracttres 
ordinairiet,  Ta  oonvoque  k  Tune  de  cet  Alet  du  prole- 
tariat f  let  placet  tont  au  premier  occupant ;  mate  U  pro- 
dento  adminbtration  du  tbefitre  a  fiut  d^avanee  fiBrmer  ton 
eiegant  foyer  et  eolever  let  portet  det  loget  qui  poomlent 
trop  souflHr  de  rempressomentdes  curieox.  C*ett  prindpa- 
lenient  ?ert  TOpera,  dont  te  haul  prix  lui  ett  babitneUement 
moint  accessible,  que  te  foute  se  dirige  dans  ces  oocadoat : 
te  potoe,  il  est  vrai,  nW  guere  intditgibte  pour  ce  pobHe 
d*exception ;  on  poorrait  encore  y  entendre  ce  mot  naif  d'ont 
femme  do  peopte,  qoand  les  pertonnages  execnteot  on 
chctur :  «  Allons  1  parce  que c^est  nous,  le^  Toite  qui  cbaa- 
tent  tons  ensemble,  poor  aroir  plos  tAt  fiai.  »  Mate  te  danta 
legere  et  Toloptueuse  est  i  te  portee  de  toot  tot  yeox,  et 
let  tpectateurt  non  payante  n*ont  pat  pour  dte  moint  d^ 
pteudittemento  que  let  autret.  An  torplot,  on  a  obterre  k 
tootet  lea  epoquet  que  dant  let  tbeAtret  otk  Too  pent  en* 
tendre  ce  qoe  Ton  dit  cet  aoditeurt  d*on  joor,  broyaate  dans 
let  entf'actet,  mate  tret-atteatite  qoand  te  pteee  oommence, 
en  taititsent  soofent  lea  beautes  avec  nn  tact  reaiarqaaUe : 
parfote  aussi  te  {eu  defectueux  d*un  acteor  excite  tear  aie- 
contentement,  et  ite  a*arrogeot  alort  un  droit  qo*ii  te  ports 
ite  n*ont  pdnt  adiete  en  entrant  ^     OonnT. 

GRATITUDE.  Voge%  RsoomiAiiSAiics. 

GRATTAN  (  Hekei  ),  cetebre  orateor  iriaadate,  aaqdt 
k  Dublin,  en  1740,  d*une  fiunilte  respectable.  Son  pert 
etait  juge-aasetseur  ( reoorefer)  de  Dublin ,  et  repreeinliif 
te  m^bopote  dant  te  parlement  telandate.  Aprte  avoir  dtndie 
a  runivertMe  de  Dublin,  Grattan ,  qui  se  dettiaait  an  bar- 
reau,  serenditk  Londres,  et  deviat  membredo  itkUtle-Tem- 
pie  en  1707.  Re^o  avocat  eo  1772,  sacarriere  potttiqoecooh 
men^  en  1775 ,  lorsqoe ,  grAce  k  PaaUtiedo  feo  lord  Cbar- 
lemont,  il  foteitt  depute  poor  le  boorg  de  Cbariemoot,  et  ne 
tarda  pas  k  etre  ao  partement  te  dief  de  Toppoaltioo.  C*etl 
k  son  eioqueace  qoe  aes  compatrlotes  lurent  redevables  en 
17S2  de  Tabrogation  de  te  loi  rendneen  1730  qui  avail  reodo 
I'aatembieeief^Btetive  irlandaise  soomise  poor  teaactes  k  b 
sanctioa  do  parlement  anglais;  eton  prodaoM  alora  ce  pria- 
dpe,  que  te  rd,  les  pairs  et  te  cbambre  des  conmuaes  d*lr> 
laade  oat  aeute  et  uaiquemeBt  te  drdt  de  teire  les  lob  ihmv 
la  natten  irlandaise.  Son  pays  ne  fut  point  ingral,  d  ten 
temoigna  sa  reconnaissance  par  an  don  gratait  de  100,000 
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Hv.  tterl.,  qui  tor  SM  ImUiicet  (ut  plus  Urd  r6duit  k  50,000. 

U  fut  moiiis  hooraai  dans  les  efforts  eo  (aveur  de  Ttoian- 
dpitioo  d«  calboliqaet;  inesure  de  reparation,  dont,  quoi- 
que  protestant,  il  prit  toujoiirs  cbaudement  en  main  la 
dtfense.  Le  oomte  de  Fitz- William,  qui  partageait  toat  k 
tail  aetidto  4  oet  ^rd ,  Uii  rappel6(1798);  et  k  quelques 
inetanta  de  H  ^clata  la  grande  rebellion,  si  fitale  k  Tlrlande 
par  see  oons^qoences.  La  dooleur  patriotiqne  qa*il  en  res- 
aeotlt  Ini  fit  prendre  alors  le  parti  de  renoncer  k  la  carri^re 
parleroentaire;  pourle  determiner  k  y  rentrer,  il  flillait  Tan- 
nonoe  des  projets  que  le  gouvemement  anglais  avait  con^ 
poor  op^rer  la  fusion  le^slaliTe  de  Plrlande  et  de  TAngle- 
terre.  tXn  alors  par  la  Tille  de  Wicklow,  il  se  rendit  k  la 
cbambre  quoique  souffrant  d*une  fiirre  nenreose ;  il  etait 
tellement  affaiUi,  qu*il  fut  ot>lig^  de  rester  aids  en  pariant; 
inals  comme  il  a*a^asait  de  lli^pendance  et  de  Texistence 
mtoe  de  son  pays ,  il  redonbla  d*efforts  et  se  snrpassa  Ini- 
mtoie.  Aprte  la  suppression  du  parianentirlandais,Graltan 
ae  retira  de  la  Tie pubUque;  mais  quaud ,  en  1805,  on  allait 
discoter  la  question  catliolique ,  11  ae  rendit  anx  pressantes 
Instancea  de  son  ami  Fox,  et  se  presents  au  bonrg  de  Mai* 
ton  en  Yoritshire,  qui  Tappela  k  faire  partie  de  la  chambre 
des  communes.  Il  y  parla  plusieurs  fois  en  faveur  des  ca- 
tboliques,  cta?ait  tellement  change  Topinion  en  leur  faveur, 
que  la  nu^te  qui  ae  montrait  hostile  k  leur  emancipa- 
tion politique  finit  par  ne  plus  etre  que  de  qoatre  roix.  D*ail- 
leors  Grattan  appoya  constamment  le  mlnlstto  dans  sa  lotte 
centre  la  France  et  Napoleon.  Reein  par  la  yille  de  Dublin 
en  1806,  il  contlnua  de  la  representer  en  1812,  1813, 1818 
et  1820.  A  Tavenement  de  Georges  IV ,  il  Tint  encore  k  Lon- 
dres,*ma]gre  Petat,  de  plus  en  plus  chancelant,  de  sa  sante, 
afin  de  soutenir  la  question  catliolique;  mala  sa  maladie 
ATait  fait  de  tels  progrte,  quMl  succoinba  aux  suites  de  son 
vopwe.  al  monrut  le  4  iuin  1880. 

Comme  orateur,  Grattan  fut  remarquabie,  non-seulement 
par  renergie  et  la  precision  de  son  style,  mais  par  la  Terve 
et  Podidnalite  de  son  expression.  Sa  Toix  etait  faible  et  aigue, 
roais  son  langage  etait  si  noble,  si  majestoenx,  il  alliait  tel- 
lement la  beaute  k  la  force,  la  brieTete  k  la  splendour,  le  su- 
l>llme  des  idees  k  reioquence  des  expressions ,  quit  gagnait 
an  premier  abord  et  conserrait  jusqn^^  la  fin  de  son  discours 
rattentioQ  de  la  chamlNre.  Comme  tous  les  hommes  remar- 
quables  de  son  epoque,  il  etait  d*une  braToure  chcraleres- 
que,  et  son  Integrite  etait  aussi  grande  et  anssi  epronTee 
que  son  courage.  Sa  Tie  fut  one  le^;on  morale,  et  la  mort  n'a 
Bi  temi  ni  aftaibli  sa  renommee.  Son  fils  a  publie  ses  dis- 
cours (4  Tol.,  Londres,  1823). 

A.»V.  KiRWAN,  iTocal  au  Queens  Bench. 

GRATTAN  (Hcnut),  filsdu  precedent,  fut  eiu  en  1820  mem 

lire  de  la  chambre  d«i  communes  par  la  TiUe  du  Dublin; 

nais  aux  elections  de  1830  sa  candidature  succomba  sous 

cellede  son  concurrent  tory,  Frederick  Shaw.  Depuis  1832  il 

n*a  pas  cease  de  representer  au  parlement  le  comte  de  Meath ; 

•t.  eq,  1851  il  se  signala  entre  Uiii9  par  la  TiTadte  de  son 

op|)osition  an  faroeiix  bill  dit  des  titrea  erciesiastiqoes.  li 

moiirut  en  1850.  Son  f^ere,  James  Gbattah,  a  longtempa 

represente  le  comte  de  Wicklow. 

A  la  meme  fsmille  appartient  encore  Thomai-Colley 
CtLATtkv,  ne  en  1790,  consul  d'Anglelerre  k  Boston  de 
1 839  a  1848»  et  auteur  d*on  liTre  dimpressions de  voyages: 
Highwaifi  amd  byways  (Londres,  1823-1827,  8  toI.),  des 
romans  historiqoes  :  The  Heiress  of  Bruges  (1828),  Jac- 
gueline  ofBoUand  (1830)  et  Agnes  of  Man^eld  (1886), 
ainsi  que  des  memoires  personnels  sons  le  litre  de  Bea^ 
Un  paths  and  those  who  trod  them  (1862,  2  toI.).  Uest 
mort  le  4  juillet  1864,  k  Londres. 
GRATTE-BOIS.  Voyez  Cossua. 
GRATUIT  (Don).  Voyez  Don  oainrr. 
GRATZ.  Voyez  GujEn. 

GRAUDENZ,  Tieille  ville  forU^  de  Prusse,  proviuce 
de  Prusse,  sur  la  Vislulf,  STtc  13,274  4m«s,  possMe  des 
labriqoes  de  lainages  et  de  coton,  et  fait  on  commerce 
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en  grains  et  fabac.  El^e  est  defendue  par  one  forteroise, 
bfttie  sur  uue  hauteur  Toisine. 

GRAUWACRE  (graU'Waeke,  wacke  grise).  Cette 
denomination  appartient  k  la  langue  geologique  de  Werner ; 
ruiustre  professeur  de  Freiberg  designait  ainsi  deox  rocbes 
de  texture  assez  distincte,  mais  analogues  dans  leur  oom«- 
position  mineralogiqoe  :  I'une,  la  grauwacke  commune^ 
etait  une  roche  de  structure  arenacee,  formeo  par  le  melange 
de  grains  trte-diTises  de  quartz,  d*argile  schisteux  et  de 
schiste  siUceux  (quartz,  thon-schiefer,  kiesel-schitfer), 
agghitines  entre  eux  par  un  dment  siliceux ;  Taotre ,  la 
grauwacke  schisteuse,  aTait  une  texture  lamellaire  ou  feull* 
letee ,  texture  qu*elle  dcTait  k  la  presence  d'une  qoantite 
assez  considerable  de  lamelles  de  mica.  Ainsi  liroitee  et  de- 
finie,  la  grauwacke  de  Werner  correspond  assez  exactement 
aox  psammites  d*Al.  Brongniart ;  mais  il  s*en  laut  de  beau- 
coup  que  son  acception  soit  ainsi  restreinte  dans  Tusage 
ordiniJre  :  pour  1^  uns,  la  grauwacke  designe  une  roche 
de  transition  de  texture  et  de  composition  fort  mal  definies : 
pour  d^aotres,  ce  meme  mot  designe  un  terrain,  et  pour 
quelqoes-ona  enfin  une  formation  tout  entito.  Aussi  cette 
denomination  deTrait-elle  etre  bannie  d*one  nomenclature 
k  laquelle  des  designations  claireset  nettement  definies  sont 
OTant  tout  essentielies.  BfiLFiELn-LBF^TRB. 

GRAVATS.  Voyez  Geatois. 

GRAVE*  En  musique,  on  donne  le  nom  de  grave  k  un 
son  lent  oo  profond.  Plus  la  corde  est  epaisse,  et  plus  la 
note  00  le  ton  sont  graves.  La  graTite  des  sons  depend  de 
la  lenteur  des  ntouTcments  Tibratoires  de  la  corde.  Grave, 
terme  italien  qn^on  Toit  inscrit  an-dessus  de  certains  pas- 
sages de  musique,  indiqoe  que  Texecution  eo  doit  etre  trto- 
graTe  et  trte-lente,  un  pen  plus  rapide  que  le  targo,  mais 
plus  lente  que  Vadagio, 

En  physique,  grave  est  synonyme  de  pesant;  et  c'est  !• 
J  premier  nom  quon  aTait  donne  au  kilogramme  {voyez 
Gramme).  Par  corps  graves,  on  entend  ceux  qui  ont  uoe 
tendance  tcts  nn  point,  et  on  dit  alors  qo'ils  graTitent  Ters 
ce  point  {voyez  Gratitatior).  Le  c^tre  des  graves  se  dit 
do  point  Ters  leqoel  tendent  les  corps  grsTes;  U  graTite 
dea  corps  terrestres  dirigeant  chacun  d*eux  dans  une  ligne 
normale  k  la  surface  de  la  terre,  le  centre  des  graTes  se 
trouTO  au  point  oiH  toutes  ces  lignes,  prolongees  Ters  le  centre 
de  la  terra,  iraient  se  reunir.  Ce  point  serait  exactement  la 
centre  de  la  terre,  si  la  terre  etait  parfaitement  spherique. 

GRAVE  (Accent).  Voyez  Accent,  tome  l*%  page  69. 

GRAVEDO.  Voyez  Rbcmahsmb. 

GRAVELIN  ou  CHtiNE  A  GRAPPES.  Voyez  Cntsn. 

GRAVELINES9  en  flamand  Gravelinghe,  c^est-k-dire 

Foss6  du  Comtf,  parce  que  les  corotes  de  Flandre  y  firent 

creuser  un  canal,  est  oo  petit  port  de  mer  qui  aTait  au  doo* 

zieroe  siecle  une  certaine  importance,  mais  qui  depuis  est 

singulierement  dechu.  sitiie  k  rembonchnre  de  TAa  dans  la 

mer  du  Nord ,  et  compris  dans  Tarrondissement  de  D  u  n- 

kerqne  (Nord),  Gravelines  est  eeiebre  dans  Fhistobe  par 

la  Tictoirv  que  le  comte  d*Egmont  y  remporta  en  1558  sur 

Parmee  fran^alse,  commandee  par  le  marechal  de  Thermos ; 

Tictoh«  qui  determina  les  onereuses  conditions  de  la  paix 

deCatean-Cambresis.  Centans  plus  tard, cette  Title  ftit 

prise  par  Louis  XIV,  qui  la  fit  fortifier  par  Vauban.  EUe  ne 

compte  que  6,510  habitants,  dont  lesprincfpalesressonrces 

consistent  dans  la  peche  du  hareng  et  de  la  mome,  les 

salaisons ,  la  construction  drs  naTires,  les  raffineries  de 

sel  et  le  commerce  des  hols.  La  foire,  qui  s*ouTre  le  15 

aoOt,  dure  neof  Joors.  Le  port,  depots  longtemps  compie- 

tement  ensabie,  ne  peut  plus  offrir  d*abrl  qo'k  des  bateaux 

pecheura.  .... 

GRAVELLE,  maladie  caracterisee  par  la  formation 
d^on  sable  plus  00  moins  fin  appeie  gravier  dans  lea  Toies 
urinaires  et  plus  spedalement  dans  les  reins.  Quand  ce  sable 
acquiert  nn  Tolume  plus  fort,  les  concretions  prennent  le 
nom  de  ca/cti/<,  et  la  maladie  dont  ila  sont  le  symptOme 
celulde  pierre. 
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GRATELLB  —  GaAVITATION 


Let  CMuet  de  la  grtfilto  ujioX  lei  MteMi  <|De  ceUas  des 
caleuls  :  pne  •UmeBUtioB  trop  aiot^,  ^'onploi  fr^oent  de 
roMiUeduis  lea  •UmeBltp  le  d^  dVaergte^lliabM^de 
ooBMrrer  loogtempt  Tarioe  dans  U  Tossie*  de  boire  pev,  etc. 
On  peut  done  pr^yenir  U  graTeile  par  dw  sofaw  by^^niques. 
Qoand  die  e8td^clar6e.pn  favpriae  Tei  pulsion  des  graTiera 
en  angmentant  la. qoanw,  de  Vorine:  U  i^iffit  deboiire bean- 
coup  de  boissona  aqoenset. 

GRAVELOTTE,  Tillige  sM  I  U  lllom;  ooe^  de 
Meti,  k  rembrancheinent  den  deni  routet  qui  condaisent 
de  cette  ville  4  Verdup ,  cat  calibre  par  Ha  sanglante.ba- 
laille  gagn^,  le  1$  aott  1870,  par  tea  I^ran^aia  anr  deox 
corps  d'arm^  prusaiena.  Vo^fez  Utn. 

GRAVES  (Vins  de).  On  appelle  graves  dana  la  GIronde 
cette  coQcbe  de  graTiera,  m^l^  de  sa)>lon,  de  sable  et  tfone 
proportion  plna  on  .moina  forte  d'argile,  ,q|ii  recouTre  lea 
tcrraina dea enTJrona  de  Bordeaux;  die  eml>raaae  one  zone 
de  prte  de  60  kilom.,  depuis  CbAti!lnn*aur-Giroode  Jus- 
qn*an  deU  de  Langoo.  Lea  graves,  rent  reniarqnlJi)lea  par 
lenra  Tina  blanca,  le  Santeme  enlre  antrea. 

GRAVESANDE  (GoiLLAmiB- Jacob  tan  S*),  philo- 
aoplie  et  matb^maticien  cel^re,  n^  le  17  aeptembre  15S8, 4 
Bola-le-Duc,  en  Hollande,  d'une  andenne  fkmille  patridenne 
de  DdA,  itudla  d'abord  le  droit  k  Leyde,  et  bientdt  ae 
conaacra  exdudTeroent  aux  science  physiqu/sa  ^  o^tbtea- 
tkpiea.  Son  premier  ouTrage,  intitnl^ :  SUai  de  Perspective^ 
qo*il  puMia  k  TAge  de  dix-nenTana,  fit  toot  anaaitdt  sen- 
aation ,  et  loi  Talut  lea  plua  flatteura  ^logea  de  la  part  de 
Jean  IBemonlli.  En  aocktA  ayec  qudqoea  Jeonea  saTanta 
de  aon  paya»  tt  pnbfia,  de  1713  k  1733,  le  Jowmal  lUU-^ 
raire ,  continue  enaoite  k  Leyde  Juaqii'en  1736  aona  le 
titre  de  Journal  de  la  Eipubliqve  des  Leltres.  Qe  fiirent 
anrtout  lea  artidea  de  S'GraTcaande  qui  contribnirent  k  aon 
anccte;  car  aea  diaaertationa  math^matlquea  n*olfraient  paa 
moina  d*intMt  aux  math^maticlena  que  aea  conaid^rationa 
pbiloaophiquea  sur  la  liberty  aux  pbilosopbea.  Aprte  avoir 
M  nomm^  en  17U  secrdaire  de  lotion  k  Londres ,  il  fUt 
appd^  en  1717  Ik  occuper  k  Leyde  une  chaire  de  matb^ma- 
ttquea  et  d'astronomic,  et  pKia  tard  ausd  une  cbaire  de 
pbilosopbie ,  et  mourut  dana  cette  viOe,  le  28  fivrier  1743. 
Par  patriotisme ,  U  avail  refua^  k  diveraea  repriaea  des  of- 
frea  a^uiaantea  qui  lui  ^taient  fdtea  pour  dler  remplir  k 
r^tranger  dea  fonctions  analogues.  II  dait  don^  d*une  rare 
aagadU  et  d*un  roerveilleux  don  d^appUcatlon  d  de  com- 
pr<Sbension  :  c*est  ainsi  qu*il  ponvait  $*occuper  d^  U  solu- 
tion dea  plua  dimdiea  probltoiea  de  matb^maljqpea^  pen- 
dant que  pinaienra  personnel  cauaaient  autour.de  luj.  Bfen 
qu'il  eOt  pour  Newton  une  baute  esUme,  il  n^  lala^It  pas 
que  d'appronver  Ldbnitz  aur  lea  points  od  sea  opinions  dif- 
fifraient  avec  rdson  de  cdles  de  rilluatre  pbyaiden  anglaia. 
En  pbiloaopbie,  S'Gravesande  s*attaclia  surtoot  4jcombattre 
la  doctrine  Citaliste  de  la  predestination,  d^vdopp^  par^pl- 
nosa  d  par  Hobbea.  Sea  onvragea  lea  plus  renomroiSs  aont : 
Physices  Elementa  mathematlca  experimentis  conflr- 
mala  (2  vol..  La  Haye,  1720)  d  Philosophic  Newtonians 
InslUutiones  (2  vol.,  Leyde,  1723).  Un  cboix  deses  (Eu- 
vres  philosophiques  et  matMmatiques  a  d^  public  k  Ams- 
terdam (2  vol.,  1774). 

IvRAVEUR.  On  donne  ce  nom  k  tons  lea  arjUstea  qui 
deaainent  aur  une  mati^  offrant  qudqoe  r^atance  d  dana 
laquelle  on  ne  peut  p^ndrer  qu*ii  Taide  d*outila  trancbants; 
teb  aont  lea  graveura  anr  )x>ia,  lea  gravevra  aiir  tp^taux,  etc. 
(voyez  GaATinui).  Maia  oertaiiia  gr^veora,  tela  que  lea 
gravenra  en  byoox,  lea  gravenra  de  cacbeta/lea  gcaT^ra 
de  Idtrea,  ceux  qulgraventlea  cartea  de  g^raphle^  etc., 
ne  font  aoovent  de  bi  gravure  quHin  mdier. 

GRAVlERy  eapte  de  aable  k  gros  araina,  tenant  le 
milieu  entre  le  aable  et  le  galet.  Les  (iragment$  de  rodtea 
ordinairement  ailioeuaea  qni  forroent  le  gravier  ne  d9iTent 
paa  dra  plna  groa  qu^nne  ndK ;  autrement  on  donne  le^m 
de  galet  k  lew  amaa.  Le  graTier,  comme  le  aable ,  ed  cbar- 
rid  iMir  lea  rivi^rea»  d  le  gaid  eat  transports  par  lea  torrenU. 


Sur  lea  borda  de  bi  mer,  on  trouTe  dnaablet  dn  grarkr  d 
dn  gald;  d  on  reconnatt,  danal'dnde  dea  r^Tdntionaplij- 
dquea  qui  ont  boulcTeraS  la  aurfiMe  de  la  term,  lea  endrotta 
occupite  aulrefoia  par,  la  mer  aux  amaa  de  graTier  d  de  p- 
leta  qn'on  y  rencontre  sooTcnl  k  dea  profondeora  conaid^ 
rabies  au-dessoos  de  la  surface  du  sol.  .L*Angleterre  abonde 
en  gravlera  d'une  excdlente  nature ;  on  In  emploie  jk  la 
construction  des  grandea  routea,  auiqudlea  Qa  donnent  une 
anHace  unie  bien  plua  cofnmode  pour  lea  Toitnrea  que  le 
paT^  Le  graTier  la  plua  rechercbi  eat  cdui  qaVm  troove 
k  Black-Heatb ;  il  ed  enti^rement  compoaS  de  petita  cail- 
lottx  padliiteroent  arrondia ,  ce  qui  le  rend  exedleat  poor 
aabler  lea  alMes  dea  parca  etdea  Jardina. 

GRAVIERS.  On  appelle  ainai  lea  petltea  pierrea  qui  se 
torment  dana  la  Teasie  dqni  occaaionnent  Tune  des  plus 
dooloureuses  mdadiea  qui  afll^t  Peap^  bumaine  (voyea 
Gkavclus)^, 

GRAVINA  ( jBAif-Vwcvrr),  juriaoonaolte  d  littSrdenr 
italien  jif Element  cdd>re,  n^  en  1564,  k  Roggiano,  enCa- 
labre,  d*une  famille  .dlatingu^,  comment  par  dudier  le 
droit  k  Naplea ,  tout  en  conaaoant  aea  loiaira  k  la  litt^* 
ture.  Peo  a*en  fidlut  mfiroe  qu*il  ne  ae  vooAt  exdualvement 
k  la  culture  dea  lettrea  d  de  la  po6aie;  mala  lea  conseiU 
d'nn  aTocat  diatinguS ,  Biscardi » le  ddermin^rent  k  pers^ 
T^rer danaPdnde  d*une  acience  anx  prpgrte de'laqudle  il 
dcTait  plua  tard  ai  puiaaamment  contribuer.  En  1689  0 
Tint  k  Rome ,  uu  il  ae  lia  blentot  aToc  toua  les  bommes 
marquantadans  lea  lettrea  d  lea  adencea  qui  a*y  trouTalent 
rdmia.  Six  ana  aprte  il  leur  propoeait  de  former  nne  so- 
tiiii^  tttt^ire  deatin<^  k  aenrir  de  centre  coroiiMm  aux  et- 
torta  de  toua.  Ainai  naquit  dana  nnjardin,  qu'il  aTait  acbelS 
k  cd  eflet  anr  le  mont  Janicnle,  la  cd^bre  Acad^ie  des 
Arcades  {Areadi,  ddiomination  qn'adopt^rent  lea  premiers 
membres ),  dont  11  Ait  le  foudateur. 

Gravina  mourut  k  Rome,  en  1718, 4  PAgede  dnqnante-huit 
ana,  aprte  avoir  ^U  ootnbU  d*bonneora  et  de  bienfaits  par 
lea  papea  Innocent  Xn  d  Clement  XL  Le  premier  luiofDrit 
inutiteroent  lea  plua  grandea  charges  ecckciastlquex,  pour 
le  decider  k  embrasaer  le  aacerdoce.  NommS  en  1690  pro* 
Heaaeur  de  droit  civil  an  cdl^  de  la  Sapience,  il  ^cbangaa 
cette  diaire,  en  1703 ,  contre  cdle  de  droit  canonique.  La 
mdllcure  Mition  desea  onvragea  est  cdlede  Leipzig  (1737), 
avec  lea  notes  de  MascoTius.  On  regarde  see  trds  llTrea  aor 
Porigine  du  droit  Originum  Juris  lAM  tres ,  comroe  le 
plua  excdlent  traits  qui  eOt  jusque  alors  paru  sur  cette  ma- 
t\kre.  Gravina  s*y  montre  tout  4  la  lois  pbilosopbe,  Juriscon- 
aulte  d  bistorien,  dMonteaquleo  lui-mteien*a  paa  d^ign^ 
d'y  fab«  qndqoea  empninta. 

An  nom  de  Gravina  ae  rattacbe  encore  un  aonvenir  noa 
mohia  glorieux;  c*est  d'avoir  ^t^  le  protedeur  de  M^  tas>. 
t  a  s  e ,  dont  il  guide  lea  premiers  paa,  d  k  qui,  en  mourant, 
UlaissA  m£me  une  partie  de  aa  fortune. 

GRAVITATIOIV.  De  nombreosea  d^^eonvertea  aTaient 
d^  faites  dans  les  sciences  collatdralea  k  la  acience  astrono- 
mique  plua  propremeot  dite  :  G alll^e  aTait  fbrmold  lea  lois 
de  la  diute  dea  graTea;  Huyghena  aTdt  ddcouTeii  les 
loia  do  mouvement;  Deacartea  aTdt  change  la  fkoedes 
matbdnatiques ,  en  appliquant  Talgdire  k  la  g^omdrie ;  P  e  ^ 
mat  aTait  pos^  lea  premides  bases  du  calcul  faifinltMnial ; 
Hook  aTait  cntreTu  que  le  mouTement  dliptiqne  des  corps 
plan^talres  dans  Tespace  pouTait  a'expliqner  en  admetlant 
une  force  de  projection  primitiTe  InoeiMamment  modUi^ 
par  b  puissance  attractlTe  du  soldi.  Aind,  etde  toutes  parts , 
la  acience  marcbait  Tera  la  ddxmTerte  d'une  lol  gdilkale , 
loraqne  Newton,  a^appuyant  anr  toutes  lea  ddoouTertes, 
toutes  lea  mdlH>dea  de  calcul ,  dont  la  sdence  Tcnait  de  s>n- 
richir,  dprenant  pour  bases  deson  traTail  lea  trois  grandes 
loiade  Kepler,  ddnontra,  dana  uneennvre  admirabledem^ 
tbode,  de  clart^  d  de  puisaanceaynthdiqoe  {Prineipes  wmHU- 
matiques  de  la  Philosophie  de  la  Ifature ),  qnecea  troia  loia 
donndeat  comme  conadpiencea  ndceaaairea  lea  coroBaiiea 
aulTanta:  l*bi  force  qui  mdntient  lea  plandca  dans  lean  or- 
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bHafiMdmepoittinoeqaiteDdTersle  icentredii soldi (l'*et 
3*  loi);  3*  oette  pnissiBce  les  attire  tots  le  toleUen  raison 
indorse  dacarr^ de  leors distances de  eet  astre  ( 1** etl*  loi) ; 
3*  toutes  les  plafiites  plac^  k  la  m^iiie  distance  seraient^e- 
nent attirte ( 8*  loi) ;  et  alors  U.  posa  comme  le  Hen  tynth^ 
ti<|iie  de  ces  trols  oorollaires  la  fora^ole  gteirale  de  la  groH' 
taiiontmivertelle  i  «  Les  corps  s^attireot  ea  raSson  directe 
de  leors  masses  et  en  raiion  in?ene  du  earr^  de  lears  dis- 
tances. »  An  moyen  de  cette  fNimile  gte^rale,  Newton  d4- 
montrt  que  tons  les  phteom^nes  da  moafement  des  corps 
ctfesteSy  les  moutements  des  planHes  dans  leors  orbites^ 
leors  girations  snr  leors  axes»  les  moarements  de  leurs  sa- 
tellites, et  ceux  des  com^tes  elles-mtaies,  pouvaient  6(re 
expliqoifo  en  admettant  une  impolsion  initiale  primltiTe, 
combing  ayec  la  puissance  attractire  du  soleil ;  que  dans 
la  loi  de  la  grafitation  les  planHes  dcTaient  n^cessairement 
d^rire  one  section  cuniqoe  on  conrbe  do  second  ordre , 
drcolaire,  elliptiqoe  ou  parabolique  oa  hyperboUqpe;  et 
que  ia  nature  de  la  courbe  d^pendait  de  la  force  de  projec- 
tion primitive  et  de  la  distance  initiale  de  la  plan^te  an 
soleil;  que  la  mati^re  aorait  pu  s^attirer  suivant  toute  autre 
loi  que  celle  de  la  graTitatkniy  mais  que  Tattraction  en 
raison  directe  des  masses,  in?erse  du  carr^  des  distances 
ilait  la  seule  qui  pOt  engendrer  un  syst^me  t>lan6(aire  sta- 
ble. Depuis  Newton  le  probl^me  astronomique  a  pu  ^tre 
pos<  dans  toute  sa  g^^ralit^,  comftie  un  vaste  probl^me 
de  m^canique  create :  «  Ittant  donnds  des  sph^oides  de 
masses  coonues,  aoumis  ^  la  loi  de  la  gravitation^  et  pro- 
jette  dans  respaoe  dans  des  directions  arbitraires,  avec  des 
vllesses  initiales  donndes,  determiner  les  rapports  de  posi- 
tion que  ces  spb^oides  conserveront  entre  eux  pendant  un 
temps  d^tonnin^  qoelconqoe  •,  probUone  qui  d^passe  en- 
core de  beauooup  toutes  les  ressources  de  Fanalyse  la  plus 
^v^,  mais  que  la  science  bumaioe  devra  ntossairenient 
conquer  on  jour,  et  vers  la  solution  duqoel  elle  a  lUt  dans 
ces  derniers  temps  des  pas  gjgantesqnes. 

La  gravitation  est  done  la  force,  inconnue  dans  son  essence 
qui  lie  le  satellite  k  sa  plan^e,  la  plan^  k  son  soleil,  et  les  so* 
leils  mtaie  entre  eux  dans  toute  I'^tendue  de  Tespace;  de  telle 
sorte  que  chaque  ^^ment  de  Tunivers  devieat  ftmctlon  de 
rensemble;  fonction  tellement  fait^grante,  tellement  essea- 
tieile,  qui!  no  pent  survenir  dans  un  seul  de  ces  Elements 
une  seule  perturbation,  si  minime  qu'elle  solt,  qu'elle 
ne  se  tradnlsedans  toute  rimmensit^  de  Tespace  par  dln- 
Bombnbks  oscillations ,  dont  les  p^riodea  et  T^tendue  sont 
proportionnelles  k  Ttoergie  de  la  puissance  perturbatrice  : 
de  telle  sorte  que  sMI  ^tait  donn^  k  l*homme  de  modifier  en 
qooi  que  oe  fat  la  tnyectoire  do  globe  qu^il  habited  il  im- 
primerait,  par  ce  fait-li  m^me,  une  ooodification  dans  le 
systtaie  solaire  tout  entier.  Et  cette  force  Inconnue,  unique 
dans  son  essence  et  varite  k  llnfini  dans  ses  manil^tations 
pb^noro^nales ,  cette  force  qui  Cut  ^raviter  Pun  vers  Tautre 
cea  astres  du  Onnament,  si  gigantesques  que  Torbite  de 
Neptune  nepourrait  leur  servir  de  ceinture,  silmmens^ment 
eloign^  Tun  de  Tautre  que  la  lumi^  met  des  si^es  k 
traverser  la  distance  qui  les  s^pare,  c^est  celle  qui  fait  tour- 
noyer  autour  de  notre  terre  la  lune  sa  compagne,  c^est  celle 
qui  reva  notre  globe  d*une  atmospMre  de  vapours,  e*est 
celle  qui  dbtriboe  aui  brins  d*berbe  les  gouttes  de  pluie. 

Les  mouvements  des  corps  celestes,  suivant  la  loi  de  la 
gravitation,  sont  oompl^tement  ind^pendants  de  leure 
grandeurs  absolues  et  de  leors  distances  r^proques  :  ainsi, 
9i  I'on  dindnuait  dans  un  mtoie  rapport  et  les  masses  pla- 
n^talres,  et  les  vitesses  de  translation ,  et  les  distances  res- 
pectives  de  tons  les  d^ents  du  systtoie  solaire.  Ton 
pourrait  rMuIre  ce  syst^me  tout  entier  k  des  dimensions 
plus  petites  que  toute  quantity  donn<Se ,  sans  troubler  un 
seul  instant  T^uilibre  gfodral  ou  Tordre  de  succession  des 
pb^nomtoei.  La  gravitation  est  identique  dans  son  Anergic 
et  dans  ses  mjmifestations  pli^omiSnales ,  qudles  que 
soient  la  nature  intime  et  la  structure  des  corps  plan^talres ; 
car  si  le  moded*action  du  soleil  sur  la  terre  diffdrait  d*un 


mfllioniteie  seolemeot  de  son  mode  d'adta  sor  la  lane» 
cette  diffi^rence  d^termiaeratt  dans  la  longibiide  de  notrt 
satellite  one  variation  de  plosieors  secondes  et  one  varia- 
tion. d\in  quinxitoie  de  seconde  dans  sa  parallaxe  :  or, 
comme  II  est  difficile  d*admettre  une  identity  comply  de 
substance  ent^  la  plan^  et  son  satellite ;  comme  11  est  im- 
possible qo*une  variation  telle  que  celle  que  nous  venous 
dlndiqoer  ait  ^Cbapp^  k  robserration  dans  P^tat  si  par- 
tBiX  de  la  tbferie  lonaire,  il  faut  bien  admettre  que  la  gre- 
vitation  est  identique^  quelle  que  soit  la  substance  des 
corps  graves.  H  fkut  admettre  encore  que  la  gravitation  se 
maintlent  identique  dans  son  foergie ,  quel  que  soit  le 
milieu  k  trevere  lequel  elle  est  transmlse;  car,  d*nne  part, 
la  stability  absolue  de  l*^t  pb^nomteal  aclnel  suppose 
n^cessairement  que  les  corps  plan^res  n^^pronvent  an- 
eune  resistance  de  la  part  des  milieox  quMls  treversent,  eC 
par  consequent  la  gravitation  se  transmet  k  trevers  le  vide 
absolu;  et  d*autre  part,.  Taction  do  soleil  dans  la  (brmatioB 
des  mar^  suppose  que  la  puissance  attractive  de  cet  astre 
agit  simultan^nent  et  synorgiquement  sur  toute  la  surface 
die  rocean;  et  par  consequent  la  gravitation  n^eproure  au- 
cune  modification  sensible  esk  traversant  toute  la  masse  du 
spberelde  terrestre.  11  faut  admettre  enfin  que  le  laps  des 
siecies  ne  modifie  en  ricn  renergie  de  cette  force ;  car  la 
stability  du  systimiB  astronomique  actuel  etant  le  resultat 
de  requilibre  des  forces  de  projection  primitives  et  des  at- 
tractioiis  redproques  des  corps  planetalres,  il  est  evident 
que  si  IHntensite  de  ces  attractions  efit  rarie  (tee  forces  de 
projection  demeunnt  necessalrement  constantes),  requi- 
libre  du  systeroe  tout  entier  eAt  ete  aneanti. 

La  transmission  de  la  gravitation  k  travers  Tespace  est- 
elle  instantanee  ou  successive?  ou,  en  d'autres  termes,  le 
point  A  syant  ete  done  k  un  moment  quelconque  d*une 
puissance  attractive,  cette  puissance  a-t-^  ete  transmlse 
instantaniment  jusqu*au  point  B,  situe  comme  Ton  voudre 
dans  Tespace,  ou  blen  a-t-elle  exige  pour  sa  transmission 
un  temps  appreciable,  quelque  minfme  qu*on  le  suppose? 
Ce  probieme,  qui  a  ete  longuement  debattu ,  est  jusque  id 
demeure  sans  solution.  Quelqbes  astronomes  ont  bien 
pense  que .  Tacceieration  observeo  dans  le  mouvement 
moyen  de  la  lune  etait  due  k  la  transmission  successive  de 
la  gravitation,  et  te  calcul  avait  demontrd  que  pour  produire 
un  eifet  analogue  la  veiocite  de  cette  transmbsion  devait 
etre  50  millions  de  fois  plus  grande  que  celle  de  la  lumiere. 
Mais  Ton  sait  attjourd*hui  que  I'acceieration  dans  le  mou- 
vement moyen  de  la  lune  depend  d*une  cause  compiete- 
ment  dilTerente ,  k  savoir  la  diminution  graduelle  de  Tex- 
cebtridte  de  Torbite  terrestre.  Nous  crayons  que  le  probieme 
dont  on  a  ainsi  cberehe  la  solution  est,  par  sa  nature 
meme,  coro|]4etement  insoluble.  On  a  procede  par  vole  d'a- 
nalogie,  et  Ton  a  pense  que  parce  qu*il  etait  possible  de  de- 
montrer  la  successivitedansla  transmission  de  la  lumiere, 
de  la  chaleur,  du  fluide  eiectrique,  la  memo  successlvite 
devait  necessalrement  exlster  dans  la  transmission  de  la 
gravitation  :  mats  11  est  manifesto  que  I'analogie  dont  on  a 
argue  n'existe  redlement  pas :  la  lumiere,  quelle  que  soit 
iniypoUiese  que  Ton  adopte,  est  un  corps  materiel  qui  se 
meutdans  respace,  et  le  mouvement  de  la  inatiere  suppose 
necessalrement  la  successTvite;  mais  la  gravitation  n'est 
qu*un  rapport  qui  existe  entre  deux  ou  plusieun  corps 
inertes  et  fibres  dans  respace  absolu ,  rapport  dont  nous 
possedons  bien  la  formule,  mais  dont  la  nature  ou  Tessence 
nous  est  parfaitement  inconnue.  La  formule  newtonioine 
affirme  seulement  que  le  pbenomene  astronomique  se  com- 
porte  eomme  s'U  existaU  rMlemeni  tme force  d*a  1 1  r ac- 
tion, etc.,  mais  One  suitnufiement  de  \k  que  cette attrac* 
tion  existe ,  et  que  ce  soit  une  entlte  materielle  se  mouvani 
successivementdan^  Tespace.         BBLnatD-LErtvEi. 

GRAVITE  ( Physique).  Voyez  Pcsaktcub. 

GRAVITE  ( Morale),  Un  bomroe  grave  est  na  homaie 
serieux  qui  parle  ou  agit  avec  un  air  sage,  avec  drcons- 
pection  et  dignite.  Par  extension,  le  mot  grave  s*applique  aux 

63i 


600 


GRAVITE  —  GRAVURE 


chosM  qui  exduent  (onteid^e  d'eojmieinenty  depUisanteriey , 
de  gaieUL 

«  Gnrtf  aa  sens  moral,  dit  Voltaire,  tient  toujoura  du 
phyaiqoe  :  il  eiprime  quelque  chose  de  poids ;  on  dit  in- 
diCRftremmeni  un  liomme  de  poids ,  ou  un  homroe  grare. 
LegraTe  est  au  s^rieux  ce  qaele  plaisant  est  k  Tenjou^; 
11  a  on  degi^  de  plus,  et  ce  degr^  est  consid^ble :  on  pent 
6tre  sdrieox  par  bumeor,  et  m^nie  faute  didte;  on  est 
grave,  on  par  biens^ance,  ou  par  iMmportance  des  idto  qui 
donnent  de  la  gravity.  II  y  a  de  la  diffi^rence  eotre  itre  grave 
et  ^tre  «n  hmnme  grave.  (Test  on  d^raut  d*6tre  gra?e  hors 
de  propos.  Gelui  qni  est  grave  dans  la  soci^t^  est  raranent 
recbercb^.  Un  bomme  grave  est  celd  qui  s*est  concilia 
de  Taotorit^  plus  par  sa  sagesse  que  par  son  maintten. 
Vair  decent  est  n^cessaire  partoat;  Pair  grave  n'estconve- 
nable  que  dans  des  fonctions  bnportantes.  » 

Unauteur  grave  est  celui  dont  les  opinions  sout  snivies 
dans  les  mati^res  non  sujettes  h  contestation.  Le  style  grave 
^vite  les  saillies,  les  plaisanteries.  SMI  s^dl^ve  par  basard  au 
vublime,  si  dans  Toccasion  11  esttoucbant,  11  rentrebieotM 
ians  cette  sagesse,  dans  cette  sUnplidt^  noble  qui  est  l*enne- 
mie  de  son  caract^re.  II  a  de  la  force ,  mais  peude  bardiesse. 
La  plus  grande  difficult^  en  Temployant  est  de  ne  pas 
tomber  dans  la  monotonie.  La  gravity  est  ridicule  cbes 
les  enfants ,  cbei  les  sots ,  cbei  les  ^es  avilis  par  quel- 
que  metier  faifftme  :  le  oontraste  du  malntieo  avec  TAge,  le 
caract^re,  la  conduite,  la  profession  soul^e  alors  le  m^ris. 
La  gravity  ne  suppose  pas  toujours  la  sagesse  :  elle  est 
Toppos^  de  la  frivolity,  et  non  de  la  gaiety ;  elle  difl^  enfin 
de  lad^^enceet  dela  dignity,  eoce  que  ladtenee  rec^e  les 
^gards  qn*oii  doit  au  public,  la  dignity  cenx  qu*on  doit  k  sa 
position,  la  gravity  ceux  qn'on  se  doit  k  soi-m6me. 

GRAVITY  (Centre  de).  Voye%  Cemtab  oc  Gravity. 

GRAVOIS.  Ce  mot  vient  certaineroent  de  gravier^  et 
dMgne  les  petits  (bgments  de  plitre  qui  n*ont  pu  passer  au 
panier,  c'est-kndire  k  travers  une  esptee  de  crible  en  osier. 
Ces  pe^ites  pierres,  sous  le  noro  de  gravois^  sont  battues 
de  nouvean  et  pass^  au  $as  ou  tamis  de  crin. 

Lorsqu'ondtaiolit  des  plafonds  ou  autres  parties  de  bAti- 
ment  en  plAtre,  on  trie  ces  demolitions :  les  plus  gros  frag- 
ment sont  conserve  sous  le  nom  de  pldtras,  et  employ6i 
pour  des  cloisons,  quelquefots  pour  des  corps  de  chemin<ie; 
le  reste  s*enl^ve  sous  le  nom  de  gravois  ou  gravais,  et 
les  voituriers  qui  eonduisent  ces  tombereaux  aux  d^charges 
publiques  portent  le  nomde  gravatiers.  La  butte  des  Moulins 
et  celle  de  Bonne-Nouvelle  k  Paris  ne  sont  formdes  que  de 
gravois  et  autres  objets  de  d^olitlon.     Duchesne  atn^. 

GRAVURE*  Ce  mot  vient  du  grec  yp^i  J^  trace;  eC 
eo  efTet  la  gravure  consiste  k  tracer  un  dessin  queloonque 
sur  une  roati^  dure.  C*est  de  tons  les  arts  celui  qui  a  ^t^  exerc^ 
le  plus  andennement,  et  on  trouve  encore  quelques  patires 
ou  d*auires  pieces  en  m^tal  sur  lesquelles  on  voit  des  figures , 
des  compositions ,  des  omements  gravte  par  les  Romains , 
les  Grecs,  les  Italiotes  et  les  figyptiens.  On  pent  m^medter 
Hn  exemple  de  gravure  cbez  les  H^reux,  pui^que  le  bonnet 
de  leurgrand-pr^tre  ^talt  orn6  d*une plaque  d*or  sur  laquello 
etait  trac6  le  nom  de  Dieu,  Jehova.  Mais  la  gravure  dans 
ces  temps  andens  n*avait  pas  Timportance  qu*elle  a  ac- 
quise  depuis  le  milieu  du  quinzi^me  sitele,  lorsqu'on  eut 
d^couvert  le  moyen  de  tirer  ^preuve  d^une  planche  grav^. 

Les  difliirentes  espices  de  gravures  peuvent  6tre  s^pardes 
en  trois  divisions :  1®  Ja  gravure  en  creux  ou  en  tame-douce 
et  sur  mdtal ;  2**  la  gravure  en  relirfiM  en  iaille  (F^pargne, 
soit  sur  bois,  soit  sur  m^tal ;  3**  la  gravure  en  bas-relief 
ou  de  m^ailles  et  de  pierres  fines. 

La  gravure  en  creux  sVxteute  ordinairementsur  cuivre 
rouge ;  on  grave  aussi  sur  cuivre  jaune  et  sur  adcr.  On  a  com- 
mence d'abord  par  graver  sur  de  petites  plaques  d'argent,  puis 
ensuitesur  etain,  avant  de  faire  usage  du  cuivre.  On  doit  cora- 
prendre  dans  cette  division :  l*  hgravure  au  burin ;  2*  la  ^ra- 
vurc  A  Veau-forte ;  J®  Xhgravureau  pointilli ;  4®  la  gravure 
dans  le  genre  du  crayon ;  b^  la  gravure  en  mezzo-tinte; 


6* la  gravure  en  eoulewr ;  7*  la^omre  au  Uwis ;  8*  layro- 
vure  de  mitsique;  9*  hgravure  m^canique,  parlamachme 
Conte  ou  par  le  proc^de  Collas;  10®  la  gravure  kiUogra' 
phique^  etc.  La  gravure  en  relitf  se  fait  ordmairement  sur 
bote,  4d  que  lebuis  on  la  poirier,  mals  aussi  qoelquelbissor 
cuivre  jaune  et  sur  ader.  On  dolt  la  distinguer  en  :  1*  gra- 
vure  d  une  .teule  taUlei  2**  gravure  en  camti^eu; 
.3®  gravure  de  vignettes  sur  ctUvre  jaune  et  sur  ader. 

Gravure  en  ereux. 

Nous  ne  recbercberons  pas  de  qudle  nature  etait  le  mdal 
sur  lequd  gravaient  les  andens ,  nl  quelle  preparation  on 
lui  donnait;  fl  nous  snffira  de  nous  occuper  de  oeC  art  an 
moment  oil,  vers  le  milieu  du  quatorzieme  sitele,  8  de- 
vint  en  pen  d'annte  un  objet  de  la  plus  bante  importance , 
parladecouverte  deMasoFiniguerra,  qui  ok  I452troava 
le  moyen  de  tirer  epreuve  d^une  plaque  de  metal  qu*ii  venait 
de  graver  pour  r<^lise  de  Saint*Jean  de  Florence  ( twyes 
Niellb).  Comme  la  gravure  ne  s'employait  alors  qoe  pour 
omer  les  bijoux,  les  plaques  dont  on  se  servait  etaient  d*une 
trte-petite  dimension ,  et  le  metal  qu^on  employait  etaH  Tar- 
gent,  quelquefois  For.  Lorsque,  plusieurs  annees  apres, 
Mantegna  et  d^autres  orftvres  gravirent  sur  des  plancbes 
plus  grandes,  et  avec Fintention  de  tirer  des  epr eu  v  e s ,  qui 
re^urent  le  nom  d*estampeSf  on  fit  usage  d*nn  metal 
moinspiedeux ,  td  que  Fetdn;  c^est  du  mdns  ce  qu*on 
doit  presumer  en  voyantdes  epreuves  si  fkibles,  tirees  de 
gravures  dont  cependant  on  rencontre  assex  raremeot  de 
bonnes  epreuves ,  ce  qui  ddt  faire  penserqu'dles  ont  eie  ti- 
rees k  petit  nombre.  Enfin ,  phis  taid ,  c*est-4-dire  vert  Fe* 
poque  oil  vlvait  Mare-Antoiiw  Rai  mond  1,  on  commenta 
h  faire  usage  de  plancbes  de  cuivre  rouge ,  ce  qui  a  oootittQe 
Jusqu'li  nos  Jours,  o6  oepeodant  quelques  graveurs  se  ser- 
▼ent  de  laiton  ou  cuivre  jaune.  On  einploie  aussi  mainlenant 
des  plancbes  d'acier,  dont  on  pent  tirer  fadlement  vingt 
mine  epreuves,  tandis  que  les  planches  de  cuivre  D*en  donnent 
que  truis  ou  quatre  mflle. 

La  planche  de  cuivre  etant  passee  an  laminoir,  on  la  coupe 
k  la  grandeur  convenable  et  on  la  plane,  c*est-4-dire  qu*en 
la  plaint  sur  une  endume,  on  la  frappe  k  ttM  avec  un 
marteau  d'ader,  de  manierelt  rendre  sa  fermete  egale  dans 
toutes  les  parties ,  en  resserrant  les  pores  ou  les  pelits  trous 
qui  peuvent  se  troover  k  la  surCuce  du  metal.  II  faut  ensuite 
ailever  avec  un  grattoir  toote  la  superfide ,  de  maniere  k 
ee  que  le  cuivre  soit  bien  pur  et  qu*il  ne  reste  ni  ger^ure 
ni  aucune  partie  oxydee;  aprds  quoi ,  on  unit  la  planche, 
d*abord  avec  un  morceau  de  gres,  que  Fon  passe  dessus, 
puis  apres  avec  de  la  pierre-ponce,  et  enfin  avec  on  diarbon, 
ayant  toujours  soin  de  mouiller  la  planche  pendant  ces  di- 
verses  operations.  Le  cuivre  ainsl  prepare  doit  rendre  un 
son  argentin,  sll  n'est  ni  trop  moo,  ce  qui  I'empedierait 
de  donner  baucoup  de  bonnes  epreuves,  ni  trop  aign, 
ce  quihidiquerait  que  le  cuivre  est  trop  serre  et  trop  sec, 
rendrait  nuUgre  le  travail  de  la  gravure,  et  donnerait  plus 
de  difflculte  au  graveur,  par  la  casse  fMquente  de  ses  pointes 
et  de  ses  burins.  Qudque  soin  qu*apporte  le  graveur  au 
choix  de  son  cuivre ,  encore  arrive-t-ii  souvent  qu*il  y  est 
trompe. 

Gravure  au  burin.  Cest  la  gravure  la  plus  ancienne  et 
cdlequi  donne  les  plus  beaux  resultats;  cependant  il  est 
rare  d*employer  le  6 u  ri  n  seul :  ordinairement  «m  se  con* 
tente  de  terminer  avec  cet  instniroent  le  travail  prepare 
d'abord  par  Teau-forte.  Pour  graver  au  burin  sur  une  plandif 
do  cuivre  preparee  ainsi  que  nous  Tavons  indique,  on  est 
dans  Tusage  dc  tracer  Idgeirement  son  sujet  avec  une  pointe, 
soit  sur  la  planche  k  nu,  soit  sur  un  vernis  que  Fon  noircit 
avec  dc  la  (umi^ ,  afin  de  donner  k  Fcdl  la  facilite  de  mieui 
voir  le  trait  qui  decouvre  la  planche.  Les  figures  ainsi  tra- 
cees,  on  prend  un  burin,  petit  barreau  d*ader  trempe, 
dont  le  bout,  que  Pon  nomme  Tiezou  bee,  est  coupe  de  biais 
ct  prescnte  ainsi  une  pointe.  Lorsqu*on  veut  se  servir  du 
burin,  on  le  place  k  plat  sur  le  cuivre ,  tandis  qu^on  tient 
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HaiM  U  main  leiiiaBche,qd  rasMmbleh  U  moiU^  dhm  cl^^ 
pigBon;  la  muahtt  de  tenir  eel  instrooieiity  comme  on  \t 
Toity  ne  resMmble  en  rien  k  cdle  eo  usage  poor  dessiner  an 
crayon,  k  la  plume  on  an  pincean.  Le  burin,  dirig6  par 
les  doiglSy  ett  pouas^  par  la  panme  de  la  main,  qui  recoil 
IfrnpoUion  dn  bras  entier.  Lorsqu'on  yent  Ikire  une  taille 
fine,  la  main  dolt  rester  k  plat  anr  leculYre;  si  onreutgonfler 
la  taille,  on  doit  prograssirement  lerer  le  poignet ,  dema- 
nitrt  k  ce  qnelenei  dn  burin ,  ceasantd^fttrehorixontal,  entre 
da? antage  dans  le  aiirre  et  (ksse  one  taille  k  la  fois  plus 
Inrge  eC  pins  piofonde.  Qnoique  Pextoition  de  ce  travail 
prtente  qnelqties  difBcnltte  pour  arriver  k  la  perTecUoo, 
encore  n^l-ce  pas  lapartiedifBcfle  de  Tart  t  ce  qni  distingue 
nn  artiste  babile,  c'est  la  disposition  deses  tallies  et  la  ya- 
riM  de  ses  trayaox. 

Les  tallies ,  dans  la  grayore,  sont  ordlnairement  crois^, 
eioept^  dans  les  parties  qni  approcbent  des  lumi^res.  Quel- 
qnes  graveurs  cependant  n'ont  employ^  qo*un  setil  rang  de 
taille;  eeia  pent  Mre  regard^  comme  une  singularity  ou  un 
tonr  de  force,  qn^on  ne  doit  pas cbercber  k  imiter ;  11  serait 
^galement  Acbeux  de  multiplier  lecroisemcnt  des  tallies,  et 
on  nele  fiidt  que  dans  les  Ibnds  et  dans  quelques  parties 
d*onibre.  La  mani^  dent  les  tallies  sont  crois6es  est  loin 
d^Mre  indifli&rente :  elles  doiyent  passer  du  carr^  au  losange 
8niyantqo*on  yent  grayer  des  pierresoud*autres  objetsinfleii* 
Mes,  des  chairs  ou  des  draperies;  dans  tous  les  cas,  lors- 
qnVm  croise  les  tallies ,  on  doit  ticher  d^en  avoir  une  prind- 
pale,  qni  solt  placte  dans  le  sens  des  muscles,  si  ce  sont 
des  chairs  qn'on  grave;  dans  le  sens  des  plis,  sice  sont  des 
draperies;  boriiontale,  indln^  ou  perpendiculaire ,  sui- 
vant  que  la  partie  de  terrahi  ou  de  monument  pr^sente  une 
pins  grande  longueur  dans  un  de  ses  sens.  II  feut  encore 
avoir  soin,  lorsqn*on  dispose  ses  tallies  dans  un  monument, 
de  les  placer  suivant  la  perspective,  et  tendant  au  point  de 
vne,  afin  qn*elles  ne  nuisent  pas  k  TefTet.  Les  tallies  ne  doi- 
yent pas  Mre  toujoors  de  la  m^me  force ;  on  les  fi^t  ordl- 
nairament  pHis  fines  et  plus  ddite  dans  les  foods  et  dans 
les  demi-teiiites ;  souvent  m6me,  en  approchant  des  Inroi^res, 
on  les  termlne  par  quelques  points  qui  semblent  encore  pro- 
longer  la  taille.  Les  travaux  dans  les  premiers  plans  doi- 
yent 6tre  plus  larges ;  cependant  on  doit  ^iter  Tabus  dans 
lequelon  est  souvent  tombd  depuis  qndque  temps,  de  placer 
aur  les  devants  des  tallies  qui  chcquent  l*oeil  par  leur  dpais* 
aenr,  et  qui  laissent  entre  ^les  des  blancs ,  qu*on  est  obRgd 
de  rempHr  par  de  petits  moyens ,  qni  sont  moins  un  prin- 
cipe  de  I'art  qn*nne  ressource  pour  dissimnler  une  faute. 

Quoiqu^on  puisse  rigoureusement  se  servir  exclusivement 
du  burin,  encore  est-il  rare  de  n'employer  que  ce  seul  ins- 
trument; souvent  les  linges,  les  plumes  et  les  parties  les 
plus  d^icates  des  cliairs  sont  tenntai^  avec  la  poin^e  siche, 
Instrument  d'acier,  fort  ac^r€,  dont  la  d^oroinatlon  de 
tdcAe  faidique  que  son  travail  n*a  pas,  comme  la  pointe  or- 
dinaire, besoin  du  secours  d'un  acide  ( Teau-forie ).  La 
poifUe  tiehe  se  tient  comme  un  crayon ;  souvent  die  coupe 
le  cnivre  aussi  profondtoient  que  le  burin,  en  donnaot  ce- 
pendant moins  d*ouverture  k  la  taille.  Enfin,  dans  la  gra- 
Ture  au  burin,  la  plupart  des  travaux  sont  ordlnairement 
commence  et  traced  k  Taide  d*une  pointe,  doot  Temploi 
aera  indiqu^  lorsqu'on  parlera  de  la  gravure  k  Teau-forte. 
On  pent  m6me  dire  que  maintenant  tous  les  graveurs  au 
burin  pr^parent  leurs  travaux,  et  souvent  m^me  les  avan- 
cont  beaueoup ,  k  Taide  de  Tean  forte;  mais  dans  le  quin- 
zi^me  sitele  ce  moyen  6tait  inconnu.  An  commencement 
dn  seiiitoe  sitele,  on  en  faisait  pen  d'usage;  et  dans  le 
dix^septitoie  encore  on  troove  de  tr^bdles  gravures  faites 
nvec  le  burin  seulement,  par  AugustinCarrache,  Golt- 
sius,  Sadeler,  BIcenuert,  VlUam^ne,  Poilly,  Edelinck, 
Visftcher,  Paul  Pontius,  Vorsterroann,  Bolswert,  Masson, 
filanteuil,  RouUet  et  autres.  Au  dix-huiti^e  sU^le,  nous 
Ironvons  encore  des  cbefs-d*(euvre  dans  les  gravures  de 
Balechan,  WfUe,  Raphad  Morgben,  BervicetTar- 
dien ;  le  dix-nenyi6me-si6de,  enfin,  nous  offre  les  noms  de 


Bfassard,  Desnoyers,  Toschi,  Richomme,  Henriquel 
Dupont,  Calamattaet  Forster.  L'Angleterre  nous  four* 
nira  ausd  des  noms  illustres,  tds  que  Sharp,  Wollett, 
Earlom  et  Green. 

Gravure  d  Veai^-fbrte,  Lorsqu'on  veut  graver  k  I'eau- 
forte,  on  prend  one  plancke  de  cuivro  pr^par^  ainsi  que 
cda  a  ^t^  indiqud  pr^e^enmient;  on  la  nettoie  avec  du 
blanc  d'Espagne  d^Lay^  dans  de  l*ean,  puis,  plaint  de  pe- 
tits ^taux  sur  les  bords,  on  la  pose  sur  un  fonrneau  06  se 
troove  un  fen  doux ;  alors,  prenant  un  vemls  pr^r^  ex- 
prte  poor  cetle  operation,  et  auqud  on  donne  le  nom  de 
vemis  ntoti ,  envelopp^  dans  un  morceau  de  sole,  on  le 
frotte  sur  toute  la  planche;  aprte  quoi,  laissant  toujoursla 
planche  sur  le  feu,  on  prend  nn  tampon  form6  de  coton, 
^element  envdopp^  dans  de  la  soie,  et  on  le  passe  snr  toute 
la  planche,  en  fVappant  l^^rement  dessus,  afin  que  le  vemis 
se  trouve  ^tendu  avec  une  parfaite  4galit6.  Cest  la  senle 
mani^re  usitde  maintenant  pour  vemir  une  planche;  mais 
autrefois  on  employ  ait  fr^qnemroent  un  vemU  dur,  dont 
sesont  servis  liabitueUement  Callot,Bosse  et  La  Bdle. 
Cette  op^tlon  termini,  on  retoumeU  planche;  on  la  sus- 
pend en  Tair  au  moyen  des  petits  ^taux  dont  nous  avons 
pari6 ;  ^uis ,  allumant  un  flambeau,  compost  de  plusieurs 
b(  ugies  dites  rati-de-cave ,  on  le  tient  au-dessous  de  la 
planche,  afin  que  la  (um^  s'incorpore  dans  le  vemis  mis  en 
fusion  par  la  chaleur  de  la  flamme.  II  faut  avoir  soin,  dans 
cette  operation,  de  tenir  la  main  sans  cesse  en  mouvement, 
afin  d^augmenter  la  fomte,  et  aussi  pour  ^viter  de  ffriUer 
le  vemis,  ce  qui  aurait  un  grave  Inconvteient  lorsqu'on 
viendra  k  faire  mordre  en  versant  Tean- forte  sur  la  planche. 
Ces  pr^ratlfs  termini,  si  on  veut  copier  un  tableau  ou 
an  dessin,  on  doit  en  avoir  fait  le  caique,  qu'on  fixe  sur  la 
planche  aprto  Pavoir  rougi  au  revers,  avec  de  la  sanguine; 
puis,  avec  la  pointe  k  calquer,  on  fait  un  ddcalque  sur  le 
vemis.  Alors,  reprenant  cette  mtoie  pointe,  formte  d'une 
aiguille  d'ader  plus  ou  moins  fine,  plac^  dans  un  mandie 
de  hois  de  la  grosseur  d'un  crayon,  et  qu*on  tient  de  meme, 
on  dessine,  on  copie  ou  on  compose,  suivant  le  goAt  ou  la 
capacity  de  Partiste  qui  travaille. 

Dans  la  gravure  ^  Teau-forte,  on  en  dbtiitgue  de  plu- 
sieurs natures  :  Fune,  dite  eau-forte  de  peintre,  est  k  pro- 
prement  parler  cette  mani^re  k  laquelle  appartient  le  nom  de 
^otmre  d  Veau-Jorte  :  die  est  vari^  k  I'infini  dans  ses 
moyens  et  dans  ses  rteultats.  II  serait  difficile  d*en  presenter 
les  prindpes,  les  nns  se  servant  d'une  pointe  fine,  d'autres 
d'une  grosse  pointe  ou  d'une  4choppe,  instrument  semblable 
k  la  pointe,  mais  dont  le  boot,  au  lieu  d'etre  un  c6ne  par- 
fait,  pr^sente  un  triangle  irr^lier,  dans  leqod,  suivant 
la  mani^re  de  le  tenir,  on  trouve  des  pleins  et  des  duties ; 
d'autres  variant  la  grosseur  de  leor  pointe  d^aprte  le  travail 
quMls  veulent  faire;  qudques-uns  rodtant  un  pen  de  r^u- 
larit^  dans  leurs  travaux;  d*autres  enfin  afTectant,  au  con- 
traire,  de  n'avoir  aucune  m^thode,  et  arrivant  Element  k 
Peffet  quits  d^irent.  Les  plus  remarquables  parmi  les  pein- 
tres  qui  out  grav^  k  Peau-forte  sont  :  Berghem,  Paul 
Potter,  Swanevdt,  Everdingen,  Henri  Roos,  Rem- 
brandt, Annibal  Carrache,  Guido  Reni,  Salvator 
R  osa.  Cast  iglione,ClaudeLorrain,  Bourdon,  Coy- 
pel,  etc.  On  doit  ausd  noromer  parmi  ceox  qui  se  sont  fait 
remarqoer  dans  la  gravure  k  Peau-forte  Francis  M  a  z- 
zuoli,  dit  Parmesan^  auqud  les  Italiens  ont  attribue 
cette  d^couverte,  tandis  qu*il  est  seulement  le  premier  qui 
s'en  soit  servi  en  Italie,  pendant  que,  d*un  autre  odt^,  les 
Allemands  Pont  revendiqu^  en  favour  d'Albert  Durer. 
Cette  question  pent  dre  maintenant  r6solue ,  mais  d'uno 
mani^re  assez  slnguli^re;  car,  au  lieu  de  laisser  cette  inven- 
tion k  Pun  de  ceux  k  qui  on  avait  voulu  en  faire  honneor, 
on  pent  assurer  qu'dle  est  due  k  Wenceslas  d'Olmuts,  dont 
ii  existe  au  British  Museum  une  gravure  extr^mement  cu- 
rieuse,  reprdsentant  une  figure  all^orique  et  sathiquc,  avec 
la  date  de  1496.  Elle  est  rdativeaux  discussions  qui  eiireni 
lieu  k  cette  ^poqne  entre  qudques  princes  d*Allcuiagne  eC 
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la  oour  do  Rome.  Cette  pitee,  que  je  crois  unique,  et  qui  a 
^cbapp^  «u&  recherches  de  1^.  de  Heinecke,  de  Murr  et  de 
BarUch ,  eat  extrtoiemeiit  cnrieuse ,  puUque  par  sa  date 
die  montre  une  aut^oriU  de  dix-neuf  ans  sur  les  grafures 
d'Albert  Purer,  dont  la  plus  andenue  porte  Tano^  \b\b,  et 
que  cdlea  du  Parmesan  sunt  encore  plus  rtentes,  ce  peintre 
n*dtant  n^  qu*en  1503.) 

Une  autre  mani^re,  nommte  eatix-fortes  de  graveur,  est 
destine  k  preparer  le  travail  qui  doit  6tre  termini  au  burin. 
£lle  ne  pr6sente  pas  autant  de  Tari^t^  dans  son  apparence', 
die  est  plus  r^U^re;  lorsque  les  tallies  s'y  croisent ,  c*est 
avec  un  soin  particulier.  Suivant  le  goOt  de  diacun ,  elle 
pr^sente  un  travail  plus  ou  moins  avanc^,  mais  qui  ne  sera 
jamais  parlait  que  lorsqu^il  sera  termini  p^r  le  burin,  tes 
graveurs  qui  se  sont  le  plus  distingue  dans  la  gravure  k 
Teau-forte  et  au  burin  sont :  Gerard  A udr an ,  Chasteau , 
Hollar,  DesplacoB,  Ducbange,  Le  Bas,  Yivar^,  Wollett, 
Bartolozzj.  Qudqnes  graveurs  out  souvent  emplojr^  Teaup 
forte  seule,  ou  du  moins  ib  ne  se  sont  senris  du  burin  que 
pour  reprendre  qudques  parties  qui  n^avaient  pas  mordu 
k  Heau-forte.  Dans  ce  cas ,  leur  travail  pr^sente  la  liberty  de 
la  pointe,  et  cependant  une  r^gulariU  de  taiOe  que  n'oftrent 
pas  les  eaux-fortes  du  peintre.  On  doit  dter  comme  les 
plus  marquants  dans  cette  manf^re  de  graver  :  Pi^tre-Sante 
Bartoli ,  La  Belle,  Callot,  Abrabam  Bosse,  Sylvestre,  Cbau* 
veau,  Le  Potre,  Le  Clerc,  Morin,  Perdle,  Perier,  Wagner. 

Le  travail  de  la  pointe  ^ant  tmiin^  sur  le  cuivre  verni, 
pour  que  la  planche  devienne  une  gravure,  il  reste  k  faire 
une  operation  qu*on  appelle /aire  tnordre,  et  qui  consiste 
k  verser  sur  la  planche  de  Vacide  nitrique  mdang^  d'eau, 
et  auqud  on  donne  le  nom  d*eau'fcn'te.  H  existe  plusleurs 
roanU^  de  laire  mordre :  Tune  est  de  placer  la  planche  sor 
un  plan  incline  et  de  verser  de  Teau-forte  dessusi  plusieurs 
reprises :  cette  m^ode  est  |»eu  usit^  maintenant  :  Tautre 
est  de  border  la  planche  avec  de  la  dre  molle ,  et  de  la  cou- 
vrir  d^eau-forte,  qu*on  lalsse  plus  ou  moins  longtemps,  one 
deini-lieure,  une  beure ,  et  m^me  trois  ou  quatre,  suivant 
la  nature  du  travail,  Tintensit^  de  Tadde  et  T^tat  atmosph^- 
rique  de  Tair;  qndqudois  on  prend  un  adde  tr^faible, 
puis  on  tient  la  planche  dans  un  mouvement  Uger  et  con- 
tinue!, pour  augmenter  Tefret  de  Teau-forte.  Enfin,  dans 
tous  les  cas,  lorsque  sur  la  planche  11  y  a  des parties  dont 
les  travauxdoivent  dtre  plus  ou  moins  mordus,  on  a  soin  de 
retirer  Teau-forte,  de  laver  la  planche,  de  la  faire  secher  et  de 
couvrir  ensuite,  soit  avec  du  suif,  soit  avec  un  vernis  gras  et 
coolant,  toutes  les  parties  qui  doivent  resterl^dres,  tels  que 
les  cids  et  les  lointains.  11  y  a  tdle  gravure  oO  Ton  recOuvre 
alternativement  des  travaux  Jnsqu*&  quatre  et  dnq  Ibis. 

Gravure  au  poinMU.  Quoique  ce  genre  de  gravure 
semble ,  au  premier  aperg u ,  d^Hver  de  la  gravure  dans  le 
genre  du  crayon ,  et  que  ce  nom  ait  M  particuli^rement 
adapts  aux  gravures  qui  ont  61^  si  fort  k  la  mode  en  Angle- 
terre  k  la  fin  du  sitele  dernier,  encore  doit-on  dire  quV 
Tec  des  moyeos  diffcrents ,  lungtemps  avant  on  avait  des 
ebtampes  qui  pr^ntaient  qudques  ressemblances  avecces 
derni^res ,  en  ce  que,  comme  celles-d,  leurs  auteurs  n'em* 
ployaient  aucune  esptee  de  tdlle,  et  que  Peflet  qu*i|s  obte- 
naient  n*^tait  dO  qu*au  nombre  et  k  rinteiisit^  des  points  ir- 
ri^guliers  dont  ils  composaient  leurs  gravures.  Les  plus 
anciennes  estampes  de  cette  esp6ce  sont  du  commencement 
du  dix-septi^me  sitele;  dies  furent  ex^cutto,  soit  avec  ie 
burin  seul,  soit  par  lemdangedu  burin  etdel'eau-forte, 
ct  pr^sentent  k  Tonl  un  assemblable  de  points  ordinairement 
triangulaires  et  d*ttne  grosseur  in^le.  Morin,  Boulanger 
et  qiidques  autres  ont  grav^  de  cette  mani^  des  portraits 
et  qudques  s^jets  liistoriqiies.  Un  pen  plus  tard,  on  a  grav^ 
avec  une  pointe  ou  d^et  qu*on  frappait  avec  un  marieau ; 
cette  manidrea^t^  nouunte  opus  malleL  Lutroa  est  prcs- 
quc  le  seul  qui  alt  opM  ainsi ,  et  il  o*a  laissd  que  quatre 
t^tes  00  porinlts  dm  ce  gepre.  Enlin,  k  la  fin  du  dlA-liui- 
ti^esitele,  on  a  vu  des  graveurs  habiles,  tes  que  Bartolozd, 
abandonner  le  burin  |K>ur  se  livrer  exdusivement  k  cette 


m6tbode  de  polntiU^,  qd  se  troova  ^ev6e  presqoe  an  pr» 
mieir  rang»  et  fut  bient6t  abandonn^ ,  comme  cela  arrive 
k  toutes  les  cboses  de  mode. 

Grature  dans  le  genre  du  croffon.  Cdte  roanifere  de 
graver  a  M  invenite  dans  le  siMe  dernier.  Qnoiqnii  y  ait 
en  alors  qnelque  ind<k:ision  pour  savoir  qud  ^tait  ndelksmcal 
rinvenleur,  il  est  inaint^nant  certain  que  llionneur  de  Tin- 
vention  appartient  k  Fran^,  et  qne  Demarteaux  a  per- 
fectionn^  cette  d^couTerte  au  moment  de  sa  nooveantft  »  k 
td  point  qu*il  a  pu  en  dtre  regard^  comme  lecr^ateur.  Le 
but  de  cette  mani^  de  graver  a  ^  de  prtenter  anx  Utitm 
des  moddes  qui  possent  Mre  multipU^  k  un  prix  tite^ 
mod^r^  oomQie  le  peavent  Hn  les  ^preuves  d'une  plancbe 
grav^ ,  et  cependant  offrir  en  m6me  temps  Tellet  d'lni  dm* 
dn,avec  des  bacbores  ayant  rapparencedeceUes  CutesaTec 
un  crayon,  et  non  pas  des  taiUes  stehes  et  maigres,  oomoM 
le  sont  ordinairement  cdles  du  burin,  lorsque  le  travail 
pr^sente  un  grand  ^^cartement  eutre  les  taiUes.  Pour  pnr- 
venir  k  imiter  l*irp$golarit^  d*un  crayon  pass^  ear  les  graias 
do  papier,  on  prend  un  cuivre  pr^r6  et  verni,  abMi  que 
cela  a  d^  ^  dit;  puis,  aprte  avour  contre-^preuv^  le  dee- 
sin  que  Ton  Tout  graver ,  ou  le  caique  qu*on  en  a  pria ,  «i  lo 
dessin  origind  est  trop  pr^deux  pour  le  soumettre  k  cette 
operation,  on  commence  k  graver;  mais«  au  lieu  de ae 
servir  de  la  pointe  ordinaire,  on  emploienne  pointe  diviste 
en  pludenrs  parties  in^gales,  et  on  trace  ainsi  le  contoor 
de  sa  figure;  on  imite  ensuite  les  hachures^  soit  avec  dee 
pointes  de  mtaie  nature,  soit  avec  des  roulettes^  qui  pr^ 
sentent  ^galement  k  leor  drconfikence  des  asp^rit^  in^gatat. 
Lorsqu^on  a  fait  mordre  ce  premier  travail ,  on  contlnae 
avec  les  mtoies  outils  k  empiter  sur  le  cuivre  lui-aieiiie, 
jttsqu^i  ce  qo*on  alt  obtenu  reffet  d^sir6.  Si  on  veut  imiter 
un  dessin  aux  troia  crayons  sur  papier  de  oouleor,  le  travnift 
se  flit  s^parteient  sur  plusieurs  planches,  dont  Pone  ^oi  tient 
le  travail  do  crayon  rouge ,  une  autre  edd  du  crayon  noir, 
et  la  troisitaie  odui  dn  crayon  bUnc ;  puis ,  m  naoyen  de 
rep^res,  on  imprime  succesdvenent  ces  trois  plaacbes 
sur  le  m6me  papier.  Cette  mani^  de  graver,  qui  ^tait 
employ^  avec  succte  pour  foumir  des  (nindplM  el  iet 
moddes  dans  un  grand  nombre  d^^les  de  deasia,  at 
maintenant  bien  moins  en  usage.  KMe  est  remplacte  ^nai 
avantageuseinent  par  la  litbograpbie. 

Gravure  en  mciuhtinte,  Linvention  de  oetfe  mani^ 
de  graver  est  due  k  Louis  Siegen,  I'-'ftnaiJ  nu  service  dn 
prince  Robert,  palatin,  vers  1611 ;  onjpore  ce  qui  a  pn 
Tamener  k  la  d^coovertede  cesproo^iKs,  qui,  du  reste,  aoet 
maintenant  bien.perfuctionn^  Lorsqu'on  vent  graver  en 
mezzo-tinte,  on  prend  mi  enirre  plan^  avec  le  phu  grand 
soin,  et  souvent  on  pr^ftre  le  cuivre  jaone,  paroe  que  sen 
grain  6tant  plus  serff6  et  plus  fin,  il  r^siste  davantage  el  s'ose 
mofau  vite.  La  planche  ^tant  cboisie  avec  soin ,  on  y  frit 
fdre  le  grain  par  un  oovrier,  an  moyen  d*uB  ootil  nooan^ 
berceaUt  et  qui  ressemble  k  un  large  dsean,  dont  le  boot, 
au  lieu  d*are  droit,  est  la  portion  d*unoerde  de  16  eentiaatecs 
de  diam^tre ;  le  biseau  de  cet  outil  est  stri^  de  filets  extrtee- 
ment  fins,  qui  pr^sentent  k  I'extr^mit^  une  succession  de 
pointes  aiguiBs ,  qui  entrent  dans  la  planche  an  n»oyen  dn 
mouvement  que  fait  Touvrier  en  berpant  sa  main.  Pour  lain 
cette  op<iration  avec  r^gularit^,  on  trace  sur  la  planche,  avec 
un  crayon,  des  bandes  parall^les  de  2  oenthnilres  environ; 
on  |)asse  le  berceau  successivement  dans  diacune  de  ocs 
bandes,  de  mani^re  k  ce  qu^dles  solent  toutes  oouverles  de 
poUits.  Divisant  la  planche  sur  I'autre  sens,  et  ensotle  psr 
cheque  diagonale,  on  r^te  k  chaque  fois  la  lutae  op^r^ 
tion,  qu*on  recommence  ensuite  Jusqu^it  viogt  fois  de  cba* 
(]ue  cOt^,  en  variant  k  chaque  fois  de  6  milUmiitres  le  point  de 
d^rt,  afin  df'^viter  les  nuances  que  poorraient  amener  des 
mouvements  trop  rollers.  L*^preuve  qn^on  tire  alori 
donne  un  nolr  parldt  si  Top^tion  est  bien  faite.  Legra- 
veur,  sans  vemir  sa  planche ,  d^cdque  son  desdn  sor  le 
cuivre  m6me,  aprte  quoi  il  prend  un  instrument  nommi 
rdcloir :  c*est  une  lame  aiguis^  des  deux  cAtes,  aver 
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laquella  fl  enKve  le  grain  de  U  plandie ,  d'abord  eo  en- 
Her  daM  toatea  lea  parties  elaires,  ensuite  plus  l^^rement 
daas  lea  deni-teintea  ei  lea  parties  ploa  ou  mofns  ombr^. 
Quelqnefoia,  an  Hen  de  rdcUHr,  le  grareur  emploie  V6(far» 
Mr,  barreau  d*a€ier  k  trois  on  qnatre  faees,  et  dont  les  an- 
^,  Dioitts  aigna  que  celui  dn  rdcloir^  oflrent  un  trayail 
phis  doQx.  Mais,  en  Umt  cas,  dans  les  clalrs  purs  le  rdcloir 
ne  suffit  pas,  paree  quil  pourrait  toi-m^e  occasionoer  qud- 
qnea  Mg^  rayures,  qu^n  efface  an  moyen  da  hranissoir^ 
instmment  d'ader  trte-poU  de  la  forme  d*un  crayon  aplati. 
Celle  manl^  d'op^rer  est  done  enticement  oppose  k  celle 
de  la  graTure  ordinaire;  car  la  pointe  on  le  burin,  dans  ta 
mate  dn  graTeur,  aemUe  tyre  Teffet  d*nn  crayon  noir  sur 
mi  papier  blanc,  tandis  que  dana  la  mezzo-tinte  le  rftdoir 
prodnit  celni  d*mi  crayon  Uanc  sur  du  papier  de  cooler. 

Gratntn  en  eouleur.  Ce  qa*on  nomme  gravure  en  con- 
leor  n*est  pas,  k  proprement  parler,  nne  maniCe  de  graver, 
mais  pluUVt  nn  proc^  particuUer  d'iroprlmer  des  gravures, 
par  ie  rooyen  doqnel  on  obtient  une  estarope  colorite, 
qui  a  I'apparence  d*nn  tableau,  d*une  gouacbe  on  d'nne 
aquardle.  C*est  la  mezzo-tbite  on  la  gravure  an  lavis  qa*on 
emploie  k  cet  elfet,  comme  ^tant  d*an  tra?ail  fadle  et 
proinpt,  surtoot  comme  ayant  plus  de  ressemblance  avec 
Teffet  du  pincean,  et  prdscntant  mi  Tdout^  en  rapport  arec 
la  pdntnre.  Lorsqu*on  Tent  graver  nn  tableau  et  le  rendre 
avee  ses  couleurs ,  on  parfage  ce  travail  sur  trois  oo  quatre 
planches,  qui  seront  ensuite  imprim^es  successivement  sur 
la  mftme  fouille,  et  contribueront  ainsi  k  la  repr^entatipn 
da  mime  objet. 

Qravureau  lavls  ou  aqva-iinta,  Les  ^preuves  des  plan- 
ches gravte  au  lavis  oifirent  qodques  ressemblance  avec 
celles  qu*on  tire  des  gravures  en  roeno-tinle ;  mais  les  pro- 
cM^  qu'on  emploie  dans  cette  mani^re  de  graver  sont  si 
vari^  et  si  longs  k  dtorire,  quMl  serait  d^plac^  de  voqloir 
les  donner  avec  precision  dans  cet  artide.  11  sufTira  de  sa*- 
voir  que  le  trait  ^nt  grav^  et  roordu,  on  revemit  de  nou- 
veau  la  plandie,  mais  tr^-l^g^ment  et  sans  la  noirdr; 
ensuite,  on  met  dessus  de  Tamidon  en  poydre,  puis,  avec 
nne  encre  particuliCe,  compost  d^huile  d'olive,  d'essence 
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de  t^r^bentiiine  et  de  nob  de  fumte,  on  lave  au  pinceau 
sur  la  plandie ,  comme  on  le  ferait  sur  un  papier  avec  de 
l*encre  de  la  Ctiine ,  et  en  commen^nt  de  prdf^rence  pa» 
laire  tous  les  d^ils.  Cette  encre  ayant  la  propri^t^  de  dis- 
sondre  le  Temis,  on  enlive  Tun  et  I'autre  avec  un  linge  fin, 
qa*on  appnie  avec  precaution  sur  le  cuivre,  qui  se  trouve 
ainsi  k  nu ;  prenant  alors  une  eau  dans  laquelle  on  a  fait 
dissoudre  du  sncre  et  du  savon,  on  mouille  toute  la  partie 
d<^couverte,  puis,  avec  un  tamis  de  sole  trte-fm,  on  sau* 
poudre  partout  de  la  r^*ne  en  poudre ,  mais  elle  ne  se 
trouve  retenue  sur  la  plandie  que  dans  les  parties  couver- 
tea  d*eau  sucr^;  alors,  on  cbauffe  l^g^rement  le  cuivre ,  et 
les  petitsgraina  de  r^lnedeviennent  un  pen  adherents  k  la 
planche,  en  laissant  cependant  entre  eui  un  grand  nombro 
de  petits  interstices,  par  lesquels  s'lntroduira  Teau-forte. 
Cette  preparation  terminde,  on  borde  la  planche  avec  de  la 
chre ,  ainsi  que  nous  I'avons  dit  plus  haut,  puis  on  fait  mor- 
dre.  Mais  II  faut,  pour  cette  operation,  des  precautions  que 
ne  demande  pas  la  gravure  ordinaire.  On  doit  avoir  deux 
bouteilles  d^eau-forte  de  force  inegale.  Tune  contenant  un 
tiers  d'odc/e  iti^H^tte  et  deux  tiers  d^eau ,  Tautre  un  quart 
seiilehient  d'odefe  et  trois  quarts  d'eau.  L*eau-(orte  doit 
rester  trte-pen  de  temps  sur  la  plandie,  c'est-^-dire  environ 
deux  minutes;  un  pen  plus  ou  un  peu  molns,  suivant  la  cha- 
kmron  rhumidite  de  ratmosph^re ;  puis  on  la  retire,  on  lave 
la  planche,  on  la  fait  sedier,  et  on  couvre  avec  du  vernis 
out  du  sulf  les  parties  qui  doivent  6tre  les  pins  leg^res ,  et 
que  Ton  juge  assez  mordues.  On  verse  de  nonveau  Teau- 
forte ,  et  on  recommence  cette  op^tion  hull  ou  dix  fois. 
Aprte  quoi,  on  nettoie  enticement  la  planche,  on  la  rever- 
nit  encore ;  pals  avec  la  mdme  encre  dont  on  a  ddj^  parld 
oo  lave  les  grandes  masses ,  et  oh  recommence  toutes  les 
operations  dejii  decrites,  pour  faire  mordre  lea  parties  com* 


prises  dans  ce  oouveaa  travail  On  se  aeiiaoasi 

dans  cette  gravure  d'outils  semblables  ^oeux  qui  ont  ei^ 

indiques  k  Tartide  sur  la  manure  de  graver  an  crayon. 

Gravure  de  tnusique.  On  ae  sert  ordinah«menl  da  plan* 
dies  d^etain  pour  graver  la  mus^ae ;  et  quoiqu'oa  emploie  la 
burin  pour  qudques  parties » la  plus  grande  part  du  travail 
ae  faisant  avec  des  poin^ns  qtCon  frofipe  avec  un  narteao, 
on  pourrait,  en  quelque  sorte,  regarder  cette  mantCa  de 
graver  comme  una  espCe  de  ciadufev  La  premise  opera* 
lion  est  de  tracer  sur  la  planche  lea  perUeiee  qui  se  Hdt 
au  moyen  d^une  gr^e  que  l!on  appul^  ibrtement  en  la 
foisant  glisser  centre  nne  r^ei  enauite  on  freppe  les  divers 
signes  et  notes ;  puis  avee  ui^  Mhappe  oa  grave  lea  bairea, 
les  crodies  et  doublea-crochesi  enfin,  avec  un  bnrin,  ob  lait 
les  queues  des  notes  et  dea  aeooladea.  Quant  anx  parolea , 
lorsqu*!!  y  en  a^  ellea  se  frappent  auaii  affee  dea  poHifooa. 

[  Qravure  mAcaniqup.  Sooa  oe  titre  t.on  |iaut  nhinir  di* 
verses  machines,  tellea  que  edits  de  Gonie  et  die  II. Oo  I  laa. 
La  premito  sert  k  Cureavecla  plua  grande  regnlarite  des  series 
de  lignes  paralldes,  egalement  espacdeay  conune  oda  est  n^ 
cessaire  pour  lea  elds  des  grandes  gravurea.  Elle  ae  compose 
easentidlement  d*une  r^  ou  d*un  cyltndre  portant  dea  on- 
dulations  que  Ton  fait  moovoir  au  moyen  d'une  vis  de  rappd 
d*un  mouvement  parfaitement  regulk»',  et  d'nne  pointe  qui 
trace  une  ligne  le  long  de  cette  rigle  ou  de  oe  cyUndre. 

La  jnacbine  CoUas,  invention  tr^reaMrqnable  an  point 
de  vue  de  Tart,  olfre  on  grand  Intertt  pour  la  AdMication 
des  billets  infalsifiables,  en  tant  que  copie  par  la  gravure. 
Que  Ton  toumette.  en  elTet  k  «ette  machine  un  baa-ralief 
dont  00  ait  enleye  Jrreguliteement  qnelquea  parties  et  qui 
fora  par  suite  un  type  unique,  on  pouna  rapnaduire  ea  bas- 
relief  #urtn  biUet»  reooovert  ainsi  d'una  quantite  indefinie 
de  lignes  variant  d*ecartemeni  et  dUntensitA  ,  et  qu*aucun 
travail  de. gravure-  ne  saurait  imitec  aveo  une  exactitude 
sutitsante  pour  tromper  Peril  le  moina  exerce. 

Gravure  MUogtaphique.  Cette  ^raviwe,  qni  a^ex^cute 
sur  acier  et  sur  verre ,  n*a  paa  anaora  altetnt  on  grand 
deff^  de  perfection.  Cependant  die  »  d^  lait  certains 
progrto  qui  permettent  d^asperar  de  beaux  resnitata  pour 
Tavenir.  Void  comment  op^e  aujourd'hui  TUiventeur  de 
la  gravure  lieUographiquer  la  neveu  de  Nieepbore  Niepce  : 
Apr6s  avoir  obtenu  une  bonne  loMge  k  ITaide  de  la  diawbre 
obscure,  11  la  place  dal^  une  bolte  semblable  k  edie  qui 
sert  k  passer  la  plaque  daguerrienne  au  nercure.  Dana  le 
fond  de  cette  bolte ,  qui  Xerme  hemetiqueroent,  il  met  une 
capsule  de .  porcdaine  contenant  de  I-eesence  d'aspio  pure 
non  distiliee  ou  rectiliee,  que  Ton  cbauflfe  avec  une  hunpe 
k  alcool,  de  maiii^re  k  porter  la  tcmpdrature  de  70**  ii  80°  au 
plus.  Quelquefois  il  est  necessairede  recourir  k  une  secunde 
fumigation.  La  .plaque  etaat  bien  sechoe  k  Tair,  il  la  fiiit 
mordre  par  Teau-forte,  et  la  gravure  est  parfois  obtenue 
avec  assez  de  vigueur  de  ton  pour  que  lea  retouches  au 
burin  soient  inutiles.  M'oublions  pas  de  dire  quo  la  plaque 
sur  laqudle  on  a  fait  agir  la  lunii^  doit  ^tre  enduite  d'un 
vernis  dnsi  compost  :  Benzine,  90  parties;  essence  de  taste 
de  dtron  pure »  10 ;  -bitnme  de  Judee,  2. 

On  avait  anterieurement  dierch^  4  transformer  en  gra- 
vures les  eprcuves  daguerriennes,  mais  par  un  prooedd 
bien  difrerent,  poisqu'il  liait  intervenir  Tdectridte  comme 
agent  (voyez  Galvahocbapuib).] 

Gravure  en  relit;/. 

La  gravure  proprement  diteest  celle  que  Ton  fait  en 
tra^nt  en  creux  un  trait,  dont  le  bruit  pourrait,  en  qud- 
que  sorte,  avoir  motive  le  nom  qu*on  lui  donne ;  mais  ce  ne 
pent  etre  la  cc  qui  a  lait  donner  le  memo  nom  k  la  gravure 
en  tattle  dCipargne^  qui  se  fiiit  ordinairement  sur  hois,  ct 
dont  les  tallies,  au  lieu  d'etre  creus<^  comma  dans  la  gra* 
vure  au  burin,  sout,  au  contrairc,  reservees  et  restenten  rdicf^ 
tandis  qu*on  enl6ve  toules  les  parties  qiii  doivent  rester  clai- 
res  lors  de  Timpression.  C^est  done  settlement  comme  pro- 
duisant  des  epreuves  semblables ,  quoique  tireea  par  dc;» 
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moycot  fbrt  difl^renU,  iioe  cet  art  t  ^  oonsld^r^  comme 
une  Mptee  de  grtTure. 

Lt  gravure  eo  creux  est  teUement  andenne,  qn^oii  en  Toit 
des  traces  chei  presque  tons  les  peaples ;  la  gravure  en  taiUe 
d'^pargne  est  plos  modeme :  cq>endant  on  ne  peut  assigner 
non  pins  d'line  mani^re  prteise  le  pays  et  T^poqne  o<l  elle 
ftit  d'abord mise en  usage;  mats  il  estassei  probable  que  les 
Chinois  la  pratiquaient  dans  le  onzitoe  sitele.  II  est  cer- 
tain aussi  que  les  Indtens  en  falsaient  usage  dans  le  treizitoie 
sitele,  tandis  que  c*est  seulement  dans  le  commenoement  du 
quinzitoie  si^  qa'on  en  aper^it  des  traces  en  Europe. 
Cette  maniMv  de  graver  est  beaoooup  plus  longue,  plus 
dilflcUe  et  moins  ap^teble  que  I'autre.  Elle  n'a  dik  6tre  inlse 
en  usage  que  longtemps  aprte  elle ;  an  oontraire,  I'tanpres- 
sion  en  ^tant  phis  simple  et  plus  fteile ,  c*est  de  cette  demi^ 
gravure  qa*on  a  tir6  des  ^pmives  en  premier.  Sans  remonter 
aux  impressions  sur  toilet ,  faites  par  les  Indlens,  nous  troii- 
▼ons  des  dprenves  sur  papier,  d*nn  Saint  Christophe,  grav6 
sur  boia  en  AUemagne  dans  I'annte  1423,  et  d'un  Saint- 
Bernard,  graT^  probableaient  eo  France,  par  Bernard  Milnet 
en  1445,  tandis  que,  comine  nous  Tavons  dik\k  dit,  ce  n*est 
qtt*en  145t  qu*on  fit  k  Florence  une  6preuTe  sur  papier  de 
U  gramre  eo  creox  sur  m^l. 

La  gravure  en  taille  d'^pargne  s*extoite  ordtnairement  sur 
le  bois ;  oependant  on  en  fait  aussi  sur  du  cuivre,  pour  des 
estam^es,  et  sur  de  Tader  iiour  des  poln^ons,  des  vi* 
gnetles  ou  des  omements,  qn*on  emploie  paiiicnli^renieot 
dans  la  fiMcation  des  billets  de  banque,  pui^  pour  les  or- 
neroents  que  les  relieurs  plaeent  sur  le  dos  des  livres.  La 
premiere,  c*est-4-dire  la  gravure  sur  boia,  a^  d'un  usage 
trMMquent  dans  le  quinxiime  et  le  seixitoie  sltele,  pour 
puMier  des  estaropes  mtede  d*assei  grande  dimension ;  depuls 
eUe  n*a  plus  ^  employ^  que  pour  des  vignettes,  des  fleu- 
rona  et  dea  lettres  grises;  enfin,  die  fut  presque  abandonnte 
vers  la  fin  du  dii4iuititeM  sitele.  Elle  a  reprfs  qudque  faveor 
depuia  une  dnquantahie  d'annto,  et  mtaie  die  a  re^  alors 
dea  amdloratlons  asset  notables. 

Gravure  d  vne  $eule  taille,  C*est  ordinairement  sur  du 
buis  qu*on  exteute  cette  gravure ;  cependant  on  emploie 
aussi  le  poirier  pour  lea  objets  de  gruide  dimension,  ou 
dont  le  travail  n^exige  pas  autant  de  finesse.  Lorsque  la 
plandiedontonveutseservirestbiai  dresste  etbienpolie,  on 
la  saupoudre  de  eandaraque,  qu'on  frotte  avec  un  papier, 
de  mani^  k  llntroduire  dans  les  pores  du  bois,  afin  qu*en 
dessinant,  I'encre  ne  s'dende  pu  irr^guli^renient  comme 
aor  du  papier  qui  bolt,  et  que  les  traits  soient  bien  nets. 
L'artiste  alors  desslne  lui-mtaie  k  la  plume  la  composition 
qn*il  veut  publier.  Quant  k  la  gravure,  elle  s^exteute  par 
des  artistes  d*nn  ordre  InfMeur,  qui  souvent  m^me  savent 
pen  de  dessin,  et  dont  le  talent  se  borne  k  enlever  toutes 
les  parties  du  bois  restto  blanches,  et  k  lalsser  en  saillie  tons 
les  traits,  toutes  les  hacbures ,  qu'a  dessin^es  le  pdntre,  et 
qui  deviennent  alors  autant  de  tailles,  Cette  operation  se 
fait  avec  une  lame  longue  et  ^trdte,  k  laqudle  on  donne 
aussi  le  nom  de  polnte,  et  qui  se  trouve  prise  dans  un 
manclie  rond  et  teoAo  par  le  milieu  sur  toute  la  longueur  : 
cette  lame  eat  fortonent  resserrte  dans  son  mancbe  an  moyen 
d*une  kmgne  virole  oonique,  qui  ne  laisse  sortlr  qu'un  bout 
de  lamede  10  k  is  millimetres.  Onsesertdecdtepointede 
diverses  maniires ,  suivant  que  lestravaux  ont  besoin  de  plus 
ou  moins  de  force :  aind,  pour  Mre  des  hacbures  ou  dea 
traits  ddicats,  et  pour  lesquds  il  n*est  pas  n^cessaire  de 
creuser  profondtoient ,  on  tient  cette  polnte  comme  un 
crayon,  en  llndlnant  un  pen  k  droite  de  la  perpendiculdre; 
aprte  avoir  suivl  le  trait  dessin^,  on  retoume  la  plandie , 
pour  suivre  la  liacliure  voisine,  en  laissant  le  liaut  de  la 
pointe  toujours  l^ftrement  incline  vers  la  droite;  par  con- 
a^quent,  Tentre-taille  se  trouve  enlev^,  et  le  sillon  trian- 
gulaire  quelle  laisse,  quoique  resseroblant  k  celul  que  forme 
le  burin ,  n*y  a  aucun  rapport,  puisque  dans  la  gravure  en 
taille  creuse  le  dllon  du  burin  ou  de  la  pointe  doit  are 
rempli  d'encre  d  produire  les  traits  aper^s  sur  T^reuve, 


tandis  que  dans  cdle^  ce  quVm  enl^e  est  la  paitfe  qd 
ne  doit  point  lalsser  de  trace  aur  le  papier,  d  qn'on  ^orym 
les  tallies  qui  doivent  marquer  k  rimpressioo.  Lonqve  le 
contour  ou  la  taille  qu*on  veut  tracer  est  pr<te  d*one  gnads 
partle  oh  11  ne  doit  exister  aucun  travail,  on  sent  biea  qae 
la  ampure  a  besoin  d'etre  plus  pcofbnde,  afin  qua  Ion dt 
l*impression   le  papier  ne  puisse  pu  attdndre  le  ioBd  d 
produire  qudque  tacbe  au  milieu  da  dair.  11  AMit  done,  daai 
ce  cas,  enfoncer  la  pointe  avec  plus  de  force  :  alois,  as 
lieu  de  la  tenir  comme  un  crayon,  aind  qoe  nous  veaoas 
de  le  dire,  on  la  prend  k  pldne  nialn  en  laisaant  pasMr  k 
bout  entre  Tannuldre  et  le  petit  doigt ,  ayant  to^jowi  Is 
soin  de  la  tenir  l^rement  Indinte  vers  la  droite.  Par 
ce  moyen,  la  force  du  coup  ne  depend  ploa  de  cdle  des 
doigts,maisbiendecelle  delamainetdu  poigaet  CooHae 
on  ne  creuse  profond^ment  que  le  contour  des  partiss 
qui  pr^sentent  une  suHace  de  quelque  Vendue,  il  est  ^ 
cile  de  concevoir  que  la  pointe  ne  snfBt  plua  poor  cnleter 
le  bois  dans  Tint^rieur  de  ces  largos  parties.  Poor  cdle  ope- 
ration, on  se  servait  autrefois  de  petits  fermohrs;  oo  lei  a 
remplac^  par  des  bule-avant ,  outUs  d'acier  k  pen  pite  seo- 
blables  k  une  petite  pdle  k  feu ,  dont  la  largeur  varie  depaii 
0«,  oooo  jusqu*^  0"',00e7.  Lorsque  Tespace  est  tr^s^graod, 
on  n^emploie  pu  ces  outils  de  petite  dimension;  oo  se  tert 
de  gouges  f  que  Ton  frappe  avec  un  fnoil/ef ,  d  par  cs 
moyen  on  enl^ve  de  grandes  parties  de  bois.  Les  grafeon 
les  plus  cdd)resdans  cette  raani^  sont :  Jean  Springiakle, 
Jean  Brosame,  SeboBffling,  Charles  Sichem,  Salomon  Ber- 
nard, Stimmer,  PapQlon  p^  dfila,  Beognet,  etc  Dcfoii 
que  Ton  a  recommence  k  omer  les  livres  avec  des  vignettn 
gravto  sur  bois,  on  a  fdt  d'aasei  granda  cliangeroents  dans 
la  mani^  d*op6rer.  Au  lieu  de  graver  sur  des  plandiet, 
snivant  le  fil  du  boia,  on  grave  sur  dea  tron^ona  de  toil  ^ 
bout;  an  lieu  de  pointe ,  on  emploie  souvent  le  tHiiin,  mail 
toujours  pour  enlever  les  entre-tailles,  aind  que  noai 
Tavons  expliqu^  plus  haut.  Cost  k  Taide  de  ces  proc^ld 
qu'on  doit  la  perfection  des  gravures  publlte  en  Angldem^ 
par  Neabitt;  en  Prusse,  par  Gubitx,  d  en  France,  par 
Bougon  et  Thomson. 

Gravure  d  plusieurs  taUles.  En  se  servant  de  Texprei- 
donpliMietcra  toi//ei,  11  ne  faut  pu  crolre  qn'on  vedDe 
parler  du  nombre  des  hacbures,  ni  de  leor  croisemed; 
mala  comme  ceux  qui  exer^aient  la  gravure  sur  boisdaied 
nommte  taUleurt  de  bois,  tailleurs  de  carles  hjouer^  os 
a  donn6  le  nom  de  taUle  k  la  plancbe  mtoie  qui  avdt  Hk 
laillde  ou  grav4ei  par  consequent,  lorsqo'on  a  lait  am 
des  'planchea  de  bois  des  gravures  en  couleur,  oonuae  fl 
falldt  employer  deux  et  m^me  trda  plandiea,  on  a  nooun^ 
cette  mani^re  gravure  d  plusieurs  tailles,  ou  gravure  ea 
eatnaieut  gravure  en  clair-obscur.  On  a  fdt  en  AUemape 
qudques  gravures  dans  ce  genre ;  mala  c*est  plut4t  en  Italie 
qu'on  s'en  est  occupy ,  d  on  pense  que  rinventlon  en  ed 
due  k  Francis  Mazzuoli.  Le  but  qull  a'est  propose  a  ^ 
dimiter  des  desains  laves  au  pinceau;  ausd  n'y  a-t-il  soa- 
vent  que  tr^-peu  de  hacbures  dans  cette  maniere  de  gn- 
ver.  La  premiere  plancbe  presente  toutes  lea  parties  om* 
brees,  depuis  les  tdntes  leg^res  Jusqu'anx  ombres  les  plos 
Ibrtes ,  ayant  soin  d*enlever  seulement  les  daira,  qui  laisicd 
par  consequent  le  papier  entierement  blanc ;  la  seooade 
planclie  offre  les  parties  plus  colorees,  d  la  troiaitaie,  enfis, 
donne  #eulement  les  contours  ou  les  ombres  les  plus  fi- 
goureuses,  ds'imprimed'un  ton  tres-intense.  Les  graveors 
les  plus  renommes  dans  cette  maniere  sont :  Andream, 
Hoguesde  Carpi,  J.-E.  Vincentini ,  Antoine  Fantusdde 
Trente ,  B.  Coriolano,  Burgmdr,  Jeglier,  qui  loos  out  tra* 
vailie  dana  le  sdxieme  siede.  Cette  methode,  abandon^, 
a ete  reprise  en  France,  vers  1740,  par  Lesueur  et  aulres; 
die  a  aussi  ete  exercee  en  Angieterre  par  Jackson,  d  k 
Venise  par  Antdne-Marie  Zandti;  mais  aouvent  alors  oa 
a  substitne  une  plancbe  de  cuivre  k  I'une  des  planches  de 
bois.  La  mdhode  employee  pour  rimpresaion  dea  indiennes 
etdespapiers  pdntsabeauooupderapportaveccettegravan. 
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Gravure  en  tailie  tTipargne  sur  euivr$  et  iur  acier. 
Get  deoi  maniires,  quoiqae  semblables  en  ipparence  k  la 
graynre  sur  bois,  sont  eiernSes  par  les  graTeors  de  cacheU  et 
lesfraveurs  de  mMaiUet.  Lea  premiers  font  tootes  ces  estam- 
pOles  qQ*<Mi  imprime  4  la  main,  snr  les  objets  qn'on  veut 
liire  reoonnaltre  oomme  sortatft  de  telle  fabrique  on  de  telle 
adminlstratton;  rareroent  eUes  sont  nn  objet  d'art.  11  n'en 
est  pas  de  mtaie  des  Tignettes  grsTte  par  Andrieux  et 
Galle,  soH  pour  les  belles  MHions  imprim^es  par  MM.  Dl- 
dot,  soH  poor  les  billets  de  banque. 

On  obtient  encore  one  sorte  de  gravure  en  relief  sur  m6- 
tal  par  les  mtaies  procM^  que  la  gravure  par  Tean-forte. 
SSenlement  les  parCJes  prot^te  par  le  yemis  sont  justement 
cetlesqulndlquent  les  traits  du  dessin,  et  Tacide  enlire  tout 
oe  que  Ton  oouperait  dans  I'autre  procM6.  La  gra?ure  sur 
acier  demande  encore  des  perfectionnements  pour  pouToir 
remplacer  la  grarure  sur  bois. 

Gravwre  sur  fHerre  lUhograpMque.  Le  dessin  ^tanttrac^ 
sur  la  pierre  comme  k  I'ordinaire,  on  encre  ayec  un  Tcmis 
particulier;  puis,  bordant  la  pierre  avec  de  la  dre,  on  fait 
mordre  par  une  petite  quantity  d^adde  nitrique  ^endu 
d*eau ;  dnq  minutes  apr^  on  retire  I'acide,  on  passe  le 
▼emis  ayec  le  rouleau,  puis  encore  fadde,  etc.  Le  yemis 
ayant  pr^sery^  les  traits  du  dessin  de  Taction  de  Tadde,  11 
se  trouye  consenr^  en  relief. 

Grmmre  en  mSdaUUt. 

On  ne  peut,  k  proprement  parler,  regarder  la  grayure  sur 
pierre  fine,  sur  yerre,  et  enm^iUes  oomme  de  la  grayure 
( vcfez  Gltptique)  ;  ces  arts  tiennent  ptutM  k  la  sculpture, 
et  peuyent  fttre  consldMs ,  rdatiyement  k  die,  comme  la 
miniature  par  rapport 4  la  pdnture  ;cependant  la  grayure  de 
m^lailles,  k  laqudle  appartient  la  grayure  de  cachets,  a  pu 
reccYOir  ce  nom,  parce  que,  de  m^ine  que  les  graveurs  en 
taOle-dooce,  les  artistes  qui  exercent  cet  art  se  seryent 
pour  creuser  le  m^tal  d^outils  nomm^  onglettes,  qui  out 
qudque  ressemblanoe  ayec  le  burin,  mais  sont  plus  courts, 
plus  droits,  d  out  un  bee  moins  aigu.  Les  coins  au  mojen 
desquds  se  frappe  la  monnaie  ne  sont  pas  grav^  dtrecte- 
ment;  on  les  obtient  par  la  frappe  d*un  poing on  ^talon,  et 
on  les  trempe  ensuite.  Quanta  la  grayure  sur  pierres  fines, 
son  r^ltat  eat  en  apparenCe  le  mtaie  que  cdui  de  la 
grayure  de  ro^dailles;  mab  les  moyens  d*ex^cution  sont 
tout  k  bit  difn&rents,  puisque  le  seul  outil  qu*on  emploie 
est  un  towetf  esphce  de  tour  qui  md  en  mouyement  la 
boutefoUef  petit  rond  de  coiyre  ou  de  fer  ^mouss^  propre 
k  user  ou  k  entamer  la  pierre,  d  dont  on  augmente  la  puis- 
sance ayec  la  poudre  de  diamant  d  quelque  liquide.  Pour 
grayer  plus  profond^ent,  on  emploie  la  pointe  du  diamant, 
qui  entame  toutes  les  pierres. 

La  grayure  des  poinds  d^imprimerie  se  fait  par  des  pro- 
eM6»  analogues  k  ceux  de  la  grayure  en  m^dailles  sur  ader. 

DocnEsms  aio^, 
cossenrateor  det  esUnpet  a  la  Bibliotb^qne  imperiale. 

GRAVURE  EN  M^AILLES.  Voyez  Tartide  pr^- 
cedent. 

GRA  VURE  EN  TAILLE-DOUGE.  Voyez  plus  baut, 
Graoure  en  creux,  page  500. 

GRAVURE  SUR  BOIS.  Voyez  plus  haut,  Gravure 
en  relitf,  page  504. 

GRAY.  Voyez  Sa^nc  (D^partementde  la  Haute-). 

GRAY  on  GREY  (Jans  ) ,  reine  d'Angleterre,  nee  oi 
1537,  <tait  fille  de  la  marquise  Fran^ise  de  Dorsd,  par 
consequent  petite-fille  de  la  duchesse  Marie  de  Suffolk, 
▼euye  du  rd  de  France  Louis  XII,  d  arri^re^ite-fille  dn 
rd  d'Aogleterre  Henri  VIl.Le  jeune  rol  £doua  rd  VI,  fiU 
d  succesaeur  de  Henri  VIII ,  changeant  arbitralrement  et 
eontre  Payis  du  consdl  d^tat  Tade  de  succession  de  son 
pire,ayait  exclu  du  trOne,  it  titre  de  rejetons  ill^gitimes,  ses 
deux  soeurs  consangutnes  Marie  et  Elisabeth,  deyenues 
plus  tard  reincs,  et  d^ignd  par  son  testament  pour  lul  suc« 
cMtr  Jane  Gray,  qui  ft*dait  montr^  protestant*  66\6e 
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Dudley,  due  de  Northumberland,  ayait  M  rinstigatenr  de 
cd  ade,  qui  mettait  k  n^ant  les  droitt  de  la  descendance 
direde  de  Henri  VIII.  En  mdne  lemps  il  mariait  le  plus 
Jeune  de  ses  fits  ayec  Jane  Gray,  dont  il  faisait  cr6er  le  pkn 
due  de  Suffolk ,  en  rattachant  k  cette  alliance  ses  ambitieux 
projets.  Quand,  le  6  JuUld  1558,  l^ouard  yint  k  mourir,  des 
suites  du  poison,  k  en  croire  la  rumeur  pnblique,  le  due 
de  Northumberland  accourut  annoncer  k  sa  bruqu'dle  dait 
reine.  Jane,  qui  jusque  alors  ne  s*dait  occupy  que  de  I'dode 
des  lettres  d  des  beaux-arts,  n*ayant  pas  la  moindre  con- 
naissance  de  la  politique  d  ddiu^  d*ambition,  se  r^fus. 
d*aboTd  k  quitter  sa  position  modeste.  Les  pressantes  Ins* 
tances  de  ses  plus  proclies  parents  et  lesdteyantes  illusions 
qu*ils  firent  miroiter  k  ses  yeux  purent  seules  la  ddermlnw 
k  consentir  k  son  d^yation  d  subite,  mais  non  sans  yerser 
d^abondantes  larmes. 

On  la  conduisit  dors  k  la  Tour  de  Londres,  s^onr  habi* 
tuel  des  rois  ayant  leur  couronnement,  d  le  10  juiUd  die  fut 
prodamte  rdne  k  Londres  d  dans  sa  banlieue.  La  popula- 
tion comprendt  tout  ce  qu*il  y  aydt  d*audadeux  dans  cd 
acte,  mais  die  se  tut.  Cependant  Northumberland,  qui  aydt 
pris  toutes  ses  mesures  ayec  une  extreme  babilet^  tehoua 
dans  ses  efforts  pour  s'eraparer  de  la  personne  de  la  prin* 
ccsse  Marie.  Aprts  ay'dr  tenn  la  mort  dn  jeune  rd  aecrde 
pendant  trois  jours ,  il  manda  bien  en  toute  hAte  la  prin- 
cesse  k  Londres,  afin  qu'elle  pM  receyoir  encore  le  dernier 
soupir  de  son  fr^re  mourant  Mds  k  une  demHonrn^e  de 
route  de  Londres  le  comte  d'Arundd  fit  secritement  saydr 
k  la  princesse  quelle  ^tait  la  yditable  dtuatfon  des  choses; 
d  aussit6t  cdle-d  de  s*en  retoumer  en  toute  h&te  k  Ken- 
ning-Hafi ,  dans  le  Norfolk.  (Test  de  14  qu'dle  ^criylt  au 
conseQ  dxtat,  promett^nt  une  amnistie  gdi^rde,  d  enga- 
geant  la  noblesse  k  prendre  la  dd^ense  de  ses  droits.  La 
flotte  se  d^ara  anssit6t  en  sa  Cayeur,  d  autant  en  firent  les 
protestants  eux-m6roes,  moyennant  la  promesse  qui  leur  fut 
fdte  en  son  nom  quMlsauraient  le  libre  exerdce  deleur  cuUe. 
Le  due  de  Northumberland ,  apprenant  que  les  comtes  de  Bath 
et  de  Sussex  levdent  un  corps  de  troupes  pour  la  defense  de 
la  cause  de  Marie,  alia  k  Cambridge  prendre  le  commande- 
ment  d'une  arm^  d'enyiron  10,000  liommes,  ayec  laqudle 
il  comptdt  commencer  la  guerre  civile.  Mais  dtele  premier 
jour  la  d^bandade  se  mit  dans  les  rangs  de  cette  armte,  d 
le  due ,  r^duit  k  ne  pouvoir  plus  rien  entreprendre ,  se 
trouya  dans  la  plus  critique  des  positions.  Les  membres 
du  consdl  d*£tat  se  hAtd^nt  de  mdtre  k  profit  cd  instant 
tbyorable  pour  secouer  le  joug  que  faisdt  peser  sur  eux 
cet  homme  k  Tesprit  orgudlleux  et  dominateur.  Le  19 
lUilld  1553,  ils  tinrent  dans  la  maison  du  comte  de  Pem- 
broke un  conciliabule  od  il  fbt  d6cid6  qu^on  prodamerait 
Marie  rdne;  d  de  concert  avec  les  prindpaux  magistrals 
ils  proc^&rent  ausstt6t  a  la  mise  k  exteution  de  cette  d^ 
termination,  au  milieu  des  acclamations  unanimesdu  people. 
Le  due  de  Suffolk  lui-m6me  n^essaya  d'opposer  aucune 
r^istance  k  ce  mouyement,  d  sur  la  premidiB  sonunation 
qui  Im  en  fut  faite  fit  ouyrir  les  portes  de  la  Tour.  Le 
mdne  jour  Jane  d^posa  yolontdrement  la  couronne,  qu*die 
ii^ayait  port^  que  pendant  dii  jours  et  au  milieu  de  millt 
cruelles  darmes,  puis  rentra  dans  la  yle  priy^ 

Marie,  dte  qu'dle  apprit  qu*dle  ayait  ^U  reconnae  rdne 
d*Anglelerre ,  donna  Tordre  d*arrder  Nortbumberiand  et 
tons  les  indiyidus  marquants  de  son  parti.  En  memo  temps 
le  due  de  Suffolk ,  sa  fille  Jane  et  son  mari  furent  arrd^  d 
jette  k  la  Tour.  Le  23  aolkt  suivant  Nortbumberiand  pdis- 
sdt  sur  r^hafaud,  comme  principd  Instigateur  de  ce  corn- 
plot,  tandis  que  Suffolk  ^tdt  proyisoirement  rendu  k  la 
liberty.  Le  jugement  qui  condamodt  Jane  Gray  d  son 
^poux  ne  tarda  pas  non  plus  k  6tre  rendu ;  mdton  n'avait 
pas  dors  Tintention  de  Textoter  :  aucon  des  deux  n*avait 
encore  dix-sept  ans  accomplis,  Age  ntossaire  peur  qu*il  pQt 
y  ayoir  execution  capitde.  La  part  prise  par  le  due  de  Suf- 
folk k  llnsorrection  ouyertement  tentte  par  Thomas  Wyat 
tontre  la  reine  en  1554  pr^pita  la  mdbeureuse  destine 
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de  Jane  et  de  son  ^poui.  Marie,  irrit^  par  la  r^istance  que 
rencontrajt  son  autorit^  et  natureHement  port^  ^  des  actes 
sangainaires,  cnit  alors  devoir  se  d^barrasser  de  sa  rivale. 
Elle  aocorda  trois  jonrs  4  Jane  pour  se  preparer  k  mourir, 
et  lul  envoya  un  pr^tte  eatholique,  qni  fit  toot  pour  la  de- 
terminer k  rentrer  dans  le  giron  de  I'l^se  romaine.  Jane 
persista  courageusement  dans  sa  foireUgieuse,  et  exbortasa 
seeur  k  tklre  preuTO  de  la  rn^me  pers^T^rance.  Le  conseil 
d'£tat  ayant  craint  que  la  jennesse,  la  beauts  et  Hnnocence 
de  la  Tictime  n'excitassent  les  syropattiies  populaires  en  ta 
faveur,  tl  fut  ordohn^  que  Tex^tion  aurait  lieu  k  Tin- 
t^rieur  de  la  Tour.  Le  12  f^vricr  1554  fut  le  jour  fix^  pour 
le  supplice  de  Jane  Gray  et  de  Guilford,  tils  de  Northumber- 
land. Pour  conserver  la  fermet^  si  n^cessaire  en  un  pareil 
moment,  et  poor  quMl  ne  la  perdlt  pas  lui-meme,  Jane,  en  cet 
instant  supreme,  reiusa  de  prendre  cong6  de  son  ^poux , 
quelle  aimait  pourtant  de  Famour  le  plus  tendre.  La  force 
tl'Ame  dont  elle  ^ait  dooie  ^tait  si  grande,  quedela  fen^tre 
de  son  cachot  elle  put  6tre  ttoioin  de  son  supplice  et  voir  em- 
porter  son  cadayre  nilsselant  de  aang.  Une  beurO  plus  tard 
elle  montait  k  son  tour  sur  T^chafoud  et  y  faisait  preure  de 
la  m^me  impassibility ,  se  bornant  k  declarer  aox  per- 
sonnes  pr^sentes,  avant  de  placer  sa  t^te  sur  le  fatal  billot, 
que  son  crime  consistait  k  avoir  prouv^  qu^elle  ^tait  digne 
de  porter  la  cooronne.  Les  partisans  les  pins  ardents  de  la 
reine  Marie ,  t^moins  du  supplice  de  cetle  innocente  vic- 
time  de  la  politique,  ne  porent  eux«m6mes  retenir  leurs  lar- 
mes.  Son  esprit  ^lait  ses  charmes,  et  on  est  surpris  de 
trouver  tant  dinstruction  Chex  une  si  Jeune  femme.  En 
effet  elle  savait  le  latin  ainsi  que  le  grec ;  et  le  matin  de 
sa  mort  eHe  ^rivit  dans  la  premiere  de  ces  langues,  sur 
one  espdce  de  souvenir,  cette  pens^  touchante  :  «  Si  ma 
faute  m^ritait  punition,'ma  jeunesse  da  moins  et  mon  fan- 
prodence  ^taient  dignes  d'excuse.  Dieu  et  la  posterity  me 
seront  farvorables  t  »  Cinq  jours  aprte,  son  p^re,  le  due  de 
Suffolk,  p^rissait  aussi  sur  TtebaCNid.  ConsuKer  Harris 
Nicolas,  Memoirs  and  Jtemaim  qf  lady  Jane  Gray  (Lon- 
dres,  i832).  La  fin  sT  tragique  de  Jane  Gray  a  foumi  le 
sujet  dMn  grand  nombre  de  drames ;  on  connalt  aussi  le 
beau  tablean  qu*elle  a  inspir6  k  Delaroche. 

GRAY  (Thomas),  poete  anglaii,  n^k  Londres^  le  20  d^ 
oembre  1716,  fit  son  Education  d'abord  au  coll^  d*£ton  et 
plus  tard  k  Punitersite  de  Cambridge,  ou  il  itudia  le  droit. 
11  accompagna  ensnite  son  jeune  ami  Horace  Wal  pole 
dans  son  voyage  en  France  et  en  Italic,  et  se  s^para  de  lui  k 
Reggio,  pour  retenir  seul  en  Angleterre,  en  1741.  En  1768 
11  ftit  nomm^  professeor  de  langues  modemes  et  d*hisloire 
i  Cambridge,  et  monrut  dans  cette  ville,  en  1771.  Son  £U' 
yieturvn  Cimeti^f  qui  a  ^t^  traduite  dans  toutes  les 
langues  modemes  et  qu*ilcomposa  en  1749, 1'a  fitt  ranger 
parmi  les  meillears  lyriques  et  lui  a  valu  le  sumom  de  Pin- 
dare  anglais.  Ses  autres  pofoies  (parmi  lesquels  il  s*en  trouve 
on  en  latin  [De  PrineipiU  Cogitandif  1742  ]),  se  compo- 
sent  en  partie  d*odes  adress^,  par  exemple,  au  College 
d^J^inn,  au  Printempe^  etc.,  et  en  partie  d*bymoes,  comme 
celle  au  Malheur^  toutes  riches  en  images ,  d*un  coloris 
clialeureux  et  d'une  admirable  versification.  Il  a  laiss^  aussi 
des  lettres  int^ressantes  sur  son  voyage  en  Italic. 

GRAY%  INN.  Voyet  GaANDE-BaiTACifE,  page  461. 

GRAZIOSO  (  Mmique ).  Ce  mot  sert  k  exprimer  la 
nuance  gracieuse  qu*ll  faut  donner  k  Tex^tion  d*un  pas- 
sage. Son  mouvement  tient  le  miHeu  entre  Vandante  et 
I'anctoii/ino/il  n'est  ni  lent,  nl  prompt,  nitratnant,  ni  ra- 
pide,  mais  toujours  d^une  grAoe  expressive. 

GRAZZINI  (ARTOifio-FRANCcsco),  polite  et  oonteur 
italien,  somomnHS  U  Lasea  (le  dard,  esptee  de  poisson), 
naqoit  k  Florence,  en  1503.  En  1540  il  avail  fond^  l*aca- 
d^mle  des  Umidi,  dont  il  s*^tait  vu  exclure  par  suite  de  ses 
querelles  ivec  let  membres  ses  coll^ues.  Brdlant  de  se 
venger,  il  fonda  en  1582  une  nouvelle  academic,  celle  della 
Cm  J  c  a,  qui  est  deveniie  la  plus  c6l6bre  et  la  plus  utile 
peot-^Cre  de  toutes  celles  que  Tllalie  renfcnne  en  si  grand 


nombre.  On  doit  k  Graxzinl  six  comMies,  dea  Sian^ei  H 
Ponies  diverfeSf  la  Querra  de*  Mostrip  potaie  boiflBii 
(1584,  in  4*"),  iin  recueil  de  NtncDetlu  (Florence,  1550; 
Paris  1756  et  1775,  2  vol.  in-8*).  Grasini  moomt  dans  «b 
Age  avanc^,  en  1583. 

GIU£ AL  ou  GRAL ,  terme  dMv^ ,  auivaat  toute  appa« 
reoce,  de^oaZx,  gridt^  ou  ^oio/,  mots  duvieox  firaa^aia, 
dont  Torigine  est  peut-^tre  bien  celtique,  et  dont  la  ftme 
latinis^  est  garalU ,  fradalii,  etc«,  d^signant  on  vaissenn 
de  la  forme  d*on  plat.  Tel  ^tait  le  saint  gral  (  son  grM, ), 
de  la  po^ie  da  moyen  Ige,  formd  dhmeseole  pierre  pr^ 
dense ,  et  pourvu  des  pUis  mierveiUeuses  vertot  saDctlfientee 
et  vivifiantes.  C*^taient  des  angea  qni  Tavaleat  apport^  da 
del  sur  la  terre ,  et  qui  d*abord  furent  pr^pos^  k  sa  garde. 
Par  la  suite,  ce  soin  ftjt  eonfi6  anx  TempUera,  ooolMrie 
dlionunea  d*^te,  obdissant  It  on  roi,  et  veUlant  k  sa  conser- 
vation sur  une  montagne  inacesdble,  dans  on  chatean  fort 
ayant  rapparence  d'un  temple.  Cette  l^ende  semblt  prove- 
nir  de  cette  ftision  d'd^ents  orientaox  et  chritieas  qui 
s*opte  au  commencement  tin  douiitoie  sitele  en  Eapagne 
et  dans  le  mldi  de  la  France,  sous  llnflaence  d'^v^iements 
contempora&is,  tels  que  les  luttea  des  Maures  et  des  cbr^tieos 
en  Espagne,  pour  former  on  toot,  deveou  bientM  le  sujet  de 
cbants  populaires.  Le  Proven^  Goiot,  qa*on  sopposa  avoir 
v^ca  entre  1160  et  1180,  en  fit  le  snjet  d*nn  poeme,  qu*il 
oomposa  dans  la  langne  f  raa^lse  do  nord ;  II  indiqoe  oorome 
sources  auxquelles  il  aarait  pals^  on  maoiiscrtt,  vraiaeaibla- 
blement  arabe,  d*un  Bfaore,  appel^  F/e^atoiNi^nianascrit  qull 
trouva  k  Tol^e,  et  one  cbroniqae  latino  da  pays  d'Anjou. 
Aprte  lui,  Cbr^en  de  Troyea  et  d'autres  trouv^res  me- 
i^nt  k  la  l^geode  du  gr^  tantAt  les  Idgendes  da  roi  Arthur 
et  de  la  Table-Roudef  tant6t  la  Mgendeda  cbevaleresqne 
apAtre  des  Celtes,  Joseph  d*Arimathie,  d'aprte  la- 
quelle  le  saint  gral  serait  le  plat  dana  leqnel  J^soa-Christ 
aarait  mang^  Tagneau  pascal ,  lorsqa*ll  fit  la  oineavec  ses 
disdples.  Joseph  d'ArimathiOi  ajoutalt-on,  I'avait  emport^ 
chex  lui ;  et  lorsqu^il  out  enseveli  le  corps  da  Saaveor,  il 
mit  dans  le  grM  le  sang  et  reau  qoi  avalent  &6cofM  de  ses 
plaies  et  de  son  c6t6.  D*oii  la  fiasse  signification  donnee 
au  mot  gr€U  par  certaina  anteors,  qoi,  so  fondant  sua  one 
transposition  de  lettres  (sang  rM^  an  Uea  de  aoii  grM), 
I'ont  regard^  comme  synonyme  de  sang  royals  sang  du 
Seigneur,  Joseph  alia  ensnite,  avee  le  saint  gral  pen  Angle- 
terre »  et  en  confia  la  garde  k  Tun  de  ses  nevenx ,  aprte 
avoir  convert!  toute  la  contr^  Par  la  suite,  ee  prfoieax 
vase,  ouplat,  ayant  ^t^  perdu,  plusienrs  chevatters  entnfri- 
rent  de  le  retrouver.  De  la  le  rMt  de  leurs  aventnres,  qni 
forme  le  sujet  d^un  grand  nombre  de  roaiatts  da  moyen 
age.  Wolfram  d^Eschenbach  est  le  premier  pedte  allemand 
qui,  au  treizitae  sMcle,  en  ait  bit  le  sujet  d*un  potaie, 
aprte  avoir  dioisl  Thi^ire  de  Panival  dans  rceiivre  de 
Guiot  pour  la  trailer  m^riquement  Vers  l*an  1270,  Tanteur 
du  potaie  de  TUurel  le  Jeune  le  traita  avac  beaoooop  phia 
de  d^veloppementa,  et,  aprte  y  avoir  rattach6  la  Mgende  da 
Klinsor  et  celle  de  Lohengrin,  y  joignit  aussi  celle  da  Pre* 
tre-Jeaa,  chex  leqael  il  fait  arriver  le  saint grM^qm^ 
selon  des  podtes  ant^eurs ,  ^tait  retoum^  au  del. 

GREBE,  genre  d^oiseaux  plongeurs  de  Tordre  das  pal- 
mipMes,  dont  dnq  esp^ces  se  rencontraiten  Europe  et  se 
voient  assez  souvent  dans  diverses  parties  de  la  France, 
notamment  dans  cdles  qui  avoisinent  le  lac  de  Gen^Tt, 
oil  les  grebes  abondent.  Lear  plumage,  lusti^  comme  cdui 
de  toutes  les  esptees  qui  passent  une  partieda  leur  vie  dans 
Teau ,  ne  laiase  paa  que  d*are  assex  recherche  (aurtoat 
cdui  dela  poitrine  et  du  ventre,  k  cause  de  sa  finesse,  qui 
perroet  de  Temployer  ides  objets  de  toilette  pour  les  dames ). 
Cet  dseau  a  une  pliysionomie  toute  partlculi^  grace  k  aon 
corps  oblong,  emmandi^  presque  verticalement  sur  des  tarses 
assez  courts,  k  sa  t^te  arrondie,  enlour^  dc  longucs  plumes 
et  portde  par  un  long  cou,  a  ses  yeui  k  Hour  de  Ule,  et  i  sa 
queue  absente.  II  se  nourrit  de  poissons ,  d*insectes  et  de 
plantes  marines  ^  mais  sa  chair  a  une  saveur  d^sagr^le. 
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CRECE,  CQntr^  de  l*andw  n¥»4B,  c<Stebre  mrtout  dans  1 
rantiquiy  par  set.loit,  ses arM,  sa  UtUratof^,  su^ugu^k  ; 
ror^ne  de  notre.^,  repmisMnt  k^lnid  aoJottrd'hoi  sou^ 
Ja  fonne  d'un  petit  rojaiioie. 

MigrapkU  ei  SiatUHqve. 

Ijk  GRECE  ANCIKNNB,  dans  le  sens  bistorique  et 

g/o^iipliique  attache  i^ce  mot,  ou  dans  un  seos  pkis  large, 

la  UeUad€f  le  compose  <rune  presqu'Ue  s'^tendant  dans  la 

MMiterrante  au  sod  de  la  Mac^doine  et  de  riUyrie,  i  partir 

eiifiroa  du  40"*  die  latitude  septentriooale,  entre  la  mer  £gte 

k  Test  et  la  mer  lonienne  k  Toqestt  dans  la  direction  du 

Bord  au  8ud»  sur  use  longueur  d*en?iroa  37  ^yriam^tres,  et 

aTec  une  largeur  Tariant  entre  20  et  7  myriarokres  enfiron.  ' 

Cette  presqu*tte  est  une  contrte  de  nature  tout  k  lait  roon- 

tagneose,  a^ec  un  petit  nombre  de  Tall^  et  de  plateaux 

de  peu  d'^tendue;  et  sa  configuration  est  d^ermii^e  d^un 

eOl^  par  les  montagnes  qui  la  sillonnent  et  de  rautris  par  la 

mer  qui  Tentoure.  Le  caractto  de  ce  gfoupe  d^  montagnes, 

dont  les  pics  les  plus  ^y^s,  le  Pinde  etle  Parnasse,  at- 

teignent  une  altitude  de  S»300  4  2,500  m6tres»  r^pond  Vwt 

k  fait  k  celui  des  autres  naontagnes  de  la  pr^i^'Ue  turque. 

Compofito  aussi  le  plus  gMralement  de  rocbers  calcaires, 

dies  s*dl^?ent  en  pics  abruptes,  ^renfeniMnt  de  profbndes 

fondri^es,  de  vast^  cayemes  et  des  vallte  le  plus  fto^- 

lemenf  petites;  et  ces  montagnes ,  comma  toute  I4  contrte 

elle-mtoie  et  les  diverses  lies  qui  rafoisioent,  sembl^t.^tre 

le  prodult  d'un  soul^fement  sous-marinj  ,les  nombreuses 

anlractuosit^  du  littoral »  les  saillies  flirupte^  et  Tive- 

ment  accuse  de  ses  cOtes,  qui  ferment  un  giraiMl  nomine  da 

promontoires  et  de  golfes,  de  mtoie  que  de  nombceufes 

traces  d^orlgine  Toloanique,  donnent  la  plus  grande  Trai* 

semblance  k  cette  opinion.  Les^lles  d*origln^  folcanique  qui 

avoisineBt  la  Grtee,  et  od  se'trouvent  encore  ,au|ourd'bni 

des  Tolcans  en  activity,  la  conflrmeraient  an  besoin.  1^ 

consequence  de  cetle  concretion  du'spl ,  c*esl;  de  diviser 

U  Grto  en  t|x>is  parties  bien  distinctes :  la  Grice  ^oniineH" 

taie^  ie  Piloponnhe,  qui  forme  une  lie  presque  pai;Csit^  et 

les  deiix  Ues  qui  TaToisiBent.  La  premise,  ou  la  Hellade 

proprement  dite,  est  en  grande  partie  fonnte  d'une  ebatna 

de  montagnes  qui,  se  d^lacbant  du  mont  Hsemus  ou  BalkaA, 

^itui^  au  nord,  traversent  ce  pays  du  nord  ao  sodv  en  en- 

voyant  une  foule  de  clialoes  lat^ralesjusqu^ii  la  mer,  oO  elles 

foriiient  divers  golfes  et  presqu*llesy  e|  au  sud  se  terminent 

aux  golfei  de  Coirintlie  et  Saronique,  en  nese  rattacUant  aux 

montagnes  du  Pdoponn^que  parr«troitsoul^vementde  sol 

formant  Pistlime  de  Corinllie.  II  en  rdsulteque  la  Gr^con 

tinentale  formed  son  tour  troisr^ons  di&Unctea.  La  cbalne 

de  niontagnes  dont  Q  a  ^l^  question  plus  liaut,  et  Tenant  du 

nord ,  qui  k  son  entrte  en  Grtee  re^  le  nom  de  Pinde, 

y  envoie  aussitOt  deux  chatnes  courant  parall^lement  t  k 

Test,  les  monts  Cambuniens,  se  terminant  k  TOIympe,  et 

s^parant  la  Gr^ce  de  la  Mac^oine;  et  k  l*ouest  les  monts 

C^auniens,  qui  la  s<|)arent  de  Pillyrie,  et  |iar  ieeap  Acroc6- 

raunien  s^avancent  jusqu*4  ce  qu'on  appelle  auj^ord'bui  le 

go{fe  (TAvlona.  Le  Pinde  occupe  ensuite  k  peu  pr^  la 

partie  cenlrale  du  pays,  et,  dans  la  direcUon  du  nord  an 

fiud,  p^ndtre  jusqu'au  39*  de  latitude  nord,  oil  it  eavoie  k 

rest  la  clialne  de  TOIbrys ,  qui  s'^tend  a  tn^fcsrs  liatbrne 

entre  le  golfe  Malique  (aiijourd'liui  gp{fe  de  Ztfl/ottai)  et 

celui  de  Pagasn  ( aujourd*iiui  go{fe  de  rWo),  firisde  U 

toume  au  nord,  suit  la  cOte,  ei  se  termine  au  mont  Ossa, 

situi  en  face  du  mont  Olympe,  en  formant  ime  profonde 

fall^  arroste  par  le  P^n^,  dont  les  eaui  n'ont  qu*une 

^trolte  issue  entre  TOIyrope  et  TOssa.  A  Textr^iU  occi- 

dentale  et  oppose  du  Pinde,  U  nicr  lonienne  p<inMre  pro-t 

fond^ent  dans  le  pays,  sous  le  ui^ne  degr6  de  latitude  que 

rotlirysdans  le  golfe d*Ambracic(aujourd'hui  go{fed*Arta), 

et  limite  ainsi  avec  le  mont  Tliyamus  (aujounTiiui  Gra* 

bovo)f  qui  se  prolonge  jusqu*au  Pinde,  le  c6U  m^ridioiiar 

du  plateau  silu^  k  Touest  du  Pinde,  et  termini  au  nonl  psQr 

las  roosts  Cteauniens.  Mais  au  sud  du    oint  de  d^iartde 


rothrys,  la  cbalne  principale  du  Pinde,  aprte  avoir  envoys 
Ters  le  golfe  dit  aujourdliai  de  Patras  un  embrancbement 
lateral  qui  arec  les  montagnes  d^Acarnanie,  situ6es  en  face, 
forme  la  Tall^ede  TAcb^oiis  (aujonrd*hui  VAspropotamas)^ 
se  dirige  au  sud-est,  et  se  divise  alors  en  deux  chatnes : 
oelledM  mont  (Eta  et  celledu  Parnasse  arec  TH^licon,  dont 
Ui  premiere  constitue  arec  POtbrys  la  Tall^  du  Spercliins 
(aujourd*bui  Uellada ) ;  puis,  k  partir  du  ddtroit  des  Tber- 
mopyles,  forme  le  Tersant  nord-est  de  la  Grtee  centrale, 
vers  le  d^troit  d*£ob6e;  tandis  que  la  demi^,  le  Parnasse 
et  TH^licon,  forme  le  versant  m^idional  de  bi  Grto  cen- 
trale ,  vers  le  gol^e  de  Corintlie,  en  mtoie  temps  qu'avec  le 
mont  (Eta  une  valine  interm^iaire,  celle  du  C^pbise  ou  du 
Pinde  (aujourd*bui  Mdvropotamos),  lequel  se  Jette  dans 
le  lac  Cop^  (aujourd'bul  lae  Tbpo/).  Au  sud-est  de  cette 
valine  int^rienre,  les  deux  chatnes  se  rdunissent  en  empteliant 
ses  eaux  de  s^^uler  vers  la  mer.  Elles  prennent  ensuite  les 
noms  de  mont  Cithseron  et  de  mont  Pames,  puis  s'abaissent 
insensiblement  en  formant  .le  Pentdique  et  THymette,  k 
Tex tr6nit6  sud-ebt  de  la Grtee  centrale,  oO  elles  aboutissent  au 
capSunium  (aujourd'hui  cap  Co/oima),  en  :atteignaat  an 
uord-est  la  mer  £g6e  et  an  sud-est  le  golfe  SanMdque  (au- 
Joord^hui  goife  d^igine);  tandis  qu'an  sod-oaest  elles  se 
rattachent  par  les  (S^rania  aux  hauteurs  de  I'lsthooe  de  Co- 
rinlbe.  Ainsi,  entre  les  monts  CambuaienSy  le  Phide  et  Vih 
thrysy  se  trouve  la  Thessalie;  k  Toucst  de  oetle  eontrte, 
entre  les  monts,  C^rauniena,  le  Pinde,  le  golfe  d'Ambrade 
et  le  Thyaneqs,  P£pire;  et  aii  and  de  edi^i  la  Liradie 
roodemeavec  rAcarnanie,  I'^toUe.  la  Doride,  les  tiois 
Locrides,  la  B6otie,  la  M^ride  et  TAttique. 

L*autre  priodpale  partie  de  la  Grtee,  le  P4laponnk$e^  est 
Element  nae  oontr^  tout  k  feit  roontagneuse,  a?ec  cette 
dilT^enoe  toutefols  qp*elle  n'est  point  traverste  dans  toute 
sa  longueur  par  une  mteae  cbalne  de  montagnes.  mais  que 
d'un  plateau  o^ntral  et  asset  ^ev^  se  d^tacbent  diveraes 
liautes  clialnes  se  dirigeant  en  sens  divers  et  atteignaat, 
comma  le  mont  Tayg^  et  les  moots  Achtes,  Jusqo*4  2,500 
mMres  d*altitude.      ^ 

La  troisitoie  partie  principale  se  compose  des  tki ,  lea 
unes  situta  dans  son  voisinage  innnMiat,  les  autres  dis- 
perse k  une  certaine  distance.  Parmi  les  premises  on  re- 
marque  les  lies  loniennes,  k  Pouest;CytMre,  aujourd'hui 
CerigOf  au  sud.;  Hydra  et  Spenia,  tflgine  et  Salamis,  et 
rile  d*Eubte  k  Test.  Dans  lea  demi^res  sent  comprises  la 
Cr^,  ai^iourdMitti  Candie,  et  les  diverses  Ilea  de  I'Archipel, 
noUmment  les  Cyclades  et  les  Sporades. 

Apr^  les  montagnes  et  les  mers,  les  fleuvesnejouent  plus 
qu'un  r6le  sans  importance  dans  la  configuration  dn  sol  de  la 
Grtee,  car  11  n^en  est  pas  un  seul  qui  soit  navigable.  Ind^ 
pendamment  du  P^^  du  Spercliius,  de  TAchdloOs  et  du 
C^pliise,  doqt  11  a  d^  M  question,  il  n^y  a  plus  gu^  k  citer 
dans  le  P^loponnise  que  H^urotas  et  d'Alph^. 

La  soperfide  totale  du  sol  de  la  Grdce ,  dans  les  limltes 
que  nous  venons  de  lui  assigner.  pent  6tre  6valu^  k  l,4ao 
myriaro^tres  carnis,  dont  l,OfiO  pour  le  continent,  400 
pour  le  Pdlopoim^  et  200  pour  les  lies.  Le  climat  de  la  Grto, 
en  raison  de  Textrftme  diversity  dMl^vation  du  sol,  varie 
beaucoup.  Tandis  qu*il  est  d'nne  rudesse  extreme  dans  les 
regions  montagneuses  les  plus  ^Iev6es,  il  est  extr6roement 
doux  dans  les  contrto  basses  et  plates ;  et  entre  ces  deux 
points  extremes ,  on  trouve  une  vari<it6  Infinie  de  nuances. 
Au  total  .on  pent  dire  que  le  dunat  de  la  Grtee  est  un  peu 
|dus  froid  que  celui  des  contrto  de  la  M^iterran^  situ^es 
sous  le  mtene  degr6  de  latitude.  Toutefols,  dans  les  parties 
les  moios  ^evtes  du  pays  on  ne  salt  pas  k  bien  dire  ce 
que  c*est  que  lliiver  avec  ses  neiges  et  ses  glaces.  Ce  n*est 
guerequ*une  saison  de  pluies,  tandisque  dans  les  mois  d*^^, 
du  commencement  de  bmI  Jusqu'ii  la  fin  d*aoOt,  il  ne  tombe 
pas  une  scule  goutte  d*ean ,  sauf  lea  plus  hautes  mon- 
tagnes, etque  januus  le  moindre  nuage  n'y  Tient  trouMer 
la  purely  de  Tatroospli^.  La  steheresse  constitue  dent  to 
cnract^re  dominant  du  aol  comma  du  dimat  de  la  Grioe. 
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;mij8  oil  tout  se  deflsidie  en  ^  et  la  plopart  des  court  d'eau 
tariflsent.  II  n'y  a  que  la  roste  qui  maiotienne  la  r^^tioii ; 
de  mtoie  que  des  vents  soufilantr^li^renient  chaque  Jour, 
soft  du  c6ih  de  la  mer,  soft  du  e6\6  de  la  terre,  y  tempdrent 
I'extrfime  cbaleur,  qui  n'est  Traiment  intolerable  que  dans 
les  Tall^  les  plus  profondes,  \k  od  ne  peuTent  pas  se  faire 
sentir  ces  rents  bienfaisants.  On  pent  dire  en  rerancbe  que 
le  del  de  la  Grtee  conserve  partout  son  antique  renommte, 
et  quMl  n*est  pas  au  monde  de  pays  oil  Patmosph^  soil 
«i  pure,  si  radieuse,  si  luinineuse,  Tazur  du  del  plus  fonc^, 
et  od  tons  les  objets  rerfttent  de  plus  brillantes  couleurs. 
La  mer,  qui  baigne  amourensement  les  c6te8  en  y  formant 
one  innombrable  quantity  de  golfes ,  de  bales ,  d'anses ,  de 
criques,  etc.,  en  m6me  temps  que  les  ports  les  plus  siirs , 
n'ofTre  pas  de  rooindres  beant^i  en  son  genre.  Quant  k  la 
faune  et  ^  la  flore  de  la  Grtee,  elles  n'ont  point  de  carac- 
t^qui  leor  soit  exclusiveroent  propre,  et  elles  r^pondent 
en  general  k  celles  de  tout  le  bassin  de  la  Mediterrante,  et 
plus  particuli^rement  de  I'ltalie  et  de  TEspagne. 

La  Grto,  on  le  voit,  est  un  pays  du  caract^  g^ogra- 
pbique  le  plus  Tivement  accuse ;  s^r^  des  contrtos  limi- 
tropbes  par  de  hautes  montagnes;  fVactionne  k  lintMeur  en 
de  nombreoses  et  distinctes  parties,  nVHn  en  revancbeentre 
elles,  comme  11  Test  lui-mtoie  anx  contrto  yoisines  par  la 
mer,  qui  reuTironne  de  tons  c6t^;  occupant  sur  la  carte  de 
I'Europe  la  position  la  pins  favorable  qui  se  puisse  imaginer 
pour  devenir  le  point  interm^diaire  entre  les  dTllisations 
de  rOrlent  et  de  POcddent;  dou^  d'une  belle,  mais  non  d^ine 
luxurlante  nature ;  dans  les  conditions  de  sol  et  de  climat 
les  plus  dlverses,  mais  surtout  dans  celles  qui  fliTorisent  la 
Tie  au  grand  air.  Ces  drconstanoes  physiques  ont  dn  r^ir 
puissamment  sur  le  caract^re  du  people  qui  Thabitait,  comme 
le  proufe  tout  le  d^veloppement  de  la  dvillsation  grecque 
oendant  l*antiquit6.  On  remarque  dans  ce  d^veloppement 
denx  p^iodes  bien  distinctes  :  I'^poque  b^ique  et  I'^po- 
que  bistorique  {vaye%,  d-aprte,  le  chapitre  sp6^  oonsaci^ 
li  Pbistoire  de  la  Grtee).  On  retrouve  dans  I'une  et  Tautre 
ce  qui  constitue  les  traits  essentiels  et  caractMstlques  de, 
la  pbysionomie  gMrale  du  peuple  grec,  k  savdr  la  pr^ 
minence  de  lindividualite,  la  direction  tout  ext^rieure  des 
idte,  rbeureuse  aptitude  de  I'esprit  k  saisir  avec  finesse,  k 
appr^cier  avec  intelligence  et  k  reproduire  arec  babilet6  les 
objets  ext^eurs,  une  imagination  aimant  k  se  repaltredM- 
mages  sensuelles  et  Pamour  de  la  beauts  physique»  La  se- 
paration si  tranchee  des  races  et  des  £tats,  de  mtoie  que 
rinfinie  variete  de  degr^s  de  dvilisation,  sont  li  Tune  et  k 
Tautre  ^poque  la  consequence  des  conditions  physiques  06  la 
Gr^ce  se  trouvait  plac6e.  Toujours  aussi  on  voit  les  Grecs 
(aire  preuve  d'un  goDt  tout  particulier  pour  la  vie  et  les 
liabitudes  du  marin,  poor  les  a?entures  et  les  expeditions 
maritimes;  de  meme  que,  soit  elTet  de  la  nature  du  sol, 
soit  resultat  du  caract^  national,  on  a  lien  d'obsenrer  chei 
eux  en  tout  temps  et  en  tons  lieux  une  grande  sobriete , 
jointed  un  penchant  des  plus  prononoes  k  la  voiupte.  Dans 
les  deux  periodes  on  tronve  des  peoples  unis  sans  doute 
par  une  communaute  de  mceurs,  de  langage  et  d*interets , 
mais  se  corobattant  soovent  entre  eux  et  se  subjuguant  tour 
k  tour ;  la  croyance  anx  memos  divinltes ;  un  colte  joyeux 
«t  sensod ;  la  nfonogamie  en  Tigiieur,  mais  sans  que  la 
femme  Jouisse  tout  k  Oiit  des  memes  droits  que  lliomme, 
et  le  concubinat  toiere ;  le  principe  de  la  liberte  personnelle 
consacre  en  faveur  des  individus  nes  libres  et  une  tendance 
geiM^rale  k  afTranchir  la  vie  de  toute  contralnte ,  k  la  faire 
tendre  bien  plus  k  la  jouissance  qu*au  travail.  Tootefois,  ces 
trails  genemux  subissent  aux  deux  epoques  des  modifica- 
tions tres-di  verses.  Ce  qui  diiTerenUe  surtout  ces  deux  epo- 
ques ,  c'est  qo'aux  temps  heroiques  toutes  ces  particularites 
existaient  dej^  dans  le  caractere  national  sans  que  le  peuple 
en  ent  la  consdence,  consacrees  qu*elles  etaient  par  d'anti- 
ques  vsages  et  par  les  moeurs.  Cost  ainsi  que  d^s  repoqne 
la  plus  recuiee  nous  voyons  retat  patriarcal  dominer  com- 
pietement  dans  la  vie  publique  et  privee,  alors  que  les  di- 


vers organes  de  fEtat  et  de  la  Hunille  ne  s*etaient  point  ea- 
core  separes  et  n'avaient  pas  acquis  des  droits  dictincts.  De 
]k  Texistence  de  rois,  charges  snivant  Faiitique  usage  de 
regler  les  aflUres  pnbliques  d'acoord  avec  les  andens  et  les 
plus  consideres  d'entre  le  peuple,  de  rendre  la  Justice  et  de 
conmiander  k  la  guerre ;  de  H  Tabsence  de  toute  sobdivisloo 
et  de  toute  diflerence  dans  les  droits  des  hoounes  lOtres ; 
de  lii  aussi  Tunique  distinction  de  castes  etablie  et  reoonnue 
dans  le  peuple,  la  caste  des  bommes  libres  et  oelle  des  es- 
daves,  ces  derniers  provenant  de  la  oonquete  et  de  la  re- 
duction des  populations  vaincues  en  captivite.  En  ce  qui  est 
des  moMirs  privees,  c'est  la  vie  de  fiimOle  qui  domhie  par- 
toot.  De  U  rimportance  plus  grande  des  femmes  et  leor  in- 
fluence sur  tous  les  details  de  la  vie ;  les  soins  de  I'eoonomie 
domestlque  exdusivement  confies  au  sexe  le  plus  fSsible ;  un 
caractere  de  saintete  pins  grand  prete  k  toot  ce  qui  est  af- 
lUre  de  piete,  aussi  bien  entre  les  liommes  et  la  Divinite , 
que  d^homroe  k  bomme  et  surtout  entre  parents ;  enfin,  des 
relations  patriareales  entre  les  maltres  et  les  serviteurs, 
Pbospitatite  la  plus  illimitee,  une  situation  des  arts  et  de 
rindustrie  bien  superienre  k  la  grossiere  rudesse  de  l*etat  de 
nature,  et  surtout  I'egalite  des  homines  libres  en  ce  qui  est 
des  rapports  sodanx  et  de  fortune.  Que  si,  au  oontraire, 
on  examine  retat  des  Grecs  dans  les  tempt  histonques,  ce 
qui  frappe  plus  particuUerement,  et  ce  qui  etablit  entre  eux 
et  la  dvilisation  des  peoples  asiatiques  une  dinerence  bien 
caracteristique,  e'est  la  pretention  de  tout  soumettra  k  des 
regies  positives  et  invariables,  pretention  qui  apparatt  dans 
les  moindres  ciroonstances  de  la  vie  et  dans  tontes  les 
operations  de  Tesprlt,  et  limitee  uniquement  par  des  tradi- 
tions rdigieuses.  En  ce  qui  a  trait  aux  affaires  publlques , 
nous  voyons  oette  pretention  prendre  souvent ,  comme  k 
Sparte  par  exemple,  les  proportions  let  plus  ridicules.  L^, 
k  force  de  vouloir  tout  reglementer  et  regler  k  Pavance,  on 
en  vient  k  ce  point  que  la  vie  de  famlUe  n*exerce  plus  au- 
cune  taifluenoe  sur  la  vie  publique,  et  que  ce  sont  an  con- 
traire  les  rdatlons  publlques  qui  relent  etdeterminent  tous 
les  actes  de  la  vie  privee.  On  y  a  detmit  la  vie  intime  et  en 
meme  temps  tontes  les  vertus ,  toutes  les  qualltes  qn*dle 
admet.  La  femme  y  a  perdu  toute  esptee  dimportance ;  eUe 
n*a  plus  d*autre  mission  que  de  foire  des  enftmts ;  et  le  r^ 
huroiliant  anqnd  on  la  rednit  provoqoe  la  venue  6»  hi- 
taires^  comme  il  donne  aussi  naitsance  k  des  vices  lion- 
teux,  pour  lesquds  l*ige  heroique  n*avait  pas  de  noms. 
C'est  ainsi  qnll  s*etablit  dans  les  diirerents  £tats  grecs  une 
variete  infiaie  de  conditions  pour  les  individus,  suivant  leur 
origine,  leur  liende  naissance,  leur  profession.  Mous  Toyoos 
toute  une  edidle  de  castes  (des  nobles  et  des  hommes 
libret,  det  dtoyent  exer^nttont  les  droits  de  cite  et  d'au- 
tres  n'en  possedant  que  la  moitie,  des  patrons  et  des  ma- 
nants,  des  seris  et  des  esdavet)  constituees  pen  k  pen  par 
rnsage  on  par  la  loi ,  on  bien  Imposees  soit  par  un  con- 
querant,  soit  par  des  envahisseun,  et  qui  k  leur  tour  ont 
prodttit  la  pins  extreme  diversite  dans  les  constitutions  po- 
Utiques.  Depuis  I'ollgardiie  la  plus  superbe  jusqn'k  la  de- 
mocratie  la  plus  effrenee,  on  trouve  en  Grice  toutes  les 
fennes  de  gonvemement  posdbtes,  avec  les  mille  nuances 
dont  ils  sont  susceptibles,  suivant  que  domine  dans  r£tat 
td  on  td  element  social.  Nolle  part  alUeora  la  politique  n*a 
en  matieret  de  constitutions  essaye  de  pins  de  combinal- 
sons.  L*extreme  diversite  de  la  legislation  politique  engendra 
naturellement  cdle  de  la  legislation  dvile,  quoique,  k  la  dif- 
ference de  ce  qui  arriva  k  Rome ,  celle-d  n*ait  jamais  pris 
antant  d^portance  que  cdle-14,  par  la  raison  que  la  vie 
publique  y  avait  compietement  absorbe  la  vie  privee  et  que 
rbomme  n*y  vivait  pas  pour  lui-meme,  mais  pour  l*£tat 
Ce  qui  disthigue  essentidlement  la  vie  publique  dans  la  pe- 
riode  bistorique,  c^est  que  le  gouTCrnement  patriarcal  et 
monarohique  y  avait  partout  fkit  place  au  gonvemement  re> 
publicain,  surtout  \k  od,  comme  k  Sparte,  il  restait  encore 
des  rois  qui  ne  retaient  plus  que  de  nom.  Cette  epoqne 
bistorique  nous  presente  naturellement  le  spectade  dn  de« 
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t«iop|MneBt  da  grille  gree  aUeignaDt  ton  tpogte  dans  la 
Utt^tare,  dans  Tart  et  dant  la  religion.  En  m6me  temps 
que  la  fie  de  fiunBle  disparatt  de  la  Tie  priTte,  les  profes- 
sions se  tronTent  de  pins  en  plus  distinctes.  Les  profes- 
sioBi  UMrales,  que  celoi-U  seoi  pent  exercer  qui  est  n^ 
bomme  Ubre,  sont  s4>arfes  par  one  profonde  ligne  de  de- 
marcation de  ceUes  qni  sont  r^senr^  aux  esdafes.  Toute- 
Ibis,  oette  dlflRirence  ^tait  plus  ou  moins  sensible  snirant  le 
degrd  de  chrilisation  auquel  les  £tats  ^talent  panrenus.  Dans 
eeox  06  lesfait^rtts  politlqoes  Temportaient  sur  tons  autres, 
comme  k  Sparte,  les  choses  en  Tinrent  h  ce  point  qoe  la 
cbasse,  le  maniement  des  annes,  la  participation  aox  af- 
fiiires  paUiqnes  et  la  caltoredes  arts  et  des  lettres  ^talent 
les  settles  occupations  qu*on  JugeAt  dignes  d*ttn  citoyen  en 
possession  de  tons  les  prifU^^es  qu'assurait  ce  tltre  de  no- 
blesse. Poor  que  la  condition  sociale  de  Phomme  se  trouvAt 
si  baut  placte,  fl  fiUlait  que  celle  des  serfs  et  des  esclaves 
fA(  d'autant  plus  humble  et  opprim^.  Les  antiques  relations 
patriarcales  qui  existaient  entre  les  hommes  libres  et  leurs 
escla?es  disparurent  presque  compl^tement  des  £tats  ar- 
riT^  k  nn  degr^  de  civilisation  plus  d^Tdopp^,  et  firent 
place  k  un  abtme  od  tout  \tt^  social  derait  finir  par  p^rir, 
en  ndson  de  I'augmentation  incessante  du  nombre  des  es- 
claTes  en  m^me  temps  que  diminuait  rapidement  celui  des 
bommes  libres.  Les  diffidences  profondes  stabiles  entre  les 
classes  et  les  professions  reparurent  dans  les  roceurs  pu- 
bllques,  de  m^meque  la  difersiti  des  institutions  r^t 
pnissammeut  sur  la  politique.  Ainsi,  on  Toit  en  Grtee  des 
£tats  06 ,  comme  en  Arcadie ,  dominait  la  vie  pastorale  et 
oil  r^nait  la  clTilisation  la  plus  simple;  d'autres,  rest^  es- 
sentleHement  agricoles,  comme  la  Tbessalie;  d*auti^  encore 
o5  le  commerce  ^it  la  grande  preoccupation  des  popula- 
tions, comme  h  Corintbe;  enfin,  quelques  autres  devenus 
nilltaires  sTant  tout,  Sparte  par  exemple.  Cependant,  dans  le 
plus  grand  nombre,  11  y  arait  fusion  entre  ces  diverses  con- 
ditions de  la  Tie  sociale.  La  ciTilitation  grecque  atteignit  son 
plus  haut  degre  de  splendeur  lA  06 ,  comme  k  Atb^nes  et 
dans  la  plupart  des  ties  et  des  Ctats  inaritimes,  cette  fusion 
avalt  prodait  la  plus  TiTe  actiTite  et  les  froissements  les 
pins  bienfalsants.  L^,  au  contraire,  oil  il  y  aTait  separation 
absolne  des  castes  et  genre  de  Tie  uniforme,  comme  dans 
rinterieur  du  Pdloponn^  et  dans  la  Gr^  septentrionale, 
el  oil  se  faisait  sentirllnnuence  peniicieuse  des  peuples  bar- 
bares  liroitropbes  et  des  rapports  forces  qu*on  STait  aTec  eux, 
en  £pire  notamment,  r£tat  social  des  populations  demeura 
constamment  Toisin  de  la  barbaric,  et  offrit  le  contraste  le 
plus  saillant  avec  cette  dTilisation  si  rafRnee. 

La  GRiCE  MODERNE  se  compose  de  la  parUe  meri- 
Uionale  de  la  presqu'tle  que  nous  aTons  decrite  plus  liaut, 
des  lies  de  I'Archipel  qui  I'aToisinent  et  des  lies  lonienn- 
nes.  separee ,  au  nord ,  des  proTioces  turques  d*Albanie 
et  de  Tbessalie  par  una  ligne  k  peu  prte  droite,  iir^e  dr 
puis  le  golfe  d*Arta  k  Test  li  traTcrs  le  mont  Otbrys  ]os- 
qu'au  golfe  de  Volo,  sous  le  39^  delatit  nord,  lalerre  ferroe 
Gomprend  Tancienue  Gr^ce  centrale  ou  THeliade  propre- 
ment  dite,  et  Textremite  meridlonale  de  la  Tliessalie  en 
de^^i  de  rotbrys.  Il  faut  j  ajouter  la  grande  tled'Eubee  on 
lie  Negrepont,  la  plnpart  des  CycUdes,  quelques-unesdes 
S|>orato  et  les  lies  lonlennes.Le  tout  occupe  52,1 89  kilom* 
Torres  de  superficie.  La  Grteeaete  dWisee,  en  1833,  en  lO 
nonui  et  54  ipareJUei\  en  1888,  en  24  gouTemements; 
ct  depuis  1887  en  13  nomei  ou  nomarehies  (departe-^ 
menls),  saToir,  8  dans  THellade  :  Attique  et  B4otie^ 
Pbocide  et  Pbtiotide,  Acamanie  et  Etolie;  6  dans  le  Pi. 
loponn^se  :  Argolide  et  Corintbe,  Acbaie  et  Elide,  Arca- 
die, Messenie,  Laconic;  5  dans  les  lies :  Eub^eet  Sporades, 
CycUdes,  Corfou,  Zsnte,  cepbalonie.  Ces  nomes  sont 
iljTises  en  69  iporchies  (arrondissements),  et  rbacun 
de  ceax-ci  en  un  certain  nombre  de  d^mes  ou  coro- 
lounes. 

La  Grhct  est  loin  d'etre  un  pays  fertile;  il  n*y  a  gu^re 
4e  sa  superficie  lotale  que  7,436  kil.  carrea  en  culture; 


1 1 ,748  kit.  sont  soseeptibles  d*en  receroir ;  5,420  sont  cou- 
Terts  de  fordls,  18,600  de  montagnes  et  de  rocbers»  et 
838  d'eiangs  et  de  marecages.  La  terre  en  general  appar* 
tient  I  un  petit  nombre  de  propri^taires;  mais  il  y  a  un 
grand  nombre  de  paysans  qui  cnltiTent  un  petit  funds  poor 
leur  compte ,  d'autres  d'apr^s  le  syst^roe  du  m4tayage, 
d'autresenfin,  tenanciers  de  l*£tat,  lui  payent  une  rente  de 
15  p.  100  du  produit  brut.  Ces  details  indiqueut  tout  ce  que 
^appropriation  du  sol  k  des  buts'd'utilite  laisse  encore  k 
desirer.  Dans  les  annees  memo  les  plus  benrcnses,  on  ne 
recoKe  pas  asset  degrains  pour  les  besoinsde  laconsomma- 
tion  locale;  et  cheque  anne&  il  y  a  neeesaite  de  tirer  des 
quantites  considerables  de  fh>ment  de  retranger,  notamment 
des  ports  russesde  la  mer  Noire  Apr^s  le  manque  de  moyena 
suCBsanU  dirrigation,  il  faut  surtout  attribuer  la  situation  si 
peu  satisCysante  de  rindustrie  agricole  en  Grtee  au  peu  de 
deTcloppements  qu'y  ont  pris  rei^Te  du  gros  betall  et  la 
production  cheTaUne.  En  rcTanche,  les  immenses  troupeaux 
de  cheTres  et  de  moutons  qu'on  rencontre  dans  llnterieur 
des  montagnes  ont  une  grande  importance  pour  le  pays. 
Dans  les  autres  branches  de  l*economie  agricole,  on  ne  pent 
guere  signaler  que  la  culture  de  la  Tigne  et  de  ToliTiw  et 
la  preparation  des  raisins  sees.  On  recolte  beaucoup  de 
Thi,  notamment  dans  les  ties,  oil  sont  situees  les  nieilleurs 
crOs  ( Foyes  Gaics  [  Vins  de]).  Les  raisins  sees  consti- 
tuent un  produit  extremement  important,  et  k  bien  dire  le 
principal  moyen  d'echange  de  Tagriculture  grecque ;  et  de- 
puis Tadminlstration  de  Capo  d* I  stria  cette  industrie 
speciale  a  proToque  de  nouTelles  plantations  de  Tignes  sur 
uneechelle  des  plus  Tastes.  Jusqu'en  1821  le  commerce  des 
raisins  sees  etait  exclusiTement  reste  aux  mains  des  nego- 
dants  autrichiens,  qui  cheque  annee  employaient  de  30  k  40 
bktiments  k  transporter  k  Trieste  des  ports  de  Patras  et  de 
Vostizza  en  Acbaie  enriron  10  millions  de  kilogrammes  de 
ce  produit ;  et  de  Trieste  on  en  approTisionnait  I'Autriclie, 
TAllemagne  et  roeme  TAngleterre.  A  repoqiie  de  la  reTolu- 
tion  grecque  et  aprte,  ce  fructneux  commerce  passa  aux 
mains  des  speculateurs  anglais ;  et  fl  n'arriTa  plus  que  de 
faibles  quantites  k  Trieste.  Ce  n*est  qu*k  partir  de  1849  que 
plusieurs  proprietaires  se  sont  mis  k  Tendre  leurs  produits 
sans  intermediaires,  ou  bien  k  les  expedler  pour  leur  propre 
compte  soit  en  Angleterre,  soit  k  Trieste.  En  1840  la  recolte 
des  raisins  sees  pour  la  Grice  occidentale  seule  monta  k  dix 
millions  de  kilogrammes ;  en  1 850  die  ne  fut  que  de  9  millions. 
Les  hois  d*oliTiers  ont  beaucoup  souffert  k  repoque  de  la 
guerre  de  Tindependance ;  cependant  des  1842  on  comptait  de 
nouTeau  de  7  k  800,000  |4eds  d*arbres  appartenant,  pour  les 
quatre  septikmes  k  P^tat,  et  pour  les  trois  autres  septiemes 
aux  particuliers.  La  sericiculUire ,  singulierement  fsTorisee 
par  la  nature  du  climat,  et  qui  etait  autrefois  une  source  im- 
portante  de  richesse  pour  le  pays,  est  aujourd'liui  fort  ne- 
gligee. La  guerre  de  IMndependance  a  eu  pour  resultat  d*a- 
neantir  la  plus  grande  partle  des  mOriers,  d*oil  est  resultee 
forcement  une  diminution  considerable  dans  la  production 
de  la  sole.  Tontelois,  les  efforts  qu'on  fait  aujourdliui  pour 
raTiTer  cette  culture  promettent  d'etre  couronnes  de  sncces. 
On  recolte  aussi  un  peu  de  coton,  mais  de  qualite  mediocre 
et  qu*on  consomme  memo  en  grande  partie  dans  les  ma- 
nufactures de  Patras  et  de  la  Grece  orientate.  De  meme  on 
cultiTC  le  mastic  et  le  figuier.  En  1850  dans  la  Grtee  ocd- 
denlale  seule  on  recolta  4,125,000  boucauts  de  Agues. 
La  production  de  la  garance  est  en  diminution  sensible;  en 
rcTanche,  la  culture  du  tabac  est  en  Toie  de  progression 
constante  (le  meiUeur  crott  dans  TArgolide),  en  raison  de  la 
consommation  toujours  plus  grande  qui  s*enfiit  dans  le  pays 
et  des  demandes  de  plus  en  plus  conskierables  de  retranger. 
Faute  d^amenagement  intelligent  les  forets  de  la  Grkce  ont 
beaucoup  souffert,  et  Tusage  de  la  Taine  pkture  unit  sin- 
guiierement  k  ce  qui  en  reste  encore.  Les  forets  les  plus  con* 
siderables  sont  celles  de  I'interieur  de  la  Moree.  La  re- 
colte des  noix  de  galle  Ta  toujours  en  diminnant,  en  rai- 
son de  remigration  toujours  croissante  des  bergers  de  I'A* 
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ctrnaiiie  tor  to  lol  ture.  Eii  1840  elle  a?ait  encore  €iA  dans 
la  Grtee  ocddentato  de  9,940,000  lifres;  en  1850  elle 
a*^talt  plos  d^^  que  de  8,960,000.  L*apictilture  est  une 
source  de  ricbeiae  asset  inifiortaate  poor  to  |>aysy  et  to  mid 
de  U  Grtee  a  consorts  denosiQiini  toot  son  antiqiiereiwin. 
La  dre  se  consomme  poor  to  plus  grande  partto  dans  to 
pays  mtaie.  La  p^die  sor  tos  odiesel  daiis  tos  lies  constftue 
une  Industrie  tmpoiiante.  L*exptoitation  des  mines  n^a  lien 
que  dans  des  proportions  minlmes,  qooique  les  montagnes 
contiennent  assei  de  hi^ox,  notamment  du  fer;  du  plomb 
et  dtt  eulvre,  dnsi  que  qneiqute  gisements  houillers,  no- 
tamment dans  nie  d'Eub^.  On  f  trouve  en  outre  des 
roarbres  et  de  I'toime  de  mer  de  premi^  qnalit^,'  des 
selsde  diTBfses  esp^ces'  et  d*eicdtonte  argllel  Jusqu'i  ce 
]ourcependanttocitobremarbre  de  Pares  est  reit^  to  plus 
iuitK>rtoQt  des  produUs  min^raux  deU  Gr^. 

^Industrie  n*a  prii  ^;;a'ement  que  de  tr^-falMes  d^te- 
loppements  en  Gr^.  A  Texception  d*un  petit  nombre  dd 
.  fitotores  de  coton ,  fabriques  de  chapeaux^  ^tc,.  ce  pays 
ne  possftde  pas  diodustrie  manufacturtore  agissant  sur 
une  Taste  ^helle;  aossl  chaqiie  ann^  llroportatlon  des 
produits  ^trangelrs  conlinue-t-elle  id^ passer  dfebcaocoup 
I'importance  des  exportations  en  produito  du  sol  et  en 
produito  fabriqu^.  En  1849  les  Imftortalions  s*^tot6rent 
h  19,630,000  fr.  et  les  exportations  k  environ  12,000>000« 
Depiiis  oette  ^poqoe  to  commerce  'ghkirdX  de  to  Grfec^  s'est 
accru  de  40  p.  100  h  J'entr^  et  die  10  p.  100  Ji  to  sortie. 
Told  tor  r^sultato  pour  1865  :  Importation  67,954,040 
fr;  iexportatto^,  37,316,^93  fr.,  chfffre  danstoqud  tos  rai- 
sins sers  entraient  pour  prts  de  inoiti*  (16,196,000  fr.), 
rhul'e  pour  5,738,000,  elle  colon  en  lalne  pour  3,736,400 
fr.  Dans  I'ensembto  du  commerce  grec  TAnglelerre  occupe 
depiiis  tortgtomps  to  premiiT  rang  :  elle  y  figure  poor 
plus  du  tiers.  Ains'relle  enrole  des  tissus  de  <iotOU  et  de 
laine,  des  fis,  du  Sucre,  et  elto  rf^it  des  raisins  sees, 
de  iniuile,  du  labac.  Vtoonent  ensuite  la  Turqtiie,  qui  ex- 
V^\t  des  c^r^ales  et  des  bestiaux ;  1' Aulrldie,  la  France , 
la  Russie,  la  Roumanie  el  l^ltalle. 

Cest  dani  les  lies  que  r^gne  le  plus  d^aclifiK^  indus- 
trldle,  car  e)tos  onl  sous  tous  les  rapports  devanc^  de  lieau 
coop  lea  pays  de  terre  fcrme,  et  elles  sonl  les  (prands  cen- 
tres du  commerce  de  la  naTlgation.  Cette  demi^re  forme 
^(^^enl  es«entiel  de  Tadivit^  nationale;  et  ben  qu*el1e 
ait  eu,  elto  aussi,  beaucoup  k  soofTrlr  des  suites  de  la  guerre 
de  I'lnd4$pendance,  Taplitude  toute  parlicuU^re  que  les 
Grec«  ont  montr^  k  toutes  tos  dpoques  pour  la  mer  n*a 
point  tard^  A  la  faire  refleurir.  La  marine  marchande 
itreeque  se  composait  d^ji,  en  I8tl,  de  3,300  I  Atiments, 
jangeant  ensembto  111,800  tonneaux  et  months  par 
17.000  roarins.  En  1866  ce  chirfre  6tait  de  5  J44  bAtiments* 
jangeant  336,690  tonneaux  et  ayant  pour  Equipage  32»5U 
hoinmes;  it  n*y  aTait  encore  alorsqu*un  seul  navire  k  va- 
penr.  Outre  tours  propres  bfttiments  inont^  par  des 
marins  In  iigines,  Justement  renomm^s  pour  lenr  liabilet^ 
ct  leur  courage^  les  ndgociauls  giecs  possj^ent  encore 
dans  la  Metlilerranteun  grand  nombcede.bAliinents  stran- 
gers; to  cabotage  de  rArcliipel  etdeacOtes  qui  I'avoisinent 
est  presque  exclusivement  eotre  tours  mains., 

Les  principaux  ceotres  de  ee  commerce  sonl :  ffermo- 
polisoa  S^ra^  dans  Tile  de  Syra;  le  port  du  Pir^,  pr^ 
d*Alb^nes;  Patras,  Cor/ou^  CorMhe  ti  NauplU*  De 
ces  dlTers  ports,  odni  de  Syra  est  rests,  en  raison  de  sa 
situation  beureuse,  to  principal  entrepot  des  produits  ma- 
ButocturSs  de  l^urope  pour  la  Gr^  et  to  Levant.  Les  re- 
totioBS  commerdalesentre  cesporU  et  TintSrieur  dn  pays 
6ont  remUiesdIfSciles  par  I'absence  presque  totale  de  bonnes 
▼oies  do  communication  par  terre  et  par  le  dSfaut  ab^olu 
de  s^icurilS  sur  celles  qui  existent  ( 31  en  tout);  c'est  to  ce 
qui  fait  prd'Srer  remploi  dn  caboUge ,  en  fueduquel  on  a 
i^tebli  un4)  'n  syst^me  de  pitotes  et  de  phares.  Li  banque 
fondSe  i  Atb^nes  en  1841  ne  conlribue  pas  peu  k  facili- 
ler  les  transactions  commerdales.  Le  premier  chemin  de 


fer  a  ^tS  oavert,  en  1869«  enffe  Atbtees  et  to  PM. 
D*apr^  to  recensementde  1863,  topopidatioa  delsGrke 
ae  composait  de  1 ,096,810  babitauta.  Cekd  de  1871  adpaaS, 
a?ec  les  Ues  lonieunes  rScemment  annexSes,  mduflrede 
1,457,894  habitonts,  dont356,918  sur  to  conlineot,  64&,39» 
dans  le  P6loponn^,et  414,719  dans  les  lies;  ce  qui  doooe 
38  habitants  par  kilometre  oarrS ,  moin  a  qu'en  Torquie, 
Apr^  to  capitele,  AtbSnes,  dont  to  popntotlon  estde 
46,006  Ames  et  de  53,000  avec  le  PirSe,  les  priodpalea 
TUIes  sont  Patrat,  16,191  hab.;  Sffra,  35,000;  Cor/oii, 
34,091 ;  ZantCf  30,480;  Nauplle  et  Hfdra. 

En  ce  qui  est  des  races,  les  babitanto  du  royaume  de  la 

Grte  se  con^posent  en  gnmde  partto  deGrecs  mederaei 

et  d*Albanais  (Toyea  Albanib)  :  eeux-to  ftxSs  plus  partial- 

KSrement  en  MorSe  et  dans  les  lies;  ceux-d  donunaaliu 

nord  du  royaume;  plus,  de  Talaques,  d*un  petit  BombrB 

d*ArmSnfens  (30,000  environ )  et  d^encore  bien  mdas  d'Euro- 

pSenset d^  Julfs  ( 500  au  plus ).  llB*est  rests  qu*uB  (on pelA 

nombre  de  Turcs.  Au  point  de  vue  morale  d  nalgrS  les 

exceptions  bonorables  que  prSsentent  Ath^nes  d  tos  priad* 

pales  viiles  de  commerce,  cdte  poputotton  est  demeur^ede 

BOS  Jours  eacore  dans  un  datde  grande  infSriorito;  comtiie 

les  IdSes  d^ordre  pubtto  lui  rSpugnent,  dto  se  nnontre  to  g^ 

n^nf  liostile  h  ta  dvilisaUon  europSenne,  d  persiste  opinio 

.trSment  dans  ses  idSes  dses  habitudes  k  moiti^  barbares.  I^ 

denx  racesdominantes,  les  Greesmodemes  et  lesil(6aaajs, 

se  dtoUnguent  au  mSme  degrS  par  to  vivadtS  dc  l^tdltgeoce, 

la  finesse,  Taptitude  au  commerce  et  ^  to  navigatioB,  par 

des  habitudes  hospitalites,  de  to  sobridS  et  des  babitodes 

d'ScOnomto ,  roais  aussi  par  qudque  diose  d'extrlmemeBl 

superfidd  dans  les  apprSdations,  par  rinconstanoe  d  la  1^ 

g^retS,  par  des  habitudes  superstitieuses,  pnr  lliorreor  da 

travail,  par  to  penchant  k  la  voloptS,  k  ravarice  d  a  la 

cruantS.  Au  total,  les  Albanait  sont  plus  grossiers,  naif 

plus  braves  d  plus  loyaux  que  tos  Grecs  modernes,  U  M- 

gandage,  sur  terre  comme  sur  mer,  continue  k  6lre  jtf^uii 

par  les  classes  tofSrieures  comme  un  mStier  Bryant  en  td 

rlen  de  lK>nteu\.  A  Texceplion  d*environ  34,^00  adhSrests 

de  r^glise  romaine,  fixSs  surtout  dans  tos  lies  d  dans  les 

grands  ports  de  la  terre  ferme  d  dSpeodant  d*un  arclievtqne 

dont  le  siSge  est  k  Naxos,  d  detrds  Sv6qnes  dablis  4  Syra, 

k  Timosd  i  Santorin,  la  population  du  royaume  appartieol 

k  l*£glise  grecque  ortbodoxe.  PtacSe  autrefoU  sous  la  jori- 

dictton  du  patriarclie  de  Oonstontlnople,  cette  tglise  t'to  etl 

sSparSe  en  1833,  ea  vertu  d*un  dScret  rendu  par  to  synode  m* 

tional  doNaupUe  ;elleestauJourd*hui  admini-strSeparuniaial 

synode  permanent,  qui  toujoursse  trouve  dans  la  viUeoJir^ 

side  to  roi,  d  composS  de  cinq  Sv^ques  d  d^un  foncUooniire 

lessen tant  to  gonvei-neiiKiif.  Le  pays  romple34si^ 

Spiscopaux,  dont  11  archevSques  et  un  metroficiUtaiB  i 

Corfou ;  les  pr6tres  du  clergS  infSrtour  ne  sont  pas  salarife 

par  TDtat.  En  1830  on  supprima  330  eonvents;  en  1830 

on  rSdulsit  li  30  Ic  nombre  <l€S  couvents  de  rdigletises  H 

on  coiifi>qua  un  grand  notnbrede  propriStSaeccto^>tiqoe(. 

NSanmoins,  le  ciergS  est  cneore  tr^-nombreox,  d  jr«t 

de  riches  possessions  t*;rritorlales.  Quel  que  craaseqoeioit 

son  Ignorance,  II  forme  un  ordre  qui  continue  k  61re  Tofajd 

de  tons  les  respeds  de  la  natton.  D'aitleurs,  11  n*y  a  pis 

de  peupto  au  monde  qui  soit  plus  atlaehS  que  to  peiiple 

grec  k  la  foi  et  k  son  ^ise,  et  11  faut  bien  reoonndtre.  qie 

c*est  i'urtout  li  llnfluence  de  son  ctorgS  et  4  to  puissance 

de  l*idSe  religieuse  que  la  Gr6ce  est  redoFBble  de  to  coa- 

servatioH  de  sa  BationalitS. 

Aux  termesde  la  constitution  de  1844,  modiltoe  en  186(. 
to  Grtee  forma  une  monarchie  conUftuti  inndte.  Yoict 
qodles  Slnieot  les  bases  principales  de  oette  constHutloa: 
l'£gliae  ortbodoxe  est  la  rdigton  d'£tat;  norato  tootea  les 
antres  rdigiens  sont  tdSrSes  :  I'fgiise  nationals  giecqoe 
est  admii&trativisment  indSpendante ,  mais  dogroatiqve* 
ment  unto  k  la  grande  Cgllse  orihodo\e  d'Ortont.  Tous  le* 
Grecs  ont  les  mSmes  droits  et  les  into»es  devoirs.  L^  el- 
toyens  grecs  aont  souls  aptea  k  remplir  dei  emplds  po. 
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bliGS.  La  liberty  individiielle  est  inviolable.  Personne  ne 
petit  Mre  poorsui? i,  a  rr£t^  et  coodamn^  que  flans  lea  ter- 
fnes  Toulos  par  la  loi.  Le  droit  de  petition,  la  liberty  de 
parler  et  d*^ire  aont  garantis  k  cbacan.  La  confiscation 
eompt^te  des  propri^t^,  I'esdafage  et  la  question  sont  in- 
terdits.  Le  rol,  la  cbambre  des  d^put^  et  fe  s^nat  exer- 
^ient  colle  eU?«nf  nt  la  poissanee  l^alattfe,  et  po&a6daient 
rhaenn  le  droit  d^iniliative;  mais  le  roi  senl  exeroe,  par 
rinterm^iai  re  de  sea  inlnistres,  la  puissance  executive.  |1 
cat  iDTiotable,  mais  ses  minislres  sont  responsables.  Le  rbi 
noTnme  et  renfoie  les  roioistrea  et  les  divers  fonction- 
nakes  publics;  il  est  le  chef  supreme  de  la  force  arm^, 
conclut  toua  lea  traits  depatx,  aanctionne  et  promulgue 
lea  lois,  coDvoqne,  ajourne,  proroge,  clot  lea  sessions  de^ 
chambies,  dissoot  U  cbambre  dea  6ijpnA4$  et  a  le  droit  d^ 
Daire  ^rAce.  Toutefols,  il  ne  sanrait  odroyer  de  titres  de 
•oMesae  ni  feus  antres,  non  plus  qu'antoriser  oenx  ae. 
oord^  par  des  souverains^t  rangrrs.  Ia  coaronne  eetb^r^ 
ditaire  en  ligne  dirocte;  tout  h^ritier  du  tr6oe  doit  appar- 
tenir  k  rSglise  grecque.  Le  rol  est  tennde  prater  sermen^ 
k  In  eonatitafion.  SI  le  tr6ne  vlent  k  vaquer,  11  y  est  pourm 
par  PassemU^  an  moyen  d'une  Election  nouvelle.  Lea 
chambrea  tont  convoqu^ea  toua  les  ana.  En  veKu  de  la 
constitution  de  1844,  lesd^pot^s  ^talent^lua  pour  troisans; 
lis  devaient  6tre  Ag^s  de  trente  ans  et  citoyens  grecs.  Les 
sdoateors  ^ient  nomm^  par  le  roi;  lis  devaient  avoir 
qoaraate  ans  aeoomplis,  ets'Mredistingu^  par  des  services 
rendos  au  pays.  Lea  princes  de  la  fomille  royale  falsaient 
partie  do  s^nat  dds  I'Age  de  dlx-hult  ans.  La  cbambre  des 
d^pntto  ponvait  metire  les  ministres  en  accusation  devant 
le  a^nat.  £n  vertu  de  la  nouvelle  eonstitutioii  Tot^  le 
39  octobre  1864  el  Jur6e  par  le  nonveaa  eouveraln ,  Geor- 
ges I**,  le  a^nat  a^  remplac^  par  un  simple  conseil 
d'fital  consnKatK;  ce  corps,  compost  de  15  i  35  mem- 
bres  nemin^  par  le  rot  pour  dix  ann^,  a  ponr  mis- 
sion d'ameoder  lea  projets  de  loi  ))re6entes  k  la  cbambre; 
maia  il  doH  le  faire  dans  nn  laps  de  dix  jbnr^,  sinon  14 
cbambre  passe  outre.  La  cliambre  unique  est  6lue  pour 
quatre  ans;  eHe  s^sembie  cheque  annee  et  sa  session  a 
une  dnrie  de  trols  mois  on  de  six  ao  plus.  Kile  se  compose 
de  188  d^put^s,  soil  on  par  10,000  habitants. 

La  Justice  est  i  endue  en  Gr^ce  par  une  cour  de  caasa* 
tion,  3  coors  d'appel  si^eant  k  Athines,  Corfou  et  NaupliCy 

10  tribunanx  de  premiere  instance ,  3  tribunaux  de  com- 
merce et  1 30  justices  de  palx.  Le  code  civil  de  la  Gr^  partL 
dpc  dadroi  t  romain ,  dn  code  fran^ais  el  de  la  l^slatioB  alle- 
mande ;  ses  codes  p^nal,  de  procedure  et  de  commerce 
aont  calqu^  sur  les  ndtres. 

Depnis  la  constitution  de  la  Gf^e  en  ttat  iod^pendanl 

11  n'y  a  eu,  (our  ainsi  diie,  aucun  budget  normal  qui  n*ail 
ollert  nn  d^llcit.  On  ne  possMe  sur  ce^ujet  que  des  esti- 
mattona;  depnis  1859  les  documents  officlels  manquent,  et 
Ton  ne  eonnalt  point  I'^tat  r6el  des  recetles  et  des  dd- 
penses.  Ponr  obvier  an  deficit  qni  s*accrolt  sans  cesse  on 
a  eu  reooors  d^uoe  part  aux  empruots,  de  Pautre  k  lacr^« 
tiondel3  4  14  mlliiona  de  bona  dutr^sor  Scours  force. Ex- 
cepts lea  soidats  et  les  marins,  aiicun  fonclionnaire,  Jus* 
qu*att  rol  lol-ro6me,  n*est  pay^  r^uli^rement.  Le  budget 
de  ]8704f  aluait  les  recettesk  30,693,700  fr.  et  les  d^penses 
k  38,679,377  fr.  Cetul  de  1^69  quand  il  a  d^ri'^^^nl^  se 
»>oldait  I  galement  en  b^n^fice ;  et  ce  b^ndUce  s'est  plus  tanl 
<  hang<  en  nn  d^fitit  qu*on  n*a  point  iodiqu^.  La  dette  pu- 
bliqueesl  de  deux  s<>rles:la  dette  consolid^e,  qni  eu  1870 
^tait  de  318,339,103  fr.,  et  la  deKefloltante  6valu<5e  ta/itOt 
h  3,  tantOt  k  150  minions. 

L'arm€e  se  recrute  par  Toie  de  conscription  avec  faculty 
de  reniplacement;  la  dur^e  du  aervlceeatdesix  ans,  dont 
trols  dana  la  r^erve.  D*apr^  la  loi  du  t5  Janvier  1867 
sa  force  doit  at  re  port^e  k  31,000  hommes  de  troupes  r^- 
guli^rea  et  Irr^U^res;  mais  en  1870  il  n*y  avail  sous  lea 
drapesox  que  8,500  hommes,  dont  Peniretien  coilitait  7  k 
8  millions  par  an.  Quant  k  la  flotte  de  Tital  elle  se  com- 


posaft  k  la  m^me  dal^  de  34  bilimenta  (3  frdgates  blindte* 

I  fr^ate,  3  corvettes,  l  vapeor  k  aubes,  5  vapenrs  k  bd- 
Nee.  38  petits  navires  et  ebalonpea  canonnl^),  montda 
par  on  millier  d*bommea. 

Llnalraction  pnbllque,  qni  avalt  re^  antrefola  llmpol- 
alon  la  plus  pulsaapte  et  la  plua  salutaire,  a  de  nonvean 
p8tl,  comma  toutes  les  brancbea  de  PadmlniatratioB,  de  U 
flcheuse  sitnation  dea  affaires;  maia  elle  a  fait  des  pro- 
gr^  dana  cea  derni^ea  ann^.  La  Grtee  poasMail,  en 
1868  (Ilea  lontennea  oonprlses),  148  <<tabliaseroeBts  sn- 
pdrieura  d'instrnction  pubUqne  :  Pnnlversitd  d'Atbtees, 
dont  lea  coure  6talent  snivis  par  1,300  Mndiants;  4  teles 
de  m^decln^i  une  d*aarlculture,  nne  des  beaux-arts,  nne 
militaire,  nne  de  tb^logie;  16  gynnaaea  on  lyc^,  avec 
1,900  ^Uvea;  et  133  ^lea  beHdnlquea.  Linstruction  M* 
mentaire  ^ait  donnte  dans  1,067  4'ooles  finkiQenldes  par 
60,000  enfants.  Nona  ^terons  encore  parml  les  ^bllMe- 
merts  d'inslruction  publlqne  Pobaervatoire  d*Alb^oea,  la 
Biblioth^ue  nationale,  qnelqnes  muste  nalsaants ,  fon- 
d^  par  de^  aooscriptions  particuli^a.  On  oomptait  en 
Gr^  77  jonmaux, et  IS  revnea  pdriodiqnea,  75  imprime- 
riesy  et  pluaienra  aociil^  aavantes.  Consultei  Words- 
worth, Greece  pietural^  deeeripHve  and  hietorical 
(Loodie^«  .1839) ;  Strong,  Grefce  a$  a  Kingdom  (Londres, 
1843) ;  If  surer ,  das  Grieehische  Velk  (Heidelberg,  1835, 
3fol.);  About,  la  Gf^e  eonfemporaiiie  (Paria,  1851, 
hi- 18);  Rbangabd,  UeUMquee  (Athtoea,  1853  etsoiv., 
3  fol.);Lacroix,//es((e/oGr^  (Paris,  1861, hi-8);Strick. 
land,  Greece,  i/i  eondUion  and  resources  (Lomlres, 
1863) ;  J.  Schmidt ,  Beiirmge  wr  phffskaiischen  Geo- 
graphie  von  Crieehenland  (Lei|zigt  1864-1870, 3  fol.); 
sir  Th.  Wyse,  /nipretstofia  ofCretce  (Lend.,  1871,  bi-8); 
Mansolas,  Kottee  siatistique  deia  Grice  (Albinos,  1867, 
ln-8^ ;  Murray,  Handbook /or  travellers  in  Greece  (loud., 
1873,  hi-18);  laambert,  la  Grice  et  la  Twrquie  ^En- 
rope  (3»  ^.,  Paris,  1873,  iu-18.). 

Histolre  ancienne. 

Df  palt  let  tempji  rabiiicos  )iuqu*i  la  SotnlnaUon  romaine. 

[  Temps  fabuleux,  LaGrtee  <tait  bom^  an  nord  par  I'll- 
lyrie,  la  Maoddoine  et  la  Thrace.  Ce  ne  lut  qn'au  temps  de 
Philippe,  p^  d'Alexandre^que  la  Macddohie  Ait  comprise 
dana  le  corps  lieU^niqiie :  la  Thrace  et  rjllyrie  n^en  firenl  ja- 
mais partie;  reals  ces deux  pays  n*en  sont  pas  moinsli<^  li  la 
Grteepar  une  foule  de  traditions  mylliiquea  et  historiques. 

Ce  serait  une  question  inh^ressante  que  d*examiner  de 
quela  ddmenla  primitifs,  puis  de  quelles  accessions  succes- 
sives  purent  se  former  les  populationa  de  la  Grto;  mais  sur 
ce  point  on  n*aura  jamaia  que  dea  conjectures,  et  U  Gr6ce, 
menteuse  plus  que  tout  autre  pays,  a  ouvert  un  vasle 
champ  anx  aysttoaes  dea  ^nidita,  gens,  selon  moi,  presque 
aussi  imposteurs  mais  bien  rooina  ing^uieux  que  les  my- 
thologues. 

ITantiquea  traditions  et  m8me  dea  observationa  phy- 
siquea  font  supposer  Texistencedu  paya  de  Lectonie,  qui  oc- 
cupait  jadis  une  partie  de  la  mer  qui  s^pare  la  Gr^  de 
TAsle  Mineure.  Selon  ces  traditions,  nn  tremblement  de 
terre  ^branla  les  fondcments  de  ce  pays ,  et  les  eaux  le  sub- 
mcrg6rent  en  entier  :  «  peut-^tre,  dit  Jean  de  MUller,  ful-ce 

II  la  vo&mt  ^poque  ou  la  mer  qui  couvrait  les  diainps  de  la 
Scytliie  for^  le  passage  du  Bosphore  et  se  r^nit  aiix  flota 
de  la  M^terrante.  D*aprte  cette  supposition ,  les  nom- 
breuses  lies  de  PArchipel  ne  seralent  que  lea  ddbris  du  pays 
de  Leclonie,  qui,  scion  toute  apparence ,  avail  facility  aux 
tribus  asiatiqnes  I'entrte  de  noire  Europe.  Le  sol  de  la  Grece 
^tait  humide  et  froid.  Un  lac  immense  couvrait  la  Thessalle 
avant  qne  le  Pin^  se  fit  jour  k  Iravera  les  rocliers.  » 

Les  traditions  des  Grocs,  d*acconl  avec  P^crilure  Sainte, 
nous  pri^ntcnt  les  conlr^  orientates  de  TEurope  comma 
ayant  ^16  peuplto  avant  les  fi^ions  seplenlrionalea.  tn  clfet, 
Japhet,  le  trolsi6me  tils  de  K<  dont  le  fits  Javan  vint  5'^ 
tablir  en  Grto,  habitait  non  loin  des  odtea  de  la  mer  Car- 
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yieiue,  au  pled  du  mont  Ctucase,  si  faoMax  dans  les  tre- 
dttkNis  det  Crrecs  par  le  supplice  de  Prom^tMa ,  fils  de  Ja- 
pbet.  JaTan  oo  Ion  eut  qaatre  fils  :  Ellas  oa  fUscha ,  qui 
donna  son  nom  aux  Grecs;  Tharsis,  le  ptee  des  Thraces ; 
Cetliro,  qui  peapla  la  MacMoine,  que  l^^critore  appeUe  toii- 
Joors  le  pays  deCettiro ;  enlin  Dodonaim,  da  nom  duqoel  on 
▼eot  tirer  le  nom  de  Dodone,  Tille  d*£pire.  La  Gr^ce  fot 
done  peupl^  par  le  Nord,  el  elle  fonnait  d^Jk  on  corps  de 
nation  lorsqae  des  bommes  du  midi,  Egyptiens  et  Ph^ni- 
dens,  Tinrent  j  apporter  la  dyillsation.  Ainsi  que  les  vieux 
Bellhus,  las  Pilasges  paraissent  avoir  M  les  peoples  pri- 
mitifk  de  la  Gr^ce.  Les  P^lasges  se  dirigferent  insensiblement 
du  nord  au  midi.  Est-ce^  des  P^lasges,  est-oe  k  des  Helltoes, 
qu*il  fiuit  atttalbaer  la  fondation  de  Sicyone  dans  TArgoUde, 
que  Ton  fait  remonter  k  2164  ans  av.  J.-C,  et  qui  eut  pour 
premier  roi  £gial^?  II  est  du  molns  k  peu  prte  prouT^  que  le 
P^ioponnte  fbty  euTiron  vingt  siteles  a?ant  J^s-Christ ,  le 
th^tre  d*une  invasion  p^asgique,  et  eette  partie  de  la  Grtee 
est  remplie  de  constructions  p^lasgiques  attestant  Texistence 
de  ce  peuple  gigantesque  dans  son  architecture  grossiire. 

Aprte  la  fondation  de  Sicyone,  le  premier  <Ttoement 
isoi^  que  pr^sente  Thlstoire  de  la  Gr^  est  rarriv^  de 
l*£gyptien  Inacbnsen  ArgoUde,  vers  Tan  1986  avantnotre 
ire.  Argos  tut  fondte  par  lui,  selon  H^rodote;  par  Pho- 
ron^y  son  fits,  selon  Pausanias,  Phages  en  Arcadie,  Myctaes 
en  Argolide,  Spaite  en  Laconic,  (brent  bUdes  par  ses  descen- 
dants imm^diats.  L*an  1883,  P^asgus  I^,ls8u  d*lnachas  k  la 
quatriime  g^ntotion,  alia  s'^blir  en  Tbessalie.  Un  second 
Masgus  iMida  Parrbasia  en  Arcadia  ( 1796 ).  Un  troisitoie 
( 1733)  passa  en  Tbessalie  arec  ses  deux  frires  Acbaens  el 
Ptbius;  de  U  les  provinces  de  Pilasgiotide,  Aehaie  et  de 
Phtiotide  dans  cette  oontrte. 

Vint  ensuite  I'toigratlon  de  I'tiigypden  O  gy  gi  s  en  Attique, 
qui  recut  alors  le  nom  iPOgygia.  Eleusis  et,  selon  qudques 
andens,  Thd)es  en  B^otic  lui  doivent  leur  fondation ;  mais 
cequi  rend  snrtout  calibre  Ogyg^,  c*est  le  deluge  qui  porte 
son  nom.  Le  lac  Copals  d^borda ,  d^la  la  BfoUe  el  en* 
gloutit  deux  Tifles. 

Dix  ans  aprte,  le  Cbanan^en  Ldex  s*^tabliten  Laconic; 
MS  compagnons,  nomm^  LiUges^  s*^tendirenl  en  Mes- 
^nie.  De  ui  les  liens  qui,  selon  I'^criture  Sainte,  unlssaient 
la  r^blique  de  Sparte  k  cdle  des  Juifs. 

Sous  Gdanor,  neuvitoie  descendant  dUnachus,  DanaOs 
Tenant  d'^gypte,  aborda  en  Argolide,  sur  un  pent^contore 
(vaisseau  k  50  rameurs) ,  derint  roi  d* Argos  d  importa  de 
nouTeaux  germes  de  dvilisation.  Pilasgus  IV,  fils  ou  pro- 
die  parent  de  Gdanor,  alia  fonder  en  Arcadie  un  royaume. 
II  apprit  k  ses  nouveaux  sqjets  k  se  faire  des  cabanes ,  k  se 
coufiir  de  peaux  de  sanglier,  et  k  sul>sUtuer  pour  leur  nour- 
riture  le  gland  aux  feullles  d'arbres. 

Deux  siteles  aprte  Ogygte,  l^^ptien  C4crops(157H)  vint 
enseigner  aux  Pdasgesde  TAttique  Tagriculture,  le  mariage 
et  le  culte  des  dieux.  Cranatts ,  son  fils  et  son  snccesseur, 
forma  le  trilMmd  de  Tar^opage,  seule  institution  poli- 
Hque  appartenant  k  la  Gr^  p^lasgique  qui  se  soil  maintenue 
sous  les  Hdlines.  Cependant le  Phdiiden  Cadmus  s^^ta- 
blissait  en  Btetie ;  il  ensdgna  aux  Grecs  T^criture  atphab^- 
tique  ( 1&50).  II  institua  le  culte  de  Bacdius ,  d  apprit  k  ses 
nouveaux  sujets  k  fadliter  T^ulement  des  eaux  par  le 
moyen  de  canaux. 

Pendant  que  la  race  pdasgique  domlnait  en  Grtee,  Deu- 
calion dses  fils,  chefs  de  la  race,non  pas  nouveUe,  maisjus- 
qn'alors  peu  connue,  des  ffelUnes,  entrirent  en  Tbessalie , 
od  les  P^lasges  de  la  colonic  de  Pdasgus  II  babltaient  de- 
pots environ  six  gto^tions  (1539).  Deucalion  dait  filsde 
Prom^th^  el  peUt-fiU  de  Japliet.  II  occupa  les  environs  du 
Pamasse,  d  les  Pdasges  all6rent  liabiter  d^autres  contr^, 
rtphv ,  les  Cydades,  la  Crde ,  dc  Cliass<^  de  ce  pays  dix 
ans  api^  par  le  ddiige  qui  porte  son  nom,  d  qu*ont  rendu 
d  famcux  les  traditions  mythologiques ,  il  visita  Atiidies, 
fui  avail  pour  rd  CranaOs,  et  y  fit  on  sacrifice  k  Jupiter. 
Ce  voyage  de  Deucalion  en  Attique  pr^ra  sans  doute  Pd^- 
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valion  d*Amphidyoa,  son  fils,  qni  r^na  sor  ee  pays  aprte 
Cranafis.  A  cette  6poqne,  les  Thraces  vinreni  menaoer  d^one 
Invasion  la  Tbessalie,  k  peine  repeupMe  depuis  le  dduge. 
Aropbidyon  rassembla  les  peoples  voisinsdes  Tbermopyles, 
d  les  engagea  ^  prendre  en  commtmdesmesoresponrladA- 
idise  du  pays  d  de  ses  Ueox.  C*est  li  Torigine  dn  oonsei 
ampbidyonique. 

Mais  de  tons  les  fils  de  Deucalion ,  le  plus  bnportaal  I 
conndtreest  Hellen,qui  donna  son  nom  aux  peuplea  ap* 
pd^  avant  hd  Pelasgi  ou  Graii,  Ses  ^ts  oomprcBaienl 
toute  la  Tbessalie.  La  nation  des  Hellenes  se  divisa 
trois  fils  d  sous  ses  pdits-fils  en  quatre  branches 
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Ces  quatre  branches  d*uDe  tige  commune  demeurfercnt 
dans  les  si^det  solvants  conslamment  distiactes  les  vies 
des  autres,  par  la  diCG6rence  des  dialectes,  des  OMBors  d 
des  constitutions  politiqoes ,  ind^pendaouaenl  des  pcoviaces 
de  la  Grtee  qu*dies  pouvaient  occoper.  Des  trob  fils  d'Bd- 
len,  ^lus  d  Dorus  se  partagtont  les  l^ts  de  lenr  pAre. 
£olos  eut  la  Thessdie,  la  Locride  d  la  B^otie.  Sa  nambnam 
postdit^  s*dendit  en  Acamanie»  en  Phocide,  dans  la  Co- 
rintbie,  dans  la  Messdiie.  Donis  eot  la  contrte  voisiae  do 
Pamasse.  Xntbus,  chass^  par  ses  Mru,  se  rdira  ea  At- 
tique, od  11  fonda  plusieurs  villes.  Acb«os,  son  fils  aln^,  a*i- 
tablit  dans  la  partie  du  Pdoponn^  voistne  do  gdfe  de  Co- 
rinthe,  qui  s^appddt  alors  Egidte,  dqui  de  lui  et  des  skt^ 
prit  lenom  d*Acbaie;ilpassaensoite  en  Laoonie»  et  finit  aes 
joors  en  Tbessalie,  od  il  r^a  sor  les  peoples  de  la  Phlhio- 
tide.  De  Ui  des  Ach^ens  prte  de  Tisthme  de  Corinthe,  cm 
Laconic,  en  Tbessalie.  Le  second  fils  d'Achsus,  Ion,  phn 
des  loniens,  forma  d*abord  un  dablissement  dans  one  partie 
de  r£g{al4e;  mais  ses  descendants  en  foreni  chassis  :  iU  se 
r^fugid-ent  d'abord  en  Attique,  d*oii  lis  didieni  se  fixer 
pour  jamais  sur  les  c6tes  de  TAsie  Alineure.  IMs  oe  noment 
rionie  d*£c^alte  perdit  ce  nom ,  el  prit  cdui  d'Achaie. 

Cependant,  la  dvilisation  faisail  toujours  qudques  noo- 
veaux  progrte  en  Attique,  durant  les  r^^^nes  lieoreo%  d*t- 
richthonitts,qui  institua  les  Panathdi^,de  Pandion  i*',d*£- 
rechtlite,  qu*on  croit  venu  d*£gypte ,  de  Cdut>ps  II ,  de  Pan- 
dion II,  enfin  d*£g^«  au  nomduqud  serattaobent  tantde 
traditions  mytbdo^ues.  Sous  les  soccesseurs  de  Daniis, 
Lyncte,  Abas,  Proetus,  Acrisius  d  Perste,  le  royaome 
d'Argos  devint  glorieux  et  Horissant.  Prcetus  r^sidail  k  Th- 
ryntbe ;  et  Persia  transf^ra  le  si^  de  sa  domination  d'Argos 
k  Mycdies.  Ces  deux  princes  confidrent  aox  Cyclopes  (csfte 
de  mineun  et  de  forgerons)  le  sohi  d*entourer  d*oiie  enceinte 
de  morailles  Tyrintbe  et  Mycdies.  Ces  constroctions  cydo- 
ptennes  ^tonnent  encore  aujourd'hui  les  voyagenra.  Edes 
sont  composdea  de  blocs  non  taiU^a,  dont  la  dinMHion 
donne  one  grande  idte  de  la  force  des  hommes  k  cette  ^ 
que.  Le  royaume  d*Argos  fut  divis6  en  quatre  prindpaol!^, 
dont  deux  appartenaient  k  la  famille  de  DanaOs ,  el  don 
autres  aux  Hdldies  Mdampus  d  Bias.  Ces  partafes,  sdvis 
de  pludeurs  guerres  civiles ,  et  en  dernier  lieu  dee  qoereUes 
entre  les  Hdadides  d  Enrystb^,  pr^pardvnt  IHisurpalioo 
des  P^lopides.  Pdops,  fils  de  Tantale,  qui  r^gnait  k  Smyrae, 
^Uit  de  race  p^lasgique  aussi  bien  que  lea  Troyeas  do 
royaume  de  Dardanie.  Apr^  une  guerre  d4sastmuae»  aoule- 
nue  par  son  pd«  contre  le  Dardanien  Uos,  il  paasa  en  Tbea- 
salie  avec  de  grands  tr^sors,  rdiia  aotour  de  lui  les  Acfa^ans 
plitbioles,  d  conquit  one  partie  du  P^loponn^se,  aoqod  i 
donna  son  nom  ( 1363).  Les  alliances  de  aea  file  avec  les 
femiltes  royales  d*Argos  et  de  Sparte  aksnrdvat  aox  Fdo- 
pides  la  pi^ponddrance  en  ^ide,  en  Laoonle,  en  Aigottda. 
Le  plus  puissant  de  ces  pHnccs  (tit  Atrde. 


Bpoque  hiroique,  Ici  comroencent  les  temps  Mrol- 
qiie8;ki  se  placet  lei  travaui  d*  Her  cole,  qid  fostitna 
lesjeux  Olympiques  (1384-1350) ;  i*exp^tton  des  Ar- 
gonauteadansla  Colchlde  (1350);  la  grande  puissance 
maritime  de  Btinos  n,  roi  et  l^gislatear  de  Crfete  (1330-1315); 
les  exploits  deTh^ste,  qui  r^unit  les  12  bourgsde  TAttique 
en  one  seole  Tflle,  et  fit  du  gouTerneroent  d*Ath^nes  une  d^ 
roocratie  aTOcon  roi  (1823);  lesroalheura  d*(£dipe,la 
gnerre  des  sept  chefs  alli^  contre  Tbdbes  (1318);  enfin, 
celle  des  Epigones  contre  cette  rotoie  yille  ( 1307).  On  a  dit 
de  la  double  guerre  de  TMbes  qu*elle  fot  la  premi^  od  les 
Grecs  roontr^rent  quelque  connaissance  de  Part  militaire, 
et  cet  esprit  d*as8ociation  qui  fonda  cbez  eux  Tunit^  natio- 
nale.  Ce  fait  ressort  bien  dafantage  de  la  gnerre  de  Troie. 

Depuis  la  guerre  de  Troie  Jusqu'd  la  guerre  des  Perses. 
Le  Toyaume  de  Troie  arait  M  tond€  au  pied  du  moot  Ida  en 
Phrygie,  Ters  Tan  1547,  par  le  P^lasge  Dardanus.  Dans  I'es- 
pace  de  trois  si^es,  les  rois  de  Troie  avalent  soumis  pto- 
sieurs  peuples  asiatiques,  et  s^^ient  empar^  de  la  Thrace 
et  de  la  Taste  contr^  qui  s*^ndait  jusqu^aux  fronti6res  de 
la  Tbessalle.  Priam  ^it  consid^rd  comme  le  plus  riche  mo- 
narqoe  de  cette  partie  de  fAsie.  Les  chefs  des  peuplades 
grecques  se  r^onirent  contre  lui  pour  yenger  M^n^las,  roi 
de  LacM^mooe,  dont  la  femmeaTait  6t6  entc?te  par  P8ri8, 
Too  des  flis  <tu  roi  troyeo.  Assemble  k  Myctees ,  ils  re- 
connurent  pour  chef  le  fils  et  successeur  d^Atr^ ,  Agamem- 
non ,  roi  d'Argos  et  firire  de  M^n^Ias.  Les  nombreux  Tais- 
seiux  des  conf^^r^  prouvent  combien  64}k  la  Grece  6talt 
florissante.  La  guerre  de  Troie,  qui  dura  dix  ans,  eot  lieu 
de  1280  k  1270,  et  se  termina  par  la  mine  de  cette  Tille. 
Kn  m6me  temps,  la  tongue  absence  des  chefs  occasionna 
dans  leur  patrie  des  troubles  qui  devinrent  funestes  anx 
princes  du  sang  de  P^ops.  Malgr^  ces  temples,  qui  n*at- 
t^gnaient  que  les  tMes  ^IcT^es,  jamais  la  ciTilisation  ne 
s*^it  plus  heureusement  d^velopp^  en  Gr^.  Les  captifs 
troyens  y  apportirent  les  arts  de  TAsie.  Di^Jli  le  si^  de 
Troie  a?ait  faitbriller,  ro8me  dans  le  camp  des  assi^geants, 
les  talents  de  Tingtoieux  et  disert  Ulysse,  de  Calchas,  k  la 
fois  oratenr  et  podte,  de  Podalyre  et  Machaon ,  mMedns, 
qui  se  signal^rent  encore  eomme  guerriers,  pontes  et  mnsi- 
clens;  enfin,  d'fip^us,  ing^ieor,  sculpteor  et  tacticieo, 
comme  PalamMe,  k  qui  Too  dott  rioTention  des  tehees. 
Les  coromunlcations  aTec  la  riche  et  hidustrieuse  Asie  de- 
Tinrent  de  plus  en  plus  fadles.  Plnsieurs  pontes  fleurirent, 
prteunteurs  du  chantre  d*Achille,  qui  sans  doute  a  profits  de 
leurs  essais  contemporains.  L*art  de  la  dselure,  k  en  juger 
par  les  descriptions  que  feit  Hom^  des  armures  de  ses  h^- 
ros,  ^it  d^ji  trte-aTane6.  La  peinture  fut  trouTte  :  inyen- 
fion  de  Tamoor,  Tart  du  dessin  remontait  k  une  haute  an- 
tiquity. 

Depuis  le  Toyage  des  A  rgonautcs,  le  g^nie  aTentureoi 
Ae%  Grecs  les  portait  chaque  jour  k  de  noufelles  exp^itions 
maritimes.  La  seconde  guerre  de  Thebes  avait  donn«  lieo  k 
plusienrs  teoigrations,  tant  sur  les  cOtes  de  TAsie  Mineure 
que  dans  le  Latlom.  Aprte  la  prise  de  Troie,  Idom^ote,  Phi- 
loct^,  Diom^de,  les  Pylieos  de  Nestor,  les  Locriens  d'A- 
jax,  les  compagnons  dUlysse,  etc.,  form^reot  de  nombreux 
teblissements  dans  la  partie  m^dionale  de  l*Italle  qui  s*ap- 
pelait  Grande-Grice  (1270-1206).  Enfin,  Teocer,  fils  de 
T^lamon,  b8tit  Salamine  dans  l*tle  de  Chypre. 

Qnatre-yingts  ans  aprte  la  prise  de  Troie,  les  H^aclides, 
ou  descendants  d*Hercale,  que  les  P^lopides  aTaient  cliasste 
dn  P^loponnte,y  rentr^rent  avec  lesDorienset  les^toliens. 
lis  avaient  trois  diefs  :  T^mtoe,Cresphonte,  et  Aristod^me. 
T^mtoe  eut  Argos,  Cresplionte  obtint  la  Messteie,  et  Aris- 
todtoie,  mort  pendant  rexp6di(ion,  transmit  k  ses  deux  fiis 
jnmeaux,  Eurysthtoe  et  Procl^,  le  royaume  de  Sparte,  o6 
la  royaot^  demeura  partag6e  entre  deux  rois  (1190).  L*£- 
IMe  futdonnte  k  I'ttolien  Oxylus.  EuTiron  trente  ans  aprte, 
AMtkte,  autre  H^radlde  qui  ^it  demeor^  en  Doride,  Tint 
rejoindre  sesfr^res  et  s'empara  de  Corintlie  (1160).  Alnsl, 
lea  lerritoiret  d'Argos,  de  Sparte,  de  Myo^nes  et  de  Co- 
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rinthe,  enlefte  k  Icors  ancieos  habitants  les  Aebtens,  d«- 
Tiennent  doriens.  Les  Achtens  k  leor  toor  chassireot  les 
loniens,  et  s'^tablirent  dans  le  pays  appel^  depuis  Acbaie.  Les 
Ath^ens  accoeiUirent  les  lonicns.  Tandis  qoe  les  infasions 
amenaient  dans  les  antres  £tats  de  fr6qoents  changements, 
Atbtees  se  distinguait  par  la  conserration  de  la  raee  indi- 
gtoe  et  des  moeurs  primiti?es.  Une  autre  suite  de  ces  mi- 
grations fut  r^blissemeot,  tant  dans  PAsie  Mineore  et  sor 
les  eOtes  do  Pont-Eoxin  qu*en  Italic  et  en  Sicile,  de  nom- 
breuses  colonies  grecqoes,  fondtes  d'abord  par  les  £oliens, 
bientOt  aprte  par  les  loniens  et  par  les  Doriens  eox-m6mes. 
Ces  colonies  eorent  la  plus  grande  influence  sur  le  d^Telop- 
pement  nlt^rienr  de  la  nation  hell^nique;  mais  11  me  paralt 
inutile  d*en  presenter  Tindication,  qoi  ne  poorrait  6tre  id 
qu'une  stehe  nomenclature. «  Une  cokmie,  nous  dit  M.  Saint- 
Marc-Glrardin,  partait  de  la  Grtee  sous  la  conduite  de 
quelque  h^ros,  fils  des  dieux,  emportant  a^ec  elle  le  feu  pris 
aux  autels  de  la  M^tropole  et  quelque  obscure  r^nse  de 
Torade  de  Delphes  qui  lui  d^signait  Id  lieu  oil  elle  de?ait 
s^^tablir.  Elle  trooTait  ce  lieo  pr^estin^;  elle  y  ^levait  nn 
temple  k  Mercnre  £cbasius  (qui  protege  les  d^barquants )  oo 
k  Apollon  Archagite  ( qui  sert  de  chef  ou  de  conducteur ) ; 
elle  y  bAtissait  ooe  Tiile ;  mais  bientOt  les  habitants  do  pays, 
^00^  et  Taincos  on  moment,  attaquaient  la  colonic  nals- 
sante;  soufentdle  p^issait.  Alors  qodqoe  autre  Tille  grecque 
enToyait  k  son  tour  une  colonic  aux  mdmes  lieox ;  car  les 
colonies  soiTaient  Tolontiers  les  traces  de  leors  detiindtees. 
Les  HeUtaes  abordaient  od  aTaient  abord6  les  Ptiasges;  les 
loniens  socoMaieot  aux  £oUens :  le  flotsuiTait  le  flot,  et  c*est 
ainsi  qoe  les  Tiiies  grecqoes  de  la  Thrace,  do  Bospbore,  da 
Pont-Eoxin  et  de  TAsle  Mineore  eorent  plosieors  fondateors 
socoessils ;  c*est  ainsi  qoe  les  traditions  sont  diTcrses  sana 
^tre  mensong^res.  »  Dans  les  deox  sidles  qui  sniTireot 
le  retoor  des  H^radides,  des  gooTcmements  r^poblicaina 
se  form^ent  dans  les  diffiirents  £tats  de  la  Grtee»  k  Tex- 
ception  de  r£pire.  La  rdrolotion  comment  k  Thibes, 
Pannte  m6me  do  retoor  des  H^radides  (1190).  Dans  one 
goerre  contre  les  Doriens,  Cod  ros,  roi  d'Atbtoes,  sesacrifia 
pour  la  patrie  (1182).  Les  Athtoiens  dtelar^rent  qo*ils  ne 
reconnaitraient  pins  d*aotre  roi  qoe  Jupiter.  A  l*b^ique 
Codrus  ils  sobstitu^nt  M^on,  son  fils  aln«,  sous  le  litre 
d*archonte  k  Tie.  Quatre  cenU  ans  plus  tard,  Parcbontat  Ait 
r^uit  k  dix  ana  ( 734) ;  enfin ,  Ton  crda  neuf  archontes  an- 
nuds  (684). 

L'an  984  TArgolide  s*^lge  en  r^poblique.  On  ne  connat« 
pas  les  drconstances  qui  assur^rent  la  liberty  des  habitants 
de  TAchaie,  de  la  Sicyonie,  de  la  Locride,  de  la  Phodde. 
Malgr^  ce  morcellement  de  la  Grtee  en  une  foole  de  petits 
Etats  ind^pendants,  s^par^  les  ons  des  aotres  par  des  int^- 
r6ts  diTcrs  et  mtoie  hostUes,  certainis  institotions  entre- 
tinrententr«  eox  cette  union,  qui  fit  d'eox  la  premie  des 
nations  de  Tantiquit^.  Ces  in^tutions  furent  Torade  de 
Ddphes,  les  jeox  Olympiques,  r^Ublia  par  Iphitus,  roi 
d'EUde  (776) ,  et  le  conseil  des  amphidyona,  dont  rinfluenca 
tut^laire  se  trouTa  fortifi^  par  r^tablissement  des  Doriens 
dans  le  Pdoponntoe.  L^objet  de  tootea  ces  institutiona 
«tait  la  religion;  le  but  de  rassembite  des  amphidyona 
elle-m6me  dait  encore  plus  rdigieux  que  politique.  Les 
Grecs  seuls  pooTsient  prendre  part  aox  jeox  qo*on  cd6- 
brait  k  Olympic.  L'orade  de  Ddphes  seoondait  les  h^ros 
et  les  l^gisUteors.  Ce  fut  aprte  que  la  pytbie  lui  eot  adress^ 
ces  mots  :  «  Mon  oracle  incertain  balance  s*il  te  d^darera 
dieu  ou  horome;  jete  crois  plutOt  un  dieo,  »  qoe  Lycor- 
guedonna cette  legislation  qui ,  aobordonnant  la  morale  k 
la  politique,  fit  de  Sparte,  aTcc  deux  rois  et  on  stoat,  une 
r^pobUque  sans  troubles,  une  royaut^  sans  abos.  11  pla^a 
les  Spartiatessoos  rempirede  rexaltatkmpatriotiqoe,  k  pea 
prto  comme  Molse  STait  par  la  loi  plac^  les  JoUs  sous  Tem- 
pire  d*one  sorte  d*exaltotion  rdigleose.  U  l^gisUUon  de 
Lycorgue  est  de  Tan  766.  On  ne  sail  si  Ton  doit  loi  attribuer 
innstlttttion  des^phorea*  magistnU  annods,  ttrta  de  la 
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dasse  populalre  et  charge  de  d^ndre  le  peutrte  contre 
Foppression.  On  De  peat  douter  que  leor  grande  puissance 
ne  soil  d*une  6poqne  post^eure  I  Lycurgue.  II  avait  d^fendu 
aox  SpartSates  de  fatre  longferops  et  ayec  acharnement  )a 
guerre  am  mtoaes  ennemis.  Les  deax  guerres  de  Mess^nie, 
quieurent  lieu  au  m^ris  de  cette  loi,  procorferent  k  Spartc 
la  saprtoiatieparmi  les  £tats  du  P^loponn^.  Duratit  la  pre- 
miere de  ces  guerres,  les  rois  de  Mess^nie  Euplia^  et  Aris- 
todtoie  tinrent  t6te  pendant  Tingt  ans  aux  faroucbes  Spar- 
tiates  h  la  fiineste  joum^e  dMthoine  for^  les  Messdnlens  k 
rendre  les  armes  et  h  c€d&  aux  Lac^^oniens  la  moiti^  de 
lenrsterres.  Trente-neufans  aprtela  prise  d*Ithonie,  la  Mes- 
Unit,  sons  le  hdros  Aristoni^,  secoue  ses  fers.  Pendant 
dix-huit  ans  (de  683  li  M8),  la  fortune  reste  ind^dse  eotre 
les  deux  peuples;  Sparte.  qui  doit  ses  yictolres  k  rAUiiSnien 
Tyrtte,  ^linMi  et  poSte,  flnit  par  Temporter.  La  Mcss^nie 
est  ray^e  du  nombre  des  nations  de  la  Gr^ce.  Les  habitants 
qui  restent  dans  le  pays  sont  r^oits  k  Tesdavage,  et,  sous 
le  nom  dilates,  se  oonfondent  ayec  les  peuples  serfs  qui  cul- 
tivent  laterre  pour  la  fi^re  et  oisive  LaciM^mone.  Les  atitres 
se  r^fugient  en  Arcadie;  ro^  tout  ce  que  la  nation  mess^- 
nienne  conserve  d*honim€S  dnergiques  vont  s'^tablir  en  Si- 
dle, oh  ils  donnent  4  la  Tille  de  Zoiide  le  doox  nom  de  leur 
patrie  (Messine). 

Athfenes(car  duranteette  ^poque  que  dire  d*int6res- 
sant  sur  les  aufres  dt^  de  la  Gr^?)  Atbtoes  cef^cndant 
Tivait  en  prpie  aux  d^ordres  d'un  gouremement  sans  base 
et  sans  r^les.  U  n*existalt  point  de  lois  Writes  :  tout  s*y 
d^ddalt  d'apr^  la  tradition  et  les  usages.  Le  peuple,  qui 
se  lassede  ranardne,  charge  Tarchonte  Draco nderMlger 
un  code.  Ce  I^slaleur,  parses  Ibis  s^^-feres  jusqu*i  ta  cruaut^, 
manque  le  l)ut  en  le  d<^passant  (624).  Le  d^ordre  est  au 
comble  :  rambitieux  Cylon  veul  asservir  sa  patrie  (598). 
II  t.iX  tnassacr^  dans  la  dtddelle  de  Minenre.  Ath^nes, 
souill^epar  la  profanation  de  ce  lieu  saint,  appelle  un  homme 
inspire;  le  Cr^ois  fiplm(*nide  (596):  It  fait  construirc  de  noo- 
Tcaux  temples,  <!^rige  an  Dieu  \nconnu  cet  autel  que  saint 
Paul  reconnatlrA  six  siteles  plus  tard,  et  par  des  r^lements 
utiles  tdche  de  rendre  les  Ath^niens  au  calme  et  au  boifhetir. 
A  peine  les  a-t-11  quitt^,  les  factions  se  rallnment :  lepeuple 
alors  se  jette  dans  les  bras  de  Sol  o  n ,  qui  devient  son  l^s- 
latcur(582).     •        '. 

Solon  ^lait  do  nombk-6  de  ces  sept  hommes  o^lM>res  de  la 
Gr^  qui  (irent  leur  ^tude  de  la  y^ritable  sagesse,  et  qui 
s^appliqu^rent  k  renfi^rmer  dansde  courtes  sentehces  le  r^ 
sultat  de  leurs  m^tatloi^s.  La  plupart  d'^ntre  eux  ^talent 
ties  hotnmes  d'filat.  Solon  abolit  les  lois  de  Dracon,  I  Ilex- 
cepUon  de  celles  qui  concemaient  le  meurtre.  Ses  lois  cri- 
mindles  ^taient  les  plus  sages  de  l^antiquit^;  mais  II  toncfaa 
peu  au  ^ouvemcment^d'Alhftnes.  Dans  ses  lots  sur  la  vie  pri- 
vde,  ii  su^rdonna  U  polltic^ue  k  la  morale :  Lyctnt;ue  avait 
fait  tout  le  contralre.  Solon  lui-m^mre  a  jug^sa  legislation  en 
disant  «  quit  avait  donn<  aux  Ath^niens  non  les  mdtleures 
lois,  mals  les  meilteures  qu*ils  pussent  supporter  ».  Cette 
grande  oeuvre  accomplDe ,  il  sMIoigna  d*Ath4nes  :  k  son  re- 
totir,  aprfes  vingt  ans  d^absehte,  il  trouva  toutencombostiOB. 
Bient6t  Pisist rate  s^empare  dela  tyramile  ( 660) :  il  ob- 
serve des  lois  de  Solon  tootes  Celles  qui  se  condlient  arec 
son  usurpafion ;  et  11  use  de  son  pouroir  avee  une  mode- 
ration qui  a  fait  voh*  enhii  le  pr^cnrseurde  Perieies.  Hip- 
parque,  ills  dePlSistrate,  tut  les  quality  bHttantea  deson 
p^re;  mals  une  passion  honteuse  et  deregiee;trop  commune 
chez  les:  Grecs ,  le  perdit.  Ayant  offense  le  bd  Harrmodius, 
H  s'atdra  sa  haine  et  la  rivalite  (hUease  de  son  ami  Aris* 
togfton,  et  perii  sous  leots  coups  an  milieu  dfune  iSfe  pu» 
bliquc.  HIppias,  fr^  d'Hipparque,  qullvi  sorvit,  gooveme 
avec  severite  t  les  Atheniens^  irrites,  appeUent  les  Lac^de* 
moniens  4  le»r  seooars.  deomtoe,-  roi  de  Sparte,  diasse 
Hippias,  qnl  ae  r^fugfe  aoprte  da  roi  de  P»nd  Darius.  La 
constitution  de  Solon  fut  reiabUe  dans  son  ebtier. 

DepuU  ia  gnerre  d€»  Pines  jnsqu*d  la  fin.  de  ia  ftterre 
ie  P^loponnhe.  Le  moment  e|ait  Tenu  oit  le  colosse  persan 


allait  se'biiser  contre  les  petitos  repobliqoes  de  la  Orko. 
Ens  13, Darius, 4  la  suite  d*une  expedition  malbenreuse 
centre  les  Scythes .  rend  it  la  ^cedpine  et  la  Thrace  tribu- 
tolres.  D^4, soils  Cyrhs,  flonie^  la  Carieet  la  Doride  (c*ett- 
li-dlre  la  Gr^ce  de  TAsie  Mineuire),  avaient  ete  suhiuguees 
parle  grand-roi.  Iiln  500  les  Atl^eniens  brul^ceot  Sardes » en 
soutenant  la  revolte  des^  I6nien$  contre  Darius. 

La  revolte  d^Ionie,  Tincendle  de  Sardes,  demandaient 
vengeance  :  la  conqude  de  la  Gr^ce  fut  resolue.  Le  jeone 
MardoniuS,  gendre  du  grand-roi , part  avec  une  armee  nom* 
breuse,  perd  ses  vaisseaux  dans  une  tempete,  20,000  hommes 
chez  les  Thraces,  et  revient  k  Suze  convert  de  hoofe.  Da- 
rius n*en  fut  que  plus  irrite.  II  avait  promis^li  ses  femmes 
des  esdaves  atheniennes,  d  les  heraultsqnll  avait  envoyes 
aux  Atlieniens  et  aux  Spartiates  pour  demander  )a  terre  et 
Teau  avaient  ete,  par  une  cnidte  derision,  predpites  dans 
des  fosses  ou  dans  des  puits.  Une  noiivdle  armee  plus  nom- 
breuse ,  sous  la  conduite  de  g&neraux  plus  habiles ,  le  uede 
Datis  et  le  Perse  Artapheme ,  part  avec  Tordre  d*aroener 
charges  de  chalnes  tons  les  habitants  d*Atlienes  et  d!tx6' 
trie,  ville  de  I'Eubee.  £retrie  est  d'abord  enlevee  d*assaut, 
livree  au  pillage,  h  Tinc^die,  et  tons  les  habitants  reduits 
en  servitude.  Fiere  de  ces  succ^,  Tarm^  des  Perses,  guidee 
par  Uippias,  debarque  dans  TAttique.  Toutes  les  vifles 
grecques,  epouvantees,  envoient  leur  soumission.  Mais  trois 
heros,  Miltiade,  Aristide  et  Themistocle,  reinvent 
le  courage  des  Atheniens.  On  prend  (^  armes  avec  cntbou- 
siasme;  lesescUves  meme  sont   enrOies.  Chacune  des  dix 
tribus  foumit  mille  soldats,  les  Plateens  un  pardl  nombre; 
puis,  avec  11,000  hommes  seulemest,  MilUade  accable, 
dans  les  pUlnes  de  Marathon,  la  multitude  des  Perses 
(490).  Les  Spartiates  n^arrivent  qu^aprAslavidoireaccom- 
plie.  Miltiade,  avec  la  flotte  d'Athines,  veut  purger  les 
roers  d  les.  ports  de  la  Gr^ce  deee  nui  reste  des  barbares  : 
il  edioue  devant  Paros,  ^taccqae  .detrahison,  et  con- 
damne,  par  Pingrate repuhliqMe  q^!il  a sauv^e,  A  payer  les 
frais  de  rexpedition,  U  meurt  en  prison,  i^Mie  de  pouvdr 
payer  Tamende,  etsapagvreteest  aaplus  nob|e  justification. 
Darius  meurt  en  leguant  k  son  fil^  Xerxes  ses  projets  de 
vengeance  (485),  £o  Gr^ce,  Themistode,  4  qui  les  lauriers 
de'  Miltiade  Otaient  le  spmmei^,  \e  reinplace  k  la  tde  de  la 
republique.  11  supplaote  le  vertuenz,  le  juste.  Aristide,  qu^il 
fait  bannir  par  rostradsme,  au^meatela  marine  d'Albeoes, 
d  en  combattant  les  £gineto%».  qm  disputent  k  sa  patrie 
Tempira  de  U  mer,  il  prepare  lea  Atheniens  k  une  lutte  bies 
autrement  Importante  contre  tes  Perses.  Xerxes,  avec  dix- 
sept  cent  mille  hooKnea  et  douze  cenjts  trictoiea,  sans  compter 
les  vaisseaux  de  transport,  si  Ton  en  crdt  Herodote,  arrive 
k  PHellespont  II  passe  la  mer  sur  un  pont  de  bateaux ,  et 
s'avance  vers  la  Macedoioe,  k  travtrs  les  tribus  hostiles  de 
laTlirace.  Les  vUles  de  Thessalie^  les peupladesdu  Pinde,de 
rossa,  de  TQlympe,  envoient  leur  soumission*  La  BeoUeeult 
cet  exenple,  excepts  Tlidxis  ejl  Platee,  dont  4es  deputes  vont 
jdndrek  Tisthmede  Corinthe  lee  representants  de  la  Grtee. 
Sparte  est  k  ia  tete  delaJigne,  et  Themistode,  sous  les  or- 
dresdu  SpartiateEuryhiade,  dirigaU  flotteconfederee.  Leo- 
nidas,xol  de  Sparte,  avec  7,000  hommes,  se  poste  as 
defile  des  Thvr  mopy  1  e«.  Aprto  qudques  jours  d'une  be- 
roique  resistance  ^  la  IrahispiviiKre  aux  Penes  les  hauteurs 
environnantes.  Toute  defense  devenait  inutile ;  mats  Leonidas 
veut  raster  fideieison  semeotMll  renvoie  tous  les  Grecs, 
et  ne  garde  aveo  ses  900  Spartiates  qua  400  TheipieBs,  qui 
rdusttnt  de  les  abandonaer.  Cette  glorieuae  eute,  si  grande 
dana  ia  posieril^,  combat  jus^^  la  mort  d^  aon  dernier 
solilat,  j»otir  oM^  mux  lois  de  LacM4mane  ;  nak  I'eiK 
nemi  a  perdo  20,000  de  ses  mdUeurs  iSMonriers. . 

Pendant  que  la  flolte  deXerate,  cepoussee^  par  lea  Greca 
an  promontoiro  d'Artemlsium.,/ perdait  200  vaisseaux  par 
noetempMe,  ledespole  eotre  •en  IHiodde,  revolt  lesThe- 
bains  dans  son  allianoe ,  etocoipe  teute  la  Grtee  oentrale. 
Atheaes  est  livree  mx  flaamieSk  La  victoire  nairale  de  Sala- 
mine  couronne  ces  nobles  previsions^  IClIf  es^VcBjnvre  deThe* 
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IDistode ,  qui  a  su  ^  la  fois  tromper  Xerxte  parde  faux  a?is, 
endormir  U  susceptibiliU  jalouse  de  Sparte  et  se  r^concilier 
avec  Aristide.  La  flotte  du  grand- roi  est  d^traite,  son  arm^ 
d^im^e  par  les  privations  eties  maladies ,  ses  alli^,  les  Car- 
tbaginois  (voyez  CAxrnkGt)^  accabl^parGflon  en  Sicile.  11 
fuit  pr^pitamment^  repasserHellespont'surune  barque  de 
ptebear,  et  Ta  cacher  sa  honte  k  ^Uze,  au  fond  de  son  sirail. 
Li  il  apprit  la  double  Tictoire  que  les  Grecs  remportirent 
le  in^me  jour  (479)  sur  les  forces  quMl  avalt  laissifes  en  Gr^, 
aux  ordres  de  Mardonius,  Le  danger  pass^,  Alh^nes,  avec 
loute  sa  gloire,  ne  trouya  pas  grftce  devant  les  Spartlates , 
qui  s'opposaient  h  la  reconstruction  de  ses  murs  et  de  ceax 
du  Pirie.  Pendant  que  Tb^roistbcle  entame  k  ce  sujet  une 
insidieuse  n^oclation,  tous  les  Atb^niens  mettent  la  main  k 
Toeuvre,  et  Ath^nes  est  de  nouveau  fortiGte.  Les  hauteurs 
de  Pausanias ,  le  Tainqueur  de  Platte,  r^roltent  les  alli^, 
qui  transportent  aux  Ath^niensiecommanderaent  jusqu^aiors 
d^ToIu  aux  Spartiatcs.  Pausanias  conspire  contre  la  liberty 
de  la  Gr^  :  il  expie  son  crime  pac  une  roort  eruelle.  Tb6- 
mistoole,  qu^on  accuse  d^avoir  partag6  ses  projets,  s^^Iuigne 
a  temps,  et  se  retire  aupr^  du  roi  de  Perse,  qui  le  comble 
de  richesses  etdlionneurs.  La  moderation  d^Aristide,  qui  ad- 
minlstre  les  subsides  des  aUi^,  consolide  rinfluence  d*A- 
tti^nes  et  la  rend  ch^re  k  la  Gr^ce.  Aristide  a  pdur  ^l^ve  le 
fils  d*Un grand  homme :  c'est  Ci  mo  n ,  fils  de  Miltiade.  Ses 
victoires  et  ses  conqu6les  dtehdent  la  puissance  de  sa  pa- 
trie  ;  son  triomphe  pr^  du  fleuve  Eurym^on  rend  la  li- 
berty aux  Grecs  de  TAsfe  Mineure  (472).  Mais  les  temps 
d^Aristide  se  passent ;  I'orgueil  d'Athtoes  crott  avec  sa  puis- 
sance;et  soulfeve  contre  elle  ses  alli<^  de  la  Grdce.  Sparte,  k 
moiti^  d^truite  par  un  tremblement  de  terrd  et  par  U  r^ 
volte  des  Mess^niens  et  des  llot^,  ne  pent  encore  profiler 
des  failles  de  sa  rivale.  dependant  Pdricl^ ,  chef  du  parti 
d^mocratique  k  Atliines,8'empare  du  gouvemement,  et 
fait  exilcr  Cimon.  II  livre  aux  Spartiates  la  batailte  san- 
glante  et  ind^ise  de  Tanagre.  Mais  te  rappel  de  Cimon , 
propose  par  periclte  bu-rodme,  fait  cesser  cette  guerre  intes- 
tine. Cimon  dirige  contre  la  Perse  I'liumeur  inqui^te  de  ses 
concitoyens,  soutient  la  r^volte  de  r£gyple,  et  dicle  k  Arta- 
xerx^  le  fameux  traits  qui,  aprte  cinquantieetun  ans  de  com- 
bats, bannit  la  marine  nersane  de  tputes  les  mers  belMniqucs 
et  garantit  la  liberty  de  tous  les  Gnecs  de  TAsie  (449).  I^ 
m^me  navire  apporta  dans  Athdnes  Tinsf riiment  de  ce  traits 
et  Fes  Testes  inanim^s  desoh  auteur. 

P  e  r  i  c  I  ^  s  roiympien  occupe  \k  sc^iid  aprte  Cimon : 
Tambitlon  de  cet  heureux  Ueritier  des  projets  de  Pisii)trafe 
pr^cipite  la  Gr^  daiis  un  abtine  de  mauz.  Pour  dominer 
Ath^nes,  il  a  besobi  d^ldc  lutte  bontre  Sparte.  ^n  elo- 
quence et  surtout  sonliabilete  a  t6ulcbnduire  sans  semon- 
trer  lui  procur^nt  une  royaute  sans  tltr6,  fondle  sur  Ten- 
tbousiasme  avdUpfe  du  p^iiple.  Son  pouvoir  ne  trouve  de 
conlrdla  que  dans  Topposition  ttmide  de  Thucydide ,  repr^- 
sentant  de  Taristocratie.  Thucydide  estbanni.  Du  reste,  Pe- 
riclte  emploie  son  inffucnce  k  la  grande  satisfaction  de  la  de- 
roocratie  qui  le  soutient.  Ath^nes  se  couvrede  monuments,  et 
Tor  des  allies  en  fait  les  ffais.  Atllenes  devienl  le  siege  de  tous 
les  arts,  la  patriede  tous  les  savants;  etson  peuple,  qui 
n*ad*atitre  sofn  qued*assller  aux  fetes  et  aux  assembiees  pu- 
bllqucs,  est  pour  Cette  assidui(e  paye  aux  depens  de  la 
Grece.  Cn  pen  pie  si  heureux  peut-il  crain^re  les  revers? 
Aussi,  dans  son  enthousiasme  Atiienes  se  lance  aveugieroent 
dabi  la  guerre  iiu  P(iloponnese  ou  Pericies  Tentratne. 

Guerre  du  P^toponnlse.  Un  debat  sanglant  sMtait  eieve  en- 
tre  Corcyre  et  Corlnthe^  sa  nietropole:  Athtoes  prit  imrti  pour 
Corey  re.  Corinthese  vengeeh  faisantsoulever  Potidee,colom'6 
d'Athenes,  dejitravaiiieeiiar  les  intrigues  de  Perdlccas  II, 
roi  de  Macedoine.  Les  Corinthiens,  vaincus,  denoncent  k  la 
Gr6ee  ^'wnbitibn  d*Afhenes.  Une  ligue  se  forme  k  Sparte ; 
Argos  et  Platee  se  rangent  du  c6U  d*Athencs ;  ta  guerre 
du  Peioponne^  commence  (431 ).  Ceftc  guerre,  qui  dura 
iingt-scpt  ans,  et  qui  moissonna  ta  fleur  de  la  Crece,  a  cela 
de  remarquabl6|  dlt  un  auteu^  modeme^  qu'eilc  ne  fut 


pas  seulement,  une  guerre  contre  les  peuples^  uials  aussi  con- 
tre les  constitutions  des  £tat8.  La  politique  d^Athenes,  pour 
etabliret  maintenir  son  influence  cbex  les  eUrangers,  etaitde 
soultver  partout  la  populace  contre  les  citoyens  ricbes  et  puis- 
sants  et  de  se  creer  partout  un  parti  democratique  ou  athe- 
nien,  pour  Topposer  au  parti  lacedemonlen  on  aristoor»- 
tique(43i).  »  Les  Theb^ns  cnvabisaent  Platee ,  et  sont 
chasses,,  La  premiere  annee  de  la  guerre  es(  signal^e  de 
part  et  d^autre   par  d^alfreui;  ravage.  Tandis  que.  le  roi  de 
Sparte,  Archidamus,  desole  TAttique,  Pericl^  contraint  les 
Atheniens  h  rester  enfermes  dansleun  onuriiUes,  Ainsi  qu*il 
Tavait  pre?u,  la  famine  a  bientOt  chasse  les  Spartiates.  Pe- 
ricief,  k  la  tete  d^  gaier^  d'Athenes,  detruil  la  flotte  des 
Locriens.  La  population  athenienqe  se  porte  tout  en- 
tiere  aux  rivages  de  la  Megaride.  Apres  cette  campagne , 
Pericles  prononce  i'eloge  funebre  des  heroa  morts  pour  la 
patrie,  et  Athenes  s^  trouve  consoiee.  La  peste,  decrite  si 
energiquement  par  Thucydide,  si  savaromentpar  Hippocrate, 
vjent  ajouter.lttous  ces  maux  (430).  Dans  leur  desespoir, 
les  Atheniens.retirentle  pouvoir  i  Pericies;  ils  le  rappel- 
lent  presqoe  aussitdt ,  mais  il  succombe  aux  atteintes  de  la 
peste.  Cet  homme,  doue  de  qualites  brillantes,  habile  capi- 
t»'ne,  gran^  Uonune  d'etat,  orateur  surtout,  reussit  pendant 
^rente  ans,  moins  par  ses  services  et  ses  exploits  que  par  la 
puissance  de  la  parole,  k  conduire  ^songr^  le  plus  variable 
des  peuples  de  fantiquite.  Mais  qu^imporlent  k  sa  gloire  les 
maux  de  quelques  annees  quMI  atUra  sur  sa  patrie,  puisque 
son  nom  sera  etemellement  place  k  la  tete  des  grands  horn- 
roes  dont  rinfluence  a  fait  marcher  Tintelligence  humaine? 
Les  Atlieniens  prenoent  Potidee  ( 437 ),  punissent  la  de- 
fection de  Lesbos,,  mais  ne  peuvent  empecher  la  prise  de 
Platee ,  dont  les  g^nerenx  defenseurs  sont  froidement  egor- 
ges  par  les  Thebains.  La  ville  est  detruite  de  fond  en  combie; 
mais  Platee  vit  etemeUement  dans  le  bel  episode  qiie  lui  a 
consacre  Thucydide.  Le  general  athenien  Demostliene  trans* 
porte  la  guerre  dans  le  Peioponnese,  s*empare  de  Pylos,  bat 
les  Lacedemoniens,  malgreia  valeurde  Brasidas :  quatre  cents 
Spartiates,  enfermes  dans  PUe  de  Sphacterie,  soot  obliges  de 
se  rendre.  Cyth^re  est  prise  par  Nicias;  les  Corinthiens  sont 
battus;  les  Uotes  se  revoltent ,  et  les  Messeniens,  retablis  k 
Pylos,  menacent  les  Lacedemoniens  jusque  dans  Sparte. 
Athenes  triomphante  peut  dieter  la  paix  k  sa  rivale,  qui 
Hmplore;  mais  elle  veut  toujours  la  guerre :  la  foriune  Ta- 
bandonne.  Ses  troupes  sont  vaincues  k  Deiium  (424).  Bra- 
sidas hii  enieve  la  Thrace  et  lui  aocorde  une  suspension 
d*armes.  L*Athenien  Cleon ,  fougueux  demagogue,  entratne 
de  nouveau  sa  patrie  dans  la  guerre.  Aussi  mauvais  general 
que  funeste  orateur,  il  est  vaincu  et  tue>  Les  Spartiates, 
qui  ont  aussi  perdu  sous  les  murs  d'AmphipoUs  leur  chef, 
Brasidas ,  veulent  la  paix  :  elle  est  conclue  pour  cinquante 
ans  (421).  At  ci  blade,  qui  aspire  k  Theritage  de  Pericies, 
porte  les  Atlieniens  k  violer  le  traite ,  malgne  les  avis  du 
sage  Nidas,  qui  est^  ce  jeune  ambitieux  ce  que  Thucydide 
avait  ete  pour  Pericies.  Apres  quelques  faits  d*armes  insi- 
gnifiants,  les  Atheniens,  dont  Tambition  temeraire  ne  recule 
devant  aucune  entreprise ,  toument  leiirs  armes  contre  la 
Sicile ,  oil  les  appellent  les  segestms.  Alcibiade  commando 
Texpedition ,  dont  les  preparatifs  sont  immenses.  U  a  pour 
coliegues  Nicias  et  Lamachus  (415).  A  peine  a-t-il  quitte 
Athenes  que  ses  ennemis  Taccusent  de  sacrilege.  11  est  rap- 
peie  de  Sicile ,  oil  d'edatants  succ^s  couronnaient  dejk  ses 
armes.  Alcibiade  s'enfuit  k  Sparte,  brOlantde  se  veng^r  deses 
concitoyens.  Des  lors  plus  de  succes  pour  Athenes.  Niciaa,. 
qui  a  perdu  un  temps  predeux  devant  Naxos ,  assiege  trop 
fard  Syracuse.  Le  Spartiate  Gylippe  sauve  la  ville,  bat  les 
Atliem'ens  sur  terre  et  sur  mer.  Leur  armee  est  prise  ou 
detruite.  Nidas  ne  survit  point  k  tant  de  desastres.  Les  coT' 
riires  de  Syracuse  etaient  encombrdes  de  prisonniers  athe- 
niens. Quclques-uns  adoudssent  leur  captiviU  en  redtant  k 
leurs  mattres  les  beaux  vers  d'Kuripidc  (415).  Athkies,  un 
instant  constemee,  se  montre  bientOt  stipi^rieure  k  la  fortune^ 
Une  flotte  sortie  du  Piree  arrete  les  progres  des  enneim* 
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U  mar  t^fo,  et  nppelle  Aldbiade,  qa'on  6dataat 
adifltke  a  UH  btonir  de  Sparte,  et  qoi  s'^ait  retire  aoprte 
dusatrape  de  Carie,Tianpbenie(311).  LesalU^y  Taincas 
dans  den  batafllef  nafalea  et  dans  deos  combats  tor  terre, 
^puis^  dlMNnmes  et  d'argent,  abaDdonn^  par  le  satrape 
dlooie  Pbarnabaie,  imploreiit  one  paix  que  leur  refuse 
Atbtees.  Alors  Aldbiade  ramtoe  dans  sa  patrie  sa  ik>tte 
Tietoriense.  fl  est  re^  aa  milieu  des  transports  d*ane  joie 
d^lirante,  et  replace  k  la  t6te  du  gouTemement  de  la  r^pobK- 
qne.  Six  mots  aprte  il  errait  en  fugitif  sor  les  c6tes  de  TAsie 
Mineare.  Une  bote  de  son  lieutenant  Antiocbus  loi  arait 
attirt  la  disgiice  de  ses  lagers  compatriotes  (409).  Les  dix 
gte^raox  qui  le  remplacent  d^truiseot  la  flotte  lac^d^mo- 
nienne  aux  lies  Arginuses.  Mais  une  temp^  les  emptebe 
d'enserelir  les  morts  et  la  superstition  atb^nienne  oublie 
leur  Tictoire.  Us  subfssent  la  mort  des  trattres  et  des  sacri- 
leges. Ce  fot  le  Spartiate  Lysandre  qui  cette  fois  chAtie 
Athtoes,  dont  II  d^truit  la  flotte  prte  d*iEgos-Potamos;  il 
ameote  contre  elle  tons  ses  alU^,  et  jnsqu*4  la  Perse,  puis 
▼itnt  mettre  le  si^e  derant  sesmurs :  11  fsllut  cMer  et  ttfrer 
tons  ses  Taisseaux ,  toutes  ses  ricbesses,  et  receroir  garni- 
son  lacWmonienne  (404).  Trente  tyrans ,  creatures  de  Ly- 
sandre ,  exercent  dans  la  malbeureuse  TiUe  un  odienx  des- 
potisme.  La  mime  revolution  s'op^  dans  toutes  les  Tilles 
grecques  d^Europe  et  d*Asie.  EUes  re^vcnt  des  harmosUs 
on  commandants  mlHtalres  de  Sparte. 

DepuU  la  guerre  du  Piloponnhejtuqu'd  la  bataillede 
Chironie.  Mais  Sparte  commence  k  craindre  pour  sa  propre 
Hberte.  Lysandre  songe  k  reuTerser  les  lois  de  Lycurgue  au 
profit  de  son  ambition.  Sparte,  pour  rester  libre,  sent  qu*elle 
a  besoin  d*Atbtoes  libre.  Elle  CiTorise TAtbteien  Tbrasy- 
bu  1  e  (403),  qui  cbasse  les  trente  tyrans et  r^taMit  Tanden 
gouremement  dtoiocratique.  Id  se  place  le  grand  crime 
atbteien,  lacondamnation  de  Socr  ate(400).  AUitoesaperdu 
Fempire  de  la  Grto,  et  Sparte  r<^ente  li  son  gr^  tons  les  £tats 
bell^iques.  Cependant,  le  roi  de  Perse  a  mis  k  profit  la  ri- 
▼alfte  dies  r^publiques  grecques.  En  les  soutenant  tour  itour, 
il  a  ^ois<$  Tune  par  Tautre ,  et  c*est  lui  maintenant  qui  va 
dominer  la  Gr^.  Un  moment,  pourtant,  son  empire  (bt 
M  daiiger.  Le  jeune  Cyrus,  en  ^ranlant,  li  la  tile  d'une  ai  - 
m^  greeque,  le  trOne  d*ArtaxerxM,  son  Mre,  afalt  ourert 
le cbemin  que  sul?it  bientOt  Ag^ilas ;  et  la  retraitedes  dix 
mi  lie,  gloire  ^temellede  TAtli^nien  X^nophon,  annon^ 
ce  que  pouYait  une  poign^  de  Grecs.  Ce  fut  bien  autre 
cbose  lorsque  le  roi  de  Sparte  Ag^silas,  Tainqueur  de  Tis- 
sapherne  et  de  Phamabaze,  s'dlan^a  au  milieu  de  TAsie, 
sui?i  de  20,000  Grecs  et  d'une  foule  de  barbares.  Mais  Tor 
du  grand-roi  avait  form^  derri^re  lui  une  ligue  terrible ,  qui 
s'annonce  par  la  d^faite  et  la  mort  de  Lysandre.  Sparte 
rappelle  Ag^las  k  la  defense  de  ses  foyers,  n  trouva  toute 
la  Gr^  arm^  contre  sa  patrie.  La  bataille  de  Coron^  ne 
d^da  rien.  L*Athtoien  Conon  et  le  satrape  Phamabaze  ve- 
naient  de  d^truire  la  flotte  lac<k)dmonienne.  Sparte  semblait 
perdue.  Ag^ilas  disarme  la  Perse  par  le  traits  d'Antald- 
das ,  qui  met  les  villes  grecques  et  la  plupart  des  ties  d'Asie 
sous  Tempfre  du  grand-roi.  Ath6nes ,  k  qui  on  laisse  Im- 
bros ,  Scyros  et  Lemnos,  ne  s'oppose  point  li  cette  honteuse 
transaction.  Ainsi,  Toeuvre  du  traits  de  Cimon  est  d^truite, 
tant  en  Asie  qu*en  Gr^.  Sparte,  sOre  de  dominer  sous  le 
patronage  des  Perses  (386),  donne  plebiement  carri^  ^ 
son  ambition.  Cost  sur  la  Thrace  qu*elle  dirige  ses  eflforts. 
PboBbidas ,  hdros  des  temps  li^roiques  par  sa  valeur  bril- 
lante ,  mais  tout  d^Tou^  k  la  politique  immorale  de  sa  pa- 
trie, s'empare  de  Thebes  par  surprise  (S81 ).  On  se  rterie 
contre  cette  violation  du  droit  des  gens  :  les  spheres  con- 
damnent  Phoebidas  et  gardent  la  viUe.  Tii^bes  est  bientOt 
▼engte  :  Texil^  P6lopidas  part  des  murs  d*At^toes  avec 
septcompagnoos,  entre  dans  Thebes  (379),  surprend  les 
tyrans  «tablis  par  les  Spartiates,  etles  massacre.  Tli^bes  est 
libre.  Athtees  s'empresse  de  la  secourir.  Toute  la  jeunesse 
th^baine  vole  aux  armes,  sous  la  conduite  de  Pdlopidas  et 
d*£pami  nondas,  de  quir&me  ^lev^e  inspire  aux  lourds 


BMiens  mi  com^  doot  josqn^alors  fls  avaiefti  piff«  pci 
sosceptibles.  Le  roi  de  Sparte  CUombrote  esl  repuoss^ 
trois  fois,  AgMas  lui-mtee  ne  peot  vaiAcra  lev  opiniilrele. 
n  abandonne  Tbespies  et  Plat^,  pendaaft  que  lesg6o£faax 
d*Atbtees,Cbabrias  le  taetiden  et  Pbeofenx  Tteothte, 
bumilient  en  malnts  combats  la  flotte  lac^tfiiwif  ar 
Les  alli^  de  Tb^MS  jalousent  bientOt  ses  sMote  et  sa  mi- 
Telle  puissance.  Atb&nes  se  daacbe  de  la  ligye.  Une  paix 
g^ntole  est  signte  k  Sparte.  tipanunoBdas  y  mgtoate 
sa  patrie :  il  Tent,  si  Tb^bes  renonce  k  dofnlaer  !a  BMit, 
que  la  Laconie  soit  libre  aussi  dnjottg  de  Sparte.  Ce  fier  hn- 
gage  irrite  Ag^silas,  qui  de  sa  main  efface  Tb^bes  dn  trails 
(371 ).  L'^dalante  Tictoire  de  Leuctres,  eette  premite 
et  immorlelle  fiUe  d*£pamittondas,  met  le  eomble  k  la 
gloire  de  Tbibes,  qui  s*annonce  comma  la  Ub^ratriee 
de  la  Gr^ce.  Les  andens  ennemis  de  Sparte  se  aoolifCBt 
par  tout  le  P^loponnise.  Les  Arcadians  fondent  Migaio- 
oftlh ;  lis  appellcnt  le  beros  tb^Mdn,  qui  parait  bientot  avec 
70,000  hommes ,  et  fait  voir  aux  femmes  de  Sparte ,  pour 
la  premi^  fpis ,  la  fum^  d^m  camp  ennemt  Les  talents 
d*AgMlas  sanvent  sa  patrie.  £paminondas ,  obfig^  de  se  re- 
tirer,  Tent,  en  quittant  le  P<Boponnise,  latsser  des  en- 
nemis aux  portes  de  Sparte.  U  r^tablit  I'Arcadie  et  la  Mes- 
s^nie  en  corps  de  nation,  et  fonde  Mess^ne  (369).  Sparte 
s*allie  arec  Ve  grand-roi,  avec  Syracuse;  elle  estseooorue 
par  Atbtees.  Cbabrias  sauTe  Corintbe,  menacee  par  Epa- 
minondas ,  et  le  force  a  rentrer  dans  la  B^otie.  Les  Area- 
diens ,  qui  croient  pouvoir  se  passer  de  Tbibes,  afTrontest 
Tarm^  spartiate  :  lis  sont  Taincus  par  Arcbidamoa  k 
la  bataille  sans  larmes  (367 ).  Cependant  P^lopidas  sou- 
tenait  en  Tbessalie  la  gloire  des  armes  et  de  la  poUliqne 
th^balnes  contre  Alexandre ,  odieux ,  mais  liabile  tyran. 
Surpris  par  celui-d .  il  est  promen^  captif  dans  une  cage  de 
fer,  et  ddivr^  par  Epamlnondas.  11  Teat  se  Tenger  du  per- 
Ode,  et  succombe  en  soldat  pr^  de  Cynoc^phales  (365). 
£pain!nondas ,  qui,  4  la  suite d*uuetroisltoie  iuTasion dans 
lePdoponnte,  a  coo^  le  projet  de  donner  aux  TbdNuns 
Tempire  de  la  mer,  paroourt  rardiipel  bell^ique  k  la  t^ 
de  cent  trirtoes,  et  fait  r^Tolter  les  Tilles  maritimes  contre 
Athtoes  (364 ).  Rappel^  one  quatritoie  fois  dans  le  Pdopon- 
n^  par  les  troubles  qu^y  exdtent  les  Arcadiens,  profana- 
teurs  du  temple  d*01ympie,  il  rallie  sous  ses  ^tendards  Uws 
les  ennemis  de  LacM^roone.  Une  graode  bataille  s'engage 
sous  les  murs  de  Mantin^e  r  die  doit  decider  du  sort  de 
la  Grice.  £paminondas,  Tainqueur  et  bless^  k  mort ,  expire 
dans  la  joie  de  son  triompbe.  Atcc  lui  Tli^bes  semble 
aToir  rendu  TAme  (363).  A  T^le  d'^minondas ,  un 
Jeune  barbare ,  lalss^  en  otage  k  Thebes,  aTait  appris  k 
Taincre  la  Gr^.  Ce  barbare  ^tait  P.billppe,  fils  du  roi 
de  Mac^loine  Amyntas.  Mont^  sur  le  trOne  de  ses  pires  (360), 
aprte  de  longs  troubles,  il  adopta  et  suiTit  le  plan  de  Ja- 
son, tyran  de  Tbessalie  (assassin^  en  370),  qui  STait 
r^T^  k  la  fois  TasserTissement  de  la  Grtee  et  la  conqoete 
de  la  riche  Asie.  Philippe  aguerrit  ses  troupes  en  subju- 
guant  les  lUyriens  et  d'autres  larbares  Toisins  de  ses 
frouti^res.  Aux  d^pens  de  la  Thrace,  il  ^tend  Jusqu'au  Bos- 
phore  et  k  THdlespont  la  domination  de  la  Mac^oine,  qui, 
nagu^re  rel^u^  au  fond  du  continent,  dcTient  une  puis- 
sance maritime.  Mais  c'est  k  la  Grto  qu*il  en  Teut :  il  gagne 
la  Tbessalie ;  divise ,  trompe ,  et  r^uit  les  Phoddiens  k  la 
f^TOur  de  cette  guerre  sacrie^  qui  montre  dans  la  Grtee 
une  nation  fanatique  k  la  fois  et  sans  croyanoes;  puis, 
comme  Tengeur  du  dieu  de  Ddphes,  il  force  la  Pytble  k 
p/Ulippiser,  et  acquiert,  par  le  droit  de  sidger  au  consdl 
amphictyonique,  son  adoption  dans  la  grande  Cunille  des 
Hollies.  De  Byzance  jusqu^au  Pdoponnfese,  on  ne  parle  que 
de  ses  Tictoires,  de  sa  grandeur  d*Ame,  de  sa  d^mence, 
de  sa  popularity.  Alors  seulement  Alli^es  lance  ses  d^erets 
et  prepare  ses  armes  contre  Philippe  :  ce  n'^tait  pas  la 
faute  deD^inosth&ne  si  elle  ne  s*6tait  pas  r6Teill<Se 
plus  tot.  «  Cet  orateur  semblait  a^rolr  ^t^  donn^  aux  Grocs 
pour  leur  pr^dire  les  mallieurs  qu^accumuUtent  sur  leun 
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tMes  lenr  indifltonee  pour  le  bien  public,  la  eorrnptfon  de 
lenrt  morart  et  delenrt  prineipet.  MaU  Ub  ftirent  aourdt  k 
sm  prMietUmi ,  oomme  les  Troyoit  TaTiiait  M  k  celles 
de CaMaudre  (Muller ).  »  Malbeureuseniait  pour  la  Grtoe, 
le  Tertueux  Ph ocio n ,  qui  aut remporter  qudquea Tictoirea 
cootre  Pliilippe,  profettalt  une  politique  opposte  k  celle 
de  I'orateur  DtooaUitee,  qui  ne  savait  que  ftiir  deTant 
reoncmi.  La  priie  d'tUMe  avait  ourert  les  yeux  mteie  aux 
TMhains  :  une  bataille  out  Ueu  dans  les  plaines  de  C  h^- 
r  o  ■  Ae  en  BteUe.  Les  Atb^nieos  et  ieurs  allite  combattirent 
en  Trais  d^leoseurs  de  Tantique  liberty;  Us  forent  Taincus; 
le  bataiOon  sacr€  des  Tb^bains  p^t  en  entier  (337).  Phi- 
Uppe,  Tainqueur,  respecte  Atb^oes.  «  Iral-je  d^tnilre,  dlt  il, 
le  tb^tre  de  la  f^oire,  aprte  avoir  fait  tout  pour  eUe?  >  Mais 
Jamais  un  conqu^rant  ne  peut  s*arr£ier.  U  lul  faul  occuper 
son  annte  et  distraire  les  Grecs,  par  une  grande  entreprise 
nationale,  do  sentiment  douloureux  de  leur  d^iaite.  Comme 
cbef  des  ampbictyons,  U  a  rtelu  de  Tenger  les  dieux  ou- 
trage jadls  par  Xerxte,  etde  faire  expier  aux  successeurs 
de  ce  prince  les  maux  quH  afait  fait  subir  k  la  Grtee.  Au 
milieu  des  pn^paratils  de  la  guerre,  Pbilippe  tombe  sous  le 
fer  d^un  assassin,  lalssant  k  un  et{fani  de  vingt  ans  Tberi- 
tagedesesprojelsetdesesconqu£tes(335).  Dto  ce  moment 
I* bistoire  grecqoe  n*est  plus  que  I'bistobe  de  MacMoine. 

La  Grice  $out  la  domination  mae^donienne.  Mais 
quels  ^talent  ces  MacMoniens  qui ,  selon  I'ficriture ,  de- 
v^rent  la  troisiteie  monarcbie ,  c*est*li-dlre  la  monarcbie  des 
Grecsf  Leur  origine  remontait  k  une  colonic  d'Argos ,  qui , 
sous  la  eoadoite  des  TinUnides,  de  la  race  d'Hercule,  alia 
s'^lablir  dans  I'^mathie,  et  Jeta  les  fondements  du  royaume 
de  Mac6doine,  Ters  Pan  ft  13.  Malgr^  oette  origine  incontest^ 
malgri  l*lnOiienoe  politique  qu*afait  oblenue  en  Grtee  le 
roi  de  MacMoine  Perdiccas  II  pendant  la  guerre  du  P^lo* 
ponntee ;  malgr^  le  r^e  brillant  d*Arcb^Cks,  qui  fit  beau« 
coup  pour  la  cifilisation  de  ses  peuples,  les  Grecs  u^avaient 
jamais  touIu  a?ouer  les  Mac^oniens  pour  leure  frires.  II 
leur  Cdlut  bien  pourtant,  sous  Pbilippe  et  ses  successeurs, 
lea  reconnaltre  pour  domhuteurs. 

Alexandre,  aprte  a?oir  rMuit  les  Illyrienset  les  Tri- 
balles  r^Toltte,  d^ruit  la  Yille  de  TbMies,  et  par  cette 
acte  de  s^tMIA  enl^fe  aux  Grecs  tout  espoir  de  reoouTrer 
lenr  Ind^Mmdance.  Toutelbis,  respectant  les  formes  r^bU- 
caines ,  il  se  Cut  nommer  k  Corintbe  gte^ralissime  des  ar- 
m6e&  de  la  conCM^ralion  bell^ique  contre  les  Perses  (336). 
II  part  easuite  de  Pella  avec  trente-cinq  mille  soldats,  trente 
talents  et  Vesp^anee,  Le  combat  du  Granique  luiourre  l*Asie 
Mineure  (334 ) ;  la  bataille  d*l8)iu»  lui  en  donne  la  conqo6te 
(333);  le  si<^  de  Tyr,  qui  dure  sept  mots  (331),  et  Foccu- 
pation  de  I'igypte  le  rendent  mattre  de  la  mer.  £n  fondant 
Alexandrie,  il  voulut,  dit  Ueeren,  s'^lever  k  lui-m^me  un 
monument  plus  durable  que  toutes  ses  victoires.  Du  fond 
du  desert  d'Amroon,  II  s'ilance  sur  Vksie  iot^eure.  Apr^ 
la  joun^  d'Arbelles  (i*'  nov.  tSl),  aprte  la  mort  de  Darius- 
Codoman ,  Tictime  de  la  trahison  du  satrape  Bessus,  tout 
Pempire  persan  se  prosteme  devant  le  b^ros  mac^onlen. 
Cependaat  le  repos  Ini^rieur  de  la  Gr^  paraissalt  assure 
par  la  politique  babile  et  ferme  d'Antipater ;  et  la  fortune 
d'Alexandre  roulut  que  le  plus  babile  «ie8  g^n^raux  persans, 
Meinnon  de  Rliodes,  p^rlt  obscurtoient  dcTant  Milyline, 
au  moment  od  il  m6dltait  contre  la  Macddoine  une  invasion 
qu*aurait  favoriste  le  mauvais  vouloir  des  Grecs.  En  effet, 
Tann^  mtme  de  la  mort  de  Darius,  les  Tliraces  se  r^fol- 
tent,  les  Spartiates  arment  20,000  bommes.  Antipater,  apris 
nToirdompI^  les  Tbraces,  marcbe  en  Arcadie  :  les  Spar- 
tiates son!  Taincus ;  Us  pendent  5,000  soldats  et  leur  roi  Agis 
( 330).  La  monarcbie  persane  a  pris  fin ;  inais  Alexandre  a 
encore  k  faire  sa  plua  rude  conquMe,  ceUe  de  la  Bactriane 
et  de  la  Sogdiane  (339).  Dte  lors  le  fleuye  laxartes,  an- 
clenne  limite  de  la  monarcbie  persane,  paralt  devoir  bomer 
la  GonqiiAte  mac^donienne ;  mats  I'attrait  d'une  entreprise 
gigantcsque,  joint  a  de  grands  projcts  de  d^ouvertes ,  de 
navigation  et  dc  eommerce«  entralne  Alexandre  dans  Tlnde 


dont  fl  ne  subjugua  que  la  partie  septentrionale,  Jnsqu*4 
I'Hyphase.  Les  MacMonlens  ne  veulent  pas  aUer  plus  lobi; 
Alexandre,  de  retour  a  Babylone ,  meurt ,  k  I'Age  de  trente* 
deux  ans,  des  suites  deaea  fatigues  etde  ses  eicte  (333). 
U  Ibt  plus  regrett^  des  Asiatiques  que  des  MacAdonlens,  qui 
▼oyaiMit  avec  m^ntentement  ses  projets,  tendant  k  «  rte 
nir  en  un  seul  empire  tous  les  peuples  soumis  par  lui ,  a  les 
Aever  au  mtoie  degrd  de  dvUisation,  k  fondre  ensemble 
toutes  les  races......  et  k  accoutumer  les  Europ^s  et  lea 

Asiatiques  k  se  consid^rer  comme  compatriotes. »  (Muller.) 
Par  cette  mort  pa^aturte ,  le  roonde  Hit  ^ranl^  des  bords 
du  Nil  k  ceux  de  Tlndus.  La  famiUe  d^Alexandre  conserve 
pendant  quelques  annte  une  ombre  de  pouvoir  dans  le 
royaume  de  Mac^oine,  od  ses  lieutenants,  Antipater  et 
Cratire,  ont  d*abord  la  direction  des  affaires.  Tandis  que 
les  mercenaires  et  les  Grecs,  colonist  par  Alexandre  dans 
la  liaute  Asie ,  s*arment  poor  retoomer  dans  leur  patrie ,  la 
Gr^  se  soul^ve  k  la  voix  de  D^mostbtoe.  La  moiti^  de  la 
Grto  suit  cet  exemple ;  sept  peuples  restent  seuls  fidties 
k  la  Mac61oine.  Les  Spartiates  et  les  Arcadiens  sont  neutres. 
Alors  commence  la  guerre  Lamiaque.  Antipater  est  vaincu 
et  renferm^  dans  Lamia.  L^onnat,  autre  Ueutenant  d'A- 
lexandre,  qui  vient  k  son  secours,  est  battu  et  tu^  Lea 
vainqueurs,  enivr^  de  Ieurs  suocte,  Ucendent  une  partie 
de  Ieurs  troupes,  et  sont  d^aits  prte  de  Cranon  par  Cratte 
et  Antipater.  Atbtoes,  prise,  re^it  pour  admlnistrateur 
Pbocion,  qui  s^^tait  oppos<  k  la  guerre.  D6moatbtoe^  con- 
damn^  par  le  peuple  d'Atbtoes ,  tebappe  au  supplice  par  le 
poison  (S23).  Les  autres  villes  re^oivent  gamlson ;  Antipater 
meurt  (320).  Une  reaction  s'op^.  Polyspercbon ,  ami  et 
successeur  d'Antipater,  qui  veut suppianter  Cassandra,  Ills 
de  celui-d ,  proclame  par  toute  la  Grtee  le  gouvemeroent 
dtoKicratique.  Atbtoes  se  soul^ve,  et  llAJuste  mort  de  Pbo- 
don  signalele  retour  de  la  democratic  (31ft).  Bient6t  Cassan- 
dra s*empare  d*Atbtoes,  r^tablit  raristocratie,  et  donne  pour 
admlnistrateur  aux  Atbtoiens  le  pbiloscpbe  D^m^trlus  de 
Pbalte,  qui  pendant  onxe  ans  les  gouveme  avec  aagesse. 
Cependant,  Polyspercbon  triompbe  un  moment  dans  le 
P^ponn^ :  toutes  les  dt^  cbassent  ou  massacrent  les  ad- 
ministrateura  d*Antipater.  Un  ^chec  quit  ^proove  devant  M^ 
galopoUs,  demeur^e  fiddle  k  Cassandra,  cbange  ces  dispo- 
dtions;  plusienrs  dtAi  retoument  au  fik  d* Antipater,  qui 
Mend  son  autorit^  sur  la  TbessaUe,  sur  la  Grtee  centrale,  od 
U  rebAtit  Tb^MS ,  et  sur  la  moiti^  du  P^oponntee,  od  il  en- 
l^ve  Argos  et  la  Mess^nle  k  Alexandre,  fils  de  Polyspercbon 
(316).  Dans  tous  ces  pays,  il  domine  par  ses  gouvemenrs  et 
aes  gamisons.  L*autorit6  de  Polyspercbon  et  d*Alexandre  ne 
se  soutient  plus  que  dans  TAcbale,  la  Slcyonle,  la  Corintbie. 
Parmi  les  Grecs,  les  Spartiates,  une  partie  des  £toliens, 
ont  seuls  conserve  leur  Ind^pendance.  Antigone,  d^j^ 
mattre  de  TAsie  Mineure  et  de  la  baute  Asie,  envoie  ses 
Ueutenants  contre  Polyspercbon  et  contre  Cassandra,  qui , 
gardant  r^proquement  Ieurs  conqu^tes ,  sont,  d^ennemis, 
devenus  alli^i.  Polyspercbon  etson  fils  ne  conservalent  plus 
que  Sicyoneet  Corintbe;  Cassandre,  qu'Atbtoes,  M^gare, 
et  la  TbessaUe,  mais  il  est  maltrede  la  MacMoine  (314-312). 
11  se  joue  du  traits  qu^Antigone  lui  impose  en  311,  et  ne 
rend  la  liberty  ni  aux  dt^  grecques  ni  k  laMacAddne.  La 
guerre  recommence  (30ft).  D^^trius  PoUorcMe  s'empare 
d'Atb^nes ;  la  dtoocratie  se  rd^ve,  et  la  g^rosit^  du  vain- 
queur  a  bMoin  de  prot^er  contre  los  cntds  et  mobUes  Atb^ 
nieos  leur  admlnistrateur  Dto^lrius  de  PbaUre.  Ce  peuple, 
d^  en  possession  de  s*avUir  par  les  excte  de  Tadulation, 
declare  rois  et  sauveurs  Dtoi^trius  PoUorcMe  et  Antigone ; 
des  pr€tres  sont  institnte  pour  ces  divinity  d*un  Jour.  D^ 
m^trius  alfrancbit  pardUement  M^re;  mais  son  p^  An- 
tigone le  rappdle  en  Orient.  Cassandre  relive  son  parti,  et 
assi^  Atiitoes.  D^mMus  arrive  avec  sa  flotte  (303),  force 
Cassandre  k  se  retirer,  le  poursuit  jusqu'aux  Tliermopyles,  et 
proclame  la  Ubert^  de  la  Gr^ce  :  les  Grecs,  k  leur  tour,  le 
nomment  k  Hstiimede  Corintbe  dief  de  tous  les  GrecK.  Cas- 
sandre se  volt  perdu ;  H  se  Ugue  avec  LyMmaque,  Ptolem^ 
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et  S^leuois,  rivaon  d^ambition  d^Antigone  et  de  D^m^trius. 
Li  batalUe  dlpsQS  <302),  qai  eal^te  k  AAtigone  U  vie  et 
I'empire  de  PAftie,  prepare  pour  U  Gr6ce  de  nouYelles  r^- 
voluUons.  D^^trioSy  qui  con^rre  Tyr,  Sldon,  rilede  Chy- 
pre  et  quelques  vttles  dans  le  P^lopoiln^ ,  se  rend  encore 
ane  fois  xnaltre  d*Athfene8 ,  k  laqu^Ue  it  pardotine  apr^s  en 
avoir  cliassd  Tusurpateur  L^ochar^s  (297).  Cassandre  dtait 
mort  8ur  le  ttCae  de  MiM^ofne,  Pan  298.  Ses  trois  fils  le 
tuivent  ao  tombeau.  Ddm^trius  Poliorc^te,  proctamS  roi 
de  M^c^oine  (39Sl),  domlrie  sur  la  Thessalie,  sur  Ath^nes, 
sar  M^re  et  sur  ikne  partie  du  Ptioponn^ :  deux  fois  ( 293 
et  292)  Thebes  devienl  taconqui&te.  Apr^s  un  r^e  de  sept 
ans,  11  est  chass^  par  leS  Mac^donlens,  qui  vdient  un  nonvel 
'Alexandre  dans  son  rival  Pyrrhus,  roi  d^ire  (288).  Lies 
Athteiens  profiteht  du  roalheiir  de  D^in^trius  pour  chasser 
sa  garnison.  L*ancienne  eonstitutfon  est  r^tablie  avec  des  ar- 
chontes.  D^m^tnus,  tou  jours  malt  re  dd  P^oponn^,  prend 
une  troisi^e  Tois  leur  villa,  et  se  laisse  n^hlr  par  le  philo- 
fioplie  Crat^.  (Test  \k  le  dernier  beati  jour  de  Poliorc^te. 
D^pouilt^  de  la  Maofkloine,  M  tent  ravir  TAsfe  h  S^leucus, 
et  meurt  caplifen  284.  Pyrrlius,  qui  occupe  le  trdne  de  Ma- 
c^bine,  ia  est  cha^  k  son  tour  par  le  rieux  Lysimaque 
(286).  &  iholns  de  six  ans  six  rols  montent  successiViemeDt, 
pour  en  descendre,  sUr  ce  tr6ne  si  pMleux  et  si  disput<$. 
Cependant,  des  hordes  de  Gaulols  ont  franchi  « le  pas  d^ 
Tliermopyles,  qui  n*avait  plus  deL^nidks  (MuUer)  >.  Mais 
la  superstitioii  suppli^e  k  ni^lsme  pour  sauver  la  Gr^ce  : 
les  Grecs,  anlm^  par  leurs  prMres,  profitent  des  hauteurs 
pour  accabler  les  Gaulois,  k  la  faveur  d^un  violent  orage, 
qui  fait  eroire  aux  barbares  que  le  Dieu  combat  contre 
eux.  lis  fuient,  etvont  fonder  ea  Asie  des  ^tablissements  que 
d^tniiront  les  RomaiUs.  Quand  tous  les  g^ii^raut  d' Alexandre 
eurent  p^ri,  ct  qu*une  guerre  de  ^uarante-quatre  ans  eut 
fkUgu^  les  nations,  1^  sage  Ahtigone-Gonatas ,  fils  de  Ddmd- 
trius  Polio^c6fe,  releva  la  Mac6doine  (283)  :  sa  politique, 
iidrolte'et  mod^r^,  (It  eroire  aux  Grecs  qu*ils  ^ient  ses 
alli^  e(  non  s^  sujets;  mals  ta  pri^  de  C6rinUie,  une  des 
entfaves  de  la  Gr^,  les  avait  mis  entl&rement  dans  sa 
d<^pien(iance  (251 )'.  Apr6s  un  r^gpe  de  quarante  ans,  II  laissa 
deux  lih/Ddm^trius  II  (243)  et  Antigone  (233),  qui  surent 
roaintenir  leur  puissance  par  leur  Iiabilcft^.  Mais  la  forma- 
tion de  la  ligue^tolienneet  tell<i  de  la  ligue  acb^nne  avaient 
ch^ng^  lotalementlto  rapports  1  nt^rleurs  de  la  Gr6ce.  Ath^nes, 
Hi^beS,  Sparte  et  Corlnlhe  semblaient  (k^lips^es.  Mais,  grftce 
aux  efforts  des  deut  ligues ,  surtout  de  cel.e  d* Achate,  la 
Gr^  devait  a?oir  un  brillant  cr^puscule. 
'  Llgue  acMenne.  C*^ta]t  en  280  qo^au  seih  de  f  Achaie, 
Patrse  et  si)c  autres  vlllesdu  Pdloi)Onn^se  Se  mlrent  en  li- 
berty, et  renouvdl^rent  Tancicnne  ligue  ach^enne.  Quatre  ans 
plus  i6t  (284)  tite  Etoliens  avaient  formd  une  ligue  sem- 
blable.  Quant  k  la  ligue  Nk>fjenne ,  elle  n^eut  aucun  carac- 
t^fe.  Bientdt  8*aab1it  entre  les  coilf^^ratlons  d'Achaie  et 
d*^ofie  une  rivallt^  dont  les  rols  de  Macddoine  ne  surent 
que  trop  bienprortter.  Aratus  d^livra  Sicyone,  sa  patrie  (251), 
et  la  r^unit  k  la  ligue  ach^nne,  k  laquelle  11  attacha  succes- 
siveiili^nt  CoHnthe,  M<^gare»  Tr^ne,  ^pidaure,  Argos, 
Atb^des,  H^topolis,  etc.  En  229  la  llgue  ach^enne  em- 
tvras^t  tMite  la  Gr6ce,  excepts  la  Locride,  la  Btotie,  Sparte, 
'et  la  Liltonie.  A  Sparte  cependant,  Agis  II  troura  la  mort, 
en  voulant  remetlre  en  vigueur  les  lois  de  Lycurgue  (241). 
D^  ce  niomcnt  Sparte  n*a  plus  qu'un  seul  roi.'  L'exemple 
d*Agls  n*elIVaye  point  Cleom^ne  HI,  qui  accompiit  la  r^- 
forme,  et  sous  lui  les  Spartiales  deviennent  k  fext^rieur 
ceux  de  Lycurgue  et  de  Ltonidas.  Cl^mtoe  ne  refusait 
pas  d*entrer  dans  la  ligue  ach^nne;  mals  il  vbulait  en  £tre 
le  clief.  Aratus'  n^^mlt  p6iut  cette  prdtenlion  d'un  jeuhe 
ambltieui.  La' guerre  ^late  entre  I'Achale  et  Sparte  : 
Aratus,  serr^  de  ^r^  par  Cltom^ne,  a|)pene  k  son  aide  An- 
tlgone-Doson,qui  commence  parse  faire  ll^irer  Coriritlie(222). 
Ci^mine,  viincu  k  Sellasie  par  les  Achi^ens  et  les  Mac61o- 
aiens,  Ta  chercher  dans  Alex&ndrle  la  mort  d*un  aventurier. 
Sptrte,  dont  Tunlque  roi\est  en  butte  au  despotisme  (on- 


tradicteur  des  ^pborei,  ne  se  repose  de  Taiiarcbie  que 
la  tyrannic  atroce  de  Nabis,  qui  traite  les  SpArtiates  eo  ila- 
tcs.  L*ainance  de  TAchaie  avec  la  Mac^oinie,  et  surioot  li 
guerre  des  deux  ligues  (221  k  217),  rend  tout-puissant  le  Ma- 
c^onien  Philippe  lll,neveu  et  successeurd'Antigooc-Dosoa. 
n  paraissait  dmin^  k  devenfr  le  mod^teur  de  la  Grtee; 
mais  les  Romains  avaient  franchi  rAdriatiqoe,  et  deraat 
le  peuple  conqu^rant  toutes  les  dominations,  toutes  les  li- 
berty grecques  s*dvanouirent  A  l*histoire  de  Rome  appar- 
tient  le  r^t  de  ces  demiers  et  tristes  jours  de  la  Gr^oe. 
'  Une  premise  invasion  des  Romains  en  £pire  leur  doooe 
Talliance  des  £toliens  et  quelques  places  conqoises  sur 
Philippe.  Une  seconde  guerre  se  termine  par  IliamiUatJoo 
de  la  Mac^oine  k  Cynoc^hales.  Philippe,  pour  obtemr  la 
palx,  livre  ses  flottes^  licencie  ses  arro^,  ^racoe  toutes 
les  places  de  la  Gr6ce  (196).  Les  I^Uens,  par  qui  les  Ro- 
mains ont  vaincu,  n*obtiennent  rien,  et  Flamininus  prodame 
aux  jeux  Isthmiques  la  liberty  de  la  Gr^.  Ce  proconsul, 
qui  se  joue  des  Grecs,  tandis  qu*ils  lui  dressent  des  auteb, 
oppose  Nabis  k  la  configuration  ach^enne.  Les  £toIiens  foal 
justice  de  ce  tyran;  Sparte  acc6de  enRiik  la  ligue  acbtene 
(191).  Philopcemen,  alorspr^teur  des  Aciwins,  aboUt les 
Institutions  de  Lycurgue  k  Lac^l^one,  «  parce  qu'au  liea 
de  contenir  la  populace  d^^n^rde  de  cette  ville,  elles  la 
rendaient  plus  fi^roce,  plus  turbulenteet  plus  indomptable  » 
(MUller).  Les£toliens  aralent  perdu  laGr^ce  en  se  Kgoaot 
avec  Rome  contre  la  Mac^oine.  Leur  chef  Thoas,  irrit^  de 
voir  ses  services  mal  r^compens<^,  anime  contre  les  Ro- 
mains Antiochus  le  S^eucide.  Ce  prince  leur  d<^are  h 
guerre,  et  choisit  pour  cliamp  de  balaille  la  malheureose 
Gr^ce.  II  est  d^f^it  aux  Thcrmopyles.  Chass^  de  la  Grtee, 
Q  perd  une  seconde  batallle  pr^  de  Magn6sie,  dans  Task 
Mineure,  et  achate  la  palx  par  la  cession  de  I'Asie  Mineure 
et  de  ses  trdsors.  Les  Etoliens,  dont  les  principales  places 
ont  (St^  conqulses ,  rc^iveut  leur  pardon.  Rotne  oe  vait 
pas  que  la  Mac^doine  et  TAchaie  demeurent  sans  ces  locom- 
modes  volslns.  Cependant,  Philopoemen  souteoait  U  dignil^ 
de  la  llgue  achdenne  :  un  tel  homme  gGnait  TamblUon  ro- 
maine :  il  meurt  empoisonn^,  et  dto  ce  raomeot  le  s6iat  6t 
Rome  se  (iiit  un  parti  parmi  les  Ach^ens.  Le  successew 
de  Philippe,  Pers^e,  ose  attaquer  les  Romains  :  pendaat 
deux  ans  11  soutient  la  guerre.  II  a  pour  lui  r£pire,  l*£loGe, 
lesvoeux  secrets  de  toutelaGr^.  Enfin,  Paul-Emileac- 
cable  Pers^^Pydna.  L'administration  dece consul  em  Grke 
est  encore  plus  terrible  que  ses  armes.  II  approuve  toss 
les  exc^s  commis  sur  les  partisans  de  Pers^,  ailmet  tootes 
les  accusations  port6es  contre  eux,  et  emra^e  k  sa  soik 
tout  ce  que  r£tolie ,  rAcarnanie,  la  Ikk)tie  et  TAchale,  p^vs* 
s6dent  de  dtoyens  suspects  k  la  poUtique  romaiae.  L*llljne 
et  la  Mac(^doine  sont  organist  en  r^publiqoes  (168).  La 
tentative  d'Andriscus  pour  relevcr  le  trdne  de  Mac^doiae 
(152)  ne  fit  que  h&ter  le  moment  oil  ce  pays  fut  r^uU  a 
province  roraame.  Apr^  Philopoemen,  la  ligue  ach^eaoe 
s*^tait  noblement  soutenue  sous  Hnfluence  de  Lycortas^pto 
de  I'hbtorien  Poly  be;  mais  du  moment  qu*elle  eut  poar 
chef  un  Callicrate,  pensionnaire  des  Romains,  TAduM 
n*^tait  plus  qu*une  province  du  s^nat.  L^exemple  d*AB- 
driscus  ^lectrisa  les  (lopulations  adi^ennes;  U  liberty  grcc- 
que  aux  abois  fit  un  dernier  effort  sous  les  vaillants  pr^ 
teurs  CritolaUs  et  Dioeus.  Vaincus  tous  deux  par  M^tellus  le 
Macidonique,  ils  ne  survivent  pas  ^  U  d^aite;  et  le  1^ 
rouche  Mummlus,  par  nncendie  de  Corinthe,  marque k 
dernier  jour  de  TAchaie  (206).  Thebes  et  ChaTcis  eureatk 
mdme  sort ;  Ath^nes  et  Sparte  ne  furent  pas  jug^  dignes 
de  la  vengeance  du  s^nat. 

La  Grice  depuis  le  commencement  de  la  dominaiion 
romaine  Jusqu'd  la  chute  de  Vempire  Byzimiin^  AprH 
TAchaie,  r^duite  en  provuice  romaine,  IMiistoire  n^a  ria  k 
dire  de  la  Gr^  que  pour  signaler  ses  mailheurs.  Mithri* 
date  un  moment  voulut  r^veiller hi  lion grecendonni;  mais 
ce  lion  n^dtait  plus  qn*on  agneau  timide,  el  si  Ath^nes  attira 
par  sa  r^istance  it^  armes  deSy  11a »  c'est  qu*elle  avail 
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pour  mattre  un  tyranTendo  k  MIQiridate,  le  rh^tear  Aris- 
Uon.  Dtnftoe  d^e  trop  in6norabl6(87),  les  Jardins  do 
rAcad^nde  ftirent  d^astds,  et  le  saog  rejalllH  dans  les  rues 
Josqulhaiitear  dlionmie.  Sjlla  pardonna  aox  Athdniens  en 
DiTeor  de  leors  ancdtres ;  et  les  Athtofens,  qui  lui  ayaient 
prodigal  les  plus  sanglantes  moqueries  pendant  le  si^e, 
^poisirent  ators  pour  lai  les  flatteries  les  plus  exag^r^. 
Ath^nes,  qui  seule  de  toutes  les  dt4s  de  la  Cr^  conserva 
nn  gouTernement  d^mocratiquey  de?int  f^ledes  Romains, 
qai  coininen^aient  alors  &  se  ciyiliser.  Pomponius,  Taml 
lettr^  de  Cic^n,  so  glorifiait  de  ne  porter  que  le  nom  dMl- 
ticus,  Dans  la  grande  lutte  entre  C^r  et  Porop^e,  la 
Grto,  qai  devint  leur  champ  de  bataille,  ^tait  pwnpHenne ; 
la  Gr6ce  fut  encore  le  th^Atre  de  la  guerre  de  Brutus  et 
Casslut  contre  Antoine  et  Octave.  Atb^nes  prodigua  les  hon- 
Deurs  diiins  &  Antoine:  elle  le  proclama  Bacchus;  elle 
In!  fit  ^pouser  Ninerve,  et  le  triumyfr  n*oub11a  pas  d'exiger 
la  dot.  Enfin,  la  Gr^  fbt  encore  ttooin  et  Tictime  de  la 
demi^re  lutte  d^Actium ;  et  tout  pr6s  de  ses  rifages  expira 
pour  jamais  lalibert^romaine.  Dans  le  partageque  fit  Auguste 
des  provinces  de  Tempire  pour  I'adminlstration ,  TAchaie 
et  la  Mac'^oine  furcnt  ahandonn^  au  stoat.  N^on,  dans 
un  voyage  en  Gr6ce,  parodia  Flamininus,  en  proclaroant 
la  liberty  helltoique.  Yespasien  abolil  ne  d^cret  d^risoire. 

Lorsque  Constantin  transporta  h  Byzance  le  si^e 
de  rempire,  la  Gr^  prit  sous  certahis  rapports  sa  re- 
▼anche  sur  Pltalie  :  la  langue  grecque  dcvint  officielle;  on 
dit  indifr^remment  Vempire  grec  ou  Vemplre  romain ;  mais 
lien  ne  fut  fait  pour  rendre  k  la  Grto  aa  nationality.  De- 
pnis  cette  ^poque,  envahie,  pill^,  ravagde  par  cent  nations 
dilD^rentes,  Goths,  Scythes,  Huns,  Alains,  G^pides,  Bul- 
gares,  Africaia%  Sarrasins,  etc.,  elle  devint  en  1204  la  prole 
des  Francs  de  la  quatri^me  croisade.  L^emplre  latin  efTa^a 
un  Instant  Tempiregrcc,  et  les  chevaliers  f^an9ais,allemands^ 
italiens,  se  partag^rent  Tancienne  Achate  :  11  y  eut  des  dues 
d*Ath^nes,  des  marquis  de  Corlnthe,  des  seigneurs  de  Mes- 
ftdne,  etc.,  titres  qui  jurcnt  avec  les  vieux  noms  si  chers  k 
la  liberty.  C^tait  au  surplus  un  digne  fruit  de  cette  croisade, 
qui  fut  un  contre-seiis  perpi^tuel.  Ajoutons  que  les  Latins 
furent  d'avides  et  cruets  dominateurs  pour  la  Gr6ce,  dont 
la  croyance  schismatique  indignait  leur  fanatisme. 

La  prise  de  Constantinople  par  Mahomet  II,  en  1453,  fut 
bient6t  suivie  de  la  reunion  de  Tempire  tnrc  et  de  toutes 
les  petiles  dominations  gr^co-f^odales  qui  avaient  survdcu 
k  Tempire  latin.  La  Gr6ce,  livrte  pi^  k  pi^ce  par  les  der- 
niers  successeurs  des  Paldologues  (Thomas  et  D^mdtrius), 
n^eut  alors  qu^un  veritable  champion  :  ce  fut  TAlbanais 
Scanderberg  (Georges  Castriota),  qui  se  ur^tendait  issu  de 
Pyrrhus  et  d*Alexandre :  «  Encore  aujourdlini  son  nom  est 
chants  dans  les  montagnes  de  I'^pire  (Michelet).  »  La  vie- 
toire  chr^enne  de  L^plante  (1570)  fiit  pour  la  Gr^  un 
jour  d*e8p6rance,  qui  n*eut  pas  de  lendemain.  L'Europe, 
qui  tant  de  fois  au  nom  des  vieux  souvenirs  de  liberty  a 
fioulev^  la  Gr^ce,  Tabandonna  toujours  honteosement  aux 
rengeances  musulmanes,  au  temps  de  Charles  YIII  comme 
au  dix-huiti^me  siMe.  Mais  les  nations  sont  comme  Dieu , 
ellea  peuvent  attendre,  et,  au  moment  od  J'^cris,  la  Gr6ce, 
rendue  k  elle-meme,  a  pris  parmi  les  nations  un  rang  hi- 
contests.  Charles  Du  Piozoin.  ] 

BlstoUrt  moderne. 

Le  cliristianisme,  fntroduit  pen  de  temps  aprfes  sa  nais- 
sance  li  Atti^nes  et  k  Corintlie  par  samt  Paul ,  semhle  n*a- 
Toir  d*abord  fait  que  de  minimes  progr^  en  Gr^.  Si  Ton 
Toit  qoelques  communes  chr^tiennes  se  constiluer  dans  le 
courant  du  premier  et  du  deuxi^gooe  si^es,  du  moins  elles 
ne  prirent  point  dimportantes proportions;  et  ce  n'est  gu6re 
avant  le  milieu  du  deuxi^me  si6cle  qu*on  aper^it  des  traces 
de  pers^tions  excrete  contre  les  chr^iens  dans  quetques 
grandes  villes,  comme  Thessaloniqiie,  Larisse,  Ath^nes,  Co- 
rintlie, Sparie,  ou  Dien  encore  dans  les  lies  de  Cr^te  et  de 
CJIiypre.  L*^it  de  toliirancc  universelle  publics  k  Mediolanum 


en  Pan  313  par  Constantin  kcec^le  Hbre  exerdce  de  leor 
culte  aux  communes  cbr^ennes  de  PAchal^,  aant  que  poor 
cela  les  adorateurs  des  andens  dieux ,  qui  pent-etre  8*y 
tronvaient  en  majority,  Aissent  forc^d^embrasserlediristia- 
nisme.  Mais  dela  prince  d'un  certain  norabre  d'^v^ques  d'A- 
chaie  au  concile  de  Nic^,  on  dolt  conclure  qo*A  cette  ^poque 
les  Chretiens  formalent  d^j^  1^  majority  dans  cette  contr^. 
Dh&  lors  tons  les  Grecs  adopt^rent  les  articles  de  foi  pro- 
clamps  par  ce  condle ;  circonstanoe  d*une  importance  ma> 
jenre,  car  elle  ne  contribua  pas  peu  au  d^velopperoent  pa- 
cifique  de  l*^ise  chr^ienne  en  Crtee  (voyez  d-apr^ 
Tartide  GiiECQCE[£glise]).  La  province  d*Achaie  et  Ath^nes 
notaroment  Airent  I'objet  de  faveurs  particull^es  de  la  part 
de  Constantin  et  de  celle  de  ses  successeurs,  dont  il  semblo 
que  Ton  eut  rarement  lieu  d'y  appliquer  lei  s6v^res  ^its 
contre  les  paiens.  Du  moins,  en  voyant  Tempereur  Jul  I  en 
cHoisir  de  pr^fiSrence  k  toute  autre  province  PAchale  pour  y 
roettre  k  e% Motion  ses  projets  de  restauratlon  du  paganisme, 
on  doit  penser  que  Pancien  culte  y  comptait  encore  on  grand 
nombre  de  partisans » tant  d^ards  que  secrets.  Clev6  en 
partie  k  Ath6nes  et  vers6  dans  la  conhaissance  des  lettres 
grecques,  Julien,  d^  qu^il  eut  dairement  annonc^  se^  pro- 
jets,  (bt  re^u  avec  enthouslasme  par  toutes  les  villes  de  la 
Gr^.  Sur  la  Ibl  de  ses  promessei  on  rouvrit  k  Athines  los 
temples  des  anciens  dieux,  on  releva  leurs  autels,  on  y  c^ 
l(fbra  des  sacrifices  etdei  (dtes  cOmme  avant  Ilntroduction 
do  christianisme.  La  mort  de  I'empereur  Constance  ayant 
rendu  Julien  comp  Anient  mattre  de  ses  actions,  la  dvi- 
lisstion  grecque  reprlt  tout  aossitdt  on  ^lat  momentane; 
qpi  ne  fit  qu*ajouter  k  la  vivac'i^  des  Iristes  regrets  qu'un 
avenir  tr^-rapproch^  devait  amener  k  sa  suite.  AprN  la 
mort  faophi^e  de  Joh'en,  en  (03,  cef  Mat  f^ctfce  disparoit 
d*autant  plus  rapidement  que  les  successeurs  immMlats  de 
ee  prince,  Jovieh,  Yalentlnien  ef  Valens,  se  montr^nent  peu 
disposes  k  sntvre  les  memos  toies  que  lui  en  politique. 
Qooiqiie  tol^r6  eneore,  le  paganisme  perdit  de  phis  en  plus 
de  ses  forces,  alors  que  le  christlariisme  en  aoqu^rait  diaque 
jour  de  nouvelles.  Toutefois  le^tigoureiixd^cretft  de  I'empe- 
reur  Th Nodose,  qui  en  396'd^pouina  les  pritres  paiens 
de  leurs  privfl^es  et  de  leura  droits /puis  blentOt  apr6s  la 
destruction  des  temples  patens,  lyirent  encore  impuissants 
k  amener  le  complet  an^antlssement  du  paganfente,  comme  le 
pronvent  les  lois  rendues  parPerapereur  Th^odose  lejeune, 
qui,  en  426 ,  fit  renvcrser  ou  changer  en  ^is^  chretien- 
nes  les  andens  temples  paiens.  Mais  le  pagaidsroe  n*en 
continua  pas  moins  de'aubsitter  encore  dans  les  parties  de 
la  Greceles  plos  lofaitaines;  paretemple,  parmI  les  Mainotes, 
qui  n*adopt^rent  pas  le  christianisme  avant  le  newt^me 
siMe,  sous  le  r^e  de  Tempereur  Basile  le  MaeMonfen. 
Cependant,  4  la  snite  de  rinvaslon  de  TEurope  par  les 
Hun<(,  en  376,  les  Goths  avaient  recommence  leurs  incursions 
sur  le  tenitoire  grec.  D^j^  Os  avaient  fait  de  la  Thessalie 
presque  tout  enti^re  un  raste  d^rt,  qoand,  en  Tan  376, 
Pempereur  Valens  se  vlt  r6duit  k  leur  abondonner  la  partie 
de  la  Dacle  situ^  en  de^^  du  Danube,  ainsi  qu'one  partie 
de  la  Moesie  et  de  la  Tlirace.  1a  dtfaite  essnytte  en  Pan  3T8 
sous  les  mursd*Andrinople  par  Parm^  roroaine  command^e 
par  Valens  leur  eOt  peut-etre  donn4  Pempire  d*Orieiit,  si  par 
son  habilete  et  sa  relation  Tli^odose  n'^taft  point  parvenu 
k  les  refouler  sur  leur  territoire.  La  mort  de  ce  prince  fut  le 
signal  d*une  invasion  g^n^rale  des  tiarbares;  Grftce  4  la  tra- 
hison  de  Bufln,  administrateur  de  Pempire  d*Orient,  Alaric 
pto6tra  en  Ct^ce  k  la  t^e  d'une  atm^,  vans  rencontrer 
nolle  part  le  moindre  obstacle.  Dans^  les  demiers  Jonrt  de 
Pann^  395,  fl  arriva  josque  soos  les  mort  de  Ceinstanti-* 
nople,  d*o5,  par  la  Tlirace  et  la  Mac^loine,  II  se  dtrigea  siir 
la  Thessalie,  franchissant  le  diHH  dee  Tbemiopyles  sans  r^ 
sfstance,  par  fcuite  de  se^  secrMes  intelllgeiiees  arec  Its 
chefs  de  divers  corps  deParmM  impWate,  etraragoant  sur 
sa  route  la  Lbcride,  la  Pliocide  et  la  B^otie.  II  ^pargna 
Athtnes,  qi^  irraisemblablemeD'.  se  racheta  do  pillage  par  une 
contribution  volontaire.  En  rrvaliche,  it  d^truMt  £leiitis  el 
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M^re.  Pdo^tnnt  ensaite  dans  lePdopoiiiite,  fl  s^empara 
de  Corinthe,  iTAthines,  de  Sparte  el  de  toutes  les  localilfe 
interm^iaim,  ^C  Porta  le  fer  et  le  feu  dans  toutes  les  parties 
de  la  presqalle.  Lann^ saiTanCe,  refooM  rers  le  nord  par 
SIflioon,  qni  dans  llnterralle  ^it  accoamdlUlie,  il  d^ 
yasta  encore  dans  sa  retraite  l*£tolie  et  TAcamanle,  prit  one 
forte  position  dans  les  montagnesde  I'Epire,  et  contraignit,  en 
398^  Temperear  Arcadius  k  lui  accorder  le  gouTemement 
suprftoie  de  VlHyricum,  proTJnoe  qui  comprenait  aussi  alors 
l*Acliale;  et  pendautquatre  ans  il  exer^  Taotorit^  soayeraine 
la  plus  alisolue  et  la  plus  incontest^,  Jnsqu*li  ce  que  son 
^ile  le  Gonduistt  en  Occident.  II  est  Traisemblable  qu'a- 
lore  la  plus  grande  partie  de  I'Acliaie  n'^taitd^j4  plus  qn*nn 
desert  H  n*y  ent  que  les  grandes  TiUes,  comme  Corinthe, 
SpartOy  ArgoSy  qui  rtossirent  k  se  releyer  de  leurs  ruines;  et 
la  population  se  concentre  de  plus  en  plus  dans  les  Tilles 
maritimes.  Un  long  intenralle  de  repos  procura  alors  quelque 
soulagoment  k  ces  contrte  ^puis^.  Dans  son  exp^tion  k 
trayers  les  proyinces  de  Teinpire  romain  (yers  43S) ,  le  roi 
de^  Huns  Attlla  ne  toucha  point  k  TAchaie;  les  exp^- 

tions  post^rieuresdes  Ostrogoths,  sons  Th^odoric  (475),  ne 
d^passftrent  pas  le  nord  de  la  Tliessalie;  et  il  est  assex  vral- 
semblaMe  que  les  brigandages  des  Vandales,  yenns  du  siid 
sous  les  ordres  de  G  e  n  s  ^  r i  c ,  en  466,  n*eurent  d'antre  tli^ 
tre  que  quelques  yilles  des  cOtes  de  llllyrie,  de  l*]^ire,  de 
la  H eilade,  on  encore  le  P^ponntee.  La  grande  irmption  des 
Bulgares ,  sons  Tempereur  Anastase,  ne  refoula  jus<{u*aux 
Thermopyles,  notamment  enl*an  517,  quequelques-unes  des 
liordes  de  barbares  qui  d^j4  s'^taient  stabiles  en  MacMoine 
et  en  £pire.  Ge  Ait  seulement  sous  le  rjgne  de  Justinien  1^ 
qn'une  autre  horde  fie  barbares,  compo^fe  en  grande  partie 
de  Slayes,  arriya  en  Tan  540  snr  le  sol  de  la  Gr^  qui  jus- 
qu*^  llsthroe  hitd^yastte  par  ces  enyahisseurs.  En  556,  une 
horde  de  Huns  p^n^tra  ]nsqu*aux  Thermopyles.  En  578  des 
Slayes,  qui  jusque  alors  ^talent  toiuours  demeur^  paisibles 
sur  les  bords  du  Danube,  s'ayanc^rent  encore  phis  loin ;  et 
il  est  yraisemblable  que  dte  cette  ^poque  ils  s^^tablirent  dans 
quelques-unes  des  locality  de  la  Grtoie  qui  ^ientdeyenues 
d^sertes.  Ce  ne  ftit  toutefois  qu*en  626  qnMk  eurent  toute 
liberty  de  s'^tendre  dayantage  au  and,  lorsque  sons  H4ra- 
clins  la  puissance  des  Ayares  eut  M  d^truite  et  que,  k  lln- 
yitation  de  ce  rndme  empereur,  les  tribus  slayes  des  Croales 
et  des  Serfaes  eorent  pris  possession  de  la  Dalmatie ,  de  la 
Dardanie,  de  Vlllyrie  et  de  la  Mcssie  snp^rieure  jusqu'aux 
frontl^res  de  l*£pire ;  d*autant  plus  que  c*est  aussi  k  la  mtaie 
^poque  qu*une  population  compl^tttnent  slaye  s*^tablit  plus 
k  Pest ,  dans  la  Mcesie  inf^rieore  et  dans  Fandenne  pro- 
yiace  d^sign^  sous  le  nom  de  Dacia  ripensis.  Cependant 
leurs  perp^tnelles  querelles  ayec  les  empereurs  byzantins, 
et  rinyasion  des  Bulgares,  sons  ie  rftgne  de  Constantin  Po- 
gonat,  en  676,  eropteh^nt  les  Slayes  d*entreprendre  de 
plus  grandes  toiigrations  yers  le  sud;  et  il  n'y  eut  qu*une 
tr^faible  partie  des  Slayes  refoula  par  les  Bulgares,  a  qui 
Tempereur  Justinien  II  assigns,  en  Tan  687,  des  terres  k 
cultiyer  en  Macddoine. 

Sous  Pinfluence  dela  paix  ext^rieure,  la  Gr6ce  ayait  aussi 
Kubi  de  profondes  modifications  int^rieures.  Le  partage  de 
Pempire  romain  que  Th^odose  Tancien  efTectua  en  fayeur  de 
ses  fils,  et  par  suite  duquel  la  Grtee  tout  entito ,  comme 
partie  int^grante  du  dioc^  de  Mac^oine,  continua  k 
appartenir  k  I'empire  d^Orient,  n*apporta  pas  d*abord  de 
changement  essentiel  dans  Padministration  de  cette  proyince. 
Mais  Panden  prooonsulat  d'AchaSe,  dont  niistoire  con- 
tinue k  faire  mention  jusqu*au  milieu  du  dnqui^e  si^cle, 
d^chut  de  plus  en  plus  k  partir  de  la  domination  dn  bar- 
bare  Alaric;  et  yraisemblablement  il  finit  par  disparaltre 
oompl^moiit  dans  les  $trat6gUs  de  la  Uellade ,  du  Pdo- 
ponii^,de  MIcopolis  et  des  tlesde  la  mer  l^ig^  Lenom  dU- 
cAoi'e  lui*m£me  en  yint  pen  k  pen  k  tomber  complement  en 
dta^de.  II  ne  resta  plus  ^  et  1^  que  quelques  lambeaux 
des  andennes  constitutions  de  yilles ,  lesquelles  deyinrent 
ptnt-Mre  dans  Ins  siteles  postMeurs  la  base  des  institu- 


tions munidpales  modemes,  tandis  que  PfigUse  et  tool  es 
qui  8*y  rattache  receyaient  une  organisation  et  des  rtgles 
toujours  plnspr^dses.  Ce  qui  j  contribua  sortool,  ce  fot  It 
prise  d*arroes  des  Grecs  en  727,  k  la  suite  des  decisions  des 
conciles  qd  interdisaieni  le  culte  des  images.  L'aodacteoie 
tenlatiye  (kite  alors  par  les  habitants  de  la  lerre  ferme  et 
des  Cyctades  de  s*en  aller  k  Constantinople  d^trdoer  Pcmpe- 
reur  aboutit,  il  est  yni,  k  une  honteuse  d^faite;  mais  cetle 
eip^lition  maritime  m6me  est  nne  preuye  ^yidente  qve  In 
habitants  de  la  Gr6ce  ^ient  alors  de  nooyean  ea  possessioa 
d*un  certain  ^t  de  bien-6tre,  de  mtaie  quits  daieot  parre- 
nns  4  nne  certaine  teergie  morale,  qni  dispamteasiiitebieB 
plut6t  par  les  suites  d^sastreuses  de  Peffiroyable  peste  qui 
reyagea  la  Grtee  de  746  4  747,  que  par  les  r^soltats  decctta 
exp6iition.  Cette  peste  dorait  encore  qnand  les  inyasjom 
slayes  recommencteent.  Befoul^  au  sud  par  les  Bolgarei, 
les  Slayes  parconmrent  alors  toute  la  Grtee,  francliirent 
Pisthme  et  s'^tablirent  dans  diyerses  parties  du  Pflopon- 
u^,  notamment  au  pied  dn  mont  Taygite.  U  est  stM 
qu*li  partir  de  ce  moment  U  exista  toujours  dansle  pays  pbt, 
k  c6te  des  andennes  dt^  greoques  on  romaiques,  des  com- 
munes slayes  qui  pen  4  pen  arriy^rent  k  former  dee  district! 
particuliers  (siiponies)  li^entre  eux  par  les  mdeurs,  lei 
usages  et  les  lois  de  leur  souche  commune ;  qui,  d^abord 
paisibles,  s*assimilirent  beaucoop  d'^ments  grecs  en  ce  qd 
est  des  moeurs,  des  usages  et  de  la  langue;  puis,  lorsqn^eDei 
furent  deyenues  plus  nombreoses  et  plus  puissances,  finireBt 
par  se  trouver  dans  les  rapports  de  Pantagonisme  le  plus 
prononc^  k  P^rd  des  yilles  et  des  communes  grecqnei. 
Les  Byzanthis ,  aprte  des  luttes  opiniAtres,  parfinreiit  k  les 
subjuguer;  dies  adopt^rent  lechristianisme,  et  se  oonsid6- 
r&rent  dte  lors  comme  tributaires  de  Pempereur  de  Constan- 
tinople. Cest  en  78S,sous  le  r^e  de  llmptetrice  Ir^ne , 
qu'une  expMitlon  fut  formdlement  entreprise  pour  la  pre- 
miere fois  4  Constantinople  centre  les  populatioiu  slayes 
de  la  Grtee.  De  nouydles  insurrections  slayes  earent  Ilea 
au  commencement  du  neuyitoe  si^de ,  snrtont  lorsqn^ea 
823  les  Arabes,  qui  n^^pargn&rent  pas  non  plus  la  Grtee,  fo- 
rent  yenus  s*etablir  en  Crile,  dont  le  nom  hit  d^  lors  change 
en  cdui  de  (7  o  ft  (f  i  e .  II  paratt  que  yen  le  milien  du  neoyiteM 
sitele  Pempereur  Michd  in  soumit  k  son  aotoriM  par  U 
force  des  armes  toutes  les  populations  slayes  de  U  Gr6ce,l 
Pexception  des  deux  tribus  des  M^inges  et  des  £p^it», 
habitant  les  gorges  du  mont  TaygMe  (PefUedoeifftM)p^\ 
offru-ent  spontan6ment  de  lui  payer  tribut.  Vers  Tan  9J0 
ces  Mdfaiges  et  ces  ^p^rites  donn^rent  encore  qoelqaes  ni- 
qni^des  aux  maltres  de  Constantinople,  tandis  qoe  \» 
Slayes  de  la  terre  ferroe  ayalent  depnis  longtemps  recoomi 
lenrsouyerainet^,qu'iisayaient  adopts  le  chriatiaBisoie  soos 
ie  r^e  de  Pempereur  Basile  (867-886),  et  s'^taient  de  phn 
en  plus  confondoi  ayec  I'andenne  popuUUien  grecqne  oa 
romaique  dela  Grtee. 

Cette  fusion  des  races  fut  de  la  plnshante  ntilitd  povr  la 
Gr^.  II  ne  tarda  point  k  en  roller  une  grande  acUyitt  daas 
les  diverses  branches  de  Pindustrie  hnmalne ,  notammeot 
dans  les  yilles  maritimes  dn  P^oponn^,  od  se  d^yeloppt 
on  bien-6tre  remarquable ;  et  Padministration  politiqiie  de 
la  proyince  deGrtee,  diyis6e  alors  en  sept  dimes ^  el  coo* 
prenant  aussi  l*£pire,  la  Thessalle  et  les  ties,  semble  ayoir 
form^  Il  cette  ^poqne  le  plus  ayantageux  contraste  ayec  oetle 
des  autres  proyinces  de  Pempire  d'Orient  Llnsoeote 
m6me  des  tentatiyes  faltes  k  diyerses  reprises  par  les  Arabes 
pour  s^^tablir  sur  la  terre  ferme  prouye  qo'on  ayait  toot 
au  moins  su  y  prendre  les  mesures  de  prteaution  ates* 
saires  pour  repousser  leurs  invasions.  D^  sous  le  r6gnedt 
Pempereur  BasiLa,  yers  Pan  867*  ils  ft*<^taient  vaineraeot  at- 
Uqu^  aux  yilles  maritimes  de  PfllyrieetaPine  d^Eob^e ;  et 
quand  plus  tard  lis  essa  furent  de  dAarqoer  tor  iiws 
points  du  Pdoponn^,  comme  k  Patm,  k  Corfntlie  et  k  If 6- 
thone,  ils  y  furent  toujours  reponsste  ayec  perte.  Depvs 
Ion  ils  n'inqui^t^rent  plus  go^  que  les  ties.  Jnsqn^  ce 
que  par  la  prise  de  Samoa,  arriy^  soos  le  rfegae  de  reape- 


nor  L^on  VI,  en  88C,  lis  aoquirent  one  certaine  pr^pond^ 
ranle  dans  oes  parages;  aprto  quol  lis  s'empar^eni  suo- 
.  eessiTeinenty  eo  8M»  de  D^m^trias,  au  nord  de  laGrtee;  de 
Lemnosy  co  901;  eteii  904  de  Thessalookiiie,  qui  ^taitd^jji 
parreoae  alors  4  on  remarqnakile  ^tat  de  prospMt^  Mais 
leur  puissanoe  no  tarda  point  ^  dteliner,  et  en  961  ils  per- 
direat  Josqn*4  la  Cr^  elle-mdine.  En  reranche,  ^  partir  da 
dixitoie  s^de  la  Grtee  ent  \  sobir  le  contre-ooap  de  la 
grande  inTaslon  des  Balgares,qui  depnis  loogtemps  in- 
qui^ientla  Mac61oine  et  la  Thrace.  DtoTan  933  les  Bui- 
gares  s'empar^rent  de  la  TiUe  de  NicopoUs,  ou  ils  fond^rent 
une  colonie  bolgare;  mais  ils  rest^rent  ators  tranqailles 
pendant  longtemps,  et  meme  de  971  k  975,  c^nt  4  la 
D^cessit^y  Us  reoonnorent  la  souveralnet^  de  Tempereur  de 
Bjianee.  Ce  fat  sealenunt  en  978  qa*ils  recommenc^rent 
leurs  Irraptioas  ao  sod ;  ils  pdn^tr^ent  en  Tbessalle,  et  y 
d^Tut^rent  compl^tement  la  ville  de  Larisse.  Plusieurs 
campagnes  malheoreiises  entreprises  contre  eux  par  Tem- 
per^ Basile  II  ( 987-989 )»  provoquk«nt  de  leur  part  de 
ooareUes  entreprises.  En  995,  lis  enTahirent  poor  la  seconde 
fois  la  Thessalie,  francbirent  le  Pto^  et  parcourureot  la 
BMiey  TAttiqae  et  one  partle  da  P^ponn^se.  Blais  4  leur 
retour  Usessuyteent  une  d^ute  comply ,  qui  eut  pour 
r^fioltat  de  d^barrasser  d*euii  la  Tbessalle ,  tandis  que  la 
eolonie  balgare  fondte  prte6deaunent  sur  la  cOte  occJden- 
tnle,  depois  NicopoUs  jusqu*li  Oyrrhacliium,  continuait  tou- 
Jours  de  sobsister,  et,  comme  toate  la  Biilgarie,  ^tait  incor- 
porte  en  1019  k  Tempire  byzantin.  Une  bisorrection  post^- 
rieure  des  Bulgares,  en  1040,  ne  naisit  pas  d'une  maniire 
sensible  \  l*^tat  de  prosp^rit^  dont  la  Gr^  jouissait  k  ce 
moment. 

Les  eip^tions  militaires  des  Nomiands  eurent  inoon- 
teslablement  pour  la  Grtee  des  suites  plus  funestes  et 
plus  durables.  Sous  prtoxte  d*aider  Tempereur  Michel  ( Pa- 
rapinace)  4  renionter  sur  le  trdne  dont  on  TaTalt  expuls6 , 
Robert  Gulscard  arri?a  en  Tan  1080  sur  les  cOtes  de  T^pire 
k  la  tftte  d*iuie  ann^ ,  s^empara  de  quelqnes  lies ,  des  ports 
importants  d'Aulum  et  de  Dyrracbium,  puis  de  toute  la 
partie  de  la  terre  ferme  s^dtendant  jusqu*i  Tbessalonique. 
Lorsque  I'^t  des  afTaires  de  I'ltalie  le  contraignit  k  s*en  re- 
toomer  dans  ce  pays,  son  fito,  Boh^niond,continua  ses  con* 
quotes  josqu^au  moment  od  Tinsucote  d*une  attaque  teot^ 
centre  Larisse,  insaccte  dO  4  la  trabison,  le  contraignit  k 
battre  en  retraite ,  aprte  afoir  reperdu  tout  le  territoire 
dont  il  s^^tait  josque  alors  empar^.  Unesecondeexp^ition, 
entreprise  par  les  Normands  en  1084,  leur  donna  Corey  re , 
Aulum  et  Butlirotom;  roais  par  soite  dela  mortimpr^Tue 
de  Robert  Guiscard,  force  leur  fut  d'abandonner  encore 
ane  ibis  toutes  leurs  conqiifites  dte  le  commencement  de 
Tann^  suivante.  LVxp^ition  entreprise  k  V^poque  de  la 
premie  croisadepar  Bohdmond ,  en  sa  quality  de  prince  de 
Tarente ,  n*eut  aussi  d*autre  r^uUat  qu*une  occupation  pas- 
sogftre  de  Dyrrliacliium  et  de  la  contrde  qui  TaYoisine;  et 
ce  fut  en  1146  seulement  que  par  son  expedition  en  Orient 
le  roi  Roger  ^  Sidle  expose  la  Gr^  k  un  danger  veritable 
et  permanent  La  cause  de  cette  exp^ition  fut  I'insucc^s 
des  n^odations  ouvertes  par  Roger  k  TefTet  d'obtenir  pour 
son  file  la  main  d'ane  princesse  de  la  maison  imp^riale  des 
Comninea.  II  devasta  compl^tement  la  Tille  de  Thebes,  qui 
^(ait  alors  fortricbe,et  (it  ^prouver  le  m^mesort  k  Corintlie.  II 
paralt  touteCbis  que  la  Grto  se  rdeva  encore  bientOt  de  ce 
rude  coup;  ear  vingt  ann^  plus  tard  environ  Tlidlies  et 
Oirintbe  jouissaient  de  nouyeau  de  la  plus  brillante  prosp^ 
ril^  A  eAt^  des  liabitants  indigtocs ,  des  communes  juiTes 
^talent  venues  dans  les  grandes  villes  donner  comme  une 
vie  BouTdle  k  rinduslrie  et  au  commerce,  singuH^remenl 
fiivorittis  par  les  relations  avec  TOcddent,  doTenues  plus  M- 
qiientes  li  la  suite  des  premieres  exp^Uons  des  croitk^. 
On  peut  dire  que  dans  la  seconde  moiUd  du  douzitoie  si^le 
ii  Grire  dtait  Tane  des  plus  ridies  et  des  plus  florissante:) 
provinmjs  de  Teinpire  d*Orient,  et  que  d^  lors  elle  eftt  pu  ri- 
vallser  en  ce  qui  louche  les  progr^  de  la  civilisation  avec 
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le  reste  de  TEurope,  si  an  treidtoie  si^de  les  hiTasions  dea 
Francs  n'^taient  pas  Tenues  an^antir  encore  une  fois  dans 
son  gerroe  sa  prosp^rit^  renaissante.  Vers  cette  ^poque  en 
elfet  la  Grtee  comment  k  devenbr  de  plus  en  plus  ind^- 
pendante  de  Tempire  de  Byzance,  et  il  est  Traisemblable  qu'4 
rinstar  de  I'ltalie  il  s*y  seralt  alors  form^  des  prindpaut^  in- 
d^pendanies  et  nationales,  si  les  cooqu^tes  des  Francs  n'6- 
talent  pas  venues  y  changer  compl^tement  la  face  des  cboses. 
Thibaut  de  Champagne,  Bouiface  de  Montferrat,  le  doge 
Dandolo  de  Venise ,  etc.,  abandonn^rent  leurs  projets  de 
croisades,  et  ne  convoit^rent  plas  que  Tempire  grec  La 
haine  r^dproque  des  Grecs  et  des  Francs  eut  pour  r^sultats 
la  prise  d*assaut  de  Constantinople  en  1204  et  un  partage  de 
Temph^  dans  lequd  le  marquis  Boniface  de  Montferrat  eut 
pour  sa  part  Tbessalonique  avec  les  contr^  adjacentes  et 
le  Utre  de  roi.  C^est  de  Tbessalonique  que  Boniface  com- 
menga  ses  expeditions  de  conqudtes.  II  occupa  en  pen  de 
temps  toute  la  MacMoine,  p^(itra  en  Thessalie,  battit 
aux  Thermopyles  Tarm^  grecque,  command^  par  L^n 
Spuros,  et  entra  presque  sans  coup  f(6rir  k  Thebes  et  k 
Athtoes ;  aprte  quoi,  Tile  d'Eub^  reconnut  spontan^ent  sa 
souverainet^.  Son  plan  de  p^n^trer  en  Morte  (c'est  le  nom 
qu'^  partir  du  douzitoie  si6cle  on  donna  au  P^oponntee) 
^houa  sous  les  murs  de  Corinthe  et  de  Napoli,  que  Lton 
Spuros  d^fendit  avec  le  plus  entier  succte.  Aprte  un  long  et 
inutile  si^e,  il  se  vit  rappd6  en  MacMoine  par  la  toumure 
nouvelle  qu'y  avaient  prise  les  anaires,  et  o6 11  ne  tarda  pas  k 
troaver  la  mort,  en  1307,  dans  one  bataille  centre  les  Bulga- 
res. Toutefois,  cet  ^vtoement  n'affiranchit  point  la  Mor^ 
de  U  domination  des  chevaliers  firancs;  car  presque  au 
moment  mtoie  o<i  Boniface  assi^gealt  Corinthe  et  Napoli » 
Guilkiume  de  Champlitte,  de  la  maison  des  comtes  de  Cham- 
pagne, y  etait  debarqu^  k  la  t^te  d^une  bJnde  de  chevaliers 
francs.  Pen  de  temps  apr^  ce  nouvd  arrivant  s'emparait 
de  Palras,  d^od  ilallait  rapidement  occuper  Andravida,  Co- 
rintlie et  Argos ,  a  Texoeption  de  leurs  dtadelles ;  et  non- 
seulement  il  se  faisait  reconnaltre  par  Boniface ,  revenu  en 
MacMoine ,  en  quality  de  suzerain  des  principaut^  fondles 
en  Btetie  et  en  Attique,  mais  encore  comme  sdgneur  et 
souverain  de  la  Morte  par  les  Tilles  et  les  propri^taires 
fbnders  tant  en  £lide  qu*en  Mess^ie.  Ut  oil  sMIevait  one  re- 
sistance qudoonque,  on  en  triomphait  aussitOt  par  la  violence ; 
conduite  qui  amena  en  1205,  dans  la  foret  d'oliviers  de 
Condura ,  une  bataille  d^isive,  livrte  contre  une  armi5e 
compost  d'habitants  grecs  et  slaves  de  la  terre  ferme,  et 
dont  le  r^ultat  fut  de  placer  la  partie  occidentale  de  la 
Mor^  jusqu'au  pied  du  mont  Tayg^te  sous  la  domination 
des  Francs.  Cependant,  des  afTaires  de  faraille  forc^rent 
Champlitte  k  s'en  retoumer  en  France;  mais  avant  son  de- 
part, dans  une  assemble  g^rale,  tenueii  Andravida,  11 
partagea,  suiTant  les  usages  en  vigueur  panni  les  Francs,  sa 
conquete  en  un  certain  nombre  de  grands  et  de  petits  fiefs, 
quMl  dislriboa  aux  chevaliers  qui  Tavaient  accompagn^dans 
son  expedition.  11  oonfia  k  Godefroid  de  Ville-Hardouin , 
comme  k  son  repr^sentant ,  Texerdce  de  ses  droits  de  suze- 
rainete  pour  en  jouir  jusqu'^  ce  quil  envoyAt  un  nouveau 
lieutenant  clioisi  parmi  les  membres  de  sa  famille,  en 
dedarant  express^ment  que  les  pouvoirs  confi^s  par  loi  k 
Ville-Hardouin  demeureraient  h^reditaires  dans  sa  descen- 
dance si  sous  le  deiai  d^une  ann^e  il  n*avait  pas  envoys  en 
Mor^e  le  membre  de  sa  famille  auquel  il  destinait  sa  succes- 
sion. Afin  de  conserver  la  conqu6te  et  de  la  deiendre  contre 
toute  attaque,  on  y  organise  le  ban  et  rarri6re-ban ,  comme 
cda  se  pratiquait  dans  le  syst^e  ffeodal  des  Francs ,  en  memo 
temps  que  les  Assises  de  Jerusalem  etaient  adopt^  comme 
code  devant  servir  de  base  et  de  r^gle  k  toutes  les  sentences 
Judiciaires.  En  mati^res  ecdesiastiques,  au  contraire,  rin« 
Iroduction  du  rit  de  TOcddent  y  fit  bientOt  pr^valoir  le 
droit  canon  avec  les  appels  en  cour  de  Rome. 

Quand  Godefroid  de  Ville-Hardouin  eut  agrandi  et  conso<^ 
lide  sa  puissance  par  de  nouvelles  conqu6tes  alnsi  que  par 
sa  prudence,  il  liii  fut  d*autant  plus  ladle  de  roettre k  exd- 
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cotioD  le  plan  qii^l  arait  con^  poor  maiDtenlr  la  souTorai- 
neU  de  la  Mor^  dans  sa  famiUe,  qa*il  rencoatra  de  Tappui 
parml  ses  cberaliers  et  mdme  parmi  l«s  fiamiUea  d'arcbontes 
indigenes.  II  r^ssit  par  la  ruse  k  erapteher  le  clieYaiier 
Robert,  enroy^  par  Cliaroplitte  en  Morte,  d^y  arriTer  arant 
que  le  d^ai  d*aoe  ann^  fdt  eipii^;  puis  quand,  aprte 
mille  difficult^ ,  celoi-d  ae  trouYa  eoBn  an  terme  de  son 
▼oyage,  H  lui  montra  la  conTentlon  formelle  prte^em- 
ment  intenrenue  entre  tni  et  Chainplitte,  et  se  fit  alora  solen- 
nellenient  proclamersouTerain  dela  Mor^par  ses  cbefallers. 
Pour  consoUder  encore  mieux  sa  puissance,  U  se  rendlt 
mattre  de  difers  points  importants,  comme  rAcrocorinlhe 
et  le  Haat-Argos,  et  mourut  peu  a?ant  l*ann^  1216,  em- 
portant  au  torobeau  les  regrets  universels.  Son  fils  atnd , 
Godefroid  If,  fut  cr^  pHnce  k  la  suite  de  son  manage 
avec  la  fille  de  Tempereur  de  Constantinople,  Pierre  de 
Courtenay;  mals  comme  prince  (TAchaU  il  demeura  sons 
la  suzeraiiiet^  do  Tempereur.  Des  discussions  et  des  que* 
relies  quHl  ent  avec  le  derg^  Temp^h^rent  de  contiouer 
Tigoureusement  la  guerre,  et  il  mourut  k  la  flenr  de  Tlige. 
Sonfr6re  Gulliaume,  qui  lui  succ^a  dans  la  souveminet^, 
repiil  les  armes  centre  les  Morales  non  encore  soumb, 
s'empara  de  Nauplie  et  de  Monerabasie ,  et  soumit  k  son 
autorit^  M^lengos  et  Maina.  En  revanche,  il  e«it  aussi 
maille  k  partir  sYec  les  feudataires  pos^essionnfe  en  dehors 
de  la  Morte,  avec  le  grand-seigneur  (megascyr)  d'A- 
Ih^nes,  Othon  de  Laroche,  a?ec  le  marquis  de  Bodo- 
(lltza  en  B^tie  et  les  petits  princes  de  N^grepont;  que- 
relles  k  la  suite  desquelles  les  uns  et  les  atitres  furent 
d*ailleurs  forc^  de  reconnaltre  sa  sourerainet^.  Le  grand- 
seigneur  d*Ath^nes,  contraint  d'abandonner  kii  aussi  la 
cause  du  roi  de  t^ranoe^  re^ut  k  cette  occasion  le  litre  de 
due ,  que  ses  successeurs  conserf^ent  jusqu*^  la  fin  de  la 
domination  des  Francs  en  Gr^.  La  part  que  Guillaume 
prit  aux  guerres  soutenues  par  le  despote  d^^pire  contre 
Michel  Paltologue  eut  pour  iul  des  suites  plus  funestes. 
II  fut  fait  prisonnier  par  Tempereur,  qui  ne  consentit  k  lui 
rendre  sa  liberty  et  la  souverainet^  de  la  Mor^e  que  contre 
la  cession  des  trois  importantes  places  fortes  de  Monem- 
basic,  de  Maina  et  de  Leuctres.  11  perdit  encore  davantage 
dans  une  guerre  inconsld^rdment  entreprise  k  quelquc 
temps  de  Ik  avec  Pespoir  de  reconqudrir  les  Tiiles  que  force 
lui  afalt  M  de  c^der.  Le  dernier  empcreur  latin,  Bau- 
douin  II ,  (0T06  vers  le  mdme  temps  de  se  sauver  do  Cons- 
tantinople ,  ayant  c^^  la  souverainet6  de  la  Mor^  au  roi 
de  Sicile  Charles  d^Anjou,  dans  i^espoir  de  reconquiirir 
avec  son  assistance  le  tr^ne  qu'il  avait  perdu,  il  surgit  de  ce 
c^te  des  pretentions  aux  quel  les  il  ne  fut  mis  un  terme 
qu'apr^  la  mort  de  Guillaume,  par  suite  d*un  mariage 
n^oci6  et  conclu  entre  Isabelle,  sa  fille ,  et  Pliilfppe ,  fils 
de  Charles  d'Aojou.  La  princlpaut^  d*AchaTe,  dda  lors  de  plus 
en  plus  chancelante,  demeura  encore  jusqu^au  milieu  du 
Allele  suivant,  et  sous  la  suzerainet^  de  la  couronne  de 
Sicile,  en  la  possession  des  descendants  d'Isabelle  deVille- 
Hardouin,  qui  k  la  mort  de  Philippe  se  remaria  encore 
deux. (bis,  la  premiere  avec  Florent  de  Hainaut  et  lase- 
Gonde  avec  Pldlippc  do  Savoio;  circonstance  qui  plus  tard 
fournit  un  pr<^texte  aux  princes  de  la  maison  de  Savoie 
pour  dever,  eux  aussi ,  des  pretentions  k  la  souverainete 
de  la  principaute  d*Acliaic. 

Le  duchd  d'Alhtnes  demeura  jusque  vers  la  fin  du  trei- 
zi^me  siicle  la  pro|triete  de  la  fiimiUe  Laroche.  Isabelle, 
fille  de  Guillaume,  dernier  due  de  cette  maison,  ayant 
epoosd  Hugues  comte  de  Brienne ,  il  passa  au  fils  issu  de 
ce  mariage,  GaulUer  de  Brienne,  dans  la  maison  duquel 
U  resta  jusqu'4  ce  qu*au  quatorzi^me  si^cle  les  Catalans  en 
firent  la  conqudte. 

Au  nord  de  la  Gr^ce ,  la  mort  pr^matun^e  du  marquis 
Boniface  de  Monferrat ,  roi  de  Thessalonique ,  mort  arrivde 
en  1207,avait  d^ahord  rendu  la  domination  des  Francs 
rien  moins  que  certaine.  L'empereur  latin ,  Henri  de  Flan- 
dre,  se  vit  force  d^entreprendre  une  expedition   contre 


Thessalonique  k  Teffet  d'assurer  k  DemMna ,  tneeesssor 
designe  de  Boniface ,  la  paisibie  jouissance  da  droit  qns 
lui  contestait  son  frto  aine.  Le  despote  dl^pire  Michei, 
lui  aussi,  qui  dans  one  guerre  malbenreuse  contre  Yeoise 
s'etait  Tu  enlever  Dyrrhacbium,  ae  Ua  bientM  aprts  d'a- 
mftie  avec  Tempereur;  mala  cette  amitie  IM  dt  courta 
duree,  6t,  en  oontradSctioo  avec  lea  termea  fomds  da 
son  traite  avec  Temperear,  dont  le  Uhn  Enstache  da* 
valt  k  la  mort  de  Michel  heriter  de  la  aouverainete  de  1*^- 
pire ,  ii  designa  pour  son  sucoesaenr  son  propre  frtee  Tb^ 
dore,  qui  vivait  k  la  cour  Imperiale  de  Nicee.  Theodore 
accrut  en  peu  de  temps  sa  domination  par  des  exteosions 
de  territoire  faites  surtout  au  nord.  11  repoussa  les  BnU 
gares,  battit  les  forces  combinees  dn  prince  d*Acba]e  etdo 
due  d*Athenes  en  Thessalie,  province  qnitomba  alors  com 
pietement  en  son  pouvoir.  Penetrant  ensniteen  Maoedoine, 
il  s*empara  de  The<isalonique,  et  se  fit  covronner  empereur 
dans  la  cathedrale  de  cette  ville ;  aprte  qnoi,  il  ceda  le  des- 
potat  d'^pire  k  Michel  Lange,  qui  bientM  aprte  ( i3M)  ea 
obtint  la  confirmation  de  rempereor  de  llicee.  C^Mtdaat, 
en  1230,  Theodore  reperdit  deji  la  plus  grande  partie  de 
ses  conquetes  dans  la  guerre  quil  entreprit  oontre  les  Bol- 
gares,  lesqiiels  s^emparerent  de  preaqoe  totite  P^pire.  11 
ne  restait  plus  que  Thessalonique  au  fits  de  Theodore,  ieio; 
mais  cette  ville  ne  tarda  pas  non  plus  k  etre  prise  par  rem- 
pereur  de  Nicee,  Vataces,  qui  la  conceda  encore  k  Jean, 
k  titre  de  despotat  relevant  de  son  empire.  Le  socoesseur 
de  Vataces,  Michel  Paieotogue,  en  reconquerant  r£pire, 
se  rendit  maltre  du  nord  de  la  Gr^,  quidepuis  lors  con- 
tinua  toujours  k  fiiire  partie  des  ^ts  pUces  sous  la  do- 
mination des  Paieologues,  jusqu*^  ce  qu^au  milieu  dssikle 
suivant  les  Albanais  d^abord  et  les  Turca  ensuite  en  con* 
quirent  la  plus  grande  partie. 

Les  lies  de  I'Archipcl,  dont  les  imes  avaient  dejik  eie 
occupees  anterieureroent  par  les  venitleBS,  et  dont  les 
autres  ne  Pavaient  ete  que  lors  do  la  fbndation  de  Pempire 
latin ,  se  trouverent  k  peu  de  temps  de  U^  tellenienl  mens* 
cees  par  les  pirates,  que  le  senat  de  Venise  non-seulemeot 
arma  aux  frais  du  tresor  public  une  fiotto  destineo  k  pro- 
t<^er  les  c6te8  des  possessions  de  la  repobtiqoe  dans  la 
mer  ^ee,  mais  encore  rendit  en  1207  un  ddcret  autorisant 
les  nobili  et  tons  autres  k  entreprendre  k  letnrs  propres 
frais  des  croisieres  dans  cette  mer  et  des  expeditions  dan» 
PArchipel,  avec  hi  garantiedonnee  kTavanceque  les  conque- 
tes qu*ils  y  ponrraient  faire  lenr  resteraient  entonte  propride 
sous  la  suzerainete  de  la  republique.  La  flotte  armee  aox 
fhiis  de  r£tat  s'empara  d*ahord  de  Corfou ,  alors  au  pou- 
voir d*un  pirate  genols  appeie  Leon  Vetesani ,  et  y  foods 
une  colonie,  qui  comptait  au  nombre  de  ses  membres  dix 
des  principales  families  de  Venise;  elle  occupa  ensuite  les 
ports  de  Modon  et  de  Coron ,  et  acheva  la  colonisation  dc 
Candle,  aMee  li  la  r6publique  de  Venise  par  Boniiaoe  de 
Montferrat  ui  echange  de  Thessalonique.  Pendant  ce  temps- 
1^,  la  mer  Egee  en  etait  venue  k  etre  courerte  de  petiles 
escadres  appartenant  k  des  nobles  venitiens  et  qui  tent^ 
rent  avec  succds  la  conqoete  des  ties  les  moins  importantes. 
C*est  ainsi  que  Marino  Dandolo  derint  seigneur  cTAndros; 
Gliigi,  de  Tenedos,  de  Mykone,  de  Scyros  et  de  Scopeios; 
Philocales  Navagero,  de  Lesbos;  Pietro  Giustinianl  et  Do- 
menico  Michieie,  de  Zea;  et  un  eertain  Franccsoo,  de 
cephalonie  et  deZante,  lequel  en  cnleva  la  sonverameie 
k  Venise,  en  les  pla^ant  sous  la  suzerainete  da  prince 
d*Achaie.  Mais  le  plus  puissant  do  tous  ccs  pelits  dynasles 
fut  Mario  Sanudo,  qui  s'empara  de  Tile  de  Naxoa,  alors 
en  possession  iPune  grande  prosperite.  II  s*y  fortifia  dHiiit 
maniere  formidable,  gagna  les  cipurs  des  habitants  en  ne 
portant  point  atteinte  k  la  foi  de  r£;;ltse  grecque,  et  avec 
leur  secours  etendit  en  outre  sa  domination  sur  les  lies 
de  Pares,  d*Antiparos,  de  Santorin ,  d*Auaphe,  de  Cnnohs, 
de  Milo .  dc  Siplianto  et  de  Polycandro.  Alors  il  se  decbura 
Indepcndant  do  Venise,  et  finit  par  etre  reconnu  par  Pen- 
pereur  de  Constantinople  en  qualite  de  due  soutcmkn  d 


ind^pendant  de  toot  rArchipel.  A  sa  mort  (1220)  set 
hitlers  consenrteeat  toute  sa  puissance ,  bien  quMIs  eas- 
sent  ateord^  aideet  protectioa  k  Teinpereur  latin  Baudouin, 
etpvM  de  Constantineple ,  et  que  plus  tard ,  adversaires  des 
PalM)9iet,  Ua  se  rattachassent  tantM  aux  GteoU ,  tantdt 
aax  V^nitiens.  O'est  dans  le  cours  du  seixitoie  siMe  seo- 
lement  que  File  de  Naxos  partafoa  les  destinies  do  reste 
dela  Grtee  et  M  incorporte  h  Tempire  ottoman.  An  con- 
traire,  la  domination  des  diffi^rents  nobiU  v^tiens  sor  les 
aotres  lies  n*eot  qu*une  dur6e  <^6m^ ,  attendu  que 
dte  l*annto  1147  Valac^s  de  Nicte  afait  r^nl  k  ses  £UU 
ploaiears  de  ces  lies,  telies  que  Lesbos,  Mitylftne,  Sdos, 
Samos,  Icarie  et  Cos.  Inutile  d'ailleurs  d'ajouter  qne  V^ 
^ne  de  la  domination  des  bommes  de  TOcddent  en  Grtee 
lot  Tune  des  plus  tristes  pdriodes  de  Thistoire  de  cette  con- 
tra. Ses  forces  roat^rielles  se  tj-ouT^rent  presque  comply- 
tement  ^puiste  k  la  suite  de  la  conqoete,  par  Tesprit  de 
rapacity  insatiable  dont  (irent  preuve  les  clievaliera  et  par 
leors  incessantes  querelles  Intestines ;  en  nitoie  temps  qn'en 
imposantaux  populaUons  ?aincues  leurs  RKsnrs,  leurs  usages 
et  leor  langue ,  les  envabisseurs  les  corrompaient  et  les  d^ 
moralisaient  toujours  de  plus  en  plus. 

Au  commencement  du  quatof7.i6me  sliecle  toute  la  Grto, 
k  ^exception  delapriocipaut6d*Acbaie,du  docb6d*Atbtoes 
et  de  qoelques  tiaU  insolaires  francs,  se  troufalt  de  nou* 
Teau  r^nie  sous  les  lots  do  Peropereur  de  Byzance.  Les 
despotats  de  Thenalie  et  d^pire ,  coroprenant  la  plus  grande 
partie  de  la  Gr^ce  septentrionale  ct  les  districts  du  P^- 
ponntee  eMH  k  Michel  Pal6ologne  par  les  princes  d*Acba!e, 
forent  6rig^  en  fiefs  relevant  de  Pempire  et  attribo^  en 
apanages  aux  princes  de  la  faniille  imp^riale.  Josqu^  la 
Biort  d'Andronic  le  jeune  ( 1341 )  T^ire  et  la  Tbessalie  de- 
meur^rent  dans  la  famiUe  du  premier  despote,  Micbel. 
Pendant  les  troubles  pro?oqn^  par  la  mort  de  oet  empereur, 
ct  par  rusurpaUon  de  Jean  Gantaeuztoe ,  le  kral  de  Serrie, 
St^han  Diiscian,  envalilt  la  Mac6doine,  conqi^t  la  phis 
grande  partie  de  r£pire  et  de  la  TliessaHe ,  prit  le  titre 
d^empereur,  et  ootroya  la  souverainet^  de  Tfipire  et  de 
la  Tliessalfe  k  Proliipus,  Tun  de  ses  g^n^raux ,  tandis  quMl 
cddait  k  sen  fr^re  Simon  r^tolle  et  rAcareanie  k  titre  de 
despotats  ind^pendants.  Aprte  la  mort  de  St^han  Duscian 
et  eelle  de  Prolupus,  Simon  cliercha  k  s'eroparer  de  tout 
Tempire ;  mais  cette  tentative  lui  codta  son  despotat ,  que 
lui  enleva  un  Grec  d'Acamanle,  Nic^pliore.  Celd-d  s'en 
maintint  en  possession  )osqu'li  sa  mort,  arrive  dans  on 
combat  Iivr6  centre  les  Albanais ,  qui  k  cette  ^poque  s'^ 
tendirent  toujours  de  plus  en  plus  vers  le  sad ,  et  commen- 
c^nt  par  s'emparer  de  TEtolie  et  de  TAcamanle.  Sauf 
ces  detix  provinces ,  Simon  redevint-  bien  alors  le  maltre 
de  la  partie  septentrionale  de  la  Grdce;  mais  11  la  oMaan 
fils  de  Prolupus ,  appel^  Thomas.  Celui<d  eut  k  soutenir 
des  luttes  continuelles  centre  les  Albanais ;  par  sa  conduite 
tyranniqiie  U  provoqua  une  insurrection  g^drale  de  ses  su- 
jets,  et  p6rlt  en  13»&,  en  clierchant  k  U  comprimer.  Sa 
veove  ^Qsa  ranmSe  soivante  Izatts,  comte  de  C^alonie, 
qui  rtonit  entre  ses  mains  la  souverahiet^  de  TEpire  et 
de  la  ThessaKe  et  qui  sut  preserver  ses  £tats  des  irruptions 
des  Albanairi  en  ^pousant,  apr^i  la  mort  de  sa  prend^ 
fcmroe,  la  fiUe  de  Ton  de  leurs  plus  pai^^Mits  chefs»  Sialaa. 
Mais  tout  a\issit6t  aprte  sa  mort  (1407),  les  Albanais  re* 
commenc^rent  leurs  irruption%  chass^rent  du  pays  Sporos, 
le  suoctvscur  d'Izafts ,  et  occop^rent  toute  ripire  jusqu^ll 
ce  qu'en  1432,  apr^  une  r^stance  acliamte  et  vaincus 
par  le  nombre,  ils  dureat  oMer  la  place  aux  Turcs, 
command^  par  Mourad  II  et  par  Bajaxet  1*'.  II  n'y  eut 
alors  qu*un  tr^- petit  nombre  d*^rotes  qui,  sous  lea 
ordres  de  ni^rolqne  Scanderbeg,conserv^i«nt  enoore 
pendant  qnelque  ^^ngt  ans  leur  ind^pendanee ,  jus- 
q}i*k  ce  qu'en  J467,  a  U  suite  de  T^isement  complet 
des  populations  et  de  la  mort  subitodeleur  h^roique 
clief ,  eeile  partie  de  r£pirc  devint  k  son  lour  la  proie 
lies  Osmanlis   sous  la  dorahiation  desqucls  elle  ne  tarda 
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pas  k  tomber  dans  le  pins  deplorable  ^tat  d'^uisement. 

Le  duch^  d*Athtoes,  aprte  avoir  ^prouv^  les  catamites 
les  phis  divenes  et  subi  de  nombreox  changemeats  de  soo- 
▼erain ,  eut  lemtaie  sort  que  r£pire.  Le  troisitoie  et  der- 
nier doe  de  la  malsoo  de  Brienne  troova  la  mort  dans  mi 
combat  sootena  contre  les  Catalans,  entrte  dans  Tempke  de 
Byzance  ao  oommencement  du  quatorziteae  aitele  oouune 
troopes  merceoaires  au  service  de  Tempereor  Andronic  Tan- 
den,  contre  las  Turoi.  Le  sopplice  de  leur  chef,  Roger  de 
Laflor,  qui  eot  Ueo,  par  ordra  de  Tempereur,  k  Andrinople, 
d^termlna  oea  Catalana  k  se  r6volter;  et  alors,  sous  le  nom 
deGrandeCompagnieeaialanef  ils  parcoururentrempireen 
le  d^vastant  Aprte  one  inotlle  attaque  contreThessaloniqoe, 
Os  envahlrent  la  Tbessalie,  travers^rent  ensuite  la  Btetie  et 
TAttique,  oti  ils  eomtmttirent  d'abord  en  quality  de  mero»- 
nalres  les  eonemls  dodoe,  les  seigneurs  de  Patraset  d*Arta ; 
mais  plus  tardy  m^oontentsdu  lot  qui  leur  avail  ^i6  assign^ 
dans  le  partage  des  oonqudles,  ils  toum^ent  leurs  armes 
contre  le  due  luiniitoie,  s'empar^renl  d'Athtoes  et  de  The- 
bes et  prodanirent  doc  Tun  de  leurs  chefe,  Roger  Deslau. 
Pendant  son  r^e,  leur  puissance  aogmenta  encore,  il  est 
vrai;  mais  k  sa  mort  U  se  pr^senta  un  si  grand  nombre  de 
concorrents  pour  bMter  de  sa  puissance,  qu'ils  se  dteid^- 
rent  k  cMerle  dudi6  au  roi  de  Sidle^  FrM6ric,  qui  le  fit  gou- 
vemer  par  ses  Ueoteoants.  Dte  avant  la  fin  du  quatorzi^roe 
si^de,  une  guerre  qni^data  entre  le  Florentin  Reniero  Acda- 
juoli,  vers  cette  ^poqoe  souverain  de  Corintbe  et  de  qudques 
antres  districts  de  la Morte,  et  lacoratesse  Hd&ne de  Soula, 
qui  avalt  des  poasesshmt  en  Attiqoe  et  en  B^otie,  init  toot 
k  coop  fin  Ik  la  domhutlon  des  Catalans  en  Attique.  AlUte 
de  la  comtesse,  lis  ftirsnt  vaincus  dans  one  bataille  d^isive 
par  Reniero,  en  fai^eor  de  qui  a*^ient  dddar^  les  Gteois 
de  N^grepont ,  et  en  1386  foreeleiBr  fbtd*abandonoer  Athtoes 
et  Th&es  k  leurs  vainqoeors.  A  sa  mort,  Reniero  Acciajuoli 
o^da  anx  Vtoitlens  Athtees,  qoe  d^^  les  Tores  serraient  do 
prte;  mais  son  fils  Antonio,  qoi  dans  lliMtage  patemd 
n*avait  eo  pour  tot  que  les  possessions  dtntes  en  Btotie,  la 
leur  eoleva  presqoe  aossitOt,  et  chercha  k  s'en  assurer  la 
jouissance  en  contractant  alliance  avec  Mourad  I*'.  Antonio 
^nt  Venn  k  moorir  sans  laisser  dliMtier  niAle,  on  do 
ses  parents,  Nerio,  s'empara  de  la  souverainet^  k  Athtoes, 
que  lui  dispute  eneore  pendant  qodqoe  temps  son  fr^re 
Antonio,  tandis  que  rers  Tann^  143&  les  Turcs  stops- 
raient  de  ThM)es  et  de  tontes  les  possessions  de  la  maison 
Acciajuoli  situte  en  BMie.  Son  fils  Francesco  lui  soccMa 
sous  la  protection  du  sultan ;  mais  en  faisant  assassiner  son 
beau-p^re,  ooopable  d'avoir  tIs^  k  la  puissance  supreme, 
il  ioomit  au  sultan  un  pr^xte  pour  se  dearer  contre  lui. 
Une  arrote  turque,  command^  par  Omer-Pacha,  arrive  sous 
lesmursd*Athtees,  contraignit  lednc,  aprte  la  plus  h^oique 
r^istance,  k  capitular,  et  en  1450  rtonit  tout  le  dodi«  k 
l*empire  ottoman.  En  1467,  les  Vteitiens,  command^  par 
Victor  Oapdio,  occop^rent  enoore  onefois  Athtoes  ^  la  suite 
d*une  surprise ;  mab  les  Osmanlis  la  lenr  eolevdrellt  presqoe 
anssitAt  aprte,  et  en  restteeot  alors  maltres  jusqu*!^  r^poqu  •• 
des  guerres  survennes  plus  tard  entre  Venlse  et  la  Porie 
ottomane. 

C*e8t  aossi  vers  k  mOme  4>oqoe  qne  Ait  accomphe  U 
soumisdon  de  la  Mor^,  od  la  prindpaot^  franqoe  d'Achale 
et  les  despotats  de  Corintbe  et  de  LacMtoione  avaient 
encore  prolong^  leur  mis^able  existence.  La  prindpaut^ 
d'Adiaie  6tait  restte  dans  U  iiunllle  Ville-Hardooin,  ligne 
feminine,  jnsqn*4  Robert,  prince  de  Tarente  et  d*Acliaie; 
puis  elle  avail  pass^  oomme  legs  k  son  ^use,  Marie  de 
Bourbon ,  k  la  mort  de  laqudle  die  MwA  au  due  Louis 
de  Bourbon ,  qui  la  transmit  k  divers  petits  princes  de 
Morte.  Mais  pendant  oetemps-tt  la  niaisoo  de  Savoie  avdt 
aosd  fall  valdr  ses  pretentions  k  la  possession  de  TAdiaie ; 
et  Marie  deBrdagne,  veure  de  Jacques  de  Savoie,  prince 
de  Pigment,  avail,  sans  antres  forrodit^,  dispose  de 
la  principality  tout  enti^  en  foveur  du  grand-maltre 
de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jdrosalem ,  Jean-Ferdinand 
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de  Heredlt.  AlK^  aTec  let  Y^iitieiiSy  celoi-ci  Msaya  d'ea 
disputer  la  souTerainetd  aux  Tores.  U  rtostit ,  ^  la  t^- 
rMy  i  s'emparer  de  Patras;  mab  fSut  prisomiier  bient6t 
apr^y  k  la  Mdte  d*an  condiat  malheareiix ,  il  loi  fallal 
racbeter  aa  Tie  aa  prix  da  aa  coaqoftle.  Plus  tard ,  lea 
Piimontais  teDt^rent  bieo  k  diTenet  reprisea  de  s'^tablir 
en  Morte;  mais  11  lenr  ftit  impossible  de  rMater  k  la  puis- 
sauce  toi^oiirs  croissante  des  Osmanlis.  Lea  despotaU  de 
Corinthe  et  de  LacMtoione  furent  ceox  qui  tinrent  le 
phis  kmgteoips.  La  consdenoe  de  sa  flublesae  ayait  d^ter- 
miQ^  le  despote  Thtodore  k  e6der  Argos  anx  Y^Uens 
et  Corintbe  avec  Lac^dAnone  au  grattd-malUe  de  I'ordre 
de  Saint-Jean  de  J^nisalein.  Mais  oomme  cette  conten- 
tion d^laisait  beaucoap  aux  habitants ,  la  d^route  essuy^ 
en  1403  prte  d^Ancyre  par  Bijaxet  l**  pamt  k  Theodore 
line  drconstanoe  qui  loi  pennettrait  encore  de  consenrer 
ses  £tats;  il  repril  done  Texerdce  de  la  souTerainet^ , 
qui  passa  d^abord  k  son  neteu  ThMore,  et  de  ceiui-ci 
il  Constantin  PaMologue,  lequel,  comme  empereur,  la 
c^da  k  sea  deux  i^r^res  DtoiMus  et  Thomas,  dont  le 
premier  rteidail  k  Misthra  et  le  second  k  Corintbe.  Toos 
deux,  aprte  la  cbote  de  Constantinople,  acbet^renl  la 
possesion  ultMeore  de  leors  despotats  an  moyen  d*un 
bonteux  tribut  pay6  an  sultan,  lequel,  ^  peu  de  temps 
de  lii,  sous  pr^xte  de  les  prot^ger  centre  les  irruptions 
des  Albanais,  entoya  on  corps  de  troupes  en  Morte.  Blal- 
lieureusement  poor  eux,  les  deux  despotes  se  lalss^rent  In- 
duire  en  erreor  par  les  romeurs  qui  repr^sentaient  one 
coaUtioB  des  puissances  de  TOcoident  centre  les  Osmanlis 
comme  on  lait  sinon  d^  accompli,  do  moins  bnminent, 
el  crurent  alors  pouToir  prendre  one  attitude  hostile  k  l'6gard 
do  sultan ,  en  mtoe  temps  qo'ils  s'absteBaieot  de  loi  payer 
le  tribal  oooTeno.  AussitAI  Mahomet  U,  eoTabissant  en  per- 
soaoe  la  Morte.  d^asta  llntMeor  de  la  presqulle,  et 
eontraigniten  1457  les  despotes,  r6duits  i  fuir  devanl  ses 
ainte,  ^signer  un  ignominieux  traits,  par  lequel  lis  aban- 
donnaienl  au  vainqueur  Ui  paisible  Jouiuance  de  toutes  ses 
oonqudtes.  lis  consenr^nt  ainsi  pendant  trots  ans  en- 
core la  plus  miserable  des  souTerainet^ ;  roals  alors  un 
noofeau  refbs  de  leur  part  ou  leur  impuissance  d*acquitter 
le  tribul  d^termina  Mahomet  k  entreprendre  one  seeonde 
expMition  en  Mor6e.  D^rodtrius  se  soumit  k  la  premi^ 
sommation ;  landis  que  ce  ne  fut  que  l*^p^  k  la  main,  et 
seulement  Fune  api^s  I'autre,  que  Tliomas  abandonna  au 
▼ainqueur  TAchale,  r£lide,  TArcadie  et  LacM^mone.  Il 
tint  encore*  plus  d^une  annte  dans  one  petite  forteresse  si- 
Inte  sur  laoMe  ooddentale,  et  qu'il  n'abandonna  qu*k  toute 
extrtoiit^  pour  ailer  chercher  un  asile  en  Italie.  C*est  ainsi 
qo^en  1460  toute  la  Mor^  k  I'exception  de  quelques  pohits 
occop6s  encore  par  les  Y^tiens  et  des  gorges  ou  d^^  les 
plos  impraticables,  tomba  au  pouvoir  des  Osmanlis. 

La  conqu^  des  possessions  ytoitlennes  et  des  lies  de 
rarcbipel,  doni  les  unes  ^talent  goutemta  par  qoelqaes 
cbe£i  de  families  aristocratiques  de  Yeoise  et  les  autres  par 
le  doc  de  Naxos ,  offHI  autrement  de  difficult^  aux  Turcs. 
Diferses  attaques  quits  dirig^rent  centre  les  lies  de  la  roer 
£g^  n'eurent  que  des  succto  partiels.  Modon,  Coron, 
Argos,  Napoli  di  Romania,  el  quelques  autres  points  im* 
portants  demeor^  ao  pooToir  des  Y^tions  devinrent  tout 
de  suite  le  sujeldes  hostility  qui  ^latirent  alors  entre  la 
r^publique  de  Yenise  et  le  sultan.  Dte  1461  OnM>Pacha 
d^Tasta  la  contrte  qui  atoisine  L^pante,  et  s*en  Tint  at- 
taquer  Coron  el  Modon,  pendant  que  Josu^,  autre  g^ 
n^ral  des  armte  de  Maliomet  11,  s*eroparail  d^Argos  par 
trahison.  En  1463  les  Ytoitiens  arrokent  en  cons^ence 
one  flotte  placde  sous  les  ordres  d*Alvisio  Loredano  et 
portant  25,000  hommesde  troupes  de  d^barquement ,  com- 
mands par  Bertoldo  d*£ste,  lequel  avail  ordre  d*entr«- 
prendre  iesi^ge  d^Argos,  et  s'empara  eifectlYement  de  cette 
Title  aprte  one  courte  r^stance.  Agissant  de  concert  avec 
la  flotte  de  Loredano,  Este  r^tablit  les  fortifications  d^truites 
dUexamilion,  et  se  dispose  cnsoitc  k  envoyer  une  partie  de 


ses  forces  dans  Pint^rieor  de  la  Morfe,  k  VdUL  de  let  net- 
Ire  k  r^preuTc  en  leur  faisant  entreprendre  lea  si^  da 
MUtbra  et  de  Uondari,  landis  qoe  Ia»«i6me,  4  k  IMi  da 
gros  de  son  arm^e,  trail  assi^ger  Corintbe.  Sa  meet,  sons  hi 
mms  de  cette  Title,  eot  pour  rteiltat  la  Iot^  du  si4gB;  et 
dte  lors  la  guerre  d^gtote  de  pari  eld*aotre  en  brigaiWteges 
el  en  d^Tastations.  L*annte  saiTante  s*toola  ainsi  tool  en- 
lite  sans  6tre  antremenl  signal^  qoe  par  quelques  inntilei 
attaques  tentS  par  les  YteiHens  conire  Mttyltee,  dont  les 
Turcs  s*^laient  emparte  en  1461,  el  conire  Sparle.  Ce  Art  an 
prinlemps  de  Tannte  1466  seolemeni  que  le  soocessenr  de 
Loredano,  Yktor  Capello,  donna  on  caractte  pins  ^nergh 
que  aux  operations  dont  la  mer  ^gte^tait  le  thdttre.  En  pea 
de  temps  il  s^empara  soccessiTemenI  de  Itle  d*Eub6e,  de 
Larsus  dans  le  golfe  de  Salonique,  d*ImtN-os  el  mCne 
d*Atbtees;  mais  il  perdlt  la  meilleure  partie  de  ses  forces 
dans  une  attaquo  malheureuse  tent^  contre  Patras.  Cette 
drconstance,  jointe  aux  guerres  qoe  les  Tores  aTaieat  k 
soutenir  en  tf^rt,  ftil  cause  que  dans  les  Irois  annS 
suiTantes  11  ne  fut  rien  tentA  de  s^rieux  de  part  ni  d'autre. 
Ce  fut  seulement  lorsqu'il  eul  cooclu  U  paix  atec  les  moo- 
tagnards  de  P£pire,  que  le  sultan  se  IrouTa  libre  de  loomer 
toutes  ses  forces  contre  les  Y6dtiens.  Aprte  s'6tre  empar4 
de  llle  d*Eubte,  il  outHI  aussitOt  des  n^godatioos  poor 
la  paix  :  elles  se  poursuiTirent  au  miiieo  ni6me  des  hos- 
tility el  n'aboutirent,  en  1478,  qn*k  U  conclusion  d*uae 
trftTC.  Onie  annte  plus  tard  Bi\iaiiet  recommend  la  guerre, 
el  dans  Fespace  de  deux  annte  s'empara  de  L6pante,  de 
Modon,  de  Coron  el  de  NaTarin,  landis  quit  employs  encore 
hmtilemenl  deux  autres  annS  k  essayer  de  rtenir  k  ses 
tilats  Napoli  di  Romank,  la  demite  possession  qoi  restM 
a  la  r^Miqoe  de  Yenise  sar  le  sol  de  la  Grtee.  En  conse- 
quence, unlraite  de  paix  M  condn  en  1503,  anx  lennes 
duquel  les  deux  parties  contractantes  consenreranl  leurs  con> 
quotes  respeetlTes ,  lesqoelles,  pour  Yenise,  se  bomaient  k 
cepbalonie  el  k  quelques  petites  ties  de  la  mer  Eg^e.  Mais 
ce  qui  prouTe  comliien  pen  c'etait  ]k  one  paix  soUde  el  do- 
rable,  ce  soni  les  dem6Ms  continiiels  qoi  eorent  lieu  entre 
les  deox  poissanoea  dans  la  p^riode  de  temps  soiTanle,  si- 
gnalde  par  U  conqo6te  des  Ilea  de  TArchipd,  dont  les  ones 
sTaient  josqoe  alors  6chapp<  k  la  rapadte torque,  grioe  aox 
formidii)les  ooTrages  de  defonse  qoi  les  protegaient  el  4  la 
bonne  contenance  des  gamisons,  comme  Rhodes  el  Ifaxos, 
et  dont  les  autres  demeurteni  epargn6es  beauooup  plus 
lard,  encore  k  cause  de  leur  mininie  importance. 

Depuis  le  commeneerMni  de  la  dowUnaiUm  turque 
/tisgu'd  la  Jin  de  la  guerre  de  tind^pemlance.  La  pahi 
condue  en  1503  aTCc  Yenise  sTail  consacr^  le  droit  da 
sooverainete  des  Tores  sor  la  Grtee;  elle  out  aussi  poor 
r6sultat  de  substitner  pen  k  peu  dans  ce  pays  lea  nMenrset 
les  usages  turcs  tani  dans  la  Tie  pubUqoe  qoe  dnas  la  Tie 
priT^e,  ainsi  qoe  d'en  iMnnir  les  demiers  TesHgea  de  la 
dTilisation  eoropeenne.  C*est  k  cette  epoque  qoe  ae  eons- 
titua  la  Qrice  motfente,  en  ce  qui  est  de  la  langoe,  do  ca- 
ractire  national  el  des  mosurs,  el  od  die  depouiUa  oom- 
pietement  les  demiers  lambeaux  du  gteie  grec,  qui  s*e- 
taient  encore  conserTes  k  trsTers  tout  le  rooyen  Age.  La 
situation  des  Grecs  k  I'^gard  de  leurs  nouTcaux  mallres, 
les  Turcs,  ne  tbt  point  d'abord  ausd  opprim^e  qu*elle  le  de- 
Tint  plus  tard ;  et  jusqu*li  la  morl  de  Sdiman  I*'  notam- 
menl,  la  Grtee  souflHI  Men  moins  de  la  domination  lurque 
que  d*6tre  derenne  one  pooune  de  disoorde  entre  In  Porte 
ottomane  et  les  poissances  maritimes  de  TOcddent  Les 
parties  de  la  Grte  demeorees  encore  independantes  oii  bien 
au  pouToir  des  Ytoitiens  fureni,  k  partir  de  1522,  conquises 
par  les  Turcs  k  la  suite  de  diTcrses  guerres  henrcoaes.  Le 
traitd  de  paix  intenrenu  en  1573  entre  eux  el  les  VMUens, 
et  qui  ne  laissa  k  ceux-d  que  qudques  forts  sor  la  oOte  d*Al- 
banie,  Candle  et  les  ties  loniennes,  compieta  la  joutnission 
de  la  Grtee  aux  Turcs.  Elle  doTint  alors  tout  k  Gail  une 
province  turque,  goiiTemee  par  un  beglerbeg.  SiilTanI  Tu- 
sage  tiirc,  die  fut  subdiTisee  en  un  certain  nombre  dn 
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Jaks,  dont  le  plus  important  ^t  edoi  da  la  Mor6e,  admi- 
nistri  par  mi  beff.  Dans  tos  Cyclades,  la  Porte  se  eontenta 
if  abord  de  prayer  on  tribut  annoel  et  fixe.  Mais  lea  at- 
taqaea  fr^quentei  dhngta  eontre  ces  ties  par  lea  cheraliers 
de Malte  chang^rent  ce  paiilble  ^t  de  choses;  et  il  en  r^ 
aolta  que  les  Cyeladea  demenr^rent  de  fait  ind^pendantes, 
B^acqnlttant  on  foible  tribut  que  lorsqoe  le  capitan-pacha 
M>parai88alt  aTec  toute  aa  flotte  dans  les  eaui  de  la  mer 
£({te  pour  les  contraindre  k  d^f<§rer  aox  ordres  du  sultan. 
Une  gnerre  noavelle  qui  Mata  entre  les  Turcs  et  les  Vtoi- 
tiens,  et  qui  dura  depuis  1645  josqu'i  1609,  enleva  k  ces 
demiers  la  possession  de  Candle.  Les  Y toitiens  prirent  une 
Matante  revancbedans  la  guerre  suiTante  (1687-1699),  qui 
leur  Talut  la  possession  delalforte.  En  peude  temps  ils  r^us- 
airent  k  profondtoientmodifierla  situation  decette  oontr^par 
les  routes,  les  Edifices  et  les  ouvrages  de  d^rensequlU  y  cons- 
trulsirent,  et  aussi  par  l^administratlon  r^li^re,  mais  des- 
potique,  qu*ils  y  introduisirent  Cependant  ils  reperdirent  la 
Morted^  la  guerre  nouvelle  qu*ils  declai^rent  k  la  Porte,  en 
1 7 1 5,  et  aux  termes  de  la  paix  de  Passarowlte  ils  durent  la  c6det 
aux  Turcs  alnsiquequelquesautres  points.  LaGrtosotrouva 
de  la  sorte  encore  une  fols  complement  turque ;  elle  Tut 
alors  diristeen  pachaliks  et  soumise  k  Tautorite  du  Rumeli' 
Vallesii  (grand-juge  de  la  Roumdie),  tandis  que  lestrente- 
et-uoe  ties  de  la  mer  £gte  ^ient  nominalement  plaoto 
dans  les  attributions  administratlTes  du  eapitan-pacha  et 
d*autres  foncUonnaires  turcs;  mab  en  r^Ute  la  Porte  les 
leur  abandonnait,  pour  les  exploiter  de  leur  mieux  et  k  leur 
profit  personnel.  Un  tel  systtoie  admlnistratif  ne  tarda  pas 
k  devenir  des  plus  oppressiCs,  surtout  en  raison  de  Tdtet  de 
fj^blesse  int^rieure  de  la  Turquie.  La  Porte  ^it  r^uite  k 
ae  contenter  du  tribut  annuel  que  lui  euToyalent  les  gou- 
▼emenrs,  sans  exercer  aucune  influence  sur  les  procM^ 
employes  pour  le  pr^lever,  non  plus  que  sur  U  mani^re  dont 
le  pays  ^it  administr^.  Qu*oo  i\|oute  k  cela  la  y^nalittf  des 
fonctlonnaires  et  leurs  fV6quents  changements,  I'arbitraire 
qui  pr^sklait  k  la  r^rtition  de  I'imp^t  et  les  moyenstyran- 
niques  et  Texatoires  employ^  pour  le  faire  rentrer,  et  on 
ne  sera  pas  sorpris  d*apprendre  que  l*administration  de  la 
Grkce  sous  la  domination  turque  offrait  le  plus  effrayant 
example  de  la  raise  en  pratique  d*un  systteoe  d'^uisement 
k  jet  oontinu.  Par  suite  de  ce  systtoie,  et  aussi  en  raison 
de  ce  que  la  plus  grande  partie  de  la  propria  fond^re  en 
^teit  venue  k  se  trouver  ooncentr^e  entre  les  mains  des 
Turcs ,  il  se  produisit  une  paralysie  complete  de  la  foroe  de 
production  du  pays;  la  seule  compensation  que  les  Grecs 
troiiYassent  pour  un  pareil  ^t  de  cboses,  c'est  que  leurs 
maltres  leur  abandonnaieotcompl^tement  le  commerce;  or, 
dans  eette  vote  laiss^  k  leur  actiTite  il  y  avalt  un  moyen  de 
aahit  pour  leur  nationalite.  De  toutes  les  parties  du  pays, 
celles  qui  souf fraient  le  moins  ^ient  encore  les  ties ,  les- 
quelles,  loin  de  leurs  gooTemeurs  et  plac6es  immMiatement 
eous  des  autorit6i  cholsies  par  elles-mtoies,  n*6taient  pas 
exposta  k  tent  d'actes  arbitraires  et  oppressifs  que  la  terre 
ferme  et  en  ^lent  quittes  pour  I'aequit  d*un  tribut  annoel, 
a'^tant  en  tout  k  800,000  piastres  environ.  Cependant, 
dans  de  telles  drconstances,  la  nationalite  grecque  edt  n^ 
eessairement  fini  par  succomber,  si  le  pays  n'avait  point 
conserr^  deux  institutions  essentielles :  son  £glise  et  sa  reli« 
gion  grecques,  atec  une  Ofganisation  communale  tout  k 
fait  ind^pendante.  0*est  leur  religion  qui  seule  pouvalt 
encore  donncr  aux  Grecs  Tespoir  iTun  meilleur  avenlr,  qui 
teur  tnspirait  le  courage  nteessaire  pour  supporter  les  mis^res 
et  les  calamity  du  temps  present;  c*est  l^^lise  qui  seule 
avait  encore  conserr^  une  esp^e  de  juridiction  sur  sesoore- 
ligionnaires ;  c*est  elle  seule  qui,  par  rinterm^iaire  du 
patriarcbe  et  du  saint  synode  k  Constentinople,  d^endait 
encore  leurs  droito  derant  la  Porte ;  seule  elle  offirait  un  point 
central  de  riHinion  aux  divers  dtoients  de  la  nationalite 
grecqoe ;  et  llnfluenee  qu^dle  exer^t  sur  les  aflaires  int^- 
rieurea  de  la  nation  ^tait  d*autent  plus  grande,  que  cette 
influence  Malt  tout  k  la  fois  religieuse  et  politique.  I^o  ce 


qui  est  de  Torganisation  communale  particnlito  anx  Grecs, 
ob^sant  k  des  primate  de  tour  choix,  elle  ^veilla  parmi  eux 
Tesprit  de  llnd^pendance;  le  besoin  de  se  gooTemer  par 
eux-ml^es  derint  un  obstede  k  leur  fusion  politique  avec 
les  Turcs,  en  mtoie  temps  qu^elle  devait  plus  tard  servir  de 
base  k  tour  r^^n^ation  politique.  N*omettons  pas  de  men- 
tionner  encore  les  armatoles,  les  klephtes  et  les  Fa- 
nariotes  an  nombre  des  causes  qui  contribukent  essen- 
tidlement  au  maintien  et  k  la  conservation  de  Td^ment 
grec  Une  circonstance  qui  exer^  aussi  one  immense  in- 
fluence sur  la  r^to^ration  de  la  Grtee,  ce  fut  oe  besoin 
d^instmction  qui  s*y  manifeste  partout  k  partir  do  dix- 
buititoie  sitele,  alnsi  que  Textension  de  plus  en  plus  grande 
que  prirent  les  relations  commerdales  de  ce  pays.  Ca  furent 
des  n^ociants  grecs  qui  fond^rcnt  en  Turquto  mtoie  les 
premtors  ^blissemenis  grecs  d*instruction  publique  qu*on 
eOt  encore  vus;  orations  auxquelles  les  Turcs  Impos^rent 
d*abord  d'assez  gtoantes  restrictions,  mais  qui  vers  la  fin 
du  dix-huititoie  si^le,etgr&ce  kTappui  de  to  Russie,  prirent 
toujours  plus  de  d^veloppemcnt. 

C^est  to  ce  qui  fait  que  dte  T^poque  de  Pierre  le  Grand  les 
Grecs  s*4Uient  pris  k  consid^rer  la  Russie  comme  leur  pro- 
tectrice  naturdle,  comme  la  puissance  de  laquelle  ils  de- 
vatont  attendre  leur  affiranchissement.  Le  r^e  de  IMmp^ 
ratrice  Catherine  II  exer^  une  influence  d^dsive  sur  les 
destine  de  la  Gr6ce,  parce  que  cette  princesse  fut  la  pre- 
mie qui  chercha  k  reiser  les  projete  de  conqu^  ati 
sud  oon^  depuis  longtemps  en  Russie.  Elle  songeaits^rtou- 
sement  k  les  mettre  k  ex^ution,  lorsqu'en  1768  to  Porte, 
pr^venant  ses  intentions,  lui  d^ctora  la  guerre ;  k  ce  moment 
d^jk  to  Russie  fit  d'immenses  effbrto  pour  determiner  les 
Grecs  k  se  soulever.  L'^issaire  msse  Pappas^Oglou  tehooa 
pourtant  dans  les  mente  secr^es  dont  il  flit  charg6  k  cet 
efllet;  et  ce  fut  sculement  lorsqu'une  partie  de  to  flotte 
russe,  parUe  de  Cronstadt  pour  to  M6diterran6e,  vint  d^bar- 
quer  to  28  f<&vrier  1770  k  Vitylo,  en  Morte,  soos  les  ordres 
de  F^odot  Orloff*,  et  prit  possession  de  divers  pointo  stra- 
toques ,  que  les  Grecs  slnsurg^rent  en  Mor^e  et  mtaie 
an  nord  de  la  Grkce,  notemment  k  Missolongbi,  et  dans  les 
lies.  Mais  Taffiiire  prit  bient6t  une  toumure  Acheose,  car 
les  Albanais  recrut^  par  to  Porte  reprirent  Missolonglii,  ob 
iU  ^orgkrent  toute  to  population  mkle,  et  battirent  les 
Russes  en  Monto.  A  la  suite  deccs  d^&astres,  la  soldatesque 
turco-albanaise  se  livra  k  T^rd  des  Grecs,  maintenant 
abandonnite,  auxactes  de  to  plus  bideuse  fftrodte :  8,000  Alba- 
nais promenkrent  le  fer  et  le  feu  dans  toutes  les  parties  de 
la  Morte,  teillkront  enpikces  lo  corps  msse  charge  de  Tooco- 
pation  de  Modon,  et  marchkrent  ensuite  sur  Navarin.  A  ce 
moment,  F^odor  Orloff,  demoralise,  se  rembarqua  en  toute 
hkto  avec  les  debris  de  son  corps  de  dkbarquem^tf  et  aban- 
donna  les  malheoreux  Grecs  k  leur  sort  La  destruction  de 
la  flotte  turque  k  Tschesme  par  Alexis  Orloff  n*eot  point 
d*ailleurs  de  consequences  durables  pour  la  Grkce.  L'ex- 
pedition  entreprise  pour  seconder  son  affiranchissement 
abouUt  done  k  un  avortement  complet;  et  quelqoes  stipu- 
lations inserees  en  favour  des  Grecs  dans  to  traite  de  Kout- 
schouk-Kainardji  (amnistie  generate,  libre  exerdce  de  leur 
cuite,  liberie  de  voyager  k  retranger)  en  furent  les  uniques 
fruito.  Mais  to  Porte  etait  dle-meme  dans  Pimpuissance 
d*observer  cea  stipulations;  et  les  bandes  albanaises  qui 
avaient  reptoce  to  Moree  sous  la  domination  torque,  les  con- 
siderant  comme  nuUes,  traitkrent  alors  en  pays  oonquis  la 
Grkce,  qui  pendant  neuf  annees  fut  abandonnee  k  leurs  bri- 
gandages  et  k  leurs  exactions.  Pour  y  mettre  un  terme,  il 
fkllut  que  la  Porte  prit  les  mesures  les  plus  energiqnes, 
et  le  10  juin  1779,  a  Tripolitza,  Hassan-Pacha  aneantit 
presque  oompietement  ces  hordes  sauvages.  La  Grkce, 
pendant  si  longtemps  victime  de  leurs  dkvastetions  et  de 
leurs  cruautes,  put  enfin  resplrer;  et  la  tranquHUte  inte- 
rieure  dont  11  lui  fut  donne  de  joulr  alors ,  en  ranimant  son 
commerce  y  lui  permit  de  se  reroettre  peo  k  pen  des  ter* 
ribles  epreoves  par  lesquelles  dto  venait  de  passer.  Dans 
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la  guerre  qui  ne  tarda  point  a  ^claier  de  nouteau  entre  les 
Turcs  et  lea  Russes,  les  Souliotes  et  les  Chimariotea,  ddjji 
engages  dans  line  lutte &  mort  contre  All,  paclia  de  Janina, 
prirent  les  armes  contre  la  Porte,  k  I'excitation  des  agents 
russes,  N^anmoins,  abandonn^  et  sacrifi^  encore  une  fois 
par  la  Russie,  lore  du  traits  de  paix  conclu  k  Jassy  le  9 
jan?ier;1792,  il  lenr  fallut  continuer  seuls  la  guerrey  qui  se 
termina  la  mftme  annte,  parce  qu'Os  obtinreut  de  la  Porte 
qu*elle  les  d^ar^t  ind^pendants  du  pacha  de  Janina.  Le 
seul  arantage  que  la  paix  de  Jassy  Talut  aux  Grecs  fut  la 
confirmation  des  clauses  d€]k  ins^r^es  k  leur  profit  dans  le 
traits  de  Koutscbouk-Katdardji  et  Pautorisation  de  naTi- 
f'uer  libreoient  sous  pavilion  russe. 

Pendant  la  p^riode  de  paix  qui  suivit  alors ,  le  com- 
merce de  la  Gr6<«,  notammcnt  dans  les  ties,  oil  le  joug 
ottoman  se  faisait  moins  senttr,  prit  un  essor  prodigieux. 
Beaucoup  d*^1es  grecques  forent  alore  fondto,  tant  dans 
les  villes  grecques  de  la  Turquie  elle-m6me  qn'k  T^tranger. 
IjCS  terribles  agitations  poliliques  auxquelles  TEurope  se 
trouva  ensuile  en  proie  ne  manqu^nt  point  d'avoir  leur 
contre-cotip  en  Grtee,  ou  dies  reveill^rent  avec  one  dner- 
gienouveilerid^e  deTinddpendance  netionale.  Deslioromes 
tel^   qu'Alexandre  Maurocordatos  Taln^ ,  Alex.  Ypsilanti 
Talni,  Ant.  Gazis  et  snrtout  Rhigas,  de  qui  provint  Hd^ 
premiere  de  Vh^airie,  embrasserent  cette  id^  avec  une 
clialeur  qui  promettait  dte  lors  les  plus  briJiants  r^ultats , 
pour  peu  qu^on  apportAt  plus  de  prudence  dans  Tex^cution 
de  TuBUvrc.  Mais  le  supplice  de  Rlrgas  ( 1798 )  d6joua  roo- 
mcntauf^ment  les  projets  census  pour  raffranchissement  de 
la  Gr6ce.  Uient6t  aprts,  la  guerre  dclata  de  nouTeau  entre 
Ali,  paclia  de  Janina,  et  les  Souliotes ;  die  donna  le  signal 
au  rcnouvellcment  des  scenes  de  fiirodt^  et  de  barbaric , 
aux  actes  de  brigandage  et  dMmpitoyable  d^Tastation  qui 
avaient  signal^  la  lutte  prdc^dente,  et  aussi  de  la  part  des 
Grecs  aux  m^es  actes  de  courage  h^roique  et  d'adm'ra- 
ble  d^voueroent  k  la  patrie.  Apr^  aroir  dur^  pendant  plu- 
sieurs  ann^es,  clle  se  tennina  on  1804  par  Tani^ntissement 
presque  complet  de  la  population  souliote  et  par  la  soumis- 
sion  cnti^re  de  TAlbanie,  plac^  d^rmais  sous  Tautorit^ 
d'Ali.  Celui-d  r^ussit  en  outre  k  se  d^barrasser  de  ses 
autres  ennemls  les  uns  aprte  les  autres,  de   sorte  qu^en 
1810  il  setrouvait  en  fait  maltre  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Gr^  septentrionale  et  avait  m6me  pu  prendre  pied  en 
Mor^e.  Gardiki,  quiosa  lui  resistor  en  1817,  paya  sa  resolu- 
tion et  son  courage  du  massacre  de  la  m^eure  part 'e  de  sa 
population,  et  Parga  seule  continua  bravement  k  lutter 
jusqu'en  1819.  Plus  les  affaires  avaient  pris  une  tournure 
Dichcuse  pour  les  Grecs,  et  plus  il  y  avait  pour  eux  de 
motifs  de  consolation  et  d*espoir  dans  les  progrte  inces- 
sants  de  leur  ddvdoppement  inl^rieur.  A  c6te  des  i^tablis- 
sements  d*iiistructiou  publique,  on  vit  surgir  alore  une  nou- 
velle  litt^rature  natlonale,  qui ,  pr^parant  Toeuvre  de  Taf- 
frandiissement  de  la  Gr6ce,  acquit  bientdt  une  haute  im- 
portance politique.  En  outre ,  la  prospdrit^  du  commerce 
grec  <itait  toujoura  en  Yoie  de  progression;  et  dte  1813 
la  marine  mardiande  grecque  comptait  environ  600  b&U- 
ments  en  partie  bien  arm^  et  mont^  par  2,000  matdots. 
Ainsi  se  formait  une  p^inidre  pour  la  future  guerre  ma* 
ritime ;  de  m^me  que,  de  retonr  dans  leure  foyere,  les  Grecs 
qui  avaient  pris  du  service  dans  les  armfes  fran^aise,  an- 
glaise  ou  russe,  y  rapport^rent  Pesprit  milltaire  ainsi  que  des 
idi^  mieux  mOries  sur  les  rooyens  k  employer  pour  am^ 
liorer  la  situation  politique  de  la  Gr^.  La  nouvdle  Mtai^ 
rie,  dont  on  peat  reporter  la  cr^tioo  k  Tannde  1814,  con- 
tribua  surtout  k  preparer  le  soul^vement  dela  nation  contre 
ses  oppresaeurs.  Ce  fut  d*ailleure  le  congr^  de  Vienne  qui 
en  provoqua  induvctement  la  naissance,  en  trompant  Tespoir 
que  la  Grtoe  avail  dO  concevoir  de  voir  enfin  les  grandes 
puissances  s'occuperd'amdiiorer  son  sort,  eten  ne  luilals- 
»nt  plus  d^autre  alternative  que  Temploi  de  la  force  pour  j 
arriver  i  son  affrandiissement.  VMiairie,  dont  k  Torigine  le  ' 
sentre  d'action  <^.talt  au  ^in  m6me  des  Etats  rii«sas,  se  propa- 


gea  nipideBMBt^  Gr5ce  de  mtoie  que  dans  toutealea  TtSet 
comroer^antes  de  TEurope  et  de  TAsie  oil  les  Grecs  avaient 
pu  fonder  des  ^tablissemenls.  Pte  1817  die  comptait  dans 
ses  rangs  tons  les  primats  les  plus  importants,  ainsi  que 
les  principaux  d*entre  les  armatoles  et  les  klephtes;  et 
die  avait  des  affili^  dans  la  pUipart  des  communes.  La 
fermentation  croissait  done  de  jour  en  jour  parmi  les  Grecs. 
Les  klephtes  du  nord  de  la  Gr^,  notamment  les  Sonlio- 
tes,  a  qui  Ali-Pacha  s^^tait  adre^  dans  la  position  cri- 
tique oil  il  se  trouvait  maintenant,  crureot  qu*une  alliance 
avec  lui  ^lait  le  meilleur  inoyen  k  employer  pour  la  reali- 
sation de  leurs  projets.  Une  niunion  d^Miairistes,  tenue  en 
novembre  1820  k  Yostizza,  sY'tait  ddjii  prdpar^  k  une  prise 
d*armes;  puis  die  en  ^tait  venue  k  penser  que  Theure  fovo- 
rable  n*avait  pas  encom  sonn^,  quand  la  mort  de  Thospodar 
de  Valachie  Soulxo,  arrive  le  11  fi6vrier  1821,  fit  ^ater 
I'insurrection  au  moment  oil  on  s*y  attendait  le  moius. 
Georgakis,  colonel  valaque,  Tun  des  plus  ardents  li^tairistes, 
A  qui  Alexandre  Ypsilanti  le  jeune,  alore  chef  de  Tb^tairie , 
avait  confix  le  soin  de  preparer  les  voies  k  rinsurrection  en 
Yalachie,  crut  Toccasion  favorable  venue,  et  aussitOt  apr^s 
la  mortde  Thospodar  envoya  le  Yalaque  Wladimiresko  dans 
la  petite  Yalachie  k  la  t^te  de  180  bommes,  en  le  chargeant 
de  soulever  cette  contr^  Mais  ce  perfide  agent  avait  un 
but  tout  autre.  II  promit  au  peuple  des  campagnes  de  Taf-* 
franchir  du  joug  que  faisaient  peser  sur  lui  les  princes  et 
les  boyards  grecs,  r^nit  de  la  sorte  une  grande  masse  de 
pan  dou  rs,  et  marcha  k  leur  t^te  sur  Bukarest,  sans  autre 
intention  que  de  s*y  faire  prodamer  lui-m6me  bospodar. 
Ypsilanti,  qui  ne  se  doutait  nullement  de  la  direction  qu'a* 
vait  prise  rinsurrection,  franchit  le  PruUi  dds  qu^il  en  re^l 
la  premiere  nouvdle,  et  enlra  le  7  mare  k  Jassy,  oil  il  ap- 
pela  toute  la  popalaUoa  grecque  aux  armes  contre  les  Turcs, 
et  oil  il  parvint  k  rdunir  en  peu  de  temps  des  forces  assez 
considerables  ayant  pour  noyau  un  escadron  dit  $acr^ ,  et 
compose  de  jeunes  Grecs  entliousiastes,  accourus  aussit6l 
de  toutes  les  parties  de  TEurope.  Mais  la  resistance  que 
cette  entreprixe  rencontra  de  la  part  du  boyard  valaqne,  le 
desavoBu  oflicid  de  la  Russie,  Tindedsion,  Tabsence  de  plan« 
le  manque  d*habilete  et  d'energie  avec  lequd  die  fut  con- 
duite  par  Ypsilanti  la  firentcompietementavorter.  Les  Turcs 
ne  (urent  pas  plus  t6t  entres  en  Yaladiie,  qu'ils  battirent 
les  insurges  ets'emparerent  de  Galacz  et  de  Dukarest.  Enfin, 
la  bataille  livree  k  Dragasdi&n  aneantit  Tarmee  des  insurges. 
lis  tinrent  un  peu  plus  longtemps  en  Moldavie ;  raais  k  la 
suite  de  la  defaite  qu'ils  essuyerent  le  20  juin  (k  Skuleni)  eC 
de  la  mort  de  riieroique  Georgakis  dans  le  convent  de  Sekka 
(26  aoCkt  1821),  il  ne  leur  resta  plus  d'autre  alternative 
que  de  se  soumettre. 

Pendant  ce  temps-U,  rinsurrection  avait  egalement  edate 
en  Moree  au  commencement  d'avril  1821,  et  die  y  avait  eu 
pour  prindpal  dief  et  instigateur  Tarcbeveque  dc  Patras, 
Germanos.  Les  debuts  en  furent  des  pips  lieureux.  Iass  in- 
surges, dont  les  chefs  etaient  Theod.  Kolocotroni  et  Pielro 
Mauromicbdis,  eurent  Tavantage  dans  diverses  rencontres 
avec  les  troupes  turques;  ih  s*empar^enlde  plusieure  villes, 
et,  sous  la  denomination  *de  s^ncU  de  Meistnie^  con^ititue- 
rent  k  Kalamata  une  esp^ce  d'assembiee  nationale,  qui  com- 
men^a  ses  travaux  le  9  avril,  s^occupa  tout  de  suite  d*or- 
ganiser  rinsurrection,  et  fonctionna  comme gouvemement. 
Mais  des  la  fin  d'avril  et  le  commencement  de  mai  les  Turcs 
reprirent  partout  roffenslve;  ils  repouss^ent  les  Grecs  sur 
divere  points,  reprirent  les  villee  de  Patras,  de  Yostiua  et 
d*Argos,  et  livrteent  les  deux,  premieres  au  fer  et  au  feo. 
Divere  avantages  remportes  par  les  insurges  en  Moree  relets 
rent  le  courage  des  populations  grecques,  et  le  nouveau  gou- 
vemement provisoire  etabli  par  le  senat  sut  donner  una 
meillenre  organisation  administrative  k  la  partie  du  ter- 
ritoire  national  au  pouvoir  de  rinsurrection.  Le  roouvemeat 
s'etait  pro^luit  en  mftme  temps  dans  let  ties.  Des  le  cou- 
rant  d'avril,  Spezzia,  Psara  et  Hydra  prodamaient  leur  inde- 
oendance;  et  une  escadre  d*insiirg<^  commandde  par  Ton^ 


KasU,  4MMi  let  antres  ttos,  It  Teieeplioii  de  Chios,  ^  se  d^ 
slarer  en  fareur  de  l^insurreotton.  Aunord-oiieftt  dela  Grtee, 
let  SouUotet  oontoUd^rent  leurt  nooTelies  conqu^tes ;  et 
au  nord-ett,  la  Ptio€kie»  la  B^otie  et  I'Attiqoe  se  mirent 
compl^tement  en  insoErection,  tandis  qu'Atli^net  tombait 
an  pooToir  det  insorgte,  qui  Moqnaient  ^iroiteroeni  la  gar- 
niton  turque  de  TAcropoIe.  Le  roouTement  se  propagea  au 
delk  m^me  det  Tbermopylet;  k  Magn^ia  et  en  Mao^doine» 
on  counit  tot  aux  Turct.  La  Porte  ^tait  enOore  fbrt  impar- 
faitement  renteign^torleearact^reetlaporttedelMnsurree- 
tion,  quand  set  yens  te  destiUkent  par  suite  de  ta  d^cou- 
▼erte,  a  Constanthiople  mftme,  d'dne  conspiration  ayant  pour 
but  dlneendier  la  flotle  et  l*artenal/ d*atsatslner  le  sultan 
et  de  distribuer  det  amet  k  la  population  grecque.  Det 
massacres  efl\royablet»  ei^cntte  par  la  popniaee  turqile  dans 
let  parties  de  Tempire  habits  par  des  Grecs,  et  surtout  k 
Constantinople,  massacres  dont  on  ^ralne  lea  Yictimes 
i  30,000,  qui  dnrirent  troitmois,  et  dans  lesqoels  p^rirent 
^gorg^  les  bommesles  pins  eonsid^r^  et  let  plus  iroportants 
de  la  nation  grecque,  furent  la  suite  de  oette  d^couverte. 
La  Porte,  redootant  quMl  n^en  rMltat  pour  elle  un  conflit 
atec  la  Russie,  renibr^  en  tonte  liAte  sen  effectif  militatre 
au  nord,  et  par  \k  d^mit  ses  provinces  m^ridionales;  cir- 
conslance  qui  serf  it  adroirablement  llnsurrection  grecque. 
I^  notte  de  Tamlral  grec  Tombasis  battit  le  8  juin,  dans  les 
eaux  de  MltjMne,  U  flotte  turque,  tandis  qn'une  autre  cscadre 
grecque  d^tmlaait  Missolongki,  Anatolicoel  par  suite  I'^tolie 
ainsi  que  rAcamanie  k  faire  cause  commune  avec  Unsuiv 
recUon.  Vers  la  rotaie  ^poque,  c'est^^-dlre  k  la  fin  de  juih 
1821,  [><kn^triu8  Ypsilanli  arri?a  en  Mor^;  et  son  anriv^ 
fit  lout  aussHAt  Plater  la  diseorde  parmi  les  chefs  de  V\n* 
surrcction,  jusque  alors  si  unit.  A  ce  nlioment  les  Tnrcs  ne 
poss^daient  plus  en  Mo?^  queneuf  places  fortes,  et  bient^t 
mdme,  sur  ce  nombre,  Us  en  perdaient  trois,  Navarin  et  M6- 
ncmbasia  par  capitulation ,  et  TripoUxxa  k  la  suite  d'un 
tanglant  assaut.  Toutafots,  la  cause  grecque  prit  dte  la  fin 
da  1831  une  toumore  flu^heuse  en  Morfe.  Les  attaques 
tenUes  sur  Palrat  etNauplie  ^cliou^rent  compl^tement ;  le 
d^sordre,  la  raistoe,  la  Tamhie  et  le  d^couragemeot  allaient 
toujours  croissant  dans  les  rangs  des  insnrgte. 

Au  nord-oiiest  de  la  Gr^ce,  rinsurrection  fit  des  progrte 
moins  rapides ,  parceque  Kourschid-Pacha,  commandant 
du  corps  d^arm^e  turque  r^uni  pour  agir  contre  le  pacha 
de  Janina,  cooserva  une  sup^oritd  marqu^,  nalgr^  leor 
hrayoure  bien  connoe,  sur  les  SQoliotet,  command^  par 
Maroo  Botiaris;  et  A  la  fin  de  cette  mtoie  ann^  il 
avail  r^duit  les  Souliotes  il  se  lenir  sur  la  d^ensive  k  la 
suite  de  diverses  attaques  toujours  repooss^es  avec  succ^. 

Au  nord , .  les  affaires  des  insurgds  allaient  encore  plus 
mal.  Dte  le  mois  de  mai,  lis  y  perdaient  successivement  la 
Livadie  et  Thebes ,  et  lis  ^ouaient  dans  leurs  efforts  pour 
empteher  la  prise  de  Magnteia,  livr^  par  les  vainqueurs  au 
pillage  et  k  llncendie.  De  ro^me,  rinsnrrection  des  moines 
du  mont  Athot  et  des  klephtes  de  Mac^loine  ^lona  com- 
pI(Hcment  et  se  termina  par  .la  soumisslon  absofue  de  la 
presquMle  de  Chalcidice. 

Les  deralers  mois  de  la  premie  annfe  de  rinsurrection 
uc  furent  signal^  par  ancun  ^v^eroent  important,  et  Tave- 
nir  ne  se  pr^sentait  pas  pour  elle,  A  beaiicoup  prte,  sous  un 
aspect  plus  favorable.  Elle  manqoait  tout  k  la  fois  et  d*ar- 
nM^ ,  et  de  tr^sor  public ,  et  d^un  chef  capable  de  donner  le 
monvement  en  ro6me  temps  que  de  hii  imprimer  une  di- 
rection unique ;  or,  Tassembl^  nalionale  convoqu^  par  Dd- 
lu^trius  Ypsilanli  fut  impuissante  k  les  lui  Irouvcr.  En  outre, 
la  Russie  et  TAutriclie  s*^lent  formcllement  pronono^ 
contre  cemouvement ;  la  France  observait  une  stride  neutra- 
lity, tandis  que  TAngleterre ,  k  cause  de  ses  ties  lonlennes, 
laisait  preuve  d'une  liostilitd  manifeste.  Mais  ce  qui  ^tait 
encore  plus  fatal  que  tout  cela,  c*dtait  la  disconle  qui  chv 
qu(^  jour  fiiisait  plus  de  progrte  parmi  les  Grecs,  ct  qui  pro- 
▼enait  surtout  de  finsubofdhiation  que  les  difl^ents  chefs 
montraionl  on  campagne,  diacim  d^cux  prdtcndant  alors 


agtr  k  sa  guise.  11  y  avait  done  hnpossibilit^  d*impriuier 
une  direction  commune  et  unique  k  rinsurrection  et  ^  ses 
efforts;  d'ob  un  esprit  d*intrigue  et  d*^o!sme  qui  se  mani- 
featalt  partout ,  provoquait  des  tentatives  isolto  presqne  ton- 
Jours  malheureuses,  des  accusations  et  des  rteriminationssans 
fin,  TOire  mtoie  la  guerre  dvfle  et  jusqu'lt  des  ades  de  tra- 
hison,  et  qui  let  annte  suivantes  prfoipita  ce  malhenreux 
pays  dans  tonles  les  horreurs  de  Tanarchie.  C*est  ahisi  que 
la  loi  fdndamentale,  d^ib4r^  et  adopts  dans  Tassembl^  na- 
lionale, pills  promulgnte  au  commencement  de  1 823,  constitu- 
tion GOnnne  soiis  le  nomde  loi  organi^fue  d^^pidaure^  com- 
post de  107  articles ,  et  r^'g^  dans  un  esprit  trte-lib^ra) , 
niais  contenant  un  grand  nombre  de  dispositions  tout  k'falt 
inappUcables  en  raisonde  Tifttat  encore  si  peu  a  varied  do  pays, 
ne  fut  jamais  exdcutde;  el  que  le  gouvemement  qu^elle  ins- 
titoa  avec  Manrocordatos  k  sa  t^te,  n*exer^  jamais  la  moin- 
dire  influence.  C'est  ainsi ,  enfin ,  qu'k  I'ks^blde  liatfonafe 
qui  s'ooTrit  ft  Astro?,  av  mois  de  mars  I8i3,  on  ne  Vit  rd- 
gner  parmi  les  chefs  que  la  plus  coropld'd  ddsOnion.  Le 
parti  militaSre,  ayant  ft  sa  Idle  Kolocotron! ,  Ypsilanli  et 
Odysseus,  Toubit  dtablir  un  gouvemement  militaire  et 
absolo.  Ce  projet  6choua ,  parceque  le  parti  bpposd,  ft  la 
1^  duqud  dtaient  Pietro  MaoromTchali^  d  Manrocordatos, 
d  qui  dlalt  aussi  le  piirs  fort,  rdussil  ft  fatre  nomrher le  pre- 
mier, prdsiderit,  d  le  second,  secretaire  de  la  coihmission  de 
gOHvemeroenl.  Quant  aux  operations  de  la  guerre,  les  Grecs, 
par  suite  de  ces  causes  diffdrentes,  durent  plutOt  dans  les  an- 
ndes  1823  et  1833  dprouver  des  pertes  que  faire  des  progr^s. 
C'est  encore  eri  Morde,  bti  Kolocotroni  poromandall  en  chef, 
que  lesaflSsires  alTaiettt  le  mohis  mal.  II  nuisit  Slngalierement 
alors,  fl  est  vi*ai ,  ft  la  cause  de  rinddpepdance  par  son  es- 
prit de  domii^tlon  et  par  Taviditd  avec  faqudle  il  recher- 
chait  toutes  les  occasions  de  s*enrichir;  maisc'est  du  moins 
ft  son  dnergie  qiie  Ton  dut  les  vidoircs  remportdes  sur 
Dram-AIi,  la  prise  de  Nauplie  ( 1832)  el  celle  de  Corinthe 
( I83a ).  Au  Aord-ouest  de  la  Gr6oe,  Missofonghi  dut,  danr 
lecours  de  ces  deux  ann^es,  supporter  deux  sieges  rigoureux. 
Les  SoiiUotes,  qui  apr6s  la  mort  d'Ali,  pacha  de  Janina, 
ayaient  bravement  continud  pour  leur  compte  la  guerre 
contre  Kourschid-Paclia,  essuy^rent  ft  Pata,  le  16  Juillet  1833, 
unederoute  complde,  dans  laqudle  le  bataillon  des  philhd- 
lenes  fut  aneanti ,  et  par  suite  de  laquelte  it  leur  fallut,  pour 
la  seconde  fois,  abandonner  leurs  foyers.  Ce  fut  Tann^e  sui- 
vanteseuleroent,  en  extcrminantft  leur  tourrarmdedu  s^- 
rasicier  Mustaplia,  quMl  leur  futdonn^  de  prendre  leur  revan- 
che Je  ces  d^sastres;  mats  ils  paydrent  ch6rement  leur 
Iriomphe :  H  leur  coOta  leur  iotr6pide  chef,  Marco  Botzaris. 

En  Mac^doine  et  en  Thessalle,  la  situation  des  choses 
dait  encore  pire,  car  les  Grecs  en  furent  completement  ex- 
puls^s.  En  revanche,  ft  I'est  les  affaires  etaient  cOnduttes 
avec  assez  de  succds  par  Odysseus,  dont  raltitude  etail  d*all- 
leurs  des  plus  Equivoques.  L'Acropole  d'Alh^nes ,  entre  an- 
tres, tomba  par  capitulation  en  1822  au  pOuvoir  des  Grecs', 
qui  ft  cette  occasion  se  rendirent  coupibles  de  la  plus  in- 
ttme  Yiolation  de  la  foi  jurde.  En  revanche,  les  forces  na- 
valet  grecques,  placdes  sous  les  ordres  de  Mlaulis,  furent 
presque  partout  vidorieuses  dans  lecours  de  ces  deux  pre- 
mieres annees  de  la  guerre  d^independance.  Battue  en  di- 
verses rencontres  par  Miaulis,  la  flotte  turque  ne  put  pas 
lenir  lamer;  dsl  en  avril  1822  le  capttan-padia,  Kara-Alt, 
rEussit  encore  ft  s^emparer  de  llle  de  Chios  e^  ft  y  exercer 
les  pins  epouvantables'  devastations,  cdte  victoire  fut  bril- 
lammoit  vcngee  dans  la  nuit  du  18  au  19  juin  1822,  par  la 
destruction  complete  de  hi  flotte  turque,  que  C  a  na  rl  s  opera 
pres  de  rile  de  tenddos. 

A  la  fin  de  Tannee  1833,  les  deux  partis ,  Tun  ayant  ft  sa 
teto  Kolocotroni  d  la  plupart  des  chefs  de  Tarmde,  Pautre 
Manrocordatos  avec  la  majorite  des  primaU  et  des  mem- 
bres  de  rassembldo  nalionale,  en  eiaient  venus  ft  une  scis- 
sion ourerte  d  dedari^e,  dc  laqudle  resulterent  d*abonl 
destlrailleincnts  de  toutes  espece<i,  puis  des  actes  dMnsubor- 
dination  et  de  violence,  d  enfin  la  guerre  dvile.  A  cdte 
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dterganisation  int^enre,  signe  aTant^coareor  d'nne  raiM 
totalA,  yenait  eocore  se  Joindre  Tattitude  de  plna  en  plus 
hostile  des  grandes  paissances  de  l^Eorope.  H  fot  r^ponda, 
en  lear  nom,  aux  agents  qne  la  Grtee  enfoya  an  congr6( 
de  V^rone,  qn'eOe  n^aTsit  k  at(endre  ni  k  esp^rer  d*eUes  le 
moindreappuiy  attendo  qu^elle  n*itait  point  an  £tat  ind^pen- 
dant.  En  revanche,  Topinion  pnbliqne  se  pronon^  paitoat 
alore  avec  une  extreme  ^nergie  en  faTenr  des  Grecs.  En 
Angleterre,  en  France,  en  Allemagne,  etc.,  il  se  forma  des 
c4Mnit^  poor  Tenlr  en  aide  k  la  Grtee,  et  plnsiears  particu- 
Hers,  tels  que  Byron  et  Eynard,  contribu^rent  beaucoap 
par  lenrs  sacrifices  personnels  au  snccte  des  eflbrts  de  ces 
associations.  La  condnsion  k  Londres,  le  21  f^vrier  1824, 
d\ui  empnmt  grec  de  800,000  Ut.  st.  (20  millions  de  francs) 
ftit  un  des  rteltats  de  cette  favorable  disposition  des  esprits. 
Mais  que  pouvaient  de  tels  seconrs  en  presence  du  danger 
qui  Tint  alors  d'un  autre  cOt^  menacer  la  Grtee?  Ibrabbn- 
Pacha,  nomm^  par  la  Porte  pacha  de  Mor6e,  6tait  parti 
d*Alexandrie  an  commencement  de  juin  k  la  destination 
de  U  Gr^  avec  une  flotte  compost  de  30  frigates,  de 
plusieurs  bfttiments  de  guerre  de  dimensions  roc4ndres  et 
150  transports,  portent  k  bord  22,000  horames  de  troupes 
de  d^barquement.  Sansdoute  le  brave  Miaulis  r^ssit  encore 
i  contraindre,  d*une  part,  le  capitan-pacha,  qui  avait  d^vast^ 
Ipsara,  k  regagnerpr^dpitamment  les  Dardanelles,  et  Ibra- 
him-Pacha k  s^en  aller  demander  un  refoge  poor  sa  fiotte  k 
Candle,  qui,  aprte  avoir  pris  part  depuis  plosieors  ann^ 
k  la  lutte  pour  I'ind^pendance ,  venait  k  ce  moment  d*6tre 
livrte  aux  Tores  par  la  trahison  des  Sphadotes.  Mais  l*annte 
d^aprte  (182S)  les  Grecs  se  trouvaient  dans  T^vidente  im- 
posdbilit^  de  r^sister  k  rimmense  superiority  nuio6rique  des 
£gyptiens,  quoiqull  r^gnAt  mahitenant  beaucoop  plus  d'u- 
nion  dans  leurs  rangs,  et  malgr^  les  ressources  plus  grandes 
mises  A  lenr  disposition  par  remprunt  condu  k  Londres 
en  leor  favour.  Le  24  fiivrier  1825 ,  Ibrahim-Pacha  d^r- 
qnait  A  Modon ;  peu  de  Jours  aprto,  11  s*emparait  de  Nava- 
rin ;  et  i  la  fin  de  Tann^ ,  en  d^pitde  tons  les  efforts  tent^ 
par  Tarmte  grecque,  il  ^tait  mattre  de  la  plus  grande  partie 
de  la  Morte,  od  ses  troupes  commettaient  les  plus  honribles 
devastations.  II  marcha  ensuite  sur  Missolonglii,  dont  il  se 
rendit  maltre  k  la  fin  d*avril  1826,  malgre  la  plus  h^rolque 
resistance,  puissanunent  seoonde  dans  cette  circonstance 
par  Reschld*Pacha,  qui  operait  au  nord.  La  guerre  prit  alors 
it  caractere  le  plus  hideux.  Ibrahim-Pacha  envoya  en  £gypte 
comme  esdaves  des  cargalsons  entieres  de  Grecs ;  il  porta  le 
hr  et  le  feo  en  toos  lieux,  et  ii  la  fin  de  Tantomne  il  avail 
reussi  k  faire  de  la  Mor6e  un  desert.  Reschid-Pacha  se  di- 
rigea  ensuite  vers  Testde  la  Gr^ce,  quil  soumit  presqu*en  en- 
tier,  et  od,  en  depit  de  la  defense  desesperee  que  lui  oppo- 
serent  les  Grecs,  il  prit  Athenes  d'assaut  le  17  aoAt,  en 
meme  temps  qu*il  mettait  le  siege  devant  PAcropole.  La  de- 
sorganlsatlon  interieure  des  Grecs  etait  alors  arrivee  k  son 
comble ;  on  manquait  absolument  d*argent ;  les  lies  se  se- 
parerent  de  la  terre  ferme  pour  se  livrer  k  la  piraterie;  la 
flotte  demeurait  inactive,  faute  d^entretlen ;  diacun  ne  pen- 
sail  plus  qu*k  sol ;  les  chefs  de  corps  etaient  devenus  la  plaie 
du  pays,  et  avaient  renvoye  les  commissions  de  gouveme- 
ment  de  Nauplie  il  £gine. 

L*arrivee  de  lord  Cochrane  en  Grice  parut  avoir 
opere  une  reconciliation  des  partis  dans  Tassembiee  natio- 
nale,  qui,  au  printemps  de  1827,  s^etalt  de  nouveau  reunie  k 
Trezene.  On  Ty  nomma  k  Tunanimite  conunandant  en  dief 
des  forces  navales  grecques ,  et  un  autre  philheliene,  sir 
Richard  Church,  fut  appeie  k  prendre  le  commandement  su- 
perieur  des  forces  de  terre ;  enfin,  le  comte  J.-A.  Ca  p  o  d*I  s- 
tria ,  alors  k  Paris,  fut  eiu  le  14  avril,  pour  sept  aos,  presi- 
dent de  larepubliqiic  grecque,  et  on  institua  une  commission 
chargee  de  diriger  les  affaires  jusqu*^  son  arrivee.  Mais  ce  bon 
accord  ne  dura  pas  longtemps;  les  vieilles  liaines,  les  vieillcs 
discordes  ne  tarderent  point  It  se  produire  de  nuuveau ,  et 
H  Vint  encore  s'y  ijoiiter  la  jalousie  det  chefs  militaires 
pour  les  etrangers  qu'on  avail  places  k  leur  tete.  Cest  aux 


effete  de  cette  jalousie  qn*il  Ikul  snrtont  attribMr  Viammu 
des  efforts  tentes  d  divenes  reprises  poor  degager  fAerapole, 
et  en  dernier  lieu  i^insoccea  eomplet  de  la  gmwie  operation 
entreprise  dans  ce  bat  par  le  general  Church.  II  seoMilt 
done  k  ce  moment  que  la  Grtee,  retombee  tout  eatitn  au 
pouvoir  des  Turcs,  k  I'evception  des  lies  et  de  quelques  points 
en  Moree,  fftt  k  tout  jamais  perdue,  quand  ses  dwtfai^f 
prirent  tout  k  coup  une  direction  plus  favorable. 

La  prolongation  meme  de  cette  Intle  si  acbamee  avait  M 
par  dedder  les  grandes  puissances  i  y  iatervcoir,  de  pear 
qu'dle  n*entralnAt  un  jour  de  regrettables  eomplieatioiis 
dans  le  systeme  general  de  la  polkiqne  earopeenne.  A  la 
longue,  il  serait  devenu  impossible  d'empecher  one  inlerreB- 
lion  quelconque  de  la  part^  la  Rnssie;  interventioo  qui 
n^eOt  pas  manque  d'assurer  k  cette  puissance  une  decisive 
preponderance  dans  toutes  les  questions  relativee  k  POrieaL 
Pour  empecher  que  cette  intervention  101  TcBiivre  d*^ 
seule  puissance,  TAngleterre  oovrit  k  Saint-Petersboorg  des 
negodations  qui,  des  le  4  avrU  1826,  aoMoerent  la  cooda- 
sion  d*un  protocole  par  lequd  ces  denx  polssanoes,  tnx- 
quellesla  France  vintse  joladre  plus  lard,  oonvinvent  que  la 
Grtee  serait  gouvemee  par  on  prince  indigene ,  jooiraiC 
d\ine  complete  Ulierte  de  oonsdence  et  de  commerce,  mab 
oonstituerait  tov^onrs  un  £tal  vassal  et  tributaire  de  la  Porte. 
Ce  protocole  n'eut  pas  d^ailleurs  d^autres  suites  pour  le  mo- 
ment. Mais  le  refus  absdu  de  la  Porte  d'y  aeoeder,  et  no- 
tamment  son  uUimaium  en  date  du  lO  juin  1827,  qoi  ne 
laissait  aux  trois  puissances  d*autre  alternative  que  d'aban- 
donner  leurs  projete  de  mediation  ou  de  les  rdaUser  per  la 
force  des  armes,  amenerent  la  signature  du  Iraiie  do  6 
juillet  1827,  qui  garantissait  l*independance  de  la  Greee.  Par 
suite  de  ce  traite  les  trois  puissances  donnerent,  le  It  jufilet, 
aux  amiraux  conunandant  leurs  flotles  respectivei  daos  la 
Mediterranee  I'ordre  de  s'opposer  k  tout  noovd  envoi  de 
troupes  egypUennes  en  Grece,  mab  de  n*en  venir  k  des  boa^ 
tilitesdirectes  que  dans  le  oas  oil  les  Tures  voudrsieat  foffoer 
le  passage.  Cependant,  par  suite  d^un  enchataement  tout 
particular  de  droonstanoes,  une  batallle  s'engagea,  le  20  oc- 
lobre  1827,  dans  les  eaux  de  Navarin,  et  la  floUe  tnreo- 
egyptienne  y  fbt  aneantie.  La  maniere  equivoque  donl  lee 
puissances  mediatrices  oonsidererent  eet  evAnemeat  eut 
d'ailleurs  ,ce  resultat,  que  la  Porte  n*en  reprit  pas  moins  toot 
aussitot  le  hingage  le  plus  hautain  et  exigea  notanamenl  la 
soumission  absolue  des  Moreotes.  Les  amhassadeurs  des 
trois  puissances  ne  pouv^t,  sur  une  Idle  base,  entrer  daas 
aueune  espece  de  negodation,  quitterent  Constantlaople 
le  8  decembre  1827. 

Cette  victoire  de  Navarin  remonta  un  peu  Pesprit  pobHe 
en  Grece,  ou  Ton  remporta  de  nouveau  quekjoes  avantages 
sur  les  troupes  turco-egyptiennes.  Mais  en  Janvier  1828 
lord  Cochrane  abandonna  la  Grece,  od  la  jaloosie  des  di- 
vers chefs  places  sous  ses  ordres  Fempechait  de  riea  entre- 
prendre  d^utile.  En  revanche,  le  comte  Capo  d'Istria , atlea- 
du  depuis  si  longtemps,  arrive  enfin  k  Nauplie  le  18  Jan- 
vier ;  et  tout  aussitot  la  commission  de  gouvememeat  eia- 
blie  k  £gine  abdiqna  ses  pouvoirs  entre  ses  mains.  II  s*agissait 
malntenant  d'organiser  le  jeune  titX  et  de  donner  k  sa 
politique  exterieure  un  caractere  plus  ferme  el  phis  fixe. 
La  seconde  partie  de  la  lAche  qui  incorobait  an  president 
n*en  etait  pu  la  moins  diffidle;  car  tout  aussHOt  aprte  la 
bataiUe  de  Navarin  on  avait  vu  la  Russie  prendre  one 
position  disolement;  un  an  apres  die  dedarait  meme  la 
guerre  k  la  Porte,  guerre  qui  rdarda  encore  de  deax  aas 
la  fixation  des  destinees  de  la  Grece. 

MredUm  de  la  Gr^  en  roi/aume.  Capo  distria  ntt  mo- 
mentanement  un  terme  aux  incessantes  luttes  intcttfaes  des 
Grecs;  il  fonda  unpankelUnion,  consdl  compose  de  vingl-sept 
membres,  etdont  11  se  reserve  la  presidenoe,  charge  de  eoasti- 
tuer  le  pouvoir  politique  supreme;  et,  k .ralde  dime  Ibulede 
mesures  nouvelles,  il  s'ef for^  de  oompietemeat  reorganber 
radministration  dvile  et  militabe  du  pays.  Toutefais,  il 
rencontradans  rexecution  de  ses  divers  prejets  de  nomhica* 
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draeolMi ,  profanaBt  f  drtoot  de  la  oontinaation  de  Tab- 
i0Bee  ibfoUie  de  rettoareet  financitoety  e(  provoqua  ime 
opposttkA  doot  las  forcet  t^accmnBt  caoore  ipiaiid  le  goa- 
▼emeamit  eat  prit  le  parti  de  8*alMteDir  k  rayenir  de  con- 
▼oqner  raMembMe  aatJonale.  Ea  Cidt  d*op6raUoii8  militaires 
datiuitde  cette  ^poqoe,  il  n'j  eot  d'importani  que  la  eam- 
pagne  eatreprise  par  Cbarch  dana  rooest,  et  qui  se  termina, 
en  mai  1829»  par  la  repriae  d*AiiatoUko  el  de  MiseoloDghi. 
On  ne  teila  rioi  oontre  Ibrabim^'aclia.  Cuuiiiie»  en  d^^it  de 
toutee  let  ■ommatkms  qui  lui  ^talent  adre886es«  11  ie  refti^ 
salt  abfuloBMnt  It  ^Taeoer  la  Miirto,  le  gMral  Maison  y 
d^barqoale  S9ao(kt  ISSS,  Itla  tMede  14^000  Fran^ait,  et  le 
contraignit  k  en  partir.  U  ne  resta  plus  alors  en  Morte  que 
6»000  Fran^y  coninie  corps  d'obsenration,  tandis  que  les 
puissances,  par  leor  traits  en  dale  du  16  nofembre  1848, 
pla^aient  formdlemenl  la  Morsel  les  lies  sons  leurgirantie. 
Dans  ees  eiroonstances,  el  par  suite  de  I'inlatigable  acti- 
Tild  d^yee  par  Gspo  dlstria,  tani  k  llnt^rieur  qu*lt  Fextd- 
rieur,  la  Gr^ce  vit  ses  ptades  oommencer  k  se  eieatriser,  en- 
core biea  que  de  toutes  parts  surglssent  des  mdcont^ts.  On 
r^clamait  surtonl  la  rfouTerture  de  Fassemblte  nationaie, 
qui  se  r^unit  enfin  de  nonrean  k  Aifoa,  le  13 Julllel  1819. 
Le  flooTemement s*y  trooTa  en  mi^iorit^,  el  le  ponvoir  ex^ 
Gutif  oonM  an  prMdenI  y  tut  confirm^  Un  s^at,  doni  les 
membres  ^laienl  presque  exdustfeoMBl  i  la  nomination  du 
prMdent,  remplaga  d^sormiis  lepanhell^nion.  Aprte  la  cl6- 
ture  de  I'sssemblde,  ToppositkHi  derinl  d'aulant  pins  Tire 
qu>onaccasaitgtetelenMntlepr^8idontdeirouluirr6unirtous 
les  ponToks  entre  ses  mains,  eldte  la  fin  del'ann^e  elle  prit 
!e  caraet^  le  plus  menaqmt.  Des  r^roUes  ^clatteenl  panni 
lea  palikares,  el  on  aecosa  oayertement  le  prMlent  de  n*6- 
tre  qn^un  agent  de  la  Russle,  on  encore  de  Tiser  k  oonstituer 
une  monarcliie  liMditsire  en  faTcnr  de  sa  funllle.  Cest  pr6- 
ois^ment  k  cette  ^poque  qu'un  protoeole,  portent  U  date  du 
3  f6¥nn  1830y  et  taanant  de  la  eonl&reaoe  des  trois  puis- 
sances tanue  k  Londres  pour  le  riglement  de  raffaire  gree- 
<|iie,d^clafalaGrtee£tal  in^^pendanty  et  dMermina  les  U' 
mites exactesdeson  territoire*  Un  autre  protooole  attribua  la 
oouronne  sooreralnede  la  Grtoe  an  prince  Ltepold  de  Saxe* 
Cobonrg^qni  d'abord  Taccepta,  mais  qui  plus  lard ( 11  mai ) 
y  renon^  par  suite  do  raftis  des  puissances  d'iccorder  k  U 
Grtee  les  frontidres  que  ce  prince  Jugeait  ntessaires  k  son 
independence  el  4  sa  s^curittf.  La  Porte  accMa  le  14  avril 
aux  sUpulatioas  du  protooole  du  3  MvTier. 

Les  ^teements  m^morables  qui  agHirent  l*Europe  k  la 
suite  de  la  rivolntion  de  juillet  1830  Tinrent  interrorapre  les 
trsTaux  de  la  confiftrence  de  Londres  an  sujet  de  raffaire 
greeque.  La  Ortee,  se  tiOQTa  de  la  sorte  encore  une  fois 
abaadonnte  k  eUe-mtese,  et  par  suite  la  position  du  prM- 
dent  defint  des  plus  crItiquiBS.  L'arraagement  k  la  yeiUe 
d*Mre  conolu  a?ec  la  Porte  ftit  remis  en  question,  el  les 
Idte  mises  en  mourement  par  la  revolution  tronrteent 
de  recbo  Jusqn'en  Grtee,  od  Ton  rit  ausii  se  former  un 
parti  i^pubHcaln.  Des  tronblea  edalteent  dans  le  Malna;  il 
fallait  reeonrir  k  Temploi  de  la  force  armte  pour  Cure  ren- 
trer  les  impdts,  el  on  manqnait  toiyours  des  resiources  finan- 
dtees  lea  plus  indispensables.  Quoiqoe  le  president  edt  con- 
sidArablemBBlangmente  phnienrs  impdls,  les  besoins  etaient 
devenus  si  mgents  an  commencement  de  rannte  1831 ,  qu*il 
y  afaU  impossibility  de  payer  aux  fonctionnaires  publics 
plus  du  dnquiteoe  de  leur  traltement  en  esptees.  On  tel 
etat  de  choses  etdiyerses  Cuites  commises  par  le  president 
aocrurent  tellemenl  le  nombre  des  opposants  ainsi  que  Ta* 
BimadTersion  publique  dont  le  corote  Capo  d'lstria  etaH  de- 
yenu  robjel,  qu'il  suffisait  mabteaant  du  moindre  indden- 
pour  amener  une  explosion.  La  conduite  tenue  par  le  pr^* 
sident^  regard  dnsieur  Polyioid^ ,  rMactenr  d'un  Joivnal 
d^oppositioa,  ayant  poor  tilre  ApoUon,  la  provoqua ;  les  Hy- 
driotes  s'tont  refuses  k  liner  Pdyaoldesy  qui  etait  yenu  se 
teiiig^parmieuXySeseparknotyillttstardesPsariotes,  du 
gonyemement  du  president,  exemple  quesuivireni  biait6t 
les  Mainolas  el  la  plupart  des  lies.  Une  guena  dfile  oe 
bicr.  DC  LA  ooiiyias.  —  t.  x. 


tarda  point  k  edater  tant  sur  terre  que  sur  mer ;  et  le  com- 
mandant de  la  flotte  russa  dans  la  Mediterranee,  ayant  in- 
siste  pour  qu'on  lui  UyrAt  toule  la  flotte  grecque  feonie  k 
Pares,  Miaulis  prit  la  terrible  resolution  de  Taneantir 
phit6t  que  de  la  voir  parser  aux  mains  des  Russes  et  de- 
yenir  pour  le  president  un  meyen  de  plus  d'opprimer  la 
Grtee.  Le  13  aoOt  11  liyra  aux  flammesyingt4iuit  bltiments, 
representani  une  yaleur  de  plus  de  to  milUons  de  francs,  el 
fit  sauter  les  fortifications  do  port  de  Paros.  Comme  dej4 
les  deux  partis  s^armaient,  IHm  pour  resistor,  Tautre  pour 
pimir  I'attentat  qui  yenait  d'etre  commis,  il  semblait  que 
la  Grece  allait  pMr  dans  les  conyulsions  de  la  guerre  dvile, 
qaand  Tassassinat  du  comte  Capo  d*l8tria  yint  etablir  une 
treyetadte  entre  les  partis  en  presence.  Le  senat  reonl  k  Nan- 
pUe  nomma  Ural  auMitAI  on  gonyemement  provisoire,  com- 
pose de  trois  membres  et  preside  par  Angustin  Capo  d'lsttia. 
Les  Hydriotes  firent  des  ouyertures  poor  un  arrangement 
amiable;  mals  eUes  Turent  rejetees.  Le  nouyeau  gouyeme- 
roent  s*obstina  loot  ao  contraire  k  lutter  contre  Fopposition 
dans  le  m6me  esprit  que  le  president,  c*est-4-dire  en  em* 
ployant  les  rooyeos  yiolents,  et  k  ne  reculer  devant  aucune 
mesure,  d  iliegale  qu*elle  pet  etre,  ponr  s'assurer  dans  I'as- 
sembiee  nationale  nne  uu^jorite  devouee.  II  en  results  un 
nouyeau  soul^ement  des  Hydriotes  el  des  Mainotes,  qui  re- 
clamaient  ayant  tout  une  assembiee  naUonde  librement 
due.  Puis,  qoand,  ao  mepris  de  ces  vobux  d  Judes,  le  gou- 
yemement  persists  k  conyoquer  son  assembles  nationde  pou  r 
le  mois  de  novembre  I8S1,  et  ent  recours  iifousles  moyens 
pour  y  fairs  nommer,  le  10  revrier,  Augustin  Capo  dlstria 
ea  qualite  du  pr^ident  pravisotref  sans  avoir  e|^  aux  re* 
claniations  et  aux  protedalkms  de  Fopposition,  generalemeni 
composes  de  Roumdiotes,  celleKd  se  .constitua  en  assem- 
biee natioBde,  taadis  que  le  gonyemement  se  refugidt  avec 
la  denne  k  N auplie.  De  14  tont  ansdlOt  de  sanglants  conflits. 
L'assembiee  roum^lMe  continna  k  se  reunir  k  Peracbore, 
an  milien  memo  des  lottos  de  la  guerre  dyfle;  eUe  eot  sa 
propre  commisdon  de  gouvemement,  ayec  Kolet  lis  pour 
president,  et  parvint  k  porter  k  8,000  bommes  Feffoctir  des 
troupes  dont  die  disposdt  Ao  contrdre,  k  Nauplie,  U  de- 
moralisation prendt  cheque  jour  de  plus  grandes  propor- 
tions; et  ce  Alt  II  grand'pdne  qu'on  pervint  4  y  rennlr  1,000 
bommes  pour  les  idre  marcher  centre  les  Roumdiotes. 
Ceox-d  avaient  d^i  francbi  Fisthme  et  le  1  avril  18S1  ils 
etaient  eatres  4  Argos,  qnand  on  re^  en  Grtee  le  protooole 
du  7  mars,  qui  appdait  le  prince  Othon  de  Raviere  4  mooter 
sor  le  trdne  de  la  Grtoe.  La  joie  des  popniations  k  cette  nou- 
yelle  Inl  sans  homes,  el  par  suite  presque  tons  les  offiders 
des  troupes  du  goovemement  etant  venns  se  mettre  k  la 
disposition  deKolettis.Angostin  Capo  dlstria  comprit  qui! 
n'avatt  plus  qu*li  donner  sa  demission,  el  s*emban|oa  tout 
ausdtOI  aprto  pour  Corfou.  Mdgre  cela,  son  parti  continue 
k  hitrigner  plus  actiyement  que  jamais ;  et  ce  ne  fut  qu'sprte 
de  longues  negodations  poursuivies  k  reffet  d*arriyer  i  la 
condndon  d'un  compromls,  qu*on  parrint  i  fdre  agreer  par 
INm  el  Pautre  parti  une  commisdon  de  gouvemement  com- 
posee  de  sept  membres.  CelaeOt  memo  abooti,  snivaut  touts 
apparence,  k  une  noovdle  reyolutlon ,  si  les  Mainotes  ne  s*^ 
tdentpas  prononoes  dela  maniece  U  pins  deddee  en  foveur 
du  gouvemement  el  n'avaient  pas  de  la  sorte  depone  les  plans 
des  partisans  de  Capo  dlstria ,  k  la  tete  desqnds  figurdt 
toujours  KolokotronL 

Cependant  le  trdteen  date  du  7  md  1831  avdt  ete  signe 
entre  les  trob  polssances  et  la  Raviere;  il  designdt  for- 
mdlement  le  prince  Othon  de  Rsviere  en  qudite  de  roi  ds 
a  Greoe,  faistitudt  une  regence  chargee  de  gouvemer  en 
son  nom  jusqu*i  repoque  de  sa  majorite,  promettdt  la  ga- 
rantie  des  trob  puissances  k  un  emprunt  de  eo  milHons 
de  francs  en  favour  de  Ui  Grtee,  et  de  la  part  de  k  Ra- 
viere le  prochafai  envoi  de  la  regence  d  d'un  corps  auxi« 
liafae  de  3,500  bommes.  Alors  eut  lieu ,  le  8  aoftt,  Feiection 
k  I'unanimiie,  en  qualite  de  roi  de  la  Grece,  du  prince 
Otlion  par  la  noovdle  assembiee  nationale  renale  k  Nau 
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plie.  Teuiefois,  de  grates  m^tinteUig^noet  itMbnmi  blentAt 
entre  cette  assemblto  et  le  s^nat ;  et  les  choset  eiiTnireot  i 
ce  point  qu'un  joor  rassembltonatioiiale  se  tH  anailUe  par 
les  cbefe  de  pattkareSy  qui  enlerireiit  et  ualtiait^rent  tm 
certain  nombre  de  sea  mambres.  La  guerre  d?fle  s^rissait 
encore  one  fois,  et  Fanarchie  6tait  anssi  comply  que  ja- 
mais, en  mtoie  temps  qn'il  y  lErait  absence  absolue  des 
ressouroes  finanoitos,  et  que  les  cbeb  de  palikares,  Kolo- 
kotroni  k  leur  t6te,  continuaient  It  se  liTrer  sans  obstacle 
k  tous  les  actes  du  pins  bmtal  arbitraire.  Ge  fiit  en  effet 
le  6  octobre  seulement  qa'eut  lieu  k  Munich  la  nonUna- 
tion  delar^enoe,  compostedttcomte  Armansperg,  du 
gto^ral  Heidegger  et  du  oonsdller  d*£tat  de  Maurer.  Le 
30  jan?ier  1833  eUe  arriva  detent  Nauplie  avec  le  Jeune 
roi  Othon  I*';  mais  eUe ne  desoendtt  k  terre  que  le  6  f^ 
trier,  aprte  le  d6barquement  des  troupes  bataroises  qu'elle 
atalt  amen^es  atec  eUe.  Les  mesnres  ^nergiqoes  anxquelles 
eut  reoours  la  r^ence  r^bllrent  blent6t  le  ealme  et  la 
tranquillity  dans  le  pays.  Toutes  les  places  fortes  Turent 
occupte  sans  oonteste  par  les  troupes  bataroises ,  et  en 
ooncentrant  les  palikares  sur  certains  points  donn^,  on 
les  empteba  de  poutoir  detenir  dangereux.  La  r^gence 
.fit  constamment  preate  en  cela  d'aotant  de  prudenoe  que 
de  resolution ,  et  bientdt  il  r^nlta  de  ses  efforts  une  no- 
table am^oratlon  dans  la  situation  du  pays.  On  forma 
alors  un  t^ritable  ministte;  des  gouteneurs  g^n^ux 
furent  institute  pour  la  Morte,  la  Utadie  et  PArchipd; 
on  crih  trois  conrs  centntos  de  justice,  et  laOrtee  rei^ut 
une  organisation  adminlstratitetout  k  fait  analogue  k  cdle 
des  antres  £tata  enrop^ens*  U  n'y  eut  que  les  klephtes,  aa 
nord  de  la  Grtee,  el  les  Mabiotes  qui  reiMrent  de  se 
conformer  au  noutel  4tat  de  cboses  et  qui  continnteent  k 
se  Utrer  comme  par  le  pass6  k  lei^  actes  de  brigpmdage 
et  d'insnbordinatfon.  Pour  forcer  ces  demien  k  ae  sou** 
mettre  et  k  se  tenir  traaqnilies  sous  la  pcoleetioa  d*angon- 
tememeot  rtfgnlier,  11  foUm  reoourlr  fonnellement  k  une 
expedition  des  troupes  bataroises;  quant  aux  premiers ,  on 
en  tint  k  bout  en  etabliasant  des  MoeMkaus  sur  la  flrontiere 
du  nord  et  en  fiiisant  marcher  oontre  eux  en  1835  un  petit 
corps  de  troupes. 

Bfalgrtf  les  efforts  (aiti  par  le  gontemement  poor  ramener 
le  calme  et  la  paix  dans  le  pays  au  moyen  de  meeures 
utiles  etde  dispositions  bienfUsantesdetous  genres,  le  parti 
Capo  d^Istriapersistatt  dans  ses  maote  el  ses  intrigues  se- 
cretes. Au  mois  de  mars  1834  on  deoontrit  une  conspiratiott 
ourdiepar  lul  pour  reaterser  li^  regenee,  et  par  soite  Kolo- 
kotroni  et  KolUopoulo8f^irentcondi^Mi4>i^  tingt  anntes  d'em* 
prisonnement.  Vers  la  mteie  ^poque,  laOrtee  renoua  des 
relations  diplomatiques  ateo  la  Turquie,  tandis  que  la  er^a- 
tion  d'un  synode  grec  partieuller  atait  pour  but  de  mettre 
un  tenne  aux  rapports  eccMaitiques  existant  entre  la  Grtoe 
ft  le  patilarche  greo  de  Ckmstantlnople.  Dans  le  courant  de 
cette  mtaie  annte  1834,  toutes  les  troupes  bataroises  s'en 
retuumerent  en  Batiere,  et  furent  remplacees  par  desrecraes 
noutelles  lette  en  Batiere,  en  mtaie  temps  qo'on  orgairisril 
des  troupes  grecques  r^guUeres.  La  disunion  qui  s'etait 
loutd'abord  prodnite  an  sein  de  la  r^genee  amena,  Ters  la 
fin  de  1834y  de  teritables  collisions  Anxquelles  le  roi  de  fia- 
▼iere  mK  un  terme  en  maintenant  au  oomte  Armansperg^ 
homme  entierement detoue  auxfafMts  aiq;lais,  tous  ses  pou^ 
toirs  conmie  presideni  de  la  regence^  eten  rappelaat  ses  deux 
prindpaux  adtersafaw,  MM.  de  Manrer  et  d*Abel|  qui  par 
ieurs  eftorts  pour  organiser  un  systemejudidaireetunsystteM 
administratif  dans  le  pays  ataient  bien  mMte  de  la  Greoe. 
lis  furent  rempboes  par  MM.  Kobell  et  Greiner. 

Le  I*'  jnin  1835»  aprto  que  la  residence  royale  eut  etd 
transiereede  Nauplie  k  Athenes  des  le  10  jsQtier  precedent,  le 
roi  Othon,  detenu  majenr,  prit  en  main  les  renes  de  F£tat. 
Leoomte  Armansperg re(^  de  lui  le  litre  de  chmctHer^ 
et  les  antres  membresdela  regenoes'en  retoumerent  en  Ba- 
tiere.  Kdokotroni  et  Kolliopoulos  fureot  k  cette  occasion  gra- 
sies  et  mis  en  lilierte.  Sanf  une  expedition  centre  les 


klephtes  recalcitrants,  les  annees  1836  etl836sepa8sftnBt 
tranquiUement,  de  sortequ*on  pot  s'ooeuper  atec  le  ploi 
grand  soin  de  Torgniialion admhiistralite  dnpays. Qmi- 
que  le  mhiistere  Annanst)erg  totft  an  debut  de  Is  r^gncs 
eOtcommis  U  fknte  de  prendre  beanooop  trop  pour  DM^ta 
lesfaistilations  boreaocratiques  de  la  tieilleEnrape»il8niit 
ete  pen  It  pen  porte  remede  k  cette  flute  premiere,  si  sn 
elements  de  fermentation  interieors  n^eiiient  pas  tenos  le 
Joindre  encore  d^irtresinfldenoes  hosties,  c*est-Mirsla  ri- 
talite  toujoors  croissante  des  Irois  puissaooes  pnrtedricei, 
chacune  d'eBes  s'efforfant  de  profiler  de  sa  paitdinflneiee 
sur  le  gontemement  grec  pour  mettre  k  eieovtionsesplaBi 
egoistes.  Be  la  part  de  la  Russia  3  semUait  que  oes  plsas 
consirttssent  kempdcherantantque  poseible  lajeonseiidathMi 
en  Greoe  d*un  eiat  de  choaes  regulier.  CM  en  se  cresat 
chacune  dans  le  pays  on  parti  k  eOe,  que  les  trois  puisssBcei 
entendaient  arriter  k  lenr  but  11  y  atait  done  un  parlisa- 
glais ,  tn  parti  Aran^ais,  et  un  parti  russe ;  et,  dee  trois,  i  teit 
bien  reoonnaltra  que  c'etaitapres  toutle  parti  fraa^  qoi 
faisaitprente  des  tues  les  mohn  interassees  el  les  moiot 
egfdstes.  En  ootre,  les  positions  faites  k  des  etrangsrs,  k 
des  AUemands  notamment,  dans  I'adminlatratioQ  tsnt  ci- 
tile  que  militaire,  ataient  deteioppe  un  noutean  femwat 
de  disoorde;  et  la  hafaie  de  i'etntnger,  des  Allemands  nr- 
tont,  etablissait  encore  dans  U  nation  deux  grands  paitii, 
le  parti  natfonal  et  le  parti  de  l^etranger.  Cehii-Gi  eiait  toa- 
jours  poor  le  goutemement,  paroe  qui!  n*y  ctiU  pu  de  goo- 
temement  qui  pM  ae  mahitenir  >sans  I'appui  de  t^etraoger; 
ceini^ky  au  oontraire^seoonfondaitateclepttti  de  I'opposUioB, 
dans  las  plans  duqoel'flentraitde  reprteenter  touteespke 
d'admiidstration  ooome  anUniationale.  Magnkrei  eons  1^ 
mfaristratlond'Armansperg,  (^estPinfltteneeadgMeequ  atait 
predomine.  Lesenneallsdecemiuistre,  aussi  UeBdansltf 
coors  des  grandes  puissanoes  qu'en  Grkce  et  no  Batiere, 
proflterentenl836dei^BbsencisflHteparleroi  Othon  etds 
son  toyage  k  Foc6asion  de  son  mariage  ponr  mmplaoer  le 
oomte  Armansperg  pkr  un  autre  foactioniiairB  pnbiic  bata^ 
rois,  le  president  de  regence  Rodhart.  A  Munieh  on  atait 
mal  interpreie  les  tendances  du  comte  k  s^luMtneiperde 
plus  eh  plusde  U  tutelle  du  goutememsnt  batnniis.  Le  loi 
Othon  ^ta  au  Pfaree  le  14  fiSVrier  1837  atec  sa  Jeone  finne; 
il  amenalt  aussi  atee  lui  M.  de  Rudluirt,  qui  fhl  nbmme  prk- 
ddent  du  nooteau  mhiistkre  qu'on  oonsUtun  alors.  MaiieB 
depit  des  meilleures  Toiontes,  cehifrd  ne  pot  point  ae  maia- 
tenir  an  poutoir;  et  son  obsequtosite  par  trop  grande  poor 
les  dedrs  et  les  toiontes  de  la  coor  de  Batikre  fhut  psr 
lui  mettre  en  Grkoe  tons  las  parttskdos.  Remarqnons  en- 
core qu'on  manquail  todjours  du  grand  moyen  de  goots^ 
nement,  Pargent,  attendu  que  la  Rosaie  oooune  ta  Uvuat 
se  refuaaient  an  payementdelatroisieme  aeriede  l*lBmprBDt 
Dksle  mois  dedeoembie'Rudhart  etaH  done  ooBtraul  de 
donner  sa  demission,  el  un  aoi-disani  ministkre  national^ 
ayanlZographosk  satete,  prit  alors  la  direction  des  aAlrei. 
Malgre  la  ito^ionaftM  de  ce  ndalstkra,  kquelle  ooulaU 
surtout  k  rmtoyer  lea  troupes  auxiiiaires  alienwdei  et  ki 
Aliemands  employes  comme fonetionnairBs  publica,  A  eeboaa 
dans  ses  efforts  ponr  consoUder  le  goerremeiMnl  et  pear 
apporter  de  Pordre  el  de  U  regulatite  dans  lea  Bnanoes. 
Tout  au  eontraire,  Paudaee  et  les  fartrignes  dee  partis  s'ae- 
cmrent  alors  tdlement  que  le  poutoir  ae  trontt  lout  k  bit 
deconsidere.  C^esl  ce  ^ne  proutn  bien  la  deconteile  dHiae 
conspiration  tramee  par  la  wdete  dee  PkUorihodoM^ 
eonspiration  qui,  aous  pretexte  de  defeadraPtiglbe  gree^ 
menacee,  n*atait  d*antre  but  que  de  plaeer  oempieieaBeil 
la  Grkce  sous  k  tutelle  de  la  Russie,  peol-tire  bien  anssi  de 
renterser  le  goutemement  existent  etd^hiaiurger  les  pops* 
latlons  chreiiennesdelaTnrquie.  Lea  droMistaneesqui  ac* 
compagnkrent  la  deoovterte  de  ce  cottplol,  1^  la  leie  duqud 
se  troutaienlAugustiii  Capo  d*l8tila  et  Stamniatoponlos,  pro- 
toqukrenl  la  nomination  d'nn  nouteau  mfayslkre.  Qnoi^ 
sous  cette  administfatlen  noutelle  les  MeiM  de  la  Grkce 
aient  ete  en  toie  de  progrks,  die  ae  inonln 
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kikmiiiier  la  mena^tnte agitation qa^en  1840 la  question  d'O- 
rient  rtpaadit  sartoutcD  Grtee.  Oandiey  qd  sor  oes  entrer 
faltet  Tint  i  sinsotgar  eontra  la  domination  torqae,  troava 
dans  lo  peupie  gree  des  saeonra  do  tons  genres  etle  plus  clia- 
leareax  appni.  On  Tonlait  mettre  k  profit  nne  droonstanee 
si  IkTorable  etd^darer  la  goerre  i  la  Tnrqnie.  A  cette  dis- 
podtkNi  de  Tesprit  pobllc  Tenait  eneore  s^i^ooter  la  halne 
tbajooficroiisanle  ponr  la  Bafik«,  4  qui  on  attrflniait  snr- 
toal  rattitnde  anti-nationale  et  antt-mOitaira  gard^  par  le 
gOiifwnanMnti  Sous  eeadenx  rapports,  Tagitatlon  <tait  en* 
treteMie,  cicitte  de  tootes  left  nnniirespos^UMes  par  le  parti 
rasseet  par  le  parti  dit  naputiqu$.  Lea  snftes  ImmMiates 
d^m  tel  ^tat  de  cboses  forent,  tod^pendamment  des  per - 
N  p^toellea  hMtations  du  gooreifnenient  manifestte  par  de 
fr^qoeBta  ohmgemoits  de  minlsttee,  des  mesnres  militaires, 
que  le  geinenMment  tore  jugea  ntfle  de  prendre  en  1841 
poor  dtffendreson  territoire  etses  pretentions.  L'intenrention 
des  frandes  poissanoes  r^ussit,  il  est  rrai,  k  mettre  no  terme 
k  ees  belUqnenses  TeB^it^y  et  le  parti  de  la  goerre  perdit 
alnai  en  Grtoe  tontes  cbanees  de  riussite.  Blais  de  U  aussi 
dans  Tesprit  poMie  on  redoublement  de  mteontentement  et 
d*liostUit4ll*egarddes  liommesplacte  k  lat6te  desafTaires; 
el  11  snflbait  d^rmais  dn  moiiidre  incident  ponr  deter- 
miner one  explosion.  Oe  fiit  la  situation  des  finances  qui  la 
pro?oqna« 

L'emprwit  de  60  millions  de  francs  garanti  par  les  trois 
poissaneespcoCeetricesaTait  M  pmk  penepoise,  sans  qne  le 
gonfemeiaaentefttrAissiisecreerdesressooTces  nouToUes 
tnlBnntes  ponr  assurer  le  payement  des  intMIs  et  ramor- 
llssement  de  oe  capital.  An  lieu  de  oonsacrer  de  prei4rence 
el  aTanI  font  le  prodnit  de  cet  empnont  k  seconder  et  Csto- 
Hser  le  ddreloppement  des  intMts  materiels  da  pays,  on 
TaTaH  employe  i  Fentretlen  d*an  systtme  d^administration 
des  plus  comptiqnes,  et  ne  repondaot  enrien  anx  besoins  par- 
ticaUers  da  pays,  ainsi  que  d'nne  foule  dlnstitutions  et  de 
rooages  inutiles,  enfln  k  sontenir  an  mineux'  etat  mili- 
laire  en  toote  disproportion  ayeo  les  besoins  do  pays.  Par 
eette  condnite,  qui  arait  surtout  en  rue  dV^surer  au  gouver- 
sement  one  grande  influence  de  patronage,  les  choses  en 
dIMenI  venues  i  ce  point,  que  le  goaremeaientmanquait  ab« 
solnmeni  des  reasourees  necessaires  ponr  falre  face  non 
pas  senlement  anx  oliUgations  contraetees  en  mteie  temps 
qua  Pempmnt,  mais  encore  anx  exigences  inierieures.  Tons 
.es  partia  sPacoordaient  i  le  representor  comlneanti-national, 
Il  redamer  le  renvoi  de  tons  les  eirangers,  c'est-Mire  des  Al- 
lemands,  el  la  miae  en  Tiguenrd'une  constitution.  Lapresse 
periodlqoe  comment  k  precber  onterteroent  la  necessite 
d*une  revolntion ;  et  sous  le  patronage  du  ministre  de  Russie 
Katakasy  il  sV>rganisait  une  veritable  conspiration,  d'od 
aortit  eflfectivemeot  plus  tard  une  revolution.  Le  parti  na- 
^Hque,  on  rosse,  etait  de  toos  les  trols  partis  le  plus  actif. 
II  rerouait  toules  les  sympathies  et  toutes  les  antipathies, 
soit  poKtiqnes,  soli  rdigieuses,  du  peupie,  et  ne  travaillait 
rien  moins  qu*^  ameoer  la  chute  dugouvemementet  un  cban- 
gementde  dynastie.  G*est  ce  que  prouva  surabondamment 
un  libelle  compose  el  repandu  par  ce  parti  dans  le  courant 
de  l*ete  1843,  et  oa  on  sommait  le  roi  d*embrasser  la  reli- 
gion grecque,  d*eioigner  tons  les  etrangers  et  d*octroyer  une 
eonstitotion  liberale;  enfin,  retat  du  pays  s*y  trouvait  depeint 
aous  les  couleurs  les  plus  sombres.  Ges  meneea  avaient  eteau- 
torisees  par  la  pubBcationd*une  notedu  cabinet  rosse  en  date 
dn  7  mars  1843.  Dans  cette  note,  le  goovemement  grec  etait 
Tivement  critique  auxyeux  de  son  people,  non-seulement  a 
cause  dn  non-payement  des  interets  de  Temprunt  des  60 
millions  de  francs,  mais  encore  et  surtout  k  cause  dn  systeme 
de  politique  adopte  par  lui  k  rinterieur.  On  inslstait  sur  le 
payement  des  interets  echus  et,  ponr  y  parvenir,  sur  la  ne- 
cessite ^Pintfoduire  les  plus  severes  economies  dans  toutes  les 
parties  de  radministratlon.  Dans  la  perplexite  oh  il  etait, 
le  gonvemeroent  cmt  trouver  une  ressource  dans  la  misc 
en  pratique  de  cc  dernier  consefl.  An  mois  d^aoQt  1843, 
d«  larges  reductions  eurent  lieu  dans  toutes  les  branclie»  de 


radministratlon  publique,  et  notamment  dans  le  departement 
militaire,  k  tel  pofait  qu*on  supprima  les  allocations  les  plus 
minimes,  les  plus  indispensables,  josque  alors  accordees  k 
des  objets  d'on  Interet  general,  par  eiemple  a  rinstraction 
publique,  et  qu'on  ne^gea  de  faire  droit  auxjustes  reclama- 
tions eieveea  par  on  grand  nombre  de  philbelienes  et 
dliommes  ayant  blen  merite  de  la  Grfece.  Toutes  ces  me- 
snres ftireni  fanpuissantes  k  prevenir  la  catastrophe  dont  on 
etait  menace,  car  la  France  et  TAn^terre  voyaient  d'on 
tout  aussi  mauvais  oeil  que  la  Russie  la  preponderante  in- 
fluence acquise  par  la  Baviere  sur  les  desthiees  de  la  Gr^. 
II  en  resulta  la  signature  k  Londres,  par  les  representants 
des  trois  puissances,  d'un  protocole  et  ensuite  d'une  note 
colleetive  remise  au  rol  Othon  le  5  septembre  1843,  oh  on 
Tengageait  i  consacrer  le  montant  des  imp6ts  les  plus  pro- 
duetifo  k  assurer  le  payement  des  mterets  etramortissement 
de  Pemprunt,  4  eloigner  tons  les  etrangers  de  Tadminis- 
tration  publique  et  k  convoquer  one  assembiee  nationJale. 

Maintenantqne  llrritation  des  trois  puissances  protectrices 
k  regard  de  la  Grtee' etait  chose  patente,  les  conspirateurs 
nliesiterent  plus  k  en  appeler  k  la  force.  Dans  la  nuit  du 
15  septembre  1843,  il  eclata  k  Athenes  une  faisurrection  qui 
reussitdans  ses  fins,  soutenue  qu*elle  fut.  par  les  troupes 
anx  prdres  de  Kalergis  et  de  Bfakryjannis.  Le  roi  se  vit 
force  de  renvoyer  son  ministere,  d'en  prendre  un  qu*on 
quaKfia  de  national  et  que  preside  Metaxas,  homme  k  la  de- 
votion de  la  Russie,  de  decreter  la  convocation  d*une  as- 
sembiee natitmale  chargee  de  rediger  une  constitution  nou- 
velle,  et  de  renvoyer  tons  les  etrangers  hivestis  de  fonctions 
pubUques. 

Cette  revolotion,  qui  ae  propageaavec  nne  rapidite  extreme, 
out  pour  resnltat  d'une  part  de  rellcber  tous  les  liens  de 
I'ordre  public,  et  de  I'autre  de  provoquer  une  reaction  qui 
se  manifesta  surtout  par  Texpulsion  de  tous  les  etrangers, 
des  Allemands  notamment,  mesnre  execntee  avec  autant 
d'inJnsUse  que  de  rigueur,  par  le  bannissement  des  mi- 
nistreset  d*autres  personnages  hifluents,  enfin  par  reiimfaia- 
tion  impitoyable  de  toos  In  foncHonnaires  publics  qui  jus- 
qu'alors  s*etaient  montres  devoues  an  gouvemement  Au 
pofait  de  vue  politique,  elle  eul  d'ailleurs  des  suites  tout 
antres  quecelles  qu'avait  cues  en  vue  le  parti  napisUque.  En 
efl^,  au  lieu  d'etre  suivie  d*nne  abdication  du  roi,  elle  amena 
U  mise  en  vigneur  d'une  constitution  qui  en  realite  n*eut 
d*autre  ntUite  pour  ce  parti  que  de  lui  servir  i  masquer  ses 
autres  pnqets.  La  Russie  ne  recuellUt  done  point  de  cette  re- 
volution les  fruits  qu'elle  s'en  etait  promis,  et  en  1844  force 
lui  fut  de  donner  formellement  son  assentiment  au  nonvel 
etatde  choses  survenu  en  Grtee.  Dte  le  mois  d'octobre  1844 
I'Angleterre  et  la  France  lui  en  avaient  donne  Texemple; 
c'est  k  ces  deux  puissances  surtout  qu*il  foutattribuer  llssue 
moderee  et  constitutionnelle  de  la  revolution,  la  consolida- 
tion du  nouvel  ordrede  choses  et  les  rectrictions  momen- 
tanement  apportees  k  llnflnence  exclusive  de  la  Russie.  Une 
fois  ce  nouvel  ordre  de  choses  passe  k  l*etat  de  fait  accompli, 
TAutriche  et  la  Baviere  le  reconnurent  Mais  les  discussions 
relatives  k  la  future  constitution  et  les  elections  pour  Tassem- 
biee  nationale  provoquerent  tout  aussitdt  les  dechirements 
et  les  luttes  de  partis  les  plus  deplorables,  aussi  bien  dans 
les  diverses  classes  de  la  population  qo'au  seln  meroe  du 
gouvemement  La  hitte  prit  un  caractere  plus  violent  qne 
jamais  dans  I'assembiee  nationale  quis'ouvrit  le  20  novembre 
1843  ponr  deiiberer  sur  le  nouveau  projet  de  constitution. 
Les  difrerents  partis  semblaient  rivaliser  surtout  d*egolsme 
etroit ,  ainsi  qn'en  temoignerent  les  deliberations  sur  les 
droits  des  citoyens  grecs.  C'est  uniquement  grAce  k  la  pre- 
sence de  quelques  vaisseaux  de  giierre  anglais  et  fran^is 
dans  les  eaux  du  Piree  et  aux  sommes  d*argent  depensees 
par  la  France  et  par  TAngleterre,  que  Tassembiee  nationale 
constituante  put  veuir  k  boutde  son  oravre,  en  volant  une 
constitution  ou  sont  lobi  de  domhier  les  principes  ultrade- 
mocratiques  et  sacerdotaux  professes  par  le  parti  naplstique, 
et.k  laquelle  la  charte  fran^aise  de  1830  servit  de  puiot  en 
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point  de  modile.  Le  30  mars  1844  le  roi  prtta  serment  au 
DouTeau  pacte  sodal,  el  I'asaemblto  natioiiale  se  s^para. 
Mais  au  liea  de  s*appUqiier  4  mettre  cette  constitutioa  en 
actiTit^,  on  Tit  alon  les  partis  recommencei  k  lutter  entre 
eux  comme  anparaTant;  etladisoorde  apparat  au  sein  mtaie 
du  ministtoe,  ocunpos^  d^^itoients  trop  b^t^rogtoes  pour 
ponyoir  utiletnent  fonclionner.  L'dltoient  msse,  repr^sent^ 
par  Metaxas,  finit  par  y  ayoir  le  dessons,  et  un  nouTeau 
caltinet,  pidsid^  par  Biauiocordatos,  se  oonstitua  le  11  aTiil, 
sous  IMnfluence  de  la  France  et  de  I'Angletene.  Mais  d^  ses 
debuts  il  proToqua  la  plus  yiolente  opposition.  Les  exc^s 
de  la  presse  proToqoirent  en  mai  suivant  diyerses  insur* 
rections  k  Hydra  et  dans  la  Maina,  oh  elles  (nrent  r^rimte 
sans  trop  de  difficult^ ;  mais  il  Tallut  Tintervention  des  ma- 
rines fran^aise  et  anglaise  pour  d^tmire  les  bandes  insurgtes 
4  la  ttte  desquelles  Kriziotis  parcourait  File  d'Eubte.  L'in- 
Mrrection  qui  4clata  au  commencement  de  juin  en  Acar- 
nanie,  avec  GriTas  h  sa  t6te»  offrait  un  caract^re  plus  dange- 
reux;  on  ne  parvint  k  la  oomprimer  qu*en  attirant  par  de 
belles  promesses  Griyas  k  Ath^nes  oh  d*abord  le  gouyeme- 
ment  youlut  le  retenir  prisonnler.  Cependant,  11  lui  ftit  per- 
mis  de  prendre  passage  4  bord  d'un  bAtiment  de  guerre 
frangais  et  de  se  rtfugier  en  ^pte.  De  toutes  ees  tenta- 
tiyes  insurrectionnelles,  la  plus  graye  fut  celle  qui  ^ata 
centre  le  gouyemement  4  Atti4nes  mtoie,  le  23  juin,  et 
que  nntenrention  ^nergique  de  Kalergis  4  la  t4te  de  la  force 
arm^  paryint  senle  4  d^jouer.  Les  principaux  instigateurs 
de  tons  ces  troubles  (hrent  les  chefs  de  palikares,  qui  ayaient 
pris  une  part  tr4s-actiye  4  la  r^yolution  de  septembre,  dans 
Tespoir  de  reconqu^rir  leur  ancienne  influence.  Cest  dans 
ces  drconstances  que  se  firent  les  Elections  pour  la  pro- 
cbaiue  session  des  cliaiobces;  elles  fureiit  socoropagnte  des 
d^rdres  et  des  actes  de  yiolence  les  plus  d^plorables.  Le 
minist^  pr^occupA  de  cette  lutte  ^lectorale,  de  Tissue  de 
laquelle  d^pendait  son  existence ,  ne  put  rien  foire  dans 
I'intMt  du  pays.  Tons  ses  efforts  tendirent  4  se  ren- 
dre  les  Elections  fayorables;  mais  its  ^hou4rent.  Le  14 
aoOt  des  d^sordres  de  la  nature  la  plus  graye  4clat4rent 
4  propos  des  ilections  4  Ath4nes  mime ;  et  comme  on  se 
d^fiait  ayec  quelqoe  raison  des  y^rttables  dispositions  de  la 
troupe,  le  roi  seul,  parson  interyention  personnelle, put  les 
(aire  cesser.  Ceci  amena  la  chute  dn  minist4re  Maurocor- 
datos  et  la  retraite  du  gouyemeur  d*Ath4nes,  de  Kalergis 
lui-mftme,  le  principal  instigateur  de  la  r^yolution  de  sep- 
tembre,  qvl  maintenant  qu^il  prenait  en  main  la  defense 
de  la  constitution  et  des  lois  6tait  deyenu  poor  le  people 
Tobjet  d'autant  de  liaines  qn*il  inspirait  jadis  de  sympa- 
thies. 

Le  nooyeau  cabinet,  install^  le  18  aoAt  1844  et  proyenant  de 
la  coalition  des  partis  francs  et  anglais ,  ayec  Kolettis  pour 
president  etMetaxas  pour  minlstre  des  finances,  d^bnta  par 
des  proscriptions  de  fondionnaires,  par  des  distributions  de 
places  et  d'emplols  4  ses  partisans ,  et  contlnua  cnsnite  la 
lutte  ^Jectoiale  dans  son  int^t.  Les  chefs  de  palikares  triom- 
phaient;  Griyas  Iui-m6me,  rappel^  de  son  exil,  tat  ac- 
cueilli  4  Ath4nes  comme  le  bicnfaiteor  de  la  nation.  Ayec 
cehi^  les  actes  de  brigandage,  les  assassinats,  les  d^yasta« 
tions  et  les  incendies  de  forits  allaient  tot^ours  leur  train , 
en  m4me  temps  que  toutes  les  sources  de  la  prosp^rit^  pn- 
blique  ^talent  successiyement  taries  par  Tanarcbie  g^n^rale 
4  laquelle  le  pays  se  trouyait  en  proie.  Le  minist4re  ayalt 
poortant  4  sa  t4te  un  homme  d'une  yaleur  et  d*une  impor- 
tance incontest^,  bien  capable  assnr^ment  de  remoter 
4  un  tel  6tat  de  choses.  II  proposa  des  lois  ayant  pour  but 
d^^tablir  de  Tordredans  les  finances ,  dlntroduireune  meil- 
leure  diyision  admfnistratiye  du  pays,  des  simplifications 
dans  I'organisation  judidaire,  dans  le  seryice  des  dtmes; 
mais  il  ne  trouya  pas  plus  d'appui  parmi  ses  coll4gues  que 
dans  la  nouydle  repr^ntation  nationale.  Les  chambres 
perdirent  plnsieurs  mois  en  y^fications  de  pouyoirs  et  en 
discassionsde  partis ;  eDes  s'occap4rent  ensuite  de  la  r^yision 
de  la  constitution,  qui  ne  put  Mre  soumise  au  roi  dans  sa 


forme  d^finitiye  qu*en  ayril  1845.  Ce  qd  readit  tuHaot 
difficile  la  position  do  cabinet,  ce  Ait  U  politiqne  aniyie  4 
Text^eur  par  Kolettis.  Appvy^  sur  k  diplomatie  frintiise, 
cejui^  yisait  4  4manciper  oompl^tenent  la  Gr4ce  de  riB- 
fluence  anglo-russe ;  mais  par  14  il  se  fit  de  ces  denx  pnii- 
sances  d^in^conciliables  adyersaires.  La  Russie  avait  dm 
TundescoU^gnes  de  Kolettis,  Metazas,  le  reprteatant  deaes 
intMts,  et  sut  au  moyen  de  teiui  d  annoUer  i'aeUyit^  de 
celni-14.  L*Anglaterre  profita  des  r^clamationa  d'argeal 
qu'elle  ^iteo  droit  d'^yer,  poor  inqoi^ter  et  meaacer  on 
malheureux  pays  absokmiMit  sans  ressooroea.  La  Ruiwe 
yoyait  ayec  repugnance  4  la  t4le  des  affaires  on  bofflosa  ca- 
pable de  contrecarrer  ses  projets,  et  TAaglelerre  redoatatt 
toiuours  de  yoir  rinflnenoe  de  la  Russie  iair  par  !'< 
quand  bien  mtaie  elle  rencontrerait  dans  Kolettia  im 
tade  roomentan4  4  ses  yues  ambitieiises.  La  malbeareaae 
Gr4ce  se  trouyait  done  sans  cesse  le  jouet  de  ces  dUKranta 
int^rdts dangers,  dont  le  eonOit  ponyait  4  chaqae  iastant 
froyoquer  une  crise  europ^eane.  La  lutte  intartine  bmm 
sourde4  laqudle  le  minist4reetaiten  proie  aboatit»  daas  V4U 
de  1845, 4  une  scission  ^datante.  M^taxas^tait  yiaibleoieot  aa 
fond  de  toutes  les  intrigues  et  de  toutes  les  pelites  conspi- 
rations essayte  oontre  le  gouyemement;  de  sorte  qu% 
fallait  de  toote  n^oessit^qne  Tun  des  deux  mlBistiea  fialt  par 
se  retirer  :  Kolettis  rests  4  la  t4te  des  affaires,  et  M^taxas 
donna  sa  demission  (aoOt).  H  y  eut  d4s  lore  phis  d'taM 
dans  le  cabinet;  mais  Thostilild  de  la  poUtiqne  aaglaiaa  cC 
russe  s'en  accrut  encore,  surtout  quand  on  yit  Kolettis  sV 
bandonner  de  plus  en  plus  aox  suggestloBs  de  la  Fraace,  et 
le  ministre  de  France  4  Atli4nes,  Piscatory,  exeroer  loa- 
Jours  pins  d'influence  sur  la  direction  des  afEiires  de  la  Grtee. 
Les  dections  poor  rassembl^  nationale  qui  deyait  se  rteair 
le  23  f^yrier  1845  r.yaient,  il  estyrai,  M  gMraleasent  Ci- 
yorablesau  gouyeraemeat,  etuaemodificatioa  op4r6e  an  com- 
mencement de  1846  dans  U  compodtioa  m4me  dn  oabiaet 
ayait  encore  igout^  4  rinfloence  exercte  par  Kolettis ;  mak  les 
d^rdres,  les  brigandages,  les  d^yastatioas  contianaieal 
de  plus  belle,  de  mime  qo'il  y  ayait  absence  des^cnrit^  pa- 
blique  et  toujours  la  mdme  conf^on  dans  radministration 
de  la  justice.  Les  reclamations  rdtMes  de  I'Anglelenre  et 
de  Ik  Russie  4  TeHet  d'obteair  le  rembonnement  des  ial4- 
rets  echus  de  remprunt  ne  contribuaient  pas  pea  4  eatre- 
tenir  cette  triste  situation  des  cboses  et  4  aooderer  I'agoale 
d*un  pays  ruin4  financi4reiaent  et  pditiqiieoieat  parlant 
La  crise  atteodoe  telata  eafin  en  1847.  Les  disposltioBs  des 
denx  chambres  etaieot  maintenaat  deyenues  hostiles ;  le  r^- 
tablissement  de  Tordre  dans  les  finances,  qoestiaa  yitale 
pour  le  pays,  fut  le  terrain  cboisi  paries  partis  ponrenga^er 
la  lutte.  D4s  le  mois  d'ayril ,  le  ministre  des  fiaanoes  eiait 
contraint  de  r^signer  son  portefenille  4  la  saite  d^aae  dis- 
cussion rdatiye  4  son  depariement;  de  14  uae  dislocatioB 
partielle  du  cabinet  Kolettis  et  TiayeUas  continu4reat  4  ea 
faire  partie;  Rbigas,  Palamid4s,  Korfiotald,  Kolokotroai, 
Glaraki  et  Bulgari  y  fbrent  appeies.  Le  plan  du  gouyeme- 
ment ayait  ete  d*introduire  un  nouyeau  systtoe  poor  le 
reoouyiementderimp6t,  syst4me  coasistant  4  sabstitaer 
la  perception  directe  de  rimp6t  par  des  agents  de  VtM  4  soa 
aflermement;  mais  ce  projet  echooa,  et  a'aboutit  qa*4  una 
dissolution  des  chambres.  Pendant  que  le  pays^tait  ea  proie 
4  cette  agitation  interieuie  et  que,  sniyant  I'usage » les  eieo> 
tions  nouyelles  donnaient  lieu  4  de  sanglantes  coUisions 
sur  plnsieurs  points,  notamroent  dans  le  Maina,  Tb.  Griyas 
excitait  successiyement  deux  insurreotions,  aassilM  com- 
primdes,  il  est  yrai;  Krixiotis  leyait  de  nooyeau  reteadard 
de  lar^yolte  dans  rile  d'EuMe,  et  retranger,  la  dtplomatia 
anglaise  snrtouty  se  montrait  inanifestement  sympathiqne  4 
tout  ce  qui  etait  hostUe  au  gouyemement;  enfia  llmmlaeace 
d*un  conflit  ayec  les  puissances  dtrani^res  semUait  de 
plus  en  plus  compromettre  toote  Texistence  poUtiqne  du 
royaume. 

L*enyoye  turc  4  Atb4nes,  Mussurus  ( lui-m4oie  Grec  do 
nation,  et  en  liaison  intiroe  ayec  le  resident  anglais,  sir 


Edmund  hj(m»)t  refbsa  on  ptMeport  poor  Oonttantiiiople 
Ml  eoloiMl  Kantassos,  aide  de  camp  da  roi,  et  qui  an  raste 
ftYiit  j<m4  UB  T6todei  plus  aaspeets  oonune  dief  de  bandes 
Ion  det  troaUes  de  1S41.  Le  Toi  regarda  ce  refos  comnie 
one  fa^iwe  penonneUe,  et  daaa  un  bal  doaii^  h  la  oonr  (15 
jaBTler)  eiprfma  combiea  Moisiiriis  r«?ait  Tiremenl  of- 
fem^  en  respeetaat  si  pea  la  garantie  d'nn  roi.  MoManis, 
aprte  ayoir  rendu  compte  k  aa  coar  de  cet  inddent,  exigea 
que  satiafiictioa  complete  hii  fftt  donnte,  et  ear  le  refus  du 
gooYenement  grec»  s'doigiia  de  son  potte  (f(6yrierl847 ). 
Em  Tainle  rd  Othon  eaaaya  d'arranger  raffalre  en  ^criTant 
an  sultan  one  lettre  condliante;  le  saltan  rApondit  d'une 
manite  amicale,  mais  ^TastYe,  et  Faffoirene  put  point  se  ter- 
miner. La  diplomatic  Arang^  ne  negligee  rien  poor  attiser 
eel  incendie  naissant;  et  on  Titalorsle  people grec»  sesjoor- 
nanx  etses  chambfes  rivaliser  poor  exag4rer  lea  forces  na- 
tionales  et  dteontrer  que  rien  n*^tait  plos  ais^  4  la  Grtee 
qne  de  recoorir  aax  armes  pour  hamiUer  le  Croisrant  La 
Porte  ne  retire  aocune  de  ses  eiigenoes ;  elle  demandait 
qne  le  ministre  desafltelies  ^trangtoes  de  k  Grto  exprimAt 
i  MoBioms,  quand  it  rerieDdrait  k  Attitaes,  ses  regrets  au 
sqiet  de  cet  incident ;  et  Kolettis  ayant  demandd  que  la  Porte 
euToyAt  tout  au  moins  on  noayeaa  pMnipotentiaire  en 
remplaoement  de  Mossurus,  le  gooTemement  tare  inter- 
lua^tft  ses  rapports  diplomaUqaes  aTcc  la  Grice  (aTril). 
La  France  senle  sootenait  ^nergiqueroent  le  gonremement 
grec;  rAngMerre,  an  contraire,  prenait  non  molns  cbau- 
lUsmenl  en  main  la  cause  dela  Turqoie,  tandisque  la  Rnssie 
et  rAntriche  semblaient  engager  le  cabinet  grec  k  (aire  preuTc 
de  condescendanoe.  Inatile  sans  doote  d'ajouter  que  tous 
les  ennemisde  Kolettis,  lesagents  russes  y  comprto, saisirent 
ayee  empresaement  cetteoccasion  de  traTsiller  k  le  reuTerser 
du  pouToir.  Blais  Kolettis  les  privint  Le  12  septembre 
1847  il  socoomba  k  une  Tiolente  maladie ;  et  dans  la  sitna- 
tion  des  clioses,  cette  catastrophe  deyait  n^cessairement 
modifier  tootela  position  polHiqae.  TiaTcUas,  consid^r6  ayee 
ses  eolMgooi  KorfiotaU,  Glaraki  et  Bulgari,  comme  ddyou^ 
Il  la  politique  russe,  le  rempla^  k  la  direction  des  afbires. 
Le  conflit  suryenu  ayee  la  Turquie  prit  alort  fin.  Aprte 
d*inutilea  ellbrts  tent^  par  TAutricbe  k  Teffet  d'toiener  un 
arrangement  amiable,  la  Porte  ayait  eu  recours  en  aoOt  k 
des  mesores  coerdtiyes,  dont  rdfet  aydttoot  aussitdtnSagi 
de  la  manitela  plus  fUdieuse  sur  lecommeroegree^  Kolettis 
une  tois  mort»  la  Russie  offirit  sa  mMiation,  et  Paflidre  se 
tennina  par  one  satisfiiction  donnte  aux  exigences  de  la 
Porte  en  la  personne  de  Mussurus,  qui  yint  alors  reprendre 
son  paste  A  Atbtoet. 

Pendant^  ce  tempe-lA  les  rapports  de  la  Gr^  ayee  TAn- 
gleCerre  ^tdent  deyenus  de  plus  en  pins  tendus.  Les  sommes 

que  la  Grtee  devait  I  I'AngjMerre,  et  qu'elle  ^tait  bora  d'aat 
de  lui  payer,  talent  rtelam^  par  la  diplomatie  anglalse 
ayee  toojonrs  pins  dindstance  et  d*aigrenr.  Oea  r^ama- 
tiona,  d'nn  IntMt  rdatiyement  mbiiroe,  n'Maient  ^yidem* 
ment  qn'mi  pr^texte  poor  altaquer  an  miniate  hal;  et 
lea  danarebea  fUtea  par  le  phllheUtoe  Eynard  pour  apla- 
nir  ces  difficult^  demeurferent  sans  rteltat.  Le.  conflit 
prit  d'aotant  plus  de  graytt^  qu*ici  encore  lord  Palmerston 
put  reeonnattee  Taction  du  gouyemement  francs,  auqud 
depnia  FtMxt  dea  mariages  espagnoU  il  aydt  you6  une 
bdne  k  mort.  La  conduite,  toutau  moins  ^uiyoque,  tenoe 
par  le  consul  anglais  k  Preyesa  lors  de  llnsurrection  de 
Griyas,  donna  Hen  k  une  plainte  de  la  part  du  gouyeme- 
ment grec.  Lord  Pabnerston  y  r6pondit  ( 4  octobre)  par 
one  note  rempHe  d'assertions  les  plus  yiolentes;  le  sys- 
tteie  snly|  par  feu  Kolettis  y  4tdt  qualifi^  de  i^tttme 
impfe ,  de  aysttaie  dMlMgalit^ ,  de  corruption ,  de  yiolences, 
dligosticee  et  de  tyrannic.  Puisque  le  systiroe  de  .Kolettis 
^talt  encore  cdul  de  ses  successeurs,  il  ^tait  dair  quil 
proyenait  d'antres  influences,  qui  le  maintenaient  toujours 
en  yigueur.  A  ce  ydritable  acte  d'accnsation  le  gouyer- 
nement  grec  r^^pondit  ayee  non  moins  de  yfyacit^,  d*o(i 
tin  contraste  d'autant  plus  saillant  ayee  la  condescen- 


GBfiCE  5SS 

dance  dont  k  ce  moment  mtaie  il  ftdsait  preoye  k  regard  de 
la  Turquie ,  mais  qui  s*explique  par  cette  drconstance  que 
lors  des  ^yteements  de  Patras,  les  rebeUea  yaincos  ayaient 
pu  tronyer  asile  i  bord  des  nayires  anglais.  D^aillenrs,  les 
pldntes  centre  le  systtaie  d'ill^gaiit^  et  de  yiolence  k 
Tordre  dn  jour  cootinuaient  toujours.  On  accnsait  baute- 
ment  le  ministto  de  mdyersation  et  d'ayoir  employ^  des 
deniers  publics  k  acbeter  des  yoix.  Les  ^^nements  poll- 
tiques  sunrenus  k  ce  moment  dans  Fonest  de  rEurope ,  la 
chute  de  Louis^Pbifippe  et  du  minist^  Goiiot  rendirent 
la  podtlon  du  cabbiel  Tiaydlas  intenable.  A  la  fin  de  mars 
1848 ,  les  minidres  donnteent  leur  dtoiission,  et  furent  rem- 
placte  par  uncaUnd  pr^sid^  par  Gondnriotisd  od  entr^rent 
Mansolas,  Cbristhiitis ,  Rhodios  d  Christakopoulos ,  et  66- 
you6  mi-partie  k  PintMt  fhuifais  dmi-partieii  PintMt  russe. 
Seule  rinfluenee  angldse  ne  s'y  trouydt  point  representee. 
La  noaydle  administration  ddmta  par  des  mesures  de  con- 
dliation,  notamment  par  une  amnistle  en  fayeur  des  nom- 
breox  indiyidus  places  aoos  le  coop  de  ponrsuites  judi- 
ddres.  Maia  I'anarebie  dlait  croissant, d  la  dtnation  finan- 
dire  ddt  d^sespMe.  Ce  fbt  toutefoia  une  drconstance 
benreuse  pour  la  Grk>e  que  la  r^yohition  qui  s'efGBctna  dors 
sur  tous  les  points  de  TEurope  n*ait  point  laiase  aux 
grandesputssanteaie  temps  de  s*occuper  d'elle.  C*ed  ainsi 
quil  flit  donn4  au  goayemement  grec  de  rtadr  i  compri- 
mer  seol  les  insurrections  qui  edatirent  alors  sur  dif- 
ifiirents  points  du  pays,  tontcn  restant  sons  la  preasion  d*une 
penude  finand^re  tdle,  qu'M  Inl  ddt  impossible  de  satls- 
fdre  aux  plos  presaantea  exigences. 

Tons  ceacbangements  roinisterids  n'exerc^rentpasd^ail- 
leurs  une  grande  influence  sur  la  situation  Interieure  du 
pays;  car  si  les  personnes  changeaient,  lesysteme  suiyi 
etait  toujours  le  mtoie  et  les  cboses  en  demeuraient  au 
m^me  point.  En  octobre  nouyean  cbanjiement  de  cabinet ; 
et  il  KC  forma  alors  une  espdce  de  minlstere  de  coalition, 
un  cabinet  compost  de  Kolokotroni,  de  Mauromikalis  et 
de  Rhallis,  andens  ministres,  et  de  Canaris,  Londos,  Bul- 
garia etCalliphrona.  Les  troubles  Allnterieur  continnalent 
toujours; la  situation  finandere  ne  s'ameiiorait  aucune- 
ment.  Un  parti  roinisteriel,prodoit  de  layenalitedessuf- 
fi-ages,  foisait  dans  la  chainbre  no  digne  pendant  k  one 
oppodtion  intrfgante  et  fedieuse.  Le  mtnist^re  se  tralna 
non  Sana  peine  pendant  la  session  de  1848  k  1849,  ]nsqa*i 
ce  que  sa  dissolution  efit  M  proyoqu^e  par  un  yote  dea 
charobres  (avril)  qui  amena  la  demission  du  ministre  de  la 
goerre.  Un  nouyeao  minist^re  de  coalition  se  forma  alora 
sous  la  presidencede  Canaris.  Les  diff^rends  ayee  les  puis- 
sances etrang^res  ayaient  sommeilie  pendant  les  'conynl- 
dons  interieures  anxquelles  I'Europe  se  trouydt  en  proie ; 
mais  les  rapports  ayee  TAngleterre,  memeapres  le  depart 
de  sir  Edmund  Lyons  (1849),  n*avaient  pas  pris  un  carac- 
tire  plus  amical.  Les  mouyements  Insurrectionnels  qui 
4daterent  dans  les  ties  loniennes  reyeilMrent  le  feu  qoi 
couyait  sous  la  cendre ;  et  slor^  la  politique  anglalse  adressa 
a  la  Grtee  pr^s^roent  ce  mftroe  reproche  d*etre  d'intel- 
ligence  ayee  lea  rebelles,  qui  jusque  alors  ayait  ete  Tun 
des  grands  griefs  de  la  Grdce  contre  I'Angleterre* 

Cependant,  en  presence  de  la  yiolente  opposition  qull 
8*attendaita  rencontrer,  leministere  ayait  donn^  sa  de- 
mission avant  la  reunion  de  la  nouyelle  charobre  (22  de- 
cembre),  et  k  la  suite  de  ydns  efforts  tenths  pour  oons- 
lituer,  sous  la  presidence  de  Metaxas,  un  cabinet  compie- 
tement  napisUque,  une  administration  noovelle  se  forma. 
Le  II  janyier  1850  la  flotte  anglalse  yint  Jeter  I'ancre  en 
face  du  Pir^e.  Quelques  jours  aprte ,  raioiral  prit  terre 
ayee  renroye  anglais  Wyse,  et  transmit  au  gouyemement 
grec,  comme  reclamations  du  gouyemement  anglais,  di- 
verses  demandes  dN'ndemnites  pour  de  pretendusdomma- 
ges  eprouyespar  des  suje  s  anglais  ,  entre  autres  par  un 
Juif  appeie  Pacifico,  et  au  nom  duquel  on  reclamait  nne 
inderonite  de  800,000  drachmes  pour  pertes  essuyees  dana 
aneemeute  popiildre.  L'amiral  exigeaiten  outre  la  cesdon 
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det  Uet  Elaphonisi  et  Sufkm^.  Le  mlaist^,  aprte  atoir 
pris  TaTis  de  Jnrfscoiisoltes  compitiBntft,  dtelara  let  r6- 
clamatioDs  mal  foodte.  D^  le  19  ooimtieiif  a  le  blocas  dea 
porta  greca  par  la  flotte  anglaiae.  Vera  le  milieu  de  f6- 
▼Tier,  ploa  de  200  naTirea  aTaientd^  iik  eaptor^adana 
le  port  de  Salamis.  En  rain  Vtnrofh  dt  France  fit  aaroir 
an  oommandant  dea  foreea  navalea  angtaiaea  qae  la  me- 
diation de  la  France  6tait  acoepCie  par  le  cabinet  de 
Saint-Jamea.  Le  miniatre  d'Angleterre  k  Athtees  pritendit 
n*aToir  paa  re^o  dlnatnictiont  de  aon  gooTemement,  et 
le  blocoa  continua.  Ge  fnt  aenlement  le  2  mara  qa'il  fat 
lev6  ponr  un  d6lai  inddtermin^;  roaia  lea  narim  cap<^ 
tnr^  ne  Airent  point  rastttnis,  et  la  polftiqoe  anglaiseflt 
mine  de  ronloSr  prteenter  encore  d'autrea  reclamationa. 
La  reprise  dn  blocus  fot  annoncee  ponr  la  25  arrll ,  si  le 
gouTemement  grec  peraiatait  k  reponaser  lea  r^clama- 
tiona  de  rAngleterre,  rMnitea  an  cldffre  de  3S,000  drach- 
mea.  La  Grtee  etait  hora  d'^t  de  aapporter  plna  long- 
tempa  lea  oona^nencea  de  I'emplol  de  la  force;  elle  ae 
aonmiti  ce  qn'on  exigeait  d'elie.  Alora  le  blocoa  fat  levA 
(find'aTTil),  et  H  ne  reata  plna  qa'ane  aenle  diflcaltft, 
celle  d'itabUr  par  4UU  ditaUl4$  lea  i^lamationa  bri- 
tanniqaea  groap4ea  en  maaae  dans  lea  notea  et  m6mo- 
randama;  et  bientdt  on  reeonnnt  a?ee  qaelle  l^tet6 
qttdqnea^unea  d'entre  ellea ,  ne  repoaant  abaolnment  aor 
rien,  aTaient  6t6  accnellliea. 

Pendant  ceteapa-l&  ma  adaaioa6tait  aarrenve  an  aein 
da  miniature  k  propoa  d'nne  loi  aar  la  qneatloa  de  rk* 
gence;  Londoa  et  Gbryaogeloa  donnirent  lear  dtoiiaaion 
(2  aoOt),  et  Delijanni  fot  proTiaoiremant  cbargA  de  leora 
portefeuillea.  Lea  chambrea  Tot^rent  alora  la  loi  d*aprte 
laqaelle  rexerdce  da  droit  de  r6gence  apparteaait  k  la 
reine.  Pen  de  temps  aprda,  le  roi  a'^loigna  de  la  Qrtee 
(16  aoOt),  poor  biter  la  aoloilon  d'ane  qoestlon  de  ploa 
en  ploa  importante  :  celle  de  la  aucceaaion  ao  tWVoe.  Le 
11  noTembre  1850,  rooTertore  de  la  aesaion  fotfaite  par 
la  reine  r^ente  en  peraonne.  Gomme  toajoora,  c'eat 
oontrela  qoeation  de  financea  qoe  Tint  ae  briser  le  noo- 
▼eao  miniature;  etdtelemoia  de  mai  1851  Delijanni  ftit 
force  de  donner  sa  dftmiaalon.  Le  retoar  du  roi  ooln- 
cida  aTCC  la  criae  miniaterielle  et  arec  la  prorogation  dea 
chambrea,  qui  en  ftit  la  conadqaence  obligte.  Le  premier 
soin  da  roi  fut  de  completer  son  ministere  (Join).  II  ne 
tarda  paa  k  6tre  evident  poor  chacan  qoe  lea  nooTeaax 
miniatrea,  pas  plus  qae  lea  andena,  n*etaient  hororoea  k 
retirer  le  char  de  I*Klat  de  Torniere  od  il  gisait.  En  con - 
seqoence,  d^s  revrier  1852,  Meiotopoolos ,  Barbogloo  et 
Damianos  ftirent  rcmplacea  par  BUchos  et  PriTileg'os 
Dea  broits  myaterieax  relatife  k  Texiatence  d'ane  cons- 
piration ayani  poor  but  le  reoTersement  de  la  ooostitu- 
tion  commencerent  k  inqoieter  TiTcment  Topinion  pu- 
bliqoe ,  et  rarrestatlon  da  general  Makrijanni  donna  lien 
k  one  longae  instruction  Lea  brigandages  ^taient  d'ail- 
leora  toujoors  k  I'ordre  du  jour.  Des  troubles  religleox 
Tlnrent  encore  compliquer  la  situation.  Une  opposition 
dea  pins  Tiolentea  s'eiera  dans  le  paya  contra  le  traite 
{tomoi)  intenreno  pour  unir  T^lise  grecqoe  orthodoxe 
et  retablir  ses  andens  rapports  avec  le  patriarche  de  Cons- 
tantinople. DanslePeloponndse  notamment,  un  moinela- 
natiqoe,  Christophe  Papoulaki,  essaya  d*organiaer  one 
Teritable  croisade  contre  l*union ;  et  on  reprocha  ao  mi- 
nistre  de  la  guerri*,  Spiro  Mylios,  de  n'aTOir  ete  ni  Gran- 
ger ni  hostile  k  Tagitation  quit  avait  mission  decompri- 
mer  Le  saint-aynode  excommonia,  il  est  Trai,  ce  moine  • 
mats  Tagitation  n'en  subsista  pas  moins  ( juin  1862 )! 
Dana  la  Malna,  Papoulaki,  reossit  k  mettre  les  popu- 
latlona  en  mooTeroeot;  et  d'autres  indices  encore  don- 
nerent  k  penser  qn'une  Taste  confi§dRration  s'etalt  for- 
mee  dana  tons  les  couTents  k  Teifet  d*arriTer  an  memo 
but.  La  question  religieuse  prima  des  lors  toutcs  les  ques- 
tions politlques,  et  la  nation  se  diTisa  en  tomiUet  et  en 
antilVMHiiei, 


Depots  M  regeneratkni  pottHqoe,  eBellet,la  Orteen'a 
iamaia  eeaee  d*etre  le  theetre  dea  Intrignea  de  la  diplomatie 
etrangfere.  Poorqool  celte  eoMtaute  interTention  de  re- 
tranger  dana  leaaffaftrealnterieoreade  ce  petit  paya?  O'eal 
qoe  la  diplomatie  anglaise  et  franfaiae  aTiit  loot  ^^ibord 
preaaeoti  dana  lea  nM»eea  dea  partia  qui  diTiaent  la  Qreee 
U  ra^  et  llaotkNi  de  la  Roaaie,  prftpmnt  par  lA  caaune 
one  aTan^gaide  poor  raxecation  dea  pro|eiB  qol  depola 
ploa  d'on  aitele  fbrment  le  Ibnd  de  toole  la  poiitiqiiedn 
cabinet  de  Safait-Peteraboorg  en  Orient,  et  orgaiuaaBt 
longtempa  d'aTanoe  k  Tooest  one  dlTmlonpoiaaaDte  poor 
le  momest  o6  elle  oroirait  pooToir  enfln  laneer  9bi  ar- 
meea  aor  Gonatantinople  et  reaUaer.lea  rettea  ambitieax 
de  Catharine.  A  peine  hr  goenre  eut-alla  edate  tntre  to 
Rosaie  et  lea  Tlvca,  qu'on  aooierement  prepare  depoP 
longtempa  eot  lieo  dana  ptutleura  diatiiota  de  Vt^&r%  M 
de  TAlbanie  (JauTier  1854  ),  et  s'etendit  Joaqo'en  TbeMa- 
lie.  Dea  corps  de  Tblontairea  qoitterent  Atfaeaea,  aoaa  lea 
yeox  et  aTec  Tassentiment  des  aotoril^  grecqoea ;  le  s^ 
neralTaaTenaa^naguere  minlatfadelagoerre,aereoHiil 
ao  camp  d'Arta,  oti  il  fut  proelame  genenUaaime  dea  Hel- 
lenaa.  Lea  dUea  ae  montrereat  TiTement  trritea  de  cetta 
leTee  de  boocBera ,  firent  occoper  le  Ptree  par  one  diTi- 
don  an^fran^aise  (nai),  et  exigerent  to  diaaolotlflai  4o 
cabinet  Soot  to  preaaion  decette  taterreatfcMi  araee,  le  ni 
Otbon  a'eagagea  de  to  maniera  to  ploa  fiMmelle  li  obaeiam 
deaomiftto  one  atride  neotrtlite  donatolattedont  rOrkid 
etait  le  theetre.  Lea  homnea  reatds  foaqoe  atoi*i  laiei»4aa 
aftoireanepooTaieat  ploa  garder  le  paoToir.  II  y  eot  done  on 
changaneotconptot  deeabiaet.  Maoroeordatoft*  ■Mriatra^ 
Grece  i  Pariii.  fot  noaooke  preaklent  da  oonaail ;  ot  m  attM- 
dant  ten  arrifee  ^  Atbeoea,  raroiralCaoaris,  Miolatwdala 
marine,  euit  charge  de  la  preaidenoe.  Enfin  on  decree  pro- 
BOB^a  to  diaaolotion  de  to  chambre  dea  depotea*  Maom* 
oordatoa  antra  dans  lea  Toes  des  poiaaancaa  ooddeotato<, 
maia  ftit  bientAt  rrnTera^,  et  remplaee  au  oMto  4'oelabre 
1855  par  M.  Bolgaria.  Gefendant  to  aitoatkm  toMrtoore 
ne  s'ameUorait  paa.  Le  commerce  et  la  naTigatlOB  reatdenl 
arret^s  par  aoite  de  to  goerre;  lea  financea  etdaot  daw  on 
extreme  deaordra,  et  lea  baodea  qoi  aTatoaleapM  aHer 
fiah«  da  botin  ea  TDrqato  exercaient  leu«a  depradatioaa 
dana  llnterieor  do  paya,  doat  to  IHale  etalaetieiif^eii- 
coie  aggrare  par  aoitedea  raTageado  chotom  en  1854.  Ao 
congrea  de  Paria»  en  1858,  leapoissaoeea  occideBtaleade- 
darerent  qoe  roccopatioo  ne  poormit  eeaaer  laol  qoe  to 
Greoen^rait  paadonnede  aolidea  garantiea  poortonaaiD- 
tieo  dea  traltea;  maia,  aprfta  de  loogoea  oegociatieai  at 
dea  praneaaea  formdlea  fdtea  par  to  gooTemeneol  d*A- 
thenea,  les  troopes  d'oocopation  qoitterent  to  Pireeea 
/evrler  1857.  Due  commiasion  nommee  poor-eiamtoer  to 
dtoatioo  finandere  da  royaome,  aorloot  ratotlTeaMnt  4  to 
detto  eontraotee  en  1882,  decide  qoe  to  CMee  eteiadrall 
gradoelleinenicattedetla  en  payaot  noe  aomma  eonoaBa 
de  900,000  drachmas.  U  oe  (ot  opere  qo'oo  aeuJ  patomcDl 
en  1861«  etto  dette  gracque,  loin  de  dimiwMr^  aeflt  qoa 
a^accroltre. 

M.Bolgaris  consenra  pen  de  tempa  la  pr6sidence  do 
eonseil;  il  eot  poor  soccesaeor  M.  Bitoalls.  Lea  etodioos 
de  1860  ne  paraissant  pas  au  cabtoet  eaaes  toformbtoa,  ii 
pronon^  to  dissolntion  de  to  chambre,  le  28  aofembie, 
et  reoasit  k  obtenir  dans  les  nooTdlea  daationa  om  mijo- 
rite  condderable  En  join  1851,  one  cot^watioo  militaire 
fot  decoof arte  k  Athenes ,  et ,  an  oMto  de  aeplembre  sot- 
Tant,  retudtont  ArisUde  Droosioc  fit  eontre  la  rdoe  one 
tentatiTe  d'aaaasdnat.  De  nombreoaea  marques  de  sympa- 
thie  forent  donnees  oorertement  ao  Jeone  regidde,  dsol 
la  condamnation  k  mort  aTdt  ete  commoee  enone  priaon 
perpetudle.  La  cou.\  ne  pooTant  se  tromper  plna  kragtonps 
sor  la  desaffedion  generate ,  sc  decide  enfio  k  laeher  da 
salisfaire  Topinion  publique;  l*amira]  Ganarto  fotappde, 
enJauTier  1852,  k  former  onministere.  Mais  le  progranum; 
de  If.  Ganaris,  qoi  deroandait  Tetroite  application  do  re- 
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gime  constitaUomiel ,  r^loignement  de  la  camarilla,  de 
nonrellea  Elections,  Forgamsation  d'ane garde nattonale, 
one  lol  lib6raie  aur  la  prasse,  elc,  ne  re^nt  pas  en  defi- 
nitive rassentimentdnid,  etle  miniature  MiaulisreiriQt  aa 
poiiToir  le  !•'  fhrtier.  Quelqaes  Joan  aprte  (13  ffevrier), 
la  gamison  de  Naoplie  se  soolera,  an  nom  de  la  liberty. 
ToutefoU  ce  flool^Tement  ne  a'^tendit  pas,  et  one  conspi- 
ration k  Athtoes  Alt  diconTerte  assei  k  tempt  ponr  Mre 
^tonff^e.  L'armte,  le  saint-synode  et  lea  chambrea  aed6- 
darteent  pour  le  gooremement.  Nanplie ,  cemte  par  les 
troupea  rojales,  capitula  le  20  arrlL  Le  roi,  devantlea  dif- 
ficoltdsde  la  situation,  usa  arec  dtoence  de  la  Tictoire; 
une  amnisUe  presque  gtoirale  fut  publite,  et  le  cabinet 
Miaulis  c6da  la  place,  le  8  Juin,  A  un  miniate  Goloco- 
tronis.  N^anmoins  le  mouvement  r^Tolutionnaire  conti- 
nuait  en  silence.  Le  g6n6ral  Theodore  Grivaa  leva  le  dra- 
pean  de  rinsurrection,  le  19  octobre,  A  Yonizza,  en  Acar- 
nanie.  Ce  80Ul5?ement  fot  Imit6  k  Patras,  puis  k  Atbtoes 
le  22  octobre.  Dans  cettedernitoe  viUe,  Tarro^e  fratemisa 
aTec  le  people,  et  au  boot  de  quelques  beures  la  r^Tolu- 
tion  ^ait  accomplie.  Un  gouTemement  proTisoire,  cons- 
Uto6  le  lendemain  et  compost  de  HH.  Bulgaria,  Canaris 
et  Ronfos,  decrita  la  d^possession  du  roi  Othon  etla  con- 
Tocalion  d*une  Assemble  natlonale.  Le  roi,  qui  se  trou- 
▼ait  atec  U  reine  en  P61opon^ ,  reprit  le  cbemln  d'A- 
thanes ;  mats  11  ne  put  d^passer  le  Pirie,  d'od  U  partit 
dans  la  nuit  du  23  an  24  octobre,  et  fit  voUe  pour  TAl- 
lemagne  sur  un  navire  anglais,  disant  adieu  k  la  Grtee, 
aprte  y  avoir  r^gn^  trente  ans.  II  ne  se  rteolut  pas  cepen- 
dant  k  une  abdication  formelle ,  et  plus  tard,  les  12  avril 
el  17  juin  1803,  il  lan^a  deux  protestations  en  fareur  de 
la  dynastie  de  Bavitee. 

La  revolution  grecqoe  produisit  une  grande  teiotion 
dans  le  monde  poBtique  europ6en.  La  crainte  de  voir  s'^- 
tendre  cemouvement  aux  provinces  greeques  et  aux  ties 
looiennes  ne  se  r^aUsa  pas ;  mala  la  rivalit6  des  trois  puia- 
sauces  protectrices  s*eveiUa  lorsquUl  s'agit  de  trouper  un 
nouveau  roi  des  Hellenes,  La  Russia  et  la  France  ap- 
puyaient  la  candidature  duduc  deLeuchtenberg.  L' Angle 
terre ,  de  son  c6te ,  fit  entrevoir  secr^tement  aux  Greea  la 
cession  des  ties  looiennes  comme  prix  d'un  choix  qui  kU 
serait  agr^ble,  et  le  suffrage  unlversel,  consult6  en  d6- 
oembre  par  d^cret  du  gpuvernement  provisoire ,  donna 
230,016  voix,  sur  240,701  volants,  au  prince  Alfred,  se* 
cond  fib  de  la  reine  Victoria.  Gette  candidature  ne  pou 
vait^tre  accepts,  en  raison  dea  traits  de  1830  et  1882, 
qui  exdaaient  du  tr6ne  tout  membred'une  famille  des  puis- 
sances protectrices.  Le  24  dteembre,  Tambassadeur  an<> 
glais  adressa  au  gouvemement  grec  un  memorandum 
d'aprtelequel  la  couronne  d'Angleterre  d6clarait  renoncer 
au  protectorat  des  lies  loniennes,  et  promettre  d'acoom- 
pllr  leur  annexion  k  la  Gr^ce.  A  la  suite  de  cet  acta,  les 
puissances  protectrices  choisirentpoor  roi  le  prince  Geor- 
ges de  Danemark.  En  consequence  TAssemblte  natio* 
nale ,  qui  a'dlait  r6unie  k  Atbinea  le  22  d^cembre  1862, 
eiut  k  runanimit6)  le  30  mart  1863,  Georges  I*'  roi  des 
Hellenes,  et,  par  un  dteret  rendu  le  1**  avril,  incorpora 
les  lies  loniennes  k  la  Gr^ce.  Un  traite  condu,  le  13  juil- 
let  I  entre  les  trois  puissances  protectrices  et  le  Dane- 
mark  ayantdifere  offidellement  la  couronne  AGeorgea  1*^, 
le  nouveau  roi  ddxirqna  le  80  octobre  au  Pirte  et  fit  son 
eotrte  k  Atbtees,  accompagn6  do  comte  Sponneck. 

La  situation  interieure  de  la  Gr^ca  etait  rest^e  tres-dif- 
ficile.  Dans  TAssembiee,  corome  dana  U  population,  11  y 
avail  Intte  entre  le  parti  oonservateur  et  le  parti  radioaU 
La  tranquillity  de  la  capitate  avail  616  troublte,  en  f6vrier, 
avril  et  mat,  par  dea  tumnltes  et  desemeutes;  du  30  join 
au  2j]nillet  on  s'^tait  battu  dans  les  rues;  le  parti  radical 
a>ant  fini  par  dominer  de  plus  en  plus,  tons  les  oondamn^s 
politiques,  m6ine  Drousios^  avaient  6t6  grades  6  la  fin  de 
jnillet ,  les  membres  de  Fanden  minisl6re  Hiaulis  avaient 
kik  pfiv6s  de  leurs  droits  politiqiiea  par  uae  d^dsioA  da 


rAssemblee,  en  date  du  17  octobre.  Lerol  Georges chercba 
d'abord  k  s'appuyer  sur  les  radicaux  et  pla^  son  premie 
ministto  sous  la  prMdence  de  M.  Bulgaria;  mais  la  dis- 
sension se  mlt  entre  les  membres  du  cabinet,  qui  Art  ren- 
vers6  le  18  mars  1864.  Ua  second  ministto,  sous  Tamlral 
Canaris,  ne  ae  maintint  que  qudquea  aemaines;  il  fut 
remplacci  le  28  avril,  par  un  ministftre  de  fusion,  sous 
M.  Balbis,  auqud  suooMa  en  ao6t  nu  ministers  Canaris 
modifie.  Les  discussions  de  I'Asseablee  rdatives  k  une 
revision  de  la  constitution  tralnaient  en  lon^eur,  lorsque 
le  roi,  par  un  message  net  et  pressant  (19  octobre  1864), 
en  bitalafin.  Le  aenattat  sopprime,  mais letoi  demands  , 
et  obtint  la  creation  d'un  conadl  d'etat ;  il  fit  aussi  abro- 
ger  le  deeret  qui  avail  etereodn  centre  le  ministere  Miau- 
lis. An  mois  de  mirs  1865, 1'amlral  GanaHa  quitta  la  pie* 
ddence  du  <^net,  qui  tai  occupe  par  M.  Coumoundou- 
ros,  d^e  mtnistre  de  Tinterieur.  A  la  suite  des  elections 
generalea,  qui  eurent  lieu  le  14  mai,  uneooalitidn  se  forma 
entre  les  revolutionnaires  et  les  partisans  de  la  dynastie 
dechue,  et  M.  Bulgaria  Alt  appeie,  lel9novembre,  k  for- 
mer un  cabinet;  11  refuse  d'aceepter  tant  que  le  comte 
Spooneck  ne  recevrait  pas  Pordre  de  quitter  la  Grece. 
M.  Pellgeorgia,  e  qui  le  roi  s'adressa  rasuite,  demeura  seu- 
lemenl  qoelques  Jours  k  la  tete  du  pouvoir.  La  crise  ne 
se  termina  que  le  7  decembre«  par  un  ministere  de  tran- 
saction, avee  M.  Roufos,  preddent. 

MM.  Bulgaria,  Ddigeorgis  et  Coomohndouros  etaient 
lea  troia  bommes  d*£lat  aatour  desquels  se  groupaient  les 
diversea  fractions  de  l'Aa!^emUee.  Le  rot  les  manda  en  sa 
presence,  le  14  juin  1866,  el  leur  demanda  des^unir  «  pour 
fomier  m  mloisiere  fori,  en  vuedela  prosperite  natio- 
nale. »  M.  Bulgaria  accepta  la  presidenced'UB  cabniet  dans 
lequd  M.  Ddigeorgia  antra  comme  ministre  des  affidres 
etrai^es.  Au  ads  d*ao6t,  edata  linsorrectlon  de  la 
Crete  oootre  Pempire  ottoman.  II  n^etdt  pas  douteux 
ponr  lea  esprita  edaires  que,  sous  le  pretextede  reclama- 
tions contre  la  tyrannie  turque,  lea  Cretois  aurdent  en  de- 
finilive  pour  but  red  Tannexion  de  leur  lie  au  royaume 
de  Grece.  On  ne  ponvaH  done  s^atteadre  k  ce  que  le  gou- 
vemement du  roi  Georges  s'oppoeil  an  conoonrs  que  les 
Hellenes  atlaient  inevltablemeni  offrlr  k  des  coreligion- 
nalres  en  qui,  k  tori  oa  k  raisoo,  ila  voyaieot  dea  compa- 
triotes.  II  a'abstint  de  donner  aux  insurges  un  appui  dfi* 
del,  mais  U  n'empecha  pas  les  dons  et  les  seeonra  vdon- 
tdres;  Pefil-U  voulu,  d*ailleiirs,  quit  nerefit  oertdnemeol 
pas  pu«  Des  souscriplions  se  fireni  ostendUemeot.  Des 
hommeSy  des  armea,  des  mndtions,  des  vlvres  (brent  en- 
voyes  en  Crete.  Cependant  M.  Bulgaria  reftiaa  de  recon- 
nattreqoe  le  gouvemement  efit  parttdpd  a  la  prolongaUoB 
du  mouvemenlinaorreclionnd.  On  Taccoaa,  k  ce  propoe, 
de  manquer  de  franeblseelde  courage  politique;  son  ca- 
binet crul  ne  pouvoir  pas  subslster  en  presence  de  l*atti- 
tiide  pea  blenvdllante  du  parlement;  U  donna  sa  demis- 
don  le  28  deoembre  1866. 

Le  nouveau  miniatereeutponrcbefM.  Coumouodouros, 
avec  MM.  Tricoupia  aux  afldres  etrangeres ,  Botzaris  k  la 
guerreel  Grivas  A  la  marine.  Les  difficultes  de  la  situation 
fnrent  netlement  exposees  k  la  cbambre  par  le  preddent 
du  coQsdl :  «  La  altualion  finandere,  dlt-11,  est  plus  de- 
plorable qua  nous  ne  pouvions  le.  penser.  II  n'y  a  que  pen 
d'argeni  dana  leaedsses  publiqnes,  et  poortant  noussom- 
meacouvertade  deltea,  et  Tarmee  se  trouve  privee  des 
cboses  les  plus  neceasaires.*  En  consequeoce ,  U  propose 
d'elever  le  laux  dea  taxes  andennes,  d*en  dtablir  de  nou- 
velles,  d  d'afTecter  un  credit  d'un  million  de  dradunes 
aux  achats  du  materid  de  guerre.  La  cbambre ,  od  le  nou- 
veau cabinet  obtint  one  graode  majoriiei  vota  toates  ces 
propositions.  Eile  vota  ausd  un  empront  de  28,000,000  de 
drachmas,  dit empnmt  naUimal^  parce qn'on  chercha  k 
le  fdre  couvrir  dans  linterieur  do  royaome>  d  qu'on  n'ad* 
mil  Q^abord  que  les  Grevs  k  le  negocier  dans  les  pays  etrau- 
gers.  Mala,  qiidqa*M  efil  reaoocepliia lardkces  lestrk* 
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tkNM,  etqu^m  e6t  garantf  ie  paiement  de  Ilnt^rtt  par  le 
reYenn  det  dooaies  de  PaCras,  do  Pir^  et  d^Atbtoes ;  cet 
enprootne  pot  dtre  oontert.  Une  autre  mesore  flnancifere 
du  ninial^  OOomoiiBdoaros  eat  nn  meilleQr  r^oltat  : 
c'esile  rtgtaieat  de  la  rfette  qai  avait  ii6  contract^^  k 
Londres,  ea  1S24  et  1835,  aa  nom  de  tontesles  proTioce^ 
de  la  Gftee  losiirg^.  Lesi  n^goctatlons  poAr  ce  r^^ement 
aboatirentfdana  lecourade  I'ann^  1867, 1  cne  convention 
qoi  garai^iasaii  Impalement  di»8  int^r^  et  de  l^aroorf isse 
ment  par  la  moitM  de  la  feeette  dea  dooiines  de  Syra  et  de 
Zante,  et  par  lea  revenua  coroplets  de  la  douane  de  Cala- 
mata.  Quant  k  la  question  cr^iM ,  le  i^oorernement  grec 
ae  tronra  r^diiit  k  Umpoiaaanoe  par  Tattftude  de  I'Coropc : 
TAngleterre,  dte  le  eimmencement  de  HnMrrection,  s*^- 
tait  pronooc^  poor  que  le  territoire  de  Tempfre  ottoman 
ne  Mt  paa  diminii€ ;  la  Rranee^qni  avaH  d'ieibord  manifesto 
dea  s]Knpathieapoor  la  caose  de  la  Cr^e  ll€e  ^  celle  de  \k 
Grtee,  ne  tarda  paa  k  snitre  Texemple  del'Anlgleterre ;  la 
Russia  se  tint  elle-mtaie  dana  one  pradente  r^rve.  Ce- 
pendant  leroi  Georges  essaya  d'one  tentative  dfrecte  au- 
prto  dea  eoars  d'An^terre  et  de  France.  Ayant  lafss^  la 
r^geocean  prlnee  Jean,  son  oode  patemel,  II  qnltfa  la  Gr^« 
lell  arril  18a7;  mats  aes  solUcltations  rest^rM  valnes 
k  Paria  comme  k  Londres.  Get  insnee^  te  lla  plus  ^troi- 
lemaati  U  Roaale;  des  liens  de  famille  s^ont^rent  k 
I'alliance  politique,  par  suite  de  son  manage  avec  la  grande- 
dnebease  Olga,  filtodsigrand^duo  Gotistantin,  qui  rat  c€\6' 
M  k  SaiDt^Pdterskotti^^  le  IT  oetobre. 

De'retoar  A  Atlitoes,  le  rot  troura  le  mtnfst^  Gdu- 
moundouroa  plus  puissant  que  }amais  snr  ropfnfon  po- 
blique  et  surleparlement  Ntenmotns,  contralrementaux 
pratiques  du  gomremement  partementahre ,  H  luT  fit  en- ' 
tendre  qull  auraitsa  retralte  pouragr6able.  Le  miniature 
donna  sa  dtoiission.  Gelui  qui  lui  saccMa/le  !«*  Janvier 
1868,  avee  M.  Aristlde  MoraHints  pourprfoident,  ne  dura 
gu^e  plus  d'un  mois.  H  fbt  remplaci,  le  5  ffivrier,  parun 
ndnist^e  Bulgaria,  qui  pronon^a  la  dissolution  de  la 
chambre,  et  fit  le  8mai  I'ouverture  do  la  cbambre  nou- 
▼ellement  6lue.  Vers  la  fin  de  Fann^,  llTritatlon  de  la 
Porte  ^tant  portAe  k  son  eomble  par  lea  voyages  heureux 
du  naviregree  Bnoais^  qui  ravitaillatt  leslnsurg^  cr^tois, 
elle  eavoya  un  uHfnuUum  k  Atbftnf^s.  La  guerre  6tait  sur 
le  point  d'^elater,  quand  la  Prusse  proposa  de  r^er  le 
confUt  dans  une  oonf^rence,  qui  s'ouvrit  k  Paris  le  9  Jan- 
vier 1869.  M.  Rbangab^,  ministre  de  la  Gr6c6  pr^  dcs 
Toileries,  qnitta  la  satte  des  d6lib^tfons,  oii  Ton  ne 
voulait  Tadmettre  qu'avec  volx  consultative.  Les  travaux 
de  la  oonftrenee  Airent  ndanmolns  poursuivls.  lis  se  ter- 
rain^rent,  le  20  Janvier,  par  une  declaration  interdisant  k 
la  Gr^ce  de  favoriser  en  quoi  que  ce  fdt  les  insurrections 
tenths  dans  les  possessions  du  sultan.  Un  nouvcau  ca- 
binet, sous  la  presidence  de  M.  Zaimis,  succMa,  le  5  fd- 
vrier,  au  cabinet  Bulgaria,  et  accepta  les  termes  de  celte 
dtelaration.  IjCS  progr^s  faits ,  les  anntes  pr6cMentes, 
dans  les  provinces  fronti^res,  par  le  brigandage,  allir^rent 
sp^ialement son  attention.  II  se  flattaitd'en  avoir  diminu^ 
la  gravity  par  de  sages  mesures ,  quand  lord  Muncaster 
et  le  secretaire  de  la  legation  britannique^  ainsi  que  d'au- 
tres  Anglais  et  le  secretaire  de  la  legation  italienne,  fnrent 
faits  prisonniers  dans  la  plaine  de  Marathon,  k  35  kllom. 
d'Athenes.  Quatre  des  captifs  ayant  616  assasslnfe,  le  gou- 
vernement  grec  e'efifor^a  de  reparer  ce  malbeur  en  don - 
nant  satisfoction  au  sentiment  public  vivement  emu  dans 
toute  TEurope,  et  particuli6remenl  en  Angleterre. 

Le  ministire  Zaimts  perdit  pen  k  peu  la  confiance  de 
la  chambre,  et  fut  remplac6,  le  17  d^cembre  1870,  par 
un  ministere  Coumoundouros ,  qui  garda  le  pouvoir  du- 
rant  nne  annee,  et  ae  retira  devant  les  difficuUes  que  lui 
cr6ait  la  question  des  mines  du  Laurlum.  M.  Bulgaria,  qui 
ltd  appel6  A  la  presidence  du  conseil  le  8  Janvier  1872, 
voulut  conclure  un  arrangement  d'apres  lequel  le  gou- 
vernement  hellAniqne  reprenait  les  mines,  en  payaht  a  la 
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societe  une  indemnlte  de  16  mHHoos.  La  chambta  ayant 
refuse  de  ratifier  cette  indemnite,  M.  Bulgaria  ae  relka  et 
fit  place^  le  26  juillet  1872,  A  M.  Delii^orgis.  A  la  s«uiade 
nombreuses  negociations,  qui  Hreni  craindre  A  plnaiencs 
reprises  des  complications  diplomatlque6«  Is  ^eationda 
Laurlum  fut  enfin  resohie  (1878).  Les  mines  furentvaa^ 
dues,  d'accord  aveclegouvernementgrec,  Alaeompagnia 
Sjfngros,  qui  prit  k  sa  charge  les  dettes  de  la  compagnie 
conc^ionnairo, 

GEECE  c  Grande).  VoyM  GnamNi-GBici. 

GR£G£  (Vins  de).  Jadis  oeiebres  au  Im»  dans  Je 
monde,  les  vins  de  Grtee  out  de  noa  Jours  perdu  de  pfaxs 
en  plus  de  leur  vieiile  r^putatio^ ,  dememe  que  la  prodao* 
lion  en  a  consid^ableaMOt  dimiiineu  ikMis  la  donMnatian 
des  venitiehs,  Candie  et  Cbypra  ecaient  en  poaaesaion  dt 
foumir  I'Eorope  des  vins  de  dessert  ks  plus  fins.  La  sol  de 
la  Grece  presque  tout  entiere  eat  ^minemaBent  Cavondble  ii 
la  culture  de  la  vigne.  Snr  la  terre  ferme4a  plnpart  dsi 
chatnes  de  montagnes  se  oomposent  d^  caleairea;  et  ia 
memo  roche  abondiB  dans  cpielques  lies  oeUtorea  poor  leor 
fertilite  en  general  ^  pour  rexeeUenee  <|e  leurs  vins«  par 
exemple  •  Chios,  Tenedos,  Candie,  Zante.  D'aotroa^  dent  les 
vins  ne  sont  pas  moins  ceU^mw,  comme  Leaboa^  Cfaxos  at 
Santorin,  ont  des  montagnes  d'origine  volcaniqoe.  Lavuiete 
de  climats  et  Tavantaee  des  expositiMM  plus  m  oMnua  fafo- 
rabies  qo'oflrrent  lee  plateaux  de  la  Grtee  doaaent  imedl- 
versite  extraordinaire  k  laqualite  des  vtna  de  ce  pays.  IM* 
leurs,  la  onltnre  de  la  vigne  eat  aujonrd*hoicnoore  rotjetdst 
plus  grands  soins  sur  (Uvers  points  du  teriitoire  greo.  Aia« 
Joord'hni,  coinme  autrefois » lea  vina  die  Ortee  appartien- 
nent  auxsorteade  vins  les  plus  sucres.  Ganx  qu^on  prepare 
dans  les  lias  doChypreetde  Tenedos,  levyn  rouge  de  Les^ 
bos  et  le  muscat  blanc  de  Smyrna  rivaliaent  avee  les  vim 
les  plus  liuUeux  de  la  Uoogrie.  Xoutelois,  on  rteolte  auiN 
beaucoup  de  vins  rouges  «ecs  dana  d*autrea  Ilea*  telles  qua 
Itaque ,  cephalonie ,  Candie »  Chypre ;  et  avee  dea  sains  at 
des  precautions  y  ila  se  prAtent  parfitftemettt  k  rexportation. 
A  Zante  on  fait  avee  des  raisins  de  Corintke  on.  vin  quina 
le  cede  en  rien  ^  Tokay* 

Lea  plus  cdiebres  vins  de  Grece  sont  le  M^tHAxit  da 
la  Canee,  A  Candle,  recolte  snr  la  vecBanta  dn  mont  lda| 
le  Vin  de  la  Camma^uierU  de  Chypre,  d'aboid  rouge  et 
qui  phis  tard  passe  au brun^  le  Mmoatidane  de  Cbypre, 
deiideux  vin  de  desseit,  dont  le  aeul  defeat  eat  de  ttap 
Cadiement  prendre  le  goOt  des  outrea  dana  loaqBeUea  on  li 
conserve;  le  Vino  santo  blanc  de  1^  Saatofrin,  le  nMUear 
de  tons ,  et  qui  s'expedle  presqae  exchMivniBent  ea  Russie; 
les  vins  de  liqueur  de  rHeUcon;  le  veritable  MalvBisit  ds 
Misitra  et  de  Malvoisie,  oeiebre  depuis  des  siedea ;  ies  vioi 
des  ties  Scopolo,  Nieoni,  Andres,  Corfou,  cephalaais, 
Theaki,  Zante,  Cerigo,  Sdo  et  xenedos.  Anjonrdlmi  anoaie 
domine  partout  ea  Greoe  Tantique  uaage  d*enfooir  A  la  nais* 
sance  d*un  entant  de  grands  vases  de  vin,  pour  nelarstirer 
de  la  terra  et  ne  leboire  q«*A  PoocasioB  deaea  nooea.  Les  vios 
ainsi  conserves  acquierent  avee  le  tempa  on  goftt  das  plos 
fins ;  et  comme  le  tout  ne  se  bolt  pas  dans  lea  aooes ,  i  ea 
passe  touiours  un  peu  dans  le  commerce,  qoi  le  recberehe 
avee  empressement  Les  centres  princ^ux  dn  commeros 
des  vins  en  Grece  sont  Atheaes,  Condnniv  Patras,  Co- 
rinthe,  Malvoisie ,  divers  ports  da  la  Motee  et  lea  ties. 

GRECHETTO(lL).  FoirexCaBncuoiiB. 

GREGOURT  (  Jbah-Baptistb  Josbph  VILLABETdb  ), 
le  plus  Csmeux  peut-etre  de  tons  ees  abbes  libertine  doat 
lesmceurs  etles  poesies eussent fait scandale  etoute autre 
epoqne  que  le  dli-fauitieme  siede,  naqnit  A  Tours,  en  1693, 
d^une  famille  originaired*&osse,  tres-noble  et  trts-psnrre. 
A  treize  ans,  le  credit  d*ua  oncle,  ecciesiastiqQe  esfimi. 
sous  la  dhrectlon  duquel  U  avait  fiiit  de  bonnes  etudes  i 
Paris,  lui  avait  deje  vain  un  canonicat  A  Saint-lfaHiD 
de  Tours.  A  la  sollicitation  de  sa  mere,  direetriee  des  poe- 
tes  dans  cette  villa,  il  voulut  se  livrer  A  la  prddieatioo ,  et 
aon  preouer  sermon  fut  un  scandale  sil  favatt  renpU 
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Peofaoce  de  Tart;  le  n^tal  cmploj^  «it  le  plus  sMTcnt  IV- 
gnl,  raramcot  Tor.  A  oette  <poqae  le  eniTre  ne  tenrait 
jmiaisi  ptreil  Qsafe. 

lA  seeonde  pAiode  ^  ^AkoiMMdn  V^  k  PtOlippa  n  de 
Mao6doiiie,  e'ea-i-dire  de  ran  4&4  4  Taa  S&t  aTtat  J.-C. 
La  Taleor  arti^hioe  det  momiaies  derenait  loi^oiin  ploa 
graiule,  ci  approchait  de  U  perfectioQ.  On  ao  frappait  an  or^ 
60  vfgsaX  et  ea  coifie^  poortant  de  oe  denier  Hiatal  twi 
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U  IroUitaf  prfrio(ie  ta  de  Philippe  IIiiM<ni*l  Angnste, 
c*eat4-dire  k  laer^atioo  de  Tenipife  romain,  de  Tan  3&0  k 
raa  30  aTaat  J.-C.  Le  bant  degni  de  perfectioB  auqoel 
Tart  giee  <Uit  panena  k  cette  ^poque  apparatt  fiaible- 
oMBt  dana  oea  moonaleSy  qui  sont  d*uiie  grande  Talenr 
artbtiqoe.  Leplaa  grand  nombre  aont  en  or  el  en  argent, 
mala  U  y  enaansai  eneolfra. 

La  qwUrikne  p^riode  oomprend  le  tempa  qd  a*4eoiiIa 
dn  tkgub  d*Aagiiite  k  cetoi  d  Adiien ,  e*eit«4-di)re  de  l*an  30 
afant  J.-C.  k  i*an  117  de  notre  tee,  et  od  I'art  ileorit  k 
k  Rome  k  meenre  (pill  d^gteteait  en  Grtee.  L*extenaion  de 
ladomination  romaioe  aor  dea  pays  od  la  langpe  grecqne 
^lait  en  usage  ent  poor  rtaltat  de  diminoer  lea  monnaiea 
greeqnea  onionoinef ;  par  coolrey  eette  pMode  eit  tra- 
nche en  mpdriales  et  en  eolcniaU$  greoqoea.  IM|4  lea 
monnaiea  de  eoitra  remportaient  aor  oelles  d*or  et  d'ar- 
geot,  et  Tart  do  monnayaga  d^gteteait  de  ploa  en  plos. 

Dana  la  dnfiiitee  pirids ,  qnl  %'4Uad  d'Adrlen  k 
GaUien(dell7l260),  et  od  Part  gree  ^ait  tomM  com- 
plement en  dtodence,  on  n*eniplo ja  gotee  qoe  le  coirre 
poor  lea  monniies,  trte-rarament  Targent. 

Dana  la  sixihM  pMode ,  qoi  eommenee  k  Gallien,  U 
n*T  aqnedea monnaiea deeoifre.et lea  monndeagreeqoea 
ne  ae  eompoaent  ploa  gntee  qoe  de  qoelqoea  imptfriolte. 

L*ndtfdo  ay^teaemon^talregrecaalt  letfracAme; 
on  frappait  deai^teea  dedeux,  de  troia  et  de  qoatre  drach- 
roea;  VoboU  <tait  one  dlrialon  do  drachma,  leqoel  en 
oonlenaltilx.On()rappaitdeapiteeadeqoatre,  detroia,de 
deox  et  d^ine  obole:  11  eilstait  aoad  dea  demi-obolei  en 
aigeat  n  7  avait  encore  dea  piteeadeqoatreydetroisy  de 
deox  etd*one  obole  en  bronie,enfln  dea  deml-obolea ,  dea 
qoarts  et  dea  hoititaiea  d'obole.  Lenom  de  eea  demiteea 
piteea  aaitptouctw.  Le  l^tan^  aeptttaie  partie  d*on  ehal- 
cus,  et  VauarUm^  pitoea  de  menoe  monnale ,  tanitte  do 
sTattaiemondCaireromain,  ^talent  moins  en  oaaga. 

GBEGS  (Arts  chei  lea).  Lag^om^trie  eit  lamteedea 
arts,  qoi  ne  aont  qoe  Timaginatfon  et  Pordre  onis  ensemble. 
Cette  sdenee,d^  si  avanote  aooa  Plalon,  anit  depdis  plo- 
sieora  sitelea  earani6  le  ploa  beao  comma  le  ploa  otOe  dea 
arts,  ParcAilecltcre.  Las  pOieracarrte, las rondeaco- 
lonnes  dea  tgyptiena,  anient  M  Mdi6$i  les  troia  ordrea 
grecs  afaient  leors  proportiona,  leor  place  et  leor  emploi ; 
le  doriqoe  Ait  consacr^  k  U  solidity  et  I U  simplicity;  llo- 
nlqoe  k la  folopl^, dootses  Tolatea  fllste  sont  limags,  et 
lecorinlhlenllam^est^et  llamagalflcence.  EaGrtee,le 
loxe  dea  cokmnes  (ht  seol  prodigal  aox  maisons  dea  dieox 
ou  temples,  et  anx  thMtres,  qoi  qodqoefois  j  ^talent 
adoss^  CeUea  des  grands  dtojens,  mteie  dana  les  beaox 
tempa  de  eette  nation ,  ^talent  I  peine  remarqoablea  entre  lea 
aotres.  Les  rkbea  frontons,  dlnTention  toot  helMoiqne, 
les  friaea  omta,  lea  pMptteea  oo  portlqaes  sor  lea  qoa- 
tre Cues, lea  diptteea, 00 dooMe rang  de  colonnes,  ^taient 
l*apan^  de  la  divinity  Oea  templea  ne  receraient  de  lo- 
mitee  qoe  par  la  porta;  on  mjstMeox  demi^loor  r^goait 
dana  llntMeor.  Qoelqoea-ons  talent  entitesment  oorerta 
par  en  bant  Dans  la  Grteed'Enrope,  lea  templea  et  les^di* 
(ices  pobDcs  Itarent  rMoHs  k  desdimensiona  proportionnte 
ao  peode  soper6eie  qo*occopait  chacon  des  petltalttats;  mala 
elles  aaient  reierte  par  rharroonle  de  Tensemble,  Tdl^gance 
on  U  richesse  des  daaOs,  comma  rattestcnt  k  Athtees  lea 
rofaies  do  Parthenon,  sor  les  mors  duqoel  Pami  de  P6- 
ridte,  Phidias,  a  laiss^  des  testiges  irrtoisables  de  son 
immortel  dseao.  Ao  contralre,  les  immenses  plainaa  de  la 
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Grfcce  asiatiqoe  <taient  confortea  de  templea  Tastes  et  Ae* 
▼te,  conTenaMes  k  ieors  boriiona.  Les  nudsona  dea  parti- 
cnttera  dtaient,  comme  encore aqjoordlioi  en  Orient,  peo 
omte  sor  le  deraot,  ajant  qoelqoea  rarea  isnltres  aor  la 
roe  :  ellea  ^talent  tootes  ooTertea  dana  les  combles  on  sor 
le  derritee.  L4  4tait  constroit  le  gyn^c^e,  on  apparte- 
ment  dea  femmea.  A  cea  noblea  conceptions  architednralea 
la  Grtee  4<Mita  en  ootre  lea  ploa  cbarmanta  et  lea  ploa  r6- 
guUers  omements,  dont  die  est  la  aeole  intentrice :  les  m^ 
topes,  les  triglyphes,  les  denticoles,  les  otcs,  et  tant  d*ao- 
tres. 

Obex  on  people  caoseor,  a?lde  de  noofeUea,  cnrienx  de 
aea  propres  afhires,  U  lUlait  dea  rendot-Tooa  poblica  ob 
lea  dtoifcna  possent  s*assembler  k  Pabri  d'on  soldi  ardent 
00  des  b^orea  de  Pair :  alora  oo  oorrlt  cea  portiqoes  cdft- 
bres,  dont  qodqoea-mu  mteitteent  le  nom  de  jMBdie,  I  caoae 
dea  admirables  pdntorea  dont  lb  Anient  dteofte.  Sparte, 
Albtaes,  Olympic,  Ddpbes,  fbrent  enrichies  de  phisieors 
de  ces  abris.  Des  marbrea  polia  et  dors  formaient  dana  cei 
Tiliea  Pencdnte  dea  Jeox  et  dea  stades ,  et  les  compartiments 
dea  bains  pobllcs,  qui  talent  soperbea.  Lea  ardiitectes  de 
Corintbe  opposteent  la  mayiiflcence  de  Part  k  Pd^gance 
d'Atbteiea.  Enfin,  Parcbitectore  grecqoe  Idsaa  P^ptfenne 
dana  aea  dteerta  de  aable,  et  cooTrit  bient6t  PEorope, 
PAsie  et  PAfriqoe  de  ses  monoments,  modiflte  par  lea  lieox, 
lea  moBora  d  U  religion  de  ciMqae  people. 

Lasctclpltcre,  laslaltcaire,  lafeinlioie,  detalent 
marcher  de  front  aTce  ce  bd  art  dans  la  Grtee;  dies  y 
forent  rederables  de  leor  perfection  k  cette  science  da  grand 
anbitecte  de  Ponirera,  la  gtemdrie,  qoi  harmonise  les 
ptfties  ao  toot  d  le  toot  aox  partiea.  Et  dans  ces  trote  arts, 
enfiron  498  avant  J.-O.,  la  jeone  Grtee  a? dt  d^j^  tatuM 
lea  Scopes,  les  Phidiaa,  les  Praxit^le,  les  Myron,  les 
PdyeUSte,  les  Polygnote :  ce  dernier  et  Paoaanlaa,  qd 
exteota  lea  pdntorea  do  pcsefle  de  Ddphea,  phs  tard  ne 
forent  pofaitsorpasste  par  Zeox is  ni  Apellea,  lepeintre 
d'Alexandre.  Longtempa  atant  P^poqne  de  Phidias,  les 
statoairea  grace  anient  ddacb<  lea  braa  d  lea  Jambea  dea 
statoes-momies  de  P£gypte,  leor  avaient  rendo  Ieors  moa- 
des,  d  avaient  bnprimi  k  leora  flgorea  de  morta  la  Tie  d 
ses  passions,  oo  Jet4  sor  leora  corps  de  griTea  oo  Tolop- 
toeoaea  draperiea,  dont  lea  moindrm  plis  aont  resfete  mo- 
ddes.  Le  marbre,Pditee,  PiToIre,  Por,  despierrerles  mteie, 
concooraient  k  la  ma^iiOeence  de  la  atatoaire  eons  le  grand 
PMclte :  tdle  dait  U statne  de  U  MnerTe do  Parthenon, 
cBOTre  admirable  dePUdHas.  Tdle  toit  eneore  lastatoe  do 
Joptter  Olympien,  do  mtee  acolpteor,  dana  le  temple  dtr 
lide.  T^ndla  qoe  ce  cdoese  dfraydt  les  regvda  de  sa  ma- 
lestA,  de  saikbeaae,  de  aa  haoteor,  40nlde,  aTcc  nne  dm- 
pie  Tdios  de  marfara,dans  lea  proportiona  bomaines,  Praxi- 
tde  aaidssait  tone  les  cosors  d'admiration  et  d'amour. 
L*opolente  Corintbe  n'aTdt  pofait  encore  Ibndo  ce  ricbe 
mdd  appeM pyrope,  on  airain  de  Corintbe,  mdange  d'or, 
d*argent  dd*airabi,  aTceleqnddle  fiDrmaplna  tard  ces  jo- 
lies  statoettes,  cea  Imagea  dea  dieox,  cea  Tisea  sana  prix, 
U conToitise des  Yerrte remains.  L'art de U  m6taUurgie, 
qoe  lea  Cordea  Idtea  aToient  apport<  en  Grtee,  y  aTan^ 
peo«  La  commer^ante  Corintbe  aede,  I'antiqoe  ^hyre, 
sitDteentre  denx  ports,  s*y  ndonna  phis  exdodTement  qoe 
les  aotres  Tilles  bdMnlqoes.  Dans  U  statnah«  grecqoe,  la 
grtee,  Pexpreasion  dooca,  la  nu^eettf ,  la  dooleor,  la  qui^ 
todemteM,  la  force,  dominent  seoles :  U  Itareor,  la  batoe, 
Pamoor  Tident,  les  grandee  passions  enfin,  sembleot  en 
dreexdoea.Sicen*estle  groopedfrayantde  Laocoon,de 
ses  file  Boo^s  par  lea  aerpenta  de  TdnMoa ,  tt  aerait  difficile 
b  Wfaididmann  loinntase  de  sipider  qod^iea  aotres  fignres 
doD6es  d'tootionson  penconToldTes.  Le  diTfai  ApoUon  do 
BdT^dtee,  moTre  mcrTdlleose  d*nn  aotenr  hieonna,  porte 
sor  son  front  d  dans  son  attitode,  bien  qoele  maltre  de 
Pare  terrible  qd  toe  ao  loin,  one  bnpasdbilil^  cdeste  i 
'*borrible  aspect  do  monstre  Python  ne  Pa  pohit  teo.  La 
stdndra  grecqoe  n*dmalt  ft  sortir  qoe  rarement  dn 


6REC3 


i 


ttit^  lilitM  iuMf )t  liiinw  Iwltiiiliiillrt  mini  iii 

toi»i«9fll»afetoantidHi)^«ii»Mthe^laMMte<Diwi(«lj  ii^fMiM(tais«iU11ii%<t)ftl^te<p^ 
«iM|i|ilt<iaieaii(cdaMe*iiiiii»AMiHm«i  O^ 
dair.^  te  ^ilrtBa^»^g^»^^il■i  dhdilBc^^  #npiirfab  #iyi>>; 

fti  MMPjemov^si  <tfn4vHI«.gIHI^ftMerl«^  Mnlj>teiim  >^M^ 
dqrtnigitlMitampMiyot  if  ttii>IHig  ta.ltoqM/vftr'lM 

tM$r  eonnler  iMfl  ihjiUMMeBl  on  •ierifrf«0'*aMrii»» 

d'A^Doey  d'ordoBBuiee,  mait  tlMeSy  Mit  flUitevnmr' 
piiiftliMttiSftTtfiiMnBii  lifttaM|iBMiAs<|MH)terilMM 
tel&i  fol/ln  frtoft  dtt\9Mli«Mfi,tttflto'^iAI  ciieW^ds  MM^v; 
tciMto  HnteM^  aMlMil»4tf  rlMel^CfMito  $arl#te«^'i 


4« 


FfWiit  dol>i>i€yir'««ttrfc'4iWiirlMti>niM>fi>0jitfi|iil  No  i  )iifelroii»  eiptee  d'araM 


laitdk  MM  Mk  i^  (fik  MUiktf %Mif^  la'aM^ 
Ida  chanter  i  INmiaaM,  par  oppoaittM  k  VmUpkot^iii 
iitfiitoitl^iWi^'dtfblitliaiti^ 


b9«f4lafct  dWMdlevf  daaa  >7HMad»y  ia«*  <«AiWllridaai 
HoiMN^  lal  baMHaM  hmUi^mi4m  aaM  aMi,doi«|i 
T1rfa>a»^1etiBhnigafetTate6a«y1frpriJwiuiil1>on<^ 
goaa^el  Bflff^telM.dafta^lea^iita^'r^oai;  f^Maaottriii* 
raHaT;  i— ilJaia  r<ii  folt'dy  =nkimdfcrihMracaiirti»  aarilitt 
bfBBa^Mlla,^ar^i•faWg|'■oira  pMaot  an>aapa!|tdn 
ni^aMHpigM»,<a»1nltB^aa  yiffai  MIorta;  »a  telnM>rMC 
siir.|ai|MMdiaMdoil8iaaMM|fllilllMdab9dMa«aalMi|li 
h»ah|tiaal|OB;Birtld^<maBerJii^irpmld>l(aii;fiay^ 
gr^,  ft  RMrnit  qua  d»»  aqidayfaHuperfl^Mitei  i^aaaaaiit'dttj! 
app||t|a4i8  .ftn^aa'a^ntn^Bft;  v&aa  vAtMniai^  'fsliiflrattl'-  ailx 
PfTflatf  :-lifa  #rttidft  ^«ftntH4  ^dd  baiioltors*/^*  tkliaitoii^i 
ooi^v  pdiiqva  laa^avaMtoelaa  laajtarfttrant'dglaa'aailniN 
ronl  dalialet^KdHrda'PoMra^Miqiiai 'Mb1l»6ll«r.Aftilr 
d9«QcMraleiMi«  IttihaiMp^fft'l'artlsta  t^Mivait  ddfalor* 
patf.ftaoiitaMalaafraMMfeda  Mfgtaie:  Itaatoi^vl^'^^ 
teaitx^ilat^batiilQ^ ta  tM»q«btiW  I—  i^^$  fanlfiHaatiea) 
mm^tiu'i^  9pftmMktA^h9m  baHnt  J'adnilraUa  batfdHv^ 

^M«|  ftrl»jiMii^iM9lliiaa«t-.4|«laaGffaaaiMalai*^: 
niftit.  maiiy^tdn'  ovadiili  lnidfcoiaMatt'diiTtaitlaa^  di^i> 
|>aBli(|M»viMA<>Bbaaditf*IHIi»  trimtkMlaJ»««il  aioqateiflM 
trait  p«Mniftgraaa;faarMnkra'd|all^l^ft»ldaaioaa4acatu) 
daf  aaaloaiiaaal  acolplBiim.^1  aHbMa)i|Qa  ]flrifMMH«t  Ht 
(iff^nHm  pMf«*aararil  dfivennaitnaiiMate  vftgoa^JklnquH 
dceiiiMlMl  dM»4M|aahlHdnU^radi}labxia^'ViBn1lasiaa 
ApaHa^  (M  ipaiiM^rat^iteli\pa>da?1i^  jadiMt^rtdBf  anr^^^  ; 

•ittdaa  «tram^«b*t)lif<M  ^itodmMra.^  «U  ^aiitMraafo^ 
nommaM  Wift  •«!  at#^«  .vAndcidan  unMtalieBtialDi:;  M'pMw } 
cMeoAitaaHr  aaii|iMiMpliilwratip<i4>Ya(ifli<iq»aia  cv*^ 
ledrtyti^tetebftttifpafoa  «B#iy<Bfi.- La: aAft|M'|KM)9iPil9*-' 
8aiilas,airilt4lda9f«  dal  «^ndtel»«telw/MaeMi|4Mrt|Mraq«b'^ 
de  DelplMaI'&a^Mii•  ft<nm»a;ddpmtwylaa-dlMt  iaar.lmiMa ' 
dUercataumiiJOit^rdd  iP^Qol^^dvftfntiirbrdtAfliftMi  lui^; 
tiqtt*.  UHc  |iaintiiiia';Ai^':)iiitrari«flBmV  a»<Mitda  i^ttedat^i 
ja^fHA,  tfeai  fMMaita^  M»^ftlat^*de»|Mii>'taHloiik<Md^t 
milKt'OoitMiii)  ^(i|ti?te3|i|ftla'datiDfaji|a^if9(w;^ta4llDdJdb^ 
cotti,  4|uftallftitd(r1obaile^tt>  b^»ilBflaaUon;«M€Madaaif 
^/matiiriftd;xary  te  palaa>>  aaijfrieBi'  dvaal  /oa^^a^'dpaqB>! 
^tatapit  liat^aibalMifffldbaafdDmpartiaBaaU^KSei^ftipteaairt 
pafagfabopdailV^^^bHintwilfB  ftiiifaai?/'dfttiii4afc^ntfdaaldBi; 
bjMOX'ieoiplfdliiA^.dMpSidlah''')  '>*i'r->n';'f"<N.-  r.i   .r'-'; 
i  fca  miainirtyidl  aa[«l<>6i<ify4dri»>t  d^l^  pahftartl  <»a»atr 
Oaecs  f  MoaiqndfdMaf^)  V  alto'€ta»^d«jir^daiUMii «  4%lioin»! 
flat  HeUbnfaifiallefila^^oMceflliiiTtMM  -atiarit4t  sde  leat;, 
laogtiafdihir>l»tdiaal  al>laa  iaatBUwc^?qaiteai aon^tei  «|p<t 
fillies.  OAfaUribiMri'imwIliaa  da^|lra■lial  fiaMvtiieaft^rdari 
la*  lyre  •n  c3d2|«)44i^1la  d^i«orfiiar);^ifrMer«iira|t<dle>  fnl-* 
amsi:  ^auate  ir44M^carttf-ilaAff|i^li«^i«ocidf»^qiil7aaftlaa- 
la^maiitaiKfiluakirH  ^im^  pMarrgmaa  auMnia  fda  k  mtmiiqmi^ 
daa  Mtai)4^ni:ptfr  olft  ^Idr  eaaipoa^  da  daiai^  ^Atafaa^ON' 
<|Mff  .MnoBBrileuiea  <8dtiicrvit'^derldlli«a/d*  TaiidiaM 
pokmUMarkMffiifliqiia..  il»#l#ft  tagr/Aittiatoira^aptoya 
l««;ittidro4iHljciiev  Toot  igmMnfar  qu^tftiffil  lm"Qntc$' 
dais.k'«;Moq  de<  rhann<lRl»,^laiiroaifiiHe«i«fiadia*Qbl^' 
naii^dnidRdlr  prodlRivapi.-'te  xhattlrgfc^porH^  idaaa-MS 


^MIlMit^darni^ 


nrftaiqAa'  ^JUrwnMe dttUMa akt  la iidi*  da^Mi^ 
laiilf#vddi^|M^lMlMi^  h^kf^t§^%H^me»jiimk 
d^^pMltii  ^^^^^'^^^^^  di»kSrtil%t-' 
ixmA,  Mflttlli]iMa1fcikdki^ttW^Mi]i  Id  aifeMU,  lilHi* 

MM^^w-aMM*  ;'k'li  «diftidiiU,'-«  dWdt^d  la  MMt 

ddf"  HdteTde  MMi^W  dlflliia«ti>dir*1a*»tMili<ait<i<- 

'nKMife  MKMtfdlj*|to«'1ab'Mltei;'1iV  ffM|ia^leiM- 
nflHk',  1ta*«iMk  Idf  JMAQ  MtMftfttt4M'lteiistfa  ftbMih 

tiqMf  ^  'doftNUttn  i|M  %mfii^€tiitki\^Jm'^kkiMHiiHM^ 

td*an  aiitraDhttosopbaiMtttoW^ViEr^'aHi^^ 
'  <tA!tr«lltlf<Ml«at|hrdMd»lift^l#]flK'llto 

danri^'^ate'Mi^iaiMiMiir^^  n^ai  ^taMHiteJ  im^hmopw 

r^pbal'^CM  naHflM  "Cnlii^MMlff  W  ^rMd  ilolQbf%  dadoflMa 

;iitthiiaiMiv<el lai  dattaaa tesaf fitei 'La  pmuhtt  at  lb)!** 
!aiif(laMi«,id  dilAib  »ftteMi;%tf  la  yji  rtddw^'^fuftaaddaie 

'fiM'd^JlWiMr«Dlll^4te*'4l«to;  'M  aalei^ai^dfli*- 

rdk»4fe  MalhMMb^>«Vi6»  tvdi^l^ 

dUk  CMi«<8okrM>t»«lii«teMlitii«ttlii^ 

'glanta moMMr Ua dMtt ^iii^kMk';  ^MHilT IM anloiK 

'ft  <MMM'dirft'Tttt«ielidMi-lk"ltaMa'idM  -li^^ 
MiiaiMiiflMrfiydittvIa  t^cNa^^aMatftlt'  Dir,daa|MH|» 
idrJaMifta  ajjiMfttiriMi,  trt^NMltor  ««'Mtt.  4tt|ii  ft>* 
mateT^arftftUt  fitfi^^acwa  la  Mgftrlrtbbt  ti^^l^iwii^^pfi*' 
'cUMLtfidiMNM  i&f^f|MrMid(4Mdai^ 
nfdaftiM  janiaii  dMfar%'4paifa;tHNIV>aUai  ebdnoeaatf' 
•liea^'ftfM^iMmlrft*lAii*iaft^te:4^  eMMMy^wft^dMsMi  i#h 
igMMftvaii  teyiotdwltuit^'tabdiitilvPwaHaaiyia^n 
iaaieiidii^Mi'mtliPatefiQridl)  Hi^lMBlc^lbf  WWti^' 
sawatdoolb  Mrt'd«1ardftiaaaftaMid^^diifMaat  ^porti 
<dl»lft^<Mli^%af  lHr«eMCai^d<(Ma^aridi  coitbaaMidi 
:  I'ASto^iliiKiM  bins  aim,drl8iiid;  fhibtliiyaBlifabi^lioftMer 
'MMla)ft;^^m<9«wla^<dattBft)dd|rdtraria?ta4i%)aali>^- 
iMam^idiiid'iioiiiM  fa^  iMn^ 

!  ft-M'dMrditei  If  11btiiiUrta»  i^0i|te^^ 

,  ti*^iU4orm;  ^aeknm  vM  'd4'dttao»HiiMt^ii«^«r^  ^' 
iP  «««sti«iif  idftitmtef«iiab  ^^^ 

iddHb"  ll»lmi»  IftiflilP  MR^i^dte  UoMdriN^ 

nlf^'Ms»faf^^,^)a^V•MM' iVba''aet'>flidiwi^ 

ciar^gyamftsaft  fiiai«IAqdai;f  vaaatdtliaf  laoa  iirti,M^»MM<^ 
leaf  HidHil'  dbdtnt  laa  hacHma  tarbaMi  qdi  *  laa  wiftB^ 
nalMii;'  <aii0^hiKHI>r  Imt  atife ,-  trfna  nartoa  -fidnidiiidpr  ft  *« 
myii^tic»(ltt'f<ifitlitY^l ,  «talHit  Miftiiaiiaablea  aai  JGroii' 


■  AmIM  M  fclull  diotte  Pk^n;  pliM 
^  ^|M,-ltr*ttiM»idlH«fciad*fiii»s)aiqB'4tS,3MMUm: 

fUMtt  qua  lun  UgMtdeMUiW^cBf  U-vnUa,  quWkt 
'  «miiMnM|>iMM«rta4»%Bni:BtenMrtqiMr.-' 
.' ..'UKiar«nciltt.Oi>MiAaliMtd«lur —  ^ " -^^ 

viu«i  i^dUUi^lMB  de  Mi;' 111  la  U 


flSCCS 


-«b  aa&UMMMMMfk  Mb  lb,  «n  tDl  fften- 
Wwlto^fMlli  M  npportatt- IMnorii. 


to:MC4bvrf>(UIUt)Ua),MMdWHM|<B«MI4««'4n'H- 
-  lliiB.iiillliMilli  nil* pottelwlfc Vfl«Mft«Ui;  dHtt'lMr 
•ipMitUMK^bMlM*  da  mn.  (M-ttHM  MlUt^wb 


MUfli  panpai  pan,«'vu(iiini«t'taiilMlfe'WBiU  de 
linVte  iMttMU.  IM  eiMC«M«  4ttito,^l1bMitnM  Itar- 

uvttfU^  t  njMpiiMBi  iii>«;3wt<n>toiriMie,'  kUdtte 
alNUaM-Mit1rN»rua><MMliM:r'«Mi|)lM'U*tM. 

iunlWj  L»|H«8i«i  idH'Cna  Mi»nrtd*ll  BMHrtan 

fl*iO(w4«Mv  nril*  nnMt-d«IMMM«iqM  MIdII6>«- 
-iniiqi  W  IwnipriMitnn- pHMM  tMnt'qwIqm  «lH«it 
qtfUi  ntwMiniiartMnen,  «i4i],-«ualUBMi,1MrMii- 
viMnt'd*  duMb  ««rad«'llei  mm  cdBUNBt  Ln-ArBn- 


Jnd.4ia*l«nr«a|iMW)anH  eoloibbe. 

«rHito>«tkW«B>  flirt-     "~    ■ 


U*f|ilMit«»1ihUMn;«ui«M.  fr«He«pdqM;  nnl  MTtre, 
"  npUe-l  rMlrei**«r>i(waoN'iM»ii«««ainiiBMiMi 


prinalU  eUwjaeimiiMlMoetMM^AnilMtiief-WnMi 
dS'letti  bMlM  ftrww,  doM  >\a  gpaBMOqiw  «ftR-  dltfre- 
toppile*  rauMb,  M<noatMt  M.  ^gMMltrtiiti,  stfiMTWe 
antique;  t^b  ta  hrtlfM'MMMa  d«  I'ipnda  gnxtw. 


Lqarline  tUK'ito  tuilqM-a'BM  mm  HgtK  pear'Mi 
ridiMv  lotit  k»awBcll»»UUM:b-]MfaM4Kl'MMde,-'et  VA 
M  dtfiteM  pMfa'^aM.-BMMpMHMi'liiMMi.  IM  L» 


(Mm  bandm  «lgH 


J'  Lm  t 


dull ,  w  }i41  Ab[Mm  «l  M  2ttboi  «  pertnl  4d»eiiit  OM 
de  ceisDra.  U  tongM  liririil|ae«  diM  imMuM,  Milt  rtMTMfl 
ainnls,  Una  que  hBteabnaiMllMt  It  tfartMUnHoa- 
gneaBwl,  h  uteeddliitempMeide  leur  froidelliiuL  st 
ce  o'ert  i  la  gnerre,  le!l  Grera  ayaient  la  Mta ima,  bleu  i|De 
dejeduen  KparfalM-  la  portniMiiil  aburi' am  mdiImU.  Ea 


'amde  AtUbM,  ImU nte  AUfbit)*  de  bpun,  dt^fuu^  et  da 
Imwi*,  le  Wumegref,  qiHutl  lAx  liuiines >Meiiii:iit,do- 
■bu  hiiqclelDpi  dennt  ta  jmadtn  nlTolullon.  Qti«tqiiM 
'mwM^iK  («'t(»it  It)  nott  quNM  4009101  alora  mi  iulidf- 
'bbM),  MiwAdaAt  tiii  sluUreuMte*,  le  ffranl  G«upef  l«a 
tikonot  t  fttbinknw^  k  la  ipirUila,  et  depuii  eux  tM» 
nrade  da*Jtit  nidniMlle .  d*tu   lei    quatre   Jnrliel  i^ 


Clorapar  d 


M  d^tiUs  TdafJaan  eoatoroe  on  \tUtmi  Ju 
IMOple  MOut  Ddntila  en  apparenoe  cbofe 
&>■  Ml  point  itn^  :  lamaniirede  le  yfibr 
rot  k  Ml  maan,  (C  lei  aKMn  ttemient  iimn 
kMobe  I  oe  toitoliUaKirt ;«aU  akeuilre.  1   . , 

"  llooe  anua  tn  U  Crtoo,  cbUt«fte  de  ri^  da  Hiifm , 
IHipoeft'aMlbll'fAloajMg^niabteet  Mger^uK  wtloni  tf- 
HqnM,P<'i>ti'™tHflettB«Bthtailecas«erefflplirdeteaaie^«t|- 
be  rEurolMy  fXftlqoied'JUle.  PfeaqueauilUt  iprtetenorl 
d'AlBtindre,  qol  Ifll  a^ait  ttAtit  la  llherid,  u  ^Ira  iafU- 
talrsMM^oiiietf'iHitta  dfdiDtreiit,iDiqu'iceqQe',^(n|i 
ttjM,  HUt  M  perdlNinl  dini  la'  dofnlniUaD  roiwl^. 
Opcndent,  dode  qd'eBe  eu3,  b'Grice  tuerrie  (cqrt 
'frbaotll  IMftWilbii  UrifentUUri  tecbTH  de  oeUe  fHa»Vfi 
tafMey  tut  U/aimttt  titn,  «l  «ea  «6atei  Aafeat  leii|(NiM 
iMtntt.  OUnme  an "mSeilrt  qbl,  hb  inalant  at aal  de  »'&- 
tMndra,  TJpmct  an  Mn  wn  Mat  dlMriioo  an  horiua,  ellct 
ilBTeMtJittqu'a)!  oommeneeroentdu  majei  Igi,  Jelet  twirs 
•Un)l6reB,mili'vfvei>pltiideuT^  attrleaPireide  rtigli^u- 
(ti  ncDeOHrent',  igeiieailiei  dennl  le  Dlea  dai  ebritlenG, 
«MvAe«tMtiardei  da'Ptalon:  ■  L'Une  eit  nne  Tia  Idudoi- 
Mle  MhMnfte  duu'luie  prtioK  pAiiaaHei  la  meit  eat  una 
MatraBtlonl  ('FetiuertqinisemporlteeqlKMu  (elirrobc, 
tfeatfeM'dfcombrndelaGttee,  et  qutli  taavireitt  dn 
eeMle'M  l'albde;iMpulr  Un ,  Q  ne  resta  de  la  Grice  que 
neUtdeaiMnm.  DvniK-UAaaN. 

''(inBCS(Haiqnedfli).  L'ttatde  la  miulque  tbalta 
CKMa  andenttattd  pendant' detittelea  Tobjetde  aavaolea 
ncUecchH.  A  la  ranaiaiance  dei  arti  el  dea  laitrea.  Ten  la 
fliidd'MlsirwiBB/lMiiifiriietlaintdTMpecl  pourtoul 
ceqirfAaKt^'Bo'eBiqu'nivouhlt  alora  tmtt  detolraux 
Greei^  pMrtttra  bten  piree  il^'on  leur  detail  bwicwup.  Oq 
anfttRMiTtdlTenfncpnentsdlflClenafcrii^aurU  mu- 
tfqntf,  fragneits  buulBttala  k.  la  jtMA  pour  en  dooner 
ttt  ep«r<*  tooiplet,  nUis  qd  n'en  extUileat  que  daianlaff) 
hi  eurideH^et  tWnateot  nn  Urgf  diamp  i  .rLmagiiiallaii. 
Tout  n  anaant  qne  lea  docuioenti  parvenns  Imqii'l  noui, 
latim  en  tenant eompte  dea  gran*  laciinea  qii'lla  pc<aenlM% 


S4S  GREGS  ^^,  /^#^  MOi«aNES 

proaTeot  «iim  la  mmrique  mcqoe  #«tt  encore  qii^qae  dioM 
de  tri<-t)oni^  et  de  trte-intompleti  n'ayant  w»  ses  ^ 
menti  et  ses  baxen  rien  qui  permit  d*iriiT^  i  constituer 
uir  art  T^rftable;  qa^esdara  de  la  poM»»eDe  o'^tait  gu^ 
antre  chose  qa'uneesptee  de  d^clamatioii  bannoDiqoemeat 
r^^,  on  ne  Toixlalt  pas  cependant  comrenir  qae  let  Grecs, 
arrir^  k  on  if  haot  degr^  oe  perfecUen  dani  1^  aotres  artu 
et  dans  les  idencea ,  fussent  restte  eompl^tement  arri^r^ 
dims  cduf-ci.  Acet  ^ard  on  argiiait  de  I'^loge  entUoo^te 
qtie  tew  andens  teriTains  font  dei  eftets  mai^quea  de  U 
mnsfqne;  mals  flconvient  de  ne  paa  oiiblier  que  cties  left 
abdens  le  mot  mtuique  nVatt,  nutlemeot  la  sigoification 
re^trefnte  qae  noos  Inl  doimons ;  qjoe  c*^tatt  on  terme  g^n^ 
rique  senrantli  d^lgner  fensemble des.doos  dea  muses,  et 
que  lorsqull  est  question  de  \Apuissdntc  eivilitfttrlQp  et 
moralisante  de  la  muslgue^  It  l^ot  entendre  par  cette 
expression  cette  culture  liarmonleoae  et.  g6i6rale  Exultant 
de  ffnUnence  des  arts  et  dela  lltt^rature.  On  pent  admettre. 
tevtefoisqne  sons  de  nombreuxrapportalapraUque  avait  M 
beancoup  plus  loin  qnela  th^e  sptolatiTc,  et  qu^eUe  avait 
prodnit  qudqne  chosede  plus  utile  que  Pon  ne  serait  en  droit 
d'enconcluredesd^rU  qui  nonsrestentdeqoelMiee  disserta- 
tions pbllosophlqnes.  On  pourrait  dire  ansai  que  le  mtoe  fiiit 
8*eft  prodoH  chei  les  Greca  qa%  one  4p<>q9e  post^eive* 
c*est-4-dire  dans  la  p^riode  de  d^eloppaxiuent  4e  notre  mu- 
riqoe  modeme^  oft  pendant  dee  dkilea  la  th^rie  s^efCor^ 
d'dlerer  un  ^ifice  qui,  m^am  dans  ion  €Ul  de  plus  gmiid 
ach^Tementy  M  toojoors  fort  ineomplet  et  aanaaponta* 
nAl^,  tandfsquele  peuple  poas^dait  depoia  longlempsd^. 


m  MMteft  quHlft  M^ttMer 


Mia 


pent  apojcrypie^  on 

la  jiratlqpe  mie  batiilet^ 

fontjMiopconnerjbi 

li  on  logemeot  qnelqce  9m  Mnitei^^  oar  ft  a>Btt  pin 

admlsaiUe  qoHia  art  eM  pa  IoDbombI  dfclmir  «l«tee4 

peo.prte4iaipirilt«e»ei  eaeultuw  mnii^tt  qpHik^pmwm 

r^pqndoiceUedyBaaotraaerta.  -l    « 

GREGS  MOOERBBBib  CTtfl 
pcjoulatioiif  difenaa  parianlia 
qivoo  )rao?e  f^wbiei  i^baid  at 
foipe  asdpm^ni  Je  Mf  awnO'do  Oetai 
do  sud  et  de  Vm^  de  W  Hu^ei^^fdam. 
rinOiipel  iM&i  k  QMdie  it  *  Oifvie, 
littoce)  derAai*  MteMt  et  do  UayiiOyOi 
grandeaTiUeiifneott— a  do  laMMMwiiiii  eKjIt' 
Moice«  Cerigioe  de  eea  yaiBktlqpiasttrti'iftlig  ^$ffii 
leaHetCTMVM^^M  aa^ieiiceBtre  entoreAaoo  taMr# 
ploapor  aaig^frae  «Dden(oe  aofltaAaef«t  Mlta^lft 
mo^  ^iHimnit  4kn$^tn^  eDooio  Mhi  qira  Urn 
fraooijat/MttitleM^  pliiBteid  MiiI'lea 
(par  exemple,  ft  Hydmel  ft  i^eafi)  ae  uoiual  paa  lawft 
aana  ftUlMBOo  anrelleaj  On  yeut  placer  eur  UtiiftMli^, 
en  ee  qi4?eiil4Bla;  ptaa^mwle  imt^te  taBg#ro»  iidM, 

leaftabitenU  de^9ik|Madliliktt4emottft^^ei,  Miq« 
leaJHtfiotaa^lei^teerdoroiyppe^leaiMwHUfMil  d*A> 
gnipbael4e¥aMoaiaat»/PtaoA4elaGrte,>Aa  8|pfaeMi4 
Caadku  etcLeaOnii  de  Fiftiia  MlnaiMO  el  d^  OoaatwtH 
nofde^iw  ft  yrapnmestfadeilai  ^nptbffumam^mMU 


dans  Tart  de  sea  m^nestrels  et  do  lei  troubadoorSi  qu^elqiie     par^li»fopp«rli*JMMtaBaBft  qvlkoOToM^  dK  uam  #e<mj 

chose  deplus  natural,  tout  incnlte  qu^il  (ftt  Ainsi  a'expU-.{ 

que  facileroent  cette  appareafe  contraditlon  4me«  kmque  la 

pedple  applaodissait  ft  aes  Jooeora  4e  flute  et  ftaea  eftaataova 

ambulants,  la  ph!losophie  de  Tart  s*eo  Aoignalt  poor  re«> 

presenter  qndque  chose  qui  poaviit  bie^  fttre  ii^e^euiLOl 

profond,  inais  qui  ne  r^p9ndait  ooUement  ft  ce  iqu#,nooe  ear 

tendons  par  fiiU5i(7tie,'  , 

La  musi^ue  des  Greca^  ft  en  Joger  par  les  oonanes.  par* 
Tonus  jusqu*k  nou%  et  comme  d'aiileuia  on  Tei&^cutaii  daaa 
lea  temples  et  les  tbMtres,  difCiralt  de  notre  aystftn»e»  d*«bord 
en  ce  que  sa  diTision  n^Mii  point  baate  tur  I'oolaTCW  mais  anr 
la  quarte.  Toute  la  s^rie  des  tons  ae  riduisait  ft  dpq  t4tra- 
cordes  (s^rie  de  quatre  tone),  dont  le  .quatciftme  ton  dtaat 
toidoors  en  mtoie  tempa  le  pramierdu  t4traocMt4eaoifaQl» 
excepts  deux  de  sea  t^cordea  qal  avalent  plusieon  t«As 
de  communsy  mais  e^ee  des  appellations  diiK6reiites.,Daoa 
la  m^ode  d^expoaition  actodlOt  U  ea  ctollerait  ft  peo 
prfta  la  sdrie  auitante  :  ai  nt  r4  ml«  mi  fii  sol  la,  lajib^mol 
ut  r4,tl  viri mi^ nU/aiol  Ul  Op  aoiiimftit cette  sdrio la 
genre  diatoniguei  on  ayalt  en  outre  le  cAroma/iftie,  dont 
lea  t^tracordea  araientJa  forme  sul?ante :  si  at  r^di^  mi$ 
ml  Ift  sol  dite  la,  et  Venhannonlgu^  doni  les  t^racoi4sa  so 
composaient  de  deux  quartos  (diM]t  et  d^ne  graade  tieroo^ 
qn'on  ne  pourrait  done  leprdsenter  atoe  notre  ^t^aie  do 
notation.  Que  dans  un  tel  ajatftmOt  etarec  one  aotatioa 
dea  plus  oompliqudes ,  dont  Alyblua  dTaloe  le  aomhro  de 
signes  ft  1620^  U  nepAt  pas  ^trequeatioo  d*onegeamie  pro- 
prement  dite,  et  encore  rooina  d*harmoa|e  dana  le  aeaa 
actuel  de  ce  mot,  c*est  ce  qui  est  fort  natordy  et  ee  qo'on 
derrait  admettre  lors  memo  que  dana  la  pcatiqae,  le  geara 
enharmonique,  par  exemple,  n*aiirait  ea  qa*oae  appBcatioa 
restreinte ,  00  aemblableft  ceafiioases  Ueroea  que,  dana  leora 
rapports  contre  nature,  on  comprenalt  avec  raison  panni  lea 
diiaonnances » ou  bien  quand  mdmo  H  n*aoratt  ea  aoamo  ap- 
plication. Que  si  l*on  r^ugne  ft  crofare  qu'ono  aalloBd  dYi- 
lis^,  si  ing^nienso,  dont  lescenireay  sortootdaaala  poMe 
et  la  scolptore,  paasent  encore  aprte  deox  miUe  ana  poor  dea 
roodftlea  de  perfection,  ait  po  se  contenter  de  qoelqae  cboae 
de  si  Ineomplet ;  et  si ,  en  Pabaence  de  ee  qui  pourrait  Jeter 
qiidque  lumiftre  sur  i'exdcotioo  pratiqoe,  en  Tabsence  juir- 
lont  de  tooa  fragmenta  de  mosUioe  toite  (car  la  notation 
de.qoelques  bymnes  et  d^one  ode  de  Plndare  a  ^t^  reconnue 


recall  iToe  4»  ^ItoMoAi  barfaovQi.  QanI  aasCiaoade 
ronfinoat  ffitepfeai  olportfiaoiiftiaflMab^'iayaBMeaalaii- 
de  giiee»  ii  esl  bisindanaBait  ptoat*  qoHa  piviiaaaeBi 
d'an  mtianaft^  Q>Wi  aaeiaai  oa  pInIM  lia  Qaee*  iMoaa- 
tiae  aYoe4aieaYaliiaaaaiaa|ate^alplaelaraalbainia,fo»M 
gr^ds^tat  pea  ft  paa,  eaeeM^.biea;i|am  Mla^oaaMMr 
comme  hyperbettqne  Jfimdtedo  ftiaai  wiyor^^  |M<Caai 
qo«4*aaalMi  dUmeatiMo  M  oenipiaaniaiil  iBiaBll  mmom 
et  daM4a  HeUadoiaaiqrenaBt  ^ttle,  ft  Mpoqaailea  totisi^t 
sUieaqoi  ^owenl  Oso  4$  afaUftme  ao  dbltako  aMi'U 
cartel^  et  ititpida  o|iYillaaio»  deaOiaaa  m^imm 
aoBtpftrtoutlesaiteaa(aofea€aaoa).  Ea  giaical  Utait 
ploa. da  diapodUooa  poor  lea pralMona  qal aa^oii^ 
maaTeoNBlat  4e  TagiAatian^qaapaar  ka  aodliaiaaw 
quiUdk.Aassi  let^vailiOBaMpaaer  M«t»olaa*r!«irM- 
ture<et  aaai'  paalbsaiooa  pMAadlea«  ^a^  laaaeigaMoa,  U 
eom»arae»  ft  laTi^ofoaatedupitreiel  daMoa  gianiniai 
hre^dllea,  4oiaftiae  qae  dana  fadgii  vflteadea  oMis,  iii 
ae  a^aooapaol  qae  da  eaimariia  et  da  oafipfiaii.  A  Vai^ 
tion  d*ivi  petit  nmbea  do  doaewdiBts  4as  aaaafalMBon 
(hmca  at  TMHenai  et  dea  coarertia  qnUa^it  Mt^daas^Hi 
Uea dole aMT ig^,  paroxemple  ft  Maxnap oa4^  esai|Ms 
15,000  cathoUqaea,  tooa  lea  Gfoca  modemeajiamttBdHvti 
Itgiiso  orlbod(»a  dY>dent»  qa\Ni  appeKeaaad  povedk 
raiaea  Jigli$^  fgacfiie* 

QadYalDeft<nvifoaa,eoa|OOaAnies  la  popalatSoagvaofie 
moderae  r^pvidoe  daaa  ka  tea  da  aaltaa ,  aa  die  es 
dlriaoen  daax  races  00  aaHnnait^i  Uea  dlstlaelea  4  l» 
Greca  00,  oemoke  ila  a*appelleat«axpiBteeip  lea  itoaiai^; 
et  lea  Steaea,  fecaida  do  Serbea,  de  Balgarea,  de  Dwafci 
qoes,  etcft  car  ea  Tarqoie  le  aom  de  Greci  nea^appH^M 
pu  exdasivoBMnt  aax  popaMooa  d*ori^  hdUd^, 
mala  iadisUaclemeat  ft  tooa  lea  aidetodiidllau  lie  laPM 
qoi  reeoaaaiasent  la  JoridictioB  rdVoaae  et  cMo  de  pt- 
triaidie  de  Goaataatinople,  ft  qodquoraoeqo^apparUca- 
nent  dolours.  La  race  greoqoe,  noua appread  M.  Ubidai, 
qoi  a  longtempa  habits  lo  LcTant  et  qui  a  puMk  un  »■ 
marqoable  oo? rage  aor  la  Torqaie,  k  race  greeqoe  est  r^ 
pandoe  par  toot  Tempke,  mais  d'uaemaniftrehi^dejtiaM 
k  Torquie  d*Eorope,  die  forme  eoTutm  ua  onaikaed*^ 
popuktion  totde ;  dans  TAsk  Mineore  et  k  Syrie,  dkatteiol 
ft  peine  ft  un  Tingt-ckquiftipe;  dans  ka  Uea  de  Tardiipti 


6fifXS  HODfiftNES 


OttaMD,  JllMlllia,4€a*^4  llllote,IG«^  pent 
Me  eakalte  iMrdinwit  »i»  tnib  ^liiHs.  tA  total  des 
popolatkHM  irao^iiM  nNNdljfiMt  'M  Mia6 1  «  mlUIom 
d'AoMf.  Pttmt  let  popotatttow  grtcqais  mod^nMA  de  race' 
8Ut4^  s^tattesJawiMilitas  d^lt  Forto,  on  dtetlngne  en  pre- 
miec JNite Bif|^pi0»daBl  h BoaibTO Ml  <f«M ft  ^ miU 
lk>B8,  dfiMtointe  rar  toote  r^tiodiM  &i  to  Toradled*Eorop«. 
PalaTiMMBtlai  Sotet  4»'  U  Bolgnia,  dak  Booife,  de 
rikri<OoiiBe,ifalii#<ppn>iliiHthreiieatl  900,mM>;  let 
ZlnfcBws,  noa  dr  m^,  lortto  dn  mHaage  eoatlBtt  deft 
SlMFM«t4e8  6reQi»  nioiikre^ft  pei  prte  4<m,ooe;efr' 
fin,  left.liilMi&iiiBrri^Nt  «t  M«t-lndi|^dahitea  i|uf  atofsi- 
De»t  ie  Jfoi^leiiegiOy  de^  le  ehUfre  allelnt  «oo,X)00,  «n  toot 
A^W^fiOfkGnc^Siaveif  qui  Jeinta  aot  i  miWoAe  de  Grecs 
roMMriftt«t  flxneat  ulolal  de  6^te0,^oo  ftflM#.  Enm- 
tmcbaiit  de  oe  cbifllrt4  pettprftiMMMe<s«lboltqtMs  greet, 
botnfavMt^  terbesy  e(e^  Irrttle^  toit  ttr  uMilioiay  r«pr6- 
teoterf  tatn  eiacleitieiitreffiKtif  d»la  eMsmMMot^  gree» 
qiif.plaote  tott  la  a(MTeiiiiMti6politiqaedngrMd-i%MBr 
eifecniisata«uil  la  JDridicAieBftiVgfeMe  et  oifMe  Ai  pabfatf>- 
chedf  CkiiittaiitiBoplf  (  foyet  TsBQcv). 

OBiEGS  MODJBIIAiBS  (Lai«ie  «t  tttttiitare  det^. 
C*ett  i^torl^*e«fecaida8^nMe8ieMl  le  g^f^  noderte' 
oomme  Moe  liogpt  pouvflUe ,  ajant  Wto  <|iielqiiet  nppoftt 
aTecraaoMaie  laiigii»grteqiie»  ttait  qui  tree  le  tetnpt  est 
ardTiieA  en  diflifimr  ^  cooipl^leiDeilt  eti  prendretnie  feraM 
qaiMetttelknnni  partlfliittftre,  qn  Ibrceetl  de  U  coikj* 
ddrBfoonuM  vse  .laogoe  fool  ft  frit  ft  pari^  d'dlleiiim 
Be  faftnt  goftm.  la  peine  qaPon  t^  oeeiipe.  Nona  Anmt , 
an  t^atmim » qne  la  dIMrtnee  qo*oB  ne  taorait  nfer  exitter 
entn  leipec  ttMiai  el  le  grte  modtme,  n'ett  pat  aotti  et- 
tenlitUc,  aotti  tfanehde,  qn'en  teknaft  en  dfoR  de  faUflndrt 
en  T^MebitBant  aux  ooinplett  kMdennementi  opMs  dans 
let  rtpportt  inlMettrt  de  la  Gfftea  aadenne  aree  la  Grftoe 
niodei|Myet«nleiappf6elint  d'aprta  eequtestitvM  en' 
d^aotnt  payt  el  ft  d^kntfct  peaplet,  par  etempte  d^^prte 
leanppofttdela  langn^ilattenieaTeo  la  M«e;  Otfte  dilld- 
reaea  ftaoentettaUa  ^espifqnt^  d'An  odCd  par  tot  effislt  dn 
tewft  p  et  de  yantra  par  tetinfloeacet  pnlltlqntt  tidfTertet 
aniuineOetlet  Greet  mitdtd  tdomisd^iolt  to  perte  deleor 
ant^qnelad^peBdanee,  aiul  que  par  las  inimi^raUont  et  le 
patatgedea  boidet  tMibarei  ft  ttsferft  leur  tel.  Encore  bien 
qnHtolt  ifai  de  dire  que  aoofvit  i'^^mcnt  gree  anden  ett 
deT«Mtoul  ft  Ail  Bateoonaittable  daat  le  gite  modeme,il 
eftt  manilSHleqQe  det  ^Mmentt  ^reot  ancient  t*/  tent  con- 
tcrr^  d'oneinaniftre  tent  ft  Mt  A«ppante,  lant  dant  Ten- 
temUe  que  dant  let  ddtaiU.  CM  1ft  ee  qid  JottUie  roplnion 
taNant  la^pieOe  to  grec  oaedemef  aulton  d*dlreiine  langne 
noniette^  ttrait  toqieurt  f  ancienne  tangoe  grtcqne  popo- 
lair^  tenlenMBt  pfait  •orrempae  encore;  el  qoi  Tent  qoe, 
malj^r^  ta  cormpyon  actaelte»  ette  Mit  toajonrt  to  tcnir  de 
Tandenae  langne  graoqoey  «feo  toqnelte  fl  foot  encore  to 
regarder  oooraieaTiint  decoramnnetoriginet.  Ponrfelrellilt- 
toirci  de  to  tongue  greeqoe  otodeme  et  de  tet  origlnet,  U 
fant  remonter  ft  I'^poqne  floristanle  de  to  langne  et  de  to 
HtC^ratuie  d«  anetont  Greet,  et  pent-^^trs  mime  pint  loto. 
On  doit  cependant  di8tingner,Mnrtoot  tH  ett  quetUon  da  grec 
modeme  aclnel,  entre  to  tongue  popotoire  proprement  dite 
(^  xaOo(iCXou|Uyn»  on  tyUa,  on  xoiv^,  on  fticX^i  on  AnXo-IXXi) 
vtxi^,  on  vto-IXXiivix^,  on  fmpjgaxH y>av9a)t  cdte  qoe parlent 
dant  let  rdatkiiit  de  to  Tto  ordinaire  l*boomie  da  com- 
mnn,  le  pajtaa,  to  pfttve,  to  matdot,  parexempte,  et  to  lan« 
gne  ^crfte.  La  preoolftrey  prodnlt  original  et  natural  dn  gi^nto 
popotoire,  timpto  paroto  trantmite  tant  ancune  etpftoe  d^rt 
det  pftret  anx  flit,  tongne  det  habitndet  joomaliftres,  ett  to 
^rec  moclenie  proprement  dit,  parce  qu*eHe  n'a  rien  d'ar- 
tifidel  ni  de  toll  ft  detsdn ;  et  c*ett  d*dte  nnlquement  qull 
a  H6  question  dant  tout  ce  qne  nont  Tenont  de  dire.  Ge 
^rec  moderne,  qui  a  to  mtoie  origine  que  Tandenne  tongne 
greoqoe  popotoire,  a  ^galencnt  continue  ft  te  former  aprte 
to  d^fte^ration  de  Pandenne  tongue  grecque  ^rlte,  cVtt- 
ft- dire  t'ett  de  pint  en  plot  doign^  dn  point  oil  rancienne 
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fittteture  grecque  JeCalt  too  plot  Tif  ^dati  el  ft  partir  do 
ondtoie  tiftde,  U  devlnt  ft  pen  prfts  exdndTement  to  lan- 
gne dant  toqnelto  ^rlTlrent  d  Terdfiftrent  qodqoetbonmiet 
ayant  pourtont  refo  nne  Education  tcientiflque.  II  n'a  Ja- 
inab  manqn^  de  cet  hommet-U,  mtaie  anx  dpoqnet  det 
phit  ^palttet  t^n^bret  d  do  plot  aviliatantetctoTage.  S'Dt 
employftrent  to  tongne  greoque  modeme,  c*ettque  c*^t  to 
langne  popotoire  de  lenr  tempt,  to  teoto  dant  toqndle  Ut 
tnttent  et  pottent  toire  et  Tertifier,  encore  bien  qu'Ot 
oonnnttent  nne  tongue  greoqoe  pint  nobto  et  pint  pure. 
Ifato  en  fabsence  de  dattet  ^dairte  et  poliet,  it  dait 
natnrd  qnllt  n'toriTittent  et  ne  TertifiatBent  qne  pour  to 
peopto  en  g^ntol;  dftt  tort  Un  ddent  bien  foro^  d*em- 
ployer  ton  iolome  propre,'  dort  m£me  que  d'aotret  em- 
ployalent  encore  le  grec  anden,  detena  incompr^boBdble  an 
▼nigaire.  H  en  hit  afntl  ft  pen  prte  Jotqa^an  dix-bulti&me 
tiftde,  aiort  que,  atec  te  court  det  tempt  et  en  Tabtence 
de  toot  moyent  dMndructlon  pour  to  people  aind  que  d*une 
lift^ratore  parficuliftre,  to  tongue  fnt  tomb^  dant  on  <Ut 
de  plot  en  plot  inculte;  <totqui  ne  ponnJt  abontir  qu*ft 
nne  complftte  confadon,  quand  to  grec  modeme  commence 
ft  Mre  ferit  d*aprte  det  tyttftmet  tarlant  ft  l*infinl  et  non 
d*aprftt  dot  rigtot  prMtet,  et  an  moment  od  one  nooTeUe 
tongue  grecque  modeme  terite  ettayade  te  former.  II  tout 
en  effet  taToir  tenir  compte  det  cont^quences  d^ddvet 
qu^eot  dftt  to  prendftre  moitii  do  dix-bulUftme  dftcto  1^4- 
i^ratioh  det  Fanariotet  ft  nne  influence  partlcnliftre  d  ft  nne 
adfon  manffette  tnr  to  diiran,  par  tdte  de  to  gedion  de 
eertdnt  eraploto  pObfict  qnl  leor  ftot  exdudTcment  confi^ 

Sotamment  aprftt  q^^Alexandre  Maurocordatot  fut  doTcnu 
iterprftte  prte  de  la  Porte,  d  ton  fils,  Nicolas,  tiotpodar  de 
TtJadrie.ll  y  atdt  dant  ise  teal  fdt  la  preuve  la  plat  ma- 
nifottede  to  tatonrqn*dnt  rinstradion  d  let  lumlftret,  puis- 
que  e'ett  uniquement  ft  cet  tTantaget  qne  cette  datte  parti- 
cuBftre  de  Greet  dalt  rederabte  de  ton  dotation  d  de  ton 
influenee;  antd  en  rtolta-t^  bientdt  parmi  let  antret  Grecs 
nne  viTO  fmutotion  ft  aller  te  former  dant  let  nnlTordt^  de 
l*Oeddettt,  d*oft  fit  rappoHftrent  ttitnfte  dant  lenr  patrie 
non-teulemedt  det  conndttancet  pins  ^tenduet,  mato  encore 
to  betdin  d*nne  dtilisation  plot  avancie.  L*attribntion  anx 
Fanariotet  de  fidmiidstratfon  de  to  Tatochle  et  de  to  Mol- 
dafto  eot  enoom  ponr  r^sultat  de  proToquer  parmi  tot 
Greet  on  tif  dMr  d*acti?it^  litt^rdre  d  poHtlqne.  Jutque 
dort  tet  Mfanto  aTtient  toil  lenr  tongne  tant  trop  te  tonder 
de  tardr  comment  il  faltoit  Temployer,  dant  qoeto  rap- 
portt  notamment  to  tongne  partoe  par  te  peupto  deyalt  te 
trottfVr  tTec  ndte  d^nne  langue  torite,  d  nne  langne  grec- 
que RMiderae  4crite  arec  Panden  grec;  on  encore,  Jutqu^ 
quel  potot  to  formation  dhme  tongne  grecque  modeme  6crile 
derail  ddpeadre  de  to  tongne  populdre  et  te  rattacber  ft  la 
langne  adudle,  mime  dant  ton  ^tat  d*abfttardittement.  A 
ce  moment,  an  eontrdre,  on  vit  plusieurs  tystftmet  te 
pr^tenter  ft  to  fob  dant  to  pratique  pour  r^pondre  ft  ces 
qoettiont,  devenues  blentM  ft  l*ordre  do  joor.  Let  nnt,  ne 
t*Bttadiant  qu'an  patsd,  absdnment  comme  d  let  Grecs 
modemet  n^eustent  pat  parte  nne  langu'e^  particuliire, 
^rlraient  to  tongne  morte  det  Greet  andent  (par  exemple 
Stepbanot  KommHat);  let  autret ,  regardant  to  Tole  trac^ 
par  to  tempt  present  comme  la  teule  bonne  d  cooTenable , 
pentaient  ne  derdr  toire  le  grec  qne  comme  le  partoient  le 
peupto  (par  exempto  Dan.  Pliilippldit,  Katartscbit  d  Cbrit- 
topoolos).  D*autres  encore,  reconndssant  qne  cette  langue 
du  peupto  d^HTdt  d*une  langue  beaucoup  plus  beUe  d  b^o- 
coup  mieox  formde,  t*attachdent  ft  Pld^  de  Tam^liorer, 
d  croyatont  amener  cette  amdioration  en  empmntant  de 
ttombmx  lambeaux  an  ricbe  Tltement  de  Tandenne  ton- 
gue grecque  poor  en  omer  to  langne  dn  peupto  ( ce  qn*on  ap- 
petoit  to  MiCoddptfopov  [melange  barbare] ,  qui  dait  to  langue 
dea  Fanariotet  en  particnller,  mdange  de  grec  ancien,  de 
tnredde  fran^to).  D*nn  autre  c6te,  Corals,  ponr  amdiorer 
la  tongue  grecqne  modeme  (qu^U  ne  d^ti^iait  avec  raison 
que  par  to  nom  de  owi^Osta,  comme  langne  det  retoUont  Ue 
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pn'u  grcc  anckn,  ana  ccrUins  leuteur  m^iIsdniitQ  ■  lem- 
M  gKfKiue,  il  npnuln, 
lie  H  liroplldU.  Noiii  ii>- 
ldt«ili,  par  uunpla  h  dire 
remp[ac4  In  d>*eise«  (br- 
ine qu'elle  a  perduei ;  k  oel 
i,et  ifoUiiiiiieiitMi;^  grup- 
arfr.  /  ■ ' 
'  et  que  poMUe'  d^jit  la  Un- 

LffiTeu.de  SkarlaliM  Bjian- 

fw  modene,'<iai  to  bor- 
iil  k  de  sImplfB  UaductiiHU, 
loll  prendre  uue  directian 
hiuirait  incon'teeUbletneat 
.iste  daiu  la  nalloD  ne  con- . 
up{I1£e  et  ptrdiie,  coninie 
IS  le  journalbine  poUlique ,  > 
d'easajret  de  pJD^lrer  trop< 
nrait  ttre  b^IIepieoi  ijfniit.  < 
M  lecteun  quf  auraieol  be> 
slrcuw^Ddfii,  auK  aource* 
am  plut  baa.  U*  &oles,, 
la  .rondation  et  renfretien 
Fauariotea  ou  k  quelqua> 
.,  taoldt  Bux.  erfurts  com- 
lirirent  au  coBuneacenwiit. 
Ibcoent  k  Uuj,  ^  Bucba- 
vuUchtsmi),  k  Cjdobie 
ne.kpiios,  ihU>hM»,k 

itioDi  au^quc^l)^  ^t  *'>-< 

»-ion:eDiie  fandee  eu  |tili 
Gulllord.  li'inllucace.de 
cea  tolea  tur  le  rdrell  et  rinilractign  de  la  nation  ^rec- 
qiw  ne  aaunit  ttrt  tan  liautement  reconnDeiellesptodui- 
airanl  toule  um  geoilration  JltomnK*  fdaiiM  et  Icitrris , 
paml  Iraquda  U  ■'en  trouTa  um  grand  nomlK'e  d'aaaea  lieu- 


SHk,"Ue'h 

Maa  pubUmti  4«  low  pairfiahn^deHM 
it,  AH.  mipe-  jqn^.fTi&nitpl  dart  lem 
M  lea  4ii«*(i0DB,aci«nBMp<B.li))i  ptoa.w- 


rWwmeia  dosA  pear  pooToir  cbBt*  «qkr^B(rit*  MK  ferit 
lea  «d«De«  et  Ita  lettqik  ficqi m' laMMlt. ^M  obM 
dignede  reWihiiMaaan(llD««,et  j^  ^laii^ltoialpi 
data  graMlniov[ilMtaiq,0tet«  8MB.,'^^.lN«rt4t 
,f«a]uuqaKt>lfQt«McIniata(iUan^*~^  ■" — ■_  «-*«. 
aenvMtft  dlnalwctiMi  r "'" —  '~ 
Iteplua,dilTt!renlte,d 
«criU  lei  Qbjeto  M  le  ,  „, 
^it,  liloge  mMU  par,  d'aiitw  6ncaeMMe,'o»dwp!0ai^ 
pan.  Ptuilppldit.,  HeopkjiM  DoU*',  lUfete.  Wapilla 
f  oaiea,  at^  11 M  hot  pu  d'aSkanMst  IMMU  IttUnh 
dea  uTaHa  tret*  imiqiienwf  py  w  yi  a  ild  fcapriarfit'eaB ; 
car  OM  mmde  partin  da  ^m  traveafeK  icfciaiBqwBi  eat 
l^Unaanvacrita.  Aprb  lea  ;ta)af  et  let  foprnnK.  dMtla 
puU'callMnnM*'**'*  ■"^■■BfmB't''  ftwt.wpin  — 
linoMT  l«  tUUrtsMa  q^  J.  taittr  4f  rnnto  UiS  :«iMt 
i  Odeia,  k  BiKhareatttaMnte  daHd'agbv  tnwMli.et 
oU  am  leprjatnta  tanlUda  Mafallaa  tridiwHrMiil—artltHi 
tracUiei  in«e<Mt , .  taalM  daMHveain  dcMM*  aract  <i^ 
nam  ;  ot  qid  «alHBnB,4qrln:ai^  pliu  lufi.tfttm  mi. 
dana  dlTctaea  kctUtte  de  la  OtM.  U  ^  Wii  4^  #a  qoa 


an  lUl  parleiOnM  of 'h> 

MnadqMBCM  tea  ilna  d^ploraUea  pew  Jta  IfcalHntliM  dik- 
twta  4r«*0riaer>  di*A)(^Mmeat  doLlnsbqeaMfimi 
la  peapleetla  rdreU  de  la'rIa.B(tatiflqDS,  «ttanA  qpi* 
ameoa  Imr,  mine  on  qne  talil  an  notna  dU«  tmUM  m 
Wtraia  w^ltfamai*  lanr  edipn.  .Cepandaat  oMta  Me 
ellMataw  pnidHln  aai  fndta :  dte  aoea  an  ddBuMin  acet- 
Wf«  aw  U  <Unlopp«auDt  de  ta«la  pottdqaa  «fiai  da  b 
Tie  adentUtqna  dea  Greca  modenat.  BcanctMf  »  Si  Im 
daw^  ca  batr  laat  aprta  1S»  at  Joaqaffn^  itU ,  autail  4M 
Cda  a  M  pMaiUe  abita,  que  depuk  oette  dp<M|M,  At 
dale  brOHuma  de  GrAce,  jiuqua  dana  oa>  der^ora  (eanft. 
treat  abnl  qne  U  fotdttioB  de  Vw^raOi  d'AIMMt  a  diU 
h  Grtca  d'lwa  tattitoHen  qui  piMut  d'euroar  nor  la  w 
acientiflgua  et  l^utructioa  daa  Greet  itfantant  pliu  .d^ 
Ouence  qaa  cetla  (aanaaae  ne  pairt  paa  atriMMatt  ^'bbcKr 
«a  nitunedaGrtea,  i»i»d»n.t»ajMttlnifi«^a'dlcadM 
tden  au  deU  de  lei  fronlikes.  Viwi*ertUid'4tMM*.jp4  an 
dtiA  nfrfanalileii  an  Oiientpaila  ririllanllw  .rtftat 
olLj,  renal  dont  lea  njona  flitont.jtkripAtAnr  Jmvh  daai 
lea^iu  proToBdea  Uoibnu  de.  rQtl«t^q>i1l»<wit  appH^  t 
djasiper.  -.-      ,.!.., 

On  reside  cenme  la  pins  aoeic* .  HOwnnaBl  A  la  lit- 
tiiatureasecqueiqadania  ana  eh(nafi|Dt  de  SimtiMi  Sdlhtt , 
qui  reqeUaaaitk  ta  eou  d'Aleilr  CooiBiiie  i"  ( to7«-l«M) 
lea  (aactiDaide  proteraatiairat.clvonlquajbiit  toqueUak 
dialcela  populaita  tppaalt  ptwr  Ja..preniin).  MtMoaae 
langoe  ie^  D'onautte  aMd.ilAntconaldtTec  connale 
ploa  aMien  potta  grec  nadwaa  IbMare  rrodraaaea  ea 
PtoelMpndnmU't  qol  -niail  vere  to  «iilia«.d^  dauilae 
libd^  «t  dau.  lai  fO^tiea  duquel  Bent,  tnittvoa*  ks  in* 
jweratMiIade  lamuMfreoqutKaderse. 

An  teisUMA  ■Mele  on  pent  cil«  toa  ouxna  da .  paia- 
m^re  4b  Ckrjulona  etde  Ltasa(ia«i qnl  nnt . fom*  ki 
pronien  et  la^  pint  iUnalrea  halMnlttet  de.  fKafaiw;  k* 
AanaW  untitrtdlet  deOo>aUli*t>  to  Tiiucftfda  da  U 
Griceok>deiaeinn.grand.noml«.delia)tdadecaBtroTene 
rvligieuae;  una /'ladaeKgrecnilgalKitoe  o«Tragia  laa- 
prinfa  k  VenliepM  lea  Clprieteaaurleura  aualea  partieB- 
liireaa  anjriea  beantitdalratlle  ekiAtoniie« 


An  tlix-uplUm  aftola,  i'^nrfocrU^-ieman'  da  dMn- 
lerie  da  Vincant  Coniaro,  q^LoimliBde  h  joid*  en  Crka 
d'une  graode  popubaiU)  I'BmpAU^  traiKdto  .de  GeMgia 
CLortaUii  lea  liM^lieael  lea  mandeniMla.dea  palr>aid«a, 
ob  Ton  retmive  encore  le  danto  relantiaaemant  de  fid  law* 
ai  pur  et  ai  kariaoideui  de  aalnt  GrtgDlnidft  !laitanie. 

AU  diX'kuiliitttt  liiele,  |ei  dbaedaUeni  a^deallGqaai 
aa  aont  mnUiitlito,  de  mCma  qua  lea  ampnmt*  aux  liiUra- 
tnrea  dtrangirea.  De  celte  ipoque  dateat  lea  Iradodioaa  di 
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.nmUphO^^  ffl>,  JoHpildlpti  aMiimtf  to  Odraw 
Mwttiap»,aaiimmwitphTto«p«fait)aiMhMfcrt  Atoptos ,' 
ti««nMd«.toq«lf*n)nNrMtao«lMictMq«M.'OD-Mt' 

1^tk|0|nii*ie.-Ve^e  aMMbKHUptirM  DaUn  ■  iet* : 

liiifcMe-dti>ilt;Tajn]»f9M)M-A*ttM(Amtu«Mlt' 
Oda^tto'tetyriUxb.  SnobM'tafi  anii^  aqHiW  ' 
lo>gbnifBfir«tdB-J*yeEMailkUdrt  iMMwi'tliiiHis  - 


" ■■   ■ 'dto 


ioatslBiBrtrimtaWnp*luMi|MMiiip(riqi«if)iii^'UiM 


M4n<lsnitita  taMvcmpttn.  at 'ftpiitow^  hi'W'Mv 
'lMvA)M«BBq<»lii4din|ay>aliqin'8n  tndddldm  qUm^' 
twMMMnt'fMiW^Vai  Masnulte  N>  Inabi  KilMK'liti' 
'(!luuitet<nevliUt,iMUnkn«t;-.4iiM'tlMtr>^[»ililr«^ 
qDi^rt4liAeBt>1V«MnBdalipien«il«VliMptateiM, . 
'iwtubhai t ftr-Twtlf-at  IvifaiMdgiie.rinibarMr'DUw 


tarqott«K«sda>liaotNi«t'*'X'>:M**i4H<l>*iglila.K<» 
tfail,#aB.naiiutln>  On^rM  I9(.k«  biMfaHlg  dmat- 

;daJtoy»«ilai,iHi>JhH|t  ;«>■««  ttjWrnmtmoman 
|pritMil^,cl'tciidtt«i,|iicNloiMcNMd«(  htwfcirtMnllNMr 
!de>li  AmM.  YadttM  doilt*  Gompr^naUWiiitaint  W' 
Uenda>iiilMart  dta|DfMatdta<bnI*irddiTAi|*8rfe,' 
aiilflt*tl»tlrtaMr.drai1a'VaMB\«ii  MdBtM|^e|aeQt'-4^ 
)'r  atMilKner  UTMilad-totuftli-: 

JK  BrthDilnatri  nl  i  •  »'h±...  - 

pM*:iM<UWMMH)WTW*»gii*f«[fc»<fc«W*J*taM- 
tM<l«c  dnlt  HhMaiq  M  'to'TaptWt'^ifee-HitlMMikfme; 
QmM  ^teHana/cB^Aii,'  b^mplKgraott-fptfA^Miiira 

TM,-8ilMiW,  .'Rim  BUmMfiflt  MiriUUPd^'atnipovfc-' 
iraat^lqr«Bet>ABo«M«t4aMM|MstrinHnmiit.iI«'l» 

,ctlaW«"l  la*.'>fMMnlhiti4tf>Si;lulUlti<tahI>ni<I«ilnMwee. 
riliiiLr«o«it!ii|ti)tJ  Xitafctiatilaltu.  a-nH>Mo«'">'Vblnrlli(i 
,  oit>«lfivl-a»««wlT«tBMpieMp:Ai«lbali  Ai  ntWisWhps, 

'|)Mrio(l(|atqMiafn<nierit:tDaM1sjaMfe*it>Ga|)fl^«(itlite 
;•!  Mi:(WCll  bus);  ei:pli«;lHil  OnfMMI'a  ^uMAi  mOnw 
'  vda.'CMnoM'.  pbflM  JyrtiacvtniHilMMi«Hai*ir#iiila». 
;iwr.Pwafk«is:i<qti  ajma4  :«ril  iliMlii«f  .,nliiTc*:;-<Mit-. 
upauiirf,iVAaMHokidtiiMip*in'*Ieni«,  ptiilt«  «lnMHM 

'■■  St«duM    et  SakeOutti.  Pntgm,  3i]Iibm-«t(TfiMlhtt.' 


iaiitteail  plus  terd  Piamytt  a<  ChrblflpenHw,  dont-l— 

diaaU  lOBl  biaa  vlte  d«fiiiiit  poprftfrti.  Dnft  It  poftie 

draoMliqae»  noot  cHaw  toi  ettab  da  RIsot  MrMlM,  ft 

qui  on  est  redtfibie  de  qoelqoet  tngMn,  par  eieiiipte» 

Pol§simi  al  jtjjwii<»iinti  qve  de  qnelqiiet  poimet  comi* 

qoeeet  wtlUkpm}  Pfldurioty  enlMiriraie Jforf  tfe  Dt^mos* 

<iUiM;  KampeUes,  totaar  de  nmMm,  da  Comfaiillfi 

Paieolo§ue  et  da  Mftffi  RlMiigid)^,  ^arifafir  homma  d^ 

'  tat^  ft  qui  tool  fiunittftraa  dt^^waea  kngnaa  Mfangftrea, 

anlaor  dHw  drama  patrioUqne,  U  VMUf  PAnam'^Saili- 

aaa»  antaara  da  Vofftigmtr  «i  da  qpwiyiaa  tngMkia  liitio* 

rifoea » doBt  lei  Njala  aoHt  aapraMa  attt  ainalaB  ffteeBlaa 

de  la  Grftee»  par  auoiplay  aella  da  KmnMM;  ataai 

quUlaxaMlra  Seotaoa,  aolaor  dte  Mm  JMsofit.  Lamasa 

da  iUaoa NAroolaa  eat  plaina  da gileU «t  da  tern;  aldea 

dtufrftrasy  Pattagaa et  Alauadra SoolMa^  law  daoita- 

gardiia  ft  boa  droit  co«aii»  lea  patei  lea  pkiafaaiarqaabian 

at  lea  ploa  origtaan  da  la€<ftaaaMdana  9  Paaafeoa  eat  ae-* 

Imquia  laploideprofoadear  atdagnrfM.  OnaaMiida 

lui  na  poeaaa  dptqua  at  didadiiiaa,  la  Jiaarta ,  twdt^  en 

partiad^uaamaniftradmiatlqueyanfrepleteeda  pauto 

aierte  ct  pralindet.  Danaaan  ^popteaomlqaay  i^BnUn^ 

meal  4a  to  DnUkmne^  Eiaaa  Wdrwdaa  nana  a  traet  nn 

piqMot  at  tpiritiwil  tablaan  dai  imri  al  dn  aaraalftre  In* 

trigaat  dea  Fanarialaa,  aoxqaaU  U  appartieit  par  aa  naia* 

taaaa,aBalapanBllaaqQato  il  iaraaa  use  IwaaraMa  aieap- 

tioa.  Capandant,  l^^popte  Sbhqo^  oMidanM  to  plna  coaai- 

durable  eat  U  SMue$eMr  degPmpta,  daRhangabft,  doot 

le  ei^et  eat  lliktolw  da  uMlna  BMrntMria  Mphanoa,  I'Mn 

dea  flNm  Piarra  UI  qoi  pamreat  aaaa  CaHiariaa  IL  On 

peat  anaif  rattadMr  an  (aara  ^piea^lyriqaa  aa  dpioa-ra* 

mairtlqna  U  Vagaband  d^Alasaadra  Sontaaa,  potae  dans 

laqual  y  ptoara  tea  laalhaara  da  aa  patria  at  aiMbra  la  siofara 

daUGrftca,  etdoat  font  grand  eat  aea  oampatiloteayanr- 

loot  ft  eaaaa  de  rbarmonleet  dale  T^oenrtoataa  partfcaiift- 

reada  ton  atjto.  Ba  laaa ,  Alex.  Sootaoa  afaltparaltrelea 

quatre  preadera  cbanta  d^me  noovdle  £popte  hktorique  : 

'HToapNa|idxac*CUdc;EalaiMMlaaadonndania5i  nnpol- 

me  rar  la  cata^roplia  da  Miaaolonghl  et  en  laasmpotoa 

iititnld  ArmeMu  ei  Klephtes.  Contnltes  VWemaiiiy  Las- 

€ari$  (i8l&):  Riaoa  N^rontoSy  Cour$  de  iMi4raiur$  $ree- 

que  moderne  (1S17);  CA<mlt*pq|Mifoir«t  de  lafQrke 

atadema,  par  Fanriai  (l  vol.  ia«5);dellaroellaa»CAanf« 

du  peuj^  en  Grhoe  (la&l ) ;  Kind ,  Anihotogie  de  la 

Ordca  flMMfarjia(LeipxiK,  i8ai);aNaa  la  BMiograpkHe 

JUU4nique(ie^h)H]ePkiio'ogiegree9vemodeme{i9ik' . 

iaa7, )  TOl.),  oofragea  da  P.  Yrataa,  ob  flgorent  plna  da 

nille  artidea  et  ladlqoaat  loot  eaque,  ft  ddfiuit  de  praaaes 

aatlonalaa,  f  rent  poor  la  grae  loodeme,  lea  praaaea  hoa* 

pKaliftrea  da  Rome,  Teniae',  Laadrea et  Tiemie  depvia  la 

prtseda  Cooatentinople  Jnsqn'ft  U  gnerra  de  riod^pendanee . 

GAfiCS  DNIS.  On  appeUe  lAiai  lea  abrMleaa  greea  qnl 

aa  aont  rdoaia  ft  rEgttaa  eatholfq^  romaina  loatea  eoaaar- 

▼ant  lenr  antique  eonalitotlon  aacltelaatiqne  fartdrieure 

<aopaa  onacQOB  [tgDial),  da  mama  qua  lea  dteomlnatlona 

parUcoRftiaa  anidignilda  aoaldsiaatiqaea,  le  mariage  dea 

pidtrea  et  Puaage  ob  aont  eenx*cl  de  porter  de  loogoea  barbae 

et  dea  bonnela;  qnl  emploient  la  langne  greeqoe  dans  Jeur 

litargie,  obaenrent  dea]ebnea  plaa  rlgourenx  etoonttnnent  ft 

commuator  aaoa  lea  deux  eapfteea;  mala  qof  ont  adoptd  le 

dogme  qua  le  Saint'-BBprit  prooftde  anasi  du  Fila»  le  dogme 

du  pnrgatoirey  oehd  de  I'eflleaeitddai  messes  pour  le  repoa 

desftmeadestr^pante»et  enfin  la  snpramatie  spirltudle  di 

papa.  Depubia  setesion  anrfeq^a  antra  lea  £^Usea  da  Romt 

atdaOon^tanttn^ple,  la  premfbre  ava!t  toujoora  fait  dai 

tentatWes  pour  determiner  la  seeonde  ft  se  riunir  ft  elle  on 

mieui  ponr  la  aonmattre.  L'empereor  Mannel  Comntoa 

penohalt  pour  una  rfonion;  roais  le  elerg6  et  le  penple  la  ra- 

pouaaaiant  toargiquament  L'empereor  lean  II  Vatatifts 

Oukas  pensalt  comma  Comntae ,  et  At  contfaiiier  les  nd- 

goaiationa  entamdea  en  1031  par  quelq«ies  molncs   fran- 
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ittanqua  de  cbndeseendanoeiiont  fit  preUTe  la  cour  da  Bmm 

Das  motifs   polltiqtiea  d^ermlnftrent  encore  1*apip«tnr 

Mehd  PaMologue  ft  reoooer  atee  Rome  dei  n^sodstioM 

pour  la  reunion  dea  deoi  ibises;  fl  eontraigoit  ses  hhffM 

ft  cdder,  et  op^  elTectiTement  cetle  reunion  dans  la  cos- 

ella  tano  ft  Lyon  en  1274.  Mais  cVtait  ift  on  amngft- 

mant  de  cour ;  et  le  people  ne  Tapprit  qu>rec  indtgastion. 

Alaal  l^mion  fut-eDe  r^Toqude  par  remparaur  jLodronic  II. 

Mb  toi^ours  par  lea'mftmes  motiCi  poliUquas,  son  aoe* 

oeaseur  oorrit  da  naoTelles  n^gociatiotts,  mals  fort  fanti- 

lement;  at  Manod  11,  son  QU,  deriWt  mftme  on  Ihre 

caatra  rtgUsa  de  Rome.  Plus  les  empereurs  graei  le 

tirent  pr^^a  par  les  Turcs^  at,  plus  ils  crurent  qa'oae 

riuniou  atec  Rome  les  mettrait  ft  Fabri  du  peril  Enfia, 

fempereur  Jean  III  Paieologne  se  rendit  lui-mema  an  Me 

STec  un  grand  nombre  d*df  liqoes  de  son  iS^se;  at » daas  on 

synode  ouTert  ft  Ferrare,  pals  transfer^  ft  Florence,  lot  el 

sa  aolte  fomb^reut  d^ccord  sor  la  formula  d^oniaa  pro- 

poa^e  par  lepape  Eugene  lY.  Mais  les  Grecsqui  bahftaiealdes 

oontrdea  ao  pooToir  des  Turcs  se  prononcerent  alors  contrc 

tonte  rtenion,  ea  se  rattachaut  plus  fermemeni  qoaJafDsit 

anx  doctrines  de  lenr  iSglise;  et  asj^urdliui  encore  oo 

app^  Grees  ntm  unit  tous  ceux  qui  partageat  laurs  id^ 

us  Qonsfdftrent  les  Greca  un!s  comma  des  apbstats.  De- 

pala  1772  tfs  sooTerains  de  la  Russia  on  fait  de  g^aods 

ellbrts  pour  rameuer  ft  lligllse  nationale  les  Grecs  oaIs- 

Oo  en  compte  au  total  ehTirob  deui  millions «  disperse 

en  Italle,  en  S:c:le,  ea  Pologne  et  dans  lea  ^jailaTes. 

GRBDIN.  Kojrea  itricNEUL. 

GRBDIM.  Da  nom  de  ce  chlen  on  a,  d1t-on«  knU  le 

lerme  gredinerie,  pour  slgnifier  misftre,  gpeoserie,  mes- 

quinerie;  Le  mot^etfia  s*emplole  ausai  comma  sjnoojme 

de  ooquln. 

GREELET  (GtoaACt),  bomme  politique,  aft  le  a  i&* 
▼rler  lail ,  ft  Amherst  ^ew-Hampsliire),  etait  (Is  d'na 
enltlTateur,  et  re^ut  une  instruction  tout  eiemenlaira. 
D*abord  apprenU  daos  rimprimerle  d'un  Journal  dn  Ver- 
mont, U  continue  d'exerceraon  6tatft  New- York.  Deooai^ 
poalteor  il  se  fit  Jonmaliste.  Dans  le  bntde  propager  pii- 
mi  le  people  les  doctrines  politlques  du  parti  aTancftso- 
qual  11  appartenait,  II  cr^a  plislenra  Jonrna^,  4^  le 
dernier,  intitulft  New-York  TrUune  (U  aTril  lS4i),  de- 
Tint  un  des  organes  les  pins  populairea  dea  £tats-Uoa. 
Oeite  publication,  ainsi  que  le  talent  de  sea  redactenn* 
mir^t  M.  Greeley  en  ^Tidence  :  11  ftit^luen  184a  depots 
an  congr^.  Quoique  ardemment  oppose  ft  rescUfsgieil 
conseilla,  aprte la  damiftre  guerre dfile, deprallqucr U 
plus  large  moderation  Tis4-Tis  dea  Taincna,  Porte  cenuae 
candidal  ft  laprftaidenee  ea  1872, 11  na  reunltqn'un  petit 
nombre  de  toIx  at  se  fit  prdrerer  aoa  riral,  to  gteftial 
Grant,  area  lequel  tontefola  11  n*aTait  ceasd  d'dlia  eaeam- 
munaute  dideea.  II  monmt  la  27  noronbre  187a,ft.Neir- 
Tork.  ob  Ton  lui  fit  des  fun^raillea  magnillqaaa, 

GREEllENT  on  GRtMEMT.  C*est  U  totalitd  dai  mt- 
nmaTrea  eoorantas  on  dormantaa  d'ua  aarira,  poaliei, 
aToe  laura  esbropes,  gamitorea  da  Tecguaa,  da  mftts,  aaaa 
mot,  l*anaemble  de  tootea  las  oordaa  qui  aa  croiaent  oo  le 
auiTant  dans  nn  bfttiment,  pour  aaanrer  la  mabitien  de  li 
mfttura  et  la  manmuTre  dea  Toilea.  Gette  definition  sufflra 
ft  fidra  comprendra  touta  sou  importance  dass  on  nsTire, 
at  oomlrfen  la  bonte  et  la  dnrde  aont  ndoessairai  ft  cette 
partia  da  rarmament  La  greement,  qui  a  reca  poetiqoe 
meat  de  quelques  dcri? abis  axcentriqpea  la  aom  aTentoreos 
dac/keveftireda  vaUseaUp  seralt  peut-dtre  toat  ausd  biea 
aoomie  lea  n^sti  les  tendoneqai  transmettent ft  ses  sOei 
lea  mourements  et  les  dispositions  neoeaaalrea  b  aa  Titesse. 
Dans  cat  hnmense  pftlMueie  de  cordagaa ,  roSdas  00  soaples, 

gios  on  minees, II  aa  s*en  tronra  pas  ua  aeni qui  Q*ait  9oa 

Importance  spdclala  et  sadenomfaiatkai  pardcoliftra  daas  le 

syslftme  unltah«  qnl  las  raasembla. 
La  nombra  des  manopu  tree  et  dea  oordagea  employes  dial 


ciicafaia;nalaellaadanMurftrentbilnictneuaes,ft  cause  dn    ]^  i^reemeat  d*ua  talsseau  est  prodig^x.  LMdaftiai 
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grtoeoBfiste  I  employer  le  rnolnfl  de  oiojeiis  poni^  paar 
rendre  la  mameuTre  le  plus  prumpte  et  le  plu»  fiuile  qa^il 
le  pent  Cidre.  Cette  partie  de  rarmemeot  canoeroesurtoui  le 
midtre  d'^alpage.  Depute  que  la  aeieiice  et  rexp^rieoce 
•orlout  ont  perfectioiui^  tout  lea  aria  qui  ont  rapport  k  la 
navlgaflda,  oo  a  eu  Ilea  de  constater.les  progrta  qui  ae 
•ont  opMs  dana  legr^ement  dea  nafirea*  Lea  sroa  co^ngea 
et  lea  dnormes  pouUea  que  Pon  emplo>ait  out  Cait  place  k 
det  mancBUnea  mleux  cordto^  plua  miooea  et  plua  (orim 
r^enemeat  que  odlea  qui  ofKraieiit  de  plua  grandea,  dloieiH 
aiona.  Le  pouttage  8*eat  auiai  perfectiono^^  e|t  retpritd^owH 
▼atkma^t^iuaquli  tailer  de  remplaoer  lea  roueta  eq  gajaCf 
qui  entraient  dana  lea  ea|»seadea  andennes  ponlieat  par  dea 
roueta  en  porcelaioe.  Get  easaif  qui  paralaaait  d*abord  plua 
dnnge  que  raisonoable,  a  compl^tanent  r^osai.  kwhA  lea 
AmmcaUia,  noa  Utfineota  du  commerce  ont  intro^uit  Tu- 
aage  dea  chatnea  en  fer  etdea  drosaea  de  m&ne  e^ptee 
dant  le  grfement  On  a  £t^Jusqu*A  aubstituer  cca  cbalnea  en 
fer  h  un  grand  npmbre  de  manceuTrea  courantet  en  cordes , 
qui  en  a^usant  trop  Tlte  exposaieot  quelqueloia^  par  )eur 
rupture  aubitey  le  grtonent  h  del  afariei.  dont  lea  m^ncBa* 
treaenm^i  saTent  lepr^rrer  aulounrboi. 

Malgr6  la  multitude  de  manceuTres  qui  entrent  dana  Fcn- 
semble  d*un  grtonent  complet,  U  ne  Giut  paa  croire  que 
rbabitude  <ie  reconoaltre  toua  cea  oord^gea,  dont  faapect 
paratt  printer  tant  de  confuaion  I  un  ceil  Inf^xerc^.aoit 
tris-dinSdle  k  acqu€rir,  Au  bout  de  quelqi^  aemaineiy  il 
n*e8t  pas  de  jenne  marin  qn|«  a? ec  un  pen  de  bonne  Tolont^ 
et  d'lntelllgence,  ne  par? ienne  k  nommer  one  I  une  tootea 
lea  manceayrea  qui  existwt  k  bord  d^un  ^o^^-mits.  Lliabi- 
tude  d*emp1oyer  les  manoeuTres  courantes  pour  ei^ler  les 
ardres  qu*on  leor  donne  (limlliarise  tcDement  les  mat^ota 
aYOc  chMicune  d*eDes,  qne  dana  la  nult  la  plus  obscure  11 
n*est  guto  de  marin ,  fAt-il  mtese  embarqi»6  tout  nouvelle- 
ment  k  bord  d*un  natlre  d^t  line  connal(  pas  le  gr^ementy 
qui  soit  obllg6  de  tAtonner  pour  salslr  le  c^rd^e  qui!  l^t 
hater  ou  targuer,  Quelque  difR^bce  qui  e^lste  enlre  le 
gr^ement  de  deux  bfttiments ,  fl  y  a  toiijoors  des  usages  gi6- 
tttettx  dana  la  manlto  de  firmer  qui  ne  permetteni  pas 
aui  bommea  de  mer  de  prendre  one  maposuTre  pour  une 
Ipitre* 

GRE0tfOCR  9  rune  dea  tIDea  lea  plua  Importanles  de 

rficoss^  dans  le  oomt€  de  fteofre^ ,  k  l^embouebure  de  la 

<9yde,  qui  y  offre  une  hrgenr  de  sept  Ulomitresy  est  irr^gu- 

llirement  mals  an  total  bien  b4tie»  et  pourrue  de  docks 

apadeux.  On  y  remarque^  efatre  autrea  beaui  ^dificesy  le 

bSHment  de  la  douane,  et  une  statue  en  marbre  deT<^  en 

IdSt  i  Jamea  Watt,  n6en  oetterille.  Greenock  est  Tune 

dto  stations  de  la  marine  militaire  employde  k  la  r^ression 

dele  eontrebande.  II y  a  (1871)  57,188 nabltanta,  et  on  y 

trouTedearelBnerieBdesaere,  des  mannftetarea  de  saTon , 

de  ehaideHeet  de  euifi  dea  fondeilea  de  (er,  dea  eorderies , 

dea  fdbriqiiea  de  chanasores  et  d'artidea  de  sellerie,  et 

dlmportaala  chantlers  de  eonstruction.  La  p6cbe  et  le 

cabotage  a^y  font  aur  one  large  AMle,  et  lea  armateurs  de 

eette  place  eipii^ent  dea  navirea  dans  tootes  les  parties  du 

monde.  Dea  aertleea  rollers  de  paqudwts  k  Tapeur  et 

dea  ehemlBS  de  fer  la  relient  aux  antres  grandes  Tilles  de 

l*EC08se.  En  1860  le  port  de  Greenock  poas6dait  418  bAti- 

ments,  Jaugeant  prte  de  82,000  lonneaux;  et  depuis  cette 

,  ^poque  le  nombre  a'en  est  encore  accru.  La  Talenr  dea 

*  exportatlona  anglafaea  8*y  6tait  €lef te  k  U  mllUona  et 

demi  de  fir.  En  foce  de  la  Tille,  sur  la  rive  droite  de  la 

Clyde,  eat  aito^  le  bourg  de  ffeUensbcrough^  oil  Ton  Ta 

ptendredes  bainsde mer  cbands  et  flroids,et  plua  au  nord, 

dans  la  presqulle  formde  par  les  deux  golfea  de  Loch-Loog 

et  de  Locb-Gair,  on  trouTe  le  Tillage  de  Boseneaihf  aTea 

le  bean  ch&teau  n.oderne  du  due  d'Argyle. 

GREENWICH.  En  remoulant  la  Tamise  jnaqn'A 
lOkil.  tud  est  du  pontde  Londres,  dana  nnd6tourde  la 
riviere  on  d^courre  nn  magQifiqac  tableau  :  sur  une  rire 
▼crdoyante,  k  la  lisi^red*un  pare ,  dont  les  cb6nes  stoUaireA 

nicr.  na  la  ooNTEas.  —  t.  a. 


^pandent  an  Mi  leura  hraachea  et  lenra  oBd>ra§es»  s*fl^ 
vent  des  porliques,  des  colonnes«  des  eonstmeUons  mo- 
numentalea ;  k  trafera  lea  eolonnadeat  roeii  ae  repose  aur 
una  firalcbe  p^louae,  qui  conduit  en  pente  donee  k  one 
ri^te  coUiae  ,  dont  ie  aommet  est  ceuronn6  par  on  A^ 
gant  ^difi<^  teiqn'un  temple  de  TantiquitA.  Li  tout  res- 
pire une  apleadeur  miale:  e*estqn*en  elfet  iii liareiit Jadls 
lea  dtUeanx  dea  bauta  et  tea  bairona  de  Glooeater»  puis 
des  palaia  d^rs  aox  Stuarta  qnand  Ha  f^gnalent  aur  TAngle* 
teoe,  cbera  ausal  k  la  race  qui  lea  rempla^  mab  qne  Tin- 
t4ra  politique  tit  eonaaererk  la  patrie.  Guilaume  et  Marie 
tranaibrmirent  leur  r^aidenee  royale  de  Greenwicb  en  asile 
pour  les^flerienx  dtt>ria  de  lenra  flottea;  ila  en  firent  un 
lidpital  «li»  ind^peadanuMnt  dea  80,000  invattdea  de  la 
eMrine  aecoumapar  i*£uidaaa  lea  di? ersea  kMalit^  od  Us 
se  soot  retir^a  (enl  pentioiMri)*  Ton  oemplaii  en  1870 
2,310  marina  in? alidea  reeetant  aux  fraia  de  l*£tal  le  lo- 
g^nenty  la  Murritiice  et  le  TMement»  en  r^e^mpease  4n  aaag 
qn'Ua  a? aient  vers4  ponr  le  paya. 

L*iiifltinel  JUtfonal  i^pplaudit  k  cette  fondation  populaire; 
ear  la  marine  est  le  base  de  la  pnissaoeeeide  la  grandenr 
de  rAotfleterte.  Au  eommencement  de  notre  aikcle»  an 
miUan  dele  Itttte  qiM  aaatenait  la  Giande-Bretagne  eimtra 
to  pramier  empire,  Pitt,  dent  le  pooTeir  repoaaii  aur  la 
marine^  et  qui  leulait  a'4tayer  de  tootea  lea  aympatldes 
natienales»  4»t4ancere  k  lemonifioeDeepubliqneeneen- 
sacrant,  aooa  le  nom  ditJfaval  ilsif/iim  (Asile  natal),  k 
palaia  da  Marietienriett^  en  boot  do  pare  de  Greenwieii , 
pour  r^dttcatlon  deaenlanta  orpbelins  dea  matelota  et  des 
aoldats  de  marine*  Ainal  se  treuie  rtenia  dana  ie  mAme 
lieo^aorlagranderootedocommereemaritiflM  de  TAogle- 
tetfo^ei  leaaoufenirade  ae  gloire  pesste  et  I'eapoir  de  sa 
llkiire  ftOwe;  afaui  la  patrie  t^moigne  de  sa  aolUcitnde  pour 
eea  d6fensenra.  Un  ob^lLsquey  a  etc  cleT6«  en  1854,  A  la 
m^moire  du  lieutenant  flrancais  Ballot,  mort  dans  une  exp^ 
ditioaangUise  k  la  recbardae  de  Franklin. 

Le  temple  qui  domine  le  coteau  est  robaerratobe  royal 
pd  Flanuteed,  UaOey,  Bradley  et  Haskdyne  flrent  toutes 
les  observations  astrooomlquea  qui  ont  inunortalis^  leqrs 
noms,.etd*oOi*aatronomeetle  marin anglaia  comptentlaur 
premier  m6idien.  Greenwidi  est  devenu  le  pofait  central  oii 
viennent  aboutir  lea  plua  cbera  int^6ta  des  marins  anglais. 
A  aen  administration  est  remise  la  calaae  dea  infelldea  de 
la  marine.  Sea  re? enus  np  se  composant  pas  aeulement  des 
Idpda  ?ot^  par  le  budget,  on  de  la  rente  de  ses  tenrea  et  dei; 
semmea  que  la  g^atesH^  des  particaliers  hii  a  Ugnte,  i) 
prflkf  e  encore  cbaqoe  mois  one  ret<»oe  de  62  centimes  ct 
demi  sor  U  aoUe  de  tousles  mo$  demer,  seildncomnieroe« 
soitdel'&at.  Son  administration  est  d^ailleura  trte-dispeo- 
dieuse:ungoovemeur,  fingtrquaire  eonseilleraeboisis  perini 
les  baota lonctionnairea dale  marine, quatrecapitaineidevats> 
scan,  buH  lientenanta  de  taisaean  et  nu  tr^aorier ,  y  son! 
attacb^  avec  de  (brtes  retributions.  Mille  orpbelins  babiteal 
rAaIlenaTaI;deoxeeots  fiUesy  apprennent  k lire, k 6crire« 
k  tenirlescomptes  d'un  nn^nage,  k  triooter;onenscigae  aux 
gar^oos  k  lire,  ^rire,  compter,  raocommoder  leura  aoulien, 
ramer,  manosuvrer  un  narire  ^  lis  soot  au  nombre  de  bult 
cents.  Le  butprimitifdait  d^en  Csireone  toledemousses,une 
p4pini^  de  marins  d*dite;  les  seuls  litres  k  lenr  admisskMi 
sent  les  senrices  bien  constats  de  leara  pkrea. 

Du  haul  de  Tobserf  atoire,  la  ?ue  embrasse  un  panorama 
admirable  :  Londres  et  sea  ^fices,  la  joUe  ville  de  Green- 
wich, dont  la  population  est  (en  1871}  de  107,032  kmea; 
la  Tamise  avec  ses  mille  vaisseaux  sana  eesse  remontant  h 
descendant  le  fleuTe,  d  toute  la  vallte  qu*eQe  arrose.  Sor 
m^ridiea  est  k  ^'^  20*  k  l*oued  de  ceiui  de  Paris.  Mais  €*» 
n^est  point  k  Greenwicb  qu'Uerscbell  dablit  son  imiueuK^ 
tdescope  d  fit  ses  briliantes  dkoooTertes ;  c*est  k  Slough 

petit  Tillage  dans  le  comtd  de  Buckingbam. 

Tbteg^ne  Pace,  vk«-aBiraL  * 

Le  cdkbre  cbemin  de  for  de  Londres  k  Greenwicb  relie 
ces  deux  riUes  au  moyen  d^un  gigantesque  viaduc  com 
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del  nuH  dn  quiTtler  de  Londrct  t|>peU  amthwarf-  Tm^ 
miii^  aiJuIII^ts49,'*t<Mile^  son  Umim4«'JhMtf(m4m' 
i«{«n'd-Jtirtriibr;'DiD  eatoWOe'  ftMk-KOll-tliitbeBS.vt 

ftumV^renrttmi'.' '  ""  •■.—•■■"■-.    ■'.■-■■'.■  '■  .-, 

Ptiorcys  et  As-C^to,  rf^VMfr'et'-t^w;-woiait«it»  9*fi 
jtonei:  Ma  Aatenf  bdln-.'-ttklr  ' 


k*4tfelM  Mtant 

■a  (ntn  (kr  tofrti 

■\t»Vnaat,(hf»r 

hM\ '  00  pv  iBDie 

autt^pnOedb'Tt^^Mkl,  tsBft  {pte  ntdbavilMla.'faiUiet^t 

llmira.    '■    "■"    ■"■■',■■     ,■■'■: 


e  Jcuiiei  jlDtuMh'ftidMinM/eanin  bountMB*.  i*- 
mllM ,  raiMnii,  itWIto  IvfiKfaM  «t  rultm  qo'cB  tipira 
delAr'M^'piur'les'^licer  rar  tn  aatrev  pMrqnttj 
Tlrent  el  cnAmit  h'lea  depeo*^  t-  oatte  Mettoii  wnp^ar- 
tentt^grefM  A  talemieiite;«  Utaou  »  «e«iwMe, 
enntnine/^ecOtt,  parrMMM  tor  ndnet:     • 

Les  grerret  de  l>  (rOffMrns' teefim  *ant' celtee  pu 
gemnit  :  (Tnt  nii'  o^lf  MMIM'  wi  9A1M,  port^-aur  nae 
pUqi]«  (Tftoree-  |Aui'  on  nwhii  ignnde ,  de  rome  mUe, 
truupoitM  (f  on  pkihit'd'an'iuijet  k  an  inibff  pMnIi  oo  dSm . 
■ujtt  4  vn  MbW  Mjah  EOn  eonpmnndtln-mna  eo 
ecuttoti,  la  Sato,  enWfle^  (■-chthnntm  ;ete:<la  pro- : 
cMeesrae  lonH  Iff-plA-iMlM  pan  1* -iMdSiMMlan-dei ' 
ulirttthriUfenMpevrnuiUlMraUarlMeiptaH. 

enOnVU  ^oiUnitM  ttetion  Mcaaip«n>iltiire(fea  qui 
s'ed^ctoeDt  U'lMyett  itebMCgieOB><<«3iM«lMrbMte  ded 
aibreb;dU'tBnilte'tt«teiS  etlnMilbtltt'iAajtter  npoeHn. 

Quel  (jUe'Ml'ltf  mbdaHegrMM qiM httatUrier emptoi^ 
le  cliolK'de  Mridt  Uenpdrtutret  TtgOurem  dcdt  etraMd  ' 
preiiiioriolBi'n'enuilHVa'fpiiqDW  M  (iliiS  ivuineuei  1 
du  muuTctiwnt  dflU'Wretompoilr lul  une  caow ddiennj- 
lUDte;  Ik coladdtoM  euOe dtapatllei  oA h mK*  cirqi)e , 
en  abornlanfie  eil  Hub  coUdlthiii  miu  bquelle  D  n'ta  ppim  I 
de  rfouIU  pOUiUe  i  la  rtpbtlU  dui  feitadlDki,  le  tolit  de  I 
pn<Mncr  do'ClHitiel  d^rur  U  dM  lidlueocpt  atiUM^di«1que«  I 
let  parlies  JUkUpoMej ,  t'likbttdti  \  dlri|^  la  s^  vera  fe  1 
point  qui  itrttaiiB(efte,Hmt'niUnld;<l«inentadeuinte  ; 

■""'''■      >.  CUcisnt.       " 

.  CREPFE,  QREPnER;' Un -giWie  ett  te  Um  oil  m 
clwH  e(  coBMrre  lei  BetM  qui  ioat  «>Dfl£»  ^  !•  prda  e(  t  la 
lurTdltuce  du  fWer;  le  gnlller  ut  mi  taDCtlonuira 
dblill  pite  dM  eowi  et  IritHinaui  pour  teolr  r^Re  Am 


nMiiiim  \\i»  MtMOMi^t  dBlmtf  In  riiiilWIHiiM.  Xi. 
■nttin-dee  irifamiaux^imt  aonapfc  ptMot^ct  AHVM. 

«ri  rtrt-lM  itTCfNT'k  «)la|Uf  |W|rtfeM'lMPj**H 

4*  rrib'M4et'trifauMdgr4>f*HUrailMiMBldihWII!lto 
ara(rlti|a  it  ^fmf-M^  ut'ewiwpliik  LefpeOMfMl 


MbuiMip(tr*K|Hta'lh«teiiiMt,«t')la««t'fM«Mii. 


MiC'lMir -HUMk) 


MeWten  In  Crtfien  ngphe*!  k  Wk  4'ttwtMMb  M 

tnaMHM«t»  «t  4m' drolle  4e  (rent,' qui  TCrieot  etifNt 
to  Mlw»<f  rta^mteaeatataelM.  Oo^nwlkMmt«bi«fb 
4^  miataaMMUMt  MM  MB^idlnNe,  M  VU*  «■> 
Mtra  liMiMlaB-tk  ffavfli  ^UMU  ^  la  W,  otiuM  iMBii 
ds-lBar^geMiH,'t^Mn|B8lt  k  imcMtlomeeM^  qilat 
li4«  niModelapvpaMlABetd^'raMOrt-deetrihHMt 
frtt  diMqbeUal  ntapHaiee*  Itun  feactloM.  Ito  WBt  M*a 
Ml  Mwt<BlaM»det  prtiidHrt)  dee  MwiMUi  el  <la«M- 
ttrafBbUo.-qui-aat  todnritdelw-riprlHirfer  et4*lH 
MDoaeerninkMrede  1*  )«tiee.-'      E. m  CBAncw. 

Or^igkr  fiei^4e  ^a^^ttifXi^n.  Eb  France,  PUtippc 
l«  M-rfMrta4 Ift'eooroBM  ledreil 4*  lee-iwnMier.  tew 
ebWg«MMe4«  e*  Wro  d'oTBcB  per  «rMtat«t^  tl^r^ftit 
aopprinlt-eTaelei  huiImh  tribi»»  parJ'MiMtWt  am- 
MiMnlA. 

CWSFFE  ANUIALE.  I.*Muh«ie  -»43]t  dM>aw  n 
■an  k  eertaiaee  opAnUou  <|Ki  mhUIhI  i  Inefcer  nr  no 
lidtrUtiTlvsMdMperiieeqillDiMiitnipnuil^eeftaiabH 
^  pmiteiMM  4'uibea  iwUfidm  1  Mh  M-rtmpluUlin 
dereFgaLd'anceqNVUiMto,  eitoiltopn  t>uhiMl 
du  MoMOetut  elirdpHde  depuiii  wt%t  tntat*.  h»  oilun 
MmUe  egir deoa oa  eu OcMum dMacelul^M greHM «<«- 
tala^  Oa  di>it.eneara nngcK- parmi laafMSesadlmalM w 
mtIm  d'atttopl'sitlaa  qua  U  tUmfftat- 


L¥CS^(),fenstMM(Miye,«Bbl«eiir4e^ 
ndea,  naqolti  TXiaiimM,  diM  le  Pont,  u  ttobUSe 
alMa.  11  iidTHiTabardJtf  Ie9ow'd'0rig«iw,inaia,('<tat 
UaoIOt  eoiiTertl  an  chrlMlaiiltBifl,  D  fut  tuptM  k  Aku^ 
dri«,  et  mHDMaita  die  be  moneotla  fol  l«  p)aa  .•i4eal*. 
AppeM,  *en  I'asBte  ito.kl'dptecopat  daU  rilleiUtala,  II 
ne  »e  cnit  pea  41^  de  cet  hdaatar^  A  easa^a  diUviUr 
par  la  fuile;  mall  let  sdlUafatiMudu  ^p)»  (urentd  ritei, 
4|u11  dot  a»  riatgner.  Hdgal  Ua  pftneoitloM-  eo&m  Jat 
cbrJUeu  melttet  torn  lertsne  da  reniparaarlMtC,^ 
Iraiailbi  anepenMrande  ttVtift  i  Uqu^(14till  appaU ; 
etlaaeMtarAnaqu'QfltdaaalaproTlDae'du  Paatrpnnl 
teUtmebl  Manbrebaea,  qii'l  pafoe  ;  mta-t^ll^vApiai  hM- 
tlquca.  Lortqall  nbnta  aor  h  titgedeMooitaarde,  ease 
Muptall  daoa  cetlaTflle  jpie  dl'a-aept  cIurMleiis)  A  mmM 
de  aa  nort  II  Ma)  IrouMH  plua  qu'aif  |iarttl  Mntte-dl- 
dolUreC:  ailial'«afatCrdBoke  aitarM-ll.  prtad^Bptm- 
i«  ddia  li  Dieo-de  sudaa  acUoiu  di  pleat  ;>  oalaiMo 
o^W.tiwwi.dt 


iBtGrfgfrinUT 
aulfut  ^netqiea^aaa,  ea  x;tt,M  mbm  tnr^f^onJttab**- 
Oa  eStbn  ■•(UelelT  Oonmbre.  Oaade  iakmPa»9i- 
tigut  40400  •oelca  ntalira  (Mgtae;:  wtt:jipltn:eaf 
nifua  coiweniaBi|ear<|[lcad«JaptaiUoUi«tuaeMni- 
pArati  da  CSeeU$tatle.lA  neilleure&litioadaaaa  aaTiat 
ett  de  ParEi,  isUCia-bUo).  OntaDCoreatbiMkcetaial 
docleur  det  termont  qu.'onaHeti  dacndre  detilDt  (Wdoi, 
disdple  etaiccataenr  de  taint  Jean  CbrjaoaUMue,  tnorttvU?- 
GRtGOIRE  (5alDl)jit  Njuiau^  tunoumiXalM- 
toflM,  naqult  Tertl'aa  aiB.daailapcUtbonijd'AriMiai 


M6  o|usa<Mu 

GRISGOIRE  DE  tours  ( GtOKfiivt  FtoBmrmoi,  eonpa 
S0Q8  to  ttom  dfi) ,  naqult  eo  Aa?ergne,  d'nne  famiito  sfoa- 
torUle ,  le  30  notembre  de  Paan^  639,  fut  Ba  i?6qae  de 
Toon  ea  57),  prit  tlort  le  nom  de  Gr^oire  en  ilioiiiiear 
de  son  Usafeol,  Mint  Gi^goire,  ^dqae  de  Langreiy  et 
oKNinit  rto  603,  It  riigB  de  clnquaiiteHiattre  ins.  L'tigUse 
I'a mis  en  nombre  de  see  bienheareox,  U  Geole  in  rang  de 
ses  plon  grands  ^T^qnes ;  U  poet^rit^  Toit  en  lot  le  p6re  de 
■otre  hiMn  natiooale.  La  Jeonesse  de  Gi^golre  d^  Toon 
Aiteelled*on  pleox  d  ttudienx  l^rite.  Detenn  ^4que«  fl 
te  troara,  parse  haote  position  de  patriden  iet  de  pf^ 
g^loft ,  iD^ ,  sans  a?olr  anMtionn^  oet  lionneor,  k  tootes 
iesafbires  poUtiqiies  de  son  temps  :  Gontran  et  Sigebert  I*' 
Pemploy^roiit  dans  lears  n^gociatioos  oomme  dans  leurs 
querelles.  II  eneoonit  la  haine  de  Chilp^rie  1^  et  de  Fr6- 
d^gonde ,  en  donnant  asile  au  dnc  Gontran  et  ao  prince  M6. 
ro?^.  Dans  le  eoneile  de  Paris ,  qol  oondamna  le  Tertaemt 
et  trop  ftdie  f^r^textat.,  fl  osa  seat  d^endre  cet  ^6qae.  •  11 
STaft,  dit  M.  Goliot,  te  doable  patrfotisme  de  la  rdigion  et 
da  pays  :  en  hii  se  mantsfestait  oette  Tertn  ^s6opale,  cette 
importanee  politiqne ,  qui  transportatt  alors  k  r^t^qae  la 
puissance  do  s^natenr  romain ,  et  offValt  I  la  race  Taincue 
■ne  protection  respects  contre  les  tfolences  de  la  conqo^.  • 

Gf^gotre  deToors  a  latssA  de  nombreax  Merits  :  hii-nitaie 
en  donne  le  catalogne  6  la  fin  de  sa  grande  Msfoire : «  Tai 
toil,  dit-il,  dii  liTres  d^Mstatre,  sept  de  miraclet,  on  de 
la  FiA  des  Ptres ;  f'al  comments  dans  on  trails  nn  lirre  de 
^smimet /fai  tariton  Brre  d^Beures  ecclMastiques.  »  Son 
prtedpal  ovrrage  estson  ffisMneecUsiastique  de$Pfanes^ 
titre  qol  rtfrMe  le  secret  de  VHat  social  k  cette  ^poqoe.  «  Ce 
n*est  pas,  dit  M.  Ooiiot,  Pliistoire  distlncte  de'  fEgtlse,  ce 
n*est  pas,  non  phn,  lliistoire  dtfle  et  poUtiqoe  seole,  qa*a 
footo  retraeer  rdcrirain ;  Tone  et  Taotre  se  soni  offertes  en 
watmt  temps  k  sa  peDs6e,  et  tetlement  onles,  qu*ll  n^  pas 
pv  monger  k  les  s^parer.  Le  clerg6  gaulois  et  les  Francs, 
c^dtait  alors  en  efTet  toote  la  sod^t^ ,  la  senle  du  molns  qoi 
prit  partaox  drdnements,  et  pOt  pr^tendre  k  one  liistoire. 
Le  reste  de  la  popnlationTlTait  miserable,  tnactif,  ignor6.  » 

L^liistoire  de  Gnfigolre  de  TOors  s'^tend  Jusqn*k  Fun  59t, 
et  se  dirise  en  dix  IIttcs.  Le  premier  est  on  rtem6  asset 
eonfiis  de  llifstoire  ancfenne  nniversdle ,  sortoot  sons  e 
rapport  rdi^leox ;  U  se  termine  k  la  mort  de  saint  Martin  de 
Tours,  en  307.  Gette  demiire  partie  renlHrme  des  d^taib 
int<W%ssants  sor  r^bOssemenl  do  christianisme  dans  les 
Giiules,  Le  second  line  s'dend  de  la  mort  de  saint  Martin 
de  Tours  k  celie  de  OIotIs.  Le  eonqo^rant  m^rotlngieii  nous 
apparatt  dans  toate  la  v6riti6  de  son  caraet^re.  Rien  de  pins 
iiilAressant  quale  rteit  de  sa  conTersion.  Cette  beOe  expres- 
5iion ,  le  nouveau  Const  anting  appliqn^  k  C1o?is,  appar- 
tlent  k  Gr^oire  de  Toors.  On  est  flch6  seulement  de  la 
froidear  a?ec  laqudle  II  raconte  les  crimes  du  cat^hnmtoe 
de  saint  Reml.  Le  troisl^e  li?re  se  tannine  k  la  mort  de 
ThMebert,  roi  d*Anstra8le,  en  547.  Le  quatri^me  emlMrasse 
la  suite  des  ^T^nements  Jnsqa*k  la  mort  de  Sigebert  I*% 
roi  d'Anstrasle,  en  505.  Le  dnqui^roecontlent  les  dnq  pre- 
mlkmn  annto  do  r^e  de  Childebert  II,  roi  d^Austrasie , 
de  575  k  580.  Le  sixi^me  finit  6  la  mort  de  CliilpMc ,  en 

584.  Le  septiime  est  consacr6  k  Pann^  587.  Le  huHi^me 
commence  an  TOjage  qne  fit  Gontran  k  Orleans ,  en  Jnillet 

585,  et  finit  6  la  mort  de  Leorigiide,  roi  des  Visigoths  d'Bs- 
pagne,  en  580.  Le  neoTttme  a*^end  de  Tan  687  k  Pan  5S0. 
Le  dlxltoie ,  enfln  s^Urftte,  ponr  I'histoire  politiqae  ao  hkh 
ment  o6  Fr6d^onde,  ea  botte  I  la  baine  des  Francs,  Tient 
se  mettre aoos  la  protection  de  Gontran;  d  ponr  nristoire 
ecci^siastiqQe,  k  la  mort  do  blenheureox  Ar^ns  (saint 
Trieix),  abb<  en  Limousin,  c*est-k4lre  an  moia  d'aoOt 
601.  Aprte  aroir  pari^  d*ane  contagion  et  d*nne  disette 
qoi  cette  annte  d^sola  les  pays  de  Tours  et  de  Nantes , 
Q  termine  par  nne  cbroniqne  des  dix-neuf  €?^es  de 
Toors,  lol  compris.  Cest  U  qoll  donne  T^onc^  de  ses  oo- 
frages.  La  priftee  qol  est  en  t8te  des  dix  lirres  «8i  fort 
ramafqaable. 


Gr^goimd^ToqviiiiopvvwtiMiidoan  jn|ttfi|«n  «t^ 
dans  son  histoire :  aioAdt  aiec  AafSim^^tf^if^ 
On  Toit  qne^ soit  qn'U  s*Kgtt  de dtondjoe  If  cbqii*^ ¥' 
n8nie«  on  lea  priril^ges  de  son  ^gllse,  ,<m  Ics-jMiRtti 
qui s*j dtaient lifugi^, 0  ao montra ti^onrt k lonsitair 
de  aes  dcToirs  el  do  aa  position.  Son  denier  tridiidair, 
If.  Guizot,  toivain  prolestant,  rend  pleiao  Jostfee  aooi 
ce  rapport  k  I'H^rodote  giuiloia.  n  reconnait,  qao»  .qoielqws 
reprodies  qoVm  poisse  ^bre  laon  lUstoirOr  poiir  .laoopUoa 
foi  7  r2igne>  poor  les  lUiIes  dont  elle^est  aemte^^poor m 
partiality  en  faTcnr  des  lols  oribodoxef,  fl  n^est  oocpn  de 
tea  contempoiains  qoi  no  les  m^rite  davaotas^  ^  ,  . 

Charios  Dv  IUMoii|«. 

CREGOIftE*  Sdxe  peraonnages  de  oe  mhp,  sans  oifn^ 
ter  nn  anHnaoe.  ont  ocdmd  la  cbaire  oontifioale*  BaiNdi 
600,  ot  le  pninkc  y .  fut  ^t<,  Jusqa*4  )a  0M4dn  dcr^ier, 
arrivteen  1846* 

GR£G0IRE  I*'  (Saint),  dit  te  iSrand^  k  caose  deson  c^ 
ractteemoral  el  de  sea Tertns^nai^  4 Jlo^nq, 71^1^40, 
du  riche  stoteur  Ciocdlen.  D  descendati  ca  8gne  &ttk 
^u  pape  FdUx  IV.  Une  jeunesse  studienso  to  xendtt,  par  la 
faridt^  de  ses  connalssances,  digne d'etre  £ief^  d'abocd  ll» 
fignit^  de  pr^teur  par  rempereur  iustin  le  Jeune.  ftr^re 
s*j  fit  remarquer  par  tea  Inmiftres  de  son  esprit ,  la  matorft^ 
4e  son  Jugament  etunamoor  extrtoiede  la  Justice*  On  ae 
loi  reprocbaitqo^un  grand  Ipxe,  one  splendenr  tonic,  mos- 
daine  dana  ses  T8tenients  eomme  dans  ses  baUMeSi  et 
tout  faisait  craindre  qull  ne  dluiplt  HmmeBse  rortnne  que 
dcTait  Ini  Itfsser  son  pto-,  inals  k  u  mort  Gr^goire,  doat 
k  pi^td  ^yaif  lottd  sens  cease  contre  son  Ihsle,  panit  tout 
k  coop  on  honune  nooTeao,  H  fonda  sept  monasOres,  drat 
six  en  SicOe  et  nn  4  Rome ,  distriboa  aux  pauTres  ses  riches 
habltSp  seimeubles  precox,  elprit  rhabit  monastiqae  4an« 
le  clottre  de  Saint-Andr^  dont  u  dtalt  le  fondatedr,  et  dont 
11  deTint  Wentdt  abb^,  roalgrd  lol,  par  le  cboix  de  s^s  fr^res. 
te  JeOoo ,  1;^  pri^e  et  T^e  derinrM  SM  oceopatloos  ow- 
qoes.  Prapp^  de  la  beaotd  de  qodqoes  Angllals  exposdsconnie 
esdares  k  tendre,  dans  te  marcM  de  Romcv  ot  e^reaant 
a?ec  douleor  que  ces  Insulaires  n*€talent  pas  diKOens,  il 
obtint  do  pape  BenoH  I*  faufoHsation  dialler  JM^er  b 
foi  dans  la  Grande-Breta^;mais  |' peine  se  fulfil  mit  en 
route ,  que  le  clergy  et  lepeople  forc^wt  le  pape  I  le  rap- 
pder.  Fait  diacre  deftigjise  romaine  en  578,  R  ftit  euTOy^  i 
Constantinople  par  Ptiaga  II,>ers  Vannte  580.  Plusteurs 
n^ociations  importantes  le  retlnrenf  longtempa  dans  cette 
capitate,  od  fi  s'iicquitrestlme  de  toote  la  coot.  L*empereor 
llaurice  le  choislt  pour  Otre  parraln  d^on  de  ses  As :  ell  u 
rentrte  k  Rome,  qui  eot  lien  peo  de  temps  apr^,  le  pape 
raagiB  s'efTor^  de  le  retenir  aopris  detol  en  qoalftd  de  ite- 
cr^taire.  Le  monde  hd  pesatt  trop  pour  qoe  cette  cbarge 
pfit  longtemps  tul  con?eiiir.  A  force  deprt^w ,  fl  (tat  mfia 
libre  de  se  retirer  auprte  de  ses  motnes,  mats  I  la  mort  de 
P^Use,  Icb  acclamations  de  Rome  entl^  r^^pd^rent  an 
pontlficat  Gr^re  en  fHssonnade  cralnte.  fl  sWtait  de  la 
Till^  ^crivit  6  remperenr  poor  le  supplier  de  ne  pas  contlr- 
mer  son  Section,  et  se  cache  dans  nne  caTcme.  Mais  le 
people  ry  d^coorrit,  to  ramena  dans  Rome  et  llntroaisa 
malgr6  lol,  le  S  septembre  500. 

Ce  saint  bomme  atait  cependant  dee  ennemii  qol  Taeai- 
s^nt  de  dissimolation  el  d*bypocrisie.  St  tie  enti^  rt- 
poosse  ces  accosattona.  8a  roodestie,  son  bonrilit^  se  ma- 
nifip»t^rent  par  la  aimplidt6  de  sa  maison.  Son  palafs  prit 
tootes  les  apparencesd'on  monutto;  son  ^gUse  m^ma  fbi 
sans  bste  et  sans  pompe.  Ses  reyenos  Airent  consacrfa  an 
aoolagemont  des  paoTrea ;  sa  constante  occnpation  Mt  tins- 
Iruction  de  son  neuple.  De  concert  avec  Femperenr  Maorice , 
II  tormina  le  scbisme  des  <T8qoes  d'Istile.  Mais  fl  est  )n!(te 
de  dire  que  tant  de  rertos  dtaient  mddes  de  qodqoe  faco- 
l^raiice,  qne  remperenr  avait  pdne  6  maltriser.  La  cooTcr- 
sion  des  Lombards  et  la  destrudion  do  rarianisne  fnrent 
aussi  son  oinrage,  et  It  en  t^moigne  one  joleextraordiaaire 
dans  ses  Lettrcs  A  la  rptneThMdide.  Le  r^tabflasemeol 
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fl  mt,  dMdIe  de  na  pas  croire  anx  nombreui  Umoignagn 
qui  raccosent  d'aToiriUthiit  qndqnesriehesses  Htt^rairw  de 
rantiquiUyCoamie  Ennint,  Ifoerius   et  Tite-IJ?e.  Bayle 

S«nre  da  moios  qa^on  loi  impute  k  tort  l^faicendie  de  la 
lioth^qoe palatine.  Ce  grand  pontife  mennit  le  it  mart 
•04 ,  apr^  treiie  an»  sii  roois  et  dix  joim  de  rigne. 
Paol  el  Jean  Diacre  ont  teitton  histoire;  set  OBOfres  ont 
#a  dix-Mpt  Mitioot,  tant  4  Rome  qu*4  Paris;  U  denize  a 
pani  en  167ft. 

GRtGOIRE  n  ftit  ie  sqooesseur  de  Oonstantin  I*',  en 
Pan  7U.  n  dtaltflU  d^anBomaia^appeli  Maiteli  et  hii4l^6 
dana  Saint-Jean  de  Utran,  sons  les  yenx  de  Serge  1*', 
dontiiderint  lebiblioth^caire.  Son  ri^gne Ait  d*al)Qrd titmbl^ 
par  les  Lorotodsy  qu'il  mena^a  vainement  de  la  colto  de 
Pfenimaisileatrecoars  an  due  Jean  de  Naples,  etpanrint 
k  les  ehasscr  de  la  tIUa  de  Cones.  Malhenrensement  ienrs 
faTages  n*itaient  pas  anssi  fadlement  c^par^  GHSgoire  n  fot 
eonstanunentocoupdi  leleTer  lesmorsde  Borne ,  i  re^tanre. 
les  contents  et  les  ^gUses,  que  ddvastalsnt  les  incnrsions  de 
ees  peoples*  Ilseeonsolait  decesddsastres  en  dtendant  la  foi 
dans  la  Germanie^  par  les  prMicatlonsde  ses  Mgats  et  par  I'ap* 
poide Charles  IIai1el.DananneoneileteBn4BomeeB72t9a 
S'^Ta  centre  lea  mariages  contracts  afeedes  femmes  eonsa- 
Mes  IDienou  avecdeprochesparentes ;  contreoenxqnioon- 
snltaient  lea  define,  conlreleselercsqnilalssalent  orottreleon- 
^lenx^Maisono  qverelle  ptos  sMeose  loi«taitr<8erf^  db 
tapaiides  iconoolastes.I.'enperenrPhillppiqoe»ditUa^ 
danes,  ajani  ordoui<d*enlefer  le  taUean  dn  slxiteie  concOe 
gte^M  de  r^difis  de  Sainte*Sophie,  le  pape  Oonstantin, 
prWcesseof  de  Gr^goim  n^indign^de  oetteproi^nBtbn, 
aieommania  i'enpetMir.  U  dispote  s'^cbanria;  on  en  Tint 
k  tuudmt  et  bie^Ot  k  eommander  le  culte  des  fanagps. 
Anastase  n  et  Jostlnienlll,  soeeesseors  de  Bardanes,  fiifo- 
risftrentoecnlleordoDn^par  lo  saint-si^;  mais  L^on  llsau- 
rien  a'Aen  k  rempire,  et  son  premier  Mit  bannit  lespeintores 
des^glisos.  L'dditporKenltalie  Aitlac6r4  par  Gf^oira  Hsetle 
aoorel  emperenr  en  oon^  one  haine  si  Tiolente,  qnll  essaya 
troisfoisdele  fidre  assasainer  par  des  sicaires.  Cette  tentatiTe 
qriminelle,d^ioa^  paries^  des  Bomalns,  n'^taitpas  propre 
k  ealmer  la  ooltoe  da  pape.  II  exoommonia  rempenmr  et 
Texarqne  de  Bavenne,  et  lera  r^tendard  de  la  r^Tolte  dans 
tools  nialie.  Bavenne,  Nai^esy  Yeniso,  seeond^rent  u  Ton- 
geance.  yexarqoe  el  ses  ^Mifemeus  Amntmassacrte  en 
7X3;  lea  Lombards  pcofittrant  de  ces  divisioDs  poor  s'emparer 
des  domainesde rempire, el d^pooiOer  le  pape,  en  i^alliant 
k  renpei^nr,  qui  leor  pardonna  Ienrs  premieres  d^pr^- 
^isesde  son  obMience,  et  les  dirigeait  parses  exborta-  f  tions.  Gr^golin  H,  tattanld'adresse  «fee  Lten  l^lsauricn. 


d^Adrtai  sttr  Is  sUge  de  UMbs,  mai||^  l^arch^r^e  de 
Larisse,*  l*slMolntioo  tm  prU^  exDonttkrani^  par  r^rcho- 
teqaedellllan,laaoamlsslottde  Haxfiae,  dfiqnodeSa- 
lone ,  attestant  la  suprimatie  sons  son  pontVcat  da  salDt** 
si^  sor  les  4ilfses  d^Occident.  II  n*bsalt  eneoremontrer  la 
mdme  ambition  k  IMgard  des  patri^tfcbes  de  Obnstantlnopile. 
Uais  oeox-d  affectant  de  proidre  le  Utre  d*^t^e  nnirer- 
lei,  Gr^goirelolftcDttstaminenteontrecette  pretention.  La 
gnerre  des. Lombards  oontre  Ptaarque  de  Batenoe  Tint 
footer  tt^ses  embams.  Le  rol  Asilntr  mlt  le  sl^  ddrint 
Rome  eir  SOS,  et  la  VQle,  dtesnne  de  troopes  par  rexar- 
qoe  romain,  ftit  rMnile  &  la  deiiri^re  eitrtoiitd.  Laas^  de 
demander  ^n  tain  do  seeonrs  k  Pemperenr,  Gr^golre  songea 
k  f^ire  one  paix  partieall^  Cetto  praention  d^t  A  la 
COOT  imp^Hale.  Les  n<goclations  ftffcnttfateiato  f^l'exar^ 
qoe;  finis  la  mort  de  ee  Romabt  syant  apfaml  les  difBcnlMs, 
oette  paix  6it  condne  en  ft98  par  PabM  Prbbds,  entoy^ 
da  saint-si^. 

Gr^gDira  nVi[taitpotiit  pendiMitoe  temns  onbBAleapdiBns 
de  la  Grande-Bretagne.  Ste  misslonnairiBs,  partis  en  505 , 
sons  la  condnfte  da  moine  A  n  g  as t  f  i^,  arrit^rent  denx  ans 
aprte  dansleroyanmedeKent,0(ilareineBftrtbeataftd^li 
pr^pari  leortrioinpbe.  Le  roi  ra^bert  et  one  parfie  de  son 
people  secontertirent ;  mais  it  fat  pins  dfflidle de  soumeKre 
la  nootelle  figttse  britamiiqi^e  k  la  tiare.  Aognstfn  moorot 
en  gossans  y  dtre  partena.  Rome  ne  r^aU  en  sootendne 
qae  dans  lesGaoles,  et Tabb^  Cyriaqoe  tint  en  ftOOytenlr 
an  ooncQe  poor  la  r^rme  des  abos  dont  Gr^^otre  ne  oes- 
sait  de  se  plaindre.  II  eot  molns  de  pehiO  k  reformer  la  If- 
taigie  que  la  disdpltne.  Aprte  atoir  compost  on  antipho>> 
naire,  u  r^la  la psahnodie  des psaames,  des  oraiaons, des 
cantiqoes.  II  institna  one  aead^mie  de  chantres,  et  donna 
lui-mime  aox  Joanes  clercs  des  lecons  de  plain-chant  H 
permit  lis  images,  k  condition  qn'oo  ne  les  adoreralt  point. 
Qoant  aox  temples  des  palens,  il  toolaltqa*on  les  rSspectAt, 
mais  qn'on  les  conterttt  en  ^iies.  On  lui  dolt  ansli  {Inten- 
tion da  p  a  rgatol  re,  qui  paratt  poor  la  preroftre  fois  dabslo 
qaatritaientrsde  sesINtffo^tiei.  H  fit  de  grands  el!<»lB  poor 
obUger  les  ptiMres  I  la  continence,  etflnltpard^dmdreror- 
dination  de  cenx  qai  atafent  perda  tear  tirglnttl  II  permit 
toatefob  qa^m  admit  an  sacc^oce  les  teofo  qui  depids  la 
mort  de  leor  ftmme  ataitot  donn^  des  preates  de  lear 
chasfettf.  H  teOIa  sans  relkbe  sur  les  monastkres,  el  les 
for^a  derentrer  dans  la  r^;  mais  fly  introdaisit  lai-mflme 
de  grands  abos  en  ks  aflranchiseant  de  la  )aridictlon  des 
^t^qoes.  n  se  (Usait  rendre  an  compte  exact  de  lontes  les 


tiona.  La  r^ration  desbasDiqnes  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Raul  occapa  enfin  les  deini^  annte  de  sa  tie,  malgrA  les 
nontelles  gaerres  des  Lombards  contra  Texarqae.  GnSgoire 
eut  da  moins ,  atant  de  monrfr,  la  consolafion  de  n^joder 
etd^obtenirlapaixnneseconde  (bis. 

Tant  de  trstanx  et  de  fetigaes  n*^taient  pas  propres  k  le 
gu6rir  desfaflrmJMsqai  ne  cessaient  de  Passiiger*  La  gontta 
le  retenalt  Mpiemment  dans  son  lit,  mais  ces  aflienses 
doulenra  n*arrft talent  point  Pactitit6  proteose  de  son  es- 
pnt  Aocon  pope  n*a  pins  teit  de  lettrea  qae  lai  t  les  toIs, 
les  princes,  les  itdqaes,  lea  hommes  con^dMi>les  de  son 
teinps,enrecetaient4  lamoindre  occasion;  aesUgatsen 
^talent  snrcbargte  dans  lean  toyages;  et  c^est  dans celte 
toinmineose  correspondence  qn'on  pentsnltre  les  molndres 
d^ails  d'nne  tie  aossi  pleiie.  0|i  est  Ochd  d>  Bre  des  Oat- 
teries  inoontenantes  k  Padresse  ds  llnAme  Bmndmnt  et  da 
sangolaaire  Phocaa.  Son  ^tonnante  cr6daHt^  k  P^gsrd  des 
miracles  lei  pins  riAcoles  est  encore  nn  dtfant  I  Ini  re- 
procher;  mala  ces  &6UnU  ^talent  pintdteeax  de  son  temps 
que  les  siens  propres.  H  ataitnn  tact  merteineax  poor  46- 
m^ier  la  tMt^  de  la  calcotmle  dans  les  aocnsations  qn'on 
lui  poitait  centre  les  pr^tres.  Lea  tassaires,  les  sorders, 
les  simoniaqnes,  les  schismatiqaes,  enreot  dans  ce  pape  an 
terrible  adtersaire.  Heureax  si  le  s^  de  la  fol  ne  PeOt  pas 
port^  plus  loint  Mais,  en  ddpit  des  dte^tions  de  PUtine 


fitlsentonr  comprsodie  an  roi  Ldtprand  qnll  atait  plus  k 
gagpMr  atee  hd,  et  le  remit  dans  ses  intMts.  Le  patrtorcbe 
de  Oottsttfitinople,  Germafai,  a'^lait  ausd  rang^  du  parti 
do  pape  contra  son  emperenr  i  il  r^pondait  par  des  anatb^ 
inea  k  des  menaces.  Gr(&golre  U  assembla  en  7X7  on  concHe 
dana  Borne,  poor  Mg^tlmer  la  defense  de  payer  PlmpOt  k  la 
puissance  impMale  el  poor  dtiler  les  suijets  de  leor  ser- 
ment  de  additd.  U  doe  de  Naples,  Exbilarat,  el  son  iUs 
Adrian,  aprte  qnelqaes  aoccis  centre  Gr^golre  II,  fbrent 
pfiaet  mis  k  mort  par  ks  Bomalns.  Pierre,  doc  de  Bome , 
hi  chased  de  cette  tille ;  le  pabrice  EutydUas  essaye  tabie- 
ment  de  ramener  les  Loinbardsaa  parti  de  L6on :  il  n'dchappa 
k  la  mort  que  par  la  fiiite.  L*emperear  fat  rMuit  k  aoilidter 
on  condle  csonmtelqoe  :  (kdgolre  n  ne  lui  r^pondlt  que 
par  one  ezcommnnladlon  nootdle;  mala  ce  lot  le  dernier 
aolede  son  pontifical  etdeu  tie.  II  moorot  ters  lespre- 
oiiaFsloorsde  731 ,  aprte  seiae  ans  de  rigne. 
.  GBEG<MBEnifntl*bdritierde8onnom,desahaineelde 
sa  poissanee.  Pendant  lea  AinArailles  do  pape  prMdent,  il 
fhtenletddneorl^parle  people, clplae6  sor  le  trOnede 
aahit  Pierre.  Cdtait  on  prMre  syrien,  fort  instmit  dans  les 
lettres  lattnes  el  greeqnes,  fort  ami  des  pautres,  et  doud 
de  grandes  teitns.  Il  d^buta  cependant,  malgrd  la  doucenr 
que  les  liistoHens  lui  pr^tent,  par  one  dliSribe  tlolente, 
adress^e  ItPempereor  lion,  laquelie  Aat  bientOt  suitied'une 


onisoflKi* 


^lifitH'mikAm^.  mtui^i^im^^  mn^mn^ 


dgMiitfll^  Otttofegf  fiB  glt<iiil'fcHiHiwT:^l<t«iAi 


6&B 

ter  i  CoD8taDtiiK>p1e»  k  Ik  place  de  Georges,  que  J^  olQ((9P, 

cUcatleitt^^i Allfin W» »i <om  la  fmtmm  ^derQNifrleft' 
B|aUel«'(l¥kD-4ilFriP^«  snifant  itm  inpmslmi^M  l%i 

iQttr^  01^  4H,#apf.,iMai  fiHati^  ninen^nl  d^ttfrar^ij 

con  iHie><mM4FWff4')ff^v^#nm€Mti«  teMinUi^rGi^:' 
g(^ffiaw^kiM^i)Bi«oiiM^mnM«  iB«  K^t^ 

toJfilm  fi^  Oe-Hcl^iFrtfW^uai^evjei,  ^efc>d»lewfc0»t  ^ 
i]^Mai4  ISen*,iftl  i>iitref)  n^quAi  piW^niet4  |o r4iia  to* 
Fiaoffiif  ii|«rr^i^(ipditiiq^4*pai;,4'iMPtnist<a()e^     el^MtJogaaA 

mort  it)  di^lirra/le  cetta  obsestion  en  740^;  et  Paiffl»  inWanla;  i 
(^Ag/9in9.4]|te.lYI^|fti^a,>9n)bfaa«  V,ftit.ai»lBn!6 J.Milna 

l>^9lMU|$aa«\aia  d<9i^^  4«  Ma^ilglhfa.  Pqa  ooniagNc, 

fa9«i^i((m^'parMI);d!aaUiea|  «aibeUit/r(  aiuMia  dMeiJ 

t<OB£G0IM  WiiioccM»  .k.TaI^*ii%>R;sr7n^  md 
^UfiMoutmtf^  oette  perUculmM  noe  le^  Ronaiai^ltM^liieiit  i 
1af«Mi8rQi«ti«a.4e  l^qia.iryl^piwirepawJe^QiiMeierw) 
fk#e|>ril,4kNM  p9iaom»>d^.aoafi4ga  9ie  JMiiaii?iei»aM.^ 
(7^(aSfr  oiw  g<pjiiin<tfwft  DMnUleiOMogii^ »  i^ttMUMt^ret: 
pfCftf«dall|t^a8(ia]^^;U<f<M^piBMie^  , 

toa(kbai(««  i4awAWfl^i«  Sabtr'PHf  f%  »^  dms-^l^^lUtatde  1lQaifu:<faetTofflNaita!ite4;Mttai.iMit 


t<piila^lt>lf<biBtoal»ntoli(ipir.ia»ihftmafp  #9MI 

eNMUi^i«4li)p«Mptter(^««Bliii»4a  hMil4vririgmif^ 
Saat-ABi0By  06  eefefaele«¥ait  ore  Imifer  m^thH^v^ 
pwtttfiMeM#aafo4aqpiii*a6%  LifillbMaiteM^ 
npnlif Hfftltf  taMfq-wilraprtli^ln  Klft  MniyiMMMAuici^ 
ttevd»4«iilabofH^^><ii«B  Beittool  4b  IIM^tefMMi 
qif -ifiiiiMHilMkklloiiirttvii^ei  ill  miiniannl  k^fia 


goir$^  .efcififilAEODswrar-aeoiiNidiw^iilrtl^caiiuitl^^ 
oiatoiifedeisoiiiQtideafililiS^baatieQLflt  do aaM^TIlNirMLr 
Bn'  eooTeqia.da^tHfe  de.SaiiitftVatiar  qii^*UJ«T<itr  poil^  mnfot 
stm  e()ialta1lon(:limr«liiimQe|Ni(4riMiB,,etKeiii^ 
doDfti  U f i& d*4>M i^njmU  f^tmHUti IMappoUe 4f^^m^ 
tmm-Gf490nopoUsk  i^mViiMlimh^'Ut^  paroonsonMt'  Leat 
qneMCepdtt  IiOfiat  friMoMake -etr^iMeftieiiAni^ 
mii^.mi  pdUta4ii^:^o$fe  fil|A;ieti^ii«t<iita^^^dde0ir'«^ 
qiidlqaai  rai^tm^d1lutt9«rl^.8a.1oyBUt«J.GMgtiiM  iV  n^aofti 
pa«>iiilii)<l  aaMk  i^  Jiraiu^iiaej|l0ni);adop(0ii'  fraaici^ 
parti.do  IJa1teir9,)qiit'raBH}Ba(d^talid^  FraiiQlrft7|»itlo; 
maaqoe  d>H«rOoa<UiataaiipQiH^trpatpealkndi^'p      dttaidefi 
soalroiiipiisg  .powMfHi^fd'bQidyiailoiilpetfMa'iMitovt 
ie)tneiit«u^».d^fcM  et^.dajM!ftie«t;left-pt^laif>  f^tm-^i 
taiqatifidAkS'i  loirfiiii|»ei»tiicrO»  priffQ»e<itlH»oaaftl«i  deaoi 
TCBgoD  doipBpev«tHMii  ipildoQwaii  qittf  )dokiinan|Mftxlefg^ii(k^ 
ro8iC^.«^labK  luTdeMtieail«M,Mf)i»ttfsMl*<<gVwd9«ono^^ 
contre  les  d<^pr(^HoM  4e  cemiftina  WH^aifOCfdiMalf^npeeii 
(SteMnrant  toniftf)(kiMn<ei  )|M%>lK  faani<Mtl#ii4fl  m^mm  # 
Gi-<0iirft' ty  fqi^  (liynthtiaeMdelllaealHiilkt  fiNii-Mfsl^  A^ 
Qliaii»yqu'il  cbansaa  (anplo^  t|nip«.ii|eiMMief  li^  M^tbcfi 
lea  Scaodinataa.  Cfe  pQpitMi,ffiiTlleiilAno&  mtkk  tfmimrmf> 
l:AMia9  iDais<  nii^Qhis  ii**eefiirflU'de|4ea^ili>  dentiftrea  m^i 
nteiqne  la  dat^  de  aa!«iort4«nrhr4e»aii  jcoflvneneetoeat  del 
eUi  UaTaitifisUtii4»«n«S6»Ja  ttte^Tova  leaSainls«: 
iiftEceiRB  YiSiiecldaAi|l«fti  XIN'i*en.^»ll  illge  de 


de^Mtnertilepiplre'iSAliotaigBej  waHide'iiHlliHiaBHifr 
CWlpalrr)^  iaetiiq^^dai'tii>^UiRU<ept»wNM<By%^li' 
ftffiiiifweaw  MtHlaplwXMfteali  KMktlM^  fftM  dediott 
ptmreo^m^'tlliiiMiaMlier  loh».leariiBiattiUi)*)  oltd<'-'>-  "■ 
«»6MIR»]in  M'4le«6  aaMe*aMiM4iMi{4M.  Ma 
aalrtKI  portM^^aeyJa'iJhl^taiiAii/AtilinMHm  W^UOf^ 
tp<i;(l/«l  io  ait  }(Im  iia  pfonkier  «fBdal^  ^(9diMei»<i> 
l4drai««  le  aaaawKi  flUrtiflcwo-  hi ii ahitaiio  K Halita Ulii 
ilt-lf^iMapai'^iMlirrkteMte^iea  dipeinbooa^inifeidift^ 
rabtoH  pi  m  firtii^naifr  Inn  rirmawii  illi  iTfjIinli  jiififtirh 
aoQHlpr^dia  laoni(lfeifukfiee»^l7ii  j^MMiiMlMaiifMMflMfini 
d!«MfimillaMkie^  entlepeHilftdtfkwnetdoJIoitfbrf^lfs 
eoMiea  4^«MNKar  ^  ao  f  iitpaaei'fi»«iiaat<^i  fc^  ttwa 
lo«r  ipleaoQ  «irprilil»MM^«r4bMYi2  84  lagthw^aiMe 
I  awiilMMaiW^  ^'PJ^^  |^  aMiiaii;B>4ejei  yi  diligarti|inpji 
sililoi^  lie.WsMfffwi  lanai^avit^iaaiDaaaQftosK^MiliMar 
naCa«o^ib4rdtalt>  trop  gMJ  puw  ifslldtekMlifaiMttda' 
l%a«rf^tepa|riMaiiir  daMUMinenaidM  nialnr.#ilir 
pMre»^toiltodeafligB<iiritoo«ipBeaadadftfartioadet«w>» 
d»^MiaiB<hJiliaaittln|)igKa)<>atail  lifBalte^ffaUai>at 
dlaiB«alM!iiN(  Qtftailpi»«BiiiiB6.cik.siifetf<tflBiiadetfjMaak 


esie«ieB4iia;)anlplMB'M>l«»tlNH^tiiift4iMMe  ImaUMafit 
GMgdM  l^wvampefaio  tfaal^Mlr^fB4iQoni6d^i«ai  taa* 
poUil «!  da,t>rodoR(*datf  aMiUaJa^M «lipla9«4?^^oa*ie» 
etkortattDnariewr  idneifar  Jea  Hiii^aMaa  Ahrda^piioffMO  M*** 
t«M|liBvino'p|iiqQ!aoK«iiatli*Msal  IdafHpeideMttMi. 
n  oMInt  qoelqnea  resUMIIool.^pM'lKiiiQlH^V'iil/MiUI^ 
Mbai  ide  stepril4  imtf^nder.fiMMfiawtqDrtolpMarfM 
ptttamtfiiiiBeMiftM  ebemhl  ide«Ronlu)Mb&teIt>4PBMir<>* 
maliie^^eaBiitnMa  aitf  l()il«Bg^Miflf  SBb^pt^dia  toii^» 

€liltiMntt>i|iMI|dHiaiV(tlfot  artollMMiM^ 
l^aM^lo^aMa»f^l^dPWoif  aeMdtte;  8<faiHMfeH)ltal»" 
nnr  ifeMd^loiMiiv  iaalniJi^  o»ii|wintttf>d6icpiB>;-^4«^ 
oMik^^e^  Mie;,nel«NMro<|i*.  iMJ  odntilo  Ir.PMeitQpaiirTr 

d*«lkinl.en^fbBliftjM^aaa'opieBi<allM^«t|Mr^^ 
etytaoilhqBm  ^)dldjdl[tQa6i')iaMali<Mjdnat«iilntta^t*aM> 
qifaiadinldfltamahiiMMf  ll«i  abHtiarittdirtaupaivpv-' 
hNi|iifcV«6'liip^MMhRciiiie  ahnttiB^ftlib^Mil^^ 
p«iiilaf  d*  UiMte  mpt^-^fh^mwdiiiMtwUdU^  ^'"'l^ 
iPtMrftr  r«hfi«feirtaeriC)M  ]  AlMB«eae^<iMb  ianfienarifilaari 
Kaiajt jltl^iprffi - 71^1  ) »».!  nut  «7ii  !r  .'a^tf.-i  i  ^r  .U  >3l  ^m 
..GIftoaiilAi/m.«€resl  ile  0«UhPbi^llMMl4*  aoillla 

QomfrappeNte  |mi<teaibili<»d  r»  da.violefteR;.lciieiili'«P^ 
dmir.  pi  fl^poeH^lt>-Ba>^>i>ri>eBnpap6aBlix4;iHtfat<liaea 

AleKa*drek>Oh^trolnpe'Ce|feMant  qtMadMbiitttri^ 

'  iromkuf  d*  OBlte  pQllll|ue  (pittMde  4|id^  fiiil|»ar  dbptef 
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rob.  ItHtt  Ions '4ool6ktjMite,ptp4ft)8i  lAvmAamik* 
Unmut  et  <dl§pbste^ vm  maifmin.  lUUrIa  cMtfaniatttir  ^ 
B6mei  «  eb  tort  ^  rfg^r,  tpthiOVbum^^  PraWngiBo  «i 
iDtrw/l^K^'l*'^^^^  d'im^«pereo^  inU  «6)tiiqae]i 
MiueJCTmlit!(owiieT<|ffoddb>to|w<>tewixdgcUNto^» 

ttal  bb^iibi  toMk  anas  <fiNMit  qotenat  hii  It  poiMuiee  «c* 
aMi^ttmM  ft*iftl»lt  ^ehkili  deft  aitahblb  de  tiaClSe  iiilM»e«  tt 
prataermt w'irktt de  1ldiel4 «6 to  put  iTim de^ 

atiieiit ut^no^  U d^poAitloQ  jto  kur  roi  Vamba;  eCoeot 
tradte  ly  i^.fc  d«ig6'de  PMdoe;  qid  kvalt  d^JitolH 
«tlta6f iudito  « li^fdlteitb'WiUM  t'^Wt  ftind^for  oe( 
Mem(kle>Mr^ak$|^ 

m  ter  «VteM  tfdeddebt^  ^itaklt  dnt  f|  Biafit  tdo*  let 
^roHi  qeii  IF<iteSeitt^iArn«fo  lee  dhridte  €lerg6t  4o  aoii  ^)^ 
dleiio6/l^yr  aftit  MUrf  Vm^  k  CbarlpuigBe,  pou- 
t«lt  M  trMi%  U*Attltnrt  aolotM  «  en  jMtKMimer  toe  suooes- 
semda^I^rillfle^etiolianfee^x  aat  jvi^l  CMgofMytf 
^  dff^  YiiM66euearCr<gltire  V  atait  exoomiuiiiiSd  Ro- 
berrde  Fhtfic«,eC  l*^?ift  eiktf^iti9(*iflm(l«deioa  people. 
Cert  eette  M>leBM  dNm  people  ignebnt  <t  sopentttien; 
tel  ^'^talt  albrtf  celui  He  rEordpe,  <|oi  fit  la  force  d'UUde- 
braad.  9ei  Ufi^qadbteioyaiee  raVam'inii  k  mame  de  eoQ- 
oattre  toht  l»  pacll  q|t\te  poMailllr^  de  bette  relig^a^ 
loumfsdoa  *anl!x  ordree'  d*as  ppBUfo,  M  li '  nkfiifo  I'airatt 
doo«  detiMiti>MrgMif,dl^tontefc'e6iii!lttioeiiteiMlm 
'fidre  toannf  ee'ienAblne  I  la  glot^oo  au  ^irofit  da  ealal' 

Ce  pipe  iraUabdOfd  trap  deMOrtboi;  4larn^ 
IM(B,pmfrqiie  la  lOteiyire iittM  pat  en  botta  aoi  att^ 
quetdereepritdoeeclfteldepafti;  «t|^  pftfune  riacttMi 
-que'le  fempe*  pt^teeot  nooeBnt  talert6^^aselnent  coBaptiur 
Ire ,  ra  dtdltf^ 

tradicflbileiioaiHin  ^laiMl  enbarniv  poafim  Mtloffea  impef- 
flal ,  eC  ll-ert^piroliAle  qiie  le  iMnde  ne  ainri  jamalt  Ik  qbo) 
s*eo  tenl^  wUr  1^  vicei  et  Uk  rtaiix^i  d'BUdebiri>>d:  Son  orl- 
Ilineiiiteereit'defeiiiiaikopnUtaiie.  Slnoui  ci^  oer- 
tainrtoftjtthiti  alteiiMmda,H<erai^d'qncbarpeatler  oonoa^ 
Baiiiioii^eteii  j6QaiitaiMleieopeaox  deaoaplire,,  11  ao- 
mittihDd/parliaBardM  letlns  de<;eeparol«»4u  peahnielo  t 
11  (^MdHm^hummerd  Vbmhr^.  MatodVntmbfegraphes 
le  feBt'd<Kc«ndrode'l*dlustte iamUle  dH>d  foot  tortla  pl^i 
lard  lea  eodMteedeMfliaa^Todai'aeeorde&U  leCilretMltra 
^  Soane/Tille  de  ToieaDe»  Tera  Rao  1018.  ArtM  mO^  IW 
ranted RoOie,fl  ftit confix aQ3LtolnsJl*infrftredeianitee, 
oommd  fiiuneoty  ^ok  ilait  lion  abbi  do^ffotro-DamO^du 
llont-A?entfo,  eC  qoo  sob  savdir  fitparrOabr-plBi  tar^i 
raandwvOehi  d'>UBalfi;  II  vlat  acberft^ett  ilndea  en  Ffortco, 
*  aoot  OdHoO»abb6^dO'Olnny;pHt  ybabil  doco  moaOal^O, 
et  diit.1>itelA|  k  aonibabOeli  U  iriieWn  d*aUer  difendro^ 
Rome  lerlot^viCs  do  son  oidre.  O^eet'alOra  qii*ff  eenmit  k'ar- 
oMprMre  CiaiirD,  ifA Ibtt' de0ola  W  pape  Cfrrifoire  VI ;  il 
e^attacba  Ir  Ul  eottmo  Oft  lai  dlidpio,  loooHrit  dan*  r^ftU , 
«t  pamt  li  flo-aolle  i  lieotrdo  Vtaipereor  Henri  le  ffolr^  ^1 
tot  imerreiBi  de  tHBoqteote  tree  laqoOUo  U  ptOcbait  la  pa- 
role de  Dleo.  1^[ipeli  »  Rome  par  Lion  IX » II  fot  ovtoni 
aoos-Adre^  et  cbar^  de  reformer  le  monailte  do  Saint* 
Paul,  dont  lis  moinee  ae  IkiiilentaeHir  parades  tannes. 
La  loagDO  Taeanoe  <|q1  aoltft  eo  fOBlllcaly  sit  qnfrilait  dno 
i  U  cralbto  d'iUronn  papo'aanikloonsenlSiMBldireaipo* 
rOor,  ^t  nn  aop^BeO  poor  FaMer'HUdObraMMl.  •  ^  • 
'  De  betto  ^poqoe  iaio  sa  MerarinaliOtt  dWofoi  oMo 
1»r^rogrthie>'la  pidssanoo  s6nM(0^  ok  ^  liaisitiiBiw  en 
yassaldu  saint«4iifle  eetnl-H  mite  qnion  iid^ie  aoaeioia. 
Mpoli  en  toso  par  lerRottabU  yooraoppies  IVimpianor 
doleor  diiigner  on  poutHi,  41  aloAgoo  do  oetto  eondea-i 
tendance,  rassembleqoelqoes  ifSquas  i  Mayenca  pour  boo« 
sorter  du  nofais  on  sfannlacro  d*ileetiott ,  ftdt  iltro  on  parent 
do I'emperenr,  pour  hil  Olerridie d'onreftis^  loi  donne  lo 
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nom  d(B  Tlo  torn»ot  Penunioei  RQnio.niaIgr^]e  mooar- 
qoe  et  iplMfri  iui-i|iiioo.  11  devient  dis  ce  mon^C  l^ime  dq 
tacri  o6H^»  le  cqnaeil  du  salntrsi^e,  le  cbefobMgi  de 
(outes  let  lotions  Impoitantes;  Q  pr&de  en  eetle  qoaltti 
ti  concte  de^yon  at  celol  do  Totirsi,  S!U  est  absent,  les 
papes,.  4111  Font  appridiy  r^commaodent  en  motrait  de  no 
rieo  Aiirea?antjaonarriTie;  et  comma  i  la  mpttd'^enneX 
leseomtesdo  ToscaB^,8ebitentd*|mpf»ernnpape  apx  Ro- 
asafas(,0O|(es  BsfoiT  X^  Hlldebrand,  bid^i  ijbc  d>ussi  pt^ 
Htsprinois  s^a^iog^l  an  droit  qo^  ^^enliTer  an  cbef  mimi 
deriOHiire!^  Woa94er  oette  ii^etS6nparl0pra  lolsob* 
stiftnellleplaa  H.  CeliiM  hd  tinK^sa  sa  reoonni^Usance 
par  la  dlgiitti  de  cardioiil  et  le  litre  d*ar^dlacre  de  l*£glife 
romaip^ ;  et  1^  l|i  mort  de  ce  noofoau  pbotiCs,  |l  se  mH  &  la 
litodoparQpblss^tqoidofiiialktiareli  Alexandre  11^ 
ffalsrila  copimperiale.  Heprflelloirn'italt  phis.  HenrllV 
venait  dliiriter  de  I^Empire  sons  la  tutelle  de  Tmip^ra'^ 
trice  A^is..;  ^OOe  minoriti  parut  aox  yenx  d*Hlldebrand 
one  drconsiEskpe  fiiYorable  poor  arriyer  k  son  but.  La  coor 
tnl  Cipposa  i;if]Qemenl  un  nooTeaa  pontife.  t  Les  rpis  n*ont 
aucoii^iiroit  k  tilecb'on  despapes  »,  r^nditril  k  l*8rcbeTi« 
qoe  de  CilognCi  qui  4tait  t^o  k  Borne  poor  difendro  les 
les  droits  de  l^pire,  et  I'dn  dllUdebrand  iresta  en  pos- 
aession  do  si^t-sfige. 

Son  toor  itait  enpn  arri?i.  Depols  eon  anlinoey  a  Orait.Ttt 
passer  ^anf  la  cbairedeSafait-Ptoeonxe  pap^ettrob  anti* 
papesf^abloioor  mtaseobAlexttidrB  UaTaitcessideiriTre, 
pe»|antqaelo  dorfi  do  Rome  italt  assetebli  pour  s^ 
tsadio  suraae  ilection  nooTolle,  le  people  se  mtt  -k  crier 
antoor  de  la  baslilqoo :  «  ^ikfebrand  papel  saint  Pierre 
Ta  ilq  ;»  et  lo  dergi  conSrmant  sur4e7Cbaffip'rileoiiob  du 
.prince  des  apibres»  U  prlt  le  nom  de  <higoireVviI:.  U  est 
ridicole  sans  donte  de  le  difendre  eontre  1^  aceosations  de 
flsaglo  et  ^  aorcellerio  aoxqueUes  le  cardinal  BemioD,  ayo'^ 
eat  de  rantipapoOulbeit»  atlribue  son  iUeetiooi  mais  il  ne 
leserait  pai  mdbis  de  croireaux  liox  semblants  d*bamiKti> 
auxftflictations  de  modesUe,  dpot  Hildcbrand  separe  dans 
ses  letbres.  Alnsi,  U  icrit  k  ce  mime  Golbert,  aroherique 
de  RaTcnne^  que,  «  sans  loi  donner  le  temps  deparler  •,  on 
Fa  fprtitkieinmont  for  lo  salai-dige.tfLa  mort  dfAlexan^ 
dre  U  osl  retombie  sur  met ,»  dlt4i  ^ans  nne  .autre  k 
rabbi  de  Mont^Cassfai.  CelQi-cl  loi  impend  qu*a  amiJt 
da  altflndro  rontenrement^'son  mattre  atant  d'nsnrper  sa 
plaoo«'ifaiS|  arrltti  k  sa  solxantlteie  annie,  11  detait  itre 
preaii  de  parvenirk  uni  puissance  qni  le  mlt  k  m£me  d'ao 
oompKr  les  Tastes  dSsseins  de  son  oi^gneiL  Son  but  est 
nnarqai  dans  ses  ados  et  dans  ses  paroles. «  Qnel  est 
rboflsme  un  pen '  faistroit  qui  ne  priftre  les  prMres  aux 
tbis  ?•  icriMI  dans  one  do  ses  Idtres.  •  lis  ei^ent  pent* 
IMrr  que  la  dignlti  royale  est  au-dessoo  de  la  ^gniti  ipis^ 
oopale^dit-il  dans  oeno  qii*il  adrosse  kHerimar,  ivique  de 
llelx>  qA^ifs  sachent  done  de  combien  eUes  different  3  Totoe 
a  itiinventieparl'prgoetf  bnmaln ,  f autre  Institoie  par  (a 
bonti  divine. »  Parmi  les'vlogt-scpt  maxiines  qu*on  toi 
attrlbue,  et  qu'll  aiiniit  (kit  adopter  par  son  premier  conolle 
de  Romi^,  en  1074^  ii  proclame  qu*ll  est  permls  au  p%pe  do 
diposer  lea  empereurs  et  de  disp^i«er  do  serment  de  Hdiliti 
fyt  aux  princes.  Or  TjSlgllM  n^itait  point  parreoue  k  «o 
dogrido  (Niisnnce;  HUdebrand  lo  proure  Ial-'m6me  «n 
soomettant  son  ilecUon  k  ce  mSaao  entpereor  Ueori  IV, 
dont  11  Ya  tioobler  le  tipe.  Blaise  cilol  qd  avait  lo  dea^ 
asin  do  sonmetiM  lea  rOb  an  sainb-sSige'  doraRaYoir  ra»«> 
bitloa  «fy  montk:*  CTest  done  k  la  «enli»pocrisie  qtiH 
tetoltriboaraia  r^ponsoi  finfoji'deHeisriyqaiYlentdei* 
mender  onx  aoiineurs  et  an  clerki  'de  Rome  poorquoiHa 
oot  fait  on  pape  sans  eonsulter  leor  maltro.«  Lea  Romaina 
m*ont  ilo  malgri  rooi,  tipil#t-ll  au  comb  EberaM;  ila 
m'oni  Mi  Tleleoce^  mais  Us  n'ont  Jamais  pn  rn'obUger  k 
mo  Ikire  ordonner  avnnt  de  coanaltro  la  YOlonti  do  rem- 
pereur. » 

n  n'en  ayait  pas  inolnsfait  des  ade^  do  souforaineti',  «i 
no  permetlant  k  Ebbles  do  Rood  do  laire  la  foerFo  ana 
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« 

MiOTM  d*EspagDe  qa^i  la  coBditioB  d*jf  nurfidwir  les  droitt 
de  saint  Pierre;  fl  n'eo  STiit  jiu  rnoiot  toil  h  Godefroj  le 
BoftSQ,  docde  Lorraine,  et  marl  de  la  Cunense  Matbilde, 
m  que  si  I'emperear  ne  T^cootait  pas,  le  pape  ne  serait  pas 
maodit  poor  n'aToir  point  eosangiant^  son  jpte.»  Le  pr^tre 
Anselme  ajant  ^  Aa  ^6qoe  de  Laoques  dans  ta  mteM 
ann6e,  Gr^ire  VII  iui  afait  d^fendu  de  receroir  Tinyes- 
titare  de  la  main  du  prince.  (Test  celtegrande  qQereDe  des 
inTesUlores,  source  de  difisions  et  de  d^rdret,  que  snsdte 
ce  ponlife  comme  le  premier  point  d'altaqoe  cootre  la  puis- 
sance royale;  et  ce  qol  donne  on  grand  aignment  ii  ses  pa- 
n^gyrisles,  c'est  la  ptiret^  des  motib  dont  D  s'appaie.  La 
corruption  du  clerg^  ^tait  k  son  comble.  LlBContlnence  des 
pr^tres  et  des  moines  <tait  ponsste  josqa^au  scandale.  Au 
mariage,  qui  leur  ^ait  permis  encore,  lis  Joignaient  la  d^ 
baocbe  et  le  concubinage.  L*aTarioe  des  prflats  ^lait 
leor  ambition.  La  simonie  ^tait  pabUqoemenl  arouse.  Si 
les  biens  des particuUers  ^talent ila  merd  des conlbsseurs, 
les  biens  ecclteiastiques  ^ent,  en  reTanebe,  pQlte  on  usur- 
ps par  les  seigneurs.  Les  sooTeralns  eox-mteMtTendaient 
les  ^f  teb^s  et  les  abbayes.  L^emperenr  et  Philippe  I*',  roi 
de  France ,  ^talent  plus  particoU^rement  signal^  par  les  d6- 
latears  de  ces  attentats;  et  Tadroit  HUdebrand ne  manifesta 
d*aboid  que  Pintention  de  les  r^rimer.  (Teat  snr  Philippe 
qa'il  easayasa  pdssance  k  Poccaaioii  de  Tarcbldiacre  Lan- 
driy  nomm^  k  V6rhcb6  de  MAcon,  et  dont  oe  roi  Toolait 
ranfonner  I'hiTestiture.  Gr^goire  YII  amenta  les  ^Aques 
de  France  contre  leor  son?erain.  II  ^criTit  k  celui  de  ChA- 
Ions  que  le  roi  renoncerait  k  la  simoide,  ou  que  les  Fran- 
cis ezoommuni^  refuseraient  de  Ini  Mk.  Et  ces  lettres, 
ces  diitfmut  dtaient  datto  de  1973,  arant  que  Tempe- 
reur  eAt  ratifi^  son  flection.  U  Eait  phis,  U  dtfend  k  PbiUppe, 
sous  peine  d*exoommunication»  de  se  mAler  d^sormais  d'af- 
faires eccMsiastiques.  Sa  circulaire  aux  prflats  de  Beims, 
de  Sens,  de  fiourg^s  et  de  Cliartres  est  un  mod^  de  vio- 
lence et  de  rage.  11  parle  da  roi  de  France  oomme  d'un 
tyran  couTert  de  crimes  et  d^intamie,  dont  Pezemple  excite 
ses  stijets  k  toutes  sortes  d'attentats.  Mais  PhUippe  laissa 
pr^er  le  pape,  dont  les  accusations  n^^ent  pas  toutes 
des  calomnies;  il  continna  sa  scandaleuae  vie  et  ses  Ticea 
furent  prot^te  par  lesTices  deson  dergAet  parla  politique 
m^me  d*Hildebrand. 

Ce  pontifeavaitint^r^Am^nagerlesroiSyABepaspous- 
ser  aTec  eux  les  cboses  k  PextrAme^  de  peur  quib  ne  Tins- 
sent  k  se  liguer  aTec  nn  empereur  quil  aTait  r^soln  de  sou- 
mettre  on  d*an^tir,  et  cette  lutte  qu^  m^tait  depuis 
longtempsy  qa*il  aTait  inutilement  conseQl^  aux  quatre  ou 
cinq  papes  dont  il  avait  dirig^  les  affabes,  Iui  pr^sentait 
d'assex  grsTes  difficult^  pour  qu'il  ne  (ttt  poUit  tent^  de  la 
compliquer.  «  H  s*attaqnait,  dit  le  J^suiteMalmbonig,  dont 
l*impartialit^  est  id  remarquable,  fl  s*attaquait  k  un  empereur 
jeune,  ricbe.  puissant,  piein  de  feu  et  de  courage,  Jaloux 
de  son  honneur  et  de  ses  droits.  UsaTalt,  en  outre,  que  la 
s^6rit^  dont  il  aTait  us^  pendant  ses  l^sations  euTers  les 
prflats  dflMuicbte  et  simoniaques  de  rAUemapie  ne  les  STait 
point  dispose  k  Tobflssance,  et  lliistorien  que  nons  Tenons  de 
dter  attiibueses  dtoonstrations  dlinmflit^  au  besohi  d*one 
eonfirmalion  qui  imposAt  silence  k  ces  ^Aques.  U  se  la-ssa 
bientAt  d*un  HMe  qui  r^pugnait  A  son  caradAra,  IJ  fit  reTlTiie 
une  aocusation  de  simonie  portte  contre  Henri  IV  au  tri- 
bunal d'Alexandra  U,  et  fit  partir  quatre  Mgits  pour  PaI- 
lemagne,  sons  pr6texte  de  rem^er  aux  abna  dont  Ffgliae 
aTait  k  se  plaindre.  L*cmpereur  Tint  an-derant  de  cea  en- 
Toyte  de  Rome;  et  c^estseulement  de  leur  bouche  quil  ap- 
prit  Tanatbime  dont  il  4lait  frapp^  et  le  dfoet  d^excom* 
mnnication  lancA  contre  les  dercs  qui  receTralent  k  PaTenir 
d*un  lalque  PiuTestiture  d*aucun  b^n^ce.  Henri  ftit  surpris 
de  cdte  audace;  mats  la  guerre  qu*U  soutenait  centre  la 
Saxe  r^Toltte,  le  forbade  dlssimnler.  II  craignit  les  diets  de 
cd  anatliteie ,  d  le  ddooma  par  une  soumlssion  calcuUe, 
qui  Iui  Talut  une  absdution  tout  aussi  sincere.  Cette  paix 
ne  fut  qu'une  IrATC  fort  courte.  Les  ^T^ques  d*Allemagoe 
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ayant  refuel  le  eoncOe  que  deoMnddeit  k  prMte  les  ea- 
Toy^  do  pape,  Henri  IV  rougit  de  sa  fdUesae,  d  appuyt 
par  ses  propres  dddises  Popposition  de  son  clergft.  Gri- 
gdre  VII  ^ate  k  edit  nouTdle :  fl  exoommunia  Paitbe- 
Tdque  de  Br^me,  Litoiar,  premier  anteur  de  cette  eppoii- 
tion,  ainsi  que  les  prindpaux  olfiders  de  l*Empire,  d  lear 
ordonne  de  Tenir  luirendice  compte  de  leurs  acttona.  B  <crit 
en  m^me  temps  au  rd  de  Danemark  pour  s'assurer  de  Is 
coop6«tion  de  ses  troupes  dans  le  cas  oft  le  aabitd^  ea 
aurait  besoin.  SH  manage  encore  Pempereor,  ^est  que 
cdui-d,  Ittttaot  d*hypocride  aTec  le  pap^  manifeste  le  plus 
grand  d^sir  de  mettre  un  terme  aux  d^sordres  de  Ptglbe. 
Mais  ces  deux  riTanx  ne  tardent  point  k  lerer  le  masque. 
Henri,  Tainquenr  des  Saxons,  soutient  ouTerteoaeit  eeux  de 
ses  consdUers  que  le  pontiliB  a  frapp^  de  aes  foudres;  d 
Gr6goire  en  Tient  k  dter  k  son  tribond  le  cbd  de  PCmpirft. 

Henri  braTe  les  menaces  du  pontiliB,  cbasse  de  ses  daU 
les  euToy^  de  Bome,  conToque  nn  synode  k  Wonns  pour 
traTdUer  k  la  deposition  d'Hfldebrand,  et,  s'fl  ^t  en  erdit 
qudques  historiens,  pasdonn^  peul-^re,  il  oordit  k  Borne 
une  conspiration  contre  lea  Jours  dn  pape ,  par  rcntremiie 
de  ParcheTdque  Guibert,  son  ancien  cbancdier.  En  did,  le 
35  dteembre  1075,  le  prdd  Cendus  entre  toot  arm^  daat 
P^Iise  de  Sdnte4llarie-M4eore,  s'empare  du  pnpe,  qd  ck- 
ld>rdt  lamesse  de  minult,  le  d^pooille  de  ses  omements,  d 
Penferme  dans  une  tour  quil  avdt  lait  oonstndre  sor  le 
pont  Saint^Pierre.  Mais  le  bruit  de  cette  Tiolenoe  souUiTe  le 
peuple  contre  le  rtTissenr.  Latour  ed  asd^gte ;  Cendus  ttt 
r^uit  A  implorer  sa  grAoe  dn  pontife,  et  fuitde  Bome  avec 
aes  complices,  pour  Writer  la  coldv  d'un  peuple  exdt6  i  la 
Tengeance  par  la  Tue  d*une  blessnre  que  le  aaintrptee  a 
re^ue  dans  cegnet-apens.  Gr^gohre  retonou  traaqufllemeat 
k  Paotd,  d  finit  les  trois  messes  que  les  C0BJur6a  aTaient  si 
Tiolemment  hiterrompuea. 

Cependant,  le  la  JauTler  1076,  s*ouTrit  le  synode  de 
Worms.  Le  cardind  HugueaLe  Blanc,  escommnide  pour  Ml 
debauches,  y  aadsta  de  la  part  de  ParcbeTAque  de  Aairenn^. 
II  y  apporta  une  histoire  dn  pape,  fabriqude  par  le  cardind 
Bennon,  o6  daient  accumufes  tous  les  crimes  imagjnablcs; 
d  cette  assemble,  pr^sidte  par  Pempereur  lui*mtee,  pn»- 
non^  U  d^podtion  d'Hfldebrand,  oomme  usnrpnienr,  apos- 
tat,  crimind  de  Ite-nujest^,  d  prdi6rant  les  ndnUArei  d 
paillardlscs  aux  fltastut  mariigns  L*drange  dtaret  de  cdte 
assembite,  dont  nons  n'oaons  pas  dter  id  les  expressions, 
est  apport^aoxdTAques  de  la  Lombardled  de  la  marcbe 
d'Ancdne,  qui  Jurent  loua  aur  l*£Tangple  de  ne  ploa  recoo- 
ndtre  Gr^^oire  VII  pour  pape.  L'empereur  terit  en  mtaie 
temps  an  peu|^  de  Bome,  an  pontife  lui-oiAme,  d  Iui  or- 
donne de  quitter  le  aaint-siifge.  Un  cicarc,  Boland  de  Parme, 
a  le  courage  de  remettre  ces  lettres  an  mflien  du  conciie 
que  Gr^gdre  tient  k  Bone;  fl  traite le  pape  de loup  ravw- 
seur,  d  somme  les  seigneurs  d  les  prdata  de  ae  trouTer  k 
la  Pentecdteen  presence  de  Pempereur  pour  direun  cbd  dr 
l*£gUse.  Boland  aurdt  payd  de  sa  t^te  cette  (bile  ddnar^ 
cbe,  d  Gr^irenePefitoouTert  de  u  gto^rodtd.  Sa  Tiolcncs 
n*6clata  que  contre  Pempereur  d  ses  oonsdflera.  U  employa 
mAme  un  miracle  pour  firapper  ks  esprits,  d  montrant  an 
conciie  un  oeuf  ou  dalt  graTd  un  serpent  armd  d^me  ip^ 
d  d'un  boudier,  fl  s*teiaqu11  fUlait  se  aenrir  du  gUlTe  de 
la  parole  d  frapper  le  serpent  k  la  t^e.  11  exoommunia 
Pempereur,  le  dtelarad^cbu  de  la  dignity  bnp^riale,  et  d^ 
aes  suiets  de  leurs  aerments.  Lea  ^TAqnea  d*AUeaiagne  d 
de  Lonrfiardie  forent  frappte  des  mAmes  anathftmea. 

Ceux  d  ks  Iui  rendlreot  aToe  usure,  d  Gufliert  de  Ba- 
Tenne,  lea  ayant  rassemblds  k  PaTie;  proneofia  A  aeo  tour 
Pexcommunication  dn  pape.  Mais  la  puissance  pontificale 
dait  d^  trop  faka  dtabUe  ponr  qu'eUe  ne  prdTdAi  pas  dans 

Peaprit  dea  penples  eoatre  ks  dtoeU  dea  eondka  proTin- 
daux.  Pbidears  sdgneurs  d  prdata  recukrent  devant  cd 
anatbteM,  d  Tinrent  se  Jeter  aux  genoux  du  pontife.  Les 
Saxons,  exdids  par  ses  agents,  kT^rent  de  nouf  eaa  Pden- 
dard  de  k  r^dte.  Le  due  Bodolpbe  de  Sonabe  se  diSckra 
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oiit«Hefiiefit  poor  k  chef  de  t^fte;  les  dues  de  BaTiire 
eC  de  Carittthie  le  Uga^reDt  arec  ens  eootre  Henri  lY.  Les 
^elKnears  etlee  ^r^ues  faba^onnftrent  preRqod  tons;  u 
cdur  fat  dteefMe.  Le  16  octobre,  neof  mob  aprte  le  ayoode 
de  yftm»,  lea  iii6ities  hommes  se  rasietiiblmiit  k  Tribnr, 
8008  la  directita  des  l^girta  du  pontife  qa^Ot  ataledt  waU. 
On  doima  mi  an  i  r^perenr  poor  se  rare  absoudre,  sons 
pehie  d'lttre  dfoostf;el  ee  prfaice,  retir6  i  Oppcttheiniy  de 
faotre  o6tt  do  Rillii,  aree  one  polgnte  de  seiritoors  fidtfes, 
en  face  dt  eette  Tfile  de  THbor,  dont  le  noili  seul  eiiste  en- 
core, fet'r^on  k  des  n^odatfoni  ddsbonortotes.  Le  pane 
M  firiH/$k  se  rendre  k  Augsbonrg  poor  jog^  te  dlflSftrend ; 
f!^  se  mit  mtaw  en  route  arec  sa  fid^  oompagne,  la  eomfesse 
Mattil1de,vevfe  de  trenteans,  qui  lui  Htraft  ses  Ctets  et 
ses  troupes  ataBt  de  les  hrf  lalsser  on  bMtage,  et  dont  la 
pr^ieHee  atUntt  snr  bi  tie  pri?tedeoe  ponlifetant  d*aficu- 
Bttions  qo^n  est  aossi  dilllcilo  de  r^foter  qae  d*admettre.1fais 
rMpereor  netottlttt  point  attendre  son  jnge  en  AOemagne; 
iPeofinit  an^evanl  id  )ai ,  non  pas  en  sohraiit  la  roote  or- 
dHiah«,  dontfes  passages  ^talent  gard^  par  ses  ennemis,  mais 
la  Boorgogne  et  en  traversant  laSa?oie,  dontle  souterain  ne 
luf  oiittit  les  portes  qn*ao  prIx  d^une  protince: 

Henri,  arrive  alnsi  en  Lombardie,  avei  sa  femme  et  son 
Jeune  lA,  ftit  Aonn^  de  se  retroorer  k  la  t^te  d'ane  amMSe 
qu'araltot  rassemblite  les  shears  et  les  pr41ats  dn  pays. 
Le  papOy  elfray^  de  tette  lev^Se  de  boodiers,  se  r^ftigfa  dans 
li'  forteresse  de  Canosse;  raals  la  Iftcbet^  de  Pempereor  ne 
tarda  point  k  le  ras^rer.  ft  implora  la  nMiatf on  de  Bfotbilde, 
4e  rabb^deOhuiy,  de  tous  les  familiers  dn  pape,  pour  dtre 
adteis  en  sa  presence,  et  n'ientr^  dans  Canosse  qoe  poor  ab- 
jorer  sa  ifignlt^  dliomme ,  poor  raraler  ceUe  de  llSmpire. 
L'altier  HBMirand  te  tint  trois  jours  dans  son  antlcbambre, 
les  plods  nns,  an  mois  de  jantler/tftlD  seolement  d^une  to- 
nHqtie  d^'hfne,  (iriant  en  rafn  mis^corde,  et  ne  reosTant 
do  nounrftnre  qoe  c6  qaH  en  IMldt  poor  Sotktenir  one  vie 
sf  hontensement  ddgradte.  Gr€|gulre  Vlt  f^idmH  seolement 
le  qoatriime  Jonr^  Tfefgnant  de  c<kler  sox  supplications  de 
Matlrflde,  et  ne  lul  accordant  mime  qn'one  absolution  con- 
ditionndle.  BenrI  consentit  k  le  stdne  k  Augsbonrg,  k  y 
parattrc  en  crimiuel  dcTant  ses  accusatenrs;  k  n6  porter 
jusque  \k  aocune  marque  de*  sa  dignity.  Les  t^motns  de  eetie 
sc^ne  €tAeat  pour  la  plnpatt  r^rolt^  de  oette  duret^  bar- 
bare  ;  les  pr^Ms  et  les  se^eurs  lombards  fbrent  faidlgn^ 
de  la  lAchet^  de  leur  souTeraln.  Toules  les  tilles  dlUdle  lul 
(tkmhrmi  tears  portes ;  on  r^sdnt  de  couronner  son  fib  et 
de  mardier  droit  k  Rome.  Cetle  butnlUation  noovelle  le  fit 
rougtr  de  b  premie.  B^^eti  par  les  Allamands  poor  avoir 
iM  pruserit  par  le  pape,  rqponss^  par  lesItaUens  pour  s*dtre 
rtonoOi^  avee  Hfiglise,  le  ftdble  empereur  se  d^entlt  une 
troisi^me  fob  pour  re^gner  TamftM  des  Lombards.  II  r4- 
toqua  son  abjuration,  et  reprit  sa  vlede  schbmatlqoe. 

Dans  nntcmlb,  les  grands  et  le  deijgd  d^Allemagnie 
aTitot  donn6  I'Empbe  k  RoMphe  de  Sooabe ,  dans  one 
trobftaie assemble,  teonek  Forehefan,  le  13  mars  1077. 
Cetle  Section  ftot  on  erael  endMUtas  pour  Gr^olre  Til : 
II  ^tait  eomme  emjirbonn^datts  on  des  cbiteaox  desa  beUe 
ptoHente.  Lea  partbana  de  remperenr  leeemalentde  toates 
P*rts  :Hneponvait,<lisait-a,ni  passer  te  Allemagne  nl  ren- 
treren  ItsiHe.  Son  caraciUre^en  flU  altenr€.  G^esf  la  senle  d^ 
eoBstance  de  sa  tie  oft  son  orgneD  et  sa  fcnoet^  se  anient 
dtoentb.  II  n'osa  donner  son  approbation  andiolx  do  lootel 
empereoTy  qnolqtie  les  instances  de  rasaemblte  de  Fordieim 
fuasent  potssfos  Jasqa*^  Vinjure.  It  Mima  U  prMpHation 
des  tieeteorsy  mais  n*eot  point  fe  coange  d'aecompllr  b  d^ 
position  de  Henri,  aprte  raftoir  si  tiobDHBCnt  poursuivie  et 
ai  onrertemoit  prodamte.  n  tronra  eependant  b  moyen  de 
regagner  sa  capifale,  et  tint  on  quatrlbneeondb,  oft  ftueot 
excommonite  les  prindpanx  ^tftquesde  bLoinbanlic«l>ans 
deuxautres  condbs^tenoa  en  1078  el  1079,  aprfts  ardr  recu 
Tabjuration  de  rh^rfeiarqne  Stronger,  et  bnc6  ranathime 
sur  IfiUphore  Botonbte,  osnrpateur  dn  trOne  de  Constanti- 
nople, 11  donna  audience  anx  d^put^  des  deux  empereurs 
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d'Occident,  d  be  reoToya  Ton  d  rautra  k  mat  eonf^benee 
solenndle,dont  il  n*aasigna  b  lieu  ni  r^poqoe.  II  n*ott  se 
prononoer  qu'aprte  b  bataiUe  de  Fladoibeimy  perdue  en 
Saxe  par  Henri  lY,  b  37  Janrier  1080;  et  se  toomant  atec 
b  fortune  contra  on  ennemi  dont  il  croydt  n'aTOir  plus  rien 
kcralndre,  fl  soTengea,  par  saiiDlence,debeontoainteoft 
il  aTait  Y^ea  pendant  plus  dHme  ann^  S'adressant  anx 
apdtres,  Q  bur  dteonce  Tempereur,  d  termlne  son  r^ubl- 
toire  par  la  reeonnaissanoe  de  Rodolphe.  II  y  i^joote  b  i«- 
nontdlementdes  foodresdont  fl  a  frapp^  Henri  IV,  et  dont 
n est  pr8t  k  frapper  tous  cenx  qui,  eomme  lui,  se  pcnnet- 
traient  de  donner  encore  des  InTestKures. 
'  Cependant,  la  fortune  ne  r^pondit  point  I  sesesptonces: 
Rodolphe  flit  batta k  son  tour; quarante-neuf dv^qoes,  ras- 
sembl^  k  Brixen  par  les  ordres  du  Tainqbenr,  prononc^ 
r^t  une seoonde  fois  b deposition  de  Gr^dre  Vll,  etdon- 
n6rent  b  saint-d^  k  Gnibert,  archevfique  de  Ravenne, 
clont  les  sourdes  intrigues  ardent  depub  bngtemps  eooonru 
rexcommunicafion.  Le  dtoet  rendu  cootre  Hildebrand  est, 
comme  les  sbns,  nn  tissudlmures  d  de  groasiftret^.  n  sent 
alors  la  necessity  de  se  forUller  par  des  aUbnees.  U  aTait  eo 
en  1073  qudques  ddmlbs  a?ec  Gnillaume  b  Cooqu^rant, 
qui  n*aTdt  pobit  Yonhi  sonmettre  I'Angbterre  k  un  ^y^ue 
d^Italie;  II  le  caresse  mdntenant,  d  reclame  son  seoours 
contre  les  ennemb  de  1*£(^.  II  avail,  dte  b  premite  annde 
de  son  pontifical,  exconmnide  b  Normand  Robert  Guis- 
card,dncdeSldbd  de  Calabre;  il  le  recoil  en  grAce,  en 
Inl  arrachant  lootdbis  on  traitd  qni  b  rend  vassd  du  saint- 
si4ge,  d  quf  Toblige  k  ddbndre  le  pape.  Fler  dn  seconrs  des 
Normands  d  des  troupes  de  Mathnde,  11  vent  albr  assi^ 
son  comp^tfteor  dans  RaTcnoe;  11  encourage  los  partisans 
de  Rodolphe,  II  sMdge  en  prophde,  d  do  baut  de  b 
diaire  il  buf  pr^t  I  ]our  fixe  b  mort  de  Henri  et  Ta- 
u^antissement  de  u  puissance.  Hab  le  prophite  est  d^ 
mentf  par  re?6iement:  c^esf  Rodolphe  qnf  meort  k  b/ha- 
tsille  de  Mersbourg  sur  leister ;  et  Gr^ire  croit  dchapper 
au  rldlcub  en  prdendant  que  sa  prediction  de  mort  se  rap- 
portait  i  Ttoae,  et  non  au  coips  de  Tempereur.  Mdh^reu- 
sement  poor  loi,  les  troupes  de  filatbflde  avabnt  (U  dddtes 
tamtene  Jour  prte  de  Mantooe.  Henri  IT  oonmt  en  Iblb 
poor  achiever  b  reste,  et  pour  introniser  Tantipape  Guibert. 
LessehrttearsdeGr^obe  enfrfoiirent,  db  press^rentdese 
fdeottdlier  avee  son  ennemi;  n^b  11  se  montra  digne  de  loi- 
mtoe.  Au  Heu  de  fldchir,  U  r^onveb  b  dtord  de  deposi- 
tion dans  le  buititoe  de  Ses  concfies,  d  se  prftpara  k  soutenir 
vn  dig*.  Henri  vinl  camper  sous  les  murs  de  Rome;  U 
bissait  I'Albmagne  aik  nouveau  concnrrent  que  ses  adver- 
aaires  hd  avdent  donn^  dans  b  personne  d'Eermah  de  Lu- 
xemboorg,  poor  s^ttacher  an  prindpd  aiiteur  de  ses  tour- 
ments.  Mab  rinflexibb  ponUb  renonssa  pendant  trob  ans 
ses  attaqoes  rdtdito.  Le  people  le  suppua  vainement  de 
mettre  on  terme  ft  ses  sooffhmces. «  Qull  se  soamdte,  r6- 
pondaft-H,  d  ]e  Tabsondrd.  •  L'opbttlrete  de  Henri  ^a 
la  denne;  fl  8*emparaenfin  de  la  vlUe  par  trahison,  ou  par 
iuf^[Mrbe,  d fit  introniser  son  pape  Guibert,  sous  le  nom  de 
CUmeut  IIf,quiluirendfthlenbit  ponrbbnblt,  en  lui 
donnant  enfln  la  oonronne  imp^ride. 

Gr^golre  vn,  rdirS  dans  le  chlteau  Saibt-Ange,  ridt  de 
ieurs  actions  dde  leors  menacee;  il  ne  ftit  pas mtoie  d)ranb 
par  b  ddbction  dea  Remains,  qui,  lasses  d'une  luttc  dussi 
longoe,  s^dabnt  rang^  do  parti  du  vainqueor.  II  attendait 
bs  seeonrs  de  Robert  Gulsi^rd ,  qui  ddt  alie  soutenir  les 
droite  deTempereui'  Mbhd  centre  rnsurpateur  dn  trOne  de 
Constantinople.  Robert  vint  enfin  an  commencement  de  md 
1084.  Henri  dait  absent;  11  avail  couru  en  Albmagne  pour 
apalser  qodques  troubles.  Mab  les  soldato  qu'il  arait  biss^s 
ft  I'antlpape  Guibert  d  bs  Romafais  eux-mftmes  repous 
sftrent  be  premiftras  attaqnes  des  Noimands.  B  fdlut  que 
Robert  emportftt  b  vflle  d'assanl.  Le  pillage  d  llncendie 
snhrlrent  sa  victoire,  d  Gregoire  YII,  ramend  dans  son  pa  • 
lab,  ne  r6gna  plvs  que  sur  les  murs  de  Rome:  Les  ooeuiB 
des  habitanb  n*dabnt  plus  ft  Inl,  les  vassaux  de  Mathilde 
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Maieot  latite  oa  Teadof .  Robert  aVitt  polkt  attedre  to 
reiQqt  4)0  i'eiQri(|tar,  et  conai^l^  9n  pape  de  to  toiTre  h  H- 
iernejl  aocllt  de  BoiM  an  niowcBt  oA  toi  Uoopea  ii9p6r^ 

faUguea  jifiraia  leadtrntomt  iMcat  dft  roflatotre.vtoiltoid» 
qiM (^.inofftalteidaitdiuia  w  feteito*  |l  toirfi ar^lv« «mm 
itodiir,.eic0iiienra  an  lit  de  mofti  aon  019MII  et  too  opMi- 
tnld  3  ^flofs  te.pf^tcn^  fol|l^,.dlt^»  honsoiiantipapa 
H  tou9i  oooadnfm,  JStfwova  0t  jaMnit  tent  ceM  qpi  cBoitiil 
qaa  fm M-  to (pomrdr.  >iOi  tangMriilalt  iD9Mi»«fibrMe»» 
maiaildtaitplsiqoRGMin^i^aoBaaiiicllte^  loas 

a  atait  eem6  de  ^im    ■    *        ^  ^  • 

n  a'ert  paa«a.Be0l  MVfara^  da  aoii,<poq«a,  f^jMi  lani 
rojaniM,  lor  toiqHels  it  A'alt  6iia$^  d'atie^ir  aa  domtoattos, 
ILpnMaodaitqoa to.  Saxa aTail <U  dopite  par  CliaHemaBoe 
liaaiiit  Ptorra  |.  que  llSfpagiie  lol,  appartmail  aif^nt  d*4ira 
aoa  Sarraiiia^  et  qo*ii  aimaH  mw  to  tour  tois4^l:^q^a  de 
to  Toir  paaieci  del  clinMtoii9,qai  jft'an  feratont  pas  doauDa^e 
afi  8atot*sl^  ll  a'appoyatt  eaeore  aor  pn  prAtonda  dipldme 
de.Charlwnaiaa.pftnr.  ei^igtr,  les.tifbqto  da  to  Fiynofu  H 
mana^  toa  Jo^ia  loiinraratoa  dfiSardaignade  daqpar  tour 
Ito  ^  dai.Qanqq^Nntaiioi  to  Inldamandatontt  A*|la|ifr4atotont 
^.lifi  rfrtiapiitotidaiteidaaaliii.Ptori)a.Itoa)iiroto.ae^apii- 
taiant. to  BoPirto.2  A  tolt it  k  dh  ati^  Taplra  pov  ^aa  an- 
gi«eritow4iQ9rlae;Mttmattra«q;iatot-vaM|a».qnl  jftatt, 
disaitrti^  tdofMaln.de  ee.paita..  A.iitofaitttoa.nlaMa  pr4- 
tMUooi  anrJaJtoknatto}  at  to  pitnaa  Mm^Ufoa*  bettor 
dutxAna  da.  JUnsie,.dtant  Yeau  iguana  powr  vtottat  to  ton- 
haaB<deiapMtta«,C&r^$0^yiiraBMBal  reoBcm^  to  poo* 
raiipada  taamafaw  trnt^fMOLdm da.lttcfiM  mmdm^  te 
loiiittribpe  to  prantoea  paiM^da  toipiaaM  folto  da(i)af  oi<- 
aades.  Uy.  aadgea  dte  to  aeapoda  aante  da  ^  pontUleal. 
L'Eiuopa  hAML  atoii  troto  toipi  finaitai:  to  qoaitito  daa. 
iiiieatitjic^a,tto  rtoalit^daaroto  ft  daa  papaa,.to^TaiDa 
coriqaftte  da  aatot^a^pakcarC'ait-^dicatrolaidMQP  da^schls- 
ma^^degisarraacifQeai  dagpaiTaa;^lraiig^«l49Laatomit^ 
(to,toiitoscapteaa^  Oaaon^  dtetorsaMoaiit  rattbonltoBna 
d»  uUfanMMitatoft  ppnr  tom^fiolra  d*an  prAtra.jqid  a  mola 
tout.abainacaBx.piadada  diaCdo  r£gllaa.Qtiiiiaa  apiaprte 
aa.mort^  topapa  Anaatosa IV  to  fit  peMra  d^iia  jooa^toa 
parmi In  titepheoteBX.  En  1584,.aiMi  noaa  ftttJnaM.  dana 
to  lfartyroto0a.  par.jOatfgaire  Klllfaa  Iflaa;  «Md.  'V'par« 
niit  9m  cbapltBa  daJatortto.  da  ,rbOBorer  eoiBiiie»«iaaiB(; 
enOi^  ciatqoaate.aaftapntov^  Ales^ra  Til  fatrodaiiiit  tm 
<)racedaii8.toiitaa  tea  ha|HtHaaada.mMDe.OBtofltoap^ilia 
daasloi^gltoea  ^3Mdtotfaia.a9  1710^  etc!e(tda:,to  q«a 
<oTAli^  torn  to  poitittcal  de  BanU  SJa«.  nne  togeMto  da 
Gr<^lre  ya»»  qid  foolMPa^oiAeatoB  putoMeaapaolastaQtaa 
(tiuitlioliqdaa  iiSEun^  Cqntonlonsjiaoa  da  Toir  an  kii  na 
fTaDdtoimina.Mpatonkqoinptejdaartaii«4oBtttaall^aeo 
tu*<  ux  Ubona,  lDti|ffiii%  ^e  tof  xicea  de  aaa  taiqpa.larant 
p!a^llDrt&4pMtof;oar  flaa  put  BiprtoMfaaeaadaiaboaat 
ilea,scaiidalea  qnLdddaMipnlaottoisaoerdQca,  Vmffftt  at  to 

6R&0fRB  y9I(HjU9ica3PUAQIN)»a«4^^ 
Vt^  aoaJofoto9MpU^^<^<Uian.C^tinBjBf9a(aol» 
qua  to  p^Malmbooig  tnita.de  4fi|$^t^  el  qid^par  toAh 
reqr,  de  Beni.ard^  aralieTftqii%de  TolMe^  f^  d^Kffd  ^^qat 
de  Cpimbra.  U  «,  911  nM».  to..^TW  dai^^Hlf^tom*  a!ac. 
quit,  enrafeQaat  par  poBstantto<u»i«>raiqittoda.]!^P(9reiir 
Atoxia,  et  sii^odfto  ^  ^aipjt  d^raud  daiM  I'arfM^.doPra- 
«oe,  enl.tio.  Ayapt  pasv^dnq  a^jipftoja^  It^ltoiPPur  sol- 
Ikitor  rappol  da  papa.  iWal  JI  cpQ|re  a^  mfm^  Pemard 
qui  a? #ii  aonpioM  •»  Mupe«.et  qui  Tffitoii  a^intoaant 
to  toomrttro  h  to  priroatto  de  TolMe,  Qoardto  «fa^  ii'affhu^ 
chineoieBt  da  wn  acehef ^^»  .^.m^  owra?  I^t,da  aa 
m^  poniito*  poor  alter o^ec  to  pai)iaTae  Ifanri  V*  Mate 
act  evnpareiir,  qui  .re?endiqiiait  for Hooa  la^ffebeispaoaa- 
idon  d<»  to  famtesae  Matliikto.  tf  tait  r^^u  h  wmtF  l^s.ebosaa 
k  r^%Mm{U  I  il  conduiait  son  ami^ju$q^daoa  lajcaplUde, 
d'oft  to  papaPai^cal  s'<^tait  enAii,  eiMicto  nit^  den  caixl^uiux, 
la  fit  oouronnef  dans  Saini-PiiTre  par  ce  mame  Bounlin , 


qai  daftot  ainai  reanamlde  eetni  qui  ravaH  diUga^.  EieoB* 
npnto  par  ?m^  H*  M  a'M^ai^  da  plua  ea  ptof  Alacaoai 
dAvl*afnpirQni%al  fpriN  to  mart  d^^  ^  poptUa  ^to  aoa<a(Mi- 
firoMttoa  da.aipn  da9«^  qoe  aioqiBantf-et-jai  aai^Hau 
antei^a  am.to  «oiii  de  GdUae  n,  TamMttopx. Anpi^i 
eei^ait  to  ttom  Picja  gpiioe  imp^to,  to  14  ia«i  tlts^tt 
prilto  oanada ar^9ira  F///.  O^toM,  raMi^^Qai^^n.. 
BoaT^.tea.aiiatliftOMada(toK«l;aMto  aaeputtodaPAl* 
IcMaina  al.da  rAagtetarr^  reeaooat  to,  Banraia.papa}  et 
G^toaa^apito  aToir^amay^  Tatoepnot  da  rvitrar.daaaRon^ 
alto  mavir  mLFtmp$t  aa  naooaat^  da  Qlunyy  aa  laa. 
Qri^Bica  VIII  n^.fiit  pf^ploa  vmnd.  Qudqaai  cannnwi 
lai  dowitoaqt  on  MHiT^au  rival  dam  to  paraopaada  ca- 
IhtellviqaleallSDlator^a  M  qiaitter  Bqea^at.daieren* 
tonaer  daat  tocbltoap  da  Sutri.  ^es  haMtaaitHto  aettofilli 
nalflUbrfaftp«i.too|t«Qips9d^toa:  ite  to  liTr^OMlai».faio- 
qoeor,  el  to  nMUiaoi)ioi(.Gr4Qira»?^  d'oaa  paaadi  voe* 
tpo  aaBaoilaal^ewayatdi  reboarg.inr  up:pbaniy»»doBta 
tepait  to  qnaoa*  wooiiaipiiepnant,  proiD^  4ini  tei  rues 
daRomaf  mapikP^da  aiortparla  popatoQa»  if  fat  i^iit^ 
que  par  to.gtetfmdt^ ,da  Calixtai,  qui  TfaTpya nipari':  ^ 
on  moaasttea*   ..     .  ^:  ;; 

ORJteOIU  Yin  (ALpmoBSPlNAfi|po>»aQOieiiear 
4*UrMa.III,  ftpl  Aej^aa  ppptiQ^t  to  31  odi^  ;1I87. 
aM^fVSk^ftmmm^jmmmA  poqpr^a  sagMM^jlatode. 
aitopoor.leialiapea.aaintas.cl  ^rt  oppoed  aaxpiitiqatt 
aapaititinm<panpp|iinee  aTaitintrodailaadiMia|!|Me. 
Gfiigotoaittnato.  9m.  #T<aamfnt  ea  a^re»aiitapi  urtoan 
dir<tiflmd(8«,tottaaa#ar  toMiueOea  Q  tes  cai^Tii^  la^roi- 
•«to,>iL|iiOfiiattalt4aa  ||idi]ito»cae,praaarnrait  MieClicit 
HaamoettaH  (oMp^iih^Wi  pb^nidetaaflMi^  4  tvanft* 
IptUdaoarioMrM  datoaODoo^  des  Uaax  aaia|s^^toif^ 
cQiwaiiittop.daa..PI(!aiia  et  daa  Gdnoto>  lonop'a  ipapro^  I 
1^  to  l«  d^aMwiilTt  api*a  avoir  accopd  to  1«te  poa^ 
tiflcal  iMaqK  un  Qivia  pl  Tiagtt  afipl  joqr&,    . 

an&H)lBBi  Vk  (UopMno  aa  SBGNl),  ibea^a  kBfi- 
aor^  nU  to  1,9* nmk i%%U^  appartenait  I  to  jMQ^dln? 
nocant  lit  C^toilt.Mn  j^qipm.  *»  grand  efprit,;  jbrtafnat, 
fort  ^faad  faopnt^ta^  at.  miN  Frap«>ii  d*Aa|fia,M  ^^ 
piMtt  la  jttora^BIm  m'Ap^  to  fatte  de  son  ooosqn^eppMt 
ai  to  riolNNaa  4a  apa.ioorl^  U  Ronie  da  ChiM*bi;iUait 
atora  daitOMtaa.tol  sptopdeort  p^aodainea.  Mfja^dai  liini 

ptoa  Janpartoato  .aocap^reat.(;T<ebire  IX.  M 

bigaois  dpiait  eB00fa»,el  laa.togaU  da  saial-ai^  iWlbr* 

^iaotdaTaaiiaar.,toa  Otfemiito0^roili^de8»,qai  laiaica- 
tisaatoat  toaaleajoan.  I»7«BparQDF  Fr^d^  f  iOtlljIMaamiBi 
da  tenit  ^  prePKeaw.qa*il:e?rjMt  totfje  .4a  pasieran  Aatoafao 
one  armd^;  U  a*cnibiffqiif  j^Wpd^.  ipais  il  y.  reotia  avas 
$a  Aotto  tfoia Jooraapi^iPQi  to  f r^l^ie  d'aaa.gpnra  ■&»* 
todto,  Upapaoaiapayapatot  deceana80Da.EpiWPdpec- 
^oaaal  de  FrddMa  depoia  L>pfpritonaeniept  4  JPn4  dei 
deoi  frteaa  d*^inaoeat  m,  aa^i^roehes.  pm^to»  R  eaiiil  ce 
pr^texto  pfor  M.vaogpiv  a(  to39  aaptanpbi?!^:!?  Q  ofofn* 
ipmila  rampareor  da  loot  dp  to  f}hp)r«  d'Aopgnit  Itpvto  an 
sanaoa  daa  ptoa  !HotoBtai.,L*iMiatb^,  .aenpOTeto.>daax  kki 
Alt  laivi  dw  laaaiftato  admai  ^  toaaJ|fs  «f<\«aHi  qpi « 
termiaait^pat  to.Bianaoad'aaaid^positiaa  aQtooaalla».fi^ 
d^c  U  ^vilda  eoaaMd  k  tooateaaourenitof  da  tocto^ 
tfant^^paur  Joatifler  la  aoodidtej  el«  rtopitatm  toil  Im 
grtotoda  to  naiioa  da  Soaabaapatoato^fraHBi^Aaafit 
quInitordaYiaitigf  to  poatife  orguaMtoax9.qall1p(i<ipaaiit 
par  uae  baUed'aiaaiamnaicatiQai  plus  Tiplento  aj^ooaa  que 
lea  deui  prfmi^rea,.  ^'emperepr  pardit  paiteaaa  i^.Q.attin 
dao«  aan.partlles fraagipaai etputrea  wiltiifiijfm^im; 4 
Gr^re  IX^  attiMVMd  par  aa%  daoa  r^^se  d^teM^PImt 
tot  tofaAdaaaiMvhr  k  I^drpope,  ^^Wrto  ,11  a!aa  eoayaoa 
paa  moiaa  .«ao  voyage  vara  to  TfrreSatoto»  4  aa  Ait  oetto 
tola  oialgrd^  tea  d^Taasea  da  pape,  qui  la  iregavdall.alon 
aoauaa  iadigae.  ^:  40lmit  to  aaiat^^A^tera*  U  paatU^ 
ti'ir  oea  etttretoitea,  toieait  to  gaerra  au%  HentopatMi  da  rem- 
pereur»  11-  envoya  miftme  uoe  arm^  sur  sea  tcfTaa^  attoaa 
lie  Dn<^,n(N*.  a:itrfi«<<  roi  de  l<^nisatoin«    >rto  toflsriff  la  Aa 
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PimB.(Fi44aric  U,  iiiitoiMt.4em  4tprM4i(lli^  Aila  piax 
af«e  losiilta  d1tgi]il9'«^rifM»»«ft  W»»  diftiKlw  mo 

U  d4cli4wcf^.d9  Mil  ^aiMini « .  H  rqMM^  4'4b^ 
imbMMdMri'  M>K  yiirmtMBriMd'HfwaMt  fiwid^Eittre 
d6.JrM4r9tMtpii&9iie»  line  Mptee  4«  9^  mX  MBChie» 
en  i99j9».MM-<ia^Mc9)i  dM  4eiuL  iifaii».a|l>iiire.MhaiM^ 
M»4Mr^  TOOgMiiM*  ytwop^iwr  (SfNant*  dM-xiAMltes 
dasa  IftMto dt Amm»  IooIm  praBle^lil(«v^  papa  dels m- 
eowlr  MilrttMi  MMiiiia^aiGff^golfey  cotttrafail  da  lofr  mm 
aecooda.  Wt  la  cagiilalo^  en  Juttlfll  1US»  MU|fa|daM«lefer 
lea  fittaadStaHa  lUNitM  FrWrie^  Uikf^  m  attqadawt,  4ea 
soniiMif ipanneadaiia  tooa  laa  Bala  caiboliqiiaa.  Ea^M 
ia|6rttS'd»la  croiaadai.idniitpMnI  tm  mpoMnlaM  deaoLii- 
Taps ^  SpfMB.  :FMMt  U  prana^da  iQpMaar  dana.ia^ 
.  Tana^ftUila^  at  pi^  Ma  taoapqi  a^  pape  iNwi:  AooPiii:  1^ 

loMa^  MaoosBiettre*  et  Qf^gi^  Dip  an raponpafaaaoca 
d6Ga.9einice,  dama  ii  .acm  tour.apa.ti^npM  It  Itopacaur 
poqr.alilttiarappila. 

plaiiilaa,r6dproqiieft.  Trola  aMdoa  m  paaaapt  da  pari  et 
d*aoti«  ea  ^maB^iifrea  MafMeB^a»  IntrigBM  et  an  eMar- 
inoiiahaa*  Mala  en  1330,  aaoa  pidfeitt  da  roccnpftton  de 
la  3|ffM0M  par  iM  tvaopea  bBpfriatoa^  CMgoIra  Adnine 
nne-namDa  e&eoauminlcataaaMBtretFlrddMe,  dooifl  ten- 
nis en  tenoM  hdnrieu  lef  prMendna  aitentala  oo^  !*£- 
gllM>  Vapiperaur  r^ppnd  par  danonvellea  k^raa,  il  a'a- 
,  dnsfM^tapa  lMpriBM»et  tMHa  lepapa  da  Biiaain»  d'ante- 
christ,  de  dMian  aMnotenr,  de^pripM  dM  Itettiraa.  Catte 
guerre  da  plane  est  aoiTie  d*iine  goerre  plua  aManae.  Le 
papa  diSlpiiraelas  fonda  al  las  gmrtiara  deatUi^  Ik  caoi- 
aadi)  fpor  m  ddfendre  eonlre  mo  cumibI.  FrWric  II  de* 
maadet.deaon  o6t^  Ineosfoeatkin  dHm  oodfiila  fltetel, et 
appiya4iadaniaiidapi(fan»biTaiioB en  Italia.  Leal^Madu 
papel^renldeaitrilmtaatdealiooiniMenFraiiee*  etoftrent 
VEQ^ira  I  Rabartd'Artflia,  fipka  da  Lonia  IX.  Mala  .e 
aaintxofc^twi.gr^  bonuna*  ttr6poodit  par.nn  noble 
rafosi  a|  enyon  daa  amlwaiadeBM  k  WMkit  II  poiiraen 
expUqnar  avae  .1^1  Lea  aeignevp  d^ABema^M  raAiateMt 
aowi  dfenileTer  «inaiitre41*£i9pire>.Celtagiiemaffli8eait 
lea  foUida  Franoeiet  d*Angleterre;  fla  anppliiMntle  papa 
d'ataatftblgr  une^etta  panr  an  dteidar.  Gr^gaire  IX  y  aoa- 
aentH^;  Mala  ca  Ait.  alera  Fr^dMe  U  ^  a'eppdM  k  Mtte 
coniocaHan^  aprtaravoir  Mllioil^ ;  fine  kd  convenait  plua 
de  apwMttra  an  Jngenait  dM  prOata  una  caoM  o6^ll  aV, 
aiaMitt  mretoantde  la noiaMncek adcaUtrek  ^ll  femia  toolM 
1«  ToiiM  de  tanre.et  de  Mevnui  dvlqoM^ii  m  rendptonlJ 
Tappeldn.pi^t  tan^qve  La^iailX,  pat  dM nMtUii  de 
depo]itivMlBtMeiire,aiT!8CaitdanaMaEtata  Im  aonniM 
exorbitaotM  iiv'y  laralMl  Im  Mgata  dn  aainM^Xa  gaarce 
raTagMit  lMailTiransdeRiwie.B6M?ent9  Faensa^  Spolattey 
dtaientan  ppuwoir  de  rempetear,  Le  roi  da^  Hea^ie,  al- 
taqod  par  ka  Tares  ^  appebit  Tainemenl  k  aon  Mcoora  Im 
dens  ppiaaanoM*  frMdc  et  Gr^goira  slroptttalait  rteipro- 
^nenenl  IM  eaoMa  ^  pette  infadim  et  J'biipoaaibiM  pii  fla 
dlMleotaiedefiaa^fiirirlMiloogroia.  Mala  Fr^dMc  aTan- 
.falito^ioUitTaraRoaie,  et  Gr^golre  IX  allail  Mce  rddalt  k 
vna  nouMlli  Adt^  ai  la  BMBt  ne  laieM  <pafgB6  Mtte  honte. 
Ca.papeevait  d^i  i|aatre»idngl-€inq  anaii  r^ioqiie  de  ean 
exaHalioa»'eiron  a  p^AMmpremfae  lent  da  pattioni 
TlolMtM  daM  leeoBor  d'on  TiaillanL  H  tnoankt  dana  M  cen- 
;titeM  amife^  le  le  JoWet  1S4I»  et  Ugoa  Ji  aM  aoeoeiaeiifa 
eette  guerre  jdMgoelies  el  dM  gibellna^qnidefaH  loM- 
Mmpa  gmbraMr  WtaHe.  La  lalnt  iMgn  |ul  da»  on  kga  piSa 
prMaweC  piM  utile  4m  #alM»  ^eal  le  raeo^  to  dM- 
9km  papalM,  qu»  fuiappak  tea  Ikier^alei  4$  Gfii§c^  a, 
ceHqniderint  parlaanitalaoededelamdnardiiepontiileala. 
GRtopIRfi  XI  <TlidAUMi  on  TiaAVo  VISOOMTI)  sue* 
.fitda,  en  1271,  ICUinentIV,  apcte  unefaMOM  detroia 


aaa.Ji  ^t^iiMr  la  routedM  SeialaLliNkt » fpi^nd  tea  quime 
cardinauXy  rtoiaenModaecfl  YitarbiB,  a'eannyipeiit  de  kgor 
lo«gpepriMa»alA'eli  remifeBl  an  cboii  de  aii^  d*Oitra 'en, 
qoir^Uuentlottid'une  Tioia.  ll^aiiakfraaimplearchldlaore 
de  Lk0B,.  el  &M  k  SaitttnJeanHf  Acre  qtf*ii  re^t  U  nou- 
TeUe  de  aon  <^ction,  U  ne  hi  aaerd.i  Rome  que  le  27 
mart  .1372^  Bfaia  mb  ei^ation  hii  inpQifiM  nxilna  quiii  la 
prddlMtion  d'ttna  ertdfcade  ^potelleetla*  rfoiUon  dM  EgN  5t» 
graeqne«t  laHne.. II. Mnioqaa  Ida!  eflfet.onf  condte'  k 
lyen^et  forta  Micbel  peMUagoe,  emtwrear  de'GodalaiiU- 
n^,  dlmpeaer  i  to  prflata  la  aooiiiWob  k  llfigllM  fo- 
niaine*|«ianUfatoaaif|tt11  prtooiiM  4  fiii|t%atioii  dn  roi 
tidouaod  d^Angfeterradorilrngdiranl  Qdl  de  Montlbrt,  asMs- 
aiit  do  pitoa  Henri  d*Alleiaagae,  I  ▼enlr  a^  Jeter  4  8M  piedft, 
piMquenn  et  la  eaide  au  e6n«  GrtgblreX  le  liffa  ail  rot  de 
SicQa,  qui  le  fit  meuir  an  priMn*  U  foC  Boida  b^reux 
dana  aon  projetd^  ftondlier  Im  guallM  et  lea  glbdiba  de 
FleranMi  eta'en  teiagM  par  un  Intotoiletd  aor  Mtta  Tille,^ 
quH  Iramaait  paur  m  rendre  k  Lyob,  di  raittodaleiit 
ptolewi  roll  on  prtneM  et  to  |»ri^lat8*detootM  Im  oontrto 
de  la  cbrMientA.  Lm  enToyM  de  PaMologue  Vj  Joignlrent 
4e34iniiiH17&,et  tt  (jiAttet  airltMnt tea ambaaMdeuH^ 
du  kban  to  tart4ra8.'LM  una  et  lea  adlrM  reeomiareiit  le 
{tape  poor  te  pire  eonuniAi  to  cbrdtlens ;  mala  ce  ne  ftit 
qu^nne  rtodon  momentanM.  La  eroisade ,  qui  ^tait  te  m- 
aond  objet  deee  eondte,  m boma  k  to  lerto  de  dMoMi 
et  4  .to  eng^eBMnta  aana  rteltat  Cistte  asMntibtee  n*an 
eut  d^autre  quetor^gleaienfs  de  diMlplhie  ecd^aiastique 
et  la  conrtHtttiondMconclayeapour  Pdtection  dM  p^^, 
tete  i  pen  prM  qn'Hs  m  ItenMnt  de  nM  Jours.  L*Enipire 
dtait  alora  ^faput^  par  AUboM  de^  CMtllfo  M  Rodolpbe  de 
Uapsbonrg.  Gr^oire  X  m  pronon^  liour  oe  dernier,  et  fbr^ 
son  eompMeur I  MdMteterde  sm  pr^tentiobs/moyen- 
nantTantoflMakNi'  de  tever  une  dtaae  aur  to  deig^  dlSs- 
pagne  ^om  tea  fiais  de  te  guerre  oontre  Im  Maures.  Lm 
rote  latent  alors  tea  trte-humblM  Tassaui  du  M&itrSte|^. 
Dantbreladatite  da  BMucaire  Tan  1175  ordonnent,  l^in 
k  AJSttam  III  de  Porto^ ,  d'ob^  aol  dtoets  de  sm  pr^ 
dtosaenra  Honord  Ulet  G^igolre IX;  rautre,  Ab  r6i d'A- 
ragon^  d^dMndonnar  nua  cencubine  qoH  a  enldt^  k  son 
mart  Lenperenr  Rodblldiettedt  k  Mm  tour  In!  donner  des 
marquM  de  Tassalltd  en  Jutnut  k  sm  pleds  de  rM|)ecter  te 
patriMoine  de  aaftil  F'idrre etde  soutooir  sm  droits  sur  te 
royaune  da  Haples.  Forc^  par  tea  inondations  de  I'Amo  de 
IraTeraer  FlorsBM,  qu'B  aTdt  fhipp^  dlnterdit,  II  lera 
rexcommunteatlon  en  entrant  dans  te  Tilte,  et  la  renonrete 
k  M  sortte  aTM  une  grande  vIolenM ,  aprte  avoir  b<Sni  te 
peopte  avr  sod  jteaaage-arM  one  douceur  angflique.  H  aUa 
mourlr  Ttngltoix  Joura  aprte^  k  Alretzo,  te  10  Janvier 
.  tS7e,  at  Alt  enlarra  dans  te  cAtb^drate  de  oette  Vilte,  doht 
te  cterg6  ne  manqoa  pMde  luf  attrlbuer  dM  miractes  d  de 
te  Mgnrder  eommenn  saint  L*£gllM  m  borne  I  le  oonddi^ 
rer  ^rmt&tf  bn  ^^m  poutire. 

GRtGOlRE  XI  (Pnaan-RoGcn  M  MAUMORT),  nereu 
de  Ctement  Yt,  qui  l*afait  promu  k  te  poorpta,  k  rige  de 
dix<Mpt  kna,  aous  te  nam  de  cardinal  da  Beaufort,  iuoe^ia, 
aur  te  diaira  de  Mint  Pierre,  It  Urbain  ▼,  en  1370.  Son 
pontUiMt  d^buta  par  le  vain  projet  de  rtoneOier  Cb ar- 
ias: V  de  France  el  Rdonard  III  d^Anglelerre,  et  par 
rie^conimuniotion  tolinferM  ViscanU ,  quH  fit  ipoursuiYre, 
en  137^  par  tea  armM  d'AniMde  de  Satoie.  H  r^tablit 
pendant  m  tempa  te  paix  entre  te  reltte  Jeanne  de  RaplM 
et  FMMite  te  Simple,  da  tenialson  dUra^on,  tii  (iiteur 
dnqueiiloonfinna  rUraetiondnroyauniedeTifnaerfaeomnie 
fief  imuMkfiat  da  te  eoumnne  deSidtel  CM  aeti  dtatt 
plM  bumain  que  te  parateution  to  Ittrlnjplna.esptee  de 
f iudote  qui  balntatent  te  8e?oia  et  te.Daiipbind .  dt  dull 
UmAtecelteduMiaeFnntew  II  eU  bdeui  teit Me  toer- 
ner  tea  amfea  to  cbrMtena  Van  OoMtantlnople,  dont  tea 
proYlncM  ^latent  lavagto  par  dM  htk^  ottonanM.  Mate 
Gr^oire  XI  ne  fit  dan  c^te  giterre  qu*un  dioycn  d*aiiieiier 
tea  PateoteguMet  Im  GreM  k  raeonnaltra  enfin  te  suprd- 
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matie  dn  pape;  el  rOricAt  Miappt  toot  i  U  fcito  i  set  cb- 
perttTS  et  an  pootifei  qui  prmidaieiil  y  dominer. 

A  oette  ^poqM  eomoMD^tli  torgir,  da  mId  de n^iie, 
cetle  s4rte  dBDoratann  qui  deniant  eo  dteMmbrer  la  mo* 
nardde  et  an  difiaar  las  docMiias.  Ub  cbaooiBe  da  Pragpe, 
nommd  Jean  BQIieiiia»T«|arddieoiiuiialepcteiaeurdaJaao 
Huaa,  pr^dbaHy  en  1S74,  one  entice  da  r^forma  an  Bohteie, 
en  Pologna  al  an  SiMsia.  Gi^ra  XI  toscita  aontra  Id  let 
foudras,  daa  pr^ate  d'AllanagDa  at  la  glahra  da  remparaar 
Cbarlas  lY^  poor  la  pnnlr,  dil-ao,  d*aT<>ir  oa6  4crira  tor  la 
porta  mteie du  Vatican,  qoa  Pantachritt 4tait Tami,  et qo^H 
4tait  dant  P^gliaa.  Un  h^fitlarqna  phit  eddbra  paralatait  en 
mtaie  tempt  en  Angletanra :  c'dtait  Jean  Wlclef,  docteor 
d^Oifordy  qui  donnalt  ansti  an  papa  la  qualification  d'ante- 
chritt  Gr^goirB  XI  4crittt  k  toat  let  piAata  antf  alt  pour 
lenr  commander  la  cMtimentde  ca  rabella;  maia  let  r^gentt 
du  jeune  Richard  n  le  mirent  k  cooTert  det  centnret  ecd6- 
tiattiqnet;  et  Wlcief^  fort  de  cat  appd,  aitaqna  plut  ourar- 
tement  le  poofoir  temporel  et  tpirttnel  det  papat ,  fet  mjrt- 
t^ret ,  let  dogmet  et  lea  oonttHationt  de  llttfita  catbolique. 
U  osa  mftme  comparattre  deTtni  let  jogea  de  Rome,  aocom- 
pagD^  det  duct  da  Lancattre  at  de  Percy,  et  Ck-^ra  XI 
mourut  saot  tToir  tir6  ▼engffmoe  de  cet  li^rWarqoe. 

Le  plut  grand  drdnanient  de  ce  pontiflcat  ett  le  retour 
de  la  oour  papala  k  Rome,  aprte  toiiaute-douie  ant  de 
t^jour  ^  A Ti  g non.  Prettd  par  let  tolUcitationt  det  Romaiut, 
par  let  reprochet  de  saint  Pierre  d*Aragon,  par  let  pri^ret 
de  tainte  Callierine  de  Sienne  et  de  tainte  Brigita  de  Suide, 
Gr^goire  XI  c6da  turtout  k  la  ntottit^  d'arrMar  par  sa  pre- 
tence la  spoliation  et  le  raraga  det  domainet  de  r^gttta. 
Le  patrimoina  de  taint  Pierrt  4tait  en  proia  k  una  foule 
d'uturpateurt  tangniiialraa.  Florence  a^ait  formd  una  ligue 
puistante  contra  I'aotoriK  do  pape ,  et  una  aimte  d* Anglais 
at  de  Bretont  n*a?ait  pat  plut  eifiray^  let  rai)eUet  que  let 
aiiatbteiet  du  taint-ti^ga.  L'ltalia  lui  ^cliappait,  et  let 
Romaint  aTaieat  d^  oflert  la  tiare  k  TabM  du  Mont  Cattin, 
<pii  IVait  accept^e.  Grdgolre  XI  annon^  done  k  toutet  les 
puittanoet  chrkiennet  ta  r^tolotion  de  retonmer  dant  ta 
fleiUe  capitale;  et,  laittant  tix  cardinani  pour  gou?emer 
le  comtat^  11  s'emlMrqua  a?ec  treize  autret  k  Maraeille,  en 
1376.  Let  troubles  de  I'ltalie  ne  lui  perroettaient  pat  de 
prendre  la  roie  de  terre.  II  reUcba  settlement  k  G^net,  k 
Pise ,  k  PioDibino,  et  reroonta  le  Tilire  depuit  Ottie  iutqu'i 
Rome ,  06  11  entra ,  le  17  jau?ier  1377,  ao  milieu  des  accla- 
inationt  du  peupla.  8,000  lampea  ^claliaiant  la  basUiqoe 
de  Saint-IHerre ,  ok  il  alia  renJre  grftce  k  Oieu  de  son 
retour.  Mais  sa  Tie  fut  decourte  durde.  Let  Remains  tvaient 
contracts  pendant  trop  longtemps  des  balMtudet  d'ind4- 
pendance.  Des  pooToirt  populairet  t*4taient  4tabiit  :  ils 
aTaieot  capltul4,  II  est  rrai,  a?ac  rautorilft  pontifiGye; 
mait  leur  jaloutie  ^datalt  k  chaque  occation  et  multipliait 
let  r^Toltet.  Le  d^sordre  t'acerut  pendant  lea  dnq  molt 
d'^  que  Grigoire  XI  alia  patter  k  Anagni.  A  ton  retour, 
a  trou?a  let  bannereU  plut  pulstantt  et  plut  faitolentt  que 
Jaiuait.  Let  Florentin  tecondaient  tout  cet  moufementt ,  et 
le  tr^tor  de  l*£g)iie  ne  tuflfisalt  pas  aux  cr^andera  du  pontiliB 
II  te  repentit  d*afoir  eM&  aux  tolUcitationt  det  Romaina 
et  tongea  t6rieusement  k  repreodra  la  route  d^Aytenon 
ftlalt  le  chagrin  qua  lui  cautait  ta  tituation  la  conduiut  an 
tombeau  le  27  mart  t37a.  Cast  la  dernier  det  papet  fran^ait 
on  loue  ta  idence,  ton  1^  pour  let  artt  et  la  puret^  da 
tat  nwBort;  mait  on  raccota  da  n^titme. 

GR£G0IRK  Xn  (Ami  C(»tARIO).  C^tait  un  Tiaillaid 
octogdnaira,  d*nna  dat  premiteet  ftunillat  de  Vanite,  et  pa- 
triarcbe  in  parHbuM  da  CoostaBthiople.  II  6tait  Mqa%  da 
Veulte  quand  BoniAtoa  IX  I'enroya  i  Naplat  en  quality  da 
noaaa  pour  ramettia  ca  royanma  toot  U  domination  de  La- 
dittos.  II  suco^  anfin  k  Innocent  YII,  en  t40a.  La  grand 
tchitnie  d'Oeddant  aflU^eait  l*tgttM  d^it  la  Inort  de  Or^ 
goire  XI.  Elle  a^alt  toii^rt  deux  papat;  at calui  de  France 
ta  nommait  Benott  XIII  H'aT^nemaot  daGn^goire  XIL 
Malt  celui-ci  atait  Jur6  aiant  aon  ^iectioA  da  ta  d^nattre  du 


pontkbat  ti  ton  ifVal  YoulaK  an  fidra  antant,poorlaitterlan 
eondate  gMral  la  Aicult^d*dUre  on  pape  nniqua.  H  enroya 
d'abord  troit  MgatalBepolt ; let  imhttsadeurtda  Francesc 
JoigaJreot  k  eui,  et  lepapa  ou  Pantlpapa  d*ATignon  ant  Tair 
da  e6dar  k  lenra  pittrea.  Mab  nl  I'un  ni  Tantra  n*a?ait  CDTie 
datanirtaparola.  L'antrevoadenitta  fidral  Satonne.  Benoit 
ne  t*y  renditqaeparcaqneGr^goirene  foolaft  paatPy  reodre. 
CaHii-ei  t'Malt  afanc6  joaqu*^  Loequat  a?ec  U  imne  in- 
taation  da  aa  pat  poosaar  phtt  loin ,  d  11  ne  r^ndait  que 
pardea  TlolanoetMix  pr^laltqni  htirappelaieiitaon  aement. 
Seaeardlnan»,irrit<t,  i'abandonn^rentet  te  letiftoeMt  k  Ptse, 
en  protaetant  contra  una  promotion  qoa  leor  papa  TouItU 
faire,  et  qoll  fit  aprte  leur  depart  Gr^lra  XJI  r^poodH 
k  leur  oMnliette  par  rexcommunicalion ,  et  lea  cardinain , 
da  leor  cOttf,  en  appalteent  k  nn  eondle ,  en  traitaat  lear 
chef  d'antaohritt,  de  tcdl^rat,  dlrrogne,  d*homiiie  de  sang, 
da  Uche  deitnicteor  da  I'tilgUte.  La  France  meaacait  en 
mtaia  tempt  Benott  xmdete  toottrairalt  tonoh6dieaee: 
celuici  r^pondalt  k  ton loor  par  det  interdilt  et  det  ana- 
thteMt,  et  le  dergd  galliean  Ibisait  lacdrer  sa  boUe  et 
chlUar  let  mettagert  qui  I'aTaieot  apport^.  La  glace  fbt 
toot  I  faitrompoejieoonaeil  dnroi,  PastemfaMe  do  clerg6, 
rnuiTertite,  pronaoctoeot  leur  t^ralion,  at  a'adrattftreot 
aux  deox  ooU^get  da  cardinaox  pour  mettra  on  tarme  I  ce 
tcandala.  Un  condie  Ibt  eonfoqu^  k  Pita  par  let  deux 
partU,  et  lea  deux  |tepat  AireBt  tomm^  d*y  coflBparaKre. 
II  t^ouTrit  la  2S  mart  1400,  aoot  la  protedioa  do  marMal 
de  Bonoieaut,  qol  pareoorait  l*Ilatie  arae  one  arm^e 
fran^^aisa.  La  caosa  daa  danx  papat  fbt  examinda:  dt  fbreot 
l*nnet  Pautra  dtelaria  eoi^macet;  et  la  &  join,  aprte  one 
dtatlonnooTallei  la  porta  da  la  cathMrale  da  Pita,  le  pt- 
Iriarcbe  d'Alexandrie  prooon^  leor  deposition. 

En  Tertu  de  cetle  tanteoaa,  Tingt-cfaiq  eardinaux  entr^reBt 
au  concUfa,  at  un  traitMma  papa  fut  ^u  toiia  la  nom  d' A  - 
iexandre  V.  Or^ioire  Xn  ne  te  tint  point  poor  baltn. 
Retfa^  prte  d'Aqi^ik,  11  oppoaa oondla  kcondle,  d lan^ 
tor  letcardhiaox  da  Pita  daa  fbodraa,  dont  lit  ae  rooqa^miit. 
Menace  par  le  t^nat  de  Venite,  il  se  d^lsa  en  marobaiHi 
poor  tebappar  k  la  captivity,  d  aa  sanfa  ear  laa  galkes  de 
Ladidat,  qui  la  condnidrent  kOofete, pendaat que  aon  camf • 
rier,reTdtu  det  habits  pontificaox,  dait  batto  at  foM  par  tes 
shins  do  patriarcbe  d'Aquil^  Roma  ra^ot  area  Joie  If  auu- 
▼eau  pontifb  Alexandra  V,  aoqud  aoaoMa  JeanXXIIl, 
sant  que  la  tituation  de  Gr^ire  XII  an  flit  amdior6^. 
La  trahiton  de  Ladidat  i^iooU  mtea  k  aat  aagoiates.  Ce 
roi  perflde  le  Teodit  au  pape  Jean  poor  100,000  doats ; 
mait  los  habitantt  da  Gade  la  ftait  secrdamant  embarqoer 
tor  un  Tdtaeau  Tteitien,  qui  la  trantporta  k  Rimfaii,  sous 
la  pcotaetion  da  Charlea  Malatatta.  Qodqoea  dvOqoat  d'Al- 
lemagoa  le  rooonnaisaaiont  aooore,  et  11  laor  enToydt  des 
dterata,  qoH  laorddt  bnpotdbia  d*exteater.  La  achbme,  en- 
tratano  par  ton  obttinatlon,  acquit  una  Tidenee  da  ptut  par 
let  cruaut^  da  Jean  XXIIL  U  fdlut  en  Tanir  k  oneondle 
l^n^d:  cefotceloldeConttance,  oO  Penipefenr  Sigfs- 
mond  Invita  lea  trolt  papat  kae  ren^a.  Gr^goira  Xn  n*oss 
taflar  ktea  eonemit:  ilabdiqoa  la  potatuiea pontiftcale 
dant  on  oontidolraqu'll  tint  k  Rimini,  at  la  ocsefla^  la  dis- 
tin^udd  daaeadaoxoompdlteorty  qn'onaiTaitd^  oblige 
deddpoaer,  M  Mtn  let  Utret  da  doyen  det  cardinaox  d 
da  1^  parpdod  dant  Umarcha  d'AnaOoo.  11  la  d^dara, 
en  ootie,  la  taoond  en  ordra  dandigHitdaprtelepapaqai 
tend  do,  Gr^irejooitdeox  aat  da  oat  honaaon,  dmea- 
rot  la  18  oetobie  1417,  b  PAgada  qoatra-TiaflMaai  ns. 

OR^GOIRE  Xni  ( CoABUEa  00  Hoovia  BUOIIODtf  PA- 
GNO),  toccetaeor  da  P  ie y ,  fut  do  le  14  Bd  1573.  II  dait 

da  Bolagoa,  d  ddt  a«  en  IMl.  ProOBtteor  k  l*aBifenii« 
de  cetta  fiUa,  Il  l*Aga  da  traata^laox  ant,  0  iiatbRaaM« 
1539,  d  y  fbt  nommd  rd(ir«ndaira.  Paul  lU  Panfoya  pins 
tardau  oondla  deTrant«,dk  ton  ratooril  fbttueoetiife- 
oiantTicaira  da  l*aoditeor  da  la  chambra  toot  ce  ndtt 
Pipe,  teardabra  apottoHqoa  toot  Jolet  m,  Piqued  car* 
S^  MM  Paul  nr,  qd  lui  oonfia  U  l^atiaa  da  Partagri* 
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CfesI  l^qu'fl  eonnot  lecardBnalGra n f  ell e ,  qnf  derlnt  par 
la  Mite  le  principal  aoteor  de  son  eialtafion.  EUe  eut  Ilea 
MMU  lit  torribles  auspices  de  la  Saint«Barth61em7  :des 
auteors  dignes  de  qoelque  foi  assorent  qu'tt  lui  en  coMa 
d*dtre  obligil  d'approirrer  de  sembtaUes  honenrs.  Mais  11  est 
difficile  de  condUier  oette  assertion  aTOc  les  aetea  memos 
de  ce  pape.  11  fit  tirer  le  canon  do  chAtean  8aiat*Ange  en 
r^onissance  de  cet  inAme  massaere,  osa  en  reroerder 
Diett  dans  son  temple ,  pers^enta  lea  protestants  arec  nn 
achamement  digne  des  ligaenrs  de  France,  Mlidta  le  due 
d'AnJoQ  de  s«s  Hdoires  snr  les  calvinistos,  hii  oBToya  la 
rose  d*or  atant  son  depart  pour  la  Pologne,  et  seconnit  de 
ses  trters  Fempereur  et  le  roi  dTsp^ne  PhHfippe  II.  II 
fallait  que ces  tr^sors fussent  bien  consldtebles;  car  il  dis* 
tribuait  en  mftme  temps  des  sobsidea  kdon  Joan  d'Autriche,  h 
I'ordre  de  Malta,  an  due  de  Brunswick,  bltissalt  des  ^ises 
magnifiqnes,  fondait  et  dotait  Yingt«deax  colleges,  oons- 
truisait  des  greniers  publica  et  ajootalt  de  belles  fontaines 
aa&  monnmentsde  Bome.  Le  cardinal  GranyeUe,  son  ancien 
protectenr,  ftil  le  premier,  et  I  pen  prte  le  seal,  qui  ^prouTa 
sa  fiMinet^  oomroe  pontlfe,  k  I'occasion  d*on  eriminel  que 
ee  cardina],  viee-roi  de  Naples,  af  ait  enle?<  h  la  Juridietion 
de  rarcber^ue.  Gr^rfre  Xlil  mena^  de  le  d^poser;  et 
le  Aer  Gfimrelle  cMa  k  l*aatorit<  nourelle  de  son  prot6g^ 
d'antrefoja.  U  Ait  molns  heureux  dans  le  prpjet  de  ricon- 
Ciller  le  people  de  Gtees  avee  les  nobles,  dans  ses  ndgo- 
dations  cuntre  les  Turca,  dans  eelles  qui  a?aient  pour  but 
de  donner  la  oouronne  de  I'ologne  h  la  maison  d'Autricbe, 
dans  ses  traroes  oontre  Alisabetb  d'Angleterre  et  en  fsYeor 
de  Marie  Stoari.  II  envoya  Tainement  qncdqnes  soldats  en 
Irlande  et  solxante  ]^Hes  en  Angleterre.  Ses  soldats  fitrent 
battos,  ses  jteites  cliasa^,  et  ses  menta  n*eurent  d*autre 
r^suHat  que  d*aggraver  le  sort  des  catboUques  anglais.  Pbi- 
llppe  II  lejoue  k  Usbonne,  et  s'empare  du  Portugal,  pen- 
dant que  Gr^re  XlII  pretend  JiiRer  k  Bome  les  titres  des 
difers  concurrents  qni  se  disputeni  rb^ritage  du  rol  S^bas- 
tien.  Mala  le  plus  grand  ttoioignage  de  sa  faibfesse,  c*est 
rempresaemeot  qull  met  k  IS&lidter  le  roi  d'Espagne  sur  sa 
conqu6te;  et  lea  bistoriena  ont  cm  le  justifier  en  alMgnant 
qull  attendait  de  PhHippe  II  des  grkces  et  des  dignity  poor 
Jacques  Buon-Gompagno,  son  fits  natord. 

En  Allemagne,  sesoonseBadcboiMnt  centre  les  paadons  de 
Gebbard  Thicbsess,  archer^que  de  Cologne,  qui  embrasse  le 
calTiniame  poor  ^pooser  ant  reUgieoae.  Mais  un  prince  de 
la  maisoode  BafUm  se  (bit  ^lire  k  la  place  de  Gebhan!,  et  les 
armesbataroiaes  appuyant  les  anatbtaies  de  Gr^goireXIlI, 
le  coupable  est  forc^  de  diereher  on  adle  en  Hollande. 
Le  grand-maltre  de  Maile,  Jean  fipiscopius  de  la  Cassia, 
arrit^  et  mis  en  prison  par  des  cheraHers  espagnols,  ayant 
intoqu^  Pasdstance  du  pontife,  fiit  assex  benreoi  pour  se 
voir  r^blir  dins  sa  dignity.  Mate  le  poutofr  du  pape  ^tait  ni^ 
connu  snr  les  terres  mtaie  de  ri!:g^.  Dinnombrables  ban- 
dits, pfotig^  par  des  seigneurs  puiasants  el  sortoot  par  la 
bmlUe  des  OnM,  hifestaient  les  routes  de  sa  capitale,  et  la 
r^uisaient  presque  k  la  finnine.  Us  fenaient  memo  jusque 
daa«i  Rome  brarer  les  sbires  et  rautorit^  du  saint-p^  La 
roort  de  Baimond  Orsini,  attaqu€  et  tu4  dans  son  palais  par 
le  pr^T^t, causa  une  action  fiolente,  que  Gr^gobrene  put 
apaiser  que  par  le  suppliee  de  ses  propresofliders.  Le  Mrt  de 
Rainiond  se  ▼angea  sur  Tinoent  ViteUi,  petit*fil8  du  pontife ; 
et  cesdterdres  lot  anrrtorent.  Ceux  de  la  France  duraient 
encore  :  il  fonlut  en  profiter  pour  y  afTermir  sa  domfaiation, 
et  one  bulle  ok  0  attaqoait  la  pulasanoeroyale  y  fnt  publite 
par  qudqnes  prdats  nUramontalns.  Mala  le  paiiement  in- 
terdit  ee  libdle,  d  fit  salsir  le  teniporel  des  ^r^es  dissi- 
dents. Disons  pottrtant,k  la  looange  de  ce  pape,  qoll  refiisa 
eonstammentde  donner^  laUgneoneapprobatlon  solennelle; 
que  ni  les  Guises, ni  les ]tettes,ni  Henri  III,  ne  purentlui 
arraclier  le  rooindre  bref  de  eooflrmatlon ,  et  qu'en  d^pit  de 
lenrs  sollidtatioos,  il  ne  toulut  Jamais  consentir  k  excom- 
OMinier  Henri  de  NsTane  etle  prince  de  CkHid^.  La  mort  le 
anrprit  in  mUiou  de  cea  embarras,  vers  le  10  arril  iMk :  il 


aTsit  quatre-Tingt-trois  aiis.  Son  people  le  regretta ,  car  il  n*en 
aTait  re^u  que  des  bienfalts;  une  statue  lol  ftit  M^  dans 
le  Capitole.  (Test  ^  lui  que  nous  derons  la  r4forme  dn  cal  e  n- 
d  r  ier,  aottlcib^  depois  longtemps  par  les  astronomes,  et 
que  les  Bosses  et  les  Grecs  i^ettent  encore. 

GB£G0IB£  XVr  (Nicolas  SFOm)RATO)  sueo^  k  Ur- 
bain  TH,  le  5  dtombre  1690.  N^  k  Cr^one,en  1S35,  il 
^tait  de?enu  ^6que  de  cette  Tille,  puis  cardfaial  ea  1583. 
Les  intrigues  du  cardinal  de  Montalte  trfompbirant,  dans 
le  condave,  des  nombreuses  (kdions  qui  s'y  ^talent  f6rm<^, 
et  lui  donn^rent  la  tiare.  Le  fieuple  cmt  un  moment  qu'Q  6t  ait 
fou  en  I'entendant  rlre  aux  Eclats  pendant  son  exaltation ; 
mais  8*11  (kut  en  crob«  de  Tbon,  ^4tait  lout  simplement  une 
maoTaisebabitude,qnecbktikrentnuleinentles  diatribes  de 
Pasquin.  Ses  prodigality  firentoubUer  cette  inoouTenance. 
H  fit  donner  mfile  tos  k  cbacun  des  dnqnante-deux  car- 
dinaux  qui  ^tdent  presents  an  condaye,  r^tablit  les  pensions 
des  grands  seigneurs  que  Sixte-Qnbit  arait  supprimte,  et 
rbiatoiren'eutrienditde  plusde  Id,  si  lea  troubles  de  France 
ne  lid  eusaent  donn^  une  c^l6brit^  malbeoreuse.  Son  ponti- 
ficat  de  dix  moia  ibt  emdlement  rempli  par  son  ddrooement 
sans  bomes  k  la  Ugne  expirante.  II  n*imita  k  cet  iff^  ni 
la  r^serre  de  Gr^oire  Xni,  ni  la  politique  de  Sixte-Quint. 
n  donna  tMe  baisste  dans  les  plans  de  Pliilippe  U  et  des 
j^uites.  Sans  ^gard  pour  les  rq>r^8cntationsde  la  noUeste 
de  France,  fl  ae  d^dara  ouyertement  oontre  Henri  IV, 
rexcommonia,  lui  et  ses  adhdrents,  exdta  les  Francis  k 
diUrer  la  couronne  an  roi  dTspagne,  leta  une  armte  de 
I2,e00  bommes  pour  secourir  les  Ilgueurs,  et  leor  sacrifia 
tons  les  tr^sora  amass^  par  Sixte-Quint  La  fi^re  et  la 
grardle  Femportkrent,  le  15  octobre  1591,  malgr6  les  po« 
tkms  oordiaies  que  Id  pr^parait  afec  nn  soin  filial  Tambas* 
sadeur  de  PbilippelL 

GBEGOIRE  XY  (Albiaiidri  LUDOTISIO)  auccMa  k 
Pad  Y,  le  9  f4frier  ie21.  n  «tait  n<  le  9  janrier  1554,  de 
l*une  des  plus  iUustres  families  de  Bologne.  Alerd  par 
lei  J6sdtes  au  coll^  alleroand,  et  plus  tard,  par  les  juris- 
consultes  de  sa  Tllle  natale,  il  Tint  k  Bome  k  Tinstigation 
deGr^oire  XIY,  qd  le  nomma  collateral  do  s^nateur. 
Client  Yin  le  crte  r^rendaire  et  juge  dfil.  Pad  Y  lui 
confi^  rarcheTtehede  Bologne,  la  nondatore  d*Espagne  et 
le  chapean  de  cardinal,  et  k  soixante<«ept  ana  il  monta  snr 
le  trdne  de  saint  Pierre.  Cost  kid  que  le  dncde  Lesdi- 
gui^res  avait  dit :  «  Je  me  feral  catboUque  qoand  tous 
serez  pape.  •  11  le  ftit,  et  Lesdigddres  fint  parole,  mais  T^ 
p^  de  conn^taMe  y  ^tait  ponr  qudque  cbose.  Les  int^rCts 
do  saint-si^  et  un  xkle  Ardent  pour  la  religion  firent  de 
Gr^oire  XY  un  Tiolent  pers^cuteur  des  bugnenots,  malgr^ 
son  affodation  de  douceur  et  demansu^de,  k  laqn^e  qnel- 
ques  bistoriens  se  sent  laiss^  prendre.  >  Faitea  aentir  Totre 
(breur  k  ceux  qd  ae  connaissent  pofait  Dieu, »  torirait-il  k 
Louis  Xin ;  et  ce  rol  fit  une  rude  guerre  aux  protestants  de 
son  royaume.  Les  protestants  de  Boh^me  et  de  Gen^e  ne 
ftirent  point  oublMs  par  sa  col^.  11  aida  rempereur  de  ses 
tr^rs  et  de  ses  troupes,  et  efit  HrrA  lesGenetois  k  Tambi* 
tion  du  due  de  SaTo4e ,  d  le  grand  midstre  qd  dirigeait 
Louis  XIU  n'efltmofais  pens^4  pudr  qudquea  bugnenots  de 
plus  qu*k  empteber  Fagrandissement  d*nne  pdssanee  foidne. 
II  ne  trooTa  pas  pins  de  complaisance  dans  le'sdnat  de  Ye- 
nise  quand  11  pr^tendit  Id  d^fendre  d'aocorder  aux  Grecs  le 
Hbre  exerdce  de  lenr  culte :  les  Y^dtieiis  soogferent  moint 
au  salut  de  lenrs  kmea  qa'k  celd  de  leur  oommeice. 

A  la  breur  de  ces  d^ats  rd^ienx,  rarchiilue  Lipoid  et 
Philippe  m  disspagne  s'^talent  empards  de  bi  Yalteline, 
et  la  France,  qd  n*etdt  plus  dliumeur  k  souflHr  ces  usur- 
pations, fit  alliance  avec  le  due  de  Satoie  et  aToc  les  Y6ii- 
tlens  pour  les  cbasaer  de  cette  proTbice.  Gr^goire  XY  frd- 
mit  pour  la  paix  de  Fltalie.  11  s^offrit  poor  mtdiateur  aux 
cours  d'Espaipie  et  de  France,  et  en  rertn  d*mi  trdt^  signd 
k  Madrid, le  4  furrier  leas,  la  Yaltdine  fbt  niae  en  d^pet 
dans  ses  mains,  avec  facdt^  d*en  disposer  k  bi  lattKfaction 
des  denx  eonronnes.  On  assure  qn*U  fiit  teat^  de  la  gardor 
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pour  lol;  QMlft.U^ae  Tteii  pofi|t  a^Mft  pour  Jmtifiar  crtto 
acciuatlo^*  Uoe  afTaire  plus  inynrtonln  oocupaii  ,m  diplp- 
nat^; k 'M.JaoqneidUiigleteiTe voulait I  tfni  prii  ma- 
rier  iu>p  %.  Cbarlea  4  uneioiaiita  d^Cspagpe,  eC|  att^i|  jA 
diffi^rence  de  r?Mgl^>*  k'CaUiiet  4e  Biadrid  eiU^i{|ut  imo 
dUp^^lii^  4"«Pfip#.  pr^lro  XV  y  Tit  im  moyeii  deri^iMDer 
J'Anglft^ffTe.dana  le^glroB  d<^  l*£gi^4droiiiaifie;  maifl)  abuia 
tel^mpt  de  U  /ted^esie  4fl^  J^cqiuBs  P'^  el  Ipi  impoaa  pud  de 
condi^onisi  qne^to^ioprt.le  ^urprit  avani'd^aToir  raen^  I  fin 
cetti9  n^fpclatSioik.  B  ,^l  dana  la  destine  de  ce  pfipe .  de  ne 
irien  Mlic(Tjer4Boa4a*UaTaitooiiiuiejao^  Ceptndanti,  U  eat  ftai 
de  dire  i|pe  ipiLi»uiititicat  n^  dura  que  diax  ana  oSaq  moia 
et  ^ii^tV'iMNtf  joura.  Ilinouru|le/8.1«iIlet  1633,  fort  re* 
.greets  dies  pauTifea^  qvi  to^  le»  oli||ets  eonitaota  de  aon 
in^puiafble  charity  On  kii  attilbde  MB  limJiititnl^  lea  JM- 
cUUm  d»  (a  |v(e>  qu^BeltramfpJ  a  pn)>l^  avec.  dea  cpnp- 
meDtairea^  If       -    ,      yjirais^y  ile TAcadiinie  FriB^aite. 

GR^OOBE  ICVi  (BfA9R0  CAPi^UIU)»pape  de  1831 
ii  .18^46^  naf^i^le  is  leptcmkra  1765/i  Wlfioe,  d^tlw 
£tata  V^niUena.  H  ^tsa , jwne.  enoorp  daoa  I'ocdre  dea 
^B^o^icli9a7Cana]duleay^  a*y  dii^tiqgi|a  teUj^v^MU  Ptf  ;MN> 
aa^  canonique  et  ton  ^mdi^on  dana  lea  li^ignea  an^iok* 
neael  modemea  derorf|en^  quUftit  bienlAt  €iu  yfcalre  g^ 
n^de^,  con^agnte.  En  ia;i&  L6on  XII  le  promut  an 
^cardinala^:  plaa  tard  U  le  er^  iir^et  4e  la  Propagande  ^ 
Teinpioiii  dans  lea  n^sociailoiia  aoiTies  ayec  le  roi  to  Pays- 
Baa  poor  ila  conclnsion  d'nn  oonooolat  Sou^le  pontUici|t 
de  Pio  Vni,  le  cardinal  CapeUarJ  ftU  charf^  de  la  dfnc^ 
tioo  des  ii4i^>ciati9na  sulTies  atec  1^  gouTemement  pniaaien 
Ml  a^Jet  d^  la  Cunaose  qoeatloii  dw  ffyjagjes  miitea.  civ 
.contietoi^atteiite|>apedans)ec^iiolaVeidel831,  U  cei- 
^t  la  tiare  le  2  fi^Trier^  et  prit  le  nom  de  C^igoire  XF/. 
Son  r^e  derail  ^re  des  plus  agU^.,tn  effety  4. peine 
,Gr<gQte  XVI  fui-U  easts  au^le  tr6ne  ^Hfical,  que 
la  floor^  agitation  pcodui^  en  Italie  par  le  retentia^eaii^t 
43e  la  rdroltttion  de  Juillet  ^ta  sor  dlT^  points  de  la 
pdninsule  en  mouromentt  iniurieelionne]#»  dont  les  itata 
de  l^^gJiae  eux-nikaea  ne  forent  pa/s  exeiopta ,  et  qdi  ne 
parent  8tm  r^primte  que  par  nntenFentioa'de  U  francet  et 
de  rAutriche.  ^  liea  d,*0n  pr^enir  pour  longtewps  1^  re louf 
par^  TadepUon  d'dne  polftiqae  plua^  coufornie  i  i^e^prit  de 
aon  temp^t  Gr^oire  XVI,  eiMant  4  la  tvindie  inilaence  d^ 
oonaeils  que  lui.  doi^naient  les  ,c^dinaak  Bemetti  et  ^liani, 
diargea  one  arm^Aiitridiiduie  die  ijaettre  i  laraison  eeux 
de  aea  anieta  que  4*intol^fiablea  aluus  evident  ponss^  k  Tin- 
aurrectton,  C*(B8talQiaqueC!asiinir  P^rier^poiir  faine  con- 
tre«poida  k  i'arm^  qaeie  cabinet  d<^  yienne  faisait  entrer 
dana  les £talsPQnpeauz»  entojannedllTist^n  de  nea  troo- 
.pea  ooeiiperiLnc^Y  1832). 

Aux  soucia  qVin3piniit  au,  souvera^  pontile  la  aiiuation 
critique  du  pa^trin^o^  de  aaint  Pie^  vinrent  liientdt  te 
Joindra  d^  triiuilations  causto  par  le^  dteielte  politiqaes 
du  saint-si^  arec  TEspagne  ejLlejPprjtu^aJ.  Cck  puissances, 
jadia  eaaentiellopienl  CftboUqueai  en  arnTirent  k  roinpre 
toutes  relaUona  #Teqla  ,copr  da.  Rom(s  et.4  prendre  le  parti 
de  se  paaaer  /^  sonoonoonrs  pour'op^les  r^formes  jngto 
indispensables  ^w  leur  organiaation  ecdi^iasUque.  Plus 
tard  surg^xenlles  oAlisions  aTec  le  gooYemenient  prossien 
k  Tocc^^  de  fenleyement  des  arckeT^es Droi /«  de  F^- 
cAerOtpelDimi^^tousdemi  anw^fdeleur  W^  (aflaires 
At  Cologne  dt  de  Posen)  par  suite  de,  Iw  oonduKe  dans  la 
question, dea  nf^rb^  mixtes,  k  jpiropos  deiaquelle  Us  pr^ 
tendaieailaire  reyiy^  ^^  incapadt^  dd^fUeB  au  feisi^e 
8i4cle„»i^  liai|t0Di^t  r^prpuTta  par  les  nkeurs  el  1^ 
iditei  actu!^^  pqb  lea  difliirends  aiVec  la  Aussie ,  k  Tocca- 
aioi^  dnTttt^nr  dims  le  sein  de  I'fgUse  grec({iie  de  plus  de 
trob.fliiipoDs  de^  greos  anls,  ddtach^  du^rod  de  Vt- 
glise  catbpllque  ^  d«$  mdyois  qiie  \fb  gouvememenl  russe 
n'est  Vfe.tr^  en^  k  ^rdcNF  cotQioe  l^^ftnes.  paiU'  les 
discussionf  J^ulq^e^esdonli^rent  liea  (B^4i.y<^  ^Tdnemenits^ 
Gr^gpire  XVI,  ,toi|t  en  peraissAnt  n^employer  que  ton  de 
la  plaintefie  renon^a  en  (ait4aucuDede&pMi<u»iioiifi  sn'ran 
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nte  dea  ancjfws  teBoa*  Un  aftafhiimtint  eeiniAlre  k  ^ 
dogiii^  ^duailf^.PMie  pK^fonde.  ^rwkf  p^  M  jm 
.  n9odenies»  una  wacfptll^iKti^  axa|<^,qpi  M  .Sii^  voir 
.1^  hQs|iUt^  ^l^clpi^  ceptr*  l*EgMse  pfrtopH^,  o4  K  ^ 
queBtion  da  mM|icMlfpo^  4e  ^Ha  «  td|(i  Aw^ltJN  tnib 
distinctly  4a  ^08  fas  8p|C8  4ao|  Ia8  ri^gof4|tioM.  c^unto 
k  la  soite  de8  incidepts  .que  ^^ua  yeii9^.4<$  npp^'  Pn 
.depapesoAtp^li^  pli^  4a.  lM^J^teiiiiptasd*aU6cQtiw 
que  Gr6|eireXVU'et  ui^  yiolent  esprit  decmitroTix^fst  it 
caract^  distinctif  .de  tpoa  cea  manifestea.. 

£n  1837  11  dpdonna,  oonune  iiioy«a  de  poSvcnir  lei  n* 
Tages  dttchoyra,  <m'9aQt  k  Ron^nneexpeaMiip  pabli^ 
dearellques  des,ap6U^ aaint  ftoire 4,4|tiit  Paol^fa ittft 
il  donna  ^  rEaropale<g)aqta<ted*pMia  fi^)n>qiiisjtfion  pog^, 
ti  fit  ordonner  jdea  uri^nsa  pidiliqaea  dai^s  tpMte^ladii^ 
tientd  4  roQcasippi  ds  la  sttuatioi^  Ofi  ae  ,trofi?^  ItgN 
d'£spagne»  par  aiiite  de  V€Ut  de  confoalai^  et.d'msrdar 
dans  lequel  pa  Pai*^^  toinb^  Oe  ^iiTei^JNiatUe^mBs> 
xut  tnmi  d^appplexie  le  I*'  Juip  1846. 

GftEGplREa  patriarcbe  <fe  llgUae  greoque  d'Oricnt, 
n^  en  173a,  Cut  ^y^  k  Dimiffana,.en  Btf^t  e^.ia  kn» 
^  ratude  dea  adeac^  daoa  plusleoiji  nioiMat^f^  puis 
nier  lien  dana  eeiuidu  mpn^' Atlioa.  Apifpa  aVoiif  ^>borii  nut 
ennite,  II  (utnomM  accbeyi^qae da  Sppymt^.ea  )|7K 
patriarcliede  Conitan(by>ple.  P^r.  ^  hnmOitt 
rit^et  sa  Wepfalsanre,  il  acouit^^e  plaa  ep  pla8,ra8tipieoiu* 
Terselle,  T^yai^t  avec  a^moii^,  tatsant  ob§anr«  stncte- 
neat  par  son  da^^  lea  ri^ea  de^  disdpUne  epctoiidigtte, 
et  consacrapt  ms  reTCjni^  a  des  oouvres  pieuses,  ^  dies  cha- 
^t^  distribo^  aana  acccftion  de  croyance  religisQae,  etk 
fonito  k  Constantinople  une  Imprimerie ,  dont,  les  preuei 
Airent  employ  to,  It  la  prppagation  d'ouvrages  utOes.  II  b- 
Torisa  au^ut  r^lissement  d'dcoles  d*ei^dgQCfDcnt  mu* 
tad  k  Sdo,  8  Pathmos/lt  SDiyme,ii  Atlitoes  e)^  8  Spartt 

Lonque,  en  1881,  ^dajfa  ea  ])|orte  rinaurrectioB  iletGrtibi, 
le  patriarcbe  dcTint  auspect  k  ta.Pprie.  Afin  d*emp6^cr  le 
massacre g^^  deaea  coreli^on^res  rtolai  Coaitaoth 
nople^  il  lanipa,  la  81  Qsars  ^21 ,  aor  lasiiutaaces^a^ 
aantea  qpa  pMsnatantes  du^  4lTan,  rapath^e  oontre  Yp^flaoti 
el  Soufaps,  instlgaleurs  dn  mpqyeoMpt .  el  jidressa  en  outre 
k  san  deig^  one  iettre  paiOoiale  dana  laqiMl|e  robdusatt 
desprecaenTerffia Porte  <tait  prtfsenldeoomme nnderoir 
de  aons^^^fbce ;  maU  sa  mort  a^^  ^  lore  d^ddte.  Uxtm 
la  lamUledu  prince  Morroaals,  aprte  afpir  #i  eanfiijei  la 
g^r4e  do  pa^^iarcbe ,  k  la  suite  de  l/extoitioa  de  ,%9^t 
panrii(^»grAoe  k  I'inlenrention  de  renToyd  niaaa«  et4i^ 
de  Gr^ire ,  k,  8*embarquer  aor  on  yalasei^^lafioaM 
8  Odqtsa ,  i\  donna  oonnaifsaiice.  dq  Irit  apx  antorit^  tor- 
qi^  801^  qu*U en  fut  l08tniit,.lMki8,le  premier  J9V^ 
P8qaes  (22,avril  182U,«pr^i%ealibnaioadaseryke<llviDr 
II  fut,  W  on  ordra  du  ipillMi,  a^ritd  par  ipi  janilsaint 
>  sa  aortie  <ie  la  lpksil|<|ae,  pols  pendo  gfee  trois  df^ 
et  bull  pr^esg^dtfaot  la  g^uide  porte  4a.  ^it^9  f^  ^ 
i^?^de;5asUablif  pontlBcau^.  On  p^alorf  sur|ip<»' 
trine  le  te^te  de  si^  ppndnmnation  k  matC  Ce  Ait  deux  Jooa 
apr8a  aeulemenk  qa*finen|evaaoacadaTradugibefetqa^)B 
le jeU  81a  mer.  Mala  jilea  paatdoto  Ten  reil;r^rent  elleooa- 
(ij(uisirent  k  Odassa,  ob  U  flat  ensereH  en  grande  ponpe. 

hi  patriarcbe  pjr^ira  est  autaur  d'ua  Oiatloiinaire  deb 
Ui^paegreeqae,  fpi  ferait  six  Tolaipea  In-foUo^biaft  dooUtf 
deox  premiers  seulement  ont  para  (Gpns^tinppla»  ljSi9*2i)> 
Qn  a  aossi  dpiui  juie  tradodion  en  grefs  ipodenie^.  at^c 
commentsiresa  deajBpitres  de  saint  PinL  >'  . 

6B]gG0lR£  (Hbhei),  Afique  b^toUrand  ae0flis» 
naqutt  8V«bo;  prte4e{jm^TillemeujH^te4dtoad»rai7M. 

Udbdieb  Nanay^  Nomm^proiesseiiraa  eolUge  de.raH- 

ifo^/en  1771,  tt  puUia  la  m^  ann^f%e;^ «; 

iwlf^a.qjaiiilwr«ffm^ 

alors  la  (o^eet avail op^iijo^.qudqyies.essais,  ^.dsaitf 

suite  furentdni§uitis.£leT6auaa(^Qcl^il}ieyi^ 

cur^  d*Hinbemie«nil  et  dd  Vaucpait  De  1784  1787 ,  fl  PV- 

cu'wt  \i\  Lorraine.  rAlsace.  la  Suisse  d  la  parlle  db  rilit- 


oagoeqal  vnUMce  dendarpsri.  Dnc  If  {onmiM  da  net 
«i«anloH,  dtt  H.  Blppoljle  CirMt,  •  m  i»_jM  ranpli 


MMm.  ttAttdbMr kla irtal»4aM  c« qd  le  (n|ipa  mnta. 
.HtlNMMit4ui.ki.iia>n  et  let  oHflH  ;«•  h  SDkM.  > 
.  Ummf  (W^ila.  17M.  eo%(iln  niipert»*  PAcad^tnta 
di  lM«m,ptfat.utnnalHipoHMt-qiwttlHf  d«  I'tfbve 
d*  ta  PoMexfm  MB  ButA  imt  fa  KigeunOim  phjUfiif, 
mr9U  ft  jMHHyMi  dm  iKyt.MM  pnAuHte  neU»  fa- 
thiHitlaamJI^nlNr  hbW  nadoiDrttfa  bbMiaa^MiplaTW 
wt  TMly  t^eMttmUtm  JMpwiptw.  Atol  qtli  fr«iiyort» 
H  dnMI  pa*  ^pOMxer  niTogiat  tcA  ThomdalMcMRtr 
«tlWlt,|iliVtt>i;a«UI  ea«n«itaipnl»loaRMipt,tt  a'lnnit 
pM  (U  nlen  fripird.  ■  TndU  qu  )••  iwwnMiw  A  la 
Bret^aa  |irfliuU«aaiB  «tb8te«Mn-('<faitOf^re<|nl 
paria),  la  LomiM  .anari  ^'tttOiWt  t  mt  «Mmci0oo, 
4dreM4a  WK  (Mdiwa  ka  rIA  ■lolalllM'n  troll  ordna,  M 
Ttenitk  TSu€t,m^afiet  tTn,  pour  ifaoeofm  €mm  tiif 


towlaiqMirirtdamalaataiijBBtftTW.  tloaantaiii  Aat« 
■MiTM!S..l'airiniV«aillaat  la  prantn' MpnU  qua  J^ 
np>^^toaB*ll«i)nbwiiijiapnadar  (apgetaoAqm  doo* 
qWtia<llP».,tffl>l  dajiwfcitlii  tedaqwttwie.  ■  H  w  tfcore 
npUMMnt  lechtrdaxtaai  populaka.  Lomraa,  le  1It<^fl, 
lMto<^.<u4adii.Mtai  ka(taail«lantkn«a(,  Bi«;, 
Vl  l4  ptMdpii.  atpMaws  auim  aivtMi,  loftrant  la 
prtieiiM  d»  Gr^gpira  DMuaIra  ditoU  cbambre  On  <l»g«, 
»fri;dfl  rff»tTaiwr.,ULert  lnpt^afc-dlta  t(aK,  tt  M.IIm 
MtfiU|H<|,pM  la  aiiaf*  dn  Jtai*  FMmM  id  calls  do  M,  ^e 
1^  oqfpnipii,  imt;14a  mmitm  da  dargf ,  Hiirait  dus 

. 4a  ^M»a  ;daa,  ordrMMBwaiMa le  IT, IMgoh* Ml  Au 
i(KrdU|i9  jireaqM  t.  PaaantaiM  aroe  Mooaler,  Starts, 
Uly-Tollfpdal,  OamoDt-TanMrn,  el  CbtfOtr.  U  s 
juillet,  Wmpata  UnMUaikA  .Ulnbtati  pew  la  nnai  dca 
iTMvaa.  XVVtt-j^U*  da  la  pdaa  de  ta  ButOla  iWall  aii- 
Bpoiita  gai,dBt  dudnailtli  iMalrai.  pralpiBt<tBa  ka  lul- 
nutfa.^proqtanrtiBiui.etdeaUllrea  d'ldliMoad^k  arri- 
rtw  Be  tHw^t  M^ntaade  Tl«e  lona^  M  ^eimat  pregrtra 
lai^or4MaJa|'aaa«ii)l)liaiparea<|Mee  )oar,  qui  Mil' on 
dlmancta,  D  ii'jr  Mail  paadaiteiuia,  GMga^  aowmltalaa. 
antm  M04ldiff*t  |l*  UtiiMBt  iii^  pnidMMe  to  aote  de 
teniValre,M'aQtoa.da  u}iubc«  de.  la  WMrW  el  can  de 
Na  pmaMnf  iMttai.  Uiaa  lit  anntappw  aoat  le  weao  da 
I'auemljUa  at  .^.  rieo.  X^  toen,  ImmB  dp  d^t«  de 
«L^MfB,]aqiiaUp  in^t  appiMWoa  d«pM,'te  cfaugea  da 
lQcaflifr,«(  nedwt  Mi  jovn  Jl  ftit  k' h  dlaenWMi.  U 
mtme  «i^,'^%  M»  iupt  oenUMpnIi*.  Taliii'Maientpai 
alUa  k,  Pfirb,  jm  nuMdiUrMt  dau  la  ulla  dea^tetcaa, 
aric^dfnwwot  ulle  daa  Mmu.  En  rabatnce  do  prWAM, 
Grtgt^  cqnar^koeaaparlehaltail.  Lea tariia tabriai 
MaJ^t  nvnpUtade  tffe<italaiua,'doM  I'taqtridndepoataK  en- 
com  jTaqiiraltiia  k  iWeet  dea  pfcrifcawatoa  aeodifet  daa 
dfpuUt.  bnpttnlMat  nr  \»  fcaUUra  da  la  t)T>Mle,  rar 
b  liniM  idaalfiliai4ialariBitloM  IB*  mawMalm  d«  U 
Fnqu  d'ewtraler  la  aenMBtdnJeiids  Pnmw,  CUffitn 
a'iScria ajrea fnlhenptoww  ■  Lato^ew  n'aat paahHa poor 
DoiBt.  Houa  unnraiK  la  Ubarid  aalMiitft  qnhn  t— in» 
jtoulfigr  d^  MR  berceai).  WUMpepicalaDOM  inaeveHr 
acMii  Its  ^bia*  hqwBti  dt  cttlaaalto.  ■  Bea  aedMaaUena 
D^Bntmai  aecifriUraet  caaparalaa  t  a  fMddcUt  (pie  la  ataoee 
aenft  pecvwwiile.  t*  13  H  paria  AMrgiqaemeU  coolra  tea 
fnlniTM,doi)t  la  caut  jMilrooiie  PaawinbUe,  at  daaande 
uq.cnmiUintird^neBcer  torn  lea  mlnirirai  eonpablea  at  lea 
awdtWfPvWtidu  rai,  deaaanda  qui  cewwTalle  le  ten- 


(feoaalB.  La  dltcnnhH)  t'togmiM  Tlraneat  mr  (cH«  mo- 
Um,  tonqae  tool  tcoupon  MtpreMdqnalaBaatniefat  priw. 
Halirt  ceOe  toriUa  dttafle,  la  cDiitr»rtTolathMi  ne  a'avoM 
pjOliit  Trfneoe;  e|le  eeaflnne  tPbl'lBMi',  de^iitimtaidr  ^ 
rill.  &rigaM1VcnM'etfbara,fe  s'odotwa  I  la  tiUnne. 
'  Enfla,  la  T^vdllttlitli  ib  diTelop|n'touTeralDa.'Qae  up 
doH-dlepaa  ao  gtale  MMqna  M  Grtgoire  1  M^  Ud^ 
elara^ioD  dea  dr^orti  de  l*hottiifae,  H  btf  liucrira 
DUlida;MdeTiHnetla-ii<HndaDieD  -teUla.  (nd^Doiu 
Kt  Kmanc^atlMdeiltttAi  eelte'des  ntfret  etta'aouU- 
lutioii'dWIe  da  (Ur|«  parul  Uatranui  it  GiftfUnk 
I'Aaiembtia  conl^littBte.  n  oe  prOTaque  pdm  d'abatd 
la  recoanalMaiite  9«  dttitta  dTfqbei  lux'Digrei' (fol  ao^ 
eaefayeepniprdDailnt  dtU'iw;ia  pnprMM  dei  paKlcqUeri '■ 
B  na  leaJage'|iaa'1nlcora  ca^aHei,  nali  anx'p^reaqui 
B^ippaHfeaneot  at  niauUbei  aa  uaglaW.  □  na  rem- 
porie  qa'aprte  una  Intt 
iiu,aldan*  leqwllefl 


ploa  BoilAf  ensaa,  phii  It 
k  be  iiionMiit<iii<n  (tat  i 
Laa  mendma' d«  I'A: 
ptdnt  ttre  f^nv  poQf 
d,  qtfte  appelle  Ugl 
dloetaa.  «  DaDf  iin'^ 
fliUlet  uVa|mt  aealoni 
,qiie.  De  tantcB  pprti,  ( 
I  oela  pareoarir  lea  b^ 
Eiiriroii  qaarante  nflte 
par  on  ikrgSnatpuU 
^  llmpodHoB  daf  raaliit. 
je'prtehal  daqnaola^ 
,dtMlpd'  lea  prtreutlini* 
ipnadraaoedMS 'lot  I 
d'acfioiidelafcrnarel 


cswbnf. 

'  HoirDlM  t  la  CocTslatlon;  tl  demande  at  obtlent  Haas  la 
ipcnnl^  adance,  ^t  Uiitembra  ITS],  t'abblttton,  ile  la 
.nrinU.  Vmei*  de  la  Jole  lul  Mi  pendant  ptii«leari'}bi.-ra^ 
llippMt  at  leacauneH  On  li.f  a  reproCM  aei  tfoldiUaaor-' 
Hei  contie  Ua  roil ;  anfn,'  lnni\aTk  iuimt  M«i;iti  poor' 
ttmObr  U  rtK<D«r*liba  di  la  Fraoce,  «tail-U  (tgaUbte  de' 
blre  dee  tMoriel  bntiartlalei  de  la  rojiuUP  An  abrphu.  It 
dMira '  qb'an  oerUIn  nombradeses  Perils  oat  MMMt 
'  parties  ciMneali^  hireau  deli  Cn&Tenttoa,  parte  iot ,  trap 
;  MO^  ponr  contiier  lea  <^reaite  ^  II  taur  latualt  )i«  irirafl  ; 
a^oammepliteleananleattiDiiUleafDvTatanltat  d^o^' 
:  aioni  engA^,  Oa  j  anttntareaU  Mart  idiei.  Pcqd^t  pina  ^ 
de  tlngt  aai  n  a  IgnOrt  ce>  bUWutloDK,  a'ajatit  }am^ 
'ralulesoa*TageintiallaintnHrtaiit.>'EIIeB<utancaracUra 
taMjI^re,  qnH  dMttnie  aCqlfll  cphdunne.  II  I'aU  toi- 
Joon  d^tedn  d'antir  toU  la  itiort  da  LonU  XTI.  Outn' 
qall  Midt  wMrdre  I  b  paina  ck^Ula,  et  qdH  tmUA  I'et- 
bcer  depot  1nis,deroja(tgue  ton  caraettre  de  prMre  ae 
Iiii  peinetlan  pekda  la  dMemef.  Lda  du  Ingemenl  de  ce , 
prtua,'^  aetAMTaTt  hVaeJagOt.SimMi,  Hinult  •laSi' 
clielh,\dua U Satole, pour  ro^niler  icHu  le  noinded^, 
portemlnit  da  Bloat-BliiuL  votd  la  leltre  qallx  adrcastrent 
t  b  ConTartloB,  trila  qifdle  Tut  toe  dam  la  i^ce  du  ID 
janrter  1791  et  tn«Me  dana  |e  MotiUeut-  du  34,,>  Koni 
appmou  par  lei  p^ileri.  publics'  que  la  ConfanQon  datt 
pronoocer  denuitn  nir  la  aort  de  Louts  Ciptit.  l>riT^  de 
presdre  part  i  Toa  JilitMirBtlana,  mii*  In^'tntlti  par 'una  lee- 
tun  rtllMde  del  plfecei  ImprhoJca,  etparia  er — ' 
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que  chacuB  de  noos  arait  icqaite  depuit  longtenpt  des 
trabisons  noD  iDterrompiies  de  ce  roi  par|iire»  nooacroyoiis 
que  c*e8t  on  deroir  pour  loos  let  d^nt^  d'aimoiicer  lean 
opinions  pubUqnement  et  que  ce  serait  one  lAcheM  de 
jproliter  de  notre  ^loignenieiit  poor  nous  soostraire  k  oette 
oliligatioii.  Koas  d^clarons  done  que  notre  tobq  est  poor  la 
condamnation  de  Louis  Capet,  sans  appd  ao  people.  »  La 
premiere  redaction  de  cetle  l^re  par  les  eolMgues  de  Gr^ 
goire  portait  eondamnation ikmort; II  reAisa  de  U signer. 
Alors  on  fit  ceUe  qo'on  fient  de  lire,  o^  les  deui  mots  d 
mort  ne  se  trourent  pas.  Ajoutes  que  les  qiatre  conunis- 
saires  dans  la  Savoie  ftirent  dtoonote  k  la  sod^des  Jaco* 
bins  comma  s*dtant  oppose  k  ce  qu'elle  appelait  la  Teih 
geance  do  people,  que  Faocbet  dans  son  jomal  et  la  Con- 
Teotlon  dans  la  liste  qu'eUe  enyoya  aux  municipality  ne 
mxent  point  Gr^oire  parmi  les  Totants  k  mort,  et  fl  sera 
d^montr^  sans  r^pUque  qu'il  demeora  fid^  k  son  caract^ 
sacerdotal  et  k  ses  princlpes. 

Dans  one  autre  circonstanoe  solenndle,  aossi  terrible,  le 
7  noTembre  suirant,  lorsqoe  G  o  b  el,  ^Y^qoe  de  Paris  et  one 
partie  de  ses  Ticaires  Tinrent  k  la  barre  de  la  Oonyention 
abiliquer  leurs  fonctions ,  T^r^qoe  de  BIols  be  faillit  point 
non  plus  k  lol-mdme.  U  ^tait  ao  comity  de  rinstmctionpo- 
bUque,occQp^  k  rMiger  on  rapport.  II  accoort  On  se 
groupe  autoor  de  Idl,  et  a^ec  Taooent  des  Furies  on  loi 
ojmmande  de  renoncer  «  aux  hocbets  de  la  soperstiUon , 
aux  jongleries  saoerdotaies  »•  U  s^dlance  k  la  tribone:  «  J^en- 
tre  id,  r^pond-il,  n'ayant  que  des  notions  tr^s-TSgues 
tur  ce  qd  s^est  passtf  arant  mon  arrivte.  On  me  parte  de 
sacrifices  i  la  patrie,  j'y  sois  habitu^.  S'agit-il  d^attacbement 
k  la  cause  de  la  liberty?  Mes  preores  sent  Cutes  depots 
longtemps.  S*agit-il  do  refeno  attacb^  aux  fonctions  d*^Td- 
queP  Je  Tabandonne  sans  regret.  S'agit-il  de  rdigionP  Cet 
article  est  bors  de  Yotre  domdne,  d  vous  n*a?ez  pas  le  droit 
de  Tattaqoer.  J^entends  parler  de  fanatisme ,  de  supersti- 
tion... Jeles  d  toujours  oombattus:  catbolique  par  convic- 
tion et  par  sentiment,  prfitre  par  cboix,)'d  ^  d^dgn^par 
le  people  poor  6tre  ^y^ue,  rods  ce  n^east  ni  de  lui  ni  de 
Tous,  qoeje  tiens  ma  mission.  Td  consent!  k  porter  le  £ir- 
deau  de  T^iscopat  dans  on  temps  ou  il  ^tait  entour6  d*^ 
pines.  On  m*a  tourment^  pour  Taccepter,  on  me  tourmente 
aujourdliui  poor  me  forcer  k  une  abdication  qu'on  ne  m*ar- 
rachera  pas.  J'ioToque  la  liberty  des  coltes.  »  Les  rogisse- 
nients  pour  ^toufler  sa  Toix  commenoent  aosdtOt  qoe  les 
pcrs^oteors  s*apa^i?ent  qu'O  parle  en  sens  oppose  k  leurs 
Tues,  et  se  prolongent  jusqu^kla  fin:  «  Jedoote,  dit-il,  que 
le  pinceau  de  Milton,  accootum^  k  peindre  les  sctoes  de 
Tenfer  et  des  demons,  pfit  retracerodle-d.  »  Descendu  de 
la  tribime  k  sa  place,  on  s^^oigne  de  Id  comme  d*un  pes- 
tifer4 ;  s*il  toume  ia  t6te,  il  Toit  des  figures  qd  en  grin^ant 
les  dents  dlrigentsur  lui  des  regards  mena^ants.  Ua  d^dar^ 
depuis  qu*en  pronon^ant  ce  discours,  il  crut  prononcer 
son  wM  de  mort  Bravant  et  le  despotisme  formidable  de 
Topinion  dominante  et  la  Id  de  Tassmbl^  qd  supprimait 
le  costume  eccl^iastique,  0  portait  le  slen  publiquement, 
et  dlait  tonsur^  et  en  habit  violet  pr^ider  la  Convention. 

Avec  le  courage  dela  foi,  Gr^dre  en  avdt  la  simplidt^. 
Apr^s  une  pr^sldettce  de  TAssemblte  constituante,  il  seren- 
dit  k  r^se  des  FeuiUants,  pour  remerder  DIeu  d'avdr 
soutenu  ses  forces  pendant  cette  mission  difficile;  le  prMre 
charge  d*oflkier  se  trouvdt  seid ,  Gr^ire  aussitdt  se  mit 
k  genoux  derrito  Id ,  et  servit  lamesse.  Cependant  11  ^tdt 
entr6  au  comity  de  rinstructlon  publique.  Ce  qui  d*abord 
•ttira  son  attention,  fut  ragriculture.  D*un  cOt^  \tC9n* 
servaioire  des  Arts  etMitiert  seiattacbe^ ragri- 
culture par  les  instruments  aratdres;  deTautre,  11  tient 
h  llndustrie  par  1^  machines.  Gr^ire  fait  cr6er  cet  ^ta- 
bOssement.  On  lui  doit  le  Bureaudes  Longitudes, 
qo*il  transporte  de  TAngleterre.  H  fait  des  eflbrts  inouis 
pour  uuver  les  monuments  des  arts  et  les  bibliotli^ues 
du  vandalisme,  expression  qu*a  invente,  pour  tuer  dit-il, 
la  chose.  11  ravit  dc  nonibrcux  savants  k  la  d^tresse,  k 


la  prison,  souvent  peut-^tre  I  la  mort!  H  unagine  om 
commission  poor  nmaernhJer  les  dAria  des  prodnrtioni  de 
Tesprit  bumain,  dans  toote  U  France.  D  net  en  r4qddliQB 
tons  les  gens  de  lettres  qnH  pent  d^Cerrar ;  dans  knr  di- 
pl6roe  deeommissaires  des  arts,  ils  ont  oa  brevet  dei^ 
curit^.  Uentdt il  obttent  dela  Coaventtcm  lOOyOtO  4cm da- 
tfai^  k  les  eneoorager.  Qudqae  avengles  q«e  solcnt  ofdi- 
nairement  lea  rtedeors,  les  thermidoriens  aonnt  le  cmb* 
prendre  d  le  respecter. 

En  1796  il  idldt  restonrerr£gMsegdlictM,ddvast^pir 
la  persfoitlon.  UsembleqoeGr^gofaese  aoit  s«rpasi^  Oo 
oon^it  k  pehw  qo'im  homme  dt  po  aotaal  agir,  parler, 
torire.  Nens  avons  d^^  parld  des  travaox  dm  Mfmes  r^ 
iHs  de  Viqhn  eoiuiUutionnellet  et  des  ooocfles  aatioBatu 
dont  il  ftit  TAme.  En  ISOO,  sur  nnvitation  do  prader  eoa- 
sol,  il  se  rendit  phisleors  fds  li  la  Mahnaison,  di  Us  disco- 
t^rent  amptemeol  les  moyens  de  padfier  T^gUse  de  Frioee. 
Bonaparte  Id  demanda,  et  Gr6gdre  Id  rddBgea,  avec  Des- 
bois  et  If  anrid,  phuiears  mtooires  sor  Pdtat  du  derg^ 
constitationnel  et  de  Fesprit  rdigleox  en  France.  Pm  de 
temps  aprte,  il  Id  en  remit  on  aotre  sor  la  ntessiM  #aa- 
bllr  on  ooosdl  poor  lee  matl^res  eedddastiqaes,  id6e  qdfot 
en  partie  sdvie  par  la  ertetkm  d'on  odnistto  des  cdles. 
Gr^dre  Atdt  entr6  an  ConseU  des  Cbq-Cents.  Aprks  le  il 
brumaire,ildevint  membreducorpsl^glslatif,qHlt 
pr^sida  et  au  nom  duqud  U  porta  plusleura  fids  U  psrde 
devant  les  consuls,  manifestant  sans  detour  aes  sentinenti 
r^pobllodns  et  son  attadiement  k  la  soaverdMld  do  peo- 
ple. Trois  fois  ce  corpsle  pla^  sur  le  rang  des  caadidats 
au  s^nat  oonstfvateor.  Saehant  qoe  son  caract^  ^piioepsl 
et  saoonMte  rdigirase  dtaient  mis  m  avant  poor  F^carter, 
II  teivit  k  Sieyte,  prMlent,  one  lettre  pldne  de  digmtt  et 
de  noblesse,  dans  laqoeUe  il  se  fdidte  d*avoir  donn^  use 
d^misflkm  qni  le  dteharge  do  fardeao  d*on  diocte;  mdifl 
declare  qoe,  d  celte  operation  n'^dt  pu  consonunte,  U 
crahite  qo'on  FattriboAt  k  des  voes  ambitieases  sdBnit 
poor  la  loi  fdre  ajoumer:  «  J*d,  disait-il,  sacrifid  A  ms  re- 
ligion, k  la  rdpobliqoe,  repos,  sant^,  fortone ;  mds  je  ne 
fmi  pas  )e  uciifice  de  ma  eansdence.  J*ai  dIt  daas  on 
dcrit  que  Fudvers  n*est  pas  asaei  rkhe  poor  acbeter  m 
asses  puissant  poor  forcer  ma  vdontd.  Je  sds  soofftir,  je 
ne  sals  pas  m*avilir;  Je  conserverd  josqo^ao  dernier  toopir 
ma  fiertd  et  nson  iiuktpendance.  »  Cette  lettre  fut  remise  k 
Sieyte  le  3  nivilse  an  x  ()3  d^cembre  1801),  d  ndas* 
moins  Fdection  de  Grdgdre  eat  Ueo  deox  jours  aprb. 

L'annde  sdvante  il  fait  on  voyage  en  Angleterre,  d  il  se 
piqoe  d^avolr  ^  le  premier  dv6qoe  qui  dt  oed  parattreeo 
habit  violet  dans  le  pare  Saint- James,  k  Londres,  depeis 
I'expdsion  des  Stoarts.  Un  an  apr6s  il  parooort  la  Hoi- 
lanile :  re^  avec  enthousiasme  par  les  jdfs,  qui  FeDtooreat 
d*hommages,  le  prient  de  vidter  leurs  synagogues,  d*as- 
sister  k  lenrs  cdrteodes,  il  rdpond  que  le  chiistlanisme  loi 
apprend  que  tons  les  honames  sont  ses  fr^res;  que,  qo^ie 
que  soit  la  disparitd  de  religion,  il  doit  les  aimer,  les  aider. 
D'aiUenrs,  i\|oute-t-U,  l*£g)lse  cathoUque  envisage  avec  ooe 
teadre  impatience  dans  I'avenlr  le  moment  qd  doit  smeoer 
sous  Fdtcndard  de  la  crdx  les  rastes  dpars  dlsraeL  U  cd- 
tend  son  nom  hitercdd  dans  les  strophes  bArdqaes  d'oa 
cantlque  d'actlons  de  grftces.  A  son  retour,  il  vote,  avec 
deux  autres,  centre  Fdrectlon  du  gouvememoit  hnpdrial,  et 
combat  sed  ensuite  Fadresse  do  sdnat  k  Napddon,  au  soijet 
du  rdtablissement  des  titres  nobiliafam.  Lots  do  divorce, 
il  rtelama  valnemait  la  parole  poor  protester.  En  1814  il 
se  prononce  poor  la  ddchdanoe  de  Napoldon.  Lonque  le 
sdnat  a  ddcrdtd  le  rappd  des  Boorbons,  soos  la  conditioi 
qu*ils  acoepteront  one  constitotion ,  II  poblie  one  bro- 
chore  vigoureose  intitdde :  Dela  ConsHtutUm  fran^ 
de  1814,  dont  en  peu  de  temps  11  se  fiiit  qoatra  ddifioos. 
Non  compris  dans  la  pahle  des  Bourbons,  d  dans  ceOede 
Bocaparte,  pendant  les  cent  jours,  il  se  vdt  exda  pv  ^ 
ministre  Vaublanc  de  Flnstitot  m6me,  dont  il  avdt  dl«  v 
des  fonddeurs  et  des  membres  les  plus  utiles.  En  1819  II* 
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•k«  renvois  k  la  cliainbre  des  d^pnUs.  Cette  Election 
«xcite  contre  lui  un  efTroyable  orage  de  iiasslonH  contre- 
r^olulHRUiaires.  EUe  est  annnli^,  par  une  application 
t9re6e  da  la  loi,  qui  oMtge  de  choisir  la  moiti^  des  d^put^ 
au  moint  parmi  les  ^i^es  du  d^partement.  Comme  on 
pcescrit  le  renoorellement  des  brevets  de  la  L^on  d*Hon- 
near,  Gr^goire  se  dtteief  du  titre  de  comroandeor  en  1822. 
Depulft  lors  fl  T^ot  dans  la  retraite.  Les  germes  d*ane 
natadie,  qii*n  paralysait  depuls  iongtemps  par  T^nergfe  de 
so9i  ftnie,  se  d^eloppent  en  1831,  et  il  snccombe  le  38  mai, 
Ji  Paris. 

Une  corre^ndance  s'^tait  engage  entre  lui  et  I'arche- 
Tdque  de  Paris,  Qn^len,  qn!  nena^it  de  lui  refuser  les 
ti«nneurs  de  la  s^ulture  sll  ne  condamnait  point  la  cons- 
titutloo  ciTiledtt  derg^.  L'^vdque  de  Blois  avait  r^sist^  a? ec 
Pio^branlable  fennetd  qui  lui  «tait  naturelle.  L*abb^  Bara- 
d^re,  roort  k  Haiti,  lui  administra  le  viatlque;  Tabb^  Guil- 
lon,  depois  ^T^qne  de  Maroc ,  professenr  k  la  Sorbonne , 
rextreme-onctioB.  Cdui-ci  eut  la  fiiblesse  de  r^tracter  plus 
tard  cet  acta  de  ebarit^.  Le  gouiremement  fit  ouTrir  les 
l>ortes  de  TAbbaye-aux-Bois ,  paroisse  de  Gr^ire  :  le 
deigd  qui  la  dessenrait  s'^tait  retire.  L'abbd  Grieu,  proscrit 
dans  son  diocftse  sons  la  Restanration  poor  aToir  baptist  un 
enfant  dont  Manuel  ^alt  le  parrain,  o^l^ra  Tofltee.  Au 
sortir  de  V4fj^,  des  jeunes  gens  d^tel^rent  le  char  ftin&bre, 
at  le  tratn^rent  k  bras  Jusqu*au  dmetidre  de  Mont-Pamasse ; 
plus  d€  Tingt  miOe  parsonnes  raccoropagnaient. 

Cinq  kstxcotonnes  suffiraient  k  peine  pour  donner  la 
liflte  des  ovtrages  da  Gr^oire.  Hormis  VEssal  sur  les 
JuV^,  il  n^avait  produitquede  simples  brochures,  ou  des  dis- 
coors,  )usqu*au  concordat  A  eetta  4poque,  ^tant  sorti  des 
loBdions  pobHqiias  presque  entfihrement,  fl  se  ilTia  pen- 
dant les  trente  demihte  annta  de  sa  Tie  k  la  composition 
d'onrrages  considerables,  tals,  par  exemple,  que  VBssai 
histcrique$wrle»  Hbertis  de  i^EglisegaUicane,  et  VHis- 
ioire  des  Seetes  rtligieuses,  M.  Hippolyte  Camot  a  publid 
le<  Memoires  de  Gr^goire,  ayec  un  travail  ^tendu  et  pleiu 
dMntMt  sur  Tancien  ^rftquede  Blois  (3  toI.  in*8**;  Paris, 

1 840  ).  BORnAS-DEHOI7L». 

Nous  ne  demandons  pas  ndenx  que  de  nous  assoder  k 
PltonmuigB  rendu  aux  vertus  priT^  de  I'anden  d?6que  de 
Blois  pAr  un  terivatn  sincere  et  conTaincu,  qui  totyoors 
deCendit  les  membres  du  clei^  constUutionnel  contra  les 
attaques  haineuses  de  lears  adTersaires.  Mais  notre  impar- 
tially ne  nous  permet  pas  de  taire  que  le  caract^  de 
rhomroa  public  dans  Gr^ire  a  €t€  I'objct  des  plus  graves 
inculpations.  Tout  en  sachant  faire  la  part  des  entral- 
nements  g^ndreux  de  T^poque  oil  eut  lieu  la  r^^n^ra- 
tion  de  la  France,  nous  ne  pouTons  nous  disshnuler  que 
le  iMe  r^Tolutlonnaira  da  Gr^ra  d^passa  souvent  toutas 
limltes,  et  fonmit  on  argument  puissant  k  Toplnion  qui 
▼eut  qua  partout  et  toojours  le  pr6tra  reste  stranger  aux 
luttes  da  la  poHtiqaa.  Nous  n^admirons  pas  plus  Gr^ire 
pr^sidant  la  Convention  en  costume  violet  d^^vaque,  que 
nous  n'avotti  admir^  en  1848  le  pkrt  Lacordaire  si^^eanl 
dans  TAssembl^  nationale  en  costume  de  gteov^ain.  Nous 
lui  savons  mMiocrement  iir€  aussi  d'avoir  oitf  exhiber 
en  1801  son  habit  violet  dans  Saint-James's  Park,  od 
depuis  les  Stuarts  on  n'avalt  pas  vu  la  promenar  d^^v^ue 
catliolique.  C*atait  U  bian  mains  un  acta  de  courage 
qii*ane  demonstration  puerile  et  au  fond  assez  peu  dir^- 
tianne,  puisqu'alle  semblait  nargner  les  nombreax  pr^laLs 
cle  raiicienne  ^glise  de  France,  qui  vivaient  alors  dans  la 
iiiis^re  k  Londres,  aprte  avoir  M  proscrits  par  suite  de 
leur  rafoi  da  sarmant  k  la  constitution  dvile  du  dargiS.  II 
mms  est  trte«diflldle  de  condlier  Faustire  republicanisme 
de  Greguire  avec  Tacoeptation  dn  titre  de  comla  de  rem- 
pire,  da  la  dignity  de  stoatanr  et  de  la  decoration  da  cam- 
nunK/atcr  da  la  Legion  d'Honneur.  Sans  doiite,  en  avril  1814, 
il  se  hita  d^adherer  avac  tons  sas  collogues  du  senat  I  la  de- 
dieMfladuffran  ;mals,comroe  eux  aussi,  ilaitsoin  de  faire 
Aitachar  4eetactede  ciiHsme  une  pen^Uon  de  3a,000  frani:s, 
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qui  fut  toujoun  trte*r^li^ramant  sarvie  par  le  Kouvcrne- 
ment  de  la  Restanration  et  par  cdoi  de  JulUet.  Or,  il  n\v 
eut  point,  que  nous  sachiona,  d*axoeptlon  faita  en/aveur 
da  Gregoira.  Quanta  reveqna,  an  confessenr  enargique  da 
la  fd  en  Jeaus-Christ,  nous  n*iJ4iutarona  qn'no  mot :  c'est 
qu^il  eat  triste  de  pansar  qu'il  aitchoisi  poor  executaur  ti^* 
tamentaire  un  sactataur  da  SafaU-Simon.  On  appaUera  en- 
core cda  une  prauva  de  tolerance  evang6lique  :  nous  u'y 
pouvons  voir  qu'un  manque  da  convenance. 
GREGOIBE  DE  SAINT-VINCENT.  Foyes  Salm* 

VWCENT. 

GRl^GORIEN  (Catendriar).  Voyei  Calbrdbub. 

GR^GOAIEN  (Chant,  Rit).  On  a  donne  la  nom  A^ 
ifr^gorien  au  chant  et  an  rit  du  culte  catholiqoa  regies 
parle  pape  saint  Gr  ego  ire  la  Grand.  Saint  Geiasaavait 
avant  lui  reuni  les  prieres  conservees  par  la  tradition  des 
fiddes  dans  un  Sacramentaire  qui  porta  son  nom.  Gregpire 
reunit  ces  prieras  dans  un  mdUaor  ordra,  predsa  lea  cere- 
monies du  culte,  et  oomposa  ainsi  un  sacramentaire,  qui  a 
egalement  garde  son  nom.  fl  fit  d'aillenrs  pan  da  ebange- 
nients  dans  la  liturgie,  abregeant  surtout  cdle  de  aaiut 
Geiase.  Toutes  les  eglises  n'adopterent  pas  cependant  ee  ce- 
remonial. L^eglisa  da  Milan  conserva  la  rit  ambrosia u, 
r£gtise  d*£spagne  resta  attadiee  k  la  liturgie  retoudiee 
par  saint  Isidore  da  Seville,  k  laquelle  on  a  depuis  donoo 
le  nom  de  moiarabique,  et  i*£glisa  gailicana,  qui 
garda  son  anden  otOoe  jusqu*^  Cbarlemagna,  presanta  en- 
core qndquas  difterencas  avec  Rome  dans  las  rituals  ilo 
qudques  dioceses,  malgre  tous  lea  efforts  tentes  pour  les 
feire  disparaltra. 

Ce  que  saint  Gregoire  avait  (ail  pour  le  rit,  il  le  fit  aussi 
pour  le  chant  :  il  le  simplifia,  d  lerattacha  an  systten*) 
musical  des  Grecs.  Le  chant  gregorien  a  ete  prMr6  ou 
substitue  danslaplupart  desegtisas  au  chant  ambroslan , 
dans  lequd  la  constitution  des  tons  est  bien  la  m6me,  maii 
qui  a  un  rhythme  que  n*a  pas  le  chant  gregorien.  Ponr  perpe- 
tuerTusagedece  chant,  saint  Gregoira  etablitaRomannaecole 
de  chantres;  et  qndqoea-nna  de  cas  chantras,  vanus  en  An- 
gleterre  avec  le  moine  Augustin,  propagtont  le  chant  grego- 
rien dans  las  Gaulas  {voyez  Plam-Chamt). 

GR£G0RIEN  (Code).  Foffei  Conn. 

GREGORY  (JAHsa),  ceiebra  mathematidan ,  naquit 
an  1638,  k  New-Aberdeen,  an  £cosiie,«t  an  1670  fut  nomine 
professeur  au  college  de  Saint-Andrews  k  Ediqsboorg,  ou  il 
mourut,  en  1675,  k  trente-sapt  ans.  Pau  da  Jours  auparavant, 
an  moment  oh,  k  Taide  d'un  telescope,  11  etait  occupy  a 
inontrer  k  qudques  eieves  lea  satellites  da  Jupiter,  II  Ait  tout 
4  coup  frai^  da  cedte ;  et  cet  accident  fut  le  j^ecursaur  de 
la  maladie  k  laquelle  U  ne  davait  paa  tardar  k  anccomber. 
Pendant  un  voyage  en  Italia,  ii  s'etait  asset  kmg^ps  arreiii 
k  Padoue,  dont  runiverstte  etait  alors  en  granda  r^tati«)n 
pour  renseignement  des  sdancea  matbematiqnes.  II  y  puhlia, 
en  1667,  rera  drculi  et  hyperboUsQuadratwra^  ouvrago 
reimprfane  Tannee  auivanta  k  Vanisa ,  et  o^  il  antreprit  de 
prouver  I'impossibilite  da  la  quadrature  du  care  la.  A  cetto 
edition  se  truuve  joUite  GeomUrim  Pars  universalii,  inser  - 
viens  quanlUatum  curvarum  transmuiaikmi  €t  men- 
SMrx,  traitedans  lequd  etait  poor  la  premiere  fobaxposeeuno 
methode  pour  la  transfbrmation  des  courbes.  Ces  ouvrageslts 
mireut  en  oorra^pondanca  avec  les  plus  grands  mathemati* 
dens  de  son  siede,  Newton,  HuygUeus,  Wallis,  etc.,  et  lui 
valurent  son  admission  au  aein  de  la  Sodete  royale.  En  166S 
notre  auteur  pubUa  k  Londres  un  ouvraga  qui  aontrlbua  t 
etendre  enoora  davautage  sa  reputation  :  BsercUationes 
geometries,  traite  oil  la  premier  il  exposa  las  series  InfinieM 
qui  expriinent  le  sinua,  la  tangsnte  at  la  secante,  an  fonction^ 
de  rare,  d  vice  versa.  La  theoria  da  ropUqua  doit  baancouii 
k  son  Optica  prtmota  (Londres,  1668).  Gregory  davan^a 
Newton  dans  Tinveution  du  telescope  k  reflexion. 

Son  neven,  DaM  Giegout,  ne  k  Aberdeen,  en  1661 . 
mort  k  Oxford,  en  1708,  asl  eonou  par  ses  Calopiricm  M 
dioptrics  spheriCM  Slementa  (Oxford    169ft). 
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GREGORY  (Joan),  petil-fiU  de  James,  physiciea  et 
lutkieGiQ  disUDgu^,  ni  on  1724,  k  Aberdeen,  ^tudia  la  tn^ie- 
Cine  k  l^dlmbourg,  k  Leyde  et  I  Parfo,  fit  ensoite  k  Aberdeen 
des  C0UC8  ^  iiiitli«ma!lkiile»/  dl^  pliyti(;(ltte^  ^p^ib^n- 
fale  et  denoerale,  poisy-renoii^  pour  se  yoner  exdasf te- 
meot  k  la- pratique  de  la  mMedne.  11  se  rendit  k  Londres,  6ii 
on  le  nomma  Uefitdt  profeoeui*  de  m^ecine.  Eii  .1766  n 
accepta  des  ftmctions'  aHaiognes  k  l^mboarg,  bd  D  moanit 
en  1773.  Ses  principaux  oamges  sont :  Aamparative 
Tiew  qf  the  Stt^tt  and  f'ttadlies^  qf  Mon'jfiiM  tho^e  qf 
the  animal  world  ( 17^94) ;  Ohthe  DtttietiaM^Cfftcei  V 
a  Ph$sMan  ( 1769).  Aprto  sa  mprt,  parulson  c^l^bre  on- 
trige  :  A  Father^  Legacy  to  his  DauphtetSi  qui'a^ade* 
pals  de  eH-  nombrtedsei  ^tions.  .  *  ^    •  >     ..  •  « 

GHEGtJfiS*  Voyez  Braies. 

GREIFSVVALD,  petite  TUle  de  rarrbndissement  de 
Stralsimd  ^Pttisae),  J>fttie ftiir  le  Rick,  qiit  y  est  naTlgable 
et  qui  vase  jeter  on  mynam^treplas  loin  flans  la  Baltique, 
est  le  si^^e  d'ime  ooor  "d'iEippel  et.d'ane  university  frd- 
quenUSe^  jttttde  oeattnime,  par  enyiron  SOO  ^todiants,  et  pos- 
s^dant  mle  tiiblioth^ue^e  pins  4e  30,dd6  Tolnmes.  ^  po- 
palation  est  dt  l\5'iO  Ames.  Le  port,  tiiui  k.  reQdxmfchore 
ou  Riek  et  appel^  Wiek^  ootnpte  une  oipqnlmtalne  de  bA- 
timentr  ^^y^  sortbut  k  transporter  en  AngMb^rre,  .en 
Hollaitde  et  en  France  les  grains  d^  la  Pom^ranre. 

GRErrZ  tPriiicipaut6de).  £Ile  appartient  at^oordnini 
k  iitte  bfMchftde  la  malson  de  Reuss,  tpilen  prend  le 
Bom,  et  occupy  une  nperflcle  de385  kilornMres  carrds, 
avec  43,^89  habitants  (t667),  dont  l*^te  du  biitaH,  la^  sil. 
vicultore  ^  Pindttstrie  manu&ducitee'oonstitueiit  les  pnn* 
elpalea  ressources.  Son  cbef-liea  est  la  jolie  petite  tille  du 
m6me  ii6in ,  "bAtle  dans  une  situation  ravissante  sur  I'Els- 
fer  BfaAc  t  6t  dent  la  population  estdc  1 2.C00  babitants.  On 
t  remarqulB  l^d>Meau  des  prtacesde  MeussGreitz  ;entour6 
<Pun  bisao  pare;  on  h6tei  de  ville  eonstruit  en  1841,  dans 
le  style  geOdqne^  nneoll^e,  un  s^ninaire,  eto. 

Gll£U.£*  l^ss  isausesqui  pr^ident  k  la  formation  dela 
gr6le  (mi  fait  clepnis  longtemps  le  sojet  de  nombreuses  dis-  * 
eussions  entre  les  pbyslciens'  de  diaque  ^poque,  et  cepen- 
4ant  rieii'  n'est  encore  venu  fairer  d'nne  mani^  certaine 
Pobscuiit^  qui  rign^  dans  cette  partie  de  la  m^t^orologif.  Oe 
n^est  pas  que  plusieun  tbderies  plus  ou  niobM  satis&isfmtcs 
n^aient  ^te  prbposte'oomme  solutkxi  du  probltoe;  mals 
fl  n*y  «n  a'  aueun^  qai  ne  lalsse  ^oore  quelque  inconnue ' 
i  ^liminer.  On  aviJt  j^om^  qu'un  rcfroidissement  sobtt,  ac- 
cempagnant  d^aperatioAi  dabs  une  goutte  deplul^,  pro- 
dulsait  on  abaissement  de  temp^ture  as-sez- considerable 
pour  amener.  sa  tong^lMtien  :  ainsi  soKd|fi^;  icett^  goutte 
jirenaiC  de  raccro&^SNuent  en  tratVjrsant  les-coucbes  atmo- 
sph^riques.  Cetie  eipKcation,  qudque  vMsembiabte  qu'elte 
parais^  a'a  ^  a^opt^  qu'en  parttepar  les  physldens.  On 
ne  poov^  admettre  que  le  fhiidque  possklent  des  goutta 
d'eau  oengeMe  seit  snffisaiit  pour  aogmenter  leur  To|iime 
d'unemaiS^conaldenbl^  dans,  leur  senl  trajet  du  sfeib 
(iC  Tatinepphdre  surle  sol.  YoHa  k  son  tour  tenta  de  donner 
tice  explication  de  oet  accreissewent  des  griHonlB  en  &tsant 
jouer  k  r^ectrfeft^  le  premier t61e  dans  la  prodoctioh  des 
pb^nomiaes.  »Aprte  ateir  adopt6 1'ophiipu  de  Guyton-Mor- 
veao  su#  la  foraoation  de  la  %H\ef  e'est-kniire  la  oong^ation 
des  goattes  par  suite  de  l^vaporation  phisou  moins  raplde 
d*une  portion  de  Teau  qui  enteloppeles  t^sicoles  qnl 
eonstilnent  les  nuages,  ce  calibre  physiblen  supposa  que  st 
deux  Buaiea  ^octrys  diversement  venaientk  se  placer 
fun  sur  J'autre ,  lis  teiidaieBt  k  s^attirer  nmtuellement,  et 
qa'alors  les  petiu  grftlens  qni  s*y  trouvaient  oonstitu^  par 
suite  4*bn  refiroidisianeat  sublt  y  4ptouts!ei|t  d^ix  efTeCS : 
d^abord,  qvMlS'se  eouvraient  d'une  noutellecoucbe  de  glace^ 
par  softe  de  Ibr  oettonlHgorifique  sirr  le  nhage  inrdrieur,  ef 
que  Pactibndtt  flnide  tiectrique  l^r  ffsisait  exdctifer  un 
iDouTeroent  de  vA-et-vient  du  iluSge^  sup<hieu^  aa  niiage 
infiirleat,  qui  contribuait  Ik  augmcdter  ieurvehniie.  Ce 
SioinremeBt  dc  Va^-vient  cohtiiitie  ju<^u*A  ce  qt'iete  vfmt 


▼enant  k  emporter  nn  des  nuages,  la  gr6ie,  c6daiil  k  sob- 
propre  poids,  se  pr<Sdpite  sur  le  sol. 

Getle  tbtorie  est  sans  doute  fortbag^nlettae  et  di^e  sons 
tons  les  rapports  du  Savant  qui  Pa  ooB^ne,  male  eUe  nPest 
pas  sans  objections »  parmi  les  prindpales,  aooa  demande- 
roDs  4'sbord  pourquoi  U  ne  grde  pas  ploa  iowcnt  en  ^ 
pidsque  refTiA'de  la'cbalear  sur  uk  noagea  est  de  former 
deia  gr^e  par  r^vaporation  qui  la  produH ;  qndle  est  c&- 
8uit6  la  pnlssance  Seddque  capable  d*eiilever  on  bkic  de 
glace  dHine  deint-livre  (car on  volt  tc^Mouventdes gr61ons 
d*utftet  poids)!  Ooinment  se  folt-il  que  la  d4chargedec> 
trlque  n*ait  pas  Keu  k  Tasoenslon  des  grAkms,  pmaqoe  opa- 
d  forwent  une  cbatne  de  communkaBon  entte  lee  Boages  t 
Qudques  pby^idens,  pour  r^pondre  k  PobJeetkBi  fidte  k 
Volta  aor  sa  tb^orie  de  r^vaporatlon  par  ilBteiisil6  des 
rayons  solaireS,  ontdR  que  oe  qui  emptebe  r^chaufTemeat 
des  nuagcs  lorsque  4a  grdle  se  former  e*est  la  vkUence  des 
vents  d'fispiratfon;  k  nnfluence  deaqueis  eUe  mt  sonmine, 

Les  diiservations  foiles  par  IL  Leooq  sur  le  Pufde- 
D6me  lui  ontsugg^rd  qudques  ralsonaemeBts  qui  Boodifieot 
presque  en  enfler  la  tbtorie  de  Yolta,  et  qui  onl  sur  efie 
ravantag6  d'etre  le  fruit  d^observations,  et  Aon  d*uBei  ima- 
gination teg^nieuse  d  savante.  Ainsi ,  M,,  Lecoq  e  remar- 
qud  que  la  gr^le  se  forme  pendant  les  vents  dlmpulsaan, 
et  non  d*inspiration;  qu^il  but  deux  ooucbesdeBuages  su- 
perposto  et  dfeux  vents  diffdrents  poor  produird  le  m^ttoe ; 
que  les  grdons  ne  vont  pas  d*un  noage  k  Pautre,  oomme  le 
supposait  yx>lta,  mals  quils  aont  anim^  d'uae  erande  Vi- 
tesse borixonlale  y  d  qu'ils  voyagent  poussds  par  on  vent 
tr^-firoid;  qu^lT  est.  probable  que  le  nuage  sopdrieur  aootient 
par  sa  ptiissiance  dedrique  le  nuage  Inli^rieur,  preaqoe  en* 
ti^rement  form^  degrdlons,  qui  dproaveBt  k  Peitrfanit^ 
antericfore'dunua^  un  pbdiom^ne  de  toarbtUonneneal 
tr^-rdnarqu^lC';  que  le  bruit  que  Ton  entcod  dans  PM- 
mosphto  au  momdit  o6  ii  va  grder ,  et  que  les  pbysidcs^ 
oomparent  k  cdui  d'un  sac  de  noiz  ftirtanettt  seeoo^ ,  ne 
vient  pobit  do  cboc  des  grftlons  les  uns  contra  les  antres , 
mais  bien  de  la  vitessa  avec  laqudle  ils  traversent Pair;  que 
069  grdons  sont  tons  animus  d*un  mouvement  de  rotation 
tr^-rapide;  quePeauqui  provieot  de  la  grde  n^est  pobt 
pure,  mais  cpi'dle  contient  des  cblorliydrates  et  des  soUates ; 
enfin,  pour  ^iemAnet  les  causes  de  la  formation  da  m6- 
t^re,  de  sa  course,  dc  son  tourbiilonnemeot  d  de  sa  chute , 
M.  Lecuq  pense,  -comme  Volta,  que  son  accroissemeBt  est 
d6  k  l^vaporalion  de  la  surface  des  gr61ons ,  ^aporatioa 
qui  les  refroidit  consSddrablement ,  et  qui  est  augmentfe 
par  leur  vitesse ;  Pextr6mit6  du  nuage  ptodrant  dans  nn  air 
chand  condense  une  |iartie  de  Peau  qui  s'y  troave  en  vo- 
latOisant  P6utre ,  et  forme  ainsi  des  coucbes  succettives  au- 
tour  du  noyau.  Le  nuage  gr61eux  r^p^  phisiears  fois  cette 
operation  sans  tomber ,  parce  qu*il  est  sootenu  par  l^affinitd 
dectriqde  du  nuage  sup^rieur  et  par  la  r6sistaaoe  de  Pdr. 
Ped  k  peuie  nuage  Inf^rieur  augmenle,  U  occnpe  onespaee 
plus  consid^'able,  ses  bonis  s'doignent  du  nu^e  dectrisd , 
d  torque  P^uilibre  dectrique  est  dtabli ,  les  grdons  so  re- 
pousseiit  mutuerfemeiit,  parce  quails  ontaiors  uBedectrldt^ 
de  m~6me  Mature  *•  ils  offreut  ce  tourbillonnemeBt  qu'oB  aper- 
^it  et  qui  cbasse  dans  tous  les  sens  les  grSlons,  que  le  vent 
r^unit  en  leur  imprimant  sa  direction. 

On '  a  remarqu^  que  la  ;^le  est  plus  petite  lorsqo'dle 
tombe  siir  les  montagnes  que  dans  la  plaine,  fdt  qoi  B*a  pas 
besofai  d^explication;ju'dle  est  encore  dcdriste  apr^  sa 
cbute;  que  cbaque  cou^e  tonnerre  la  fdt  redoobler;  que 
lorsqu'dle  est  petite ,  die  todibe  presque  toi^oors  Bi6Me  de 
pluie;  que  lorttfu*eUe  est  grosse,  die  pr^o^e  tou^ionrs  oelte 
dediiire ,  etld  dA  k  la  diir(&reoce  de  dendt6;  qnll  grSIe  plus 
souventle  Jour 'que  la  nuil;.  mais  qu*ii  giile  la  neit,  bU 
bien  pr6uV(S ,  '^  qui  dement  I'^saertion  de  qpielqiiea  pbyU- 
deh&  d^l^bre^,'  qui  avaiept  prdendu  qull  ne  grde  que  k 
jour;  telle  est  jiar  example  la  grdequi  tomba  AlfoBtpdber, 
le  30  janficfr  IT^t,  k  neuf  beures  du  soir,  et  en  quairtite 
telle.  ouVH**  t«»i  vin^-nimfrc  beures  a  fomlresur  les  Idts 
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4€  Ift  Tille,  qu'ene  tTiit  coorertt  k  la  hauteur  de  plusieott : 
eentiniMrea :  elle  ftit  aoeompagp^  de  Tloleiits  eoopsde  ton- 
oem.  La  forme  de  la  grtfe  nule  bjmnooQp  :  joe  sont  tanMt 
4et  i»bee  arrondlsi  tSBtM  det  paralMlfpipMofy  queHitn^fbls 
des  polyMres  irr^guiieri.  M.  Leeoq  a  obtenr^  dec  cHstaux 
dans  la  grtte  qdl  a  line  forme  ovale ;  elU  a  remarqo^  qu*U 
ii*j  a  de  eiistaoi  fallen  que  Tert  let  pOtes  des  cr^Hma,  > 
taodlB que Tera  P^qniteur  U  ii*y  a  qae-den eofidies  deglace  ' 
sans  forme rtfgQlttretUattribaecetefliBtllceqae  la Tftesse. 
do  momremeot  ^tant  moindre  an  pAles  qa*|  r^qoatamr,  lea , 
cristan  prodnila  ne  ae  sont  {Mtt  fondna  eomme  oem  de 
P^quatenr  ^  qui  ont  probabtement  dproiiT^  one  foaioii  oa  < 
Q'oDt  pu  se  former  k  canae  de  lenr  extrtei^  fiteaae. . 

Poor  empteber  lea  raTageadece  terrflile  mAtee,  ooa 
iroagiii^  dea  paragrilti^  dent  rimreotkNTy  qnolqiie'  fort . 
simple,  ne  Utee  pas  qne  d'oflHr  de  lln^iit :  iU  omitifltedt 
-dans  one  perohe  de  holt  k  dlx  mMrea,  arm^  d^ipe  poiuto 
iD^Uiqoe  k  Pone  de  sea  eitr^mlt^  et  k  laqd^le  est  attach^ 
un  conduetenr  de  mtaie  natvre,  qnf  deaoeDd  jnsqn*!  la 
partie  infiMeare  de  la  perohe :  on  la  prMeot  encore  on  on 
I'apafee  par  de  gnnds  fenv ,  et  mteae  jmt  des  explosions ; 
on  s*en  est  ptffols  prterr^  en  soutlnnt  de  PdleetrlcH^  aox 
noagea  noira  et  eomme  d^chir6s  qnl  la  jporteot,  aree  des 
oerfo'Tolaiiti  armte  d*one  polnte  atnoiiit^e,  on  a^ec  des  balloda 
captift,  mnnisdeparatonnerrea.    •  C*  FATnor. 

On  a  dfaM  k  prte  de  qnarantoTnlttlont  lea  d^ts  occa- 
afonnte  ehaqoa  ann^  par  la  grlle  depoia  1808;  et  lis  s'^e- 
▼tent  k  dm  eent  dnqnante  millions  dana  la  scale  annte 
latd.Aflade  porter  remMe  k  de lels  sfadsbes,  fl  s'estforro^ 
«n  ftanee  depnis  qoelqae  Tingt  ana  de  nombreoses  so- 
elites  d[asauranees  mntoeUes  centre  la  grftle. 

GRELE  (iBtestin).  Foyes  IimfiBTnc. 

GREUN9  cordage  form<  de  plosfenra  aossttres^  et 
ne  dilMrant  dn  cAble  que  par  sa  grossenr,  qoi  est  pin? 
petite.  SafobricatioBdilfore  de  ceOedesansai^resen  oe  qne 
eeUes-daont  foitasde  torons,  et  qull'n^est  f orm<  qne  de  cea 
aussiirea.  Lea  grelfaiSy  comma  ies  cAblea  ettontes  les  ma- 
noBovres  dea  bitimenta  de  I'^tit,  contiennent  mi  Hide  coo^ 
lenr  destine  k  lea  diatingner  dea  mtaies  objeta  appartenant 
k  la  marine  marobande.  On  foit  particnH^rament  nsage  I 
bord  de  greOns  pour  affoureber  le  Taiaaean  aptte  le  moail- 
lage,  dana  le  but  de  Pempteber  de  dteper  scoa  l^efiprtde 
la  marfe  et  dn  vent 

GAEldLy  gttire  de  la  fomille  des  borraginto,  coihpos^ 
de  plantea  berbacte  00  aoQs-firutesoentes»  dont  lea  ploa  re- 
marqiiableaaoBt  1  le  gtemU  ^ffiemai^  aniel^  vulgairement 
k€rbe  (msperUitkctiim  de  la  cooleor  et  dn  lulaant  de  sea 
firuita;  etie  gremU  lindorkil,  phiaconno  aooalenom  dTor- 

eaneiit. 

GBEMILLET*  Foyes  Mtosotm. 

GAENAGHB  (Tin  de).  Vin  fobrtqn^  snhrant  un  pro* 
rM€  parttcnller  aToc  une  esptee  de  ralabi  origlnaire  dn 
midi  de  la  Ffmce,  qnl  porta  ^ement  ce  nom.  Ce  procM^ 
cottslste^toaaerlegraiacbe,^  en  exprimer  le  mottt  qn'on 
foit  bouilUr  pendant  mwhenre ,  k  le  Terser  dans  des  ton^ 
neam,  k  y  mMer  nn  seiziteie  d*ean-de-Tlede  Tin  et  i  le 
bien  darifler.  CTesI  k  Maian  (Vanehise)  qne  se  fobriqne 
le  Tin  de  grettacbe,  destine  k  la  conaommatfon  de  Paris,' 
et  inconnn  preaqoe  partout  aillenra.'  Dans  d^tret  contrM 
dn  midi  de  la  France,  dans  le  Card ,  dana  liM  Fyr6ite* 
Ortentates,  k  Narboone  snrtoot,  11  se  foit  par  le  procW  or- 
dinaire. Le  meOlenr  est  le  grenache  blanc  de. Rbdte  H  de 
C6nOent  en  RonaslDoo.  U  crbtt  anssl'nn  raisin  grenache 
noir,  4ni  donne  nn  Tin  parinro^  donx  et  spirituenx  k  la  fois. 
CcM  de  Banyob-aor-Bfer,  de  Port-Vendre,  de  Cf^Ucwre^ 
<I6  RiTesaltes,  est  Teloottf  et  d^cat,  kn  lied  d*en  folra. 
ifpfittt  la  forroentation  sur  le  marc,  on  le  laisse  formenter 
dans  les  fotaillea,  00  si  Ton  a  recouta  an  pvemier  prooM^, 
«n  ry  sonmet  une  qntnzaine  de  Jonn;  mais  0  font  bieo 
jitfendre  dh  k  dome  annte  poor  qnH  ae  d^ponille  enti^ 
ment.  iUors  anssi,  11  dcTient  daidenx,  et  on  rexporte  k 
rdtranger  aoos  le  noro  de  Rancio,  Le  grenache  est  un  des 
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Elfins  de  Fhmoe  dont  Ja  reputation  lenonto  am  dpoqnaalsi 
plus  recuUes  de  notrehistoife„el  dont  Ueslto  pto  aonrenl 
question  dans  nos  Tienn-fobliaiix*       ' 

fiU^JkS>EiBoiaMiqwi. ,  U  gifpade  est ,  to  frnH  dn 
grenadier.  C*est  ipebaieg|aboleuaetrte*groase,4dooite 
coriaoe,.  couronntfe  par  lea d^^Qupoffea  dncaUce/pirffig^ 
faitMeuTementparnndiaphragmetnnsforsalren  deux  cel- 
lules In^les^  laanpdrieqre  pluaigrandOi  ditts^  en  dnq  k 
neuf  logea,  et  Pinforiedre^  ploa  petUe,  en  trofo  on  qnatre; 
graines.  npmbrenaes  dana  cbaqne  le§svi  Wte«r6ea  d'ttne 
puipe  adde,  .nfratchUsante  ot  nn*  pen  aalrin0mte.  Dana 
le.  ipidlile  la  France,  on  distfngnr  les  grinadlea  en  daiicec, 
mi-^Agru  et  (ilpret.CestengdpiM^nn  fruit  aaaei^affDteble, 
mala  qui  n'a  tien  de  bien  nonrfisaant» 

GRENADE  (Art  mUUakr$).:Ut^muae  dei^MTTB 
a  ,re^  ce  jiom ,  itadire  do  JHeiknmair^  de  gy'dnaiur,  de  ce 
qu*ellA  est  pidne  de  grabs  de^  poodni,  eomniie>  la  Ml  du 
grenadier  est  pleb  de  pepins.  Ella  n^Mt  en  qnelqnb  aorte 
qu*no9  V^^  temte,  4le  500  gijunmea  k  2  IdlegimnfliCBy  ae 
oompoiant  d^m  ^t#>be'  deafer  crenx,  jqifen  rett|4it  de 
pondir%  par  k.lnmitea^  et  06  Pen  met  le  foil,  eoflune  anx 
boBbes»aTe6  use  (hsde  ^Bconipesitiqn.  Larai^te  fhate  Oil 
bienaUtun^tOi^lancefoffrnnade^toardebHM,  etiapon* 
dj^  en  a^enflammant  .lai  foit  cravea^  oomme  one  bomber 
AufreCoia.,  onlealan^noflsoyen  d^lneresptee:degrande 
aiilltedana  laqneUe.on  leaplacait;  mais  avjonrd^Moa 
Jesjette^4ainiain»  on  afeC'dei|,fosta»  on  qn^lqunfoiaen* 
coreaTcc  Je  Partillerin.  On.eennalMait  leO'grenadatiTant 
i&^»  poiufQe  BaptiaCeDalU  VaUi  "ensMgnattV  Iccette 
^poqi^e,  to  po^paration  deagranadaa  A  la  main.  Lea Fran^ais 
en^^  4irai^  usifa  poor  laipremlte  fofo.an  ai^  d'Arlea, 
en  l&ie.  AnjMga  d'Optenda,  at.ltot,  on  Jela  dana  la  place 
^0,00Q  gRnadca»  d  90,ooo  Itosntlanq^de  4a  place  sur 
lea  afliMbM^Mi*  AU(ai^deCandiereni6d9»  lea^ssMgifia 

^^a#fa^M^a^^vn^^9p  ^^nn^  9^^^^e*^v^^r  ^ws^poa^^an^p^  ^p  n^^  v^^wna^n  ^^^  ^^■^b^^b  ^Kp  ^^b^uh^^^^^ 

(le  TCfve.  On  foU  antier  aqionrdlMtf  ImMtneUeroent  40,M0 
grenadeaA.)nmain4lana  m^apuroriaionnMnent^  si^  el 
3,qoo  frenadeadflnamparti  avec  KMMN^  grenadeah  kroiafa^ 
dana  oelni  dHnMplacaMskigte. 
.  Ona'astaerTixlegranadea'aacaiton,en'5nrre,en'ii6tal 
de  dochi^  mbn^mb  et  en  fNi|te  40 for:  Oir  n'en  Abriqna 
pl|ps,qne  dOM 'dernier  mHaL  I^eajranadea  I  la  main  out 
Ta^  dana  leurt  dhnenaionai  on  n'en  ooole  ptan'  qnn  de 
p*,0g  de  diamMm,  pesani  nn  kOe^nnime  enrlMn^  lies 
(Mea  dQnt4in  lesnrantt  ont 90  secondes  detdMe. -Lea 
bommo;!  excrete  leaianccnt  I  Sfitjmilrea^  eth400  mMrea  an 
mojendWeflcdleimprioMiit^  la-mnadennnionfTement 
de  rotation  comfuenne  frende.  Onjette  deamaases  deye- 
nadea  snrnnmteiepohilaTeinniiiortler^deapiaiviera^  dea 
obuaiera,  tj^M&ftc  nn  aeamen  bdicerel^^n  for*  «4lomnie 
loa  pierrcaiBllea  grenadea,.  &^  Vanban,.  foot  pins  do  md 
encoce.qoe  lealKwibaaetqn'dleatnenl  d  bleaMitlieancoup 
phia»il  fonta*en  pvfeantionner.  »; 

Le  Jet  dea  grenadea*  eecadonnant  aonmnl  dearacddenta 
graTCs  parai  lea  aoldala^ink  lea  lanfaienl,  tsny  exiit**  pMr 
lea  pr^enir,  dea  bonunaa  aboiilsy  qnon nemma yrefta« 
diers.  Maiaidte^tquO'lea  f^enadlara  femteent  dcia  com- 
pagniea  etderlnrenl  I'dilndoHnfonlaria^  lla  neforent  |ilua 
exernte  an  Jaide.ito  gi«nadei,qttntoigiioientai4ouid^iuL 
Lsa  tronpesdn  gMeaeolenlancanl  matotenadt  ae  pra|eeine. 
GRENADBf  |adia  aoyanmei  de:l*Espagne>  qui  itsMtdt 
de  la  oooionne  de  CastBloi^  A*nne  anpcfftefo  'd^sas  myria* 

I  mdrea  carrte,  aiconnnnfonidMiitanto^  d^pendatt  aolre^ 
foia  de  la  caidteinerte^  A  n  dnio  1  ale ,  et  forme  AufooHPhm 
les  proTinces  de  Orennde  '468,123  bAb»;en5l864t)i  dVli*' 
meria  (238,149  ba^X^4«4(kila^a  (47a,oa9bab.K.lflpre- 
mita  confine  ai^^offd^  edMeJaen  ^^reaCiiedlM'Alnin. 
'ria„i  ronest^k  cdla^  de  Oordone  et  de  Halaga,7et  nutsud 
k  la  MMiterrante.  Mala  les  Umltea  de  Tanden  royaume  da 
Gftnade  daient  6?en  antrement  ^tendnea  k  Test  et  k  Pooesti 
d  allaient  Jnsqn^l  SdTille  d  k  Murde.  Sous  la  doadnation 

I  romaine.  Grenade  foisait  partie  de  la  B^ti qne.  Qnandlea 

72. 


671 


GRENADE  —  GRENADIER 


Arabt8  en  eonat  taH  U  oonquMe,  iU  l^4Joignirent  d'abord 
aa  royauBie  4e  CkNrdooe;  indt  k  partir  de  1)31 ,  qoaod  lei 
progrte  UN^ourt  cmisBttDtt  des  armeK  chrMennet  eurent  de 
plus  en  plui  nMoit  la  parlSe  de  rEspagne  occupy  par  let 
Mauren, efle  forma bd royaome faMMpendanU Son  territoire, 
d*enTiron  28  myriamttreft  de  longsur  10  de  large,  comprenalt 
52  grandes  ei  97  petitea  vfileay  t  millions  dliabitanU,  et  pou- 
▼ait  mettre  100,000  hommee  sons  lea  arroea.  La  rare  fer- 
tility dtt  aol»  4  la  outtnre  doqoel  le  plus  grand  soin  ^tait  ap- 
por^  auOfittH  k  Talimentation  de  cette  toorme  population, 
qui  fiUsdt  aToer^tranger,  a^ec  Fltalle  plus  particuli^rement, 
iiu  commerce  Important  de  fmita  seca,  de  grains,  de  vin, 
d'tioHe  0t  aortoot  de  aoie;  commerce  dont  lea  porta  d'Al- 
iiieria  et  de  Malaga  ^trient  lea  grands  entrepots.  Dte  Tan 
1248  lea  roia  de  Grenade  fbrent  obliges  de  reconnaltre  la 
anaerabiet^  de  la  eouronne  de  Oaatflle  et  de  lot  payer  un  tri* 
but  amrael.  Moley-Abool-Hacen  a'^tant  refos^  1^  acqnitter 
ce  tribut  en  1476,  lora  dea  n^godations  entamte  a?ec  lui 
pour  le  renoavellemettt  de  la  tr^e,  et  s'^tant  mtoie  em- 
par^,  en  1481,  par  surprise,  de  Zatiara,  petHe  TiUe  fortune 
d*Andalouaieappartenant  aux  Espagnols,  one  guerre  ^ata 
la  m8me  ann^ entre  lea  sourerains  de  Grenade  et  Fe rd  i- 
nandle  CatboUque  et  aa  lismme  Isabelle.  Aprte  afoir  duri 
oine  ana,  cette  guerre  ae  termina  en  1492,  par  la  conqudte 
des  dtrerses  parties  dn  royaume  de  Grenade  et  par  Texpul- 
sioD  do  dernier  rof  maure,  Boabdil,  qui  fot  rMuit  1^  se 
r^Aigier  en  AlKqne.  Le  3  septembre  1492  la  tille  de  Grenade 
tomlMit  an  pootoir  dea  Tataiqoeors,  et  c^en  itait  (hit  de  la 
domination  dea  Manres  en  Eapagne. 

GHENADE,  diff-lieu  de  la  province,  est  sRn^  au  ron- 
Huent  dn  Xeoil  et  du  Derro,  ei  reliee  par  un  cheinhi  de  fer 
a  Cordoue,  ao  millea  de  la  ferlUe  Vrga  da  Granada  (\e 
Verger  de  Grenade ),  slc61MMre  poor  aToir  ^  pendant  deux 
cents  ana  le  tb^fttre  dea  bants  felts  des  chevaliers  maures 
ct  cbr^tieiis,  anr  un  platean,  au  pied  d'nn  embrancbement 
de  la  Sierra  NmfOda.  A  P^Kxpie  de  la  domination  des 
Maurea,  an  qoatorzMuie  allele,  on  y  comptait  70,000  mai* 
Fona  et  one  population  de  200,000  Ames,  port6e  m6me  plus 
tard  au  chiflnre  de  400,000,  par  suite  des  progrto  toigours 
croissants  des  armes  chr^tlennes,  refoulant  de  plus  en  plus 
les  Maorea  devant  elles.  Grenade  possMait  alors  &0  ^coles 
sATantea  et  70  bibUotb^qnea.  Etie  Malt  entottr6e  d'une 
i^palaae  mnraille,  perote  de  sept  portes  et  snrmont^  de 
1030  tonra  servant  k  la  defense  de  la  ville.  Le  palais  des 
rois  manree,  VAlhambra,  ^tait  si  vaste,  qu*il  pouvait 
contenir  k  lul  seol  40,000  hommes.  Les  antiques  morailies 
de  Grenade  existent  encore  en  grande  partie  avec  leurs 
tours;  et  cbaonn  des  qoatre  qnartiera  dont  se  compose  la 
viUe  a  aon  enceinte  murte  particulito.  Le  pins  bean  et 
le  plua  grand,  qnl  forme  k  Men  dire  la  ville  de  Grenade , 
reiiferme  on  grand  nombre  de  beaux  Mifices,  de  places  et 
de  fontabiea  jaillissantes,  VAlhambra  et  les  faubourg  At- 
baeein  { babft^  par  une  population  qu*on  regarde  comroe 
provenant  des  anciens  Maures  rest^  dans  le  pays  lors  de 
Vi  conqndte)  et  Antequemela,  dont  la  population  est  pres- 
qne  enti^rement  industrielle.  La  population  d^  G  eiiade 
comptait,  an  1864,  100,678  babitaots.  Cette  ville  est  le 
siege  d'nn  ardievCeli^  et  d*ime  nnivo^td,  dont  les  cours 
sont  suivia  par  environ  800  ^tndlants.  On  y  compte  2& 
causes.  Son  plus  bel  MiQce  aprto  I'Albambra  est  sa  catb6- 
drale,  longne  de  142  mMrea  et  large  de  83,  avec  nn  maltre- 
autel  de  toute  beauts  et  un  dOme  soutenn  par  22  colonues. 
On  y  volt  les  tombeaux.de  Ferdinand  le  Catholique  et  de  sa 
femme  Isabelle,  ^  de  Gonsalve  de  Cordoue. 

GRENADE,  ville  de  France.  Foyex  GaaofCRt  (D^par- 
tement  de  la  Hauto  •). 

GRENADE,  rune  dea  petitea  Antilles,  dans  les 

Indes  ocddentales,  appartenaat  k  I'Anglelerre  et  comprise 

dana  le  gonvemement  de  Salnt-Vbicent,  compte  sur  une 

j   auperflde  de  3  myriam^tres  carr^  nne  population  (1861) 

'   de  36,672  Ames,  presque  entiirement  compost  dV«c1aTe6 

Cfliiocbis.  D<!cuuvtrte  en  1493  par  Cbristo[ibe  Colomb 


cette  lie  cut  ponr  premiers  colons  des  Fran^ais  partis  m 
1650  de  la  Martinique^  et  qui  A  ta  longne  en  exlermin^rait 
toute  la  population  faidigtoe,  de  la  race  caraihe.  Malg^  Isi 
montagnes  d*origine  volcanique  dont  die  est  b^rias^  ion 
sol  est  au  total  fertile  k  llnt^rieur ;  la  codienille  constHoe 
run  de  ses  plus  importanta  produita.  En  1761  La  GreBa4e 
fut  enlevde  aux  Fran^  par  les  Anglais,  qui  la  oooser^^reat 
aux  termes  de  la  palx  de  1763.  Elle  a  pour  cbef-Ueu  George- 
town ^  ville  de  10,000  habitante,  avec  un  port  spacieus, 
prot^^  par  le  fort  Saint-Georges. 

Les  Grenadines  on  GrenadMes^  sitote  eotre  La  Gre- 
nade et  Saint-Vincent,  aont  des  UoU  iubabitte  pour  la  pin- 
part  et  manquant  d'eau. 

GRENADE  (Nouvelle-).  Foyes  RocrvBLLB-GftERAM. 

GRENADE  (Louia  na),  ai  o^ibn  comme  onteur  saot 
et  comme  ^crivain  ascMlque,  qu^on  I'a  aumomni^  leCArf- 
sostome  etpagnolf  naqnlt  en  1&04,  de  parente  pauvres, 
k  Grenade,  vflfe  dont  plua  tard  fl  prit  le  nom.  Ayantperda 
son  pkn  k  ruge  de  cinq  ana,  U  fut  recueilli  par  le  couOe 
de  Tendltla,  qui  lefit  dever  avec  ses  ills.  A  Tlge  de  dix-neui 
ans,  U  enlra  dana  Tordre  dea  firtees  prMieurs,  et  fit  pro- 
fession au  monastte  de  Santa-Cruz,  r^cemment  fondc  par 
cette  congr^tion  dana  sa  ville  natate.  En  1&29,  U  fnt  en 
voy^  au  coU^  de  Tordre  k  Valladolid,  pour  y  oonlinue^ 
ses  etudes.  Dte  cette  4poque  11  s'^tait  essayA  avec  snccet 
dana  la  cbaire.  U  fut  ensuite  employ^  comma  prolesseur 
dana  diverses  maisona  de  aon  ordre,  puis  fl  devint  prieu 
du  monastere  de  ScaU-OoBli,  prte  de  Cordoue,  o6  11  ae  fit 
une  grande  reputation  par  aea  sermons.  Aprte  dix-buitaa- 
nte  dea^our  dans  ce  coufent,  U  ae  rendit  k  Badajoc,  poor 
y  fonder  une  nouvdte  maiaon  de  aon  ordre.  Son  nom  ^tail 
d^k  si  c^bre,  que  le  cardinal  dom  Henrique*  infant  de 
Portugal  et  alurs  arcbevAque  d'Evora ,  Tappeta  dans  sa  r^ 
sidence ,  od  les  fr^res  prtelieurs  T^urenl  ponr  provincial  ds 
leur  ordre  en  Portugal,  quoiqu*il  ne  fOt  pas  Portogais.  Par 
esprit  d'bumilit^  il  refuse  1  ^vteh^  de  Viseu  et  ai6me  ensuilc 
TarcUevteb^  de  Braga.  Quand»en  1&72,  le  terme  da  mb 
provindalat  se  trouva  arrivd,  il  se  retira  dans  te  couvent  de 
Santo-Domingo  de  Lisbonne  pour  s'y  vouer  exclnsivemeat 
k  la  pr^ication  et  A  ta  composition  d'ouvragea  religieui. 
11  y  mit  U  demise  main  k  son  Memorial  de  la  Yida  cris- 
tiana  et  A  fon  Simbolo  de  la  Fe,  C'est  de  cette  ^poque 
que  datent  tous  ses  ouvrages  ^ite  en  latin,  tela  que  scs 
Sermones  et  sa  Rhetoriea  eccleeiastiea.  H  paaaa  ainsi  les 
seize  derni^res  ann^es  de  aa  vie  dana  le  recneillement  de 
sa  cellule,  quoique  bonor^  k  la  cour,  recbercbd  par  lei 
bommes  les  plus  distingu^  de  son  sitele  et  reaped^  do 
people  k  V^ffl  d*un  saiut,  et  moonit  le  31  dteemlve  1588. 

A  une  ^poque  oO  Torquemada  et  Xim^nte  s'imaginaieot 
pouvoir  propager  et  afTermir  la  foi  par  le  fer  et  le  feU|  Louis 
de  Grenade  ne  crojiait  devoir  la  raviver  dans  te  coeor  de  ses 
auditeurs  et  de  ses  lecteurs  que  par  la  puissance  d*un  pieitx 
enthousiasme  et  d^une  persuasive  Eloquence,  et  chercber  I 
lui  faire  de  nouveaux  prostyles  que  par  I'exemple  de  ses 
propres  vertus.  (Test  lA  ce  qui ,  joint  k  la  foi  vive  et  ilnc^ 
qu^U  avail  Iui-m6me  dans  ses  doctrines,  communique  k  ses 
Merits  une  cbaleur  et  une  vie  qui  expliqoent  parfaitenieai 
rimmense  succte  de  ses  sennons.  Le  style  en  est  des  pbis  pars ; 
aussi  aes  ouvrages ,  A  ne  les  consid^fer  que  comme  des  wuh 
numenta  de  la  langue,  exercent-ils  encore  U  pins  grande 
influence  et  resteront-ils  toujours  des  mod^ea  clas^osi* 
Independanmient  des  ouvrages  dont  nous  avons  d^  piri^> 
on  a  encore  de  lui  La  Guia  de  Pecadores  et  les  Medile- 
ciones  para  los  iiele  dios  $  lae  siele  noches  de  la  Se- 
mana.  La  plupart  de  ces  invitations  ont  ^te  publMes  k  pirl 
et  ont  eu  de  nombreuses  ^tions.  II  en  a  paru  anasi  diviries 
traductions  en  fran^is  et  en  Haben,  qnoiqne  phuiciv* 
d'entre  elles  eussent  6te  proliibi^  par  TinquisitiML 

GRENADIER  ( Bolanlque ).  Le  genr^  grenadier  sp- 
partient  k  la  famille  dea  myrtte;  on. en  connatt  deox 
es|i^ces  et  plusieurs  vari^t^.  Tout  le  monde  a  vu  dans  BOf 
jardins  les  grenadiers  k  fleurg  doubles  vari^  du  grenedkr 
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eMRiiitfn  (jmiilca  granatum)^  doot  les  fleurt  sont  ea 
§en^l  d'nne  d  Tlve  conleur.  Am  AntiUei  et  ^  U  Goyane, 
on  UH  des  tiaies  de  cUMore  tTec  le  grenadier  nain  ( pu- 
Rica  ii(iiui»  Linn^),  qui  n't  qae  0*»30  k  0",40  de  baut 
La  flenr  da  grenadier  se  oomiMMe  d*iui  callee  d^one  seole 
pi^ce,  en  dodie,  k  dnq  segments  pea  profonds,  aigas»  co- 
lor^, persistants;  d^ane  corolle  k  cinq  p^tales  arroiidis, 
droits,  coorts,  fns^r^  sar  le  caHoe;  de  nombrf*n«es  €U* 
mines  k  filets  capillaires  plas  coarts  que  le  calice,  k  an> 
ibbrtfi  allongfes ;  d*un  pistil  k  ovaire  inAhieur,  k  style  simple, 
k  stigmate  en  t^e.  Le  grenadier  caltiT6  est  an  arbre  sans 
odear,  mats  dont  les  fleors  donbles  font  an  des  plus  braax 
ornemi^nts  des  Jardins. 

Les  nenrs  et  T^corce  de  la  grenade  sont  styptiqoet  et 
peuvent  serrir  k  tanner  les  cuirs;  les  froits  sont  otUes  en 
m^dedne  conune  rafiratcblssants.  Les  frnlts  appel^  gre^ 
nades,  les  ^eorces  et  les  flears  s6ehto  sont  doiicemployte 
par  les  m^edns  poor  remplir  des  indcations  trte-difl^ 
rentes;  mais  rotilit^  de  ces  parties  du  grenadier  a  4^  d^- 
pa^s^  de  beancoap  dans  ces  denders  temps  par  Tteorce  de 
la  raclne  dn  mtoie  arbre,  dont  IHisage  s^est  surtoat  r^panda 
pour  d^trnire  et  expulser  le  ver  soUtaire.  La  decoction  de 
cetle  dcoroe  fralche,  prise  m^odiqoement  et  k  une  dose 
coiif enable,  expulse  presqne  toajours  ces  animaux,  antra- 
fots  si  difflciles  k  d^troire.  Par  compensation  d'nne  saTear 
horrible  et  d*ane  action  assex  toergicpw  sar  le  tube  digestif, 
r^orce  de  radne  de  grenadier  m^te  k  cet  ^rd  sa  r^pn- 
taUon  h^roique.  D'  S.  Saxdias. 

GRENADIER  (Art  mlHtaire),  noro  donn^  autre- 
fois an  soldat  qoi  jetait  des  grenades,  et aojourd^bul  aux 
hommes  d*flite  des  r^ments  d'infanterie.  C'est  en  France 
que  cette  institution  a  pris  naissance.  Aux  quatorxidme, 
qainzi^e  et  seizl^me  sidles,  on  donnait  le  nom  (T  e  n/a  nts 
per d us  anx  soldats  d*^ite.  On  les  arroa  de  grenades  lors  de 
I'inTention  de  ce  projectile,  et  on  les  employa  dans  les  si^es 
k  lanoer  k  la  main  celte  arme  meurtri^.  Les  premiers  sol- 
dats  qui  port&rent  le  nom  de  grenadiers  panirent  dans  Tarm^ 
fran^se  en  1667.  TIs  appartenaient  au  r^ment  du  Roi.  U 
y  en  ayait  4  ^  6  par  compagnie.  On  choistesait  pour  ce  ser- 
Tice  p^lenx  lc»  hommes  les  plus  braves  et  en  m^me 
teiiips  d*ane  taille  ^ler^  afin  quMIs  pnssent  lancer  ais^ment 
la  grenade  par-dessus  les  retranchements.  lis  portaient  une 
hadie,  an  sabre  et  nne  grenaditre,  oa  sac  de  cuir,  conte- 
nant  13  k  15  grenades.  Les  services  qaMIs  rendirent  dans 
les  campagnes  de  1667,  1668  et  1669,  les  firent  r^unir  en 
une  compagnie,  qui  prlt  le  nom  de  compagnie  de  grena- 
diers, Lorsqu^oi  167 1  le  mousqnet  ftit  remplac^  p^  le  fusil, 
on  donna  cette  arme  k  une  grande  partie  des  grenadiers. 
En  1672  les  trente  premiers  Foments  d*infanterie  eurent 
ch.ican  une  compagnie  de  grenadiers,  pais  tous  les  r^- 
aieat<t,  et  enfin  chaque  bataillon.  En  1746  les  compagnies 
de  grenadiers  des  bataillons  de  milioes  formirent  sept  r<^- 
ments,  auxqnels  on  donna  le  nom  de  grenadiers  royaux, 
et  k  la  r^forme  de  1749  quarante-holt  compagnies  des  rai- 
ments Hcend^  form^rent  le  corps  des  ^*enacFlerf  de  France, 
M  connu  dans  nos  fastes  militaires  par  sa  brillante  yaleur. 

Dte  qn*il  y  eat  nn  si  grand  nombre  de  grenadiers,  on 
oublia  lear  orighie,  et  lis  ne  fnrent  plus  exerc^  an  jet  de  la 
grenade.  Depais  Porganisation  de  1791  Jnsqu'k  nos  Jonrs  il 
▼  a  toujoors  eo  one  compagnie  de  grenadiers  en  t6ta  de 
chaque  bataillon  d^infanterie  de  ligne.  On  les  nommait  ca- 
rabiniers  dans  Tinfanterie  l^ijbn.  Llnflainterie  de  la 
garde  do  Dlrectoire  ne  se  composait  que  de  deax  compa- 
gnies de  grenadiers ;  la  garde  des  consuls  en  eut  deax  ba- 
taillons; I'andenne  garde  imp^riale  comptait  des  r^- 
ments  de  grenailiers  k  pied  ( fieille  garde ),  de  grenadiers- 
ftislliers,  de  flanqnenrs  et  tirailleurs-grenadiers,  et  de  cons- 
crtts-greudiers  (Jenne  garde).  La  garde  impdriale  ac- 
tnelle  n'a  qne  deux  raiments  de  grenadiers  k  pled.  Pendant 
lei  gnerres  de  la  revolution  et  de  Tempire,  on  a  souvent 
rteni  les  grenadiers  de  la  ligne  en  division  et  en  corps 
d'anD^e.  La  France  se  rappdie  les  services  rendus  dans  les 


premttres  campagpni  d*Aatrldie  par  le  beta  eorpa  de  gra- 
nadiers  d*Oudiiiol,  et  de  ceox  des  greaadieri  rtenls  en 
1S33  an  si(^  d'Anvers.  Le  carps  rofol  des  grenadiere 
de  France,  oi^anis^  en  1S14  avee  les  ddiris  des  r^ments 
de  grenadiers  da  la  vieille  garde,  fit  ratoor  k  sea  andena 
drapeanx  en  181ft. 

Loois  XIV  avait  crM  ea  1676  ane  compagDie  de  grena^ 
diers  d  cheval,  qni,  qaokfoe  destine  k  marclier  et  k  com- 
batlre  k  pied  et  k  cbeval  en  IMe  dek  malson  dn  roi,  n'en 
bisait  cependant  point  partie.  Cetle  compagnie,  sopprim^ 
en  177ft,  Ait  r^tablie  en  1789,  el  UeencMe  en  1791.  Les  gre- 
nadiers k  cbeval  reparaisaent  avee  ^af  daas  la  garde  des 
consols  el  dans  la  garde  iQipMale,o6  lis  ne  foimaient  qn*nn 
raiment  Dans  roifaniaatton  de  la  maiaon  dn  roi  en  1814, 
on  comptait  one  compagnie  de  grenadiers  ^  cheval,  qui  ne 
hit  pas  r^tabUe  en  181ft.  H  y  avail,  en  outre,  dans  la  gard  e 
roy  ale  deux  regiments  de  grenadiers  k  cheval,  qoi  disparu- 
rent  avee  die  A  la  r^volation  de  1830. 

Les  grenadiers  ont  tonjoura  M  cboisis  parmi  les  hommes- 
de  liaute  taille,  ayaal  servi,  el  rtenlssanl  les  qoaiitte  qai 
font  le  bon  el  breve  mllitaire.  Entrar  dans  les  grenadiers  » 
M  de  tout  tempi  an  honneur  el  one  rteompanse.  Le  grena- 
dier joait  d*ane  soldo  plna  forte  qne  oelle  do  ftisUier;  ii 
porte  des  marqoes  distinctives  qoi  le  AattenI;  fl  eit  fier  de 
sa  grenade,  de  sea  ^paolettea  roofos  et  de  son  aabre ,  qall 
ne  qoitte  Jamais.  Lea   grenadiers  portaient  aalrafois  Ifr 
bonnet  It  poll •  qui  fut  i ort^  sous k  serond  emph«  par 
les  (rois  r^inents  de  grenadiers  de  la  garde.  Anjoord^m 
leur  coiffure  ne  difftre  pas  da  celle  des  fosiliers.  Dans  la 
garde  nationale  de  Paris ,  lea  grenadiers  avaient  conserve 
le  bonnet d'oorainjosqa'ftkr^iQbliqoade  1848,  qnlabolM 
dan»  lenra  rangs  cette  coiffore,  «n  siipprimant  les  compa* 
guies  d'dite,  ce  qai,  par  parentbtee,  occasionna  one  d^- 
moostntion  fort  ridkok.  Dans  Tarmte,  lea  grenadiers  de 
service  occnpent  les  posies  dMionnenr. 
«  LaPmsaeestk  premUre  nation  qui  ait  imit6  nos  grma- 
diers.  Aprte  die,  tontes  les  puissances  ont  vook  avoir  lea 
lenrs ;  el  eel  exeropk  s'est  r^pandu  dans  TEnrope  enti^  et 
m^ne  dans  les  autres  parties  du  monde.  E.  G.  ns  Monglavb. 

GRENADlLLEt  g^re  da  plantes  originaires  d'Am^ 
rique,  dont  lea  esptees  sont  ansd  nombreuses  que  varices 
et  qai  attirent  les  ref^u^  par  k  forme  singnlite  de  kars 
fleurs.  Lear  ti^  eat  sarmentense,  ligneuse  et  grimpante, 
pourvne  de  vrilles  axillaires;  dk  pent  k  Taide  d*appois  s'^ 
lever  k  one  grande  hauteur.  Les  feoilles,  simples  on  lobto, 
ou  mfime  pahnte,  ont  un  p^tiok  garni  de  glandes  ou  de 
tongues  vrilles  roul^  en  spirales.  Les  fleurs  ont  un  calice 
dont  k  base  a  k  forme  d'un  godet  qoi  s^^vase  et  se  dlvise 
en  dnq  parties  color6)s.  La  corolle  est  compos^e  de  dnq  p^ 
tales  lanc^l^  el  qui  ^lent  en  longaenr  ks  diviskns  du  ca- 
lice. Entre  die  et  Tovaire,  qui  s^d^ve  ao  centre  snr  on  sap- 
port  droit  d  cylindrique,  on  remarque  une  trlpk  cooronne 
de  fileU  longs  et  in^nx.  Le  pistil,  surmontant  Tovalre,  porte 
k  son  sommet  dnq  damlnes  divergentes  k  antb^res  pen- 
chto;  11  est  couronnd  par  trols  styles  en  rayons  krmin^s 
chacun  par  un  stigmate  globukox.  On  a  cm  trouver  danscea 
di  verses  parties  de  k  fleiir  les  Instrumenk  qui  ont  servi  k 
crucificr  J^s-Christ :  de  \k  Torigkede  r^pithdk/ft<r  de 
la  Passion ,  et  le  nom  ktin  do  genre ,  passifiara.  Les  divi- 
sions dn  calice  et  de  k  corolk  sunt  les  lances ;  k  triple  rang 
de  filets ,  c'est  la  couronne  d^^iues,  d  d'autant  mieux  que 
leurs  extrtoit^  sont  souvent  de  coolenr  purparine,  qui  rap- 
pdie celle  du  sang;  les  styles  qui  krroinent  k  pistil  sont  les- 
clous,  et  les  antb^res  sont  les  marteaux  qoi  ont  aer\i  k  ka 
enfoncer.  Un  pen  de  complaisance  est  n^cessdre  pour  que 
cd  inventafa-e  suit  r^put^  bon  d  valabk;  il  font  en  apporter 
ki,  comma  de  k  foi  dans  d*aotrea  affaires. 

L^ovairese  change  en  nne  bate  cbamue,  recouverte  d'une 
tunique  pins  oo  moins  solide,  rappdant  par  sa  forme,  par 
les  greines  qo'dle  contient  et  par  ieor  mode  de  kgeoMnl  k 
fruit  appdd  grenade. 
On  compte  aujoordliui  plus  de  soixan*ft  esxikKm  de 
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nadilUt :  nous  novii  fiorneroiis  I  itadiqiier  let  priadpales  i 
1*  la  ptnadille  Idme  :  cdle-d  dtl'U  plot  «oinaiiiae}  la 
€OfoUe  a  Josqo*^  V  eeDUmttref  S»  dfanMre;  tos  Aean,  soli- 
t^rety  font  ombn^fot  par  dn  Iteflles  d^Bfi  t«H  fiaoe^  fbs^ 
^paUttte;  toirerittaiiCiffct<|rfitoftre,imrf8feHc>tottite- 
cweni  longtempa  et  promptamaDt ;  2«  la  greniidUU  tnear* 
futif  origbafara  du  BMl,  et  <tai  joint  k  sa  teautt  rattiait 
d'one  odeur  agr^abla ;  3*1«  ^rniadllla  iearktie ,  or^inalra 
de  Bayonna;  4**  la  ^railatf Ufa  jxmi(/(infie,  donl  la  fruit  aftt' 
oomaitibla  comme  eehd  dala  gta«3a  at.dMlf  on  teit ,  ai 
0Qtre»  des  Ubati^ra*;  a«^  la  i/rmtddUU  qubdnkfiulairB, 
comiiiQaai  rilade*Pi*nea;'M  (hdtinnailOBiaaapteblaat 
aft  aosai  comestible.  11> ait  one  antra'aspM,  doki  la  fNVM 
est  Uxarn;  alia  oOra qaeiqo6 rasiMmblanea  sfi^la  abanra- 
suoria.  £nfin,il  an  ail  anoor^iniay  rcHiarqaaMa ah  ca  qua 
la  tiga  ait  oooTarta  d^ana  torea  ibaldgiia  hn  D^. 

Las  greoadiUas,  <|oiilqoa  orl|tfDaires  d<i  latihidas  tr^s^ehao- 
dasy  firentpQnr  laplii^artdiuMlifnddidat*Eai^ 
siaanmtaia  d«»  acini  da  lit 'FraiiaeL  Oil  paaC'lasaknployer 
h  fMViar  das  beroaam  aulbtmaDas :  a?  k  las  aapneloas  et  les 
oobte,  ellasaonooontat^  fMiar  dM  tapisseHa'das  plos  agrte- 
blasaoiyeni.I)anslascBiBatsfh>ids.Olkotrantreraasplantas 
dans  les  scrras  od  las  fvailtir  dis  la  geftapar  deaat>riset 
das  conrartnrea.  Oil  lea  ibiiltiplle«tenant  pair  natoattes, 
par  bontoiaa  onpargiilnesttatta'iMliodifastUjneillaDra, 
parca  Qualca  sbJaUqoi.att  pmlMiflot  l&ait^^ 
anbaanoMtpphugraAdaabaddandal     jy'OUMkkaaM. 

ORENADILLB  f  Briia  da),  boil  d^Ateistiria  qoe  ron 
nonunaenoora^^liiirftirfa:'   '       ' "" 

GRENAILLB.  FbiarGnAMtoLAfidil*      ' 

GRfiNAT.  OBi  •aob^Hit^a^itadii  sodif  tb  naui  un 
grand  nombrs  da  sobslanaaa  oifaiMlte;  mala  maMtanant 
on  las  a  dUmfaita  an  paMb',  mdgrt  cMa,  rasptea  grenai 
lenfann^  anaoiv  pluaimiv  souia^pMi.  Dini  la  aoaidbareai 
<»  a  mis  las  granals  an  rang  daa  plarres  prtScMias,  qdol- 
-qnlls  na  dotfant  oceupflr'teTiMtt  qna  U'hdltMia  place 
apfte  la  dlamadt  leslaildalreslea  dlitiiigitdit  ett  grenats 
wientdtux 0^  dei  tnUk tt^mgrentOs oeddeHiAux: en 
damiara  sontdabeauMiptMIMaanaaxpfrMdents.  Parmi 
las  grasata  das  Indas,  on  itibiArqiia  las  ffr^aii  lyHana , 
de  Syrian,  eapitala  duT^bd  :  ladr  cob16ur  ait  pborpra;  la 
MfiNdlfo^  da  oonlanr  ar^igtfe,  4  Pe^dirtoiiele;  dNm  rouge 
foned.  La  Tolnma  at  la  duHM  dM  grants  sodt  trbi-Taria- 
Uaa :  les  nntfsotttde  la(ti*6siJtor  d*dki  ^rdndeteUle,1es  an- 
tres  Tont  Josqa^  aetta  'd*iifaa  i>oitidiaila^  Ans  sbilt  asMi 
dbrs  poor  rayar  la  qnarik,  Ito  airtr^  lont,  at  cdntraire,  ray^ 
par  hii.  Laur  codlMrtfest  p^  ibdiito  dfff^reifta;  c^pendant, 
le gnoat  roogaM  II  tiri^tift  dontibtolb :  Ite  tins  kbin  trans- 
paraotSy  las  iMrea  s6nt  opa^tle^  I>  grebtft  a  ilin  poids  spici- 
ilqnaoonsidMble,  di  id  rappMMcb^ieBt  dd  sai  molteales, 
at  non  I  la  palifa  qiAbtiM  db'ft^  cpPfl  oobb^t,  obinma  on 
le  eroyait  intrefola.  LH'  fonliepittikitiVa  dd  grieittt  est  If  do- 
d^cabdra  rfaombbfdd,  at  sda-foitifiJiBB  kecbhdaires  tonl  ati  nom- 
bra  da  six,  mala  tbcMMItM'ae  111  forma  iii1|iii^Ta. 

D^[Hds  longlempb,  VM  tabk^ld{(^t<is  alldi&aikb  tfnt  dis- 
tfai^  las  gnnats  eii'iiobMs  IM  ottttii^iibs;'  ils  ont  tdoln  de- 
signer sons  M  Bom  d^  grHuOindbm  les  ^rendi$de  Bo- 
MnUf  qd  dHArent  del  antk^  iu>a$  pluslean  rapport  ^  let 
attrtont  par  la  gisanieM:  t>s  grtsb^  saHiiticdtitiWt  soaient 
<fispoB^  en  filons  dabs  lei  rochles  p^mltiW,  on  m^me, 
obmma  partia  constitnante  de  ott  hithes;  on  .ei  rencontre  ^ 
aossi  dans  la  diant  carbobatM,  la'  Ja^pe,  la  gr^  et  la 
scliistas.  On  las  tronta  ^gkdemtet  dans  les  terrain^  d'allu? ion, 
form^  aux  d^iens  db  rodibs  prdexTstantes.  ftnflif ,  on  les  a  ' 
<Hpdement  raneontrA  dUis  dies  terrains V61cani4ne^,  coinme 
ceux  de  la  Sonima,  daTirascatf,  du  V^^bta ;  Us  ont  (KHir ^an- 
gua  de  la  lava.  Les  giteat^  de  fibb^me  ont  aiis^  jMmr^angna, 
comma  las  prMdants,'  bne  iorit  d^  IsTa.  ei  ^t  pr^ds^ 
ment  paur  las  piiter  de  ces  imporei^  qo^bn  est  obl^  de  les 
che9er  par-dessons  aVant  'd^  m  tailler  ch  caSoclion  :  c'est 
cette  exptee  de  grenat  que  Werner  d6slgne  sous  le  nom  de 
pprope.  11  se  dDsttngue  des  autre^  en  ce  quH  oontieot  de  la  ma* 


pM»f  qua  VsTiqnelin  n'a  pas  trouTiSe  dans  les  autm  rv^Hk, 

Le  gianat  exposd  k  la  flamme  dn.chaluibesu  se  foiid  trH- 
tbcllament  en  un  teail  nobrttre.  Lea  substances  ^'coia- 
titnent  cette  pferra  aont  :  la  silica:,  ralomme;  roiyde  di 
far,  et  qpelqiiefols  la  cham  et  la  nyigH^ia ;'  tbalieei  den 
oxydes  ne  spnt  pas  Indispeasabtes  b  sa  obnstifaifiQa. 

Qnand  les  grenats  jooissent  d^assex  da  transJNutiioeel  de 
dnret^  ponr  btre  susoeptlbles  d*an  bean  pdli  bt  (Toaeertiffl 
,  Jan  delamibre,  on  les  taiUa,  soit  bfaoettes,  softaicabo- 
ebon,  ponr  la  MJouterie.  Qoant  anx  grenats  Irnpan,  on  ki 
emplolB  arantageoseroent  comma  casttnb,  qoaad  oo  lei 
troota  dana  la  Toteinaga  des  fonderles  da  far :.  fls  hSataA 
la  fbsion  dn  mineral ,  et  aocmentent  le  proddt  de  toute  b 
qoantHd  da  far  qu*ils  contlennent  Le  grenat  ^  na  te 
efaiq  fragments  pr^daox  amploydi  aotrefod  par  h  aUt 
dna.  cikiM. 

GRENELtE^lMurgToisin  de  Paris,  sild^  1  foo^. 
au  roiUen  d*Une  Taste  plahie  et  qui,  avant  sa  r^onioa  I  la 
capitate  en  1860,  compUit  plosde  15,000  liabitanU.Ceolre 
d^une  grande  acUri^  mannfictnribre,  oo  y  fobrique  des 
cbapeaux  dfi  p^ille,  da  Taspballe,  dn  blen  d^cibtre  mer, 
des  cordages,  4es  briques,  des  tuUes,  dn  ctiir,b(c;  G*etatt 
nn  Den  fort  anden  et  d^Ji  connn  des  Romains  sous  le  dod 
de  Garanelld  (^renne) ;  femplacemeat  qa*il  occape  isUil 
occupy  par  nn  .raste  lac,  et  sous  le  rol  Robert  dei  p^ 
chenrs  y  aTaient  fix(ft  lenr  demeure.Le  Tillage  ^d^  date 
de  1824,  et  Alt  'cQnstitu6  en  commone  eo  1830.  Ce  (piUt 
de  plus  remarqoable  comma  nion|iment»  c*est  le  lan^x 
pa  its  artteien  ditptiffi  de  GrtneVt^  proltod  de  SilTinitrei 
et  inai^gnrb  le  )6  fiftTrier  1841. 8onslar6ToIiitjbn,enl7M, 
Texplosion  de  la  pondrifere  de  Greoelle  caoaa  la  mort  de 
qnelqnes  centaines  de  personnes,  et  quelqn^ Jours  apiii 
1^'  camp  dlnstnictlon  ,  qui  y  STait^  instaU^,  fot  ilU* 
qui  de  nnlt  par  un  millier  de  royalistes  qu'on  vaA  fad* 
leroent  en  dbronte. 

GRENIEU*  C*est  Fitage  le  plus  h\efi  d!nneniisoD, 

cein)  qui  est  fmm^diatem^t  sous  le  comble.  Danslssei- 

ploita&ons  rorales,  il  est  destinibaerrer  leitorrageset 

les  graina.  Le  grenler  d'nne  ferme  empfoyb  4  oe  denier 

usage  re$oitIe  nom  de  ehamhrt  dbU,  MaUleooiDHierce 

a  besoin  de  greniers  plus  Tastes,  qui  dofTentrApondresai 

robroes  exigences.  Le  premier  perpendiculMri^  iaTeoti 

.  par  i'agronome  sir  Jobn  Sinclair,  sentble  btrecHolqsi 

I  offire  le  pi  1^  d'sTantages.  n  conslste  .an  un  bAtbneot  carr6, 

,  dent  la  bauteur  ^le  deul  fois  la  largcnr.  Le  grata  f  est 

iqtrodtiit  par  une  lucame  sup6rieure.  Ge  bysttoie  a  ^ 

pcrf^tlonnb  en  1858  par  It  PaTy ,  a^ricultanr  fran^ 

GlifeNlERS  ITABONDANCE.  Vastea  ddibees  oa 
ronamassaetobroneonserre  desgrains  pbor  sabfeoir 
auxbesotaispnbUeaan  temps  dad i sat te..Can'ait  goire 
qub  dans  lea  capitaleaet  dans  las  TOIas  popalansea  qo6  Tea 
cbnstmlt  des  greniers  d^abondanoa.  L*un  das  premiers  soitf 
de  toote  socliti  constttu^  est  da  s*assurer.d*bbord  les^a^- 
cessitbs  premlbres :  aussi  les  greniers  d*aboi^lanca,  q«»ca 
aont  un  moyen^natureTet  8impla,sontfils  d*un  usage  anti- 
que et  uniTersel.  Qependant,  il  a'en  fantqo^  oet  aif^ 
dient3qitpratiqnj6dbs  leberoeandes  nations  snoos.Taysoi 
pre^ue  tous  ies  peoples,  de  TanUquit^  at  du  moyea  Ige 
«Ubir  una  foule  de  fandnes  at  da  disettas  cmallas  araot 
d'arriTeir  mbme  b  ca  degr<  bnparfaltda  prbroyaiiea  sadale; 
icomi^e.fi  en  tontescb^sea  ranseignament  at  la  pragrtc 
humaip  ^u^sent  se  faire,  par  des.  souflrancaa  sdenkiiasl 

;.^gypta,,.,d4JbdTieilleau  temps  deJosapb^  ssnbli 
.iToir^dA  le  premier  usage  des  grsoien  d*abondanea  aax 
coQ^t^^et  b  ,radmfailstration  da  oe  patriarcbe.  Taut  le 
monde  1^  pu  lire  dans  la  Bibia  Taipiication  den  aongss  de 
Pharaon«  Josepb  aralt  remarqu^  que  lea  anndas  stdcflei 
at  lea,  ann4fs  fartiles  altemaient  pMidiqnamant  sv  lei 
bords  dM  Mil.  II  amassa  pendant  sept  ans  la  dnqulbma  pailie 
des  grdhos  d^£gypte,  et  Les  rcsserra  dans  les  Tilles  i «  saToir, 
en  cliaque  Title  los  tIttcs  d'alentoitr;  »  et  quand  Tmreotlei 
annto  de  famine,  •  0  ou? rit  tous  les  greniers  »,  et  dl«drtte 


GBEMIEES  D'ABONDAJSCE 

to  W.  ATanl  Jo9epli»  c(t|)cnclaDt,  r£gypte  tf  ait  maintes  foic 
manqu^  de  Tirres,  et  lliistoire  nous  U  peint  Utt^  ^  ime 
cnidtle  Aunine  sous  l*uii  doB  premiert  snoceaaeon  de  Mdnte. 
La  CHiiney oe sp^dmen TiTaot des civilisationapruniti^e^, a 
des  graiiiBra  pobucs  r^pandos  de  tempa  iquntoiori^  lur^ 
tooa  las  points  de  Vepipire.  Daiu  lea  caiamil^  gintoiea.t 


tiomme  dea  titjbpr^sei^  des  iooq^aUQQs,  eUf.»  f^tat  fait  des 
pr6tdf»  des  giices,  qes  dons  ^xtr^or^inaires :  sa^Iiififli^e 
se  pbrte  a|ors  suf  les  pau?rfa  dea  Wiles ,  ^t  son  emprea^ 
nient  k  procor^  des.  grains  ;^t  d^autre^  secot^  s'^tenc^  ,|i 
tuus  les  ordres  fie 'citoy^.  Chez,  les  Jui|Si,  left  pr^otioi^j 
publfqoes  boutr^l^  disettes  nejMuwseot  poin^  avoi^^ 
I'ol^  d*onisdispo^^n  sp^cide  qe^  la  ^OQstituuoo  f^A^foa^^ 
Tout  arait  £ti§'pQar|ant  admlrabl^fu^t  c^(^4  pui-JHoi^e 
poor  Oonner  li  riches^  e(  rabondance  am  enii|nt8  &!UT^\i 
liia^  la  (limine  att  texppsd^  p^ri^ 
la  famine  sons  lea  Juges^  Jl^  ais^tte.sous  le  g^aT^mfn^) 
d*Hdli,  puis  ,enc6re  U  Aimlhe  'sons  1^  r^e  de  |)avid^  sous 
Acliab,  800  aoram,  etc.^  tanl  dMnoiri*?,  t^l  de  |ppflr§fiqi|l^. 
et  iwe  telk  perststance  do  fl^.  ne piBrinw^U>aa  de  pro 
lea  moyens  eoiploy^  rusaent  eflicaces  n2 1^  eCfortsbi^  grands^ . 
Lea  Grec^  connurent  anssi  les  gireBiefsl  4'al^giidancet 
A  Lac6dtoone ,  il  est  yrai ,  et  en'  g^nml  dans  la  plopart  des 
petitea  natlous  qol  sis  parta^rent  la  ten»  heli^qqe,  1^  p^fiple . 
tent  conaHtoe  poor  la  goerre,  c'JBft  ^  |a  guerre  que  spavent 
on  demandaftl^abondancex  et  k  plus,r6rtje  j^sonje  n^o^saire. 
Le  butin  ki  les  tributs  impost  anx  vai^pifs  tkisaient  les  p^- , 
dpales'^essoiU'oes'd^  ^parte,  ou  la  cqi^ona^t^  des  repa#., 
^labKsaalt  d'afUeors  iine  torle*  d'assu^ce  muftu^e  con^-t^ , 
les  disetiea  pMfelles.  JMaii  Atbihes  con^>talt  bon  nombre 
de  vMtaMes  ^^ers  d*ab<^n^ncej  tbiijours  Ucn  foomis, 
et  en  g§ii^  bfen  aaminlstr^.  H  y  a?alt  des  d^pdts  poblica 
de  grains  dabs  rod^n.'iiu, Pomp^^on,  dans  le long  por- 
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des  grabs  ^tait  extreme  et  fr^oeiite,  les  fiunines  g^jn^niles ;. 

et  jamaia  ce  flto  radontable  ne  peaa  avec  phta  de  rignenr 

suriesnatiea.  Plus  tard,  des  rterreapubHqoesDesont  pas 

plus  M^iir^4  car  Ja  eaiMtitnlion  Ifodale  eat  on  (rfMtaclei 

tootekp^yision^Mole  de  oe  genres  oai^  do  moina  les  cliA' 

teaM^f9t}a9r|tt«i4aaii|iooaatifea'aont>des  greniera  d*abon- 

danpe  j^Mur  cht^yie.  localit6..Cep0naant » lea  relations  com- 

i|ien^al^^*^tailJlr«4  cnfin,  «l  ll^igrficoltnre  fit  dea  progrte; 

liB||di|J9tte#  Airont mobM  (Mqoentea^  plua  drounscrites.  Les 

grand^  )riil^.4)ffrira»(.des  marabte  igiportants  et  se  vena- 

gferei4 40s.fea|pMi€es  daM.dek  Mifices.  publics,  et  les  gre- 

uifec^  d'abopidaoee  definreDlili.peQ  pr^  ce  qw  no^s  les- 

Yfiyons  a^|patdlNM>  cTest-liKlice:  prasque  toujours  Ykles,  ou 

qwm^^^tai^  ilPQiplia»  n'oiirailt  qu*aii  seolagement  insigni- 

I  fiant,  poor  pea  qoe  ja  p^ooiia  rat  gfo^rala ;  enfin ,  ocoasion- 

{ ,  nt^t  df^  pertifi  immCBRea*  parleaaoinaetleafraisdetoua^ 

i ,  fijepfea  gyentralnatt  l«ii;ooBafinrafion.  C^  expedient  n'oCTre 

L  en.i^Rei  4*atflit<  qoa  dans  lea  caa^da  si^,  et  lorsqoe  qoel- 

'  (pegmd4^yM0fdraktvooblelasocitt4etarr6t«laGirculafion, 

GO^iMp^ion  de  la  r^ohition  de  89,  par  aiemple. 

^  Jafip^  rinlenrentiaD  do  pooioir  fiitotila  an  matitee  de 
sol)dsMf»cy  pnbUqpas^  et  Iflsgrenieiiad'aboiidanoe  effieaces, 
ce  fo^  l^-cette  4fo^m^  B  y.  avait  pdnurie,  (fisette,  et  les  po- 
poiaj^hNM  aiaipii6ai»cn|ptehaleqt  la  drcolatfon  des  giains.  Dc^ 
toufe^  parts  Hies  maoTafa  deasaina  da  parti  vainco  ^taient  fla- 
grantji;^  Sj'att^qoait  aurtool  iqx  noy^  de  sobaistanoe.  Des 
,  prim^  foi^l^foiidte  poOT  i^oriser  l*inportatlon  dea  grai^ 
etde9:paiiu)a4UbHeac6oti!6«enx  qoi  tnuUaient  la  circu- 
lation ,  dea<M6poci  m  gnina  et  en  farine  accord^  anx  d^* 
parteMimta  eu  mo^en  dea  i^qniaitiona  Ibrote,  tous  les  ex- 
pddient^iji'una  pr^Toyaace  actiTeat  nationale,d*ane  police 
(▼igoureoae,  i^pqiloyda.  En  aoftt  1793,  no  plos  fort  de  la  con- 
flffgratifta,  on  dtoret  de .  la  CooTentiiNi  ordonna  la  formation 


tiqoe,  el  k  rat^enal  maritime. /On  y  vendait  au  peuple  do .'   d^un  grfvder  d'abendanoe  dans  cbaqoe  district,  et  des  fours 


bl6, du  pain,  etc.  Sans  doute  k  ^n  prfx  tr^JblaSy  puisqoe 
sans  oela  on  ne  compreadraSt  paa  I'utitit^  de  cea  secoujrs. 
Tokmtaires  :  peut-dtre  aosd  le  d09U[iaif-on  qoetqueTuis  gra- 
tuiteoalent.  ooais  snr  toos  ces  points  lliistoire  n^estp^  poai- 
tife.  On  trooYe  puurtani  qoe  ^$  curtains  cas  particiiliers 
dea  distriboAoiis  de  p\6  ^lenljajt^,  a^ifi  4e  calm^  ie 


pubM  diVDs  cbaqoe  section  des  Tilles ;  le  tr^aoi'  de?dt  tenir 
100,000,0^  de  (iranca  k  la  disposition  do  coitseil  ex^tif 
pour  racbat  des  grains.  Lea  eUoyeqa  qui  maoqoaient  r^- 
lement  de  pi^  parent  se  prtenter  devaot  leor  monidpalit^ 
eten  obikyiir  on  6pii,  sor  leToduqoalonlaurd^fiTraltdu 
!bl^  an  gronier  public  de  rarrondisseaMnt  lamaia  on  n^avait 


1 


peuple  ittpmi  on  menA^nt  On  Ignort^  ^ateoijent  li  le  |^,4, !  tu  on  tei  eosCTtltle  de  dispositions  jgoofamemMitales  pour 
r^serrd  dans  oes  ^iibces  app^rt^enait^clusivement  1^  J'£tat, , ;  assprer  la  fwbslsbuioe  d'un.  grand  people ;  oependant  i*fai- 
oo  si  <^  y  nie^brait'^osal  cdui  Jes  niarchands,  Ce  4u^ii  y  a  \,  terrentioii  dp  pootoir  est  teUement  diffldle  et  mdconnoe  en 
de  puiktif  ,.'c^est  que  l*on  (aisiitt  aux  dfpens  de  l*£tat  d'^ 
nomiea'  appirdristdnneifnenta.  Leu  comribudona  voloiimn^ 
f^taient,  tout^ois ',  acc^ptdes .  'e^  y  en(raient  nnftme  pojor  qnp 
furtepvtie.  Dei  administrawurs,  appel^  sUmeSf  ^taienl 
prdpos^  &  ces  achats ;  d*autres ,  appe^s  apodectes , ,  rec^ 
iraient'te  bli6  'A  1^  fSUsaient  mesurer.  la  foucUon  d^  sU^de 
^Uiit  hupoi^te  et  fort  consid^rde,  et  Pdmostli^,  tinl,> 
lionneor  ^'ei  6fre  rev^tu.  Cetie  importance  (^a(t  doe>la 
n^cessittioi  se  trouyait  Atb^nes  ^yec9urir k li'iii]m>ortatio4 , 
pour  oh  iters  de  sa  consommatlon  ^ou^le,  Plus,  d'oiiQ  fois 
la  forine  accomulde  dans  c<^  d^te  tyX  lopi^  aqx  piech  par 
lea  babitanlLs,  tant' ^  ^ft  dangiei;eusie*lamplo|er.    .  ,    , 
Rome,^nstIlu^  pdor  la  guerre,  coding  Spi^,,se  poiv- 


▼ut  longton  As ,  cbmme  ^ .  par  te  bdtin  et  lea  excursions ; 
plus  tatd)  qnand  ^  dbminatiQn  fyu  unltcrsella  et  sa  popu- 
lation nombreuse,  elle  fi[t  payeir  en  t>|d  lea  tributs  am;  i!;^ 
vinces  JTertiles  d^  rempirei  eicile  do^  ^yer,  pqurcpo^pic 
S6S  approvi|uonnemenU,  4e/^binbfeux  gi^en^  in^nyisj^ 
ddiilces  dont  Itut^iieurybrmidi  one  grands  coyif  eui(}r^tai^ 
de'porliques  It'  coloopaaes,  et  panint  leaqu^  oq  distlngoait 
ceux  d^AnUiitus  ou  yargiinteiuSf  etc^x  de  DomUiei^, 
qui  renferpiaieni  les  i>1^  app^rb^  d^  U  Slcile ,  ,de  la  ,S«rr 
dofgna,  dd  fAttlque  et  ^  T^pte.  (Testde  ces  gEQiiiers  qoe 
ae'tiraientles  t46sque.i*ondo0iiail.to,u^  les  n^^s,  ao](  cir 
to|ens  inscrlts  sur  k^.r^les.d^  dUtributio^ik gralai- 
tea,  et  eeox  .qua  Ipn  ^distri^uait  4a>^  des  oooasioas  de 
criiftes  od  les'  pr^l^taipes  S9  souiey.^t-, .,. 

Au  moyen  Ige,  i^a^  lWpi*emiefs  si^as,  ie.d^i^dra  (ut 
iel,  qoe  toute  pr^sojffLnc^  puUique  itTiMtji^paru.  La  p^ouric 


par^Qla  oocnrrenoe  ,que  le  bienfoit  prodnit  alora  ne  Ait  au- 
conemsiit  en  propprtion  aveeles  eflbrtsetles  sacrifices  inools 
do  poofofr  r^^tionnaire. 

Les  grealers  poblica  dtablia  et  qntretenoa  par  una  sage 
administiatfo^  dims  Upettte  rdpobliqne  de  Goi^e  peo?eut 
tew  cit^  cmpmeon  qx^plcd^  ce  qae  leagraiders  publics 
poaipraient  oflcir  d!atiUid  rdelle.  Longteinpa  lis  flrent  la  res- 
sonroe  flo  people  .pendant  les  man? aisea  annto  et  le  prin- 
cipal rerenu  du  I'EUt  Tootefois,  fn  gte^ral,  lea  greniersd*a- 
boQdance  n'ont  gute  dpaignd  jde  prirafions  k  I'humanitd, 
itfl  foot  peo  yed  dtonner.  Dans  on  tet  de  aodi^  arriM, 
e.peo  d'otmy  dea  grenien  tient  k  one  caose  gdntole,  qui 
lott  paralyser  tooa  les  eObrts  de  cette  nature.  La  pteorie 
est partoat,.€bfli  lea  peoplea  toisins  ooinme  k  llntdrieor, 
et  lea  relatfooa  intemationalea  n^exislent  point ;  pois,  qoand 
lea  aod^l6s.  sont  arriTifes  k  eet  Aat  de  proe|)MU6  et  de  dvi- 

EMJ^on  qoi.ceniportfB  la  yariild  des  richesses,  Tabondance, 
commtrce .  coamopolite,  la  libra  concorrenoe,  etc.,  les 
Vr^  gjC^ni^  d'abendanoe  aont  dans  les  morcA^  publics, 
dans  leardiei;vei  des  gros  fermien,  qd,  ayant  le  moyen 
d'attenflre  on  atantageox:  et  ^^od  toinlem^  ooinpen- 
ient  le  difout  des'  an^^  atdrilei  par  Tetc^dant  des  annto 
tecondes.  La  gartiitie  dea  popolationa  M  alors  dans  Hn- 
eessante  actlqn  de  JIntdrtt'faidiTidod,  entretoia  et  dqoi- 
^brd  par  la^concnrreoce.  Les  spdcolateors  sent  partout, 
▼eillant  oii4in  vide  s'opM  d^  l^besolna  de  la  socidtA,  pour 
lecombler,  soil  parkiul*  prorislonaant^rieores,  aoit  par  la 
coinmande  k  rdtianger'et  par  des  anrlTages  opportoos.  II 
n*y  a  done  plus  qoe  des  cas  toot  k  foit  exccptionncb  qui 
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fmimfX  4ywniiwwler:iHiiaBest  flolarwtttMi  )tfd  iMdtttlr  et 
OAn  rcGouiir  aox  grenien  dMoaimcB,  CTM  aittl  que 
daiur^UI  acUielito  rteonomle  carap^Miii  let  f^Mkrtes  de' 
grains  et  de  fariiMt  tonl^ttrtool  rtpipduaiy  irtBrtcmeiit,  W 
est  nij^  es  UD  tenape  dono^  mtbfcrlnt  08tierM»  •!»  hn- 
{>^rieoMft  n6oe8sit^  dee  naaaeft.  Ls^iKililioB  eit  anher- 
selle :  il  est  des  oontrto  qii^  eoauM  l^gyplB,l«  Rmsie, 
I'Am^iique,  etc.^  semi  d'nne  fficDsdH^  pemaMOte;  et  si  de 
firisntftprirU^gM  enfiiTsar^des  riobes  i^oecastonaitaif  pas 
dans  presqoe  tons  les  pi^  de  rEmrop*  le  haot  pHi  ftdipe 
desc^i^alesetdetovtesletdenvtes^  pmaito  ttdeassil^ 
poor  le  people,  le  people  n*anrait  phis  k  cratndrede  man- 
quer  de  pain  n!  mftme  d'oneabondanCe  u^uriKdie;  oaroe 
n'eit  pins  la  subsistaaca  qtii  magpie,  c^est  k  dktriMion 
qui  en  est  iniquement  <KsproportkMiate* 

Quant  k  r^oonomie  int^rieorade  nhaqm  pays,  iesr^ 
glements  de  polioe  ponrvoient  4  ea  que  I'apprbTlsiomieDieQt 
de  cliaqoe  locaUtA  Impoitante  soiteqBStanMaent  asaorte; 
car  U  ne  fimtpas  confondreles  rdierves  ordittairas  q«l  Mt 
enx-mtoies  les  lioiilaniBrB  at  les  narehands  de  W^  seas  Is 
direction  unitaire  de  I'autorit^  paMfqae^  «ree  les  ffSMien 
cTabondanoe  poonms  et  eotieimos  aon  frais  do  foatenie- 
ment.  AinsI, en  Franoell  est  dMosdii  4 Ions  de  faire  aoona 
approvisiouoement  de  grains  poor  les  gan)er»  lea  cHnega* 
siner  eten  (aire  nn  ob^de  apteilation.  Le  goarenieinent 
doit  connaltre  les  magasins  prifte  et  lea  qnaatftds  qo^Ut 
cuotiennent,  afin  d*en  reqo^rir  Teniploi  au  beiaiii.  Ainsf,  % 
Paris  les  bonlangars  sent  astieints  k  d^posar  pModique^ 
ment  dans  desd^pdts  spteiaui  oMoertalM  ^MaMtA  de  fa* 
noes  ou  de  grains,  de  lalW  soite  qn'ils  saieit  lotitanri  en 
avance  de  qiielqaesflDoisdansleorsprori8iona^*il  aPyaptus 
de  greniers  d^aliondance,  fl  j  a^onc  eooore  d*dilmniea  r^r* 
ves  pubUqnes,  c'efit-Ji-diro  des  amas  de  Aurlne  el  de  grains  od 
dorment  des  ospitaux  et  ae  perdent  des  aonMnea  dnovmes 
par  la  manoteptioB  qu>xige  la  conaentation  de  ees  amas. 
Le  progrb  A  faire  poor  obvier  ^xet  ineonv^ent et s'ta- 
surer  en  mtene  temps  I'^tpioyiskmnement  qoalidien  de^lHH 
qne  centre  de  population  oonsistemit  k  snggtar  ani  eulti- 
Tatenrs  d*alentoorde  eoosenrer  plusieon  anato  I'sKcMant 
de  leor  r^colte  qni  d^paaserait  les  benotes  smmUh  et  da  ne 
s^en  d^aire  qne  graduellement,  an  lien  de  les  tandre  par 
masse,  et  k  lenr  grand  prejudice,  ii  des  sptenlatenrs  sans 
foi,  qui  sottTent  dtsperseirt  afeoglteCBllaigriills  amaaste, 
et  les  cohcentrent  snr  on  point  en  an  d^poBlUaiil  d*aotns. 

Parmi  les  greniers  d'abondanca  remarq^iables,  on  dis- 
tingue ceux  de  Is  place  d(>  Termini,  iRomeyCeuxdeLg^on, 
de  Lille,  Ic  greaier  du  quai  de  TArsenal,  k  Paris,  enti&- 
rcroent  biAl^par  i^iedieto  le  26  mai  1871 »  elo,  Ceia 
qu'on  appelle  au  Vieux-Caln,  en  Egypte*  las  frenlerf  ite 
Joseph.  n*ont  rien  d'antiqne.  tTest  no  enaemhla  de  songs 
eoTironni^  de  murs,  dont  la  oonsinictioD  ne  nmoais  qo^anx 
Sarrssins.  Dans  ces  conrs,  qui  n'oni  ni  toAtMsl  ooiirecl*- 
res,  on  d^KMe  le  bl^  qn'on  paye  en  tribot  anjnasad-tei^iear 
et  qu*on  y  apporta  de  toolas  les  paitlea  de  I'Egyptew  Eng^ 
ueral,  les  Mifices  affects  spteialeoBeat  k  eet  empM  ont  ton- 
jours  dt^  rares.  Dans  las  tnnps  de  crises  toot  en  tient  Uev 
nnecaserne^  une  ^lae,  nn  th6ltra,nn  monast^  alcGw 
ainsi  qne  dans  la  r^Tolution  fran^aise,  la  OoBfention  oidoa- 
nait  de  cboisir  pami  las  maiaona  d^^OBigrteoQ  autres  aaal- 
sons  nationales  celles  qui  dtaient  le  plus  proprea  k  ct  gcava 
dMlablissement.  0.  PnoQimoa.<  < 

GRENOBLE, cbeT lien  do  ddpartament  de  Pla^ra,  se 
nommait  jadls  GratianopoHi,  du  nom^  Ven^ieroor  G ra- 
tion. Elle  est  situ^e  k  833  kilometres  saddest  de  Paris.Sa 
population  est dc  40,484  habitants.  Si^a  d*un  6Ydch6suf- 
fragsnide  Lyon,  elk  possMe  uac  cour  d'appel  et  destri- 
bunaux  de  premise  instance  et  de  commerce,  une  chain* 
bre  coniullative  des  arts  et  manufactcires. 

A? ant  de  se  nonuner  GraiianopoliSt  to  ville  de  Grenoble 
s*^it  apiielde  Cularo^  et  elle  dipendait  da  territoire  des 
Alloliroses.  Vers  la  d^dence  de  Peinpira  romaln,  les 
Boiirguignons  s*en  empar^rent,  puis  elle  devint  la  iirote  des 
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trabcs  m^roTlhgiehs  au  sixi^  9^kd^  A  l*^poq<;ftdii  tn> 
loTingii^ns,  elte  tomba  sous  la  domination  da  LoHjiib?;  pus, 
aprte  la  m6rt  de  Cbarles  le  CbauTe  f^  do|«onisk  fii^ 
ene  appartint  It  Boson,  etenfin  k  B<ido^pba[.pi«.dit feu 
ehe,  Les  comtes  d*AIbon  et  de  Gi:«isif4iQ4aB«n  rtdt> 
n^^nt  ensulte  la  souTerahiet^  sous  le  titae  do  4faiiptoi; 
efle  Qnlt  par  cppartenir  anx  danpblns  dn  YisMsis.  Bn- 
bert  !l  la  transfnil  aux  premiers  nte  dm  .rais  de  Enact, 
arec  la  province  enti^  du  Danpbind.  l^a  padsoMBt  de 
Grenoble  se  rendtt  fort  c^^bra  aTant  lar^f^Man^sirM 
n^  pas  oubli^  les  fioqoentes  allocnt^  de  rAfOOitfMnl 
SerTan.  Ce  pariement  ayalt  ^  CD6d  par  Jq.dmsriln- 
pbin  de  Viennofs.  Q  se  composait ep| dander  Urnitik 
prfeidents,  dnquante-cinq  oons^Uars^  troia  psocmani^ 
oMux  et  nn  avocat  gdn^ral.  Orenoble  poisddait  caeon 
one  tbambre  des  coinptes  et  fu  buiean  daa  fiaaacok 

Ibrigffeeb  1833  par  le  g^to^al  B«(0  ea  p4l^  Made  |n- 
mier  ordre,  Grenoble  est  diyis^  par  Piste  eitdaax,p«tiei 
lii^gales :  hme,  <iottstrQite  entre  h  ootaam  oUa  ists  Mbt 
de  c^tte  ritfftre ,  se  nomme  Salnt-Lanr^t  oa  l^.  PeniN :  a 
qnartier,  tr^srass^rr^y  ne  compte gn^  qne. dans mes; k 
second  qtuirtler,  qql  est  an  contraifs  assap  vaslaf  sldoat  b 
mes  sont  grandes  et  bieo  percto^  se  aoaano^  kqaaHist  4 
Bonne;  Lk  s^trouvei^  le  palais  de  justice^  tepN(B|l«e, 
PhAtd  de  Title,  le  palais  Episcopal,  rhdpiWiMraivStloii 
les  principaux  ddifices^  Les  promenades  qn'on  appdle  le 
Mirs  et  le  Nuril  sont  agnSables.  £n  1829,  mmstatnaf  s«^ 
^gc^li  Bayard.  La  Title  est  command^  par  npaMoriKe 
qui  porta  le  Horn  de  Bastille;  r|rscnal» 4rts-i?an^  part 
passer  aossi  pour  <ine  citadelle. 

Le  commerce  de  Grenoble  est  ,oonsid^rsfale«  teanso- 
faetores  de  gants,  de  llqitenrs.  de  parfuma,  qat^liI^ 
patattoa;  ses  solertes  s<tnt  rechercbtes;  sa  aitgiiMoe  est 
eaHm6e  afnsi  qu6  !es  <iuirsquei*oo  tanne  ilsnsaea  laalMW'ii; 
on  y  fill  de  grandes  affaires  dan<;  les  gro^^s-^  irsperi?' 
Un  cheihin  de  fer  la  relie  k  Lyon  cl  H  CUaa.b^y. 
'  Cette  Title  po»ade  une  acad^ttiie  uniTenitaire»des  ftculi^ 
dfe  tli^logie ,  de  droit  et  des  sciences ,  m  l;rc^» ane  ^ 
d'artillerie,  une  dcole  seconddr^  doni^decioe  et  ^ne^ooltde 
dassint  n  y  exists  aacote  un  ^raad  et  nn  petit  ^ifalnaK. 
•  on y trouTe  une blblf oth(qae pubtique  rir  b  •  de  ! jOO '(WO  v«iu 
ib«i ;  on  mus^  de  tableaux  et  on  jardin  botaok^  A^- 
qoes  kfloroMres  de  Gr^obte  on  trouve  le  Tina||e.deiC^4r- 
tr^nse,  c^l^reptf  an  monasters  Tond^  parssint.Brsso, 
el  iMi  rordre  des  chartreux  k  tlr^  son  nom. 

Grenbble  flit  line  da  pt'omi^res  yilles  de^Pnaixqui 
adoi^ttrent  IH  ptindpes  d«  1789.  t*est  la  proniire  nll« 
fmportaale  qui  Aceueflflt  N  a  poison  k  son  retoqr  de  File 
d*Btt)e.  Pins  tard,  dlSpoaTsntables  trag^es  pc^qinesieBsafi 
glant&rent  son  territoire.  Ea  1834  Grenoble  paya  encore » 
partis  llnsnrrectidn d'anlL  Codsultez Cbamp#oo-riga(i 
AM^fnMde  Grenoble  (1807);  Pitol,  BUMrede  GmoUe 
etde  Mes  en0irwi$(i^t9), 

QRENOUILLEf  genra  da  reptBtt,  da  fordte  des  ba- 
tradeaa.  Les  patles  postAleores  des  grenooilles  sonf  pios 
tongues  an  aioins  (Pvom  damf^foii  qne  le  corps ;  <^les  n'oet 
pofait  de  pelote  Tisqneose  at  d'empAtement  an  boot  <itf 
doigts^  et  leor  eorps  aat  onl.  La  grenooOle  est  en  ^pireocc 
leHement  tembtalAe  an  crap  and,  qne  !e  sientfmeot  der^ 
palsioa  qnVm  dprouTo  ea  Toyani  ces  aniroani  s>st  ^teotH* 
insqn*^  eDo;  eepfUdant  c'est  k  tort  qn^on  enTdoppe  dia 
MIta  Jaste  aTersloa  an  Mre  dont  la  tdlle  est  si  \^t  ^ 
rooaTemeat  sf  presto,  f  attitude  si  gradense.  Le  nioseao  de 
la  greaoafllo  tist  pk^  polnta  qn«  cdni  do  crapaod;  son 
eorpa  eat  plaa  long  que  large,  eour^  d'one  peaa  taittDt*. 
-^flaante,  garal  qndqueMs  de  tobercules  gros  et  uois;  'ti 
paltes  de  derri^e  ont  dttq  ddgUrfonis  par  uHemasbr^ne; 
oaUes  de  dcrrant'  a'ont  qae  qaatre  do^ts,  bod  rteais,  d 
seat  iaflalaieni  plas  eourles.  Les  mosda  de  cet  tahui 
aoat  d*une  foroe  eoasidtfrable  proporfionaeBemttl  t  ^ 
TotuflM  t  c*est  14  ee  qui  lui  doaae  oelte  dSjKldt^.  cftu 
l^rdA,  qui  pr^idoBt  k  tons  sei  moaTeiaeots.  1/  cri  dcii 
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greaoaille  cm  coatsement  est  (Tone  oHMiotoaieCitignte; 
les  fiNnellat  ne  fbet  entflodre  qn'im  laible  grognemait 

Les  graaovQIat  fitent  d«  larrw  dlnaacbis  aqaatiques ,  de 
▼erf,  de  JeuMseoquiQages  et  dlnaeetet  TiTants;  on  am^uie 
pr^iendu  que  la  dUataUU16  de  leor  gosier  leor  pennet  dV 
Tmler  des  aoimaux  qnelqaefois  plos  gros  qo'eUea,  tela  que  de 
petiU  oUeaox,  de  petitea  sooris.  Les  gyenooiUea  raoent 
aoaTenI  pendanl  r^^  mais  elles  ne  peideni  qne  lear  ^• 
dense  et  ion  leor  pean  membianeuse.  Cbei  ces  animanx, 
TaooooplenieBt  a  une  dnrfo  extraordinaire :  il  se  prolonge 
depuia  qnatre  Josqn'k  vingt  Joors ,  selra  que  la  temperature 
estplnsoumobiaAleftei  le  mAle » dorant  la  fteondatkHiy 
tubrmm  la  femeOe  si  ^troiteoMnt  qa*il  ne  pent  plus  a*en 
s^rer  qne  lorsqoe  la  ponte  est  assnrte.  L'amf  db  la  gre- 
noniOe  (et  ebaeune  en  pond  annnellenient  de  600  4  i»200) 
eonsiste  en  nn  gtobuk^  noir  d'nn  eOt^^  blanchltre  de 
Tantre ,  plac4  an  centre  d'nn  autre  globule  gflatmeni,  trans- 
parent, sertant  de  noorritnre  h  Tembrjon  :  eeld-d  se  dd* 
veioppe  an  bout  de  qoelqnes  jours,  et  se  nonune  alors 
rtfrar<f;sa  conformation int^rteoreetext^ienre, dans  cet 
^t,  ne  reseemble  en  rien  k  oelle  qnll  prcndra  plus  tard :  fl 
a  latMe  an  miUeBde  la  peitrine,Ie  corps  en  forme  d'ofoide, 
qui  dans  la  grenoMle  mugiuanU  de  TAm^rique  septen- 
trionale  aeqoiert  qoelqoefob  la  groasenr  dn  poing,  et  nne 
longoe  queue.  Ce  n'est  qn^an  bout  de  denx  on  trois  mois 
qne  sa  transformation  en  grenoniOeesI  oomplite. 

En  Europe  on  mange  les  grenonlBea,  qne  Ton  regarde 
comma  on  mets  trte-d^Ucat;  la  mMedne  les  emploie  anasi 
poor  des  bonillona  rafratcbissanta.  Les  esptos  les  plus  r6- 
pandnes  de  ee  genre  sent  la  grentmUU  commuM  (rana 
eseulenia)  et  la  greiumilU  rousse  (rana  tea^^aria). 

GRENOUlIlJBTTE.  Voyez  Baocur. 

GRENVILLE  (Funille},  I'une  des  plus  importantes 
races  aristocratiques  de  TAngleterre,  ^tabUe  dto  le  r^e 
de  fleoril*'dansle  comt^deBuckingbam,  resta  ndanmoiDti 
pendant  plusienrs  sitelesdans  les  rangi  obscurs  de  lagen- 
tObommerie  de  province  Jttsqn*^  ee  que  le  mariage  de  Ri- 
chard Gaainmxiy  membre  du  parlement  pour  la  Tille  d'An- 
doTer  (et  mort  le  17  Unitt  1724),  aTOC  Estber,  flUe  de 
sir  Ricbard  Temi^  Id  eut  donn^  de  grandes  ricbesses  avec 
rbnportance  pdUtiqoe  qui  s'y  rattacbe.  A  la  mort  de  son 
Mn^  Ricbard  Temple,  Ticomte  Oobbam,  en  1749,  la  TeoTe 
de  Ricbard  GrenTille  b^rita  de  sea  titres  et  de  ses  propri^t^ 
(emtre  antres  du  cbAteau  de  Stowe),  et  ftit  cr6te  eomtesse 
Ten^ple.  EUe  monrut  le  6  octobre  1761.  Son  fila  aln^  Af- 
ehard  Gbbctillb,  oomte  Tmple,  fot  nommtf  en  1757 
qatde  des  sceanx,  et  se  signala  dans  les  lultes  politiqoes  de 
celte  ^poqoe ,  d'abord  comme  ami  et  plus  tard  comma 
adversaire  de  Cbatbam,  qui  avait  ^va6  sa  soBur.  II  moorot 
sans  lalsser  d'enfants,  le  li  septembre  1779. 

GRENYILLB  (Geoicb),  frtee  dn  prMdent,  ndnistre  de 
Georges  ni,  u6  le  14  octobre  1712,  futflev^  k  Cambridge, 
ob  fl  se  distfaigoa  dans  r^ude  des  matliteiatiques,etdAttta 
avec  snccte  an  baman^rigade  vbigt-efaiq ans.  Aprte  une 
longne  et  bonorable  carrltee  parlementaire,  dans  laquelle  fl 
86  montra  tonjours  d^voo^  an  gouTemement,  U  entra  dans 
Id  conseU  d*amiraut^  en  1744,  flit  crM  en  1747  lord  de  la 
trdsorerie,  et,  lorsqn*ll  eut  francbi  lea  divers  degrte  de  la 
lilerarcbie  administrative,  premier  lord  de  ramiraut^  A 
I'av^iement  de  Georges  III,  GreovUIe  parvint  liun  rOle 
politique  important  En  aoAt  1763,  fl  aooc6da  k  lord  Bu  te. 
Dans  cette  position,  et  vraisemblablenient  sons  rinfluenee 
que  Bute  continoait  encore  b  exereer,  fl  iotroduisit  la  taxe 
du  timbre,  dont  r^tabliaiement  provoqna  1^  premiirea  re- 
sistances des  cokttlea  amMcabMS.  Co  Cut  auasi  sons  son 
ailiDinistration  que  fut  rendu  le  bfll  lelatir  aux  decflons 
coute!%Ues  (Qrenvllle  nd).  Par  auHe  de  la  lonmureque 
prircut  les  aOUres  d'Am^rique ,  il  c^da,  en  1765,  son  por> 
tefeuille  an  marquis  de  Rockbigbam.  Sea  adversaireseux* 
miUnes  ^talent  oblige  de  rendre  bommage  h  son  acU?  itA  at 
a  sa  capacity,  b  sa  probity  ainsi  qn*b  la  loyaut^  de  son  carae- 
t^re.  11  a  ^rit,  pour  jostiOer  son  adrobilKtration  s  CmuUU- 
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ratiom  on  the  commerce  andJUumem  qf  ^n^^ntf  (Loo- 
drea  1765).  Il  mourut  en  1770. 

GR^ZIVILLB  (Tnonaa),  file  cadet  dn  prMdent,  n^  en 
1755,  entra  fort  Jeone  ^  la  cbambre  des  communes,  et,  s*6- 
cartant  de  la  Upie  que  suivaK  sa  fiunjfle,  s*at{acba  au  parti 
wbig,  dont  Fox  4tait  le  cbef.  D^  on  parlait  de  lui  poor  la 
place  de  gouvemeur  gte^ral  de  llnde ;  fl  avalt  4U  envoys 
k  Paris  dans  le  but  de  n^goder  avec  Franklin  et  Yergenoes 
le  traits  qui  devait  mettre  un  terme  k  une  guerre  pen  lieu- 
rense  poor  PAngleterre  :  un  cbangement  de  mUiid^  le  fit 
rappeler,  fA  U  resta  mtaie  pendant  aept  ans  Mffni  de  la 
cbambre  to  communes,  o5  fl  ne  rentra  qu^en  1790,  ^poque 
ob  les  vrbigs  le  flrent  dire  k  Oldborongb.  Efflray^  tontefois 
de  la  marche  de  la  revolution  fran^aise  et  to  perils  dont 
efle  mena^fordre  social  en  Europe,  U  flit  du  nombre  to 
vrbigs  qui  abandonnerent  le  parti  de  Fox,  et  qui  crorent 
devoir  renforcer  le  pouvoir,  pbo6  dans  dies  circonstanoes 
nouveUea  et  critiqnes.  Dana  l*biver  de  1795,  fl  flit  envoys 
k  fierttn,  afin  d*essayer  d'engiger  le  roi  de  Pruase  k  conti- 
nner  la  goerre  avec  la  France ;  to  bAtbnent  qui  portait  Gren- 
vflto  se  brba  centre  les  graces,  et  le  diplomale  dutsonsahit 
k  une  sorte  de  ndrade.  Sa  mission  ediooa;  la  Pruase  crai- 
guait  de  ae  broufller  avee  la  r^publique,  dont  les  armto 
triompbatont  alors  aur  tone  ks  cbamps  de  bataflle.  Rentr6 
au  parlement,  GrenvlUe  ^^olgna  pen  5  pen  de  Pitt,  et 
lorsqnVn  1S06  lea  vrbigs  reoonqolrent  Pascendant,  il  se 
Joignit  dfcidtoent  5  eux,  et  fot  promo  an  poste  de  pre- 
mier lord  de  I'amirante.  C*etait  nn  emploi  de  la  plus  baute 
hnportanoe  k  one  epoqne  o6  le  pavflloo  angbis  folsait  din- 
croyablea  efforts  poor  rester  maltre  de  toolea  lea  mors.  Au 
bodt  de  sept  oMria,.  nne  noovefle  revolution  mbilsteiielle 
fit  perdre  b  Grenvffle  le  portefeuUle  quH  avail  k  peine  eo 
to  temps  d^examfaier;  d^goOte  des  fonetfons  publiqnes,  il 
resta  dte  tors  b  I'ecart,  ae  bomant  I  contempler  les  lottes 
des  partis.  II  avait  toujonra  en  nn  goOt  decide  pour  to  lit- 
terature ;  fi  se  forma  nne  bibliotb^ue ,  qui  flit  5  bon  droit 
regardee  comme  rtine  des  pfau  ricbes  et  des  mieux  cbofsies 
que  posaedet  rAngfetorre.  II  moumt  to  17  decembre  1646, 
et  legnaan  British  Museum  sa  bibliotbeqne,  oomposee  de 
30,119  volumes  quH  avait  mis  envbon  aoixante-dix  ans  a 
ftmner  et  dontto  valenr  ^tait  evabiee  k  plua  de  16,000  Uv.  st. 
(400,000  r.).  Ce  togs  I  disait-fl  dans  son  testoment,  avalt 
pour  but  de  dedommager  Jnsqu*b  un  certafai  point  to  nation 
des  sfaitores  dont  U  avait  Joni  de  aon  vivant 

GREEfVILLE  ( Wnxian  WYNDHAM,  lord),  trotoiteoe  fibi 
de  Georges  GasRvauB ,  naqoH  to  25  octobre  1759.  Entre 
au  parlement  en  1793 ,  Pitt  lui  fit  obtenir  I'annee  suivante 
to  place  de  payeur  general  de  Parm^.  La  connalssance 
approfondto  qull  po«edait  de  to  tactiqne  et  to  prece- 
dento  partomentafava  le  fit  cbolsir  en  1769  ponr  oratenr 
(president)  de  to  cbambre  basae.  Quatre  moto  plus  tard  il 
fot  nemme  secretabne  d^tat  de  llnterieur,  en  remplacemeni 
de  lord  Sidney,  et  etove  k  to  dignite  de  baron.  En  1791 
U  aeoepta  to  portetouflto  to  alTaires  etrangftrea,  position 
dans  laquelto  fl  ibanifesto  to  plus  violente  antipi^Uite  pour 
to  revolution  flran^aiae.  Aprte  rexecotfon  de  Lonto  XYI, 
U  donna  ordreb  Pambassadenr  flan^,  Cbaovefln,  de  quit 
tor  fanm6dtotement  PAngleterre,  et  ne  permit  mime  paa  k 
Maretderemettre  les  depecbes  dont  fl^ait  cbarge.Lade- 
ctoration  de  guerre  dn  gpuvemementanglatoetto  poUtiqoe 
implacabto  qnll  sdvit  deputo  ton  eontre  to  France  forent 
peot^etre  plua  PcBuvre  de  Grenvflto  qne  dePitt,  son  coltogue. 
II  flit  lln^igatenrde  tootes  les  toto  d*exoeptton  qui  vbirent 
b  cette  epoqoepeser  snr  to  consUtntlon  an^aiae.  Ce  flit  biec 
mobia  paroe  que  to  rot  s^opposa  b  Pemandpation  to  catbe- 
Uqnes,  que  parce  qne  Popinion  publique  se  pronon^t  com- 
pietement  eontre  sa  poUtiqoe,  quil  quitte  to  mfadstere  avec 
Pitt  en  1601.  Qnand  cdui-d  y  rratra  en  1604 ,  lord  Greo- 
vUIe obtint  une  ricbe  afaiecnre,  par  suite  de  son  refos  pe* 
I  remptoire  de  fldre  paiito  de  IVIministraUon  nouveUe.  Aprkn 
I  to  moct  de  Pitt,  fl  se  rapproeba  to  wfaigs  avee  les  autr«*i 
^  lories  moderns  di^,  qnelqiie  temps  aupativant,  fl  s'ef^il 
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U6  afw  Fox,  dont  la^kt  tt  ^a«stail  1«6  doctrines.  Co  Ait 
li  qui  le  dMormint  I  (kirr  partio d«  e^bre  aaii^sttre'do 
ioolitioa  do  1890»maqoil  toa  nooi-ort  vftOM  deamid  dans 
rbiiloira.  Moil  toatdo  ioileopiM  U  mori  do  Fox  U  d6- 
suoion  ddaU  dint  oooabine^  eompot^  d'Ateenfa  «l  dfapt- 
"atof,  k  froppa  d«a,D<8ociatio«a  eataate  aToo  la  Fraaoe. 
Lord  Groofttio  t'^tani  eq  outi:o  d^ard  avee  lord  Howick 
{vo$et  6i*T)poiirraboUiloaduieraieoidalef£eti'toan- 
cipotkMi  det  caUiotiqiiaa,  U  t^ensuiTi^  on  \W,  one  d^av- 
ganUatfoa  oompli^  do  Fadmioislratioii.  Apri»  »voir  rofoid 
k  diTorapi  repriaaa^  d'entjrer  dana  dea  cooaUinaiions  viiniitd- 
riellaa,  MTRiwrMci^aAon  A  (a  f^poUtiqiio  m  borpa  d^  Ion 
k  siigfg  diins  }a  ohambro  hau^,  o(i«  saoa  4tre  pr^cU^^snt 
iin  oralrar,  0  no  kiaaaft  pat.  <iuo  d'eyarctr  oiio  grande  in- 
floanc^  En  touie  pccaaioo  U  le  montra  l>f  ocat  chaloii- 
roux  et  cooTaioca  do  la  canine  dea  catlioUqoea  irlandals ; 
maia  U  a'abatint  anr  la  qmnCoa  do  la  ^^onnopariemantaire. 
U  moDiol  ie  la  janfier  19914,  aans  laVwer  do.descendan^, 
dana  aon  cb&|eao  do  Dr^pmofe,  'comt^  do  PocMnjBham. 

£n  i&QO«  U  ayait  fait  l^npriBier  k  OxTord,  k  aea  fraU  o( 
k  oenx  do  >os  finbioar  una  ddil^n  d*Hom^  ooricblo  do 
aolea  at  d*o^onratioiia  critiqaoa,  ot>  UqpoUo,  dana  lea 
demi^rMi  ann^e^  do  oa  vfo,  tt  donna  pour. pendant  voo  Mi- 
tion.d'Horaoe^qui  h'eat.pofnt  entrdedana  |o  aoameroa.  Kn 
1804  il  pqbliit  lea  (sttroB  du  oomto  Gbatano.iaon  noreu 
Tt|bniaaP|tt/  onia  auaaido  Jol,;a||Qal•titffo4ei)^fli«ln•- 
lrie«,  dea  tiodiicti<pa  do  po»iea  angloHMiKonnoit'itattflanaa 
et  groQi^Qo.  9of  ^udiUonniHr  poIbo  qwaei'opinioMoa- 
ae^UetteiiienlooiuefvilMcoad^UnQinteBnli^udieiR^^ 
ford  4  loi  oon|;^raireoiSO0  Udifrfid  ^oohaneetar,  A 
oatteoo^oa  il  6t  pandtsa  oatOvfMfrdana  loqwil  $  im* 
tifiait  celtodoolo  d'avoir  oxpulaf  do^oa^aaia  lo  philnaopho 
Locko,  etaubUa  oa  mteM  Conpa  sa  flunemo  lettro  ima- 
laira  aor  rwnanoipatioik  doa  catboUqufpa*    . 

GRENZBH^  V0lf4%  FaomUaia  aiuraian. 

GIUBOUIC,  villago  do  d^rteaMit  doa  Baaaoa  AJ- 
peat  pri)adoUrVv^dirDi|edtfVei>doQ,a(TOO:i,e>t  luilrilaata 
at  dea  oauiL  tbermalen  trM'i^u^Ot^ca*  «  ia  oamtitatioa 
deaoaaxdo  Grdonxg  dil  M.^do€tBnrDoBB^,ade  tlaaa- 
logie  aroo^lo  do  la  o^lMm  aooroa  doa  PjrMmi  oaa  oaax 
aont  a^ronaiMooaunoloa  Kaax-BoaaofirAlkaQootlaa- 
aeBt  dfiaaoUdo  niteM  niiove,  aao/orto  paopoftioa  de-cUo- 
rare  do  aodhini  ot  "»>•  inati&roi  orBaaioaa  nactnonia  t  oUos 
confiennent  •ax.iteiapteoioata  lyn^pMiiiaea,  aax  oafiyita 
et  aax  Joaaea  fiUea  liibioa^»  iJB  climaldo  Gfda«»ort  ddi- 
dean,  ot  lea  omMm,  qui  ifoat  y  cher^ier  k  aaatdtvoon^t 
ua  dtabliaaeDMBit  ouiiortablo.  dea  distraGtioaa  tiifftaantw 
at  deajwMnaiipdaaidttqfoaqiiafl^ 

GRES  (do  oeltiqaecm^),  locoo  toitoh  do  giaina  do 
qnaitx  aflSli^nidr^B,  ot  #g0lotin^  par  nao  aoliataaoe  iaiai- 
6iasid»la^  patroBfoordinaueoaioat  loa  gr^daaalaa  tonraina' 
do  aA|i«ant,  doimia  lea  plas  andena  Jmqa^anx  plua  aoa-' 
▼ofnx^  Iliexisto  plaaieura  iiar^Ua  do  grte*  t  on  dialinfae 
le  rDif^«lo/o«Ji6to»1o(iaM,  loMoao,  l«MyarN,'le> 
fiUrmiffij  adoagrte  appall  wtoilmtmp  iqoi^  teadraa 
eo  jiortaati  dola,oarri^,:aoqaik«at  do  la  daiol64onqa'8s 
Mat  oxpoeM  a&graad  air»  l^o  pUiaaoareat  leagote  aV- 
frent  oa  masaea  k  oontextura  conCnae,  ditiaiblaa  en  tooa  loaa; ' 
qqelqnofoia  oa  oa  reoaoatrodM  baaca  aefea  rdguttera.  Lea 
cpailnicteBia  on  bAtiineata onploieafr raraaMiit tofrta ,  par' 
lanisoa  qaa  oetto  plam  ae  doana  quo  fidUomaat  priioaa 
oMTtier. ,  II  eat  d*nB  oaago.  oxeeUont  pour  aw  laa  n^tanx  x 
auawi  en  faft^oa  dea  pieul^a  k  aiguiaer  ot  m^me  k  moudre 
leogr^ia*.  II  7  a  upe  9oriodo,gr^,doat  Ucoatextaro  eat 
toMo  qafil  laiaae  paiMf  ^  floldea  pun  aa  travera  da  aa 
maaaoi  laaia  U  rejetto  lea  Impurotte  quHa  eooUeaaent;  o'ost 
oa  griia  de  oetto  «ap^  qa*oa  emploio  daaa  lea  foatalaei 
iUtcaotea..  La  taille  du  g^  eat  dangerenao  poor  lea  oa- 
▼riers  qui  la  pratiqneot.  Roadejet  (Art  de  bdlir)  aianre 
que  la  pouaaika  qui  a*ea  tehappo  eit  al  aublile  qo*ollo  p^aitra 
daaa  aae  bootaillo  boocUte  avee  sola.  Oetto  pouasiiro 
caoM  auipi^tfeurf  4o  gri$  una  toux  trte-^ieuae,  aurtout 


lorsqulla  no  trafaiHaBl^plr^ta  pltfa  «lp>'Pear  io 

de  aeaporaicieax  oBWi,  laa  uu»ilifca  oi»<riaieaMa  aofia* 

oaldo  Ib^  qa*nnoDtuaalMlr  lO'olMMa  4io«iti 


GEJta.  <ln>doaBaoa'iibai  k^ea'pMaiUi  qaa 
a  app^Mea  jirio-^droaiea,  ot  nao  j^  dhllagiia  as  fv^ 
•  oonuiittita  et  pf'ef  ^aa* 

La|koMo^  «rte  oaottMNi  doU'Oil  iiMk4o |Na  iraa 
^dnroldotklateesaodn  pittr 4a  aa^oamro,  ^  1*001  Mt 
comparer  an  grta  doa  ^abi^iafcgtttow  Oa  oa » fliklqaa  jAm 
'|N)ta,  |las1)Qlile9M»  dea  ci  adioav  dea  lpBl4aei ,  doojarroa, 
al  gMratonent  dad  qatetaaaea  qal  iM  aoal  pao  doitMa  4 
'aUeraQ  toiiUjidea^gPteftiiafciflaaailK*,  gfloi  qafta 
•ktor  appVqaaioir  nea'  daa  aHaaTortot,  1W  aoat  tflajovra 
ttarmlnte  dHaio  aealo  'oalMoa,-  apiit  h»a  ibila-^  ol  damit 
loa(teri9a;:Claai  lo  eta  o6  oa  lea  ^walt,  lea  procMte  poa- 
Tanl  failer  t  kidaaMttiplaoaaMe**' pii^olBr  «as  10  faar, 
'oera  la  flh  do  la«aifaoff,'duoal  aariav  qaiopko%  la  oaHkco 
dea  piteoaiino  fRiliiollD'a^^'^  ^  rdeootvo.  'Lea  flUi  ot 
aotioo  doeahia  tdedoqal  orrioatqaeiqodi  fS^\  ^rtaHpalo 
Dttat  eit  AUalaaQqe^  ^Mtteaaeaf^rakle  da  ooMt  Lh 
t^noBTaitatH^ot  |fcK«l<'MrotaC  4Mni  :iooaloo- 
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:  bea  gris  fimn  t|ai  ladlBeC  tea  pfterfea  oaUqaaa^  ol  aar- 
font  lea  jrana-dtriM^odi  yli^iStt^emi^iai^  deafpidaliitean 
que  parlearfile9|daaBbeot'plooa^9i6a«0»«iftM(|aa 
•a  iopoa.,  ea^%lae,;>eB  AHeniagaoy  ea  riaaaa'Ot  aa^  Aa- 
SieleMi,  •  :r     ' 

G^EiSBAll  (Sir  TBOaM>;  ^  ouaatrtiWi  k  aeolMi 
to  bouaBodo  Lendi^Ba,d<atdpaaaaie»deglelM<daf  Abaai, 
n^odant^Mnga^  otaaqnlt  Kloadra^  ^i^l0.tkntk 
Cambridge,  ftappritte  oommeMe^ MoaU  dfcMteft  lioaoa 
friro,  ot  ae  tatda  poa  iocqaMr  -vat  UiMkB^^^mifMu 
par  tea  apdenlalioaaf  aoarf  bardfeiqae  bfea  finrtiMadia,  n 
nadit  aax  reinoa  Marie  at  Aisiboth  laa oateiaraBnriatt,  oa 
lilt  d'afigeat  otd^optalioai  de.baaqoo,  qaoooa  pkm  af^H 
pa  fondro^  Hettrl  VIIL  fii^Aoea  eflRifta;  loflAai  dero. 
aovo  dlipamtdflttoplaooLpadrea;«llea  emptaalairtixqOels 
to  cDOrpaM  aa  troai^  obligjSe-'d'af^rioemi  teaaf  dte4to 
oeatradta  daaa  to  payl  mta*.  Livelao  ^ttatfi«lli#'<gai  fe- 
Hmolt  particatiteenMBt  ot  iqft  to  eooaa^afl  qDafoalrof  lAa- 
ttotoade^piditiqae*  toiooaMfa  to  tttrodoaaal'aikaMl  rafof , 
et  oa  ftij(»  to  Ma  bardaaaft^  Daaa  aa  natoca^  Ob  a%Mft  bo 
lo90  tool  prioetor,  U  raaofatt  aovteat  let  paiaraiiagpa  let 
piqa  diatlaguda  de  to  ODor;  Ooouao  ttonaBMni  ^  aa^ahaiaB 
Otdoaaiia6iiaait6,fl,ttoo0straim4aeolic8to».aa  iiia,to 
Booraodo  Loadroa^  Oa  BoaaitpaiaaJaalonaMad  cet 
ddiflea  Ait  aobiffdi  mala  to  11  Jaurtorl^70  to  a^  dtoa 
obex  air  Tbomaa  Groabiia^  putoiAiaaoctto  dolabto,«ie 
alto  Tidter  to  aoofelddwo^  otto  It  proeliaMr,aB  bfirildai 
trampottoap  AMrao  rof oto  D^  riaate  1666  aa '  vtotootla- 
oeadto  rMuisalfr  4»lta  9oQnooa  omdraa^  Vn  nmml  ddatoe, 

ptoa,  poor  toqaiaptooalrt  a^toiaeatdtod^tniit  pataaia- 
oeadtoto  to Japftor  1666^  fla^ibam  awamt  to  »i Botauihte 
1199,  BO  laiaaaald'oalnMrittorqaVmo  ffito^oatonlto. 
■  Ana  teoaea  da  aoa  leitoiaant,  aa  maiaoa  fot  fnadbiiafii 
eaan  oolUigo,  qolpertoeaoorBaiiOoard%aiaoaaBak  Qba- 
oaa  dea  aept  proiMsean  attocbto  k  oet  <tibliiiaenioat  do- 
viit  avoir,  oatro  to  togement  gratnit,  on  traiteaient  aaaael 
de  66  linoi  alerUag  pr6kif6  aor  toa  prodoito  da  loeal  da 
to  Boarae.  Attdix-«eptftaioatocto,oecoH<ge,qafpo«ddait 
dea  protoaeearadiitingntoea  tana  gearaadtaHtrte-ftdqacBto; 
Buda  an  atoeto  anif^  HnatHntioa  lomfaa  ea  dtodeace. 
Ea  1766  lo  goavoriiemeal  aabota  to  anatooo  do  Otosbaai, 
qal  ae  eoovonait  pbta  poor  raaage  ladlqo^  par  to  teatateor, 
ettraaapoiiatooolMgadoOreabamli  to  Bonne  aitee.  Lea 
profiaaeun  liicatdleverpartomAmoooeaatoa  lear  traita- 
meotdoook  106  li?roaatorliog,etoaTortad*oa  odaapd* 
cial  do  parlement  obtinront  to  permiastoado  M  marior. 

GIIESIL.  Surto8ommetdeabautoaBioi|togpMa,iateM 
ead^,eabifer,daBaBoa€Umato9  ot  aarlool  iaaa  toa  aieto 


GBESIL  r^  GftE;^NA-GREfE|« 


d«  OM^  el  d>f|il,  tt  tonbeoiw  etp^  ^.  gr6|,e.d<mt  ies 
grabif  oMt  la  grotMinr  df  taa  de  dieneTU  :  c'est  ce  ph^ 
nomioe.qae  Boog  appdoM  ^^irfiU.  I<e  gr^  diifta  de  la, 
grftle.par  sa.  grpssenr  et  tk  contexture.  Qo^  cA  examine 
UB  gr^  atlentiTeB^y  on  olisenre  ,qal^  eon  cjNiIre  ftst 
oeeojpd  par  mi  globule  de  glace  <8pongieiuie,  antoor  duquel 
a'eet  lonnte  vne  enveloppe  plus  on  npoins  ^palHH)  degree 
dvre  e(  frani^iareste.  Le  grtetl,  an  contraire,  pr^te  nn 
gk^dle  d^dinide  ifan»pareh<»  s  op  dirait^  tlocoi^  de 
ne^  cbinpi;iin6;  qnelquefois ,  n^aimioins,  le  grain  est  qou- 
Tort  d\uie  couiBhe  mince  de  glace  transparente.  Ppnrquoi 
me  tomb^-&  paii  da  grisO  eb  <t^?  Codiment  se  fomie  fe 
grMT  Celt  pe  qn*on  ignore  compl^temeoft.  If ous  crayons 
done  <io*il  serait  toot  k  fait  inutile  de  rapporter  ijci  Ies  ^opi- 
nioQS  que  ^Ters  say  ants  ont  fasces  sur  ce  ph^aomine. 
.  TansiDRn. 

OR^SIVAUDAN.  Voffn  GnAisrrACDAii, 
QRESiSCT ( JsAM-JSAniffn ), Tun  de  noa po^tesles plus 
gncieux  et  Ies  i^us  q[>itiluels^  naquit  en  1709,  k  Amiens »  oil 
son  p^re  ex^$ai|les  fonctioni  dMcbeTin,.et  inourut  le  le 
juia  1777«  li  fit  ses  premieres  todes  dans  sa  Tllle;iatale, 
«lies  Ies  jteites,  et  alia  Ies  termlQer  k  Paris,  au  coU^ 
liOuis  le  G^and.  &&i  k  TAge  de  fingt-<|uatre  ans  qu^il  comr 
posa  Vert-Vert,  ce  dief  d^oenyre  de  ^ce,  definesses  et  d'es- 
prit  C<Hnme  11  portait  encore  Inhabit  de  j^sqite,  Cresset  ne 
confia  son  potoe  qu'inn  p^t  nombre  d^amis;  mais  11  ^t 
impossible  que  le  secret  hi  fid^ement  gardi6  snr  une  pro- 
duction anssi  originate  :  des  copies  manuscrites  coorurent 
dans  tout  Paris;  cejoli  poeme  paX  Tofajiet  de  rentretlen  g6- 
n^rat  k  la  eoor  et  &  la  Tillei  et  bientot  on  llmprima  k  Tinsn 
de  rauteor*  Le  poem^  de  Cresset  (ut  loot  un  ^t^nement 
dans  le  mond^  litHiraire :  cbacun  voulot  connaltre  le  nom 
de  cette  muse  piqoanteet  Cic0e»  qui  brodait  sur  le  cancYas 
le  plus  l^er  tant  de  chioses  brillantes,  Ies  mieux  releTto, 
6t  du  meilleor  goAt  J.«B.  Roussean,  dans  sa  correspondence, 
appelle  Vert-Vert  nn  pl^^nom^e  Itlt^ralre.  On  fut  bien  su^ 
prii  d'apprendre  que  ce  ph^nomtoe  ^tait  sorti  de  |a  plume 
d*an  jeime  j^ite  baUtant  1^  mansarde  d^m  coU^e,  oi^  il 
donnait  des  r^p^tioas.  Gela  sentait  si  peu  la  pousaUre  et 
le  p^danttoe  de  coiyge!  Cresset  continue  ses  debuts  brU- 
lants  par  dilf^entes  productions,  qui  le  maintinrent  k  la 
hauteur  od  favait  plac^  Topinion  pubiique :  Le  Carime  im- 
prcmpiu ,  Xe  Lutrin  vivant ,  LU  Ombres  et  La  Char- 
treute^  que  Rousseau  pr^C^ra  ensuite  k  Vert-Vert,  r^T^^ 
rent  un  poete  tout  k  fait  noutean,  original,  ^loign^  de  toute 
imitation,  et  ne  consultant  que  sa  TOnre.  Le  succ^  de  Vert" 
Vert  Alt  si  grand,  qull  valut  k  son  auteur  une  sorte  de  dis- 
grace. La  soBur  d'un  ministre,  qui  ^tait  sup6rtedre  d*une des 
maisons  de  la  Visitation ,  ne  pardonna  pas  k  Cresset  dVoir 
toam6  en  plaisanterie  lee  mosurs  des  couvents :  elte  porta 
plainte  4»ntre  loi,  et  par  suite  Cresset,  qui  professatt  Ies 
himianitte  k Tours,  fut  irans((6r^  k  la  Fltebe.  L^  it  s'essaya 
k  traduire  Ies  ^glogues  de  F<r^^;  mais  ce  b^vail  ne  lul 
r^oesit  pas :  «  Cette  traduction,  dit  La  Haipe,  n'est  propre- 
Boent  que  Tdtnde  d'un  comtnengant,  qd  annonce  de  laiacllit^ 
etde  ToreiUe  :  c*est  une  parapbase  n^gUg^e  et  languis- 
saiite. » 

Bnfin,  fmgn^  de  sa  viede  coll^,  Cresset  jeta  le  froc 
aox  orties,  et  revint  k  Paris  :  U  I^Tsit  alors  Tingt-six  ans. 
Vaocoeil  empress^  qu^il  y  re^uf  reocouragea  k  se  Uvrerk 
des  travaux  plus  s^rieuz  :  U  aborda  la  tragic.  On  pent  dire 
qo'il  ^booacompl^lonent  dans  cette  tentati?e :  sa  trag^ie 
d'idouard  HI,  quil  Ht  repr^senter  en  1740 ;  n'eut  aucun 
auccte.  II  n'y  a  ni  int^r^t  ni  Traisembiance,  nl  entente  de 
la  sc4ne.  Sjfdney,  autre  trag^dle,  jou^  en  1745,  quoique 
tolte  d^un  style  ^1 ,  ne  put  se  soutenir  au  tb^tre.  Le  ta- 
lent gradeux  et  iai  de  Cresset  s*accommodait  mal  des  exi- 
gences dramatiques  de  la  trsg^ie,  et  en  gdn^ral  de  toute 
po^sie  d'un  genre  AeH  qui  demande  de  la  noblesse  et  de  la 
Crandenr :  aussi  ses  odes  sont  tris^les-faibles.  Mais  il  prit 
iMeasemeot  sa  re?anclie  dans  la  oom^fe.  Le  Michant  est 
eoBtredit  Tune  des  meilleores  pitees  comiques  du  se- 
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cond  ordre  que  nous  ajons;  et  Voltaire,  qoi  Inl  reorocbe 
de  n'Citre  pas 

.    Dii^BfMvs  da  tinpt  m  poftraU  ?Mable» 

n*a  rien dans  eon  tiidfttre  qui  approcbe  du  Michemt.  Les  ca- 
raetkea  de  cette  oomMle  sont  emprcAnt^'  de  iitit^;  le  style 
en  est  tonjours  6gal ,  choisi  et  flj^gant;  xxh  grand  nombre  deTers 
lont  pasate  en  prorerbe :  ori'prA^d  qu*ii  en  empmnta  les  (raits 
les  plus  saillants  h  ta  SocUtidn  Cabinet  vert,  que  pr^dait 
M^  de  Foi^eaiqale^.  Ici  s^arrete  sa  ^M^re  glbrieuse:  tes 
autres  productions  n*ont  ul  i*^dat,  id  'li  Terre,  dI  YmMX 
decelles  que  nbttsvenonsdedter.  *'  *     ^    •  ^'      ^^ 

Cresset  fut  re(u^  rXdUi^diieFraii^^  en  174e]nia{s  queP 
ques  annees  aji^rts  Hqultttf Pari^  pdur)iller  se  ^itrk  Amiens, 
sa^  tilltf  natale,  o6  II  fonda,  afee  ill  pelrftiission  du  tdt^  une 
acad^mie  dont  il  fnA  Mn  pr^ident.  Bietttdt  ies  id6es  foum^- 
rent  k  la  ddtotidn  :  Il  r^radk  \\A*iu^mk  ses  borra^e^  dans 
une lettre  rendne pobHq^e,  od  11  traitalt  la  p6<Me  d'art dan- 
gereul.  Ja  bilf  de  Vbltafre  %%n  '^2ntf  ilolerament :  diins 
son  intol^f&nca  pbnosopb^e,  tl  jkNlrsuirlt  Cresset  de  ses 
sareasmes  et  de  ses  tnjdrtte ,  lb!  refusint  toot^  esptoe  de  ta- 
lent j  •     :;v;;./  ;'^''  ;, .    ; .; 

Cresset,  doQ]^  da  dooi^fepriviUsA 

D  ctr6  au  college  ild  Del  espnt  monqaiD, 

Et  daos  le  nionde  od  bbtanroe  de  coUfge. 

11 6crivit  queJUiGAar<fi^tMeetFer/-Fer<dtaientdeso«nrageS' 
tomb^;  enfia,  il.s'oubUa  Josqu^  ^criros  «  Et oe  peHssen  de 
Cresset^  qu'en  dbtvuHious?  Quel  fatergueilleBx  1  ^QfMl  plat 
Huutiquet  »  €ette conduita  de  Voltaire Int  pea gteefeuset 
GressetaTaii  ^tdrun  des  admiraAeuraJea  pina;obaiids  de  adtt 
talent;  fl  arait  jneaeprisaoojrent  sa  d^fbnsey  natamment  i 
propos  dMfaire.  ... 

Dans  sa  relcaite,  Cresset  na  prodaisit  plos  rien  digne  de 
hii :  ses  pqtoies  du  Goaatin  •el  dn  ^orraiit  moifn^fique  ne 
peuTent'fiure  soup^oooer  Faoteorde  F«r^*Ferl,  et  lediscours 
quil  pfooon^eni774^*A/Q8d(6aiiay€ommedlrectednlers  de 
la  rteeption  de  Snaird ,  tsi  aans  ciwtnedit  1^  deb  phis  plats 
qneledocto  ooipsaii^jaowia  eftteadoa.  Sur  Ja  fim^e  ses 
jinirs,  Ih  fut  combl^  des  faieors  de  la  coor  s  Lents  XVI  lui  en- 
▼o9«dealettfiasdanQfaiesse,etll0iiaiaicr^depttiaLo«iBXViii, 
Ini  donna  la  place  :d1iistorieg!«pliede  Tofdre  d/k  Saint- 

Laxara.  Une  atatae  en  narbre  loi  a  ^td  dlette  4  Amiens,  «n 

tSM«  /<HICltaBI. 

GRETNA-GREEN9  bameao  da  coiatd  daDumfHes, 
en  lS;cosse,  qui,  par  aaite  de  son  Toisioage  deiajfrMtiere 
d'Angieterre,  eat  derena  le  aafage^  de  tons  eeax  quT  vdnleBt 
oontracter  marfage  sans  le  consentement  pr^able  de  leors 
parents  on  tutenrs.  L*aneien  droit  caaoriiqae  conttaue  ton- 
fours  4etre  ettTigoeoren  faoese*  l>'aprto  las  disposttions 
de^ce  droit,  toute  d^daratian  de  nurii^e  de  dtek  iadi^idas 
faite  en  presence  d'un  prftire,  d'on  Jage  de  paix^  d'un  no- 
taireou  autres  trains. hooorables^  est  oondddree  oomme 
nnmarlageacoompU, punissable,  il  est^rai, d'une leagued^ 
tentkm,  max  tennes de  la  W,  lorsqull  0*081  pas  sulvi  de 
dispeo9es,  maiaqui  n^  demeure  paa  nolna  indiBsoMble. 
Lorsque,  sons  ler^gne  da  Georges  n«  oettald  cessa  d'eive 
Talable  en  Angiistarre,  tone  oeux  qui  Toilaientaana  le  oon- 
sentement  de  lems  parents  oontracter,  ane^  onieo  consacree 
en  qudque  sorte  par  la  loi,  serendlrent  en  tiooase  et  plos 
particuli^ment  k  GretnarGreei^  on  plutdt  k  la  pareissede 
spring  field,  dont  depend  ce  hameau,  attendu  (pi*eQ  Angie- 
terre  ou  considte  comme  Vaiabia  tout  mariage  contracte 
A  r^tranger  ^Tanlies  lois  do  pays.  Le  basard  aymt  touIu 
que  le  juge  de  paix  de  cet  eadroij^  par^deyaat  leqod  eurent 
lieu  &  ce  moment  la  pUipart  de  ces  dMaratt/ms  de  mariage 
impromptu,  exer^At  ia  proCessioa  de  roar^obal  ftrmt,  Popi* 
nion  a'est  g^iidralement  accredits,  mais  4 tort,  qoe  le  ma- 
r^cbal-ferrant  de  Gre^na*Gre«ii  avait  ie  privilege  'de  icadre 
l^es  les  unkms  dandestines.  L*aa  do  eea.  juges  de  paix , 
abusi?ementqualifi^  de/or^eroaa,  noumt  aa  1849,  lais- 
sant  une  fortune  consld^able.  li  se.  faisaii  payer  da  to  ^  30 
guinto  par  manage,  saloa  lea  inpiens  desdpoax.  Les  d^ 

^3. 
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ciarations  de'  miriagv  arrfent'sooyent  tleo  aaisi  deyadt  \b 
eur€  dASpringfldd,  laqnel,  poor  bdeler  1e  mariajre  le  plal 
vlte  pofslUey  usdt  let  prfftres  ecdistoitiqnes  dam  fauberge 
mAiDe  de  Paiidraft  A  fipoqfit  du  r^e  de  Charlea  II,  dont 
noaa  parlous,  ee  eor^  s^i^ipdait  Datid  taing\  rt  ee  ftit  loa 
tti  qui  hif  racoMa  dant  sa  care.  Jasqa*6ii  1S33  plustemi 
centainei  de  maiiaget  ^faieot  contracts  aiosi  diaque  anh^ ; 
mah  par  tnfte  d^one  Id  intanmae  I  eatta  date,  el  qui 
panit  las  mariages  clandistiiis,  le  nombre  dea  marlages  e^^* 
brH  k  Gretna-Green  nera  pHugafere  qu*k  oenl,  bira  an  nal  an^ 
[  QreinthGrten  est  le  premier  bameao  (pii  se  pr(i8ente 
snr  U  finoatiire  d^Coosse,  qoand  on  suit  la  roat^  de  L<mdres 
a  Mimboorg.  H  ne  se  compose  qne  de  qodooes  maisons  et 
n^aqu^onesealeaoberge,  dennt  laqn^e  s'^md  one  petite 
pelouse  rerte,  d*oik  le  haroean  a  sans  dodte  tlr^  TaplthMe 
qoi  termlne  son  nom.  Springjleld,  an  eontraire,  est  on 
joli  Tfllage,  compost  d*iine  qnarantaine  de  maiions,  toutes 
proprement  batles  et  oooTertes  en  ardolses.  Qnolqae  plae^ 
k  une  tr^s-petite  dtstanee  de  la  route ,  ce  TiQage  ne  aanraft 
atre  apcr^  du  Tojagenr  :  on  Hdean  aarbreaaasei  ^Is  en 
d^be  la  Tue,  oomme  si  Ton  ettt  tooIo  soostraire  am  recher- 
cbes  dcs  pafents  alarm^s  le  lieu  06  leor  prdecnoe  pOt  pr^ 
Tenir  la  formatloA  de  noeods  r^^prourte  par  knrs  pr€)ag^ 
on  latir  fendresse.  On  arrife  I  Springfield  par  uncbemln  fort 
rabotent.  A  Tentr^  de  la  roe  priodpale  s^offfra  une  mau- 
▼aiae  aoberge  :  ci'est  U  le  temple  de  rbymen.  On  j  entre; 
on  e^introduit  dans  one  chambre  pre^ne  ntte,  oft  11  n^xlste 
pour  toot  ameublement  que  deux  ctialses  eta  bols  blanc, 
deux  tables  et  on  Tienx  tapis :  c^estli  le  sanetualre,  c*est  lli 
raatel.  La  mise  toute  lalque  dnpritrt  de  oe  temple  eat,  par 
sa  T^tnst^ ,  en  parfalte  barmonle  atec  la  pantret^  du  lieu. 
Les  amants  qui  sont  ? enus  poor  r^elamer  son  mlnist^re  set 
pr^ntent  k  lui ;  il  leur  demande  si  leur  intentlori  est  de  se 
prendre  pour  ^ox,  et  sor  leur  r^ponse  afRnnatife,  0  les 
marie  par  une  cMmonle  tite-conrte.  Cela  Cilt,  H  les  inTlte 
k  d<^larer  hautement,  cbacon  k  lenr  tour,  en  presence  des 
t^moins,  qo^Os  sont  T^poui  I'nn  dO  Pautre,  et  le  marlage 


Fjancols  Xf^  rot  doa  DeuxSicUtSf  irarl^,  le  7  aal  11384 
K  P^i^lope-  Caroline  Smitb ;  «Dfo«  k  la,  date  da  5  notea^, 
i84&.  If  s  nom«  du  capltaloe'  de  husaards  Ibt^etaop  et  »• 
dela  TiUiers,  Qle  dn  cofnte  de  Jiereey.     Paql  Tut] 
Kn  18S7.qA  9^  4"  |iarleQQ^tinter4UforoieUea»e«oe3 
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GEEtRT  ( Aaoai-fiaiiBST-Monsstc),  n^  k  U^  \i  fi 
Mrrier  1741,  4e  parentapaoTres  et  obsoin ,  chei  lasqa^ 
la  profession  de  muslcien  ^U^  b^rdditaire,  fut  piac< jiiraa- 
Ht^  d^eqHAtde  chonir  k  Saint-OenTS.  *  Ja  demandal  k  nea, 
dit«n,  quH  me  Rt  moorir  le  Jour  de  ma  premie  eomma- 
nion  si  je  ne  devais  ateehonnate  bomme  et  bon  minsidea.  ■ 
Le  ctel  enfendit  la  naive  piftre  de  cot  enfXnt,  Cr^  is 
rendit  ansa!  estimable  par  sea  qualit^^dv^es  et  sa  condtiito 
morale  que  digne  d*admiratfon  par  ses  talents  ei  son  gtefe. 
Anasi  sa  carri^re  fut  bellel  PIcdnni  I^pti1an4lt  k  ftoaM», 
Voltaire  accudlllt  sa  konease,  pr^dit  sa  g|oire/el  vodd 
fidre  pour  lo!  des  oparas-conJques;  X.-J.  ftouaaean  oopis 
sa  masiqoe,  Amand  et  Snard  ^rot^^^rent  son  ddni^  \  Mar- 
montd  le  prodnisit  surla  seine,  Grimm  et  La  Eana.Tap- 
peldent  le  premier  des  aomposlteurs  dramatlqoes.  &  eflct, 
all n'a  pas  traTaHI^ dans  le  genre  le  plus dtiadle  eCle plus 
noble,  d  samnsiquen*eat  pas  aosd  ^iigiqii^  auadsa^aote 
que  <^e  de  bfen  d*autrea  coniMdtenr$i,^sll  n*a  pas  app^ 
k  son  seeoors  TarUllerie  de  rorctiestre ,  q^te  uuulqpe 
eat  plus  irraie,  dft  plua  juste  les  parole^  siifiradt  teurd^- 
damatfon  natareUe,  est  plus  ftittdie,  plus  splriludlt^.  pIm 
Tarite  et  plua  diantant^er  Onlul  reprocbaftdes  faiiteifniar' 
monie  :  «  Je  sais  que  J*an  (ais  quelquefols,  rlpon()ait-ll; 
maia  je  Tenx  les  f aire.  »  Berenn  d*ltalie,  9  apporta  ea 
France  ce  gofit  de  miflodfe  simple  et  pore  dont  PblHdor, 
DunI  et  Hondgnf  semblalebt  seuls  y  avoir  en  le  secret  X^ 
Jrnron  commipn^a  sa  reputation,  et  tine  Touia  de  cbar- 
manta  ouYrages ,  qol  se  snccMirent  avec  rapidity  t*^- 
bifreht  chaque  Jour  sur  destondemenis  pips  sondes.  VidU^ 
Le  Tableau parlant,  Sitvain,  Lei  J)tux  Atares^  ZimXri 
ei  Azor,  LaJFaiase  Magie,  Le  Jugement  de  itiaas,tl' 


est  acoompD.  Mala  si  le  mariage  est  accompli,  II  n*es(  point  I  maht  JaloUx,  Rlchdfd  Ceeur  de  JAon^^  LJtpreuve  vitla 


('4>nsomnia;  et  oomme  le  constorateur  erott  de  son  devoir 
fie  rendre  IHinlon  aus^  complMe,  auad  hitime,  anssi  rdelle 
M<ie  posdble,  alln  de  poufdr  certiflfer  et  Jnrer  an  besoin 
qti'elle  eat  irrevocable,  11  conduit  les  deux  epoux  an  (bod  de 
la  chambra,  et  felt  Jouer  on  ressort  qui  ouvra.una  ^ite 
stcrite,  Juaquell  invisible,  parlaqodle  ils  entrant  avec  lui 

dans  uneaotrepitee  :  cette  piteeestla  cbambre  nuptlale 

Au  bout  d*un  certain  tempa,  ils  sortent  tons  trols  de  ce  se- 
cret r^duft 

Dans  eea  espices  de  moHages,  les  trols  t^mofris  sont  or- 
dinalrement  le  pritre,  la  mattresse  de  Tauberge  et  le  pos- 
tilion de  la  ebafse  de  poste  qui  a  amentf  les  deux  aknants  : 
ce  dernier,  par  la  place  quHl  a  oocopee  prk  do  couple  du- 
rant  tout  le  voyage ,  etant  plus  a|ite  que  toot  autre  k  at- 
tester  qu'aocune  violence  ni  menace  n*a  dte  employee  pour 
contraindre  la  demoiselle  ao  mariage.  La  seule  presence  des 
Voia  temoina  rend  valables  les  unions  ali^  eontract^es, 
parce  que  les  Ids  ^cossaises  nVxigent  pour  la  validita  d*un 
contrat  qu>in  nombre  suflisant  dettamins.  Deretour  en  An- 
fdeterre,  les  conpAes  aaglds  nnis  k  Spdngfield  consacrent 
ordinairement  de  nonveau  leur  union  par  un  mariage  en 
(orme.  En  France,  cette  formality  n'est  mfime  pas  n^ces- 
saira  iorsqne  le  mariage  y  a  ^tt  prte^d^  des  publications 
exig^  par  la  Id  dvile ,  notre  loi  reconnaissant  comme  va- 
lables les  mariages  contractus  en  pays  Arainger  lorsqulla 
ont  M  c^br^s  auivant  les  formes  osiitea  dans  ce  pays. 

Des  noma  cdabrea  figurant  aur  le  registre  de  Gretna- 
Green.  Nona  dterons  entre  autres  ceux  de  lord  BrsUne  et 
de  lord  EUdon,  andens  presidents  de  la  cbambre  des  lords; 
de  Slidridan,  dn  comte  Westmordand,  de  Tbonorable 
Cbarles  Lavr,  lis  de  lord  Ellenboroogb ;  de  sir  Thomas  Leth- 
bridge  et  de  John  Ldbbridge,  son  ills,  jdoux  dans  cdte 
chxonstanoa  de  mareber  sir  les  traces  de  son  pire;  de 
Ckarlas-FerAinand  da  BoQ«km,  priaoa  de  Capooe,  Ills  de 


!  geoUe,  La  Coravane,  Panurge,  cbarmeront  ^ujeun  les 
oreilles  musicales,  en  offlrant  en  mdme  temps  des  svjds  ,^^ 
tode  aux  compoaltears  asses  dements  pour  convenir  qoi 
dans  un  opera  la  poeme  eat  qudque  chose  et  a,  miiiate  ie 
droit  da  oommander  la  mudqne.  kt  rested  la*  theme  de 
GrAry  a  did  exposee  parlui  daiaa  on  otfvrage  oil  nraoonte 
tt  vie  avee  candeor,  avec  bonhomie,  et  06  fl  apprede  lei 
onvraflfia  avec  antant  de  Unease  que  do  Ifranodsa.  Ha^ 
qoanda  vise  I  la pbilosophle,  laloctore de  aes  EmscA  ^ 
vient  ennoyeoae  et  penible,  ce  qnl  doft  noos  ta\rt  inolAs  ni- 
gretter  lea  K^esi&ns  d'un  $olU<i^re,  dont  il  avait  adieT^ 
ie  aixfeme  vmme  peo  do  (amps  avant  de  feimar  les  yiit. 
II  mounrt  la  24  septembre  1813,  k  Montmoreocy,  oil  il  anil 
achate  Ta  petite  maisott  qo^vaK  hmgtempa  avanf  lid  biiblt^ 
J.^.  RoQssean,  et  k  laqudle  art  resfd  dans  le  pajs  le  aom 
^Brmitage,  H  avait  l^e  son  corar  k  sa  ▼flla  natale.  lie  mari 
d*une  de  aes  nieces  refbsa  de  cedar  ce  t^ :  H  yeut  k  celte 
occasion  un  proces  qui  ne  se  termlna  qn^en  18^8,  et  oa  I& 
magistrata  da  U^  ne  fbrent  pas  toqionrs  traits  avee  ioi* 
pai^te  par  leur  adversdra.  Enfln ,  lis  selustifiereat  d'una 
maniere  eclatante,  et  un  monoment  confie  au  dseau  du 
scolplenr  Gee  fa  a  paye  au  grand  mnslden  qui  a^est  plus 
la dette desM  compatriotea;  Ds RBirFgRBsac. 

GRECZE  (  Jbam-Baptisti),  pdntre  fran^is,  ne  k  Toor- 
nus,  vers  1735.  Ce  deiicieox  peinlre  de  genre  laissa  derin^ 
da  bonne  beure  le  penchant  irresistible  qui  rentratoaft  fen 
son  art  Aosd  h^etait-^  que  discusdons  perpetudles  atec 
son  pare,  qui  avdt  jure  de  fdre  de  lui  un  bon  commerfaat. 
Tout  fbt  mis  en  usage  pour  le  fdre  renoncer  k  ses  projds 
d'avenir;  rfen  ne  put  dompter  ce  caracl^re  opiniatre  d  de- 
termine. Son  p^e,  laaae  de  combattre  un  parii  prii,  le 
confla,  fort  jeune  encore,  k  un  nomme  Grandon ,  pciatre de 
portraits,  qui  alldt  k  Lyon,  d  qoi  plus  tard ,  partaat  pour 
Paris ,  ae  nianqua  paa  d^enuncner  son  eieve,  qui  aoa^nfait 
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44ilk  \ei  pUi^  heveoMs  dispositiow.  Ce  fut  aprte  qodqnes 
ai^ite  d'teta  dans  eette'capUale  <iti*n  so  fit  eoimattre  par 
sa  premltot  CBOTre':  Lb  Phre  de  famHU  t^Hquant  ta  Bi" 
bU  d  its  ef\fimU^  tabieao  (jui  ^otmit  I  lui  aeiU  (Mm uoe 
r^p«ptatkm.  IT  ftit  siihrl  4*00  grndtiMbre  d*aiitres»  pannt  les- 
quids  nooaiKNiicootentBraiis  die  dter:  £a  jl/^^  Men  ali^e, 
Lb  Bttwr  d»  FUi  ingr^t  J^MixwpaiB  /^<f,  M  Mi^  ^« 
cAariti,  LB  Pireparal^tique,  Lb  (SdtBou  dBs  Kois^  LapBlUp 
FUleau  chlen^  LaJeunB  FitU  qui  ptBurB  BdnaUe^u  tnortf 
L'fn/dfit  au  oqmdii.  SaintB  Marie  ftgffptlenne,  et  ao-des- 
sns  d^  tons,  VAccardee  de  vlllaget  sua? e  composition  que  h 
gratura  a  reprodaite  k  rinfiot 

Greiueafla  en  Italie  ^todSer  les  sublimes  pebitures  de  l*an- 
deane  reinedu  monde.  II  Toulait  voinposer  k  son  tour  de  grands 
tableaux  d^stolre.  tl  ne  lui  suffisait  pas  d^exdter  les  doucef 
dmotions  de  la  foule*  (1  foulait  encore  commander  k  son 
admiratkte.  II  Mona,  ^  donna  prise  ita  m^dlsance  de  ses 
Dombretix  ennemis.  VAcadteie  de  Peii^re,  reconnaissant 
n^anmoins  k  Greuze  Te  rare  talent  qu'eUe  ne  pouvait  lid  rer 
fu«er  sans  injustice,  llntita  k  presenter  on  tal)l0au  pour  sa 
rfeeption.  Oreuse^  Jalooi  de  se  printer  aux  doetes  acad^- 
rolciens  avec  le  Gtre  et  les  pr^ro^tlres  de  peintre  dldstoire, 
n*eut  pas  de  repos  quHl  n^eftt  acliet^  son  grand  taUeaa  de 
SeptiMB-SMn  refiroehant  it  son  Jits  Caracalla  d'avoir 
voulA  aUBnter  d  sa  viB.  Le  malheureui^  fut  mal  r^ra- 
peos^  de  son  ambfUon,  et  la  lialne  que  lul  portaient  ses  fii- 
turseoH^es  n*eul  qu'k  s^applaudir  da  noufel  ^e^  qu'il 
^proura.  Us  pecsistirent  k  le  refuser  comme  pekitre  d^hls- 
toire  (titre  qp*a  la  yMM  U  ne inMtait pas),  et  ne  Youlurent 
l*admettre  que  oomme  peintre  da  genre. 

Greusia  finit  ses  jours  le  21  mal  180(.  Pire  cle  deui  jeimes 
flUes .  11  ne  suWstait  avec  elles  que  du  mince  .'produit  de 
son  iraVaiL  Son  nom  est  le  seul  bien  qu'Q  leur  ait  laiss^. 

V.  Darbocz., 
Les  tableaux,  de  Greuze  ont  maintenabt  un  grand  pdx 
dans  les  Tentes.  Vn^  Jeuns  filU  en  tnuie  iBnant  umb  co- 
Umibe  M  achette  35,600  francs^  par  un  Abglals,  en  1&I7. 
La  m6me  annde  lord  Hertford  payalt  M.QOO  francs  un  autre 
Greuze  profenant  de  raiieienne  galerie  Boursauli  En  la&l  ^ 
une  SalnfB  MadeUinB  deGreuze  6tait  ii4iug^  k  $,600  francs. 
En  18S3,  une  l#ie  de  Jeone  fiile,  intitnl^e  La  PrUrB^  se.Ten- 
daH  enpore  2|600  Ar.  L.  Loutbt. 

GbEVEi  On  ddsigne  par  ee  met  lea  bor^sdes  V}^- 
res  ou  des  me  rs  que  les  basses  eaox  laissent  ^d^oouiert 
etq'i  sont  couveriii,  solt  <te  gravier,soitdega]ets,soit 
de  jgr«s  sable.  Ona  longlcmps  d^si^i^  k  Paris  sous  le  nom 
de  ^r^ve  Ja  j^ilie  dn  ri^age  de  la  S^ioe  qui  a?oisine  11^04^1 
de  vili<*.  La  place  de  l*H6iel  de  Tilles'estlongtemps  appa- 
ll place  dB  Gttte^  el  c>et  Uquesefirent^exdcotion^ 
capitales  ju  qu*^  la  r^tolution  de  Juillet.  La  Gr^Te  s^^ten. 
dait  alors  jusque  snr  le  port  an  Wi^  do  odt^  du  pont  Louis  - 
PbiUppe  k  Tendroit  od  se  troufe  ai^oordliai  le  qua!  ex* 
bauss^  de  TBOIel  de  f  ille.  Anranivant,  laGr^ve  itait  son- 
vent  inond^  et  la  circulalion  interroinpna. 

C*dait  de  temps  immemorial,  comm^  c*est  encore  de 
nos  jours,  k  Is  Gr^e  que  se  rtanlssalent  le  matin  les  ou- 
▼rif  rs  en  l>AtimeDt ,  k  1  effet  de  s'y  renseigrer  mutnelle* 
mtwi  sur  les  travaux  en  Toie  d*ex6cutiOn,  et  de  s^  fiiire 
embaucber  par  les  divers  entrepreneurs  ajant  besoin  d'un 
plus  f;rand  nombre  de  bra?.  Dans  ces  demiers  temps,  1^ 
qiirstions  relatives  k  une  plus  Juste  repartition,  entre  les 
tnaltres  et  les  ouvriers,  des  fruits  du  travail  eommunelh 
reievation  des  salaires,  qui  en  est  le  r^sultat  inevitable, 
se  sont  surtout  agit^es  dans  ces  groapes^  orflinairement 
inoffensiftf,  de  travailleurs  demandant  aT.^nt  tout  d  vivie 
en  travailTant,  ce  qui ,  par  le  temps  qnl  court,  n'est  pas 
toujours  chose  facile.  Trop  sonvent  du  cboc  des  JDterets 
aiosi  mis  en  pr^saice  ont  snrgi  de  Achenacs  cosHflons, 
qui  ont  en  pour  resnltat  de  suspendre  tout  travail.  Ces  in- 
terdft^i  lancds  sur  tons  les  ateliers  et  cliantiers  v^voX  ponr 
resultat  d'am  *ner  enrore  plus  d'onrriers  que  de  coutnme 
sur  la  place  de  Gr^ve,  Tosage  s'eat  etabli|  dans  lea  divers 
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J  corps  d*dtal,  d'iippUqner  le  mtil  grive  k  toute  interrop* 
''  tion  dn  travail provenaot  des  coal Itions;  et  Vou  dit  au- 
'  jourdlmi /aire  grive ,  sb  meitre  en  grtpe,  \  our  designer 


qoe  telle  on  tile  categorle  de  travaitteurs  met  pour  ron- 

.  (fifion  k  la  reprisa  da  travail  le  redresscment  prealaUe 

des  gdefii  dont  elle  se  plaint,  et  qui  presque  toujours  se 

')  riteument  en  demandes  d*angmentation  de  salaire.  H  esl 

'  bien  rare,  du  ireste,  que  les  graves  eminent  le  resultat  rber 

?  ^,  les  maltres  ayant  toojoars  plua  de  capitaox  I  perdrt 

!  que  les  oyvi  iers ,  et  les  macbines  venant  toujours  tro( 

lic^emeut  remplacer  les  bras, 

Ls  gr^ve  op  coalition  etait  an  nombre  dea  d^its  et  pu- 
'  rfissablo  pour  q'i  s*en  rend  ait  coupable  d'un  em  ri  onne 
roent  d'un  k  tro's  mois,  et  pour  les  cbefs  de  f1<*ux  k  cioq 
piB,  ta  lot  dn  15  mai  1864  a  abro^e  ces  dispositiors  tu 
Code  pen^l :  elle  a  reconnn  aux  ouvners  le  droit  <^e  cesser 
le  travail,  droit  foode  sur  la  liberie  bumaloe,  et  n*a  re- 
pute de^ictuenses  que  les  menaces,  violences,  voirs  de  fait 
etmanceuvr  8  frauduleoses  ayant  pour  but  d>i  porter  at- 
taints k  cette  meme  llbert<^.  Apr^s  la  promulgatioo  de  eette 
lol,  on  vit  au<sitdt  se  declarer,  dans  un  grand  nombre  de 
corps  d*etat,  de  vastes  graves,  a)  ant  ponr  objel  la  bausse 
des  salaires;  la  plnpsrt  reussirent,  soil  que  les  patrons 
ne  ftissent  pas  en  me^ure  de  resUter,  so't  grAce  k  Tappui 
donne  fi^rV  Asiodatien  in  fern  aMonole, qui  sViait  for- 
mic k  Londres.  U  j  en  eut  d^autres  •  comme  celle  des 
cochrrs  des  voltures  rubU'iues  de  Paris  en  1865,  civile  des 
eonimis  en  nouveautes  en  1866,  celle  des  ateliers  Scbnei- 
der  au  Creozot  en  1S68,  qui  avort^rent.  C^f st  de  TAngle- 
terre,  od  rorgarlsation  puissante  des  trades^ unions  les 
a  con  tamn  ent  sontenues ,  que  les  graves  se  sont  r.^pan- 
dufs  snr  le  continent;  ce  rtsines  industries  en  ont  subi  de 
generales  dans  PEurope  centrale.  En  somme  les  graves 
tie  sont  qu^un  moyen  blen  boapa  rfait  de  resoudre  des  dif- 
ffculies  qui  exigent  de  part  et  d^antre  antant  de  loyaute 
qne  de  sang-fh>id.  Anssi  les  ouvriers  paral^s  nf-ils  Tavofr 
eompris  el  sont-lls  re^ plus  k  n^y  pics  recourir  qu*apres 
avoir  an  moins  (^puise  touted  l€»  voies  de  conciliation. 
Cependant  ancune  gr^ve  n'a  produit  en  Europe  une  plus 
grande  sensation  que  celle  des  ouvriers  agricoles  de  I'An- 
gleterre  centrale ,  laquelle  avail  <^fe  organisee  par  un  in- 
teUig(*nt  vaiet  de  fitrme  nomme  lohn  Arch ,  au  mois  d'a- 
vril  1 872,  n  qui  durait  encore  en  1873. 

GR£VY  (JoLCS-FaAK^is-PAUL),  homtne  politique,  ne 
k  Moot-sons- Vand  ez  (Jura),  le  15  aoOt  1813,  de  parenta 
eultivateurs,  fut  ^le  ve  au  college  de  Poligny,  et  vint  faire 
son  dioit  4Paris.  Inscrit  au  tab!ean  des  avocatstn  1837, 
fldefendit  ploalenrs  accuses  dans  TafTaire  det  tl  et  13  mai 
1839,  et  n  oc<  npalt  une  certaine  position  au  Falais  lorsque 
edafa  la  revolution  de  F  evrler.  M.  Ledru-Rollin  le  nomma 
anssltdt  commisaire  t'u  goiiTememrnt  dans  le  departe- 
ment  du  lura.  Cbolsi  le  premier  pour  rppre?entant  k  li 
Constltuante  par  ce  departe  ment  «t  Tan  dfs  vic<ypresi- 
dents  de  cette  assembiee,  11  fit  partie  du  comfte  de  la 
justice,  ti  attxba  son  nom  k  nn  STrendemont  k  la  cons- 
titution qui  re poussait  le  principe  dp  !a  creation  d'un  prd. 
sident  de  la  republiqne,  et  ne  voulait  qu^un  ronseil  des 
ministres  nomme  et  revoqne  k  vol^nte  par  l'a<spmbl<^. 
Get  amendemeot,  qui  eOt  epargne  b  la  France  un  nouveau 
roup  d*£tat  et  le  reta  bliss«  met  t  de  Vem;  ire,  fnt  rejete  par 
643  Tolx  contra  158.  Partisan  declare  du  g  neral  Ca  vai- 
gnac,  n  Tota  constamment  centre  le  gouvimement  dn 
10  decembre,  et  nomme  rapporteur  des  diverges  propo- 
sitions ayant  poor  objet  la  dissolution  de  PAssemb!ee  cons- 
tituante ,  11  les  combattit  de  lontes  ses  forces.  R^ein  le 
premier  dans  le  Jura  k  TAssembl^e  legislative,  il  vntaavec 
Textreme  gaucbe,  paria  en  flivenr  de  la  liberie  de  la  presse, 
contre  laloi  relatire  k  retat  de  si<<ge,  et  demanda  par 
nn  amenderoent,  qui  Ibt  rejetd,  que  le  cbf  min  de  fer  de 
Lyon  fOt  execute  par  I'fitat. 

Qooiqne  repubHcaln  eonvalncn ,  M.  Grevy  ne  fut  point 
compris  parml  let  proscrlti  dn  1  d^^ccmbre.  En  quittant  la 
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hchkt  polltiqpie  il  reprit  le  bairean  et  t*is«l»4aiif  sa  pro- 


fession, ce  no  iut  qii'en  1868,  lorsque  rempire  penc^ai^ 
Ters  It  ruine  que,  c^ant  aax  •olUcitationfl  de  si's  amii»  il 
coDfentU  &  presenter  sa.ca|idi''4liir<]  dsospne  ^^^^9  P^'* 
tielie  du  Jura;  32,000  suffrages  ren^oy<!reqt..i|^er  au 
Ck>rps  l^gislatlf.  £n  m^ine  temps  l^  barreau  de  Psjrii  le. 
ehoisit  pour  LAtonuier  de  Fordre.  Ar  U  cbambre*  II  se  moo- 
tn  tel  qu'on  Tavsit  ioujoprs  copnn «  fennu  dans.  ses.  pon- 
tici|ons,.inod^r^  dans  ses  dUqours;  \l  pcjt  la  parole  i  pMi- 
siears  reprises  et  sut  se  fajre  <;coater  de  ses  adferaairet. 
Aprte  la  r^Tolution  da  4  tepterobref  ^  |e  fetira  ^laoa  boo, 
d^partemeat  £lad6piiUU  ^  liivrier,,  1871  Ur^ma  son 
prolamine  par  ceite  phrase  :  «  La  r^publi<nie,  tou  omts; 
la  pa  X,  saof  levanche,  par  toi  a  lea  inoye^»  accep'ab^s. » 
Lorsqoe  rAsseml^l^e.coustUua  foo  bure^o^.Bl^  Giirj  /en, 
deTjnt  pr<:'siJent  h  la  presqui^  iioammj^  ^  w%  (19  % 
▼Tier).  Le  n^ejour,  il  pr^nta,  d^  coqcc^t  a^ec  ¥•  Dili 
faare,  one  propositioa  sya^l^  poocot^i  4^  /aire  fiommer 
M.  Tbienchefdu  poiiToir  ei^iif  de  la  r^f}iibliqne.  Jns-. 
qu'an  24  mat  Wi  il  ne  <eas)f  d*airei;6^  daoa  ices  difficilfu^ , 
ron<  tioQS  qu'il  occypsft  ayec  une  inp^rtlalit^  et  upe  cubi^e 
^neigie,  .qui  lui  pnt  C0Bcl!i^  les  aympatbies  g^^ralea. 

GlibY.  )1  exlstf9  en  Ai  gl^lerre  d|Bux  fainillee  aristp-. 
cratiques  de  ce  nom, :  lea  J)^  Grejr  el  les  Grey. 

La  piemi^e  ra(tacbe  son  Qi^ine^  Bolloii»  c^pbellan 
du  ducEobertde  Kormandie.  crest  AcetteCuninequ'apparte- 
nait  Jane  d  r  a  y  ^quj  occnpa  pendant  q^eUines Jours  le  trdoe 
d*Ang)eterre  k  la  inort  4'Henii  \]II*  Le  dernier  comtede 
Grey,  n^  le  8  d^mbre  I7C(1,.  ie»plit  4e4333  k  188d  les 
fonciioiis  de  prea^ier  lord  de  rainiraut^,  de  t841  A  1844 
cellff  de  TJce-roi  d!Irlande^  et  re^t  en  184^  k<;ordoB  de 
la  J^arreli^re.  II  moaruten  1850,  l^uant  sas^cms  6t  Utrea 
k  spn.neven.  Georges,  fX%  de  lord  Rifom^  n^.en  1837»  jct 
cr^6  morquU  de  JRipan  en  4871. 

La  second  e  famiUe  Grey»  lea  Graf  de  Chimngkam  et 
d'Mowick ,  e4  une  naisen  duNortbnmbif'riandd^antdo 
treu'toie  aikle.  Oe  Theims  descendeien^  labranebeda^. 
lords  Grejfde  WerkesiUia\eemMQfi,t%^rEd^9ai^Qre§ 
de  Bowi<;k  <iQQrten  ta39),doikt  ParriWpetit-fila,  Henri, 
futcni^  bwiionnet  en  1 746. Sonqoatri^melUs futsirCAaries 
GsET ,  n6  en  1729»  qui  se  dirtlspia  daaa  \k  geerre  deaept 
ans  en  qualiU  d'aide  de  camp  4u  prinoe  Fevdlund  de 
Brunswick,  seryit  e^ioile  an  Amdciqiw,  et  UK  promo  en 
1782  ^n  grade  de  licutenaol  gintel.  ippel^  en.  1794  ao 
commandement  eo  chef  de  Tarmte  dea  lodsa  oceidenlaleat 
il  op^ra  fie  concert  atee  llmkal  Jerfis,  et  stopara  d»  la 
plus  grende  partie  des  posaeasiona .  fran^aises  dansjes  An^ 
tilles.  £n  1806  il  ini^x^  t^cemiede  HomkkM  oomAi 
Grey.  ti^oqnUle  14  nofembre  1807.    ^  '     •  t^ 

[GREX  (CBARUS,  eomte),  lUs  atn^  du  pr<«ddent,:na-« 
quit  le  13  mars  1764,  dans  le  NoHbumberiand.  En  1786  il 
fut  6ln  d^tA  des  Communes.  Son  pmnfer  diiconrs  eul 
pour  oliiet  la  discussion  d'nn  trait6  eomnereial  entre  TAn* 
gleterre  et  le  continent  £a  pen  de  tebipe  il  «ei|Dti  dans  la 
chambre  oncrMlt  tel,  quMl  fA  appelAA  faire  partie  du^coniue 
charge  de  suifre  la  c<3^bre  aoeuaation  dont  Hastings  fut 
Tobjet.  Plustard  il  fonda  aTec  Lauderdale,  Erskine  et  Wl^l* 
bread  la  Soci^  des  Amis  du  peuple,  dopt  le  but  6lait  la 
r^orme.  du  parlement  IMTondainsi  oorps  et  imeao  parti 
whig,  U  ne  faut  pas  a'^nner  qu*il  idt  appnyd  la  pnii- 
tique  de  Topposition,  qni  consistaiti  aeutenir  rimp6ndiice 
Catlierine  centre  le  sultan.  Pilt  Toulait  declarer  la  guerre 
k  la Bussie,  pour  aflaibiir-  cette  puissance,,  dont  t'aocrais* 
aement  I'lnquS^tait.  Mais,  conbrari6  par  nne  niajerit&  pat- 
lementaire  de  83  toU,  il  abandonna  son  premier  pr^iet 
Les  dviteements  ont  prout6  depuis  que  IHtt  dtait  dana  le 
Yral  ;et  assnr^ment,  s*ll  y  a  quelqae  cbdsa  k  d^plorer  dans 
la  conduite  poliiiqne  de  lord  Grey,  c^est  sen  Tote  relaty  A 
FoccMpation  d*Ocktakow. 

En  1791  Grey  fit  de  louables  tentatiTes  pour  amdliorer 
la  conditjcn  des  prisonnlers  pour  detles  et  pour  inUroduice 
dans  la  lol.desdiapositiqna  fiavorables  an  d^biteur  maUieu- 
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ranu  In  1798, 4  ftowfjon  4i  ^eke 

les  memwmdngpBfiniiiMant,  il  pwcjamn^a 

seia  dn  pailement  la  aAoeaiUd  lonnMiate  4a  le 

padamaalaiiB. 

U  ormdanyiiit  bantenwiitlagnania  eatftolnFMntib' 
moina,  laaliostilitdanMrQkoo«nMoete,nilBl«laan( 
neAcemite  quipMaflbibUrJes 
wrnmumofL  Mm  1396  il 
poor  renpnar  k  Mter  avae  In  Annaeb  Bni  1799,11 
on  km^' discanm  en  toeor  de .  Itnnhwfc .  Mgjalattfg 
IMntfeta^w  et  ririande,  mesnin  A  toqneHa  M  4>9poia  an 
1800.  DuranI  la  biIom  session  il  praposa,  ponr  la 
siteefbii,  Innlandni^lniae  pariomanlaira  dani  t 
auWt  saanHa  enaiiannaentla.HWisaiUen,  ei^vl  pMrln 
troiaitee  fois  UAmetme  mfiommik  par  ma  inmansa  nMi»^ 
rtt4»^ En  1691  lord Grey.aeprqnon^  eantm lagoamtmvea 
la  So6da  at  la  Danemark,  at  proiesta  aTeo  dialeor 
ranpliiMtioft  A  llrlanda  du  r orfirtiwf  mrnftniTt  ML 
ndnaaianta  da  Sladiliobn*  noronnaiiaanta  _  lol  lUucanki 
rani  one  niMaillfr  partant  Vinsfri|iC|Qn /fltdnnta  t  <r.  A^ 
mopolita  feKuaui^  defendant 'ateo^^Mrgin  les  dndta  aan*-. 
ritfnMa  das  nationa  dofnal  rinaamblia  dn  people  bnta»>- 
niqne«i*  « 

Alaaofida  Pitt^  Oi^,  eanHna  nndaa  cMa  dnl^api- 
poailian,  fat  ertt  par  Fos  (qui «n6e6dak son  rival  Pili 
conMBa  puiiai  atdnistra)  peainiat .  lord  de  t'aniimnl6>  Fan. 
n^Qoanpa  qoa  qoalqnea  mala  an  baote  poaitfan.  La  naaca- 
realevak  la9ndel806«Giaf  le  ramplafaflBxafiidrea  6lra»< 
gteaa,  et  dirigea  pendant  on  eoBrt  aniaende  tampa  rndai 
nistration  dn  pays.  En  1907  41  prapnia»  rffnaaa«inirtn%  ■»• 
bill  ponr  rdaandpaliBndaa  oalbollqnes;  maia  le  mi  a^^ 
oppose,  at  Gaey  donna  aa.4teiaaian.  BieBtdt  apr9a,  il 
sBcc^dait  A  son  ptoe  dana  la  cbambra  daa  paira. 

En  1810,  la  oemteGrey  bl4ma  aToc  one  jnste  adrdriia 
roMitiitkHi  de  Flearingna,  A  caldgard  il  ant  rafeom  naaia 
109  Af  dnamenta  ae  cbarg^rent  da  danner  tortt  k  aon  opposi<' 
tion  anx  aap6ditkMa  d^Eapagna  et  da  Portugal.  Peadaal  laa 
seaaiana  de  1813  k  1614,  bud  Grey  ae  mnnta  an  tonle'. 
oocasion  IMloqoeBtdtfaoaeor  dea  ealboliqnaa.  En  1614  !!• 
demanda  deaeaplicatioM  ^onoareanl  tea  traltte^'onaOail. 
ratifiec,  apdeialament  anr  lea  n^gaeiatiDai  ralatifBa  amx 
fronUAna^Lltalie  eC  de  UPok>g&e.  En  parlanldala  flMl^ 
hoBinnie  Pologne,  Grey  ^axpriaaait  eooibien  II  d^ploanit 
la  sort^de  eette  nation  st  cbeTaloKesqne.  Aprte  le  relaor  de 
Napol^n  de  l*lle  d^Elbe,  le  noble  pair  Toulait  que  aon  pB^ii. 
se  boraftt  A  garder  U  defensive;  on  sail  qua  ses  g^reu- 
aea  intentions  ne  ftirant  point  auiTies.   Lnrsqne  Canning 
arriva  an  pouToir,  Grey  se  a^parade  tone  aea  aaala  paUtiqnaa* 
da  doe  de  Devonabire,  daa  lords  Lanadonme,  Cadiale  at 
Holland,  da  MM.  Brqngham,  Ma^InM^ ,  et  b^b^  da  aon 
bean-Ala^  H.  Lanibtqn.  Tone  lis  praitoiBt  lenr  =  aide  an 
nMnistten  CanniBgf  tandis  que  Qiey  ,l0>  eombattit  avec  la^ 
plus  granda  amartunae;  liostilitA  qui  a  lien  de  anrpcendre, 
et  qu*il  faut  expliq^  pl^^  des  aaptifa  parannnela,  Baate 
sordesA*oiaaeBaeiUs,d*anionrTpro|n^«c<tte  bostililA  dlgA^ 
n^  biantdt  en  ime  opposition  paa)iionnj6a,lndigne,  U  faut 
le  dira,  et  des  SBi^f^denla  et  di^earpgttoa  da,Gfay,.  C*aaa 
ainsiquMlcoptribuaateQlednc  d^WalUngton  k  faire  nje- 
terleblUaur  lea  edr6alea  prtaentA  par  Caaping;  condnHe. 
qui  Alt  auaai  appiaodie  pat  lea  ultt»4qriaa^  fBainl%n6a  par 
les  lib^naux.  Le  due  de  Wel^iagt^«  deevemi  pnamiar  aai- 
nistra  en  I829f  oCTriAnna  ptooadaaa  son  aabinet  A  locd 
Grey;  maiscelul«i  lareAisa»  eeqai  nerneapitebapaa  dndd^ 
fendre  le.prqjet  nunis^riel  poua  r^mapcip^tion  daa  ca- 
tboliques.  ,- 

Apr^  la  dissolution  de|radnnpiistffation  dn  dun  da  Wnl- 
lington,  lord  Gray  fut  nopom^  preaaieY  Ipnd  de  teUdsoiecIa, ' 
Il  prit  pour  devise :  M^rme^  dconamie^  Jiait-lnfarBanlloni^ 
et  sUl  est  juste  <las  reconnaitre  qu'itse  eonfofiaia  lell^enan- 
niept  anx  doux  premiiers  prindpes  qii'il  avail  inacnia  anr 
sa  lKinaicre,41faut  bien  avoner  aiissi  qu*il  reH>aola  un  pen 
moinscelui  dels  non-ioterveBtion.  Quoiqu^U  en  aoitr lliln' 


OBEY  -^  GRlflOJi^F 

MnMltoUHdafMMWM,  MtMMlpMfM  d»i  DOln  ,  la 
k  Btarti  Ja  MWtniwohi  Mm,  at  Mnd'amnt 
itopMHdiMlaiTMtaMdela  MgWaUMAfri    ' 


A  p«tir4»  IHS,  Snr*  utM  t  N«iteillldKl»«i  an, 
cralqM  bwwHtde  U  ninila  anlt  •DBdA  pan- M.  II 

nnaata  donkpM  pita- MnfUlefatilJn: aflUm. 


GlbMttr,  40  son  pkn  renpItlMft  lu  fbnctionk  at  txm- 
ntnatM  ortofimtraf  de  U  rnirine.  D«  juIlM  1840  1  ffi~ 
Trier  t»3  H  thitle  port«ftull1e  de  noMriear  dim  le  ca> 
btnelda  lord loha  RiraseTI  <ta  ItrqtrltdkmMliiiaelonl 
ntmtnlM  fl«S»-l8es).  Oovime  tnfnlttre  UaMt  preuTa 
dMna  eapaUU  rflelle;  «t  ^  («■  marikra  mneHIniiei  it 
a'ertMiailiariyWpaHilM  ei retime  fle  loot  let  jparO*. 
GftET  mntynga  aur  [Jiii«)j    ' 

GMBBAUVAL  (  JBU-BtpnanTAgOBTTB  m). 
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^)h-iiriiaaa;plaa 
qmtardBraiiK))i(n;aifn«ilBirMun«rntMqiwU  la 
itMari*  palBBMto  da  IWMlNilwtMMMvHe  I  wi(  aan  a^ 
«i«  feWMMlip'lAH  (Wr  otflaa  Wti  I  INMI  )atttii 
Til|llr«,  tf  htftUtt, -irf  WMnuL' Laid  «NT' ifMit  aortoat 
■dnilnble  dana  ut 'MfdktbaK  H  taMhWt'riaH  r«ner-' 
Mr  M  «nMi!d«'HM'p^«anmb  'mw 'prlnMHaUM. 
J-atMbaaM^BiiRwrfriHatonHittek  •»  pfaaaMlnda  at 
i (■■pdUbaMM  d<«prilk'A aa fiMr^rbaHiUfl  ^  arril' 


clantiaibt 

B  ««ait  iM  Ah  ni»  baatid.  La»  anMMM  aaettda  k' 
OiMa  ne  fmal  pafarMpa  «Ma  lew  ]g^  al  lord  Grar.M 
aaaa),MttMii6l*-Mfa)a:  Uii«Mi^fawMBiB«'pMr  aaga- 
laatarie,  »rtaHHKiprtadafeslii«MkM*da  OafMdUn^ 
loriMAAt  «^t  olM«ie«''pw  ta'prloca  Oraalta,  dM« 
jriMlard  OMTgvalT. Ua«dtdpNai.anlTM, laUhde 
■    --         ■  '■    leMlntacinfnti. 

jA.^.  toira*, 
If  ii»  Qwm^M.  Jxwk.  k  L«qJm.  ] 
or  wnkik  Ua  aW  du  prtt*- 
MtM  ta  mai  da  lord  Hovit,  ail 
■*ln>d<BMi*i»lrta.  llntoaaapaitaMntMi  imdonne 
rapMMluftdal>rtta«a'WlMMNa.  PtaitHd  tIMtIa 
par  la  «oibU  4a  ItethonbariaBd.'  PMrfaM  I'adHWitn- 
itai'daiaM  ptM  S  raiapOIlM  hoiUaudaaon-iaMlaire 
weMpMT  loieakwIaHatjMgu'MNaTenMBaaldD  eabf- 
Ml  lMbkume«  ItM,  U  7  MMpa  ealle  A  aaw-aearNiira 
d^tet  da '  tlnUriaar.  LonqN  lai  iiWgi'  nffanat   aax 


<npM  qM  iMgria  ea  18M,  pai*  siriU  do  AmMmicw  lar- 
TCMCk  cttM  M  «t  MBcoU^iMa.  II  anM'MrlU  da  tltreat 
do  lUgt  da  aon'  pkn  k  b  cfcamn  haute,  qaand,  <■  1S46, 
U  IM  BppaH  k  pratdre  lo  portedniUla  dtat  eoloidM  dm*  la 


Joha  RmiOI.  Daaa  ae  poak ,  R  m  'pMrta  de'  talenti  t»- 
cootaaMilM,  mA  par  mm  oplntltreu  M  par  aoa  orpttH 
BiW6cfallqiN  n  aa  mdH  Ma-tupopalalre;  ct  h  eoodulla 
qaW  dnl  k  regard  dea  eohmba,  de  iriaie  <im  h  dfaecUoa 
malnareawqiilldoBBak  bDwrrecMlreleiCWmftinat 
roljat  doa  blkmei  WriTerielai  aoul  hi  coo«hUrt-lH)n  MmiH 

la  canie  princlpale  de  ta  ehote  dn  caH»«t  Rnssell  en  Juki. 

Oepni*  Ion  II  te  lint  k  I'teart  det  affifrM  poblique*. 
OnCT  ^r  OMaenJ,  covila  dn  prfaAdent,  at  en  I7M,  k 


qobPt«d«ri6lai 
kbioliie,  too.  g 
dMme  de  Aclii 
qoll  Btlepreiiil 
boddf  cme'  pi 
GaaacocHitreFr 

grandea  miaea  d  _, , 

dHaa  a(o6ea  ift  eonprtiilon;  aula 
'contrt-jniBea  ^rMfqafca  pat'GHbeairiil  U  aAnnMrMl 
diaqne  bit  relM-  A  parumt ot  b  ni  de  Pnuaa  anaqaaK 
omtemliMaHiDt  aea  eftneniii,  II  rencoanit  Sea  cootre- 
moyaM  eatpToiftpar  rauUgf  «¥$c  rate  gtasde  rapMorlU, 
da  telle  ntU'qti'uae  plMe  oiteMe  ai  deui  battfea  I'aimee 
prtMMb  pktlei  j)jitrleMlii*  oWHa  k  twreodi*  Mlulila- 
trait  }otin  de  tnnehie'  ttimrtie  an  rotdk  phura.  Di^Jk, 
^lii  par  tant'd'enbitt,  n  dOeapAvIl  da  tOMki;  difk 
mCmebtoidnfiiUieOldefiMapcrarleTerlB  iMge,  qnaed 
nnebofflbeheDreaMmen^laiiOMYintcoinpl^teiiKiitduiiger 
ta  bee  At»  dHuei.  BOe  ameua  L'axploekni  d>ua  Vailfl  na- 
giila  dk  poiidre,  et  par  aalU,'  roaVertmre  d^ine  brkdie  pra- 
tleaMe.  Alor*  lea  Anlrldilcna  dnntat  etfibAet.  Gribeaii*al 
derail  eire  prCsenU  avee  ha  aMret  pritonaien  k  ton  roTal 
adfenalre;  mab,  daoaop  prender  mocovit  dk  d£pH,  le  rai 
laltH  de  nil  rbdnune  dmitle  tyeU  raralt  vaincn.  Toa- 
MMk,  FrMMc  b  Gnnd'  nt  tarda  pat  k  Iwreotr  k  dei  neu- 
tboeob  i^ua  dfgMi  de  Ibll  n  nfanda  GrIbeaanJ  k  MB  ipiar- 
Mkdtiier'kMtaUe.'etleooiiilila  d'i- 


^Bl 


.'BnpfcaWba  llarie-Tli«t(w  ntniioia  Grfbeaata)  Kldm*- 
rMMl-Ueaboant  An  TAabUiMnwatde  ta  palx,  II  reriat  en 
PraiMie,MtlmdR  dec  aerrkaattgnaUidaniUiitte  quia 
ItM anitteb d an  IbrUneaUoiu. En oulr^  ta Fnaca tdopU 
amajiUme  d'artfllerle.  Nerami  d'abord  norMud  de 
camp,  a  Itat  crM  HentBual  g«D«nil  en  l7eS;  roklsiltamba 
k  qodttM  tempa  iefkia  dti^rtce.  A  aoa  a*  taemeol  to 
trMe,  LOoU  XTl  te  Romiua  gaorerneiir  du  graitd  anenal 
deHetLllmoanilleBinil  n%«.  II  aiaU  organM  le  corpa 
del  mtheiirt  et  perAcHonai  lee  muinTictiiree  d'anne^'  tei 
rorgea  et  roaderin  d«s  ariaam.  Ltt  olllderf  de  wn  anna 
Tout  Rurnonmif  la  Yauban  tU  Parlilltrie. 

GRIBOJEDOF  (Mkolu),  po«te  et  diplomite  mue, 
M  Ten  1794,  k  Mmcon,  entra  <1e  Uonae  lienre  an  serDce, 
el  occupail  dn  Anplui  an  rofnirikre  dei  arrairet  Arangkrea 
k  Safnt-Pkterbcnirg ,  loraqu'ane  a*entuie  llcbeaM  le  eta- 
tra^itt  k  n  resdre  hi  Oteiito.  Ifritd  par  dlranei  Miortl^ 


684  GBpompOC^ 

cations  qu'il  #Ttii  e8tii|te  dans  l|  U^^fw^m^^p.^ 
compoM  peifdani  son  ^Joor  en  Aa%B  iajncoHv^ni^iU 
de  rinstruetlon,  com^  jqui  n^^C  pas.  son  ootjjp  4*essai 
dramatique ;  car ,  fiuniUer  arec  les  lit^tores  angjaise  et 
frao^aSse ,  i!  avaflt  edropos^  di^.^ans  sa  jeiin^sse  jptm^enrs 
pi^oas  de  th<^tre.  Dans  cet  QUTrage  (donite  T^rUabljd  titre, 
itfset  difficile  k  Iradaire ,  est  en  rasse :  Gere  aijuma }» A»f^ 
oet  ouTrage,  disons-nous^  deiii«uriS  Tqn  des  metOeors  du 
tb^fltre  national,  parce  que  la  fie  de  la  soci^f^  rosse  y  est 
pcfni^  an  natnra ,  il  a  repr^sent^  atec  une  ing^euse  finesse 
et  une  mordante  ironie  les  traTem  des  ^lafses  i.moiti^  ins- 
troltes.  Aprte  aYOlr  circuU  manuscrUe  peodsfni  pr^  de 
neufanndes,  piarce  qne«  en  raison  des  vjves  aUaqoes  ^ui  s*y 
trouTent  centre  f^tatdechoses  ezlstant  enRusafe,,  Tauteor 
ne  Ingealt  pas  prodent  de  la  remettre  I  la  censure,  oette 
cooMklie  Ibt  fanprimte  aprte  sa  moit  et  repr^sent^  en  l$33 
arec  autoHsiUion  sp^ale  de  remperenr,  aprH  qoW  en 
eOt  snpprim^  tout^ois  les  passages  les  pins  scabrea^  Bien 
que  let  Rosses  ttoH>i|^ent  de  la  pins  tlve  admiration  pour 
on  ourrage  qui  k  leurs  yeox  a  le  grand  m^te  de  peindre 
avec  one  ironie  pleine  de  i6M  les  vices  et  les  trayers  de 
leur  ^tat  sodal ,  il  font  bien  aTOuer  qne  comme  oeuvre  dra- 
matique les  ineonvinienU  de  fliu^nicf Ion  ^pondent  as- 
sez  mal  anx  idto  qu'on  a  en  madto  de  theatre  dans  les 
pays  dont  la  litt^rature  est  plus  ricbe  et  plus  STanc^. 

Gribojedof  fut  un  moment  soup^onnd  d*ayoir  pris  part  h 
la  conspiration  do  14  d6cembre  1825.  Aprto  s*6tre  Comply* 
tement  discolp^  h  Saint-P^tersbouiig,  tl  toi  envoys  en  1829 
en  quality  de  mlnistre  pldnipotentidre  auprte  de  If  oonr 
de  Tdb^ran ,  k  cause  de  ses  talents  et  de  la  connaissance  de 
la  lingoe  pmane  qu*U  possMait ;  mais  11  p^rit  assassin^  en 
m6me  temps  que  tons  fes  Rnsses  qui  risidafent  dans  cette 
eapitale,  le  12  fi&trfer  1829,  k  la  snHe  de  llrritaQon  produite 
dins  les  masses  par  les  conditions  bumfliantes  de  la^paix 
impost!  alors  k  la  Perse  par  la  Russle. 

GRIEFS9  en  \aXiu  gravaminaf  attelntes  00  I^aSona 
graves  contrelesqnelles  on  reclame.  Dans  le  lang^e  or^- 
naire,  les  gri0  sont  les  foils  all6gn^  parun  plaignant  pour 
justifier  one  pUdnte  et  les  demandes  reconTentionneUesdont 
elle  peut  Mre  Tobjet  Dans  fancien  droit  fran^,  on  don- 
naitaussioenomaux  diff^rents  chefs  d*appel  qu'on  proposait 
contre  une  sentence.  Au]ourd*bui  encore  le  Code  a»  Proce- 
dure determine  les  d^ate  danslesquels  dolTent  tin  signifies 
les  ^ri^j  d^appeL  Dans  Tancien  droit  public  allemand, 
par  gravamina  on  gritft  on  entend^t  les  plalntes  des 
etats  proYindaoxau  sojet  des  dtois  de  Justice  00  bien  des 
abos  administntiA,  C*est  ce  qne  chet  nous  on  appelait  les 
doUanees,  On  donna  anssl  plus  particuli^rement  la 
denomination  coUectlTede  gravamina  nathnis  Germanix 
aux  plaiutes  des  peoples  allemands  k  Viffird  des  abus  et 
des  usurpations depouToir  dels  conr  de  Rome.  En  1522,  cent 
de  ces  gravamina  on  griefs  (brent  signifite  an  pape,  et 
immediatement  imprimis  k  Nuremberg. 

GRIFFE.  On  donne  ee  aom  aox   ongles  crochns 
de  certains  maamiif^res  camassiers  et  des  oiseaux  de  proie. 
Une  Mgbre  analogic  de  formes  a  fall  nommer  yri^es  les 
adnes  de  la  re  n  0  n  c  0 1  e  des  jardina» 

GRIPPES  DE  GiaOPLE.  Kom  Gnonji. 

GRIPPON.  C'est  le  nom  d*on  animal  faboleox  de  Pan- 
tiquite,  qui  suif  ant  la  tradition  ressemblait  pour  la  gran- 
deur et  la  force  an  lion,  avail  quatre  pattes  garnies  de  re- 
doutables  griffes  el  etait  poorvo  de  deux  ailes  alnsi  quedu 
Imc  crocbu  d*un  oiseao  de  proie.  Ge  qnll  y  a  de  eertalo 
entout  cas,  c*est  que  Hd^e  de  Pexlstence  d'un  tel  animal 
Vint  d^Orieol  en  Occident,  et  que  la  reprften^tlon  en  devlnl 
d^s  lore  commune  dans  les  arts.  On  IrouTC  des  figures  de 
griffon  stir  les  vases  de  terre  les  plus  andens  avec  d*autres 
figures  de  tkntalsie,  et  Aristae  estle  premier  qui,  vers  Tan 
MO  avant  J.-C  »  en  alt  fait  mention  comme  d*un  animal 
cbarge  de  veiller  k  la  girde  de  Tor  dans  les  profondeurs  du 
nord  de  TEurope,  en  Scytble,  ob  II  est  en  lutte  eonlinuelle 
avec  Its  arimaspet,  race  d^dtres  I  un  seul  oAh  SoivanI 


It  8fif»it|il  div9im  httam^em*  iiad*mMd}fi9m  mlmn  x 
4iii9r^4B}4ujm«<Al|ttMfr  MvanlJIorder  ntfidtateai^  le 


Molse. 


*    .;it»";,VIk' »*W  *•.-.   "  .*"*U  *    'I 


U  trUiSm^Ml  W»  <ffr».friff»IMMttil  Hiigi  Jans 
rartii4KMd|(pen:  Af^j^isyogna^^fifiMLMMeR^te^ours 
jwintpjjs^a  yjyparjtftjuiiljram— ripafl»toi»  «tais. alors 
t(^i4o«isiMHip)a.4PmaJbSMe*.  .  >f  ^u^:^  /.i^r.^fi^M. 
„ .  On.^iesisMB  »Mii«lM»toiiiiMiMSiiat«»i»'QBtla^<liiinmi- 
natter  uaa  vad^  4aiSM»te  kiwniBift  uBaffyaftd^  «liieas 
arWaaipKi  d'AngMaroi^  daaik  las  polls  Mtt  te%4Minsfea 
Bpoibreai  at  simiililBiiiiMl  ianptal^t  d^aa  A»M^«Be 
9acWIA.4bina^6iAaa4e  planlft  Hn-taia  toilfc  Omvkr  dm- 
aattie iiMNP  mn^m  mtmnfA Mptoyaila'#»fa^air 

GRIGNAN.ro«^  Da4ii»4)«pirtaMi^  .  :^ 
GRIGWi^  ( Fii4iifais944tfRcamm  m  SriSlWlG^ftoah 
(esse  aa),  la  fiUe  lapb^^M^^^ili^  p|B%diiPBnft«£Cl^i^ 
.  p)«»  aiiiritpeUa  46%  fipmnak  Wk  .aM4iJ»4«il^<aMaet 
qoe  diuraaaa  ^tai9eMFobjetM9Qiii»tl«i  glfi^*tmdmti 
|e».pbia4olaii4s^Bav^  •uiioiul4iiiilosp4aai9Qi4fe4afbi- 
Josq^dei)asaavlfli»  etteK«riiaQfM)ita4eidaaaa|Mn« 
quUa  tinraal  4  stovaai  m  i|rda  «tatol%:fi««MMMlaai» 
yassbas  tyaft.anlbonslist/qi.da  saiatefi,^  tps^i^^iliaig 
dime  f9i,.saos  4asiap9eiiMia  ffoMoi^  ef^ipekpiftiiaa^ 


daaiest  devaH  plaa  laid  aoatalf  aaalla  kN^( 
liin«Btsdo4aM4l  4'499m4^^ifi»^¥r  MUwIm^mmi 
qubue. 4|ns  lam^'M^  ^Wi  <a  mbn^iik am^  Ja.ifiaor«:fii 
baaut^  dtailt  <b(aa>«MBta«  sa  b4pna^iftoa,9afiMi»^MB 
sullfit  d'aa,  p«  4mmA  awii  4a  f«i  daatla^  AaUaM^iAft 

(MHMT  4B'oa  ^  p^odamttl<^.riaaWM»*»fqwfe  IWi^'^ 
.lepDsmi»,lui  4o9Ba  «i<0»bc8<veai  saitbgaiwl#n«iMde 

JN^anlA  aouveialiiBc  eiM*  .da^XiiMla^iedl&Mit  la  .wsiPt: 
«  Cette  beauts  brfilera  le  moade.  •  Cetta  axdaaMltift«a- 
tb(Ni8la8|a^taoebannas4la||i>  ^W&^m^  MwMAitcer. 
lainao)aBlimaia»ia9n|it<irai9s«i*aalroMe  r^iaa9,«M 
ab<vrd  dtscfaietDresqiia^  d6daiBMiix.van«ieR|.  la.M 
UFnrtaiaalaimflall  doMAvee^flu*  da.ta^al  4$t 
lorsqaa*  van  la.mtoe  Ienpe#lui4^«itd^d|^.aadhlaii 
X<oa  aiiH>«f^ii%|i  N^MatattttaMAiii 
da  y«f«»K 

'    Voos  i|nl  Daouhei  Urate  Ibdle^  ' 
A  vot^  ludiileraicc  pfcv.  ^  ■  -  ^  * 


Cast  cetta  Mitftemca  4a  mH*  «a£M9iit»  ^iite  r«ri^ 
piaB9ia4BMM0iA  aaatoistaal  ri'awa  fcta»  aiiii!l»«gin  aaao  Is 
vivacil^splrHadii  d  aaiaadatiaaaaita,  qirf UmmfiUHm- 
temps  ^  4lslMoa  tew  lea  adacataan^Sfti4fifi^>.<|Bal4a^slk 
Ittl  lapfaN  ioUa  filla  4t  Fffanoa«  an  dii»  4a  (Anay»  faoi- 
q«*aUe  a^t  pi^  umIw  ^  aeal  jnilla  i^aia  da  4ii(»  alia  m'a- 

vail  pas  eaaara  troovi  d*4niuu  Ei  k  Hsraad'aMeodMv  «y»* 
d4ik  pli»da  fii|gft*et»aft  ansY  AMot  bta.  qiMla  aaaisa- 
Irilooalanlado  pr^Cendentqui  se  pn^wta  CTiUttteaaiale 
deGrigaao,  gaaiahomma  d'una  desjaeillenns  nalaMa  ds 
kProveMe»flSBls  d^vleax»  vaol da  dsaa  leaimai,4oa& la 
premi^  IttI  avaitlaisad  dauxfiliaaialfMiiiti  por  ai^piw^ 
Ut^«4  unataUao4B»riafiaaiicl^4v*ilAtfi»«apnuilpow 
parvenir  d  u  mariar*  lA  marlaga  aa  aaadvl  pqaiteL 
M"*  da  Sdvigad,  oa  paa  enUMe  da^la  isallifaomBiariaiieaBa 

fuidra  Ibtnr,  aa  a'^att  point  eaqaia  du  rasta*  M.  da  Gii* 
0BaB,d^alllaors»41aillbriaa  favauraoprta^o  fiof,<|alae 
tarda  pta^ la  bd  iiiirevoiren  laaeauaaBt  ficnleaaa^  fl- 
n^ral  da  ceuvamemenl  deProveacepandaat  la  naioarild  da 
doc  de  Venddme,  gouveraeur  titolaire.  Le  aaasta  partit  aa*- 
sUM  pour  tt  provbMo;  mais  eompatieiaat  aax  aaguisaasde 
la  marqobie,  II  conseatit  k  ne  poiat  arameiier  sa  femaM. 
Cesl  settlement  plus  d*une  ana<Se  aprte  qoH  la  rsf^  pris 


li»ptiMto>>i>ilBiiiaiiMgi4.'¥togt^ait-d»iiirf  {Mr  poor 
••^MiBM  <tetlisl8Vitl  teiiailft  tfiilMMUif/  IMi  cNMUtta 

que  WMM  tojaitoBMnble. » 
rn  lidnH  4$  nm  imm  li  litfWniaii  Mnfoor- HMlmal. 

fSHl,  fliiie  «add«toMEl»IMii»iHraiMi  iritre  eiMlilite/A- 
l-M  mflie  fois  f«p6l^  MaU  o%iMk  wwitiiHwie  gntWiB , 
^ue  l#>vtoiA  CfgrWMliit»m>HfB>  lepianitry  aatat  Miiiet^ 
i*attMyyalf^«iH«»<  ''■*>  ■ftliMtiii  aciitter<»ii«lMi  il» 

d60iaa.iniaiit¥»iiv  MiMMl  ai  MMr^la«ta»  iei  awarfai 
^a  fappvodbaaMal  4iit^lBttrlligmtaihrtia,qiMai'«a'lB- 
rent  paa kpaniea |iIm «la iapl  "anal  Piyrfoii  li'iMfenillda 
leuia  oaraattnl  ayportaii^  il  asi  nal,  qualqaa  gina  daoa 
iitm%  lalatioaaimiffmaMWiBMi^  tf>'aitito  Jaii^  ^our 
4fual^  dMea^  U  BUM  il'lirftto  Mini  itfiHraiilMtetov 
i  tte)paatftetMiAn»  aufceWai  |>att¥iiait  taigbwa  YaiflMr, 
at  dlai  ^tfaiitaitf  iMkamA.  M^dtrGrfi|Baii,qblii^f«dift 
Uifiiiektrila lan  mtMlkt^  UMi IM foar aa < ariattolr 
PipfaM^  aialladatalbMyiwPfafeirqaa  aa  mktM  ^aHYlli 
leMocUbM  icaa'^*  JeiifeiaiittMiiriiealfoiikpottTaidiM' 
^«aiH>tl«f  iHUMurall  atf  impiiai^attshaPiMMM  qua  tom 
Avaa  poaraioi;  si  aala^(MI\«inrlaa«lMiipa]paii^  tMtf  arftt 
Mas  latiioavaUa  da^oia  ptHriiPt  inndw  •  Atoii  poor- 
tait  lf***dte  Grfgbaa  aaait  ptaa  ^Mjaaaii  owniloii  d%lia 
tiMa.  8ott  nari,  toojoon  prodlgiaal «  Ma  ^  laa'talal- 
aiaa  ndaaaaa' lafvftlait  par  <i«arfiei«,  »  itaiC'dpuM  aea 
rawodraii  par  aat'il^ wan  i  o<t  Jiamaia^  4f  «tiii  ana  ra- 
li#iNi  poar  teftimMM  da  aott  OMttra,  4aliM  poayaft  mcoiih 
panr^H^'li  lA  ftdlNgetfaa  pair  tM  Aaa,  wfl^iMt  nilM  ail  Mfaa 
migniito^natpaarto  t^rtleadii  #ov^la  Jaaa^eaaitasae 
aaait  poar  liehadalattlrtMianiabaaqiiaroata  ahaqaa  JoHr 


^  exBix 


Mi 


•Tovtan  aa  aaerttait  poar  r^puar  las  partasda  son  ttiari, 
aMa  datafty  an  ibM  am  matea  ddv^n^,  oadservar  la 
pmpra  ibnaiia  4  s«s<«ttfMa.  TauMa  tas  ifepiaaias  ksa 
m^  Mfent  ^aadpUii  4ei  platalas  ^paa  lui  arraeMt  aa 
pMUa  laMrir;  at  ai  aea  letbras»  fSiMoiaiH  abanhdea  4i»- 
pala  lis  sAd»  H  diadv  ob^' Aparn  ^  el4s»^aii*  aial  iMla 
parca  qua  oa  qa'allas  rdrdlaiaat  da  la  co«diilla  4t  M.  de 
Grigaan  afatt  reoda  laor  ^Mmdioa  utaaaira*  Bim  n'ao 
m>ol  qua  plna  regrattablas  i  oa  aM  aimd  i  j  retrouYar,  aa 
milieu  des  eonfideooaa  tatiinaa  da  la  paoTra  eomtassa,  ea 
st7lai|ii#ll-«  daM^dgniitkittlMul,  ^ae^AI^  JaiAe^ 
<|iri  ahamlaa  atqoi  ptakaaaaa^ttalAdagri  •.ifmuAWN^ 
GHgnab  aotpMii  aa  latea.'aUa'Ba^anaa  toatli  Patnaur  da 
«^  aafaals,  ^  qnaad  ^  laaaia  ayaH  M  tod,  aNa  aiA  pairtii 
la  o^aiUaava  iMil  da  saaaoanlatton^  alia  aa'pat  survivra  4 
laat  da  pabias  » aMaaHWUtk  ia  aodt  1704.  M.diGrigaaa 
iia  iiioiiraiqaa«aiiraaaMaprii«     tdoaard'VMBnMu 

GaiGMN^liaiadaii'dad^piMMBtdasaliiMl^liaa, 
rfi'liendaoi  da  k  aaMBMMM  da  TUNirrali  4  tildtaoMltarida 
\>r<ttiHM»  tfsc  mia  cA4bradtola  i^gkMMla  d»a9faiillara. 
line  saoMil  y  foadaaa  itn  uo  IMHol  agnnoadqaaaves 
tma  toina4B0d4laal  aaa  dasto  ^igrkattaia.  A  Mpoi|oa4)« 
cacta  io«Mtd^  possassiaa  du  dsmaiaa  da  Ori^aaa,  ao'Uors 
««  aaticoBsMM  aoottM  iaouWvalia;  L«  ftnatar  payatt 
;mc  p<toaaftiai>gida<4,4d»ftaa«aata»><yiiiitaudm 
h^n^ilca.  BefMH  loagteM^dat  aAdHasagnsaldblgiaal 
fauipial  dai  baoMs  aMiodaa  da  callara  3^  aal  ^qpM  aaa  v^ 
ritabia  fdfalaioa*  laa  tartte  aaMbls  iaeallitfia  aaat  aoih 
varias  da  ifcfaw  aiwiaMiiaaldai  prtdadlOMliaplaa  vari4as. 
QiMlqaas  anaM  apiaa  4a  fdfalatfta  da  Milll,  la  gooYana^ 

laaat,  poar saal>idr aBWa aawraala'aiaocfar 4 aaa -ddaaiap* 
paasaal^  ^  4  aa  abaiga  lai^aia  dlaitraaUaa  da  llaslittit 
da  Q^pm^  fal  diiiaialw»daala»igloaala.  yiaaiHgai—Bt 

Hcr.  aa  tk  oMivaaa.  —  t.  a. 


y  4ttdaiii4  parilt  pfoiMMra;  aa  y  aampta  qaatra-Tiagtt 
m^m.  La  blatfsa  alia  cbapaaa da  palla aoMlitaaa  Paid* 
itttiia  da  rdiola. 

LavDCMdaaGrigaoaaooosarTdraKploitailoa  d6s474  bao 
Waida  larra.  IVdIs  aeata  tdCas  da  croabMlydoaiaafraad 
BOBibra  tlaat  d'Anglatarra»  da  Suissa  at  Bi4aia  das  £ats» 
Uais,  Qna8oparb4  bargeria»  aaa  fabriqna  dlastnuMals  anu 
tolras,  vaairomigttlsu  aaa  Hfeolaria,  aaama^ianariaat  g6- 
BtelaaMattoataraiplolta6oB9iflrvaai4  FoMaigBaBiaBliias 

La  riaatk  aMiaaOa  do  aonka  ifriaola  da  SaboM-at- 
dsa  a  liao  4  Grigboa. 

OULybstansila  da  culsfaiay  cooipdsdda  plosiaora  Targes 
fer  paFin4las^  ^idas  4  diftaaca  i'uaa  da  rtutra,  reposaot 
sarqoaU^  pto<ls»  PMi  dlarte,  muni  d*oa  aiaacba  appall 
MceiM,atsark}qilalonibttr6lirda  laviandaoadupoisson. 
Ob  a  batocoap  parlactfonad  eat  ustansila  aa  empiojranl  das 
▼erges  eransas  4Uoito  qui  ra^oi? eat  la  graissa  at  i*aaip4- 
ebaot  da  toolbar  daos  to  Iml  La  gtillade  est  ou  la  nuuii4ra 
d'appr4tar  eertaloes  Vi4adaaaa  las  grillaat,  oa  las  fiaadas 
Irillte  «Uas-oi4nias. 

"  An  figur^  et  bmill4raaieot,  dfr^  iur  U  gril  sa  praad 
I^ur  loofMr  beaucpup  da  eorps  oa  d'esprit  11  est  des  coa 
tersations  horripiUatea  paodaat  lesqoeUes  rboouna  qui  sa 
rwecta  est  sor  la  gril.      . 

La  gril  ^tait  aussi  ua'  bistnunent  da  sapplica  ea  usage 
dans  I^  pars^^uUofis  qu^  les  empareors  romains  flraat  subv 
aui  prattiars  adeptas  du  duistianisaia.  0  aa  dia4raitgu4re 
que  jpour  la  grandeur,  de  celid  qua  aous  ayoas  cit^.pbis 
bant.  Pariai  les  martyrs  qui  aipirtoat  sor  le  gHl»  uoe  inaa- 
Uoia  particaII4reest  due  4  sabit  Lauraat.  Plus  tard,  das 
cbr6ttens  sa  aervirent  aussi  du  gril ;  e*est  aiasi  que  les  espa- 
gaols  trailArentGoatimosia  pour  hii  faba  d^daj-er  od 
fee  trduniaat  ses  riobessea. 

GEILIAGB*.  Ea  m^tallurgla,  e*est  uae  operation  qu'oo 
Ikitsubii^  aux  mineraisdecuiTreou  antras»  pour  las  d6- 
barrassar  des  inati4res  Tolatiles^  telles  que  le  soufre  et  Tar- 
senicy  quHs  ooatienaeat  le  pbis  ordbudremeat  Le  grillage 
ooiisista  4  soometlra  cas  minaraia  4  ua  oartabi  4legr4  da 
ebaleur;  les  maU4res  TolatUes  quitteat  le  mdtal,  et  root  se 
condenser  daoa  la  4bemin4a  4u  foumeaa.  Par  14  ou  obUeat 
la  ai^UI  daasaa  dbU  plus  foisbi  da  la  puratd  at  pbis  disposd 
4  la  rbsien. 

GRILLE.  CW  an  gibidral  an  aawmblsga  de  plices  de 
bols  ou  de  fer  croisM  ou  entralacte,  qui  sert  4  Termer 
one  iencefnte.  Les  grilles  de  bois  ne  sont  pas  ordioaireaieot 
fbrf  omfts;  mais  celles  de  ler,  dont  on  larma  la  cbusur  des 
<glfses,  les  tba(ellea»  ceUes  qui  serraat  4  fennar  las  avaat- 
eoon,  les  jardbis,  les  eatrdes  des  villas,  soat  plus  ou  moms 
ornte  d'earoulemeats ,  de  feuiilsges^  et  sont  souteauas  par 
ides  montabts,  des  pflistrea,  surmontds  de  eouruanemeaU 
plus  00  molBS' riches  s  telles  sont  celias  das  cuurs  at  das 
jardins  da  Vanaillea.  Les  grilles  d§  eroUieM  sunt  Ibr- 
mM^de  barraauk  de  fer,  retenus,  de  distance  ea  disUaca, 
par  das  Mtarsas  qu*on  iceUe  dans  lea  tableaux  da  crolsde. 
fi  yea  a  qai  soot  an  dehors,  qa*onnomma  priiles  ea  soi/iie; 
11  y  aa  a  md  aoat  4  earreaox ,  et  qu*oa  aomma  mailUei ; 
oa  laor  doftoe  f a  aom  da  grUUi  lur$^  lorsqa*eUes  soat 
ahnM  de  pofaifas  de  Ibr. 

iSouTent  les  grilles  soat  dorte  dans  les  prindpales  parties 
et  omte  d*attribttts  rdaOfs  aui  Keux  dont  alles  d4fendaat 
l*eatr^  Telles  soat  les  belles  grilles  du  Pabds  de  Justice 
et  du  Pabds  das  Tailerfas  4  Paris.  Les  grilles  qui  s^pareat 
la  cltceur  de  la  aef  dans  las  igUses  soat  appddes  grUlei 
de  chanar.  Le  fer  ea  est  ordfaiairement  poU  au  Uea  d'4tra 
paint,  commeoetni  des  grilles  eiMrieures.  La  grille  do  cbosur 
de  Saiat-Garmaia-rAuxerr6is,  celle  du  ciMaur  da  la  catbd- 
drale  de  Paris,  dtalant  jadis  regirddea  coumia  lea  plus  beaux 
ooTfSgBs  en  oa  geare.  A.-L.  Milur,  da  Tbiftituc. 

*  Paris  a  penbi  sona  Lotils-PbiUppe  an  dc»  plus  grandi 
ouvragas  da  serrararia  d'aatrefois,  la  grille  da  k  place  Roy  ala, 
ramptocte  atjoardlmi  par  aae  nds4rabla  grilla  aa  iaala* 
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GmUtB  ^  OUK&IJN 


LagrtOapoite  daii»«»taiileitlanptMit#vdo  Uvm 
est  liHird*  default  la  CBtoimadey  pto  «  iwcmento  a:v«e  to 
mommieiit  qu'eUe  auerre.  La  gnUe  de  TbdUl  de  vile  eel 
ridktde.  D*aiitae  rtMHuimta  dfi  nfliefCi  eoBi  eMen  efr 
UMiy#.  d^,  ffHle»»  dam  U  cftinpeiftiQn .deaqyellea  Karl  eil 

de  (a  MiUct/di^^  4«at^»ra  lQiakrUht,g9iUMk^d0amH9me . 

Europe,  a  eufiron  12  k  la  millimteei  de  longpeur ;  aa  eott^ 
leor  ert.d!Bii  hrnn  iawiilfrfti  fkniina  Ini  atthrce  jewrfieoi  ido 
ce  groope,  il  a  lea  pattet  postdrieorea.tuM^alopptei  -el 
prDpr^.auaaiit^  .|<a.taieQe  «qrte<jUtalrteild  poMiMeMa 
de  son  cofpa  Mm  tad6r»..aalMaila<viqe.^etil  jaeliMl  ,l^al<le 
riiiMrif«ir,dw  nudfona*  aiae  ifcb^JetpB^i^aiiCf  pite  dea*.. 
lieujL  oti  J*^  CMt.dtt  lini,  je  .petUihwoft  a<gi|>q^ci 49Bi  <ik 
teodre  J^AUilea  l9fiaN!Ma.appeMe«4i  Joaei' Ap^^ 
leuf  a  fatt  doBiier  THIy^rfwnflni  nc  i  iMMTtaatfliwo  Jo  unn  de 
cri-chl«.9etP?QdMi(ei!ifit»tMl  r<HitPcmta«J.'aMta»kafl)Of# 
iiitdfi(99ra  de«  449tr^ » diapM^^owpier  la  jM»aiind*M»  tawr. 
boor,  00  en  frolssaiit  le  bord  post^riewr  ooftM?e,lea,cnfeteai 
qiaieiT<yitiUfer.eaqMv^/lprto4laiiiiaii(^d'w  a?- 
cM-  Geaiaaec^eat  trtMif^kiea.  je.aorUnl.deieir/elni^ 
oiie  la  noiL  11a  ^taieiit  .ebei  troiiintfiB  «>*<>ft«*  da  FantiaoiU 
V6tiei  d^uoe  terreor  auperatUtonae^  et  ^aas^  nanwi  leaaui? 
maox  aaoi!0a  aiM4!>^  [|  4UI^  ddfi^q^de  loqebv*  lA^N^ 
^  ehai^pitre  IgrylhU  camptMtrU^  UoaiXeald'iiiie  taiUa 
**»pen  Dlua  forte  one  le  iur6D6dflBtetdi*niie  teiiileDliia  fifMMirtn 

..D^5AWBa(rv«  ' 
qmiXPARZEA  (Fa^koois),  icdibra  poMadiwamae 
aUemandf  nd  ^  Yiennei  le  (5  ianf tot  I79r,  ooeopa  d'^faonl 
luiJnodesto  egiploi  k  la  4:baiioelleiie«.  E«  l$aa  il  paaaa  r^ 
dadl/Biir  4lacliaiwelto^»eicdl»UiUeaia33toplMadedH 
redeor  dea  archiTea.  Eb  1843  fl eatrapdiet iGfliioe  ime 
lonrofo  aeaOdabto  iceUequll  aTatt.aolfe|>|alliileeallaltok 
mala  qid  ftit  troobl^e  par  U  n^fotoiioa  mmqm  de  lep- 
tembre^  avec  laqoelle  colofiida  aoQ  .yoyaga.  te  tedenent 
de  aa  i^^otatiaii  totr.i€aiae.(V^uie,  lftiaa.««ddit»  is^h 
o«vngedaiialequeitoCltaUt4»ca|dtoaieiiidoiU  avantioi 
Zadu  Wener  dana  aon  M  FSvrisr  at  MidUnr  dana  aea 
E^^f^aUofit  ayaia^t  tird  im  .ai  grand  parti»  a  dtdrabaiasda 
ao.rdle  deH^eclra»ei,o^rboinBMn'aat,p|baaqiia  toJooaMik* 
volontoire  d'na  aimple  revenant.  £n  faiaanl  ajaai  en  ^aei* 
qoe.aorte  la  carkatere  da  deaUn^  du/r^ton  dea  aootona^ 
il  a » aana  let  fittleir 9,beaii0oi)i»  eoatiibud  A  dlaacdditor  dana 
lea  bona  eaprita  la  trag^die  de  Catalild,  encore  btoB^«*att* 
Jotf  rdlid  in^me  i&*i(aaUe  aeiDaialtouie.ao  tbdMaa  al  ylfesf e 
de  Bombreax  admirateiira,  En.flomaac^  e*eil  vm  ^garement 
de  Vwfiai  qui  fWl  to  cbanne^inTotooiaita  daeelle  idto» 
grAce  4  un  at|le  dmlnemmgiil  liriqne  el  mdlodieiUL »  ptotn 
de  daiMsewei  de  YiTacKd^eiauaaignlce  k  rimprAtn,  a« 
salsissant  e(irborribtodeqiielqaea-«Beade  aea  aiUiatiena* 
Le  grand  auccte qu;^  oUiBi  ne fit  point  UliMteA  Grili- 
parser ;  et  dana  aa  sofiho  (iai9)  il  aot  trailer  d'unemantofa 
Tralmeat  noble  et  artkUqiie  un  aiijet.qu*U  appropcia^i  to 
ae^ne  aUemaode  par  mM  eonceplion  et  «ine4«teiiliQn  lontea 
modemes  et  cependant  ne  oontredlaMit  paint  Irop  to  tiidi- 
tioa  aoUqiie* 

Grillparier  r^aiH  moina  dana  to  Irilogto  dramaijqne 
ayant  poor  litre  la  Tbiaon  ifOr  (ia22)«  dont  Tnne  dea  pai^ 
Uetff.JVdrf^f  «e  aooUnt  cento  pendant  qiielqoe  teopa  an 
th<Alce»  gritoe  au  Jea  admiralito  de  Sophto  8cbi«Bder.  Sa  tra- 
g4^  bjuOockliDe  J^ortune  e$  Jiniu  nA  (Ht^kar^  qu'il  ne 
at  rapntoenter  >  Tto&ne  qq'aprte  beaa«o«ip  d^b^tottona, 
paralt  dtxe  dans  lea  d^taUa  une  canvre  pleine  de  fto  drama- 
tiqoe^eteonitiUie  dana  aon  repertoire  noa  criiyoa  vigou- 
rea^eet  aiiteiie  origtoale.  SI  toi  au&<w  ouTiagea  qne  GriUpar- 
aor  a  publi^  deputoy  eooune  la  tra^UUe  Vn  ServUmar 
JUUted§san  maiijm  (tS3Q);la  woMiid Malheur d  eeM 
fid  meiHt  06  rdtomeut  condque  manqofr  pveaqne  conn 
pMlementy  MeiMMina  (ia33)»  et  to  tmgidtolei  Fnpiiea 
tfarMnonrefdeki  mar  .ptoee  dana  to^ttlto  11  a  Iraitd  to 


tradMoB  da Hdra  et  LJandw;  ■%MHWMi»eint  Mfnph 
de  aa  patt,  II  art  Joate  Bepurtit  de  reoonnaHre  qa'tMw 
abondent  en  beaotte  dl|M  flnra  IMI  p«tienier,  to  dendtia 
de  MapiteaaaortNi,  0*  brOtotft  «M4flk«teaa^  ana  liBi- 
pMdtdM  mm  iieidi  ptortlqnm  pe«  eidinihvi.  Vb^mn 
daGriMpngaar'  totitoii  Jm  We  a^  im  rdlPirBjebtoBii  i« 
grMii'el:baan.aiMalaanrlenlaa  toaaetaoa  o^on  1%  i^pia. 
aentd»^aoiqnlatt  patoaetotfepaoebar»  riiiaii^aoatoikB 
airtraa  prodoetlona  dranMtiqoea  de  eat^deiffaiBi  qoeW* 
m^iit  lytique  7  piddOiBine  IropL  On  a  ankiae  M  ptoiiean 
paiit»pniwBalyriqiiea^«>pawa,aaMdBen  deAoageiai- 
aan.trinipaniiv  1»  tif  .aiBOv  da4n  Mert^  En  rtent, 
GcillpMteri  al  Antraa^4*CBl  anrpaaM  aeoa  le  rappeii  d« 
0fiito4aaatoi»«tde  to»4gDevdraattllqw,Be  toeMek 


antMurdaaanHqna,  i  pto»  da  remn  qnfi  nte  m  ablannjaf^ 
qvlkmjfu».  li«  aBpaatatoiHa  pMaAa  dtaaaea^  danten«t 
beaacoiqMs  ldan»  par  eaedipto  vn^frutiaiUet  «n  Jtaifei* 

,  4>at/6cBifain.cdtoiMEeeilDiorkte21JanTiar489fl^VtoaM. 
,  CBIMACE#  SMmOjBB.  La  griniaee  ei»  ime^eoalir- 
aton  dn  vitage  on  4et.q«ekHitee.  da  aai  pailiea  qa'en  Uik 
MrnltoatollaB*  narlmMVwiti  ^n.  itatniHffliwiw^  ■  y*nrf*- 
pctoMc  qitolfne  aanttoHaideltoa.  An  figMy/oIre  in  fii- 
waaa  A  pmkp^wn,  tfeilMlirfBaiBianfatoa  lUae,  mmm 
aoonaJLOamatja  ptand^aMi.potrfcintey  dinaiiBriiflMi  t 
Hea.  poWaaiaa  btoa  dea  Ma  ne  aont^qoe  dea  griaiaoft. 
Eafiny,'  unotfliinMMtf'  eat  ma  botta  ^pd  4ioalto0t  dei*  pann 
I  eaaiaBtoc.  ^dMttodeiaBa  aevt  d«petoto  Ob  roApiqna  In 
dpingtoa*^     '  w  .     ., ,    • 

l4  priffMfilaiEuiiftioe&nl  sqii  toit  -dea  grimace  I^ai  ealMdi 
aoit.AadtoalrMi^anlfriniaaiasa.  Fee  asieMion.  ^m^imikt  kr 
mttitoaoMMtda^fiMdciiiv  to  toaMMa  qui  witnanda  fc  l*nafti  j 
at  fifBiteattli  M  en  toil  i»  asaMnjMne  d1l3rpaflrile^ 

Un  bonune  4>roaTe-t  -U  une  Ttoleote  doulear»  eil-dilfiappt 
d'dliainaNNKi,  eil*ift  aalil  da  €MPatotB«  anaaMt  toe.  wwdiBs 
deaa  tone aa«aBlnatoBt>» aea  fidaaaa-ennfent  d'aneii^ 
ouattendriaaantop  ottpMbtofMiefliafaaAe  :  ilM  uae 
grimaoe.  Mato  par  aitoclaMon,  par  booffonnertoy  an^aitoM 
pw  auditor f hnaja t il Peapwniien  denes  traits  enia'tfiR' 
^  d'eneaag^rer.  toedtdcomiqaet  e*eil, oa  grlmtfittti  U 
vmymm  aaMi  anrtaaft  abonda  «n  tiansttoa  da^alto  ai- 

m^^^^o  p   ^HQV  ^    ^fli^* jW^Bg>  a^9    ^^B9t^^9^m  ^aagg^a    4vaw^*afai^v    i^w  •^aaw*'^ 

aantormdmtontto  ddptorabto b^tade de  faira  itaii 
boot  da  obampmantir  tovr  visaga;  mato  laranent  to  mbm 
et  to  iMId  raneneent  i  toora  dndta,  et  to  fttoipart  fiaiiieBt 

par  aeiapentir  d*qn  aaalbanroBi  tic  qnttomr  wato  at  m^ 
signal^  baanaoop  pins  qu^ito  nn  a*y  atleodato9i«  ^  to  i^ 
publiqne.  A  d^toot d'^utie  oMyand'aniter  k  to  r^putoboa, 
at.aato»etoiiQrtaiia,  maiiHap^atow  n  an  de  nas  Jaut 
Urea  nn  beorenx  parU  de  l*art  dea  gp^maoea*  l^a  grioMcier 
de  rnnoien  UroU ,  roe  de  Clicby»  a  longtompa.  par  ses^o- 

naw^^^^^p  ^%^^n^v^^B  v^pg^v^  j^i^^v^^^^^  ^n  ^aan  nnvn  ^  naw^^^  '^Kjd    ^^^^^^w  " 

tio6  to  lo«todans4«  jaadto,  awr  to  fin  da  ri^inptoa  aMaasltf 
pnaastoftes  anntoi  de  to  Aestanratton* 

Dana  tana  lea  tbtfllias  a6rteaa »  n^annoina  •  ooBma  diK 
to  moMtoyOaaaratoideuraHiir^demanTatoatoiqaece- 

luiqna  profoqnaronft  aeeidaaMtomant  lea  eontra^tioos  ^ 
to  pbysionomtos  at  to  qaaltfiealion  de  prijnoctor*  ear  ase 
sctea  qui  aa  faspei:to»  sera . coosiaroment  aui  icant  ^ 
iuaaa  Jroftaiitoni  -nne  ddotorabto  rafflimandiitiou 

UaiMAUOl (Faadm).  Eltovea^it to qoatritesa  aaiaag 
apiteoelleadesFiesqne^deBDorto  etdeaSptooto,  panu 
lesanotonMalMniUeanabtoada|G«9eai  A  paitir.de  r#n  9^ 
eltopoalddatoaaigpenrto  da  M  onaco.  ^^.^  tara  ea 
prindpnalA;  /vrnaJaa  Fiesqne,  elfe  jooa  ^ifH^ipwiHtat  us 
arand.r6to  daaailiiatoiaeide  ato«i«  iiolainnifol^  to 
luttoaenaral^vtalfeialtoagibeltos*  iea  deo;L.toJnUie&«r- 
parienaisrt,att  ppspdar  da<»a  partla^  JDa  licbaapofaBssioat 
en  FiraneaciealtaltoaiOtttorantiil*tofloen^dA^,(aiittlli 

Grimaldl p  dn  jeto.  de.  toqveMe aoctireot  P^uaien^.  boatfw* 
cdtobres.  In.ferto  dn jUaUd de  PdmofUBi de  lQ4i„>l9Biux 


OBIMALDI 


apparteiiai)t  #ai  QjrimaldiilMiti^MiiaMit^illNriM 
4M  eoaaaqii^s  par  Jtet JBiv^gnoUi  i««i» Xi¥;didoMMiiM 
cette  ftmilljB  en .  lnl  petQ^jiot  1«  docli^^  liWHiiiii  H?4e 
marqiiial  des  Baqi,  U  Ugiie  iOis«iiliMr^tet^^fiMet4e 
Monaco  a'^teigjul  ^  1731 »  a? oo  ilwlito  Ommw^  iqiil 
d^  |715  avaH  .cM4  la  dooM  da.ValMiUMfa  A:  mi 
g^dre,  de  Gayoi^Matignofi,  tego^.tai^iwcid^  <gakiMt 
en  qnalilA  da  pHMCn  d#  if<mM9»«lpfitalaiapaKCiiMitiliM 
la  nom  de  ^ItfA^t,   .. 

ita<mf(ii<fo,  GpuiiALM  (atM.tmBimMiQi^  qui  namm 
1e  pa^OD^ 4la |» c^pnbOqiM aadaUida  dMRBtt^daflibrtllar. 
En  1304.  ,U  paitit^.dava  tai,,l»tMk  dnrrai  daiFnMMa, 
Philippe^  le  M^  alma.  eii0i|i;4M^ma  fMOPa  aodira'  laa 
Flaiii^d|i»,^  la  t^ta  d'oo^Mte  poaif  oaiiido  i^wim»  n^ 
noisea  ei  df  T^t  nfmimif,  da  .^qflfi«hliraBcaia,  at^aa  lea- 
dit  611^  Z^aN^  iiyi  4  tmm4  M  pHaoiifar  Ony  da  9lBDdn» 
qui  c<MiMi^n4^i  ^  aol/ka^annai|^teia'd»a*'V^^ 

Anh^Uk  ^Ganuuu  sf  disUwia  ^gahiMtl  daaa  la  iiaitaa 
an  oomn^pcerii^  ^^floatonitea  cJM^  Ua.Oalalana 
avaifli^  t^  pmTeidn  nianf?aia«MilaiB  eMlMMM  4  iVgard 
da  G^iea,  qid,  ^oilMurrw^AteiidaMidaa  diaeeiiaMi«ii 
luttea  jn^rieoie^  <6  tro«fpii4«w  IliqiaaiiWyid^a^ 
gar  4a  ca^  ijQaolt!»^.l^  ^iiaMil  imnM 
Gikialdi  1^  appal4^  ^oopMiadaMBt  da  la  flatlav  OTM  la* 
qoaOaa a*aft.aUa.famg»tli*e0laada^>lalMa|agM,  aft^an 
ia32,ttd6M>itBniilett»yiitwi«lMiito4lliiliHiMili  .Will 
A  aon  toor,  viagli^an  ana  plna-taid*  U  M  ivtaiiMai  atotth 
pMtamflof  mia  an  dtoala,  Jonta  aoil*a6S»*li.  la  taitan^da 
Coiera,  paclea  VinitteaaatleaOatalaM^  oaaMnanddafirlllw 
eolaa  HaanVqoa  de  toota  la  Mta  gtelM  i»  n^Miippa  i 
eel  lanneiiaa  dteitra  qaa  idhHepI  BaftoHt/el  qaa  lea 
G^noia  Amal  ob|igia  4a  i»  pmw^ettia^aQ  aa^iewafa  dtt  lil« 
laBaii»  €;(ofinal  YMaapftiqi^pffaRltili  laaimUdpttfeitfre 
lea  YdnlUena.  >.  -^ .  * 

GiwanniBmuM  ae  randUcdlttre  parlatiatdaa  q«a» 
le  13  niall43l ,  U  leaipoila-aMa  lai  atoll  d«  M  aorl^nl- 
ral  Ttekien  iDranpiaaaii  qMiqaaOfframf  tt«la^  la  plaa  a^ 
libre  gtetel  da  ee  lempa^^  IH  pvMIt  taaiv  an aaeam 
de  raadral  avea  dea  llpoea  da  laife  oaaiUVnMea.  Ma  «a^ 
iMBimia  ittMe  da  Grinaaldi  eoi  paor  f^aalMda^Mntfiaf 
la  floCta  TMIieBaalia'dMgnarvdtt  lifaga;  alilan  i  itaai^ 
ooo-aanlaBDenl  ioaatlva  rmnawl  «i  eaaiplMNMMraala^  maia 
eneore  h  Ini  ealerer  ld'griiiM»  41'  bAtfniaiits  da  traasport 
at  ttn  inunema  biitiB»  ^ 

I^  dernier  repidsaBtaat  ntie  da  la  teyilaGriBMUi,  Afifi 
OavALN  BBLLA  PivmA,  iiiaoiBii.O«iiaa,'laa8  jidn  1834* 

ORIMALDI  (CUof  AncHFRAMHoa) « ippeld«  do  aan  de 
aa  Yille  natale,  Belo^neie  0flmaM^nd  I  Bplogae,  eo  laeov 
mort  k  Rome*  en  te8e»  eal  ettttwe  tool  H  la  Ma  eooMW 
peintre,  eonma  aroUlMleel  eaauBM  grofeor.  Bo  petatora 
il  afait  pria  laOerB^gapaof  modiiat  Appei4  ir  Parii'par  la 
cardinal  Mamrfat,  II  palfBltplnrieon  freaqoaa  anLoone.  II 
ae  peaa^dait  paa  mohia  da  talent nonma  areldtaela;  at  mmi' 
oeoTre  oraTdail  estiteaaMBt  teelmalidi  8ooa  la  pooUgflat 
dinnoeani  X,  II  fut  ^harfftd'eideiier  dtfeiaeaiftaiqoea 
au  VatiGan  at  an  palato  4)olriiial.  <)oalqoa^«Bea  da  aea  BMi^  t 
leurea  toOea  ae  tranvwl  4  ReoMi  daoalMgHw^Miiili<*Mario* 

GRIMAU)!  (nuMGoeo-BlAiu),  de  laBooMd  daMoa* 
n^  k  Bologna^  eo  lefd^Mort  en  iee8«  Alton  malMmalictaK 
reinarqii«ble.OnadelH}ventraaitfrea,QnoavfagaiiititQl4  t 
Ph9$ieomaikmU  da  tamiiie,  cotoHdtcf  etlftcteyOfii^fiia^ 
aiiiieapia(Bolognet  ieg&),qoiaerTltdelMBe4Ile#tonpoar> 
aa  thtote -de  1ft  InmMre* 

6MME9  QmifERt  tennea  de  eonliMea  an  oaaga  poor 
designer  aea  OMMlifleatioiia  qne  Paetenr  habile  aall  feira  aubir 
k  Texpresaion  de  u  pbyakmoagde  par  renplol  dn  roi^ge  00 
dn  UanCy  de  Pencre  de  Chine,  de  la  terra  d*oaibra  00  do 
li^  brOI6.  BTtet  paa  hoo  grime  qui  tent;  et  panr  ae  Men 
grimer,  il  Ikut  eneore  phn  d^rt  qo*on  ne  peoae  cowMnoa<» 
meot  fin  eCfel,  Tdeoell  en  pareille  matttra,  eamme  en  bicn 


t  d^Qtraa,*  ear'hntagdMIMe  f'ln Id^ftt  BOtf f fdont  aiMd 
dana  cetarti^QoandM  dtt  d^ttffgeiter  qolf  Jooa  lei  ^rlfiieffy 
on  MHidTpw^lfc  ler  peraennaKM  M  tieillirda  rldicolea  en 
eaariqoaav«o«ioM'Arnalpiia^9^f6nil,MMdoi',  Bffirlholo; 
Tdlea- o«t '4'Mfaiiim  i'^MMor  dsf  ol^  db  ae  Mre  on 
Biaiqoe.NtfH4re]oiitft  lee^riDief;  Gi'andthesnilKt 
ondaa-maHleuia  gmmk^dom  la  eoMae^Frah^atMaitcbik. 
aemd'teaayfamti  - 

€Alifll  <Mhitei>MKLMeir.  hatoil  ti^)i4quft  k  Kta- 
MNNne,  leHgiMttlM  174).  M  faMMmt  I  GbfhA,  le  f ^  64- 
fgOTi  BM  lirVlMHire'tiaHie  dti  M  C&tifessians , 
bqoeaee  ^Mnt  ani^rem^iit  deiT  imlfl^  40!  Ini  ont 
i,'etqdla4nMMiCd4Ca<:ih4esde  hit,  one  li  ttne»  alors  qiie 
ff  en  avidt  le  phis  grand  besclh;  tfiHmtt  Iteire  dab's 
te  tftmiafttfld^M,  ated  iifie  4pttfi^  dcT  Moa,  aT^ 
la  mm^Hngna.  La  pMhte  deMeim^ac4fies  cbnM  Grfmm 
■M<  pear  aeolement  cdte  d*0n  hrnhn^  lyblss^'d^ris  ses  af- 
^MM  par  nneperymrte  jMltt  d^^f^'eOki  d'an  honnfaa 
ind^0MnMOt*lMMp4|  qnf  im$  pleore  fiM ,  ihtts  qui  iii4pri84. 
Ouahd  'J^anMrncquesiMirie  da  MMt  ,11  ft''4hipdrt6 ,  sa  p4- 
foleeal'aMeetrdovefqvand  fliterfedelifimm;  sa  co&r^ 
art  oMeenrede  ^KdiAi  fi^  nWkie  ^  Hfderot;  ioaia  fl  k 
attnerfd  pao^DMaMl  qodqoedloie  ^  rMs^ble  ide  I'es- 
ltaw.Qnant^'6rihmt,ft>^^M  k8eiyeux(|ti1ttiMiitr«ftagrat  M 
aanaetton  DoiliOtt  aJoolerlotwtQM  atot'eMertiiM  ^^ 
laeqnea,  M  IMe  I'^boserahrlbl'dnidr  liteadtMr  No|i 
eeileat maia^ll  fRitratdQer,  de  tdoa  leif  ao^iqid  ae  sifoa- 
flvent  da^'Jeaa-lneqoeK,  Grfnnn  Mie  seorUexcosable. 
FOs  do  pamta  patlvTia,  aprte  atotr  ftiten  Alleniagne  des 
4tndiV'aotMea,'fl'aeeonipaigna'en  FkMice,  tcosnine  gouTei^ 
MMUy  ie*'fllf  du  coiht^dis  SdMSnberjjl  hdhlkti^  dn  mi  dia 
MogDeprta  le  cabhiettfefTeirsiifllaa;  iidtd  l'Jtan>^aeqnea 
d'^etre  pManid  danale  knbeate^Ulosopfalqoe.  Le  eitoyen  de 
Gan4fOBeiita9e#el'Bdn cmtnf seaconnaissances  poor 
ptodttiie  aori  noufidl  mtft  41  fotaqtie  celoi^  Dot  prIa  pled 
dana  laaaMCfr  e«  U'^mflliMI  fotMitfC.vm  cana4  oddi- 
nnneafee  a4a attda elles  imNndttn  lenr  eondoKe  h  aoii 
4gafd.  Iinraeiifeitir  de  ^  qoll  devait  1  IMsaean,' n  aondt 
diaa^loalrhrtoart  dtaetiive  st^'lea  ttiiblesaes et  le ca- 
fnet4rvd4  aoni  inden  pfe^atoeteor,;  tohidett,  dAna  ses  dbifta 
I  aA'paiteMttina'd^iil  ptoffe  dlaM'qoe  M"^  d*tfrpina)f 
logaait'par  elnift4.  ttattttea  |^4r6lBa  seront  M/^mn  una  114- 
txiasure  peiTIUHMNn  de  Grinun,  car  e'4tal|  Jeao-Jaoquea 
qoiloTktitt  M' te«  Ift  edanilMiniee' d4 1IP*  dl£^ 
poor  r^or^rMempenaab';  iribdaaaartft  ioiyrM  de  cette  dame: 
dent •  diall  det4DnVaittanf ,  etOlna la  t«y«te  fn'ielle  fit'i 
OMrton,  il ^reiflttt  lltoo  looaif '  h  Baeiiieah  nn  rOie  honteoir;' 
tan-Jacqneir  a«f  reftisa  1^  U  eettd  ftihhitie  4  lObAmda. 
m  aappaianil  nMnie  daalorCiatt  dtttyeil  deGem^  iHa4- 
tU  de  Orlnini ;  on  d6it  41^4"  chfWin4r  dela  hlttoi4ie  dont 
aaiol^el  s^kprlnie  anr  son'  andeA  and^  korlbtft'  k  ptopoa  de 
]lP**d!tphut.aM*  llettrtuu^dlMI  danaa4Cdfr<i!^diiite4, 
iMdt atlkeh4 4  teftnittie^anr larmier i0Mml,e4l4bre  ab- 
tvsMa  par  avhaaM^M.'  Roaas4an1Mp4n84tt|iloileots4n- 
n4eB4on4oannad»1lrfl^eiii4><)44Mfti»-e/la'^ftneetia 
soite  dlMmffiatlen  qeir  4prMiT4"datta  eal  dtal  ne  contribn4- 
rant'paa<peatlal'slgnrleearaBtlra.'»D4alQr8  lootea  lea 
foiaqovle  nonk'  de  aan  antlen  attt  anMadoa  sa  lAnme, 
^estponrle'Mrigrer^  H  neii4gll||e  anean^de4aslon,in4ine^ 
lea  plan  lndlfMi6nM,<Cfittittie  telte^d:  ^  aTait 

nn  pern  tHafai  ehian;  qnH  at*fl'a(^^  Me,  ^f^  que,  dr- 
sail^  B  4talt  fangneot  at  petit  eertiMe  on  doc  ;1or0qn'U  (ht 
an  chfttaan  de  Mootmeraney,  fl  diMii$ea  le  notn  de  JHtc  eo 
cehd  de  l^ft. «»  Enflti,  tapportarit  qnnm'Jooi*'!!  tni  atiif) 
denn^, eo pkisantant,  14 oonseU  de  s^4tahlir  MntoMadier  adr' 
la'|riOM«do-Piilai4«eyal  el  deienir  onebeoUqtie  de  caA^  It 
iafasa  entf«¥olr  qneceeonseild'enii,  dottM  pai- moqoeria, 
n'^tOdt  paa  si  nmYaia,  et  que  lean-Jaoqnee  ae  f4t  dpaignd 
Men  des  pehies  en  devenantliuonadler  FL4  heron  de  Giftnm 
aorait  aana  doole  Ikit  llionoenr  k  Romheaii  da  teoif  prendre 
le  cal4  dana  sa  beoHqoet  ' 
Grimm  a  Men  tort  de  reproeher  k  Boossean  d'tndr  414 

74. 


S8S  GBIMM— .G|LmOP 

(ut  al  ruD  Dl  rul^t  iNWtaMidllairt  riMT' ' '"~' 


deqaahpif  jtrtttBam  pntiwpti  A  «mi 


iMNV,  ^  to  irttwtoA  toqtv  Ja 
Xh.  GriBUFnM»^«iMit4a 


14  deifntein,  •!««•. liK^ 

aUaqi'ttKlUMiWieutM- 

laUoM  el  to  nlt.k«lM4*^ 

IB  ban  ptod.  Dto  l«F»l  M|iN«to ' 


ptee  tqrUMt  t  M  ntoaMt.  0  tUB  tl  ne|MBsW4Mi  n  »t- 
nira  et  lenail  tcUmMnt  k  phifc,  wiU  na^toniLik«iniM 
toiiD^*Iht>dewB*li^(Htuiiih  MnMMBmimt  to 
f  rran  <«  Umg.  U  *nli  d«l  to  j«patott«»i'«»  »iwpp  Vm- 
l»(t,  ct  *'<Ult  toti  nmrqyM  pw  4<>«>4»w  toxKhor*  UM> 
raim,  tonqM moonlit  to  oomto  de  FttoMD.  n  M  Mlkiwt 
loo^cmp*  MM  ptoot;  Q  Dbttnt  caOedai  taoAalra  4m«p» 
■nUHtomento  dn  diH  d'OrUut.  Bn  ITIS  BAitMB^diUpw 
Ic  doe  da  BuMMht  «a  qiullU  d'«««ri4  k  to.  tmr  de 
bamt  tt  to  dtcortttoii,  d*  pto- 
sUw  (bnoUoUrdMit  U  a'a^lwU* 


mte  juMtnt  M  qn1ui»iMto4ih 


wwrat,  kn«>  da  qoatra-Ttoih 


erUlfrve,  qn'U  coiopoM  Mcc  Oidara^aitMliaiifHVl  la  plH 
importonL  C'ed  bbo  simIth  iplritadto  d«  ^wtoa  vmf»gm 
UtUnirw  qui  ootpani  dtftola  UUiiMqu'4M-17»g^  IM  aiwiv 
fu»  ml  de  to  nouTtavli,  to  atjla  <»  ait  aifMM;  m  atnl 
parlout  riafliKaaa  da  to  toncbe  atltfuto  da  OldanL 
JwoAua. 
MqcnOMp},'  I'm.  dta  pWatoinaa  toa  f  la* 


I  radt^clNa  |UUnii«a>,LMs  d»  to.arMtoa 
^  WartphiUa,  an  itM,  tt  tot  MMMi^  k  to.  pa- 
IcaD-  da  HttUw^  luiiwiTiiam  da  to  U^ 
UioUkiqnaparttovttofadaralk  WUbttoMtoiBUiatAtoRa^. 
twirattoa  da  I'tktleat,  en  iai4,  U  irnnwpwn*  a»4MllU 
de  Mndtobc  ronTOj*.  b  atMto ,  diabord  an  4Hrttor  iMml 
4m  codtote.pntoiPaitoatkVtoMA.tttil'raa^lMqwtoi 
owl*  de  join  iai».  fl  nnial  pan  da  to«p««pfto  h-IMt, 
aiec  miidoB  da  iMvMr  an  nan  ^^  («i  ida.PiDiae  at  da 
l<daGtour  da  HoHao* coriain aoRih*  draNtfiid-VI  etitoi 

ni> iiilnartiiiwi  iiiiliwilipii  twrrMmilidilnwifliti 

napeciib.  £a  ma iloWtot  iiffiea d*.  immi bttHillidtalrB 
k  OaHel ,  ofe  B  «e  U*n  atoca area  ma aovnttoardaar 4 
rttode  de  to  UtUcabu*  dB  nvna  *«. 
lul  fta  toil  en  Waa.  «  la  nert   ' 


«Miai'«r«MH'pMf'Mt  WfMiiJt 


aMto'ini-'daMi ^ 

awfngaM^o'eMnWar, 

iili'aiiawli»JliwiBii<>t*»*.,8*daiefc.S3t|jhr, 
WW),  M  pMt'«n-fa>l  a  rMtokneM' fiudM  h>Mii|^ 


Maa.4«d.)f«*lffaM»rw««fa«*Mto{3kMlt,1IB);' 
VDt  «a«M*«lf  Wtevw  •NMHMfc  (ink,  1  *!(},  n 

l«alto«>de  MiBaaaM«pi«a«laa(Tfcm»,'t«n>-,  iHtA- 

dfr I'iittoa anahlB fOMttofae, MSB).' M,  cMMMlMin! 
*.  A*rtBttot.  >ratoaai-/flHai  Ha^dMWWia  Matttw 
MM«,tMa^  pan>ttoaifnl*<te>iralMlfHHi' IteMtHr- 
til.  B»M(MI  MK  ■■  IMra«t<«v  OlMIlM«M-««tMr 
0«l.-lk*t>^t-«»limiyrtmMlHt#tta  Blefl» 
MrirMMiaHMa<>a>«a  lAHrMMMMMU,  qnidMttoM 


'  wfltoa^tog  toi  tmim  tpanu  dui 
l«dtoH*i««n«M(|alMl  |ihw dq^tto'lMharji^frl 

BMjaBn^LaadamMBieasMJBMtaniaateMltWa' 
to4artk.*'0Biad,  M-lMiMi  to  aOM|iMBtif«,*BMt 


roetoU  oM  femar^ttbtoiaoltoMtotf'tfe  rftHMtpMil-'tt' 
Mt/lntt  (f.MWimu  1SW){  «t«»'4rMrM  db  MMMn- 
Jrtr,-  to»m»idat#iw^^latprtlde  OwWm. 

CBIMttn  BK  f;it  «niinu  ( MndMwnt- 
T«uwlA«aM  >,  fMB  da  sea  ■■mailm  pntoiM- 
qaa*,:  ad  « :tW(>  ar  wort  an '  Mir, '  Mir  t»  Hit  A*  ftto 

qaKaanail:aB  peeha  toq«HMBTariWkMMil«>tt(lr, 
dtlinaa  MWtM  I  «•»  pac  to ,  (aria  4a '  «M«  « 'Tnatt 
ea.p«nnMi(a'pto*da'ariMd«U  MnHraMltJW- 
tMt  piw-lw-da  irtmrttoiwtqrt  kdaaM  de  M  r«grf>dK 
ptoa^ada-i^Mwdah  aa«v  qaV'M<^w«rt  «Mto 
qn»awptwM»»4*dia«t>— aWHU-toi— tMlhito 
Uw.«Mtoan  tlti«**im.-ttttmtm  mtme^td  #iM- 
r««M  rallBt  41M  ptoalam  raHtoaBaaa  dBMe  IMqaMia 
daua  <  da  «aMidadutor  pnMM  da -AMti  MpMe  W^M 
qaiaamlaatowB'itoila  «(««««■»  tMt  ijiA«f  od^ 
Maw*  -to  iMiiwIln  to'oaiftordefci*—  aHa»tod>C»W' 
patn.  >i»!Tto,^>M-att  tolw^B>— ihaiiliMi  Mtfm-v 
B'alHpaadepMpdItotdna  ""  — -.----— — 


idCMtotoKltonabiaifeaa 


pn)foDdtaieiil,et  todMan^oakaceaplarw  lUotoptoaa. 
de  praraHeor  et  de  t^MtolMcain  quWMaftalt  k  fmi. 
wrsiU  de  GiaUtosnb  Mato  an  IU7,  unaHUm^mkn 


li  ipMl  4*'MI  « 
_    _         ttv.vntoa 
Utoiri 
i*a4iam 
tM(*,^MktalltoklWtv<nfatotdanad»b«attf' 


aawatto  pto^aa  wMandaw 


naW-aarawi  *1i 


de  U contlttuHoa  hBMni«ne.  B  pardit  a«  eaaptol.al-M 
r«afoT<dBpa]ii.DeCmit,aiiil  Ttntaarffinjg,  ow  Fappda 
aa  iMi  k  Barlto,  at  B  tot  «w»attOI  aownrt  laandhw  da  1'4- 
cid£uii«  dci  Sctoace*  et  paanv  d'l^ia  aliaira  k  I'Miiviinild. 
Sck  Iranav  Uttoraliat,   loajoofa  ainprvuiii  du  |)lu*  pur 


FUalapat  at  paa  I'Fipiiliin,  II  dMhtqaN •Mthattan' 
eailMd'toNiilllw.tofaaM^daaaip*nH»M'U«rr*pprfM 
i1ntaUeari#Mditon  liirtaaH  et  l>>alkpw  ralan  di  k«r 


I.  Ita  iMT,  I  tnHk  k  * 


OBIMOD  DE  lA  BETmfiSE  —  GEOp'EUBS 


ssssjaaj; 


l<ic«.lioutbatt,4pM>t»,«to.,ato.tM,.taete.<Himiilli|] 

riot  A  A^r«r.,-fltd«lkn,,tMtMiMntoi»llMw«i«' 
4ii|eiimt»oaipMid»«hirailai«.«Owl'«>4nm|Awlr 

olfralaia  ant  eoK^lMi.  Cwiw  ik  MnkwdWatdM^^ 

anknt  niakMft  Ahww;  Ibk  ««-t  l^BM.  «  cniMr) 
dittil  tian  6rt«od.  d»U  BayMM  k  M  dnIUc,  paw  tM 


livnilMurW.HvXCQut'tfMi-biriMii  yM.tMrtb.  tMc 
bM|IMll«ni:4taMdtfl  l«CT  wMrdra^^.PuaiwfeM- 
n»tq)(i.  tBMHejin-Ulal.WMiH.  »p>nUi  rian  ptai  4M 
( n<eri*  fpA  aVMiH  •eoMtraWaidtai  tat  i|M  .!•  rtMMtf 

pwtaMdf  tan  |t»  MtMdM  pMiiMlkn.*  rMvlrto  do 

cllMl)atiKk•)■■tMq■»^ltt«Mtt^pnAif>«l^ 

ber  grtTMwrt  ■■liJi,  m.Hrmin  k  t*m»nk  nort,  «t 


qiw.l«*Mpg«'hm^dMa)'aatt^<MiMWI>k~*MMW 


artMnM'lwr«ltiHirti>iipBttai*M4^Utei]wHH>, 

II  Ml «  ktohMMWa.  WifMt  taMONp-dcto  IvMiMUoB 


c«lle.Mnalit«u«riMHMra*MldiM:maliiH>e'H- 
'    -     l^■Jh^di^pl^lBl^^ii  fcitt  l»l*l»«i  MMdk» 


GrteoddvUB^iMra' 

rdiaWlM-fcwtrita.  qriMJul aii« *tt  AAvnkl  <pM 
d-ArtiteaMMfUMMM  «  totaBB.  fill  Mia  B.ai«nd«a* 


CaUHHIIBMeamafllB.e'iliUl^iH'Mrwpnrtw 

—  'wfcftlMlftl.  llT       ■■       " •  — 


E)wn;A>pMto  haMM*  piM«M  «■  « 


M  Iktih  ilela  pMier,  tfi'm 
TWo-dgMMf  fcTflimM  twfBitipBIW,  enfremOMi  A  »<• 
ii*ii  —miiW'  JhftMHim ,  qwtei  Mmhh  )i*M  i  m- 
pWMlMfito  W'mMI  ^fWDOcMmtW  Inr  *di  U  ptu 
lafi^-'li  pin  M^ilMMte,  |Nnr  hin  crtin  I  Icon  dDpM 
qilk'M  MIMiMdli'lcMW  CD  rapport 'Ared  atte  ta 
dUM.-nMptatanqrftowntt'ttilM'atf  Kre  Hun  le  <rrl- 
MMra-wMftMirM  riMiMqna  ftitprii-dn  ttnHnet  iW- 
pWtW  WMIb^-M  Mm  M'ttMlt  U  Cfia:  mig(4  de  il 
tItMfMM  mOaM,  ta  eiitMWU  ItmporWt  racore  chei 
UlDdM«fritollftlH,i(iHli]iMeDdiri<coiKlDn!  desdl- 
ynftblea  dir  Gflnwire,  fkHea  an  wtiltme  et 
iKcle.  La  ^hi«  complete  a  poor  tftre  :  Le 
<,(i»K la grmdrclaviaiU  de  Salomon,  et 
•tf Mtf f  I^Jiulf  fef'ov  wtfon&il^f^mola  ^  ffratid  Agrippc 


H  date,  Hi 


B  dbeann  Mrliat  de  note  tointellr- 


Glin»AlTrE9  (PI 

nl^n  In  plaMea  dtmt  la 

MH'paf' daa  crrnwi,  aoft 

bde*,hi-fol4lifII(, 
d'EApaRM.IneapncliJ 
loehcijleii  cbtrrefe 
che;larlgD«  *t«rf« 

KB  tODntllM ,'  at  pouf  c6i 
MankBHirtip  lea  baogafdi 

TcM  ptante  phf  ptnte  or 
«*fNMM,  ^tfon  •  BMan 
bMae,' Aan  b  tort*  dir  < 
catWplMta  coomtat  entll 
jMqa'*-ft  dMaaMfe,  «d 
— t^leiftr     ■■        - 


.  goM  d'MienhMla  Pordre  det  pat- 
UMant ,  el  Ae  b  ftrnflle  det  f AtofrMtrta.  Ti  sont  ainsi 
MOwafr^a  fbrtttode  qn'lb  oMdegriaper  niiartir«s,e» 
atfMMIMJc  leoMjime  tottatte  d'ait-bontant  Let  ornttlto- 
lagiriMlear'oata^^  lea  eartcttrea  advuiti  :  Bee  de  la 
hmgnaar  Alt'tMe,  ncDorM,  itoiDtn,  DOS  Miancrf,  k  man- 
™^.^  ,^. —  _._■_._  -jjii^  J  jj^i  fcrn,«M  par  une 

k  ipatTttme  rAnlge  phis  lungue ; 
dm  hridel,  tUrmlnte  en  polnie; 
t|n  ffCUrTenn  anii  k  teur  bau; 
Phha'BeBbW.lapoatiMeiir  phHlottg  qoetedotgl  Inlenie. 

U  frmtMfraM  iTSuraps  TnrfJHo/iimtHarif }  est  un 
peW  alaetli  longA  11  If  t3  eenttatttrei^,  1  ptomsee  blatt- 
cbMr^  llnfaetidebraB  ea  dcatna,  de  roni  an  cmuplan  ct 
Mirhqwrn.  RirltdemletMaet  danitMrer^n,  ufailw 
raft  rtnanfoa  ]kr  la  yfmlM  avee  laqoHle  II  grimpe  on 
f  otttgr  d^trM  «a  arfm. 

iJUdttttU*,  tntrlmptreau  de^ntniaiet  [eerthtn  mu- 
rarla.L.^  MtajeH  petit  flbtM,  d*n  kamMdah-,  avec  <\u 
nidgB'itrMr^inM|a<d»  pemea  daMIe  et  la  gorge  tiolrtt 
dNS-taMle.  ll«ttdtaiaMnMlderEiirape,oa  on  to  rnfl 
aeoranptaBtrie (oBg'dei mora,  kPddedeaeion^,  irt*- 
loniis.  VMIM  I  dMB#  I*  com  'de  grimperftmx  t  onp  tn- 
oitlie  dXhemsi  i|id  twifenne,  otilre  le  genre  pr^rMmt,  l<4 
gewfea  mieuW,  ylcHeiife,  tj/lpfette,  etc.  If  SAtTEHorrK. 

GIIIIIPCIIItS>  Cutler  a  donnd  eenom  an  trolsMiDe  mil  i  • 
le  la  claaae  AwwiiaaDx.  Ce  tenne  rappeHe  {p/tii  cat  tant 
leur'doigt  (rttofne  dhfgd  ea  utKm,  de  manlire  k  pouiiril 


]S.99  :,,,..    „.0BIH9EDB5< 

jMananitn-M  tnt6  tM  uirm-et  fAgdaptu  VMH 

m  piwiWOTi«*«'P4l<W[«ux.ii»rai.i.J»'Pl*»vJ" 

' ..  G|LUiiSC|L4n»iM*P«4ii,P<du8,4ilMlp>rtted*«p- 
lim  d%AtPCU>pn«!iaw,>i4r.kiJiMMk  dm  ttntBoadn 

filcda  8#(l«>^q^,H  pl«*  ^re  utta,  A.VJft.ni^tnt.dV- 
liTitleq.fif^'jiiwIlidu  ,clpij«UqlnHe  iiniDt  d».VMy  l'«i 
l)ODTM»t|.Mibnkt^,tit  IMi  Iw  AlimkwiMlw.iB  iraUli 

mUnt  <HI^Hi|f  .(lo  PJTept  da  !■  mr..  «*«■«  4»  tUIii* 
4'OlMCiuMq,  |ibi«  dut  ,I«  TcUii.l  1«  nil*  te  A$riJ, 
cintondaBeqie.  la  dbluM  t-fnncUr  Ml  4«)rria(levutn 
mjiUmttm;  d«u  .ot^■lDlUm^,  «a-M  inwiiifci  .go'BBt 
|ut>erg%.twM  pwfm  bMpilaU«r,  k  Mn)«  tuUUUoa  bar 
(d*Im  i9i'i|fbent:^,c«i  dAv<*  da  tfua,  at  o1i«b  noaaDlNfll 


briU  brilluntq,.at  conMnia  tftam  da  laxtpilaiaa 'aoivii 
4as.UBls  4»It  lUUa  lltUnturo  fria^iwiM  iia  qtgoini 
Ml  fcrilt,  mall  lU  lont  fort  nm  atfort  ahar*]  «l  ie»liH 
t>Uopbfhti,M|  loa  4!*patMiL  V  Ti^affir  tllrimfil  Uftf  bna 
paittB  de  It  Frueq,  pajaot  l^mphalUf  ^i'm  W  daoBril 

rr  dt.iitfllaafifaa&utirlquiaal  bnrloqiMivdnalaMrHllaa 
Jnuit,  >«  priodp^  rtla.  V«i  1 » 10 1  fl  «iat  i  f«h,  at  M 
pi<«W>tf  i  LQ«i$  :(II,  j)iii  laetwseada  tooiaar  M'iMlAla 
lapapaMwJL  Dl»af»  oamftai,  d*fatiSa  an»  aicUfaa  M 
lliaiel  dBiUlada  Pari*,  fcolNMnVoftdaaaawMl^Mttli 
reol  coiDpftei.«i««  fBtffi  da  coppwWaHfV'ilMarMi-et 
/ocfMif  (C« mrtfte-efc  U jon am ■qaaocte lMilliat4a m* 
da  dftra  Mf «,  4uu  eMda ./«( ifv  AMariiai  tMiy-rv 
pniMoU  am  BsUai.  la-iaaNi  graa  IfcU.  Oadat  t  la  babtt 
ia*{>lratioa  dn  lai  BaCAoaMAKMi/derCMjCKfAwmf  SSr- 
vorvm  ),  Tiolanle  dlaWte  aaalrela  iaincMinpaMtKa.!C(< 
Um  cDcon  de  lul  i>  CAoKaoM'tfa  Ukutr;  aWgaria  mitc* 
trflralitloM  dn  naiUfr  »2MJ'MtaM0t  (da  Mr«  Se*M  fiAN 
Aftm  (hi  aioiida  j  iujibUMi  ViMrgwiM*;  £e  IMaMMf  M 
Aic(ft'';£ei/ro(4>MMCMa^iiame)t(arX«>'Msi!f«tfaiVdt 

fiioton  ifafjtMtl9iMf,i4B«a,  avmica  ttinpriaria  dumata 
daitfcn  iMmbiMlftcawba^pBrilMHldbUofhaia  idUat 
HH.  BMiMBfiO.  B|i9lH*i«t  ifrfaWt,*  Mtptnao* 
nagii  ( craaf.  t^OMlr  4r  Jf9M(*,  .M)M4>Si«<rflMate«-A)l . 
fflarleKv,aUk>|lao<'l>'L<'d-aaalr«<apar.l(aidcMTitaa(IDf 
oatd«bnNriU< ka origtoaadk lUUra  tmvyAti ■ .  "•<>-  - 
(Migrin,^  lbl,«)tUMuH  d:anMidBdn.4a<lMi» 
riaM,al.frltafcMa-l»Mni4a  rawfaMaiKt'drtkiiel'qall 
acquIl^diWHi  utrfDla  l»9nlina  poor  bBilar<ten4«M 
pimi  iUbadolitts  van  (natal*,  poor  ruata  da  U  dn- 


aiMiaaHta«tanM*ffi)Mk0BM;  nak  ta  fi^Jifaw  di 
■  pailiwwi  u  uadMaK  ^na  yMhtkaaoBdia  t*a  »ai Jfaaw 
^Hm  fat-Mkad^ tt » 4k«l  tsu,  par  ca  om^  alfvb 


ail  dMHaaKififJ'aaH  ltariaar>:  UI  qn'ia 
dMUT  al'kB'«iii#<<>nian4aaUbrti,  k  ~ 
<lWeilflUMM«4t  IH  fWmu  <U  Mn  latM,  qnaaMMai 
Mlawdrfeui  parda.--lf.  OMifM  L«r.  dM*  aM  Mn^a 
Mr  Ik  Wlanni^  afoWMaf  M  daa  favMota  CMa  «M> 
paaHkK  ftanallgH  i«Ua*«lnAit  Loak  t  M.  VBMrii  a 
a>Ha  tWMWkfl  tfttaKM«fllU<ta  teamlafuasVO^ 
BrtW tlnlt «kaM«tf-l(kr;-a#aalt atoa  ptaa 4o  -■■■  fi 
tna;  ptftotir^iM'iminir  «  lUT  an  IM*.  H.  -Thte 
gi<»frti«  •orSoar'iDldMNaMB  da  aoa  ioa%  m  fk- 
«k«U  poArai'Mrina  Ual  omaBMRia  da  iVaHr^Itaa 
(fa  JWUVttii!  fUMrtbtAncnida  «a(  m  ttradk- 
vtetka-.'tort-MCtMlt  d&  (M4miU«i»<,  M«lori«»  a*>e 
^dar  driiwMInK  *'  "'"' ' '""  G.  Ilaiwai. 

'  MUrnS.  idOtrlai  fM»)«  ^plddnlaa  vavM,« 
Ttt'awa'  donteMB  taeeiampa'K«»tr  IpllMniMt  tm 
nibdtail^tt^  ddM  tal  dkMMbctoki  ae  dataBAMt  alM 
paa  Wn  BMHM:'Cff  nWgAf*  qD'an  aaWaw  alMa  v^M 
cMteaan  irtHMmf  dtSdlMrt^rkHk  de  nukdka  pakawr- 
M^'oaiBek-aSteMWlaUi'partaa,«lqiilMd  rteid  d|t- 
MAitaMtbt'  KM  inkhh'  «■  QOBtteuaat  d«a  au^ht 
tedntUkte  tsitr,'  na7,  'rtAriEM,  ie5s  cl  inc.  Ea  im 
Bba  riptdtato'dv  Btee'^di^wHdi 401  wMi  oacHpartaatri 
pM  rfnalfe'>canBB>^kt)|Uilblk  :  dk  M  capaadMl  ri 
^T»,>q<AafcdltraUt-l  fandi^ea  ploa  da  naodt  qae  k  pa* 
n'eo  afait  hR  monrif'dam  eeUa'tJIa  « ISK.  Ikda  ka  m- 
ate  int-tdMTtei'  dm^wtUdle  Mska  i^n  dpi 
Mdt«EaNpBi4di«iivM'ABki(|*a;«a  wi 
«B'17»vlTt3v«nf'irT«iiTMatini.  PkaknndiMM 
aMknpordn*  paanttaa'tappekr  qnte  IMS  Park  tat  k 
lUlfe*  d%iH-d(kclurMabkl)h.  In  ISU-al  lUt.  nna- 
atoa  dn  dklM'hitprMdteiteinaBi  iTuM  faidadk  na- 
kgw.--'-l   '  '-'-'  ■'  -' 

1  U'  loniM  dB'wa  d^Wtudam'dUiit  point  taaie,  dki 
hCnt  d'Aord  dk^Bka  pkr  k'wni  T^HB  al  ftekal  d<to- 
Munta.  On  aa  M  pia  hnflampa  nUibU  d*  aatta  dte»> 


OaoMMlillaarriTrirHMTaliadactHnai  aiail  qn'Hw  Ufa* 
riaa-atefMr,  daa.fUkMa  rappritaanl  k  p9ltt  aearfkr 
aalaiMtUiyoala.'Oftto-Mkki  anait  /MMfa,  par  aliariaa 
t  ifrftiCIIUM^Ok  iklwiaiMBqi  detfamd  pka  iWcaiN 
eacoca,  ear  rtpidAnk  de  1H2  bt  appaUa  caraUa,  at  e* 
da  iNoal  nat  ta  |tn^ ' ''-  " 

QndkiiBavM  bctt8»4n(«aciaidra  ka  nakaea  appa- 
Mi-frl^^.'MH  iaa-HWknl,.k  p«i  de  dMfceaneprti. 


aoDplerikifaHrnlvBtf'dd'aitfika;  kvl 

flwiiiaadiB  chat  taHp^MmMrf-affttddi  >■  — ii—  c— »- 

alqoM, at  mefadp* aoMirdiU  »ne.  qri,  aoa  kkax^ 


■alM-  'Bn>dMnmt»i  -aa  Miafava  dtai  k  ffln*  >•  dAaC 
d'aa'gMad~adMt««'«Mae(kaa'«fafU  -"  '-  ""^ 
qoafar  taoBifevdl'dnidbT'niU'lai  " 


■la  ipwrieatpWtalilaawltrCiMB  cmdHka  faitlBiJlka  da 


OBIPPE  — 

IB  IWmonAtre  qu'oD  let  Tolt  le  dm- 
ntfeatcr  t  tmUH  iftA  aprti  on  i^^dit^f^l^ylde,  IvUt 

flprts   dM  bfUPW>  ^kfcfia^f .  etc.     ^  '  . 

Qnwri  M  B^  pD  M  BDnitnlre'li  utte  fnfliiciieii'Gnttnte 
II  ctmvfentda  Mcondairc'  },^ 

trfm  ;  if  repM,  U  £Me  ic  ;, 

ratHes.  Qamd  1i  tm>iii:lift(  - , 

lagement  par  I'lnpllcafioa 
lient  mr  le  Mnntnet  da  la  i  ^' 

*lUco<]e,prMateMHliiDil  ' 

•itaiplat,  doiil  CbKuB  pent  ^., 

toT-ftl ,  hToriKirt  el  hlttot  dei  ueun,  qui  ordiailreraent 
termhKDt  mi  it^cu  affectIo|n,  Mati^sl  JN,Qt*X(  $|0  V>-  ', 
teiwe ,  «l  la  nttdTlUoa  devicar]:T^-piE(ilUe-H:dPeil^  K. 
p«Dt  «ir«  ntlle  de  vKoailr  i,  rqupltctition  to  unnVB*'  t 
GBIS  (Frira),  GKIKS  (S«(U!i}^^gpiti()g.U>:>>P><>^ , 
iaa«  laquoIleoD  oiDiprend  Im  Uli^^XJit  lS*JRP&^Of*. 
de  I'ordre  de  U  MuiTicorit  <l.(utr«f  urjKi>ti,diV).cbl|ri; , 
Ubies,  I  cause  de  Ueoolcor  deJmrtiTeiMittnMfPA  WpellS  . 
phis  panicdIUri'lneDt  jwitn  jr'iw  ls*jUiM,cw/»wr(;„d5 . 
fa  Chariti,  rivtii-taiteH  j<aT  uiot  Vincent  d>!paDl 
«t  la  veore  Lepras  pdai  U  soukjtcBieiit  d^x  Qiats^. 

GRISAILLE,  upte«  dapejnlur&daconl^T  EriM>^< 
iraltant  va  kii-ralier.  On  c<3nipreii4.4DeI<)iubu.Ml».Uu 
mtaw  dfoominitioa  d'lutru  pvinlares  4*000  lodl  aolre 
coal^nr,  maii  ^galemcDt  manacbrWkcaL.^nwF  Cualni}.'. 
GRISAR  (ALsaoT).  at  eDaSOB.k  Aflrere^fit  «£*  OtidiS. 
miutealM  an  CoiueiTalolredc.fWiB«;(id#buta.p«rnnT^i 
cudl  de  rotniiices.  Tune  deiqi(ClIv8.inU]ul6eta^Be.obri; 
Untune gnndevogae.  Le8pr<inilireapar[UkiiUi|u?iUDai>4. 
an  Ibtttre,  Sarah  et  FM  mU,  TiJ&trtiA  en  tnl  dd  taleiit 
eraeleox  <t  fadle.  £n  IS3S  parut  VE<ftt.mtntUlai»l,: 
jajko  nmiical  qol  est  niH  aRrtpartaiu.itl>lgr6le  inccit 
•le  cet  ouTrafie,  qui  fut  tiiiTi  des  Travetlisiementt  el  ite 
£(uf]r  Utlvil ,  Grisar,  jugeaal  aon  education  jnmmfiUI^i. 
I  Eerendit  liNsple>,otillhrecainm*[i(aaY^.paUenc««oa«: 
la  dirction  de Uercadante.  C'eat  alor&iqn'il&rtTil^f/Iu,. 
rat*<M«iir,  Jaa£  en  1849  k  J'i^p&a-Comiqvev.charmant, 
badinage  aninel  fl  a  dona^  »our  p«ndant,ea  ISSt,  Codt-j 
loir,  tnontietir  Pantalon.  Ealie  deoi,  UEoGnc  Miae  ^e-i 
prtsenta  sec  P<n-cA«ren(  (llJOj.>Bea(emr«  lB.pli)S  Goav, 
dddrable  et  aa~ii  IVioe  dei  9I1U  ^tigantea.Oiona.eBctm. 
leCh\en  ifw^ari/lnirr(!8a&),qul  fl^uralonglerapepanni 
lex  piicesi  recetle.  CelartU[61llg^enIef»All^Ut,[lllTtlJI. 
l*juin  lJ6fl,  i  Aanltrea.  „  „  i  ..  ,  .  ,  ,.  .  .-, 
GRISEUDIS.  GrUelda,  op,  commQ  npof  OMna  en, 
France,  Gria^Udls,  detwae  dq  paoyra  pajraaiiiM  Hiai;({ntte. 
de  Salocci,  MDDdse  par  mi  marl  bbam  tn  tffnam  du, 
cceor  lea  plot  croeDe*  ponr  tiae  B)(tei4'paiqtune  ^p^^> 
eat  prabablement  nn  pcnoonace de  ttDKoUDa.deBocciee,: 
qui  Unnlne  par  edta  loacbule  ttaureQ^U  461^  l<>ur-, 
Bit  de  Km  dVibtfs  IHcam^D^tcnt  4a  ttanen,  t^t  jptsode, 
la  par  Boccace  k  P^tiirqUe  ^Rtleodiit  Jusqe'aiu  larme^ 
Tamaot  platonlque  de  Laure^quf  It  tradutsU  lm9iMlale> 
nient  en  lalin,  et  le  lit  aliuj  oouUllre  I  tma  iet  penplei  de, 
l'£urope.  En  AngVelerre,  en  Fnnce  aortonl,  <A  piirarqn^ 
auil  taDtdereiafloasj  Cria^db'Cut  nnlaiawntci  anccia 
el  foamit  le  «u}«l  d'ane  mullilode  de  ronuga  «t^  pttOa 
de  lliiiitre.  D6s  la  Ga  dn  quatortifane  iKde,  en  1S9S,  Tingl 
ana  aprte  ta  roort  de  Bcixace,  na  poilt  aooiirtne  compoaalt 
et  hisatt  joaa  le  Mgtlire  de  GfUiHilH ,  WP;?«Uf.4f<i  Sd' 
luca ,  tt  de  la  merveilleiueeOiu^ante,  lipptUt  ItMtrvlr. 
da  dama  miirUu, pur perwnwipAtff  j-fffg.  Cedr«we 
fut  imprimi  dalu  le  al^de  iiiKaiil.  plo^lpiiit  fabliaiil,Ia. 
redireatioua  divert  litrat,  ett(H^(ian;a*ecraccti.  DepUU. 
lequaloniimetiicle,  le  aujeldftCnMldis.aiti  nptodoU 
lorlout  leslliiUret,  aoua  toalM  Jea  fcrirmn,  en  pToae  ^ 

en  vers. '  ^^ui*  Df  ^f*    ■- 

GRISETTE.  Udc  mode,  auiii  nilaAiae..qu1taii]4ra]e, 
a'CUH  «tabl[a  en  Fiance ,  at  il>rlD«it  h  PvU;  di^ul*  te  ml- 
BgriU  dc  Louu  XVjiiaqol  Viofii  1789,  .^ul  tH  a;ittr«'ta. 


6A1SETTE  iSi 

Tiio\a&jB.  CdaH  cclle  poor  l«i  t^^ean,  (M-k-dtre  lea 

ibqnMfBt  D«U« 

iRSor  tulbeaw 
la  depeiue;4eJ 
■  qiH^mits  ftta 

.•(tKlMDKIItVPI 


AHt 

que  Vo%.  mi  ca 
id'tpprenfiwse 
ic«iqnc(i<tu,,ti 

ItttdpDD$,.C0|1 

de  r^ov^t.'i^ 
inui^iH  polfl  J 
toonitm  fn  i» 
ileJaqwiajtiiitl 
i*ettet,!»np\^ 
injuateiQwnt  9B 
fi|I«  qnl,YlT.eiit 


nuffwiitade  coutuw^.je llogede, absque jM.nuisoQa 
oiirw^torenait  i'l^ccvmnodiiria  deatel|e,.<icaijaif|it 
de*  oWpaiftiiemtatMeea  at  Tedn«»«i.u.liwriQ«t^t. 
itwtontl'wt.qas  J^n-.tiHUit  appren^  .aoi  A(lei.mldea 
n>fp^^Aroa,dMbniMUfodl(i«i>trappant]ftUP8^PK 
I4  dteWt  et  U.aioipP«{U  di  Bon.xoitran^  f^lpM  4«W  Pa.. 
aelpwai;^  et^ni  richer  naaiiden  qoe  U  griUt/eJi'nlta-:. 


i9) 


GBISETTB  -.  GaiSOHS 


ee  jour,  oe  ten  k  la  morguA,  oa  dans  un  two  plua  affreox 
encore,  que  sa  m^ Tfendra  la  reooonattre.  O^  m  BaAoi. 

GRISl  (Gioua)  ,  cantatrioe  calibre  k  boa  droit  par  ion 
talent  et  ta  beant^.est nte  en  iSil^iMilan,  et  dte  rUgs  d< 
dome  ans  se  fit  remarqaer  par  la  pnret^  de  at  voii  et  par 
lea  plus  heoreusea  <fispositions  maslcalei.  A  1*190  de  sm 
ans  elle  d4bnta  for  le  tbMtre  de  Bologne,  dans  la  Zelmira^ 
de  Rossini,  el  rtenit  tons  tes  suffrages,  par  la  Justesse  de 
ses  sons  et  par  lagrteeainsi  qoela  seuibUitA  qu'elle  d^ploya 
dana  son  Jeo.  Deaa  annto  phia  tard,  elle  parat  sur  on 
th^tre  plus  Taste,  celni  de  Florenee,  et  n*7  obtint  pas 
moins  de  soccto.  H  y  arait  longtemps  qii^une  aossi  belle  et 
aussi  gradeose  personne  n^avaJt  para  sor  les  plancbes ,  et 
on  peot  admettre,  sans  rien  enlerer  h  son  talent,  qne  ses 
avantages  pbysiqnea  ftirent  pour  beancoup  dans  Tadmiratlon 
(ir^n^qae  dont  la  jeone  artiste  ne  tarda  pas  h  Atre  Totijet. 
Tous  loB  thMtres  de  Tltalie  se  la  disputireat,  et  les  re- 
presentations qu*elle  donna  I  La  Seala  ftirent  poor  elle  an- 
taot  d'^datants  triomphes.  U  ne  manqoait  plus  dtermais 
pour  dasser  d^flnitiTenient  GiuUa  Grist  parroi  tes  grandes 
cantatrlees  qui  oessent  d*appartenir  exdudrement  k  nn  pays 
pour  atre  la  glolre  conunnne  de  rEurope  musicale,  que  de 
voir  son  talent  reeonnn  et  eonsacr^  (Mr  les  auRrages  des 
dilettanti  de  Londres  et  de  Paris.  Ses  dA>nts  sur  notre 
llitttr^Italien  eorent  lieu  Jb  13  ectobre  1832,  dans  la  Semi- 
ramide,  rMe  dansleqod  lesouTenlr  dellnlmitable  Bf  Pasta 
^tait  encore  rtont ,  et  par  suite  bien  dangereui  pour  la 
debutante.  Ginlia  Grist  se  lira  de  oette  redontable  ^preoTe 
a? ee  son  inmbeur  aecootum^  :  on  triomphe  d'entboiuiasme 
fttt  le  prix  da  la  noble  eonfiance  qii^eOe  avalt  eue  dans  son 
talent ,  et  il  n*y  eut  qu*nne  foix  parnil  les  eritfqnes  pour 
reconnaltre  las  iaU»ations  toojours  Juates  et  fermes  de  son 
blatant  tneuo  sunrano,  la  noblease  de  son  maintien ,  la 
grtoetla?Mt6  deaeagestea.  A  Paris  aussi,  la  rare  beauts 
de  la  cantatrice  n*alda  pas  pen  4  son  soccte;  et  depuis  lors 
Glulia  GrisI  fit  aiternatiTement  les  d^ces  dea  operas  de 
Londrea  et  de  Paris.  Longue  serait  la  nomenclature  des 
r61es  dans  lesquds  die  a  diarni6  et  ravi  ses  audlteurs.  II 
nous  snfllra  da  dire  que  Roasini,  Donlxetti,  BdUni,  Mo- 
lart,  etc.,  h*ottt  Jamais  en  de  pins  beureux  tnterpr^te. 

En  ia36,  Glulia  Grid,  oMant  anx  obaesstons  d*nn  de  ses 
pins  ferrents  admiratenrs,  M.  G^ard  de  Melcy,  contracta 
un  mariage  qol  ne  tarda  pas  4  €tre  roropu  Judiiciairement. 
Gependant  sa  Toix  s^alt^ralt;  die  B*cn  lutta  pas  moins 
contra  la  firoldeur  de  pins  en  pins  marqn^e  do  public,  fie 
uue  excursion  anx  £tats-Uois  en  comgignie  de  Mario  4 
qid  die  aTail  assoei^  son  sort,  reTiot  eo  Angleterre.  et 
moorot  4  Berlin ,  la  18  noTembre  1889,  au  retour  d'un 
Toyace  en  Rnsde. 

ORISONS (Paya  des),  en  allemand  GraubCnden,  le 
pins  grand  canton  de  la  Suisse,  d*une  soprrficie  ^vaiu^ 
4  7,186  kUom.  carrte,  confinpan  and  4  rilalie,  4  Peat  an 
Tyrol,  an  nord  anx  cantons  de  Saint-Call  et  de  Glaria,  4 
Tonest  4  eenx  d'CJrl  et  do  Tessin.  Sar  les  91,782  habi- 
tants qo*on  y  eompte  (1870),  40,000  professent  !a  reli< 
gion  cathoUqne  et  le  reste  la  religion  rtformee;  42,000 
psrient  allemand,  13/)00  parlent  itdien,  et  le  reste  la  lan- 
desoend  des  andoia  Rbdtiens.  Le  sol  de  oe  canton  est  bd- 
riasd  de  montagnes  formant  tantdt  des  groupes  puissants 
el  isoite,  tantdt  des  chalnes  sa  prolongeant  au  loin,  et  entre 
lesqudiesse  trootent  des  vall^  g^n^ement  fort^oitcs. 
JBeaoeoop  de  pica,  notamment  dana  la  cbalne  de  Bernina , 
attdgnent  one  altitode  de  3,600  m4trea  et  peoTent  se  com- 
parer 4  eeox  de  roberiand  Bernois.  Le  dimat  est  extr8- 
mement  Tari6;  et  d  dans  certaines  locdilda  r4gne  nn  Ui- 
▼er  de  huit  mots,  en  refandie,  au  sod,  qndques  valMes 
ont  loos  les  caract4res  des  contrte  itsJiquea.  Les  ooora 
d*eau  qui  y  |f— ml  lenr  source  eonlent  les  uns  au  nord, 
comma  le  Rhin,  les  autres  4  fast,  fomme  linn,  ou  encore 
ao  sud,  eomroe  le  Rbam,  le  PoauaTino,  U  Maira  et  la  Moesa, 
qui^ont  se  jeler,  le  premier  dans  l*Adige,  les  deux  autres 
4ana  TAdda,  eft  la  Jenler  dans  le  Tessin.  Ce  eaaton  ne  poa- 


s4de  point  de  grands  laas;  mais  dans  les  TaUte  ai  draa  tos 
montagnea  il  an  existe  una  foule  de  petits,  doni  caox  des 
^laders  snrlnat  sonl  remarqnables.  Toole  cetta  ooslrte 
aboade  d'ailleura  en  aonroasmia^ralea,  parmi  lesqoelleaMM 
dterons  ceUaa  de  Fldaris,  de  Saint-MorUx,  da  Tara^,  da 
Jenatx,  d*AlYeiieo,  deRoaienbrnnn,deTusia,etc.  LeasMB- 
tagnea  tbnmisient  de  beaiix  marbrea  blancs,  roogar^Boifi^ 
moucbat^s,  etc.,  de  Targlle^  de  la  crale,  de  la  tourbap  hmm- 
eoop  de  for,  de  pyrite  sulAireuse,  de  plomb  et  de  colfre. 
U  existait  aotrefois  des  mines  d*argent  dans  la  Beraiaa  et 
sor  diftts  autres  points.  On  renoontre  ausd  qnelqaefiiB  de 
For  dans  les  montagnes ,  mala  plua  sooTcnt  dans  ten  sables 
des  rliri4res  et  des  fleoTea,  dans  ta  Rbln  noUmmeBL  Les 
produits  do  r4gne  Yif/SUl  sont  Forge,  le  sejgie,  faroine,  te 
milet,  le  mais,  lea  pommea  de  larre,  le  dianvre  et  le  in, 
les  fruits,  antra  antrea  tea  flgnea,  qui  flennent  en  pidne 
terre  dana  le  Bregefl  inliMeor.  La  Tigna  rtosdt  sortoot  dans 
la  Tallde  bUiMinredn  Rbin,  aind  qa'4  Misocdo  et  4  Bnisie. 
Le  canton  ^tdt  antrefoto  tr4s*ricbe  en  bote,  notammenl  en 
pins;  mate  fiinte  d*un  aminageoMnt  intelligent,  oes  ricbai- 
ses  ont  singoQ4mient  dimino6  depute.  Dans  les  partiea  tes 
plus  ^lerte  des  montagnea  nidieBtraigteet  te  Yautoor.  Oa 
y  rencontre  aoid  dea  ours  at  mama,  qudqoe  plus  Farement, 
des  loupe.  Las  cbamote  sont  encore  tr4s-nombreux,  mate  te 
bonqudin  eo  a  presqne  oompl^lement  disparn.  Lea  ririarei 
el  lea  ruisseaux  sont  tr4a-poissonnenx ,  ran^te  auffaat  j 
abonde.L'MocaUondnbdtaD,Ulbbrlcatlondo  baometde 
fromage,  eonstltuent  les  prindpalea  rsssooreea  de  U  popote- 
tion.  L*industrte  dea  habitants  est  sans  importance;  mais 
ite  se  linent  4  on  conmieree  de  transift  d  d^exp^tfon  des 
plus  constdteblea. 

Le  Pays  des  Orisons  tout  entier  se  compose  de  dnq 
mite  piindpates : 

La  wU^dif  JtAln  ca^HeMf,  qui  dOtte  ForMdn  Rbln,  coBs- 
prend  la  vaXte  do  Schams,  U  Via-Mala  d  le  Damlesekfer' 
that.  Cdte  derni4re,  U  contr^e  la  plus  tempMe  de  toot 
le  pays  des  Grisons,  contient  Tin0-denx  Tffl^gaa,  ot  Too 
parte  la  langue  romane.  La  TalUe  de  Sdiams,  sur  nn  d«- 
Teloppement  d*unmyriam^tre,  renfbrme  nenf  ioUa  Tillages. 
Entre  cdta  TalMa  et  U  Forat  du  Rhin  se  trotffe  la  grandiofie 
Via-Mala  t  formte  <galement  par  le  Rhin  dt^rieur,  oons- 
titoant  entre  Toste  d  ZOUs  one  note  longue  de  d^x  my- 
riam4trea  enrlron,  afec  one  Ufgeur  de  2  mfttres  ao  cent 
settlement,  d  eOtoyant  soutant  des  ablmas  de  180  4  2Q0  me- 
tres de  profondenr.  An  food  de  eas  fimdittres  ooole  aiee 
fracas,  et  aosd  rapide  qo'ona  fl4cbe,  te  Rhin  citdrieor, 
tandte  que  de  Tautre  cOt^  de  U  route  s^d^rent  dea  monta- 
gnes de  plus  de  800  metres  de  hauteur  d  eooTertea  de  aom- 
brea  sapins.  A  RomeUa,  fiilage  dtud  4  rentnte  de  oeUe 
gorge  de  montagnes,  te  sdeil  c«t  iuTidbte  pendant  six  mois 
de  Tannte.  Denx  routes  4  peine  praticabiea  condnJsatent 
autrefote  en  ttalie  pir  te  Sph^sen  et  te  Bemhardin.  La  p^^ 
mi^re  frit  cdle  que  prirent  en  1800  les  Fran^  oonuoea- 
d^  par  Macdonald ;  en  1797 ,  Leoourbe  n*aTait  pas  hdstt^ 
4  s'ateoturer  sur  la  seconde  aTec  one  forte  dlTtshm  da 
I'armte  franfaisa.  Aqjoordlioi  te  grande  route  oondnlsant 
de  Cofa«  d  de  Rdcbenao  ao  riUaga  de  Splqgen  par  k 
Domlescbgerthal  et  par  te  tallde  qo*y  rdte  te  Via^Mala 
se  biforqoe  en  deox  routes  nooTdtes,  dont  l^ue ,  constraitr 
en  1820,  conduit  4  ChiaTenna,  en  francUssantleSplqgBa 
par  les  Cardindles  d  te  Tallte  de  Sahit«Jaoqnea;  rantca , 
constmiteen  1824,  m4ne4BeIlinxona,  en  fianchisasrt 
te  Bemhardin  d  an  passant  par  te  Taltee  de  Mteocdo. 

La  seconde  valtee  do  Paps  des  Grisons^  ceUe  da  RJkin 
ant4riewr,  a'^tend  depote  te  limite  ooddantala  do  canton 
et  le  moot  Silnt-Gothard  Jnsqu*4  Odra  et  an  Imeiensieig 
(d6fil<  de  Sainte-Lode).  L^antiqoe  abbaya  de  b^iMlcltns 
de  Disentls,  te  bourg  4  mareh4  de  Toste,  la  ? itte  d^ilmu 
d  te  did-Ueode  tout  te  canton.  Go  Ira,  aont  tea  points  lea 
plus  remarqoablas  da  eette  Tallte. 

Latroisi4ma  ▼alteaedcdted'Engadlne.  U  qnatrflnM 
est  Ibrmte  par  TARKHda,  qui  prend  aa  aooroa  an 
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fjnke,  ^l  ytent  sejeter  dans  le  Rhin  cit^rieur,  kTusi$.  La  cin- 
'  qu%me  Vahde  cnfln,  np^U^^Prf^ttami  i  'donft^  dicKlfeu 
est  Menetifetd,  int  !e  Rlilfl,  avecJ  1,232  habftarits .  et  au  rbi- 
,^inagc  duqael  se  trouve  le  Lueienstetg,  ddfit^  fortifl^  con- 
^uisant  k  ]a  priiieipaul^  de  LietbfemteiM ,  e^  'tHa^  pr^ 
de  la  ilmtte  septenlrionale  du  cadtoiiy.  non  ft)1n  dd'Vorarl- 
Jberj.^  '■      '      —'  -  -'      "  '    ■'      ^ 

■^  '  fii  tbtariU",  le  Pays  des  'Gfisons  rfeoferme  150  tattees , 
tant  graodes  que  pelites,  s^par^es  sQUvent  I^une  de^ Tautre 
par  de$  roontagnei  absolument  iDaccessiblies  \  et  ce  carac- 
tjbre  de  la  constitution  physique  du  sol  a  dd  excrcer^une  grande 
loAuenccsurla  cunstltution  politique  de  te  cantoD,  de  m^me 
qu^U  a  dj^  y  proyoquer  dans  les  comlnunes  unc  organfsa- 
tio|i  muuicipale  e\tr£mcinent  Ind^pendante,  avec  unpouvoir 
^c^ntral  des  plus  faibles.  C'est  ce  qui  explique  aussi  com- 
ment ie  Pays  des  Qrisons,  doht  les  progr^s  ont  ^f^  de  nos 
1'ours  si  rapi<les  en  cc  qui  a  trait  au  pcrfectionnement  de 
'intelligence  et  de.  Tagriculture ,  a  pu  sous  ce  rapport  rester 
pendant  si  Ipngtemps  en  acn^re  des  autres  cantons  dont  se 
fiumpose  la  confutation. 

llexiste  diyers  motiis  plus  on  raoins  sp^cieux  pour  crbire 
^  Porigine  <^usque  des  populations  primitives  de  la  liaute 
Kh^tlea  jaqueLie  n'^tait  qu'une  petite  partle  de  raucienne 
Rb^e»  bifin  autrement  ^tendue  ^l^est  et  au  nord.  Aujour- 
d'huiencore  Tantique  manoir  de  ^hxzln,  Jet^  dela  roani^re 
k  plqs  pittoresque  et  la  plus  romantique  sur  les  bords  du 
.R)uHy  au-dessus  de  Coire,  rappelie  ce  nom  de  Rb^tie.  Ce 
ne  fut  qu'apr^  la  lutte  id^  plus  longue  et  la  plus  acliarnto 
que  les  Romains  jgarvinrent  h.  soumettre  cette  contr^e  d'un 
.ncc^  dilHcile;  ^  cW  aux  ^tablisseraents  qulls  y  form^* 
rent  qu'il  faut  attribner  les  nombreux  noms  italiens  rest^ 
flMJourd'lini.^acoG^^  dii^ers  points,  da  pays.  yainquei|M  des 
Ostrogoths,  les  Francs  n^ttach^rent  que  pcu  dl^import^oce 
'^  ces  lototaiUM  r^Qas;toul/efoiSy  desxacesgermaines  fini-^ 
r^ai  aossl  ayec  le  ^mps  par  yenli:  s^^tabljr  panni  les  anciens 
iHibitanU  de  isette  contrde^  que  le  traitd  condu  £n  &4^3  k 
Yerdnnr^U  ^  TAllemagQe..  Quand  la  puissance  roy/ile 
^oQApiepcA  ^  s*aflaibUr^  jl  ysurgit  divers  sciguears  laics  in^ 
<^peudanis,  sans  coo^r  Tafitique  sidge  Episcopal  de  Coir^ 
ie&  rab))^e  de  Diseplis.  Xea  abus  de  la  fMalitiS  et  TeXercfce 
dM  ()(oit  du  plus  foct  port6>  ses  decnieres  limites  6t^* 
t^ent  det  id^  d^  ^^\m^  dans  quelques  valines,  et  do^n^r 
rent  Uctiltdtt  alUances  cootract^es  entre  des  seigneurs  et  des 
A^nunes  Ubres,  k  VetTet  de  s^  prot^g^er  et  de  se  dt^fendre 
lautn^leuMMit  C*est  a^n&i  que  le  pacte  conclu  en   1424  k 
Xrinis  devint  la  base  de  la  Ugue  s%ij)irieure  ou  Grisa  et 
parsuMa^U  formationd'un  £taioonf6l^r^.  En  l425  se  cons- 
M\\m\hU9U«de  Coire,rappel^  aussi  Li  we  Cadie  ou  de 
la  Maison  de  Dku^  et  en  1435  la  JUgue  des  dix  droiturcs 
«ii /tiri<ttClioiiJ,  qui  se  fusionn^ent  toutes  trois  en  1471, 
pouc  na  plus  former  quVne  seule  et  nidme  ligue.  L^^roi- 
quevaknr  d<mi  les  ligu^  firent  preuve  en  1599  dans  la 
gaenre  da  Souabe  a  valu  k  ces  populations  un  renom  glo- 
j{m\  daas  rhistoire»  et  resserra  les  liens  qui  les  ratta- 
chaimt  aux.  autres  cantons  de  la  confiSd^ation.  X>^k  en  1512 
le»  iigu^  avaieat  eonquis  sur  le  Milanais  les  comt^  de  la 
VaIteliDe,deChiaTennaet  de  Bormio,  ^  s'^ient  assurds  de 
notables  avaotages  iudostriels  et  commerciaux.  par  la  pos- 
session de  0C9  contrto  welches,  qui  ne  fiirent  r^unies  de 
noaYe«n  4  lltalie  qu'en  1797,  par  Bonaparte.  Toutefois, 
cette  acqaisitiocidoDna  Men,  d^la  premise  moiti^du  seizi&me 
ti^cle,  k  des  discordes  eotra  les  trois  ligues.  Cei  dirr6rends 
se  renootel^efit  encore  dans  la  premiere  moiti^  du  dix- 
sfeptitoie  8iMe,4poque  o6  des  troupes  autricliiennes  et  es- 
pagnoles  ravagirent  le  pays ;  et  les  Franks  firent  souvent 
flayer  bien  cber  \ei  i^ccours  qu*ils  pr^tdrent  ^  ces  popula- 
tions. Si  la  reunion  du  Pays  des  Grisons  k  la  r^publique 
iielvmique,  4^er^t6e  par  le  gouvemement  fran^is  en  t798, 
coatraria  vivement  les  idto  d*ind<^pendance  de  la  majority 
des  habitants  et  proToquam^me  des  r^istances,  elle  eut  du 
nioins  TaTantage  d'^tablir  des  rapports  plus  intimes  ct  plus 
suiris  entre  les  diverses  parties  de  cette  contr^e,  et  pr<^para 
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Tadmission  du  Pays  des  Grisons  dans  la  conrSd^ation  en  qua- 
fit^  de' 15*  canton,  qtif  <^  lieu  an  ^8^.  ' 
'  Apr^  la  R6staara(ion,Ce  can  ton  se  donna,  le  U  novembre 
1814,  une  constitrition,  derennelabase  dte  ceDe  qn'onadopta 
le  19  juin  l8tJo,  ef  dont  volci  les  dispositions  prindpales  :  Por- 
tage des  trois  Hgoes,  ad  point  de  me  politique,  en  trois 
droitures,  on  JdHdlctiotts  sup^ieures ,  r^parties  en  jurl^ 
dictloni  ordfnatres.  La  puissance  ex^uthc  apparfientaox 
conseils  oommunanx  et  aux  communes,  qui  d^ciderit  en  der- 
nier ressort'surlcs  Ms  dvflcs,  tcs  tndl68  politiqnes,  les  al- 
liances et  Tte  aqgraentations  dimpm  qnilcuf  sont  proposes 
par  legrandct^nseil.  Ce  grand  conseiise  compose  de  soixante- 
cinq  tnembrcs  ^uk,  parmi  les  cftoyens  de  la  llgoe  dont  lis 
font  partfe, paries  citoyens des (iro//ur(*5  supdrieureset  ordi- 
naires.  Une  commission  de  neufmembres,  trois  poor  chaque 
liguc,  prepare  les  affaires  qUl  dofvent  fitre  soumlses  au  grand 
cooseil.  Les  droitures  ordfnaires  et  snp^leures  ^isent  )cs 
difT(^ents  fonctionnaires  charg«5s  de  l*administration,  de  ia 
police^  de  la  Justice  et  de  toot  ce  qui  se  rapporte  aux  int<^r6ts 
des  communes.  Un  tribunal  cantonal  sup^enr  complete 
Torganisation  judiclaire.  Le  canton  des  Grisons.  avec  la  cons- 
titution qui  lui  est  propre,  forme  done  au  milieu  de  la  Con- 
f^dration  Suisse  un  £tat  conf^^r^  k  part ,  une  confi^dra 
tion  particidi^e  dans  des  proportions  rooindres.  Poor  obvler 
pcu  k  peu  aux  inconvj&nients  d*une  decentralisation  excessive, 
dont  le  x^sultat  Imm^diat  est  le  nombre  beaucoup  trop  grand 

'  des  fonctionnaires  publics,  il  s*dtait  formd  dans  ces  deroiers 
temps  un  cofnit^  de  r^forme,  compost  des  hommes  les  plus 
honorables;  et  c*est  gr&ce  k  ses  eirorts  qu'on  est  parvenu 
i  introduire  enfin  quetqucs  innovations  utiles.  Mais  lors  de  la 
revision  de  la  constitution^  qui  a  eu  lieu  en  1850,  il  n^a  pas 
616  possible  d'en  supprimer  Tarticle  qui,  pour  toute  modi- 
fication k  introduire  dans  la  constitution,  exige  la  sanction 
des  deux  tiers  des  voix  dans  chaque  conunnne.  En  revanche , 
on  a  rdussi  k  r^rganiser  le  syst^me  Judiciaire,  en  substi- 

'  tuant  des  tribunaux  de  cercles  aux  ancienne  Juridictions  or- 
dfnaires et  sup^rieures ;  de  ui^me,  le  petit  conseil  a  6i6  rem- 
plac6  par  une  r^ence  arm^de  pouvoirs  plus  precis  et  phis 
^ndus.  hd  canton  a  616  diTisd  en  quatorze  arrondissements^ 
et  ceux-ci  snbdivis^  en  cercles ;  division  politique  deveniia 
^alement  la  base  du  syst^me  Electoral.  Malgr^  ia  resistance 
opini&tre  oppus^  par  un  clecgd  enneiid  des  luOd^res,  on  a 
aas^i  beaucoup  Ddt  dans  ces  derni^res  ann^es  pour  les 
progr^de  Tin^niction  publique,  en  errant  un  comity  d*ddu- 
cation  compost  mi-partie  de  catholiques  et  de  r6form6.s ,  en 
fondant  des  dcoles  cantonalesii  Tusage  des  deux  confessions, 
enfin  en  am<^l^orAnt  la  position  des  iostituteurs  primaires. 
En  1869  soa  actif  exc^ait  de  358,285  fr.  son  passif  qui 
s*6!evait  k  un  peu  plosde  5,040,000  fr.  II  avait  une  delta 
de  5  millions  par  suite  de  r^tablisscment  du  chemin  de 
fcr  de  Coirc, 

GR1S0U#  Dans  les  mines  de  houDIe,  il  se  forme  sou- 
vent  des  exhalaisons  meurtri^res  connues  sous  le  nom  de 
feu  brisou  ou  grisou,  Oe  sont  des  vapeurs  gaieuses  (gaz 
hydrog^ne  cartwn^),  que  l*on  rencontre  dans  les  endroits 
des  mines  oil  Tair  est  stagnant,  et  comme  encaissd  dans  le 
fond  d'une  galerie.  Elles  paraissent  sons  la  forme  de  nnaget 
grisftlres  ou  de  flocons  blanchdtres  assez  serolilables  k  des 
toilcs  d*araignde.  Leur  contact  avec  la  lumifere  des  lampes 
dont  se  servent  les  ouvriers  suffit  pour  qu'elles  s'enflam- 
incnt  aussitOt  avec  un  fracas  et  une  explosion  ^pouTan- 

tables. 

11  existe  plusieurs  procdd^  poor  se  garantir  du  feu  gri- 
sou. 11  suffit  souvent  d'dtablir  un  courant  d'air  ou  d'agiter 
ces  sortes  de  toiles  d'araign^,  pour  les  mdler^  Tair  arant 
que  le  gaz  ait  pu  s'enHammer;  en  d'autrcs  occasions,  il 
ne  reste  plus  aux  ouvriers,  pour  i'^viter,  que  de  se  jeter 
Yentre  k  terre ;  cette  vapeur,  6lant  plus  Wgfere  que  l*air  at- 
musphdrique,  passe  sur  leur  dos  sans  ieur  faire  de  mal. 
Dans  certaines  mines  plus  pernicieuses,  il  est  n^cessaire  da 
prendre  de  plus  sftres  prtoutions.  On  y  tbit  descendre  avant 
les  autres  un  homme  convert  d*un  linga  inouilld  oa  da  toila 

7( 
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cir^,  ayani  un  masque  atec  des  yeux  de  yerre.  Get  bomiDe 
tieat  une  perche,  aa  bout  de  laqueUe  est  one  lumi^re ;  U 
s'approcbe  en  rampant  de  I'endroit  o&  se  rtonissent  les 
exbalaifons  peniicieusct ;  bientdt  rinflammation  ^  la  d^* 
tonnation  s'annoncent  ayec  un  bruit  de  tonnerre,  et  la  ga- 
lerie  est  purifite.  N^anmoins  le  feu  grisou  fait  cbaque  an- 
nde  de  nombreuset  Yictlme8,et  c'est  pour  ^viter  les  accidents 
produils  par  son  explosion  que  Davy  inventala  lampe  de 
s6ret^.  Richer. 

GttlVE.  Voyez  Meble. 

GUIVOIS*  Ce  root  ^tait  noufean  dans  notre  langue  k 
la  lin  du  dix-septitoie  si^e :  M.  de  Caill^res,  qui  fit  un  ii?re 
si  curieux  sur  Us  mots  k  la  mode  de  sou  temps,  se  moque 
de  ceiui*ci,  corome  d^un  terme  insolite,  auquel  il  ne  faut  pas 
donner  droit  de  bourgeoisie;  et  Boursault,  qui  fit,  lui  aussi, 
une  commie  sur  les  mots  d  la  mode,  n'y  introduit  le 
mot  grivois  qu'en  raison  de  sa  nouveaut^  et  en.le  souli- 
gnant  : 

Qoaod  ik  out  k  leur  Ute  an  joli  g^o^ral, 
II  n'est  pour  lat  grivois  aucuu  pbtsir  egal. 

Iians  ces  yen^  d'ailleurs,  grivois  est  employ^  dans  Ic  sens 
de  sa  signification  primitive.  Ce  mot  en  eflet  avait  d^abord 
stmi  h  designer  dans  les  arm^s  ces  soldats  pillards  qui 
Tont  partout  maraudant  et  picorant,  comme  les  grives  dans 
les  vigues,  etqui  se  gorgent  de  butin,  corome  Toiseau  gotir- 
roand  se  soAle  de  riiisin.  Sous  Louis  XIV,  tout  soldat  vo- 
leur  etrus6  <^tait  un  grivois  :  «  II  trouva,  dit  Manage,  un 
grivoiSf  qui  s'approcha  fort  modesteroent  de  tui,  et  s*insinua 
telleroent  sous  sa  brandcbourg,  quil  s'en  trouTa  rcv6tu ,  et 
Ic  pauvre  M.  du  Pdrier  resta  en  juste-au-corps.  »  Par  suite 
le  sens  du  root  s^^tendit,  et  on  Teroploya  pour  d^gncr  tout 
homme  d'humeur  libre,  ^veill^,  bardie;  Cresset  Tentendit 
alnsi  quand  11  dit,  k  propos  de  Vert-  Vert : 

Mais  force  lat  au  grivois  d^pit^ 
D*^e  conduit  aa  gUe  d^tette. 

UnefiUe  de  maovaise  Tie,  toojonrs  en  d^bauche  avec  les 
griyois,  les  soMats  et  les  gueux ,  fut  one  grivoise,  comme 
nous  I'apprend  une  vieiUe  chanson,  dont  B^ranger  a  rajeuni 
le  refrain  : 

Et  la^riVoiftf  aTcc  eux, 
ViTcnt  lea  gacni ! 

Ce  nom  joyeux  de  grivoise  fut  mtoie  doim^  alors  k  uoc 
sorte  de  tabati^re,  munie  d'une  rApe  pour  r^uire  le  tabac 
en  pondre,  et  dont  le  premier  module  ^tail  yenu  de  Strasbourg 
en  1670.  Plus  tard,  lortqa'il  passa  dans  la  litt^rature,  le 
mot  grivois  senrit  k  designer  ce  genre  de  chansons  joyeuses 
et  ayftite  dans  lesquelles  ie  poete,  accommodant  ses  yers 
au  rhytlime  le  plus  facile,  retrandie  ou  6Ude  les  yoyelles 
mueties  qui  g^nentonallongent  Tb^mistic 

Q«and  I'arUcIe  est  iacoromode, 
Ila  le  eoopent  aans  hotter, 

a  dit  Scarron,  fort  expert  en  ce  genre  de  litt^rature,  si  voi- 
ain  du  burlesque.  Quelques  cliansons  de  D  ^  s  a  u  g  i  e  r  s ,  d*Ar- 
mandGonff6,etmtoedeD6ranger,  «ont  des  modules 
i\it  style  grivois.  Edouard  Fociumer. 

GROCHOW,  bourg  de  Polognc,  dans  Ic  gouveme- 
ment  de  Mazoyie,  est  demeur^  c^l^bre  par  le  combat 
acliam^  qui  s>  liyra  le  25  fi^yrier  1831 ,  cntre  Tarmde 
polonaise,  command^  par  le  g^n^ral  Skrzyne  cki,  et 
farm^  russe,  de  beaucoup  sup^rieure  en  norabre.  Si  les 
Polonais  ne  remport^eAt  point  la  yictoire  (ians  cctte  roeur- 
Iri^e  afTaire,  du  moins  ils  ne  furent  pas  non  pins  vaincus. 
Er  effet,  des  torrents  de  sang  y  furent  ycrs^  sans  que  Tun 
Ml  Pautre  pirli  pOt  s^attribucr  exclusiyeracnt  Tlionneur  de 
la  joum^. 

GRODNO)  Pun  des  gouyememcnls  de  la  Russie  occi- 
'lentale,  jadis  partie  int^grante  de  la  Lilbuaoie,  compteune 
population  de  894,194  Ames  (1804),  rdpartie  sur  373  tny- 
riam^trm  carnto.  Son  sol,  g^6ralement  pUt,  appartlentau 


sttd-ouest  an  bassin  de  la  Vistnle,  an  'nord  k  cdoi  da  Ni^ 
men,  ^  au  sud-est  k  celni  du  Bniepr.  Le  premier  de  ces 
ileuyes  revolt  les  eaux  du  Bong  et  de  ses  afnuenta,  la  Lesna 
^  la  Mucbawiza,  et  eelles  du  Narew  et  de  ses  affloeDts , 
la  Koluna  et  la  Narewka.  Le  second  re^oit  les  eaax  de  la 
Schischara  et  de  la  Zelya.  La  lasiolda  se  jdte  dans  le  Prschi* 
pietz,  affluent  du  Dnlepr.  Parmi  les  nombrenx  lacs  qoe 
renferme  ce  gouyemement,  les  plus  consid^rablea  sent  oeox 
de  Sporowko,  de  Bielo,  et  de  Bobrowiczko.  Au  sad  on  ren- 
contre une  quantity  ^orme  de  marais,  quoiqne  des  essais 
de  dess^hement  en  aient  d^j^  transform^  bon  nombre  es 
riches  pAturages.  Loin  des  cours  d'eau,  le  sol  est  l^er  et 
sablonneux,  ailleurs  argileux  et  en  g^n^ral  assez  fertile.  Les 
prindpales  productions  sontPorge,  les  l^nmes,  les  fruits,  le 
lin,  le  clianyre,  le  boublon,  le  bois.  Le  gibier  abonde  dans 
les  yastes  for^ts,  ob  Ton  rencontre  des  sangliers,  des  loupt, 
des  ours ;  et  il  existe  encore  des  aurochs  dans  la  c4^t^t>re 
forM  de  B  i  a  1  o  w  i  c  z.  On  engraisse  beaucoup  de  gros  b^tatl ; 
on  ^16ye  des  moutons  d*excellente  quality  et  beaucoup  d*a- 
beilles.  La  fabrication  des  d raps,  des  cbapeaux,  du  papier,  el 
la  preparation  des  cuirs  sont  les  prindpales  branches  d*hi« 
dustrie.  Les  grains,  la  lalne,  la  cuir,  le  boublon,  le  miel  et 
la  circ  constituent  les  articles  d*exportation  les  plus  Impor- 
tants.  Les  habitants,  d*origine  rusniaque,  lithuanienne  el  po- 
lonaise, professentpour  laplupart  la  religion  catlioUque ;  ce- 
pendant  on  y  rencontre  aussi  quelques  grccs  et  quelques  Jiii&. 

GRODNO,  chef-lieu  du  gouyernement,  yille  bAtie  sur  la 
ri^e  droite  du  Ni^roen,  a  20,241  habitants (1864),  dont  un 
grand  nombre  sont  Israelites,  onze  ^glises,  dont  une  luth^- 
rienne,  plusieurs  synagogues,  deux  ch&teaux-forts,  one 
ecole  noble  de  cadets,  plusieurs  fabriqnes  de  draps,  de 
soicries  et  de  fusils,  et  est  le  centre  d*un  commerce  fort 
actlf,  toutentier  aux  mains  des  juifs,  et  qu'alimentent  dei 
foires  considerables  tenues  k  Grodno  k  diyerses  erpoqoes 
de  Pauuee.  On  Voit  dans  la  yille  plusieurs  hotels  en  mines 
et  appartenant  k  d^andennes  families  Itthnanlemies. 

(Test  k  Grodno  que  moumt,  en  1586,  £tlenne  Batbori, 
dans  le  ch&teaa  rodme  qu*il  ayait  fait  conslmire.  C*est  en- 
core dans  cette  yille  qu*en  179S,  apr^s  une  longoe  rests* 
tance,  la  diete  souscn'yit  an  deuxitoie  partage  de  la  Polo- 
gnc, et  qu*en  1795  Stanislas- Augusta  deposa  sa  oouronne. 

GRQENINGEN  ou  GRONINGUE ,  la  proyince  U  pins 
septenlrionale  du  royanme  des  Pays-Bas,  bornee  aa  nord 
par  la  mer  du  Nord,  k  Pest  par  le  Hanoyre,  k  Pouest  par 
la  Prise  et  au  sod  par  la  Drenthe,  presente  nne  snperiicte 
d'enyiron  29  myriamMres  carres,  dont  une  partie  se  com- 
pose de  marecages  presqne  impenetrables,  mais  dont  le 
reste  est  d*une  fertility  extreme.  II  y  a  232,273  habitants 
(1869),  gdneralement  d'origine  frisonne,  dont  Pdl^ye  do  be- 
tail  et  la  pedie  forinent  les  prindpales  industries,  et  qui, 
il'cxcrption  d'un  petit  nombre  d'anabaptistes  et  de  deux 
eomi)iUi:es  catboliques, appartiennent  k  la  concession  re- 
forni<*e.  Celte  province  forme  Irois  arrondissements. 

GROiNLNGEN,  sur  la  Hunse,  chef-lieu  de  la  proyince, 
relide  par  des  "toics  de  fcr  k  Brfime  et  k  Utrecht,  est  bi- 
tie  h  cheval  sur  I'Aa  et  sur  le  Long  Canal ,  qui  y  forme 
un  b  )n  port.  C*est  ur.c  villc  l)ien  construHe,  et  dont  la  po- 
pulation estde  37,896  hab  tants  (fin  1809).  On  y  tron^e 
des  rafTmeries  de  sel,  des  fabriqnes  de  ceruse,  de  sayon,  de 
cuir  et  de  papier,  des  filatures  de  lin  et  des  chanbers  de 
construction.  Elle  est  le  centre  d'un  commerce  fort  actif  en 
produits  du  pays,  et  surtout  en  cereales.  Jadis  defendue  par 
dix-sept  bastions,  Grmniogen  n*a  pas  moins  de  dix-hoit 
posts ;  die  possede  une  uniyersite  fondee  en  1015,  mais  dont 
les  cours  ne  sont  gu^re  suiyis  que  par  300  etudiants,  one 
bibliotheque  publique,  un  jardin  botanique,  un  institut  de 
sourds-muets,  une  ecole  d*architectiire,  enfin  une  ecole  de 
dessin  et  de  marine,  et  diyerses  sodet^  sayantes.  Ses  plus 
remarquaUes  edifices  sont  la  cathedrale,  placec  soi:8  iln- 
yocation  de  saint  Martin,  dont  on  admire  le  docber,  haul 
de  1 U  m6tres,  etrorgue  magnifique,  PhAtel  de  yille,  Wlti  sur 
I  une  place  qui  a  140  metres  delargeur  sor  235  de  longueur ; 
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Inoontestablement  )a  plus  belle  qa^ll  y  a!t  en  Hollande;  en- 
fin  ,  la  Bourse. 

GRUENLAND*  Da  sommet  du  pdle  arctique  des- 
cend vers  notre  Europe  une  terre  Apre  et  d^l^ ;  une  croOte 
deglaces  et  de  neiges  ^ternelles  la  recouyre,  ne  laissant  h 
d^conTert  que  la  frange  maritime,  oil  percent  dWreux  ro- 
chers ;  elle  se  projelte  comme  une  grande  p^ninsule  en  face 
dePlslande  et  desc6tesdelaNorT^ge.  Quelles  sontses 
Ijmites?  Au  nord,  elle  se  cache  sous  la  calotte  glac^  du 
pole;  k  Test,  elle  se  perd  dans  les  bancs  de  glace,  Tis-k- 
vis  do  Finmarket  de  la  Laponle;au  sud,  lapointedes 
Adieux  la  termine ,  par  60*  de  latitude ;  k  Touest,  elle  longe 
le  d^troit  de  Davl  s,  la  mer  de  Baf  fin,et  va,  en  rampant 
sous  des  montagnes  de  glace,  rejoindre  sans  doute  des  re- 
gions froides  et  inexplor^  de  1  Am^rlque  septentrionale. 
On  la  nomme  Greenland  {terre  verdoyante)  :  les  marins 
de  la  Scandinavie,  habitu^  k  leurs  mers  dures  et  brumeu- 
ses,  k  leurs  noires  et  st^rlles  ruches ,  parent  seals  trouver 
un  nom  si  gradeux  pour  cette  contr^e  de  malheurs.  Quel- 
ques  arbustes  rabougris ,  des  mousses  et  des  herbes  tapis- 
sent  les  lieux  abrit^ ,  et  sunt  toute  sa  v^dtation  :  1^  le 
soleil  se  montre  toujours  pAle  et  k  travers  un  ^pals  ndeau 
de  vapeurs ;  I^  cesse  ndtre  p^riode  diurne  de  vingt-quatre 
heures;  car  si  pendant  V6t&  le  soleil  ne  va  pas  chaque  jour 
chcrcher  sa  couclia  sous  Thorizon,  pendant  Thlver  aussi  11 
oublie  souvent  de  venir  saluer  le  r^vell  des  habitants. 

Le  Groenlandals  occupe  presque  le  dernier  degrd  dans  T^- 
chelle  de  la  race  huroaine;  il  estde  la  famille  de  T Esqui- 
mau,  dontll  a  la  taille,  le  port ,  les  habitudes  et  le  langage : 
comme  celui-ci ,  il  se  Uent  sur  la  c6te,  oil  la  mer  lui  fournit 
one  p^he  aboiiiante;  car  les  glaces  du  Greenland  sonl  les 
parages  d*a(Tectlon  des  baleines,  du  narwal,  dont  la  come 
est  r^T^rte  par  la  superstition,  des  veaux  marins,  du  sau- 
mon,  et  d'autres  trihus  innomblables  de  la  mer.  Si  parfois 
it  s'aventure  dans  I'lnt^rieur  des  terres ,  c'est  k  la  suite  des 
rennes  ou  des  chevreulls  blancs;  une  mortelle  solitude 
s'^tend  sur  toute  la  region  centrale  de  son  pays.  La  non-^ 
chalance  et  la  gloutonnerie  sent  ses  principaux  vices ;  IMiuile 
de  la  baleine  ^claire  les  longues  tiSn^res  de  ses  hiver? , 
(^chauffe  son  gite  et  assaisonne  son  pain  de  lichen;  il  vit 
dans  lacrasse  et  la  torpeur,  et  ne  secoue  son  indolence  na- 
tive que  quand  raiguillon  de  la  faim  Pentratne  hors  de  son 
repaire  k  la  chasse  des  plioques  ou  des  baleines. 

Toutes  les  nations  du  Nord  ont  eu  leurs  chants  hdroTques : 
la  Scandinavie  se  vante  de  ses  skaldes ,  I'Ecosse  de  ses  bar- 
des;  rislande  a  conserve  ses  sagas cdl&bres;  le  Gra'nlaudais 
n^a  ni  cliants  pour  ses  dieux ,  ni  regrets ,  ni  cliants  pour 
les  ossements  de  ses  p6res;  point  de  ces  hymnes  de  gloire 
ou  de  douleur,  tradition  orale  des  hauts  fails  des  temps 
pass^,  dont  les  m6res  bercent  leurs  enfants ,  et  dans  les- 
quels  86  r^ument  ordinairement  la  science ,  riiistoire  et  la 
la  litt^rature  des  peuples  sauvages.  Mais,  quoiqtill  manque 
d«  oes  dlans  de  T&me  que  Tode  exprimc ,  quoiquMl  ne  sache 
pas  se  ressouvenir  et  chanter  le  malheur  et  Tespdrance,  il 
manie  la  satire  et  mord  malicieusement.  Elle  consiste  en 
petites  sentences  cadencies,  presque  toujours  accompa- 
gn^  de  ce  refrain  en  cliocur  :  Amua  ajah ,  a  jah  hey  I 

Son  langage,  appeM  le  karalit,  qui  est  un  dialecte  de  la 
tongue  des  Esquimaux ,  et  dont  il  existe  des  grammaires  par 
ifig^de  et  par  Kleinschmidt  ( Beriin,  1B51) ,  n*est  pas  dd- 
pouill^  de  toute  ricbcsse ,  et  parfois  sa  construction  gram- 
maticalepossMe  une  grande  puissance  d^inllexion.  En  gdnd- 
ral,  tous  ces  peuples  paraissent  dou^  d'une  merveilleuse 
organisation  pour  la  mosique  voeale :  les  missionaircs  qui 
oat  entrepris  la  eivilisatlon  de  ces  rudes  contrdes  Tattestent ; 
ils  ont  compost  eux-m^mes  de  pieox  chants  en  langue  po- 
pulaire ,  et  les  font  redire  en  didsurs  harmonieux. 

Thdog^ne  Pace,  tice-wBir«u 

Ccpendant  les  Gramlandab  n'ont  pM  mfime  su  s'dlever 
]tts(|u'ii  la  domestication  du  renne,  et  lis  sontpour  la  plu- 
part  restds  Idol&tres.  Ce  n'est  qu^aux  environs  des  dtablit- 
semrnts  danois,  et  Ih  on  a  pu  s'dtendrc  Tinllucnce  des  mis- 


slonnaires,  qu^one  espto  de  civilisation  a  pa  s^itroduira 
parmi  eux  avec  les  lumi^res  du  christianisma  On  esttme 
leur  nombre  total  entre  20  et  74,000,  dont  le  tiers  environ 
habitent  dans  les  missions  luthdriennes  danolses  et  dans 
celles  des  Hermutes.  Malgr^  leur  extreme  nialpropretd  et 
le  degrd  tout  k  fait  mflme  qu'ils  occupent  sur  Pdcbelle  de  ia 
morality ,  lis  ne  laissent  pas  que  d'etre  d'an  assez  bon  na- 
ture!. Leurs  demeures  consistent  en  hiver  en  huttes  dtroites 
et  en  pierres,  recouvertes  de  terre  et  pourvues  d'une  entree 
fort  basse,  v^ritables  cloaques  toujours  rempUs  dlmmon- 
dices;  roals  en  dtd  ils  vivent  sous  des  tentes.  L*hnile  de  ba- 
leine et  les  animaux  marins  de  toutas  esp^ces  constituent 
leur  princlpale  alimentation.  La  peche,  quMIs  pratlquent  avec 
beaucoup  d*adresse  au  moyen  de  harpons,  dans  des  canots 
tr^s-artlstement  fabriqu6s  de  ddbris  de  baleine  et  de  nar- 
viral,  est  leur  grande  occupation;  la  chasse  a  pour  eux  bien 
moins  d*attraits. 

Leur  religion  est  remarquable.  Comme  ^tre  supreme.  Us 
adorent  Silla  (i'air  ou  le  ciel),  qui  gouverne  tootettdmoigne 
aux  hommes  sa  satisfaction  ou  sa  colore,  sulvant  le  mdrite 
de  leurs  actions.  Les  autres  6tres  divins  sent  Molina  et  son 
fr^re  Alinurga  (le  soleil  et  la  lune),  qui  president  k  la  chasse 
aux  c4iiens  de  mer.  lis  adorent  en  outre  une  foule  d'esprits 
rdsidant  dans  Tair,  la  mer,  h  feu,  et  prdsidant  aux  mon- 
tagnes, k  la  guerre,  aux  vents,  au  temps.  Le  plus  puissant 
de  ces  esprits  est  Tomgarsouk,  bon  gdnie,  dont  la  iemme  a 
sous  sa  puissance  les  animaux  de  la  mer.  lis  se  reprdsentent 
la  terre  comme  reposant  dans  la  mer  sur  des  dtals  qui  ont 
constammeut  besoin  de  reparations ,  et  le  ciel  comme  ap- 
puy6  sur  les  montagnes  autour  desquelles  il  toume.  Le  pre- 
mier homme  provint  de  la  terre,  et  la  femme  de  son  pouce. 
lis  croient  aussi  k  un  ddluge,  duquelil  ne  resta  plus  au  monde 
qu*unseul  homme  ;et  celui-ci,  en  frappantd'un  t>Aton  la  terre, 
en  fit  sortir  une  femme.  Ils  admettent  dgalement,  apr^  la 
mort,  une  resurrection  des  hommes  et  des  animaux.  Ils  n'ont 
point  de  culte  pour  leurs  dieux,  et  ne  c^l^brentiqa'ane  fftte, 
cclle  du  soleil,  qui  a  lien  le  22  fdvrier. 

Le  Groenland  a  M  dans  ces  derniers  temps  visits  par 
plusieiirs  des  navlgateurs  qui  se  dirigeaient  vers  le  pOle 
nord.  En  1852  une  expedition  scientifique  fut  cbarg^e  par 
le  gouvemement  danols  d^en  etudier  la  composition  phy- 
sique :  elle  reconnut  sur  divers  points  la  presence  de  la 
houilie,  d'abondantes  mines  de  (uivre,  ainsi  que  d^aotres 
metaux.  Un  voyageur  anglais,  Wbymper, a  consacr*;  tout, 
rete  de  ise?  k  exp^rer  la  cAie  dn  nord.  Cependant  les  ri- 
vages  de  ce  pays  ne  sont  connus  qu'en  partie.  Son  existence 
nMtait  pourtant  point  igoree  au  U^mps  de  Christophe  Colomb ; 
longtemps  avant,  les  hardis  navigateurs  de  la  Scandinavie  j 
avaient  fonde  sur  la  cOte  orientate  des  etabllssements,  dont 
on  ne  retrouve  pins  la  trace  de  nos  joors  :  si  Ton  en  eroit 
les  sagas  de  Tlslande,  les  Scaudiuaves  y  abordferent  d^  la 
fin  du  dixieme  si^cle.  11  fut  decouvert  en  982  par  un  Islan- 
dais,  appeie  trik  le  Rouge,  fits  de  Thowald,  qid  avait  ete 
mis  hors  la  lol  pour  meurtre;  et  k  partir  de  986  il  fut  pen  il 
peu  colonise  par  des  emigres  islandais  et  autres  Scandlnaves. 
Ces  etabllssements  fbrmalent  denx  bygdra^  oa  arrondisse- 
ments,  Austurbygd  et  Westurbygd.  En  1406  la  colonie 
orientate  se  composait  de  190  fermes  on  villages  avec  12  pa- 
roisses  et  2  convents  places  sous  Tautorite  d*an  ev^e;  la 
colonie  occidentale  ne  comptait  que  90  fermes  ou  villages , 
repartis  entre  quatre  ou  cinq  paroisses ;  mats  h  partir  de  ce 
moment  l^istoire  garde  le  sflence  le  phis  comptoC  ear  ees  co- 
lonies. 

La  cdte  orientale,  ob  Ton  croyalt  sttnee  oetta  eolofito  ofto- 
tate  et  od  regnait  jadis  une  tenoperature  plus  doooe,  eomme 
dans  le  resie  du  Groenland  d'allleuni  (son  nom  mtaM  en  est 
la  preuve ;,  est  devenue  de  plus  en  plus  ipre»  de  plus  en 
plus  cemee  par  les  glaces,  de  sorte  qoe  (ontes  let  tiotatlves 
faitcs  Jusqu^6  nos  jourt  pour  y  parvenir  etalent  demeorees 
infructueuses.  Ce  ftit  seulement  de  1829  II  1831  qoe  le  capi*' 
taine  danois  Graagli  parvint  k  y  penetrer  assez  avant. 
ITayant  rencontre  nulle  pan  la  moindre  trace  ^Qe  colonitii 
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il  en  conclut  qne  la  coionie  erientale  ayait  dd  fttre  sito^e  sor 
la  c6te  sad-ouest. 

La  coionie  occidentale,  an  contraire,  s'esttonjoara  main- 
tenue;  mats  elle  fut  longtemps  n^lig^  par  le  Danemark , 
k  qui  elle  appartient,  jusqu^^  ce  qu'enfin  Hans  tghde  s'en 
occupa  de  nouTeau  et  y  fonda  en  1721  T^tablissement  de 
Godhaab  ( Bonne-Esp^rance );  et  on  vit  bientdt,  notamment 
^  partir  de  1 7  33,  ^poque  ou  les  fr^res  Moraves  y  envoy^rent  des 
missionnaires,  divers  dtablissements  s*y  cr6er,de  sorte  qu^on 
en  compte  aujourd^hui  pr^s  d*une  vingtaine  sor  la  c6te  oc- 
cidentale  jusque  par  73<*  de  latitude  nord.  Its  appartiennent 
(ous  au  Danemark ,  qui  cependant  n'y  entretient  que  quel- 
ques  niissionnaires  et  quelques  fonctionnaires  publics,  et 
sont  divis^  en  deux  inspections  ^  celle  du  sud  et  celle  du 
nord,  comptant  ensemble  (1863)  une  population  de  9,491 
habitants,  dont  ?oO  Danois. 

Dans  la  premiere,  ou  Greenland  m&ridional^  on  trouTe 
Julianshaab ,  avec  3,000  habitants ,  et  oil  Ton  remarque 
encore  des  traces  d'anciens  6tablissements  istandais;  Fre- 
derichshaab ,  Godhaab  fond^  par  ^^de  sur  les  rives  du 
Baals,  8i6ge  du  gouTemeur,  Suhherloppen  et  Bolsten- 
borg,  ainsi  que  les  ^tablissements  hermutes  de  LichtC' 
nau  ( la  plus  m^ridlonale  de  toutes  les  colonies ),  de  Uch' 
ier{felSf  de  Nyehemihut^  etc.  Dans  la  division  du  nord, 
ou  Greenland  septentrional^  dont  la  population  totale  est 
de  2,969  habilant8,ontrouvejer^eef^5miiicfe,  Christianshaab^ 
Godhavn,  situ^  par  le  68^  de  lat.  nord,  dans  Hie  de  Disco, 
etsi^e  du  gouvemeur,  avec  800  habitants ;  plus  Jahobshavn, 
RUienbenhj  Omanak  et  Upemavik^  par  78*"  48'  de  lat. 
nord,  la  plus  septentriQuale  de  toutes  les  colonies  euro- 
p^ennes. 

'Le  Greenland  relive  de  la  jiYidiclion  spirituelle  de  V^- 
v^e  de  S^lande ;  les  sept  missions  danoises  dependent 
du  collie  des  missions  k  Copenhague,  et  les  quatre  autres 
de  la  communauKi  des  hermutes. 

Le  commerce  avec  le  Greenland  est  siulout  un  commerce 
d'^haiige;  ii  est  fait  au  profit  du  gouvemement  danois  par 
la  direction  du  commerce  royal  du  Greenland  et  des  ties 
F6ro6,  dont  le  si^e  est  k  Copenhague.  En  1861  la  valeur 
des  exportation!  (peaux,  huiles,  fanons  de  baleine,  etc.) 
^tait  ^valu^e  k  785,000  francs ,  et  celle  des  importations  k 
750,000. 

GROG.  (Test  le  nom  d'une  boisson  trto  en  usage  en 
Angleterre  et  composite  de  rlium,  d*eau  chaude  et  de  sucre. 
"En  France,  on  reroplace  le  rhum  par  de  Teau-de-vie  et 
aussi  par  du  kirsch;  et  on  i^oute  au  melange  une  tranche 
de  citron.  C*est  une  boisson  aussi  saine  qne  digestive,  quand 
on  en  use  avec  mod^ratiod,  mais  dont  Tabus  a  k  peu  prte 
les  m6mes  inoonv^nients  que  toutes  les  liqueurs  sphitueuses. 
Avec  quelques  verres  de  grog  on  se  grise  tout  aussi  compld- 
tement  que  si  on  absorbait  sans  aucun  m^ange  le  rhum 
ou  le  cognac  qui  en  est  la  base.  Lord  Byron  faisait  une 
grande  coiisommation  de  grog.  Quant  k  Torigine  de  ce  mot, 
la  voici  pour  les  curieux.  On  dit  que  I'amiral  Vernon  ayant 
era  devoir  supprimer  aux  matelots  de  ses  Equipages  une 
partie  de  leur  ration  de  rhum .  pur  pour  la  remplacer  par 
de  Tean,  ils  donn^rent  k  ce  m^ange  tr^-hygi^nique  sans 
doute,  mais  qui  ne  flattaitqne  mddiocremcnt  leur  sensuality, 
le  nom  de  ^ro^,  abr^viation  de  celui  grogwain ,  qui  il  y  a 
un  si^e  servait  k  d^igner  une  esp^  de  paletot  en  came- 
lot  que  Tamiral  portait  toiigours  k  son  bord,  etdont  ses^ui- 
pages  avaient  fait  aussi  un  sobriquet  k  son  usage. 

GROGNARD.  L'id^  attach^  de  nos  Jours  ^  ce  mot 
r^ume  toutes  les  gloires  de  Tempire.  Grognard  signifie, 
dans  son  acception  ordinaire,  une  personne  qui  a  pris  Tha- 
bltude  de  mnrmnrer,  de  grogner  k  propos  de  tout,  d*avoir 
toujours  entre  les  dents  quelque  critique  k  d^verser  sur  ce 
qui  se  passe  autour  d'elle,  que  cela  la  conceraeou  non.  C^- 
lait  sans  d«ute  quelque  liabitude  de  ce  genre  qui  avait  port^ 
Napolton  k  appeler  de  ce  nom  ses  anciens  soldats,  et  partl- 
colkrement  ceux  de  la  vieille  garde.  II  ^tait  en  efTet  difTicile 
q«ie  ces  braves,  convaincus  dc  cc  qu^iU  valaient,  ne  se  per- 


missent  pas  sur  les  ades  de  leurs  chefe,  quHs  jopafeat 
mieux  que  d*autres  pour  I'ordinaire,  une  sorte  de  critique  k 
voix  basse,  de  censure  habitudle,  en  compensation  de  la 
discipline  rigoureuse  k  laquelle  ils  s'astreignaient ;  NapoUon 
le  savait,  et  ne  faisait  qu'en  rire.  lis  grognaient,  mais  Ils  Im 
ob^issaient,  et  le  suivaient  tonjours.  Leur  d^vooement  ^tait 
sans  bornes,  comme  leur  courage.  Qnelques-uns  de  nos  ar< 
tistes  cobtemporains  se  sont  illustrfo  en  peignant  les  vieux 
grognards, 

GROIN*  Voyez  Bodtow. 

GRONINGUE.  Voyei  GRoeifmcEif. 

GRONOV  (Jean-Fr^d^c),  arcb^ologue  c^l^re,  doot 
le  nom  latinis^  ^tait  Gronovius^  n^  en  1611,  il  Hamboiug, 
r^sida  pendant  quelque  temps  en  HoUande  et  en  Angleterre, 
puis  visita  la  France  et  lltalie.  En  1643  il  fut  nomm^  pro- 
fesseur  dMiistoire  et  d*^loquence  k  Deventer.  A  la  mort  da 
c^l^bre  Dan.  lleinsius,  en  1658,  il  le  reropla^a  k  Leyde,  oq 
fl  mourut,  le  28  d^cembre  1671.  A  des  connaissances  d'uae 
rare  dtendue  il  joignait  une  iufatlgable  activity  el  le  carac- 
t^re  Ic  plus  aimable.  Ses  Editions  de  TiteLive,  de  Stace,  de 
Justin,  de  Tacite,  d*Aulu-Gelle,  de  PhMre,  de  S^n^ne,  de 
Salluste,  de  Pline,  de  I'laute,  etc.,  ahondent  en  correcliom 
destextes  des  plus  heureuses  et  t6moignent  d'une  judiciease 
critique.  Son  Commentarius  de  Sesterciis  (  Deventer, 
1643;  Leyde,  1694,  in-4**)  prouve  comblen  etait  profonde 
la  connaissance  qu*il  poss6dait  de  la  langue  et  des  antiquity 
romaines.  On  estime  aussi  tout  particuli^meut  son  Mition 
du  traits  de  Grotius,  De  Jure  Belli  et  PaciSy  k  cause  da 
annotations  dont  il  Ta  enrichi. 

Son  fils,  Jacques  Gronov,  n^  k  Deventer,  en  1645,  occu- 
pa d'abord  une  chaire  k  Pise,  qu'U  ^hangea  en  1679  contre 
celle  des  belles-lettres  a  Tuniversit^  de  Leyde ,  et  rooomt 
dans  cette  ville,  le  21  octobre  1716.  Ce  fut  un  critique 
aussi  ^rudit  que  laborieux.  Inddpendamment  d*un  Polt be 
(1670),  d*un  H^rodote,  d'un  Cic^n,  d'un  Ammien-Mar- 
cellin,  on  a  de  lul  un  ouvrage  pr6:ieux  intitnid  :  Thesau- 
rus Antiquitatum  Grxcarum  (13  vol.  in-folio,  Leyde, 
1697-1702).  Malheureusement  le  ton  offensant  de  sa  pole- 
mique  Tentratna  dans  une  foule  de  querelles  facheoses. 

GRONOVIUS.  Voyez  Gronov. 

GROOM  ( on  prononce  groum ).  Ctsi  le  nom  que  oos 
voisins  d'outre  Manche  donnent  k  un  Talet  d^teorie ,  ac* 
conipagnant  k  cheval  son  maltre  k  la  promenade,  qu^il  roit 
k  distance  respectueuse,  mais  souvent  mont^  sur  un  che- 
val d^un  prix  plus  grand  encore;  ainsi  le  Teut  le  lion  genre. 
Le  groom  est  quelquefois  employ^  au  service  de  la  chambre ; 
mais  il  doit  alors  6tre  adolescent  et,  autant  que  possible, 
d'une  tailje  exiguS.  II  n'est  pas  rare  de  le  voir,  k  d^aut  de 
valet  de  pied,  suivre  Madame  dans  ses  courses  et  dans  set 
promenades  k  pied. 

GROOTE  ou  BUSCHING  (lie ).  Voyez  Carpewtaeia. 

GROS  (Af^^ro%ie).C*^tait,dansr.ancicnpoidsde  marc, 
la  8*  partie  de  Tonce :  le  gros  valait  trois  scrupolesoa  deniers, 
et  le  scrupulevingt-quatre  grains.  En  poids  m^trique,  le  gros 
6quivaut  k  3  granunes  824  millitoies  de  gramme. 

GIiOS{Numismatique).  Au  moyen  age  on  appeUlt  amsi 
toutes  les  monnaies  ^paisses  et  de  bon  aloi,  en  opposition 
aux  monnaies  creuses  oubract^ates.  Suivant  quelques 
^tymologistes,  le  mot ^rof,  transform^  en  groschen  paries 
Allemands,  qui  continuent  encore  aujourd*hui  k  compter 
par  thaler  (6cn&),  groschen  (gros),  et|?/eiinl^e  (sous), 
est  d^v^  de  la  basse  latiniUS  grossus,  Suivant  d'autres,  il 
proviendrait  de  la  croix  qui  se  trouve  empreinte  sor  les 
gros  les  plus  anciens.  Saint  Louis,  pour  reformer  la  monnaie, 
qui  n'^tait  plus  que  du  billon,  ordonna  qo^on  fhippftt  6a 
pieces  d'argent  fin,  k  11  deniers  12  grains,  valant  12  de* 
niers  de  billon  et  fonnant  un  sote.  Abds  cette  denomina- 
tion officlelle  ne  pr^valut  point.  Le  people,  d^aprte  la 
ville  od  die  fut  frappee ,  appela  la  nouvelle  monnaie  ^ros 
denier  blanc  tournois  ( de  Tours ),  grossus  denarius  al- 
bus  Turonensis ,  et  par  abr^viation  gros  blanc ,  gros  el 
blanc,  Cette  r^forme  mon^taire  fut  imit^  en  Allemanne,  oi 
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le  met  gros  ( grosdien  )  pessa  aossi  en  nsag^,  tandis  qu^eo 
France  il  finit  par  tomber  en  d^n^tude  ei  6tre  g^o^rale- 
nient  remplac^  par  lemot  blane.  Toutefois,  soas  le  r^gne 
de  Henn  lion  Tit  reparaltre  sar  les  esp^ces  le  nom  de  groSf 
depais  longtemps  oubli^.  On  le  donna  k  une  monnaie  ^a- 
lant  2  sons  6  deniers  et  portant  poor  empreinte ,  d^un  cOt^ 
une  U  coiironn^,  accost^  de  trois  fleurs  de  lis,  arec  la  1^- 
gende  Henricm  II  D,  G,  Franco,  rex,  Une  croix  fleuron- 
»te  et  la  l^ende  ordinaire  de  I'argent :  SH  nomen  Domini 
benedictum,  arec  IMndication  du  mill^me,  marqiiaient  le  re- 
vers.  Henri  II  fit  aussi  frapperdes  demi-gros,  dits  de  Aesle, 
parce  qn'iis  furent  monnay6i  k  i*h6tel  de  Ntsle.  Charles  IX 
et  Henri  HI  en  §rent  ^eroent  frapper;  mais  ce  nom  de 
gros  aTait  d^  Ion  disparu,  pour  6tre  remplac^  par  la  dtoo- 
iiiination  de  pitees  de  trois  blancs  etde  six  blancs, 

Les  premiers  gros  (groschen)  qu^on  alt  eus  en  Allemagne 
Turent  frapp^,  an  treizitoie  slide,  en  Bohftme  et  en  Saxe 
d'apr^  le  gros  tottmols  ( de  Tonrs).  lis  ^talent  d'argent  fin, 
et  il  en  entrait  soixante  au  marc.  An  selzitoie  si^e ,  les 
gro9  ^talent  g^n^ralement  r^pandus  en  Allemagne ,  od  on 
les  difT&renciait  d^apr^  les  attributs  qui  y  figuraient  surrem- 
preiute,  ou  bien  d^apr^  les  seigneurs  qui  les  avaient  fait 
frapper.  En  Prusse,  le  gros  d*argent  ( silbergroschen )  est 
di^  en  douze  sous  (p/ennige) ;  en  Saxe,  le  uouveau  gros 
(neugroschen)  n'en  compte  que  dix. 

GROS (Anronc-JEAic,  baron),  naquit  h  Paris  le  15  mars 
1771,  et  entra  fort  jeune  dans  Tatelier  de  David.  Dto  quil 
put  marcher  seul ,  11  quitta  Paris  et  partit  pour  I'ltalie,  oil 
il  fut  r^duit,  malgr^  ses  brillantes  quality,  &  se  faircpeintre 
de  miniatures.  Gros  ayant  eu  occasion  de  faire  h  Milan  le 
portrait  du  g^ntol  Bonaparte,  le  futur  empereor  Ta^joignit 
aux  commissaires  envoy^s  en  Italic  pour  recuetllir  des  ob- 
jets  d*art  et  ddpo^tiser  ce  beau  pays.  Dte  ce  moment  la  vo- 
cation de  Gros  se  dessine  nettement;  il  comprend  sa  mis- 
sion ,  et  se  met  k  I'muvre.  Son  tableau  de  Bonaparte  au 
pont  (tArcole  ( 1801 )  attira  sur  lui  une  bienyeiUante  at- 
tention de  la  part  du  public.  La  m6me  annte ,  Sapho  d 
Leucade^  oeuvre  pen  remarquable,  est  aussi  soumise  k  la 
critique.  L'ann^  suivante,  Gros  remporta  au  concours  une 
victoire  k  laquelle  les  lemons  de  David  TaTaient  pr^par^.  Le 
sujet  est  la  Bataille  de  Nazareth;  son  esquisse  revile  en 
effet  le  grand  peintre  qui  dolt  faire  les  Pest\f4r6s  de  Jaffa, 
Ce  dernier  tableau  paralt  en  1S06.  II  excite  alors  Tadmira- 
tion  universelle  :  c^est  un  d^lire  d'enthousiasme;  les  artistes 
couronnent  le  chef-d'oeuvre  de  branches  de  palmier,  et 
commc  les  vrais  chefs-d'oeuvre  ne  vieillissent  point,  Tadmi- 
ration  dure  encore.  Ce  tableau ,  non  moins  remarquable 
pour  la  couleur  que  pour  la  comiiosition,  d*une  touche  large 
et  s^v^e,  oomme  David  en  faisait  dans  ses  bons  jours,  res- 
tera,  quoi  qu*il  arri?e,  un  des  monuments  de  Ttole  fran- 
^aise.  Puis  vinrent  la  Bataille  d^Aboukir^  leChamp  de  ba- 
taille d'Eylau,  toile  de  la  plus  grande  dimensioop'ainsi  que 
les  deux  pricMenles.  En  1812  Gros  donna  un  cbel  d'osu- 
vre  dans  un  autre  genre ;  nous  voulons  parler  de  Fran* 
cois  /*'  et  Charles- QtUnt  visitant  les  tombeaux  de  Saint- 
Denjfi. 

Void  le  temps  oil  Gros  se  met  an  service  de  la  Restaura- 
iion,aprte  a?oir  repr^sent^  les  gloiresde  Tempire.  Ildonne 
Louis  XVIII qulttant  le  ehdteaudes  TuHerics^  Madame 
d'Angoulime  partant  de  Bordeaux,  M*oublions  pas  de 
citer,  comme  oeuvre  remarquable  dans  cette  pliase  de  sa 
vie,  ses  peintures  de  la  coupole  du  Pantli^n.  11  semble  id 
que  Gros  ait  ^t^  absorb^  par  Tidde  d'attadier  son  nom 
d'une  fa^n  durable  au  beau  monument  pour  lequd  il  fit 
CCS  uiagnifiques  peintures.  Gros  a  latss^  aussi  plusieurs  por- 
traits fort  estim^  :  nous  citerons  entre  autres  cdui  du  g6- 
ndral  Lassalle  et  cdui  du  chimlstc  Chaptal. 

Les  lionneurs  n*ont  point  manqu^  k  notre  artiste :  nomro^ 
chevalier  de  la  L^on  d^Honneur,  par  remf»ereur,  devant 
le  tableau  de  la  Bataille  d'Eylau,  il  fut  fait  depuis,  suc- 
cessivement,oflider  decet  ordre,  baron  chevalier  de  Saint- 
Michel,  membrc  de  Plnstitut. 


Gros  devait  terminer  sa  carriire  par  d^assei  mauvais  ta- 
bleaux ;  mais  heurensement  pour  lui,  pour  sa  mtoioire  du 
moins,  11  s'est  plac^  dans  une  position  si  baute  sons  Tem- 
plre  que  rien  an  monde  ne  pent  Ten  faire  descendre;  aussi 
ses  demiers  ouvrages  ne  modifieront-ils  en  rien  son  titre  de 
grand  artiste.  L^immortalit^  lui  est  certes  bien  acquise 
par  son  tableau  des  Pest\firis  et  par  tant  d'autres  chefs- 
d'oeuvre.  Gros,  du  reste,  a  cda  de  commun  avec  le  grand 
maltre  dont  11  ^mane,  c*est  que  Tun  et  Pautre  ont commence 
par  des  tableaux  de  premier  ordre  et  fini  par  des  toiles  m^- 
diocres ,  probablement  par  les  mtoies  causes.  Le  dieu  de 
David,  c'est  la  r^publique ;  le  dieu  de  Gros,  c'est  Tempereur. 
Tant  qu'lls  out  re^u  irom^iatement  le  feu  sacr^,ilsont  fait 
tons  deux  des  chefs-d'oeuvre ;  leurs  idoles  viennent-elles  k 
succomber,  leur  oeuvre  se  d^lore  et  languit,  et  lis  ne  vi- 
vent  plus  alors  que  dans  les  souvenirs.  La  m^ocrit^  de 
son  dernier  tableau  ( Hercule  et  Diomtde,  1835 )  souleva 
tons  les  critiques  contre  son  auteur,  d^iu  dte  ce  moment 
de  son  beau  talent.  Get  accudl  lui  fut  des  plus  p^nibles. 
Aussi  quand,  le  36  juin  1835 ,  son  cadavre  M  retire  de  la 
Seine,  pr^s  de  Meudon,  le  public  dut-il  croire  k  un  suicide. 

Paul  TnARADD. 

GROSrBECy  genre  de  passereaux  com'rostres,  de  la 
larallle  des  fringlllld^s ,  ainsi  caract^s^  :  Bee  court ,  ro- 
buste,  droit,  conlque,  pointu,  a  mandibule  sup<irieure  ren- 
flee ;  narines  rondes ,  ouvertei  un  pen  en  dessus,  tr^prte 
de  la  base  du  bee  ^  en  partie  cachdes  par  les  plumes  fron- 
taTes;  quatredoigts,  dont  trois  devant,  enti^rement  divis^; 
ailes  et  queue  courtes ;  corps  trapu.  Querelieurs  et  m^ 
diants ,  ces  olseaux  ont  dans  le  bee  une  force  extraordi- 
naire, lis  se  nonrrissent  de  graines,  de  bales,  et,  an  besoin, 
d'insectes.  lis  pondent  de  trois  k  six  oeufs,  dans  un  nid  n6- 
gligemment  constrult  sur  des  arbres  de  moyenne  grandeur. 
Ce  sont  des  oiseaux  migrateurs. 

Le  groS'bec  commun  (coccauthraustes  vulgaris,  Vidl- 
lot),  vulgakemcmt  counu  en  France  sous  les  noms  dep^n- 
fon  royal,  pinion  &  gros-bec,  ou  casse-noyaux ,  est  un 
des  plus  jolis  oiseaux  d'Europe.  II  vit  retir6  dans  les  hois 
pendant  T^t^ ;  mais  Thiver  il  se  rapproche  des  vergers  etdes 
habitations  rurales.  II  fait  sans  cesse  enten«lre  nn  cri  dur  et 
monotone. 

Le  gros-bec  rose-gorge  (eoccauthreautes  rubrieollis, 
Vidllot),  d^crit  par  Buffon  sous  le  nom  de  rose-gorge, 
hablte  la  Louisiane  et  les  bords  du  lac  Ontario.  C*e8t  un  bd 
oiseau,  ayant  la  t£te,  le  dessus  dn  cou,  lementon,-le  dos,  le 
bord  ext^eur  des  grandes  et  pctites  rectrices  d'un  noir 
foRC^ ;  les  cdt^  du  cou,  la  poitrine,  le  ventre  et  le  crou- 
plon  d'un  bleu  pur;  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  un  trait 
longitudinal  de  chaque  cOt6  de  la  poitrine  d'un  rouge 
^cUtant 

Le  genre  gros-bec  renferme  encore  un  grand  nombre  d'es- 
ptos ,  quoique  les  m^thodistes  modernes  en  aient  retire 
plusieurs,  qui  n'ofTrent  pas  compl^tement  les  caract^res 
^nonc^  plus  bant.  Cest  ainsi  que  Vieillot  a  form^  le  nou* 
veau  genre  chlorospiza  avec  le  fringilla  ehlorisea  gros- 
bec  verdier  de  G.  Cuvier. 

GROS  CANON,  GROS  CEIL.  Voyez  CkUkcrkitE. 

GROSCHENf  abr^viation  de  <i/6cr^rojicAen ,  mon- 
naie d'argent  de  Prusse,  ^quivalant  k  12  centimes  et 
faisant  la  30**  partie  d'un  thaler. 

GROSEILLE«  Voyez  Gboseiluer. 

GROSEILLIER,  genre  d'arbrisseaux  de  la  fanillle  des 
rib<^dto »  offrant  pour  caractires  :  callce  adli^rent ,  k 
cinq  divisions ;  cinq  p^tales  6talte,  attach^  au  calice;  cinq 
diamines;  ovaire  infgrieur;  un  style;  deux stigmates;  une 
baie  globuleuse ,  polysperme,  ombiliqu6)  et  oouronniSe  aii 
sommet  par  le  limbe  du  calice. 

Le  groseillier  rouge  {ribes  rubrum,  Linn6)6ll  ainsi 
nomm6  de  la  couleur  de  ses  fruits ,  qui  cepndant  eont 
blancs  dans  une  varidt6 ,  et  quelquefois  roses.  Qudlc  que 
soil  leur  couleur,  ces  fruits  sont  tons  dou^  d*une  acidity 
agr^ble,  et  c'cst  pour  eux  que  Ton  cultive  Tarbriaseau  qui 
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les  porle.  Le  groseiUier  rouge  s^^l^Te  ordinairemcnt  en 
pleino  terre,  de  i"'»30  k  i'",60  de  hauteur,  et  ^tale  ses  ra- 
nieaux  hi  gr^  du  jardinier,  qui  peut  lui  faire  prendre  facile- 
ment  toutes  les  formes  qu'U  d^ire.  Ses  feuttles  sont  larges 
et  longaes  comme  la  main  d'un  enfant,  moyennement  p^- 
tiol^,  ^hancr^es  en  ccEur,  d'un  vert  bouteille  en  deesus,  et 
d'un  vert  plus  p&Ie,  un  peu  argcntin,  en  dessous,  et  pr^sen- 
tent  k  Vaal ,  par  le  dessin  roller  de  leurs  nenrores,  des 
esp6ces  de  palmes.  C'est  des  aisselles  des  feuilles  que  par- 
tent  lesfleurs.  EUes  sont  dispose  en  grappes  simples,  nom- 
breuses,  pendantes,  r^unies  ou  solitaires;  chaque  grappe 
se  compose  de  quatorze  fleurs  environ,  altemeset  soutenues 
par  un  petit  p<idoncule  :  elles  n'ont  point  d'odeur ;  elles 
comroencent  k  sortir  des  rameaui  vers  le  mois  d'avril.  A  ces 
fleurs  succ^ent  les  fruits ,  que  I'on  nomme  groseilles^  et 
dont  la  m^ecine  tire  un  grand  parti,  k  cause  de  leur  pro- 
pri6t^  rafralchissante  et  Ug^rement  nutritive.  £tendu  dans 
de  I'eau  avec  du  sucre  ou  du  miel ,  le  sue  de  la  groseille 
forme  une  boisson  acidule  fort  agr^le,  qu*on  present  or- 
dinairement  dans  les  (i^vres  bilieuses ,  putrldes,  ou  inflam- 
matoires ,  dans  les  affections  nerveuses ,  ct  dans  la  plupart 
des  maladies  accompagn^  de  cbaicur  int^euie.  Les  ha- 
bitants du  Nord  se  servent  de  cette  boisson  en  guise  de  li- 
monade  pour  calmer  la  soif  pendant  I'^t^.  Comme  substance 
alimentaire ,  les  groseilles  ont  aussi  des  propri^t^s  fort  re- 
marquables  :  les  m^ecins  les  recoromandent  surtout  aui 
personnel  d*un  teropdrament  sec  ou  violent,  sanguin  ou  bi- 
lieux,  aux  jeunes  gens,  et  k  tons  ceux  quihabitent  des  pays 
chaods  et  sees,  et  qui  se  livrent  habituellement  k  des  exer- 
cices  fatigants;  mais  ils  les  d^fcndent  express^ment  aux 
vieillards ,  aux  femmes  chlorotiques ,  aux  personnes  ner- 
veuses et  d'un  temp^'ament  lymphalique.  Les  pharmaciens 
et  les  confiseurs  savent  ^galement  retirer  de  grands  b^nd- 
Gces  dece  fruit;  ils  en  font  des  robs,  des  sirops,  des  confi- 
tures, des  glaces  et  des  sorbets  excellents;  les  groseilles 
rouges  sont  gdn^ralement  les  seules  qu'on  emploie  pour  ces 
sortes  de  preparations,  bien  que  les  groseilles  blanches  aient 
les  m6mes  propriety. 

Le groseilliernoir  {ribes  nigrum,  Linn^),  vulgairement 
cassis,  se  distingue  du  prdcddent  et  par  la  couleur  noire  de 
ses  fruits  et  par  I'odeur  p^ndtrante  qu'il  rdpand  autour  de 
lui,  odeur  qui  provient  de  I'liuile  essentielle  contenue  dans 
les  glandules  dont  est  parsemde  la  surface  de  ses  feuilles  et 
de  ses  fruits.  Cetarbrisseau,  d'environ  deux  metres  de  haut, 
crolt  dans  les  bois  des  montagnes  de  TEurope.  Ses  fruits, 
qui  coutiennent  de  I'acide  malique,  de  Tacide  citriquc,  de 
la  gdlalme,  un  principe  nmcoso-sucrd  (composition  qui  est 
k  peu  prto  celle  des  fruits  des  autres  grosdlliers ),  passent 
pour  toniques,  stomachiques ;  on  en  fait  une  liqueur  ^ale- 
ment  connue  sous  le  nom  de  cassis, 

Le  groseiUier  ^pineux  (ribes  grossularia,  Linnd),  ou 
graselUier  d  tnaquereaux ,  doit  ce  dernier  nom  k  Temploi 
de  ses  fruits  verts  pour  Tassaisonnement  du  maquereau.  Get 
arbrisseau,  baut  de  1  mitre  k  1%50,  se  platt  dans  les 
terrains  arides  et  pierreux  de  toute  I'Europe.  Satige  ligneuse 
porte  des  feuilles  larges,  tanl6t  glabres  et  luisantes  aux 
deux  faces,  tantdt  pubescentes  ou  presque  cotonneuses,  4 
aiguillons  divariqu^,  k  lobes  arrondis  ou  oblongs ,  in^aux, 
obtus.  La  bale,  d'abord  verd&tre,  puis  rougefttre  ou  jaune, 
devient  glabre  k  la  maturity 

Parmi  les  espices  inutiles  k  ralimentation  de  Iliomme , 
II  faut  citer  le  groseiUier  sanguin  {ribes  sanguineum, 
Purscli.))  arbrisseau  des  bords  dela  riviere  de  Colombia, 
acclimaU  depuis  1831  ea  France,  oil  11  contribue  k  I'omc- 
luent  des  massifs  par  ses  grappes  pendantes  de  (leurs  d*un 
rose  vif  ^  paraissant  dte  les  premiers  jours  du  printemps. 
On  en  connalt  deux  vari<3t6kS,  Pune  k  fleurs  d*un  rouge 
plus  (onc^y  I'autre  k  fleurs  doubles. 

GKOS-GUILLAUAIE  ou  LAFLEUR,  c^l^bre  farceur, 
eamarade  de  GautierGarguille  etdeTurlupin.  Son 
veritable  nom  6tait  Robert  Gueri:i.  C'dtait  un  franc  ivrogne, 
gros  et  ventru.  •(  Pour  qu*il  fOt  de  belle  liumcur,  ditl^val, 


it  fallait  qu'U  grenouillAt  ou  bftt  chopine  aTflC 
le  savetier  dans  quelque  cabaret  borgne.  *  H  ne  paraisnit 
jamais  sur  le  th^tre  sans  6tre  garrotte  de  deax  ceialnres  aii- 
dessus  et  au-dessous  du  ventre,  ce  qui  le  falsait  resseraUer 
a  un  tonneau.  11  ne  portait  point  de  masque,  mais  il  s'enia- 
rinait  le  visage.  Une  maladie  aigud  dont  il  soa/TraH  cruel- 
lement  lui  arrachait  parfois  des  larmes  ao  bean  milieo  de 
ses  rdlcs ,  et  lui  falsait  faire  des  contorslons  qui  redoublaieot 
la  gaietd  des  spectateurs.  Ilv^cut  cependant  jusqa'4  quatre- 
vuigts  ans. 

GDOSICn  (GABRicL-EmiAKueL- Joseph),  litt^rateor  es- 
timable, naquit  k  Saint-Omer,  le  19  mars  1738,  etftit  <9ef^ 
au  coUdge  des  jdsuites  de  cette  viile.  Peu  de  temps  arant 
la  suppression  de  cet  ordre,  il  avail  6i6  admis  k  j  faire  pro- 
fession. Quant,  en  17G2,  la  c^l^bre  compagnie  fut  supprim<<e 
en  France,  Vahb6  G rosier  devint  professeur  au  ooil^ 
Sainte-Barbe,  k  Paris.  Apr6s  un  s<^jour  de  quelques  annto 
dans  la  capitate ,  qui  lui  permit  d'entrer  en  rapport  avec  la 
plupart  des^rudits  der^poque,il  c^da,  en  1770, aux  ins- 
tances r^it^r^cs  de  Fr^ron,  et  fiit  pendant  six  ans  l^a 
des  principaux  collaborateurs  de  VAnnde  UU^alre,  A  ta 
mort  du  c^l6bre  critique,  il  continua,  uniquement  dans 
Pintdr^t  de  sa  veuve  et  de  ses  enfants,  k  faire  parattre  ca 
recueil,  qui  renferme,  qiioi  qu'on  en  ait  dit,  de  pr^deax  do- 
cuments pour  rhistoire  litt^ralre  du  dixhuititoe  sidcle.  Eo 
1779,  11  accepta  la  redaction  du  Journal  de  LUUrature, 
des  Sciences  et  des  Arts,  oil  Pinfortund  Gilbert  trouTa  des 
encouragements,  et  oh  le  cdlibre  Geoffroy  fit  paraftre 
aussi  quelques  travaux,  fruit  des  rares  lolsirs  que  lui  laissait 
sa  constante  collaboration  k  VAnn6e  littiraire,  Quaud  la 
tourmente  r^volutionn  aire  fut  pass^c,  en  1 800,  Grofder  essaya 
de  ressusciterce  recueil ;  mais  apr6s  sept  ou  huit  vduraes  la 
publication  dut  en  rester  1^.  L'abb^  Grosier  devint  ensnite  on 
des  r^dacteurs  les  plus  actifs  du  Magasln  encyciop^ique 
de  Miliin ;  puis  il  fournit  de  nombreux  articles  k  la  Biogro' 
phie  universeUe  de  Micbaud,  notammcnl  sur  riiistoire  ei 
la  gdographle  de  la  Chine. 

Depuis  longfemps  en  effet  il  comptait  k  bon  droit  parna 
nos  sinologues  les  plus  ^rudits,  par  suite  dc  sa  publicatioa  de 
VHisloire  g^ndrale  de  la  Chine,  traduite  a  P^in ,  snr  les 
originaux  chinois,  par  le  pire  de  Mailla  (12  toI.  iii-4*, 
Paris,  1777-83),  et  dont  le  manuscrit  avait  6t<S  eavoy^ea 
France  d^  Pannde  1737.  L'abb^  Grosier  s*^it  aasocl6  dans 
cette  oeuvre  Leroux,  Deshauterayes  et  Colson,  sinolognes 
instruits ,  tr^-capables  de  le  seconder.  Le  prospectus  eC  la 
preface,  qui  dtait  k  lui,  avaient  oblenu  les  ^loges  des  <^* 
tiques  du  temps,  ceux  notamment  de  D'Alembert  el  de  La 
Harpe.  Cest  le  premier  livre  qui  ait  j^it  connattre  d'lme 
mani6re  satlsfaisante  la  longne  suite  *d'^v^nementa  dont 
Pempiro  de  la  Cliine  a  6t6  le  th^tre.  En  178&  Pabb^  Grosier 
fit  paraltre,  comme  supplement  indispensable,  ua  treiiitaie 
volume,  contenant  la  description  topographiqoe  des  quime 
provinces  dc  la  Chine,  de  la  Tatarie,  des  Ilea  et  des aiitrw 
pays  qui  en  dependent,  ainsi  que  des  notions  Tort  ^tendues 
sur  les  lois,  moiurs,  usages,  sciences  et  lurts  des  Chiiiots; 
leur  religion  surtout  y  est  tr^-exactement  analyst.  Le 
succ^s  de  ce  treizitoie  volume,  dont  Pabb6  Grosier  seul 
etait  Pauteur,  ne  tarda  pas  k  devenir  europden. 

En  1810  Pabb^  Grosier  fut  nomm6  sous-biUkith<Soalre  k 
PArsenal,  et  en  1818  il  succ^a  k  Treneuil  dans  les  Ibiictioiis 
de  conservateur  de  cet  dtablissement,  06  il  a  laiss^  one  ro<h 
moire  vdndr^.  II  mourut  en  1823.  Dans  son  extrait  bap- 
t!staire  son  nom  c^t  6;rit  avec  deux  f.  On  lui  rcpfodia, 
dans  le  temp^  oil  II  fut  m^M  aux  luttes  ardentes  de  la  litl^ 
raturc,  d'en  avoir  supprimd  une  :  ce  qui  donna  lies  a 
quelques  plaisanterlcs,  qui  prourirent  tout  au  plus  qua 
Tabb^  Grossier  dtait  de  ceux  qdf  pensent  que,  lorsque  Pou  a 
11  n  nom  ridicule  on  qui  pr^te  aux  quoUbets ,  le  mienx  est 
d'en  changer. 

GHOSSBEEREN,  village  de  Parroudfeaenevt  de 
Potsdam,  dans  la  province  de  Brandebourg  ( Prosse ),  qii'a 
rendu  c^lt^bre  la  bataille  qui  y  tut  livrte  le  S3  ao6t  1S18« 
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A  rexpiratlon  de  rarmislice  conclu  a  Oresdc  ( 1 7  aoAt),  Napo- 
l^n  r^lut  de  (rapper  k  !a  fois  trois  coups  d^sifs  sur  Breslau, 
Pragueet  Berlin.  Lea  affaires  de  la  Katzbach,  deKuIm 
et  de  Grossbeeren  d^jou^reot  ses  plans,  pour  couvrir  Ber- 
lin,  on  fit  dioix  de  Taring  do  Nord,  nom  donn^  aux  forces 
r^unies  sous  les  ordres  du  prince  royal  de  Su^e,  Berna- 
dotle,  dans  la  Marclie  de  Brandcbourg.  L'ann^  fran^ise , 
|ilac^  sous  le  comroandement  sup^rieur  du  marshal 
Oudinot,  due  de  Reggio,  pr6senta:t  un  effectif  d*environ 
80,000  bomiues.  En  m^me  temps  le  g^n^'al  Gerard  avait 
ordre  d^appuyer  Yigoureuseroenty  avec  la  gamison  de  Mag- 
debourg,  la  marclie  du  corps  principal  sur  BerUn.  Le  18 
aoDt,  Oudinot  prit  position  h  Bareutli.  Ce  mouTement  ^vcilia 
Tattcntion  de  Bernadolte,  qui  envoya  une  divbion  recon- 
naltre  Tarm^  frangaise.  Le  repos  dans  lequel  Oudinot  per- 
sistait  ne  lui  ayant  pas  paru  inqui^tant,  11  divisa  son  armee, 
qui  souflrait  beaucoup  du  manque  de  viTres  en  raison  de  sa 
concentration.  Le  21  Oudinot  fit  enfin  un  mouvemcnt  de 
Banc  snr  la  route  de  Wittenberg,  enle?a,  apr^  une  yigou- 
reuse  r^istasce,  les  avant-postes  de  Trebbin,  de  Naunsdorf 
et  de  Moellen,  et  y  prit  position.  A  la  suite  de  ce  mouve- 
mcnty  Bemadotte  concentra  de  nouveau  toute  son  armte. 
Vers  midi ,  Oudinot  donna  le  signal  de  la  reprise  de  Tat- 
taque,  et  s'empara,  apr^  un  engagement  meurtrier,  de 
Witlstock  et  de  Wilmersdorf.  Le  23,  de  bon  matin,  Ber- 
trand  se  jeta,  k  Blankenfeld,  sur  le  g^n^ral  Tauenzien, 
mais  fut  repouss^.  Pendant  cc  temps-Ik,  le  7^  corps  fran- 
^Is  enlevait  les  aTant-postes  prussiens  et  s*emparait  de 
Grossl>eeren.  Mais  les  Fran^ais  n*ayant  pas  poursuivi  cet 
a  vantage,  le  gi^n^ral  Bulow,  malgr^  les  ordres  formels  de 
Bema<lottA  ,  qui  avail  commands  que  Tarmde  battlt  en  re- 
traite  sur  Weinbergen,  pr^  Berlin ,  r^lut  de  reprendre 
roffensiye.  Dans  la  soiree,  le  7*  corps  fran^is  fut  allaqu^ 
de  front  par  Bulow  h  la  t^te  de  forces  supi^rieures,  tandis 
que  Borstell  tournait  Taile  droile  des  Fran^ais.  Apr4s  avoir 
pris  en  flanc  et  enlcv^  une  batterie  d*artilterie  h  cheval,  les 
Prussiens  s*avanc^rent  au  pas  de  course.  La  pluie  qui  avait 
tomb^  toute  la  joum^e  emp^iant  les  fusils  de  faire  feu,  on 
se  battit  k  coups  de  balonnette  et  k  coups  de  crosse.  Gross- 
beeren fut  repris  d^assaut;  Oudinot  ayant  fait  avancer  sa 
rdaerve,  les  Busses  et  les  Su^dois  rassaillirent  d^  qu^elle 
sortit  du  bois.  Le  colonel  su^ois  Cardell ,  appuy^  par  une 
cliai^  de  cavalerie,  s'empara  de  Tartillerie  des  Francis; 
et  Oudinot  se  vit  alors  contraint  d*interrompre  la  lullc  pour 
se  retirer  k  Wittenberg  et  k  Torgau ,  apr^  avoir  repass^ 
i*Elbe.  La  perte  det  Franks  s'^levait  k  2,000  prisonniers 
et  k  30  pieces  de  canon.  L^arm^  prussienne  s^empara  de 
Juterbogk  et  U  28  de  Buckau.  En  commemoration  de  cette 
importante  Tictoire  reroportde  par  les  coalis^,  un  monu- 
ment en  fonte  de  fer  a  ^t^  drig^,  par  ordre  de  FitSd^ric-Guil- 
laome  III,  k  Grossbeeren. 

GROSSE  (Droit).  On  appelle  grosses  les  expedi- 
tions des  actes  contenant  obligation  et  celles  des  juge- 
meuts  qui  sont  d^livrds  en  la  forme  extoitoire.  Elles  sont 
intitulto  et  terminte  au  nom  de  Tempereur  et  revalues  de 
la  formula  consacr^e  par  la  loi.  Les  notaires  et  grcffiers  des 
tnbunaux  ont  seuls  le  droit  ded^livrerdes  grosses  des  actes 
et  des  jugementa  dont  Us  ont  les  minutes  en  d^p^t;  ellcs 
doivent  porter  Pempreinte  du  sceau  du  notaire  ou  du  tri- 
bunal. La  loi  fixe  le  nombre  de  lignes  que  doit  contenir 
diaque  page  du  papier  qui  y  est  employ^  et  le  nombre  des 
syllabes  k  la  ligne.  Cliacune  des  parties  int^ress^  pent 
obtenir  une  grosse  de  Pactc  ou  du  jugement  dans  lequel 
elle  se  trouve  en  quality ;  mais  11  ne  pent  lul  en  £tre  ddlivr^ 
une  seoonde ,  sous  peine  de  destitution  du  notaire  ou  du 
gr«sffter,  qu^en  vertn  d'nne  ordonnance  du  pr^ident  du  tri- 
iHinal  de  la  r^denoe  du  notaire,  ou  du  tribunal  qui  a  rendu 
l«  Jugnnent  Les  grosses  font  la  m&mc  foi  que  le  titre  ori- 
ginal lorsque  ce  titre  n^existe plus.  Celles  des  contrats 
de  loariage  qui  ont  sub!  quelque  cliangement  par  des 
eontre-lettrcs  ne  peuvent  £tre  dt^livr^es  qu*en  y  transcri- 
Tant  k  la  suite  les  cliangements  qui  y  ont  ^t^  faits. 


GROSSE  (  Commerce ).  Ce  mot  s*emploie  pour  d6(i- 
goer  un  compte  de  12  duuzaines,  c'est-k-dire  de  douze 
fois  douze,  qui  font  144.  Par  exemple,  une  grosse  de  boii- 
tons,  une  ^oife  de  sole,  etc,  pour  d^igner  12  douzaines 
d^^heveauxde  sole,  12  douzaines  de  boutons.  Une  demi' 
grosse  n'est,  par  la  mfime  raison,  que  six  douzaines.  II  y  a 
quantity  de  marchandises  que  les  marcliands  grossiers, 
manufacturiers  et  ouvriers,  vcndent  k  la  grosse,  telles  que 
les  boutons  de  soie,  fil  et  poll,  les  couteaux  de  table  et  ceiix 
k  ressort,  les  ciseaux,  les  limes,  les  vrilles,  les  ^critoircs. 
les  peignes,  dds  k  coudre,  et  plusieurs  autres  ouvrages  de 
quincaillerie  et  merceric,  comme  aussi  les  diverses  esp^ces 
de  fll  k  marquer,  les  ruban;;  de  fil,  les  tresses,  lacets,  etc. 

Dans  Part  du  fieuriste ,  le  mot  grosse  s^emploie  Ele- 
ment pour  indiquer  12  douzaines  de  fleurs  appareilldes. 

V.  I)E  MOL^K. 

GROSSE  ( Contrat  ^  la )  ou  PR£:T  A  LA  GROSSE 
AVENTURE.  Voyez  Pafrr  a  la  Grosse. 

GROSSE  CAISSE.  Cet  instrument,  qui  tient  une  place 
importante  dans  notre  musiquo  mililaire,  a  probablcmcnt 
etd  connu  des  anciens.  Dans  tous  les  cas,  U  est  indiqu^ 
par  les  auteurs  du  BasEmpire.  C^est  de  lui  qu^lstdore 
parie  sous  le  nom  de  symphonla  :  il  dit  en  effet  que  c'est 
un  instruiiicnt  qu*on  frappe  altcriiativement  ou  en  m6me 
temps  des  deux  c6iis. 

La  grosse  cai<%.se  est  ausf^i  admise  dans  certains  orches- 
tres.  Ellc  fut  introduite  ii  I'Op^ra  de  Paris  par  Gluck,  dans 
le  dcniicr  cliocur  des  Grecs  de  Vlphigdnie  en  Aulide.  Cet 
beurcux  essai  fut  imit^  par  Sponlini  dans  La  Veslale.  Mais 
c^est  surlout  Rossini  qui  a  donn^  une  grande  place  k  cet 
instrument.  Et  malgr6  des  i<lto  critiques ,  ne  lant-il  pas 
reconnaltre  que,  si  vulgairc  qu^elle  soil,  la  grosse  caisse 
n'cst  pas  Indigne  d*occuper  sa  place  dans  on  vaste  or- 
diestre? 

La  grosse  caisse  doit  k  sa  sonority  et  k  la  facility  de  son 
jeu  le  privil^e  d*£tre  rinstrument  favori  des  saltimban- 
ques  et  des  cbailatans.  Mais  comme  ces  demiers  ne  tra- 
vaillent  pas  tous  sur  la  place  publique,  II  a  blen  fallu  que, 
pour  les  grands  faiseurs,  la  grosse  caisse  subtt  une  modifi- 
cation :  eile  est  devenue  la  reclame. 

GROSSESSE.  Cet  ^lat  de  la  femme  qui  porte  dans  son 
sein  le  produit  de  la  conception  dure  r^lidrement  270 
Jours,  se  prolongeant  parfois  un  pen  au  delk  ou  durant 
quelquefois  un  pen  rooins.  Le  Code  qui  nous  gouveme 
admet  la  l^gitimit^  des  cnfants  depuis  le  cent  quatre- 
yingti^me  jour  jusqu^au  trois  centime. 

La  grossesse  a  ^t^  distingu^c  en  vraie  et  ea/ausse,  ex- 
pression vicieuse  qui  s*appliqiie  aux  afrectlons  simulant  la 
grossesse ;  et  aussi  en  simple  cl  composie  ( double  ou  triple ) , 
enfin  en  uUrine  et  extra-uUrine, 

La  grossesse  uUrine^  celle  dans  laquelle  Poeuf,  apr^ 
s^^tre  d^tacb^  par  rupture  de  P  ova  ire,  est  descei^u  dans 
la  matrice,  en  parcourant  le  conduit  de  la  trompe,  nous 
ofTre  comme  sujet  d*6tude  et  la  m&rc  et  le  foetus.  D^  la 
conception  Put^rus  se  d^veloppe  par  lui-mtoie  :  II  avait 
un  pen  plus  de  78  centimMres  cub^,  il  s'ddve  k  un  volume 
de  1000  centimetres  cubes  environ.  En  mtoie  temps  son 
orifice  se  resserre  au  d^but,  du  moins  dans  les  premises 
grossesses;  plus  tard  il  perd  de  sa  longueur,  s^amincit, 
et  s^elTace  en  s'entr*ouvrant.  Abaiss^  pendant  les  premiers 
temps,  le  corps  de  Put^nis  s'^l^ve  ensulte  et  refoule  les 
intestins  en  liaut,  en  arridre,  et  un  peu  k  gaucbe;  vers  la 
fin  il  s^abaisse  de  nouveau  encore  un  peu;  ses  parois,  k 
moins  de  grossesse  multiple  ou  d*accumulation  de  sdrositd, 
ne  perdent  pas  de  leur  ^paisseur.  Des  modifications  sur- 
viennent  dans  leur  texture  ct  la  disposition  en  faisceaux  de 
fibres  contractiles  se  prononce  de  plus  en  plus.  La  luem- 
lirane  s^reuse  ext^rieure  se  soul^ve  et  ses  replis  s'effacent, 
pendant  qu^k  Pint^rieur  la  membrane  muqueuse  so  dd- 
veloppc  ct  adhere  tant  au  placenta  qu^k  IMpicliorion.  La 
s^r^tion  mensuelle  dont  elle  dtait  le  siege  se  supprime,  mais 
non  tenement  que  Peffort  b^norriiagique  ne  poisae  Jis- 
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poser  k  rayortemeut  Unit  ^  Tat^nis  par  aiie  ^troite  sym- 
pathies les  mamelles  sont  le  si^e  d*une  tension  douloo- 
rcuse  et  commenoent  k  stor^ter  un  fluide  lactescent  :  le 
mamdon  lui*m6ine  se  divdopiie  et  brunit,  ainsi  que  Tartole. 
La  peau  distendue  ofire  souvent  sur  le  ventre  et  sur  les 
seins  des  vergetures  bleoAtres  on  bnines,  qui  aprte  Taccou- 
ckenient  blanchissenten  conservant  un  aspect  de  cicatrices. 
Le  uombril  en  nitoie  temps  derient  saitlant 

Les  functions  de  la  femme  enceinte  ^prouvent  des  modi- 
fications nombreuses  :  la  sensibility  s'exalte;  toutefois,  on 
a  beaucoup  exagM,  cela  est  certain,  les  modlQcations  ap- 
portte  par  la  gestation  aux  Tacult^  iutellectuelles.  Quant 
k  la  nutrition,  elle  est  le  plus  ordinairement  activ^e,  au 
moins  aprte  le  qnatri^me  mois. 

Des  indispositions  nombreuses,  sourent  mtoie  des  ma- 
ladies, r^ultent  de  T^tat  de  grossesse :  I'ut^rus  dcvient  alors 
le  centre  d*action,  et  ses  sympathies  8*^?eillent  Parfois,  dte 
les  premiers  jours,  les  femmes  se  plaignent  de  ptyalisme, 
de  nauste,  d'inapp^tence,  de  d^Ot,  et  sont  prises  de  vomis- 
sements ,  qui  chez  quelques  femmes  r^stent  k  tous  les  trai- 
tements  et  m6me  peuvcnt  r^damer  les  moyens  les  plus  6ner- 
giqiies.  Ces  troubles  8*^tendent-ils  k  la  s^r^tion  du  foie, 
sont-ils  la  cause  des  taches,  du  masque  qui  brunit  par 
plaques  la  figure  de  beaucoup  de  femmes  enceintes?  Cela 
est  tout  au  moins  doutenx.  La  constipation ,  si  commune 
dans  la  grossesse,  particuliirement  vers  la  On,  pourrait  en- 
trainer  do  graves  inconvdnients,  si  elle  n^tait  pas  combattne 
par  uU  regime  doux,  des  lavements  Emollients,  au  besoin 
par  des  laxatifs  non  irritants.  Motoiis  que  ces  derangements 
de  santE  se  rencontrent  Egalement  dans  les  affections  ut^ 
rines,  et  poiirralent  faire  porter  un  diagnostic  erron^ 

II  existo  quelquefois  des  signes  de  pl6thore,  surtout  vers 
le  sixitoie  mois ,  et  si  Ton  n*est  point  parvenu  k  ks  6car- 
ter  k  Taide  du  r^me ,  de  Tcxercice  et  en  abr^eant  le  som- 
mcil ,  il  est  besoin  de  recourir  k  la  saign^  suivie  de  quel- 
que  rcpos  et  d*une  didte  Ughre;  roais  il  n*est  pas  douteux 
que  la  pratique  usuelle  de  la  saignte  soit  trop  souvent  due 
Il  une  coutume  routini^reou  k  Tespritde  syst^me.  Mous  ne 
voulons  pas  taire  oependant  que  la  pldtbore  unie  k  d^autres 
causes  puisse  produire  des  accidents  graves  etentreautres  des 
hdmorrhagies ,  non-seulement  des  Epistaxis  gtodralement 
alors  favorables,  mais  lliEroattoite,  Tb^optysio  et  la 
mdtronrbagie,  qui  compromet  la  vie  de  la  m^re  et  de  Ten- 
Isnt  Moins  que  la  compression  des  vaisseaux ,  la  pldtbore 
ouutilbue  k  leur  dilatation  et  k  la  production  des  varices. 
Celles^  diminuent  et  s^effacent  apris  les  premieres  grossesses, 
mais  plustard  elles  devtennentune  infirmity  permanente.  Du- 
rant  la  grossesse,  il  n*est  possible  de  les  combattre  que  par 
le  r^me,  les  petites  saignte ,  le  repos  au  lit  et  une  com- 
pression modEr6e  et  mdthodique.  Si  la  gftne  mdcaiilque,  la 
compression  motive  TtBd^e  dans  une  certaine  mesure ,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que,  portE  k  un  certain  degrE,  il  doit 
faire  craindre  une  afTection  plus  grave  an  terma  de  la  ges- 
tation, Talbominurie,  etune  maladie  convuUivetr^s-dange- 
rease,  r^dampsie.  Dans  les  demiers  mois  les  visc^res  re- 
foalent  le  diaphragma  en  haut,  diminuent  par  suite  la  ca* 
padtE  du  thorax  et  causent  I'oppression,  la  dyspnte,  par- 
ticuliirement  s*il  y  a  quelque  roauvaise  conformation  ou 
une  maladie ,  soit  du  cceur,  soft  du  poumon.  Karement  c*est 
dans  la  grossesse  qn*il  faut  chercher  la  cause  de  la  toux  gE- 
niralement  oplnifttre  et  incommode ;  aussi  convient-il  d*en 
chercher  avec  soin  la  cause  et  de  la  combattre. 

A  TopposEde  la  pl^thore,  ladilorose  r^ulte  parfois  de  la 
grossesse;  parfois,  dans  d'antres  drconstances,  celle-ci  par  alt 
amener  la  gu^'son  de  la  chloro-andmie.  Par  suite  de  la  com- 
pression soit  du  corps,  soft  du  col  de  la  vessle,  les  femmes  se 
plaignent  souvent  d'un  liesoln  fH^uent  d'uriner.ou  encore  de 
difficult^,  de  douleur  en  urinant ;  mais  souvent  un  inauvais 
r<^meetaussi  diverses  autres  causes  contrtbucnt  k  causer  ces 
Incoinmodil^.  II  faut  done  cherdier  avec  soin  leurs  causes. 
A  quoi  altribuer  aussi  la  gtoe  dont  se  plaignent  un  certain 
nomhrc  de  femmes  et  la  dUficultd  dans  ks  nu>uvementSyiioii- . 


seulement  pendant  la  marche,  mais  mime  au  lit  Le  rdAdM- 
ment  des  symphises  du  bassin,  sll  n*avait  Jamais  Ueo  qua 
dans  les  demiers  mois  de  la  grossesse,  pourrait  Atre  ue 
suite  de  la  compression  exerc^  sur  les  symphises  par  Tch 
t6rus  distendu ;  mais  lorsque  ee  ramolUssement  se  moatre 
d^s  le  quatri^e  mois  et  se  prolonge  bien  au  deli  de  Tac- 
coucbement,  ne  laut41  pas  y  voir  une  maladie  des  os,  une 
ost6omalac%e?  La  marche  n*est  souvent  alors  possible  qu^ 
Taide  de  cdnture,  dc.  Une  autre  cause  rend  la  marche  difll- 
die  et  mal  assure,  c^est  la  saillie  du  ventre,  qui  otiligele 
corps  k  se  rcnverser  en  arriire  et  emptehe  de  voir  le  sot 
au-devant  des  pieds  :  les  chutes  dans  cet  Etat  sont ,  il  est 
fadle  de  le  comprendre,  souvent  cause  de  graves  acddents. 

11  serait  sans  doute  trte-ntile  de  connaltre  rinflucnoe  de 
la  grossesse  sur  les  maladies  et  de  cdles-d  sur  la  grossesse. 
Malheureusement  cette  dude  est  entiirement  k  laire.  Les 
maladies  aigute  diposent  k  Tavortement  et  pr^seateot  plus 
de  gravity,  suivant  Hippocrate ;  k  VopposE,  on  remarque  que 
certaines  affedious  chroniques,  la  phthisic  entre  autrtt,  sem- 
blent  suspendre  leurs  progrto  pendant  la  gestation. 

Charron,  dansson livre  De  laSagesse,  dit «  que  la gEn^ratloD 
d  portte  au  ventre  n*est  pas  estim^  et  observe  avec  odie 
diligence  qu'dle  doibt,  combien  qu*dle  ait  autant  ou  plus  de 
part  au  bien  et  au  mal  des  enfants  que  TMucation....  »  11 
rappdie  «  qu^avec  graud  raisou  d  en  LacMdnone  d  autres 
bonnes  polices,  y  avait  punition  et  amende  contre  les  pa- 
rents, quand  leurs  enfants  ^talent  md  complexionn^  ».  Li 
puretE  de  Vair  est  particuliftrement  n^cessaire  aux  ferames 
enceUites,  etPon  en  peutdonner  pour  preuve  les  bons  rteil- 
tats  obtenus  en  Suisse  (pour  rendre  plus  rares  le  o^tt- 
nisme)  de  Pabandon  des  valines  humides  d  do  «^joar  snr 
les  endroits  dev^  pendant  la  gestation.  A  PopposE  dans  ks 
Vosges,  les  femmes  pour  Eviter  les  fausses  couches  alna- 
donnent  les  Ikux  deves,  pour  dler  habiter  les  vali<^.  Les 
femmes  encdntes  ne  doivent  pas  habiter  des  cliainbres  bas- 
ses, humides,  mal  ventilte,  ni  trop  chaudes.  Leur  Doar- 
riture,  kgdre  dans  les  premiers  mois,  doitltre  plus  nntritire 
dans  les  demiers,  d  alors  sera  prise  en  petite  qoaotiCE  k  Is 
fois  et  plus  souvent  llkn  de  plus  faux  en  dfet  que  k  raal- 
lieureux  pr^ug6  qui  d^  qu^une  femme  a  con^a  Ini  fkit 
prendre  une  plus.grande  quantity  d'alimeats  pour  subveiir 
k  une  double  nutritiou.  Le  pen  d*appMt  des  feromes  cneeia- 
tes  dans  les  premiers  temps ,  k  besoin  (4cbeox  qn'eUes  Eprou- 
vent  de  condiments  Epioteetdes  liqueurs  spiritoeases  poor 
focililer  la  digestion  prouvent  daireroent  k  faossetE  de  oi 
pr^Jugd.  Les  bains,  utiles  pour  qudques  femnoes,  sont  soa- 
vent  pris  avec  pen  de  prudence  d  nnlssent  pnrticoliin- 
ment  dans  le  cas  de  faiblesse.  Un  sommefl  un  peu  t»lus  loag 
est  n^cessaire  pendant  k  gestation ;  aussi  doit-on  combat- 
tre adlTement  par  k  saignte ,  les  bains  tiMes ,  Pexer^ 
dee ,  dc,  llnsomnie  assex  fr^cnte  pendant  les  deraien 
mois.  A  tort  on  redoute  gdiEralement  Piiiflueiice  de  Pextf- 
dee ;  ses  avantages  pout  k  santd  des  femmes  de  U  canpa- 
gne  ne  sont  point  ^ivoques,  d  durant  la  gestation  on  ne 
les  voit  rien  changer  k  leurs  occupations,  trte-actiTes.  II  eil 
d'ailleors  cerkin  qu*un  exerdce  non  excessif  comtiat  k  di^ 
position  aux  alTections  catarrliales ,  si  conununes  peodnt 
la  gestation.  Un  autre  avantagede  Texerdce  est  de  maintedr 
P^uilibre  ndcessaire  entre  les  organes  du  mouvement  d 
cenx  de  la  sensibtlitE;  avantage  considdrabk,  paisqiietei 
Emotions  d  les  sensations  trte-vives  peuvent ,  dans  ks  pre- 
miers temps  de  la  grossesse,  provoqner  Pavortement  Le- 
vrd  attribuait  k  Poubli  de  la  continence  k  plufMil  dei 
fausses  couches  qui  surviennent  sans  cause  ooanue.  £ti«k  i 
dre  la  poitrine  ou  k  ventre  dans  des  vdements  trop  senEs, 
dans  des  corsets  k  busc  dur,  pent  avoir  des  r6sultats  aoa 
moins  Hicheux.  Un  point  qu'lt  importe  encore  de  ne  pai 
oubiter,  au  moins  pendaut  la  mauvaise  saisoo ,  est  k  re- 
fhiidisscment  du  corps  et  des  membres  resultant  de  Pdci- 
gncinent  des  vdemenU  par  suite  de  k  saillk  de  Pabdomea. 
Les  femmes  ne  doivent  done  point  alors  nEgUger  de  per* 
ter  das  cale^oBs  Ir^s-cbaiute* 
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M^uM  dans  le  Tulgalre,,  on  coimneiice  k  ne  plus  croire  k 
Taction  ilea  d^ira,  dea  enTiea  de  la  ro^e  aur  Tcnfant  Au- 
trdbia  on  aupposait  que  cette  influence  a'exer^ait  aur  lea 
pointa  toneh6i  par  lea  doigta  de  la  m^re  an  moment  de 
i*lmpreaaion  morale ,  k  moina  que  ces  points  ne  fussent  im- 
m^iatement  eaauyda  atec  un  lioge. 

Le  mMedn  eat  aouvent  appel6  l^tement  h  prononcer 
aur  Texistence  Traie  ou  fausse  d'une  grossesse,  snr  la  date 
de  la  concq>tion  et  anr  sa  dur^s.  On  demande  Element 
souvent  si  une  femme  enceinte  a  pu  ignorerson  ^tat;  bien 
que  g^n^ralement  fausse ,  cette  supposition  est  parfois  fon- 
dle. Les  signes  de  la  grosaeaae  aout  en  effet  sonyent  tr^-^qui- 
Toques  pendant  sa  premie  moiti^,  et  paribis  ont  ^t^  indi- 
qu^  d*une  b^n  tr^biaarre.  Catulle,  par  exemple,  dte  T^ 
preuTe  faite  enroesnrantle  cold*une  nouvelle  marite  la  veille 
et  lelendemain  dea  noces^  et  dea  hommes  plus  grayea  se  sent 
arr6t^  h  dea  aignea  non  moina  ainguliera.  Nous  ne  rappelle- 
rons  pas  ccox  que  d^j^  nous  avous  indiqu^,  disons  que  les 
plus  certains  se  rattachent  au  d^?cloppement  de  Put^rus  et 
k  la  presence  du  foetus.  Sana  parler  du  toucher,  Taosculta- 
tlon  par  )*oreille  nue  ou  aidte  du  stethoscope  fait  distingoer 
les  doables  battements  pr^cipit^  du  cceur  de  Tenfant  et  en 
f>ntre  le  souDle  placenlaire  isoclirone  au  pools  de  la  m^re. 
Une  doable  grussease  a  pn  quelquefois  £tre  ainsi  reconnue ; 
maia  11  font  oonyenir  que  malgr6  ^attention  la  plus  aonte- 
nue  et  one  tongue  et  savante  experience ,  on  pent  no  pas 
rencoutrercea  signes  raries,  m^me  aprte  le  qnatritoie  mois, 
et  rester  dans  le  donte.  Parfois  d^ailleurs  des  tumours  ab« 
dominales  pourront  a*accompagner  des  aignes  les  plus  im- 
portanta  et  m^me  dabmit  de  aoufllc.  Le  toucher  n'appr^cie 
pas  settlement  le  vohmie  et  le  poids,  il  pent  aussi  par  la  dia- 
poaition  du  col  et  da  corps  de  rotenis  indiqner  la  date  de 
la  geatation.  Qnant  k  iiouvoir  discemer  la  pr^aence  de  deux 
entsntSy  la  difficolte  est  beaucoup  plus  grande.  On  est  alie 
cependant  beaucoup  plua  loin,  et  Ton  a  pretenda  annoncer 
le  sexe  de  Tenfant.  Hippocrate  loi-roeme  a  donn^  quelques 
indices  aussi  pen  fond^s  que  toua  ceux  qui  ont  etd  indiquds 
depuis.  A  peine  quelqaes  femmes  ayant  eu  d^jh  plusieurs 
grossesses  de  sexe  dilTdrent  ont  pa  k  rayance  annoncer  le 
sexe  de  Tenfant  qu*elles  portaient,  en  se  guldant  aur  quel- 
ques obsenrations  qui  leor  etaient  particuli^res.  Une  question 
de  m^dedne  legale  qui  a  beaucoup  occupy  est  celle  de  la 
superfetation.  11  est  peu  probable,  bora  le  cas  de  matrice  parta* 
gde  en  denx  cayitds  et  celui  de  grossesse  trte-nkrente  ou  ex  tra- 
uterine,  que  la  femme  enceinte  puisse  de  nonycau  conce- 
yoir.  Une  autre  question  diflidle  eat  celle  de  la  peirersion 
roaladiye  de  la  yolonte  des  femmes  enceintes. 

Combien  ne  resterait-il  pas  k  dire  sur  les  egards  et  la  pro- 
tection generate  due  aux  femmes  enceintes !  Par  la  dedara- 
tion  de  la  grossesse,  redit  de  Henri  II  pensait  assurer  la  vie 
des  enfants  iliegitiroes.  Y  paryenait-il  aussi  sfiremcnt  que 
le  peoyent  faire  nos  nombrensea  institutions  diaritables? 
Cda  est  an  moins  douteux.  £clairer  les  femmea  sur  les  r6* 
gles  de  rhygiene  qui  leur  conyient,  ecarter  d^dles  tout  objet 
capabte  de  prodoiredes  impressions  penibles,  les  proteger 
energiqnement  centre  rinsulte  et  centre  tonte  yiolence,  leur 
procurer  les  secours  necessaires,  afm  qu^dles  ne  soient  pas 
astreintea  k  un  trayail  exceasif,  enfin  ajoumer  touteinstruc* 
tion  et  toute  compamtion  pour  cause  graye  devant  les  tri- 
bunaux,  tds  sent  les  prindpaox  deyoirs  presents  par 
lliygiine  publique. 

Grossesse  extra-utMne.  La  marche  de  la  grossesse  est 
parfois  anomale  etsous  des  influences  encore  mal  connuea : 
foyule  fdconde,  au  lieu  de  descendre  par  la  trompe  daus 
futerua  se  fixe,  crott  et  sedeyeloppe  dans  la  cayite  abdomi* 
nale,  od  il  contracte  des  adlierencea,  soit  ayec  le  peritoine,  soit 
ayec  Poyaire  m^me,  et  s*enveloppe  en&aite  d*un  sac  organise. 
D*aatres  fois  c*est  dans  la  trompe  meme  que  se  developpo 
Fceof  et  son  kyste  jusqu*a  ce  que,  trop  volumincux,  il  la  de* 
cliire  et  continue  son  accroij^sement  en  partie  sur  le  peri- 
toine ou  dans  les  interstices  des  paroia  aterines.  D^autres  fois, 
•lifant  quelques  obsenrations,  ce  scrait  en  padie  dans  ra- 
wer. DE  LA  COIiyEBS.  —  T.  X. 
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terns  et  en  partie  dans  la  trompe  qoele  foetns  et  sea  annexes 
se  rencontreraient.  Qndques  signes  penyent  qudquefois.  des 
le  troisieme  on  le  qnatrieme  mob,  fidre  distinguer  ce  genre 
de  grossesse  anomale.  Du  reste  ayant  le  dnqnieme  roois  die 
se  termine  le  plus  ordinairement  par  la  mort  du  foetus  et 
la  rupture,  du  kyste,  souyent  ayec  des  douleurs  simulant 
racconchement  II  n^est  pas  rare  qu^aprfes  les  premiers  acd- 
dents  inflammatoires,  fortgrayes,  les  parties  flnides  soient 
resorbees  et  que  les  debris  du  produit  de  la  conception  se- 
Joument  fort  longtemps  ayant  de  se  faire  Jour  au  dehors , 
soit  k  la  suite  d*une  operation,  soit  roeme  spontanemenL 

D**  Auguste  GoopiL. 

En  droit,  la  yeuye  qui  reste  enceinte  doit  faire  sa  de- 
claration de  grossesse ,  et  il  lui  est  donne  dans  ce  ras  un 
cura^euraffren^te  pour  preyenir  toute  supposition 
depart.  La  femn^e  condamnee  k  mort,  en  declarant  sa 
grt  ssesse,  suspend  Texecution;  mais  la  yindicte  de  laso- 
ciete  la  rame  e  ^  IVchafaud  sitot  qn'elle  aete  deiivrec. 

GROSSETO ,  yille  d'ltalie,  snr  rombrone  et  le  die- 
min  de  fer  de  Florence  k  Rome,  k  86  kilom.  sud  de  Flo- 
rence, ayec  4,000  firoes,  est  le  siege  d'un  eveche  ct  d*une 
cour  d'appel.  La  proyince,  dont  elle  est  le  chef-lieu,  com  • 
prise  ayant  1859  dans  la  Tosrane,  contient  (1861)  100,626 
habitants  r(<parfis  sur  une  superficie  de  4,434  kilom.  car- 
res.  I  a  Tille  est  sitnee  dans  un  terrain  n  arecageux ;  il  y  a 
dans  les  environs  de  vastes  s. lines  qui  produiscnt  100,000 
quintaux  d*^  «p1  rar  an. 

GROSSIERETlf.  CTestropposd  da  lapolltesse.  U 
grossierete  est  tantdt  an  defaut,  tantdt  un  yioe.  Quand  die  est 
un  defout ,  c'est  quVlie  proyient  du  manque  d*education ,  et 
alora  on  Pexcuse.  Quand  die  est  un  vice ,  c'est  quVlIe  a  sa 
source  dana  Toubli  et  le  mepris  des  plus  simples  convenances 
aodalea ,  et  alors  die  inspire  une  repulsion  anssi  yraie  que 
legitime.  Trop  souyent  Thomme  y  est  conduit  par  le  reUdie- 
ment  de  aes  inceurs :  quand  on  ne  respecte  pas  lea  lois  de  la 
morale,  il  est  naturel  qu*on  en  yienne  k  se  mettre  au-dessus 
dea  cony  enan ces,  et  il  regarder  les  unes  et  les  autres 
oomme  des  prejngea  bona  poor  le  yulgaire.  L*homme  gros- 
der  parce  que  reducation  premiere  lui  a  manque  offensera 
rarement  ayec  intention;  Thomme  grossier  et  qui  pourralt 
ne  pas  retre  est  toojoura  blessant.  C*est  surtoot  en  pre- 
sence des  femmes  que  cevice  est  insupportable :  Thomme 
bien  deye  souflre  pour  leur  compte,  autant  qu^elles-memes, 
des  grossidretes  commises  deyant  dies  par  des  indiyidus  qui 
rapportent  dans  le  monde  les  habitudes  des  bas  lieux  quMIs 
frequentent ,  lieux  oil  Ton  appdie  beaucoup  trop  les  choses 
par  leur  nom,  et  ou  les  notions  de  Fhonnete  et  du  deshon- 
nete  n'eaistent  plus.  (Test  snrtout  k  table,  lorsque  le  Pomard 
on  le  Champagne  mettent  les  conyires  legerement  en  gaiete, 
que  l*homme  aux  habitudes  grossieres  se  tralilt  bien  yite ;  ce 
n'est  pas  un  des  moindres  supplices  des  gens  d'education  que 
d'ayoir  alors  k  roogir  de  propos  malseants,  grossiers,  qui 
echappent  k  td  conriye  qu'on  eOt  dA  croire,  en  raison  de  sa 
position  sodale,  obseryateor  des  conyenances.  L^homme  de 
mauyais  ton  n^est  pas  toojours  grossier;  lliomme  grosder, 
au  contraire,  est  toojours  de  mauyaia  ton,  par  la  raison 
que  la  grossierete  est  Textreme  limite  de  Fimpolitesse. 

GROSSULARll^ES)  famiUe  de  plantes  phanerogames, 
ayant  pour  type  le  genre  groseillie^.  Elle  a  aussi  re^u 
le  nom  de  ribMae^f  qui  doit  etre  prefere,  car  il  est  tire 
de  fides,  nom  generiqoe  du  grosdllicr,  tandis  que  grossu- 
lari^  deriye  de  grossularia,  simple  nom  spddGque  du  gro- 
sdllier  epineux. 

GROSS WARDEIN,  en  hongrob  Nagy-VHrad,  chef- 
lieu  du  comitat  du  Bihar,  dans  la  haute  Hongrie,  au  dcl4 
de  la  Thdss,  bitie  dans  une  belle  plaine,  aur  les  riyes  du 
Koeroes,  comprend  outre  la  yille  proprcment  dite  les  trois 
faubourgs  de  Vdrad-Blassi,  de  Viurad-Velencze  et  de  Vd- 
raljay  qui  possedent  diaccn  leurs  autorites  munidpalcs. 
Entre  Yitrad-Vdencze  et  Grosswarddn  est  dtuee  la  petite 
forteresse  de  Grosswarddn,  defendne  par  dea  fosses  pro- 
fonds,  de  hautes  murailles  en  pierre  et  dx  bastioaa.  La 
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magnifi(|ue  cath^lrale ,  od  Ton  conserTe  les  reliqaes  da 
saint  LadUlas,  le  palaU  ^iscopal  et  la  prison  du  comitate 
reconstruite  d'apr^  le  syst^me  pensykanien  et  renfermant 
150  cellules^  sont  les  ^iBces  les  plus  remarquables  de  cette 
ville,  qui  est  le  si^e  d*un  iv^h^  catholique  et  d*un  ^T^h^ 
grec-uni.  Elle  poss^e  en  outre,  en  fait  d^dtablisdements 
d^nstruction  publique,  une  acad^mie,  espice  de  lyc^  oa 
^cole  siip^rieure,  un  archigymnase,  un  couveat  noble  et 
OB  siiiiiinaire  tb^Iogique.  La  fabrication  de  la  poterie  et 
des  ^toffes  de  sole,  mals  sortout  la  cultore  de  la  Tigne,  for- 
ment  la  prindpale  iiiauslriedeses  29,240  habitants  (1870), 
la  plupart  d*origlne  magyare.  Pr^  de  Grosswardein,  au 
village  de  Hajo^,  se  trouvent  des  eau\  thermales  d^unc  grande 
efficacit^  contre  les  crampcs  et  Tapoplexie* 

Grassioardein  est  cdl6brc  dans  Thistoire  par  la  paix  qui  y 
fut  conclue,  le  24  fdvrier  1533,  entre  Ferdinand  i*''et  Jean 
ZaiHjlia.  En  1556  elle  fut  attribo^  k  la  TransylTanle. 
Apr^  Tavoir  inutileraent assi^^en  1598,  lesTurcsla  pri- 
rent  en  1660;  et  la  paix,  signto  dans  le  camp  de  Vas?ar, 
leur  en  confirma  la  possession.  Reprise  sur  eux  en  1692, 
elle  est  dcpuis  lors  restte  k  rAutriche.  Lorsqu*^  la  suite  de 
la  rcTolntion  de  1848-1849  le  gouvernement  national  hon- 
gruis  dot  se  r^fugier  k  Debreczin,  ce  fut  k  Grosswardein, 
qui  n^en  est  qu*^  quatre  myriam^tres,  qu'on  transporta  la 
prcsse  k  imprimer  les  billets  de  banque,  les  archives  de  Vtf 
tat,  la  manufacture  d*armes  k  feu,  etc. ;  et  cette  ville  se 
trouva  de  la  sorte  improTls^  en  seconde  capitale  du 
loyaume. 

GROTE  (Georges),  bistorien,  homme  d'l^tat  et  ban- 
quier  anglais,  qui  descend  d*une  andenne  lamille  alle- 
mande,  est  n^  en  1794,  k  Clay  hill,  prte  do  Beckam  dans  le 
comtd  do  Kent.  Son  grand-p^e  fonda  k  Londres,  en  soddt^ 
avec  Georges  Prescott,  la  grande  roaison  de  banqoo  qui 
existe  encore  dans  cette  capitale  sous  cette  raison.  £lev^  au 
college  de  Charteri)oase»  le  jeune  Grote  entra  d^  r^e  de 
seixe  ans  dans  les  boreaux  de  son  p^re ;  mais  tons  les  mo< 
mciits  de  r^pit  que  lui  laiss^ent  les  affaires,  il  les  consacra 
k  Tctude.  C*est  ainsi  qo^en  1821 11  faisait  paraltre,  en  con- 
siTvant  toutefois  Tanonyme,  une  brochure  od  11  combattait 
VL^ssay  on  parliamentary  lie  form  de  sir  James  Mac-Iu- 
losh.  Plus  tard,  il  fit  encore  paraltre  un  petit  ^crit  intitule : 
On  Che  essentials  qf  parliamentary  Rtifortn,  et  il  prit  la 
part  la  plus  vive^  Tagitation  politique  de  1830  et  1831.  II 
se  rittacha  alors  au  parti  radical,  et  fut  ^lu  en  1832  membre 
de  la  chambre  des  communes  |>ar  la  ville  do  Londres.  II  y 
prit  pour  spdcialit^  rUitroducUon  du  vote  au  scrutin  se- 
cret, renouvelant  k  cliaque  session  des  motions  eyant  pour 
but  de  faire  triompher  ce  princIpe,  et  qu*U  appuyait  tou- 
jonrt  des  demonstrations  et  des  argumentations  les  plus 
logiques.  Mais  il  ne  r^ussit  point  k  triompher  de  la  resis- 
tance des  oonservateurs  et  des  repugnances  d*une  grande 
partie  des  whigii;  dte  lors,  decourage  et  ddgoi^td  de  la  po* 
Utiqii6»  il  rdsigM  en  1841  son  mandat  l^gislaUf,  pour  se  li- 
vrer  desoimals  exclusivement  aux  travaux  que  necessitalt 
rouvraga  antrepris  par  lui  d^  1823  sous  le  litre  de  iJiS" 
tory  of  Greece  (8  vol.,  Londres,  1846  et  1850;  *•  Edition, 
1864).  Ce  livre,  qui  n  unit  une  erudition  n^ello  k  une  rare 
sagacite,  k  une  grande  iniiependance  de  jugcment,  lul 
assura  une  g  ant e  place  dans  la  litt  ratuie  liistorque. 
On  y  ratiache,  commc  compkment  philosoph'que ,  son 
dernier  ouvrage  {Plato  and  the  other  comp  nions  of 
Socrates;  Lond.,  1864,3  vol.).  Nommeen  1868  president 
de  I'univcrsite  de  Lon  ires,  il  est  mort  le  18  juin  1871. 
On  Vh  inhume  h  Westminster. 

GAOTEFEND  (GEOftGEs-Fn^Dtoic),  savant  philo- 
mgue,  ne  k  Munden,  en  1775,  roort  &  Hanovre,  en  decem- 
bre  1853,  fut  nomme  en  1825  directeur  du  lycee  de  Hano- 
Tre.  Independamment  d'uac  foule  d^articles  d'erudition 
foumk  par  lui  k  la  grande  encyclopedic  d*Ersch  ct  Grti- 
ber  et  it  diveis  recueils  scientlfiquesy  on  a  de  lui  un  grand 
nombre  d^ouvrages  sur  toutes  les  branches  de  la  Unguis* 
tique,  en  tete  desquels  flgurent  ceux  quMl  composa  sur  lea 


orig^nes  des  langnes  greoque  ^  latine»  sur  les  insaMoii 
coneiformes,  dont  il  tut  on  des  premiers  k  essayer  nater- 
pretation ;  sur  les  inscriptions  phrygiennes  et  lybicBso, 
sur  la  numismatique  orientale,  etc.  Nons  dteroos,  cotii 
autres,  ses  Rudimenta  Llngux  Umbricx  ( 8  cahiers  in-i*; 
Hanovre,  1835-1838),  et  ses  Rudimenta  lAngux  Oks 
( 1839) ;  enfin  son  Essai  sur  la  G6ographie  et  VBisloin  it 
Vantique  Italie  ( 1840-1842),  oovrage  oh  Ton  reocoitre 
les  hypotheses  les  plus  hardies.  Dans  la  preface  qn'il  p)o(i 
en  tete  des  Bxtraits  de  VUistoire  primitive  des  Pkni- 
eiens,  de  Sanchoniaton,  par  Wagenfelds  (1836),  le  pre- 
mier il  appela  ratteuUon  publique  sur  cette  fraude  Ii(l<!raire 
(voyei  SAUcnoNiATOM ). 

GROTESQUE,  nom  que  Ton  a  donnd  d'abord.daos 
les  arts  du  dessin,  k  certains  omements  ou  a  rabe/tques, 
et  par  suite  k  des  compositions  caricaturales  et  singulis, 
k  des  figures  bizarreset  chargees,  imagindes  parunartisk 
et  dans  lesquelles  la  nature  est  oulree  et  exageree. 

Des  arts  du  dessin,  Texpression  grotesque  a  pi^  daas  Is 
langage  usuel,  oil  on  Temploie  soovent  pour  d^Mgocrdese^ 
p^ces  de  caricatures,  produit  d*une  imaglnatioA  derfgl^ds 
productions  contraires  au  sens  commun  et  excHanI  krirees 
raison  meme  de  leur  etrangete.  Alors  le  grotesque  appartiait 
au  genre  oomique,  et  notamment  au  has  comiquc.  II  appai^ 
de  preference  dans  ladanse  the&trale  et  dans  le  comique  dn- 
matlque.  Cepeadant  quelques  auteurs  et  quelqoe  artistes 
modemes  ont  voulu  rintroduire  dans  de  grandes  compositnis, 
comme  pour  faire  ressorlir  davantage  par  le  contraste  Kit 
des  situations  dramatiques ,  soit  des  sentimenls  berotqoK. 
Ces  essais  n*ont  pas  loujours  ete  heureux,  et  la  reiiabiliutifla 
du  grotesque  a  purte  malheur  k  plus  d*uu  grand  esprit  Di- 
sons  enfin  que  cenom  de  grotesque  a  ete  donndk  une  clissi 
de  baladins  qui  amusenl  particuli^rement  le  public pv 
des  grimaces  et  des  contorsions. 

GROTIUS  (  HuGucs  db  GROOT  ).  Son  bisalod, 
Cornets  ou  de  Comets,  gentilhomme  franc -comtoisi 
en  epousant  la  fiUe  unique  de  Diedrich  de  Groot,  boung* 
mcstre  de  Delft,  consentit  k  faire  porter  ce  nom  par  ses  des- 
cendants, comme  Texigeait  son  beau-pere.  Jean  de  Gropt. 
petit-fils  de  Comets  et  p^re  de  Grolius,  fut  aussi  boarpne!^ 
de  Delit :  c^etait  un  homme  tres-instnu'L  Son  fib  ooosip- 
prend  qo'il  dut  beauooup  k  la  cooperaUon  de  son  p^  po&r 
la  composition  des  ouvrages  de  sa  jeunesse.  Ne  k  Detft,  ei 
1583 ,  le  10  avril ,  il  composait  dejii  k  I'^e  de  hoit  aos  des 
vers  eiegiaques,  qui  obtinrentdes  eioges.  A  quatonem 
il  etait  Tornement  de  runiversiie  de  Lcyde ,  od  il  soateaait 
avec  un  grand  siicc6:i  des  Ih^es  publlques  sur  les  nuftbte 
tiques ,  la  philosophic  et  la  jurispnidence.  Les  savaots  elie 
litterateurs  illustres  de  ce  temps  lui  prodiguaient  les  tdnoi 
gnages  de  leur  admiration  pour  ses  talents  precoces.  A  quiiti 
ans  il  accompagnait  k  Paris  le  oomte  Justin  de  Kassao  ei 
le  grand-penslonnaire  Barneveldt,  envoyds  par  lesHoHas- 
dais  aupres  de  Henri  IV.  Get  excellent  prince  accueiilit  ^ 
jeune  savant  avec  bonte,  lui  fit  present  de  son  portrait,  ore^ 
d*une  dialne  d^or,  et  dil  k  ses  courtisans ,  en  leur  moDtni>t 
cet  adolescent  :  «  Voil^  la  merveille  de  la  Hollande.  ■ 

L'annee  suivante ,  Grotius  debuta  presqu'en  meme  tenp^ 
au  barreau  de  Delft  et  dans  la  carriire  de  I'eraditioo  eti)<^ 
sciences.  Ce  fut  cette  memo  annee,  1599,  qu*il  publia  m 
edition  de  Martianus  Capella  et  sa  traduction  de  la  ^' 
neurdtique  (Art  dedecouvrir  les  Ports)  du  malb^oaticien 
Stevin.  Le  premier  de  ces  deux  livres  le  dassa  toot  d'ua 
coup  parmi  les  erad:ts  les  plus  profonds  de  Vepoque.  U  s^ 
cond  ne  fit  pas  moins  d*honneur  k  sa  science.  L'aimee  ifiC) 
vit  paraltre  les  PMnomdnes  d'Aratus  ,  avec  rinterpr^^' 
tion  latine  de  Ciceron,  des  supplements  en  vers  latins  el  dt^^ 
notes.  Ce  gem'e  premature ,  aussi  souple  que  prolbod,  cu.'- 
tivait  en  memo  temps  la  poesie  :  il  y  acquit  btent5t  le  re* 
nom  de  Tun  des  poetes  modemes  les  plus  habiles  dans  U 
langtie  poetlquc  de  Virgile  et  d'Uorace.  On  a  de  lui  troK 
tragedies  latmcs ,  VAdamus  exsul,  qui  ne  fut  pas  iautOe  ^ 
Milton,  le  Christus  pattens^  et  SophomphaneaSfW  " 


GROTIUS  — 

S<mHur  4u  mmide :  1e  soiet  eii  Joufh  «m  ifVPttu  Appel^ 
pariea  M^  iMmr  ^Irt  I'^storiographd  des  ProviDca^Unks , 
l|  M  ^ift  ^  TuiuiQimit^  «|i  1607,  afocat  g^n^al  du  fi$c  de 
HoUande  et  de  Z^lande.  ta  publication  du  ifar«  /i6€rum , 
^(iinp<i8^  par  «e  sraid  pM^liosta  poor  d^reodre  le  droit  des 
HoUandaU  \  uaviga?r  dans  \i^  mera  de  Vlnde,  sa  neroina* 
tion  an  poste  de  pensionnaire  de  Rotterdam,  occasion  de  sa 
liaison  inlime  avec  le  veclneux  Oklen  Bar ne veldt,  iio 
iroyage  en  Ansleterre  pour  souteoir  le  droit  de  ses  compa- 
triotes  ^  la  p6che  do  Grffinland,  occup^rent  Grotius  jusqu*^ 
r^poque  fatale  des  troubles  qui  s'^evirent  k  roccasion  des 
ilispulea  eatre  Qomaret  Arminius,  sur  la  gr^eet  la 
pr^desUnation. 

Quand  ISameveldt  monta  sur  T^afaud ,  Grolius  ftit  con- 
dama^  it  une  prison  perp^tiieile,  etenferro^  au  eb&teau  de 
Louvestein,  pr^  de  Gorkum,  Sa  femme  le  fit  Evader  ea 
Penrennant  dans  une  caisae  destine  ^  traaaportor  des  Uvres, 
et  denoeura  dans  la  prison  Josqu^i  ce  qu'elle  le  sOt  liors  dc 
danger.  Alort  couuno^a  pour  GroUus  cette  6poque  d'un  exil 
qui  ae  Qnitqu'avec  sa  vie.  II  eAt  pu  revoir  sa  patrie,  qu'il  ai- 
luait,  »*ii  eOt  touIu  se  reconnattre  coupable  et  iiiii»lor«r  un 
pardon;  mais  U  ne  voulut  pas  menlir  i  la  voix  de  sa  cons- 
cience et  dti  llionneur,  AccueilU  et  prol^  en  France,  U  y 
▼<Scut  ome  aD6»  loulenu  par  )cs  bienfaits  du  roi,  s^y  Uvrant 
a  ses  travaux  de  publiciste  et  d*^rudit.  11  y  fit  imprinter 
entre  autres »  en  1625,  son  Cuneux  traits  De  Jure  Pads 
€i  Belli  (Du  Droit  de  la  Palx  et  de  la  Guerre),  qui  a  ou- 
vert  la  carri^ro  k  sea  successeurs ,  Pufieadorr,  Borlamaqiii 
«l  Valtel. 

Appel^  par  le  grand-cliancelier  Oxenstiern  an  service  de 
Su^,  aprto  un  a^jour  ^  Uainbourg,  il  se  rendit  en  Atle- 
niague  auprte  de  ce  grand  bomme,  k  qui  Gustavo- Adolplie 
^vait  laiss^  la  direction  de  la  guerre  et  des  n^ociations,  avoc 
un  pouvoir  presqae  royal  Oxenstiern  le  nomma  anabassadeur 
de  Su^  en  France,  poste  qui  lui  ftit  eonfirmd  ensulte  au 
Moni  de  la  jeune  reine  Cbristiie.  Grotius  porta  dans  Texer- 
cice  de  ces  fonctions,  que  le  cardinal  de  Richelieu ,  dont  11 
n'^tait  pas  aim^ ,  lui  rendit  sonvent  dlffidles,  son  babUet6, 
sa  fennet^  mesurte  et  son  int^t^.  £Unt  ensuite  sM  en 
Su6de  aupr^  de  la  raine  CUristioe ,  il  n^eut  pas  lieu  de  s^n 
loiier.  Empress^  de  quitter  ce  pays,  funoste  a  sa  sanl6,  il 
prit  cong^  de  la  reine,  qui  I'avait  loogtemps  retenu  malgr^ 
lui ,  et  8*eBibarqua  pour  Lubeck.  Saisi  en  route  par  la  ma- 
ladie ,  U  arriva  tr^ouflrant  k  Rostock ,  le  26  aoet  1645,  et 
y  niounit  le  29 , 4  Tdge  de  soixante-trois  ans. 

Le  livre  de  Grotius  sur  le  droit  des  gens,  qui  a  rendu 
son  nom  immortel ,  n'en  a  pas  moins  encouru  et  m^\i&  la 
censure  s^v^  de  J.-J.  Rousseau.  Le  citoyen  de  Geneve, 
proscrit,  pers^cut^  et  banni  comma  Grotius,  pour  avoir 
Gomme  lui  prdcb^  la  tolerance  et  la  conuorde ,  reproche  k 
ce  savant  d'^tablir  toi^jours  le  droit  par  le  fait,  de  favorisor 
par  ses  maximes  le  despotisme  et  Pesclavage.  11  cite  k  cette 
occasion ,  en  Tappliquant  k  Grotius ,  Texcellente  r^fiexioa 
de  d'Argeuson,  dans  ses  ConsicUralions  sur  le  gwverne- 
went  aucien  et  priseni  de  la  France  : «  Les  savantes  re- 
cbercbes  sur  le  droit  public  ne  sent  souvent  que  Tlustoire 
des  anciens  abus ,  et  on  s^est  ent6t^  roal  k  propos  quand  on 
ft^est  donn^  la  peine  de  les  trop  ^tudier.  » 11  y  a  en  elTet  dans 
le  traiUi  du  o^I^bre  publiciste  batave  plus  d'^rudition  que 
de  philosopbie,  i^lusde  savoirquc  dc  principes.  La  science 
y  dtoulTe  trop  souvent  la  conscience  et  fausse  le  jugemeut 
de  Vauteur.  Grotius  fut  cependant  un  homme  de  bien,  et 
iin  ami  ^clair^  et  courageux  de  IMmmanite :  tous  ses  ecrits 
aur  la  religion  et  sur  les  querellcs  tb^ologiques  annoncent  un 
liomrne  profond^ment  imbu  des  sentiments  de  pi^t^  et  de 
ioldrance.  Tonle  savie  il  nourritavec  amour  le  projetde  coa- 
cilter  les  direrses  communions  chr^tiennes ,  projet  en  vain 
renouvel^depuis  par  le  sage  Leibnitz,  dont  le  r^e  tout  <^van- 
g^iaue  devait  ^louer  contro  Tintraitable  dogmatlsme  de 
Uosaoet.  Vn  sentiment  non  moins  cber  k  Thomme  de  bien, 
Tjiroour  de  la  pakie  et  de  la  liberty,  anime  constamment  Gre- 
Uds  dans  sfs  Annates  Belgiques  :  histoire  de  la  rdvolution 
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dea  p^ys-Bas,  od  U  a'est  ^a  k  iniiter  le  style  de  Taei^ 

AOBBRT  DB  VlTHV. 

GEOTTEycavit^  souterraine, creus^e  par  la  iiituroaa 
sein  de  quelque  montagne,  et  qu^on  reneontie  ploa  auuvenl 
dana  les  montagnes  calcaircs  que  dans  les  montagnea  scbis* 
teuses.  Quoique  le  mot  ca  v  er  a  e  soil  phis  partieulK^ement 
employ^  pour  designer  les  cavit^s  souterraines  du  moment 
oil  elles  ont  de  larges  proportions ,  Tusage  n*en  a  pas  moins 
r^rv4  le  nom  de  grHles  k  de  v^ritables  eavernea  ;  telles 
8ontlagrottedeFingal,ctiltedeSainte-Baume,  lagrolte 
du  chien,  la  groited^axur  ou  de  Capr^e,  les  grottes 
d'Arcy,  etc. 

GROTTE  DU  CHIEN.  Situ6e  pr^  de  Poiizaole,  dans 
le  royaume  de  Naples ,  k  deux  myriam^tres  de  sa  eapitale, 
eette  gr  otte  a  ^t^  de  tout  temps  faraeuse  par  ses  exhaUisons 
m^pbytiques,  dont  la  force  et  rintensite  aont  telles,  qu'il 
surot  d^y  exposer  pendant  quelques  minutes  un  chien  ou  tout 
autre  animal  pour  quMl  meure  aussitOt.  II  s*en  ddiappe  ea 
effet  constamment  du  gaz  acide  carbon ique.  Tun  des  plus 
nuisibles  k  toute  I'organisation  animale.  La  grotte  du  ohii^a 
a  environ  2  mMres  66  centim^tfts  de  bauleur,  sur  4  de 
longueur  et  1  m^tre  de  largeur.  De  son  fond  a'^^vo ,  dit 
le  docteur  Mead ,  une  cbaude  et  subfile  vapeur  qui  ne  sM- 
lance  pas  par  inlervalles ,  mais  bien  par  jet  conliuu,  et  qui 
retombe  un  instant  apr^.  La  coudie  d'aeide  carbeBkpie 
qui  exlste  dans  la  grotte  ne  dt^passe  gu^e  4  i  6  d^cimMres 
d'^paisseur  ;  aussi  le  docteur  Mead  raeoute-t-il  qu*il  put  y 
entrer  sans  inconvenient  ni  danger.  Mais  il  ^ute  qu  un 
chien  ou  tout  autre  aiiiuial  dont  la  t^  ne  d^passerait  pan 
le  niveau*  que  nous  venons  de  rapporter  y  perdratt  t«Hit 
aussitet  le  meuvement,  et  em  moins  de  treiite  secondes  y  pa* 
raltrail  comma  mort.  L'asphyxie  serait  compile  an  bout  d« 
trois  minutes.  Mais  si  on  retire  ranioaal  avant  qe'il  ait  eesi^ 
de  donner  tout  signe  de  vie ,  et  si  surtout  on  a  soin  de  m 
plonger  dans  le  lac  Agnano,  situ^  k  vingt  pas  de  U,  onto 
voit  bienl<^t  revenir  k  lui-meme.  La  grotte  du  chien  est  te- 
nue  ferm6e  par  ordre  des  autorit^  locales ;  mais  les  curieu^ 
sont  adoMS,  quand  ils  le  d^irent,  k  laire  l^^prevve  de  Tex- 
p^ience  que  nous  venons  de  d^rire« 

GROTTES  AUX  Fl^ES.  Voyez  DaumiQUES  (Monu- 
ments). 

GROUCHY  (  Emmanuel,  marquis  de),  mar^chal  et  pair 
de  France,  ne  k  Paris,  le  28  octobre  17G6,  d^une  ancienne 
famille  de  Norraandie,  entra,  en  1779,  k  quatorae  ans  au  corps 
royal  d^artillerie  en  quality  d'aspiraut,  devint  au  bout  d'uu 
an  lieutenant  en  second  dans  le  r<igiment  de  La  F6ro,  passa 
dans  la  cavalerie,  M  fait  en  1784  capitaine  dans  le  raiment 
royal-stranger,  et  entra,  en  17S6,  avec  le  grade  de  sous-lieu- 
tenant, dans  les  gardes  du  corps  du  roi.  Partageant  les  idSes 
neuvellesde  1789,Uembrassa  franchement  la  cause  dela 
revolution,  quitta  bientdt  le  gardes  du  corps,  oil  ses  prin- 
cipes politiques  ne  trouvaieut  ni  telio  ni  syropatbie,  et  fut 
en  1792  charge  du  oommandementdu  1 2*  de  chasseurs.  Quel- 
ques mois  apr^s  il  Stait  noinmS  colonel  du  2*  raiment  de 
Condd-dragons,  avec  lequel  il  fit  la  campagoe  dei792  dans 
Tarm^  de  Lafayette.  Envoys  des  1793,  avec  le  grade  de 
gtodral  de  brigade,  k  I'arm^  des  Alpes,  il  fut  Tannic  siu- 
vante  cliargS  du  coromanderoent  d^uu  corps  d*armi^  envoys 
centre  les  Yend^ns.  Oblig<S  de  renoncer  a  son  grade  et  de 
quitter  rarm^  par  suitcdu  d6cret  de  la  Convention  qui  excluait 
les  ex-nobles  dos  rangs  de  Taruite,  il  y  revint  bieut6l  comma 
simple  soldat,  avec  un  ddtachementde  garde  nationale.  Le 
zSle  dont  U  fit  pteuve  engagea  le  guuveruement  rSvoluiion- 
naire  k  le  rtintSgrer,  ^  quelque  temps  de  l^  dans  son  grade 
de  g^Sral  de  division,  que  lui  avaient  confSrd  dte  1793 
les  reprSsentaats  du  peuple  en  mission  k  rarm^.  Nonune 
alors  en  outre  chef  d'6lat-m^or  de  Farmte  des  c6tes  de 
Touest,  il  contribua  aux  succ^  qui  popularis^nt  en  si  peu 
de  temps  le  nom  de  Uocbe.  Apr^  avoir  successivement  fait 
partie  de  Tarmdedu  nord,  en  1796  et  1798,  et  command^  en 
second  TexpSdition  dUriande,  Grouchy  fut  en? oyii,  en  1798, 
k  TarmSe  dUtalie  sous  les  ordres  de  Jouberi,  avec  missiou 
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des'assurer  du  Pi^ont  et  de  determiner  le  roi  de  Sardaigne 
k  abdiquer. 

Le  succte  qa'il  obtiot  dans  cetle  n^gociatton  engagea  le 
Directoire  k  le  nonimer  copimandant  en  chef  en  Pidmont 
et  li  le  charger  de  I'organisation  du  pays  conquis.  II  eut  en 
cette  quality  k  le  d^eudre  centre  les  efforts  d'one  armte 
austro-msse,  et  le  14  juin  1798  ii  battit  le  g^^ral  Bellegarde 
«ous  les  mars  d*Alexandrie.  En  1799,  k  la  bataille  deNoviy 
od  il  commandait  Taile  gauclie,  il  tut  gri^vement  bless^  et 
fait  prisonnier,  mais  ^hang^  an  an  apr6s.  Nomm^  tout  aus- 
sitdt  au  commandement  d'une  des  dmsions  de  Tarm^e  de 
reserve,  U  p^n^tra  dans  le  pays  des  Grisons,  6*empara  de 
Coire ,  et  contraignlt  les  Autricliiens  k  battre  en  retraite. 
Dans  la  campagne  de  1800,  nous  le  retrouYons  k  Tarm^ 
du  Rhin  aupi^  de  Moreau ,  qui  avail  demand^  qu^on  le  tui 
adjoignlt  comme  lieutenant^  et  il  eut  une  part  glorieuse  k  la 
Tictoire  de  Hobenlinden.  A  la  pai\  de  Lun^ville^  il  fut 
norom^  inspecteur  gdndral  de  la  cavalerie.  L*intMt  qu'il 
t^oigna  k  Moreau  pendant  son  proc^  le  fit  tombcr  dans 
la  disgr&ce  de  Napol^n ,  de  sorte  que,  malgr^  T^lat  de  ses 
services,  il  fut  quelque  temps  sans  recevoir  aucun  avance- 
ment.  Charge  pendant  U  compagne  de  Pnisse  du  conunan- 
dement  d*un  corps  de  cavalerie,  il  battit,  le  26  octobre  1806, 
la  cavalerie  prussicnne  k  Zehdenik,  et  se  distingua  ensuite^ 
Taffaire  de  Lubeck.  II  ne  fit  pas  preuve  de  moins  de  bra- 
Youre  vis^^-vis  des  Russes  k  la  bataillle  d'Eylau ,  et  le  14 
juin  1807  k  celle  de  Friedland ,  oh  il  re^t  une  blessure 
grave.  Cette  victoire  lui  valut  le  grand-coidon  de  la  L^on 
<l'Honneur.  Aprte  un  court  s(^jour  k  Tarm^  d*£spagne, 
ft^our  pendant  lequel  il  eut  cependaut  occasion,  en  sa  qua- 
lity de  gouvemeur  de  Madrid,  de  d^ployer  une  grande  ^ner- 
gie  centre  IHnsurrection  du  ^  mat,  11  fut  envoys  par  Tem* 
pereur  k  Tarm^  d*Italie  sous  les  ordres  du  prince  £ugtoe. 
Aprto  avoir,  dans  la  joumde  du  2  mai  1809,  appuyd  le 
passage  de  TIsou^o,  il  p^n^tra  en  Hongrie  en  ecrasant  I'aile 
4rolte  de  Tano^  auliicliieune ,  et  coulribua,  le  13  juin, 
AU  gain  de  la  bataille  de  Raab.  II  fit  ensuite  traverser  le 
Danube  k  toute  la  cavaleiie  de  Tatle  droitc»  et  Tamena  sur 
lo  champ  de  bataille  de  Wagram  ,  oil  11  battit  la  cavalerie 
ennemie,  et  touma  la  pusilion  de  Tarchiduc  Charles.  En 
r^mpense  de  ce  service,  Mapolton  le  nomma  colonel 
g^iukal  des  chasseurs. 

Pendant  la  campagne  de  Russie  de  1812,  Grouchy  com- 
manda  Tun  des  trois  corps  de  cavalerie  et  plusieurs  divi- 
flions  d'infanterie.  II  se  distlugua,  le  14  aoOt,  k  Taffulre  de 
Krasno'if,  et  conserva  la  position  de  Smolensk  jusqu^^ceque 
i'empereur  eOteu  le  tenipsd'arriveravec  legrosde  I'arm^e.  II 
contribua  aussi  d*une  mani^e  remarquabie  au  gaiu  de  la  ba- 
taille de  laMoskowa,  en  toumantraiie  droite  des  Russes  et  en 
facilitant  ainsi  Tenl^vement  de  la  grande  redoute.  Dans  cette 
)oam^,  ilfut  bless6  avecson  fiU.  Lors  de  la  retraite,  dans 
laquelle  il  fit  preuve  d*un  grand  courage  et  d'une  in<^bran- 
Uble  fermete,  Napol^n  le  nomma  commandant  du  bataU- 
lonjacr^,  compost  tout  d*oi1Gciers  et  cliarg6  de  veiller  k  sa 
sOretd.  Pendant  la  campagne  de  1813 ,  Grouchy  resta  sans 
emploi  etdans  Pinaction,  Pempereur  lui  ayant refuse  le  com- 
mandement d*un  corps  d'arm^e  qu^il  avait  demand^.  Mais 
quand  les  coalis^  eurent  envahi  le  sol  fran^ais,  il  oflrit  k 
Napolton  de  reprendre  du  sen'ice,  et  accepta  le  commande- 
ment supdrieur  de  la  cavalerie.  II  arrfita  alors  pendant  quel- 
ques  instants  Tennemi  dans  les  plaines  de  Cohnar,  lui  dis- 
puta  le  passage  deseVosges,  et  se  porta  de  \k  sur  Saint-Dizier, 
ou  il  op^ra  sa  jonction  avec  Parm^  commandde  en  personne 
par  I'empereor.  Aprte  la  bataille  de  La  Rothiire,  le  12  fi^vrier 
1814,  ii  couvrit  la  retraite  deTarmee  sur  la  Seine,  et  deux 
iotirs  plus  tard,  k  I'alTaire  de  Vaucliamps,  il  for^a  le  gdniral 
Kieist  II  battre  en  retraite.  Gri^vement  bless<^  le  7  mars,  k 
la  bataille  de  Craon,  il  dut  quitter  Tanu^. 

A  la  premiere  restauration,  il  fut  ddpouille  de  son  grade 
de  colonel  gdn^ral  des  chasseurs,  qui  fut  donnd  au  due  de 
Berry,  etenterivit  k  Louis  XVllI,  qui  le  mit  en  dtsponibi- 
litd.  Pendant  les  cent  jours  il  fut  nomm^  mardclial  d*empire 


et  invest!  du  commandement  des  7^,  8%  9*  et 
militaires.  Il  eut  k  dirlger  les  op^^tions  contre  le  doc  ^Ab> 
goultoie,  Tarm^  royale  et  les  rassemblemeots  da  mifi; 
ensuite  il  organlsa  la  d^ense  k  Tarmte  des  Alpc^.  Appd^  k 
falre  partie  de  la  grando  arm^  11  y  fot  cbaigd  do  oonmiaa- 
dement  supMeur  de  la  cavalerie  de  reserve.  Aprte  la  ba- 
taille de  Ligny,  16  join  1815,  ii  se  mit  li  poartoivrey  «vee 
34,000  hommes  et  100  pieces  de  canon,  la  retraite  de  IV- 
mte  prussienne  aux  ordres  de  BiQcher.  Pendant  qail  atta- 
quait  en  cons^uence,  le  18,  le  gtodral  Tbietemaim  k 
Wavre ,  Tempereur  livrait  la  bataille  de  Wa  t  e  r  1  o  o.  L*avis 
unanimedes  juges  tesplus  oompdtents  est  que  Groueliy  fut 
la  cause  du  ddsastre  qu'essuya  l*arm<^  fran^aise  dtms  oettt 
fatale  joum^,  parce  quil  ne  s'aperQut  pas  que  trois  corpi 
d*armte  prussiens  s*avan^ent  sur  les  lignes  de  Wetcrloe 
pour  prendre  Napolten  en  flanc  et  en  arriire,  tandis  qoe 
Thielemann  seul  restait  k  Wavre  avec  une  qntitMine  de 
mille  hommes.  Grouchy  entendit  bien  le  brait  dn  ciooa 
dans  la  direction  de  Waterloo  et  fut  mis  en  demeure  par  les 
gdndraux  pUc^  sous  ses  ordres,  notamment  par  Gerard, 
d'avoir^  marcher  vers  ce  point;  mais  il  crut  devoir  per- 
slster  k  exdcuter  k  la  lettre  les  instructions  que  rempereor 
lui  avait  donn^  le  17.  Ce  ne  ftit  d'ailleurs  que  dans  la 
soir^  du  18  seulement  qu*U  re?ut  de  Napolten  Tordrede  se 
rapprocher  de  I'aile  droite  de  Tarmte.  II  pr^li^  done,  taote 
dont  les  suites  fnrent  incalculables,  eonserver  sa  positSoo 
vis-^vis  de  Thielemann  k  Sart-4-Valain.  Ii  le  replia  enaa^ 
toujours  en  combattant ,  sous  les  murs  de  Namor,  sans 
savoir  en  qu*6tait  devenue  la  grande  arm^  «  A  Waterloo 
Grouchy  s'est  perdu,  dit  plus  tard  rempereor  A  Saiote- 
H^l^ne;  j'aurais  gagn^  cette  affaire  sans  son  imb^dll^B 
Ayant  appris  k  Rh^l  rabdicatiun  de  Mapol6ony  fl  fit  pro- 
damer  par  son  armte  Napolten  II,  puis  envoya  sa  cava- 
lerie recueillir  les  debris  de  rarm<^  sous  Laon  et  Soiisow, 
tandis  qu*^  la  t£te  de  Tinfanterie  il  se  portait  sur  Helms. 
Nomm^  par  le  gouvemement  provisoire  an  oommandemeDt 
sup^rieur  de  tous  les  corps  de  la  grande  arm^e ,  II  se  reodit 
k  Soissons ,  et  conform^ent  aux  ordres  da  martelial  Da- 
vout,  ministre  de  la  guerre,  ramena  sons  les  murs  de  Pans 
Tarm^,  encore  forte  de  45,000  honunes.  Quand  les  n^goda- 
tlons  pour  la  reddition  de  la  capitale  s*oavrirenty  a  d^posa 
son  commandement,  etquitta  tout  k  faitTarmte. 

Compris ,  k  la  seconde  rentr^e  de  Louis  XYm  A  Puis. 
dans  Fordonnance  de  proscription  en  date  dn  14  jniltet,  ft 
passa  aux  £tats-Unis.  Mais  en  1821  il  obtint  I'aotorisatios 
de  rentrer  en  France,  et  V6cut  depais  lors  comme  simple 
lieutenant  g^ndral  en  dispouibilit^  dans  sa  terre  de  Ferriire, 
pr^  de  Caen ,  le  gouvemement  de  la  Restanration  s'^tant 
obstin^ment  refuse  a  reconnaltre  la  dignity  de  martial  de 
France  que  lui  avait  conf^^  Napoleon  pendant  les  ceat 
jours.  £lu  membre  de  la  diambre  des  d^putte  par  le  d^^par- 
tement  de  TAlUer,  a  la  suite  de  la  rt^volatiou  de  Juitlet, 
Louis-Philippe  se  d^dda  enfin ,  en  1831 ,  it  le  nonuner  ma- 
rshal de  France,  et  Tannte  suivante  il  le  oomprit  dans  uoe 
fourn^e  de  pairs.  Lors  du  grand  proc^  politique  des  accuse 
d*avril  i8.^4,  il  refusa  de  prendre  part  aux  traYaux  dela 
chambre  conslitu^  en  cour  de  justice.  Grouchy  mourut  le 
29  mars  1847,  k  Saint-^tienue,  au  retour  d'on  Yoyage  es 
ItaUe,  oil  il  ^tait  all^  passer  lliiver.  Ii  avait  6poiis^  en  pre- 
mieres noces  la  soeurdePont^ulant,  et  laissait  trois  en- 
ants  :  le  general  de  division  Alphonse,  comte  de  Groccut, 
d^put^ ,  repr^sentant  de  la  Gironde  k  la  L<^i!ilatiTe,  s4- 
pateur,  mort  en  1864;  le  g^n^ral  de  brigade  Victor  k 
GwoLCDY,  mort  en  1863,  et  M"*  d^Ormesson.  Deux  de  ses 
scours,  qui  avaie;it  ^pous^,rune  Condoreety  Tautre  CabO' 
nUf  se  sont  fait  remarquer  par  les  graces  de  leor  esprit 
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GEODPE.  Dans  ton  eipretsioii  la  plus  gto^rale,  ce 
mot  s'entend  d'on  asseoiblage  d'dtres  ou  d'objists  de  m^e  oa 
de  diflidreiitet  nitiires,  combiD^  en  me  de  Tordre  et  de  Thar- 
monie  on  d'nn  effet  touIu  ,  utile  ou  artistique ;  U  conYient 
done  anx  ehoees  natorelles  conune  anx  cenTres  de  l*honmiey 
mab  n  est  plus  particuli^rement  du  domaine  des  beaux-arts. 
Dans  la  peinUire  et  dans  la  sculpture,  on  appeOe  groupe 
«n  ensemble  de  figures  r6unies  entre  elles  par  un  motif  ou 
one  a«tkMi  eonunune,  et  telleroent  rapprocbte  que  Toeil  les 
pent  embrasser  it  la  fois  et  en  recoToir  Teffet  prjmddit^  par 
Fartiste.  En  architecture,  ce  mot  se  dit  de  plusieurs  colon- 
nee  aoooupite.  En  mnsique,  les  Italiens  appellent  gropetto 
Tassembl^  de  quatre  notes  rapides  par  degr^  conjoints, 
et  dont  le  premier  et  le  trolsitoie  donnent  la  mteoe  in- 
tonation. On  dit  dement  un  groupe  d*animaux,  de 
ftmiis,  etc. 

L'lmportance  du  groupe  dans  let  beaux-arts  est  facfle  i 
comprendre.  Us  ne  vWent  en  efTet  que  d'aetion;  leur  otjet 
est  surtout  la  representation  du  jeu  des  passiont  bumaines 
et  des  actes  de  notre  Tolont^  dans  tout  ce  qirils  ont  de  dra- 
roatique,  en  vue  d^^nouvoir,  d'exalter  et  de  nous  pousser 
au  bien  et  ik  la  fin  morale  de  notre  esptee.  Or,  les  passions, 
let  actet  bumains,  ne  s*dmeuvent,  ne  se  manifesteot  pas 
solUairemeni,  De  ik  done  la  n^sessit^  pour  Tartiste,  pelnlre, 
tculpteur,  podle,  blstorien,  etc.,  de  mettre  en  action  plusieurs 
personnages  dans  son  ceurre,  de  les  grouper  id  en  rappro- 
cliant  les  contraires,  U  en  comparant  les  semblables,  par- 
tout  en  se  servant  des  traits,  de  Pattitude,  de  la  conduite 
des  uns  pour  mieux  relerer  ou  abaisser  la  physionomie,  les 
actes  ou  la  m^moire  des  autres;  de  U  la  raret^  des  mono- 
logues dans  les  pieces,  la  difQcult6  dlnt^resser  longtemps 
avec  un  ou  deux  adeurs,  llusignifianc^  ordinaire  d*un  por- 
trait isol^ 

La  disposition  par  groupes,  dans  la  pelnture,  est  sugg^rde 
^  Tartisle  d*abord  par  les  n^cessit^  purement  mat^elles  de 
ton  art.  U  y  ales  lois  du  dair-obscur,  qui  commandant  la  dit- 
position  pargroupes  des  objetsquicout  ^kioires  etdeceuxqni 
tout  dans  Pombre.  11  faut  d'ailleurs  que  Tesprit  puisse  embras- 
ser I'ensemble  et  s*en  formi»'  une  idte  nette;que  Tattention 
toil  appel^  sans  effort  sur  I'objet  principal ;  que  cbaque  fi- 
guie  ait  son  rang  et  ses  propot  tions  par  rapport  i  celles  qui 
la  pr^c^ent  ou  qui  la  suivent  dans  la  per^>ecti?e  gto^rale ; 
enfin,  il  taut  que  Vordre  r^e  dant  la  composition.  Or  le 
groupe  r^pond  k  toules  les  exigences,  et  rien  ne  ressemble 
moins  k  Tordre  que  des  objets  ou  det  figuret  disperste  sans 
liaison  ui  rapports  perceptibles,  tandis  que  le  groupe  est 
pour  ainsi  dire  rdtoient  de  Pordre. 

Plusieurs  auteurs  out  voulu  ^tablir  det  r^et  sur  la 
quantity  et  sur  la  disposition  de  groupes  qu*on  doit  admettre 
tlans  uue  composition.  Mengs  veut  que  les  groupes  contien- 
nent  toujourt  un  nombre  impair  de  figures,  que  cbaque 
groupe  forme  une  pyramideet  qu*en  relief  il  ait  une  forme 
ronde.  Les  masses  prindpales  devraient,  suivaut  loi,  se 
trouver  au  milieu  du  groupe  et  les  moindres  parties  sur  les 
bords.  U  faudralt  ne  jamais  placer  en  file  les  figures,  et  tou- 
Jours  donner  au  groupe  une  profondeur  proportionnte  k  la 
place  qu'il  occupe,  ^viter  qu*une  t6te  se  rencontre  jamais 
a?ec  une  autre,  bonxontalement  ou  perpendiculairement , 
que  plusieurs  extrtoit^  forment  ensemble  une  ligne  droile 
borizontale,  perpendiculaire  ou  oblique;  que  la  distance 
entre  deux  membres  soit  ^e  ou  quil  y  ait  repetition 
dans  la  disposition  des  membres.  Mengs  exige  egaleinent  le 
nombre  Impair  dans  la  combinaison  dcA  groupes  entre  eux, 
et  robsenration  de  la  loi  des  contrastes  dans  la  serie  des 
groupes,  comme  dans  les  figures  des  groupes.  La  plupart 
des  regies  de  ce  genre  decoulent  sans  douto  des  donndes 
d'uoe  longue  et  generate  experience,  mais  elles  sent  loin 
d'avoir  un  caract^re  d'autorite  immuable  et  inflexible;  et  les 
geoies  originaux  retrandient  ou  ajoutent  cliaqne  jour  au 
catalogue  des  preceptes  et  des  expedients  par  o(k  Tart  ar- 
rive Il  la  perlectioB  el  li  la  verite.  II  faut  piaindre  fartiste 
qui  croit  aToIr  satisfait  aux  plus  grandet  difficultet  et  au 
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but  de  son  art,  lortquli  a  classlquement  combine  et  distribue 
ses  groupet. 

Les  beaux  groupet  de  tcolpture  qne  I'antiqulte  nout  a 
leguet  tout  aiyouid*hui  naturalises  dant  toute  FEurope  par 
let  imitations  qu^onen  a  (kites.  Le  Laoeoon  turtout  a 
regu  une  nouvelle  popularite  parrol  let  amateurt  modeinet, 
et  toujourt  Ten  yantera  let  LuUeurs  de  Florence^  le  pre- 
tendu  Papirnu^  le  Taureau  Famisef  let  INoMtires, etc 

C.  Pbcqobuii. 

GROUPE  DE  MONTAGNES.  Voye%  Chaines  hb 

MON^AGVBt. 

GROUSIE  ouGROUSmiE.  FbyesG^Rcnt. 

GROCJVELLE  (  Phiuppe-Antoirb  ),  litterateur  et 
bomme  d*£tat  mediocre,  naquit  k  Parit,  en  1768.  FOt  d*ua 
orfe?re  de  Parit,  11  se  destinait  au  notariat,  et  etait  d^  par- 
Tenu  au  grade  de  second  clere  dans  retude  o6  son  p^  Ta- 
Taft  place,  quand  son  patron, fort  pen  sensible  aux  diar- 
mes  de  la  poesle,  le  mit  un  beau  four  et  sans  plut  de  fa^ont 
k  la  porte  pour  le  laiaser  llbre  d'enilcblr  tout  k  ton  aite 
VAlmanaeh  des  Muses  de  tet  Bouquets  &  ChM  et  de  ses 
chansons  de  table.  Grouvdle  eut  la  bonne  fortune  de  ren- 
contrer  alors  un  autre  protedeur  molnt  hostile  aux  tettret 
et  k  ceux  qui  let  cultiTaient  Champ/or  t  te  Tattadia 
comma  secretaire.  On  salt  que  Champfort  etait  lui-mftme 
secretaire  des  oommandements  de  M.  le  prince  de  Conde. 
Fatigue  de  la  sujeUon  que  lui  imposalt  un  pareil  empld,  il 
s*avisa  de  donner  sa  demission.  Cent  aspirantt  te  mirent 
au8sit6t  sur  les  rangs  pour  obtenir  U  charge  devenue  Ta- 
cante.  M.  le  prince  de  Conde,  ne  tacbant  auqud  entendre 
dans  cette  cohue  de  soUiciteurs,  persuade  d'allleurs  que 
qud  que  fVit  son  choix,  il  ferait  quatre-Tlngt-dix-neuf  meoon. 
tents,  crut  qu'il  ne  lui  en  coAterait  pat  dayantage  d*en  faire 
un  de  plus,  et  il  olfrit  la  place  au  jeune  Grouydle,  qui  n'au. 
rait  pas  ose  la  demander,  d  qui  devint  bientAt  un  teritalile 
personnage  k  la  petite  cour  de  Cliantilly.  Set  goAtt  litte- 
raircs  ny  rencontrerent  point  de  censeurs  mautsadet;  bien 
au  contraire,  lit  y  trouverent  Pappui  le  plus  enconrageant , 
d  bient6t  tet  moindret  impromptut  dramatlqnet  obUnrent 
let  bonneurt  de  la  repretentaUon  tur  le  petit  tbe&tre  du 
prince,  deyant  le  public  d'dite  admit  k  partidper  k  cet 
plaisirs  d^icats  d'une  epoque  de  calme  et  de  luxe.  L^uoe 
de  ces  pieces ,  petit  opera  qui  avalt  pour  titre  Les  Prunes^ 
obtint  nn  suoc^td,  que  la  rdne  Marie-Antoinette,  qui  en 
entendalt  parler  tans  cesse ,  voulut  Juger  I'ceuvre  par  eUo- 
meme;  en  consequence,  Les  Prunes  lUrent  deux  fois  repre- 
tenteet  k  Versailles.  Les  portct  de  la  Cumedio'Franfaise 
deraient  necetsalreroent  s*ouTrir  k  deux  battantt  devant  un 
auteur  dont  les  debuts  etaient  d  heureux.  En  1785  Grou- 
Tdle  y  fit  done  jouer  Vlipreuve  delicate,  dont  le  fond 
etait  emprunte  k  un  conte  de  Marmontd,  d  Le  Scrupule. 
Couime  il  arrive  d*ordinaire  aux  pedes  de  cour  et  de  ruelles, 
le  parterre  prit  la  liberie  grande  de  caster  Tarret  dej4  rendu 
par  det  juges  incompetentt.  La  diute  fut  complete,  ecra- 
sante ,  et  d'autant  plus  humiliante  pour  Tamour-propre  de 
Tauteur,  que  les  loges  etaient  gamles  de  cette  mfime  sodete 
d'eiite  qui  avail  tant  applaudi  k  ses  debuts  sur  le  theatre 
de  CliantlUy  et  sur  celui  de  Versailles. 

Grouvelle,  quand  eclata  le  mouvement  de  1789,  en  em- 
brassa  les  prindpes  avec  ardeur,  et  se  separa  avec  edat  du 
prince  qui  Tavdt  combie  de  bontes  d  de  btenfaits.  S'il  avait 
du  cceur,  ce  dut  etre  pour  lui  un  instant  bien  penible  que 
cdul  ou  11  crut  devdr  (aire  k  son  dvisine  le  sacrifice  de  sa 
reconnaisshnce.  A  U  mort  de  CerutU ,  il  devlnt  Tun  des  re- 
dacteurs  de  la  Feuille  viUageoise;  d  apr^s  le  10  aofit 
il  fill  nomrae  secretaire  du  cousdl  executif  provlsoire.  II 
accompagna  en  cette  qualite  le  ministre  de  la  justice  k  la 
prison  du  Temple,  le  20  Janvier  1793,  pour  y  donucr  lec- 
ture au  matheureux  roi  de  la  sentence  de  mort  rendue 
centre  lui  par  la  Convention. 

D6s  le  roois  de  fevricr  1793  Grouvelle  recevait  la  reeom- 
pense  de  son  ardent  dvisme  :  11  etait  noinme  envoye  ex- 
traordinaUe  d  minittre  pienipotentlaire  de  la  republique 
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fran^iseiiOopeDhague.  R&ppel^eii  t70i,il  yremt  encore 
CD  1796,  et  nequitta  cet  emplot  qu'a  T^poque  de  T^Ublisse- 
ment  du  goBYeraemest  eonsulaire  pour  renir,  en  1800,  sin- 
ger aa  corps  l^latif,  od  il  ftit  r4^lii  en  1802.  Qtiaiid  Tint 
Femi^re,  Oroiivelledisparutdela  atimt  politique,  pour  repa- 
ratlra,  en  1805 ,  dans  la  litt^rature ,  comme  Mitear  d^use 
BouTelle  r^mpression  de«  Leiires  de  Al"**  de  S^lgnd  (Bos- 
sange  et  Masson,  1805 ,  8  volume*  m-8«),  a?ec  dcs  note* 
ct  commcntaires,  dont  le  style  laisse  singuliferement  k  d6si- 
rer,  mais  dont  le  fond  ne  laisse  pas  que  d'avoir  du  prix. 
La  mfime  annde  il  fit  paraltre  un  m6nioire  sur  lea  Tean- 
pliers,  dans  lequel  se  trouve  analyst  tout  ce  qui  avait  6i6 
]iubll^  jusque  alors  en  Allemagne  de  plus  curieux  sur  cet 
ordre  fanieuit.  En  1806,  il  donna  les  GEuvres  de  Louis  XIV ' 
(6  volumes  in- 8°),  et  mourut  la  m^me  ann^  h  Yarenne. 

GROVE  (Willi AM -RoBEfiT),  physiciea  anglais,  n*  le 
14  juillct  1811 ,  k  S^vansea ,  cmbrassa  d'abord  la  profes- 
fioii  d'avocat.  C*est  en  consacrant  ses  moments  de  loisir 
h  la  science  qu'il  prit  rang  parmi  les  premiers  physlciens 
de  son  rays.  Ses  travaux  sur  I'^Iectricit^,  r6coropen>6s, 
en  1847,  par  une  grande  m^daille  de  la  Soci6t6  royal e, 
sont  diss6min(^s  dans  les  recueils^t  journaux  anglais;  nous 
citerons  sa  Pile  h  ncide  litrique  (i839),  dile  pile  de 
Grove,  qui  ^tait  seize  fois  plus  i  uissante  que  celles  connues 
Josqu'alors  ;  sa  Pile  d  gaz  (1842),  ses  experiences  sur  la 
recomposition  de  Teau ,  sur  Taction  moWculaire  des  cou- 
rants  ^leclriqucs,  sur  Tare  voltai'que,  sur  la  production  de 
la  cbaleur,  sur^a  conversion  de  I'dectricit^  en  puissance 
m^caiu(|ue  ( 1856) ,  etc.  Ce  savant  a  public  un  Traiti  de 
la  correlation  des  fbrces  phpsiques  (3*  Wit.,  1857).  II 
fait  partie ,  h  litre  de  vice«pr6sident ,  de  la  Social  royale. 
GRUAU*  Le  nom  de  gruau  sert  k  designer  des  c^r^es 
que  r<Ni  a  priv^  de  lenr  pellicule.  On  prepare  avec  la  fa- 
line  qui  en  r6stdte  un  pain  tr^-esUm6,  excepts  cependant 
avec  le  gruau  d'avoine ,  qui  ne  peut  servir  h  cet  usage.  Les 
mdllenrs  gruanx  sont  ceiix  de  fVoment  et  d'orge.  L*Alle- 
magne  et  !a  Suisse  consomment  une  quantity  considerable 
de  gruau  d^avoine;  dans  la  Normandie,  la  Basse- Dretagne  et 
la  partie  m^ridionalc  de  la  France,  on  en  fait  des  potages 
d\me  digestion  facile  et  excellents  pour  les  malades  en  con- 
valescence. 

Le  gruau  d'avoine  se  prdpare  en  quantity  immense  en  Ir- 
lande ,  car  les  habitants  de  ce  pays  en  font  un  fr^^uent 
usage;  leur  proc^d^i  est  tout  different  de  celui  qu^emploient 
les  Normandset  les  Bas- Bretons.  Voici  le  proc^d^  des  Irian- 
dais  :  ils  mettent  un  peu  d'eau  aufond  d'une  cliaudi^re, 
qu'ils  remplissent  d^avoine,  de  la  m6me  manidre  que  pour 
cuire  des  pommes  de  terre  h  la  vapeur;  ils  cliaufTent  ensuiie 
graduellement,  en  ayant  soin  dMmplanter  un  bdton  en  bois 
Blanc  au  fond  de  la  diaudi^e,  pour  leur  indiquer  quand  To- 
p^ration  est  k  son  terme.  IMs  que  dans  toute  la  masse  la 
temperature  s*esS  assez  €\ef6e  pour  qu^en  retiraut  ce  bdton  il 
ne  pr^sente  aiicune  trace  d*humidite  sur  toute  sa  surface,  ils 
enl^ventla  cbaudi^re  et  procidenlk  une  nonvelle  operation, 
josqu*&  ce  qu*ils  alent  la  quantite  d'avoine  n^cessalre  pour 
une  foumec;  ils  la  portent  alors  dansun  four,  moddr^ment 
chauffe,  ct  quails  out  soin  de  tenir  clos  pendant  vingt-quatre 
heures.  L'avoinc  eproitve  dans  ce  cas  une  alteration  sem- 
blable  k  cclle  prodaite  par  le  maitage :  une  certainc  quan- 
tite  dc  Pamidon  tievient  soluble,  et  le  grain,  leg^rement 
f  orrene,  acqulert  une  couleur  leg^reraentroussfttre.  En  grand, 
on  emploie  maintenant  la  vapeur,  que  Ton  fait  arriver  dans 
des  chaudi^res  k  double  fond ,  dont  Tun  est  perce  de  trous 
par  Icsqnels  la  vapeur  peut  pdnetrer  dans  la  masse  d'avoine 
que  Ton  a  placde  au-dessus  :  lorsqu'on  voit  la  vapeur  s'e- 
levcr  abondamment  ati  sommet  de  la  cliaudierc,  Toperatlon 
est  terrainee.  Lorsqiic  Tavoinc  a  ete  retiree  du  four,  on  la 
portfe  dans  un  moulln  k  ferine  ordinaire ,  mais  dont  les 
mcules  sont  mainteiiues  suflisamment  espac^es  pour  briser 
rcnvelop|»e,  sans  <<crascr  la  graine  :  cette  demiere,  au 
Ufa  de  tomber  dans  un  bltUeau,  passe  dans  un  venfilateur 
•emblable  aux  tarares  ordinaires;  la  balle  est  alors  se* 
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paree  du  grain ;  on  redult  emuMe  ceMe  aveiiie 
ee  gruau  dans  un  moulin  erdinaire,  aprte  qnoi  oa  le 
s^che  k  une  teroperatare  |>liis  oe  moi»8  ^ev4e, 
que  IV>B  veut  avoir  dki  groaii  blaoe  ea  legi^renent  tontfeu 
Ce  groaii  est  de  beaoeoup  preferable  m  gmaii  ^  Iter- 
mandie,  4  cause  de  sa  iegtreie  corame  altmeat.  Dus  b 
Normandie,  en  se  contente  de  fiiire  seober  fevowe  Miflw 
au  four,  de  la  yanner  ensuite  pour  la  aettoyer,  et  ^  to  potto- 
sous  des  meules  firalohemcot  piquees,  en  ayavl  sois  4t  ^am- 
d  re  les  mftmes  precautions  que  dans  le  procede  IHaaiss. 
On  obtlent  par  ee  prooede  la  noitie  du  peMn  pfinitif  M 
Tavoioe  avant  de  la  sonmettre  aux  necdes.  La  eoissaa  U 
gruau  d'avoine  exigequelques  precautions :  tt  faut  avoir  soil 
de  le  delayer  dans  l*eao  d'abord,  puis  de  le  saniBettre  pa 
k  peu  k  Taetion  dhiae  douce  cbaleiir. 

Les  gruaux  de  froment  et  d^orge  se  preparent  de  la 
roaBi^re,si  ce  n*est  que  poar  le  gmau  d'orge,  il  fast 
prealablement  detremper  Torge  k  fh>id  dans  nn  cuvier,  p» 
le  faire  secher,  aia  que  la  pellicale  puisse  s'ea  ddtactefr 
cUement. 

On  designe  ft-equemment  sens  h  nom  de  ffruan  ftt^ 
depouiliee  de  son  enveloppe,  e(  arrondle  en  p^ts  ^obdes 
que  Ton  norame  orge  perU,  Le  gniaa  d*erge  est  <Sg.ikaicrt 
employe  dans  les  usages  cnlhiaires. 

On  a  etendu  egalement  le  nom  de  gruau  k  la  poaaae  k 
terre  reduite  en  pite,  puis  en  petits  grains  dans  na  moofa 
k  meules  espacees,  de  maniereli  lui  donaer  raspect  da  safN. 

C.   FAVBOf. 

GRCBER  (Jean-Goobprot),  professear  de  philoaeplBii 
k  Halle,  ne  en  1774,  k  Naumbourg^sur-Saale,  a  aAtaebesoi 
nom  k  un  recuell  encyclopedique  qui  a  et^  d^^  appred^  i 
Tartiole  oonsacre  k  Krsch,  wn  oollaborateur.  Apc^  am 
etudie  k  Leipzig,  il  accepta,  en  1797,  une  education  par6- 
culi^  en  Russie;  mais  Tukase  rendu  k  qnelqoe  tempt  ^ 
\k  par  Tempercur  Paul  I*'  centre  les  etrajtgcrs  robli^Ba  k 
revenir  en  Allemagne,  od  il  s'occupa alors  de  fravaas  Nltf- 
raires  dans  les  genres  les  plus  varies.  Ses  prindpaiix  oe- 
vrages  sont  relatifs  k  Tanf  liropologle ;  ct  son  Essai  sw  k 
Destine  de  V Homme  (  Leipzig,  1800 ;  2*  edStioit,  IMt), 
notamment,  obtint  un  grand  suocte,  quoique  Tenaat  afrfe 
les  livres  dejii  ecrifes  sur  ce  sujet  par  Spalding  et  par  FIcMk. 
Apr6s  s'etre  etabll  k  lena  comme  professeor  partfcafier,  i 
fut,  en  180S,  charge  avec  Augusti  de  la  redaction  deh 
Gazette  litidraire,  Ibndee  en  cette  ville  par  £lctst»lt,ct 
en  1811  il  f\it  nomme  professeur^  runiverdt^  de  VTOtat- 
berg.  Depuis  lors  sa  vie  ne  cessa  pobit  d^f^^arteBir  k  Fes- 
seignement ,  soit  oral ,  solt  ecrit 

€riiber,  qui  mourut  le  7  aoOt  1851,  est  rang^  k  htm  &nA 
parmI  les  savants  qui  honor^rent  le  plus  leor  pays  po 
i^etendue  et  la  variete  de  Icurs  connalssances.  Indepeedw- 
ment  de  la  part  importante  qu^il  prit  k  la  redaction  de  b 
grande  encyclopedie  allemande  connue  sous  le  nom  d*£>- 
cyelopMe  d^Ersck  et  Gr^ber,  il  fut  aussi  Pun  des  oo&- 
liorateurs  les  plus  actifedu  Conversatio  n*s  Lexicon 
de  Brockbaus. 

GRUE  (Omi/^/o^i«),  genre  d*oiseaux  de  rordredes 
echAssiers.  La  grandeur  de  ces  oiseaux,  la  longuear  de  tour 
cou,  de  leur  bee  ot  de  leors  pat tes,  auraient  luffi  k  les  s^nafer 
k  Tatlention  des  naturallstes  dc  iSintiquite,  si  leur  organiia- 
tion  par  troupes  et  resp6ce  de  liierarcbie  qu'eUes  semblcst 
conserver  pendant  Icurs  migratious  ne  les  araient  d^  tisk 
observer  par  eux  avec  un  etonnemcnt  mtfe  d*admiratioB. 
Les  grues  aiment  en  efTet  un  climat  tempere  :  de  14  ta^ 
migrations  regulidres  dte  que  le  froid  ou  la  chaknr  oommca- 
cent  k  se  faire  sentir  d*une  maniere  excessive  dans  les  r^ 
gions  do  Nord  ou  de  rorient  qu^cllcs  habitent.  Alors  cBes 
se  reunisscnt  par  troupes  pour  entrepreadre  les  courses  let- 
plus  lointaines  et  les  plus  bardies ;  elles  choislssent  an  cbef 
qui  les  conduit,  et  dont  le  cri  les  avertitde  la  route  qu^^es 
doivent  suivre  :  poor  fendre  Fair  plus  alsenient .  ettes  se 
ferment  en  triangle,  et  si  le  vent  est  trup  vloleat.  en  nwl, 
meme,  sll  faut  en  croire  ce  qu'a  rapporte  PKae.  elki 
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iTalenl  du  saibte  6t  des  caiHoux,  afin  de  mieux  raster  4  son 
effet :  d'efttdaasce  deruier  ordre  qo'ellesse  ddfendentconfre 
Paigle  on  lea  autres  olseaux  de  proie  qui  teutent  dc  les  atta- 
quer.  Aterre,  ^es  ont  des  sentinelles  qui  Yeillent  &  la  sOret^ 
de  la  troope  pendant  son  sommeil ,  ct  qui,  pour  ^viter  d*y 
succomber  eUes-indmes,  tiennent  en  Pair  une  patte  dans  la- 
qnelle  est  une  pferre  dont  Ic  choc  les  rdveillerait  si  la  fatigue 
Tenait  k  lesendonnfr  et  k  la  Icur  (aire  lAcher.  De  Ui  Tcxpres- 
sfon  figure /aire  Upied  degrue  pour  indiquer  une  iongue 
atlente  snr  lespieds.  Cotnme  la  cigogne,  la  grue  est  une  trto- 
granda  destructrice  des  reptiles,  des  vers,  des  insectes,  dont 
eUe  se  nourrit,  ainsi  que  de  grenouilles  et  de  petits  pois- 
sonsi.  La  ponte  des  grues  est  de  deux  ocnfs ;  leur  nid  est  plac^ 
sur  de  petites  toiinences  de  terre  ou  de  gazon,  dans  les  ma- 
rais  et  les  roseanx  :  elles  Pd^vent  h  leur  bautear,  le  com- 
posent  d'herbes  donees  et  flnes,  et  convent  debout,  de  ma- 
niac que  leur  corps  posedessus.  Sauvageskun  point  extraor- 
dinaire dans  ceiiauns  pays ,  les  grues  ne  s*y  I^ssent  appro- 
cher  qu*k  T^poqne  dela  ponte;  car  I'amour  de  leur  prog^ni- 
ture  leur  fait  alors  toot  braver.  On  compte  diverses  esp^ces 
de  grnes,  dont  les  nnes  dans  Tanden  continent ,  les  autres 
dans  le  nouvean.  Leur  longueur  varie  de  l'',30  k  2  metres, 
dc  Textr^initd  du  bee,  qui  a  de  0'",10  k  0*",15»  jusqu^k  celle 
dc  teurs  pattes ;  leur  cou  est  d^pouill^  de  plumes,  ainsi  que 
leur  crAne;  leur  plumage  est  cendr6. 

GRUE  (  M^canique),  A  cause  de  qnelque  ressemblance 
qu'elle  a  avec  le  port  de  Toisean  de  ce  nom,  on  appelle  ainsi 
une  machine  dont  on  se  sert  pour  enlever  des  fardeaux , 
d^iarger  des  bateaux,  etc  La  grue,  dans  toute  sa  simplicity, 
est  une  sorto  de  potence,  dont  le  bras  horizontal  est  muni 
d^une  poulie  sur  laqnetle  passe  et  coule  la  chalneou  la  corde 
k  laqudle  est  fix^  Tobjet  k  soulever ;  Taiitre  bout  de  la  corde 
se  roule  sur  nn  cylindre  que  Ton  fait  toumer  an  moyen 
de  leviers,  de  roues  d*engrenage,  de  manivelles,  etc.  II  y  a 
des  grues  qui  plvotent  sur  elles-mdmes  ;  alors  elles  prucu- 
rent  Tavantage  d^enlever  le  fardeau,  de  le  tranq[K>rter  et  de 
)c  placer  imni^iatement  aillcucs  :  c'est  une  madiine  de 
cette  espto  qui,  placte  sur  le  bord  d'une  rivi^,  enl^vera 
un  objet  plac6  sur  un  bateau ,  puis  ira  le  disposer  sur  une 
voiture  destin^e  k  le  porter  ailleurs*  Ordinairement,  ce  sont 
des  honimes  qui  Impriment  aux  grues  les  divers  mouvemcnts 
dont  elles  sont  susceptibles,  soit  an  moyen  de  manivelles  et 
de  ronages,  soit  en  marcbant  dans  Tint^ieur  de  grandes 
roues,  ou  en  s^issant  avec  leurs  mains  des  clievilles  dont 
les  circonf^rences  de  celles-ci  sont  armte.  Mais  on  remplace 
quelquefois  les  bommes  pard*autres  moteurs.  Tetss£drb. 

GRUERIES*  On  appelait  autrefois  ainsi  des  juridic- 
tions  qui  connaissaient  en  premise  instance  de  toutes  les 
contestations  qui  pouvaient  s^^lever  en  mati^re  d'eaux  et 
f  orets,  dans  les  limites  de  leur  ressort.  Les  ofQciers  de  ces 
juridictions  s'appelaient  gruyers. 

GRUITHUISEIN  (Francis  db  PiutE)»  astronoroe  et 
naturaliste  allemand,  naquit  le  19  mars  1774,  au  di&teau 
d^Haltenberg,  sur  le  Lech.  Son  p^»  fauconnier  de  IMIecteur 
de  Baviire,  ne  put  pas  faire  beaucoup  de  sacrifices  pour 
son  ^lucation ;  il  lui  fit  cependant  ^tudier  les  premiers  ^1^- 
mcnts  de  la  m^edne;  et  en  1788  11  entra  comme  diirur- 
glen  miiitaire  dans  Tarrote  autrichietme  envoy6s  centre  les 
Turcs.  Plus  tard,  il  r^para  k  force  de  travail  ceque  son 
Mucation  premie  avait  en  d'incomplet ,  et  alia,  en  1801, 
^tudier  k  Puniversit^  de  Landsbut  la  pbilosophie  tt  la  m^ 
dedne.  Pen  de  temps  aprte  avoir  iiA  re^u  docteur,  i)  fut 
nonim^  professeur  d'hlstoire  naturelle  k  P^cole  seoondaire 
de  m^dedna  de  Munich;  et  aprte  avoir  successivement  re- 
fuse les  chaires  analogues  qu^on  lui  oflrait  k  Fribourg  et  k 
Breslau ,  il  Itat, en  1816,  appel^  k  remplir  la  chaire  d'astro- 
nomie  dans  la  nouvdle  university  fondte  k  Munich. 

Farm!  les  nombreiu  ouvrages  qu*un  a  de  lui ,  nous  dle- 
rons  :  Recherehes  d*hUtolre  naturelle  sur  la  difference 
existant  entre  lepus  et  ie  mucus  ( 1809) ;  Anthropologie 
(1810);  Organozoomie  ( 1811 );  De  la  Nature  des  co* 
nutes  (1811);  Essals  de Phgsiognosie  et  d*Eautognosie 


(1812) ;  Histoire  naturelle  du  CM  MciU  (1837 )  \  CritU 
ques  des  plus  r^centes  theories  de  la  Terre  ( 1838) ;  Mi* 
thode  trigonom6trique  simple  et  n&uvelle  pour  mesnrer 
Fddvation  des  montagnes  ,  sans  les  sTovJr(l842).  II  a 
public  aussi  de  1828  k  1832  uA  recueU  intitule  e  Analectei 
pour  la  Gdographie  el  I'Astronomie^  e(  le  continna  plus 
tard  sous  Ic  litre  de  Aouveaux  Analeetes^  ela  Depuis  1838 
il  fit  aussi  parattre  chaque  ann6e  on  Almanack  d'Aslrono* 
mis  et  d* Histoire  natwrlle. 

De  toos  SOS  ouvrages  celui  qui  a  la  plus  contribo^  k  popu^ 
lariser  le  nora  de  cet  aslronome  est  incontestablement  H 
dissertation  qu^il  publia  dans  les  Archives  de  Kastner 
sur  la  D^couverte  de  nombreuses  traces  d*habUants  dans 
la  Lune  et  notamment  d*un  inonument  archUtctnral  dt 
grandeur  colossale,  construit  par  eux.  La  sensation 
qu^elle  produisit  Tut  extreme.  Qruithuisen,  mortle  21  juin 
1852,  eut  aussi  k  gloire  dimaginer  un  instnimeni  litho- 
triteur ;  et  ph^s  tard  PAcad<knie  des  Sdences  de  Paris  Pen 
r^coinpensa  en  lui  d^cemant  une  m6dailled*or  de  1,000  fr^ 
Les  premiers  travaux  de  physiologic  ct  surtont  les  reclier* 
ches  microscopiques  de  ce  savant  ne  sont  pas  sans  m(^rite% 
II  est  fftcheux  quo  ses  travaux  astronomiques  pdchent  beau- 
coup  par  le  di^faut  d*une  s^v^  m^hode  math^ali^oe. 

GRUMBA.CH  ou  GRUMPACH  (  Guillaoke  ns),  gen* 
tilliomme   de  Franoonio,  Issu  d*ane  ancienne  faroille  qui 
s'est  ^teinte  au  dix-septidme  si^e,  naquit  en  1603,  et  dans 
les  guerres  de  Pcmpereur  Charles-Quint  acquit  du  rcnom 
comme  brave  capitaine  de  reltres.  En  1544  il  entra  au  ser* 
viccde  P^tecteur  de  BrandebonrgKulmbach,  qui  le  nomma 
gouvemeur  de  ses  l^tats.  Dans  Pexerdce  de  ces  Amotions , 
Grumbach  ni^ta  toute  la  oonfiance  de  son  maltre  et  exer^ 
unegranjie  influence  snr  ses  diverses  entreprises  guerri^rcs, 
notammeut  sur  cdle  qui  est  eonnue  dans  lliistoire  d'Allc- 
magne  sous  la  designation  de  guerre  du  fnargrave^  et  qui 
eut  pour  r^ultat  la  niise  au  baa  de  P£mpire  et  la  ruinA 
deP^lcctourdeBrondcboorg  Ki^mbadi.  Grumbach  ech»p{)a 
au  maudat  de  proscription  lano6  centre  lui ,  ct  eou^ot  alors 
des  plans  aussi  hardis  qu*^tondus,  et  dont  Pex^cution  eAt 
compl^tement  change  P^tat  politi4(ue  de  Pfimpire.  11  se  mit 
en  relation  avec  la  noblesse  de  divers  cercles,  notamraenl 
avec  celle  de  Franconie,  et  sXTor'^  de  lui  inspirer  hi  pons^  de 
briser  la  puissance  des  grands  souverains  territoriaux  et  de  r<$* 
tabllr  sur  tous  les  points,  les  armes  k  la  main,  la  souverainel^ 
immediate  de  la  noblesse.  Mais  il  n^y  eut  que  quel<iues  geattlfi- 
hommes  drji  compromis  dans  la  guerre  du  margrave  et  d\* 
vers  autres  aventuriers  qui  os^nt  faire  cause  connnune 
avec  lui ,  encore  que  dans  toute  PAlIemagne  les  sentimenU 
de  la  noblesse  fussent  asses  iavorables  k  ses  projets.  Gruni> 
oach  se  mit  en  rapport  avec  les  dues  de  Saxe  de  la  ligne  Cr- 
nesline,  et  surtoutavec  le  due  Jean^Fr(''d^ric,  qui  ne  pouvait 
se  consoler  de  la  perte  de  la  dignity  ^lectorale  et  de  Pabals- 
^ement  desa  noaison.  Il  se  rendit  avec  ses  adherents  k  Gotha, 
et  s'eflbr^a  de  gagner  le  due  k  Pex^cution  de  ses  plans  de 
bouleversemcnt.  D^intdligence  avecle  chancdicr  de  ce  prince, 
appeI6  Ciiristian  Bruck,  et  appnyii  par  la  cour  de  France,  de  hi^ 
quelle  Grumbach  avalt  obteau  le  litre  de  colonel  de  ca valeric, 
il  lui  fit  entrevoir  la  poesibillhl  non-seulement  de  regogner  la 
dignity  d'^lecteur,  mais  encore  d'obtenir  la  couronne  Imp4^ 
riale.  Les  machinations  dirig^  par  les  conjur6s  centre  la 
personne  de  P^iecteur  Auguste  de  Saxe  semblent  avoti 
d^rmin^  ce  prinee  k  prendre  enfin  na  |iarti  d^isif.  Aprto 
avoir  inutilement  invito  le  due  Jean-Fr6d<rie  k  Eloigner  da 
sa  cour  ces  perturbateurs  du  repos  public,  II  s*adressa  ik 
Pempereur  Maximitiea  U,  qui  lors  de  la  di^  do  I&06 
ajouta  encore  aux  rigueurs  de  Parrdt  de  proscription  rendu 
confane  Grumbach  et  ses  adherents,  et  intima  au  due  Jean* 
Fr^^ric  Perdre  d*avoir  k  forcer  les  presents  de  s'M* 
gner. 

Le  due  n*ayant  pas  plus  vouki  ob^r  k  Pempereur  qnl^ 
center  les  instances  de  ses  amis ,  et  ayant  bien  au  contraire 
manifesto  toujours  plus  ouvertement  son  intention  de  n^- 
p^rer  de  viVe  torce  la  dignity  d'^lecteur  fut  Element  mis 
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au  ban  de  t'Empire,  le  n  dtombre  U66;  et  TextoUoo  de 
I'arrM  fat  oonmiise  an  doc  Augnste.  Celai-ci  Tint ,  aTant  lea 
fUtes  de  No§l  1566,  iiiTeatir  la  ville  de  Gotha,  qui  apr^ 
avoir  aouteim  on  si^  aossi  long  qu'opiniAtre  se  rendit 
enfin ,  le  13  avril  1567,  par  capitulation  conclue  avec  les 
boargeois,  qui  Tenaient  de  s'emparer  de  Taatorit^  k  la  suite 
d'one  insurrectioa  et  ayaient  fait  prisonniers  tous  les  adhe- 
rents de  Grumbacb.  Tandis  que  le  due  Jean-Anguste  dtait  con- 
duit prisonnier  k  Yienne,  Gnimbach  et  le  chanoelier  Christian 
Bruck  ^ient  condamnte,  dte  le  17  avril,  en  Tertu  d*un  ju- 
gement  rendu  par  T^Iecteur  Aoguste,  h  Hre  ^cartel^  YiTantn, 
el  les  autres  chefs  principaux  de  Tentreprise  h  f  tre  dto- 
pit^.  Grumbach  sobit  son  sort  avec  courai^;  U»  tortures 
cmelles  qu^on  lui  fit  ^prouTer  ne  purrat  lui  airacher  la  r6- 
Tdlation  de  ses  plans  non  plus  que  de  ses  nombreux  com- 
plices. 

GRUME.  On  appelle  bois  en  grume  celui  qui  n*a  pas 
4i6  ^uarri  aprto  avoir  ^t^  coup^,  et  auqnel  on  a  consenr^ 
son  ^rce.  La  flexibility  natureUe  aux  jeunes  branches  d*ar- 
bre  perniet  de  les  employer  en  grume  k  la  construction 
de  roeubles  de  jardin,  de  Cabriques,  de  voliires,  de  eld- 
tures,  etc 

GROn  (  Anastasius).  Voget  AmotspEBc. 

GRUNDTVIG  (NiooLAS-FBtoiRic-SivEBiii),  I'un  des 
plus  remarqnables  toivahis  qu*il  y  ait  aujourd'bui  en  Da- 
nemark,  est  n^  le  8  septembre  1783,  k  Udby ,  petit  village  de 
Sdelande ,  od  son  p^  ^tait  pasteur,  et  Tut  de  bonne  lieure  des- 
tine k  la  carriire  ecd^siastique.  II  d<ibuta  dans  celle  des  let- 
tres  par  la  publication  de  sa  Mgthologle  du  Sord  (1808; 
2*  Edition,  1832),  ouvrageoii  pour  la  premiere  fois  ce  su- 
Jet  si  vaste  et  si  int^ressant  ^tait  traits  d'une  mani^re  ingd- 
nieuse  et  saisissante ,  et  bientOt  apr6s  comme  podto  dans 
ses  Optrin  qf  KcempeUvets  Under  gang  i  Nord  (2  vol. 
1809).  Les  oeuvres  lyriques  quMl  publia  k  la  m^me^poque, 
d'abord  dans  difTSrents  recueils  et  ensuite  r^unis  sous  le 
titre  de  Kvcedlinger  (1816),  sent  surtout  remarqnables  par 
la  perfection  dn  style,  et  respirent  le  plus  vif  patriotisroe. 
C^est  ce  sentiment  qui  lui  fit  clioisir  pour  sujet  d^m  autre 
poeme,  Roskilde  RUm  ( 1814 ) ,  la  p6riode  la  plus  brillante 
de  l*h!stoire  de  ton  pays,  d^apr^  les  Sagas  et  U  chroniquo 
de  Saxon  le  Grammairien ,  et  traduire  les  deux  phis  remar- 
quables  historiens  du  Nord  aj  moyen  Age,  Saxon  le  Gram- 
mairien et  Snorro. 

Gnindtvig  n^aborda  pas  k  beaucoup  pr^  sous  d'aussi  fa- 
vorables  auspices  la  carriire  ^vang^ique.  Le  premier  ser- 
mon quMl  pronon^  en  chaire,  sur  ce  thtoie  :  «  Pourquoi 
la  parole  dn  Seigneur  a-t-elle  disparu  de  sa  maison?  •  sou- 
leva  dans  le  cleig6  de  Copenhague  des  critiques  tellement 
animto,  qu*on  en  vint  jusqn*k  le  rayer  de  U  lisle  des  can- 
didats  snsceptibles  d*6tre  plac^.  Cependant, del8il  &18U 
Grundtvig  rempKt  dans  la  cure  dont  son  p^re  ^tait  tif nlaire 
les  fonctions  de  vicaire.  C'est  vers  ce  temps  que  parut  de 
lui  un  sermon  sur  cette  pens^  :  «  Pourquoi  nous  appelle- 
t-on  lulb^ens?»  (1812),  qui  produisit  une  sentation  ex- 
traordinaire. Pendant  les  deux  annte  qui  suivireOi,  il 
prteba  de  plus  en  plus  ftr^quemment  k  Copenhague,  aux 
grands  appUodissements  de  la  foule,  tandis  que  les  dispo- 
sitions du  clerg6  k  sod  4gard  devenaient  toujours  plus  bos- 
tiles.  £n  1821  il  fnt  nomm^  k  la  cure  de  Pnestce,  puis 
rannfe  d'aprte  le  roi  FrM^ric  YI,  malgr^  Topposition 
du  elerg6 ,  Tattacba  avec  le  litre  de  second  pr^cateur  k 
r^ise  de  la  RMemption,  k  Copenhague.  Comme  tb^o- 
gien,  Grundtvig  appartient  ao  luth^ranisme  le  plus  rigide; 
et  par  suite  de  la  pol^mique  quil  eogagea  avec  divers  coU^ 
gues  plus  disposes  que  lui  k  faire  la  part  du  temps  et  du 
progrte,  ro6me  dans  les  aflaires  de  culte  et  de  religion,  il 
dut  donner  sa  demission.  Les  loisirs  forc^  qui  en  r^ulti- 
rent  pour  lui  le  mirent  k  rn^rne  de  se  Kvrer  de  nouveau  k 
r^ude  de  l^istoire  et  k  la  po<^ie.  Son  Sangvcerk  iilden 
danske  KUrke  (1817 )  est  un  clioix  tr6s-remarquable  de 
chants  rellgieux;  et  dans  ses  Sordiske  Smaadlgte  (1838) 
U  a  r^uni  tout  ce  qui  chez  les  auteurs  ancii^ns  ct  modemes  1 


a  trait  k  la  vie  des  hdros  et  des  pontes  dn  Rord.  Le  eoon 
dliistoire  modeme  qu^il  fit  en  1838  fut  soivi  par  de  noo- 
breux  anditeurs  et  n*obUnt  pas  moins  de  socc^  ea  1843, 
lorsqu*il  le  fit  dans  le  sein  de  la  Reunion  Scandinave,  qa 
cette  annte-lii  le  nomma  son  prudent 

Grundtvig,  ^u  en  1848  et  1849  merabre  de  PAasemblfe 
constituante  de  Danemark ,  s*y  fit  remarquer  par  remporte^ 
ment  de  son  z^le  ultra-danois  dans  la  fainease  qaesti(^ 
des  duch^  de  Schleswig*Holstein.  Toates  ses  mo- 
tions,  tons  ses  discours,  n'avaient  d'autre  but  que  de  re- 
commander  Temploi  des  moyens  les  plus  ^nergiques  poor 
chdtier  et  r^uire  k  Pob^ssance  ces  r6volt4s  allemands. 
C^tait  ^videmnoetit  du  patriotisme  de  la  part  de  Gmndtvig; 
reste  k  savoir  sll  ^tait  ^lair^  Grundtvig  est  mort  i  la  fin 
de  scpteirbrc  1872,  k  Copenhague. 

GRUSII^.  Foyes  Georgib. 

GRUTLIy  plateau  adoss^  anx  montagnes  d'Cnter- 
wald,  en  Suisse,  et  qui  n'e^t  accessible  que  par  eao;  il 
n  'est  pas  61o:gn^  d'AItorf.  C'est  sur  le  Gmtli  que  se  r6i- 
nirent  trois  habitants  des  vallees,  StaufTacber,  Furstet 
Melchtal,  accompagn^  chacun  de  dix  de  leurs  amis,  et 
rju'ils  prononc^rent  le  scrment  de  rhasser  les  maffrfs 
n'  uveaux  que  rAutriche  Icur  avail  imposes.  On  salt  que 
leur  entreprise  rdussit  (1 308) ,  et  que  de  cette  ^poque  date 
Talliance  des  cantons  helv^tique^. 

GRUYfejRE  (Fromage  de).  Fojf«  From  age. 

GRYPIl£Ey  genre  de  mollusques.  Animal  mconno^coa- 
tenu  dans  une  coquille  bivalve,  adh^ente,  tr^in^juivalve, 
presque  syoK^que  ou  6qnilat^le :  la  valve  tnfi^rieare  est 
concave  et  termini  par  un  crochet  saiUant  en  deaaos ,  et 
courbte  en  spire  involute;  la  valve  sup^rienre  est  beaocoop 
plus  petite  et  opercul^ ;  la  chami^re  e-^t  sans  dents ;  la  fbs- 
sette  cardinale  est  oblongiie  et  arquee  ;  une  seule  inipressioa 
musculaire  existe  sur  cliaque  valve.  Lamarck  a  ddveloppe 
les  caractires  de  ce  genre  sur  une  coquille  maribe  oniqiie 
dans  les  collections  de  Paris ;  car  ces  coqnilles  rdcentes  scat 
rares  k  Pextr^mc,  et  il  est  meme  fort  douteux  que  le  mol- 
lusque  dont  elles  ferment  Tenveloppe  existe  dans  notra 
^poque  g^logique  actuelle;  mais  la  gryphde  fossile  (girg- 
phite )  est  aussi  abondante  que  Tesp^kse  r^cente  est  rare. 
Les  gryphte  paraissent  avoir  ^t^  intermMiaires  entre  les 
huttres  et  les  t^r^ratules,  et  probablement  etles  ^taleot  coo- 
temporaines  des  ammonites,  des  b^lemnites,  des  peignes, 
des  tMbratules,  etc. ,  car  leurs  d^pouilles  se  trooveot  con- 
tinuellemont  m(^6es  aux  d^pouiUes  testacy  de  ces  mala- 
coxoaires.  Leur  forme  les  rapproche  des  huttres,  et,  comme 
cdles-ci,  elles  paraissent  avoir  vteu  en  families  nombrenses , 
car  leurs  coquilles  se  rencontrent  souvent  ^tal^es  en  cou- 
ches ^tendnes,  et  qui  comptent  parfols  jnsqu^k  trois  metres 
de  puissance.  Les  gryphites  abondent  surtout  dans  le  cal- 
caire  argileux  qui  avoisine  les  gr6s  rouges  et  bigarr^  :  oe 
calcaire  particulier  que  Ton  d<^signe  sous  le  nom  de  caUaire 
d  grgphiteSf  et  qui  semble  en  efTettout  p^tri  des  d^uiUes 
testae^  de  ces  mollusques ,  accompagne  assez  fWSquem- 
ment  les  couches  houUl^res,  et  paratt  6tre  de  formatioo 
contemporaine. 

On  distingue  parmi  les  gryphites  un  asses  grand  nombre 
d*esp^ces  ou  de  vari^t^s :  la  plus  abondante,  sans  contre^ 
dans  les  couches  de  la  terre,  c*est  la  grypMe  arqu6e;  noos 
nommerons  encore  la  grypfUe  eolombe,  la  grgphSepliss^ 
la  gryph^  g4ante^tAi^  DRLnELD-LBviviiB. 

GRYPHITE.  Voyez  Grypu^ 

GUACHARO  9  genre  d*oiseaux  de  Pordre  despasse- 
reaux,  de  la  famllle  des  caprimulgid^,  ^tabli  parM.  de  Hum- 
boldt sous  le  nom  de  steatornis.  II  ne  renferme  quHine  seule 
espto,  le  guacharo  de  Caripe($teatomi$  caripensU,  H.), 
qui  est  propre  an  continent  de  TAnM^que  m^ldionale  eC  k 
quelques  ties  des  Indcs  occidentales.  Le  goadiaro  rtenit  k 
la  taille  d'une  poule  ordinaire  la  forme  et  le  bee  d*un  ol- 
seau  de  proie.  Cependant,  il  ne  se  nourrit  que  de  froits  et  de 
graines  dures.  II  a  en  liorreur  la  lumikre  du  jour,  et  on  ie 
rencontre  sous  le  pent  naturel  de  Pandi,  pr6s  de  Bogota,  dans 
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fti  NonTtilfr^Gmade  et  dans  left  grottes  de  U  Goaddoupe 
et  de  la  TriniM,  mail  surtont,  m  qoantit^s  incroyables 
dans  robscare  grotte  sitate  dans  la  yallte  de  Caripe ,  pris 
de  Comanay  dans  P£tat  de  YeiMsii^ay  et  appelte  de  son 
nom  grotte  du  Guaeharo,  L'entrte  de  cette  remarquable 
grotte,  haute  de  24  inMres ,  revolt  de  la  oatare  majettuease 
de  la  v^tatioD  tropicale  im  caract^  tout  particolier.  A 
rint^riear,  et  ^  une  haateur  de  18  h  20  niMres,  nkdient  des 
milliers  de  gnaeharos,  qui  ne  iortent  de  la  grotte  qa^k  Ten* 
trte  de  la  nuit,  et  tortout  par  le  dair  de  lone,  poor  a'en 
alter  cbercber  des  graines.  On  ne  peat  se  lUre  an  idte  de 
TefCroyable  vacarme  que  font  ees  oiseaox  dans  la  partie  la 
pins  obscnre  de  la  grotte,  lorsqoe  Tapparitioa  de  la  lami^ 
d*ane  torehe  vient  les  eCTrayer,  Tacarme  qae  double  encore 
la  repercussion  des  sons  par  les  parois  de  la  grotte.  Cliaqae 
ann^,  k  T^poqae  de  la  Saint-Jean »  les  Indiens  ont  I1ubi- 
tudede  foire  toniber  la  plopart  de  ces  nids  k  Taide  de  grandes 
gaules,  et  de  tuer  alors  dei  milliers  de  guacharos.  Les 
jeunes  qui  tombent  k  terre  sont  aussitdt  Tid^s.  On  fait  fondre 
ensnite  la  gralsse  qu*ils  ont  sur  la  poHrine,  et  on  s'en  sert 
g^^ralement  en  guise  de  bearre  poor  Passalsonnement  des 
mets  et  d*hnlle  poor  rtelairage.  De  1^  le  nom  sdentifiqoe 
du  genre ,  steatomis^  tonxd  de  vdct^,  orfoocy  soif,  graisse, 
et  ipvtc .  oiseau. 

GUADALAXARAyproTfnee  da  rojaume  d'Espagne 

comprise  dans  la  IC»avelle>Castille,  d*ane  superficie  de  64 

myriam^tres  carrte,   traverse  an  nord  par  les  clialnes 

de  la  Soroo-Sierray  maisn'offrMil  partout  alUeurs  qu*ane 

plaine  pierreuse>  aride  et  presque  entUdrement  d^pourtue 

d*arbres,  arroite  par  le  Tage,  le  Mamanirte  et  I'Htoarte, 

eompte  209,973  habitants  qui  se  livreiit  k  r^ucatlon  des 

moutons,  an  tissage  des  laines  et  k  la  culture  du  chanTre, 

dn  lin  et  de  Vespario,  Elle  a  pour  cbeMien  la  TiUe  du 

mtoe  nom ,  bAtie  sor  le  H^qarto ,  antique  et  sale  cit^  od 

Ton  trouve  force  mines  de  couTents  et  autres  edifices, 

les  tombeaux  des  docs  de  Tlnfantado  dans  P^ise  des  Fran- 

dscafais,  (des  bdpitaux,  une  manufaeture  de  drape  et  6,533 

habitants.  Elte  s'appelait  autrefois  Arriaea ,  et  fut  prise 

en  711  am  Goths  par  les  Arsbes,  qui  Pappd^feot  Ouadil- 

naseharah.  En  lisi  le  roi  de  Castillo  Alphonsel*' la  lenr 

reprit  Un  rbemin  de  fer  Tunit  k  Msdri  i  et  k  Saragosse. 

GUADALAXAR  A,  chef-lieu  de  I'titat  de  Xalisoo 

au  Mexique,  et  de  I'a  ndenne  intcndanoe  de  Guadalaxara, 

Tune  dqs  plus  belles  villesde  TAmffrlque,  fondle  en  1542 

•Isitaie  dans  la  vall^  d'Alteroaxac,  au  vo'sinage  denom! 

breuses  mines  d'argent,  tet  le  si^e  du  gnuTemeroent 

|)roTia«ial  et  d*un  evteh^,  et  eompte  une  population  ^va- 

lu^(1865)i70,Ocotoies.SesrueSylarges,r4guliteset  bian 

paTte»  ses  quatone  places  symMquement  traotes  soot 

arrostepar  dooae  grandes  fontafaies  Jaillissantes  qu*alimente 

un  aqneduc  long  d'euTlron  3  myriamMres.  Ses  maisons, en 

glutei  grandes  et  d*an  boo  style^  kii  donnent  toot  &  fait  Kap- 

parence  d'une  de  nos  riches  dliSi  d*£urope.  On  y  Toit  plo- 

sieurs  beaux  hdtels,  une  cathMrale  et  de  magnifiques  ^i- 

ses,  onze  couTcnts,  deux  h6pitaox,  un  stoiinaire,  one  uniTor- 

sit^  et  un  hOtel  des  nonnaies,  qui  date  de  1814.  L'orf^vrerie, 

lalabricationdes  articles  de  bois,  de  fer,  d'^caille  et  de  euir, 

des  chaiieaux  et  de  la  eorroierie,  le  tissage  et  Timpression  sut 

ooCon  sont  les  prindpales  industries  de  la  population.  C*est 

pris  de  Gnadalaxara,  au  pontde  Cald^ron,  que  Callcja 

battityle  17  JauTier  ISll,  lesinsurgtecoromanddspar  Hidalgo. 

GUADALQUIVIR ,  de  Tarabe  Quad  al  KeMr,  c'est- 

li-dire  le  grand  fl$uv€ ,  le  Baetis  des  andens.  Tun  des  conrs 

d*eau  les  plus  considtebles  quMl  y  ait  en  Espagne,  prend  sa. 

source  k  Pest  de  la  Sierra  Oaiorla,  dans  la  proTince  de  Jaen. 

eonle  d'abord  du  sud  au  nord,  puis  k  Pouest,  et  enfin  dans 

la  direetion  du  snd-ooeat,  presque  parallilement  atec  la 

Guadiana.  11  re^it  les  eaux  de  la  Petite-Guadiana,  du 

Guadalimar  et  du  Xenil,  traTcrse  depuis  Cordoue  jusqu'i 

Seville  les  plus  belles  et  les  plus  ridies  contrdes  de  PEs- 

pagne ,  et  aprte  un  parcpurs   d*enfiron  -450  kilometres 

f  knt  se  Jeter  ilans  I'Alanttque.  k  San-Lticar.  II  est  nsfigable 
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Jusqa'4  S^Tille  pour  les  nSTiresd'un  fori  tonnage,  et  Jnsqu*^ 
Cordoue  pour  des  bAtiments  de  moindres  dimensions. 

GUADELOUPE,  lie  dtouTerte  en  1493,  par  Chris- 
toplie  Colomb ,  qui  lui  donna  ce  nom  k  cause  de  la  res- 
semblance  qu'offrent  ses  montagnes  aree  une  ehatne  appdte 
de  m^roeetsitute  en  Espagne,  sur  les  oonflns  de  la  MouTdle- 
Castille  et  de  PEstramadure.  Elle  dtait  alors  habits  par  les 
Caraf  bes.  Les  Europtais  laissftrent  ^cooler  prte  d'un 
sitele  etdemi  sans  chercheri  s'y^tablir.  Mab  Ters  le  milieu 
de  1635,  550  Fran^,  conduits  par  deux  gentilshommes , 
iMMnm^  de  POlire  et  Duplessis,  Thirent  Jeter  dans  llle  les 
fondements  de  la  cokmie  aetueUe.  La  guerre  arec  les  Ca- 
raibes  ne  tarda  pas  k  6dater ;  die  dura  euTiron  quatre  anSf 
au  boot  desquds  la  pdx  fut  condue  arec  les  naturds,  qui 
dn  reste  ardent  ^  prMdemment  forote  d*abaii^nner 
Pile.  Les  Fran^  commenc^nt  alors  k  culUver  la  terre, 
et  la  colonic  se  penpla  dequdques  nonveaux  Europ^s  et 
de  plusieurs  cdons  de  Saint-Christoplie.  Les  compagnies 
auxqueUes  le  priTil^  exduslf  du  commerce  des  lies  de 
PAm^que  avalt  M  successlToment  accord^  s*6tant  vues 
contraintes  de  renoncer  k  ce  priTili^e ,  plus  onteux  que 
profitable,  la  Guaddoupe  fut  vendue  en  1649,  a?ec  UarXe- 
GnUmde^  la  DMrade  et  les  Saintes,  au  marqub  de  Bois- 
seret,  qui  les  acbeta  au  prix  de  60,000  lirres  toumois  d  de 
600  llTres  pesant  de  sucre  fin  par  an;  cdui>d  cMa  la  moit!6 
de  son  march^  k  Hood ,  son  beau-flr^.  La  domination 
de  ces  sdgneurs  propridtdres  dura  quinze  ann^  pendant 
lesqueDes  quatre  marqulsats,  nn  comt^  et  pludeurs  autres 
fiefs  se  formdrent  dans  Pile.  En  1664  Louis  XIV  acbeta, 
poor  la  somme  de  125,000  Urres,  la  Guaddoupe  et  ses 
d^pendanoes,  et  lea  e^da  k  la  Compagnie  des  Indes  oce^ 
iMales,  Cette  compagnie  n'ayant  pas  mleux  r6ussi  dans  ses 
9pfoiUtions  que  lee  prMdentes,  le  roi  se  chaigea  d'ac- 
quitter  ses  dettes,  et  la  Guaddoupe  fut  d^finitivement  r^unie 
an  doicaine  de  l*£tat  En  1666,  1691  et  1703,  les  habitanta 
de  lUe  la  dtfendirent  aTec  U  plus  ^datante  braToure  contra 
les  attaques  des  Angld8,d  parrinrent  k  les  repousser.  Mais 
en  1759  la  Guaddoupe  tomba  an  pouToir  de  ces  demierSf 
quiPoccup^rentl  trois  reprises  difr(&rentes,del759  k  1763» 
en  1794 ,  de  1810  k  1814.  En  1813,  par  suite  du  tnM  si* 
gntS  le  3  mars  k  Stockhohtf  entre  PAngletene  et  la  SuMe, 
la  premie  cdda  la  Guaddoupe  k  la  seconde;  mats  la  pdx 
de  Paris  la  restitua  k  la  France. 

La  Guaddoupe  est  aprte  la  Trinity  la  plus  considerable 
des  Petites- Antilles ,  et  le  diiftre  totd  de  sa  population  est 
(1868)  de  134,710  babiUnts.  Elle  est  sitwe  dans  Poc6in 
Atlantique,  par  les  15*  59^  et  16*40'  de  latitude  nord,  et 
paries  63'  20^ et  64*  9^  de  longitude  ouest,  k  environ  10 
myriam^tres  de  la  Martinique ,  et  li  500  myriaro^tres  de 
France.  Cette  lie,  qui  a  169,233  hectares  de  superficie, 
dont  3i,069  en  cultures,  16,643  en  savanes,  28,511  en  bois, 
et  71,547  en  terres  incultes,  se  compose  de  deux  parties 

Cresque  ^gales,  s^parto  Pune  de  Pautre  par  un  ddtroit  nomm6 
I  Rivih'€'SaUe,d6  8  kilometres  de  longueur,  sur  30  li  120 
metres  de  largeur,  naTlgable  seulement  pour  les  embarcationi 
non  pontto,  d  oommuniquant  des  deux  cOt^s  avec  la  mer. 
La  partie  ocddentale  est  la  Guadeloupe  proprenient  dite; 
die  presente  k  pen  prte  la  forme  d*une  ellipse.  Une  chalne 
ie  montagnes,  boisteetTolcaniques,  d'une  hauteur  moyenne 
de  1,000  mdres,  la  triTerse  du  nord  au  sud.  Unyolcan, 
encore  en  acUvite,  nomme  ia  Smtfriire,  la  domine,  d  s'e- 
16ye  k  1,484  metres  au-des8us  du  niTcan  dela  mcr.  La  Tille 

de  la  Basse-Terre  (9,480  liab.),  chef-lieu  de  la  colonic  et 
dege  du  gouTemement,  se  trouTO  au  sud-ooest,  sur  le  litto- 
rd.  La  partie  orientde,  nommee  Grand&Terret  a  une  ibrme 
|ui  se  rapproche  de  oelle  d^un  triangle ;  son  territoire  est 
plat ,  sans  hds  d  presque  sans  eau,  mais  fertile.  Le  sejour 
de  la  Grande'Terre  ne  r^unit  pas  les  memos  conditions 
jesalubriteqne  cduide  la  Guadeloupe  proprement  dite.  C*est 

dans  cette  partie  qu^est  situee  la  JTointe-it-Pitre,  Tllle  et 

port  de  conimerre  tres-impoftaMt,  arec  U'  e  jopulati  n  de 

15  172  habitants. 
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«I0  QUADEIiOUPl! 

^  Qoidelo^pe  coi^pte  4^  ^  d^pendance  qoatr^  au- 
tres  peti^s  ties,  qui  so^t : 

r  MQrie-Galandet  sitiite  i  une  di^anoe  de  37  kl- 
loiQ^tfe^  :  cet(e  11^  a  M  kilomWes  c|e  tour,  ^t  produi^  let 
iD^niie^  d^nr^  qqe  llle  principalei  ^  to  gro^pe  dIloU 
iiomm^  U»  S<Untes^  AM  ^  19  kilom^e^,  el  <iui  prodpif 
beaucoop  do  caf(6  e|  4^  Tivres;  l""  l*Qe  de  If  i)tf5ira(2a; 
4/*  enfip,  la  idoU|6  d^  llle  $a^nt-Har^^nt  coniprenai^t  s^ 
partie  porcj :  cette  tie,  situte  4  enTiroa  ^5  myriaroitres  de  la 
Gqadeloape,  est  poss^^  daps  sa  partie  sud  par  les  HoUan- 
dais.  La  portion  qui  relive  du  gouveroemea^  4e  la  Guade- 
loupe peut  aTofr  28  kiloiqitrea  de  to^r;  elle  produit  princi- 
palemei^t  du  aucf b  et  du  colon.  I4  temperature  pnoyenn^ 
de  ia  Guadeloupe  est  de  27*"  centigrades.  On  ne  trouve 
point  dans  Tile  les  serpents  et  insectes  Tenin.^ux  qui  in- 
festent  plusienrs  des  lies  Toisines;  mai$  la  colonie  n^est 
pas  moins  eipos^e  que  celles-ci  aux  ravages  afTreui  des 
ouragans.  Ce  fl^ii,  souvent  accompagn^  de  raz  de  mar^ 
et  de  tremblements  de  terre^  Ta  d^a  frapp^e  onze  Tois  de- 
puis  le  commencement  du  si^e;  et  Tourag^  du  a  jan- 
▼ier  1843,  ^  terrible  d^sastre,  qui  d^vasta  toute  llle,  d^ 
tnilsit  la  plus  grande  partie  de  la  Pointe-6-Pttre,  la  plus 
belle  yille  des  Antilles,  coOta  la  Tie  li  plusieurs  milliera 
d'hommes  et  causa  une  perte  totale  de  plus  de  70  millions 
de  francs,  restera  longtemps  pr^seqt  k  |a  m^oire  des 
habitants. 

La  Guadeloupe  ^toc  ses  d^pendances  est  la  plus  impor-r 
tante  des  colonies  francajses  de  TAm^rique.  Ses  prodoits 
princlpaux  sont  le  sucre,  le  caf^,  le  coton,  le  rhom  et  le 
tafia,  le  roucou  pr^par^,  le  cacao,  la  vanille.  Dans  le  | 
principe  oo  ne  cu|tiva|t  a  U  Guac|eIoupe  que  le  tabac.  Ce 
oe  Tut  qu*ef^  1653  aue  Ton  commenca  h  y  faire  du  sucre 
sous  la  direction  d'upe  dnquantaine  de  colons  bollandais , 
qui,  forc^  de  fair  le  Br^I»  yinrent  s'^tablir  k  la  Quar 
jeloupe,  arec  1,200  esclaTes  euTiroq.  L'esp^  de  canqe 
i^  sncre  cuIUv6e  alors  dans  la  colonie  provenalt  de  Madura 
et  des  lies  Canaries :  on  la  rempla^a  en  1657  par  des  plants 
de  canne  du  Br^sO,  et  pen  de  temps  avant  la  r^ToluHofi 
de  1789  cette  derni^re  esp^ce  fut  eUe-mdme  remplac^  par 
la  canne  d*Otahiti,  que  Top  cultive  encore  aujourd'hui  dans 
la  colonie.  Un  juif,  nomm^  Bei\iamin  d*Acosta,  introduisit 
la  culture  du  cacao  k  la  Guadeloupe  et  dans  les  autres  An- 
tflles  en  1660,  et  les  premiers  plants  de  cafi6  y  furent  ap- 
port^en  1726  par  le  chevalier  Desdleux. 

£n  1868  la  valeur  totale  des  exportaltons  s'^eyaitl 
22,465^50  fr.  et  celle  des  importations  1 18,887,34§  fr.  Le 
commerce  avec  la  France  a  doubU  depnis  Ir^nfe  ans;  il 
^fait,  en  1868,  de  82  millions  1/2.  L^abolition  de  V^sola- 
▼age  a  un  moment  ^TTM  TessordeYa  prosp^rif^^coloniale, 
mais  ^1e  n*a  fa«  tard^  h  s'acciQltre  p^r  rimmigrai'ion.  On 
compter  ia  Guadeloupe  (1868}  5,891  habitations rurales, 
repr^sentant  une  yalenr  approximative  de  95  n^illions. 

An  mo(s  de  mai  1850  un  eliroyable  incendie  r^uisit  ep 
cendres  une  partie  de  la  viUe  de  la  Pointe4-Pltre,  d^Jil 
•i  cruellemeut  ^rouT^  en  184?;  ce  sinistra  fut  attribu^ 
avec  )>eanooup  de  vraisemblance,  aux  n^es  ^mancip^, 
parmi  l^uels  fermentait  k  ce  pioment  qne  extreme  irri- 
tation centre  leurs  anciens  piattres^  et  qui  n*avaient  pas 
craint  de  se  r^volter  ouvertement.  Le  gouverneur  d^dara 
la  villa  en  ^tat  de  ai^e,  Qt  yenir  en  toute  li&(e  du  renfprt 
de  la  Martinique  et  r^ussit  k  oon^piimer  cette  tentative  d*in- 
surrection.  Le  16  mai  1851  on  ressentit  k  la  Guadeloupe 
nne  secouss  a  de  tremblement  de  terre  qui  c^usa  de  grands 
d^aastres  k  I4  Qasse-Terre  et  li  la  Poinle-I-Pitre.  Cetle 
derni^re  ville  a  <t^  ^  moitl^  d^troite  par  le  feu  en  (871. 

iTapretiui  s^natus-consulU  du  7  avril  1854,  promulgo^ 
le3  mai,  fe  ^ommandemefitsup^rieur  e^  la  haute  adminis* 
tration  de  la  colonie  sont  conli^  k  un  gofivemeur,  sous 
PautoriU  du  ministre  de  la  marine  et  des  oolonies ;  un  eon- 
seil  priv^  consullatif  ^t  plac^  pr^s  dn  gouverneur,  avec 
i'adjonction  de  deux  magistrals  d^ign^  par  le  gouferneun 
ce  eoBseil  connalt  du  contentieux  admioistratif.  Le  terri- 


toire  de  la  colony  e8|4iyi«i  en  eo^nqiiiyiw.  H  j  • 
que  commune  une  admini^n^tion,  eon^poste  4?  nuire,  dai 
adjointL  et  ^u  conseU  munio(paL  Lea  maires  MianM  st 
coQseillers  ^unicips^ix  soi^t  poipin^  p|r  le  0onf  eiMV*  Ik 
oonseil  g6i^,  n^qmip^moit^  pa^  le  go«veriie«ry  nqiMipsr 
les  membres  des  conseils  inunidpaox,  vat<i  !»  &ifmm 
dlnt^rfit  local,  les  taxes,  cpntributionii  ^  em^ra^ls,  etc 
II  donne  ^n  avis  si|r  |ou^s  \Pk  queptioBS  d^intMt  eola- 
qij^l  dont  \i{  connab>sanoe  lul  es(  rtervte  oa  sur  lesqneBei 
|l  est  consulU  par  le  gouverneur.  La  justice  66^  adinijNi- 
tf^  par  six  Iribunaux  ^ep^ix,  trois  tribunaux  4e  premie 
instance,  une  cnur  d'appel  et  deux  cours  d*aatiseft. 

CIUADET  (filiBGDG^<Tfi-$UE),n#quit  le20  }uiUet  1758, 
If  Saint£inUk)n.  C*e^  U  qu*U  fit  ses  premieres  etudes. 
A  quince  ans  il  quitta  st^  ^iUe  i^atale  pour  aUer  A  Bordeuu 
terminer  son  ^nc^tion ;  puis,  tf^jeuna  encore,  M  alia  &*as- 
seoir  an  milieu  de  oe  barreau  et  se  m61er  k  cette  aoci^ 
du  bant  commerce,  qui  form<^rentde  tout  temps  dans  cellt 
ville  deux  puissances  parallttes  et  si^ns  rivalea.  LoraQua  VAi^ 
sembVte  constituan^  se  s^pinra  pour  ff^re  place  A 1  Asoeo- 
blte legislative,  Guade^,  qui  malgr^  sa  jeuness*  availd^ 
obfena  un  grand  numbre  de  s«(!r^ges  poiir  la  d^latwa 
aux  ^ts  g^n^raux,  fut  d^sign^  par  son  d^partameBl  poo 
aller  singer  dans  cette  Assembl^e  Illative,  avec  Ver- 
gniau4,  Gensn^n^,  Fonfr^df,  DQeosi  elc,  lepi 
qui  devaient  6tre  un  jour  cables  e(  jister  ui|  ^^U  ^dat  sir 
la  revolution  fran^aise- 

A  leur  arrlt^e  4  P#cls,  ^s  d^nt^  de  ^rdeam^  Iroofl- 
rent  les  partis  Ibrtenienl  prononc*^.  Ha  fir^t  i^toice  dm 
rassetttbl^  avec  les  d^fei^seq rs  de  la  consUtutioD ,  hon  di 
Tasseg^l^  avec  les  jacobins.  Gnadet,  jeuae,  avdent,  mft- 
tueui^,  fort  da  son  talent,  fut  Tun  des  premiers  k  aa  Cafae  n- 
m^rquer  et  ^  rAv^r  un  improvisateur  cbaleureux  aeqw 
^px  princlpes  nouveaux,  He  nomhreax  triompliea  oraloiRi 
achev&rent  de  lui  assigner  une  baute  place  daaa  rofuioe. 
Lajoum^du  aoJulninnrMtaai  giruBdinaPooaaMBde 
se  dessiner  plus  (irancbenumt  quails  ne  Favalent  tut  eacwe. 
Le  gto^ral  Lafayette,  quitiani  ses  troupes,  se  prteala 
le  28  juin,  i  la  barre  de  PAssembite  natiooala  poor  de- 
mander  an  noai  de  Paimte,  an  nom  de  tone  lea  hnniHiii 
gens  de  France,  la  r^pressiQades  Insultcs  prodigutea  ao  aaa- 
narque.  Guadet  court alora  k  la  tribune,  ei,  apfda  un  dis- 
cours  roarqu6  au  coin  de  la  plus  baute  ralaoa  et  de  fd»- 
quenoe  la  plus  cbaleureuse,  demande  que  le  minislie  de  h 
guerre  soit  interrog6  pour  savoir  s*il  a  donnd  oa  eam^  ai 
gdn^al,  oa  bien  s'il  a  quitta  son  poste  sans  antorisatieB  dt 
ministre,  et  que  la  commission  des  dome  faaee  le  leedc- 
main  un  rapport  snr  le  dj^n^er  d*aocorder  k  des  gte^ranx  k 
droit  de  petition.  Pour  la  GifOBde  aussi»  cependaut,  les  excit 
du  20  juin  duftnt  4tre  up  si^et  de  profondes  et  doaSeoreos^ 
Flexions  :  plac^  entredeux  toieils,  le  despotiame  et  la  Ih 
cence,  las  girandins  pensteent  qu'ils  pouvaieal  escore  atu- 
cber  le  roi  it  leur  cause,  mattriaer  ainsi  les  partis,  el  bin 
triompbeir  leurs  prindpes,  qui  dtaienl  ceux  de  le  ooostila- 
tion  ;  eW  dans  oe  but  et  dans  eet  espoir  que  Ver^gniaBd, 
Quadet,  Gensonnd,  dcrlvirent  cette  feaasuse  lettn  dont  aa 
fit  plus  tardtant  da  hniit  Dana  cette  lettie.  Us  deBMDdaiest 
an  roi  d'dcarter  les  anote  qui  roenafaient  la  Fraawe,  dt 
faire  cboix  de  ministres  patriotes,  de  dofiner  ao  prioee  reyal 
un  gouverneur  altadie  aux  princ^  cqnstltulionnels  et  d^- 
h^rer  francbement  lui-rodme  k  cas  prindpes.  Td  ^tait  Tolvsl 
de  cette  d-marche,  tant  reprochle  deimis  aux  glroodlBS. 

Le  26  juillet,  Quadet,  orgaae  de  aoi^  parti,  lot  oa  projet  de 
message  a\i  roi ,  qui  se  tennlna|t  ainsi  :  «  La  aaAioe  seek 
saura  sans  doute  dtfendre  et  conserver  aa  llkarld;  nnisdls 
vous  demande,  sire,  une  derpito  Ibis,  de  vooa  «dr  A  dk 
pour  d^fendre  ia  consU|ution  et  le  trtoa.  n  Le  roi ,  fidde  h 
ses  ant^c^ents,  persista  dans  sa  copdulte.  Lea  gbtadins 
alors,  d^sesp^nt  de  fonder  en  France  une  BMoardde  cam- 
titutionuelle,  se  didd^ent  pour  la  r^pubUqoe,  qai»  adea 
I'expression  de  M.  Thiers,  ne  fut  ddslrte  par  eox  qo'en  dd* 
sespoir  de  la  royauti.  lis  conoonnueal  dione  aa  It  eoit. 
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D&B  tiB  to  ihi  mdme  mots  Gnadiet  provoqua  on  dteret  de 
diMoliiti(m  coiitrift  lit  khunidpalit^,  brodoft  de  rinsurrectioii, 
compost  de  l6ot  ce  quil  y  avail  de  plus  extreme  dans  le 
parti  popnldre,  Robespierre,  Marat^  etc. ;  mais  cetCe  niunl< 
dpalit^  brava  les  dterets  dc  TAssembl^e,  resta  k  son  poste,  et 
nh  r^pondil  que  par  les  massacres  desl  et  3septenibre, 
barrito  de  sang  dress^  d^rmais  entre  b  Cironde  el  les 
meneuri  de  Pari^. 

C'est  dans  ces  circonslances  que  1'AssembT^  l^gisIaHte 
c^a  ta  place  &  la  ConTcntion.  le  d^partement  <l^  la 
Gironde  s^empressa  de  r^re  ses  d^pnt^s  les  ptiifi  inai^ 
quants  :  Yergniaud,  Guadet^  Genspnn^  etc ;  Paris,  de  son 
c6t^  envojfa  k  la  mfirne  assemM^  les  tnembres  fes  plus 
ardenls  de  sa  mtinicipalibft,  banioii,  Marat,  Robespierre,  etc. 
La  lutte  tut  d^  lurs  t'ransport^e  dans  le  scin  intme  de  la 
Convention.  Cette  assembly  s^ouvrit  le  21  septembre  1792, 
et  d^  le  23  Vergniaud  et  qudques  autres  memh'res  atta- 
i^u^rent  ouvertemeht  la  d^utafion  de  Paris  et  hotamment 
Robespierre  et  Marat  Guadet  appuya  avec  vigueur  cette 
accusation.  Louvet  renonvela,  te  29  octobre,  I'attaque  centre 
Robespierre,  et  c*est  encore  tiuadet  qui,  toiyours  pr^l  k  com- 
ballre,  se  chargea  de  soulcnir  la  lutte.  Quand  vint  le  proems 
du  roi.  on  fut  d'accord  sur  la  culpabilit^S ;  mais  la  Montaghe 
Toulait  porter  un  jugeroent  d^fmitif,  tandis  que  la  Gironde, 
refusant  de  prendre  sur  elle  la  responsabilit^  d*un  pareil 
acte,  r6clamaii  \'appel  au  peuple.  Cette  inesure  salutaire 
ayant  &i  rejeU^e,  il  ne  s'agit  que  de  Papplication  de  la 
peine.  Guadet  Tota  la  mort;  mais  lorsque  la  question  du 
sursis  fut  mise  aux  vdix,  il  vota  pour  le  sursis  :  ce  seconct 
temperament  iut  encore  ^cart^,  et  de  tons  les  bials  era- 
ploy^  nar  les  gtrondins  il  ne  r^ulta  qu^une  seule  chosci 
c^est  quMI  leur  r^piignait  de  conduire  Louis  XVt  k  I'^cka- 
faud,  mais  quits  li'osaient  le  dire.  Ce  fut  une  faute  dont  ilc 
ne  tard^rent  pas  k  porter  la  peine  (  car  le  9  mars  suivaot , 
ao  moment  oil  Guadet  se  disposait  k  paraltre  k  la  tribune, 
n  fut  assailli  par  les  plus  Tiolentes  claraeurs  :  Nous  ne  pou' 
vons  entehdtB  un  conspirdtetfr^  s^^crie  un  membre.  Oul  ^ 
(nii,  reprennent  one  foule  d*auires,  ily  aid  des  conspira- 
ieurs, 

Lejour  m&me  Guadet  et  son  parti  furent  tou^  aux  pot- 
gnards  des  assassins.  Dans  la  nuit  du  9  au  lo  los  conjur^ 
i^arm^fcni,  et  peut-^lre  dans  cette  circonstance  les  diiput^s 
menace  ne  durent-ils  qu'a  leur  vigilance  et  &  leur  altitude 
imposante  d^^chapper  k  un  nouvet  acte  de  la  trag^dle  de  sep- 
tembre. bu  reste,  Guadet  ne  se  faisait  gu6re  illusion  sur 
Tissue  de  la  lutte  qu^l  soutenait  avec  un  courage  k  toute 
epreuve.  Au  mois  d^avril  Robespierre  ne  craignlt  plus  d^at* 
taquer  en  fabe  les  d^put^  de  la  Gironde,  Vergniaud  et  Guadet 
se  d^fendirent  en  orateurs  inspire  :  V^rgniaucl,  toujours 
grand,  toujours  beau  quand  il  avait  ^rit ;  Guadet  plus  iu^l» 
mais  aussi  plus  sensible,  plus  imp^tueux ,  plus  ^itralnant, 
parce  qull  iroproyisait  toujours.  lb  arracb^ent  les  applau- 
dissements  de  Tassembl^e;  mais  bientdt,  le  15  ayril,  les 
d(^put^  de  trente-cinq  sections  de  Paris  se  pr^sentent  k  la 
barre  dela  CoBTcntion,  demandant  que  vingt-deux  repr^ 
sentantSy  et  (xuadet  entre  autres »  fussent  siispendus  de 
leur^  tbnctions  comme  coupables  du  crime  de  f^onie  envers 
le  peuple  souverain.  La  Convention  d^clara  la  petition  ca- 
lomnieuse;  etcependant,  einq  ]ours  apr^s,  la,munidpalit6 
elle-mtoie  vint  en  demander  Timpression  et  renvoi  aux  i^ 
|)artements.  La  Conation  ^epoussa  encore  cette  demande; 
elle  ne  pouvait  rien  de  plus.  Dans  ces  tristes  circonstances, 
Bordeaux  tout  entier  ^eva  une  voix  indign^,  et^  dans  une 
adressb  ^uergique^  mena^a  Paris  d^une  ^clatante  vengeance 
sit  etait  porfe  attelnte  k  la  vie  on  k  la  liberty  de  ses  roan- 
dataires.  Sur  la  demande  de  Guadet,  I'adrfesse  de  la  Gironde 
fui  impifin^*  afficbte  dans  Paris,  et  envoyde  aux  d^parte- 
ments.  Euliardi  peut-etre  par  ce  surc^a,  qui  iui  montrait 
la  majority  toujours  acquise  k  ses  principes,  Guadet  porta 
bicntdt  apr^  k  la  tribune  une  des  motions  les  plus  hardies 
qui  eussent  encore  ^\t  faitcs.  il  proposa  ile  casscr  les  au- 
torit<^  de  Paris,  de  remplacer  provisoirement    dans  les 


vingt-quatre  beures  la  commone  de  eelt^  tilla  •  et  ei^ 
la  convocation  et  la  rtonioh  des  suppltots  de  t wenabUii 
k  Bourges ,  dana  la  crathte  d^me  dissohildon  prbcliaiile  de 
la  Convention.  Le  succis  d^une  pareille  mesure  e4t  sana 
contredit  sauv^  la  France,  mais  aussi  le  hon-siicc^  devaR 
infailliblement  entrafner  la  mine  cte  la  (Gironde.  Elle  ^ona 
dans  Tassembl^e  m^e ;  car  cette  portion  du  centre  connoe 
sous  le  nom  de  Marais,  et  qtii  jusqne  Id  avait  votd  pour  les 
drondins,  n*usa  r^pondre  au  v(bu  de  Guadet.  Il  fut  done 
livr^  avec  ses  amis  k  toute  la  furenr  du  peuple.  De  Ik  ta 
proscription  du  31  mal,  Joam6e  fatale,  qui,  en  mutilantla 
Conventiod,  livra  la  France  k  toutes  les  horreura  de  la  plus 
atroce  anarctiie. 

Guadet  et  quelques  autres  proscrits,  Butbt,  Barbaroux', 
Salles ,  P^on ,  Louvet ,  etc:,  trouvlrent  les  moyens  de  s^6* 
loigner  de  Paris  et  de  se  r^fugier  dans  te  iCatvados.  Oblig^ 
de  fuir  de  houveau ,  apr^  avoir  ^bou^dinsle  mouvement 
insurrectionnel  des  ddpartements  qut  leur  ^talent  d^vou^, 
les  proscrits  s^emharqu^rent  2i  Quimper;  oh  salt  que,  pou* 
vant  se  r^fugier  h  t'^trangei*  et  atlendre  A  des  terrtbs  taiell- 
Ieurs ,  lis  pr^r^r^rent  suivre  dans  le  dipartetnent  de  U  Gi- 
ronde leur  collogue  Guadet,  dont  Tdpaeconfianle  et  g6n^reuii» 
leur  promettait  asile  ets^urit6.  Mais  leur  itlusion  fut  courts 
et  la  rdalit^  terrible ,  surtout  pour  Guadet.  Quahd  les  pros^ 
cnls  mi'rent  le  pied  dans  le  d^partement  de  ta  Gironde,  A 
^tait  (16]kf  comme  le  reste  de  la  France ,  au  poiivoir  de  tedrl 
proscripteurs :  ]k ,  comme  aitleurs,  tout  tremblall  sous  li^ 
coinmissaires  de  la  Convention.  Cependant  Gdidet  condulsu 
secr6tement  ses  amis  Jusqu'k  Saiht-lftmillon,  oti  ^tait  tonte 
sa  famille ,  et  o5  il  pouvaat  esp^rer  trouver  le  ptus  de  res- 
sources.  Apr^  bien  des  peines  et  des  d-marches,  il  fintt  <A 
ettet  pair  teur  procurer  un  asile  k  tons,  non  dans  les  ^I'ottes  de 
Saint-^ilion,  comme  on  Ta  si  souvent  imprim^,  ^ia  ch<te 
des  amis,  Chez  des  parents,  dans  la  nldson  memedeson 
Ip^re.  Toutefois,  Guadet  el  ses  coU^ues  h*aVaient  pn  arrivelr 
jusqu^k  Saint  £milion  sans  ^tre  vus  et  reconnus.  On  les  hvall 
api^^Us  vers  le  Bec-d'Amb^ ;  on  savait  quils  avaietat  na- 
mont^  \^  cours  de  la  Dordogne;  Guadet  avait  ni^lne  6\A  r^ 
Connii  aux  environs  d^  Lit)ourhe ;  il  ^tait  fac!le  de  66mprendr^ 
qne  tons  s^^tafent^iHg^  vers  SaTnt-flmilion.  Le  dimancbe 
n  octobre  1793,  vers  le  soir, le repr^sentant  Tallinn  arrive 
done  dans  cette  ville  :  cette  premiere  perquisition,  pen  s4- 
vire,  &  ce  qu'il  paratt,  ne  broduisit  ancun  r^ultat.  Saint^ 
£mH ion,  toutefois,  n^en  donlinua  pas  moihs  ktin  surveilUS 
avec  soin  ;  car  on  ^tait  persuade  que  les  proscrits  devaieol 
avoir  choisi  ce  lieu  pour  retraite. 

knfin,  le  15  ]uiUet  1794,  au  point  du  jour,  toutes  les  caf 
ri^res  qui  cntourent  la  ville,  la  ville  elle-m6me  et  les  mai- 
sons  de  Guadet  p^re  et  de  sa  famille ,  se  trouveni  tout  k 
cotip  cem^  par  des  bandes  de  forc(;n^,  second^  par  des 
cbiens,  dont  lis  ont  Tairoce  precaution  de  se  faire  accompa- 
gner  *•  un  d^tachement  formidable  de  troupes  r^volution- 
naires  teur  prete  ^alement  appui.  Guadet  et  Salles  sbnt  trou- 
v^  dans  la  maison  de  Guadet  p^re,  et  conduits  k  Bordeauk 
devant  la  commission  militaire ,  qui  n'a  qu'k  constater  11- 
dentit^  ,  car  Salles  et  Guadet  sent  depuis  longtemps  hors 
la  Iui.  Inlerrog^  par  le  president,   celui-d  r^pond  :  «  Je 
suis  Guadet.  Bourreaux,  faites  votre  oHice ;  allez,  ma  tele  k 
la  main,  demander  votr^  salaire  aux  tyransde  ma  patrje.  lis 
ne  la  virent  jamais  sans  palir ;  en  la  voyant  abattuov  ils  p4- 
liront  encore.  »  Arrive  sur  t'6cliadaud ,  il  s^oltre  k  la  multi- 
tude te  front  calme  et  tranquQIe;  il  veut  parler,  mais  on  or- 
donne  un  rOulement  de  tanit)our,  et  il  ne  pent  faire  entendre 
que  ces  mots : «  Peuple ,  voll&  i*uniqueressource  des  tyrans : 
ils  ^touffent  la  voix  des  bommea  fibres  ponr  commetlre 
Ieurs  attentats.  » 11  avait  trente-dnq  ans,  et  lalsait  apr^ 
Iui  une  veuve  et  deux  orptielins.  Le  b^re  de  Guadet,  Vieit- 
iard  de  soixante-quatorze  j&ns,  et  une  tante,  arr^t^  en  mi&me 
teUips  que  Iui,  mont^rent  aussi  sur  l^^bafaud  pOiri-lui  avoir 
donn^  asile.  Un  jeune  fr&re,  adjudant  g^h^ial  k  Tahn^  da 
)a  Moselle,  fut  ^alemeiit  entrain^  dans  sa  nerte.  Un  seul 
membre  de  la  famille  dchappa  k  cette  bond^eiie  :  II  i^lait 

"77. 


ei9 


GDADET  —  GUANO 


lieutenant-ooknd  d*!!!!  r^gbnent,  alon  k  SaiIl^Domingue^ 
c*e8t  le  p^  deraateor  de  oet  arttde.    J.  Guadbt  nerea. 

GUADI  ANA,  de  Taribe  Quad  Ana^  e'e8l4-dire  Fleuve 
AnOf  Vun  de  prindpanx  ooura  d'eau  de  TEspagne^  prend 
aa  source  dans  le  marais  de  Ruidera,  non  loio  d'Alcaraz 
( Manche),  disparalt  ^  quekpies  kilom^res  de  11^  aa  milieu 
dee  rofteaux  et  des  joncs,  et  aprte  atoir  coul6  souterralne- 
ment  pendant  I'espace  de  plus  de  30  kllomMres,  reparalt 
k  un  endroit  appel^  los  OJos  (lea  jeui)  de  Guadianaf  et 
continue  k  cooler  eosoile  dans  la  direction  de  I'ooest  k 
traTers  la  Mancbe  et  PEstramadore  iusqu*2i  Badajoz,  ok  il 
atteint  la  firontito  de  Portugal,  et  o<k  11  se  dirige  alors  au 
sud-ouesty  puis  k  i'ouest.  Aprte  atoir  tant6t  coul^  k 
travers  le  sol  portugaU,  et  tantAt  form^  les  limltes  de  la 
proTince  portu^ise  d^Alganre  et  de  la  profince  espagnole  de 
Seville,  11  vient  ae  jeter  dans  TAtlantique ,  entre  Apamonte 
et  Castro-lfarin ,  aprts  nn  parcours  d'enTlron  64  kilo- 
metres. Ses  aflluenta  les  plus  consid^ables  sent  la  Zan- 
gara,  la  Giguela,  la  Goadasiray  I'Aidila  et  la  Cbanza. 

GUALTIERl  (GiOTAimi).  Voyez  Cimabub. 

GUANAXUATOf  Tun  des  moins  ^tendus,  mais  Pun 
des  d^parteroents  les  plus  pruplt^s  du  Meiiqiie,  snr  le 
plateau  d*Anahuae»  entre  les  £tats  de  Queretaro,  de  M^choa- 
can,  de  Xallsoo  et  de  San-Luis  de  Potosl,  d^pendait  autre- 
fois du  royaume  de  Mecboacan.  Les  Espagnols  Tenlevj^ 
rent  aux  Cbichimiques,  peuples  nomades  et  chasseurs,  le 
peupldrent  aTec  des  cokmiea  d*Axt^ques,  etenfirent  une  in- 
tendance  de  la  Tlce-royaut^  de  la  Mouvdle-Espagne. 

Sa  superfide  est  ^valu^e  k  294m7riani6trescarrte,  et  on  y 
compte  601 ,880  habitants  (t  865),  le  tiers  d*origine  indlenne. 
La  Sierra  de  QuanaxwUo^  qui  traTerse  ce  plateau  dans  la 
direction  du  sud-est  au  nord-ouest,  attehit  an  Cerro  de 
Yillapando  une  altitude  de  3,1  SO  mitres,  au  Cerro  de  San- 
Rafael  de  3,02&,  et  sur  d'autres  crates  d^euTiron  3,000  m^ 
tres.  £Ue  est  cd^bre  par  ses  richesses  min^rales,  surtout 
par  les  gttes  argentif^ies  de  son  versant  sud^ooest,  regard^ 
autrefois  comme  les  plus  riches  de  la  terre,  et  dont  le  pro- 
duit  annud  au  commencement  de  ce  dtele  ne  s^deTilt  pas 
k  moins  de  2S1,000  marcs  d'argent  fin.  La  revolution  porta 
un  coup  fotal  k  TexpIoitaUon  de  ces  mines,  qui  ne  fut  gu^ 
rq^rise  avec  quelque  actiTit^  qu*en  1823.  Mais  en  d^it  du 
concours  pr^Ui,  en  182S,  par  di verses  compagnies  anglaises 
poss^dant  tous  les  capitaux  n^cesalres,  cette  exploitation 
n'a  plus  donn^  depuis  tesnifimes  profits  qu*autrefois.  Grftoe 
k  Textrtaie  ikxnuAM  du  sol  et  li  la  beauts  du  dimat,  P^Ut 
de  Guanaxuato,  malgr^  r^tat  deplorable  de  son  agriculture , 
produit  encore  asses  pour  les  besoins  de  sa  population.  Les 
plantes  tropicales  r^ussissent  sur  quelques  points,  et  par- 
tout  les  cdr^ales  et  les  legumes  d'Europe  y  viennent  k  sou- 
liait  Dans  les  fermes  on  d^ve  beaucoup  de  gros  bitail,  de 
chevaux,  de  mulcts,  de  pores  et  de  ch^vres.  Les  manufac- 
tures de  lainages  et  de  cotmmades  ne^produisent  que  dea 
etofles  grossidres;  en  revanche  on  fkbrique  beaucoup  d*ob- 
jets  d*assex  bon  goOt  en  cuir,  d^artides  de  sdlerie  et  de 
carresserie,  d*excellents  chapeaux,  et  au  chef-lieuon  trouve 
dUmportants  ateliers  d'orfeVrerie. 

GUANAXUATO  ou  Sonta-F^de  Guanaxuato,  chef-lieu 
del'^tat,  villeb&tie  k  prtede  2,300  mitres  au-desausdu;niveau 
do  rocean,  dans  une  droite  bale,  appd6e  Canada  do  Mar- 
fl,  M  fondle  en  1544,  erig^e  en  villa  en  1619,  et  en 
eiudad  en  I74t.  Elle  doitaon  origine  aux  mines  qui  I'avoi- 
siaent,  est  tr^irreguliirement  oonstruite  d  entouree  de 
montagnes  escarptes  k  base  de  porphyre.  On  y  trouve  un 
grand  nombre  de  monuments  qui  temoignent  de  la  ridiesse 
des  mineurs,  une  espece  d*universite  pour  I'ensdgnement 
de  la  tbeologie,  de  la  Jurisprudence  et  de  la  meiallurgie , 
nn  gyninase,  un  cdl^ge,  un  theAtre,plusieurs  ^liseset  cou- 
Tents,  et  nn  hotel  des  monnaies,  fonde  en  1612.  Avant  la  rd- 
Tolution,  qui  ne  s^vit  nuUe  part  avec  autant  de  lureur  que 
dans  le  Guanaxuato,  on  comptait  dans  cette  ville  et  dans 
les  mines  des  environs  plus  de  100,000  Ames;  il  y  en  a 
63»398  (1860).  La  plus  calibre  de  ces  mine$,  celle  de  Va- 


lenciana,  a  597  mdres  deprofondeor,  et  son  fond  se  fioave 
encore  k  1,894  mitres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Parmi  les  antres  localites  Importantes  de  I'^tat  de  Gua- 
naxuato, il  Taut  encore  mentionner  Silao  (6,000  habitants ), 
ville  prte  de  laqudle  sent  sitnees  les  calibres  eaux  ther- 
mdes  de  San-Juse  de  Camanjilla ;  Celaya  (14,000  babitants ), 
Salamanca  (15,000  habitants),  IrapiuUo  (16,000  habitanis) 
d  San-Miguel  AlUnde  (12,000  habitants).  Au  nord-esldu 
cbd-lieu  est  sltu^  le  village  de  Doloree  Hidalgo,  cddire 
parce  que  c*est  ]k  qu*en  1810  le  cure  Hidalgo  donna  le  at* 
gnd  de  rinsurrection  des  populations  mexicaines  oootre  la 
domin«ttion  espagnole. 

GUANGHESy  aborigines  des  lies  Canaries. 

GUANO.  C*est  le  nom  donne  par  les  naturels  du  P6- 
rou,  du  Chili  et  de  la  Bolivia,  k  une  substance  qn'on  trouve 
par  masses  immenses  d  profondes  le  long  des  eOtes  de  ces 
contrees,  et  ausd  dans  les  nombreiises  ties  qui  cdgueot  ce 
vaste  littoral;  die  pruvient,  soivantrophiion  coDfimone,  de 
I'amassuccessif  de  la  fientedes  oiseaux  de  mer,  qui  vieDnent 
y  dormir  pendant  les  nuits,  ou  blen  des  ddritus  de  ces  ani- 
maux,  fientes  ou  detritus  qu*auraieot  accumuies  one  longoe 
suite  de  siedes.  II  pent  au  premier  abord  paraltre  eCrange 
qu'on  expUque  ainsi  la  formation  des  couches  de  guano  aux 
lieux  od  on  le  rencontre,  et  on  a  pehie  k  compreodre  que 
raccumolation  lente  d  successive  de  ces  fientes  d'<^seanx 
ait  pa  arriver  k  former  des  bancs  de  90  mdres  de  prolbo- 
deur.  Le  mervdlleux  de  pareils  resultats  disparalt  quaad  on 
salt  qu'il  y  a  td  Hot  de  ces  cOtes  oii  plus  de  50,000  <H8eaux 
viennent  dormir  diaque  nuit;  ce  qui,  rien  qu'eo  ii*evaluant 
qu'k  15  grammes  le  produit  des  evacuations  excrementi- 
tidies  de  chacun  de  ces  animaux  dans  une  nutt,  donne  aa 
bout  de  Tannee  un  polds  de  5,700  quintaux. 

Le  guano,  dont  la  couleur  est  jaune  sale,  est  li  pen  pris 
indpide,  mais  exhale  une  odeur  tr^s-forte,  partidpant  de 
odles  du  castor  d  de  la  Valeriana.  Sa  composition  Tarie 
auivantsa  provenance.  En  moyenne,  I'andyse  donne  s  Eau, 
23,50 ;  matiere  organique,  32 ;  ammeniaque  pur,  10 ;  aul- 
fotede  potasse,  1,20 ;  sulfote  d  muriate  de  sonde,  3,80 ; 
adde  phosphorique,  2,50 ;  phosphate,  carbonate  de  cbanx 
et  de  magnesia,  27. 

Quelle  que  suit  au  reste  la  composition  de  mteoe  qne  Po- 
rigine  du  guano,  un  Adt  incontestable,  (fest  que  ce  prodnit 
constituele  plu«  puissant  engrais  que  Pagriculture  ait 
employe  josqu*li  cejour.  Quand  on  se  reporte  aux  bona  ef- 
fets  de  la  colombine,  on  a  fadlement  nne  idee  de  la 
force  d^un  engrais  exdusivement  compose  des  excrements 
d*oifleaux  qui  se  nourrissent  non  pas  de  vegetaox,  oonime 
nos  volailles,  mais  de  matieres  animales,  de  polssons.  De- 
puis lougtemps  les  proprietes  (ertilisantes  de  cette  substance 
etaient  appredees  par  les  indigenes  de  certaines  parties  de 
TAmerique  du  Sud.  Dejii,  au  douzieme  dede  de  notre  ere, 
sous  les  Incas,  on  en  fdsdt  grand  usage  au  Peroo  pour 
amender  les  terres.  AujounThui  encore  la  consonunation  qo'en 
font  les  cultivateurs  dece  pays  est  tdlement  considerable, 
que  dans  la  seule  vallde  de  Chan^ay,  dtuee  au  nord  de  Lima, 
et  qui  n'a  guire  que  troismyriametres  de  longueur,  0  ar- 
rive, annee  commune,  400  milliers  de  guano,  qu*on  enploie 
k  turner  le  sol.  L*utilite  qu*en  tiraient  les  odtivateura  pe- 
mviens  pour  la  fecondation  de  leurs  terres  ayant  ftappedes 
voyageurs,  ils  rapporterent  en  Emx>pe,  an  oommenccmoit 
de  ce  dede,  dea  echantiUons,  qui  ftirent  andyses  par  Foufw 
croy  d  Yauqudin.  Ce  ne  fut  guire  toutefois  que  vers  j'anuee 
1841  que  le  oonunerce  anglais  appreda  les  benefices  impor- 
tantsqu^Opourrdt  reaUser  par  rexploitation  d'un  produit 
qu*il  ne  s^agissait  pour  auid  dire  que  de  lamasser  Ik  ou  la 
nature  Tavait  depose  parenormes  amas,  dvlnt  faire  an 
Perou  qudques  chargements  de  guano.  Des  experiences 
agricoles  furent  tentees  en  Angleterre  et  en  £oosse,  et  le  bnl- 
lant  succes  qu*dles  obthirent  determina  bientOt  nombre 
d*annatenrs  de  Liverpool,  de  Hull,  de  New-Castle,  k  expe- 
dier  des  bAtiments  dans  les  mers  de  PAmerique  oenlrak  d 
meridionale  k  la  recherdie  du  guano. 
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tfiilMe  par  les  bto^ftces  importants  que  promettait 
cette  nouTelle  brandie  de  eommerce,  l^indostrie  sa  mit  tout 
anaaitAI  ^  la  d^ooorerta  de  parages  plus  rapprocb^  oe 
ootre  Europe  06  I'on  troaTit  U  pr^cieose  stibstaoce  dont 
I'agricaltore  tlrait  on  si  admirable  parti ;  et  oa  ne  tarda  pas 
a  apprendire  qne  le  goano  se  rencontre  aussi  par  couches 
aaxqoelles  on  a  reconnu  jiisqD*^  90  metres  de  profondeur, 
sur  one  ^tendoe  considerable ,  dans  certainea  parties  da 
littoral  occidental  et  oriental  de  PAfrique,  notamment  anx 
lies  du  groape  d'Agra  Pequenna,  prte  du  cap  de  Bonne-Es- 
p^rance,  dans  I'AtJantiqae.  L'une  de  ces  lies,  Ichaboi^  res- 
ide compl^tement  d^serte  jusqu'en  1843,  fut  visit^e  par 
plus  de  cent  navires  Tenus  poor  y  charger  le  prteieux  en- 
grais;  mais  11  ne  tarda  pas  k  perdre  ses  principes  ainmo- 
iiiacanx.  Cest  toojoars  le  P^on  qui  est  en  possession 
i\vi  grand  approtisionnement  enrop^en  :  il  a  tronv^  dans 
le  gnano  la  prindpale  source  ffe  ses  rerenos.  D*aprte  un 
rapport  offidel  Texportation  de  ce  produit  aTait  attdnt 
poor  les  aonto  1869*1870  line  valeur  de  175  miliions  de 
francs  et  pour  1871-1872  celle  de  235  millions. 

Aiijoordhul  les  prlncipales  esptees  de  guano  sent,  d^a- 
prte  M.  Nesbity  en  les  dassant  suivant  leur  ridiesse  en  ain- 
moniaque  :  1*  le  guano  d'Angamos,  provenant  de  la  c6te  oc' 
ddentale  de  I'Amfrique  dn  Sud,  et  renferroant  jusqu*^  20  et 
m^tne  24  poor  100  d'ammoniaqne;  il  est  rare  dans  le  com- 
merce, k  cause  des  dUBcult^  qu*ofDre  sa  r^colte  sur  les  roches 
escarptes  oulas  oiseauxled^posent;  2^  le  guano  du  P^u,  le 
plus  common  dans  le  commerce  en  Angteterre,  et  conteuant 
1 6  ^  18  p.  1 00  d'ammoniaqne;  3*  le  guano  du  Chili,  qui  n*cn  ren- 
ferme  que  de5  it  6  p.  100;  4^  le  guano  de  la  Bolivie,  oti  on 
n*en  troore  pins  que  2 1/2  p.  100;  5®  le  guano  de  qudques 
eiidroits  tds  que  la  bale  de  Saldanlia,  od ,  d^pos^  sous  on 
dimat  plorleox ,  11  est  consid^rablement  d^t^ior^  par  les 
eaux,  et  ne  contient  presque  plus  d'ammoniaque  (0,76  p.  too) ; 
6*  le  gnano  de  la  bale  des  Reqnius  ( Australie),  encore  plus 
paoTre,  ainsi  que  ceux  des  Antilles,  du  Mexiqiie  et  de  Pa- 
tagonle. 

Le  gnano  est  moins  employ^  en  France  qu*en  Angleterre 
el  en  Bdgique,  qui  en  rc^it  six  fois  autant  que  nous; 
oependant  riisage  sVn  r^pand  de  plus  en  plus  dans  nos 
caropagnes.  L'Angleterre  avait  re^u,  en  1864. 113,080  ton- 
nes de  guano,  Talant  34  millions  de  francs;  et  en  1870, 
243,434  tonnes,  Talant  plus  de  81  millions.  Le  transport 
de  cette  roatiire  n*e-<t  pas  sans  danger :  le  guano  est  en 
'effet  susceptible  de  fermenter  pendant  la  navigation  et  d'oc- 
casionner  ainsi  des  incendies  k  bord  des  narfroR. 

Le  guano  a  ^t^  frapp^  en  France  de  droits  ^leT^s,  sar- 
toot  quand  il  se  pr^sentait  dans  nos  ports  sous  pavilion 
Granger.  Aux  termes  d'on  dtoret  do  17  roai  1865  ce  droit 
Alt  rMuit,  pour  le  guano  p^vien,  k  18  fr.  par  tonne  de 
1 ,000  kilogr.  Le  goovemement  reconnut  bientOt  qn'il  nV 
valt  satisfkit  qn'li  demlanx  int^r^  agricoles  :  ilrendit  un 
nooveau  dtoret  (31  Janvier  1867)  qni  admit  nmportation 
dn  guano  en  franchise  sous  tons  les  pavilions. 

GUARINI  (GiovAifm-BATTisTA),  pod:e  Kalien,  na- 
quit  k  Ferrare ,  en  1537 .  d'une  famUle  noble.  Petit-fils 
de  Yarinns  Guar! no,  11  fit  ses  etudes  k  Padoue,  k  Fer- 
rare et  k  Pise.  Guarini  avail  Tingt  ant  lorsoull  perdit 
son  p^  anqud  0  succeda,  oomroe  professeor  dlmmanitte 
k  Puniversit^  de  Ferrare.  Ses  premieres  compositions  fn- 
rentdesodes  et  des  sonnets,  qui  annon^entun  sentiment  vlf 
del'd^ganceet  de  lliarmonle.  Ledncde  Ferrare  s'entonraitde 
po^Stes,  de  dames,  de  savants,  d'artlstes,  qull  encourageaitou 
qa*tt  prot^geatt.  Gnarini,  Invito  par  ceprinoe,  vint  &la  cour :  II 
y  connot  le  Tasse,  plus  Jeune  qna  lul  de  sept  ans,  et  avee 
leqod  11  coatracta  one  amitl^  intime.  Le  grand  poke,  per- 
tAcxAA ,  ne  tronva  pas  dans  la  suite  de  plus  i^l^  dtfenseor, 
de  plus  ardent  pani^riste  que  son  ami  Jean-Bapdste.  Gua- 
rini, propri^talre  de  fort  beaux  domaines,  n^^tait  pas, 
comme  le  Tasse,  rtf oH  k  atlendre  toutes  ses  ressources  de 
ton  talent  d  du  caprice  det  grands.  Le  due  trouva  bon  de 
rew|>loyer.  U  le  nomma  chevalier,  le  diargea  de  missions 


importantes,  se  servH  de  lul  en  piusieurs  drconstances  dilfr 
dies ,  mais  ne  lul  accorda  pour  recompense  qna  des  doges. 

Justement  Irrit^  de  cette  ingratitude  du  prince,  Gua* 
rini  passa  an  service  d'Emmanud-PhiUbert,  due  de  Savoie, 
qui  le  traita  avec  la  mtoie  distinction  etjf  roteae  parcimo- 
nie;  puis  k  cdui  de  Vincent,  due  de  Mantbue ,  dont  la  con- 
duite  fut  semblable  k  celle  des  denx  antres  princes.  Tons 
ces  petits  souveraias,  rivaux  de  luxe  d  de  gloire,  se  fai- 
saient  centres  d'une  dvilisallon  factice  et  brillante,  aux  d^ 
penses  de  laqudle  Us  ne  pouvaient  suffire,  d  qui  obtoit 
leur  trteor.  Guarini ,  plus  ind^pendant  et  plus  riche  que  ses 
mallres,  se  retira  dans  son  domaine  de  Guarini ,  prte  de 
Reggio.  BientOt  aprte  11  perdit  sa  femme,  et  fut  sur  le  point 
d*embrasser  I'^tat  eocl^astiqne ;  mais  k  pdne  ce  po^te,  ha* 
bitii6  an  trahi  des  cours ,  fuMl  sorti  de  sa  retraite ,  Tapplt 
de  cette  Tie  brillante  et  gaie  qui  Tavait  si  longtemps  berc6 
revint  le  squire;  d  il  s*arr6ta  d'abord  k  la  cour  de  Fer- 
rare, puis  k  cdle  de  Florence,  dont  le  grand-due,  Ferdi- 
nand ,  raccudllit  avec  des  ^rds  qui  le  cbarmirenL 

La  ddicatesse  de  Guarini  n*avait  pas  calculi  toutes  les 
chances  de  malheur  que  Tamiti^  des  grands  pent  offrir.  II 
avail  un  fils  de  vingt  ans,  qu'il  aimail  beaucoup.  Le  grand- 
due,  Toiitant  se  d^barrasser  d'unemaltresse,  la  fit  ^pouser 
an  jeune  honune,  k  Tinsu  de  son  p^e.  Go  sanglant  outrage, 
que  Guarini  apprit  bieotdt,  IMrrita  justement;  il  quitta  la 
Toscone  et  la  cour,  sans  m^me  prendre  cong^.  Apr^  avoir 
pass6  qudques  mois  dies  sa  protedrioe,  la  duchesse  d^Ur- 
bin,  Q  se  rteondlia  do  nouveau  avec  le  due  de  Ferrare ;  d 
la  demlto  mission  qiril  rempiit  fut  son  ambassade  auprte 
du  pape  Paul  V ,  en  1603. 

Pourqnd  le  po6te  des  amours  d  des  vdupt^  ne  ponvall- 
Q  renoncer  k  ce  brillant  servage  des  ambassades  d  des  trans- 
actions politiqnest  Pourquoi  s*obstuiail-il  k  cd  ingrat  d 
malbeureux  metier?  Sa  fortune  s*6puisait au  milieu  de  ces 
voyages,  de  ces  ambassades,  de  ces  r^dences  dlspendieuses 
dans  les  palais  les  plus  somptueux  de  l^Europe;  d  sa  fa- 
mine ,  an  sem  de  laqudle  une  exade  surveillance  ne  pr^i- 
dait  pas ,  augmentait  ses  chagnns ;  ses  trois  fils  r^damaient 
leur  l^Ume  par  la  voie  des  tribunanx ;  one  fille  tendremenl 
aim^,  Anna,  monrait  assasslnte  par  on  mari  Jaloux.  Gua- 
rini, au  retourd*une  mission  diplomatique,  rentrait  dans  sa 
maison,  habits  par  sa  fiUe  d  son  gendre  :  an  lien  de  cette 
fille,  qu'il  esp^raitembrasser,  il  trooTa  son  cadavre  sanglant 

Tant  d'dnotkms  ptoibles  et  cruclles  ne  purenl  tarir  This- 
piration  po^tique  dont  la  nature  Favall  dot^  n  partagea 
avec  le  Tasse  la  gloire  ou  le  malheur  de  transporter  lldylle 
amoureuse  dans  le  drame :  cr^tlon  singnliire,  vraie  par  les 
sentiments  qu*dle  exprirae,  mensoug^  par  le  monde  d 
les  coutumes  qo*dle  invente,  parfaitement  appropri^  k  T^tal 
sodal  de  lltalie,  k  ses  plaisirs  ladles,  i^  sa  m^taphyslque 
voluptueuse.  La  compodtion  de  VAminta  dn  Tasse  d  cdle 
du  PastewrfldHe  de  Guarini  semblent  se  rapporter  &la  m^me 
^poque.  Ces  deux  dit&ies  ont  les  premiers  donn^  I'exempte 
de  ces  fictions  pastordet  qui  ont  berc6  nos  p^res  pendant 
deux  d^cles ,  d  dont  le  dernier  refld  est  venu  se  jouer  au 
pied  dn  trOne  fleuri  de  Louis  XY.  Cest  une  vie  toule  dV 
mour  :  la  passion  seule  y  r^c.  Toutes  les  nteessitte  mate- 
rielles  disparaissent;  le  langage  des  adeurs  est  la  plus  douce 
des  mdodies ;  lenrs  pens^es  sent  les  plus  doux  rdves  d  les  plus 
lendres  caprices.  L*Europe  accoeiOlt  avec  transport  cette 
etrange  creation.  A  pdne  VAminta  et  le  Pastor  Jldo  ftirenl* 
lis  publics,  on  en  vit  parattre  des  imitations  sant  nombre, 
en  Kspagne,  en  France,  en  Italle,  en  Angleterre.  GoarUii 
tntltula  son  ceuvre  tragi<onMie  en  einq  actes  ei  en  vers, 
d  la  dMla  an  due  de  Savoie,  qui  la  fit  Imprimer  k  Ttarin, 
en  1585,  avee  une  magnificence  royale;  une  multitude  de 
copies  00  dlmiUUons  itaUennes,  d  quarante  ^tions  pu- 
blides  du  vivant  de  l*auteur  obtlnrentnn  Immense  sncote. 
Les  premieres  ediUons  sent  cdles  de  Fenif e ,  BonfaUHn 
(1590,  ln-4«;  1602,  id).  La  plupart  des  imlUlions  de  VA- 
minta etdii  Pastor  Jido  sent  tombees  dans  un  oobli  pro- 
fond.  Le  Pastor  ft  do  est  resie  modde  d  type.  Le  plalo. 


fiU  eUAfttNI  ^ 

tobiKiiB du  nsn^i  hi  ptltM  btaltM  Ae  ton  line » bht  r6p&nab 
«at*  files  ttaVits  ime  Idnte  pins  ^er^.  GaarUI  est  te  T^ri- 
tebiie  ItAliM  kuMerae  :  Ime  d^esprit,  traits  piquahts,  hnages 
^IddfsMtitki^ ,  diestiHptfdiis  «ilchaoleresses,  aboodeht  dans 
ioik  (BUTVe.  Bk  tndrale  est  fott  rdAchJfte  :  dent  petson- 
ha^e^,  cettti  d'Utt  satyris  et  delui  d^une  femm)6,  sbilt  thargite 
d6  k^veUr  d*bii«  ttleur  t^tfqtie  tbtite  cette  itaitloralit^  i6)(§- 
^te,  (out  ce  mat^rhll^nle  a'montcux ,  toute  cfette  sehsua- 
Kte  ^Hg^  eh  syst^e,  totite  beite  pet'fidfe  galante  qhi  ap- 
tv^hit  an  dit-huiU^esitete  ^in  Prahce ,  sons  des  fbrtnes  1^ 
^ftriMiitettt  ii)iod!ff^  et  beaacoup  plus  prosaiques.  Auss!,  te 
Pastor  Jido,  n^  de  I'^t^ante  d^pra?ation  des  cburs  iUlii^il- 
tte^,  jouCldahs  totite  lito  ifiUits  des  prints  peddaht  ie  sielzi^ 
ilhth,  ei  hieM  devant  les  papes,  ftit-il  knis  t>iusleuris  Ibi^  h 
ViHdtx,  Le^  thtelogieiis  remaitiu^rent  stiktout  le  passage 
06  li  s*i$tohne  que  « le  )^h6  soit  si  doux  el  le  non-p^chi  ii 
b6cessaiH9.  ^  Ptccar  %  $i  dolct  e  il  ndh  p'eccfar  si  hed^sahd, 

Vidrbpic'a,  cornice  en  cinq  actes  et  eh  prttee,  dont  la 
repr^nbtiob  duralt  six  heures  (Rome,  1614),  est  d^hhe 
indtonce  acheT(^;  on  la  Jou^  h  Turin  avec  des  ihtemiMes. 

La  plus  jotie  tuition  des  OBuvres  de  iGUarinI  k  i^aru  ^  Fer- 
rare  (1737,  4  tol.  ln-4'*),  avec  ▼ignettes  .  Son  trattato 
delta  poHttcd  Libertit,  qu*il  composa  vers  1590,  niais  qdi 
ne  panit  fmpnnl^  podr  la  premiere  Ibis  (|U*en  1^18  ,  St 
Venis^,  ptouve  (^tiecet  esprit  (in  et  diill^  h^avait  pas  ll-averis^ 
les  JToncltons  publlques  sans  en  fecueillir  16  frtiit. 

domme  poete  lynque ,  Guarini  se  place  tr^-haut :  Ta 
plupaK  de  sea  itohnets  et  de  ses  odes  contlennent  ides 
beauts  de  sehUtheot  et  d'expression.  Cohime  hotnme,  11  eut 
les  d^fauts  de  son  temps  et  des  quality  tonCes  personnel!^. 
II  d^savoua  Moblenient,  de  la  mani^k^  la  plus  positive,  ceux 
quilul  ittribuaiehtuhe  part  dans  la  composilioh  ou  lia  corret- 
tion  de  la  J&usatemdiUvtie.  Utie  lettte  de  (iuarini,  cohsei-- 
T^  dans  1^  archives  dh  ducdeModfene,  atteste  qull  k  setl- 
temeikt  corrig^  les  Innombrabtes  erreurs  que  les  copistes 
jivatent  r^pandaes  dihs  T^pop^  du  Tasse. 

Fatigue  dh  mohde,  Guarini  cbercba  une  tetr^  ^  Te- 
nise,  et  toouhit  1)B  6  oetobre  161^,  &  PAge  de  soixante- 
quinxe  ans.  I>hiiarfete  CnAstES. 

GtJARIlVO  (YARiNts),  savant  italleh ,  h^  en  i370,  i  V6- 
rohe,  se  rendit  k  Constantinople,  en  13^8,  pour  y  a(>pren- 
dre  la  lahptie  grecque.  A  son  rctour,  11  enseigna  successive- 
ment  k  vi^rOne ,  i  iPadoue  et  k  i^ologhe.  puis  devlht  pr^- 
cepteur  des  enfants  du  prince  LlohellO  de  Ferrare.  tl  ber- 
Vit,  en  1438,  d^nterprite  knx  P^es  grecs  et  latinil  r^unis 
eh  conciie  k  Ferrare,  et  tnourut  en  14B0.  Cesavaht  bohlri- 
bha  beaucuup  par  ses  Iravaux  au  i^veii  di^  ^tud^  c1a$- 
siqties ;  11  iraditislt  les  dix  preihiers  llvres  de  Strabon  el 
plusieurs  de  Plutarque,  comihehta  Cic<^rdh,  Perse,  Juv^rial, 
Martial  et  Aristote,  et  ^crivit  uh  ICtitiipendi'ulftiisYaminaUcSB 
Grxcx.  qui  Tutimprim^  to  1509  &  Ferrare. 

GUARINO.  Voyez  Favominu*. 

GiJARIMERt  ou  GUAftN^RttiS,  noih  d*une  tamille  d^ 
Cr^robhe  qui,  aux  dix-septl5me  et  dix-lmiti6rae§!^c!es,  a  fourtti 
des  luthiers  justement  t^libres.  H  r^e  quelque  Md^ltude 
sur  la  veritable  ortbographe  de  ce  horn ,  que  les  dhs  tchleht 
^rire  Guarneiri,  et  dont  d^aitres  font  Guametio.  Un  fait 
certain ,  c^est  que  les  ihstrumenU  sortls  des  ^telier^  de  ces 
artistes  sont  sign^  de  leur  nom  latihisiS,  Gtuiriteriui. 

Le  plus  ancien  membre  de  la  farhille  Guarneri  qiii  aft 
iicquis  de  la  reputation  comme  lutbier  (ht  A'ndrd,  coh- 
temporain  de  Stradivari n set  toihme  lui  61^ve  d*A- 
rhati.  On  estime  beaucoup  plus  s(^  basses  que  sel  Vlotohs^ 
auxauels  onreprochede  manquer  de  rondeur,  encore  bieh 
que  le  timbre  eh  soit  argentin  ei  p^ndtrant.  Son  tiU  et  KOh 
heveu  port^rcnt  tons  deux  le  prdnom  de  Joseph ;  ihais  c'esl 
Joseph  le  neveu  le  plus  c^l^bre  de  tons  les  luUiTers  du  horn 
de  Guarneri.  II  roourot  &  la  fleur  de  PAge,  apr6s  hhe  6xU- 
lence  des  plhs  ag|t^  et  par  suite  de  Uquelte  11  pasaa,  Oh  h^ 
•fdt  trop  pour  quel  motif,  de  longnes  annSeseh  prison,  d^esi 
Ik  qh^il  ex^uta,  avec  quelques  mauvalsoutlls,  qu*il  obtenalt 
k  grand^ne,  les  admirablet  instruments  dits  de  ta  set' 
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vante^  parce  que  ce  iht.  dlt<oh,  \k  lierVahte  dh  ge^,  doet 
Joseph  Guarneri  avail  touch^  le  cdsur,  qui  se  du^B^it 
de  roitrhir  bien  seidritemeht  ah  mdlbehriux  pnsohoier  b 
hlai^riahx  h^cessaire^  AsOn  ti-avail.  t^ettefilleiqu^tdia 
les  autres  luthiers  les  r^tes  de  leUr  y^iiniis,  ^  Joseph  Gur. 
neri  vemissatt  seft  hlstrUmehts  aVto  Faihalgahie  proveaaiit 
de  ces  dlhrdrents  vemis.  Ahssi  Ic^  )recdbhatt-on  (adleoeot 
aux  couches  granuled<^  de  leur  Vemissure.  La  maltresie 
de  GuarheHu^  S'eh  kllalt  eu^uite  Vehdre  ^bdr  uh  morccM 
de  pain  chs  ih^hrhihent^,  ^  ^\ni  tard  1^  Amateurs  deraiest 
se  disputer  et  piiyer  au  p6{(i8  de  Tor,  k  cause  de  I'^cUt  toit 
partfculie^  <ih  ledr  sdn  i^ui  les  hehd  pr4cleux  pour  les  loloi 
Ses  violons  sont  dat^ de  \liik  174d. 

tl  y  eut  Aussl  uh  PUrr^  GbAhicERi,  qui  de  Crkmt  alh 
sl^Ubliri  Mahtouh.  Oh  prMendquli  ^t  filsd^Aadti; 
(|Uolqhe  rehiirquables  pour  \k  puret^  et  le  6ni  deteurei^ 
cutlon,  le^  violons  de  ce  lutbier  soht  moins  estlm^  q« 
t^ux  de^  hhtres  Guarneri. 

iSUASt^Rfc.  Voyez  bocHET. 

GUAS't AlLi.A ,  pays  de  la  haute  Italie,  enbre  I  ahde^ 
duch^  de  Mod6he  ei  le  I  ombardo-V^nltien ,  qui  compUit 
nne  lopulation  de  10,000  Ames,  r^parlie  Sur  environ  Id 
kiloh  dtres  carr^s ,  d^peudit  an  moyen  Age  de  Cr^mooe, 
puis  d^  Milan,  et  fut  6rig^  eh  comt^  par  le  doc  Marie  rs- 
cohti  de  Milan,  Tan  140fl!,  en  faveur  de  Guide  TdreUi,  nuri 
de  sA  cousine.  LudOvica  torelll,  restte  veuve  sans  eaJaots, 
vehdit,  eh  I5:i9,  soh  comt^au  vice-roi  de  Naples,  Ferdi- 
nand I^*"  de  Gonzaga.  A  la  mort  de  Joseph  de  Gonzaga,  ar* 
riv^  en  1746  sahs  qu'il  laissAt  dMidritlers ,  llmp^trice 
Marie-Th^r6se  s'empaTadu  comt^  de  (ytiastalfa,  qui  prec^- 
demment  avalt  t\A  ^rig£  en  duch^ ,  k  titre  de  6ef  toooiw  en 
d^h^rence;  et  en  1748  die  donna  au  due  de  Panne  le 
dhch^deGuastalla  en  y  ajoiitant  les  duch^s  de  ^bionetleet 
de  Boazolo,  situ^  sur, la  rive  gauche  du  PA*  En  1796  ie^ 
^i-^n^ais  s'emparirent  de  GuasUlla,  comrae  da  rede  dei 
itats  du  due  de  Parme,  pour  Tincorporer  k  la  r^publiqu 
iialienne.  En  1805  Napoleon  donna  le  duch<  de  GuastaBa  i 
sa  sttur  Pauline,  dont  ie  hiari,  le  prince  Borgh^,  fat 
tti&  due  de  Guastalla.  Eh  vertu  des  stipulations  ani- 
tte  au  congr^  de  Vienne,  en  18i5,  d  fut  accord^  i  fitn 
de  souVerainet^  tad^pehdante  avec  Pa  rm e  et  P lalsance, 
roais  sous  la  reserve  des  ducbte  de  Sabionette  et  de  Bot- 
solo,  k  M  ar  1  e-L  oh  is  e  y  (Spouse  de  ITapol^n  ;  et  par  ob9 
convention,  en  date  du  io  juillei  i§17,  il  fut  stipule  qu*i  h 
mort  d6  cette  princesse,  U  passerait  sous  la  sDuveraiseii 
du  dac  de  Lucques.  £!h  1847  le  auc  de  tucqiies  c^a  soa 
duchtg  k  la  Toscane-  bienlOt  Marie-louise  viht^moarir; 
mais  oh  iocorporSnl  Lucques  k  ses  £lats,  le  etaDd-docde 
Toscane  deVail  c^dei*  quelq  Ues  parcelles  k  nod^e.  Cet 
pay^  se  r^volt^reht  icohtre  cette  separation ,  A  par  soile 
Guastalla  passa  sous  le  due  de  Mod^ne.  £n  1859  il  ser^- 
nit  au  i^idmont^  et  ill  pairtie  de  la  province  de  Keggio. 

6uaitalid,  chel-li^U  dudu6h£et  si^edVn  ^v6ch^,estb&* 
tie  au  confluent  dd  CrostolO  et  du  Pd,  dans  uhe  plalhe  mar^- 

§euse,  tiikversde  piar  dehohibrehx  cahaiix  \  sa  pobiilatidiiest 
e  3,000  habitahts.  Oh  y  voit  uh  diiiteau  dont  la  cobslnic- 
tioh  rehionie  ah  seizi^hoe  si^le,  une  calh^lrale,  buit  ^ 
ses,  dn  collie,  hhe  bibldthftque  publique^  un  th^he. 

titlATt^llk ALA  du  Gt'ATtMAti,  la  plhs  graode  (b 

cinq  r^pubiiques  de  l^Am^rique  centrale  eoire  lesqueUa 

s^est  divis^  Tancienne  capitainerie  g^n^rale  de  Guateoaia, 

est  bom^  au  nord  par  le  Mexiqu^  le  district  ahglais  di 

Honduras  et  la  bald  de  Honduras,  a  rest  par  l^t  defloo- 

duras,  ausud  pir  l^ichragua  et  Sah-Salvador  ^  et  ii*pa^ 

par  Toc^an  Pacifi(iue.  Sur  hne  suj>erfide  de  t2,t)05  fclom. 

c^rWs,  on  y  compte  l.iOd.OOd  habitants  (U66)j  ellcfsl 

partag^een  17  d^pSrtements  :  Gudttmala  {i\^  myriam* 

carr^,  avec  84,000  hab.),  SdcalUp^ue^  toioniacap^t 

Quksdllendnjo,  IChiqtiimuld,  l^er^Pas,iia/otd,etcC^ 

Etat  occupe  en  grand  paHie  leptaleiu  dtt  d6  bdatefcttHa,  # 

8*6tend  depuis  la  plalne  de  Comay^uh  jusqu^ad  cap  m 

t^huanl^pec,  se  prolonge  k  l^est  dans  U  preiqtt'ile  de  VuuUa. 
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H  cnloore  la  bale  de  Honduraft  cle  hauUa  noatagnes  fbr- 
mant  uae  snita  da  terrassea.  Oa  ptotean  eat  entrecou|MS  par 
de  profondea  el  fartHas  tall^  que  adpaient  des  erttea  de 
montagiieB8aproloiigeantaak)tii,avecaBe  aRitode  d*enTiron 
1,560  m^irea,  oottverteada  la  ploa  fiehe  t^^tation  et  des 
fleuralespluaodorifdranlea,  at  qu^rroseat  seulement  im 
petit  nombre  de  eeuia  d^u  de  peu  d^roportance,  allaiit  sc 
Jeter  lea  uns,  comme  le  Rio-Graiide  on  le  Rio-Motagua  et 
le  Rio-Coba)»aii,  dans  la  mar  des  Antilles,  par  le  Oa{^o  dt«/ca, 
et  les  antres  dana  roo^an  Pacifique. 

La  aordillteede  Gaatamalay  qui  forme  la  hante  parol  oc- 
cidentele  de  oe  paya  de  plateaux,  oommenoa  le  plus  souvent, 
etde  lauanitee  la  ploa  abrupte,  k  quelques  myriam^trea 
aealement  de  la  o6ta  dont  la  s^pare  una  plaine  torride ;  et 
elle  est  doming  par  ua  grand  nombre  de  pics  isoMs,  parml 
leaquela  se  troarent  quatone  toloans  ea  ignition.  Qooiqua 
d'immaiisea  aaTaaea  ooorrent  la  partie  la  plus  ^Iot^  du  pla* 
teau,  on  y  renoontre  ausii  de  Tastes  for^  Tierges.  Pans  les 
bautea  tarres,  oil  I'atinoapbiK  est  imprtgnte  de  plus  da  fral- 
ebeur,  lei plantes de  la lohe  tempMe ranssiasent JimaFveille ; 
dans  les  profbndes  vallte,  oik  la  chaleur  at  Pbumidit^  soai 
eitrames ,  la  luiuriaate  v^^tation  dea  tropiquea  brille  de 
tout  son  6dat.  Les  produHs  do  sol  soat  lea  m^mes  que  ceox 
du  reste  dea  £tats  Centra -Amirlcalns,  aaufqn'il  foot 
signaler  ioi  la  cochanille  comme  aonstitnant  en  oatre  una 
fmportante  source  de  ricbeases  et  nn  puissant  moyen  d'6> 
chiqga.  La  culture  de  la  cocbenille  fat  faitroduite  pour  la 
piemitee  foia  A  Guatemala  m  ial7,  par  le  prudent  Buata- 

mente,  qui  la  6t  venlr  d'Oaxaca  an  Mexique.  Lefi  expori> 
tallons  de  coclienille,  ma1gr6  la  depreciation  dea  pri^  due 
h  la  ddconyeite  et  k  Temploi  de  uouTeljes  ipatieres  tinc- 
toriales,  seront  encore  lon^temps  les  plus  importantes  de 
ce  pays;  en  18fi9  elles s'^levaient  k  6,^33,065  V-  Viennent 
ensuUe  les  cuirs  (475,830  f^.),  1^  <^f^  Undigo,  et  le  caout- 
chouc (1,399,480  fr.)>qui  profient  en  ^randc  partie  du 
Soconusco,  proYiDce  mexicaine  voisine.  L^  valeur  totale 
des  exportations  etait,  en  1864,  de  9  millions  de  fr.;  en 
1869,  de  12,485,003  fr.;  celle  ^es  importations  est  reside 
^  ces  deux  dales  ealre  7  et  8  millions. 

f^es  elements  de  la  population  sont  ici  les  m6mea.  qu'au 
Bffexique;  seuleroent  les  moeura  y  sont  plus  douces,  le 
peuple  plus  industrieux.  La  ciyllisalion  y  est  plusavanc^e 
que  dans  les  autres  £tats  Centro-Am6ricaiQ3,  sans  4oute 
parce  que  lors  de  U  guerre  de  rind^peodance  on  n*en  ex- 
pulsa  ni  les  aociens  Espagnols  ni  les  blancs.  Les  Espa- 
gnols,  les  Creoles  et  |es  m6tis  ferment  le  q^art  de  la  po- 
pulation; les  trois  autres  quarts  se  composent  dlndiens, 
dont  plus  de  la  moiiie ,  appeles  Ladinos  (Indiens  latins) 
aon^  k  demeure  fixe  et  ont  embrass6  le  christianisine. 
tandis  que  le  resle  es^  encore  k  Tetat  de  natufe  dJins  lea 
montagnes.  Depuis  la  declaration  d'ipdepepdance,  Tescla- 
yage  a  ete  supprime.  En  ce  qui  touche  les  affaires  eccl6- 
afastiques ,  le  pays  est  place  sous  Vauloriie  d*un  ^rche- 
Tftque  et  de  trois  evac^ues.  quant  k  rinslniclion  publiqqe, 
elle  est  pres  lue  exclusivement  entre  les  maips  du  clerge. 

La  capilalc,  Guatemala  la  Nueva,  est  situpe^  3,566  m! 
an  dessus  du  nlTcau  de  la  mer,  dans  la  fertile  vallpe  di; 
Rio  Vacas,  oil  r^gne  un  printemps  perpetuel,  k  70  kilom. 
de  Tocean  Pacifique,  dans  la  partie  m6ridionale  du  pla- 
teau limitee  k  Touest  par  les  trois  rolcans  de  Pacuyo,  de 
Fuego  (4,100» )  et  de  Agua  (5,934»),  qui  offrent  Tas- 
pect  le  plus  majest^eiix.  La  ville.  oCi  Top  compte  45,000 
habitants  y  est  magnifiquement  bfttie  ,  en  forme  de  carr6 
regulier,  arec  de  larges  rues,  bien  payfies  el  couples  k 
anglea  droits.  En  raison  de  la  frequence  des  tremblements 
de  terre ,  les  maisons  n'ont  g^neralement  guftre  plus  d*un 
etage;  mats  elles  sont  commoderoent  distribuees.  Les 
plus  beaux  edifices,  qui  entourent  la  place  du  marche 
aont  le  patais  archiepiscopal ,  le  palats  du  president  et 
autres  autoriies  superienres,  le  college  des  In/antes,  VAU' 
dienciOy  la  cbambre  dea  comptes,  Phetel  de  yllle,  la  pri- 
son,  la  balle  aux  grains  et  la  douane.  Un  bel  amphitheatre 


CQ  pierr^  eat  resale  pqur  |e^  cofnft^t^  4'anl9iaux.  Un 
aqu^uc  pourroil  la  ville  et  sea  faubourgs  d'eai;  polable* 
et  la  cime  du  Volcano  de  atfuq  (vplpan  d'eau)  lea'  foprpii 
a|x>ndammeni  de  gl^ce  ^  ra£ralc|iif .  ^^rmi  \es  nqmhre^VI 
etablisseroapt^  d^ipstmctfoia  pqblique,  1}  faut  sur^qt  cir 
tef  Vm^Fcr^ite  d^  San-C^^f  los,  ij^qfl^e  en  1676! 

I|e]^iste  4  Q^9,^«fii^la  h(uevq  d^  grfmdesp^anufactur^ 
de  ^ton,  4f|  qombreufes  (^^r|a(ies  4e  (»gar?a,  de  ^Alenpfi 
e|  4e  poterie^,  des  distilleries  de  ]^ulqi^e  y^es  rafffneri^ 
d^  Sucre  et  dea  ipdigofftries,  et  1^  population  corppte  dans 
son  sein  beaucoup  ^'eipeilent^  ou?riers  e^  4'i^f listes  d^s- 
tingues.  Quofque  ce^e  v\\e  ne  ppssMe  n\  pprt  ^e  n^ef  ni 
flei^Te  payigal^loy  elle  n^eq  est  pas  ipoins  le  gr^pd  centra 
du  commerce  du  pays.  EUe  a  di^j^  change  suc^^yemept 
quatre  fojs  d^c^pl^cepae^t.  Fondee  d'abor4,  en  |527, 
sous  le  nqm  de  5ar)  - /ago,  p^r  Pe4r^  de  Alvare^o,  opq- 
qperant  du  paya,  elle  lut  presq^ie  coippietei^ent  d^lruije 
des  le  U  septeinbre  1$)41 ,  par  una  eruption  yolcaniqua. 
La  yjUe  foq4ee  en  suite,  deui:  iiefiea  plu^  loin  an  nor4  et 
qommeeanjoifrd'huiilrt^tm  Quai^mola,  assuya  4e  t5GI» 
k  1773  4ii(  t^rribles  secouss^s  4e  treofiblemeal  de  terre; 
pnis,  du  3  ap  7  Juin  1773,  elle  f^t  deya^tee  4e  ja  maoiere 
la  pl|is  elTrpyable  par  les  de^ii  volcans  y^sins,  qui  Vli^n- 
derenl  de  torrents  d*eaq  ^uillapta  at  4e  layeeoflaminee; 
enpq,  eetie  eatastrophe  se  termina  par  i'piiTertufe  sqbile 
d'uii  ablme  qui  engloqtit  \%  plus  grande  partie  de  la  yille, 
^yec  tomtea  aaa  rfcliesses  e^  a,QQO  (an  illes.  C'est  eette 
rndme  ^nnee  1773  qqe  fut  constfuite,  a  20  l(ilom.  plus  k 
rest>  la  yille  nouyelle  aciqelle.  Aprea  e)la,  |es  yilles  lea 
plus  iiapprtantes  de  la  r^publique  sont  :  Chiguimula 
(37,000  habOi  Guatemala  Antisua  (13,000  |uib.X  Ou«- 
«i|i^aaa«(|[aO  4,000  hab.)«  Cobau  (i4,pqol)ab.),  Tpttmia- 
eapan  (13,000  hab.)  ^t  le  port  d'Qvica,  dans  la  bale  de 
Honduraa. 

A  la  snita  de  tronblea  qai  e^laterfnt  an  mols  de  Janvier 
1846  contra  le  president  Oarrera ,  mais  que  oeUii-ci  par- 
Tint  bientat  k  reprimer,  las  faihies  liens  qui  depuis  1843 
seulement  reunissaient  les^tat^Unia  de  TAmenqne  Gea- 
trale  aetrouverent  de  aouveau  rqmpiis.  Par  un  decreten 
date  du  al  mara  1847,  le  Guatemala  declara  seseparer  des 
l^tats  Oentro-Amaricams.  LesBBesarea  habiles  prises  par 
Carrera  pour  reformer  radministration,  ranimer  le  com- 
merce, etc.,  eurent  pour  resultat  d'aoarollre  notablement 
les  revenue  publics.  Mais  una  nouyelle  revolution  eclata 
contra  lui  des  le  mois  d'octobre.  Le  Pere  Lobos  proclama 
la  monarcbie;  et  lea  r6voItes,  qui  ea  fevrier  1848  etaient 
arrives  k  presenter  ua  efiectif  de  1,000  homroes  sous  les 
armcs,  battireat  les  troupes  du  gouvernement  k  Santa- 
Crux.  Ea  1850  la  capitate  tut  encore  le  theatre  des  plus 
deplorableaexces.  La  memo  annee  eclata  une  guerre  entre 
le  Guatemala  u^une  part,  et  San-Salvador « t  Honduras  ds 
lauire;  guerre  dans  laquelle  les  troupes  du  Guatemala 
battirant  leurs  adversaires,  leai  Janvier  I86I,  k  San  Jo ^e. 
Carrera  fat  noreme  president  a  vie,  le  21  octobre  I85i. 
Quoique  flis  d'un  Indien  et  d'une  liegresse,  et  arrive  an 
pouvoir  par  suite  d'une  insurrection  indienne,  il  s'appuya 
principalement  sur  les  andennes  families  de  race  biaache 
at  sur  le  clerge.  Lea  metis  et  les  blancs  d'une  date  re- 
cente  dans  le  paya  se  voyant  eeartes  des  affaires,  tandis 
qulls  remplissalent  Tarroee  et  lea  carrieres  industrielles, 
concurent  peu  a  peu  contra  Carrera  une  hostllite  dont  sa 
prudence  arreta  les  effets,  mais  qui  fut  k  plusieurs  re- 
prises la  cause  de  troubles  bqnietants.  En  1863,  la  guerre 
eclata  entre  le  Guatemala  et  le  San-Salvador.  Le  presi- 
dent de  ce  dernier  Btal,  Carrios,  avail  propose  de  recons- 
lituer  Tunite  cenlro-americaine;  Carrera,  sans  faire  nne 
opposition  absolue  k  cette  idee,  ne  voulait  con<;ent!r  qu*a 
des  liens  generaux,  et  exigeait  que  Tautonomie  de  chacun 
dea  £tats  restat  intacte.  Un  article  offensant  pour  lui  ayant 
ete  publie  dans  la  Gazeile  ofjieielle  du  Salvador,  il  rom- 
plt  jmmediatement  lea  relations  et  franchit  la  fronti^rc, 
le  18  ferrier,  aiateie  de  2»700  hommea.  Mis  en  derouu-, 
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le  24  da  m^me  inois,  il  reforma  fion  ahn6e,  s^allia  an  Ni- 
caragua,  fut  k  son  toar  yainqueur  le  16  juin,  for^  Bar- 
rios k  prendre  la  faite  et  le  Salvador  k  cbanser  de  pre- 
sident Aprds  la  mort  de  Carrera  (14  avra  1865),  la 
cluunbre  des  repr6senta  nts  6iat  k  la  prteidence  le  g^ii6- 
ral  l^cente  Cerna ,  qu'il  aTait  d6sign6  poor  son  sncces- 
sear.  Celni-ci  continna  la  inline  politiqae  et  parrint  k 
naintenir  la  tranqaillit6,  qui  fht  cependant  troabl6e  dans 
les  premiers  mois  de  1867  par  un  mouyement  s^itieox  k 
la  tdte  duqael  se  trouTait  le  general  Serafdo  Cmz,  et  qae 
r^nergie  da  goaTernement  fit  aTorter.  ' 

Anx  termes  de  la  nonvelle  constitution  en  yignear  de- 
pnis  le  2  octobre  1869,  le  poaTOir  exteulif  repose  entre 
les  mains  da  president,  6Ia  poar  quatre  ann^es ,  par  une 
assemble  g^nteale  compos^e  de  la  cbarobre  l^slative 
(52  depat^),  et  da  conseil  d'£tat  (24  membres),  la  pre- 
miere Hue  par  les  ciloyens,  la  seconde  paries  depots. 
Le  badgetdes  d^penses6'6leTait,en  1869,  k  8,175,671  fr., 
et  celui  des  recettes  k  8,938,706;  mais  il  j  aTait  une  dette 
publique  ^v%\n6e,  en  1865,  k  13,294,000  Ir.  et  qui  8*est 
accrue  depnis.  Ind^pendaroment  de  Tarm^  pennanenfe, 
dontreffectirest  de  8,200  hommes  et  d'un  corps  de  rolon- 
taires ,  la  milice  nationale  en  ^tat  de  porter  les  armes  pr6- 
sente  un  total  de  13,000  hommes. 

GUATIMOZIN ,  le  dernier  empereur  indien  du  M  exi- 
qne,  a?ait  succ6d6  k  Quollayaca.  Forc^,  aprte  un  long 
si^e,  derendre  sa  capitate  it  Feraand  Cortez ,  celui-ci  eut 
la  cruaut^  de  le  faire  ^tendre  sur  un  gril  ardent  pour  le 
forcer  k  r^y^ler  le  lieu  oil  il  atait  cach6  ses  tr^rs.  Gua- 
timodn  endura  courageusement  ce  supplice,  et  n'en  rooa- 
mt  pas ;  mais  il  tut  pendu  quelque  temps  apr^ 

GUAYAQUILyiille  de  lar^publiquede  i*£q  a  ateur, 
chef-lieu  du  departement  de  ce  nom,  surle  fleute  dn  m6me 
nom ,  k  8  kilomMres  de  la  mer,  225  de  Quito  et  250  de 
Bogota,  Tun  des  prindpaax  ports  de  la  mer  du  Sad  d^endu 
par  3  forts,  renferme  un  grand  arsenal  et  de  Tastes  chantiers 
de  construction.  C'est  Ton  des  march^les  plus  importants 
du  pays  pour  le  cacao,  le  quinquina,  le  (abac  et  les  hois  de 
teinture.  Si^e  d'^vteh^,  et  au  total  asses  mal  oonstruite, 
Guayaquil  fut  presque  entt^rement  «l^truit4*  par  iininceR- 
die^  en  1764.  Sa  population  est  e?alu6e  k  25,000  habitants, 
dont  un  grand  nombre  yivent  sur  des  raideaux  appel^s 
balzas.  Tout  le  commerce  stranger  de  l*£quateur  se  fait 
par  cette  Title,  qui,  imports  oa  exports,  att  ignait  en  1870 
une  yaleur  de  38  millions  et  demi  de  francs. 

GUDIN  (TnioDORE),  peintre  de  marine,  est  n^  ^  Pa 
ris,  le  15  aoOt  1802.  Apr^s  ayoir  traTaiII4  dans  Tatelier 
de  Girodet  il  rompit  bien  yite  avec  la  mani^re  de  son 
maltre.  An  d^but  de  sa  carri^re ,  M.  Gudin  faisait  k  la  fois 
du  pay^age  et  des  marines.  Son  talent  fut  tout  k  fait  mis 
en  lunii^re  aux  salons  de  1822,  de  1824  et  de  1827,  etd^ 
lors  la  8ym[)atbie  du  public  lui  fut  acquise  de  n.^e  que 
celle  du  gouyernement,  qui  le  9  ayril  1828  le  nommait 
clieTalier  de  la  Legion  d'bontieur.  Le  Sauvetage  des  pas- 
sogers  du  Columbus  (1831)  yint  meltre  le  sceau  ^  sa  re- 
putation. Ce  tableau,  qu'on  admire  au  mus^e  de  Bordeanx- 
est  re&te  Tun  des  meilleurs  de  I'auteur.  C'est  aussi  une 
sc^ne  tris-dramalique  que  le  Coup  de  vent  dans  la  rade 
d* Alger  qu'on  conseryeau  muste  du  Luxemboarg  (1885). 
Lorsqoe  la  decoration  du  palais  de  Versailles  fut  entreprise, 
on  eut  besoin  d^un  peintre  de  marine ;  M.  Gudin  etait  na- 
turellemtnt  d(^signe  par  son  talent,  par  sa  renomm^e  et 
par  la  promptitude  de  son  exc^cution.  De  1838  k  1848,  il 
improfisa  pour  les  galeries  de  ce  mns^e  soixante-trois  ta- 
bleaux ,  dont  plusieurs  sont  d^assez  grande  dimension.  11 
ayait  presque  ^puis^  tous  les  8uJ<'tsglorieux  que  peutfour- 
nir  VBistoire  milUaire  de  Quincy,  lorsque  la  reyolntion 
de  F^Trier  Tint  mettre  brusquement  un  terme  k  cette 
production  trop  rapide.  A  tort  ou  k  raison,  le  public  crut 
reconnaltre  que  le  faire  de  M.  Gudin  deyenait  sucoessi- 
yement  lAch^;  ses  toiles  yides,  od  ritnmensite  da  clel 
et  de  la  mer  ne  rempla^it  pas  an  ^t6  des  curieux41n- 
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tera  dramauque  quits  y  cbereaaieiit,  ime  iumiei«  aottTcBt 
tr^faasse,  uoe  touche  nuOadrdte  k  force  d'^tra  hit^  llreat 
dooter  non  pas  du  sayoir  de  Tartiste,  ouit  de  sa  rnmrifmi 
et  firent  mteie  tneeonnattre  4  lafoole  les  qoelqaea  qeaBier 
serieuses  qui  sur?iyaient  I  ee  grand  naofrage.  Le  fifondUe 
de  cet  artiste  ne  s^est  paa  ralentie  a?ec  lea  amines ;  les  ex-' 
positions  universelles  de  1855  et  de  1867  out  re^ii  de  li 
de  nombreax  ouyrages. 

GUfiy  endroit  d'on  fleaye,  d'une  tiiihn  oa  d*OB  oovs 
d*eea  quelconque,  dont  le  fond  est  asses  fenne  et  mma  la^ 
procbe  de  la  sorlaee  de  Peaa  pour  qu'on  poiaae  le  pesscr  a 
pied,  00  k  cbetal,  oa  mteieen  yoltare.  La  prtilbodenr  d'os 
gu^  pour  le  passage  dei»  gens  de  pied  ne  doH  pes  exc«ler  n 
initre;poor  les  hommes  il  cbeyal,  1",  30;  poor  lea  yoitsra, 
s'ii  n'y  a  point  ii  crahidreqae  leur  chargement  ne  aoit  nooaK 
1"",  30 ;  et  dans  le  eas  oontralre,  de  6  il  7  d^dmMrea.  Prer 
que  tootes  les  aimte  ont  frinchi  des  rivieres  k  goL  Cter 
ne  put  passer  le  S^gre  qu'apr^  ayoir  d^loum^  una  fiertiede 
aes  eaax.A  la  guerre,  on  dandt  les  goM  en  creneud  ■ 
f06s6  oa  des  troas  en  quineonoe  dans  leur  lergeor ,  en  la 
berrant  par  des  pieux  asset  serr^  k  Hear  d*eaii,  eo  les  an- 
banrassant  de  hersea  de  labourear,  dont  on  |>laee  1«  cbe- 
yillesen  dessu8,enyjettant  deschausses-trappaset  deia^ 
bres  ayec  toutes  leurs  branches  la  dme  toam^  yen  Tea- 
nemi,  ou,  enfin,  en  Ciisant  jooer  des  fougasses,  dont  Vtsfto- 
sion  forme  dans  les  gate  des  entonnolrs  profonda. 

GUEBRESy  du  persan  ghebr^  qui,  de  m^oie  qa%  Tv 
rabe  kc^r  dont  il  est  yraisemblableroent  d^yd,  el  coouk 
le  mot  ture  ghiaour,  dteigne  an  infid^le.  Les  neotateon  ^ 
Maliomet  appellent  ainsi  les  debris  des  sectateors  de  Ze- 
roastre  ou  de  la  religion  du  parsisme.  lis  formeat  aa 
penple  errant  et  r^pandu  dans  plusieurs  des  cooti^es  de 
llnde  et  de  la  Perse.  BanntSy  perstoitte,  maudita,  objets  de 
m^pris,  de  haine  et  d^borreur,  sou?ent  traqote  coixuiie  da 
bMes  fiiuyes  par  leurs  stnpides  bourreanx ,  lla  yfyeat  en  ft- 
n4n\  dans  les  bob,  au  food  des  campagnes ;  et  alia  osent  ap- 
procher  des  habitations  et  des  yilles,  ils  n*ont  d^aatres  retni- 
tes  que  les  masures  abandonnte  oa  les  tombeaax  eo  mines. 

Les  gu^bres  soot  le  triste  reste  de  randenna  moaarcbit 
persane,  dont  Alexandre  sapa  les  fondements,  et  qoe  la 
kbalifes  arabes ,  armte  par  le  fanatisme,  ont  ddtmite,  dans 
le  septi^me  sitele ,  poor  faire  r^er  le  dieu  faroacbe  de 
Mahomet  k  la  place  du  dieu  pacifique  et  bieoveillaat  de 
Zoroastre.  Cette  sanglante  mission,  dit  nn  tariyain  c^ldire, 
for^a  le  plus  grand  nombre  des  Perses  k  renonoer  k 
la  religion  de  leurs  pires ;  les  autres  prirent  la  fuite ,  d  sc 
dlspers^rent  en  ditl^rents  lieux  de  TAsie,  oft,  aana  patrie  cC 
sans  asile,  m^risds  des  autres  nations,  et  InyindbleflMot  at 
tachte  k  leurs  usages,  ils  ont  Josqa'i  present  coosery^  la 
loi  de  Zoroastre ,  la  doctrine  des  mages  et  le  calte  do  feo , 
comme  pour  aeryir  de  monument  k  Tune  des  plus 


religions  do  monde.  lis  ont  horreur  de  rattoacbement  des 
cadayresy  n^enterrent  point  leurs  morts  ni  ne  lea  brOknt ;  ib 
se  contentent  de  les  d^poser  k  Tair  dans  des  eooeintea  nni- 
rees,  en  mettant  auprb  d^eux  une  coupe  de  yin,  qnelfjaeB 
fhiita  et  d*aijr.res  objets  de  consommation.  Le  pr€tre  qot 
pr^ide  aux  fUn^railles  les  termine  par  ces  mots  2  «  Notre 
fr^^it  compost  de  quatre  ^^ments.  Que  chacon  d*eox  re- 
prenne  ce  qui  lui  appartient :  qoe  la  terre  retouroe  i  la  tcm^ 
IVir  k  Pair,  I'eau  I  Teau,  et  le  feu  au  feu.  »  Lea  ga^bres  de 
Perse  s'adonoent  presque  tous  k  Tagriculture  00  anx  arts  me- 
caniques.  lis  negligent  les  latres,  le  commerce  et  la  pfofies- 
sion  des  arroes.  Leur  couleur  est  plus  basante  que  oeOe  dei 
mahom^tans,  parce  qu'ils  sont  plus  exposes  anx  ^^^g-— ^ 
GU^BRI  ANT  (JEAif-UAPnsTi  DUDES,  conste  DB),m- 
rfebal  de  France,  naquit  en  Bretsgne  en  leoi,  et  ft  aes 
premieres  arroes  en  Hollande.  Le  ttcbeux  telat  d'un  dad 
quil  eut  en  1026  Pobligea  de  sortii  do  royaome.  Maiafl  y 
rentra  d6s  que  ses  amis  furent  paryenus  4  apaiser  la  ooMn 
de  Louis  XIII,  doot  il  ayait  naigue  lea  ^ta;  et  en  1630  9 
tut  pounru  d*une  compagnie,  avec  laquelle  il  alia 
Tarini^  en  Pi^uont.  Deux  ans  aorto,  Louis  XIII  loi 
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latt  te  eoiiiinaiid«meiU  d*iiiiedes  compagniesdeseBg^rdes.  En 
1635,  il  aooompagna  en  AUamagne  le  cardinal  de  La?aleUe , 
qui  allaitr^oindre  le  due  Bernard  de  Saxe- Weimar,  k  la  t£te 
d*iine  armte  de  15,000  bomnies.  Ed  r^mpense  des  ser- 
Tioes  qnll  atait  rendos  pendant  la  d^sastreose  retraite  qui 
termina  eette  campagne,  le  cardinal  le  chargea  4  son  re- 
lour  d*aller  dtfendre  Goise  centre  les  EspagnoU.  En  1637  il 
fut  enToj^  dans  la  ValteUne,  k  I'annte  da  due  de  Roban,  a?ec 
le  grade  de  marfehal  de  camp ;  et  aprte  la  carapagne,  il  ra- 
mena  cette  annte  en  Franche-Comt^,  od  il  s*empara  de  di- 
-verses  places.  Envoys  ensuite  de  nouveaa  en  Allemagne  au 
seoours  du  doe  Bernard  de  Saxe- Weimar,  il  aida  k  rem- 
porter  quelques  aTantages  sur  les  Imp^riaox ;  et  aprto  la 
mort  du  prince  il  retint  au  senrice  de  la  France  son  arm^, 
evec  laquelle  il  s'ebpara  de  plusieurs  places  fortes  dans 
le  Palatinat,  puis  opte  k  Bacharacli,  le  28  d6cembre  1639, 
oe  fiimenx  passage  du  Rhin  qn*on  dtera  toqjours  comme  uo 
mod^e  de  bardiesse,  de  precision,  etqui  lui permit  d'efTectuer 
Il  Erfurt  sa  joncUon  avec  Baner,  sous  les  ordres  duquel  il 
dut  se  ranger.  Aprte  la  mort  de  Baner,  il  livra  successivement 
MIX  Imp^riaux  les  deux  bataflles  de  Weissenfels  ( 18  mai 
1641)  et  de  Wolfenb&ttel  (15  juillet).  La  deml^re  codta 
il  Tennemi  2,000  bommes  et  quarante-cinq  drapeaux. 

Le  grade  de  lieutenant  g^n^ral  et  Fordre  du  Saint-Esprit 
liirent  la  rteompense  de  ces  deux  Ylctoires ,  ii  la  suite  des- 
quellet  Gu^riant  se  s^para  de  Parmde  suMoise ,  et  ramena 
ses  troupes  dans  le  ducb^  de  JuUers.  Apprenant  que  Tarmie 
ennemie  reccTait  cbaque  jour  des  renforts  et  en  attendait 
encore ,  11  rtelut  de  pr6venir  le  coup,  et  le  17  Janvier  1642 
11  attaqnabraTementlesImp^rianxiiKempten,dansr^lectorat 
de  Cologne. L*ennemiperdit2,000mortset5,000prlsonnier8, 
et  ce  beau  fait  d'armes  valut  k  Gu^riant  le  titre  de  martebal 
de  France.  Pendant  la  campagne  de  1643,  aprte  avoir  se- 
coum  Tortenson ,  qui  assi^eait  Leipzig,  et  avoir  ensuite 
opM  une  glorieuse  retraite,  il  vint  appoyer  le  si^e  de 
TbionviQe,  entieprls  par  le  due  d*Enghien,  et  fit  ensuite 
celui  de  Rottweil,  place  forte  de  la  Sonabe,  qui  ne  tarda  pas 
i  Ini  onvrir  ses  portes.  Mais  quelques  Jours  aprto,  le  24  no* 
vembrel643,ilsacc(Hnbaitaaxsuitesd'nneblessureraQuesoas 
les  mors  de  cette  place  et  qui  avait^n^cessit^  une  amputation. 
II  avait  ^pous^y  en  16S2,  Rente  du  Bee ,  femme  d^une  in- 
telligence 8up6rieure«  Aprte  la  mort  dnmartebal,en  1645, 
M*^  de  Gu^ant  fiit  nommte  ambassadriee  de  France  en 
Pologne.  Sa  mission  conslstait  I  conduire  an  roi  Ladislas  IV 
Marif-Louise  de  Gonzagoe,  quMI  avait  d^jk  ^pous^e  par 
procuration.  EUe  r^ussit  pleinement.  Elle  prenait  nne  part 
Bc!ive  aux  n^godations  qui  amen^rent  la  conclusion  de  la 
pai\  des  Pyr^n^es ,  torsqu'elle  mourut  k  P^rigueux,  le  2 
aeptembre  1659. 

GUEBWILLER,  viUe  indnstrielle  d'Alsace  (Haut- 
Rbin),  situpe  dans  la  plus  riante  valli'e  des  Vosges  (le 
Blumentbal),  snr  la  Leucb  et  au  pied  d'une  inontacrne, 
coroptait,  avant  1830,3,900  hab.,  et  en  1866, 12,218.  Fon- 
dle en  1271 ,  elle  garde  encore  quelques  r^sles  du  rooyen 
Age,  entre  autres  T^lise  Saint-L^ger,  avec  ses  deux  tours 
carrtes  et  son  clocber  octogonal,  celle  des  cbevaliers  Teu- 
loniqnes  convertie  en  manufacture ,  et  celle  des  Domini- 
cains,  qui  sert  k  la  fois  de  balle  et  de  salle  de  reunion, 
ainsi  que  de  vieilles  maisons  et,  dans  les  environs,  les 
mines  du  cbAteau  de  Hu^stein,  r^idence  des  princes-ab- 
bte  de  Murbacb.  Son  plus  bel  MiOce  modeme  est  Tanclenne 
ooll^giale,  bfttie  en  1766.  Guebwiller  doit  son  accroissement 
actual  k  son  Industrie :  on  y  voit  des  ateliers  de  construc- 
tion de  macbines,  des  filatures  de  coton  et  de  laine »  des 
fabriqnes  de  draps.  Mais  la  guerre  de  1870 ,  en  la  s4pa- 
rant  de  la  France,  a  atfeint  profond^ment  sa  prosp^rit^. 
GUELDRE  ( Gelderland)^  province  de  Hollande,  ^ri- 
gte  en  comt^  en  1079  et  en  ducM  en  1329.  Son  premier 
comttt  fut  Othon  de  Nassau.  En  1371,  elle  passa  h  la  mai- 
aon  de  Juliers ;  bientOt  aprto  elle  fut  gonvem^e  par  la  mai- 
gon  d'Egmond ,  2i  laquelle  Tenleva  Tempereur  Charles- 
Quint.  La  Gueldre,  ^tant  entree  dans  runiondlJtrecbt,  fit 
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partie  des  sept  Provinceft-Uniesy  dont  elle  ^tait  la  premiere 
en  titre.  Elle  comprenait  la  Provfaice^  le  Haot*QuarUer. 
La  Province  ^tait  diviste  en  trois  quaiven  :  le  Betuwe,  ob 
est  Nim^e ;  le  Weluwe,  ob  est  Ambdm,  etie  comtd  de 
Zutphen.  Le  Haut-Quartier,  proprement  le  dueMdeGuel* 
drey  comprenait  les  villes  deGneldre,  Ruremonde  et  Yenlo. 
11  fut  cMt  k  TEspagne  par  le  traits  de  Munster,  en  1648.  La 
villede  Gueldre,  qui  a  donn^  son  nom  au  ducb^,  fut  c^^  au 
roi  dePmsse  par  le  traits d'Utrechtde  1713,  avec  le  pays  de 
KessdetiebailliagedeKriekendeek.  Ruremonde,  aprte  avoir 
^t^  pijse  et  reprise  plusieurs  fois  par  lesHollandais  et  les  Es- 
pagnols,  fbtd^finitivementabandonn^alamaisond'Autridie 
parte mtoie  traits  Venlo  fbtadjugd aux^tats  gdntoux  par  ie 
traits  de  Barri^re,  de  Tan  1715,  avec  les  forts  de  Saint-  Micbel 
et  de  Steveoswert  Ces  deux  demi^res  villes,  Ruremonde  et 
Venlo,  sontaqjourd^ui  comprises  dansia  pro  vinceactueDedu 
Limbonrg.  La  Gueldre  boUandalse  est  done  bomte  au  nord 
par  le  Zuyderate  et  TOver-Tssel,  k  I'est  par  TOver-Yssel 
et  la  Pru8se,aumidi  par  la  Pmsseetle  Brabant  septentrio- 
nal, ei  il  Tonest  par  la  province  dUtrecbt,  le  Zuyderzte  et 
la  Hollande  m^ridionale.  EUe  compte  une  population  de 
437,819  Ames  (1869),  r^partie  sur  un  territoire  de  5,087 
kil.  carr^  divis^  en  qnatre  districti :  A  r n b  e  i  m ,  chef-lieu, 
Nimigue,  Zutphen  et  Thiel,  H  fant  encore  citer  comme 
locality  ImportairtesiVyAerik,  port  sur  le  Zuyderr^  Wage* 
ningen,  snr  le  Rhin,  Bommel^  sur  le  Wabal,  Kuilenbourg, 
sur  le  Leek ;  les  forteresses  de  Dctsburg,  sur  I'Yssel,  ^ 
d'Hardewyck^  sur  leZuyderzte;  enfin,  le  beau  cliAteau  de 
Loo,  r^dence  d'^t^  dn  roi  des  Pays-Bas. 

Lesol  de  la  Gueldre  est  en  partie  convert  de  sablee  et 
de  bruy^res,  excepts  le  terr^n  entre  le  Walial  et  le  Rhin , 
qui  est  trte-fertile.  Cette  province  est  remplie  de  gentils- 
horomes  pen  aiste ;  et  qnand  les  romanciers  et  les  auteurs 
comiques  boUandais  venlent  peindre  un  bobereau,  ils  ne 
manqnent  pas  d*en  fidre  un  Gueldrois.  La  culture  du 
tabac,  Texportation  des  fruits  et  rentroUen  dn  b^tail,  la 
fabrioidon  des  toiles,  de  la  bl^re,  do  Tamidon,  du  papier, 
des  ouvrages  de  fer  ci  de  cuivre,  les  draps  et  autres  tUsus 
de  iaine,  la  tannerie,  les  briqueteries  et  tulleries ,  tels  sent 
les  principaux  ofajets  de  Tindustrie  et  du  commerce  de  la 
Gueldre. 

GUELFES  (Malson  det).  Cetce  uiustre  maison  prin- 
ci^,  dont  le  nom  allemind  est  Weifen^  est  originaire  d'l- 
telle,  et  vint  an  onzitoie  sitele  s'^tablir  en  Allemagne.  Pendant 
longtemps  elle  r^gna  snr  plusieurs  des  plus  belies  parties  de 
ce  pays,  et  elle  fleurit  encore  de  nos  jours  dans  les  deux 
iignes  dont  se  compose  la  maison  de  Brunswick :  la  h'gne 
royale ,  et  la  ligne  docale.  Dte  le  r^e  de  Charlemagne , 
l^histoire  fidt  mention  d*nn  certain  Warin,  comte  d*Altorf, 
doot'le  file  Isenbrand,  sumomm^  Weif,  c'est-ihdire  Jeune 
chlen,  transmit,  suivant  les  cbroniques,&  sa  racece  sobriquet, 
dont  il  est  devenn  le  nom  gto^que.  Son  fits,  Welf  1*',  sou- 
che  de  Faudenne  llgne  des  Guelfes,  fut  le  premier  qui  porta 
ce  nom.  Sa  fille  Jntta  ^ponsa  Pempereur  Louis  le  IMbon- 
naircCest  l*arri^re*petit-fils  de  Welf  P',  Wei/  HI ,  qui  en 
foisant  cause  commune  avec  le  due  Ernest  deSouabe  contre 
Tempereur  Conrad  I*',  pendant  une  absence  de  oe  prince  en 
Ilalie,  provoqua  les  luttes  si  tongues  et  si  acliarnte  qui 
plus  tard  euient  lien  entre  le  parti  des  Guelfes  et  ie  parti 
des  Gibelins.  II  Ait  vabieu  et  cbass^  de  ses  Etatf .  Son  Ills, 
Welf  1  lit  obtint  FfaivesUtnre  du  duchi  de  Cariutbie  et  de 
la  marcbe  de  Vdrone;  ce  qui  le  rendit  assex  puissant  pour 
lutter  avec  sooote  contre  Tempereur  Henri  III.  II  mourut 
sans  avoir  et^  mari^  l^guant  aux  moines  tous  ses  domalnes 
bMditaires.  Sa  scmr  Cnnfigonde  avait  ^ue6  Ano,  de 
la  maison  d*E8te  en  Italie ,  seigneur  de  MOaa,  de  G4nes 
et  d'antres  villes.  Le  fils  issu  de  ce  mariage,  We{f  IV 
(cofome  maigrave)  on  Welf  I^  (comme  due),  s'empara  de 
ces  domalnes,  el  devint  le  fondateur  de  la  ligne  cadette  des 
Guelfes.  Aprte  la  deposition  d*Otbon  de  Nordbeim,  11  ob* 
tint,  en  1070,  de  I'empereur  Henri  IV  rinvestlture  da  ducbtf 
de  Bavi6re,  et  b^rita  des  biens  et  des  domabes  de  la  mai- 
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son  (VEste.  Lfi  flls  de  eelni-d»  We{f  V  (oa  11),  par  son 
manage  ayec  MathilcMe  Tocoane,  acquit  da  grands  doraaiaes 
en  It^ie.  U  iDoaml  ons  lalMer  da  post^t^,  en  1120, 1^ 
guaot  la  BaTidre  et  tout  ses  doniaines  k  son  frftre  HenK  le 
Nojr,  qui  ^uia  Wuljhide,  fills  da  Magnus,  due  de  Saxe, 
et  re^t  en  dot  una  partie  das  domaines  de  la  maison  de 
Limeboois.  A  ftBlui<<»  sneeMa  Faitri  U  G^nAreux,  qui,  par 
son  mariage  a?ec  la  fille  unique  de  Terapereur  Lothaire, 
aeqult  las  Immanses  dom^nes  hMditdres  de  Brunswick, 
Nordlieim  et  Snppiinbourg.  II  eot  poor  fils  H  en  r  lie  L I  on 
(mort  en  1195),  duquel  descendeot,  parson  ffls  GuiUaume 
(mort  en  m3)et  par  son  petit-flla  Ot/um r£7\fant(moti 
en  1252),  lea  Ugnes  royale  et  ducale  actoellaa  de  la  malsoB 
de  Brunswick. 

Un  autre  fils  de  Henri  le  Noir,  WtlfVI  (on  III)  conti- 
nna  encore  pendant-  quelqne  temps  la  raoe  dea  Oualfes  ea. 
l^na  collat^rale.  A  la  mort  da  son  fr^re  Henri  le  G4n4reux, 
II  re?endiqua  eonrageusement  la  Ba?iire,  que,  duviTant 
JsAvon  de  Henri,  rempereur  Oonrad  III  avail  octroy^  k  Lto« 
pold  d'Autriche,  et  futd'abord  heureux  dans  ses  entreprises. 
Mais  Conrad  marcba  en  personne  contre  lui ,  et  le  vainqiiit 
k  la  bataille  de  Weinsberg.  (Test  k  cetle  occasion  que  les 
d<inoaiinatious  de  Guelfa  et  de  GibBlins  de?lnrent  en 
usage.  Welf  VI  ravagea  encore  une  fols  la  Bavt^,  mats 
sans  pouvoir  s'y  maintenir.  Oe  fut  plus  tard  seuleinent  qu'il 
se  r^condiia  avec  Temperenr.  Au  contraire,  11  servit  tffes« 
fid(;Iement  rempereur  Fr6d6ric  l**^,quMI  aecompagnaen  Italic, 
n  mounit  en  1169,  k  Memrolngen,  sans  laisser  de  post^rit^. 

GUELFES  (Ordre  des).  Cet  ordre  de  ehevaterie  Tut 
iustito^  en  1815,  dans  le  nouveau  royauroe  de  HanoTre, 
par  le  prince  r^ent  d^Angleterre,  devenu  plus  tard  rol 
sous  le  nom  de  Georges  IV,  lequel  lul  donna  cette  d^ 
nomination  en  Thonneur  des  princes  qui  fond^rent,  au  moyen 
Ige ,  la  maison  de  laquelle  est  issue  la  fkroille  qui  r^e 
aujourdliui  k  Brunswick  et  en  Hanorre  de  ro^me  qu'en 
Angleterre.  tl  se  compose  de  trots  classes,  et  conffcre  les 
piifil^ges  de  la  noblesse  personnelle  k  ceux  qui  y  sent 
admis.  Linsigne  de  Tordre,  qui  se  porte  suspendu  k  un 
roban  bleu  de  ciel  moir^,  consiste  en  une  croix  d^or  k  huit 
pointes,  pommel^,  angl^  de  Ifopards ;  au  centre  est  un 
m^aillon  de  gueule,  charge  d*un  cheval  d^argent,  lanc^  snr 
un  tertre  de  sinople  avec  cette  l^ende  t  Nee  aspera  ter- 
rent  Une  couroone  de  chtoe  on  de  lanrier,  entonrant  le 
m^aillon,  sert  k  distinguer  les  cbevaliers  oivils  on  mill- 
talrea,  et  cea  demiers  ajouteni  encore  deui  ^i*^  croiste 
entra  la  croIx  et  la  couronne  royale  qui  la  surinonte. 

GUELFES  et  GlBELINS.  FoyMGiBBUNS. 

GCJELMA.  Voyei  Guelma. 

GU^HEN^E  (Faillite  du  prince  de  ROHAN).  La  ca- 
tastrophe qui  vers  la  fin  du  si^Je  dernier  rendit  ce  nora 
fameux  fut  flMrie  du  nom  de  banqueroute,  expression  trop 
s^T^re,  qui  ne  poufait  lui  6tre  appliqu^e  dans  raccepUon  14* 
gale ;  car  die  n^eut  point  pour  cause  Tintentlon  criminelle 
d'augmenter  la  Tortume  de  son  noble  auteur  aux  d^pens  de 
aes  crdanders.  II  ^tait  Tun  des  plus  riches  seigneurs  de 
France;  sa  fortune  immobili^re  s'^eTait  k  plus  de  quinze 
millions,  et  il  avait  de  grandes  et  lucratires charges,  avec 
^assurance  d*en  obtenir  un  jour  de  plus  grandes  encore, 
comnie  celle  de  grand-chambeltan ,  aprte  la  mort  de  M.  d« 
Bouillon ,  dont  il  avail  la  survivance.  «  II  6tait  d*une  jolie 
figure,  doux  et  agr^ble  dans  la  soci^t^,  roaniait  assez 
bien  la  ptaisanterie  et  Tentendant  encore  mleux.  II  passait 
rhiver  k  Paris,  dies  Parclievdque  de  Narbonne,  oil  logeait 
sa  maltresse,  la  seule  quV>n  lui  alt  Jamais  connue,  et  dont 
la  mort  seule  le  s^para  apr^  une  liaison  de  plus  de  douse 
ann^;  die  mourut  avant  lMv<^nement  fotal  de  1783.  Le 
prince  passait  V^ik  k  Haote-Fontaine ,  diet  le  m6me  ardia- 
v#qne  :  II  y  diassalt  le  cerf  aveo  un  ^uipage  niont^  k  Tan- 
glaise,  sdon  la  mode  du  temps,  suifi  de  tous  las  Jaunea 
IJens  de  la  cour,  et  ne  se  montralt  que  trks-raremeat  k  la 
00  .ir,  od  il  joualt  plus  le  rMe  d*nn  boufTon  que  cdui  d'ua 
grnnt*  seigneur (Jl^moires  tfe  Beaenval,  par  M.  deS^r).  « 


Depois  la  mort  de  sa  maltresse,  lepriaae  de  Gntentfaaa 
jesDt&l  plus  passer  Thiver  cbn  rarcherdqaa  4a  Marboone; 
mais  il  habitait  pendant  cette  saison  le  Taste  appartameot 
qu'occupait  aux  Tuileries  la  prinoesse  son  4poiiae,  eo  sa  qua- 
lit^  de  goovernante  des  enfants  de  Franee.  A  Fexenipie  da 
qudques  seigneurs  du  temps,  11  y  avait  fidt  ^Cablir  un  tbditre, 
ok  lesacteurs,  chanteurs  et  danseurs  dea  treia  granda  thMtres 
da  Paris  donnaient  des  reprteentatioBa.  II  n'dtdt  bniit  k  k 
cour  etk  la  villeque  des  charmaots  spectacles  dea  Tuileries; 
car  ibi  ^talent  pr6c^d^  de  briilants  eoneerts,  et  aohis  de 
soupers  ddideux  i  les  bds,  le  jeu ,  terminaient  ees  Mas 
somptuauses.  Le  prince  avdt  ^talili  dans  ce  mtaie  palaia  an 
caf6  od  Maleat  admis  indistinctenent  et  k  ses  iraia  Vom  oeox 
qui  le  connaissaient  «  On  s*4mervaillait ,  dit  encore  M.  ds 
Sdgnr,  de  la  gdanterie  et  del*intelligence  de  cea  IMes,  sor- 
tout  de  la  d^pense  qu'eUea  oecasionndent.  La  cboae  aurut 
pam  simple  si  on  avdt  sn  qu*acteurs,  ouniera  et  foonb- 
seurs  ne  touchdent  Jaraaia  un  sou ,  mais  seulemeat  des  pen- 
sions ou  des  oontrats  viagers  qui  solddent  tout.  HT*  de  6i^ 
mcn^  laisait  ausd  de  grands  bais  de  reprfeentation ;  gacbai^ 
semblait  Ty  autoriser ,  mais  ses  d^penses  exo6daieat  debase- 
coup  sea  revenus ,  et  die  y  suppl^dt,  comme  eon  mari,  psr 
des  contrats  d*obUgation  et  des  rentes  viagdrea  qui  s^aeeo- 
mul^rent  au  point  que  la  castastrophe  arrira  pour  tooa  daox 
en  m^e  temps ;  d  lorsqu*U  fallut  en  venir  au  bilan^  le  d^* 
fidt  s'devdt  k  trente-trois  millions.  Td  dUit  le  tinnt  public. 
Mala  dans  un  mtoidre  public  par  M.  Roy  (alors  avecd, 
oonsdl  d  mandataire  de  qoelquas  milHers  des  crtenders  da 
prince  Gu^men^,  et  deyenu  depuis  ministre  et  pair  de  Franet), 
on  Toit  qn'dles  ne  s'devaient  qu*a  quinxe  miilicMU.  La  pria- 
cesse  lut  contrdnte  de  se  d^mdtre  de  sa  charge  de  goafef- 
nantedes  enfknts  de  France,  et  cette  charge  fat  dooeee  k 
M^  de  P  o  1  i  g  n a c.  Le  prince  de  Gudmende  avai t  ocrit  ao  id: 
11  avouait  ses  torts  :  il  avdt  dd  plua  imprndent  qoe  coopa' 
ble.  II  n'obtint  que  des  lettres  de  surs^ance  de  troia  noeis : 
lajndioe  aprks  ce  ddd  devait  reprendresoo  ooura  d  leaaf- 
idres  du  prince  n^ddent  pas  arrange ;  et  c*est  ee  qui  anriwa. 

Cd  arrangement  eQt  pu  avoir  lieu  d  le  fisc  ne  fkt  InieF- 
vanu  pour  une  rddamation  da  phislenrs  miUloiis.  L*aotif  da 
prince  se  composdt,  outre  un  rlQhe  mobilier  et  de  somp- 
tueiix  ^uipagea ;  i^  d*une  rente  au  capital  de  onaa  nfl- 
llons ;  2*  des  sdgneuriesde  ChAtd  dd^  Camian ;  3*  des  ie£ids 
Lorient  d  de  Recouvrance,  dont  la  concession,  faite  4  la  mai- 
sen  de  Gu^en^,  n'^tait  pas  andenna.  L%Ui  n'avait  pu  coo- 
c^er  k  une  famille  le  port  de  Lorieot  et  una  partie  du  port 
d de  la  ville  de  Brest ;  aussi,  depuis  Tav^ement  de  Louki  \  YC 
au  trOne,  ces  deux  ports  avdent-ils  dd  Mtaqgcci  luiur  it 
principauti de  l>ombes.  La  liquidation  ne  fUt  tennlnee  qua 
d^cembre  1792.  L*6change  des  ports  de  Brest  et  de  Loded 
fut  annuls  par  un  d6cret  de  |a  Convention.  Louia  XIV  avdt 
dopn^  Texempie  de  ces  aliSnaUons  du  domaine  pobUc  U 
avail  dot6  cliacun  de  ses  enfants  ill^^imes  de  Tastea  ddmem- 
braments  de  pUisieurs  provinces.  La  prinoesse  de  GoeiDeD^ 
p^rit  sur  l^^cliafaud,  en  1793.  Son  fils,  le  prince  Louis-Yidor 
Mdriade  de  Rohan-Gunmen^  figura  k  la  t^  des  corpa  d*d&i- 
gr^  et  fiuit  par  passer  au  service  de  TAutriche  ea  qoa^ 
d^omcicf  Ul6n6vd\.  Dopet  (dc  fYoone). 

GUeNEE  (A^roiNE,  M)6)f  nd  k  Etampea,  de  pareaU 
pauvres,  le  23  novembre  1717 ,  dudia  k  Paris,  embrasba 
Pdat  cccl^asUque.  et  en  1741  fut  agrdg^  k  runiTersit^  de 
cette  villa.  11  devint  professeur  de  rttdtorique  ao  coUdge  da 
Plessls.  )1  ini(»rifna  diifi^rents  ouvrages  rdi^'eux  traduils  de 
Tan^lais,  et  apr^  viugt  ans  de  prorej^orat,  Gu^6e,  d^ctar^ 
<$mnrite,  siijvaut  Vusage,  re^i^t  une  faible  pensigii,  el  s*ap- 
pliqua  excluslTeoient  h  r^tude  de  la  religion.  Sa  premie 
edition  des  UttHS  de  qtjLelque^)u\fs  poriugqis^  m^em^nds 
e(  potonaiSf  ^  M,  de  Voltaire^  parut  eo  1769,  et  cdkint  oa 
succ^  urudij^icux*  Avec  Tarme  de  la  plalsanterie  il  d^teddt 
la  Blbie  contre  les  sarcasmes  de  Voltaire.  U  lul  Ait  d'antant 
plus  redoutable,  qu'fl  ne  cessa  d'appl^udir  k  sea  dTqrts  pour 
rcrariiicr  la  soci^t^,  6tablir  la  tolerance,  U  libertd  el  IVgaKI^ 
i'ivllcs,  et  provoquer  toutes  les  amdiorations  popnldrec>  A 
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soo  tour,  Voltaire  rendait  Justice  k  6a6)^  II  appr^iait  son 
esprit  etses  eoliikaiSsiUtCes,  ajoutant  quH  ^tait  malin  comme 
ua  singe,  ^i  qa'eii  fkisant  semblant  de  Iniiser  la  main,  il 
mordalt  iu8qu*Ati  sang.  EfTectifement,  ses  moqueries,  qni 
consistent  pour  l^otdi^re  k  releter  les  m^rises ,  les  b^Tues 
de  Voltaire,  par  l*et portion  simple,  mais  Onedela  T^rit^, 
sont  sooyent  sanglantes.  1\  est  presque  superllu  de  dire  qu*un 
tel  homme  approttva  la  ConstHution  civile  du  clerg6* 

tsi  1778,  11  atait  ^t^  nommd  associ^  de  PAcad^mie  des 
Inscriptions  et  Belle^Lettres,  peu  apr^  sous-pr^pteur  dcs 
etifants  du  comte  d*Artois.  On  donna  it  Gu^n^,  en  178&, 
Pabbaye  de  Leroy,  dans  le  dioc^ede  fiourges.  II  en  jouit 
pen  de  temps.  La  r^?o!utlon  changea  son  existence.  Enfev^ 
k  ses  ^4ves ,  il  se  retira  k  la  caropagne,  dans  un  Men  qu*il 
avail  acliet^  prte  de  Nemobrs.  Sous  la  terreur,  il  fut  enfenn^ 
dans  la  maison  d'arr^t  de  Fontainebleau.  Apr6s  une  disten- 
tion de  phis  dedix  mois.ll  retonrna  k  ses  travaiil  cliam- 
p6tres.  Gu^n^  fenditce  uomaine  quand  r%)lui  inlerdit  les 
soins  qu^il  demandait.  11  se  retira  alors  ayec  son  fr^re  k  Fon- 
tainebleau, od  il  mourut,  le  27  noTcmbre  1803. 

Borbas-Demoolui. 
GtJENILLE  9  nom  qu*on  donhe  k  de  vieux  morceaux 
d*^toffe,  k  des  cIiifTons,  des  baillous,  des  lambeaux  d^cliir^ 
de  Tfitements,  et  que,  par  extension ,  on  applique  au  pluriel 
k  des  bardes  vleilles  et  uS(^.  Les  gueniUes  sont  souvent 
Tapanage  de  la  mis^re ;  tnais  autrefois,  comme  de  nos  jours, 
la  tanh^,  qui  tire  parti  de  tout,  a  ^6  jusqu'k  s'enorguelllir 
des  haillons  qui  la  couvrent :  t^moin  dans  TantiquH^  le  fa- 
meux  eyniqne  Diog^oe,  et  dans  les  demi^ren  ann^  de  la 
Kestauration  Chodruc  Duclos ,  Tbomme  k  la  longue  barbe 
du  Palafo- Royal. 

GOENON.  Ce  nom,  que  Ton  applique  tulgairemeni  k 
la  femelle  d'un  singe  quelconque,  a  6(e  employe  par  Buf- 
fon  pour  designer  tous  les  si  uges  de  raucieo  moude  doat 
la  queue  est  aussi  longue  ou  plus  longue  que  le  corps.  Krx- 
lebcn  a  remplac^  celle  dtoomination  i>ar  ceile  de  cer e  opi- 
^A^gtie.  M.  Isidore  Geoffroy-Saint-Ililaire  comple  21  es- 
p^ces  dans  ce  genre,  dont  il  s^pare  le  talapoinel  un 
autre  singe ,  formant  pour  lui  le  genre  vninpithiqiie.  Les 
guenons,  se  r^uisant  ainsi  aux  cercopitbeques  de  M.  I.  Geof- 
frey, ont  pour  caract^ristique  :  FornMS   asset  gr^les; 
membres  et  queue  longs  (mais  moiiis  que  chez  les  semno- 
pith^ques);  mains  assez  allong^ ,  ayant  souvent  les  doigts 
r^mis  k  leur  base  par  des  membranes;  pouces  ant^ieurs 
bien  d^velopp^ ,  beaucoup  moins  cependant  que  les  pos* 
t^rieurs:  ongles  en  goutti^res^  crftne  m^ioorement  Tolumi- 
iieux,  d^priin^  et  sans  front  (dans  ViXdX  adtilte);  crates 
sonrcilikes  tr^-pen  prononc^,  et  mtoe  nulles  pendant 
une  grande  partie  de  la  ?ie  de  Tanimai ;  musean  assez  court ; 
angle  lackl  de  50**  environ;  yeux  m^diocres;  nea  tr^«pen 
saillant,  k  narines  arrondies^  inf<ineures,  trte-rapproclito 
Tune  de  Vautre;  eallosit^s  ischiatiques  trte*prononc^ ; 
pelage  Uen  found ,  plus  ou  Hioins  tiqnet^ ;  abajoues  tris- 
amples;  incisives  m^dianes  sup^rieiires  trto-d^veloppto; 
canines  trte-kmgoet ,  conprimte ,  traacbtntes  en  arrive ; 
mAdieli^res  toutes  quadrangulaires,  iquatre  tubercules  non 
pointtts;  taille  de  4  li  6  dteimetres  (du  museao  k  Tanus). 
Les  Jeunes  gotnons  s'apprivolsent  factlement.  Mais,  ap- 
priv^is^  ou  non,  ces  singes deviennent  en  vieilUssantd'une 
grande  m^iancet^.  D*uDe  esptee  k  I'autre,  le  nalurel  varie; 
chez  tuns  il  oflre  one  grande  mobiliU.  11  n'existe  pas  d*a- 
.  nimal  qui  passe  plus  rapidement  qu^un  cereopilb^e  de 
la  tristesse  k  la  joidf  ^e  la  joie  k  la  col^e.  «  On  le  voit, 
dit  II.  L  Geolfroy,  d^sirer  ardemroent  un  objet,  t^oigner 
U  joie  la  plus  vive  %\\  parvient  k  Tavoir,  et  presque  anssitdt 
le  lejeler  avec  indifKrence,  le  briser  avec  colore.  On  le  volt 
ae  coroptaire  dans  la  sedate  dtm  autre  indi  vidu ,  lui  donner, 
.  ^  an  maoMrey  des  marques  #etettdnM»e,et  tout  d*an  coup 
ifirriter  centre  Uii^  le  poursnivre  en  jetant  des  cris  rauques, 
ei  le  mordre  comme  un  ennemi ;  puis  la  patx  se  fail ,  et 
las  caresses  recommencent ,  jusqu'ii  ce  qii*un  nouveau  ca- 
price atn^ne  une  nouvello  crtse.  » 
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Les  principales  esptees  de  goenons  sont  le  cmrcapUkique 
hockeuff  le  6/aiic-)t«2,le  cercoai^/^tia  tefte^elc. 
L^une  des  plus  belltfs  est  le  cercQpinUque  wy)M$  (tenopi- 
thecus  mona^  Erxleben)}  elle  Ttent  de  Qttiu4e»  et  est 
assez  commune  dans  les  menageries;  eUe  pr^sente^  ceoime 
plusieurs  de  ses  congdnires,  des  eouleurs  fort  diflJinntes 
seloa  les  r^ions  du  corps  i  la  t^te  est  oU?4tn)  les  jdues 
sont  d*un  oUv&tre  clair;  une  taohe  noire  s^^tend  de  la  pirtie 
sup^eure  de  Torbite  k  Toreille ,  et  Ton  remarque  tur  le 
front  une  Ugne  d^un  blanc  yerdfttre ;  le  des ,  les  ^ules  , 
les  flancs,  sont  d*un  roux  tiquet^  de  noir;  la  croape  est 
noire  ^  k  Texception  de  deux  tacbes  eUiptiqoes  blMCbes , 
plac^  k  droite  et  k  gaucbe  de  Porigine  de  la  queue;  les 
mains  et  Ja  (ace  exteroe  des  membres  sont  nofares ;  les 
parties  inf^rieures  et  le  dedans  des  membres  sont  d'un 
blanc  pur ;  la  queue  est  vari^  de  jaune  et  de  noir. 

GUEPARD)  ou  iip-edes  €luuseur$  (f^HsJvbatu, 
lJan6)t  animal  du  genre  chutf  est  de  la  mene  tailte  que 
la  pantli^re,  avec  une  qveue  Susai  loogue;  mais  il  a  le  corps 
plus  ^anc6  et  la  t^te  plus  petite^  Le  fodd  de  son  pelage  est 
blano  jaunatre ,  et  il  est  couvert  de  tacbes  noires ,  rondes , 
enti^rement  pleines,  de  trois  centimetres  de  diamitre.  Le  des- 
sous  de  son  corps  est  presque  blanci  et  une  bande  noire  r^e 
de  TcBil  au  coin  de  la  bouche.  Sa  queue  est  codverte  de 
tacbes  noires,  et  de  longs  polls  plac^  an-dessns  du  Ceu 
lui  ferment  une  sorte  de  crini^.  Ses  doigts  soot  alloi^ 
comme  ceux  des  cbiens ,  ses  ongles  moins  croobus  et  mofns 
retracUles  que  dans  les  autree  cbats*  Get  animal  se  konve 
dans  plusieurs  contrte  de  TAfrique  et  dans  toiite  TAsir 
m^ridionale.  II  se  laisse  facil«meni  apprivoiser,  et  on  It* 
dresse  pour  la  ebasse.  II  paralt  que  pour  s'en  serf  ir  on 
le  conduit  les  yeux  band^ ,  puis,  lorsqu*on  est  ii  la  port6i' 
du  gibier,  on  lui  rend  la  vue  et  on  leUclie;  il  s'^lance  alors 
avec  impetuosity ,  et  en  deua  on  trois  bonds  il  a  saisi  la 
proie.  D^MGZit. 

GUEPE,  genre  linndeo  dinseetes  de  Fordre  des  bym^- 
nopt^res ,  que  les  entomologistes  raodemes  ont  tmsform^ 
en  tribu  sous  le  nom  de  vespiens ,  rteenrant  oebil  de  gu6pe 
Il  nn  genre  plus  restrehit ,  le  seiil  dont  nous  neos  eceupe- 
rons  ici ,  et  dont  les  prindpaux  earact^es  sont :  Maiidi* 
bules  courtes ;  m4cboires  allongtes;  labre  court  et  arrondi ; 
Idvre  infdrieure  ^galement  courte ;  antenaes  condte ;  patl&t 
posterieures  simples  i  avec  les  jambes  pounrues  de  deux 
epmes  k  Textrtorit^;  ailes  ploytes  longitudiBaleiBent  pen- 
dant le  repos.  Les  gu^pes  se  rencontreat  dans  tentes  len 
parties  du  monde,  omIs  plus  abondammeot  dans  les  r^gionn 
les  plus  cbaudes*  Leurs  meters  ofTrent  la  plus  grande  ana- 
iogie  avec  celles  desabeilles;  m6nie  di\ision  en  mAles , 
femelles  et  neutres ;  m6me  rOle  pour  cbacnne  de  ces  ca^ 
tegories.  Cependant  les  societ^s,  permanentes  cbec  les 
abeilles,  ne  sont  qu'annuelles  cbez  les  guepes ;  aussi ,  I  la 
fin  de  la  belle  saison,  lus  mAles  ayant  pen  surr^co  k  la 
fecondation  des  femelles ,  et  les  ouvri^es  Tenant  k  mourir, 
il  ne  reste  plus  que  les  femeUes,  qui|  abandonnant  leors 
demeures,  vent  se  cacber  dans  les  fissures  des  vieoxiBu/s, 
od  elles  passent  TluTer  dans  nn  engourdissement  complet 
Le  printerops  les  ranime;  cbacune  va  alors  constnire  iso* 
lament  son  nid,  pondre  ses  csufo » soigner  seslanres ,  pou^ 
voir  k  tons  leors  besoins.  Ges  lanres  croissent  rapidement, 
et  se  transforment  en  inseetes  parfalts;  e'est  alorS  que  ks 
ouvriires  agrandissent  I'liabftation,  domeat  lemrs  solas  aux 
ttoufelles  pontes,  et  que  le  genre  de  vie  des  guApeselfre  la 
plus  grande  ressemblance  avec  cebii  des  abeilles. 

La  mati^re  premise  des  ^iidpiers,  ou  nida  de  gn^pea, 
oonsisieen  libresdebois,  le  plus  souveat  d^  mort  A  Paide 
de  leurs  puissante*  mandibules^  les  gudpes  diylMat  oes  flbnM 
en  parcelles,  qu'elles  i^fglutinent  au  moyea  dHmf  Kquide  vis- 
queux  secrete  par  dies.  Gette  matike  aiasi  pveparee,  dies 
la  triturent  et  la  rdduisent  ea  fenittes  minces,  papyraoees. 
Cinq  ou  six  de  ces  feoilles,  su|ierposees^  serfeni  ordinaire- 
ment  k  construire  Fenveloppe  du  ^i^r  que  ces  inseetes 
etabltsscnt ,  tantdt  flans  la  terre,  taat4t  dans  le  creux  des 
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9Khrm  ou  entre  lean  branches.  CTest  aTee  ces  mtaies  feoilles 
anlb  ooostniiaaiit  Im  gdteaux.  Le  premier  est  tbU  ao  som- 
■Mtdv  Did  par  tm  pedoncale;  le  second  est  atlacM  an  pre- 
mier de  la  mteia  manito ,  et  ainsi  de  soite. 

Parmilesgudpesdont  lenidest  sonterrain ,  one  des  plus 
comioes  est  la  guipe  eommune  (vespa  vulgaris ,  Llnn^ ) , 
noire,  agrteUement  Tari^e  de  Jaone  Tif ,  et  employant  poor 
les  eomiruetions  une  salistance  papyrac^  d*on  gris  cendr^, 
obseor,  tres-fortement  gomm^  et  assei  solide  pour  que 

•  on  pnisse  ecnre  dessns.  Ces  nids ,  sontent  pratiqote  k  une 
asses  grande  profondeur,  renferment  ordinairement  des 
miliiers  dindliidas.  La  gn^pe  commune  habite  PEorope, 
et  n'est  pas  rare  aox  environs  de  Paris.  U  en  est  de  m^e 
du  frelon  (vespa  erabro^  Linn^)  et  de  la  guipe  rousse 
{vetpa  rufa,  Linn^).  Cette  demi^re,  plos  petite  que  la 
gu^  commnne ,  s*en  distingoe  par  son  abdomen  roassAtre, 
aTec  des  ban^  circulaires  bnm&tres.  EUe  ^blit  sa  de- 
meore  entre  les  branches  des  arbres,  oe  qui  lui  a  fait 
donner  par  qnekpies  anteors  le  nom  de  guipe  des  arbustes. 

GUfePE  DOR^E.  Voges  CmiTsioB. 

GU£PIER  iOmithologie),  genre  d'oiscanx  de  Tordre 
des  passereanx ,  ftmille  des  syndactiles ,  ainsi  nomm^  k 
eaase  du  genre  de  leur  nourriture,  qui  se  compose  d*in- 
secles  byrti^noptftres,  et  plus  particuli^rement  de  giiApes 
etd'abeilles.  Ge  genre  a  pour  caractJ'res :  bee  allonge,  ar- 
rondi ,  recourb^ ,  point  a ,  mince  surtout  k  Textr^mit^ ,  on 
pen eomprim^, Iterate  Tive;  narines  lat^rales  arrondies 
ou  en  fente  longitudinale;  tarses  courts,  gr^les;  doigt  ex- 
teme  prorond^ment  soud^  I  ceiuidu  milieu ;  queue  longue, 
egale,  ^tag^  ou  fourrhue. 

Le  gnSpier  eommun  {merops  opiastevy  Linn4)  est  la 
seule  esp^  de  ce  genre  que  Ton  trouTe  en  Europe,  par- 
fkttli^ement  en  Grte,  en  Italic,  dans  le  midi  de  la  France 
<>t  en  Espngne.  II  est  long  de  0^,  30  eniriron.  Son  plumage 
est  d*nn  blanc  nnanc6  de  Terdfttre. 

GU£R  ANDE  ,  ville  de  France  (  Loire-Inf^eore) ,  k 
5 k  I.  de  roc^n,  aTec6,705  Ames  (1872),  est un  des endroita 
de  la  Bretagne  qui  ont  le  mieux  conserT^  les  moeurs  et  le 
costume  traditionnels.  Son  nom  lui  Tient  d'un  ^v6que  de 
Nantes,  Qoirec,  quiy  faisait,  en  1055,  sa  r^idence.  Parmi 
les  siiges  nombrenx  quVlle  eut  k  coutenir  un  des  plus  fa- 
raeux  est  celui  ob,  en  1342,  Louis  d^Espagne  la  prit  d*as- 
saut  et  y  mit  toot  k  feu  et  iisang.  Troisfois  sesmnrailles 
furent  renvers^et  ses  habitants  extermin^;  les  remparts, 
pere^  de  portes  fortifies,  qu^on  y  voit  encore  sont  ToenTre 
du  doc  Jean  V  (1431).  Le  spul  Mi6ce  remarquable  est 
Saint- Anbin,  restaur^  en  1860.  On  y  a  deT4,  en  1856,  nn 
grand  bOpital.  Les  marais  salants  des  environs  donnent 
lieo  4  une  exploits  t'on  considerable ,  prodoisant  en  moyenne 
80  millions  de  kllogr.  de  gros  8el  et  rapportant  k  P£tat 
13  A  14  millions  de  droits. 

•  €rUERAZZI  on  mieux  GUERRAZZI  (Francesco- 
DoHsnioo),  c^l^bre  comme  6cri?aln  et  corome  homme  po- 
litlqne,  naqult  en  1805,  4  Livourne,  d^une  famille  pauvre. 
A  force  de  travail  et  de  privations,  fl  parvint  4  se  faire 
recevoir  avocat;  mais  il  plaldapeo.  Encourage  parl'ac- 
coeil  felt  4  son  premier  roman  historique,  la  Battaglia 
di  Benevento  (Florence.  '1818),  il  en  lit  encore  parnttre 
deux  autres,  VAuedio  di  Firenze  et  Isabella  Orsini.  En- 
suite^  il  publia  un  drame  historique  /  Bianchi  ed  i  Seri, 
et  trois  nonvelles(1847)  Ces  diversesprodoctions  abondent 
en  id4e8  61evte,  en  sentiments  nobles ,  en  descriptions  fines 
et  d^icates,  en  situations  neuves;  le  style  en  est  original 
et  pittoresque ,  et  eties  t^moignent  d*un  talent  pen  ordinaire. 
Par  centre,  on  peut  reprocher  4  Pauteur  de  trop  souvent 
viser  4 1'efVet,  d*«tre  exag^  dans  la  forme  et  dans  Pcxpres* 
sion,  et  de  hasarder  des  jugements  extravagants.  Comme  ora- 
teur,  Gueraxzi  a  les  m4met  quality  et  les  mtoies  dtfauta. 

Pen  satisfait  de  T^lat  Utt^raire  qui  s*attaclialt  4  son  nom 
et  d4s}reux  de  jooer  4  tout  prix  un  rdle,  Ciuerazzl  se  jeta 
dans  les  eonspirations  et  devint  Tun  det  membres  les  plus  emi- 
nent ct  les  plus  actifsde  toutcs  les  soci<it6s  secretes,  mais  sur- 
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toutdecellequeMazzinifondasooslenomdeTetcNe  ttoM, 
Cependant,  en  raison  de  ce  qn*il  y  a  dli^sitBtioo  naturella 
dans  son  esprit,  Jamais  ses  fr4res  en  conspiration  le  Id 
accord4rent  one  oonfiance  sans  rterve.  L*agitatjoii  prove- 
qote  dans  toute  Pltalie  par  les  tendanees  toandpatrices  de 
Pie  IX  accrut  Plnflnence  politique  de  Guerazzi  ea  Toacaoe. 
Le  gouvemement,  qd  le  redoutalt,  Ini  attrihoa  les  troobtes 
qui  6;lat4rent  4  Uvoume  an  commencement  de  Janvier  1848. 
Soop^nn^  d*avoir  rMig^  et  r^pando  nne  proclamatian 
r^oiutfonnaire  oil  le  gouvemement  4tait  insults  4  cane 
de  sa  resistance  4  Pesprit  de  rtforme  et  od  on  prodamaitk 
necessity  de  placer  le  pouvolr  entre  les  mains  des  d^aio- 
crates,  il  fut  arrftt^  le  10  Janvier  1848  et  charge  de  chateei 
par  ordre  du  ministre  Ridolfi,  qui  le  fit  enfermer  dans  lei 
prisons  de  Porto-Ferrajo.  Mais  la  marche  rapide  des  ^v^ie- 
ments  politiques  ne  tarda  pas  4  le  rendre  4  U  Ubert^ ;  et  le 
26  octobre  suivant  le  grand-due  Lipoid  II  le  nommait  mtae 
mfaiistre  de  llntMeur  et  prudent  dn  conseil.  Dans  cette 
position ,  ses  actes  fdrent  loin  d'etre  oenx  que  le  parti  r6- 
volotionnaire  avait  espMs  de  Ini.  Cependant  quand  le  graad- 
duc  se  fut  decide,  le  7  f<6vrier  1849,  4  quitter  Florence  poor 
se  r^ftigier  4  San-Stephano ,  Guerazzi  (bt  encore  nomnii 
meiubre  du  gouvemement  provisoire.  En  prenant  le  r4la 
de  diclateur,  en  sVfor^ant  de  r^tablir  Tordre ,  il  Irrita  vi- 
vement  le  parti  des  exaltte.  II  oombattit  de  toot  soo  poovoir 
la  proclamation  de  la  r^publique  et  i^adjonction  de  In  Toscane 
4  la  r^bliqoe  romaine.  II  consacra  toot  ce  qn*il  y  avaft 
Chez  lui  d'toergie  et  d*habilet4  et  sacrifia  m6ma  ce  qsi 
lui  restait  encore  de  popularity  et  dinfluence  morale  poor 
dissnaderles  Tuscans  d^envoyer  des  repr^sentants  k  la  Coas- 
titoante  Italienne.  II  pensait  encore  bien  moins  que  la  To»- 
cano  dot  se  rattacher  au  Pigment ,  comme  le  Toalait  b 
grande  majorit4  du  parti  liberal.  Quand  la  reaction  des  11 
rt  n  avril  1849  r^tablit  en  Toscane  Tautoritd  do  grand- 
due,  Guerazzi  essaya  de  gagner  Livoorae;  mais  il  ftit 
trahi  et  jct^  en  prison.  Le  m^moire  qu^l  ^crivlt  poorsa 
defense,  Apologia  del  la  vita  pofitica  di  F.-D,  Guerassi 
(1851),  est  aussi  remarquable  par  la  puissance  de  dialee- 
tique  que  par  la  haute  <^loquence  dont  il  y  fait  preoTe;  ce 
qui  ne  Pempteha  pas  d*4tre  condamn4  4  Texll.  Les  ^t^ 
nements  luj  rendirent  un  r^le  politique  :  aprfts  la  oonsti- 
tuiion  Hu  royaume  ditalie  il  entra  au  parlement  et  si^ea 
parmi  les  deputes  de  Textr^me  gauche.  On  a  encore  de 
lui  deux  romans  bistoriques:  Ben  trice  Cenei  (is&4)et 
Pasquale  Paoli  (1865),  ainsi  qu^nn  recu^il  bnmonrts. 
tiqae  iotitol4  VAsino,  II  est  mort  le  24  septembre  187S« 
GUERGHIN  (  GiAif -Francbsoo  BARBIEfa,  dli  Le) 
peintre  c^^bre  de  T^cole  bolonaise.  Le  nom  de  QuerekiM 
lui  fut  donn4,  paree  qull  loocbift  de  Teeil  droit  ( guerdo , 
louche).  II  naqnit  le  8  ffivrier  1591,4  Cento,  pr4s  de  Bologne. 
N6  de  parents  pauvres,  il  fht  envoy4  4  P^cole  poor  y  ap- 
prendre  seulement  4  lire  et  4  toire.  Cependant,  4  rige  de 
dix  ans  il  atthrait  d^4  I'attention  gtotele  par  ses  benreoset 
dispositions  pour  la  peinture.  11  peignit  sur  la  porte  de  li 
maison  pateraelle  une  vierge  fort  remarquable.  Son  p4rele 
pla^  alors  dhez  nn  peintre  de  son  village,  afln  d'y  coltiver 
ses  dispositions ;  mais  cdul-ci  n*e6t  fait  qoe  les  ^tonflfer,  si 
la  vue  des  chefs-d*CB0vre  que  renfermait  Bologne  tt*avait 
dessiU4  les  yenx  du  Jeune  artiste.  Le  Gnercbln  entrevH  alon 
lebut  dont  les  notions  videoses  qu*il  reoevait  rauraSeot  €euli 
sans  son  travail  opini4tro  et  consdendeux.  Il  existe  dus 
les  tableaux  dn  Goerchhi  beaucoop  de  rapport  pour  le  coio- 
risavecceuxdeCaravage.  Sondessin  est  noble  etllaffd^ 
bien  qu'on  remarque  souvent  pen  de  Jnstesse  dans  let  pio* 
portions  des  personnages.  On  4ui  a  souvent  reprocb^  nstt 
d*4tre  monotone  dans  la  composition  de  ses  sigets.  Oette 
monotonie  nous  semble  toute  naturelle  lorsqoe  nous  exaari- 
nons  sa  vie  privte,  etlorsqu*au  lien  d*une  vie  d*sctlsle,  t»- 
bulento  et  passionn^  nous  avons  devant  nona  r«iist4rs 
existence  d*un  cdnobite.  Jamais  poor  Id  UB  Jour  m  pans 
sanspri4res.  Jamais  on  nelevitflgorerdaiia  de 
\  orgies,  comme  quelqne»>uns  de  sea  oonfrteei. 
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liliirM  wms  uAkAit  par  les  |>etntres  iUliens,  Le  Croerchin 
^pon  k  oette  toonnoite  eootinoeUe  ane  inaiUrable  femiel^. 
Jamali  tt  ne  rtfpondit  aox  Insoltes  par  des  insaltot.  II  mon- 
mi  aans  s*Mre  marM,  ea  1666»  I  Pl^  do  iolxaiite-aebe  ana, 
aprte  s*Mre  occupy  sans  easae  du  boobeor  de  sea  eooaliiea, 
quil  aimatt,  dit-oo,  fort  tendrenient  U  employa  one  grande 
partie  de  sa  fortone  k  aider  lea  Jeones  artistes  sans  mojenft, 
d^Toaement  d*aiitaiit  plus  loaable  qo^  est  rare  dana  Itiis* 
toiredePbottianit^. 

Pamii  ses  tableaax  les  pins  remarquabiesy  on  dte ;  la  Mwri 
de  Caton  tTUtigue  ;  CorUdan,  fl^chi  par  les  priires  de  sa 
m^;  Les  Sf{fant$  de  Jacob  luimontrant  la  robeensan- 
gUmiM  de  Jouph;  SdAnte  PUrmiiUe;  Saint  Pierre  reS' 
cuseiioHt  TabUe;  Salni  AnMne  de  Padoue;  Saint  Jean- 
Baptiste;  La  Vierge  apparaissant  d.  trais  religieux;  La 
PriunUUUm  au  Temple;  DaM  et  AbigtOl;  son  plafond 
de  VAurare^  dans  on  salon  de  la  Tilla  LodoTisi,  k  Rome. 
On  pent  toir  quelqnes-nns  de  ses  tablanx  k  notre  Muste  dn 
LooTre ;  on  distingue  sortoot  one  snperbe  toUe,  repr6ientant 
HerHlie  tiparant  Romului  et  Tatiui  ;  les    aotres  ont 
poor  sujets  Loth  et  ses  fUles^  La  Vierge  et  VBnfant  Ji- 
jKS,  La  R^iwrreetion  de  Lazare^  La  Vierge  et  Saint  Pierre^ 
Saint  Pierre  en  prUre^  Saint  Paul  ^  Salami  receoant  la 
(ite  de  saint  Jean^Bagkiste^  Une  Vision  deSaintJ&dme^ 
Saint  Framgois  d^ Assise  et  Saint  Benoit,  drei^  Saint  Jean 
dans  leditertf  etc.,  enfinun  portrait  en  boste  de  Guerchin 
laf-mteM.  On  assure  qn*U  dtait  douA  dHine  si  grande  fod- 
lilA  quedansonenuityila  lueor  des  iorchesy  Upeignit  un 
grand  tableau  qd  Ini  avait  M  eommand^  par  des  religieux. 
On  n*est  pas  impressionn6  d'abord  k  Taspect  de  ses  tableaax; 
onfinit  eepradant  par  Mre  saisid*un  saint  recueHlement^Le 
style  mystique  qol  rftgne  dans  tootea  ses  eompoeittons,  I'liar- 
monie  sombre  de  sa  peinture»  nous  paratt  Tenir  de  la  man!  to 
dont  il  eoncentrait  la  Inmitodansson  atelier :  ilfaisait  venir 
le  jour  de  trte-bant,  par  un  orifice  fort  resserr^yet  proddsait 
ainsi  reffet  auquel  11  Tisait*  La  Baccolta  dealcuni  disegni 
du  Guercmn  ( 33  planebes  in-foL)  a  para  I  Rome  en  1764. 
GU^RETf  Tillede  Franoe,  cbeMieu  do  d^partement 
de  laCreuse,  a?ec  5,725  bab.  (1872),  Ii376  kitom.  de  Pa- 
ris^ s*61^?e  au  pied  d^une  monfagne,  sur  le  chemin  de 
fer  de  Moollns  li  Limoges,  entr  e  la  Creuse  et  la  Garterope, 
qni  en  sont  k  une  assez  grande  distance.  Asf^zblen  bAtie, 
elle  n^offre  rien  de  remarqnable  qn'un  bAtel  du  seizi^me 
sitele.  On  J  troufe  on  coll^,  un  e  biblioth^ue  publi- 
que  de  0,000  Tolomes,  un  mus^e,  une  p^pinito  d^parte- 
roentale ;  mats  son  Industrie  est  nulle,  ainsi  que  son  com 
loerce.  Gutot,  Jadis  cbef-lieu  de  la  Haule-Marcbe ,  doit  le 
|ieu  d'aecroissement  qu*elle  a  prisaux  comtes  de  la  Marche, 
(|ni  y  redolent  Son  origfaie  remonte  au  huiU^me  sitele. 
1^  s'tieva  pen  k  peuantour  d*un  monast^re  fond^,  en  720, 
dans  ce  lieu,  par  Clotaire,  en  llmnneur  de  saint  Pardoux. 
GUERICKE  (Ono  de),  I'undes  plus  savants pbysidens 
dn  dlxsepU^roe  sitele ,  n^  k  Magdebourg,  le  20  no?embre 
1602,  audia  le  droit  k  Leipxig,  k  Heimstsdt  et  k  l^na,  et 
les  matbtoiatiques,  sortout  la  g^om^trie  et  la  m^canique,  li 
Leyde.  Ses  ^ude  terming,  U  ^qyagea  en  France  et  en  An- 
gleterre,  puis  obtiot  une  place  d^ingtoieur  en  dief  k  Erfurt, 
et  doTint  en  1627  6cbeyin  k  Magdebourg,  bourgmestre  de 
la  mdroe  ville  en  1646,  fonctions  auxqndles  11  renon^  en 
1681  pouraller  se  fixer  auprte  deson  fils  k  Hamboiirg,  ou  il 
mourut,  le  1 1  mai  1686.  II  est  Mirtout  c^ldHre  pour  avoir  in- 
vents la  madiine  pneumatique.  Ce  Tut  k  Ratisbonne, 
en  presence  de  la  di^  iropdriale,  quil  fit,  en  1654,  les  pre- 
mieres demonstrations  publiques  des  eflets  de  la  madiine 
pneumatique;  et  on  conserre  encore  pr^deusement  de  nos 
Jonrs  k  laBibiiotii^qoe  royale  de  Beriin  la  premidfe  madiine 
de  ce  genre  constroite  sons  sa  direction.  11  invenia  aussi  un 
instrument  propre  kpeMf  Tair,  ainsi  que  les  petltes figures  de 
▼erre  qui,avant  invention  du  barometre,  etaient  gtedfale- 
oMut  en  usage  pour  Indiquer  les  tariations  de  la  pressioB 
itmoAplierique.  II  ifoccupa en  outre  beaucoupd*astronomie, 
ct  le  premier  il  toiil  i'opinion  qu^ll  <Hait  posdble  decalculer 


leretonrdescometes;  opfarionque  I'expdrlence conflrma 
|dns  tard.  Ses  obserfationsles  plus  importontes  setrouTonl 
dans  son  oorrage  intitule:  Bxperimenta  nova^  nt  voeantf 
Magdebwrgica,  de  vacuo  spatio  (Amsterdam,  1672). 

On  appelle  tide  de  Guericke  Tespaoe  ineompUlement 
Tide  d*air  qn'on  obtient  an  moyen  de  la  machine  pneuma- 
tiqoe,  par  opposition  an  vide  de  Torricelli^  qui  est  Tes- 
pace  parfoitementTide  d^air  qui  se  troure  au-dessus  de  la 
oolonne  de  merenredansim  baroroetre.  On  doit  aussi  k  Otto 
de  Guericke  I'kppareU  appeie  hHnisph  kres  de  Mag^ 
de 6  our  $r,  et  qui  sertk  demontrer  la  pression  de  Pair* 

GUERILLA*  Lorsque,  au  commencement  de  ce  siede, 
la  France  voolut  imposer  un  gourernemeot^  TEspagne,  les 
Espagnols,  abandonnes  desmaltrea  qui  pour  enx  etalent  une 
sorte  de  representation  de  la  patrie,  trabis  par  diniques 
cbefo,  Toyant  qne  Farroee  etait  mauTaise,  mal  commandee 
et  battue  toutes  les  fois  qn'dle  teotait  de  se.mettre  en  ligne, 
iroaginerait  de  defendre  eux-memes  ce  qu'ils  croyalent  etre 
la  cause  natlonale.  Sana  ofganisation ,  sans  moyens  admi- 
nistratifs  capables  de  former  chex  enx  one  forte  armee  res- 
pectable, les  plus  braves  d*entre  les  Jeunes  babitants  de 
cheque  provinee  se  reunlssent  par  troupes,  et,  cholsissant 
pour  les  commander  ceux  en  qui  lis  supposent  le  plus  de 
valour,  forment  ce  qu'on  nomme  des  guerillas  ^  on  petits 
corps  insurrectionncis,  agissant  chacun  danssa  sphere,  In- 
dependamment  des  masses  r^gulieres,  et  ne  reconnalssant 
qu*imparfoitement  le  poovoir  des  juntos  gonvernementales. 

Guerilla  n'est  pas  toot  k  foit  requivalent  depa^ti  dans 
notre  langue :  le  parti  est  un  'detacbement  de  troupes  r^u 
lieres,  qui,  sous  .e  commandemant  absolu  d*un  offider  ap^ 
partenant  iiquelqoe  corps  d'armee,  agH  isoiement  pour  urn 
temps  donne,  et  rentre  sous  les  drapeaux .  quand  I'objet  do 
sa  iiiission  est  remplL  La  guerilla  est,  au  contraire,  une  troupe 
irreguUere,  n'appartenant  k  aucun  corps  de  ligne.  Com- 
posee  comme  il  plait  k  cdui  qui  a  tu  la  reunir  et  s'en  laire 
eiire  capitaine,  die  se  forme  sur  le  modeie  de  cetle  bande 
de  conquerants  de  grands  daemlns  aux  mains  de  laqueUe 
tombe  don  Quichotte  sur  les  eonflns  de  la  Catalogue ,  ou 
de  cette  compagnie  aooterraine  de  Rolando,  dans  laqudle 
le  heroade  Padmirableromande  Le  Sage  se  trouve  engage, 
i  aon  corps  defendant  La  diOerence  eoosiste  en  ce  que  la 
bande  de  brigands  (tencteros)  agit  centre  la  sodete  et  pour 
sonpfopcecoropte,tandis  quelagueriUa  detronsse les pas- 
sants  et  met  le  pays  k  contribution  poor  une  caose  aoJkU- 
itant  politique,  liberaleon  legiUmiste,  sdon  la  droonstanco. 

Cette  tendance  n'est  pas,  du  reste,  noovdie  en  Espagne, 
et  nedate  pas  seulement  de  la  guerre  deTempire  :  eUeseoft- 
ble,  au  contraire,  inherente  an  caractere  iberien.  Lorsqoe  lea 
Romains  vinrent  porter  la  guerre  dans  la  Penfaisule,  Serto- 
rius  J  faik  proprement  parier  un  chef  de  guerillas.  Quand 
une  seule  bataille  eut  livre  Tempire  aux  Sarrasins,  Pelage 
ne  fot  encore  qn'un  chef  de  guerillas.  Les  petits  royaumes  qui 
se  forroerent  soocessivement  dans  la  P^nsule,  lanoerent, 
pendant  six  onseptsiedes,  centre  les  sectateurs  de  Mahomet, 
des  bandes  qui,  sous  le  premier  audadeux  venu,  allaient  piller 
les  terres  musulmanes,  souvent  tres-loin  de  leur  canton  :  on 
appdait  ces  expeditions  aafird  fo»  Moras. 

Guerilla  si^iltle  i  la  lettre  petite  armie :  la  guerilla 
est  regardee,  non-seolement  comme  lidte,  mais  encore 
comme  lieroique,  tant  qu*il  y  a  UiTasion  etrangere,  ou  tant 
qu'un  gouvernement  oppresseur,  k  son  avis,  ecrase  le  pays. 
Quand  i*une  a  cesse ,  on  que  I'autre  est  tombe,  on  fait  peodre 
sans  fa^n  les  membres  d*une  guerilla  (ou  gumilleros)  qui 
perseverent  k  porter  les  armes,  et  on  les  quaUfie  alors  de 
brigands,  au  lieu  de  les  appeler  heros...  Les  guerillas 
du  temps  de  fempire  aoquirent  une  eertaine  odebrite; 
eelles  de  la  Catalogne,  de  U  Navarre  et  des  provinces  bas- 
ques eiaient  les  plus  redoutees;  dies  firent  le  plusde  vial 
aux  arm<^  fran^aiies :  on  les  vit  s*etablir  sur  la  pinpart  des 
grandcs  communications  de  nos  troupes,  proiitant  des  difli- 
cultes  de  diaqoe  provhice  niontagneuse.  Coonalssant,  par 
lliabitodc  de  la  coutrebande,  qu*avaient  exeroee  la  plupart 
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4e  ceui  qui  t'y  earMaient  i  Ua  gorges  das  Pyr^ato  et  leurs 
phis  tortueiu  sentiers ,  elles  y  nourrisstient  uoe  guerre  in- 
oessaote,  sans  ir^ve  iii  merci.  fin  pareiUe  circonstance,  V§h 
vantage  est  ordinairement  k  la  guerilla,  qui  saisH  son 
temps  pour  attaqueri  et  pour  laqualle  la  fuite  n^est  jamais 
un  d^sbonneur,  paree  qa'elle  entre,  non  moinsqne  Tein- 
buscade,  dans  les  moyens  de  roiner  Fennemi.  Du  reste*  U 
B'y  en  arait  gto^ralement  que  dans  les  pays  de  OMHUagnes  i 
ainsiy  les  fronti^res  de  Valence  avaient  les  leurs,  auxquelles 
iiuposait  le  mar^cbal  Sucbet;  quelques-unes  desoendaiont 
des  monts  Carp^taniques  vers  Madrid,  d'un  c6i6,  vers  les 
plaines  de  Salamanque  de  Tautre,  et  la  caTalerie  du  gte6ral 
kellermann  it  ^prouver  de  grandes  perteslicelles^,  toutes 
les  fois  qu*elle  put  lesjoindre.  L'Andalousie,  si  bienadmi* 
nistr^  qu'elle  semblait  TMre  sous  le  niareclial  Soult ,  n'en 
^lait  poortant  pas  exeropte.  Les  bandes  les  plus  renomm^ 
turent  oelles  de  Renovalis,  d'Espos  y  Mina  et  de  son  nefeui 
de  Juan  Mar(inydttr£mpecina(fo,de  Julian  Sancliezy  du 
docteur  Rovera,  de  Juan  Paladea,  dit  el  Medico,  du  cur^ 
Merino,  del  Principe,  du  fr^e  Sapia,  de  Juan  Abril,  de  Jau- 
regui,diteiPas/or,  dePorlier,dit  el  Marquesito,  Leurs  forces 
r^unies  ne  s*^yaient  pas  k  moius  do  60,000  liommes. 

Les  guerillas  u^ont  pas  besoin  d*6tre  considerables  par  le 
nombre  d'indlYidue  qui  les  composeut,  pour  se  rendre 
redoulables;  Usuflitque  ceux-ci  soient  subordonn^  sans 
reserve ,  grands  marclieurs,  actifs,  Tigilants,   agiles  et 
bona  tireurs,  parce  qu*Us  doivent,  en  quelque  sorte,  faire 
plus  la  ebasse  ans  liommes  que  la  veritable  guerre,  en  ^vi- 
tant|  autant  que  possible,  de  se  roesurer  en  rase  caaspagne. 
II  est  important  qu'ils  connaissent  les  moindres  sentiers 
des  pays  quHls  inresteot,  afln  de  se  porter  sur  toutes  les 
communications  que  peuvent  tenter  leurs  ennemis,  avec  plus 
de  promptitude  qu'eux-mOmes,  aOn  de  les  y  surprendre, 
en  se  mettant  en  embuscade  sur  des  points  d^ojk  ils  se  puts- 
Kont  sQUver  an  beioin.  C(*  soitdes  fl^aut  non  moins redou- 
lables pour  le  sol  qu'ellcs  ildfend^nt  que  pour  Tttrangei 
qu^elles  harcellent.  BoRT-SAiirr-VinGEirr. 

Toutes  les  tpntatives  de  soul^ventent  faites  en  (:spagne 
par  le  parti  Carlisle,  en  1868  et  1873  notammcnt,  ont  ^t^ 
organist  li  I'aide  de  guerillas;  mnis  elles  n'ont  pn  Jos- 
qu'iei  t^ioroplierd'aucune  force  r^)i^. 

GOEaiN  (Piuuu-Narcissb),  peintre  firan^,  w4  k 
i'aris,  le  13  mal  1774,  fit  ses  premises  etudes  sous  la  direc- 
tion dtt  peintre  dldstoire  Regnault ;  et  jamais  ^Idre  ne  pro- 
fita  mieox  des  conseils  de  son  maltre.  Son  premier  essai,  son 
Marcus  Sextus ,  parut  I  rexpoaitioa  dt  ISOO.  La  France 
pot  alors  se  glorifier  de  poss^der  nn  c^^bre  peintre  de  plus. 
La  foule  se  pressa  devant  la  toile  du  jeune  artiste  (il  n'avait 
que  Tiogt-six  ans ).  La  composition  de  ce  sojet  est  foK  re- 
marquable,  et  jamais  on  n^a  mieux  fait  sentir  ce  que  peut 
produire  sur  Tborame  one  Tive  et  profonde  douleur  morale. 

Deux  aM  aprte,  GuMn  exposa  PMdre  et  Hippolyte, 
Qooique  ce  tableau  soit  celni  qui  ait  attir^  k  son  auteur  le 
plus  d'bonneor  et  d'^loges,  il  est  li  notre  avis  bien  inf6rieur 
«u  prMdent.  Le  peintre  paralt  Mre  encore  sous  Tinfloence 
de  Teflet  tli^tral.  Anie  racontant  ses  exploits  h  Didon, 
et  Clytemnestre  qui  va  assastiner  son  ipoux^  ont  ^t^  le 
si^et  de  vItos  contestations.  Le  premier  de  ces  denx  ta- 
bleaux nous  paralt  dlgne  d*tioges  sous  le  rapport  de  la  com- 
position. Quant  k  la  rouleur,  11  faut  reeonnaltre  qu*elle  est 
trMaible.  Excepts  le  fond,  qui  est  trds-fineroent  peint,  le 
reste  est  d'un  ton  diapbane  et  monotone.  Le  second  tableeu 
tit  compost  aree  un  aentiaient  profond  du  sojet 

D'one  aantd  trte-lUble,  car  11  dtait  attaqu^  de  la  poitrine, 
GttMn  a  peu  tniYaiM.  Moos  possMons  pourtant  encore  de 
lui  :  AndrmlsafUie;  L'empereur  pardonnant  attx  rivoU 
t6s  du  Caire,sur  la  place  dPBlbikHr;  exhale  et  VAu- 
r&re;  Vnt  Offrande  d  Eseulape.  II  ^tait  d'un  caract^ 
tr^«doux  et  d'une  grande  alTabllite.  On  assure  qu*il  refuse, 
•n  1816,  b  direction  de  l*^le  fran^aise  k  Rome,  pour  ne 
pas  quitter  ses  ^l^ves.  Le  motif  qu*il  all6gua  fut  Textrtoio 
df  an  aant^  Msi9i6  une  secondo  fois  poor  remplir 
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ces  bonorablee  fonctioos,  fl  partit  ponr  Robm,  savin  t 
Paris  en  1829,  retonma  enaiiite  k  Rome,  od  il  mearat,  ii 
16  juUlet  1838.  11  avait  M  ummiA  Mtkr  de  It  U^ 
d*Honnenr,  membre  de  rinstltttt  en  1816,  ct  sueeiiiiv»> 
ment  baron  et  cberalier  de  Fordre  de  SafaitrllioheL 

QUl^RIN  (iiAM'BAmsTi-PiitJUii),  peintre  qtfi  i  m 
quelque  c^l^rit6,  naquit  a  Alarsaille,  em  1763.  Aprte  irdr 
expose  pluaieurs  portraits  au  sakm  de  1810,  il  it  de  k 
peinture  d'histoire  et  de  la  peinture  rdigiease;  el  oavM 
succeuiYcment  desa  main  s  Coin  apris  lemeurtre  (fiki 
(1812) ;  un  Christ  mort  ( 1817);  un  Christ  sut  les  gewms 
de  la  Vier§e  (1819);  iinc^e  et  V^us  (1821) ;  U^ste  a 
btttle  au  courroux  de  Neptttne  (1824  Mnate  i  de  Reoaei); 
Adam  el  ive  chassis  du  paradis  (1827);  La  wiort  it 
Christ ,  le  Divo^menldu  chevalier  Roxe  pendant  la  petU 
de  Marseille  (1 834) ;  SaiTt^e  Catherine  (183S),  ct  la  Omttr- 
sion  de  saint  Augustin  (1844).  On  doH  aussi  k  PioHi 
Gu^rin  un  nombrt  tr^consld^rable  de  portraits.  Oosc 
rappelle  ceux  de  Charies  Modier  (1824)  ^  de  LanMsnli 
(1827).  Les  deux  meilleurs  tableaux  de  cet  estimable  artiitt, 
le  Cain  et  Anehise  el  VMus,  acquia  par  le  gouYemoMBt, 
om^rent  la  galerie  do  Lutembourg  du  ?tTMt  de  levaa- 
teur,  mort  le  I9  Janvier  1868. 

GUl^ISON.  Ce  8ubBUnUr,quid^igne  lereeoutreaent 
Gomplet  de  la  santA,  prdflent  probaM^Ment,  cotoiK  k 
▼erbe  guirir,  de  Pitalien  guarire.  La  gu^son,  qkl  dtia 
des  buts  de  la  m^decine,  s'obtient  per  des  neioorai 
dont  Part  th^apeutique  se  eompose,  et  eouTeot  par  Tdiet 
de  la  nature,  par  cette  put ssanee  consenratrfce  de  latleAiil 
les  ^tres  organist  sent  clones.  On  reoonnatl  qn'dle  eA  ob- 
fenue  quand  rexerdc<$  des  organes,  qtif  atalt  ^  traoM, 
redevient  tibre  et  facile  an  point  que  leur  Jeo  eel  inaperp, 
comme  dans  mat  de  sant^.  II  semMe,  d*aprte  ce  sigae  qoe 
4a  d^litrance  ent{6re  des  maladies  est  Aeilo  k  00RStat«r:i! 
n^en  est  point  ahisi,  et  les  erreors  eotnmises  k  te  sijettflst 
sooTent  d^plorabtes.  La  re6taur«tiob  prlS«Hn6ede  U  mM 
se  borne  sonrent  aa  passage  de  r6tat  A3^  k  V€Ui  dm- 
niqne.  Par  exemple,  an  rhnrae  accompagn^  de  filvre,  d^- 
denr  extreme  dans  la  poKrfne,  d^une  tout  dMitraota,  peri 
gradneUement  eette  violence,  et  il  n'en  reete  plus  qifoN 
petite  toux  habituelle ;  on  le  oonstdftre  alors  comne  gsM, 
on  cesse  d*y  faire  attention ,  et  le  temps  6*^eoule  daosooe 
s^urit4  dangereose,  Jtisqu*A  ce  qn\ine  plithisle  pulnioDiire 
se  manifeste  pour  se  terminer  par  la  mort.  STil  est  iHffidit 
dans  on  grand  nombre  de  maladies  dt  porter  tm  jvginai 
certain  sur  la  gu^rison ,  qnand  dies  semblent  Mre  ^IciBla, 
il  i'est  plus  de  pr^voir  k  leur  ddiut  qu*on  pourra  en  Iriim- 
pber.  Plnsieurs  affections  ont  one  marcbe  si  retire,  i 
connue,  qu'on  peut  en  annoncer  s6rement  lea  pbaiei :  tdia 
sont  la  petite  t^role,  la  scarlatine,  etc.;  mals  aocflDepe^ 
Sonne  sage  ne  peut  afRrmer  que  la  fin  sera  brarevse :  « 
pent  seolement  Tesp^rer  d'aprte  Pexp^rieooe,  et  si  Idle  on 
telle  occurrence  filcheuse  ne  se  pr^sente  pas.  Cast  leprofvc 
du  cbarlatande  ^Yomettreltoosles  maox  mieiD^fiiM 
inl^illible.  D'  CnaBBofmiA. 

GUISRISSEURS*  On  appdle  ainsi  dans  qoefque*  (W* 
trte  de  la  France  ces  parodies  de  mMedns  qui  hil»i«l 
nos  campagnes ,  et  quMI  faut  esp^rer  voir  nn  jeor  ijnw 
dans  les  codes  crimineit  k  la  suite  des  empoisonneorsil^ 
assassins.  II  paratt  qu*autt«fois  toot  le  monde  se  mlUft* 
m^decine,  s^'I  faut  #*en  rapporter  k  oes  vienx  ten : 

FinsoQt  M  aiedicof  doctot  idiota^  Moerdoi, 
Jiuwvs,  ■onadait,  bUlrio,  rasor,  anut. 

Les  Jugears  d^nrine  Airent  en  honnetir,  aorlail  dms  ktsr 
si6me  sitele  :  (^est  ce  que  nons  dft,  entre  antres,  Bi^* 
Tartide  Ferkel.  11  est  question  dam  VAnnieUttMrtit 
1764  d'un  charbonnier  qui  doit  preDdre  rang  ftni<» 
«  gu(^risseurB  de  liasard,  ces  Singes  de  m^ledns,*  mbbc 
les  qualifie  Sangrado.  Ce  cbarlionnier,  TCtin  des  boiiAk 
Lorraine,  disait  sans  cesse  k  tout  renant  qol  le  eoasdldl . 
*  Dana  trols  jours,  11  faut  que  tout  pari;  w  saos  ioeitm- 
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ladi«  et  iin«Ud«.  Ce  fuceesseur  de  M^lampe  compotait  ana 
tUaue  (NPopre  k  tous  les  mMix  i  H  j  rtoisstil  to  Ito4 » la 
TerrsiMy  £i  maore,  la  TtoleUa,  la  soabkose,  1e  scotsad^, 
W  chardon  Rolaqd  et  la  chardon  Mnit ,  la  p«tite  cenUar^ , 
la  polmonalre  et  one  (oola  d'autrtt  itoiplas.  Cttt  Men  1e 
caa  de  dire  que>  pour  user  d'une  telle  panae^,  il  fellait 
«Toir  la  foi  du  cbarboonler.  An  reste,  U  parattqae  eette  fol 
De  manqua  gu^,  car  <le  docteor-charbonnier  eot  qaelqae 
vogne. 

11  Mralt  peutdtre  dif6cUe  de  dire  si  les  gu^risseare  pro- 
voqtiont  plus  rindignation  qiiMU  ne  pr^tent  au  m^ris  et  k 
la  ris^  dea  geas  de  bien.  La  plupart  d'cntro  eax  sont  k  peu 
pr^s  imbeciles  tons  sont  ignorants,  excesslvement  igno- 
rants.  Lsur  Toeatioo  est  presque  toujonrs  d^terrain^,  conune 
l*^tait  aa'trefbis  la  profession  de  boorreaa ,  par  T^tat  que 
remplissait  le  p^re ;  et  re  n*est  pas  la  seule  resseroblance 
qu^offirent  lea  dea\  professions.  Le  metier  de  gu^risseur 
convlent  k  la  (Ishi^ntise ;  il  rapporte  de  Targent  sans  frais 
d*^des,  sans  (ktigaes,  sans  achat  ni  lecture  de  livres.  Un 
sale  bouquin  de  m^ecine,  quelqtie  vieille  traduction  dU- 
lexis  Pi^ontals,  qnelque  gHmeire  <ralrhimie,  compOHent 
.eur  Mbtioth^e  et  dictent  laurs  oracles.  Les  moins  dange- 
reax  de  ces  Escolapes  rustiques  sont  ceux  qui  distribuent 
des  reniHes  InntileSy  tels  que  des  applications  d*aniinaux 
icartelte  Ti(h»  oa  dea  compositions  sans  qualit^s  ni  Tortus. 
Il  (&vi  rendre  justice  k  tout  le  monde  i  ccnx-d  ne  dolvent 
Stre  plac^  que  dans  la  cat^orie  des  frlpons.  Les  cliarla- 
tans  ne  sont  consults  si  fr^nemment  que  parcequMls  pren- 
uent  peu  d'argent  k  la  fois  et  ddllTrenl  beaueoup  de  rem^ 
des;  par  leur  d^Caot  d'6ducatioa , lis  conviennent  d'ailleurs 
aux  paysans.  Pendant  les  moments  o5  les  gii6ri8seurs  n^ont 
rien  k  tuer,ils  pr^parent  lenrs  armes;  ils  prennent  grare- 
ment  les  petits  carr^  de  papier  pot; puis,  a?ee  one  encre 
bourbeose,  plus  jaunAtre   que  noire,  Ils  griffonnenty  sans 
trop  pouTOir  se  lire  eux-mtoies,  en  mettant  on  chilTire  pour 
un  autre ,  en  rendant  m^nnalssables  les  choses  les  plus 
communes;  ils  barbouillent  une  s^rie  de  buit  k  dix  lignes 
dans  lesquelles  Thumanit^  est  encore  plus  menace  que  la 
grammaire  ne  ra^oitd'oflenses.  Ce  cbef-d*ceaTre  s*^rit  po- 
s^raent,  sans  savoir  en  fayenr  de  quelle  maladie  ni  centre 
quel  malade  II  est  r^ig^.  La  collection  est  mise  en  a^p6t 
jusqu'^  ce  qu^un  paurre  diable  se  pr^nte  avec  une  Hole 
d^irine  et  surtout  avec  dix  on  quinze  sous.  Alors  le  j*udris- 
seur,  quelle  que  soit  la  maladie,  quels  que  soient  FAge,  le 
sexe,  le  temperament  du  patient,  ouvre  Tarsenal  destmc- 
tear,  et  de  eette  botte  de  Pandore  il  desscrre  la  premiere 
ordonnance  qui  se  pr^seiite.  Jugex  de  son  efflcactt^.  Mais 
comme  on  dit :  «  C*est  la  fol  qui  saure. «    Louis  Do  Bots. 

GUlfRITEf  petite  loge  ordinairement  en  bols,  qnelque- 
fois  en  ma9onnerie,  qui  sert  li  abriter  one  sentinelle  contra 
les  injures  du  temps.  Dans  les  places  fortes ,  dans  les  ports 
de  mer,  sur  les  chemtns  de  for,  dans  les  chantiers  de  cons- 
traction  oa  de  traraux  publics ,  en  an  mot  partout  od  une 
sunreillance,  plusou  moins  actire,  a  besoind^fitre  exercde, 
elte  est  ordinairement  confix  I  des  personnes  pour  qui  une 
gu&Ue  n'est  qu'une  esp^ce  de  petit  r^duit,  destine  k  leur 
faire  passer  plus  coromod^ment  le  temps  de  lear  faction,  et 
on  elles  se  Uennent  habitneliement  renfermte,  quel  que  soit 
autonr  d*eax  T^tat  de  Tatmospli^re;  genre  dlncorie  qu^on 
ne  saurait  permettre  k  une  sentinelle  militaire  proprement 
dite,  par  snite  de  Pe%tr6me  et  contlnuelle  vigilance  qa*clte 
doit  apporter,  pendant  la  dnr6e  de  sa  faction,  dans  la  pra- 
tique de  sa  consigne.  On  a  tout  k  fait  abandonnd  anjourd^u) 
Fandcn  sjbt^me  de  fpi4rites  construltes  en  roa^onnerle  sur 
les  remparts  des  villes  fortes,  aux  points  oh  la  vue  pouvait 
embrasser  le  plus  d*obJets.  Outre  rincony^nient  qu'elles 
aTalent  d*indiquer  k  Tenneml  la  pr^ence  d*un  factfonnaire, 
dies  Ini  serrafent  aussi  de  points  de  mire,  et  nc  poovaient 
Jamais  £tre  assez  soUdes  pour  n^sistcr  au  choc  de  quelques 
boulets.  Les  go^ftes  ont  port6  aussi  autrefbis  le  nom  dV- 
chauguettes. 
GUERLE  (Di).  Voffez  Di  GcfCRLB. 
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GUERLlNG(JET,nom  parlequel  BufTond^gne  deax 
I  esp^ces  du  genre  ^ctireuU,  le  grand  et  lepe/i/  guerlin^ 
;  guet.  Fr.  CoTierTa  ^tendii  k  tout  un  soos-genre,  quMi  ea« 
ract^rise  aiasi :  CrAoe  asj^ez  court,  pen  cenrb^ ;  front  trto* 
d^rim^;  naseaux  peu  allong^;  dents  molaires  aap^rfeares 
au  nombre  de  quatre  paires  seuleroent ;  point  d'abajooes. 
Tootes  les  esp^cea  de  ce  soas-genre  appartiennent  k  TAm^** 
riqoe  m^rldlonale, 
GUERNE8EY.  V&ge%  Iles  NoRMANDes. 
GUERNON^RANVILLE   (  Martial  CAn-AmnBAL- 
PEiiP<Ti7B-MAGLoiRE,eomteDE),  mlnistrc  do  rinstractlon  pa- 
blique  dans  le  cabinet  dont  le  prince  de  Polignac  ^tait  le 
chef,  n^avait  point  (Ignr^  dans  la  politique  active,  lorsqne  le 
MonUeur  du  18  novembre  1829  annon^  sa  nomination  au 
poste  que  laissait  vacant  M.  de  Montbel,  appel^  lol-m^me  a 
remplacer  M.  de  Labourdonnaye  au  minist^  de  nqt^enr. 
A  eette  nouvelle,  les  joumauK,  grands  et  petits,  commenctont 
par  bien  divertir  le  public  en  lui  fSsisant  remarquer  Paffreux 
caiembour  {Martial^  comme  Annibal,perpSlue  ma  gloire), 
sous  rinvocatlon  duqnel  M.  de  Guemon-Ranville  avait,  en 
naissant,  ^td  plac^  par  an  p^e,  brave  offider,  du  reste,  mort 
peu  auparavant,  dans  oette  m£me  ann^  1829,  k  I'Age  de 
qOatre-vingts  ans,  mais  singulidrement  adonn6,  on  le  voit , 
aux  potntes,  r6bus  et  coqs^  PAne.  Ce  bizarre  accouplement 
de  pr^noms  ^tait  d^allleurs,  hfttons-nous  de  le  dire,  le  c6i6 
le  plus  feibte  du  nonveaa  mlntstre  de  l*lnstroctioa  publique, 
homme  de  m^Ue  au  surplus ,  nagn^re  chef  du  parquet  k 
Lyon,  n*ayant  pas  plus  attir^  jusque  alors  sur  hil  Pattentinn 
publique  par  Texag^ration  de  ses  doctrines  monarchiques 
que  vingt  autres  magistrals  investis  de  fonctlons  analogues. 
N^^Caen,  lei  mai  1787,  il  s'^tait  engage  en  1800  dans  les 
v^Utes  de  la  garde  irap^riale,  puis  avait  6U  r^form^,  au  bout 
dequelque  temps,  pour  myopie.  II  s^^tait  mis  alors  k  foire 
son  droit,  et  avait  dU  admis  an  barreaa  de  Caen,  dans  les 
rangs  doquel  vlnt  le  surprendre  la  restaaration  de  1814. 
Fits  dhm  ancien  mousquetaire  noir,  11  ^talt  natural  qu^il 
^pous&t  avec  ardeur  la  cause  des  Bourbons.   En  1815  done 
il  recruta  parml  les  jeunes  fld^es  de  sa  province  une  com- 
pagnle  de  volontaires  pour  courir  sus  k  rusurpateur  ^vadi 
de  nie  d^Elbe,  et  le  ramener  roort  ou  vif  aux  pleds  de 
Louis  XVIII.  L*^v4nement  n*ayant  point  r^pondo  k  ce  beau 
z61e,  M.  de  Gaemon*Ranvllle  avait  saivi  le  roi  IdgUime  k 
Gand,  et  n*en  ^talt  revenu  que  pour  protester  li  Caen  contre 
Vacte  additionnel.  Ce  ne  Ait  cependant  qa'en  1820  qu'U 
regut  la  rdcompense  due  k  son  royalisme ,  et  il  sacrifia  la 
position  qu*il  occupalt  au  barreau  de  Caen  aux  tr^s-roodestes 
ibnctions  de  pr^ideot  du  tribunal  civil  de  Bayeux.  Une  fbls 
en  rapport  direct  avec  le  pouvolr  administratlf,  celul-ci 
comprit  bien  vite  la  valeur  de  M.  de  Guemon-Ranvtlle,  et 
deux  ans  apr6s  il  Tappelait  k  reniplir  les  fonctlons  de  pro« 
cnreur  gin^ral  k  Limoges,  que  plus  tard  fl  tehangeait  sue- 
cesslvement  contre  des  fonctions  analogues  k  Grenoble  et  k 
Lyon. 

On  s'accordait  d'ailleurs  k  reconnattre  que  dans  toutes 
les  occasions  il  avait  fait  preuve  k  la  fois  d'^uiti  et  de  ca- 
pacity, et  on  expliquait  le  choix  de  M.  de  Polignac  par  la 
portde  beaueoup  trop  grande  qn*avait  donnte  ce  ministre  k 
un  discoiirs  de  rentr^  dans  tequel  M.  de  Guemon-Ranville 
d^clarait  franchement  quMl  appartenalt  au  parti  contrer^ 
volutionnaire,  mais  sans  y  attaclier  les  arriere-pensees  con- 
tre la  cliarte  et  les  liberty  publiques  que  nourrissalent  la 
camarilla  et  le  mlnist^re  qui  lui  servalt  dMnstniment.  Il 
resta  mdme  fiddle  &  ces  convictions  au  sein  du  cabinet  dont 
il  fbt  si  inopin^roent  appel6  k  faire  partle,  et  combattit  de 
tout  son  pouvoir  les  fatales  r^lutions  qai  devaient  coAter 
le  trdne  k  la  branche  ainte  des  Bourbons.  On  s*aocorde  k 
ilire  quil  ne  signs  les  fatales  ordonnancet  de  joiUet  que  par 
CO  faux  point  dlionneur  en  verta  duquel  tons  lea  mem- 
bres  du  cabinet  se  cnirent  obllg^  de  suivre  jusqa^aa  boat 
riiommc  \  la  politique  duquel  lis  sV.talent  associ^.  On  salt 
lo  rcstc :  Arrets,  avec  M.  dc  Chantelaase,  sur  la  route  de 
Tours,  oil  il  croyait  rejo!n«!rc  Cbailes  X,  U  fut  transf^rt^. 
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iinfti  que  M.  de  Peyronnet  et  M.  de  Polignac,  dans  la  dqU 
do  25  an  26  aodt,  an  donjon  de  Vineennet,  d'od  il  ne  sortit 
que  pour  comparattre,  an  mois  de  dtembrey  devant  la  oour 
det  pairs.  II  aTait  choisi  pour  d^fenseor  M.  Cr^mieux, 
alors  avocal  an  barreau  de  Ntmes,  dont  la  reputation  dtait 
debien  fratcbe  date  ^  Paris,  et  qui  atait  le  dtevantaga  de 
parler  aprte  HM.  de  Martignac,  Sanzet  et  Berryer.  U  lui 
^tait  dte  lorsdKficile  do  dire  qudqne  chose  denottTeau;fl 
iioacsina  d'ea/oire,  et  s'^vanouit  dPimotUm  an  miiien  de  son 
interminable  exorde.  Jugez  de  Teflietl  Malgr6  la  solennit^ 
de  Taudience,  on  rit^etron  fut  d^rm<.  Condamn^y  oonune 
iM  collies,  k  la  mort  ci?ile  et  4  la  distention  perpdtudie, 
M.  de  Guemon-RanTille  subit  €inq  annte  de  captivity  an 
fort  de  Ham »  et  n^en  sortit  qn*en  Tertn  de  l*amnistie  de 
1836.  Retire  dans  sa  terre  de  RaoTiUe  aux  environs  de 
Caen,  c^est  \k  quil  est  mort,  en  1866. 

GUEREEy  quereUe  qui  se  pousuit  par  la  vole  des  ar- 
mes  entre  des  Etats,  entre  des  concitoyens  on  des  croyants, 
pour  opinions  politiques  ou  religieuses.  La  guerre  est  di- 
fensive  on  cf/ensive.  Defensive  lorsqn'eile  est  resistance 
k  Tattaque  :  operations  ayant  pour  but  de  coufrir  one  fron- 
tiere,  une  proTince,  ime  Tilley  etc ;  oflensi?e  lorsqu'elle  est 
invasion  sor  le  territoire  du  peuple  qne  I'on  altaque  ou  de 
Tennemi  que  Von  combat.  La  guerre  defensi?e  a  6i6  de 
tout  temps  le  texte  d'une  contro?erse  entre  las  ecrivains 
luiUtidres.  Quelques-uns  out  traits  cette  importante  question 
en  s'appropriant  I'opinion  det  andens,  et  sans  reoechir  aux 
changements  sucoessifii  des  moyensd'attique  etde  defense. 
D'antres  se  sont  cms  inYentenrs  d'une  noutelle  ^oole,  parce 
quails  amendaient  le  systtaae  de  defense  de  Yauban  et  de 
Cormontaigne.  Napoleon  pensalt  que  comme  guerre  de- 
fensive le  systtoie  de  Vanban  est  et  sera  pour  des  siteles 
encore  la  perfection  desirable;  qne  oe  systtoe  transforme 
des  contrees  entiires  en  camps  retrancbes,  couterts  par  des 
riviiresy  des  lacs »  des  fof6ts ;  qu*il  donne  protection  sulfi* 
sante  k  une  armee  inferienre  centre  une  armee  superieure; 
qu'il  cree  un  cbamp  d'operations  favorable  pour  se  main- 
tenir,  empecber  Tennemi  de  s'ayancer ,  saiiir  les  occasions 
de  Pattaquer  avec  a?antage;  enfln,  donner  le  temps  aux 
reserf  es  d^arrlver  en  ligne  et  de  recevoir  des  secours  de 
toutes  natures.  Tonte  guerre  offensive  est  une  guerre  d'in- 
vasion,  mais,  de  memo  que  la  guerre  defensive  n*exclut  pas 
Pattaque,  lagnerrre  ofTeiuive  n'exdut  pas  la  defense. 

Alexandre  6  fiut  huit  campagnes,  pendant  lesquelles 
il  a  conqiiis  PAsie  et  une  partie  de  llnde;  A  n niba  1  en  a 
fait  dix-septy  vne  en  Espagne,  quinze  en  Italic ,  une  en 
Afrique;  cesar  en  a  fait  treize,  buit  centre  les  Gaulols, 
dnq  centre  les  legions  de  Pompee;  Gustave-Adolpbe 
en  a  fait  trois,  une  en  Uvonie  centre  les  Russes,  deux  en 
AUemagne  centre  U  maison  d'Autricbe;  Turenne  en  a 
fiUtdix-buity  neuf  en  France,  neuf  en  Allemagne;  le  prince 
£u g^ne  de  Savoie  en  a  feit  treize,  deux  centre  les  Turcs, 
dnq  en  Italic,  centre  la  France,  six  sur  le  Rhin,  ou  en 
Flandre ;  Frederic  en  a  fait  onze,  en  Siie&ie,  en  BoUeme 
et  sur  les  rives  de  l*£ibe;  Napoleon  en  a  fait  quatorze , 
deux  en  Italic,  une  en  Egypte,  une  en  Syrie,  doq  en  Alle- 
magne, une  en  Pologne,  une  en  Russie,  une  en  £spagne  et 
deux  en  France.  L*bisioire  de  ces  quatre-TingtHlixbuit 
campagnesserait  un  traite  complet  de  Tart  de  la  guerre;  die 
prouYcrait  que  ces  grands  capltainesonttouf  manoeLvre  d'a- 
pr6s  les  memes  piindpes :  tenir  ses  forces  reunies,  u'etre 
vulnerable  snr  ancun  point,  se  porter  avec  rapidite  sur  les 
points  importants,  se  mainteoir  constamment  en  oonununi- 
caiion  avec  ses  places  de  dep6t,  cbanger  k  propos  sa  ligne 
d*uperation. 

Gubtave-Adolplie  traverse  la  Baltique,  s'empare  de  Pile 
de  Rugen,  de  la  Pomeranie,  et  porte  ses  ames  sur  la  Vis- 
tule,  le  Rbinet  le  Danube;  vainqueur  k  Ldpdg,  il  Pest 
aussi  k  Lutien,  mals  il  y  trouve  la  mort  Une  si  courte 
carriere  6  laisse  de  grands  souvenirs  par  la  bardiesse  et  la 
rapidite  des  mouveroents.  Turenne  part  de  Mayence  en  1646, 
fleWend  In  rive  giuicbe  du  Rbin  iusqu*4  Wesd,  od  il  passe 


sur  la  rive  droite,  la  remoote  Jusqa*4  Lalui ,  aa  liaaSt  k 
Parmee  suedoise,  passe  le  Danube  et  le  Lech,  el  bit  nna 
marcbe  de  deux  cents  lieues  an  travers  d*uii  pays  emMni; 
arrive  sur  le  Lecb,  toutes  ses  troupes  a'y  tnxnreBl  rtn- 
nies  sous  sa  main,  ayant,  comme  Cesar  et  Annfhnlj  abaa- 
donne  k  ses  allies  le  soin  de  ses  commnnicationc,  s^etant 
momentanement  separe  de  ses  reserves,  et  n'occopanl  par 
ses  propres  trooper  qu*une  place  de  depbt  En  1648  il 
passe  le  Rbin  k  Oppenbdm ,  fait  sa  jonctioii  avec  Painee 
suedoise  devant  Hanau,  se  porte  sor  la  Rednilx,  retrograde 
sur  le  Danube,  qu*ii  traverse  k  DilUngen,  bat  Moatecnculb' 
Il  Zuroershausen,  passe  le  Lecb  k  Rhain  et  Plnn  k  Fre}- 
singen  :  la  cour  de  Bavito,  epoovantee,  quitte  Munich.  Il 
porte  alors  son  quartier  geneni  k  Maibdorf,  el  ravage  teal 
PeSectorat  pour  punir  Fdecteur  de  sa  mauvaise  (oL  Ea  1672 
il  dirij^e,  sous  Louis  XIV,  present  k  Tamiee,  la  oooqnte  de 
la  HoUande,  descend  la  rive  gauche  du  Rbin  jusqa^ao  poisl 
oil  ce  fleuve  se  divise  en  plusieurs  brancbM,  le  passe  d 
s'empare  de  soixante  places  fbrtes ;  on  ne  peul  s*expliqiier 
par  quelle  fiitalite  le  rd  s*obstina  I  ne  point  se  saisir  d'Ams- 
terdam  et  k  s*arreter  k  Naarden,  distant  seulemeal  de  16 
kilometres  de  cette  ridie  el  fanportante  capitate ,  oe  qd 
donna  aux  HoUandals  le  temps  de  se  remeltre  de  leur  ier- 
reur  panique  et  dinonder  le  pays  ea  ouvrant  les  edoses. 

Turenne,  remplaee  par  le  marecbd  de  Luxembooiig  daas 
mm  conimaadementea  Hdhynde,  el  detacbe,  avec  on  laiile 
corps  d'armee,  poor  secourir  les  evdches  de  Monster  et  de 
Cologne,  remonte  la  rive  drdte  du  Rbin,  prend  posUion  sar 
te  Mdu,  et  tient  en  ecbec  les  40,000  bommea  dograad- 
eiedeur,  jusqu'au  moment  ob  ce  prince,  rejoint  par  Pananee 
du  due  de  Lorraine,  i*oblige  k  se  couvrir  par  te  Rbin. 
L'biver  hii  oflke  Poccasion  de  prendre  sa  revanche :  fl  passe 
sur  la  rive  droite  du  Rbin  an  pent  de  Wesd,  sarprend  les 
quartiers  dliiver  du  grand-eiecteor,  le  bat  sor  Ichis  les 
points  d  Id  impose  la  paix.  Ses  marches  d  hardies,  si  loa- 
gues,  firappent  d*etonnement ;  cependani,  dies  troovent  lear 
eaemple  dans  les  campagnes  d'Alexandre,  d*Aimibd,  de 
cesar,  deGustave-Addpbe. 

Le  prince  Eugene  de  Savoie,  dans  la  caropagne  de  1706, 
part  de  Trente,  longe  la  rive  gauche  de  PAdige,  le  paaae  ca 
vued*une  armee  fhm^aise,  remonte  la  rive  gauche  do  P6; 
et,  pretant  le  flanc  k  son  ennemi ,  traverse  to  Tanaro  de- 
vant le  docd*Orieans,  d  johit  le  doc  de  Savoie  sons  Toria, 
ob  il  toume  toutes  les  iignes  fran^aises,  attaque  leor  droUe, 
entre  la  sesia  et  biDoire,  d  les  force.  Cette  mardie  est  oa 
chef-d'oeuvre  d'aodace. 

Frederic,  dans  ses  hivadons  de  la  Bobeme  et  de  la  Mora- 
vie,  dans  ses  marches  sor  TOder,  aux  herds  de  VElbe  et  de 
la  Saale,  a  constamment  vaincu  quand  il  a  manoeuvre  dV 
prte  les  memos  prindpes;  mais  il  pU^dt  plus  spedalemest 
sa  confiance  dans  la  disdpline,  la  bnvoure,  la  tactiqne  de 
son  armee. 

Napdeon,  dans  sa  premiere  campagne  dltdie,  ne  md 
que  vingt  jours  k  conquerir  le  Piemont.  11  part  de  Nice , 
fitucbit  les  montagnes  au  defaut  de  la  cuirasse,  an  point  oti 
finissent  les  Alpes  d  commencent  les  Apennins,  se^re  Par- 
mee antricbienne  de  I'armee  sarde,  ddait  cette  demiere, 
force  la  roi  de  Sardalgne  k  signer  la  pdx  d  k  loi  ceder  la 
dtaddle  de  Tortone,  dont  il  fdt  sa  place  de  dep6l,  en  mar- 
chant  centre  Parmee  autrichlenne.  EtanI  dnd  assure  de  ses 
communications  avec  la  France,  U  passe  le  P6  ^  PlaSsaace, 
se  sdsit  de  Pizzighittone,  place  forte  sur  PAdda,  k  too  kilo- 
metres de  Tortone,  se  porte  sor  to  Mindo,  aVmpace  de 
Pescbiera,  k  180  kUometres  de  Pizdghittone,  el  s'etabUt  sor 
la  ligne  de  PAdige,  occupant  sor  la  rive  gaoche  Peocebte 
d  les  forts  de  verone,  qui  Id  assurent  les  trob  ponts  ea 
pierre  de  cette  ville,  d  Porto-Legnago,  qui  Id  donne  ua 
autre  pent  sor  ce  fleove.  II  reste  dans  oetle  podtion  Ju- 
qu'a  la  prise  deMantoue.  De  son  camp  sons  veronek  oiu^ 
bery,  premier  depdl  de  la  Irontiere  de  Ftanoe,  U  a  qoatrt 
places  fortes  en  echdons,  qui  renferment  ses  hdpitaox,  set 
magadns,  d  ne  Id  pardYsent qye  4,000  bumwespoor  lena 
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gvnisont.  Aprte  te  [vrisede  Mantoae,  lonqu^il  se  porta  dans 
les  tots  dn  8aiDt-8i6gey  Ferrare  devient  sa  place  de  d6p6t 
•or  le  P6y  et  Anc^iie,  I  lept  ou  huit  marches  plosloin,  soo 
deaxltoie  point  d*appai  ao  pled  des  Apennins. 

Dans  la  campagne  de  1797,  lorsquH  porte  la  gaerre  an 
dd^  de  la  Piave  et  du  Taglfaniento ,  Q  fortifie  PalmanoTa 
et  OsopOy  passe  les  Alpes  Juliennes,  relive  lesanclennes  for* 
tificatfons  de  Clagenfurtf  I  cinq  marclies  d^Osopo,  et  prend 
position  sor  le  Simmering,  mena^ant  Vienne.  U  se  troote 
k  320  UlomMres  de  Mantoue ;  mais  il  a  sur  cette  ligne  d'o- 
p^tions  trois  points  d*appui ,  <cbelonn6i  de  dnq  en  sfai 
marches. 

En  179S,  II  commence  la  oonqn^e  del*£gypte  par  la  prise 
d^Alexandrie,  (oriifie  cette  grande  cit4,  et  en  (Ut  sa  place 
de  d^pdt;  arrlT^k  Rahmanieh,  sur  le  Nil,  k  80  kilometres 
d*Alexandrie,  il  j  tkli  Clever  an  fort.  Mattre  du  Cairo,  fl  en 
r^are  et  arme  la  dtadelle;  ayant  attelnt  Salahieh,  au  disbon* 
ch^  du  desert  sor  la  route  de  Gaia,  il  oonstruit  des  onfrages 
de  campagne  safflsants  poor  mettre  ce  Tillage  k  I'abri  d*ane 
attaque  des  Arabes,  et  pouToir  y  renfermer  des  magasins. 
L'arm^,  qni  se  trouTC  alors  k  quhize  jours  do  maotdie  d*A<- 
leiandrie,  a  trois  points  d'appoi  sur  la  ligne  d*op^ration. 
Pendant  la  campagne  de  1799,  U  traverse  310  kilomMres 
de  desert,  met  le  si^e  devant  Saint-Jean -d^Acre,  et  porte 
son  corps  d*obser?ation  snr  le  Jourdain,  k  1,000  kilometres 
d*Alexandrie,  sa  grande  place  de  d^pAt ;  mals  il  fait  ^ver 
un  §otii  Qatidiy  dans  le  desert,  k  80  kilomMres  de  Sala- 
nleb,  un  I  £1-Arich,  h  120  kilometres  de  Q^Ueh,  un  k  Gaza, 
k  80  d^El-Aricb,  etles  huit  places  fortes  qa*il  s'est  ainsi  cr66efi 
snr  cette  longne  ngne  d*optotlons.  Id  donnent  les  moyens 
d*occaper,  ayec  moins  de  vingt-dnq  milleoombattants,  l*£- 
gypte,  la  Palestine  et  la  Gallic ,  ce  qui  est  k  pen  prte  une 
Vendue  do  5,700  myriametres  carrte,  renfermte  dans  on 
triangle.  De  son  qnartierg^n6ral,deTant  Saint-Jean-d^Acre, 
aaquartier  g^ndral  de  Desaiz,  dans  la  haute  £gypte,  il  y  a 
1,200  kOometres. 

La  campagne  de  1800  est  dlrtgde  par  le  premier  consnl 
sur  ces  mimes  prindpes,  qui  ont  ramen^  la  victoire  sous  les 
drapeaux  de  la  r^poblique  dans  les  plainesd'Italie.  L'armie 
d^Allemagne ,  lorsqu'dle  s*avance  sur  Finn,  est  maltresse 
d*Ulm  et  dlngolstadt,  ses  places  de  d^t.  Son  aile  gauche 
•*appnie  k  Tarm^e  gallo*bata?e,  qni  occnpe  Nurembo^ ,  et 
son  aile  drolte,  k  Tarmte  des  Griions,  qui  manoeuTre  dans 
la  TalMe  de  Plnn.  L'arm^  de  reserve,  descendant  dn  Sahit- 
Bernard,  &it  dlfrte  son  pofait  d'appoi. 

En  1805,  Napol^n,  mattre  d*U  I  m,  en  aurait  Ikit  sa  place 
de  d^pAt  lorsqu'il  marcha  sur  Yienne,  si  le  maorals^tat  des 
remparts  et  le  temps  qu*il  aurait  fallu  perdre  poor  les  r^ 
parer  ne  lui  avafent  bit  pr^firer  Augsbourg,  qa*il  lul  ^tait 
plus  fkcile  de  fortifier  snfBsamment  Braunan  derient  son 
second  point  d'appoi ,  et  lul  assure  la  possession  d*un  pont 
sur  rinn.  Plus  tard,  lorsqull  qnitte  Vienne  pour  manoeoTrer 
en  MoraTie,  It  met  cette  capitale  k  Tabri  d^une  suqirise ,  et 
s*empare  de  Brunn  avant  de  lirrer la  batallle  d*A u  st  erl  I tz, 
de  telle  sorte  que  sll  ford  la  batallle,  fl  ponrra  k  Tolont^ 
op^rer  sans  danger  sa  retraite  snr  Vienne,  ou  regagner  Untz 
par  la  rive  gaodbe  du  Danube,  I'y  passer  sur  le  pont  de  cette 
Tille,  et  mettre,  en  toutes  combinaisons  de  retraite,  ce  grand 
fleove  entre  lui  ei  l^enneai. 

En  1806,  lorsqo'il  r^ut  PbiTaslon  de  la  Pmsse,  fl  r^ 
nit  son  armte  sur  le  Rednitz.  Le  rol  de  Pnisse  croit  k  Unt 
qa'en  mardiant  sor  le  Mein,  II  coopers  la  ligne  d'op^ra- 
tkm  de  I'arm^  fran^aise :  eUe  n'est  plus  sor  Mayenoe,  elle 
a  ^t^  reports  snr  Strasboorg,  en  passant  par  Cronach,  for- 
teres5;e  situte  aoz  d^hooch^s  des  montagnes  de  la  Saxe,  e( 
par  Forcheim,  place  forte  sor  le  Rednitz.  N*ayantcons^uem- 
ment  rien  k  craindre  de  Ui  marclie  ofTenslve  des  Prossiens, 
Tarm^e  fran^aise  continoe  son  mouvement  en  avant ,  et 
l«A  joint  2i  Hna ,  et  pas  on  homme  de  cette  vieille  armde 
Je  Fr^idric  n'^happe ,  si  ce  n*e<;t  le  rol  et  quelqocs  es- 
cadrons,  qui  ne  peuvent  regagner  Dcrlin,  et  se  saovent 
mwec  peine  derriere  U  rive  droite  de  TOder. 
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En  1807,  ^nt  maltre  de  Cosinn,  oe  GIool  et  de  Stettb, 
U  passe  la  Vistula  k  VarsoTie,  (kit  fortifier  Praga,  qd  id 
sert  k  la  fois  de  t^  de  pont  et  de  place  de  d^pdt :  11  crte 
ModUn,  et  met  Thorn  en  ^t  de  defense.  Aprfts  la  l^tailU 
d'E  y  I  an,  fl  prend  position  sor  le  Passai^ge,  poor  oosnlr  la 
si^e  de  Dantrig,  dont  fl  dMre  s*emparer,  afin  d'en  dire  le 
point  d'appni  de  ses  operations  oltiiSrieores,  svant  de  se 
porter  sur  le  Nitoien.  Ce  n'est  qu'eprfes  la  chute  de  Dantiig, 
qui!  Uvre  les  bataillesd^QIsberget  deFriedland. 

En  1808, les  places  du  nord  de  PEspagne,  Saint-S^lMM- 
tlen ,  Pampelone ,  Figuieres ,  Itercelone ,  sont  ao  pouvolr  de 
Tarmte  fran^aise ,  qoand  elle  roarche  sor  Borgos  et  Madrid. 

En  1809,  les  premiers  coups  de  canon  se  tirent  prto  de 
Ratisbonne  :  Angsboorg  est  le  centre  d'op^'aUon ;  Passan, 
sito^  ao  confloent  de  Tlnn  et  du  Danube,  est  le  premier  point 
d'appoi  interm^iaire;  Untz  est  le  second.  L'arro^firan^aise, 
arritte  k  Vienne,  se  tronte  avoir  deox  llgnes  de  oommnd- 
cadon  et  de  retraite  assorees  sor  la  France  :  la  premikre,  eC 
la  plus  directe,  par  Untz,  Passao  et  AogstMWg;  la  seconde, 
par  Gratz,  Ciagenfurtet  Tltalle,  commodcaiion  assort 
par  l*arm^ do  vice-rol ,  en  se  portent  sor  Raab,  et  fkisani 
sajonction  sor  Prmboorg. 

En  1812,  Dantzig,  Thorn,  ModBn,  Praga,  sont  ses  places 
sur  la  Vistole;  VeUao ,  Kowno,  Grodno,  Wilna,  BUnsk ,  ses 
magasins  prte  do  Nitoien ;  Smolensk ,  sa  grande  place  de 
d^p^  poor  son  moovement  sor  Moscoo.  En  1813,  Koenig- 
stdn,  Dresde,  Torgan,  Wittenberg,  Magdeboorg,  Ham- 
iMmrg,  sont  ses  places  sor  TElbe ;  Mersbooi^  Eribrt,  Worts- 
boorg,  ses  Echelons  poor  arriver  an  Rhhi. 

Dans  la  campagne  de  1814 ,  fl  a  partoof  des  places  poor 
assorer  ses  oommonlcations  et  appnyer  ses  monvements;  et 
Pon  aorait  vo  touterimportance  des  places  dels  Flandre,  de 
la  Meose,  de  la  Moselle  et  do  Rhin,  si  la  trahison  n'ettt 
ouvert  ItiS  portes  de  Paris,  et  si  m^me,  Paris  touM,  la 
defection  do  sixieme  corps  d*armte  n*avait  point  emptehtf 
Napol^n  de  marcher  sor  Paris;  car  certes  les  g^nteoi 
des  alU^s  n*eossent  Jamais  risqo^  ono  liatdlle  snr  la  rive 
ganche  de  la  Sefaie,  ayant  derrikre  eux  cette  immense  citi 
et  sa  popdation  de  800,000  Ames,  et  tts  se  Ibssent  troov^ 
oontraints  k  one  retrdte  h^risste  de  perils. 

Tons  les  plans  des  campagnes  de  Napolton  ont  done  6t^ , 
comma  ceux  des  grands  capitaines  qoi  Tod  prMd^,  con- 
formes  anx  vrais  prindpes  de  la  go^;  ses  goerres  ftirent 
aossi  aodacleoses ,  dies  forent  plos  m^thodiqoes;  Taccrols- 
sement  soccessif  des  forces  rivales  mlses  en  campagne  par 
les  nations  beUig^rantes  necessitait  plos  de  prteotion  pour 
assurer  la  victoire,  et  snrtout  pour  parer  k  de  grands  d^ 
sastres.  Les  efftayants  malheurs  de  la  retraite  de  Rnssle  soot 
le  fkit  des  glaces ,  et  non  la  faote  do  gi^n^ral.  Les  85,000  liom- 
mes  rassembi^  oorame  par  miracle  sons  les  mnrs  de  Paris » 
quelques  Jours  seolement  apres  les  dteastres  de  Waterioo, 
ne  se  (bssrat  point  ralli^  sans  le  seooors  do  point  d^appd  de 
de  la  ligne  d^op^ration  choisle  i^ar  Napolton.  La  tactk|oe, 
les  ^volotions ,  la  sdence  de  llng^nieor  et  de  rartilleiir,  pen* 
vent  s*apprendre  dans  des  traits,  k  pen  prte  comme  la 
g^metrie.  Mais  la  connaissanoe  des  haotes  parties  de  la 
goerre  ne  s^acqulert  que  par  Texp^enoe  eC  par  Tdtude  de 
l^histofre  des  goerres  des  grands  capitahies.  On  n^apprend 
pas  dans  la  grammaire  k  composer  on  chant  de  VllUide  on 
one  tragMie  de  Comeille.  G*'  C^«  Mortbolor. 

La  gnerre  est  one  vole  de  contrdnte  excrete  par  one  na- 
tion centre  one  aotre ,  dans  le  Iwt  de  lUre  didder  par  la 
force  on  difMrvnd  qni  divise  pins  soovent  denx  priuces  qoe 
deox  peoples.  Presqoe  toojoors  en  eHiBt  les  parties  beUig^ 
rentes  n'ont  ancon  motif  de  ^en  vonloir.  Mais  lorsqo'on 
goovemement  se  croit  dans  la  necessity  de  poorsoivpe  centre 
nn  aotre  Tex totion  d^one  promesse,  oo  le  redressement  d^m 
grief,  11  oublie  trop  fr^emment  qoMI  est  de  son  devoir  de 
ne  recoorir  aux  voles  de  contrahite  qu^apris  avohr  ^M 
les  voles  de  condliation.  U  serait  bien  temps  oependant  qot 
cette  ulilma  nUi9  regum  cesskt  d'etre  Fii/Mmii  rMo 
puiontm, 

7f 


•qbe  toujoura  in^i^te  <l«<lte)(ilCT 
•  bon  droit,  i  lupposcr  qu'll  eiitle. 


GUERBE 

Itujtutlce  de  la  I  lui  Mmt  propnti  Pi  qu'oo  ae  reoMpffa  pM  (s  l'l|l^'-  ^^ 

.  n...  .   i,!..-..'-  <   exigc  done  det  iitiidM  ipictalet.  LoDgoiop*  osiiMyfat 

lea  UiutM  moaUgDM  contiibuaiaoi  idifiJnMaaM  k  Ji  4t- 


QMt 


liMM,  pLakl^    BTCC  pi 

'Ml  rnpLoalop  de  b  gucrra  tor  im 
i  miUeu  du  dix-upUtiM  t)^,  on 
»tA>ul  aiNlMfi  (ie  M  bin  dtebrar 
n  iw  dci  btnuU  d'anuM.  iujoiitr ' 
?UBoiD«tara  bnoooiip  plut  tlmpla'i 
npudet  mai^eelet  raidui  pu- 
«  pirt  ct  d'uitrca',  ((uniAUU  cos- 
iKoooDe  ti  tate^uaire,  qual'oh  c«Dles& 
pHiqiw  loigaaiia  U  M|^miM  dei  opAnliooi  niiliUirei  qui 
la'pneUeal.  En  mUw  temp* ,  lat  deax  pniiwncet  rappel- 
1^1  leun  uDbuMdtan,  charge*  i'ltttitt*,  co^i,  qol 
aitat  de  preodre  leun  .paua- port*  iifount  Im  iDUrttt  tl« 
leiiii  commelluU  cptra  l«s  maiiu  de*  agmU  de  quelqiie  oa- 
ll6ii.unle ;  diet  i«M>«Ueii|  foment  muk  de  letvi  ti^eUqul 
wuitaDumcemiluajteouclTll  deI'enDenii,pliu,lardnitme 
ceui  qui  H  trou'veBl  uni  rooctkiiu  aor  ub  teiriloire.  On 
interdU  enfia  toute  nl^liot  da  commerce  enba  let  aujeU 
deadeilx  pulMaocea. 

La  gueru  conuosica  of dinaiiemuit  par  rintaaloii  du' 
teniUtire  d'unq  dcf  patUea  par  les  amfes  de  rautre.  Cellcs-ci 
ddfcat  rhtfefiitt  it  proUger  Iw  bablbnb- paialblet,  k  la 
cliarga  par  eux  de  lealar  aoumta  an  Talnqueur,  de  rompra 
loute  mniniunicatloii  avec  lea  portluii*  de  ICuc  polne  dud 
aaoore  enrablai,  et  de  oa  ae'pertaeUf*  coatre'le  Talnqueur 
aucute  boatlliU,  dirade  bi  iMirade.  L'eierdce  ita  la  uu- 
TerdoeU  eat  nMmealaa&aeat  ItaaatM  ll'occupaDl.qul 
pcut',  en  eaiii6|ueDce»  tufpendre  ou  modiUer  lei  luU,, , 
clMoger  lea  liuicUoanaiFet  at  pereetoir  lei  iinpAta. 

Lloia^  la  pfolenge^l-elle,  et  Ic  *alaqueur,  aprit 
avoir  aula  lea'  aalodt^,  maHlleale-t-Il  riutenlton  de  god- 
lanft la  pajadaot  11  i!ett  ibidu  maltra,  t'occupatloD  pnai 
alura  le  wiin  de  «on<^[e.  Uaia  b  conquile  par  ellt-mfaae 
na  donne  aucun  droll  au  unqu^rBDl :  pour  que  la  trana- 
latiDD  de  la  aouveraiueU  a'opira  rigulitreoieiit,  i1  Taut  qu'uo 
(ralte  eo  fonae  aancUolme  le  doutcI  ordra  de  clioKa. 
'  QnaDtauiop^atioiU  mlliUircipropreotentdiles,  lea  prin- 
cjpalaaaOBt  IMcombatad  laa  batalllea,  iMlilocut 
el  lea  tiiget-iM  bwUlitBa dalreal  eira loyales,  saos  qii'oD 
p^iaaa  adrauar  nisoflnablcniBot  aucun.  reproctie  au  ^dnfral 
qqlfl  aartliaUteaeDt  delaruae.  SldauteTuisiDaBG  du 
dHHup  da.balaille  il  f  a  on  aabJJawntfnt  religleuK,  ua  tt6- 
jataif  line,  iMtfoa  d'^ucaltoB.  un  Midce  cooaacr^  uix  art* 
ou  i  llqdustiie,  od  doltdTlter  da  lei  atldodre,  et  laur  doiuer 
mttoB  del  lauTegarde*.  L'aJbire  Me,  le  pmnler  darolf 
du  aaiaqueatea  de  paodlniet  aaa  bloa  a  tout  las  bleaada 
qall  tfwve  aar  la  di^mp  de  bataille,  aaoa  diatloction ;  let 
eJWfmi*  luHieuteoi  aoat  dea  frtrea  auxquela  on  dull  lona 
lea  aecoun  de  IMinmaalt^.  Lea  partie*  ^Ulgtranlea  tent 
lefiuw  tuM  Mifv*  I'autre  k  la  iojauU,  t  la  biiiijie  Toi,  aui 
^tda  mtOM  al  h  [a  polUeiaet  I'tiat  de  gatm  da  taurail 
li!gltiioar  aucuaa  iDinlM  penpnaeUe  eotra  lea  cwnbal  tenia  -. 
UD  K^otral  DiaoqiM-t-ll  da  iec«iua  ouidicaux,  11  oe  doit  pea 
balajii;cr  k  deaaaader  k  reoaauii  dea  niUeeiu,  de*  ramUei, 
de*  ol^etada.paanemeatyelceliedwwani 


or^udl  ;  (eoaad'upaja,  etqullauffiaaitdaleaoecape'pofi'ifndic 
mohu     dllBdlBilatproiTtedalVDBeniUrUitoiradaatMnaaaa- 


rigueura  iotTilablat  de  la  guenv,  I'aaprlt  aiioe  k  le  rcpo^er 
•or  cea  faiblea  eoiapenwlion*;  mi  att  beureiu  de^jpeoier 
Vte,  mb&e  k  IraTcn,  l«a  plui  grandet  VioiefKei,  la  aeDli-. 
snenl  de  PluitoantU  ae  a,'d^  pa*i  el  qua  lluiiiine  p'oublie 
'Jfaaala  la  lien  qui  J'lMil  k  aet  lenibtablea. 

U  c*tq;DeitlaD!ulletfradBla;Mn-aa//cnaiv(eliiela' 
'g.utrre.iit/tniise,  La  guerre  qui  cepounuUeDtre  deuv 
usoim  DtiKcuvraiil  I'ulie  contra  I'autre  esL  qualJIi^  dc 
fuerfe  de  cajfipdyne,  par  opposltwa  k  la  guarc  tie  tUge, 
^  o'a  pas  beMiik  d'£lie  dfUiile. 

U  guerrt  de  manlagnes  ert  aoamlie  k  dei  r^es  par- 
ikulitrea  riwltaBl  dea  cIrcoDitancet  et  det  dlTlicull^  o'll 


■nODtagnea.  Lei  Tfi^tablea  paja  de  moatagues,  r 
lea  malapaei  fort  i\ey&*,  ve  ^ff^aaileal  pas  aMdencBi^ea 
dispotitiaiia  (pidalM,  ellea  diaagenl  eocoM  an  pania  la 
niai)itr«.de  cprobatlt^' dea.trMpej^  ^/flaM^oB  icfardail 
comoM  lodUpeiiaabfe  I'^ceopilios  dea  crite*  |i(tacipi)e» 
ain*i  4ae  dea  n^lea'qui  j  aboiitbianl,  -el  par  Ui  om^t- 
{lillA aa*  forcM  pour  abou^r  k'uaa  foerra  ja'COidsB,  len- 
ioan  penldgwe-  Ai^ourd'Uul  od  pnut'  le*  qrtica  da 
trvupa*  Ugina,  d  I'oa  en  fait  dM  {loale*  d'obttmSM; 
pui*  ODmaaae  ae»troup«f,wi,  arriire,  daude«lleni  bio- 
rable*,  afiq  qft'ellea  puisae^t  niard>«r  aur  l^aead  qoand 
tl  aura  jftuOtf  4an*  la  montaKne  paf  fnn  ou  ranln  ^  eei 
cliemiu,  Vj  atiaqiier  de  Ipu*  cAt^  fl  fj  ap^tlr.  QnalqiK 
simple  qua  paraliiBGatte  iiiafK^«ra,VeapMeoGs  a  4<iiMatrf 
que  dani  lei  nwnlacir**-  I'^Mntag"  ■  eat  loujaun  di  'bicnr 
de  raaaaiUaoL  Lp  puini  easealiel  est  da  Men  attiqiiv.  S) 
rasaslUant  rtuialtk  trooiperaon  adTertalr«,el  parde  hmea 
atUquea,  i  I'attlrer  dati^  lea  DicAiUgDe*,  peodabt  v'"* 
reoTaloppe  par  dea  roabji  bt jrale*  el  qa'tm  le  plB(4  eaire 
deux  feux^  b  aucoia  eat  i  pau  pria  loGilllUiie.  Ovtra  qaC  b 
guerre  de  moDbgnea  exige  plus  quW  autre,  da  b  pait  de* 
cbeUt,  WM  connaiaaaocfl  »acte  rtcorapMe  du  .ten^ 
jaiiibtuMfarapnideo<!e  eo  mCmc  lamps  qn't  oaa  panda 
rapi^U  de  coop  d'^aU '  al  de  didsUin,  le*  tronuei  .quia  j 
enplob  dolieBl  tire  ramfnea  auaat  an  mtaer  de  acddal,  et 
•urtMt  Biotr  aaUnI  de  deTouemenl  qua  de  coaataikoe ;  car 
daub*  nMurtacDeaeUe*  oattlutler  contre  dea  difl)culUi,dc* 
pelnet,  dftprlTalipnt,  qn' oo  M  aoapfiMUie  pas  d  an*  b  pbli«- 
Notti  IraltaroDs  dana  un  article  partieulier  dea  ftesttt 
iT iHpai t»a.  Catles  fextermlnaUon  n'apparlleaDait  ptnt 
lieurauaeaHOt  qu'i  rblatoire,  qui  mbiie  n'en  olTre  paa  de 
bien  [rft|uent*  eaempla*.  Ccllea  de  conguilu  ae  renoaTd. 
lent,  au  conlraire,  ebcore  asaeiaouTeiit,|bien  tpn  tapnn 
frta^bdvlUaalltMi  lei  rtprouae  et  lea  anatlitoiitise.  Les 
gueriM  i'imUpenUance  aoat  lotn  d'enmurir  le  nboe 
repr«cbe,  Dans  eel  ordre  mtrileut  d'etre  ran^fear  cbei  les 
unftw^i  oelle*  dc^Samoitca,  dei  Gaulob,  da*  Batate*,  des 
Gwniobaj  to  mojeo  Ige,  cellea  de*  Saxou  da  mukiailr 
lenai4  enMiea  lonlea  lea  force*  tie  Cbademagne;  plus 
Urd,  oeUe*  dea  conIEd£r£i  aulaies,  *e  baltant  endtaesptcb 
coDtra  b  m^nn  de  Hapibourg  rt  conire  lea  iloc*  de  Bour- 
gogDe  ;llBiunccltan  dea  Provlncea'QiiiH  bolbitdaltes  contrt 
rtlapagna;  de*  jjiglo-Ainfricaiaa  cfotni  teur  uSropob;  te 
Iev4a  en  maaie  da  b  Ftance  contra  rt^orope  coaUate;  dc* 
Polooab  contra  bsRussas  j'df  rEspagnecODtre  Ha  pol&M  Itr; 
dea  Grec*  contre  bs  Turcai  etc. ,  etc.  Lea  guenc*  ram- 
pUaaanl  el  ensaoglanlent  rbtsloire;  la  t4ri«  en  est  Irof 
loDgna  pour  que  soua  esaajinoi  d'ea  consigner  td  la 
trisb  DomeDcblure.  Peuples  ei  rots  n'^ont  paa  oi^itagi!  \a 
quallBcatidn*  de  ffturre  $alnle  et  de  gatrre  taer^t;  il  ea 
eat  Dudhenreiueniept  beaocoypqul  m^teraienl  plutAl  ceSei 
de  guerre  in^e  et  de  gjierre'  ir\fiiau  j  el  *i  I'lililmre  m 
slypnal^  du  nani  de  guerrt/olle  que  cdb  dont  tt  ^k 
d'Qrl£ana  tot  I'Ime  amis  Louit  XI,  die  n'at^  cerlca  pai  la 
aeub  hbquelb  U  aerait  pensis  ea  loulc^Uca  de  rimpeaer. 
.  En  g^nind,  b  guerre,  aous  qudque  aspfd  qu'on  la  cob- 
sidtre,  est  lujoordliul,  avec  le  pru^b  de  b  dtHiaatioB  <1 
dninixun,  uneaDonuIlecrianle,  un  dernier  dAria  de  la 
barbaric  antiqiie,  que  lieo  ae  legitime.  D^ji,  dana  lea  leapt 
andfos,  le  lieil  Ui^roilole  avaU  dil  que  la  pajx  startle  temps 
Ob  le*  Gls  eDlerrsieut  lea  pitea,  el  b  guerre  la  lecupa  ob  kt 
pire*  enterralent  lea  fib.  Jjout»-j  le  Mia  HuilTiiut  4e- 
fei(ajad'aorace,et  vuusaiirex  tout  ce  qu'on  pent  due  da 
plu;  •uAt  et  de  plus  Tort  contre  'a  g'lerre. 


.  GVE&RE 


Us  gnerTW  taUtfdut  dipnli  isit  Bpm  HiM  dec, 
'  punm  rvRgltaMS  ai  <ita  eaemt  hUod^m,  mtU  dM 
giierrM  ttuntleUeneDt  poUtiiluM ,  et  U  twiI  ^kax  gn'dle*' 

■  ai«(Mti»r»cJ*ra,,pM«qH'»l«*»Pt*"™  #?«»'*'»■ 
CMlTtM  et inolu  ftcbtrn^,  (Kturrn  toutefulf         ' 
Iduiu  butntln«,  ruiddllan,  U  wAbt^  rotMtln* 
DeM'nbaUtiml|Mi,dnrvitfeurcoa|;i,  ^ 

Uque  qui  leuT  a  iaapi  naiutnu.  Quol  qulil  a 

■  Mtqrtodt  taa^  le  rfp«er,'U  gnerre,  qodipM 
'  nvtbty  n'eal  ptm,  ft  trai  Ueo  le  dire,  A  «  '■ 

dans  nM  nxnn.  A' meroreqno  leiinuyen* 
'  M  .perTMtloniient  ct  ie  ranltiplicnt,  lea  diU  i 

longna  tt  dpInUIrei  dinibueot  Ao.lempL i 

imrJH  da  fer,  U  guerre  «»it  penJunenle  daiu  rtacifn 
'  iboiiJs  EHe  eat  m.momenfs  d'arrM  et  de  repot  qnind  Ait 
retoanut  iioor  prlndpiux  luiili^re*  U  poiulre,  I'lrquiebiMeJ 
~  1e(uU1,leliUMlqi)et,  leplitolel,  lacirabine,  Ie  uiioa,.k 
morller,  la  bomtM,  la  boufet,  les  tuiie*  h  U  CoOgrtte.  Aui 
loiirdliul  que  cet  mojeiu  de  iIe*trnclloD  se  perfecUoQDent 
encore;  tjat  le  cinon  «t h  mUfsiUeuwonl Iripl*  horpuis- 
Mnee.'qne  Uei'sblr.eray^e,  pul*  le  eh»»^ep•'t  Mec  UM 
po- 1 'e  qui  ^g»le  prwqiie  ceWf.  de  I'anrlen  «i«)d,  ti  cher- 
■  Cher  fUbilire,  k  IsWledeleUrs  rtglmenlg,  lei  olftcIeM 
tnp^rleari,  Ion  atwt  qaTt  etnpninlent  Vunlfonne  de 
■  leaniildatK,  le 'gUOTre  re  worilt  dnrer,  Deaxmoisonl 
'snltl,er)  tRTO,  pout d^ltTTer  la  lombirdU;  (role Mmalnw^ 
«n  tars,  poUr  r^alrein^ant  bpi'i»«ancedel'ADlnchej 
Le  guerre  de  laio-im.re/'est  pfolorgfequ^canse  da 
M  6)tce  Kipedlte  itt  «d«K»lre*;  fncore  e-t-plle  M 
C  n-Ie  »i  I'cn  tooge  eu?  grtndi  iviretoinle  Caai  ellea 

PUB^HE  (Hlnbttn  ds  tai).  in  rAudt  dui«  lea  tltribtf- 
Hoat  tout  M  qnl  concerne  let  diTeraee  ■;nnea  dool  m  com- 
pose l')lrm<e  de  Urn,  enriugA  swu let  doufiln  rapporU 
fldlltalne,leUqn«leiplacei  tort  ei,  lei  arieni^ui,  le 
d#p6tde  lagoerreet  InolTiclend'ilit-maior^ul  ; 
•uH  tttaCM*,  lee  MEnnatn  el  priMiu  ID  1 1 1  la  I  r  «  s,  lei  &ole« 
tildes,  teUeique  I'Ecole  PoIiteLhAlque,  l''Ei»la  de 
SfA)t-<]TTel  UidlTenet^teid'tF'plkadQD,  la  gen- 
darraerleuHitle  rapport  de  U  diicipllDe,  enfln  luul 
c«q<il  coacenie  I'admiDlstraQoa  em-woiaoeat  mlHtaire^ 
roaleinfime  dvlle  de  I'Alg^rle. 

Db  I'aimte  UlB|*oiis  le  r^e  de  LonUleGros,  Algria 
pTCHH  ie  Ulre  de  eecr^re  da  rol  poor  la  gaene,  et  coDlre^ 
eignfdl  eo  CjettoqniUU  Uhu  let  acles  tinanantde  raHtorilE 
roTide.  Lee  clerc*  O/t  tecrel,  ^Ublit  ea  1309,  par  iHiilipp^ 
l«Mt'«ier;alenllM  rofnea  roocfiom  mhu  lei  ^Mrw.  U 
er^tlea  dee.lraiiiiteauildAes  introduteit.  Ten  la  mtoe  ipo' 
^IPB,  pne  gnude  iDnoTatroD  daot  Ie  tjtUme  de  la  gnerre) 
malt  la  routloe  enlreTs  d'abord  le  progr^  admtolslralir, 
«t  loi^bvnpe  le  tecrilaire  de  la  guerre  D>ulque  U  direo- 
'  Hod  da  MalenUeux ;  lea  noniinaltoDs  et  1«  maljnel  de  TarmM 
4«pe«ditetit  du  conn^iableet  du  graod-niallre  de 
i'arlljlerle.  Cliarlea  Till  eataja  TalneRMDl,  en  14M, 
d'^lCTcr  let  IboctfoQ*  du  lecrilalre  dela  goerre-en  le  ren- 
daol  r^  da*  banitu  cl  en  la  declarant  pronw  de  droR 
a  la  chef  aterie. 

LouliXI1etFrantol«.l"aiaillortranlbeit]coiq)r(iifanIu'- 
tion  aAnbilrtntln  de  la  guerre.  Le  ueond,  partanl  ea  itM 
fwnr  WD  w^dUIUod  d'tljill(,  cooOa.ladlrcctioii  da  celle 
branche  Impprtaole  du  service  public  an  comto  de  Tendentek 
Miu  In]  dooner  tonlcfolt  aucune  qaaliQcallon  otadeU^ 

Ce  tit  teuleniegl  aoaa  Cbarlea  tX  qpe  let  aUribnUont  vd* 
nilUricflea  tool,  clalrasaent  djOiie*  4-  IraneMes.  Hlcolai 
ileNeiihUle'deTIllen)l  Tut  le  premier  ,inTeslI  de  la  pint 
grude  partle  de*  roocUoai  rdatjTe*  k  b.  guerre..  Sa  nwni- 
Ballon  dale  do  1"  octobre  i&e?.  Cependanl.certNin  d^ 
taiU  leeondalrta  de  radmlalitntlun  milllalre  reslireiil  ta- 
eore  ana  Mcr^talTU  dXlat  detantre*  dfpartanenb;  tnalt 
M*  Ion  la  mioMre  de  la  gu^ire  dretaait  lea  plana  da  cam* 
jMgM,  ceni  de*  jiian*  forte*,  el  dirigeait  leamaawe*  gte«> 
'aJei  rriallTc*  I  rarTneaieat,t  HiabiUement,  a«i  ca«enienenl 


.canvooaaldMlrwite*  SevItnieBt,  K  l^tmte  oceapdt 
ineproTlDoe  d<pendantadeaaltrl|mUoMd'nn>illnnAUr« 
i'e»t  de  oelul-d  qnVnaaaM  N  erfret  de  ir-^" '  " 


It  iimfo^ 

■I  iraMctat 

ft  ,  KgKeipwr 

ncd.  mW  ptr*; .  jbl  eila.phwM  }Xi  et;  fltHtmV l«M  >■ 
ralaiitie  ne  depiaoilantiplHa  la  lipiatm  r^rttanlaa  lAoM* 
n'en  mtrcjiii^t  que  n)ei)ii.  < 

HNui  Ul,  par  UB  Mil  «•  ae|«nbr«jlH8,  MtendBa 
plua  exademeot  lee  attribnlloMJpMalpt  d«  filBltUm  da  U 
guerre.  Beari  IT  refimdit  ke  imttM  «4Ht,  <|utj>'«UMl 
plnacnharaiODla  avqcJo*  |(a9tadel!lM,'iiiM,  an,  tun, 
de*  bdpitMt'nflltalraa,  orgiilil  l^aefli^e  ana  an  ptet.^*- 
pedable,  r^gnlarUa  ^ofiqMt  tanWM'  ■JuihtlHielift  >  «u 
enBn  le  tort  det  olBden,  •ooMlBdai  et'ial4ate,  tmitmt 
allouant  sne  eoUe  et  Mft  ataerant  dee  f^cMapadM  41  de* 
pen^iuiidentr8lta.LeTelMerBtL»B«diBilt4(>«>r,  k 
leurloor,  une  eerrttre  pin*  (tafle  t WuiaMeaiaiia.-Hyaer« 
de  Loul(Xir,leHiaBt«abllt'lii'eeBiella,diMt^inf«n( 
U  gnern,co«^CM<de^BlDieiDenibN(,'etpr«lUparVII- 
lara.innoTitlOBqnln'ealqn'nBefnaTtadDrte.leaaacMiakik 
0i>lb«ta]r*>>t«UrilabUl(iaecl«abr«l7IB.M  CUndeiU 
Blanc  ponrrg  de  ceM  de  la  gnenn. 

Le  3  iio*enibr«  1I8T  Int  UM  nt  UmiHl.  ptfMtthikldt 
la  jnerf e,  prMdi  par  teinfal(tradeoed<P^tMHBli'  ^i* 
trolt  tflrecfolrCf  aptelux derlMtablaiteet  mtlllal^,'de 
VhabilUnunt  ttil«riqUpetimt,«tae  VadMHUtPMon 
du  MpUauJC.  Tout  celadtnjnaqn't  la  i4*elotion  dv  ma : 
rAticmbtte  couUtnaate  rcmplata  tocenieHde  U  gmne  par 
un  etmiti  emtral.  UMrilaUe  d'etat  da  wdtpaMetMnt 
(Ul«g«lenientcbaTgdda  talllan(Datq)pMnMBldelaUllla), 
del  narMwoMtta,  de  I'artiUefle ,  dto  (brUflcatioM  de  Um, 
dea  baiaa  e|  dee  poatat.  dt*  peulena,  deoa  ct  bntett4ia 
saw  de  gaerre ,  et  de  lout  laa  nemli^  det  Aali^n^ant  ' 
reicepUoB  dee  fMTerMora  gMrani  et  ta  UeottnaaU  de 
roidea  pnrrtMe*. 

Let  'mIldaUre^  eritt  |a  u  nal  1791  ear  one  loT  de  Pla> 
lenbUecoffililnanb),  (breotrenlpiBcte  Wl" 'aTHIlTHt>u 
dQuueoamiiadbBa,doBttra|tratirfe>ildaBalta8tlrltaHeu 
da  la  (uerr&^4talnit  eallea  rfvomifaareief  dtt  appn- 
fiitoKiunieiito,  CB  ee  fnianceaaR  FmtetdM  (rMNM.a 
puilUt,  «  caqni  IMiehaB  m  ginla  mllllalra;  rfa  TMya- 
Rl«o(ion  enflnef  duMatumiMn/tfeaaniiM;  teTtea,^!*- 
clpllne  et  admlnUratlon.  Le^rnhdaUre*  Ynrtal  rttabHt  tlgn* 
le  UirKtoire.  A  aalvi  de  la  perra  ftnnit  anatt A  tm  co- 
mlM  ttntral  SariiUert*,  nn  d»  ftfHlai'  mdkntMn-d9 
rhabltlmemt ,  ns  iet  MpUmut.  Seat  le  OBWulal>  dsq 
membrat  dn  oontell  diut,  tod*  gMnan ,  prMAh  par  m 
gJDirtldediTlaieii,  Ibrantcha^iadabaecfloa'dakgnerre. 
UndtcretdaSBart  n03  IniUtna  ua  nootean  deptirtamei^ 
donl  te  litnlaire  recol  la  dteA^MHoa  de  miHHn>  Mne- 
intr  da  eadaUnUtratiat  tit  U  gaerrt,  el  aoal  ha  etrf- 
bnlloniihirentdttachrie*  da  celle*  dnmlKiatru  dela  oerde. 
Onr  aidnnnaiKe  p«7*)e ,  dn  t  J*nvil-r  i  ail ,  tnttllu  at. 
mlnUtrt  iicrimre.  titnt  dt  l'admini.-tntUn  d*  la 
gvif're,  conttra  an  docd*  AnRonltnis  It  pHeeMidin 
Bux  grade*;  Ta«Ull«du>  I'trtnta.  el  oe  lalaaa  in  notnretn 
mioistre  quelecootr'-eeingda  nooilnallint.  Haiadlt  le 
IT  on  reyanaU  Ar^n!El^ed">''B^**'*>"'' '"naleaAnn 
r/ginie*  qol  at  tart  iwifMi  depid*  M  a  rtntafli  jAia 
d'ure  fob  lea  allrilMliefM  da  oe  d«r«t>iMnt,-  mala  eta 
d£iaiU  B'aat  qne  pen  dtntML 

Ad  minialirede  la^gDena  tout  aitrfexA  let  romilA^ea- 
.aultatib  de  l^«at-Di"Jar,'  da  llnbMerie,  de  ta  fatalerte. 
de  la  gaadtmerle,  da  I'anineTia,  dht  hrrtSBalleria'ct  de 
I'Aletrie;  HeooaelldeianUdatiTwfca;  abe eennMaltta 
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d*liy  i^  hippiqod;  etc.        Engtoe  G.  w  Mokclatb.      1 

i*«nni  les  litnlalres  qai  ont  occupy  ce  ministh'e  depuU 
sacrtetionnoiisciteroDs:  Polsieox  (1617),  Servieii(i  030), 
Loavois  (I655-168I),  d*ArgeD8on  (i743),  martehal  de 
Belle  Isle  (1758),  Choiseul  (1701),  Saiot  Germain  (1775- 
1777),  mar^chal  de  S^ur  (1788),  Servan  (1792),  Bouchotte 
(1793),  Bertliier  (i800).Claike(l807-1814),  GouTion-Samt- 
Cyr  (1817-1819),  Gdrard  (i830),  Soult  (1830  1834  et  1840- 
1846),  U  Mon'ei^  (1848),  Saint-Arntud  (l851-1854)» 
▼aillant  (1854-1859),  Raudon  (1859-1867),  NieJ  (1867- 
1869),  Le' oaf  (1869-1870),  de  Cis8<*.v  (l871-18'8). 

QUERRB  (Petfle),  eeHequi  se  feit  par  ddticlieinents, 
M  par  paitb,  datts'le  desadn  d'obserrer  les  marches  et 
eoDtre*marche8  de  Temiemi,  de  rineommoder  et  de  le  liar- 
celer.  Cette  expreMion  carad^se  plus  flr4qaemment  cm  li- 
mulacre  de  pierre ,  dans  leqnel  des  corps  d*une  m6me  annte 
manamment  eC  felsnent  de  oombattre  les  ans  contie  les  ao- 
free ,  en  tirant  ieolement  k  pondre.  Les  troupes  qui  prenneot 
part  k  eet  exereiee  sent  empnintte  soit  aox  gamisons 
et  eaacomiemeiits  voislns  de  remplaccment  o<k  Q  a  lieu » soit 
aox  c a m pt de manoMi?re8. 

€UERIiE  (Marthi ).  11  y  a  bienlAt  trols  cents  ans  qud 
se  pasiaieiit  les  Ms  qne  nons  allons  bri^rement  rappoiler 
d'aprte  le  Becoeil  dee  Causes  calibres;  et  ViA  out  encore  ao- 
JoonThiii  la  inteie  int^t  t  en  pareille  matiire  la  date  ne  fait 
rien  k  rafllUre.  Martin  Guerre  ^tait  un  habitant  du  village 
de  Hemlaye^  dans  le  pays  des  Basques ;  il  avalt  ^us^  Ber- 
trande  de  Rdtp  do  bourg  d'Artlgat,  ati  dioctee  de  Rieux, 
de  laquelle  fl  afait  eu  un  enfant  An  bont  de  dix  annda  de 
oohabitation,  U  qdtte  son  manage,  passe  en  Espagne  et  s*y 
fdt  soldatf  sans  plus  donner  de  ses  noa?elles  4  sa  fkmille.  Ce 
n*est  pas  cepcndant  que  les  atentures  lu!  eussent  manquA 
poor  ajouter  on  peu  de  piquant  aux  details  purement  per- 
sonnela  que  sacorrespondance  aurait  pu  contenir.  C*est  ainsi, 
par  exeraple,  qu*il  avail  assists  k  la  batailte  de  Salnt-Queotin, 
od ,  par  parenthte,  nn  boulet  ki  avalt  enle? 4  nne  Jambe. 
II  ne  Jngea  pas  cependantpour  pareille  v^Ule  devoir  alarmer 
sa  flemme  et  ses  prodies.  En  revanche,  il  paralt  que,  dans 
les  longucs  causoles  de  leur  vie  d^aventurim ,  il  avail  donn4 
A  un  de  ses  camaradea,  nommd  Aniaud  du  lliil,  des  di^ls 
tenement  precis  sursea  relations  deCunille,  queodul-d  put, 
grftoe  k  une  ressemblance  flrappante,  concevoir  le  projet  de 
se  Caire  passer  pour  Tabsent  et  Jodr  de  tons  ses  droits.  II 
y  avail  hull  aanfes  que  Ton  ignorail  ce  que  Martin  Guerre 
4tait  devenu ,  quand  nn  beau  J^  arrive  I  L'Arlig^l  notre  Ar* 
naiid  du  TbQ,  qui  se  prtente  eflWmt^enl  I  Berlrando  de 
Rols  comma  son  marl ,  revenanl  an  bercall  repentant  et 
oorrig^,  partant  Men  d^dd^  k ne  plus aUer  cbercber  si  loin 
le  bonlienr,  landis  quH  est  tout  bonnemenl  sous  le  chauroe 
domestiqiia.  Hull  annte  d*absenoe  auraient  pu,  I  la  rfgoenr, 
afCublir  qoe^qne  pen  les  aonvenirs  de  la  fenmie  Guerre  k  r6> 
gsrd  des  trails  de  son  marl  mais  la  ressemblance  d*Amaud 
iu  Thfl  avec  Martin  Guerre  ^tail  si  grande,  llroposteur  Joua 
son  rOleavee  nn  al  Imperturbable  aplomb,  et  profitasi  bien 
de  Umtesles  eonlldencea  dasonanden  and,  queBertrande 
nlidsita  pas  k  voir  en  hd  ringrat,  le  volag^  qu'eDe  pleurait 
depnis  si  long^emps ,  el  que  la  rfoondUation  fut  tout  aussitdt 
compKle*  Comment  ne  s*y  serail  elle  pas  tromp<^,  puisque 
.  les  qualre  aorars  de  Martin  Guerre  el  son  neveu  Plen^  n*h^ 
sit&iWit  pas  vn  Instant  I  prendre  pour  lul  Amauld  du  Tliil? 

Les  aanta  s^toolent  paisibles  pour  Hmposteur,  qui  s*es* 
toabeureuiderMdinairadMaigD^parlevrai  Martin  Guerre. 
Tool  allall  done  an  mienx,  lorsqne  de  manvals  bruits  se  r^ 
pandent  dans  la  eontr6e.  Un  lansquenet  oongMM ,  revenanl 

in  Rodwfort ,  pisae  par  LUrtigal,  et  parle  dans  les  cabareU 
d*ynMartinGtten«,qni  en  ce  moment  m^meesteoFlandre, 
avec  son  r^gfanenl.  La  mmeur  publique  commente  ee  foil 
itrange,  sans  que  Berlrande  de  Rols  8*en  pr^ooeupe  car  elle 
cat  de  bonne  fbi ;  et  elle  soutlendra  au  besoln,  envers  el 
tonlra  tons,  qn^Anunld  dn  Thil  est  bel  et  blen  son  marl, 
Marlli  Guerre ,  ou  le  diabie  dans  sa  peau.  MaUieoreuse- 
ttcot  pour  HmQ^mleor^  le  fiUl  eoindde  avee  dea.  ddmol^ 


qnH  a  avee  son  nevem  Pierre,  an  si^et  dt  aomplep  ^H 
reclame  de  lul  avec  beaueoup  d'insistaace  po«r  U  geafba  de 
ses  blens  pendant  son  absence;  el  Pierre,  firappd,  ploa  qa^m 
autre,  dea  rumenrs  provoquto  par  les  rteftsdo  laneqacMt, 
foil  arrHer  son  onele^  4  qui ,  sur  one  autorisatioa  anicli6a 
k  Berlrande » on  intenle  un  procte  erimbiel.  L'cmbarraa  des 
juges  fbt  grand;  car  les  ddlaila  dona4s  par  Anmild  da  Tli 
sur  renfknce  de  Martin  Guerre  ysnr  tousles  dvdneoaesiUfy 
avalenl  prfo^  et  suivi  son  marlage,  dtalenl  ai  exacta,  si 
pr6eis,  r^pondaienl  si  bien  k  ce  que  les  membvea  dea  den 
fEimules  srales  pouvaient  savoir,  qn'il  dtail  dilflciled*adcDattie 
qu'il  ne  dlt  pas  la  v<ri|6.  Son  signalement  toll  ^wSkmn 
exactement  le  mtoie  quecelul  de  rabseol;  II  n'y  aTait  pna  Jna- 
qu*ii  une  cicatrice  au  fhmt ,  nn  ongle  do  premier  dolgt  en- 
fono^,  Irois  vermes  sur  la  main  droite,  one  autre  an  pelit 
dolgt,  une  goutte  de  sang k  Toeil  gauche,  qol  ne  a*j  Iroo- 
vassenl  k  point  nomm^.  Sur  cent  dnqnanle  ttoioins  eotendos, 
quarante  reconnurenl  dans  Amaold  du  Thil  le  Trai  BCarlfa 
Guerre,  soixante  n^os^renl  pas  ae  pnmoncer,  dnqiaurte,  an 
contraire,  le  signalkent  pour  le  nomni6  Amanid  diiTlia,  dtt 
Panselte ,  du  boarg  de  Sagres.  La  perplexitd  des  jiiges 
^tait  sans  homes,  quand  arrive  toulli  coup  de  Flaadre ie 
veritable  Martin  Guerre,  I  qui,  malgr6  sa  jambe  de  bob,  9 
ftat  ais^  de  taire  constater  son  identity  Da  Thil ,  eoafondB  par 
un  retour  sur  leqnel  il  n*avalt  gutee  oomptd,  essaya  vaiae- 
ment  de  soutenir  son  Imposture.  AocabK  sona  le  norabre  dea 
ttoioignages,  U  finlt  par  tout  avouer,el  fhl  pendu,  le  16  aep- 
tembre  1560 ,  par  urH  du  pariemenl  de  Toukmae,  devaal 
la  porta  de  la  maison  de  Msirtln  Guerre.  II  avail  ea  de  Ber- 
trande  une  fille,  k  laquelle  I'arrM  adjugea  son  bMtaga. 

GUERRE  CIVILE  9  gnerre  intestine ,  guerre  qai  a'al- 
lame  euli^  les  dtoyens  d'un  m6me  £tat  EUe  peol  Malar 
ausd  entre  princes,  comp^teurs  I  une  m^me  eooraone, 
00  se  combattanl  pour  d*autre8  motib,  oonune  la  guerre 
entre  les  denx  Moses  d'Angleterre,  dM-A-dIre  catie  tea 
maisons  d^York  d  de  Lancastre,  d  la  ^tcerre  dn  hien  pm- 
blic  en  France,  Presque  loos  lea  pays,  d*ailleora,  ea  eat 
ofTerl  des  exemples.  Elle  a  eu  Ilea  encore  assex  fr^qwemnMal 
entre  divers  personnages  puissants ,  qui  se  dl^polaieBt  Fem- 
plre,  oomme  entre  Marias dSylla,  entre  Cdaar,  Pom- 
p^e el  Grasses,  entre  AnloineetOclaTe;ou  qolas* 
piraienl  Ala  foisanpreikiierrangdansan  petUttat,  riMBtns 
on  en  a  ea  de  nombreux  exemples  en  lUIie  aa  lenipa  des 
luttes  des  Guelfes  ddesGibelln8,des  Blancaddes 
Moirs,  des  Gherardesea,  des  Visconll,  dea  Bona 
corsiy  des  GonsaguOydes  D  oria,  des  Fietq  ae,  ele.;oo 
qui  en  venaient  aux  mains  pour  savoir  seolement  A  qtrf  reste- 
rail  rinfluence  et  le  pouvoir,  comme  dans  la  F  r  o  n  d  e.  Dla^ 
tres  gnerres  dviles  ont  divis^  souvent  des  fractions  du  mteie 
peuple,  comme  celle  du  P^loponn^se,  la  goerre  an^ 
fraiigalse  du  quinxitoie  sl^de,  la  guerre  de  la  Vead^e  ^ 
la  fhoi dn  dix-huitltoie,  cdle  qui  ^ata,  11  y  a  quelqiiea  aa- 
n^  k  pdne,  entre  denx  portions  du  Va  la  i  s,  qui  sutraieBl 
Texempie  doun6  par  BAle-campagne  d  BAle-ville. 
Qles  ont  enfin  arm^  les  unes  oontre  les  aotrea  certaines 
classes  d*an  m^me  peuple,  comme  dans  la  Jacquerie  d 
la  guerre  des  pausanu 

GUERRE  DEFENSIVE.  Voge%  DirtKSE  (^rl  mm- 
taire). 

GUERRE  DE  L\  SUCCIESSION  ITAUTIllCQB. 
Voyei  SoocESsioii  n^AvTaicaa  (Guerre  de  la ). 

GUERRE  DE  LA  SUOCESSIOiN  DE 
Foves  SooccssioM  DB  BAViiaa  (Guerre  de  la). 

GUERRE  DE  LA  SUCCESSION  D'ESPAGKfi. 
Vojfe*  ScccEsaiON  n^EspACira  ( Guerre  de  la  )• 

GUERRE  DE  MODfeNE.  Voife%  Mootau 

GUERRE  DES  DATARDS.  VoffeiCmkKta  TV,  rd 
de  France ,  tome  V,  p.  233. 

GUERREDE  SEPT  ANS.  ro^SoTAsis(Gaerrede). 

GUERRE  DESMARSES.  Vo^esGociuiB  aea^u. 

GUERRE  DE  TRENTE  ANS.  Vogez  Taorc  km 
(Guerre  de). 


GUEBBE  DU  KOBD  -*  GUEBBE  SACBl&E 


GUERRE  DU  NORD.  ¥090%  Hom  (Goarra  du). 
GUERRE  DU  P^LOPDNNESfi.  Foyes  Piuoim' 

utM  (Gucnpedo). 

GUERRE  MARITUiE.  dwrdMiot  qneU  prindpet 
doivant  (iiidflr  oMMtioa  dtnt  ime  goem  DHuriliaie.  mr* 
tint  d*tbord  reBprilde  eonqiiMa,  i|ol  bM  qo'on  eaprice 
langlant,  et  doot  ioone  rtgie  de  prol»tlilltt4  ne  pent  nkir 
les  cbaneeit  now  adnettnjM  ^phiiie  natioB  ne  te  dteinel 
It  gnerre  que  poor  d<ftadre  mb  tenllolra,  prol^per  aes  in- 
UrMt  BMsBMte  M  altBfiidtt  Mra  mpeelar  m  lib«tf»  M 
digiiild,80D  iMNNiciir.  M  Mulwii'  ott  tlttd  aaniUI  par  an 
bdofle  CBBCioi.  LattiflMca  narttiina  d'lin  panple  te  eom* 
poM  dn  Uttoial  baigp^  v^  Iw  flots  da  It  BMr«  et  da  sas  eo- 
lanias.  Sai  intMU  tont  oeox  da  ton  coaunarea  tout  anttar : 
U  dolt  Mre  Jlbn  da  parcoiirir  tonlaa  laa  nan  du  globa,  da 
denuodar  k  tonlaa  las  plagBt  nn  aiila  ponr  aaa  ttiasatui 
baUttt  par  It  lampHay  daa  prodotts  an  tehanga  daaat  pro- 
pres  pnjdttiU;  nnUa  nation  n^t  la  droll  da  rarrMar  par  on 
qui  vipa?at ton  honnanr  oatng6 rfelania vangeanaa  li  ton 
ptTiUon  na  mat  pta  laa  ntYlrea  on  aat  aomptoin  la*  pins 
krfDUina  k  Ttbri  d'nna  InanUa  on  d'nna  tftnia.  Qoaia  <M- 
manti  oonftUaent  m  forea  ntvtla?  lb  aootda  dens  aaptoat, 
Ton  mtUrial,  rtntra  parMouel.  L'^Mmant  OMtMal  embrasia 
les  ports,  las  anantn&  mtritlmas,  cat  fortafassas  flotttntaa 
que  rondMgna  aoos  la  nom  gtedriqna  da  nopim  ^  ytiarre, 
at  toulaa  knrs  monitions.  L*^Aniant  parsonnal  eomprand 
It  populttion  mtritima :  U  aat  axeallant  qntnd  fl  snIBt  k  re- 
crutar  do  nationanx  las  mttalots  da  It  flotta;  Ctrtliaga 
tomba  poor  avoir  mis  st  natlontUtA  sons  P^glda  da  soldats 
strangers.  Cetia  division  dome  sur-la-chtmp  la  memno  da 
laforoa  ntTtlad*un  paupla.  S11  ast  insulaira,  ai  torn  ou 
presqua  Ions  sas  liabitanis  son!  marins,  all  n'esi  grand  qua 
par  sea  colonies  lointtinaa,  la  marine  est  It  basedesapids* 
isnoe;  lea  ntessitte  do  son  exfetenee  mtrqneni  soblas  It 
Umite  quil  doit  donnar  k  oelle  foroe.  SM  est  oontinentai  at 
agrioole»  le  commeree  maritinie  n*Si  pins  qn'un  lnt^6t  ae- 
eondaire  :  at  force  ntvtle  penlMra  one  partia  Int^rassanto 
de  St  puissance  miUlaIra,  maia  alie  n^est  pins  le  ptUadium 
de  fit  Tie  politique. 

C*esl  le  rtpport  entra  lea  besoina  d*ane  nation  el  son 
ann^  ntvale  qu*fl  est  importtnt  de  stisir.  Void  les  devoirs 
de  cetta  arm^ :  Quand  one  gueoe  maritime  so  dMtra,  laa 
dispoaiUons  i  prendre  sent  I  r  mettre  le  Uttoni  k  I'dm  d'une 
insulta ;  id  I'annte  da  larra  eoneoorl  oTee  rarmae  de  mer : 
die  ionniitdasgtniisons  &ax  batteries  deacdics  el  das  co- 
lonies; It  flotle  ddl  Mre  prMa  k  fondre  anr  one  escadre 
eanemie  qui  lenterdl  una  dascanle.  T  Asanrar  dans  laa  porta 
la  rentrfo  deanaTiraa  de  eomoMree  i  ce  devoir  appartleni 
^  It  nitrfaie;  tamomentote  It  gnerra  ddato,  die  doit  avoir 
das  moyens  de  d^rense  ^mst  tni  moyens  d'altaqne  de 
reonemL  3*  Si,  malgrd  la  dtelarttion  de  gnerra,  It  com* 
inaroa  mariliioe  conlinne,  Ini  donnar  des  convois  soffisanta 
poor  la  proMgar.  4*  Qoand  die  a  pourvu  k  la  ddfante, 
qn'aUe  devienne  asstUlante  k  son  tour  t  Fanneml  ansd  eat 
inbidrtble  sor  ses  cdlas,  vohi^rable  dans  sea  oolonias,  vnl- 
B^nble  sur  lontes  les  mora  dana  son  commeroe;  d  I^b  a 
des  ascadras  de  reste,  qu*on  dlle  le  (aire  trembler  Jusque 
dans  sas  foyers,  qnV»n  Inl  dispnta  ses  colonies,  d  tani 
qu*ua  usage  barbare  mdntie&'Ira  It  guerre  da  course, 
qa'on  lance  de  tone  c6tda  k  la  cbasse  de  son  commerce  dea 
ntviras  vitas  k  la  mtrche  d  dea  aventnrlers  qne  It  aoifda 
gdaappaUe  ii  la  curfo.  Td  ed  le  but  qne  dolt  ae  proposer 
la  strtt^a,  c*est-li-dire  It  sdence  de  It  guerre  ntvtie. 
BiiTiaagde  de  ca  point  de  vne,  elle  davieol  una  science  dif* 
^9»  qui  embrasse  A  It  fota  d  It  conntisaanaa  da  Tdtl 
PoUllqoe  d^un  people,  de  ses  ressonrces ,  de  son  caract^, 
^  tea  besoins,  d  tusd  Ttrt  des  bttaQles  ntvtles,  qni  n*ei| 
plus  qu*un  tppd  mul  moyens  Itctiques,  qutnd  tons  les  eC 
"wtostrtt^qOas  sent  Ipuisds. 

Envisagaons  maintenant  lea  moyens  de  guerre  dont  noos 
%<Mens,  c'esl-ihdire  las  vaisseaui  d  tea  mateloti.  La  cons* 
•niction  de  la  flotle  n'ad  qu'une  question  de  budget :  lous 
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les  mardda  de  Funivers  sent  pr€!s  k  doaner  des  bols,  des 
Ibn,  des  cardagm,  pour  de  Pargettt ;  la  difllcnlld  coosisia 
k  ddddar  dn  nombre  d  de  It  force  dei  vdaseanx  que 
chaqoe  ntHon  ddl  tvoir.  De  tt  soot  n^  danaaolfe  Franca 
danx  systtmes  de  guerre  maritime  i  Tun,  qui  r^ette  les  vaia- 
saaus  de  Hgne d  les  flottes,  pour  ne  consenv  qne  des  fr^ 
galea  el  des  corsafaes;  Pautra,  qui  exiga  degrandes  floltas 
eli|^M8eles  gnndes  bataOies  navales,  Le  premier  piodaroe 
It  gnerre  de  course  anr  una  ddidle  immense,  fldte  par  P£tal 
Id-mlne.  Mdbenr  k  la  nation  qui  rtdopterail  atdudve- 
■wnlleOecassarailbieniAt  d*eiislcr  comme  pniiaMiGe  nt» 
vale;  car  d  die  va  troubler  an  loin  le  comomrce  de  Teft- 
nend,  elle  Idaae  ses  llancs  ddcouvarts  an  pramiar  vaissean 
de  iigne  qni  vondra  lea  d^chirer.  La  seoooA  ayd^nm  est 
cdd  que  anil  la  France  dcpuis  le  rtgne  de  Lonis  XIV.  La 
longne  bistdre  de  noa  ddsaatres  maritimea  ad  1^  |)our  at* 
tester  qne  sH  ed  (bvorable  iPAnglderra,  pdsaanca  insn- 
laire  d  oommerfanto,  11  ne  vaut  rian  pour  la  France,  doni 
le  commerce  maritime  n*ad  qne  VMaiud  seeoadabv  da  la 
grandeur  nttiontle.  Que  vent  en  ^id  ce  sysltaieT  D^ider 
d*nn  aaul  coop  da  la  domintlion  e&dudve  dea  mars*  Enire 
la  France  d  rAnj^eteiro  le  rdsolttl  d*une  pordlie  lutto  ne 
poovaH  dra  donteux :  un  Intdrd  da  vanlld  gulddt  U  France , 
rxnglderre  combdtdl  pour  u  natlonditd ;  It  France  jdtit 
lottt  d'abord  en  Jen  toutes  ses  rasaources,  laa  r^aenres  de 
I'Anglderra  rendaieni  sea  flottes  immorteUas;  car  raimte 
de  rdserveed  le  point  d^appoi  de  toute  forea  4e  gnerre.  Si 
lea  prindpes  que  nous  avona  poate  plus  btut  aont  vraia,  nn 
aystteie  interm^Iaira  k  ces  deux  e&trtoea  cottviant  seul  k 
la  Franca;  d  il  nous  pardt  r^snlter  imm^Uataoaaot  de  la 
adenoe  de  la  guerre.  Car  toutea  ces  flottes,  em  vaisseaui 
de  Ugpe  d  Impoaants,  ne  sent  rien  sans  una  uw^t  de  ma* 
tdota  esero6s  k  les  manoeovrer.  C*esl  le  matalol  qui  donna 
la  vie  k  ces  masses  inertes  d  qui  lea  rend  tafiibles :  or,  la 
matdol  est  one  ttre  k  part,  que  Ton  nimpnivise  pu  an 
qudqoes  mois,  comme  nn  aoidat ;  c^est  dans  le  grtnd  nom- 
bre de  ses  excdients  mttdots  que  rdside  It  vMttble  snpd* 
riofitt  de  It  mtrine  tngltlse.  Tb.  Ptca,  capiuiBe  it  fditeaa, 

GUERRE  OFFENSIVE.  Voyn.  Owwumnu 

GUERRERO  (XAVian-Atnosio),  homme  de  cooleur, 
Itol  on  des  priociptui  cbds  de  It  ftdion  d^aaocnlSqnedn 
yoriinof ,  to  Mexiqne,  lora  de  UnsurrectioB  de  I8I0.  On 
le  retrouve  I  la  tde  de  ce  parti  Ion  de  It  levde  deboocliers  d4} 
1827  d  ISM,  combttttnl  k  outrtnca  la  g^nArd  Bustameola , 
chddtt  parti  consarvttenr  dea  BiCoe$tott  pw  qd  cdd-d 
fut  appeld  alors  k  la  prdsidenca  de  la  confodfcalion  maxi- 
caine.  Dte  Pann^  aolvtnto  les  dcui  (actiona  qd  se  dis* 
putant  le  ponvdr  dttient  de  nonvetu  en  prdsanca  1  las 
rorAliior,  phia  entreprenanU  que  leors  advanairas ,  rte- 
drant  k  laire  annular  PdecUon  pr^c61enie  d  k  foire  dire 
Guerrero  en  qotUt^  de  president ,  tvec  Rndamante  pout 
vica-prMient  CT^tdt  an  moment  ob  una  arrnde  apddition- 
ndreespagode  ddiarqnait,  dana  le  but  d'easafar  de  re- 
conqndrlr,  an  nom  de  lamdnpole,  son  andenne cdonie. 
Laa  meanras  que  prH  le  Bouvean  did  dn  poovolr  esdcutif 
pour  repoBSser  llnvasioB  liireni  dea  plna  daaqjIfBas ;  mda 
Santa*  Ann  a,  sana  atlendre  les  ordrea  da  tovTflnwmenl 
cenlrd,aTdtd6JiforcdlesEspagnola4  so rembaiquer. 

An  commencement  de  1830 ,  Gnerrcrose  vnyiil  d^posd 
par  auito  dn  mdcontentement  g^ntal ,  d  BnstMBeBte  dtil 
Bommd  prMdcnl  proviaoira,  k  st  place,  an  tlln&*nl  iV- 
Icclkm  ddflniUva  de  Pedrant.  Goanen,  i  In  Ute  de« 
TwrkiMOt ,  qui  ae  voulafent  raconndlre  d*tutiB  cbaf  que 
lui,  rdnst  de  se  soumdtre  k  cd  trrtngement;  il  les  dent 
Dtrtis  coururaot  de  nouveta  tux  trmes.  La  soil  fiit  cdte 
fob  inflddek  Pandadeox  aventurier ;  abtndoBBddassian)», 
rMuit  k se  cacber,  il  se  vit  livr6, en  1831 ,  aut  cbafoda It 
iaction  contrairo,  qui  la  firent  imnKMiatemmt  MUar.  C*^- 
tdt  un  liomme  sana  faistrttction,  mala  dood  d'une  iBli»'piditd 
remarquatilc, 

GUEHRE  Sx\GR1£E9  nom  commun  ik  dma,  e%p6li- 
lions  bdliqiieuaes,  doni  la  defense  du  temple  d*Apulloii^ 
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fita^  k  Defphet ,  fut  le  pr^tftitdfioToltell  UpnaiiM, 
qui  fut  k iWbiBA  longoe  et.U  moin^  imp^filmii^tnilim 
Van  4t8^8t«iit  l%echrAti0dnd^flUd')eili  ptotleaMMie.pil-' 
iage  da  tenplB  d'j^lm  pail  m  Cttwtaa^tOfif  ipeoplft  tt'^ 
4ipirtoeBt  i^itiiit  (|be;  eQiiiiMtA«iiHalral»  4il*i«lto  %%- 
4abKt  priBj9ipaleiMBl6Btre.ilB|  /«|mlfli9lBt>d*i^tfMiiet  el;de' 
^p&eie t^^nfmrnknX  9^9^ 'turn  tiiv{^^ff6Qlpr*qiie,  kms' 
«ecrai«(entets  fa^etiaU4.TtMkdt,iifiatnt$\hMm.  gnfir- 
rlor  liattfe^^Uait  pritaHnplieta^  InmftjniBte  tossmiable 
foor  pMfii^a  JMnfief at  MtanUa  siifelldMMiiAMDieis, 
•4  partagaf iveo  liii  to8.l*saidi  d^Iodttfe  itopidyioitf.  MrkUb 
•et8ay»nfiMMDt-del«:id^taMinHir:de'4oi/pi4iet  1  it  Sital  le 
Ten,  ldlMll»»iU  $tadtetr»Ah^BmMii»imc^  Ma  ttoite  it- 
tendre  f^^  kmM  art  toiin^ilfior^IcMMfier  qi'oB  puiiKf 
«Toir.  »  Oil^lexhoftstloiial  fttvcM*  nmLwfiptMim:.  %o\vMe 
partit,  erli^,  ran  44Ti  aw  MUHeoiiik Tb^M^aoii- 
liairat  da^^rtiatas;  pv^'da  k^^lila  de'ChikMi^a^  Ilia 
peMlt,«l  fbi  tod  fbna :Pieli«B«.Oa  re^wf'odltei'U  pre- 
utt^e  slii^f«8  #aer^  IT'MarlnliiioinAit  AtfaMeoa  la  parte 
de  U  BMli)^  una^rMoiMMto'  SnfiMHb^^  i'lean  i^c^- 
tkms  s»^m  r^ibHqtfasidd  ebitettitfel  d9li4m>|i^ 
CeBtiond  'qdf4i*aTaieat  ga^'d'Sntmaillir,  dit  GitUaa,  qoe 
dVdgrir^^tpeQtea  yidpubU^oHI 'aoDtredo  VoMliiiaarpa- 
ieur,  et  fit^uiTl  d'^nii  Irlfaiida  ttato'aDa^  qid  He  pM- 
«6di  qna^  da^  qoatom  aia  la  'ttm^kisa  gnerira  dii:  P^la- 

La  sttoftile  puat$  i€Uir49'$\ianM  ranOie^  no,  salbo 

Ditfdora  dl^sSictte,  Tin  laa  ivnai  Jeain-Glirlft  Laa  Phb- 

<9d6B8  #AilM  aoipafte  da  ^Ml^daar^larm  qd  a^MBdrirn 

da  tclii|il0P^ApcfllMi.^£iwsndplilctyona  prinnt»  4  Ttas- 

llgaUoD^dW>TlieiaalIenPetta)TlidbaiBa,  ccninaiaaaiice  de 

ce  d^lit,  irMngfereaC  mi  cdopablas^ine  ftwrta  aneidai^  Uae 

pariid  de  ilil^population  '«tatt^#a¥ia4le  ae  aoafeialtra  icalte 

MOteneejfiHkis  PbilMidie,  ieitoyte'Vieha  at  pirfataiilv  fit 

pMvaldir<l^nna  conCralrttr  |l.^rtMdlt;aar  la  flbl  dte^rara 

d4IbniM)  tfaa  la  aamlUaiite  dv  femipla'  de  Halplna'ii'ap- 

partc»^t  4^0  godTeraenienl  dela  Pbadda,  appda  libseDii* 

eituyen«^iti'annaat«e  aaitl  leaf  Ittv^  al  aMIatoli  tooodra 

de  quintt'Meitto  daa  fSpuVkimi^f  coudadMite  poor  ao 

faitanatogtiV  (rocbufMUmida  1*  Cadmte),  a^taiabt  point 

<ni  Jos^T'w  alori  anti^  ealoMa  b«ferte  arae  PAoHrtiietf onle. 

Aid6  db  ae^taaaoqpaea',  Pbiloni^laTa  dai  tnmpmi  a^ani- 

para  prewt«it  aaM  abalaeia  dii  lempto  daDalpbaa,  el  an*  fit 

4flsparalti4t  la  d«6ret4ai  wipliiettaall,  qd  ^tall  grat«  anr 

one  dea  coMBnea.  Caaoelea  d-audiaa  et  dlmpi^  dmorent 

la  Gr^'^tii^.  Lea  th^Mn^ » lea  Loerieoa  et  lea  Tbeiaa- 

ilena  pirlttriV  parti  poor  lea- ampMbtyoaa;  AtMiiiss  aoathit 

-seorManMiiifMes  Phae^anai  Cfi^alt  V^poqm  ok  PMKppe  de 

Mac^dolM  toommen^it  i  teMHar  aMeoaefnairt  la  cod- 

qu^te  de  tette  importante  «M6.  Eaiattandaat  qoUpdt  troa- 

Ter  an^pinJIeKte  plauaibia  poor  ibtefvenir  dana  la  goerre 

sacr^'H  l^rofito  de  VMAdbtiaBanent  qa*eHe  oaoiait  mix 

r^pabllqtiaaiqal  a*y  troanlint  lingfigto »  poar  dtendie  aes 

^nTaskwaidiuiaUThratojamilyfia  La  fortme  a^Mdt  d«. 

«Urte  d^tiard  «■  fa«etr  da  'Piiilolii(ie(  mala  et  gte^al 

^ouvaitiMatdt  on;  teif^ra  dMifily  k  lamitedoqnel  fl  ae  pn^ 

dpita  dft-haiut  dPan  fodi^r,  ^Mair ^  <Mter  ^  tomber^  Thrant 

aa  poatoiiMde^renAeini;UQ«alre'd]er]tbo()^en,ODOinafqae, 

recuellMt'Ma  dAbria  do'VAtlde  ktimeue.  II  cenTorfit  en 

moBiiaMlibr  el  rar^eni  qni'  aMNpoMlicnt  la  tnfeor  aacv^,  et 

tranal^MUleacaaqiiaBat  en^pitoaciiMiiiartkdeaalataes  en 

bronn  (ff<m  admf vait  dana  llntMear  da  teinple.  Oafle  aic- 

tlon  aacJMge/  qoi  lut  fotinit  d*dllaara  <lea  mofaiia  de>  le^er 

one  fiolBbreoae  annAs>  rallanu^  la  -gnarre  avea  «n  nbnTel 

adianMientt>roocaaloa4*y  preadne  tiart|  atfrnpaHafiiinent 

attendudpar  Bliilippe ,  lui  fut  eofln  oflerte^  Laa  Tli^Milk^a 

a^^tant  ^rdfolia  oeotra  iaar  tjrran  Lyodphran,  Tkiano^rent 

PairiBt^ltea  <le  eemonarqae.  II  iharciiaiMlia  perdre  de  tbnpa 

aa  aeaabai  daa  rebeUeay  at  tattia  e»  pitoes,  k  MagnMe,  les 

Pboctaa  Tanaa,  aooa  la  oonduite  d'Onomarqa^,  pomr  d^en- 

dre  Lyaopbpon.  GKle  vletoire  ibiMnU  a  rinfliicnee  dli  roi 

^  Nacbddiiia  loaa  lea  paiiplea  armda  pour  aoutenir  lea  i>ri- 
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tU^  >da^  iempla  d^^kpoflon.' Onodarque,  dooiila  mi- 
mandMenl^Cait  ^dey^aia  inMpporWIIe^'Ibtfcdcipii^dau 
la  mer  par  eaa  proprea  loldata.  Ainai ,  aeloB  l»  aoBBrqae 
d^lMjttgrlef  OMten,  teaa.ad^'tteb^4Wm<f  ^Mm^iiipie 
p6(1reo4  tfiaaan  paroo  daa  MBheafda  'imi*  dwtt  €■ 
k  awriMgbiiPbaippa^fitd»IWW«tt4tdr4  ia»i>« 
priaoftnltra^deBMOfdaaii  ab  ptdaaoMiai' 

^apandant  l»iiiort>  droiioBUiViwiykiail^QlB^  nab  IBA 
cetftakMgi»«|  mig^tt^l9m^l^h9mu^mm'^^r%^mm> 
e^dafem  la  oatttqaadenait  d*H>di|nJW^ri*iiid'dff^g- 
ooara,  daa  Alhtaian««t  dea  Spaifhitai;  K  ^mm^ma^ 
Jaa'Tli^balaa^  etfVeaiDOHa  aof  ^M^qiMl^bea  i>fin|iB  €e 
penptey  ^derfiA parade  loftgl  •aUbfla,  at*  MNnift-  K^aqae obi 
d^tasa,  par  aoa^  <pofcamaptv'*n^-^trapriaBa  'ds  Urid^ 
noM,ao»  fcBfiafliibld^BBemto.-  ae-ttl  rtdidt  %  laqiiMii 
A  aoB  lODr  la  pi«lecllb»  daao>aip<pia!mBcddoidcM.  Kiflffi 
i^Botgaille  daii^igaraBiaVaiiaaaf'leoiifbnBe  Mr^^mpM- 
qoe.  MBttant  I  proitPlaaakai  dea  Atiidift«M»^piie«%fdBt 
po  telM  «a«ef  lea  'ihartimoiia''fiWiiiant«B'  dla^  DAiB«> 
IttAneyft^deaiiaeana  brolttotta'laa'^oMacleB'y  araiif 
daa  TMmiopytea;  pdbMrt  daaa^  'HMcklBp  t^m  dMn 
faaotwnahtte  twgaar '  d*Apellem  Lea'MoodBBBi  dpaofa- 
t^V  dperdoa » tf^e^iMeiit'  pliH  qo'ea  m^Mmm^,  Uh^ 
aflbetatit  fcabflenetit  dee  dodtea  au^  le^drall  de  dhpaaiiie 
fear  iorl,'  Ptiillppe  aaiemfete  I  M  tittr^ies  empMclfoai, 
obtfiltia  piiMdencede  oe  addat  attpf taie^  qoff,  d(||e9eA9s 
tdloDtA^,  ddchut  les  jNioc^eii^dadMM'airfMgrdeef  fe  j 
loofotelettt,  ti'anapoite  au  itkMHnkdijfm  leonHpritO^ 
et  M  dkim  la  aarintendanee  dea'fen  PyttiienB,  k  Pexdc- 
aian  dea  Oorfnttrfein ,  qoi  ataiettt  «tohra»e6  h  tmm  fe 
peoplea  dft'la  Pboclde.  Lea  impMctyoBs-ordenolfeBlc] 
oatre  U  dtttfaetiOB  de  tMrtea^  lea  Villea  de«eller'<$aBitM,  el « 
assaj^tfreatlea  babltaBta  I  on  tHbat  artnoei,  etiWUa  js- 
qu^PenilbrB.i'eatitiiaon deaadmniM  eeletdeabii imij^^ 
Bdplies.  OettedAeidonlewntea,  atf  bdfct'-dValyiruBiiHi  aas. 
kaeeoBdetoerre'aaci^y  eolilaleii  mettrlHM » dorit  let  rt* 
aoHata  lea  ploa  appareeta  aotti  dabi^ufifda  aok  y^Bafdrne- 

lofre,  IMilbHasement  der  r^j^ottlqi^  qd  bV  frtgtff^iit 
et  raccroiaaement  de  la  poiaaanee  de  PMIppe,  ate^inl  ^ 

'  ^roii%i^1^daB0ereax'aTatt^*daprelidre 

fois  on  rdle  actif  eC  direct  ma  lea  alfhiraa  de'le  Griee. 

Ak  Bbm^. 

61JEMIB  SAiNTB*-  Ob  BOOMne-dBai  daa  eeptoii  it 
le«M  en  masee,  piMita  aa  BOiBd>MMidii(to0odi«B 
pei^  iMranger.  TeHa  ed  Pat^P jllied  dea  MnnniBiMM 

GUBRRBS  1MB  HEUGION.  Ote  noil  i«k»pdM  i 
reipHtlea  pegealea  ploa  aanglaiiiaa  deaaaoaleBdeaBBilei 
peaplea.'  Oa  bo  atolrait  aanaDriaaini retfteeBiea  bitiauii. 
lea  atrodtda  aoirqaellea  riatArd  el  la<  plaa-^rBiBia  #oii«  4t 
la  rdfgion  p«atea(l8erflrdefpr6teite^  totfa  leieilMasdeci 
lont  capaMealafaiiatfaBaedlaaapef^tHi4>s.'Qee- 
qne  laidi^aitaienrldeprdbita'A  beaoeoai^  de  genw, 
OB  He  noniBio  ^tierret  <fls  reit^Um  qoe  aettea  qeitroafeleri 
riatdrleaf  d^ni  paya.  fct  potirtdn  ddia  cette  dawaidailiM 
aont  acedopMa  deox  mots  qol^ae  feponssent^jear^  lUyfei 
c*ed  rdno^.^andia  qpeflagaeite,  e^tla  hdile'^-  k^iefage, 
la  deatraetfoni  Ifoll81lerai^olrter^llapaa^eKe«tt^MBlride$ 
dpiaede*  daa  grandes  annates- ide^nitniadM.  Liir  gBents 
dies  Albfgeotai  dea  Ya  od  of  a,  dea-Caruf  eetda.dte 
Cdrenne^,  les  Dragoneadea;  ^taMtdea  gwhts^ 
rdVon.  Dana  Vos^geordindr^  on  toigBd^taa  aydclMiWfK 
ebea  nona  pkf  le'nom  de  guem^de  retl^hH  Hea  dteadu 
dtflea  que  proroqo^rent  en  Fitoae,  ^aaa  la-aeeeade  bk- 
tid  da  aeftiftmeslMe,  I'antagoBlameet  la  tfrditi  db  Mk>- 
ticlafiMet  da  proteaiatttiame^  diacofrdea  qiiI'liB  prdoe- 
g^rent  ^Bneore  durant  one  pMlie  da  d^i<<ee|llMai  lAck 
on  Bt eonipte  paa  mdna  de  omrgBerrisadiree  fhht  sbq- 
tenoeaehek  noas  par  ilea  lia*gatBelB4  *       •     * 

GUERRE  SOCIALE*  Oa  ddslgBe  aoM  teventes 
l*histofreiroiknaioe  la  leir^  dr  boatfteraidte^  Pen  H^twi 
J.-C. ,  par  les  Mfyt  de  Rom^  daM  la  p^faijole  ffiil^,  k 
TefTet  d*^  admis  h  }oair  AiRottie  de  tooB  lbs  drdti  d 


GUKBBE  SOCtALE  — .  GWET, , 


Mii«edaUr^i)fe»qM.ltaI«aUetMt«ix)«i4Mpitricleiu  UqaiUa  ITipiiMit BBto«iwrtTtM-fffuriyltjai|t,yrttfi  o 

le  Uift  tfWi^irtipHi  wHiUan.iMiltaaUM.ilflteetdUi:  p«nl;nMi*9a»Afan4iHlnd4dciuclfi'iif|J«wppu«ui 

par  JM.aT«Miie*)JlMMn«iqi>MM«UeAilBej«Uenfc  ,  vaoilU  llu(Nt,'rititMitdD,i»wi'tn  W*lliWiv*<i£tf^t»i 

cn^edt.  1/4  ■iMt  :ca  atqwUiwt.Jt  VtOtrtm  4m  ■!»■■,  el,|  etMnuMiULpiBf  damwU  Eb  l3UtaMl<jiN«  JCCBODteU 

1«  guerre  qil  ■'miulilt«lwMl-aiHte«HlqaBfoi*fiWFri,j  e9caredMK4M4MM»lM  plot rocv()»l'i)nlowii«ede Hint 

tfer  Jfortei,  i  cauit  jdg.rM*  InpodNt  qu^  )om  qette  ,  Lonii.  Pint  forte  <U«oTml»„VMitocUi  rejiIhM  (roim  er 


natiun,  rnne  dc».pliHlwlli(iiMwn#l'l'lUil&  Coifldnn. 
vtUe  dtnteniT  lea  cooBns  dn  letrHalrft  4*>iHuitt.  imial 
le  ctatMau  de  h  mfi!|Untta«i  doiitlMli>raM,.api«i  «n)lr 
rwnporU  dUofll  d'pMn  nalritlea  winlagw  wr  lei  twiyw 
rwpi«|iHa  e«*aTte  WOi' )<•: '■In  nn^  duM  >•  derotr.^ 
fwrenttoqipUUmwl  MUtM^AMnliin.  Tonteileun  vUIm 
runBtiUHrtdt  ttp(k«)  e(  ipri* trail  luta «le  Iwtte ,M 
allMk  dnn^  hnplonsp  It  -piU;  InntniU  pw  l<npdrteMe,. 


_    _  mnir  4  (a  dombf 

tion  paWdUM ,  le  lAut  cenvril  qol)  4Uit  de  wo  inlMt. 
deB'ttrepttMuMtMBtcUnMot,  neiagMmiK-  UMcerde 
khn  ui  «IUte  Jtiam  rt  bamfUi  m  4lra)t  d«  cW  (n 
K7  nut  J.-C.)  qu'iU  Inl  tnieBt  *abMnwil  dewiDdt  \u- 
annei  k  la  mini  coBOCMioa  Hge  et  poiWquet  qal  <K|dataft. 
le  lerfer  retU  Jaaqoe  alon  anx  maiudea  anihili«B»  mku: 
port*  le  (rsBble  dana  la  eiU,  dairaaM  ee(pa,da 


eeolte ,  rirala  Jakoae  da  I'ditardda  pairMeane. 

OndaBBaiaaal  taiMwidetfiiaTa  §ohoi*kvoB  gnene 
qni  ButUea.entn  AtMMaat  aea  coloaiaa,  del'BB359t. 
I'bb  3h  avast  J.-C. 

GUEKRESi  raiVEGS.  Au  lenpa  oA  la  dndl  du: 
plus  fort  TtflaH  onlqiiaMal  laa  rapport*  d««  iDdtTldtta  cBtre' 
eu.al Dti la Jvatfaw. ntftrtHntatfoa  dal'auloritd dn priMe, 
deiatnntt  fn^luuiila  poor  dMdar  ti  UrmhHt  lea  liUgH> 
cBtnaelKnenrt,  ceax-d  en  appalaieit  i  kur  <p4e ,  cnrMaiCBt 
ItaH  aerii  et  4eiir*  laMaui,  Mclaraleat  la  guem  k  leora 
■dvenairea,  UchakBt  de'  laa  Ure  lomhar  -4aw  quelqne 
oaboande  pear  in  teiUr  <»  tear  pearoii  et  teqr  Imiiaier 
la*  coBdHiona  qii'll)«ifff>Wraltdeleuidictec,'au  1>len  I'eo 
aHaiettletaBd^daiwkwadiUaim.  Le«,querdle*,  le* 
■IvbUUb  de  prttaOana,  anwBirieBt  atui.  entr*  lea  bioille* 
de>  Bxnres  qni  >•  Uanametlalant  de  ffintralioii  m  K^Bi> 
atioB.  ,Cea  dnecret  privtea,  da  ptrticuUeR  4  partlcnlier, 
runBtto  MaudonaTMi  Age.  CMa^neooeiiiiiaMiate  du 
ajriJnNHodal.e&eanniTteent  lea  phaiea,  «  feariraot 
pea  I  pen  laraqne  lea  piggrte,da  la  aitJUaatkiB .  Papparilion 
dana  rordre,  ueU  da  rWpKot  coaunand  d'dMrd  el  ea- 
aaHadDUeratUl',  evrenl  iMutt  tofiodaUd  ^i  ji>Hra,plnt 
btHlHtioe;  I'Diulved'eUe-BilBwat  k  courbar  enSa  %a  Ut» 
aoqt  ItnfHnlUe  ninau  del*  M.  CbarlamagBB ftit lapaniiar 
qaidkB^tmcapHidairederaBBOl,  UgJltraMotn  iMfiwr- 
cor  itnfpdu ,  rei*rd4ea  lonslaDp*  par  ia  noblesie  (hkUle 
Mmma'l'ua  daa  droit*  InMreaU  t  aon  «tialen«:inCiiie. 
Man  Vtba%  iUtt  trpp  anelaB  et  la  lei  iKBoeoup:  tnf  iaiLln 
Mcom  pour  qoa  ce  apiloldra  ne  tootblt  pu  bianUI  en 
Mnttode,  A«i  <niite)eMicle,l^l*a  cnttarrHcr.le  dmI, 
aprtdiiBl  la<rJe4dai>iaM,quLta*p*pdMttoulelioE> 
UiU  pcadul  ha  jonrs  cooucr^  par  qudiue  siande  ao- 
leieW  t«liglenae<  CW  aowl  de  cetle  tpoqua  qoe  daleni 
|acanpojiti»)tetk/r*4NM.  UnaUew.tmpalkala 
da  Unt  bdn.  Be  TOubit  polBt  racoooaltn  It  <f4a(  fla  iXn  1 
BOB  ^  qn'ateetlre  qn'uBe  tadeinaitt  pteHni|ira,|rfll  Um- 
towa  Kie  one  r^pwaliea  tniBuiila  panr  I'lnjan  rHua.  De 
U  tMIe  DKiaetaw  liiaWre  de  veortni,  de  voismukm  el 
de  brlgiBdaiBi  «nl  eenpocMt  pieaqae  Bulwltamnl  1*« 
aHdea  daa  ovHUt,  doailtoe el  Iraiilbne  aiide*;  el  ea 
oeU  qnalsnqoerautorild  roytleeol  prh  na  pett.le  des- 
a<n  tM  niliea  de  raaaroliie  ttodala,  qu'ello  pat  feoir  en 
aide  aux  humaiDca  preccriptiiMH  de  I'^iae  at  s'cnoroer  da 
f aatraindro  aolaat  qoe  poaaiUe  eettc  tnceaaante  dliiiioa  de 
tang  qni  read  d  pinible  la  lecture  daniistoire  dumoyenlge. 


meanrede.&fremtanreapedarlet  Mitaqn'*^  ^raK  rendn* 
d^  d«(iHit  pba\pm  iHales ,  oiala  lqutUeailiKtj,'<;oatra  la* 
gnanea  prt*4a*,.doot  la*  Bniodea  aorap^fnfa*  et  laur* 
brisBBdawiarMt  ^  4eraiet  lanneet  £(«ij)|{p>  tranalnr- 
mattoa..'.-,.  -■  mori  . 

De  totvAif^  ta'f«aDC*rl Allenv^a  du,pnep  Iga  eat 
aaMl|b*BnoWik,DPttirdaa-giwTaa^«^#le*an  *1- 
lamaod JfiMa^^  itfi  .k  dlfonwa  repcba*  aU^t  ^gale- 
DMot  IVUnUob  doi^npMMn.  U  Dulla  d'fljrc^  idib  de 
It«doph»l?Vele.,«BniMr«Mi»Mgitlmlt4i||f;|iifnMpri- 


baUaa,  laH^  qaak-oH 
Rbtar,  awlaBifeat  ri^ 
qat^riOtir 


CU$BiilES£IINlQDE5.  fojm  CuTUiCii.  I 
>.  UL'      .  ..   'I  '.  .   '    ' 
GUEBZE.  JTevas  Gwada. 
GDESaJN<  ~ 

G[iBT:<d«Jt 


iilue  (ur  la  dc 
oCfeit  de  faira  te 
de  leuri  bieiti  ot 

laviUe.Unlparl 
de  feuunet ,  enli 
Lea  geni  de  mfli-. 
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GUET  —  CUEUX 


<l^pftn!t,  lot  oas  aprte  left  antres ,  de  troit  lemaines  en  troU 
scmaine^ ,  h  tour  de  r61e.  Le  gu^  assU  n'^tait  autre  chose 
que  la  milice  bourgeotae;  et,  tdfaat  Tandea  usage,  les 
citoyens  ne  Calftalent  ce  tenrice  que  dans  leur  qoartier.  A 
rav<^neincnt  de  Louis  XIV,  le  guet  n^^tait  encore  compost 
que  de  cent  arobcrs;  Colbert  y  ajonta  uoe  compagnfe  d*or- 
dennance  et  quarante-ctnq  cataliera  :  oes  denx  oompagnies 
avaient  Ifur  commandant  parUculier ;  le  ministre  Turgot  en 
ijouta  une  antie,  spMalement  cliargto  de  la  gtiida  dm  ports, 
qnais,  reinparta  et  fauboui^  de  Paris. 

La  charge  de  chevalier  du  goet  ayant  iU  sopprfm^e 
en  1733,  tout  le  guet  h  piedet  h  cheral ,  et  les  compagnles 
d*on)nnn.ince,  fUrent  r^uniessoos  le  commandement  d*un 
senl  chci.  Le  gnet  se  composait  en  1789  de  deni  compa- 
gnies  de  G9  hommes,  qo*on  appdait  ^ement  arehert ;  de 
111  caTnlteiH,  et  d*une  troupe  de  851  fantaastns.  Ce  corps 
4itait  asscz  mat  compost,  et  n*faispiratt  k  la  population  pa- 
fisienne  ni  condd^ratioa  ni  conflance.  0  en  <taft  \  pen  prte 
<le  m^tne  dans toutes  les  grandes  Tllles,  Lyon,  Bordeaux,  etc., 
qui  ataicnt  aossi  un  guet  L*unift>rme  de  ces  soldats  sem- 
blail  avoir  M  desshi^  sur  celul  des  gardes  du  corps  ;  et  le 
guet,  comma  lea  gentilshorames  de  ces  oompagnies ,  portait 
le  biitidricr  barfel^degalons.  II  a  disparu  ayec  la  premiere  r6- 
Tolution,  et  l*oiii)eut  dire  qu*actuellement  le  ptei  roffai  est 
remplar^  par  li  garde  de  Paris  et  le  guet  assis  par  la 
garde  nationale.  Avaut  cette  ipoque,  on  appelait  giie<  du 
roi  le  sprflce  de  nuit  que  faisaient  les  gardes  du  corps  prte 
<1e  la  pe rsonne  du  roi  et  dans  les  appartementa  dn  palals. 
Depuis  la  suppression  du  guet,  les  dtlRrentea  aceeptlon)i  de 
oe  mut,  dans  le  sens  naturel  comme  an  figur^  ont  vlefflf : 
on  a  l)icn  encore  roeii  et  I'oreille  cm  guet,  mala  on  m/ait 
plus  le  guet 9  et  Ton  ne  donne  pins  le  mot  du  guet  k  per* 
Sonne.  -«    •  DurrrtdelTomw). 

G  UET-APENS.  Suirant  les  ons,  ce  mot  Tient  de  gnet  ap- 
pens(^,  pr^roMit^;  suiTant  les  autres  ^appensus,  aospefidu. 
C'est,  aux  terroas  de  la  loi  pteale,  Taction  d*attendre  plus 
on  moins  de  temps,  dans  an  ea  dirars  lleox,  a  Indlfidn , 
soit  pour  hii  donner  la  mort,  soit  poor  exeroer  sar  lui  des 
actes  de  violence.  Le  guet-apens  ne  constitoe  pas  one  In- 
fraction \)U  lui-mteae,  U  ne  peut  prendre  on  caractire  cri- 
minel  que  par  ses  r^sultats.  Maia  O  devient  anssl  une  dr- 
Constance  aggravante  de  toute  action  qualifite  crime  ou 
d^tit  h  laquelle  U  s'appiique;  car  il  denote  dans  le  conpa- 
ble  une  intention  crimindle  bien  arrftt^  La  lol  punit  done 
plus  Si^v6rement  les  coups  et  blessures  comrois  avec  goet- 
apens ;  ca  outre  die  qualifle  aisassinatel  punit  de  mort 
le  uie u r  t re  aecompagn^  dt  la  drconstance  de  goet-apens, 
et  qui  Sana  elle  n*eftt  H^  paMibie  que  de  la  peine  des  tra- 
vaux  forc^  i  perpituit^.  E.  db  Cbabbol. 

GU^TREf  sortedechaussore  qui  sort  k  couvrir  la 
jambe  et  ledesans  du  Soulier,  et  qui  se  ferme  ordinairement 
avec  des  boutons  d^^toffe  ou  de  m^tal.  Au  commencement 
du  premier  empire,  rinfanterie  de  ligiie  et  les  dragons,  quand 
lis  mettaient  pied  k  terre,  portalent  la  gufttre  montante  an- 
dessus  du  genou,  assujetUe  par  des  boutons  de  cuivre  quand 
die  6tait  de  drap  noir,  par  des  boutons  de  m^me  lorsqu*elle 
6tait  de  loile.  L'infanteriel^g^re  ne  la  portait  qu^lt  roi-Jambe, 
couple  en  cocnr  sur  le  devant ,  avec  un  gland  et  une  houpe 
de  coulcur,  trenchant  sor  le  fond.  A  rarrivte  de  llmp^ra- 
trice  Marie-Louise,  lea  gufttres  de  llnfanterie  de  ligne  des* 
<:endirci>t  au-dessous  du  genou^ 

Aujouid'hui  IWanterie  de  ligne  frencalse  porfe  des  goi- 
tres de  niir  en  biver,  des  gu^tres  de  toile  en  €16.  Ces  der- 
nf^res  ont  €16  6galement  adopts  poor  llnfluiterie  de  ligne 
de  la  garde  impi^riale. 

On  rctrouve  lea  guMres,  bors  de  Parmte,  aux  jarobes 
dc5  pay<in:i8,  des  Toyageurs,  des  p^lerins,  des  chasseurs, 
des  valets  depied,  des  touristes  anglais,  itre  venu  en  gui- 
tres  tk  Palis  se  dit  prorerbialement  d'un  homme  part!  de 
tr65-ba^  lM)ur  arriver  k  une  grande  fortune.  On  rctrouve 
encore  des  guCtres  aux  Jambes  de  plusd*unc  pdite  maltme; 
aouvcnt  dies  les  latent  au  lieu  de  lesbootonner. 


GUEULAHD.  Vogei  Foobreau  (Haut). 

GUEULE  9  nom  qo*oa  donne  k  la  booche  dt  la  pbipait 
des  quadrupides  camassiers  et  des  poisaooa.  II  se  dit  ^gale- 
ment,  par  analogie,  de  Touverture  de  plosieora  choaea  :  !a 
gufule  d'on  canon.  II  a'emploie  entore,  daoa  la  hny^e 
trivial,  dans  dea  acceptHma  toojoiirs  dte^Mdea. 

Dans  le  vieux  -langage  oe  mot  a  auaai  signilld  bomrte, 
vraisemblablement  parce  qne  la  mode  do  temps  aTaft 
ao  fermoir,  des  aumdnl^  la  forme  d*one  gimls 

GUEULE  lBlason),V9gei tMnm.. 

GUEULE  DROITE.  Vogei  Dodokb. 

GUEUSE.  Foyes  FoNTB. 

GUEUX^indigent,  n6cesdteux»  qui  est  r6duit  k 
n  est  DinUIier  et  marque  plus  de  m^pris  que  de  pili^  Gueuj 
aert  k  d^igner  particoliirement  une  personne  qui  n*a  pss 
de  quoi  vivre  sdon  son  dat  ou  selon  ses  dddra  :  TavMe 
est  (onjoors  gueux^  parce  qo^  se  refuse  josqa'Bu  ntas- 
aaire.  Gueux  si^ifie  sobstantivement  lliomme  qui  deraaade 
TaomAne,  qoi  faitle  metier  deqo^ander.  On  appdaitaa- 
trefois  gu^  fi^i  un  mendiaot  qoi  se  tenait  toajonn  k  h 
mtoie  place,  gueux  de  CosUh'e  cdui  qui  alfadt  de  porte  ea 
porta,  et  anfin  gueux  revitu  une  bomme  de  rien  qui  ayam 
foit  fortune  <Uit  deveno  arrogant  Gueux  s^tfie  qodqaa> 
fbis  aussi  eoquin,  fripon ;  et  gueuse,  mot  vieilli  datns  Vm- 
ception  de  mendiante,  s*appUque  encore  bassement  k  wat 
femroe  de  maovaise  vie. 

Ainsi  s*exprhne  TAcadtole;  mais,  non<rf>stnnt  ces  Ma- 
dons  suprtoies,  leslndigents^  lea  ndceasiteux,  les  gens  rtfiAi 
k  mendier  ne  sont  pas  des  gueux,  ce  aont  dea  pauvies,  da 
mendiants.  Les  gueux  scut  des  mls^rablea  qui  meodient  fa 
(kin^antise  ou  par  liberQnage,  qui  font  metier  de  meodiei, 

Sui  ne  voodraient  pas  travalUer  d  on  leur  offralt  de  I'oovnige. 
n*y  aqoe  la  l^^t^  on  rimportance  qoi  traite  defveicx 
les  indigents  d  les  roallieoreox. 

Parmi  les  compositions  les  plus  cfl^rea  de  CaIlot« 
dte  tes  Gueux,  et  les  Mis4rahle$  gueux,  dont  la  pfesMiR 
porte  one  ensdgne  sor  laquelle  on  lit :  capltano  di  BoruL 
Une  des  diansons  les  plus  populaires  de  Stranger  a  rdcvt 
de  beaucoup  c^tte  expression  en  lul  donnant  un^  acccpfiis 
aouvdie.  Populairement  la  gueuMaUU,  c*est  la  caaaiBe, 
c*Mf  one  muldtode  de  gueux.  Gtieuaer,  cVsal  naeDdier,Cnt 
m(Wer  de  demander  Paumtoe;  on  dit  anaal  gueuser  sm 
pain.  Gueusailler,  e*est  tkite  metier  de  goeaser.  On  £»> 
jadis  :  un  gueux  gueusant,  une  gueuse  gueusamte.  U 
gueusardf  dans  un  style  trte-famllier,  est  on  gueux,  a  » 
qufai;  la  gueuserie  est  Tindigence,  la  mla^  la  paondi 

GUEUX.  C*est  le  nom  que  prirent  dans  les  Paya-te, 
au  temps  de  Philippe  n,  les  gentilsbommes  conffd^ 
et  autres  m^ntents.  Le  roi  d*Espagne  ayant  envoys  dai 
lea  Pays-Bas  neuf  faiquisiteurs  poor  y  mettn  h  exdcotioala 
d^crets  dn  condle  deTrente,  d  ayant  pnrvoqod  par  cd  seh 
b  plus  ttve  hTHatlon  ausd  Men  parmI  lea  cathoDques  qM 
parmI  les  protestants,  la  noblesse,  k  la  t#te  de  UqucAeM 
plae^rent  les  comfes  Loois  de  Kassao  ei  HeuH  de  Bred^ 
rode,  dtelara  dans  un  acta  qu*on  appela  te  eomprow^s,  d 
rMlgil  par  Philippe  de  Mamix,  leqoel  le  remit  le  s  avifl  I5ff 
k  la  goovemante  gtei^rde  Marguerite ,  que  jamaSa  cfle  m 
consentirait  k  comparattre  devant  ees  Inquislteura.  Mais  ai 
lieu  de  prendre  cdte  ooorageose  d-marche  en  ocmsWrsfioa, 
oa  u'accudHit  les  p^ttonndres  qu*avecm^*a  et  la  prfaiceyi 
pendant  cdte  aodience  ayant  montr6  qodqne  embanai, 
le  comte  de  Baridmont,  president  du  consdl  de  llnaacei,  ' 
lui  dit  k  tohL  basse  qo'dle  ne  devait  pas  atair  pear  de  n 
ramassis  de  gueux.  Oe  propoa  avdt  M  enten^  fv 
qudques-nns  des  conlM^rte;  d  dana  un  repas  qid  eat  te 
le  soir  m#me  k  Fdfet  de  d^Kbdrer  sor  le  nom  4  donner  k  b 
confiftd^ratton ,  ce  Ibt  prMataient  cette  qnaHOcation  IqjB- 
rieuse  de  gueux  dont  on  (It  choix.  Comme  algne  de  idh- 
menl ,  les  gueux  portafent  ce  qo'en  appdafl  le  rfeiHer  ia 
gueux,  m^daille  en  or  on  en  argent  et  dte  forme  ovafe, 
sur  I'avers  de  laqudle  se  voyalt  Plmage  de  PMBppe  II,  ac« 
cette  biscripfiott  :  Bn  tout  fldHt  au  rog;  et  aor  le  cevcn 


GUBUX  —  6UI 
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Ane  beiioe^ttMiiiiieaBporteiitksBoiiiMiMBdUBtoytaiM 
k  deux  maint,  avee  ces  moU  i  Jutqv^ii  porter  ia  beiae$ 

CvCJEITX  (Herbe  tax).  Foyes  Clbiatiti. 
OUEVARA  Y  OUBNAS  (Lomt-yux  m)»  poete 
draiiuitlqueatp^piol,  116  co  1&74,  k  tdja,  en  Aadalousle»  ftit 
d*abord  aTocatk  Madrid,  et  ae  ft  iim  grandt  r^UtkMi, 
noa  moioa  eooinie  poMt  que  par  tea  apirlUHUaa  aattUea  qui 
loi  ^cbappalent  k  pnipoa  ntaM  dea  qneatloaa  da  joriapm* 
donee  lea  plna  arduaa.  Oa  Ibt  k  la  aomcttotlon  d«  rol  Phi- 
lippe TV  qnH  ae  dMermlDa  k  toire  poor  la  tbMtra.  Sea 
pieces  aedlatlngnant  par  oBegrandehabtleMdaiia  la  pciianfe 
des  earaclteea  el  wie  rare  lidMiae  de  tratta  coaAjoeai  La 
eollecl!eoc9apar«kMTille»enl730.  Larol,  qallni-nitee 
^tait  poCCe  ausd,  Miait  corricer  aaa  proprea  oaufrea  dr«- 
matlquea  par  Guef ara,  k  qui  II  donna  le  tttra  de  eoneierge 
den  inalaonaro7alea.Leranoinde6iiefafteataortoiilfoodd 
ftur  aoD  Diablo  cq^lo,  0  novela  do  la  oira  pida  (Ma* 
drid,  1641),  roman  06  fl  dterit  de  la  manltee  la  plua  in86- 
Dfease  et  la  plna  piqoanle  lea  nioiirs  de  aaa  eoopatriotea  et 
la  vie  de  Madrid.  En  rafondanft  eel  onfra§a  aoua  le  titra  de 
I^  XNodfo  Mto]»(Paria»  1707),  UaacaPa  popularia6dana 
ionte  l*fiirope;  mais  la  aeconde  partte  qn*fl  y  a  i^outte 
n'a  pea  k  beaoeoop  prte  le  nArite  de  la  premltoe.  Oaerare 
moarot  k  Madrid,  en  1646.  Beaneonpde  aearepartlea  aon^ 
demenriea  populairea  en  Bapagne. 

GUEYMARO  (Loon),  chanlenr  (kranfala,  n41e  17  ao6t 
1 832,  k  Chaponnay  (latee),  eat  le  flia  de  panrrca  paysana. 
Jiiaqa*4  TAge  de  dii-nenf  ana  II  partagea  lenrs  mdea  tra- 
Tani.  n  Joignall  k  nne  Toix  Ibrle  et  belle  nn  goAt  alngn- 
lier  poor  la  maaiqae  et  nne  mtaoolre  remarqoable.  De 
lempa  k  aotre  11  allalt  k  Lyon,  et  (ir6quentail  f^urUmt  lea 
th)4trea  de  chant  Lechef  d'orebeatre  do  Orand-Th  Aire, 
M.  Roaet,  le  prit  en  aniiti4,  lol  donna  dea  le^na  et  le  mit 
k  mtoe  d*6tre  adrola  an  Conaerralolre  de  Paria.  Aprte 
aToir  reinport6  denx  prIx ,  le  Jeone  Goeymard  entra  k 
rOp4ra,  grAce  k  la  protection  de  Lerasaenr,  et  y  d6butale 
12  mai  1848,  dana  Bobert  U  DiabU.  L'ano^  soiTante ,  II 
jona,  dans  io  Prophlto^  le  r61e  de  Jonaa,  Ton  dea  trola 
anabaptlalea,  Joaqa*ao  moment  oft ,  Roger  itant  torob4 
malade,  il  fat  cbargii  de  tenlr  4  aa  place  le  principal  per- 
sonnage.  Uenthooslasme  qall  exdta  le  mil  dte  lore  an 
premier  rang  dea  chantcora.  On  le  Tit  cr4^r,  avee  nn 
aucc^  croiaMuit,  lea  r6lea  de  premier  t^nor  dana  GuU" 
iaumo  Tell,  U$  BugmnOis,  le$  Viprei  iUUiennes^  Ro- 
land  d  Uoneeo^ux^  la  Jvive ,  le  Trouohre^eie.  Gel  ar- 
tiste, drgne  anccessenr  de  Dupres,  a  r&aili4,  en  1868,  aon 
engagem  nt  aTec  TOp^. 

8a  femme,  Piiif{i;^eL*i]ieaa,  n4e  le  20  dteembre  1884, 
k  Iiellea  (Belgiqne).  qn^il  a  ^pona^  en  1858,  et  dont  II 
a'eat  t^pajrejoMliciairementen  1868,  eatonechantease  dia- 
tiDgu4e,  doo4e  d'une  charmante  Tofac  de  meizo-soprano. 
itX^re  do  Coosenratolre  de  Paria,  elle  a  d4bot4  ao  Th64- 
tre-Lyri{ae  et  a  41^  admlse,  en  1857,  4  l'0p4ra,  oh  elle 
6*eat  (ait  applaodir  dans  de  nom  breosea  cr4ationa  4  c6t4 
de  son  marl.  P.  Ldobt. 

GUGLIELMINI  (DoHBnoo),  c41^re  mathftmatiden 

et  ing4niear  Italien,  naqoit  4  Bo1ogne»  en  1655,  Aprte  aToir 

4tudle  lea  math^matiqoea,  pola  k  m4declne,  11  fat  re^o 

en  1678  docteor  en  m4declne  4  l*onlToralt4  de  aa  Tille  na- 

tale.  L'apparitlon  de  la  com4te  de  1680  et  1681  Ini  donna 

occasion  de  pobUer  on  trdit4  de  Cometarum  natura  ei 

orta  (1681),  dana  leqoel  fl  propoaalt  on  nooveao  ayattaie 

(      pour  expUquer  les  diffi&renta  ph4nom4nea  qoe  pr4aentent 

I      lea  corps  c41e8tea ;  mala  le  moode  savant  n'accodllit  point 

sea  id6es  4  ce  aujet.  Nomm4  en  1686  intendant  general  dea 

i      coars  d'eao  da  Botonaia,  il  fat  amen4  4  poblier  en  1690 

f      et  1691  son  excellent  tralt4  d*bydrostatlqoe  :  Aguarum 

i      fiutntium  meoitcra,  et  en  1697  cehii<fe/to  Natura  de 

<      fiuthi^  ouTrage  qnl  le  claasa  ao  premier  rang  panni  les 

j(      bydrauliciens.  La  Joste  r4pntat!on  de  Gaglielmini  engagea 

li      les  dues  de  Mantone,  de  Parme  et  de  Mod4ne,  le  grand- 

net.  M  u  coxTEita.  —  t.  x. 


dnc  de  Toaeane,  le  pape  GUroent  XT,  lea  r^pabliiae^  do 
Venise  et  de  Lncqnea,  4  le  charger  dans  lenra  £tats  res- 
peclilii  de  la  direction  de  dlvera  grands  traraox  bydraa- 
Hqoea.  En  1702,  il4changea  aa  diaire  de  mathdmatiqaes 
k  Padone  eontre  oelle  de  roededne.  11  Konrol  le  12  Juitlet 
1710,  4  r4ge  de  dnqoante  •  ebq  ana.  L'Acad4mie  des 
adeoeea  de  Paria  raTait  admia  dana  son  adn  dte  1696.  La 
meilleore  4^Uon  de  aea  caoneaeat  celle  deBoIogne,  1756, 
OTec  notes  de  ManfredL 

GUI  (en  latin  Ofscoa},  plante  para^Ue,  qoi  natt  snr  le 
ebtoe  et  anr  d*autrea  arbrea,  et  qot  aert  encore  4  qod. 
qnea  osagea  en  m4decine.  Les  grires  en  6taient  trte-frian* 
dea,  si  Ton  en  croit  lea  andena.  Le  gni  de  cb4ne  ftst 
o4l4br8  dan  lea  aitlqoilda  gMikdaea.  Lea  Ganlou  anient 
poor  ee  froit  one  T^n^rallon  toote  particoll4n  s  d'aflleors, 
obeiooxle  cfa4ne  dfadt  on  arbre  aacr4.  n  Tdtait  encore  plu<i 
que  rollTler  dana  rAttlqoes  ^dlait  rembl4nie  de  la  pui*. 
aance  dlffaie.  Pilne  le  naturallate  rappdle  aToe  detail  les 
pratiqnea  obaerrta  k  regard  dn  god,  qoi»  dtt-O,  a?ait  dans 
la  langoe  gaoloiae  on  non  aignlflaht  guMseant  tout.  C^- 
tdt  an  premier  Joor  de  Pann^et  et  avec  one  aerpe  d*ory  qi;e 
le  pr6tr^cn  grande  c^rteonle,  coopait  le  go!,  qo'on  rece- 
vait  anr  nn  moroean  d'4loffii  d*une  hdne  btanche  et  fine;  en- 
aottey  on  fanmolalt  deox  taoreaox  blanca  an  pled  do  chdne. 
Lintrodoetlon  do  chrlatianiame  ca  Ganle  hit  lofn  de  faire 
tomber  tootes  lea  anperatltiooa  ganloisea.  n  est  eertahi  qrren 
Boorgogne,  dana  le  Ltonnalay  en  Plcar^,  et  anrtonl  en 
Guyenne»flaepratlqnalt  an  premier  Joor  del'annte  dea  c^ 
rteonlea  qol  rappeUlent  celle  do  goi  s  tdmoin  eette  Tieille 
exclamation  4  ^ni  l*an  neufi  non  pointy  cooune  roi.t 
pftodo  qodqoea  aoteofa»  empront^  anx  droides,  qui 
ne  parlalent  certafaiement  paa  fran^,  nala  qd  ^talt  une 
antiqoe  traduction  en  langoe  romane  de  la  Cwmnle  origi- 
oelle  dont  cea  pr4Crea  ae  aerraicnt  Aorait-on  qadque  doiite 
4  cet  ^gardy  II  aeralt  dkdpd  par  ee  vera  d'Oflde  1 

Ad  tiieaa  Drdda  daaara  solahiat. 


C*eat4-dfa« :«  Lea  Droidea  ataient  ooolome  de  crier  Oil  ^1  / 
au  gtU!  •  Charlea  Do  Roion. 

La  botaolqoe  range  le  gave  ^i  dana  la  tlunllle  dea  io* 
ranthaoteSp  et  le  caractdriae  ainsl :  Flenra  onlaexoettea,  mo- 
noiqoesoo  dioiqoes;  trola ^qoatre  00  dnqp^talea^  bis^rf^ 
an  aoounet  dn  callce;  rodbnenta  dea  dtamkwa  mila;  oTaire 
Intbttf  onllocnlalre;  atlpaaleaeaafle,  obtna;  bale  pulpeuse, 
monoaperme.  Ce  genre  renfcrme  une  ilttgtalne  d'esptees  : 
celle  que  Tdndraleit  lea  Gaaloia  eat  le  ^  ftlone  (oitcum  a/- 
bum^  Lfain4},anqud  on  attrlboe  encore  dana  plusleors  con- 
trte  dea  proprMtte  merrellleoaeay  de  m6Bie  qoe  la  m6de- 
dne  dn  moyen-4ge  ea  telaalt  on  apteifiqae  eontre  T^ilepsie 
et  d'aotrea  aibetluoa  nerrenaea. 

Lea  aemencea  de  cea  plantea  paraaitea  garment  sur  tons 
lea  oorpa ;  mala  ellea  ne  peoTent  prendre  d^aoerolasement  que 
aor  \»  arbrea.  H  en  aort  deox  00  troia  radlcolea  temifn^ 
par  on  corpa  rood.  Cea  radlcniea  a^allongent  Jasqu'4  re 
qu^dleadentatlefait  r4coroe;  alon  cea  oorpa  roods  s'ou- 
trent;  leur  orifice  pr4aente  la  fonne  d*on  petit  entonnoir, 
dont  U  anrfiMe  iat^rieure  eat tapisate  d'one  aobstance  jaiino 
et  tiaqoeose.  Do  centre  et  dea  bordade  cea  orifices  sortcnt 
depetites  radnea  qoi  alodnoent  entre  lea  lamea  de  Fteon  a 
et  parr  iennent  Joaqo'ao  boia  aana  y  pdndtrer  s  d  on  lea  j 
farooTC  engagto,  c*est  parce  qu^ellea  ont  did  leoooTertes  par 
lea  eoochea  Ugneusea  qol  ae  forment  cheque  annte  entre  !e 
boia  et  r^corce.  Le  gol  ee  d4Teloppe  alora  et  defiant  on 
petit  artKineau,  difia^  preaqne  d4a  aa  baee  en  rameaus 
MMttbreox,  dicbotomea,  artfenlda,  d*km  nrt  cidr,  nn  pea 
Jaun4'.fe.  Lea  feuiHea  aoot  dpalasea,  seaaflea,  oblongpMa,  op* 
poates.  De  Candolle  a  auffiaammest  diabli  qoe  le  gd  tire 
aa  nourrltnre  te  rarbre  aur  lequd  II  T^4le.  Anad  le  cufti* 
vateur  ne  To:t41  plus  en  hil  qu*une  plante  extrftmemf'nl 
mdaible,  quH  a'empieaae  de  ddnilre  aoasltdl  qo^dle  com- 
mence 4  pardtre;  car  a*ii  attendait,  II  ae  Terrait  bientiM 
oblige  de  coaper  ta  brandie  m4ffle  qui  porte  ce  parasite. 

»0 
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GUI  mi  BOME(J(faHii0).  Cfest  one  Ungat  pi^  debob 
de  iiapiii>qiii>it  paitk  d«  jp  mfttui^  dPuB.M^rei^UeMrt 

repoJi^ftl  pliM^ Irte^prtedp pQnt,4oBtel|«fmtNirrMICi  1^ 
pacetf  el|e.efil'ffippf»rU«  Ik,  sqi)  e^tk^mm  inr^^iiduv  fAi:|e 
pied  .du  piAt  d^  l-avii^,  ^f\\ii%m0»U^nxf9'tomm^PV 
urn  pm^  «t  •  Pioio^g^W  danf  .te#en»  dn  P*f»t,  l^an^^w, 
poor  projeter  aa  deliors  da  navire  v^fu^nM  .q^tfU^i 
le  aAxk4^hiffe  dQia«lk)r««,ri^xil|al^iA  i^^  df>re- 
pott  U,  b6ipe  ra|»paie  «iir  nn  cfofiuiaiit  fn  jbol^  of  en  ISBi, 
iix^  nic  le^ptreaupdrieur  de  la  ppnpe.  MalgrA  rtinp^rlaiM^ 
de  oettp  pi^  .reacomliraiiient  4|«*eUe  oanae  apr  )e  j^ 
(kit  dfWrer  9u'^i^  p^rHBnae  1^  la  ^i^mpta^er^  (out .  en  ooMaerr 
TjmllaTolleqiiieiapnuiteaqnsettwg.f  ,,     .. 

GUI  oaGUUK)  P'AHEZ^  ^ippreaommd  (;«ji'ir<aii^ 
moineh^qMii^Ua  de  rab^ye  ^e  p<9ppoae,,n4 1 4fQi|»i  ▼W 
t*an  d90«,DeiM(  leltrea  de  oei  h/^vx^il  c«lM)m>i  rapportiie^.par 
Baronipf ,et  Mabilloii, aoot lea  fteidest aonrcea  oAaoiaQt jean* 
(enqs  dea  reuadgiieineBts  aor  «a,>:if  e(  »a  pemane.  Q. p^« 
rati  oi^e  .Gtii,  a^^ot  livr^  d^s  aQi\  ieooe  Ige  1^  imde  de  la 
iDilsiqpe,  .(ui  c^rgii  d'enseigner,  cet  art  a^t.  religfeaif  di^^ 
couTeot  ta  lo^^kedjo  quil  eoopleyeft  ^tait  dellei^^i^  aap^ 
Heare  h  <;<jlle  qui  ^it  w\i6p  djio^  )4^  ^kso)^  d^  eon  teiiip» 
que.H(f  41^^  ijaUaieBt  (|ea,progrte  rapl()^  et.MrreaaieiH 
en  un^  apn|^  i  i^a^er  parlaUc^^t  Tart  da.  chant.,  qn'i 
Tallait  aupafi|?aDt  ih  aim<^  poor  appreqdre.  Le  broil .  de 
Kea  aucci^V/Heodit  |asq^'^\Rpini9 ,  od  i|  iMt.uppel^  par  le 
pape  Jean  %l^.  Q^  ponUfe-  raccnejilit  avec  bienTeillan<;e, 
parconrut  Vantipbonjer  qn'il  l|ii  .prteat^^  qt  fti  loi-mftiQe 
Papplicationcje^ia  nonvelle  m^tho^O^.  on  Yersetqull  d^ota 
tout  de.  aiiite  aVec  facility  U  piffu^  enstiite  A  Goi  de  ne- 
toomer  d^pf .  ^p  ^iTenl,  apr^  if olr  approfiv6  sob  aysltoie 
at  f  nooaragji  ^  enorla*  '     , 

Les  pro^r^  ^ue  I^^  /nqaical  Qt  au  onzi^^c  fti|6cle,  la  rd- 
folution  qui  K^op^ra  alora  dahs  le  8yst^me  oe  notation  et 
dans  l*enf(eignement  de  la  nffustqtr'e'jnntcntWn  de  Ttiar- 
monle  ei^e;  touleacet  tnneratibtaaonl.  ^t^  adrlbii^  h 
Gui  d-Areexp  ^' quolqaMI  »oit  constant ,  par  la  lecture  de  ^m 
ourragea^  qullti  igndr^les  utea^  et  que  lea  i^utfjea  4tajf nt 
eonmiea.af  ant  l«i.  Le;  aeui  de  im-  tiirca  de  iglplae  qui  ne 
puisse  lu^^tre  (c^nleBt^t  e'est  lei  «fat^rne^9«ea  ing^iikux  k 
I'aSdedjnqud  H  ain^lia  la  niiUti<Mi4ntt«iealei.    • 

On  igi^om  I'^^poque  de  JamortdfeGpld'AreiaHivquiTj* 
rait  encone  e«  1030^  Qselqneamna  de* aea  ^vng^P^^^^ 
^nnift  et  pufilt^  par  1  ahbi  GeHieri;  dana  la  ^eUeetios  ^p* 
foreit  fcciesimhci  dtMnska'Baerm':  :le  plua  Jm^orlant  e>it 
intittil^  ::  Micr^^pude,  IM9tipiyi9.AiHs  M^a^^  (AAmk 
i'^vdque  TeuMdey  et  divif^  m  aa)Chapllre8*>'La  Bttiliell)44«<} 
imp^Hale  poM^e  plusieura-fnaAoacrita.dea  traitte  deiGp, 
d*Ar»tzo. ;      m       .    .  P.  DAnion^  / 

GUI  lie: ORQSeu O^^t  FOUK^'ES.  Fp^es iCi^wrr IV. 

GUI  BERT.  Koires'CiiiMKt  111,  ao4ipar»e».  . 

OU|B£C^T  ( iAc^uca^A(ftoii«B-Hii*H>LVfB,,€ointff ne), 
martU^al,  de*  cauipy.'«aqmt  ^ ,  ItfetttaiiiftMi ,  le  12  vorevHibifie  * 
1743.  Fils.dlealietf tenant  g^<Mde-ai^itei  il  re^toi^^do 
cation  diatfaignee»jet  ae  youa;&  la  oarrii6re.fniUlaine«  A  trelae 
ana  il  accompagnait  aoo  p^e  iv  Tarm^e  d*A)leMagne,  eenur 
niand<^  par  (e  manAdtal  de  BrogUe/etap  faiaMt^  duraof  lea 
aix  deoii^ieanipafnes  de  la  Biattirareiii|e,«gQimre  d^^aei^ 
ansy  i^qmarqqer  par  m  pvteeimd^eipcit,  pK  aon leoorsge*. 
par  lareptjKiMie  de^e^'obser^tiens^^sur  lea  moufemeiU^^ 
aur  leaaiiapcNTreftdea  troopeai.  Apr(»  lagPerred*A|lepiia0M, 
fl  s'occopa,  d'apprelbndir  m  ^dea^  Bientdt,  HqoiHa^la 
plnme,ponr  reprondre  V^^^  et  alia  fitire  la  carapagoe.  de 
CoT?ty  06  D  se  distingiia  d'une  mani^re  brillante.  11  f^Qpt.  h 
rettc  uccasioB  lacrosii  He  Saint -Louis  et  futaomnK^  colonel 
(le  la  l^on  corse,  qo'll  avail  lid-m^me  organie^e.  En  17-73 
il  fit  paraUre  son  Essai  gin^r^iitl  de  Tactiqne  :  on  sail  que 
cet  ouTrage  grossit  en  m^me  temps  le  noinbre  dea  partisans 
de  son  syst^roe  el  lui  aitira  des  Iniuiitl^s  II  paasa  en  Pniase 
la  mAme  anoi^  ^  et  re^ut  du  grand  Fr^dric  Taccueil  le  plna 


GUI  r- fiFIBRlY 

Mwreatat  CW  4iiMi«el(e  parti^  U  niiiigniqicaa 
d«irekippa  ptaa^ytiqriitttwertjiop^oftl  popy  ^  litf  ^iHii  1 
miUtaire,  goAt  auqoel  U  ae  Ihrra  toot  eoUer  prailMitlM  4t 
•imtea  quMl  hiMa M fsysi,    '   :  :  •    .     r     /;:''«' 
•.;LecolnledeSfllnt*6efipah^llPiilidi<|ni^m<aM<Mw 

All  t77&,  rappeU>Qq!toi  e>  fnif>JV-l><«y  J^P^  ^> 

eiftit  gedeyal>le4ieaifloiMeila.48a,dhiBgmnfnttMtwi  tf«pM- 

tent  biek^dt^dana.  lea;  difiiriiM«*.faftiaa:  dt  VmimMt/imtim 

de  la  gnem  didaiia  |V>f^iiintian  4ea4ao«pce*.  Jl*pdt  «l^ 

loot  Me  pariitMiadlveA  laieldaOtimiide  i^teHa-vorieii^ 

iiMice4»i77fti8iieJea  maMMHuttdailitfurterfte^pepvedHit, 

aireo  de  ^teai  iMdMcattaa^  idiBa  laa.-drdiMiBiotiade  17M 

at  LtSl.  ^  Mf9tV  dteir  aaa  «pite>il»:  teone -!#•  <np  de 

Vanaaien^  eo,Nondantfe,ibpuMla«  iMfenm  dutSfftUm 

d$  jprtiemt  Dtademei  cmrn  ^jBktAim  }&  aocote.^  P£i* 

aoifdBdraldeJradrifice^'iMifliqttiJolM  Ilim  aupfciaun 

dum  lapenaM^M  ndUIAiiln^  ftenwii  Bmamlwumiwi  hd- 

gadfer  en  lIMj  idenMMiei>iappprtnf  da'.tesafli*d^ 

niaisiratloa  dBfmfgmttr^'Wff^f,  fawdehaj  de  .cawp, awe 

reaaplel  dlnipertaarf  dHahaierM,  o  im  i  ■  •  .•PP^rt*  ^»» 

cbaeone  deeea  teciiaMiim  Md^  QliaaetlTitd  #iiia«*pliD^ 

V¥aimentMBarqiiah|iaa.  r^A^artaot  «muM  mppMatf  * 

oetiaril  de  laigoprri  qna  a'Mabllt  aa  rtpotatlap^ittaoop^ 

d1iiiaiaanlM:ti«Mctif^  kliddaa^^eBt^vaai'^'^tiMBBa  h 

ptea  grtodf  <p«tieidpa  ovdotB«oea>«|ii|t«D  attbt  teaafaL 

Lea  nombrenses  occupaHoaa'de  iQoibertliM  Ptanp^ehlnat 

pterde  secondior  aoA  pke  diaa  IMialalriMUBii  da  Ili6ih 

dea  Inralideav  dkif t  bebd-d  afaitMr  Uomm^^fmxttmmrB 

H82.  II  ftit:tfte-HtHr  A  dtt  .MAIiaaeBieot;  et  a*air  oeeaM 

arec  tout  le  i^,  (Mela  aallititnda  d'oae  aacp  phQtflttmpc. 

La  rtiiarme  deaorabfeaxfaboiyla  rtjiiciian  daw^pafc 

e^n^MM etde  eadreaiaaOlea, ^ ffaitattiOnaai  nffor 

tear  d*  coaaett^  dd  te  «aem»i  IWiireii<«i;1graftd  aeiabR 

tfeBaends.  On  I'acbuia.A  lerf  dTavaic  voiAa  ^nth^iirirt  due 

lea  rttfmeaU  tliaa^ deacoaj^dabllMl  etaaUto ptfaafilfc 

d*Qiie  a^viMtd  afttottaala.  (;ette,adoaaalk)*ia]aateil^ddtev 

ai  auididatare.aBit<tala}9te<nM.!el9|iQbHaia  c^ttaeeea^ 

Hoa  an  QaHea&Jr^melre«i»  puMic  vl  fdi'ormle  jav  to 

ep6:a/ion4  da  poMfl/ dl»  puarrd.,  -     <-    '     ^ 

•  11  a*eaa«ya  aaasl.d^aa  DrtrdcaaiitiqMft a sa^lratMa  ^ 

Cimn4iabUde^f<mrb§nr  quj.parat  en  177§y^tqiii  eiab 

wa  vi/entboua&aameil  la  Itt^tiire^,.  a'eat  ailcsad.  aaeeia  k  h 

ripi^aentation  aur  Jo'th^Mre  de  la  eotv  It  VecaaiUea.  Deax 

autrea  Iragddiea  <telair£<tMtr^(leiGflscfiiei»cti4jiiwd^ 

Baulen  ».ne,  furent  4)olnt  jonte  at  nVat^^t^  tiipri»to 

qa'apr^  aa  martiOn  Ipi  doiieno^m^ea  J^^et  A  Catkml, 

duc^celier.d$  Vj^D^pHal^dvfre/kdePruue^  4^  if  it 

rEspinaste.  Le  TraiU  de  la  Parce>  pukU^^  ^  ledv* 

nier  ouTni9a.qp'tt;P«|>Ua»  Sa  ffOTq  it  paiattreMa.V^Dfaief 

91  Allemofnet  en  Suisse  et,  eGaJ^ofica.  fin^.tlM  PjUa 

dtoie  Fran^aisq  .Iql  a^  ouTert  aea  pertea?  fl.auteMi 

1^  Tbomaa.  Sondiacpnrf  de  r^eeption  6t;graad*bniitdaBs 

cer^ln8Gerclea,niala«pa^Aa<del4.  Ileut^  ai^  reate;  de  bd- 

lapta  ftoccte  prH  dea  fon>faes  :  -on  ooanaOt  laa  ^lalatioai 

afec  H"' de  l^EaplBaaae,  qui  lui  ^tolvalt  i  m  Mon  atal, 

je  soatfira,  Je  iroas  abne  et  Je  tous  attends.  •  W^  de  Stad 

pona  a  ialafi^  de  UA  m  dlqgia,4|ai  friae'  la  pan^riqoa.  H 

^loanit  A  Par^<  ^  qo^uante^pt  ana,  j|e^<ii|ai  179a,  m 

a*dcriant  j  dans  le.d^ir^ide  la  fi^fra  ?  «  Ml:  conacfciipa  fit 

pnre,iU  oieren^FonljusUoe.'*  >>'.'. 

, ,  GUIBRAY  ( ipP^  4b).  Elle^itf  tiept  dapa  rm  dea  te- 

boorgs  de  l#  p^t^  Tjijle  de.FaUiae.  EJ^  ful  fiaod^aB 

onz:|ine  al^e.  p^.  |^<>berf^.  ^fC;^  Nonnahdie.  U  Taial 

labile  au  basdes  remparli  ifitmt  (ie  Falaise;  GuilUnattli 

^tard  la  lra)is/[^ra  dana  i(^  diampa  aToislnant  T^gto^i 

Gulbray,  deTenua  ^vec  la  suite  des  teinparun  dea  (hubooi^ 

de  Falaise,  pt  Q^cst  Hi  encore  qu*elle  ae  ttent  aujourdliaL  Let 

Qp^tions  en  Onf.  lieu  qotnae  Joors  ^aprte  celle  de  la  tbire 

de  Beaucaire.  Le  d^all;^  des  niarcband^aes  a  lien  ih  ie 

la  aoAl,  et  la  ?entc  en  gro9  commence  aateitdU  I^esop^ 

tions  de  detail,  qui  constituent  la  foire  iropreinent  dil<» 

s^ouvrent  le  15  aoAt,  par  une  procesaloa  solennellc  sortk^i 
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Vi^kt  de  Gvttmj,  et^  iMi^ollK  let  pdiiciptleinMS  oec» 
ptes  par  let  mawliaiidt.  Le  malre  «l  lecoucU  mimidpal  to 
snireiil.  Sa  rentr^  k  l^^^be  est  to  f^nal  (to  l^fartore  d« 
to(  faireT^tobto,  «t  to  Jofir  mteei  k  etoq  beures  aprtooMi, 
oa  pent  tl^  «omtiieii6^  k  eatoffer  toe  marphandbet  ache^ 
I^Celto  feato  <to  d^UP  B'a  CDtafltoa'qiiflfiodr'to  ate* 
merce  des  nouTeautte.  II  est  rare  que  tos  affaires  ea  groa» 
commtinc^  d^  to  ta ;  Bfc  iotoatpatfl0ufiB<lariBMeaiaa 
p\m tord  to  4Sv  Les  Uvraiioas  ier ounicliattdtoefeKet  terr^ 
gleiitoDtbde'coiiiptooiiMiea  date  tot  Jetarivqii|.8ttiveBt.la4 
24»  tooM  tob  opaattonvdeHieiil  «tre  tefmipte.  Le  tS  tot 
payemento  t'efrectaeiil»  et  to  M  totprottito^  Le  tHbona) 
de  dammere^,  to  juiltoe^  piix,  el  tof  nMdrto;  qoi  depU*  to 
16  fittSOkVimm  a'dalilir  ptt  asttaorffiniire' dant  to  toa* 
boorg  de<^oU>raf,  naotriealto  OftfVi  tOie  ;<ie(  tot  met  de  to 
foire,  aiiifll  qitoitot,eliaflipatetoiBfl«  le^attoiuieataaitl^to* 
aorto,  atesi  Utotot  qu^toi^totofl  aitotdici  lintfaato  toe  J^tan 
prMdeittt*'  •:.■■'.'.  ,:.■■'■).  y\ 
,  La  foUre>  de  Qu(brBy :«tt  pdor  tot ima^  jDtttniet da  aord 
aduBqr4kNieBtdeto.FMDfie»oeqii^efeltode  8«aa«ariie  ta|l 
pour  caUetdu  nildl  Jknnte  ooninmde,  U  lailitlito  toirede 
Gnibrtiyde  l^kit  adHtootd^afhirtt;  to^  rauenaarietiet tot 
euii«.y  odC  to  plob  bUto^^aat,  ^Wirqa  l»600»OCOt  bptn,  tot 
draptt.  tot  (toneitot^  IM  battototy  L'^ptoeHe^to  qaiooatttofto^ 
l^indi^,  ttot  Mt  de  toibttttfe,  to  boaiietoii^  ;!«  fetoart»  to 
intnieri^  toft  sotortot^  tot  :ii9iHrelititte,  toi  Mtot,  ete.»  ^^ 
vienteniiaprte.  lii»  pplraUeait  de  to  Ibiiade  X^oUvajr  eoin* 
etdoil  #vte  qae  toiie4ii»^kevaax  ct  aus  bestton  fuiceai* 
mence  one  temame  tupahn? aai  ef  ifM  mt^&iMe  tlnippf* 

GUl€!CSIAil0INi  ( FhuMOOo),  deal  aoM  affuat  toit 
C«toAar</l»t^ aBquit^iFtoraBoev  toe  aun  1482 ^jde  i'sae 
des  pint  andeniiet  et  det  plat  aobtot  .fotniltot  de  cetta  iHpi^* 
blique.  La  nature  to  dooa  &mk  etprit  ttt  et  p^h^ant^  dVine 
m^moire  beureute*  d^one  grand  coarage  uoi  ibeaueeop  de 
sang-froid;  et  d^ana  caabUtatian  rvbtttto.  Una  excettento 
Mutation  UttdnOre  ddfetoppa  i»  lul  to  dovde  f^itoqtienbe, 
qu'U  a^ait  rega  de  to  aatwre;  enin,  to  gtaTitA,  to  aMrito 
tii6medeiSon  earaetMe  to-  dtoftot^renH  da  bbaae  keure  aa 
matitomiaa  det  aflUret  d*tet.  Dte  llge  da  =  tefae  aito  11 
commen^a  k  Florence  IVHude  da  droit  etoM,  qn^l  aUk  tuivn 
a  Ferrare,^!  cnsoAe  k  Padone^  11  y  fit  da  ti  grandapror 
^ikd^  qu*6tant  retoum^  k  Ftorence  ea  i&0&>  toSeignemto  to 
cborgea  d^ipHqoerJet  Inttilotet  de  inttlniea ,  quoiqall 
nedt  qbci  ttogt-thito  ant  el  quil  ne  fbt  paa  tnooiie  ri^  doc- 
tear.  11  bbtint  ce  gride  to  inline  ann^ ;  mato  bientdt^  eu- 
iiuy6  de  rent^dgnement  publlo»  fl  i^  Ifna  lo«l  eattor  mx\ 
eiierdeet  du  barreau.  Sa  r^ntotion  eagagaa  to  goinrehK- 
tuent  da  Ftocenee  k  loi  ooi^er  plusieura  ntotiont  imp^r- 
tant«^  pnto  una  anbasiade  4  tocourde' Ferdinand  to  O^bo- 
/iqacydont  llsnt  gagoer  tot  bottnesgrftoes.'Ato  finde  UlS, 
il  (bl  ebotoi  pour  aller  li  Cortone  reoetob;  au  nom  de  to 
r^pubOqoe,  to  papa  L^on  "X^  qaf  voftatt  Mn,  iv^  tout  to 
faste  drun  tooteraSn  et  d*utt>MMtois,.8eik  entree  k  Ftorence. 

Justo  appr^ateur  du  tt^rito^  to  poi^tfto  distingue  iSnto- 
ciardin),  to  notaiua  avtkkU  emsUtoHalt  ftppela  k  Rome, 
to  fit  goaTemeur  de  Bkodtee  el  de  lieggto,  at  btontdt  aprte 
commissure  g^n^rai  d^l'armte  pontificale.  Uou  X  venait 
d^ajottter  k  oes  faveors  to  gouremetnent  de  Pafme  \  lort- 
qu*ir  monrut.  Gutociardfari  acqnit  beaucoap  de  gldire  i  to 
defense  de  cetto  ville,  asd^ite  par  tok  Prtti^.  AdMen  Vf 
to  confirma  dant  tons  set  taiplols;  CtomenlTll  fit  pto^ :  U 
to  nomma  d^ibord  goaremeur  de  tuute  to  Riomagito,  od  il 
fopda  des  ^tabiissemeilts  utiles,  et  devtot  en  peu  de  tempt 
lldoto  de  tout  les  partis.  Quand  la  guerre  eut  ddftnitivement 
Mat^entre  to  taint-si^  et  I'eroperetir,  Ctoment  to  cr<a 
Itoutenant  g^n^rai  de  Tarmte  roinainc.  Le  mautais  sueete 
de  c^tte  guerre  ne  peut  etre  ^utd  k  Guiccitf*^t,  fuii  y  d6- 
ptoya  ses  talento  ef  son  actiiit^  ordlnaires.  - 

A  to  mort  de  cepootife,  GuicciardinI,  qui  servait  non 
tftgS^i  ">a^«  *<^*  M^dicis,  se  re(\isa  aux  ollres  de  Paul  111, 
et  sc  relira  k  Florence,  anprfcs  du  doc  Alexandre.  Scs  con* 


aelU  mo^dr^ent  tonvent  to  prodigalUd  tfi  rambitton  de  ct 
pciacei^qol  to  iiegardaitcomfne  son  pire.  Alexandre  ayant 
^  jMaastM  en  t&36,  tot  Ftorentins  pendiaient  pour  to  gou- 
jpnufx^foi  i)6pu|)iicaifk  jGuicctordini  fut  presque  to  teul  qui 
a#.44ctora  €a^vejur,4n  goufernemenl  monaroldque.  Son 
^<Hp)en^  Xamporta,  et  Cotme  de  BA^cto  (ut  |>fodamd. 
bTayiM^tp^'OUeoa  dapsto^  atfairet  topariquV  t'aftten- 
daitixpi^dreyll  se  retira«  en  I639i  dans-tadi^itofiMMe  caoir 
'pagp9  d'lbrAJt^,  |Mato  k  peine  yi  aarait-il  passd  up  an  qu*tl 
moiunaf^  to  17  nial  IMOyig^  de  cinquanto-buit  ao^*  U.t*^tait 
ouirto,  ei^  160&«  a¥eo  une  daii»e  de  Tilius^e  fjimiito,^  ^l^ 
qio^i,  ilQQt  11^  sept  fillet^  Charles-Quint  Vbonoia.d*une 
bienv^Uanoe  partlculi^ :  let  c^irtisansda  ceprifi^  s^  plal- 
gnant  de'ce  qu'il  leur  refusal  i^udience,  tondis  qii*Jii^*en^ 
icnaitavec  iui  pendant  det  beoret  enttores  »,« IXaatan  tot* 
tant,  Jeur  r6pon4it-il,.i4^  pui^  cr^  fent  grands  ;d^E/spagQf» 
lui^ dan^ centans je  ne  taurau^ (aire un Gujoi^^iqL' «  , 

Le  rdto  quMl  joua (laas  tos;afraires de  son ^(toctoauifira^ 
pour  transmettra  sa  mdmoiro  k  to  post^t^mais  c'ettturiool 
(omane  bistortoa  quit  a  cendix  son  noio  imuiorlel.  II  nV 
yaitao9gi^  dans  to  prinoipe,  qa*^  totre  sa  prqprehistoijre, 
on  'tos  m^moir^  de  sa  ?to.  Nardi  lui  suc^a.l*id4e  plus 
grandf  de  trantn^ettrejt  la  pott^rit6  tontj^qui  4e  son 
tompt  s^^tait  patsd  en  Italia.  U  iravaUtoit  A*^  ffind  oo* 
Trago  depui^  pUifil^urt  ann^at,  loi^^  se^isetira  det  af« 
toi^.  On  li4 1^  sQu?aat i«pro€b^  to  prolUit^  de  set,  c^ta^ 
i^uelquas  ^v^aemento  oc^upent,  II  est  Trai,  daais  to  parra* 
(ion  g^^to,  i#a  ^tendue  a^cetsife  at  /disproporttonnte ; 
to  guerre,  de  Ptotb  par,«xempto.  Qo  |i  ccitiqii^  autsiremr 
plpi;  trop  fr^tiueoil  el  r^teodue  invrajs^btobto  deabarauT 
guet  qu'il^  wik  dans  to  boucba  (de  set  persoinnagea  ::  pent: 
tin  ce  djifautdoit-il  fibre  attribu6  an  atocto  0¥  U  ^filL  La 
meOtoure^Uton  d^  sen  JiUfHa  d't^tadfi  est  oeUfi  qu*ep  a 
donn^ItQstoi(l(^To|.,ptoe,1819>..        jOr^&BiM^V 

GUICGIOU  (Comtesae).  Yoif€i  Biaoiu         . ; 

GUlCUAltDlN.  Ko^esGuiccunoutt*  ..i  •        < 

GUIGUifi  (Ouctde).  vrd^e^Gaaaioj^.  :  .    ,      i      , 

.  GUICUBT9  pelito  porjLe  pratiqude  dans  uae  autre,,  plu| 

g^ande*  e|  quelque(pi»:4,c6t^.  On  n*an;TQit.gu^e,^>u3^ 

portet  das  placet  fortes^  det  lorts^  djes^cbatoaa^^iet  auriou( 

deaprftona^ 

A  Jtorto,  oa  nomme  gtUcheU  du  Loi^fxe  tos  arcades,  de  cf 
palato  qui  aervant  de  pattaga  aux.  ? olturas  at  aux  pi^ns. 

On  appelle  aussi  guichei  una  petite  ouTerture,  ou  top^tre, 
pratique  dant  une  porte,  et  par  toquelto  on  peu^  parief  k 
quelqu'ttn^  on  loi  toire  paster  qpelque^  cbote^.  sans;  fitre 
oblige  d'ouTrir  to  porte.  U  y  en  a  bttiuco^p  .dans  )ea  pri^ 
sont,  ob  ito  sent  ordinalrement  is/rii\^  quand  its  n^on^  ^ur 
vsagaquc  da,sei;Yif  a  to  transnusslaa  de  to.  pptroto.  ^re 
pri$  au  guicM  se  dit  (^-^uifpit  d^un  bomme  .arr<&to  a« 
moment  »b  U  ,va  s*^ader. 

£n  termet  dliydrauilque,  on  appeUe  fuicipi4  d^  out ei:* 
tur«spratiqu^idans  tos  graudes  porteset  van^des^u- 
ses,  pour  iiitrodubre  I'eau  dans  tos  petito  bassins.  et  y;meltre 
il  ttol  tot  navires  qu'on  y  a  radoub^.  Cat  gutobet^  se  fer- 
ment ayec  de  petites  T^nneSa  quV>n  tove  el  batose  ATaide  da 
crict^  attach^  sur  rentreloise  sup^rieufe. 

Le  guicMier  est  un  valet  de  prison,  qui  outt^  ^  fenuc 
tos  guicbets,  et  ^  qui  Tun  oonfia  la  garde  des  prisofpiecs. 

GUIDAI4  ( MMiMiuEM^osfipn),  g^ral  d^  brigade,  (ut 
sUto  to  29  oclobre  1812,  dans  to.platoa  de  Grenelto,  poiir  i' 
partquH  ayait  prise,  avec  Labodie;,  4  tofameM^  GonspiraU<# 
dug^D^al  Halei,  ^taUn4|i  Gram.eii;  t7U.  I^ntef  d^ 
bonne  Ueure  ausarTice  copune  simpto  soktot^  Uparvmti 
grioe  au  mouvtjuenl  de  1799,  aux  dpaulettea  ^itook  D*ua 
uaraciire  altiei  et  rtolenl,  il  enl  avee  plMstour^aiiatotrea^e 
U  guerre  de  uoiubreux  d^m^l<^  par.  #uite  deaquato  on  to 
mU44emi-toUto.  Eufin^  son  peti  de  luitogemepft  dans  rev 
pr^oa  de  to  liame  prolonde  qu'il  avail  vou4c(  l^rempereur^ 
to  m  arrOter  par  uiesiire  de  bauio  |M4i4;eet  jeter  k  la  Force. 
C*esl  dans  celte  prison  qu'il  lit  la  connaissance  du  ^i^nerai 
Matot,  detenu  k  peu  pr^s  pour  les  ipfimefr  motifs,  Cast  aussi 
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4  u  Tom  que  edni-d  Tint  le  prendre,  le  24  octobre  1811, 
a  cinq  henret  da  matin,  en  Terto  d*an  Uux  ordre,  poor  en 
faire  aoo  aeeond  dans  rtehauflbiirfe  k  jamais  c6Uibre  k  la* 
quelle  800  nom  est  lest^  attacM.  Enfin,  c'est  k  la  Focte 
que,  trois  beoresaprte,  U  coDdoisait  et  enfermait  loiHOd^me 
le  prM  de  poliee  en  persouie,  surprisdans  son  sommell, 
M.  Pasqaier,leqaelcnitaa!venient4lA  mort  dePempe- 
reur,  dont  le  lirui|,  faaidimentr^panda  paries  consi^teurs, 
avail  en  poor  rteltat  de  leor  d<Mmer  le  pouToir  pendant 
quelqoes  lienres.  On  salt  que  la  prtence  d'esprit  et  la  fer* 
me(4  dn  gMral  Bnllin,  commandant  de  Paris,  firent 
^hooer  le  oomplot  an  moment  (^  toot  semblait  d^  con- 
somme. TradnltB  detant  mw  commission  mUltalr^  la  con- 
jure hirent  condemn^  k  mort  dnq  |oun  aprte,  et  imm^ 
dlatement  exteotds.  Le  gto^ral  Goidal  marcba  an  snpplice 
en  Touant  k  Textoation  pnMlqoe  N apolton  et  son  sjstime. 

GUIDE*  n  est  des dreonstances,  physiques  et  morales, 
oti  riiomme,  entrant  poor  la  premite  fob  dans  des  voies  in- 
connoes,  court  le  danger  de  s*^rer  et  de  p^rir.  Un  secours 
stranger  Id  est  dors  n^cessaire  :  cdnl  qui  le  lul  donne 
s*appeUe  gidde.  SoH  qu*tt  Claire  de  son  e&p^ience  les  pas- 
sions humalnes,  soil  que,  remplissant  une  mission  moins 
dev^  peut-^tre,  11  se  borne  4  leconduire  par  la  main  dans 
des  Ueax  nouTcaux  pour  Id,  dans  des  sentiers  escarps  et 
coup^  de  pr^pices,  le  guide  n'en  a  pas  moins  droit  k  sa 
reconnaissance.  Nous  ne  parlerons  id  d  da  guide  moral , 
dont  tout  le  monde  comprend  la  nteesdt^  ni  des  toils  di- 
vers, public  sous  ce  titre,  nous  inspirant  dans  nos  tra- 
vaux,  nos  actions,  nous  donoant  des  consdls  sur  la  ma- 
ni^re  d'accompUr  certains  detoirs,  des  instructions  sur  un 
art,  des  rensdgnements  sur  on  pays,  jusqu^au  guide-dne 
|K>pddre  et  naif,  d  de  ces  guides  des  Pyr^nte,  des  Alpes, 
qui,  un  long  bAton  ferr^  k  la  mdn,  font  m^er  de  partager 
les  courses  pMlleuses  d  les  longues  exploratiens  des  voya* 
geurs.  Chaeun  a  pu  appr6der  les  dai^ers  qu*ils  courent. 
£n  temps  de  guerre,  les  troupes  emploient  k  lea  conduire 
des  hommes  devte  dans  les  locality  qu*dles  parooorent; 
ces  hommes  portent  aussi  le  nom  de  guides.  Tant  que  I'ar- 
lu^e  op6re  sur  la  Ihmti^,  die  en  trouve  d^exceUents  dans 
les  douaniers,  les  contrebandlers  et  la  gendarmerie  locale, 
tin  avan^ant  dans  un  pays  ennemi,  il  est  plus  difficile  d*en 
trouver ;  gte^ralement  11  ne  faot  se  fler  que  trto-m^iocre- 
ment  k  eux;  on  ddt  prendre  des  prtoiutlons  ponr  qu*ils  ne 
puissent  s'eniuir. 

Dana  la  thdorie  militaire,  on  appdle  guides  les  hommes 
sur  lesquds  les  autres  doivent  r^ler  leurs  mouvements  et 
leurs  alignements  dans  les  evolutions :  gtUdes  g4n6raux^ 
guided  droUe^ guide h gauche, 

Le  gto^rd  Bon^arte,  ayant  foilli  etre  enlev^,  le  30  md 
1796,  par  des  coureurs  ennemis,  qui  p^netrirent  dans  le 
bourg  de  Vdeggio ,  sentit  la  n^cMsite  d*avdr  une  garde 
d*hommes  k  chevd ,  chargee  sp^ddement  de  veiller  k  la 
sOret^  de  sa  personne.  Ce  corps,  auqud,  par  ddi&rence  pour 
le  Directoh«,  il  donna  le  nom  de  guides^  fut  immedia- 
tement  organist  par  Bessi^res,  dors  dmple  cbdd^es* 
cadron,  et  devlnt  plus  lard  le  noyau  du  beau  regiment  des 
chasseurs  k  cheval  de  la  garde  imperiale.  Les  guides  r^- 
rurent  avec  la  r^publique  de  1848,  lors  de  la  formation  de 
/armde  des  Alpes  ,  mds  autant  I'uniforme  des  guides  de 
i'emiiereur  avail  ete  brillani,  autant  cdui  des  nouveaux 
guides  ( bleu  fono6  d  lie  de  vin )  fut  sombre  et  triste.  Dans 
le  prindpe,  on  ne  devdt  recruter  ce  corps,  formant  on  senl 
escadron ,  que  panni  des  hommes  parlant  au  moins  une 
langue  drang^  On  se  reUcba  bient6t  de  cdte  condition 
obligatoire,  d  le  neveu  de  l*empereur,  arrivant  au  pouvoh*, 
porta  ed  escadron  k  un  r^^raent,  quMl  revdtit  du  brillani 
uniforme  des  ytcli/es  do  premier  empire,  et  qu*il  a  hicor- 
pore  daris  la  nouvelle  garde  imperiale  lors  de  sa  formation, 
^'obligation  Imposee  aux  candidats  de  poss^der  au  moins 
une  langue  etrang^  ddt  depois  longtemps  tombee  en  de- 
suetude, 
t  Du  reste,  die  n*etdl  pas  inusitee  dans  ce  corps  :  le  U 


vendemiahn  an  xn,  on  arrde  des  eonsols  avail  prcacri  h 
formation  d*une  eompagnto  de  guide»4mterpirH9»t  qw  d§> 
vail  dre  employee  prts  de  rarmee  d'Angietem  :  II  Uai, 
poor  obtedr  |a  Civear  d*en  faire  t»arlle,  qoeOe  qoe  fid  h 
nationaine  du  postnlanl,  qnH  parUt  d  traduistt  rangiais, 
qull  eikl  habite  PAngleterre  d  qu*il  eo  oonnftt  la  tops- 
giaphie. 

Les  guides  d'ua  cbevd  consistent  eo  one  eqitee  dertee 
en  coir,  attacbee  k  la  bride  d*un  chevd  attde,  et  servant  i 
Xeffuider.  Pager  Us  guides^  pager  les  guides  detubUs, 
f^tti  payer  an  postilion  qd  nous  conduit  le  drml  present 
poor  cluMiue  poste  oo  le  drdt  double. 

GUIDE  (Goino  REN! ,  plus  connu  sons  le  noaa  da), 
pdntre  ceid^re  de  Pecde  boionaise,  naqiiil  k  B<dogne,  k 
4  novembre  1&76.  De  bonne  beureon  devinaceqaH  dmh 
etre  phis  lard.  Son  pere ,  Doniele  Rem,  musldea  cfistiaiD^, 
voolait  lui  ensdgner  la  muslque;  tous  ses  eflbrts  n'abosfi* 
rent  qu*&  un  fdble  resdlat,  mais  a  n*en  ftil  pas  de  nteie 
k  regard  du  desdn.  Denys  Calvaert,  pdntre  Hamad, 
qui  lui  donndl  dea  le^ns ,  fiit  bftentdl  sorpassd  par  sob 
deve.  La  superiorite  d*Annibd  Carrachesnr  aoa  pre- 
mier mdtre  le  frappa;  Q  vodul  sdvre  bs  le^oat  d'Anai- 
hd ,  d  peu  de  temps  aprte  11  avdt  mis  de  c6te  la  mani^ 
Hamande  d  la  couleur  sombre  qull  avail  emproniee  so 
Caravage,  ponr  sulvre  recole  de  son  nomreao  mattrt. 
Orph6e  et  Eurgdice  fut  le  sq^d  du  premier  taUeao  ,  qd 
altira  k  aon  auteor  des  feiidlations  generalea.  Le  Gddc 
voulul  meriter  encore  de  nouvdles  looanges.  eC  ponr  ki 
acquerir  U  se  mil  k  pehidre  k  firesque,  Apres  on  travai 
opiniAtre ,  fl  parvint  k  etablir  d*^me  maniere  IsooBlestee  sa 
reputation,  qui  ne  tarda  paa  k  se  repandre  joaqa^  Rome. 
Encourage  par  ses  nombreux  suoces ,  d  dddreux  de  vis^ 
le  sanduaire  des  arts,  II  partil  pour  aller  visiler  Aanibil 
Carracbe,  qui  travaiUait  k  la  gderie  Famese.  Son  maltre 
le  presenta  k  Josephi,  au  Pomerando  d  k  Gaspard  CSlio, 
qd  accredlterenl  k  Rome  la  reputdion  dn  Guide,  en  oppo- 
dtion It  celie  du  Caravage,  leur  mortd  enneinU  De  Jk cetu 
lutte  incessante  qui  ne  se  termina  qu*lt  la  mort  des  asto- 
gonistes.  Timide  d  Alible,  le  Gdde  reponddl  A  peine  aax 
insulles  d  aux  provocations  du  furieux  Caravage,  qui  se 
faisdt  des  partlsana  parmi  les  genslimores,  qu^  mena- 
$ait  de  son  epee  s*il8  rdusaienl  de  Padmirer.  Joa^pui  em- 
ploya  aon  inlluenoe,  qui  etdt  grande,  k  fiiire  anpplanter  le 
Caravage.  Ce  denier  avdt  ebauche ,  pour  le  cardfaul  Bor- 
ghese,  le  Mar  tyre  de  saint  Pierre  :  le  tableaa  tot  rdH 
de  ses  mafais  pour  etre  continue  par  le  Goide,  A  la  condi- 
tion cependanl  qu*!!  le  terminerail  k  la  manltee  de  odai 
qd  TavaU  commence. 

Dans  la  sdte,  ceux-lk  meme  qiA  Pavalenl  prol^  se  re- 
pentirent  de  leur  conduite ;  Qs  se  reprocbere&l  d*avcir  dooie 
Tesaor  k  un  Ident  qn'iis  craignaient  de  vofr  Im  edipser  toot. 
Ses  ennemis  deploydent  toote  la  ruse  imaginable  pour  Pcb- 
pedter  de  recevdr  les  sommea  qn*on  lui  devdt  poor  set  pek* 
lures.  Le tresorier dn  pape,  ga^d  par  eux,  lul  sosdta  milk 
conlrarietes.  Le  Gdde,  humiUedirriie  en  meoie  tempt,  qoitu 
secrdemenlRome,  d  partit  poor  Bologne.  Le  pape  Paul  V, 
ayant  appris  le  depart  du  pdntre,  bUina  severment  ceox 
qd  Tavdent  lalsse  parthr,  et  U  envoya  sur  •  le  -  cliai^ 
son  nonce  auprte  de  Id  avec  Tordre  formd  de  le  ramener. 
Ce  ne  fut  qu*apres  de  vives  instances  qu^il  consentit  A  revedr 
k  Rome.  Le  pape  le  re^ul  avec  beaucoup  d*^cds,  d  k 
chargea  d*importants  travaux,  entre  autres  du  aoin  de  d6- 
corer  la  chapeUe  de  Monte  Cavallo.  Aussltdt  ses  engage- 
ments remplis,  11  qdtta  Rome  de  neuveau  pour  retoumer 
dans  sa  viUe  natale :  14  du  moins  il  n*avdt  pas  A  redodcr 
la  jalousie  de  ses  ennemis.  C*ed  k  cette  ^oque  qa*U  fit  ses 
tableaux  les  plus  remarquables. 

Le  Guide  peigndl  avec  une  etonnanle  Cidliie  :  oo  «iil 
quo  plus  de  deux  cents  tableaux  de  grande  dimension  soai 
sortis  de  son  atelier.  Le  detail  de  loutes  ces  pdntores  sersii 
trop  loug.  Nous  nous  bomerons  k  indlquer  lea  prladpales 
coiufiosltious  :  Les  Travaux  d'ffercule.  La  Toileiie  de  re- 
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fitcs,  CBnUvemtnt  d^Europe,  Les  Grdeet  cotavnTumt 
V^us,  Une  VUrge^  VAnnondaiian,  Le  Massacre  des 
Innocents,  Saint  Michel,  Le  Martyre  de  saint  Andri^  etc. 
II  mmassa  one  belle  fortmie,  mate  one  ftmeste  puekm  eat 
hientM  engbntl  toot  Tor  qa'il  avalt  gagn^  :  II  Jooa  avee  one 
eflroyable  MsMe.  Moos  possMoni  an  nuute  do  Lontre  on 
grand  nombre  de  toilet  de  eet  artifte.  Let  plot  remar- 
^uables  sent :  David  vainqueur  de  Gdiaih,  ffereule 
tuant  rhffdre  de  Leme,  Le  Combat  d'Uereule  et  d^AcM^ 
Mis,  VBnlhement  d^BiUne,  Le  Centattre  Bessus  en/e- 
vant  D^nire,etc,  Le  Goide,  roM  en  peo  de  tempt,  Tovilat 
satlflfaire  k  tet  d^drt  eC  i  set  besolns  par  le  prodoit  de  set 
pefntures.  Cert  k  cette  insatiable  totf  de  Tor  qo*il  font  atlri- 
buer  la  prostttotioa  qii*il  lit  de  ton  pinceao.  Des  pelntoret 
sans  m^rite  sortaient  en  fbole  de  tes  mains  poor  £tre  en- 
suite  Tendoet  h  til  prix.  Cette  mani^re  d*aglr  hii  atfira  la 
d^faveor  de  ceuz  qui  ravaient  le  plus  admlr^  8a  position 
derint  afflreose.  Poor  fsorcrott  de  malbenr,  II  tomba  malade, 
et  monnit,  le  18  aodt  165),  k  Vkfie  de  solxantesept-ans, 
accabl^  de  ehagrin  et  de  mi.^^.  S.  Yalkoiit. 

GUIDI  (ToaaASo).  Voyei  Masaccio. 
GUIDON*  Ce  root,  dont  la  terminaison  trabit  forigine 
et  accuse  Paogmentatir  meridional ,  yient  do  simple  on  pri- 
mitif  guldOf  mot  italien  qui  se  prenait  dans  le  sens  d'en- 
s eigne.  L^apparition  do  terme et  de  ce  qo'li repr^sente se 
rattache  k  one  ^poqoe  mtoorable ,  telle  de  Tabandoa  do 
pe  nnoB,  de  Tabolition  desba  nnli  res,et  dutriompbe  ob- 
teno  sor  la  fitodalit^  par  les  troupes  k  cadre  permanent  eC 
royal.  II  n^y  eot  d'abord  sor  ce  pled  que  de  la  caralerle. 
Cette  denomination  fut  donn^e ,  vers  le  miHeo  do  quln- 
zi^e  sitele ,  k  l*6teudard  de  la  gendarmerie,  plus  tard  k 
ceox  des  r^ments  de  dragons.  Elle  cessa  d'etre  employee 
en  1791 ,  redefint  k  la  mode  en  181&,  et  fiit  supprlmte 
rann^e  sulTante.  Longtemps  la  forme  et  la  cooleor  du  gui- 
don furent  arbitraires ,  eaprideuses,  changeantes.  An  dlx- 
huititoie  si^e  elle  ne  s*appliqualt  plus  qSk  un  etendard, 
plus  long  que  large,  fendu  parle  bout,  les  deux  polntes 
arrondies,  etc.  Derni^ement  on  appelait  encore  gvido/is, 
dans  llnfimterie  fran^alse,  de  petits  drapeaux  carrte,  dontle 
mancbe  entrait  dans  le  canon  du  fnsll  d'un  soos-ofBder, 
sous  preiexte  de  serrir  anx  alignements. 

lians  la  marine,  le  guidon  est  une  banderole,  phis 
coiirte  et  plus  large  que  la  flamme ,  fendue  k  son  extrteiite, 
et  aeryant  k  Hire  des  signaux  (voyez  CoaiiBTn). 

Do  m^me  que  le  nom  d'une  arme  deTenait  jadls  le  nom 
du  guerrier  qui  s'en  serralt ,  de  mftme  le  nom  des  enseignes 
devenait  sooTent  le  nom  des  troupes  qui  s'y  ralliaient  : 
almi  on  a  appeM  bandes ,  enseignes ,  guidons,  des  troupes 
ao  mQieo  desqodles  flottaient  ces  birignes.  G*'  Baroiii. 
GUIDO  RENI.  royes  GoioE(Le). 
GU1CNNE«  Ce  nom  est  yralsemblablement  one  corrop- 
tiondecelui<rii7iiif  aine:  llneoommen^i  sintroduire 
qu*A  repoqne  oii  saint  Louis  rendit  an  roi  d^Angleterre,  par  le 
traitdde  lU9,lesdochesreunisde  Gascogneetd*Aqnitaine,  et 
ro^me,  suiTant  Longtterea,qu*au  commencement  du  qoator* 
xi^mesi^cle.  £n  1302  les  troupes  de  Pbilippele  Bel  enta- 
birent  la  Guienne,  oil  11  ne  rests  qu^un  petit  nombre  de  vIDes 
au  pouToir  des  n^d'Angleterre ;  mais  on  fit  encore  la  pa(x ,  et 
les  Anglais  rentrtoent  de  nouTeau  en  possession  de  tout  le 
dwM,  Les  guerres  se  renouvel^nt  au  temps  de  Cbar- 
les  IV,  ct  ce  prfaice  sWpara  encore  de  tout  le  pays,  ex* 
ccot4  de  Bordeaux.  LetraitedeBretigny,  en  1360,  c^da 
&  £d o n ard  Hi  la  possession  de  la  Gulenne  en  toute soo- 
f  erainet^  fidooard  6rigea  en  1362  le  ducb^  de  Goienne  en 
prinelpaut4f  en  tavenr  du  prince  de  Galles.  La  Gulenne 
comprenalt  alors  le  Poitou ,  la  Saintonge,  TAg^nais ,  le  P^ 
rigord ,  le  Limousin,  le  Qoerey ,  le  Blgorre ,  la  terre  deJaure^ 
fAngoomolt,  le  Bonergue,  let  Tilles  de  Dax  et  de  Saint- 
Sever,  et  la  Gascogne.  L*adminUtratlon  du  prince  Ifoir  m^* 
contenta  les  seigneurs  de  Gulenne,  qui  port^rent  leurs  plalntes 
an  roi  de  France  Charles  V.  Les  6Uts  g^n^raux  de  1309  de- 
cidireot  que  les  Anglais  n'ayani  pas  obserre  plusieors  des 


articles  do  MM,  on  n*etait  pas  lie  k  leur  egard.  On  re^l 
I'appd  des  seigneurs,  on  conclut  avee  eus  un  traite  secret; 
les  lettres  d*appel  Airent  signlAees  k  Cdouard  ,*et  en  pen  de 
temps  Do  gnesclin  soumettait  toute  la  Guienne,  k  Texcep. 
tion  de  Bordeaux  et  de  Bayonne.  Cette  conqii6te,  do  reste, 
fbt  de  pen  de  duree ;  hi  Goienne  pi^ieraft  la  domination  des 
An^s  k  celle  des  Francis,  qui  se  montraient  toujours  bos- 
tnes  aox  fawtltotioos  monidpales.  Les  (actions  rivales  des 
prinees,  soos  Charles  TI,  desolirent  aossi  la  Guienne; ce 
fot  mtaieanx  partfsans  gaseous  do  comted^Armagnac, 
beau-pke  du  (tac  dfOrieans,  que  la  fa^on  de  ce  prince  em- 
pronta  son  nom. 

Les  generaux  de  Charles  YII  eatr^rent  dans  la  Guiemie, 
et  s*emparirent ,  1^  U&l  ,des  chMeaux  forts  de  Blaye,  de 
BoorgetdeFronsae;  Bordeaux  ouTritsesportes^  Dunois 
Les  Anglais  rannee  suiTUite  tentdrent  de  regagner  le  ter- 
rain pef>du  :  flsreatrferentdans  Bordeaox ,  mats  Taincus  k  la 
bataille  de  CattWon,  Tan  1453,  la  Guienne  fot  definitivement 
perdue  pour'eox.  lit  la  pottedaient  depois  trols  cents  ans. 

Loots  XI  la  donna  en  apanage  k  son  fr^re;  mals  les 
seigneurs  gaseons  qui  avaient  pris  part  k  la  ligue  du  bien 
pubtie,  les  Arm^puc,  les  Albret,  conspir^ent  Lientdt 
avec  loi  pour  reeoutrer  Tlndependance  de  la  province.  On 
eonnatt  la  represskm  terrible  et  la  Ttngeance  du  roi  Louis. 

La  reforme  y  eompta  bient^  de  nombreox  partisans.  En 
1546  retablissement  de  la  gabelle  tit  edater  en  Guienne 
oneretolle  terrible.  Les  reU^nnaires,  fiiTorises  par  le  me- 
contentement  general,  conforent  alors  le  projet  d*arracher 
toute  la  province  an  roi  etd'en  former  un  £tat  repubiicain 
et  independent  Commandes  par  Duras,  ils  bloquaient  dej^ 
etroitement  Bordeaox ,  lorsque  M  on  1 1  oe  la  deiivra.  Le 
sanglaates  executions  qoll  ordonna  et  sa  viotoire  du  Vei-en- 
Pei^ord  astorftrent  le  triomphe  des  catboliques.  En  1567 
la  guerre  civfle  s^  raQoma  dans  toote  son  borreor;  les  <fi- 
visions  de  Monthie  et  de  Danville  emp6chteent  les  royalistes 
de  profiter  de  lenrs  avantages.  Mais  le  parti  huguenot  s'ac- 
erot  oonsiderablement  aprte  laSalnt-Bartbeiemy.  a  la  mort 
de  Henri  m,  la  Goienne  ftit  one  des  provinces  qoi  recon- 
ttureat  les  premieres  le  nrf  de  Navarre  poor  sod  soccesseur. 
Cependttit,  un  certain  nombre  de  villes  tinrent  lontemps  en- 
core pour  la  Hgue.  Lldttoire  partleuliere  de  la  Guienne  se 
confond  dhs  Ion  avec  fhistoire  generate  de  la  France ;  et  U 
n'est  plos  question  de  cette  province  que  oomme  gouveme- 
ment  ndlitaire. 

A  la  revolotloo,  oe  gouvemement  oomprenalt  la  Guienne 
propre  on  Bordelab ,  to  Baxadois ,  le  Perigord ,  le  Quercy , 
le  Rooergue  et  I'Agenais,  qui  etaient  pays  de  Gulenne;  les 
Landes,  U  Cbalone ,  \»  Condomols,  TArmagnac,  le  Bigorre, 
le  Comminge,  le  Conserans,  le  Labour  et  le  vicorote  de 
Sonle,  qui  etaient  pays  de  Gascogne  :  II  avail  Bordeaux 
poor  cbe(4leo.  Soos  le  rapport  de  ^administration  flnan- 
d^fce ,  le  goovenement  de  Gulenne  et  de  Gascogne  se  divi- 
sait  endeox  g6neralltet,  generalited*Aoch  pour  la  Gascogne, 
et  generaUte  de  Bordeaux  poor  la  Guienne.  La  generalite  de 
Guienne ,  eomprenait  Ax  elections,  savolr,  Bordeaux ,  Les- 
parre,  Uboume,  Fronsae,  Bourg,  Blaye,  Agen,  Condom, 
Bazas  et  Perigueox.  La  generalite  de  Bordeaux  etait  redimee 
de  gabbles,  exonpte  des  aides  proprement  ditt  et  de  droits 
sor  la  marque  des  fers,  et  les  travaox  des  cbemins  s*y  fei- 
salent  prindpalement  par  corvees.  La  Goienne  etait  paysde 
droit  ecrit,  ^est-Mire  regie  par  le  droit  romafai  et  par  les 
ordonnanoet  det  roit.  Le  pariement  de  Bordeaux ,  appeM 
ansti  jNirlemenl  de  Ofctenne,  dataltdu  milleoduqninzieme 
titele.s  11  Alt  oonfirme  par  lettres  patentes  du  12  jutai  1462. 
n  est  dit  dans  cet  lettret  que  le  pariement  de  Bordeaox  n*est 
pas  senlement  histitoe  pour  cette  ville,  mats  aussi  pour  Uis 
pays  et  senechaossees  de  Gascogne ,  d'AquHahie,  des  Lan- 
des, d*Agenals,  de  Baxadois,  de  Perigord,  de  Lhnousfai; 
et  telle  etait  It  pen  prte  retendne  deaon  retsort  an  moment 
de  la  revolution,  c'est-Mlreque  ce  restori  repondait  k  oeM 
du  gouvemement  jnOltaire  de  la  Guienne. 

LaGuienne  forme  auioord*hol  let  departementsderAfey- 


roii,4B  la  Dordofne^do  GerSf  de  UGironde,  de» 
LtndeSyduiot,  du  Lot-ei-G«ronne  el  de&Ha^Ufs-. 
Pyrd96«ft. 

GUIGNfiS  (.fowa  BB) ,  d4  i  Pflnloiie,  le  i^  odobie 
l7U»JQortiParU,le  19  iiHyrfti60Q»(iill9pkit#im«t  oii^< 
taliiii^  fraii^  de  ton  t^pft.  Bl^ti  ^  Edunamit*  tt  poss^da 
mim  d*»ini^  ies  di?er«  idibi^  d«  l?OHe|it|.fl&  vniool, 

lidjioce(^  diuiila  pla^  de  secr^tairaiolarpr^  dea  to^ 
orieataies  &  la  Bibliotk^ue  da  roi.  U  siUoatraalrapitf aoMOli 
R8J  kanamfarwijii^critequHl  paWiatnr  I'lMe^  qoTil  dafiniMio- 
cm\fmi^iftai7b%p  iiiembre4ela8ociitti  fvj^ita  i7&3,. 
mmkr^'M  rAca4M9.  d«  ]A$cri|itii««ft»  eameiir  loyaLei. 
row  das  r6d«ol0«r«4m/Pt«nNi'  dm  SatiattU  i  «q  I7ft7, pio^ 
fflMeor  de  langnft  siiiivie  aa  CoU^  i«yal>  dpot  la  €balr» 
4tottTaa»iiled^piilft.l«iinofl^;aiill|^  HM^gurdedM 
anUqiii^  diiL<Hivi«ol^eiisioiBialred^  i*AcaidMedMlB^^ 
U<ma«t:3eUfii|iettre8rei|  t77l,eten,t7M»«ieii9|^rada.Q»- 
Qut^  aabli  da»a  Ma  Min  powr  la  pubU^oa  d^fi^iku 
9i  ^  Manu9crU$,    .  /...:. 

.  U«oQfra^iioinlMre«?ij4o'ttikpubU4t»  M-fprnrvn^^ 
d'aiUeon  p^ur  una  ^poqua  jaii  anovo  l^ttroptea  Atavait  es^ 
corei^lo^  l^^eanakrity  soot  ai^oufd^liuiliteaiiiiiTMradet 
coiMiaiaaaQoaft  des  orienUdiatea.  U  meUkMic  eat  aoft  iflatoifia 

oceidm(ms{S  ?<il* io-4*K Da Guig^a'd^illaiaiMipie 
lea  caraettaa  cbiooia  n'Miml  <pia  dea  aapMa  da  monof- 
grammeBi  fonn^  de.troia  tettraa  pMnlriennasv  A  ^a^a  daoa 
pamdoM  adeatifiqae^qui  d^^  aUaqoait  la  haute  aaliquU^ 
dea  Clihioi«»  ft  alia  enoore  plua  loin  ^  jet  a'eObr^de  prouTer 
qoe  lea  princes  cbXooia  ii0ninia  daaa  legraawdei  deicet  aoH 
pire  a'^taloiitajitret  qMedos  roia  d'^ple.  Oeii  bemvea 
s*^T^reot  con^  joe  syiltoe  •  4a  P^vr  ft  PeslNMitecayeib  I)e 
Gingiva  i^UqMa;  BiaU  aear^pavaeaAic^ 
plua  ap^eusaa  que  aotidaa,.  i,  ,  .  .  .     .   » 

Spa  %  c(uc4ti9fi>'L9uU'j0$(^k  K  Gin(Hn«,,a^i^  Parla» 
en  i7&9r  n»artdansceUavttlcveni  t»4a«ciiltifaaniail4ei 
laogues  oiientalea*  XI  avail j^M^. an  i7a« ,  chargi(  d'afl^rei 
de  France  en  Chloe  at  ponaul  ^  Canton^  Ona  delui  iw  Fpi^a 
d  Fi^^m»  4f<i«ii^atri/a,<lei«yiaiiep  (Paria,.lHS^:4  vol* 
in-8*^*.  avec  atlaa).  U  aidiUS  en  iwtre,  par  ordre  da  Pem* 
pereur  Napol^n,  un  Dictionnatre  cMnxAiJrfmQai^  U  Mint 
du  p^  Mastte  de  Glenana  (Pada,  18U»  grand  In-fotfo), 

G*4h  Dnifaii  jkn^aiMon. 

GUIGNICR.  Fo^aaCBRiaiioi, 

GUILBISaTDE  PIX£ii£€OIJRT(Ro»Mnamia), 

le  ComeUle  du  ilKralevanl,  n^qoil  en  1771,  >|liMtfv  d'ua 
p6re  andaamjoordu  royai^ftonaattUMi,  tfia*infetti6  deaa 
Inte'-conteitaUe  et»  en  laus ca^ ,  trte-itaBte  BoMeseOr  La 
place  d'nn  parail  homme  en  .i7ni>dlait'  marquee  d^afaaoe 
k  JVmte'de  Onnd^  at  son  flla  Vy  «uiviL  Mala  dte  l7na  ee- 
ini'd  rentrait  en  Franoa  el  se  narlail,  4  Tingt  ana^  aana  trap 
aavDir  oomment.donaer.  dn  pain  k  aa  oomp^gna^  N^caaalt^, 
dit-<in,  ^t  vnkre  de  rindnalrie;  U  an  tiMik  peindre  des 
^vctttaHa,  en  atlendaatqlilLinl  m  pasaiblndn  liver  iwrtl  de 
ridocallon  UMiltdniinMilfte/eafupl&ladUiiUeura^'U  avail 
4^ue.  IaA  abordadu  Mbtn  Hd  farnrent  entonrte  demoins 
de  difficult^  qne  ceuxtdn  janmaUame^  at  an  |7n7  il  toirU 
jsa  preuii^  pi^ ,  Sdlic^t  ou  ie  n^ffte  0fiitff«iC9»,qHUvendil 
600  (iraoca..Une  (bia  la  pi^iier, paa  Galtv  ll-ne  a*aiTMa|))i«u 
el  dans  Te^paoe  de  trantB-liuitatta  .na  #)annpna  mnina  •de 
cent  vingl  comMiaft,  vandevUlei,  dDaaMSvOi^ldiBaaies^idont 
la  p!t»  grande^iariie:  eurent  juaquli "eenl  rfiprtiientitinttg 
«unsceativea  etni6i|)edavanla9i.X^n  toil  qiie»  konan  inai 
an,  untre  homme  eulantail  o^lltemaninn chef-dVmifm 
,hm&  les  troia nnnv etcaht'S^ Im^ra  nstd^aaas le ce»- 
€Mm.d*ancttn  aoUaboralenr!  Une/abn^^Uanauad  active  a 
.qiielque  diotc;  de .  prodigicu&,  anrlout  qnand  'On  aonge  qn'iine 
bonne  partiede  son  lamps  ^ail  absorbda  d?une  part  par  des 
tuncUoDaadminisiraUveSy  deraotre  par  lea  .pr^Dccupationa 
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^una  dicedion  4li«Alrale»  H  y  not  ntee  on  iMtaat  o%  i 
eotdeox.  Iroopea  de  conddiens  4  idgfoentor  k  la  Ma! 

Entrd  de:bonne  heure  dans  r^ndntatration  4iea dnwiiaei 
et  de  revegialraoient,  Gnilbert  de  Pitdideourt  y  dlait  par- 
IBM  degrade  en  grade  ^aqo'li  edaT da  chef  de^lvidoh, 
oa.raavtehalatadmlaiDlratlt  Piiia  vfnt  uli  aioiaeiit  hd  ran^ 
tear  da  tant  ila  idteea  applaodiea  panA  auv  propridiaMi  ^ 
IhiMlia  de  I^AaiU^,  lea  bdiMe^an  ayaotadfott^da  att*v« 
Andinot,  llionuae prfideattatf  i^a39area  le  aacola'ia  Imr' 
prt^pri^'Ooaunaaa.  On  la'anppKidonc^l'koeaplar la'x&at- 
Uoada  ^^aUga-Ooplqua;  Baa  laiaBa.taita.eilea  aMi« 
daadamainea^tdarfnicgManiant  aUMve^  paa^plnanttL 
Pida,  vara  1816  ,>I6  due  a'Amaont ,  gentflhoidne^  par  ^av^ 
UerY  da  la  ehambia  de  ^..M.,  chargft^an  eMla  qoal!li§,  de 
pvtelderan  dpitin^  dea  aitfateadelV^pta^eoBiiqaa,  Ihtipil 
dea4itMleapat.lelqodlea  ee  tripot  dramatlqae  dtritbieas- 
saaunanft  .tronbldt«onAa  aes  pldna  pouirnin  k  Oailbert  de 
PisMaauctyidantIa  ditcetioa  dora  prte  da  eiBqaiia.€M 
iiialka  (Booaaa  do  recannpnrt  qoe  fhlslafaa  da;  tlidllwFejF- 
dean  {oOre^  pan  d*^poque8  dont  la  proapMMaoiiaoaipaiMtte 
k  celle  dontU  Jonit  jooa4aafegnede.raatocrala4atfAlBh^ 
^vldaniaMttl  a'dlait  nne.aerteUe  Uen  organiafia  fbiafedle 
derhoBuae.iqalaaiaitalnd  Aire  marcher  de-fnml  tanldp 
basogneadM^ranlaa. 

JoMpi'lkprtent  H aemfala  qne  nooa ajbaa nb'  oaa  oer- 
laliia  aOsctalfoa  4  aeparier  qoedntaairDirtlEdiaraduidtalrH 
ltfda«baittiart  da  I^aMcaurt ;  *oa  iMurraH  iidf  ebodars  ^oe 
nana eontoatonala  valear  lUl^falre  da  IViniear  da CtaiM, 
OM  r^i^km$dUm§^hfei  |800>(dn  Pilerin  Bttme  (>1801)$ 
de£*iroaimad^ira<s  aiaoyet  ( 1801 ) ;  de  £a  Femme%  daee 
aMria(i8p^>l^ea.jaiiM»(iel^oto^e  (I8a3);  da  2«a«i 
(iao3);deairati9af  ir#ipa^iia<iao4);da£a  Forimne 
d«ANifM4a(ia05);de  itoMaaon  <7rasod  ( 1806)  t  ds  la 
Bmt  Blmneh»^t  ia Mo§e  Bougf  liW9};  de  MtargmeHU 
d^Ai^fm  ( laiO)  ;^de8iffuliieide  Bttiyhn^  ( I8l0)  ;<da  ^Mem 
dlfjfaittefyfo  (l^t4}«da  Charlei  la  TVm^roira  (ISH); 
da  Chr^tupheCoUumb  ( l8ia);dn'Jfoiia8^dre  abamdomd 
( l^Ohde  La  FUtedetExtkltni^hAe  ralamn0it9M); 
deL'iioikm  d$  jrarM/iiarl(iasi);  dela  Wa  lie  JMrf 
( 1827);  da£a<iM(a(  ia84);da  ^^  (ISM) ;  elc,  elcl^ala' 
Dien  nona  garde  d*un  parefl  blasphtoiet  Nou8'|MBaoB%  an 
contr«ira»  ti«a*daD6faaMnt<  qoe  Gnilbert  da  Pindraaooft 
n*avaltaiploaniniolnadetaleat  que  lea  pida  bapp^e  d*en» 
tre  lea  fouitdaaeaia  privU^gMa  actada-dca  tbdklrea  da  boa- 
levard.  iia  fenaa  sans  doolBa  vidUi^beiluly  ladtebna- 
lion  peadlgae  nudnaai^oaKLIiui  las  ^pUhMaa.at  laa  ladcB- 
d«aaa$  mala  lea >icaUfaaVuil  paa  taii6»  at  daaa  'tat  de 
lea  amier  GaJJiert  de  Pi»dr6eoart  reste^'oBniattraaooaBi- 
pll,  qn'oa  aara de  la pdna  k  dgaler  el  qn'onaa' aarpasaen 
jamaia.«  II  avail,  adil  da  hd  JuAea  Jahia,  une  Ch^  VIV- 
-rangeraaa  bnede  gataa,  de  tdispoaer  aa  forOt  da  iieui 
cMoea^  da  pidparer.aoa  Uoaqooi  qui  &iadl  qne  ixni  grd 
md  grd|  dte  qne  la  toia  dUH  lavde;  an  regardalt,  on  sin* 
qnidlail^eii4tattattoaUr.llavidtde  petitea  lesaodroas  sail 
fHMnbfe^  qa*tt  dispoaait  k  nerreiUe  » le  tiiUac  do  uoulln, 
an  m|aii  da  laluae,  ana  amorca  md  brOUe;  aa  poat  qui 
aroolait4pfopoa,an  criinatiendu,  un  gteubsemantdavenl, 
deadefM^  dea  ndskea...  Maiaaea  deaa  remplisadeBlta  actea 
d^M  friaaon  faMtlendn.  ie  sals  Irte-bleB  que  tout  aala  n%t 
pna.daU  po^de,  qa'un  boa  vera,  pari!  de  rtea.  aani  cent 
fldllioaade  tela  ndeax  qne  toofea  xea  aaf|>riae»;  maiaje 
■aajaaaad  4a*44l6fhut  da  p6dde»  on  ed  enooraMp  tte^treni 
da  Iroaaer  ees  eorieux  arranganeBla  d^anbiiaihgiaation  ^ 
■a>eilr|MBda  an  defeat**  ^ 

>  -0*apr4aeeqaem>naavonsdit  phis  faaati  on  ia  wa-  pas 
dionad  d*appiandre:que  Gailheitde  PlaMcodit  ail  aeqa» 
'ana  heie  al  honorable  fortune.  II  en  faiaait  ^  faaftfO  Ja  plus 
dfpie,  al»  d  force  desohis  el  derecheidiaa^U^iaiparveao 
k  former  rwie dea  phis  cudeases coHeaHoaada Vms doal 
les  blMfographea  alent  eoaservd  le  aouveair.  O^ltail  tout  I 
foil  la  bibliolli^qued'an  homme 'de  goal 'etde  savour.  Vf»^ 
aendfo  du  tb^re  de  la  Galt^i  en  183a»  k  f^poqae  oO  d 
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GUILFORD  (Fn^D^iOL  NORTH*,  comte),  fooaateu^ 
6t  chaMAlier  (kripnitrerilMde  Corfo«,,ii^  «ii  1761=^  Mait  to 
tr^iilinft Ale  dek>hi:irof^lA.  II  (btMe?^  h  OicfoH,  H  ^^ 
•voir  ooon^  un  emplai  dHis  la  tf^JsoMrie,  h  Np^e  d«  l*ad« 
■kiaislrtlton  6tmm:  P^  fl'Mplns  Urd  niimM  giraterftMr 
4to  Oeytew  A.sm  fetonrreii  'Aiigl6Cen«/ll-iiMBi"iii^'CilNi 

bra  haiitflL  .I«,go»Tcrpelli4M  aogfeasraTiiDlieaiultB-^imjiii 
OB  niliato  dipisitoai  lies  MDtonrMs/flf«MMiaon-«i  inftitieef 

iwlt  nalkmiial  >d6^  ttabKiii^'di  «e»4ler.  Aprta  avofr)«4k 
crMTtegf^anr^oQlQi,  ttttetrit  4lriMnt»h«i'4e1di»leiillH 
taetos  6t  dktoui  lep.|irtfj««te  ^  t*»ppbMleal  i  fa  tMIm. 
lIondeMifitolMrdii,  «tl  fnderiiOorftmiiii^  miiiieMitfi 
^Mbt'hi^ngMe'le  la  nofimbm  i8t4:  plHr>onlw^«€^* 
aing,  ^liiqol  It^AilaoiiiM'OhiMeSsiv  n  adloignit'li  VM^ 
unHiMe  MblfoM^e,  dont  fkn  MMrMh^  freill  to  p re- 
mi^r.foodt^f ^  iDopnil  *  Loodnv;  Id  '14  oetolire  .m?.  Lerd 
GbUfoldppttittMRtoeardMi;  HMnmt  4ktingit6 ,  pMsMalt 
to  ptaa  M|i  QpltoqttoB  4^ '«6Kp6t  fiAr  Idfli  pft^iH^ons  n^ 
aMtounnt  tf^l'iodenaeiitMrktiil^  irae^n^  mais  encon  de 
to  Nttirataregraeque  tttfdarfle;        '        ..     ' 

OUILHBN  DE  OASTRa  Kb^ek  Oum. 

G€ILLA|MEi  Qolirt  roto  liTAiigleltoi^'Mt  jM^  Oe 

ASmUAlsmBf^^d\il0iJ9nf^4Nu^f  tmdtiimf  de  to  df 
nistie  aiigtoiiiiOfteiMfe;«6^k*F^toto^  M  1M7^  fWf  appeld  d*a- 
IXNrd fe IMIor^  p4k*e^ quill Vtott%ieftot;MddeBt  dont 
ao  aorplu^  ttM^trtotedlMrehontetrx/^ar  1  t^fioMi  en  tootof 
Mth»'  WUMmkm  NtahtM.  Sifnfin,  fMneH  !•';  ia^^ 
ril^-iiiMp<dev  «C  qcd  fifout  t<Mij<Nffi4aM  te^^Hbat;  mifi 
dpftt  4*luMiir  pair  one  de  tei  sajetles.  Do  limt  ^ijhiteaa 
do  Patotoe  Ob  fir  f^Jtroainlti  to  ^oc  atilt  idMnfi^  m  tos 
hordsi  de  I'Ante^  to  jeoiit>  UtHim  t(  Ari^tto),  ffite*  dhio 
tAneur  miaM  HeriMrt'>(ra  Vevt-Fitfi.tiGiiltoiimefiit  trf 
frifn  iM  celte  ttiitov' IMgMmi. !  )•*/!: 

•L0  flto4e(1tofeieit4toltbltoienie  tmse^/tonqaVll  feOS,' 
c»  doe  entrepHt  to  pMertoa^e  <to  J^rttbldm;  AVant  «dei>«^ 
tire^Roberleal'te  pMeM^^'Mre  rieoaiiimr^  «iMfito 
qui  n^avalt  qoe  aept  ana,  poor  son  l^gilhneti^riltor;  dina  une 
aiaeiiiblde  <M  sdl^on  etdepfiUto  qv^^l  nmrrtS^to  4  #4- 
cmmp.  11  to  imdotolt:  €itioiie  i  4a  coor  4e  Franrie^  podr  1e 
reeoti4aiider,^is  piMeeUM'Sie  Iltaiil^,  aen-taiE^rtft^^ 
oM%^  U  doc  Itotart  <toot  moH  4 Utotfk.to  1  Ji^l^  1095, 
at  r^eor  de^^  bm  p^leHnage^  ado  Ute  GbniaDme,  enoere  m* 
neiir^  ii«lbt  ^oMt  leooiiiki  aam  eottteMe^pduriaiMi  Iv^ttot*;  Ld 
rat  de  Frerice  eaaaTa  ialeae  tfe  pfOftter  de  to  drtoti^noe 
poarmtaaiaUrJea  ralsoM^a^iOliartostoSMptoen  1040  > 
UehTahit  to  Kontoadto  ttfiec  fanen  mfa  lionflireifte'j  mala  la. 
MUi^  It  to«eiirige  dba  Qfbnnamto  eainrMiil'GulDaniile. 

Dcendto d6trui8to0flii2c/Atf/< prteqiieioeinpl^toafifeirt ed  t<{69 ;  ; | Bnfin, to baitolHeito V^des^Doaei^eBlOM, gagn^ psAf Goil^ 

aj(»r8  aoJaiDabfttll^fiiatood  nelutqii^  17t0  qoetod^bde 

en  fat  aolievte.  .  ;  :  j  z,  -i.    .     <:...>• 

La  graode  aalto  de  tiei  <fd|itoe  ^  rahurqmbto  par  Titohftoe 
ie  aeafroportiobaX&l.rniHfea  ;d<l  tougiaur  iiur  U  liiMres. 
)3  centio^MreB  de'toigeor  el  l8.oiaiite66  9enftQdtaes.d)^' 
ratioii).^  pept  coDtoair  de  sht  ii  iiepl  niiltotper80tiiifeaj'iO*eR|. 
k  qu'onl^JieD  toa  ^todtona  partaoieatoirei  el  muntoipalea  «l. 
outes.toe)  r^ioMB  autoria^par  to'eorpa  des'aldertiien*; 
Teal  to^auaai  qo0  to  vjlto  deLondrca  doqiaft  aea  >(Mcay  sem 
^&»  el  .anrtoytf'  adi  rapes  i^mtanflDt:hftiBdriqaea>,'  dart  .tea 
ounuax'iie:iniiN|iettt}inMtode  pobUer  tofovmidebto  meini. 
^'^ecttoin  da  toi!d*inaire^  to  rteptibn  da  ^aoovertln'^  ou< 
»eo  4e^iqoe|qae  stranger  de  ^Ma^atiow  MpiiddM  cemme' 
IkVte  d^'la  cit<^  aool  dVmlinalra  PoOeasfon  ide  tes'fesUw^ 
hi  se  fetftjiin^  utoeito  kite  qu^y .ddplototo  eito  de Londrcs^ 
epntoestte  par  aes  aidmrmen  ea  corps  mnnidpol,  qiiand 
n  saura  qur  to  oarte  k  payer  du  diaer  eitert  A  G^UdfuUip 
n  1  SI  &^  'aiss  moaartiiies  de  U:  ooatftloii.eaKoptauie,  ae  e*^- 
*Ta  paa  AnoolaA  de  ftOO^OOO  francs. 
C'eal  k  rentrte  de  cet  ddifiee  pnbHc  qoe  ae  trooTent  tos 
eiix  <i4likff«a  statues  da  Qoq  ^t  Magog. 


an  ^Ulidirectovr ,  ioi  fit  perdre  une  partto  aotable  de  aa 

fortims..AlArfil  comprit^ue  llieure  liitoto  <to  to  vetraita 

nait  idiy^|K|ai;Jjul>  Alitmy  soq  dei^piier -pavfagBf  A'amH  ea 

qQ'Daiiioq^,i)a^<i4Q^  ]euae%  plos^toilea; 

lui  dispMtatonI  I  tos  apptoudissemcato^.  de,  to<  fouto;  it  ae 

c^'gna  philfDf^pl^iqpeqieQt'l^.soa  sort;.  A  Tfostar  dei^hartot* 

Quint,  (p4  ^soa  irJTaia,i|i(iiiie  roolut  asftoter^  li  set  ol)e6^ 

ques,i|iuiTU  tos.vaeaiiQQs.  de  to  vento  de«a  oM^bre  biblto* 

tl)^oe,^qQt  les^mateqii  iie.di^pul^ront  tos  tr4sei«  soas 

le  feo  4e8  epffi^ces  :^  ^Miiae  aiplto^aoeoippli,  H  dtt  im 

demler^^dW^  P|^  et  alto»  ea  |fta6%«sa«{fi«ieraaeein  d^ 

safamiU^Ai^fMioy^piiil  puUia,deilS41  >lil843p:4Tofalines 

to^ardefea^gy^ynBactiatotot,  et  o6..ii<atniott,  »to.  aqofs 

d'aoOU8H-^i  ■■  :   i.    .'f    ?:    r    1,"    ■'■?    .=  >.;'./    -»' 

GIJILD)  itoar  mot  aanoo  afgDifiaat  coiftfriK^^^  (ui$eia^ 

iioiin  I^lqi  saxoane  eiigeait  de  teat  hpnune  Kbre  kxiiH  k 

r%  de  qa^to|r^  affs  qu*U  foaratt  ea^^ioa^oolmae  quel  i{ 

gardec^iK  4i|i  p^rpyl4ique  oo^  ea^  easride  coeirajvenlioay 

payerait.  tos.apen4ea  fi  kKtomoit^  pMnonetea  eentve  hii-j 

CTe/tf  n99r4>|)^A.eQtt9.pf«scripttoQ<toito  tof  qaeifu  asaiK 

cjatiowiftdei  eonfr^ftosindai  ^tikcfa  aa^DfwMient  eatre  ▼oi-' 

sjnsya  r^fTiMe  r^popdre  tosjiaa  pour  toSiaobrei^eldee'eBga-' 

ger41iTreiito4)^q«»n4,|oubiiefi»4id^iit^^  papers  topaf«e 

l^e  Piwlemait^ii  toqoeltoelte>aQrato.^tolt«'teltoeBriM^ 

gipe  dan  guU^t  m  eorporattons-qxtotani  ea<;ert  aojeardlial 

m  Aqgletfarrei,  daaa  mrcertaifi  »oinbrede»TUtoai  pdrml  lee 

artisaas^oo  psIUsHnfrciiaiidB.  Slfos  exeroem  aaegpaidelti'^ 

qqeneeaurles.^toiBtionaaDgtoi^ea,  et;aiiasi</iar  toeadmtoia^ 

traUoMieaoiclpatos.  H  y,  a eq  efQet  itoli  Yiflea^ diesbotoegK 

oil  to  4i?qit  d*^eetipn  apparttoqt  aax  seals  4aeiliibfae  dee 

^<ill((«y^|iaartosqaOl(eabn  eat  adoito  eoitparepprentisaage,. 

Hoit  par  acbai.  GTesI  eederaler  aiode  qaite|Moielit^toa  iiMit<« 

viduB.qvCM^u  apparteair  ittnfi  indaslriq  qad^oaqne,  reii^ 

lent oep^pdeaAs^assures liu 4roit.de  fMe  iab^nl'  ali  ttlrer 

tie  toemnre  4e  oes  corporatiOBS.  Le.  laot  ftcW,  ea  raiMur 

nidoM'de  ioft  oHgtoe, «  droit  de  dt6  ^anspreaqoe  touted 

tos  cvMmoU  tos|iopu|Bttoos{oai.daei|ng  germaaique  daas' 

;es  Tetoea*    k        ,   >  ■' 

Ce  tanaO'e^  ^lament  emptop^  en'RnMiApDdr  d^ig%Br 
les  troisfetoipes  de  aaanehaa4s«  Daas  pe  pays  ea  ^ftot  tos 
inarchanda  loat  |mrtag6i«B  troia  daftses  ritolinole^ ,  d'apr^ 
la  qiiotit^  de  to  contribiitton  qa^ila  oat  A  payer  ao  fise;:  Les 
fnaroliarfds'de  to  premise  giuid  rtipaodctoi  k  ee  qoq Ton 
enteod  /diet  nooe  'par.  L'eiprasatoB  de  notables  dbao^g^ 

GMLBERi'  Vdge»}¥\JtimM.  i 

GUILDUALL..O*est  aM  ^o'on  Appdto  rMd^e^^to 
de  Lond#es»'el  cooiroe  on  peOt-voIrA  J'articto  Ovrua/oe 
mot,  d'apftesubi^yiDologie,'dgB^litl4ratonietit  idMe.d» 
IfL  eorpJratian,  CoavtrpH  pour  to  paBoU^refoto  ^  till,  an 


laume,  qoiWeenoptall  ^^qcoiv'dit-jiaarads,  t^bllt  ses 


aflbtnea.  II  ^pobsa  en'  t04eli!«atbil4e;t>filto  ^  Baodoto  V, 
demte'db  Ftoadre.'-EirieiU-to  Mrt'det^ranoereHtraeiilVor^ 
mandtoi  Attetot  per  to  daa^tdaaa  1«  Piy9*4e-lml>^  U  ftjt  t^m^ 
pl^teiiieai  biltaANorttaerf8ar<»Edne«  ' 
-  Eb  fdM  •Goiltoaiae>lll  Qb  ^ey^^'brLdndfts,  &k^4t^ 
pnto  toltnarlatje-d^nanb^  saBordeRllsbardli^'anwl^lii^red 
(ea  l^Knl);  lealVeiiatoiiito  JoatosalboK  d'onengriinde  eeosi-i 
(toratton'et  ttoap^idfciit  bitae  db»«Hiptols'4mioiaiito;  Veh* 
trevoe  qoe  to  daeteataiteo  tdoaard  to'CMiitoswiov  d^ddfl 
trto^yraisembtoMbaMat,  ae  aboafqiie  4;Mgue^iBes>£tals'4'Qd 
jeunbpHnceqaiMtbtofblsaeapareat'etaeiiaikii.  ftdiailird 
meorut'saas'peslMldy  •  to  ^Jboftor'  •tbbe.  GalUaiifM/^qcil 
atait  l^i^  qoefciaesmMls  'Aopanrfan^,  A  BobneTHI^Miii 
Tooqne,  tosermenldefiddlMde  Aarold,  eomte  de 'Wtestfevj 
seul  conop^titeor  quil  pOt  craindre  au  trOne  d'^^igtoterre^el 
qoteftootiTentenle'en  empaca  aqadtAt  qo'fidooardeat  rendn 
l^me;  Golltooiae  se  dispose  k  reeoeillir  to  ma^Diaqoe  h6* 
ritage  que  loi  odhdt  to  fortnae.  H  ae  n^igea  Hea  poor 
assurer  le  aueefe^de  aoa  eatmprise,  et  aseocto  Rone  k  see 
iat<V6ta.  Sor  to  promesse  qae  to  doo  fit  aa  papc  Aleiaa« 
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dr6  It,  dc  Ttadrt  TAnglelieiTe  tribolaire  do  iaint-«i6gB,  fl 
obtint  ihi  pontSfe,  qui  regrettett  fort  la  peri*  du  dcokBr  de 
Mini  Pierre,  nne  bnlle,  no  ^teodaid  ef  des  reUqoet  qui  hii 
siibjaguireDi  une  grande  paitle  da  derg<  en  mtoe  tempt 
qne  n  poiasaiite  ^pie  hii  soomeltait  let  peoplee.  HoH  nois 
forcDt  employ^  k  eonstmire  las  Tiiiieaiii ,  k  rtenlr  toe 
troQpety  k  nieembler  les  approtWonnemeatt  nteeMiiret ; 
etda  port  de  Dives,  od  toot  Matt  prtparA ,  on  le porta  k 
Saint-Talery-su^Soiniiie.  Cert  de  ce  port  qoe  GoUlaoine 
irft  k  la  ToOe,  le  29  teptenibre  1066, a?ee 3,000  bitimaiU 
rt  0C,000  guerrierx.  Le  d^barqacmeat  t*op^  aane  r^sia- 
taaee  tor  leteOtes  d'Angleterre,  I  Peveaaej, daoa le Snaaei, 
tan^t  qoe  loia  de  li  Harold  ^tatt  oeeop<  k  eombattre  et  k 
falnere  let  Danois,  qui  tTalent  enfald  lie  Northnmberlaiid. 
Gtiillaame  eat  toin  d'annoiicer  an  Anglalt  qaH  tenaH 
Teoger  la  mort  d'Alfred,  ion  oootfai,  attaniod.par  le  p^ 
de  Harold;  qull  r6claiiiait  la  toccettkoi  de  taint  fidooard , 
ton  parent,  qoi  lai  atait  l^ga6  ion  trOne,  et  qa*il  te  dkpo- 
salt  k  eombattre  ratorpatcnr  de  ton  Mgitlme  bMtege,  le 
Tiolateor  det  termentt  lei  plat  antbentlqoeti  qaH  garan- 
titsait  let  bient  et  let  droitt  det  Anglalt,  et  qa*U  marchalt 
toot  la  bannitee  do  tonTerain  poatifo,  aiml  qa'afec  I'tTea 
de  toot  let  princet  de  llSorope.  Ce  Alt  le  tamedl  14  odo- 
bre  loee  qoe,  dant  let  plalBetd*Hattlngt,  let  deai  ar- 
mto  te  metortoent :  la  lotto  ftit  acbam^,  et  le  tocete 
▼Igooreotement  dltpot^.  GoiUaome  Temporta;  Harold  et 
ton  fir^re  rerttoent  tw  le  champ  de  bataiUe,  ao  mlUen^ 
1 5,000  Normandt  rt  de  00,000  Anglalt  tn^  dlt*ott,  dant  eette 
d^dtlTO  bataUle.  EUe  attora  le  trOne  an  eonqntant,  qoi  en- 
tra  dans  Londret  deui  molt  apite  et  te  ftt  eeoronner  dant 
Wettminttorlejoar  mteMde  la  Ate  de  IML  LacoaqoMe 
do  rette  da  royaome  ne  te  fit  pM  tant  obttadet.  La  loor 
de  Londret  ftit  bAtle  poor  eontenir  eette  fflle.  Jottenent 
irrit^,  malt  extrtoe  dant  at  foreor,  le  rot  r^ma  la  r^* 
beliion,  et  en  tlraone  crortle  Tengeanee.  Un  tarritoire  de 
trente  uiillet  Ait  rafag6  per  le  for  et  let  Oammea ;  let  in»> 
tramentt  mteie  do  labooragi  Avent  britte,  et  cent  mllle 
infortonte  de  toot  Ige  rt  det  den  ieiet,ebattte  comiae 
det  bMet  (kofet,  alMrent  dant  let  (orOtt  pMr  de  film,  de 
firoid  rt  de  mlttee. 

L^Angletenre,  k  rexeeption  da  domalne  de  la  coaronne, 
Alt  diTiste  en  700  grandet  barooniet,  qal  ne  releraient  que 
do  prince,  rt  en  eo,ai&  baronniet  tnballemea,  faatakt  det 
grandet,  dont  28,01S  Airent  acoardte  an  dergi  En  memo 
tempt  qoll  op^kait  de  tiTO  force  eette  tranformation  com- 
ply dn  aol  rt  de  la  conrtttotlon  politlqoe  de  TAngleterre, 
Goillaome  Impotait  &  ee  payt  Poiage  delalangDe  Amco-nor- 
foande  dant  tootet  let  relaliont  de  la  vie  pobliqae.  8*il 
^cbooa  dant  tet  effortt  poor  la  foire  pr^ioininer  dant  let 
rdattont  todalet  rt  poor  extirper  Tanglo-taxoa  det  tri* 
bonaoi  lnr(6rieort  rt  dot  4lltety  letlndlgteet  n'cn  tentirent 
pat  moint  tout  cequ'tTaltdepetant  poor  en  le  Joogdo 
conqu^rant,  rt  plot  d*one  folt  Qt  tentirent  de  leiecooer  en 
foltant  caote  commone  avee  let  toottalt.  En  1074  on  vlt 
mtee  plosieart  teig^eon  nonnandty  qoi  afalent  k  te 
plalndre  de  la  t^Mt^  do  roi,  prendre  pwt  aox  faitorreo- 
tkmt  det  popalatlont  anglaitet.  Goillaome  lei  comprima  too- 
tet avec  one  ImpHoyable  rigaeor,  rt  te  rendtt  entoite  pr6* 
dpitamment  enMormandle,  oA,  k  Uncttatlondo  rd  de  France 
Philippe  I*',  ton  Alt  ahd  Robert  Admit  adne  de  Tooldr  te 
rendre  ind^pendant  La  goerre  entre  le  pkn  rt  le  Alt  dora 
plodeort  ann^  Jwqo'k  ee  qa'enAay  en  1000,  one  rtond- 
liatlon  t^op^  entre  eoi,  par  rentremlte  de  la  reine.  Dant 
llnterrdle,  le  rol  d*£ootie  Makofan  ayant  enTahi  le  Kor* 
thnniberland,  oA  11  proracaatt  le  for  rt  lefoo,  Robert  recot 
alondetenptela  miitiondetirerTengtanoedet  bitoltea 
detticottait. 

Certauflid  Ten  eette  4»eqae  qne  Goillaome  leConqotent 
t*occopa  de  la  redaction  de  ton  cddire />ooniMlaf>5ooft ,  fM* 
table  r^gidie  de  cadattre,  qoi  exitte  encore  asjoordlid  rt 
qoiert  auorteent  la  toaice  hbtoriqae  la  plot  riche  qa*on 
ponide  lur  crtte^ioqae.  n  contient  one  exaete  detcription 


det  eomt^  det  dbtrkU  tA  des  fiefe  de  PAngirterfe^  arte 
llndfoaUon  det  nomt,  de  Tdat  de  mabon  rt  det  pre4a- 
tiont  det  proprMCahet  rt  femrien.  LeteooMade  Cdnnher- 
hnd,  de  Northomberlaad,  de  Wettmoretead  rt  de  Dorfaam 
leolt  n*y  wot  pat  menHonn^ ,  parce  qoo  let  dtmUUktai 
qoi  y  aTdent  en  lien  let  ataient  trantformte  en  vMtablea 
dtertt.  Si  CM  riglemenltrtd'aotret  encore  tteoigneet  do 
gteie  rt  de  la  grandeor  de  Goillaame  comme  tooreraiDy  on 
ne  taorait  disconTenir  qa^k  d*aatret  ^gardt  aa  oondolle 
Alt  antd  fanprtroyante  qoe  crodle  rt  berbare.  A  l*dlet 
detatltfdretapatdonpoor  lachaite,Oflt  ddfaeter,pau 
planter  en  bda,on  eipace  de  plot  de  30  mHlet  6nrr6t  de 
toperflde,  dtn<  dant  la  phit  ricbepartiedo  paya,  onx  enii- 
rontde  WIncbetter.  En  Pan  1083  11  At  parattre  on  code 
forettior,  qd,  entre  aotret  ditpotitiont  barbaret,  eoBdaninait 
k  la  pdnede  mort,  k  la  motUation  oo  encore  k  nvdr  kt 
yen  crefte  qoieonqoe  toait  oo  dalm,  on  ta^gjUer  oo 
mteM  n  llftne ,  en  ae  rendait  coopable  de  toot  antie  ABA 
forettier  analogne.  Oat  loit  barharei  ne  Airent  ndoodet  ee 
aboUet  qoe  paria  Grande  Charte.  A  partir  dePan  1070 
Goillaome  le  Conqo^rant  atdt  an  aaettre  det  bomet  ani 
enTahiitementt  territorian  dn  derg8.  Yen  10g&  fl  pnbBa 
one  ordonnance  qd  dtfenddt  toot  let  pdnet  lea  plot  Ufh^ 
retanjogetdettribonan  eccMiiattiqoet  de  connattre  det 
BMtttraa  drUet,  rt  anx  Joget  det  tribonaoi  drfla  de  cea* 
naltre  det  DMtiiret  eccMdattiqoet.  En  mtee  tempa  11^ 
tdt  del  prtparatUk  poor  aOer  chltfer  ton  enaeni,  le  rd 
de  France  Phflippe.  n  paita  en  Rormandie ,  mala  t*y  Til 
pendant  longlempt  dant  rimpotiibUit^  de  donner  toHe  k 
tet  proiett  de  Tcngeance,  reteno  qoll  rtatt  dana  aon  fit 
par  ion  extrtee  obMtd.  Let  raUleriet  de  tea  adremtre 
le  drtermiaAreat  enAn,  I  la  An  de  joillrt  1087,  A  ee  Jeter  »r 
leVexInflran^,  qollcooTritde  langrt  dendnea.  Enln- 
Tertant  let  roinet  enAammto  de  llantei-«or-8efaM^  dont  A 
Tenaltdet*emparer,  tonchcTd  ente  cabrant  td  orcaakwii 
one  bletton  graToao  bat-Teotre.  On  le  mmena  4  Booen , 
oAilmoonit,leOteptempra  1087.  Set  Taitan  e(  tet  gens 
d^pooill^rent  ton  cadaTra,  rt  le  lalttirent  gisant  tor  le  id, 
dant  nn  rtrt  de  nndit^  complet.  Ce  lot  leolenieiA  aprl« 
one  toite  d*rtranget  pMprtiet,  rt  tor  Tordre  qa*en  dooaa 
rarcherOqae,  qo*oa  lloihoma  k  Caen ,  dana  Pabbaye  de 
Sdat-Attane,  qoH  y  aTdt  food^ 

Etprit  teinent,  Goillaome  le  Conqodrant  dtatt  doai  ca 
ootn  d*ane  Awrce  pliydqoe  peo  commone,  rt  U  n'y  aTaA 
qoe  Id  qd  At  capable  de  teodre  ton  arc  ConA>raiteeitf  4 
icademiiret  ditpodtlont,  Robert,  too  Alt  aM,  hd  aoco6da 
en  Nocmaadie;  ion  Alt  cadrt,  Goillaame  II,  hdrita  da 
la  cooronne  d*Ang|elem.  Le  troltitee  enfin,  Henri,  eat 
en  partage  PhMtage  de  ta  m^  morteqoatre  aonte  aa- 
paraTant  ContdteaAogottin Thierry,  HUMrede  ia  Cen- 
quiii  de  FAtigleierre  par  le$  Nornumdi. 

[GUILLAUBIE  If,  tomomnd  fo  Bous,  AhdapcMdeat, 
t*occapa  mdnt  de  rendre  let  demien  derdn  k  aon  pin 
qoede  a*en  aitorer  PhMage;  II  partitafant  lea  Andrailles 
paita  la  mer,  denm^  k  Londret  la  nooTeOe  de  la  mort  do 
conqotent,  t*empan  dm  Airtereiaet  de  PoTcntey,  d*Hat- 
Ungt  rt  de  Doorret,  rt  te  At  cooronner  par  le  prteut  qd 
ATait  rattembid  k  la  hAte  qodqoet  tdgaeon  rt  qodqaet 
prdatt  d^Toote  (1087).  Sa  c6Mrild  ne  At  eependaat  qai 
retarder  let  coatplntkmt.  Let  grands,  rerenat  de  leor 
torprlte  rt  poostte  par  Odon,  dTOqoe  de  Bayeox  ,  rt  Ro- 
bert, comte  de  Mortagne ,  ondet  de  Robert  rt  de  Goil- 
laome II,  M  ligoirent  poor  rendre  k  Talnd  tontot  ka  eoo* 
ronnei  de  ton  p(bre.  Goillaome  rtedt  k  comprimer  cetit 
lerde  de  boodien;  rt  let  baront,  deaMoNa  AdMea  A  la 
caote,  Airent  r6Mmpcni^  par  let  bient  conAtqoda  aar  oeu 
qoe  la  fortone  afdt  dtelai<4s  trattrei.  GdllaanN  le  Ron 
rdadot  alon  d'ederer  la  Normandie  k  ten  Ate.  Sen  or  rt 
let  teUtairet  y  temftrent  la  trahiton  rt  la  dbeoide.  Deox 
baront ,  Odon  rt  \Ydter,  Id  tf frtfcnt  Sdnt-Yalery  rt-Abbo- 
Tille.  Philippe  I*'  de  France  aTdt  faildrrt  k  tontenfa*  Robert 
rt  k  maioteoir  Ic  partake ;  Goillaome  cut  l*art  de  le  gtgacr. 
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ElAdolerit  Bobert  aTait  uH  secon*!  frere»  que  GnUlaume  le 
Conqu^rant  avail  dM6r'Mf  et  auqiid»  par  bont^  d^Aioe  U 
aTait,  tui,  donnd  )a  aooTeraioet^  du  Cotentia.  H  lui  de- 
manda  soo  alliance,  et  le  prince  Henri  lui  prouTa  sa 
layaut^  en  prteipitant  du  hant  d'one  tour  on  trattre  qui  le 
dispotait  h  livrer  Rouen  k  Tamite  de  GuiUanme  le  Roiul 
Les  liarons  d^Mftp^rtrent  cependant  de  la  cause  de  Robert 
Us  s'oirriirent  poor  mtfiateura ,  et,  api^ avoir  arracb^  k 
Guillaume  la  proroesse  de  restituer  les  biena  oonfttqu^s  k 
leurs  premiers poftsttsears,  ils  ibrc^ent  Roberta  luioMer 
les  territoires  d'Eu,  de  Fiicamp  et  d*Aumale.  II  Ait  en 
outre  convenu  qu*A  dtfaut  d'enfants,4e  surrivant  r^uniniit 
les  deux  courooues  sur  sa  t^le.  Le  prince  Henri  lut  ouhlii 
dans  ce  traits  par  le  fr^  qu*il  avait  aerfi  et  par  teloi 
qu'il  avait  coinbattn.  11  se  retira  m^conteot  daos  la  lort^ 
resse  du  mont  Saint-Micbel ,  et  du  haut  de  ce  repaire  U  se 
ma  sur  les  provinces  environnantes  pour  les  plller  et  les 
niettre  k  merci.  Les  deui  friferes  s'unirent  pour  Tassi^asr, 
le  forcirent  k  se  rendre»  et  ce  jenne  prince,  que  la  fortone 
destinait  k  recueilllr  lenr  double  li^rttage»  atta  trainer  dans 
nn  long  exU  one  vie  de  privations  et  d»  mis^e.  Dte  ce 
moment  Robert  ne  fot  plus  pour  ainsi  dire  qne  le  vassal  de 
son  fr^,  qui  ne  oessa  d*ailleurs  de  (omenter  des  trooMes  en 
^ormandie,  dans  Tespoir  de  parvenir  ainsi  k  s'emparer  de 
SAO  b^tage. 

La  folic  des  eroisades  s'emparait  alors  de  Tfinrope  chr6- 
tienne.  Robert^  fatigue  de  disputer  sa  couronne  aux  sicalres 
de  son  fr^e,  la  lui  ^endlt  |iour  dix  mille  marcs,  et  partit 
pour  la  conqu^  de  J^salem  k  la  suite  de  Pierre  rJCimite* 
Guillaume  le  Roux  le  paya  aux  d^pens  de  son  people.  Les 
exactions  les  plus  violentes  signal^ent  sa  prise  de  posses* 
sion.  11  fit  vendre  Targenterie  des  convents  et  des  ^isea, 
ne  rempUt  aucun  ^v6ck£  vacant,  pour  s*en  appropner  les 
revenus ,  et  quand  il  lui  prenait  lantaisie  de  nommer  4  hi 
si^e,  il  s^amusait  k  le  mettre  aux  encb^es.  Une  violenle 
maladie  parut  un  instant  dompter  ce  caract^.de  far :  les 
pr^trea  s*empar^rent  de  son  lit,  et  le  menactoent  de  la  dam^ 
nation  ^temelle  sll  n^expiait  ses  violences  etaea  sacrileges. 
II  manifesta  quelque  repentir,  se  b&ta  de  remplir  les  sieges 
vacants,  et  promit  de  r^parer  le  tort  qu*il  avait  lUt  aux 
^lises.  Mais  il  gu^rit ,  et  prouva  par  de  nouveani  brigan- 
dages qne  la  ciainte  de  la  mort  avait  seule  agi  swr  son 
eueur.  La  Kormandie  ^tait  un  tli^tre  continuel  de  r^voltes, 
que  fomentait  en  secret  Pbilippe  de  France,  et  le  plus  aohar* 
n€  des  rebelles  ^tait  H^e,  comle  de  La  Fl^cbe.  Guiilanme 
le  Roux  Tavaitd^i  pris  une  fois;  et  il  lui  avait  pardono^ 
h  la  pri^re  du  roi  Philippe,  lorsqu'un  iour,  ^nt  k  la  cbasse 
eu  Angleterre,  il  apprit  que  ce  m^me  U^  s^^tait  empaii6 
du  Mans  par  trabison.  11  s'embarque  aussitdt ,  descend  en 
Plurmandie,  d^livre  Le  Mans,  poursuit  le  rebelle,  et  Tassi^ 
ilaos  son  detnier  chAleauu  Mais  une  blessore  asset  grave 
rarri&le,  et  sauve  Helle  de  sa  vengeance. 

La  fureur  des  croisades  laillit  encore  hii  procurer  deux 
aulres  provinces  i  Guillaume  comte  de  Guyenne  et  de  Poi- 
tou  lui  lit  oflrir  ses  domaines  pour  aller  en  Terre  Sainte ; 
le  marcli^  Tut  condu ,  et  Guillaume  le  Ro  jx  se  disposait  k 
repasser  la  met  pour  en  prendre  possession ,  lorsque,  dans 
uiie  cbasse,  un  trait  lanc^  conlre  im  cerl  par  Gautier  Tyrrel, 
gentilbumme  /ran^ais,  rebondit  sur  un  chftne,  et  vint  Irap* 
per  le  roi  dans  le  sein.  Tyrrel  le  vit  tomber,  piqua  des 
deux,  gagna  la  mer,  et  s'embarqna  k  son  tour  pour  la  Pa- 
lestine. Guillaume  II  mounit  ainsi,  le  2  aoOt  UOO,  danr 
dans  la  treizieme  anote  de  son  r^e  et  la  quaranti^ine  de 
son  Age.  II  avait  la  taille  courte,  la  voix  rauque,  le  teiat 
colore,  le  regard  dur  et  sauvage,  et  ses  actes  ne  d^roeu^ 
talent  point  sa  pUysionomie.  Les  Anglais  lui  durent  Tach^ 
veincnt  de  la  Tour,  le  pont  de  Londres  et  la  grande  salie 
lie  Westminster;  mais  ces  monuments  n^eflacent  pas  plus 
sou  execrable  tyrannic  que  r^dit  par  lequel  il  faisait  gr^ce 
k  lout  criminel  qui  prouvalt  qu'il  savait  lire. 

(;  U I LLAUM  t:  11 1,  de  la  maison  d*Orange,  devenu,  li  la  suite 
de  ia  revolution  de  1688,  roi  d*Angleterr^  d'^cosse  et  d'lr* 
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lande,  depuis  16;  i  capitaine  tgMnX  et  grand  amiral  des 
etats  generaox  des  ProvlDoea-Unies ,  siath0uder  dm  pro- 
vinces de  Hollande  et  de  zeiaade,  etait  le  fiU  de  GulUanme  U 
d*Orange,  ^ui  etait  rev^to  des  memos  dignites  dans  les  Pays- 
Bas,  et  de  Uenriatte-Marie  Stuart,  lUle  de  Cbarles  V.  U 
aaquit  avanttaraie,  le  14  Bovembre  Ift&O,  buit  jonrs  apr4f 
la  mort  de  ton  p4re.  Toot  semblait  se  reonbr  poor  assorer 
la  pert*  de  ee  debUe  njeton  des  Nassau.  OrmnvreU  poorsoi- 
vatt  en  Id  le  Stuart;  Loois  XIY  lui  eoleva  k  diverses  repri- 
ses sa  petite  prindpaaied*Oraoge;  et  il  a*avaiteneore  qne 
ome  ana  loraqu^en  iMt  il  perdit  en  outre  sam6re.  Sonpere 
avait  eheivbe  k  rmdn  belreditaires  dans  aa  fiunHle  les  di- 
gnites de  eapitaine  genend  et  de  statkauder,  Mais  le  parti 
demoeralique,  ayant  k  sa  tMe  le  graiid-penstonnaire  de 
Witt,  fit  deereter  qa'4  Pavenir  les  fonetions  de  capitaine 
general  et  de  stathomder  ne  ponrralent  point  se  cnmnler , 
decision  qui  enlevait  an  jeone  prinoe  tout  espoir  de  par- 
venir k  Tune  on  k  Tantre  de  ces  dipiites.  Cependant  les  etats 
generaux  veiUerent  sur  son  education,  et  la  oonfiereat  k  sa 
mtee,  jimUie  de  Solau,  lemme  severe  et  eomprenant  bien 
lapoUtkioeu  £lev6  sous  les  yenx  et  par  les  soins  du  grand- 
pensionnatre,  le  jenne  prince  d'Orange  a^ait  puise  dans  ses 
coDseys  interesais  un  grand  respect  pour  les  Hbertes  de  la 
nation  bollandaiie.  II  monlra  ou  affecta  4k»  sa  {eunesseune 
foumissien  avengle  aux  volontes  des  euCs.  Mais  aa  froideur 
apparente  cacbalt  une  ambition  pn>fonde«t  un  vif  amoin 
pour  la  gloire.  Pendant  les  troubles  auxqueto  Tlnvasion  dir 
la  Hellande  par  Lonia  XIV,  en  1072,  servit  de  signal,  les 
etats  de  HoBnde  et  de  zeiande  eiorent  le  jenne  OniUaume  en 
qmdite  de  iiatkooder  et  quelques  Jours  plus  tard  les  etats 
gfoeraux  le  nonmkent  capftaine  general  et  grand  amiral 
de  rc/Mon.  Les  vflles,  les  forteresses,  tombaient  les  unes 
aprte  les  auties  devant  Loois  XIV ;  le  vahiqueur  etait  arrive 
k  trois  lieues  d*Anislerdam,  et  le  jeune  Guillaume  n'avait  pu 
lenir  devant  lui  avec  une  armee  de  70,000  hommes.  La 
ftdion  du  grand-pensionnaire  de  Witt  ne  troova  plus  de 
salut  que  dans  la  paix,  et  I'emporta  sur  la  faction  d'Orange, 
que  le  prince  QuIHaume  exdtalC  encore  k  la  guerre.  Mais  le 
fier  Louvois  fit  des  conditions  si  dures ,  que  le  people  m 
revolta  contre  eeuxqui  avaient  eonseilte  de  traitor.  De  Witt 
et  son  Mn  furent  lAebement  massacres  it  La  Haye,  el  on 
BMaUit  le  itatbondeffat  dans  la  personne  deGuHlaume  111. 
Le  jeune  prfaiee,  alors  age  de  vfaigt-deux  ans  k  peine,  se 
montra  digue  degoovumerl*£tat  an  milieu  de  ses  desastres. 
11  ranimale  courage  du  people,  fltouvrir  les  eclnses,  inonda 
tout  le  pays  autour  d*Aro8terdam ,  fMta  rarmee  fran^ise 
k  reculer  devant  ce  debordement  immense,  et  disperse  ses 
emisnifes  surle  oontinent  poor  susdter  des  ennemis  k 
Loms  XIV.  Bnekingharo ,  envoye  de  Cbarles  II ,  essaya 
da  le  eorrompre  en  lui  promettant,  an  nom  des  deux  rob, 
la  souverainete  tie  la  Hollande.  Guillaume  protesta  de  son 
devoueoMut  pour  la  republique;  et  lorsque  rambassadeur 
lui  montrait  la  roinede  cette  republique  commeinMIHble  : 
«  J'ai ,  repondit-n ,  un  moyen  sOr  de  ne  pas  voir  la  rulne  de 
ma  patrie;  je  mourrai  sur  son  dernier  rotrancbement  » 
Louis  XIV  etait  eependant  retoume  k  Saint-Germain ,  et  ses 
lieutenants,  snivant  les  previsions  du  nonveau  stathauder^ 
enrent  bientOt  k  hitter  oontre  les  armees  de  Pempereur 
Leopold,  de  Pfispagne  et  du  Brandeboorg.  L'eiecfeur  de 
(Mogne  et  I'^veque  de  Monster  abandonn4rent  Louis  XIV 
pourse  donner  k  cette  coalition  nouvelle,  et  I'annee  sui- 
vante  Cbarles  II  lui-fnOme  fut  fbtce  par  le  pirlement  d>An- 
gleterre  de  iaire  la  paix  avee  les  Hollandais.  Guillaunie  osi 
reprendre  I'offiBBsive.  Repousse  par  le  marecbal  de  Luxem 
bourg  des  environa  de  Naerden,  il  revlnt  sur  cette  place,  et 
la  reprit  en  1673. 11  eut  Tadresse  de  faire  sa  Joaelkm  avee 
MoBteenculfi,  et,  qnoique  battu  en  1674,  k  la  batallle  de 
Senef,  par  le  piteee  de  Gonde,  il  y  fit  des  prodiges  de 
valour.  11  deploya  phis  de  talent  dans  la  earopagne  de  1675. 
Loois  XIV  le  trouva  presque  partout  devant  lui ,  et  ne  put 
lui  enlever  que  deux  forteresses.  Les  reven  nelass4rent  point 
sa  Constance ;  il  s'opposa  tant  qu*fl  put  aux  negodations  que 
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te  mMiilfi«n  a«  VABf^tUm  afitt  foil  oifrir  k  Nimftgue. 
ll««  8M  loldikU  ••  lassiieiit  ^Mra  battus »  el  la  fioUaade 
da  soutoiir  onagoeRe  roineiiae.  Let  ^tats  g6ii6ratix  tigB^ 
raoty  malgi^  loi,  an  ia78»  la  traits  de  Nim^oa ,  et  U  Ait 
oantraint  da  d^poear  laa  arniaa*  Un  maria§a»  (<6oMdao  grands 
^▼^iiaiikaBtt,  ^tatt  capandaat  eonsol^  d'aTanoa  da  aetta 
inactkw  torUd.  Dte  l*anate  ia77»  Charlat  II  lui  avait  ac- 
cord^ la  prinGesse  Marie,  fiUo  de  too  frire,  le  due  d*Tork. 
AncDn  des  daax  fr^as  D*ayattt  d'eofant  m&le,  at  Marie  ^tant 
rh^itito  pr^somptiTe  de  la  couroaae  d'Angleterre,  Giiil- 
lauma  eut  dte  ca  moment  les  jeux  tourn^  ters  la  pays  oili 
U  deTait  r^er  un  joor,  et  que  troublaieut  lea  intermina* 
bles  querellea  dn  partattant  et  de  la  couronna.  A  son  aYtoa- 
mentau  trdne,  en  1685,  Jacquaa  1 1 ,  la  consid^rant.comma 
son  fattier  pr^aamptif ,  Tengaiea  de  lui-m6ma  k  prendre 
part  aux  affairea  da  royauma. 

Le  prince  d'Orange,  au  niilien  de  tea  pr^occapatkMia , 
n*aTait  point  oabIi<$  aas  raasentiroeoU  contra  Loula  XTV^  Sa 
haine  n^avait  jamaii  ceaa^  de  lui  chercber  dea  annemis ;  et 
la  fatale  r^Tocation  de  V6^i  de  Mantes  ayant  rempli  ^£0- 
rope  de  Fran^  expatri6a,  laurs  plaintes  aigplreat  de  plua 
en  plus  les  Inimiti^  qa*y  jetait  rambition  du  roi  de  France. 
GuUlaume,  profitaat  de  touies  cea  haiaes,paryinl  enfin, 
en  1686,  k  former  la  ligue  dite  d'Augsbourf^  avec  Pampe- 
reur ,  TEspagne,  la  Hollande  et  la  Safoia.  U  lui  importait 
cfy  atUrer  rAngletema;  mais  Jacquaa  II,  qui  ne  perdait 
point  de  yua  sea  projata  da  papisma,  ne  toulait  s'aogager 
4aas  cette  ligue  qu'li  condition  qua  son  gendre  le  serrirait 
lui-mdrae  dans  sa  politique  int^rieure.  Au  milieu  da  cetta 
n^ociation,  un  ^v^ement  impr^vu  Tint  troubier  une  aip6- 
rance  quMl  nourrissaii  depuis  dix  annto.'Le  10  juin  1688, 
la  reine  d'Angleterre  donna  naissance  k  un  prince  deGaJtes. 
Marie  n'^tait  plus  Tb^ti^  dutr6ne;  le  d^ppointement 
aecret  quW  ^rouvaient  k  la  fois  les  Anglais  et  le  prince  qu'ils 
a^^ent  babltu^  k  con^6rer  conuna  le  r^rateur  des  fautea 
de  son  beau-p^e  ne  tarda  point  ik  les  r^unir  dans  un  int^rdt 
commun.  Guillaume  III  ^uta  leura  plaintes ;  et  sea  ^mis- 
aaires  s^attacb^reat  k  flatter  tons  les  parUa.  Les  Anglaia  de 
marque  afllualent  k  La  Haye,  at  dea  sommea  consid^rablaa 
y  arriyaient  de  tous  les  pobts  de  la  Grande-Dretagna* 
Louis  XIV  eonnut  cette  intrigue  ayant  celui  qui  ayait  tant 
d'int^r^t  k  la  connaltra*  U  Ten  pr^yint,  at  lui  offrit  da  fisire 
marcber  sea  armte  contra  la  Hollande,  ou  sa  tramait  sa 
parte.  Jaeques  rejette  ses  ayia  at  aes  of&es.  Mais  btcntM  son 
ambaasadeur  en  Hollande  disaipa  ses  iUusions  et  trouble  sa 
s^curit6.  H  croit  enfin  aux  apprats  de  son  gendre  et  au  grand 
nombra  da  sea  adb^rents.  La  pear  le  rend  souplaat  juste; 
il  caresse  les  pr^ts,  qu'il  ayait  para^cut^;  il  ramet  eo 
place  des  partisans  da  tesi  et  des  lois  p^nalea  qu'il  youlait 
abolir.  l)  r6tablit  les  chartea  das  graades  yiilea.  Mais  la 
peuple  na  croit  plus  k  sa  parole,  at  le  manifesta  du  prince 
d*Oranga  donae  biantdt  k  la  r^yolte  tous  les  caract^res  d'uaa 
r^yolutlon.  £nGn,  le  21  octobre  1688,  une  flette  de  500 
Taisseaux,  dont  ao  b&timents  de  guerre,  TOgue  ayeo  lui 
yera  rAngletarra.  H  y  d^rque  A  la  t^  de  14,000  bommes, 
et  met  pied  k  terra  ATorbay ,  la  6  noyambre.  De  procba  an 
procbe,  TAngleterre  enti^  est  souley^,  k  rexceptloa  de 
quelqnescourtisans,  qui  ne  restent  aaprte  de  Stuart  qua  pour 
bAter  aa  mine  par  leura  abaardes  coaseils.  BientOt  rarmte 
royale  est  entrain^.  La  prince  Georges  de  Daaonarl^  autre 
gendre  du  roi,  la  pciaoasaa  Anna,  sa  filie,  rabandonnent 
a  lav  tour.  Sa  conatemation  ne  lui  laisse  plus  d'autre  pen- 
s^  que  oella  de  la  lulte.  Arr^td  et  raoian^  k  Londrea,  il 
demande  una  oonfi6renee  k  GuUUome.  Gelui^  ne  r^pond 
que  par  Tordra  de  quitter  Londrea  et  de  aa  ratirer  k  Ro- 
cbester.  Jacquea  II  a'y  rend,  mais  pour  pasaer  plus  loin; 
et  U  ya  cbarcber  no  asUa  en  Franae.  La  oonqodte  du 
royauma  na  eoAta  au  prince  d^Orange  qu^oa  oflieier  et  qual- 
qiiaa  soldats  tu6i  par  basard. 

Le  18  d^oaaobra  1688  Guillaume  Taisait  aon  antr^  aolan* 
nalle  dans  Londrea^  aax  aodainations  nnaaines  de  hi  papu- 
iation;  el  la  ebambre  des  lords,  que  Ton  ae  b4ta  de  rtenir, 


lui  ofrrit  la  figBMe  piwiaaifa.  CM  m  twte  4a  aa  Mia 
que  la  prtnoa  d*Oranga ,  q«i  na  voidait  fofeal  paraMm  aav 
dn  droitda  co«qu8to^  rtenil  tea  daax  chaailvaa  dm  pari*- 
mant  aana  le  mm  de  €ommniUm  0nglaU%;  ef  laa  ateeM 
da  catta  aaaaalbMe,  A  laqvalle  OB  adiaignit  la  lord  main,  ^ 
aldarMen  at  einqoMle  aMiiibraa  da  eamal/  flammw  4a  la 
yiHa  da  Lalidfaa,  comaMoetkaBt  la  is  ja&yiar  iMt.  Dis  ^ 
praaottie  disenssioD,  lea  yrikigs  et  laa  torifls  aa  dimimt  Lis 
CoramuneayoulaleDt  d^dararlayaeanoaialrOiia;  laa  loeis 
n'aecordaleiit  qua  T^labliaaament  d*«M  r^eeBoa.  tkna^ 
k  ees  disputes,  Guillauma  aflBOta  dUord  bob  indifflfiraBee 
muette;  mab  tout  en  declaraat  qnH  na  youlait 
riea  la  liberty  dea  votes,  il  ayartit  les  lords  qii'tt  1 
ttrait  pas  plus  4  gauyanier  conuna  regent  qiM  ooibiBa  M> 
ponx  de  la  prinooua ;  qall  ayait  d^utraa  agairca   aar  k 
continent, at  qa'il  neles  abaadomwrait  point  poor  om  di- 
gnity pr^caire.  CSstta  d^daratioa,  freideaMBt  expriiDde ,  mil 
appay^e  par  la  determination  das  Oenmunaa,  fitflkldr 
Tappodtion  dea  loida;  at  le  tl  ftyriar  1689  «n  44cret  di 
la  Conyantian  adjugea  la  trOna  an  prinea  al  A  la  pi-lwBai 
d'Orange,an  stipolant qua  le  pHaca  seal  anrait  t^dwhili- 
tion  da  royaunse;  et  que  si  la  rat  et  la  reine  aelaiaaaicBtpeJat 
da  dascei^aBeadireete,  la  eonnNwa  pasaarait  A  lapcinecjai 
Anna.  En  m6ma  tamps  la  parleaient  lui  aaonaet  In  cdilbw 
declaration  de  droits  ^  espto  de  capitulation  q«i  rdaomail 
toutaa  les  antlquaa  Ubartte  do  pays  dana  om  forma  cMve- 
nabia  4  Tesprit  du  temps.  Toutaa  laa  pvdiantioas  4e  Jacqaaa  n 
etda  sasb^tiars  Ala  caorooae  d^AaglateiTa forent  da  bo» 
yaau  dddartes  dans  oe  doaaoMnt  anllas  ea  faft  at  aa  draiL  Oa 
yimpoaaitao  roi  lV>bligatiott  da  ae  )amab  aaiaycr  dialai  t  wii 
dans  las  eiactiooa  aon  plus  qoa  dans  lea  ditfib^tioBa  dn  paria- 
ment  ;de  composer  lajoryayacimpartialitd;  dachoiairparBi 
la  people  les  membrea  da  Jury  dana  las  praotede  baala  tn- 
hiaoa;  da  a'abateair  de  toula  oonfiscaUon,   coaaoia  aaaa 
da  na  point  coae6der  lea  fiefs  tombte  an  dteh^reaee  ayanl 
qa*U  fat  lateryenaonedtelaioniodidaira.  GoiOaBHa  aliMli 
point  k  signer  ca  noayeao  pacta  eonete  aatra  la  iieoplaat  la 
couronna,  etGoasld6r6  dapuia  loraoamnM  la  baaaaaaeaaWte 
du  droH  public  anglais.  La  Coayantlon  natioaala  dcoaaiwa 
lui  adjugea  pareiUement  la  trOna,  la  llayrlll6a9»JoaraAil 
se  fit  solennellement  cooronner  k  Westminater  :  lanlamaat, 
il  lui  CiUut  conseatbr  A  rabolttioa  en  ^ooaaa  da  rdpiaaapal 
et  du  serment  de  auprtoatia. 

Quaique  las  fayaura  dont  las  wbiga  ^taiaat  aaahniyeaBttl 
rofajet  de  aa  part  fiasent  d^A  beaaeaup  da  nateonteats,  la 
pariement  aa  laissa  point  qua  da  sanctlonner  on  mie  de 
tolerance  prtent^  par  le  minlst^,  at  qui  apportak  qaal- 
ques  antrayes  k  IVsprit  de  persteotioa  dont  I'Egliaa  dtablis 
flusait  preuya  Ikl'tfgard  da  tous  las  dtsaidenls.  Tbaioura  pv6ac- 
eap6  de  sa  haine  oontre  Louis  XIV  etdu  besala  datai  aoscllar 
partout  des  embarras,  Goillaame  yeaait  dadteider  le  parie- 
ment k  condure  une  ^troita  aHiaaoe  ayaa  tea  ^Cats  gMraax, 
at  se  disposalt  k  declarer  la  guerre  A  la  Franca,  qaaad  one 
flolte  (ran^isa  yint  d^barquer  ea  Irlaada  an  corps  d^armaa, 
command^  par  Jacques  II ,  et  qu^eorent  bieaiat  graaai  lai 
aombreux  catholiques  da  ca  t«yaume.  IliblHut  plua  d%as 
annte  4  GuHlaume  pour  trioropher  de  oe  redoutabia  pM. 
Le  yieux  due  de  Scbomberg,  aarii  da  Fraaca  aprte  la  r^to- 
cation  da  V^it  da  Naatea,  coinmandait  ea  Irlanda  aa  soa 
nom ;  mais  son  armte  ne  lattait  qa*ayeo  poina  oaatie  lei 
forces  des  Jacobitaa.  La  roi  d'Angleterra  y  amaaa  de  peii- 
sanU  renfbrta,  at  la  1^  jaHlat  1690  sa  prteaaU  A  la  IMi 
de  40,000  hommea  aor  la  riyi^ra  da  la  Boyna,  dont  soa 
beau-pare  teaalt  Taotre  rive.  Une  bataiMe  Uyrte  la  lende- 
nudn  terayna  cette  lutfas.  Scbombeiig  y  p^rit  dana  la  arflfe, 
A  Page  de  quatre-yfaigt-daux  ans ;  mais  la  yittoira^  yaffiaan 
ment  dispute,  reata  eafia  A  Gatilauma  III.  Jacques  II  avrit 
Bi^t6  de  la  perdre  :  taadls  qne  son  riyal  combatlait  ei 
aoldat  et  on  capHaine,  le  Uicbe  Stuart  eontemplail  de  loia 
lad^fkitode  sea  partisans,  at  fbtun  dea  preniers  4  pren- 
dre la  fuita.  II  s^abarqoa  li  Dublia  poor  reUNiraar  ca 
France ;  at  cette  eapiiala  ouyrit  sea  poilea  aa  yaa^oaari 
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Giinimm»  in  f«Tiiit  k  Umbaty  iMfiit  to  paitoMeat,  tot 
oetobn  l«SKi»  to  trmita  mtou  di«p«i<  pimr  let  intMlii 
et  Afirto  to  Mtakm«  qnll  tanntoa  to  ft  JaiiTtor  de  PaBBte 
anif  aotoy  il  NOtrt  sor  to  coBttoeal  poar  rtetowlfisr  to  eou- 
r$gp  detesidUMt.  Lnltott«iidatotora(iir«otaTecdeAlraiir 
ports  <to  joto;  iMli  to  priaa  de  M«as  par  hum  XiV  medte 
oette  ifrette,  et  to  d^eouTorte  d^ne  tonspifattoB  JaoeUto 
torappetofieuniii  nomoBldaaft  ton  roytnme.  Una  dtfoaiide 
da  $fttO(M  bonuBMa  r^alUa  toato  tomalfeiitoiioadMiiUgai 
ci  tonMBasradaaU)itoBtodetoTalltedeOlaiicp4yex4cnto 
|iar  aei  ordras,  a'apaiaa  poinl  toa  s^dittona  qui  tMiaantotont 
diMtos  niovtogDaa  da  L^J&coaaa.  L'atnhitton  da  oombattro 
et  de  Tainera  Louk  XiY  Tamparto  atir  lea  affairea  de  son 
royaome.  II  an  ooniay  eomma  toujoars,  to  dtoadtoni  to 
reina  f  at  reriot  ea  Ftondra  poor  aaiiatar  k  4e  nonvaaai  re- 
▼era.  Bianuir  tosiba  aana  tea  yeax  aq  pouToir  do  roi  de 
France,  to  20  mai  laftl,  et  deux  moia  aprte  to  raarMial  da 
Lnnamboorg  le  dMt  atee  sea  allite  k  to  bataiUe  de  Steto- 
kerqoe.  Sa  flotte  to  Tenfea  k  to  sanglanto  Joamte  de  La 
Hogua,  qui  rulna  eMore  mie  fob  toa  follea  aspdraneea  de 
Jfacqoei  H ;  et  ce  prmae,  dont  les  prootomal^oiit  n'a?atont  6to 
fuBcataa  quHui  cathdiqiies  daLosdrea,  ceprit  triitoieat  to 
route  de  Satot^Germain. 

GtiiUaiiiBe  III  ravtol  k  Loadrta  pom  casuyer  da  nenvallea 
peinas.  Soa  caraet^  soinbra  et  taeitarae;  to  Tto  reHr^e 
qu*U  nenait  k  Hamptonnourt  at  k  Keastogtoi^  06  p^tsouie 
n'^tait  adaua;  le  lila  m^ioare dont  il  HatSi  preora  poor 
lea  int^r^  da  to  hauto  tiigliae;  to  a^v^ti  avec  toquelto  il 
atait  traits  toa  Jaeobttes  et  diTen  daaa  rebaUea  da  I'ticosse, 
aeheTirent  de  to  d^pop utoriatr.  Las  d^peaaaa  teonnea  aa  ar* 
gent  et  en  honunas  qua  cofttoit  k  to  nalioB  to  goarra  aoati* 
nentale,  exdtaiantua  m^ntaatooient  gte^ral.  Onaccoaait 
sea  miabtraa  d'inaolence,  d'imptMlto  et  da  oormption.  On  tor» 
pr^aeatoit  Inwntoe  comma  to  oorruptenr  dHm  pariemant 
T^aal ;  oapabUait  la  listo  dea  penaioBa  at  dea  grftaea  dont  on 
payait  lea  aalftagaad'una  auyorlto  aerrite;  et,  TraiacMi  tons, 
oea  brnita  d^eidirent  les  deux  chambrea  k  Beadna  ea  la9S  an 
biU  qui  ftxaH  ^  troiaaante  to  dnrtedea  partomanta.  Mnni  dea 
aabslJes  quMl  ayait  obtenus  par  le  sacrifice  de  son  ministre 
Nottingbam,  il  re^oSgait  sea  armfe  aa  mob  de  mai  ie94, 
pour  ddpeaaer  aa  marcbeaet  contra  marches  inutilas  to  caoge 
pagae  to  ptos  iaaigniflanto;  U  chercha  partont  sea  eanemiaf 
el  n'oaa  lee  attoquar  nulla  pail, 

Una  doaleor  colsaiite  rattendait  k  aaa  reloar.  Iia  reine 
Marie,  attaqute  de  to  petite  ▼^olc,  moiiinit»  k  Vkg^  de  trante- 
trois  ana,  aans  loi  lalsaer  ou  liMtiar.  La  pnnoaaae  Aaae  et 
aon  filsy  to  jeone  duo  de  Gloceater,  dtaient  dte  lora  to  seuto 
esp6rance  d'aTcnir  de  to  nation  aag^se.  A|irte  a?oir  4tottllS6 
una  enqutte  parlemeataire  sor  tosaetesdefranda  et  de  t^ 
nalit6  qui  d^sbomiraienl  lea  deus  chambies ,  GuHtonme 
repaasa  dans  to  Flandre  poar  pniflter  de  T^piiisement  de 
Louis XIV.  La  campagne  de  1695  M  lalot  coin  unsucc^. 
11  rq)rit  Naorar  a  to Tue  du  mar^ehal  de  Villeroi,  qui  i  to 
tMede  190,000  hommeslaissaaccablerle  brave  Boulflers  dans 
la  place*  Gette  Tictolre  arriTait  k  prepoa  :  nn  nauveau  par- 
lenent  Teaait  d'etre  eonToquA)  elto  to  stfdalsit,  el  plus 
de  0,000,000  Ut.  sterling  de  snbaides  dirent  volte  pour  to 
campagne  soivanle. 

Mais  la  lurear deto  goerfe  coBiiaeqtatea^^toitphia  que  dans 
aoq  Ime.  Loals  XIY,  ^ais^,  comme  to  rcste  de  ses  ea- 
aemis,  demandait  to  paix  ^  la  HoUandei  et  Goillaume  III 
revint  a  La  Haye  poor  lire  k  portte  de  diiigar  dea  n^oela- 
ticins  qu^ii  n^tait  i^us  en  son  pouvoir  d'arrOtar.  Ellas  dur^- 
rent  jusqu^u  20  septombre  1 607,  jour  oil  to  traits  de  Ryswtok 
fut  slgu^.  Louis  XIV  abandonna  preaqae  toutea  aea  con« 
quftlea ,  et  reooanut  to  nouTeau  roi  d'Angletarre.  Guillanma 
eatrtompbay  comme  si  cette  recoaaaisaaaGe  a*4tait  pas  una 
Goasdqueace  naturelle  de  to  paix.  Sen  parleipenl  tot  pro- 
digue  de  (tlicitetions ;  mais  tocaradeie  ombrageox  des 

«f bigs  el  to  malveUtoaoe  dei  tories  lui  ausciterent  taentot 
de  nouvellea  traverses.  11  voutoit  conserver  nne  arm4e;  les 
temwiinaa  trtmbtoreat  poor  toa  liberty  de  to  nattoa,  y  vi* 


real  ana  tendance  an  deapotane,  et  Parmite  (ul  uMaite  k 
dixmlUe  boauaea.  CapondanI,  an  grand  ^v^neaseal  aa  pri«^ 
parajt  an  Espagae.  Son  rai  Obarlea  U  aUait  moarir  etavee 
lui  aa  dyaaatie,  el  Gnfitoome  prasaMtail  qnaoette  aariwaaioa 
bootoveraerall  eaeeie  t'Eynpe.  U  lui  impoitoil  de  dftissr 
cette  grande  paisaaacei-nk^eaune,  daaa  ce  cu,  il  bii  tetf 
ImpAiSiMiii  4e  ne  pea  admeltfe  au  partage  Laato  XTV  oa 
soafils,donlleadreita<teienl^gattxa  aeox  dea  princea  an* 
trfacbleBa,6uBloamelll  algooto  aveeaopeaaemi,  aana  nan 
exiger  poor  loi-mtee  qne  IHianneor  d*ttre  IVbitra  d'ua  al 
mportont  dibat  II  revtol  k  aon  UiMaaa  de  Loo,  el  pa^ 
tagea  to  monarchto  espagnoto  entie  to  danphia  de  Franc% 
rarchidoc  Obarlea  d*Aatri6be,et  to  jeone  prince  de  Bavite. 
Lea  factiona  aagtoiMa  prenaiadt  pea  dIatMt  k  caa  arraaga- 
mtnto;  mala,  aaaatopi4toxtede  cette anocessioaeldeatooa- 
btea  <pii  poovatoat  aa  «|re  to  suite,  Oailtomne  III  sMteH 
permia  de  garder  six  mUto  hemmas  da  ptns  que  lea  cbann 
bres  n'en  avaiant  vote,  et  la  oouveaa  pattemaat  en  montra 
une  Irritotton  ridtooto.  On  to  tovQa  de  neivayer  sa  garde 
bdlandaise,  el  powr  to  puaif  ^  ae  paa  a*dlra  contaite  de 
dix  milto  aoldats,  oa  ne  hii  ea  laiasa  plaa  qae  aepi  mMle. 
Cette  m^Aanca,  cette  togratitnde,  r^voltteanl  aon  orguail. 
II  voalut  qoHler  i'Aagleterre  el  son  goaveraement  H  rMUgea 
ratese  4  cet  eftet  an  discouia  d^leoi  aMdaaeaamto  to  cal« 
m^at,  et  H  aaactiawa  to  bill  qui  to  d^gradait,  saas  poa- 
voir  d^gaiaer  Tindlgaatioa  qoe  loi  toiaait  groover  catto  vio- 
lence. Une  ant^fhto  r^cipraqae  tetote  dto  lora  antra  to 
prince  et  lea  conunones :  on  fDoilla  dans  aon  administration 
pour  Ptoaiiminar  9  on  cenaura  to  conduite de  ses  miaistres; 
on  alto  Joaqu^  to  soap^onner  de  papiame,  el,  daaa  le  seol 
but  de  l*Mi»ser,  on  porto  oontre  les  paplstes  Irs  lots  lea 
plus  oppraidvea.  La  merl  do  jauoo  priaoe  de  Bavike  ayani 
cepeadant  amold  to  premier  parlaga  de  to  futore  sucees* 
ston  d^Espagae,  Gofllaame  a'4lait  bftte  dVn  provoquer  mi 
second.  Le  lot  de  to  France  avait  M  agrandi  de  la  Lo^ 
raina ,  at  les  Anglais  y  treuvteeni  un  aenveao  motif  de  m4*> 
contantemeat.  La  mart  do  )caae  due  da  Otoceslar,  der- 
aier  survivaal  des  dix*aapt  aatoats  de  la  priacesse  Anae, 
lut  poar  eax  un  autre  s«yet  de  peine,  el  poar  Gu&lauau  an 
torcroU  d'embarras.  Los  Jaeobttea  renoakent  tonia  trameai 
et  raninsteeni  tours  espkaacaa.  II  ne  restait  ptos  d'bMtiaf 
k  to  nouvelle  monarGhto  q^t  la  priacesse  etle-mtaie,  et  une 
BouveUe  restaaratioa  tour  sembtoit  tooito.  Lea  wUlgs  s*em- 
presskent  da  tour  eatover  eel  espoir,  ea  appdant  to  maiaon 
da  Hanovre  k  catto  aoccessian,  dansto  personne  de  to  prin* 
cease  Sophie,  petite-filto  par  sa  mkre  da  roi  Jacques  I*'. 
Maia,  avant  de  prendre  cette  r^aolutton ,  lea  whiga  nVmblb- 
rent  point  dlnsulter  encore  leur  souveraiUy  en  Umitaat  poar 
l*avc^  Vautorlte  ro^nto.  GtsdUavuna  s'^taU  mootr6  plus  cal* 
viniste  qu^anglican;  les  Communes  d^cidteeat  que  nul  aa 
r^gnerait  sur  rAngleierre  s*il  n^^tait  de  to  commantoa 
domtoaate.  II  avail  d^ndu  le  territeire  bollaadaia  aveo  lea 
soldaU  at  les  subsides  anglais;  ellea  d^id^real  qo*a  iV 
venir  to  parlemeat  seal  serait  le  mattra  d*engager  to  aa^ 
tioo  daqs  des  guerres  semblablas ;  el  pour  to  punir  de  ses 
fi^uente  voyages  surle  coptmeot,  on  toterdit  ao  roi  futnr 
to  faculty  de  aortir  des  trais  royaumea  aaas  to  consente- 
menl  dei  deux  diambres.  11  avail  admis  das  dangers 
dans  ses  conseils,  oa  les  declare  iabahiles  4  y  aatrer,  k 
si^er  daaa  to  parlement,  k  occuper  das  postea  de  00a- 
fiaace ,  k  reoevoir  des  terrea  et  maiaons  par  concessioq  de 
tocouronne.  Tonte  persoane  saUuriAaoa  peasionnte  par  to 
roi  fut  ^gatomaot  excluede  la  reprteeatelion  aatioaato.  Riaa 
n*y  Alt  oubli^,  que  to  d^poailion  de  ealui  daot  on  censnralt 
aittsi  toute  la  conduite.  Le  traite  de  partage  M  enfin  Poltiet 
d^une  am^  critique;  mala  ce  traite  aVxisteil  ddJ4  ptos. 
Charles  dlflspagae  6tait  nxvl,  ^prte  avoir  souacrH  nnteata- 
meat  ea  fiiveur  do  dot  d'Aajou ;  et  Loato  my  avait  ai|  Hm* 
prudence  de  raecepter.  L'Burope,  qui  avait  anasi  UimA  la 
traite  <to  partage,  fut  encore  ptoa  ni6contente  da  testanenl. 
L'empereor  menace  darepreadra  les  annes ;  man  Looto  XIT 
lea  avail  d^i^reprisea,  pour  assurer  k  son  petit  fib  to 

81. 


644 


GUHXAUME 


sesdoa  det  Pays-Bas;  et  \m  ^Uts  (gfioiinmi  de  HoUande, 
4tourdi8  de  It  imrpriie  et  do  dteniMnieiit  d'uoe  putie  de 
laur  armte  dans  Jet  places  de  Luxembourg  et  de  Namur, 
af^taient  hAlte  de  recomiattre  Philippe  Y,  una  oonsulter  le 
roi  d'Aiii^elerre.  Gofllaume  n'^lait  point  asset  sOrd'aresoo- 
tenu  par  son  parlement  poor  se  laneer  dans  one  guerre  nou- 
▼eUe.  ndissimula,  il  n^oda aTee  Louis  XIV ,  U  demanda 
des  garanties  poor  le  repos  de  TEorope;  mais  Louis  n'en 
acoorda  pas  d'antre  que  la  confiimation  du  traits  de  RytwiclLy 
et  Guiilaome  m,  qui  ▼enait  de  reeevoir  de  s^dres  remon- 
tranoes  deses  Communes,  se  d^eida  provisoirement  k  re- 
connaltre  le  nooTeau  roi  d*Espagney  sans  alijurer  IMnten- 
tlon  de  Tattaquer  dte  qoll  serait  en  mesore  de  le  faire.  L'oo- 
casion  ne  se  fit  pas  attendre.  La  Hollande,  alanine  des  pr^ 
paratils  de  la  France,  r^clama,  en  1701»  les  secours  de  ^  An- 
gleterre,  et  lahaine  que  la  nation  portalt  aux  Fran^  ser- 
ait les  ambitieux  prcjetsde  son  roi.  Le  parlement  lui  promit 
de  raider  il  maintenir,  disaitril,  Tind^pendanoe  de  TEurope; 
mais  il  lui  fit  payer  cette  complaisance  en  revenant  sur  un 
traits  de  partage  qni  n*avait  plusde  ▼alenr,  dans  le  seul  but 
de  vexer  les  niinistres  qui  ra?aient  n^oclii.  Les  comtes  de 
Portland  et  d'Oxford,  les  lords  HaliCuL  et  Somers,  furent 
aecus^  par  les  Oommones;  et  si  les  pairs  n'ataient  point 
annul^  ces  accnsatioos ,  Giiillaume  III  n'aurait  os6  ni  pu  les 
soustraire  k  la  rengeance  des  whigs.  Le  plaisir  de  goerroyer 
Gontre  la  France  le  consola  encore  une  fois  de  ces  insultes.  11 
en?oielfarlborongh  et  ses  dix  mille  hommes  au  secours  de  la 
HollandiL  et  se  rend  lui-m6me  k  La  Uaye  pour  signer  un  nou- 
?eau  tram  d*alliance  a?ec  Tempereur.  Louis  XiV  r^pond 
par  unetaquinerie  sans  rteultal,  en  reconaaissant  pourjoi 
d'Angleterre  le  fi!s  que  vient  de  lui  l^er  en  mourant  Tin- 
sens^  Jacques  II :  c*teit  un  moyen  sAr  de  rattacher  les 
partis  k  la  cause  de  Onillanme,  dont  les  toiissaires  soole- 
?aient  TEurope  au  nom  du  trait(6  de  Ryswiek.  Louis  XIV 
proteste  alors  de  son  respect  pour  la  fol  des  traits ;  il  ajoute 
m^mequli  ne  pretend  point  trouUer  lo  roi  GuiUanme  dans 
ia  poeseasion  de  ses  ^tats.  Que  signlflait  done  ce  qu*il  a?ait 
out  pour  le  pr^teadant?  Poavait-U  y  avoir  deux  rois  dans 
un  royaume?  Les  chambres  anglaises  ne  s*y  tromp^ent 
paSyCt  leoT  roi  ent  Tart  de  les  entretenir  dans  leor  hostilitd 
contre  la  France.  Elles  rot^nt  40  mille  bommea  pour  i*ar- 
m^  de  terre,  et  40  mille  autres  pour  la  marine.  Elles  dres- 
s^rent  un  bill  d'attainder  contre  le  pr^tendant,  et ,  malgr<^ 
Topposition  des  tones,  ddclardrent  express^ment  le  prince 
d^Orange,  la  princesse  Anne  et  la  maiaonde  Hanorre  sou- 
verains  l^timeade  la  Grande-Bretagne.  Mais  GuiUaume 
ne  jouitpas  longtemps  de  ce  tilompbe.  Min^  par  des  infir- 
mity prfeoces,  una  chute  de  die?al  le  pr^dpita  dans  la 
tombCy  pendant  qn'll  se  pr^parait  k  rentrer  en  caropagne.  II 
moumt  le  8  mars  1702,  dana  la  dnquante-deoxl^me  ann^  de 
son  kgfip  dans  la  treizitoie  de  son  r^gne,  et  Tit  Tcnir  la  mort 
arec  la  mtoie  fennel^  qu'il  Tavalt  Mv^  dans  les  combats. 
De  toutes  ses  rertus  militaires,  son  courage  est  la  seule 
incontestable.  Mais  il  ne  s'dtait  montr6  habile  qa*k  r^parer 
ou  att^nuer  les  grands  rerers  qn*il  ne  cessait  d^^prourer. 
Ses  tropbte  se  rMuisent  k  la  prise  de  Namur,  qui  est  le 
fait  4a  ses  big^nieurs,  et  i  la  bataille  de  la  Boyne,  dont  la 
gloire  est  tout  au  moins  partagte  par  Scbomberg.  Guil- 
laume  JII  ^tait  de  taiUe  moyenne,  mince  de  corps  et  d*une 
eoBstitotion  d^icate.  II  aTalt  le  nex  aquilin ,  le  front  huge , 
les  yeox  ^ncelants,  I'air  froid  et  rteerv^.  Sa  couTcrsation 
Mii  stelie  et  ses  manl^res  rebutantes.  II  ne  domioa ,  pour 
ainsi  dire,  dans  les  consetts  de  ses  alli^  que  parce  qu'il  y 
fiaitait  par  ambassadeora ,  et  surtout  parce  quMI  ^tait  P^lu 
et  le  chefd'une  grande  nation.  Mais  ce  prince,  si  puissant 
par  sa  politique  partont  06  11  n'^tait  pas ,  n'^tait  dans  son 
royaume  que  le  nudheureux  jouet  des  AM^tions.  II  n'a?ait  pas 
les  quality  a^cessaires  pour  maltriser  ime  revolution  et 
pour  imposer  k  cette  loule  d*ambitieux,  de  m^contents,  d'in- 
trigants,  de  s^ditieox  et  de  ralsoaneors  qoe  les  revolutions 
tratiient  k  Sear  suite.  II  flotta  au  milieu  des  partis ,  caressa 
lour  ^  lofir  et  malaclroitenietU  les  wliigs  et  les  lories,  fldcliit 


sans  cesse  devant  les  ez^ences  de  son  parlement,  el  na 
dut  la  conserration  de  sa  conronne  qu*^  la  fiaaXiU  de  soa 
si6de,  et  surtout  k  la  crainte  do  fieaitdme  do  roi  qni  tranail 
k  SaintpGermain.  11  aurait  passe  poor  on  des  meOkors 
princes  de  cette  epoqne,  dit  Fhistoriea  Smoletf,  s*il  n'  tait 
jamais  monte  sur  le  trOne  de  U  Grande-Br^agne.  Eh! 
qu'eOt-ii  M  sans  cdat  un  ambitieux  sans  puisnuioe,  et 
le  lieutenant  des  gCneraux  de  Pempire.  Sa  vie  enUere  nVilfre 
qu*un  trait  de  veritable  grandeur :  c'est  de  n'avolr  pas  deses- 
pere  de  u  patrie ,  quoique  lea  armees  de  Loms  XIY  fosseat 
campeesi  trois  lieucs  d^Amsterdam.  II  avaH  alors  vingt^leas 
ans,  et  se  montra  plus  homme  que  sur  le  trtoe  d*Angleterre, 

ViElGnCT,  de  rAcadenie  FrmofaiM.] 

GUILLAUME  IV,  roi  de  la  Giaade-Bretagne,  d*Irlande 
et  de  Hanovre,  trotsieme  fils  de  Georges  III,  naqoit  le 
21  aofit  1765,  et  re^ ut  le  litre  de  due  de  CUrenoe.  On  ha 
fit  embrasser  de  bonne  heure  la  carriire  de  la  marine.  Ce- 
pendant ,  il  ne  put  jamais,  durant  les  guerres  de  la  Revo- 
lution et  de  TEmpire,  obtenir  le  commandement  d*im  seul 
valsseau  ni  d'un  seul  regiment :  aussi  se  retira-t-il  en  qoelqoe 
sorte  des  alfaires  publiques,  ou  il  ne  ponvait  jouer  qu'un  rOle 
tres-seoondatre.  II  s*en  dedommagea  en  passant  viagt  aaaees 
de  sa  vie  aupr6s  d'nne  ceiebre  actrice,  miss  Jordans ,  dont  il 
cut  dixenfants.  En  181 1,  cedent  aux  obsessions  de  ses  parents 
et  esperant  par  U  obtenir  une  augmentation  de  soa  tres- 
cheUf  apanage,  il  se  separa  de  la  mere  de  sea  enfants.  EUe 
(at  reduite  k  reroonter  snr  les  planches ;  et  une  ceutkm 
ifflprndemment  doaaee  par  elle  I'ayant  foroee  de  se  refugier 
en  France  ea  1815  iKMir  echapper  k  Peffet  de  la  oontrainle 
par  corps,  elle  mourut  vers  la  fin  de  cette  memo  annee,  et 
daas  ua  etat  voisia  de  la  misere,  k  SaintFdoud. 

Leducde  Clarence  epousa,ensuite  le  11  juillet  1818, 
AdilaMe ,  fiUe  du  due  de  Saxe-Mebiingen ;  mais  en  vain 
le  pariement  augmenta  alors  soa  apanage  d'uae  somme  de 
5,000  liv.  St.,  il  etait  toujours  trop  minima  poor  lui  per- 
mettre  de  vivre  ea  Aagleterre :  aussi  alla-t-il  d*abord  reaider 
k  Haaovre,  puis  k  Mehiiugea.  Ce  ae  Ait  qu^ii  U  fin  de  1819 
qu'U  reviat  occoper  le  cbAtean  de  Bushy-Park,  prte  de 
Loadres. 

Ea  1821 ,  U  duchesse  de  Clareace  acconcha  d^uae  fille; 
mais  la  petite  princesse  mourut  trois  mois  aprte  aa  nais- 
saace.  La  mort  du  ducd*York  fit  du  due  de  Claranoe  (1827) 
Hierifier  presomptifde  Ucouronne,  tant  en  Aagleterre 
qu*en  Hanovre ,  et  le  parlemeht  eieva  alors  son  apanage 
au  diidire  de  40,000  liv.  st  Llnfluefice  de  Canning  le  fit 
en  memo  temps  nommer  grand-amiral  do  royaume.  C*est 
en  cette  qualite  qu'il  transmit  k  Pamiral  Codrington  des 
instructions  secretes  qui  provoquerent,  le  20  aofit  1827, 
contre  llntentioa  bien  formeUedes  ministres,  hi  bataille 
N  a  V  ar  in.  Quoique  le  prince  rempllt  ses  fonctions  de  grand- 
amiral  k  la  satisfaction  de  tons  ses  subordonnes ,  son  ca- 
ractere  liberal,  qui  le  rendait  I'ami  et  Tallie  natnrel  des  whigs, 
ne  tarda  point  k  amener  entre  lui  et  le  mlnistere  tory,  pre- 
side par  Wdlington,  des  coaflits  k  la  suite  desquels  il  donaa 
sa  demissioa  ea  aofit  1828. 

Appde  au  trOae  le  28  jufai  1830,  k  la  mort  de  soa  IMrs 
atne  Georges  IV,  il  cdgnit  la  conronne  dan?  ua  mo- 
ment des  plus  critiques.  En  raison  de  la  profonde  irrita- 
tion repandoe  dans  le  pays  par  le  re|et  de  la  motion  pour 
la  refonne  dn  parlement  propose  par  lord  John  Rosadl,  et 
aussi  k  cause  da  la  revolution  qui  k  quelque  temps  de  la 
s'opera  en  Prance,  U  se  vit  d'abord  dans  la  aecessiiede  tais- 
ser  les  torys  an  pouvoir.  L*onverture  d'nn  aoaveaa  par- 
lement, en  novembre  1830,  lui  ayant  prouvd  combiea 
cette  admfaiistration  etait  fanpopoUdre,  il  n'hesita  fdna  k  ap- 
pder  lord  Grey  an  timon  des  afAJres.  Aprfts  de  loagoes 
et  difRdles  luttes ,  la  aouvdie  administratioa  reussit  enfin , 
an  mois  de  juin  1832 ,  k  Taire  adopter  la  reforroe  parie- 
mentaire,  qui  ouvrit  rere  dn  progres  et  des  ameMoratfona 
de  tons  genres  dans  la  Grande-Bretagne.  Toutefois,  la 
crainte  de  voir  compromettre  Pinteret  protestaat  en  Ai^;|o- 
terre ,  si  la  question  irlandaise  etait  resolue  d'uae 
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VbM^,  (Mterniiiia  1e  crMule  monarque  h  le  s^parer  bras- 
qoemeiit  de  son  ministte,  en  18S4. 11  confia  de  noirfeau  la 
direction  des  affaires  aux  tories,  repr^senUs  par  Peel  et 
Wellington ;  mats  dte  le  mob  d'arril  IBSft  force  lear;  ^tait 
de  rappeler  les  wbigs ,  qui  fonnftrent  one  administration 
BouTeUe,  pr6^^  par  Melboorae.  Les  discussions  anxquelles 
donnteent  lien  la  lol  relatiTe  4  Porganisation  monidpale  en 
AngMenre,  les  difl^rents  bills  ayant  trait  aux  dimes »  aux 
^ises  et  aox  Tilles  d'Irlande,  et  enfin  les  aOiiires  du  Ca- 
nada* firent  des  derni^res  anndes  du  rfegne  de  Guillaome  IV 
I'one  des  ^poques  les  plus  agitte  de  Phistolre  d*Angleterre. 
Les  intMts  en  presence  par  deU  les  Pjr^ies  concentrdrent 
alors  presqne  exdusitement  Pattention  de  la  diplomatie  an- 
giaise,  et  provoquirent,  en  lS}4y  la  condnsion  arec  la 
France  du  traits  dit  de  la  quadruple  alliance.  Lintention 
bien  formeUe  qu*avait  Guiilaume  IV  de  rompre  en  risi^ 
a?ec  la  Russie  tehoua  alors  contre  la  politique  que  le  ca- 
binet crut  devoir  suiyre  devant  le  parlement 

Guiilaume  IV  mourat  d'hydropUie»  dans  la  nuit  du  19 
an  20  juin  18S7.  C^tait  un  esprit  m^ocre,  mais  un  carac- 
ikrt  honn^  et  loyal.  Sa  fille  atnte  et  bien  aiuM^,  lady 
Delisle-Dudley,  I'avait  prdcM^  de  plusieurs  annte  dans  la 
torobe.  Derenu  roi»  0  pourrut  dignement  k  ra?enir  des  au- 
ties  enrants  quil  atait  eus  de  miss  Jordanset  qui  lui  survd- 
curent.  Son  fils  a!n6 ,  Georges  FUa  Clarence  ^  n4  en  1794, 
mort  en  1842 ,  fnt  cr^  en  1838  conUe  de  Munster,  titre 
dont  a  h^rit^  son  fils,  William  Georges  Fits  Clarence,  n6 
en  1824.  Le  fils  cadet  de  GuQlaume  FV,  lord  Fr6d^c 
Fiti  Clarence,  n^  en  1799,  ^tait  en  dernier  lieu  comman- 
dant gto^ral  k  Bombay  et  remplissait  encore  ces  fonstions 
lorsqull  mounit,  le  30  octobre  1854. 

Guiilaume  IV  a  1^6  le  trOne  de  la  Grande>Bretagne  k 
sa  ni6ce  Victoria,  fiUede  son  fr^  cadet  le  due  de  Kent, 
luort  atant  lui.  II  eut  pour  successeur  sur  le  trOne  de  Ha- 
noTre  son  fr^re  £(nest-Auguste,  dnqni^me  fils  de 
Georges  III. 

GUILLAUME  I*' 9  dit  le  Taciiurne  ou  le  Jeune, 
comte  de  Nassau,  prince  d'Orange,  fondateur  de  Tind^pen- 
dance  des  Pays-Bas ,  n^  le  16  atrii  U33,  an  cli&teau  de  Dil- 
lenhurg ,  dans  le  comt^  de  Nassau ,  ^tait  le  Als  atn^  du  comte 
GuiUaame  de  Nassau  dit  VAin6^  et  de  u  seconde  femme,  la 
oomtesse  Juliane  de  Stolberg.  II  entra  de  bonne  beure  en 
quality  de  page  i  la  cour  de  Charies-Quint,  fut  ^ler^  dans 
les  prindpes  du  catbolicisme  par  la  sosur  de  ce  prince,  la 
rebe  de  Hongrie ,  Marie;  et  en  1544 ,  k  la  mort  de  son  cou- 
sin Ren6  de  Nassau ,  qui  ne  laissa  point  d'enCuits,  U  b6rita 
de  la  prindpauU  d*0  range.  Par  sa  capadti  et  sa  roodestie, 
fl  obtiut  la  favenr  tonte  particulito  de  Peraperenr,  qui  pre* 
nait  son  avis  dans  les  affaires  les  plus  graves  et  qui  lui 
confia  souvent  dimportantes  missions.  Dte  rUge  de  vingt- 
deux  ans,  on  lui  remit,  en  Pabsence  de  Philibertde Saroye, 
le  commandement  supdrieur  dans  les  Pays-Bas  areclogouTer* 
nementdes  provinces  de  Hollande,deMande  et  d^treclit 
Charles-Quint  le  recommauda  k  son  successeur  Philippe  II. 
La  jalousie  des  seigneurs  espagnols  s'effor^  do  rendre  la  fi- 
d^l6  de  Guiilaume  suspecte  aux  yeux  du  nouveau  roi,  qui,  le 
consid^rant  dte  lors  comme  Pinstigateiir  secret  des  troubles 
qui  avalent  6dat^dans  les  Pays-Bas,  refusa  de  lui  accorder 
U  place  de  gonremeor  g^n^,  qu*il  lui  avait  pourtant  pro- 
mise de  la  mani^re  la  plus  formdle.  L'administrallondespo- 
lique  da  cardinal  Gran  Telle,  qui  d^da  la  gouvernante 
g<^^rale  des  Pays-Bas,  la  princesse  Marguerite  de  Parme,  k 
introduhv  IMnquisition  dans  les  Pays-Bas,  et  qui  se  permit  les 
actes  les  plus  despotiqnes  et  les  plus  ill^aux,  d^terraina  enfin 
Guiilaume  et  les  comtes  d'Egmond  et  de  Horn  k  faire  des  re- 
presentations au  roi  et  ^  r^clamerde  lui  le  rappel  deGranvelle. 
Pliilippe  rappda^  11  est  vral,  ce  minlstre  abliorr^,  mais  vlt  un 
Cf  imede  l^-ma|e6t4  dans  la  dtoarche  faite  auprte  de  Jul,  et 
eii  cons^nence  uivoya  dans  les  Pays-Bas  le  due  d*Albe  k  la 
iftte  de  troupes  espagnoles  et  italiennes.  Guiilaume,  devinant 
les  intentions  de^%  cour,  vonlut  k  ce  moment  se  d^mettre 
de  scs  fonctions^mafs  la  gourcmante  gto^rale  o'aocepta 


point  sa  demission.  Tout  an  eontrafav,  efle  exigea  de  lui  qn'fl 
prftUt  de  nouveau  serment  de  fidditiS  et  qu*il  ^oignM  son 
frtre  Louis  de  sa  personne.  Guiilaume,  Egmond  et  Horn ,  an 
lieu  d'obterop^rer  k  ces  injonctions  de  la  princesse,  s'adres- 
sirent  an  roi  ponr  obtcnir  de  lui  la  liberty  rdigieuse.  Les 
representations  adress^esen  1566  par  les  Gu  en  x  4  la  gou- 
vernante g^n^rale  ayant  di6repoasseesd'nne  maniire  outra- 
geante,  Guiilaume,  d'acoord  avee  son  fr^re  Louis ,  Egmond , 
Horn  et  antres  personnages  importants ,  convoqua  k  Dcn- 
dermonde  one  conferenoe,  dans  laqudle  on  deiib^ra  sur  les 
moyens  k  employer  ponr  se  preserver  de  Poppression.  Tan- 
dis  que  Guiilaume  se  retirait  avec  sa  famille  k  DQlenburg, 
le  due  d*Albe  entrait  dans  les  Pays-Bas,  oil  son  premier  acte 
fut  de  faire  arrftter  et  pMr  sur  Pechafiiud  Egmond ,  Horn 
et  dix-huit  personnages  marquants  dans  la  noblesse.  Les  con- 
tumaces,  entre  autres  Guiilaume  et  son  fir^re  Louis,  furent 
en  mtaie  temps  dt^s  devant  un  tribunal  de  sang,  connn  dans 
l^histoire  sons  lenom  de  tribunal  des  Douze;  et  par  suite  de 
leur  d6faut  de  comparutlon,  ils  furent  proscrits.  Le  due  d'Albe 
fit  prisonnier  le  fils  de  Guiilaume,  alors  k%6  de  treize  ans, 
Philippe-Guillaume,  qui  etudiaitiLouvain,  et  Penvoya  en 
Espagne  comme  otage.  A  ce  moment  Guiilaume  se  ddclara 
ouvertement  protestant,  et,  soutenu  par  divers  princes  pro- 
testants  d^Allemagne,  se  prdpara  k  la  lutte.  Ses  firires  Louis 
et  Adolphe  penetrir^t  en  Frise  k  la  iftte  d^nne  armde,  et  y 
battirent  le  general  espagnol  Jean  de  Ligne  k  Heiligerle ,  ba- 
taille  oft  Adolphe  troova  la  mort  Mais  Louis  n'avalt  pas 
asses  d^argent  pour  roaintenir  sous  lesarmes  les  troupes  qu*U 
avait  r^unies;  aussi  fut-U  d^Diit  le  21  Juillet  15^,  k  Jermin- 
gen,  par  le  due  d*Albe. 

Guiilaume  recruta  alors  nnenonvdle  armee,  compos^e  de 
24,000  Allemands  et  de  4,000  Fran^ais,  d^dara  que  Peta- 
blissement  du  canseil  dee  troubles  k  Bruxdles  le  for^t 
k  prendre  les  armes,  et  franchit  sucoessivement  le  Rhin  et 
la  Meuse.  U  p^n^tra  dans  le  BrabanI,  et  y  battit  une  division 
de  Parm^e  espagnole,  mais  echoua  dans  ses  efforts  pour 
determiner  Albe  k  livrer  une  bataille  dedsive,  de  mtoie 
que  pour  provoquer  une  insurrection  generak  duis  le  pays ; 
de  sorte  qu*il  lui  fallot  finir  par  congMier  son  armde.  11  dut 
m6me  vendre  sa  vaissdie  plate,  ses  bagages ,  et  engager  sa 
prindpaute  d'Orange,  pour  payer  k  ses  troupes  Parriere  de 
leur  soldo.  Alors,  avec  1,200  reltres ,  11  se  relira  diet  le  due 
de  Deox-Ponts,  qu'il  accompagna  dans  son  expedition  en 
France  contre  le  parti  catbolique  des  Guises.  II  9*j  disSlngua 
dans  plusieurs  actions  et  sieges;  mais  la  campagne  n*ayant 
point  eu  une  issue  heureuse ,  il  dut  s'en  revenlr  en  All^na- 
gne.  En  France,  Pamiral  de  Coligny  lui  avait  consdlie d*ar- 
mer  en  course  et  d'organiser  des  corsaires  contre  les  Es- 
pagnols, ahisi  que  de  se  maintenir  dans  la  zeiande  et  dans 
la  province  de  HoUande ,  d*oii  il  serait  trte-diffidle  aux  Es- 
pagnols de  Pexpulser.  Guillanme  suivlt  ce  conseil;  et  les 
Oueux  de  mer,  c'est  ainsi  qu'on  nomma  ces  corsaires,  s*eui- 
parerent  des  1&72  de  la  ville  et  du  port  de  Brid ,  dans 
llle  de  Voome,  et  se  rendlrent  ensuite  maltres  de  Flessin- 
gue.  La  tyrannic  du  due  d'Albe  devenant  de  plus  en  plus  into- 
lerable, di verses  villes  de  la  Hollande  et  de  la  Zeiande,  de 
POver-Yssd  et  de  Guddre  se  dedarerenf  ouvertement  poui 
Guiilaume ,  qui  pendant  ce  tempt^ii  avait  rensd  k  recruter 
une  nouveUe  armee,  de  17,000  honmies,  avec  laqudle  il 
entra  dans  le  Brabant,  pour  y  aecourir  son  frere  Louis, 
assiege  k  Bergen  par  le  due  d*Albe;  mais  les  aoxiliaires  fran- 
cs que  lui  envoyait  Coligny  furent  battus,  et  lui-meine 
echoua  encore  une  fois  dans  tous  ses  efforts  pour  attirer  en 
bataille  rangee  le  due  d'Albe.  U  lui  fkllut  alors  repasser  le 
Rhin ,  non  sans  eprouver  des  pertes,  et  congedier encore  une 
fois  son  armee :  il  se  rendit  ensuite  k  Utrecht  eten  zeiande,  00 
les  Gueux  de  mer  lenoosmerent  leur  amiral.* 

En  1574,  les  etats  de  la  Hollande  investirent  le  prince 
d*Orange  de  Pexerdce,  au  nom  de  Philippe  II,  des  droits 
du  pouvoir  souverain  pendant  tout  le  temps  que  durerait 
la  guerre  avec  les  troupes  espagnoles;  exempts  qu*lmil6- 
rent  plus  tard  les  provinces  d'Utrecht,  dc  Guddre  el 
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d'Over-Yssel.  Toiitefoi^  cea  droits  Q*^^ieat  que  penoiinaU. 
et  furent  mtoie  oontesUis  par  pliuieurs  yilles,  quaad  qn  eut 
ouTertemeotsecou6  le  joug  do  TEspagne.  GuUlaume  Qt^ritait 
la  confiance  qu'on  h}\  t^oigoait.  D^s  1573  il  6tait  parTenn 
4  op^rer  k  Flessiogue  l*armemeDi  d'ane  flotte  de  l&o  foiiciy 
qiii  cousenra  coostammeDt  une  superiority  loarqute  sor  let 
Espagnols.  Tandis  que  le  due  d*Albe  r^usi^ssait  a  se  reodre 
mattre  de  Bergen  et  de  diTerses  autres  places ,  GuiUaume» 
de  son  cdte,  s^emparait  de  Gertruyden|>erg  ct  de  Middeibourg« 
cheMieu  de  la  Zdlande.  Louis  f\e  Zuniga ,  qui  avait  succ^ 
au  due  d'Albe  (1573)  comme  gouverneur  j^ral  des  Pays- 
Das  .  l>attit  cependant,  le  14  atrii  U74,  £ns  les  Ifuides  de 
Mook ,  Louis  et  Henri  de  Nassau,  fr^es  de  GuiUaume, qui 
ne  nureut  mattriser  la  niotinerie  de  leurs  soidats  allemands 
r^Iamant  It  grands  oris  leur  solde  arri^r^ ,  et  qui  trouy^- 
rent  la  mort  sur  le  champ  de  bataijle.  GuiUaume  pendant 
ce  lemps-llt  occupa  Leyden,  Taisant  partout  rompre  les  di- 
gues et  inondant  tout  le  pays  d'alentour.  Sur  cea  entre(aiteS| 
Zuniga  mourut;  mais  les  troupes  espagnoles  commirent  k 
Anvers  et  dans  d'autres  lieux  de  tels  excte,  que  toutet 
les  provinces  des  Pays-Bas,  k  Texception  du  Luxembourg | 
se  conf^^r^rent  h  Gand,  en  1576,  dans  le  but  d'expulser  cea 
troupes  de  leur  territoire  et  de  d^fendre  le  principe  de  la 
liberty  de  conscience.  La  moderation  que  montra  d*abord  don 
Juan  d'Autriclie ,  le  nou?eau  gouverneur  g(^n6^1  des  Pays- 
Bas,  eut  pour  suite  T^it  de  pacification  de  1577  et  la  dis« 
solution  de  la  tigue.  Mais  dou  Juan  n*ayant  pas  tard^  k  tIo- 
ler  lui-meme  cet  ^it,  les  ^tats  d*Anveis  appeleientleprinoo 
d'Orange  k  leur  aecours ,  et  k  Bnixelles  une  partie  des  ^tats 
lui  d^fl&ra  le  litre  de  gouverneur.  Toutefois,  sacbant  bien  qu^un 
certain  nombre  de  seigneurs  lui  ^talent  hostiles.  U  amena 
rassembl6e  k  conferer  ce  titre  k  Tarchiduc  d'Autriche  Ma* 
tbias,  tout  en  se  r^serrant  personnellemeut  la  direction  dea 
afTaires  politlques.  Mais  la  victoire  remport^  le  31  Janvier 
157S,  k  Gembloux  par  les  Espagnols,  et  la  conduite  babileob- 
ser?66 par  Alexandre  Parn^sedtf  Panne,  nomro^  gouver- 
neur g^n^al  des  Pays-Bas  aprte  la  mort  de  don  ^'uan  d^Au« 
trif^he,  donn^nt  de  nouveau  k  la  puissance  espagnole  la  sur 
p^riorite  dans  les  provinces  wallones.  Fam6se  reussitli  gagner 
k  la  cause  de  TEspagne  les  Beiges,  et  surtoat  les  seigneurs 
du  pays ,  qui  ^taient  mal  dispos6)  pour  le  prince  d*Orange. 
Celui-ci  comprit  d^s  lors  la  n^cessit^  de  resserrer  encore 
davantage  les  liens  qui  unissalent  entre  elles  les  sept  pro- 
vinces  du  nord,  et  par  Tunion  itipite  le  23  Janvier  1579  1^ 
Utrecbt  11  posa  la  base  de  la  r^ublique  des  Provinces-Uniee 
des  Pays-Bas. 

Les  n^ociatious  ouvertes  ensuite  k  Cologne  pour  la  paix 
ayaut  ^hou^,  les  <itats,  sur  la  proposition  du  prince  d'O- 
rauge,  ofTrireut,  en  1580,  la  souverainetd  au  due  d'Aiyou ; 
et  le  26  juillet  1581  lis  se  diclar^rent  d^^  de  touteob^s- 
sauce  k  r^ard  du  luran  Philippe  II.  Celul-ci  avait  pr^c^ 
demment  present  le  prince  d'Orauge  en  mettant  sa  tete  k 
prix.  Cependant,  le  due  de  Parme  8*empara  de  dt verses 
places  fortes,  et  entre  autres  de  Br^a;  m4s  il  Iq|  fallut  lever 
le  si^e  de  Cambray  k  Tapproche  de  I'arm^e  du  due  d*An- 
jou.  En  cons^uence,  au  mols  de  mars  1582,  le  prince  fran- 
^is  fut  prodam^  due  de  Brabant.  Le  prince  d^Orange  le 
seconda  d^abord  loyalement;  mais  quand  il  se  fut  aper^q 
de  sa  complete  nullity,  11  se  d^ara  ouvertement  centre  lui , 
de  sorte  que  le  due  d'Anjon  iUt  oblige  de  s'en  retoumer  en 
France. 

Le  prince  d*Orange  exer^  seul  alors  la  direction  supreme 
des  anaires,  mais  non  sans  avoir  k  lutter  tonjours  contre  de 
nombreux  adversaires.  Pourse  mettre  k  Tabridestnitatives 
dont  il  pouvait  etre  Tobjet  de  la  part  du  parti  catholico- 
e<;pagnol,  il  se  retira  k  Delft,  oil  il  ne  devait  pas  tarder  k 
trouverla  moii.  Un  fiourguignon,  appeld  Balthasar  Gerard, 
callioUque  fanatlque ,  s*<itait  gliss4  aupr^  de  lui  sous  le 
nom  de  Franfois  Guyen,  et  en  pr^textant  que^  par  suite  de 
son  attacbement  k  la  foi  protestante,  il  avait  dO  fuir  de  a^ 
ville  natale,  Besan^on.  Le  recueillement  tout  partieuUer 
avec  lequel  il  assistait  an  service  diviQ  trempa  si  bien  le 
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|uillet  1584,  au  ebitean  de  Delft,  au  Biomeat  od  GoilUQiat 
d'Orange  se  levait  de  table  poor  passer  dans  uoe  anbt 
salle*  Balthasar  €|4rard  ^  tua  i|  hont  p«tant  d*oii  co«p 
de  pistolet.  Le  prince  tomba  k,  terre  k  tM  de  u  kmmt^ 
et  de  sa  soeur,  la  cointesae  daSchwartaUMiri^  en  a'teiul ; 
«  Mon  Dieu,  qkia  Dieu,  aie  ptti^  de  moi  e(  <U  ton  panvre 
peuple  1  »  puis  expira  aussit^U  L'assassln  n^vait  que  viagtr 
deux  ana.  C'^tait  bien  phis  encore  Tid^  de  gagaer  aM 
le  bunbeur  ^ternel  <rae  Taltrait  de  la  prione  iqiise  h  PasMt- 
sinat  du  prince  par  rEspagne,  qui  avail  ana6  son  bene,  q 
sttbit  aa  peine  aveo  une  inpasslDle  (eranet^  Oana  lea-iBtM^ 
ro^toires  qu*on  lui  fit  snbir,  il  avoua  qu'ap  moioe  fam- 
ciscain  de  To^^lay  el  un  j^ite  de  Jr^es  ravnicat  d^ 
termini  k  comoiettre  ce  meurtre,  en  lui  promrttant  qnl 
assurerait  ainsi  son  saint;  U  ajoota.  qu'il  avait  ^  pert  da 
son  prqjet  au  prince  de  Parme^  lequel  P^vail  venvvfi  4 
son  conseiller  d'etat  d'Assonville ,  ponr  bien  ^rreier  cs 
qu*il  i^urait  k  faire  pour  Tex^cuter. 

GuiUaume  d*Orange  ^t  fort  instnii^  el  parlail  pea, 
d'od  Sim  aumom  de  TacUttme;  mm  ce  qall  <fiii^ 
^tait  marqu^  au  coin  du  (xm  aens  et  pUiaait  beencoap. 
U  ^tait  maltre  pass^  dans  I'art  de  connattre  las  boii- 
mes.  Ses  mani^rea  aveo  le  peuple  ^talent  pleinea  de  don- 
ceur  et  d*affiU)lUt4.  U  lui  arrivait  souvent  de  aortir  tete  nos 
dans  les  rues  et  de  s'entretenir  en  toute  lUierie  avee  tea 
bourgeois  qu*il  rencontrait.  Dane  sen  int^ear  il  ^iail  g6- 
n^reux,  hospitaller,  magnifique.  II  avi^t  et^  qoatre  fiois 
mari^ :  1"*  avec  Anne  d'Egmond  ,  UKirte  en  ii^,  fiUe  da 
comteMarcde^uren,  de  laqneUeil  eut  une  §l|e  elan  Os, 
Philippe-GuiUauuie,  prince  d'Oiange,  uiuitdaua  sajoMiease; 
3<*  aveciinne,  fiUe  de  rdlecleur  Maurice  de  Saxe^  morte  ea 
1577,  et  de  laquelle  il  se  s^para  en  1575 :  lea  eoTatiU  tssoi 
de  ce  second  mariage  furent  plusieurs  fiUes  ct  le  princa 
Maurice  d'Orauge,  qui|  corame  guerrier  etoomme  hcmiae 
d^^tat,  continua  diguement  le  r6le  de  son  p^re  dans  les 
Pays-Bas;  3*  avec  CharlotU  de  Bourbon,  moKe  en  1581, 
ftUe  du  due  Louis  II  de  Mont(iepsier ,  de  laquelle  II  eut  six 
filies;  4**  enfin,  avec  loi^i^e,  &lle  du  c^^bre  amiral  Cuiignf, 
Oiorte  102U;  il  eut  d'elle  Henri-FrM^c  de  Naaaao  >  pnica 
d*Orange,  qui  succ^a  k  son  fr^  Maurice  en  quafitA  da 
stathouder  des  Pava-Baa. 

GUIIXAUMG*  Troia  row  des  Pay  s-Baa  onl  porti  ca 
nam. 

GinLLAUME  I"  (Fain^c),  roi  dea  Pays-Bas  (de 
1815  k  1840),  grand-due  de  Luxembourg,  ducde  Liiiiliot|g,flt 
prince  d'Orange-Ilassau,  naquit  k  La  Haye,  lo  24  aoOt  1773. 
Son  p^  GuiUaume  V,  prince  d'Orange-Naaean,  stathouder 
h^r^ditaire  des  Provinces- Unies,  descendait  de  Jean  VAini 
de  Nassau- Dillengen,  fr^de  G«i/iatitne  r%  dii  U  Tock* 
tumet  et  mourut  k  BrunswiclL,  le  9  avril  1806.  Son  grand* 
p^e,  GuiUaume  rv,  mort  en  1751,  le  premier  stathouder  Nrb- 
ditaire  dea  Pays-Bas  4  partir  de  1 748,  avait  de  noavean  r^nai 
dans  sa  Ugne,  cellede  Nassau-DieUou  Orange,  iesquatre  ter- 
ritolres  appartenant  4  la  Ugne  de  Nassau-Oltonienne,  Li^iea, 
Dillenburg^  DieU  et  Uadamar.  Ce  prince  fut  dievi  par  a 
m4re,  Fr^rique-Sophie-WUhelmine ,  iUle  du  prince  An* 
guste-GuiUanme  de  Pmsse.  GuiUaume  re^l  r^dncatioa 
convenable  k  cdui  qui  doit  6tre  appel^  un  jour  k  gouvenor 
d*autres  hommes,  et  fut  confix  k  des  mains  aOrea  el  exp^ 
mentte.  Le  l**  ootobre  1791  il  ^pousa  la  princesae  Fr^di' 
rique-Louise-WUhelnUne.  fiUe  dn  r  i  de  Pruaae.  Avec  son 
it4re,  le  prince  Fr^^rie,  il  s'occupa^ucoup  d'aoa^toer 
r^tat  militaire  du  pays;  mais  les  troubles  UiUSrienra  qui 
^dat^nt  en  HoUande  et  que  la  Prusse  dul  con^primer  ea 
1787 ,  parcequMls  avaient  pour  but  Evident  de  renverser  U 
roaison  d'Orange,  entrav^rent  singujii^rement  aea  cfTorta.  La 
Convention  nationale  de  Franoe  ayant  dActiU.  eo  I793,  la 
guerre  au  stathouder,  GuUlaumeet  son  fiire  Fr6d6ic 
furent  charge  dele  d4(ense  des  Provinces-Unies.  La  vic- 
toire lemiiortA^  sur  Dumouriea,  h  Herwiode,  prte  do 
Tirlcmont,  le  18  maw,  ful  due  en  grande  partie  4  U  ooopd* 
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ntton  ^c6(»Hiice.  Giiiilanme  pdn^  kfors  en  iFbudre,  tient 
Ute  pendant  toot  1^^  k  des  fbrces  lopdiedfes,  el  MiiAge 
aind  aox  AotrichieDS  la  plus  grande  partly  ddi  tttobN  qik'ife 
obtienneni  tor  nn  antl«  point  des  fit>nti^refl  die  la  MuftiQe » 
oCi  les  vHlM  ddTalendennesetdd  CondiS  loinbettt  eM  hrar 
pouToir.  La  fin  d^  la  cataipagne  (M  moltes  helireiu^;  lea 
Autrichiens  semblbtnt  nn  moinent  atoir  onblM  leof  flttrd- 
pide  allt^;  mate  Gttillanrae  le  fioUYettall  db  ate  aneMrw,  et 
ae  montra  ^ne  d^t  Jnsqa'au  boat.  Eh  1794  tt  ptH  Lan» 
drecies.  Le  due  de  Cobonrg  battn  k  la  fOmniSe  de  Ftenrtn, 
Guillaume  n^e^t  phn  qn^  IMre  sa  ftlraitto  eb  bofk  ordre. 
Sur  tes  entrefeites,  IHcfaegru  aTaitenTahilaHonatade>  aban- 
cIoDhte  paf  sts  alli^ :  le  19  janTier  1795 ,  dee  banmeii  de 
pecheoiiB  condulsirent  Onillantne  et  ah  famttleen  Aigielerre) 
deTenue  le  refbge  des  princes  tnalieBreat.  L^eiB  t^hera  de 
former  Gtiillaume ;  fl  ttiQrit  son  ^idraet^  diireloppa  ses 
connaissatoces,  ek  Ini  donba  les  oliles  et  s^v^res  le^ns  de 
radrersit^.  Poidant  que  son  (VM  FrM^rie,  entr^au  senriee 
d'Autriche,  mouraft  k  Padone^  en  jabtler  1799|  le  prinee 
GuUlannae  d*Orange  se  rendait  k  Berlife,  dans  Feepoir  de 
Toir  la  dipknnatie  pmssienfte  {nterrenir  dans  ses  itatMts 
aupr^  de  la  Franee.  H  kchetaqnelqws  terres  dans  le  grand- 
ducbi  de  Posen  et  en  Sl^^t;  puis  qaand  son  pkn  Ini  Mt 
c6d^,  !e  29  aoAt  1801,  inndemnit^  qui  Ini  aTStt  M  attri^ 
hu4e  en  Allemagne  patr  nne  ddeision  de  la  d<^n(allon  db 
I'Empiye,  k  satoiy  la  pkindjpaotA  ^  F\llda  aves  Cdrrey  , 
Dortmund ,  Weingarten  et  antres  Uent ,  ii  Tint  se  flxer  k 
Fnlda ;  et  aprte  sa  mort,  arrive  le  9  arril  1 80»,  U  loi  sUbeMa 
dans  les  anties  doknalnes  de  l&maisM  de  Nassau.  6nr  son  rtftis 
d'act^er  k  la  ConMd^tion  dA  Bhlft ,  Napeieon  lui  en- 
leYases  droits  de  sonrerainett  sur  les  dotnaiMs  hMditalras 
de  la  maison  de  Nassau,  qu*il  r^psftit  entm  les  btianchesool- 
lat^rales  de  Ntesao-tishigen  et  Nassau-WeHbonrg  et  le 
grand-due  de  Berg,  Mnrat.  GuiUannie^  diipovill^  de  ses  fitets, 
prit  alors  du  sertice  en  Pmsse,  et  assisia  I'6p6e  k  la  main  k 
la  cbttte  de  cetle  monarchic,  qni,  malgi^  ses  faotes ,  derait 
se  releter  pins  pnissante^Fait  prlsowrierdans  Erftirt,  dens 
jours  apt^  la  batallle  d'lena,  U  oblint  la  pemissiDo  de  •• 
retirer  snr  paroto.  n  se  retira  aloTs  k  0anfiEig«  pnis^  quand 
la  gnerre  s'approcba  de  la  Yistnle,  k  Pfltaa.  Oinis  dins  les 
stlpnlatlo&s  de  la  paix  de  TiWtt,  11  alia  en  laae  s*enr61er 
dans  I'ann^  autricbienne  atec  te  fidWe  oempagnon  de 
tons  ses  malhenrs ,  M.  de  Fagel ,  et  unsta  k  la  balaille 
de  WSgram.  An  r^tabllssement  de  la  paix ,  fl  reWnt  en- 
core ube  fofs  Yitre  dsAs  nne  gmnde  obscurity  k  Berlin. 
Qband,  aprSs  la pertn  de  la  batallle  de  Leipsig  par  Napo- 
l^n ,  les  bottsnes  les  plus  inflneats  en  Hollattde  conimen- 
cirettt  k  trataltter  k  la  tnstauration  de  la  maison  d'Orange, 
Goillanme  se  reiidit  en  Angleterre }  puis  le  S9  nofembre 
181S  it  tint  di&barqner  k  Sebeveningue,  ob  11  fat  aussitM 
aecueflli  avee  nn  intomparable  entboesiasBie  par  la  po- 
pnlatton,  en  nieme  temps  qne  legouTemenent  proviseirey 
GonsMud  dans  le  pays  aprte  la  ratraite  des  antoritte  fran- 
^ises ,  Is  sabiait  dolitve  de  so«Terain.  Bfais  U  avalt  soin 
d'annoncer  bautement  rmtentlon  de  fonder  d^sormais  les 
liberti§8  pnbUqaes  snr  la  base  d*une  cdnstitntion  qni  ga- 
ratttirait  les  dmits  de  Iotas  el  dsnnerait  satisfaction  k  tons 
les  beseins.  LeS  Fraft^b,  ibd^peildammeBt  d'uncamp  retran- 
cUA  pr^  d'Utreebt,  occupaieat  encore  vingt-trols  plaees  fortes 
dansle  pays;  mals  l*insnrreetion  gte^mie  despopniations,  se- 
conds par  les  arute  cealisdesy  ent  bieitM  d6tifr^  la  Hoi- 
landedn  Jong  de  P^tranger.  Le  tamaro  1614  la  M  foodamen- 
tale,  dont  la  l^dactien  avait  M  conflte  k  nne  eenunission,  fut 
^MtfMt^  el  le  lendemain,  jonr  on  les  allite  entraient  dans 
Paris,  ent  lien  rinangttration  dn  souverain.  Deux  moisapres^ 
une  eonventlon  eonclue  entre  la  Franee  et  les  monarques 
coalis^  posait  le  prIncipe  dhin  aocroissement  de  territoire 
pour  la  maisoii  d'Orange.  Les  bases  dn  royaume  des 
Pays-Bas  fnrent  jeiees  k  Londres,  le  14  jnin,  et  an  com- 
mencettient  de  TannAe  18U  le  congrte  de  VIenne  en  rigla 
d^nUinsMent  rexiittenoe.  Le  16  mars  1815,  Guillaume 
prenail  le  tfirs  de  noi  tfes  Fof^'^Mat  et  de  gr^aid^duc  de 


Xtuteiiitowy.  GnfflmiBM  I*'  r^slda  alors  altimativeineni  k 
La  Haye  et  k  Bmielles  insqu'cn  16S0»  dpoqae  ob,  I  la  siM 
de  la  i^olntion  qui  ^lata  an  mois  ds  septensbre  dans 
catte  denMoTiUe,  laBalgiqnese  s^para  des  Paya-fias 
^  fiit  reeottnne  wpatm  poissanee  indt^pandaols  par  les 
graadas  puissances'  rtanies  en  oonldrenee  k  Loadres. 

Le  roiGaittanBM,  dont  la  pelitfqne  obstlnte  avalt  tronv^ 
nn  repr^seatant  daas  soa  alnistre  de  la  justice  ran 
Maanea  et  n'avait  pas  pea  ceatribo^  k  pro?oqner  oette  r6- 
Tofartiea,  s^eatlta  peadaal  aeuf  annfes  k  luttor  eontre  I'Eu- 
repe  tout  enHire,  f^  «7idl  reoobnn  PiBipossibilltA  de  reoons* 
tfbttr  jamais  le  reyanme  des  Pays-Bas  sur  les  bases  de 
1815 ;  et  eeue  ftit  qne  le lealrril  1839 quHl  se  d^dali  ac^ 
eider  anx  dl^osiUons  prises  par  la  eonffireaoe  de  Leadres 
at  k  sooserirti  k  riad^^eadaace  de  la  Belgique.  Les  dettei 
dnormes  dont  son  obstination  arait  et4  Tori^M  pottr  le  pays» 
son  aversion  pmnencte  pour  les  meindrea  r^iormes  r^cUaate 
par  respritdu  tempa^  aoemrent  singnlliftrementle  ni6contea- 
tenent  pnblieeoatre  hii;  et  les  defiances  dont  il  4tlit  dereaa 
IV)|]!Jet  prireat  nn  caractto  eneora  pkis  bosUle  lonqn'oa 
apprit  qn'H  atait  UnteaUoa  dMpbnser  une  catliolique  beige, 
la  eomsesse  Hearietle  dHMttrtmoBt.  Cast  dans  oes  circous- 
tances  qua  GdiHanme  prit  le  parti  d*abdiquer  en  (afeor  de 
son  fils  aln^ ,  le  7  octobre  1840 ;  il  se  retin  alors,  sons  le 
litre  de  eomle  da  Nasaan,  k  Berlin^  ob ,  teuf  depots  1837 ,  il 
^poasa  la  eomtesse  d*Oultreasont»  la  17  f^Trier  1641 » et  ob 
U  mouffut,  le  IS  d^eembre  1843.  On  4?aloe  k  prto  de  200  mil- 
lions de  francs  la  fortune  particnli^e  qu'll  laissait  4  ses  ea- 
faats ,  et  qui  provenait  poor  la  plus  grande  partie  de  l*ex- 
ploitation  des  mines  de  JsTa  at  de  Bornte ,  ainsi  qua  de 
Tastes  et  beureuses  sp^ulations  commerciales.  Ceux  de  ses 
eafoats  encore  Tifants  atijooid'bni  sont :  le  prinee  Frdd^c 
des  Pays-Basy  et  une  fille,  la  princesse  Marianne^  marite  eo 
18S0  au prinee  Albertde  Pmsse^  anfon  qn^un  di¥orceest¥enu 
rompre  en  1849. 

GUILLAUBIfi  II  (Fntoiuo-GiOBGB9-Loois),  rd  des 
Pays-Bas »  grand-due  de  Luxembeni^(  1840-1849) ,  naquit 
lee  dtombre  1702|k  La  Haye^  et  fut  61ev6  sous  la  surrelllance 
de  sen  ptee,  Gnfllaune  I*',  k  Tdoole  mUitaire  de  Ber- 
lin. Plus  tard  il  alia  terminer  son  Education  k  Oxford.  Des- 
tbi6  de  bonne  bears  k  T^tat  militaupe,  il  fit  ses  premieres 
armes  dans  les  raags  deParmte  anglaise,  et  entra  ensuite  en 
181 1  au  senrioe  d^Espagne^  ayeo  le  grade  de  lieutenant-colo- 
neL  Sa  braroure  et  son  activity  lui  eurent  bientdt  m^t^ 
restime  du  doo  de  Wellington,  dont  il  fut  Pun  des  aides  de 
camp.  Quand,  en  1814)  son  p^re  monta  sur  le  trdne  des 
Pays-Bas,  les  Beiges  reoonnureot  avec  joie  que  le  fotur  h6- 
rftier  de  la  oouronne  r^unissait  une  rare  bonU  de  coeur  It 
autant  de  droiture  que  de  ftnncbise  et  d'affabilitd.  A  Taf- 
foire  des  Quatre>Bras  ( 16  join)  et  4  la  bataiUe  de  Waterloo 
(18  jttui  1816 )» le  prince  fitpreufe  tout  k  la  fois  d*intr^pl- 
dit6  ^  de  talent  militaire,  et  re^nt  un  coup  de  feu  k  T^- 
paule  au  milieo  d'uaa  attaque  qu'ii  dirigealt  k  la  ttte  de  ses 
troupes,  qu^anioMdt  son  exemple.  Quand  il  fut  gu^  de  cette 
blessuroi  il  tint  retronrer  les  prhices  alli^  k  Paris.  Dans 
celte  capitale,  il  fut  riyement  question  de  son  manage 
avec  la  princesse  Charlotte  de  Qalles ,  qu'^usa  Tano^ 
Sttivante  le  prince  Lipoid  de  Saxe-Cobourg,  ai\joord*liui 
rei  des  Beiges;  mais  le  prince  d'Orange  refuse  ce  brillant 
parti,  par  un  noble  sentiment  de  fiert^  qui  ne  lui  perroettait 
pas  de  n'fitre  que  le  premier  SHJet  d*une  raine  d*Anf  eterre ; 
situation  qui  anrait  en  d'ailleurs  pour  cons^uence  de  sub* 
ordoiiner  compl^teroeBt  la  politique  de  son  pays  aux  intc* 
rets  de  la  Grande-Bretagpe.  11  ^pousa  au  eontraire,  le 
21  f^yrier  1816,  k  Saint-P^ersbourg ,  la  sceur  de  Tempe- 
reur  Alexandre,  i4nna  Paulowna^  n^  le  19  Janvier  1795. 

En  1880,  lorsque  ^data  la  revolution  de  Belgfqne,  le 
prince  d*Orange  ae  rendit  imm^tatement  k  Anvers;  el  ie 
r*'  septembre  il  vint^  Bruxelles,  oil  son  apparition  pro- 
duisit  une  impression  favorable.  Mais  les  exigences  du  parti 
revoluUonnaire  croissant  toujours,  ie  prince  d*Oinnge 
ft  nit  par  se  trouver  dans  ime  position  tellemeat  critique. 
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que  to  16  oetobre  snivant,  outre^iMMiil  a«  poufoira,  n 
crut  deruir  reeuimattre  riiKMpeadaiice  de  la  Belgiqoe.  Le 
roi  son  p^  lui  relira  ms  pooToirt,  et  annala  ses  actet.  En 
eons^qoenee^le  prince  d*OrangeM  retira  en  AD(^«terre ,  o<i 
il  a  fidt  ^erer  sea  deox  ftU  aln^.  L'ann^  saifante»  U  re- 
prit  le  conHnandement  de  ramte  boUandaiie  qd  en  iTiil 
enfahit  la  Bdgtqoe »  mais  qn!,  aprte  one  eampagne  de 
treize  joars,  dot  rentrer  dans  tea  cantonnements,  par  loite 
de  rintenrention  annte  de  la  France.  Plos  tard,  0  conaerra  le 
commandenMnten  chef  de  I'annte  d'obsenration  qiri  resta 
tebelonnte  le  long  dea  flrontitees  da  noorel  £ut  L'abdica- 
tion  Tdontaire  de  son  p^,  le  rot  Gnillaume  I*', 
rappda  an  tr6ne,  le  7  octobre  1S40;  et  son  premier  sofn 
fet  d^aTiaer  anx  moyens  de  remMier  an  ddabremeot  des 
finances,  tAcbe  impossible  tant  qu'on  ne  se  d^dderait  pas 
h  porter  hardiment  la  hache  dans  les  Tieox  abos  adminis- 
tratifs.  Les  ^T^ements  provoqo^  en  Europe  par  la  r6?o- 
lotion  de  fi^frier  1848  le  conyalnqoirent  de  rinotttit^  des 
efforts  qn'on  tenterait  pour  rdsister  plos  longtemps  anx  exi- 
gences dn  temps.  Ses  concessions  fnrent  alors  francbes  et 
larges ;  mais  U  n*eut  pas  le  temps  de  voir  achever  la  com- 
ply reorganisation  administrstire  qu'elles  avaieot  pour 
bat :  il  moorat  le  17  mars  1849^  laissant le tr6ne  ksonfils 
atn^Gaillaame  III. 

GUILLAIJME  in  (  ALBX4ifMB-PAUL-Fa<nteiQ-Loins )» 
rol  des  Paja-Bas,  n^  le  19  (imitr  1817,  est  le  fils  stn^  de 
Gaillaame  II.  II  sacc^da  k  son  p^  le  17  mars  1849,  et 
sVffor^  dese  eondlier  Toploion  en  se  montrant  facile  en 
mati^e  de  concessions,  notamroent  en  proposant  loi- 
m£me  unedlmination  considerable  sar  le  cliiffre  de  la  liste 
civile  (die  est  de  1 ,250,000  fr. ) ;  mais  11  n*y  r^assit  com- 
pietement  que  lorsqa'il  eut  appeie  aax  affaires  le  parti  li- 
beral, et  confix  leportefenille  de  rinteriear  k  Tan  de  ses 
hommes  lesplas  conslder6s,  M.  Thorbeke.  Depnis  lorsil 
a  M  precede  k  la  reforme  politiqae  atec  one  sincerite  qoi 
a  eo  poor  resoltat  de  donner  an  regime  parlementaire  dans 
les  Fays-Bas  des  dereloppements  qoi  feront  da  r^gne  de 
ce  prince  Tone  des  pkisremarqaablesepoqaes  de  Thistoire 
neerisndaise.  La  retraite  da  mlnistere  liberal,  qni  eut  lien 
dans  rete  de  1853  et  ra?enement  du  parti  retrograde, 
n*ont  point  en  poor  resoltat  on  temps  d'arret  dans  le  de- 
▼eloppement  des  Institotiona  et  des  idees  constitation* 
nelles.  veritable  prince  constitotionnel,  il  est  deroeare 
eiranger  k  tons  les  cbangements  politiqaes  qui  se  sont 
prodaits  dans  son  goavernement.  Cependant  il  a  enooo- 
rage  les  grandes  entreprisea  d'otilite  publiqoe,  les  die- 
mins  de  ler,  les  eaoanx,  le  dessecbement  du  lac  de  Harlem, 
et  il  a  maiotenn  an  deliortf  la  paix  ou  la  neutralite  de  son 
pays.  En  1863  il  s^eropressad'adbereranprojet  de  congres 
presente  par  Napoleon  in  poor  regler  les  questions  en  li- 
tige.  De  meme  qa*ea  1867,  ao  sojet  da  Luxembourg ,  il 
garda,  en  1870,  une  nentralite  prndenteentresespuissants 
ToislDS,  la  France  et  la  Prusse;  toatefois  il  Ait  oblige,  apres 
la  pail,  de  ceder  anx  exigences  da  vainqoenr  et  d'admettre 
Texploitation  des  cheroins  de  fer  dn  Luxembourg  par  des 
compagnies  allemandes. 

Guillanme  ni  a  epoose,  le  18juin  1839,  SopAle,  flUede 
Guillaaroe  I**',  roi  de  Wurtemberg,  de  laquelle  il  a  eu 
deax  fils  :  GuHlaume,  prince  royal,  ne  le  4  septembre 
1840,  et  Alexandre^  ne  en  1851. 

GUILLAUME  !•'  (Fa^D^aic-CBABLEs),  roi  de  Wor- 
temberg,  naquit  le  27  septembre  1781,  k  Luben  (Siiesie), 
oil  son  piere,  pins  tard  Frederic  I«r,  tenait  garnli^on  commo 
general  major  an  service  de  Prusse.  Sa  there  etait  la  prin- 
cesse  Auguste-Caroline-Louise  de  Brunswick-Wolfenbattel. 
Le  prince  Paul,  mort  le  6  avril  1851,  k  Paris,  apres  y  avoir 
passe  la  plus  grande  parlie  de  sa  vie,  etait  son  frire  ca- 
det. Sa  sorar,  Catherine ,  roorte  en  1835 ,  avait  eponse 
lerOme  Bonaparte. 

Apres  avoir  longtempserre  avec  ses  parents  en  Russie, 
en  Allemagne,  en  Suisse,  ce  ne  fat  qa*en  1790  quMl  lui  fut 
donne  de  se  fixer  en  Wurtemberg.  Des  Invasions  de  troopes 


fran^aises  interrompirent  k  deox  reprises  la  coitinoatiofl 
de  redooation  de  ce  prince.  En  1800  il  alia  serf  ir  tummt 
To!ontaire  dans  Farmee  antrichienne,  el  il  ae  dtaUneoa  k  U 
bata  ille  de  Hobenlinden.  Le  prince  Frederic,  aoo  pfere, 
devenn  doc  regnant  de  Wurtemberg,  depots  1797.  pr^ 
tendit  exercer  snr  lui  la  puissance  patemelle  dana  sa  plas 
rigonreose  etendne.  Le  Jeune  prince  reconnot  alors  qos 
le  mieox  pour  lui  etait  de  s'eioigner,  etil  voyagea  cd  Vnaot 
« t  en  Italic.  Ce  ne  fut  qu'en  1806,  lorsqoe  son  p^re  prit  le 
litre  de  roi,  qo*il  revinten  Wurtemberg,  od  il  veorfdaM 
la  retraite  la  plus  profbnde.  Le  mariage  qoll  contradi, 
en  1808,  avec  la  princesse  Caroline-Aogaste  de  Bavitn 
n^apporta  aocune  modification  k  son  genre  de  Tie;  ceCte 
union  fut  rompue,  d'nn  consentement  motoel,  cb  1814w 
Qnand,enl8l3,  Napoleon  partit  pour  la  Ensaie,  le  prioee. 
confer  mement  aux  desirs  de  son  p^re,  alia  le  r^oMrel 
la  tete  d'on  corps  de  15,000  Wortembergeois.  Ma»  one 
dangerense  maladie  le  contrai^nit  de  s'arreter  i  Wilna. 
Apres  la  bataille  de  Leipzig,  il  fut  oblige  de  passer  i  la 
roalition.  Les  souverains  allies  lui  donnerent  le  eoroman- 
deroentd'nne  des  divisions  de  leur  grande  armee;  il  fit 
prenve  de  verilaMes  talents  militaires  et  reraporta  qod- 
qnes  brillants  socoes.  A  Paris  il  fit  la  connaissaooe  de  la 
grande-ducbesse  de  Russie,  Catberine,  veove  da  doc  de 
Holsteln-Oldenboorg,  qu*il  epousa  en  1816,  nnaia  qoi  mam- 
rut  le  9  Janvier  1819 ,  apres  lui  avoir  donne  deox  lilies. 
Le  30  octobre  1816  Goillanme  socoeda  k  son  pereqd 
venait  de  moorir  inopinement.  A  la  soite  de  nombreoies 
deliberations,  il  introdulsit  de$  1819  la  noovdie  oooslito- 
tion,  que  snivirent  blentet  apres  les  plus  importantes  re- 
formes  administratives  (t'oyes  WoRTEOBEac).  Soos  son 
regne,  le  Wurtemberg  roardia  dans  la  ^oie  do  progres; 
en  maintes  ocrasions  le  cabinet  de  Stotlgard  se  inontra 
franc hement  oppose  k  la  politique  retrograde  et  oppres- 
sive preconisee  par  Mettemich.  Que  si  le  Wurtembei^^  eot 
i  sooftrir  de  Telfervescence  generate  prodnite  en  Alle- 
magne par  lea  evenements  de  1848,  il  dnt  k  la  ra^esse  de 
son  roi  et  i  sa  popolarite  ie  prompt  retoor  de  Fordre  et  de 
la  tranqoillite.  II  monrut  charge  d*annees,  le  34  joillet 
1864.  En  1830  Gnillaume  I*'  avait  epoose  en  troisiemes 
noces  sa  consine  Pauline,  fille  du  due  Louis  de  Wortem- 
berg,  de  laqndle  il  eut  deux  filles  el  un  fils,  Charles^  ne  le 
6  mars  1823,  et  qni  lui  a  suecede  sur  le  trOoe- 
GUI LLAUM E9 due  de Bnmsvrick.  Foyer  Bamawicm 
GUI  LLAUME  (FatoiBic-CcifxAUVB-CBAaLca),  priaee 
dePmssc^  Iroic'iemefilsdu  roiFrederic-Guillaonell 
naquit  k  Beriin ,  le  3  Juillet  1783.  Le  13  Janvier  1804  il 
epousa  Ameiie-Marie-Anne,  fille  dn  landgrave  Fredene- 
Louis  de  Hesse-Hotitbourg,  de  laqodle  il  eot  dix  enfanls. 
Entre  en  l?99dans  la  garde,  il  commanda,  dana  la  goerre 
de  1806,  une  brigade  de  cavalerie,  et  se  dislingna  parti- 
cnUerement  k  Auerslndt.  Dans  la  caropagnede  18i3,  il  fit 
partie  du  quartier  general  de  Bldcher;  k  Lotaen  (3  bmI^ 
il  commandait  k  Taile  gaocbe  la  reserve  de  la  cavalcrie, 
et  enfon^  nn  carre  ennrmi  k  la  tete  de  ses  cuirasaiers;  k 
Ldptig ,  ce  lut  lui  qui ,  en  fadlitant  la  jondion  des  corps 
de  Blficher  et  dn  prince  royal  de  Suede,  amena  la  coope- 
ration de  Tarmee  do  Nord  k  cette  decisive  bataille.  II  fit 
la  campagne  de  France  et   celle  de  Waterloo.   Qoand 
edata  la  revolution  de  Juillet,  le  roi  de  Pmsae  loieonfia 
le   commandement  general  des  provinces  do  Rbin.  Mais 
quand  la  mort  Inl  eut  enleve  sa  femme  (1846),  II  ne  qnitta 
presque  plus  son  domaioe  de  Fischbacb;  c'eat  1^  qo^il  est 
mort,  le  38  septembre  1851.  Ceux  de  ses  dix  enteits  qoi 
lui  out  survecu  sont :  Adalbert,  ne  en  181 1 ,  commandant  ea 
cbef  de  la  flotte  prussienne,  marie,  en  1850,  k  la  dan- 
seuse  Therese  Elssler,  et  mort  en  1873;  6li»aheik,  nit 
en  1815,  femme  dn  landgrave  Charles  de  Hesse ;  el  Marie^ 
nee  en  1835,  veuve  de  Maximilien  II,  roi  de  Baviere. 

GUILLAUMK  I*'  (Fain^aic-Loina),  roideProsaeet 
eropereurd'Allemagne,  second  filsde  Frederic-Goillaome  ill 
et  de  Louise  de  Mecklembourg,  est  ne  le  33  mars  1797. 
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Sob  MocatioQ  toate  mifitaire  d^da  da  caracUre  de  sa 
politiqiie  et  expliqae  le  penchant  marqu^  dont  il  a  too- 
Joore  fait  preove  poor  le  goovenement  personnel  et  des- 
potiqoe.  Enfant  il  aaaistaao  d^membrement  de  sa  patrie  et 
il  prit  en  baine  la  Prance  conqo^rante  en  ^oyant  les 
larmes  et  la  d^tresse  de  &a  m^re,  exil^  dans  la  petite  ville 
de  Memel.  £lev^  en  soldat,  il  coorot  aox  armes  en  18 1 3 
et  ne  lea  posa  qo'4  la  palx  g^n^rale.  Dte  lors  il  se  voua 
enticement  k  mode  des  qoestions  militaires.  Promo  k 
de  baotes  cbaiges  militaires  et  politiqoes  depois  raT^oe- 
ment  de  FrM^ric-GoiUaome  lY,  son  fr^re,  ao  tr6ne  (i84o), 
Dommd  alors  gooTemeor  de  Pom^ranie  et  appel^  k  faire 
partie  de  la  premise  di^  convoqo^  en  Prosse,  il  prit 
one  part  iinporlante  k  la  politiqoe.  A  qoelqo'un  qoi  de- 
mandait  alors  ceqo*^tait  le  prince  de  Prosse  un  diplomate 
repondit :  «  (Test  on  Pnissien.  »  Roideor,  orgoeil  nobi- 
liaire,  araoor  Apre  do  travail,  d^dain  do  repos,  baine  et 
Jaloosie  des  ^l^ances  artistiqoes,  ces  d^faots  d'^olsme  et 
d'^oitesse  et  ces  Tertos  do  foyer  tenaient  dans  on  mot. 
La  prelection  qo'en  toote  occasion  il  manifestait  poor 
i'^Ut  militaire  et  toot  ce  qui  s'y  rattacbe  fit  oonsid^rer  le 
prince  par  beaucoop  de  gens  comme  Ton  des  sooiieos  de 
IMMolotisme ;  et  dans  les  sanglantes  joom^es  de  mars 
1848  cette  opinion  proyoqua  dans  les  masses  uoe  violente 
Irrtfation  cootre  loi.  Les  choses  eoTinrent  k  ce  point  qu^il 
crot  prudent  alors  de  s*doigner  de  Prosse;  et  pour  don- 
ner  aox  passions  le  temiw  de  se  calmer,  il  se  rendit  en 
Angleterre.  Mais  le  minist^  Camphaosen  travailla^  fa- 
ctliter  et  k  op^rer  son  retoor  k  Berlin ,  qoi  eot  Ueo  dte  le 
mois  de  Jain. 

Elo  par  1ft  vieox  parti  de  la  Croix  d^pot^  k  Tassembi^ 
nationale,  Guillaome  accepta  ce  mandat,  mats  sans  Yenir 
si^r.  Qoand,  ao  printemps  de  1849,  la  Prosse  rianit  one 
annte  pour  r^primer  la  rivolotion  ao  sod  de  l*AUemagne, 
c'est  k  loi  qo'on  en  confia  le  commandement.  Quelques 
semaines  loi  soffirent  poor  en  finir  avec  le  mouYement 
jnsurrectionnel  do  Palatinat  et  do  grand-ducb^  (2e  Bade. 
Le  23  octobre  1857,  il  fnt  appel^  k  soppier  Fr^d^c- 
Goillanme  IV,  auqoel  son  ^tat  de  sant^  ne  permettait  plus 
les  soins  do  gooTemement;  Ie9  octobre  1858,  il  le^ot  le 
titre  de  regent,  et ,  le  2  Janvier  1861,  la  mort  de  son  fr^re 
loidonaaletr6ne. 

En  ooTrant,  le  14  Janvier,  les  chambres  do  royaome, 
Goillaome  1^  pronon^a  on  discoors  belliqoeox  sor  le  de- 
▼oir  qui  incombait  k  la  Prusse  de  sauvegarder  Tint^grit^ 
do  territoire  allemand.  Le  14  jolllet  de  la  mdme  ann^ ,  il 
futiABade,  I'objet  d*one  tentative  de  roeartre;  Oscar 
Decker,  Mudiant  de  Leipzig,  tira  sor  loi  avec  on  pistolet 
de  poche,  et  le  blessa  lig^rement.  11  se  fit  couronner  k 
Koenigsberg,  le  18  octobre  soivant,  avec  la  reine  Marie- 
Looise-ilti^usto ,  prinresse  de  Saxe- Weimar,  qu'H  avait 
^poos^e  en  1829.  Ce  fut  poor  lui  I'occasion  d*affirmer  ses 
doctrines  pi^tistes  en  religion  et  absolues  en  politiqae, 
doctrines  dont  I'alliance  s*e8t  imprimteensoite  sor  tons  ses 
actes  et  dans  toutes  ses  paroles.  11  se  posa  loinaadme  la 
couronne  sur  la  t^,  disant  qoe  « les  sooverains  de  Prusse 
recevaient  leur  cooronne  de  IMeo  ».  Le  parti  progressiste 
repondit ,  dans  la  cbambre  des  d^put^,  par  une  opposi- 
tion ooverte  k  cette  pretention  de  droit  divin,  se  montra 
liostile  aoprojet  de  rterganisation  de  I'armto,  que  le  roi 
avait  pr^par^  avec  son  ministre  de  la  goer  re,  M.  de  Boon, 
refusa  devoter  le  budget,  et  demanda  que  les  chapitres 
en  fbssent  plus  compl^tement  sp^ifito.  Guillaome  !•' 
pronon^  la  dissolution  de  la  cbambre,  le  12  mars  1862, 
et  appela  ao  poovoir  on  cabinet  r^actionnaire  sous  la  pr^ 
sidence  du  prince  de  Hobenlobe.  Les  nouvelles  Elections, 
loin  de  lui  itre  fiiTorables ,  fortifi^rent  encore  Topposi- 
tion,  et  le  projet  de  r^orme  militaire  fut  repooss4  a  one 
forte  majority.  C'est  alors  qoll  prit  poor  premier  ministre 
M.  deBismark. 

La  cbambre  des  d^pot^  ayant  rejet^  de  nooveau  le 
budget  do  goovemement  et  adopts  on  autre  bodget  pr^ 
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par^  par  one  commission  parleroentaire,  le  roi  fit  cesser 
cette  d^sion  par  la  cbambre  des  seigneurs.  Aox  adres- 
ses  que  vot^rent,  kplosieors  reprises,  les  d^pot^s,  acco- 
sant  le  ministre  d'administrer  inconstitotionnellement  et 
sans  budget^  il  repondit  qoMl  entendait  ne  sacrifier  ni  les 
droits  de  la  couronne ,  ni  ceux  de  la  cbambre  baote.  En 
m^e  temps,  11  s'appliqoait  It^veiller  la  passion  des  armes 
dans  le  cceur  de  la  nation  prossienne.  Le  3  d^mbre  1862, 
il  invitait  ses  ministres  k  loi  foiredes  propositions  (K>ur  con- 
sacrer  le  souvenir  de  la  grande  guerre  de  d^livrance  (1813) ; 
le  18  Janvier  1863,  il  prescrivait  la  calibration  dHme  f&te 
commemorative  de  Pappel  aux  armes  fait  cinquante  ans 
aoparavant  par  Frederic-Goillaome  III;  le  18  octobre,  il 
fit  cdebrer  I'anniversaire  de  la  bataille  de  Leipzig  par  des 
pri^res  pobliqoes.  Bient^t,  Tambition  reonie  des  deox 
grandes  puissances  allemandes  amena  la  declaration  de 
guerre  contre  le  Danemark,  et  les  voix  opposantes  do  par- 
lement  prossien  se  p«  rdirent  dansle  broit  des  camps.  Guil- 
lanme  I«' visita,  le  22  avril  1864,  les  redootesdeDuppel, 
et  feiicita  les  regiments  qui  aTaient  pris  part  k  I'assaot. 

Aprte  s'^tre  oni  k  TAotricbe  pour  demembrer  le  Dane- 
mark,  c'est  contre  TAotriche  mdmeqoe  Guillaome  et  son 
ministre  allaient  porter  les  coops  de  Tarmee  prossienne. 
La  convention  sign^e  k  Gastein ,  le  i4  Boti  1 865,  par  les 
pienipotentiaires  de  la  Prosse  et  de  TAutrich^,  et  Pentre- 
voe  de  Salzboorg,  le  20  do  m^me  mois ,  entre  les  soove- 
rains des  deux  pays,  parurent  assurer  la  paix;  elles  furent 
le  prelude  de  la  guerre ,  qoi  se  denooa ,  le  3  joillet  1866, 
par  le  coop  de  foudre  de  Sadowa.  GuiUaume  I«',  de  re- 
tour  Il  Berlin  le  4  aoAt,  y  re^ut  un  accoeil  entboosiaste. 
Une  nouvelle  cbambre  des  depotes  fut  eioe  et  donna  ao 
gooTemement  une  majorite  considerable;  elle  Tota  une 
loi  d'indemnite  pour  les  cinq  annees  precedentes  pendant 
lesquelles  le  pays  avait  ete  administre  sans  bodg  t  regu- 
lier.  Le  roi  oovrit,  le  24  fevrier  1867,  le  reichstag  de  la 
Confederation  de  TAllemagne  du  Nord,  qui  loi  defera  la 
presidence  et  le  commandement  militaire  de  la  Confede* 
ration.  Cette  meme  annee ,  k  propos  de  la  qoestion  do 
Loxemboorg,  la  goerre  faillit  eclater  entre  la  Prosse  et  la 
France;  mais  elle  fot  coojuree,  et  GuiUaume  se  rendit, 
k  Toccasion  de  rexposition  oniverseUe,  k  Paris,  od  lu)  fnt 
faite  one  brillante  reception.  Trois  ans  plus  tard  (1870X 
le  cabinet  des  Toileries  saisit  avec  one  leg^rete  extreme  le 
pretexte  de  goerre  que  lui  ofiirait  la  Prusse,  prepareelon- 
goement  k  cette  eventualite  qu'elle  desirait.  Le  prince  de 
Hobenzollem  avait  cependant  retire  sa  candidatore  ao 
trdne  d'Espagne;  mais  I'ambassadeor  francs  voulot  ob- 
tenir  do  roi  Goillaume  on  engagement  poor  Tavenir,  que 
le  roi  refusa  de  donner. 

Goillaome  1*'  prit  le  commandement  en  cbef  des  ar- 
mees  de  PAllemagne,  ayant  pour  cbef  dMtat-maJor  M.  de 
Moitke,  et  poor  principaux  lieutenants,  son  fils,  le  prince 
bereditaire  Frederic-Goillaome  (Priii)  et  son  neveu  le 
prince  Frederic-Cbarles.  Le  4  ao(it,  il  etait  k  Mayenoe;  il 
y  apprit  le  combat  de  Wissembourg  et  la  bataille  de  Reicbs- 
hoffen.  En  qoittant  Sarrebruck ,  le  11  aodt,  il  adressa  ao 
people  fran^ais  one  proclamation  dans  laquelle  il  disait 
quUlvenait  faire  la  goerre  «  auxsoldatsetnouauxcitoyenss. 
Le  2  septembre,  apr^s  la  capitulation  deSedan,  Napoleon  III 
loi  rendit  son  epee.  On  crot  poovoir  alors  esperer  la  fin  de 
la  goerre;  mais  Goillaome  refiisa  ao  goovemement  de  la 
defense  nationale  des  conditions  depaix  acceptables.  Pen- 
dant le  siege  de  Paris,  il  etablit  son  qoartier  general  k 
Versailles  06  il  tot  proclame  empereor  d*Allemagne,  le  18 
Janvier  1871.  Parvenu  ao  comble  de  ses  tobux  et  ayant 
place  la  Prusse  au  premier  rang  des  puissances  militaires, 
il  parot  surtoot  preoccupe  de  cimenter  une  alliance  in- 
lime  avec  les  empereurs  de  Russie  et  d'Autricbe.  On  re- 
marqoa,  k  ce  sojet,  les  fetes  brillantes  qo'il  leor  donna  k 
Beriin,  en  septembre  1872,  et  le  sejoor  qu'il  fit,  en  mai 
1873,  k  Saint-Petersbourg. 
GUILLAVME  IX,  due  d'Aqoitaine,  comtedePoi- 
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octobre  1072 ,  et  foecMa,  en  Pan  1068 ,  4 son  pire  Goil- 
lanrne  ¥111.  En  ilOl,  11  se  crotoa.  Parti  avae  S00,000  tion- 
mes,  disant  let  chroiiHiiieiirs  da  moyen  Age,  li  qui  des  fHag 
de  pins  oa  de  moins  important  pea,  H  fitt  k  peine  arri?4  fn 
Asie,  que  rao^aDtissement  complel  de  sen  arm^,  rteltat 
des  maladifg,  de  la  femlne  et  de  la  mid^e,  la  r^uidt  It 
s'enfnir  h  Antiocbe,  oil  TancrMe  loi  foomit  Ia<(  moyena  de 
rerenlr  en  France.  En  t ilS,  devena Tenfdo  Matlillde,  Alle 
do  cofiite  de  Tonlouae,  11  se  livra  an  plalsir  et  4  la  gala*- 
tnie,  d^poalllant  aoorent  dea  monaat^rea  pour  enrichfr 
des  femmes  on  dea  eourtisans,  aa  ae  renarliBl  qoe  poor 
ahaiidonner  aa  seoonde  femfne  et  enlever  cello  da  vicomta 
de  ObAtelleranft  Oe  aeandale  le  fit  oxcomnninier  par  Td- 
T^e  de  Poitiers,  qa*il  punit  en  le  ebasaaot  da  ton  si^. 
Ctd  par  CaHxte  II  h  eontparaltre,  en  1110,  donnt  lo  ooo- 
die  de  Reims,  pour  y  rendre  compte  de  ses  aeCes  de  vlo*- 
lence  et  d'osorpatloa  h  T^rd  des  biens  de  ftglise,  11 
n*eat  garde  d*ob^r ,  et  mooiat  dana  Pirapteitence  Aoale, 
le  10  f^Tfier  1120. 

GuillaameJX  devra  bien  inolnsde  vlfre  danartifstoire 
h  sa  croisade,  h  sea  d^mtids  airoc  ton  ^t^o  et  avoe  le 
pape,  ou  encore  k  sea  scandaleases  amoors,  qn*4  qnelna«*a 
pieces  de  Ters  qaMl  composa  dans  ses  bons  moments,  et  o6 
['on  remarqae  une  facility,  one  ^dganee,  iineharmonieqol 
sembleraient  no  deroir  appartenir  qa'4  une  dpoqne  plas 
aranc^e.  On  re  marque  encore  dans  les  pieces  de  vers  de 
Gnfllaorr.e  d'Aquitaine,  consenr^^  la  Bibliotb^oe  oatio- 
nale  de  Paris,  one  boutade  oo  cbanson  sor  on  ebat  qol 
I'aTait  ^gratign^.  Orderic  vital  raconte  qu*aa  retour  de  sa 
croisade,  il  aTalt  rimd  les  tristcs  aventores  de  son  expedi- 
tion et  quMl  allait  les  cbanter  snr  des  airs  badins  doTant  lea 
grands  seignenrs  et  dans  les  assemble  chrHiennes. 

GUItLAUME,  dit  le  Dauphin  a*Auvergn€,  haoC 
baron  et  troobadonr  distingn^  da  douz:^i  e  si^e,  ae  ren* 
dit  cf^l^re  par  ses  qnerelles  poMqoes  et  sangtantes  aree 
le  rol  Richard  Caur  de  Uon,  et  par  ses  qoaVtds  oliefralO" 
resqnes.  II  ^tait  fils  de  Gniliaume  Til,  eomte d'AuTorgne, 
et  de  Beatrix ,  de  la  maison  de  Gnigoea  en  Daopblnd.  n 
ftat  le  premier  qui,  par  aolte  de  ce  manage,  porta  dans  at 
Cimille  le  nom  de  dauphin ,  qn*U  transmit  k  sea  soceeaseurs. 
6*11  rant  en  croire  nos  mannscrlts  romana » ce  jeone  ael- 
gneur  dtalt  on  des  ploa  ooartols ,  dea  pins  magniiiqoea  et 
des  plus  faillants  cheraliers  de  son  ^poqae;  sup^rieor 
k  ta  fois  60  armes,  en  amonr  et  en  po^le,  nulne  salmleax 
composer  slrventes,  couplets  et  tensons.  timnle  et  proCec- 
tear  des  troubadours,  11  les  attiraH  anprte  de  lal,  eC  lea 
comblait  de  presents  et  d^onneors.  n  paraltrait  toote- 
fois  qn'aprte  avoir  perdu  par  ?es  largeases  pHis  de  la 
moiti6  de  ses  biens,  H  en  recou?ra,  et  sot  en  amasser  en- 
suite  daTanlage  par  son  adresse  et  par  aon  ararice.  U  nous 
teste  quelqaes  couplets  satiriqtiea  da  dauphin  d'Anvergue 
centre  Robert,  ^«^e  de  Clermont,  son  parent,  de  plus 
dnq  sirrentes,  dont  les  deux  meillenrs  ont  M  imprim^ 
par  Raynooard,  dans  le  Choix  des  po^ie$  ^riginaie$  des 
troubadours, 

GUILLAUME  DE  POITIERS »  Pun  de  nos  aMOena 
rlironiqaeurs  les  plos  remarqoables  et  qae  ses  contempo- 
rains  comparaient  k  SaUuste,  k  can^e  de  I'dnergie  et  de  la 
prddsion  de  son  tstyle,  naqnM ,  ytrs  Tan  10)0 ,  k  Pr^aoz, 
pr^  de  Pont-Andemer,  et  dtudia  k  la  cdlftbre  ^eola  de 
Poitiers ,  oh  11  acquit  one  connaissance  asset  approfondie 
des  ^rifuins  de  Pantiqulte  daaslqne.  Aprto  ayolr  d'aboH 
^  militalre^  11  embra^sa  la  carrl^e  ecddslaatiqae,  devint 
chaprlaln  da  due  Gniliaume ,  depots  rol  d*Angtetenre,  el 
moumt  archidiacre  de  Lisieux ,  vers  la  in  du  eniiMne 
sitele.  n  est  certain  qu'il  sorT^eut  It  Golllaame  le  BMard, 
dont  il  a  ^crlt  les  Auta  et  geates  avec  la  partlaKt^  d'an 
admirateor  entbouslaste,  caradke  qol  n'emp6ehe  pas  aon 
rdcit  d*abonder  en  carieax  ddtaila  sar  la  eonqaOte  de  PAn- 
gleterre;  son  rdcit  commence  en  1035  et  ftnft  en  1070. 

GUILLAUMB  DK  CBAMPEAUX,  philosopbec^lebre 


da  moyw  Age,  naqnit  k  Champaaaic,  ptte  de  Mdn, 
la  BriCy  d'uoe  ftniillo  de  laboorears.  Il  dtqdia  k  PuiB,  %mm 
Aatelme  de  Laon,  et  devena  archidiacre  de  cetle  « i^  9 
y  enseigna  loi^niline.  Lea  dcolea  let  aides  par  le  Baaltfeal 
par  le  disciple  sont  g^ptelenent  regarddes  conBineParl* 
gine  de  Punifersitd  de  Park.  Fkialeori  komnaca  devanas 
e^l^bres  aaivirent  aea  le^na;  nooa  no  dtarens  qo'Abd* 
lard, qui  deirlat  plostard  soariral  etaon  adveratifaL  La 
qneation  qoi  fut  controvert^  entre  ce  dernier  el  son  aMttie 
se  rattaohe  k  la  qoorelle  ftmeoaa  en  phHoaophle  das  rdft- 
11  s  t  e  6  et  des  n  0  mi  n  an  X.  A  la  sotte  des  ddsavanta^asqail 
eut  dans  cette  eontrorerie,  Gaillanme,  ddgoOt^  da  Maada, 
ae  retira  dana  on  dea  fanboargs  de Paiis, at  poaa,  en  1  lii, 
les  foDdeaMpta  de  la  c^l^bre  abbaya  de  Sai^t^Vklnr,  ai 
ploa  tard,  aor  lea  inatancas  d'Hildobertda  Maoa,  otcnalfa 
son  propre  ddsir,  il  recommaa^  k  enseigDer;  il  tmsMoi 
gratntteioent  aea  le^na  It  toaa  eenx  qol  ae  prdaentaJaat. 
iia  1118,  aprtsiToirltois  Ibia  roftiad  de  so  char^sr  d^ 
si  pasant  fardeaa  ^  II  fut  eontraint  d'tecepler  le  aijige  dpis. 
oo|*al  de  Chaions4iur*ManM,  et  laissa  la  condnita  de  Tab- 
baye  naisaante  k  Hildnhi ,  le  pbM  Ulostre  de  aea  dUdplas. 
Oe  lut  loi  qui  donna ,  en  HIS,  la  bdoMictkMi  afabitialal 
saint  Bernard  pendant  la  vacaaee  do  ai^  da  Laagna,  ri 
une  liaison  dtroitesefomadte  lore  entre  lea  deaxprdlikta. 
II  aasista  aux  concilea  de  RaiBsa  el  k  cdoi  de  Cliliuai  iw 
Mameen  1115,  ^  Reims  en  1119,  de  Beanvaiaen  liio. 
11  moorat  le  i8oa  lel6jao¥ier  lltl.  OncroltyaanaeaOlfe 
cartaJa ,  qnil  avail  pria  lliabit  de  Clairfaax  ea  lliO,  el 
qa*il  fat  enterrd  dans  eette  abbaye.  II  cenipoaa  pii 
trait^s  en  faveur  de  la  doctrine  des  r^alistes  el 
opasculea  de  Ihdologia.  De  tons  ses  of  vrage^,  to  ploa  con* 
siddrabia  eat  celoi  dea  BenUntes,  et  le  seal  imprind  asl 
on  pelil  TraiU  d$  rorigin$  d$  I'dme,  poblle  par  D.  ifar^ 
tenaa  dana  aon  Triior  d*an$cdot$s,       9.  Boccanrt. 

GUILLAUME  DB  JUMli6£S»  Ton  dea  ploa  coneax 
hialorleos  da  oaxitoie  bI^I«*,  est  Tauleur  d*an  oavnge  ui- 
tituld  I  Bistorim  Bfofnumnorum  libri  VIII,  pobttd  pear 
la  premiere  foia  par  Camden,  dana  lea  AngUm Mcriptom^ 
dont  M.  Gnlxot  a  donnd  nr.e  taraduetSea  dans  aa  floU  daaa 
de  B)dmoirea  relatifs  k  Thiatoira  de  Vrance.  La  rdeil  de  ea 
ahroniqaenr  abonde  an  details  pldna  do  vie  d  de  vdritd 
sar  les  mceurs  natlonales  et  priy^s  des  Hormands.  Goil* 
laama  naqail,  k  ca  qae  \Hxa  erolt,  ea  llennaadia,  el  prit 
I'habit  de  Sahil*Bendtt  k  Tabbaye  da  Joni^gea.  Oaigaflia 
i*dpoqae  prdclse  de  sa  aaissance  el  de  sa  inort. 

GUILLAUMB  DE  TTR.  Oa  piiare  des  Maloriena  das 
croiaades  naqaH  vera  1 110,  k  Jdrasalem,  si  Ton  alea  rap* 
porta  k  aon  coatinualaur,  ttirBiie  de  luaigaan.  Ea  iiex 
il  dtudiail  lea  letlres  en  Occident,  prohaUenaenl  k  Paris. 
De  retoar  dana  sa  patiia,  H  gagna  ai  bien  par  sea  aaTon-  el 
aes  lalenia  laconAance  dn  roi  Amaary  que  eelui  ci  le  diarw 
gea  de  rddueaUon  de  son  fils  Baudoain.  En  1107  il  la 
nommaarehi.iiacre  da  la  mdlropole  de  1>t,  el  pea  de  lea^is 
aprte  il  Ud  cooia  aaprls  de  i'empereur  Manael  ^^•p'rf— 
une  raiasion  dool  il  a'acqaitta  avea  booheur.  De»  viiesm^ 
telligencca  gravea  qui  aurviarent  cnlre  hii  el  aon  aadlia* 
politain  de  Tyr  l'eni,agireol  4  ae  rendre  k  Rome.  A  aoa 
retoar  ea  Palestine,  U  fol  fait  cbaaoelier  da  palaia,  Ea 
1174,  ParcbatAch^  daTyrdlaal  vena  k  vaquer,  il  Pobti  t 
et  (ot  aaord  dana  P<^seda  Saint-S^palene.  Ea  1177  ii^la 
de  Bonveao  k  Rome,  mais  eette  Ibis  poor  aaslaler  mi  caa* 
die  de  Latran ,  doat  H  derivit  llilatoim,  k  la  denAi^  dss 
P4rea  eai-aitoiea ,  oavrage  qai  osl  peedo.  U  aevial  da 
Rome  par  Oons'antiaople,  et  profile  do  sdfoor  de  sept  oMis 
qa'll  fit  dana  eetle  cspltale  pear  otdenir  de  ren^wwr 
Manod  difidrentt  avaatagea  ea  ISivear  da  oao  dgliaa.  Oa 
ignora  reqall  deviat  aprOs  Tao  1108,  aanda  oil  sVrila 
aoa  r^-il.  O'eat  k  tori  qa*on  le  reprdaeata  dafs  qpidfaea 
oo^rages  cooMae  rnoft  i  Rpme,  Hapaisonnd  par  ardia  dlB^- 
radius,  patriarche  de  Jdrosalero.  Ce  fait  n^aai  rMi  warn 
qae  proevd  :  11  se  aeraii ,  dil«>oa,  pasa6  ea  1IM(  al  ea 
1107  Oaillaume  de  Tyr  prichait  la  crobade  aax  rais  da 
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FrwM  tt  d*ABg)eterr«.  Oe  qn'O  j  a  de  wirtaJBi  e'ett  qi^il 
B^cxMaU  plus  en  1103 ;  car  4  eette  ^pofM  mm  tfooV^M 
le  fli^  d«  Tyr  oecapA  par  nu  areli«T4i|a6  d'u  aatre  sani. 
Sob  Mivra0t  eapMal  est  iBtitid^  :  SiiUoria  rerwm  in  pmr- 
Ulna  transmaritHs  getiarum  m  ien^^e  tuceeuOrum 
Mahomeiis  u$§ne  mi  mnum  DamHH  llM.  II  est  difM 
ea  vinft-trdt  Htice,  dont  let  quinu  premiers  ▼oat  jusqe'eo 
1 142.  Lee  bait  aiilre»  seat  caasacrte  to  ifcit  das  faiti  daat 
Guillaame  da  Tyr  ftit  tteMiOy  et  aoxfuels  U  prit  aae  part 
asjesiaiportaiite.  UaTaitaneai  ^crit,  k  la  deaiaded^Aiaufy, 
uift  HitUAf€  (Us  ArabeSf  depait  la  ?eiMie  de  Malioiiiet  joe- 
qu*4  raante  U84;l6  laaottscrit  a'an  a  pae  M  r6lraii1r6. 

GUILLAOMS  LE  DaETOiH ,  odibre  po«taet  historiea, 
auraommi  Armoriciu,  on  BrUihArmoricui,  wA  en  Tan- 
B^  1165,  dans  le  diocte  de  Lteay  ca  Bretagneyiiiort,  arrec  le 
IHra  de  obaBoine  deSenlia«  ven  i%d$,  rempKt  loogtottpe  les 
foocUoat  de  eoatelUer  uUime  aapr^  de  PkHtppe-Aogtiste , 
doat  U  avait  d'abofd  M  cbapelaia.  Ge  prince  rentoya,  k 
diferses  reprisei^^  Rome  poar  y  Migoder  raamilation  de 
ton  manage  aTec  IngelburgOi  et  lui  eoafia  pint  ttrd  V6- 
docatkm  de  ton  fils  natyrel  Pierre  €hirlet  X^alUaome  ^tait 
auprte  de  Id  i  la  bataUlede  Boavioes.  Tteoin  detliauts 
bits  de  cettetaannorleUe  joom^  il  entreprlt  de  let  c^l^brer 
daat  im  potee  intitule  la  PkHilpfMie^  qut,  dant  tea  dome 
livm^  DO  eoiitteiit  pat  moiat  de  o^ooo  ters,  etqui  cony  end 
Tensemble  des  quaranta-tida  aimdet  dv  r^ipie  da  Pbttippa- 
AogoBte.  «  Ga  potaie*  dit  M.  Oaizot,  sort  da  la  tfoberesse 
d*iuM  nairatioa  part,  at  te  paUa  ae  pdnt  pat,  dn  moint  11 
d^crit}  letmoeorsdet  penplet,  la  titoatkNi  det  Itot,  la  Ibme 
dot  anbet  et  des  maehidet,  let  ph^nomteeo  de  la  natmv, 
antrent  dtat  ta  eaanpotitloii,  et  y  Ibai  patter  qnelqaa  ebote 
dn  BMHitemeat  Inteliactad  qiii  eommtiifait  k  te  proddire  en 
France.  »  On  hil  dolt  aatsi  naa  hisfoire  en  prose  latine  det 
G€sits  dB  PhiUppe-Jhtgntte, 

GUILLACME  DE  CHARTRBS,  ti  tert  1310,  OMrt  Ters 
1180,  fut  ehapeteln  da  iaint  Lodt,  qnH  taitit  den  foit  It 
laerobade,  aft  dontUpart^^lacapthrltt.  Ht'^taH  fMt  do- 
aiiaifiiin  dtat  rinterralle  de  aes  voyaget.  H  a  tftrit  ana  tolte 
-4  la  Tfe  du  taint  roi  compost  par  Geolfroy  Beaattea,  daat 
laquelle  oa  ne  troore  gu^  qae  det  particalarittt  relativet 
am  YerCus  du  pietix  monarque.  EHe  est  iBtitnl6e :  De  VUa 
€t  Aet^ms  inciytm  reeordatkmis  r$gi$  Frtmeornm  Liukh 
vkit  el  denUmeuUi  qnx  ad  tjm  mnelUaliM  dtclaratienem 
conligerunt,  et  se  troore  dans  dlfort  recueilt,  notamraent 
dans  ceox  det  BoUaadistes  e(  dot  Mstorfens  de  Franoe.  On 
a  aussi  de  lol  trois  sermons  demeor^manascrits,  et  la  v^rH^ 
DOQs  oblige  d'lfoaler  quells  ne  m^riteat  gokn  d'6lre  puUf^. 

GCTLLAUME  DE  LORRIS  naqoit  k  Lords,  prte  de 
Montarglt.  Les  particolarflds  de  ta  vie,  cobhm  la  date  de 
ta  naissance,  toat  laeennaet.  Faacbet  peate  qu*H  stadia  la 
Jurispmdeace  :  on  croft  qa^  moorot  vert  Pan  124a;  du 
rooins  telle  est  I'opinion  da  tavant  Raynouard.  On  lol  dolt 
les  4,150  premiers  Ten  do  eilibre  iromaa  de  la  Roie,  que 
Jehan  de  Meung,  dit  Clopinel,  continue  en  1280. 

GUtLLAUltE  DE  NANGIS,  historiea  dn  trehti^me 
ti^cle  et  moine  b^o^dioUn  de  rafai>aye  de  Saint-Denit,  est 
antear  de  troit  oovrages  d'uae  haute  Importance  poar  no- 
tre  histoire  nationale ,  k  laroir  :  d'ane  Vie  de  eainl  Louk 
eC  de  Viet  de  tee  frtret^  Philippe  le  Bardi  et  Hobert, 
dMite  4  Philippe  le  Bel ,  ainti  que  d^me  chronlque  qui  re- 
aMnte  Jtttqu*4  Torigine  du  monde,  en  t'appoyaat  aar  les 
ebroniqaet  prMdeatet,  dont  eUe  repredoit  prenque  tex- 
taellemeht  le  rtett,  notaroroent  tnr  ceHe  de  Sigebert  <le 
GemMoox ,  mall  qd  deviant  originate  4  partir  de  Tan  U 18, 
poor  t*arr4ter  en  idol .  Pen  de  ehroniqaet  sont  4crites  avec 
aotaat  de  Jadideose  ciitiqoe,  etprtoeatent  les  falls  seasnn 
jaiir  adtd  prapre  4  iat^resser  le  lecteor  aux  soafnrancet  du 
peaple.  BMa  a4t4  oentiau^  par  pinstears  4crivdns.  M.  Guicot 
tsa%  doaa^  oae  tradaction  daat  sa  oollection  de  Mimoirm 
eHfor  VkMeftre  de  Pramce^ 

GUILLAUME  DE  NORMANDiE ,  troav4ro  angkHMT- 
asan'i,  eontemporaia  de  Jean  sans  Terre,  da  PliiKppe 


Aagotle,  at  de  taint  Lauit,  att  autoar  da  Beeamt  de  iHrn, 
potoe  dans  leqad  let  rdt,  let  ptftaeat  et  lit  prtliat  aont 
fwt  malaiea^^  aiad  qae  d'an  graad  pofata  latHald  :  £4 
BeHiOiredMntt  etp4da  da  xadogie  appliqida  4  la  id^loa. 
Ge  lirre  ett  tarloat  cuHenx  4  aaota  det  reaidgaemeatt 
qae  fCD  y  Iraova  tar  lea  eroyaaeet  do  peq^  aa  Mttolre 
natarelle  4 1'^poqae  oil  la  paOla  rimatt.  C^ett  ainti  qaH  dii- 
crityealiaaatreaaainiaax;  li  pMnix  etiet  tyrteaa.  Dans 
anaiilrepetaa,liraeaBteleaamilerat  de#y^^,  hMt 
dontlaooanatereDcantie  aalle  part  aMeort,  et  qd  appar- 
tientaa  eyda  d'Artbar.  B  edeocoreaateardadeaxllirtiaux : 
la  m«la  Jlool^,  imbroglio  pau  uiwpiibensiMe,  d  Le  Pritre 
et  i4(itoii,  eonte  Ibrt  Uoeadeax.  Oa  ne  ooandt  de  Gdtlaume 
de  RerflMndle  que  ton  prteom  d  aa  qvdit^  de  tieft  de 
NeTTfuxndte* 

GUltLAUaffi(Oros).  Fojfva  Gaat^titLULt^B. 

GUILLAUME  (MnMiear)«.  Ce  dantomane,  dotit  la 
e^^brttd  est  blen  pmfe  de  mode,  Adt,  tons  le  t^e  de 
M.  L4oa  PMet,  diredeur  de  TAcad^mie  toyaie  de  Mudqoe  par 
la  grftoe  de M.  TMeia,  d  eaeoresoat  le  rftgne  de  M.  Dupon- 
did  son  successeur,  on  vieox  ganQon,  araateor  tenement  pas- 
domd  de  la  dioi^grapbie,  des  jet^  battits  d  des  plrauet- 
tes,  qn*ea  dl|M  de  dnqaaaie  bonnes  mllie  Brres  de  rente, 
g^pdet  Dieo  tait  oil,  fl  s'daft  mis  matlre  d  danser  et  te- 
aaU  fode  imbiqae,  dttons  mieax,  aeadimle  de  dame,  4 
Ihonagt  da  Pna  d  de  tmUtt  aexe.  9a  prAention  dait  de 
fonatr  det  TigHoai,  det  Etsder,  des  Cariotta  Grid,  des 
Yettrit ,  de  let  deV0r4  la  brocbette  d  dVn  avoir  toi^ours 
aaaaibu  unepaire  derediaBge  4  la  dispodtion  des  grandes 
tc4aes  de  l*Earope  qui  Id  ferateat  rbonneor  de  le  chaiger 
de  reernter  leor  corpa  de  bdld.  L'^oole  cbar^graphique  de 
moiideiir  GoRlaame  devint  pea  4  pen  ua  sanctuaire  du- 
qad  letlnlllfea'approohalent  qu^vee  compondion  d  apr4s 
de  adaotieotet  fisnadlMt,  dettindes  4  tenir  4  respectoeuse 
distance  les  proCaoet,  qni  aTdi  griRalent  que  phis  d^mesur^- 
BMOt  d^de  de  lareer  la  consigne.  Mmsieur  Guillaome 
fM  4  aa  moment  donnd  tdlement  le  Hon  dn  Jour,  que 
I'opidoa  pobllqae,  lot^oairs  d  pronple  4  s*alarmer  quand 
ea  estaya  da  hii  dlder  des  diotx  oo  de  Id  imposer  des  r^ 
putaUeat,  ne  troava  rien  4  objeder  quand  on  vhit  mi  beau 
matin  Id  apprendre  quit  dlait  pataer  offldellement  <Krec- 
tenr  de  rAcadtele  roffale,  4  laqneUe  11  foisdt  royalement 
doa  de  tet  daqoaaie  miUe  fraact  de  rente  poor  payer  sa 
bien^eaoe.  Ce  qoe  c*ed  pourtamt  qoe  de  savoir  raonrir  d 
tortoot  tester  4  propos !  S1I  eOt  fdt  4  ce  moment  ce  sacri- 
fice, numeietir  GuHtaume  vltralt  encore  tout  an  radns 
dant  la  n^mdre  dee  artistet  reconnaissants ,  tandis  que 
nul  peQt'dre  ne  nous  taura  gr6  de  lul  avoir  consdencieu- 
tement  assure  id  la  biea  faildc  part  dlmmortdit^  qoe  notre 
ami  Eogtoe  Briifaut,  ea  noos  d^crivant  les  soir^  de  l*hdtel 
Caatellaae,  8*ddl  engage  4  lui  aceorder  pour  prix  des 
tervket  qu*n  fmdtm  journellement  4  Tart  de  la  danse  aind 
qu*4  rddttcation  dee  bayaderes  cbarg^es  d'en  transmdtre 
les  vrais  priacfpes  4  not  arrt^re^nevenx  d  nieces. 

GUILLAUME  (Ordre  mflltaire  de).  Cd  ordre  de 
ebevderie  fat  cr6^  en  anil  1815,  par  le  roi  des  Pays-Bas, 
GdDaimie  I**,  poor  r^compenser  les  services  rendus  4 1'^- 
tat.  11  ed  divis^  ea  grands-erdx,  en  commandcurs  et  che- 
valiers de  premi^  d  seconde  dasse.  Les  croix  de  die- 
vatier  de  seconde  dasse  sont  r^terv6es  anx  sous-offiders 
d  toMats,  auxquds  dies  valent  one  haote  paye.  La  decora- 
tion qae  les  titnidres  portent  suspendue  4  un  ruban  orange, 
Useni  de  Meo,  eonsiste  ea  one  croix  d*or  (d  d'argent  seu- 
lement  ponrles  dievdiers  de  la  seconde  dasse),  4  hull 
poinles,  dnaifl^deblanc,  surmoot^e  de  la  cooronoe  royale, 
avec  oes  mots  honandais  poar  devise :  Voor  moedt  beleid, 
trewe  ( poar  la  bravoure,  le  talent,  la  Addit^). 

GUILLAUMEDE  VAUOOflCOURT.  Vopez  Vad- 
aencooaT* 

GUlLLAUIIfi  TELL.  Voget  Tell. 
'  GUILI^LIflTES  an  GUlLLELMIIfS,  ordre  deidl- 
gfeux,  Umdi  di  1153,  par  un  gentflfaomme  Draacds  appeM 
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GuiUauioe  de  Mallevftl,  canonist  par  la  suite.  On  npporte 
qa'aprte  aToir  tnbnatA  le  parti  des  armes  et  y^  dans 
la  dMpatioOy  Goillaume,  d^id^  h  changer  de  Tie,  entre- 
prit  nn  voyage  k  Rome,  pais  an  pMerinagei  J^usalem ,  et 
qu*^  son  retoor  en  Enrope,  en  1 153,  ii  alia  se  fixer  dans  one 
▼allte  d^serte  du  territoire  de  Sienne ,  appelte  alors  VlStable 
de  Rbode^t  od  yinrent  se  grouper  pen  k  pea  autoor  de  loi 
qnelqnes  fid^es,  d^sireux  de  partager  ses  austiritds  et  ses 
p^teoees  poar  s'asaurer  arec  lui  le  royanme^temel.  (Test 
Uiqa'il  mourut,  qaatreans  aprte,  le  10  f^Yrier  1 157.  Le  pape 
Alexandre  appronva,  en  1256,  les  statuts  de  Tordre  des 
Gaillelmites ,  oa  GniUehnins,  qoi  se  repandit  en  Allemagne  , 
en  Flandre,  en  Italie,  et  surtont  en  France.  Ce  hit  de  letir 
coarent  des  Machab^,  I  Montroage,  qu'ils  Tinrent,  a 
la  fin  da  treizi^me  sitele,  s*^tablir  k  Paris,  dans Tandenne 
maison  des  Senites,  nommte  Blancs-Manieaux.  lU 
n^avaicnt  pins  de  dottres  en  France  longtemps  a?ant  la  r^- 
▼olutioa  de  1789;  mais  c'^tait  dans  lear  monast^  de 
Bourges  qaVait  pris  naissance,  en  1594,  la  r^orme  des 
Petits-Aagnstins.  Qaant  k  lenrs  propres  statots ,  ils  difF6- 
raient  pea  de  ceox  des  B^n^ctlns. 

GUILLEMINOT  (Armand^Tharlbs,  comte),  lieute- 
nant g^n^ral>'et  pair  de  France,  n6  le  2  mat  1774,  k  Don- 
kerqae,  combatUt  d^abord  dans  les  rangs  des  Braban^ns 
souler^i  centre  TAutricbe,  et  entra  ensoite  au  senrice  de 
France.  Proma  au  grade  de  sous-lieutenant,  il  fit  la  cam- 
pagne  de  1792  4  i*armde  do  nord.  La  d^ection  de  Dumoa- 
tkz,  k  r^tat-mi\)or  dnqoel  il  ^tait  attach^,  eat  poor  r^l- 
tat  son  arrestation ;  cepenilant,  il  ne  tarda  pas4  dtre  employ^ 
dans  son  grade  k  Tarnitede  Picbegru.  EnYoy^  ensnite,  atec 
le  grade  de  capitaine,  k  Tainite  dltalle,  il  y  fit  la  coonais- 
sance  de  Moreau,  qui  se  Tattaclia  en  quality  d'aide  de  camp ; 
et  il  remplit  auprte  de  lui  ces  fonctioas,  notamment  pen* 
dant  les  caropagnes  du  Rliin.  Qaand  ^clata  la  conspiration 
de  Georges  Cadondal,  ses  relations  avec  Pidiegru  et  Moreau 
portirent  ombrage  k  Bonaparte,  qui  pendant  plus  d*une 
ann^  le  laissa  en  traitement  de  iWorme.  Mais  ses  rares 
connaissances  topographiqnes  hirent  cause  qa*on  se  d^da 
k  lut  rendre  son  eroploi  lors  de  la  campagne  de  1805,  pen- 
dant laquelle  il  ftit  attach^  au  grand  quartler  g^n^ral;  en 
1806  on  le  promut  an  grade,  d^adjudant  commandant;  en 
1808  il  passadeT^tat-migor  deBerthier  iicelui  deBessi^res, 
rhargii  d*an  commandement  en  Espagne.  La  mani^re  bril- 
lante  dont  il  se  comporta  k  Tairaire  de  M^ina  del  Rio  Secco, 
lui  valut  sa  nomination  au  grade  de  g^n^ral  de  brigade. 
Aprte  avoir  M  employ^  dans  ce  grade  k  Tarm^  dltalie 
en  1809,  il  retint  en  Espagne  en  1810.  Pendant  la  campagne 
de  Russie  en  1812,  il  fut  d*abord  attach^  au  grand  quartier 
g^^ral ;  mais  pendant  la  retraite  il  fit  partie  de  T^tat-major 
du  prince  Eugtoe.  En  1813  il  futcharg6  du  commandement 
d'une  brigade  du  quatri^me  corps  d'armte.  II  se  comporta 
d*nne  manl^re  brillante  au\  affaires  de  Lutien  et  de  Bautzen, 
baltit  le  5  septembte  le  g^n^ral  Dobsdiutz  k  Zahme,  et 
repoussa  le  28  Tattaque  des  SuMois  centre  Dessau,  Tails 
d*armes  que  Napol^n  r^mpcnsa  par  le  grade  de  g6n6ral 
de  division.  En  cette  quality,  U  contribua  beaucoup  k  sauver 
k  Hanau  les  debris  de  Tarmto  fran^aise.  Au  retour  de  Na- 
pol^n  de  lUe  d*£lbe,  le  goa?emenient  royal  le  nomma 
chef  de  I'dtat-major  de  Tarm^  r^unie  sous  les  ordres  du 
due  de  Berry,  pour  marcher  centre  Tempereur.  Apr^  la 
bataille  de  Waterloo ,  il  remplit  les  mtoies  fonctions  dans 
l*arm6e  r^unie  sous  les  mura  de  Paris  aux  ordres  du 
prince  d^Eckmuhl.  Ddsign^  pour  la  delicate  mission  de 
commissaire  du  gouTeniement  provisoire  diarg^  de  trai- 
ler avec  les  gto^raux  strangers,  il  se  rendit  k  Saint-Cloud , 
auprte  de  BlQcher,  accompagn^  de  BIgnon  et  de  Bendy, 
ct  signa  la  tuspension  d'armes  du  3  juillet.  Plus  tard  il 
sui?it  Parm^  sur  les  herds  de  la  Loire. 

Apr^s  avoir  ^t^  charge  en  1816  d^op^rer  la  demarcation 
de  la  Trontidre  de  France  sur  les  rives  du  Rhin,  il  r^rga- 
m%h\tdip6t  de  la  i;tterre,etcnfutnomm4directeur 
general.  En  cette  quality,  il  cut  mission  dedre<^>(pr  \o  plan 


de  la  campagne  d*Espagne  de  1823,  at  sdivit,  eomme  in^Ar 
general,  I'armte  qui  envahit  ce  pays  sons  les  ordres  du  due 
d*Ango  ul^me,  profitant  de  sa  position  pour  oombattre, 
autant  qu^il  d^pendait  de  lui,  le  fiarti  alisolntiste,  aux  in- 
trigues dnquel  il  se  trouva  dte  lors  en  butte.  On  voulait  le 
forcer  k  quitter  I'armde;  mais  le  due  d*Angonl6ine,  bien 
inspire,  tint  bon,  et  le  conserva  auprte  de  lui.  (Test  lui 
qui  inspira  au  prince  la  c^^re  ordonnanee  d*A  nduja  r. 
A  la  fin  de  la  campagne,  la  dignity  de  pair  ct  raiubassade 
de  Constantinople  fiirent  la  recompense  des  serviees  au*il 
avail  rendus,  et  an  adoudssement  k  respice  de  di^riice  oil 
I'avait  fait  tomber  le  liberalisme  dont  avaient  6i6  emprdnts 
quelques^uns  de  sesactes  offidds  pendant  Pexpeditien  d'Es- 
pagne.  Dans  ea  nouveUe  position,  il  exer^  une  influence 
notable  sur  les  importantes  reformes  militaires  et  polif  iqoes 
commencees  vers  ce  temps-Ui  par  le  sultan  Mahmeud  U. 
En  1826  il  revint  en  France,  pour  figurer  dans  le  proems 
intente^  Ouvrard,  it  roccasion  des  marches  passes  k 
Bayonne,  en  1823,  pour  Tapprevisionnemeut  de  l*aruiee 
expeditionnaire.  11  l\it  acquitted  et  se  justifia  complefement, 
en  outre,  dans  un  Merooire  intitule  :  Campagne  de  1823, 
exposi  sommaire  des  mesures  adnUnUtraUves  adopts 
pour  Vex^euHon  de  cette  campagne  (Paris,  1826).  De 
retour  k  son  poste  d*ambassadeur  auprte  de  la  Porte,  U 
s'employa  avec  autant  de  zeie  que  d*e(Scadte  pour  faire 
declarer  la  Gr^ce  £tat  independent 

Lorsque  apris  la  revolution  de  1830  une  mesintdligence 
grave  edata  entre  les  cabinets  de  Paris  et  de  Saint-Peters- 
boorg,  Guilleminot  s^effor^,  en  mart  1831,  de  gagner  la 
Porte  k  une  politique  hostile  k  la  Russie  et  it  ses  interets. 
Plus  tard ,  le  parii  de  la  paix  I'ayant  deddement  emporte 
dans  les  consdis  de  Louis-Philippe,  le  general  fut  rappde, 
sous  le  pretexte  quMl  avail  outre-passe  ses  pouvoirs.  II  re- 
vhit  alors  k  Paris ,  et  dedara  k  la  tribune  de  la  chambre  des 
pairs  qu'il  etait  pret  k  prouver  par  des  pieces  offiddles  qa*il 
n*avait  agi  que  dans  le  sens  de  ses  instructions.  Le  ministre 
des  aifaires  etrangeres  sebastiani  combattit  la  proposition, 
et  l*aftaire  dut  en  rester  U.  Depuis  lors  Guilleminot,  tombe 
en  disgr&ce,  vecot  k  Paris  en  disponibttite.  En  1839  il  fut 
nomue  president  de  la  commission  chargde  d^etablir  la  de- 
marcadon  de  nos  frontidres  de  l*est,  et  membre  de  la  nou- 
vdle  commlssien  de  defense  da  royaume.  II  remplissait  ces 
deux  missions lersqii^ilmourut,  le  14  mars  1840,  k  Bade, 
des  suites  d*nne  inflammation  de  poilrine. 

GUILLEN  DE  CASTRO.  Voyet  CAorao  (Guil- 
hen  de ). 

GUILLERIS  on  GUILLERYS.  Voyez  CoMPicnia 
(Grandes). 

GUILLOCHIS,  GUILLOCHER.  On  entend  par  guii- 
lochis  des  omements  d*un  genre  particulier  fails  sur  des 
plaques,  des  tabatieres,  des  teutons,  etc.,  en  traitsi de  dif- 
ferentes  formes  entrelaces  les  uns  dans  les  autres  et  qu*on 
execute  au  meyen  d*un  tour  particulier,  dit  tour  4  guil' 
locher, 

GUILLON  (Marie-Nioolas-Stlvestrb),  mori  en  1847, 
eveque  de  Maroc  in  partibus  ir^fideliumf  etait  ne  k  Paris,  le 
f  Janvier  1760.  Au  college Louls-le-Grand, oil  il  fitune  partie 
de  ses  etudes ,  11  eul  pour  cendisdples  Robespierre  et  le  car- 
dinal de  Cheverus.  En  meme  temps  qn*il  entrait  dans  les 
ordres  sacres,  le  jeune  abbe  Guillon obtenait  le  tilrede  pro- 
fesseur  agrege  k  Taniversite  de  Paris;  et  en  1788  il  se  fai- 
sail  avantageusemenl  connattre  dans  les  leltres  par  la  po- 
blication  d'un  ouvrage  intitule  :  Melanges  de  LUtirature 
orientate,  et  dedie  k  Tauteur  des  Vogages  d'Anacharsis. 
Pen  de  temps  auparavant ,  la  princesse  de  Lamballe ,  temoin 
des  premiers  succ^s  qu*il  avail  oblenus  dans  la  chaire  sacree, 
Pavait  attache  k  sa  maison  ei^  qualite  de  ledeur  et  de  bi- 
bliotiiecaire,  et  plus  tard  die  le  nomma  son  aumteier,  fonc. 
tions  qu*il  conserva  jusqu'aux  nefastes  Joumees  des  2  et  3 
septcmbre  1792.  Pendant  la  tourmente  revolutionnaire,  Tabbe 
Guiilon  resta  cache  sous  le  nom  de  Poslel.  qui  etait  cdui 
de  sa  ifi^.re,  k  Sreaux  pris  Paris,  oil  11  exer^  la  medecBM^ 
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IMnI  dalis  qnelqiie  toecte)  (kit  qui  proiive  It  Taste  ^teDdne 
4t  MIS  Mudm  premieres.  Unm^moire  sar  les  maladies  nerrea- 
•es,  qu*U  insira  en  1801  dans  le  Journal  eneydop^ique^ 
l^noigne  des  trafanx  s^eux  auxqueU  il  se  lirra  dans  cette 
■oQTelle  carri^y  considMe  par  lai  avec  raison  conune  un 
mtre  aacerdoee. 

Cue  foSs  la  terreor  pass^,  I'abM  GuUlon  rentra  dans  les 
rangs  de  r£g|ise  iniUtante,  et  reprit  la  guerre  acU?e  que 
dto  1791  U  a?ait  d^clarte  &  la  constitution  ciyileda 
clerg^dont  il  faX  constamment  ^implacable  adversaire; 
ce  qui  ne  l*empteha  pas  cependant,  au  grand  scandale  du 
derg^  plac6  sous  la  IS&rule  de  ruitramontain  de  Qu^len, 
qui  censurapubliquementsa  conduite,  d*accorder  k  ses  der- 
niere  moments  les  secourt  de  I'^gUse  k  Tabb^  Gr6goire, 
mort  «lans  Timp^tence  finale  k  i*endroit  de  cette  faroeuse 
constitution.  Un  m^oire  de  Tabb^  Guillen,  intitule :  Pared' 
Ule  des  revolutions  sous  le  rapport  des  hirisiesqviont 
disoU  V^gUse^  insM  dans  le  qnatritoie  volume  d^une  col- 
lection qn'il  aTait  entreprise  de  tons  les  ^rits,  soil  critiques , 
suit  apologMques ,  proroqu^  par  la  constitution  civile , 
prodoisit  une  five  sensation,  et  fut  plu^eurs  fois  rtimpriin^ 
ilepuis.  Sous  le  consulat ,  11  fut  attach^  corome  auditeur  th^ 
logien  ^  I'ambassade  du  cardinal  Fesch  a  Rome.  Rerenn  k 
Paris  en  ld04»  11  conmien^a  par  se  lifrer  aux  travaux  de  la 
predication;  puis  U  rentra  dans  rinstrucUon  publique,  et 
Jors  de  la  cr^tion  de  Tuniversit^  impdriale ,  fut  nomm6 , 
par  Fontanes ,  professeor  de  rh^torique  an  lyote  Bonaparte. 
<2uand  une  faculty  de  tbtelogie  taX  ajout^  en  1 810 ,  aux  la- 
culttedes  lettres ,  des  sdences,  de  m^decine  et  de  droit  que 
pwMsH  ^€]k  Tacad^ie  de  Paris,  Tabb^  Guillon  y  obtint 
la  chaire  d'-doquence  sacrte. 

Sons  la  Restauration,  il  devint,  ^  1826,  aum^nier de  M**  la 
ducbesse  d'Orldans,  qui  lui  confia  I'Mucation  religieuse  de 
SM  nombreux  cnfimts.  Ses  relations  avec  le  Palais-Royal 
et  ses  opinions  franchement  gallicanes  le  mirent  en  mauvaise 
odeur  dans  le  clerg^  de  cette  ^poqne ,  et  les  efforts  lentte  par 
Louis-Philippe,  lorsquM  eut  ^t^  appel6  au  trOne,  pour  faire 
accepter  par  le  saint-si^e  le  directeur  de  la  conscience  de  sa 
femme,  Marie-Am^lie,  comme  ^vdqoe  de  Cambrai  d^abord , 
l»nis  de  Beauvais ,  ^hou^ent  centre  las  sourdes  intrigues 
que  firent  jouer  k  Rome  les  rancunes  implacables  des  ultra- 
montains.  Force  fut  done  k  Louis-Philippe,  qui  tenait  abso- 
lument  k  faire  de  son  prot^6  un  ^v^ue ,  de  se  contenter 
pour  lui,  en  1833,  du  litre  d'^v^que  de  Maroc 

Polygraphe  dlstingti6  et  infatigable,  Pabb^  Guillon  com- 
nienfa ,  en  1822 ,  une  BibliotMqve  choisie  des  Fires  de 
ckglise  (26  vol.  in-8*),  qui  est  un  beau  monument  tiev^  k 
la  gloire  de  la  religion  et  des  lettres.  11  combattit  avec  les 
armes  du  lK>n  sens  et  de  r^rudition  les  monstrueuses  doc- 
trines de  rabb6 deLamennais dans  un  ouvrage intitule  : 
nistoire  de  la  nouvelle  H&^ie  du  dixneuvUme  sUcle, 
<m  rifutallon  complite  des  ouvrages  de  M.  de  Lamennais 
(3  vol  ln-8*,  1835).  On  a  aussi  de  lui :  Promenade  sa* 
-vante  aujardin  des  Tuileries ,  ou  description  de  ses  mo- 
numents (1779);  im  respect  dHaux  tombeauXf  et  de 
nndicence  des  inhumations  actuelles  ( an  viu ) ;  Xa  Fon* 
Maine  et  tous  les/abulistes,  ou  eommentairecritique^  his- 
iorique  et  littiraire  (2  vol.,  1803);  Modules  d'iloquence 
€hritienne  (2  vol.,  1837);  (Euvres  computes  desdnt  Cy- 
jprieny  trad.  nouv.  (2  vol. );  Oraisonfunibre  d€  la  prin- 
4cesse  Marie  (1839),  etc. 

GUILLOT-GORGU  (  Bertrand  H ARDOUIN on  HAU- 
jDOUIN  de  sa  INT-JACQUES,  dit),  c^l^bre  tarceur  qui  succMa 
.^Gautier-Garguille.  Selon  Guy-Patin,  il  avail  ^\6  doyen 
>d*une  faculty  de  m^decine.  II  estdn  moins  certain  qn'il  exer^a 
jMudant  quelque  temps  la  profession  d^apothicaire  k  Mont- 
tpelller.  Ensulte  il  voyagea en  compagnie  d*un charlatan,  et 
^intenfin  duller,  en  1654,  k  IMidtel  de  Bourgo^e.  II  contre- 
;faisait  les  iriMedns  avec  uiie  verve  extraordinaire ;  dou^ 
^*une  excellente  ro^moire,  il  ^uni^i-ait  avec  une  incroyable 
*volubilit^  Im drogues  rt  iesnmplcsdes  a|K)tliicalrcs  et  les  nom- 
l)reux  outilft  de  la  chinirgic.  Aprils  avoir  6\6  applaudi  pen- 


dant huit  ans ,  fl  quitta  le  tbtttre,  et  alia  s*^tablir  mMedu  li 
Melun ;  mais  la  m^lancolie  le  prit,  et  il  revint  monrir  k  Paris, 
k  TAge  de  cinquante  ans,  en  1648.  Sauval  fait  ainsi  son  por- 
trait :  «  C'^tatt  nn  grand  liomme  noir,  fort  laid ;  il  avail  les 
yenx  enfoncte,  et  qnoiqull  ne  ressemblAtpas  mal  k  un  singe 
et  quil  n^eOt  que  faire  d*avolr  nn  masque  sur  le  th<S4tre ,  il 
ne  laissait  pas  d^en  avoir  toujoura  un. » 

GUILLOTIN  (Jo6BPB-lQifACB),c61tt>re  mMecin,re 
gard^  k  tort  comme  Vinventeur  de  Tinstrnment  de  snpplice 
qui  porte  son  nom,  naquit  k  Salutes,  en  1738.  II  professa 
d'abord,  en  quality  de  p^  jteite,  au  coU^  dea  Irlandais 
de  Bordeaux ;  pnis ,  se  sentant  nne  vocation  imp^rieuse  pour 
Tart  de  gu^r,  il  vint  ^tudier  la  m^ecine  k  Paris.  An 
moment  06  la  revolution  Aetata,  Guillotin  s*etait  d^jk 
fait  connaltre  par  des  travaux  asset  importants.  Lors  de 
la  convocation  des  dials  gto^aux,  il  publia  one  bro- 
chure sous  le  titre  de  Petition  des  habUatUs  domi" 
cili^  a  Paris  et  des  six  corps.  Dans  cette  brochure 
il  demandait  que  la  representation  do  tiers  etat  aux  as- 
semblies des  etats  g^neraux  lot  au  moins  dgale  k  celle  des 
deux  autres  ordres  privildgies  pris  ensemble.  Surpris  de 
la  hardiesse  et  de  la  nouveaute  de  ces  iddes,  le  parlement 
manda  k  sa  barre  rauteiir  de  la  petition ,  moins  pour  lui 
faire  faire  amende  honorable,  que  pour  Tentendre  inotiver 
et  developper  les  propositions  qu'elle  contenait.  Guillotin  se 
tira  de  c^ib  epreuve  avec  honneur  et  bonheur.  Aussi,  le  pen. 
pie,  qui  rattendaitli  la  porte  du  parlement,  coumt-il  en  foule 4 
sa  rencontre,  et  lui  decema-t-il  les  honneurs  d*une  ovation 
improvisee.  Cette  popularity  ouvrit  dte  lors  au  docteur  la 
carriere  politique.  Ifomroe  par  le  tiers  etat  de  Paris  Pun 
des  eiecteors  qui  devaient  designer  les  membres  des  etats 
gdneraox ,  il  ftit  cboisi  pour  secretaire  de  sa  reunion  eiecto- 
rale,  et  ensnite  eiu  depute.  II  coucourut  bientet  k  la  redac- 
tion de  la  Diclaraii&n  des  droits  de  Vhomme,  fit  partie 
de  la  commission  sanitaire  chargee  de  proposer  les  re/ormes 
que  neoessitait  retat  statlstlque  et  sanitaire  de  Paris,  et  de- 
vint  membre  du  comite  ayant  pour  mission  d'organiser  les 
ecoles  de  mededne,  de  chirurgie  et  de  pharmade. 

Une  ciroonstance  vint  Inl  donner  bientot  une  ceiebritd 
plus  grande  :  Tassembiee  nationale  s*occnpait  de  refondre 
notre  anden  systteae  penal ;  elle  venait  de  proclamer  comme 
prindpales  bases  de  son  travail  regalite  des  'peines  pour 
toutes  les  classes  de  dtoyens ,  la  personnaltte  du  crime,  dont 
la  honte  ne  devait  plus  rejailUr  sur  la  famille,  rabolition  des 
tortures  et  des  supplices  inutiles.  Dans  cette  circonstance, 
Guillotin,  mO  par  les  sentiments  les  pluslouables  de  phi- 
lanthropie  et  par  des  motib  de  haute  politique,  propose 
de  subfltituer  aux  differents  supplices  Jusque  alors  nsites 
pour  les  condamnes  k  la  peine  de  mort  la  decapita- 
tion, reservee  autrefois  pour  les  nobles  :  on  brOlait,  on 
peudait  et  Ton  ecartelait  les  vilains.  Cette  proposition  fut 
re^ue avec acdamation.  II  indiqua  alors,  comme  moyen 
d*execution  le  plus  sOr  et  le  moins  douloureux.  Pern- 
ploi  d^une  madiine  tres-peo  compliquee,  connue  depuis 
longtemps  en  Italic  sous  le  nom  mannaia,  dont  il  avait 
probablement  lu  la  description  dans  le  Voyage  en  Jtalie 
du  jesuite  Labat.  Le  docteur  Louis,  secretahre  perpeiuel  de 
PAcadenUe  de  Cbhurgie,  fut  diaige  de  (aire  sur  cet  instru- 
ment un  rapport,  qui  fut  soumis  k  Papprobation  de  PAsseni- 
biee, laqudl^  aprte  avoir  entendn  le  dtoyen  Cariier,  depute 
de  Poise,  convertit  en  decret  la  proposition  de  Guillotin.  II 
fallait  un  nom k  ce  nouvel  instrumentde  supplice.  Ceiurenl  les 
mauvais  plaisants  qui  se  chargerentdelebaptlser.  On  Pappela 
d^abord  la  petite  Louison,  du  mmi  du  diirurgien  rapporteur , 
ensuite  et  definitivement  guillotine  f  du  nom  de  notre  bon 
docteur  Guillotin.  La  tradition  populaire  a  toujours  voulu  et 
veut  encore,  blen  que  le  contrairc  ait  ete  prouve  Jusqu*li  sa- 
tiete,  que  Guillotin  aitetePinventenret  la  victimede cette fiitale 
machme.  La  premiere  fut  fabriqiiee  par  un  mecaniden  alle- 
mand,  nomme  Schmidt,  facteur  de  clavedns;  mais  Gnil- 
lotin  faillit  seulement  en  faire  Pepreiive :  elle  devait,  d^aprto 
le  rapport  do  docteur  Louis,  avoir  lieu  d'abord  aor  dee 
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mootom  Titants.  On  jeta  le  docteur  dans  les  pritoiis,  qoi 
regorgeaitnt  de  patrUitM,  tt  qui  ^taStot  alora  le  taatibttle 
de  la  mort  II  y  langait  kmgtooipii  aC  attandait  son  aori 
crae  couniga  el  rtai^^attoB,  qdand  la  r^datkmdu  9  tbaf- 
nidor  Tint  la  nndra  k  aaa  amia  et  ^  la  libart^.  IMgdiftt^ 
poor  tfidjoiira  dea  afTairea  pubUqnes^  11  reprlt  modeateniMit 
Xexercice  da  aa  profeKion^  8*y  eonaaora  toot  etttiar,  at 
1rou?a  daiia  raattina  da  aaa  concitoya&s,  dans  Palftetloil  de 
aea  amis^  qmlquea  oofDpeinatkma  k  aea  tribototkma  poltti- 
quaa.  II  jeta  lea  Imaea  d'une  aiaoctatioa  das  m^adns  les 
pida  diatingotey  qui  eiiata  anoore  aous  le  notn  A^AcatUnUe 
de  Mideei  ne .  II  fot  r«i  dea  phis  aotlf^  propagatears  de 
la  yaceine,  oonnne  aotrefofa  il^ait  ^  on  de  te^t  de 
rinocttlation,  et  m^ta,  par  ane  fie  toute  eotisacrte 
au  soulagemeDt  da  sea  aamblalilea,  d*^a  mis  au  nombre 
dea  binifaitedre  da  rhomaiM.  H  naoorat  le  35  mal  1814 » 
kfs&  de  aoixaote'Seiia  ans.  F.  DottusF. 

GUILLOTINE*  Ca  n'aat  paa  an  doctear  Oailloliii, 
tnemiira  da  rAaiendblteeoilatUiiaiite,  ^*eat  doe  riovention 
de  la  giiilloiiiia«  quolqu'elle  porta  soo  noni*  Le  Code  p^nal 
de  1791  portalt  (article  41)  qoatoat  condanm^  aufait  lat^ 
Iranchte.  II  ne  a*agias^t  ploa,  d*aprJM  la  v<B<i  de  la  lot  et 
de  rhamaiiit^,  qua  de  troover  ime  matblne  propre  k  Mre 
lotiaber  la  tMa  dd  patient  promptement ,  aana  doaleur  pro- 
long^, eo  n'employant  que  le  moina  poasiMe  TintafTeDtiOD 
de  rax4oateur.  Mab  avaat  lea  docteurs  Gnfllotiii  at  Lonil, 
fttant  le  tti^caaiden  Schmidt » oft  a'^tait  aatTi  da  macliihes 
k  dteapitar  dans  dirersea  aoiitrto  de  PEuropey  et  Pon  fai- 
aait  mAme  houienr  de  la  premiM  aux  attdena  Penes.  La 
goillothia  ne  ftit  done  pas  mie  iuTentlon ,  maia  an  perfec- 
tiOADement  En  efifet,  on  d^oollait  lea  nobles  en  £oosseau 
moyeo  d*«a  trancboir^  dit  Robertson  i  utttA  dans  un  cadre, 
at  qni,  gliasant  aur  deux  cotiUssesi  tombait  aor  le  col  du 
patient.  Dana  son  VoffM9«ur  frOnfaiit  Vsbld  de  La  Porte 
parlaaTacqnalqiiaa  dMmIs  decet  iastnunent.  Daox  ancien- 
■aa  graTiireaallemandasofijrent  anasi  ttse  machine  qvi  a  dO 
donnar  l^6e  de  notre  guillothie  t  Fone  est  de  Penta^  Tautre 
de  H.  Aldagraver.  Cast  to^joara  on  coaperet  auspenda  et 
cotttenn  dma  la  chute*  Au  commencement  dn  satd^e 
ai^ole»  Lucaa  de  Craiiacb»  pehitre  et  graTenr  en  bob  a 
Wittembargi  noua  a  laias^  ana  gravure  qui  rapr^senta  an 
anppliee  du  temps  et  du  pays :  le  patient  eat  k  genoux )  le 
ter  eat  aaapendn  par  una  corda,  que  Iftche  un  ex^uteur. 
Lltalie  aussi  pourralt  ravoidlquar  rinvention  de  rin^tm- 
BMnt  qui  a  pour  objet  d^abr^er  les  doulaurs  dea  auppliti^ : 
Acbille  Bocofal,  en  1555,  dana  aea  Spmbolicm  QuastUmes 
de  universo  genere^  fit  -graTar  la  figure  d'one  machine  k 
dtopiter  :  Tappareil  eat  dresa^  aur  on  achafiod ;  hi  hache 
est  plac^  au  bant  de  deux  couliaaes;  comma  dana  lea  ma- 
chinea  allemandes,  le  bourreau  est  dabout,  k  gauche  des 
apectateurs,  prat  k  llcher  de  U  main  la  fer  meurtrier  ava- 
peadu.  Toos  ces  iottruroentane  aont  antra  choae  que  la  man- 
nakt  dea  Italiena,  d^nie  par  lea  lexicograpbea  t  hache  k 
Irancher  la  tate. 

C^est  aans  doute  de  celte  mannaia  que  Ton  fit  usage  k 

G^nesy  la  13  mai  1107,  pour  la  aopplioa  dn  oonapirateur 

Giustlniani ,  dont  parle  ainsi  Jaan  d^Aotlion,  dans  aes  Chro- 

niques  :  «  Le  oondamn4  atendit  le  col  aur  le  chappus  (la 

pifece  de  charpente,  le  billot ) :  la  bourreau  print  une  corde, 

k  laquelle  6tait  attacli^  on  gros  bloc  *,  k  taut  nne  doulou^ 

tranchante,  hant^  dedans ,  venant  d'amont  entre  deok  po- 

leaux ,  et  Ura  ladite  cords  en  mani^  qua  le  tranobant 

tomba  antra  la  teste  et  les  ^ules,  af  que  la  teste  a'en  alia 

d*tia  Goat^  et  le  corps  tomba  de  Taotre.  »  £a  France  m^e, 

une  machine  ft  ddcoUer,  quoique  aans  nul  doute  lort  pen 

ttslt^,  a*^tait  poortant  pas  clioae  tout  k  felt  nouvaile.  On 

lit  dans  lea  Mimoires  de  Pupigur,  ddition  de  1690 ,  que 

le  mar<^chal  de  Montmorency  fut  alnsi  d^pll^  k  Toulouse, 

en  1631  s  «  En  ce  pays-ll,  on  se  sert  d*une  doloire,  qui  est 

autre  deux  morceaux  de  hots ;  et  quand  on  a  la  tate  pos^e 

a«ir  le  bloe ,  en  Itehe  la  corde ,  et  cela  descend  et  s^ra 

la  t^  du  corps. »  Ceat  toujoura  la  mannaia. 


Rerenons^la  FrandetklMylragulUutili^.  QiihtanHMt 
en  1791  qn'dtt  I'oocstipa  da  la  AOMiciaaii  9b  eel  testftfinaat 
Le  17  atril  Oft  fit  A  BIcAtra,  sur  iraia  Matna,  Peaaai  de 
lamaehhia,  peHtotioaMe  p^r  la  doctear  L6ida ,  qui,  dtt 
Oabania,  fit  daaher  tmadispoaitloii  obllqae  I  la  hadia  deal  la 
traochant  ^tait  d*abord  fagonn^en  croissant  Le  oeili  de  gofl- 
latlae  lui  tiat,  dtela  mm  de  dAsambre  I7a9,  d*uDe  chanson 
des  Aetei  des  Ap&irti.  La  premie  etpMeace  en  fotMte 
le  mercradi  la  avrH  1791,  am*  Nicolas-Jacques  Pelletier , 
aondamn4,  le  14  Janvier  prMdent,  pour  tol  arec  tiolenoe 
aur  lavoie  pnUique.  Les  premieres  tlcthnes  polltiques  coa- 
damnte  par  le  tributtal  charge  de  Juger  lea  erimei  du  lo 
aoat  1791  A  qui  on  en  fit  Tapplication  fhrent :  1*  OoBenot 
d*Aagramont,  exdcot^le  11 ;  !*»  La  Porte,  intaidant  delaflsle 
dtilf»,  le  14$  3*  Farmain  deRosol,  rMacteur  de  la  Gazette 
de  Paris,  le  15.  Dorant  les  cent  daq  jonra  de  son  exSateaea, 
ae  Mbunal  pranon^  vingt-chiq  condamnations  A  moil 

Depuls,  la  guillotine  a  M  adopts  par  dfflSfirenta  pays 
dtrangers.  Dans  ces  demiers  tamps ,  pluskenrs  de  cea  hia- 
tmmenta,  dont  nous  avions  un  trap  grand  aombra  en 
France,  out  a^  tendua  k  PendiM.  L'iHat  ne  retira  goire  da 
chacone  plusde  50  fr.,  valeurqu'elle  repr^sehtattcorottebois 
k  brAler.  L*une  servit  imm^diatenieat  k  fidre  xm  feu  de  Jole. 

Une  question  fanportahte  a  M  cotttroverade  entre  lei 
m^ecins  t  un  da  plus  cd^bres  anatomlstes  de  l*Eorope, 
le  pnoftotaur  Soemmering,  a  pr^tendu  que  le  anppliee  de  la 
gttllhythie  ditait  honlble ,  paroe  que  dans  la  t£te  si^r^  du 
corps  le  sentiment,  hpersannaHti^hiM^,  testiad  quel* 
que  temps  avec  Vatriire'dauleur  dont  le  eou  est  affects. 
ParmI  un  grand  nombre  d^iemples,  II  die  cdid  de  Char- 
lotte Corday,  dont  le  visage  tongR  dlndlgnation  lorsqae 
rex^cttteur,  tenant  dahs  aa  mala  cette  tdhs  si  calme  et  si 
bella,  oaa  II  sooffletar.  Avec  la  lettre  da  dodeor  aOemand, 
!ns6r^  dahs  le  Monitmr  du  9  notembre  1795,  meatioa 
aons  lea  observatSons  aur  cette  leftre  de  Georges  Wedeldnd, 
m^eein  de  lliOpital  ndRtaire  de  Strasbourg  (Ifonttettf  do 
in,  la  lettre  du  dodeur  le  Pelletier  {Monitmr  du  15) , 
la  brochure  da  dodeur  S^tiHot  jeune  (MJltsxUms  sur  ta 
Cuillotine,  1795),  at  lea  Anecdotes  sur  les  dicapitis  (ia- 
S*,  1796).  Louis  DU  Bon. 

GIJIMARD  ( MARie-MAafiL£n^  ) ,  qui  (M  plus  tard 
W^  Desprdaux,  danseuse  aussi  ftuneuse  par  sa  talents 
mfmiques  que  par  le  d^r^ement  de  aes  moKura ,  tshe  I 
Paris,  le  iO  oetobre  1741,  morte  dans  la  mfimevilie,  le  4 
mai  1816,  d^buta  k  Tlge  de  seize  ans  dans  les  balhfts  dont 
k  cdte  ^poque  la  Com^die-Fran^lse  avaft  encore  l\aaga 
de  r^aler  ses  habltoi^.  Les  succte  qu'elle  y  obfiat  la  fiieat 
appeler  dds  l*ann6e  soivante  au  Crand-Opdra,  o6  eOe  ae 
tarda  pas  k  ^ipser  et  faire  oobtier  M**  Allard.  Quoique 
laide,  noire,  maigre  d  tr^marqu^  de  la  petite  T^role, 
les  critiques  d  les  m^mofres  contemporains  la  repr€- 
aentent  comme  charmante  dans  tous  las  genres,  depds  fa 
Chercheuse  ^esprit  Jusqu'k  ia  Cr^use  de  MMe  Indosi- 
▼ement,  et  comme  ftihnltahle  dans  lea  ballda  anacrfoa* 
tiouea.  Ella  resta  cependant  longtemps  aux  modestes  ap- 
pointemeYits  de  600  nvrespar  an ,  ce  qui  ne  l^empadnit  pas 
d*)(tonner  Patis  par  le  Inle  de  aes  pipages  et  la  grand  tnin 
desa  maison.  On  aura  tout  de  suita  I'explicaUoli  da  cetle 
^igme  quand  on  aaura  qu'elle  f^it  une  des  pfatresaes  les 
plus  ^hontto  de  V6at»  rteale.  Celt  ahtsi  qu*apr^  afeir  dU 
loagtemps  aux  gages  du  marshal  de  Sotdiise,  die  4talt  pa- 
Miquement  entrdehue  it  la  fois  par  le  banqnier  Laborde  d 
par  Jarente,  ^6qne  d'OH^ans,  dont  les  hfgeases  d  cdlea  de 
Men  d'autres  Ubertlns  encore  la  ndreat  k  mdme  dase  fairt 
construire,  k  l*eutr^  de  la  roe  de  la  Ohaoss^eHl'Antin ,  par 
rarchftede  Ledoux,  une  ddideuse  habitation :  longtemps 
d^iignte  aous  le  nom  mytholo^lqne  de  temph  de  Terpn- 
tfiert.  Cd  hotel  occupait  remplacement  od  s^eat  €teth,  de 
nos  jours,  tm  tnagasm  de  nouyeaut^,  quiatdt  ta  Chans- 
sie'd^Antin  pour  enseigne,  d  qui  Art  d^oli,  en  i860, 
pour  faire  place  i  la  roe  Meyerbeer.  L'hOlel  eat  micceasi- 
tement  pour  propri^tairea  MH.  Dittmer,  Pern^ui,  taf- 
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Qtte,  etc.  V^  GoUnard  y  avail  tali  construire  un  VMUe, 
rendez-Toas  des  courtisanes  les  plus  recUercbto  et  de  Um% 
ies  hummes  frivoios  de  T^poque.  Les  acteurs  ek  actrices  d^^ 
taient  autres  que  la  pit>pri<^taire  de  Th^tel  et  ses  camarap 
des  lie  rop^.  Dans  la  maisoo  de  campagne  qu*elle  pos> 
s^dait  k  PantiOy  die  avail  ^lemenl  fail  Clever  ujie  salle  de 
spectacle,  qui  r^nlssail  dans  la  beOe  saisoo  la  rotoie  com* 
pagoie;  on  y  joua »  en  juillel  P72,  une  parade  inlitul^ 
Biadanm  Sn^ueulle,  donl  le  litre  seul  indique  legeore  pois^ 
$ard  mis  A  la  mode  par  les  Vad4  el  les  Colle.  L*inaagara- 
lion  solennelle  du  petit  Ih^lre  de  Thdlel  de  la  rue  de  la 
Cbauss^-d^Anlin  se  Ql  par  la  premise  representation  de  La 
PartU  de  Chasse  de  Uenri  /r  de  CoU^»  qyi  avail  en  outre 
compost  pour  la  drcoustance  une  petite  pi^  grivoise  IA" 
titul^  :  La  VHit6  dans  le  Vin,  j^'archevfique  de  Paris  crut 
devoir  se  plaindre  h  TautoritiS  de  la  facility  avec  laquelle  elle 
laissdits*ottvrirces  foyers  de  demoralisation  et  de  pestilence, 
et  surtoot  des  tendances  de  La  VMUdans  le  Fin,  pi^  i 
laquelle  on  substitua  une  paotomime  intitulde  Pygmalion* 
Ajoutons ,  pour  en  0nir  avec  le  th^tre  de  M"*  Guimard, 
que  les  repr^ntations  en  ^talent  dirigi^s  par  Laborde , 
premier  valet  de  chambre  de  Louis  XV,  el  que  c*est  pour 
cette  scdne  que  Coll^  compose  les  pieces  contenues  daos 
son  Th^re  de  Socid^^f  et  Car mon telle  ses  Pro- 
verbes. 

On  pretend  ifjie,  malgr^  le  scandale  de  ses  romurs, 
M***  Guimard  Ait  souvent  appel^  par  la  reine  Marie- Antoi- 
nette h  faire  parlie ,  avec  sa  modiste  M"*  Berlin,  et  avec 
Tactrice  M"*Montansier,de  graves  conferences  od  Tonddi- 
b^rait  sor  le  pli  h  donner  k  qne  dentelle,  sur  la  pose  d'un 
bouquet  de  fleun^ ,  sur  d*autres  questions  tout  anssi  im^ 
portantes  de  haute  toiletti;.  En  1789,  parvenoe  i  Vkoi  de 
quarante^ix  ans,  elle  soogea  k  <k^pper  k  sa  Irop  granae  no- 
toriety et  A  se  maricr,  pour  avoir  le  droit  de  changer  de  nom. 
Quelquevingjt  ans  plus  161,  elle  eOt  trouv6  un  ancien  ojfi* 
tier  de  cavalpriej  de  nos  jours,  elle  n*aurait  qu*^  choisir 
farm!  les  gens  de  lettres  ;  elle  jeta  le  mouchoir  k  un  sieor 
Despr^aux,  cbor^graphe ,  qui  iie  ii^quait  pas,  dllH)n ,  d*an 
certain  talent  Trois  aun^es  auparavant,  obligee  de  diminoer 
son  train,  elle  avail  luis  son  somptueux  Ii6tel  en  loterie , 
au  capital  de  300,000  francs,  saus  se  soucier  d'en  obtenir 
prealablemenl  rautorisation  de  la  police.  Sous  le  Directoire, 
elle  donna  des  soirees  dansantes,  aui  r^unirenl  la  6ne  fleur 
des  incrogabUs  de  Tun  et  de  Tautre  sexe. 

GinilAUVEy  genre  de  plantes  de  la  (aroille  des  mal- 
Tac6e8 :  il  se  compose  d^uneoixaine  d^esp^ces ;  la  plus  im« 
portante  de  toules  est  la  guimauve  officinale  (aUhxa  (^fi- 
einalis,  Linn^),  Deux  ou  trois  de  ces  espicee  sonl  cuIUt^ 
dans  les  jardins  comme  plantes  d'omemenl :  lelle  est  VaU 
thcea  rosea,  vulgairement  rose  trSmi^e,  rose  d*<mtremer, 
rose  de  mer,  rose  de  VamaSp  passerose,  donl  les  variety 
sonl  recberchies  par  les  amateurs,  el  donl  le  type  est  origi- 
naire  de  Syrie.  La  guimauve  &  feuilles  de  chanvre  (al* 
thaa  cannaMna,  Linn^)  el  la  guimauve  de  Narbonne^ 
qui  pourraient  aussl  etre  plac^es  dans  les  jardins  paysa- 
gers,  fonmissent  de  lear  Hge  route  une  filasse  qui  serl  k 
(aire  d'assez  belle  toile  dans  quelques  cantons  de  TEspa* 
gne.  Jl  serail  avantageuiL  en  beancoop  de  localiies  de  cul- 
tlver  ces  deux  plantes,  qui,  eianl  vivaces  toutes  les  deux , 
durenl  sept ,  bull  ans ,  et  mdme  pkis. 

La  guimauve  officinale  vivace,  i  Uge  de  1  mii»  h 
l'*,30,  cylindrique  et  velne,  k  feuilles  allernes,  arrondies, 
douoes  an  toocber ,  exlArienres,  porta  des  fleors  k  ealice 
double ,  k  neuf  divisions,  k  coroUe  compost  de  cinq  p^- 
tales  rose  p&le  oa  blanches :  elles  sonl  r^unies  en  bouquets 
sessiles,ou  presque  sessiles,  dans  les  aisaellos  desfeoHl^  su- 
p^neures.  Sa  raclne  est  pivotante,  longue  el  clianhue.  Toutes 
les  parties  de  eelte  planle,  et  siuloul  ses  racioee,  contie*- 
nent  an  mucilage  abondant,  qui  ieurdonne  au  plus  liaiil 
degr6  les  propriet^s  j^molUentes  el  adoadssanles.  Lee 
fl^rs  servenl  k  pn^pamr  des  u^Mpw  peetoraJes.  On  faU 
de  la  radoemondte  un  eomnerce  aseez  cossidtobl^.  £Ue 
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est  la  base  des  preparations  mtfiealw  eonnues  sous  le  nooa 
de  pdle  et  de  Arop  de  guimauve.  Gependanl  la  deeoctios 
de  racine  da  ^limauva  pent  avoir  quelques  Ineonvenieols ; 
cette  radnerenferme  on  prinoipe  Irte-aictif ,  nommi  aspa* 
ragine,  pareequ'il  exisle  suitovtdaasrasperge,  et  qui  pent 
occasionner  d«  vomissaments.  P.  Gaobeet. 

GUIMBAEDE9  iostmmentsoBarede  latton  on  defer, 
fori  comnmn  en  Europe,  nolanunent  dans  les  Pays-Bas  el 
dans  le  Tyrol,  et  compose  de  deox  branches  enlrelesqoelles 
est  one  langnetted'acier,  qui  vibre  d^onemani^  assex  hamio» 
nieose  qnand  on  la  louche  convenaUemenl,  el  qui  coustitue 
rame  de  I'inslmment  Son  origine  se  perd  dans  la  null  des 
temps;  dans  TAsie  Mineure,  U  (ail  lecharme  des  famUles  pau« 
vre8,etlenomde/eu»Aarp(harpedesJuU^),  qneluidon- 
nenl  les  Anglais,  semUe  indlqaer  qaH  euit  partieulier  aux 
UradUes.  Les  enfanls ,  ^  qui  eel  instmmenl  est  particn- 
tier,  le  placenl  ordinabreuenl  dana  la  boudie ,  enlre  les 
dents ,  pour  en  jooer.  L^attraeUon  el  la  repulsion  de  Tdr 
donl  la  colonne  se  Irouve  Interceptde  par  rame  de  IMnslni- 
menl ,  serl  avec  la  pression  des  l^vres  k  detenniner  le  degri 
degrayiteel  d*aciiiie.  Lorsque  Faroe  est  raiae  en  mouve- 
menl,  die  produil  k  pen  prte  retTd  des  Tibralions  d'un 
diapason;  drconslance  qui  rend  la  goimbarde  l*un  dee 
instruments  (iiligaanl  le  plus  la  poilrine.  Cel  instmmenl, 
si  ^isigttifianl  en  apparence,  n*en  poseMe  pas  moins  toutee 
les  qualites  des  corps  sonores  les  plus  parAits  ;  el  prise 
isoiement,  une  guimbarde  donne  on  too  grave  qudconqoe , 
portaol  avec  loi  ses  aliquotes,  sa  aeptitee  et  plodeurs  notes 
dialoniqoes  dans  la  troisitoie  octave.  Singularity  remar* 
quable  iTallleurs,  la  guimbarde  a  trois  timbres  dilferenls^ 
donl  la  nature  semble  fort  eloign^  de  cdle  de  Pinstrmnent 
qui  les  produil :  les  sons  de  la  premitee  octave  ayant  da 
rapport  avee  eeux  du  chalumeao  de  la  elarinette ,  ceox  do 
medium  et  dn  haul  avec  la  voix  bumdne  de  eertains  or^r 
goes,  enfin  les  sons  harmoniques  etanl  en  loot  semblaMes 
k  ceux  de  l*barmoaica.  Pour  execoler  des  drs  sur  la 
ginmbarde,  11  faut  avoir  an  moUis  depx  de  ces  inslmmenls  $ 
mais  du  moment  oft  Ton  rent  jooer  des  morceaux  oompll- 
qnes,  il  Ciut  en  avoir  aa  OM^ins  one  dooiaine.  I/executant 
pent  alors  pratiqoer  tons  les  intervalles  dlatoniqaes  et 
cUromatiqiies,  et  passer  aipd  dans  tons  les  tons  en  oban« 
geantsocceasivementdegaimbafde.  Plosleurs  aitistes  alle- 
manda  ,  enlre  autres  Kock,  Enleostdn  et  Kanert ,  male 
surtonl  Scfaaibler,  oat  excdie  dans  le  maniemenl  de  la 
guimbarde,  el  se  sonl  fait  admirer  dans  des  concerts. 
ScbeBbler  avail  compose  arec  duuxe  gaimbardes  an  ins- 
truflsent  partieulier,  donl  il  jouail  avec  beaucoup  de  cbarme 
et  de  dexterite,  et  auquel  il  avail  donne  le  noiu  d'atira. 

On  appella  aussi  guimbarde  un  oalil  de  menuisorie  qui 
serl  k  elisor  le  fond  des  rainures,  qoand  le  guillaume  et  le 
bouvel  ae  peuveot  y  atleindre. 

GUIMOMD  DE  LA  TOUCHE  (  Claodb  ),  auteor  dra- 
matlque,  neen  1729,  k  Cbiteaaroux,  fat  dev4  par  les  je- 
suites,  el  entra  mAme  de  bonne  heare  dans  leur  ordre; 
mais  degoate,  eomme  Gressel,  des  pratiqoee  etroites  de  la 
▼ie  reli^use ,  il  ne  tarda  pas  k  rompre  avec  eax,  et  rentra 
dans  le  monde.  II  se  livra  dte  lore  an  tlieatre ;  el  sa  Iragedie 
dlphiginie  en  TaurkU,  la  aeule  qu*il  ail  ea  le  temps  1) 
Cure  representer,  car  II  mourut  en  1760,  obtint  un  legHioKi 
succte.  Le  public,  enthoudasme,  deraanda  ranteor  k  grands 
oris ,  bommage  beaueoop  trop  prodigne  depuis,  mais  dont 
jusque  dors  Voltaire  seul  aTail  eie  Tol^jel.  C*esl  en  effd, 
sans  eontredit,  de  tout  le  repertoire  de  second  ordre  la 
pi^ce  qui  reproduit  le  mieox  la  male  dosplidte  da  theatre 
grec;  et  ce  merite  doU  blen  oompenser  anx  yenx  de  la  cri- 
tiqae  les  dedamationa  philosopUqoesqqide temps  a  autrey 
usorpent  la  pUce  du  sentfanent,  aind  qoHm  trop  grand 
nombre  de  ven  taibles  ou  dura.  GuiflMMid  de  La  Teucbe  avail 
sur  le  ckantier  une  Iragedie  de  ftdgututf  qne  sa  mort  pre- 
maturee  ne  hti  pennilpas  d*aebtver.  Oa  a  aosd  de  loi  nne 
epltre  Intitttiee  Les  Soupirs  du  CMtre,  ou  le  Trtompht 
du  /anaUsme,  pitee  compoaee  au  novidat  mime  par  les 
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Unis  de  Loyola,  et  quit^moigiie  de  Tantipathie  qo*a?ait  pro- 
Toqv^  dana  5oa  esprit  le  t^suitiaiDe  tu  do  prte. 

GUINARD  ( AoGosTB-Joasi'a )» ancien  coloDel  de  l*artU- 
lerie  de  la  garde  nationale  de  la  Seine,  est  ttd  4  Paris,  le  38 
d^cerobre  1789.  Son  pire,  qui  fut  sucoessireinent  membre  du 
Conseil  des  Cinq  Cents  et  du  Tribunat,  lui  laissa  des  opinions 
lib^rales  et  une  fortune  ind^pendante.  Avee  ces  avantages, 
M.  Guinard  pouvait  devenir  un  beareux  artiste  ou  un  litte- 
rateur choyi;  U  pr^t^a  les  liasards  de  la  politique,  so^e 
sur  laquelle  il  ne  joua  jamais  du  reste  qu*on  rdle  bien  se- 
condaire.  £l^ve  de  Sainte-Barbe,  oil  il  s*dtait  rencontre  ayec 
Godefroid  Caraignac  et  Charles  Thomas,  il  fut  un  des 
fondateurs  de  la  charbonnerie  fran^lse  et  Tun  deses 
plus  chaleureux  soutiens.  Cest  k  oe  titre  quil  se  troura 
engage,  sous  la  Restauration,  dans  la  conspiration  de  Nantes 
ainsi  que  dans  cellesdeBefortetdug6niiralBerton.  En 
juillet  1S30,  il  prit  encore  les  annes,  et  cette  fois  le  gouver- 
ueraent  iut  yaincu.  M.  Guinard  Alt  alors  appel4  (ians  la 
commission  dite  des  recompenses  nationales,  et  y  laissa  de 
bons  souvenirs.  Lorsque  les  reunions  politiques  ftirent  in- 
terdites,  il  se  refngia ,  comine  Godefroid  Cavaignac,  dans 
rartillerie  parisienne,  oil  ii  detiut  capitaine,  et  se  fit  remar* 
quer  dans  les  insurrections  qui  amen6rent  la  dissolution  de 
ce  corps  special.  La  part  qu*il  prit  aux  e^enem^ts  d^arril 
1834  lui  "valut  un  eroprisonnement.  II  parvint  k  s'^chapper 
de  Sainte*Peiagie  arec  ses  coaccus^s ,  et  eut  I  passer  dix 
annees  en  exit  Au  24  terrier  1848  ii  se  retrouTa  dans  les 
rangs  des  combattants ,  et^  &  la  tete  de  quelques  bommes  du 
peuple,  U  prit  possession  de  la  caserne  des  Mlnimes,  puis, 
avec  U  huttieme  legion  de  la  garde  nationale,  il  marcba  sur 
I'bdtel  de  Tille,  oti  il  proclama  le  premier  la  repoblique , 
reve  de  toute  sa  Tie.  AossitM  le  gouvemement  provisoire 
institue*  il  (btnomme  adjoint  au  mah:^  de  Paris,  puis, 
prefet  de  police,  place  qu'il  refusa,  et  entin  chef  d*etat- 
major  de  la  garde  nationale.  La  legion  d*artillerie  ayant  ete 
reconstitoee,  il  en  tai  eiu  colonel ;  mais  il  pretera  gander  son 
poste  k  retatrmajor.  Aprte  le  15  mat  il  donna  sa  demission , 
et  fut  rappeie  au  commandement  de  la  legion  d'artillerie.  £lu 
k  TAssembiee  constituante  par  phis  de  106,000  voix,  dans  le 
deiiartement  de  la  Seine,  il  s*y  fit  peu  remarquer,  et  ne  fut 
pas  reeiu  k  la  legislative.  Le  18  juin  1849  il  ro^t  Tordre 
do  reunir  sa  legion  au  Palais-National ,  puis  UoitAt  celoi 
de  la  cong^dier.  11  reunit  alors  ses  hommes  autour  de  lui, 
et  leur  dit  qu'il  allait  marcher  rent  le  Consenratoire  des  Arts 
et  Metiers,  in?itant  ceux  quine  padageaientpasses  opinions  I 
se  retlrer.  On  salt  ce  qui  arriya  auConserratoire.  L'artillerie 
de  la  garde  nationale  essaya  en  vain  de  proteger  les  deifte- 
ralions  des  quelques  representants  assembles  en  ce  Ueu 
sous  la  presidence  de  M.  L edr u-R  ol  1  in ;  II  Callut  ceder  la 
place  k  rarmee  et  k  la  garde  nationale.  Accuse  d'avoir  pris 
part  k  cette  ecliauflburee,  M.  Guinard  fit  inserer  au  Natio^ 
nal  une  lottre  dans  laquelle  il  explique  u  conduite.  U  y  dit 
qu^il  renvoyait  sa  legion,  lorsque  des  gardes  nationaux  sans 
armes  vinrent  k  passer  en  criant  k  I'assassinat ;  dts  represen- 
tants lui  demanderent  protection;  il  crut  la  constitution  en 
danger,  et  courut  oil  11  pensait  pouvoir  la  defendre.  Du  reste, 
il  ne  tit  rien  pour  8*ediapper,  et  le  8  juillet  U  reonissait  encore 
94,684  voix  aux  elections  oompiementaires  pour  la  legisla- 
tive ,  dans  le  departeroent  de  la  Seine.  Un  mois  apr^s, 
M.  Guinard  etalt  mis  en  accusation  pour  comnlot  et  at- 
tentat, et  renVoye  devant  la  haute  cour  de  Versailles : 
il  y  fut  condamne  A  la  deportation.  Transfer^  de  Doullens 
k  Belle-Isle  au  mois  d'oclobre  1850,  il  tut  rendu  k  la  li- 
berie en  1854 ,  et  vecut  depuis  lors  dans  hi  retraite. 

Son  au,  Angus te  Guirabd,  ne  en  1836,  k  Londres,  fut 
eieve  de  r£oole  polytechnique.  Admlsdans  le  service  des 
ponts-et-chaussees,  it  etait  ingenieur  k  Chambery  lorsque 
les  eiecteurs  de  laSavoie  lenommerent  A  TAssembiee  na- 
tionale (8  fev.  1871 ).  II  y  vota  avec  la  gauche  radicale. 
GUINlfiC .  pays  de  cOtes  de  PAfrique  occidentale,  sur 
les  Ihniles  et  I'etendue  duquei  les  navigateurs  et  les  geo- 
graphes  des  diverses  nations  del'Europeetaient  autrefois 


singulierement  en  desaccord,  mais  qui,  d'aprcs  Ie:s  donnesi 
generalement  admises  aujourd*hui,  s*etend  depuis  le  caf 
Verga  ou  Tagrin,  sur  la  Crontiere  sud  de  la  Sene^aiuhie, 
jusqu'au  cap  Negro,  ou  du  11*  au  16"  de  latitude  meridio- 
nale,  et  qu'on  diviseen  haute  Gohiee  ou  Gain^s^entrio* 
nalCfti  en  basse  Guinte  ou  Gtiin^  tniridionaU,  dontre- 
quateur,  ou  pour  mieux  dire  le  cap  Lopex,  par  1*  de  lat. 
Sud,  forme  la  limite.  La  Guinee  meridionale  est  connoe 
aussi  sous  le  nom  de  Congo  ( voyez  Congo,  Angola,  Bev- 
gcela),  tandis  qu*on  reserve  plus  specialeroent  le  nom  dt 
6uin^  pour  la  Guhiee  septentrionate.  Elle  a  pour  limites 
au  nord,  sur  one  etendue  de  plus  de  350  myriam^tres,  le 
grand  golfe  de  Guinee,  qui  A  son  extremite  nord-est  forme 
les  golfes  de  Benin  et  de  Biafra.  C*est  k  Tentree  de  ce  der- 
nier golfe  que  sont  situees  les  quatre  iles  de  Guin^  dont 
Pune,  Fernando  Po,  appartient  aux  Anglais;  les  deux 
antres.  Vile  des  Princes  et  Saint-Tliomas^  aux  Portugais ; 
et  la  demiere,  Annobon,  aux  Espagnols.  Sauf  I^Pest ,  oftse 
deploie  le  vaste  delta  du  Niger,  la  lisiere  des  oOtes  est  fort 
etroite,  generalement  plate,  et  d^un  accte  des  plus  ditfi- 
dles,  tant  k  cause  de  Tabscence  de  bons  ports  que  par 
suite  des  nombreux  brisants  qu*on  y  rencontre  ;  qoelque* 
fois  sablonncuse  ou  bien  marecageuse,  elle  est  au  total  ri* 
chement  arrosee,  et  ofTre  la  luxuriante  vegetation  de  I'A- 
frique  tropicale.  Par  suite  du  voismage  de  Teqiiateur,  la 
chaleur  y  est  extreme  pendant  toute  Tannee,  et  ne  dimmue 
quelque  peu  que  dans  la  saison  des  pluies,  qui  en  general 
va  de  Juin  k  octobre,  mais  qui  sur  certains  poUits  du  pays 
se  reproduit  deux  fois  cheque  annee,  et  alors  dure  peu  et 
est  accompagnee  d'ordinaire  de  tempetes  el  d'orages  eCfroya- 
bles.  L'Aarma/fdii,  qui  y  souffle  du  nord,  et  pendant 
plosieurs  mois  de  Fannee,  desaeche  tout  et  fait  beaucoup 
sontrrir  les  habitants  eux-memes.  Mais  si  sur  una  o6te  sa* 
blonneuse ,  rendue  extremement  malsaine  par  la  clialeur  el 
les  exhalaisous  mar6cageuses  qui  y  regnent,  le  climat  est 
souvent  mortel  pour  rei ranger ,  en  revanche,  dans  les  ra- 
vissantes  contrees  montagneuses  qu'on  rencontre  un  peu 
plus  lohi,  et  qui  sont  comme  les  premiers  contre-forts  du 
A'oii9,oumontagnedu  Soudan  superieor,  rigne  k  peu  presle 
meme  climat  qu*en  Italie,  avecun  ahr  puret  sain.  Ces  coo- 
tree»  sont  en  outre  lichement  botsees,  dooees  d^une  fierti- 
lite  extreme  et  extraordinairement  peupiees. 

La  population  de  la  Guinee  se  compose  d*un  grand  nom- 
bre  de  tribus  negres  idol8tres,  mais  parmi  lesqnelles  on  a 
lieu  de  remarquer  les  differences  les  plus  prononcees  eo- 
tre  les  negres  de  la  cOte  et  les  negres  de  la  montagne.  Les 
premiers  ont  ete  protondement  demoralises  et  enerv^  par 
la  hraite  des  esclaves  et  par  suite  de  leurs  rapports  Aombreux 
et  frequents  avec  les  Europeens ;  les  seconds ,  en  general  plus 
dvili^  et  doues  de  plus  de  moralite,  soot  aussi  qoelqucfois 
plus  belliqueux,  plus  sauvages  et  plus  cruets.  Les  plus  lis- 
portants  et  les  plus  puissants  des  nombreux  royaumes  negres 
qu*on  y  trouve  sont  Pempire  de  Dah om  eh ,  rempire  des 
Ashantis  et  le  royaumede  Benin,  qnide  nos  jours  a 
cesse  d*en  dependre. 

Parmi  les  diverses  regions  que  forme  la  cdte,  on  trouve 
en  allant  de  Touest  k  Pest :  Sieira  Leone,  etablissemeat 
colonial  anglais,  s'etendant  du  cap  Verga  au  cap  Mesurado; 
la  Cdte  du  Poivre  ou  de  Malaguette,  s'etendant  jusqu*aux 
cap  Palmas,  alnsi  appeiee  k  cause  du  poivns  long,  ou  grains 
de  Paradis,  ou  encore  fnalaguette,  qui  y  crott  en  quantite 
et  qui  donne  lieu  k  d*importantes  exportations,  ceiebre  aussi 
par  la  colonic  de  £i6eria,  que  les  Americains  du  Nord 
y  ont  fondee  en  1821,  dans  le  pays  de  Sangoum,  pour  les 
esclaves  negres  affrandiis;  la  C6te  des  Denis  ou  C6tt 
d^  I  voire,  s'etendant  jiisqu*au  cap  Ajiollonia,  ainsi  ap- 
peiee k  cause  de  son  prindpal  objetd'exportation ,  et  qu^on 
divise  en  Pays  des  Bonnes  Gens,  situe  k  Test,  et  Pays  des 
M^hantes  Gens,  k  Touest ,  mais  oii  il  n*existe  point  d'eta* 
blisscment  europeen;  IhCdte  d*Or,  s'etendant  jubqu'su 
Rio-Yolta,  oontree  extremement  peupiee,  et  oil  se  troo- 
vent  le  plus  grand  nombre  des  etabHssements  eoropeeas. 
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■otiinml  onn  des  Aa^ait ,  ilont  It  poMMiloa  k  ptas  im- 
portaate dans ec8  pArtflea est  la  fortareiie  de  Cap«-Coa«  I  • 
CaitUf  laqoaUe  a  domi^  ton  tton  k  toote  eelte  partie  da 
territoireooloiiial;  oendesHoBandaiiytC  mteM  aotrafob 
des  Brandebourgeoia;  anfia,  Joaqa^an  1849,  lea  Daoeia  y 
eorent  anaai  an  dCabUsaemeBl;  la  C6t€  d€S  Bselaves, 
a*^leDdant  joaqa*aa  Rio-Lagos^  06  lea  Aai^  poaaMent 
liirhidab,  avec  le  fort  WQIianiy  et  06  ]aaqa*en  1849  ^gale- 
ment  lea  Daoois  posaMrent  la  factorerie  de  Qalta,  d^fendae 
par  le  fort  de  Priaaenatoin,  Jadiarua  dea  graada  entrep6U 
de  la  traHe  dea  iidgraa,  mala  qol  at^oard^bol  est  de  la  part 
des  croiseors  anglais  Toilet  d*aae  sanreUlaoee  toote  parti- 
coliire;  la  C6te  de  Benin^  la  pina  ^teodae  et  k  plaa  riche 
en  eoars  d'eaa,  06  Fob  troofe  rimmeaae  eoatrfe  marte- 
geose  et  boiade  que  formeat  daaa  leors  deltas  le  Niger,  le 
Boany,  elc,  ainsi  qoe  le  royaome  da  Beaia;  enfia,  ao  sod 
de  ce  dernier,  le  plateaa  de  rAmboaer,  06  le  iCkuaarotm  at* 
teiat,  dUriUkt  one  altitude  de  4,868  mtoes,  ainai  que  lea 
c8te8  eaoore  pea  coonnes  de  Gabon  et  de  Bial^  jasqa*aa 
capLopet.  LeaeasaisteBtAi  pour  pMteer  deseiMesde  la 
Guinte  dana  rint^rieor  do  bant  Soodan,  dana  les  contrte 
montagneoses  db  Kong,  dans  la  valMe  sap^rieare  da  Nil  00 
dans  PAAiqae  eentrale,  oat  d^^  ooAt^  la  vie  I  aa  grand 
nombre  de  Toyageora.  La  Jalousie  extreme  avec  laqueile 
lea  Ascbantis  sur? eillent  tout  ce  qui  toocbe  aux  IntMts  de 
leur  eommerae  expttqoe  comment  le  ooamieroe  extreme- 
meat  important  qui  ae  lUt  aa  moyea  de  la  graade  voie 
commerdale  eondulaaat  da  pays  des  Ascbaatis  par  le  Kong 
josqifii  la  TalMe  da  Nil  a'ait  pasea  poor  rtoltat  de  fourair 
plus  de  reaseignemeats  gtef^apbiques  qa*oa  a*en  possdde 
eaoore  sor  les  pays  qui  so  trooTent  an  nord  de  oette  edte. 
Coasottex  Waiker,  Missions  in  Westem'J^fiiea(lMk); 
Duacaa,  JYaoels  in  Western  Africa  in  1845  and  1846 
(2  Tol.;  Loodres  1847);  Halleur,  Das  Leben  der  Ne§er  in 
Westqfirika  mii  MiUksiehi  a^f  den  Skiavenkandel  (Ber- 
lia,  1851). 

GUIN]£e»  ea  aaglais  Guinea  (proaoaeex  Guin^), 
moaaaie  d*or  aaglaiae,  et  qui  (ut  frappde  pour  la  premMre 
foia  TOTS  le  milieu  da  dix-septitae  sitele.  Ce  aom  lui  Yient, 
dit-on,  de  ce  qoe  For  avec  leqoel  on  frappa  les  premieres 
pitees  provenait  de  la  Gufai^  Sooa  Gharlea  II  la  valeor  dea 
guinte  yaria  beauconp.  EUe  ^tait  oomparativemeat  k  Tar- 
gent  de  France  on  pen  plus  forte  que  ceOe  de  nos  vieox 
lools  d^or,  c'est-^Hiire  de  S6  Drancs  47  centimea.  Hala  de- 
pots 1816  on  a  cess6  d*en  frapper  en  Aagleterre,  et  la  golnde 
y  a  4t^  remplac6e  par  le  aonveraia  00  livre  sterling 
d*or  Talant  10  sliUlingi,  00 15  franca  de  notre  monaaie. 

GUIN^E  (Noovelle).  Vogei  NooTB4.B-Giniite. 

GUINEGATTEyVfllagedud^partemeatdo  Paa^da- 
Calais,  prte  de  T^uaane,  est  cAtibre  par  deox  balalllea, 
La  premite  eot  lieu  le  7  aoOt  1479,  eatra  I'arm^e  de 
Loots  XI  et  cdie  de  MaximiUea.  La  aecoade  est  la  fameuse 
joorate  des  iperans. 

Ba  1513,  les  babitaata de  Tdrooaaae,  aisMg6s  par  Hea- 
rt ym,  roi  d*ABgleterre,  et  par  Feanierear  Maximiliea  \*t^ 
avaient  fliH  avertir  Loula  XII,  roi  de  Fraaoe,  qoHa 
^takot  khonX  dekaravirrea,  et  eelul-ci,  toutea  oidoa- 
aaat  k  sea  gMraox  de  eoatlnucrk  Writer  one  bataOk,  les 
cbargea  de  laire  passer  qnelqoes  aeeours  k  k  gamkoo.  Le 
aire  de  Piennes  et  k  due  de  Longneriik  rtelurent  doaede 
poster,  le  16  ao6t,  qoatone  cents  gendarmes  sor  les  baoteura 
de  Qoinegatte ,  pour  attirer  de  ce  cote  Faltention  des  eane* 
mk',  tandk  que  FontraOka,  avec  aes  cbevau-kgers  albanaist 
i^approclierait  rapidement  par  un  autre  c6te  dea  foaste  de 
k  vflk,  dans  ksqoels  cbaque  cavalier  jetterait  k  charge  qu'il 
portaH  sur  k  cou  de  son  dieval ,  coasisteat  ea  pore  sak 
et  ea  bartk  de  poodre.  Lea  Albanak  rtosireat  k  Jeter  leora 
araaitkaa  dans  ks  fosses;  mais  ks  gendarmea  qota'dteient 
diiigte  sor  GoinegaUe,  ea  arrivant  aur  k  liaoteor,  vlrent 
derritee  enx  dix  mHle  arcliers  angkis ,  qoatre  milk  laoa- 
qQenek,et  boH  pitees  d*artilkrk.  Maximillen  avail  dtf 
ftverti  dekor  mardie  par  dea  expions ,  et  ks  avail  preve- 

aicr.  na  u  ooKvms.  -*  t«  x. 


noa.  Lea  aoldak  franca  savakatqu^  ^kieat  venus  pom 
attfrer  Fattentionde  rennemi,aoBpoorcombattr6.  lyailkursv 
leora  capikiaea  commaad4reat  auasitAt  k  retralte.  Or,  on 
mou vement  retrograde  en  prteence  de  Feaaemi  troobk  prea* 
que  toqfoora  ka  soldate :  Ik  doobkreot  k  pas ,  bkntdt  Ik 
prireatkgalop,  etsejetereateadesordresor  onearriere- 
garde  de  cavakrk  qoe  commaadaH  Loagoevilk  et  La  Pa- 
Ikse.  Malgr6  ka  effork  de  ceux-d,  ik  k  reavenireat,  el 
coatfaiuereat  2i  (bir  Jasqu*4  Bkngy,  o<i  etait  llakaterie.  Peo 
^en  Allot  que  ceUe-d  ne  flM  2i  son  toor  entrabite  toot  emigre 
dana  k  d^route.  Quelqoea  capitaines  firent  tek  avee  one 
poign^e  de  aoldak  k  k  cavakrie  aUemande,  qd  poorsol- 
vait  ka  ftiyards,  Lear  vaiUance  saava  Farmte  fran^aise, 
mak  ce  Alt  k  lenrad^pens,  car  presque  toosfuicnt  kttspri- 
sonnkrs,  entre  antres  Longoevilk,  La  P  a  I  i  s  ae.  Bay  a  rd, 
Lakyelte,  Ckrmoat  d'A^ioo  et  Boaay  d'Ambobe. 

Telk  fnt  k  tristo  iewnUe  qi^oa  aoomia  dn  4perenSf 
parce  ooe  celbt  k  aeok  armeqo^  employe  k  gsadtfOMrk 
fran^se ;  elk  lakaa  k  peine  qoarante  mork  aor  k  place. 
T4rooanae,  n'esptomt  plus  d^rmais  d*«tre  secooroe,  se 
rendit  k  22  aoAt  4  Maximillen,  qol  fit  raser  lea  moralllea 
et  ensnite  la  ville  m8me. 

GUINES,  viUe  de  France,  chef-lko  de  canton  do 
Pas-deCalais,A27ka.  de  Boulogne,  avec  4,147  bab. 
(1871),  fnt  doraat  k  moyen  4ge  k  akge  d'un  corok.  Bile 
subit  des  si4ges  nombreox,  UA  prise  plusieors  fok  et  vit 
ses  remperts  rokte,  en  1678,  par  les  Espagook.  Le  bkn- 
cbksage  dea  tuUea  est  sa  principak  Industrie. 

GUINGABfP,  viUe  de  France,  cheMku  d'arrondk- 
sement,  dans  le  d4partement  dea  GAtes-do-Nord,  sor 
le  Trko,  avec  7,045  babHanto  (1871),  on  coll^,  nne- 
bibUoth^e  pobliqoe,  an  mnsee,  one  kbricallon  de  fih 
C*4tait  Jadk  k  capltale  do  docbd  de  Penthi4vre,  et  elk 
4talt  eatoorte  de  murailles,  dont  one  partie  subsiste  en- 
core. Goingamp  Ibt  prise  pluskors  fok  aa  moyen  4ge  et 
sons  la  ligoe.  On  y  volt  one  belle  catb4drak  da  donxltoe 
altek  avec  deox  toora  41evto;  on  chAteao,  dont  Fen- 
sembk  oAre  on  aspect  imposant;  on  b6tel-Dien  k  fii^e 
iklknne;  et  un  grackoz  monament  appel6  la  Pompe. 

GUINGUETTE,  cabaret  hors  de  k  vilk,  pardelA 
lea  barri  ires,  dans  k  banlieue,  ob  k  people  vaboire 
les  dimancbes  et  les  Joors  de  fHe. 

Guinguette  se  dit  aossl  funilkrementd*oae petite  mai- 
son  de  campagne,  d*on  riant  vide-boateiile. 

n  y  a  aoasi  one  espice  de  Jeode  cartes  qoeFon  appelte 
le  Jeu  de  la  gninguette. 

GUIPUZCOA9 1'une  deatrokinrovineesbasqnea  d'Ea- 
pagne,  confinant  k  k  France  et  4  Foc4an  Atlantiqoe,  a 
poor  dief-lieo  SaintSibastien ,  et  oompte ,  en  y  compre- 
nant  le  conit4  d'Ofiate,  sor  one  snperfide  de  871  kilo- 
mitres  carr48, 164,991  babiUnte(1864),  qoi,  kvoris4s  per 
pkskors  boas  porta,  tek  qoe  Sakt-SAastiea,  ka  Paasagei^ 
Fonterabie  et  dnq  aotrea  encore,  font  avee  F^trai^ 
on  commerce  asaei  coasid4raUe.  Cette  provfoce  est  tra« 
verate  par  les  monk  Cantabres,  Fan  dea  rameaox  des  Py* 
r6ides;  die  est  trMMlsdeet  ahonde  en  riebea  pitnrages; 
mak  k  cuHnre  des  c6r6aks  s*y  kit  sor  one  trte-kiMe 
toidk.  Qooiqo*elk  ne  manqoe  pas  de  m^teox,  Pkduslrie 

mini^  y  est  n4g)lg^ 

GUIRAUD  (AiaxA.^oai),  de  FAcadtek  Fraacalse,  nd 
k  Llrooux,k  15  d^eembre  1788,  erM baron  ea  1818,  et 
mort  k  Park,  k  14  fivrkr  1847,  Mtfils  d»tm  ridiekbri- 
cant  de  dripa.  A  ta  mort  de  eon  pire,  11  prit  k  direction 
des  ^UMissemeak  consld4rablea  quHlui  kissalt,  en  atten* 
dant  qu*il  p6t  a*en  d4kire  aana  trap  de  dtevantage,  afia 
de  se  livrer  ooiqoement  k  k  colture  des  kttres,  poor  ks- 
quelles  U  se  senlit  de  bonne  beore  one  irrfelstibk  vocation , 
eneoorag4  qa*il  dkit  d'ailkurs  par  F^ecoeil  fiatteur  kit  k 
aeapremiersessais  pe^iqoesparFAcad^iedes  JeaxFkraax. 
II  vkti  Park  en  1818;  II  avait d«jl  torit  beanooopde  vers, 
ks  premiers  vers  d'un  jeune  bomine  qui  avdl  M  regii  k 
Coppet,  dans  ce  salon,  on  plutet  dans  oette  acaddmie,  que 
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pr^sidait  M^  de  StaeL  11  tenaitde  Touboie,  oil  il  avflit  «•• 
say 6  de  /aire  son  droitv  et.ou  ilftTait  renoentrt  des  amttite 
jeuoea  «t  aioo^rtSMTtout  eonaw  son  aM,  Aleiandoe  5o«« 
met  I  Goiraod  oMiseait  %  miecertaioe  tocatiott  dfeaaiatique, 
passage  fQcatjoA,  nial  d^finie  -at  qoljle  sot  jamaii'lt  quoi 
8*anrAter.  lis  ^ftaiefli^Ua  ran  eft  Tautre  pouritoire  sur  lea 
viflur  patroitt^  vieHlea  tragMlea;  Ui  Tonldcest  nlarcber 
en  a?aat,  mais  la  fbroe  ieur  oiaiiqiia  et  le  coura^ ;  alon  ee 
ae  fDt  (»1m  qu'yin^  diroute  ^  otti,  ce  qui-  i^eiit  au  Bilnie ,' 
una  Maitatioo  pisrpMiieUe  eaM  laivieua  4sti6iilii  qui  imtoait 
an  Tienx  sucete  left  lea  BoUea  aeotkcaqUl  edndidlaitot  H 
cea  chutes  bqUlastea^oot  e^aerd^fe  firoiaai|  p<q[ftuii^  et 
glorieux^  ■  '    .  ■..,.-..!    'i.    ,.'... . 

l^a  premito  trag^e  d'Alesandie  GufaraMi^  M4^9onde 
€t  Brumhqmtf  fat  vtMd  enooce  en  piita»^  par.ia  jh>itf- 
d^gonde  deA^miJctee  LjB  meruit  t*  AMeri  lui  iuaplra  on 
dfaiQe,>4f^Aa^.eapice  dePliMre.  virginal^ »  qui  manqua 
d^teppt^le*  iV/aga  a'a  paii^t4.repo6aeat^,iBoa  pips  que 
FH4i(^de  €i  MprAa. .  il  est  f&eiieux  que  la  tenaure  ait 
miaointodeiklare^r^ientalioilde^ette  trag^diedePMa^e^ 
qaelaaaalooriavaieot  bppaoav^  Mafasl^itioiiett,  eh  1820, 
de  toller  sur  la  sctoe  un  archevSquB  4e  Midefli  Mut 
reileQoer'^tette  gloiit  d^vesfte  H  teitei^une^atilre  eompo- 
«iUDn;  mohie  Teste,  mains  ISbr^t,  tbnAM  romanHqi^,  eomme 
oa  4lsait  alots^.  etGuirand  fiti*prtpairtei>  k  l*Odteii  £«s  Mia- 
4ihQbH^l  net  JiaHuip4e$i  pnilistaBtatepronia  par  le  bran- 
«ani,41i4iital  aur  leqoeiae  fi|isllt^apporter  JwAiiy  awaeitif 
<lo  la  torture,  aef  roleiTMiit  liita|6t  del  «8a  mutmuhea  ^  ««6<w 
au  flinqeiime  acite*  qui  iiit  applaodl  4i/do(raiico.  If.  de 
B  on  It  14  asaistait  I  eelAejpromitee^ra^r^qeittatioD  ii4^  tTvtt 
«aint^YA|n6»  eltes 4e9xi^pclitateirilne1UM paa  lei  molns 
^musjl  tttttdirelUilsaiquejeallnaiteeM^MapDirqtretattbnt 
le  demler,  de  m^fOAmiTMti^kmt  hiM;4ta|tiioe!Miolb^  d'un 
^raiid€fifet*:A|>f^i/f^»JiarAa6^ftifli  Imcdimi^Jtmmt,  U 
<ximi^  JfOM  atait^en^prliDt^  pa^  If  ^oSteltac  ftrajMie  de 
P^l090;Ukfikct'mliMmf9B^iiM%  nemaoflueni^aeinott- 
vement^  nft  clop«Miont.aide  tertvur^dle  r^liasit  Mabce 
Itit  ua  de  oes  sue6M.|>^l)lMr  qii^  kiaaei^t  le  puhfiB.  AMd  et 
m^contentilia^aMrt  4e  Xal«a»  qui  defait  jQuer  le  ri)|e4fr  fir- 
90ii«»4i^4une.^isBigMie  clabs^uedu  m6iiiiB  fi^^ 
<id  jou(KX«tt^pi|^,.  . ,  )     '"..-i-.u'    :  .    ■.i-;  ■•-   • 

En  1820 ,  c*6tait  la  mode ^ lire da^s  lea  salons^  non  pa^ 
^eolmeiitilefiMig^iesvimeilfenooiPe  les  Angles,  Icaatanoes, 
les  potoies  :  oa  ^tmait  les'  v!di^  en  lea  aloteil  tieaiicoBp.  .'Sou* 
met  Uillati'^MDf^QQS  leetotes  ^ctfsqne  joAioleilea*  Alexandre 
Guiraud  suivait  d'un  pas  hardi  lea  traees  de^aau  frto  en 
po^'es  Ou^, 4*iSMiml<f^  ideiat*eaal  de  dMblMnbetf ,  de 
4>Q£me9»  il»  qa^  ri4a.#i«  ^fnxiislisliaictii  deaott  «646|  ilansi 
ces  yer^  biet^faita^  e»(^t4'Bn*vamae dieiralMeique.  e^ 
chr^tienney  U(>fant  chei^er.^lcabaudna  rOtflraod  t,  1^  lli«st> 
beaucoup  ,pll^  qu^dana  a^j4fl«ld^,  Ptrae.^ne  ttwulefi 
i^ent  U  ept%  Viii0«<  Vl^kA  jeu9«ii;graBd|.BMikuiri4sa; 
po^alaa de.ce;taQ»psri^l  (.tfioMie^^icio^^  la  chapirile,  la 
premi^  aewaanyon,  iejreftiga^  Ueemaine  aabte^  tooHi 
tiona  dn  mom«ntt  na^ldea  d'une  fa«im  intine  anoL  idnotioDs 
touteii.peniQnnell0i,.TOttS  iea  cetvottrtt.!  pen  ^potelea  mteies 
dans  tQuatlearecueila  dexsette^poqua,  mala  jamali  efaa 
a'ont  i$t4:plq^.Traies  que^i^  J^vera  d'AtoaptaeOniftHid. 
Ce  cloltre  donl  il  tous  parle,  lui-mtoa  iten  a:ramaaatf  lea 
>matdrianx  .^pars^  et  H  i  I'a  feit  reconatruin  ^  gmitds  fiPllidans 
ison  pare.dq  ViHe4larlin»  Petfe  cbapetta/ll  fa  r^tahtit;  cea 
pays qu*U  raeonteviil  las f :paroonnii,  ATantd^iitB  c^i 
sQire ,  il  ai^ail  .ijtiidi4>  k  /ond  In  Caftalosife;  ai^nt  d'toife 
son  podme  m  pme^.FtatHen.tau  FAomme  au  diseri,  0 
await  iMudi^  tout*  rantiqttito^pKo(aiia.eiclir^tieane.  r    : 

A  tent  prendre^  In.Yieds  ee  po«lej.sicalme4lansaentnk 
^afl,  al  recutfUi  dana  UHtwtAo^^  li  medeatebdaiM  ton 
triomphe, Aa una  mheucensetfiwOtot^  ahondante, entonate 
d*asllMe;  de  bienvBillance,  .d'amilM.  CemiM  a  tfMaiinnc 
le  eheaitt de  pftraonna^j  p^raoone^ne  se,  trouva^ftiiriaonehef 
min ;  &  rheure  oh  il  cfoyail  dooner  le  'signal  d'oM  rere-i 
Itttion  po^tiqn^  nuliiea'en  inqwi^Uw  car  ilafai|dona6 


ea:aignai  on  pen  4rop  lot.  A  pe&ieATsit-ii  ftit  aes  pfe* 
ini^m  preuTed  de  talt  nt ,  qne  lea  portes  de  rAcniimie 
a'ou)mieoi  ponr  le  r«  oefoir.  Jules  JAanr. 

Son  fiiS|  i^dotiee  CvuuiDn,  a  Hi^  an  Goipal^glslartif dans 
llBS'deitii^rasj&n^esdu  second  empire,  et 4  rAsaeittbl^ 
de  VertoiUes  eomme  d^ut6  <:el  Aude.  lletaM16gitJmbte 
el  elerical.  Uest  morl  en  1878. 

eUlftLANUE,  feston  de  f teaftf.  Eb  arcMleetnfe,  fl  se 
dit  des  ^nemtnts  de  feuillagea  On  d«  fleurs  dent  fee  s<M1p« 
teuif  et  les  pdntrea  d^raat  M  1»Minen(B#   ' 

Les  ^ndeba  aaaerraiant  Ic^qoemmmitde^gnirladdes  pour 
oaer  lea  airteb,  lisa  porteai  lea  testibulesy  eta.'Oft  lea  em^ 
playfit  atirtout  dna  lea  aaerifices  et  poUr  U  d^ndtimi  des 
templea.  Dana  les oonunentemeotsv  les' gnfrlanAel  eH  lesfi^ 
tans  ^taittd  dnfleura  et  de  ienHligea.  Pen  &  pen  art  8l»  senrft 
auaai  de  guirlandea  de  (rnlta  m^  de  fleurs  et  de  feidHeSy 
et  les  arcldteoleatenoniirent  lea  Arises.  On  eb/voit  au  Pan- 
theon de  Rome  I  on  elleaaont  auspendues  eirtre  dea  eaad^- 
labna.  Lea  d^tioratenrs  roodemes  out  inrit4  y»  guirlandea 
antiqnear  en  bois,cn  mtftal  oo  en  pierre^  mail  douteaft  a?ee 
peodegaOt  Snr lea nnHaumoats,  lea gnirtandeianryeni quel- 
quefirfa  d'eacadrementb    -' 

GU1RLAND£  B^  JULIE*  ^es  MoKt Aosiu  et 
ahoboiis^  ..   ' . .        ,-  ,:>  o 

GUISARME ,  lance  dont  fo  Tar  aralt  H  tmm  dNue 
liaofae  ideaxtraaehanls.  On  appelaii^tiiinniiier  Pbemme 
de  guerraqui  en  ^taltr'arme.  II  est^oti^entqit^^Mft  dint  les 
yieiiles  cbranlqnea  Ois  fUisamUm-Bt^^  hatMMUen 
corabattawt  «6ta  k  cOte  anr  tea  mimes' dliiuaps  de^btitdlel 

caJISCARD.  VofBt  Otae  <lMi>artemenr  d^  1^}.  ' 

GUISCARD  ou  WISOARD  ( Roasftf  >,  du)  VMl  aHeiMand 
IFiae,  sage,  prudent,  An.  avis^,  sortalt  d*nne  rsiCk4&  to- 
V(u$eur$  ou  bdnnereU  ou  dloo^  de  <3outaiiees  v  en  bwae 
I^forroandie,  leaquela  liabitaient  le  cbiteau  die  BiutetiUe* 
TaacrMe »  aon  p^ » mari^  deux  161a ,  ayail  donee  teAmta. 
Un  modique  patrimoinene  suffisait  pas  k  une  famiU^  nTiom- 
breuae;  tea  donsa  faiaea  rteoklrent  d*aller  aharcber  lortune 
dana  lea  giierrea  ^trang^tes;  daqx  'aeuleiaentse  oharg^renf 
desoignerltYieOlessedelenrpiNWy  et  les  dtx  aiitte  r^- 
gnireat ,  les  una  aprto  lesautres ,  lea  Nerraanda^ittl  atalenft 
tade  dans  la  FOoiOe  U  eekHde  d* ATersaL  Le  succte  dm  dtt^ 
enoouragaa  lea  cadets^  Rebett'Gidica«d<,  le  pHMderdea  wspt 
fliada  aeoond  mariage^  aHa  i^joihdreaefrlir^MaGiillaailiev 
Drogea^  Humplmyi  qui  airidinl:  m^Htd  de  deTemrles 
chefa  daM  ooianfet  AAbett  peaaMalt ,  de  I'Ivm*  nklttte  da 
aea  ennemia ,  toalaa  te  qaaHtited^un  gmnd  capitaiae  et  d%D 
bomawd*etaty  mdlM  aox  d(iftMit8>de4Mm  sl^.  A  la  uort 
de  son  Mrrliamplimf  k  H  ftit  ^Y^anriin'bobciar^ de- 
clare cast^  4a  la  PohiUe  M  de  la  Oalabre ,  M  pK#6iidb  de 
sea  ne«edxv  enceca  ea  ibasdge.  Le  pape  eiiootaa  ll^iqul  Utait 
d^libord  aatommuolii  pour><das  .tapines  on!de8>8aard^ea, 
lui aaaoida  bteolOt la titre. deduo peat* lai «t aa ipoalMM, 
a?ec  rinyestlture  de  la  Pouille,  de  la.Galabfe«t:de<niilea 
lea  temaidallialia.elde  ladttUa^qdltt  toMienilAutiQNcs 
^irthMaHqwea  et  aaa  gaarteinaj  J )  >  <  ••/.  u  :<vi  .i;.y  • 
^Vto^eripaaaa  eB5i€ttea?Mi.%onilMteiU)90r^  dl'it  laaJM^ 
qyMeda  c^ttelle;  fl  tastitt eaeoriy  des ^i^Nicia 4a4sileraa 
dedceadantaideoenx  qalataiaM.lasplreniiafVjkttifdiesllor^ 
mindadn»<4:a|iay8 1  Robert 4e^elpi)Ka|  «t  learprlt  laar^^ 
pOalak  LeiEivaibciia  anrtwrasii  ibnatU^rtiteellaQiae  Gr<- 
g  o  i  r  e.  V 1 1 ,  ea  papa  ciseaa[iiBnnia\1a  taiaqutari)  l.e  Klae  "da 
Bteifent;  daJataee  tombardii^etant  venp  Jillioinrik^-lio^ 
berita'^tepara  de  aea  daebi^  et  fif0t9ita'.iaii|esi4  adn  n^ 
cdmnwwicatibn  a»  Meatant  dai  Raberl'  la  Tiiaidiifr4a^ 
f  an4w4GniacardiBaMla  easoite  aaifiUdA  Ktopallaliat^.Ai  da 
reiapeiaai  deJCoastantlnioirie  Midwl  ilueaa.  UeaauOatfde 
OB  imhicklge  liar Anreat  paa  beuaeusee :  Robett  #rali'b>4eBgdP 
deaionfini99a  Ma  baa  bile  et  4  ^Mm  gindie^  llinaacbaaar 
Coaiiantina^lav  oi  Alexia  Oo  as  n:^nei»enaittdt  moKm^mA 
latrOtae,  eiasaMgaa  Doraizo  le  iTininNtU  fces^Waltieatf'^ 
^ngagfia'parMa  promcssaa  ct  par' lea  pr^nia  d*AMi^»  na- 
oonranait  oatia  pince.  La  AuniM  faaiii'daaiv  TanM  4|  ft»^ 


V 


GU1SC4ED 

«Mi  vM  tton  de  la  teUser  pM*  de  faim »  remperoir  IVii- 
taipM  le  U  0ct(4>re4  et  iut  vaincu.  Guisoard  «*enipan  6t  la 

yfl|«.  Ob|jg6»  Taim^ttilYanjkiy.d^  pa49er  eMO^cMoii.!^ 
CMttbftlIre  Henri  lYa  empereyr  d'^Mleqaagne,  qni,  gagn^  par 
A|exjty arrait  p^fM  k igu^fne  iam  «e»  JilUU^  41  t^Maaaoa 
filfl  BttifiNlQd  4aii|i  111  Grto<  CcMrci jiyitfU  ^  i«iiic«.  Ho- 
licfft r^pana en  Oriep^ » <»ii » ^9^ r«v^  4p(QUf < deffivrert 
et  BtaporUf  dis  TiisMm,,  H  CKHtfut^iCoi  liOftl»,.4*4Mif  ma* 
Iadi6#id^iqaey.  di|«9  Hie  Kk  (Mpbatep)d.}  tt  i^  dans 
sa  toiaasttt-diitoKe^iinii^  ...       ..       • .  .tj  u!. :- ... 
•  GttUcai4«railaanflieMivedl4i4»snMidQiLqva)ifeA»^iie.|« 
braToure,  de  la  fermet^  dans  les  reTera;  Uiitft  lislAte^wtt 
projeU^  ljMi#oedMi«iseaf^aD)illpna(»:a«daeieuidiiiiifleatn 
trapriaeft}  tt  tenia  baauooopitt..  r^8Si$  preaqnB  tntdoura; 
maia  il  ternit  i^Mit  dfixsa  e»plk>Ua  ^  one.  anbillOB  in- 

satiablft.  .    .        Tb.DKLaABB. 

GtllSCaiABI^  ODaAUja*€«RUMi)y  conttu-.aow  1^  mm 
de  Ofii»(us  /dtfini  eamme  le  lkv«ndu  {^nd  EM6ric»  m^ 
en  17^  i  Mafdeboyrg^  araft  conunano^^iar  ^(udier  k  tMo- 
\offitt  puie  teMentrA  an  aenrlea.  F^tdMa  II  ilj^aoonnala- 
aantie  par  le  -doe ,  Feedinand  de.  Bmnaitriek «  qui^  'en  1158, 
Tamil  attaebd  k  aea.tet^iijer  :avef  le  gnulft  de  eapttaine. 
Danaj.ote  cenTersatte  ad  il  4Uit  quesUen  do  .ceokBrion 
Iliclua  dont  parle.^olybe,l^arriva an  r9i.de  rappelerlciliua, 
et  Icr  eepttaima  Guitcted  st  permit  de  retevec  odie  I4g^ 
erreaf/  PrWHeHv  diaumulantaon  d^plt,  Jul  ttSpondii  : 
«  J^eidenda  (pi!i  favenir^et  pour  ie  reatant  de  lee  jeure, 
Tous  ae TensappfUeE plea  antreroentqae  Qiiint«ftlcil|iia, » 
Dana  lee  cemjKaflpeada  1759cl  1760,  Gniaehard  oninmanda, 
aTecle  grade  de  m^or,  un  petit  roncps  fraae.  Dans  lea  an- 
n^es  soiTantes^  il  aerrit  sous  lea  oidreadu  priooe  Henri 
de  Pruasej  An  rdlablisaeDieQl  de  la  paix ,  en  i763 ,  aoa  r^ 
gimentfnl  tteend^  lejqur  de  eon  j^nU^ h  Berlins  maia  le 
roilegnrda^iprtedeHdlFotsdatt^^ten  l7eji Jl le nomma 
lieotenant-eolonet  U  mourut  k  Berlin^  le  15  mai  177^, 
afec  leijrade  de  eotonel. 

Gniacbaid  lot  du  pelit  nombre  d'bonunee  que  Fr^d^c  le 

Grand  honora  de  eon  amiti6  iatime;(inela^  penr  a'y.n^in^ 

tenir»  Hdol  baen  tonventaeprtter  k  v»  civfinee*  Dansaee 

importantailf^me^raiiier /^  Gtupse/  laMmtAm  (UHi(ye> 

1758),  et  dans  aes  Mimoires  critiqtm  st  Jiktortqws  aur 

plusimits  poMU  d'wiikiuifis  nHllMru  ( Berlin,  1773  )^i\  a 

relev^  ongrendneoriired^erreurBdnclieTalierdeFoiard. 

GUISE  <en  latin  GwUium  casirwn,-  GmUia,  Gu$* 

gia)t  place  forte  de  Frince,  dans  le  d^partement  de 

rAi8na,'i28  kil.  de  YerfiiS,  aur  I'Olse,  ayec  uitt  por 

pnlatioo  de  6|669  toes,  un  chAteau  sur  un  eacarpebienl 

a  50  m^bre^  aoKteasna  de  In  tiHe,  des  ttaturea  et  tiaaagcs 

de  eoton /doa  liuMeries,  dee  tanneriea»  el  un  grand,  eooa* 

merce  dflf  bola ,  de  lin ,  de  cbanvre  el  diroile.  Pdae  par  les 

Anglais  en  1423 ,  n^ae  dto  14)7;  prise  par  les  ImpMiux 

en  U36 ;  roprlae  par  Franks  I*';  aasi^^  Teinemcpt  en 

154^,  1636  et  1650,  il  en  est  Mt  poor  la  premiire  Ibis Biie 

mention  authentique  en  1650.  Bile  afittt  eioca  see  comtes 

partieufiers.  Ameline  de  Guise,  b^ritiire.d^cecomt^,^  le 

porta  en  dot  k  Jacques  d'Atvsiies  ;  mort  en  1 191.  Boncfaard, 

Aitr  Gls,  fui  aussi  comte  de  Bloia.  Son  nnique  h^ritiire 

^pousa  Hugues  de  ObAtilion ,  comte  de  Saint-Pd ,  mort 

en  ifS48.  CeCte  nouveUe  brancke  s'^teigntt  en  1191.  En 

1333,   le  oemte  de  Guise  fut  M>port6  en  dol  an  dnc 

de  Lorraine,  Raoul,   par  Mirie  de  Bloia  00  de  ChA- 

lUlon,  et  Rit  «rig6  en  ducW  par  Francis  l**,  en  1517. 

l\  devint,  avecAnniale,  May«nne,  Jointiile,  El- 

beuf ,  le  lot  d*une  branclie  cadetle  de  la  maison  de  Lor- 

raine-Vaudemonti  dans  U  persoiine  de  Claude,  dnqultoe 

fils  do  due  Rcn«  11  (voy.  ci-aprfes).  La  maison  de  Guise 

ae  divlsa  en  deux  branches  (Guise  el  Elbcuf),  qui  s'eid- 

gnirent,  la  premiere  en  1671 ,  la  seoonde  en  1815. 

On  rcmarque  k  Guise  un  ediOce  Immense,  qui  a  la  fortne 
d'on  palais  et  qni  sert  d*habiUtion  k  plusienrs  centainci 
d ;  families ;  il  a  fet6  Will  scion  les  r^les  de  la  tbterie  pha- 
lanil6riennc  et  ae  nomme  le  famUisUte^ 


-^  GUISE  6>d 

GUISE  (MaKon  de).  «  Les  Guises,  dit  Montesquieu,  fu* 
rent  extremes  da^is  le  blen  et  dans  le  mat  qu*9  firenl  k 
r^t.  HaureosCila  France  Vila  nVYaient^ipas  eenticoulfr 
danf  4enr|i  teU^  le  sang  de  Cherlemagne)  »  La  Tobmt^ 
fenv^ftt  pers^y6r#nte  de  an  substituer  .^  la  dbrnas^'e  dee  Va- 
loia  fpt  m  efCet  Ja  pens^  <iomiqante  des  princes  lomdns , 
4Srandnsi^ysibnoiniea  bfstQriqoes*  qiii  doraia^ran^  par  lenr 
toergie  et.l|pur.lM^Uet^  lea  gnerres  religienses  de.la  monar- 
chie  aiu  ^ei^me  .ai^e*. 

.  Gyi3K  (CcAons  w^  LORRAINE,  comte  D'ABMALE  et 
^-duc  ME>,  cinqpi^  fA»  de  I^en^  II ,  doc  de  Lorraine,  n^ 
en  1496,  porta- d*abo9F^  ie  litre  de  due  d'AnoMde,  et  Tint 
a*6tablir  en  Franoeu  AiUxrneuf  aM;(1515);ril!Coniribaa,A 
la  t^  des  trpupes.do  doc  de  Gueldre,  son  oncley  no  gain 
de  la  baiailleile  M  st i^nan.  En  1513,  ti  battit  les  Ai^eia 
prte  deltadin^  et  lea  AUemanda  devant  ISeufbbAteauj  Sft 
exploita  contreles  iasurglsde  Misnie,  de  Thuringe,  de  Soualie 
et  d'Aleaoe,  quit  pfoifitant  deia  eapavil^  dn  roi  Francis  1*% 
mena^eal  de  /aire  bntiptkNi«ett  Frapoei  ( 1«16 >,  lui  vtktir 
rent,  ainsiqii'ii  Aatoiae,  due  de  IiMTaine,-sji(m'frto  alntf,. 
un  ft^oM^ignafBedela  leeonnaisaanie  pubHque'i  deot^par- 
lemenl  de  Paris  ee  rendll  rorgane  enwa  les  nkn  fr^rcft^ 
TaiiMpienrs  des  eonl^diSpte  k  Lonpiiein,.ChenaniriU66l  Sa- 
Tcme.  Ce  Alt  en  cette  consideration  qne  ^  rei  Mgea  en 
ftnpenr  de  Claude  V^  ( janviqr  1517)  le  terre  de  Guise  en 
4u(Bli6-pairie  >  et  le  nommaan  gouvememenl  de  la  Chaaw 
p^ie.  En  i5i3,ilooncottmt&la  glorienae  d^ense  deLnn* 
dreeiiaaeanire  Charles-Qnint  L'anoee  anifante,  aprte  la 
prtee  deCbftteaa-Tbierrir,  il  ponnro^  k la sOrftd  des  Pari- 
aiens  alarms.  Telle  ^it  Torigine  de  Palfection  et  du  ddfo6- 
ment  dent  iki  out  dona6  tanl  ile  preures  aox  descendants 
4e  plaode  W  de  Iiorraine,  dans  les  temps  o<i  lenr  slnb^ 
lion  defint  ai  fatale  k  la  France.  Fran^ oia  I^  rdoompeaaa  ce 
Doovean  eerrice  par  r<ireetion  du  maoquisat  de  Ifayienae 
(fdfrier  1645).  Celle  du  doeb^  d'Anraale  (juillet  li547)  ftti 
l*un  des  premiers  actes  de  Henri  U  ^  son.  ^intoement  an 
trOnn.  Cfauidei*'^  monrul  k  Jointiile,  le  11  ayifl  1550. 

.  - 1.  i;4ni|. 

OtIlSB  -(FBSS^ota  ne  LOARAESe ,  doe  Dn)«  i^ao  efaA- 
teao  de  Bar,  la  17  (i^Trier  1619,  aasasslae  dewant  OrMane, 
la  14  I6vrier  1663.  n  61ait  raln6  dea  ail  Ols  de  ce  prince 
lorrain  -que  4a  France  arait  si  imprudemment  accneiHi. 
AToe  sa  UIHe  b^roSque ,  sa  bratoore  indomptable ,  son  na- 
turd  Crane  et  gfo^ux,  il  onrrit  la  carri^  de  oelte  race 
iirHlante  auprte  de  laqnelle ,  disait-on ,  les  aotrea  princes 
semMaient  du  peu))le.  Quatre  r^es  furent  ttemins  de 
Pemploi  00  de  Tabos  de  aes  rarbi  qoalit^  SousPran^is  I*', 
oe  nefotd'abord  qn'on  jenne  fpierrier  pleinde'ialllanoe; 
uneblessoreqo*il  re^it  au  viaage ,  en  assMgeant  BoOlogiR, 
lui  vahit  16  snwiom  de  ^fllq/W,  que  son  flte  parU  pareU- 
fement  dans  la  sntte  an  m6roe  prix«.  Sons  Henri,  II ,  la  for- 
tune et  fa  gloire  le  comblent  de  leurs  dons ,  et  le  ^lacent  ao 
premier  rtfag  des  grinds  capMaines.  U  France  triomplie 
partotrt  diii  tieet,  et  auccombe  od  il  n^est  pan.  La  belle  de- 
fense de  Metz  et  la  bataille  de  RenU  attestentson  courage 
et  ses  talents :  11  accoort  do  lend  de  nialle  pour  r^rer  les 
d^sastrea  de  U  d^falte  de  Saint-Qo<»ttn ;  et  qoand  en 
croit  loot  dfewp^,  H  cmporte  en  boil  jours  la  pUce  de 
Ca  lais, que  les Angjalsposafidalenldepoisdeoi cent dixans. 

II  etonne  roolns  encore  par  ses  exploits  que  par  U  grandeur 
d'&me  et  I'hnmrtiMqo'aassocie  Ik  aeaTidoires,  etdont  le» 
hablladesgoerri^esdeson  sitelenelol  donnaient  paal  exeni 
pie.  tant  de  serrioea  le  rendent  lldoleet  le  gtoie  lot^re  de 
la  France ;  le  pailemenl  de  Paris  le  prodame  eonsefvateur 
de  la  patrie ;  on  propose  de  le  cr^  »lc«-rol  du  reyotune^ 
et  Ton  ne  se  croit  pas  exempt  dlngralitode  en  le  noinniant 
Ikuienanl  g^Sral  des  armde*  au  dedans  et  au  deken. 
Cetie  haute fv^  fane  paraitsi  mdrll^  qu'on  ouMIe  ?ok>ntt«rs 
ce  qui  en  est  dil  k  la  fiiTenr  de  la  duches*e  ds  Valentinote, 
Diane  de  Poitiers.  Atcc un  prince  lAger, bomd rt  snb- 
jugu<  par  one  femme  comme  H  enri  1 1 ,  II  I3aut  ae  Midler 
nuand  le  caprice  de  la  fororite  rencontre  mi  grand  bororoe. 
^  *  83. 
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Cependaiit ,  lonque  ce  mooarqne  p6rit  dans  let  feui  d*!!!! 
toarnoi ,  II  oommen^t  k  soup^onner  It  -doc  de  Gabe  d*^ 
Ire  en  eM  on  trop  grand  homme  pour  la  monarchie;  mait 
U  n*^Uil  plus  temps,  et  les  dii-sept  mois  du  rftgne  de  Fran- 
co is  1 1  Dirent  la  proie  des  princes  lomins.  La  noofelle 
reine  6tatt  leurnttce,  Marie-Stnart»  que  lea  plaisirs 
berfalent  en  attendant  la  hache  des  bourreaui.  Le  Balqfri 
avait  on  frtee,  ie  fiuneaux  cardinal  de  Lorraine,  asset  appli- 
qaik  anx  affaires^  nuds  pdtron  et  ti^oce  comme  les  ani- 
oaui  camassiers.  Chargj  des  finances,  do  royaume,  il  fit 
planter  des  gibets  ^  sa  porte,  et  mena^  de  mort  qnicon- 
<{iie  rimportuneralt  de  ses  dmandes  ou  de  ses  plaintes.  La 
conspiriiion  d'Amboise  se  forma  centre  la  grannie  des 
deux  fr^res,  et  fat  r^T^te  avant  l*ei6cation ;  le  cardinal  ne 
s'en  baigna  pas  moins  dans  le  sang  de  ses  ennemis,  et ,  11 
(aut  Men  le  dire ,  Francis  de  Lorraine  nimita  que  trop 
sea  croaut^  II  n*est  point  de  Tertus  que  ne  corrompe  une 
ambition  eflMn^.  Le  due  de  Guise,  qui  exerQalt  de  lalt  la 
puissance  souTeraine,  se  foyant  plao^  entre  la  branche  des 
Yalois,  qui  dtelinait,  et  la  branche  des  Bourbons,  qui  de- 
TaH  la  remplacer,  parut  s'attacber  k  opprimer  la  premite 
et  k  d^trufra  la  seconde.  Mattre  du  roi ,  il  d^grada  Anloine 
de  Bourbon,  en  Tobligeant  k  se  tenir  derant  lul  debout 
et  dteouvert ;  et ,  sous  de  Tains  pr^textes ,  il  fit  condamner 
k  mort  le  prince  de  Cond^  par  des  commlssaires.  Sa  tMe 
^ierait  tomber  le  jour  de  rouTerture  des  ^ts-gsn^raux ,  et 
Too  ddlibteit  si  celle  du  pusillanime  Anloine  n*aarait  pas 
le  m6me  sort ,  quand  la  mort  de  rimpoissant  Fran^  II , 
au  Dom  de  qui  se  pr^raient  ces  borreurs ,  amena  d'autres 
drteements  non  moins  funestes. 

Catherinede  Mddicis  parut  sur la scteeaTecl*enAmt 
de  dix  ans  qui  ftit  Cba'rles  IX.  importunte  de  la  puis- 
sance des  Lorralns,  die  affecta  de  faToriser  les  protestants 
et  les  princes  de  la  maison  de  Bourbon.  Fran^  de  Guise 
comprit  alors  qn'one  guerre  de  religion  foroerait  la  reine 
m^  d'abdiquer  ce  hMe  fiictlce;  et  Podieux  massacre  de 
VassI,  qu*il  proToqua  lui-mteae,  et  que  ses  gens  exteu- 
t^rent,  eut  en  eflet  cette  falale  cons^uence.  Rendu  ^  la  Tie 
des  camps ,  et  sctt^  de  la  maligne  influence  de  son  Mre, 
il  sema  au  moins  de  quelques  Tcrtus  cette  artnede  tous  les 
crimes;  la  prise  de  Rouen  et  la  Tlctoire  de  Dreux  porttrrat 
au  plus  haut  point  sa  popularity,  ainsi  que  T^dat  de  son 
gtoie  beUlqueux.  On  le  Tit,  au  sein  des  disoordea  dTilea, 
comme  en  des  temps  plus  prospires,  alTable ,  calme,  prompt 
k  r^parer  ses  torts,  ch^  des  (tomes,  ador^  des  soldats, 
^MTotecteur  da  m^rite,  et  si  libtol,  qu*!!  laissa  dans  sa  suc- 
cession 600,000  liT.  de  dettes.  Ce  fut  devant  Rouen  qu*un 
protestant  qui  deTait  Tassasainer  Ait  ren? 07^  par  lui  sain 
et  sauf  aTec  cette  belle  r^ponse  :  «  Si  ta  reli^on  t'oblige 
«  d'Oter  la  Tie  Ik  un  homme  qui,  de  ton  aTeu ,  ne  f  a  Jamds 
•  offense ,  la  mienne  m'ordonne  de  te  pardonner ;  Juge  la- 
«  qudle  des  deux  est  la  meilleure.  »  Oe  Ait  aprte  la  joumte 
de  Dreux  quil  partagea  son  lit  STec  le  prince  de  Cond^ 
qa*ll  sTait  &it  prisonnier,  et  dormlt  d\m  profbnd  sommeO 
k  t/M  de  son  ennemi  Tainco. 

La  guerre  dTfle  n*^lait  pas  digne  de  tant  de  magnanimity ; 
MentOt  un  gentilhorome  de  TAngoomois,  nommd  Poltrot 
^  Mtoy,  qui  de  calboiique  outri  ^tait  deTeno  protestant 
frto^ue,  tua  le  due  de  Guise  aTec  une  recherche  de  tra- 
Uson  et  de  lictiet^  que  le  fanalisme  seul  crolt  ennobllr.  Le 
b^ros,  se  sentant  ft^pp^  d'tan  coup  mortd,  finit  en  sage 
une  Tie  qui  n*aait  pas  sans  reprocbes,  donnant  ^  la  rdne 
des  conseOs  buniahiset  salutaires  pour  la  paix  et  le  bonbeur 
de  la  France.  Dans  cette  ime  excdlente,  rambition  seule 
diait  maoTaise.  Le  parlement  de  Paris  condanyia  Pdtrot  k 
la  peine  des  r^cides,  et  ces  maglstrata  trouT^rent  aind  le 
moyen  d*Mre  flatteurs  el  AMStleox  Jusque  dans  rordoDoance 
d'OB  suppOea.         LtooMnr,  d«  r  AMdiak  rrao^dse. 

GUISE  (Cbaaus  Da),  conou  sous  ie  nom  de  cardinal 
d§  Loirrukm^  archcTique  de  Rdms,  naquit  k  Joinville  en 
1516.  Paul  III  riionora  de  la  pourpre  romaine  en  1547.  II 
ikit  eoToy^  la  mtaie  annte  k  Rome,  oil  tt  plot  extrtaaement 


par  son  air  noble ,  sa  tdlle  nujestoeuse ,  son  train  aiagni- 
fique,  sea  mani^res  alEd>les ,  ses  lumiireset  son  AoqneBca. 
A  son  retour  en  France  il  Ait  en  grande  iiTeur  k  U  eoar,  el 
dut  Ik  ses  serTioes  d'anticbambre  un  grand  nombre  de  ricbae 
b^ntfees.  II  aesl9iala,en  I561,an  ooUoquede  Pofssy^ 
l*annte  d'aopanTant  fl  nTait  propose  d'^bKr  Plnqaidtios 
en  France,  le  aeul  moyen  qui  lul  parfil  propre  k  emp^cbsp 
les  progrte  da  cdTlnisme.  Le  cbanoeHer  de  L'HospHal  s'y 
oppose,  et  le  rol,  prenant  un  moyen  lerme,  attribna  In  oon-- 
naitfiiK?^  du  crime  d*MrMe  aux  ^Oqoes,  k  rexdoaioa  des 
pariemeota;  nab  lews  ramootraaeee  sospeD^reDt  reare- 
gistrementder^dlt. 

Le  cardinal  de  Lorraine  pamt  aTec  beaocoop  d'teiat  au 
condle  de  Trente;  fi  y  paria  nTce chaleur  contre lea  abos 
qui  s'^taient  gUss^  dans  la  cour  de  Rome,  et  se  pronon^ 
fortement  pour  la  aupMirit^  du  condle  sur  le  pape«  II  y 
fit  le  preoder  U  proposition  d*^tablir  une  llgue  €ootre  le 
proteslantlsme,  projel  que  r6alisa  son  noTeu  Henri  de  Guise. 
Sous  le  i^gne  de  Charles  IX  U  gouTcma  lea  finances  da 
royaume  plntOI  nTeo  la  gte^rosit^  d*un  grand  sefgnenr 
qu'nTce  Tteonomie  d'un  borome  d'itat  Aprte  la  mort  de  oe 
prince.  Use  rendlt^  ATignoa,lklarenooatiadeHenriIII; 
ausoHlrd*une  procession  fi  Alt  said  d'une  fi^raTiotatequi 
le  mil  au  tombeau ,  le  36  dtamtm  1574. 

Le  eardind  de  Lorrahie  nTdt  des  oonnaiasaaoea  trte- 
6teiidues  et  une  tIto  Eloquence;  toutesa  Tie  il  hit  le  Udotee 
des  saTants  et  des  artistes.  II  traita  cmellement  lea  hogne- 
nots,  et  poortant  la  croautd  ne  lui  #tait  pas  naturelle.  Ca- 
thoUque  i^M ,  il  n'en  Ait  pas  moins  loujoun  f  adTersaire  de 
la  oonr  de  Rome,  d  Men  que  Pie  V  I'aTdt  anmomm^  it 
pap€  tTttu  deld  Us  mants. 

GUISE  (Louis  I*'  DB  LORRAINE,  eardind  on),  (rire 
des  deux  prMdents ,  naquit  en  1 537 ,  fut  dT6qae  de  Troyes. 
enauite  d'Aibi,  puis  de  Seas  et  enfin  de  Metx.  II  Att  promu  au 
cardiadaten  1553.  lln'eat]amdsqu*une  hUhieace  trte-oecoih 
dahre  dans  les  alTaires  de  son  tempa ,  car  c'iUH  un  boimne 
mddiocre,  oniquement  pr^occupii  dea  besoins  mat^rieU 
de  llramanitd  el  d^peosant  ses  immensea  reTenos  4  les  sa- 
tlslUra  larfBOMBt  L'BstoUe  Tappdle  le  eardiMi  des  bouteU. 
la,  paroe  quH  les  aiaadt  plos  que  de  raison.  II  mourut  k 
Paris  le  tk  man  157$. 

GUISE  (Hiiiai  M  LORRAINE,  due  db),  dH  U  Baiqfir^, 
fiU  atn6  de  Francis,  naquit  le  SI  d^oeadHre  1550,  et  porta 
d*abord  le  litre  de  prince  de  JofaiTiUe.  Confirm^  dans  la 
charge  de  grand-mattre,  pendant  que  son  frto  sTait  la  pro- 
messedu  cardinalat  et  que  le  due  de  Mayenne  4tait  iiomm6 
grand-cbambellan,  Henri  de  Guise,  enfimt  encore,  rdTde 
toute  sa  habie  contre  I'amlrd  Col  Igny  :  ensortant  de  Tas- 
aemblte  de  Moulins,  ok  Ton  easaya  TaJnement  une  rteond- 
liation  offiddle  entre  les  deux  maisons  de  Guise  el  de  Ch4- 
tillon ,  on  entendit  le  ieune  prince  s'teier  :  «  GoUgoy,  ne 
suis  partidpant  en  toot  ced ;  je  te  dtf  e.  Id  et  lea  tiem^  pour 
Tenger  la  mort  de  mon  ptee.  »  La  tuerie  de  I'amird  el  de 
ceux  de  son  parti ,  dans  les  sanglantes  Joom^  de  U  8  ain  t- 
Bartb^lemy,  realise  plebiMMnt  cette pens^.  Leduc  de 
Guise  aTdt  alors  Tingt-deux  ans;  sa  tdlle  4tait  bante,  sa 
complexion  robuste,  sa  phydonomie  noble  et  belle  :  t^ 
exdt^  et  d*une  actlTlt^  prodigieose,  il  fut  le  principd  mo- 
bile de  cette  Tcngeance  populdre  qui  Toulut  en  finir  par  des 
ex^cutlona  barbares  aTec  les  huguenots;  ce  Ait  lui  qui  se 
chargea  de  I'eipddltion  dirigfo  contre  i'amird  CoUgny,  et 
on  l*aper^  enooorageant  les  assassins,  car  11  tTait  hAte 
d*en  finir  aToo  celui  qu'on  ddsignait  comme  le  meurtrier  de 
sonpire. 

La  Safail«Barthdemy  n'aTdt  pas  aTano^  cependant  la 
question  catbolique  :  presque  partout  les  cdTinlstes  aTaiCBt 
pris  les  armes;  on  afalt  essays  la  Tiolence  poor  Mter  le 
diamp  de  batdlle,  et  en  definitive  on  retombait  encore 
dans  les  guerres  driles  les  plus  adiamdes,  car  U  y  aTdt eu 
trahison  contre  un  parti  qui  deTdt  s*en  souvenir.  Ce  Ait 
dans  une  de  ces  rencontres  armta  aTOc  lea  rdtres  da 
prince  de  Condi  que  Henri  de  Guise  recut  Testocade  qui 


Idi  talttt  le  sninom  cfe  BdUtfri^  designation  poptdalre  qui 
defiat  n  litre  k  Taniour  des  halies  et  de  la  booigeoiile. 
Charles  IX  expirait,  et  son  soecesseur,  Henri  III,  ardent 
catboHiioe  taift  qn*il  n^est  qali^rHier  du  trtee »  rot  de  la 
OMxMration  qoand  il  y  arriTe»  se  Uisse  domlner  par  le  tiers 
peril  poUUqne  du  due  d*lfcpenion ;  II  soMt  dte  km  toote 
nmpofHilarit^  de  son  systtee  de  tempArament  Lee  eatlio- 
Uqneit  ne  se  trou?ant  pas  en  sdret^  eTecnne  royautA  bM- 
tMite»  qui  ne  Tteat  point  k  eui,  prennent  leors  prteutions : 
Us  dtabHssentet  oonstltoent  son  poutoir,  quHs  d^^rent  I  la 
taknU  lign$f  4  la  maison  de  Guise.  Un  mtoiolrey  r6dlg4 
par  reToeal  Da^  parieor  Influent  dans  les  sssemblta  mu* 
Blcipalee,lndlqne  la  CunlUede Lorraine eomme  Iasenleh6- 
rftl^  Msltime  de  Charlemagne,  le  puissant  empereur. 
Aprte  la  transaction  de  Poitiers,  en  tS77,  entre  Henri  in 
et  les  bnguenols,  la  rupture  des  catbollques  atec  la  cour 
defieot  phis  profonde;  le  oonsell  royal,  redoutant  la  puis- 
sance du  due  de  Guise,  se  rapproche  des  calflnistes.  AussI 
les  eathollqnes  ne  placent41s  plus  Ui  lenr  coniianoe ;  la  maison 

de  Guise  est  la  seule  ferrente,  la  seule  d^route,  la  seule 
qui  o0Dre  les  garanties  au  parti  qui  s*est  liTr<  It  elle. 

En  sigpiant  le  traits  de  JoinTllle  ayec  les  euToy^  de  Phi- 
lippe II,  Henri  de  Guise  afait  pris  des  engsgements  positifii 
enters  TEspagne.  n  euste  aux  archi? es  de  SImancas  les 
lettres  autographes  d'une  correspondanoe  myst6rieuse  entre 
Tambassadeur  du  rol  d*Espagne  4  Paris  et  le  due  de  Guise, 
sous  le  nom  de  Mudus.  Dans  cette  correspondence,  qui  se 
continue  jnsqu*4  Ui  catastrophe  de  Blois,  le  due  fUt  preuf  e 
d*uneactifitesurprenante;  ses  sohis  tendent  4  d^ouraer  la 
possibility d*une  pais;  11  veut  «?lter  4  tout  prix  ce  r^ulUt 
Faisant  allusion  aux  barricades  qui  se  pr6parent,  il  ixAX  4 
I'ambassadeur  :  «  Vous  Toyex  dairement  T^tat  de  nos  af- 
fidres,  et  les  looables  Intentions  qui  ont  conduit  ceux  de 
Paris  4  la  rtelution  quils  dtoontrent;  II  nous  est  n^ces- 
saire  d'^tabUr  nos  moyens,  de  sorte  qtt'4  toute  heure  boos 
pulsions  are  pr4tB  4  soutenir  une  si  Juste  entreprise.  » 
lis  aaient  pr^ts  depuls  longtemps,  les  ligueurs,  et  en  mai 
1588  iU^datent  par  ks  barricades,  grandes  joumte 
des  col4res  popolaires  contre  laroyaut^  inditVirente,  heu- 
reuses  et  salutes  joiim^t  dei  tabernacles^  oonune  les  d^ 
s^la  multitude,  selonle  t^moignage  de  De  Thou.  Le  due 
de  Guise  est  port^  en  triomplie  dans  les  rues  de  la  Clt^.  Le 
but  principal  du  mouTcment  est  de  s'emparer  du  roi,  de 
I'arracber  aux  mains  du  parti  politique  du  due  d*£pemon  : 
qui  salt  peut-^re,  une  fois  mattre  de  sa  personne,  pourquoi 
ne  I'enfenneraitron  pas  dans  quelqoe  abbaye,  4Saint-Denbr 
Aterti  de  ces  projets,  Henri  111  quitte  furti? emenl  le LoUTre, 
et  se  retire  4  Chartres,  abandonnant  ainsi  Paris  4  U  toute- 
puissance  de  M.  de  Guise.  '^ 

Septmois  4  peine  s^parent  les  joumto  des  barricadesMe 
la  reunion  deii  6tats  g6n«raux4  Blois,  et  durant  cet 
interralle  le  due  de  Guise  est  plus  roi  de  fait  que  Henri  III 
hii-mtoe;  tons  les  d^ut^  qui  se  rendent  4  la  couTocation 
royaie  sont  coropl^teroent  d^Toote  au  Lorrain ;  tons  lui  con- 
seillent  de  profiler  de  sa  position  brillaniepour  s'tlerer  au 
poste  immense  auquel  11  aspire*  et  lui,  bien  rdsolu  4  firapper 
un  grand  coup ,  6crit  encore  4  Tambassadeur  espagnol : 
«  J'ai  recoromand^  par  toates  les  proYinces  de  pounroir  4  ce 
que  les  d^otte  soient^i  bien  tri^  et  choisis  que  tous  con- 
certent  ^assurance  de  notre  religion  et  la  manutenUon  des 
gens  de  bien,  et  ]e  pense  y  avoir  tellement  pourt u,  que  le 
plus  grand  nombre  desdits  d^put^  sera  pour  nous  el  4 
notre  d^fotion.  Je  sals  que  le  roi  pratique  partoiit  pour 
teire  nommer  des  gens  en  fateur  des  princes  suspects,  mais 
ie  n'oubUe  rien;  et  si  Ton  commence,  j*ach4ferai  plus  rude- 
meol  que  Je  n'ai  fait  4  Paris.  Qu*on  y  prenne  garde  I  •  C*est 
alors  que  Henri  III,  efTray^  de  ceUe  puissance  redouUble 
qui  en  Tent  4  son  pouToir,  et  peut-6tre  4  sa  Tie,  prend  une 
rfsolutioo  subile  et  dtesp^  1 11  croit  andantir  la  ligue  en 
frappant  la  maison  de  Guise,  et  eCTrayer  les  d^put^  par 
une  mesure  Tiolente,  abn  de  dominer  ensuKe  leur  miuorit^. 
Sa  pfnste  s'arrtte  4  un  assassinat  Henri  de  Guise  et  son 
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frke  leeardfaial,  qui  s*est  ass«  ci<  4  ses  projets,  sont  dagn^ 
cniellenettt4  BMs ,  dans  une  des  salles  du  cli4tenu.  n  meurt 
aceabU  de  coops  d*^p^  sans  profiftrer  une  parole  ( 1M8 ). 

A.  Maxut. 
GUISE  (Loois  U  DB  LORRAINE,  cardhial  db),  fr4re  du 
piMdenty  naqulten  1&56.  II  sacoMa  au  canUnal  Charles  de 
Lorraine,  soo  grand-onde,  dans  rercbe? 4cb4  de  Reims,  et 
lot,  sous  les  ordres  de  soo  frtee,  on  des  priadpaox  promo- 
teors  de  la  Ligue.  President  du  dergA  aox  diats  de  Blois, 
en  15t8,  II  Alt  assasshid  comme  le  due  de  Guise,  mais  le 
lendemalB  seolement  On  le  conduisit  dans  une  salle  obscure, 
o4  qudqoes  soldats  le  to4rent  4  coupe  de  ballebarde.  On 
brUla  son  corps  et  on  Jeta  see  oendres  an  Tent,  de  peor  que 
les  liguenrs  n*en  Assent  des  rellqoes.  Henri  ni  ne  hii  aTait 
Jamais  pardonn6  les  <pigranunes  et  les  railleries  qull  se  per- 
mettalt  4  tout  propos  contre  kd.  Ge  prince  ombrageux  et 
▼Indicatif  aTait  surtout  4  cttor  ee  distique  latin  do  cardinal, 
qui  Ikisalt  allusion  4  la  dcTlse  royaie  (trois  eooronnes  aTec 
cette  l^gende :  Mamei  mUlma  eah,  la  IroisiteM  m*attend 
dansledd): 

Qd  dtdtral  biaai,  naam  tbtUiUt,  altera  aotal , 
o^^   Tcrtia  toworii  mm  faeieada 


De  eestrob  couronnes,I>ieoloienad^dCdane(ceUede 
Pdogne) ;  rantre  cbanceHe ;  la  troisi4me  sen  rooTrage  d*un 
barbier.  Le  cardind  ajoutait  mtaie,  dit-on,  qn*ll  aurdt 
beaueoop  dejole  de  tenir  la  t4te  du  roi,  d  on  lui  (UsaU  cdte 
troisl4me  eouronne  cliex  les  capudns. 

GUISE  (CATonuiB  m  CLEVES,  dochesse  m),  Alle  de 
Francois  de  C14Tes,  due  de  Iferers,  n6e  en  lS47t  dpoosa 
ca  preml4res  noces  Antoine  de  Croy,  prince  de  Poiden, 
et  en  seeondes  Henri  I*',  doc  de  Guise,  assassind  4  Bids 
en  1588.  EUe  se  rendit  fameuse  par  seegalanteries,  et  (hi,  dit- 
on,  la  mattresse  de  Saint-BMgrin,  que  le  due  fit  tuer,  4  ce 
que  pr^lendent  qudques  historiens.  Cependant,  4  la  mort  de 
son  mari  sadouieor  serobla  rdelle;  die  accuse  Henri  in  de- 
Tant  le  pariement  de  meurtre  dde  tiahison.  Elle  4tatt  alors 
enceinte,  Dieu  sdt  de  qui !  et  bientdt  die  accooeha  dHm  fiis 
que  la  Ugne  sduaconune  le  njetonmiraeuleux  dHne  soocbe 
bris^. 

•  Apr4s  la  prise  de  Paris  par  Henri  IV ,  ce  prince,  en  bon 
politique,  lui  permit  de  reparaltre  4  la  cour.  Les  griees  de 
son  esprit  lui  Talureat  bient6t  toute  la  bieuTdUance  du  rai  d 
m4me  la  confiance  de  I'aust^re  Sully.  Elle  fit  rentrer  en  la- 
Tcur  son  fils  Charles,  qui,  ayant  d4  forc^  d*abandonner  le 
gouTemement  de  Champagne ,  re^t  en  dMommagement , 
par  soo  iotercesdon,  le  gouTernement  de  ProTcnce.  Elle 
moorut  4  Paris  le  II  mai  1883.  Yanel,  dans  les  Galante- 
Ties  de  la  cour  de  Ftanee,  Taccuse  d'aToIr  iM  la  riTale  de 
sa  fille  dans  ses  amours  aTec  le  grand  toiyer  de  Bdlegarde, 
qui  passdtpoor  un  des  assasdns  de  son  second  mari.  Ce- 
pendant le  p4re  Hilarion  de  Coete  Idt  son  doge  dans  les 
Dames  illustres,  d  Brantdme  semble  Touloir  la  looer  pour 
sa  beauts  et  see  Tortus. 

GUISE  (Charles  II  dk  LORRAINE,  due  db),  fils  aln8  de 
Henri  de  Guise  et  de  Catherine  deC14Tes,  naquit  le  20  aoOt 
1571.  II  fut  arr8ld  le  Jour  de  Pesteution  de  Blois  d  ren- 
femid  au  di4teau  de  Tours,  d'od  11  se  sauTa  en  1681.  Paris 
le  re^ut  avec  de  grandes  acclamations  de  joie,  d  les  ligueurs 
l*auraient  ^iu  roi  sans  le  doe  de  Mayenne,  son  onde,  dont 
cetie  popuhiritd  subite  contraridt  les  ambitieux  projets.  On 
prdend  que  la  fameuse  dochesse  de  Montpender,  sa  tante, 
^tdt  amooreuee  de  Id.  C*est  ce  jeune  prince  qui  tua  de  sa 
rodn  le  braTe  Sdnt-PoL  II  se  soomit  4  Henri  lY,  en  1&94, 
d  obUnt  par  rentremise  de  sa  m4re  le  gouTemement  de 
ProTcnce.  II  Ait  employ^ eons  Louis  xmimais  le  cardinal 
de  Richdleo,  redootant  le  prestige  de  son  nom,  le  for^ 
de  qoHter  la  France.  Charles  se  retire  alors  4  Florence,  H 
dla  moorir  4  Cuna,  dans  le  Siennob,  le  30  seplembre  1840, 
4  soixanto>neuf  ans.  II  Idssa  plndeurs  enfiuits  de  Hen^ 
ridte-Gatberine  de  Joyeuse,  son  dpouse,  tootc  du  due 
(le  Mootpeoder  et  fille  uniquo  do  mardchd  de  ioyense. 
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parml  lesqoels  est  surtoat  calibre  Henri  n ,  dnc  de  GuaieJ 

GUISE  (Loon  III  dc LORRAINE,  cardinal  ns),  fr^e  dii 
pr^e^lent,  naqoit  avec  des  inclinations  plus  militaires  qa^ec-'l 
cl^iastiqnes.  Comme  son  pdre,  il  ne  respiralt  que  les  amies.  | 
Qooiqoe  arctieTeqiie  de  Reims  et  honorj^  de  la  poarpre  iro-  • 
main*,  il  siMt  Lonis  XIII  dans  Texpddition  dn  Poitop,  en  \ 
152U  A  l-attaqne  d'on Caubonrg,  an  si^de  Saint-JefliHl*An- ; 
g^ly,  Use  si^la  comme  im  des  pins  briaves  offlders/ll' 
tpourat-^oelqQesloQrs  aprto  k  Salntes,  te  22  join  1621^  n^-' 
tant  que  «oas*dia(Bre ,  malgre  ses  liaotes  ftmciions  sacertlo- 
tale8.>G«i8e  aVait  en  avec  lednc  de  Revers,  an  snjei  d^h 
h^^6ct ,  tin  proc^  qu'il  aurait  To^n  terminer  T6p^  k  la 
main  $11  lot  fit  fldre  des  excuses  en  numrant.  n  laissa  plu- 
sieim  'cnfaota,  entre  iiitres  Achille  de  Lorraine,  comfe  de 
RomoranUn,  qqNl  aTSit  eu  ^  Charlotte  des  ^ssart^,  com 
tcsse  de  Romorantitf,  k  laqueiHe  Mor^H  domie  le  nom  de  soo 
amie,  et  4\vA  fut  one  dos  maltrenes  <fe  Henri  lY.  Charlotte- 
Ghristine,  flUe  d'Acliflle  etTeure  dti  marquis  d*A8S7,  intents, 
en  1688^  un  procte  pour  avoir  la  succession  de  la  ma  {son 
de  Guise.  Elle  pr^tendit  que  son  aieul  avait  4pous^  la  bom- 
tesse  de  Romorantwi  le  4  fierier  iftil,  et  elle  piodutsit  dif- 
f ^rentes  pieces  k  J'appui  rda^  sen  pr4teatloiis.  L'afllire  n*eut 
pas  de  suite. 

OOtSE  (RiNRtllDe  LORRAINE,  due  bk),  fits  deCh'arfeis  It , 
de  Gufse^liaquft  l:Ble4sle  4  avril  1614.  Aprte  la:m9rt  de 
son  fr^re  atn^ ,  il  quitta  le  petH  collet  et  Tarclie^fidi^  dc 
Reims/ Mquel  it  amft  ^  nomm^,  pour  6pousef  la  prin<^sc 
Anne  de  Mantoue.  Le  dirdlnal  de  Richelieu  s*^ant  op][>9^(^ 
k  ee  mariai^e;  il  ptwsa  k  Cologne,  ^y  fit  suine  par  sa  itrai- 
tres«0|  etra4)lmdomiaibieiK0t  pour  la  comtesse  de  Rossot, 
qdH  ^tk>iisa.  Mafs  pAi  de tebps  aprte  il  la  ddlaissa  ^alement^ 
ct  rentrt  ett  Franee^  Son  fc^e  ardent  et  incapable  de  repos, 
renvitfde  Aire  revirrela^  foftune  de  ses  anc^tres,  dont  n  aTait 
leoourage,  lefirent  entrerdansla  r^volte  du  oomte  de  Soissons. 
11  devint  Tun  desmembres  les  pkis  actil^  de  la  ligue  pou¥  ta 
palx  thivm'telle  de  4a  ekr^ient^^  dMg^contre  Richelien 
et  teiiteBtte  par  PEspagne.  Cependant  en  1643 11  fit  sa  paix 
aTeclaoour. 

II  ae  triRwait  A  Rome  en  1647,  torsqoe  les  NapoWdas,  r^- 
volt^  contre  Philippe  IV,  I'^lurent  pour  leur  chef,  et  le  d6- 
clariraBt  gte^Hssime  des  arm^  et  d^ensenr  de  la  Hbert^. 
L'Bunpe,  l*Afriqne  et  TAsie  dialent  alors  en  Ebullition. 
U  ne  balao^  pas  iin  moment,  e*embarqua  senl  eur  une  fe- 
louque,  pasia  it  trafers  la  flocte  espagnole,  et  arrira  I  Kaples 
au  milieu  des  oris  de  Jole  de  la  population.  II  fit  des  pro- 
digesde  nAeor ;  mats  les  etbrlsde  son  courage,  mal  secon- 
d<^  par  la  France,  ne  prodnlsitent  rien.  Don  Jnan^Au- 
triche  gagna  l\>fflcier  quicommandait  la  porte  d*AlBei  ct, 
tattdie  que  le  due  sortait  de  la  Title  poUr  marclier  I  la  ren- 
contre de  Itenneml,  les  GspagnoU  y  entraient  d*un  autre 
cdt4.  UnetentatfTe'quHl  fit  pour  rentrer  dans  Naples  ful  re- 
pousste.  ObHgE  de  fuir  dans  laeampagne,  il  donna  dans  unc 
embuseade  aux  enrtrons  du  eblteau  de  Caserta,  fut  fail 
prisonnier  et  conduit  en  Espague,  od  H  demeura  qnatre  ans, 
jusqu^  1662. 

MalgrE  les  Tirea  soHidtaUdns  du  due  de  Lorraine,  11  n'au- 
raii  paa  obtenu  sa  liberty  si  le  conseU  de  Madrid  ne  TaTait 
jug4  propre  k  seconder  le  prince  deCond6  dans  la  guerre 
qu'U  iaittit  eantre  la  coor.  Mais  le  dnc,  au  lieu  de  porter 
lea  armea  oontre  sa  patrie,  fit  une  nouYeUe  et  infructueuse 
tentative  ear  Naples  aTcc  Tappul  d*une  flolte  fran^ise. 
Guise,  de  netonr  ^4*arfs,  «e  consola  p$ir  les  plaisin  du  mal- 
lieur  d'arOir  perdu  une  conronne.  «  n  brllia  beancoup,  dit 
Cbaudoo  (.copi6  en  ced  par  la  BiogtapHe  univtrtelle  de 
Michaud),daosle  femeux  carrousel  de  1658.  On  le  mil  k 
la  tite  du  quadrille  deaMaures;  le  prince  de  CondE  Etalt 
dief  de  celui  des  Turcs.  Les  courtisaiis  disaient  ed  royant  ces 
deux  homroes  :  VoiUi  tea  h^'oe  de  rhlstoire  c(  de  la  faMe. 
Le  due  de  Guise  ressemblait  eflectWement  bcaiiCoup  k  un 
h^ree  de  mythologle  ou  Ik  un  aTenturier  des  si6c!cs  de  che- 
falerle.  Ses  duels,  ses  amours  romanesques,  ses  profusions, 
ses  a  ventures,  le  rendaieflit  singulier  en  tout!  »  11  mourut  i 


Parts,  Ic  2  juin  1604.  Ses  M^moires  sur  son  cntrepr&e  da 
Naple<:  ont  i\&  public  en  1  volume  ia-4°  et  in-iS* 

Gtl](TARE>  instrument  I  six  cordes,  dont  on  jcfue  «i 
pm^ut,  0  est  form^  de  deux  tables  paralleles.  Ttwe  en 
sapin,,rautx^  en  ^able  ou  en  acajou,  assembl^  paf  une 
eclisse^  dont  la  hauteur.  Tariede  ft  ^  10  centiffi^MWi  A4'«ne 
des  extr^mit^  est  adapts  un  manclie  diyisip^  dea  Um^^bfi^ 
suV  lesquedes  on  pose  les.  doigta  de  la  maki  ^^ucJkw  fl^M)iS' 
qu*on  pince  avec  ceux  de  U'mein  clroite.  p^,  mai«D|^'«^t 
termtn^  par  un  siUei^  et  garni,  de  cbeViUes  Qpui'm^^tqr^ 
dcsc6ndre  |es  cordes,  qui  sont  fix^  k  Tautre  ex^j^^id^ 
Tinst/umenf,  sur  un  chevalet  fprt.basl  AainUieii4eUl|4^  , 
sup^rieure  est  pratiqu^  line  ourertur^  a|)pel^  fXUifCfoii^i 
rosetU,  Ifs  cordes  sont  accord^  par  quaii^  jpflei  «« 
mbtataht ,  excepts  la  quatri^e  et  la.  cinquiteq^,.  fq^reicp* 
queues  Q  nV  a  que  rintenralle  d^une  tierce  m||^f^  jL*^ 
cord  deTinstrument  est  done »  partantdu  graye.^  f^»  Mt 
r^,  sol,'  li,  mi  La  inusique  6^le  {>our  la  guiUre  ^.no- 
t^  sur  la  clef  de  lo^.  ' 

On  ne  n^M  rien  de  certain  aur  Torigine  de  cet  Instfumeal 
(t^jf«a  CrmARB).  On  pense  g^n^ruement  q^"^  C|st  awl 
ancien  que  la  harpe,  et  (pie  lesMaurea  iW  afporlien 
Espagne,  d^od  11  s^est  enauit^  r^pandu  en  Portugal  et  en 
Ilalie.  Pu  temps  de^Louis,  iXi  u  ^tait  ifqrt  k  la  noode  en 
France;  mais*  la  Togue  qu'U  eut.  fut  djO  conrte  durte;  el 
a^tH  ayoir  briU^  d*un  dclat  tout  nouTeau  ,;Vers  1829 ,  sous 
les  doigts  d'artistes  fort  babiles,  il  est  actueUement  pcesqae 
compl^tement  abandonn^ ,  comme  le  plus  ingrAt  et  k  plus 
monotone  de  tous  les  Instruments.  Que  U  gufbre  pUiae 
aux  Espapnols  et  aux  Itallens.  rien  de  plus  natural ;  mais- 
qa*on  en  fill  chez  notis  un  inslrament  de  concert ,  ]e  ne 
connais  rien  de  plus  d^sesp^rant  pour  un  musicien.  On  ap- 
^Me  guiUirUte  celol  ou  cellequl  joae  delaguitare. 

;  La  foitare  a  ^t^  perfeciionn6e  de  no's  jours  4  Vienne. 
Lea  jirtistes  qui  se  sont  le  plus  dislJngu^s  sur  cet  instm- 
meut  sont  MM.  Sor,  Aguado,  Huerta  et  Caccaoi. 

GUITON-MORVEAU.  royexGurxoii-MoRTEAq. 

GUrVRE.  Foyes  Givas  {J^/oion]. 

G'CIZOT  (FRAiffois-PiEaaE-GuiLLAcaB)  est  nl  k  Nlmes^ 
le  4  octobre  1787.  Son  p^,  Frangois-Andri  Guizot,  aTocat 
distingnd,  descendalt  d*uno  famille  anclenne  et  consid^ee 
dans  la  bourgeoisie  prqteslante  du  midi.  Comme  tous  ceux 
de  sa  religion,  que  la  r^rolution  Tenait  d'affranchir  de  toute 
dfslloctian  bumilianie  et  de  faire  rentrer  dans  le  droit  com- 
mun,  il  se  signata  d'a1x>rd  par  son  d^rouement  au  r^me 
nouT^u  ;  mats  bientdt  U  paya  de  sa  tie  sa  resistance  aux 
ifureurs  riivbtutioiihaircs,  et  le  8  arrii  1794  U  porta  sa  tete 
sur  r^haf^ud.  Sa  Yeuve,  ilisabtth-SophU  BonicEt,  de- 
meura seule  avec  deux  fils,  dontralafi ,  Fran^ia,  entrall  alora 
danis  sa  sepU^me  annde.  EUe  quitta  sa  tille  natale,  ses.  pa- 
rents et  ses  amis,  etalla  6\ierclier  k  Geniye,  pour  r^ducatioa 
de  ses  nis ,  un  syst^me  d'^tudes  fortes  et  s6'ieuses  qu*elie 
n'aurait  pu  IrOuter  allleurs  dans  le  reste  de  la  France,  D^ 
son  d^but  le  Jeune  Frin^ls  prit  un  rang  honorable  dans 
son  gymnase,  et  les  ptifs  brillants  succte  Tinrent  ItotM 
couronner  son  application ;  quatre  annto  lui  suffirent  pour 
acqu^rir  la  connaissance  des  Ungues  latine  et  grecque,  alle- 
mande,  anglaise  et  italienne.  li  avalt  in  Thucydide,  D6- 
moslli6iie  et  Tacite  tout  eotiers;  la  lilt^ature  greoque  sur- 
tout  avalt  pour  lui  un  vif  attfait  Mars  ce  fut  seulement 
dansle  cours  de  Tann^  1803,  lorsqu^U  aborda  les  etudes 
philosopliiques,  qu*un  monde  noaveau  parut  a^otiTrir  k  son 
intelligence.  Soumise  Jusque  \k  k  I'autorit^  du  pr^cepte,  sa 
raison  s*essaya  el  s'affrancliit ;  elle  put  marcher  d^  km 
dans  sa  force  et  sa  liberty.  M*"*  Guixot  A  cette  ^poqoe  re- 
vint  avec  ses  fils  en  Languedoe,  et  Francois  la  quitta 
bientdt  pour  aller  seul  faire  son  droit  k  Paris. 

Le  liasard  jetait  M.  Guizot  dans  la  soci^  du  Dlrectoire; 
mais  la  nature  de  son  caract^  le  d^fendit  sans  peine  con- 
tre les  agr^mciits  d*un  commerce  fHvole;  et  la  licence  de 
mrrurs  qui  retail  ne  pouvait  que  Messcr  les  orincipes  cf 


Im  g*ftb  dhiD  JMinB  bomme  lutUre  d  raraimMiue ,  phl- 
iMOpbtel  <MvoL  Det  ralatkwi  aoufdiu  avee  quelquet 
hnrniim  dlrtlagu** ,  MtWMMat  kfM  Staphr,  ucleii  mi- 
Dbtre  da  Sufua  k  Piri>,  le  dnnt  cntrer  dam  mm  metUeure 
voia-fioiM  Ici  aM|>kM  da  aoBaiiil,  de  MB  hAle ,  car  M.  Guiiot 
pMM  cbn  SUp^,  k  la  campagne,  tHie  bonne  partle  dea 
«aaisi  1*07  et  IHS,  il  Mnilia  la  tltttrahira  allemande,  la 
fUloaophte  d»  Kaat,  et  reeommetifa  eoungeusemeiit  sei 
4tadM  claai>q«M  CD  t^Mcaput'de  I'Moeatioa  det  His  de 
SbpTor,  poor  kaqmU  II  CappUqna  i  trourer  one  mAhode 
fe  to  Ma  daln  rt  pnmpW,  cftrf  tear  (It  ntmir  plut  aM- 
noal  hi  ajnouyMa^dB  taibngoei  Doanant  t  am  IraTatl 
l^nad*  porlte  et  4'Aeiidu«,  II  to  fit  Imprtmer  «a  ISOtf, 
aeoi letltiedi  Dkatlunumittt  Sfnongma.  Dana  ea Hfre 
nrMl6d4twttBtl<iBtMiilinilnant0rtiei  tn),  de  e'itoTer 
kkM  dM  tiHt,  «l  da  Mr»l«il)<mn  tboatlr  lea  dtaOil  d«t 

«4  I'amHMdeStapCirU 
Efede-Sbaid)  ta  *oeitloD  HH^ralre  hit  eaeon- 
ngtepar  i«a  cappotU  ftfcc«»t«  nee  1m  sena  d'eaprit, 
iImiI  Je  ailtw  da  SMrd  MaH  le  nadei'iiOBi;  L'introducUaD 
da  pmnler  volnne  daa  fiw4et  Pollet'fmntati  ne  tarda 
paa  h  iBtne  l«  BtcHeimai^  Uti  SjpianyMn.  II  eat  hdia 
4e  MJr  que  lei  Midea  Matotfqne)  etpbRoiopAtiroea  de  I'aa- 
tear  rest  d^*  prifpai^'k  traiter  de  plus  gnnde  mieta; 
■da  oDj  MMngtae  no  dttm  de  meaure  e(  de  dIaiributioD 
qitf  rtpMd  qnelqM  nnigt  apr  flntaicDl  deatU  InddM  hit 
antetafd^D)  nn  dee  premlera  iiM<Tlte>.  D  a'Dcrapait  dte  Ion 
d'nB  i^rud  'Mortlra  d'antree  publlcatiQM  lUUnim;  D  M- 
Milpwiltn  tone  indudlea  de  QEbbon,  eeifcble  de  note*  Im- 
peTt*alei;Qln[r»AiclIoDde  rffapopten  ISoe.paTltebrbii 
H  dMnmR  d'aaaei  hlt^  artidea  S  la  Blographlt  vnieer- 
telU  m  Hhtebd;  mAii)  It  priptrall  de  grUdi  traTaiix  lur 
lliiatoln  [tHinttfredn  chriafladeine;  cea  dernilrea  etudes 
Auflrail  e(HlMiK)i<Tent  beaneoirp  tea  Uto  reDgieniea,  Sana 
ea  •MMIra  feteai.  i 

Sea  McntttUDtta' ntUrairea  ae  I'enipMiaJent  paadeM- 
tatatDr  le  iMBda;  fl  ee  mtialt  aox  rAinioM  oil  ae  rencon- 
tiifentlMe#VriUeleap1i»dfTerMs,  depnU  learnhieadii 
■Mide  phneaophiqne  de  dix-hnititae  sttele  Jnatia'aui  mal- 
traa  de  la  nourelle  fcole  :  I'abbj  MoreUet  et  (Aaleaabriaud, 
!«  rt  le  ^eraHer  de  Bo^fllera,  M***  d'Honttelot  et 
de  nfiiiunti  A  la  Hn  de  IVnr  de  lBt3,  M.  Guhol 
i  H**  de  Mmlan  (voget  plua  loin}.'  L'lge  da 


OT       .-  ^U 

permr,  qui  ne  reTTectiMpasi  n  ercjait  Totr  dans  lao^ces- 
aiU  de  garder  at  de  nourrlr  cea  pritonnien  uo  embarraa 
paar  I'An^eterre.  QmnI  t  lid,  tee  aoldata  ne  1u1  maoquaieat 
pai  encore.  Le  nrfmoire  de  H.  Guliol  Fut  teril  dana  le  seoa 
de  la  promple  coaduslon  d'une  n^oclalioD  que  HapoUon 
nV  " 


Jnaqnli  la  flu  de  aa  fte  one  laflnence 

marl. 

OM>»d'daiitla  comde  I'annte  ISll  qua  M.  Gnbol 
fat  aeqai^'ft  riinifenlU.  Fontana*  tprta'  I'lTotr  ipmayi 
qudqeelenptl  cmiKie  aoppltet  dela'OiaIre  dtilstoire  k  la 
FafeuR£  dee  lellrei,  JenaiDiiM  profeisecrr  dliiatoire  moderoe, 
dlVtainteiiisI  rerndKiement  dont  LacreteUe^tallanparaTaRt 
dnrgi  tedl.  CWf  It  que  commenc^Dt  lea  retatiena  avec 
RajCr-OatUtrd.'professcurd^datotre  da  la  ^tloiopble  :  II 
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Yut  mTCTMr  kt  mpinma  de  la  oootre-f^tolaUoB;  bm- 
son  hai^iSy  k  laqoaUe  M.  Goiiot  cootribua,  par  fw  Biteoira 
politiqnty  remit  k  propoa  It  Loiib  XVIII ,  el  que  M.  Deeaiet 
fit'pr^Taloir,  en  8*appajant  de  I'at is  et  de  llnflueiioe  de 
MM.  Pasquier ,  Royer-GoUard ,  Camille  Jordaa « de  Serre , 
cliefs  de  la  minority  de  la  chambre,  et  d^  eoBWis  toot  le 
n<an  dedoetrinairei. 

En  1818  M.  Guiaot  fal  nonmi6  ooneeiller  d^ftat,  el  lortqoe 
M.  Deeazei  derinl  ndnistre  de  l*!nl6ieor^  ii  fit  cr6er  poor 
loi  ia  direction  gtfn^rale  de  l*admini8tratian  comnranale  el 
d^partementale.  Mait  rattasdnatda  doc  de  Berry  fit  deleter 
une  reaction  faneste.  Le  parti  national  peidil  tea  pine  fer« 
roes  appDb  dans  le  gaaTemement  Boyer-Ck)Uard »  Camille 
Jordan ,  de  BarantOi  furent  destitute  de  leors  kmctions  an 
conseild*£tat*  M.  Gniiot  alia  de  lui-mtaie  an-defanl  de  cette 
destitntion,  blen  que  nd  engigement  pnblio  ne  le  rendtt  soli- 
daire  de  I'oplnion  qui  Tenalt  d*^pronf er  une  d^Diite ;  II  refuse 
m£roe»  pour  ne  consenrer  ancun  lien  qui  enchatnAt  son  in- 
d^pendanee,  les  ofTres  de  pension  qui  Id  AirenI  lUtes.  De 
1820  k  1822  il  pnblia  nne  s^rie  d'toits  politiques  dn  plus 
grand  IntMl  :  Du  Gauvemement  d$  la  France  de- 
puii  la  BeOanraiUm:  Dei  CwipiraiUmi  ei  de  la  Jus- 
tice politique;  Dee  Mapeni  de  Gauvememeni  et  SOppth 
sition  dans  V4tat  actuel  de  la  France  ;Sur  la  Peine  de 
Mart  en  mature  politique.  Tons  ces  toils  enrenl  nn  trte- 
grand  socete»  nne  action  pnissante ;  lb  durent  surtoot  la  fii- 
Tenr  qui  les  accneillil  an  earactto  mtoe  de  Popposition 
que  faisall  Tantenr.  Son  opposition  en  eflist  <tait  toinem- 
roent  nMstitnante  el  gonremementale;  II  ne  flattail  pas» 
comma  tant  d*autres » les  passions  du  parti  r^ToluHonnaire; 
partout  n  se  s^parait  aTec  une  <gale  probity  de  I'anarcbie 
et  dn  dttpotisme.  Le  goovemement  ponrsolTit  M.  Goitol 
dans  sa  chaire,  oil  il  d^Tdoppait  lliistoire  dn  goufemement 
repr^sentatif  dans  les  dirers  £tats  de  l*Enfope  depob 
la  chute  du  roonde  remain.  II  pnnit  It  la  fois  par  Hnter- 
diction  de  son  court  et  le  protaeur  rebelle«  qui  n^arail 
pas  4toufl(6  sous  la  robe  nniTertitaire  Tind^pendance  du 
citoyen,  el  rauditoire,  doni  let  brarot  ^talent  nne  nooTelle 
oflense  ijoutde  k  tons  les  torts  d*nn  toifain  s6ditieux. 

M.  Gdxol  renon^a  pour  le  moment  ^  la  politique,  fi  ne 
s*oocupa  plus  que  de  grandes  publications  historiques; 
d*abord  pararenl  tons  sa  direction  t  la  Col/«elio»  des  Mi- 
moires  relat\flf  A  taietoire  de  la  rioolution  d^ Angle- 
terre ,  et  la  Collection  dee  Mimoires  reto/|A  ^  Fancienne 
UiitoiTe  de  France.  Vers  le  mtaie  temps  aussi  fbrent  publics 
•les  Essais  sur  PSisloire  de  France^  qui  r^Mndalent  sor  les 
origines  de  la  France  nne  nonrelle  Inmltee  et  rendaieni  ac- 
cessibles  k  toutes  les  classes  de  la  soci^  les  myst^res  de 
lliistoire  nationaley  k  peine  connns  des  safants.  II  Ait  suivi 
d*un  lifre  du  plus  baut  m^rite,  la  premi^  partiede  VHis- 
tohre  de  la  Bivolution  d'Angleterre^  comprenani  tout  le 
rigne  de  Cbarles  I*'.  Des  travanx  de  pure  litttelure  occu- 
paient  encore  ses  loisirs;  c*esl  alors  que  parurent  aTec  la 
Traduction  des  principales  Tragidies  de  Shakespeare, 
des  Essais  historiques  eur  Shakspeare,  sur  Calvin,  el 
qu*il  fonda  la  Revue  ftrangaise. 

Cesl  dans  cette  spbtee  d*actiTit^  que  s'toml^rent  pov 
M.  Guiiot  les  annto  de  1822  li  1827.  L'organisatlon  de  la 
faroeuse  sod^  Aide-toi,  leciel  faidera  dalede 
cette  ^poque;  M.  Gnliol  ftil  un  de  tee  fondateurt  el  de  tee 
roembret  les  plus  tctifs.  Elle  nValt  d*antre  bnt  que  de 
d^fendre  bautemeni  contra  les  mente  tonterrainet  du  poo- 
Toir  rind^pendaneedet  dledlont;  ce bntteH  UpH,  SLionA, 
public  En  1828,  lemiiitUreooneflialenrdeM.  deMarlignac 
lui  permit  de  reprendre  k  la  Sorbonne  ton  court,  d^nlt 
longtempt  interrompn ;  la  mtee  antoritatloB  ful  oonn6e  k 
MM.  Yillemain  et  Contln.  Bieo  ne  pent  rappeler  ao- 
jonrdlid  relTel  proddl  alors  par  le  eoncert  admirable  de 
oet  Eloquent  Iriumfirat,  donI  cheque  le^on  <tail  nn  line, 
Le  court  de  M.  Gulxot  tartoul  attirait  une  lode  Immense 
nant  ta  vatte  enceinte;  la  nature  mtee  de  ton  tqiet»  s^t^ 
d  pptHlf;  les  habitndesde  sa  peos^ ,  haute  el  profonde;  la 


*uiisancede sa  parole, pleineellimpide; la dignil^de  sei 
aract^  mile  el  t6etni,  dnnntienU  sen  wiBigiewMt  nne 
>liyftionomie  paiticniitoe.  Uoccnpa  praiqne  tool  son  tempe 
ie  1828  II  1830. 

A  la  fin  de  1828  M.  Gdiot  s'aail  nd  en  eeeondat  noeet 
I  M"*  £lita  Dillon,  nitee  de  M"*  deMedan,  qd  en  mon- 
ant  aTail  entrefu,  dMr6  et  pietque  pr^pavt  ponr  ten 
iiari  ce  nouTean  bonhenr.  An  mdt  de  mart  ism  eo  W 
<  endit  ta  place  an  conteA  d*£tal;  mait  rafdMnenl  dn  mi> 
aist^  PoUgnac  Tempteha  de  te  rapproeher  dn  pouToir.  II 
prit  pari  alort  4  la  rMadlon  dn  Journal  dee  Debate  d 
<lu  Temps,  et  ftil  porM  par  Poppotilion  candidal  k  la  lapv*- 
^Ution  nationale.  En  Jan? ier  1880  il  fd  dn  ponr  la 
premite  foit  membra  de  la  cbambra  dot  d^poMt.  H  avail 
4lort  quarante-deux  ant»  d  Ad  choid  par  Parronditieraed 
le  Lisaeux,  di  il  pottMe  le  domtine  de  Vd*Ridier,  ireisin 
•le  la  terre  de  son  ami  le  dnc  de  BrogHe* 

M.  Gmaoldantladlicnttiondelahmoute  adreaae  det 
221  modali  la  tribune  :«UTMi6,dii«,  a  d^katseade 
pained p6ndrer  fuaqn^an  eabind  det  roia :  ne  Vj  envoytnt 
pas  (aikle  d  p4le;  qu*il  ne  tdl  paa  pint  posalble  de  la  m^ 
connattre  que  de  te  m^prandra  tnr  la  loyanK  de  mm  aen- 
Umenta.  »  El  il  tola  contra  loni  amendemenl  aa  pitiid  de 
la  committkn.  Aprte  la  dittohition  de  la  cbanibre,  il  fd 
rMluliLisieux  pendant  qn*ildailalM  4  If  InMt  exercer  tes 
droitt  dedoraux.  DuranI  cd  lnterfdle»  ton  oppoailien  de 
f inl de  pint  en  pint  TiTe»  d  11  At  interim  detpreaticra  ton 
nom  dant  raasodation  ponr  le  rdns  de  llmpOl  bob  toK 
par  les  cbsBibrea.  Enfin,  II  arrifa  li  Paris  ponr  y  appiendre 
les  premiers  eflda  dee  ocdonnances  de  JdOdt  lo  20,  4 
quatre  benret  du  matin  :  k  dater  dn  mtee  Jour  il  pril  nae 
part  actiTe  k  tout  let  ades  de  la  r6ndon  des  dtpaWs  jns- 
qu'au  7  aoOl :  « II  n*y  a  pas  eu,  a4-il  dit  Ininntee,  nne  dtt 
rteiiont  de  d^Hitit,  grande  on  petite,  nombraato  on  pea 
nombreute,  4  laqnelle  Je  n^aie  attisli.  Xd  en  rboBBonrde 
rMiger  la  premite  protestation  des  d^t^  d  la  prada* 
mation  par  laqudle  la  chambre  a  appeld  Mfr  le  due  dtk- 
Mans  k  la  lieutenanoe  gtodrale  du  royaume.  La  eommhskB 
mndclpale  qd  sidgetil  li  lliOtd  de  Tille  m*a  ^  llioBBeer, 
le  31  jdlld,  de  Bie  confier  le  midttte  de  nnttmdioa  pn- 
bliqoe,  d  cdd  de  TinUrieor  le  lendemain.  Je  tnia  dose  antii 
engage  auMl  oompromiaque  penonne  dant  la  rftfolnttoa.  » 

Les  ordonnanees  du  2  not embre  1880  idroni  fin  an  pre- 
mier idnistte  de  M.  Guild;  tt  oombaltit  le  eabind  Laf- 
fitte,  qd  Id  snoo6da,  d  aontid  ensdte  de  lodes  aea  iorces 
celui  de  Casimir  PMer.  Lea  ANmes  agressifes  d  hantaJBci 
de  Bf.  Guild  lui  attirteni  radmadtenion  de  la  gandie; 
c*est  lui  qui  inventa  les  expressioDS  malhenrenaea  de 
quasi'UgitimiUi  d  de  pags  Ugali  11  parUil  Irop  aonveni 
d*6cra8er  ranarchle  d  pricbail  sutloul  Padopdon  de  nte- 
suies  dintimidation.  Dans  le  eabind  dn  11  odobro  1832, 
M.  Guiiol  redcTfail  nddslra  de  Pinstruction  pubHqno.  La 
prise  d'An?ers,  Parrettation  de  Bf**  la  dnclietto  de 
Berry,  la  r^prettion  det  troublet  d*aTril  d  let  kit  de 
septembre  1836,  Idt  An«nt  let  pclndpanx  adea  do  ce 
roioisUure,  dans  lequd  M.  Guixd  arait  une  trte-^roBde  in* 
fluence.  De  Bombreuses  rtformes  d  d'importanlea  aaidio- 
rations  ftireni  en  mtee  temps  accomplies  dans  ton  d^Mr- 
tement,  d  la  loi  dn  28  Jdn  1883  tur  PintlmdioB  primaire, 
nne  det  cr^ationt  let  pint  libtelet  de  notre  tempt,  demon 
rera  Pdemd  honneur  de  Pbonune  donldlo  Ail  Ponwtge. 
Lorsqntee  mancBUTre  dn  llert  parti  ameaa  la  dbodntJoB 
du  eabind  le  22  fi^rrier  1830,  M.  Gdid,  ae  idmncbanl 
dant  le  silence ,  ne  prit  la  parole  que  Irte-raremeBl  d  tea* 
lemenl  par  n^essltd ,  josqu^au  moment  on  il  Ail  rappeM 
aYcc  le  mtee  portefedUe  dant  le  nonfoaa  ailBltlte  pr8- 
tld^parM.  Mol^  LorMpioM.  de  Gatparia  aereOra, 
M.  Gnfacd  demanda  anttild  pour  Id  le  d^parteawl  de 
llnt^rienr,  auqnd  11  fitdt  depdt  longtempt;  mait  loarjeB 
Irani  des  obstacles,  il  consentit4s*efracerdofadM.Thiera, 
qui  alldt  bieatOI  devenir  son  redoulablo  ri?d  d  aoa  ialidi* 
gable  adfersaire ,  k  condition  ponrtanl  qoo.lea  afftdna  draa- 
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(gbm  saratottt  donnte  4  M.  le  due  de  BrogUe,  ion  mi,  et 
run  dM  prindpani  doclrinairet.  Oepeodant  tontat  cw  nv- 
gocUUunt  ^dmo^rent,  et  le  minitt^  MoM,  oonstiUi^  le 
IS  atril  1837,  demeura  pur  de  tout  (Hiamd  doctrinaire. 
De  li  det  9M1  |«aoiineb»  que  la  Ugne  politi<ioe  tuirie  par 
lea  DouTeaui  mlnlttres  ne  tarda  pas  k  enTeoimer.  L'am- 
nistie  prodaate  par  eux  rcjetait  aor  leurt  prWoeuenrt 
tout  Todleui  des  meiurea  de  rigneur  qui  araient  lignal^ 
leur  passage  anxaflldrte:  M.  Guisot  et  sea  amis  se  jetSrant 
alora  dans Topposition.  C'est  I'^poqoe  de  la  fameose  eoali- 
t  ion.  M.  GuiaoC  se  retroa?a  encore  une  fois,  conune  k  la 
fin  de  la  restauration,  sons  le  m6me  drapeau  que  sea  adter- 
saires  poUtiques  les  plus  dtelarte.  Sa  conduite  ea  cette  dr- 
oonstanoe  bit  a^Tteement  blAmte  par  le  parti  conserTatenr ; 
«  Vous  aorea  peut-^tre  qudque  jour  no&e  appul,  Id  disalt 
alors  le /otimo/ ifet  X>^6a/«,  mais  notre  estime  Jamais  I »  Mot 
cruel,  que  M.  Gulaol  feignit  depds  de  ne  pas  atoir  enteadn. 
Royer-GoOard  se  s^para  de  lui  aTcc  teUt  Aprte  le  trfomphe 
de  la  coalition,  M.  Guiaot  accepU  des  mains  de  M.  Thiers 
Vambassade  de  Londres;  mala  sa  mission  ne  tut  pas  ben- 
reu8^  et  le  tralt6  dn  IS  ju i  1  let  1840  aecondut  en  dehors 
de  la  France  et  contre  elle.  L'histoire  lui  reprochera  aussi  de 
s^are  montr^  trop  oublieux  de  la  dignity  de  son  pays  en 
signant  le  traits  qui  consacrait  Textension  du  droit  de  Tisite. 
Snr  cea  entreAdtes,  le  minist^  de  M.  Thiers  tomba,  et 
M.  Guiiot  devint  le  chef  r^  du  cabmet  du  29  octobre,  ce 
fong  minist^  qui  doTait  enterrer  la  monarchic  constitution- 
nolle ;  il  se  cbaiigea  do  portefeniUe  des  aflafa^  aran^rea. 

L*histohe  des  demi^res  anntes  du  rigoe  de  Louia>Philippe 
est  une  triste  page  de  lliistoire  de  la  France;  M.  Gniiot 
retomba  dans  la  faute  de  toote  sa  Tie :  fl  se  fit  rbomme  de  la 
r^Utance.  Cberchant  ^  augmenter  la  puissance  royale, 
ronlant  relcTer  Taotorit^,  il  crut  qu'U  lui  auffisait  d'at oir 
une  roijorit^  dans  U  pa§i  Ugal^  et  il  fit  tout  poor  se  I'aa- 
surer.  II  y  rtessit,  et  une  mijoritd  compade  et  Tiolente 
se  constitua.  Les  fait^Ats  mat^riels  absorbtont  les  Ames; 
on  Tit  dans  la  deputation  un  moyen  de  fidre  fortune ;  les 
concessions  publiques,  les  places,  les  promesses  de  toutes 
sortes  dcTuirent  des  appAts  pour  les  ^ecteurs :  U  chambra 
des  d^t^  regorgea  de  fonctiomuJres.  La  corruption  In- 
lecta  le  monde  politique.  Enriehissezrvous  I  aTaitdit  M.  Goi* 
sot  A  ses  eiecteurs,  et  il  STait  ^  pris  au  mot;  mais  s*il 
aTait  cntendu  dire  par  lA  seulement  que  la  ricbesse  de- 
Talt  Atre  le  seul  signe  de  capacity  politique,  il  dot  blent^t 
s^apercoToir  qu*il  aTait  fait  fousse  route  et  que  ce  besoln  de 
s'enricliir  poniuait  la  nation  k  sa  perte.  C*6Uit  sans  doute  k 
ce  culte  des  hitMts  mat^iels  que  c6dait  le  gouTemement 
de  Loois-Piiilippe  quand  pour  consenrer  la  paix,  aprte  Aire 
rentr^  dans  le  concert  europtoi  par  le  traltA  de  1841  qui 
lermait  les  d^troits  dn  Bosphore ,  O  signait  le  traits  dn  droit 
de  Tisite,  d^Touait  I'amiral  Du  petit-Thouarset  con- 
aentatt  A  payer  Tfaidemnite  Prit chard;  quand,  de  peur 
de  prolonger  nne  guerre  qui  eOt  pu  agrandir  nos  posses- 
sions en  Afrique  aux  d^pens  du  Ma  roc,  il  faisait  ddclarer 
que  la  France  ^tait  bUn  assez  riche  pour  pa^er  ia  gMre  I 
Cepeodant,  le  ministAre  Toulut  trouTCr  quelques  coropen- 
<iations  :  une  expMition  contre  Madagascar  fut  project,  la 
cliambre  TarrAta.  Bient6t  Louis-Philippe  faidisposa  P Angle- 
terre  par  les  mariages  espagnols :  hi  guerre  pouTalt  6tre  an 
bout  de  cette  question^  purement  dynastique ;  la  (andne  pesa 
sur  hi  France,  la  bourgeoisie  deTuitmteontente,etM,  Guixot 
crut  plus  que  jam*b  k  la  force  de  resistance.  II  r^sista  mAroe 
k  ses  amis,  qui  tout  en  led^saTouant  n*osaient  I'abandonner. 
Leshanquets  s^organis^rent ;  il pensa que Tarmee sufBrait 
pour  en  triompher.  Sans  doute  fl  se  faisait  peu  dMUusions 
aur  Tassistance  de  hi  garde  nationaie :  appel^e  au  dernier  mo- 
ment, elle  predpita  hi  chute  de  la  monarcliie  le  24  fd  t  r  i  er 
1848,  en  ne  croyant  jeter  par  terre  que  le  roinislAre  Guizot 
Mis  alors  en  accusation,  ils*echappa  de  Paris  ddguiseen  ou- 
Trier.  L*acciisation  finit  doTant  la  coor  d*appcl  par  un  arret 
de  non-lieu,  et  M.  Guizot  put  rentrer  en  France  en  1 849.  Dan» 
Tekil  ie  Tieoi  roi  garda,  dit-oo,  pour  hii  quelque  doignement. 
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Cependant,  M.  Guiaot  rcTint  bien  Tite  4  la  polAmlque. 
Sa  brochure  inlitulte  de  la  Mmocraiie  en  France  (1849) 
fit  one  grande  sensation.  On  y  lisait  cette  phrase  cnriense 
tehapp6e  i  la  pinme  dn  doctrmaire,  quia  toi^oars  M ea 
thAorie  lliomme  le  pins  liberal  dn  monde  :  «  Ponreonte- 
nir  et  pour  rAgler  la  democratic,  il  tat  qn'elle  soit  bean- 
coop  dans  l*<tat,  et  qu'elle  n*y  soit  paa  tout;  qn'elle 
puisse  toujonrs  monter  elle-mfm%  et  ne  jai  aia  Ikiredea- 
cendre  ce  qui  n'est  paa  elle;  qn'elle  trouTe  partoot  des 
issues,  et  rencontre  partout  des  obstacles. »  Anx  elections 
geoerales  de  1849  et  plus  tard,  lorsqull  s'sgit  de  rem- 
placer  Victor  Grandin ,  des  amia  de  M.  Gmiot  mirent  en 
aTant  sa  candidature;  mala  il  les  dessToua  formellement. 
Apres  la  mort  de  Louis-Philippe,  il  etait  dcTcnn  aTOC  son 
ancien  co  Uegue  M.  de  SaWandy,  qooique  otoc  mohis  d'ar- 
denr  etde  confiance  que  celui-d,  I'nn  des  promoteurs  de 
lafn aion.  Apris le coupd'Etatdn2deoembre,  qu'illalssa 
passer  sans  protestation,  il  se  remit  an  traTail  aTOC  une 
ardeur  toote  juTeoile,  et  employe  les  loisirs  de  sa  Terte 
Tieillease  k  la  reTlsion  de  ses  onTrages  hbtoriques.  On  lut 
de  lui  quelques  articles  de  roTne,  tels  que  Cromwell  sera- 
I'il  I  oi  ?  (18S2),  Nos  m4compt€$  el  nog  espiraneee  (18S5), 
to  Belgique  en  i8S7  (18S8) ;  11  y  recrinUnait  contre  la  re- 
-publique  qui  TaTait  renTcrsedn  pouToir,  on  Jnstifialt  quel- 
qu*un  des  actes  de  sa  politique  passee.  Bient^t  11  sortit  de 
son  isolonent  pour  se  meier  d'un.e  fa^n  plus  on  mohu  di- 
recto  aux  questions  du  temps ;  c'est  ainsl  que  dans  I'Aca-^ 
dtenie  fran^ise  il  pronon^  des  discoors  oil  de  pins  en  plus 
il  s'enfon^t  dans  les  Toies  de  la  reaction.  Comma  pro- 
teatant  11  dcThit  le  chef  du  parti  orthodoxeet  antoritahre, 
et  en  1861  11  alia  jusqu'A  deplorer,  en  presence  de  ses  co- 
religlonnaires  assembles  k  I'Oratoire,  raffaiblisscment  dn 
povToir  temporel  dn  pape.  Dana  les  demieres  annees  de 
rem|4re  M.  Guizot  manifesta  ses  sympathies  pour  M.  01- 
liTier,  deTenu  ministre,  et  accepta  de  lui  la  presidenced'une 
commission  soperieure,  qoideTaitsJ^pccnperdes  reformes 
k  apporter  dans  I'histmction  publique.  An  mols  de  mat 
1869,  k  propos  du  piebisdte,  11  se  dedara  pour  le  Tote  af- 
firmatif,  en  ajoutant  que  ce  Tote  serait  pour  le  gooTcr- 
nement  imperial  «  un  prindpe  de  force  et  un  gage  de  la 
sxmpathie  nationaie  ».  Cette  erreur  de  sa  Tie  priTee,  il  la 
racheta,  en  octobre  1870,  en  ecriTant  au  Times  que  la 
France  n'aTait  pas  Touln  la  guerre,  et  en  conseillant  une 
defense  energique  contre  I'enTahissenr.  Outre  les  ecrits 
dtes  il  faut  noter  parmi  les  demiers  ouTrages  de  cet  11- 
Instre  ecrlTain  :  Bislohre  de  la  Bivolutlon  d'Angleterre 
(2«  partie),  V Amour  dans  le  Moriage  (1855),  Mimokres 
pour  servir  d  VhisMre  de  mon  temps  (1858-1868, 9  toL 
ui-8),  FMglise  et  la  soclM  chritienne  (1861),  HisMre 
parlementaire  de  France  (1863,  5  toL),  recueil  de  ses 
disoours  politiques;  MSdiiations  sur  Peisenee  de  la  reli' 
gUm  (1864),  Meditations  sur  Vital  aetuel  de  la  religion 
chritienne  {l%tk)»  Melanges  biographiques  et  litteraires 
(1868)»  et  Hiitolre  de  France  raconUe  d  mes  petUs^n' 
fants  (1870-1872,  4  Tol.  in-8).  En  1872  M.  Guiiot,  qui 
STait  oblenu  de  I'Academie  le  prix  Gobert  pour  ce  der- 
nier ouTrage,  en  a  consacre  le  capital  k  des  fondalions  lit- 
teraires. 

Comme  ecriTafai,  M.  Guizot  a  en  beaucoup  k  souflUr 
de  la  critique  de  cea  demiers  temps;  GustaTO  Plan- 
ehe,  dans  la  Revue  des  deux  Mondis,  I'a  traitede  pesant 
rhetenr;  k  son  exemple,  nne  nuee  de  tirailleurs  dela  pe- 
tite presse  ont  salue  d'un  long  feu  cheque  production 
nouTdle  de  Tanden  homme  d'Etat.  On  ne  saurait  Inl  re- 
fuser pourtant  de  posseder  au  supreme  degre  une  qualite, 
bien  rare  en  ces  temps-d,  Tantorite ;  son  style,  anx  formea 
roides,  imperieuses,  graTeset  tristes,  commando  I'atteB- 
tion,  presque  le  respect.  II  domme  tout  d'abord  Ibn  lee* 
teur,  jamais  U  ne  cherche  k  le  sAduire. 

Cette  quahte,  Ilk  portait  aussi  4  la  tribune;  sa  phrase, 
ton]onrs  entacheo  de  dogmatisme,  est  frolde,  lodsiTe; 
elle  semble  lomber  de  ses  leTrea,  jamais  die  ne  sort  do 
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$09  toa;  d<ro6  4^aB  sang-froid  inatl^rible,  oa  I'a  tq,  . 
fl^os  qu*ua  muscle  de^ft  physio nomie  treasaiUlt,  brAv^  i 
kftimalies  fe^  plus  ongevx :  «:.Voft  iotultet,  <iit*iliiii« 
foi$  k  laricfafmbie  apipuMa,  n'  auiiiepout  JimaU  4  la  bto^ 
tonruddtmartd^diuA.  n  £t  dins  :iiii^  jBiilr*^eire6as(ao€<iJ: 
«:OiidpKiiii  6palBer.ina  force,  oaA*6piiiiera  paempilcoa- 
U^\p  JML  Guiao^  qiiand-U  ^iail  mMsifeaaltt  A  propre-* 
QMttt  pailer,  la  i seal  orateuv  4u  parti  lainial^^)  il  toi^ 
fiet  dtt  mfi^re  A  voelte  tAche  knmeflM*  i^  lo^te  etaii  sob 
existeoosf  .le  '^omcU  sa  pastkW'  domlnanler  soa  Mer->> 
aetta  pttoccupaUoQ  :  il  lai  a  oori^tamitteot  tout  sacrifi^ 
On.  a  bensonpi  vanti  las  partus  prities  do  M.  Ctuxat^  et 
Tod  a  dit  4a  lui,  oonmne  de  Walpole :  «  Ce  miaistre  cor- 
rapteureft  onliODinie  iacorfiiptible. »  Bst^oe  bien  tt  uo 
^loge?       !    - . . 

La  Als  de  H.  Ouitat»  jraiirUe*€tff/f«time  Gmtcyr,  fift  le 
11  janTkp  J838y  dt  Paris,  aprte,  an^ir  fkk  d'exGellentes 
ftludcs  aa  0011^90  Doarboa,  a  d4bot^  dans  la  carri^re  des 
leUns^par  uie  i^/tida  avr  M4nandr€f  ia  comMUfi  la 
$otiiUffrftqtt4tf  onrragacouronn^  par  TAoad^mie  £ran- 
^ise  en  1803.  >  AppelA  en  1805  -  i  supplier  M.  de  Lom^flle 
dans  b'  cbatre  da  Ult^ture  ftran^ise  an  Collie  de 
France^  itMibiia  compl^temeat  d^  »a  premiere  le^  et 
fut<>b1ig4d'ialetprompre  le-eonra.En  1870  il  ftit  nonnimi 
par  M»  OlUtl^r  sous^direttenr  des  cuUes  non  calhoHques 
aamlnteUiiedalaJuslice.  Anmoted'aoOt  1871  M. Thiers 
Tentoya  en  Qr^  aree  les  fonctions  de  ministre  pl^illpo^ 
lenUaiPeymais  it  les  r6signa,  le  I5  mai  snirant,  entre  les 
mains  de  If.  Jules  Perry,  son  sacc^sseur.  t 

QUiZOT  (£(.18Amtn•€lIAllU^tirE-PAtJLl^E  de  BIEUIAN/ 
M*^),  premiere  <^mme  de  Tancien  ministre  de  Louis - 
PhiKppe>  naquit  &  Paris ,  le  2  noTCmbre  177S,  d'nne  fa->> 
fnHleoonsid^ii^able  tlaasla  finance.  Sonpfere  elai^  rccevettr 
g^n^ral  dels  g6n^ral{|&  de  Paris.  Ce  ne  fat  go^re  qn'fl  F^ge 
de  ir}ngl  ans  qa!6cIaU  f*^nergie  fteonde  de  sa  nature;  la 
r^olnllon  Tint  ren terser  la  forfu-ne  de  son  pitc,  et  t^-^ 
dnlre  A  une  extreme  gftne  sa  m^re ,  demeur6e  seute  atee 
quak^  enfants.  M"^  de  Meolan  se  mil  k  ToBUYre  pour 
toun^tea  sieni.  Bnconrag^e  par  S  nard ,  anden  ami  de  sa 
Aimille,  elle  se  d^cida  4  terire  pour  le  p  ubiic.  EHe  mil  au 
jour  deux  romans :  les  ConlradiciUns  (1799)  et  la  Cka* 
pelted"  Ay  t6n, 

M**^  de  Meufan  ne  contlnna  pas  a  4crire  des  roman?  :  le 
Joornal  le  Publkisle  et  plusieurs  recnetis  lilt^raires  Fatta- 
chfereni  4leiir  rMactioa.  An  commencement  deTann^  1807 
un  chagrin  domesfiqae,  la  mort  dn  marl  de  sa  soeur,  vini 
grarement  att^rer  sa  sant6;  die  ne  p<^jTait  sans  danger 
continuer  les  feuilletons  da  Publicislt.  Oepcndant  les  em< 
barras  de  la  situation  et  son  indilV^Dce  naturellc  pour 
la  sooffrance  allatent  l^emporter  sur  toufe  autre  considto- 
tion,  lorsqu'eOe  re^ut»  d'une  personne  qoi  ne  se  nommait 
pas,  Particle  qn*dle  aYait  k  faire;  die  accepta  sans  ti^ttcr 
la  responsabiUt^  de  cet  artiole.  Pendant  qudqiie  temps  celte 
jihigutt^  correspondance  continua  sans  que  Mn«  de  Mentan 
coAnAt  SOB  correspondani;  mais  die  Toulut  enfin  savoir  k 
qui  elle  la  datait,  et  M.  Geteot  se  nomma. 

Ce  fbt  Ni  Tor^ne  deleuos  retotfons :  dnq  ans  apr^,  malgr6 
la  grande  difference  d'8ge  de  M.  Guizot,  plus  jeune  de  qua- 
tonte  ans,  le  mariage  l«s  unit.  Dans  sa  nouYelle  existence 
Mbc  Qidaot  tounia  bientdC  toules  sas  pensto  ters  Tdduca- 
tiOD.  Let  B^fanlif  Us  ffonveaux  Catiies  et  FEtolley  fu- 
rent,  ses  preipiars  eseak  dans  oetle-  Yoie.  Les  deux  premiers 
oonages  s'ldrMMnt  diredtament  k  renfanee ;  et  sans  Jamais 
quMter  le  Urn  dmpla  qei  eonrient  4  ces  intdtigences  si 
Tires  et  si  MUes,  die  a  iu  mdtre  non-se«lemeat  k  leur 
port^,  mafs  k  leur  usage,  les  prineipes  les  plus  doT^s  et 
tootes  les  idtey  tans  les  sentiments  d'una  nature  sup^ 
rietirc.  L' Scalier  est  nne  craVre  plus  Tari<le^  destlBte  prea- 
quc  autant  aux  bommes  qu'aux  enfanU,  on  plnt^  destine 
k  ftdre  compremlre  aux  enftints  les  deToirs  des  liomines,  k 
lear  pdndne  lerjrs  Terlus  k  Tcnir.  Un  antra  ouvrage  <lo 
latt^tGuhol,  qnl  n*a  nas  *W  ailicT^,  Cue  FamUlt.  t^r6- 


senile  Us  milange  des  lemons  donnte  anx  enfknfaetde  cdkt 
qui  s'adreaMiltaux  parents.  Un  recodl  pnbli§aprte  sa  mort, 
les  (hnseSls-  di  Morale,  se  compose  de  morceaux  dittadi6% 
da^  tralt4a,'  de  pens^ ,  de  earaet4rea.  EnRh  f  fa  deriikr  00^ 
Tragit  qn'dt  i^orH  B^MGnizot,  oeHii  qu'dle  sVst  blfMe  d>a^ 
die? fer  qnand  die  sentiC  lea  forcee  lid  'Mapt>€^,  \ei  Ltltres 
sur  l*i(hte>aiiim dotH(isti^\n» sontpaa un Utr^ pl•opr^ 
ment,  an  trail6  aystAttatiqne  if^dncatlon ,  ce  sont  ^des  (ist^ 
dea  obaarraiioas,  ddt'<fireeti^na;  des  oonsdb,  toojoora  bien 
11^  ratlMiMsl^  MiakMeigrande  et  simple,  mats  ^i  admd* 
tent  vnaTtfi^  tnflttie  <laB*rappKcation.  Cfiisl  Pexp^rfence 
d\Ni  esprit  sttpMMnr  tnlse  an  serrlee  de  parents  noTlces. 

!!■«  <Gnlzot  semMaJt^eroIr  se  reposer  dans  an  kmg  bon- 
herrdea  preniWffes  lifigaesde  la  Tie;  mais  one  maladle 
dooieureuaa  renlera,  le  l<r  aoOt  1827.  EHe  s'deignit  tran- 
qofllement,  an  milieu  des  siens ,  en  ^contant  son  noari  Und 
im  aennon  de  Bevaoet  sur  timmortalite  de  i^4me, 

GULlMBRG<OVB-HoeGv),  od^brehistbrien  etbomme 
d^t  danoia,  ^tait  n^en  17)1,  k  Hors^.  it  est  auteur  d*une 
dlilstoiri  mlTersdle  (3  Tohimes;  Copenhague,  t772),  dans 
laqueOe  il^  sontient  aTantagenseroent  fa  comparaison  atee 
Xbueydide  sons  le  rapport  de  rhabUetA  de  i*exposition,  e« 
aTec  Taclle  sons  edui  de  la  nenrense  conddon  dn  style. 
On  v'estime  pas  moins  ses  ouTrages  th6]iogiqiie^,  parmi  les- 
qudsoB  doit  plus  sp^cialementdter  $a  ^f^ation  des  dales 
pour  les  Hvres  du  Nouveaw-Tisiament  (t735)  et  sa  tra- 
dnetion  arec notes  du  ffouTeau-Testament  (1794).  Ndmm4 
ministra  k  la  suite  de  la  r^YOlutlon  de  palais  qui  renTersa 
Struensfe,  ia  pditiqne  qu*ll  suhrit  (1778-1784)  fut  dia- 
mdrdement  oppose  k  cdle  de  cet  homme  d*£tat.  Nomm^ 
biaifii  d^Atrhuus  (Jutland)  k  I'ardiement  k  la  r^gence  de 
FrMMc  Yf ,  H  m^rita  blen  de  la  proTince  qu*n  ^tait  charge 
d^adminlstrer,  d  moumt  en  1808,  apr^  aroir  dt^  mts  &  la 
reti<affeen'1Edt,  k  tanse  de  son  grand  8ge. 

GVLBEM*  Voffet  Ftoanv. 

GCEIIIIV  (Habacoc  dplus  tard  Paul)  ,  r\6  kSalnt-GaH, 
eiil677,  exer^  d^abord  Torf^Trerie.  It  appartenait  k  la  rdi- 
gion  r^rm^;  mds  k  Tige  de  Yingt  ans  il  apostasii^ ,  e 
antra  diet  les  *  J^sultes ;  c*est  alors  quH  changea  son  nom 
biblique  poor  cehii  de  Pad.  II  s'adonna  k  T^tude  des  ma- 
tbdtaatiques,  et  k  partlr  de  1809  il  se  Uvra  k  leur  ensdgpe- 
ment  dans  les  colleges  de  la  socld^  k  laqnelle  il  appartenait , 
d*abord  k  Rome  et  phis  tard  k  Grata.  II  moumt  dans  cdte 
deml^  Tille,  le  3  noTembre  1643. 

Le  nom  deOuldin  est  snriout  connn  k  cause  du  th<k>rta)e 
auquel  il  est  rest^  attachd ;  mds  nous  aTons  dit  aillenrs  que 
le  Tdritabte  auteur  de  ce  th^orfeme  ^talt  Papp^is  (voyez 
ComtOBAMOOG),  ce  que  Guldin  n'ignorait  pas,  quoiqnH  V^X 
donn^  comma  une  de  ses  propres  d^ouTertes.  Lor$qqe  €a- 
Talleri  pnblia  sa  QionUlrie  des  indivisibteSf  GuMhi  eot 
encore  \c  tort  de  se  ranger  parroi  aes  adrersatres*  ^  done  H 
pent  i^damer  ana  place  dans  la  science,  ce  n*esl  que  poor 
sa  defense  du  calendier  gr^rien,  qn'il  pntAia  sous  le  titre 
de  Re/ulatio  elenehi  calendarii  Gregoriani  a  Seiko  Cal^ 
vMo  eofifcrip^  (Mayence,  1616).  E.  Mebubux. 

GULP-STREAM.  Voyez  Ck>URATr ,  tome  Vf,  p.  642. 

GULTIAN^)  Tune  des  lesidences  du  saltan,  sitn^  k 
pen  de  distance  de  Constantinople,  sur  le  Bosphore,  qui 
donna  son  nom  k  qn  fameux  hattich^rif  formant  una 
sorte  de  diarta  pour  TEmpIre  O I  h  o^n  a  n. 

GULISTAN  (Traits  de).  1!  fut  sign^  en  1813,  enfre 
la  Perse  d  la  Russie,  sons  la  mMI&tion  de  TAngleterre, 
pour  la  demarcation  d^flnitlTe  de  lears  fhmti^res  respec- 
tiTes,  mats  ne  fat  ratifid  qa*en  1816.  En  rertu  de  ce  traits, 
qnelaconTention  de  To  u  rkm  an  tcha  7 ,  conclue  en  1827, 
a  encore  singuliireroent  aggrat^,  la  Russie  obtint  les  con- 
ditions les  plus  laTorables  pour  son  commerce  dans  les 
£tats  dn  ehah,  ainsi  que  le  droit  exclusif  d^ToIr  des  bi- 
tfments  de  guerre  sur  la  mer  Caspienne.  La  Perse  lui  c61a« 
en  outre,  le  Cliirwan,  et  sed^ista  de  toutcs  pretentions  Mir 
le  Dnghestan,  TAbazie  et  la  G^orgie.  Gultstan,  mul  qui  <i- 
unlfio  Pays  des  Hoses,  est  le  nom  <l*iin  village  sitiu*  au  con 
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fluent  du  Kour  tt  de  l'Ara\c,  <L:ii.'.  U  Karah-Bath  (Jar 
ilia  ■olr ),  coDlrte  muiUgReu&a  e[  bolste  de  U  Pent,  ad 
M  rtuahori  iMdipkanMu  cturgfe  de  n^ocier  Le  UaiU  dont 
nou*  iMiMu  d«  nppoH«f  Iw  dauui  ««entlelles.  C'etl 
■Mri  le  tUra  tTim  dM  onnagM  l«  plu*  «HiiiiM  de  S*  >d  1. 

GtlHDWANA.  FDfciGoDMWiiut. 

GUNTEH  (  Emond),  cdtUm  nalUBtttdti  wglau  du 
«li-ntilMtoait(ele,  0^1  dinaMHectlordihin,  «n  i&8i, 
4'uU(kmilUoi^tiairaidn  BcedBoaMreiSet  traTSHLje  mi- 
reat  Miai^art  af  ec  Im  nnnb  IM  plu  diMitgute  da  SOB  sit- 
dfl,el«aMccHBa,m6lB,'tefl«ind'astTMiiMiiie  uicol- 
Uga  daOtadhHi.  Trail  au  aupariTanl  U  Matl.adri  dua  Im 
,Mdn«LMMdoU  rinvebtion  de  phnienn  (nttnimfliilg  Je 
.matMoullqiiea,  donl  le  prWpal  csl  Monu  aoni  le  nom  de 

II  at  llmportante  Meoaieilo  qoeli  MrkiftoR  del 'aiguille 
.aimanUe  varU.  II  tut  ameot  k  reconnaHcc  oe  (ail  par  In 
(ravaUx  frMaUe»  da  «otin  qu'll  fli  k  Deptford  aa  taj«t  di- 
ce* Tarialions,  ei  i  I'occasfDn  denqueli  II  remarqiiA  que  U 
dteHnaiaoii  de  I'llgufne  avalt  cliangri  de  pr^  de  (°  dui  I'es- 
pacflde  qaarante-doax  mntea.  LaTCriUdecetiedfcoDTCrle 
Mptoatard  dtmuntBte  et  conHrrodparGellibrandiaeniac- 
cetaeur  duu  la  ctiBlre  d'aHkoOomie  du  oolUge  de  Orei- 
ham.  Qaabr  M  mleTl  aoii  wleflcei  k  I'lge  de  qMnnls- 
dnq  au,  w  ISM.  Sea  oavfages  oal  nil  iVi  niaiiliinwM 
lidiUMa.  < 

GUNTHEM*  oomle  de  8()fawailibcarg,  attn  ISM, 
-roj  d'ANemagae an  1349,  anttfait  preove  deCdpailU  dana 
radadnMraUan  de  ion  peUt  bat,  et  aljtilt  awd  diiUngnj, 
ea  13M,  daaslaguerradflcdea  cimilaadeThBrlUKe.  Lora 
d«  fk  Biert  de  Loub  de  Barlirq  ( 1347),  le  Mi  Bdomrd 
d'Aa^ettne  el  Is  nargnn  Fi4Mric  de  Hieide  ayut  re- 
luMt  la  eovoBD*  impdriale,  Qualher,  qui  repWMM  d'a> 
bold  tTee  loraa;  laa  proposllioDi  qui  hii  luraat  talica  k  <e 
•qjet,  Alt  tbi  emperenr  le  an  janiJAr  1349, 1  Francfbct, 
par  lea-eiecUun  de  MaTence,  de  Braodebourg,  et  de  BtTltre, 
et Oppoai a  Cliarles  IV,qul  Mjk  ttaitnoald  mrletrOiH, 
iptcel  1'appHl  du  papeet  de  la  Pranoe.  Cl«rteaiy  eut  re- 
.couraaaxfijaos  et  aax  iatrtgue*  da-la  diplomatic^  el  rjnaall 
-k  gorier  k  all  cauite  )e  laaJgrffe  FrddMc  at  lea  flla,  pub 
le  cotnte  pttlatln  Rodolpbe,  et  enfln  lepargraTe  de  Brea- 
^lebODi^  luMWnw.  La  nl  QanOia-  p«r«iata,  d  at  prfpan  k 
la  gBom.  Au  nramenJ  bb  -  D  alEalt  aa  meltre  en'  caatingae, 
dans  tea  premiers  juun  da  mal  t*4l,  tl  tat  lont  k  coupialai 
iI'dnetadia^Kllon,  centra  laqaeHe  Heal  KMnnkuani- 
iteeiiideFnaerorl.quTiralaenbleiBaiilfempaiaaana.  Ani- 
aitM  m  ifftt  qa^r  eat  ptia  le*  reottdaa  pransrils ;  aa  (a^ 
blesae  augroenta  TlriMemeiit  dlieiire  ea  heuM.  A  la  prlkra 
<lee'priBoet  waarafi,  Ouiither,qulatM  k prataealloKal 
tleaa  Ad  prodhaina  et  qui  aon^ilkset  ealaab  elk  aca 
•iTMBiMra; iicutiaaniit  ilnRa 'k'abdlquer'  Iksonoaoe  Impk- 
rlileinaTennaiit  nae  todenultide  M,OM  marca  d'aigeat 
'  ll.nxiarat  dedx>uH  ipith,.  la  14  Jnin  IM,  el  Tut  enleni« 
ilaaa  P^iae  calMdnle  de  Frandlort ,  oA  eil  dera  ua  mo- 
nuiMOtkit  ffiteiolnea  litt. 

VURDISTAN  ou  GUHCISTAN.  Ceal  alail  ir<ie  lea 
Teres  etie*  Anbeaappelltalla  G£o  rgle. 

GUROWSKl  (Adam,  comte),  dmlgr£  palonaia  de 
IS31,  Pun  de*  pnblicfalea  qnt  «e  toal  charges  de  popa- 
lariser  les  thterles  du  pansUvl$ineruB«e,eal  ndao  cora- 
imnoemHit  de  ce  aitde,  au  cMleau  Ruaocice,  dans  la  wol- 
wodie  de  Kalltcli,  en  Pologne,  et  I'aini  de  dnq  Irtrae; 
iloutdes  plus  lieaTeuw*  foeultte  Intellecluelle*,  II  atta  Mil- 
dier  en  Allemagne,  aiii  nniveralt^  de  Leiptdg,  de  GoeUiagiH 
el  de  HeiilelbCTg,  oCi  II  se  SI  une  r^ulalloa  da  maimlae 
tMa  d  da  brelleur,  el  ob  it  ae  (routa  eampromb  duia  Par- 
rUre  da«  atnics  Stmiffts^qaa  de  tsio.  K'manl  pint  re- 
lodrner  en  pologne,  11  liablta  alora  |>enrlaal  langtempa  le  ' 
grand-dncli^  de  Pokh;  mala  ajaill  rnfln  obtthnn  itH  aanf- 
t'lndnil,  n  rent'rn  dans  aon  pajs,  oti,  pal-  sulledc  11nqiili«liiili- 
natiirelle  de  toil  Mprit,  fine 'tarda  t>')lnt  b  "'MUiper  ile  pe- 
liSiipv  Mnsliluiiunnelle,  ile  crMii  ajfricolB  cl  'le  l)ll(<nluni 
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romantique.  Be  ToriDl  nAoonn  el  a;at&natiqDenieat  re- 
IMHiati  de  toule*  ptrti,  U  fiail  par.te  rapprocher  dea  baelM 
apMret  du  peatoir  et  du  grand-due  CoDstantln.  Mala  U 
rr^Tolution  de  noTcmbre  lS3a  n'eal  pat  plus  141  telaU  t 
VurioTle,  qu'il  te  montra  clubUU  ardent ;  el  le  giMTern»> 
ment  national  le  charge*  alon  d^uae  mlssloo  k  TMrangei, 
ArrtTt  k  Pari*  aree  une  (oute  d'^inigr^  polonais,  aprka  la 
com§rett<<'n  de  I'lnsurreclion,  el  compUIeinent  dtioud  t 
son  paji  lant  gp'U  erut  k  la  r^tolutloD,  ainsi  qu'il  nous 
rappreod  lui-pieipe,  11  derjnt  Tun  de*  [nembres  du  comite 
nsllooal  polonai)  de  Paris ;  el  quaiid  cetia  aisembl^  aut  616 
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Cett  U  que,  f  ert  la  fln  de  raim^  1519,  GostiTe  appril  que 
Cbristiern  tTaft  presqne  oompl^tement  subjuga^  la  SoMe. 
II  r6uB8il  alora  k  s'^rader  de  prison,  d^is^  en  paysan,  et 
parrlnt  le  ro^e  joor,  non  sans  oonrir  de  grands  dangers, 
k  Flensbourgy  oh  II  se  rolt  aa  serrice  de  raarebands  de 
boeufs  Jtitlandais,  atec  lesqnels  11  pat,  sans  6ire  d^conrert, 
'.^  gagner  Lubeck.  Le  s^nat  de  cette  ville,  qol  n'^taSt  rien  nxKns 
que  satlsraft  de  roir  la  SaMe  an  pouToir  da  rot  de  Dane- 
mark  ,  prit  le  fugitirsous  la  protection,  el  fi^'.^risa  son  d^ 
part  jKMir  la  Su6de.  Gastaye  y  d^barqna  an  cap  Stensoe, 
non  ioln  de  Calmar ,  que  les  Danois,  k  ce  moment  mfirne , 
btoqaaient  ^troitement  par  mer.  II  se  rendit  anssKdl  dans 
cette  Title,  et  excita  les  habitants  k  ISUre  one  brare  r6tistanee ; 
mais  on  mignit  de  se  eompromettre  en  ^ooutant  an  banni, 
et  la  gamlson  allemande,  dont  les  dispositions  teient  d^ 
tr^incertaines,  en  Tint  m6me  k  menacer  ses  Jours ,  de 
sorte  qu*il  lui  fallut  prendre  la  fuite.  U  se  r^lbgia  d*abord 
dans  la  pnrince  de  Somoland ,  parmi  les  paysans  de  son 
p^re,  puis,  lorsqu'il  ne  s*y  crut  plus  en  sAret^,  diei  son  beau* 
fr^  et  de  Ik  dans  ion  domaine  de  Refsnaes,  et  enfin  en 
Dal^carlie,  ok,  poursalTi  par  les  satellites  de  Chrlstlem  II, 
fl  serTit  d*abord  corome  batteur  en  grange.  RAanc6  encore 
dans  cet  tsile,  il  alia  se  caclier  dans  une  caTe,  puis  dans 
des  for^inaceessibles,  et  parTint  A  s*6chapper  cacb^dans 
line  Toiture  de  paille.  GustaTO  aTidt  inutilement  appel^  k 
diTcrsee  reprises  lea  Dal^carliens  aui  armes  centre  les 
Dinois.  Ce  fut  seulement  lorsqu'on  apprit  dans  ces  oontr6es 
tee  sctees  de  carnage  qui  aTalentensanglant^  lacapitale,  et 
qui  seat  eonnues  dans  riiistoire  soosle  nom  de  nuusacrei 
de  Stockholm^  en  m^roe  temps  que  le  bruit  s*y  r^pandait  de 
llntention  manifesto  par  ChrisUem  d*^tabllr  un  nouTel 
imp6t  sor  les  paysans ,  qae  les  populations  ^lurent  GustaTe 
poor  cbef.  Le  chAtean  fort  du  gouTemeor  de  la  proTince  fut 
pris  d*asMut,  etenhardis  par  ce  premier  succks  de  I'in- 
surrectlon,  leaDaltearliens  acconmrent  chaque  joar  en  plus 
grand  nombre  se  ranger  sous  ses  drapeaux.  Un  corps  de 
6,000  hommet,  command^  par  l*arcbeT6que  Trolle,  ayant  M 
battu  par  les  Insurg^s,  GustaTe  n*li6sita  point  k  sortir  de  la 
Dal^caurlie.  H  s^eropara  de  Westenes,  puis  d*Upsal,  et  mar- 
cha  de  Ik  sur  Stockholm,  mals  sans  pouToir  se  rendre  mat- 
tre  de  cette  Title,  parce  qu*ll  manquait  de  naTirea  poor 
I'inTestir  par  mer.  Pendant  ce  temps-Ik  une  dikte  couto- 
qutek  Wadstena,  en  Ostrogotbio,  aTalt  proclam^,  le  14  aoOt 
1521,  GustaTe  administraleur  et  capitaine  g^n^ral  du  royaome 
de  Snkde. 

Investi  par  Ik  d'une  autorit^  l^e,  il  s^ocenpa  aussltdt 
de  la  rteiiginisation  du  pays,  confiant  les  gouTemements 
principaai  k  ses  inlimes ,  faUant  ^re  pour  ^rAques  des 
hommes  en  qui  11  pouTait  aToirtoute  confiance,  et  augmen- 
tant  antant  que  possible  Teirectif  de  son  arm^  En  ro6me 
temps  n  se  mettait  de  nouTcau  en  marche  snr  Stockholm, 
qa*a  bloqua  biant6t  de  la  manlkre  la  plus  ^trolte.  Quel- 
que  les  Danois  eussent  r^ssi  pendant  son  absence  k  d^- 
truire  son  camp  k  la  suite  de  sorties  Tigoureoses  faites  dans 
es  Joorato  des  7,  8  et  13  aTril  1522 ,  GustaTe,  grkce  k 
la  pnissante  diTersion  qu*op^rkrent  en  sa  fkTeor  les  que- 
relles  dynastiques  auxquelles  le  Danemark  se  trouTa  en 
proieetquiamen^rent  la  d^sltion  de  Christiem  II,grlce 
aussi  knn  seeoura  de  dlx  bktimenta  de  guerre  que  lui  euToya 
la  Tille  de  Lubeck,  panrintk  ae  rendre  mattre  des  Tilles  de 
Calmar  et  de  Stockbohn  ea  mai  et  Jdn  1523.  Toutefols, 
aTant  que  Stockholm  fftt  tombte  en  son  pooroir,  il  aTait 
CMToqn^  pour  les  HMea  de  Pkqnes  ( 1523)  la  dikte  de  Snkde 
k  Strengnses;  et  fl  sot  determiner  oette  assemble  k  lui  d6- 
r^rer  la  couronne,  qu*il  accepta  aprks  de  feinteshMtationa. 
Stockbohn  ayant  capitul^,  il  fit  son  entr6e  solennelle  en  cette 
Tille;  Biato  II  difT^-a  jusquVn  1528  la  o6rdroonio  de  aon  oon- 
ronneroent,  pour  ne  point  se  trouTer  forc6  de  Jnrer  le 
maintktfldes  priTlMges  du  clerg^  etd*aooepter  d^aotres  con- 
ditions humiliantest  Peu  de  temps  aprte  qu*il  se  Tut  rendu 
maltre  de  Stockholm,  11  conquit  la  Fmlande,  et  r^gna  de  la 
ione  sur  toot  le  territoire  de  la  Sukde.  En  mftme  temps  il 


contralgDait  le  roide  Danemark,  FrWrie  I*',  k  rcaoaccrk 
tontes  pretentions  k  la  couronne  de  Sukde,  alnsl  qn^  le 
reconniltre  Id-mtaie  en  qoalit^  de  souTeraln  Ugltinedeee 
pays;  et  11  signait  aTCC  ce  prince  on  traits  d*alliance  eontre 
leur  ennemi  eoromnn,  Christiem  II. D^aprks  les  conseils  de 
son  chancelier  Lara  Anderson,  il  con^iit  le  baidi  projet 
dlntroddre  en  Sokde  la  rtformatlon,  dont  les  doctrines  lui 
furent  expllqnte  par  deui  Sukdois,  disciples  de  Lotber, 
Olafls  et  Lorenfs  Petri.  Tbotefois,  an  Ben  d*ap|Mrter  de 
la  prMpitation  dans  la  rtfalisatfcm  de  ce  grand  projet,  il 
ne  rex^euta  que  petit  k  petIL  Ce  ftit  seulement  lonqae  la 
majorit^dea  popnlations  eat  embrassd  le  proteatantiaaie, 
qnll  fit  lul-mtoie  profession  pubfique  du  noafean  cntte, 
en  1530;  et  one  decision  de  la  dikte  tenoe  k  Westerns', 
proclaroa  enfin,  le  13janTier  1544,  lelntbtonlsme  rtfigba 
de  l'£tat.  Cost  dans  la  mkme  dikte  qnH  fut  ^gatement  d6- 
cid^  que  le  trOne  de  Sokde  cesserait  k  TaTenir  d*ktfe  ^lectir, 
etquele  fils  aMde  GustaTe,  Erik,  fut  d<clar6  b^ritier  ds 
la  couronne. 

Toot  le  r^gpe  de  GnstaTe  fut  d'aiOeora  ponr  la  Sukde 
une  ^poqae  de  remarquable  prosp6rit6.  Ce  prince  r6Cabfil 
dans  le  royaome  Pordra  et  hi  tranqoHlit^  que  la  domlnatioo 
danoise  y  aTait  antentia;  il  adondt  les  nmurs,  eacooragea 
rindustrie,  notamment  l^ploltatlon  des  mhies,  CkToriea  le 
commeree,  la  naTigation  et  les  sciences.  Ponr  affiermir  sa 
puissance,  il  s^eflor^  dediminuer  llnfluence  de  la  noblesie 
et  cefledudergl  En  ooos^queaoe,  ilconfisqnalapluegrande 
partie  des  Mens  appartenant  anx  ^ises  et  anx  oooTents , 
aonmit  le  dergd  k  Hmpdt ,  et  fixa  le  maxfanom  de  sea  re- 
Tenns.  Il  procMa  d^kbord  aTec  pkis  de  mfaagementa  k 
r^ard  de  la  noblesse ,  qu*fl  admit  aa  partage  des  biens 
eccMsiastiques;  mats  plus  tard  il  lot  reprit  one  boue  partie 
de  ce  qu'il  lui  aTait  donn^,  et  mlt  des  homes  k  la  toole- 
puissanee  que  cet  ordre  aTait  exerote  jusqae  alora,  en  Uk" 
sant  aooorder  sl^  et  toIx  dAlb^atlTe  dana  la  dikte  k  For- 
dre  des  paysans  et  k  celul  des  bourgeois.  Lea  diTerses 
conspirations  proToqute  par  I'^nergie  aTec  laqoeUe  fl 
maniait  le  pooToir  furent  toutes  d^couTertea  par  sa  Tigjl- 
lance  et  d^oodes  par  son  babHeld.  Son  consdUer  Intimc, 
Conrad  Peotnlnger  on  de  Pyhy,  oomme  il  se  fUsalt  appelcr, 
eot  une  part  Importante  dans  Textotlon  de  aea  diTers 
plans ;  mala  ce  mhiistre  finit  cependant  par  ktre  dlagradk, 
en  1543.  Ponr  s'afftnnchir  de  l*oppresslon  commerciale 
•xere^e  par  U  H  a  n  s  e ,  GnstaTe  fit  pendant  six  ana  aTec  soe- 
cks  la  guerre  k  Lnbeck,  et  oondut  des  traitda  de  oomoMroe 
aTec  I'Angleterre  et  les  Pays-Bas.  Poor  conserTer  la  Fin- 
lande,  il  soutint  one  goerre  beoreuie  centre  la  Rossie,  de 
1555  k  1557. 

II  dMgna  poor  Id  soce^deraorletrtaele  file  lean  de  son 
premier  mariage^  Erick  XI V,  ea  ddddant  tontefols  que  pamu 
aes  fils  du  second  lit,  qull  afanalt  beaooonp,  fly 
trois  qui  partageralent  le  pooToir  aTec  Id ,  mala 
Teraineld,  Jean  ea  Finlande,  Magnus  en  Ostrogotble,  et 
Charles  en  Sudermannland ,  Wkride  et  Wermland. 

GustaTe  Wasa  mourut  le  2f  septempre  1500.  II  aTait  cons- 
taroment  d^ploy^  TactiTlt^  la  plus  beoreuse  pour  le  bien  dft 
ses£tats.  II  amdiora  l^administratloadela  jostice,  lea  mkaes, 
les  monoaies,  les  douanes ;  cr6i  sous  le  nom  de  cM^ges 
dnq  d^rteroents  ou  ministkres,  pour  la  juatioe,  la  goerre,  la 
marine,  la  diaocdlerie  et  11nt6riear,d  faTorisa  le  commerce 
de  la  Sukde  en  lui  crtet  des  d<bondi6s  et  des  relaUens 
en  Hollande,  en  organlsant  one  oompagnie  commerciale  des 
Indes.n  londa  en  outre  beaucoup  dT^glisea d  d*6cdes,  ainsi  que 
i*uniTersitd  d'Abo  en  Fhilaiide,  etattlra  en  Sukde  an  g^raiid 
nombre  de  saTanta  drangers,  Grotina  entre  autrea. 

[QUSTAVE  U  ou  GUSTAVE-ADOLPHE,  le  ploa  grand 
prince  qu'ait  eu  hi  Sukde,  n4  le  o  dtembce  1504,  ^dt  Ifls 
de  Cliaries  IX,  panrint  au  trOne  le  8  noTembre  1611,  d 
mourut  le  6  noTcmbre  1632.  H^ros  de  la  goerre  de  trenle 
ans,  fl  fut  le  champion  du  parti  protestant  d  des  Ifliert^ 
germaniqaes,  alora  que  roeuTre  de  Lotber  ddt  nenaeke  per 
Pambltion  de  la  maison  d^Aotricbe.  £b  montanl  a  iwjc 
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nor  oa  tr6M  4i8|mt4  par  le  Danemark,  qai  B*aTait  pat 
cDoore  renoDoi  li  la  brillante  chim^  de  ronion  de  Cal- 
mar,  GnstaTe  liMtait  en  mftine  temps  de  trots  guerret  dan- 
gereotea,  contre  les  Danois,  lea  Russes  etlet  Polonals.  11 
achMe  des  premiers  la  paix  de  SicnroBd  (161S)»  enl^e  ao 
oar  Romanow  ringrie,  la  Carrie,  one  partie  de  la  UTonie, 
et  food  sor  la  Pologne,  oil  dens  Tictoires,  A  Walhost  (1626) 
et  i  Stnm  (161S)»  annoneent  k  rAliemagne  son  ftitnr  Ubd- 
ratear.  Sigismond,  batta»diass^  de  la  Pmsse  etde  la  LKo- 
Die,  maJgr^  les  secoors  de  remperenr,  signe  one  tr^re  de 
six  anSy  qui  perroet  k  OostaTe  d*extoiter  ses  grands  projets 
en  Altanagne.  La  ruine  da  roi  de  Danemark  Christian  IV 
6tait  loin  d^aToir  termini  la  gnerre  de  trente  ana.  Les  me- 
naces et  les  vengeances  de  rempercnr  Ferdinand  n  inqui^- 
taient  la  France  et  la  SuMe.  Bichellou  trompe  Pempereur, 
soal^  les  princes,  arme  GustaTe,  Id  foamtt  dea  sobstdes, 
Ini  en  promet  plos  encore,  et  le  prMpite  sur  TAltemagne. 
GnstaTe  s'embarqne  le  10  mai  1630,  eonfiant  son  royaome  k 
Dieu  et  k  la  sag^sse  do  s6iat  de  Stockholm.  Le  mtene  Joar 
Tempereor  destituait  le  gMralisslmedeseaarmta,  l*habile 
et  orgodtleax  Waldstein,  qoi  en  parlant  de  Gostare  avait 
promis  de  chauer  eei  ieolier  avee  det  vergti*  Ferdi- 
nand n  se  laissait  dire  par  sea  eoortisans  qoe  ce  ntide  neige 
allaU/ondre  auioleil  du  midt.,  Ooi,  sana  doote,  mais 
aprte  avoir  marqoA  son  passage  par  de  bien  croelles  ava- 
lancbes.  GostaTe  a  toocM  le  sol  de  rAliemagne :  WoUin, 
Stetthi,  Stargart,  sont  emport^  II  ae  prteiptte  en  avant, 
prodigoe  d'hommes,  atare  de  temps,  d6concertant  par  sa 
promptltode  mer? dlleoseJa  TleUle  rootine  allemande.  11 
s'^ance  de  la  Pom^mie  dans  la  Marcbe,  de  la  Marche  dans 
la  Sil^sie,  ao  miUen  dei  frimata  de  lliiTer  le  pins  rigoa- 
reox.  Le  gMral  Torqoato  GontI  hii  demacde  one  tr^ve  ; 
«  Les  Sojdois  ne  connaissent  pas  l^hirer,  hn  r^pond  Gus- 
tave.  »  Le  Tfenx  g^n^ral  bararois  Tilly  Tient  le  premier 
a'oppoier  an  torrent.  Maia  les  mercenaires  de  la  Bayitee, 
avec  lea  femmes  impures  qoi  sdvent  lenrs  camps,  sTee  lears 
orgies  et  lears  eris  de  piliage,  que  pooTaient-ils  contre  celte 
forte  wrmte  aoMoise,  oA  an  Jorement  appelait  le  baton  da 
caporal,  o6  cheque  matin  et  cheque  soir  an  amM$e  enti^ 
6*ageiioiiillalt  pour  entonner  les  psaumes  sacr^,  pour  en- 
tendre dana  on  silence  rdigieux  les  exhortations  du  minia- 
tre  et  les  sermons  k  cheral  do  h^ros  suMois  f  Pendant  que 
la  pditiqne  mena^te  et  armte  de  Gnstave  emporte  Tal- 
Uance  do  doc  de  Saxe  et  de  Mecteur  de  Brandeboorg,  Tar- 
mte  de  Tilly  ae  d^ahonore  par  on  triomphe  digne  des  bar- 
baread*AttUa,  le  pillage,  lincendie  et  la  ruine  de  la  rlche 
Magddioarg.  Gustave,  k  qui  Ton  reproche  de  ne  I'afoir  paa 
aecooroe,  lipond  aux  plahitea  des  protestants  par  la  sen- 
glante  Tictofa«  de  Leipxig  (1631),  remport^  snr  Tilly.  Tan- 
dis  que  les  Saxons  se  pr^paTent  k  envahir  la  Bohftme,  11  bat 
le  doc  de  Lorraine,  p^iMre  en  Alsace,  soomet  les  dectoiats 
de  Trkves,  de  Mayence  et  da  Rhin,  aaxqads  Richeiiea  an- 
rait  Toulo  permettre  la  neotrallt^.  Enfin,  U  coort  envahir  la 
Bah6me.  Tilly,  qui  essaye  Tainement  de  I'arrMer  an  passage 
do  Lech,  est  bless^  mortelleroent  .L'Aotriche  ^tait  ourerte 
de  toos  oOt^ ;  Pempereor ,  consteni^  slramilie  derant  Wald- 
atein,  et  le  rappelle  poor  Popposerao  Tainqueor  suMois.  La 
BohAme  eat  saoT^  comme  WaMstein  I'atalt  promis ,  et 
les  deox  riraox  ae  reacontrent  aoos  les  mora  de  If  orem- 
berg.  L*£arope  les  vit  atec  ^nnement  ^'obaerrer  pendant 
iroia  mols.  Enfin  la  batallle  a*engage  k  Lutxen,  le  6  noTem- 
bre  1632;  Gostare  est  frappd  d*on  coup  mortd  ao  mi- 
lieo  da  combat.  Sea  aoldats  le  Tangent  par  la  d^te  des 
Imp6rlaax.  Le  lendemain,  on  retrooTa  son  corps  no,  san- 
giant,  et  toot  ddlgor^;  le  cliapeau  et  le  Joataucorps  que 
portait  le  li^ros  fhrent  enToyds  k  Yienne.  On  accosa  de  sa 
mart  le  doc  de  Saxe-Lauenboorg,  qui  Tenait  de  passer  aux 
8a6d<^  et  qui  rcTfait  aox  Imptriaux  aprks  la  bataillo. 
«*L*Eorope  pleura  Gustave,  mais  pourquoif  dit  un  histo- 
rian, peut-aire  moarut-il  k  temps  pour  sa  gloire.  II  aTait 
saoT6i*All^raagne,  et  n*aTait  paa  en  le  temps  de  Toppriroer; 
iln*aTaitpoint  rendo  le  paiatinat  k  r^lecteor  Frddiric  V  d^ 


pouilM;  il  destlnalt  Mayence  k  aon  chancdier  Oxeiiatiera! 
II  aTait  tteioign^  do  goOt  poar  la  rMdence  d*Aag9lMarg» 
qoi  serait  deTcno  le  si^  d^un  nooTel  empire  (Mkheiet).  » 
Qooi  qo^  en  soit,  la  Sukde  perdit  en  hii  on  grimd  coi.  Z^ 
poor  la  Justice,  il  protegee  le  commerce  et  I'lndustrie,  et 
donna  le  premier  k  la  Sukde  one  arm6e  permanente  et  un 
code  militaire.  II  cbangea  Tart  de  la  guerre  en  aobatitaant 
an  choc  dea  masses  lliabflet^  et^a  promptltode  dea  manoeu- 
Tres.  Ses  fundrailles  furent  sanglantes,  eoouiie  ceUes  d*A- 
lexandre.  Jasqu*k  la  fin  de  la  guerre  de  trente  ana.  lea  g^- 
ntoux  qo*aTait  form^  Gostare  (Banner,  Torstenson,  Wei- 
mar), en  couTrant rAliemagne  dedeoil  et  des  rulne8,sontin- 
rent  rbonnear  des^rmes  de  la  Sukde,  qui  ao  traits  de  West- 
phalie  recueillil  le  prix  do  sang  et  dea  ellbrts  de  ce  b^ips. 
De  sa  (enmM,  Marie-JtUonore  de  Brandebonrg ,  il  ne  lids- 
salt  en  moorant qo'une  fiile ,  qui  fut hi  c6id>re  Chrlatlne. 
GUSTAVE  in,  roi  de  Sukde  ( 1771-1792),  fils  et  soooes- 
aenr  d*Adolphe-FrMMc,  nd  le  24  janyier  1746,  p^t  aasas- 
^M  dans  hi  noit  do  IS  ao  16  mars  1792. 

Depois  lamort  de  Charlea  XII,  la  noblesse  etie  s^nat 
de  Sokde  aTalent  osorp^  sor  la  cooronne  les  pooToirs  Ugis* 
latif  et  exdcotif.  Poor  comble  de  maax,  la  dikte  do  royaome 
^taU  partag6e  cntre  deox  Ikctioas,  celle  des  bonneti,  tco- 
doe  k  la  Rossie,-  et  celle  des  chapeaus,  d^Too^e  k  l» 
Prance.  Le  rd  rtfgnant,  Adoiphe-Fr6dMc,  fot  oblige  d'op- 
ter.  Son  file  GoataTe,  quMI  eoToya  en  France  poor  ae  con- 
certer  a? ec  le  miniatre  Choiseul,  y  apprit  hi  mort  de  sun 
pkre.  II  se  hkta  revenlr  dans  ses  Etata,  oh  le  a^nat  lol  III 
signer  one  capltohition  plus  dure  encore  que  celle  qui  aTait 
M  Imposde  k  sea  prM^oesseura  :  on  s^arrogeait  Jusqu'au 
droit  de  fixar  la  qoantit^  de  Tin  qui  dcTait  dtre  soriek  sa 
table.  Un  pareil  joog  ne  pooTait  con?enir  ao  grand  carae- 
tdre  do  nooTeao  roi ;  appuy^  de  rambassadeor  Iran^is  Ver- 
gennea,  aooteno  de  quelqoes  nobles  fidkles,  II  gagne  lea 
troupes,  et  promolgne  one  constitution  nooTeile,  qui  rend 
k  la  couronne  de  So^  son  andenne  autorit^  Cette  r^TO- 
lution  a*opkre  sana  qo*ane  seuie  gootte  de  sang  soit  Htpuh 
due;  «  et  lerol,  dit  Sheridan,  qui  le  matin  se  leTa  le  prince 
le  mulna  absolo  de  TEorope,  se  trooTa  dans  I'espace  de  deox 
heures  anssl  absolo  k  Stockholm  que  le  roi  de  France  k 
Versailles,  et  le  grand  soltan  k  Constantinople.  »  Tontes 
las  coura  applaodirent,  excepts  la  Russie.  GustaTC  remit  en 
honneor  tea  aciences  et  les  arts;  mais  la  SuMe,  aTCC  aa 
pauTret^,  n'^tait  gukre  en  ^t  de  payer  le  luxe  et  lea  spec- 
-tacles  d*on  roi  da  Nord  qui  Toulait  trencher  do  Loois  XIV. 
La  di^te  de  1778  aTait  adopts  toutea  les  demandes  de  Gue- 
taTc;  celle  de  1786  lea  refuse  toutes.  Le  mauTais  socces 
de  la  goerre  contre  la  Rossie  ne  lui  rendit  pas  sa  popularity, 
bien  qo*on  ne  dot  imputer  qu*a  la  trahison  dea  odiciers  no- 
bles la  destroction  de  la  flolte  su61oise  k  Hogland.  Une  paix 
on^reose  Iht  signte  a  W^l»,  le  14  aoOt  1790.  GuataTe, 
incapable  de  plier,  n^en  for^  pas  mofaia  la  dlMe  d'accep* 
ter  Tacte  dl'unUm  et  de  tireti,  qui  inTcstlssait  exclosi- 
Tement  leroi  du  droit  de  paix  et  de  guerre.  La  noblese  r6- 
siste  :  GnstaTe  en  fait  Justice  par  hi  prison  et  les  sopplices. 
Dks  lors  sa  parte  est  Jurte  :  trois  gentilshommes  s*en  rap- 
portent  ao  aort  poor  la  mission  de  lui  porter  le  coup  mortel. 
Ankarstreem,  qui  est  d^slgn^  se  rend  dana  la  nuit 
do  15  ao  16  aoOt  1792  ao  bal  masqu^  de  la  coor  :  il  blesse 
k  Umort  le  roi  d^uncoup  de  pistolet.  On  a  touIo  attriboer 
CO  meortre  aox  Jacobbs  de  France.  Alors  en  elTet  existail 
k  Paris  U  soci4ti6  des  tueun  de  rois.  Qud  quH  en  soit, 
le  crima  d'Ankarstroem  fot  eiA€br€  comme  one  action  ao- 
bUme  par  lea  r^Tolotionnaires  fran^ia ,  et  son  aateur  aasi- 
mM  aox  b^roa  dea  r^pahliquea  andennes.  GnstaTe,  qui 
aonrtoit  qoatorxe  Joora  k  sa  blessure,  nomma  r^ent  ana 
llrkre  le  due  de  Sndermanie,  pendant  la  minority  de  aon  Itta 
GostaTe  IV.  Jusqa*au  dernier  moment,  malgr^  les  cradles 
douleurs  de  sa  blessure,  il  conserra  le  plus  grand  calme  d'es- 
prit,  et  pounrut  au  sort  de  ses  amis.  Son  assasshi  aTait  d^k 
6t6  Jug4  et  ex^at^.  Gustav^  HI  doit  Hre  mis  au  nombre  det 
roia  qui  cuUiv^rent  les  lettres  avec  succks :  il  poas^dait  te 
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Iran^afs  el  la  {ilupart  dca  langiies  de  I'EuMpe.  Set  discours, 
liMlre  en  su&loh  loat  Irts-es- 
Dans  us  iojag«»,  11  vi^ta  la 

de  Haga,  et  se  HI  remirquer 
leaon  esprit  II  T«ruu  de  valr 

il  n'eUil  pas  pradeot  lui  rois 

,  rol  de  SuUe  de  1793  k  ISOB, 
l,nilei''nOTenibre  1778,  del 
ous  le  Dom tfe  colonel  Caslav- 
nosjourgaascicoaiidirablccii 
1.  Loin  de  nous  la  pthsti  d'in- 
tr  cipliquer  quelques-uDs  del 
M\iie  de  ce  prince  11  (aul  ad- 
ilorable  de  Time  l»  plu)  Seift 
tiaac«1anle.  En  moDUnt  Bur  1c 
,11  s'l^rll  de  lltflatre  deCliar- 

:„  , ,  _. ._  .  m  lont;  maiala  coplene  talaH 

[>ai  rorlginal  :  II  n'lvait  du.  CliarlesXlI  que  \ts  diboU,  et 

point  lea  talcnti ;  II  1e  tur[f3j^it  'mCme  en  opInlttrcU.  On 

le  Tit,  pour  mieux  resfcmWeri  son  modilp,  porter  an  lia- 

blt  VlM  altacht  Jifsqa'at)  YDcatOQ  anc  de  grM  boutona  do 

fuirre,'ri;l?rcr  sea  cheTCai  <ilr  fa'radne;  el  I'^pAe  du  hi- 

nude  DeDdef,  troplongnc  pour  u  peKte  tatlle,  trap  lourde 

l>our  Ma  hlbte  brat,  fat  Tieconrde  de  moltld,  Vl  fti<peDdiie 

it  &  ravenant  de  ci  biiarre  (r* 

u  i  Saint- f'ftersbourg  pour  jpou- 

■andraPaulowna;  a  taaiomeat 

,  II  i^la  conrinf  dans  eon  ajipar- 

alt-il,  tul,  luthMen',  ^muaer  one 

imnrnnlon  greoqne.  La  Tlellle  lm< 

U  cet  afrronl,  qut  aarait  pu  don- 

eire.  GuitBta  parcounil  eoiulte 

le  jpoute,  el  Sxa  aon  diaii  (iir 

ncesse  de  Bade.  A  la  mort  de  Cn- 

te  alllince  ateo  PauT  1*',  dool  II 

ippoillion  dieriileresqiteauxdac 

la  rtrOlotion  fran^se.  Pan!  I" 

kuccesKur,  lublt.  rinltuence  du 

abandonnj)   la  SuMa  t  Tambl' 

..uu  c.i......»~...^  ^<.  ..  Ausate.  IM]i  Iba  llUuei  avaienl 

MnqiiU'  Une  psrtie  de  la  TinUnae.  OUKlare,  hers  d'6lal  de 
fijra  <■  gnerre,  trut  >e  Ten^r  d'AIeiindre  en  dof):iaa(  & 
son  fill  le  litre  de'  due  de  Ftnlaiide.  Ami  ct  admirateur  dn 
brare  eltnfbrtunt  dac  dllnghleD,!!  entrcpril.de  Tenger 
M  murl ;  el  qriand  Europe  tremblalt  derant  Napolton',  aeu] 
il  relbud'au^erairtralU  deTIIaltL  Cotninesi  cc'n'eQt 
iiir  enneinl<S  la  France  el  la  Russie, 
UinemiirlL,  son  oncte  inaternel,  se 
priteile  qu^eo  llTrant  le  passage  du 
iialt' connlit  lu  bomtHiNeinenl  de 
lit  tjuSi  (urent  les  t^llaU  d^saa- 
CustaTe,  dipoailU  par  lea  Franfats 
itn,'  taineu  partoul  par  lea  Jtusaei, 
'aleurdea  Sikdots,  s'en  prit  ia)uste- 
s  gardes,  etcassa  ce  corps  d'^lite  et 
avait  supporti  (ous  les  tnallieurs  : 
el  Gn^taT^,  t  la  suite  d'une  seine 
1  rfpoadre  I  coups  d'^p^  tuj.  sages 
reldmar^al  KHngsporT,  til  toiil, 
wet  garde' iTQS.te  due  de  Suder- 
ebd ,  non  'sans  r^pQgnaace,  le  far- 
I'e  ditte  s'tssenibTe,  ct  Cuit'taVe-AdoI- 
taM6t  fade  de  s6n  abdicadan,  r^- 
lesplut  nobles  (iBia).  Ler^^trui 
omdcCbarlislllI,'  elC«usU*e 
rSne,' lul  td  sa  descendance. 
»u  rol  adopU  pour  prtoco  nifal  d'l- 
Uiton  d'AUgUitenburgjdiint  line 
idalne  nc  larde  past  prirer  la  ^iiiJc, 
i  fraofah  (POfeS  BiuuiADotTc),  Gus- 
S)itilc.  It  pnitotirt  I'Allemafftt  cl  b 
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Bua^e,  puis  passe  en  Anglelerre;  rereou  lur  le  cunlioeni, 
it  stjoumesuccessireinenl  t  Allona,  IHainbourg,  el  lienl 
se  Gier  t  Bile,  sous  le  nom  de  comU  deCotlorp.  C'eat  dt 
Ik'  qull  annoofa  k  I'F.uropO  par  la  yoie  des  joumaui  uopro- 
jet  de  croisade  eq  Terr*  Sainle,  et  belle  ansonre  n'eut  dW 
tre  rfsultal  que  de  donner  des  doules  sor  I'titat  aaruai 
d'une  Utequiataitcon^u  une  parcQle  fd^,  >u  moineDlde 
c«  qu'on  a  appel^  la  croisade  eurap^eoaa  contie  Kapoieaa. 
Depuia  ISia,  le  colonel  Guslanop,  c'est  lenom  qu'ilpril  > 
ce  tnomcnl,  devint  pour  le*  JoamaiH  iiiisses  et  alleiuvuL 
un  sujet  inipuiaable  d'anecJiDles  plus,  ou  jnoina  i^ridiqiies. 
11  Fatiguait  alors  les  cong(is  diplooiatiquei  de  ses  rtelama- 
lions  povr  ressaisir  la  couronne;  Diai^  set  prfleoUou  ne 
lurent  janiais  prises  au  a^rieux  par  lea  puissances  mfnw  lei 
pint  bostiiei  1  llieureax  parrenu  CtiarlcB-Jeaa.  CnSn  Cu&- 
tale  IT,  iDTCsfl  du  litre  de  bourgeois  de  Bile,  parut,  t  partii 
de  IBIsir^Lgndisonsortidu  in6ias  la  plume  des  gaieliecs 
cessa  alora  de  Tenir  le  lioiibler  dans  sop  obscure  conditioa 
(I'eiisleoce.  Ourles  dd  Rozob.  ]. 

A  la  suite  de  son  abdication ,,  la  di^  de  Sutde  lui  aiai) 
ToU  une  pension  de  GS.Cee  riidalet  (,entiriBi  300,000  Si.)-, 
mais  rai-rd  ne  touIuI  >amais  eu  riea  toucher  :  aum  lui 
arKTa-l-U  plus  d\ne  Fois,  dans  se*  iacessantea  pir^griM- 
lions,  de  aelruuTereo  proie  kla  deu«sse  laplatpugnaok. 
De  IS17  k  1819  il  liabiU  Ldpiig.  De  li  11  alia  a'AaUlr  to 
Hotlande,  el  plus  Unl  k  Aix-la-Cliapdle,  el  en  dwnier  lie> 
k  Saial  Gall.o^  il  maurut,le7  ^rricr  1BS7.0q  adelnllal^ 
MatUm  d'unartidc  dilbmaloire de  USiognifhie  HtduNd, 
el  une  Riporuei  des  atUquu  i^l  il  «a  i'objel^daBa  I'ffit- 
toiredeid  GrwiiJe^mJedu  cafnta4e&^r;l«A'MH>HaJ 
tfuca/Dne{GKSfap«oi«(L<lpii8.  lU9)};VoiuwUeiCqMU<« 
rBliontivrlalfbertiUUmUtdtiaprwelUiAt'Cktfdk, 
1333);  fa  Jovm^e  du  13  vum  1W9  (Salnt>6alli  iUi). 

Son  DIs  GiufdM,  n6  le  9  unenbre  1799,  faMi»«rt^hal- 
lieutenant  auierrice  d'iutricb^  porte  d«|MMte«|aMUn 
te  Ulre  de  prince  Wsst.  Des  trois  TilJe*  de  CuM«MtIV,  9<u 
toutes  (urent  pariaileoeiil  <ievtei  par.  learinirafnMiali  Jtaa- 
tanae,le3Ssepleinbre  Ulfi),  rBlnte,5opAi«  ^UA«fnJiM, 
<poasa,en  ISIS,  legrand-diie  LA^mU  deB*d|ajla«adeUe, 
CMU,  niorteke  17  jancier  IMt,  ajult  Apoaa61oy«iKL-duc 
d'oidobouig.  La  dlle  uniqufl  du  prince  y/at^  Cv9ii»t, 
eitn6ele6BoAliMi. 

GUTENBEHG  (Jtu  oa  Ubh),.  dit  Gmu^tittJt, 
I'ia* euteur  dg  I'art  da  composer  dea  Utim  net;  df»<e>ne- 
Ures  mobiles,  par  coasAquealde  riaprinMrifi'piwpaaiat 
dile,  niqull  A  MajFence,  de  139&  A  itoo,  el  dWcrateit  <"■■£ 
famillt  noble  qui  pwtalt  let  noma  de  Gulefttwrgoa  Cndw 
berg etde^ktuOeiicli.d'aprte deux  deMatemt|-et  pm 
pat,  Eonme  on  tedit  souveni,  de  la  bmille  Gombif^dilc 
de  Sorgenlodi  ooSufgdodi.  On  maoqM  de  noMiffuavdt 
sur  let  circanataucea  anUfieum  de,U  Tiada  G«tea>l)cagi 
ipait  II  ett  Traitemblablc  quHl  s'accu|»a,4«  bwuie,:)Mun  de 
tnfanx  jn^cMiiquiea.  Qea  collisioui  ^ni  ixiMtvA  .«*(»(  Ji 
bowgeoUie  ct  la  noblaase  Je  decidirenl  A  allar  tttttlUkt  V 
UM,  ASlrasbourg.llTpaisa,en  lue,ue<;A«df^Q^jnta 
ou  Dritielin  et  aulrei,  unacleco  infln  itniiinJ  il  e'Twjn^MJl 
'A  tear eDseiv>er.  V>us  sesiarts  lecrstt.  etiaervqUeiu,  ^.  1 
leilaiMaerjiravprpntconunun.  L*mod  4a  jQ*yial>%war- 
tteaue  A  peu  de  Uatps  d«  lb,  GL  telwaor  L'«otm)ri>e.  qia 
Tnisemblableiuent  ntmprenail  let  premten  ettaU.de  TaM 
tu>ograpbiqu«,  d'aulaut  plus  qua  Gaoegat.  Dryi^qiMt  IrAre  . 
dn  d^unt,  entana  autsllM  oonlra  Gut«kben  Mprootai^HC 
.cdai-ci  penliLOnne  tauraU  dire  area  prMt)M>  cAal-^MMd 
eiirenl  lieu  iIm  pramien  etstis  de  r«it  ijfOfraoUqnp*  ■!■ 
tcndu  que  Culepberg  ne-mit  nl  m  nom  aide  datea  MUiCbtaM 
imprimtetpar  lui.  Cequi  parallcertaU'loaliloi^'ieM^M 
vert  I'an  1411  il  fil  la  prenii6r»ajiptieatkn  dea  ly^MiM*- 
hileaen  bOH.£oM13,  ilquitUStrasbaarg,  Olitt  an|IWi»- 
tinud  de  n^lder  jusque  alora,  poura'en  nroalr  A  Hajw. 
nu,en  I4t0,  il  ranoanna  aacMUta««e-Jeaa  Faaatw^ltel, 
rfclw orlAtn, qui  a'engagea  A  lui  tounkittt fmtkw^ttm- 
lalrea  poor  tH»  une  Imprlnierie  dans  laqiwUe  ta  Kbit  l» 
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fciM  hi  pour  1*  pnndtre  Tob  imprim^e!  H^i'fd  bonl  de 
qudque*  uiafta  celte  aisociatlon  MtrosTa  ^alernent  rom- 
puc  Fuul  aTail  Taltde  fortes  annces,  iu e'Gol en bti^  derail 
IniniQbourHr,  et  comme  il  be  te  pODTill  ou  ne  le  Toulnlt 
pu,  I'altalrt  Tiot'  dennt  1i  jasUce.  Ce  procis  ^'lerrot 
pv  no  eoraproB^'  aux  lermes  duquel  FblisI  garda  poar  s 
conipta  rimprfnicrie,  qull  coDlimia  de  fairo  marcher  st 
I'aide  de  Scbn^er  d«  Geraenhdni,  et  qu'll  perhftlonn 
Ceptndanl,  ffice  k  I'appul  d'un  ^heTin  da  MaTence, 
Round  Hummer, Gulenherg  le  trouTi  de  aoareau  en  ^ta 
d'titblir  I'amiie  Hjlfaute  one  ofDclDB  dans  laqiielle  ftit  rral- 
senblablemeiit  iinprimj  rouTrage  fnUliild  i  Hermanoi  de 
SaldU  Spaulvm  Sacerdotum{iaA',  sanadateol  nora  dtro- 
pcincur).  Quelque*  hibllograpbu  pr£teadent  qiill  en^sortil 
enootre  quttre  tdltioDsdiffi^reale.'i  de  Donat ;  mals  d'an- 
tres  lea  atiiibuent  aux  presses  de  Faust  <t  de  SclKEfflir.  Dts 
14&7  ptpt  le  Ptailerium  Mia,  pnis  un  Brei-iarlum  cod 
teoantuncholxdepBaumcj,  d'anUenneseldecolleotea,  etc,. 
cooiiiwBi  k  I'usAge  dea  chtcura  pour  |ea  dinianchea  et  lea 
Joam.de  tlte.  Ce  premier  noDument  de  rimpKnierie,  af  ns 
marquable  par  la  d^ignalJon  dunom  de  rimpiirmur  el  da 
lifapbilfni  Imprimd,  ainal  que  par  llndieatlon  de  i'anate 
et  (fif  jour  ( 14  aofit)  oil  II  Tut  termini,  et  que  les  blbliornanci 
anglala  n'eallnient  paa  laloir  moins  de  lO.DOO  llrres  iL 
(150,000  fr.),  jtait  imprirot  ,*rec  nne  fiance  lypogra- 
pbtquequlprouTe  surabondaiiimentCOinUeD  rapldes  araienl 
&i  leaprogrts  dunouvel  art,elaiecqoellegloHea$e  tnleur 
on s'^tait mij  t  le  cuttivet  (myei  lnrBUERje). 

L'imprlmerie  de  Gulenberg  exista  k  Hajence  jusqu'en 
1465.  Vera  u  lempa-Li,  il  Tat  aaobU.  Il  mourul  le  If  Rvrier 
ItSS.  (bonsai  tez:  Eiial  iFannalesde  laiie  de  Gutenberg, 
parOberild  (Struboui^,  I8e0';el  Sloge  M-.torique  de 
/Mn  CufenSerg,  par  NAede  La  RochellB  (Paris,  1811}. 
Une  aiatue  de  tnartre  avail  At\i  i\t  M(,it,  k  Gutenberg, 
dans  la  cour  de  la  maiaan  du  Casino  t  Majence  ;  en  ISIT 
one  sUlae  en  broue  lui  a  tit  «tefto  sur  la  pkce  de  celte 
*iI1e,  Dommie  en  ton  lionneur  plaee  Gutenberg.  La  qua- 
Irf^me  file  aiculalre  de  rinTentlon  de  rimiiriinerie,  cA^br^e 
en  isto  afec  aataol  d'felat  que  d'enthonaltsme  en  Alte* 
magae,  et&Strasbonrg,  ofaoiiluidrigeaimestatQe  enbrrmn 
dueaa  ciaeande  DaTld(d'ADger$),  proioqua  la  puUlcallon 
d'un  grand  d ombre  d'terita  relatirs  ft  la  naiisBncedecet  art 
merreiUeox  et  k  soo  inveDteur ;  anjet  qui  comporlerait  d^jl 
k  Int  seul  une  bibliograplile  extifmemcnl  fteodae. 

tiUTTA'-PERCflA.  On  donne  ce  nom  au  nialdu  de 
I'^nporation  du  sue  lalleui  qui  a'tcoole  dlnckloaa  lUlei 
dans  le  Ironc  d'un  arbre  de  la  bmtlle  dea  aapotacdes  ,  et 
dugeorelfoniinc/ra,  arbreqol  eroltdana  toiiles  tea  Ilea  deta 
Halabie.  Cette  suteUnce,  que  aea  proprl^lA  rtpprodteot 
docaoulChonc.oKire  de  grands  aTSntage*  anr  eelul-«i, 
en  ce  qa'elle  est  plus  dure  il  Troid,  plus  molte  k  cbaad ,  et 
bien  molns  jla«lique  k  loiites  lea  lempjraturea.  Elle  est 
d'nn  blanc  jaunltre,  opaque ,  doii^  d'line  faitile  odenr,  qui 
temble  leolraux  corps  strangers  qu'elle  renrcrmcetdont  nn 
la  d^rraaae  en  la  purlllanL  Sa  lexlure  est  aoyeose,  flbreaae; 
elle  eat  douce  au  touclier;  aa  t^nadtt  est  Irts-grande. 
ComnM  le  caoutdioac,  la  gutla-perclia  eat  aotubledans  le* 
liuileaTolalilc),  dans  le^.toirure  de  carbone  etdani  le  cldoro- 
fotme.  La  plupart  dea  autrea  agents  cUimiquea  toni  aana 
adionaur  e1te;rtllier  lui  enltfeune  riainel  laqueUtparall 
tenir  son  odeur. 

La  gulta-perclia  nona  arrlre  en  tamwt  mhiees,  roulta , 
nui*  non  adiif  renles ;  on  lea  ramollit  dans  I'eau  cliaude,  el 
en  lea  tnalaxant  on  en  compoae  dea  maasea  de  toutea  lea 
dintensiom.  La  gutta-percha  peul  terrlt  1  Mre  (!ea  tnbea 
d'une  longueur  Ind^Qnle.  Sea  solatJoai  donncnt  d'excellcnta 
Tcmis;  son  emploi  a  mCme  prjcMi  cetui  du  collodion 
pour  le  paoscment  dea  plalea.  Unle  arec  le  raoulchouc,  elle 
donne  un  melange  qui  possMe  les  proprliMia  inlcrmMiairea 
I'nire  cellaa  dea  deui  subsUncc*  qui  le  compOseul,  et  qui 
[■cut  IruuTer  d'ntilea  appllcatlona.  Maia  c'exl  aurfout  la  it- 
.'Cgraphle  dle^lrlque  qui  lire  un  grand  parlhlellmper- 
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mteMIUdeh'galta-perelia;  elle  en  esretoppeMaftbmttM' 
liquevet'lesiooairaft  hinal  aux  InnnenceaexIMeures'^  pour 
ceh,  it  aofflt  de  faire  passer  c«s  <lla  t  IraTeis  nne  nunM 
de  ^lta-|)#rcha  inaintenue  molle  h  100°  et  comprlmSe,  pwi» 
k  leirr  fafre  trararser,  ao  aoitir  de  oe  bain;  une  fllStre  pliM 
grandeqnelediamMreAi  SI.  On  lait  encore  en  guttapercha 
des  cordea,  destujain.desseaut  ilncendFcides  %tratni», 
des  raueta,  des  Cannes,  dea  tujaur  de  pipej  on  en  lUt  ties 
bougies  el  des  sondes  poor  la  chirnrjie,  enjiii  one  Tuute 
d 'autrea objcLi,  tela  que  roanclieade  cooteaii,  tabatiires,  ca- 
(frea  pour  eatampes,  polsk  flcurs,  asslcttes,  taasea,  etr., 
aiec  dea  oraements  Imprim^.  La  giilia-pertlia  re^it  le^ 
cooleora  et  les  narbragea  que  Ton  d^ilre ;  II  aom  de  meier 
kcetleaubstanceamolliepar  la  chalenr  dea  poudrea  colo- 

Le  fmlt  de  Tarbre  i  gutla-itercha,  de  la  groisenr  d'une 
agueetderormeeonlqee,  eat  tris-savonneui,  et  lesnoraux 
broj£a  donnent  une  Irta-bumte  hnlle  t  brfller.  Pane  te  diE- 
trlct  de  Sockadana ,  on  troore  deux  rarldl&  d^  eel  arbre , 
dontrune  produit  nne  gommeblancliltre,  landlaqueleaoc 
de  la  secnnde  a  noe  conleur  fbnc^.  Cells  demitre  est  la 
pluseslitntejdanatecunimerce,  elle  Taut  preaqnele  double 
dg  I'aulre. 

GirrilER,  nam  commun  k  plusteors  ecpirea  de  gii  t- 
llftrea  produlaant  la  matltre  eolorante  eldrasllqiie  qu'on 
appelte  gomme-gutte.  Lea  gntttera  Tout  partledo  genrO' 
atalagmttlt. 

GUTTIPtRE:S,raminede  phntea  dIcoljMdoaet po- 
]}p4lalea  lijpogTnea ,  ainsi  appeUes  parte  que  la  plupart 
contienneat  un  sue  gomma-rUneux  qni-d^eoule  eg  larmea 
de  rto>rce,  el  qui  Jouil  de  propit^l^  teres  et  purgatttes. 
Cesoatdes  arbreailectaoude grands  arbrlsaeaox  paraaltea, 
cxdnsivement  proprea  k  la  lone  ^ualoriale ,  k  Dsuillea  com- 
munjinenl  oppostes,  corlaces  e 
les  botaniites  asalgnent  les  carac 
adhA^l,  penislanl,  k  3, 4,  fi,  B  < 
librea  6u  aondM  par  lenr  baae;  c 
tolea  allemes  atec  les  s^palea  et  < 
indd(Inie8,k  filets  libreaouaoud^ 
immobileJ,  k  deux  bourses,  a'oui 
longitndinale ;  ataire  ool  ou  m 

OTutd;  ttrle  bbI  ou  tria-courl  e( ._.,_  .„ 

terminal ;  le  fruit  eat  une  bale,  un  drape  ou  une  capmle. 
Les  graines  oifrHil  dans  beaucoup  dVsp^ces  une  enTd<vpe 
pulpeuee.  L'embrjoa  esl  droll ,  la  radicule  Irta-petite ,  les 
ooljlddons  gros,  ipab,  soiidfe  eoaemMe.  II  esl  beaucoup 
il'espk«9  remarquaUes  par  li  beaali  de  lenr  fenlllage  et  de 
leara  coroltes,  lemblablea  ft  la  rose,  et  qui  r^pandent  un 
luave  parfuni.  Ofloecaltlvedana  noijardinsqne  lee/utier 
iaune{,clutiafiava),  orlglnaire  de  laJamaique,  el  uoees- 
ptee  de  rtiaiamra,  le  moninieii  d'Amiriqut ,  donl  le  auc 
■erl  k  dilniire  I'insecle'  nommi  ehlque,  qui  s'iDlrodait 
tons  lea  onglea.  La  gomme-gutle  enplojte  en  mMe- 
cine  el  en  pdnture  se  tire  ausai  de  I'^corve  de  plusieurs  got- 
tiHrea  des  genres  gnrdniaetatofogifiUlt.  Qoelqnes  eaptcea 
loumlssent  des  Tniits  acidulea  el  trta-agrSables  au  gofll'ii'tel 
est  (e  mangmutan  ( Tortinla  mangwutana) ,  Vabrieotitr 
da  Anlllles,  esptce  de  ntammta.  Ce  qu'on  appclle  Tutgai- 
rement  Farbre  A  beurre  dana  Ia  Sierra-Leene  eat  nne  gut- 
liRn,  dont  le  rreil,  rempll  d'un  ne  gras,  eat  oti\i  par  lea 
nigres  eonune  assalsonnemenl  (penladesma  bttlyraceum); 
ea&tt,lteannette blanehei/ausieieoreede  Wlnfer (aitn- 
teranea  canella)  vteni  d'une  e«ii*ce  Indlgire  anx  AnHllea. 
Cette  fomillea  Jlddivlate  en  pluaienra  aeclitins :  les  clu- 
liUt,  lea  corclnfeet,  lea  ealophylUet ,  les  Moronobeet, 
et  lea  margyraciaefa.  D'  SaiCeboitf. 

UUTTUBAL  (en  latin gulturalit ,  de  gulttir,  gosler), 
.ri  appactient  ouqiii.i  rapport  an  gorier.  Lea  analomlstea 
di^aignent  sona  le  notn  de  /oite  gutfurale  I'entooeemeDl 
qui  se  trouie  k  la  Inie  du  crlno ,  entre  le  grand  trou  oc- 
dpjtalet  I'ourerlan;  post^rieure  ilea  fosses  naul^  Chaussier 
ilonne  le  nam  de  conduit  guttural  du  igmpan  an  eaHU 
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ie  ooQunmiieatloii  de  ToreiUe  afec  le  pliirjnx,  «PP^  omb- 
mun6maki$rampe  d*Busiaehe.  QodquM patbologittot 
ont  mal  k  propot  dMgn^  le  goitre  toot  le  nom  de  Aer- 
nie  giUturale. 

On  appeUe^</iira/e,uiie  torte  de  toox  qoi  ett  occatios- 
B6e  par  one  irritatioD  da  larynx  oo  de  la  tnch^^arUre. 
L'^iUiMe  de  gutturaU  a  ^  <galeinent  employ^  pour  in- 
diquer  one  aii^  d^pendtot  d*une  branche  de  la  carotide 
externa -et  te  dittribuant  prindpalement  ^  la  partie  tap^ 
rieure  de  la  glaode  thyroide  et  do  gotler. 

Enfin  f  let  grammairient  et  let  pbytiologlttet  d^tignent 
toot  le  nom  de  guHurdUs  let  lettret  repr^tentant  det 
sont  qui,  oonune  le  y,  ie  il  et  le  9»  te  prononoent  do  gotler. 
CoLOMBAT  (de  I'lt^). 

GUTZKOW  (CtaARLEa),  jonmalitteetpoete  dramatiqoe 
allemand,  ett  n^  en  lSli»  k  Berlin.  11  y  ^diait  la  thto- 
lo(^  et  Yenait  d'y  remporter  le  prix  d'une  quettion  mite 
au  conoourt  De  DiU  fatalilms^  qoand  la  involution  de 
julllet  etiet  idtoqu'elle  dreiUa  dant  let  Jennet  g^i^tions 
Tlnrentrarradier  ^  w»  ^ndet  poor  le  jeter  dant  une  autre 
direction.  Le  Forum  de  la  erUique  fut  ton  d^but  dant 
cette  donnte  nouvelle » et  il  fit  entuite  parattre  soot  le  f  oile 
de  Tanonyme  tea  Leitres  ttun  Fau  d  une  FolU  ( Hambouii;, 
1832),  onrrage  dant  leqoel  U  d^fdoppait  let  id6et  tocialet 
d^j^  prtonitte  par  J.-J.  Routteau.  II  obtint  plot  de  tuccto 
dant  ton  Maka  Guru,  histoire  <f  tm  dieu,  roman  torit  aYOc 
une  mordante  ironie.  Menael  Tattoeia  entnUe  k  la  reaction 
de  ta  Ga%etie  Uttiraire,  11  fit  alora  tuccetti?emeot  pa- 
rattre tet  Nouvelles  ( 2  f ol ,  1834 ) ;  Soir^  ( 2  vol.,  1835 ) ; 
Caractiret  publics  (1S35),  etquittet  bien  Writes  tant 
doute,mait  pen  profondet;  puit  N^ron  (t83S),  dramedant 
lequd  il  penifle  avec  infiniment  d*etprlt  et  d'orlginalil^  let 
travert  du  titele.  II  te  t^para  plot  tard  de  Menxel  pour 
accepter  la  direction  de  la  fiullle  Utt^ralre  Le  PMnix.  C^ett 
alort  qu'il  toivit  ta  fomeute  pr^ace  aux  Lettres  sur  la 
LucindedeFr.  Schlegel,  par  Schleiermacher,  tttoa  WiUly 
(Bfanheim,  1835),  lifre  tant  importance  an  point  de  Tuede 
Tart,  malt  od  II  t'attaquait  ayec  une  grande  audace  au 
dogme  de  la  r^f^lation,  etqul  fit  par  continent  beaucoup 
plut  de  bruit  quil  ne  Talait  La  publication  de  cet  ouvrage 
eut  pour  rteultat  deproToquer  de  la  part  de  Menzel  centre 
ton  anden  coUaborateur  let  critiquet  let  plut  pattiomite  et 
let  plut  iropUcablet;  critiquet  qui  d^n^rirent  mtaie  en 
d^nondationt  fcurmellea,  envdoppant  et  Ttorifain  et  la 
Jeune  Allemagnek  laquelle  il  laisait  profettion  d*ap* 
partenlr.  Leadtoonciationtde  Menzd  portirent  leurt  fruitt; 
lout  let  oorraget  de  la  Jeune  Allemagne  doTinrent  Toilet 
det  plut  a^T^ret  probibitiont ,  et  Gutzkow,  traduH  derant 
le  tribunal  aulique  de  Baden,  futcondamn6  k  troit  moit  d'em- 
pritonnement. 

Pendant  qu*il  tui)ittait  ta  pdne  k  Manbdm,  11  y  compota 
eon  Essai  sur  la  PMlosophie  de  V Histoire  ( 1836 ).  II  ^cri- 
vit  entuite,  en  oppodtion  k  la  UUiraiure  allenumde  dc 
Menzel,  tet  Essais  sur  V Histoire  de  la  Litterature  mo- 
derne{l  toI.,  1836),  oovrage  qui,  bien  que  remarquable 
ji  beaucoup  d*^rdt,  manqoe  cependant  de  cet  aper^ut  g^ 
B^alitateurt  et  de  cette  babile  m^tbode  d'espotition  qui 
ont  rendu  le  tdent  de  Menid  d  populdre  parmi  tet  com- 
patriotet.  Cett  k  ceUe  p^riode  d  active  de  la  vie  de  Cb. 
Gutzkow  qu*appartiennent  ton  Gathe  au  point  de  vue  de 
ietfjt;  fi^c/es  ( 1836),  ton  roman  S^opAine  ( 1838) ;  Dieuo;, 
UH-os  et  Don  Quixotte  (1838),  tnited'artlclet  critiquet;  U 
Bonnet  rouge  ei  le  capuekon  (1838) ;  le  Roi  SaUlf  poime 
dramatique  (1839) ;  Blasedow  et  sesjlls,  roman  oomique 
(1839). 

Aprte  avoir  M  Pun  det  d^tracteurt  let  plut  opiniAtret  et 
let  plut  tytt^matlquet  du  mariage,  Cb.  Gntikow  a  fini, 
oomme  tant  d*autres,  par  donner  lui-m£me  le  plot  Matant 
dementi  k  tea  arrogantet  tb^orlet ,  en  te  mariant  La  po- 
pularity qu*il  a  vainement  dierdite  dant  la  pol^mlque  de 
la  critique, 41  temble  nuintenant  la  demander  au  tbatre, 
genre  auqud  il  t*ett  voo^  de  prtfiftrenee  dant  cet  demi^ct 
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ann^.  Set  travanx  en  ce  genre  ont  pam  to«t  le  tHre 
d'(Euvres dramatiques  (1862-1863,  20  vol.).  On  y  re- 
marque  let  beanx  dramet  de  Richard  Savage,  Wemtr, 
Patkul,  le  13  novemhre,  une  Feuille  blanche^  Pougat^- 
cW/*  Ottfried,  les  Filles  du  peupU,  Philippe  II  et 
Perez^  Ella  Rose;  et  plutienrt  comMiea,  TScole  des  ri- 
ehfs  entre  antret.  A  ce  bagage  liU6raire,  d^Ji  bien  con- 
tiderable,  on  i^ute  tet  Lettres  de  Paris  (2  vol.,  1842) 
et  tet  (Buvres  miUes  (2  vol.,  1842),  qui  ne  contlennent 
toutefoit  qne  det  artidet  Ah\h  pubU^t  dant  le  Tiligraphf^ 
Journal  fondi  par  lui  k  Hambourg,  enfin  de  grands  lo- 
mant,^«i  Chevaliers  de  VBspHt  (9  vol.,  1850- 1 852), 
tEnchanUur  de  Rome  (1859-1861,  8  vol.),  le  FVs  de 
Pestaloui  (I870,3vol.)et  J!y«»  Sllrodt  (1872).  Nomm4 
en  1 859  tecr^taure  de  la  Society  de  Schiller,  Gutikow  alia 
t*6Ublir  k  Weimar.  La  r6adionqnl  te  produidt  enPraite 
en  1863   devdt  lui  Mre  falale.  Les  tracatteries  sans 
nombre  que  lui  snsdta  le  parti  arittocratlqoe  TexaUlreBt 
au  point  de  Inl  d6ranger  Tetprit  pendant  qudque  teoft. 
Slonetten  droltdeluireprocherdefr6quentes  incoaai- 
quencet,  nne  certaine  vanit6  et  beancoup  trop  d'trrlla- 
bilit6,  on  doit  avouer  qu*U  rach^te  cet  d^&nts  par  boMh 
coup  d'esprit  et  de  tagadt^,  qualitte  d*antant  plnspr6- 
deuseschez  cet  terivain  quil  n'ett  point  d*«v^nement  con- 
temporain  qui  nelui  loomltv'  de  piquantetobservatkmt. 
6UTZLAW  (CnAiiLBt)Vmit5ionnaire  protettant ,  ne 
le  8  Julllet  1803 ,  k  PbriU ,  en  Pom^ranie,  avait  M  plac« 
par  tet  parentt  en  apprentissage  k  Stettin  chez  an  gantier. 
II  adresta,  en  1821,  une  pi^ce  de  vert  au  roi,  qui  ezan^ 
ton  voeu  d*^tre  admit  dant  un  ^tablittement  des  mis- 
dont,  exittant  dans  la  capilale.  Deux  ant  plus  tard, 
GutzlaCr  avdt  fidt  astcx  de  progrte  poor  qn'oa  jpftt  Ten- 
voyer  k  la  Sod^t^  det  Mltdont  boUandaitet  k  Botterdam. 
On  Ty  destina  k  one  mlstlon  cbei  let  Battas,  peuplade  indi- 
gtee  de  rile  de  Sumatra ;  maisce  ne  fiitqu'aumoisd*aodt  1826 
quil  lui  fut  potdble  de  partir  pour  ta  dettinatlon.  Beteui 
k  Java  par  la  guerre  qui  avdt  ^dat^  4  Sumatra,  il  ae  iixa  k 
Batavia ,  oik  le  mittionndre  angldt  Medhurst  le  m%  en  rap- 
port avec  let  Cblnoit  dablis  dant  cette  vllle.  U  t^  livra  k 
r^tude  du  diinois,  et  t*y  maria  bient6t  aprte  avec  one  riche 
Anglaite.  Aprte  avoir  contacft  deux  annta  k  T^ode  de  la 
langue  et  des  monirs  det  Cblnoit  et  6tre  parvenn  4  te  let 
rendre  tdlement  famili^ret  qu*il  ftit  accudlli  par  det  Chinots 
tout  le  nom  de  Schih-Li  dant  la  famille  Kuo  de  la  pro- 
vince de  Fo-Kien,  il  rompit  avec  la  Sod^  detMettfenndrei 
bollandait  pour  contacrer  d^tormdt  k  la  Cblne  toote  too 
activity.  II  te  lia  alort  avec  le  mitdonndre  anglait  Tomlin, 
d,  dant  1*^  de  1828,  entreprit  avec  lui  on  voyage  k  Slam. 
Nona  avont  de  cette  (oum^  et  de  leur  t^our  k  Bankok 
deux  Joumaux,  dont  Tun,  cdui  de  Tomlin,  commence  en 
aoAt  1828  et  va  jutqu'en  md  1829 ;  Tautre,  cdui  de  GotzlalT, 
embratte  une  p^ode  de  plut  de  troit  annte.  Ind^pendam- 
ment  det  efiortt  quMl  fit  dant  ce  payt  pour  la  propagation 
de  r£vangile,  il  y  compota  nne  grammdre  damoite,  et  y  en- 
treprit avec  Tomlin  une  traduction  du  Nouvean  Testament 
en  tiamoit.  Let  conteilt  d*un  Cbinoit  de  tes  amis  Tayaat 
engage  k  entrepreudre  un  voyage  en  Chine  pour  y  r^tablir 
ta  sant^  d^labrfe,  il  r^lut  de  faire  p4n4trer  r£vang{le  Jus- 
qu*au  coeur  de  ce  payt.  Macao  devint  d4t  lors  sa  ttatkiB 
prindpale,  et  il  t*y  lia  ^troitement  avec  TAnglala  Robeit 
Morritton.  11  y  fonda  det  6colet,  r^pandit  denombreoi 
petitt  traits  rdalift  aux  doctrlnet  du  cbristianitme  toils 
en  chinoit,  cr^  avec  Mori&son  une  toci^t^  pour  la  propa- 
gation det  oonndttancet  utilet  en  Chine,  pubUa  un  magasui 
mentud  en  chinoit,  tout  en  ne  n^igeant  pas  pendant  ce 
temps-Ik  les  mobdret  occasiont  de  tkcber  de  fiure  p^a^tier 
en  Chine  let  lumi^et  de  Ttvangile.  Ausd  a-t-on  troov^  assa 
strange  que  ce  moralisateur  profiUt  pour  oommuniquer  avec 
let  Chinoit  det  relations  organisdet  par  la  contrebande  an- 
gldte  pour  la  vente  de  I'opium.  II  pensdt'tant  doute  que  la 
fin  tanctifie  lei  moyent.  Contuttez  k  cet  dgard  ton  Jour- 
nal ofthree  voyages  along  the  coast  qf  China  in  1831, 


GUTZLAFF  —  6UYANE 


673 


ISSl  and  tH33,  wUh  notice  tfSiam,  Corea  and  the  Loo- 
chaa-tslands,  public  par  W.  Ellis  ( Londres,  1S34). 

Tout  ftlla  Men  tant  que  TactiTit^  de  Ch.  Gutzbfr  ne  deviot 
pas  suspede  aux  Chinois  de  serTir  les  plans  ^oistes  et  am- 
bikleux  des  Anglais.  Une  tentatife  qu'il  fit  en  mai  1S35  pour 
p^trer  dans  l*intMeur  de  la  proTince  de  Fo-Kien  6choua 
compl^tement.  Vers  le  m^nie  temps  suirint  la  defense  ab- 
solue  d^imprimer  en  chinois  des  livres  relatirs  ao  christia- 
nisme.  II  Cillut  done  transporter  rimprimerie  de  Gutz]air 
de  Macao  k  Singapore,  et  la  distribution,  mtaie  gratuite,  de 
senblables  ouvrages  dut  cesser  k  Canton.  EntraT6  dha  lors 
dans  sa  carrlto  apostolique,  Cb.  Gntzlafi  ne  8*en  trouva 
que  plus  Ubre  pour  rendre  d'importants  services  k  Texp^i- 
tion  anglaise  en  Chine,  grAce  k  la  connaissanoe  approfondie 
qu'il  poas^dait  des  usages,  des  moeurs,  des  lols  ^  de  la  lan- 
gue  du  pays ;  et  II  contribua  efficacement  k  la  conclusion  de 
la  palx  slgn^e  en  1S42  entre  les  deux  parties  bellig^rantes. 

En  1S44  Gutxlair  Fonda  une  Association  Cbinoise  com- 
post de  Chinois  Chretiens,  et  ayant  pour  but  de  fah^  p4n^ 
trer,  par  rinterro^iaire  de  ses  membres,  les  luml6res  de  Vt- 
▼ingHe  au  caeur  m^e  du  Celeste  Empire.  Ce  projet,  aceueiUi 
avec  do  Tires  sympathies  dans  le  monde  protestant,  proTo- 
qua  dlmportantes  souscriptions,  k  la  suite  desquelles  on  d^- 
couYrit  de  nombreuses  malversations ;  et  les  versions  Icf 
plus  AivoraUes  k  Gntzlaff  le  repr^sent^rent  coinme  ayani 
^6  la  dupe  de  quelques  Chinois  ros^  et  intrigants.  Les  fondo 
manquant  k  Vappel ,  GutxIafT  entreprit  en  1849  un  voyage 
en  Europe,  dans  I'espoir  d*y  r^eilier  le  z^le  des  fiddles ;  el 
pendant  le  s^iour  qu'il  fit  alors  en  Angleterre,  11  s'y  maria 
pour  la  trobitoie  (bis;  puis  11  repartit  poor  la  Chfaie  avec  sa 
nouvelle  feroroe.  En  Janvier  1851  ild^barquait^  Hong-Kong, 
mala  il  mourut  subitement ,  le  9  aoOt  de  la  mtane  ann^ ,  k 
Viltoria ,  laissant  une  fortune  de  450.0oO  Arancs ;  drcons- 
tance  qui,  k  tort  on  k  raison,  Pa  fait  accuser  de  n*avoir  pat 
assex  d^iaign^  les  biens  de  ce  monde  et  d*avoir  6U  plotAt 
Ml  sp^eutateor  habile  qtt*un  missionnaire.  convalncu.  Qooi 
qu'il  en  ait  M^,  on  ne  sanrait  nier  que  les  divers  ouvragen 
pobU6i  par  loi  sar  la  Chine  n'alent  contribu^  beaueoup  h 
mieax  Taire  oonnaftre  ce  pays.  Nous  dterons  notamment  sa 
China  Opened  ( 1  toI.  ;  Londres,  1838) ;  The  Life  of  Tao- 
Kuang  (1851);  et  enfin  son  BUtoirede  ta  Chine  depuis 
let  tempt  let  pint  reculit  futqu^d  ta  paix  de  Nanking 
( 1847 ). 

GUY  (MaHne),  VogezGm. 

GUYANE  on  GUIANE  (eu  espagnol  Gitagana,  en  por- 
tugais  &uianna)f  vaste  contnJe  de  TAmMque  m^ridlonale, 
bom^  k  Test  par  I'ocdan  Athintique,  au  nord  par  le  mdme 
oc<^  et  par  TOrenoque,  k  fouest  par  TOr^noque  et  I'Ya- 
piira,  et  au  sud  par  I'Amazone.  Cette  contrte  s'^tend  entre 
4*  de  bititude  sud  et  8*  40'  de  latitude  nord,  et  entre  52*  15 
et  74*  30'  de  longitude  ouest ;  elle  forme  un  immense  pla- 
teau, dont  on  lvalue  la  longueur  de  Test  k  i'ouest  k  plus 
de  200  myriamitres,  la  phis  grande  largeur  du  nord  au 
Kuil  ik  120  myriamMres  environ,  et  la  superficle  k  prtede 
45,000  myriam^es  carr^.  Le  sol  du  littoral  est  en  general 
has  et  maricageux.  A  quaire  ou  huit  kilometres  de  U 
nier  s*^ivent  depellles  montagnes,  qui  courent  parall^Ieaient 
au  rlvage;dans  Tint^rieur  des  terres,  la  disposition  des  mon- 
tagnes change:  dies  s'y  pr^sentent  par  groupes  irr^guUers, 
«oup^  de  plaines,  de  savanes,  de  marteages  et  d*immenses 
foi6ts.  Leur  ^Uvatlon  ne  di^passe  pas  600  metres  an-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  De  ces  hauteurs  sourdent  une  mul- 
titude de  fleuvcs  et  de  rivieres,  dont  le  cours  sinueux  sil- 
lunne  hi  Guyane  dans  tons  les  sens.  Parmi  les  plus  consi- 
derables, nous  dteroES  le  Maroni,  I'Essequebo,  le  Surinam, 
la  Mana  et  l*Oyapock.  Dans  la  saison  des  pluies,  ces  fleuves, 
dont  les  bords  sunt  gto^alement  plats,  ^pendent  leurs  flots 
gr^ssis  sur  les  plaines  voidnes ,  et  couvrent  de  prte  d*un 
mdtre  d*ean  des  espaces  dont  rceil  ne  pent  mesurer  r^ten- 
dne.  Leur  cours,  lent,  mais  irresistible,  entralne  tout  ce 
qui  86  rencontre  sur  son  passage.  Le  beau  temps  revenu , 
ks  eaux  rentrent  gradndleroent  dans  leur  lit,  et  les  tcrrcs 
Mcr.  as  La  oortebs.  —  t.  x. 


qu^dles  abandonnent ,  fertiliste  par  cette  submersion ,  se 
parent  d^une  vigoureuse  vegetation  qui ,  sdon  les  lieux , 
tant6t  vieut  accroltre  Tepaisseur  et  rimpenetrabilite  des 
forets ,  tant^t  forme  ces  immenses  savanes  dont  les  excel- 
lents  pAturages  pourraicnt  sans  s'dpuiser  uourrir  dinnom- 
brables  troupeaux. 

Aind  que  toutes  les  parties  du  Nouveau-Monde  dtuees 
entre  les  tropiques,  la  Guyane  ne  connalt  que  deux  saisons, 
l*une  seche,  Tautre  plnvieuse ;  dies  y  r^gnent  altemative- 
ment  deox  fols  dans  le  cours  d'une  meroe  annee.  A  qud- 
ques  variations  prte,  dependantes  des  localites,  la  saison 
s6dio  dure  depuis  la  fin  de  juillet  jusqu'en  novembre,  et  de 
la  mi  revrier  jusqu^ii  la  mi-avril.  Les  hitervalles  sont  rem- 
pUs  par  la  saison  des  pluies ,  dont  Tabondance  devlent  vrai- 
ment  diluviale  dans  la  periode  d'avril  k  Juillet,  et  cause  des 
inondatlons  dont  nous  venous  de  parler. 

Le  citmat  de  la  Guyane  n'est  pohit  aussi  malsafai  qo'on 

le  croit  generalement.  La  chaleur  et  l*humidit4  y  donoeut 

aux  Europeensdes  fi^vres  assex  fatlguiles,  mais  qui  n^offrent 

aucun  danger.  Les  epidemics  sont  rares  dans  le  pays,  et  la 

petite  verole  a  presque  enti^rement  disparu.  La  temp^ture 

de  la  Guyane  est  assex  douce.  Le  thertnom^tre  n*y  moote 

guere  au  ddk  de  35*  centigrades  dans  la  saison  stehe ,  et 

de  30*  dans  la  saison  plnvieuse.  11  n'est  pas  rare  de  le  voir 

'  descendre  k  25*.  L'ardeur  du  jour  se  trouve  d'ailleurs  tem- 

I  peree  par  les  vents  du  nord  dans  la  saison  pluviense,  et  par 

i  ceux  de  Test  et  du  snd-est  dans  la  sdson  seche.  Durant  la 

nuit  hi  temperature  devient  mteie  d  firatche,  par  Teflet  de 

la  brise,  qa'on  est  sonvent  oblige  d*allunier  du  fen  pour  se 

rechaufler. 

Lesmineraux  de  la  Guyane  sont  pen  connus;  ses  vegetanx 
le  sont  un  pen  plus.  11  est  diffidle  de  se  faire  une  idee,  sans 
I'avoir  vu,  du  luxe  prodigieux  de  vegetrtioB  que  deploie  la 
nature  sor  cette  terre  riche  et  fertUe.  L'aspeot  des  for^ts 
vierges,  qui  couvrent  la  plus  grande  partie  du  sol,  ne  saurait 
se  deerire.  Qu'on  se  figure  d'enoraaes  arbres  seculdres , 
bauts  fort  sonvent  du  25  k  33  metres,  entremdant  leurs 
branches  toufhies  les  uns  avee  les  autres,  et  rutervalla 
existent  entre  leurs  troncs  rempU  et  croise  dans  tons  les 
sens  par  un  resean  forme  d*une  multitude  de  ttanes  et  de 
plantea  grimpantes  e'enU^ant  k  ces  troncs,  escaladanl 
les  branches,  et  retombant  ensuite  pour  e'enlacer  de  nouveau, 
soit  entre  dies,  soil  avec  les  arbres  voisUis,  et  Ton  n*aura 
qu'une  idee  tres-faible  et  tres-imparfdtedu  mdange  oonfiis, 
varie  et  brillant  qu'ofAre  une  Ibrdt  vierge  de  la  Guyana.  Les 
arbres  qui  y  croissent  foumissent  Josqu'k  259  espaces  de  hois 
predeux  pour  rebenisterie,  pour  la  tehiture,  pour  les  cons- 
tructions, pour  la  niatiere  medicde,  etc. ;  pludeurs  sont  re- 
marqnables  par  la  beaute  et  le  iiarfum  de  leurs  fleurs.  La 
partie  da  sd  qui  a  ete  mlse  en  culture  donne  du  cafe,  du 
colon,  du  cacao,  du  sucre,  du  tabac,  de  Thidigo  et  tous  les 
produJts  tropicaux.  En  ce  qui  louche  le  rigne  animd ,  on 
retrouve  k  la  Guyana  les  quadrupedes  du  Bresil  et  du  Pa- 
raguay. 

L*uii  des  traits  saillants  du  caractere  des  naturals  de  la 
Guyane  est  rtndolence.  Quolque  adrolts  et  intelllgents, 
leur  activlte  se  borne  k  se  procurer  les  choses  uidispen- 
sables  k  la  vie,  et  lorsquMIs  ont  satisfait,  par  la  chasse,  la 
peche  ou  la  culture  de  quelques  plantes,  aux  premiers 
besohis  de  lliomme,  lis  se  replongent  avec  ddices  dans 
leur  apathie,  tant6t  se  balan^ant  moUement  dans  leurs  ha- 
macs,  en  fbmant  le  courimarif  tant6t  se  laissant  aller  k 
llvresse  lethargique  que  leur  cause  le  vicoii,  le  cachiri  et 
aubnes  liqueurs  lermentees,  dont  its  boivent  avec  exc^s.  Les 
omements  dont  its  se  parent  sont  en  barmonie  avec  la  vie 
sauvage  qu'ils  menent  Qodques-uns  se  tatouent  le  corps; 
le  plus  grand  nombre  ae  le  barboulllent  tout  dmplement 
de  rocou.  Des  dents  de  tjgre  et  de  caiman  polies  et  qud- 
ques  grahies  aux  vives  couleurs  forment  la  pvure  de  leurs 
Tenimes.  Les  toils  qui  lea  abritent  sont  extremement  dm- 
ples.  Pousses  sans  cesse  d*un  lieu  k  I'autre  par  leur  hu* 
meur  nomade  et  vagabonde,  ces  Indiens  ne  se  construi- 
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lent  que  des  aeoieares  ^pli^iu^res,  qu*iU  qiiitlent  sant  re- 
gret qaand  Teafie  tear  en  prend.  Leor  religion  repose  sor 
U  croytnce  k  un  bon  et  4  qp  maorait  principe,  regnant  ti- 
multan^aient  sar  la  nature.  lis  appellent  le  premier  Cacht- 
mana  ;  le  second,  nomm6  Jolokkano,  est  moins  pais- 
sant,  mais  phis  actif  et  plus  rus^.  Chaque  tribn  est  com- 
mand^e  par  nn  chef  qui  tient  son  pouToir  de  T^lection 
populaire.  Parmi  les  tHbus,  les  prindpaies  sont  ceUes  des 
Caralbes^  des  Galibis,  des  Toupls,  des  Boucoaytoes,  des 
Poupourouis,  des  Varraou^,  des  Acaouas,  des  Arouaks  et 
des  Oyf  mpis.  Les  naturels.  de  la  Guyane  ^talent  fort  nom- 
breox  autrefois,  mais  de  jour  en  Jour  leur  nombre  diminoe. 
La  d^couyqte  de  la  Guya^  est  attribute  par  les  uns  k 
Colomb,  qui  i>urait  yu6  pour  la  premi^  fois  en  1498,  par 
les  autre^  k  Yasco-Non^,  qui  ae  raorait  reconnue  q«'en 
1504.  Une  petite  riviere,  tri^utaire  de  I'Or^noque,  a,  dit-on^ 
donn^  son  nom  an  pays.  Qooique  pendant  la  premi^  moiti^ 
^\i  seizi(une  si^cle  les  efforts  des  nafigateurs  espagnols 
pour  explorer  Pint^rieur  eussent  M  totalement  infnictaenx, 
la  rcnommde  ri^ndit  qu^ll  y  existait  sur  les  bords  du 
fabuleux  lac  Parima,  une  terre  ou  Tor  ^talt  tr6s-common, 
et  bient6t  plusieuns  exp^tions  partirent  pour  aller  recon- 
nattre  cette  contr^e  menreilleuse,  qu'on  baptise  du  beau 
nom  de  El  Dorado,  Gonicalte  Pixarre,  frire  du  conqn^rant 
du  P^rou,  PAll^fnand  Philippe  de  Hntten  (1641  et  1&46)« 
et  I'iMiglais  Walter  Raleigh  (1&9&)  se  snccM^entdans  cette 
recherche  :  ce  dernier  remonta  mtoie  TOr^noqoe  jusqu*4 
800  MlomMres  de  son  embouchf^;  mais  les  scaiIs  tr^sors 
qu*ils  rapportirent  forint  quelques  ootiona  pios  prMses 
sur  le  pays. 

Les  Franks  fureot  lea  premiers  Europ6ens  qui  cberchtont 
k  lender  des  ^tabUssements  de  culture  et  de  eemmeree  k  la 
Ouyane^  Les  Aqglais,  les  HoUandais  et  les  Portugais  rlnrent 
a'emparer  aussi  d^nne  part|e  dela  Guyane.  Plosieurs  guerres 
•anglantes  6cUtteeot  entre  oes  diff4rents  possesseiin  de  cette 
ptrtie  du  solaai6ricain«  et  les  dtablifsements  qu'ils  y  formi- 
rentpaas^ent  tour  k  tour  dans  les  mains  les  uns  des  autres ; 
mais  k  la  Qn  chaqne  peuple  se  renfenpa  dai^  les  limites 
tracte'par  lestraitte,et  la  Guyana  deroeuradiTis^en  dnq 
parties,  qui  fiirent  appel^  dp  nom  des  pulssanoee  aux- 
quelles  elles  appartenaient,  GujfoneanglaUe,  Guyane  hoi- 
iandaii€p  QuffOMe  upagnole^  Guyane  par tugaisel$c»xit\' 
lementrtonie  an  Br^sil,  ou  elle  forme  une  prorinoe  k 
pea  pete  dteerte,'fort  peu  connue  par  cons^oent,  et  dont 
la  supcrficie  est  ^toIu^  a  20,000  royriam^trea  carr^),  et 
Guffone  franfoUet 

GUYANE  ANGLAISE,  CTest  la  melns  Vendue  de  Unites. 
EUe  a  pour  Kmites  k  Test  IVic^  AUantiq^e  et  la  Guyane 
bollandaise;  an  and,  la  m^e  Guyane  et  la  Guyane  espa- 
gnole;  k  Pouest  etau  nord,  roc<^  Atlantique  et  la  Guyane 
espagnole,  dont  TEascqpebo  la  s^pare,  On  ^xalue  sa  lon- 
gueur da  nord  an  sud  k  plus  de  4a  royriam^res  !.sa  largeur 
de  Pest  A  Touest,  iSI  on  83  myriam6(res,  et^a  supcrficie 
A  19,000  myriaroMres  carr^s.  Ellc  estdiViseeen  Iroisdi^ 
trids,  qui  prennent  leurs.  noma  dos  troia  principaux 
flenyes  qid  rarrosent^l'Essequebo,  le  Demer^ri,  et 
leBerbice;  ces  districts  depuis  le  21  Juillet  1831  ne 
forment  qu^un  m^me  gouvemement;  Georges -Town,  au- 
trefois SiabrtBk,  en  est  le  chef-lieu.  O'est  une  rille  de 
25,000  Ames  et  un  port  important^  La  population  tolale 
de  la  Guyaoe  anglaise  s'ele?ait,  d'apr^s  le  recensement 
oOBeiel  de  1871,  A  193,491  habitants.  Sous  le  rapport  des 
races,  cette  population  se  divisait  comme  suit :  113,570 
n^es  ou  lodig^oeai  et  42,661  conlies  amen^  en  majo. 
ril6  de  Hade,  puis  des  Antilles  etde  la  Chine.  Le  nombre 
des  EuropAeps  Itait  alorsaeulement de  1 ,444 ;  rin<;alubr4t^ 
du  climat  ecartait  de  cette  colonic  le  couraot  de  VArai- 
gration.  Les  nAg^es  forment  done  la  graode  jnajorilA,  et 
quand  leur  Amancipation  fut  prociamAe  en  1838,  leur 
nombre  s'eleTait  A  82,800.  Depuis  cette  Apoque  ju8qu*en 
a?ril  1850,  U  arait  AtA  introduitdansia  colonic  39,000  tra- 
Tailieurs  libres,  lirAs  soit  de  Sierra-Lcone,  soit  des  Gran- 


des-Indes.  Le  colon  et  le  cafAont  cessA  A'j^irecaWijii; 
tons  les  efforts  des  colons  se  sont  eoncentrAs  sur  la  pro- 
duction du  Sucre  et  du  rhum;  le  commerce  des  bois  de 
charpenle  y  est  en  Toie  de  prospAritA.  Les  exportalions 
s^Alevaient,  en  1871,  au  chiffrede  31,660,650  fr.  ponrTAn- 
gleterre  seule.  La  colouie  est  gouTcmAe  d'aprAs  Tancien 
rAgime  hollandais.  Son  budget  pour  1871  s'Atablissait 
aiosi  :  depenscs,  8,451,325  fr.;  recettes,  9,595,350  Cr. 
Elle  a  une  dctte  pubUqn3,  forte  de  12,841,600  fr. 

Celte  partie  de  la  Guyane  appartenalt  originairenientaui 
Hollandais.  Les  Anglais  s*en  emparArent  plu^ieurs  Mb  dans 
le  oours  du  dix-septiAme  siAcle  et  du  dix-huitlAme  siAcle. 
lis  la  reprirent  une  demlAre  fois  en  1808,  et  s^en  fireni 
con6rmer  la  possession  par  le  traiU  de  paix  de  1814. 

GUYANE  ESPAGNOLE.  Elle  fait  ai^oqrd'hui  parUe  dc 
la  rApubliqoedeVeneanela,  aprAsaiuir  dApendu  aupara- 
Yantdela  Colombie»  etapour  clief4ieo  Angostura.  A  clU 
seule,  die  est  beaoconp  plus  Taste  que  le  reste  de  la  rA 
publique  de  Ven^uieU ;  inais  die  est  de  tontes  ses  proTinca 
la  moins  peaplAe.  (Test  lA  que  se  troufe  la  source  de  TO 
rAnoque;  et  die  comprend  les  basdns  formAs  par  les  di- 
f ers  aflluenta  de  ce  fleuve  sItuAs  entre  les  Guyanes  angUiic 
et  brAsiUenne,  PooAan  Atlantique,  les  proyinces  Tenezue- 
liennes  de  Varinaa ,  de  Caraccas ,  de  Barcdone ,  d*Apure  et 
la  rApoblique  de  la  nonvdie  Grenade,  et  Ibrme  dnq  can- 
tons :  Angostura,  leBas-Or^noque,  Vpaia,  Caicara  et  Mo* 
Pfegro.  Sa  superfide  totale  est  ATSloAeA  14,000  myriamAtres 
carrAs ,  oil  Ton  ne  rencontre  gvAre  phis  de  57,000  habitants , 
dont  40,000  Indians,  vivant  enoore  A  TAIat  de  nature  sur  un 
territoire  de  10  A  11,000  myriamAtres;  le  reste  ae  compose 
pour  moitiA  d*lndieos  dvilises.  Id,  pomme  dans  le  nptte  de 
hi  Guyane ,  il  existe  encore  dlmmenses  rAgions  oouvertes 
de  savanes  ou  de  (orAts  f  ieiges ,  qui  sont  enoore  complete- 
ment  inconnues  et.od  jamais  EuropAen  n*a  jusqa*A  prfoent 
teniA  de  s'sTentorer. 

GUYANE  IIOLLANDAISE,  appelAe  aossi  SUELXAM. 
Elle  est  bornAe  an  nord  par  TAtUnUqoe,  A  Test  par  U 
Guyane  fran^aiaa,  dont  le  Marool  h  sApare ,  au  sud  pmr  la 
Guyane  fran^ise  et  le  BrAsil ,  et  A  J'ouest  par  la  Gnyane 
apglaise.  Du  nord-est  au  sud-est,  dapssa  phis  grande  lon- 
gueur^  die  a  envicon  45  myrianiAtns  dVtendue;  sa  pHis 
grande  largeur  du  nord-ouest  au  sudouest  dApasse  35  my- 
riamAtres :  on  Avalue  sa  superficie  A  prAs  de  14,000  m^ 
riamAtres  carrAs.  La  colonie  est  di? isAe  en  Imit  distrkls. 
Paramaribo  en  est  le  cbeMieo.  Cette  ^ille,  sIhiAe  sur  Ifs 
bords  du  Surinam,  coropte  une  population  de  prAs  &p  20,000 
IndiTidus,  dont  6  A  8,000  blancs  :  HIc  est  remarqiublr  par 
la  rAgnlarilA  et  TAlAgance  de  ses  maisons,  dont  la  ricbe^se 
intArienre  Temporte  encore  sur  la  beautA  extArieure.  Para- 
maribo est  tout  A  ndt  une  fills  de  luxe  et  de  plaisirs.  Son 
beau  port,  oh  une  grande  quanti^  de  navires  peuvent 
mouiller  A  la, fois,  U  rend  le  centre  d'up  commerce  impor- 
tant La  population  totale  de  la  colonie  est  AvaloAe  k  phis 
de  85000  Ames.  Les  terres  de  la  Guyane  bollandaise 
sont  fertiles  et  cuIUtAcs  avec  un  soin  toot  particulier  : 
aussi  donnent-dles  de  ridies  produits.  Une  multitude  de 
canaiix  navigablcs  el  de  bdles  routes  traYcrsent  le  pays, 
dont  le  sol  est  partagA  en  un  grand  nombre  de  carrAs,  bor> 
dAs  de  digues  pour  prAvenir  les  inondations  auxqudles  son 
peu  d*AlAvation  Texpose.  La  Guyane  bollandaise  pent  Atre 
oonsid^rAe  comme  une  colonie- mod  Ale  sous  le  rapport  de 
ragricuftnre.  On  Avalue  A  plus  de  30  millions  de  francs  le 
monfant  annuel  de  ses  exportalions.  Ce  n^est  qu^en  1867 
que  les  Hollandais  s*emparArent  de  la  partie  de  la  Guyane 
qu'ils  occupenl  aujourdliui ;  ellc  leur  Tut  tour  A  tour  en- 
lerAe  par  les  Francais  et  par  les  AngUis.  Ceux-d  la  lear 
re8lilu6r^nl  en  1802.  L'csclaya^je  y  aAteabolile  l«'juil 
let  1803:  il  y  avail  alors  44,645  enclaves. 

Gm'ANE  VRANQAISE.  Cette  parUe  de  la  Guyane,  que 
Ton  ddsfgnait  autrefois  sous  le  nom  de  France  iquinoxiale^ 
nc  comment  A  Aire  colonisAe  par  les  Franks  qn*en  1805- 
1  Cayenne  fut  Ic  premier  point  oil  lis  s'Atablirent.  Pendant 
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on  deiiiS-titel«»  quatre  oompagnies  de  commerce,  form^es 
MtocetaiTemeni  k  Rooen  et  louteniies  par  le  gourernement, 
enfoy^fent  ptosieun  etpMltionsassec  importantes  pour  d^- 
f  elopper  laeolonisatiQOy  mais  arec  pea  de  succ^.  En  1664  une 
iioaTeUd  expMHkm,  appajte  de  forces  considerables,  Tint 
aborder  k  la  Gayane  fran^ise,  dont  les  Hollandais  s'^taient 
emparte  t  elle  let  en  cbassa.  La  oontinuation  des  tra?anx 
de  cultore  qu'Ua  y  araienC  entrepria  donna  one  certalne 
prosp^tt  an  pays.  Mais  en  1€67  la  colonic  fut  prise  et 
pillte  parleaAnglaia,  aoiqiiels  socc^d^rent  les  Hollandais, 
en  1672.  Deax'ans  aprte,  elle  rerlnt  sous  la  domination  de 
la  France,  et  penduA  on  siicle  aucun  progrte  saUlant 
ne  niarqua  aen  existence. 

Cn  1763, 13,000  eoloos  volontalres,  pour  la  plupaft  suit- 
sea  et  alsaoiens,  dirigte  sar  la  Guyaie  par  le  gouveme- 
meoty  vinrent  mourir  presqae  tons  de  dteuement,  de  mi* 
9^n  et  de  fain,  sar  les  rives  du  Kourou  et  dans  les  lies 
du  Salot,  en  maudissant  les  tfdminlstrateurs  dont  Hmpr^ 
voyance  les  avait  liYrte  k  one  raort  certalne.  L'admfnis- 
tralkm  de  M.  Malouet,  qui  arriira  k  Cayenne  plusienrs  an« 
n^es  aprto  ce  dteastre,  fot  arantageuse  k  la  colonic  :  ft  y 
introdidmt  d'utiles  Teg^taux,  et  il  ametiora  sa  situation  et 
ses  eoHures.  La  r^tolution  de  17B9  edata,  et  les  Tictimea 
de  nos  tniublei  dvils  (iirent  deportees  &k  foule  k  la  Guyana, 
oil  la  plupart  perirent  mis^Mement.  Leors  malheurs  et 
les  sombrea  recHa  de  ceux  des  depories  du  is  TrucUdor  qui 
purest  rarenir  en  France  donn^rait  k  cette  colonic  une  re- 
patatimi  d'insalubrite  qu'eUe  ne  merite  point,  et  que  lea 
leaspa  et  Texperience  ne  sont  point  encore  parTcnus  k  de- 
troire. 

Apres  aToir  souffert  tons  les  maux  qu*entralnerent  apr^s 
eux  dans  not  eoloniea  ocddentales  le  decret  sur  la  liberie 
des  noirs  et  la  guerre  marlttooe  de  la  fin  du  dlx-buitieme  sie* 
de  et  du  oommenoemeiit  du  diXHieuTieme,  la  Gnyane  Iran- 
false  tomba  au  poUToir  des  Portogals,  en  iftOd,  ct  ne  ftit 
resUtuee  k  la  France  que  le  8  noTembre  1817.  £n  1S23  le 
guuYemeroent  flran^  essaya  de  former  sur  les  bords  de- 
set'ts  de  la  Afona  one  colonie  exdusiTement  composee  de 
blancs;  mais  cette  tentatite  ecboua,  comma  toutes  les 
precedentes. 
LaGuyanefran^aiseest  bomeeau  nord  par  la  Guyane  hol- 
huidaise,  dont  le  Maroni  la  separe;  k  Test,  par  I'Ocean ; 
ausod  et^  Touest,  par  le  Bresll;  ses  limites  du  odte  du 
snd-esl  ne  sont  point  encore  Men  deierminees,  et  la  Prance 
pretend  avec  fondenient  qu'elles  dolTcnt  s'^tendre  jusqu*^ 
la  f  elite  ririere  de  Yapock  ou  de  Vincent  Pinzon.  On 
donne  approximatireroent  k  la  Guyane  Aran^ise  80  ray- 
riam.  de  longueur  de  Test  A  I'ouest,  plus  de  60  de  largeur 
du  nord  au  sud,  et  plus  de  7,200  myriaro.  carr^s  desu- 
perficie.  La  colonie  est  divisee  en  quatorze  quartiers, 
qui  sont  ceux  d^Approuogue,  de  Vile  de  Cayenne ,  ilu 
Tour  de  PUe^  de  la  YUle  de  Cayenne ^  6^Jraci»ub"y 
de  Kaw,  du  Kourou,  de  la  Mana^  de  Mont  Sindry, 
d^'Oyapockf  de  Roura^  de  Slnnamary ,  de  Tonne- 
grande.  On  eraluait  en.  1870  IVtendue  des  terres  culli- 
yees  dans  toule  la  colonie  k  7,041  hectares,  et  la  ralenr 
1  rule  de  leurs  produits  k  la  somme  annuelle  de  3,500,000 
francs.  Les  habitations  rurales  ou  exploitations  indus- 
trielles  etaient  au  nombre  d*environ  1,500;  il  yen^ivait 
trois  domaniales,  destinees  k  raccliriQatation  des  plantes 
et  4  la  culture  du  girofle.  Le  sol  presenle  deux  configu- 
rations bien  (ranchees  :  les  terreg  hautHy  composees 
d*uneesp^  d'argile,  qui  s'etendent  jusqu'auxxnontagnes 
de  rinterieur,  et  couvertes  de  forets  inipenelrablea;  et 
les  ^crrej  bouses^  formres  d*alluvions  maritime^,  sourent 
noyees  et  que  lea  dessecbements  peurent  rendre  tr^s- 
producliyes.  La  chaleur  est  tres-forte  k  la  Guyane  et  I'bu^ 
niidiie  excessire;  le  Ihermometre  monte  quelquefois  k 
35*  ou  37<*  et  ne  descend  jamais  au-dessous  de  18^.  II  y 
a  deux  saisons,  Tune  qui  ra  de  juin  k  norembre  {iaison 
siche),  et  Tautre^  la  plwHeuaet  qui  dure  8^9  mois.  Les 
ouragans  sont  inconnus,  les  ras  de  maree  tres-faibles. 
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Llmportance  des  cultures  est  loin  d'etre  en  rapport  avec 
la  Taste  etendue  du  pays  tti  Vjl  ferlilite  des  terres  suscep- 
tibles  d'etre  mises  en  yaleur;  les  prindpales  sont  le 
roucon,  le  cafe,  le  sucre,  le  cacao,  le  girofle.  Leur  ren- 
deroent  pr^sente,  d'annec  en  annee,  une  diminution  con- 
siderable et  accuse  un  yisible  deperissement :  en  18G8  les 
exportations  s'elevaieht  k  1,755,058  fr.,  et  les  imporla- 
tions  k  7,857^843  fr.;  le  commerce  avec  la  France  ayalt 
deem  de  plus  de  3  millions  sur  Tannee  1867.  La  Guyane 
possede  une  banque  fondee  k  Cayenne,  en  1854,  au  capi- 
tal de  300,000  fr. ,  qui  a  ete  double  en  1863. 

La  population  etait  evaluee, en  lS6S,k 25,151  hab.,dont 
2  000  Indiens,  2,523  immigrants  de  Tlnde,  de  la  Chine  et 
de  PAfrique,  et  274  transportes  en  Uberte  mais  surveilles. 

La  Guyane  est ,  par  exception.,  plac^e  sous  le  regime 
des  decrets.  Le  gouyerneur,  seul  deposltaire  do  rauloriie, 
a  sous  ses  ordres  un  commandant,  militaire,  un  ordon- 
natenr,  un  directeur  de  Vinlerleur,  un  chef  du  service  ]u- 
diciaire  et  un  directeur  des  p  nitenciers.  tin  conseil  prive 
forme  la  juridictlon  du  contenlieux  admintslratlf.  Cayenne 
est  le  seul  endroit  de  la  colonie  qui  ail  un  conseil  muni- 
cipal. Dans  chacun  des  autres  quartiers^  un  commissaire 
&it  les  fonctions  de  maire.  La  justice  est  rendue  par  14 
tribunaux  de  paix,  un  tribunal  de  r*  instance,  une  cpur 
d'appel  et  une  cour  d*assises.  Sous  le  rapport  du  culte, 
la  Guyane  est  administree  par  un  prefet  apostolique. 

A  peine  le  coup  d'etat  accpmpU ,  un  decret  du  8  de- 
cembre  1851  designa  la  Guyane  pour  recevoir,  outre  les 
repris  de  justice  en  rupture  de  ban ,  les  afiilies  aux  so- 
cietes  secretes.  On  s'empressa  d'y  deporter  par  milliers 
tousles  adversairesdunouveau  regime;  un  climat  meur- 
trier,  les  mauvais  traitements,  les  puoitions  les  plus 
dures  en  firent  perir  un  grand  nombre  *,  beaucoup  trou- 
verent  la  mort  dans  des  t^talives  d'eyasion ;  bien  pen 
furent  rend  us  k  leur  pa  trie.  Ce  ne  fut  qu'en  1864  que  le 
gouvernement  renon^a  k  deporter  k  la  Guyane  las  con- 
damnes  poUUques.  L'efTectif  des  criminels  qui  s*y  trou- 
vaienta  cette  epoque  s'eievait  k  6,425  individus,  distri- 
hues  dans  plqsieurs  penitenciers  ou  ateliers  disciplinaircs, 
et  en  1866  k  plus  de  7,000.  Leur  nombre  a  diminue  beau- 
coup  depuis  qu*on  a  choisi  la  Nouyelle-Caiedonie  pour 
lieu  de  deportation.  Les  seuls  etablissements  salubres  de 
la  Guyane  et  ceux  quisoient  parvenus  k  un  certain  degre 
de  prosp6rite  sont  les  penitenders  de  Sahit-Lfturentetde 
Saint-Louis,  sur  les  bords  du  Maroni. 

GUYON  (  Jeanne  BOIJVIER  DE  LA  MOTTE,  M~),  na- 
quit  en  i648,  It  Montargis,  od  elle  dpousa  de  bonne  bieture 
un  entrepreneur  du  canal  de  Briare.  Devenue  veuve  k  Vkfgd 
de  \ingt-cinq  ans,  elle  abandonna  sun  pays,  ses  enfants,  aa 
fortune,  qui  etait  brillante,  pour  ac(;omplir  une  mission  di- 
vine k  laqiidle  elle  se  croyalt  appeiee.  D^une  imagination 
Vive  et  anlente,  elle  se  laissa  persuader  qu'elle  devait  en 
prediant  la  parole  de  Dieu  jouer  un  -grand  rOle  et  arriver 
k  une  gloire  Immortelle.  Apres  avoir  parcouru  une  grande 
partie  de  la  France,  precbant  et  dogmatisant,  elle  vint  k 
Paris,  od  elle  se  crea  de  puissantes  protections,  et  entre  au- 
tres celte  de  M*"^  de  M  a  i  n  t  e  n  o  q  ,  qui  goAtait  fort  sa  con- 
versation, et  qui  I'autorisa  meme  k  faire  des  conferences  4 
Saint-Cyr.  Ce  fut  vers  cette  epoque  qu'elle  fit  la  connaissance 
deFeneloUtqui  plus  tard  devint  son  protecteur,  et  cut  k 
subir  tant  de  tracasseries  k  cause  de  ses  idees  mystiques. 
Naturellement  eioigne  de  tout  ce  qui  paraiasalt  singuller,  ¥6r 
nelon  voulut  examiner  lui-meme  M^"  Guyon  sur  sa  doctrine 
et  rinterrogcr  pour  savoir  si  elle  ne  s*eioignait  en  rien  des 
enseigncments  de  P^lise ,  ce  qui  se  dlsait  assez  dans  le 
monde.  11  se  convainquit  bient6t  pa-  lui-meme  de  !a  purete 
et  de  Torthodoxie  de  ses  sentimeiits;  et  comm^  il  ne  vlt 
en  elle  qu'une  ftme  eprise  de  Dieu  et  desireusede  ne  I'aimer 
que  Dour  lui-meme,  il  se  lia  sans  scnipule  avec  die.  «  H 
etait  etrange,  dit  Voltaire,  qu*il  fOt  sedm't  par  une  femme 
k  revelations ,  a propheties et  k  galimatias,  qui  suflbquait  da 
la  gr&ce  interieurc,  qu*on  etait  oblige  de  deiacer,  et  qui  sc 
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Tidait,  h  ce  qti^elle  disftit,  de  la  sarabondance  de  gr4c6,  poor 
en  Taire  enfler  le  corps  de  Tda  qui  €iaii  assfs  aupr^  d*elle; 
mais  F^nelon  dans  ramiti^  ^it  ce  que  Ton  est  en  amour  . 
U  excusait  les  d^fauts,  et  ne  s*attacbait  qa^k  la  conformity 
da  fond  des  sentiments  qui  l*aTaient  cbarme.  » 

II  parut  assez  singulier  k  cette  ^poque  de  voir  une  femme 
dmeltre  des  opinions  th^logiques  et  attirer  k  elle  grand 
nombre  de  gens  de  la  cour;  quelques-nns  s'en  alarms- 
rent,  d^autres  craignirent  le  scandale;  on  se  mit  k  exami- 
ner ses  disconrs,  ses  lirres,  et  on  crut  remarqoer  une 
grande  conformity  entre  sa  doctrine  et  oelle  du  doctear  Mo« 
1  i  n  OS ,  qui  ?enait  d*Mre  condamnte^  Rome.  On  Taccusa  done 
publiqueroent  d*h^r^sie.  (Test  k  cette  occasion  qu^elle  toivit 
k  W^*  de  Maintenon  :  «  Permettez-moi  de  roe  jeter  k  yos 
pieds,  et  de  remettre  entre  tos  mains  le  soin  de  mon  salut 
et  de  mon  honneur.  Depuis  dix-huit  ans  je  m*oceupe  sans 
cesse  k  aimer  Dieu,  je  ne  Tois  que  des  gens  de  bien,  je  ne 
parle  et  je  n*6cris  qu'k  roes  amis,  dont  toute  la  tetre  connatt 
le  x^e  et  la  vertn;  Je  n*ai  ancune  liaison  avec  les  gens  sos- 
pr<s  k  lltglise  ou  k  VtUX.  Cependant,  on  me  charge  de  ca- 
lomnies  de  tons  c6t6i ;  on  se  dtehalne  centre  rooi ;  on  noircit 
roes  moeurs ,  on  jette  des  soup^ns  snr  ma  conduile  passte 
et  pn^nte ;  on  dit  que  je  suis  rebelle  k  I'£glise,  que  Je  tcux 
faire  une  religion  k  ma  mode ,  et  que  je  me  croii  plus  ^clairte 
que  la  Sorbonne,  nK>i  qui  ne  connais  antra  chose  que  J^sus- 
Christ  crudO^.  M.  Rossuet  salt  combien  je  snis  soumise  k 
roes  dlrecteiirs  :  il  ro^a  dit  que  j*avais  la  simplicity  de  la  Co- 
lombo ,  et  m*a  ofTert  un  oertilicat  que  je  suis  bonne  catbo* 
lique;  11  m'a  d^fendu  Tapproche  dee  sacrements :  Je  m'abs- 
tiens  depuis  trols  mots  du  pain  celeste,  et  quoique  mon 
ime  soit  dans  ce  d^hirement ,  Je  ne  murmure  point  centre 
cette  d^sion.  Ma  Tie  a  dt^  jusque  id  irr^procbable,  et  Ton 
m'accuse devices  scandaleux.  Je  voussupplie,  Madame,  par 
ce  pur  amour  que  Dieu  a  t^molgn^  aux  homnses  en  mou- 
rant  poor  eox ,  de  demander  ao  roi  des  commissaires  pour 
informer  extraordinairement  de  ma  vie  et  de  met  rocsors, 
afin  qu^^tant  porg^  et  justifi<^  des  crimes  atroces  dont  on 
m'accnse,  on  proc^e  avec  raoins  de  partiality  k  Texamen  de 
ma  doctrine.  Ne  me  proUg«rez-Toos  point,  Madame,  contie 
rinjostlce  des  homroes,  vons  qui  connaisses  toote  leur  ma- 
lice?* 

La  commission  qo'elle  d^iralt  fbt  nomm^ :  elle  se  com- 
posait deBossuet,de  I'^veque de Chftlons, de Tabb^ Tron- 
son ,  lup^rieor  de  Saint-Sulpice,  et  de  F^ndon,  que  M"^  de 
Maintenon  voolot  leur  adjoindre.  Aprte  une  mOre  ddib^* 
tion ,  la  commission  d^clara  la  doctrine  de  M"*  Guyon  con- 
damnable;  on  alia  plus  loin,  on  insista  poor  qoe  Fteelon 
condamnAt  1ui-m£me  cette  doctrine,  et  Bossoet  ponrsuivit 
viveroent  Tarchevfique  de  Cambrai,  diex  qoi  il  trouvait 
trop  d*inddpendance  et  de  talent.  Nous  ne  saurions  entrer 
id  dans  le  detail  des  tracasseries  qui  loi  ftarent  susdt^  k 
Toccasion  de  M"**  Guyon.  Nous  ferons  seoleroent  remarquer 
que  dans  I'assemblte  do  derg^  de  1700,  lorsqoe  tout  ^it 
termini,  les  ev6que^  assemble  reudirent  tdmoignage  k  la 
puret^  des  moeurs  de  M"**  Guyon.  «  Ce  t^moignage,  dit 
Ramsai ,  ^era  un  monument  ^temel  de  I'innocence  de  cetle 
dame,  car  les  pr^lats  assembK^  ne  !e  lui  donnSrent  qu^aprfes 
qirelie  eut  ^t^  cinq  ans  en  prison ,  qa*on  eut  fait  des  perqui- 
sltionsldans  tous  les  Heuxqu'elle  avait  habitus  depois  sa  jeu- 
nesse ,  qu^on  eut  employ^  les  menaces  et  les  promesses  pour 
faire  parier  contre  die  ses  deux  femmes  de  cbambre ,  t^- 
moins  depuis  longtemps  de  sa  conduite,  et  qo'enfin  divers 
Jnges  lui  eossent  (ait  subir  k  elle-m6me  plusieurs  interroga- 
toires.  I^lle  demeura  cependant  trois  ans  k  la  Bastille ,  ma- 
lade  et  souffrante ,  apr^  que  le  procte  de  M.  de  Cambrai 
fut  Hni.  Elle  pria  toujours  qu*on*1ui  nommAt  son  crime,  et 
on  Pen  fit  sortir  sans  avoir  po  Hen  prouver  contre  sa  per- 
sonuc.  »  E\il<^  k  Bloi.4,  elle  y  vicut  trte-retir^  et  sans  y 
(aire  parlor  d'elle.  Ftodon  continua  de  lui  dcrire  pour  la 
consoler,  la  soutenir  et  lui  marquer  Testime  quil  faisait  de 
sa  vertu.  Elle  roourut  en  1717,  dans  cette  ville,  ddjk  ou- 
blide;  et  malgi^  sesnorobreux  ouvrages,  malgr^  son  do- 


queoce  et  malgr^  la  pr^tendue  ^rangeU  de  sa  doctnoe ,  die 
Taurait  d^  plus  lAt,  et  peut-6tre  poor  toojovrt ,  d  eUe  n'oM 
^t^  on  brandon  de  discorde  jd^  eatre  lea  deox  booMMS  les 
plus  <^inenU  de  PEgUse  ii  cette  ^poqoe.         E.  Roox. 

GUYON  ( RiCHAtD),  g^ntol  k  T^poqae  de  llasarree- 
tion  lioogroise,  en  lS48et  1849,  descend  de  randeue  fin 
millc  des  Guyon  de  Gd,  qid  ao  dix^septMne  dtele  taigia 
de  France  en  Angleterre.  Fits 4Hm  vicearoirai  ang^ ,  il 
naquit  en  1812,  ii  Bath,  en  Angleterre,  et  pritput  de  booie 
beore  aox  exp^itiont  entrepriaes  eontre  don  Migod.  En 
1832,  Atant  ail6  (dre  on  veyoge  de  pldiir A  Trieste,  il  eoC 
occasion  d*y  (aire  la  ooonalssaiiee  d*na  bon  nombre  d*of- 
fiders  autrichiens ;  et  par  suite  de  oes  rdationt  mmTdles 
il  se  dteida  dors  k  entrer  dans  le  r^gfanent  dea  hossards 
de  Tarcbiduc  Joseph  avec  le  dmple  grade  de  cadei,  Aprte 
sept  ans  de  service,  il  dait  ptrveM  ao  gnde  de  Hentenaot 
en  preniier,d  reroplissait  les  fonctions  d'aide  de  camp  ao- 
prte  do  gdid^  Splenyi.  En  1830,  ayani  «pooa6  la  ftlle  de 
ce  gte^ral,  il  qoitu  le  service  poor  dier  Hdre  de  ragriool- 
toie  dans  son  doroaine  siM  dans  le  eenitat  de  Komem. 
Lea  ^vdieoienta  pditiqnea  de  1848  ramch^rent  k  ceMe 
paidMe  existence ;  d  il  se  rattacha  alors  de  tont  ceeor  k 
Tagitation  pditiqoe  doirt  sa  patrie  adoptive  ae  tronva  le 
Ih^itre.  A  Upremid^  balatUeqneramte  honiroiae  Uvrm,  le 
29  octobre  1848,  k  Sehvrediat,  le  m^  Gnyon,  en  eale- 
vant  la  grande  rMonte  de  Mannswcsrtli ,  ae  troava,  Abien 
dire,  le  h^rosdu  mooient.  Le  23  dteembre  soivani  il  it 
preove  de  la  rotoM  bravoore ;  mais  lot  rooina  beareox  k 
raflairede  Timau,  oil  eependant  il  IfailiBrme  pendant  loole 
unejoom^contredesforcesl^videoHnentsop^rieores.  PraDM 
ao  grade  de  cokmd  d  attacli64  Tami^  de  Gesr  ge  y  pendant 
la  caropagne  d'hiver,  il  priC  d*atsaot  Branyislui  (6  Mvrier 
1849).  Cebit  d'ameaestincenlestableaMBtle  pInabriUanI 
de  toute  la  goerre  nattoodedeHoagrie.  En  dteeoord  eons- 
tant  avec  Georgey,  qoi  doit  jalonx  dehd  d  dontfl  aoapeda 
de  bonne  beore  lea  v<Mtables  intenliona,  il  fol  rappel^  de 
I'arm^  priudpaled  nonm^  eomnuuidant  de  plaoe  de 
Komom,  d^  bloqu^  par  lea  Aotrieliiens,  mais  06,  4  la  ttle 
de  90  hussards  seulenient,  il  sot  avec  one  audaoe  inome  se 
frayer  passage  (22  avril).  Qnand  plos  tard  Gesrgey  eat 
m  nomm^  roinistre  de  la  goerre,  ii  enleva  k  Goyon  son 
coDunandement  de  place,  d  le  fit  partir  poor  le  sod ,  oo 
il  combattit  avec  soccte  JdlacUch,  qu*il  rdoola  josqu*4  Tild. 
Toutdois,  vers  la  lin  de  joillet,  il  fut  appd6  k  Sa^iedin,  oA 
le  gouvemement  r^vohitlonnaire  avait  Tintention  de  livre. 
baUille.  Le  29  juilld  il  rejoignltrami^  pdndpde  de  Den- 
binski  k  la  t^te  dedix  batdllons,  et  prit  part  aox  aflaires  de 
Sceeveg  d  de  Temesvar  (&  d  9  aoOt).  Aprte  Tissoe  md- 
heiireose  de  cette  demise  afldre,  d  lorsqoe  d^k  Gectrgey 
avait  mis  has  lesarmes,  il  fut  avee  Ben  le  seol  chef  qoi  in- 
sista, qooiqtie  en  vain ,  poor  la  prdongation  de  la  lotte. 
Richard  Goyon  suivit.  Kosaoth  en  Torqoie,  06,  sans  £tre 
astreint  k  embrasser  rislaraisme ,  il  oblint ,  sons  le  nom 
de  Kcurchid'pacha  t  le  grade  de  g6n^ral  de  division. 
Nomm6  goovemeor  de  Damas ,  il  fot  charge  d*orgaoisrr 
Tarm^e  qui,  dans  la  goerre  de  Crim^,  op^ra  contre  Ears. 
II  mourutle  12  octobre  1856,  k  Constantinople.  Asset  roao- 
vais  strat^gistc ,  il  6tait  dVne  bravoure  k toole^grenve 
et  soigneux  du  bien-6tre  de  ses  troupes. 

GUYOT  DE  PROVINS,  vieox  poetn  fhin^is,  ne  vers 
le  mitieo  do  douxidne  ddde,  k  Provins,  ville  dors  floris- 
sante,  cultiva  la  po^le  dte  sa  Jeonesse,  d  aprte  avoir  par- 
couroconune  troubadour  les  prindpdes  villes  de  TEnrope* 
entreprit  le  pderinage  de  J^salem  en  passant  par  Constan- 
tinople ,  puis  revint  se  fiire  rooine  k  Clony.  II  rcgrdta  plus 
tard  d*avoir  abid  k  toot  jamais  alidi^  sa  liberty  et  s'en 
vengea  en  composant  sons  le  litre  de  Bible  ^  &u  Armttre  dn 
ehrkien^  nn  podne  rempli  de  verve  d  d'esprit,  dans  leqod 
il  deplore  amftrement  le  parti  qu'il  s'est  trop  h8t6  de  prendn*^ 
d  trace  un  tableau  pen  flatteur  de  la  vie  des  dottres.  Sa 
satire  n^<ipargne  pas  d*ailleurs  les  autres  dasses  de  la  sod^<^, 
et  fait  rutic  guerre  aux  vices  des  grands  d  des  puisMotf 
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(out  eoiDine  li  oeax  qui  abratissent  les  classes  paoyres.  La 
Bible-Gupoi  n'a  pas  encore  M  imprimte;  c'est  le  plos  an- 
cien  ooTrage  coddo  oh  il  soit  fait  mention  de  la  boussole. 

GUYOT  (Thomas),  mattre  6s  arts  de  rancienne  oniTer- 
lAii  de  Paris,  arait  d^abord  iUy  en  1640,  professeur  dans  les 
petites  ^les  de  Port-Royal.  Agr^  plus  tard  k  ToniTersit^, 
il  publia,  de  1666  h  1678,  diverses  tradoctions  d*OMiTres  d^- 
tacbto  de  Cic^n ,  de  VIrgile  et  de  Plaate ,  la  plopart  pr6- 
M^  de  dissertations  qui  ne  sont  pas  sans  mdrite.  Qoant  k 
MS  tradticUons,  il  y  a  longtemps  qu'elles  seraient  oablite, 
biea  que  le  style  en  soit  encore  par  et  ^^gant,  si  ettes  n*a- 
Talent  pas  6t^  ex6cut6es  sniTant  le  systteiie  bixarre  alora  do- 
minant dans  DOS  teoles,  leqoel  consistait  k  donner  mm  phy- 
sionomie  toote  fran^ise  am  anteurs  de  I'antiqiiit^.  SI  sous 
ce  rapport  les  tradactions  da  Guyot  m^ritent  plus  d'etre  con- 
sult^ qoe  celles  de  ses  contemporains,  c*est  qne,  non  con- 
tent &6/hmeiser  les  idte  des  toiTains  dont  11  reprodait 
le  r^dt  dans  notre langae ,  il  a  ea  la  bisarre  penste  itfran- 
dser  |o8qa*aai  noms  des  personnages  qui  y  figarent ,  et  de 
les  bire  pr^c^der  des  roots  Monsieur^  Madame,  Made- 
tnoiselle ,  transformant  ainsi  en  seigneurs  de  la  coor  de 
Loais  XIV  les  personnages  de  la  r^bllque  romaine.  Dans 
les  traductions  de  Thomas  Goyot ,  Tr^batias  deyient  M(m» 
sieur  de  TTr^bace;  Plandus,  Monsiewr  de  Planetf;  Pom- 
ponius,  Monsiewr  de  Pomponne,  etc.  Toatet  les  lettres  de 
Cic^ron  conunencent  par  sotre  formale  Monsieur,  Madame^ 
oa  Mademoiselle,  A  partce  ridicule,  qui  tient  k  Tdpoque, 
c'est  jnsllce  de  reconnattre  que  dans  les  Avis  au  lecteur 
dont  Thomas  Gayol  fait  ordinairement  prdcMer  ses  tradac- 
tions on  troave  de  pr6cieases  observations,  et  qall  y  d4- 
reloppe  d'excellentes  idta  sur  Tdducation.  La  date  de  sa 
naisftance  et  celte  de  sa  roort  sont  resides  inconnues. 

GUY  PATIN.  Voyez  Patw  (Guy). 

GUYS  (PiERRE-AuGbsnii),  c^6bre  Toyageor,  ni  k 
MarseiUe»  en  1721,  eier^a  d'abord  avec  distinction  le  com- 
merce a  Constantinople,  puis  k  Smyme  etdans  sa  fille  na- 
tale,  dont  Tacad^mie  I'admit  dans  son  sein.  En  1744  Q 
publia ,  sous  forme  de  lettres ,  le  r^t  de  son  voyage  de 
Constantinople  k  Sophie ,  capitale  de  la  Bulgaria ,  et  en 
1748  celui  de  son  Toyagede  Marseille  k  Smyme  et  k  Cons- 
tantinople. II  doit  surlout  sa  reputation  k  son  Voyage  litti* 
raire  de  la  Grice  (Paris,  1771;  3<  61ition,  4  Tol.  1783), 
ouf  rage  dans  lequel  11  a  compart  avec  autant  de  sagacity 
que  dMmdition  T^at  de  la  Grtee  modeme  k  celui  des  andens 
Grecs.  Pour  donner  k  cette  opuvre  toute  la  perfiBCtion  d^ 
sirable,  il  Tisita  k  plusieurs  reprises  tout  TArchlpel.  Quand 
ce  travail  parut,  Voltaire  adressa  k  r^crivain  des  vers  flat- 
teurs;  et  tea  Grecs,  touclids  des  sympathies  dont  il  y  Tail 
preuve  poar  leur  nation,  lui  dteemerent  le  litre  de  citoyen 
ii*Ath^nes.  On  a  encore  de  Guys ,  tovyoors  sons  la  forme 
i^tistotaire :  Voyage  dans  la  Hollands  et  le  Danemark  en 
1762 ;  Marseille  ancienne  et  modeme  (1786).  11  moiinit  k 
Zante  en  1799,  au  moment  od  il  priiparait  une  nouvelle 
Mition  de  son  Voyage  en  Gr^. 

Sonfils,  Pierre-Alphonse  Gars,  n^  i  Marseille,  en  1755, 
mort  consul  de  France  Tripoli  de  Syrie,  en  1812 ,  est  auteur 
d*nn  kloged'A  nionin  le  Pietu:  (Paris,  1 786),  des  lettres  sur 
lex  Tnrcs  ( 1776),  ouvrage  fortblenterit,  et  de  Za  Maison  de 
Molitre,  €om4die  en  qnatre  actes,  en  prose,  imit^  de  Gol- 
dooi,  representee  en  1787  sur  lasc^nc  de  la  Com^die-Fran- 
^ise, sons  le'nom  dc  S.-L.  Mercter ,  i  qui  eUe  a  ete  fausse- 
ment  attrihuee. 

GUYTON-MORVEAU  (Loois-Beiuiard  )  ,  o^l^bre 
chimiste  fran^is,  naqnit  k  Dijon ,  le  4  Janvier  1737.  Destine 
au  barreau  par  son  p^re,  professeur  de  droit  romain,  il 
fc^adonna  d^abord  aux  etudes  necessaires  k  la  carri^  quil 
dovait  erohrasser;  k  vingt  ti  nn  ans  il  etalt  nommi  avocat 
general  au  parlement  de  sa  ville  natale.  T^es  fonctions  de  la 
magistrature  ne  sont  point  incompatibles  avcc  la  culture  des 
sciences :  cependant,  k  repoqueoiiGuyton  rempllssait  au  par- 
leinent  de  Dijon  celles  d^avocat  general,  c'etait  on  exemple 
mre,  sinon  entlirement  nouvoau.  Kntralne  par  son  amour 


pour  la  cbimie,  0  se  chargea  de  professer  eette  sdence  k 
Dijon  lors  de  la  creation  des  coors  publics,  que  Ton  dut, 
comroe  tant  d'autres  importantes  ameliorations,  auiL  etats 
de  Boargogne.  Des  difficultes  qu'll  eprouva  de  la  part  do 
corps  auquel  il  appartenait  Tayant  fait  renoncer  ii  ses 
fonctions  de  magistral,  il  suivit  sans  reserve  son  pen- 
chant pour  les  sciences.  Ce  fut  cependant  lorsqull  reu- 
nissait  les  doubles  fonctions  de  magistral  et  de  profes- 
sear  qa1l  pablia  ses  lemons  de  chimie  et  des  traductions 
de  divers  ouvragps  de  Scheele,  de  Bergmann  et  de 
Black.  Une  occasion  se  presenta ,  qui  lui  foumit  le 
moyen  de  faire  profiler  le  public  de  ses  connaissances 
sdentifiques.  Un  cavean  de  la  cathedrale  de  Dijon,  dans  le- 
quel se  trouvalent  inhumes  un  grand  nombre  de  corps, 
ayant  ete  ooTert,  repandit  une  inlection  telle  que  reglise 
fut  desertee  et  qu*ii  etait  impossible  d'y  penetrer;  an  lieu 
de  s'arrftterk  des  moyens  insignifiants,  et  trop  souvent  em- 
ployes dans  des  cas  semblables ,  Guyton  fit  faire  des  fu- 
migations d*acide  marin  (f^A/o^ls^i^^  (clilore),  dont 
le  resultat  fut  Id  que  bientOt  on  put  reprendre  le  service 
divin,  et  que  loos  les  accidents  auxquels  la  putrefaction 
avait  donne  lieu  dispanirent.  Peu  apr^s ,  il  eut  occasion 
d'appliqoer  de  nouveau  cet  important  procede  k  la  desin- 
fection  des  prisons  de  la  ville ;  et  bientdt ,  connu  et  appre- 
de  comma  il  meritait  de  Tetre,  ce  procede  so  repandit  par- 
tout,  sons  le  nom  de  fumigations  guytoniennes. 

A  repoque  oik  Gayton  se  livrait  avec  tant  d*activite  k  son 
penchant  pour  la  chimie,  cette  science,  deja  si  etendue  par  de 
nombreui  Iravaux,  la  confusion  la  plus  grande  regnait  dans 
son  langage  :  la  multiplldte ,  I'insuflisance  et  le  ridicule 
d*un  grand  nombre  de  noms  par  lesquels  on  deslgnait  les 
corps  alors  connos  n*etatent  pas  Tune  des  moindres  diffi- 
cultes k  vaincre  pour  etudier  cette  sdence.  Guyton  Toulut 
porter  de  Pordre  dans  ce  chaos,  etjeta  les  bases d'une  no- 
menclature qui,  changeant  bientdt  de  but,  d^apr^s  les 
immenses  Iravaux  de  Lavoisier  et  Tabandonde  la  Iheorie 
du  phlogistique,  devint  sans  contredit  l*un  des  moyens  les 
plus  importants  dont  les  chimistes  aient  pu  se  servir  pour 
repandre  et  faire  adopter  tears  decouvertes.  Si  les  travaux 
posterieorsontmodifie  en  beaucoup  de  points  de  detail  la  no- 
roendatnre  dont  les  premieres  bases  furenl  posees  par 
Guyton,  etque,  reuni  avec  Lavoisier,  Berthollet  et  plusieurs 
autres  chimistes,  il  etendit  plus  tard  d*apres  les  besoins  de  la 
science,  on  pent  dire  avec  verite  que  ce  monument  eieve  k 
la  naissance  de  la  chimie  anUphlogistique  a  servi  A  fixer 
tous  les  regards,  et  permis  de  se  dinger  avec  une  certitude 
entiere  an  milieo  de  la  masse  de  (kits  que  les  chbnistes 
ont  accumutes  par  milliers  depuis  celte  epoque. 

Les  travaux  de  Guyton  sont  nombreux ,  plusieurs  d*cntre 
eux  presentent  un  asscz  grand  interdt ;  on  ne  peut  cepen- 
dant pas  dter  de  lui  quelqucs-unes  de  ces  decouvertes 
brillantes  qui  signaierent  celte  epoque  de  la  chimie.  Lore 
de  la  fondation  de  TEcoIe  Poly  technique,  Guyton  y 
fut  nomme  professeur ,  et  il  remplit  ces  fonctions  jusqii^li 
nn  Age  tres-avance.  II  fut  directeur  de  cette  ecoie  en  1800. 
Toutes  les  y^lations  des  batallles  de  la  republique  parlcnt 
d'un  rooyen  employe  k  cdUs  de  Fleurus  pour  "observer 
les  mouvements  de  Tarmee  ennemfe,  et  que  Pon  croyait  ca- 
pable de  produire  des  resultats  extrememeut  importants ; 
il  consistait  enun  aerostat  retenu  prisonnier  :  Goyton , 
alors  commissaire  de  la  Convention ,  Tavait  mis  en  usage. 
Si  ce  moyen  n*a  pas  compietcment  attdnt  le  but  que  Ton 
se  proposait,  il  etait  ingenieux,  et  merite  d'etre  signaie. 

Kn  1791  Guyton  fut  eiu  depute  k  TAssembiee  legislative, 
quMI  presida  Tannee  siiivante;  reeiu  k  la  Convention,  il 
s^assit  k  la  Montagne,  et  fit  partie  de  la  roajnrite  le  21  Jan- 
vier 1793.  Si  la  Reslauration,  si  souvent  calomniee ,  lui  re- 
lira  le  tilre  d'administrateur  des  monnaies,  die  lui  en  lalssa 
letraitement,  comroe  pension ,  et  il  pot  finir  sa  carriire  k 
Paris,  oil  il  mounit  k  soixante-dix-sept  ans,  en  1816. 

H.  GavltieadbClauvrv. 

GUZ.  VoyezCovnti. 
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GCZ£RAtl^,  CUJ£HATE  ouGOUbJi^BATE,  en  lan- 
gue  lodieane  Kafiiwar  ^  en  arabe  Gezirah  ou  Djezirah 
(c'e«t-&-dir6  He  ftu  p;•esq^'tIej,  proTince  de.ri»de,  au  ndrd* 
ouest'de  la  p^ninsule,  entre  le  21**  et  Je  24**  latitude  sep- 
tentrionale.  d*uD€^  supecficie  de  plu&de  i«2Q0  mymm^lrea 
carr^Sy  est  baign^.li  Vouest  par  la  pier  d*Arabie,.  oil  lea 
golfes  de  Ko^t9cb,(kat«cba)  et  de  Caiub^y  font  une  veri- 
table presqiille  dela  plus  srande  partie  de  cette  proyince. 
Dan$  sa  partie  orient^le^  elje  est  tjraversi^c  par  1^  G b attefli 
occidentaux ;  ^  Touest,  au  contraire^  eUe  oftre  unpays  plat, 
tantdt  mar^geux  et  sablonneux,  tantdt  couTort  de  la  plus 
n'die  T^g^tation.  Cette  contr^&eat  arrqs^je  par  ie  Mybi,  la 
Nerbudda  et  le  Tapty ;  et  ^  r^poqne  des  plules^  qui  dure 
de  juin  k  septembre,  il  arriye  souvent  qu'eile  e«t  rayag^ 
par  leurstnoodationa.  En  ^t^^le  elimat  y  eat  tris-cbau4»  et 
dans  lea  terres  basses  extrtoemeat  niaJsaiu;  maia,  en  bifer, 
il  est  plusfroid  qu*on  ne  devrait  s^  attendre,  I,  tel  point  que 
lanaitil  y  g^le  fr^uemment.  Lea  produits  de  oette  province 
aont  d*atUeur8  absolumenties  mdmes  qui^ceux  ,du  reste  de 
Plndostan.  Les  babitants  aont  au  nonibre  d'environ  troia 
millions,  dont  un  dixi^me  tout  au  plus  d^lndous;  toutle 
reste  profease  le  niaUom4tisn»B.  On  y  trouve  aussi  quelques 
debris  des  anciens  Parsis  ou  Gu^bres.  La  ciasse  labo- 
rieuse  Tit  sous  I'qppresslon  la  plus  (ku-asante,  4  laquelle  la 
condamnent  les  castes  dominantes.  Par  suite  des  ori* 
gines  difRirentes  des  populations  diverses  qui  habitent  ce 
pays,  on  y  parle  plusieura  langues,  dont  la  plus  rdpapdue  est 
le  gu;draii  ou  gouzirati.  Une  partie  de  cette  province  est 
placde  sons  Tautorit^  imm^liate  de  rAngleterre ;  une  autre 
(le  royaume  deBaroda)  depend  du  Guicowar  mahratte;  une 
troisi^me,  enfin,  est  gouvem^  par  dc  petits  princes  indigenes 
tributaires  soit  duGuicowar,  soil  des  Anglais. 

Aprte  S  u  ra  te,  aes  villes  les  plus  importantessont  iAmed- 
abad,  jadis  capitate  de  tout  le  pays ,  el  au  dix-sepfi^roe  sidde 
Tune  des  plus  belles  et  des  plus  hnportantes  cit^s  de  TAsie , 
mais  qui,  bleu  qu^elle  ait  borribleinent  soufTert  des  devasta- 
tions des  Mabrattes,  n'en  a  pas  moins  toujdurs  130,000  babi- 
tants et  un  grand  nombre  de  beaux  Edifices ;  et  Baroda  , 
dont  la  population  d^passe  100,000  toies.  Les  Portugais  y 
possMent  aussi  une  petite  etendue  de  territob^,  avec  les 
villes  de  Donuiotin  et  de  Diou, 

Jusqu'4  la  fin  du  douziime  sitele  le  pays  de  Gut^rate  fbt 
gouveme  par  ses  propres  princes,  quoiqu*4  partir  du  on- 
ai^me  si^e  11  ait  eu  beaucoup  k  soufTrir  des  invasions  des 
mabometans.  En  1196  It  futcouquis  par  les  Afghans,  qui  s*en 
maintinrent  en  possession  Jusqu^ii  I'an  1397 ,  epoque  od 
une  dynasDe  mabometane  y  surgit.  CeHe-d  gouvema  le 
pays  Jusqu'ii  la  fin  du  seizfeme  siitele,  qu*elle  devint  Tune 
des  prties  de  la  monarcble  du  grand  Mogol,  dont  elle 
partagea  ensulte  les  distin^es ,  et  avec  laquelle  elle  flnit 
l>ar  tomber  au  pouvoir  de  la  Compagnie  anglaise  des  Indes 
orientates.  Consultez  Ali-Mobanimed-Kban ,  l%t  political 
and  statistical  History  o/Gt^arat  (traduit  du  persan  par 
Bird;  Londres,  1835). 

GUZERATE  ou  GOUDJ^RAT,  petite  ville  du  Pendjab 
(Indes  ctKentales),  dansTancien  Etatdes  Sikbs,  k  10  inyrla- 
metres  au  nord  de  Lali  ore ,  non  loin  du  Tsliinab ,  est  c^l^- 
bre  i>ar  la  victoire  complete  que  les  Anglais,  coinmaudes  par 
Gougb,  y  reroport^rent  le  21  f^vrijer  I8i9,  apr^  une  lutte* 
qui  dura  toute  nnejoumee,  sur  Tann^e  sikhe,  commands 
par  Slier-sing,  et  sur  les  Afghans  aux  ordres  de  Dost-Moliam-  • 
med.  EUe  d^cida  dela  guerre  du  Pendjab,  qui  le  29  mars  sni- 
vantriitolficiellement  incori)ordkt'eippire  indo-britanniquc. 

GWAL10h,,cIicr-Iieu  de  r£ut  maliralte  du  mdme 
npin,  daus  Tint^rieur  ilel'lndostan,  situ^  sur  la  ci  ^e  escarp^ 
d'une  moDtagiie  rocaiileuse,  est  entour^e  de  lous  cOt^s  de 
fortifications.  Ella  n*a  qu'una  seu!e  entree,  formant  une  suite 
de  terrasses,  que  prot^gent  luccessivement  trois  portes  dif' 
fiirentes.  Elle  ne  manque  pas  d'eau ,  et  contlent  asset  dt 
terres  arables  pour  suflire  aux  besoins  de  sa  population. 
Aossi  1Vt-on  surnomm^eleGiftra/^arc/e  Vlnde,  quolqu'ello 
lit  d<^ja  ^16  prUe  plusicurs  fois. 
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Viiaf  de  O^atior,  territoire  compacte,  d^une 
de  1,240  myriao^ilitres  carr^,  avec  une  population  de 
S«i228,5.12  d^babitanU,  est  un  pays  montagneux ,  d^  fertile 
et  richem^t  arrjs^.  Le  prince  qui  Tavait  jusqu$  afors^goa- 
vern^,  le  Mahratte  Stienka-Shie-Rao-Scindiab,  qui  avait  ua 
million  de  )iv.  st.  de  re'venu  et  une  arrnto  respectable,  6(ant 
mort,  le  ,7  i<^vrier  1S45,  sans  laisser  d^b^ritiers  directs,  sea 
Etats^  aux  t^mes  de  la  loi  musulmane,  eussent  dd  alors  fiire 
retour  av^  gpuvernement  indo-britannique,  en  sa  quality  de 
repr^sentant  de  Pempereur  de  Delby*  Mais  comnoe  il  conve- 
nait  mleuxaux  intdr^  anglais  d'entretenir  \k  un  fantOme 
de  prince  incl^ndant,  la  Compagnie  des  Indes  permit  k  la 
veuve  que  laissait  le  d4funt«  princesse  Agte  de  douae  ans ,  de 
prendre  un  ^poux  dans  une  ligne  collat^iale  de  la  maisoo  de 
Scindiab.  Son  cbpix  toroba  sur  Seadjy-Rao-Scindiah,^  prince 
&gdde  neuf  ans^  qui^  de  Tagr^mentdu  gouvernement  aoglau, 
monta  alors  sue  le  tr6ne  de  Gwalior.  O^s  la  fin  de  la  mtoie 
ann^,  rexpulsion  du  ministre  Mama-Sabib,  adjoint  par 
la  Compagnie  ausouveraiu  encore  mineur,  personnagecom- 
pl^tement  d^vou^  aux  int^^ts  anglais,  amenait  une  guerre 
centre  les  Mahrattea.  Le  29  d^cembre  1843,  les  forces  an- 
glaises  sortaient  victorieuses,  mais  non  sans  avoir  subi  des 
pertes  cruellaa  et  d6  Cure  dea  elTorts  extrtoiea ,  de  deux  ba- 
tailles  livr^es,  Tune  k  Punniar,  Fautre  k  Maharadjponr. 
Gwalior  ouvrit  ses  portes  aux  Anglais  le  2  Janvier  1S44, 
sans  coup  f^rir,  et  la  paix  ^tait  d6finitivement  conctue  le 
14 .  L'Etat  cessa  c  ^s  tors  dVtre  ind^pendant,  et  perdit  mteoe 
une  portion  assez  considerable  de  son  territoire. 

La  capilale  de  cet  Etat^  silu^e  k  48  kilom.  d^Agra, 
cpmpte  50,000  ^es.  OurantrinsurrecUondes  cipajre$,e& 
1857,  elle  devint ,  malgr^  le  maharadja  qui  resla  fiddle 
aux  Anglais,  un  des  points  de  xallien;ent  des  rebelles,  qui 

Toccur^rent  toute  une  annee, 
GYuES,chefdeUdynastledesMenhnadcs.qu!rttnpla^ 

celle  des  Hiraclides  sur  le  trftne  de  Lydle,  <talt d*abord,  sekm 

les  traditions  des  Grecs,  Tun  des  prlndpaux  offiders  et  le 

["a  vorl  deCandaule,le  premier  roi  de  Lydle  dontJet  biito- 

riensde  l^antiquit^  alent  parld  avec  detail.  Ce  priiioe  ajint 

(orc^Qyg^  k  voir  la  reine  nue,  celle-ci  mit  Toflicier  duis 

la  cruelle  alternative  de  p^rir  on  d^assassiner  son  prime,  et 

de  devenir  mattre  de  son  lit  et  de  son  trdne.  Suivanl  Pia- 

ton  et  Cic^ron,  Gygfes,  simple  berger  de  Lydle,  ayant  titrnv^ 

dans  les  flancs  d'un  cbeval  d*airaln  un  anhea  u  roerveflleQi, 

qui  rendait  Invisible  celui  qui  le  portait,  proflta  de  ce  pr*- 

cieux  talisman  pour  s^dulre  la  reine,  femmede  Candauie,  eC 

pour  assassinef  ce  prince,  qu'll  rempla^a  sur  le  trftne,  Pa« 

708  ou  7 1 8  avant  J.-C.  Quoi  quit  en  soil ,  Gygte,  dwil  le  r6- 

gneful  d'abord  trouble  par  une  sMition  qu'exdtait  fhoiteuT 

de  sen  crime,  n'en  ftit  pas  moins  roi  de  Ly<fie  peiutaat 

trente-htiit  ans.  II  mournt  i'an  680  avant  J.-GI 

GYLLENBORG,  nom  d*une  fomille  de  conites  8ii^ilol8» 
qui  a  fourni  ^  riiistoire  de  la  SuMe  an  certain  nonibre  de 
personnages  distingu^.  Elle  descend  d*un  apotbScatre  all6- 
mand,  appel6  Wolimhause,  qui  se  rodiait  aussi  d^tro- 
logie  et  qui  vint  s'<itablir  k  Upsal,  en  1040.    , 

Le  second  de  ses  fils.  Jacques,  qui,  de  mftroe  qa'un  Mn 
atn^,  (ut  ^lev§  au  rangde  comte  sous  le  nom  de  Ggllenborg^ 
appuya  avec  une  scv^rit<S  extrdme,  commc  stoateur  du 
royaume,  les  mcsures  de  confiscation  ou  de  revendicatioa 
k  I'aide  desiiuelles  le  roi  Charles  XI  contraigntt  ses  nobler  k 
restituer  des  domaincs  importants  dont  lis  aVtalent  imlue- 
ment  mis  en  possession  k  la  (aveur  de  la  confu^on  ^t  de  Pa- 
narcUle  g6n(3rales,  et  s*attira  ainsi  des  haines  ardentes'et  im- 
.placables.  II  mourut  en  1701. 

Le  nis  de  Jacques,  Charles ,  comte  ob  Gylleniorg,  nd  ea 
1679,  prit  en  17l7,  comme  ambassadeur  de  Su6(le^  Londres, 
et  par  onlre  du  ministre  comte  de  Gaertz,  une  part  im- 
portante  a  la  conspiration  tram^e  centre  le  roi  Georges  l*'  ; 
fait  pour  lequel  il  fut  arr^t^.  Quand  il  eut  ^td  remh  en  K- 
bert<^  il  alia,  cummo  ministre  pli^nipotenliaire ,  n<$gocier 
aux  lies  d^Aland  la  |»aix  avec  la  fiussie;  mats  la  nort  de 
Charles  XI 1  roinpit  les  n<^gociations.  II  devint  alors  le 


GYLLClNBOBG  --  6YMNASE  DRAMilTIQOiE 


$70 


du  iitrti  dl|  des  ehapeaux  (parti  GyUenborf^),  en  oppo- 
sltkNi  Z9  parti  dti  bonnets  ( parti  dtf  eomte  de  Horn ).  La 
faetfcti'des  diapeaux  Payant  eroport^,  Gylleiiborg  detfnt 
pn^ldent  de  la  cliancellerie  ( t738).  C*<sst'^  ce  moment  qn*^- 
elata  la  guerre  si  malhenreiasemeAt  men^  contre  la  Russie. 
La  paix  lionteuse  qui  la  termina  k  Abo  ( 1743)  ayatnt  rendu 
Gylleftborg  Tobjet  de  l*animadver$ion  gdn^le,  celui-ci 
r^ussit  ^  donner  Yecliange  &  t'opinion  aur  soil  compte  en 
sacrifiant  ImpHoyablement  plasieurs  g^n^raux,  qui  p^nrent 
Tictinies  des  col^res  du  peuple,  6t  il  r^ussit  de  la  sorte  i  se 
matntenir  an  pouvoir  jusqu'i  sa  mort,  arrir^  en  1748. 

Soiineveo,  'Gustave-Frid^ic^  comte  de  Gtixenborg,  t,6 
en  1731,  nioft  en  1S08,  conseiller  de  cliancellerie  et  membre 
de  TAcad^mie  Su61o!se,  s'est  fait  un  nom  coipmei'poete.  On 
a  delui  uti  polofie  h^roTque :  Toget  oifi^erBott  -(L^eifp<^idon 
sur  les  fielt),  deS  satires,  des  odes,  des  fabl^' :  toutes  pro* 
productions  parfaitement  accueiUias  par  ses  compatriotes, 
mais  qui  de  nos  Jours  sont  ii  peb  prte  oubll^'.  '    '; 

GTMN  ASfe)  eki  grec  Vuixvdotov,  dbiif  la  radne  est  yv|avo<> 
nn.  Le  gymnast  6tait  un  des  prindpaux  ^lifices  publics  cbez 
les  Grecs;  consacr^  anx  exercices  corporels,  tutte,  pugilal , 
comics  ^  pied,  it  cheral ,  en  cliar,  tir  de  T^rc  et  du  javelot, 
jeo  de  la  paunne,  du  disque  et  du  ballon,  II  s'y  tenait  en 
mftroe  temp^  uoe  ^le  die  pliilosophie  et  de  belles-lettres. 
En  elTet,  la  dvitisation  antique,  it  la  difMrence  de  la  civilisa- 
tion chr^tlenne,  qui  prtelte  Toubll  du  corps  pour  exalter 
nune,  ne  s^paralt  pas  ce  que  Dieu  avait  r^uni,  et  croyail  que 
la  Tigneur  de  Tesprit  depend  de  la  sant^  et  de  la  force  pTiy- 
aiqiie.  It  n'y  avait  pas  ime  Tllle,  pa^  une  bourga^e,  qui 
n'eAtson  gymnase..  On  y  formait  la  jebnesseitous  les  arts 
de  la  paix  et  de  la  guerre ;  les  liommeS  faits  y  Venaient  ^ga- 
lernent  se  liTrer  aux  e'xercices  gyroniques,  quUls  aimaient 
avec  passion ;  les  Jeunes  filles  m6me,  en  quelques  endroits, 
s*y  montraieM  ft  tiskge  d^uvert  et  prenafenl  part  aux  lut- 
tes  btanx  jeut.  De  tout  temps  tis  fut  un  trait  saillant  du 
cafadfere  natlotiarqne  ce  goQt  pr^doniliiant  podr'la  g  y  ra- 
n  ai t  Iq  n  e ,  et  les  Grecs  lui  durent  pent^tre  une .  ^es^  plus 
belles  faces  ^leur  g^nle,  cette  incontestable  superiority 
dans  les  arts  plastiques  que  les  temps'modemes  iT^gale- 
ront  jamais.  C*^tafC  aux  g^mbases  qtie  leurs  grands  artistes 
trouvalent,  se  produlsant  dans  les  MUtodes  et  les  poses 
les  pins'  Tarito  ,  des  modMes  aux  formes  superbes  ,,  c)es 
types  |parfa1ts  de  la  plus  belle  race  Immakie ,  et  cela  seul 
explique  leur  prodigieuse  entente  de  la  musculature,  eux 
qui  ignoraient  Tanatomie. 

Les  gymnascs,  on  lecon^it,  n^^taient  pa's  touS  absolu- 
ment  ^mblables ,  la  mode  et  le  caprice  y  apppftalcnt  quel- 
ques fliangements  d'une  viUe  ft  une  autre;  mais  le  plan 
g^n^al  ^talt  partoiit  le  m6me.  Titruve,  danS  son  cinqiii^m^ 
tfrre,  nousen  a  laiss^^^une  description  d^ill^  .  Un  gym* 
nase  se  oomposait  d*une  cxmt  oblongiie  ou  carr^  etaca* 
d^^  d*un  portique  donnant  acc^  ft  dift^rentes  salles,  les 
unes  deJAIn^es  aux  confth'ences  des  pliilosopbes  et'  des  rii6- 
tenrs,  les  antres  aux  bains  froids  et  ^hauds  avec  toutes 
leurs  d^pendances,  si  compliqu^.  On  p^nArait  ensulte 
dans  viie  sorte  de  j)r^d,  plants  d^arbres,  bord^,  ft  droite  et 
ft  gauche,  d*dne  galerie  couverte  qui  sertaft  piendaht  Tbiver 
ani  exerdces  partf cullers  des  atbUtes,  ^  termini  par  un 
tasCe  ttade,  r^^ianx'jeux  pablicis.  JLa  plupart  de  ce? 
ddiflces;  d^lli^rs ,  itaient  ddcords  avec  ce  godtexquls  dont 
les  Grecs  avaient  le  secret;  leuf  destination  multiple  per- 
nietlait  de  Tftrler,  plus  que  partout  allleurs,  rornemeiitsl- 
tion  ^  I'ttll  iie  rencontrait  de  tons  cotis  que  statujss ,  l^esr 
qnet,  herm^,  autels  et  bas-reliefs.  Olympic,  £Us,  Tb§bes  ^ 
Sparte,  Anticyre;Smyme,  Maples,  Tarente  dt  beaucoup  d^au-' 
tres  Tilles*dePanfiquiti,  avaient  des  gymnases  renorim)^; 
l^«ad^mie  et  le  Lirc6ie  d'Athines  (^taieut  sdttout  jTameux. 
On  pent  encore  se  faire  une  id^  de  rimtroilancis  de  qeft 
sortes  df^difibes'Yorsqa^ott  voftles  ruldesdeceUX  d'fil)!!^ 
el  d^Alex^ndria  Troas. ' 

Solob  avBit'  4di6ti  de  sages  r^leraepU 
^tililissetnentsjflsne  pouvftient  s^>utrir 


du  soldi  et  devaient  se  ferroer  ft  soft  coucbor ;  les  esdaves 
n*y  iUaient  pas  admis ;  des  betir^'  diterentes  itiBiient  assi« 
gnies  aUx  ^nfUnts  et  aut  cltbyetis.  Mais  ces  kiis  tombi- 
rent  en  d^uitude,  an  grand  domftiage  des  meurs  piibli- 
ques,  et  Ito  gynmases,  confonduS  d^rtbals  a^vec  les  pja/es- 
<res6u4co1&d*atblftles,  deyinrent  dea  Ifieux  de  plaisir  et 
dedibftucbeS  laxities.  

IJtt  ofBder,  wmxtiigymnasiarqui,  dlHgeait  ces  ^lablis- 
SdfnentS ;  c^itelt  una  diarge  munidpale  et  Uonerifique^  qui 
obligeail  i  de  grahdes  dipenses'  cdui  qui  en  ,i6tait  rev6tu. 
il  avalt  sous  ses'ordres  iminidiats  le  xystarque ,  cbef  des 
atlklites ,  les  coimhtes  ^  les  sophronistes,  \e$  gymna^tes , 
les  pscdotribes ,  cliarg^,  ft  dAffi^Qnts  titres^'  cie  la  aqrveil- 
lance  et  de  rdducatldn  d^  jeunes  ^ew^i^sphirisiigues  ■ 
professeurs  de  balle  ei  de  balon ;. les,  oi^ei  •  insirpcteurs 
subaUemes,.ft  qui  fevenaft  je  si^if:  dVtlndri^  45i°J|e  et  d*as- 
souplir  les  nteoiibr^  4e  l^jrs  ^J^yeji/  etc,  .         ^     /, 

Les  Roms^  ne  .^ijiuirentjejs  gyipnases  qu^  sur  {a,  pa  de 
la  ripub^ique :  ebcote  ii*i^  exisU-ttjl .  l^^ten^s  .que  dans 
(es  palais^^  les  villas  de  qu^ques  ridfes  (^rj^fuli^.  Plus 
tan^  N^ron  iet  Commode  ;^n  ii^ic9n8tiruife'4^iacun  un 
pour  les'  pli^^^  d^  la  multi^udf ;  maU^ces  jei)^  d|^  Grecs , 
pQ  Ton  he  vei  sait  (^  de  «mg,  ne  rftmiis^ent  point ;  )e  c  i  r- 
^ue  avaii  pour  ellede  bien  autresjsttnuts. 

tn  Ali^mag^e  00  donne  le  nora  de  gymnases  ,wk  da- 
Dlissen$ents  d'fi^siruction  publique  qui  ripondentft  peu  pr^ 
ft  nos  colleges  oil  lyc^;  seulensent  repseigi|ement  y  est 
pluft  libre  ef,  pltis  Vari^^  n*itant  pas  astreiat  ft  runit^  de 
mithode,  comniieenl^railcei  W.-A.  DucxErr. 

GVMNASE  >BAMATIQtj£;,  c:^  tbdi^,  dont  le 
privilege  fut  accords,  sous  le  nunistife  peciuu»,  ft  tin  sieiir 
Delaroserie,  et  ci^i^  par  ce  dentier  ft  Vli^esfre^Poirsop  et 
Cer(l)eri:,  s^otivr^  le  22  d^enbre  1820.  Sop  nf>m^  assez 
bizarrei  Ipi  avait  6U  en  quelque  si>rte  impost  par  le  cercle 
^troit  dahslequelie^fermaUlii  conception  roinistdrielle. 
fl  ne  devait  .^tre  en  eQd  qu*uh  gjymnase  dratnatique^  une 
^p^  de  succursale  dii  C<mseryaioire,  uii  tii^tre  d'essai, » 
o&  s^exerceraien'^  des  ^l^vesdi^s<^es  fragments  de  pieces, 
6u'  tout  !au  plus  dans  depetites  commies  en  un  acte. 
Mais  it.  ne  tarda  pas  ft  i^tendre  siea  altribufions  :  .faypri^ 
par  la  protection  puissante  de  la  dudi^s^  de  Derry ,  de- 
venu,  gr^ce  aux  mg^nieux'  ouvrages  de  M.  Scribe,  un 
des  spectacles  les  plus  fr^nent^  dela'^pi^ley  son.pnvi)^ge 
fut  bi^ntdtassfmilift  ceax  des  autijestli^re%,d9  vaudeville. 
bk^  1S26  lasociiti  avait,  parsesdividenfjesKi'enibonrs^  aux 
adipnnaircsles l,3Od,0OO  fr* qu  avairai co(il4  !a  cpnsM'actioa 
de  la  Salle,  Tachat  des  terrains,  etc. 

Apf^s  la  revolution  de  1830,  ce  spectacle  dut  quitter  Je 
nom  de  ThMrc  de  l^dddme  pour  reprendre  celuide  Gytttr 
nase^  biats  s*il  cessa  de  fignrer  ft  Ui  suite  des  th^trcs 
royaux,  lliabile  directcjur  Poirson  oontii^Ma.  de  ie  roaintenir 
ft  la  t^te  des  tb^trcs  SecoQ<|aires,'  Un  g|?nd  nqml^e  d*ou- 
vfag^  de  MM.  Scribe,  M^lesyille,  Ba^yard,etc.,  yattir^rent 
Hi  foule  :  peu  de  succ^  de  vogue  sont  comparables,  4anc 
leS  festes  dramatiques,  ft  ceUii  du  Mariage  de  raison,  de 
Michel  Perrin  et  du  Gamin  dejParU.  Up  autre  it^l^ment 
de  r^ussite  pourle  Gymn^ ,  c^^t  l!ensembld  4vec  lequel  y 
Ibt  toujoursjoude  la  commie.  D|»  talents  U9  premier  ordre, 
Perlet;  Goptler,  t|oufir^,,L^lijie  Fa y^.I^ajul  Allan, 
Iberville,  Numa,  M*^^  Allan,  Jenny  .Vei;^pr^,  l^ig^nie  la- 
vage, etc.,  y  ontsuccessivement.brijK  .Gt^l^i^T* 

En  1842,  >!.  Poirsoh  ayant  Vuulu,  modifier,;!^  conditions 

que  lui  avait  impost  la  ^od^t^  des  Auteurs  dfamatiques, 

son  tli^tre  fut  mis  en  interdit,  et  II  dut  recoi^rir  |i  des  tar 

lents  nalssants  pour  refaire  aon  rip^rto(re.  Li  Gymnase 

lustifla  son  tare  |K)ur  Fes  auteurs  tmfaierbes.  Ceiieadant,.  le 

dirceteur  y  Surcoihba.  l£h  1844,'Uceda  le  privili^e  de  son 

th^fttre  ft  M.  Montigny,  (^^i  y  raroena  lesucc^  et  se  raccotn. 

Ynoda  avec  \i  Society  des  Auteurs.  |Priv6  de  PouJf(6 ,  que  les 


'  Variit^s  lui  avaient  enlev^iprtxdV.leGyoinasetrouf  a  dans 
1$  sur  la  pqlic^  d6  m*"*  Rose  Chdrt  imc  t)fiITanle  fnterprMo  de,  la  peliljC  co- 
iitriravant  Ic  leVer  1   nu^dio  marivaiul^c  qir  semble  .6lre  §a Vp<5tialjli.  M"*"  Sand 
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mi  a  auasl  talu  de  beaax  succte  par  ses  petiU  drames 

champ^trat.  De  plus  le  mioUtre  d'Etat  a  donn^  au  directeur 

du  Gymaase  le  droit  de  representor  des  commies  de  genre 

en  trois  actes,  et  mtoie  en  cinq  ades  moyennant  une  ao- 

torisation  spdciale.  I*.  Loutet, 

GYMNASE  MUSICAL  MIUTAIRE.  Cet  ^tablis- 

sement,  fond^  en  aom  1836,  rue  Blanche,  dans  Tanden 

bdpital  dessardes du  corps,  devenu  celoi de  la  maison  du  roi 
touis-Phflippe,  aTait  pour  but  de  former  des  chefk  de 
innsique  pour  les  dlrers  regiments  de  Tarm^e.  La  direc- 
tion en  tut  d'abord  confix  k  un  professeur  du  Gonserfa- 
loire,  M.  Berr,  habile  darinette;  puis  elle  passa  en  1838 
dans  les  mains  de  M.  Carafa ,  qui  la  consenra  Jusqu'i  la 
suppression  de  I'^tablissement,  en  1854. 

Le  Gymnase  musical  militaire  contribua  puissamment 
aux  progrto  de  nos  musiques  militaires.  Ghaque  regiment 
61ait  tenud*y  euToyer  un  ^live  choisi  par  le  colonel,  sur, 
les  renseignements  du  chef  de  musique ,  entre  les  mili- 
taires et  les  enfants  de  troupe  qui  montraient  des  dispo- 
sitions pour  cet  art.  Cet  ^Lve.  astreint  h  contracler  un' 
engagement  mUitaire,  dcTait  ^tre  AgA  d'au  moinsdix-huit^ 
ans  et  n'en  pas  aroir  plus  de  yingt-doq.  Les  Etudes,  qui 
duraient  deux  ans.  se  composaient  d*un  cours  de  solfi^e 
complet,  d*un  cours  d*un  ou  deplusieurs  instruments,  d'un 
oours  de  composition,  d'un  cours  d*ensemble  et  de  direc- 
tion. A  sa  sortie,  I'il^ve  derait  se  montrer  bon  instru- 
meniiste,  capable  de  conduire  une  musique  militaire,  et 
pounru  de  notions  nteessaires  pour  6iablir  un  gymnase 
musical  dans  son  regiment.  Un  arr^t^  mmist^rid  du 
19  mars  1840  porta  que  les  chefs  de  musique  seraient  d^- 
fiormais  choisis,  autantque  possible,  parmi  les  d^resde 

Tetablissement  de  la  rue  Blanche,  aprto  examen.  meine  aocuiae,  au  resie,  ae  ces  irois  secies  B'ea  loman 

Uien  n'6tait  k  la  charge  de  l*£tat  danscette  Institution :      qu*une.  Elle  croyait  k  Pexistence  d*un  Dieu   ^temd ,  im- 


tements  du  corps  en  six  classes  principales,  k  siYoir  let 
mouTements  qui  sont  exteut^s  par  la  seule  action  du  corps 
et  ceux  auxquels  Tient  s^ajouter  un  mobile  etranger.  A  la 
premie  appartiennent  la  marche,  Tactioo  de  se  balancer, 
la  course,  la  dense.  Taction  de  sauter  (voltige),  de  grimper, 
de  lancer  des  Jets,  de  manier  la  fronde,  la  lutte,  fescriase 
et  la  natatkm ;  la  seconde  comprend  I'^uitalion  et  la  coarse 
en  chars.  Pour  que  ces  dift^rents  exerdces  soient  pratique 
parprindpes,  lagymnasUque  doit  s'appnyer  sar  une  th^wie 
empruotant  ses  prindpes  aux  lots  de  U  m^caniqne;  et  dans 
ces  derniers  temps  les  exerdces  gymnastiqnes  oot  pris  one 
importance  toule  particulite  aux  yeux  de  ceux  qui  a'occu- 
pent  d*instmction  publique. 

GYMNIQUES  (Jeux),  terme  gdn^que  soot  lequel 
on  d^gne  les  grandes  l((^tes  populaires  et  roligieuses  de  la 
Gr^  ( Votfez  Jeox  ). 

GYMNOSOPHISTES,  philosophes  indiens  et  ahio- 
piens,  ainsi  nommteit  cause  de  lenr  nudity  (du  grec  rf^ivoe, 
nu,'et  aofKm^;,  (^x  sage),  parce  que  ceux  de  llnde  sortont 
affectaient  do  ne  porter  qu*une  simple  tunique  d'^tofle  gros- 
sly, qui  laissait  dteourertes  certaines  parties  du  corps.  Les 
gymnosoplUstes  de  Tlndus  et  du  Gauge  ^talent  divis^s  ea 
trois  sectes  :  les  brahmanes,  les  sarmanes  et  les  bylotiieBs 
(de^SXi),  for^  et  p{oc,  tie),  ainsi  appel^  par  les  UeUtoes 
parce  que  cette  secte,  un  peu  farouche ,  faisait  sa  demeure 
des  bois  les  plus  imp^trables ,  pour  mieux  ae  tiTrer  k  la 
contemplation  de  la  nature.  Leurs  tdtements  ^taient  les 
^corces  des  arbres.  Les  sarmanes,  plus  mondains,  abais- 
saient  Tolontiers  leurs  regards  sur  ce  globe,  lis  se  mdaient 
de  ro6dedne,  d^enchantements,  de  predictions,  etallalent  Jus- 
qo*ii  donner  des  consdls  aux  rois  et  aux  magistrats.  Une 
m^mt  doctrine,  au  reste,  de  ces  trois  sectes 


appointements  des  professeurs ,  frais  d*achat  des  instru- 
ments, des  partitions,  dipenses  d'entretien  materiel,  tout 
incombait  au  directeur.  Chaque  corps  de  Tarmte  payait  * 
un  abonnement  modique  au  Gymnase  musical.  Get  ^ta- 
blisseoient,  malgr6  son  utility,  fut  ferm6  en  1854;  les 
Jeunes  gens  qui  se  destineot  k  la  musique  militaire  sont  re- 
fusdepuis  cette  epoque  au  Conservatoire  de  Paris;  il  y  a 
chaque  ann^e  50  admissions  pour  tons  lea  candidals  de 

GYMNASHQUE  (du  grec  yv|iv6;,  nu).  Cest  Tart  des 
mouTements  du  corps.  Le  mot  et  la  diose  sont  d*orighie 
grccque;  car  c^est  en  Grke  que  ces  mouvementa  furent  ^- 
g^  en  art  II  Tint  de  l*lle  de  Cr^te  k  Sparte,  et  passa  de  U 
k  Atli^nes,  od  Q  perdit  le  caract^  rude  et  martial  qu*il  a?ait 
6u  jHsque  alors.  On  dlstinguait  trois  esp^ces  de  gymnasti- 
ques  :  la  gpnnastique  nUUtaire^  qui  avait  trait  k  l*atta- 
que  et  it  la  defense ;  la  gtfmnastigue  dUUtique,  qui  avait 
poor  but  d*accrottre  les  forces  physiques  et  de  con- 
•anrer  lasant^;  la  gymnastique  athUtique^  la  plus  c4- 
Idbre  de  toutes,  qui  detail  son  origine  au  plaish-  et  au  d^ir 
de  donner  des  preuves  publiques  de  son  adresse  et  de  sa 
forc«. 

La  premiere  de  cesesp^oes  de  gymnastique  conslstalt  dans 
les  exerdces  de  la  course  k  pied,  k  dieval  et  en  diar ,  k  sau- 
ler,  k  lutter,  k  lancer  des  jets  et  k  tirer  k  Tare;  la  seconde 
Il  quelques-uns  des  exerdces  dont  nous  tenons  de  faire 
mention  ajoutaitia  danse,  le  jeu  de  paume,  les  bains  et  les 
unctions.  De  la  troisitoie  d^pendait  tout  ce  qui  est  n^oes* 
faire  k  un  athlete  pour  lemporter  la  rictoiredans  les  jeux  pu- 
blics. Cdtctroisitene  esp6ccde  gymnastique  reccvait  tant6t 
le  nom  d'alA/^fi^ve,  parce  que  les  exerdces  consistaieut 
eii  luttes,  lantAt  de  gymnique^  parce  qu*on  combattait  nu, 
taut6t  d'aganUtique^  parce  que  la  lutte  oonstituait  la  partle 
prindpale  des  jeux  publics. 

Platon  exdiie  VathUtique  de  raucation,  dont  la  gym- 
nastique faisait  pourtant  partie.  VathUtique  passait  pour 
un  ni6tier  qui  soufentd^ormait  le  corps,  mais  faisait  grand 
profit  i  Tesprit;  la  gymnastique,  au  oontraire,  formait  le 
corps  en  m6me  temps  que  r«*«urit.  On  peut  ranger  Icsmou- 


muable ,  k  nmmortalit^  de  TAme  et  4  sa  transmigration,  ou 
plutOt  k  sa  propaganda  dans  les  corps  titant  de  la  tie  aii- 
male  qui  passent  sur  laterre;  dogma  que  les  Greet  ont  tra- 
duit  par  le  mot  compost  m^lempxycAof  6.  II  est  nal- 
semblable  que  Zi n  o n  le  stoique  ( fondateur  du  P  o r tiq  ae) 
a  pris  aux  gymnosophistes  oe  dMain  de  la  vie  et  de  ses 
▼olupt^ ,  et  mftme  de  la  douleur,  qui  carad^ise  son  aus- 
t^  phOosophie,  dont  VEncheiridion  (le  Manud)  du  saga 
^plctite  est  le  plus  beau  monument.  Lasobri^  laooa- 
tinence  des  gymnosophistes,  deraient  leur  6tre  d'alUeurs  one 
assurance  contra  les  Infirmit^s,  et  une  garantie  dans  la 
tidllesse;  car  lis  asauralent  avoir  renono6  an  via  et  aox 
femmes.  C  a  1  a  n  u  s  dait  gymmosophiste. 

Outre  les  gymnosophistes  de  Undo,  il  y  en  avait  asMi, 
dans  les  tempsrecttl6i,enA(Hque,en£thiopie,qui  vivaient 
la  plupart,  non  en  communaut^,  mais  solitaires,  et  quel- 
quefols  errants.  Les  marabouts  de  notre  ookmie  d'Alga 
en  sont  des  restes.  Les  antiques  et  vrals  gymnosopliistea  d*A« 
frique,  consUtu^  en  colMge,  s'^taient  relief  dans  la  ptein- 
sule  de  M6ro6  •  au  sein  du  Nil,  solitude  ait  ils  s'oecupaient 
k  mettre  en  ordre  les  hi^roglyphes  ^iopieas.  Democrite, 
qui  visita  ces  ctoobites,  torivit  sur  eux  un  traits  partknlier, 
que  nous  n'avons  pas.  Philostrate  les  vante  beaucoup.  Oa 
leur  doit,  dit-on,  Talpliabet  syllabique  dont  on  se  sertde  nos 
jours  dans  la  Nubie  et  TAbyssinie.  Diodore  et  Strabuo  font 
mention  de  cette  secte  dthlopienne :  eUe  reoonnaiasait,  cosHne 
I'indienne,  un  Dieu  auteur  de  toutes  choses.  Incomprehen- 
sible par  sa  nature,  mais  dont  les  OBuvres  raooatent  ct  at- 
testent  la  presence.  Le  culte  par  symboleslulest  eacorede. 
Ses  lumi^res,  qui  montraient  di^k  IIkmdbm  libre,  mtee 
devant  Dieu ,  son  cr^teur  et  son  seul  rd,  offusquireoi  les 
yeux  des  rois  de  la  terre :  sous  Ptol^mte  Pliiladelphe,  an 
petit  tyran,  Grecd*origine,  les  fit  tons  massacrer  en  nnjoor, 
et  jeler  dans  le  NU. 

Dans  la  Jud^,  aux  rivet  du  Joordain,  appamt  aoad  un 
des  plus  purs  modules  desgymnosophlstet,  le  fiU  de  Zacharie, 
saint  Jean- Baptiste.  DsmB-BaMa. 

GYMNOSPERME  ( de  •ptuvi;,  nn,et  tn^^m^ffwim). 
Cette  dt^nomination  s*applique  aux  pUntea  doot  lea 
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paraissMt  d^onrues  d'^penne  :  telles  sont  les  coni- 
Ures.  Liao^doiuiait  le  nom  de  gymnospermie  au  premier 
ordre  deU  didynamie,  daos  leqael  U  pla^t  tootes  les 
plantes  didynames  doot  les  graines  soot  k  nu. 

OYlI!VOTE  (de  tv|&v6c»  nu,  et  vdtoc,  dos),  genre  de  pois- 
sons  malacopt6'jgieiis  apodea,  de  la  Cunille  des  anguUlifor- 
-nes,  at  ainsi  carad^ris^  :  Oiues  en  partie  ferro^es  par 
line  membrane  qui  s^oavre  au*deTant  des  nageoires  pecto- 
rales ;  anas  plac^  fort  en  avant ;  nageoire  anale  r^nant 
<ous  U  plus  grande  partie  du  corps,  et  mtoie  jnsqu*au  bout 
de  la  queue ;  dos  enti^rement  d^urvu  de  nageoires. 

L*esptee  la  plus  remarquable  de  ce  genre  est  le  gpnnote 
^leetrique  ( gymnohu  eleclricus)^  vulgairement  anguUle 
ileetrique^  qui  doit  son  nom  sp^fique  k  une  propri^t^  re- 
marquable. Ce  gymnote  est  en  efTet  dou^  d'nne  puissance 
dlectriqne  plus  considerable  que  celle  des  t  or  p  i  1 1  es .  Lors- 
qn*on  applique  sur  lul  les  deux  mains  suffisaounent  s^- 
rto ,  on  ^rouve  une  tiolente  secousse.  Le  gymnote  dec* 
trique  peut  ainsi  renverser  des  bommes,  des  cberaux. 

Le  gymnote  dectrique  se  trouve  en  abondance  dans  les 
riTi^res  et  les  mar^cages  de  TAm^que  m^ridionale.  Ce 
poisson  attdnt  jusqu*lt  deux  metres  de  longueur.  Sa  peau 
est  nue,  son  muscau  arrondi,  sa  mAcboire  inf^rieure  plus 
avanc^s  que  la  sup^rieure.  Sa  tde  est  percte  de  petits 
trous  laissant  teliapper  une  bumeur  Tisqueuse,  quidonne 
4  sa  cliair  ungoOt  fdide.  Sa  couleurest  noir&tre,  avecdes 
bandes  longitudinales  plus  fonc^. 

GYNANDRIE  (de  r^,  femme,  et  M^^M^, 
bomme),  vingtitoie  classe  du  systtoie  sexuel  de  Linn6  {payes 
Botaiiiqub),  caractiiis^parla  reunion  des  famines  etdu 
pistil.  Linn^  ravait  divis^en  septordres,  d*apr^  le  nombre 
des  famines  :  1*  la  ^ynanefria  diandrie,  V*  la  gynandrie 
trkmdriet  3"*  la  gynandrie  Wrandrie^  4**  la  ^ynanefri« 
pentandrUt  5*  la  gynandrie  hsxandrie ,  0"  la  gynandrie 
dicandrie,  1**  la  gynandrie  polyandrie. 

GYNlSC^  (de  Ywatxciov,  mot  d^rif^  de  ^uvi^, 
femme).  On  appelait  ainsi  cliez  les  Grecs  Tappartement 
r^senr^  quMiabitaient  les  femmes  et  oh  leurs  ipoux  seuls 
araient  le  droit  de  pdi^trer.  Le  gyndcte  ressemble  beaucoup 
au  bar  em  dos  Orientaux ;  et  les  femmes  de  rantlquit^  tI- 
Taient,  k  la  polygamic  et  au  toile  prte,  de  la  m^e  fa^on 
que  les  femmes  musulmanes,  sortant  pen,  toujours  s^parto 
de  la  soci^te  des  boinmes,  et  sous  la  surveillance  de  gar- 
diens  qui  daient  souvent  des  eonuques.  Le  gyn^cte,  si- 
tu^  k  Tarri^re  de  Tbabitation ,  se  composait  ordinairement 
d*un  grand  salon  (oTxoc),  od  se  tenait  la  maltresse  du  logis, 
occupy  k  tiler  ou  k  tjsser,  d*une  cbarabre  k  coucber 
(6dXa(ioc)  et  d'unu  autre  pi  to ,  oil  se  tenaient  les  esclares 
cliarg^  de  la  sertir  (&|iftedDia|io;).  U  yayait4  Atb^nes 
des  magistrata  ( Ywaix^o(iot )  cbarg^  de  yeiiler  au  maintien 
des  bonnes  mceurs  cbez  les  femmes. 

Cliez  les  Remains  le  mot  gynic6e  se  prenait  dans  on  autre 
sens;  il  s*appliquait  exdusivement  aux  palais  et  maisoos 
que  les  empereurs  poss^daient  dans  diverses  villes,  destine 
k  garder  les  meubles»  le  linge  et  les  objets  de  leur  garde>robe ; 
de  nombreux  ateliers  d^bommes  et  femmes  y  traTaillaient 
aux  ameubleuients  impMaux,  ordinairement  moyennant  un 
salaire,  quelquefois  par  corvte  et  par  punition.  Les  inten- 
dants  de  ces  maisons  s^appelaientproctira^ores  gynxciorum. 

GYNJ^CIE*  Voyei  Bokne  DisssE. 

GYNOPHORE  (de  f^i  fenune,  pris  pour  pistil, 
et  9op6c,  qui  porte).  Mirbel  a  donn^  ce  nom  k  un  support 
n^  du  rteeptade,  et  qui  soutient  seulementie  pistil.  Cetta 
denomination  est  plus  Juste  que  celle  de  carpophore  ^ 
adoptee  par  Link. 

GYOENGNOESY  (Stephan),  Tun  des  plus  andens 
poeles  bongrob  et,  k  bien  dire,  le  createur  de  la  poesie  po- 
pulaire  en  Hongrie,  ne  an  1620,  dans  le  oomitat  de  Gcunoer, 
attira  d^4  k  TAge  de  Yingt  ana  par  les  rares  et  brillantes 
4oalites  de  son  esprit  Tattentiott  du  comte  Francois  Wes- 
selenyi,  qui  le  nomma  intendant  de  son  cbAteau  de  Fulek. 
Apr^s  etre  restetreixe  ans  dans  cette  position,  od  il  eut  dans 

UlCT.  OB  LA  OONTEBS    —  T.  X. 


Wesadenyi  bien  mobis  on  maltre  qnhin  ami,  il  fut  du  par 
le  comitat  de  Goemoer  assistant  k  la  Table  do  comitat,  plus 
lard  depnte  k  la  di4te  d'GBdenburg  d  en  1686,  k  l*unanhnite, 
Tice-prl^ident  du  comitat ,  fonctions  dans  Texerdoe  des- 
qudles  U  fit  preuTe  d*autant  de  tad  que  d'babilete  d  qu*il 
oonserra  jusqu'A  sa  mort,  arrivee  en  1704.  Ce  fut  le  senti- 
ment de  la  reconnaissance  qui  efdlla  cbez  lui  leatdents  du 
poete,  et  renthousiasme  qu*il  ressentit  pour  la  femme  de 
Wessdenyi,  la  ceid>re  beroine  de  Murany,  Harie  Siecsy, 
Ini  inspira  le  po&ne  intitule  Muranyi  Venm  (Leutscbau, 
1664).  Aprte  un  long  dlence,  il  fit  rapidament  paraltre  I'un 
apres  Pautre  Koz$a  Loszoru  (1690),  Kemeny  Janos  (169S), 
Cupido  Csalardsagai  (1694),  A  magyar  Nympha  Palino- 
diaja  (1695),  Kariklia  ( 1700).  Les  poesies  de  Gyoengnoosy 
se  distinguent  toutes  par  la  vigueur,  par  la  ricbesse  des 
pensees  d  des  images  et  par  le  sentiment,  mais  surtout  par 
la  maniere  beorense  dont  il  y  emploie  la  langue  populdre. 
Aussi  sont-dles  demeurees  jusqu'^  nos  jours  dans  la  me- 
moire  du  peuple,  d  les  reimprime-t-on  souvent  encore. 

GYPAi^TE  (de  y^,  vautour,  d  dberoc,  aigle),  genre 
etabli  dans  I'ordre  des  rapaoes  pour  un  oiseau  dont  les 
formes  d  les  babltudes  sont  intermediaires  k  celles  des 
aigleset  des  van  tours.  11  a  pour  caracteres  :  Bee  tres- 
fort,  droit,  renOe  vers  la  pointe,  qui  se  courbe  en  crocbet; 
narines  ovales,  recouvertes  par  des  soies  roides  dirigees  en 
avant;  tarses  courts,  emplumes  jusqu*aux  doigts;  ongles 
foiblement  crocbus;  ailes  longues;  un  pinceau  de  poils 
rddes  sous  le  bee.  Ce  genre ,  nomme  griffon  par  G.  Cuvier 
d  Lesson ,  phlne  par  Savigny  d  VieiUot,  ne  reoferme* 
qu^une  espece,  le  gypaJUebarhu  des  omitbologistes  mo- 
demes  (gypaetus  barbatus,  Cuvier;  phene  ossifraga,  Sa- 
vigny), decrit  par  BufTon  sous  le  nom  de  vautour  dor6,  et 
connu  des  habitants  des  Alpes  sous  cdui  de  Ixmmer-geyer 
(en  fran^,  vautour  des  agneaux).  A  retatadulte,  son 
manteau  est  noirAtre ,  avec  une  ligne  blanche  sur  le  milieu 
de  diaque  plume;  son  cou  et  tout  le  dessous  de  son  corps 
sont  d'un  lauve  dair  d  brillant;  une  bande  noire  entoure 
sa  tete.  Sa  taille  est  de  l'",&0,  d  il  a  jusqu'i  3  mdres  et 
plus  d'envergure.  C*est  done  le  plus  grand  des  rapaces  de 
Tancien  conlinent,  oh  il  habile  les  plus  liautes  montagnes. 
Les  rodiers  les  plus  inaccessibles  d  les  plus  escarpes  lui 
servent  de  rdraile.  II  y  construit  son  nid ,  dont  les  dimen- 
sions sont  considerables  et  dont  les  principaux  materiaux 
sont  de  petites  branches  d  de  la  mousse.  La  femdle  pond 
ordinairement  deux  teufs  blanch&tres,  laches  de  brun. 

GYPSE  (de  yv^ » P^^^ » <*^^^  <*«  T^ »  ^^ »  «*  ****» 
cuire ).  On  designe  sous  le  nom  de  gypse  des  varidtes  fort 
norobreuses  d  fort  importantes  de  chaux  sulfatee,  qui  se 
presentent  assez  frequemment  en  masses  considerables  dans 
la  structure  du  globe,  et  qui  ferment  des  dements  consli- 
tutifs  importants  dans  des  terrains  souvent  fort  etendus.  II 
ne  faut  done  pas  attacher  au  mot  gypse  lldee  d'une  masse 
plus  ou  moins  Tolumineuse  de  sulfate  de  chaux;  il  faut 
entendre  sons  ce  nom  une  rodie  geologique  puissante, 
dans  laquelle  le  sulfate  de  chaux  entre  essentidlement  d 
comme  element  dominant,  mais  dans  laqudle  aosat  une 
mnltitude  d*especes  mbnerdogiques  dilYerentes  peuvent  se 
devdopper  accessoirement. 

Dans  toutes  les  couches  oil  on  le  rencontre,  et  dans 
toutes  les  varietes  de  texture  quHl  presente,  le  gypse  paralt 
etre  le  resultat  d^une  precipitation  chimique,  operee  dans 
le  sdn  d^un  liqulde  qui  tenait  en  dissolution  les  elements 
dont  il  est  forme;  et  jamais  il  ne  pardt  avoir  ete  forme 
par  vole  de  sedimentation,  ainsi  qua  Tout  evidemment  ete 
la  grande  majoritedes  roches  calcaires  d  mameuses  :  cettc 
dUrerence  dans  le  mode  de  f^mation  devifcnt  nanifeste 
toutes  les  fols  que  Ton  rencontre  des  feuillds  de  gypse  al- 
ternant avec  de  minces  couches  de  rocbes  flnement  sedi- 
mentdres. 

La  texture  du  gypse  varle  dans  des  limites  assez  etendues. 
Tant6t,  et  c'est  le  mode  le  phis  frequent,  cette  texture  est 
fissile  et  feuilletee;  dors  les  larodles  gypseuses  peuvent 
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are  transparentes  ou  nacrta ,  opacities  6u  transluddes  : 
c^est  le  gypse  lamellaire.  Tani^t  la  cHstaHisation  est  irr^ 
gnll^rement  oonftise;  alors  le  gypse  est  compaete,  et  Ton 
distingue  toujoars  dans  sa  texture  la  disposition  clistalilne 
de  ses  mol^ules :  c^^t  Valbdlre gypseux,  Le ggpse  nivi' 
forme  est  form^  par  la  reunion  d'une  multitude  de  petites 
paillettes  gypseuses,  d*un  blanc  micr^  comme  des  lamelles  de 
talc,  qui  s'agglom^rent  entreelles ,  et  qui  constituent  de  petiti 
rognons  d*un  gypse  partlculier  dans  les  couches  gypseuses 
elles-mfimes.  Mais  la  modification  de  texture  la  plus  singu- 
U^re  du  gypse  est  celle  que  I'on  d^signe  sous  le  nom  de 
gypse  ftbreux  ou  soyeux.  Cette  forme  dn  gypse  est  surtout 
commune  dans  les  rocbes  marneuses  du  keuper  :  1^,  le 
gypse  se  pr6sente  fr^uemment  sous  forme  de  fibres  droites 
ou  ondul^<i,  d'une  blancheur  ^latante  et  d'une  t^nuit^ 
extreme,  qui  imitent  k  s'y  m^prendre  ces  tresses  soyeuses 
qneronobtiententraTaillantle  Terre  h  lalampe  d^^mailleur. 

Ainsi  que  nous  Tavons  ddj^  indiqu^ ,  un  grand  nomhre 
d^esp^ces  min^rales  concourent  avec  le  sulfate  calcaire 
k  former  les  roches  gypseuses ,  ou  se  rencontrent  acciden- 
tellement  diss^min^es  dans  leur  masse.  Ces  esp^ces  mind- 
rales  diff^rentesy  atec  les  diff<6rences  de  texture  que  nous 
avons  indiqn^es ,  et  quelqnes  autres  modifications  qui  se 
Pieut  k  rhistoire  g^logique  do  la  roclie,  constituent  les  di- 
terses  raridt^  du  gypse.  Parml  les  mindraux  les  plus  im- 
portants  que  Ton  rencontre  diss^ninds  dans  les  roches  gyp- 
seuses, it  faut  dter  le  mica,  la  steatite,  le  fer  oxyduld,  le 
fer  sulAird,  le  soufre,  la  sdldnite,  I'anhydrite,  le  sUex 
comd,  la  chaux  carbonate,  le  quartz,  le  grenat,  Tarrago- 
nite,  etc.  Mais  la  vari^td  la  plus  commune,  et  en  meme 
temps  la  plus  pr^euse ,  suit  que  Ton  envisage  son  impor- 
tance g^logique  ou  ses  applications  k  rindustrie,  cW  le 
gypse  grossUr^  donton  extrait  le  pUtre,  et  plus  commu- 
ndment  d^ign6  sons  le  nom  de  pierre  d  pldtre^  gypse  dans 
lequel  la  chaux  carbonate  est  mdlang^  avec  le  sulfate  cal- 
caire, en  des  proportions  assez  consld^ables,  pour  qu^l 
soit  parfois  difficile  de  distinguerau  premier  aspect  la  rocbe 
gypseuse  d*une  roche  cr^ac^  ou  mameuse ;  et  cette  dis- 
tinction devient  d'autant  plus  dllBcile  que  ce  gypse  fait  ef- 
fervescence avec  les  acides. 

Si  Ton  en  excepte  les  dpoques  primordiales,  le  gypse 
paratt  exlster  parmi  les  terrains  de  toutes  les  dpoques.  Ses 
caract^res  gdologiques  sont  assez  constants  :  il  se  prdsente 
presque  sans  exception  en  couches  peu  puissantes,  horizon- 
tales  ou  inclindes  k  I'horizon,  et  alternant  avec  des  roches 
de  mames  argileuses  ou  calcaires;  assez  f^tkiuemment  aussi 
le  gypse  accompagne  les  mines  de  sel-gemme,  sans  qu*il 
ait  M  jusquMci  possible  d'dtabllr  la  loi  de  cette  singuli^re 
coincidence.  Dans  ses  caract^res  oryctognostiques,  le  gypse 
pronto  des  differences  as.«oz  essentlelles  suivant  les  di- 
Terses  dpoques  auxquclles  il  paratt  avoir  M  formd ;  et  ces 
difT^rences  atte^tent  soil  des  modifications  considerables 
dans  les  conditions  memes  de  la  formation  de  la  roche, 
soit  des  modifications  non  moins  importantes  survenues 
dans  cette  roche  posterieurement  k  I'^poque  de  sa  forma- 
tion, et  qut  se  lient  intimement  aux  revolutions  gdologiques 
du  globe.  Belfield-Lef^vre. 

Les  cristaux  du  gypse  sont  des  tables  qundrangulaires 
ou  hexagonales,  dont  les  grandes  faces  rdpondcnt  au  cli- 
vage  Ic  plus  facile;  ces  grandes  faces  sont  entourt^es 
d*nn  double  anneau  de  petites  facettes  allongdes  et  tra- 
p^zoides.  Deux  de  ces  cristaux,  reduits  souvent  k  la  fbrme 
lenticulaire  par  des  arrondisseracnts,  s'accolent  frdquem- 
rneiit  en  donnant  une  variety  ( tr^-commune  k  Montmartro ), 
que  Ton  nomme  gypse  bitenticulaire ,  ou  gypse  en  fer 
de  lance,  parceque  ces  Rubles  lentllles  se  hissant  diver 
tout  d^une  pi^ce,  les  fragments  que  Ton  en  detache  par  la 
Verscussion  ressemblent  geueralement  k  un  coin  ^chancre 
ksa  base.  Le  gypse  cristallise  est  souvent  parfaltement  lim- 
pide ;  ses  grandes  faces  de  cllvage  presentcnt  assez  ordinaire- 
ment  un  eclat  nacre.  Les  colorations  quit  offre  quelquefoi^ 
sont  iccidentdles.  Son  poids  specifique  est  2,3. 


GYPSIES.  Voyez  BoHiaisRt. 

GYPSITE,  hydrate d*aIamUe,  qui  eilite  dans  la 
nature  :  on  pent  le  preparer  artifidellemeot,  eQ  traltant  le 
chlornre  d'alumlnium  par  fammonlaque,  et  en  dissotvant 
dans  la  potasse  le  predpited*alumlne.  Legypsite  renferme 
trois  equivalent!  d*eau,  ce  qui  le  distingue  da  diaspore  on 
tnonohydrate  d*alumlne.  L'ua  et  Tantre  font  pflte  avec  Teau. 

GYRATOIR£(Mouvement).  Voyez  GmATOWfi  (Moo* 
vement). 

GYROMAJVGIE  (du  grec  't^Jpoc  cerele,  et  lucvrtui 
divination),  un  desvieax  moyens  de  coimaltre  ta  destinee. 
n  consistait  k  tracer  un  oerde  sur  la  terre.  Puis  autour  da 
ce  cerele  od  Ton  avait  seme  ^  et  lit  des  lettres  aeparees  et 
insignifiantes,  on  toumait,  en  marchant  ou  en  courant,  jns- 
qu*4  ce  qu^eiourdi  par  la  rotation,  plusieora  fois  recommen- 
oee ,  on  toml>4t,  mab  k  ditferentes  reprises,  sur  quelques- 
uns  des  caract^es,  qui,  recuelllis  k  chaque  chute,  formaient 
certains  mots  dont  on  tirait  des  presages.     DsiiiiK-BAaoii. 

GYHOME.  Voyez  Corceptacle. 

GYROSCOPE  (de  yvpoc,  mourement  drcolalre,  ^ 
exoTc^fai,  je  regarde ).  L*appareil  ainsi  nomme  par  son  m- 
venteur,  M.  Leon  Foucault,  est  destine  k  constater  experi- 
mentalement Pexistence  du  mouvement  dlume  de  U  terre. 
Sa  construction  repose  sur  ce  prindpe  de  mecanique  :  Si 
un  corps  sollde,  symetrique  par  rapport  k  dn  axe,  re^t 
un  mouvement  de  rotation  autour  de  cet  axe ,  sans  qu^au- 
cune  force  Tienne  ensuite  modifier  ce  mouvement ,  il 
continue  It  toumer  indefiniment  autour  de  ce  m^e  axe  dt 
symetrie,  dont  la  direction  reste  invariable  dans  Tespace. 
Or,  si  Ton  pent  transformer  cette  hypotb^  en  realite  pour 
un  corps  qui,  quoique  place  it  la  surface  de  la  terre ,  soit 
soustrait  it  Taction  de  la  pesanteur  ou  du  naoins  i^aoe  dans 
des  conditions  tdles  que  cette  adion  ne  trouble  en  Hen  le 
mouvement  de  rotation  dont  nous  le  aupposons  anime ,  il 
est  evident  que  Taxe  de  ce  corps,  par  suite  de  rinvadabiliie 
de  sa  direction  dans  I'espace,  semblera  toumer  autour  de 
Taxe  (errestre,  en  sens  contraire  du  mouvement  diume  de 
la  terre.  CTest  it  ce  resultat  qu*est  arrive  le  gyrosco^ie. 

La  piece  principale  de  Tappardl  est  un  disque  metallique, 
que  nous  designerons  par  la  lettre  D,  tres-massif  et  renfie  sur 
sou  contour  de  maniere  it  oRHr  la  figure  d*an  tor  e ;  la  raa- 
Uere  dont  il  est  forme  est  ainsi  aocumuiee&sa  drconfereace. 
Ce  disque  est  monte  sur  un  axe  soutenu  it  ses  deux  extre- 
mites  par  deux  pivots  autour  desquels  le  disque  pent  toumer 
librement.  Ces  deux  pivots  sont  portes  par  un  anneau  a, 
muni  do  deux  couteaux  analogues  an  couteau  de  suspension 
d'un  fleau  de  balance »  lesquds  reposent  par  leurs  aretei 
dans  des  ediancrures  pratiqu^es  en  deux  points  diaroetrale- 
mcnt  opposes  d^m  anneau  vertical  A.  L'anneau  A  est  saspendn 
k  un  ni  un  peu  long,  de  maniere it  pouvdr  toumer  fadlement 
autour  de  la  verticale  suivant  laquelle  ce  fil  se  dispose ;  mais, 
pour  eviter  que  cet  anneau,  avec  tout  ce  qu'U  porte,  putsae 
osciller  comme  un  pendule  sous  Taction  de  la  rooindre  cause 
qui  le  derangerait  de  sa  position  d^equilibra ,  on  Fa  muni 
interieurement  d*une  pointe  deiiee  qui  penetre  dans  un  troa 
assez  large  pour  qu*elle  puisse  y  toumer  librement  sans 
eprouver  de  frottement.  Ce  mode  de  suspension  du  disque 
D,  que  son  auteur  compare  avec  Justesse  it  celni  des 
montres  marines  it  bord  des  navires,  permet  de  donner  k 
son  axe  une  direction  quelconque.  L*appareil  etant  cunstrait 
avec  assez  de  soin  pour  que  le  centre  de  gravite  du  disque  D 
et  celui  de  Tanneau  a  se  trouvent  exactemenl  sur  Faxe 
adapte  au  disque ,  si  Ton  donne  it  ce  disque  un  moovemeat 
de  rotation ,  Taction  de  la  pesanteur  n*a  aucnne  influence 
sur  ce  mouvement  et  ne  pent  par  consequent  fajre  varier 
la  direction  de  Tate  autour  duquet  H  s*execute. 

Pour  faire  Texperience ,  on  enieve  le  disque  D  et  Tannean 
a  qui  le  supporte;  on  instaUe  cette  partie  de  Tappareildans 
une  machine  diposee  de  manldre  it  communiquer  nn  mou- 
vement de  rotation  tres-rapide  au  disque  D,  par  Tinter- 
mediaire  d*une  roue  dentee  dont  son  axe  est  rannl.  On 
replace  le  tout  dans  Tanncau  A,  ti*axe  du  disque  D  eCant  boci  ■ 
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i4»tal  M  gfo^nleoMiit  un  aog^  aree  la  ligne  des  p61es 
(•Mept^  qoand  on  le  troofe  sous  r^qnateur) ;  il  doit  done 
Mmbler  se  moavoir  aatonr  de  Taxe  torrestre.  Maisce  moa- 
▼ament  apparent  exige  que  Tanneau  a  tourne  peu  h  peu 
aotoor  dea  couteaox  qui  le  snpportent ,  et  qn*en  rotoie 
tempt  Tanneau  yertical  A  tourne  autoor  du  fil  de  suspension. 
Cest  ce  dernier  monvenient  qui  pent  6tre  fadlement  ob- 
aenr^  k  Taide  d*un  microicope  install^  k  o6t^  de  Tappareil , 
et  dirig^  rers  une  petite  plaque  gradode  que  porte  Fanneau 
A;  on  ToH  les  divisions  de  oette  petite  plaque  passer  suc- 
cttftirement  derri^  les  points  de  croiseroent  des  fils  d^un 
r^icule  adapts  au  microscope. 

Le  gyroscope  donne  done,  quant  au  mouvement  diume 
dels  terre,  les  mftmes  rteultats  que  le  pendule.  Mais  ce 
n'est  pas  toot :  M.  FoucauU  7  obserte  trois  pli^noni^'es 
distincts,  qu*il  nomme  dMaHon,orieniaHon  d  IneUnaison, 
et  dont  M.  Quet  a  ^tabH  la  raison  analytiqae.  IVoos  Tenons' 
de  parler  de  la  d^riation.  L*orientation  et  Pfndinafson  se 
produisent  quand  on  rend  fixe  nn  des  modes  de  suspension 
du  disqoe  D.  Que  Ton  snpprime  le  jeu  des  couteaux,  Taxe 
du  disqne  se  trouve  nssojetti  dans  le  plan  horixontal ,  et  se 
montre  aussit6t  solliciU  par  one  force  qui  le  ramtoe  dans  le 
plan  du  m^ridien ,  comme  Taiguille  d*une  boussole  de  d^li- 
naison,  seulement  arec  cette  difference  que  Taxe  du  gyros* 
cope  se  place  non  pu  dans  le  ro^dien  m^i^tique,  mais 
dans  le  mftridfen  vrii :  telle  est  rottentnlion'.  Rendons  main- 
fenaht  leiir  liberty  aux  eouteanx,  en  disposant  leors  tran- 
cliants  perpendiculairement  an  miridien ;  enrayons  la  sus- 
pen^don  de  ranneao  TerUcal  A^  lad^ons  enftn  le  disque 
mobile ,  et  nous  terrons  Taxe  se  mouroir  dans  le  plan  du 
m^ridien  jnsqif  k  ce  qu*U  se  soit  dispose  paraU^lement  k  la 
llgn^  des  pdles  t  nous  aurons  constats  llndinalson.  L^expli* 
cation  de  ces  deux  folts  remarquables  appartient  aux  plus 
liautcsthMries  de  la  mtomique ;  nous  la  r^utnerons,  d^aprte 
M.  Foncauft,  en  ce  simple  ^nonc6  : «  Quand  nn  corps  tourne 
autour'd\in  axe  principal,  et  qu*ancnne  force  ^trang^re  ne 
Ticnt  agir  sur  lui,  II  7  a  fixity  absolue  ttu  plan  de  rotation 
MaiA  quand  une  force,  ou  nn  syst^e  de  forces,  tend  k  pro- 
duire  une  nouvelle  rotation  non  parall^  k  la  premiere , 
Tcfret  resultant  est  nn  d^placement  progressif  de  Vaxe  de 
rotation  primitive  qui  se  dirlge  vers  Taxe  de  rotation  noo^ 
Telle  par  le  chemin  qui  tend  k  les  rcndre  toutes  deux  paral- 
Mes.  • 

Pour  bicn  appr6cier  les  r^sultats  tics  belles  experiences 
de  M.  FoucauU ,  r6sumons-nous  en  disant  que ,  grlce  au 
|i[yroscope,  cliacan  de  nous  peut,  sans  voir  une  <Hofle,  sans 
Jeter  un  seul  regard  snr  le  ciel,  en  un  mot  sans  sortir  de  son 
cabinet ,  diHenniner ,  rien  qii*^  Taide  de  ce  petit  apparell 
qui  ticndrait  sous  un  globe  de  p^ndnle  onltnaire :  1*  la  di* 
rec-tlon  ot  rinlenslt^  du  mouvement  diurnc  dels  tcrre; 
1*  la  position  du  m<^ridien  du  lieu  de  robservatton ;  3*  la 
direction  de  I'ave  terreslre.  E.  McitUEix. 

0VR0\\T5TZ(AniiBait),  compositnir  c(*lfcbre,  el  ar- 
tiste dc  premiere  force  sur  lo  violon  ct  le  piano ,  n6  le  19  f^vrier 
17C3,  h  Btidweis/en  Doh6me,  montra  dc  bonne  hetire  les 
plus  grandes  dis^posKions  pour  la .  inusiqiic,  et  conipostait 
d^ja  alors  qiiMl  <itait  encore  snr  les  liancs  de  T^cole.  ll^talt 
alie  dtudier  le  di-oit  k  Pimiversit^  de  Prague,  quand  la  fai- 
blesse'de  s^  sanld  d*une  part  ct  de  ranlrc  l*cxiguit6  de  ses 
ressourees  le  fowftrent  de  renoncer  k  crtle  carri6re  ,  qtrf 
exige  de  si  longs  Facriflces.  Le  comte  Francois  de  Funfklr- 
chen  tut  le  premier  protect  eur  quMl  reocontra  ;  et  quand, 
k  quelquc  tcinp!%  de  %  it  vint  k  A'lenne,  ce  fot  Mozart  qui 
se  cbargea  de  le'Uncerxlans  le  monde,  ob  ses  symplionies 


obtinrent  nn  succ^  d^entliousiasme.  II  en  r^ulta  poor  lui 
la  possibility  d^entreprendre  un  voyage  en  Italie  et  k  Naples. 
11  sMnitia,  sous  la  direction  du  maltre  de  chapelle  Sala,  k 
la  composition  des  fogues.  11  se  rendit  ensuite  k  Paris,  oh 
ii  fotaceoeilli  de  la  mani^  la  plus  honorable;  mais  la 
revolution  qui  y  delate  sur  ces  entrefaites  ne  lui  permit  pas 
d*y  faire  long  s^jour ,  et  11  passa  alors  k  Londres ,  ob  il 
jouitide  la  foveur  toute  particuli^  du  prince  de  Galles.  Sa 
sanle  chancelante  le  for^  de  retoumer  trois  ans  aprte  en 
Allemagne ;  mais  arr6te  en  route  k  Bruxelles,  par  les  Fran- 
^ais ,  fl  fit  encore  un  tour  a  Paris  et  plus  tard  se  rendit 
d*abord  k  Berlin,  puis  h  Vienne ,  ob  en  1804  il  fot  nomm^ 
chef  d*orcliestre  au  tbe&tre  de  la  cour.  Mis  k  la  retraite  en 
1827  avec  pension,  il  mourut  en  1850.  On  a  de  lui  vingt-qua- 
tre  operas j  parmi  lesqaeh  VOculiste,  F6Hx  et  AdHe^  Agnt$ 
Sorel,  etd*autres  encore  obtinrent  un  grand  succte  taut  en 
Allemagne  qu'en  Italie.  II  est  anssifaotenrdequaranteK^q 
ballets,  et  d'une  foole  de  duos,  de  trios,  de  quatuors,  de 
quintettes,  de  sonates,  de  symphonies,  de  nocturnes,  et  de 
nombreux  morceaux  de  musique  d^eglise,  dont  nenf  mes- 
ses. En  t848  il  publia  k  Vienne  son  autoblographie. 

GYULAY  DE  MAROS  NEMETH  ET  NADASKA,  vieiUe 
fimflle  de  Transylvanie,  qui  s'est  souvent  dIsUnguee  au 
servieede  PAutriclie,  et  qui,  ^ev^c  en  1694  an  rang  de  baron, 
ol>tinten  1704  la  dignity  de  comte. 

GYDLAY  (iGifACE,  comte)  ne  en  1763,^  Hermannstadt, 
entra  an  service  en  1781 ,  fit  avec  le  grade  de  major  la 
campagne  centre  les  Tores,  puis  k  partir  de  1793  toutes 
cellesqui  enrent  lieu  centre  la  France.  En  1797  11  etalt  par- 
venu an  grade  de  general-major.  Dans  les  campagnes  de  1799 
et  1800  11  se  distingue  k  diverses  reprises  comme  comman< 
dant  de  I'arri^-garde,  et  en  fot  recompense  par  le  grade  de 
fold-mareLhal-lieutenant.  Anr^  avoir,  d'accord  avec  le  prince 
de  Liechtenstein ,  conclo  en  1805  la  paix  de  Presbourg, 
il  fot  nomme  en  1800  ban  de  Croatie.  £n  1809  il  com- 
manda  en  Italie  le  neuvi^e  corps  et  couvrit  alors  la  re 
traite  de  rarchidoc  Charles;  Topinion  publiqucluiatlribua 
la  responsabiliie  des  faules  graves  de  strategic  qui  livr^- 
Mt  alors  k  Pennemi  le  CfKur  de  la  monarchic.  Cres  feld- 
marechalen  1813,  Itcomraanda  glorieusement  Taile  gauch*: 
k  la  bataillc  de  Dresde.  A  Leipzig,  il  laissa  Napoleon,  d6}k 
oomplMemeitt  ceme,  s*echapper  de  ses  mains;  mais  il  prit 
sa  revanche  anx  joumees  de  Brienne  et  de  Bar-sur-Anbe  en 
1814.  Nomme  en  1830  president  du  conseil  aulique  de 
gnerre,  il  mourut  k  Vienne,  le  11  novembre  1831. 

GYULAy  (Francois,  comte),  fils  du  precedent,  ne  k 
Pesth,  en  1799,  cntra  au  service  en  1816.  En  1839  il  etalt 
dejk  parvenu  an  grade  de  general-major;  en  184611  ob- 
tint  celuide  feld-marech^Mieutenant,  eien  18471ecom- 
mandement  du  Mtforal  de  Trieste.  Dans  Pcxercice  de  ce^ 
fonctions,  il  contribua  beaucoup,  en  1848  ,  i  conserver  le 
materiel  de  la  marine  antricMennc ,-  et  fit  aussi  fortifier 
Trieste,  Pola,  ainsi  que  d'aulres  points  importants  du  lit- 
toral. De  join  1849  i  juillet  1850  il  tint  k  Vienne  le  porle- 
feuille  de  la  guerre,  et  fot  ensuite*  charge  d*un  comman- 
dement  miiitaire  k  Milan.  La  guerre  de  1859  le  mit  de 
nouveau  en  evidence  :  charge  de  commencerles  Iioililites 
centre  le  Piemont,  il  i*assa  le  Tcssin  et  pirut  un  instant 
menacer  U  capitale.  Cest  lui  qui  commandait  en  chef  k 
Mag^^nta,  ob  Ton  salt  que  ses  dispositions  fai  lirent  deter- 
miner la  victoire  en  faveur  des  Autrichiens.  Revoque  snr 
s»  demande,  il  combattit  encore  k  Solferlno  k  la  tete  du 
regment  dont  il  etail  proprietaire.  Le  22  septembre  1868 
il  mourut^  Vienne. 
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H ,  Imititoie  lettre  dc  notre  alphabet.  Les  graromairiens 
oe  soot  pai»  d^accord  sur  la  nature  de  ce  caract^re  :  les  oos 
iui  refoseot  le  nom  de  lettre;  ceax-ci  rangent  le  h  parmi 
les  consoQDes ;  ceax-U  pr^tendent  qu*il  n^est  qa^un  signe 
d^aspiratioQ.  Malgr^  ces  dissidences,  le  h  figure  comme  let- 
tre et  comme  coDsonne  daos  toutes  nos  grammaires  clas- 
siques.  II  est  dans  notre  langae  muet  ou  aspir^ ;  dans  ce  der- 
nier cas ,  il  se  prononce  k  Talde  d^an  soufQe  qui  sort  du 
fond  du  palais,  la  bouche  ouverte,  sans  toucher  aux  dents  : 
c*est  le  h  veritable;  car  rasplration  est  Tessence  de  cette 
lettre.  Dans  ^alphabet  ph^nicien  et  h^breu,  c*est  one  con- 
sonne  repr6>entie  par  an  signe  particulier.  Dans  Palphabet 
gree,  elle  se  transforme,  sons  le  nom  d^esprit,  en  une 
esp^  d^accent ,  on  de  virgule,  qu^on  place  sur  la  premiere 
Toyelle  d*un  root  et  sur  la  consonne.  Uesprit  est  double  : 
rude  ou  doax  :  le  second  n*est  pas  plus  sensible  k  notre 
oreille  que  le  h  muet  frauQals ;  le  premier  est  une  veritable 
consonne.  (Testainsi  que  les  Remains  Tont  employ^,  non- 
seulement  pour  les  roots  grecs,  mais  encore  pour  ceux  de  leur 
langue.  Chez  eux  Taspiration  appartenait  beaucoop  plos  an 
sermo  rusticus  qu'au  sermo  urbanus^  qui  poortant  Ta- 
dopta  plus  tard ;  elle  avait  €t&  presque  nuUe  k  certaines 
^poques,  puisquMlsont  pu  dire  :  H  non  est  littera,  et 
qn'on  n*en  tient  pas  compte  dans  la  po^e  pour  scander 
les  vers.  Les  Remains  se  serraient  aossi  du  h  pour  renfor* 
cer  les  consonnes  r,  t  (rh,  th)^  et  poor  modifier  le  p  de 
mani^e  k  en  faire  une  lettre  sifllante,  rempla^nt  le  9  grec 
(philotophuSf  phcmix),  yaleur  que  le  ph  a  consenrte 
dans  les  langues  romane  et  germanique.  lis  rempla^ent 
aussi  par  ch  et  qoelquefois  par  h  ( yj^oQf  hortxu)  la  guttu- 
rale  grecque  x-  Ce  ch  s^est  conserve  dans  les  langues  rooder- 
nen ;  seulement,  ea  Tran^is,  au  lieu  d'etre  guttural,  il  est  pa- 
latal ,  et  se  proDonce  comme  k  dans  les  roots  tir^  du  grec ; 
Qoelquefois  II  est  dental  et  sifllant,  comme  dans  les  mots 
non  d^riv^du  grec :  chanvre,  c/Uen,  chose^  etc. 

L'h ,  fr^uemroent  plac6  en  Ute  des  roots  dans  les  langues 
geruianiques ,  y  avait  sans  doute  priroitivement  quelque 
chose  de  guttural ;  car  de  Hlotkar^  Lothaire ,  la  nouvelle 
^cole  historique  nVt-elle  pas  Tait  C Motor  (Khlotar),  etde 
///t«iotDi^,  Louis,  Chlodwig  (Khlodwig).  Dtaa  Nradckine, 
Hrahanus  et  beaucoup  d'autres  noms  slaves  et  alleroands* 
Vh  est  plac^  devant  IV,  usage  qui  paratt  avoir  et^  com- 
mon dans  les  langues  scandinaves,  oil  il  pr^cMe  son  vent 
le  10,  corome  dans  hwH,  dont  les  Anglais  ont  fait  white , 
blanc.  Chez  nos  voisins  d'outre  Manche ,  Vh  change  sou- 
vent  de  valeur  :  hume  s*y  prononce  youme;  il  s*y  accouple 
aussi  avec  certaittes  consonnes ,  surtout  avec  le  t  (th)^  qu'll 
rend  tres-sifdant.  Dans  IMtalien,  il  est  peu  sensible  et  dis- 
paralt  ineme  compl^tement :  homo  devlent  tiomo  :haMtare 
devlent  abitare.  II  en  est  de  rodroe  du  portugais.  Dans  Tes- 
pagnol  il  ne  se  prononce  que  devant  les  diphthongnes  ie  et 
tie  {kierro,  huevo),  II  roanque  dans  les  alphabets  lithuanien, 
wende,  boliftme  et  nisse,  mais  non  dans  les  alphabets  slaves 
en  g^^ral,  temoin  hospodar,  qui  devient  en  russe  gospo^ 
dinef  «t  Halltchf  qui  se  transforme  en  GalUch, 

En  fran^ais ,  Tosage  soul  determine  dans  quels  mots  le  h 
est  aspir^,  ou  muet,  et  dans  queb  cas  il  fant  le  lier  avec 
la  consonne  qni  prte^e* 


Comme  abrd?iation  sur  les  monumenta,  II  signifie  qael- 
qoefois  en  latin  have^  ancienne  forme  du  mot  ave,  et  Ate,  id. 
J/o< repr4seate  Hostis  ou  Hoipes;  HL,  hoc  loco;  HE,  hoc 
est;  HA,  hujus  oniti.  Conune  si^ie  num^l  I'H  vaut  200, 
on  200,000,  selon  qu*il  est  ou  n*est  pas  surmont^  d'on 
trait  horizontal. 

Dans  la  mosique  alleroande,  c'est  la  note  si;  dans  les 
monnaiesfiran^i8e8,c*etaitaotrefoislaroarquedeI<aRocbeUe. 

Dans  les  formules  chimiques,  H  designe  I'bydrogtoe ;  Hg 
(abr^viation  d'Ayefrar^yrtini),  le  mercore. 

H  AAM.  Voyez  Aah. 

HABAGUG,  hoititoie  des  petite  prophites,  dans 
Fordre  des  livres  sacr^,  (ut  transports  4  Babylone  par  on 
ange,  qui  le  d^posa  d^ns  la  fosse  aux  lions,  oil  Da  ni  e  I  Stait 
enferro^.  II  futensuite  ramenS  en  Judte  de  la  roSme  mani^ 
et  y  mourut,  deux  ant  environ  avant  la  fin  de  It  captivity 
U  se  borne  tout  ce  qu*on  salt  de  la  vie  de  cet  homme  de 
Dieu,  dont  les  propheties  ne  forraentque  deux  chapitres,  le 
premier  compOA^de  17  versete,  le  second  de20,  se.distinguant 
tons  deux  par  une  imaginatlou  vive  et  f^teonde,  une  dfetion 
brillante,  des  figures  bardies  sans  exag^ration,  des  tableaux 
salsissants.  Au  milieu  des  pr^cations  mena(antes  quit 
fait  aux  Juifli,  k  Nabucbodooosor ,  k  Joakiro ,  k  Itbobal, 
roi  de  Tyr,  et  i  un  quatritoie  souverain,  qn'il  accuse  dV 
voir  enivrS  son  ami  du  fiel  de  sa  colore,  on  ren^rque  mi 
cantique  dans  lequel  il  IntercMe  instaronient  pour  la  d^i- 
vrance  de  see  frires,  et  demande  k  Dieu  de  raccompltr  dans 
le  terops  quil  a  fixe.  On  a  attribue  4  Habacuc  dlverses  pro- 
phSties  qui  ne  sont  point  dans  son  livre  i  ainsi ,  le  retoor  k 
Jerusalem ,  la  venue  d'une  grande  InmiSre  dans  le  temple,  la 
rulne  de  Sion  par  un  people  d^Ocddent.  On  a  pretendu  aussi, 
mais' It  tort,  qu*il  avait  icxii  VHistoirede  Sutanne^dt  Bel 
etses  dragons ,  et  de  son  miraculeux  voyage  k  Babylone  : 
la  distribution  des  livres  canoniqoes  rtfute  d'elle-intoe  cette 
opinion.  Longterops  on  a  montrS  le  tombeau  d*Habacoe 
k  C^la ,  pr4s  d'^entli^ropolis ;  Sozomene  rapporte  meme 
que  son  corps  y  fot  d^couvert  au  temps  de  TliSodose  TAn- 
den,  etr£glise,  en  mdmoire  de  cette  invention ,  o^hre 
le  IS  janviw  la  lIHe  de  ce  prophMe ,  k  laquelle  00  a  JoiiU 
celle  de  Micb^.  Une  abbaye  de  Pordre  des  pr^ontrfts, 
placte  sous  rinvocation  d*Habacuc,  fut  fondte  dans  le  dioote 
de  Jerusalem ,  pendant  que  les  chr^ens  disputaient  aux 
Sarrashis  la  possession  du  saint  sSpulcre. 

L*abb^  3  Dcplbbsis 

HABEAS  CORPUS  ( Acte  d*).  Dans  U  langue  Judi- 
daire  des  Anglais ,  ces  mote  Habeas  corpus  d^goent  ea 
g^eral  une  dedslon  rendue  par  un  juge  et  aux  termes  de  la- 
quelle un  detenu  est,  dans  rintSr6t  de  la  justice  ,  transierS 
d*une  coor  de  justice  k  une  autre.  Ces  decisions,  suivaat 
le  but  sp^ial  qu^elles  ont  en  vue,  reQoiventdes  dteomi- 
nations  difl'(6rentes ;  et  il  existe,  par  cons^uent,  dlverses 
esptees  d*ordonnanoes  d* Habeas  corpus.  Les  deif  x  les  plus 
fr^uentes  sont  V  Habeas  corpus  ad  faciendum  et  red' 
piendum  et  V Habeas  corpus  ad  subjiciendum.  La  pre- 
miere de  ces  formules  est  onployte  en  matiires  de  droU 
dvil ,  lorsque  sur  la  demande  du  dSfendeur  It  cause  est 
transports  d*un  tribunal  inf^rieur  k  la  cour  supSrieore  de 
Westminster  :  et  comme,  lors  de  la  tradition  du  d^fcndev. 
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e  tribonal  intMeur  est  tenn  d*4iioiicer  le  joar  et  les  causes 
de  SOB  arrestatkmy  cette  esptee  est  ordtadrement  qoaUfi^ 
d'Habeas  corpus  cum  causa.  La  seooode  est  usKte  en 
mali^res  crimiDeUes ,  et  oonstitue  la  pins  efficace  garantie 
de  la  liberty  indiTidnelle  oontre  les  airestations  ilWgales. 
due  telle  ordonnance  d'Habeas  corpus  ne  peat  6tre  d^li- 
Trde  que  par  Toiie  des  trois  cours  sup^ieures ,  mtoie  pen- 
dant les  joors  tMiB^  tant  par  le  grand-juge  que  par  tout 
antra  membre  de  la  conr ,  mats  uniqnement  sar  reqn^ 
expresse,  non  en  Tertu  de  sa  chai^^e  et  sans  quMI  paisse  y 
avoir  oniiission  des  motife ;  moyennant  qnoi ,  elle  est  va 
lable  dans  toute  T^tendne  du  royaonie. 

L*ordonnance  une  fob  rendoe,  le  detenu  doit  Mre  imm^ 
diatement  mis  k  la  disposition  du  tribunal.  On  voit  que  les 
pins  antiques  pratiques  du  droit  an^ais  prot^gealent  d^j^  la 
liberty  individuelle.  Des  lols  constitutlonnelles  post^rieures 
Itti  donn^rent  encore  plus  de  gsrantles.  La  grande  cliarte 
(Magna  Charta)  porte  qu*aucan  bomme  libre  ne  sau- 
rait  ^tre  arr^t^  ni  emprisonn^  qu*en  Tertu  d*une  sentence 
l^ie  de  ses  pairs  ( xqualium )  ou  bien  d*une  loi  du  pays; 
ct  une  foule  d*auciens  statuts  disposent  que  nul  ne  pent  ^tre 
arr6t^  qn*&  la  suite  d'une  accusation  I^lensent  produlte 
ou  d*une  procMure  l^galement  commence.  Toutefois,  dans 
les  premieres  ann^  du  rigne  de  Cbarles  I"%  la  cour  de 
King^s  Bench  d^ida  qu'aucun  d^nn  ne  sanrait  6tre  mis 
en  liberty,  lorsquMI  aurait  M  arrdtd,  m^me  sans  indication 
de  motifs ,  sur  Tordre  particulier  du  roi ,  ou  bien  par  les 
lorils  du  conseil  privil.  Aussi  dans  la  d^aration  solennelle 
du  parlement  de  IG27  an  sujet  des  liberty  gfodrales  des 
citoyens  anglais,  connue  dans Hiistoire  sous  le  notn  de  Pe- 
tition  of  rights  f  fut-il  express^ment  dlt,  entre  autres, 
qu'aucun  homme  libre  ne  sanrait  6tre  arr^t^  et  detenu ,  sans 
indication  pr^lable  du  motif  de  Tarrestation,  afinqunt  lui 
mt  possible  de  se  dtfendre,  conform^roentii  la  loi.  Plusieups 
atteintcs  portte  k  cette  loi  sons  le  r^e  mdme  de  Charles  I^*" 
port^rent  le  parlement  k  en  rendre  par  divers  bills  les  dis- 
positions encore  plus  prteises,  oomme  par  exemple,  en  1634, 
oil  des  garanties  furent  assuri^  aux  citoyens  contre  les 
arrestations  opMes  par  ordre  du  roi  on  du  conseil  pri?^. 
Le  gouTemement  arbltraire  de  Charles  II  rendit  n^ressaires 
des  dispositions  encore  plus  precises  et  plus  mlnutienses, 
jusqu*4  ce  qu'enfin ,  en  1070,  le  parlement  rendit  son  c^l^bre 
acte  6* Habeas  corpus,  dans  leqnel  les  Anglais  voient  de- 
puis  lors  une  seconde  Magna  Charta;  acte  qui  determine 
d'une  mani^re  si  clabre  et  si  praise  les  seuls  cas  oil  un 
inandat  d' Habeas  corpus  peat  Mre  d^ivr^ ;  que  tant  que 
cette  loi  n*est  pas  suspendue,  il  est  hnpossiUe  de  re- 
tenir  un  sujet  anglais  en  prison  autrement  que  dans  les  cas 
prdvus  par  la  loi.  11  n'y  a  point  de  jnge,  point  de  directeur 
de  prison  on  autre  fonctionnaire  public,  qui  pulssent  contre- 
venir  aux  dispositions  de  cette  loi ,  sans  s^exposer  par  cela 
inline  aux  peines  les  plus  graves  :  et  lis  ne  sauraient  ja- 
mais 6tre  admis  k  faire  Taloir  pour  excuse  qu*ils  ont  agi 
en  Tertu  d'ordres  sup^rieun,  Yokt  du  roi  Iui-m£me.  Dans 
les  caa  d'nrgente  ntossit^,  lorsqne  la  chose  publiqne  est 
en  p^ril.  oomme  cela  arriva  en  1793,  en  1794,  en  1817 
et  en  1866,  Facte  d*  Habeas  corpus  peat  ^tre  snspenda 
pendant  nn  temps  plus  on  moins  long;  mais  la  puissance 
legislative  seule,  c*est-k-dire  le  parlement «  pent  y  autoriser 
la  couronne;  et  dans  oe  cas  les  ministres  demenrent  tou- 
jours  personnellement  responsables  de  Tosage  qu*its  ont  fait 
de  oes  poavoirs  extraordinaires.  La  suspension  de  V Habeas 
corpus  vient-elle  k  cesser ,  un  BUI  Jtindemniti  les  met 
ordinalrement  k  Tabri  des  reclamations  et  repetitions  dont 
ils  pourralent  sans  cela  etre  Tol^t  devant  les  tribnnaux 
civils  de  la  part  de  ceux  qn*ils  ont  pris  sur  eiix  de  faIre  ar- 
r^ter  ( vogez  Libert^  irdividuelle  ). 

IIABESCH.  Voges  Abyssinie. 

HABILE,  HAB1LET2.  Habile,  synonyme  de  capable, 
intelligent,  adroit,  savant,  s*emploie  qnelqoefois  en  manvaise 
part :  liabile  frifion.  11  signifie  populairement  diligent,  ex- 
neditif.  Rn  termes  de  jurisprudence ,  il  d^signe  celui  qui 


est  capable ,  ou  a  droit  de  foire  une  chose  :  habile  k  con* 
trader  mariage,  habile  k  sucoeder.  Les  faisenrsde  syno- 
nymes  ont  fait  assent  de  subtllites  k  propos  des  mots  docte, 
habile ,savantei^rudit. Rappelons  seulement  qa*Aa- 
bile ,  en  general ,  signifie  pins  que  capable,  plus  qnMnstmit  ^ 
plus  que  savant;  un  bomme  pent  avoir  lu  tout  ce  qui  a 
M  ecrit  sur  la  guerre,  et  mtaie  Tavoir  Tue,  sans  Mre 
habile  k  la  faire;  U  pent  etre  capable  de  commander;  mais 
pour  acquerir  le  nom  d'habfle  general ,  il  (lint  aTolr  com- 
mande  plus  d^une  fois  avec  succes.  Un  )age  pent  saToir 
toutes  les  lots ,  sans  etre  habile.  Le  savant  peut  n'etre  ha- 
bile ni  k  ecrire  ni  k  enseigner.  L*habile  homme  est  done 
celui  qui  fait  an  grand  usage  de  ce  qu^l  salt. 

Habilement,  d*ane  maniere  habile,  avec  adresse,  avec 
intelligence,  avec  diligence,  avec  esprit.  Habllet6,  qualite 
de  celui  qui  est  habile,  capable,  intelligent.  Cetait  un 
titre  que  les  rois  Merovingiens  donnaient  k  certains  de  tears 
olTiciers :  Voire  Habileti. 

HABIT*  Dans  son  acception  generate,  ce  root  s^entend 
d'un  vetement  quelconque  destine  k  couvrir  le  corps ,  k 
s*habiller,  Dans  un  sens  restraint,  il  se  dit  de  cette  partie 
de  lliabillement  des  hommes  qui  couvre  les  bras  et  le 
tronc  et  qui  est  ouvert  par  devant.  Nous  avons  dejk  fait 
Thistoire  des  habits  en  falsant  celle  da  costume;  ajontons 
un  mot  sur  le  veritable  habit.  C*est  au  sitete  de  Louis  XIV 
que  remonte  Yhabit  dit  it  la  fran^aise,  lourd  et  informe 
vetement,  que  Ton  fit  d*abord  dedrap  et  de  brocard  d'or.  Le 
siede  suivant  le  rempla^  par  Thabit  de  sole  brode  et  pail- 
lete,  auquel  Tang^omanie  substitua,  pen  de  temps  avant  la  re- 
Tolntion,  le  frac  et  la  redingote.  Avec  llifabit  fran^ais  surglrent 
la  veste  ou  gilet  an  lieu  du  justaucorps ,  et  la  culotte  courte 
au  lieu  du  haut-de-chausses.  Napoleon  remit  Inhabit  f^an^ais 
k  la  mode.  On  raconte  qu^ayant  demande  le  dessin  de  cos- 
tumes de  cour  k  David ,  celui-d  lui  en  apporta  qui  furent 
pen  de  son  goM  k  ce  qoMl  paralt;  car  il  se  contenta  de  dire 
qudques  jours  apres  k  ceux  qui  PentouraientquMl  seralt  bien 
aise  de  les  voir  en  habU  tt  lafrangaise  avec  le  tricome ; 
ceox-ci  s*empresserent  d'obeir,  d  lliabit  flran^b  galonne 
redevint  de  mode.  La  Restauration  se  garda  bien  de  rcjeter 
ce  vteil  oripeau  monarchique ;  la  monarchte  de  Juillet  le 
laissa  k  ses  domestiques  et  k  quelques  fondionntires.  La 
reapparition  des  costumes  ofDdels  sous  le  nouvd  empire  I'a 
fait  revivrc  dans  toute  sa  splendeur.  Le  firac  noir  est  d*ail- 
leurs  reste  dans  la  sodete  comme  habit  habUU ,  d  on 
voit  encore  de  loin  en  loin  qtielques  liabits  de  cbasse.  Tons 
sont  non  moins  laids  que  riiabit  fran^is ,  qudqnes  trans- 
formations que  le  genie  inventif  de  nos  tailleurs  lui  ait  fait 
snbfar  depuis  soixante  ans.  L.  Louvet. 

HABITAGLE)  sorte  d*armoire  destinee  k  renfermer 
laboossole,ii  bord  d*un b&timent.  LMiabitade  est  place 
pres  de  la  barre  du  gouvemail ,  de  inaniere  k  etre  en  vue 
du  timonier.  Pour  que  le  fer  ne  fasse  pas  verier  hi  di- 
rection de  Paiguille,  les  plandies  qui  ferment  Thabitacte 
sont  assembiees  sans  aucone  espece  de  ferrures.  La  nuit , 
la  lumiere  d*une  lampe,  renfermee  dans  Thabitade,  est  dirigee 
k  I'aide  de  renedeurs  convenablement  disposes  au-dessous 
de  la  rose  des  vents  qui  supporte  raiguille. 

HABITATION.  On  appelle  de  ce  hom,  derive  du  latin 
habitare,  les  lieux  oil  lliomme,  les  anlmaux  et  les  rege* 
taux  demenrent;  il  est  synonyme,  en  plusieurs  cas,  de 
maison,  logis,  logement,  residence,  retraite,  sejour.  Un 
air  reunissant  les  qualites  saluhres  est  une  des  premieres 
conditions  d*une  habitation  same,  parce  quMl  est  un  de  nos 
premiers  besohis  :  on  doit  done  s*eioigner  autant  que  pos- 
sible des  causes  qui  vicient  le  milieu  dans  lequel  nous 
respirons.  A  cet  effet,  it  est  necessaire  de  fuir  te  voisinage 
des  eaux  stagnantes ,  ainsi  que  les  lieux  oil  leurs  emanao 
lions  sont  portees  par  les  vents  qjii  r^gnent  to  plus  cons* 
tamment.  II  coovienl  egalement  d^eviter  les  abris  trop 
serres  que  formeot  de  hautes  forets,  d  qui  empechent  Tair 
d'etre  suffisamment  balaye :  trop  d^humidlte  repandue  dans 
l*atniosphere  comme  te  defeat  dracoes  aux  rayons  du  so« 
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Ml  oot  ^galeiMot  des  incon? ^enU  grayet.  IJno  malson 
iititfait  ordinairenient  aux  conditioDB  que  nous  indiquons 
MHnmairement  quand  elle  est  tiAtie  k  mi-c^te ,  sar  un  sol 
qui  retient  pea  l*eaa ,  entoar^  d*arbres  qui  laissept  passer 
les  couranto  d^air  ainsi  que  la  lumi^,  et  quand  elle  est 
expose  k  Test  ou  aa  midi.  Les  plaines  sont  en  g^n^ral 
consld^r^es  comme  moins  salubres  que  les  lieux  6i6^6s  ; 
Bianrooins,  celles  qui  ne  sont  ni  mar^cageuses^  ni  domi- 
ng par  des  mpnta^es  trop  hautes,  ofTrent  plusieurs  con- 
ditions avantageoses  poor  nos  babilations ;  et  c'est  U  que 
la  pUipart  des  lilies  ont  ^t^  stabiles.  L*air  des  plaines  sa- 
lubres convient  mdme  niieux  que  celui  des  montagnes  aox 
individus  dispose  anx  irritations  pulmonaires.  Aprte  Fair, 
I'eau  potable  est  une  n^cessit^  indispensable  pour  Tbabi- 
tatlon  de  rhomme ,  et  il  serait  snperflu  d*en  laire  ressortir 
lei  l*iroporlanoe. 

La  tcnip^ture  du  milien  dans  leqnei  nous  respirons 
est  un  autre  objet  qui  doit  Mre  consid^r^  pour  la  convc- 
nance  des  habitatloiis  de  lliomme  :  id,  un  degr6  mod^r^ 
doit  £tre  rechercb^.  Les  latitudes  trte-cbaudes  ont  des  in- 
eonvi^ients,  comme  oelles  qui  sont  trte-froides.  La  vie 
s^  use  plus  Tile,  Ob  se  preserve  d^aillenrs  mieux  de  Tair 
froid  que  de  Tair  cbaud.  Sous  les  rapports  de  temp<^rature , 
la  construcUoB  de  nos  maisons  doit  varier,  et  Tindustrie 
Immaine  est  panenue  k  novs  toumir  aujourd^hui  de  nom- 
breuses  lessources. 

ij»  demeures  agglom^rta  sous  )e  nom  de  viUes  sont 
moiBS  salubres  que  les  babilatioBS  Isoldes,  surtoot  quand 
les  rdnnions  de  maisons  sont  monstrueuses,  comme  celles 
de  Londres  et  de  Paris.  (Test  dans  ces  locality  que  Tair 
est  vici^  :  renouvel^  souvent  en  quantity  insuffisante,  il 
est  lipuis^  par  la  respiration  des  boromes  et  des  aniroaiix, 
comme  aussi  par  dMnnombrables  foumeaux,  dont  le  nombre 
augmente  consid^ablement  depuis  TinTenlion  des  macldnes 
il  Yapeur.  Ces  d^tauls  ont  M  notablement  corrig^  dans 
les  temps  modernes;  les  efforts  constants  de  nos  ddiles  pour 
faire  di^H^rallre  des  cit^s  les  foyers  dont  les  Emanations  sont 
dcl^t^res  lionorent  certaincmcnt  IVpoque  contemporaine; 
mais  combien  il  reste  k  op^rer  d^am^Jioralions  poor  la  salti* 
brit^  de  nos  liabilatlons,  et  combien  de  vceux  seront  long- 
temps  st^riles  sons  ce  rapport!         D*"  Cu4nD0NwiER, 

HABITATION  (Droit  d' ).  (Test  celui  qu'une  personne 
a  il  habiter  la  maison  dont  eUen^est  pas  propri^laire  pendant 
sa  Tie  ou  durant  un  temps  d^termin^  par  le  titre.  Le  droit 
dMuibilation  s'^blit,  comme  l*usufruit,  par  la  loi.  Par 
exemple  la  veuve  a  droit  d'liabitation  pendant  un  an  It 
dater  de  la  mort  du  mart,  ou  par  la  volont^  de  rtiomme. 
Celui  au  profit  de  qui  il  existe  doit  en  jouir  en  bon  p^re  de 
lainille ;  il  ne  pent  le  c^er  ni  le  louer  k  un  autre ;  H  doit 
donner  caution  et  faire  un  ^tat  des  lieux  ;  il  pcut  les  occu^ 
per  avec  sa  famiJIe,  quand  m6me  il  n*aurait  pas  M  mari^ 
k  r<^poqne  ou  ce  droit  a  ^t^^taj)li  en  sa  faveiir*  L'excrcice 
dc  ce  droit  se  restreint  it  oe  qui  lui  est  n^ccssaire  pour  son 
hibilation  et  pour  cclle  de  sa  famille.  £n  qnelque  main 
que  le  funds souuis k  Tusage d'liabitation  passe,  Pusager  Vj 
suit  pour  exercer  son  droit.  Il  es^X  tenu  des  ri^iarations 
d*entretien  et  dn  payeincnt  des  impositions ;  mais  il  y  con- 
trfl)ue  sculement  au  prorata ,  selon  qa*il  occupe  les  lieux 
en  1otalit<^  ou  en  partie. 

HABIT  D'UNl FORME,  HABIT  P'ORDONNANCE. 
Voyez  Umpormb  et  Orikhoiange. 

HABITS  SACR^S  ou  HABITS  SACERDOTAUX. 
On  appelle  ainsi  les  omemeat^  oa  habUs  que  portent  les 
cccl^asttquea  pendant  le  service  divin..  On  a  longueroent 
dhiiCTi&  sur  Porigine  des  divers  liabiU  aacerdotanx,  et  il  pa- 
rati  av£r^  que  dans  Itlglise  primitive  les  dv6ques  ct  les 
prdtres  n'avaicnt  pour  olficier  que  leurs  liabiU  ordlnaircs, 
dilTt^rant  fort  peu  de  ceux  dn  commun  des  fiddes.  Toot  le 
monde  en  cfTet  k  cctte  <^poque  portait  des  robes  longues , 
ilestuniques,  iles  mantcaux.  Quand  les  harl)ares  envahlrent 
rcropire  remain,  ils  j  introdoisirent  des  costumes  tout  dif- 
f^rents,  que  par  bnitation  les  populations  vaincues  ne 


tard^Bt  pas  a  adopter.  Seul,  le  ciengd  ne  erut  pas  devtl* 
soivre  les  modes  des  valnqneors,  et  cbanger  d^linbU  oomme 
de  mattre.  La  diversity  de  ceux  des  ordres  reUgie«x  s*ex- 
pliqae  par  on  motif  analogne,  le  respect  de  ebicoa  de  oes 
ordres  pour  le  vMement  de  son  fondatear.  Slls  paFaisseat 
extraordinaires ,  c^est  que  les  ordres  religieiix  a*ont  po 
cluinger  comme  les  mceurs,  ni  sulvre  les  modes  qoe  le 
temps  fait  aattre.  Dte  les  premiers  temps  de  r£gliae,  F^ 
vdque  ^it  rev^  d*une  robe  ^atante,  anssi  biea  qoe  les 
pr^res  et  les  autres  ministresde  I'autd.  Ce  Vest  pas  ^oe  ces 
babits  (ussent  d^une  figure  extraordinidre ,  dit  Fleory :  Iml 
au  contraire,  la  chasuble  6tait  Hiabit  Tulgaim  du 
temps  du  saint  Augustin.  La  (fa/ma/lftttdtaiteniisage 
d^  le  temps  de  Temperear  Val61eB.  Vitole  ^it  un  v^ 
tement  conomun  m^me  anx  femmes.  Cnfia,  la  manipule 
B*^tait  qu'noe  serviette  que  les  ministres  de  Tautel  por- 
taient  sous  le  bras  ponr  servir  k  la  sainte  Table.  Vaubt 
mtoie,  c*est-ii-dire  la  robe  blandie  de  laine  ou  de  lin,  vti- 
tait  pas  k  rorigiae  un  habU  particulier  aux  clercs,  puisque 
Tempereur  Aurdien  fit  au  peuple  remain  des  largesses  de 
ces  sortes  de  tuniques.  Mais  du  moment  oii  les  clercs  se 
furent  accontuu^  k  porter  contiquellement  Taiibe,  on  re 
commanda  aux  pr6ties  d*en  avoir  qui  ne  aerviss^t  qii*i 
l^utel,  afin  qu^es  restasseat  plus  blanclies.  II  est  dte  lors 
k  supposer  ^ofk  P^poque  ou  ils  portaient  constarament  U 
cUasuble  et  la  dalmatique ,  ils  en  avaleat  de  particuli^res 
pour  Poflice  divin^  de  rodme  forme  saas  ^oute  que  les  com- 
munes, mais  d*^tofres  plus  ridies  et  de  cooleors  plus  ^cla- 
tantcs,  afia  de  Wrapper  le  peuple  par  un  appareil  ma^nenx. 

Plusieurs  auteurs  ont  donn6  dies  explications  mystiques  de 
la  forme  et  At  la  oovleur  dea  habiU  saer^s.  SaSnt  Gf6- 
golre  de  Nazianze  nous  repr^sente  le  clergy  vMo  de  blane, 
imitant  les  anges  par  son  ^at.  Saint  Clirysostome  eonipa« 
P^tole  de  linge  fin  que  les  diaores  portairat  snr  l*^paule  gpa* 
die  pendant  les  saints  royst^res,  anx  dlles  des  aaees.  Saint 
Germain,  patriarche  de  Constantinople,  est  celui  qui  s*est  le 
plus  6tendu  sur  ces  explicatioos.  Suivant  lui,  V^ole  repr^ 
sonte  I'liumanit^  de  J^sus-Cbrist,  teinte  de  son  propae  saag; 
la  tunique  blancbe  marque  P^lat  et  llnnooence  de  la  vie 
des  eccl^siastiques;  les  cordons  dels  tunique  fifarent  les 
liens  dont  J^sus-Cbrist  fut  cbarg^.  Le  pa //in  as,  qm  est 
fait  de  bdne,  et  que  le  pr^lat  porte  sur  le  cou,  slgnifie  la  bre- 
bis  ^ganie  que  le  pasteur  reoondult  au  bercaU ,  etc. ,  etc 
Bingliam,  qui,  dans  ses  AnHquiUs^  s^est  beaucoup  oecup^ 
de  la  forme  des  liabits  que  portaient  les  pr^res  de  Vt^is/t 
primitive,  fait  encore  mention  du  dirnufi,  du  palimm^ 
du  cohbhitm,  de  la  dalmadque  et  de  Vhetniphorium.  Le 
bimtm,  ou  tunique  commune,  ^tait  lliabit  des  s^ealaers: 
mais  les  dercs  s*en  rev^taient  <^galeaient.  Le  pallium  oa 
manteau  ^tait  une  ample  pitee  d'^toffe  que  les  andeas  ea- 
dossaient  par-dessus  la  robe ,  et  quils  rctroussaient  sur  le 
bras  gaudie ;  les  dercs ,  les  ascites  eux-mteies ,  le  portaieal 
aussi  bien  que  les  gens  dn  monde.  Le  cofoMifai  daft  bm 
tunique  oourte,  avec  des  mancbes  coortes  aossi  et  seiries  : 
c'^iait  Phabit  de  dessous  des  andens  Romains,  cA  les  clercs 
s*ea  servaient  dement  La  dalmatique  Malt  nae  timiqw 
plos  ample,  tralnant  Jusqu'aox  talons,  av^  dee  tnaaches 
tort  longues.  Nous  avons  raccourd  la' dalmatiqae,  el  d*BB 
babit  commun  nous  avons  (ait  un  oroement  m^jestaeox. 
Vhemipkorhtm,  qu'il  ne  faut  pas  oonfondre  avec  PomopA*- 
rium,  omement  particulier  aux  ^vdques,  Malt  une  coarlc 
tunique  de  dessous,  ou  un  demi^Banteao,  qife  pmhaMiwianl 
les  clercs  portaient  conane  les  laics. 

ilA^BlTUDE  (Morale).  Quand  mst  faeuM^  sNyf  lort- 
temps  exerc^  sur  nn  m€me  objet^  quiad  PAme  s*est  troavife 
longtcmps  dans  un  certain  6tat ,  11  r^ulte  de  cette  r^p^tioa 
fr^quente  de  la  m£me  modification  qu^elle  a  une  trte-grasde 
hc\\\i6  k  se  reproduire ,  qu^elle  se  reprodult  d'elle-mime, 
c*est-li-dire  sans  que  nous  fassions  le  moindre  effort  pCfO. 
aller  au-devant  d*dle,  souvent  m^me  malgpr^  les  efforts  qua 
nousfaisons  pour  la  fuir.  Cette  disposition  de  Pime  par  l» 
quelle  des  modifications  souvent  ^prouvte  teadent  katw^ 
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|>rodiiife8*appelI«  habitude  {da  latin  nabittis ).  On  toit  en 
qnoi  tliabitude  difftre  du  penchant:  rielui-ci  est  nnedis' 
position  inn6e  dont  T^me  re^it  l*inipu]8ion  primitivement, 
psr  le  fait  seui  de  la  nature,  et  sans  qu*elle  ait  besoin  de 
loi  a'voir  c^d^  plosieurs  fois.  L'impulsion  que  Vkme  re^it  de 
Hiabitude  pent  n*^re  pas  un  eflet  de  sa  constitnlion  natu- 
relle ;  car,  qnoiqu'U  arri? e  assez  ordinairement  qiie  nous 
nous  taissions  aller  k  certaines  habitudes ,  k  cause  des  pen- 
diants  qui  nous  ont  portte  4  r^ter  certains  actes  plutdt 
que  d*autre8,  cependant  11  arriTo  aussi  fort  soufent  que  nous 
contractons  des  habitudes  par  Pelfet  de  circonstances  en- 
ti^reroent  inddpendantes  de  nos  penchants  primitifs  t  ainsi^ 
Texempte  de  nos  serablables  peut  nous  suggtor  des  actions 
que  la  nature  ne  nous  aurait  jamais  inspire,  et  anxquelles 
nous  deviendrons  endins  aUrs,  non  par  penchant,  m^  par 
habitude.  L*^ucation  dontrarie  sourent  la  nature,  et  nous 
Tait  prendre  des  habitudes  anxquelles  nos  penoiiants  sont 
tout  a  fait  strangers.  Un  enfant  apprend  nnelangne  par  habi- 
tude ,  ct  il  n^a  pas  plus  de  disposition  pour  apprendre  celle*la 
qu*un  autre ;  car,  6\e^^  dans  un  autre  pays,  il  en  sanrait  tout 
aussi  bien  Tidiome,  etc.,  etc.  Mais  Piiabrtude  a  de  commun 
avec  le  pendiant,  de  donner  i  Tftroe  une  impulsion  qui  ne 
Ini  vient  pas  d^elle-m^me,  d'exercer  sur  sesades  une  puis- 
sanfe  influence,  et  4e  prendre  assez  d*empire  pour  Pentratner 
dans  une  direction  qu'elle  n'a  pas  choisie ,  et  qui  souvent 
m6mc  lui  d^platt.  C^est  oe  qui  a  fait  dire  que  Vkabitude  est 
une  seconde  ncUure.  On  peut  consid^rer  la  nature  et  l*ha* 
bitnde  comme  deux  moteurs  qui  agissent  sur  I'ftme  avec  une 
^le  Anergic  et  se  pr^sentent  k  elle  oomme  les  deux  puls- 
sants  antagonistes  de  sa  liberty.  Je  ne  salsmtoie  si  l^mfluence 
de  Hiabitude  n*est  pas  qiidquefois  la  plus  forte ;  car  il  est 
plus  fadle  de  reformer  par  TMucation  certains  d^fauts  de 
nature  que  de  r^ormer  les  vices  m(^mes  de  t*Mucation.  Mais 
quand  la  nature  et  riiabitudi)  se  donnent  la  main  et  se  for- 
tlflent  par  une  alliance  qui  n'est  que  trop  commune,  c*est 
alors  qu'il  est  plus  difficile  It  TAme  de  r^sister  k  leurseflbrts 
conjur^. 

Comme  Time  ne  peutse  trouTer  que  dans  trois  sortes  d'^ 
taU  difT^rents  I'dtat  intellecttiel,  I'^tat.affectif  ct  r^tat  aclif, 
il  y  a  autant  d*esp6ces  d*habitudes,  les  habitudes  intellec- 
tudles,  les  habitudes  afTcctives  et  les  habitudes  actives, 
qu*on  appdie  ausi^i  morales. 

Telle  est  la  nature  de  rintelligence  humaine,  quMl  lui  est 
k  |>eu  prte  impossible  d^acqudrir  des  connaiSsances  propre- 
ment  dites  autrement  <iue  par  Thabitude.  D'od  Ton  peut  cun- 
clure  que  c*est  k  Tliabitude  seule  que  nous  sommes  redeva- 
hies  de  nos  acquisitions  intelleduelles.  La  succession  de 
nos  id^  depend  de  nos  habitudes  intellectoelies;  car  dies 
ne  s'a<(socient  qu*au  moyen  des  rapports  que  nous  avons 
per^us  entre  dies.  C^est  en  rertu  de  la  m^e  loi  que  nous 
pouvons  apprendre  par  coeur  et  reciter  de  longs  morceaux. 
Aristote  dit  que  les  sciences  et  les  arts  ne  sont  que  des  ha- 
bitudes. Cda  est  vrai,  non  si  on  les  consid^re  dans  le  sens 
absolu  du  mot,  mais  si  on  les  envisage  par  rapport  k  Tes- 
prit  qui  les  acquicrt.  En  effet,  cette  prodigieuse  facility  avec 
jaqudle  un  orateur  analyse  et  d^veloppe  ses  Id^  ou  avec 
laqudle  un  musiden  ex^ute  un  air  sur  un  instrument  ne 
dependent  que  de  riiabitude  quMls  en  ont  contracts.  L*im- 
portance  de  la  pratique  ressort  bien  dvidemment  de  ccs 
considerations* ,  et  Ton  volt  qudles  ressonrccs  immenses 
Tcsprit  retire  de  riiabitude,  puis(|u*e1Ie  lui  permct  do  rendre 
ini|)iTreptiblc  Pintervalle  qui  s<^pare  deux  actos,  intervalle 
qu*il  ne  (louvait  auparavant  franclih'  qu*avcc  du  temps  et 
des  efforts.  Mai«  aussi ,  comme  la  nature  de  Phabitnde  est 
de  perMsfci  im  nous  avec  opiniAtret^,  on  con^oit  toute  Tim- 
portance  qu*il  y  a  pour  Tespnt  k  ne  point  prendre  de  man- 
vaises  hnbitude^^. 

\sC  c(pur  a  ses  habitudes  comme  Pinteltigence.  La  plupart 
des  aflfcdioas  se  forttlient  et  jctlent  de  plus  profondes  ra- 
rincs  dans  TAnic  en  rai^on  du  nou)bre  d*occasions  qu*elles 
or.i  cuts  do  ae  maniresler.  On  ^prouvera  peu  de  regrd  k 
s^doigncr  d*un  sCjour  agr^abtc,  si  Pen  y  a  passi  peu  de 


temps ;  on  versera  des  pleura  en  le  qoltlant  si  on  Fa  habits 
plnsfeurs  ann^.  L*amour  de  la  patrie  B*est  le  plua  souvcnt 
qnhuie  longue  habitude  contracts  avec  les  lieax  qui  nous 
ont  vui  naltre.  L'amiti^  devlent  un  sentiment  d*aatant  plus 
vtf  et  pins  durable  qn*on  a  v^u  plus  longtenipa  avec  PMre 
qui  en  est  Pobjet.  hU  personnes  d*un«  mtoie  Cunille  ne  sont 
sottvent  unies  entre  dies  que  par  -lea  liens  de  I'batrftude, 
liens  qui  ne  laissent  pas  qne  d'etre  sottdes,  ^oiqoMls  exis« 
tent,  comme  il  arrive  fr^uennnent,  ind^peadamment  de 
toute  sympathie  de  caract^re  et  d^bumeur.  Qnand  les  affoc* 
tfons  se  d^vdoppent  ainsi  par  le  fUt  de  Phabitude,  dies 
peu  vent  recevoir  le  nom  A^cttackemenU 

L'activit^aaussi  ses  habitudes,  et  c'est  mtoie  dans  Pdat 
actif  qa*dles  sont  le  plus  en  Evidence ,  et  que  leur  influence 
a^te  le  plus  remarqu^  Rien,  en  effet,  n'e  plus  d'Unportanee 
que  la  mani^re  dont  nous  agissons  dans  le  vie: or,  si  riiabi- 
tude est  un  md>ned'acUons,  rien  n'-est  phis  capable  ni  plus 
digne  d^attirer  nos  regards*  Les  actions ,  consid^r^es  sous 
leur  point  do  vue  le  plus  essentid,  se  divisent  en  bonnes  ou 
mauvaises.  11  en  est  de  mtoie  dea  habitudes  actives  :  eUes 
sont  diti>!S  bonnes  ou  mauvaises,  sdon  qu*eUea  noua  antral- 
nent  k  des  aiites  conformes  ou  non  au  devoir.  Noes  anivons 
de  bonne  heure  it  un  Age  oil  la  plupart  de  nos  actions  Sont 
le  r^ultat  de  nos  habitudes  plutdt  que  d'one  volont^  r^fl^- 
chte,  et  k  voir  PopittiAtrd6  avec  laqudle  cbaqoe  homme 
persiste  dans  les  voies  qu*il  a  d^Jk  suivies^  on  serait  tent^  de 
nier  la  liberty  humaine  si  an  moment  de  r^flexien  ne  suffi* 
sait  pour  dissiper  cette  erreur.  On  peat  dne  aenlement, 
sans  trop  de  hardlesae,  'que  la  plupart  des  hommes  sont 
enchain^  an  joug  de  Phabitude ,  et  qu'ils  demenrent  k  pen 
pr^  les  mdmes  jusqu'au  demler  moment  de  leur  vie.  Or,  ce 
n'est  pas ,  comma  on  poorrait  le  croire,  le  fait  aeul  des  pen* 
chants  naturds;  car  dans  un  ^  pen  avancd  Iks  n'oppo- 
sent  pas  une  rdaiatance  aussi  forte  aux  consdls  de  Paiitorit^ 
ou  de  la  raison.  Le  caract&re  de  Padolescent  et  du  jeune 
homme  est  encore  souple  et  nianiable;  maia  plus  tard, 
quand  Phabitude  est  venue  fortifier  le  penchant ,  c*est  alort 
quMl  est  plus  difRdle  (Je  ne  doia  pas  dire  imposdble)  de 
changer  de  conduite  et  de  rooBurs ,  et  il  sembletait  que  plus 
Phomme  avance  en  Age,  plus  U  po^  de  sa  liberty. 

On  doit  coroprendre  par  Vk  ioute  Pimportanced^une  bonne 
Mucation,  puisque  des  premiers  errementa  qn^ils  ent  suivis 
depend  la  destlnte  de  la  plupart  des  bommes.  «  Rteistes  de 
bonne  lieare  k  vos  maavais  penchants ,  s*6criait  saint  Au« 
gnstin  (cette  exception  sublime),  car  le  passion  k  laqudle 
on  s'abandonne  devlent  une  habitude,  et  Pliabitude  k  la* 
qudle  on  ne  r^sitte  paa  deviant  on  besoin.  » 

Mais,  dira-t-on,  puisque  la  liberty  existe  ^ez  Phomme 
en  raison  Inverse  de  ses  habitudes,  lem^ritedes  actions 
doit-il  done  aussi  d^rottreen  raison  de  Peccoutomance  k 
faire  le  bien  ?  SMI  ^tait  vrai  que  Pliabitude  privAt  I*homme 
de  sa  libertd,  cO' serait  on  grand  malheur  sans  doute  de 
lui  enlever  le  m^lte;  eepaidant,  tent  bien  conaid^,  il 
vaudrait  encore  mieux  que  Phonune  devint  une  madune  k 
faire  le  bien  qn^un  aveugle  instrument  du  maU  lleureuse- 
ment  il  n*en  est  point  ainsi  \  car  si  Phomme ,  au  moyen  de 
la  raison  qui  vdlle  toujourt,  conserve  sa  liberty  lors  m^e 
quMl  semble  soumis  au  joug  dea  plus  d^ploraWes  habitudes, 
nous  devons  dire  que  lea  bonnes  haliitudes  lui  en  laissent 
peutdre  encore  davantage;  car  nous  rencontrons  assur^- 
ment  de  plus  grands  et  de  plus  nombreux  obstades  pour 
suivre  notre  loi  que  pour  nous  en  ^carter,  et  lauleur  de  la 
nature  a  donn^  aux  mauvaises  passions  (et  nul  contr  n*cn 
est  exempt )  assez  de  force  et  d'influence  pour  que  Phomme 
le  plus  habitu^  au  bien  ait  k  soutenir  qnelques  hitlos,  k  vain- 
cre  qnelques  resistances  quand  il  s*agit  d'obdr  k  la  voix  s6> 
vfcre  dn  devoir.  C.-M.  p4rpE. 

HABITUDE  (Mideclne).  Tout  le  roonde  sait  que  des 
plaisirs  trop  fr^ents  engendrent  pen  4  peu  la  sati^t^ ,  et 
que  les  exc^  conduiscnt  an  d^<»ift  de  la  vieV  elora  d^^Fen- 
chant^e  par  Pabsencedes  dt^rs .  On  sait  que  dea  soufTranrcs 
continudlea  (inissent  par  une  sorte  dMndiffi^rence  voisine  <le 
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rinxeiiftibiiit^;  ce  qui  fait  que  beaacoap  de  malbeureox 
n'obtiwiQent  de  larmes  qii^alors  qa'ils  ont  cess^  de  soofTrir. 
Ainsi,  lliabitude,  qui  est  tin  mal  pour  les  jouissances,  est 
UQ  Trei  bienfait  pour  les  douleurs ;  car,  outre  ceux  de  I'es- 
p^rance,  qui  ne  tarissent  jamais,  il  est  encore  des  plaisirs 
possibles ,  mdme  pour  I'Atre  oondamn6  k  des  toonnents  per- 
p^tnels.  Mais  I'homme  blas4i  sur'les  Yoluptte  ne  peut  que 
8ouffirir,e(  c^est  lA  une  peispectiTe  aflreuse.  Aussi  les  sages 
de  tous  les  temps  ont-ils  r^p^  d*on  bout  du  monde  k  Taiitre : 
Sperattt  miseri  t  eavete^  /elices ! 

Voltaire  a  ridiculis^  dans  on  de  ses  ouvrages  nn  Tsnitenx 
qui  n'aimait  rien  autant,  aprte  sa  personne,  que  les  plaisirs 
de  I'barmonie.  Farori  d*un  roi  homme  d^esprit  (Voltaire 
aTait  en  toe  M  au  pe  rtnis,  son  beureox  riTsl  prte  du  grand 
FrMMc),  cdui-ci  rtetut  de  lui  Aire  donner  cbaque  jour 
un  concert  d^Hdeux ,  oonstamment  te  mtaie ,  par  les  pre- 
miers artistes  de  sa  oour  et  de  sa  ehapelle,  Cbaque  Jour  done, 
et  presque  k  cbaque  beure,  on  tootn^t  k  monseignettr,  mu 
des  airs  ravissants,  les  pr^enses  quality  dont  il  se  croyaH 
don^;  on  Ini  r6p6tait  sans  cesse  qu^il  ^tait  ricbe,  qu!il 
6tait  beau,  spiritod,  glorieux,  magniflque.  Le  premier  jour 
fbt  comme  une  tongue  extase,  les  dieux  k  peine  P^aient 
en  bonhour.  Le  lendemain ,  d^J4  moins  toierreillily  ft  fut 
distrait;  le  surlendemain ,  il  bAilla,  Tennui  lui  Yint.  VollA 
lliistoire  de  rbomme.  Trop  r^t^,  le  plaisir  lui  derient  k 
cbarge,  et  Tbabitnde  sert  d*opium  aux  plus  grands  maux. 
Le  mtoie  Voltaire  a  plao^  dans  Candide  un  autre  exemple 
do  d^sencliantement  que  rhabitode  mtoe  aprte  elle.  Poco- 
curante, ricbe  Vfoitien,  retb^  do  monde  sans  avoir  diToro^ 
d'atec  sesjouissances,  ofDne  aui  yeux  peu  connalssenrs  de 
C^dide  toutes  les  merreilles  des  arts,  des  galeries  de  ma- 
gnifiques  tableaux ,  de  rastes  Jardins  oti  s*accUmatcnt  les  <M- 
▼erses  productions  de  TuniTers,  enfin  des  lacs  limpides 
servant  de  rairoir  k  un  palais  admirable ,  la  demeure  babi- 
tuelle  do  maltre :  «  Que  vous  dtes  beureuz !  lui  dit  Candide, 
vous  possMez  tout  ce  que  les  autres  ddsirent.  Et  ces  deux 
jeunes  crtetures ,  occupies  d  fain  nunisser  voire  chocolai , 
mon  Dieu  \  qu^elles  sont  belles,  et  que  ]e  vous  envie!  —  Mqn 
cher  ami,  lui  dit  Pococurante,  on  volt  bien  que  vous  ar- 
rivez.  Je  pensids  comme  vous  il  y  a  dix  ans ;  maintenant , 
ce  que  vous  admirez  m'ennuie.  Tout  est  cbarmant  au  pre- 
mier aspe<.'t;  mais  Tusage  gftte  le  plaisir,  Thabitude  d^sen« 
cliante.  £tes-voos  quelquefois  all^  k  Rome?  ajouta  le  grand 
seigneur.  —  J*en  viens,  r^pondit  Candide.  —  Vous  convien- 
drez  alors  avec  moi  que  c*est  un  s^jour  fort  ennayeuz ,  one 
cit^  detestable  I  —  Je  pense  diiTtfiremment ,  r^partlt  le  jeune 
bomme  :  il  est  vrai  que  je  n'ai  vu  Rome  qu'en  passant ;  je 
ne  sub  entr^  nulle  part.  —  Agissez  toujours  de  la  sorte,  lui 
dit  Pococurante,  c'est  le  seul  moyen  d*^rniser  rinti6r6t : 
la  possession ,  je  vous  Tatteste,  vaot  mllle  fois  moins  que  le 
d^r  joint  k  Tesp^rance.  » 

Non-seulement  Thabitude  nous  tourmente  par  de  cons- 
tantes  exigences,  mais  elle  nous  dte  des  plaisirs.  lit  oh  elle  s'^tt- 
blit  en  soiiveraioe ,  c^eu  est  fait  de  la  curiosity,  de  la  sensuality 
etdeTentbousiasme.  La  satiate,  n^de  lliabitudeta  plusd'une 
fois  suscite  des  sMitioos ,  des  r^voltes.  Si  les  Athtoiens  s'en- 
noyaient  d'entendre  parler  du  Juste  Aristide,  les  Francis 
s'ennuy^rent  d*oulr  oonstamment  admirer  Louis  le  Grand; 
et  si  Aristide  snbit  I'ostracisme,  les  restes  de  Louis  XIV 
furent  indignement  outrage.  II  n'y  a  pas  Jusqu'i  nos  der- 
ni^res  revolutions  qui  n'aient  dd  leurs  causes  prfndpales  k 
ce  sinistre  poison  que  distille  IMiabitude.  On  se  fatigue  si 
promptement  d*un  prince,  d*un  roi,  d*un  ministre,  d'une 
constitution!   * 

Quiconqne  n*a  pas  connu  les  plaisirs  de  la  convales- 
cence ignore  encore  ce  que  c*est  que  le  bonbeor,  et  quelles 
voies  y  eonduisent  II  faut  si  peu  de  cbose  alors  poor  etre 
lieureux  I  on  a  des  d^sirs  si  simples  et  si  fedles  k  oombler, 
on  a  tant  d*Ame  pour  sentir!  La  convalescence  est  v6rita- 
blement  I'image  de  la  vie,  si  longue  et  si  beureuse,  des  an- 
dens  patriarches.  Mab  dte  qu^on  a  repris  des  forces ,  dte 
qu*on  a  recouvr^  la  sante,  vite  on  s'aflbble  de  ses  vioilles 
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babltudes,  momentan6ment  mises  k  r^cart,  vite  oo  rede- 
vient  l*bomme  de  son  si6de  et  de  ses  foiblesses,  et  Ton  court 
follement  aprte  le  bonbeor,  qu*on  a  Laissd  loin  derri^  mL 

L^babitode  et  ses  influences  se  retroovent  dans  diaqoc 
coojoncture  de  la  vie;  dies  s*appliquent  k  tous  nos  besobM 
comme  k  nos  facultte.  On  sliabitue  peu  k  peo  k  de  niauvaii 
aliments  et  k  une  extreme  sobriety,  et  m^e  k  des  privation, 
comme  k  rintemp^rance ;  on  s'babitne  &  un  air  infect  ei  iBsa« 
lubre.  Les  habitants  des  lieux  od  r^gnent  constamment  des 
maladies  enddmiques  sont  prteervte  de  cette  morteUe  in- 
fluence par  lliabitude  mtoie  d'y  6tre  sans  cesse  ezposte.  De 
pareilles  maladies  ^pargnent  presque  toujours  les  natards 
dii  pays.  Enfin ,  on  sliabitue  aux  remMes ,  aui  exdtants  et 
memo  aux  poisons  :  Mitliridate  et  la  Bdnvilliers  avaieot 
obtenu  de  Thabitude  Phorrible  privilege  de  s*abreover,  sans 
risque  pour  la  vie, des  poisons  les  plus  violents.  Cei^t  ^gi* 
lement  au  pouvoir  de  I'habltude  que  nous  devons  la  pard/& 
de  nos  mceurs  ou  leur  dissolution,  iMnoontinence  ou  la  cfaas* 
tete.  Pourquol  certains  bonunes  trouvent-ils  six  mols  d'at- 
tente  mofais  longs  et  moins  p^nlbles  que  d*antres  vin^-qoalre 
heures?  C*est  encore  nn  efTet  de  r habitude « tantdt  mattrisee 
par  la  volont^*,  et  tantdtUtcbement  satisf^. 

11  n*y  a  pas  jusqu*^  Pesprft  qui  ne  subisse  les  effets  de 
Tbabitiide :  si  I'oisivete  rend  stuplde,  fexerdce  dellnteHed 
en  decuple  la  puissance.  Une  beure  de  travail  vous  ^ner? e, 
dites-vous?  prolongez  cbaque  Jour  le  temps  de  T^ode,  d 
dans  deux  ans  vous  pourrez,  comme  Boertiaave,  lui  donner 
qoinze  beures  sur  vlngt-quatre.  L*exemple  de  Mflon  est  toot 
aussi  applicable  k  Tesprit  qu*anx  membres.  On  peut  voir,  oe 
fQt-ce  que  cbez  les  trapistes,  qu*on  s^habitue  mtaie  an  sfleoce. 
Aristote  et  Caligula  s*etsient ,  pour  afnd  dire,  d^sbabituef 
du  sommefl.  Llllustre  BufTon  vootut  faire  comme  eax,  roait 
sans  y  r^usslr.  C*est  k  cause  de  Thabitude  que  les  aliments, 
mdme  les  pins  salubres  et  les  plus  savourenx,  venlent  Hrt 
diversiflte.  Trop  unifbrmes,  listomac  resterait  indiCMreit 
k  leur  contact ,  et  la  nutrition  en  pAfirelt.  Ten  dis  antaat  des 
medicaments,  il  feut  les  verier  :  il  faut  en  #ever  la  dose, 
ft  tkixi  en  bitenrompre  Tusage ,  ou  en  diverslffer  Tespte,  sous 
peine  d^en  voir  manqner  fcffet.  L'abus  du  tabac  conMt  k 
Tdiebore ,  et  la  longue  habitude  des  remMes  actife  finit  par 
rendre  les  poisons  mAme  necessalres.  Hoyer-CoUard ,  poor 
s*eire  trop  habitue  k  Popium  eC  k  Pkconit,  ne  trouviH  plus 
de  calmants  proplees  k  ses  douleurs  goutteuses.  D  n'y  a  gu^ 
que  les  quatre  choses  suivantes  dont  hxsage  perseverant  oe 
nous  fatigue  jamais  :  Pair  pur,  Peao  potable,  le  vin  oo  le 
tafia,  et  la  fecule  preparee.  Les  diffi§rents  peoples  offin^t  entn 
enx ,  sous  ce  rapport ,  une  analogfe  parfilte. 

J*ai  dit  qu*on  finit  par  s^habituer  aux  plus  vfves  doolears, 
et  cela  est  vrai,  mdmo  du  cancer,  tin  calcot  vMonI,  one 
sonde  dans  Pur^tre,  causent  d'abord  degrandes  sooflranoes; 
mats  Phabitude  vloit  verser  son  opiom  sahitaire  ear  des  herb 
excedes  par  la  doulenr.  Cost  alnsf  que  lIudiitndedesoQffnr 
parvient  k  voiler,  k  adoudr,  li  dissimnler  beaocoup  de  mala- 
dies. On  s'liabitue  k  voir  soufMr  comme  k  souflHr :  la  mtaie 
loi  qui  fait  le  bon  malade  fait  aossi  le  bon  chirorgieD,  le  boa 
penple  et  le  mauvais  prince.  D'  Isidore  Bociiooii. 

HABLEUR,  HABLERIE  (de  Pespagnoi  hablar,  par 
ler).  Chez  nous  hdbler,  termequl  vidllit,  signifte  parier 
beaucoup ,  avec  vanterie,  aveo  exageraiion,  avec  osteatatioo. 
La  hdblerie ,  qui  s*est  mieux  conservee  dans  notre  langags 
et  nos  habitudes ,  sert  k  designer  un  discoure  liabKudlcnicat 
entache  de  tons  ces  defauts;  et  le  b&bleur  est  encore,  aa- 
jourd'hui  comme  jadis,  dans  notre  bdle  France,  le  mortd 
tumultueux  et  content  de  lui ,  qui  h&ble,  qui  aime  ii  debiler 
des  mensonges.  Le  people,  dans  son  rude  jargon,  stygmatisc 
de  erac ,  ou  eraque ,  la  li4blerie  de  ses  pardls  et  des  gens 
comme  U  faut  Un  peu  plus  has,  elle  prend  le  nom  de  6/a- 
gue.  A  tort  oo  k  raison,  on  fait,  de  temps  immteioria) 
Chez  nous ,  honneur  aux  habitants  des  bords  de  la  Geronm 
de  ce  penchant  irresistible  li  Pexageration  et  k  Phyperbols. 
LUriandais  est  le  gascon  de  la  Grande-Bretagne,  le  Pokmaii 
ou  le  Rosse  celoi  de  PEorope  orientate ,  le 


eelai  de  IltaUe ,  I'Andaloa  celdde  TEspagne ,  le  Chinob  oelui 
dc  i*Asie»  lliabitant  de  la  HaTane  et  da  Mexique,  enfln,  oeloi 

HABSBOURG  ( Maison  de).  Le  cfaAtean  de  Haba- 
bouns  (le  nom  primitir  €ini  HaMehislmrg  [cbftteau  dat 
vauttrirs]),  berceaa  de  la  niaiaon  impMae  d*Aatricbe»  ai* 
tu6  aar  la  rJTe  droite  de  TAar,  dana  le  canton  d'AigoYie 
(Saiaae),  fiit  eonstrait  au  onaiteie  aitele»  sor  one  hauteur 
dite  Wulpelabeiigy  par  l*6Teqae  Werner  de  Strasbourg;  niaia 
il  n*en  existe  plus  ai^ourdiiui  que  quelques  d^ris,  qa*bn 
e'efforce  de  consenrei.  Ce  Werner  Matt  le  petit-fllade  Gon- 
tran  te  Riche,  eomte  d'Alaaoe  et  Ae  Bris^Mi,  lequel,  dit-on, 
deacendait  d*Etfaico  l^'ydne  d'Alemanie  et  d'Alsaoe.  Werner, 
a?ant  de  moiirir,  abandonna  la  totality  de  sea  biena  k  son 
tthrt  Lamdin,  qui  lea  transmit  aTec  le  reate  de  aes  posaea- 
aiona  i  aes  trou  Sla^Otbon  I"',  Adalbert  l*'et  Werner II.  Lea 
deux  premiers  moururent  de  bonne  heore;  et  Werner  II » 
qui  le  premier  prit  le  fltre  de  comte  de  Habsbaurg,  et  qui 
roourut  ea  1096 »  se  trouTa  poaseaseur  unique  de  toua  lea 
doroainea  de  aa  (amille.  Dea  oinrlagea  et  des  Ub^-aHtte 
imp^rialea  accrurent  IMmportanoe  de  cea  poaaeaaions;  et 
comme  protecteora  de  divera  abbayea  et  pr^TMa,  lea  oomtea 
de  Hab^urg  ne  tardferent  paa  I  eiereer  one  pniasante 
influence  sor  les  affairea  publiquea. 

Werner  11  eat  poor  bMtier  aon  fib  Othon  n ,  roort  en 
i 111 ,  duqoel  descmidait  Werner  HI,  mort Tera  1 1 63,  qui  eut 
pour  sncceasenr  Albert  III,  oo  le  Riehe,  mort  en  1 199,  leqiiel 
«e  distiogna  par  aa  doncear  et  aon  humanity,  re^nt  del'eui- 
pereur  FrM^ic  1^'  le  comt^  de  Zurichgau ,  et  prit  le  pre- 
mier le  titre  de  landgrave  d^AUaee.  Son  fils,  Rodolphe  H^ 
qui  ne  iui  reaaembla  gute,  Ait  nonun^  bailli  d*Uri,  deSchwyta 
et  dUnterwald,  et  traita  lea  habitanta  de  cea  contrfoa  a^ee 
tant  de  cruaatii,  que  Tempereur,  (liiaant  droit  k  leura  sup- 
piiquea,  ae  decide  k  raclieter  ce  bailliage  de  Rodolphe.  Aa 
reate,  Rodolphe  II ,  par  Tacqulaition  du  comt^  d'Argo?ie«  de  / 
la  yidamie  du  chapitre  de  Seckingen,  et  de  la  aeigneurie  de 
Laufenbourg ,  r^uaait  k  accroltre  consid^rablement  aes  do- 
maines  her£utairea ,  qui  4  aa  mort  ( 1333)  (hrent  partagte 
entre  sea  denx  fila,  Albert  IV  et  Rodolphe  III. 

Albert  IT  eat  pour  aa  part  le  chliteaa  de  Hababoorg  et 
let  domainea  que  son  ptee  poea^dalt  en  Argotieet  en  Alsace; 
Rodoliihe  III,  lea  terres  sltuto  dans  le  Brisgau ,  ainsi  que 
lea  comtte  de  Klettgan,  de  Rheintelden  et  de  Laufenbourg, 
et  doTint  la  tige  de  la  braache  de  ffabsbowrg-Lattf^baurg, 
laquetle  k  aon  tour  se  aubdlTiaa  en  deux  rameaux,  Habs^ 
bourg-i/ifUfenbof^gf  et  Babsbowrg'Kgbowrg.  Le  premier 
de  ces  rameaux  a'^e^it  en  Allemagne,  en  la  peraonne  de 
Jean  IT,  Tan  1408,  maia  aubsiste  encote  aujoordliui,  k  ce 
qa'on  pretend,  en  Angleterre,  dans  la  (limille  dea  FfekUngs, 
da  chef  d'lm  descendant  du  fondatenr  de  la  ligne  de  Lanfen- 
bourg,  Godefroi  I*'.  Le  ramean  de  Kyboorg  a'Melgnit  en  la 
peraonne  d*£gon,  comte  de  Kybourg  et  landgraTe  ea  Boiir- 
gogne.  Tan  1*15.  Lea  deux  Upies  prindpalea  portftrent  d*a- 
bord  sfanultantoieot  le  tltre  de  landgrave  d^ Alsace; maia  k 
la  mort  de  Rodolphe  III,  arrlTte  en  1240,  ce  titre  resta  ' 
excluaiTement  Hatmi  aux  deacendanta  d'Albert  IV.  Par  aa 
fiemme,  Hedwige,  fille  dlJIrich,  conte  de  Kybourg,  de  Lenx- 
bourg  et  de  Bade,  leqoel  descendalt  des  comtes  de  Zshrin- 
gen,  Albert  IV  i&tatt  ausai  parent  de  reropereur  FrM^ric  II. 
II  accoropagpuice  prince,  en  1240,  k  la  croisade  en  Palesthie, 
etmoaratitAacalon,pea  de  temps  a|^  aToIr  d^harqa^  en 
Syrie.  n  laiasa  trots  ais,  Rodolphe  IV ,  Albert  V  et  Hart- 
mann. 

Rodolphe  rv,  qnl  sorrtot  k  sea  frires,  et  qui  parrhit  k 
,la  couronne  hnp^riale  d'ADemagne,  soua  le  nom  deRodol" 
phe  l"^  fut  le  fondateur  de  la  maiaon  qoi  r^igne  aojour- 
dliui  ea  Autriche.  II  r^ssit  par  des  acqoiaitiona  et  par 
d*autres  moyens  k  augmenter  ses possessions  en  Suisse;  et 
k  sa  mort,  Frihourg, Lucerne,  Zug,  Claris,  Zofingen ,  Bade, 
Lenxbourg,  Aarau ,  ete.,  ae  trouTaient  plus  ou  moins  com- 
pl^ement  sons  la  d^ndance  de  la  maison  de  Habsbourg. 
tea  TloleDces  d'Albert  !•',  fito  de  Rodolphe  I^',  en  provo- 
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quant  llnsurrection  des  Suispes,  eurent  pour  r6inltat  dc  faire 


perdre  la  plua  graodo  partie  de  ses  possessions  en  Suisse  k 
la  maison  de  Habsbourg,  qui  en  1774  n'y  possMait  plus 
que  les  domainea  de  Laufenbourg,  de  Pritxthal  et  de  Rhein- 
feld,  qu'en  1802  die  dut  ^galement  cMer  k  la  ConRM^ration 
belT^qoe.  Lea  Habsbourg  furent  plus  heureux  en  Alle- 
magne, ou  ila  r^ussirent  k  fonder  nne  puissante  maison 
princi^,  dans  laquelle  la  couronne  d*Allemagne  eat,  aauf 
qnelquea  rarea  interraptions ,  toojoura  demeurte  depuia 
Albert  n. 

La  ligne  mAle  de  la  maison  de  Habsbourg  s'^telgnit  ea 
1740,  en  la  personne  de  Tempereur  Char  lea  VI;  la  ligne 
fitoiinine,  repr^sent^  par  la  aUe  de  ce  prince,  M  a  r  i  e-T  h^ 
r6se,^use  de  Tempereor  d*Allemagne  Francois  I*% 
de  U  maiaon  de  Lorraine,  parvhit  alora  an  tr6ae  d*Autriche, 
de  Hongrie  et  le  Bohdme,  qa*elle  occupe  encore  en  ce 
moment,  sous  lenom  de  maison  die  Habsbimrg' Lorraine, 

lA  chftteau  de  Habsbourg  resta  encore  en  la  possession 
de  la  maison  d*Autriche  prte  de  eent-dnqoante  ana  aprte  T^- 
l^vation  de  Rodolphe  k  la  dignity  de  rot  des  Romama;  mais 
quand  le  due  FrM^ric  d'Autriche  ae  fut  Cut  mettre  au  ban  de 
i'Empire  et  perdit  une  grande  partiede  aea  domainea  par  suite 
de  son  atUchement  au  pape  Jean  XXIII,  Habsbourg  tomba 
an  puuToir  du  canton  de  Berne.  Consulfln  HUtoire  de  la 
HaUon  de  Habsbourg,  par  Ernest  Uchnowsby  ( Vienne. 
iM6-1837). 

HACHE  9  instrument  de  fer  trenchant,  qui  a  un  man- 
Che ,  et  donton  se  sert  pour  fiendre  du  hois  et autres  choses. 
Lahached*armef  comme  aon  nom  Hndlque,  aervait  M- 
quemment  dans  les  combata  du  moyen  8ge.  Elle  consistait 
en  un  fer  dont  la  figure  arait  d'un  cOt6  beaucoup  de  ressem- 
bianoe  a?ec  la  bacbe  commune,  de  Tantre  la  fbrroe  d*un 
marteau,  ou  celle  d'un  croiaaant  k  cornea  trte-aigues.  Le< 
martehaux  de  Prance  aocOtaient  jadla  lear  ^cusaon  d^une 
Aoe/ke  iformef,  comme  taaigne  de  lear  (Ugnit6.  Au  reate ,  re 
genre  d'armea  yaria  selon  Im  goOts  et  les  caprieea.  Le  co«A 
fOrt  de  la  hache  dtait  qoelquefois  court  et  quelqoefoia  large, 
aTee  on  aana  trenchant.  Elle  ^tatt  flx6e  k  un  manehe  en  hois 
dur  et  court ,  que  Ton  suspendait  ordinairement ,  an  moyeo 
d*une  coarroie,  en  arrite  de  I'^panle  gauche, 

[La  bipenne,  ou  hache  k  denx^tranchants,  6tatt  quelqae- 
fob  tranchante  dVm  c(M,  aiguS  de  Tautre;  mais  la  bipenne 
k  deux  tranchants  est  la  forme  la  plus  ordinaire  sons  laquelle 
cette  arme  eat  repnteeotte  aur  lee  monuments,  principale- 
ment  sur  ceax  dea  temps  motaia  recoMa.  La  bipenne  paratt 
afoh*  M  particuli^rement  k  roaaga  dea  habitanta  de  la 
Thrace  et  de  la  Scythie.  Homka  Tappelle  d|(vii«  Pisander 
attaque  Agamenwon  afoc  une  hache  dont  Tairain  eat  k  deux 
tranchanta.  Cette  arme  eat  rarement  dtte  dans  lea  potoea 
d*Homtee,  lea  hteos  greca  ne  e'en  aerrant  que  danalea  com- 
bata aur  lea  Talaaeanx.  Quoiqn*elle  aott  plas  ordfaiairement 
attribute  aux  peuplea  da  nord  de  I'Asie  etde  llSnrope,  les 
artistes  out  cependant  qoelqueMa  domi6  cette  arme  k  des 
b^roa  greca  dana  dea  reprteentatkma  de  fhita  ant^hom^ri- 
qoea.  Afaiai,  Pausaaiaa  lapporta  qa'Alcamtoe  aratt  aculpt^ 
sur  le  fronton  posUfarlenr  du  temple  d'Olympie  ima  c^l^re 
centauromachie,  dana  laqoella  ThMe  oombatlait  arec  unt 
hache  lea  raTlaaeurade  r^pouse  de  Pyritholka.  Un  baa^liel 
puUM  par  Buonarotti  ofTre  enooia  an  pierrier  eombattant 
an  centaore  vnc  nne  blpemie. 

Ce  fUt  PAmaiona  PeathMMa  qoi  famota  eetta  arme, 
d*aprteoe  qoeiapporte  PUne.  Blaia  Phitaique  fUt  remonter 
aon  usage  cha  lea  Amaaonea  aTant  rexpAUtion  d*Hercule  : 
aelon  lul,  ce  hAroa,  spite  aTolr  tnA  Hippolyte,  enlera  sa 
bipenne,  et  en  fit  prteent  I O  m  p  hale ,  qui  la  transmit  auY 

roia  aea  aucoeaaenra,  leaquela  la  portteent  aTec  Tte^tion, 
conmie  une  cboae sacrte,  jusqu*k  Candanle,  qui,  ayant 
d^daign^  cet  nsage,  la  remtt  I  un  de  aea  oCHciera.  Lors  de 
la  revotte  de Gyg6 s,  Aiatils,  qui  6tatt Tena  k  eon  aecours, 
d^t  Candaule  et  le  toa,  amsi  que  celui  qui  portait  sa  bi- 
penne ;  il  eroporta  eette  arme  dans  la  Carie,  et  la  fit  nmcttre 
dans  les  mahis  d'une  statue  de  Jupiter,  qu*il  aTait  lUt  fsiri^ 
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^,  duu 

le  Ampe- 
n,  ctDtiq 
uoe lueae aama.  nxua  ae  lequtpage  aun  T4ka&ni da 
KoaiTe  at  jnnie  dft  haclie*  i  deatiata  I  Inpptt  I'cnnanf 
lonqu'nn  ,pr«ad  mw  naxire  ^  riboniage.  Cot  «  qni  leuf 
a  fait  d«anar.lft  oom  de  AocAu  d'aborddge.  Lenr  mandia 
a  S6  cealioitns  de  long.  Leiir  ler,  tntDchaot  ifiin  cAU, 
runna,  I  ro|>p<Mite,  una  Tarte  polule  ea  fer,  longue  de  f  C  t 
10  ceolimttrea,  conrMe  en  ba^  Una  Mittee  de  reuort  flxd 
n  U  Ute  da  catle  Lacitt  lert  a  la  ampebdre  an  ccJatuKm 
i)u  labre  Aa  mojren  de  la  pdote  courb«e,  que  les  niartni 
enlboceal  dana  lea  bordagea  du  natire  abordi^  ila  a'ah)en( 
durDuicliepcnir  monter  li  bordde  renuemt.Ilsa'enaerrenl 
aniai  pour  Irandier  lea  mamruTrea.  tfune  aeula  m^  on 
peal  ais&nmi  brandir  celte  anne. 

L'lJcagt:  de  li  tiache  pour  les  traTani  manuda  de  certlbu 
oDTTierK,  lelsqiie  bacherona,cbarpcntieri,  tie., eel 
»na  conna  jwur  que  nous  n'ajoDi  pax  besoin  (Ten  (hire 
connairn-  ici  lea  diversea  appIicaUan^  Outll  prMCtai  daoa 
has  BCM  iriTaux  doineathiacs,  die  tdl  aen  eri^ne  «e  p«adra 


,   aACp^AII4<E,;^uftw»l.  dei^DJ  i'tMfm  ta  , 
p^llleoD  taa  GMniigef  dwt  oi  aonrrii  toi  dMB|ax,ft,. 

at  v^^iiadbt.  Ui;n^^^tei^p4ie.>«MicfDlH. 
NwadOM  hofwrwMA  dtofa»  W  WliMinwiem  i> «» 
ga^rgl»|ilwn«^«nHwmjljpaMfe«|to»Ba,wilalf^,I.'w^ 
<Utoe««-|wUla  a(l«Mw(,.aa  n^Maad'^  awqi  W» 
«elak'UeMl|iMtMifla«Ui«t4'n.n4iu.dd.kaqLM»v,. 
faoM  pw,4Mi,Mlws  Viuataatair  «i  r^  t.V'^; 
untmnB  ia.MitMati,  gmHada fer,  iI^b  dapa.niwdfaac; 
fkMd|acMdenMV«t4«'MiV*l'P^V^  *l>>9*iip4h?t 
diipfad,tlWda,d'fOJunch^cf  «^HpMj|KtaiMiiaMe.fl|!, 
Pauti*  Mtia,  umte  dW  eaptee  de  tiUeafi  i  AeBfa  A  (^^ 
6ii  niw  afwafKhemaiit-,  la,'  (•IMa  4m|1  i'mtn  .m.flli'if 
io«t  ta  tnaehu>t4«lk.ba|ft>  <>■  aMit.iyio.oemtfM4e 
«Mtpv  h  paflle  ital  ■!  prwapt  ■!  r««ilier.  et  ^  radmqa 
danMnfartH«««u(,Mu  a««te  de.rirMtnpQptiJvia 
esaUM  le  pd*  da  miaat  Aa  eat  p^n.^  4b,9«  k  U  fr^ 
tfMllMlaidi»ttet|MaiB  tani^enN«arna(b.]khiijto^ 
MenM.  LayhK*»p«UI*  dttaa^iola,  ptoa  Mfao^atdiBa 
let  MUh,  4o<M>  ■■■■I  4aa  pfHutla  plii«  nUoratH.  b 
p^ldaeta  dav  uMapfle  y  aataaWepar  noe  paii«die 
ejlto^M  jIavfuM  ear  apx-ataMa,  «n  aew  bi«a%Ma)iiic 
eei);a  ihu  hmlHtr,^  aaataeat  la  palUe  tnttttAiiiiaeBl.iiuf 
liM'taiiftla,«bd«aaiMtea)n.Bida  av^ea  njtna .ij|'va,Tq- 
Um ,  M  gfallmiiioit  *v  la  drooaHniHe  de  deua  bMw, 
taoanpeal  ^  hretk  BMeore,  par  k«(iwur  Irte-rfpdltK, 
fk^U  le  ■ounnvatd^  cjiUadre^  eat  aaaif(eUI,|w  (p- 
grenite i «eltd  d*i  feini.oudtUrMe.^ai  potia  Mioov- 
teaai.  Oa  ■oanie  AocAs^Ue  fmbnolf  eelU  d«i  lea 
twotetns  aeni  pvcUa  pr  deiii  cefcleg^  k  la.  did^reaca  dn 
Wbe>pdRe  ffijtala,  dont  Im  epot^K  eonl  i>A  auk  njwu 
Wn  votaoL  Pmir.ae  Mnfr  dei  badw  paiUe  ad^ala  at  i^alv- 


poor*  ruimoilar.  Ca  danfar  aeniea  n'Matat  r 
peni  ttn  IkhjNraM  itaiMaet  mtaM  per  en  eaian^ 
BACHBTHE  (Jbuou).  rofpet  Juan  IUchsttk.    , 

'  HACHETTB  (JiM-IlHMiAa-PmaB}.  aaiaat  itci- 
nHre,  fun  dea  crtatean  de  t'eualfnenad  da  la  ilMato- , 
mle,  MqidL  en  17M ,  t  H^iiirea,  ot  Malt  alora  rteoie  du 
owe  ailHbdre.  ipi4a  aToir  aoherd  fee  prenitna  ttgdai , 
II  cBtn  dana  eette  dcolc,  el  j  Bit  mMrqu^  par  sq  d«  le 
prafcaiean,  rilhiiire  HongB.  Bacbetle ttail  Um  Jeuna ee- 
core  lonqne  Ib»ffi,  i  la  foBdatiae  da  r£cole  Polftatli- 
BhliM,  leaiapiwleraUeltair»da  gtoniHitHaOi^n, 
ebaire  j|u1l  diit  qaltter  oiMnenlaWiDeal  jponr  aBeaBfMiper 
BOB  proteotear  dana  I'cipMUioB  adaolifique  dl^^ypU.  De 
retour  to  lS\a,  Haebetto  dooiia  tfabord  ua  easal  ear  la 
ctuallicatiw  dea  nMcUnea,  put  II  ea  Dl  I'ol^t  d'qa  l/nUt 
pabHt  <a  IM 1 1  tcavaux  iaapodanta,  ^ut  Ini  Talimat  ^Itre 
ttomatt  «n  .IBM  anmlKe  da  la  aeoMba  da  mAuniqsil  de 
I'Acadtaria  da*  Scincat.  IWs  le  BOovemeoHOl  da  h  Saa- 
taaraUan,  qui,  ataaagaid  pogr  vinet  aantae  deasvieaa  m- 

"ill —    -    -         .   . 


Trfbta  de  taacttomer  la  nomination  fun  knatne  doat  le 


Haaite;et  ce  nefulqa'aprii  le  r«*ohitk»da  IS3Q  qaeHa- 
cbelle,  rappeM  par  I'uaanlnlld  dea  neoibrea  de  aa  rhrr. 
pot  prendre  place  k  I'lnttltut. 

HaclMtte  fll  parattre  en  IS17  aei  SUma»U  de  Siom^- 
trie,  en  )S3]  ton  Trail*  de  Giomftrie  deicriptive,  rp;- 
fernianl  la  deKripUon  dea  Ducbinea.  On  lui  doll  one  taiUi 
d'observalioBs  tar  racoDlement  des  llquitlea  par  dea  erifcei 
I'l  tur  la  contraction  de  la  T«iiic  B<iM*.  II  a  pnblii  no 


HAtftCTTE  —  BACHBctt^ 

PM4  -iMWbfr  d^jUdfet  dt  matbAtwUqiiies  ct  do  pltj«kiua 
dMB  U  ^nmul  tb  I'rftufa  PbtftitJailgiie,  It  ^Mni^i  Jt 
M|«l7iK  irBvlMa  ^  to  SocifM  if JCanntrfiMMH^  alo. 
It'MaHttrft,  ea  iBIt^  iBlb  |rt  jBllt,  d't^oeUv'-'--"— 
foBF  la  CbrmpoMtiua  iut  esttli  PtdtleqM^^ 
MbKMt-ribOitiit  kBMi  la'^MilAB  i  ^  PutMt  «b  II . 

dfaoantr  qncAiDe  gttta/k  do  qnalqua  eip^r  ^  t , 

H.  Biiilwtla  alMt  ao-dmitt  M'ftlulf  lou  m«  «(brfa 
^ovlrdtnlappar.  CTcit  dm  Mtt«  na  qv'il  eut  nxuFepn 
Ws  da  priilkr,  mm  l«  Wra  d«  Ctmipimdam  lur  Ci- 


ikirt^crqai,  at  UiproltMiin  u  dAWguhol  pw  d1»- 


K  da  h  iDuicliB.  D^  cw  denwn  bmfiL 


OriU  MBWhrda-«dhMa  ilda  let  imnlw*  pM  d'jlnff*.  ■>« 
Wmai*i  da'Ptm/deMnnaitde  lwld'Mitni,.qBi,  Un 
diBiftaU  Ha  <JarWM'MrtBlkdsnMjo«»«  W  nwolrireol 
«gMa  da  rattadtttaant  da'Haabalb  an  kd  (ouanl  iieUa 
taKlWitllUKctloii'Vlaiiiiallaaflit  fnf  Ut'nla*^,  \t-lfi 
)iatm'it3*t  ■■'■■■■'■■.  B,  ttBLuan.' ''.:' 

'  HACMMS  od'  HXtCHlCti,  Mi»  d'ampripantltw 
Urtt^pJ^^pHttttrihax'lli^^  i»bt«.4lTl«W 
tWtiiilMi'trdi^  MbnOona  «^' «a«^ 
ftm.  L^nigri  M  Bil' diqiois  kn^empa  rteasdui  4anf.UM 
(riadr  pf rHe  *  I'OHHil,  at  MirtMl  parad  lea  AT^bM-pow 
leiqDcta  ttHU'wI^Mbek-  M  denwM  w(  .1i«MJg  pranv* 
nnl  inpMiin  qiw  f  «  pin  BD  GhM  In  CUiisji  at  1^  tW«^ 
(MMbobNoftalMonqiiw  pirtDl  lea.Ewni^Ntti.Stu.h^ 

»ibWjt»il»VPewo,on "  ■■ — ----  -    ------ 

pos^  dea  fttjgtfat  da  h : 
Ki>lm/iiWt(«illtUn)rta     .  ,     ,    .        . 

(Ms  du  MicAttet,  el  Mrbmt  da  a^  4e  »f«t  k*  dtertot- 
t«im  bidltaloaa,  cwiiphhiiiih  «aifraM  das  riei^iiu* ,fiui 
«i^i^  'qodqmiB  Iqfa^jiidM  uoaleora  H  T^rUtr  taun  dint ; 
it' VeUr  an  qbda'termM  uo  etpMntoflatnu  rand  WiplB 
Std'dMi  qti*il  ■  Ml  occMoD  d'otparrcr  hit  lui-naNMi 
■  lii  pT^mKra  tnpi'aMiwiphjiifiiie-^'winolfedi^UMla- 
BMrit  Mt  ealto-di  aaKrtadooup  da  Ulen.qa'ap  t<wi  u- 
•tbeior  la  Duqae;  o^t  lioIUatioa,  ct  U.  ftitt  coovaoir 
qii'dle  ait  paw^iloneal  turtpia.  La  InaaUaa  d«  I'^tal  nor- 
nit  i  Petal  d*eilMr  «on*la  k  ttattr  u  Uta  .te  detacher 
donceiMht  ,(ld  (iocp^rt  pi«BdnJp|e«ei>wat  anefcre^^iT 
'  ri^  de  ce  poMier  unu  da  malUna  qa'ella  n'a  plv«  ba«)in 
ie  gouTerncr.  LaUlaMiciDllaBtaBrtird'nnabQiiBfaoUi- 
tlquei'coniiiwcallailMeMiiiUnidaM  laa.^^Hiiaunuliw 
detiKUBn.'Aprbqaoi  iootait  lfaiileTGnd,.et  la,  dtuidra 
^empare  da  raapHt  pfaia  od 'noiiM^.  ulon  ua  tbnpjnineots 
ctedndioo  da  I'biMtadfc  i> Kninpftrt d*4>  Mt iffianf- 
tafaexotiem,  Tapporte  qu'an  ajtat  fl\»  arte  quetques 
rinOi.lnirialiwifbt  9l  tniubUa,  qa'tbMcniiaot  peodinl 
toote  b  iiutt  coUmrte  d'arca-an-cM  et  aniporUt  lur  des 
dwTaut.qiil  Ha  antnlnaient i  traTan  Ja  nooda.  Oalretoli 
kcSoh  eninaala  tor  la  cvraaii,  oatla  avtwtuca  a  encore 
tiiw);ii'o(NKUap«cialablM  munu  dai  OrtoUnK,  H  414 
danmia  A^vaaiKMBt  Ueapinii  aHilidBaacAtdaiiUtarTiUas. 
Noira  Mnal  Mllabantaor  Vire)  llitellait  jiaa  i  re- 
teanUtre  dans  len<pM/M)dcat.^)rleHw)irelAiJHUJUfcA 
del  O'rlentaox  mmfenia*  i  opUkm  ipil  Iczdnil  k/prouTCf 
^iwleaeTMsprodiAt.px'rMtta  tulHtutca,  aor  r&«Don)i^ 
uintila  Aaiaat  eonJam  dto  It  pins  liaiitf  anliqniU, 
'  CMdUIeiilleikiidUKAd'iiiieatpicedacbatTrflCfan* 
nabU  IndUa ),  odrtol  to  poinl  da  tm  botanlqua  Due  tma- 
fofcia  pTevjiie  OMiipUta  avao  la  chuTn  da  dm  conlrta  «ut 
rapine*.  II  adprbbabla  tnnleroiiqae  la  hauls  tanipdr** 
turq  aoua  UqueOa  U  aadtraloppa  exarta  dim  (pOueaca  par- 
Ueiiliire  lur  la  c^poai'tiaa  da  wa  auei  Tjgiliux,;  ftf  dct 
aipJi1mei(latioiu  nutUplea  al  rigoorauei  oot  lUiDootrt 
que  k  cjiaiiTra  quL,crell  ep  F^atxieaniu^U  so/iMi)  oa 
jauit  i^y^cuiw  Di^gTUii  Uialogu^.  Vulti  camiaenl  on  fti- 
para  Wbac|JKt)efi  Anbiel  On,fui|bouilllr  la*  rKtilles  et 
let  flw'f«,d;BCw■!Io6bia|jl«^»il;^ul^q|tv>l■((l,^ 
■<•,  an  J  'tiofHaft  dn  tMurra  ^bw,  6a.  n|i1uii  juM|u'k  e«i> 
ii4uea  tiropeoM;  no  patae,'atonDbtleat  pour  nMdu  da 


aat'ltiiiritade  da'  nasger  del'eil^Uda  ctiprre,  et  dont  la 
pnmoiieittloaaWBlUrte  pu-roMge.  leaprapqa  Uvlfufe 
da  la  Jfontdpiia  etlaa'Iahiniques'qull'cbuini^.d'aitadar 
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BACRERT  (PmuFPE),  o61^bre  i^aysagiste,  ii6  le  16 
6epteinbrel737,  i  Prenzlaa,  dans  riTkermark,  Jouissait 
dejA  d'mie  eertaine  rdpatation,  lonqn'en  1765  Q  Tint  &  Pa. 
rU,  oil  qoelqaes  gonaches  qo'il  pla^a  aTantagensement  le 
mirenl  bienU^t  k  mime  d'entreprendre,  atec  son  fr^re 
Jean-GoUUeb,  leToyagetraditionnel  dlUlie.  Pendant  son 
86joar  &  Rome,  rimp6ratrice  de  Rnssie,  Catherine,  luj 
eommanda  dem  tableaox  de8Un6s  &  repi^senter,  ayec  au- 
tanl  d'ezaetitnde  que  possible,  le  combat  naval  deTsches> 
in«  (6  Joillet  1770)  et  llncenine  de  la  Hotte  turque  qui  en 
fut  le  r^ultat.  Afin  de  mettre  notre  artiste  en  ^tat  de  re- 
^  presenter  en  toute  T6rit6  Peffet  produit  par  Pexplosion  d*un 
naTire,  le  oomte  Orloff ,  qui  se  trouvait  alors  avec  une 
partie  de  la  flotte  russe  dans  les  eaux  de  Livourne,  fit 
sauter  une  de  ses  fixates ;  et  le  bonbeur  avec  lequel  Hac- 
kert  s'acquitta  de  la  t^che  qui  lui  6tait  confine  futle  fon- 
dement  de  sa  brillaote  rSpctation.  Pr6senl6  au  roi  de 
Naples  par  Tambassadenr  de  Rnssie,  il  obiint  nn  emptoi 
lucratifd  Naples;  et  il  continna  d'y  sojourner  jusqu'au 
moment  od  la  revolution  le  for^  de  se  refugier  A  Flo- 
rence, od  il  mourut,  le28aTril  1807.  Hackert  excelladans 
I'art  de  reproduire  la  forme  et  les  drconstances  exle- 
rienres  des  objets. 

HAGKLiOKDER  (FB^feic-GinLLACMB),  roroancier 
allemand,  est  n6  le  i**  novembre  1816,  i  Borcelle,  pr^ 
d'Aix-la-Chapelle.  Orphelin  &  qnatorze  ans  et  sans  aucune 
ressource,  il  fut  d'abord  employ^  dans  unemaison  de  com- 
merce et  servit  ensuite  comme  simple  soldatdans  Tarm^e 
prussienne.  £tant  au  service  il  fit  parattre  k  Stultgard  son 
premier  ouvrage,  Intitule  :  Scenes  delaviede  garnison 
(1841).  Plusieurs  Editions  de  ce  livre.  agrdablement  ^crii, 
se  succMdrent  rapidement;  il  passa  mdme  dans  quelques 
langues  ^trang^res;  mais  ce  qu*il  en  advint  de  plus  beu- 
reux  pour  Tauleur  ftit  la  protection  d*un  riche  seigneur, 
le  baron  de  Taubenheim,  qui  Temmena  avec  lui  en  Orient 
et  le  pr6senta  k  son  retour  auroide  Wurtemberg.  Nomme 
secretaire  du  prince  royal  (1848),  11  conserva  cet  emplo: 
pendant  ax  ans,  etful  appel6,  en  1859,4  la  direction  des 
travaux  et  des  Jardins  publics  de  Stuttgard.  Hacklaender, 
qui  aime  le  mMler  des  armes,  a  assists  en  amateur  &  plu- 
sieurs guerres  de  notre  temps,  entre  autres  &la  campagce 
du  prince  de  Prusse  dans  le  pays  de  Bade ,  et  A  celle  de 
reii'pereur  d*Autricbe  en  Italic.  Cette  nouvelle  face  de  la 
vie  milit  lire  lui  a  foumi  le  sujet  des  Seines  de  guerre 
(1859-60).  Apr^  lamort  du  roi  de  Wurtemberg,  son  bien- 
faileur  (1864),  il  rentra  dans  la  vie  priv6e.  Parmi  les  re- 
mans de  cet  terivain,  remarquables  par  la  franchise  etla 
bonne  humenr,  nousciterons :  L^gendes  et  Contes  (iSi3\ 
P6lerinage  d  la  Mecque  (1847),  Cbnte$  humoristigues 
(1847),  Sc^u  de  la  vie  reelle  (1850).  Histoires  san$ 
nom  (1851),  les  Esclaves  de  VBuropf  (1854),  un  Uiver 
en  Espagne  (1855),  le  Nouveau  don  Quichotte  (1858, 
5  vol.),  le$  Heures  sombres  (1863).  On  a  aussi  de  lui 
quelques  comMic:}. 
HAGQITEBCTE.  Voyez  Arquebusb. 
HADDINGTON  on  EAST-LOTHUN,  comt*'  de  Vt  - 
cosse  m^ridionale,  bom6  par  le  Forth,  la  mer  du  Nord, 
le  comt6  de  Berwick  et  le  Mid-Lothian  Sa  snperficie  est  de 
770  kilom.  carr6«,  et  sa  population  (1871)  de  37,770  ha- 
itants.  A  i'excepUon  des  Lammermuir- Hills,  chalne 
de  roontasnes  couverta  deboli  et  de  pAturages,  qui  s'6tend 
fur  la  fronti^  m^ridlonale,  et  dent  les  points  cukninants 
sont  le  SpartletOB-HiU  (566  mMres)  et  le  Soatra-HiU 
( 500  mitres),  le  pays  n'otfre  qu^ane  riche  plaine  qui  8*in- 
dine  donceuent  vers  la  mer  et  qui  n'est  interrompue  que 
par  quelques  ooUlnes  isolto.  Les  rivieres  qui  la  coupent 
vont  toutes  se  d6charger  dans  la  Tyne.  Ce  coml^  est  un  des 
plus  fiMiiles  et  des  plus  riclict  de  r£ooese.  U  chaux  s'y 
rencontre  partout;  la  partie  occidentale  est  riche  en  excel- 
lente  houBle;  on  ytrouvemftme  des  eaux  roin^rales.  Les 
liabltants  des  cdte«  R*occupent  de  la  ptelie ,  de  la  prepa- 
ration du  sel  et  de  la  rccoltc  des  vareclis,  qu^on  eiiiploie 


I  eoTOBeengrais.  LesaeutesmannfocturesuBpeuimportanlei 
j  da  pays  consistent  en  quelques  distilleries. 
I      Le  cbef-tleu ,  Haddington,  sur  la  rive  gauche  de  U  Tyna, 
se  relie  k  Adimbonrg  par  un  chemhi  de  fer.  Son  ^gUse  ro- 
;  monte  an  treidimesStele.  Ses  habitants,  aunombre  de  4,004  * 
I  font  un  eommerce  considerable  de  cuirs  et  de  grains.  A  one 
>  petite  dtfltance  an  sud-est  de  cette  ville  s'^vait  iadis  Tab- 
baye  d'HiddfaigtOB,  fondle  en  1 172,  par  Adda,  mtee  dc^  MaI- 
eolm,  et  par  GuUlaume  le  Lion,  dans  laquellese  tint,  en  154&, 
leparlement  qui  appronva  le mariage  de  Marie  Stuart  avec 
le  dauphin.  Dunbar  est  un  petit  port  du  mtoe  oomti. 
HADERSLEBEN  on  HADERSLEV,  appel^  dans  W 
nojeatigdHatharslctf  on  Bathersleoen^  chcf4ieada  fOw 
grand  bailHage  du  Schleswig  et  la  viUe  la  plus  aeplentrionak 
de  ce  duche,  est  situi  sur  la  Haderslebener^Fcehrde,  bras  dc 
mer  etroit  qui  depuis  le  petit  Belt  s'etend  k  plus  de  14  kilo- 
mitres  dans  les  terres.  Hadersleben  posside  trols  ^gUsca, 
dont  la  plus  remarquable  est  Notre-Dame,  un  port  pour  les 
petits  navires,  un  gymnase  et  8,596  habitants,  qui  s'occupenl 
d'agriculture,  d'industrie  et  de  ooounerce  inaritime.  Eleve 
au  rang  de  ville  en  1292,  par  yTal^emar  11,  Hadersleben 
devint  pUistard  une  ville  bnp6riale,  et  fut  lesiese  d'un  ^v^ 
cM  jusqn'A  la  refoimation.  En  avant  de  ses  murailles  s'e- 
levait  nn  grand  chateau,  qui  tot  souvent  assise.  Dans  le 
qohixiime  sitele,  les  dues  de  Sdileswig  et  de  Holstetn  s'en 
dfsputirent  la  possession.  Le  roi  £ric  de  Danemark  s*en 
Misit ;  mais  Ghrislophe  III  la  restitua  au  due  Adolphe. 
Bile  appartient  k  la  Prusse  depuis  la  euerre  de  1864. 

UADJ)  HADJI.  Le  mot  arabe  AoJ;,  qui  signllie  p^/e- 
rimi^e,  sert  cbez  les  mAbom6tans  k  d^lgner  le  p^erinage 
k  M4dine,  k  La  Mecque  et  au  lomb^u  du  propliete, 
dont  le  Coran  impose  fobllgation,  au  moins  une  fois  dans 
sa  vie,  %  tout  musulfflan  Ilbre  de  Vun  et  de  Tautre  seie^ 
comme  le  plus  sacrd  de  sesdevohv ;  et  on  appelle  Ha^Ji  ceux 
qui  ont  ex^out^  ee  voyage ,  soit  poor  leur  propre  compte, 
soft  au  profit  du  iaiut  ^temel  de  ceux  qui  sont  asses  ridies 
pour  le  (hire  entreprendre  par  procureurs. 

iadis  le  p^lerinage  de  La  Mecque  ^tdt  pour  les  musulmans 
du  Maghreb  un  voyage  long,  p^nible ;  U  fallait  traverser 
d*immenses  deserts,  afTitmler  mille  p^ls.  Aojourd*hui  il  se 
fait  d'une  mani^re  toute  confortable;  et  le  gouvemement 
fhm^is  a  soin  de  mettre  ses  bateaux  k  vapeur  k  la  disposi- 
tion des  pieuk  indigenes  del*Alg^rie  et  m^e  des  personnages 
dtoUngu^  des  r^ences  voisines  et  du  Maroc  Ces  p^rins 
sont  en  g^^ral  tr^s-dMreux  de  se  procurer  nn  passe-port 
fVan^,  ce  qui  les  met  k  IVibri  d*une  foule  d^exactions  dans 
les  pays  musulmans  quHs  dot  vent  traverser,  car  le  sentiment 
de  la  fraternity  religieose  n*y  est  pas  asset  fort  pour  foire  taire 
les  instigations  de  la  cupidity.  11  ne  paraftpas,  du  reste,  que 
les  mabom^lans  reviennent  beaucoup  meilleurs  du  voyage 
que  leur  prescrit  leur  religion,  si  Ton  s*en  rapporte  k  ce  pro- 
verbe  qui  a  cours  parmi  eux  :  «  M^fie-toi  de  celui  qui  a  fait 
une  fois  le  voyage  de  La  Mecque ,  et  hkte-toi  de  fair  celui 
qui  y  a  ^  deux  fois.  » 

UADJl-AHMED,  dernier  bey  de  ConsUnline,  des- 
cendalt  dVn  CoulougK,  bey  lui-mtoie  de  Constantine  en  1 776. 
Son  phre  Moliammed  ne  a*61eva  qu'au  rang  de  khalifat ,  <^ 
^pousa  la  fille  de  Daoudy-bentGannah,  chef  d'une  puissantp 
tribn  dn  Sahara.  Ses  exactk>ns  lui  valurent  un  chkUmeni 
qui  enveloppa  toute  sa  bmille.  Ahmed  fht  sauv6  par  sa  m^re, 
qui  se  r^gia  prte  de  son  propre  p6re.  BientOt  Ben-Gannah 
r^concUia  le  jeune  Ahmed  avec  le  bey  de  Constantine ;  et  en 
1818  il  fut  rappel6,  puis  cr^  khalifat  k  son  tour.  II  se  livra 
aux  mtoies  exactions  que  son  p^re,  fit  le  p^lerinage  de  La 
Mecque,  et  sut  se  condller  les  hommes  puissants,  ai  bien 
qo*en  1827  il  (bt  «lev<^  au  litre  de  bey  de  Constantine,  a  la 
place  d'lbrahim-Bey.  QuoiquH  Mten  di^sintelligence  avec 
le  dey  d'Alger,  11  repoossa  les  ouvertnres  que  les  Francis 
lui  lirent  laire  en  1S30,  et  vint  se  ranger  aveo  son  contingeirt 
sous  les  ordres  de  son  chel.  Aprds  la  capitulatioD  d'Alger, 
il  se  retire  vers  Constantine,  einmenant  les  temdies  lea  plus 
considf^j-abies  de  la  r^gence,  qui  fuyaient  avee  laur  fertiBie; 
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maislasTturGs  rdAigi^  voolurait  d^poser  Ahmed,  etcelui^ 
les  extermiiia.  U  bey  de  Tittery  lui  tyaot  tui  signilier  dV 
▼oir ^le  reconnittre,  il  fiitrandier  UtMe  a  Teafoy^  Bienia 
it  prit  pouraglia  ion  oncle  Ben^Geniieb,  4|ii« let tribHs da 
d^&tert  refus^reot  derecoiioattre»elqu1idiitM>iiiiMltc8;puit 
il  peoM  prendre  Bone.  Son  khaiilat  Bm^Akk^  t'kitrodniiit 
dans  la  TiUe  en  1833,  et  lad^UmiaU  lonqa'eUetonba  an  poo* 
voirdesFran^.  Ahmed  songeaautailts'emp^rerdeM^dM; 
maU  aon  eip^dltion  ^chona,  el  cetfte  d^bito  Alt  le  iiflpiai  de 
r^voltee  faiceasantes  parmi  lee  Arabet.  Lebey  pandnt  k  lee 
^touikr  dans  des  fk4s  desang.  Saa  onda  ii]i-m4me»  Ben* 
Gannahy  p4rit,  dil-on,par  son  ordre.  Lorsqne  lee^Fcan* 
vaie  march^rent  sor  Constantine,  il  mit  see  tjpters  en  sO** 
r^  el  oonfla  la  d^bnse  de  la  Tille  4son  UialUia  Ben-AIefaa. 
Noe  troapes  durent  d*abord  se  relirar,  comme  on  sail,  et 
des  n^gedatlons  fnrent  ooTertes  avec  Ahmed*B«y,  mats  alles 
u^abooUrent  pas;  enfln,  une  nooveUe  exp^lition  out  lieU| 
et  Constantino  tomba  en notrepoufoir.Lehey,  ^iattln 
de  qoelqiies  trtbos  fiddles,  tint  encore  poidant  qnelqoe 
temps  la  eampagne,  el  se  i^ug^  prts  4tt  dtert  AbiMr 
Kader  tenta  en  Tain  de  Tattirer  dans  sea  inUiAU.  La  j^ 
lousie  rendit  bien  vite  ces  deux  chefs  ennemis.  £n  i«47 
Ahmed  se  rendit  anx  Franfais,  et  vhit  habUer  Al^si;^^  ie 
gouyemement  lui  sen  aft  one  pension  de  ia,000  Irancs.  U 
moumt  dans  cette  TlUe,  le  30  aoitt  1861,iaiasant  dnq  iiles 
^eulement  Ses  restes  morteU  ont  M  port^  avec  pompe 
au  marabout  de  Siddi-Abder-Khaman.        L.  Louwr. 

HADJi-KHALFA,  dont  le  Triable  nom  <tait  Ifowi 
iOtfa^betirAbdallah^  cd^bre  aussi  sous  le  nom  de  KoHb-^ 
TchelM.  est  Tun  des  historiens  et  des  bibUograpb«i  turos 
les  plus  imporiants.  U  naquit  k  Oenstantinopley  et»  aprte 
avoir  ^l^  penrlant  phisieurs  annto  premier  seci^tairo  et 
luinistre  des  finances  do  sultan  Amurat  IV ,  moumt  daw 
«:ette  capitale,  en  1668.  Son  principal  outrage  est  un  grand 
«iicUonnau^  bibliograpbique,  Keoiu  oul  ^jotMScm ,  «ii 
iangue  arabe,  ou  U  rapporte  lea  titres  de  plus  de  dix^iniit 
t/Ulie  ouTrages  arafaaSy  peiaans  et  turcs,  aveo  de  eourtes 
lAuUces  biographiques  sor  leurs^auteurs.  On  doit  encore  une 
luention  k  ses  tahles  cbronologiqaes ,  TViAvim  al  lowHAA. 
( Constantinople,  1733,  hi-folio );  k  son  tndU de  giografbie, 
Dchihdn  noumd  ( Constuitinople«  1732,  \a4olbe)i^k  son 
tiistoire  des  Guerres  mariUmes  des  Tura  (Constaali- 
uople,  1738,  in-foUo  1830). 

UADJOUTES,  tribu  d'Arabea  bedouins  deUprovmce 
d*Alger,  dont  le  territoire  longe  les  plaines  de  la  MAidJa.  Lett 
lladjoutes  descendent  en  grande  partie  d^indiYidus  expule^ 
d'autres  tribus,  par  suite  de  crimes  ou  de  causes  anah)gues» 
Aussi  aYaient-ils  la  r^utation  m^tte  d'atre  Tune  des  plus 
redoutahJes  tribus  de  la  r^ganee ,  en  raison  de  leur  peneliant 
iu  pillage  et  au  meurtre.  Dans  la  lutte  quMl  nous  a  foUu 
soutenir  en  AfHque  pour  oonsolider  noire  conqudte,  nos 
soldats  ont  eu  souTont  de  tenriblesexteotionsii  Ikire  panni 
ces  tiordeft  k  demi  sauvages. 

HiEMANTHE.  Vopez  H^aktob. 

1L£M ATIJKON,  maUte  Titreuse  dont  lea  andens  se 
servaient  pour  mosatques,  vases  d'apparal^  etc,  et  qu^on 
rencontre  soufent  k  Pompti.  Cette  miAirt  se  distingue  par 
hsk  belle  couleur  rouge  fonc6 ;  elle  est  opaque,  plus  nuane^ 
que  le  Terre,  et  susceptible  dt  poll  k  un  degr6  peu  commun^ 
loos  les  essais  tent^  par  les  raodemes  pour  hniter  T/Za;- 
matlnon  avaient  6cliou6  jusqu'4  ce  jour ;  mats  un  clihniste 
de  Munich  vient  d*en  d^couvrir  hi  formule. 

lliCMUS  ou  h£MUS.  Foy^BALXAif. 

lli£NDEL  (GEoaoES-Fa^D^ic)  reusiclen  c^^bre,  n^ 
k  Halle,  le  24  fi^Yrier  lf;84,  a^  en  quelqiie  sorte  nationa- 
list par  les  Anglais ,  reconnalManli^  des  nombreux  traTaux 
qu'il  a  foits  chex  eux  et  pour  eux.  L^organiste  Zacliau  fut  le 
premier  roattre  de  HiendiBl.  Sea  progrte  ftirent  rapides :  k  dix 
ans  il  comfKMait  des  sonnies  qui  ont  M  conserY^es  dans  { 
le  cabinet  du  roi  d'Angleterre.  En  1708  on  enlendit  k  Ham- 
hoiirg  son  premier  op^ ,  VAlmeria ;  11  imblia  encore  k  cetle 
eiKK^tte  trois  autres  parlilions  et  bcaucoup  de  places  de  cl*-^ 


vedn,  bien  qu'une  grande  parue  de  son  tan^  Alt  abtorb^e 
paries  lemons  particuU^res  qu^il  donnalt  En  1708  il  partit 
pour  ntaUe;  le  th^Atre  de  Florence  reprfaenta  son  op^a  de 
ModrigOf  et  Venlse  retentit  des  brsTOs  qui  accueilUreot  son 
Agrippine.  En  1710  il  passa  en  Hanofre,  oil  Tdecteur  ie 
nomma  son  mattre  de  cliapelle.  Cette  position  ne  putle fixer;' 
U  alia  chercher  de  nouYcau  fortune  en  Anglelerre,  et  fit  pa- 
rattre  son  op^n  de  Menaud  :  il  avail  mis  quinae  jours  a 
composer  cetle  partition,  que  les  Anglais  oensid^rent  oomme 
son  meillair  onvrage. 

Corieux  de  visiter  d^autres  contr^ ,  Hsendel  reprit  le 
coots  de  aes  voyages;  mais  U  retouma  bienlOt  k  Umdres. 
Georges  1^  lui  assure  une  pension  de  400  livrea  sterling.  A 
dater  de  ce  moment^  Hsndel  travailla  Gonstanuneotpour  le 
th^re  anglais,  Sa  grande  r^utation  est  duecependant  bien 
pttttot  k  ses  oratorios  qu*^  ses  partitions ;  ses  composltioofr 
d^cilent  une  imagination  fougueuse,  retrinte  par  one  science 
pcofoodeu  «  Si  je  n^avais  pas  ^tudid  U  mnsique  de  Hsendel, 
disait  Haydn,  je  n*aurais  pas  fait  lo  QrMUm,  •  Get  horn- 
mage  d*un  musidesL  c^ibve,  rendu  si  (ranchement  k  Htm- 
4d,  doit  ^tre  d'un  grand  poids  pour  lejugemenli^  porisr  sur 
son  talent. 

Uisndel  avait.la  taiUe  robuste,  le  port  noUn,  la  figure hn- 
posante.  II  almait  la  bonne  ch^  el  Jamais  il  ne  composait 
iniiMix  que  lorsqu'il  6tait  anun^  par  le  vin.  Son  esprit,  g^nd- 
aalement  fin  et  caustique ,  devenait  quelqqefois  brutal  et 
eoflfMNTt^ ;  il  voulait  qu*on  icoutAt  sa  muslque  dans  le  plus 
profond  recueillement ;  et  si  qnelque  persoone  intenrompait 
l«  silence,  U  l^terpdlait  de  la  plus  rude  C^on^  On  compte 
quaranle-duq  operas  de  lui,  parmi  lesquels  on  cite :  Agrip^ 
pine,  Renaudj  Mutius  Sasvola,  Alexandre  ttseipkon^  Rh 
ekard  I^r,  ParlfUnope^  Ariodant^  AmUniue,  B6r4nk:e. 
Le  nombre  de  ses  oratorios  s'^l^e  k.  vhigt-six.  11  a  public 
en  outre  grand  nombre  de  motets  el  de  musique  sacr^ 
dont  la  louche  est  large  et  tacile.  Devenu  aveugle  k  soixante* 
dooae  ans,  il  composait  encore  et  dictait  ses  insph^ons  a 
Smith. 

Handel  moumt  le  14  aviil  1759;  il  fut  enterr^  dans  14- 
glise  de  Westminster,  od  on  lui  ^gea  un  monument  ma- 
gaifique.  11  laissa  k  sa  famille  une  fortune  de  20,000  livres 
ateriing.  Un  ]ubil4  solennel  eut  lieu  en  1784  en  sa  mJmoire. 
Tn>is  cents  musidena  ox^utteent  toute  sa  musique  pendant. 
tiois  Jours.  En  1785  el  en  1787  les  m^mes  honneurs  lui  fu- 
renl  rendus,  el  Ton  compU  ces  deux  annte-U  jusqu'A  huit 
cents  executants  antour  de  son  mausol^       Y.  Darboux. 

HiGNDELrSGHUTZ  (  JsAii:fB*HBiuuBTTK-Rosuim  )„ 
adrice  allemande  qui  s*est  fait  une  reputation  comme  mime, 
naqutt  en  1770,  k  Dtnbehi,  en  Saxe,  et  etait  fille  d*un  co- 
iiiedien  appeie  Schuler.  Entree  de  bonne  heure  au  IhMIre, 
elle  se  miria,  en  1788,  k  un  tenor  appeie  Eunich;  elle  le 
snivit  I'annee  suivante  k  Mayence,  puis  en  1792  k  Ams- 
teidam,  et  revinlavec  lui  en  1794  jouer  aur  le  theitre  de 
Francfort  Dans  cette  ville,  le  peintre  Pforr,  en  lui  montrant 
la  suite  degravnres  de  Rehberg,  repitentant  les  aUUudes 
ou  poses  pU^qnes  executees  k  Londres  par  Emma  Harte, 
sous  la  du^diondu  doctenr  Graham,  son  proiecteur  ( twyea 
HaniLTON  [  lady  Bmma]),  fit  naltre  plus  Urd  dans  son  es- 
]irit  le  desir  d'exploitery  elle  aussi,  cette  hidustrie /tans  nom 
jueqoe  alors. 

En  I79A,  eHe  accompagoa  son  man  Eunich  k  Berlin,  et 
pendant  dix  annees  elle  parut  a? ec  succte  sur  le  tbe&tre  de 
cettecapHale  dans  les  r6les  traglqueset  k  sentunent  Dki  1797 
Henriette  Schuler  avail  divorce  d'avec  Eunich.  En  1802  elle 
se  remaria  avec  un  mededn ,  le  docteur  Meyer.  Trois  ans 
t>laa  tanl  un  nouveau  divorce  lui  permetUit  de  convoler 
en  troisi^ei  m>ces,  avec  un  certain  doctenr  Hssndel  ou 
Hendel,  de  Halle,  quVlle  suivit  k  Stettin,  avec  llntention  de 
lie  plus  ramonter  sur  les  planches.  Ce  troisieroe  mari  etant 
v«m  k  moonr  aepimois  apr^  elle  epousaen  1807,  k  Halle, 
un  certain  professenr  Schutx,  grand  amateur  du  theitre  et 
!ui-m«me  auteur  dramatique,  qui  ladeteimina  ientrepren- 
.ho  avec  lui  un  voyage  artistique  en  Allemagne,  ou,  pom 


«»4 


BJEKB&kSESXitZ  -^  HAfiBDOBK 


1 1 


Ml  -iitfi<iMg4tiia>Mrtf.<-Cl>ail^>H»  ^p^l^M  ^ttl  k  MpfH 

lemngid^ «i  llttMii,'4  fllwht)ol»  M  4  ObpMNifis,  WMi 
pvtdisit'itftf  vhre*  IrtyMitott  tar*l«»  imlillwii.  A  PiMi; 

die  tfobooft  coMPMtomgnt.  Ba  lM»-«llflrrtaioiiltwr  tat 
pitiMbe»4'Iidpa0i'C»  t«M-«ll»'4rii^ti|^  #i  •Mr>ifMh 

par  irtie  ■JBtiildt  )«iW»ia  di^dtyi<m.'<miH  ■  fM  IMrak 
ii^tteMt^pMte  MMMom  illittni4«»  al  cooniMMlit  M'll 

iNMm  Atrfimittl  ea  tsHy^liiit  I—  OMji  yj^'giUlilail^ 
plofcj^tfAr  infteni  fliit'iiiiniiUti  crtiirt  totMBwy  Jdiiti'  Uf 
HflMM«di6M'nl'ilMiW4  fiMhik  «|)|«9l.v  .•'  u^i-  i-    <> 

Braalaii^  «i  179S,  et  decoend  1*0116  anciaoiM  tmaHk^^Br^ 
ttldMi  mrU  db*  VtaiMttt  kkM-iM^  il04r  H^odiiMi  «•  MiHt 
de  K«BtM,  «fr 4^  idtaiilii>lfvMii»M«i^lMnlfl«ii'(U  HiMf)' 
cMoiqiilyioDiMipbtaa^ttii  altemMd. «lirli<*^Mib  ^kiigMM^* 

a  ar^ailM^  li'  B»te;>«iMi  Jiyie^dJWMr  jUiiaiili  trOki^ilMi^ 

pi^eiidNrdiMbaliBidaf  ttlen  fl  jMlh  d^«MMM()ettd«M>r  ipit> 

d«  ia'ltbeti^  Btf  1M7  «  ctttk^t^aifM«PMaNMia  im  voyage  - 
ai  Mdie;  A  MilnriteiMte't*amtotMlv«toid^iilf<ptttW 
del  dvitoiiMnfi'dcM  tei  'vflK^tdaTlaiMJe)  d«  looMiil'da^ 
NaplM  ftiram  inMIIX^'t»it<  Sin^Miida  irWorfinar  ^ 
<l  i^^tanM;  Berite;  iiiN)^MIl^toM*4MatpiofiMdia«ar 
Walter  Scott  et  d'onegageore,  paaa  loostempi  pour  fbo*-'- 
▼rigipde  Walter«eMt,  ^M,  iilae  UMQit'e»aariUdi«4)WM« 
ier  Scott,  «pi4a'riifoir  kt^  dAdaMt  i|Ufi«r.Malia»ill7etiaa»i 
tion  la  ifloa  audfeoleiiBe'de  voire  ^poqoe;  CoHabofatear  »Mf - 
d*uii  ^aad  itaiitaffe4e^oiiniattK>  el  dKoooudumgwiiio^  il  > 
a  proBf?«  eo«iMe*'4^ittitlttlfe*teil  pwiiioatiidiaiirit  •eC^ 
une  foiile  deM»iia«B^^httoleaqiNlfril  illlfttlmaio^d^ 
k  la  boiilHmMe'do^^Mter«SlDl%  rn>tilii«orfchlwoiiil  aliia^ 
parmi  let  feomiiiowo  iwfelio  m  poiieiikli  -do  tlnrmm 
la  (bide  d^aoMYi^  par  dos  Miftaifei^  taritfli^ERioeaao,  taaat 
^amtealel',  tomfiiui  ;aa«Baatai.<Ho— .*  UppolaiODi  M 
aentomeiit  lea^tltiei  deaeopiio<ipMaifo«uMoi  £6  dioijofi 
J>iir8$ehp$0(i%k^i4MmnmiikMJMMiimmMmmitkU)i 
UaoUanddBBmmiXkkkii  x;o/aMjsdnadfiMr(ie4t)  i 
UrbtOn  er^mdi$r  (tkkS^v  Lm  CuUUet  da  M.MiMtwdom 
(2  partiM  en^l  vvtonoa^  U«6  ol  i«4S>./4ad#aodaiiMiioiit 
de  qoelqiies'lniduetloiii  doVaaglaliyienuaidoAotMBaoenail 
de  canaea^AM^reo  etplDfloiici.  pi^  dolii<ltiefielioa»< 
trei£e^>rtiMt^#ifOOt£d  BotmutieMmH^dnmm^Am^ 
ffdMo  d<  fftarvm<lM9)i«jU4kirpQii  loUtaff)  Off^ofMi^^ 
fareadecanMnPal{l«4t),coaiddio.   ,         .; 

IiMi*F.X3e  imn^  d'origlM  dMwiio^al  ^  atgnUlo  mmt. 
oa  grande  partie  de  m&rt  eat  mild  par  lea  ftllamaaila 
poor  dtefgnor  trab^gfanda  fDUea  ile4a  lUlti^oe  aitote 
aor  kaeMeadoPfoaaeyet^Qeaooa  aH»aUoroMpliildtdee 
lagui^es^,  iMitaqu*ilf  ooDlioniidapir  lea  eABi.de  idllf^raiita 
flee««i|  qui  evaot  de  ae^  ddvaiMr  daaa  k'  meraTipaMlMat 
aor  flit  aol  plat  el  pee  proTond^  JiHeatae  dea  lagoaei  de^Ve- 
niie^  IbrnMeiyComiiiemiaalty  per  leaeeerdela£reat%  de 
Baoehlglioii^  ete.    > 

lAFammetsekg  on  SMUnmwaqf/  (logettede^Pend- 
ranleodd^  Stettin  K  afipeld  avail  anlrofoiai^fnfaafr  JSTiUi^ 
(grande  la^n^  a  environ  iO  nyriaBiMiiii  earrtef  tegaift 
lea  eanu  de  l-Oderelde  qnelqoei  fleMtt  jnoinaAnportanta, 
It  eommunlqM  aiee  la  Baltiqiie  par  to.A«lne«.  4a  .Feene 
ettaDircMW. 


-i^  #liiie*^ll^,  eNQd  dntnr  0Mg;  Mm  M'^ltdii^^ 
lNKg^^<eii  rBlbtag»  la  Ungate  {If^eHedlid'ielk^'rMi^ 
l»)ylet>i«grtj«et«5<';  eM  Mii»dBilMtfnir^^aN«iirtMi>9«yi^ 
ii*lPBi>tifadai^elad'}lll»deBilMM9WpilB^«»finiiA  »' 

'  laJaHaeetkifcirie^  Wieal  ellB#Bge,-fiBBneii<itfeidM 
iaMd  eiMpadi^llliM  iiil*ia«0irMI/l^^ 
m  €0tttodet,4h»lln  anpiffltedyi'dflttTiies  t7  di^ili. 


brea^tdaa  ptoa^bahnnnte  t)olfea>dB  la  Peine, 
ineDoaneni  Qwi|eeiofBaBie  ■mora^'v^vaRn^  m  venHan  a 
HMb  dk  la1liJloU#e«Meiii  joMiprndeliij^  adJanM^dtiai^ 
imaK  efdaadbar  lia>mQivteHiai*el'  ^fdent  enrtiito^MMJM 
dewlelie  dma^  tmik^m&nm'T0okMm}  k  efaMgy->dB«aia 
lywagia  4ea  MaiftHMaa,  4Mt  r'ad  tt  le  pw^piMi. 
e$mm  ^mt  <i«eid  WMaa^Mlnll  llehiA^f elitfipili  ve* 
ijpiiiee  >ba>eiiirj4Bandid*'meQtielinpefcdti<nnBl. 

lieaiMi»iiii'4latiMllo«t  m^ii.eliiUi  niDMMl  jgriftn 
0*'arMiqiMpgte%»  teltK|iV>|HNng0aA  > 
nmediiaialani  <M|rwminill»niinirtliwini 

jj^liMtrtnudl  JMiillHiilJ  rtiiia  Ifl  lanmWi  iii|^hi<lt  If  i 

tkA^^^mi3tk9t  affeer 'd(M  aaoflaa  liinliei  fgr^anff 

lk}f^HS^^WB0(kitMi^amm9^fmikkqlm  aWiafiii, 
'  eat  »"tiaMt-dl?eri  meieeeexc  De  Biiiaar  -  t^m  fltmi 
>  nnelndoalloaleainplMe^'nUelnlnd'ITnliigbtj  iTfel^ 
*  tetii>Wa)i  aaiff  pb<aini.tyil^^  dm  IdHiMld^JMIiiite 
I  »yen|Ho»et»ae'flbalenr»><|ue^mttii^*liilMB  Hiai,i|aiiii 
!  litnil  iaiMim i  a^toftn;  l'toeettafelee^BirtHiy'^>tf>aeiWfcnt 

«nean  wjaHyl'i  ^ia>rs<ieBiv' >C*''^<''>'<V  '«toH  eN^'Bonf 
'  etfaroiv  de^omlV'^ViiiloipfilBtloB*  Uhi  otfwMa  vnMldliM 
.  Tonl  aniaHrdriuit' nnecnn  aatKeill  cinpHailnnia  mi  Iwiijeaa 

deadaa^qnleatrQiive4€liii|Pk^   '  ■^■f^* 
gAJPH^iwa^qnel»opddanfriitfialiiMHali^^iniuit 

le  eetan  itt  eiBll^el  ie'rleilanldyiailea  lyaiiiiie  feiwa. 

-iliigB*(d«Mr).>laagiwnaln  itm^mk^m  Vimk/kPBkgt, 

Ail,^'aprtBtd^atelleBtea^dMoar(i^|llaei  iiiawm  Inifilidimi  k 

IliMifciHt       I 'iJBMifatt'  ila     ^fc    in^ai^Miir^ai    ■■■■  i  ^^ ■  1 1 

iMBHiBK  ^Dmasoe^  1ie'>*eaa\eoBwMaaiMjHj  ^■peHHBS*- 
aiaanM'Balrialleae^t  am  flciaiitiDaai  nennliiift  le**iiadeiBBl 
tid»|if epiB  4  int  eanilm  ipiffH>  aiihnMaf ,'  Nnipn^aik  fiM, 
leJanraaiHinaiianoiaeemMnt^aanlDir  aaillr.4e  inaiMgaa  il 
s^altM^i  U  reaction  dn  #Mrg  ImM^iqwidtfiiBelftal^ 
Kail.  DetM,  el  dn«t  lliprit  ia|t«ater  lAdMMnei  tfis. 
Adfegaair»d6dert  dp  gou^nnaaaaB^  II  ne  taida  pia  >  a^ 

n»Mttaleatt11  piddfti  aoi»4etkieMlM7#«i»fr«NI  aiiit^riUf* 
<#»•  de  I'iTi^feipa  ew  A16»  fliel  eoBdamil  4aig  iMalea 
d*anwdai  Ureaonnii'pea  i^  ftanma^aprtei  le  lb  MHaaiR 
1832|  laiaaant  la  atipailetlae  dfno  den  pliia  nUMt^-^etan- 
idenadeJelihiiiA  de  la  paaaae,  A  ml  ndaw  dejmnliima 
«>piiaeiilaB,'entBe4udiea4e  JTffMiM  #1^  Ftf  lalim  <m>), 
qui  Intattlra  nae  aecnaation  de  plaglat*.  > 
HAGEDORN  (Fniiyteia  enju  In  ioptBtapy  j^v^^ 

Aeannelar^^ilttap  ela.^el^09i|  le|g4niede  l^iaiivmnvit 
qnalqne  teaipa  li^diiadtleny  nnq^'l  HandMNiiSf  le  as  nwfl 
i7Q§,  d*Mne  anajgnne  JandHotBoble,  Son  pM^  caiw^iffler 
d*m  en  OeneiMffkteieigall  daMoatte  fpa  lea  iHiclioiis 
de  prMdeni  pate-  leeerde  dn  Bane  Stre.  Moil  en  tin, 
aprtadea  ret  era  de  iNtenOy  Una  laittaill  aaifeofB  eti 
deux  file  qoede  ip>ayBiineee.rea»onrcei.  Cette  danaeaan  tfen 
oeinpn  pao^Bolna  ofea  onrtU  toot  matemel  delWoentioB 
da  floa  iwiftinta  li*aln<V  ayi^nt  ttrinini  nra  ftniHir.  yfrmnpigni 
I Lon#ei» emnBM  aecr^talm  intfane,  le  barnn deSaaUan- 
th|a»  enfold  danoia*  BeTeiw.iHambojwrgy  Hagadoni  ftd 
noinind  aaeidlitedet  TAaaofiMoii  darCaaamefoe  {I4e  Mm- 
pOf 4  OniiiC).  Oel  einplol^le  tU  de  In  gteiW  M  lai  Piiliitt  de 

lettrea  et  lea  plalalradt  In  ao^i^td.  Carpaaf y  oJUbre  cUrar- 
gien  etenmteM  tempa  iMMnme  d*eaprit  etboiicoftfive;  Bnt^ 


niontfiiaitj^toft 


HA(3|9X)BN  V- 

,,    .       ^,     ,    , f .'It"^  tT^,>^V'"'^    ''•fl*|i^*^^' ,'^p»^^'^iP^^ 

goutte  et  uoe  ^j(^pM(|^,(«raU  pQiir.A^«lii  Ifm^m^lm 
de  Q^U^.Tie,  j;rQ|»  Weof^V  ^  M  niii^^  mxkwmh  M 

,  On  fiart^iMiy^  k  Hagjpdcyn.  nj  <Mf iir<ktBO  q>1l  oubMail 

dee  clmn^^H  s*Md<p#t  d«B4.i9ft  PMfWg^i  IteiBgfc 
ni9  foOl  itoMiiit  dun.  UHHP^ift»ir.HitoHria<l«B» 
uuui-WAldfii  4oyii|fi^  jOi  .,^yanngi^J»tniitH«gBdBHi» 
form^  ^  U  loBtimte  MciaiM  «l  defiaMHIean  paMft 
UMdorBM,  «Qtrepijyt  ite  f^f^^ 

faiui  p^ader  ua  wmm  .fei:mjiiiiiyifti.uyili|>giin>f^<^  fiinD 
^  d^vQWt^  r«Hpa!^qned.*||dQoinUvec^  iHl|ii^  \»§Mi 

bl^  el  ^  owUi(i»,.^ii^tipi^iii  1^  (73i^v«Qn,.Micttraiild« 

style  ctwUni.et  jMir,  aigfi^enlMIMMl^da  liii#dor»,  opi— 
^^hfltmift  1  G^ttalttii  det  nMleft  al^nrfwiTtfiiitLiMriiTfiMiM  Ml^ 
ddii  d^Miia;.  C^iH  d«  I'iiBf  ei»toi  Uii  appadieol^MVf  tm» 
partie  de  see  ubU^  Son  p(Aj^  de.  Ztf  ^^(i«ttd;.-epB'eeiiti» 
duSonelMr  en  ^^((d  J^mm  i  *X4  gai«|,aiiii  mte^pill&e 
ear  Im^tnijbiuU.Mifi.Iiipii^itdi  eoni  le»^pmporitiim>^ 
lee  pMw,adfnir^  4)^lea  pkitsytitrwMei  dMi»  vni  9^i»  de 
la  poArfu  etiemende,  djgae#ee  otfibril^  qa<^1l^i'iil  pee 
totjoQTi  m  ^iVN%  4aw»  ^qflq»M-aBe  d$  eeaeetaie  "^odtt*' 
q«e%r^eil  (ioQ3ota«(|M.el<idtt  tiMaUliffie^«iliN»liM 
cooioie.|ioek4yri|i]6v  w  plgt^eoMOie  tilnnpenaiei^^»e" 
Uasedorn  eel  ineteaieBt  reiiiMim6>aii  AHiwneap*  id  «y^L  • 

Uiittfet^  la  fifHffft.  iiine iniaifi  nmononhkmn  dieliapaaai' 
un  assea  Inn  nooib^e  ido.'Sfi.cBinnm  fk^/bm.  iM>J^9m&' 
Fili0;Js  moUxtoifal;  r.4^W04tf:6«^,eati»aatfin;ii9* 
seraieDt  pae  dtefo«i^  par  taamallrea  dift>la  f/fAm^fimm^ 
Le  reciieU  dee  Otfei  ff  €^a^tm^^  Pagedm  ^paeat  eft' 
1747; eea  Mfftgrmamw  viieiit  lajMir.traiaaft^ ^i*»'«i» 
17M*   ,       > '  ^' i         r.-f  '•  Amaavi.avViniy;!'-  - 

HAGlOGEAPH£,HAGIOGIUPHIB  (de  dYioc^  sahit, 
et  YP^ifttv^  teiw ).  Oa  donae  leoem  d'Aopio^ri^yAeeo  gdA6- 
ralli  lOQttoivaiii  qui^erit  sur  iatle  etlee  acUoBi  de&  sa  i  at  e. 
On  cite  lee  bolUndUteeoomme  les  pins  eafaote  el  lee 
plua  TolaBaaffHrbaglegrtplNeT^lNi^  itMiMr  MRUiii, 
Siin^  le  naaplmle^  Jee^Ma*  de^Tarftgfrtt*^  Auft' 
Rainaii,  Albaft  Butler^  etc  ^f' oynUeaR»B). 

I'*Aa9*99WV»M«*eel4a  aeirato.  defe*  l^ieadee  et  dee'^c^ 
qui  traitent  dir  la  vtelies  MMa  peraiMigea;  . 

HAGUEN  AUttfU»diAls«o60l»dUdft)y  earia  Ma- 
der,  k  2i  kilora.  defitraaboBrg,  areo  11»497  iaiea;  fiM>' 
s^de  i«i  GolMge,  aae-bihlieftlrtqna,  vse^todviiUhietrieile 
et  des  iabriqnes  daipuaBee^  de  eavon ,  de  ehaadeileaet ' 
d&ftleBoe.  SfM  £iirUlicalian»  onl  4t6  ddalaeB6e««irl8i7' 
C«aeUvit&  an  dooiitee  eiMe,  fStt%f  ^le,  dtalardebleiM  ^ 
liQp4Dale,  du  1 4  Mm  inpavtMce  d'dire  MdniiBie  eai»  me  la 
capitale  de    I'mon  des  dta  ^mm^Mmw  (>SI4^  La 
guerrede  :i:reii  U  anete  fltpaBser  lonr  4 louf  sms  ti»)oiig 
dee  ImpMnnw  dRs  Sa4d4^8  et  dee  Pkwicala.  UtfeitddR 
WeelpliaUe  Tiidiiigee  4  «<«  dereiera.  A^rte  la  nom^  de 
1 870 ,  eHe  a  aim  4-  eoH  de  IfAliaee.  Las  pifiieipaBx  4dU 
fices  d^agnenaa  aeol  see  dem  eglisee. 


HAHfWiUNN  tot 

prBMViaUiat  (SaKWkrOBiiiieH  faiftiaiuy/-  fctti 

detenr  dt>ledQeldiieaMldiarie4  la^Hllff  t«dbmi4  l^gMi 
dVU«MM||W4Aiie^  Ml|«itrl^  4ei  lamH  >  1744^'  4-  IMMH 
i«eai(^>M*'V»«iNMMMi  4  eW  vNw  diall  piMiv^^ 
celefcaa.  iPeeddPene  erirteitBllhade<afy«gieiil<i^dftBicitil» 
nii»win»a4ai  eavieielliieaQrivraiipteelMfaie^  eeetelerti 


etpen4v4eMl«  Aeeil  fcMtm4iiptmeel  dliUugef 'pgritfdK 
xml^mtM  Vdeole  pwpiiiiiielay  qai^ld  'dt'id)Mieiir .  m  eei 
femaiedi^ielpftia4ii«dt  Mp|iliiitfctepeft»nii>deiiiiipire,tt 
Iai4tieliefiieet^ft<>ii4iaii  Maliif^fpMieoarttleefewfle 
din  mmi\minim  eniddnrimm  j4I  aaMMa  iaHi,  le  i^Ms/l^ 
4eMigait|llwilfcltJ%eBwt1idiiMiiweW»d%BepioR^^ 
al^lei44te9iM4BieiiivMaMoiDai]|l»M|dM  UipsigMtf 
i'Aedief^  almHM  se^noili  pear lu«to  \reeieitfott^  a  avrit 
▼ll^eai;itlalfldlailpDdif4kAinft  ealuftteeflieittieteirtpe 
qi^nw  d»4deii)  ■elferthaifeig;i|ftfctt4  beatdeUMitee  «ar 
diOeidlik'  IbfBHBit  emi  attU'eor  €ttaL  4'4nddfife  en-ille^ 
QWid  d4i  etfnegBetanf#db»el*M«ali;*  Ift'  im  il  ie  i^iidfr 
4  VleMBe^;el  au^bea^demeleHleQearta/fftldetfit  deM6i 
bM  de^M>piM<fcdt,.  if  dMng^dd  pattil  WMtf^ebdisr 
leima)»*«<^—U'*ilo^dple  fliifeaetttMr  4  ex^^meiiler 
e«  litiJMepiOrtiB  <gei»>de1eaage'aprt%  ieym>eiutur  lie 
^Miiiflvaftii  i'4ppelai4 MaitoMadtiteiMMbiMidtkieeiite' 
g4m4denliifl<y4ydMtoftedy<<i4q>\wieiiottf  pee  pfeib^  el 
eerendH4Kiieeg<i>^efl.me^  ILi4eliet  ine  tiNtee  poor 
ledeele4ift:tfiir  In  ceaneaet  l^inttmmmi  du  c^ybetkrtu 
»iw>imdlydefc>  4<ieiiim  apii»i  HateeieeaiieeieBMn^  one 
8#riede«ip|liens^<6iil«»»«qittfeja;pBrdeiki«vdlee4ta 
el^.|iar  4«i.4ra«lBa:dMtti«M«4flertlaBdir,  41ieisao,ll 
«MMr4ar«ldBitiB  e|fli' Mifcetegfie^  4  OMniftem  ^pite'  de 
AfagdAb^airg*  i4ie^«irie«ft  'iTefr ^  avee  OeeifaHe  Cuebier, ' 
fiUe^dterpbannnte.oDe:n49-4«^l9»f  a  tebila^Oitsde; 
oi  fteefli^QiaittBe  panAeflftBaBqealiMeettftageede  eMmfe/ 
■dihigi^ et^devtlpawpaMttqeet eiiril 4i  fttMewMeMMt'la 
titii  d'ftne  iwrtihienee  anatMe  dine  rrtte  rilfci. 
•  nupendait  Hihheniiftft  attbdrteiee  tet^tm^eeepBreaat  * 
peer  tcairar4iiMlM^  etmttfver  dees  kiMftite  4  de#  ^^^ 
?einr4le  ebieiie^  el  4  dei»4nidMi4d^  ( ITM ).  One  pueOle'' 
iie«bilten»qiqi>dfl  aeaH  deraid  bkl  «b  HMniet  ItMr, 
q«iBd  «4latttitarg4ideliaftate<eMeieilttMe)4t  pobieufti 
dee  piehHeetirea'iHHQMlidBt  4teebi^4e  «l  eeiilmee  par 
ue  bi4e  paHeaiit.nelifjt  «<G'!4talt,.deHimi4  H^iMand/ 
as eeppliee poa^teel de*  nteedier  te^lemedaaft  rdbeeorild' 
lofMiee  feveii  If  lieHei  dee  neMeK..;  14  ne  Aiiiaie  db 
cae  de  eenedleaedde  tntter  lee  dttlir  ieeiMes  Incenikn  d4 
meeiidreeperdee  Bi4dlcaiiieMte  teeleneel  bjooneds,  qtii,  ^ 
leer  qeelil4  de  eobstafteee  IrteeelNee,  peeredl  f4b«  passer 
detlavie'4  laieertierpiedidre'deeaileetiees  oeeveUes  el 
deiBieat  e4nn4|eei..  De^eiiraliudlettiettrtrierdeineseem- 
ldableedlafipoitrBMi^aaA  id6e  ri  affireeeeetfit  aeeablaitte, 
^•lie  feaeii«el  4  la  'piitkfiie.  »-  Male  de  grthres  nial4diee 
qidetlBigulreetaeeeeftBts  le  ieppal4mit4laprailk|i}ede  la 
mddeoiie^  ImeMant'eotteie'  p4ie,  et  eoeAint'dans  les 
niea  de*|a  Preelteee,  41  ptaea  qo^Ue  ne  poovaK  a?olr 
abaDdopB^ybeauee  eani  eeeeef4  eoetre  44s  dangers  perma- 
eentK qel  «iMgeBli«^eaail6 elaaKle;  11  eberebe'denc,  et  en 
tbercbant  U  crat  quit  de?elt  tretfver  la  lekiyod  du  pn>- 
Uteiedeba  Vitiidedes  tt4dieinM«iia  sol*  inMBme  eo  tautk 
CTeelalefe  qnet  tratfiiliani  ^*arlMe  ^mniju^mi  dans  la 
niati4fe  in4dicate  de  Oatten,  tt  rMbil  dWa^er  eer  Itil- 
e>4aBeiei elite  deeemMleaoMfttGelteeKlidriesee,  dela- 
eiiaUe  fl  rteittapeur  hd  uneedrie  d*aeote  analogeeB  4  cenx 
dele  d4«Mlnteraetteate,  M  rMU  la  lot  des  semblables.  De 
noeifduii  eaaaieavee  ce  aiMie4nieBl  et  qeAfiites  aetres  stn^ 
lul-aideie^  ear  eieeealaats  et  les  emis,  le  eotiarm^renl 
dans  sa  d4aMnrerte ;  la  kiini4re  loi  4talt  apparee,  et  d^  ' 
ce  menaetil  toote  sa  irle  fid  cod8aer4e4  bi  rnddedbe  du  pbiCAt' 
4  la  fdlunnee  de^  la  Ib^rapeutiqiie  eiMleale.  Mais  anssf  d4i 
a:  aMMueet,  fi(*ll  trou^  eoomie  savent  et  cooiine'  pratfden 
un  beebeer  |u«iiie  14  ttfeonmi  dans  les  i^sullsts  de  sa  pri- 
Itque;  iletd  4  supporter  coiflfme  boninAe  ndde  pere4eationi 
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qoll  avaitignorto  anpararant.  Pendanttrenteaitf  If  renooiHra 
me  aa  route  Unites  sortea  iTobatadiea,  4lana  lea*  dHK^railes 
viUca  oft  0  fut  forc^  deae  r^gier,  k  GeoryeDtbal,4  Bnnawick, 
k KijeiUgdutter, IHamlKmig^ 4  Witteobarg,  4 Tof^gwi ; H ne 
cesaa  pourtant  de poorsalire lla  fois  aea trvnm d*wpit\» 
mentation ,  la  pratique  la  ploa  dteadue  et  «i  «iaeigiM- 
ment  k  dea  ^I^tcs  chaqoe  aimde  pba  Bopbraoxg 

11  repanit  k  Lefpngep  i&ltt  99^  *^f  poUi^  aon  Or- 
ganon ;  n>  pratiqna  etprofessa  pnbUqaenieat  jaaqii*ea;iaf20, 
et  H  fit  parattre  son  traits  de  Maiitrt  mMetiUpuret  en  6  to- 
himes.  A  cette  ^poque,  fiitigo^  de  U  ^olence  daa  perateBtknis, 
U  acoepta  Tastte  que  lui  offrait  le  doc  Ferdinand  k  Anhalt- 
Kcethen.  II  y  paaaa^quinie  an%  pottnoiunt  leandinflatra- 
▼aax  physinlogiqiiea  et  cUniqnea,  consults  de  tona  lea  eolns 
de  PAIIemagne  et  mdme  da  TEuropo ,  aidant  da  sea  oon- 
seils  quelqaea  ^l^Tes  d^Ton^ ,  et  firant  dana  Hndtfttrause 
la  plus  absoloft  sor  les  critiques  dont  11  ^taiiVobJet.  Sa  pre- 
miere femme  ^t  morte  en  U27 ;  le  18  Janvier  l$a6  ,dana 
sa  sotxante-dix-neDTi^me  ann4e,  fl  ^pousa  M"*  d^HerTilly; 
Fran^ise,  venne  k  Koetben  poor  receroir  aea  aoUn;  celle-d 
le  d^dda  k  ae  rendre  k  Paris.  On  y  Tit,  malgriaoii  grand  Ige, 
Uahneroann  se  liner  k  la  praUqpe  aToe  one  nmarqoaole 
actirit^ ,  eonserrant  Tdnergia  de  son  intdUganee  el  toote  la 
pl^oitade  de  la  aant6  jasqu'A  lliiTor  de  iM3;  U  monrut  le 

2  juilletde  oette  mdroe  annte.  La  fille  de  Ldpdg,  d'oft  fl 
avait  6U  diass^  en  18)0,  lai  deva  ane  statoe  en  i8&0. 

Les  outrages  qo^il  a  public  sont  nombreux,  el  plosieurs 
considdrabies ;  les  prindpaax  ont  M  tradniti  en  fran^  par 
Jourdan.  Citons  sqrtoul :  OrganoUf  ou  Cart  de  guMr;i  toI. 
in-8''y  qui  a  eu  de  1810  k  1844  aeuleroeni  dnq  Mitiona  die* 
mandea,  et  a  d^  traduH  dana  Urates  les  langoes  eoroptennes ; 
ia  Mature  midicale  pure ,  0  toI.  dana  r^diUon  aUem., 

3  dans  la  tradndion  de  Jourdan;  OoeMne  ei  traUmneni 
des  Maladiei  chronigvUp  5  vd.  in«8*  (1818),  3  dana  la 
traduction.  AupareTanI  Hahnemann  avail  poblii$ :  JTnipoi- 
tonnemeni  par  rarsenie.  Instructions  sur  les  maladies 
vinHiennes  et  sur  une  nfiuvelle preparation  mereurielU; 
VAmi  de  la  santi;  JHctionnaire  de  Pfuomoeie;  Ma* 
nuel  pour  Us  Mires  ;Le  CqfietsestJfstsilAMideeinede 
Pexpirience;  Fragmenta  de  Viribus  Medieamentorum 
poHtivis.  Dans  divers  joomaux  on  Iroave  de  lui  une  a^rie  de 
travaux  sur  divers  points  de  chimie  el  dliygldie.  Dana  scs  tra- 
ductions on  compte  einq  ouvrages  friDfala,  nn  Halien  dome 
aqglais,  parmi  lesqoeU  :  la  Matiire  midicale  de  CuUen 
( 1830);  la  Midectne  pratique  de  BaU,  d  le  TraiU  de 
Chimie  midicale  de  Monro.  D'  KacAixin. 

UAHN-UAHN  (Inii,  comtesse  de),  fille  do  comle 
Charles-Fr^d^e  de  Halm ,  qui  se  rend^t  (iimeux  par  sa 
folle  passion  poor  le  thditre  d  lea  mineoaaa  dissipations 
dans  leaqodles  die  Tentratoa,  est  n^  la  23  join  180j^  k 
Tressow,  dans  le  grand-dnch^  de  Mecklembonrg-Sdinerin. 
Son  eniance  s'^coula  au  milieu  de  privationa  pdiibles  eau- 
9te  par  rdat  de  ddabrement  de  la  fortune  de  aon  pte, 
qui  pendant  ce  temps-U  parcourait  ioyeusemeni  rAlisma- 
gne  avee  la  troupe  dramaliqoedonlil  avdl  fini  par  prendre 
la  direction.  En  1824»  die  ^ponaa  son  parent,  le  comte  Fr^- 
d^c-Adolphe  de  Hahn-Hahn.  Un  divorce  pronon^  en  1829 
Tannulation  de  ce  mariage,  el  pendant  que  son  mari  se 
remaridt  avee  la  comtesse  Agnte  de  Schllppenbach,  la  com- 
tesse  Ida  demanddt  k  la  poMe  d  I  de  nombreox  voyages 
des  oonsolationa  pour  aea  donleurs  d  des  compensations 
pour  ses  illusions  perdues.  En  1835  die  parooumt  la  Suisse, 
d  s^jonma  k  Vienne  pendant  lea  annte  1836  et  1837;  en 
1838  d  1839  die  visita  ritalie,  d  la  France  en  1840  d  1842. 
En  1843  die  dla  voyager  en  Su^,  d  de  U  se  rendil  en 
Orient  Aujourdliui  ce  bas^bUu  diemand,  qui  dans  oes 
demiers  temps  s^est  convertie  au  cathoUcioDe,  rtelde  d'ordi* 
ndre  k  Dresdeou  k  Berlin,  dans  lea  rares  intervallea  de  calme 
d  de  repos  que  lui  laissent  ses  inoessantes  p^r^lnations. 

C>est  dans  le  genre  lyriqiie  qne  la  oomlesse  Ida  de  Ilalm- 
Halin  essaya  d*abordson  tdent,  incontestable  qnoiqu^ii  man* 
que  de  pUddit^  d  quH  p^die  par  Tabsence  de  critique; 


d  lesucc^  qit'obllnrent  ses  Poimes  (1835),  ses  Nouteaux 
Poimes  (183«),  aas  Nnits  vinitiennes  (18?6)  et  ses  ChanU 
et  PoMes  (1887),  tAnofi^  des  vfves  sympathies  qu*dle 
dveitia  -dana  le  pohlie.  Pms  tard  die  s*appllqaa  avee  ar- 
deur  4  eoKkermii^enredana  leqnddlea  montr€  beaocoop 
de  ffeoMUi^  \oroman  social,  d  rtosil  dans  \m  diven 
laMeMix  qu'eNe  essaya  de  Iraeer  de  la  sodd^  an  moyende 
remans  qnfae  sneoM^rent  rapMtaitot,  d  qui  ontdt^  rfo- 
nia  depois  en  eoUeeUon,  sons  le  tHre  de  Semites  do  laso- 
ciM,  Depnis  saeonTerdon,  die  apubii6 :  Babylone  et 
iiru»mfom{iMSi),¥ot»do/4ni$alem{  99f),  loo Amants 
de  ia  Croim  fftSl),  roMoaus  tfe  fkUtoiro  do  l^Ute 
(1866*1864 ,8vol.>,  Maria  «^ii«(t86e),  Doral^(tH\. 
2  foL\  Porogrina  (1664.  2  voL),  etc.  On  ne  eavraK  der 
qne  dana  le  eerde  aridecraUqneotireygtenx,  danaleqvl 
r^ivaln  empriaonBeaapes9te,se'renooBtrentiiiiefbd3 
dVrfMer  fatiens  peyehdegiyieepleinesde  profendeur  etea 
mkofo  lemps-d'ene  finesse  toote  fttthdne,  naila  qui  trop 
sooreal  a*y  ptoda  iseni  an  d6pena  de  rinvenCioo  et  de 
kiinplidl6.  On  retronve  leamtmeaiMaflrttellea  m6nei 
qnalU4a  dana  lee  nombnoz  rteita  de  voyagea  qn*os  a 
uVtie. 

HAtofiRABAlK  Foyes  HfsoiiiaaD. 

HAIDOOGRS  00  HC1D0IJQUB8  (en  allemnBd  JTd- 
dudtOH),  Mm  qoi  d6s%nill  prImttlvenMnI ,  cbeilea  TaU- 
qoc»  el  ler  Serliea,  ce  qnlndiqoe  edui  de  klophtes 
cbei  lea Greea  nMdemes,  e*ed4-dire  une  race  d^omma, 
iMQOx  w  teof  unKpandaoee ,  fdbsani  de  se  comber  sous 
le  Joog  des  Vnrea,  «t  ae  r^fo^nt  en  oens^qoenee  nn  fend 
dea  forMs,  d'od  lis  entretenaienl  eonslannnenl  tme  geerre 
debrigBBdagea  eontrelenn  oppfsaseors.  Plos  tnrd,  les  rois 
de  Henple  les  prirenl  it  ienr  eervloe ,  poor  en  Ikiie  one 
nMee  paitkiull^ie;  d  tUeDSe  Bocskay  tenr  aadgnn  en  pro- 
pre,  an  ddl  de  la  Thdss,  dans  le  oomital  de  Snboltsdi , 
deux  oonb^es  od  lis  vlnranl  s'dabNr,  sooa  In  prutediua 
dfnstttnliens  parUcnlliiei  el  de  noodireni  pcivildgss.  On 
les  appdie  encore  fo  disir^tdos  HMoueks;  diet  onl  one 
soperfide  d^envim  18  myrianMrea  earrte  ,40  k  5e,eoo  ha- 
Mlanis ,  pralastinta  poor  li  plopait ,  el  dx  eentrea  prted* 
panx^  pepulatkm  appeMa  lea  fir  trf/fer  Bakhmdis, 

Pwlaeoila,  lis  perdfreni  Ienr  qoalitd  de  mflico ,  d  tenr 
nom  (btdeand  anx  eergsntset  boMers  dea'fonotionnafres 
pobliea  bon(fprois,  ahid  qtt*tax  trabana  dool  les  wigneufA 
de  oe  wre  tvaiani  tonfeura  dlnbitnde  on  oertain  noadiR 
parmi  teon  demedfqoes.  La  mode  d^en  anroir  poor  laqnas 
s^dnfaiilaoid  ptaatird  dana  lee  pdRes  eoors  d*Aneas^. 
Senlenaant,  no  Nen  de  lea  feive  venir  dn  food  de  In  Boa- 
grie,en8eeonlwla,  pnr  doenemfe,  ^alMler  de  tenr  eoi- 
lotne  defmada  d  vigoweux  gdUafda,  eurioieBl  BMoiibrK 
raedte  tool  boaneneni  dans  la  eonlr6e.  Odeoamedis 


Un  juge.  Tin  dernier,  ne  prit  &  ton  senriee; 
n  m'tTttit  fait  TenSr  d*Amiens  ponr  4tre  raiasc. 

HAIE  (de  ralleoMnd  Ao^aii^  done).  C*est  aind  qn'eo 
appdie  toote elOlnre  natofoUe  on  nrtifiolelle dea  cbanips, 
des  vigaea,  des  iaRUna,etcOn  dlstingnedeaz  aoitesde 
cea  dObuaa  :  la  Jkrfe  vioot  idle  nvec dea  arbres,  dea  ar- 
bostes ,  enradnds,  cooMBnAdnenldpiBenx ;  el  la  Aoie  Merl^ 
oonsbmile  avee  des  ronees  mortea ,  des  pieox ,  dea  plancbei 
oodealhgota. 

Lea  bales  vivos  pendent  dm  Ibmto  d'aibres  frolliers; 
d  alen  on  en  ralb^  de  gpanda  avanlages.  11  anflll  li  eel  effet 
dediriger  convcnaUementleafabranehealaldralea,  eld*^ 
lagner  eellea  qni  lendndenl  k  a'dever.  Leaaibmi  lea  plei 
propna  anx  hdea  frolli4rea  aoni  le  poiifer,  le  ndffer,  k 
eerisler,  etc ,  d  anrteol  le  pnmier,  le  n^per,  ramandier  d 
le  coignassier.  Le  ch6ne  blanc,  le  bdre,  le  frtee,  rdmble, 
dana  le  Noid,  d  dana  KMidi,  I'aUaier,  le  aoibier,  le  so- 
lean,  le  cbarme,  etc  ^  pen  vent  dgalemealeeivir  4  b  fcr- 
roation  de  bales  d*arbces  on  dMnulea  foiesllert.  Mais  to 
bale  dpineuse  ed  oelle  de  tootea  4(01  garaalll  le  ndenx  des 
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folMrs  00  de  tooi  lei  aaiBMMn  noiiibles  leebunp ^«He 
eniore  :  eUe  rteiUa  de  PaasemUege  dVbreeond'irbMteB 
kfiamtf  telfi  que  le  greBadier»  le  ffio&nkt,  le  Jii^|iiMer» 
raxeroUer,  le  groseiffier  ^piaenx,  I'^piM^ftaetli ,  le  wir* 
prun,  qui  out  iDOBir^  rarenliged'^lfepfodMltti;  T^onc, 
le  pnmeUier,  le  rotiw  Mnfttge^  faoMpteti  il  ohilli  des 
poiteft,  etc  On  pent  veif  ea  tadii  dee  Plaalee  -de^Puis 
line  coUection  oempl^le  denodMee  drloilefl^eeiTirUt^ 
deddtures. 

U  faut  leiiMr  let  Mar  pluMiqiis  de  lee  pkatwi  eUes 
croissent  alon  bieo  miemy  €l-aeqiittieiit  beeMiBp  phn  de 
?igiiear  que  dee  plaile  piia  date  lee  Ma  «« ^liide  one 
p^iBite«.  On  deit  ansd  ^rdller  k  c*  qn^BHereoliDt  oom- 
poite  d^arbuftee  doot  la  craieiance  aoit  aioMiltaiite,*  lee 
laiMMifer  an  pied  kma  lee  aie^  lee  eiieier  fldfpwMiiMil^  left 
arroeer  aeteae  el  «ela  eeoMa  ntaenlre,  ^  tartaMer  de 
tenpa  k  ai^e  en  leor  eoneenraiit^  nneliaatevr  eiiuwiable. 

Si  mairtenani  bow  enriaaieaai  te.M^da  poM*^  ^viie 
de  la  jttriipf»deBee»  none  ^nrnwrnma^qu  la^'UgMMesr  a 
trac^  certahMi  fiftglee  i-soadgardt  ptajiu>w  aHldea  do 
Code  Ciyfl  ^Ubttssent  eo  prindpe  que  toole  hale  eiparant 
deax  h^tages  dgaleaMSt  €loe»  oq  doit  aneiii  no^rest, 
est  r^pBlte  mitoyeane;  ke  arlHee  qoi^ee  tnafvenldtts  la 
bale  mitoyenneeonCariieyeitg  eomaae'elle  i  eaiiyiraitleieo?! 
ia Code  CItU,  etatuaftt  Ii d^at  de  ligleneate  partieiriierB 
et  d'oMfea  oooatante^^  defend  de  ptabUf  dee  t«fiee  ^tes 
ou  dee  arbree  de  bane  tfge-potfvail  eenrlr'i  las  Ibvaier, 
k  une  disteee  BMbidie  d'wi  deaftiHnMfe4e  te  Ugiie  s^ 
parative  de  deox  hMaces. 

Aa  tfgnr^t  le  mot  ha4$  e'eo^doie  poor  d^eignr  «i»ile 
de  pereonnes  rangdea  a«ee  ptnt  (m  miokm  de  aymMIe  t  la 
tn>Bpe/»K  la  kai$  de  cbaHfue  eitd  da  pdaee  fearsqM^ee 
rend  k  qnelqueiolenDHd,  ele. 

HA1£  (La^.  Koycs  fijnra  (La). 

llAlK,graiidepited*6toffedelafaMMaiMK  <N  <onne 
one  partie  cweeptiflliB  direoetune  irabe.  bee  boanaea  por- 
tent le  baik  drapd  a«loor  da  oorpt  et  eitaebd  ier^a^lMe  par 
quelquee  teure  d*im  gfoteordoa  delaine  braaei.  i4e8  kmrnts, 
qoand  ellea  eorteoty  s^m  .eifeleppent  laifeeieaeceldee 
pieds  jaeqo'Ji  la  idle ,  Be  lalsaaHl  epepeefoic  qee^tarafeuv. 
IIAI-NAN9  tteehhiotoe.dApeiidant^  aovaledom  de 
KUnmg-tchiotf,  delaprorbioe  de  Canton,  ^itefe  an  end- 
est da foUe  de Tong*King ,  et  aiSpsr6e de^fa pmqaHede 
Uou-tebteo,  fermant  F^str^aoitdnMlfamaleda  eontfawei 
chinoie ,  par  le  d^bpoil'da  mtee^CBa^  targe  de  ikk^OMA-j 
tre$  seulement  et eovrert  de nonbieoaea  iaa.  Ettv^dstde 
forme  OTalOp  et  prteeele  jme  eeperiaie'teiala  dnenfiien 
700  myriaoMree  eande.  A  l%Hieii  aae^c^Mee  aani  plotet, 
entonrto  de  bancs  de  table  et  de  bat  hndt,  b  f  eit  gtfnS  • 
ralement  garnies  de  rochers  escarp^,  et  dcbancrta  pardte- 
cellents  ports  et  des  baieb  trte-sOreSf  LlntMeor  de  Hie 
est  traverse  par  un  plateau ,  celul  da  Ta-OuUchi^Schdn, 
qui  euToie  de  nombrenx  enbrancbements  dans  toutes  les 
dir^tiona,  en  formnt  one  fbble  de  'vallte  saotaget  et 
incoltes  pour  la  pbipart ,  et  desqoelles  a^itehappeotim  grand 
nombre  de  ooors  d*eaa.  Le  eel  te  eompoee  d^Aeors  de 
plaines  saUoanensee  on  de  tatanea'^rardoyanfes,  Inler- 
rompues  0  etHi  par  des  roebers.  Le  efimat ,  netoreilemeiit 
tr^*cliaad ,  y  est  trts-^Meld  per  lea  tents  de-aaer;  qel  sob- 
Tent  s*y  transforroent  en  ouragans  furieai.  Dei  brainiesfl6> 
qoentes  et  d'id>ondairt<»  teste  y  entMl&Nineilt  nneeanstante 
bumidttd^  qvrf  faTorlie  leddvetoppemenl  de  la  pin  riebe  ti^ 
gelation.  La  e^  orientaie  de  nie  eel  trto^MrOe,  cOQferie  en 
grande  partie  de  fortts  d^reeas;  niais  la  partie ooeidentale 
est  trte^MOe  entity  fmilii  de  toote  esptee,  came  h  Boore, 
tabac ,  colon,  indigo,  et  patabst  soertoi,  prfndpale  noanitore 
dela  population.  Les  tMr^ta  desmontagnesyqui  dNMdent  en 
bois  de  construotieii  et  de  menaberie  et- renferneolt  en  ootre 
une  foule  d'esseneea  prMeetes,  constituent  one  des  prfiaci- 
pales  souroeede  rieiieese  de  Hal-Nan.  On  y  Iroate  <ki  boift 
de  sandal,  do  belt  de  rose,  do  bois  d'^biNie,  du  bois  de 
Br^il,  des  cocos,  dfffi§rentes  esptees  de  noil  de  i'alote« 
Mcr.  M  LA  coennas.  —  t.  z. 


f  use  fede  de  pUnlet  medfoiaates  et  T^nAienses.  niet  set- 
Teat  de  refuge  k  toutes  soiiea  d*aidniaai  firoces,  tels  que  le 
tigfe,4e  rbbioe^ros,  etc.,  k  des  singw,  dont  une  espke  at- 
taint la  Mlederorang-ontang,  k  de  grandtt  esp^ces  de  cerfs,. 
k  denonbrenx  serpents,  k  des  boas  notaounent,  et  k  dea 
inseciea  de  tons  genres.  L*aplciculture ,  pn^tiqnte  sur  une 
large  Mi4le,'f»nmltbeaucoop  de  elre  pour  Texportation. 
Les  edtes  abondent  en  poissons  et  coqufllages,  en  coraux 
et  en  tortues.  Les  riTi^res  ebarrient  du  sable  d'or,  et  les  sa- 
Unas  dtt  pays  dmment  de  ricbes  im>duits. 

Les  habitants  de  Hai-Nan,  qucriqoe  ressemblant  aui 
Cbfaiois  par  leur  ext^rienr,  par  leur  costume,  leurs  moeurs^ 
et  letffs  usages,  paflent  une  langue  tout  k  fdt  autre.  Cette 
raceparatt  compl^ement  diffiirer  de  ccile  qui  bablte  la  pro- 
Tince  de  Canton,  et  n'aToir  adopts  b  dTilisation  de  ses  Tain- 
queurs  qu%  la  stiSte  d^meIongue  lutte.  Cest  une  population 
mis^Ue,  loquace,  hospit^dre,  poUe,  sans  moyens  de  rdsis- 
ter  aux  attaques  auxqueO^  die  est  expose  de  la  part  des 
pirates  de  Tong-King  ou  deb  parages  de  Formose  et  de  la 
part  dee  aaurages  aborigtoes,  rest^s  Ind^pendaots  dans  les 
montagnes  de  I'int^rieaf.  Eiled^passe,  dit-on,  un  million 
d'Ames.  Le  nombre  des  bonrgades  qui  recouu^ssent  les  lois 
de  la  Chine  s'^ve  k  1)03;  cehil  des  Titles  entourto  de 
muraiOes  k  t4.  Li  fius  grande  est  Kioung-TcMou-Fou  ou 
Uouseh^'Oug,  situ^,  sur  la  cAte  septentrionale ,  dans  une 
belle  et  riche  contr6e  parTaitement  cuIUt^,  entour^e  d'^- 
paissesmurailtesenbriques^  de  13.4  13  metres  de  hi^uteur,. 
bienbfttie  et  comptant  prhs  de  200,000  habitants^  tr^-indus- 
trieux  et  entretenant  de  leur  port  des  relations  commercialeK 
ttto-actiTes  aTeo  Canton,  le  Tunquin,  la  Cocbiacbine,  Sjam  et 
mtaie,  depute  1825,  aTcc  Shigapore.  A  8  kilometres  en- 
Ttron  de  cette  TiUe  eti  situte  HaUKMouSo^  Tille  presque 
aussipenpl^ ,  le  principal  port  et  le  grand  centre  commer- 
ciaie  de  toute  IDe,  r^dence  du  gouTerneur,  bdtie  sur  un 
6treit  promontoire,  bier  foztifl^,  pourme  d*un  mdle  et  d^un 
bureau  dd  douanes. 

iIAlIVAIJT(  en  latin  ttannonia^  en  allemand  Henn&' 
ga«)f  contrfe  situ^  dans  les  parties  wallooes  des  Pays- 
Bas,  aufrefois  la  patrle'des  NervlenSf  et  appartenant  au* 
jourd*hut  mottiiS  2i  la  France  et  moitid  k  la  Belgique.  Dh$  le 
neuTi^e  sf^e  elle  ob^issaft  k  une  puissante  famille  de 
comfes,  qui  arait  pour  soocbeGiselbert  de  Mansuarie,  gendre 
de  Charlemagne ,  et  qui  k  la  mort  de  son  fljs,  Regnier  an 
Long  Cou ,  se  djTisa  en  trots  branches  :  lea  dues  de  la 
basse  Lorraine,  les  comtes  de  Lourain,  et  les  comtes  de 
H^adt.  A  Textinction  des  deux  premieres  de  ces  branches, 
Regnier  III  de  Hainaut  (mort  en  970)  derint  d*une  part  la 
soocbe  dMne  nouTelle  ligne  de  Lou^n  (de  hquelle  pro- 
Tfiorent  plus  tard  les  dues  de  Lorraine  et  de  Brabant),  et 
conthiua  de  Tautre  la  branche  des  comtes  de  Hainaut. 

L'h^U^re  de  eette  mafson ,  Richllde  (morte  en  1006 ) , 
appoita  le  eomt^  en  dbt  k  Baudouin  VI  de  Flandre,  qui 
prit  en  Hainaut  le  nom  de  Baudouin  I*'.  Son  AIs,  le  comte 
Baudouhi  II ,  fut  d^ulll^  de  la  Flandre  par  son  oncle 
Robert  le  Prison;  mais  d^k  son  arri&re-petit-fils,  Bau- 
doin  T ,  par  son  mariage  aTec  Marguerite  d'Atsace  (1 191), 
r^unissaitde  nouveau  les  deux  eomt^,  non  toutefois  sans 
aTOir  da  consentirlen  c^der  k  la  France  d'importantes  par^ 
tiee.  Baudouin  VI  (IX  de  Flandre),  Issn  de  ce  mariage, 
derhit  en  1204  premier  empereur  latin  de  Constantinople , 
et  laissa  ses  domaines  k  sa  Ulle  atn^,  Jeanne,  dont  I1i4- 
roique  ^poux ,  le  prince  Ferdinand  de  Portugal ,  perdit  en 
1214  centre  les  Francis  la  cti^bre  batallle  de  Bou  v  in  es. 
A  Jeanne  succMa,  en  1244 ,  sa  scenr  Marguerite,  qui  aTalt 
d4ikiM  deux  fois  marl^  :  la  premiere  fols  k  Boucliard  d'A- 
Tesnes,  la  seconde,  aprte  diTorce,  k  X>ui  de  Dampierre.  En 
1246,  la  surrlTance  du  Hafaiaut  fbt  assure  anx  enfants 
issns  du  premier  Kt,  et  cetle  de  la  Flandre  aux  enfents  issue 
dn second;  et  en  1280  Jean  II  d'ATcsnes,  petit-fils  de  Mar- 
guerite, parThit  efTectlTement  k  r^gner  dans  le  Hainaut, 
imde  non  sans  aToir  eu^  loiter  contra  sa  grattd*m6re  el 
ses  fils.  et  sans  que  la  ditoorde  eess4t  de  divlser  lea  deQ» 
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5^    •    4«-^  T.  ti^^,,^  M 1A  zibfiM  ^trfwt  «irtw«w  I  p^tmmm^M^^  %  W  m  miifllfl^  a«  rime-  poor  ne 


iSttct  *  Jean  It,  et  «jr  Wit  ciiiwto  H>d|»^ii«l*s  <^ 
M  compMtamem  btttw  «ii  !>•«  ^^  ^SS^'J^i^ 

tiaiites deimrtalre  du  Hiftumt  En  194*  MMwwill^W. 
«i  lutte  coirtw l«  Frtonw;  el  ft Kgaa'^eiiteti;^ «>^»^ 

atnte  Marguerite.  ««l«*<^»  «««T^IIliilT^ 
Loult  IV.  porta  le  B^Umii  eyec  It  geBtoii»erte  IM.: 

dans  la  maiioii  de  BaV»w.  Af*»  <«•  '^B*^^  »^ 
tea  fib :  GoBlaiiiiie  HI,  sow  kqvA  eoaunwcpem  w maea 
intestinet  dea  cnbiltnmd^^  de»*«e*r,  et^jajowl 
foa,  en  t8&e;  puis  Albert^  nwrt  en  !404.  Le  «a^#Alberl, 
Gaittaame  IV^  fr^  da  belUqiieai  *f«qne  de  iieg^  Jean 
de  Batttw,  regnade  1401  k  1417;  et  aprta  M  ^»W^«» 
Jaeqoeliae  de  Bati«T^,prtBteMeauaai  MgAwqrtM^ 


fUmmOUfki^mm^Amh  d^iiril  y  e  n^  iiMmfiiiei4 
de  D)NM>9mVfa^«erMr.  eodaYam  d^conniiafiMtrp.  .Qe^ 
id4e  4e  M)QPMWi«Mlif  MiAtmcttf  eat  fr«9rbic|l.«f> . 
prim^dfir  teMi  «ew3i<oi*.  t;pmp»  de  AoiiM  («*grter« 
ae).  liopaMdA  ^(ipaiide  la^baUit  eatbienwi  pb^^eUnn 
aiiiipl»A%k  leMiMilft^  mi^^keatfon  pteible.  m^fTiX  ea 
reataH  tt,  iloe^  ^eHp|Hwitnaa^il.tfi»ialer^  .w*. 
n  Int  poor  gne  Ttaeb^laae.  qn'eUe  aorte  de  r^^a^l 
el  ^pie »e  Dwffir  -actlCilaw* ea^aide.  Aaauf^pw^j^p. 
aaiiilinfci^liPWiK^NMM^ 

an.|ffailMipi4(«PMlMI^  iMil  l^adi^U  a'eat  paa  tpojoon 
«ola(ataifaiia«  7  A«iralAB»  a^s^nt^  apontante  inMwc^fe . 
ooaim  e^iddi^lHrnvne  ipU  «cole  decant  un  danw.  qui 

bi  iiBJimaBt  de  »rt«»^^<»4tfinacii4ib».fttfie^i^ 
d*aw  /teanto  viJ^«t  Wt  emar  pann}  ieai»^|a4fti|e^  k 


laatteUe  aprta  atwr  aonieno  leaaiiaquw.iw  ptw  f"^!™"     «•-•  a-^-a  jim  Mmmnn  «nA  iOIm  a'mI  de  nortar  ia troii- 
•Tee  I.  Me  d.  PbMue.  de  U  t»ri».  deW«»g|>^>l;  \  ^TJ^t^ZSLSLZtt^^ 


trMfenne.  Teyes  pATt-BAia.  ^  «  » 

Dana  FfAterralie  tooteftrii  fa  partle  itiArtdioiiaie  du  Hal- 

nanti  donl  Valendennea  eat  le  chef^en  ^i^J^SS^t 

dTiul  paitie  du  d^artemenl  do  Rofd,  atwt  <te  eeoee  %  la 

France  >  ea  1649  ♦P»''  *•  P^^  ^^  PyWnier.  Ca  laift  en 

conatitaa  atecle  refie  do  Mnant,  aoqaejoojneofjoro 

alen  leToofnaiala,  aneleapaya  flamand.  ^**^*5«I[I 

lefay,  andenne  d^peadance  do  pays  de  WMnor.  etqayiaw 

paroelles  do  Brabant  et  do  paya  de  LMge  (qoi  araleat  pre- 

cMemment  eoa^Gta«  le  d^rtettent  de  ^•■*"5?!!l«  Jf 

province  beige  aotuelle  do  Haiaaiit .  qol .  ear  one  raperfide 

de  S,72t  kllwi.  Carres,  conllenl  (1806)  erne poptflaHoode 

847,775  hiWUnla.  Ce  pays,  quifstarroeepaf  taSambte^ 

par  TKacaot  et  par  on  de  sea  affliaeats,  la  Haine.  petlto 

rivi^e  d'oOi  la  eonlr*e  toot  ent  i*re  a  reca  eoa  aeaij,eat 

plat  rl ftriile  oo  aord;  ad 9ad  ,  la  fortt^es  Afdeanea  fa 

oocope  la  plua  grande  parti  o,  laqoelte  eat  rlcbe  ea  gi^e- 

tnents  hoolllere » dont  rexploilatlon ,  en  1351,  praduUlt 

4,764,i««  tonnes. el  en  «e9,  9,841.000,  aamntTineTaleut 

de  WO  imlHonfi  et  de»l.  le  notnbrc  dea  palls  d'eitt^i^Mm 

f n  activUi  ^tait,  1  cetie  demttredate,  de  198,  etoenadea. 

oayrlera  eniploy^aa*ile?alt  k  i7»e80. 

L'indnatrie.  extremeaieBt  actrvatfaaaoeaoeatrftea.  com* 
prcnd  U  bOiricatkm  da  8lr .  dacrlital  etdeaglaeea}  ^oa 
estiroait  poor  cette  meaie  aaate  48ftl  la  nlear  de  cea  Uola 
aeula  articlea  k  21.000.000  de  trapca;  die  a>)6capaaQaal  de 
U  fabrication  dea  tollea.  dea  lalnageaf  dee  tapia  (aotaamieat 
li  Toomay ).  dea  deotellea.  eto. 

D^aprta  aa  difisioo  adininlatratifa  aetaelle.  la  provioee 

comprend  :1«  lea  troia  aiToadlaaenieots  (jadla  partiealalA- 

graatea  do  oontA)  de  Jlona.  ateo  la  tlHe  da  ai8oie  aoai 

poor  cfaef4ieo  (popolatloo.34. 8S8  bab.).  da  Soi^frica^  aToo 

la  TiUedo  aiteie  nutai  poor  cbef-lleo  <at784.hab.)9  el  Mlh 

cheMlea  la  vlUe  de.m^aie  nom  (8^37  babitaaU);  t*  lea 

ttda  arreadlaaementa  aooTcaox  de  Tonumofit  cbef-lieo  la 

▼ille  da  aiteie  aom  (81«525  bab.^  de  OharUrof^  cber<4iea  la 

▼lUedo  aieaM  aom.  et  de  TAuiii.  cheT-Ueo  la  peNle  fttle  do 

mtaae  aom  ( 4,3Si  bab. ).  Comaie  ce  paya  a  preaqoe  tov^oora 

etd  le  tbMbre  dea  goerres  cootre  la  Fraace.  oa  pool  encore 

dter  perroi  lea  locality  remarqcables  qoll  coatieal »  lea 

cbampade  balaiUedelP/ettrtif  (1823.189001 1794),do;SMa^ 

Tanyt  (l878).deila/pM9«el  (1709)»  dsFoa/eaoy 

( 1745).  de  /emiitii|>pef  (1792).  et  da  Toairaair  (1794). 

HAINE.  La  baine  eatoa  sentiiaent  aeUf  de  rine.  qal 

la  parte  k  a'doigner  el  4  ae  dtfttrrer  de  Pobiel  ^  raOiKte 


■our  wo  tiwiUBV*  M^mHo  •  •MBwi**.   »  MM! Ill    ««^p  ■—  —       ■     —  — 

ieljta4;M'>b  maoir  aoa  Mea;  daaa  U  babies  «Ua  lead 
k  aea^paBas^  VtkkHkA^k  foolok^^Qn  aial,  aoa  aa^aa- 


U  habeapoarobieltoolceqiiieallan^tioaoQrop- 
posddeoeqaiadroitlinotfaaame.Cofa|iieil  ya4le«x 
aortead'aiaoqm».raBioac  d^iaWreaa^  el  ramour  jntteae^. 
de  Mleio  i^  y.iadeox.  aortea  de  baioea,  celle  (pie  aoos 
jtaacailaBi  pour  lea  abjetaqol>neaoat  pas  nous.  ^  ne  coo- 
trarloBt  pdat  potna  biei^-^tia  bidividoel.  mala  que  ooua 
nataaoaa  ea  aaannlaieai^oall^  que  aoos  reaaentora  pour 
lea.  ohfela  qA  a'oppaaaat  k  aoUe  W«-^»t.q^^W»«^ 
notse  fbiifeli4l  ioa  oe^  foo  abaa  croyona  notre  iniereL.  Lw- 
rear  aaiki  aMoaoigef  le  bmI  moral,  le  laid^  aeronl^pbar 
rhonune  TiObsiel  de  aa  baiae,  maia  d*ooe  bame  touU  d^ 
tlntlieaiiio  tOetta  eip^  de  balQO  a*ea  aera  paa  OMXtoa  ac- 
tiTO  al  OM^aa  fUOeala.  Ainal*  lea  balnea  poUtiqiiea  oo  rdl- 
gieoaea  oeaoaaeittealpi  moia^  de^foUea  ai  moiaa  de  tomea 

qoaleahabMi'friTte^aeoleBieal.  ettea  ont  ua  caradere 
moiaa  bMy^paeae.qa'^lea  eoal  pares  d'^golune.  Si  aoos 
yni^«%^^y^«  ijit  booiioaea  da  pirV  qoe  aooa  cofnbattons. 
ea jiM  paspa^roa  4piftta  oa| porlA  atteiato  4  aotre blen- 
eti^t  maiaparee  qalla  fepr^aeateat  k  aoa  yeui  ce  qoe  aooa 
bataaeaa.  le  coatoaiia  de  la  ^M/lk  oo  do  biea.  dont  aoos 
noaa  d4dtfoaa  lea  dtfeaaeora  aa  p^  de  ao^e  ^Brtnne  el  de 

BOtia  ¥le*  Aaad.  eKoae-1-.oa  cette  eap«ce  de  bwne  ea  U 
coafreaida  aom  de/aaal  lame.  U  baine  qui  a  nntt- 
ret  pefaoMd  poor  mobUamlde  deaxsortea.  Klleeatin 
ftiale  oa  m/iihUc*  EUe  eel  m4rit^  qaaad  oeUii  qui  ea  eat 
Tobietaagieaaf  droit  etoTee  btfentioBde  nous  noire.  Hue 
eal  iQlaata  gnaad  odai  qui  a  IM  ce  4|ue  aooa  croyoaa 
aotre  lat^4l  a  egi  daaa  la  pldaitada  de  aoa  droit  aatard 
el  sansaaceaeMaiUoa  da  aooa  Cairo  do  tort  Aiad.  rica 
n!«l  Idas  dMaoaaaWe  qaa^la  faakie^  a  ppur  Morce 
roa?ie.  De  oe  qatea  bomow  joal  ploa  poiaaaia  ou  phis 
ridiaqaeaooa.ooanperiear4aooaparaoawKil>«»la^«Dt$. 

aaf«potdicQ|.aqaaloi  vaoeroaaoaa baine  mortdle.  9P^ 
n*aoia  pdal  d*eunae.  polM|i^  a**  auUeoient  cbercb^  k 
noaa  Babre^  et  qpe  la  aalare.  le  baaard  oa  sea  Itfgitiineft 
eObrta  aareal  lea  aenlea  caaaea  do  aa  eap^norHA.  Lea  Cenaiaea 
n'oni  aoafwt  d*aotre  motir  de  aabalreatroalleaqa*oae  c«r- 
Ufaie  duneaaee  qoe  la  aatai^a  mfaedaaa  la  r^pilarili  ou 
reipfeadoB  de  leara  tmlla.  Rlea  a'eal  pias  odleax  ni  plus 
basqaeUbdaedad  foadte ear r^geiaM.  MaiadUbdae 


HAIHE  -L  HAfn 

■■  poMPM  etNMtoc  Di«|MHbK(C 
U4ttn^  cBb  Ml  BdMnMrfH'HKtMrf^cgMMMM  »av 
•M  «BiMl«,taaj«»«ftaiieMM,  rt  dlfl  Pl'M  iVm  nImm 
p«r  t/tUi'^WftSttaH'tnat  iMOMlttautit  f^ttaait, 
H  qol  M  frfttlaR  iwe  nR^  looM  de'MmO^MM'tf 
d'hiiiMr."bi'alTMit?e*t  te  nU'Wnl'«t  fwrmir  qnt  Miu 
dcTdM  MMtei*.' Qmnf  A  wM  1rtrM'i|Bl''H'  IMmpent'  on, 
qd  fcat  W  an]  i  •a^hvoM-BbM  ipU' flttM  IM  TtaMra  a 
«Br  iMordbr -Wb  taMfeeBM  q^''iN»iatoiM<if  Mfttnl 
bMdta  it  pMaaMD  panr-MdttntaMBt    "  O.-H:  ttm^ 

HAIRB.  rofM  Otuct. 

HAfn  «■  UTTIi  MU  tadflllM  Am  H*  da  TAinM- 
qU«,DoinilMnifMM)>pu{!lM«to^BalinblMll»H 
MoDOTola,  pMiappiUtf  AnwOMtlitfiiNNl  MMt-BouHi^, 
B«m  Mm  toqad  -dtevN  eOMMtdmntt'flUi  H  iMHde  enfn- 
mcfdAEneoocaiM  pmiilergrAaM-A^lftti-tiBMMKdl 
nagpar*6ii-«M<(oeeftel»wWr'ftr'Mk^fMteiltiiiitD- 
ictles  at  ia  feHWU.  Sltu«e  Mn  n'^M  AVfiU  WtWdt 
«ep(nltloo*Ee ,  «Hii  n*W- de1o^«ld*oMiaEattI« 
t  OM  klbm.  ae  l6n:;arMr;  ttif  uM  lUt^eM  a«"Sr'i  Wl 
knom  ,  M  Mi^t-fii^;  en  7  iton^piMaM  Ite'iMlHM  tie*  <le 
laTortoe,  de  1  iVtch-,iif  f1amuu,'daQAMri  U  S'uMSet 
les  fles  Boats, ntaen;03aM/ear.;  Mia prajW) difeonft- 
reMn-detUfliTilamtMw,  Mdetm;  d I'm JMt  MBple 
dM  cMrhiM  4w  Mtat^AfMcto*  iiM-pA»«n  cooAIbb 

UMdacaaonk  Dm  alMJiM  4e  tomia^M*,  4«  OHiad ,  la  wnpa 
d«  V«Mk  RMMit,  a'MnMU -OMtm*  2iMft  MMta '  a(  k«« 
r»tat«ataiiMM  n,aoo.  MwpaiM  M  MadwtiriulMn 
fiMnNn  4id'aattatTffi'U'aw-«B''tMwiMt  oMMrfU- 
tude  dF|iramoiifolreB.depreM|tfllea,  de"IMie».'B(apaata, 
plA  roldci  an  «ort,  ffabrinMC'tanetQdat'Vm'  la  and, 
aartoiil««n  l«aad'«atfet'ae-Tnrd«at  dana  fcaartwaa- 
vaie*.  CHte  dwln  da  dMMagBn ,-  dMt  lea  IbrMt  aan- 
T^eaaBiMiK«iiirori0b«TalMarqu^vA^*BKapt>M>de  cid- 
tflra  ^nM|M  jmiD'avuikrMl;<lle'ert'nu<rart«fcto>«t& 
ttcraea, «  itMiite  Daluatace  t  ml  gfaad  Mifah«  MrMfres, 
d<HrtlMpHndpateawilit'la^{MbaHainniito'Yaipii-«lPAr- 
(UmUIU.  A  37  kHooMea  «li  etie  ofMdlaaate,  W  Mm  ■«- 
riqidUo ,  <lDt  a  ST  ItlhHBMrai  de  hng  ««r  7  Utoaaabeade 
large,  ae  Mt  femar^aer  par  aa^'tn  W  nflin  pAiodtqua 
aifld  que  parMacrii«9paitlaiea.L»  vaMcsbleiiamrieB 
■oiil  ffvoB  eiMme  htHUUi,  M  taa  MraDwHnt  conTartca 
(Tna  Ml  nen  pnCond.  nMbA'^^;;!iula  fWoDdHA. 

Le  CHtnat  ed  cvl-ji  i»  trtiiAtr..'ia,  MnpM  dua  laa  teu- 
lear^Diu,  brOtantanr  lea  cMeattdans  IcaplaiaM,  ««  <tea 
brisM  de  mercDmmlinMiMfirtaM  fcaardom,  ctklant 
preDdM,  pina  lalubre  qec  dinn  lea  aatn*  AnUltea,  qoatqull 
coDTCenne  mains  aax  VMVfteBB  qa'anx  geoa  da  cooWw.  La 
i|DUi(IUdepli]ieqnt  tmnhedbaqueaMiMcaliled^.Wi  Oa- 
peoduit  ta  ttimn  de«  pldfti  n'anite  pM  k  la  inenw^(ii>- 
quepourtonlMtes  parties  dePHe.  AltiM,  vera  la' An  deniK 
vemhre,  les  districts  dn  Dord-Ml  aantTaTratelili'  partl'lbon- 
danlei  endto ;  eeox  da  ind  at  aa  partie  de  foaeat'ont  k 
aoollHr  d'oDc  afelieresie  eaDttmwIle.  Dana  Poueit  etle«nd , 
dernGmaqnedaiis  Pfail^rtear.ninsr,  e%iU-dliV la taiRon 
dcstempCteft'et  dm  plnies,  rfegne  de  mat  ta  octobre;  ("eat  la 
conlralre  aa  non)  de  POe.  Haiti  ert  qndqueMi  nngte  par 
des  onneans  at  des  trenibknMtiU  de  Ur«.  Aueuoe  dea 
AntRles  ne  iui  esl  compiraUe  poor  b  richaua  de  la  v^igA- 
tation  etdea  prodnetions  naturellM.  Elte  dxinde  •ortoat  cv 
denMes  cokmlales,  to  boh  prMeiix,  en  petsaont,  en '  bUes  f 
c^rneai  en  chevao:(.  LeaAoBtagnea  afllrMt  iKx  plerna  pri- 
ulemM,  da  ad,  des  mAaui  4e  tOutManrtaa;  mala  a'aata  peine 
al  on  tea  expMte  aiiJoisrd'liDl. 

U  pofnlatiOQ  est  «ntnte  k  UO.OOO  habRanIi  (1871), 
dont  la  Diajorilt  eat  de  raea  otgrei  le  leaie  ae  GouipMe  de 
moHtrea  el  dSn  petit  nombrede  UuK*.  Toua  appirtfan- 
ncnt  k  rdgllM  eaMwIiiiue;  mds  laa  una  (MHeol'  enpaitmil, 
lea  antres  rran^aiK.  Las  n{!grc8  at  lea  mdMm  n'oiil  lem- 
pH  lea  csp^rance*  qne  lew  Ananeipitltin  ■vail  <ait  tan- 
ttToIr.  Sms  le  nappon  pliyslqae  comrac  was  le  njiport 


ie»  AMuins  at  lea  Indiens  »oot  dtoyens.  Haiti  et  lea  lies 
qui  en  dependent  (brraent  le  lerritoire  HidivhiMe  de  I'em- 
pira.  U  HberliidTileBth  liber14religleos(!««f!trtmllea; 
capendanl  I'EgliM  calhollque  eat  particiilftrtnifat  |irt>t4|i«a 
et  (tolke.  UlwrU  de  U  praise  rt  de  I'enneieDenRst;  jar? 
InsUlut  pour  les  caoses  crimlpolles.  Hritt  eat'rfgi' par  un 
(teat  permanent,  a  la  nomiitatioB  de  I'etnpereBr,  el  par 
noa  eliambru  iloetlve ,  ranouTel*  ton*  le*  einq  •"•  f^ 
tenant  diaque  annfie  line  t/saloa  *  quatre  mob.  I*  di- 
snlt>'  inip*riale«*l  liirMilaire  dana  h  Hf^e  mucollne.  La 
lisle  dvilede  reinpereiir,  tadipendammeol  do  domalne  de 
la  Muronne ,  e^Tbxeek  tio,<m  franca;  et  niiiperauic^ 


700  HAm. 

recoit  ea  oatre  180^000  frtncs.  H  y  a  trois  mintocres  nspon* 
sables,  el  un  eonsefl  d*£tat  de  neof  grands  dignHaim  choi^ 
sis  par  rempereor.  Les  d^peoses  soot  ininSts  k  i9  million 
^demijladettepubliqoel  38  miUions ;  te  papier  ea  dita- 
lation  k  23  mUUons  de  fraaei.  Dans  un  oompCa-^vodn  des 
finances  puMi^  en  18489  renseoiM  dea  deposes  dCait  portd 
k  28,888,854  fr.  40  c.,el  les  refemisi  21,014^804  franes. 
Le  oommtfce,  d^j4  fort  langulssant ,  liit  eatitenent  para^ 
lys^  60  1849,  par  les  fanases  mesnres  d»  goatemeiBent, 
qoi  ne  les  a  r^Toqote  en  partia  ^'eniaso.  L'araater  porMo 
depnis  1840  ^  20^000  bomnes,  a  ^  aoigpMntte  d'lma  0iMe 
imp^riale,  compost  de  trois  f^meilts  dintolarie  el  de 
plusieurs  escadrons  de  caYakrie.  V^qnlpeiaent  des  troopes 
lalsse  beaocoop  k  d^sirer;  ritafr-iwyer  eal  trop  nonbreni. 
la  marine  mUitaiie  eoosiiCe  en  bniC  IranspertI  araids  de 
16  canons.  Les  tolas  titeenUifw  sont  en  petil  ooahie; 
le  lyc6o  national  de  Port-au-Prmeees^enoore  peuMqnent^ 

Ham  Alt  dtouTerte  le  3  dteembre  1402,  par  Golamb, 
qui  lui  donqa  le  nom  d^BUpaniaia  et  y  fonda  le  poemier 
^tabUssement  des  Espagnels  eo  AmMioe.  A  cetle  ^wqne 
elle  6tait  habitte  par  una  penpiade  indienne»  qol  poufait 
compter  on  million  d'imes,  et  qoi  4talt  gomrnie  par  cinq 
cadqueslnd^pendants.  Qelle  peapladeapparteaaift  Triiww 
blaUement  k  U  tribudes  Gaialbea;  eQa  fal  bientAI  ddlnilte 
par  les  borriMea  tnif fBWti  des  Bspa^Mls,  sntloiit  par  le 
traTail  des  mines  et  des  plantadons,  aoqueL  ib TaitMignl^ 
rent.  Dte  1833  eUe  avait  presqoe  diapam.  Capendant  pltt-t 
sieurs  yillesa'^talenl  tedte,  entre  litres  SsiitMHrnMn^iiei, 
xioi  donna  son  Bom  It  l*ile$  mala  la  Qolooie  iia.praeptoi  pn, 
quoiqo'oa  y  eAt  d^ii  introdott  dasoAgrea.  Le9  flaraslien 
s'y  aab»ceflt ,  et  aTee  lanr  seeonis  tt  se  Canna  das  Oabiis* 
semenU  (iranoais  dans  lapertieoeaidenlale  de  Jm»t  dont  U 
France  Unit  par  prendre  poeaeesiep  et  qo'eUe  se  fit  o4der 
par  le  traits  deByswick  (1897)«  Cette  portionde  Saint* 
Domlngue  prit  nn  i^iide  d6?aloppeQenl,  et  defint  tite* 
florissante,  surtout  depols  1722;  mais  en  aitee  temps  les 
relations  des  blanea  a? ee  leurs  ittneiiri>rableaflsciaYfs  n^^res 
et  le  reUcbement  de  tons  les  liana  moraiui  jelteait  dans 
la  colonie  h  germede  sa  mine.  Le  melange  de  la  race 
blanche  avec  la  race  noire  engendm  one  foule  de  nuiUUres, 
qui  poor  la  plnpart  9  traits  aveo  prMileetien  par  lenrs  p^ 
et  affranchis  par  enx,  iouiaAlent  dea  aTsntages  d*nne  mail- 
leure  ^dncation  que  lea  Manes,  sans  parrenir  k  se  placer 
vis-i^-vis  d'eox  ear  le  pied  de  r^gaUU.  n  dtatt  done  nataral 
que  cea  bommest  dont  lea  prdtentlona  ^taient  froiiate  par 
Icur  position  ioeiale,  aeeoeBlisaent  aToe  enfliowiasme  la 
r^YolntioB  de  1780,  et  lenr  exaltatiaB  Ait  eneero  nonrrle 
par  la  soci4t4  fran^ise  des  Amis  dea  Ifolra  et  par  la  Sod^td 
aoglaise  ponr  Tabolitionde  la  traite. 

La  Rtfrolationieta  ladtanlon  parmi  lea  bUmeaenz-memes, 
qui  se  dlTisftrent  en  ploslenrs  partis  ennemia;  oomme  les 
grandi  et  les  pe^Ut  blana  (propridtaices  Ibnders  et  arti- 
sans), les  coNf/iliiaonfied  el  les  momarehUiei,  lea  parU* 
sans  et  les  adversairea  dn  goaTeraement  eolonial.  La  con- 
Focation  d^ne  asiemhMe  eokmiale  en  1700,  les  qoereUes 
qui  ne  tard^nt  pas  k  s'4le?er  ontreeUeet  la  goaTemetir, 
lea  irrtokitlona  de  1* AiaembKe  natlonale,  qni  tant#t  accor^ 
4ait  certains  droits  anx  hemmea  de  eoolenr  el  tantdt  ies  re- 
lirait,  proYoqn^rent  enfln  on  sooldfement.  La  nSvolte  dea 
muUlres  et  das  n^gres  ddata  le  88  aoOt  1701,  dans  lesen- 
Tirons  du  Cap  Fran^als;  mala  le  danger  ne  put  rappnicber 
les  blanea  ni  didder  la  m^e  patrie  k  prendre  des  mesures 
■poor  oompriraer  llnaurreotion,  qoi  ponrsuiTit  sa  marcbe 
au  milieu  dea  plua  tenibles  devastations  et  des  pins  cruds 
jnassacres.  Llmpmdence  des  blancs,  qni  osirent  se  metlre 
en  bostilitd  oimrte  afee  le  gouvemement  de  la  r^pubHque, 
assora  meme  am  bisnrg^  la  cooperation  des  repi^sentants 
du  paipie  PolTord  et  SanUionax,  qui  aTaient  etd  enroy^s 
dansrileeommeadministrateurs.  Arecleorappui,  lesN^res 
se  saisirenldaCap  Fran^  (21-23  juin  1793),  dootils  ^or- 
jserent  toute  la  popolaUon  blandie  el  qu'iis  livr^ent  au  pil- 
4age ;  puis,  ilnoendieg^nant  de  prodie  en  prodie,  presque  loua 


lea  colons  fnrent  massacres ;  trypan  rteisirenli  aesavrer. 
En  1793,  les  Espagnols  et  lesAiiglais  v^nt attaque  la  co- 
lonie, les  bandes  des  N^gres  bimgte  se  jotgnireot  ans 
troopesi  firan^aises  debarquees  dans  ,l*lle  sons  les  ordres  da 
HtDMi  Lataax  et  lenr  rendirent  les  meiiieurs  services  contra 
les  colons  reToltes  comme  aossl  centre  les  An^ais  et  les 
Espagnols.  Cesdemiers  dorent  c^der  k  la  France  la  partia 
orienlale  de  rUe  par  la  paix  d^  B8le,  et  les  premiers,  re- 
poosses  pas  4  pu  par  les  gtoeranx  Rigaudet  Xoiusaint- 
L'Onr  er  t  a  r  e ,  &  la  tete  des  insurg^  (nrent  contraints  d'e- 
Tacuer  rtle  en  1707.. 

Ponr  reconnettre  leors  serrlces,  rAssemli^  nationnale, 
par  d^cret  dn  4  ferrler  1704,  prodaqu  remancifhation  des 
nofrsdansles  colonies  fran^aises  et leur  accorda  les  m^mes 
droits  qu^anx  blaAca.  En  m8me  temps  le  DirecUto  nomma 
ToQSsatnt-L^nTertore  gfoeral  en  dfef  de  toutes  les  troupes 
delHe.  Tottssaint  Tooliit  se  rendre  independmt;  fl  donna 
nne  conetltntion  k  la  colonic,  le  9  mai  laof .  et  otgsnisa  le 
gonTemementaTec  sagesse.  Poor  le  reduire  4  Tobeissance, 
le  premier  consul  Bonaparte  eoToya  k  Saint-Domingue, 
eommecapitaine  generally  le  gteeral  Led  e  re  arec  one  armee 
de  25,000  hommes.  Tonssaint  essaya  de  s'oppoiser  au  de- 
barqnement  des  Fran^ais;  mais  P  fiit  repouud  (tains  llnte- 
rienr  aldnt  sesonmettre.  Arrdtepar  tcahbon,  D  futenroye 
en  France.  Les  colons  qui  avaient  ecbappe  anx  massacres 
ayant  tooIo  retablir  Pesdatage,  une  nouvelle  Insnrrection 
eclata,80uslaconduitedugeiieralpegreDessalines.  Le» 
Ironpea  fran^aises,  dedmees  par  les  maizes,  qoi  avaient 
aniete  le  general  Lederc»Airent  forcee^  de  se  rembarqner, 
au  mois  denoTombre  1808 ,  et  Airent  ramepees  en  France 
par  Rocfaambean. 

Avec  leur  d4pvt  ceasa  la  domination  des  blancs  k  Sdnt- 
Domfaigue.  Dessalines  restitna  k  lUe  son  anden  nom  ca- 
ralbe  de  ffaUi  (pays  montsgnenx ),  se  fit  couronner  empe- 
ranr,  sons  le  nom  de  Jacques  r',  le  8  octobre  J804t  octroya 
nne  nonvefie  coostitntion,  le  20  mai  180S;  mala  dte  le  17 
odobre  11  fbt  tod,  danspne  dmeute  provoquee  par  aes  bar- 
beries. A  la  tOto  de  la  coi||uration  dtaient  le  general  negre 
JHenii  Cbristopbe  et  le  mulfttre  Alexandre  Petion.  Des 
cette  epoqnerandenne  baine  se  manifests  de  nonvean  entre 
les  moUtreset  les  neoes;  et  cWdans  la  riralite  des  deux 
castesqnll  (tot  cliercner  les  causes  phis  on  moins  cacbees 
de  tontea  les  Inttea  biterieoresdu  nouTd  £tat  Petion,  comme 
le  chef  des  mnlltres,  et  Cbristopbe,  cumme  cdui  des  ne- 
gras,  se  <Bsputerenf  Pautorite  jasqu*en  1808.  Le  resultat 
de  cetle  lutte  fot  retabllsaement  d^une  repoblique  de  moU- 
tres  au  and,  avec  Petion  ponr  pcteident,  et  d*on  ttai  nkgtt 
an  nord,  avec  Cbristopbe  poor  president  et  general  en  cbd. 
En  1811  Cbristopbe  sededara  roi,  sousle  nom  de  JTenri  1*' : 
en  meme  temps  il  prodama  une  nouTdle  oonstftntion  et  de 
nourelles  lois,  calqnees  sur  les  legislations  europeennes.  On 
doit  teeonnattre  pourtantqu'il  gooTema  avec  haUleie.  Mal- 
greia  paix  qd  repiait  entre  les  deux  ttats,  Us  etalent  dirises 
par  me  balne  bnplacable^  dont  les  pretentions  de  la  Res- 
tanration  fran^aise  arreterent  seules  Texplosion.  Le  2  join 
1818  Pefion  donna  k  la  repubUque  une  constitution  qui 
about  resclatage,  reconnut  la  liberie  de  la  presse  et  la  res- 
ponsabfllie  des  fbnctionnaires,  etablit  nn  pouroir  legislatir, 
compoae  d*nne  cbambre  de  representants  et  d*un  ateat,  et 
eonfia le poutoir execotif 4  un  president nomme 8  vie.  Asa 
mort,  arrltee  le  27  mars  1818,  Henri  cbercba  k  reonir  la  re- 
pubnque  muietre  k  aon  royanme;  maia  le  general  muUtre 
Jean-Pierre  Boyer,  qui  avail  ancoede  k  Petion,  dejooa  ses 
projets  par  sa  sagesae  et  sa  prudence.  Henri  lui-meme,  que 
les  revoHesdes  muIAtres  de  ses  £tals  avaient  entrabie  dans 
des  actes  de  repression  trop  wAf^m,  et  que  see  cmauies 
avaient  rendu  odieux,  fiit  ^pde,  au  mois  de  septombre  1820, 
k  combattre  one  nouvdle  insurrection ;  mais,  abuidonne  de 
sea  troupes  et  paralyse  par  une  attaque  d*apo|dexie,  U  ful 
reduit  k  ae  donner  la  mort,  le  8  octobre  1820.  Son  armee 
ayantreconnu  le  president  Bo yer,llleentierener(WBUi  plus 
qu*une  senle  republique  ( 26  novembre  )i  sauf  la  peltte  (or- 
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lloa  TMOB^olic  en   tM»  par  Im  Etpsgnolt,  qui  ueeot '  M  cngiste   prtihUcanant  uz   stiBdera   fnOftlt. 
mtoM  le  ioDg  ta  1811,  etu  toomiU  Borer  «a  lais.  \      UrUmotmit  le  17  Kvriw  IMT.dHrtpoarnHieeuMr 

h'iMMpmimeii  i\t  ooonl  tM,  qui  anlt  d<jk  M  rsr  '  1e  fte^l  nigre  Ftitttlii  Soolniqtie,  qaf  lenil  prmoplf 
tooBu  parte*  aatn*  fouvflrMnwaU,  l«Aitauasi  par  U  |  mcBl  •  rt  mean  fc  tnonrtlre  Im  DondiAataii.  M  moM 
Franoe  cu  U3(,  mojeuuBt  uw  iademiifU  da  IM  nllUou     Ue  nan  IMS,  II  narcha  eontn  enx  k  )•  IMe  da  10,000 


da  fraica  an  hTOir  daa  andoH  Gohn 
Tted«UNpubllqiia,aBTertadata<  I 

Uie,  Bfl  D^iUiaa  rico,  daptda  ISH,  p< 
ItakHon  M  pow  meUre  tnrtonl  ragrlcu 
M  rtoaalt  pu,  D  H  (ml  a  aeauer  i 
palaUoB,  lei  kaiaaa  rMproqocs  da*  Bu 
lea  ctiargea  aceablaiilM'iiQpMte  11  Itl 
•Tee  U  rnau.  CM  durgea ,  qui  djpi 
pays,  proToqutrent  dea  mieontcnleaw 
«(t  ml  qne  lea  aoaunaa  <pil  reittreat  < 
rent  rMoHei,  en  1 SM,  i  CO  roSDoDi ;  cq 
de  mai  de  cede  mtaDe  aonte  U  T  eot  di 
qui  aipfraot  MKMe  lea  qaeceOai  con! 
c(  de  U  dundm  dea  TeprtaenUnb,  et 
Oat  une  rerotuQcHi ,  en  IStl.  Au 
annie  de  13  1 16,0M  bomme*  le  leTi 
temeot,  la  guerre  drtle  fcUta  et  ae 
dtiorriblei  evctt  juaqo't  la  luBe  de  I 
I  la  Jamalqae  (18  nan}  et  Tot  dtfpos4. 1 
bite  lut  MabU,  et  nn  goaTemenieBl  pi 
Diral  lUfard-BlTttre  k  aa  ttte,  lUt  \a 
nonrel  ordre  de  choaea.  HaU  an  in 
oanlre-rtTolaUon  j«ti  le  pajs  dan*  ui 
d'oii  a  ne  comnMiifa  laortii  qn^  la 
dicembre  Berard-RIvitre  fut  Hu  prt 
Datiinale,  qnl  adopla  one  noaTcUe  cod 
la  coiuliluUoii  daa  itals-Dnii.  Doe  d< 
liooa  de  la  nouvelle  M  (bodaireoUe  , 
AtricalDe  at  lea  IndaM  8Tee  hon  deacadaab  Joolnient  de* 
droita  poUliqaea  et  poorrdent  poiaMer  dea  blena-tanda.  La 
tranqnUllU  comoMBfalt  k  ae  rftabltr;  et  la  France  couen- 
tail  )  entrer  en  n^ocialloni  au  aujet  de  rindaoinlU,  ion- 
que,  le  37  ISiTTler  1B44,  une  noutelle  rifolle  ddata  dana 
la  partle  eap^nole  de  nie,  <A  nne  r^iubOqne  te  coosUtna, 
ao«a  le  nom  deA^puAIIgiie  OonlRlcolne.  Do  dea  plusricbei 
devenn  de  beaUanx  de  nie,  Pedro  Sanana,  en  tut  &a 
prtaident.  An  nxdi  do  man,  KiMn  marcba  contie  lea  rt- 
itAMt  arec  dea   fiircea  conMUraUeat  nials,  alUbli  par  li 
dtertlon,  II  M  batta  k  Santiago,  la  9  afrll,  et  aa  ddfUta 
TeptoDgaa  ploa  que  Jamala  le  paja  dana  faoarcbie.  Un  de 
•»  giaiSnni  ntgrea,  Pierrot,  parent  da  I'empweui'  Cbrle- 
topbe ,  aa  dtelara  loddpendant  an  Cap  Haitian ;  nn  anlre  nfe- 
gre,  J.-Jacqnea  Acaon,  aoirtt  aon  eumple  anx  Cafea,  et 
lea  ptrtii  reeommenrtrent  k  a'oglter  li  Port-an-Prinix.  Lea 
parOaana  dn  priiklent  cai-mbne*  finiieat  par  Fabandoft- 
oer,  et  Onreat  ponr  le  remplaear  tin  Tieni  gentel  oonni 
GDerrier.  (Mte  ttectloo,  qnl  ent  Hen' 00  mob  de  nal,  aainn  la 
pripondAraoce  an  parti  ndr.  RlTlire  te  Tcttta  k  I*  Jamalqua. 
Dana  I'oneat,  nne  inaunectlon  de  mnUtcea,  qnl  Aetata  en 
hvenr  de  RMtre,  fat  eonvrimfa,  et  (^nerdar  ttant  mort  au 
coromencMMOt  de  tM&,  la  lirannle  a'accrut  aoua  aon  ane- 
coaaeur  PknnL  Hab  urn  gooTameiMent  dar*  pea.  U  ratnaa 
de payiriu  France  lea  aommei  coDTcnoea  aranl lartonioa 
de  loule  la  rtpnUlque,  el  le  conaid  Laraaaanr  quilta  b 
rtaldeoce.  Cb  depart  amena  b  cbnb  de  Fiarrot,  aa  em*- 
raencemeat  da  IMe.  II  eot  pont  aacceaaenr  (en  MnrierJ 
{tkbi,  lielUard  de  aobaotwUx  ana,  qnl  par  aa  ftorraetl^  aon 
teergie  el  aa  popubiW,  rttablU  bboUt  U  tranquilUA, 
et  lut  ai  Uen  adaneir  lea  lialnea  dt   lacea,  qu'nn  pennil 
mime  rAaUbaentent  dea  Uanca  aur  le  tarrltoire  de  b  n^ 
publique.  Leafloanceaeoninieitc^reataa'ain^arrr.Iecorpa 
desofEcierihil  iputi,  lealrtulemeotAfurentabaisi^.rUB- 
p4t  de>  palentea  ^lev^i  le*  IoIe  contTe  lei  contrcbandien 
fuient  rendnea  pine  a^r^e*;  I'exploibtkni  dea  Tortti  de 
rCbt,  propoite  par  le  prttldeni ,  fat  Tot^  pnr  le  ainat. 
cette  dernitra  merore  amena  de  nouveau  ac-  contea- 
Ulbna  aiac  b  Fiaace,  ba  (oHt*  de  bob  d'acijou  ajant 


hoaHrea,  etafeUat  d^abort^enaaecHaiguUa;  nubqoel- 
qaea-wM  d>a«aaabordoan<a,  ntralote  par  leor  ardear, 
eoanalreat  de*  bntca  atitttgiqne*  qal  nifflrenl  eonpra- 
maltre  le  taoeto  de  eetta  cMtpagae;  HenreoaMBOnl  le  gi- 
ntel  «o«la<]qoe  a'Mtlt  ml*  dTaceord  arec  le  prdaMeat  da 
laf«paMlqneDoiafaie>ln»,XlB]«a«a.Cel(il-dpnm)qaaBng 
dbaeriaa  haareaaa  i«ta«4a  par  ta  paHUqae  de  SnalMqa*, 
el  qiri  farfa  Banlaaa  k  lefcnlr  anr  lea  pan  et  k  nattre  to 
fMge  dercal  BMat-OeMbpe.  La  t«b  ae  mJit  b  H«aai, 
el  Xtmente  ajaal  prla  b  Mb,  Beaareolare  Baei  M  «n 
prMdaM,  anr  b  rata  da  Baatua. 

Piadaat  qoelqae-  lamp  b  pab  ftil  rilriMe  entre  hi 
deax  f^pabHqoeab  BbaMl  la  B^adnl  Mgre  ae  at  precla*' 
ner  eeiperenr  MNH  la aen de  /atwHX  i**,*!  htaacrtle 
»«TtU  IBM,  par  leTaprtaeatm  da  eUM-aMge,  Tieaira 
apoMellqae.  Oe  •eawfala,  prdbiliat  qa«  la*  DonWcdaa 
mMHaiBt  ma  atlaqaa  eatia  I'enplte  bittlai,  en*aUt 
bar-barlMnkblatfaiSUiawIt  aaa  armie  f at  nibe 
«Bd<nab,alilaeiAeMlged«eeMlBn,  aKebnMla- 
<loB.ib  PAaglcleRaat  de  ta  FMk*,  an*  aaapaoalM  dlr- 
na*detr*h'ae*.-'V«r*bBa4e1StS,Haepi<parattaaBe 


rai^,'tMMrcatdaa<aBdMtnr.  Leg«B«itieefMd,de 
b  TMe  piW1>.  e^al-k<Un  bantraa  taalttre  etd^na  nd- 
graeaei.**  lai  t  brtMi  de  b  eoMpmiioB)  b  n  ddeeaibre 
lBH,Hpraitaaa  bfdpaMtqnean  eoart*aa;  Le*  tdbl- 
,  aiona  lai  arriabrat  de  loaba  vartt.  loabnqM,  ttUgi  de 
a'anbiwer  b  10  )*o*br  lSi9  «hk  P«1-aa-Prlnee,  (kit 
abaaMtn*  par  aea  boapaa-j  el  le  li  fawbr  Otftatd  ae 
IrovTa  Mflra  de  b  ca|dble,  lana  atofr  en  n  coap  de 
ru««  k  tber.- Se^oaqae  (Mqen  et  ae  retira  ft  h  Jamilqne . 
Oaftardmrntraia  pmtnlf  naegraiida iMMntlaa;  il 
malattitdawbvneaiptobb  plo^  dea  fcaeilonaatrc* 
da  foaTanupant  d#flia,  el  caiapMW  aaaaaauwi  vLuauaea 
de  tiMitea  ba  Maaew.  Ilebargea  ba  ravoT«*  de  b  rtfpa- 
bllqaa  de  tnHer  arec  dea  proMaran  AroBiib  poar  b 
rfongmlaattaa  «•  llnatnwiioo  pnUlqaa*  Haltti  »  eanciTa 
dea  JeaMa  gaw  Mndier  d*M  le*  cnMgaa  de  Parb,  cr«e  de 
minelba  talea  priaulrea,  NtMl  dea  lyete  dan*  In  *n- 
bt  priadpatea,  Onda  k  Part-aa<PrlM*  nae  dc«b  aoi^ 
nale,  dea«eeb*  da  draN,  de  tatdadae,  de*  arb  el  nid- 
Itera,  rte.  Cepcitdaal  U  aa  titiun  en  Imtte  t  de*  ooni- 
[riratkina  aani  ceaae  reaoavriiea.  ta  prambra  hit  fcawa- 
Ue  par  b  gMMal  Dillca  Bip«nnoe ;  taaanlvaatea  aarant 
poar  aaban :  b  gtettal  Oaerrbr  ProphMe (aepl.  tsni; 
k  g«B«ral  L«aB  Legrea  (aepL  iMt);  b  gdatnl  Salonwa 
(mal  INI);  Aba*  Lagroa,  n*  de  Uoa  (aial  iset);  Og« 
loogatAMe  Qota  IMt)  t  Tarlo  salnave  (mat  luS).  Ta;anl 
aa  pop^MlIt  airlenanaent  ooaipiomiae  par  cee  tenbllTea 
ln»wre«llonB«ltea,ii«qbelkalI«TaJtdaoppoB«rdaBepln- 
atann  ea*  dea  aiecBrea  aMree,  Geflrard  enara  de  la  mi- 
Ter,  ea  abandAanaait  qn^qne  oboae  da  »ea  p<'nT<rir,  et  pra- 
pooa  an  chanibfea  de  tranabnoer  b  priaUeiKe  k  vb  qnl 
lai  arall  tU  dtfMe  en  nne  pitfaidenee  de  cinq  aos.  Cette 
propoattton  Itat  lecaelllb  le  S  a^rtembre  IMS,  nab  lea  . 
compMa  ae  reneanHrait ,  el  le  S  man  ISsT,  nn  gon-  1 
venienent  proTbalre  laalallt  k  Salnt-Hire  prodama  b 
dfcUaaee  deGeSrard.  Ce1ui4i,iDjnita«*  propre*  Ironpet 
puaerkllneurreclion,  abdlqna,  eta'eertbantnale  13  man 
l«arb  JaT»aIqoe,  d'olill  ae  rendlt  Uen'At  en  France. 

One  u*emUteoon»Utaautehi«lue,etiioiiimalell]uln 
1(67  SalnaT*  prUldeni  de  U  r*poblique  poor  nne  dnr*e 
de  qualre  an*.  A  pdne  cette  nouination  lot-elte  coniine 
que  le  dnpeaa  de  rinsorrection  Inl  leri  pal  le  gintn\ 
Wiasage-Saget ,  qo!  8nlt  par  i>'eroparer  de  I'ort-an- Prince 
b  10  dtombre  laflH.  Salnaw  a'enltalt  len  la  frooUire; 
tni|i»,  liTrfpar  ba  DQminkairi.il  fttt  condamat  kmertct 
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fuM^  iqime.*$M0^  M  4kit  ^  ^^  iim  1870. 1  to  prw|M 
^  luiMJinltf  jAcs  'KqU*  II  ^li^  ^  de  6t.i)Di».  Honne  d» 
.  oqii^iiKy^  avttli)ass€^;«iiii^^piiflM 
d^  Spoionqiie ,.  ei  arait  reodn  ^.  MrcicM  i  to  ewie  de 
rp^i^  ftoo^  le^fooTeifi^meiit  de^C^llkauHi. : 

,  j^Tkiry»ie  tjitp^d^  m^eciiiaattuftMdMjiiSM^PMdiHi 
y«{9P^ii^inol  deatiii^ a  en  camiil^  to  ««iia»  JMatfyto 
prwcr  AnMe^in  'f  q  s^rail  preod  to  litre  de  M^m^AcdK, 
et  AoiUsi-cJI^  4(igp|fie  megUtret.  I4s  ?«•«•■«  4tnmi^ 
to  jkmh  <to  4aJM«w  aw  cpuyeriMm  dee  dietitoU,  epfedi- 

,  Yifitow  dp  fears  ;diTOrf<M|w^Tiac«ottdiyijrieoe.a<B 

HAKLUYT  (lM^iD}t  c^Miiv  fltogMHMM  M^tato, 
,  naqvtt  en  U53.  Ifouim^  pmkumu  de  eMfiiQgn,tl|iet^  il 
introdiii.4t  dans  1e&  ^cples'  d*AiiglQl«rn»  Ifnaage  dee  ftobee 
et  de  qutiiqaee  aiitiiKiiii^oyeDs  propres  I  facUiter  HUo4^de 
to  eteftraplito«.Dei  c^mmer^Mite,  de^  emiporali^ney  dea 
TiVee  mteie,  to  ooiisulte«piit  sottvept  ao  eu^Btdtt  lemeii- 
'  teases  inariUQies.  A  Fvk,  oCi  ii  aooenpaffM'.  m  IM4, 
en  qiialit4  de  cbf^laiii,  Pambetoadenr^iaOofC^  ildi  im- 
prinier  k  ^ep  ft'tis  ri7la<eiri  <to  la  D^emviiU  4e$  Sic 
ride^^  par  UodonuHire^^rini^  viaopiacriteiaf^t  etore. 
pe jce&oiir  en  i^totonw,  it Mminen^^i  vfeeA'appnl^ 
Wjritor  Ikaleigli»  ^  i^nnirtos  BtMrtoui.de  rtoaloioarAes 
«exp6dtttona  marUimea  dee  Jui^bto^  M  publto  to  idanMat 
desearoehepcM aqortotUradfti^rini]^  N«9%<itt«w, 
v(fifa0is$  and  dlteoveriu  ef  tAe  £n$fisk  m0$t^  4tMe, 
to  M.;  JQKMiv.  4di|«  jto-4*,  1S09),  id>atti4dA|itoadn  denx 
cento  V09i«ai|  eeoHnant  uae  Iboto  de  dQCQaiiQta.«l  de 
renselgn^nfato  qva  aua  ln»oa  ^ftt  probabtoineai  perdns. 
,  l,e0eiTWC>oe*^tordeM(ipena^pafanepc^en4e4¥Feal^ 
minaler  «t  ope  oira  danttoicomto  de49uOoUK.MialilMft, 
morlle  38-tOClotore  I0t6«  fiit .enterri dam  rabhefede 
Weatminater.  ,  >.  ^  ■> 

;HAKOOADl»  poi;t  dn^apon,  sitn^  an^tondd'on^  Me 
magid&HUirde  lllf  dT^  a^cdO^MMAme^t-eatMieTilto 
tria-coaaaiertaAi^s  qvi  <  ftte  un  point  de  seiAdin «i  d'ap* 
preiTtoiviniiainfMit ,  anj(  batointora.  icUea^  nwreiCe  anx 
JinroppiVNi.^u  19M.  Lea  RuaM«  y  wiconatnianniidpilal^ 
de  vaalei  Btagaatoa  el  nne  grande  naumdjiiier. 

»liAi.AGB*0'«satrjaetioii  ^eliteran  bateamaoitl bfpa^ 
aoit  4  i'alde.de  cheva^x.  Hala§€  fient  de  Aator»  teTmade 
marine  ^  vent  dire  Hnr* 

Ud  autre  mode  )de  halafe,  dNine  toiantton  ptoa  rtoei|te^ 
^est  acdonKdJioi  appUqnA.anr  to  Setoe  el au^  to  canal  .de 
roiiroq  j  U  a'eftome  k  Taldo  d*nn  bateau  reipocgueiir  dont 
to  machtoe  *  yapeur.lait  numioiriin  arbcebo^aontai  an- 
tour  duquel  a'enoMde  ^ne  cbalae  dontto%deui;extr6roit^8 
aont  fixta,  L^une  a^  potot  de  depart*  rautre  an  poiiit  d'ar- 
riT^du  i:enxMrqQeuryquikrakledVtneti:^a-petito.d4ip^ 
peut  atoai  entralner  pluatoura  bateaan  peaamnieni  cbmfr. 
AYec  one  macbtoe  de  to  force  de  dii  cbeTaux,  on  oMtont 
une  Titeaae  de  dix  kilom^trea  k  l*betire.  pe  as*^'^''^^  oftre 
done  I'aTantage  d^une  grande  ^nomto. 

HALAGE  (Gliemina  de).  Ge  aont  dea  ebemtoa  deaer> 
ifitude  publEqiie,  prU  sur  la  propria  d*autru|  pour  le  aer- 
Ticedesfleuvea  et  rivierea  navigablea.  Toute  propi:i^  rive- 
raine d*un fleuve  ou d*une riri^re navigable doUtoisaer  dNin 
€M  m  cbeinin  de  T'^.Te  de  largeur  pour  to  pasaage  des 
eheranx  dealfinte  ^  la  remopte  dfti  fleuves,  et  de  Tautre  on 
chemin  aeuleroent  de  3%a4,  que  Ton  nomme  particuliere- 
meot  le  oiarcAe-pied.  Cetto  aerritude  pto^  in^me  aur  lea 
Ilea  qui  divisent  un  fleuve  en  pluaieurs  braa;  seulefnent, 
dlea  ne  doifent  que  to  marche-pied.  Oca  di^posjtiona  de  to 
to!  aont  aaalbeoreuseoient  tr^otal  obaenrto.  H  n'eat  paa 
one  rivitoa  qui,  au  grand  prejudice  de  la  navigation,  ne 
montre  aoit  dea  constructions,  soit  des  planUtions,  qui  en- 
vahissent  et  le  chemin  de  balage  et  ie  inarclie-pfed. 

HALALI  oil  HaLLALI,  cri  de  victoire  dan:^  la  cbasae 
Icourre*  aoooDce  donn^  par  le  son  du  cor  que  toe  erf 
aui  abois  Ta  devenir  la  cur6e  des  meutes  achamte  &  ga 


paor«He.  Itt-talve  dn  JWrfnH»<ampeaee^ 
■ir».dn  ehMaa^  4t  Omm^  4mU  «o,fnatir^i|fie|»<  i 


dpanidMia  denies  lerpaettoMto  to  km*  €a  vtoifnraiaw 
i^ntomeit  tuiwnii^  tgpie  A  iMweilte^^ae4BaHwwrti» 
et  toapar^WK  dlep^  9-U^taiL*mitmik4\m 


letofeal  toatoMiidltopiiBilttvn»^'>       i  .v-; 

HiaiainBt.dilUg»bPwg^  prnvkm  d>  guy^jpr^ee^  hititf 
apr  to  IMmmmf^mmp^  w^tf^fvkMm  H  IMtl  b^ 
l«itonto  (^<^)«  «lnatito4iBtoe  dWHBmBMme  nml  adir 
qn*toipoatoiiWdfl»lto)anlatton^adQ«iili^te  ^lawiina  d»  Itra 
enfpi«4topdllra«mt' iPMieiM  reafiTi,  jS^ 
briquet  M^nml  4  to  yfp^nmmatfon  de  bona^Jnp^  qmbmbs 
et.Mt>«*^iMnade  totoe^  dea  onin^  de  toieelto-lart%,dei 
aavona^  dea  «anta.  Oji  i  ¥oit  anaai  dei  gmndea  mflhierici 
d'todto.  DeadUdifiaeaqitorenrerBieBalbeiiitadtt  ton  pin 
cnrienaeaaontr^^dnWetwi  nwnejtoiiiito<ietpg»fMi. 
et  aa  eetbddnto.  ptoeda  aenallmofato^^etebii^^ttoMe, 
et  eoo^tfvtte  dana  to  plna  aobto^lyto^i^  qninftooan  PMe. 
La  rdfortoatton  atvaltd^  Wa  pM|r#  dim  i'dfrleM^niil- 
beratadt;  fliaia.  enTertndm  atlpnlatioM^lraMdn  Wtot- 
pbaiie,  to  enlto  pfotoatonly  tot  anppftoidfn  iiH.  Ui 
traits  to  plafait  anna  to  4MMnattoa  de  IWOBftanr  4n. 
deboyrg ,  eeawM  eber4tott  dVnw  prtodpaoto 
enyiron  M>  tdlonMrea  earfte,  -avee  u|e  pcyntoti—  di 
196/NI6  4m0a.  U  paia  da  TUaitt  to  it^eaaipnaidradam to 
royaome  de  Weatpbalto»  et  elto  def  Inl  alpra  to  cM^iteda 
ddpartemeili  4a  to  Saato*  JSa  iSta  lea  treuMi 
to  reptoetoent  eooa  Tantoiito  de  to  Pmaaa. 
HALBRANDa  FoftoOaiiannw 

HAIJMKNWAAi6(€n«iDUii)« ^mbm  r»i 
mand,  naqoit  en  1779»  4  Doriacb,  Qofiquna  IfMimxi 
qnableaepl  exdentjte^  dana  to  fanre  de  VofMa.mUm^  to  6- 
rent  eppeler«  en>t796, 1  Deiain»eA  fisa^  dnePitedar  to 
Sociad  Cbatoograpbi<pie.  En  laes  eatotfapmto^anda- 
rQbei  aiee  to  titre  de  gn^ienr  de:to  eon;»Ftap  Ml  11 
eatoila  ua^and  nembra  degravnraa^onr  to.^PRUienede 
to  Ubralrie,  U  gmvaauaai  poqr  to  Aftyde  Amffdn^Kfiiienr 
to  Mm^  n^  p&uatonra  payy^^^dHiprto  Gftiaakli,  Aois- 
da«l  i^enarin,  iUande  lAnato  .al  Slabebaerr  ^  decaien 
et  pipe  tfemarquaMqa  toavwia  (t^na|  to»  fli^tifa;^..4patre 
plancbea  d'aprto  Ctonde  Lerrator  et  toa  ChuUi  ^iam , 
dena  planebea,  d'aprtoRnisdaei^donitoderpi^Madie- 
yte^  en  lesiv  paraendtove  to  profoaaeur  SG)MieU»  de  Qann- 
atadt^  naldanwang  nk»urut  to  37  J[uip  ie31»^.iaaiix,de  KV 
poUaan.  -       ■    - 

0ALB*  Onne  epnnattpaabienrdtnnolQgtodo  aaolAd/e; 
toa  una  to  tont  ddrifer  4» free llPuoc« laa  antiepvdp  bntoo 
keoMl  .*4»Bdaax  meta.iigalfiim  Mleil,.el.i*n0nea  Tautre 
de  oea  ttymotogies  eapnne  blen  lldde  qu'on  doit  atlacber 
au  mot  biMe ,  qui  nVt  qisa  Teflet  du  aolc^.  Tout  to  aoade 
salt  qoe  to  pean  eapoa^  nne  k  Factton  de  Tafar  flit  da  aoldl 
prend  nne  tetote  brnne  elbaaante  :  oet  aapect  partionlia 
de  to  pean  a  re^n  to  non»  de  Adto.  II  eitenrtooi  mnaarqnaUe 
cbei  lea  fndlvfidna  qui  ae  ttneni  aax  travanx  dea  ebanip». 
Plualenrpean  eat  blanebe  et  fine,  plua  Ua  agal  faleoMst 
bAMa:  anaai,!chentoa4bnuneadetocftmpngne»ea  peni4(re 
certain  qne  to  f  laage  le  pina  bAto  annonaeto  eocpa  to  plus 
blane.  On  eroitgtadratom^qtque  to  bAto  eat  caned  par  Tac- 
tion de  ratmoap^toe,  et  aortootpat  celle  dn  veni  eAda  k 
cbalemr;  maiato  vrato  eanse  du  hAle  eat  lajumitoe  aoiaire. 
11  ne  se  pmduit  to<MlaqueaonalMnfluenqe  de  cette  bwoi^  -. 
to  cbaleur  ne  le  produit  paa  al  to  pean  estoouverte  de  vAte- 
mentA;  Pair  sana  to  aoleil  ne  to  produit  pas  davantage;  et 
le  froid,  la  geUe  mtoe  n'empldie  pas  l*actioa  dn  aoleil  de 
le  laire  naltre. 

Cette  cause  a  re^o  anast  to  noni  de  hdU-  Aind ,  to  nM>t 
fuUe  «*xpHnie  en  memo  tempa  la  cause  et  TeniBt.  Le  bile 
n*e:>tnianefflatodtoniunalnfinnit6ic'^auconinlr^  nnr 


tffcLBV.  WilXk 


thmft  oriBBtol  hiMin^i  tfy-, ,  II ''i^*'*?'!?!! 

XTmhwu.  Le  MRl  DMiTta  d«  li  ptAww  dn  Uk  art  dt  to 


UtoUtoital 


qui  bNTta  lei  f«p«  «tto(  n 
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ulMia  pu-toDmifuaDtj 


alon  PM  t  |Mto  n  OMdaw  MttMH  it 

Mtlnpsneton. 
BAI£b.  r<n]r«  Aixr. 
HA|I£CI^ET.  r9t^a^wKm. 
BAI£INB.«Mp».WMil«ito>iMfMiMltol»»e 

■d-*irlMiaMe«l<)>Md<ilr4|«taMki<i«U)i*HrHbiiM,«irt. 
d«  to  pDitriM  an  vMiMt  Ob  wlto^  M  nMem.  UlwWM, 

■«'«t  1^  diMi  da*  {»•■««  ««  *Mit  IteaMtoB-  Orrcat 
air.cwn|MNBtl'hatotoa*'4rti>toa«a^ll  tfatttanda  mao- 
trA  daiM  tot  t«ita  rapfaaMni  t  U  «t  ptot  ehaad .  plu  bo- 
tnUa.plM«ha>gtdafM«iktocairlN^«i««tkaMmpa4H 
Tteha«Bointaa,.daalaM  parttoa .^tant  d'Hra  anplojM 
t  iMKir  to  hm-v^mu,  k  toxWpaaator  <to  tanhjAroatea 
«tda»«eiHto«a,ateMia*|ae«wwrtifa™ar«tttew*a« 
a4iiaiHaat«ttMidtt.earti<Mi«aa  iant- ITmWiw  art wmm 
»tiirta.PMreaBdiM«l'aaada('haMM,ttwlBt«toao«l- 
Oei  tarteco^  IWda.eoMW  to  ^atwontoanKlaBr. 
la  ntoB  Ut  ippanlM  fan  da  Phatoliia  am  tonne  da 
dotuude Bite  •■  da  taMte.  Vaato^nna.  j  oavUtcr  to 
prteau  da  PaeMa  OMkaidqM.  »a«  tfaw  JI«'*  aaaritor 
4BIU  4b  Pcan  do  dMU  4M  to  fillre  4  itBdna  Uapide  I  «iM 


U  ton*  00  I'tteadiie  da  llialdae  a  toniooT*  pan  llndUk 
de  r^Mrgto  carpordto'iJHl  qne  da  coangm  et  du  ftato. 
Hab  ail  art  todabttabto  qua  >■  toree  dei  menbre*  rt  to  n- 
pMM  da  to  eoona  ■tecMiUnl  d«  Tartea  poamoM,  fl  art  Haa 
raraipAiMaaaallbittoaalMfitilpiaaoil  topartagedM'lBw 
ftrteartdaaaiprito  aopMeon.  DlTHa,  to pkn  U|e  otto  - 
idBl  tohiBtwt  diiaOwCT.  #ril  cartea'beawioap  BttoMw  ro-  , 
toiito  qn'^,  (OR  coMorrait;  at  all  rempDrialt  mir  tol  to 
prttda  to  coanpi'eVttqw.  ptui  fciMtorbe  da  ifi  Ibrcei. 
piai  caM  e(  plaa  prgitool,  poor  mteux  manager  U»  halNoe. 
U  naWI  Aaoden  jbatpi'ilH  fto,  nlDrapmit  toa  dtom  cp^k 


ito  to  tomaltoB.d'n  cariionto  da  eban,  «al  btoiw  et  !!»»- 
Inbto,  <|nla»prMpitoaMll6l.  Btoln  ainpto  «Mffla  done 
ainai  MiMnaat  data  trato. 

Qnanl  t  to  abrtev  da  Vhatain,  alto  ^farto  latoa  I 
■ekn  r«at  da  paria ,  ntoB  »tot  d>a  iema ,  ttlpB  V«er- 
eica  eonoral  rt  to  Baton  daa  aMnvto  I  fbdalMd*  Jaow 


daFi|wo,a'adFasi>BttBartto,'oapaatA«qB'DaantMHi-   - 
n&tdarhrtabMpMtftaraaognrardatoiaBU  d'anfaA- 
i1da,aaaMrt|lRta'ba)dtoal,  dttta  pteisto  mmiaa  dt' «i 
OMtat  daMaBM»ara,Mqadquetobde*eitliM. 


to< 


Dooatltfr 


lralttawvdar«nefBtodtebo«UM  a^  R'artni  il  «aa- 
*n  Bl  «T»,  wMoBBiaal  d-aprti  IWratfa.  d-aa  ttaim*- 


Lliatotaa  da»  eafenli  artdaaeert  cbaMtoea 


daaa«t^>lilMt  QMdaMljtoiTa  _ 

HvivtocTtolw  d'«»^'^*'2i!lISta?^L       ' 

!^|!!?«l^poMrt*!!SaivieUtoadadta«FlkrtStoc«i 

aolqaalqiiatoto rfetonrttoWda  hiWacda*  iaiwfa|BM  i  to 

towaea  iwitorda,  atortqoeltoibwiia, 


bail  poftoal  to  iom  d'BwMrtnwr,  Bidaeto  ■»!  *i*da  «rt 
qofaw  an.  Lea  4raAb  a*<ni|iitraBt  avee  aarioaW  qnal  avait 
po Itre to |a«ra da »to da. art Hemtppaa,  ad« rt  ^tow ;«* 
l-oD  dteenvril  4aa  donat  aotraato-wntoa  U  MIL  dMaaarl 
ua  b«|«rt  dUotowato,  eaMe  natoMiUabM  tfaa  toa«*- 
^Urtran. 

Mato  ortto  laMae  qd  rtanolfc  p«rt  nnrt«tWap»to 
nfratohfr;  chaean  de  aoaa,  coauae  to  mbada  to  tobto, 
Mat  fgatomaat  to^ffhrJMd  oa  ctoad  .■  a'art  aaeiwaa 
phTriqoa  daol  to  caaia  frt  blen  ataipto.  Lanataettoaiatdtot 


loan  cbaad  oa  HWa:  mih  »i, rappMcMet  I'naa  da  I'aotre, 
te«t*nBi»aHw»tpl»lirbatelqeqa'«ao«K«a  baoe. 
i]onl'aireapM,ahid<tae  tonal,  r*wrt""  eoaraplr 
npMa,  pooaaa  dvraal  lidl-alrbali  dar 


i' fixer  i 
b«lBe,U 
It  toi  in- 

___         antra  tol  alH.de 

Pol^'  to  «r«rt  WmWI  reaoocer  i  oetto  podttoo  j  ntoU  en 
to  mettant  ea  ^bponlUliU,  to  (pwTanMnMnt  bd«e  ml  ac- 
eorda  to  pade  de  ttenlanant  gtitnl  AccaaC  ((ndqiie  teoips 
•prtt  d'aran^iBM,  H  hil  arrtU,  pub  acquHtit  toiito  dij  preu- 
TC8.  Ba  IS3«  n  hi  appeU  en  E^upie.  U  couTatnenMnt 
tot  eonna  to  eoumandeawat  i'om  diiWra,  fc  to  ttle  de' 
lMM4tonbaUllleatoinTBtocaTlut«adaiiato  ItoTarre.  Ar- 
rftd  de  abaveao  poor  conipintlaii ,  niaU  TCDib  bfesldl 
nrta  en  UbefU,  II  alto  ea  lUa  en  Angteterre  acbetef  de» 
hHlU,rteti  law  OB  to  nomina  eaplUna  finiral  da  to  Ca- 
tatocae.  ndito  parUaaa  d'Ecputeto,  U  oombatljl  llnMit- 
Taetioa  qiil  Mato  ea  1S41  k  Baccetoaa,  rtboadwda  cdte 
TJIte  to  I  dMHabra.  Cependaat,  una  la*M  gtetrato  de  boa- 
elienajantan  Itoa,  aa  1S4},  en  Eipagna,  contra  bpartero, 
BaTCai«Miea  tut  to  tbMtnd'uae  BooTeUe  InuiTcctioB ;  rt  crtto 
rota  lea  awyeni  toe  ptoi  Ylgonraux  ne  rtosdrwrt  pa>  k  to 
ooBipriBier.  Tan  Baku  le  *it  oU^  d'abandooner  to  Ca- 
tatoiDa,  rt  Unit  par  t'eobarqaer,  to  30  ]ld^a^  i  Cadto.  poor 
CADgletom,  aTsc  Faparttro.  La  rtToloiteo  de  iSiV  Id! 
pertnttde  raotrer  an  Ei}iigne,  mate  on  ne  U  lit  plo*  re- 
pnltre  diu  toa  hacUoBi  pabUqnei. 

BALER*  CB  Mrt  na  I'eiaploto  gotn  c^  dana  to  aa- 
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Baler  d  la  cordtlle ,  c*est  ISiiie  marcher  on  bateau  Ke 
long  d'une  xMksr%  on  d'an  canal ,  au  moyen  d*ttne  oorde 
Ur6e  par  des  cbevaax  et  queiqucfois  ^  bras .( voytz  Ha- 

UG£). 

Les  maiins  disent  encore  se  haUr  Jans  le  Tent,  pour  se 
diriger  Ters  le  point  d*oik  il  vient. 

n  ne  fiuil  point  confondre  ce  TCfbe  haUr  aTec  Adler,qui 
a'emploie  en  parlant  de  Taclkm  du  aoleil  et  da  grand  air 
aorje  teint  (voyes  Halb). 

HALES  (EiXERiiEjipbysiclea  distingn^,  n^  le  7  septem- 
bre  1677 » I  fieckesboume,  dans  le  comt^  de  Kent ,  fit  ses 
etudes  I  runiversit^  de  Cambridge » et  prit  ensuite  les 
ordres.  Pendant  son  a^Jour  k  Cambridge ,  il  se.  distingot 
par  Tardeur  avec  laquelle  il  se  Ii?rait  k  ritude  des  diTer- 
ses  branches  de  Ihistoire  natnreUe,  notammentde  la  bota- 
nique  et  de  Tanatomle.  £n  1710  il  obtintlaeare  perp^oelle 
de  Teddington,  dans  le  comt^  de  Bliddlesex,  k  laquelle  se 
joigoirent  pins  tard  quelques  autrea  b^^ces,  moinsimpor- 
tants.  En  1717  11  fut  da  membre  de  la  Soci^t^  rojale  de 
Londres,  et  lut  Tann^  suiTante  k  cette  compagnie  on  m^- 
moire  sur  diferses  exp^rienoea  auxqueUes  il  a^^tait  WiH  k 
relTet  d^^alaer  les  effets  de  la  cbaleur  du  soleil,  pour  faire 
mooter  la  s6Te  dei  Tdg^ox.  La  a^rie  d*expMences  qu'il 
continue  de  fiiire  encore  sur  cet  important  sujet  Inl  foumit 
les  matdriaui  du  reroarquable  traits  qu*U  publia ,  en  1727, 
sousle  titre  de  :  Statiq'Mvigitale^  cu  compte-rendu  de 
quelques  experiences  de  statique  sur  la  sive  des  v^i- 
tauXf  etc.  Dans  cet  ouTrage,  consid^r^  k  bon  droit  comme 
on  modMc  dlnvestigationexp^rimentale,  et  qui  est  du  petit 
nombredeceux  qui  yivront  6temellement,  11  commence 
par  ^tablir  quelle  Taste  quantity  de  matl^  aqueuse  les 
plantes  s'assindlent ,  quantity  qui  ^ale  souTent  ensuite  la 
force  avec  laquelle  elles  attirentlesucnutritifpar  leurs 
tubes  capillaires,  et  examine  la  nature  du  mouTement  la- 
teral dece  sue,  du  tronc  aux  branches,  et  vice  versa,  II  nie 
que  cefluide  ait  une  drculation  propre;  mals  U  ^tablit  son 
ascension  pendant  le  Jour,  etsa  descente  pendant  la  nuit.  11 
d^raontre  que  les  feuilles  sont  des  organes  aspiratoires  d*air 
ct  d^eau  tout  k  la  fois.  On  y  trouTe  en  outre  une  foule  de 
remarques  curieuses  sur  le  syst^me  v^^tal,  aicsl  que  sur 
la  constitution  de  Tair  atmosph^rique ,  suJet  dont  il  est 
Tun  de  ceux  qui  sesont  le  pluf  occup^s.  Une  seconde  ^tion 
de  son  liTreparut  en  1731;  et  en  1733  il  y  publia  une  es- 
p^ce  de  suite,  sous  le  litre  de :  Statical  Essays,  containing 
hxmastatics,  ok  il  discute  quelques  questions  fondamen* 
tales  relatlTea  k  la  pliysiologie,  par  exemple  k  la  force  et  k 
lacddrit^  aTec  laquelle  le  sang  est  pouss^  dans  les  art^res, 
k  son  retard  dans  les  Taisseaux  capillaires,  k  la  surface  du 
OBur  et  au  polds  du  sang  qu^il  tlent  en  suspension  ,  aux 
effets  de  la  respiration,  et  it  la  corruption  de  fair  par  suite 
de  la  respiration. 

On  doit  aussi  une  mention  sp^dale  k  un  petit  traits  que 
compose  £tienne  Hales  dans  un  but  tout  philantliropique,  et 
quMl  publia  sous  le  vofle  de  Tanonyme.  H  est  intitule :  Avis 
amical  aux  buveurs  de  vin,  d'eaU'de-vie,  et  autres  /i- 
queurs  spirituetises.  R^imprim^  maintes  et  maint^  fois,  et 
r^pandu  gratis  dans  les  classes  pauTres,  il  contribua  beau- 
coup  k  leur  moralisation.  En  1739  il  fit  paraltre  :  Expirien' 
ces  physiquessur  Peau  de  mer,  le  bU,  la  viande  et  autres 
substances,  k  Tusage  des  naTigatenrs.  Un  m^olre  sur  Tart 
de  rendre  potable  Teau  de  mer,  et  sur  le  broiement  de  la 
pierre  dans  la  Tessie,  lui  fit  obtenir  la  m6me  ann^  la  ro^- 
daille  d*or  de  la  Soci^t^  royale.  L*nne  de  ses  plus  utiles 
inrentions  fut  sans  contredlt  celle  des  Tentilateurs, 
appareus  destine  k  renouveler  Pair  yid^  dans  les  mines  , 
prisons,  bdpitaox  ,tih  bord  des  navires ;  Inyention  qu'it 
soumit  en  1741  k  I^exarhen  de  la  Sod^t^  royale.  Les  r^uU 
tats  obtenus  de  I'application  du  Tentilateur  de  Hales  a 
Passainisseinent  de  tons  lea  Ueux  od  un  grand  nombre 
dikommes'  se  trouTent  r^unls  frapp^rent  le  public  de  sur- 
prise et  d'admi^tioB.  C*esl  ainsi  que  dans  Tone  des  prisons 
de  Londres  11  fut  constats  qu*au  lieu  de  cent  cinquaate  indi- 


HALER  —  HALfiVY 


Tidoaqo^  enleTitt  rligutttoitteal  chaqM  aoB^  la  fi^rre  des 
prisons,  iecbiffre  de  la  mortaiitt  ae  traoTa  rMdt  k  qoatre 
dte  qo*oii  ent  ponrro  oeit  Miloe  ^Nm  ? ntBateor  ooostrutl 
d'apiia  lea  prtodpeaei^Mida  par  ce  aaraat  Ea  i75S  notre 
Acadtoie  dea  SeioMaa  I'Art  ao  ■onbra  da  aea  aaaocMa 
^trangera. 

Sea  iraportaols  tnraia  acieiitUiqaea  ne  d^tooni^rent 
jamaia  Halea  de  yaeeoMpliitawwt  de  aea  derolraaacerdo- 
Uux.  Don^  d*aiie  adadlrable  wMkM  d'espcH,  de  la  pia^ 
la  plaa4clairte,il«*«olpasuAai«leBaeaii.  Pope  parte  du 
bon cur4  Balet^  ecBmedtt  modMedela  Tiiie  fUM;  Hd- 
ler  nous  le  reprteeole  caBune  «  m  homme  pieox,  modeele, 
ardent  au  tnTaU ,  etn^  paor  la  d^oooterte  de  la  TtMt^  > 

Ualesiiiounitle4  jaBtierlTtlydaea  aa  cuiedeMding- 
ton,  k  rage  de  quatre^ringt-qnatre  ana.  U  ftit  jenterr6  aooa 
la  tour  de  I'^gUse  qa*il  aiait  failreooastruhv  k  aes  frais.  La 
princesaedeGaUes,  dentil aTait^t^lechapetain  brdinainv 
lui  fit  derer  on  moenment  dans  F^lise  de  Westminster; 
rinscriptioii  latine  qui  le  dteore  onet  de  rappeler  lea  aer- 
vicea  quH  resdit  i  la  adence,  el  neinenlienne  que  son  titre 
de  chapelaia  ordinaire  de  S.  A.  R.  Heoieoaeinent  les  on- 
Tragea  de  Halea ,  tradoils  dana  la  plapait  des  langnes  de 
l^Eorope ,  auflbont  k  perptoer  son  nom  parmi  les  physi- 
Ciena. 

HALBSUfi^  Laptthequi  ftit^gorgtf  par  le  centaure  La- 
treOs  aux  noeea  de  Pirithoils,  CMit  aussi  un  anden 
h^ros  itallqne,  file  d'on  derin,  an  rapport  de  Yirgile,  oo  fils 
natural  d'Agamemnon  et  tii6  par  Erandre  safrant  one 
autre  feraion.  D'antrea  le  reprtententcomme  ^tant  Tenu  en 
ItaUe  aprte le  meurtrede  aon  p^  Agamemnon,  ety  ayant 
fond^  la  Title  de  Falisques ,  oo  ,  suiTant  Sfilna  Italicus , 
odie  d'Alsiom. 

HAL£VY  (lACQUES-FaoiieKtAt-EtrB),  ran  denes  com- 
positeurs' les  plus  dlatingo^,  eat  n^  ^  Paris,  le  27  mai  1799. 
et  soiTit  d^  I'age  de  dix  ana  lea  elaasea  de  chant  du  Con- 
senratoire.  Bientdt  U  roontra  dea  dispositiona  poor  le  piano ; 
roaia  sa  Tocation  poor  la  compoaHion  I'emporta  dMdtoient, 
et  il  en  apprit  leaaeereta  aooa  la  direction  de  Berton  et  sur- 
tout  de  CberubinL  En  1819,  sa  cantata  HemUnie  iul  Tafait 
le  grand  prix  de  oompeaitkm  mosieale ;  et  aTinl  de  partir 
pour  Rome,  eii  aolTant  FoaageU  deTait  passer  deox  ann^, 
on  le  charfea  de  mettre  en  moaique ,  k  Toccasion  de  la 
morl  do  doe  de  Berry,  le  texte  b^breo  do  De  Projundis, 
Pendant  aon  a^Joor  4Rume,  II  ae  UTra  aTec  ardeurli  r^ 
tude  de  Tandenne  aaatqoe  itattenne,  sons  la  direction  de 
Baini.  IMJik,  Uen  nTint  aon  d^wrt  poor  l*Halle,  il  aTait  com- 
pear la  moaiqQe  d'on  opte  bititnl^  Les  SoMmiennes ;  mai$ 
les  eabalea  et  la  coneorrenee  emp6ch^rent  la  miae  k  r^ude 
de  cette  partition  ainsi  qoe  de  deox  autres  encore.  A  son 
retoor  en  France,  cependant,  11  panint  k  (Ure  repr^aenter 
en  1827,  k  F^dean,  VArtksan,  op^ra-comiqae ,  oorrage 
dont  le  soccte  tut  mMiocre  et  qoe  soiTit  LeRoiet  le  Bate- 
tier,  pitee  de  droonstance  compost  k  roccarion  du  sacre 
deCharlea  X,  en  aodM  aTec  Rifaot.  Son  premier  grand 
op^,  Clari,  parot  en  iai9,  ao  Th6Mre»Itaiien.  M"*  Ma- 
libran  y  jooalt  le  principal  r6le,  et  ia  partition  obtint  un 
suecte  de  TOgne  qui  se  sootlnt  pendant  longtempa.  M.  Ha- 
I^Ty  fit  idora  socoBsslTeneot  parattre  plosieora  petlta  op6- 
raa-oomiqoea  et  diTersee  partitions  de  ballet ,  notamment 
Le  Dilettante  d^Avigmm,  La  TentaiioH,  Yelta,  La  Lan- 
que  mmMUf  Les Sntvmirsde  La^ftenr,  qui  ne  flrent  qoe 
consoUder  de  phu  en  pina  aa  rdpotation  dana  le  public. 

Cependant  Toccasion  fiiTorabie  poor  compl^teoNDt  po* 
pulariaer  aonnom  et  aon  talent  lui  aTait  toujonra  manqu^ 
jusque  alors » qoand  Harold  ^tant  Teno  k  meorir  laissant 
inacbcTte  ia  partition  de  Ludovic,  pitee  d^ik  k  r^ude.  Tad  • 
ministration  confia  k  M,  Hal^Ty  le  soin  de  ia  ierminer. 
Quoique  le  nom  d'Hdrold  figurAt  aeol  anr  I'afflche  et  eOt 
€\€  seul  prodamd  aur  la  actoe,  on  ne  tarda  paa  li  aaroir  qne 
la  plus  grande  partie  de  cette  partition,  et  notammeni  les 
morceauxlespinabriUanta,  talent  dosauconttnoateor.Le 
succte  de  eet  oovrage  Col  grand,  mtoie  k  retranger.etina* 
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flirt  k  M.  Hal^tj  i«  cooiigB  w/kmakt  pour  cBtraprcndre  | 
la  compodtkHi  de  La  /tfii;e(  lS35)y  ^pte  qui  mJC  le  aeeaa  k 
fa  reputation  ot  qai,  malgr^  lea  i^tm  ot  Borabrensot  cri 
d'jues  dont  U  a  pa  6tre  rofa|ely  a'en  obtiot  pat  molas  tm.  mo- 
f  ^  europtoi.  D«piiU,  U  briUtBte  parUtkm  de  Guide  et 
Ginevra  a  pa  Mre  accodUie  aovi  bTorablemeni  par  le  pu- 
blic; mab  soasle  opport  de  la  idcBee  eHeest  resUebleo 
iDf6rieare  k  ce  grand  ovnaie.  Six  mols  pins  tard,  M.  Hal^ 
faisait  repr^senter  k  rOpte-Oondqae  Viclair^  oarrage 
dans  leqael  U  a  traits  le  gam  Uger  vnc  aotant  de  bon- 
iieur  qae  de  laeiiiU ;  depoUt  Lu  Drttae^  Charlei  YI^  La 
Peine  de  Chypre^  Lu  Mait$queUarts  4$  la  Heine,  he  Vol 
d^Andorre^  laFieauxroieitLaDamede  Pique^LaTem' 
pesta,  Le  Ju{f  errand  oot  eooote  9toM  k  U  Jiwte  r6pota- 
tion  de  oe  compositeor,  dooft  fl  niie  mmA  de  lemarqna- 
bles  morceanx  de  muskiae  d^^gMaai 

Professeor  de  masiq^e  ao  Conaerratoire  dte  1817 ,  el 
accompagnalear  pour  le  piano  ao  HiMlre^taliai ,  U  (tat 
nomm^  en  1829  directeor  da  diant  an  Grand-Opto;  en 

1833,  professeur  de  composition  an  ConserralQire,  en  rem- 
I  lacement  de  F ^Us;  e(  en  1836»  llnstilal  de  France  Tdal 
an  nombre  de  ses  ooeoibfes^  m  renplaoeoMBl  de  Reicba. 
On  peut  dire  de  ^11.  Hal^Tj  qa*B,  n  laoiBS  so  oofrir  des 
routes  nouTeUes  que  parCdiement  r^pondre  anx  exigenees 
et  anx  caprices  de  son  sikle.  Molnsoriglnd  qve  A.uber 
et  Harold,  fl  Temportesar  eox  sonslerappoiidelasdenee 
et  de  la  diversi  t^ ;  sod  Instrumentation  est  rkbe  et  pleine 
d'effet  Nommi  ,  en  1864,  secretaire  perpetoel  de  rxca* 
d^mie  des  Beam- Arts ,  en  resiplaceincnl  de  R.  Rocbette^ 
il  (it  prenre  dans  ces  fonctions  d*nn  remarqnable  talent 
d^ecrivain  :  ses  notices ,  od  11  raooote  la  vie  et«apprteie 
le  m^rite  de  Blooet,  Fontaiae,  David  (d*Angers),  Adam,  at- 
testent  autant  de  science  qoe  de  goAt.  Il  travaillait  k  an 
grand  op?ra,  qui  avail  pour  sujet  le  Moge,  lorsqoe  Taf- 
faiblissement  de  sa  MUit^  inqni^tn  teUement  sa  (amille 
qu'il  se  rendit  k  Nice  pour  y  paaaer  lldver.  Mais  il  «tait 
trop  tard,  et  la  maladie  de  poitrine  dont  11  sontfraii  avail 
fait  de  grands  progris.  C'est  \k  qo'il  moomt,  le  17  mars 
1862.  Son  corps  fut  rapports  k  Paris,  et  on  bd  fit  lee  pins 
belles  fun^aiUes  que  puisse  ambiUoMMf  no  artiste. 

Son  trhre  cadet,  X^on  HauIvt,  n^  le  14  Janfier  1802,  k 
Paris,  01  de  brillantes  Eludes  ao  oolkge  Cbarlemagne. 
Oblige  de  reooncer,  k  cause  de  sa  reli^oo»  k  la  carri^ede 
I'enseignement  qu*il  aura  it  voola  embraaseri  il  ^todia  le 
droit  et  fut  regu  avocat.  Com  me  suppliant  d*Amaatt  ii 
professa,  de  1831  k  1834,  la  liU«^ratare  fran^tise  4  T^oole 
polyteclinique;  puis ,  en  1837«  il  enlra  an  mlnUti*re  de 
rinstruction  pnbliqae ,  devint  dief  de  borean ,  et  (tat  ml* 
en  dlsponibilit^  en  1863.  Comme  U  plupart  des  terivaios 
de  ce  si^e,  M.  Hal^vy  a  coltiv^lipen  pate  tousles  genres 
de  Utt^rature.  En  po^ie  oon^  citerons  sea  denx  recuoils 
de  Fables  (1848  et  1858,  in-12),  courona^  par  TAead^- 
mie  (ran^aise;  la  Grice  tragique  (1846-88,  8  toI.  in-8), 
choix  de  traductions  que  la  mftnte  compagnle  element 
distingud;  les  drames  de  Macbeth ,  de  Luther  ei  d* Alee, 
tre.  II  anssi  fouroi  an  tb^ire  nn  certnin  nombre  de  van- 
devlUes. 

HALiVT  (LunoTiG).  fils  do  pr^c^dent,  nd  k  Paris  en 

1834,  ft'est  fait  une  r^mtation  dans  lemoodedramatique 
en  ^crivant  poor  ks  scenes  de  genre,  en  collaboration  a vee 
Meilbac  ou  Cr^mieux,  dea  booObnneries  qui  ool  eu  le  phis 
grand  succ^;  telles  sont  par  exemple :  Qrphie  aux  Bn* 
fns  (1861),  U  BriiUien  (1883).  la  Belle  Hellie  (1865)f 
la  Vie  parislenne  (1866),  la  Grande- Dache$$e  (1887), 
Froufrou  (1869),  let  Brigands  (1870),  UBiviOlon  (187^. 
Employ^  au  ministto  d'B  Ut,  pois  rMactenr  an  Corps  1^ 
gislatif ,  11  a  doond  sa  dteission  en  1884. 

IIAUGARNASSE,  jadls  capltale  de  la  Carle,  dans 
l*Asie  Mlnenre,  et  rMtenoe  des  rols  de  eette  eontrte,  tai 
fond^  par  une;  oolonie  dorienne  aor  la  o6te  mdridionale  da 
solfe  c^ramique*  Cette  ville  Jonlssait  dans  TanHqnitd  d'une 
gramlc  reputation,  tanl  pour  avoir  donn^  le  jonr  aux  deux 
oicT.  nc  LA  co.xvehs.  —  t.  x. 


historiens  H^rodofe  etDenys,  qn*&  eaofiedn  ma;;ni- 
(ique  monumeot  qoe  la  reinc  Ar  t^m  i  se  y  avail  fait  <^lever 
k la m^moiredu  roi Maa^ole.monameDtqiia iteretrouv^ 
en  1857.  Sor  les  mini's  d^alicamais^s'eliTeaajottrd^ui 
le  petit  Tillage  de  Boudron  on  Bodtcm* 

HAUGZ  00  HAUTSCH,  vfile da  distriet  de  Stanlslau, 
en  G  a  Hide,  dans  one  eontr6e  fertile,  sur  lei  bords  du 
Dniester,  est  le  si^  d^un  tribunal  de  district,  a  nne  ^lise 
greco-catboUqne,  denx  synagognee  et  eompte  2,800  habitants, 
la  plupart  jnlfe  caraltes,  qui  (hbiiqnent  des  savons  et 
exploitent  les  sonrces  sakes  des  envlroos.  A  qoelqoe  dis- 
tance de  la  ville,  sor  nne  colUne  eecarpte,  on  remarque 
les  mines  dn  cbiltean  fort  de  HaKei,  od  les  sonterains  do 
grand-dndid  et  du  toyanme  de  HaHes  (d*oii  vint  plus  tard 
le  nom  de  GalUde)  et  depuis  1878  les  arehevdqoes  (irent 
leur  residence  jusqa*A  ia  rtenkm,  en  1418,  de  oet  arche- 
y^\\i  avec  celui  de  Lemberg.  La  ville,  bltle  an  commen- 
cement du  douxitoie  si^de,  a  en  beaoeonp  k  souCfrir  des 
guerres  du  moyen  Ags. 

HilLIFAX,  viUe  trte-indostrieose  dn  eomtd  dTork  , 
sita^te  dans  one  tsII^  ^troite,  bordde  de  Jolfes  collines  et 
eoapte  par  le  bras  oriental  da  Calder,  que  Ton  traverse  sur 
nn  pont  de  six  arches  de  200  m^res  de  long,  et  qui  est  mis 
en  conunnnlcation  avec  le  canal  de  Roehdale  par  no  tunnel 
et  deux  Tiadncs.  Les  raesd*Halifax  sont  en,gMral  ^troites 
et  irr^gnliirea;  mais  on  y  trooTe  qodques  beaux  monu- 
ments, entre  aotres  nne  ^lise  gothinae,  one  autre  dans  le 
style  grec,  un  theatre,  la  baUe  aux  dra;>s  (Piece'hnlt),  hk- 
tiroent  simple,  mais  trto-ftpacieux ,  et  un  magnifiquc  b6- 
tel-de-Tilie,  termini  en  1862.  Halifax  qui  en  UZ\  n*^tait 
encore  qo*un  mis^nble  village  ao  milieu  d*un  d^ert,  pos- 
sMe  plosienrs  ^oles  et  soddt^  savantes,  et  eompte  (1871) 
65,12i  habitants,  occnp^s  dans  nn  grand  nombre  de  1^- 
briqaes  de  laines,  de  draps ,  de  mMnos,  de  chalons,  de 
serge,  de  point  d'Anglelerre,  de  cardes.  Halifix  fait  un 
commerce  ^tendu,  slnguli^rement  £ivorb6  par  les  canaux 
et  lea  chemins  de  fer  qui  la  relient  k  Bull ,  Manchester, 
Liverpool,  Lancaster,  Leeds,  Wakefield,  etc 

HALIFAX)  place  forte  et  chef-Ueo  de  la  NonTelle- 
fieosse  (ConfiM.  dn  Canada),  dans  le  comt6  de  son  nom* 
snr  la  eOt^  orieotale  de  la  preaqoll^  ost  le  sidge  dn  gou- 
nenr,  du  oonseU  et  de  I'aaaembMe,  alnsl  qoe  d*nn  dv8que 
anc^lcan.  Son  port,  on  des  plos  beaox  do  OMmde,  en  fait 
nn  des  entrepots  les  plos  Importants  dn  eommeroe  de  Tem- 
ph«  britanniqne.  Une  bale  d'environ  9  UlomiMreB  de  pro- 
(bndeor,  r^trteie  an  miUeo  par  one  Re,  a'dlargU  ensoite  et 
forme  le  bassin  de  Bedlord ,  qol  peut  (iMllemeot  contenir 
1,000  grands  vaisseanx.  Ce  port  est  reguild  oomme  an  des 
boulevards  marithnea  de  TOodan ;  fl  est  one  des  prindpales 
stations  des  paqudwts  traiMatlanUqnes,  et  en  temps  de 
gnerre  11  pent  oflfrlr  anx  crolaeors  et  anx  navires  marchands 
nn  abri  d'antant  plus  sOr  que  rentr6e  en  est  parfUtement 
fortifi4e.  Fondd  en  1749,  Halifax  a  m  Ih&qaemment  ravagd 
par  des  faioendies;  mats  fl  est  tonjoors  sort!  plus  beau  de 
ses  cendres.  Sa  popnUtion  s*^live  (1871)  k  25,026  hah., 
et  sa  pro8pdrit6  no  pent  qoe  crottre.  Un  canal  unit  le  port 
anx  bales  de  Cobequkiet  deFondy.  LeDoelyard  onmagashi 
maritime  ocenpe  one  sorftoe  de  500  ares,  et  forme  le  prin- 
eipal  entrepot  pour  las  colonies. 

UAUFAX  (GfOBOBB  SAVILLE,  marqoisOt  fid^e  par- 
tisan de  lamaison  des  Stuarts  k  P^poqne  de  la  rdvolutlon, 
nddansleTorksbhre,  en  1680,  contriboa  aetivemeot  k  hi  res- 
tanratkm  de  Charles  II,  qui  en  1668  le  nomma  lord 
Savilled'Eland;  en  1672,  membredu  oonseU  prlv6;  en  1679, 
marqoisd'flalilkx,  et  en  1682,  garde  des  soeanx.  Jacques  11 
Payant  dloignd  da  mfadst^re  aprto  ravoh*  bit  prMdent  du 
oonseU,  U  eotra  dans  PopposlUon ;  et  lore  dn  ddbnrqaement 
do  prlnee  d'Orange,  GuUhiume  III,  (^  nn  des  prenUers  k  se 
d^darer  en  sa  (aveur,  en  1689.  Nommd  par  le  nooveau  roi 
secrdtabv  du  sceau  pnv6,  il  fut  dereebef  disgradd,  et  s« 
ieta  encore  nne  fois  dans  les  rangs  de  i'oppositkm,  qu*il  n» 
qultta  phis  qn'k  sa  niort,  arrivte  en  1695.  Homme  d*ei* 
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pril,  il  a  laind  mlqnes  teiU  utiriqa^coUe  antral  ka 
Jiaii^ir^id'iyi^ma?^,^  nage  enire  dmuf  fitmx^  k 

HALlFi^^(CiiAiam,  Mb|9i:AGUB,eoi9tepO,.iiaiiiiia 
(THatet  poaieaiiglaU,ii4|e  10  ^ffU  MMUlt  0ort<Hi,  ^ana  la 
NortbamplQpa^re*  H%mit^^kfHok4»'WvtSmMm  el 
h  Camlkridge.  t*ar  on  poisma  qaH,  oompoaa  en  laas  mr  la 
flM^  da  caiarlaa  U,  U 1^^  aii^ 
Donet»  qia  )a  b  aiitrer  4aiu.U4iploBwMiar  PiM^ 
mem^  4a  parieni^iit,  &  apntriM  ^  Appa^r  Ja  prinoa 
GqiUa^uma  4'O^uige  t^n  trOoa  4*AM>«taRCu  Ua  taaaod  potaa 
sor  la  barilla  da  la  Boyae  Inl  JjtixA  dp  noofaan  n>l  ima 
pansioa  da  aoo,  liTfc^  fltariii«.  P  ftil  apmita  000016  eoai- 
mi8saira.daU,tr^Mii?r^,i^ea4>rada  an^niall  .pi^«»  at  eo 
1(|94  cbancallar  fkl'^chiguifr,  Ea.(}a^9iaUU»  jl  ftt  libri*^ 
qw,  {(uqio'ea  ia96,  fb la  momiala dalb^l  manimla  aloi, 
pr^a^  la  plan  4*u^ ^n^  daitenraqna.WalpDiaimiaa 
pins  tard  pour  i'dtabUssqnai^t  4a  aon  fonda  d'amortiasaoBanl^ 
et  an  1897  ^mit  pourdenx  mlUioMstarlfaig  da  bona  dalrteor„ 
k  Vettoi  4a  apppl^  ^  ra^Maoaa  dn  nnmWre;  masorat  qtA 
Ini  Vahireqt  V  aurnon^  4a,  Moehi^vti  ofiqUf^^  Hn  iaaa 
U  fut  nomm^  premier  commto^aira  do  ^r^r  e|  memlira, 
da  la  r^gaiDca  instito^  pendant  rabsencai  di^  roi.  ta  17ai^ 
on  le  er^  pdir  do  royauine,  Moa  la  tita^  da  ^im  de  M9ih 
lifax,  QaoUioe  la  rane  Anne  Teftt  im^  dn  flqj{niat4pa»  ll> 
s^ainbloya  an  17aa  dans  le  paHe^deat  poc^r  (kira  prannMicarr 
la  renniod  da  l^fioosse  ayaq  l*Anrietarra;.ai  ap^  la  aaMt 
da  la  raine  oe  Ait  liU  qo^oo  ehargaa  ,d*aBar  pailar  k  Gear- 
ges  I*^racta  do  parlamaol  qoi  appalaii  la  malaoa  da  Ha- 
novra  k  monter  sor  la.  trftfa  d^Aai^atana.  Gaofgea  V'  \k 
oomma  oomto^  lot  donn^  Tprdra  da b^ JanatiAfat  a^l*ippaia 
k  rempKr  da  noovaao  las  fonctjona  4a  pvamfar  oomm%ialta 
^  la  triteorerta.  Mais,  troi|ip6  dana  son  aapptr  d'Mra  noaamd 
praiblar  lord  de^  la  tr^rari^«  II  passa  dana  laa'rangs  da 
ropposilion»  fonnte  alors  par  las  torias,  et  y  hitta  Jnsqpi'k  aa 
mort»  arriTda  la  19  fna|  i^V^  Ur  ntoa  annda  ob  pnblla 
ses  po£ilea  at'daa  matdriaint  ppor  aa  biograpbfia.  fohnlon 
a  ksaiM  dana  saa  Snaliih  Poets  las  productions  poMquaa 
d*HalUkx ,  qui  oontrftoirant;  bian  mobia  k  lof  Adiai  on  nam 
daifs  le  dionda  titt^rairf,  qoa  lagMraoai^  protaotiOB  qo^ 
acicorda  aux  i^na  da  la^ltraSf  aptna  aotrea  A  Jkddlaon,  4 
Popa  at >  Swift.    '^ 

HALltl}$y  not  latin  qoi  jignifla  aoi(0fa,  exfMai$on : 
on  fainplc^  qua^oeft^  dans  la  langaga  madieal  pour  dM«> 
gnar  la  Irani^iration  k  T^lat  da  Tapaur  qui  a^axbaia  da  la 
paan,  at  Ton- dtt  (|eia  If  paao  est  MUueme  qoand  alia  offt^ 
ad  toucliar  cetta  cbalaur  rodte  qo'on  obsarra  aortavt  daas 
las  maladies  imflammatoirea  dq  poomon. 

HALL  (BAanji),  n^aria  at  TOSragenr  aagUa,  ^taft  fila 
da  sir  Jamds  Hall  (17ao-ia32),  qui  s'aat  fait  oonnaltra  par 
MS  travaox  sdantifiipiaa  at  aoHoot  par  aon  Utaol  ttir  llo- 
rtgine,  U»  prindpes  $i  VhH^dkrt  de  Vdx^Mieeiure  go" 
IMquB  (ftdimbooi^  isia).  ltd  an  1799,  la  {anna  Hall  an- 
tra, an  1801,  camma  mldsbipmaii  dana: la  martna  royale, 
sarrlt  an  Amdriqua,  dans  les  Indaa  drian^alaa,  dans  la  Md- 
ditarranda,  at  travecaa  rapidanienl  lea  fitades  faifilrfanra. 
Lorsqo*an  lata  lord  Amberst  Mt  Mvbyd  an  CMna  avae 
una  mission  diplomatiqua^  Hall  .re^  la  aonMnandement 
da  aloop  la  £yra,  attacbd  II  l^expdditlaB.  II  prafita  de  son 
s^joor  dans  las  mars  da  la  GUne  pour  visMar  lea  cdtea  de  la 
Cor6a'  at  las41ea  Uan-Kbieu,  sor  Iwquallea  fl  a  pnblid  les  ren- 
seignements  las  plos  precis  et  les  plas  d4ta!lKa  qo*on  poa- 
sMa,  dana  son  iccoiml  qfa  VoyagB  of  dUeoterg  to  the 
weft  coast  qfCorea  and  the  Great  Looehoo  Island  ( Lon* 
drea,  I8ia).  fiard  aa  grade  da  atpHaina  da  la  fiotte^  il  fit 
sor  lea  cdtas  de  rAm^()ue  da  Sad  una  eamragna  ^uH  a 
d^crita  Ahxi&.^eiiMxtractsfrom  a  JomkalwHften^Mthe 
cooit  q^  CkOe^  Peru  and,  Mexico  in  1820-181)  {i^n, 
a  volumes ).  A  son  rptour,  il  se  retira  do  senrica  actff.  En 
1825,  U  ^poast  one  ftUa  de  sir  Jolm  Hunter,  avec  dai  H 
4'ntrepnt,  en  1817  et  1818,  une  excursion  dans  les  Etats- 
V^nis.  Le  UvrequMl  pablia  sor  oe  voyage  {Travels  in  North" 


imariaa)  Hmlavai  000  Tifa  pbl^ttlqiia ;  a  pnwfa  qull  diail 
dimda  a  no  oCHdar  am^alaal  I  an  fory  da  joger  avac 
impartiallfd  ka  laMtotiOna  rdp  nbliealAaa  d^  VAm^na. 
Saa  Fragments  tf  vogages  and  traveU  ,'.doni  nauf  vo- 
Inmeaaii  M  Imprimis  iQceaaalTamoot,  saiMMt  pas  m<Mns 
aUacbanta,  sorfout  poiir  la  Jaoneasa.  Son  daraltf  jontraga. 
Patchwork  (1M1)»  eat  dgalament  Asippfi  d*^qnis£ea  da 
Toyagea  et  d'aventdrea.  3on  esprit  s*^tant  \tttmi  k  la  anita 
d*nna  dookmreaa^  malady ,  11  moomt  dana  una  malaon 
da  Iboa,  an  aaptemb^  1844,  t  ^rtamouth.  ^    , 

flALL  (AiniA4itARiA  imOING,  dama),  ndaon  1801, 
dans  la  aoadtJB  da  Wexford  (Irlande).  vinl  an  Aiitfatorfa  k 
l^agode  qdfnxe  ans,  et  sa  mMa  en  1824  I  LonditM^^  ^ 
Httdratadr^^.  HaU.  1^  tm  etl^  Z^talt  (kitopapU^abo- 
BoraMadMia  l8titt«ratard  par  aaa<  Skstch^  of  the  frUh 
character  (3  vol.).  Tinrent  ansa  ta  aes  (hroiHctcs  qfa 
Mool^ihom  (iiSiy  the  Buccaneer  (188i)«  the  Outlaw 
(I833D^  dans  leqnei  ebe  retraoa  la  lUUe«af|tre  Ja^xv>^  H 
atMSuinaoma  d*Oran[ge;  Tales  o/women'M  triali  (t831). 
rOncU  ^or^re  (1837)V  il^^ortoir  (1840)  at  WhUetog 
(1846).  Sea  ttghtsand  shada0s  (1^8),  outrage  conaacre 
k  la'pcifaifbre  dea  moears  de  llrkhde,.sont  eacareea  qa*elle 
a  fait  de  niietox ;  la  socaM  qofli  ^btbir  d<Btennlna  Cbambars 
Il  Ibi  ftdHi  fiifra  i^or  VUdtnHrgh  Journal  una  anite  da 
Slo#^  o/^iHf^paafaii<r^,rdimprin:desen  18^  Saa 
d^^lerroniai^' a  poor  litre  Can^wrbng  beYight  i.  (U81). 
Ella  a  dfT%4  la  London  malfaiine,  pals  la  S^nitXasnaf^ 

Sosina,  eit  en  1851  el^e  a fond^  avac  aon  marl  obrfr^ 
artiati<raa  d*nna  haute  nleor  nfeni  poor  titra  the 
Art  Jowrnah  fla  y  traVaiilaient  enoora  tOi^  4!aak  an 
1874.  n  y  a  qualqaea  pa^gea  d^lkatemeot  teoebfc 
daits  soa^Mklsmnmer.  eoe  (1848)^  pddina'.da  rasta  asset 

ftttle.         ..'■'',•■■.  ■  .      '■    •  •  ' 

H ALLALI.  Voge%  Halau.   . 

HAtXAM  (fiwm)\  bistor'ien  angtads,  bdan  1777,  k 
I  Wfaidsor^  ^t  'fils  b*nb  doyen  do  ehapitre  de  Briatol^  eo- 
'cMaiaaUqde  inatrbh  qui  command  lul-mtaie  aon  idnca- 
tioB.  Sort!  de  IWii^ersIti  d*pxfor^  apr8s  da  britlanta  aoc- 
o8s^,  it  ^odiiB  le  droit,  et  abandoona  plus  tandla  praHqaa 
da  barrean.  lorsqo*!!  sa  iit  par  heritage  lila  tete  4*ttnelM- 
tdne  obniid^raMe.  Alors  fl  4'adonna  entliaemant.  i  sea 
gaOts  litt^rair^,  etfnt  on  das  premiers  rMapteara  da  la 
Miene  d'tdin^b&urg.  En  I8I8U  fit  paraltra^sonoaMlrc 
onvraga  intitafa  :  View  of  the  Mote  of  Mwrope.  during 
themlddte  ages  (1  to|.  in-a*"),  abqnel  il  a)oa>^»  ^  1848, 
das  Ifdtes  sujfplimentaires^^\o%  tard,  U  donna  encore: 
Constituthtndt  Historg'of  Bt^gHnd  from  the  aocesskm 
of  Benrg  VI Jt  to  Hu  dtath  of  George  U  ( 1817  , 1  Td. 
in-4*),  livte  <^  est  44*menr^  soa'cbaf-d'oBarre;  et  one 
Introduction  to  (he  IHera^iire  of  Europe  fniAe  1$, 
le'onltl  \^  eenturifs  ('838- 1839, 4  vyl.  in-8''ji.  Ces  trois 
ootragas  ont  eii  ptusieuirs  lotions  •  et  soitt  trailailf  dan8 
toiifesleatan^uesderEotope.  Parses  tendances poUtlquea, 
Haltam  appr;rtenait,  au  parii  wliiK ;  kaals  il  savait  4tre  jo^ta 
et  Impartial  i  P'^M  de^  lories.  Avec  Br()agham,^Hackla- 
tosb,  lord  John  Russell,  tord^Arthorp,  il  Ait  en  1825  Ttm 
des  foiidatearsda  la  Sqcietgfbr  diffusion  of  useful  Kneko^ 
ledge,  II  ataH  en  plusieufs  'enfants ,  dbnt  Ton  „  'Arthur- 
ifaiiri,  mart  i;n  1835,  a  6tf  ibimortalis4  ^r  Tennyson,  sm^ 
ami, daos  le  tbuchant  po^me intituld  In  memoriam.  Hallam 
est  mort,  1e2i}anWer  1  ^5^,  k  Londrea. « II  parte  d^ns  l*hb- 
toife,  a'  ^i(  Ifign^tit,  une  vde  haute,  on  sens  net,  une  in- 
teltigeada  Hbre,  on  art  simple,  tl^'embrass^i  pas  Ma  6v6- 
nement^  dan»  des  i^its  ^tehdo^ ,  it  ne'  les  colore  pas  daits 
des  Si'^oasaniindes;  an  tied  de  i^conter,  ir expose-,  an  lien 
de  montrcr,  lllBxpliqae.  Sur  lo  8  les  ob^tsde  qnelque  im- 
portance pour  la  sod^6'  humaine,  la  torm&tton  dnsElats, 
I'or^gine  des  mioeurs  et  le  d«Teloppem  ent  de&  Instftotions, 
il  rpcueilla  les  t^moigiia^s  tea  plus  certah»  tomme  \fs 
pluflfeoHdes,  et  deshauleiirt  d^DIle  seiencf  ^tendue,  aT<*e 
&ne  raison  ferme,  il  prononca  des  dAdsiOds  maaistrales. 
C'eat  en  effet  un  niagist'at  de  Tbistoire.  > 


HALLE  Efl  8*»  tffa(ji5(U0iniM)f  cheMka  daeerde 
«e  SHie,  diM  U  r^noB  da  IfaneboUif,  qnt  fait  partle 
dca  proTiDCM  imiMMtinartaMBti  liPrmiM,  tgriiUe- 
bmM  siluM  Mr  U  Sa^  «  ran>min4«  [«r  «es  ulioM  et 
p*r(Mui*«niU,  (ondte  ptr  ^UMc  I**,  rol  da  Ptiuh. 
EU«  M  eompoae  da  trait  tiHea  Uan  dWlnetai :  Balit,  pro- 
prafMBl4iM,a*aciaadaqlMibDiirgi,el  lot  doDi  udeu 
ballHagaa  de  OkMcka  at  da  NeumarU ;  on  r  renurqoe 
I'^glbe  de  HSftB,  cMitnAe  dan*  la  atria  |otfaiqaa  nts  Is 
-mUleD-dH  aeWnle  Ada,  )W  raitbevtitubAllMitde  lUijaiiii, 
qui  iMdaH  alon  i  Halla.  Celle  ^gUie  cat  umnonUa'de 
quMtna*.  EaMtd'AUBeaapaliliu,!!  fanteacon  ohb- 
tkmiar  lea  <gliMa  de  Sitat-Ulile  at  da  Stint-liMirke , 
IVW  de  f»e,  i%aF(lal,  riinlTeralU,  |a  dinettoa  dai  pot 
t««,  le  IbMtre,  U  atatM  de  Hsndal,  la  mitani  dt  dMen- 
Uon  pear  hommies.  Pannl  let  hisHinljoiis  de  blealUUnee 
qua!  posiMe  eeRe  Tllle  on  remuqii^  aartoat  nin  MIe 
de  toQrda-mMta ,  dc«x  'ttiyea  d'aallt  poor  leS  enhuta  ad 
DBS  tie,  tulo  naiaoo  d^aKbiek^  lUaUtnt  dei  fennea  llllee 
noblaa,  raaaodalioa  ponr  laa erpttellna  du  cboMra.oae 
cdaae  dVpaigoe^  HaHe  Mt  le  aUge  de  h  dIracUcw  eeoinle 
deaulaec  poor  lea  prarteeei  deBafeetdAThnrlnge.  Ia 
wUna  qui  I'avolaliie,  Tom  del  pIvatBciMiDea  etdea|iln> 
prodDcUTaa  qa'U  j  dt  Cd  AlleUagDe,  qui  prodoU  innie 
eoBDnme  enrinn  ll,M()  tMim  da  ael,  chudoe'  peaant 
l,«M  UlAir.  aat  apMtM  d«  cemple  t  daod  par  nMtocUM 
d'aelioiuulraa  a(  par  I'Etat  Let  onnteri  qui  j  trarailleiit, 
appaUa  eoMDuntaeal  kaUoftn,  tmt  mu  physkmcmrie  d 
daa  nmra  cntliNBaDi  dUHraolei  dt  ceUet  dta  babttanta. 


rau  de  ndneara  prarleal  d^u  fenple-  dtransart  FABona- 
gne,  eoramepor  esampla  laaOtUek;  et  catle  anppoaltlQa 
eat  raadue  aneote  ptna  probalila  par  edla  remarqde  -que  la 


leete  local  vnlpitre,  de  nito«  ((lie  let  termet  tedmtqm 
doBl  die  Ut  wagB  dtaa  le  trarcll  de  b  mtae  n'oot  aocuii 
TtpfMrtavec'Ceai  qid  aont  nUUt  dan  lei  totret  atliaai 
de  rAUeaMsaa. 

UTielMlMtrWIea  pife  dani  cea  dcnieta  tenpt  dlm- 
porianta  ddrehippaanflts  k  Halle,  aartout  dapidt  qua  eatle 
nlle  aat  deveaoe  u>  potnt  de  laodlaA  pour  let  chemllii  de 
ret  de  Laiptig  k  MagMioarg  et  RMMn-Tfaanngits.  la  po- 
popolatkn  eat  de  63,839  laiea  (iflTl),  aani  'compter  let 
6tmllBiiU  et  !«•  i»Tea  de  I'lotUtnt  de  Praocke,  iOUta-^ 
aemant  oA  Von  recuellle  let  orphdint. 

Lalimd.fliOB  de  VmiivtriiUda  BAIU  Knonleiraiui^e 
IBM;  ^  IStSnn  ordre  de'cabMt  dn  rol  de  Pmaie  ; 
rtanll  raaoiesae  onWertiiedeWltlfniborg.  En  1S»,  le 
Dombre  daa  ilndlaDls  t'f  tlera  t  t,800,'dDnt  H4  poor  U 
aeale bealU <le thtelogle.  Enjoin  1B71  il  ptaKde97a,  I* 
mirilMwiroB  poor  la  bsnlUilepbiloMFphie.  L'nniTerstt 
poaeUanne  Ubiloihique  dc^iOo,oOOT<dumea,  ancablncL 
de  raUidllea  at  una  coUeetioQ  de  p-anires.    ' 

HALUi.  (k  awt  dMgne  erdlMlreiiiant  bi  enqdaea- 
DMBt  abriU  oA  I'oa  espote  ilea  marebanUaea  deatinAea  k 


.  Let  BtLua  M  VtM»  at  rorgnliatieii  de  tear  aerrice 
ferment  ou  daa  traitt  lea  pini  carieut  de  la  pbrtlntonde 
atofrala  da  eatle  pande  rille. 

L'enMa  da  Parii  eat  Intardlte  am  Ttrilarea  d'^iprotitioD- 
tuoMiit  BTaat  ODM  hewea  do  lolr.  Laa  portea  k'oavitnl  alort 
poar  allea,  et  da  longt  eopToit  eoDV^rgent  de  ton  lei  polntt 
de  ITiaaMine  eacdnte ,  an  centre  laMne  de  la 
ballai,  ad  dlea  apporteal  fai^roTUoanement  quotidian  de  la 
dtd.  Hanleliara,  )ardiniert,  aM|Be(ien,  fermlerK,  poor- 
ToieBradatoateaetpteea.aoDltaaiis  dta  qu'Ila  aont  arriTte 
de  dMwqtN  leun  marehandiKea  tor  le  camau  det  ballet ,  el 
d'envojer  lanra  TOitura  ilatioaner  aur  det  empiicenienta  di- 
teradota.  Ili  enltent  entulta  en  rapport  aree  ' 


eeui-U  aoBi  de  ptna  dHiie  aetia  i  retrattiart  qol  acbUat  an 
gros  poor  rerendre  aur  [il^aii  ^^UJ,  iwrG)tanda4Wt^- 
limiU  marcbit  de  oonaobunatlos  de  It  TlUe,  thimlttt  fai 
Tieonent  t'ep^rUoiuwr,  tratteBra,  r^atanntaw^,  prto- 
tien,  etc.  A  uiiee«ttalBebaBre,leiondal>docl)CobUplea 
vurcbandttTldarbnmMialeoaeal  la  place. 

Pour  lea  narcbai^iaea  qnl  dtdicol  tbe  tenduaa  k  la  erida . 
Tltitde,  marfa,  beorre,  cenb,  franagea,  ate,  riateriDddlaira 
>iei  U  r> cte art  prepo^i  par  radmlnlelraVon  eat  bidia- 
l>ea&able,et.Iet48D  for  t9<leU  ball  epeaiaatt^Ure 
'let  chargeiDenla  et  dtcbargeiaenta, 

I'aili,  qoT  dort,  ne  ae  doota  guto  dn  apedaele  biiarre 

~     '   "»ai  let  rves 

[III  veille  pew 

we(leni' 


Bpleadeleal 
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roUiera. 
,lealpeo«d- 
P«o4  P****  "i" 
beudni  srandiMea  da  I'iN  iModanie. 

Let  Aolfaa  ^  Pom  cemeoteat  i  Pbilippo-iagntla,  qui  ta 
tlaUit  an  lieu  mttai  qu'ellea  oecupent  anjourd'bid,  et  qui 
t'appdall  autrefoU  Champ*aux.  'Soot  la  rtpie  de  taint 
Loait  ellet  rureateonaldAraUeaiAt  agraadiea,  at  daa  indnt- 
Iriet  nombreotet  a';  vinrani  •aceeaalvenent  Aablir.  UenbH 
lea  mtitont  aiautreptaalMir  det  ballea :  o'tlalt  unaconriMioii, 
nnegtna.DneliUiMtiongtndrate^aocamulatkni  de  ctaotet, 
ptto^ntledniMniiiea  at  defeafmei,  bniltt,  qaorellei,  toU 
et  dtbaniilKt.  Btori  II  aaaaja  de  raettn  fln  aa  ddMrdre. 
■  Bn  iui,  dlt  GUlaa  Corrocet,  lea  hallat  de Parii  (uranl en- 
UiremratballUetetTdMatiaade  aenf,  et  Aireat  droMez, 
bastb  et  caotinuei  eieellaDto  tdifieet,  postalt  A  makou 
(aoaptiieuMt  par  lea  bourgeoit  prencort  dot  TieiUee  placaa 
et  reajoet.  ■  Get  oonstradlou  nooiellaa  et'praiqae  par- 


verte  ad  public,  quidreonicriTalt  I'etpace  tHtni  atu  ntar- 
f h^b^«,  t  qii> I'm uppela let  PiiUn  de*  Balla.  Lepilori 
du  nrf  «ait  aitu«  aui  Ballea ;'  on  7  toitlt  aaial  one  croii 
de  plerre,  au  jki  de  laquelle  let  d^iteurt  intoltablat  tc- 
ualenl  (aire  ceaalon  de  bieaa  et  wilTer  le  boned  rert  des 
maiot  du  bourreau.  Quahier  redoulable  aui  joiirt  d'tiDo- 
Honi  popiilairea,  c'^ttii  looioun  U  que  cammeDfaieDt  let 
«meulead  lea  (dditioni.  Let  Halllotim  ttalent  des  gat 
dale  balle,  Junt  Beauiort  fat  plui  tard  le  roi.  En  tout 
toDpa,  c'jtail  la  r«adei-*ont  det  filontet  daa  gent  tana  aveu. 
Cependoul,  I  la  fin  dn  deniler  aUde,  de  iNwUirentet  amilio- 
rationa  anient  dd  apporUet  an  aerriee  ginird  da<  ballea ;  on 
a*ait,  par  eunple,  oonatruit  de  bellet  ballet  parllcaliteet. 
U  lialU  MbUetkUt  fitHM,  bAUe  aur  reotplaoenHdt 
da  I'bOld  de  SoiMont  par  Le  Canroa  de  M^iltre.  Ce  bUi- 
menteatdafocraedrculairedmeaarew  inMrea  l»  c  de 
diamdre;  U  lour  aitronomiqoe  d» CaUierina  dolHdidta 
m  conaarrie  d  te  IroaTe  l<«(rament  engagM  wr  on  pdot 


dcK 


Una  g 


f  deI'M 


„'deiiuidB  rot  de  cbanaada  i^gMtonlai. 
luilirieur  danwura  bmcUiDpa k dd oaTert,  niwt  let  abrit 
pour  lea  gri^  dant  detanna  Intnffitanlt,  catle  cour  Ibt 
couTartia  oi  une  Immenae  rotondc^  reccuierta  d'una  di*r- 
pente  en  Irirme  de  coupole.  Elle  fui  cenatruile  par  I^rand 
cl  Molinot ,  d'apr*t  let  proc6d4t  de  Philibert  Delonne,  c'ea^ 
k-dire  avec  det  plaochet  poa^  de  cliaifip  d  encliitnte 
I'ube  t  Tauire  par  det  tenant  aa  fer.  Cdtt-  coupole  bi«la 

en  1803;  OD  la  riublit  eu  fer  en  ISItt  U  luralire  pA- 

n^lre  dant  ]'inUri«ur  par  nne  lanteme  pUc4e  lu  Minmct. 
La  haUt  oiw  ctilrt,  trjn»i*re«  en  1784  rue  Miacoo- 

tdl,  tur  Vemplactneal  ds  I'bOlel  de  Bonr^ceae,  d  da  U 

en  iBfiS  rue  Geoiier. 
La  hall*  mtx  drapt  tl  a»x  IMd,  conalrulte  par  Ma- 
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linos  en  1786,  compl^tement  incendMe  en  avril  185S.  Un 
escalier  i  double  rampe  eonduiiaii  k  iet  uUet,  teklfta  par 
50  croiMSet. 

On  avait  oonvertt  en  marcM  le  dmeti^re  des  Innocents ; 
aprte  b  R^Tolation»  de  nombreux  marches  d'arrondisse- 
nient  aviieat  it6  cr^,  et  le  marcb^  h  la  VolaiUe  transl(§r6 
snrle  qnai  des  Grands- Augustins ;  mais  les  Halles  proprement 
dites  ^(aieot  demeurte  dans  toute  leur  barbarie  primitive. 
D'abord,  ao  point  de  fue  arcbitectural,  des  barraquesen  bois, 
confus^ment  Jet6es  9k  et  U  dans  on  d^lale  de  rues  ^troites, 
obscures,  tortueuses,  o&  Tivait  entasste  une  population 
roalais^,  n'dtaient  pas  dignes  de  la  premie  fiile  da  monde. 
Le  manque  d'air  4  d*eaa  jailUssante  en  Ciisait  on  foyer  per- 
manent d'infection ,  un  auiUiaire  funeste  des  ^pid^mies.  Si 
I'on  ajoute  k  cela  le  d^Ouitd'abris  pour  les  approvisionneors, 
I'absence  de  caves  et  de  resserres,  qui  les  obUgeait  k  remporter 
leurs  marcbandises  d^fraldiies,  et  enlin  les  deplorables  ac- 
cidents qui  r^sultaient  trop  souTent  de  cette  6norme  cir- 
culation dana  on  pareil  quartier,  on  aura  bient6t  la  convic- 
tion qne  la  recoinstruction  des  bailee  centrales  ^tait  one  me* 
sura  d'une  n^cessit^  urgente,  absolue. 

Ce  projet  date  de  1811.  L'idte  premito  en  appartient, 
dit-on,  k  rempereor  Napolten  I*',  qui  le  oon^t,  un  jour 
qu'il  ^tait  all6  visiter  la  balie  aa  bl^  et  que  de  la  lanteme  du 
d6me  11  embrassait  tout  le  quartier  circonvoisin.  «  Je  veux, 
dit-il  en  cette  occasion,  que  les  bailes  deviennent  le  Louvre 
du  peuple.  •  D'aprto  son  projet,  les  bailee  auraient  oocupe 
tout  le  vaste  parall^ogramme  compris  entre  f^ie  Saint- 
Eustacbe,  la  rue  Saint-Denis,  la  rue  aux  Fers  et  la  balle 
aax  bl^;  ce  iourd  ^fice  aurait  servi  de  type  et  les  autres 
pavilions  auraient  ^  bAtii  dans  le  mtoe  s^le.  Les  ^vtoe- 
ments  emp£cUtant  la  rtelisalion  du  plan  imperial,  qui,  du- 
ra nt  toute  la  RestauratioD  demeura  aifoui  dans  les  cartons 
de  rbdtel  de  vUle. 

Les  ^des  (urent  reprises  aprte  1830,  etM.de  Rani- 
butean,  en  1845,  cbargea  une  commission  d*arclutectes 
de  recueilUr  k  r^ranger,  en  Angleterre,  en  Belgique,  en 
Prusse ,  tous  les  renseignements  possibles  sur  les  ameliora- 
tions, et  les  progr^s  obtenus.  Des  plans  fUrent  dress^,  soumis 
au  conseii  municipal  et  approuv^  par  ordonnance  royale  du 
17  Janvier  1847;  enfin,  les  travaux  aUaient  dtre  entrepris 
lorsque  ^lata  la  revolution  de  F^vrier.  Pendant  deux  ans 
Tetat  des  Gnances  municipales  ne  permit  pas  d*aborder  une 
ausgi  lourde  op^ratioiL  Cepeudant,  en  18&0  la  question  fut 
reprise,  et  les  plans  de  1847  reparurent;  mais  lis  n^^taient 
d^ik  plus  k  la  baataur  des  exigences;  les  grands  travaux 
d*utilite  publique  que  Ton  avait  k  cette  ^poque  conmienc^ 
k  Paris,  Touverture  de  la  rue  de  Rivoli,  le  plan  du  boulevard 
de  Strasbourg,  engagirent  radministration  k  demander  de 
nottveaux  plans  k  MM.  Baltard  et  Cailet. 

Suivant  le  projet  qui  fut  alore  pr^sent^,  les  bailes  devaient 
se  composer  de  buit  pavilions  isolte  et  s'^tendre  d'une  part 
entre  la  rue  de  Rambuteau  et  la  raedela  Friperie,  etde  Paotre 
de  la  ruedu  Four  i  la  rue  Saint-Denis.  Cependantl^  ce  moment 
un  architecte,  M.  Hector  Uorteu,  propose  un  nouveau  plan,  qui 
d^pla^it  corapl^tement  les  bailes  et  en  drconscrivait  le  p^ 
rim^tre  par  la  rue  Saint-Denis,  la  rue  Montmartre  prolong^, 
la  rue  aux  Fers  et  le  quai  de  la  M^gisserie.  Ce  plan  re^t 
une  grande  puUicit^;  il  fut  expose  en  relief  an  Palais  Na- 
tional et  fiouteno  devant  Popinion  publique  par  un  m^oire 
fort  habile  de  M.  Senard,  si  bien  que  le  prefet  de  la  Seine 
crut  devoir  le  soumettre  an  conseii  municipal. 

N^anmoinSfle  Mjuln  1851  Pandea  projet  fut  adopts,  et  le 
1 5  septembre  la  premiere  pierre  des  nouvelles  bailee  fut  poste 
en  grande pompe.  Louis-NapoUon , pr^iident  de lar^pu- 
bli<iue,pronon^  k  cette  occasion  un  discours  qui  fit  une  cer- 
taiue  sensation.  De  1851  k  1853  la  viUe  expropria  lOOmaisons, 
occupant  one  superficie  de  13,263  mitres,  sur  Pemplacement 
desquelles  devaient  ^tre  construits  les  liuit  pavOlons ;  en 
m^ue  temps  ott  de  ces  pavilions  s^vait  en  face  de  P^ise 
Saint-Eustadie ;  les  murs  en  ^talent  d^k  termini  et  la  toiture 
eBallaitetrepos^e,  lorsque,  dans  les  premiers  jours  de  juin 


1853,  lempereur,  ^tant  all^  visiter  les  travaux,  les  fit  inuat' 
diatement  suspendre. 

L'ordonnance  lourde  et  bixarre  du  nouvei  Mifioe,  qua 
le  Parisien  avait  d^  plaisamment  baptist  du  aom  de 
fort  de  la  halle,  soulevait  en  eCfet  les  plus  justes  criti- 
ques. D^autres  pUns  furent  pr^sent^  par  MM.  Armaod 
et  Flachat ;  en  mbBOt  temps  BIM.  Baltard  et  Caliet  modi- 
fiirent  leur  projet,  en  se  conformant  au  prograoune  trao^ 
Ce  fut  encore  leurs  nouvellei  etudes  qu'adopta  d^finiUve- 
n.ent  le  conseii  mnnldpal,  le  30d6cembre  1853. 

Les  bailes  centrales  oomprennent  actnellement  (1874) 
dlx  pavilions  entiirement  achev^,partag6sen  deux  grou- 
pes  6gauzpar  un  l>oolevard  large  de  32  mMres.  Pour  com- 
pleter le  plan  primitif ,  11  reste  encore  4  b4tir  deux  paviL 
Ions  et  4  relier  cet  ensemble  de  bAliments  4  la  balle  au 
bie,  qui  formerail  la  idte  du  grand  march^  pariaien.  11 
reste  peu  probable  que  cette  demiire  partle  du  projet  de 
1854  soit  exccutee  avant  de  Icngues  ann^es,  car  elleexi* 
gerait  des  operations  d'expropriation  et  de  constractioa 
devenues  trop  di^peodieuses  pour  le  budget  de  la  ville. 
D'ailleurs  les  pavilions  ouverts  suifiscnt  amplemcnt  4  tous 
les  t>e  oins  d'approvisionnen.ent. 

La  superficie  totalecouvertepar  les  bailes  est  de  60,000 
metres;  leur  construction,  6vala6e  4  8  millions,  en  a 
coute  50  environ.  «  Le  groupede  Pouest,  rapporte  M.  Jo- 
anne, se  ratlache4  la  balle  au  ble  par  deux  pavilions  ue 
forme  concave.  Chacun  de  ces  groupes  se  compose  de  six 
grands  pavilions  converts  d*une  unmense  toiture  en  ainc. 
supportee  par  des  colonnes  en  fonte,  et  que  s6parent  entre 
eux  trois  larges  rues.  L*en8emble  du  groupe  forme  un  |u- 
rall^logramme  alftOng6  d'und^Teloppementde  166  moires 
sur  124;  les  quatre  pavilions  d'angle  mesnient  54"  ^ur 
42,  ceux  du  milien  54*  sur  cbacunedes  faces.  Cba<{ne  pa- 
vilion se  compose ,  sur  les  faces  lat^rales  perpendicula:res 
4  la  ligne  du  milieu,  de  neuf  arcadea  de  6^  chacune  for- 
m^es  par  de  l^g^res  colonnes  en  fonte,  et  sur  les  ^cespa- 
ralliles,  de  sept  arcades  pour  les  pavilions  d'angle  et  de 
neuf  pour  ceuxdu  milieu.  S  auf  les  assises  de  la  construe 
lion ,  en  pierre  brune  des  Vosges,  et  un  mur  I6ger  de  2* 
de  baut  en  briques  de  couleur,  tout  est  en  m6tal  :  coton- 
nes  d'appui,  arcades,  ferrures  et  cbarpente  de  la  toiture. 
La  parUe  superieure  des  arcades  et  les  lanternons  perc^ 
dans  la  toiture  des  pavilions  sont  ferm^  par  des  per- 
siennes en  verre  d^poli  on  par  des  toiles.  Des  places  ou 
bouliques  de  2i",9  environ  sont  dispose  dans  cbacoa 
des  pavilions,  excepts  dans  celui  qui  est  destine  4  la  vente 
en  gros  du  beurre.  A  Pun  des  coins  du  pavilion  d^n^le, 
un  escalicr  en  pierre  conduit  aux  caves,  donl  les  vodtes 
sont  sotttennes  par  on  immense  quinconoe  de  colonnes  en 
fonte :  on  y  a  pratiqu6  une  serie  de  caveaux  ou  resser- 
res, s^parte  par  des  grillages,  et  correspoudanten  nombre 
aux  places  de  Petage  supi^rieur.  Des  fontaines  dans  les 
pavilions  et  des  puisards  dans  les  caves  foumissent  Peau 
4  tous  les  services.*  Le  sous-sol  de  <;uclques  uns  des  pa- 
villons  sert  d'abattolr  pour  les  volailles  et  les  nenoes 
viandes  de  lapins  et  d*agneaux ;  au  n^  9  il  y  a  un  reservoir 
d'eau  eourantepourlaconservaliondupoisson  vivant.Le 
n?  10  (beurre,  oeufs  et  fromages,  vente  en  gros)  poss6de 
un  laboratoire  souterrain  ou  se  Adt  chaque  matin,  aux 
bougies,  Pop4^rat:oodu  mirage  des  ooufs  par  Pintemv^diaire 
de65  agents  d^sign^  sous  le  nom  decompteurS'Wireurs, 
Les  bailee  centrales  reinvent  4  la  fois  de  la  prefecture 
de  la  Seine  et  de  celle  de  poUc<';  le  d6cret  du  10  octobre 
1869  a  r^6  le  partage  de  leurs  attributions  respectives. 

On  remarque  4Londre8la  m6me  disposition  qu'4  Parif. 
C*est  au  centre  de  la  vieille  dt^,  dans  le  quartier  populeox, 
que  sont  situ^  les  march^  les  plus  considerables,  ceux 
qu*on  pent  appder  les  bailes;  ils  sont  au  nombre  de  six,totts 
plus  mal  construits,  plus  mal  dispos<^  les  uns  que  les  autres : 
Sewgate^  le  principal  marcli^  de  b  viande,  ob  Pon  abat 
aussi  les  bestiaux  ;Smlf  A^e/(f  •  qui  est  le  Poissy  ou  le  Sceaux 
de  Loudres ;  LeadenhaU^  aflect^  4  la  vente  de  la  velaille,  d« 
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g)h?er,  du  bearre,  des  ceufe  et  dcs  coirs ;  BiUingsgate^  mar- 
cM  anx  polaMm;  Farringdon,  reconstmit  il  y  a  pen  de 
temps,  et  od  I'on  rend  des  l^mes,  des  fruits,  de  la  Tiande; 
Boneff'Lcme.  Les  antres  marcb^  sont  dluAmiah  dans 
r^tendue  de  rtmroense  Tiile.  Qadqties  riUes  secondaires  de 
la  Grande-Bretagne  ont  de  magniflqaes  ^bUssements  de 
ce  gem^,  par*  excmple  Ifewcastle,  LiTerpool,  Birkenhead. 

En  Belgiqiie ,  en  Holiande ,  en  AUemagne,  les  denr^es  se 
▼endent  partont  snr  la  roie  pobtique  on  sons  de  frtfes 
tehoppes  mobiles;  nous  dterons  seulement  comme  excep- 
tions la  poissonn«*le  et  la  TleUle  boacherie  d'AnTers,  dd- 
gant  roonmnent  gothique,  le  march^  des  Rtollets  k  Broxel- 
les.  Enfin  les  batars  de  Constantinople  sont  k  bon  droit 
cd^bres. 

HALLE  (Dames  de  la).  C*est  probablement  parironie 
qu*^  line  ^poqne  oi^  les  femmes  nobles  seules  s'appelaient 
dames  on  donna  ce  nom  aox  marchandes  et  rerendeoses 
des  halles.  Qooi  qn^  en  soit,  sons  Pancien  rt^me,  ces  brares 
grosses  comro^res,  ainsi  que  oelles  de  la  place  Maubert,  k  la 
naissance  d*ton  fils  de  France,  lors  d*an  mariage  royal  on 
d^une  Tictoire  remport^,  au  premier  jonr  de  Pan,  etc., 
aTaient  le  prfril^e  d'etre  introdoites  jnsqne  dans  la 
galerie  dn  ch4teao  de  Versailles  et  d^y  complimenter  le 
monarqoe  k  genoox.  On  leor  donnait  ensnite  k  diner  an 
grand-commun ,  et  c^^tait  on  des  premiers  olTlciers  de 
la  maison  dn  rol  qnl  en  felsait  les  bonnears.  Le  repas 
^talt  splendide.  Elles  partagealent  encore  aToc  les  char- 
bonniers  le  droit  d'oocoper  la  lege  do  roi  et  celle  de  la 
reine  aox  representations  gratis.  Qoand  ^datalar^Tolntion, 
la  dame  de  la  halle  fit  taire  on  moment  ses  instincts  rao- 
narchiqoes;  on  en  yit,  aox  5  et  6  octobre,conrir  k  Versailles 
poor  ramener  k  Paris  le  boulanger^  la  boulangbre  et  le 
petit  mitron.  Napol^n,  en  reconstroisantr^iflce  social,  ne 
pouvatt  pas  ooblier  de  restitner  aux  dames  de  la  balletoutes 
les  attentions  gracieoses  qo'aTait  eoes  poor  elles  Tancien 
i^giroe.  On  les  revit  done  aox  Tuileries  comme  d-dcTant. 
Eltes  ont  aussi  M  I'objet  des  attentions  do  noovd  empereor, 
qa^lles  acchmoKh^nt  en  plosteors  cirtonstances,  et  qol  aprte 
le  2  d^embre  leor  (It  donner  on  bal,  dans  one  salle  immense, 
constmite  k  grands  frais  sar  le  march4  des  Innocents. 

Le  langage  des  dames  de  la  balle  est  k  bon  droit  pass^ 
en  proTerbe ;  il  a  donn4  naissance  k  on  genre  de  litt^tnre 
longtemps^  la  mode,  le  genre  poissard  Vad^  en  est  le 
Comdile.  Aprte  one  stance  de  TAcad^mie  Men  polie,  bien 
^ayante,  bien  correcte  et  blen  rh^orldenne,  le  bon  Domar- 
sais  s^en  allait  se  placer  derri^  les  piliers  des  balles  poor  se 
diH^ennoyer,  an  riche  di^Teloppement  des  tropes  extraordi- 
nalres  inspire  par  la  seole  passion  k  ces  6tres  incoltes  et 
grossiers.  C'^tait  aossi  on  des  amosements  fhTorls  do  comte 
d*Artois  qoe  dialler  incognito ,  aprte  on  d^eOner  k  la  Petite 
ffotte  (cabaret  alors  en  grand  renom),  se  faire  enguettler 
par  les  poissardes ;  ces  dames  ont  en  elTet  poor  caract^re 
common  one  effronterie  qoi  leor  met  sans  cesse  IMnjore  k 
Il  bonche,  et  qnelles -injores  !..  Do  reste,  dies  font  coora* 
geusement  on  rode  m^er,  et  qodqoes-ones  sont  plos  qo'i 
lenr  aise.  Les  ^normes  bijoos,  les  loordes  dentdles  consti- 
tuent leor  grand  loxe.  W.-A.  Docxrrr. 

HALLE  ( Forts  de  la).  VoyezTonn  db  ia  Halle. 

HALLl£  (Jkah-Noel),  n^  k  Paris,  en  1754,  (bt  d*abord 
destine  k  la  profession  de  son  p^,  pdntre  et  recteor  de  T  A- 
cademie  de  Peintore;  mais  on  mddecin  alors  cd^bre,  Lorry, 
qui  <^tait  son  oncle ,  le  determine  k  etodier  la  medecine. 
En  1777,  Halie  obtint  le  grade  de  docteor  de  la  Tacolte  de 
Paris ;  il  ne  tarda  )ias  k  prendre  rang  parmi  les  notabllites 
dn  temps  dans  sa  profession ,  poisqo*!!  fbt  a«imis  parmi  les 
membrcs  de  r  Academic  de  Medecine,  et  s*y  fit  remarqoer 
par  diTerses  obsenrations ,  par  des  experiences  aInsi  qoe  par 
des  recliercnes.  Aprte  la  toormente  rerolntionnaire ,  Halie 
flit  charge  de  divers  emplois  :  il  fit  partie  d*ane  commission 
mstitiiee  poor  pnblier  des  livres  dementaires ;  il  Olt  nomme 
professrur  k  la  notivclle  iftcole  de  Me<lecine,  et  eniin  un  ftu- 
teua  de  rinsUtul  lui  fut  dicprnft.  A  VtcfAo.  de  Medecine, 


HaUe  fot  charge  de  Tensdgnement  de  Phygitoe  et  de  la  phy- 
sique medicale ;  ses  le^oiis ,  (kites  dans  on  style  eiegant,  a^ 
tirerent  on  grand  nombre  dMI^res.  M alheorensement  la  pro- 
nottdatloo  de  IVntaor  ettit  embarraasee  an  point  d'etre  pe* 
niUe  poor  I'oreiHe  des  aoditeors ;  H  se  jetait  en  ootre  dans 
des  proUxiies  tdles,  qo'aoeon  de  ses  coors  ne  (ht  compie- 
tement  achere  dans  sa  earri^  seolaire.  On  esperait  que  la 
prease  obrierait  k  ces  defeats,  et  on  tndte  dliygiene  qu*U 
aTait  aooTent  promit  de  poMier  M  Tainement  attendo;  il 
en  trace  seolement  le  cadre,  dans  VRneyelopSdie  mithodi 
que.  ToorteUe,proliBsseiir  ^ I'teole de  Mededne  de  Stras- 
bourg ,  s'en  empara  poor  y  renCermer  des  dements  d*hy- 
gitoe ,  outrage  estime.  En  societe  a? ee  Nysten ,  Halle  poblia 
ansd  dans  le  Dietkmnaire  des  Sciences  midieales  nn 
long  article  sor  Pbygiene.  (Test  snrtont  k  Plnstitot  qoe  Halie 
brOla  par  des  experiences  et  des  redierches  poor  appreder 
la  valeor  de  direraes  decoorertes  importantes  :  tdles  (hrent 
entre  aotrea  la  faociDe  et  le  galTanlsme.  Plosieors  rapports 
temoignent  de  la  Tariete  et  de  Fetendoe  de  ses  oonnaissan- 
ces ,  aind  qoe  de  son  iMe  poor  combattre  le  cbariatanisme. 
On  kri  doit  encore  la  tradoetion  d'nn  oorrage  anglais  de  Good- 
win sur  la  connexion  de  la  Tie  arec  la  respiration;  il  sor- 
Teflla  ansd  redition  des  (Ettvres  de  Tissot  Toormente 
depois  longtemps  par  on  cdcol  orindra ,  il  loi  (Ulot  recou- 
rir,  en  \%12,  k  Toperation  de  la  tdlle,  la  seole  ressource 
qu'on  eilt  dors  dans  cette  gra? e  afTection  :  il  suceomba  aux 
accidents  de  ce  remade  extreme.         D'  CnAiBomnER. 

HALLEBARDE,  mot  derire  de  rdlemand,  et  com- 
pose de  bard  oo  barthe^  Tieox  mot  teotoniqoe,  qol  si- 
gnifie  liacbe  oo  lance,  et  peot-etre  de  hell ,  daire  oo  bril- 
lante;  car  on  dtfen  allemand  hellebarde.  Cette  arme  dliast 
est  d'inTention  danoise;  les  Allemandsd  les  Snisses  Padop- 
terent  comme  arme  offendTe ;  et  ce  (brent  ces  demiers  qui 
Pintrodoidrent  en  France.  Elle  fot  d*abord  Parme  de  llnfan- 
terie  d'eiite  de  chaqoe  corps ,  et  ensoite  Parme  des  sergenU. 
Voila  poorqooi  les  Itdiens  Pappddent  sergentina.  Il  y  avdt 
dejkdes  espeoes  de  hdlebardes  ao  temps  de  PhDIppe-Au- 
goste;  mds  on  appdait  bees-de-faucon^  fauchards, 
fauchons,  guisarmes^pertuisanes,  les  dirersesarmes 
k  fer,  de  formes  bizarres,  anterieores  k  Lools  XL  Ce  (bt  Pad- 
mtsdon  des  Snisses,  sous  le  regno  de  ce  prince,  qoi  repandit 
en  France  I'osaga  de  Parme  posltirement  nommee  Aa//e- 
barde.  Cdle  qn'on  dedgndt  ainsi,  par  oppodtion  ao  long- 
bois,  se  oomposait  d'one  bampe,  ou  d'on  manche,  de  deux 
metres  ao  phis  de  long,  et  d'on  fer,  de  forme  partleoliere, 
adapte  par  one  doolUe^  Pextremite  de  la  hampe.  Ce  (er  for- 
mdt  ao-dessos  de  la  dooille ,  d*an  eOte  tantAt  one  haclie , 
tantM  nn  croissant  trenchant,  k  pointes  aigoes,  et  de  Pantre 
un  dard  droit  oo  crocho ;  il  se  continuait,  dans  le  prolonge- 
ment  de  la  hampe,  en  one  lame,  k  deux  tranchants ,  large 
k  sa  base ,  et  se  termfaiant  en  pointe  aigoe.  La  ballebarde 
etdt  sosceptible  de  receroir  dirors  omements  :  le  manche 
etdt  garni  de  drap,  de  Tdoura,  de  couleur  Tire;  la  dooille 
se  cachait  sous  one  hooppe,  oo  gland ,  k  f ranges  d*or,  d'ar- 
gent,  ou  de  sole;  le  fer,  decoupe  k  jour,  etait  par(ois  dseie 
avec  art,  et,  afin  de  rendre  Parme  plus  meortriere,  on  avair, 
dans  les  demiers  temps,  adapte  sur  la  dooille  deox  ca- 
nons de  pistolet  Les  Snisses  excellaient  k  manier  la  balle- 
barde ,  et  Us  en  donndent  des  le^ns.  Le  dod  k  la  balle- 
barde etdt  severement  defendn,  k  cause  de  la  grarite  des 
blessures  qoe  Oiisalt  cette  arme  d*estoc  et  de  tdlle.  Elle 
cessa  d*etre  en  oaage  dans  llnOuiterie  (hn^se  ao  commen- 
cement de  la  guerre  de  1756;  mala  les  cent-soisses, 
gardes  k  pied  ordinalres  de  nos  rois,  Pont  conserree  jas- 
qo^en  1780,  et  lea  sergents  deParmee  anglaisejusqn'en  1815. 
Maintenant  encore,  dans  la  plopartde  nos  cathedrales,  les 
sulsses  marcbent  fieremenl ,  tenant  d'one  main  one  bal- 
lebarde, de  Paotre  one  canne  de  tambour-major. 

HALLEBARDIRR,  infonterie  dVlite  qui  en  qud- 
qui  8  pays  faisdt  partie  de  la  garde  des  soorerains.  En 
Piemont ,  josqu*en  Pan  ti,  il  a  existe  des  corps  de  hal  e- 
bardiers;  k  Rome  il  y  ea  a  encore,  charges  de  la  garde  du 
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pape ;  m  AQlridMt  it  s^apfieneBt  irehans.  Tiv^Mruea 
en  Frtnce  4e.  oorpt  tp^oialement  m  num^  hailebardUn, 
Louis  ;^,anii»4je  la,.|iall4MdeJ9%3oiMiS4|tt''M  P^t  i  Mm 
flenric^.  Les  francs-  afohers^  cerUines  enseigne  9  ^  1^~ 
giont  de  Frsn^oi.s  !•'•  ^taienl  (>n  .partle  compos^R  de  bal- 
lebardiers;  le  resto  ^t  des  piqaiers  eA  arqnetiosiers. 

HALL^K  (H911BI  WJkABit ) ,  g^^ah  ain<^iicain ,  na- 
qoit  eo  m«»  4,iyv  ^sferBTille;  pr^  d'Utiqne  (pat  de  New- 
Tdrk).  ^^e  4e  r 6eole  milittire  de  Westpoint,  U  en  soriit 
dans  1V9^  4v  g^nie  aree  le  grade  de  sous-lieutenant  et 
gagnaeeli^  de  eapltaine  en  184e  dan»  la  guerre  du  Mexiqne^ 
D^^s^nnaire  ea  1864,  U  alU  »'4tablir  k  San-Frandsoo  od 
il  »e  fit  fiofnme  de  |oi  et  agent  d'ajffaires.  I  orsqne  leit  £tats 
dn  Slid  ffOfQui  proclam^  1 -nr  Operation  Halleck  offrit  scs 
serrices  an  pr^eoi  Upeoln,  qqi  le  cbatgeft  d^organis  « 
ksami^  tMTM]e$  et<le  jir^rer  leplan  des  op^raiioaa 
miliiaires.  C*est  k  lui  qii<*  l^nbp  dut  ses  snce^  Appel^ 
auGoaimaodeipeDtde  rarm<to  de  Fpuest  (norembre  iS^i)^ 
il  y  ^tablit  une  discipline  i^y^^  fit  fiiailler  les  espions  et 
arr^  les  rebelle  S|  et  pla^  U  narlgation  du  Mississipi  et 
du  Mis^oqri  soua  le  contr6ie  de  Tautorit^  militaire.  En 
1862  il  occapa  de  Tive  force  Corinthe  et  Cttattanouga.  Son 
double  talent  de  tacUeienetd'administratenriefitinfestir^ 
le  11  Juillet  186),  des  difficilcs  foncUons  de  (gfotol  en 
chef  des  Bsm6t$^  fi6d^raJea;  il  donna  one  plus  viTeknpol- 
aion  aox  mopremenii  tpilitain'S,  remit  son  conmande- 
mentaugi&i^ral.Grant  (I*'  mart  1804),  et  deTint  chef 
d'^i-inafor  g^niraL  Apria  la  gperre  Halleck  commanda 
dans  Je  ^od ,  puis  daps  TOnest.  I^  est  mort^  le  7  Jtmrier 
1873,  i^LAuisyille.  On  a  de  Ini  di^  BlemenU  o/mUiCwrp 
art  and  icie^ce,  traits  de  taciique  estim^u 

UALLER  (Albeet  de)  •,  le  prince  des  phj8io1ojdste% 
^lait  n6  a  Berne »  en^  1708,  d'une  famitte  de  patridens. 
E^foi^  pr^Qoce«  k  quatre  ans,  il  lisait  la  Bible-  et  I'ex*^ 
pllquait  aux  gens  de  son  p6re;  A  huit  ans,  41  liiisait  des  ex- 
traits  dana  Bayle,  ok  sans  doute  il  paisa  le  gofit  de  hi 
pol^ique;A  nepf  ana,  il  savait  le  grec,  it  dlx  le  cliald6en; 
et  il  a? ait  A  peine  quinse  ana  qve  d^j^  11  avrit  composiS 
'  dea  comedies y  des  tragedies,  et  un  poi^roa de  4,000  ten. 
Ayant  Diit  aa  pbilosopbie  sous  un  m4decln,  cet  enseigne- 
inent  lui  Inspira  le  goi^t  de  la  m^ecine,  et  bientOt  il  partit 
pour  runivcj^t^  de  Tuhlngue ,  oik  il  eut  pour  maltre  le  cdl6- 
bre  Camerarhiii.  Le  Jour  mfiooka  oik  il  soutint  son  preader  acta 
public^  s*^tan|  prooieni  dans  la  oampagne  atant  le  leter  da 
aoJeil,  i|  ooinjK>8a  son  Odt  au  nuiUn ,  une  des  poesies  les 
plus  intdreasantes  pamd  ceUes  quHl  a  ifopriowtes,  Ensnite , 
quittant  Tubjbign«i  pour  Leyde,  il  derlnt,  vers  1715«  un  des 
disciples  les  plus  aasidus  et  lea  plus  chdris  da  grand  Boer^ 
baate ,  dont  il  a  depiiis  comments  plusiaors  oorrages.  II 
aoutintaa  tbWdoctorale  k  Tiig^  de  dix-nenf  ans,  en  1737 ; 
et  oettiB  tb^  de  m^me  que  le  vidaioire  qui  TaTait  prMdte , 
eut  poor  objet  la  rtfutation  dTune  erreur  anatomiqae  due* k 
un  nomm^  Coscb^witx,  homme  alora  c^l^bre.  0  gftta  qoel- 
que(bia  son  bonlieur  et  s'ali^na  quelqnes  eontenkporains  par 
des  disputes  inntilea.  Aprte^se^l  fhuent  les  voyages^  de 
1727  II  1728  :  voyage  4  Londres^  oil  il  ae  Ua  aTee  Che* 
aeldeik,  Douglass ei  la  JeonePcin(^,leDesgenette8  dea 
Anglfi^;  Toyaga  ABaris,  oivU  oonont  J.4«.  Petit,  Ledran , 
TiUpsIre  ^^ioslow,  lea  deux  Jussieu  d'blers,  AntofaMi  et 
Bernard  f  Toy  ags  A  BAle ,  oik  il  re^  les  lemons  de  inathtea> 
tiqnes  de  J.  BeraoulU.  Enfin,  mTenu  k  Berne  aprte  qoefcines 
temps  d'absenoe,  vers  la  fin  de  1728,  ce  Ait  alers  qoMl  ^tndia 
les  plantes  da  la  Suisse^  dont  il  publia  plus  tard  le  saTant 
catalogue ,  renfermant  prte  de  4^600  vari^tte.  Alora  anasi  il 
dirigeala  bibltoth^ue  publiqpe,  ee  lirra  k  d'immenaea  rechar- 
cbea  d*4nidition,  et  publia  le  recueil  deaes  poMes,  leaipHdles 
oBteudansl'espaoe  devingt^<^  ans  plus  detrentedditiona 
en  direrses  Ungues.  Quant  k  la  m^dedne  pratique,  on  de- 
Tfaie  bkn  qpe  T^rudition  et  la  po^e  ne  lol  laissteent  pour 
elle  ni  beaucoup  d*aptitud«  ni  as^ea  de  loisir. 

Dtirant  huit  ans,  depuis  1728  jusqu'eo  1730,  il  pareooral 
oonstamme^t  jes  Alpes  t^endant  la  belle  saisoik ,  loHJoura 
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berborisant,  oeqoi  profita  k  ton  hagay  poAlqoe 
qn*li  seacoOectioiu  da  T^g^laax  :  soo  potoe  Sw  tea  Ai^ 
jouit  encore  d*une  cert^  rdpatatkNU  Noound  par  le  tai 
d'Angldarra  Georg^n  k  la denxltea  ckurire^  muMmim 
de  l*uaiTenltddeG€Bttlngna|TilleqoeHaUeraflBHefaie^a 
rendoe  iamenae,  soo  arrtfte  tatmarqode  par  m  graBdaal- 
henr  :  sa  Toftture  de  Toyaga  versa  dtana  las  iiiatea  raaa  de 
Goettingae,  et  sa  jeune  fenune,  Marianne  de  Wyaa,  qni  fw^ 
compa^uit,  mourutde  saahote.  Onpeat  jogerdela  doo- 
leur  qall  ressenUt,  par  rodeaftendrisaaBla  o4  Hallea  a  dpaodit 
ses  regrets  et  d^^eintlas  vertoa  deaaeQnipa|pia«i  deni  le 
aouveair  lui  semblatt  ineflKeble.  Cepeadant»«t  aaaa  doils 
grAoe  k  l'dtnde,.grAee  anx  traaaax  qui  ranpttraDt  alora  teas 
ses  momenta,  Haller  finit  par  se  conaoler,  aprte  danx 
d^une  donlenr  quH  atait  cnie  dtomella :  fl  ae  maria 
trois  fois  dana  f  espaoe  de  dU  ana.  Ons  les  dix-aept 
nte  qu^  paasa  &  GcBtlingpia,  oil  il  pfotasait  toot  i  la  loia  la 
chimigie,  la  botaniqne  et  Panatinaia,  il  londa  on  jardia  des 
pbntea,  una  doole  anatomiqaa ,  one  deole4'aceonrtiamwt, 
une  acadteia  dedessin,  on  temple  proteitaat,aBe  mtMakk 
litt^rahn;  11  pahUa  des  ddttiona  anotdaa  d*n»  gnad  nooi. 
ked*ooTragaa«dibres,  imprima  ploileors  ddttiooadaaas 
potaies,  afaiai  que  VinuminUkm  des  pkmtn  de  la  SwUm; 
il  se  lirra  en  outre  k  dlnnombraUes  dimBrtiopa»  et  prd- 
sUa  k  beanooap  d*expdrienoea  de  physiologle^  Mm  qoa  la 
tne  do  sang  lul  cansit  de  vifca  toolionsi 

Gomme  botanista,  la  adenoalui  doit  beancoopiDQins  ^ 
linn^,  qa'k  Toomefort,  qu'aox^iOMlan^.aKdiia. anasi  qa'4 
Adanson.  Comma  aoatomista,  il«it  poar  ttvanx  Caaapa*, 
Winslow,  Hunter,  Danbenlon,  Dovaroey.  Commenatofa- 
Hale  et  pbiloiopha,lleot  dea  tnesmoina  dlavdesqnoBnlfBB, 
one  pens^  moins  robasta,  et  comma  derivaiBy.na  style 
moins  riche  d'imagea,  un  renom  d'one  dorte  plaaineer* 
taine.  Comma  podteet  litterateur,  Voltaire  et  Booaaeao  hn 
cansirent  encore  ploa  d'insoBanies  qoe  linnd  et.0n0Qn,  ses 
riranx  en  d'autres  carrMrea.  Alaia«e  qoi  bit  de,HaUermi 
bomme  inoompnable,  ee  aontaeaoowa^Ba  dephiyal«- 
logie,  de  mtae  que  aon  Erudition  soiMdifiqQe  :  c'eal^n 
physiologie  qu*U  est  roi ,  et  ses  i»iA/ialAd9Ma«  4'a«aloMia, 
de  botanique  et  de  chirvrgie  aoot  aossl  impMaaablm  ^na 
mBlementa  Physiologix  (8  toL  fai-4'*).  Apite  avoirfHrfe 
sa  renomm^epar  ceadiff(teeiitaoafrafBS,at'prinyiprtameil 
par  oe  dernier;  aprte  avoir  form6  des  discipias  oommagaB 
et  Meckel  le  p^,  d4|4  visltd  par  des  nis  daaa  sa  cb6li«« 
bouigada ,  etta  oorrespoadaaaa  aivoe  BoUmi,  avae  Vottaiia 
et  le  grand  Fr^dric^  asaocid.aiix  pins  llbialrea  acad^wiiti, 
il  Alt  nomm^,  an  ITifr,  aaembre  dn  ooiuaU  soifMmia4i 
Berne  (Men  qa*alofa  11  babiUt  loin  de  I'Helvdtie)*  etFea^ 
pereur  Fran^  V^  Tanoblitan  1740.  Ca  tajL  alora  qnH  as 
dddda  k  qutttar  Goettingae  ponr  s'dtabUr  dana  aa.  vflla  na- 
tale.,  qnl  venait  de  marquer  glodenaamant  aa  plaeedans 
aes  oonsdla. 

Berne  eut  afaiai  la  prdttance-aar  Beriin,  od  FMd^ric  U 
appelait  HaUer  de  cette  voix  atf  uisanta  <iiil  anscUa  k  Yol- 
taiie  inl4Bdme  teat  da  ddoepUaoa  et  de  repentira.  Une  Ibis 
k  Berne,  I  PAge  dtevfaxm  qaaupto4ans  ana,  Haller  montia 
une  activitd  nooveUe.  Tour  i  tour  Joge,  pr^  captonnal, 
dlrectear  des  aaliaea  de  la  confdddration  bdveii4|De,  pais 
fondateur  de  Toniversitd  de  Lausanne «  plosieara  tbia  anasi 
il  dut  employar  son  Eloquence  A  la  rdoonciliation  de  qneir 
ques  cantona  voisins ,  taut  oes  aost^rea  conCddMa  eniases 
onttouionrs^teenclinsAladiscorde.DevenutSenx,  ilcott> 
posa  deux  romans  at  dea  dialogues,  dana  le  but  de  prdooaisei 
laristocratie.  Haller  ^ait  doud  d*une  mtaiolce  ^nnante  : 
on  Ta  vu,  k  la  suite  d*ua  Avanonissement^  et  cooime 
essai  dea  CmuU^  qu*il  rdcnp^it,  dnomfcer  aans  m^le 
erreur  tons  les  fleuves  qui  se  jettent  dans  rocdaa.  U 
possddait  presque  an  mdme  degid  le  iho^,  l*aUemafti , 
ritaUen  et  le  suddois.  TantOt  oooune  obsenrateur.  et  taotot 
par  disKidance  de  doctrines,  il  eut  k  cofnbattrf  tour  k  toor 
Coacliwitx,  Bamberger,  BulTon,  Lamettrie,  Voltaire,  etc 
Mais  les  Lettret  quil  publia  contre  cdui-d  dtaleat  «n  alia- 
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iMad^clll»^appMakM4iMlMhMealbaduRMtuil  que 
VoltilnatWHntatlNaJwdw»-d*«anMiid«.  VoIUlra 

«rfll«  HHMUiB,  ifw.ltpifaM'd*  kMUwUI  troma  lngt- 
ai«n>4lt  tavaniMr  (tefntrM^brdHMMaamtedeoM- 
flld«rf*lMlH*>  ba  *«•  do  Bafw,  poor  mieai  m  ratla- 
clMr«iM«iM|iilKy'erta.p«ar  kri  imI  aspmitaient  dw 
nugUntnw  ^  rfoMfaBt  ■'Madra  aprti  MaMrt.Qu'oB 
diwdiMM  foa  In  rCpoMloilM  n'tat  #  aomtoUie,  al  mn- 
nHeBa«,iri«nlilBda<a*ar>Ia«Wal  Mali  le  temolgnage 
d'aritafta^MlU-IHla  plnaiwibla,  oeAitU  TUilaqiie 
hd  MWrmpenV'jMeph  II,  oalai-d  nV^t  potot 
Wllo  ■BtM'haHMM-fc'TolWtv:  Harie-nrfctae  avail  en 
elMdMcada  «a  jeoM  piace  d>aU«t  k  Paiaa;,  qn'dla 
«Maidei^  cauaa  l«  tWUra  da  l^rrfUsiM. 

Baa«rBaiuii()e-|lM»abM'117T.  U  tnltri  p>rlUle< 
meat  eaaaarr*  aa  caaaatawmw  Jaaqn'k  Itietue  miir^iiet 
qall  eoaUoaa  d'ttadlv  acat  poola  japqi^k  aa  denUfe  polaa- 
Uoa.ataBta^deinanpMrparnaafEaedetMelemanieiit  { 
pcMaot  U  detht  biaaariUe,  Jaaepti  II  aehaU  pour  I'unl- 
TtniUdaPBTla.qul'leaiNMBtde  wiamdlMd,  lea  viagt  mills 
Tolaaaea  compoaant  la  hlbUolMqna  de.Haliar. 

D*  laldon  Bootam. 

H ALUER  ( CaialB-fMna  na ).  pettt-BLa  da  prMdnt. 
a«i  Berae,flnlTes,htMitiari«>l7uaecrtUlredii)irtit 
ciHHdl  k  Berne  :  fdaa  (aid  II  eofa  dan*  FadnUnlatratlaD 
anbkUaiM;  pai*tlraTial,aB  iBM,  ae  flier  danaaa  fllle 
oatale,  ob  llobflnliiM'ctuifradUaloirek  I'nnlTenlU.eloli, 
en  tait,  tt  (Dt  admia  mambnl  da  gmad  at  do  petit  canaell. 
nmr  ae  Twgtr  da  Feqwtt  iiirohrfbanilra ,  qni  Tanit  foreJ 
k  abaBdaanerU  fubie,  t  cantnt  le  projet  de  rattaqner  da&a 
m  prtBclpea  et  aaa  iddea,  n  ooopoaa  k  od  eTTel  aa  ffei* 
tmtraam  A  la  tdme»  pMOfne  (tMOaa  I  i  IV,  Wfoter- 
ftmr,  181S-I«M;  lew*  T,  l»li  tome  Tf,  IS34 ), aoTTaga 
qtri  ifMt  qOB  la  ndlaige  JodigMle  d'oo  prAendn  ayaUaie 
lenrtlariti,  deadaebiDaade-Hobbaaetde  batalafea  lUo- 
cnllqaea,  diaJi  qut  tftta  ent  paa  nraias  on  grand  releatU- 
aeoMnti  grtce  lar  cfawalaaeaa  an  nlUen  deaquelisi  il 
paral.  Lk  udnle'alllnee  a'oeenpdt  alora  da  recMudtner  rEa- 
rapeet  d^dMnlrakJailiatftaB*nMda  fealn  rdfotnflon- 
nslre  qua  la  tHMnlnre  rt  eMaHe  lea  Tidolrea  dea  Frtaftia 
aTaieotnieoeaaiTeniaaliaadqaiktoatealea  aattoiu.  Lola, 
Dxeon;  tnatllutIona,'ad«Maa,  idto^  m  pr«l«ndslt  alora 
loot  reena  frier;  on  da  nMlaaon  aaprDpoaait  dele*  lUre 
rttrograder  de  qoelqaea  aitdea.  Da  lk  nne  loUe  dont  le  r^ 
aaKat  floal  Da  derait  pa*  tire  dooteai,  naig  au  dibat  da 
taqoelle  lea  partkaiia  die  la  rteofatloa  moiuirctalquB  el  rell- 
^eme  deaUfea  nfe  lalaatrent  paa  qne  de  derelopper  bean- 
coup  d'acthrlU.  Halter,  ane  aoa  loiiid  gaHmattai,  le  tnniTa 
Ik  kpointDcanmdpoariiaelardactliMleproclaniUlaMoD- 
teaqnleo  nenarcbbtDe.  II  Toolnt  Htn  cwtadquaal  avec  lea 
prlndpet  qu'il  prteonlaalt,  el  abaadoBaa  la  proteatantiame , 
reHghHi  de  1*  reraite,  poor  embnaeer  le  calhottdaiaa.  5« 
con vXon  lit  oicore  faten  antranient  de  bniit  que  aoa  IJTre, 
et  devhil  de  la  part  dea  protastaala  rocca^an  do*  ploi  fi- 
ves attaqaer.  On  rqtroeha  amtrement  an  ntephfte  la  dla- 
■ImttUtlOn  qnll  anlt  apportte  dana  eel  acte  il  aolenael  de 
sa  Vie,  accompli  dte  ISM  et  reaida  public  une  anate  aeo-  | 
leoieol  aprka;  ddlal  pendaat  leqael  il  ivalt  canieteusemcDt 
coaservd  dee  (undioDa  ^tribute  hicompaUMea  aveo  «a 
noovelle  relt^n,  el  doot  fine  lid  riit  de  ae  demettre  eofln 
at  IBII.  Le  parti  eUricel,  qni  gagnid  de  ploa  en  phu  la 
Imie  mala  en  Fnoea,  crot  a'asanrer  d'un  puiaaaat  moy an 
d'action  ur  PoplBion  en  enrtlant  k  m  aolda  le  rearourn- 
lewde  laieiaKtpoUHqv'-  Onatttradonc  kPariaHaller, 
fof  J  Tut  cbaji  par  le  parti  dominant  eomme  ne  ravait 
encore  jamaia  6t6  aucnn  Aranger,  et  t  qui  on  donna  tool 
anadlAt  one  aineeure  de  tl,000  franca  an  mtniBtire  de* 
nUairea  ftrangirte.  De  1S14  k  ISW,  Haller  enricbit  p<rio- 
diqiMment  de  u  proae  |rina  allenwnde  que  franfaiie  lea  co- 
lonnea  du  Draptau  blane  de  Martalnville  et  do  Mtnio- 
tlcl  cathoUque  de  I'alM  de  Lamennala,  at  hit  nommi  au 
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nmte  deJnfUet  oVntqa^  aonAertDr  cette  Ibrlnae,  aoatf 
tpMoi^  que  la  rCpuWioB  qid  (n  MaH  le  prttenh^  penr 
la  Aire crouler;  Hsiler  e'en  retonna  en SnIsae.'oA It  devJat 
I'm!  dea  menaura  do  parti  albanont^n,  ton}enra  d^maal 
pin*  diojd  daoa  Ika  JdaolMrei  et  lea  saoMIe*  qn'll  dttf 
proteiiani  eomertl.  n.etl  morik  Solevre,  le^Amal  IBM. 
HAIXEt  (EoH(lmf,eakbreaitn)iiaaMll'ttlDialM^ 
Mle3BDclobreteH,kBaggerstoa,faai»ean  voWn  daLoa< 
dra*  et  anjoonfliDi  en^oM  dan*  cette  apHalei'ae  eonaaeri 
Abord  kfttadedft  UBtUratara  el  dea'h^gna  andw 
■aa,  Buh  plB*  laid  eidlMttMBeri  k  eelle  de  I'aatronauM, 
poar  laqiMile  n  a^  aentt  pria  toot  k  eoap  d'oo  eailratiMnMat 
iiTMatlUai  Aprte  aveir,  k  rage  de  dh-Mnf  ana ,  rtaohi 
Is  difBcUe  problkme  de  PeieeatrfelM  de*  pteoi,  H  re^  ea 
1076,  dn  gMvenMoMit  la  mlsalm  <f  aSer  k  Flls  de  Sah|te> 
HriikneMre  de*  oWvatlODBrrtativeek  ItiandSfMra  aas< 
ml).  Son  CatalogutStelUtntn  AiutraltumilMtSna,  tlTs) 
flit  le  fruit  de  OS  vojage,  an  retonr  dnqml  la  SooUU  rarale 
de  Londre*  el  I'AcadfaitedH  Sciences  de  Parlaa'stapTeaat 
rent  daraccoeBUrdaiu  lenrseln.  La  pren)tk(«de  ceacompa- 
gnle*  sarante* ,  qnl  I'avall  aommd  aon  aecriiaire ,  Tfavoya 
k  DaaWg,  k  feflH  d>  .re^pBr  lek  (bnction*  d'arbHre  k  pro- 
pos  d*inie  Aaeuulan  adentlflqne  sarrenue entreHooke et 
Heveliiia.  Plpa  tard,dlelui  confla  encore  dea  Iniulona 
adentUque*  en  Fiance  M  en  Italle.  Bntre  Calal*  el  Part»t 
ttdecaoTTll  noa conttte qui,  d'aprka  lal,a  itt  aoiQnrie  eo- 
mkedi  ff(iUqr,elqnIeetleaDn«alkrtrtdenifMiVMble.U 
Tobaarf  a  eoanHe  1 1'Obeerratotre  royal,  dont  U  CopatnlctloB 
Malt  toote  rdeenle.  En  170S II  lot  Oommi  ^rofeuiRirde  gte- 
grapl 
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uUlile  poor  la   naTigauon   :  joinu  sul    uaiaui  uu  uioun 

auLeor  *nr  lea  venta  qui  rkgofot  dana  learner*  placteentra 
lea  troplquea,  lla  lul  ont  mirfU  le  nom  de  grand  eapuatni, 
tttre  que  lul  donnireat  lea  marina  ao  relour  de  aea  eiptdK 
Uoitsltdnlaine*];  MUeetlanma  enrlota ,  mdange!i  compo- 
ate  d'un  grand  nombre  de  dlaeours  las  k  la  SociW  tisjM 
de  Loadraa,  el  renfennant  la  deaeription  dea'prioelpain  ph6- 
nomtne*  d*  la  nalnrej  TbfrHfai  offrononilae,  qnl  ne  pam- 
rentqn'aprkaaBinort(LoDdrea,  i7tB),  et  dont  Lalande  pv 
blU  nne  nouvelle  Mltloa  dli  an*  plni  tard.  H  hnt  encora 
ajontec  k  cette  lUte  lea  mfiolirirea  Impdmte  dana  lea  TVon- 
tdcfioaa  phkUaophiquei,  el  dbreraea  tredmitlaai  d'oo- 
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de  Hellef.  Ron*  placMona  en  premie  Ilgne  le  calcol  di 
nwvvemait  dea  eomkte*.  Pre*i«  par  lea  aotlidtallooa  de 
noire  aavant,  tfewlon  avail  poblii  aon  Hvte  dea  Prtneif^ 
qni*ntantl*ultleai*lkme**rtMen.  Ponr  Ini  porter  le  der- 
nier eoupetttabUrd'une'nuntkrelnTlnciblelanoavdeptd- 
laaapblede  aon  EUnatrecompatriote,  Hatley  r^lut  AppH^ 
qner  la  ataibode  de  Mewton  k  U  d«(emi<nBtioa  dea  orbite* 
parabottquea  de*  comktea.  Le  tranH  Aait  Immeltak,  maia  (l 
naPelfrajaptinl.Ilcalcidalaeaitiknfonfniepar  U  comk- 
\m  qnl  avaieot  4U  aaaet  eiactement  obaervfe*  depnla  1347 
jusqti'k  lOSB;  et  oa  travail  lot  Dt  dicouvir  que  la  conatle  de 
ISB3  avail  ddjkpam  en  UH,  lS3t  el  1407,  et  ileneonctut 
que  SB  rivoluSoa  devalt  ktre  de  soixante-itnlnie  ana.  tt  pt<- 
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dit  en  cons^oence  son  retourpour  Taimte  175S  ou  17&9»  et 
r^T^iement  a  iostifi^  la  hardieiae  de  cette  prediction.  C^tait 
poor  la  premi^  foisqne,  d*aprte  det  obsenrations  astrono- 
miqaet  etdes  priadpea  math^matiqiiM,  on  parrenait  k  d6- 
couvrir  la  nature  du  inoaTement  d«i  eomHes  et  la  dur^e  de 
lear  r^olutfon.  Clalraoteatensattela  gloire  de  deter- 
miner atec  pr^aion  I^poqoe  de  lear  retoor. 

Nona  de?oii8  encore  4  Halley  la  m^bode  la  plus  simple 
pour  obtenk  let  distances  des  astret.  Darant  son  s^jour  k 
Sainte^H^ltoe,  U  arait  remarqu^  on  passage  de  Mercure  sur 
le  disque  soUlrey  et  dte  lors  11  afatt  prenenti  que  les  im- 
mersions dea  planfttes  Inftrieores  pouvalent  servir  avec  le 
plus  grand  avantage  k  la  determination  de  la  parallaxe 
da  soleil,  de  laqodle  d^pendaient  toates  les  dimensions  da 
systdme  planetalre.  Apr^  bien  des  calcols,  U  annon^a  qa*an 
passago  de  YHan  fer^t  oonnattre  la  distance  du  soIeO  4 
la  terra  a? ec  la  plos  grande  pridsIoD.  II  ne  T^cut  pas  assec 
pour  Toir  ses  calcnls  verifies  par  robserratlon;  mais  tous 
les  astrooomes  de  ITnrope  ont  profite  de  son  beau  travaiU 
et  Ton  ne  sanralt  plus  s'occuper  des  dimensions  de  noire 
systtaie  sans  rappder  le  souvenir  de  Halley.  En  suivant  les 
cakals  qui  l^avaient  dirige  dans  cdte  Importante  recher- 
che, 11  se  conyalnquH  que  la  parauaxe  et  le  dlam^tre  des 
etoiles  devaient  etre  insensibles.  H  les  pla^  done  h  one 
distance  Infinie  de  notre  gtobe,  et,  apres  aroir  observe  qu^elles 
avaient  des  moovements  particuUers,  11  enselgna  qu^elles 
devalent  etre  autant  de  soleUs  destines  k  ^haalTer  et  k 
edairer  d'autres  terres. 

HALUER  ou  TR^MAIL,  espece  de  filet  perpendicu* 
laire  qu'on  emplole  notamment  dans  la  cha^ise  aux  c  a  i  1  le  s» 

HAULIG  (ao  plurid  Halligen),  (Test  le  nam  sous  le- 
qud  on  designe,  le  long  du  littoral  de  la  mer  du  Nord,  des 
districts  de  Marches  qui  n*ont  pohit  encore  ete  mis  k  Tabri 
des  fureurs  des  vagues  au  moyen  de  digues  oo  bien  que  la 
rupture  de  lears  d^ues  a  remis  dans  leur  etat  primitit  Sur  ^ 
les  dVtes  des  duches  de  Schleswig-Holstein,  on  le  donne ' 
pluspartlcalierement  aux  petits  Hots  qui  les  flanquent,  par 
opposition  aax  grandes  ties  protegees  par  des  dunes  et  des 
digoes.  GestlotSy  eieves  d'un  metre  auplusau-dessusdes  ma- 
rees  ordinaires,  sont  souvent,  dans  les  mols  d'biver  sur- 
tout,  reconverts  deux  fois  par  la  mer  dans  la  mime  joumee. 
Les  plus  grands  ont  k  pdne  deux  kilometres  de  superficie 
et  ne  sont  soovent  habites  que  par  une  seole  (amille ;  les 
plos  petits,  qui  deroenrent  inhibites,  ne  servent  qu*i  pro- 
dulre  do  foin  nn  pen  court  et  tres>fln.  Dans  les  uns  et  les 
autres  on  cbercherait  vdnement  le  moindre  arbre,  le  plus 
petit  arforissean  on  de  Peau  donee;  partout  roeil  ne  decou* 
vre  qqe  la  triste  verdure  des  endroits  recouverts  d*un  epais 
limon  verdAtre  oo  blen  de  piiairies  souveot  Interrompues 
par  des  flaqoes  d*eau  stagnante,  oti  le  mouton,  liabitue  ii 
vivre  de  pea,  trouve  k  grand-peine  sa  nourrilure.  Cet 
animal  constitoe  Tunique  ricbesse  des  habitants  des  Halli- 
gen,  qui  n^ont  pas  meme  ia  ressouroe  de  la  peche,  parce  que 
le  poisson  evite  avec  soin  les  parages  que  la  mer  couvre 
et  abandonne  tour  k  tour.  lis  oonstruisent  leuis  habitations 
anr  de  petits  tertres  artifidds  et  les  assiijettisenl  au  sol  k 
Taide  de  pUoCis.  Ces  tertres  ont  rarement  plus  d*espace 
qa*il  n*e&  tent  pour  laisser  autoor  de  la  butte  un  etroit 
passage;  et  il  n*est  pas  rare  de  voir  les  vagues  englootir  cm 
frdes  constructions.  Qudques-uns  de  ces  Hots  s^accroissent 
constamment  par  alluvion;  d'autres,  au  contrah^,  voient  cha- 
que  joor  la  mer  empieter  davantage  sur  leurs  llmites.  L'ha- 
bitant  pent  soivre  de  Todl  TinVasion  des  flots  et  calculer 
de  la  maniere  la  plus  predse  repoque  od  Theritage  de  ses 
entants  aura  toutentier  dispam.  Et  cependant,  qudque  mi- 
serable que  soit  on  td  sejour,  Thabitant  tient  aux  lieux  o6  il 
est  ne,  aime  k  leur  donner  le  doux  nom  de  oatrie ;  et  k  pdne 
a-t-ll  ediappe  i  one  inondation  qui  lui  a  enleve  tout  ce  qu*il 
possedait,  qull  sereconstrult  une  nouvdle  demeureA  quel- 
ques  centainesde  pas  plus  loin. 

HALLI  WELL  (J  AMES  ORCHARD),  criUque  anglais,  ne 
«B  t$20  k  ClieUea ,  a  debntd  dans  les  lettres  par  one  edition 


des  Yoya(fes  de  sir  John  Haodevilla  <18a^*  Bo  1841  il  dMoi 
un  vieux  roman  en  vers,  da  qatniieme  sitele,  Torrsnt  ej 
Portugal^  decouvert  par  loidana  use  bibttatbtgoa,  La  aiene 
annee,  U  tut  charge  par  la  SAafteqMore  SaeMy  de  poMier 
lemanuscritorigtoaidesJirerrjr  ITIvai  ^f  Wimdsori^n 
travaU  le  conduit  k  (ake  OM  etoda  tooto  parCiaaliere  de 
tout  ce  qui  a  ete  ecrit  jusqu'i  ce  jour  ao  an^  da  fibakfispeare. 
En  18i5,Ufutaccus4dVoirderobedeaauaasarit»prede8x 
dans  la  bibliotheqoe  da  ooUegs  de  U  XriiM  4  CanMdge: 
mais  rinstructiQB  eoauBMcee  eoatee  hii  tot  plas  tard  abai- 
donnee.  En  1852 11  entreprit,  paraoascription,  'oMeditioa 
compiete.et  da  grind  luxe  da  Shakaspaare,  ea  10  vahmei 
b-folio.  Oaa  de  hii  one ilMote  de  la  Fram-Ma^annerii 
en  Angleterre^  un  rdcudl  des  UUers^the  kiMg$  of  Stt- 
gland  (2  vo'.,  i$46) ,  et  un  DIeUmmrg  t^f  ardkoie  and 
provincial  words  (6*  edit.,.  1M8|  1  voL  i»^),  qui  ast  la 
plus  utile  de  sea  ouvragea. 

H ALLOREN  (Lea).  Voye*  Haixb  ea  Saxe. 

HALLUCINATION,  Camol  derive  da  latia  ii//«d- 
natio,  lucis  alienatio  vel  aberraUo.  VkcaAiwUm  defisH 
Vhallucination :  erraor,  illusion  d'une  penonaejgitl  emit 
avoir  des  perceptions  qu'dle  n*a  paa  reeUeoMnl.  Oe  n>gi 
pas  ainsi  qu'ii  £sut  rentendre.  Lea  peraeptma  qa^epraofc 
celui  qui  a  des  halludnations  sont  trto-iieeliaa  poor  Imr  ee 
qui  n*existe  pas,  c'est  ToKuet  produiiani  aor  aaa  seos  exte- 
rieurs  les  sensatUms  qui  font  nidtredaaa  aon  eiprtt  la  per- 
ception d'un  objd  qui  n'existe  point.  La  JHciionmaire  de 
Boiste  explique  le  mot  hallwina^n  par  t  iiiuskm  det 
yeux,  Celte  explication  a*approche  davantage  de  Teaiploi 
qu^on  a  da  en  (akt  originaireoient;  mils  etta  aetinoonpieie 
ou  hiexacte ,  du  moUu  d'apr^s  ruasge  qa*0B  ea  ^t  adaei- 
leroent  dans  la  science,  L'erreor  ou  llUoakw,  dans  llidlud- 
nation,  peat  avoir  lieu  non-aeulemeat  par  las  aensatioas  de 
Torgane  de  la  vaCi  mais  eneore  par  caUas  de  Pouia  oo  de 
tout  autre  sens.  Aksi,  cdui  qui  croit  se&tlr  Todenr  de  aoiilire> 
d'un  cadavre,  ou  d'une  rosoi  qal  ne  sont  paa  k  la  poiieede 
son  odorat^  cdui  qui  croit  aotendra  one  aonaette,  le  cri 
d^une  femme  on  le  bruit  du  tonnene,  qal  n'ont  paa  Ilea 
reeilement ;  cdui  qui  sent  dans  sa  boucbe  le  goM  do  viaaigre, 
da  la  viande,  oo  d*un  froit  40*21  a*a  paa  goMd;  oebd  qui 
croit  etre  said  par  les  chevaox,  on  qu*ane  main  CroidB  faii 
passe  sur  la  figure,  etc;  comoie  oelui  qui  croit  voir  oaa 
etoile  briliantey  one  personne^  dea  oisaaox  oa  ua  eoqw 
qndconque  devant  ses  yeux ,  toua  aoat  dana  oa  etat  dliil- 
ludnation.  Les  nerfo  dea  se^aexieriean,  daaa  o^le  draoas- 
tance,  doivent  eprouver  ce  mode  d^dtre»  ea  tooiMaail 
InUme,  compietement  identiqoe  k  odui  qails  ont  ipnmt 
lorsque  autrefois  lis  ont  resaeati  TimpraisioB  reeito  de  Tobjei 
qui  fait  actodlemeat  leur  balludnation.  |1  laot  doac  r^garder 
rhalludnation  comma  une  affection  morhide  dea  neris  des 
sens,  ou ,  pour  parler  plus  predsemeat  encore »  de  la  seole 
partie  cerebrale  destinee  k  peroevoir  lea  impaaiaioaa  das  di- 
vers sens  exterieurs.  On  aper^oH  daas  ce  pfK^anmhwi  on 
jeude  reminiscence,  etc!e8t  poor  cdaqoe  les  haBocines  ae 
per^vent  que  des  cboses  d^k  connuea  par  aox. 

Les  hallucinations  pen  vent  etre  regaidees  en  qadqoe  aorte 
comme  les  monomaniea  dea  seas  exterieora.  L'lodtociaatioo 
est  generalement  passagere;  d  die  se  protooga,  ai  eDedore 
longtempa,  die  M,  naltre  ladLemaat  le  deaordra daas  les 
fbnctions  dea  organes  du  cerveao ,  et  donna  ortgine  an  de^ 
lire,  &  la  monomania,  kh  folle.  Cost  poor  eetterai- 
son  que  les  auteors  qoi  ont  trdte  dM  aUenatloos  awataltt 
ont  confondo  generalement  l*hdlodnatlon  avec  le  ddnagi> 
meat  des  facoltes  mordes  et  intdlectaeUaa*  Esqairol,  apve^ 
avoir  dit  que  les  halludnations  affectent  les  kieea  non-aeo* 
lement  de  Targane  de  la  vue ,  mais  anad  eellea  appartaaanl 
aox  aotrea  sens,  confoad  ensaita  ces  affisdioas  avae  le  de- 
lire,  les  visions  ct  les  moDomanies*  Qooiqoll  solt  vrd  qae 
dans  le  lang^  ordmaire  on  poisse  eteadra  la  dgniicatfap 
.  du  mot  hallucinatum  k  des  aifectioaa  cerebralca  de  dtveises 
natures ,  nous  insistons  sur  la  aeeesdte  qoe  lea  aavaats  ae 
remploient  desormais  que  poor  ladlqoer  le  ddiimBBMatM 
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t*«mv  im  ilMjiiw  aaintioat.  «  Je  propoie,  dtt  coeore 
Ksqairol,  le  mot  hallucinoHon »  comme  n^vjmA  pat  one 
toee|»tion  d^terminte,  et  eomine  poorant  conreiiir  par  con- 
t^qmmt  k  tootea  lea  varMMa  du  d^re  qui  aoppoaent  la 
pr^senoe  d'on  olijet  propre  k  eidler  Pirn  dea  aena » qooiqiie 
re»  ofajeta  M  aofaot  paa  k  lenr  portte.  Par  cetto  definition, 
Koiis  nooa  trouTODa  rapprochte;  maia  il  nooa  pantt,  toa- 
tefoia,  que  le  mot  dSiire  d«?rait  Mre  r^serr^  k  exprimer  un 
d^aordre  qnelconqaa  daa  fondlona  da  oerrean ,  et  que  le 
mot  haUucinaiion  ne  demit  ^tre  employ^  qa^k  eiprimer 
le  aeol  d^aordre  dea  aenaationa.  » 

Loraqne,  dana  l*hallndnation ,  on  croit  voir  one  on  plu- 
aieiua  peraoonea ;  loraqne,  aprte  raffection  de  fofgane  de  la 
▼ne,  d^aotrea  organea,  celni  de  Poide,  par  eiemple,  dn  Um- 
cber,  on  toot  antra,  entreot  en  action,  etpartidpent  4  oette 
preonitee  ilinaion ;  loraqne,  eofin,  par  auite  de  eea  aenaationa 
comblnte,  lea  organea  o6r6lmnx  entrant  k  lenr  tonr  en 
acdTite,  et  r^agiaaent  eonune  ai  lea  peroeptiona  prorenaient 
de  ia  nteUte  dea  objeta  qui  affectent  lea  aeoa ,  alora  U  y  aura 
une  Yiaion  on  le  d^lire,  qu*il  ne  font  paa  confondre  ayec 
llialludnation  qui  I'a  profoqode.  On  pent  dire  la  mtoe  chose 
IHmr  lea  rfttea ,  le  aonuambnUame ,  la  manie ,  etc  Llial- 
lvcin6  eat  Intimament  ooufiincn  de  la  pr^aenoe  r6eUe  dea 
objeta  qni  raffectent ,  et  n  juge ,  raiaonne  et  agK  en  oona^- 
qnence  de  oetle  peraaaaion.  Allei  done  diaanader  un  malade 
de  eette  nature  qn\m  lei  fmit,  mie  teUeodenr,  nn  tel  ofajet, 
n'exiatent  paa  devant  hd ,  loi  qui  ^prouye  rMiement  la  sen- 
aation  de  lenr  prfaeneet  VoiUt  ponrqnol  tona  lea  raiaonne* 
roenta  ne  aerfent  k  rien  ponr  lea  conyaincre  dn  contralre. 
Lea  ballncinationa  aoni  oidinalrement  la  anlte  de  fortea  im- 
preaaiona  exerete  anr  le  ayatteae  nerrenx ,  et  d*nne  irrita- 
bility particuK^  de  oertalna  inAvidna.  C*eet  nne  maladie, 
conune  nona  avonsdit,  de  la  partie  cMbrale  qni  per^oit  lea 
aenaatioDa  de  cbaqneaena ;  et  trte-aouTent  le  cenreau  entier 
partidpe  dn  mteae  dterdre.  D'  Foaa4Ti. 

HALM  (Fainiaic).  Voffet  Morch  BBLuvGHAoaof. 

HALO.  Parfoia,  antour  du  aoleO  et  de  la  lune,  k  tra- 
rera  nne  atmoaphto  on  bmmense  on  aereine,  on  aper^it 
de  granda  oerclea  brillanta  :  eea  oerclea ,  preaque  tonjonra 
d\uk  eclat  argente  quand  ila  enrironnent  la  lune ,  ae  teignent 
anx  rayona  dn  aoleil  de  tontea  lea  couleura,  maia  nn  peu 
alfiribliea, de  rare-en-det  On  a  nomm6  oe  pb^nomtoe  hiUo, 
dn  mot  grec  dOuoc  on  dXttv, aire,  anrCikce,  parce  qn'fl  appa- 
ratt  tonjonra  comma  mie  aire  drcnlaire  autonr  dea  astrea. 
La  adenee  a  cherebe  k  rexpliqner :  d^abord  eUe  a  cm  re- 
oonnattre  que  le  diamMre  do  premier  cercle  aoua-lend  g6- 
neralement  un  angle  de  46  on  46  degr6a ,  que  aea  teintea 
auirent  lea  degradabona  dea  aept  eonlenra  qui  oompoaent  le 
rayon  aoiaire,  et  aa  premiere  conduaion  a  M  d'en  attri- 
buer  la  canae  k  la  r^fkaction.  MaSa  comment  et  k  travera 
quelle  anbatance  a  Hen  oette  r^fractionf  Deacartea,  tongoors 
riebe  dimagiaation,  aema  dans  lea  bautea  r^giona  de  Fair 
dea  myriadea  de  eea  etineelantea  etoilea  qn'on  remarque 
dana  la  neige ,  il  lenila  oes  etoOea  par  lenr  milieu ,  et  U 
lumite ,  refraetee  k  travera  oea  globea  noureanx,  se  dea-, 
sina  en  cerdea  pina  on  moina  nombrenx ,  adoa  lea  aeries 
qo'eUeavait  traverate.  Hnygbena  modifla  la  reverie  de  Dea- 
cartes  :  il  anapendit  dana  i*air  dea  globniea  transparenta  k 
noyau  opaque  :  td  aerait  on  globnle  do  ndge  comprime  au 
centre  d'nn  globnle  de  ^ace.  Mariotte  remplaca  tout  cela 
par  de  petSlea  aiguillea  de  Tapeur  d'ean  criatalUaee;  il  lea 
Jit  tranaparentea  et  priamatiques,  lenr  donna  nn  angle  de 
relringenee  de  60  degr^a  (c*eat  Tangle  de  deriation  mini- 
mum ) ,  lea  diapoaa  4  aon  gre  poor  prodnire  aur  Toeil  du 
^peetateor  nn  falacean  coniqne  de  mdme  tdnte,  et  la  la- 
niere  dea  aatrea  ae  deoompoaa  k  traTera  ces  petita  glagona 
comme  k  traTera  un  priaroe.  Qn*y  a-Ml  de  prouT^  dauA  tons 
eea  ayattoeaf  Bien.  Le  aeul  reaultat  un  peo  certain  aoqud 
soit  arrivee  la  adenee  dana  Pexplication  de  ce  plienomtoe , 
c'eal  <pi*il  est  dik  41a  refraction  de  la  lumi^re  danx  Patinos- 
pbire;  ear  Arago,  en  aoumettant  k  la  polarisation  la  lu- 
mlht  dn  halo,  a  reeonnu  qn^ello  ae  condulsait  comme  lea 
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rayona  hmiineux  d44  reiiractea.  Lea  haloa  aont  aonnnt  ae* 
compagnea  de  parbeiiea.  Theogtoe  Paob. 

HALO£ES(deaLXodM,battreIe  grain),  fttea  qoe  lea 
labonrenra  atbenlena  cdebraient  en  l*honnenr  de  oerte  el 
de  Bacchna  au  moia  de  poaaideon;  e'etait  le  tempa  oft 
Ton  battait  le  bie  de  la  reoolte. 

HALOll  ANd  E  (du  grec  dOc,  ael ,  et  (LomCo,  dfrination}, 
diiination  par  le  ad.  Lea  andena  regardaient  le  ad  comme 
aacre  :  ila  aanctifiaient  leura  tables  en  y  plagant  lea  atatnea 
dea  dienx  et  deaaaUerea.  L*onbli  de  cette  formdite  ^tait  pour 
enx  nn  preaage  de  granda  deaaatrea.  H  derait  anad  arriTer 
malbenr  k  qd  a'endormait  k  table  ayant  qu*on  eAt  retire 
lea  aaberea.  An  dix*neuTieme  aitele  encore,  de  bonneagena 
regardant  comme  un  algne  foneste  de  renverser  une  aaliere. 

HALS  (FaAN^on),  pdntre  de  reoole  hoUandaiae ,  ne  k 
Mdhiea,  en  1584, aVait  un  rare  talent ,  maia  manquait  ab- 
aolument  de  oonatance,  et  etudia  son  art  sous  la  direction  de 
Charles  tan  Mender,  sans  avoir,  pour  dnd dire,  de  plan  n! 
s'astrefaidre  i  aucune  rdgle.  Sa  frequentation  dea  cabareta, 
oft,  diadt-il,  II  renconMt  la  Tie  et  la  nature,  Paroena  k 
entreprendre  le  portrdt ,  genre  dana  lequd  il  n*a  ete  anr- 
paaae  que  par  Van  Dyck.  Tone  aea  portraita,  etienombre 
en  eat  eonalderable,  aont  ingedeuaement  oon^,  traitea 
avec  une  aiaance  toute  particuUere,  et  d*une  reaaemblanee 
frappante.  II  apportdt  nn  aoin  extreme  anx  detdia  du  coa- 
tume,  et  aea  natau aont  parfaitea.  Il  |nt  l^m  dea  plna habilea 
repreeentanta  de  h  peintnre  de  portraita  tdle  qu*on  I'en- 
tenddt  en  Hollande  k  une  epoque  oft  lea  artiatea  ne  a*effor- 
faient  point  dldediaer  Poriglnal ,  maia  de  le  mettre  en  lo- 
miere  aTee  le  plua  d*energie  poasible  et  aree  le  caractere 
qni  Id  etait  particnlier. 

Hala  moomt  en  1666,  et  lalasa  plusieura  flla,  qui  ae  firent 
egaiement  nn  nom  comme  artiatea. 

HALTB.  II  y  a  incertitude  anr  Petymologie  de  ce  mot, 
que  lea  una  font  renir  du  latin  halitus ,  hddne ,  comme 
d  Pon  (dadt  haUe  pour  reprendre  bdelne;  d'antrea,  de 
altOf  parce  que  jadia,  dana  lea  haltes,  on  plantait  lea  pi- 
quea.  Nona  croyona  qu*il  font  plnUyt  en  chercber  la  aource 
dana  le  mot  allemand  hatten,  a*arreter.  ffaUBf  en  termea  de 
guene,  aignlfie  pause ,  atation  que  font  dea  mitttairea  dana 
leur  marcbe.  Dana  lea  Uenx  abruptea  et  que  coupent  de 
nombrenx  defiiea,  la  troupe  est  obligee  de  bin  de  firequentea 
holies.  On  donne  auad  ce  nom  4  de  courta  repos  dans  les 
marches  non  mOitairea,  et,  par  extension ,  on  a*en  aert  poor 
designer  le  lien  fixe  pour  la  halte,  le  repaa  que  Ton  foit  pen- 
dant la  haUe,  Lea  chaaseura  ae  aerrent  ^alement  de  ce  mot 
dana  eea  deox  acceptiona. 

Balte  est  encore  un  commandement  mflitalre,  qu*on 
emploie  ponr  e^ioindra  4  nne  troupe  de  a'arrdter. 

Hdltt'ld  Teut  dire  :  Arretex-vouaU,  n'aYanoez  paa  da- 
Tantage !  11  est  principdement  udte  en  termes  de  guerre  : 
c'est  aind  que  la  aentineOe  crie  4  one  patrouiile»  4  une  ronde : 
Halte-W  Dana  le  langage  familiar,  Aal<e-/ftaPemploie  lor^ 
qn'ttu*^  personne  a'emancipe,  pour  I'arreier. 

HALTI^REi  instrument  de  gymnastique  forme  de 
deux  bouleta  de  fer ,  que  reUe  enlre  eux  une  coorte  Uge 
de  meme  metal. 

HALURGIE  (de  dXc,  ael,  et  iprov,  oaurre).  (Teat  le 
nom  sdentiflqne  donne  4  Part  d'extraire ,  de  purifier  on 
de  fabriquer  le  sel  employe  tant  dans  les  usages  domea- 
tiquea  qoe  par  Pagricoltore  {voyez  SaU!>(eh).  En  chimie 
on  reserve  plus  apedalement  ce  irot  pour  de!«igner  la 
partie  de  la  science  qni  traite  des  sels  en  general. 

HABly  Tille  forte  du  departementdela  Sommft,aYec 
2,733  habitants  (1872),  des  moulins  4  farine,  dog  sncreries 
et  un  ▼ienicb4tean,  transforme  en  prison  d*£tat,  dontla 
prindpale  tour,  haute  de  S3  metres  aur  autant  de  diametre, 
passait  jadis  pour  la  plus  forte  de  France.  Lea  murs  ont  13 
metrea  d^epaissenr.  On  y  lit  an-dessus  de  la  porte  d^entree 
(.ette  inscription  en  caracteres  gothiqueji :  Mon  mieux,  II 
tut  constniH  vers  1 470,  par  le  connetable  deS  a i  n  t -  Po  I.  Le 
chateau  de  Ham  senrit  de  prison  d*£tat  ao  ceiebre  marin 
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Camrd  »  i  HirtKBiifi  i  Miribeia,  k  Victor  Hogaei,  i 
Jolea  de  Poli^naa,  au  cftpUaine  4e  ^  Midute.  Sous  Lpuid^ 
Ph&ippfr,  F^yrooaeU  Pottgnac,  Cbaolelaiize,  Guernon- 
RantiUe,  Bigaataires^  de9  ordonnaqoeflide  JoiUei,  I83d,  y 
MibireiU  use  aasez  longue  d^teotioii,  ainsi  qua  Louis  B(^ 
naparta^i^'la  tuile  de  son  tehauffourto  4e  Boulo^ae. 
Boa-Ma^  el  Cal)resa»  les  g6o^aia  Cayaigoac  et  La  Mb- 
rici^e.  y  paas^OQt  aasai  qmelqae  teniM.  . 

|Oo  tattait  mooi^aie  k  Ham  dte  le  r^  deChirlea  W 
Cbauf  e,  Ka  931^  Herbert  de  Vemandois  8*eii  lendil  tnallre; 
inais  Haif^  M  re\m  sbuft  le  (K)UYolr  du  rol  de  France  ip^ 
BttguesXie  Blanc  et  Gilbert  de  Lornlne.  L'annte  suiranti^ 
fivdea,  iUa  dUerU^  s*ea  eonpara  de  nou?eau«  et  pftf  d^te 
tfuQ  accord  MffiA  en  ^  avec  Raoul  de  France^  la  jM>6se»> 
sioaloien  Iiit  assure  ^  i369«  sous  le  rignede  Cbkrl^  V, 
Itfji-Angla^y  xeToul^de  la  Cayenne  dens  le  doitf  d^  la  Prance* 
tent^ent  inutilement  de  s'en  emparer.  Pendiant  les  troubled 
d^sastreux  du  qvinsitoie  si^de*  Ham  soutinl  le  parti  du 
dac  d'6rt^ans»  d  futen'butte  anx  attaques  desBourguign^ns  t 
c'est  ainai .  qu'en  1406  cette  Title  fpt  Ii?rte  au  pma|e ; 
qu'en  1411^  ioraqu'dle  se  releyait  k4)ein^  deaes  mines,  elle 
iit  assaiiu^  par  le  due  Jean  de  fiouigo^e ;,  et,  malgr^  la  d^ 
fanse  hirolqqe  4u  conn^abl^  d*JUbret,  eOe^  fiu  contrainte  dk 
aouOrir  la ,loi  4u  yainqueuri  «  et  Uij^  dit  Pierre.^e  F^alUi 
cbrootquenr  contexnpan^Qw  Asirent  les  Flamens  gran(i  pillage 
eiinirent  le  leu  .paitout  ».  £n  1414  Jean  de  Luxembourg 
i*en  rendit.encocemaitrey «  <t  fut  la,  Title  toute  rob^  et 
der^tue  de-  tous.biens  v^.Cep^d^nt^  lea  fibuigul^ons  s'y 
^tabUrent ,  et  en  1423,  Oth(>u  de  ^mtndlles/ayant  p6i4tre 
dans  la  place  par  escalade,  en*  tut  cba^a^peu  apr^par.  Jean 
df  Luxeqibouiig.  Kn  1434  lea  ^roupearoyales  y  p^dtr^rent  eo*- 
core,  et  la  Title  dut  payer  40,000  dcos  d'or,  EnOn,  en  l46$ 
nn^  traits  fut  ^igp^  k  HaQi  ,enb?e  les  d^put^  de  Louis  Xt  et 
de  Cbaifes  le  tte^n^     .     f 

Apr^la  dfeaatreuse  bataJlto  de  JSaint-Laurent,  Ham  tomba 
au.pouTolr  dea  ^i^pagnota  (1&57,)^  n^  p^  jo  traits  de 
CateauCambr^aii^  #1^  en  15&9,  ceite  Tille  fut  rendue  k  la 
Prance.  ProfitanI  des  troubles  de  la  Ligue,  les  EspagHoIs 
I  ^entrbreat^  -et  giud^re^i  cette  place  jusqu*en  1595^  ob  ^lle 
uit  reprise  parieaJFraoQaia,  apr^a  uU  combat  tr^-Tlf.  Gn 
ldt5  U  Tille  pbttnt  une  capitulation  bonoitUoIe. 

.  Cette  Tillc^  poasddaTt  une  abbaye  qui 'est  C61£bre  dans 
rbistoire.  Fondle  ou  r^tablie  en  tl08  par  Odoa,  seigneur 
du  chateau  de  Ham,'  comme  11  i;teulte  de  la  charte  domi6e 
par  Baudry,  ^vftque  de  Noyon ,  elle  tut  0ccup6e  par  4es 
religieux  augustins.  Ham  contenalt  aulrefois  trols  f^- 
roitfes;  it  a*y  ep  aplusqu'une,danslaquelle  op  retroiiTe 
quelquea  restes  d'archlteclure  rbmane.  A.  i>*H£iitcooRT. 

Ham  fut  pria  par  les  Allemanda  en  noTembre  1870,  et 
repria  par  les  Fran^ia  le  10  decembre  suiTant.  LaTdlle 
au  aoir,  troia  colonnea  d'un  bataillon ,  appuy^es  cbacune 
de  deux  pi^c^  d'artillerle,  travers^rent  la  vlUe  par  divers 
l>asaages  et  arriT^renl^^re^planade  4u  foti\  Tune d'elles 
d^taoha.  une  pompagnie  Ters  lagare  du  cbemin  de  fer,  qui 
fut  enleT6e  aTOc  sea  d^enseurs.  Apr^  soihmatlon,  on  tlra 
quelques  coups  de  canon  centre  lea  touras^ns  obtenirde 
rtenlt&t^  Laporte  4.'<Kntr^  ^talt  fprtement  barricad^e.  Ce- 
pendant  Vera  deux  b  eiires  du  matin  lesPi^ussiens  deman^ 
d^rent  k  caplluler ;  iLa  /gl^ieqt.^lO.  La  retraite  de  Tarm^ 
duNord  nous  forga,  4  la  lin  du  mois,  d*^T;iCuer  cette  place. 

JIAMAC^  eip^  de  lit  auspendu  dont  font  d^^  la 
plnpart  des  peopladas  ahorfg<&nee  de  rAm^ique,.|et  que 
b^aofioup  de  cr^ee  et  d*£urop^eas  habitant  le  nipuTean 
continent  pr^Areat aux  meiUeurade ana lita  f Europe^  Ce 
mmibla  fcNt  sinpla  d'aiUeuia  est  susceptible  de  receToic  les 
oinemeota  lea  plua  Taii6a.  Loi  hamaa  des  Canibes  seat 
ceox  dont  on  bftleplaade  can.  llasontformite  d'ungnmd 
flMMtean  d*^lle  da  coloa,  ^palise  oonune  du  drap»  d*un 
tiiau  trte-^  at  tr^aaerrd^  ajpant  la  figure  d'un  parall^o- 
gramme,  de  trola  metres  euTlroa  de  long^sur  deux  de  large. 
Tons  U^  file  de  r^tofliB  sur  les  bocda  des  deux  longs  cdlii 
excMent  la  lisi^  d'euTiron  20  centim^trea.  et  sent  dis* 


poMspJIrMiefeenx  fermant  to  esploet  ittomdm  tou 
Inquellei  sent  piMes  de  peliles  cordes,  de  qoaraate  k  dm- 
quvDte  eeotimkres  de  lon^ieor,  qU*on  nomme/le/,  ierraat 
k  thcUtterTextendOB  H  le  d^reloppement  du  hamac.  Toofes 
oetpetlteseordes,  rfoidee  pir  one  de  lears  extrtett^, 
Ibnnent  une  fjosse  boncle  k  obaqo^  extitolt^  du  Aamae, 
CTest  dans  ces  boucles  qu*on  passe  les  robans,  oo  grosses 
cordes,  qui  serrent  k  fospeBdrelamachtn^  an  bant  de  It 
case  ou  adx  branches  d*un  arbhl  Dans  les  odlteies,  'les 
ft^nmes  riches  se  font  trinsporterdani  des  lialoitt  m^ 
dus  i^r  lenrs  eatr^lt^  k  mt  long  Ikmboh  q)W  d^ta^ 
gres  plaoent  sour  leiirs  ^aules.  Dans  les  Ttoyag^;  fe  hanlie  e^ 
AUfp^odU  k  ietx  baitibous^  tt  ti^orU  aldrs  }ptT  4Mre  nlgtes. 
On  donne  aussi  \  boM  de  nos  natitek  itr  tMa  de  A^iiar 
knii  fK>rceaiu  4e  giW^  et  forte Iblte  du^'Jlans  ii6|r«  aa« 
cienne  marine,  'aTsnt  xios^rdatloM  aTec' fe  nooTeab'  Hba^ 
on  appelalt  branle^  et  qui  ne  dtfl^re  de  cent  qtie  ftoof  Te- 
nons de  d^cHni  que  par  ses  iltmenslohs  irfolndres  ( 2  aUres 
sur  1).  6a  lesnspeml  au.pUncher  d'une  charolNre,  d\m  ^n^ 
trepbnt^i  d*une  batterie,  ah  moyen  de  deuxCafsceaut'  de  6or^ 
delettel  appe^es  araisfn^^  -leBcpielter  s*dllachent  i'dilK* 
rents  poUits  des  extr^mlt^  de  ee  rectani^e.  On  y  plaoe 
quelquefois  un  ma^ilas,  des  draps  et  une  eourettore.  CM 
le  coueher  ordinaire  des  mateloli ;  et  <|uand  une  %atalfle  dM 
aToh'lieuj  o^sesert  des  ikniaei  en  guise  depluvpeldBiCM 
k  met(i:e  lei  mjitelots  k  Tsibri  des  eoupsde  1>nnemt,  HasI 
qu*i  prot^ger  les  prfhdpafix  tidrdi^.  On  attribuentfren*^ 
tion  du  hamac  ( Uetus  pefisiH$)  \  Aseldpte^*?  Mfereorielb 
,en  parle  longoemenf  dans'Sa  C^jflHli'difl^iie.  MdMade  fbt  s^ 
Tenement  ^aur^  par  left  Ath^ftfeiii  de  ee  quVlu  tim  de  » 
jcou^h^  sur  le  pont^  11  suspendait  sen  lit  aTee  dw  ewdes 
pour  (Sviter  les  inouTernentA  dn  routls.  Sdff^iue  'parle  de 
baignoires  aospendues/  t  •  •  * 
HAMADAN.V»)ye«xeBAtAitB.'*  '  '»  •' 
UAMADRYADES^  nymphes  quefqMlqtfef  aotws, 
et  Propcrce  entre  autres,  ent  coofondoes  aTee  ikd  t  yades. 
Celies-ci  daient  tk  g^h^rdt  \e^  t^r^leetrfees  4ba'foHti<: 
une  seule  pooTait  pr^der  %  an  lioM  tdnt  Miflr^  dteqae 
arbre,  au  contraire,  aTait  s^  d^t6,  son  b^madryide,  fri  y 
^tait  renferm^  :  eOe  nalssaft,  erofssait  et  noiiralt  vmc 
luU  S^on  Ath6ii^  on  h^ deTtait 'comiA«r  qaeholC  1uia» 
dryades,'  fllles  d'Hamadryas  ^  dK>xyloS|  Mn  kbn.  Eks 
aTaidnt  dound  leurs  i^oms  atk  hoyer)  au  balanoe  oi  pal- 
mier, au  cbrhotlUler,  au  h^e^'au  penfdier^  k  fMtw,  * 
la  vigne  et  au  figuier;'  mais  n  est  ^Tldent  que  \\m  dolt 
faire  une  dasse  partibulUre  des  hamadryades  qui  prMMflU 
a  ces  arbrA,  tfd  qn*i6Uto  aTident  del  attii^butflrdilKfeBlsde 
ceux  dea' nymphes/ dont  ieaort^taityoomme  on  raTu/ea- 
ti^rement  dependant  de  teloi  des  dlTers  drt>res  areie  Iseqads 
elles^t^ent  n^.  Nous  ne  connaissons  qu\m  tr^peGt  noa^ 
bre  d^bamadryades  sous  les  ndma  qui  lenr  ftatrt  finpoeis, 
SulTant  H^ode,  dtlS  per  Plotarqud,  hi  Tie  •des  Yia^Hi^rj^ 
des  se  serait,  sdon  U  supputationiaplastnodMe*  protonjis 
ju8qu'i^)l,110  ads;  ee  qui  fte  %\ibiot^^hii ptitt  9$ec  la 
dur^  ordinMre  des  ai^eft,  auxqudto  bependanf  leqr  esis* 
tence,  ^tali  attach^.  ClHeit  partlcti1lii«mettt  aTife  lea  oMms 
que  les  hamadryadei  ^enl  nnie»,  eonwie  rtnAaue  lear 
nora,  compost  de  dpot^  ensbmble,  et  dtZfitt^  iMa&  Llide* 
.  ratlod  de^  arbr^  el  to  dfTlnlt^  il|ui  y  toiem  altacikto  ert 
attests  par  (oute  Vantiquit^;  letf  itoontomente  anlcoiiierf# 
aussi  le  sourenfr  de  ee  eulte,  el  ks  Pyrtosa  neve  mk  elM 
ploaieur^  autels  qui  rappellent  les  Testox  qui  Mrest  adrasa^s 
I  des  arbres,  k  eette  ^poqne  oh  les  RoftahiSpoeBddaie&l  PA* 
qnitaine  et  la  proTince  Narbonnais^.  Atexaadi%ik9  lifecc 

HAMASA;  e'eM4dU«  bixitxnire.XfiM  letilre  Aoe 
ooUectioi^  d*andens  thanti  h^rolqto  arabei^  <|M  lepeto 
Abou-Temaih  recneitlit  dans  uA  ^rand  fioMm  4b  eoncia 
manuscrttes,  et  quil  dlTtsa  en  dli  liTres,  deilt  le  premier  et 
le  plus  ^tendu  contient  les  chants  degtiuHt}  d^od  la  dto>- 
mination  gMrique  donate  ^u  reeueii  todC  entSer*  Lea  antrei 
llTres  conliennent  to  lamentations  snr  les  frtortft,  dee  cbaali 
d*amonr,  des  sentences  morales,  etc'II  n^a  pas  d^Trage 
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nBalt  Hamboa^  i  RarbourB ,  n'aiMe  p)Bt> 
•t.racUgSB^«li^tiaiaa  vlU*  {AlUladt}  «| 
imtaUdti  ■nM-lM  AnbMrs*  de  -Sabit- 
Mrt-Paidoa  Oamtmrgir  Berj.  U  tUUt 
M  la  paiOa  erieatalat  ft  qid  en  giMda  pHtOt 
N,  at  Ik  rife  DMML '^  am  IWVM  la  rarllt 
MdlMolulBatdviiiaHlvrtMiitdttMM 
« :  SdM-Ptane^te  atal*  <^  qo^  y  eut  jus- 
I  torfritata  Actot  SaiM'NlMlaa^  la  ptiHf^ 
M  ilcb»;5alnla-Catbitriiw;  qui  «e(iuent  lea 
pdUiSalatJacqbea:,  r««ib»  k' la  vlUe  w 
to,  el  StbUlBchelrIa  pht  p*Ddi  da  ((Mlaa. 
il^CmKtiu,'am  k  feat  deta  Hk,  date  da 
;naii  I  nf  prit  dea  dArdoppennta'  'ttm- 
la  Do  dn  dii-hdlKiM  tilek,  «pwiM  oti  laa 
i'iiaaMt»toi»t4!f4t>lillt.    La  tabob| 

enoflna  U'onMk  Alton*, «(tBMliHiiiM 
I  duu  l(B  attnalai  da  la  vMol  kmt  la  wyn  dt 
•Bfiy  (Honlaene  deHMnbavrg);  lub  c^ 
ira^Mopauulevent  itnll  a  prh-deplna'aa 
ma  TfUa-Dia  ]«M  00  araK  dMoH  lerii» 
idouqnl  4|rt«inleDt  It  vISe;'  qdakl  k  e^M 
;  lea Brasfala  aa  tenpa  di  P«ceDpatian,''la 

-  '  u  m  fldt%  qiftn  ilMipKstMi  (toha  n«tr, 
__. .^^^  ^  ^  paitn* 

vriuaeedci  PorUi, 

nOfn  ptkga.  U  ml  a  pat  lon^enipa  qnt 
l«t  «t>l«it  rtridtattvl  hnMea  Jna^ra  h». 

ibiaapaTJei.intaiiDfeahnqUrieDTdelaVnia 
vela  riaaan  fjgotitii  •oatoirtliii''et  MlalrCe* 
la*  Tua  lea  phia  InapMttiDlea,  «i  peoV  tfbf 
a*aan  /sii^knuhe; ,  rAM&daam,  FA- 
Bvean  el  I'aweten'  IttmpOrtt  Id  /MAmiuEr- 
lllroMMif(nuW;'a  parMles  mmbTeiiiea 
«,l-i4lMMj)M<;  attatek  M  pi«  «i  ceatr* 
tr»oTem(Nif^Haane,nuq^i(t*«ilMI> 
dMUe.  A  h  tbUe  dalenftM  iMeMdk  qui  da- 
9  ek  IMS,  lUMbttnif  a  riggnMrenentgagii^ 
t  da  ratpect  evUrieDr,  paice  qaU  rwoM- 
lit  dtapanttra  l«i  rae«  etrtdUi  e(  torlaenui* 
>  atmtUm  ait  fcMr  la  phipart  M  nam- 
(dan  noaileul-  Indtpendaiunetil  dee  einq 
paraiuMea  proMlMlea  <tirf  il  "   '  ' "  ' 


)  AaataMt  WMet  deox  riepoi*  I7M; 
Kaaa  (d^aii »»)  t  ime  i^  r«tMttte  an- 
.  lSM);aM  «gllM  eidHMlDe;  sn  tampli 
■rt-eo  i84i} et aept  triutogiw*.  Ile|Aisbeab 
,«nnaer4a  •«  ralie  «ri  T^^  Satet-Hlchd, 
ntadtUiMttaa^Mutrtiiledatnii  i  i7sa> 
B  Sainte  el  aTecdea  dtpataea'lnmiensef; 
Idle  «ntd<lniit,  en  USD,  l^llsa  dn  salnt- 
mdU  de  1B41  devora  Ma  fglteee  Sdrtt-Plem, 
f  StintorOeitrade;  et  k  la  loite  d*nn  ilalilTa 
»,  I'SgUu  de  raotpiu  di 
n  1839.  En  Fall  d'Mill<:e8 
iprte  ta  aooTelle  Boutm,  H 
mpBit,  fAmhsuU  el  te  n 
1  tfainy,  (jai  pent  raceroi 
JrplMliu  el  le  MoBt-de-Pii 
acMB  hUM  de  ilUe,  qd  di 
e,qeltiedBtailqaadelS37,  randeDiieDoarae, 
a,  le  OoflMaeralMi  nae  aa  btttttnOitqiK,  u 
fteaaiaeiBeaet  da  carle*  gtegrapbhiDea,  etc:, 
tlw  Rok$  on  nNt«nrwA*-ir<nu,  atee  ke 
1  nanaldpal,  etc.,  eana  eooiplar  la  nMaon  de 
idlpttde  meadlelU.  qui  d^karaiat  <U  m 
dat  llamiM*  ea  ISW.  MeBUoaaow  taam, 
»  tentarquablea  ,  t*  BanmUmu,  k  turn  df 


tie 


BAIiBDIfBO 


sa  riTfsMnte  ftitualioD  sqr  l*Elbe,  la  Kai$0rko/^  et  la 
naison  de  Klopstock.  Du  haut  de  la  tour  da  lagrandema- 
chine  hydraulique  qol  fonrnit  la  Tilled^eaa  potable^  TcBil 
dteourre  an  admirable  panorama. 
,  Le  territoire  dependant  de  la  Tille  libre  de  Btmbeiirg 
occupe  une  superficie  de  409  kilom.  carr6a,  ei  reBfivAie 
(31  decembre  1871),  y  comprla  la  Tille,  une fMpidatioD 
de  337,940  habitants;  la  rille  aeule  eo  poaa^  a8M6ft. 
II  se  compose  des  ties  et  des  Tillages  sita^  piis  de  la 
Tille,  do  bailliage  de  Ritzebtittel  de  C axbaTea,  deiHe 
(SeNenwerk,  et  du  bailliagede  Berg^dorf,d0BtHaiiiboiirg 
partage  la  possession  aTec  Lubeck. 

La  constitution  politique  deHambourg,  ariatoeratiede 
la  proprf6t^  fonci^re,  ayant  pour  base  le  grand  reeto  do 
1712,  dresse  par  une  commisaioa  imp^riale,  Ail  de^ola 
1814  josqu'en  1860  ce  qu*elle  6tait  aTant  i81<K  Gatta 
constitution  fit  place  4  celle  da  28  septenbre  1660,  qm 
^tait  plus  en  harmonie  aTec  lea  aentioienta  ModerMa.Le 
gooTemement  est  exerc^  en  common  par  lea  deoi  eliam« 
bres  repr6sentaliTes,  le  s^nat  et  la  bourgaolile^  Leateat, 
qui  a  la  plus  grande  part  du  pouToir  en^ootff,  ae^  com- 
pose de  18  membres ,  choisis  par  moiti^  paiini  lea  gra** 
dote  en  droit  et  lea  negocianta.  Chacon  d'enxrett  41n  4 
Tie  par  les  bourgeois,  mais  il  peot  se  retiree «o  baot  da 
rix  ans.  Les  4  bourgmestres  sont  61as  poor  deux  amite; 
an  premier  et  au  second  appartient  le  droit  de  pr^sidet 
le  s^at.  La  bourgeoisie  forme  un  corps  de  191  mibrw? 
64  de  ceux-ci  sont  elusau  scrutin  secret  par  toos  lea  cl<*^  ■ 
toyens  qui  payent  le  cens;  dea  108  autrea,  46  vepdnteeatent 
les  propri6taires  le^  plus  imposes  et  60  lea  difllreotaa 
corporations  de  metiers  et  lea  tribonaox*  Vtm&mbtht 
bourgeoise,  qui  se  renouToUe  par  moiti^  toos  lea  trois  ansi 
est  representee  par  un  comit6  permanent  da  20  mtiibrea, 
dont  un  quart  seulement  n^appartient  paa  ao  eammeree; 
ce  comity  est  sp  ^cialement  cbarg6  de  cootidkr  lea  «git* 
sements  du  s^nat  et  de  Teiller  k  TextoitioB  dea  lala ,  y 
compris  cellea  Totees  par  la  chambre  dea  bourgeoia.  En 
mati^re  de  l^islation,  rimp6t  excepts,  le  sonata  oodivit 
de  Teto;  et  en  cas  de  conflit  Taffabre  est  remise  4  oo  con* 
sell  d'arbitres  tir6s  en  nombre  4gal  do  s4aat  et  da  la 
bourgeoisie.  La  justice  est  distribu^  par  diTeraes  aoliy* 
rites  en  premiere  instance,  par  le  tribunal  aap4rkor«n 
appel ,  et  en  demi^re  instance  par  one  ooor  aopriuek 

Les  rcTenus  publics  de  ^ambourg  ont  da  toot  temps 
M  fort  considerables^  sans  que  Jamais  rimp6t  ait  em  mm 
d'terasant;  et  ce  n*est  qu'&  la  suite  dea  dettea  4aormea 
qoe  la  Tille  oontracta  k  I'6poque  de  roccopaiion  frangaiae 
qoe  les  impositions  fonci^res  y  soblrent  une  notable  aog- 
mentation.  Les  ressources  finanei^rea  conaiatant  depola 
1866  dans  les  imp6ts  directs,  notammeat  oeloi  do  refeno, 
impOt  dont  la  fixation  est  laisa^e  k  la  d^dsioo  da  chaqne 
interessi.  De  1847  &  1851  lesreTenoamonicipaox  4taient 
de  10  millions  de  ft*.  En  1871  ila  s'^leTaieBt  ao  dooUa, 
c'est-A  dire  k  21,167,650  fr.,  sur  lesquels  3,400,000  Annca 
proTiennent  de  TimpOt  do  reTenu.  La  detia  pobliqoe 
montalt  encore  k  43  millions  euTiron  qoaad  rinceodia  de 
1842  Tint  rendre  n^cessaire  na  empront  de  46  nUlieiM) 
celtti  que  la  Tille  conlracta  k  la  suite  dea  eTdneminta 
de  1866  aggrava  de  nouveao  le  poida  de  sa  dette,  4|ni  8*4- 
leTait,  en  1872,  k  118,072,425  if.  Le  priTil^e  qoi  loi  a 
4te  accord^  par  la  Prusse  de  rester  port  franc  co6te  k 
chaque  habitant  13  fir.  par  an,  soil  2,557,000  fir.  poor  1673* 
La  Tille  fournit  k  rarmie  de  Tempire  on  contingent  de 
3,026  hommes;  elle  entretient  en  outre  one  gimiion  proa^ 
sienne, 

Hamboorg  aboode  en  society  chariUbles,  an  iulllulieaB 
de  credit,  at  lea  dabUssamanta  dlMlroolCM  pobOqoeflf^ 
aont  pas  roolna  norobreux.  Moua  cilarDna  antra  antvaa  Pob- 
aerratoire,  situ4eii  aTant  da  laported'AMooa;  lajardin  Ikh 
taniqoe;  la  DooTeaoGymnaae,  aor  la  phnede  la  eatMdtila; 
I'^cola  sop^rieora,  4tablisfement  tenant  la  milieu  enire  ime 
anlTersite  proprement  dite  et  noa  lyceea,  pourTo  d*ana 


le  /oAoRnatimy  on  to4a lafina,  Inaagar4  en  1&28  par  Bu- 
gihigen ,  aojoonnial  moitM  eeole  saTante  at  molti^  tola 
Moitrialia.  On  y  oampte  enootra  vm  grand  nombra  d^toles 
fitaiairea,  tet  payinlaa  qoe  gralattas ,  de  aecMte  sarantes, 
da  aocMtfa  rdi^NMa  on  pfailanthfopiqoea.  La  bfbUotb^que 
da  la  Tile  aalrkbeda  200:000  TiAomaseide  5,000  mann^- 
erits;  aaHa do  CJMnmarvfmi en eom^  30,000.  Depola  1644 
ilaxSataonlloetai,  proTenftnCenpartfiade  randeoMas^ 
Bodmg.  LatUlapoaaMaaoaal  one  galerle  da  tablennx,et 
dapoii  1866  one  axpasttkm  permanente  des  beaox-arta.  Oa 
yconpte  trois  tti^Atres  :  le  Thidire  de  la  vilU^  Tivoli  et 
le  TMdtt0  d€  Thaller  oonaacre  41a  comidle  et  4  I'opera. 
Le  TMdir$  O'Apollon ,  fermd  depob  1818,  na  sert  plas 
qoe  poor  del  conearfa  el  des  baU  masques.  Un  grand  nombre 
da  Joomanx  partiieettt  4  Hamboorg ;  las  plus  repandna  soot 
las  Mant^itfifer  IftKhriehien  (IfouTelles  de  Hamboorg) , 
la  jHnndwrgar  umparteHiche  CorreipomUnt  (Correapoo- 
danl  Impartfd  de  Hamboorg),  la  JUtrsenhalle,  le  Ftei- 
aeMIs,  la  it^/brme.  On  y  oompte  aossl  dn  boo  nombre  de 
atcJMeatfanowncea  parfirftement  organlseea. 

Le  eommarce  eonatltne  la  pHncipale  source  de  prosperity 
de  aette  TiOe,  qoi  est  la  pribdpal  entrepot  de  mardiai^isu 
ailatant  sor  to  continent  Hamboorg,  on  peat  le  dire,  ne 
raeonnall  poor  l^nportance  des  tranaacUona  commerdaks 
qoala  aop^orfte  dea  places  de  Londres,  Lhrerpool  et  Kew- 
Torek.  Entooreede  ritalltea  oppresshrea  ou  ombrageoaesp  de 
gooTertementi  dont  I'Mbnlnlstration  etait  fbndee  sur  lea  res- 
nrietliMis  fiaealeset  sor  le  monopole,  cette  Tille,  4me  de  la 
1^  HanaeatiqQe,  comprK  de  bonne  heore  lea  aTantages 
qa*on  grand  port  peot  retirer  de  la  Uberte  da  commeice 
joinle  4  respritd'entreprise  etd'^MSodatioQ,  D4a  la  fin  da 
seixltaie  siMe,  on  Toft  la  Hanse  consacrer  le  droit  des 
neotres  ikfterrenant  dans  les  transactions  des  polasanaes  bel- 
Mgeionles.  En  1624,  lea  premieres  compagnles  d*assnranoes 
nMritknesaeereent  4  Hamboorg,  en  mOme  temps  qo*on  cons- 
tiloetmtribonal  de  oommefoe,  etunebanqaedeatiny6e4donner 
plot  de  a6aoril6  aox  ecbanges  contra  l^teradon  des  man- 
oalM.  La  Bgua  Hanstetiqoe  encoorage  par  toos  les  aboyens 
en  son  po^rolr  IMndustrie  allemande,  dont  eOe  a*4tabHt  le 
lluiairetdantelleatpdrlelesprodotta,nonpaa  sealement 
dana  laadlMenta  poilada  fEorope,  tnaia  enoofe  josqae 
dana la nooreaa  Monde.  DATan^ant  de  phtsdHu  aRicIe  les 
gmdcB  f4fsnnaa  6ionomlqoaa  op4rees  II  y  a  one  fixaine 
d'annte  en  Angleterre  par  le  pariement  d'Angleterra  4  la 
Toix.  da  Rabail  Peat,  la  Sense  abolissafi  an  1713  tooa 
dnoftade*  Iransltet  da  sortie,  at  rMoiaait  aoeoeasiTement 
josqo% let  Ilia  Ipoor  lOOIooa  lesdroita  d*f0tree,  aTec 
examptkNi  abtofaM  da  dvolta  qoelcom|Qea  poor  les  grains, 
lea  iMfnaa ,  lasl)olsaoiM,  lea  oMant,  fas  file  et  les  toiles. 
Goouna  BHma,  comma  Lobeok,  Hamboorg  a^empressalt 
d*aecoeilUr  las  ooTriera  babllea  et  les  coennertants  faidos- 
trieox  qoa  les  peri4oatlona  rellijeoses  des  sdxitoe  et  dfx- 
septi4a)e  si4clearorcaient  4  fulr  dea  Paya-Bas  oo  de  France. 
L*lnddpandanca  dta  eolonfea  angtatsea  de  PAmeriqoe  du 
KordaoTrit  one  nooTall64i«da  prospdrtl^  poor  Hamboorg,. 
qoi  s'ampresia  d*4tabUr  aoasltOt  d'aefhres  el  multiples  re- 
htinna  da  aoBHnaroa  aTee  lea  eontrfaa  transallantiqQaa. 
tea  iuMitBa  goanes  di  rempira  et  la  Mocos  eonHnental 
pori4nn4  aana  doola  one  atteinle  gmTe  4  eefte  prosperHd ; 
maiaan  pant  dire,  an  raTanebe,  qoe  Hambomrg  est  trtc 
BrtenJa  port  da  rEarape  qoi  a  la  phis  profits  de  rfasi- 
memn  ddfelappemenl  dannd  par  quaranta  annees  de  palx 
aox  antrepriseacpromeidaleset  marftinies  A»  laoa  genrea* 
L'enamMa  do  comoncarcede  Hamboorg  en  1663  rtpr^ 
sentait  one  Talaor  de  1,627  Tr.illioos  de  fr.;  c^4taft  d^ 
moMie  ploaqoe  la  moyenoa  dea  dnq  annees  pr4eedenle6. 
poor  1871  la  Taleur  tot  ale  des  ImporlaUonsetdes  expor* 
lations  a*41eTBtt  4 1,201,167,600  franca.  Poor  appreder 
rimportaoce  de  ces  chiffres,  11  fant  se  nippeler  quits 
egalent  la  moitie  de  Timportance  totale  do  oommeroe  ex- 
tericur  de  la  Fraboe,  nation  de  36  millions  d'habitants. 
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d^pendaiieeft  que  $37,940;  qo'llft  approihcBi  trte-prte 
de  runportanoe  totale^da  eooiiMnio  exlteiwr4aZott?«- 
rein,  qa'ils  remporteat  de  beMMOsp  Mr  laooBonaMe^s- 
Urieur  darAoftriohe,  eza^denl  dt  9  4  «oa  nlUioM  aew 
de  rEspa^ne  et  de  U  Beig  i^oA,  M<pi'il»  r6poiidfliit  A  phtt 
du  double  de  toot  le  oommerce  exMeor  de  la  Rnaaie, 
ce  mte  emiOre  aan  68  mUUooa  d'babHaiita.  finr  ee  to- 
tal de3»203  niillioaad*6ebaii«e»»lesopAiatieeAda  eon- 
meroe  maritime  compteoi  poar  1,34»  milUoM,  c^eiU4^ 
dire  on  pcu  plua  de  moitlA^  leretteappaiiiael  aw  ^rtiwiw 
par  la  Toie  die  terra,  et  eoito«t  par  la  Tele  de  r£lb«t  ee  heau 
fleave  qot  directement  on  par  fleaaffluentaaial  HaariNNttgeii 
commojiSeatioaaTee  lea  pna  lidieseootite  de  IMMempua, 
aYeclaBobtoie,laSil^aie,UThnriag^laSaiebleHaaevre,le 
Mecklembomg,  etc^  et  qui  tratiiie  dca  eoalDte  d'oM  ri* 
che88eetd^Mllefert^toi^^eomplrah^el,  Laa mafrhandiiae ag* 
rirto  par  mer  et  par  Aitoaa  profieiiBa«l  ptiadpakiinit 
d*AjDgleterre  et  de  la  Plata,  deafitata-Uiils,  deaPafi'ftia,  de 
la  France,  des  AntiUea  eide  riuatraHe,  Sur  letproreMaees 
de  terre  lea  cheminsde  (er  de  rAttemagne,  iemaeola  ,  fuen* 
nent  00  apportent  poor  dtH  de  600  nUUooayeirKUM  en- 
viron 250  miUiona.  tea  Doia»  lea  line  et  lea  ctianfiai  do 
Nord,  les  bl^  de  ilnt^rkor,  lea  aoerei^leaeailiaileatabaca, 
Tea  cotona,  Ie»  peaox  bratea  d*oatre-mar,  lea  booiUea,  lea 
m^tauY  p  les  tiaroa,  letboinooa,  lea  oljetft  IUn4qD4a  d'Eo*^ 
rope ,  constituent  le  ma  dea  importatSona,,  aoxqoeUea  Tien* 
nent  a*ajoiiter,  k  la  reeiportation,  lea  artklea  ap^ciaux  k  1 W 
dustrie  aliemande,  objeta  d'un  commerce  kxi  aettfeor  lee 
march^  de  P Am&lqoe  du  Sud,  Grftce  A  la  sttirme  do  tarH 
dea  denrte  allmentairea  opdtte  en  Angleterre  par  Robert 
Peel,  Hambonrg  expddle  aajoordliui  k  HuU»  4  teitto^i 
Londres,  4  Hartlepool  et  4  Kewcaatle  d*immenaea  qoMiftitte 
de  c^r^aleset  de  b^taH  foumlea  par  lea  contrto^  aepteotrioi* 
nalea  de  TAlIeinagne,  et  en  particulier  par  lea.  duobte  de 
Schleswig-Holatein.  Cette  TiUe  est  anid  le  grand  entrepdt 
dea  Tina  de  France  poor  le  nordde  I'Europei  et  par  suite 
d'encoinbrement,!!  n\sst  paa  rare  d^|  tobr  TUdro  lea  pro* 
(luits  de  nos  prindpaox  vlgnoblea  4  bien  aieiHeor  marcb^ 
qu*anxllenz  mfimeade  la  production,  JfoeaoMea,  nee  lal* 
iiages,  noa  spiritueox,  noa  porcelainemKM  bronaea^  neape* 
piers,  noa  livrea  et  vingt  aotsea  artielea  de  ootre  fid^riea* 
Uon  sent  ^galemenl  bien  lafuaaor  cemavebft,  afeelo^nel 
nous  effecluona  par  mer  aeulemeni  poor  90  4  a^oiillioBa 
d'^bangea  par  an. 

ie  mouTcment  maritime  do  commerce  de  Uambourg 
eat  4  Tentrte  de  5,439  navirea  (187t ),  qoi  j  appertent 
2,516,673  tonnes  de  marebaadiaea.  San  effeetaf  marttine 
eat  considerable ,  moina  par  le  neabre  qoe  par  Mmpor- 
tance  croissante  dea  b4limenta;  il  elaii  (marine  e0tl4re 
non  comprise),  an  31  d4cembre  1871,  de  406  noHraa  de 
long  conra,  Jaugeant  e  neemUe  330,639  tonoea  mttriqaea. 
Dana  cet  l^ctil  lea  plua  forts  teat  IVHftee  de  pa(|oebota, 
et  desservent  les  lignea  de  l*Ameriqoe  et  lea  tnnsporta 
d'^migrents.  La  flotte  marcbande  de  Hamboorg  eal  Jioit 
foia  plus  conaidirable  que  celle  de  la  BdgMioe  et  pr4a 
du  double,  en  tonnage,  de  celle  du  J)onemark  etde  la 
Delglqne  rtonia.  La  preapirit4tooJoor»eioiaaantedeaina* 
rinea  de  Hambourg  et  de  Brtee  s'ezpttqoe  aurtoot  par 
rextenaion  qa!a  priae  dans  cea  deroiera  tempa  Tteigratien 
allemaade  poor,  i*  4«D^rique  do  Nord,  pour  le  Brteil,  poor 
rAustralie  etpour  la  California.  Sana  douls  4  cat  «gaid 
Br^  e  a  encore  TaTaotage  aor  aa  rifale;  rneb  le  coonol 
de  VemigraUon  eomoience  aoasi  4  ae  dtai«Br  aor  Ham-' 
bourg,  comoie  on  en  poorro  Juger  par  lea  cbHArea  aoi- 
Tanta  :  en  1851  ii  ne  a'4tait  embarqo4  4  Haaobooig  qoe 
13,137  teignnta.  L*ann4e  aoiranle,  1863,  ce  ooaibre  d6* 
passa  25,000;  en  1864  il  fut  d'enfiron  34»0009  et  11  ne 
ceaaa  d*augmenter  iu8qo'4  nos  joora.  £n  1369  Tteilgra- 
tlon  y  comptait  47, 294  iodiridua.  en  1870,  31,6f6;  et  en 
1871, 43,224.  Dans  celte  derni4re  ann4e  Br6me  en  a?alt 
tranaport  tranaporlft  60,616. 
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8i  Leadrea  eat  le  grand  march6  d'ordefEorope,  on  peat 
dire  qoe  Hambooiig  en  est  le  grand  marcb4  d'aiii^;  et  la 
banqoe  de  eelle  Tille  est  one  dea  plus  importantes  inatttu* 
tkma  de  crMit  qoi  existent  en  Europe  (voyez  BAOQitt).  Lea 
osnraoosa  marttifflea  j  donnent  Ueu  aussi  4  d*immenaea 
eflUfoa.  Poor  la  aeole  ann^  1851  lea  ris^ea  aasur^  par 
lea  dlfltantea  eempagniea  d*aaaorances  a*61eTirent  4  la 
aomme  da  406,337,37&  franca.  L'indostrie  manof4cturi^ 
oelalaae  pea  non  ploaqQe  d*y  aroir  pria  de  grands  d^e- 
leppamaits.  Sana  parler  dea  dlverses  indnatries  qui  serat- 
laolMnt4  le  eoBstroetion  et  4 1'annement  dea  navirea,  noua 
dterona  sea  inomenoea  rafBneries  de  sucre,  aea  fabriquea 
de  eigavaa»  sea  foodeHes  de  for,  de  cuine  (on  y  attlne  la  ploa 
grande  partle  do  mfaidral  de  euivre  prorenant  dea  minea  do 
caoi),  aek  Ibbriqaea  da  btscolt,  ses  ateliera  pour  la  prd^ 
parafioo  dea  viandea  aaldea  (oa  en  foomit  4  l*Angleterre 
aeole  pour  ploa  de  10  milliona  de  fr.  par  an),  ses  fabri- 
qoeade  Toitmres^  d%rtklea  de  aeOerle  et  de  bamacbement, 
de  meoblea,  sea  BMNdtaa  4  boia  de  tsintur^  etc  0epols  1846 
on  ehemindeto'reKe  Hambourg  4  Berlin. 

La  ioodatkm  de  Hambourg  est  attribude  4  Charlemagne^ 
qui^  ao  comflMoeeaMOt  do  neotttme  si4cle,  fit  constroire 
SOT  la  haoieor  apparent  l*Elbe  de  la  riTC  orientate  de  TAl- 
alar  oocblteao  fort,  destind  4  teniren  respect  lea  popula- 
UooepalBoaea  dotoisfaiagB.  Laaitoationsorles  riveadel'AK 
star  etde  to  Bflle,  ao  pdnt  ob  la  marte  cesse  de  ae  CUre 
seolir  dMM  MObe,  en  (Usait  d*aTance  on  point  tout  4  &it 
prifiUgid  poor  le  n^goce.  D4a  le  dooiiime  si4cle  il  en 
eal  fldt  mortloo  comma  d'one  importante  place  de  com- 
oMfea  L'taipereur  FrMdric  I**  en  af  franchisaant,  en  1 199,  de 
tooa  dioMa  de  deoanea  la  naTi^Hon  de  PElbe  depuis  Ham- 
boorg Joaqo^  aon  emboncbore ,  et  Tempereur  Otbon  IV, 
en  i^ctgaant  en  TiUe  fibre  impdriale,  ne  contribu4rent  paa 
peo4  aa  proapfait^  Elle  ^tait  d6jk  en  possession  d*on  ter- 
riteim  imporiMit  et  de  grandea  immunltda,  lorsqu'en  po- 
sant  par  aon  traitd  d^Uanoe  condn,  en  1290,  avcc  Lubeck 
lea  baaea  de  la  confM^tion  marcbande  deyenue  bientot 
aprteel  eflttue  sons  le  nom  de  Hanse,  die  ne  fit  depuia 
tors  qoe  toojoora  derenir  ploa  ricbe  et  plus  puissante.  Vers 
la  fin  do  qoatoRitaie  sitele  de  dangereosea  dfscordea  d- 
tUea  dclattrent  entie  le  aAiat  et  lea  bourgeoia;  mala  lea 
pMaeilMenra  qoe  la  Hanse  eot  alora  4  combattre  y  mi- 
rentin.  Lea  babitanta  eorent  longtemps  4  lutter  pdniblement 
controlea  d4pr6dationa  des  Yftallens,  et  plus  land  centre  les 
entaepHsea  do  rd  de  Danemark  Cliristlan  I*',  jdoux  de 
ieufs  ricbessea  et  de  leor  commerce.  Aprte  la  d^dence 
de  la  Hansen  Bamboorg  n*en  malntint  pas  mohu  ju8qu*en 
1810  aon  dtrdle  dflanoe  arec  les  Tfllea  de  Brtaie  et  de  Lu- 
beak.  La  rdbrmation  y  ftit  introduite  aana  dUflcult^  en 
1529l  La  goerre  de  trente  ana,  pendant  toote  la  dur6e  de 
laqoeUe  die  Joott  de  la  phis  profonde  tranqoilitd,  loi  vdut 
on  acaioisswnait  notable  de  population.  Maia  alora  recom- 
meocireot  lea  eenffita  entre  le  s^nat  et  la  boorgeoisie;  con- 
flita  qol  en  1706  ameoinuit  one  insurrection  si  grare, 
que  lee  beorgaeta  notables  dorent  4  cette  ^poqoe  iuToquer 
llirtarfentieo  de  tanpereur;  d  ^est  alora  que  fot  publid 
le  reate  Impdrlal,  qoi  ai^ourdlioi  encore,  oomme  nous  I'a- 
Tona  d4i4  dit|  aert  de  baae  4  la  constitution  politique. 

I^ea  noasbieoi  dndgrte  qoi  Ttnrent  dors  des  bords  do 
Ehin,  dea  Paya>Baa  d  de  Fhmce,  ae  fixer  dans  ses  mors 
cootittNiteeol  ao  d4vefoppement  de  sa  prospdritd,  tovjours 
croissant^  d  lea  btdnstriessp^ddes  quMIs  y  apportirent  I'af- 
Oviohirent  d'one  foole  de  tributs  qu'elle  arait  dO  jusque 
alora  payer  4  i*dranger.  La  rivolutioo  firancaise  en  y  at- 
tirant  plusienrs  miiliers  d'^migr6s,  de  tous  lea  rangi  en 
fit  poor oiMi dire oniFineloolefranfaise.  Ao  commence- 
meotdn  diii*nenfiteoe  al4de  Hamboorg  dait  done  one  des 
plus  riches  et  des  plea  beureuaes  r^publiqoesqo*il  y  eOt  au 
moode.  Llofoaioo  do  fienovre^  en  1803,  par  one  armde 
frangaisetet  le  premier  dfdnement  pomiqae  qoi  porta  una 
grave  attdnte  4  aa  proapdritd.  Hamboorg  dut  dors  avan* 
ceranxdaU  de  Hanovra  one  aomme  dd  3,134,000  marea 
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iiUf^,  Eo,  1809  kt.  PiMKgiit  t^nwjirftffwi  iki  Mttfaiift  ae 
^Rttieb&ttel,  po«r  bairer  I'Oiieaix  Aagleis^tft^paM  npiMi- 
lea  one  ea^Hni  aiigUiit  Tiat'  ^troHaoMifel  blAquertaoboii- 
chura  dece  .fleaf  e.  Ii6oonin«ce  da  Uaibboarft  Art  alortfil* 
<i)^4bir9  m  eip6(|ttioii8  por  Hnsum  et  pir  Tuaniinwn 
^  imoDit  tout  MS  mfoik^'muthMaMtmlm  Humtvsmi 
bieB  oi  femoUnt  I'StedeMtiAoilt  dM#A*  MUbrilM- 
niqiie.  iM»rte  U  iNdsi  do  TUM,  totrtMj^artaKi^ 
co^raBt^maU^llen^v^eiptealoft^^iiM  onA^i^'ma 
}i^4^pffii»nmpd9MA^  lM«Mrabi.dB  NapotAoa  la  prptii^ 
laiaot  U>^iol^ikJqMiJni«B1^mien;et«dfai1lD  dteM  inh 
,p^y^«a4^te.da.u  d^oambre  litts MnecMrpofa ftiiii1» 
jDent  1^  I'ampim  frapigak  poor  «a  idrs  l«  dwMiM  d*«a 
npuTean  d^fpftomwly  ciloi  det  Sdnoldt  di*l*JIH  Iieeo- 
iQoelfiiiW.TatfCDtiiMii  tfi,«9ttiftt«ii  poifBiiilriilaiymut 
i&i;},  4  la  tAle;4*as.potit  eirpa  dtantt^  HanlNbwg  VMk- 
DiMia  do  fiUliUi  AMI'  aactauia  oontttlalloii  i  mil  dli 
te  .3a  mal^  ,iidf»ot  lii  Fnnfaia  iWiiuBWiwMi  par  fe  »«- 
f^fkal  Oafopil  f'coT«ialaltai>  da  nonTMnr  mattvli:  Taat 
poor  ponrfoir.aoy,  In^  daa.  lartiliatiopi  d«Nitr  IT  «l- 
toyra  U  TiOaqne  poor Ja  cbitier  data  4tfaBtloa»  ia  gtei^ 
fiQP^oria  y  Nvra  oaaaoaftrMMoo  ide^Mcrode-ls  OBWia^ 
fraoG^.  PhMtwd,  tt  aaiatoaK  la  .b«MM|M  dt  Hainboi^ 
ifs  ciiisflt  fontiJOiWit  enoMB  piii  4e  oMt  fltlUIOM  de 
friMic»i  aaAa^diMkid«iidert  Jm  de  oitte  naia  f^^ 
iaily.Dafo^^  poiRrdiiniaaff.JaiMMibradca  boutli6»4 
noprr^,  ainUiait  impjkquiiliiiBWt  da  ia'fiUe,  par  loiAa  U 
pgujQur  da  Wtar»  phii  da  39»aootediMni,  tanndkyaetai 
4*Aga  oi  daiaxei,  jbpi  ailttialeaipa-qafitfriMft  iirAkraax 
approata  do  la  ¥|Uel«9  Mitatioatda  phia  idaa^ooaindi- 
iMiifi  laln^  ^in^.iaiia  aa0e.'LtaD6sniiieaiii  ardieade 
^epiidngwni.qaifipjLalorf  ^aartifia  plaoB^^UwItropfii- 
hia  ppvr  aatrtpaMidfa  «» lM0iir<iaftar»  taflM>laai  laleair 
^tii9i^iBeiUblaqii^(  al  caoa  IMqna  la  ii  iMl'iaU  ^ut  0a* 
yo«4#a  vtt  obliii  domidttilar  atibMe4rlM>i^kiiit0Mp^ 
la  Oceania  bUiitbfS*  L191  paftea#MB«d«  da  Maa4iiat4 
ptr  la  Tilfa^da  Qaintearg  »a  a*#«Mt  patntAlaidet  AmoIm 
de  eni/  ^imfoJile  wMiimf  da.'fKWCf  baaat^aett  antlrMi 
lap. mUMooB da  fmaas. .  -  -       ■".-   • 

La.paix  loi  penntt  da  rtptwr  iilMrt(W>  aaefiBrtoi  ctmBet. 
L*«fteeiDfat,la  placniteiaraWaqa'affiwdaptiiikraAftMa- 
loire,  o*€etU> grind incendli  qakdli  ate t  aiai  IMl'aitaiMi* 
aona  nBa«raoda  parties  4,101  mieem  Jbraaal  7a  tuii; 
froi«4gli#eB  at  mgnadaaialvad'ddUtaeapiiMiei  tamteO'' 
H^raqMiil  rMaile  m  cendiatrai  taM  iMdifidiit  chHmd 
pai;d}raat  Ja.  irlt  au  mOlM  des  flaanetj  OKIaraaraitta'ca- 
laatropbe  provoqua  aaaa^roiptlfale  gMMa;  ella  a^lMfaUt 
eojri6BriaEm8Ba«cddttdalavttla,tiiitl'qM  vteoiati«liit 
plot  beOajioe  Immk^  aaeeiminpiditA  joiqaaalofa^iiauie. 
Lat  MaeMilade  184Sy  eomt  aoitl  leiir  eonlr^^aBp: 
Une  aMemiMfa  fioaitHmnlaa'y  Jwna^odr  tddlBBrane  eein» 
titttUoophn  en  lappartafao  leibitti  luf  eiii j  aeia  k  la 
aolledaPaeaapationde  laTiliapar««tafp»dM^aprat- 
ales,  cette  aeeembito  dirtai  diasaiidraf  ei  la  aaatttHitlDa 
najpoi  dtre.v6foriD^qo'eB  1M0<  Lagaaiwe^e  ifSaaalM 
fa  pmsae  et  rAotricbe  laul  poar  rteillit^4e  (iilra  aalivr 
Hamboarg  dan*  la  CaaledArMiaa  de  i^AMenagnada  Noid, ' 
c*est-4*dbra  da  pUeer  cetle  ^rlUo  adoa  la-  piotaotioB  b«-' 
laMiate  de  la  PfttBse.  Bapaia laavler  iflVt'ella  Mi  paitla, 
h  titre  d*alli^e,  de  J*empire  d'AUemagne  restaoMi     • 

HASiecON  (Ur6  da  ^lin  ^«akiir,  eraabat),  pem 
«reehal  da  fer  on  de  HI  d^anbal,  ana^'on  doaaona,  ft  aatf 
oxtrtaiHdy  dhina  pobita  appaMa  barb^  aa  0HrdiUom  Qa^ 
lacbo  lea  bamacoBi 4  dea  llgn 0 a oa 4  idaa  f ilatai m-m 
reoouTra  la  paitia  qui  Ibraw  la  eiaahet  d'an  appl^  adqiiel 
4e  poiaaon  Tient  aMfdra :  aaaailOi  qa'il  aavM-rbaneooa ; 
H  Tent  le  r^jater;  niaia»  aa  troovaal  valaMi  par  la  baito, 
il  aa  pent  plua  aa  d^gagar. 

U  plopart  dea  peopladea  anngaa  aniqaaUea  la  p«cbo 
precura  nna  partia  da  leor  nonnrllura  aaaervaal  anaai  do 

liame^ona,  Mriqate  qnelqnoroia  avae  baanaoap  d*ait  1  daa 
aa  A  4ea  arttoa  da  paiwon  laaa  luOheai  4  cot  oObL  Ootta 
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laa  bijuetotta  art1inrtiaa>.  4obI  la>  gy— duui  tari^  aolfla  aala 
dea  poiaaona  qno  l*oa  ^itwA  ptebar»]leafat<,daBtinte4  U 
pMia4  aartaiaaaboBiaaivtdaaa  eiflibiea  dreooatane^ 
qai  aail  antanda  de  pbHBoa^  do  lA«Bi4^a4abBalardaain- 
ao6laa,io«laolat  br4i4iaMt  ka^babUanla  deabanx,oo, 
ifivadOD'piobo'la  grpapoiam  .Mlidota  umt,  aattatoppia 
#4Mpail  da  oMndkea  i  ataanlar  an  fiotMob-'i^alaiit 
'OMopaii.o^aal  pria  an figBai'e  oaridit  d*tea  pecaDna 
tia^iffaaiaffrf  k  MomaiBett^auaadf  alla^ae  bdaao  a6dtttta'ate 
irtiiiaita  aiiliUL  un  iiiaiiMl  oilarfAAiiiluiina  I  ilea  iMiwiUaaa 
^airtrrapp«roio(nlgrtabl»aatffa^4almaar;     ' 

&bofciiqoii^^adana<lo#ifc<Sttfiiaplii  4  «Mdplai 
cioohuo  1  i  ilapoD  foidniftfi. 

BAilBQamiffaalloiM^  Vi^^Umuism, 
i  flMMLCyau  f^yaa^MuAki 

IMMIi/IOM  (itaama).  OMa  naiaeii'te^^ 
man  a<l4b»a  yar  aea  aJfanaan/aon  trtatiada  «l  laa  fdlei 
laipwhada  ym  faadffent  dana  rMatoire  unmnd  t/okOwdb 
aoamaabiaa,4aMaadry^an^aaiaBOtMillbB  qni  B*eat 
Ilea  MObM  qi^%ntbeatlqne»  4\A  ciertata  GflbertfiaAAloa, 
4a0l  la^laa/'MIUaia-^  UmM^*  gmMMtaneoKer  ^An- 
gjatatra  a4aa  -Ifedooard  r*,  afaat  an  qoeroUo  ifae  Ma 
ipawai^  abanibellaa^tdOauMnd  Ilypbfto  qnH  ttaalCdofOdt 
kl  Mogi  do  Roboil  B»nee,iraidwooae»  taaaoa  adrer- 
aoirvas-oonyMitalBnllec^  et  dufteair  to  rMgloraoiirk 
da  Bniaa^  qnl'OB  Idas  lol  odt^  4  tHira  d«  flel  la  chtteOeaie 
daCadyoWy  damoo  do  noa|ODra  loboatg  d*Bamillon,  dans 
dai»4aoaailddoUBirk.OBfoiibOpalidiit'anair  WaOdrdB 
HMOUoadgONr  d4al'anDdo  llSl  danalea  laogfde  ianoblesae 
dcoaaaha  qni  flat  prMaraenatttde  iddUtj^ft  tdooardr'; 
aoat?»riiiambiihlenwnt  ^selaW^di dbtint do  Rpb«t fii«ce 
k  flaf  do  Odjfowi  Lnndo  ai»diik:ei^faiill,\%i^ 
morr^H  lOliOi  aiant^oatennii  coor  oonfeco  Doa^^  fat 
ooann^,  an  U54f  lord  et  pair  d*&osae. 

U  oonaiddfatiQa  ot  IHaAaeotiO  do  cette  maiacm  a*aconDraat 
oacoro  ktfaq^  lo  fill  of  b^rHlor  du  pr«e6dkt, /iimaa  Haul- 
TONi  oort'  o»  t479»  -^pooaa  k  kcodr  lOn^  do  Jaoqnea  OI, 
Mario,  qni  Ini  apporU  en  dot  10  comtA  d*Amn.  Riralo  de 
la  pnteanla  naUaa  do  DooglMi  la  fiunillo  d'Hnitton  te 
tradta  dto  Ion  en  tntloperpkn^llcf  atoc  eOe;  Ol  fcnra  aaa- 
gkmaa  qnaiaUea  d^^faMMl  ^oamt  an  goorm  driiea. 
-  Ammo  BuRLtOK,  oomle  d'Airma,  oommt  bdr^Sardeaa 
«if«'(4  paitir  da  U03>»  prit  pe4daat  la  mmorttiS  da  laa- 
qaoa  Toaa  p«l  iiapartaalo  aa»  affldres  tvabUqaea,  dofbit 
on  tftl7maabra  dn  gaofoniamant^  ot  saonrat  aa  iisa.  Saa 
(Ha»  /aai,  doiiil^na  tomto  d'Arrao^  obtbil  mi64$^  da  lai 
daFranoaHani  U  la  >dttcbd  do  CWeUeianlt  an  Paitoa.  A 
UnioiOdolOoqiiaay,  aiHtikai  tMI,  fopaHepMnilMeaaBa 
lad«Qlara4iMlarpr<lOAipQrdolao0HroBno,  ot  hiieooia 
Irrdganoa  pendant  la  rofaibrKd  dpiarebie  Mario  dlanrt. 
Blait  caMOio  itamlllon  Ayor|a4  d*abord  larilfonnatfa&  ot 
aoottnt  (0  paril  ang^,  la  Oaadlnl  boaiob;  la  idlK 
inifas*  MIrio  do-^aiao^  ot  le  oamto  do  hmnot  hit  Apn- 
Mreal  ftdnMatiailon  dv  royanlno.  Attl  da  la  pftit  01  data 
tfaaqidlllM^  Janiea*HaaillQn»  api4a  M  nombMaea  iRacaa- 
titaa  daaaaoftaaldB  d^Adtoa,  fiidl  par  raiaD«Br  mnanaal 
anapcnaion  aanaaUe  4  la  r^getooe  on  Aitonr  de  la  roiae 
BbR.  l4i^ ot  aan  Mao  /odit  HAaicvaa,  cpii  Jooam  rOla 
iaapoataiil  oaaUbe  aoor6taire  defeat  ot  obmaco'^^Aqaa  de 
Miil-Andf«fO»i  ao prooanekaatpour  Io<|»tti  cattwfiqao 
ipiand  df latkant  iaa>  liaaaaidona  foagjonaaa » tn^Ha  gna  log 
aatfaa  OMUibraa  da  loor  maiaon  ao  idgaakteat  pbr  l^rdeor 
do  lour  i41o  poor  lo  protcaCtaitiaaio.  Dana  lea  Iraabka  po- 
bHqnob  danilo  lalanr  an^tabaMi  da  la  ieina<  JTarie 
I  BimuM  fbt  la  'a%nal,  toa*  Haodllott,  nna  par  daa  InM- 
rMada  teaWo^Wprononcinnt  poaroatta  prinoeaoo;  Masfia 
apant  Mddpoo^  at^Mana^^  aon  flrke  natoral^  a^ltant  ftit 
dtonerla  Hgaaoo'an  1507^  lea  Raanlllon  fodntarit  te 
parii*doa  oMil  Arr9i»loqneld4eida  Maria  Stnart  4  rdtiac- 
tor  aon  abdioationy  et  prafoqni  fai  batailla  Ufide  an  lias 
pi4a  dnbawf  deUn9dde»ot4UanHedola^pBe|laMaifo 
dot  allor  dOBundor  un  aaUo  4  rAngklorre.  Do  ooHa 
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dateot  auMi  tet  nonbcmai  pentetkiM  d<mt  U  funffle 
llamfltoii  ftil  Tktiine. 

Un  certain  J  emu  HiMiLiOH»  qd  avait  ^  UiX  priaooBiar  ^ 
la  balaiUe  do  Langside  M,  doot  lea  biana  aTatonl  ^  eon- 
fisqd^,  tua  en  guefc-utens  le  jj^ganl  Uomyt  en  1(70,  eC 
8'enfuit  ed  France.  A  la  aoile  A  ce  meilrtray  lea  HamflUin 
eurent  'encore  on  iiialaiir  h  pr^pond^r^uice  josqn'au  mo- 
ui^t  oft  ra|>|piii  db  TAngteierte  permit  au  domte  do  teimox 
•de  Be  ^aiiir  oe  U  r^genc^  et  de  recofenmenoiiir  n&e  VioleDte 
titodhitfen  66tM  lel1M&brea  <Ie  ^otte  OmiUiB.  L*tf?«qiie 
'de  Salnt-Aitdieifrt;  entte  aiiibts«  fot  pendn  a^  jngement  par 
'son  (Mfe.  eii  ifi^r/it'Sllirllii^.  A  ite  ibb^t^  le  Udie  dap 
de  ChAtelferaiiU'le  iidt  enflii  1  la  I6te  dis  son  parti ;  kTce  on 
g^dneinliMdeKiip^or^y  ft  aai  d^dara  en  bTeor  de  la 
idhe  reteno^  captf  ye  en  AligMeite»  a'empara  de  la  eapi- 
tale,  et  prit'd'^ktat^tffliQ^.  Dana  ceUe  affaire^ le  regent 
Lennox  fat  fo^  tn  miliea  de  la  m^de.  En  l&79t  ^  comte 
llortoh,  dikf  d(|*lA  Diunillel&amiltoQj  ayant  piria  la  r^gei^, 
to  due  de  C&Atdfei^uU  ae  retire  de  la  lutie,  et  moorut  en 

1575.'  ■■■*    '•'  '■-    '\  ;  ■  ,  ;*/   '  ' 

Son  file  Itanii  iKaakTON,  ^  aa  beaoti  ^  aon  esprit 
rtndalent  le  favori  deer  dadoes » Tisa  h  obtenir  Ik  oooronae 
ared  1^  ta&dii  d^  la  reine.*  M^a  lea  Gobe  le  ponndvirent 
ii  oUtraACe^  iMmme  protestanL  el  lui  en^irent  le  docb^  de 
ChAtell^aulf,  dod^  H  h^riti^t  de'aon  pm.  A.  la  suite  d'e»ete 
physiqaeayet  alfaibU  encore  par  de  rigoAr^usea  pratiqoea 
reUgieoses,  il  perdS  Tuai^  de  sea  fiiculttes  lutdlectodlei 
Idi^temp^  af  ant  de  nKwrir.  Morton  ^xbi  mori  anr  r^dia- 
faudy  ei^  i)»8i»  soosliB  r^ne  de  Jacqbes  Vl^qfi  J|^t  pins  lard 
te  roi'd'Aiigl^terre  Jacques  l**,  la  pnlasance  de  k  maisoii 
d'Hamtltoki  jse' trouVa'presqneoompl^^ment  antelie  ^r 
ded  ieiils  et  desoonfiacatiobs.  Jchn  et  Ckmit^  tshse^  de 
James  llnsena^,  s^enAiireat  en  Aog^etene,  ooaia  reTinrent 
en  £co8se  ap'r^  la  diiite  de  leaf  principal  ennemi ,  James 
StuM;  le'  Toi  les  aocneilfit  oomme  de  fid^  amia  de  «» 
m^  etle^fit'rendrenne'partie  de  tears  bioiSi  John^  mort 
en  l604.'^f'cf^'en  1599  marquU  d^BtfnOliOfi,  Ciaade 
4eTint  la  tige  de  la  2^e  cadette  dea  ttaipiitoB,  la  Aunille 
des  coint^  aAbetcom,  qui  anbsistd  eabore  aqjooniniai  en 
Ecosse.  ,     "  '  '"^        ,  -       ' 

Le  to'deloltti,  /omei  HiiuLTOii,  oomte  de  Candtridge 
ta  Angleterre,  homme  4*£tat  et  (arori  de  Jaoqueal*',  mou- 
mt  en  1625,  eDip6iMmn^^ditH>n,  par  son  rff  al-&  due  deBoe- 
kinglhiam.  Son  fils  aln^  et  b^riller/./ames  Hurltor,  com- 
pagnon  d*enfa^ce  et  IsTorf  de  Cbaries  I"%  aHa  rejoindt«, 
pedant  la  guerre  de  trente  ana,  le  rot  de  SoMe'Gnst  ave- 
Adolphe  h  la  U^  d^ao  corps  anxflialre  an^is oonaidi- 
rable,  ^  contriboa  au  fdn  de  la  bataiUe  de  teipzig.  Rappd^ 
en  Aii^eicm.U  se'montra  Y\m  despluail^leapartfsaBs 
de  Charles  t*^,  qui  en  1648  le  ci^  dufi^JEfamUkmi^ie 
16  mars  1649,  pea  de  tempi  apr^le  supplioedo  roi,  ii 
sohit  aon  maltre  aur  rMafloA 

If i(/{am  HAHiLioif,  fr^da  duC|  eomte  de  tanardb  et 
a^er^re  dnttat  pour  i^tcosae,  Mtt^aab^  ea  disgrAoaM- 
jprtede  Charts  V,  p&ice  qa%  blknait  la  goerr^  <M6)  en 
cpnsdquence  M  rejoi^  Parm^  dd  pariemeai-afeeiin  Bpm« 
br^ux  COTps  auuliaire.  Mais  line  tarda,  pas  4  M««nir«u 
parti  diird,  et,  aprtela  m<^de,soa  fiptee,CbarlesJ|4ui 
confi^a  lefitre  de  duo.  jEin  1651/ il  ftit  AJ^  prtaonnier-par 
Cromweli  I  la  bataillede  Woreester,  et4,qia^^aea}oaii  da 
U  mourut  de  ses  blessores.  La  descbndance  mto  de^la  lime 
prjn^ipale  sWait  ^teii^te  e^  la  peraOone  de  ee  aeeoad  mc 
d*flamaton.  .  / 

En  1660  Charlealliooiiferaletlirii  de  doeet  Uaantrei 
djgnjtite  de  cetle  maisoni  Wmiam  oonUe  de  Mlirit,  fiU 
cadet  du  jmairqui^  de  Ooaglaa,  qoi  avail  dpous^Ajaaa,. la 
fiUe  et  bidUire  da  premier  dnc,dHamilton»  doaill  pfit  le 
nom  et  les'arinek.  ^  mqaruien  169^  UiaaanI  one  wwibratt^ 
post^rit^.  Son  ^s  aln^y  JalMs^  qmltri^me  du&  d*liAiuLf  qk, 
rut  cM  en  i71i  due  deMmmdm  ei  pair  d'AngtotioTe*  U 
taX  emploj^  dans  de  nombneoaea  miuiodi  dipiomatigues 
aooa  le  tiiSP^  de  ia n^  Anne;^  iacobtte  wS^^  tt  tratailla 


ardemmept  dans  lea  inlMit.de  ia  damaatie  eapols^  ^t  td 
tu4  ea  dad  eft  1713y  par  lord  llobim. 

QlwrUi,  troislteM  (ila.de  ,17mam  Dooglaa,  regot  le 
coii|tAd9  3dldrb»el  e^tmnlmit  le  ti|reAaoiiMre,Mfi, 
quidefifltde  li^aprt^U  tigedeacMitead'AfillltMI-MiirA. 
fiBOTiet^  cinquitae  ta»  de  Wfliiam  ^ooglas^.qqi  ae  diatm- 
goa, oomme  gtedral  pendant  lea  ,gpiariade  la  retee'Amm, 
^.moanit  eoi737,  fooda  la  bmn^da^i^onitea  d'J9bm4/tofi- 
Or49ffy»  gwi  a*e^^xMi«nMte  Jasqalt  noa  ienm  ea  Ugne  Jteii- 
minew  drvMpaia^  septitee  Ola  d^  VPliam  Poi^#aa,'m0oi«t 
en  17|7«fvj9e>|wad'tairal»  6*eat  aon  filaiqaiae.disttegiM 
fioqpia«|yqoair9<VQif>ea4i-aprte),etqaiplaatacd  terajt 
1^6cl9id6eoAnomenledoqimaft4ii«ae^9fiaititii4e*  * 
I  /MKi,  ai^dto^  doe  d'Hanthieii*  moil  en  1768,  aratt 
dpoiia6^  4a  bflNe  tUsabelii^iiDmta«»  devemie  pbia  tard  da- 
ebease  d*Argyle.  Sfn  ila»/«ft0i*(|0eryes,<4epUteedac 
4'^bfntMW^  bMta  A  la  morida  doe  de  DooglM  ( 1761  > 
des  ttat$49^puirqmi940j)mi$kt$ki6oeQni^d^JtH9ps:  Lof 
elioaM««  lkmgla$  BamkU^ ,  moMoreBl aana lalwer 
dliMiev  mAlea^  I«ura  titraiiet  lears  domaineatireal  en 
eoaid|oenea  ielear  A  leor)OBole  ArMbqfd^  aMiflkme  doc 
d*Bi]iii.Mir  cEt  aixitaa  4no  de.  Bnnden ( il9^),  Sos  tta, 
AlmmHdn.  OkinuoR,  nd  le  3'«etobfe  176?  v  aamm  jo8qv% 
laaiertd0aeiiptese«aleDomtdo  sMNiyiiia  da  Awyfos 
-a<<ii^^ir<gid>iili»  eilmAh.eitamiiradea'ftommimesen 
laotiietyTolafayeot  ks  wfaigiy'qfA  lomqiilb  arrivteent 
•ox  aOUireai  m  4806^  l«i  dnmireol  i'ambaaaada  de  Saiat- 
4MleNbearg.  La  pafxrde  IMtl  le  ffamttia.ciiAiig|6tarra,  et 
depuia  lorn  0  no  M  ploftqaesHdade  kd  ^  poiffiqaei  <pioi- 
qoedn  virantmtaiedeaQaplralledleaafttrteftlaiAiam- 
bre  baotBt  II  Jidrila  de  aes;tllni  en  18l»«  jn^  t'ordra  de 
la  jMieMre  s^os  le  minialte  de  ilordjilelbeBnMi  al  iwariit 
le  IS  aoM  1669.  ODrle  fegardaiC«imme  W  pkia  inaoletti 
-ailalaarale^ea  trpis  rayanmei>Pan  apttfriaaOi-^laal  ve* 
na  A  Paris  pour  la  santAde  ai^  ftumer4ettx»m6dicastrea 
-  ^tAAgers^  anxqneU  il  sfadresaa,  Im  rfidam^renl  400)000 
'#. /pour  bononriras;  le  tiibonal'  leor  en  jdiooa  34^0004 
'   Son  te^  ulqae »  WO/ioifMii^boiiyarc/iiiMd,  mk  le 
19  ttfrier  jigiu  fiitla,li«dais4*HAiiiiiT0ii)eC  ai^geaoomme 
4u«de  Brandon  dana  la  ebambre  des  lords,  «fii  ii  prit 
fMa  parmi  1^  eonsenvatauiy mala  aenaaToir  aacmi 
4Fdl#poll^ae^ U fstmortfin^  1663 ,i  kiaaa^i de Mn- ma«* 
rfage  ^vee  l»  prCnceaae  Merie-dafiada  an  i^lSt^phmimA 
-ea  f64li^  ell  qui-s^l  phia  fti<  «nnnattre>  dans  le  monde  da 
sfDftqoedDns  la  poUtiqae,  O'est  poor loi  qooNapelton  III 
i^slav*,  le  20  4vriia4l64,  letUra  de  doadaChAtetoaaU, 
aoaord6pa(  ^enri  11*4  i'ra  de  ses  anedlres* 

Laid  C/au^a  .HMni;n)H,^oadeido  Iw.viaomtad'fliH 
mMoa^et  peHtrais  dn^premiav  .marqiiia4'Abarooi|i,  n6  en 
igif,  aatn  eft  1810  6n  iwdemeot  QOBHRid  i<spa6seiitan4  dii 
camA^deiTynmiaeaUandflti.oA  depoiak  i^goe  da  Jae- 
qoea  I*^>4a  ftonillo  possklede  gnadiQS  propri^t^  B  a'y  fit 
jeaaBffqoer^Bvne  lVmde|Qbampionado|iaiEtt^DOftaa^^ 
etdelabante  $tfi8e,et4pertir  do  1646  flVjrcrda  poorspd- 
elaUtd  d'y  d^kftdrek  d'accoad^reo  Bailtta  Oocbcaae^  kagpQp 
▼onaemeqta  «Mlriobl6Q ^  ftWfUtabi  aoa^rlaa  attaipiea 
desMb^nsw^  Oooiqtt'tt  e0t,fot6  en  feveMrdu  Mbre  6ciHmgt^ 
U  aeeepta,  en  I652»  le  poslo  de  trteiier  de  la  malsoa  dorla 
^ftdna  (frsoiYirar  qf  the  k<ms0Md)  4aB6larminlstta  de 

:lord  DerbyM   .'  •"•/  -.. "         ^  :  i  ""      •'''  '"' 

.    aAMii'TQN(^u'^uJJAv),anliqiairediftU6gn^.p6  en 

1730»;reft^  Apartir  d6l764 lofibnctioms  d'ambaasad^or 

4'Ang^teno  A  Kaplas,  oik  il  prit.une  pi^.  t^xt  mbol  d^ 
eooTeitea  dontrHerxalai^amet  ^.omp)6l  deiinrent  to 
ihm^  Lod^|rottlem(^d*aii  roulean.dopapyoiacarbonied 
Taiaat  tit^meat  int^eeasd^  il  okargMA^aoinia  p^  An- 
IqdIo  PiaggUi  et  r^bribaa.  rojalemani  json  trafwU  AidApar 
sa  seopnda  kmme,  ladi  Enma  9AiuuiOB  (4>af^i<!^AP^  )• 
U  &fos8it,.en  1783»  i  ameoftf.  la  eoaelnsion'd^un  traits 

d*al|iaBca  oiCrasife  ^tddbftsira  enire  la  cour  de  IfM»  ^  ^ 
goaurnnMcmtang^,  traitddirig6«ontie.laFr^oer^- 

biicaine*  E^  1798  one  uv^  firan«a|se  ayant  envahi  le 
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roiaome  de  Naples,  sir  William  Hamflton  suitit  en  SIcile 
le  monarque  auprts  doqod  il  ^taH  accr^diU.  Lors  de  aoo 
refour  ea  Angleterre,  c&  1800,  nn  nanfrage  lol  fit  pefdre  la 
plasgrande  partie  des  richesses  artistiqiies  qui!  atait  amas- 
stes.  n  avait  venda  d^  aoparaTant  aa  BrUith  Huseum 
une  pi^cieuse  collection  de  yases  antiques,  que  lea  deux 
cent  quarante  dessins  de  Tischbein  ont  fait  oonnattre  ( 4  ¥0- 
lune,  Londres,  1791 ).  11  mounit  k  Loodres,  le  0  aTrii 
1803.  Ses  ObservatUnu  Mfiumnt  FettnHta,  etc  (1772), 
et  ses  Campi  PhleffrtH  (1770 ,  1777 ),  contlennent  les  rA- 
snltats  de  ses  recberclies  sor  le  Y^suve  et  snr  I*ElBa.  On 
pent  diit  anssi  que  ce  fut  lui  qui  crte  la  sdenoe  des  rases 
antiques.  Consnltei  snr  ses  collectiona  TouTrage  de  Kifk, 
intitule  :  Gravures  au  triUt  {Tapr^  les  tabteauXf  etc,  de 
vases  itrusques,  grecs  tt  ronudns,  recueillispar/eu  sbr 
WilUam  Hamilton  (Londres,  1806). 

HAMILTON  (Lady  Emha),  non  moins  fameose  par  la 
part  qu'eUe  prit  anx  sao^antes  reactions  dont  la  rille  de 
Naples  fut  le  thMire,  en  1798,  que  par  lea  scandtieoz 
d^portementa  de  sa  Tie  privte,  naqdt  yen  1701 ,  dans  le 
comt^  de  Chester,  et  ^tait  la  fiUed*«ne  senrante  du  pajsde 
GaUes,appel^Uarte,etd*unp^inconnu.  A  Tlge  de  treiae 
ans,  elle  entra  en  service,  conune  bome  d'enCmts,  k 
Hawarden,  et  so  rendit  trois  ans  aprte  k  Londres,  oh  elle 
devint  fiUe  de  cuisine  cbei  nn  marcband  de  la  dM ,  puis 
liunme  de  chambre  d'une  grando  dame,  qui  ne  tarda  imhi  k 
la  reuToyer,  k  cause  desa  passion  pour  la  lecture  des  romans 
et  pour  le  th^ltre.  Elle  entra  alors  eomme  fiUe  de  salle  dans 
une  taTeme  du  plus  bas  ^tage,  ob  pour  racbeter  un  sien 
cousin,  qui  venalt  d'etre  pressS  comme  malelot,  elle  so  Una 
k  son  capitaine,  sir  John  Willet  Payne,  par  la  suite  amirai, 
dont  elle  derint  alors  la  mattiease  dtelarte;  el  cet  offloier, 
aprte  lui  avoir  foU  donner  une  teintore  d*Mucation ,  la  cdda 
k  un  certafai  chevalier  Featherstcmhaugh ,  qui  v^cut  pendant 
quelque  temps  avec  etle,  dans  son  domaine  du  comt^  de 
Sussex ,  pds  la  mit  un  beau  jour  k  la  porta.  Aprte  s'Otre 
pendant  quelque  temps  livr^e  k  Londres  k  la  prostitution  du 
plus  bas  ^e,  eOe  fit  la  connaissance  d*un  charlatan  appd6 
le  dodeur  Graham^  qui  se  disait  faiventeur  d^un  philtre  ins- 
plrateur  de  Tamour,  et  qui  prodlguait  sa  compagne  k  ses 
dkents  comme  sujet  d'exp6rimentatlon.  H  la  nommait  sa 
d^esae  JTyyie,  et  la  foisait  voir  vohiptueusement  concbte 
fiur  ce  qu^il appelait  son  lit  c4leste,  dansun  €tatde  nudity 
complet ,  mais  assei  mal  disshnul^  par  une  gase  diaphane. 

CTest  k  une  de  ces  singuliires  exhibitions  que  le  spirttuel 
Charles  fireville ,  de  la  famille  de  Warwick ,  s'^rit  de  cette 
tventuri^re.  II  Venleva  k  son  protecteur  mMi^stre,  et  la 
rendit  m^  de  trois  eniants.  II  ^ait  mteoe  sur  le  point  de 
f^user,  lorsque  sa  compile  d^nfiture,  arrivte  en  1789 , 
vhit  mettre  obstacle  k  la  realisation  de  ses  projets.  Dans 
I'espoir  d^exercer  sor  son  onde,  sir  William  Hamflton, 
alors  ambassadeur  k  Naples ,  un  genre  de  OucfaiaUon  analo- 
gue k  celui  que  le  docleur  Graham  pratiquait  sur  ses  llbidi- 
neux  clients ,  et  de  le  determiner  ainsi  A  venir  4  son  secours, 
Charles  GrevUle  lui  d^pteba  k  Naples  son  Emma;  et ,  comme 
il  I'avait  pr^vu ,  le  diplomate  ne  tarda  pas  k  devenir  si  ^per- 
duement  amoureui  de  la  maltresse  de  son  neveu,  qu'il  lui 
propose  bientOt  un  marcbd  ^lament  ignominieux  pour  tous 
trois,  et  anx  termes  duquel  le  vleux  douche  s'engagea  k 
payer  les  dettes  du  Jeune  prodigue  moyennant  la  cession 
pleine  et  entito  de  la  Y^nus  vdnale  qui  avail  an  r^veiUer 
Chez  lui  des  (eux  depuis  longtemps  eteints.  Le  but  de  Charles 
Oreville  etait  attaint;  et  en  1791  sir  William  Hamilton 
^pousait  k  Londres, <en  legitime  mariage,  au  grand  scandsle 
de  la  society  aristocratique,  une  fenime  dont  les  nymphes 
liabttuees  de  certahis  trottoirs  de  cette  capitate  avaient  con- 
serve le  souvenir.  A  son  retour  k  Naples,  il  pr^senta  lady 
Emma  HamOton  k  la  cour ;  et ,  gr^  k  la  oonformite  de  leurs 
moeurs  et  de  leurs  goOts,  une  etroiie  liaiaon  ne  tarda  pas  k 
sMtabllr  entre  la  reine  Marie-Caroline  et  Tambassadrice.  Ce 
ftit  par  les  confidences  de  Marie-Caroline  k  lady  Hamilton 
que  I'Angletenre  se  tronva  prOveano  des  dispositions  koatOes 


dnroi  dl&qMigneksonegard,disposltioiudontCharlasIY 
ne  faisait  pas  mystte  dttos  lea  lettres  qu^  ecrindt  k  Ferdi- 
nand I*';  et  TAngleterre se crut  autorisee  en  cons^uenoei 
capturer  les  vaiaseaux  espagnols  sans  declaration  de  guerre. 

A  ce  mpment  Nelson  commandait  la  flotte  anghdae  de 
la  Meditemnee.  Pendant  ses  (requentes  stations  dana  les 
eaux  de  Naples,  il  eut  occasion  de  se  lier  avec  lady  Hamil- 
ton, et  api^  la  bataiUe  d'Aboukir  U  dcvint  pubUquemeit 
son  amant,  ou,  conmie  le  disent  pndiquement  lea  AnglalSp 
son  ami ,  car  le  C€mt  britannique  s^oppose  le  plus  souvent  k 
oe  qu*on  appeUe  les  choses  par  lenr  nom.  Ce  fill  k  son  bord 
qu*en  1798  air  WQliam  et  lady  Emma  HamUton  sa  refuglfe- 
rent  k  l^pproche  de  I'armee  de  Champion  net;  el  fl  let 
tran^rarta  k  Palerme.  L*annee  suivante  H  les  ramenait  k 
Naples.  La  violation  de  la  capitulation  qd  Hvra  Naples  anx 
forces  anglo^ciliennes  est  une  tache  qui  pteera  ^temeDe- 
ment  sur  la  memoire  de  Nelson.  Ce  fut  k  Unatigation  de 
lady  Hamilton,  agissant  oonform&nent  aux  indicationa  de 
Blarie-Caroline ,  quit  permit  k  I'afnreux  Ruflb  de  Kvra-  au 
bourrean  la  plopart  des  patriotes  qui  a^etaient  compromis 
lors  de  la  proclamation  de  la  repobUque  partbenop6enne  et 
une  foule  de  dtoyens  distingues  que  Thonneur  et  liramanite 
lui  faisaient  un  devoir  de  prot^er.  Cette  femme  impudiqne 
le  domina  m6me  bientOt  k  tel  pohit,  malgre  aes  qoarante 
ans  bien  sonnes,  que  Fannee  suivante  ( 1800)  U  reslgna  sob 
commandement  pour  I'accompagner  en  Anglelerre.  U  etaft 
fanposaible  que  la  grande  sodete  anglaiae  acceptAt  lady  Ha- 
milton et  ses  honteox  precedents.  Objetdu  mlprls  genfol, 
repoQssee  de  tons  les  cerdes  aristocratiqoes,  elle  aoooucha 
k  Londrea  d*une  fiUe,  dont  Nelson  se  dedara  le  p^re. 

A  la  mort  du  heros  de  Tra&lgar  ( 180&) ,  lady  Enuna  Ha* 
miiton  retomba  dans  les  habitudes  crapulensea  de  sa  jea- 
nesse,  et  ne  tarda  pu  k  se  trouver  reduite  k  une  Ikible  pen- 
sion pour  tontes  ressouroes.  Elle  se  retire  sur  le  conttaient 
avec  aa  flile,  et  moorut  aux  environs  de  Calais,  le  10  Jan- 
vier 1815.  La  memo  annee  parut  la  Correspondanoe  intlme 
de  Nelson,  restee  une  tache inefll&^ble  pour  sa  memoire,  et 
qu*eUe  ne  cralgnit  pohit  de  vendre  k  un  specniateur  de  aeaa- 
dale.  La  beaute  vrahnent  remarquable  d'Emma  Harte  fit  sa 
r^Hitation  et  aussi  sa  honte;  c^est  elle  seule  qd  put  dooner 
de  la  vogue  aux  exhibitions  medico-plastiques,  si  frnctoeuse- 
ment  (kites  par  le  dodeur  Graham,  son  protecteur;  genre 
de  spectade  emineroment  propre  k  agir  aur  les  sens ,  qn*oa 
hnagina  de  reproduire  en  Allemagne  sous  le  nom  d^cUtittuUs, 
etdanslequddleservitdemod^kla  Haendel-SchOtz. 
Les  tableaux  vivants  peuvent  donner  une  id^de  ce 
que  devaient  etre  les  poses  plastiques,  eiectriques,  ito- 
tiques  et  musicales  d^Emma,  guidee  par  le  docteor  Grahtfo. 
La  dense  du  chAle,  pas  voluptueux  destine  k  exdter  les  de- 
sirs  cfaamds  chei  les  bommes  biases,  fut  auasi,  dit-on ^ia- 
ventee  par  cette  courtisane, 

HAMILTON  ( ARTomB,  comte  d'),  cdoi  peut-etre  de 
tous  nos  ecrivains  qui  aprte  Voltaire  iktre  dans  son  style 
llmage  la  phis  fidde  du  caractere  fran^ais,  naquit  en  Iriande, 
vers  1040,  d*une  branche  de  llllustre  famille  d'&oase  de  ce 
nom,  qui  s*etait  montree  devouee  k  la  cause  de  Charles  I*'. 
Aprtela  mort  du  roi,  Hamilton,  encore  au  beroeau,  (ut  amene 
en  France  par  ses  parents,  qui  auivirent  dans  leur  emigra- 
tion le  prince  de  Galles  et  le  due  d*Tork,  son  fr^re.  Ce  fiit 
done  dans  notre  pays  que  ringenieux  auteur  dea  Mmokres 
de  Gramont  re^ut  aa  premiere  education;  ce  fut  amd  dii 
cdte  epoque  qu*il  common^  k  se  famHiariser  avec  notre 
langue ,  qui  sous  sa  plume  devint  plus  tard  d  flexible,  a* 
ei\jouee,  si  gradeuse.  Le  prince  de  Galles  ayant  ete  rMb& 
sur  le  trOne  de  ses  ancetres  sous  le  nom  de  Charles  n, 
Hamflton,  8ge  alors  de  qnatone  ans,  le  solvit  en  An^^etene^ 
et  ne  tarda  pas  k  brlUer,  par  la  toumure  piquante  de  son 
esprit,  k  la  cour  de  ce  prince,  qui  etait  toute  Crancaise  par 
le  ton,  le  langage,  les  manieres,  les  plaisirs  et  la  gaide.  Cost 
vers  cdte  epoqne  que  parut  k  Saint-James  le  iameox  cbe- 
vdier,  depuis  comte,  de  Gramont,  qiii  venait  de  s^attirer 
la  disgr&oede  Louis  XIY  en  voulant  lui  enlever  une  de  sei 
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BdltressM,  M^  da  U  Moite-Ho^danoottri  Gonoiit^  fer- 
lUe  eo  boDs  moto  et  ao  coatet  aoMMiantoy  Ait  rachaichi  pap> 
tout  avac  amprawameBL  La  Umr  platoant  da  aa  ooiivafi»- 
tioD  plot  ringulitomapt  au  jaima  Aatai—  HaaniMoii^  qui  Ja 
ehoisit  alore  pour  aoo  mod^  eomoM  ploa  taid  It  dcmil  la 
prendra  pour  son  b^roa.  En  QAma  taapa»  tochafaUerda 
GramoQt,  ftubjugo^  par  lea  cbarmaa  da  ia  tma  d^naiail 
ton ,  et  rMuit  cette  foia  k  la  aoartaya^ a'ewgafaiO  k  ^pa»* 
ser  cdla  qu*il  aimaiL  Maia  biaotdtt  aoit  raloiir  da  aaa  aa- 
tiirel  Tola«e>  soil  toute  autre  pr^ocaipatioB,  af ail  appiia  <pM 
ie  roi  soa  inattre  ia  rappalait  «a  Fraaoa,  il  part  da  Xio»- 
dres  nans  rempUr  aa  promeste.  AcattaiMWwaUa»  AaM/i^B^ 
miltoQ^  bless^  de  oet  oubli  iiuoneux,  court  «ar  laa,lfacaa  dm 
lugiur,  I'atteial  k  DouYrea,  et  bii  crie,  4u  pUia  Ipiaqo^l^ 
permit  :  «  Cbevalier  da  Gramoiit,  ct'aie&vDua  ita  oiibiid 
k  Loud  res  f  —  Pardonpea-moi,  r^pondit  auiaiUk,  laoourtiaan 
ftan^Sf  j'ai  oubli^  d^^pouser  ¥otra  aoeur. »  £t  il  ratooma- 1 
Londres  pour  condure  ce  manage. 

Le  chevalier  de  Gramoot  ayant  eipHnand  aa  iaiiuaa.aft 
France,  UauiiltoQ  fit  souyenl  la  traveratepour  vaalr ka 
vofr.  Tant  que  T^cut  Charlea  U ,  Antolaa  fiamiUoo » quoi* 
que  aim^  de  ce  prince ,  n^eut  aucuA  eaaploi ;  maia  aoua  iaot 
ques  II  il  oblint  un  raiment  et  le  goufarnamaAt  da  Li- 
merick 9  en  Irlande.  La  revolution  de  16&a,  qui  ranwena 
Jacques  U,  trou'va  Haoulton  fid^au  roalliaur  i  il  quittft 
sa  patrie  pour  accompagner  son  souTerain  aur  la  terra  d^xil^ 
et  fut  constamment  du  nombre  de  ceux  qui  formaiant  la 
petite  cour  de  ce  prince  au  clk^iteau  da  Saint'GanMi»^n- 
Laje.  C*est  dans  ce  s^jour  au*il  compoaa  toua  oaa  cbac'* 
loants  ouv  rages  auvquels  il  doit  aa  nipiitation.  Il  SMMirat 
daas  cette  resideoce,  le  6  aout  1720.  SeaproduetioDa  aa- 
ront  toujours  des  modules  d'atttciame  at  de  grAae.  liaa 
M^moirei  de  Gram'mt  y  figurant  en  premiere  ligne.  Ce 
]ivr6  est  seme  de  trails  pr6cleux ,  qui  font  bian  eooAattra 
rhistoire  du  ten^)s,  suitout  celle  des  principalea  jOoi^a 
de  I'Europe.  Ses  Conies,  moins  connus  que  lea  if ^oirc«, 
sent  Element  dignes  de  V^tre.  le  Bdlier  ast  freqMev- 
inent  cit6  par  Voltaire  comme  un  module  degr^ce,  surtMit 
le  d^nt,  qui  est  en  vers.  Fleur  (Vipine^  la  aeule  deces 
productions  que  Tauteur  alt  acheT6e,  eat  un  chef-d'osuvre 
de  narration  :  Intferfit,  invention,  natnrel,  bon  gottt,  tout 
s'y  tronve.  Lfs  Quatre  Facardins  et  ZinMe^  dont  Ha- 
milton n*a  ]aiss6  que  le  commencement,  prouvent  qu'il 
avalt  une  Imagination  aussi  chaude  que  slnguli^e.  Enfio, 
sea  OBuvres  diverses,  od  fl  y  a  autant  de  vers  que  de 
prose,  rappellent  fr^quemment  lea  qualit^s  que  nous  Te- 
nons de  signaler.  «  C^est  toujours,  dit  Grimm,  le  ramage 
le  plus  ing^nieux  qu*il  soit  possible  dim  ag'mer . » 

CHAMPAaifAC. 

HAMILTON  (Sir  Wiiuah),  philosophe  anglais,  n61e 
8  mars  1788,  k  Glasgow,  descendait  d*nne  branchecolla- 
t6rale  de  la  fiimiUe  dncale  d'flamilton.  Quoique  son  p^ 
et  son  grand-p^re  etissent  occup6  avec  bonneur  la  cbure 
d'anatomie  k  runiversit6  de  Glasgow,  il  suivit,  aprte  aYOir 
pns  ses  grades  k  Oxford ,  la  carri^e  du  droit ,  et  ae  fit 
inscrire,  en  1813,  au  barreau  d*£dimbourg.  Sur  la  pr6^ 
aentatlon  de  la  (kcutt6  des  avocats  il  obtint,  en  1821 » la 
cbaire  d'histoire  gen^rale  k  runiversit^.  Mais  c'^tait  vers 
l*6tade  de  la  philosophie  que  ses  goAts  le  portaient;  et  il 
fournit,  de  1829  &  1832,  ft  la  Revue  d*£dimbourg,  une 
a^ied'artldes  qui  attir&rent  fattention  sur  lui.  Aussi,  en 
1836,  fut-U  nomm6,  k  la  suite  d*un  brillant  concoura, 
professeur  da  logique  k  la  ro6me  university.  Ses  le^^a 
donn^rent  une  vie  nouvelle  k  cette  brancbe  de  Tenselgne* 
ment;  illescontinua  au  milieu  d'une  afduence  d'aoditeiira 
de  plus  en  plus  grande,  et  malgr6  la  paraly&ie  qui  le  frappa 
dans  ses  demiers  Jours,  Jusqu'A  sa  mort,  arrivee  le  6  mai 
1856.  Outre  les  Mil  ions  des  (Euvrrs  de  Tbomas  Reid, 
et  de  Dugald  Steward  (t856),  on  a  de  lui  :  Lectures  on 
logic  and  metaphysics  (1850-186i,  4  yoI.  in-S©),  recueil 
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^eoaaaiae.  D0116  d'tin  remarqoable  talent  d'analyae,  il  s'ap- 
pMqna  aartofrt  k  condller  lea  theories  aUemandes  avec 
celiea  de  ees  maltres;  e'est  an  penaeur  profond,  un  m^ 
tai^iyflieini  rigoitrein,  qni  a  rajeonl  la  pbdosophie  da 
aeaa  eomnmn  avee  one  grande  vigaeor  de  style.  (Yoyez 
1.-8.  Mdl^Bsanun  du  sysiim$  de  sir  W,  Hamilton; 
1885.)  P.  Louisi. 

HAMILTON  (MMhode).  James  Bamsltoh,  inTentear  de 
la  m^thade  propre  k  flKiliter  I'Mode  dea  langaea  ^trangteaa 
qoi  porte  fOB  nom,  ^it  n6  k  Londres,  eo  1775.  En  1798  il 
tint  a'^Mabllr  k  Haiaiboarg,  06 ,  aona  la  direction  d*un  ^migr^ 
tm^f  la  gtedral  d'Angtty,  qoi  y  ftlsait  le  metier  da 
BMItm  Aft  laigues,  il  apprit  Tallemand  d'aprte  nne  mahoda 
partiealf^fe  k  eon  professeor,  et  sans  commencer  par  la 
gMMBalre.  En  1815  fl  ae  rendit  aux  fitaU-Unia,  et  se  ndt 
k  enseigner  k  New-York  las  languea  anglalse  et  allemanda 
d'apffia  la  ai8lbod6qai  hd  avalt  senr!  k  luf-mAne  pour  ap- 
pMdre  la  firan^ia,  et  qn^  atalt  snccessiTement  perfec- 
tiBBitofc  It  moorui  a  Dublin^  eu  1831 

La  aaraaltea  diainolif  da  i^m^hode  Bamttton^  c'est  qua 
rdldftt  y  eat  aiiiao6  4  a'approprfer  d*abord  la  connaiaaance 
daa  mota,  k  poovolr  tradulra  dana  aa  propre  langne  das  mem- 
brea  daphniiia  al  dea  pbraaaaeoti^resd^ane antra  langae,et 
viee9ersa,  aaMqua  teiMAro  ait  lUt  antra  efaoae  que  da  hd 
iBdiquer  d*abord  le  aeoa  lltttiml  dea  mota;  aena  qui,  dana  la 
oaoaexlan  daa  oMmlwaa  d*aM  pbraae  00  d^m  dfseonra, 
a%K«lquedana  aoii  a^Mft  par  faaaadation  dea  id^ea.  D^aprte 
cetta  Mithode,  r^iftfa  apprend  d*abord  k  tradnire ;  et  la 
fanae  graiwatleala  de  ehaqaa  mot  eat  eoLactament  reitrfv* 
doita  par  fiqohralaBt,  aana  amir  lemoina  da  monda  ^gard 
k  la  oonalmotiao,  au  gteia,  k  P^Mganee  et  4  la  dart<  de  la 
laagoe  matameUa.  (Test  la  tradoction  rigoureuaement  Ht- 
tdfala  de  lldloma  stranger  qui  doit  conduire  V&kte  i  le  eon 
native  k  lood.  Co  contiiiaa  ainsi  par  de^i^  •  de  teQe  sorte 
q«e  chaqoe  phrase  nooTeHa  doft  ttre  parltitaDeat  comprise 
et  preaqoo  gratda  dana  la  oiteioira,  avant  qn*on  paaae  k  la 
aohranta^  at  on  vaTlaBC  loijoura  aar  lea  prMdentea.  Poor 
radftller  k  rmift  la  r^p^UUon  da  cat  eserdce,  on  lui  mat 
entielaa  BMlna  lataxtaeboial  pour  tale^on,  avec  one  traduc- 
tion interlfndalm  rigooroosamant  litt^rale.  AussitAt  qn*il 
eat  partann  k  trou?ar  la  eooatmction  dea  phrases  et  k 
ponvoir  lim  tout  aaol,  on  la  Adt  lire  la  phis  possible,  afln 
da  Ini  Aiin  ooonatira  on  earde  de  mota  toujonra  phia  dandn. 
Qoand  II  an  aat  arrivd  U^  mala  aeulement  alora,  II  apprend 
la  alaaattkcatioB  daa  mota,  la  tanninologie  de  leora  difidrenta 
rapporta,  lea  tkf^  da  leur  asaodation,  et  la  grammaira 
dofieBt  dte  lora  at  prinoipale  dCade.Une  foia  qn'O  eatinitid 
anx  r^aa  da  la  grammaira,  il  apprend  de  la  mime  manidw 
k  tradnira  de  aa  langoa  matemelle  dana  la  langua  6traB- 
gtef  et  bientftt  II  n'dproofa  pins  da  difllcnltte  k  exprimer 
aea  iitea  dana  la  langue  qa*il  dierche  k  s*approprier. 

La  mdtbode  d^HamHton  fit  sensation,  npn-aenlement  k 
Jfemv-Torfc  et  en  Amdriqoe ,  maia  eneore  en  AngleCerre,  eo 
AHeoni^io  et  en  Franee.  Oepaodant,  die  y  ren^ontra  d*ar- 
danta  odTeraairea,  qui  loi  reproch&rent  de  trop  se  prteocoper 
dubatmaMdda  I'dtude  dea  laogoea  et  de  toot  4  M  nd- 
gliger  leddYdoppement  et  rexardoe  de  la  facultd  de  penaer, 
aindqoa  la  oonnalMaoca  fondamentala  de  la  grammaire; 
repoodiaa  Traia  juaqn'li  un  certain  point.  La  nK^thode  d*Ha- 
mtttooB*en  apaa  maioi  troord  d^ardenta  pr5neors,  partont 
ok  I'dtnda  daa  langnaa  dmng^raa  a  M  plaote  sons  aon  in- 
▼•oatioa.  Senlemeot,  II  aat  4  ragretter  que  de  tooa  cdtda  le 
cbariataaiama  ae  aoit  enpressd  d'expldter  on  nom  qui  fai- 
Bdt  da  hruU  et  da  trompar  la  pnbUc  eo  l^ppUquant  k  de 
prdenduea  mdthodea  qui  o'ont  rien  de  ratf onnd.  A  maintes 
reprises,  lea  advaraalrea  de  la  m^liode  Hamilton  ont  Mt 
ohaerter  avee  raiaoo  qo^  fond  eHe  n^a^dt  abaolnment  rien 
da  ooofean;  maia  oe  ne  aanrdt  £tre  U  on  DM>tif  aufflsant 
poor  tnfirroer  la  Takmr  qo*dle  peat  afolr.  Parmi  les  jm'fii  i( 
y  a  daa  dtetea  que  llidiren  a*eoseig|ie  de  la  aorta.  Il  y  a 


poslhome  publie  par  les  soins  de  deux  de  ses  coll^uea.  |  ^qmi  plug  ^  jenx  ceDtaaoa  qo*a  exista  d '  ivres  latins  avec 
Hamilton  est  le  dernier  repr^ntant  de  Tancienne  6cole  I  tradodSoo  Interttateiray  daatin<a4  tacooder  la  matira  daoa 
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sQQ  fffiveigMmmit  U  m^lhod*  da  Jacotot  a,  U  tsl  Trai» 
^elquaa  nipporU  afieUm^ode  d'Hamiltons  inaia  allat 
difRirant  tootat  dfim  aaaapUallamant  dans  las  details. 

HAJMMSBf  rivf^  da  PAlg^e,  qui  prand  sa  somae 
Oaiis  Vepalit  Atlas  el  Tiantsajeler  dans  la  radad^Algar,  noo 
lobk  du  eap  Matifoo,  praaque  an  feoe  d'Algar.  Formte  da 
deux  hraa  sa  rtoissaiit  prte  de  la  route  d' Alger  k  Constan- 
tlne  qui  passa  par  le  camp  da  Foodoak ,  elle  traTarse  la 
route  d' Alger  k  Boudouaou,  pr^  de  la  DMina  du  Bey 
(haouch  el  Bey ),  at  va  sa  perdre, apr^  qnelquas  d^ors, 
par  one  tehanonue  perote  dans  Us  oollines  qui  bordent  la 
mer.  L.  Louvbt. 

H  AMLET9  prince  danois  fabuleoi,  dont  U  est  (kit  men- 
tiondans  les  aneiennes  chroniques,  notamment  dans  Saxon  la 
Grammairien,  et  qui  jouit  aDyourdliai  d^une  immense  re- 
noinro^,  griceA  une  Irag^edeShakspeare.  On  pr^ 
t«id  qu*U  Ti^ait  600  ans  aTant  i.-O.,  suiyant  les  una  en 
SMande,  ou  Ton  montre  encore  aujourd'bui  aon  tombeao, 
dans  leparcdu  chAteau  de  Marienlust,  prte  d^Elseneur, 
ainsi  que  la  petite  tiy\bn  dans  laquelle  Oph^ia  sa  prMpita, 
et  suivant  les  autres  en  Jutlaud.  Les  noms  des  personnages 
qui  figurent  dans  eette  l^nde  variant  beaucoup  :  ainsi  le 
prince  y  est  appeM  tanldt  Amintb,  tant6t  Amietb,  l*usurpa- 
teur  tantAt  Claudius  Fago,  tan(6t  Fengo,  etle  pto  de  Hamlet 
tanlM  Herrondillus  et  tantdt  Homwendel ,  etc.  Le  r^cit  des 
faita  dilAre  pen  de  celui  dont  Sbakspeara  a  form^  sa  feble ; 
aeulamettt  la  catastrophe  finaleest  tout  autre.  Dans  la  l^gende, 
Hamlet  Spouse  Hermunlrut ,  prinoesse  ^cossalse;  roais 
oomroe  sous-roi  de  Jutland  11  est  Talncu  par  le  roi  des  Da 
nois,  Viglet,  dans  les  landes  dn  Jutland;  alors  Hermuntnit 
manqne  an  serroent  qu*elle  a  pr^t^  de  partager  la  destin^e  de 
Hamlet,  et  m^me  .de  mourir  avec  lai ,  et  elle  spouse  le  roi 
danois  Viglet  Ce  sujet,  qui,  sauf  la  d^menoe  simul^ede 
Hamlet,  ne  eomporterait  que  pen  de  details  int^ressants  pour 
un  obserrateor  vnlgaire,  Shakspeare  l*a  d^elopp^  avec  une 
originality  et  une  bardiesse  pleines  de  g^nie.  f\  lui  a  serri  h 
composer  une  trag^ie  oil,  renon^ant  k  ne  trailer  que  T^^ent 
purement  romantiqae,  il  osa  le  premier  aborder  les  ques- 
tions pbilosopliiques  et  les  sAbtilit^  m^tapliysiques.  CTest 
de  toutes  les  trag^ies  de  ce  pofite  celle  k  laquelle  la  critique 
a  donn6  le  plus  dimportance  et  d'attention ,  sans  jamais 
parvenir  k  T^ucider  complement.  Le  r61e  d*Hamlet  sur- 
tont  embarrasse  le  commentateur.  II  en  est  de  m£me  pour  Tac- 
teur  charge  de  le  repr^enter,  et  qui  pour  le  bien  saisir  de- 
Tra  attentiyement  ^tudier  I'analyse  critique,  si  ing^nieuse  et 
si  profonde  4  la  fob,  bien  qn^elle  ne  soit  pas  acceptable  sur 
tous  les  points,  que  Gcethe  a  donn^  de  rceuTre  de  Shaks- 
peare dans  son  Wilhehn  Meister, 

HAMMAN-MEZ-KHOUTINE  (Eaux  mintoles 
de),  en  Alg^rie,  situ6es  k  setee  kilomMres  de  Ghelma.  Elles 
ont  ^t^  Tisitte  ou  d^rites  par  MM.  Cb.  S^illot ,  Baudens, 
Ernest  Boudet,  B^in,  Malle,etc.,  pen  de  temps  apr^ 
la  conqnCte  de  Constantine ;  plus  tard  MM.  Tripier,  MOlon , 
O*  Henry ,  les  ont  analyst.  Ges  eaux  sont  trte-remarqua- 
blea  k  plus  d*un  titre.  D*abord ,  ce  sont  les  premieres  eaux 
mln^rales  dans  lesqudles,  grAce  k  M.  Tripier,  la  pre- 
sence d'un  sel  arsenical  iXi  M  constats.  Elles  ont  une 
terap^ature  trte-eiev6e  et  ra^me  brillante  (76  degrte  R. 
ou  95*  cent. ) :  c'est-4-dire  qu*il  ne  manque  que  cinq  de- 
gr^s  centlgrades  ponr  qu'elles  soient  boulilantes,  ce  qui  les 
difliSrende  de  toutes  les  sources  de  l*Europe  ;  celles  de 
Obaodes-Algnes,  les  plus  chaudes  de  la  France,  ont  seize  de- 
gr6s  de  mohis  (79* cent.).  Une  trolsi^me singularity  ponr 
le  moins  aussi  ^tonnante,  c*est  que,  quoique  renfermant  de 
Tarsenie,  les  habitants  non  superstltleux  du  pays  y  font  cuire 
des  l^imes,  s'en  serrent  sans  inconvenient  cororoe  bolsson 
et  pour  lea  usages  domestiques.  Les  sources  en  question  sont 
des  diandi^res  toigoors  disponibles,  et  sans  cesseutilisdes, 
aans  que  jamais  11  en  r^^ulte  d'accirlents.  11  y  a  plus  :  bien 
que  quasi  boulilantes  et  quoique  ars^nicales,  ces  eaux  sont 
rempiies  de  poiiwon^  dont  on  ne  dit  point  Pesp^,  mais  qui 
paraissent  s'y  plaire  et  y  prosfx^rer  :  quatri^me  siugularite. 


Les  eaux  d'Hamman-Mex-Khovtlne  soul  en  outre  fnervi- 
tantea,  cemme  celle  de  Saint-Allyre  en  Auter^ne.  Dea  |eli 
d'ean  tnTisBlea  d^posent  des  sets  ealcaires  oompoaant  dei 
eOnea  d\m  Uane  tachete  de  janne,  qni  serrent  de  conduits 
k  oea  Jets  d^n.  Ces  cOnes  caloaiiea,  qui  llTrent  passage  i 
Tean  par  on  canal  crens^  k  leur  oeotre ,  sont  pre^reasiT<»- 
roent  accrue  par  lea  sets  que  cette  ean  depose  dans  sa 
chute  en  se  refroidiasant  Mais  le  llquide  mineral  preod  one 
autre  direction,  et  ta  produire  ailleura  un  noaveaa  c^ 
calcaire,  dte  que  le  soromet  de  Tanden  cOne  est  obti- 
\Mi  et  e^est  le  Mt  de  cette  obliteration  qui  deddedeie- 
ie?ation  et  d^  la  mnltlplldt^  de  cei  depots  saline.  D^l  les 
ahc  sources  (car  td  en  est  lenombre)  sont  entoardes  d*en- 
Tiron  70  de  ces  pyramldes  blanchAtres  et  ealcaires ,  dont 
plusieors  s^ei^vent  de  3  i  5  metres  au-dessos  da  sol,  forme 
U  de  trayertin. 

Les  eaux  d^Hanoman-Mez-KboutfaieToi^finaleoieotae  per- 
dre  dans  la  Seybouae,  riyi^re  que  la  mijorite  des  Arabea  oon- 
sid^rentcomme  insalubre,  et  dont  lis  se  gardentde  Immts,  e$ 
fort  judicieusement;  car  si  I'eau  mlnerale  prise  aux  soar- 
ces  mSmes  ne  renferme  que  de  trte-petites  qaantltea  d'ar- 
senic,  11  n*en  est  pas  ainsi  de  la  riyi^e,  dans  les  earn  froi- 
des  de  laqudle  a^amassent  et  ae  predpltent  depuis  des  si^ 
des,  les  depots  insolubles  et  arsenicanx  dea  sonroes  tlier- 
males  d*Hamman-Mes-Kbontlne.  Les  six  sources  jaiUisMot 
au  pied  d*un  plateau  eieve  dont  le  plan  a*indine.  De  loia 
ces  sources  sont  signaiees  par  des  dots  de  vapeurs  ^paisses, 
qui  s*exhalent  de  c/&i  eaux  presque  boulilantes  ^  par  les 
nombreuses  pyramides  ealcaires  dont  nous  atons  parl^  d 
qui  ressemblent  aux  tentes  d*un  camp,  de  meme  que  par 
les  bosquets  touflbs  et  peupies  d^olseaux  que  fonnent  pes 
de  \k  des  lauriers-roses  magnlAques,  des  oUyiers  aauTs^ei, 
des  jujubiers  et  des  lentisques  d'une  belle  Tenoe.  II  s'y 
rencontre  meme  des  tndlax  et  des  graminees  asses  vigoo- 
reuses,  productions  phenomenales  au  Toisin^ge  de  sources 
qui  passent  pour  6tre  soufrees.  Pr^  de  U  sont  les  ddiris 
d'anciens  edifices  tbermaux ,  qui  furent  sans  doute  deves 
par  les  Bomalna.  L'eau  minerale  d^Hamman-Mes-Kboutiof 
foumit,  aprte  etaporation,  1  gramme  77  centigr.  de  pnn- 
dpes  fixes,  saToir  :  cbaux  et  soude  sulfetees ;  soude  d  ma- 
gnesie  chlorurees ;  chaux,  soude  et  magnesia  carbonaiees; 
silice  et  silicate  en  pdites  quantites ;  zinc  carlK>nate;  bar6- 
gine  et  matiere  orgai^ique,  comma  dans  les  eaux  sulfurwses 
des  Pyrenees ;  et  enfio  des  traces  tr^-eTidentes  d'arse- 
nie  (arseniate  de  cbaux  00  de  baryte).  Ce  sont  sortoot  le$ 
depots  formes  par  ces  eaux  qui  offt^t  les  traces  d*ai«e- 
nic  les  plus  distinctes ,  puisqu*on  a  pu  non-*seuleiiient  ea 
former  des  taches  sur  porcdaine  au  moyen  de  Pappareil  de 
Marsh,  mais  en  composer  qn  ontteatf  m^C^M/l^vfy  ainsi 
que  Ta  prescrit  TAcademie  des  Sciences  de  Paris  ponr.  las 
expertises  de  medecine  legale. 

Tout  porte  k  croire  que  les  sources  d^Hamman-Mes-Kbop* 
tine  sont  des  eaux  solfureuses  degenerees,  ainsi  qoe  sem- 
blent  en  temoigner  les  sulfates  subsistants.  A  T^iard  des 
depots  ealcaires  que  nous  avons  dit  s'deTer  en  cOnes  d'one 
dimension  inegaLe,  etqifdquefoiagemines,  dont  plusieun 
portent  k  leur  sommd  ( sans  doute  k  Toccasion  des  graines 
apporiees  par  les  Tents),  des  grenadiers  et  d^autres  artwstes, 
nous  avons  ijoute  qu^il  existe  de  ces  depots  dont  !•  ban- 
teur  ne  depasse  pas  un  m^tre ,  d  qui  fort  nombreuXyiangiN 
comma  en  cerde,  et  laissant  entre  eux  des  espacea  asaes  rign* 
tiers,  ont  laisse  dans  resprit  de  quekiueobserrateurs  desdontes 
quant  k  leur  origine,  quUls  indineraient  k  attribuer  k  U 
main  capricieuse  de  I'liomme.  Le  fait  est  que  beauooupd'A- 
rabes  voient  dans  ces  concretions  pittoresqnes  on  eftet  de 
la  coiere  divine.  Ce  serait,  suivant  eux,  une  foule  impie  et 
joyeose,  subitement  transforoaee  en  pierres  fun^raires  pfs^ 
pres  k  frapper  d*un  sdutaire  efbroi  quiconqoe  auralt  la  ten- 
tation  de  transgresser  1^  ordres  du  propbde.  Qadques  per- 
son nes  ont  pense  que  fe  nom  de  Baint  maudUs^  qn'ont 
re^ii  les  sources  d^Haroman-Mez-Kboutine,  poiiTait  se  ra|^ 
porter  k  Tarsenic  que  renferment  ces  eaux  mioeralas,  el 
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|wiiC4Cie  tax  aeddortB  ctu^^ellM  diit  pti  oeea^ioniMr  autns- 
tbfi.  Cepoidaat  eeoi  qui  ea  uteiit  aujoordliui  suii  pi^ 
lofli,  toit  ea  breutage^  soil  soiui  fbroM  de  bains,  ou  pour 
\m  foint  tullnafrai,  0^  ^prmlfMt  auciine  incomaKxlIt^  H 
>  apiuty  laa  habltaati  du  toUlbaga,  toln  d*ttra  dialadlfe  «l 
goaifranta^  Jottfawnt  da  la  Mnld  laptoa  expre^se;  et  d*a(l- 
leuta  laa  tdddadoa  de  noa  joura  ne  ae  font  aucun  acrttpule 
d*aidpl(Hrar  Taraanlc  k  petflaadd«Ba  dans  on  certain  nombre 
de  maladiM^  en  parttcuHar  pour  aoUper  lea  fi^vfea  Inter- 
roittentaa^  dana  la  traltemeot  da  quatquea  maladies  d^  la 
pean^  eta.  Laa  Uqoaun  da  Fowler  et  de  Pearson,  qui  aont 
aratatealaft,  aa  sont  pas  d'hiyaDtion  ttrto-r^eente ;  U  y  a  de 
tongnea  annM^  et  blen  atant  la  docteot>  Boadin,  qoe  les 
madadna  font  oaage  de  ranabia.  Rappelona,  en  ootre,  qne 
Tarsanic  a  M  retrouv^  toot  demi^ement  en  Earope  dans  tin 
trte-grand  nombra  d'eaox  roln^ralea  fr^nent^,  dont  l^ar- 
sanio  expUquerait  an  partia  Peflicaeit^  ^  eflicacH^  dont  leurs 
antrea  prindpaa  flxaa  na  rebdraiaat  quHin  compte  insolflsant 
Dea  flMlades  TitHalant  dkjk  TAIgMe  dans  le  but  de  ^e  pr6- 
sarfer  da  la  pbthisle  pnlmonaire  on  pour  arreteh  les  p^o• 
grte  de  oatia  maladia  ai  grata;  oa  pourra  s')r  rendre  ao- 
Jourdliui  pour  qoelquea  angoi|^niantad^trallles  et  qttelques 
dermatosesi  afln  de  preodra  da  I'araealo  prtpani  k  petHes 
doaes  par  la  nature  elle-mame^  qai  a>  dans  la  seib  de  la 
terra,  an  eentre  myst^rieox  dea  montagnes,  dea  laboratoires 
si  actSfe  el  dea  prooM^  ai  itnp^nMrablea. 

on  eonnatt  encore  en  Algeria  laa  aaux  min^ralea  d*Fam- 
man-Berdu  (prte  da  GbeUna)  et  oellea  d'lfctmfto^m- 
RM%a  (pr^  de  BfHiana).  D'  Isidore  Boeatron. 

HAMMfiRFESTy  cbef4ien  dn  balUiage  de  mnmath 
(jSorfh^t)^  la  Tille  situ^  le  pins  prto  dn  p(^le  nord  qoll  7 
ait  an  monde,  batie  dana  una  contr^  sauTage,  enti^rement 
d^ortoa  d*arbraB»  an  fond  d'ane  bale,  dana  Pile  de  Qva- 
aoe  (llesdes  Baleines),  se  compose  d*ntte  menniqne^  qui  a*^- 
tend  an  pled  d*nn  rocher  k  pic,  et  ne  compte  gu^re  que 
i,il5  Amea.  Bile  est  ponrrue  d*on  bun  port;  on  y  trouTe 
nne  ^iae,  pinsleura  grands  magasins,  un  bureau  de  doua- 
nes  et  dent  aubergea.  En  ^t6  cetta  petite  Tilie  offle  ^aspect 
le  ploa  anim6 }  car  dana  respacede  quelqoea  mola  on  y  Toit 
arriyer  jusqn'^  deux  cents  batiments ,  86it  nort^ens,  suit 
strangers,  anrtout  rusaea,  qui  Tiennent  y  ^changer  dea  fa- 
rinas, dea  cbantres^  etc,  centre  dea  poissons  sees,  de  lliuile 
de  baleine,  dea  peaax  de  ramei  de  reaard,  de  I'Mredon 
et  du  euitre.  Le  mouTement  de  ee  port  avec  T^tranger 
ne  lais^e  pas  d'Mre  considerable  :  en  1856  it  arait  atleltlt 
11  milUona  de  fr.  U  estf^6qaedt6  par  250  &  300  bailments 
par  an. 

HABfMER-PUltQSTALL  (Joaapfl,  baron  nt ),  c^- 
Ifebfe  orientalitle»  eat  nd  en  1774, 1  Onetc,  en  Styrie.  Apr^ 
afoir  pris  part  A  la  publication  du  Dictionnaire  arabe-persan- 
turcdeMeninski^  M.  de  Hammer  detiht,  en  1796,  secretaire 
du  baron  de  Jedfach,  r^rerendaire  ^  la  section  orientate  du 
minist^re  dea  affkires  dtrang^res.  A  cette  ^poque  dej&  il 
tradulsit  nn  pofoie  turc  aur  la  ftn  des  clioses.  En  1799  il 
alia  k  Constantinople  en  quality  de  jeone  de  langue  attache 
an  savant  intemonce,  baron  de  Herbert,  qui  Tentoya  bien- 
Idt  aprto  en  ^ypte  ayeo  une  mission  relatlte  aui  consutats; 
et  il  y  acheta  pour  la  biblloth^ue  de  Vienne  un  grand 
nombre  de  manuscrita  arabes.  Apr6s  avoir  Dait  la  catnpagne 
dUigypte,  en  qnalHd  d*!nterpr^a  et  de  secretaire  sous  Hut- 
chinson, Sidney^mith  et  Jussuf-Paclta,  centre  le  general 
Menon,  il  ae  rendit  vers  la  fin  de  1801  en  Angleterra  par 
Blalte  et  Gibraltar.  L^annee  siilfante  t!  alia  de  nonveau  k 
Constantinople  rcmplir  les  fonctions  de  secretaire  de  tegalion 
^npr^  de  l*intefnonce  harott  de  Sturmef,  et  en  1806  (I  Ibt 
eufoye  an  qnalite  de  consul  en  Moldavia.  Nomme  en  isfl 
Interprite  pr^  la  dianoellerle  sacrMe  da  I'empire,  pula 
eoosdller  antique  en  I6i7,  Il  herita  en  183&  des  tffens 
de  la  comtessa  de  Purg!;talt,  et  fut  alors  eieve  k  la  dignity 
de  baron » soita  la  litre  de  Hnmmer-pHrgstalL  En  1842  il 
prit  sarctfaite,  et  depots  lors  II  vlt  lout  entier&  la  Mdence, 
danA  |e<  proprietea  qu*il  posa^de  en  Stvria.  Void  la  tiate 


de  aea  principaux  ouvra<;e8 :  ComtHutiioii  politique  tt 
ttdthinittrative  d€  VSmpire  Otkoman  (2  vol.,  1816); 
Bistoire  dei  Asiastlns  (18 18);  Constantinople  et  le  Bos*^ 
phore  (2  vol.,  1821);  et  surtout  Bistoire  de  VEvApire 
Othoman  (lO  vol.,  2*  edit,  1835  36);  Histoire  de  la  Poi- 
He  Othofimne  (4  toI.,  1836-38) ;  Bistoire  de  la  Borde  d'Of 
(1840-43);  BUtoire  de  la  Litt&ature  Arabe  (Vienne, 
1850-1657,  4  vol.).  Ces  publications  abondent  en  mat^- 
rlant  curient  sur  rhlstoire  et  retat  intelieeiucl  de  TO- 
Hent.  Onestlme  moins  les  editions  qu*il  a  douueeH  de  dif- 
O^rents  monnmenls  litteralres  orientaux,  altendu  qu*elles 
m^mquent  de  I'etactilude  philologique  nece&saire.  Eafm, 
e*est  aiui  et  k  tltewu^ki  qa'  on  doit  le  recueil  de^  Mines 
d'Orie  t  rVlenne,  6  vol.  ,  t810-i9).  11  est  mortcn  1856. 

HAHiilkliSMtTIl.  Voyez  Lonores. 

HAMO^  (JfiAN  LoDis),  peintre  franoais,  est  neie  S  ttiai 
1821,  a  Plouba  (CAleS-du-NordJ,  Pils  de  pauvres  culll* 
vateurs.  II  kppritle  dessln  chez  les  frdres  de  recole  chre- 
tfenne,  et  enlra  ensuite  dans  leur  institut  en  qualiie  de 
novice.  L^sage  du  pinceau  lul  ayant  ete  interdil,  il  quitta 
le  flroc  et  s'en  vint  k  Paris,  oh  il  fut  admis  dansratelier 
de  Paul  Delaroche.  De  1846  k  1852  il  fut  attache  4  la  ma- 
nufacture de  Sevres.  Se^  debuts  auSaloadatentde  1848; 
mais  ce  n'est  qu'A  cclui  de  1852  qu*un  charmant  tableau 
de  genre,  Ma  Sosur  n*y  e.\t  pas,  le  fit  sorlirde  pair.  Apr^s 
Texposition  ttUiverselle  de  1855 ,  il  fnt  juge  digne  de  la 
croix  d'honneur.  Toutes  ses  oeutres  sont  con^ues  avec 
Un  sentiment  eX' I uis,  one  grande  habilete  d*execulion,  un 
coloHs  harmonieut  et  leger;  on  lui  a  reproche  cependant 
d'etre  teme  et  de  tomber  dans  la  monotonie.  IL  Hamon 
se  plait  A  Imiter  les  andens ,  et  on  a  qualifle  aa  peinture 
de  genre  potnpiien, 

HAMPDEN  (Joan),  ceiebre  patriote  anglais,  naquii  k 
Londres,  en  1594,  et  alia  etudier  le  droit  k  Oxtord.  En  1625 
n  fut  envoye  k  la  Chambre  des  Commubes  par  le  bourg  de 
Grampound ,  at  y  vota  ave<i  ceux  des  membres  de  cette 
assembiee  qui  sa  prononcerent  centre  le  mariage  de  I'be- 
ritier  du  trOne  atec  1  Infante  d'Espagne,  et  qui  conseiliereht 
au  goUvemement  anglaia  de  prendre  la  defense  du  protea- 
tantisme  en  Allemagne.  Toutefols  ces  votes  ne  lui  altire- 
reiit  point  encore  les  mefiances  particulieres  de  la  couf .  C6» 
tail  un  esprit  ferme  et  modere.  Son  intelligence  superieure 
lui  fit  deviner  un  grand  bomme  dans  Cromwell,  son  parent, 
alors  que  le  fbtur  protecteur  du  royaume  n^etait  qu*un  de 
ses  obscurs  collogues  k  la  chambre  des  communea. 

Charles  V  avait  etabli  sans  le  parlement  un  impdt  connn 
send  (e  nom  de  taxe  des  vaisseaux.  En  1636,  les  magis- 
trals dn  comte  qu*habitait  Hampden,  dans  la  repartition 
de  cet  impdt,  le  fifent  contribuer  pour  une  somme  modique, 
pour  la  somme  de  tingt  schelllngA  (25  francs).  Hampden 
refusa  de  payer  la  taxe,  et  demanda  des  Joges.  11  soutint 
devant  la  cour  du  Banc  du  Rot  riliegalite  de  TimpM,  mala 
avec  rdserve,  et  en  conservant  du  respect  pour  la  couronne. 
11  futcondamne.  Cette  resistance  legale  lui  acquit  une  grande 
popularite,  et  bientOt  11  dettnt  Tun  ded  chefs  lea  phis  im- 
portants  du  parti  republicain.  Cependant  il  y  eut  un  moment 
de  decouragement  pour  cette  &me  heroique;  fl  deaespera 
de  la  liberie,  et  forma  le  projet,  avee  son  eousin  Cromwell 
et  d'autrea,  da  passer  en  Amerique.  Mala  lea  desthiees 
deraient  a^accomplir..  Ce  Ibt  sur  I'ofdre  etpres  de  Charles  I*' 
que  des  empechementa  absohis  furent  mia  au  depart  dea 
emigrants.  Hampden  fnt  alors  reetu  au  parlement  dont  la 
session  commenea  en  i64o,  et  ne  tarda  pas  y  etre  regardd 
comma  Pun  des  diefs  de  ropposltlott.  En  1641  Charles  I*' 
fonlut  le  Hiire  arteter  avec  quatre  autrea  membraa  iulluenta 
de  la  chambre  dea  communes ,  Pym«  Hollls,  Strode  et  Haa- 
lertg.  Lerol  sereudit  lul-meme  A  la  chambre  pour  Assurer 
Parrestatiott  de  Hampden  at  de  ses  amta.  tU  quitterent  la 
salle^  et  Charles  1*^  tut  aceudUl  par  un  faaome  MleUea^  aulvi 
blentdt  du  cri  :  privilege  I  bes  cette  dnnea  comineti^  la 
guerre  civile;  Hamndett  y  prit  tine  part  active.  H  etaH,  Aooa 
le  eomte  d'Esiex,  rhomma  le  plus  Important  de  Parmea. 
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Le  19  jida  IMS,  k  qaelquef  Ueoes  d'Oxford,  dans  U  plaine 
dt  Ghatgrita,  au  milieu  d^aale  rancontre  de  eavalerie  oh  le 
prince  Robert  avait  snrpris  et  batta  ks  pariementalres, 
Hampden  eut  I'^paaie  fracaas^e  de  deox  baUes.  II  moomt 
pen  de  jours  aprte,  et  sa  mort  r^jooit  le  parti  dn  roL  «  A 
liondres,  en  reranche,  et  dans  toot  le  royaume^  dit  M.  Gni- 
sot,  telata  one  douleor  profonde.  Jamaiabomme  n^avait 
intpir^  k  un  people  tant  de  confiance  :  quiconque  tenait  an 
parti  national,  n*importe  k  qnd  degr6  ou  par  quels  motiOs 
comptait  sor  Hampden  pour  le  soccte  de  ses  Toenx;  les 
plus  modMs  croyaient  k  sa  sagesse,  les  pins  bonnfttes  k 
sa  droiture,  let  plus  intrigants  k  ^n  habileil  Prudent  et 
rdserr^  en  mteie  temps  que  prdt  k  brarer  tous  les  perils, 
n  n'aTait  encore  donnA  Uen  k  ancun  m^oompte,  poss^ait 
encore  tootes  les  affections,  et  nianqua  brusquement  k 
tootes  les  esptences.  Merrdlleuse  fortune,  qui  fixa  pour 
jamais  son  nom  k  la  hauteur  ob  Tavait  port<  Pattente  de  ses 
contemporains,  et  sauva  pent-ltre  sa  vertu  comme  sa  gloire 
des  teueils  06  les  r^Tolutkms  poussent  et  brisent  leurs  plus 
nobles  fsToris.  »  Ernest  Dbscloziaux. 

HAMPE*  On  appelle  ainsi  dans  I'art  mllitaire  le  mancbe 
d*une  ballebarde,  d*un6pien;dans  la langue ordmaire, 
oe  nom  se  donne  au  mancbe  d*nn  pinceau.  Qudques  leiico- 
grapbes  font  d^Ter  hampe  de  TaUemand  handhabe^  qui 
aignifie  toute  espteede  bAton,  de  fourche,  de  ballebarde,  etc., 
compost  dth(nui  ( main)  et  de  habe  (aroir,  saisir). 

HAMPE  (BoUmipie).  On  donne  ce  nom  k  la  tige 
d'un  T^gMal  quand  elle  est  berbac^e^  simple,  nue,  c'est-i- 
dire  enU^ement  d^nu^  de  feuilles,  et  qu'eUe  part  imm^ 
diatement  da  collet  de  la  racine.  La  bampe  pent  porter 
une  seule  ou  plusieurs  fleurs.  Quand  elle  est  multUlore, 
elle  pent  dtre  ramifito  k  son  sommet,  comme  dans  le  frai- 
sier.  La  bampe  n'est  done  qn'un  p61ondule  qui  natt  imm^ 
diatement  de  la  racine. 

HAMPSHIRE  on  HANTS,  d^gnaUon  fomili^  du' 
comt6  de  Southampton,  Tun  des  sept  comttem6ridionaux 
de  TAngleterre,  comprend  une  superficle  de  50  myriaro. 
carr^,  une  population  (1871)  de  543,837  Ames,  et  est  ^to6 
entre  les  comt^  de  Berks,  de  Wilts  et  de  Dorset,  la  Man- 
cbe et  les  corot^  de  Sussex  et  de  Surrey.  G^Aralement 
plat,  il  est  traverse  ^  et  U  par  une  chalne  de  montagues 
peu  ^eyees ,  appelte  Dunes.  Ses  c6tes  t>ffrent  un  grand 
nombre  de  bales ,  toutes  bordte  de  ces  rochers  calcalres  qui 
Yun  de  lofai  donnent  4  la  Grande-Bretagne  un  aspect  blan- 
cbAtre,  d'ob  loi  Tient  son  sumom  d* Albion,  Le  sol  du  Hamp- 
sbire  est  partag^  entre  la  culture  foresti^,  qui  produit  no- 
tamment  des  chines  et  des  bAtres  d*one  beautA  peu  com- 
mune ,  et  la  culture  des  c^r^es.  II  abonde  anssi  en  riches 
pAturages  trte-favorables  k  V^we  du  b^taO.  Le  climat  est 
le  plus  doux  et  Iq  phis  agr^ble  de  TAngleterre ;  aussi  le 
froment,  Torge,  les  Itres  et  les  legumes  les  plus  ducats, 
y  rdussissent-ils  parfkitement  On  y  rteolte  d*excellents 
fruita,  et  la  Tlgne  afaisi  qne  le  myrte  y  Tiennent  en  pleine 
lerre.  La  culture  du  bonblon  s*y  fait  aussi  sur  une  Taste 
ichelle;  Fdl^Te  des  montons  et  des  pores  y  donne  des 
prodults  considerables.  Les  plus  remarquables  des  couis 
d'eau,  d'aiUeurs  fort  bom6s,  qui  Tarrosent,  sont  PAvon, 
TAuborne  et  le  Loddon.  Ses  principales  villes  sont  Win- 
chester, chef-lieu  du  comt6,  Southampton,  elPorts- 
mouth.  L'tle  de  Wight,  si  cel^bre  par  la  beaut6  de  ses 
paysages,  d6pend  aussi  du  Hampshire. 

HAMPSTCADy  bourg  d'Angleterre,  comt6  de  Mid- 
dlesex, 4  6  kitom.  nord-ouest  de  Londres,  ^tait  Jadis  re- 
norom6  par  ses  eaux  m6dicinales.  Fr^uent6  an  dernier 
sitele  par  les  beaux-esprits  de  Londres,  Pope,  AddiMu, 
Gay,  Johnson,  etc,  qu'y  attlraient  son  air  pur  et  la  beauts 
de  ses  paysages,  il  est  deYcnn  dans  celui-cl  le  rendex- 
Tons  des  classes  riches,  qui  y  out  bAti  de  nombreuses  et 
il^gantesTillas.  Onycompte  (1871)  32,271  habitants. 
'  HAMPTONGOURT,  bourg  du  comt6  de  Middlesex, 
sur  laTamise,  4  19]ulom.  snd-ouest  de  Londres,  stcc 
10,178  habitants  (en  1871),  est  c616bre  par  le  chAteau 
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qne  le  cardinal  Wolseyy  fit  bitir  da  temps  de  Henri  vni; 
chAtean  dont  phis  tard  U  fit  cadeau  4  son  royal  maitre. 
tiUiabetb cr6a  AHamptonconrt  le  premier  jardfa  botaniqae 
qn*ait  en  I'Angleterre.  GoOlaume  III,  qid  affectionnait  le 
s^onr  de  Hamptonoonrt,  fit  beaucoop  embeUir  cette  resi- 
dence, et  en  agrandit  les  jardbis.  Pr6o6demment  ceebAtean 
aTait  serTi  quelqoe  temps  de  prison  4  Char  lea  I*';  et 
aprte  la  mort  de  ce  prfaioe,  Cromwell  Tint  IHiabiter.  Oiar- 
les  II,  Jacques  II,  Ul  reine  Anne,  Georges  I  et  Georges  II, 
y  firent  de  frequents  s^jours.  Bfais  d^nis  lors  aooon 
d'Angleterre  n*est  Tenu  y  demeurer.  La  galerie  dn  cbAtean 
d'Hamptonconrt  contient,  4  c6t6  d'un  grand  nooobre  de 
toiles  hisignifiantes,  les  cartons  de  taplsseries  exteot^  par 
Raphael  poor  la  chapeUe  Siitine  et  qnelques.  bons  tableaux 
de  Mantegna. 

HAMRl.  Foyes  Anni. 

HAMSTEE9  genre  de  Tordre  des  mammi(%res  roo* 
geurs,  famille  des  mnriens,  faistttn^  par  Pallas,  sons  la  d^ 
nomination  de  mures  baocaii,  Les  caract4res  de  ce  genre 
sont :  Abi^ioaes  creastes  dans  r^paisseur  des  joues;  mem- 
bres  poet^rieurs  un  pen  plus  kmgs  que  les  antMeurs;  on- 
gles  d*une  grandeur  moyeane  et  robustes ;  queue  Telue , 
courte  et  arrondie,  systAme  dentaire  analogue  4  celni  des 
rats.  Ce  genre  comprend  phisiears  esptees,  dont  les  notes 
ditr<6rencieUes  sont  th^  du  pelage,  de  la  forme  plus  on 
moins  trapne  du  corps,  de  la  longneor  de  la  queue  et  de  la 
forme  des  oreilles.  Ces  esp^ces  sont  rApandues  dana  le  nord 
de  TEurope  et  de  TAsie.  L'une  d*eUes,  la  plu4  remarquaUe 
de  toutes,  est  le  hamster  chinMUa,  dont  la  fourrure  est 
tr4s-recberchte  conune  objet  de  mode.  Molina  le  dit  dn 
Chili,  etAcostaduP^rou.  Le  chinchilla  habite  le  sommet 
glac^  des  Andes.  L.  LAoaxirr. 

HAMZA9  disdplede  Darari  et  Tundes  fondateors  de  la 
secte  des  Darar  lens. 

HAN  (Baron  do ).  Voffei  Dincabtillb. 

HANAFORAS  ou  HARAFORAS,  et  encore  ALFOU- 
RES  (las  auteurs  hoUandais  toiTent  A^oeren),  C'est  le  nom 
d*une  race  orighiaire  de  la  Malaisle,  mais  qne  Toppressien 
a  fait  d^g(gn6rer  jusqu*4  r^tat  d^grad^  des  races  nAgres  les 
plus  abruties.  On  rencontre  les  Hanq/oras  plus  parttenli^ 
rement  aux  lies  Cd4bes,  4  Bofnte,  aux  fies  Moluques  et 
en  Nou?eUe-Guin6e.  A  en  juger  par  Tapparenoe  ext^rieure, 
ils  sembleraient  plut6t  appartenir  4  la  race  des  negriios; 
mais  leur  langue  prtenie  tous  les  caract4res  essentieU  de  la 
langne  malaise.  Quoique  dtoeur^  idol4tres  et  au  dernier 
degr6  de  l*^cbeUe  des  races  dTilistes,  ils  ofTrent  nn  champ 
fertile  4  exploiter  pour  le  z41e  des  missionnaires  Chretiens; 
car  il  n*est  rien  de  si  miserable  qne  leur  position.  Elle  est 
telle,  qu*anx  lies  Moluques,  par  exemple,  ila  sont  r^duils  4 
soUidter  les  traTaux  les  plus  rudes  ordinairement  r^serr^ 
aux  seuls  esclsTes.  En  NouTelle-Guinfo,  leur  sort  est  nn 
peu  moins  deplorable;  car,  sans  y  £tre  4  deroeures  fiies, 
ils  y  cuUiTent  dn  moins  un  peu  le  sol  et  se  liTreiA  aussi  4 
la  pAche.  C^est  d'aprte  eux  que  les  Anglais  ont  donnA  le 
nom  de  mer  <PArqfura  au  bras  de  mer  situ^  entre  le  d^ 
troit  de  Torres  et  l*lle  de  Timor. 

HANAP,  cbupe  du  moyen  Ige,  mont^  sur  nn  pied 
plus  tie?e  que  les  autres,  et  dont  il  est  sooTent  qne^km 
dans  les  chansons  de  gestea  et  les  romans  de  cheTalerie. 
Plus  pr4s  de  nous,  dans  nos  Tiettles  ordonnanoea,  ce  mot 
s*appliqne  en  g6n^  4  toutes  sortea  de  Tases  admis  dans 
leoommerce. 

HANAUf  andenne  proTince  de  la  ^esse-ElectoraIe, 
riunle  en  1866  4  la  Prusse ,  et  deTenue  nn  cerde  de  U 
r6gence  de  Gassel  (proTince  de  Hesse-Nassau).  C*est  nne 
coDtr6e  fertile  et  bien  cuIti-T6e,  stoc  une  population  de 
128,000  habitants,  dont  800  sont  calboliques.  D*abord 
eomlA  de  FEmpire  et  gouTemte  par  des  comtes  qui  en  1696 
obtinrent  le  litre  de  princes,  eette  province,  quand  U  race 
de  ses  souTcrabis  particuliers  Tint  4  s'^tendre,  en  1736, 
passa,  en  Tcrtu  de  conTentions  d'h^r^dite  pr^cMemment  con- 
due,  sous  la  souTcrainete  des  decteurs  de  Hesse.  En  IS09, 
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m  h  oomprit  dansletenitoira  da  Grand-dueM  de  Franc- 
fori;  mais  m  1813  eUe  fit  retour  k  Hessa-CasseL 

H^AU,  ehef-Ueo  de  It  prorince,  est  uoe  Tillede  20,278 
habitants  (1871),  dans  nne  contr6e  sablonneuse,  oik  la  pa- 
tienod  et  la  pers^y^rance  da  calUTateor  ont  sa  creer  de 
riants  jardins,  de  fertUes  Tergers.  EUe  se  diTise  en  viellle 
ville  et  vilh  neuve ;  celle-d  a  dee  roes  droites  et  r^guli^res. 
L*ane  et  Tantre  ont  beaacoup  gagn^  k  oe  qa'on  en  rasAt  les 
fortifications.  A  Textrtoiil^  nord-est  de  la  Tille  s*^Ye  le 
chftteaa  de  T^lecteor.  On  trouYe  k  Hanaa  trob  ^gUses  pro- 
testantes,  on  gymnase,  auqud  est  lyoat^  la  BibUoth^ae  de 
Wett^raTie,  on  hMel  des  monnaies,  on  arsenal  et  on  tbtt- 
tre.  C*est  U  d\6  la  plus  indostrieuse  de  toute  la  Hesse,  et  il 
rtgne  beaoGoup  d'activit^  dans  ses  fabriques  de  tabac,  de 
d^AireSy  de  soieries,  de  camelot,  de  cuirs,  de  gants,  de  bas, 
d'articles  de  bijouterie,  etc.  II  s*y  fait  aussi  un  commerce 
considerable  en  planches,  articles  de  hois  sculpts  et  brut. 
Non  loin  de  Hanau  on  trouve  PkUippsruhe,  chAteau  de 
plaisance  appartenant  k  T^ecteur,  T^tabUssement  thermal 
de  Wilhelmsbad  et  Jiumpenheim,  Cette  irille  est  c^l^bre 
dans  Phistoire  par  le  si^  qu'elle  soutint  k  r^poqoe  de  la 
guerre  de  trente  ans,  en  1635  et  1836,  centre  les  Aotrichiens, 
et  par  la  bataille  qui  eut  liea  sous  ses  murs  le  30  octobre 
1813.  C*est  la  dernitee  Tictoire  que  Napoleon  ailremport^ 
enAllemagne. 

[Vainca  ^Leipzig,  Napolton  ^vaenait  PAUemagne  k 
marches  forcte  ayec  les  debris  de  son  arm^  par  les  TlUes 
d'firfiirt  et^  de  Gotba.  Les  princes  et  les  peoples  sur  les- 
quels  avait  pes6  son  Joug  de  fer  se  souleraient  au  bruit  de 
ses  ddaites,  et  cherchaient  k  se  Tenger  d*une  lAche  obds- 
sance  par  une  Iftche  d^ection.  Le  15  octobre,  le  comtede 
Wr^de,  g^n^ral  bayarois,  parlit  des  bords  de  I*Inn  ayec 
son  ansUe,  renforc^e  par  les  divisions  autrichiennes  do 
prince  deReoss,  et  se  pr^senta  le  24  devant  Wurtzbourg  k 
U  t6te  de  60,000  bommes.  Le  g^n^ral  Turreau  ne  put  d^- 
fendre  cette  yilie  centre  des  forces  aussi  consid^n^les ;  il 
se  r^fugia  dans  la  dtadelle,  et  laissa  passer  le  comte  de 
WrMe,  qui  Tint  prendre  position  autour  de  Hanau,  sur  la 
route  de  Gelnhausen,  par  od  derait  d^boucher  I'arm6e  fran- 
^se.  Napolton,  chass^  le  19  des  faubourgs  de  Leipzig, 
aTsit  pass^  la  Saale  le  20  ^  Weisseniels.  II  ^tait  arrive  le  24 
k  Erfurt,  th^tre  de  Tun  des  plus  grands  incidents  de  sa 
Tie,  et  laissa  une  gamison  dans  la  citadelle  de  cette  Tille, 
sous  les  ordres  du  gte^ral  Dalton.  Son  arri^re-garde,  atta- 
qute  de  nouYeaOy  le  26,  par  les  troupes  de  Blucher,  entre 
Eisenach  et  Gotha,  ayait  laiss^  2,000  hommes  aux  mains 
de  ses  ennemis.  II  sentit  la  n<^cessite  de  presser  sa  mar- 
cbe;  car  il  connaissait  la  defection  de  la  BaYi^re,  et  se  flat- 
tnit  de  gagner  le  Rhin  avant  le  comte  de  WrMe.  II  fit  done 
tous  ses  efforts  pour  obteoir  une  ou  deux  joumte  d'avance 
ear  les  armta  qui  le  talonnaient.  Mais  il  ne  r6ussit  qu'k 
leur  Mapper.  Au  sortir  de  la  for^t  de  Thurmge,  il  n^^tait 
plus  suiYi  que  par  les  cosaques  de  Platow,  d*Orlow,  de 
Czemiclief  et  de  Kowaski.  Ses  colonnes,  harcelies  par  cette 
caYalerie  l^;^  s'afTaiblissaient  k  chaque  instant,  et  lais- 
saient  aprto  die  une  longue  trace  de  blesste,  de  malades, 
de  tralnards  et  de  d^serteurs.  Ce  fut  enfin  k  Schluchtem 
qa'il  apprity  le  28  octobre,  que  le  passage  lui  6tait  ferm^ 
par  les  troupes  de  son  anden  Yassal. 

II  4^it  urgent  de  le  rouYrir;  le  moindre  retard  pouYait 
causer  sa  perte.  C*dtait,  au  frold  pr^,  une  nouYelle  if^r^ina 
qu*il  fallait  franchir.  Une  avant-garde  de  deux  outrois  mille 
Uommes  d^ucha  le  29,  k  huit  lieures  du  matin ,  de  la  for^t 
de  Lamboy,  combattit  toute  la  joumte  oontre  les  Bavarois 
de  la  division  Lamotte,  et  les  for^a,  vers  le  soir,  k  se  repUer 
sur  Ruckingen.  Napoleon  bivouaqaa  autoar  de  Langensel- 
bodan,  et  le  lendemain  Macdonald,  k  la  t^te  du  2*  corps, 
lan^a  ses  deux  divisions  et  la  cavalerie  de  Sebastian! 
sur  les  six  bataUkMU  baTarois  que  Lamotte  avait  laiss^  U 
Teiile  k  Ruddngen ;  la  prompte  retraite  de  cette  avant-garde 
permit  k  Napo£fon  d*observer  et  de  reconnattre  la  position 
de  son  nouvel  ennemi.  L'armte  du  comte  de  Wriidc  <tait 


rangto  en  avant  de  Hanau,  sur  la  rive  gauche  de  la  Einzig. 
Sa  droite  s'appayait  au  pent  de  Lamboy ;  son  centre  s'^tendait 
entre  ce  pent  d  la  cbausste  de  Gelnhausen,  sor  laqnelle 
etait  dablie  une  batterie  de  60  pieces  de  canon,  et  sa  gauche, 
command^  par  le  prince  de  Reoss,  avait  pris  position  au 
deU  de  cette  chauss^s.  Un  corps  de  rterve  bordait  la  ri- 
vi^  et  se  liait  k  une  brigade  autrichienne  laiss^  dans  la 
ville ,  tandis  que  Czemichef  observait  avec  ses  cosaques  la 
chauss6e  de  Friedberg.  Napol^n,  dont  Tartillerie  n*6tait  pas 
encore  arriv^  fit  attaquer  la  droite  de  Parmte  bavaroise 
parle  g^i^ral  Dubreton  k  la  t^te  de  deox  miUe  tirailleurs, 
tandis  que  dnq  mille  autres,  dirig^  par  Macdonald  d  Char- 
pentier,  marchaient  vers  le  centre  de  la  ligne  ennemie,  sur 
la  formidable  batterie  qui  en  ddendait  les  approches.  Ce  fut 
pendant  trois  heures  une  fusillade  inutile.  EUe  ne  servit 
qa*k  d^iser  I'impuissance  oo  dait  emcon  Napoleon  de 
faire  autre  chose. 

Cependant,  aussitOt  quele  g^n^ral  Drouot  eut  pu  mdtre 
en  ligne  50  pieces  d^artilterie,  Tattaque  devtail  sdrieuse. 
Deux  bataillons  de  la  vieille  ^urde,  command^  par  le  gditel 
Curial,  fondent  sur  les  Autricbiens  qui  ferment  Taile  gaudie; 
ils  sent  soutenus  par  rartillerie  de  Drouot.  Les  tirailleurs 
ennemis  sent  ddtusqu^,  la  plaine  de  Hanau  e^t  envahie. 
Les  batteries  fran^aises  se  d^vdoppent  an  sortir  du  d^fil^. 
A  leur  droite  viennent  se  former  les'  corps  de  cavalerie 
dont  Napolten  dispose,  les  grenadiers  k  cheval  d  les  dra- 
goi»  de  la  garde,  que  NansouU  commando,  les  cuirassiers  du 
gdi^ral  Saint-Germain,  la  division  Sd>astiani, d deux  esca- 
drons  de  gardes  d*honneur.  Toute  cdte  cavalerie  s'd>ranle 
vers  les  quatre  heures,  charge  les  cavaliers  autrichiens  et 
bavarois,  d  les  met  en  d^ute  au  premier  choc.  Les  flancs 
de  llnfanterie  ennemie  sent  d^couverts  et  menace  par  cette 
charge  vigoureuse.  La  cavalerie  ennemie  cherche  en  vain 
k  se  rallier  derri^  les  cosaques  de  Czemichd.  Ceux-d  sent 
^cras^  k  leur  tour  par  la  mitraille,  charg<^  par  nos  cuiras- 
siers et  nos  dragohs,  d  rompus  de  tous  les  cOt^,  ils  en- 
tralnent  toute  Paile  gauche  dans  leur  fuite.  Le  comte  de 
Wr6de  ne  songe  plus  qu*4  replier  en  bon  ordre  son  centre 
et  son  aile  droite,  et  couvre  ce  mouvement  par  un  effort 
sur  le  pent  de  Lamboy.  Mais  deux  bataiUons  de  La  vidlle 
garde,  dhigto  par  Friant,  arr8t^rent  cette  fausse  attaque. 
Toute  l*arm6e  ennemie  se  hAta  de  repasser  la  Klnzig,  d  se 
rallia  sous  le  canon  de  la  place,  prte  de  la  ferme  de  Lehrhof. 
Ce  n*^tait  point  assez  pour  les  Fran^  :  il  leur  fallait  se 
frayer  la  route  de  Francfort  et  de  Mayence,  d  cette  bataille, 
qooique  gagnde  par  Napoleon,  n'avait  pas  ea  encore  ce  r^ 
sultat. 

L*empereur  s*avan^  done  lui-m6me  k  la  favour  de  Pobs- 
curit^  pour  reconnaltre  si  le  passage  dait  ouvert.  Une  vive 
fusillade  lui  r^pondit,  d  le  for^  de  regagner  son  bivouac 
Son  avant-garde  fila  pendant  la  nuit  sur  Wilbemstadt,  d'o& 
die  se  dirigea  sur  Francfort  par  Hochstaodt,  avec  Pem- 
pereur  lui-mtote.  Marmont  rests  devant  Hanau,  k  la  tde 
des  3*,  4*  d  6*  corps,  poor  prot^er  la  retraite  des  18,000 
hommes  qui  formaient  Tarritee-garde,  sous  les  ordres  de 
Mortier,  d  qui  ^talent  encore  k  Gehihausen.  De  Wr6de  s^^ 
tait  repli^  de  son  cdt6  sur  Aschafienbourg,  d  n*avait  Iaiss6 
dans  Hanau  qu'une  division  autrichienne.  Elle  y  fut  as- 
sailliedes  Taurore  du  31  par  unegrftle  d*obus,  qui  la  forc^ 
rent  deux  heures  aprto  k  ^vacoer  la  place.  Marmont  ne  fit 
que  la  traverser  k  la  tde  des  3«  et  6*  corps,  quil  porta  vi- 
vement  sur  la  route  d'Aschaflenbouig,  pour  attaquer  la 
droite  des  aili^ ;  mais  ce  n^dait  qa*une  ddnonstratlon  dont 
il  6tait  fkcile  de  deviner  le  hot.  Apris  les  avoir  doign^  de 
sa  ligne  de  retraite,  Marmont  suivit  le  mouvement  des  pre- 
mieres colonnes  die  Napoleon.  Bertrand  et  le  4*  corps  res- 
t^rent  seuls  pour  assurer  le  passage  de  Mortier  d  de  Tar- 
ri^-garde-  La  division  Guilleminot  garda  les  ponts  de  la 
Kinzig,  celle  des  ItaKens  occupa  la  ville,  d  Morand  se  plafs 
avec  h,  sienne  en  r^rve  sur  la  cbauss^.  Le  comte  de 
Wr^de,  encourage  par  le  repos  qu*on  lui  laissalt,  ne  sop- 
posa  dans  Hanau  qo'un  falble  d^tachement.  U  fit  attaquer 
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la  TiUeiAr  lepontdeNenhofyet  ae  ptf^scbti  lai-rodme  arae 
ml  00  deus  bataillons  autriehieiui  k  la  porta  da  Naremberg. 
n  cttlboU  dn  pramiar  cboo  les  prami^raa  gardes  italiaDnaa ; 
mais ,  atteiat  d'uoe  balle  an  baa-Tentre,  il  lut  eontraiat  d'a- 
baadottnar  la  diraction  da  cette  attaqua.  Sa  cotonna  s^arrtta, 
montra  da  rincertiUida,  el  la  diTiaion  Morand^  ayant  porM 
aacours  aax  Italiens ,  r^ata  las  assaillanU  dani  la  riYiikn  at 
sor  las  cbemios  d'AschafTenbottrg^ 

Oea  deux  journtes  coAt^raiit  dlx  milla  homttiaa  pds  oa 
to^  4  la  BaTi^  at  k  rAatricba,  tandis  qua  la  parta  das 
Fran^  s^tf ava  k  peine  k  dnq  miila.  Pendant  Inaction,  danx 
r^mants  da  catalarie  badobe  araient  brusquement  Aban- 
donnd  nos  rangs  pour  passer  k  l*ennemi.  Le  g^n^ral  intri- 
chien  Fresnel,qui  avaltpria  la  place  de  WrMa,  na  ebaraha 
plua  k  troubler  la  retraita  da  nos  tronpes,  at  la  1  nofeaibre 
If  apolton  at  lea  debris  da  son  armM,  abritte  par  la  fbrterassa 
de  Mayenca,  purent  sa  reposer  sor  la  riya  gancfae  do  Rhia 
das  fotiguea  d*una  campagne  qoi  anrait  r^bli  la  gloire  et 
la  fortime  de  ramparanr  s*il  eftt  teout^  les  conseiis  da  la  pra- 
denoe.  yumciT,  de  rAeadMtfMaraU**] 

HANBALlTfiS^  iHine  das  quatra  sectas  rtputte  or- 
thodoxesi  on  s  u  Rn  W a< ,  dans  le  grand  nombra  da  eelles 
qni  divisent  llslamisine.  (Test  la  pins  intol^ranta  da  tontaa, 
notamment  poor  llnterdiction  de  hisaga  du  tin.  Elle  tire 
son  nom  d'nn  sectaira  maanlmarti  nooini^  Ahmed  Ebn 
ffanbal,  vi  k  Bagdad  Tan  166  de  rh^ra,  at  786  de  notra 
krtf  moii  dans  la  mteoe  TiUe,  en  odaor  da  8aintat6, 1'an  235 
de  rb^ra  on  85(  de  J.-C.  II  pritendait  qoa  la  Goran  eat 
la  parole  de  Dian,  Incr66e»  ^temeUe,  at  qoa  la  grand  pro- 
pbMa  niontarait  un  jour  sur  la  tr6na  da  Diau  nidina.  P(mr 
oa  foit«  il  fut  cniallenient  batta  da  Terges  at  incaroM.  6a 
doctrine*  foment  peratentte  dans  Torigina  par  oaax  das 
croyants  qni  regardant  la  Goran  admma  on  litre  sorti  de 
la  main  das  bommas,  donna  nalssanoa  k  la  saeta  dea  Aim- 
baliteSi  qui  s*est  pins  tard  sobditiste  an  ana  foola  d'an- 
tras,  mais  qui  a  continue  jnsqu^A  oa  jonr  k  jooir  des  rtBs- 
pects  at  des  pritiMges  ioxquels  donne  droit  la  tilra  d'or- 
tbodoxe.  On  pretend  que  les  fun^railies  d*lianbal  attirirent 
nn  concoors  da  800,000  bommas  at  de  60»000  (Simmea,  at 
qu*allai  ddtarmhi^rent  la  conterslon  da  20»000  infld^laa  k 
rislamisme. 
HANCARVILLB  (D").  Fbyea  DAifCAattu.1. 
HANCUE*  Dana  I'asp^ica  bumaine,  la  partie  infdrienre 
dn  tronc  est  principalement  formte  par  dattx  oa  nommte  oi 
detiUi  00  oi  caxaux  :  eea  oa^  par  leur  flgnra  at  leor  dia- 
position«  pr^sentent  una  catit^  oo  hatsin  dana  leqnel 
sont  renfermte  les  tisdires  du  bas-teotre.  Les  borda  aup^ 
rieora  da  ca  bassin  oCfrant  da  ehaqua  cOt^  una  cr6ta  ou 
saillia,  qui,  raooutartaxle  mosdea,  de  graisae  at  de  la  peau, 
forma  dans  aon  ensemble  oe  qu^on  a  nommd  la  AoncAe. 
Afaisi,  la  forme  asaenlielle  des  banchea  est  doe  k  la  forme 
at4  la  disposition  deS  osdo  bassin :  dies  sont  bian  ou  mal 
conlbrmte,  saillantes  on  aplatles,  snitant  qua  les  oa  coxanx 
M>nt  phis  on  mains  ^cart^,  r^guliers  ou  irr^guliera ;  las  par- 
tiaa  molles  qui  les  reoontrent  na  modifient  que  trte-peu 
cetta  forme  primitite. 

La  forme  at  la  saiUie  des  benches  ofTrant  mi  dea  carae- 
t^rea  physiques  qoi  distinguent  Thomme  de  la  kmxat,  Gbea 
les  enfants,  atant  TAge  de  la  pnbert^^  les  hancbea  sont  k 
peine  marquees,  at  lenr  aspect  est  4  pcu  prte  kmtenedans 
les  deux  saxes;  mais  ters  TAge  da  dix  k  dooia  aUs^  la 
bassin  da  la  femma »  pour  detenir  propra  ani  (bnctions 
qu'il  doit  ramplir,  s'dargit  at  s'^tasa,  at  il  an  rteHa  que 
la  aaillie  deft  liancUes  deviant  bien  plua  prononcte  qua  otiai 
rhomme.  Gommeausal  chai  la  fereme  le  tissn  oaltulaira  aat 
plus  cbarg6  de  graiaaa  que  obex  rhomme^  cetta  oansa  oon- 
tribve  encore  k  augmaater  chez  die  la  saillla  dea  banahaa ; 
alia  lenr  dunne  snitout  ces  contours  arrondia  et  gradeux  qui 
ont  ^  d  bien  raproduita  dana  lea  bdles  atatuea  antiquea. 
Dana  lea  d(»x  aaxaa,  la  aaillie  des  deux  banches  doit  9tet 
vmt  una  rodme  ligne  boriaoatda  \  mais  aaaaa  aoutent  ttia 
liancbe  art  on  pan  phia  haute  qua  Tautra,  Gatte  dtfTormttd 
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rftanlte  d*une  ditktiott ou  torsion  StM  eoloane  teHibrdtt 
comme  die  sert  da  pdot  d^iipptti  aux  oa  do  bAsain.  d  son 
axtrftnll^  inf^riaura  sa  parte  t^p  k  gauche,  la  hancba  gan* 
cha  aa  iroota  aoalatte  et  la  droite  abatss^ ;  la  coatrafra  a 
lleo  d  die  S6  cMitouma  k  droite.  L^abaissamdit  d^ofie 
handle  eolndda  toujoora  atat  Td^talion  de  I'^paute  do 
o6t^  oppoj^ ;  at  comme  r^ule  drdte  est  preftqua  toojoofi 
on  pen  plus  haute  qua  \k  gauche,  la  hanche  gauche  est  aussi 
un  peu  plus  baaie  que  la  droite.  Chez  un  homme  bien  cob- 
form^,  lea  hanchas  doitent  atdr  moihl  de  targaur  que  rs 
(paolesi  chez  lea  fetnmes,  le  contrdradoit  atolrlito. 

Haneke$,  Mk  tarmas  da  man^  signilfo  )e  train  de  d&' 
rf^6d*ott  chetal,  depttis  le  jarrat  ]uaqti*anx  relds  :  ondlt 
qu'on  chetal  ttt  snr  les  halickes  quand  11  baisse  sa  croupe 
pour  la  disposer  k  tecetoir  le  poida  dont  on  d^gage  le  oc- 
tant; pout  tnettra  un  chetd  snr  sea  hanches,  tens  le  eoft- 
trader,  il  faut  rapprocher  ses  Jambe^  de  denito  do  centre 
de  gratitii,  pour  que  lesjarrets  tte  c^ent  qu*aprte  lea  ban- 
ches. Lea  t^tMndres  apt)eltent  eflort  des  hanehei  la  distett- 
don  qui ,  aprte  on  mootement  tlolent,  aitlta  dana  lea  fibres 
cbarttoas  desmusdea  feadera. 

En  termea  da  marina,  on  Homme  hcmche  U  partie  det*af  • 
ri%re  d^m  batiment  qui  est  entre  la  ponpaet  les  hatibans  in 
grand  mat 

On  a  dit  an  flgur6  :  se  mettra  sur  las  hanehes ,  poor 
pr«Hidre  le  maintlen  d^dn  bretalltenr  :  cda  UttH  de  fbabi- 
tttde  qn'otat,  enttc  autras  personnea,  lea  poissardtt  de  metite 
le  potaig  sor  las  hancbea  quand  ellec  aont  ati  diaputa. 

HAIf  Dfi.  Voyet  Aionc. 

llABittlOA^ytarme  de  coorsa  que  Ite  j^nfU^/lommes 
du  Jockey-Clab  ont  emprunt^  k  noa  toidna  d'outra  Mao- 
che,  et  par  lequd  on  d^gna  le  poids  tiA  potir  ^galiaer  les 
Ibrcea  des  chetaux. 

HAlVHitiM  ( ALtxiUftitt,  prbica),  Anden  hoapodar  de 
Moldatie,  n^  a  Jassy,  en  1759,  mort  la  S)uin  1854,  k  llge 
da  quatta-tingt-quhize  ana,  k  Moscou,  bh  il  s'^tatt  retirt  ^n 
182t ,  a  PiSpoqua  da  llnaurrectioii  gr^ae,  ast  auteor  d*bn 
axcaUent  DIcrionnaire  fYan^a-Twre  (3  tol. ;  MoscOu, 
1840),  traduction,  pour  dnddire  lith^rde,  de  notre  Dictlon- 
naira  de  PAcadamla,  et  qui  a  obtenu  un  auccte  m^rit^  en 
Tnrqoie  d  dans  toute  rEurope.  Poss^dant  k  fond  notre  taague 
et  notra  Ott^rature,  le  pHnca  Han4i^ri,  en  se  retirant  de  la 
politique,  atait  toulo  occuper  ses  loidrs  par  Une  antreprise 
qui  ii*etigedt  pas  aeuletnent  dea  cotmdasancea  ap^daM, 
mala  un  tratail  long  et  patiettti  aoqud  il  oonaacra  prte  de 
tingt  attnM  da  aa  longue  tie. 

Miehei  UlUHfali  HAimiiai,  aon  petit-ili,  dodenr  a 
pUhMophle  da  iHmltardt^  de  BerHh,  a  public  aa  thto  Inad. 
gurde  intUttl^ :  De  Abderitarttm  it^ms  dmimentaHo,  (}(ii 
annonae  one  Erudition  adida. 

HAN^FITfiS  ou  HAIf IFtTES,  Aoih  d*nne  dea  4aatta 
aectea  iunnite^  ou  orthodoxea  dea  muaulmana.  Ella  Urt  son 
nom  da  aon  fottdateur.  Abou^Banifah'thn-tHabeK 
Ella  dotdne  en  Tnrqnia,  at  est  anad  fort  t^pandna  dans  lln- 
dostan  d  la  Talarie. 

HANGAA.  0*e8t  \k  un  dea  bftUmenta  las  pVu  ntes- 
adrea  k  one  ferme  :  il  doit  6tra  attuii  an-deatooa  de  la 
grange  anx  gerbea,  at  atoir  una  dtendoa  propoitioaiiaa  aax 
beaoina  de  Texploitation.  C'ed  Ik  que  doitent  atra  pbete 
left  charretlai,  lea  groa  ioatrumant^  de  labour,  lea  brouattes, 
dtidras  et  haqoets,  lea  bois,  charbon  et  l^ta  k  broier,  les 
piatraa  at  lea  chaux  dont  on  pent  atoir  besohi;  lea  tiaax 
fata,  les  hacha^paflle  d  ooupe-radoea,  les  pdera,  lea  pa- 
niers,  lea  dales  d  ^dpagaa  de  (iarc  durant  riiiter. 

La  hangar  est  le  lieu  da  b&Ument  la  |)iaa  fH<tdatitt  : 
c'ed  aona  aon  abri  que  Ton  tient  tratalller  ctuand  11  pleut 
d  qu'on  depose  on  rdire  chaqoe  jout  qudqoea  objats. 
Quant  aux  inatrttmanta  da  far,  d'adef,  poHatift ,  el  anx 
cordes  et  eordagea,  tta  doitent  atfa  placaa  daas  tm  cablBfet 
fermaot  ii  dafaoos  lb  hinc^,  pour  en  atiter  le  gi8pltti(gb. 

Ct«  FEAM^aii  (da  Nmm  ). 

HANGOB  (Ca|>  d^,  nafWOiUdd.  H  form  la 


HAN6AB  —  HANNETON 


m 


du  golfe  de  Finlau^e  an  pord^  coomie  Itle  de  Dai(<s  U 
commande  au  sud.  Sur  mi  l|ot  litii^  en  araok  da  cap  t*^*- 
l^Teun  Pbar^  qDom^t^ntoent  ^teint  aojowrd'huiy »  u!Uon 
de  f^tM  de  guerre  adoel  de  la  Iius»e  contra  lea  deui 
grandee  puissances  maritimes.  et  le  cap  est  lui-Qn&me  do- 
qiin^  par  qne  (orteresse  appdte  Gustifsvcarn,  De  cbaque 
cdt^  da  cap  se  troure  one  belle  rade,  maia  dont  les  entr^ 
sont  rendues  Element  p^flleuses  par  uA  grand  pombre 
de  r^cU^  plac^  k  fleur  d'eau,  et  eptre  lesquels  11  7  aurail 
imprudence  A  s*engager  sans  pUote.  On  donne  le  nom  de 
baie  (Plfanacei^lh  rade  situte  au  nord  du  c^^et  au  sud  dc 
l*Ue  de  Kimito,  et  qui  peut  admlrablement  servir  de  station 
k  Tescadre  que  de  bona  pilotes  j  auront  fait  entrer.  Cost  k 
la  bauteur  du  cap  d'UangGe,  et  nop  loin  des  r^ifs  qui  le 
flanquent  de  tons  c6t^,  que  Pierre  le  Grand  gamia  sa  pre- 
miere Tictoire  oavale.  A  la  t^te  d^une  diTisioq  ae  sa  flotte 
de  Gronstadt,  11  9  attaqua,  ie  27  Juiilet  1714,  la  flotte  ea- 
ti^  des  Su^ois,  compost  d^une  (r^te  et  de  oeuf  cba- 
toupes  on  galores  portant  en  tout  ii<^  boucbes  k  feu;  et 
aprte  an  copbat  des  plus  ▼ifs,  qui  dura  deux  heurea,  U 
for^a  Tamiral  su^ois  ^  amener  son  paydlon.  Tonte  U  PO* 
tite  escadre  suMoise  (iit  captiir^e, 

HAN-LIN.  Ce$  mots  cbinois  signifient  M^  ^  9^ 
eeaux.  lU  servent  k  designer  da^  le  c^este  empire  ua 
corps  lettr^y  une  r^ritable  acad^mie  politique  et  litt^aire, 
fondle  d^  les  premieres  ann^  du  s^ti^e  si^de  de  ao- 
tre  hre,  par  I'empereur  Hiouan-Tsongf  de  la  dynastie  dea 
Thang.  Comme  c^est  a^ec  le  pinceau  qu'en  Cbine  on  (race 
l*^ture,  on  comprend  que  I4  d^omination  de  Uan-lin 
est  une  allusion  k  rinstrumcnt  doat  se  serpent  <:onsum- 
meat  les  membres  do  ce  docte  corps,  en  possession  de  four^ 
nir  les  Uistoriographes  de  Fempire ,  ajnsi  que  les  censeur^ 
imp^iaux,  dont  lajaridictlon  s'^tend  depuis  le  plus  bumble 
eitoyen  jusqu^A  Tempereur  lui-m£me*  Au  lieu  d*6tre  le  fruit 
d*efforts  isol^,  tons  les  oufrages  produits  par  le  Han-fin-p 
vouan  (college  desHan-lin)  sont  des  oeuvres  collectives,  Tant 
de  savants  7  concourept,  qu*il  eat  difficile  qu*il  s'y  glisse 
des  (autes  ou  des  erreurs,  Cette  ecad^mie  publie  citaque 
annte  d*excellenLs  liYies,  et  multiplie  les  Editions  aveccom* 
mentairea  des  liyrea  anciens^  imprim^  aux  frais  du  gou- 
vemement  et  avec  magnificence  par  les  presses  imp^ales. 
lis  sont  distribu^  en  presents  aux  mioistres,  aux  princes 
et  aux  principaux  fonctionnaires  publics  ou  lettr^s  de  Tem- 
pire.  Vers  la  fin  du  sitele  dernier,  TAcad^mie  des  Ban^lin 
avait  copunenc^ ,  par  ordre  de  fempereur  Kien-Loung,  une 
Osp^  de  bibliotbteae  choisie,  qui  devait  se  composer  de 
IGOyOQQ  Tolumes.  En  1818  U  avait  d^jk  paru  78,731  vo- 
lumes de  cette  collection  encyclot^^que,  qui  p'a  pas  d*^qui«- 
Taleot  dans  ies  Uttdralarea  europ^ennes ,  et  dont  quelques 
sections,  relatives  k  la  musique  et  k  Tbistoire,  se  trouvent 
k  la  Biblioth^ue  iipp^riale  de  Paris. 

HANNAHS  9  peuplade  d*origlne  slave,  Qxte  dans  la 
paiHe  de  la  Moravfe  k  laquelle  on  donne  le  nom  de  Hanna, 
district  d*environ  20  myriam^tres  carr^  et  Tun  des  plue 
fertiles  de  toute  ia  oontnfte.  Lea  Hannaks  pr^tendent  dtre 
les  habitants  aborlgtoes  de  la  Moravie,  et  se  distingnent 
de  leurs  Toisins  par  leur  dialecte,  leur  costume  ei  leurs 
foceors,  Hospitaliers.  grands  travaUleurs,  et  dte  lorsjouis- 
saut  d*im  remarqaable  ^tat  d'aiaance,  ils  s'enorgneilliaseat 
de  leur  origbe  et  ^vitent  de  smellier  avec  d'autres  races, 
lis  aiment  passionn^oient  la  musique  et  la  dense,  et  leurs 
melodies  nationalea  sont  remarquables  par  les  tons  doux 
qui  y  dominent. 

HANNETON,  genre  dMnsectes  col^tAres  pentam^res, 
CimiUe  des  lamellicomes,  tribu  des  scarabddes  phyllopba- 
ges,  ^tabli  par  Fabridus  aux  d^pens  des  scare b^es  de 
Linn6.  L'Europe  seole  fournit  vingt-trois  eq>^ces  k  ce  gen- 
re, et  le  nombre  de  celles  des  autres  eontr^es  de  la  terre  s*^- 
I^ve  actuellement  k  ccui  cj^uatorze,  dtoites  et  piac^  dans 
les  catinels  d'histoire  naturelie.  Les  earactftres  gte(^ques 
des  hannetons  sont  les  suiTantf  t  Denx  aatennes  courtes. 


en  masae,  de  dix  artieles ;  la  hoacke  moBle  dSme  Iftvre  an* 
p^rienre  et  de  mandibules ;  cinq  articles  anx  tarses.  Quel- 
ques esptees  sont  trta-veloea,  et  d'autres,  au  contraire,  tout 
k  toit  liases;  maia  ee  qoi  lea  difliirencie  principalement,  e^t 
que  lea  ones  sont  assei  rares  pour  n*^tre  connues  que  d*un 
petit  nombre  de  eorieux,  tandis  que  d^autres  ne  le  sont  que 
trop ,  par  lear  rooKiplioatiQD  excessive  et  les  d^ts  qui  en 
sont  la  eons^qoeooe  inevitable.  Tootes  oelles  dont  on  a  pa 
observer  les  metamorphoses  passent  dans  la  terre  le  pre- 
mier temps  de  leur  existence,  et  n^en  sorteat  que  dans  V6^ 
tat  dissecte  parfkit.  Les  larves  se  nonrrisaent  aux  d^pena 
des  radnte  des  plantes,  changent  plusienrs  fois  de  pean 
jnsqali  lenr  eatier  accroissement,  passent  plus  00  moins 
de  temps  dans  retat  de  chrysalide,  sous  une  euTeloppe  de 
forme  globaleose  et  assez  solide.  Elles  sont  trto-senslbles 
au  froid,  et  s*enfoncent  dans  la  terre  jusqu^k  la  couche 
dont  la  temperature  ne  varie  point;  elles  ne  la  trouvent 
quelqoefois,  sous  le  cUmat  de  Paris ,  qu%  1"',65  de  profon- 
deur.  Oomme  les  larves  du  hanneton  mil4/aire  (melolantha 
vtUgaris)  passent  trois  annees  sous  terre  dans  retat  de  lar- 
ves, et  huit  k  dix  jours  au  plus  dans  Tair  et  sur  les  arbres,' 
les  ravages  silencieux  aue  font  ces  insectes  durant  la  plus 
longue  partie  de  leur  existenee  sont  ceux  quMl  nous  importe 
le  plus  d'arrdter,  et  par  consequent  on  n*a  presqoe  rien 
fait  si  les  femelles,  apr^  la  fecondation,  continuent  k  de- 
poser  leiirs  oeufs  dans  la  terre.  Aprte  Toeuvre  de  la  fecon- 
dation et  de  la  ponte,  la  Tie  des  hannetons  cesse  de  nous 
etre  pr^ndidable;  ils  ont  Ikit  alors  tout  le  mal  que  nous 
pouvlons  en  attendre.  CM  k  leur  premiere  sortie  hors  de 
terre  qaH  eOt  ftiUu  les  saisii^  et  fl  est  tres-inutile  d Vreter 
les  femelles  k  leur  seeonde  apparition.  Quant  aux  mAles,  leur 
vie  ne  dure  pas  plus  d'un  jour  au  deU  de  Tacoouplement.  Les 
encooragementa  donnes  k  la  destruction  de  ces  insectes  ne 
sont  pas  dVin  grand  effet 

On  pretend  aToir  constate  la  reparition  bisannoene  d*nnt 
Tariete  da  hanneton  vulgaire ;  elle  est  reconnaissable  par 
son  eorselet  vdo ;  d*aillears,  die  n'en  diff%re  ni  par  la  gran- 
deur, oi  par  la  forme  00  la  couleur.  Elle  Tient  en  meme 
temps  que  IVsptee  prindpale,  au  nools  de  mai  Nous  ne 
aommea  pas  eneore  det>arpasses  de  ces  rongeurs  da  feoillage 
printannier  lorsqa'on  volt  apparaltre  le  hanneton  soUtidal 
{rhizotrofus  toMieioHs  deqndques  dassificateurs),  phis  pe- 
tit, d*aB  inuk  mofaia  fonce,  et  qui  ne  vole  pas  aussi  baot  Une 
autre  esptee  plus  grande,  mais  beaucoop  plus  rare,  le  Aan- 
netonfaulon  (melolantha  fullo),  devanee  de  quelques 
joors  la  Tenue  de  Tespece  commune,  et  se  maintient  un 
pen  plua  longtempa.  L'ete  a  ausd  son  hanneton  estivaf, 
pen  dlflKrent  da  sohticial,  Enfln,  une  esptee  4quinoxiale, 
(fisthigaee  par  aa  poitrtne  Tdoe,  termine,  poor  les  <^mats 
temperes,  le  passage  annod  de  ces  coieopteres,  et  le  renou- 
vellement  deleor  race  confie  k  la  terre.  La  vigne,  ee  vegetui 
dote  d  liberalement  par  la  nature,  est  affectee  mdheureu- 
sement  k  la  subdstanoe  d*une  espece  particnliere,  asses  pe- 
tite, d^DUl  vert  kiisant  en  dessus  et  bronae  en  dossous.  La 
fecondite  de  cette  race  maudlte  egale  oodquefob  edle  de 
Pespece  commune,  an  grand. dommage  des  vigneroos,  dont 
die  detniit  les  esperanoes  an  molns  pour  une  annee. 

Parmi  lea  autres  espeoea  europeemies,  les  entomologistes 
ont-Us  aatisfoit  k  ee  qu'exigent  Pexactitude  etla  daite  selen- 
tifiques  eo  adroettant  lee  denominations  de  rurieole,  api* 
cole,  hartieole,  pour  designer  troto  espteea  de  hannetons, 
pen  dinerents  Pun  de  Pautre,  et  asset  semblablea  au  hanne- 
ton de  laTigne  f  Quant  au  hanneton  ieakUeux,  U  est  assec 
bien  nomme ;  car  des  eeailles  d*une  finesse  admirable  le 
eouTrent  partout,  et  contribuent  k  rehausser  l*edat  du  bean 
bleu  de  cet  iosecte. 

Nous  ne  dirons  rlen  des  hannetons  etrangers,  dont  ao- 
cnne  esptee  ne  semble  Pemporter,  soit  par  les  dimensions, 
soit  par  la  couleur,  sur  oelles  qoe  PEurope  peut  lui  com- 
parer :  pour  cette  sorte  de  richesse,  le  Nouveau  Monde  u'a 
rien  qni  pulsse  etre  envie  par  PAnden,  et  notre  Euro|ie 
n'adresse  aucane  demande  t  la  vaste  et  opulente  Asie,  hjb 
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plus  qa*A  rAfriqne,  od  le  r^gne  animal  est  si  pletn  de  mer- 
▼eilles.  Femt. 

HANNON.  Ce  nom  a  ^  porU  par  plusieors  penon- 
nages remarqnables  de  Carthage.  Lesplos  connns  soot : 

HANNON,  ficlie  et  puissant  citojen,  qui  Toolat  asserrir 
sa  patrie  et  con^t  le  dessein  d'eropoisonner  tons  les  s^a- 
teurs  dans  on  repas.  Cet  affpeax  projet  ayant  ^cbou^  fl  arma 
30,000  esdaveSy  et  se  retira  avec  eox  dans  one  forter^se, 
chercbant  k  former  contre  Carthage  one  ledootable  coalition 
des  rois  de  la  Maaritanie.  Mais  ayant  M  hattn  eC  lUt  pri- 
sonnier,  il  fat  UtH  an  plus  horrible  sappUoe,  et  toote  sa  fa- 
roille  (tat  eitermin^. 

HANNON,  amiral  qui  coounandait  la  flotCa  battoe  anx 
lies  iEgades  par  le  consol  Lotatios. 

HANNON9  ckefdu  parti  oppose  k  la  llM^tioo  bardne, 
combattity  dans  lesteat,  Amllcar  etson  fils  Annibal. 
Partisan  de  la  paix,  U  fit  reToser  k  celui-d  les  secours 
d'hoomies  etd^argent  dont  il  avait  besoin  pour  se  roaintenir 
en  Italie,  et  Ini  fit  perdre  ainsi  le  firuitde  ses  Tictoires.  Ma- 
gon  ayant  iUt  on  grand  dtalage  des  succte  d'Aonibal ,  et 
finissant  par  demander  au  nom  de  celui-ci  des  hommes, 
des  Tifres  et  de  Targent,  Hannon  s*6cria  :  «  Que  deman- 
derait-il  done  s^il  eOt  M  ^lincu  P  »  II  montra  ainsiy  en  toute 
occasion,  un  tel  achamement  contre  Annibal, qu'on  lesoup- 
^nna  d'ayoir  6tA  achet^  par  Tor  des  Romalns. 

HANNON ,  nafigateur  c^l^re,  fut  charge  par  le  sdnat  de 
Carthage  de  foire  le  tour  de  riirique,  pour  y  fonder  des 
colonies  et  accroltra  ainsi  la  domination  et  les  richesses  de 
sa  patrie.  Nous  avons  encore  le  journal  de  son  voyage,  00 
le  P6ripU,  qu*4  son  retour  ii  d^posa  dans  le  temple  de  Sa- 
turne;  mais  ce  n*est  qu^une  traduction  grecqoe  faite  trto- 
audennement.  IToubUons  pas  que  Strabon  a  traits  de  Ad>u- 
leuse  la  relation  d*Hannon,  parce  que  ce  g^ographe  ne  se 
troove  point  dVcord  sur  la  position  des  lieux  avec  Pline, 
Atli^n^  Aristide  et  qoelques  autres.  DodweU  en  a  (kit  au- 
tant  II  paralt  n^anmoins  qu*k  part  quelqnes  exag^rations, 
que  Ton  pent  attriboer  au  traducteur,  le  PMple  est  re- 
gard^ comme  nn  monument  authentique.  II  est  ant^rieur  4 
Van  800  aTant  J.-C.  Pline  dit  que  T^poque  de  Hannon  r6- 
pond  k  celle  de  la  plus  grande  puissance  des  Carthaginois; 
mais  ce  n^est  point  donner  une  date  certalne.  Parti  aTec 
one  flotte  de  soixante  vaisseaux,  charge  de  nombreux  pas- 
sagers  destine  k  former  des  colonies  plus  on  moins  loin- 
taines,  il  entra  dans  I'Oc^an.  Le  second  jour,  aprte  avoir 
pass^  le  d^troit,  il  d^barqua  et  fonda  la  viile  de  Thymiate- 
Hum ;  de  14,  faisant  route  k  Touest,  U  arriva  au  cap  Solo^ 
sur  la  cOte  de  Libya,  oh  il  bAtit  nn  temple  k  Neptune.  A 
une  demi-joum^  de  distance,  il  dteouvrit  un  lac  bord^  de 
roseaux,  autour  duquel  paissaient  des  d^hants  et  des  ani- 
roaux  fiiroces.  A  une  journde  au  del4,  il  ^tablit  un  autre 
comptoir,  et  ensuite  quatre  autres :  celui  qui  ^tait  voisin 
du  lac  Alt  nomm6  Carictti  munu  ou  mur  du  soieil;  le 
suivant,  en  avan^t  vers  le  sud,  Gytte;  etles  autres,  Asras^ 
MtlUtay  et  OranUfffs.  De  14  les  Carthaginois  arriv^rent  4 
remboucliure  du  Lyxus,  fleuve  qui  vient  du  milieu  de  la 
LIbye.  lis  y  trouv^rent  des  pAtres  nomades.  Hannon  vogna 
ensuite  pendant  deux  jours  sur  une  cOte  d^serte,  qui  se 
d^toume  4  Test  pendant  une  joum^  de  navigation :  il  d^- 
couvrit  plus  loin,  au  fond  d^un  golfe,  une  lie  4  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Cemi,  et  oh  n  laissa  des  colons.  II  poussa 
ensuite  sa  navigation  Jusqu'4  un  golfe,  qu^il  nomma  la  Come 
du  midi,  et  que  Toncroit  ^tre  aojourdliul  le  cap  des  Trois- 
Pointes.  Les  vaisseaux  n*all4rent  pas  plus  loin,  le  manque 
de  vivres  ayant  forc^  Hannon  de  revenir  sur  ses  pas. 

Nous  avons  sous  le  nom  de  P^p/eplusieurs  andens  voya- 
ges, celui  dHannon  est  le  plus  ancien.  Bougainville  en  a  donn4 
one  traduction,  accompagn6e  de  notes  savantes.  On  ne 
connatt  qu^on  seol  manuscrit  de  Toriginal ;  c'est  celui  qu'a 
d^crit  .Sylburg,  qui  a  exists  4  la  bibliotli4que  Palatine, 
a  pass^  4  celle  du  Vatican ,  et  a  appartenu  momentan<^roent 
4  la  BIbtiotbeque  imp^riale  de  Paris.  On  en  doit  aussi  una 
traduction  4  ChAteaubriand.  Alexandre  Do  M4cb. 


—  HAWOVHE 

HANOVREy  contr^o  do  nord  de  TAHeiiagnc,  qui 
formait  depnis  i817  un  royamne  faid^pendant,  lorsqn'en 
1860  elle  fut  r^unie  4  la  Pmsse. 

A  Pest,  ce  royaume  renfennait  le  dncli6  de  Brfime  et 
le  pays  d'HadeIn,  la  prindpaut^  de  Luneboorg,  nne  par- 
celle  du  Lauenbourg,  le  doch6  de  Yer  den,  les  prindpanf^ 
de  Kalemberg  et  d'Hildesheim  ,  et  les  comtte  de  Hoya  et 
de  Diepholz ;  4 1'ouest,  la  principaut^  d'Osnabmdc  et  le 
bas-comt6  de  Ungen ,  le  comt^  de  Benthdm ,  le  oerde 
d'Emsbohren,  d-devant  d^pendancede  V6vteb6  de.lfnns- 
ter,  le  ducb6d'Aremberg-lleppen,  etla  prindpanU  de  la 
Prise  orientate  avec  raarlingerland;  sa  partiem^ridlonale, 
que  le  territoire  particolier  du  doche  de  Brunswick  s^ 
parait  du  reste  du  pays  ,  comprenait  les  prindpantes  de 
Grubenhagen  et  de  GtBttingue,  avecles  enclaves  d'Elbin- 
gerode,  Ihlefeld,  etc.  Sa  partie  orientale  et  sa  partie  oocr 
dentale  oonfinaient,  au  nord,  4  lamer  du  Nord.au  grand- 
duch6  d'Oldemboorg,  au  bailliage  hambonrgeoisdeRitxe- 
battel ,  au  Holsteb-Lauenbourg ,  au  territoire  de  Ham- 
bourg  et  au  duche  de  Mecklemboorg-Schwerin;  4  Test,  4 
la  Prusse  et  au  duch^  de  Brunswick;  an  sud,  an  duch6 
de  Brunswick,  4  la  Hesse-£lectorale,  aux  principaut^  de 
lippe-Detmold,  de  Waideck-Pyrmont,  et  4  la  Prusse;  4 
1'ouest,  aux  Pays  Bas.  La  partie  d^tach^eau  sud  ^taitea- 
tour6e  par  la  Prusse,  la  Hesse-tilectorale  et  ie  Brunswick. 
Sur  nne  superfide  totale  6valu6e  4  490  royriam.  carr^, 
ce  royaume  contenait,  d'apr^le  recensement  de  1864.  nne 
population  de  1,923,492  habitants,  ha  province  prussiemme 
du  Hanovre  se  compose  4  pen  de  chose  prte  des  mteies 
dements  que  Tanden  royaume ,  etcontient  (fin  de  1871) 
1,957,607  habitants.  Le  Hanovre  n'est  montagneox  que 
dans  sa  partie  m^ridionale,  oh  leHarzatteintao  KcnUgsber§ 
une  altitude  de  1060  metres.  Le  reste  du  pays ,  et  c*en  est  la 
plus  grande  partie,  est  one  contrte  compl^tement  plate, 
compost  tantOt  de  sables  arides ,  tantOt  de  mar^cages  traos- 
formte  en  marches  d*un  sol  fertile,  par  exemple  au  voisinage 
des  grands  cours  d*eau  et  de  la  mer  du  Nord,  tantOt  encore 
dimmenses  tourbi4res,  s'^tendant  4  perte  de  vue.  La  lande 
de  Lunebourgy  dont  la  population  vit  mis^raUement  de  P^ 
14ve  des  moutons  et  des  abeOles,  est  surtout  faiiieose  par 
son  aridity  et  son  infteondit^ ;  ll^en  est  de  m6me  d'une  grande 
et  hanie  plaine  saUonneuse  appdte  HuimUng ,  situte  dans 
le  oerde  de  Meppen,  pays  d'Osnabruck,  oh  Ton  volt  Iss 
plus  mis^rables  cabanes  qu^on  puisse  rencontrer  dans  toote 
rAllemagne.  Les  cOtes  septentrionales  sont  protegees  contre 
les  invasions  de  la  mer  et  qudquefois  aussi  des  fleuves, 
par  des  digues  d^un  entrellen  dispendieux  et  qoi  soovent 
n^y  peoveot  rteister.  Les  prindpaux  cours  d'eau  sont  1  £1  be , 
qui  sor  une  ^tendue  de  23  myriamitres  forme  la  fironti4re 
septentrionale  dn  pays,  avec  ses  afiQuents,  le  Jetze,  ill- 
lemenau,  rividre  navigable,  la  S4ve,  I'Este,  laLnhe,  FOste 
et  la  Meden;  le  Weser,  qui  ne^prend  ce  nom  que  lora- 
qu*il  attdnt  le  territoire  hanovrien  qu'O  traverse  for  oae 
etendue  de  21  myriam^tres,  avec  ses  affluents,  POker,  la 
Ldne  et  TGErze ,  la  Wumme  et  THamme ,  la  Geeste  et  la 
Hunte ;  l*£ms,  avec  ses  affluents,  la  Hase  et  la  L6da ;  et  en- 
suite la  Vechte,  qui  traverse  le  comt^  de  Bentheim  dans 
toute  sa  longueur.  En  lait  de  canaux ,  11  taut  surtout  men- 
tionner  cdui  de  l^Ems,  qui  relie  Llngen  4  Meppen ;  le  canal 
d*Auridi ,  qui  rdie  Aurich  et  Emden ;  et  le  canal  de  Brtaie, 
qui  relie  la  Hamme  4  la  Scliwinge,  puis  cette  demi4re  4 
I^Oste,  et  qui  sert  au  dess^chement  des  marais ,  en  mteie 
temps  qu*an  transport  de  la  tourbe.  Citons  encore  le  goUe 
de  Dollart,  pr46  d*Emden,  et  rUnmease  marais  de  Dny- 
melsmoor^  dans  le  ducb^  de  Br4me. 

Les  produits  do  sol  ne  varient  pas  mofais  que  sa  consti- 
tution physique.  Dans  les  marches  do  pays  de  Brtoe,  dans 
la  Prise  orientale,  dans  les  parties  du  sud  du  Hanovre 
et  dans  les  diverses  vaildes  que  ferment  les  cours  d*ena, 
on  cultive  beaoconp  de  cMales,  le  flroment  notammcBl; 
dans  Vn  bruytees,  du  sarrasin  et  du  lin ;  dans  les  mardaes. 
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&m  ptentes  ol^gfaiaiMS  et  des  l^gmnineiises,  plus  du  tabac. 
Le  Han  coatieot  d*iiDportantet  fordta ,  et  les  foito  d*arbres 
k  feuUies  aciciilairet  du  pays  de  Lniieboiirg  sont  d*iiii  boo 
rapport  L*d^ve  da  b6tail  est  aurtout  pratique  dans  les 
pays  de  marcbes  et  dans  la  Frise  orientaley  od  Ton  suit  la 
metbode  bollandaise ;  puis  k  la  mode  soisse,  dans  le  Han 
au  Ton  C&brique  aussi  beancoup  de  frontage.  Luneboorg, 
Uoya,  Bremen,  Kalenbeiig  et  surtout  la  Frise orientale  pro- 
duitent  d*exceUents  cbevaui.  Des  haras  existent  k  Herren- 
bausen,  Celle,  Memsen  prto  de  Uoya,  Neubaussur  le  Solting ; 
et  k  Bdire,  prte  de  Celle,  on  trouve  un  baras  de  mulets. 
L*^f  e  du  mouton ,  dont  la  race  a  ^  partout  perfection- 
n^,  a  lieu  sur  plusieurs  points  du  pays,  mais  plus  particu- 
li^rement  dans  les  pays  de  marcbes  et  duis  le  pays  de  Lune- 
bourg.  Les  landes  de  Lunebourg  noui  rissent  beaucoup  d*abeil- 
les ;  le  gibier  de  toutes  esptees  abonde  dans  les  grandes  forets, 
les  oies  dans  la  Frise  et  dans  le  comt^  de  Hoya ,  les  lamprtnes 
am  environs  de  Luneboorg ,  et  le  sanmon  dans  le  Weser. 
Le  port  d'Emden  pratique  la  ptehe  aux  barengs  snr  une 
large  6obelle..Le8  produits  min^raux  sont  I'argent  (50,000 
marcs  en  moyenne  par  an ),  le  fer  ( 80,000  quintaux ) ,  le 
plomb  ( 100,000  quintaux  ;,  le  cuivre  (3,000  quintaux  ),  le 
soufre,  le  Titriol,  Talun,  lesel  de  source  en  quantity  consid^ 
rabies  ( S00,000  quintaux  enyiron,  par  14  salines ),  la^iouille 
et  surtout  la  tourbe ,  la  cbaux,  le  plAtre,  lemarbre ,  etc.  Les 
sources  min^rales  les  plus  en  reputation  sont  celles  de  Reb- 
burg,  de  Rotbenfeld,  et  les  bains  sulfureux  de  Nombetm. 
II  existe  un  etablissement  de  bains  de  mer  k  Nordemey. 
Les  babitantSy  qui  dans  les  campagnes  parlent  g^n^ralement 
le  i^t-^lemand,  et  ren  les  fronti^res  des  Pays-Bas  le 
bollandais,  appartiennent  gto^ralement  k  l*£glise  lutb^rienne. 
On  coropte  aossi  en? iron  230,000  catholiques,  90,000  r6- 
formds,  492  mennonites  et  12,840  juifs.  Apr^  Tagricul- 
ture,  reieve  du  b^tail  et  la  culture  du  clianvre  et  du  lin, 
les  principales  industries  de  la  population,  sont  le  tissage  des 
toilee ,  le  filage  du  lin ,  la  fobricaUon  des  culrs ,  des  tabacs , 
des  poteries ,  des  tuiles ,  des  pipes ,  des  Terroteries  et  surtout 
Pexploitation  des  tourbi^res  et  les  travaux  d^endiguement ; 
enfin ,  Texploitation  des  mines,  qui  n'emploie  pas  moins  de 
35,000  individus.  FaYoris^  par  plusieurs  oours  d'eau  navi- 
gables,  de  bonnes  routes  et  des  voles  ferr^,  le  commerce 
n^a  encore  prisque  peu  de  d^eloppements;  le  comiuerce 
maritime  est  aussi  sans  importance ;  en  revancbe,  les  Tilles  de 
Uarbourg,  de  Lunebourg,  de  Minden  et  de  Leer  sont  les 
centres  d'un  commerce  d*expedition  fort  actif.  Le  cabotage 
banoYrien  est  le  plus  important  de  ceux  de  tons  les  tXato  du 
Nord.  L'^migration  periodique  en  Hoilande,  k  l^^poque  de 
la  fienaison ,  offre  aussi  de  grandes  ressources  k  la  partie 
pauvre  de  la  population;  et  cbaque  traTailleur  rapporte 
d*ordinaire  dans  ses  foyere  une  ^pargne  de  75  i  150  francs, 
faite  pendant  cette  courte  campagne. 

II  est  pourru  aux  besobu  de  linstruction  publique  d*une 
part  par  la  calibre  uniyerait^  de  Gcettingue,  et  de  Tautre 
par  dix-sept  gymnases,  treize  pro^Sfmiioses ,  T^cole  militaire 
de  HanoTre,  T^ledllefeld,  cinqecolesnormalespHmai-i 
res,  dont  une  k  Hildesheim  poor  les  catholiques,  quarante 
6coles  sop^rieures  d'enseignement  industriel,  panni  lef 
quelles  celle  de  HanoTre  est  en  grande  r^otation ,  le  eol* 
legium  cMrurgicum  de  Celle ,  etc.  Citons  aussi  les  grandes 
bibliotb^oes  deGoettingue  etdeHanovre,  la  Socl^t^  royale 
des  Sciences  de  Goettingue ,  la  Sod^  Historique  de  la  basse 
Saxe  k  Uanoyre,  la  Society  d*Agriculture  de  Celle,  etc.,  k 
Hano?re.  En  felt  d'^tablissements  de  repression ,  il  existe 
des  bagnes  k  Lunebourg  et  k  Stade ,  deux  maisons  de  cor- 
rection k  Celle  et  k  Emden,  trots  masons  de  detention  avec 
travail  oblig^toire  k  HameUi,  k  Osnabruck  et  k  Peine,  des 
depdts  de  mendicity  k  Moringen,  k  Hanovre,  k  HameUi, 
k  Gesttingue,  k  Luneboorg,  k Emdea  et  k  Hildesheim. 

Le  Hanovre  devint  royaame  ind^pendant  en  1814.  De- 
puis  Tannto  1714,  ^poque  od  Tacte  de  succession  de  170i 
appela  la  maison  de  Hanovre  k  monter  snr  le  tr6ne  de  la 
Grande- Bretagne,  il  eut  le  mdme  souverain  quece 
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ce  pays.  Ifais  Golllaome  IV  ^tant  veno  k  mourir  en 
1837  sans  laisser  d'biritier  mAle,  la  souverainet^  se  divisa 
denoateao,et  passa  en  Hanovre,  li  Brnest-Augaste, 
qui  eut  pour  successeur,  en  1851,  son  fils  Georges  Y,  d^ 
trdnd  en  1866.  Le  Hanovre  avait  dansle  petit  conseilde  la 
Confi^liration  germanique  une  voix ,  et  qnatre  dans  les 
assemblte  pl^i^res.  Son  arm^  formait  en  grande  partie 
le  10*  corps  d'arm^  du  contingent  fed^^l.  C'^tait  une 
monarchie  b^r^itaire,  avec  one  constitution  d'^tats,  qoi 
avait  pour  base  Tacte  constitutlonu'  1  public  le  31  Juillet 
18  iO,  apr^  la  suppression  de  la  loi  fondamentale  sanc- 
tionn^  par  le  roi  Guillauroe  IV.  Elle  coof^alt  ao  roi,  qui 
etait  majeur  k  dix-hiitans  aceomplis,  I'exercice  sans  par- 
tage  du  pouvofr  exteutif,  et  les  pr^rogrativesde  ce  prince 
n'^taient  limits  que  par  la  cooperation  legislative  des 
etats.  La  couroiine  se  trensmettait  de  roAle  en  mA'e  et  par 
oidrede  primogenltore  dans  la  maison  royale,  et  sicelle-ci 
venait  k  s'eteindre,  dfvait  passer  i  la  maison  de  Brunswick. 
Depuis  Tannexion  du  Hanovre,  ce  pays  est  admioistre  de 
la  meme  mani^re  que  les  autres  provinces  de  la  monarchie 
prussienoe. 

Le  royaume  etait  administrativement  divise  en  sixgon- 
vemements  et  unecapitainerie  generate  des  mines.  I  a  pro- 
vine^  actnelle  a  conserve  les  meines  divisions  sons  le  nom 
de  cfrc/e« ;  il  y  en  a  6,  k  savoir :  Hanovre  (77  myriam. 
Carres,  et  404,970  bab.),  Hildesheim  (96  niyr.  earres,  et 
407,529  bab.),  Lunebourg  (l4i  myr. car.,et384,910hab.), 
Stade  (86  myr.  ear.,  et  802,715  bab.),  Osnabruck (SOmyr. 
car.,  et  268,730  bab.),  Aurich  (38  myr.  car.,  et  189,453 
bab.);  plus  one  capital neriegeoerale  des  mines,  k  Klaus' 
thai  (8  myr.  car.,  et  34,874  bab.).  Depuis  1852  le  pouToir 
jQiliciaire  a  ete  separe  du  pouToir  adminlslratif. 

L'assembiee  geoerale  des  etats,  formant  la  representation 
du  pays ,  se  composait  de  deux  cliamb'es.  La  premiere 
comprenait  les  princes  du  sang ,  le  doc  d'Aremberg,  le 
due  de  Looz-Conwarexm  et  le  prinee  Bentheim ,  le  ma* 
rechal  bereditaire  du  royaome ,  les  comtes  de  Stolberg- 
Wernigerode  et  Stolberg-Stolberg,  plus  4  membres  h  la  no« 
minntion  do  roi ,  dont  deux  au  moins  deva  ent  etre  mi- 
nistres,  le  commissaire  deaigne  par  la  premiere  cdambre 
poor  les  questions  de  finance  et  de  oomptsbilite,  S7  depu- 
tes nommes  par  les  grands  proprietalres  fonders ,  10  de- 
putes du  commerce  et  de  rindustrie,  des  deputes  des 
eglises  et  des  ecoles,  4  deputes  de  Pordre  des  joriseoo- 
soltes.  Les  membres  eios  de  la  premiere  chamlNre  se  re- 
nouTelaient  tousles  trois  ans  par  moiue.  Lt  seconder  ham" 
bre  se  composait  de  2  mlnistres  designes  par  le  roi,  d'on 
commissaire  eio  par  l'assembiee  pour  les  qoestions  de  fi- 
nances et  de  comptabilite,  de  38  deputes  des  villes  et 
boorgs,  et  de  44  dejputes  des  communes  rorales.  Les  eiee- 
tions  nVtalent  yaiables  que  poor  chaqne  session.  11  exit- 
taitenootre  7  assembiees  proTindales  pour  les  prindpao- 
tes  de  Kalenberg,  de  Goettingue  et  de  Grobenliagen,  poor 
la  prindpaote  de  Luneboorg,  poor  lecomte  de  Hoya,  poor 
les  dochesde  Bremen  et  de  Verden,  poor  les  prindpautet 
d^Osnabruck  et  d^Hildesheim ,  et  pour  la  Frise  orientale. 
La  representation  politique  do  Hanovre  est  depob  1866  or- 
ganisee  comme  dans  les  aotres  provinces  de  la  monardiie 
prnssienne. 

Le  budget  de  1865-1866,  qui  a  ete  le  dernier  du  Hanovre 
en  tant  qu'Etat  indepeodaot,frit  fixe  k  20,780,895  thalers 
(77,950,8S6  fr.)  pour  les  recettes,  et  k  20,745,190  th.  pour 
les  depenses.L'efTectir  de  I'armee  etaitde  19,542  hommes, 
dont  13,054  faisaient  partie  do  contingent  federal.  Lesseo- 
les  places  fortes  du  pays  sont  Stade,  et  le  fort  Wilhelm, 
pres  Bremerbafen. 

En  fait  d'ordres  de  cbevalerie,  il  existait  en  Hanovre  : 
1<>  Vordredes  Guelfes,  dvil  et  militaire,  partageen  qoatre 
dasses  et  fonde  en  181 5 ;  2*  Vordrede  Saint-  Georges^  fonde 
en  1839,  et  qui  n^a  qu'uneseule  classe;  plus,  lamedaillede 
/ordre  det  Guelfes,  pour  les  soos-offtdert  et  soldats ;  la  m4- 
daille  de  Waterioo ;  la  medaille  de  Golllaome,  en  or  00  ^n 
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■ifent,  pour  les  sons-offlclen  et  soldaU  Ayant  vingt-cinq  ans 
00  seiie  ant  de  service ;  la  mddaflle  comm^moratiTe  dea 
campagnesde  1813  et  1814;  la  mMaille  da  m^rite;  le  signe 
dlionDeur  g^n^ral,  la  m^aille  dlionnear  en  or,  pour  lea 
savants  et  tea  artistes;  la  m^aille  do  miirite,  qui  se  con- 
f^re  t  ceux  qui  sauvent  leur  semblable  d*un  danger. 

ffisioire. 

Lea  oontrto  qui  forment  aujourdlini  le  royaume  de  Ha* 
noTre  ^talent  habitto  autrefois  par  des  peupladea  saxonnes, 
que,  h  la  suite  d^nne  lutte  opiniatre,  prolong^  par  le  courage 
de  lear  chef,  Wittikindy  Chariemngne  finit  par  subjuguer  et  k 
qui  il  fit embrasser  le  chrisUanisme.  Ellea  appartinrent  dte  lora 
k  la  monarchie  des  Francs,  jusqn^A  ce  que,  sous  le  r^ede 
rempereur  Louis  I'Allefnand »  elles  rei^urent  on  due  pa^ 
ticolier,  Ludolf,  p^  du  niargra?e  Egbert  de  Misnie ;  et  alors 
elles  flrent  partie  du  ducM  de  Sane.  LI  aussl  la  puissance 
dea  seigneurs,  taut  laics  qd^eoclMastiques,  s'accrut  Imesure 
que  la  decadence  de  Tautorit^  impMale  de? int  plus  grande. 
O^est  yera  cette  ^poque  que  lea  mines  du  Han  et  les  salines 
du  pays  de  Lunebourg  i^rent  d^couvertes ,  et  leur  exploi* 
tation  donna  lieu  bient6t  k  un  commerce  considerable.  Le 
dudi^  de  Saxe  resta  dans  la  famille  d'ISgbert,  qui  monta  suf 
le  tr^ne  imperial  en  la  personne  de  Henri  1*',  jusqu'li  ce 
que  le  fils  de  ce  prince,  Tempereur  Othon  I*'' ,  le  conc^da 
en  951  A  litre  de  fieri  Hermann  Billung.  Qnand  la  race 
de  celoi-d  s*eteignit,  en  1106,  II  pasaa  k  Lothaire  de  Sup- 
plinbourg,  qui  fbt  ^galement  ^lu  empereur  d*Allemagne  ; 
et  ensuite,  par  mariage,  dans  la  maison  desOuelfes. 
Sous  le  goiiTemement  de  Henri  le  Lion,  fils  de  Henri  le  So- 
perbe,  le  pays  prosp^ra  beaucoup,  grftce  k  Tactivit^  Indus* 
trielle  et  comroerciale  qu*il  s'eflbrca  de  fatoriser  dans  lea 
flUes.  Mis  au  ban  de  I'Eropire  par  Tempereur  FrM^rlc  I*', 
Henri  pefdit  son  duch^  de  Saxe,  et  diit  s*estimer  heureux  de 
rteup^rer  ses  domaines  b^rMitaires  de  Brunswick  et  de  Lu- 
nebourg. Son  petit>filft,  Olhon  rEnfant,  fUt  oblig6,.en  1235, 
par  I'empereur  FrM6ric  II,  de  reconnattre  tenir  ses  ^Uts 
b^rMitaires  de  Lunebourg,  de  Brunswick,  deKalenberg,  de 
Grubenbagen  et  GiiUingue  k  litre  de  fiefe  relevant  de  TEm- 
pira;  U  prit  alors  la  quality  de  prince  de  I' Empire,  et  la 
readit  b^r6ditaire  dans  aa  famille,  sous  le  nom  de  due  de 
Blunswiek-Lunebourg. 

Pendant  quedlOTi^nta  partages  a(&ib1issaient  snccessive- 
ment  cette  maison,  les  Tiiles,  dont  Pindustrie  et  la  ricbesse 
faisaient  de  constants  progr^ ,  arrlyaient  k  exercer  de  plus 
en  phis  4'infloence.  Mais  lors  de  la  decadence  de  la  Hanae,  dont 
bisaient  partie  treixe  fllles  du  royaume  aetuel  de  HanoYre,  les 
prinees  a'eflbrdrent  d'y  faire  pr^valoir  leur  autoril^,  en 
mime  temps  que  teas  lenrs  efforts  tendirent  k  leur  susciter 
des  rivalea  en  commerce  et  en  Industrie  dans  celles  de  leurs 
?Ulea  deraeurto  sous  leur  ob^issance  Immediate. 

La  reformation  fiit  tout  d*abord  accueillle  arec  les  plus 
fitea  sympathies  par  les  populations  des  Tiiles  et  des  cam- 
pagnes;  mais  elle  rencontra  une  assez  Tite  resistance  de 
la  pait  de  eerlaines  ^rporations  monicipales  et  de  quelques 
gentilshommes ;  de  Ik  des  guerres  civiles,  qui  ne  cess^rent  que 
lorsque  le  due  Ernest  I*'  de  Lunebourg,  qui  arait  embrasse 
la  noovelle  doctrine ,  la  fit  preralolr  dans  le  pays. 

Gulllaume  le  Jeune,  ne  en  1535,  filsd*Emesr,  devlnt  h  la 
mortde  son  pdre  (1546)  la  souche  de  la  ligne  de  Bruns- 
wick»Lunebourg,  qui  fleurit  encore  aujourd*lnji,  represents 
par  la  maison  royalede  HonoTre,aprl8  avoir,  en  1569,  elTec- 
me  avee  son  fr^  atne,  Henri,  soucbe  de  la  ligne  ducale  ac- 
tuelle  de  Bnmswick ,  le  partaj^e  des  domaines  patemels. 
Comme  d  residait  k  Celle,  II  est  souventdesigne  dans  rhts- 
toire  soils  le  nom  de  due  de  Celle.  11  mourut  en  1592 » 
laissantsepttns.  Mabpour  prevenir  toot  morcellement  ul- 
ti^rienr  de  Ma  £(ats,  il  decida  que  Talne  seul  beriteralt ,  et 
qn*itn  seal  4«i  six  autres  se  marierait  pour  perpetiier  la  race. 
Le  sort  Meida  que  ee  seralt  le  sixieme^  Georges.  (Test  ainsi 
que  liii  aueceda  mm  fils  atne,  Ernest  It,  roort  en  l610.Celnl*d 
^ut  pour  aneoeaseur  aofl  tirtre  cadet.  Christian,  n^  en  1566, 


qui  mourut  en  1633,  et  eat  k  son  tour  pour  suoceaaeur  la 
troisieme  fila  de  Guillaume,  Auguste,  ne  en  1568,  qui 
mourut  en  1636«  Lequatri^noe  fils  de  Guillaume,  Frede- 
rie,  ne  en  1574 ,  lui  succeda,  et  mourut  en  1648.  Sous  le 
r^ne  de  ces  demiera  souverains ,  qui  coindda  avec  la 
guerre  de  trente  ana,  le  pays  tint  tant6t  pour  Tcmpereur , 
taut6t  pour  Gustave-Adolphe.  Georges,  qui  danste 
coura  de  cette  guerre  s*etait  fait  un  nom,  et  qui  etalt  mort 
en  1641,  laissa  qnatre  fils,  entre  le<;qtiels  11  partagea  k  Ta* 
vance  son  heritage,  partage  qui  fut  l*origfne  des  lignes  de 
Celle  et  de  Banovre  ou  de  Kalenberg.  Mais  la  premi^  se 
confondit  par  mariage  avec  !a  seconde, en  1705.  Celled 
eut  pour  souche,  en  1648,  Georgcs-Guillaume,  qui  y  passa  la 
meilleure  partie  de  sa  vie,  et  par  convention  passeeen  I66j 
abandonna  le  gouvemement  du  Hanovre  k  .^n  fr^re  cadd , 
Jean-Frederic  (ne  en  1625),  qui  en  1649  8*etait  converli 
au  catholidsme.  Ce  prince  prit  une  part  trte-lmportante 
aux  grands  evenements  de  son  si^e,  Ait  longtemps  k  la 
solde  dela  Hanse  centre  Tempereur,  et  mourut  sans  laisser 
d'beritier  mftle,  en  1679.  Il  eut  pour  succe^^seur  le  plus 
jeune  de  sesfr^res,  Emest-Auguste  (ne  en  1629),  qui  Intro- 
duisit  en  Hanovre  la  lot  de  primogeniture,  et  fut  cree  par 
I'empercur  Leopold  I«r,  en  1602, 6Ucttur  de  V Empire,  en  re- 
compense des  services  qu^ll  avail  renduskce  prince  ea  l6Sa 
dans  la  guerre  quMl  eut  alora  k  soutenir  contre  la  France , 
et  plus  tard  encore  contre  lea  Turcs. 

L*electeur  Ernest*  Auguste  mourut  en  1698  ,  et  eut  pour 
successeur  son  fils  Georges-Louis ,  qui  en  1708  fut  admis 
dans  le  conseil  des  eiecteurs,  obtint  en  17 10  la  charge  d*ar- 
chi-tresorier  de  TEmpire;  et  en  1714  il  monta  snr  le  trOna 
de  la  Grande-Bretagne,  sous  le  nom  de  Geo  rges  !«*,  comme 
arriere-petlt-fils  du  roi  Jacques  l^  et  le  plus  proche  parent 
protestant  de  la  reine  Anne.  Sous  le  r^gne  de  ce  prince,  qui 
mourut  en  1727,  le  Hanovre  s^accrutdes  ducbea  de  Bremen 
et  de  Verden,  achetes  au  DStiemark.  II  eut  pour  successeur 
son  fils  Georges  II ,  mort  en  1760.  A  ce  prince  succeda  son 
petit- fils  Georges  III. 

Les  demieres  anneea  do  dix-huiti^me  sikde  fdrent  re- 
poque  d*une  grande  prosperite  pour  le  Hanovre,  qui  eot  sa  part 
de  riromense  mouvement  commerdal  devdoppe  par  la 
guerre  d'Amerique  et  plus  tard  par  les  guerres  de  la  revo- 
lution fran^ise  dans  les  pays  du  nord  de  l^urope.  A  par- 
tir  de  1793  un  corps  de  troupes  banovricnnes  avail,  H  est 
vral,  pris  part  aux  guerres  de  la  coalition  contre  la  repu- 
blique  fran^aise;  roaia  c*etait  TAngleterre  qui  le  soldalt, 
rarmait  et  requtpait.  On  vit  neanmoins  avec  plaisir  le  goa- 
vernement  hanovrien  se  rattacber  en  1795  au  systtoiede 
neutralite  de  la  Prussc,  puisconduresa  paix  avec  la  France 
et  s*engager  k  proteger  par  la  force  des  armcs  la  neutralitt 
du  nord  de  rAUcmagne.  Cette  politique  eut  en  elfet  les  pins 
heureux  resultats  pour  le  commerce  du  pays.  Toutefois, 
iorsqu^en  1801  des  difficultes  s^devirenl  entre  PAngleterrf 
et  les  puissances  du  Nord ,  laPrusse  refu<ta  de  reconnattre  U 
neutralite  du  Hanovre  et  le  fit  meme  occuper  comme  lerr- 
toire  ennerai.  La  mort  de  Temporeur  de  Russie  Paul  U' 
changea  la  face  dea  choses;  d  par  suite  des  preiiminaires  de 
paix  signesle  Ic  octobre  1801  entre  TAng^etcrreet  laPrance^ 
les  troupes  pru&siennea  evacuerent  le  territoire  hanovrien. 
Puis,  quand  la  guerre  edata  de  nouveau^en  1803,  Napoleon 
porta  tout d*abord  son  attention  sur  le  Hanovre,  qu'il  fit  envahtr 
des  la  fin  de  cette  meme  annee  par  un  corps  d'armee  ant 
ordres  du  general  Mortier.  Mais  une  partie  des  troupea  ba- 
novricnnes reussit  k  passer  en  Angleterre,  ok  dlea  formk- 
rent  la  legion  allemande,  qui  rendit  taut  de  servicea  k  oette 
puissance  pendant  la  guerre  d'Espagne.  Le  tt^te  d^anianct 
conclu  en  1806  contre  la  France  entre  TAutriche,  la  Rustie,  la 
Sukdedr Angleterre,  fit  on  instant  esperer  aux  populations 
hanovriennes  qu'elles  allaient  etre  deiivrees  do'Joug  de  la 
France;  mals  le  1<*  avril  1806  on  apprit  que  le  Hanovre 
avait  ete  cede  k  la  Pfusse  par  la  France,  en  eduuigs  d«« 
territoirea  d'Anspach,  de  akvea  d  de  Neufdiltd ,  dt  Aait  M- 
oorpore  k  ee  royaume.  Toutefois,  11  rdomhait  dM  Tamiec  hi^ 
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?ante  au  pouvoir  de&  Fran(ai«.  Napoleon  en  iacorpora  ime 
fartie,  in  1809,  tu  royaumf  de  Westphalie,  qu^U  Tenatt  de 
cHer  en  Uj9tu  4e  eon  fir^  J6K>me,  ot  (it  gouTeroer  la  reate 
par  im  gouTfiinepr  g^a^ral.  U  reoaaaia  de  oouyeau  toot 
ce  tarritoiro  en  ISIO ,  et  tJrant  une  ligne  droite  ao  sod-ooeat, 
h  travera  la  royaume  de  Westphalia,  il  en  d^oha  toute  la 
partia  aitu^  au  nord  da  oelta  ligne,  at  rinoorpora  k  rEuapira 
avac  laa  yiUaa  haoatotiqiiea,  ladaeb^d^Oidanbourg,  a(&,  sous 
la nomded^rtamant  bans^tiqua.  La  batailla  de  Leipzig, 
aa  octabre  IHia,  aut  pour  r^ltat  da  r^taUir  dans  toutas 
oas  aoBtr^  faucieu  ^tal  da  cboaas.  Par  d^sioo  du  oon- 
grte  de  Vienna,  T^leotorat  da  Hanavra  fut  6ng(&  en  royaume. 

La  priaca  r^nt  d*Anglatarra ,  in? asti  au  m6me  litre  de 
lautarit^  souTeraine  en  Haaovre,  par  suite  de  P^t  da  d^- 
meace  de  son  ptos,  Georges  III,  au  lieu  d'accorder  au  pays 
iH  confttitutioa  reprdsaatatiTa  obiat  das  tcbux  nniyarsels  das 
populations ,  la  fit  gouvaraar  par  una  commission  qua  prd- 
f  idait  la  eomta  de  Muastar,  qui  malntint  scrupuleusement 
loutas  chosea  sur  Pancjen  pied.  Sous  Tadministration  du 
diK  de  Cambridge,  nomm6  gouTernaur  g^niral  k  partir  de 
U  fin  de  1816 ,  on  eatra  dans  la  Toie  da  progrte  at  des 
ameliorations ;  et  uae  paleate  royale,  an  data  du  5  Janyier, 
accorda  au  HanoTra  uae  consUtotion  reprteentative,  qui 
lulmlsa  an  activity  la  7  dteembra  da  la  m6ma  ana^.  Cette 
eaaatttutioa  maintenalt  las  aacianaaa  assemble  proTlnda- 
lea ,  mais  y  iatiaduisait  dea  mambras  da  la  haute  noblesse  et 
dea  d^putte  des  tilks,  an  mteaa  tamps  qu'alle  ^tablissait 
deux  chamhres ,  qui  reatftreot  saat  faiihianoa  sur  la  directioo 
das  afluras  da  pays.  Pendant  tout  son  r^na ,  6  ao  rg  a  s  I V 
n^ligaa  compl^tament  sea  £tats  da  Hanovra.  Atissi  la  ml- 
s^re  y  ^it-elle  grande  lorsque,  le  26  )iiitlet  1630,  le  roi 
GuiHaume  IV  ftit  appeM  k  lai  soccMer.  La  ferfneatation  g4- 
ninh  produite  dans  les  esprlls  par  la  r^volutioa  de  Juillet 
provoqua  en  1631  des  troubles  graves  k  Osterode  et  k  G(fft- 
tiagae.  Pour  doaner  aatisfaation  k  Popinion  pubHqiic,  le 
premier  minlatra,  comte  da  Munstar,  fat  reavoy^  at  Ic  due  de 
Cambridge  aommd  viee-roi.  D'accord  avee  Paasemblde  des 
^tats,  ee  prinaa  arr6ta  ies  bases  d'une  constitution  nocrrelle, 
mats  con^e  dans  on  esprit  gute  plus  liberal  que  cehii  de  la 
pr^e^dente ,  el  que  la  roi  Ouillaume  IV  confirma  parim  ordre 
de  caMnet  en  date  du  26  septambre  1633. 

Les  ministras  avaienC  oru  pouvoir  se  passer  de  Pas^en- 
timant  de  Ph^ritlar  pr^roptif  da  la  cotironne,  quand  ils 
donnaicnt  au  pays  cette  constitution.  A  la  mort  de  Giiil- 
laume  IV,  arriv^  en  1637,  la  due  de  CumberlaDd,  son 
fr^  putn6,  qui  monta  alors  surla  trOne  de  Hanovreet  pnt 
le  aom  d'Erneat-Aogusta,  na  se  cnit  point  M  par  nn 
pacteaur  lequel  il  n'avaitpas  ^t^  appeM  k  donner  son  avis ;  et 
son  premier  acta  fiit  da  dtelarar  quil  le  consid^rait  comma 
Bul.  En  mdma  tamps  fl  anaou^  la  convocation  prochaine 
d'ane  assemble  d^^tats,  ^ua  d^aprte  las  bases  ^lectorales 
lix^  par  la  constitution  da  1619,  et  qui  serait  appelte  k 
d^ib^rer  sur  une  constitution  aouvelle.  Ces  mesures  ansa- 
n^rent  des  protestations  da  la  part  de  divers  fonctiannairea 
publics,  et  Botammenl  de  la  part  d'un  certain  nombre  de  pro* 
fesseurs  dadcettingae,  qui  tons  forent  privte  de  leurs  chairea 
at  dont  qtteh]ues-uns  forent  mdme  eipuls^  du  pays. 

Par  un  singuKer  revirement  das  cliosas  et  de  Popinioa ,  le 
viaux  roi,  k  la  suite  das  ^v^ements  de  1846  et  de  la  me- 
na^ante  agitation  qullaavaieat  provoqu^een  Hanovre  comma 
dans  la  raste  de  PAllemagae,  6tait  devenu  Pespoir  de  ceux 
qni  aap^rateat  voir  da  sages  r^rmas,  op^r6es  (fan  haiU,  r^- 
poodfa  aox  besoias  des  temps  et  imposer  silence  aux  man- 
vaisas  paaaions  qua  ies  agitateurs  s*atlachaient  k  exploiter 
dans  las  bas-foads  da  la  society.  Sa  mort,  arrtvte  la  16  ao- 
veoBbra  1651,  fot  done  d^autant  plus  g^n^ralement  regrett^, 
que  aoB  fils,  appall  k  lui  suco^der,  passaiit  pour  un  des 
(tampions  du  viell  ordra  de  chosea.  Et  de  folt ,  les  premiers 
aetas  du  r^gaa  de  Georges  V  serabl^rent  l^timer  eas 
apprehensions,  puisque  tout  aussitOt  le  nouveaa  roi  s^em- 
rrassada  aongMiarla  Bslaistire  liberal  et  6(^f€  doatsoo  p^ra 
setaM a&toare  en  dernier  Hen*  at  le  renpla^  par  de  \om- 


anas  appartanant  k  Popinlmi  aontralra.  Mab  Paasembiea  dea 
etata,  convoqafo  aossitdt  aprte  la  changaroant  da  r^gna, 
axprima  de  la  maai^ra  la  plus  francba  Pespoir  qn'elta  coa- 
servait  da  voir  i'muvra  da  la  r^forma  admhdstrativa  et  )a- 
dtclaire  se  poursuivra,  de  mdma  qua  Papprebaasion  qua  las 
ministras  invastis  da  la  oonfiance  du  nouveau  roi  ae  fuasent 
pas  propres  k  ea  assurer  le  succte.  Le  gouvaraamant,  an 
preaeaca  da  ae  conflit,  fit  prenva  de  plus  de  aagaasa  et  de 
DM>deration  qu*Qn  ne  s*y  attendait  II  cbercha  k  lumber  dVie- 
cord  avec  la  premie  cliambre,  k  PefTetd'eviter  toute  inter* 
vention  de  la  di^te;  et  en  donaant  leur  demiasion  an  moia 
d*avrU  1652 ,.  les  bonmies  r^proaves  par  Popinlon  lacittt^ 
rent  PoDuvre  de  la  r6forme  et  de  la  conciliation.  EfTectiva- 
ment,  d^  le  mois  de  mat  une  loi  aouvelle  r^oiiganisa  le 
syst^e  judiciaire  et  le  syst^me  de  procedure.  Par  contra, 
aprte  ces  concessions,  le  desappointenaent  fut  grand  en 
voyant  le  pouvoir  essayer  enoore  de  revenir  sur  1^  modifi- 
cations apportees  an  1646  k  la  coastttution  da  1639,  nnodiflca 
tioas  ooupables  k  sas  yeax  de  teodaaceatrop  Mberalea.  C*est 
ainsi  qu'il  proposa  formellement  aux  etats  qui  se  reonirent 
alors  de  retablir  la  prerogative  royale  dana  tons  lea  droits 
queluidonaaitlapacteda  1639,  demdmeqoederestituer^ 
Parisiocratie  la  part  axcaaslva  qu'tl  lui  ftusait  daas  la  legis- 
lature; mala  lea  deux  chambres  refus^rent  de  a^associer 
k  cette  politique  reaciionnaira. 

Neanmoina  lea  tendances  absolutlstes  da  la  cour  s'aa- 
Gos^rent  da  pinaen  plus :  la  ohambre  dea  depntea  ne  par« 
Vint  pas,  malgre  sa  moder  atioa ,  k  obtenir  dn  gouverna- 
ment  la  promesse  de  faire  revif^r  ies  lois  aur  la  presse  et 
le  droit  d^assodalion,  ni  meme  k  fsire  adopter  Pexpraaskm 
da  ses  vmux  par  la  ehambre  haute.  Const  rvateur  opiniAtre 
le  roi  roaniiesta  ses  tendances  pour  PAutriche an  momant 
od  telata,  en  1866 ,  le  grand  conflit  eatre  lea  cabinets  da 
Vienne  et  de  B'Tlin.  La  Prusse  Hii  adreitsa  des  obaarv*- 
tioBs  sevdres,  et Pobligea  A  (aire  ane  di^clarallon  de  naa* 
tralite;  mats  dans  la  seance  oil  la  diete  de  la  ConfMeta* 
tion  germaaique  eut  k  se  prononeer  sur  la  proposition  an* 
trichi  nne.  le  Hanovre  vota  la  guerre  conlre  la  Prusae. 
Un  mois  plua  tard  il  6tait  envahi  par  on  corpa  d'armee 
pmssien.  L'armea  hanovrienne,  au  nombre  de  15&  16,000 
hommea,  n'ayant  pu  feire  sa  jonction  avec  les  Ivoupea  fe- 
derales,  se  porta  sur  Gceltingae ,  et  y  resta  daas  llnac- 
tion  depuis  le  17  jusqu'au  21  juin.  Ce  JourU  elles*avan^ 
du  c6te  de  Gotha,  dans  Pespoir  de  se  rennir  aux  Bavarois ; 
mai^  pres  du  village  de  Laogensalza  (27  Juin  1866)  aa 
coinbat  meortrier  s'engagea.  dans  lequel  les  Pru«^sieDS  na 
lard^rent  pasd  avoir  Pavantaga.  Entouree  de  loutes  parta, 
Parmee  hanovrienne  se  rendit  le  29,  et  fut  aussit6t  Hcen* 
ciee.  Un  decret  royal  du  20  septembre  suivant  remU  le 
Hanovra  k  la  monarchie  prussienne. 

BANOVREy  capitile  de  Pancien  royaume  du  mtea* 

noni,  dief-lieu  de  province  aujourd^bul,  est  8itn6e  dana 

Panclenne  priocipaute  de  Kalenberg,  sur  la  Leine,  quly 

davient  navigable,  dans  une  contree  plate  et  bien  cultivea; 

ePe  se  compose  de  la  ville  propre  et  de  ses  faubourgs,  et 

compte  87,641  habitants  (1871).  Ella  est  generalement 

blea  Mtle,  et  posseda  un  grand  nombre  de  largas  et  beUas 

rues  se  coupant  k  angle drait.  Las  plus  ramarquablea  daatre 

ses  places  pubMques  sent  callas  da  Waterlao,  da  Frederic, 

da  Neustsadt,  de  Georges,  da  Thefttreet  de  PEmbaraadere 

dn  chemin  de  for.  Dix  ponts  sont  /etes  sur  la  Laina ,  el 

deux  aont  surtout  remarquables  par  leura  belles  praportioae, 

la  pent  du  Ch6teau  et  le  pont  de  la  Porte>de4Harra.  La  cfaA- 

teau  royal  est  Pedifice  qui  frappe  la  plua  Pattaation  das  voya- 

genrs.  Gonstruit  de  1686  k  1646  par  la  daa  Gaorgas,  tnma- 

Ibrme  ea  caserne  k  Pepoque  da  U  domination  fran^aa,  fl 

a  eie  compietamant  repare  at  notablemant  ambelli  a«  16t7. 

Dans  la  ehapelleon  voitnn  beau  taMaaa  da  Luoas  Eraalatb, 

at  oa  y  conserve  un  carieox  reHqoahv  rapporte  da  Palaa* 

tine  ^  Bronswik,  ea  1171,  par  la  dac  Banri  le  Lion.  II  laiit 

enauite  mentioBner  parral  lea  ooastruetioas  moaaoMDlalaa 

le  Palais^Royal ,  sRae  daas  la  U9He-8tras$e ,  «a  ftwa  du 
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€hAteaux '!» 2^Mt  BnMfl>Aiigiitte,  le palate  Georges,  la  ooar 
dm  Pfineesy  le  palais  det  tots » las  ^coriea  da  roi,  Paneoal, 
las  caaenea  da  U  place  de  Waterioo,  le  nooTel  hiVpltal  mi- 
maiie,  le  grand  bdpHal,  I*h6tel  de  Tille,  r£oole  Polyteclmi- 
qae,  le  noufeaa  tb^lre,  inaugor^  en  aeptembre  1852 ;  Pem- 
twrcad^  da  ebemiit  de  fer  qui ,  par  dirers  embraDchements, 
telle  la  eapitale  an  Tllles  de  Minden,  de  Brteoe,  de  Bar- 
Aoorg,  de  Bronavick  et  de  Cassel.  Ed  fait  de  moDumenU , 
eitons  la  eoUmnede  Waterloo^  haute  de  &S  mMres  83  c, 
poorTue  k  llnttriear  d*un  esealier  k  oolima^on  de  190  mar- 
ches, et  constmite  de  1826  k  1832  sor  la  place  de  Wa- 
terloo ;  la  ttatoe  en  brome  du  %€D&n\  Alien,  prte  le  bftti- 
ment  dea  archlTea.  Dte  1826  one  soci^  anglaise  a'^tait 
foroDte  pour  ^clairer  la  Tflle an gaz,  et  depuia  lors cette  eoro- 
pagnle  a  ^tendn  aea  optetiona  k  on  grand  nombre  de  YlUes. 
La  d^ooorerie  d*inie  riche  mine  d'aaphalte  aux  enTirona  de 
Hanorre  a  eo  pour  r6aol(at  de  Uin  recoavrir  tons  sea  trot- 
toirs  d'ona  oouche  de  cette  m^tlire.  Une  machhie  h jdraaliqoe 
en  bois,  conatroite  de  1527  k  1535  pour  loumir  d'ean  la  ylUe, 
a  M  rempiac^  dana  cea  demi^rea  ann^  par  une  nouTelle 
machine,  poorrue  de  tayanx  en  fonte  qui  distribuent 
Teaa  de  la  Ldne  dana  tontea  lea  niea  de  la  eapitale. 

HanoTre,  r6aidence  dea  diTcrses  antorit^  aup^rieureada 
royanme,  est  le  ai^  d*nne  cour  d^appel  ( la  coor  supreme 
si^e  k  Celle),  de  Taasemblte  g^n^rale  dea  ^tats,  et  de  I'as- 
aembl^  proyfaiciale  des  prindpant^  de  Kalenberg,  Gruben- 
hagen  et  Gcetthigae.  On  y  eompte  dix  ^iaes,  dont  la  plus 
andenne  eat  eelle  dn  March^,  eonstruite  en  1238.  La  Tille 
poasMe  25  ^tablisaeroenta  d'instmction  poblique  pour  la 
jenneaae,  on  stainaire  et  one  ^cole  norroale,  une  doole  de 
ehirurgie,  une  maison  centrale  d*acconchement,  une  ^oole 
T^tMiaire ,  un  ^le  polytechnique,  une  ^cole  commerdale 
el  industrfelle  et  une  institut  de  Jetmea  aveogles.  Parmi  les 
eoUectiona  acientiRquea  et  artistiques,  on  remarque  la  bi- 
bUoth^ue  particuli^  du  roi,  riche  de  20,000  tolumes ;  la 
Mblioth^ue  royale  ( 100,000  Tolumes  et  2,000  numuscrits ) ; 
la  bibUoth^ue  de  la  Tllle,  riche  en  manoscrits  rares ;  la 
collection  royale  dea  mMaillea ,  la  collection  royale  de  gra- 
Torea,  la  galerie  poblique  de  tableaux,  le  museum  d*hiatolre 
naturdle,  etc  La  ville  possMe  dea  fabriques  de  galons  d*or 
et  d'argent,  de  toiles  drto,  de  papiera  pdnts  et  d*artidea  en 
plaqo^,  de  liqueurs,  d^outils  et  de  machinea.  Quelqnes-anes 
de  sea  brasaeriea  sont  fort  importantes.  Non  loin  de  Ha- 
noTre  * e  trouTcnt  les  chateaux  de  MonbrUlant  et  de  Her' 
renhausenf  propri^t^  de  la  cooronne.  La  seconde  de  cea 
deroenrea  royales  touche  an  pare  de  Georgea  ( d-de? ant 
jardin  Wallmoden),  od  se  trouve  Element  un  chAteau  da 
plaiaance. 

HANSARD  ( Loc),  imprimeur  anglais,  n^  en  1748 ,  k 
Horwich,  y  fit  son  apprentissage,  et  entra  en  1772,  conmie 
eompositeor,  dans  Toffidne  de  Hughs,  Imprimeur  de  lacham- 
bre, des  communes,  qui  en  1799  le  prit  pour  assod^,  et 
lai  o6da  sa  maison  en  1800.  Hansard  mil  k  profit  sea  rela- 
tiona  multiples  aTCC  lea  plus  c^l^res  dcriTains  de  T^poque 
pour  ^tendre  de  plus  en  plus  le  carde  de  ses  afMires;  et  il 
satisfit  tdlement  le  parlement  par  la  mani^  dont  11  ex6cuta 
lea  difl^renta  travaux  typographlquea  qu'il  fut  charge  d'ex^ 
cuter,  qu'en  1828  Tassembl^  lui  Tota  une  rteompense  na- 
ttonale.  II  moumt  pea  de  tempa  aprte,  en  1828.  II  a  fond^ 
me  hutitntionde  bienliiiaance  pour  les  ouvriera  imprianeurs 
|ui  arriTent  k  la  Tieillease  sana  aroir  pa  se  mettre  k  Tabri 
in  bnoin. 

Son  fib  aln<,  Thomat^unon  Hansabd,  qui  dte  1805 
avail  fond^  k  Londrea  one  imprimerie  distincte  de  celle  de 
son  pto,  eat  connu  par  an  ouTrage  intitule  s  T^fpogro'  J 
phia^  an  historical  sketch  of  the  origin  and  progress  of 
printing  (Londrea,  1825).  II  mourut  en  1833.  Les  fr^rea 
cidatade  Thomaa,  James  (mort  en  1849),  et  Luc  Han- 
aaiD,  continu^rent  k  €tn  charge  dea  impr^ons  do  par- 
lement. En  1852  leor  maiaon  a  foit  parattre  le  tome  121« 
de  la  collection  dea  Parliamentary  Debates. 

IIANSB    on   MOTTF   II A  NSI^.  ATI  QUE.    Elle  eut  pour 
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point  ded^partdea  aasociatiotts  ibrm^ea  il^aranger  par  dtt 
marchanda  allemanda,  k  felM  de  ae  porter  matoellemat 
aeooors;  et  ce  ne  fut  que  post^rieorement  que  dana  lea  viUaa 
d* Allemagne  lea  marchanda  se  rtadrent  el  a*associireot  poor 
prot^ger  oes  factoreriea.  Mame  k  r^poqoe  od  Ton  ne  connaia- 
aait  d'autre  droit  que  cehii  do  phia  fort,  le  conuneree  alle- 
mand  florissalt,  en  d^'t  dea  comptoira  que  lea  n^godants 
de  ntalie  aTalent  cr^  partont;  mais  le  joar  od  lea  mar- 
chanda perdirent  le  droit  de  voyager  aTec  dea  eacortes  ar- 
m^ ,  lis  ae  trour^rent  expose  k  toutes  les  attaqnea  ext6- 
rieores.  La  puissance  royale  continuait  bien  k  pr^terer  aor 
eox  dea  ImpOts  destine  k  lea  prot^er  centre  toote  moles- 
tation; seulement  cette  protection  ^tait  nolle.  Lea  villea  de 
Hambourg  etdeLubeck,  qoi,  avec  cdle  de  Brime, 
jouiasaient  diftjA  d'one  grande  prospirit^  an  temps  dea  Othons, 
aTalent  alora  on  enn«ni  common  dans  la  peraonne  de  ^al* 
demar,  roi  des  Danoia;  et  eUea  d^ployaient  one  extrtaie 
teergie  poor  combattre  ce  aoarerain.  Cette  dreonatance, 
jointe  an  besofai  de  prot^ger  la  navigation  de  TElbe,  de  plus 
en  plus  expoa^  aux  d^rMa^iooa  dea  piratea,  amena  d*a- 
bord ,  en  1239,  one  convention  entre  Hambomig,  les  Ditb- 
marches  et  les  habitantade  la  ville  de  Haddn,  pote,  en  1241, 
entre  Haroboorg  et  Lubeck,  la  creation  d*une  Kgoe,  aoi 
termes  de  laqudle  les  partiea  contractantea  ae  garantiMaiait 
mutndlement  aide  et  protectloB.  En  1247  la  ville  de  Bruns- 
wick ,  dont  Hambourg  et  Lnbeck  firent  on  de  leora  entre- 
pdta,  accMa  k  la  ligue.  En  eOet,  tandia  que  Tltalie  Mait  en 
posaession  du  commerce  dn  Levant  et  de  Tlnde,  one  grande 
vole  commerdale  s*6tait  toblie  de  U  A  travera  rAQemagne, 
an  passant  par  le  haut  Palatinat  et  la  Franconle,  jus- 
qu*A  Hambourg  avec  ^pe  k  Brunswick ;  et  cetle  viUe  se 
troavait  de  la  sorte  ^troitement  lite  aux  fait^r^  dea  viUes 
commer^ntea,  qui  ne  tardirent  pas  4  voir  an  grand  nombre 
d'autres  viiles  accMer  k  leur  ygue. 

On  donna  k  cette  llgue  le  nom  de  Amue,  mot  rtpondant 
k  ridte  d^assodation,  de  d^enae  et  de  aecoors  mntoela.  Dte 
Tannte  1260  la  hanae  tenait  sa  premie  di^te,  el  Lobeck 
fut  consid^rte  comme  la  t^  de  la  conf(6d^tion.  CTest  dans 
cette  ville  que  se  tenait  r^liirement  toua  lea  troia  ana,  k 
r^poqoe  des  ffttea  de  Piques ,  Tassembtte  g^n^rale  oa  dl^ 
de  la  ligue ;  c*est  auasl  la  qu'avaient  lieo  les  oonvocalioas 
extraordinaires  et  qu*on  conservait  lea  archivea  de  la  coo- 
f^l^ratlon.  Le  nombre  dea  villea  hans^atiquea  ne  fut  pai 
toujours  le  mtaie ;  le  chUTre  le  plus  ^lev6  quMl  atteignit  fut 
85,  k  savoir  :  Andemach,  Anklam,  Ascherleben;  Beigea, 
en  Norv^e;  Berlin,  Bielefeld,  Bolsward  en  Prise,  Braa- 
denburg,  Braunsberg,  Brunswick,  Brtoie,  Buxtehude,  daas 
r^vteh^  de  Br^me ;  Campen,  dans  POver-Yssel ;  Cologne,  sur  le 
Rhin;  Cracovie,  en  Pologne;  Dantsig;  Demmen,  en  Pom^ 
ranle;  Deventer,  Dorpat ,  Dortmund,  Duisburg;  Embeck, 
dana  leHarz;  Elbing;  Elburg,  en  Guddre;  Emiuericb,  dans 
le  pays  de  Cloves;  Prancfort-aur-POder,  Gostlingue;  Gd- 
now,  en  Pom^ranie;  Goslar,,  Grdfswald,  Groenhigan ,  Hal* 
berstadt;  Halle,  dans  le  pays  de  Magdebourg;  Hamboarg; 
Uameln,  Hamiii,  en  Westphalia;  Hanovra;  Harderwyk,en 
Guddre;  Helmstadt;  Hervorden,  en  Weatphalie;  Hildeahdro, 
Kiel;  KoBsfdd,  dans  le  pays  de  Monster;  Kosnigsberg  et 
Kubn,  en  Prusse ;  Lemgo,  en  Westphalia;  Lixhdm,  en  Lor- 
raine; Lubeck,  Lunebourg,  Magdebourg;  Minden,  dana 
le  paya  de  Hanovre ;  Mimster ;  Nlm6gue,  en  Guddre;  Nord- 
helm;  Osnabrtick;  Osterbuig,  dans  la  vidlle  Marcbe; 
Paderhom;  Quedlinbourg,  Reral,  Riga,  Rostock,  Rugen- 
wdde;  Ruremonde,  en  Guddre;  Sakwedd;  Stehanaen, 
dana  la  marche  de  Brandebourg;  Soest,  eo  Westpbafie; 
Stade,  dans  le  pays  de  Breme;  Stargard,  Stavem,  en  Friae; 
Stendal,  Stettin,  Stoipe,  Strateund,  Thorn;  Yenloo,  en 
Guddre;  Uelzen,  dans  le  paya  de  Lunebourg;  Uenna,  en 
Westplialie;  Warberg,  en  SuMe;  Werben,  dana  la  vieilln 
Marche;  Wead,  Wisby,  dana  I'fle  de  Gottland;  Wteaar; 
Zotphen  et  ZwoU,  en  Guddre. 

Cea  viiles  ^talent  repartiea  en  qoatre  daaaea^  dont  cbn- 
ennp  ^tait  pr<^<(id<^e  par  une  ville  directrice  on  chef-llea.  A 
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tk  premkro  daise  appartaaaloit  ks  TQlas  wendct  et  ta- 
Mk,  ebeMieu  Lubeck;  k  la  tecoDde,  les  Tfllet  da  pays  de 
d^YOi,  des  Bfarchea,  de  U  Wettpalie,  et  lea  qoatre  villes 
aitiite  daoa  la  partia  orientale  des  Pays-Bas  non  soumise 
k  Taatorit^  de  la  fioorgogney  cbef-Ueu  Cologne;  k  la  troi- 
siteM ,  ks  TiUes  de  la  Saie  et  da  Brandeboarg,  cbef-liea 
Bnmswick;  k  la  quatri^oie,  enlin, les  Tilles  de  la  Pnisse  et 
de  la  LlTonie ,  cheMieu  Dantiig. 

De  grands  comptoirs  oo  entrepots  forent  fond^  par  la  li* 
gue  hanstetique  k  Londres  en  1250,  k  Bruges  en  13&2 ,  A  No- 
Yogorod  en  i272,el  4  Bergen  en  1278.  Des  priYil^ges^man^ 
des  rois  eonsoUd^ent  to  ligue ,  k  laqaelle  sa  cbarte  consti* 
tutiTe,  rMlgte  k  Cologne  en  1364,  donna  encore  plus  de 
solidity ;  et  on  to  Tit  alors  d^vdopper  dans  toutes  les  direc- 
tions une  acUriU  et  unepolitiqoe  commerctoles,  dont  pas 
on  souYerain  de  oe  temps-to  n*avait  eu  to  pressentiment. 

Le  but  de  to  ligae  6tait  de  mettre  ses  membres,  leur  In- 
dustrie et  leor  commerce  k  Tabri  des  d^prMations  des  pi- 
rates de  mer,  oomme  dee  brigands  qai  infestaient  les  routes 
de  terre,  de  prot^er  et  d^^tendre  k  Fext^rieur  to  commerce 
des  confidMiy  d'accaparer  aotant  que  poaslbto  tout  le  com- 
merce extMeor,demaintenbr  anejurisprodenoe  eommerciale 
identique  dans  les  direrses  Yilles  conM^6es ,  de  r^rimer 
ri^justice  par  des  statuts,  dea  di^tes  et  des  decisions  ar- 
bitraires ,  de  d^endre  et  autant  que  possible  d'augmenter 
les  francbisea  et  les  immunity  conc6d6es  par  les  princes. 
Cbaque  ville  admise  dans  la  confM^tion  ^tait  astreinto  k 
entretenir  un  certain  nombre  d*bommes  d'armes  et  de  naYires 
armte  en  guerre,  on  bien  d^  sopptoer  par  des  prestations  en 
argent,  d'acquitter  eertaina  droito  et  amendes.  La  ligue 
exer^t  sor  ses  membres  le  droit  de  justice;  et  dans  les 
comptoirs  cr66s  k  T^tranger  11  r^gnait  une  discipline  presque 
ctoustrale,  qui  allait  jasqu'4  imposer  to  c^bat  aox  fac- 
teurs,  oommto  et  chefe  de  guilds.  En  obserYant  stricte- 
ment  ses  diYers  statuts ,  to  Hanse  parrint  k  jouir  d^une 
grande  consid^tlon ,  encore  bien  que  jamais  elle  n*ait  M 
formellement  reconnue  par  rempereurni  par  TEmpire.  C'est 
ainsi  que  les  Yilles  de  la  Hanse  jooissaient  en  Angleterre  de 
Texemption  de  tous  droito  d^eiporUtion;  en  Danemark, 
en  SnMe  et  en  Russie ,  de  Texemption  de  tous  droito  d'en- 
tr^,  alors  que  les  nationaax  eox-mtoies  de  ces  diYers 
^toto  ne  participaient  point  k  de  telles  immonitte.  Les  im- 
menses  ahaires  commerdales  faitn  par  to  Hanse  Airent  la 
prindpato  source  de  ses  ricbesses^  toujours  croissantes,  de 
aorte  que  bientdt  U  n*y  eut  plus  en  Europe  un  seal  point 
de  qoelque  importance,  qui  ne  se  trooYAt  comprU dans  le 
cercle  de  ses  retotlons.  Ses  capitanx  et  ses  arroes  la  ren- 
dirent  to  dominatrice  des  couronnes,  des  £toto  et  des 
mors.  Elto  triompha  des  rois  Erik  et  Hakon  en  Norv^ , 
ainsi  que  du  roi  Waldemarlll  enDanemark;  elto  d^posa 
to  roi  de  SuMe  Magnus ,  et  disposa  de  sa  couronne  en  fi- 
Yeur  du  due  Albert  de  Mecklemboarg.  En  1428  elto  arma 
coDtre  to  \il1e  de  Copenbague  une  flottede  248  Yoiles, 
portant  12,000  bommes  d'armes;  et  un  boorgmestre  de 
Dantxig,  appeto  NiederbofT,  osa  dearer  to  guerre  au  roi 
de  Danemark  Cbristian.  L*Ang)eterreelie-m6me  condutaYee 
to  ligue  bans^tiqoe  des  traits  ayant  pour  bat  de  fsToriser 
«on  commerce  maritime.  La  Hanse  toisait  la  police  de  to  mer 
da  Nord  et  de  to  Baltique,  oti  elto  aYait  surtout  pour  but 
rexterminationdes  redoutables  pirates  si  tomeux  sousle  nora 
de  VitalieMf  et  elto  posa  les  bases  du  droit  maritime.  Ella 
amdiora  to  cours  des  fleoYes  et  des  riYi^res,  dont  elto  (it  de 
belles  et  commodes  Yoles  de  communication ;  die  construisit 
dea  canaux,  et  introdutoit  le  m^me  systiroe  de  poids  et 
mesores  parmi  tous  ses  membres. 

Sa  decadence  soccesdYe,  poto  sa  dissolution  floato,  da- 

ttnt  arriver  lorsqoe  les  Yoies  de  terre  et  de  mer  dOYinrent 
Jlus  snres,  et  que  to  roaintien  g^n^ral  de  rordre  k  llntMeur, 
an  noyen  d'nne  police  acUTa  et  Yigitonte,  odHt  des  garan- 
ties  suffisantes  pour  to  itecuritd  de  tous ;  quand  les  princes 
eurentcompris  TimporUnce  des  int^r^to  commerdaux  pour 
Veurs  propres  £tato  ct  comma^c^ent  k  se  pr^occuper  de  to 


creation  d*une  forte  roauUme  ayant  pour  base  to  commerce 
maritime ;  quand  les  Yilles  continentales  s'aper^rent  qo*dtos 
aYdent  en  r^alit^  dea  tot^r^  tout  autres  que  les  Yiltos  ma- 
ritimes,  par  qui  dies  SYaient  fini  par  £tre  dominies ;  qnand 
les  Yilles  maritimes  oessirent  de  r^gner  exdusiYement  sur 
to  Bdtique,  et  torsque  Tid^  Yint  aux  princes  de  soumettre 
comptotement  k  tear  aotorit^  les  diverses  Yilles  continentdes 
et  de  tirer  to  paKI  to  plus  aYantageux  possible,  dans  leur 
int^r^t  propre,  da  commerce  dont  dies  ^talent  le  centre ; 
eofin,  quand  to  d^couYerte  de  PAm^que  et  de  to  route  ma- 
ritime des  grandes  Indes  amena  une  revolution  comptote 
dans  les  relations  du  commerce.  La  derni^e  di^te  bans^- 
tique,  ok  to  plupart  des  Yilles  Yinrent  se  ddier  de  la  ligue, 
fut  tenue  k  Lubeck  en  1630.  Les  seules  villes  de  Hambourg, 
de  Br6nie  et  de  Lubeck  contract^rent  alors  entre  dies  one 
alliance  k  toqudto  Dantzig  adb^ra  quelquefoto ;  mato  dies 
cessirent  dte  lors  de  prendre  to  qualification  de  villes  han- 
siciUgues* 

HANS^ATIQUECUgne),  VILLES  HANS^TIQUES. 
Voyez  Hansr. 

HANSEMANN  ( DAYin-Josnis-LuDwiti ),  n^  en  1790, 
k  Finkenwerder,  lie  de  PElbe,  prte  de  Hambourg,  embra8i;a 
to  carri^re  commerctole,  et  par  sa  loyaat6  et  sa  pone- 
tualite  en  dtoires,  par  son  actiYit^  et  aa  prudence,  parvinlk 
setoirecommen^odantentoines,  k  Aix-la-Chapelto,  une 
bonorable  position,  tin  membre  du  tribund  de  commerce 
de  celte  YiUe,  il  fut  appeto,  en  1832,  k  toire  partie  de  to 
d^putotion  k  to  di^te  proYindde;  mato  to  gouYemement 
refusa  de  ratifier  cette  dection,  parce  qu*il  ne  pouYdt  pas 
Justifier  de  la  possesdon  d^cennde  d'une  proprtot^  fond^re. 
Les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  afTdres  et  ses  foncUons  ju- 
diddres,  il  les  consacra  k  trdter  les  grandes  questkms  finan- 
d^res  on  politiqoes,  au  fur  et  k  mesure  qu'dles  se  pr^sentdent, 
dans  unes^e  de  brochures  substantielles,  o6  il  faisdt  preuYe 
d*un  grand  esprit  pratique  en  mdme  temps  que  de  connds- 
sances  dendues  en  ^conomle  politique,  et  qui  toutes  pro- 
dutoirent  une  profonde  impresdon.  En  184s,  les  suffrages 
de  ses  condtoyens  rappdiorent  de  nouveau  k  faire  partie 
de  la  di^  pro\factole;  toutdois,  ce  ne  fut  qu'en  1847,  lors 
de  to  conYocation  de  to  didte,  qu*U  comment  k  joucr  un 
r61e  important  en  politiqae,  comme  repr^sentant  ^nergique 
et  conYsincu  des  idte  constitutionnelles.'  Aossi  en   1848 
Bf .  Hansemann  fut-U  un  des  bommes  que  Topinion  appeto 
toutausdtAt  k  to  direction  des  affaires.  Quoique  ses  int^r^to 
personneto  exigeassent  dors  imp6rieusement  sa  pretence  k 
Aix-to-Chapelle,  il  n'h^U  point  k  les  sacrifier  k  Tint^rfit  g^ 
n^l ,  et  accepto  le  portefeuille  des  finances  dans  le  minist^ 
Camphausen.  Ce  cabinet  ayant  perdu  la  confiance  de 
Tassembl^  dut  donner  sa  d^misdon  le  iO  septembre  1848. 
M.  Hansemann ,  dans  one  sdrie  de  brochures  public  en 
1149  a  prouY^  que,  all  dmdt  to  liberty,  il  ne  to  confondait 
point  aYec  to  licence  et  Tanarchie.  A  sa  sort  to  du  minis 
t&re,  il  ful  appele  au  gouYemeroent  de  la  banque  de  Prusse : 
mato  aox  prises  aYec  le  parti  r^acttonndre  il  ne  Urda  pas 
k  resigner  ses  fonclions  (mars  1851).  Eaprit  podtif,  totel- 
licence  prime-sauti^re,  ayant  fiiit  lni-m6me  son  Educa- 
tion, douE  d*un  calroe  imperturbable  et  d*un3  sagacity 
ti  erYeilleuse,  il  applkiua  qndques-unes  de  ses  id6es  Ta- 
Yoritea  en  Tondant  nne  sod^lE  d*escompte  et  de  credit, 
qui  parYint  en  pea  de  temps  k  one  dtuation  florissante. 
M.  Hansemann  fit  partie  de  to  Chambre  des  d^pul6s  Jua- 
qu*k  sa  mort,  arriYee  le  4  aoflt  1864,  pendant  quil  pre- 
iiait  les  eaux  k  Schlangenbad. 

HANSEN  (Peter- ANDRsas),  aitronoroe  diitlngo6,  n6 
en  179S»  k  Tondem,  en  Schleswig,  Tut  d*abord  attacMk  I'ob- 
serYatoire  d^Altona,  ct  en  1 825  Ait  appeto  h  la  direction  de  Tob* 
senratoire  de  Seeberg,  pr6s  Gotlia,  qu  il  occupe  encore  au- 
jourdMmi.  ind^pendammentdenombreusesdittertottons  sur 
des  questions  d*astronomie  his^rto  dans  les  Kouvelles 
astronomiques  de  Scliumadicr,  dans  lee  Memoirs  of  the 
Royal  aslromonical  Society  et  dans  to  reaieQ  de  to  Sodd< 
des  Sciences  tin  Saxe,  on  a  da  Ini  une  Mithode  fowrfaitt 
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4(!S  ob9erpaiions  avec  Vhiliomhtre  de  Fraunhdfer  (Gotba, 
1S27),  del  Reeherehes  sur  les  perturbations  rSeiproques 
de  Jupiter  et  de  Saturne  (Beriin,  1831),  et  Fundamenta 
nova  {nvestigationis  orbitx  verx  guam  hina  perltu- 
tro^  (Golha,  1838).  On  a  encore  de  lui  des  Tables  du  So. 
leil  (1854),  calculus  en  socifel^  avec  Olufsen  de  Copen- 
hague,  et  des  Tables  de  la  lune  (1857),  ainsi  que  des  Re- 
ehercHes  g^oddsigues  (1865). 

HANSE  PARlSIENNEy  assoaation  de  marcbands 
pour  ie  commerce  de  la  haute  A  basse  Seine,  plus  ancieune 
que  la  hanse  teutonique :  son  origine  date  du  onzi^e  siteie, 
sous  le  litre  de  marchands  de  Veau  hans6e  de  Paris.  L'une 
et  Tautre  avaient  eu  pour  objet  la  sAret^  du  transport  des 
roarcbandtses,  celle  du  Nord  contre  les  pirates  de  la  Balti- 
que,  celle  de  Paris  contre  les  pillards  arm^s,  commandos 
par  des  nobles,  et  qui  secroisaient  sur  toutes  les  routes,  etsur. 
tout  aui(  abords  de  la  Seine.  La  Hanse  parisiome  pouvait 
associer  les  marchauds  Strangers  k  son  priTil^e.  EUe  avait 
foit  constmire  un  port  pour  le  d^hargement  des  bateaux  et 
le  d^pOt  des  marchandises  hi^ns^.  Les  d^penses  pour  la 
construction  de  ce  port  et  du  d^p6t  a^aient  €\A  soldte  au 
moyen  d'un  iropdt  special  sur  les  marchandises  h.  leur  en- 
trte.  Elle  acheta,  en  1220,  de  Philippe-Auguste,  el  moyen- 
nant  une  rente  annuelle  de  320  livres :  1°  les  criages  ou 
cri^  des  marchandises  dans  la  ville ;  2*  le  droit  de  nom- 
roer  el  de  rdvoquer  les  crieurs  el  de  d^erminer  les  mesu- 
res.  Le  chef  de  la  Hanse  re^ut  en  122S  le  litre  de  privdt 
des  marchands;  les  autres  membres  de  Tassociation 
furent  appel^  jur6s  de  la  confririe  des  marchands  de 
Paris  ou^chevins.  Ainsi,  la  Hanse  devint  bientdl  le  corps 
municipal  de  Paris  el  ce  qu'on  appelle  bureau  de  la  ville, 
municipality. 

On  a  aussi  donn4  le  nom  de  hanse  k  certains  droits  de 
p  6  a  g  e  sur  les  marchandises.  Dufet  ( de  r Yoaoe ) . 

HANSTEEN  (CuaisroPHB),  professeur  d^astronomie 
k  Christrania,  n€  dans  cette  Tille,  le  2d  septembre  1784,  vint 
en  1802  sulvre  les  course  de  Tuniversit^  de  Copenhague, 
ayec  rintention  d*y  ^ludier  le  droit,  mais  ne  tarda  pas  ^  s*7 
consacrer  excluslvement  k  T^tude  des  sciences  mathtoa- 
tiques.  Plao^  d'abord  comme  professeur  au  collie  de  Fr^ 
dericksborg,  en  S^lande,  U  s*7  lirra  avec  une  sagacity 
pen  commune  k  des  recherches  ayant  pour  objel  le  magn^- 
Usme  lerrestre.  L' Academic  des  Sciences  de  Copenhague 
ayant  mis  au  concoprs  une  question  sur  cette   mati^re,  le 
m^moirede  M.  Hansteen  remporta  le  prix  et  devint  le  fon- 
dement  de  sa  reputation.  Ea  1814,  on  Tappela  k  remplir 
une  chaire  de  math^matiques  dans  la  nouvelle  uniTersit^  qui 
yenait  d'etre  lond^  k  Christiania.  Ses  Recherches  sur  le 
Magnitisme  terrestre  ( 1  vol. ,  avec  atlas,  1819)  produisi- 
rent  une  grande  sensation ,  notamment  en  Anglelerre,  et 
curent  ce  r^sultat  que  dans  presque  tons  les  voyages  de  d^- 
couvertes  entrepris  depuis  lors  des  observations  magn^- 
tiquesont  €\€  recueiliies  d'apr^s  les  proc^dte  qu*il  avail  m- 
diqu^.  II  ex^cuta  lui-noeme  dans  ce  but  divers  voyages  k 
Londres,  k  Paris,  k  Htrabourg,  4  Berlin,  en  Finlande,  ainsi 
que  sur  une  foule  de  points  de  son  propre  pays ;  el  pen- 
dant les  aim6es  1828  &  1830  U  put  enfin  r^aliser  le  plan 
quil  avaH  soumis  au  storthing  et  ex^cuter,  aux  frais  du 
tr^or  pubUc,  un  grand  voyage  k  trsvers  la  partle  ouest  de  la 
Sib^rie  (iuaqu'k  Irkoutsk  et  Kiachta)^  II  n'en  publia  la  re- 
lation qu*en  1854  et  les  r^ultats  scientifiqnes  qu'en  18C3; 
la  premiere  a  ^t^  traduite  en  frao^^ais.  A  son  retour,  le 
storthing  voU  lea  (o»4s  ntosaaires  pour  conslmke  on 
observatoire  k  Christiania.  Get  Edifice  fat  ^v6  k  peu  de 
distance  de  la  capitate,  sur  une  hauteur  au  bord  de  la  mer 
d'apr^  les  plans  dress^  par  M.  Hansteen ,  qui  I'habita 
depuis  1833.  En  1839 ,  un  ol)servatoire  magn^tique  fut 
aussi  41ev6  k  sa  demaade  et  adjoint  k  Tobservatoire  celeste- 
11  ne  fut  pas  seulement  professeur  k  I'universit^  de  Chris- 
tiania, mais  11  occupa  aussi  une  chaire  de  math^matiques 
appliques  k  I'ecole  d'artillerie  et  dugtoie>  et  depuis  1837 
ciirigea  seal  les  operations  trigonometriques  de  la  carte 


de  Norv^e.  H  8*occupa  ausst  beaucoop  de  poids  et  m^- 
sures  k  Teffet  d'iptroduire  en  If or?ege  un  svst^e  uniformc, 
et  11  ameiiora  la  construction  des  apparells  de  pesage.  On 
a  encore  de  luI  un  Cours  d^astronomie,  m  Manu$l  de 
giomitrie  qui  1%  entrain^  dans  de  vives  discussions  8c!en« 
tifiques,  et  un  excellent  Manuel  de  m^anigue'  Ce  savant 
est  mort  le  15  avril  1 873,  k  CurisUania. 

H ANSWUaST*  Ce  mot,  qu'on  peat  tradaire  en  fr«n- 
^18  par  ceux  de  Jean  Boudin,  est  le  nom  d'un  persoonage 
grotesque  et  conuque  parliculier  k  i'ancien  th^tre  allemand, 
et  r^pondant  au  Pickelheringe  des  HoUandais,  au  Jean 
Potage  des  Franks,  au  Macaroni  des  Italieos,  et  au  Jack 
Pudding  des  Anglais.  II  est  pour  la  premie  fois  ques- 
tion de  Banswurst  dans  la  diatribe  de  Luther  contre  leduc 
de  Brunswick- WolfenbOttel,  intitule  :  Contre  ffansumrst 
(1541 ).  Du  passage  suivant  de  ce  pamphlet :  «  H  y  ea  a  qui 
diront :  Ah  ^,  est-ce  que  voui  preuez  monsdgneur  pour 
Hanswurst,  attendu  que,  par  la  gr^ce  de  Pieu»  U  est  g^  el 
gras  k  lard  P  »  11  est  permis  de  oonclure  que  Pembonpoint 
6tait  d6s  Torigine  une  des  conditions  de  rigueor  pour  jooer 
ce  r6]e.  Ind^pendanounent  de  sa  lourdeur  de  corps  et  d'esprit, 
Hanswurst,  ainsi  qu*Arlequin,  est  gros  mangeur  et  gour* 
roand,  avec  cette  difTf^rence  toutefois  que  chez  Tuq  la  goor* 
mandise  engendre  Pob^t^,  tandisquePautre  n'en  demeor^ 
pas  moins  toujours  souple,  d(&li^,  flexible.  Hanswurst  rests 

Sendant  des  siMes  le  personnage  (avori  du  peuple  allemand, 
e  tout  temps  grand  amateur  de  spectacles;  et  dans  Tori- 
S'ne  ce  qu*il  detail  sur  lee  planches  ^tait  constamnoent 
iproTis^.  La  plus  ancienne  com^die  od  nous  le  voyons 
apparattre  est  Le  Paysan  malade  et  le  Midecin^  (arce  de 
camaval,  par  Pierre  Probst  (1553).  Dans  la  comfidie  de 
Georges  Roll»  la  Chute  d'Adam  (1 573),  nous  le  troovons,  lui 
et  Hans-Han ,  en  compagnie  de  Dieu  le  P^re  et  Dieu  le  FiU 
Dans  une  pike  intitul^e  Le  Fits  perdu  (1692),  il  ^change 
force  coups  de  pled  el  coups  de  poing  avec  les  saints  et 
avec  deux  diables.  Cene  fbt  que  vers  le  commencement  do 
dix-huiti^me  ai^cle  quMl  se  rencontra  k  Berlin,  k  Breslau, 
nuds  surtout  k  Vienne  des  comMleas  qui  songirent  k  pv- 
fectlonner  la  partie  mimique  de  ce  r61e.  Quand,  enfin,  la 
comMie  d'aK  commenca  k  d^poss^der  la  commie  improvi- 
se ou  tout  an  moins  &  lui  disputer  le  pas,  Hanswurst,  qui 
d'ailleurs  4tait  de  plus  en  plus  tomb^  dans  la  vulgarity  et 
la  grossl^ret^,  devint  de  divers  ediis  Tobjet  des  plus  rudes 
attaques,  et  finit  par  v  succomber.  Toutefois,  le  persoons^ 
ne  disparut  pas  avec  le  nom;  et  ffanswurst  ae  vit  revivre 
dans  les  rdles  de  Kasperle,  de  Larlfori,  de  Sq)perl ,  de  Lip- 
perl,  deThaddcBdl,  etc.,  etc.  Les  farces  magiques  que  Bay- 
mund  el  autres  out  1^11  jouer  dans  ces  derniers  temps  a 
Vienne,  et  oil  apparaiasent  des  figures  comiques  calquto 
sur  celle  de  Uanswurst,  prouvent  combien  il  a  la  vie  dure ; 
etdans  Raupach  lui-m6me,il  r^pparatt  dans  le  double 
personnage  de  Sclielt  et  de  Till. 
HANTS.  Voyez  HAMPsmRB. 

HAOUSSA9  royaumedePinlMeur  de  PAfirique,  nagu^ 
fort  exigu  et  silu^  presque  au  nord  de  la  bale  de  Benin  el 
k  Pouest  du  lac  de  Tchad ,  au  sud^est  du  pays  des  Tonariks, 
mcds  consid^rablement  agrandi  de  nos  jours  par  les  con- 
quotes  que  les  Foulahs  ou  Fellatahs  ont  faites  dans  le  Sou- 
dan. Aussi  ce  nom  d'ffaoussa  d^igne-t-il  ai\iourd*bui  le 
pins  grand  £tatdesT^krours,  s'elendanl  au  nord  du  Quorra. 
Des  voyagenrs  prteMentsen  parlentsousle  nom  de  Gouber, 
qui  est  aujourd^ui  oelul  d*un  petit  £tat  ind^pendant  des 
Fellatalis.  D^apr^s  les  rapports  qu'Us  en  font,  et  aussi  k  en 
juger  par  qoelques  articles  venns  dans  le  eonunerce,  on  pr^ 
sume  que  c'est  une  cohlrte  extrOnAement  riche  en  produits. 
I..es  monts  Kourikooris  et  Narsa  recilent  de  Tor,  et  U  sol, 
parfaitementarrose  par  les  nombreux  afllucnts  orientaux  du 
Quorra  (Zemi,  Koudonnia,  etc.)  etpar  ceux  du  lac  de  Tchad 
(Kenadu,  Brou,etc.)  est  des  plus  fertfles.  Le  cUmat  n*estpaa 
non  plus  aussi  ^oufl^nl  qu*on  pourrait  le  supposer.  L*agri- 
culture  et  le  commerce  y  jouent  d^  lors  un  rAle  important 
Le  pays  est  sillonni^  de  nombreuses  rooteSy  et  les  populationi 
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de  rUaoutsa  par«iu«nt  dtve  heaoeoup  plus  dyilia^  que 
lam  Toisiiis.  £liet  f  ratiquent  Tart  de  la  teinture,  fabriquent 
<let  marcbandiset  en  ciiir»  et  professent  gtodralement  l*is- 
Umiaiue.  I^eor  langue*  riche  et  expressive ,  d'ailleurs  asses 
facile  h  apprendre,  est  r^pandue  dans  une  grande  parUe  de 
rAfrique  central^.  On  Ta  snrnommte  le  fran^aisda  Soudan, 
et  on  la  oomprend  et  la  parte  dans  les  villee  commer^ntes 
des  peoplades  voisines,  qui  d'ailleun  ont  une  langue  k  eHcs. 
La  langue  det  Haoussas  poss^de  une  teriture  qu*on  4crit  k 
lafo^n  des  caract^res  des  langues  s^mitiques,  ayec  lesquetlcs 
elle  n*a  pourtant  aucun  rapport ;  et  on  a  reconnu  la  faus- 
set^  de  Topinion  qui  autrefois  rattacbait  ces  populations 
aux  populations  puniques.  Leur  langue  est  m^rne  complete- 
nient  doign^e  de  la  famille  des  langues  berbires,qui  ont  du 
moJns  plus  de  rapiiorts  avec  les  langues  s^roitiques. 

La  capitale  du  royaume  d*Haoussa  est  Sakkaiou ,  Tille 
situ^  sur  le  Zirml,  qui  se  jette  dans  le  Niger  k  laouri,  r^u- 
li^rement  bAtie  et  fortifi^ ,  et  centre  d^un  grand  commerce* 
Get  endroit  est  c^l^bre  dans  Thistoire  des  voyages  de  d^ou- 
vertes  en  Afrique,  parce  que  oe  fut  Ik  que  H.  Clapperton 
trouva  la  mori,  le  13  avril  1827.  Le  royaume  d'Haoussai 
apr^  ^tre  demeur^  pen  ^tendu  pendant  des  slides,  comma 
on  le  salt  par  les  r^cits  des  g^graphes  arabcs  du  rooyen  dgi*, 
tomba  vers  la  fin  dn  dix-buiti^me  si^le  au  pouvoir  du 
cfl^bre  cb^ik  de  Feilatabs  Osmdnf  qui  embrassa  rislamisme, 
et  par  sa  bravoure  ainsi  que  par  le  bonbenr  qui  s'attacha  a 
ses  armes,  fonda  un  puissant  tXai^  quMl  continua  de  gouvenier 
jusqu*en  1816.  II  mourut  cefte  ahn^e-U,  et  eut  pour  sncces- 
i^iurson  fils  Bello,  qui,  k  quelques  royriam^tres  k  Test  de 
Sakkatou,  fonda  la  ville  de  Magana,  dont  lesd^eloppements 
rapides  t^oignent  des  ressources  et  de  la  fi6condit^  du  pays. 
Ind^ndamment  du  r^it  que  nous  a  donn^  Clapperton  de 
son  exp^tion  sur  le  Niger,  consultez  Lard  et  Oldfieldi 
Narrative  of  an  Exp4dit\on  into  the  interior  of  Africa 
(Londres,  1837);  Cooley,  TJie  Negroland  (if  the  Arabes 
(1841);  Hodgson,  Xoteson  Northern  Africa^  the  Sahara 
and  Soudan  (New- York,  1844) ;  Schajn,  Vocabulary  of  the 
ffaussa  Language  (Londres,  1843). 

HAQUCBUTE.  Voyfii  nACQUSBUTB* 

HAQUENEE,  du  mot  cspagnol  hahinca^  diminutif  de 
haca,  Cetto  expression  s^appliqnait  indistinetement|  jusqu'^m 
f^eizitoie  sitele,  k  toute  e<:p^  de  cbeval  d'allure  douce,  fa- 
cile i^  inontcr,  et  babituellement  r^aerj^  aux  dames;  mais au* 
jonrdliui ,  consid^rableroent  restreinte ,  cette  denomination 
n'est  plus  ^mployde  qu'4  d^igner  une  petite  jumenti 
de  race  bAtarde,  qui  va  Tamble.  On  donnait  le  nom  de  Aa- 
qitenie  du  gobelet  au  cbeval  qui  portait  le  convert  et  le  dt* 
ner  des  rois  de  France,  dans  les  petits  voyages  qu^Is  fai- 
saient  dans  leurs  provinces.  II  paralt  que  oe  dtner  frugal 
ne  se  composait  que  d'un  poulet  r6U,  de  confitures  et  de 
fruits.  l)n  usage  bixarre,  qui  existait  encore  au  dix-buiti^me 
sitele,  obligeait  Tambassadeur  du  roi  de  Naples  de  presen- 
ter tons  les  ans  au  pape,  la  veille  de  Saint-Piirre,  une  belle 
baquen^e  blanche,  en  signe  de  vassalite. 

HAQUET,  sorte  de  cbarrette  dont  llnvention  est 
due  k  P  a  s ea  1 ,  et  qui  permet ,  4  Taide  du  plus  simple  m^- 
canisme^  de  charger  et  decharger  tr^Csdlement  les  mar- 
ehandises,  surtoot  lorsqn^elles  sent  en  tonneaux.  Le  haquet, 
porte  par  deux  roues,  a  pour  places  prindpales  deux  bran- 
cards massifs  trte-longs  et  tr^rapproch^s  Vun  de  Tautre* 
Leur  extremity  ant^rieure  s*articale  sur  UM  Unionise,  de 
sorte  querautreextr^mite  pout  etre  amende  4  toucher  laterro* 
Dans  cette  position ,  le  baquet  oifre  un  plan  incline,  snr 
lequel  on  charge  les  matchandises  ao  moyen  d^nne  double 
corde  qui  s*enronle  sur  un  treuil  horizontal  qu'un  seul 
horaroe  peut  faire  roouvoir.  Quand  nn  fardean  est  eieve, 
on  le  fixe  k  Taide  d^une  cheville  enfonc^  dans  un  des  trotit 
dont  soot  parens  les  brancards  du  haquet;  puis  on  recom- 
mence la  mhne  mancravre  pour  nn  antre.  Le  deohaigement 
I'opdre  encore  plus  rapidenumt 

UARACll  ou  ARRACII,  rividre  qui  a  sa  souree  dans  ie 
petit  Atlas,  surltferaaDt  nord  du  Dlebel-Ouzra,  un  des  prin- 


cipanx  oours  d'ean  qui  traTersent  le  tenritoire  d'Alger.  L'Ha- 
rach  peut,  k  Taide  de  travaux  inteliigents,  fonmir  de  puis<* 
sants  moyens  d'irrigation  aux  cultivateurs de  la  Metidja: 
aussi  les  Arabes  ne  manquent-ils  pas  cheque  annde  d^y  (^re 
de  nombreuses  prises  d*eau,  k  son  deboucbe  dans  la  plainoi 
pour  Tamener  par  des  canaux  jnsqu*au  pied  du  Sabel.  L^Ha-* 
rach,  en  sortant  des  montagnes,  se  dirige  d^abord  vers  le 
nord-est ;  ses  bersea  sont  escarpees  et  son  lit  se  creuse 
profondement  dans  le  sable.  11  toumeensuite  du  nord  an  sud, 
et  ses  deux  rives  fonnent  alors  un  piquant  contraste  d'abon- 
dance  et  de  sterilite,  de  terres  riches,  bien  cultivees,  en  bon 
rapport ,  et  de  landes  incuites ,  entrccoupees  ^  et  Ik  <le 
vastcs  nnarecages.  11  descend  ensuite  jusqu'au  massif  d*Alger, 
en  suivant  la  peote  naturelle  de  la  Metidja;  mais  k  partir 
de  Ik  le  sol  devenant  plus  egal,  les  eaux  s^ecoulent  vers  la 
mer  avec  une  lentenr  fatale  k  la  partie  septentrionale  do 
cette  plalne.  De  nombreux  marais  se  form^rent  ainsi,  et  fu- 
rentcau<;e  d^uue  grande  insalubrity.  Dte  1833  on  s'occnpa  du 
dessecbement  de  la  plalne,  et  an  rooyen  de  canaux  et  de  sai- 
gndes  profondes  on  assainit  les  deux  rives  de  THaracb.  II  so 
jcttedansla  rade,  k  8  kilometres  d*Alger,  par  uneembouchuro 
dc  40  metres  de  large,  souvent  obstruee  par  le  sable.  Pen- 
dant les  cbaleurs,  ce  n*est  qu*un  simple  ruisseau,  indiquanl 
le  thalweg.  II  est  gneable  presque  partout.  On  le  traverse 
^ur  un  pont  situe  pres  de  la  Maison-Carree,  sur  la  route 
passant k  la  Rassauta,  qui  va  aboutir  au  cap  Matifou.  Ce  ponl 
efi  d*une  grande  solidite ;  il  a  40  metres  de  long  sur  4  dc 
large.  On  y  a  etabli  un  blockhaus  qui  en  defend  le  passage ^ 

Ed  1840,  quand  Ic  general  Bugeaud  fut  nomme  gouver* 
neur  general  de  I'Algerie,  les  maraudenrs  et  refugies  indige- 
nes soup9onnes  de  participation  aux  vols  et  aux  assasslnats 
commis  si  frequemment  dans  le  Sahel,  en  furent  violem- 
ment  expuUes  et  reunis  en  avant  de  la  Maison<€arree,  k 
portee  de  nos  canons.  Ce  fut  cette  agglomeration  d*indi- 
vidus,  siseverement  surveiliee,  qui  donna  naissance  k  lace* 
lonie  de  I'Haracli,  auJourd*hai  en  pleine  voie  de  prosperile 

HARALD.  Trois  personnages  de  ce  nom  ont  regne  sui 
laNorvkge. 

HARALD  I*'  ou  HARFAGER ,  roi  des  Norvkgiens  dc 
863  k  930,  euit  fils  de  Halfdan  le  Noir,  de  la  (kmille  des  Yng- 
ling,  et  reunit  sous  son  sceptre  par  la  force  des  armes  dif- 
ferentes  provinces  de  la  Norvkge ,  jasque  alors  separement 
gouvemees  par  des  chefs  de  tribu  appeies  >ar/s.  La  tradi- 
tion  rapporte  que  son  amour  pour  la  fille  du  roi  Geda,  qui 
ne  consentait  k  rdpouser  qu'autant  quMI  aurait  soumis  toute 
fa  Norvkge  k  ses  k>is,  lui  fit  entreprendre  ses  oonquetes. 
Harald  fit  scrment  de  ne  point  se  couper  les  cheveuz  tant 
qu'ii  n^aurait  pas  accompli  le  voeu  de  Oeda,  et  re^nt  le 
snmom  de  Harfager,  qui  signitie  aux  beaux  chepeux,  k 
cause  de  hi  longueur  de  sa  cbeveliire.  Les  chefs  de  tribo  qui 
ne  voulorent  pas  se  ranger  sous  son  obeissance  emlgrkrent 
pour  la  phipart.  Une  revolte  de  ses  fils  le  for^  en  Tan  893, 
k  leur  abandonner  radministration  des  provinces  et  k  sc 
contenter  d^exercer  les  droits  de  suzeralnete.  II  residait  k 
Drontheim,  .odil  roeorut  en  933,  trois  ans  apres  avoir  ete, 
oblige  d'abdiquer  en  faveur  de  son  fils  Erick  £lodgxa,  c^est- 
k-dire  Jutche  sanglante, 

HARALD  II,  roi  des  Norvegiens  de  950  k  963,  fils  dV 
rik  Blodyxa,  fut  tue  par  Harald  Blaatand  (aux  dent5 
bleues)«  roi  de  Daneraark  et  fils  de  Gorm,  qui  ensuite 
s'empara  de  la  Norvege.  Lorsque  Harald  Blaatand,  qui  des 
Tan  948  avail  re^  le  bapteme  du  christlanisroe,  essaya  d^in- 
Iroduire  la  nouvelle  religion  dans  sa  conqueto,  il  en  resulta 
une  insurrection  generate  de  la  Norvkge,  qui  le  contraignit 
d*evacuer  oe  pays.  Son  fils  Soenon  (5r0/i)  le  renversa  du 
trOne,  en98&,  etle  fit  assasshier. 

HARALD  III  ou  HAARDRAAD,  c*est-k-dlre  double  Barbe^ 
roi  de  Norwkge  de  Tan  1047  k  Tan  1067,  eUit  le  fils  de  Si- 
gurd, chef  de  Stingarige,  lequel  descendait  de  Harald  ^^ 
En  1033  il  vmt  prendre  dn  service  dans  la  garde  des  empe- 
reurs  de  Byzanoe.  II  fit  avec  oe  corps  la  guerre  navale  oontre 
les  pirates  afHcahis  qui  desohient  la  Sicile,  viiHa  JeruMiem 
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en  1035,  et,  sous  la  conduite  de  Georges  Maniaque,  battitles 
Sairasins  en  1038.  Dte  qa*fl  lUt  deyenu  commaiidant  de  la 
garde  des  empefeura,  il  se  a^para  de  Bfaniaque,  a'empara  de 
pluaieura  Tillei  de  la  SicUe,  poit  traiisf(6ra  le  tb^tre  de  la 
guerre  en  Afrique,  o<i  U  batlit  les  Sarraains  en  dix-buit  ba- 
tallies.  ReTenu  k  Byxanceen  1041,  il  y  apprit  que  son  neven 
Magnus  ayait  b^t^  de  la  Nonr6geetdu  Danemark.  II  quitta 
alors  le  senrioe  de  Pempereur;  mais,  aprte  avoir  reftis^  les 
ofAres  brillantes  qui  lui  fiirent  faites  pour  ne  pas  I'abandon* 
ner,  il  fut  arr6t^  et  jet^  en  prison.  Heuf^usemenl  il  parfint 
k  s*6vader  et  4  se  rtfugier  auprte  du  grand-prince  de  Russie, 
Jaroslaf,  dont  il  ^usa  la  fiile,  tlisabelh,  k  Nowogorod,et 
en  104&  il  arrira  k  la  oour  du  roi  de  SuMe,  qui  6tait  parent 
de  sa  femme;  II  eut  bientOt  enler^  k  Magnus  une  partie  de  la 
Nonr^e,  et  se  fit  couronner  eomme  seul  rot  de  Norr^e, 
en  1047.  II  ftittn^  dans  unebatailie,  en  1007,  en  Angleterre. 
Sa  descendance  mAle  s^^teignit  en  1319,  ayec  Hakon  IV. 

HARANGUE.  On  la  d^Onit :  «  Discours  qu'on  orateur 
prononce  en  public,  ou  qu'un  6criyain,  bistorien  ou  po£te, 
met  dans  la  boucbe  de  ses  personnages.  ■  C*est  n^nmoins 
plut6t  une  allocution  qu*nn  discours ;  elle  yit  snrtout  de  spon- 
tan^t^  et  d'improyisation.  Mteage  d^ye  ce  mot  de  Titalien 
aringa,  qui  a  la  mtoie  signification ;  Ferrari,  d'aringo ,  lice, 
joftte,  cbaire,  barreau.  On  acniladkiouyriraussi  dans  le  terme 
anglais  hearing ,  audience.  Aprte  les  barangues  consign^ 
dans  lesliyres  saints,  par  eiemple  les  sublimes  propb^ties 
d'Isaie,  de  J6r6mie,  etc,  qui  sont  des  barangues  de 
I'ordre  le  plus  ^ley^,  les  premieres  qui  soient  paryenues 
jusqu*k  nous,  sont  celles  d*Homire,  po6te  ^alemeot  ad- 
mirable dans  ses  rddts  et  dans  les  discours  qu^il  prtte  k  ses 
b6ros.  Parmi  les  historiens  grecs ,  le  plus  remarquable  par 
ses  barangues  est  Tbucydide,  que  l*on  accuse,  au  reste, 
de  prolixity  k  oet  dgard.  Mais  la  harangue  qni  n'est  pas  une 
harangue  d'emprunt ,  la  harangue  r^elle ,  c'est  obex  les  ora- 
teurs  grecs  qu'il  faut  la  cbercber.  Sonore,  harmonieosechez 
Es chine,  mais en m6me>temp8  incisiye  et  poignante;  y^- 
bdmente,  terrible,  tonnante  mtoie,  dans  la  bouche  de  D6- 
m OS t b^n e,  die  sooleye  ou  calme  k  son  gr^  le  flot des tem- 
p6tes  populaires ,  et  tient  en  ^chec  jusque  sur  son  trOne  le 
rus^  despote  de  la  MacMoine.  Les  habitudes  oratoires  des  Ro- 
mains,  incorporte  pour  ainsl  dire ,  dans  les  moBurs  pnbli- 
ques,  ont  impatronis^  la  harangue  chex  les  historiens  latins 
comme  chex  les  historiens  grecs.  De  \k  les  nombreax  cbels- 
d'oeuyi'e  de  diction  oratoire  r^pandos  dans  les  csuyres  de 
Tite-Llye,  Salluste,  Tacite, Quint e-Curce  mtoie, 
discours  qui  pr^sentent  plus  on  moins  Temprelnte  du  si^ 
cle ,  mail  portent  blen  certainement  le  cadiet  de  Tauteur. 
En  Angfeterre,  la  harangue  politique  a  depuis  longtemps 
atteint  son  apog^  Mais  il  y  a  une  autre  esptee  de  ha- 
rangue que  cette  terre  de  franchises  et  de  liberty  possMe 
particuU^rement :  cW  la  harangue  du  criminel  ayant  le 
suppUoe ,  en  on  mot ,  la  harangue  de  I'^halaud.  En  France, 
malgr^  de  nombreux  chefs-d*oeuyre  d*doquence  religieuse , 
jodiciaire  ou  parlementaire ,  yoire  acad^mique,  les  seules 
liarangues  qui  fussent  r^lement  en  yogue  avant  le  regime 
constitutionnel,  consistaient  dans  les  compliments  de  fdicita- 
tion  ou  de  condolence  que  les  sod6te,  les  compagnies ,  les 
agr^ations,  les  corporations,  les  populations  adressaient  k 
leur  suzerain,  k  leur  seigneur  et  mattre,  par  I'organe  de  leurs 
prdats  ,de  leurs  magistrals,  de  leurs  avou^  deleurs  roaieurs, 
de  leurs  balUls.  Ainai  d^orte,  d^pouillte  de  ce  sel  attique  qui 
stimule,de  cette  sage  raison  qui  ^clalre,  de  cette  doquence 
du  cftur  qui  toieut  et  qui  entralne,  elle  perdit  tout ,  jusqu*^ 
son  parfbm ,  et  finit  par  fatiguer  ses  dieux  mortels » auxquels 
elle  n^olTrait  plus  qu^m  grossier  encens.  Sans  doute  la  ha- 
rangue a  reoouvr^  quelque  temps  diex  nous  le  caractto  qui 
Ini  est  propre ;  mala  le  aitele ,  en  deyenant  oratoire ,  n*a  pas 
cess6  d'etre  toiinemment  positif ;  et  aujourd'hui  Tesprit  do 
toute  harangue  se  r^me  pour  nous  dans  cette  maxima  : 
«  Pariflft  pea,  parlex  bien;  mais  aurtont  parlex  k  propos.  » 
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rauxd*armte,descbersd*unetroupeprMekeoaibaltre,  ont^ 
de  tout  temps  nn  des  moyens  d^^'cttation  que  Tart  de  la 
guerre  et  du  commandement  ont  dfi  mettre  en  OBuyre.  Lrs 
hymnes  des  chanteurs  grecs ,  les  encouragements  des  b6- 
rants  caduc6ateurs (coifticealores ),  les  allocutions  des  die(»> 
teurs  et  des  consuls ,  partidpaient  pins  ou  moins  de  oes 
barangues  que  l*ima^nation  des  historiens  a  mises  dans  la 
boucbe  des  grands  bommes  de  Tantiquit^.  An  temps  des 
armte  d*une  force  m^iocre ,  au  temps  de  Pordre  profond, 
au  temps  od  l*doquence  de  la  tribune  6lait  un  puissant  ^l^menl 
de  succte,  cbaque  joumte  de  guerre  ayait  sa  harangue; 
mais  ^uilex-yous  d'ajouter  foi  k  ces  p^odes  apprdl6es  d 
prolixes,  k  ces  dtelamations  aropoul^  dont  les  narrateon 
de  batailles  grossissent  leurs  r^ts.  Homere  d  Tbucydide, 
Quinte-Curoe  d  Poiybe,  ne  s'en  font  pas  faote;  les  ba- 
rangues de  Tadte  lu^mAme  sont  des  cbefi-d*OBuyre  main- 
tenant  pen  goOtte ,  d  Tite-LiTe ,  entralnant  Paul  Joye  d 
tant  d*autres,  efit  dO  ^pargner  d^aussi  yains  ornements  k  ses 
lecteurs.  Le  canon,  I'ordre  mince,  I'immensit^  des  armies, 
ne  permettent  plus  que  Temploi  du  simple  ordre  du  jour, 
td  que  Napolteu  V^  Tentendait;  et  les  deux  yolnmea  de  ba- 
aangues  de  Bdldor6t  sont  deyenns  un  des  liyres  mHltaires 
les  moins  utiles.  G^  Binniif. 

HARAS  (du  latin  hara^  stable).  On  nomme  ainst  de 
grands  dablissements  9b  Ton  nourrit  d  od  Ton  d^e  d  en- 
tretieut des^talonsddes juments, destine k la  reprodue- 
tlon  de  r^ptees,  ainsi  que  leurs  poulains.  Dans  le  Nord,  oes 
rtenions  decbeyaux  ont  lieu  simplementdans  des  plaines, 
ou  au  centre  de  yastes  fords ,  dans  lesqudles  ces  animaux 
Tivent  d  multiplient  en  toute  liberty.  Aussi  appelle-t-on 
haras  sauvages  ces  hippodromes  naturds,  ob  s'exercent 
joumdiement  les  rapides  ooursiers  de  lUkraine  d  de  la  Tar- 
taric; I'Am^que,  comme  plusieurs  contrto  de  TArabie, 
possMe  Element  des  haras  sauyages,  d'ob  Ton  oe  pent 
ramener  un  cheyal  qu*en  Tarrdtant  au  passage,  en  lui  je- 
tant  au  cou  une  longue  conrroie  de  cuir,  termini  par  nn 
no^ud  coulant.  Cependant,  les  Arabes  d  les  Orientaux, 
toujours  enyieux  de  conberycr  leurs  excdientes  races  de 
cheyanx,  r6unissent  dans  des  iocaux  sp^aux  les  phis 
beaux  ^talons  et  les  plus  bdles  juments  qu*ils  puissent  se 
procurer.  Cs  ont  ainsi  form^  les  premiers  des  haras  paiti- 
cullers,  d  il  n*ed  pas  rare  de  yohr  au  milieu  des  sables  de 
I'Arabie  cbaque  cbdck  de  tribu  buportante  po88<^der  son 
haras ,  auqud  il  est  aussi  attach^  qu*li  sa  famille.  L'An|^ 
terre  a  hnit^  ce  nK>de  deperpduer  et  d'amdiorer  lea  races; 
et  beaucoup  de  riches  propri^taires  y  ont  des  haras,  k  Fentre- 
tien  desquds  Us  d^pensent  des  sommes  diormes ;  en  France 
ausai  Fpn  a  suiyi  cette  m^tbode;  mais  les  fortunes  y  dant 
plus  diyis^es,  les  haras  particullers  s'y  sont  trouyte  moins 
bien  entretenus,  die  gouyemement  s*edyu  forc^  pour  ne 
pas  laisser  s*appanyrir  enti^rement  les  races  ebeyallnes,  de 
former  lui-mtoM,  pout  son  propre  compte,  des  haras  d 
des  di^pOls,  ob  Ton  pftt  retrouyer,  sans  craindre  de  jamais  le 
perdre,  le  type  de  tdle  ou  tdle  race.  L4  on  a  pris  adn  de 
foire  yenir  k  grands  frais  des  dalons  arabes ,  qui  ont  bientOt 
rendu  le  nerl  aux  cheyaux  auyergnats  et  nayarrais ,  rd6- 
gance  anx  cheyaux  limousins,  d  le  brillant  uni  k  la  force 
aux  cheyaux  normands;  il  ateUu  mtoie,  pour  ratremper 
cette  demid^  race,  pins  belle  am'ourd'bni  que  jamais ,  rap- 
peler  d'Angleterre  quelques  Pinions  de  pur  sang,  c'est-Mke 
r&ultant  du  croisonent  d'nn  cbeyal  arabe  ayec  nne  jument 
anglaise. 

Ces  haras  du  gouyemement  daient  fort  nombreux  en 
France  ayant  la  r^yolution  de  1789,  ^poque  ob  ila  Airent 
tons  supprim^ ;  cependant,  Tutilit^  de  qudqne-uns  ayant  €U 
reconnue,  Kapolten  fit  releyer  en  1800  oeux  de  Pompa- 
dour, d  du  Pbi  en  Normandie ;  pu^,  en  1815 ,  Louis  XVin 
ordonna  la  formation  de  cdui  de  Rosi^res,  prte  de  D6le» 
pour  ronplaoer  cdui  de  Deux-Ponts.Il  y  eut  alora  diet  noos 
trois  haras  royaux,  entrdenant  des  dalons  tabt  arabes  que 
de  sang  anglais  d  de  race  bidigdie.  Plus  tard,  sous  la  aeoondt 
r^mbliqne,  il  y  en  eut  nn  I  Saint-Cloud,  snpprin^  aprte  la 
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coop  d'SUt  du  2 d^cembre  185I.D  n^exlitteplni  anjoard'tiai 
qnlin  leal  bans  en  France,  celui  de  Pompadonr,  et  24  d^- 
p6ts  d'^talons,  4  Abberille,  Angers,  Aries ,  AnriUac ,  Blois, 
liralsne,  Chartorille,  Clony,  Jossey,  Laroballe,  Langon- 
net ,  Le  Pin ,  Liboome,  Montier-en-Der,  Napolton-Vendte, 
Pan,  Rodex,  Rositees,  SainMid,  Saint-Maixent,  Saintes, 
Strasboarg,  Tarbes  et  ViUeneaYe-sor-Lot  Ce  haras  et  ces  66- 
p<yts  tiennent,  k  I'^poqne  de  la  inonte,  leors  ^talons  k  la  dis- 
position des  propri^tairas,  qui  Yiennent ,  moyennant  une  r^ 
tribotion  de  cinq  francs  par  t6te,  y  faire  saillir  leurs  juments. 
SouYent  les  ^Teors  ne  se  sont  pas  IrouTte  bien  de  ce  serrice, 
et  qaelqnes-uns ,  d^oAt^,  ont  ou  cess^  d'dever,  ou  bien 
recommence  k  faire  saillir  leors  Juments  par  des  ^lons  du 
pays.  Mais  ce  n^est  point  an  syst^me  suiri  qu'ils  doivent 
s'en  prendre;  c*est  k  eox-m6mes,  c'est  k  la  liberty  aTeogle 
que  la  r^botion  re^  force  de  leor  laisser  k  tort  dans  le 
cboix  des  ^talons ,  car  sonvent  lis  n'ont  point  ^ard  aux 
d^fauts  qn^il  fliodrait  corriger  dans  lenrs  joments ,  et  ne 
▼oient-  que  les  beaut^s  qui  brillent  dans  tel  ou  tel  ^talon ; 
aussi  les  j^os  manraises  juments  se  trouTent-elles  trop  soo- 
▼ent-sailliespardescberauxadmirables  etne  donnent-elles 
que  des  prodoits  sans  yaleur.  Le  clioix  de  I'^talon  est  done 
beaucoop  plus  important  qn'oo  ne  le  pense ;  car  de  lui  de- 
pend ram^Uoration  ou  la  conaerration  d*une  race. 

Qoant  ani  haras  particuliers,  on  cite  en  France  ceux  de 
la  Bastide  (Haute-Yienne),  Gognat-rYonne  (Allier ),  Copens 
(Haute^aronne),  Gourteuil  (Oise),  Enveight  ( Pyr^to- 
Oriestales),  Saint-Jcan-de-Ligonne  (Uaute-Vienue),  Veauce 
( Allier )  et  Yiroflay  (Seine-et-Oise }.  Aucun  ne  pent  6tre  com- 
par6  k  ceux  que  possMe  TAngleterre. 

J.  Odoiant-Desbos. 
HARATSGH.  Voyez  Charadi. 
HARBOURGyTille  du  HanoYie,  dans  lecercle  de  hv-  . 
nebourg  (Prusse),  sur  les  bords  de  TElbe,  qui  y  est  en- 
core navigable  pour  des  navires  d'nn  fort  tonnage, eompte 
one  population  de  16,643  habitants  (1871;.  On  y  Toit  un 
chAteau  fortiMsuivant  Panden  syst^me,  et  qui  dc  1524  &  1621 
serrit  de  rteidence  k  la  branche  de  Harbourg  de  la  maison  de 
Lunebourg;  un  collie,  un  ptoitencier,  uu  moulin  k  poudre, 
des  raffineries  de  socre,  des  fabriques  de  toile  k  voiles  et  des 
blanchisseries  de  cire;  et  elle  est  en  outre  le  centre  d  un 
eommerce  d*exp61ition  et  de  Iransit  des  plus  actifs,  doQt 
la  constroction  du  chemin  de  fer  qui  relie  celte  ville  k  Hsf 
novre,  la  creation  d'un  port  pour  les  bAtimentsde  long  cours, 
et  en  1848  Paction  de  ta  ville  en  port  franc,  n*ont  pas  pen 
contribu^  k  accrollre  Timportance.  En  1869  il  y  est  entr6 
661  navires  marchands  etil  en  est  sorti  674.  Le  transport 
des  marcbandises  entre  Harbourg  et  Hambourg  a  lieu  au 
moyen  (!e  grands  bateaux  k  voilis,  dits  ever 

HARCOURT  (Famine  d').  Cette  matson.  Tune  des 
plus  anciennes  de  la  noblesse  de  France,  fait  remonter  son 
origine  k  I'un  des  parents  ou  compagnons  de  Raoul  ou  Rol- 
Ion ,  Bernard  le  Danois,  qui  I'accompagna  dans  ses  expe- 
ditions centre  les  Anglais  et  les  Neustriens  en  876.  Quand 
Rollon  eut  acbev^  la  conqu6te  de  la  Neustrie ,  il  donna  k 
Bernard  le  Danois  la  terre  d^Harcourt ,  situte  dans  ses  nou- 
veaux  £tats,  pour  le  r^compenser  de  ses  services.  D^  le 
rdgne  de  Philippe  le  Hard! ,  nous  trouvons  un  Jean  I  J,  sei- 
gneur d*Harcourt ,  marshal  de  France.  En  1238 ,  Philippe 
de  Valois  6rigea  en  comt^,  en  favenr  de  Jean  IV,  la  baronnie 
d*lIarconrt,  qui  comprenait  les  terres  d'Elbeuf  et  de  Lllle- 
boune.  En  1340,  Jean  V  ^pousa  Blanche  de  Ponthieu,  com- 
tesse  d*Anmale  et  princesse  de  Castille.  Les  trois  enfants 
niAIes  issusde  cette  union  form^rout  autant  de  branches  dif- 
f(6rentes.  L'atn^,  Jean  F/,  ^pousn,  en  1374,  Catlierine  de 
Bourbon,  soeur  de  la  femme  de  Charles  V,  roi  de  France ;  sa 
branche  s^^teignit  avec  Marie  dHarcourt,  Olle  de  son  tils 
Jean  VII,  qui,  en  1440,  ^pousa  Antoine  de  Lorraine,  comte 
de  Vaudeniont.  Jixques  n*HARrouRT,  fils  putn^  de  Jean  Y, 
^pousa,  en  1374,  Jeanne  d*£nghien ;  sa  descendance  s^^lgnit 
en  la  personnede  Marie  dMlarcourt,  sa  petite-tUle,  qui  (^Kiusa 
^ean  d'Orl^ans,  comte  de  Dnnols  et  de  Longueville.  La  troi- 
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sitoie  branche  de  la  maison  d'Haroourt,  fond^  par  le  troi* 
si^me  fils  de  Jean  V,  Philippe^  se  subdivisaen  denx  lignes, 
celle  d'Haroourt  d*Ollonde  et  celle  tTHareourt  Beuvron, 
Dans  le  grand  nombre  de  personnages  c^l^bres  k  titres  di- 
vers que  la  familled^Harcoiirt  a  founiis  k  Thistoire,  nous  d* 
terons  les  suivants. 

Geoff roy  ou  Godefroy,  ttkit  de  Jean  IV,  m^ntent  de 
Philippe  de  Valois,  passa  au  service  d*£d  ou  ard  III,  roi 
d^Angleterre ,  et  devint  I'un  des  chefs  de  son  arm^.  En 
1346,  £douard,  ayant  vahiement  tenti  une  descente  sur  Ics 
c6tes  de  Guyenne ,  s*en  retoumaiten  Angleterre,  lorsque, 
c^ant  aux  instances  et  aux  conseils  de  Geoffroy  d'Harcourt, 
il  se  d^dda  k  prendre  terre  sur  les  c6tes  de  Normandie. 
Aprte  avoir  ravage  la  Normandie  et  la  Picardie,  il  remporta 
sur  Tarm^e  de  Philippe  de  Valois  la  fameuse  bataille  de 
C  r  6  c  y ,  si  fatale  k  la  monarchic  frauQaise.  (veoffiroy  d^Harcourt 
y  commandait  un  corps  considerable  de  I'armee  anglaise, 
tandis  que  Jean  IV  d*Harcourt,  son  fr^re,  y  trouvait  la  mort 
avec  deux  de  ses  flls.  II  revmt  pourtant  k  son  souverain  le- 
gitime apr^s  cette  desastreuse  joumee ;  mais  il  repassa  k  I'en- 
nemi  pour  venger  la  mort  de  son  neveu  Jean  V,  qui  avait 
eu  la  tete  tranchee  par  ordre  et  en  presence  du  roi  Jean , 
lequel  punissait  en  lui  Tinstigatenr  de  la  resistance  generale 
apportee  dans  la  province  de  Nomumdie  k  retablissement  des 
gahelles.  Geoffroy  envoya  aussit^t  un  defi  au  roi  Jean ,  en 
lui  annon^ant  one  guerre  mortelle.  Apr^s  s'etre  rendu  de 
nouveau  en  Angleterre,  il  reconnut  solennellement  £douard  1 1 1 
pour  roi  de  France,  et  lui  preta  foi  et  hommage  pour  les  do- 
maines  qu'il  possedait  dans  le  Cotentin,  et  qui  furent  imine- 
diatement  sai&is  et  confisques  par  le  roi  Jean.  Geoffroy  de« 
barqua  pen  de  temps  apr^s  en  Normandie,  ravageant  tous 
les  pays  oil  il  portait  ses  pas.  Snrpris  pr^s  de  Sahit-Sau- 
veur  par  un  parti  frauQais  superieur  en  nombre  aux  forces 
qu'il  avait  en  ce  moment  k  sa  disposition ,  il  perit  dans  la 

meiee. 

Raoul  n^HARCOURT,  docteur  en  droit  etchanoine  de  re- 
glise  de  Paris ,  archidiacre  des  eglises  de  Rouen  et  de  Con- 
tances,  chancelier  de  celle  de  Bayeux ,  conseiller  du  roi  Phi- 
lippe le  Bd,  fonda  a  Paris ,  en  1280 ,  le  colUge  d^ffarcourt 
en  faveur  des  dioceses  de  Ck>utances ,  de  Bayeux,  d'^vreux 
et.  de  Rouen.  Son  fr^re,  Robert  d'Harcourt,  evfique  de 
Coutances  en  1293,  mort  en  1313,  se  diargea  de  le  terminer. 
Supprime  k  repoque  de  la  revolution,  iH  fut  retabli  en  1820, 
sous  le  nom  de  colUge  royal  de  Saint'Louis. 

Dans  les  temps  modemes ,  c'est  la  branclie  de  Meuvrcn 
qui  a  foumi  les  personnages  les  plus  ceiehres  de  la  famille 
d'Harcourt.  En  1593,  les  baronnies  de  Lamothe,  Thury, 
Cieville  et  Varaville,  erigees  d*abord  en  marquisat,  soiim 
le  nom  de  Lamothe-Harcourt,  en  faveur  de  Pierre,  baron 
de  Beuvron,  mort  en  1627,  furent  erlg^es  en  duche-pairie 
en  faveur  de  Henri  d'Harcourt.  Celte  (aveur  etait  la  re- 
compense du  zeie  et  de  I'habilete  dont  il  avait  fait  preuve 
comme  ambassadeur  de  Louis  XIV  k  Madrid,  en  determi- 
nant ChVles  II  k  tester  en  faveur  du  due  d'A^jou,  petit-fils 
de  Louis  XIV,  au  detriment  de  la  famille  de  Habsbourg. 
Henri  d'Harcourt,  ne  en  1654,  et  qui  prit  d'abord  le  Utre 
de  marqUis  de  Beuvron,  avait  commence  sa  carri^re  en 
1673,  comme  aide  de  camp  de  Turenne.  L'annee  suivante,  11 
assista  aux  affaires  de  Sentzheim,  de  Saint-Francis  et  de 
Turklieim.  En  1675  il  fut  nomme  colonel  d'un  regiment  din* 
fanteric,  et  en  1677  il  prit  part  aux  operations  des  sieges 
de  Valenciennes,  Fribourg  et  Courtray,  k  la  tete  du  regi* 
roent  de  Picardie.  Brigadier  d'infanterie  en  1683,  il  fut 
promu  au  grade  de  marechal  de  camp  en  1688,  et  servit  en 
cette  qualiie  au  siege  de  PhOipsbourg.  Cest  en  1697  qu'on 
lui  confia  I'importante  ambassade  de  Madrid ,  poste  dans 
lequel  il  fut  adimirablement  seconde  par  sa  femme ,  Marie- 
Anne-Claude  de  Brulard ,  et  par  la  comtesse  de  BerlepscJi , 
I'une  des  dames  d'atours  de  la  reine  d'Espagne.  H  mourut 
en  1718,  laissant  onze  enfants,  septgar^nset  quatre  filles. 
Deux  de  ses  fils,  Fran^  et  Anne-Pierre  d'Harcoitrt,  ont 
laisseune  posterite  aujourd'hui  existante;  tous  deui  fureo( 
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ma^Miiat  de  Praaoe.  tJi  iktU  a  ooiitlnu^  la  toeendanee 
mascuHne, 

Anne-ftan^  d'Haroooet,  second  Gb  d'Anne  •*  Pierre, 
n6  en  1727,  connn  d'abord  sous  le  nom  de  chevalier,  puis 
de  marquis  de  Beumron,  colonel  en  1748,  marshal  de 
camp  en  1761,  lieutenant  g^n^ral  et  cordon  blea  en  1776, 
due  h,  brevet  en  1783,  prlt  le  litre  de  due  de  Beuvron,  66- 
fenditbravement  Louis  XVI  k  la  journ^  du  10  aoOt,et  mou- 
rut  en  1796,  k  Amiens,  od  U  s*^tait  retire  avec  sa  famille. 

Son  fils,  Matie-Frangois,  n6  en  1755,  porta  d'abord  le 
litre  ;de  comte  d'Habcoort,  commanda  un  de«  corps  de 
Tarm^  de  Cond^  durant  T^migratlon,  devlnt,  k  la  Restau- 
ration,  gentilhomme  de  la  cbambre  du  due  de  Berry,  prit 
eiv  1S31  le  Hire  de  due  d'Harcourt,  k  la  mort  do  sou  oncle, 
Francois-Henri,  auatri^e  due  d^Harcourt,  d^cM^  k  Londres, 
uoinm^  pair  de  F  ance,  aprte  la  Restauration,  et  consid^ri 
en  1830  commed^issionnairepour  refus  de  serment.  Mort 
en  1 839  k  Marseille,  |i  a  laiss^  quatre  enfonts,  dont  le  putn6, 
FrangoiS'Bugtne'GaJbriel^  comte  D'HAROooaT,  n^  k  Jouy, 
le  22  ayril  1786,  fbt  tin  d^put^  par  le  collie  d6partemental 
de  Seine*et-Mame  en  1827,  r^u  k  Provins  apr^  la  r^Toln- 
Hon  de  Juillet,  fit  parUe  de  la  majority  gouvemementale  et 
se  distingua  k  la  tribune.  Louis-Philippe  Tea  r^compensa 
en  lui  confiant  I'ambassade  d^Espagne ,  et  en  Ttievant  en 
1837  k  la  pairie.  Dans  la  chambre  inamoTible ,  il  devlnt  le 
champion  du  Ubre  Mange,  et  finit  partourner  k  Topposition 
de  la  nuance  la  phis  tranch^e.  Le  d^fiint  iVa^iOTia/ couvrit 
de  fleurs  et  d^tioges  cette  recrue  nouvelie  de  Tidte  d^mo- 
cratique,  k  qui  la  r^blique  de  1848,  si  elle  lui  enleva 
ses  tHres  P^odaux,  donna  du  moins  pour  fiche  de  consola- 
tion ,  Pambassade  de  Rome ,  avec  mission  de  travailler 
en  Italle  k  la  propagation  des  principes  qui  yenaient  de 
iriompher  en  France.  Marl^  depuis  1807 ,  il  a  plusieurs 
enfants ,  ^  marchent  sur  ses  traces  et  ne  laisseront  pas 
p^rir  son  nom. 

Nous  avons  dit  que  l^^rlti^e  de  Jean  VII  d'Uabcourt 
avail  port^  k  la  maison  de  Vaudemont  les  biens  et  do- 
maines  de  cette  branche  de  la  maison  d^Harcourt.  Ni6e  en 
1398,  et  mari^  k  Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont, 
Marie  d'Harcourt  moorut  k  l*Age  de  soixante-dix-huit  ans , 
en  1476.  Claude  de  Lorraine,  petit-fils  d'Antoine  de  Vau- 
demont, ayant  eu  en  parlag^  les  comt^  d'Harcourt  et  d*Au- 
male,  devint  la  souche  d*une  autre  maison  d*Harcourt,  quMl 
ne  fout.pas  confondre  avec  Ja  premiere.  Le  personnage  le 
plus  calibre  de  cette  maison  Tut  Henri  de  Lorraine,  comte 
d'Harcourt,  n^  en  1601,  et  sumomm^  Cadet  la  Perle, 
parce  quMl  ^talt  le  cadet  de  la  maison  de  Lorralne-Elbeufet 
quHI  portait  une  perle  k  I'oreille.  Apr^  avoir  servi  comme 
Tolontafre  dans  les  guerres  contre  les  huguenots,  et 
s*6tre  distingue  aux  sieges  de  Saint-Jean-d^Angely,  de  Mon- 
tauban,  de  La  RocbeOe,  et  au  Pas  de  Suze,  U  fiit  invcsti  par 
Louis  XIII  de  commandements  important^,  et  ne  tarda  pas 
k  compter  parmi  les  bons  gtodraux  de  son  siteie.  Com- 
mandant de  Tarm^  du  Pi6mont  en  1639,  il  battit  devant 
Quiers  le  prince  Thomas  de  Savoie  et  Tannte  suivante  for^a 
Turin  k  capituler.  II  ne  se  distingua  pas  moins  en  Espagne 
et  en  Flandre.  Dans  les  guerres  de  la  Fronde,  il  Suivit  d'a- 
bord, le  parti  de  la  cour,  et  fut  charge  de  conduire  dans  les 
prisons  du  Havre  le  prince  de  Condd.  Cette  mission,  dont  il 
n'appr^a  pas  la  port^  lui  valut  dans  le  peuple  le  sumom 
de  recors  de  Biazarin;  et  la  mortification  extreme  qu'il 
en  ressentit  le  poussa  bientOt  k  se  Jeter  dans  le  parti  des 
princes.  Apr^  avoir  combattu  en  Alsace  avec  avantage  les 
troupes  royales,  il  ftnlt  par  6tre  d^fait  par  le  marshal  de 
LaFert^,  et  donna  alors  une  nouvelle  preuve  d*inconstance 
politique  en  embrassant  encore  une  fois  le  parti  de  la  cour. 
On  Fen  r^mpensa  par  le  gouvemement  de  TAnjou.  H 
inourut  subitement,  en  1666,  k  Tabbaye  de  Royanmont. 

HAEDENBERG,  fomille  noble  originaire  de  Ifcerten, 
en  HanoTre,  et  qui  compte  aojourd^ul  des  branches  stabiles 
en  Hanovre,  en  Saxe,  en  Holslein,  en  Mecklembourg ,  en 
l^ivi^re.  en  Prusse  et  en  Danemark. 


SARDENBERG 

HARDENBERG  (OttARLEs-AliciiiffB,  prince  m),  hooiau 
d*£ut prusaien,  teit  n^  le  31  mai  1760  k  BiaaMiodn,  dan 
r^ectorat  de  Haaone.  En  1778  it  obtint  «a  CMploi  dus 
I'adminlstration  de  l^aeetoral»  etf^ei^  eovle.  Mari64niie 
femme  ausst  diatinguM  par  u  ntiiianoe  qve  par  at  bMu^ 
il  eut  le  dtegrtoient  de  la  aurpiendre  u  jour  m  iagnMl 
d^t  d*adultftre  avec  le  prince  deOallas,  flit  da  roSGtorfM  111^ 
qui  ^tait  venu^todier  &  Gostftlngoe,  et  tteioigna  beetle  ooca' 
sion  d^me  soeeptibiUtA  par  trop  d^moBstrallve.  Aprte  avoir 
Teng^  sans  fo^ns  et  en  galaot  honune  l*affront  kit  k  watt^  ham^ 
neur,  il  quitta  le  service  de  Uaaovre  poor  oekn  do  dno  da 
Bmnswlck.  D^j4,  tors  de  la  mort  de  Fr6d6ric  leGnad,  chargi 
de  remettre  k  son  suocessenr  le  tastamaot  de  ce  prinoo,  d6- 
pos^entre  les  mains  du  due  de  Brunswick,  il  avaitattlr^  Inat- 
tention du  roide  Prusse,  Ff>6dMo*GaillBunic  U,  qui  pina  tard 
le  d^igna  au  choix  du  ttargrave  de  Balrauth  et  d^Anapaeli 
ponr  minlstre.  Les  prineipaotds  d'Anspaeh  ot  dt  Baireoth 
ayant  €V^  rtenies  l^ann^  suivante  k  la  Prmae,  Hardcnberg 
oonserva  sa  position,  et  eut  mtaie  ai^  an  conseH.  Eo  t7M 
il  (bt  envoys  ^  B  il  e ,  oO,  k  la  mort  do  comto  de  Golta,  tt  Ait 
charge  de  conduire  les  n^gociatioiiB  ottvefteii  pow  la  paix 
avec  le  gouvemement  fVan^ls.  En  1797,  k  Favtevnent  an 
trOne  de  Fr6d6rio-6uillanme  III,  il  Rit  rappeU  k 
Berlin  et  plac^  k  la  tftte  des  affaires  de  PraBOonie,  taat  iat^ 
rieures  qo*ext^rieures.  Quand  M.  de  Haogwitx,  oaiidatre 
dont  les  dispositions  ^taient  toutes  tevorablea  k  la  France, 
tH  son  syst^me  compromis  k  la  soite  de  roocopatioii  ^  Ha- 
novre par  les  armies  fran^alses  etdutenoona^enoediiBner 
sa  demission,  ce  fut  Hardenberg  qui,  ea  aott  1804,  fat  ap- 
pel^  k  le  remplacer.  Quoique  sous  son  inflneace  la  cabinet 
de  Berlin  cherch&t  k  se  rapprocher  davantage  de  FAngle- 
terre,  il  ne  s'en  effor^a  pas  moins  pendant  longUoipa  de 
mahitenir  la  plus  strictc  neutrality,  el  ne  ebaogea  dt  syattoie 
que  lorsque  les  troupes  fran^aises  eorent  vioM  le  terrltoire 
d'Anspadi.  La  Prusse  se  pr^paratt  dono  kla  guerre,  loraqoe 
la  victoire  d'Austerlittvint  la  forcerksoapcndresesar- 
mements,  et  Hardenberg  dut  alors  cMer  son  portelMlle  k 
Haugwitz. 

Des  ^vtoements  impr^rus  ne  tard^rent  pas  k  eDtratnor  de 
nouveau  la  Prusse  dans  le  parti  de  la  guerre ,  et  Hardeabeig 
assista,  en  1806,  k  Chariottenbourg,  aux  conferences  qui  pr^ 
c^^rent  la  declaration  des  hostility.  A  la  poix  de  TUsitt,  ii 
abandonna  de  nouveau  le  minist^re,  et  se  retini  pendant 
quelque  temps  sur  les  fronti^res  de  Rusaie.  Puis  H  revlnt 
se  fixer  dans  son  domaine  de  Tempelhof,  prte  de  BerUn ;  eti 
la  rentrte  de  Stein  aux  affaires,  le  roi  lui  confira  le  titre  de 
chancelier  d'etat.  C*est  de  cette  ^poque  que  date  nnfhience 
decisive  exerc6e  par  Hardenberg  sur  les  affiaires  de  Ffioropd 
et  les  destine  du  monde. 

Aprte  avoir  dO  graviter  pendant  quelque  temps  dans  For- 
bite  de  la  politique  ft-an^ise,  il  sabit  Foccaslon  (kvorable 
qui  se  pr^nta  k  la  suite  de  la  campagne  de  Russie ,  pour 
dte  les  premiers  Jours  de  1813  embrasser  la  politiqae  op- 
pose. II  fut  l^m  des  signataires  de  la  paix  de  Paris,  eC  aoii 
souveraiu,  par  une  ordonnance  dat^  de  Paris,  3  Join  1814, 
r^eva  k  la  dignity  de  prince  de  Hardenberg,  Apr^  avoir  ac- 
compagn^  les  souvenuns  alli^  k  Londres,  il  prit  une  part  im- 
portante  aux  actes  du  copgrte  de  Vlenne,  ^  figura  eneore 
dans  les  n^odations  qui  pr^cM^rent  les  nouveaox  traits 
conclus  k  Paris  en  1815.  En  1817  le  rot  de  Prosse  le  char- 
gea  de  Forganisation  du  consell  d'etat,  dont  11  ftit  nomni6  en 
outre  president  II  assista  ensuite  aux  congrte  d*Aix-la-€te- 
pelle  et  de  Carlsbad,  puis  organisa  le  nouveau  systdmedlm- 
pOts  de  la  Prusse  ainsi  que  Fadmhiistration  de  ses  arcldves. 
bans  les  demi^res  ann^  de  sa  vie,  il  prit  part  avec  le  mi- 
nistre  comte  de  Bemstorff  aux  congrfes  de  Troppan ,  de 
Laybach  et  de  V^rone.  De  V^rone,  il  entreprit  de  traverser 
le  nord  de  Fltalte ,  tomba  malade  k  Pavle,  puis  s'en  vini 
mourir  k  G^nes,  le  16  novembre  1819.  Ses  resles  morteb 
furent  transflSrds  au  clikteau  de  Lietzen. 

Hardenberg  rendit  de  grands  et  incontestables  aervioas  k 
la  Prusse.  C*est  en  partie  k  ses  eflbrts  qn'eUe  ftit  redevakte 
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IflB  tDOf llfleationf  «»seiitl6ll«  apportta  dans  la  ooniUtiitioD 
ie  aoaarm^  qui  lui  panmrini  da  prendre  aa  raranehe  des 
Maatreatti  )o«fD6aa  d'ltea  at  da  FrMlaBd ;  at  c'ait  par 
Bott  inflvenea  tonta  paiisaDta  que  tanat  op^r^es  dana  le 
ro^niana  adninlBtratif  inttrieur  de  la  monarthie  das  r^ 
formes  qui  doubMrant  aas  farces.  An  nambra  de  eel  rtlbr- 
mes  aocamplies  d*aM  main  (bnne  et  hardia,  en  d^pit  des 
dameora  ^Istaa  das  dassas  privil^te,  M  (^n(  signaler 
notamment  la  nMsnre  qui  ai)olli  les  exemptions  dont  las 
meaaliras  da  la  noblesse  avaient  Jasqne  alors  jooi  an  nati^ 
d'impM  persottwl ;  telle  q«i  mh  ^  la  charge  des  doroaines  <bi 
rlergi  le  rambowseroent  d^Bne  partie  de  la  dette  publique, 
cetle  qui  snpprima  txNitas  les  corporatiaM  d*arts  et  de  me- 
tiers et  proclama  la  UberM  illinutto  em  aoati^  d'industrie, 
cdleqai  it  disparaltre  les  demiires  traces  de  la  fiodalit^,  en 
abolisaaat  lea  cort^  et  en  rendant  les  paysans  libres  pro«- 
prictaires  da  aol  qu^s  fteondaient  de  ieurs  suenrs,  celle 
qui  proclama  T^gaUti  ites  citoyeas  darant  la  loi»  quale  que 
lisaejit  leors  dignity  et  ttitrs  rangs.  II  lalasait  en  mourant 
das  M^oiraa  maaMcrita  snr  les  ^v^ements  surrenus  de- 
puis  raan^a  tMi  Jusqu'a  la  paix  da  TUaitt,  et  les  ayait  oon^ 
fi^  au  eonseSlkr  d'^t  SdiGBH.  Le  fen  roi  Fr^^ric-GuH- 
laume  fV  lea  a  fSsit  d^poser  aux  archifea  du  royaume^  en 
defendant  qu*its  Tissent  le  jour  avant  TanD^  f  g50.  It  n*en  a 
jnsqu'li  ce  jour  rien  i>aru.  Cast  k  tort  qu'on  lui  a  attribu^  une 
asset  madraise  oompflation  pnbH^  k  Paris  sous  le  titre  de 
M4mtAre9  dPun  komme  WikU, 

H  AEDENBEAG  ( FaiDtfatG,  baron  ns ) ,  connu  comma 
deriTabi  sous  le  nom  de  Novalis,  uaquH  en  1771,  an  chiteau 
de  Wiederstedt,  dana  le  contd  de  MansMd  (Saxe),  et  re^ut 
dans  la  maison  patemdie  une  exedlente  ^ucation  premi^. 
Pins  tard,  il  4tudia  la  phflosophse  k  Itoa,  la  droit  k  Leipzig 
et  k  Wittenberg;  puis  tut  attach^  en  1795,  k  I'administra- 
tion  dee  salines  de  Wdtsenl^.  La  mort  lui  ayant  inopi- 
n^mentenlCT^en  1797,  one  femme  qn^il  aimait  Condrement, 
et  aTec  laqudle  il  s*^it  flanc^,  il  alia  4  Freiberg  entre- 
prendre  le  perfectionnement  pratique  de  aes  ^des  mfn6ra- 
logiquea  et  m^tallurgiques.  Dans  1'^  de  rannee  1799,  il  rerint 
k  Weissenfdt,  et  y  fut  adjoint  comma  assesseiir^  la  dnreotion 
des  salines.  O'est  k  eette  ^poque  qn*il  fit  la  oomaisaancedes 
deux  fitrea  Schlegel  et  de  Louis  Tieck,  aTecqui  ilne 
tarda  pas  4  se  lier  d^une  ^oite  amki^.  II  venait  d*6tre 
nomm^  grand-baiUi,  lorsqu'il  mourut  dies  ses  parents,  le  15 
mars  1801,  dans  les  bras  de  son  ami  F.  ScMet^d. 

Hardenberg  ^tait  sens  contredit  po^  dana  racception 
sainte  de  ce  nom.  Le  sentiment  mystique  domfnatt  en  lui , 
et  sen  intelligence  >  si  profond^ment  sagace,  s*y  snbordon- 
nalt  quelqncfois  compi^tement.  II  entrait  tout  k  fait  dans  la 
nature  de  son  esprit  de  ne  point  terminer  son  H^&nri  d*C/ier^ 
dingen^  romaa  con^  avec  originality  eC  riche  sqrtout  en  fi^ 
gures  cr^to  par  rimagination  la  plus  tendre,  mais  quMl  aima 
mieux  l^er  a  la  post^rit^  sous  forme  de  torse  dnigmatique. 
Le  my  St  to  chr^Uen  est  le  fond  de  la  phi  part  de  ses  poe- 
sies ;  aussi  ses  cantiques ,  qu'il  destinait  k  entrer  dans  im 
livre  de  pritos  k  Tusage  de  I'tgliae  r^form^  appartiennent- 
ils  aux  plus  bdles  crtetions  quNon  posaMa  en  oe  genre.  De 
toutesses  oeurres  po^Uques,  ses  Bymnes  d  U  nuU  ^taient 
cdles  qu^  prisait  te  plus  sons  le  rappost  de  I'exdcution.  Sa 
Tie  fut  toot  4  fait  la  Tie  pure  et  sens  tacbe  du  po€te ; 
L.  TiBck  et  Fr.  ScUagd  ont  pnbU^  aes  awvres  oompldtes 
(2  tol^  1991,  &«Mit;  Berlin,  1839). 

H  ARDfiS,  en  termes  de  ydoerie.  Foyas  Qmr, 

II A  BIN,  poete  draraatique.  Foyez  Haadt. 

il ARDieSSE.  L'Acadtoue  U  d^finit  la  qualitd  de  cdui 
qui  eitentr^prenant,  assure.  Elle  lui  donne  qudquefois  pour 
synooymes  tdns^rit^ ,  insolence ,  imiNidence ,  lioenna*  Le 
bardi  est  suiTant  eUe  rboname  qui  se  baaarde  coorageose*- 
meat,  qui  osa  beaueoup,  riiomme  ferme,  iaftr^pide,  assort, 
Insdont,  ftropiident»  dfSronl^,  etc.  A  ces  d^fiaitionaLaToaux 
ff^pond  :  io  bardi  n'aat  pas  priois^^iuent  nn  bomme  conra- 
fBPx,  assure*  La  lianHesaa  est  une  eooTiaace  dc  Time  qui 
noiispniseafa  oomme  fbeicsdes  eatreprises  qui  toaaent  les 


hommes  ordiaaires  et  les  arr^tent  La  diff<^reiioe  de  la  t^md- 
rit^  et  de  la  bardiesse  consiste  dans  le  rapport  qu*U  y  a 
antra  la  difficult^  de  la  cboae  et  lea  ressources  de  celui  qui 
U  tente ;  d*oii  H  suit  que  td  bemme  ne  se  montre  bardi  que 
dans  one  cmyoncture  od  ua  antra  mdrit^rait  le  nom  de  14^ 
mdrafa^  » 

La  plnpartdesdtymdogistes  ftmt  d<lri^er  lemot  hardiess0 
de  Tanden  mot  tudesqoe  hart,  qui  tignifie  dttr,  et  qui  se 
retrouToen  anamand  avec  la  mime  aooapUon,  La  haiv 
dieaae  est  toujours  oppose  k  la  timiditd.  Or;  oomme  on 
pent  9tre  timide  de  plusiears  fa^ons,  on  qnand  on  a  one  en*- 
tieprise  dangeraoaa  k  tenter,  on  qoaad  U  8*agit  de  fairo 
bonne  contenaoce  derant  certaines  personaes ,  on  qoand , 
dans  les  sciences  et  leS  arts,  on  songa  k  quitter  lea  sentiers 
battus  pour  tenter  des  Toiea  noureUes,  la  bal^ease  a  ^a- 
lament  k  s'exeroer  dans  ces  trois  categories  distiactas.  Dans 
la  prettito»  elle  ressemble  an  oouragt;  maia  cdui-d 
e»t  oppose  k  la  orainte,  la  bardiesse  ne  Test  qn*l  la  timidity. 
Lliomme  bardi  a  oonfimce  en  lui  llwmme  coungeux  brave 
le  p^rfl,  sans  le  mesurer ;  aTec  trop  de  bardiesse  on  s'expose , 
avec  ta-op  de  courage  en  se  liTra ;  sans  bardiesae  oa  b^te , 
sans  oourege  on  recule.  Dans  ses  troia  spb^res  d^aeUon,  la 
bardiesse  pent  derenir  audac§;  die  8*dance ,  se  pr6dpite 
otsauTO  parfois  de  grands  roalbeurs. 

La  bardiesse  irrdiecble  d  hautalne  doTient  de  V  effr  o  n- 
terie  quand  elle  snpprime toute  pudeer  et  Tiole  les  OMBors 
d  les  dcTOfrs.  L'exc^s  de  la  bardiesse  est  un  Tice,  fruit  d^une 
dducatioa  mauTsise,  eompagnon  ordinaire  d*utte  presomp- 
tion  insupportable,  on  d'une  odleose  d^praTatloh.  La  bar- 
diesse peat  faire  Taloir  certainea  qualit^a;  Tandaee  et  ref«- 
(Vonterie  snrtoot,  par  leur  sufDsanoe  d  leor  insolence,  les 
annibilent  souTent  toutes. 

HAIiDING  (ORAauts-Louis),  cddire  astronome,  n€ 
k  Br6me,  Ters  177A,  mort  en  1834,  daft  en  1803  inspee- 
teur  k  robeerTatofa^de  LUienthal,  lorsquMI  d^ooaTrlt  la  pla- 
n^te  Junon.  On  n*etait  pas  enoore  blasd  oomme  de  nos 
jours  sur  ces  ddcouTcrtes  de  plan^tes  teiescopiqoes ,  d 
Harding  Tit  s'onTrir  derant  lui  lea  portes  d^in  graad  nombre 
d^acaddrdes.  Llnstitut  de  France  hii  deooran ,  en  190S,  le 
prix  d^astronomie  (bndd  par  Lalaade.  En  m9me  temps  il 
etait  appdd  k  la  direetloa  de  robserrotoire  de  Ocdtingae. 
On  trouvequdques  memolres  de  Harding  sur  des  questions 
de  matberoatiques  daas  lea  M^moiret  de  la  S^eUM  rofftile 
des  Sciences  de  Omttingue, 

HABDINGB  (Henm,  Ticomte),  ffmML  anglais,  est 
n6  le  30  octobre  1785,  k  Stanbope,  o6  sea  pdra  rampUssait 
des  fonctions  ecdesiastiqnes.  Entr^  dans  rarmte  dte  Tige  de 
trdze  ans,  il  ne  tarda  pas  6sedistingueretM*eieT0rengrades ; 
den  1S08  H  fbt  attacbek  l^dal-majorgdidml  de  lanonrdle 
arm^e  qu*on  organi«a  en  Portugal.  Les  campagnes  de  la  p^^ 
ninsule  lui  foumlrent  I'occasion  d'aooompltr  de  nombreuaes 
action;^  d*edat ;  il  francMt  les  Pyrenees  en  1814  aTec  Tarm^ 
de  Wdlfngfon,  d  contribua  k  la  Tiddre  que  cdui-d  rem- 
porta  sous  les  miirs  d'Orlhcz.  Dans  la  campagnede  18  U, 
il  IWt  promn  nu  grade  de  llentenaat'^cdoad  d  attaebd  au 
corps  d^arro^e  de  BlOoher ;  et  1^  Ligny  il  eut  le  bras  gaucbe 
emporte.  A  qodqiie  temps  de  14  il  paasait  colond.  Cinq 
ans  pbis  tard ,  k  la  recommandation  des  tories,  utoc  les- 
qnds  il  etdt  entrd  en  d*droltes  rdationa  par  sQUa  de  son 
mariage  aTec  one  soeor  de  Castlereagb,  ii  Ait  dn  membre 
de  la  cbambra  dascommones  poor  le  comtd  de  Durham; et 
en  t923  on  la  nomma  secrMaira  g6ndral  do  d^pCt  de  la  gaarre 
{derhof  the  ordnance ),  Qnand,  en  1928,  Wdlinglon 
derint  premier  ministre,  Il  lui  donna  daaS  son  ca^ind  ie 
poste  de  minietre  de  la  gnerre ;  et  en  1830  N  pasaai^tedral- 
major.  LadiaaoHilba  du  mim'std^a  WdKngton  lui  litperdre 
sea  porteCeiiille,  qa'il  reprit  eacora  aoua  Tadminiatratien 
Peel,  de  d^cembra  1 834  k  aTril  f  835,  d  ponr  la  troisitaie  fois 
ea  1841.  Ba  1842  fl  pasaa  lieutenant  gMrd ;  et  en  1946  il 
alia  rempiaeer  lord  Ellealwroagb  ea  quality  de  geuTenaear 
g#ndid  dans  les  Indas,  ou  il  anriTa  an  metnent  ou  Maldt  la 
guerra  du  Pendjaii,  II  aasisia  k  la  batdile  de  fiobrann 
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10  furrier  1&46) ,  et  qaoique  le  commandement  en  chef 

fftt  eierc6  i»ar  sir  Hugh  Googh,  ensa  qualiM  de  plus  an- 

den  en  grade,  on  nelui  en  attrfhuapasmoins  gto^ralement 

le  m^rite  de  la  victoire  qui  ee  jour-U  ooaronna  lee  annes 

anglaises.  La  condosion  du  traitt  de  Lahore  montra  en  lui 

le  n^odateur  modM ;  et  lors  de  ia  ratification  de  ce  traits, 

li  fut  cr^  pair,  vieomte  Bardinge  de  Lahore^  en  m^me 

temps  que  la  Compagnie  des  Indes  lui  Yotait  une  pension 

de  5,000  lirres sterling.  En  1848  il  revint  en  Europe,  et  re- 

prit  son  si^e  k  la  chambre  haute.  ▲  ia  mort  du  due  de 

Weliinglon,  ce  fut  lui  qni  luisuccMa  dans  le  commandement 

sop^rieur  de  I'ann^  anglaise.  En  1855  il  fut  ^lev^  au 

grade  de  feld  roar^chal  et  prit  ^^a  retraite.  II  est  murt  le 

24  septembre  1856,  dans  le  comt^  de  Kent. 

HAADOUIN  (Jbam),  c^^bre  philologue  et  numismate, 
naquit  k  Quimper,  en  1646.  Fils  d*un  iibraire,  il  se  Toua  de 
bonne  heureli  Titude,  et  entrafort  Jeone  cheales  j^ites,  dont 
ii  devait  porter  la  robe  pendant soixante-sept  ans.  11  (aut  bien 
quHl  ait  en  un  m^tedes  plus  distingue,  puisqueles  paradoxes 
qa*ilsoulevait  ne  Tont  point  convert  de  ridicule,  et  que  Ton  t^ 
neretoti^oarsenlui  PMiteur  de  Plineet  de  ThenUstius.  Dans  sa 
Chronologie  resHitUe  d'aprhx  les  mSdaUles,  et  dans  ses 
Pi-oUgomines  sur  la  criUque  des  anciens  auteurs,  deux 
4k;rits  public  en  trte-bon  latin,  Hardouin  soutientque  non- 
seulement  la  plupart  des  m^dailles  que  nous  tenons  pour 
andennes  sont  de  f abrique  ricente ,  mais  encore  que  les 
momes  du  trdzitoie  si^e  ont  forgd  tons  les  ourrages  des 
auteurs  sacrte  et  profanes  de  Tantiquit^,  k  Texception  des 
oeuTres  d'Uom^e,  d'H6rodote,  de  Cic^ron,  de  PUne  l*an- 
den,  des  G^orgiquee  de  Virgile,  des  satires  et  des  ^pltres  d' Ho- 
race. C'est  on  iM^^ctin  qui  a  compost  V^niide ,  laqudle 
n^a  d'antre  signification  qu*une  all^orie  sur  le  voyage  de 
saint  Pierre  k  Rome,  od  il  n'est  jamais  all^;  rinoendie  de 
Troie,  c*est  la  destruction  de  J^usalem ,  c^est  la  yictoire  du 
christianisme  sur  le  Jndaisme.  Les  odes  d'Horace  ont  le  m6roe 
sort  aux  yeux  du  p^  Hardouin.  Lalag^  aux  doux  sonrires, 
c'est  encore  la  religion  ebr^tienne.  On  s'est  beaucoup  mo- 
qu^  de  lui  k  raison  de  tant  d*extravagances;  et  comme  il 
pr^tendait  un  Jour  que  toutes  les  m^dlles  ^talent  rentes, 
nn  savant  trto-spiritnd  lui  r^ndit  qu'on  pourrait  mdme 
soutenir  que  les  b^n^ctins  les  avaient  toutes  frapp^,  et 
qu*an  lieu  dMnterpr^ter  I'lnscription  Con.  ob.  par  les  mots 
Constantinopoli  obsignaium  (marquiSe  k  Constantinople), 
il  convenait  de  prendre  chaque  lettre  pour  une  initiaie ,  et 
de  lire  :  Cusi  omne$  nummi  o/ftcina  benedicta,  c'est-^- 
dire.  Toutes  les  nUdailles  ont  itifrapp6es  dans  Patelier 
des  b^nMctins,  Hardouin  ne  respectait  pas  plus  le  moyen 
Ige:  il  contestait  jusqu'4  Texlstencede  Pliilippe-Auguste,  et 
ne  voyait  dans  la  bataille  de  BouTines  qu^une  all^orie  aux 
traductions  de  la  Bible.  Qudqu'un  lui  disant  un  jour  que 
le  public  6tait  fort  bless6  de  ses  rdves  oiseux,  il  s'^cria  : 
«  Eh !  croyex-vous  done  que  je  me  serai  lev6  toute  ma  vfe 
h  quatre  heures  du  matin  pour  ne  dire  que  ce  que  d^autres 
avaient  dit  aTant  mdt  » 

Hardouin ,  qui  recherchait  tant  la  singularity  en  mati^re 
d*^rudition,  6tait  respectable  par  lasimplidt^  de  ses  mcears. 

11  faisait,  nous  I'avons  dit,  un  grand  abus  de  sa  sdence; 
mais  die  ^tait  si  vaste,  si  solide,  que,  sdon  Texpresslon  du 
docte  Huet ,  «  il  a  travaill^  quarante  ans  k  miner  sa  r^uta- 
tion,  sans  en  poirvoir  venir  k  bout  ».  L*Mition  de  Pline  fait 
encore  la  base  de  tons  les  travaux  dont  cet  auteur  a  M6 
l*objet.  Outre  les  ouvrages  et  les  Mitions  que  nous  avons 
dtte ,  le  p^re  Hardouin  avait  ^t^  pensionn^  par  le  derg^ 
pour  pubUer  une  tuition  des  Conciles;  ce  qui  est  d'autant 
plus  surprenant,  quMI  pr^tendait  qu'ii  fallait  regarder  comme 
lutant  de  chim^res  tous  les  condles  ant^rieurs  k  cdul  de 
Trente.  On  Ini  demandait  un  jour  comment  oda  se  faisait : 
•  II  n'y  a  que  Dien  et  moi  qui  le  sachions,  »  r^ndit-il. 
L*^dition ,  imprim^  k  grands  frais,  fut  arrftt^  par  le  par- 
kment,  comme  contenant  des  attdntes  aux  liberty  de  Vt- 
gUae  galHcane.  On  a  du  ^hre  Hardouin  des  Opuscules  pu- 
MMs aprte  sa  mort,  plus  un  ouvrage  intitui^  Commemtaire 


sur  le  Nouveau  Testament ^  qui  ne  fut  imprim^  qu*eo  174 1. 

\  II  y  pretend  que  les  apOtres  prtebaient  en  latin,  et,  sdon 
son  habitude,  il  s'abandonne  k  une  fouled*autres  paradoxes, 
U  mourut  le  3  septembre  1729,  au  coll^  Louis-le-Grand, 
k  Paris,  A%6  de  quatre>vingt-trois  ans.  P.  obGolb^t. 

HARDY  (Alexandrb),  Parisien,  ainsi  qu*il  s'est  hit- 
m6me  intitule  au  frontispice  de  ses  drames,  fleurit  sous  les 
r^gnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  Xin ;  mais  I'^poque  de  sa 
naissance  est  ignore,  comme  ceUe  de  sa  mort,  qni  a  dik 
n^nmoins  arriver  entre  les  annte  1628  et  1632.  Ce  podtc , 
d*une  immense  f^ndit^,  suivait  une  troupe  de  comMiens 
ambulants ,  et  s'^tait  oblige  k  lui  fonrm'r  six  drames  chaque 
annte.  II  s*engagealt  k  moins  qu'il  ne  pouvait  tenir,  car  deux 
tragedies  ou  deux  comMes  k  composer  lui  coOtaient  k  peine 
nn  mois.  Il  eut  le  titre  depoite  du  roi,  et  fut  le  premier 
des  dramaturges  qui  re^ut  des  honoraires  pour  ses  ouvrages. 
Cq>endant,  la  vdodt^  de  sa  plume,  r^unie  k  ces  avantages, 
ne  r^ussit  jamais  k  le  reUrer  d*une  profonde  mis^re.  Aussi , 
en  d^ant  ses  Amours  de  TMaghie  et  de  CharUlee^  toi- 
vait-il  dans  son  ^pttre: «  Entre  dnq  cents  poimes  dramati' 
ques,  toutne  pent  marcher  d'un  pas  ^1 :  la  nature  humaine  y 
contredit,  jointe  que  ma  fortune  se  pent  apparier  l^emblime 
d*Aldat,  od  les  fers  de  la  pauvret^  emptehent  Tespritde 
voler  dans  les  cieux.  »  II  ne  s*arr6ta  point  \k ,  et  porta  le 
nombre  de  ses  oni  vres  k  huit  cents ;  mais  il  fit  modestement  nn 
choix,  et  mit  k  part  pour  Pimpression  dnquante-quatre  pitees, 
qu'il  ^ita  lui-m6me  en  6  gros  volumes  in-8°  ( Paris ,  Jacques 
Quesnd ,  1623 ).  Marianne  est  la  mdlleure  de  ses  trag^ 
dies;  peut-6tre  at-d1e  servi  de  modde  k  la  Marianne  de 
Tristan ,  dont  le  succ^  balan^  dans  son  temps  les  triom- 
plies  de  Comdile.  Cette  f^conditi ,  mervdlleuse  au  premier 
aspect,  semblera  moins  donnante  si  Ton  observe  que  la 
rime  et  la  mesure  ^taient  alors  les  seiiles  entraves  du  vera , 

iCt  que  rhiatus  n^vait  pas  encore  4\6  proscrit  de  la  po^e. 
Le  goAt  n'avait  pas  distingue  non  plus  jusque  \k  en  di- 
verses  tribus  les  id^  ct  les  mots,  reni^  les  uns,  parce  qu*Us 
sont  basou  communs ,  adopts  les  autres  comme  d^gants  on 
nobles.  LMntrigue  n*avait  pas  alors  ces  mllle  combinaisons 
ing^nieuses  qui  sont  dans  cet  art  le  point  difficile  k  eaislr. 
L'linit^  de  lieu  dait  foulte  aux  pieds  avec  Tuuit^  de  temps. 
Ainsi,  dans  satragi-coraMie  ,emprunt4e  de  Tespagnol,  La 
Force  du  Sang,  Ltocadie,  victime  de  la  violence,  ressent 
au  premier  acte  les  symptdmes  de  la  grossesse;  et  Tenfant, 
devenu  jeune  homme ,  reconnatt  son  p^  au  denouement. 
Cependant,  k  d^faut  des  richesses,  les  ^loges  n^ont  pas  man- 
qu6  au  po^  Hardy :  jamais  CometlleetRadnen^exdtdrcnt 
plus  d^enthousiasme :  il  fht  c^l^br^  en  vers  fran^is,  latins 
et  grecs.  IA  il  est  dit  un  nouvd  Orph^ ,  id  PApdlon 
francs ,  ailleurs  le  premier  des  tragiques.  Ce  n'est  pas  en- 
core asses;  on  lit  dans  une  ode  de  Lamy,  avocat  au  parle- 
ment,  kih  gloire: 

On  Uiste  ces  vienx  monnmenu 
D'Efchvle,  Sophocle,  Euripide; 


Rt  Ton  permettra  que  tu  dies 
Qu'i  peioe  ils  ont  flit  Unt  de  vert 
Qae  tn  as  fait  de  tragedies. 

Hippolyte  Facchb. 

HARELLE  9  vieux  mot  fran^ls,  synonyme  de  rax- 
semblement,  rivolte.  Sousle  nom  de  harelle  de  Bouen, 
on  a  conserve  le  souvenir  d^une  sanglante  sedition  qui  ^data 
dans  la  capitale  de  la  Normandie  au  mois  d'octobre  1381 , 
et  qui  colndda  avec  celle  de»maillotins  k Paris.  L'aug- 
mentation  des impOts,  suite  des  dilapidations dutr6sor  public, 
leur  donndvnt  naissance  k  toutes  deux.  A  Ronea  on  pro- 
dama  roi,  ddrisoirement  et  malgr^  qu*il  en  eOt,  nn  ridie 
marchand  de  drape ,  sumomme  le  Gras  k  cause  de  son 
excessif  embonpoint.  On  fit  rendre  k  ce  mannequin  des 
semblants  d'ordonnances  et  d*arr§ts,  en  vertn  desquds  la 
popuUice  se  livra  aux  demiers  excte  et  n*oublla  pas  dans 
sa  fureur  de  se  venger  des  coUedeurs  de  taxes  non  plus 
que  des  rdigieux  de  certaines  abbayes.  Cette  r^voKe  n'eu| 
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C^anlrt  r^sultat  que  de  proyoquer  de  la  part  de  Tautorit^ 
royale  de  cruelles  repressions,  et  ne  yalat  au  pauvre  peuple 
qu*un  surcrolt  d*exactions.  D^  1e  mois  de  fi^vrier  13S2 ,  le 
roi  C h  ar  1  es  Y I,  acoompagn^  de  ses  ondes  et  d*iine  escorte 
iuposante,  fit  soo  entrte  h  Roueo,  dont  ies  hommes  les  plus 
compromis  dans  le  mouTement  d'octobre  ayaient  un  instant 
essays  de  lui  fermer  les  portes.  Kn  passant  prte  dn  beffroi 
de  la  yille»  11  fit  euleyer  la  cloche  qui  seryait  h  r^unir  la 
commune  y  et  enjoignit  k  tous  les  bourgeois  de  porter  en 
personne  leurs  armes  au  cbftteau  royal ;  ce  quils  firent  avec 
m^contentement  et  regret,  ajoute  la  Chronique  de  Saint- 
Denis,  Le  lendemain,  les  principanx  coupables,  condamn^ 
a  roort  par  arr6t  dn  conseil,  subirent  leur  peine  en  yne  du 
peu  pie.  Ces  supplices  ne  parurent  pas  sufQsants  pour  effacer 
la  faute  des  habitants  de  Rouen,  et  plus  de  trois  cents  d'entre 
euK  furent  encore  arr6t^  quelque  temps  apr^  la  yictofre 
reroiJort^  k  Rosebccque  sur  les  Flamands  par  les  troupes 
dn  roi.  Les  uns  lurent  condamn^  k  mort,  les  autres  n*^yi- 
t^eot  le  dernier  supplice  que  par  le  sacrifice  de  tout  ce 
qu*il8  possedaient. 

HAREM.  Les  Orientaux  d^gnent  par  oe  mot,  d'origlne 
arabe,  et  qui  signifie  dans  cette  langue  sacr6  ou  inviolable, 
Tappartement  s^par^  des  femmes,  oil  nul  autre  ne  p^n^tre 
que  r^poux.  On  le  nomme  encore  ot/o/Uk,  par  opposition  au 
selamlik  (appartement  des  hommes).  Ce  dernier,  ouyerti 
toot  yenant,  o/fre  toujours  la  plus  grande  simplicity;  les 
m  u  8  u  I  m  a  n  s  r^rvent  pour  le  harem  raroeublement  somp- 
tiieux  et  tout  le  luxe  de  leur  int^rieur.  La  yie  des  femines 
dans  ces  royst^rieuses  retraites  n'est  pas  ausd  miserable  et 
pleine  d'ennuis  qu'on  se  Pimagine  g^n^ralement  Toutes  les 
Europ^cnnes  qui  ont  pto^tr^  dans  les  harems  s'accordent 
k  yanter  le  sort  fait  par  llslamisme  k  la  plus  belle  molti^  du 
genre  liumain.  «  Je  suis persuade,  dit  lady  Montague,  que 
les  femmes  senles  sont  libres  en  Turquie.  »  Ceci ,  bien  en- 
tendu ,  ne  doit  pas  s'appliquer  aux  femmes  esclayes ,  mais 
seulement  aux  femmes  libres ,  k  celles  qui  ont  le  tltre  d'6* 
poiises  {hadines),  Etles  sorteot  quand  elles  yeulent,  accom- 
pagn^  dc  leurs  eunuques  noirs  ou  de  yieilles  matrones , 
seules  m^me  parfois ,  mais  toujours  yoiides  d^une  mousse- 
line  ^paisse,  qui  laisse  yoir  seulement  leurs  yeux ;  elles  re- 
solvent, quand  il  leur  plait,  les  yisiles  de  leurs  amies.  Quand 
un  liarem  en  yisite  un  autre,  ces  dames  passent  toute  la 
journ(^  k  manger  des  confitures  ou  des  patisseries,  k  turner 
le  narguiie  parfum^,  k  boire  du  caf^  ou  des  sorbets;  elles 
babillent,  se  montrent  leurs  atours,  leurs  parures,  et  cela 
suflit  a  leur  amusement.  Le  maltre  du  logis  lui-m6me  ne 
peut  alors  entrer  dans  Todalik ,  k  moins  d'une  affaire  trte- 
pressanle ;  et  dans  ce  cas  il  doit  se  faire  annoncer,  afin  que  les 
^trang^res  aient  le  temps  de  se  yoiler.      W.-A.  Duckett. 

IL\REN  ( WiLLEM  yAN ),  poete  hollandais,  u^  en  1710, 
k  Leeuwarden,  dans  la  Frise,  moorut  en  175S,  apr^  avoir 
rempli  divers  emplois  sup^rieurs.  Quand,  en  1742,  on  agita 
en  Hollande  la  question  de  savoir  si,  aux  termes  des  traits, 
il  fallait  prater  secours  k  Timp^ratrice  Marie-Th^r^  contre 
ses  ennemis,  il  composa,  tout  entier  k  son  entliousiasme 
pour  la  liberty,  nn  po6me  lyrique  intitule  L^onidas,  dont 
le  socctefut  grand,  et  qui  ne  laissa  pas  qued'influer«ur  la 
politique*  adopts  par  son  pays.  Ses  odes  sont  une  produc- 
tion encore  plus  distingu^;  dans  lenombre,  on  reraarque 
flurtout  YOde  d  la  Fortune  et  VOde  sur  la  vie  humaine. 
Maigr^  ses  nombreuses  imperfections,  son  grand  po&ne 
^iqae»  Friso  (1741)t  est  demeur^son  principal  titre  de 
gloire. 

Son  fr^  Onno  Swier  yxn  HAREif,n6  en  1713,  k  Leeu- 
warden, pins  estim^  conune  po6te  lynque  que  comme 
liomme  d*£tat,  fut  ainsi  que  lui  partisan  x^^de  la  maison 
d*Orange»  et  remplit  plusicors  fonctions  6ninentes.  Mais  k 
la  mort  d'Anne,  veuve  de  Guillaume  lY  d'Orange,  il  quitta 
la  cour  (17&9)  pour  se  retirer  dans  ses  terres.  11  mourut 
en  1779.  Son  principal  poeme,  Les  Gueux,  oil  il  c^^bre 
rorigine  de  rind^peiidance  et  de  la  HberUS  de  la  Hollande, 
parut  pour  la  premie  fois  en  1767»  sous  le  titre  de  La  Pairie. 


Dans  la  4'  ^tion  ( 2  yoL;  Amsterdam,  1785  ),  pnblite  par 
Bilderdyk  et  Feitb,  les  Miteurs  ont  fait  snbir  au  texte  ori- 
ginal lies  modifications  beancoup  trop  arbitr^es. 

HARENG*  Tout  le  monde  connatt  la  physionomie  da 
hareng  :  qui  n'a  pas  remarqo^  ses  flancs  apUtis,  sa  tAte 
mince,  son  nec«pointu,  et  la  oouleur  bleu-noir&tre  de  son 
dos,  et  les  ^cailles  argentte  de  son  ventre?  Les  glaces  du 
pdle  sont  sa  patrie;  mais  chaque  ann^  il  les  abandonne 
par  bandes  innombrables,  et  vient  parcourir  les  rivages  de 
1  Europe.  C*est  yers  le  commencement  de  Tann^  que  ces 
peuplades  voyageuses  se  mettent  en  marche  :  au  mois  de 
mars ,  leurs  tdtes  de  colonne  apparaissent  snr  les  c6tes  de 
llslande,  qu'elles  enveloppentde  toutes  parts ;  d'antres  my« 
riades  desoendent  la  mer  dn  Nord ,  le  long  des  o6te8  dc 
Nocv^e,  p^n^rent  dans  la  Baltique,  et  conyrent  pour 
ainsi  dire  toutes  les  plages  de  la  Hollande » de  PAngleterre  et 
de  la  France.  La  Mancbe  semble  dtre  leur  rendei-yous  de 
depart ;  de  1^  dies  plongent  dans  TOc^an ,  et  sans  doute  re- 
gagnent tears  contr^  glacte, car  ces  polssons,  qui  pendant 
une  saison  affluent  en  bancs  preset  comme  les  sables  de 
la  mer,  disparaissent  tout  k  coup  sans  qa'on  en  trouve  la 
moindre  trace.  Quel  instinct  les  appeOe  done  ainsi  chaque 
ann4e  dans  nos  mers?  Sans  doute  celui  de  la  conservation 
de  Tesp^.  Vkprt  dimat  des  r^ions  polaires  arr^terait  le 
d^veloppement  dn  germe  de  la  vie  dans  4ears  orafs.  lis 
viennent  jeter  leur  Aral  sur  les  sables  plus  doox  de  nos  ri- 
yages,  pois  ils  repartent  dte  que  la  gte^ratlon  nouvelle  est 
^lose.  lis  sont  remplis  d^omfs  quand  ils  arrivent  dans  not 
parages,  ils  n*en  ont  plus  quand  ils  nous  quittent 

L'id^  de  pteher  ce  poisson,  ou  plutAt  de  te  ramasser  comme 
une  manne  c^este  vhit  de  bonne  heure  anx  peoples  rive- 
rains des  mers  quils  fMquentent ;  il  leor  ofTrait  pendant  pin- 
flieurs  mois  une  nourriture  abondante  :  senleoient ,  Tart  en- 
core grossier  ne  savait  pas  le  conserver  sain  d^annte  en  an- 
nde.  Mais  k  Paurore  de  notre  dvilisation ,  Tindastrie  trouva 
le  moyen  de  Texp^ier  dans  tousles  marchte  de  Tunivers; 
elle  en  fit  une  riche  branche  de  commerce :  qndques  viUes , 
qudques  nations  m6me,  lui  ontdft  leor  grandeur;  car  au 
moyen  Age  le  hareng  figora  snr  la  taUe  des  soavendns,  des 
princes ,  des  sdgpeurs ;  il  fut  compt^  an  nombre  des  appro- 
visionnements  des  armies,  des  yilles,  des  monastires;  il 
coustituait  le  mets  fondamental  dn  cartaie  et  de  Tavent.  Le 
peuple,  qui  dans  ses  traditions  a  toujours  besobi  d*indivi- 
dualiser  les  grands  ^^eroents  historiqoes,  attribue  k  un 
simple  pteheur  d'un  petit  village  de  Flandre ,  k  Beuckels ,  n^ 
k  Biervliet,  vers  1S40 ,  la  grande  ddcouyerte  de  saler  en  ca- 
que  le  hareng.  Sans  doute  cet  usage  ^tait  pratique  avant 
lui ;  mais  comme  ce  fut  vers  cette  ^poque  que  Fesprit  de  com- 
merce des  Hollandais  prit  Pessor  qui  les  a  rendus  calibres, 
la  tradition  popolaire  en  fit  honneor  au  paavra  patron  d'une 
barque.  Cette  d^uyerte ,  qni  deyait  r^r  sur  les  desti- 
ne des  nations,  consistait  k  arracher  les  entrailles  du  lia- 
reng ,  et  ^  se  servir  de  saumure  au  Ilea  de  sd  pour  le  con- 
server  ( voyez  Encaqubr  ). 

Le  hareng  saur  a  besoin  d'ane  saumure  plus  forte  que 
le  hareng  blanc  :  on  Ic  laisse  yingt-quatre  k  trente  heures 
dans  la  sauce;  on  lui  passe  ensuite  duis  la  t^te  de  menues 
brochettes  de  hols,  au  moyen  desqndles  on  te  pend  dans  des 
chemin6es  appel^  roussables,  od  il  reste  expose  pendant 
yhigt-quatre  heures  k  un  feu  qui  jette  des  torrents  de  fum^ 
et  peu  de  flanunes ;  ensuite ,  il  est  encaqu6. 

Le  nom  du  hareng  nous  a  ^te  transmis  par  les  peoples 
du  Nord  :  de  hering  nous  ayons  fait  h^ent ,  pub  hareng, 
Les  idithyolog^stes  te  rangent  parmi  les  clnpes. 

Thtog^ne  Paob. 

HARENGS(Roi  des).  Vopex  CHwinB  (Ichthyologie). 

H  ARENGS  (Joumte  des).  An  mob  de  fiyrier  1429,  pen- 
dant le  si^e  d*Orteans  par  les  Anglab,  te  due  de  Bedfort  fit 
partir  de  Paris  un  grand  convoi  de  yivres  et  de  munitions  que 
les  bourgeob  avaient  M  contraints  de  foumir,  et  qa'on  avail 
cliarg<^  sur  des  charrettes  exig^  des  panvres  gens  de  la  caro- 
pagne.  «  U  comte  de  Clermont »  dit  M.  de  Barante,  r^kil 
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d*emp6eh«r  m  eoiiTei  d'arrirar  auxeDBomis.  II  6lalt  it  BloUi 
et  marcba,  le  la  f^yrier  14t8,  poor  l«i  oouper  la  rtuta  d« 
Paris,  tandis  que  la  garnisoB  d'Ori^ant  ^tait  sortie  aussi  de 
son  Mi  poor  Tenir  se  joindre  k  loi.  Elle  arriTa  la  premiere 
pres  du  yillago  de  Rouvray ,  et  peut-^tre  aarait*elle  surpris 
les  Aoglais  en  marcbe  et  en  manvais  ordre  de  defense,  mala 
H  rallait  attendre  le  comte  de  Clermont.  Durant  oe  d^lai, 
le  oonToi  se  dispose  k  soutenir  l*attaqiie.  Les  cbarriots  for- 
m^rent  one  ligne  par  derri^,  et  le  front  et  les  flancs  fti- 
rent  retrancMs  atee  ces  pienx  effil^  que  les  Anglais  por^- 
taient  toij^rs  arec  eui^  Les  arbal^triers  de  Paris  <t  les 
archers  ai^glaisy  plao6s  anx  deux  ailes  ainsi  TortifiteSy  ^talent 
difBcUes  4  entamer*  Les  £eossais  finmalent  Tavant-garde  dn 
corote  de  dermont.  En  arriyant ,  ils  s'^tenn^rent  que  Tat- 
taque  ne  ftt  pas  encore  commence ;  on  avait  r^ld  que  les 
hommes  d'armte  ne  descendralent  point'  de  che?al.  Get 
ordre  ne  oonTkt  pas  aux  ^cossais;  ils  refas^rent  de  s*y 
sonmettre  >  enx  et  lenrs  capHitoes  mirent  pied  k  terre.  Le 
Mtard  d*Oii^ans  ^  Xaintrailles ,  La  Hire  et  tous  ceux  de  la 
gamison  snitirent  eet  exemple.  Le  eombat  comroea^  avec 
d^sordre ,  sens  nolle  ebrtisisnoe.  ATant  q«e  le  comte  de 
Clermont  (tit  k  portte  de  seconder  Tattaqiie ,  avant  que  les 
cooleTrines  eo<tMnt  snffisainment  rompn  le  rempart  de 
renneni  >  les  ifioessais  se  lancirent  en  toute  b4te  et  Tinrent 
tomber  en  grand  nenbre  sons  les  traits  serrte  des  archers 
anglais ,  eeuTirts  par  leurs  diariots  et  tears  pieux.  Pendant 
ce  temps,  les  Gascons,  qui  ^talent  restte  k  chcTal^  se  hm* 
Cerent  k  tonte  covrse  eontre  ies  arbalitriers  parisiens,  mais 
sans  ponyoir  pto^rer  dans  leur  enceinte ;  fls  ftirent  repous- 
se aprte  OB  yif  combat.  Le  trouble  s'^tant  ainsi  mis  parmi 
raraite  de  France,  sir  JohB  Falstafl;  capiiaine  des  Anglais, 
eomroaada  k  ses  gens  deflrire  uae  sortie hors  de  leur  enceinte. 
Alors  eommcBfa  le  carnage.  Le  b4tard  d'Ori^ans  avait  deJ4 
M  Uess^  et  Alt  i  grand*peine  tir^  de  la  pressc.  Jolm  Stuart, 
eoBB^tabte  des  fcoksals,  William »  sen  fr^re,  furent  W$ 
ToB  prte  de  I'aotre,  ayeo  beaocoop  de  leurs  gens.  Les  sires 
de  Eocbecbottarti  Goillaame  d^Albret^  de  Chabot  et  d'autres 
yaillaats  cheriUers  y  parent  aoesi.  Les  attaques  des  Gas- 
cons n*ayaient  pas  mienx  r^ussi ;  la  milice  de  Paris,  sous  le 
commandement'  de  Simon  Morliier ,  que  les  Anglais  avaient 
fiiit  pr^dt,  ayait  continue  k  tenir  ferme ,  bien  qu^elle  flt  de 
grandes  pertes.  Cepeadant  le  comte  de  Clermont  Mail  arrive 
ayec  le  gros  deeoB  arm^.  L*on  s*atlendait  q«*U  allait  faire 
qnelqoe  prooesse  pour  sanyer  Tbonneur  des  Francis ;  mais 
il  yit  sans  y  porter  not  secoors  la  d^route  et  le  carnage. 
On  ayait  d^oMi  k  ses  eommandementSk  L'attaque  ayait 
commence  ayantsoa  arriy^;  on  ayait  combattu  k  pied,  et 
non  point  i  ebeyal»  ainsi  qu'U  Tayait  youki.  Courrouc^  dc  ce 
d^ordre,  il  ne  se  risqua  point  k  en  r^rer  le  triste  elTct. 
n  reprit  sa  route  vers  Orl^s » oil  sa  conduite  fut  iugite  bien 
pen  hoDoraUement  par  taat  de  bray«s  gens  qui  se  d^youaieut 
ayec  un  tel  conragCk  II  ae  resta  que  peu  de  jours ,  et  les 
laissa,  lenr  promettant,  pour  les  apaiser,  des  secours  en 
yiyres  et  en  monitions,  qui  m^me  n'arriv^ent  pas.  »  Cetle 
iMitaiHe  de  Rouyray«  qu*0B  appela  lajotim^  des  harengs, 
paree  que  ieconyoi  des  Anglais  ^tait  en  grande  partie  com- 
post de  barils  de  poisBon  sal^  poor  nourrir  leur  arm^  du- 
rant le  eartaoe,  fnt  bb  BonreaB  siijet  de  bonte  et  de  d^es- 
poir  pour  le  royamne.  Une  arm^  de  g,000  bommes  s^^tait 
taiss6  Taiacre  par  1,500  AngUiB  et  s^^tait  disperse  deyant 
eox. 

H  ARFLEURy  yflle  de  Fruioe^  dans  le  d^rtement  de 
la  Seine-Inf^rienre,  svr  la  Lezarde,  A  2  kil.  de  fou 
embourbnre  fii  Seine,  ayec  l,9fl0  babilants  (1872),  un 
eutrepdt  r6el  desdocianes,  des blanchisseries,  one  fabrique 
deprodBiUchimiqBes,  des  fours  It  briqoesetltpUitre,  une 
huOeriB,  vne  raflhwriede  Sucre  et  uB  ooBMneroe  decabok^e. 
C  «4  nne  station  dn  cliemiBde  ferde  Roiien  an  Hay  re.  Har- 
ienr  preoait  aatrefois  le  titre  de  eouverain  port  de  la  Nor* 
iitmMe;  <f^lait  one 4es  ytltes let  plus  importantcs  dc  la  pr»* 
fwce.  lEHe  All  prise  en  1415  par  Heari  V  d^Angleterrc,  qui  en 
diasM  les  iMbilaats.  Ea  1440  Somcnu;!  s*en  cnqiara  de 
nouveau ;  mais  Dunois  la  rendit  k  Charles  VI 1,  on  i  v'lO.  Pen- 


dant les  goerres  de  religion,  elle  fut  prise  et  laccagite  par  las 
hognenots.  Harflenr  perdit  de  son  Importtoce  k  mesore  qua 
grandit et prospto  leHay  re;  la  mer,  qui  se retira  de  sob 
2M>rt|  jadis  si  (t^quent^,  est  la  prindpale  cause  de  sa  d^ca- 
.  dence. 

HAblADAN.  Voyet  Barberoqssb  II  (Khalreddm). 
\  HABlCX>T9  mire  de  la  lamllle  des  papilionac£es  de 
I  Jussieo,  de  la  diadelpbie  d6candrie  de  Linn^.  Le  haricot  est 
I  en  gda^ral  une  plante  herbacte,  annuelle,  yohiblle,  k  tige 
I  dr^ste  el  grimpante,  mais  rarement  munie  de  yrflles  :  ses 
I  feoilles  sont  altemes^  tern^ee.  munies  de  sQpnlea  k  la  base 
I  de  leurs  petioles :  ses  fleurs,  dispose  en  grappes,  et  ofTrant 
toutes  les  yaridt^  de  nuances  comprises  entre  le  bhuic  ti  \t 
rooge  ^cariate,  sont  portto  sur  un  pMoncule  commnn ;  lenr 
calice  est  monophylte  et  biUbi^ ,  k  \km  snp6rieure  ^chan- 
crte|  k  l^yre  inf^rieore  trifide ;  la  corolla  est  papiUonacde; 
son  itendard,  orbicnlaire,  {margin^  et  r^fl^chi,  est  muni 
yers  I'onglet  d*dn  double  lobule,  et  ses  ailes,  ^ee  k  T^ea- 
dard,  sont  adb^rentes  k  la  cartoe,  qui  se  roule  en  spiraJe 
ayec  les  organes  de  la  reproduction :  des  dix  ^tamines,  neuf 
ont  leurs  filaments  soudte  ensemble  :  Toy^re,  presque  ses- 
silci  est  sup^re,  et  surmont^  d*un  style  contoum^,  term'n^ 
par  nn  stl^ate  simple  :  le  fruit  est  nne  goosse  obloBgcc, 
falciforme,  biyalve,  comptimte  sur  les  c^t^,  et  renfermant 
nn  nombns  yariable  de  graines,  s^par^  Tune  de  Tautre 
par  des  doisons  iransyersales  membrancuses  :  la  graine 
elle-mtoie  est  r^niforme  et  marqute  d*un  bile  oblong  oo 
anrondi. 

Le  genre  haricot  renferme  une  multitude  d*esptos 
toutes  originaires  de  TAm^rique  centrale  ou  des  tndes  oc- 
cidentales(  nons  citerons :  1**  le  haricot  comtnun  (phaseolus 
vulgaris,  Un.),  dont  la  tige  rameuse  s^^l^ye  k  la  hanteor 
d*un  m^tre  enyiron.  et  dout  les  graines  sont  aussi  connues 
sous  les  noms de  phasMes,/asMes,/avroleSf  ftveroles, 
petites  flvts^  fives  peintes^  fives  d  visage,  etc  :  cetle  es- 
p^  est  originaire  de  Tlnde;  c^est  celle  que  Ton  cnltive 
presque  esdusiyement  dans  les  yastes  champs  des  d^parte- 
ments  de  la  C6te-d*0r  et  de  Sadne-et-Loire ;  2^  le  haricot 
fnult\fiore  (phaseolus  miilt{florus,  Lamarck) ,  dont  la  tige 
herbaote  et  grimpante  s*d^ye  k  une  hauteur  de  5  mMres, 
et  dont  les  flenrs  ^rlates  sont  dispose  en  grappes  snr  des 
p^oncules  axillaires  allonges  :  cette  ei>p^ce  est  originaire  de 
i  I^Am^que  m^ridionale ;  on  la  cultiye  dan»  le  nord  de  U 
France  comme  planle  d^agr^ment ;  et  cependant,  an  dire 
de  Miller  et  de  Rozier,  sa  graine  est  aussi  salne  et  aussi 
nourrissante'que  celle  du  haricot  yulgaire ;  3*  Xtharicoi  dTEs- 
pagne  (phaseolus  cocdneus,  Lin. ),  dont  les  Uges,  hantes 
de  3  ^  4  metres,  sont  cbarg^  tout  Tdt^  de  belles  grappes 
de  flenrs  rouge  ^carlate  (blanches  dans  une  yari^l^,  tnco- 
lores  dans  nne  autre),  qui  concourent  k  Pomement  des 
berceaux  et  des  tonnelles:  4*  le  haricot  caraeoUe  (pha- 
seolus earaeolla,  Lin.),  de  TAm^riqne  m^ridlonale,  propre 
aux  mtoies  usages  que  le  pr^c^ent,  mais  moins  mstiqoe,  etc 

BELFlKLD-LBrfeyHB. 

HARIRI  9  c*est-k-dire  le  marchand  de  soie,  l*mi  des 
pontes  el  des  grammairiens  les  pins  e^febresqu*:alienteiisles 
Arabes,  et  dont  le  y^ritable  nom  6tait  A^ou-Mohammed-Ka- 
sem-Ben-Ali,  naquit  ^Bassorah,  en  tO&4,  et  ttonnat  dans 
lamdme  yille,  Tan  1121.  Tout  c6  qu^on  mH  de  hiS,  t>A 
qu*il  ^lait  fort  laid  de  sa  nersonne,  et  qu^  )oob  tm  rOlepo 
iitique  de  quelque  hnportance,  tantOt  sous  les  ondnea  dts 
impuissants  khalifes  de  Bagdad,  tantOt  poor  le  oomptedes 
sultans  seldjouktdes*  H  ^l^t  de  sang  arabe,  de  la  tribn  des 
Beni-Harim,  et,  an  milieu  de  la  r^yolution  de  mcears  qai 
s^op^raft  de  son  temps,  resta  fid^e  aox  habitudes  de  aa  rsoe. 
Sa  mani^  libre  ct  toute  profane  le  (ktsaft  tegarder  d'asKs 
mauyais  cefl  par  les  mtisulmans  tigtdes.  tl  arriya  eepeotertde 
son  ylyanl  k  one  immense  renomm^,  et  qnand  il  aBait  sV 
dosser  k  sa  colonne  de  prddtlectSon,  dans  la  moaqiiiB  des 
Bcni-Hatftm,  on  cercte  nombreox  ser^unlssaic  a^tonr  de  hn. 
C*est  Ik  qu*n  Int  snccessiyement  ses  56  JH^Mmf^oafi^aftoes 
ouyragc  qui  k  prcmi^re  yue  pent  paraftre  Utam  a  rni  Co- 
rop^n,  mais  dans  lequel  l*^tcur  nons  apptend  iQi-mtaie 
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qiim  a  tonlu  renfermer  lous  lesmots  de  la  langue,  sMeux 
et  plaiftants,  let  termes  Mgers  et  graves,  les  peries  et  les 
brillantsdeMocution,  certains  passages  da  Ctoran,  des  pro- 
▼erbes  arabes,  desooestioiis  grammaticales ,  des  eas  lexieo- 
logiques,  ^es  nomrtiles  qui  n'afaient  pas  eneore  M6  raoanMes, 
des  exhortations  qai  pearent  Aire  |Aeurer  lep6oheur,  el  des 
platsanteries  capables  de  feire  oobller  an  malheiifeux  see 
chagrins.  Les  50  Stances  racontent  la  si^iie  d'arentares  d'un 
mendiant  lettr^,  appel^  Abou-ZM,  deSaroiig  ou  SareugMh 
( vUle  Toisine  d'^esse),  qoi  a  M  riehe  aolNA»ii,  mais  dont 
les  crois^  ont  pris  la  TiNe  natale,  piU4  les  btaa  et  rMntt 
la  famille  en  esdavage,  et  qol  pour  sabstsler  s'esi  flrft  gram- 
mairiennomade,  Hiapsode  ambulant.  Le  r^oH  est  ptac^dait 
la  boochedHrahomme  honndte  et  sens^,  Hareth-Ben'Ham- 
inam ,  qui,  voyageant  poor  sob  instruction  ft  ses  affaifes, 
rencontre  partoat  sur  sa  route,  sous  an  nonvean  d^guiaement, 
AboU'Zeid,  tour  k  tour  boiteox^  aveogle,  maltre  d*tole,  im- 
provisateur,  pr6dicaleur,  (tat  daviotio,  MMeefai,  d^fol, 
liberthi;  id  transportant  son  aoditoire  el  arraehaat  des 
larmes  aux  prehears;  Ui  se  livrant  k  la  ddbaoche  dans  on 
cabaret  arec  les  auni6nes  qull  a  recueiliies  de  la  pi^  des 
croyants.  Une  des  plus  bisarres  Stances  est  la  d^f  ou  Abfm- 
Zeid  est  roi  d'un  peuple  de  Tagabonds  et  bateleurs,  et  qui 
du  haut  de  son  trAne  de  boh^me  rend  au  monde  les  m^pris 
quMl  en  a  re^.  Sur  la  ftn  de  sa  Tie,  11  se  convertll  et  de- 
▼lentiin4m.Hareth-Ben-Hammaiii  le  reoeoatre  nnedeiniftre 
fois,  redevenu  tout  ^(kithonnfite  homnw.  Decet  strange 
canevas,  fl  est  r^soHA  use  suHe  de  tableaux,  tantM  ea  Ters 
et  tantdt  en  prose,  oti,  k  trarers  des  sotoes  piquantes,  en- 
core bien  que  le  fond  en  soit  fori  Mger,  apparaissent  lour 
h  (our  les  expressions  les  pHis  recherche  de  la  langue 
arabe,  ses  toumures  les  plus  616gantes,  eesproterbea  lea  phis 
estim^.  Cet  outrage  fot  tout  auseitM  eoosid^r^  oonunem 
cours  de  bante  litt^rature,  et  depuis  ce  moment  tl  n'a  pat 
ces96  d'Mf^dans  les  midns  des  Arahea  qnl  Teuhmtse  melire 
au  courant  du  beau  lanf^e.'ll  leur  tient  tout  i  la  Ms  Ueu 
de  dictionnaire  des  synonymes,  de  traits  des  tropm;  et  la 
lecture  en  est  soorent  des  plus  attrayantos.  Le  textt>  en 
raison  de  la  nature  da  plan  adopts  par  Tautear,  k  cause  de 
son  style  souvent  extravagant,  tout  oouau  d^attasions,  d*^ 
nigmes,  de  calembours  ^  de  pu^rilitte  de  TersMcatlon,  est 
h^T\s96  de  difficult^;  etles  indigtoes  eux-fntaies  ont  besoin 
d'un  guide  qui  les  fixe  sur  le  sens  de  certaines  expressions. 
De  bonne  heoredonc  il  devint  Tobjet  de  nombreux  eommen- 
taires  de  la  part  des  critiques  arabes,  pamtf  lesqueU  on 
dte  surtout  Motarezzi  et  Chichi. 

L'admiration  dont  les  S^caiees  d'ffariri  sont  robjet  en 
Orient  a  produit  de  nombreuses  Imitationa  arabes,  syria- 
qaes.b^raiques,  dont  quelques-unes  ont  pani  denos  Jours 
inftme.  Le  Juif  espagnol  AlChariai,  oonnu  aussi  sous  le 
nom  d'Harlxi,  auteur  d'une  traduction  en  h^breu  des 
S^ance^,  les  prit  pour  modMes  dans  un  ouTrage  original 
auquel  fl  donna  Ic  titr^  de  r^cAAemofrf  (Oonstantinople, 
1540-78;  dem.  ^it,  Berlin,  t84&). 

La  meilleure  Wtion  qu'on  possMe  des  SSanees  d^Bmiri, 
est  cclle  qu'en  a  denude  Syhrestre  de  Sacy  ( in-lbMo,  18t2 ). 
La  preface,  ^rite  dans  Tarabe  le  plus  pur,  le  oonunentaire, 
compost  en  grande  partie,  fl  est  rrd,  d»aorte  oeux  de  Mo- 
larezii  et  de  Ch^richi,  eoleT*r«it  les  sufArages  des  lettrte 
les  plus  exlgeants  d'Egypte  et  de  Syrie.  Ce  magnlfique  vo- 
I  iroe  In-foUo  de  660  pages,  tout  ar^  d'un  boet  ^  i*autre, 
devint  promptement  classique  dans  tout  TOrlept;  ausai, 
malgi^  son  prix  n^cesswrement  6\ev6,  ful-ll  bientM  ^puis^. 
Une  seconde  ^tion  du  trayail  de  M.  de  Sacy  a  6\^  publi^ 
en  1853,  par  MM.  Remand  et  Derenbourg,  k  IHisage  des 
^coles  europ^ennes.  II  en  a  pant  aussi  une  nouvelle  analyse 
critique,  ayec  des  commentaires  arabes,  au  Caire  (1860). 

Abou-Mohammed-Kasem-Ben-Ali  est  en  outre  auteur 
de  nombreux  outrages  relatifs  k  la  grammaire.  Sylyestra 
de  Sacy  a  pubn^,  dans  son  Anthologie  grammntkBle 
f  Paris,  1831 )  des  fragments  asser.  (•Icmlus  de  son  Molkat- 
ndrai*,  traiir-  en  vers  sut  la  Myntuxe  arabe,  destiiMS  i  <lre 


appris  par  eeeur  dans  les  denies,  ainsi  que  de  son  DonrrW 
g ha  was ,  ou  la  Perle  du  plongeur,  reeuell  dV)bser?allons 
phHologiquea  sur  les  ftates  de  langage  qui  tehappent  en 
parlant,  m^me  aux  gens  bien  dle?^. 

HARISPB  (JnaN-IssQiiB),  mar^ohalde  France,  stea- 
tenr ,  etc. ,  naquil  k  Saint-ti^tienBe  de  Ba^son^  (Baases-Pyr^ 
nto),  le  5  noTcmbre  1768.  Volontave  en  1791, 11  ftit  nomm^ 
capHalne  d^une  eompagnie  franche  en  1793  et  bientM  com- 
mandant dPnn  batailkm  basque.  En  1800  H  prit  part  anx 
operations  dont  le  pays  des  Gfisons  fut  le  th^&tre,  puis  il 
passa  k  Tarmde  dltalie  dans  la  divisioa  Moncey.  Colonel  en 
1801 ,  fl  alia  faire  la  campagne  d^Allemagne  en  1606 ,  et 
se  distingua  k  la  bataille  dn^a,  oh  il  ftit  Uessd  :  le  bulletim 
le  comprit  m^e  parmi  les  morts.  Gto^ral  de  brigade  en 
1S07 ,  11  se  fit  remarqner  aux  combats  de  Gutstadt,  do 
Geilsberg  et  ^  ia  bataille  de  Friedland.  II  Ait  ensnite  euToy^ 
sur  les  fronti^res  d*Espagne,  et  dcYint  chef  d^^t-major  du 
marMid  Moncey.  En  1810  fl  Ibt  promu  gto^ral  de  dlTi- 
sion,  et  le  19  mai  1811  fl  commandait  les  troupes  qui  mon- 
t^rent  k  I'assaat  de  Tarragona.  CrM  oomteen  1811,  fl  con- 
tiaua  k  serrir  en  Espagne  sous  les  ordres  du  mar^chal 
Sachet;  en  1614  il  fut  envoys  k  rarm^e  du  mar^chal  Soult, 
et  le  10  ayril ,  bless^  k  la  bataille  de  Touloase ,  U  tombdt  au 
poufotr  des  Anglais.  Le  gouTomement  royal  lui  donna  la 
croix  de  Saint-Louis,  puis  le  oommandement  de  la  15*  di?if 
alon  mflitaire.  A  I'^poque  des  cents  Joors  fl  eommanda  la 
in  division  del'arm^  des  Basses-Pyr^n^ ;  pendant  toute  la 
restauration ,  il  y^cut  retire  dans  sa  propriety  de  Balgorri. 
Sous  Louis-Philippe,  fl  eommanda  presque  constamment 
l*arm^  d^observation  MbKe  sur  les  fronti^rea  iTEspagne,  et 
le  1 1  septembre  1835  il  M  compris  dans  une  promotion  de 
pairs.  Le  president  de  la  r^pubflque  hii  confia  le  eomman- 
dement  de  la  11*  division  mflitaire,  dont  fl  se  d^nit  en  1850. 
Le  It  d^cembre  1851  fl  flit ^v«  k  la dfgnitA  de  mar^kal de 
France,  ce  qui  lot  donna  pen  de  temps  aprte  son  entree  an 
s^nat  II  est  mort  lo  16  mat  1855  k  Lacarre,  pvte  Bayonne. 
HARIZI.  Voyez  CnARiii. 

HARLAY  9  femlHe  flran^aise,  dont  plosieurs  membrcs 
ont  figure  avec  distinction  dans  les  rangs  de  la  magtoature 
et  du  clerg6 ,  depuis  le  quatonsidme  si^de  jesqa*au  commen- 
cement du  dix-hiritl^me. 

HARLAY  (AcmLLB  db)  ,  le  premier  qui  alt  attir^  )es  ro- 
gardsde  niistoire,  naquit  en  1536.  SueceseeurdeOlMristophe 
de  Thou,  son  beau-p^,  dans  la  dignity  de  premier  prMdent 
du  parlement  de  Paris ,  fl  ooeupait  ce  poke  lors  de  la  fa- 
meose  joun^  des  Barricades,  le  11  mai  1588.  Le  due  de 
Guise,  chef  de  la  populace  amenta,  avaitjet^  les  yeux 
sur  le  peHement  de  Paris  pour  Idgaflser  la  r^volte  de  oette 
▼ille,  et,  connalssant  tout  rascendant  qua  Hariay  exer^t 
sur  sa  eompagnie,  fl  avail  enlrepris  de  le  gagner  ainsi  que 
plusienrs  de  ses  oonfr^ras,  en  lesd^robant  anx  persecutions 
que  les  S«ia«,  oes  magi^U  sanguinaires,  menacaient  de 
leur  fain  siMr.  Aprte  \a  ftiita  da  roi,  U  Tint  trouver  le 
premier  prMdent ,  qui  a'^t^t  retlr6  dans  son  }ardhi ,  et, 
dans  un  discoufs  re«pectuenx  tt  Oattaur,  fl  r^clama  instam- 
ment  son  concours  |)onr  r^primer  fanarehta  ^  mdre  aux 
lois  la  puissance  qu*^les  avaient  perdue.  Hariay  T^oouie 
avec  un  flegme  qua  ftisatt  TOssartir  encore  le  tumulle  des 
drcenstaaees,  ei  lui  adrease  cette  r^ponie,  dememnfo  si 
justemeuteAUbcu:  «  O^t  grand'pttie  qnand  le  talet  cbasse 
le  maHre;au  reste,  mon  imeeat  4Di«i»  moa  eosor  estli 
mon  roi,  et  mon  corps  est  eaire  lea  mains  d«a  mAchants ;  ils 
en  fevont  ce  qn^  Toodfont  Vous  me  pariei  d'aaaembler  le 
liarlement;  mabquand  lanu^esi^duprinceeatvid^,  lema- 
gfstrat  n*aphisd'anloriti6.  »  Tant de  fisnaeti^  imposa  k  Gelse, 
qui  n'osa  le  punir.  Cependant,  la  l«r  jaavter  1589»  Hariay, 
preset  par  le  fougueux  Lincestre  de  jurer  Tengeance  do  meur- 
ire  des  princes  lorrains,  prdta  le  sermeni  qui  lai  6tait  dict^ 
en  presence  d'une  nuiltitiide  furieuse ,  pr6te  k  tous  lesexote. 
CetaotadecoiidesceBdancane  lesauva  point  dea  proscrip- 
tions des  UgueuFS.  Quiase  jonra  aprfts,  ia  16  JaaTier,  Bussy- 
Ledorc ,  frocmenrau  parleaienft  de  Paris  et  SDUveneHr  d9  ia 
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OasUltoy  enire  dans  Ia  grande  salle  do  parlement,  et ,  aprte 
d'hypocritn  dolteoow  sor  h  missioii  pdnible  qa'il  vient  rem- 
plir,  il  te  met  en  devoir  de  lire  la  liste  des  magistrats  dont 
il  est  oharg^  d'op^rer  Tarrestatioii.  A  Tappel  de  son  nom, 
Harlay  se  lire  :  «  Je  ? ous  snis,  dit*il  au  chef  des  Seize  : 
ce  sont  des  mains  bien  yiles  qui  m*arr^tent,  mais  il  est 
toojours  glorien  de  soufirir  poor  son  roi.  »  Bossy  Teot 
continoer  :  «  C*est  inoHle,  s*^crie-t-on  de  tootes  parts 
dans  PassembI6e,  boos  hods  regardons  toos  comme  portfo 
sor  la  liste.  »  Et  cioquante  magistrats  s'^lancent  intr^pide- 
roent  k  la  soite  dt  Harlay. 

Le  premier  prteident  racbeta  plos  tard  sa  liberty  moyen- 
Bant  one  ran^on  de  10,000  ^cos,  et  se  rendit  k  Toors  aoprte 
de  Henri  IV,  dereno  roi  de  France  par  la  mort  de  Henri  III. 
n  sed^Tooa  k  la  fortone  de  ce  prince  ayec  one  fiddit^  qoi 
ne  tint  oompte  ni  des  foodres  de  Gr^oire  XIV ,  ni  des  me- 
naces do  cabinet  espagnol.  A  son  retoor  k  Paris,  le  Bto- 
nais  r^mpensa  dignement  ses  senrices.  Hais  Harlay  ne 
yit  dans  les  fayeors  de  ce  prince  qoe  de  nooyeaox  encoo- 
ragements  k  son  ide.  Sa  fid^t^  s*exbalait  sooyent  en  ayem 
pldns  d*one  liberty  respectoeose,  mais  entire.  II  affectait, 
dit  on  bistorien,  de  former  les  yeox  sor  des  indices  trte- 
trappants  d*h^r^,  aoceptait  comme  one  profession  de  foi 
formelle  on  d^yeo  ^qoiyoqoe ;  et  lorsqu'il  ^tait  forc^  de 
ponir,  il  bomait  presqoe  tov^oors  la  peine  ao  bannisse- 
ment.  n  se  dtoit  de  la  premise  pr^idence  en  1610,  aprte 
trenteH]oatre  ans  d'exercice,  et  moorot  le  23  ociobre  de  la 
»m6me  annte. 

HARLAY  DE  SANCY  (Nicolas),  isso  d'one  brancbe 
coUat^rale  de  la  mtoie  famille,  fot  soccesslyement  conseiller 
ao  pariement  de  Paris,  amhassadeor  de  France  en  AUemagne 
et  en  Angleterre,  capitaine  des  Cent-Soisses  et  sorintendant 
des  finances ,  emploi  dans  leqoel  il  fot  remplac^  par  Solly, 
dont  il  ayait  €L&  Tantagonlste  et  qoi  dans  ses  Mtoioires  loi 
reproche  des  prodigality.  M^en  1&46,  mort  en  1629,  il 
cbangea  plosieors  fois  de  religion,  restant  en  politique 
toojours  attacb^  k  la  caose  royale. 

HARLAY  ( AcBiLLB  ns  ),  baron  DE  SANCY ,  second 
filsdo  pr^cMent,  n^  k  Paris,  en  1581,  fot  toor  k  toor  prfitre, 
militaire,  avocat  et,  soos  la  r^gence  de  Marie  de  M^cis, 
arobassadeor  k  Constantinople,  d'oh  il  se  fit  rappeler  en 
1617.  Aprte  avoir  rempll  plosieors  missions  en  Angleterre 
et  en  Sayoie,  il  deyint,  en  1631,  ^y^oe  de  Saint- Malo,  et 
pr^ida  en  cette  qoalit^  les  ^tats  de  Bretagne  trois  ans 
apr^.  Son  nom  est  mf\6  aux  ^y^nements  politiqoes  de 
cette  ^poque.  Disgraci6  par  le  cardinal  de  Ricbelleo  pour 
s*^e  oppose,  dans  Tassembl^e  du  cleig^  de  1635,  aox  sob* 
sides  extraordinaires  demand^  par  la  coor,  U  se  consacra 
d^  lors  exdosiyement  4  la  direction  de  son  dioc^,  oh  il 
moorot,  en  1646. 

HARLAY  DE  CHANVALON  (Nicolas  db),  arcbeyfqne 
de  Paris,  neyeode  Francis  de  Harlay,  archey^qoe  de 
Rooen,  n^  dans  la  capitale,  en  1625,  tai  choisi  par 
Louis  XIV  pour  prteider  Tassembl^  du  clergy  de  1660.  Ce 
monarqoe  le  chargea  en  ootre  de  la  direction  des  affaires 
do  clerg^  r^olier,  et  le  dteigna  poor  la  cd^bration  de  son 
mariage  secret  ayec  M"**  de  Maintenon.  Recommandable 
par  la  noblesse  engageante  de  ses  mani^es  et  la  toumure 
condliante  de  son  esprit,  pasteor  plein  de  lomlires  et  de 
yigilance ,  il  ^tait  plos  renonmi^ ,  disent  ses  contemporains, 
poor  la  prodence  et  la  r^golarit^  de  sa  eondoite  extdrieure 
qoe  poor  Tanst^rit^de  ses  moeors  priyto.  Morten  1695d'apo- 
plexie  foodroyante,  H  eotpoor  soccesseor  le  cardinal  de 
Noailles,  dy^oe  de  Chftlons.  II  ^taitde  TAcaddmie  Fran^alse. 

HARLAlT  (Acbille  de),  petit-neyen  do  majorat  qui 
fl'6tait  rendo  si  c^ld>re  ao  temps  de  la  Ligoe,  naqoit  k  Paris, 
en  1639.  Conseiller,  pois  procoretir  g^n^ral  ao  pariement, 
11  yendit  sa  cbarge  en  1689,  et  socc^a  le  13  noyerobre  de  la 
m6me  ann^e  ao  prenUer  prudent  Potier  de  Noyion.  Profon- 
ddment  yers^  dans  I'^tode  de  la  jorisprodence  et  des  belles- 
lettres,  il  parol  dans  cette  magistratnrc  ayec  on  grand  ^at 
^  sdy^t^,  ao  moins  apparente ,  de  moeors  n*exdoait  point 


cliez  loi  l*adresse  do  coortisan ;  et  sa  oompagnie ,  aobjogo^ 
parPascendant  de  son  nom  etde  ses  Inmitres,  paroleisait  poor 
ses  ayis  one  d^fi6reoce  qoi  tenait  de  la  disct|dine.  Mais  c^est 
sortoot  comme  bomme  d^esprit  qo*ii  a  laissd  one  reputation 
parmi  les  gens  domonde.  Ses  bons  mots  et  ses  reparties  ont 
^  recoeillis  soos  le  litre  ^Harlxana.  Gallican  sfl(&,ll  adres- 
salt  on  joor  k  Loois  XIV  des  representations  sor  on  bre^ 
de  la  coor  de  Rome  qoi  loi  paraiasait  attentatoire  anx  li- 
beries de  l*£gUse.  Ce  prince  ayant  dit  k  de  Harlay  qu*on  ne 
pooyait  ayoir  trop  d'^gards  poor  les  papes  :  «  Ooi ,  sire, 
repondit  le  magistral,  il  foot  leor  l>aiser  les  pieds  et  ienr 
lier  les  mains.  »  Un  jeone  conseiller,  dont  les  aieox  avaient 
porteia  liyrfe,  ayant  paro  deyant  loi  soos  on  costooie  d*ooe 
noance  peo  s^y^  :  «  Monsieor,  loi  dit  le  premier  presi- 
dent, il  paralt  qoe  dans  yotre  famille  on  a  bieo  de  la  pdne 
k  qoitter  les  cooleors.  »  H  repondait  k  des  comediens  qoi , 
dans  one  reqoete  ao  pariement,  ayaient  pompeosement 
parie  de  leor  eompagnie  :  «  Ma  troope  deiiberera  sor  la  de- 
mande  de  yotre  eompagnie. »  L'arcbitecte  fifansard  songfiait 
k  faire  de  son  fils  on  president  k  mortier :  «  Monsieor  Mansard, 
loi  dit  de  Harlay,  yeoillex  ne  pas  meier  yotre  mortier  ayec  le 
n6tre.  »  A  oneaodience  do  pariement,  one  partie  seolement 
des  joges  etait  attentiye ,  le  sorplos  caosait  oa  dormait : 
•  Si  messieoTS  qoi  caosent,  interrompit  le  premier  presi- 
dent, faisaibnt  comme  messieurs  qoi  dorment,  messieors 
qoi  eoootent  poorraient  entendre.  »  II  caracterisait  ainsi 
les  jesoites  et  les  oratoriens  :  «  C'est  on  plaisir  de  riyre 
ayec  les  premiers,  et  on  bonlieur  de  moorirayec  les  deniiers.  • 
Ce  magistral  attendait  on  joor  k  Versailles  Taudieoce  de 
Louis  XIV.  S'etant  assis  sor  one  banqoette,  il  s*y  endort 
profondement  Des  pages  malideox  profitent  de  son  aom- 
meil  poor  attacber  sa  pemiqoe  k  la  taplsserie.  Le  roi  ar- 
riye;  Harlay  se  reyeiUe  en  aorsaot,  se  l^re,  et,  reparant, 
poor  ainsi  dire,  par  sa  presence  d*esprit  le  deeordre  de  sa 
coiflbre :  «  Sire,  dit-il,  je  comptais  saltier  yotre  majeste  en 
premier  president ;  yos  pages  ofat  yoolo  qoe  ce  Ittt  eo  enfant 
de  choBor.  »  II  sayait  appreder  le  merite  :  ce  fut  sur  ses 
instances  queLooisXTV  eleyad*Agoe8seao,depaiscban- 
celier  de  France ,  ao  poste  de  procoreor  general  do  pariement 
de  Paris.  Harlay  se  demit  de  ses  fonctions  le  5  mai  1707, 
et  moorot  le  23  joillet  1712,  k  Tdge  de  solxante-treiie  ans. 

Le  nom  de  Haklat  s*est  eteint  en  1717  dans  AchUle, 
qoatritoie  do  nom ,  ayocat  general  ao  pariement  de  Paris 
et  conseiller  d^^tat  A.  Booll^. 

HARLEM  9  jolie  yille  de  la  HoUande,  commonlqoe  ayec 
Amsterdam  et  Leyde  par  des  eherains  de  fer  el  par  des  ca- 
naox.  EUe  est  sitoee  sor  le  Sparen,  qoi  se  jette  ao  midi  dans 
le  grand  lac  appeie  mer  de  Harlem  (voyez  Tartide  soivant). 
En  1572  elle  sootint  on  siege  terrible  contre  les  Espagnols, 
commandes  par  Frederic  de  Toiede ,  fils  du  doc  d'A]l>e. 
Prise  le  13  joillet  1573 ,  elle  fot  liyree  aox  plos  efDroyables 
exces,  malgre  les  termes  expr^s  de  la  capitnlation.  Harlem 
se  glorifie  de  Tinyention  de  IMmprimerie ,  qo'elle  attriboe  k 
Laorent  Coster,  personnage  dont  Texistence  est  restee  fori 
eqoiyoqoe,  malgre  les  sayants  elTbrts  de  MM.  Meerman, 
Scheltema  et  Koning,  et  dont  la  statoe  en  marbre  ome  ao- 
joord'noi  la  place  do  Marche.  Ao  sorplos,  malgre  la  ftiMesse 
de  cette  pretention ,  Hariem  n^en  est  pas  moina  one  dte 
eminemmentlitteraire.  Elle  possMc  one  Societe  det  Sciences, 
fondee  en  1752;  la  Sodete  nationale  £conomiqoe,  erig^  es 
1774 ;  et  la  Sodete  Teyierienne ,  ainsi  appeiee  de  son  fonda- 
teur,  Pierre  Teyler  yander  Hulst,  mort  le  8  ayril  1778.  Cest 
dans  les  mors  de  Harlem  que  naquit  le  sayant  philologoe 
ComdJleScbreyelios.  Lk  yirent  aossi  le  joor  plosieun 
pdntres  d'on  grand  merite,  tela  qoe  Nicolas  yan  Berchem, 
Pbilippe  Wooyermans,  yan  Ostade,  etc  Francois 
H als,  ne 4  Malines,  en  1584 ,  y  passa  lonte  sa  vie.  Ces  ar- 
tistes ont  yalo  k  Harlem  le  litre  de  seconde  Bologne. 
L^orgoe  de  I'eglise  de  Saint-Bayon  passe  poor  le  plus  bd 
instrument  de  ce  genre  qui  existe  ao  monde. 

LMiabile  architecte  yan  Campen,  Tauteur  do  plan  He 
rii6tft  de  yille  d'Amsterdam,  etait  de  Harlem,  qui  est  eaoob  e 
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womxiMt  poor  •«  bUoehisMries » ses  tissue  de  Uine  et  de 
sole  y  ses  tipU  el  set  Tekmrs ,  ses  savonneries  et  ses  ionde- 
ries  de  caract&res  typograpblqoes.  La  tuUpamanie  (voyes 
Fliobs  [Commeroe  desj  n'a  pas  m^diocrement  igoat^  ^  sa  c^ 
Mbrit6,  et  i*on  se  soaVieDt  de  ces  vers  de  Delile  : 

Je  MM  que  dans  Harlem  pliu  d*iiii  UUte  aiMteor 
Au  food  de  let  jirdins  s'eoferme  iTec  sa  flear. 
Poor  voir  sa  reooneole  avant  I'aobe  s'eTeille , 
D'ooe  anyone  unique  adore  la  merreille, 
Oa  ,  d'nn  rival  beurcoi  tnvtaol  le  iccret , 
Achate  au  poids  de  Tor  lea  Uchea  d'un  criUet 


Kd  1779 1'auteur  de  La  Hollands  au  dix-haitihne  $itcle 
portait  la  population  de  Harlem  k  46,000  habitants.  En 
1870  elle  6tait  de  31»283  Ames. 

On  a  de  Theodore  Schrevelius  un  ouTrage  intitule  :  HoT' 
lemum  { Lngd.  Bat.,  1647;  in-4^).  La  relation  du  si^ede 
cette  Tille  pendant  les  ann^  1572  et  1573  y  a  ^t^  imprim^ 
en  liollandais  ( 1739 ,  in-S** ).  Dg  Reiffeicbbiic. 

HARLEM  (Mer  de).  On  appelle  ou  plutdt  on  appelait 
ainsi  autrefois  un  grand  lac  d'environ  six  myriaro6tres  de 
long  sur  trois  de  large,  situ^  dans  la  province  de  la  HoUande 
septentrionale  (Pays-Bas) ,  entre  les  Titles  de  Ua  rlem,  de 
Leyde  et  d*Amsterdam.  II  existait  ik  jadis  quatre  lacs 
diflSrents,  et  de  grandeur  bien  moindre,  dont  k  la  fin  du 
seizitote  si^te  line  violente  in?asion  de  la  mer  du  Nord,  en 
d^truisant  tout  sor  son  passage,  ne  fit  plus  qu'nne  seule  et 
m^me  masse  d*eau,d*anesuperficied'environ  33,000  arpents. 
Elle  aTait  14  pieds  de  profondeur,  dont  8  pieds  de  vase, 
qu'on  utilisait  pour  la  fabrication  des  briques  servant  k  la 
construction  des  maisons  et  au  pavage  de  la  Toie  publique. 
Malgr6  son  peu  de  profondeur,  fl  arrivait  souvent,  a  la  suite 
de  violentes  temp6tes,  que  cette  masse  d*eau,  mise  par  le 
bras  de  mer  appel6  Het  Y  en  communication  avec  le  Zui- 
derz^ ,  s*dev4t  k  une  grande  hauteur ;  et  ce  n'^tait  qu*au 
moyen  d'un  coAteux  syst^me  de  digues  et  d'^uses  qu^on 
panrenait  a  Tempdcher  d*empi^ter  encore  sur  les  contr^es 
qu*elle  baignait.  Ponr  pr^venir  de  nouveiles  devastations  et 
e:i  m6me  temps  pour  gagner  du  terrain  propre  k  la  culture, 
on  entreprlt  en  1840  la  (ugantesque  operation  du  drss^- 
cbement  de  la  wer  de  Harlem  ^  termini  ^  la  fin  de  1865. 
A  cet  effet,  on  Tentoura  de  digues  flanqu^  de  fosses  pro- 
fouds ,  dans  lesqoels  on  condoisit  de  petits  cours  dVau 
qui  vont  se  d^verser  dans  le  Zuiderzte,  en  m6n;e  temps 
qu^on  les  utilise  pour  les  besoins  de  la  navigation.  Le  fond 
de  la  mer  de  Harlem  s'est  trouv^  de  la  sorte  peu  k  peu 
transform^  en  polders,  et  on  a  rendu  k  Tagriculture  une 
siinerficie  d'environ  20,000  arpents  de  terre. 
IIARLEM  (CoRNEUus  de).  Voyez  Corneus. 
llARBfATTAN.  On  appelle  ainsi  un  vent  singulier, 
tr6»-Tiolent  et  trte-chaud,  qui  souffle  p^odiquement,  d*or- 
dinaire  pendant  sept  k  huit  jours,  des  contrto  int^rieures  de 
TAfrique,  entre  Test  et  le  nord-est,  vers  Toc^an  Atlantique. 
II  r^e  en  dtombre,  Janvier  et  ft^vrier,  et  est  gin^ralement 
accompagn^  d'un  brouillard  ou  d^une  brome  qui  cache  sou- 
Tent  le  soleil  pendant  des  jours  enliers.  Une  steheresse  et 
une  chaleur  extrtoies  sont  les  r^oltats  caract^ristiques  de 
ce  vent  Tout  le  r^e  v^^tal  en  est  fl^tri,  et  les  fhiits  mft- 
rissent  imro^diatement.  La  s^cberesse  est  si  extreme,  que  les 
meubles  des  habitations  en  re^ivent  de  graves  dommages, 
et  que  les  boiseries  des  appartements  ^datent.  Le  corps  de 
I'honmie  anssi  en  soufiVe  assez  pour  provoquer  P^caillement 
de  la  peau  aux  mains  et  au  visage;  mais  k  d*autres  4gards 
on  regarde  en  g6n6ral  les  effets  de  ce  vent  conune  saiutaires, 
lorsqu*il  ne  passe  pas  an-dessns  de  oontr^es  marteageuses, 
parce  quMl  arr6te  les  progrte  de  toute  esptee  d'infection,  et 
qu'il  guMt  la  plupart  des  affections  cutandes ,  les  fiivres 
intermittentes  et  les  diarrbte.  Aussit6t  qu^il  cesae  de  souf- 
fler,  un  froid  des  plus  piquants  lui  succede.  L*harmattan 
ressemble  beauconp  an  samaum  ou  simoun;  et  U  n*y  a 
que  les  n^gres  de  la  c6te  ocddentale  du  desert  de  Sahara 
qui  Ini  donnent  ce  nom. 

MCT.  M  LA  COlfVBBS.  —  T.  X. 


HARMENSEN.  Voffez  AnMHirot. 

HARMODIUS  et  ARISTOGrrOM  ^aieot  deux  Jeunea 
Atli^nlens  unis  par  la  plus  ^troite  amiti6.  lis  vivaient  sons 
le  r^gne  des  pisistratides  Hip  par  que  et  Hippies.  Le 
voluptueux  Hipparque  sMuisit  la  soeur  d^Harmodius;  et, 
loin  de  cacher  la  fiublesse  de  sa  victime,  en  r^v^Ia  toute  la 
honte  dans  une  procession  de  vierges  en  lui  interdisant 
Tentrte  du  Parth^on.  Cette  injure  privte  mit  les  armes 
anx  mains  d^Harmodius.  BientOt  les  deux  amis  assodent  un 
grand  nombre  de  citoyens  k  leur  coroplot ;  des  femmes 
trempent  m6me  dans  la  conjuration.  Lejour  de  Textotion 
est  fike  aux  Panathto^ ;  car  cette  (&te  rdunit  une  foule  de 
citoyens  au  temple,  et  la  coutome  permet  d*y  porter  des 
armes.  Au  jour  dit,  Us  se  rendenl  au  Parthtoon,  tenant  k 
la  main  des  branches  de  myrte,  an  milieu  desqudles  un 
poignard  est  cache.  Us  voient  Tun  d*eux  parler  has  k  Hip- 
parque :  serait-ce  le  complot  qu'il  r^vde  au  tyran?  II  eSt 
temps  de  flapper,  lis  s^approchent :  Hipparqne  tombe  sous 
leurs  coups;  mais  il  est  ausstt^t  veng6,  et  le  sang  d'Har- 
medius  se  mde  au  sien  (Tan  518  avant  J.-C).  Aristogiton 
est  reserve  pour  la  torture.  lnterrog6  sur  le  chevalet,  II  d6- 
signe  comme  ses  complices  les  plus  fiddes  amis  d'Hippias, 
et  cdui-d  les  fait  k  Tinstant  condnire  au  suppUce.  •  Eh 
bien ,  lui  dit  le  tyran  ^  la  fin,  te  reste-t-ii  encore  des  sc^ld- 
rats  k  nommer?  —  II  ne  reste  que  toi ,  r^pondit  le  martyr 
de  la  liberty  et  de  TamiUe.  Mais  Je  meors  content ;  car  j*ai 
fait  servir  tes  mains  k  detmire  tes  amis.  »  Quiconque  fut 
soupQonne  d'avoir  pris  part  it  la  conspiration  fut  traits 
avec  une  extreme  rigueur.  La  courtisane  L^na  se  distingua 
par  sa  Constance  k  supporter  les  tortures  :  dans  la  crainte 
qu*un  aveu  ne  lui  (di  arracb6  par  la  dooleur,  die  se  coupa 
la  langue  avec  les  dents,  et  la  cracha  k  la  face  de  ses  hour* 
reaux.  Quand,  trois  annte  plus  tard,  Clisth^ne  eut  ddivr6 
son  pays  du  tyran,  r^nergie  et  le  nom  de  la  courtisane 
fbrent  consacr^s  sous  llmage  d'une  lionne  sans  langue.  On 
dressa  sur  la  place  publique  une  statue  k  la  mtoioire  d*Har- 
modiuset  d'Aristogiton,  honneur  jusque  alors  sans  exemple. 
II  fut  defendu  de  donner  leurs  noms  k  des  esclaves,  et  or- 
donne  quMls  seraient  cdebr^s  k  perpetuity  dans  toutes  les 
Panathenees.  Enfin,  longtemps  aprto  la  mort  de  ces 
jeunes  dtoyens,  on  chantait  k  leur  gloire  un  hymne  patrio- 
tique  conserve  dans  Atbenee.  Hippolyte  Faughe. 

UARMONIA.  Voyez  Haibonib. 

HARMONICA*  Cet  instrument  de  musique ,  d*origine 
allemande,  a  subi  difterentes  modifications  avant  d*arriver 
au  degre  de  perfectionnement  od  II  est  aujourdliui ;  il  con- 
sistait  d^abord  en  une  certaine  quantite  de  verres  inegale- 
ment  remplis  d*eau,  qui  etaient  places  par  deroi-tons  dans 
une  caisse  longue  d'un  metre.  Aprte  avoir  humecte  le  bord 
de  ces  verres  avec  une  eponge  mouiiee,  on  trempait  les 
doigts  dans  Teau,  et  en  les  passant  legerement  sur  les  bords 
des  verres,  il  resultait  de  ce  frottement  des  sons  meiodieux. 
Le  ceiebre  Franklin  remit  cet  instrument  en  vogue  en  1760 ; 
lui-meme  y  apporta  des  cbangements  notables ;  il  fit  fixer 
de  petites  coupes  contenant  une  quantite  differente  d^eau 
dans  un  cylindre,  ou  axe  commun,  place  horizon talement 
sur  deux  pieds,  que  faisalt  tourner  une  roue  mise  en  mou- 
vement  par  une  corde  attachee  au  pied  du  |oueur.  On  hu^ 
mectait  les  bords  des  petites  coupes  avant  de  jouer  en  fai- 
sant  tourner  le  cylindre,  et  en  appuyant  apr^s  legerement 
les  doigts  sur  les  verres  on  obtenait  des  sons  vibrants  et 
sonores,  ayant  qudque  analogic  avec  la  voix  humaine. 
MUe  Davies,  la  premiere,  fit  connattre  cet  harmonica  k 
Paris  en  1765;  depuis,  on  a  beaucoup  perfectlonne  cet  ins- 
trument. La  mdlleure  invention  paralt  etre  cdle  de  M.  Le- 
normand  :  elle  consiste  k  placer  paralldement  des  lames 
de  verre  de  diflerentes  dimensions  par  demi-tons,  et  sur 
lesqudles  on  frappe  avec  un  petit  marteau  de  liege  enve« 
loppe  de  taffetas.  Le  clavi-cylindre  de  Chladni  etle 
milodUm  de  BL  Dletz  sont  des  harmonicas  perfectionnes. 
Ces  instruments  prodnisent  generalement^ur  les  sens  oneflol 
magnetique.  Us  sonttrte-pen  repandus. 
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HARMONIE*  CTest  fenpitssloil  dfl  r  ordre  eoieodu 
fans  )e  sens  te  plus  ^letd  et  le  plas  complet :  Vhamumie 
dins  168  (BUYres  de  Dleu,  Vharmonie  dans  les  oeuvres  de 
i'homme.  (Test  ce  qui  en  f^t  ta  perfection;  de  sorte  que 
te  grand  mot  d!harmonie  repr^sente,  4  Men  dire,  ee 
qn*il  y  a  de  r6el  dans  la  cr^tion.  Toute  cenTre  sanft 
bannonie  est  an  acddent  de  la  nature  ou  de  Tart.  Et 
aussi  la  science  la  plos  r^Ile  est  celle  qui  embrasse  le 
monde  dans  ses  rapports  d'ensemble  et  de  detail  pour  eU 
montrer  Punit^.  Uunit^  n*est  que  rharmonie.  La  phtloso- 
phie  et  les  lettres,  la  morale  et  la  politique ,  la  nature  et 
Tart ,  tout  Ta  k  lliarroonie ,  et  sans  Hiarmonle  le  g^nie 
m^me  n'est  qu*un  grand ddsordre. Bernard! nde  Saint- 
Pierre,  aTec  sa  pens^  un  pen  superficielle,  mais  avec  sa 
parole  pleine  de  grdce,  a  indiqu^  les  harmonies  secoudaires 
de-la  nature,  c*est-li-dire  les  rapports  ext^rieurs  des  dtres 
entre  eux;  mais ,  quel  que  soft  le  charme  de  cette  po^e  ^ 
ce  n*est  point  encore  rharmonie  telle  que  T^tudie  ta  pht- 
losophie  T^ritable.  Les  harmonies  parlent  aux  yeux,  Thar- 
monie  parle  k  Fintelttgence.  Cetui  qui,  par  une  puissance 
surhunaaine  de  conception,  se  donnerait  la  tue  mtime  de 
la  cr^tion  dans  son  ensemble,  avec  ses  soletls  et  ses  mon- 
des,  avec  lenrs  moo? emehts  n^guliers  et  vari^  tout^  la  fotB« 
aTec  rimmensit^  pour  Hmites.  depuis  Tatome  jusqu'ii  Tfitre 
infini,  celui-I^  auratt  une  idee  de  lliarmonle;  mats  cette 
idde  suppose  une  intelligence  qui  n'estpas  celle  de  tliomme. 
LHiarmonie ,  telle  que  nous  la  conceToUs ,  est  k  peine  un 
reflet  de  Tharmonfe  telle  que  DIeu  la  realise.  CTest  pour- 
quoi  fl  est  Trai  de  dire  philosophiquement  que  la  snprdme 
perfection  de  PintelUgence  serait  de  conceToIr  cette  hQrmo- 
nie  aniTerselle ,  qui  de  toUs  les  points  de  llnfini  aboutit  k 
DIeu,  cr^teur  des  6tres.  Ainsi ,  par  des  considerations  At 
philosophie,  on  arriTO  i  la  foi  chr^ttenne ,  qui  montre  \t 
del  comme  la  demi^re  r^^lation  des  my  stores  dii  monde, 
et  CaSt  de  cette  claire  Tue  de  DIeu  te  bonheur  fnflni.  Or,  U 
Tue  de  Dieu ,  c'est  la  possession  comply  de  rharmonie 
unirerseUe. 

Sous  ce  rapport,  la  philosophie  des  anciens  ^tait  plus 
haute  et  plus  religieuse  que  la  n^tre.  L^^tude  de  la  nature 
4tait  pour  eux  I'^tudc  de  lliarmonie  des  6tres,  ll  est  pos- 
sible que  cette  g^n^alit^  de  leurs  idto  ait  nui  longtemps  k 
Pobseiration  des  fiUts  isol^,  et  par  cons^uent  au  progrto 
des  sciences  proprement  dites.  Mais  rintdligence  humaine 
en  etait  agrandie,  et  la  raison  des  phitosophes  en  receTait 
une  empreiate  po^tique,  qui  ne  s*est  plus  retroaTfe  dans  les 
sNiTres  analytiqnes  de  la  philocophie  moderne.  Tel  ^taitle 
penchant  de  ces  g^nies  m^itatifs  pour  la  contemplation 
des  lois  g^n^rales,  que  ce  mot  m^me  d*harmonie,  appliqu6 
k  I'ordre  du  roonde,  reprdsentalt  r^llement  k  leur  esprit 
uneidte  de  muslque;  et  r^ciproquement  la  ronsfque  s*ei- 
pliquait  pour  eux  par  des  lois  num^riques  ,  emprunt^  aux 
rapports  des  corps  celestes.  Philosophes  pltis  dispose ,  C9 
semble,  que  nous  ne  le  sommes  k  receToir  et  k  garder  les 
impressions  primitiTes  de  la  nature ,  its  exptiqualent  le 
roonde  comroe  une  oeuTre  de  la  cr^tion  admirable,  et 
dans  cette  ceuTre  ils  Toyaient  toujours  la  pr^ence  du 
g^ie  cr^ateur.  La  physique,  c^^tait  done  pour  eux  une 
fio^sie;  et  c'est  pourquoi  rharmonie  ^tait  te  premier  ohjet 
de  leur  contemplation.  Puis  cette  disposition  de  leurs  Id^ 
se  faisaK  sentir  dans  toutes  les  sciences  humaines,  et  sur- 
tout  dans  celle  qui^tudie  lliomme,  non-seulement  Phomme 
physique,  mais  1  homme  moral,  Pbomme  TiTant  et  intelli- 
gent, cette  autre  crtotion  merTeHleuse,  od  se  r^lise  Thar- 
monie-par  le  mdlange  des  passions  et  des  id6ea ,  des  pen- 
chants roauTais  et  des  tombats  Tertueux.  Et  c'est  alnsi 
que  Platon,  le  philosophe  de  lliarmonie .  ^tait  conduit  k 
montrer  Fhomme  toujours  fid^e  k  lui-m6me  dans  ses  pa- 
roles et  dans  sa  Tie,  cooune  un  instrument  de  m^lodie,  qui 
rend  des  tons  dignes  des  cieux, 

te  root  harmonie  oonservera  toujours  un  sens  mys- 
li(;ne,  qui  ne  saurait  pas  plus  disparaltre  du  langage  des 
rciences  que  du  langage  de  la  po<^ie,  Malgre  lul ,  rliomme 


cbercbe  tliahnonfe  daiks  TeA  inrrra^  dd  tt  MtEt  ott 
les  sciences  propres.  On  a  tout  f^tt  de  ni»  jours  poof 
roropi^  cette  lot  de  creation  fttteTtecMelK ,  mais  die  est 
plus  puissaHte  que  le  d^Hre  des  noTafeurs.  A  eehil  quf  nd 
Tent  pas  dliarmonie,  c*est-li-dire  qui  ne  Teut  pas  d^ehsetiH 
ble  et  d'nnite  dans  les  opuTres  d*art ,  nous  deroanderont 
pourquoi  sa  peas^,  s*il  a  une  penste,  s*arr^  toute  saisie 
dcTant  un  moaament  d*antiquit6  qui  porta  eette  eiapeinte, 
malgr6  ses  syst^roes  de  laid  et  d'horHble!  Q«*n  porte  soa 
regard  sur  ces  magniAqnes  ef6Sftiotts  d^ardiftectore,  ok 
rharmonie  a  mis  son  cachet  mystirienx,  II  seta  tout  con- 
fondu  de  ce  spectacle,  et  sa  raison  se  d^battra  Tainement 
sous  cette  Impression  d'admfradon  et  de  respect.  Cela  done 
est-U  hnaglnairer  etl*harmonfe  n^est-ce  rien,  udAid  rhar- 
monie Tous  pent  ainsi  capttrer  maIgM  tos  thterles  les 
plus  rebelles  ?  Le  secret  de  notre  entbousiasme  k  la  Tue 
de  toutes  les  grandes  oeuTres  de  Dieu  ou  de  lliomme ,  c^est 
toujours  I'harmonie  de  ces  oeuTres,  et  plus  cette  harmonie 
nous  apparatt,  plus  notre  entbousiasme  a  dMIan  et  peat 
devenir  f^ndet  cr^teur^  son  tour.  LiuiiEimE. 

Les  anatomlstes  appellent  harmonie  une  articulation  im- 
mobile, dans  iaqueue  les  enfoncements  et  les  toinences 
que  les  surfaces  osseuses  pr^utent  sunt  peu  marqu^,  k 
tel  point  que  Ton  pourrait  croire  que  la  jonctibn  des  os  a 
lieu  par  simple  apposition  de  leur  surface  :  on  pourrait  dter 
pour  exemple  Tarflculation  des  os  sous-maxitlaires  entre  eux. 

En  peinture ,  le  mot  harmonie  signifie  t*accord  quH  y  a 
entre  les  couleura  d^on  tableau,  et  dans  la  composttioii 
elle-m^roe,  Pacoord  qui  pent  exister  entre  les  personnages  dt 
ce  m6me  tableau  :  ainsi,  on  dira  qu^  y  a  une  grande  harmo- 
nie dans  les  tableaux  de  Haphael,  parce  que  la  peinture  8*y 
troure  d^accord  aTec  la  composition  et  que  les  couleurs  y 
sont  dispose  de  telle  sorte  qn*elles  serrent  k  faire  com- 
prendre  l*expresaion  du  tableau.  Dans  les  tableaux  de  Pous- 
sin,  lliarmonie  del  coulenrs  d^ln^re  quelquefois  en  n»o- 
notonie;  et  Ton  pourrait  hil  f^fre  ce  reproche  &  jiiste  fitre. 

Barmonie  se  dit  encoi'e  dn  bon  accord  qui  toiste  entre 
difY^rentes  personnes  :  ainsi ,  Pon  dira  d'uUe  taiille  dont 
tous  les  mcsnbres  sont  Men  unis  :  il  y  rigne  lue  harmonie 
parf^ite. 

HARHfONIE  (Husigue).  Les  sons  peuTent  ^re  en- 
tendus  de  deux  mani^es,  successiTement  ou  simultau^mmt : 
dans  le  premier  cas,  il  forment  la  m^lodie^  en  suivant  dif- 
ft^rentes  inflexions  ou  intonations;  dans  le  second  cas,  ils 
composent  Vharmonie ,  en  ob^issant  aut  lois  naturell^  de 
la  modulation.  L'harmonie  est  done  cette  brandie  fmpor- 
tante  de  Tart  musical  qui  traite  de  la  connaissance  des  sons, 
torsqu^ls  se  font  entendre  simultan^ment,  de  leurs  dUf6- 
rentea  combinaisons ,  de  leurs  rapports  jMraux  et  rdatife, 
et  de  leur  enohatnement  Le  but  de  liiarmonie  est  di*ac- 
con^agner  la  mdodie,  soit  que  celle-ci  plane  k  Paigu, 
murmure  dans  le  medium^  ou  gronde  k  la  basse  d'unc  musi- 
qu6  qoelconque.  Mais  il  n*en  faut  pas  rooins  ooncerotr  lliar- 
monie, abstraction  fkitede  toute  ro^odie,  de  tout  rfaythme 
et  de  toute  mesure,  pour  se  rendre  compte  des  nombreuses 
combinaisons  dont  elle  est  susceptible  et  bien  salsir  la  d^ 
duction  des  lois  qui  r^ent  la  concordance  de  ces  nitoes 
combinaisons. 

L'harmonie  pent  aussi  se  d^finir  une  succession  d^ae- 
cords.  L'enchatnement  des  accords  entre  eux  est  soumis 
k  des  lois  dont  le  principe,  aussi  simple  quTng^nieux.  tat 
d^courertparRameau.  Lesyst^ede  la  basse  fon  da- 
men  tale,  iuTent^  par  ce  grand  boinme,  systtoe  admls 
et  r^et^  tour  k  tour,  M  enfin  €M\6  et  approfoodi  par  on 
homme  d'un  talent  immense,  ft  e  i  c  h  a ,  (tui,  comp^enant  tout 
le  parti  qu'on  pouTait  tirer  d*un«  aussi  is^nieiise  th^orie, 
en  Pappliquant  aux  dto>nTertes  dues  aux  progrte  foujoms 
croissants  de  Tart  musical ,  en  fit  la  base  de  son  Abuvenn 
syst^e  dliarmonie.  CTest  sa  m^thode  que  noQ»  snitrons 
dans  les  courtes  explications  qUe  nous  allons  dolmer  ici. 
L'enchatnement  des  accords  est  calculi  sur  la  Inarcbe  4« 
leurs  notes  fondamentales,  exprim^  on  toos-«feMfKMi; 


HABMONIE  —  HAIKMONIE  q^LESTE 


far,  ^  moyen  du  T^nyBT$emfiMt»eesnoU!»  p^veptfttre 
plaote  4  cfautres  parties  qo'k  la  basse.  Elles  dpiTeDt  (aire 
entre  elles  tela  et  tcis  intertalles  prescrita  par  Vei^ 
rienee,  I'oreiUe  et  le  gaftt  SS  done,  ea  Uuant  entendre  sdc- 
eeaaif  ement  plusieurt  accorda,  on  a  soin  d^obserrer  lea  re- 
gies doonto  aor  la  marcbe  dea  notes  fondamentales,  on  est 
s6r  que  rbarmonie  qui  en  r^ltera  aera  non-aeuletnent 
agrteble,  mala  encore  exerapte  de  vague  et  riche  d^effets. 
On  ToH  toot  d*nn  coop  TaTantage  d*un  aysttoie  anas!  simple ; 
et  loraqu'on  aaura  quMl  a*^pMque  ayec  an  ^gal  succ^  a 
I'endialnement  dea  accorda  lea  plus  compliqu^  et  les  plus 
diasonnantSy  quHl  n*y  a  paa  on  paasage  de  npe  auteurs  les 
plua  dilfidles  qu*on  ne  pulsae  ^alyaer  et  expliquer  daire- 
ment  arec  le  secours  des  nfegles  qui  en  ^manent,  on  s^^ton- 
nera  de  oe  que  ce  syst^me  ne  soit  paa  adqit^  pour  Tensei- 
gnement  dana  lea  ^lea  publiquee,  quoiqu'fl  le  aoit  par  la 
praaque  §iuM^  dea  artiatM. 

B  y  a  en  liannonie  des  notes  ^trang^rea  aux  accords,  sur 
leaquela  ellea  ne  font  que  glisser  :  cea  notes  ae  placent  or- 
dinalrement  sur  les  temps  faitilea  de  la  mesure,  ou  entou- 
rant  d*aotraa  notes  inl^rantca  d'un  accord ,  «n  (ormant 
ime  eaptee  d^oraemeat,  de  broderie  mAodSquM.  Cea  notes 
aont  appelte  moiti  de  passage^,  petites  nota  on  appo- 
Siatnres.  U  en  cat  d'antres  encore  qui  ae  troarent  aur 
lea  tempa  forta ,  et  qu^  nomma  suspenskms  :  leur  nom 
indlqoe  assea  qu^llea  suspendent  la  note  inttfgranto  d'an 
accord  pendant  un  certain  temps  de  la  meai^e  pour  le  faire 
entendre  ensuite. 

Lea  Greca  et  les  Romaina  n'ont  janiafa  conmi  Pbarmonie ; 
ce  qui  n*emp6cbait  paa  leur  musique  de  produire  quelquefois 
des  elfeta  avblimea,  qpoitni'elle  fot  k  Tuniason  ou  h  Toe- 
tare.  Aprte  la  chute  de  Teinplre  d*Occident»  U  ne  restait 
de  toute  la  musique  dea  anciena  que  quelquea  psalmodies 
religieuaea  4  Tusage  dea  ^sea.  L'Uarmonie  ne  fut  invent^e 
qu^ao  neuyieme  ai<^e.  Ufie  ae  tralna  rude ,  inoolta  et  ata- 
tlonnaire  }usque  yers  le  milieii  dq  quinzi^me  si^cle :  c^^tait 
la  aeule  araaiqot  que  noqs  eussions  alpra  (  et  cette  musique 
n'^tait  mtoie  pas  de  la  melodic,  car  on  ne  pooyait  appeler 
de  ce  nom  des  chants  grossiers  d^pour?us  pour  la  plupart 
de  rhythma  at  de  roeawa.  k  partir  de  cette  Apoqua  Tbar- 
monie  scperfectionna  rapidement,  gr&ce  aux  talents  de  deux 
musiciena  fran^aJs,  Dufiiy  et  Binchoir,  et  d*ua  anglaia,  Jean 
Dunataple.  Lea  ^6ves  de  ces  mat  Ires  suivirent  Hmpulsion 
qu'ils  avaient  re^e,  et  depuis  lors  jusqu^it  nos  Jours  l*har- 
monies'est  progressiyementenrichie  et  perfectionnte  sous  les 
diffdrents  maltres  qui  ae  aont  auccddi.  On  a  longuement 
diisert^  vi  vement  dispute  pour  sayoir  a  quel  systtoe  d'har- 
mooie  U  fallait  dooner  la  prj6f4renca.  Le  meiUeur  systime 
est  celui  qui  facilite  rinteliigence  da  la  science  et  nous 
Initie  le  plua  promptement  k  aaa  aecrets.  Pour  combat  ire 
le  syat^me  de  la  basse  fondamentale,  Kimberger  ayait  ima- 
ging Je  ne  sals  quelle  thtorie  des  prolongations.  Catel  a^en 
empara,  et  k  aon  tour  pr6tendit  expliquer  et  enseigner  Thar- 
monie  par  la  calcul  dea  intervallea;  source  in^puisable 
d*erreurs  et  de  contradictions.  Ce  syat^roe ,  qui  n*a  Hen 
d'ingtoieux  ni  de  m^iodique ,  n^oCfre  aucune  r^e  precise 
pour  la  marchfi  de  la  basse » aaul  fiondement  de  toute  bonne 
hacmonla. 

Nous  aurona  4 parler  aiUeors  dee  modnlationa,  partie 
importante  de  rharmonia. 

11  y  a  encore  en  musique  difD^rentea  accepUons  do  mot 
hannoiUe.  II  s'emploie  pour  d^aigner  la  maase  dea  instru- 
ments k  yent  qui  cntrcnt  dans  la  composition  d*un  orcliestre, 
ety  paranalogia,  on  dit coitc^r^  d'harmonie,  d'un  con- 
cert compost  saulement  d^inatruments  k  yent»  et  d^ntru- 
roents  de  percussion,  auxquels  on  joint  ordinairement  quel* 
qoe)  Gontrf^bassea  >  excepts  dana  )a  muaiqua  miiitaire.  On 
(lit  :  L'hormonie  d*un  accord  do  d^une  musiqutf  pour 
en  exfrimer  la  douceur.  BarmonU  est  synonyine  da  con  - 
tre-poinL  On  prend  auasi  quelquefois  le  mot  hannonie 
comma  aynoByme  de  composition ,  mala  c*est  k  tort :  la 
coiii|)ositiog  a'entend  de  rinvention  d*uBe  musiqoe,  ayec  la 
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1  secours  d»  la  m^lodie,  dn  rliytlune,  de  \^  mesure  at  de 
I'liarmonie,  tandla  qpe  rbarmonie  ne  a*enteiMl  qM^  de  Tart 
de  combiner  les  sons  d'une  mani^e  agrdable.     3^icBE«. 

B4RAI0NIK  IHMoriqueh  U  (aut  examiner  depx  cho- 
aes  dans  Vkamionie  du  style:  d'abord  Tagr^ment  du  son 
en  Uii-mdme,  ou  la  m<ilodie  en  g^n^al ;  ensuite  le  son  dis- 
pose de  maniire  k  devenir  Texpresslop  dusena.  f^oiis  appe- 
lops  euphonie  cette  douceur  de  sun  /Jans  le  langage,  el 
cacophonie\t  rencontre  de  ayllabes  ou  da  paroles  qui 
alfectent  d^sagr^ableroent  roreille.  On  doit  ^?iler  ayec  soin 
dans  le  choix  et  dana  I'arrangenient  dea  mots  le  melange 
des  sons  durs  et  choquants.  £n  outre ,  pour  6tre  li^rroo- 
nieux,  le  style  doit  avoir  du  nombrfc;>i  a  besoln  d'etre 
cou\)6  par  des  repos  bien  places  et  phis  ou  moina  aenaibles, 
qui  partagent  les  phrases  saoa  les  scinder,  et  en  rendent  la 
lecture  facile  et  coulante ;  i1  faut  que  les  divers  membres 
d*uBe  pdriode,  plus  ou  moins  longs,  plus  ou  moios  ^aux, 
seloi)  |a  nature  des  id^  ou  reflet  qu'on  yeat  produire,  se 
balancent  aptre  eux  et  sVquiiibrent ,  de  roani^e  k  former 
un  ensemble  harmonieux  et  cadenc^. 

Le  son  quand  11  est  adapts  au  sans  produit  des  beauts 
d*un  ordre  sup^rieur.  II  y  a  longtemps  qu^oa  a  remarqud 
qu^il  existedans  leslanguescultiv^  un  accord  secret,  mais 
sensible,  entre  certaips  sona  et  cerCalnea  id^es  ou  certains 
sentiments;  que  les  pens^es  s^rieuses,  les  aTTeotions  tristes, 
am^nent  des  sons  (^ayes ,  lents,  m^lancollques;  qu*au  con- 
traire  la  jole  yive  et  p^tulante  s*exprime  par  das  sons  l^ers, 
rapides  et  brillants. 

II  y  a  une  autre  sorte  d^harmonfe ,  qql  appartient  plu^ 
p^rticuli&rement  k  la  po^sie  qu^i  la  prose,  et  qu'on  appelle 
harmonie  imitative^  ella  consiste  dans  un  rapport 
de  ressemblance  entre  lea  aona  et  la  propria  des  objeta 
quHls  expriment. 

Sans  doute  Pharmonie  est  plutdt  un  omement  qu^une 
quality  gto^rale  du  style ;  mais  c'est  un  de  eea  omements 
qui  concourent  le  plus  efficacement  au  ciharme  du  langage; 
et  Ton  peut  dire  que  sous  le  rapport  do  nombre  elle  est 
une  condition  rigoureuaa  tmpos^e  4  tooa  ka  ourrages  qui 
pr^tendent  au  m^rite  do  style.  M^anmoina,  il  font  ^viter  k  eel 
^gard  tonte  espto  d*a(fectation,  et  ne  pas  se  consumer  dans 
le  travail  m^canique  etpu^l  de  combiner  des  mots  et  des 
sons.  Auguste  Husson. 

HARMONIE,  HARMONU  ou  RERMIONK.  LesGrecs 
avaient  personnifi^  V harmonie  ^  qu*ils  supposaient  fille  de 
Mars  et  de  V^nus.  Son  nom  *Ap{xovCa  signifiait  dans  leur 
langue  accord,  union.  Us  la  donnaient  pour  dpouise  au  fon- 
dateur  de  Thebes,  Cadmus,  c^I^bre  pour  avoir  apport^  ei 
Gr^ce  r^criture  et  la  religion.  A  les  en  croire,  tons  les  dicux 
auraient  assists  k  leurs  nocca;  Minerve  et  Vulcain  lui 
aundent  donn^,  suivant  Hygin ,  un  v6tement  impr^gn^  de 
tous  les  vices  et  de  tous  crimes;  V6nus,  un  collier  d*or,  qui, 
passant  dans  les  mains  d*£riphile,  auralt  caus^  la  morl 
du  devin  Arophiaraiis.  Junon  n^a^sista  pas  A  ce  uia- 
riage,  qui  fut  d*abord  heurenx ,  mais  dont  elle  troubia  la  paix 
par  les  d^sastres  dont  elle  accabla  les  descendants  des 
^poux.  Les  noros  de  S4m^U,  de  Panth^e,  d'Ino,  de 
Lalus,  d*(£dipe  rappellent  tous  les  malheurs  de  la  fala- 
1116.  Cadmus,  d^esp^r^,  fult  sa  patric,  erra  longtemps  et 
aborda  Plllyrie,  avec  son  Spouse  Harmonie,  qui  ne  Taban- 
donna  Jamais.  Croyant  voir  dans  ses  malheurs  le  r^ultat 
de  la  vengeance  de  quelque  divinity  protectrice  du  famoux 
dragon  qu*il  avail  tu6,  il  demanda  aux  dieux  de  le  changer 
en  serpent,  ce  qui  lui  ftit  accord^;  et  Harmonie  obtmt  do 
partager  son  sort.  Un  miroir  ^trusque  la  repr^sente  debotit 
et  nue,  tenant  la  lyre  ei  le  plectrum,  par^  du  collier  que  lui 
avail  donn^  V^nus,  plac^e  entre  Mars  et  Cadmus. 

HARMONIE  (Table  d').  Voyez  Haupe  et  Piano. 

UAfUlOMIE  CELESTE  ou  lUHMONIE  DES  SPHE- 
RES ,  eaptee  de  musiqua  dont  il  est  aoovent  fait  mention 
dana  les  oovragea  des  P^es  at  aussi  dana  ceux  dea  ancicns 
pliiloaopbas,  et  qu'ila  auppoaent  preduitepar  lea  mouyements 
iMMediauaenMBi  aonorea  dea  4tojles  et  dea  plaa^tes.  Cette 
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hannoniey  qtte  nous  n'eniendons  p9S^  parce  que  nous  7 
Sfimmes  bahKute  dte  notre  naissance,  et  qa^on  ne  saurait  dia- 
tinguer  un  sod  que  par  le  illeiice  qui  Ini  est  oppose,  on  bten 
encore  paree  que  rhamumie  du  tout  ne  peut  dire  per^e  par 
nos  organes  k  cause  de  la  graTit^  des  sons ;  oette  bannonie, 
disons-nouSy  ^tait  attribu^  aux  impressions  yari^es  et  pro- 
portionnelles  des  globes  cdestes  les  uns  sur  les  aotres,  agis- 
sant  k  des  interralles  donnte.  Suivant  les  andens  en  efTet 
ii  est  impossible  que  des  corps  d'one  aussi  prodigiense  gran- 
deur,  se  mourant  avec  taut  de  rapidity,  sclent  silencieux ; 
au  contraire,  ratroospbire,  constamment  mise  en  mouve- 
ment  par  ces  corps,  doit  rendre  une  sdrie  de  sons  propor- 
tionnellc  aux  impulsfons  qu'elle  en  revolt.  Par  cons^uent, 
comme  ils  ne  d^vent  pas  tons  le  mdme  cercle ,  non  plus 
qu'ils  n*ont  pas  tons  la  mdme  rapidity  de  rotation ,  les  dif- 
r^rents  sons  proTenant  de  la  diversity  des  roouvements,  et 
dlrigte  par  la  main  du  Tout- Puissant,  doivent  produire  la 
plus  admirable  sympbonie  et  un  inel&ble  concert.  On  sup- 
posait  done  que  la  lune,  comme  la  plus  basse  des  plan6tes, 
correspondait  k  la  note  mi,  Mercure  k  fa,  Vtons  k$ol,le 
Solell  k  la.  Mars  k  si,  Jupiter  k  tU,  Satume  k  r6;  et  Porbite 
des  ^toiles  fixes,  comme  ^tant  le  plus  ^ev^  de  tons,  k  mi, 
ou  k  roctaTe« 

H ARMONIE  IMITATIVE.  Les  sons  imitatife  sc  re- 
troufent  dans  toutes  les  Ungues,  d'une  manito  plus  ou 
moins  marqute ;  c*est  ainsi  que  nous  avons  grander,  mW' 
murer,  gawuiUer,  liffiw,  bourdonner,  etc.  ( vogez  Ono- 
matop^b).  Un  clioix  con?enable  de  mots  peut  produire  un 
son  ou  une  s^e  de  sons  qui  aient  quelque  analogic  avec 
ceux  qu^on  veut  exprimer  :  comme  le  roulement  du  ton^ 
nerre,  le  mugissement  des  vents,  etc.  C'est  I'heoreux 
emploide  ces  sons  qui  produit  rhaimonie  imitative.  Elle  est 
trte-sensible  dans  cet  b^misticbe  de  Racine  : 

L  CMiea  crie  et  se  rompt..* 

Kt  dans  ces  Ters  de  Victor  Hugo  : 

J'eBteodt  des  csnons  sonrds  les  tonntnt^  volees* 

Les  cUmeurs  aux  claroeurs  m^ees, 
Les  chocs  fr^uents  du  fer,  le  bruit  presse  des  pas. 

Ch&teaubriand  en  (oumit  un  bel  exemple  en  prose  :  «  La 
iame  se  l^ye ,  elle  approcbe ,  die  se  brise ;  on  entend  le  gou' 
vemall  toumer  avec  effort  sur  ses  gonds  rouill^.  »  Un 
autre  pofite  imite  ainsi  le  bruit  prolong^  du  tonnerre  : 

I  Et  la  fondre  eo  grondant  rode  dans  I'eteDdne. 

Enfin,  le  son  imite  aussi  les  mouTemeots,  en  tant  qu*ils 
aont  lents  ou  rapides,  doux  ou  Tiolents,  fadles  ou  ptoibtes. 

Auguste  HussoK. 

HARMONIOfTK  (Hfath^mnfitjftes).  Trols  nombres 
%,  0,  e,  sont  dits  en  proportion  harmonique  iorsque  le 
premier  est  au  troisi^e  comme  la  diffdrence  des  deux 
premiers  est  li  la  difference  des  deux  demiers,  c*est-4-dire 
Iorsque  Ton  a  la  proportion  g6om6trique  : 
a  :  e  ::  a  — 6  :  6  — c  (1). 

Par  exemple,  les  nombres  12,6,4,  sont  en  proportion 
barmonique,  puisque  12:4::  12  —  6:6—4. 

Dans  la  relation  (1 ) ,  6  est  un  moyen  harmonique  entre 
a  ct  c.  On  le  dikluit  de  ces  deux  nombres  par  la  formule 

qui  rdsulte  immMiatemenl  de  la  proportion.  Pareilleraeot , 
si  en  connalt  a  et  b,  Ton  trouTera 

atf 

Comme  dans  les  autres  proportions,  on  peut  multi- 
plier ou  diTiser  tons  les  termes  d*une  proportion  barmonique 
par  un  mdme  nombre  sans  qu'elle  cesse  d'exister.  Mais 
parmi  les  propridtds  les  plus  remarquables  des  proportions 
barmoniques,  il  faut  citer  celled  :  Deux  ncmbres,  leur 
moyen  harmonique  et  leur  moyen  aritlimdtique  ferment 
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une  proportion  gtom^qne ,  ee  qui  r6sulte  ^Tidenuneit  dt 
la  relation 

2flc       a+e 

a+e         2 
06  les  extrtoies  sont  les  deux  nombres  propose.  Rema^ 
quons  ausd  que  les  inrerses  d'une  proportion  aritfaro^ 
tique  continue  donnent  une  proportion  barmonique.  Ainsi, 
I'on  a  : 

—  a.  a  +  p.  a  +  2  p. 

Les  inverses,  — ,    — r--,      -r — -,  donnent  bten  : 
'    a'     a  +  p      «+2p 

1.        1  1  11  1 


a+2p 


a  a  +  p  *  a+p       a  +  2P, 

car  Tantdc^ent  du  second  rapport  est  ^i  k  — ----•  — ,  et 

flt-J-O       fit 

le  eonrtqa«t  k  ^.  ;±-. 

La  formule  (3)  nous  apprend  k  dtiuire  le  ^idtae  terme 
d'une  proportion  harmonique ,  .c ,  des  deux  premiers ,  a  d 
b;  de  m^me,  en  partant  de  ^  etc ,  on  peut  en  calculer  on 
quatri^me,  et  ainsi  de  suite;  on  formera  ainsi  une  progres- 
sion harmonique,  dont  les  termes,  expriro^  en  fonction 
des  deux  premiers ,  seront  : 

ab         ab  ab  ' 


a,b. 


*,  etc«. 


2a— 6*  3a--2  6'4a— 3  6' 
sMe  dont  la  loi  est  facile  k  saisir. 

La  d^oroination  harmonique ,  appliqu^e  k  ces  sorles  de 
proportions  et  de  progressions ,  nous  Tient  des  Grecs.  Une 
experience  fdte  k  Taide  du  monocorde  nous  apprend 
que  les  longueurs  des  cordes  qui  donnent  les  sons 

ut,  ri,  mi, fa,  sol,  la,si,ut, 
sont  effectiTement  representees  par  les  nombres 

8     4     3     2     3    8     1 

•     9'     5'   4'     3*    5'  15*    2  ^*^- 

Or,  le  moyen  harmonique  entre  ceux  de  ces  nombres  qui 
correspondent  li  ti/  et  4  son  octaTc,  savdr  1  et—  est 

2 

•--  qui  correspond  4  sol;  le  moyen  barmonique  entre  1  ( «/ ) 

2  4 

dr-C^oQest—  qui  correspond^  mi;  en  continuant  ce 

mode  d*operation,  on  obtient  tons  les  nombres  de  la  serie  ( 4 ) , 
et  le  noro  de  proportion  harmonique  se  troure  explique 
par  cette  analogic,  qui  du  reste  n*est  pas  la  seule  du  Dneme 
genre  que  Ton  pourrait  dter. 

La  geometric  a  aussi  des  divisions  harmoniques,  Soit 
une  droite  sur  laqudle  nous  supposons  un  point  O  pns 
pour  engine,  puis  du  meme  c6te  de  ce  point  trois  aotres 
points,  C ,  B ,  A ,  tdlement  places  que  la  Ugne  OA  ae  trooYe 
divisee  en  trois  segments  lies  par  la  condition  OA  :  OC  : : 
BA  :  CB;  la  diTision  de  la  droite  est  dite  harmonique, 
Ce&i  encore  la  meme  chose  que  precedemment;  car  si  Ton 
fait  OA  »* a,  OB  »  6,  OC  »  e,  on  a  BA  »  a  —  b  el 
CB  ss  6 — c ;  la  proportion  que  nous  venonsd'enoncer  rerient 
done  k  la  proportion  ( 1 ).  Les  difisionsliarmoniques  domient 
de  belles  propositions  de  geometrie,  qui  se  reHent  k  la 
theorie  des  t ran sTer sales,  et  sont  surtoot  feoondes  en 
ce  que  la  propriete  fondamentale  est  oonserree  dans  U 
perspectlTe  et  generalement  de  quelaue  maniere  que  Ton 
projetle  Ics  figures.  E.  Merubux. 

HARMONIE  PR££TABL1E.  Vogez  VntirMtM 
(Harmonic). 

HARMONIQUE  (Iftaf^e)  se  ditde  tout  oe  qni  api>ar. 
tient  k  rharmcnie.  Lessons  barmoniques oa JluUs M^t 
Urte  de  certains  instrumepts,1ds  que  le  tiolon  et  le  violoncellr, 
par  un  monvement  particulier  de  Parcliet,  qu'on  approcheda- 
Tantage  du  cheTalet,  et  en  posant  legerement  le  doigt  sur  ctr- 
taines  diTisions  de  la  corde.  Ces  sons  sont  fort  difterents,  pour  le 
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timbre  et  pour  le  ion,  de  ce  qu*iU  leraieiit  fl  Ton  ap- 
payait  tout  4  teU  le  doigt.  Quant  au  ton,  par  eiemple,  ils 
donneroot  la  quinte  quand  fls  drnmeraient  la  tierce,  la  tierce 
quand  Us  donneraieDt  la  dxte,  etc  Quant  an  timbre ,  ils 
sunt  beaueoup  plus  doux  que  ceux  qu*on  tire  pleins  de  la 
m^me  dlfiition ,  en  bisant  porter  la  corde  sur  le  manche; 
et  c*eit  4  cause  de  cette  douceur  qu*on  les  appdle  sons  JM^ 
tis.  La  tb^rie  des  sons  bannoiiques  repose  sur  oe  prin- 
eipe,  qn^une  corde  ^tant  difis^  en  deux  parties  commensu- 
rabies  entre  elles,  et  par  cons^ent  atec  la  corde  entito, 
f  I  Tobstade  qu*on  met  au  point  de  diTlsion  n'emptebe  qn'im- 
parfaitement  la  communication  des  Tibratkms  d*une  partie 
k  rantre,  tootes  les  fois  qn*on  fera  sonner  la  corde  dans 
cet  ^taty  elle  rendra  non  le  son  de  la  corde  enti^,  ni  oelui 
de  sa grande  partie,  mais  cehd  de  la  plus  petite  partie,  si 
elle  roesure  exactement  Pautre,  on  si  die  ne  la  mesure  pas, 
le  son  de  la  plus  grande aliquote  communed  ces  deux  parties. 
ffarmonique  s'emploie  substantiveroent  pour  designer 
tons  les  sons  concomitants  on  accessoires  qui ,  par  le  prin- 
c*pe  de  la  rtennanoe,  accompagnent  un  son  quelconque 
etie  rendent  apprtelable  :  ainsl/toutts  les  aliqnotes  d^une 
corde  sonore  en  donnent  les  hannoniques.  On  salt  en 
effet  que  si  Ton  fait  runner  avee  quelque  force  une  des 
grosses  cordes  d*un  Tioloncelle,  en  paissant  Tarcbet  un  peu 
plus  prte  du  cberaletqu'^  rordinalre,  on  entendra  distinc- 
lement,  pour  pen  qu'on  ait  Foreille  exercte  et  attentive , 
outre  le  son  de  la  corde  enti^re ,  au  moins  celui  de  son  oc- 
tave, oelui  de  Toctave  de  sa  quinte ,  et  celui  de  la  double 
octaTe  de  sa  tierce  :  on  v%rra  m6me  Artoilr  et  Ton  entendra 
rdsonner  toutes  les  cordes  montto  4  Tunixson  de  ces  sons- 
Ik  :  ces  sons  accessoires ,  qui  accompagnent  toojours  un 
son  principal  quelconque,  en  sont  les  harmoniques, 

J.J.  ROOSSBAU. 

HARM ONITES.  Voyes  Rapt. 

HARMOPH ANE  (de  6f\ij6^ ,  jointure,  et  faCvoiim,  pa- 
rattre),  nom  donn^  par  Hauy  au  corindon  adamantins, 
parce  que  les  Joints  naturels  de  ses  cristaux  sont  apparent*. 

HARMS  (Claude),  prMicateur  cdd)re dans  le  nord  de 
l*£urope,  est  n6  le  25  mat  1778,  k  Fabrstedt,  dans  le  pays 
fies  Ditbmarcbes,  d'un  p^re  meunier  de  son  ^lat,  etexer^ 
d^abord  la  profession  patemelle;  ce  ne  fut  qu*aprto  la  mort 
de  son  p^  en  1797,  qu^l  ftit  libre  de  snine  la  Tocation 
qull  se  sentait  pour  les  ^tndes  litttoires,  et  de  Tenir  suItto 
les  cours  de  Vuniversit^  de  Kiel,  oH  il  se  livra  &  T^tude  de 
la  tb6ologie.  En  1835  il  fut  nomm^  premier  pasteur  et 
pr^Tdt  il  Kiel ;  functions  auxquelles  11  lui  a  lallu  renoncer 
en  1849,  parce  qu*ii  cette  ^oque  11  fbt  atteint  d*une  c^t^ 
presque  complete. 

Claude  Harms  est  Pun  des  tli^logiens  protestants  qui 
dans  ces  vlngt-dnq  demi^res  annto  out  le  plus  occupy  Tat- 
tenlion  publlque.  En  effet,  il  s^est  pos4  Tadversairedu  ratio- 
nalisme,  nation  religieuse  dans  laquelle  le  luth^ranisme 
tend  de  plus  en  plus  k  s*absorber.  Une  th^  public  par 
lui,  en  1817,  k  Toccasion  du  troisitoie Jubil^  steulaire  de 
la  r^forme,  et  od  il  s^efforce,  apr^  avoir  expose  la  doctrine 
du  pi^cb^  origind,  de  d^montrer  que  la  foi  seule  est  capable 
cPassurer  k  l*homme  son  salut  ^temel,  a  ^t^  Tobjet  des  plus 
vives  attaques,  k  la  suite  desqnelles  il  a  fait  paraltre  divers 
4k;rits  en  r^ponse  k  ses  adversaires,  un  entre  autres  ayant 
pour  litre  Du  rUant  de  la  religion  de  la  raison  (1819). 
il  a  public  le  recuell  de  ses  sermons ,  un  recudi  de  pro- 
Terbes  et  sentences  (Kiel,  1850)  et  son  antobiograpliie  (1851). 

HARNACHEMENT,  terme  gto^rique  par  lequel  on 
d^signe  toutes  les  pieces  qui  servent  k  hamacher  les  die- 
Yaux  de  sdle  ou  de  trait  Ces  pi6ccs  varient  de  ricbesse, 
d'^l^ance,  et  m6mede  formes,  sdon  qu*on  les  applique  aux 
premiers  chevaux  ou  aux  seconds.  Le  hdmaeheur  est  celui 
qui  confectionne  ces  diverses  pitees.  C'est  un  ^tat,  un  genre 
d*industrie  tr^lucratif  k  Paris,  od  la  sdlerie  est  en  %Mxt\ 
bien  faite.  Pour  les  chevaux  de  carrosse,  le  liamacbement 
se  compose  du  poitrail,  de  la  bricole,  du  oousdnet,  du 
•urdos  et  de  ses  bandes,  des  montants,  des  diatnettes,  de 
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la  eronpHfe,  de  Pavaloir  d'en  bas,  des  reculements  et  des 
guides.  Aux  chevaux  de  cbarrette,  on  remplaoe  le  poitrail 
par  un  eolKer ;  mais  lis  ont  toutes  les  autres  parties  dn  bama- 
chement,  moins  ^Ugantes  sans  doute,  mais  trfts-aoHdes. 
Aux  chevaux  de  poste  qui  sont  noontte  par  les  poetillons, 
on  met  des  ^triers  et  des  eourroies.  En  France,  llndustrie 
a  qudque  chose  4  ftire  pour  all^ger  le  poids  ou  diminuer 
la  quantity  de  pitees  qui  composent  le  hamachement  En 
Angleterre,  od  Ton  a  pour  les  anhnaux  une  humanity  bien 
entendne,  on  atteUe  les  chevaux  de  trait  de  voltnre  avee 
beaueoup  pins  de  simplidt^  qu^en  France.  lis  se  blessent 
moina  souvent  et  ont  les  monvements  plus  libres. 

V.  DB  Motion. 

ElARNAIS.  Ce  mot  s*applique  particuli^rement  k  la 
partie  du  harnaehement  qulcomprend  la  sella,  la  crou- 
pi^re,  le  licou,  la  bride  el  les  traits.  Les  sdlim  et  les 
bourrdiers  font  ordinairement  le  hamais.  Les  pitees  des 
hamate  d^gants,  destinte  aux  chevaux  de  cabriolet,  de 
voiture  de  mattre,  se  gamissent  avec  des  plaques  de  laiton, 
de  fer,  le  plus  souvent  dories  ou  argent^.  Ces  pitees,  qui 
sont  Tobjet  d*nne  Industrie  sp^cide,  sont  aeulement  appli- 
qute  par  le  bamacheur  aux  endroits  que  Tusage  et  qud- 
quefois  la  mode  indiquent.  V.  db  Moiioif. 

H  ARO  (  Clameur  de ).  Voyet  Claheur. 

HAROUN^sumomm^  AL  RASCHID,  le  Juste^  le  plus  c^ 
Wart  d*entre  les  khdifes,  sncoMa  k  son  p^re  Mehdi^  en  786, 
il  Tige  de  vingt-et-un  ans  seulement  Son  rigne  fut  une  6poque 
de  grande  prosp^rit^.  II  ^toufb  rapidement  diverses  r^oltes 
qui  ^datteent  dans  l^t^enr  de  Tempire,  et  mena  k  bonne 
ftn  plttsienrs  gnerres  contre  les  Byzantfais  et  centre  les  Cha- 
lares.  Quoique  les  Umites  de  ses  immenses  £tats  s*^tendis- 
sentde  llnde  k  Too^m  Atlantiqne,  et  du  Caucase  aux  sources 
dn  Nil,  Tempire  des  khalifes  sons  son  r^gne  ne  perdit  pas 
une  senle  de  ses  provinces.  Haroun,  qui  eut  le  bonbeur  do 
rencontrer  dans  la  ftmille  persane  des  Barmecides  des 
vizirs  et  des  gto^raux  du  premier  ordre,  put  se  livrer  sans 
eontrdnte  &  Urates  les  joiM  qui  ennobllssMit  Texistence.  11 
fit  de  Bagdad,  od  11  r^sidait,  la  phis  bdle  des  villes  de 
son  ^poque.  Des  masses  unmenses  de  tributs  lui  arrivaient 
de  toutes  parts;  et  naturdlement  ami  du  faste  et  deTtelat, 
Haroun  fit  omer  sa  capitale  des  plus  magniflques  ^fices. 
En  mdme  temps  il  dmait  les  sciences,  les  lettres,  la  po^ie, 
la  musique ,  et  sa  cour  ^It  le  rendez-vous  des  bommes 
les  plus  ceid>res  du  monde  mahom^lan.  Tout  cda ,  Joint  k 
ses  ^mhientes  qndit^  personndles,  le  rendit  Tldole  des  po- 
pulations. Ufutcd^br^dans  une  (oule  de  po^esetdenou- 
velles ,  et  11  est  devenn  le  h^ros  de  bon  nombre  de  contes 
des  Mllle  et  une  NuiU.  Vers  la  fin  de  son  r^ne,  ayant 
con^  des  soup^ns  contre  la  fidelity  des  Barmteides,  il 
les  fit  tons  p^r,  en  803,  sans  mtoie  fdre  grAce  k  son  favori 
Diqfar,  par  qui  il  avait  habitude  de  se  faire  acoompagner 
dans  ses  perambulations  nocturnes  k  travers  les  rues  de 
Bagdad.  Pour  r^primer  une  r^volte  qui  avait  delate  au  nord 
du  Khora^n,  il  marcha  en  personne  contre  les  r^volt^.  Un 
coup  de  sang  le  for^  de  s'arr^ter  k  Tus ,  od  il  mourut,  k 
la  fin  de  mars  809. 

HARPAGON  9  personnage  cd^bre  de  Tun  des  chefs- 
d^oeuvre  du  tbditre  moderne,  et  qui  est  devenn  la  personnl- 
fication  der avarice.  Ce  nom,  heureusement  choisi,  a  M 
suggdr^  il  Moli^re  par  un  passage  de  la  com<kiie  de  Plaote 
intitule  Aulularia  :  Hei  misero  nUhi!  dit  Tavare  dn 
poete  latin,  aurum  nUhi  intus  harpagatum  est;  «  mal- 
heureux  que  je  suls !  roon  argent  m*a  ^t^  vol^.  •  II  6tdt 
d*ailleurs  tout  simple  de  le  former  du  grec  dpnoYoc  ou  dip- 
icot^,  rapace,  voleur,  Tavare  et  le  voleur  devenant  sans 
peine  trop  souvent  fr^res.  Nous  ne  dcvons  pas  moins  ad- 
mirer id  le  g^nie  de  Moli^re,  k  qui  un  mot  inaper^u,  une 
intention  k  pdne  indiqu^e,  sulfit  pour  foumlr  une  pi6ce  en- 
ti^re,  et  quelle  placet  A  cette  source  presque  inconnue  notre 
grand  comique  a  dd  les  inquietudes  si  comiques  de  Tavare, 
et,  entre  autres  trdts  longs  k  dter,  Pexcdlente  r^p^tion  de 
sans  dot.  Ce  qui  n*est  pas  dans  Plaute,  c*est  ce  contact 
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draimtkiM  de  I'ayftriee  et  dci  ramoors  •nMUta,'te  rap^ro- 1 
^Minaiit  8f  tni,  8i  profond,  entra  le  pte  aTare  elle filB 
disilpjrtmr;  oa  font,  enfin,  oi»  rapperU  si  iu\M  d'Harpagoa 
aTeo  MS  mlets  et  toot  ce  ^  retttoure. 

HARPAYEt  Kojres  Bobaro. 

HARPE9  fastrameDt  da  raosique  da  graada  dimciisloa 
et  de  forme  tariangulaire ,  moot^  de  oordes  de  boyani  dii* 
poste  vertScalemeBt ,  qa'oq  pinca  avec  1m  deaK  mmn  pour 
en  tiasr  das  sons.  L'origine  de  la  barpe  est  ploagte  dens 
une  otiscarit^  profonde.  Tens  Jes  instnimapts  k  aordes 
pinete  dont  il  est  fait  oantion  dans  ri^Htore  Saiate  et 
dans  les  onvrages  des  anciens,  tela  qoe  le  dUnner  4es  U^ 
breux,  la  cithare  des  Grecs,  le  cinnara  des  Remains, 
le  neUflum,  la  sambuqnef  et  enfin  la  harp  on  kuorpa  des 
Geltes  et  des  Olmbres,  ont  one  certaine  analogie  ci^^rique 
avee  la  harpe ,  telle  qn^on  peat  se  la  figure  dans  son  ^t 
de  simplicity  prinitiTe.  Chaaui  salt  qae  le  roi  Davkl  cban- 
tait  les  kMiaages  da  Seigneur  en  s^afioompagoant  de  sa  barpe; 
mais  le  teste  saci^  dit  aussi  qua  Da?id  dansait  devant 
i'arche  en  joaant  de  la  liarpe ,  ce  qn^ii  n*aurait  eertainenient 
pQ  lUre  aTeo  nn  instrument  de  la  forme  et  da  la  dimension 
des  nIMres.  Tout  oe  qu^on  peut  dire  sur  I'origlne  de  la  barpe, 
c^est  done  quH  est  fait  mention  d'lm  instrument  de  ce  nom 
en  tons  temps ,  en  tons  lieox ,  mate  que  mil  ne  sait  au  Juste 
d*o(i  II  Tient  ni  qui  I'a  inventt. 

La  barpe  est  oomposte  de  trois  pi^s  prindpales ,  as- 
aemblte  en  forme  de  triangle ,  savoir :  la  eomole^  la  oe- 
lanne  et  le  eorpc  sonore.  Oes  deui  dernidres  sent  rtooles 
dans  leur  partfe  infMeore  par  one  quatritee  pl^  appel^ 
cuvette,  qui  fenne  la  base  de  rinstmaieDt  Le  corps  so- 
nore  est  ime  calsse  convexe  &ite  de  bois  d'^rable,  plus 
large  k  la  base  qu^an  sommet,  et  reoonverte  d^une  plaiicbe 
de  sapin,  qo'on  appella  table  d''harmonief  sur  laquelle 
soRt  fifths  les  beutons  qui  servent  4  attaclier  lis  cordes.  La 
console  est  une  banda  Mgkrament  coorbte  en  forme  d%  et 
garnie  de  cbetiUes  au  moyen  desquelles  on  monle  les  cor- 
des fix4es  k  Textrtoiiid  uppos^  sur  la  table  dliannoBle.  £Ue 
forme  la  partie  supMeure  de  linstmment.  Enfin ,  la  00- 
lonne  est  nn  nontant  aolida  on  creux ,  selon  que  la  barpe 
est  simple  011  k  mouTement.  Dans  le  premier  cas,  Une  pa- 
ratt  devoir  senrir  qu'k  I'assemUage  doB  denx  pitees  prto6- 
demment  d6erites ;  mais  dans  le  second  cas,  rutUit6  en  de- 
yient  indispensable ,  comme  on  le  verra  tout  k  rbenre. 

La  barpe  ancienne  n'avait  dans  Torigiae  que  treise 
cordes ,  qui  6taient  accord^  selon  I'erdre  nalurel  de  la 
gamma  diatonique.  On  en  ijouta  successivement  plusieurs 
autres;  mais,  malgr^  toutes  ces  additions,  il  ^tait  impos- 
sible de  modular  avec  un  instrument  qui  n*avait  que  les 
demi-tons  natnrels  de  la  gamme.  Luo-Anloine  Eustacbe, 
gentilbooune  napolitaln  et  cbambellan  du  pape  Pie  V,  ima- 
gine ,  pour  obteair  tons  les  deml-tons  de  I'^elle,  de  mettre 
4  la  barpe  soixante  dtx-buit  cordes  disposte  sur  trois  rangs. 
Le  premier  comprenait  quatre  octa?es,  le  second  laisait  les 
demi-tons ,  et  le  troisi^me  ^tait  k  Toctave  du  premier.  Les 
diflicult^  insurmontables  qui  s\ittachaient  k  Tex^ution  de 
la  musique  a?ec  un  instrument  aussi  compliqu^  le  firent 
bientot  abandonner. 

On  inventa  ensuite  la  harpe  dwble ,  qui  ^tait  vraimen  t 
un  instrument  compost  dedeux  barpes  jointes  ensemble, 
mais  qui  n^eut  pas  plus  de  succte  que  la  harpe  triple  ou 
k  trois  rangs  du  cliambellan  napoUtain.  C'est  alors  qu*un 
Tyrolien,  dont  le  nom  m^^cbappe,  imagina,  vers  la  fin 
du  <Ux-septi^e  si6cle ,  d'^jouter  des  crochets  k  rinstrument 
simple,  pour  bausser  k  Tolont^  le  son  des  cordes.  Ici  en- 
core d^aatres  difficultds  se  pr^sentaient :  comma  on  ^tait 
obligii  da  laire  mouvoir  les  crocliets  avec  la  main ,  il  s^en- 
suivaH  cpie  lorsqa'il  rencontralt  des  dieses,  I'iastramen- 
tiste  n'avait  plus  qirune  main  pour  pincer,  tandis  que  I'autre 
inettait  les  crocbeta  en  jeu.  Enfin ,  au  commencement  du 
dix-liuititoie  sitele,  Hodibrucker  inTonta  une  mtoalque 
qa'on  faiiait  mouvoir  avec  les  pieds,  et  qui  de  14  prit  le  nom 
de  p^dtde.  Cest  cette  nautomique  qui  a  lit^  perfiBCtionn^ 


par  Nadeniiana»  lotbief  et  c^^bre  l^arpistis  de  Paris,  la 
p^dales,  au  nombre  da  sapt  (ima  paar  cbaq^e  aote d^  |a 
gamme)^  seat  plaote  daas  ia  pertie  do  i'laatraoMiat  m^ 
Ide  cuviue ,  d'oa  eUas  oonre^ioiident  ^^^  crocbels  j^e6s  wot 
la  coaaole,  aa  traversaat  la  coloaae»  q|i*oa  ^yait  pr^- 
blaiaaal  creaate  11  cat  eXUL  La  barpe  aipsi  orgai^me  est 
dite  k  simple  uumpement,  £Ua  est  mont^  de  43  caress, 
dispoate  ear  an  aeul  r^ag  et  aoeord<6es  ea  sa^b^iaoiy  c'lair 
4-dire  qu*ea  pbi^aat  saocesslTemeat  toutes  les  coides  de 
i*iaaUrumeat»  on  lait  eatendre  la  gui^ae  natnreUp  de  ml- 
bteol ,  saaa  aatraa  dami-toas  que  ceux  de  T^cbelle  diats- 
aique.  L^^tendue  de  instrument  comprend  six  octaves  de 
mi  ea  mi.  Si  le  morceau  est  dans  ua  autre  ton,  Tex^cotaat 
dispose  aes  p^deles  d^avance.  Si  dans  le  courant  du  mo^ 
ceau  U  se  prtente  un  dii^  ou  un  b^carre,  rinstnunentiste 
lait  alors  jouer  la  p^le  correspondent  k  la  note  qui  doit 
Ctre  bausste,  et  k  Tinstant  toutes  les  cordes  qui  sonneat 
cette  aote  et  ses  octaves  se  trouvent  surtendues  de  la  va- 
lour d*ua  denu-ton. 

La  barpe  4  simple  mouvement,  toute  parfoite  qu'elle 
semblait4  Nadermann,  re^ut  an  aopveau  perfectionnemeot 
de  Sebastian  £  r  ar  d,  qui  imagina  de  remplacer  les  crocbets 
par  des  /aurchettes  k  double  ba&cule  :  cba4f ue  corde  peot 
alors  recevoir  trois  intonations ,  le  b(tool,  le  btoure  el  le 
di4sa*  Les  p^ales, toujours  aunombre  de  sept,  peuvent  se 
mouToir  de  deux  manj4res  et  se  fixer  4  volenti  dans  des 
orans  pratiques  4  la  cuvette.  La  barpe  est  alors  dite  4  double 
nuntvement*  £Ue  est  accord^  en  ut  b^mol  ou  si  natural, 
et  son  i&teadue  est  la  mdme  que  celle  de  la  harpe  4  simple 
Biouveaieat.  Cette  derni4re  est  aplueUement  presque  960^ 
raleaieat  abaadoan^. 

Oa  accorde  la  barpe  comme  le  piano,  c^est-4-dire  par 
temp^rameat,  en  adoucissant  les  quintes  de  la  parti- 
tion. Les  gammes  chromatiques  sont  impraticablea  ear  la 
barpe.  La  barpe  est  sans  contredit  un  instnuoe|it  foit 
agr^able;  mais  ea  d^t  des  perfectioanements  connus  et 
de  ceux  qu*on  pourra  ddcouvrir  encore 9  il  aura  toojours 
4  bitter  coalre  la  monotonie  des  sons  e(  le  manque  d*6ier- 
gie  dans  I'expression.  II  est ,  du  reste ,  difQcile  d*en  obte- 
nir  uae  grande  vari^t^  d'efiets.  On  eauploie  la  harpe  prin- 
eipaleaiaat  pour  le  solo ,  rarement  4  Torchestre.  Cepeadant, 
elle  pent  produbre  beaucoup  dWet  daps  pe  dernier  cis , 
ea  raison  eurtout  de  la  difl6rence  de  son  timbre.  Cet  dki 
sera  plus  sQr  encore  si,  au  lieu  d'uae  barpp,  on  ireul  en 
employer  idusieurs.  Bi^caca. 

HAJWfi  {,  Architecture).  On  appelle  ainsi  les  pierrcs 
d^atteate  que  Ton  lait  sortir  hors  du  mur,  pour  servir  de 
liaison  quand  on  veut  joindre  4  la  maison  d^4  existante 
anemaison  nouvelle.  On  appelle  aussi  harpe,  dans  les  c  b  a  I- 
n  e  a  de  pierres,  jambes  sous  poutres  el  jambes-^lri4res ,  des 
pierres  plus  loagues  que  les  carreaux  qui  doivent  se  lier 
avec  la  ma^onnerie  de  moellon  ou  de  briqne.  On  appelle 
Element  harpe  defer  les  morceaux  de  fer  coudds  qui 
servent  4  retenir  les  poteaux-comiers  des  pans  de  l>ois 
avec  les  mors  mitoyens.  Pour  ces  sortes  de  Aorpes,  on  les 
lait  aussi  de  bronze ,  parce  qo*alors  elles  sont  moins  sqj^tes 
4  la  rouille ,  et  durent  plus  longtemps. 

BARPE  ( Malacologie),  genre  de  mollusques  univalres 
cn^  par  Lamarck.  On  la  reconnalt  4  la  coquille  ovale  oa 
bomble,  manie  de  cdtes  longitudinales,  parall41e$et  tran- 
chanles ,  4  Touv^ure  ^chancrte  inf(^rieurement  et  sans 
caaal;  cobunelle  lisse,  et  dont  la  base  est  terming  en 
pointe.  Linn4  rangeait  ce  genre  daas  les  bncciaa.  Co 
n^en  coanalt  qu'un  petit  nombre  d'espkes,  qai  4  T(^ 
vivaut  ne  se  rencontrent  que  dans  le  grand  Oc!§aa  et  lea 
mers  de  Tinde. 

HARPE  DlSOLE,  HARPE  £OLIKNNE,  HAAPE  Utr 
TJtoaOLOGlQUE.  Voyei  Eoijenive  ( Harpe ). 

HARPES  { Fortification ).  Voyez  HeasE. 

HARPlEygenre  de  Tordre  des  rapaces  Igaobles,  dU- 
bli  par  Cuvier.  11  a  pour  caracth'es  :  Bee  grand,  compri- 
m6  sur  lea  c6t^ ,  maadibule  sup^rieure  tr^s-crochue,  d 


HARPIE  -  HARPON 


751 


ayant  1e<i  hotdi  dflaMs ;  iiariiMS  fMMrts ,  fransterftales ; 
tarsus  trta-gros^  r^Hcol^  i  k  taoWA  emplatete ;  onglea  longs; 
SUM  If^courtes.  hmt  beo  eC  lean  serres  ont  one  force  ex- 
traordiiiairt.  Lea  harpies  soiit  d*une  grahde  (crodU ;  elles 
tltent  solHalrM  dans  les  lletit  lea  phia  retire  et  1m  phi^ 
•baetira  das  k/r^ts,  oh  elles  niebent  sor  les  grands  arbres 
La  ffwtde  harpie  tPAmitrique  est  d^One  taOle  snpMenre 
i  oalle  de  r«HJIe  royal.  Dea  Toyageors  pr^tendent  tja^ffOt 
atlaqtie  des  maimnifiiTes  dHne  grande  faille,  qu^elle  enl^re 
des  ftMHit  >  et  qo^elle  peat  fendre  ii  eoops  de  bee  le  erine 
d'an  homme. 

IlARPIfiS  ou  HARPYGS  ( du  grec  'Apmna,  d^ritd  de 
ftptcd^M,  rsfir),  moostres  faboleuv,  dont  le  noitibre  est  In- 
ronuu.  Leura  noma  Tarient  dans  1^  dirers  autedrs  qui  en 
ont  parl^.  HMode ,  qvi  lear  donne  Tliaamas  ponr  p^  et 
£lectre,  fille  de  I'Oc^an,  ponr  m^ ,  ne  les  appclle  qn'e^ne^- 
^uc  (  aux  beaux  cboTenx ).  Iris  est  leiir  Mciir,  et  lo  podte 
las  nomme  'AtXXa  ( la  temp^te )  et  *Qie\tnivfi  ( an  toI  ra- 
pjde  )i  Tout  cA  qtl*il  en  dit,  e^est  que  les  vents  et  les  oi^eaux 
n*ont  pes  pins  de  rapidit^  que  leurs  attc» ,  ct  quo  Talr  est 
leiir  demaine.  Dans  Hom^^  Podarge,  Tune  d*ellcj),  est  P^- 
|Kmse  de  Z4phyr^  ce  qoi  ne  Pemp^che  pas  do  les  qualifier 
tontes  de  cMennet  de  Jupiter  et  de  les  accuser  (PenlcTcr 
eeux  qne  les  dleox  veulent  foire  disparattre. 

IxNirane  les  A  r  g  o  n  a  a  t  e  8  arriT^rent  ehez  le  Tieox  Phin^e, 
roi  de  Thrace^  ils  le  trour^rent  tonrment^  par  les  harpieS| 
HHinstres  atl^,  oouTerts  d'teiHes,  avec  des  bras  pnissanto, 
inanis  de  redoutables  serres,  termini  en  quene  de  dragon ; 
le  frant  arniA  de  comes  mena^ntes,  stcc  les  traits  et  le 
sein  d'mie  femme  horrible.  Ces  monstres  infisstaient  le  pays, 
et  trotiblalent  les  festins  dn  bon  roi.  La  presence  des  guer-^ 
riers  alH^  les  repoussa  dans  leurs  repaires. 

Les  harpies  ne  repr^sentent-^les  pas  mytbologiqnenient 
cea  brigands  que  le  langage  modeme  nomme  forbans,  cor- 
salrts  f  pirates,  on  ^eumeun  demer?  Leurs  ailes  ne  se- 
rafent-eliespasdes  toiles?  Leors^oailles  de  poisson  et  hi  queue 
qui  leiir  sert  de  goaTemail  nMndiqneraient-elles  pas  qne 
les  tents  et  les  eatix  fitorisaient  leors  ftieurslons?  Lear  face 
et  tear  Mi  ne  lonMls  point  allusion  k  ces  figares  qui  cou- 
ronnent  la  poope  des  embareatlons  de  guerre?  Enfln,  leurs 
comes  et  lenrs  griflte,  aox  moyens  d'attaque  et  de  rapine 
usit^  par  les  brigands  qu'amenaient  des  flottea  po6tique- 
inent  representor  0*est  Patis  de  Banier,  qnl  nous  semble 
pins  conforme  k  la  vraisemblance  qne  celai  de  Ledere,  de 
Vossius  et  du  bonhomme  Phiche ,  l^qnels  prennent  les  haN 
pies  ponr  des  sauterelles. 

La  fable  ajonte  que  Z^tte  et  Calais^  beanx  Helloes,  ills  de 
Bor^  et  d'Orythie,  lesquels  avalent  dgalement  des  ailes,  ce 
qui  indiqae  quMls  TOyageaient  anssi  k  Palde  des  Tents  dont 
fis  ^talent  protenos ,  poursulvlrettt  les  harpies  jusque  dans 
les  ties  Stropfaades,  06  elles  te  rtfuglaient,  et  sur  lesquelles 
plus  tard  £n^  et  ses  Troyens  fbgitifs  les  rencontr^ent  arcc 
des  troupeanx  qoi  leur  appartenaient  Virgile  leur  donne  des 
traits  de  rierges  ailO,  nn  flux  de  metises  fitldes,  des 
mains  crochues,  etdes  frotits  toujoars  pAtes  de  faim.  Elles 
ravissent  on  hifsctentles  mets  des  Troyens;  et  C^ltoo,  Ihine 
d'etles,  fait  entendre,  da  hant  d^un  rochef,  des  pr^ictions 
sioistres. 

Harpie  se  dit  flgurtoient  de  tout  ratfsseur  dn  bien  d*au- 
trai,  ctplus  soorent  encore,  famili^rement^  d*anefemme 
acaridtre  et  criarde. 

Boat  Ufi  SAllVt-TtifCeirr,  de  PAeadctniedet  Scieaeet. 
BARPOCRA11E,  dirittit^  dgypticnne,  qai  sor  la  Table 
islaqae  ne  figure  que  corome  an  tout  petit  enfant  nouvcaii- 
n^ ,  ayant  tes  mains  rapprochdcs  vet!*  la  bouclie,  6hisi  quil 
derait  Hre  physlologlquement  au  sein  de  sa  m^re,  qui  le 
mit  aa  joar  avant  terme ;  son  maitlot  est  un  filet,  symbole 
sous  leqtlel  les  bi^rophantes  repr6seataient  le  solell  naissant 
et  fitble  k  r^poqne  da  solstice  d'tiiver.  Les  prCtres  d'Osiris 
ataledt  ddnn6  k  cet  tofant,  k  peine  nd  Yiabtcy  le  nom  symbo- 
Hqued'A^hochrat  (en  cophle,ce2u<  qui  boitedupied), 
Les  vainqiieufs,  sons  le  r^e  de  rtoldm<^c  ITI,  se  hAt6rent 


de  Pajoater  k  la  foule  de  Tears  dfent,  et  fhell^tsirent  soas 
Pheureox  nom  d^Harpocrate.  lis  en  flrent  lediea  du  silence, 
trompteqn*fls  furentparla  figure  de  ce  myst^rieax  eafhnt, 
dont  les  doigts  ^talent  appliqu^  sur  ses  litres ,  quits  te« 
naient  closes,  signe  mnet  de  la  discretion  cbex  presque  tool 
les  peuples.  lis  Pappel^rent  encore  SigalioHt  d'on  mot  de 
leur  idlome  (sigdn,  se  tah«). 

L'Arphochrat  ^gyptien  etail  fils  d*Osiris  et  disis,  ct  frfere 
d*Honis  le  Superbe,  dn  soleil  dans  sa  force,  de  l^^e  sol- 
sticial  d'ete,  PHyp^rion  des  Hellenes.  Les  l^gyptiens  repr^- 
sentaient  encore  Harpocrate,  d^bile,  assis  sur  des  lotus 
en  fleur.  Les  lugubres  cenobifes  des  hypog^es  de  Memphis 
le  peignaient  la  tete  ras^,  k  Pexception  dn  cdte  droit,  der- 
riftre  Porcille  duquel  sortait  une  trcsse  dejchercux.  La  ligne 
de  demarcation  que  falsait  snrlecrftne  cette  bizarre  coi(T\ire, 
etait  Pembieme  de  Peqnateur,  la  partie  ras^e  celni  de  Phemt« 
sph^  non  alors  dclaire  par  le  solell ,  et  la  partie  chercloe 
celui  de  Ph6misph6re  qu^eclairait  alors  cet  a^re.  Les  Grccs 
se  hAt6rent  d^embenh-  de  leurs  riants  Cmbiemes  cette  t(^t6 
hr7.arre ;  ils  (irent  eclore  sous  leur  cjs(;.iu  poetlque  nn  Jeune 
homme,  bean,  nu,  la  tetc  omee  de  la  mitre  egyptienne;  ils 
mirent  dans  une  de  ses  mains  une  come  d'abondance  rer- 
snnt  frnits  et  fleurs,  et,  comme  au  Solell ,  dont  il  etalt  aussi 
Pimage ,  ils  lui  donnirent  le  carquois  dV  et  les  fleches  It.  il- 
lantes.  De  plus,  ils  plac^rent  k  ses  talons  la  chouette,  qu*II 
laissedetri^re  lui  dans  les  tdnebres.  Les  premices  des  I^u- 
mes  lui  etaient  offertes.  Quelqnefbls  aussi  fl  porte  les  attri- 
btits  qu*n  a  pris  dans  son  berceau  oriental ,  une  robe  asfu- 
tiqne  longue  et  flottante,  une  couronne  de  feuilles  et  de 
fraits  de  pecher,arbre  do  aux  adorateurs  du  fen,  aux  mages. 
Da  temps  de  Tarron  et  de  Pline  Pancien ,  son  calte,  contme 
dieu  da  silence,  etait  tr6s-connn  k  Rome.  Ses  statues,  llndex 
snr  les  l^yres,  etalent  plac^es  aux  portes  des  temples;  elles 
indlqiiaient  qu*un  religieux  recndltement  etait  plus  agreable 
k  la  Dhrinite  que  des  paroles.  La  mode  romaine  etait  de  por- 
ter an  doigt  one  bague  ou  sceau ,  sur  lequel  etait  grate  im 
petit  Harpocrate  imposant  aux  hommes  parse  simple  image 
le  seoret  des  lettres.  Dennc-Baror. 

BARPOCR ATlOrV  (  Tameiuus  ),  rheteur  d'Atexandrie, 
habile  grammairien,  auteur  d^un  lexique  gfec  des  mots 
employes  par  les  dlx  grands  orateurs  d'Ath^es,  Oratores 
Attid,  sorti  pour  la  premiere  fols  des  presses  aldines  et  t 
1503 ,  avec  les  scolles  d'Ulpien  sur  Demosthene ,  et  dont  la 
demiere  edition  a  tu  le  jour  k  Berihi  en  1833.  II  aurait  ir6cn 
suivant  les  uns  cent-fioixante  ans  aprfis  J.-C,  sous  Pempe* 
rear  Veras,  dont  il  aurait  ete  Pun  dea  precepteurs ;  selon 
d^autres ,  11  auraitete,  en  Pan  350  de  notre  ere,  contemporain 
de  LIbanius  le  Sophiste ,  qui  dans  une  de  ses  lettres  parle 
en  en^  d*nn  grammairien  de  ce  nom.  Le  (bbnliste  espa- 
gnol  Iriarie,  ayant  decouvert  dans  la  bibllotheque  de  Madrid 
un  ouyrage  de  medecine  superstitieuse  portant  son  nom, 
lui  en  a  fait  honneur,  parce  que  Pautenr  du  llirre  y  dit 
qu'apres  avoir  cultive  avec  succes  la  grammaire  eh  Asie ,  11 
estalie  se  fixer  ^^  Alexandrie.  Du  reste,  aucnne  autre  parti- 
cularite  de  sa  Tie  n*est  connue. 

HARPON,  HARPONNEUR.  L*arme  qoi,  lanceepar  un 
Tigonreux  et  habile  matelot,  assure  la  prise  d*une  ba  1  ein  c, 
aussi  Tolumineuse  qa^un  narire,  fut  d'abord  appeiee  har* 
peaUf  ct  s^appelleaujoard'hai  Aaf70R,deux  nomsemprantes 
dugrec:  un  large  ferde  neche,dontla  pointe,triangalaire,est 
bien  ac^ree,  attache  k  un  manche  de  bois  de  deux  metres  enyl- 
ron,  auquel  tient  une  longue  corde ,  toiU  ce  qui  compose  cet 
instniment  de  destruction.  Le  harponneur  qui  fait  son  ap- 
prentissage  doit  connattre  les  pariies  dn  corps  de  Panimal 
oh  le  barpon  fiut  une  blessure  mortelle,  et  dont  il  nepeut 
etre  arrachedurant  les  secousses  tiolentesda  blessd,  fuyant 
etentralnant  avec  lui  hi  corde  fatate  et  lachaloupequi  porte 
ses  meurtriers.  La  distance  k  laqudle  il  lance  son  anne  est  k 
peti  pres  celle  oh  le  soldat  remain  Dilsait  usage  de  son  jatelot 
{pllum)  contre  PennemI;  roais  le  poids  dn  barpon  surpasse 
(Pun kilogramme  etdemih  deux  Ulogrammescelnidu  pilumi 
son  fer  est  tres*large,  ct  it  faut  Penfoncer  k  une  grande  profou* 


752 


HABPON  —  HARRIS 


dear  dans  1m  chain  du  c^tac^ ;  de  plus,  la  corde ,  entrato^ 
par  le  projectile ,  ralentit  U  Titesae  du  jet,  et  le  liarponneur 
manquerait  toutes  sea  captures  si  ses  forces  n'dtaieot  pas 
trte-aapMeures  k  oelies  du  soldat  romain.  Mainteoant  Tart 
do  p^lieur  baleinier  a  fait  de  grands  progrte,  et  ses  succ^s 
ne  dependent  plus  de  la  force  d'un  seul  homme  :  le  harpon 
est  lanc^  par  la  poudre  k  canon  k  une  distance  beaucoup 
plus  grande ,  et  dirig^,  plus  sttrement  par  une  boacbe  k  tea 
dont  la  forme  et  les  dimensions  sont  approprite  k  cet 
usage.  Febrt.   - 

HARRAGH  (Famille  de).  Le  mariage  morganatiqne  con- 
tracts par  le  feu  roi  de  PrusseFr^dSric^uiilaume  III 
aTcc  une  comtesse  de  Harracb,  en  i824»  appela  dans  ces 
demi^res  annto  inattention  publiqne  sur  cette  famille  au- 
trichienne  et  catholique.  R^duite  4  TobscuritS  et  ^  la  roS* 
diocritS ,  elle  ne  laissait  pas  que  de  pouvoir  iaire  preuve 
d^ane  noblesse  aussi  andenne  et  auasi  av^rte  que  pas  une 
des  maisons  de  la  haute  aristocratic  de  la  monarchie.  C*est 
en  Pan  1616  que  Charles  db  Harbacu  ,  favori  de  Ferdi- 
nand Ily  obtint  le  titre  de  comte  pour  lui  et  ses  descendants. 
Son  fils  atnS,  Emest-Alberi ,  n6  en  1698,  mort  en  1667 , 
fut  cardinal  et  archev^ue,  d^abord  de  Prague  et  plus  tard 
de  Trente,  et  joua  un  r6le  important  dans  les  troubles  de 
laBohtoie.  Wallenstein,  due  de  Friedland,  avail  SpousS 
one  comtesse  de  Harrach. 

Les  fr^resd*Emest- Albert »  Charles-IAonard  et  Othon- 
Fr6d6rlc,  devinrent  la  tige,  Tun  de  la  branche  alnSe,  celle 
des  comtes  de  Harrach-Jtohrau,  Tautre  de  la  branche  ca- 
dette,  celle  de  Harrach-Bruck,  celle  k  laquelle  appartient 
IMpouse  morganatique  du  feu  roi  de  Prusse. 

Ferdinand' Bonaveniure  db  Harbacb-Bbock,  n6  en 
1627,  mort  en  1706,  longtemps  ambassadeur  prte  la  cour 
de  Madrid,  a  laissS  sous  le  litre  de  M6moire$et  nigoeia- 
tions  secrHes  (2  toI.;  La  Hayo  I720),des  souvenirs  corieux. 
L'un  de  ses  fils,  nomm^  en  1709,  archevfique  de  Salzbourg, 
mourut  en  1727 ;  un  autre  fht  promu,  en  1723,  k  la  dignity 
de  feldmarSchal-gtoSral,  et  mourut  en  1764  pn^dent  du 
cooseil  aulique  de  guerre;  le  troisi^e,  Aloys- Raymond, 
succ^a  k  son  p^e  dans  le  poste  d^ambassadeur  k  Madrid, 
fill  nommd  en  1728  vice-roi  de  Naples,  et  mourut  en  1742 
aveo  le  titre  de  ministre  de  conferences.  De  ses  trois  petita- 
fils,  TalnS,  N6pomueine'Smest  t  h^ta  du  mi^orat  de  la 
branche  dont  il  Staitle  reprSsentant;  le  cadet,  CharUs-Bor' 
rovfUe,  ^udia  la  m^dedne,  fat  re^u  docteur,  et  exer^  cette 
profession  arec  antant  de  distinction  que  de  succ^  pendant 
plus  detrenteans&yienne,o(iil  mourut,  en  1829.Letroisitoie, 
Ferdinand' Joseph  y  nSen  1763,  qui  avait  SpousS  une  de* 
moiselle  de  Rayski,  se  remaria  en  1833,  avecla  filled^un  jardi- 
nier  de  Berlin,  et  est  mortli  Dresde,  en  1S41.  De  son  premier 
mariage  11  avait  eu  plusieursenfants,  entre  autres  Auyusta^ 
n^  k  Yienne,  le  30  aoCit  1800,  que  le  roi  de  Prusse  rencon- 
tra  aux  eaux  de  Toeplitz.  FrappS  de  la  beauts  de  la  com- 
tesse de  narrach ,  le  Tieax  Fr6dSric-Gnillaume  s'en  Sprit  vi- 
Tement,  et,  aprte  Tavoir  crSSe  princesse  de  Liegnitz, 
rspousamorganatiquementk  Charlottenbourg,  le  9  novembre 
1824,  en  lui  assurant  un  douaire  considerable.  Dana  une 
position  si  diCHdle,  la  princesse  de  Liegnitz,  par  sa  conduite 
pleine  de  modestie,  sutniSriter  Testime  et  Paffection  des 
membres  de  la  famille  royale  aiiui  que  dn  peuple  de  Prusse. 
Dte  le  25  mai  1826  elle  avail  compris  la  nScessitS  politique 
que  lui  (aisait  sa  position  de  renoncer  au  cathoUcisroe  pour 
embrasserla  religion  protestante. 

Le  reprSsentant  actuel  de  la  branche  atnSe,  celle  de  Har- 
rach-Robrau, ^nfoine ob  HABRAcn^nS  le  16  Juin  1815, prend 
le  titre  de  grand-Scuyer  hSrSditaire  de  la  province  d'Au- 
Iriche. 

H  ARRlNGTOiX  (  James),  cSlibre  publiciste  anglais,  nS 
CQ  1611,  i  Upton,  dans  le  comtS  de  Northumberland.  Aprte 
avoir  quittS  les  bancs  de  I'universitS  d^Oxford,  il  alia  voyager 
en  France,  en  Italic,  en  Allemagne,  en  Danemark  et  en 
HoUande,  et  de  cette  longue  toumSe,  entreprise  dans  un 
but  phiioaophique ,  rapporta  en  Anoleterre  des  sentiments 


tout  rSpublicaina,  qoi  n*emp^chirent  pas  (Carles  I^  de  to 
nommer  gentilbomine  de  sa  chambre.  Harriogton  servft  oe 
prince  fidSlement,  sans  renoncer  k  ses  opinions  politiqnes, 
et  fut  du  petit  nombre  de  ceax.qui  ne  craignireat  pas  de 
Taccompagner  josqn'a  I'Schaftud,  pour  lui  donner  niie  der- 
ni^  preuve  de  lenr  dSvouement.  Tant  que  dura  le  protec- 
torat  de  Cromwell,  U  v^cut  stranger  aux  afiaires  pubUqnes, 
consacrant  toutes  ses  peof^te  k  la  composition  de  son  Octma^ 
oovrage  ^crit  en  forme  de  roman  all^rique,  etdans  leqnd 
il  trace  IMddal  de  la  r^blique,  ou  du  gouvemement  des 
nations.  11  parol  k  Londresen  16&0,  et^talt  mervdltensement 
propre  k  donner  salisCiction  au  goOt  dhin  sitele  ob  les  plans 
ifloaiginaires  de  r^publiques  faisaient  le  sojet  oonttnoel  des 
cenversations  et  des  discussions.  11  obtint  done  one  vogue 
extraordinaire,  que  ne  justifle  guire  un  style  dor  et  rocail- 
leux.  II  a  M  tradnit  en  fran^  en  1795. 

Avant  d*Mre  mis  en  vente,  H  arait^  saisi  par  ordre  de 
Cromwell,  et  Harrington  avail  eu  beaucoup  de  peine  k  en 
obtenir  la  main  lev^.  II  lui  fallut  pour  cela  d6dier  son  Hvre 
au  protedeur,  qui,  aprte  Tavoirhi,  dit  qnei*auteoraTait  en- 
trepris  de  le  d^pouiller  de  son  antorit^,  mais  qu'U  neq^t- 
teraiipas  pour  un  coup  de  plume  ce  qu^il  avail  acquis  &  la 
poinle  de  V^pie,  Pour  mieux  Adre  appr^cler  ses  doctrines  et 
les  rdpandre,  Harrington  fonda  on  club,  nornm^  Rota^  qui 
futdissous  apr6i  la  restauration  des  Stuarts.  Les  toita  qaH 
publla  dans  la  suite,  sons  le  r^ne  de  Charles  n,  le  firent  en- 
lermer  k  la  Tour,  le  28  ddceinbre  1661.  Il  ^tait  accost  de 
haute  trahison.  Bien  qu*acquittd  sur  ce  chef  par  les  oom- 
missaires  des  deux  diambres,  il  resta  tongtemps  detenu 
dans  Hie  de  Saint-Nicolas,  prte  de  Plymouth.  Ses  amis  n'ob- 
tinrent  sa  mise  en  liberty  que  lorsqu*une  grave  maladie 
eutmis  sa  vie  en  p^ril.  II  soocomba  qndque  temps  aprte  k 
Londres,  le  11  septembre  1677.  n  avail  perdu  la  ralson  k 
la  suite  des  remMes  trop  violents  qu'on  lui  avail  adminis- 
tr^.  Outre  qudques  po^es  qui  ne  s*d6vent  pas  au*dessns 
du  m^iocre,  on  a  encore  de  lui  ^es  Aphorismes,  oil  il  expose 
ses  prindpes  politiques. 

HARRIOT  (Thomas),  cti^bro  matbtaiatiden  anglais , 
n^  en  1560 ,  il  Oxford ,  dteoovrit  les  rdationa  qui  existent 
entre  les  radneaet  les  coeffidents  d*one  ^qnalion  dontle  se- 
cond nombre  est  ramen^  k  i/bto  ( voyez  les  formoles  (!)  de 
Tartide  Equation,  t  YIII,  p.  710 ).  n  tat  conduit  ^  ce  r^- 
Bulta^  par  cette  remarque,  qui!  fit  le  premier,  que  toute 
^atioii  d*undegr6  supJ^eiir  peut  6tre  d^mposte  en  lac- 
teurs  du  premier  degr6.  Mais  c'est  k  tort  qn*on  Ini  a  attribotf 
le  tli6ortoie  de  Descartes  connn  sous  le  nom  de  r^le  des 
signes. 

Harriot  aooompagna  Waiter  Raleigh  dans  son  expedition 
de  Yirginie.  11  leva  la  carte  de  ce  pays,  et  pubUa  i  son  re- 
tour  k  Londres  la  rdation  de  ce  voyage.  Mais  son  ouvrage 
prindpalyCdui  qui  renferme  ses  d^uvertes  mathteatiques, 
ne  parut  qu*en  1620,  sous  le  titre  d^Artis  analytias 
Praxis  ad  sequationes  algebricas  resolvendas  (Londres, 
in-folio).  Werner  en  donna  une  nouvdle  MItion  en  1631. 
Harriot  4tait  mort  k  Londres,  le  2  juiUet  1621. 

HARRIS  (Jambs),  m^taphysiden  et  grammairien  an- 
glais ,  Tk6  k  Close,  prte  de  Salisbury ,  en  1709,  dtait  neveu 
du  cdd>re  lord  ShaAesbury,  et  expira  k  Londres,  le  22  de- 
cembre  1780.  La  mort  de  son  p^  Tayant  mis  en  posses- 
sion d*une  fortune  considerable ,  11  renon^  k  retode  de  la 
jurisprudence,  que  d^j^  il  avail  commencte  k  Lincoln's  Inn, 
pour  se  consacrer  enti^einent  k  la  litteratore.  Le  premier 
ouvrage  qu'il  publiaeuiit  intitule :  Three  treatises;  the  first 
concerning  art,  the  second  concerning  music,  painting 
and  poetry,  the  third  concerning  happiness  (Londres, 
1744).  Vmt  ensuite  Hermis  ou  recherches  philosqphi-- 
ques  sur  la  grammaire  universelle  (Londres,  1751),  ou- 
vrage qui  obtint  nn  grand  sucote  et  fut  tradnit  en  plusieon 
langues.  Thnrot  le  publia  en  fran^ais,  en  1796,  avec  on  sa- 
vant discours  prdindnaire  sur  lliUtolre  de  la  gnanmaire. 
A  partir  de  1761  josqu'li  aa  mort,  James  Harris  fat  membra 
de  la  chambre  des  commones.  En  1762  11  ftit  nosune  lord 
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&9  VuainuUt  et  Ymaie  fuhraiite  lord  de  It  trtererie, 
fonctioBt  qn'if  r^aiffUL  en  176&.  U  resU  alort  tans  emploi 
jmqn'ii  Fanate  1774,  ^poqoe  06  il  fnt  nomni^  saer^taire  de 
la  reine  et  Intendant  de  la  maison.  Aprte  sa  mort,  pamrent 
h»PhUo$aph^etUinquinei(L(mdtmf  i783)yqaicoDtiennent 
une  bistoirB  dela  eritiqae,  el  des  reflexions  sor  le  goOt  dans 
la  litttetnre  andenne  et  moderne.  Lord  Bfatmesburj,  (iU 
de  James  Hanis,  adonn4  uoe  ^tlon  complete  des  ceoTres 
de  son  p^  ( Loodres,  1801 ;  2  toI.)'  Champaocac 

HARRISON  (JoHif),  imrenteur  des  montres  mari- 
nes, naqoit  en  169S,  k  Foolby,  dans  le  comt6  d^ork,  et 
apprit  d*abord  le  metier  de  son  p^,  qui  dtait  charpentier. 
L'itat  d*imperfeetlon  06  ^talent  encore  les  montres  attira 
son  attention;  et  doo^  do  g^ie  de  la  mteanique,  11  inTenta, 
en  1726,  lependnleoompensateur.  Aprte  PaToir  appliqn^ 
avee  le  pins  grand  sncote  k  deux  boiloges ,  presqne  enti^ 
rement  construites  en  bois,  &  s*attacba  sans  reUohe  4  per- 
fectionner  son  inTenUon  et  les  montres  en  g^n^ral.  En  1736 
il  r^ussHk  constmireone montre  marine,  qui  rendit  detels 
serrioes  dans  nne  traTerste  k  Llsbonne,  quMl  obtint  la  m^ 
daille  de  Copley,  rterrte  aux  inTentions  les  plus  utiles. 
Une  seoonde  montre-  mariike  construite  par  Ini  (ut  mise  k 
r^preoTe  pendant  .le  Toyage  antour  da  monde  bit  dans  les 
annto  1764-1766  par  John  Byron.  Elle  rendit  des  services 
tels,  qne  John*  Harrison  crot  ponfoir  r^clamer  le  prix  de 
20,600  liv.  St.  (500 ,000  ir. )  olfert  par  la  Sod^l^  royaie  de 
Londres  k  TinTenteor  de  la  montre  marine  la  plus  parfalte; 
mais  son  instrument  n^ayant  pas  laiss^  plus  tard  qne  de 
donner  quelques  rteultaU  inexacts ,  il  dot  se  contenter  de 
la  moitie  de  cette  magniilque  prime.  Harrison  mourut  en 
1776.  L'ooTrage  qu*on  a  de  lui,  et  qui  est  intitule:  Descrip- 
tion containing  such  mechanism  as  will  afford  a  true 
mensuration  qf  time ,  prouTO  qu*il  ^tait  rest^  complitement 
stranger  aux  lettres. 

HARRISON  (Wiluah-Hbviu),  president  des  £uts* 
Unis  en  1841,  n«  le  9  fftTrier  1775,  dans  l*£tat  de  Virginie, 
etait  fils  de  Benjamin  Harrison,  Pun  des  signataires  de  la 
declaration  de  Pindependanoe  am4ricaine.  Orpbelin  de  bonne 
heure  et  reste  sans  forinne,  11  entra  en  1792  comme  en- 
sdgne  dans  rarm^e  que  le  gto^rai  Wayne  conduisait  contre 
les  Indiens,  sor  les  flnontieres  nord-ooest  de  TUnion.  £n 
1797  il  etait  capitaine,  lonqu'il  donna  sa  dtodssion  el  fol 
nomme  Tice-goa?emeor  de  Plndiana.  D^pnU  de  ce  territoire 
aa  congrtey  il  r^ussit  k  fabe  passer  la  loi  relatiTO  k  la  Tente 
4 1'encan,  et  par  petites  parcelles,  des  terres  appartenant  4  la 
toniederatlon;  loi  k  laquelle  les  comtds  de  I'ouest  sont  rede- 
Tables  deretat  florissantodsetrouTe  aujoordMiuileur  agricol- 
!are.  Cette  mesure  et  quelques  autres  du  mftme  genre  lid  Tain- 
rent  le  somom  de  Ph'e  de  V Quest,  Dans  la  gnerre  entreprise 
eo  1811  contre  les  Indiens,  et  qui  ne  tarda  pas  k  6tre  ega- 
lement  sniTie  d'une  luUe  contre  les  Anglais  du  Canada , 
Harrison  fut  appeie  an  commandemeni  en  cherde  toutes  les 
forces  aroericaines ,  et  fit  alon  preuf  e  de  grands  talents  mi- 
litaires.  Le  5  noTembre  1811 ,  fl  gagna  laddcisife  bataille  de 
Tl|^eeance,elreprit  successiTement  les  places  dont  les  Anglais 
s'etalent  empar^s.  EnAn,  lorsque  Perry  eut  an^nti,  le 

10  septerobre  1813,  les  forces  naYales  angfalses  dans  le  lac 
firi^,  il  p6i4tra  dans  le  bant  Canada,  od,  le  5  octobre,  il 
gagna  contre  le  gto4ral  Proctor  une  bataille  d^slTO,  livr^e 
sur  les  bords  de  la  Tamise ,  et  qui  sur  ce  point  mil  un 
terme  k  la  Intte.  Alors  il  mardia  en  toote  bite  vers  les 
Irontiires  do  bas  Canada,  poor  y  r^blir  les  aflaires  des 
Am^ricains.  Mais  fl  ne  tarda  pas  k  ftb-e  rcnvoy^  dans  l*in- 
l^rleor  do  pays;  mdcontent  de  la  mesure  qui  le  frappait, 

11  donna  sa  dtoiission,  le  5  sTril  1814,  et  rentra  dans  la  vie 
prifde. 

Membre  du  congrte  dans  la  session  de  1818,  il  paria  Tai- 
nement  en  fareor  d^nne  mcilleure  organisation  des  mtlices , 
dont  le  sysl^me  laiMait  alors  beaucoup  k  d^irer.  En  1828 
II  fut  nomrod  envoys  extraordinaire  en  Colomble;  mais  une 
tetire  qnll  ndressa  ii  Boli?ar  pour  lui  donner  des  aris  et 
4es  eonseiU  snr  sa  politique  eogagea  celui-d  k  demander 
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son  rappel.  Paofre  el  sans  ressouree,  on  tH  alon  Han^^^na 
rddnit  4  remplir,  poor  noorrir  sa  fiunOtoy  les  fonctions  de 
greffier  prte  rone  des  eoors  dp  justice  de  POblo,  que  qnel- 
qnes  amis  loi  avaient  ftit  obtmir.  Ce  que  le  parti  wb^  ifait 
inutilement  tentd  en  u  CiTeor  en  1836  rdnsait  en  1840.  0 
fut41ualors,eBremplaoeinentde  VanBnren,  prMdentdea 
£tat»-Unis  pour  les  annte  1841  k  1845.  Mais  on  mols  4 
peine  s*dtail  dcoold  aprte  son  arriT^  ao  pouToir,  que  le 
president  Harrison  moorait,  le  4  ayrU  1841,  &  la  soite  d^une 
oourte  maladie.  Cdtait  le  premier  president  des  £tats-Uni8 
qui  moorOt  dans  Texerdce  de  sea  fonctions.  Le  Tioe-prM- 
dent  John  Tyler  le  rempla^  alors  ao  pooToir;  et,  aox 
termes  de  la  constitotion,  celd-ci  le  garda  pendant  les 
qoatre  annto  poor  lesquelles  Harrison  avail  A  tin. 

HART.  An  propre,  c*esl  le  lien  qd  serl  I  attacber  on 
fagot  II  se  dU  aossi  de  la  corde  qoi  aerl  k  sospendre  k  la 
potence  le  criminel  condamnd  4  (Ire  pendn  00  dirangld. 
Les  anciennes  ordonpanoes  portaient  comme  formnle  sa- 
cramenteUe  cette  locotion,  ^  peine  de  la  hart,  c'est4-dire 
sous  peine  d^^tre  pendo.  Ce  mot  est  ainsi  derenu  synonyme 
absolo  des  mots  gibet  00 potence. 

HARTINGGAC.  Foyes  Blanxoibdrg. 

HARTLEY  ( DAvm),  n^  en  1705,  k  nUng^ortb,  ^tndia 
d^abord  la  tb^ologie,  puis  la  m^dedne.  Aprte  avoir  succes- 
siTcment  pratiqu4  k  Nottingham  et  k  Londres,  il  moorot  k 
Bath,  en  1757.  II  est  moins  ctiM>re  par  ses  oorrages  relaUfs 
k  Tart  m^ical ,  qoe  par  on  Ufre  de  philosophie  intHol^  s 
Observaiians  on  man ,  his  frame ,  Ms  duty  and  Mt 
expectations  (2  vol.  Londres,  1749)  •  dont  Priestley  poblia 
la  derni^  parile,  sSmis  le  litre  de  Theory  <^  human' mind 
( 1775).  Hartley  UH  dMver  toote  Pactirit^  intellectuelle  de 
Passociation  des  idta,  qoll  s^eflbrce  d*expliquer  ao  moyen 
d*hypotbises  sor  les  f  ibrations  des  nerfs  et  sor  on  floide 
a^riforme  do  cerreao. 

HAATMANN  VON  DER  ACE.  Voye%  Acs. 

HARTZENBUSCH  (  Joah-Eogenio),  aoteor  drama* 
Uque  espagnol,  est  n6  le  6  septembre  1806,  i  Madrid,  oO  son 
p^  origtoaire  des  euTirons  de  Cologne,  ^tait  Tenn  8*^blir 
comme  menoisier. 

Hartxenbosch ,  plac6  chez  les  j^ites,  avail  d*abord  M 
destine  il  l^^^Use;  mais  plus  tard  son  p^  loi  permit  d*^to- 
dier  la  peintare  el  la  langoe  fran^aise.  Josqoe  alors  fl  n*aTail 
oonno  d'aotres  poetes  que  ceux  de  I'antiqoiU,  qoand  one 
po^tlqne  do  pke  Losada ,  qoi  tomba  entre  ses  maUis  en 
1821,  lui  r^v^a  qoll  existait  aiissi  un  art  po^tlqoe  roller 
dans  sa  langue  matemelle,  et  il  s'essaya  k  composer  des 
sonnets,  des  romances,  des  sllvas  el  des  lUras.  Vers  la  mteoe 
^poqoe,  U  loi  fut  donnd  d'assister  pour  la  premie  fols  & 
one  representation  dramatiqoe;  die  prodoisit  sor  son  es- 
prit one  impression  teUe,  qnH  se  mil  ansaitOI  k  d4vorer  les 
oomges  de  tbtttre.  Aprte  aToir  tradolt  du  fran^  diTcrses 
ooniMies,  fl  esuya  d*arranger  poor  la  sctoe  qndques  pitees 
de  Calderon.  Mais  pendant  ce  temps-U  les  droonstances 
avaientoompl^iement  change.  Son  p^re,  nago^re  als^  sTait 
perdu,,  par  soite  de  la  r^olotion  de  1823,  tool  ce  qoMl  pos- 
s^dait ;  et  ce  maUieor  Pat  ait  (ait  lomber  dans  on  ^t  mental 
Toisfai  de  nmb^dllii^.  Le  jeone  Bugenio  et  son  fito  cadet 
durent  alors  prendre  la  Tariope,  afin  de  gagner  leur  suli- 
dstance  el  cdle  de  leur  Tieux  p^,  qui  ne  mourut  qu^en 
1830.  Ce  rode  labeur  n*emp6cha  pas  toutefols  Eogenio  de 
continuer  k  tradiiire  diverseft  pieces  de  th^tre  de  ritalien 
et  du  francals  el  k  arranger  pour  la  sc^ne  quelques  vieUles 
comedies  du  tlK^tre  espagnol,  dont  deux  furent  repr^sen- 
t^  STec  le  plus  grand  siicc^<t. 

La  guerre  dvile  4tant  renue  lui  enlever  presqne  toot  tra« 
▼ail,  il  apprit  r^luroent  la  tadiygrapliie ,  et  parrint,  en 
1835,  k  se  faire  attaclier  comma  sU^ograplie  k  la  reaction 
de  la  Gazette  de  Madrid,  Jusque  alors  il  n'avait  encore  ^\Jk 
que  simple  traducteur  on  arrangoir;  U  se  sentii  k  oe  moment 
capable  de  crtor  qudque  chose  par  luiHDaftme,  el  cbotsit 
ponr  sojel  de  drame  la  l^gende  popniaire  des  Amants  de 
Teruel.  L*accodl  fail  k  cette  pito  (1636)  d^dda  de  son 
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amjdat.  Dte  lors  il  se  oonsacrt  exduslTemeiit  k  la  IIMra- 
Ivre,  et  vtk  en|>loit(Bll  oMiiit  ptes  tard  k  la  Blblioth^qoe 
raifde  da  Madrid  hoA  aBsera  una  poeltion  flie.  Eb  laai  il  a 
MwmuA  ffMiettt  do  oonseft  dea  tti^tres.  NotM deTont 
aaoai«  ttMBtioBiiar  80D  dnane  Ito^  Jfaiicia  (ia38);  leaoo- 
m^dias  £a  Bedoma  meantada  (1839);  fi  La  VMonaria 
(1840);  las  dramas  il{A>n50  el  Casta  (iM\) ,  Primero  To 
( 1841 ),  ilfonorte  ( 1841 )  at  SI  Bachiiler  MendarUu  (1841) ; 
flttfin  la  com^dla  £a  Coja  y  e^  Bneogklo  ( 1848).  Engeiifa 
HartoBbiiscli  a  bian  minU^  an  ootra,  da  l*aDciaD  tii^tra 
aapagaol^  paraoa  Afitfon  eritiqua  du  Teairo  tseogido  M 
M.  T%r$o  dt  BMina  (11  yoI.,  1839-41).  II  a  rtoni  aes 
poiflias  dtrarsaa  k  eaa  dissartatioBs  en  prose,  aooa  la  litre 
de  Ensayos  poetkoi  y  artieuhs  en  prisa^  Merarios  f  de 
omtumbres  ( 1  vol.,  1843).  La  plnpart  das  outrages  de  Hart- 
aenbusoh  aa  dietiDgiient  par  mia  imagbation  tIto  ,  an  style 
dner^ipia  at  ma  factare  de  yars  haiinoidoiise.  On  y  ra- 
connalt  rinflneBea  da  P^tode  partiCQUire  qu^l  a  faita  das 
andens  dramatmrgea  eai'agnols.  A  la  fin  de  1861  11  a  <t^ 
Domm^  directenrde  la  BMotliiqne  natiooale  de  Madrid. 

HARVEY  (GuiLLAinnE),  mMedn  4  qui  Ton  dolt  la 
d^couTerta  de  te  eireulation  da  sang  et  da  pr^ien- 
aes  racberdies  snr  la  g^n^ration  das  anifaaax.  Sans 
atohr  joni  da  ion  Tivant  d*ona  immaiise  renomm^, 
comma  BoerhaaTa  00  Haller,  sa  gldra,  fond^  sordes 
redierdies  patlentas  et  de  Trales  diteoovertes,  est  aosd 
imp^rissable  qoe  ceDe  de  Newton;  at  ce  qol  a  la  droit  de 
nous  ^tonnar,  c'est  qoe  flanray  aH  po  acoorepHr  d'aossi 
grands.  traTaox  an  mHieo  d*ona  Tie  agit^  par  les  r^lo* 
Sons  poUtiqoes  de  son*  pays.  N^  an  1578,  k  FoHcestooe,  U 
Toyagea  snr  la  continent,  ^todia  en  Italia ,  oil  11  eut  poor 
maltre  Fabrice  d*Aqoapendente,  cd^bre  professeur  da  Pa- 
dona,  n  aa  lit  reeerolr  mMedn  daox  fols,  d*abord  an  Italie, 
puis  en  Angleterre.  BientOt  mMedn  de  TbOpRal  Bailhdemy 
k  Londras ,  et  prot^  par  qoelqoes  personnages  de  oour,  il 
devint  mMedn  de  Jaoqoaslo',  poia  de  Charles  I*,  roi  in- 
Ibrtun^,  dont  HarrayanlTit  lea  Tidssitodas,  et  aoqod  il 
garda  sa  lld^Ht^. 

ATant  Har?^  on  ayait  toot  ao  plus  quelques  id6ea  obs- 
cures sur  la  drcolation  do  s  a  n  g ;  on  sarait  Taguement,  oo 
plutAt  on  la  snpposaH ,  qua  la  sang  das  Telnes  ^proovait 
quelques  mouTcments,  quH  traTenait  les  poumons,  qoe  le 
GCEur  le  ftdsait  mooToir,  etc.;  mais  il  y  ayait  si  loin  da  }k 
k  ce  qua  nous  sayons  pcnrtinemment  aojourd^hui  sur  la  dr- 
cnlation,  qu*on  IgnoraH  m8me  que  lesart^res  renrermas- 
ient  do  sang  el  que  la  pool  s  eOt  pour  cause  les  batte- 
ments  dn  coeor.  On  croyait  encore  qoe  lea  artires  ^talent 
rempUas  dHm  flufda  subtil,  et,  comme  on  le  dlsait  ak>rs 
depnis  Gallan,  ^esprUs  vUaux.  Or,  disait-on  k  Baryey, 
que  yoolei-yooa  qoe  deilennent  les  eiprits  vitaux,  d  yons 
remplissez  de  sang  les  artferes  f  Hanrey  r^ndit  qu*il  n*a- 
yaft  nol  sand  des  asprfts  yitan1^  quil  ne  les  ayait  jamais 
yus,  at  n^  croyait  point;  mais  qn*en  les  snpposant  mtooe 
ausd  tM&  qu*il  les  croyait  cbim^ques,  11  ne  yoydt  paa 
pourqnoi  Us  occuperaient  les  yaisseaui  plutot  que  les  nerfe, 
ou  pourquoi  Us  na  sa  mfleraient  pas  ao  sang  des  yais- 


Comma  Hairey  inumqaH  qua  la  m6me  action  du  c<eur 
qoi  pooase  la  sang  dans  les  art^raa  et  Vj  fait  cheminer,  le 
ramtaa  an  ooeur  par  les  ydnes,  on  lui  objecla  que,  s'il  en 
^tait  alnsi,  les  yelnes  deyralent  avdr  des  pulsations  comme 
les  art^rea.  Hartey  r^pondit  que,  pour  atre  in^^ement  ra- 
pide,  le  oours  dn  sang  n*an  est  pas  mains  tM  en  toos  ses 
yalsseaux.  Si  pourtant  la  circulation  ydneuse  est  mains  ^• 
dente  et  moins  rapide  que  Tart^rieUe,  ^ootait-il,  c'est  que 
du  coeur  jnaqu*aox  yafnes  plosiaors  obstades  ont  ralenti  le 
oours  dn  sang.  Et  d'alllenrs,  les  ydnes  ^tant  plus  spadeoses 
qua  les  art^ras,  il  est  natnrd  qua  le  coors  du  sang  s*y  mon- 
m  plus  obscur^ment;  et  4  ce  sujet  Haryey  dta  Taxempla 
des  fleuyes,  dont  le  cours  semble  se  ralentir  k  mesure  que 
leor  lit  s*6yasa  dayantage.  Mais,  lui  dit-on  encore,  si  r^le- 
ment  le  sang  circule  dans  tous  ses  vaisseaux,  pourquoi  oa 


trauya>lHm  pas  tana  las  yalsseaux  remplis  de  aang  mt  % 
eadayre?  pourquoi  dors  las  artftres  paralsiantdlas  yidas  da 
sangT  Hamy,  prfa  ao  d^poonro,  fit  k  oatta  damllra  objac- 
tfond'asses  mauyaiaes  r^ponses :  *  Cependant^  disait-B  too- 
jours,  le  iony  circule;  fl  dreola,  et  f es  d  pour  preoye  rot- 
ganisaHoB  mtoia  du  coeur,  aes  battements,  la  dl^meUlon  de 
ses  yalyules  et  des  ydyules  de  I'aorte  et  des  ydnea;  fen  d 
poor  preoyele  pools,  la  saign^,  lealiteorrhagies  et  h  ma- 
nl^ra  dont  on  les  arr^.  Le  ocsor  pdpite,  les  aitftrea  bat- 
tant,  la  sang  jailllt;  attoos  cea  effeta  sont  shnoHanda  et  par- 
foitement  isodirones.  Si  Ton  oomprime  one  art^,  le  pools 
s^  perd  80-deUi  de  la  compression,  et  H  pers6y^  do  cOM 
do  coeor;  mais  si,  ao  oontralre,  <^est  one  yeine  qoe  I'oa 
comprime,  alors  la  yaisaeau  ae  yide  eatre  le  ccrar  et  fen- 
droit  comprim^,  tandls  qoH  se  gonfle  dans  le  bout  oppoa6  • 
Dans  sa  premSto  brodrare,  qni  parat  en  1619,  Hanrey  Hi 
repr^senter  on  bras  band^  coosme  dans  la  sa^n^  et  crtte 
simple  figoro,  grosd^iement  dessin^e,  lui  aufSt  pour  d^moa- 
trer  la  delation  dn  sang. 

Nonobstant  ces  prenyes,  que  Harrey  renAl  encore  plus 
daires  et  plus  nonlnrenses  dans  ses  BxercUatlMtes  de  dr- 
cuUu  San^ttlnl«,publltaen  1618,  eette  fmnortello  d^ooo* 
yerte  rencontra  on  grand  nombra  de  oontradicteora  at  dia- 
cr^dules;  Primerose,  Gaspard  HoAnann,  et  surtoot  iUolaB, 
Tobstin^  proi<nseor  de  Paris,  la  oombattirent  ayec  aebaroe- 
ment,  et  non  sans  apphrodisaements  poblics.  BUHe  aarcasmes 
at  qoolibats  ckcol^rait  dors  contre  Haryey  et  aes  partisans : 
c*est  qa'il  est  dans  la  destinte  des  plos  grandes  yMt6s  d*€tre 
oombattoes  connne  erreors  k  leor  ndsnnoe,  et  d*atlirer 
^pres  critiques  at  parfbls  des  pers^cotions  sur  lenrs  au- 
teurs.  Lea  bommes  de  gteie  ne  trouyent  guM«  qne  des  con- 
tempteurs  d  des  adyersaires  parmi  les  contemporains  qui 
lesjugent;  Haryey  Ta  ^rouy^  comme  Gal iUe;  la  drcuta- 
tion  du  sang  eot  sea  d^tradeurs  comme  le  mooyement  de  la 
terre.  Cbaque  aiide  combat  ayeogl6mant  lea  d6oonyertes 
qui  font  sa  gloire ;  at  ce  n*est  que  dans  rdoignemoit  des 
bommes  d  des  cboses  qifon  leur  rend  enfin  joatica,  par 
r^hniration  ou  le  m^ris. 

Cette  grande  di6couyerte.  At  perdre  k  Harfey  baaucoup 
d*annto,  par  les  attaques  qu*dle  lui  saadta  da  la  part  de 
la  rootina  oo  de  Fenyie ;  die  loi  fit  perdre  ansd  toiia  aes 
malades,  d  nuidt  k  sa  foitune :  car  on  pensait  qu^m  rftyeor 
asset  syst^matique  pour  croire  k  la  drculatioii  da  sang-aralt 
perdu  k  pen  pinte  toute  sa  rdson.  Cependant*,  qmlqoei 
bommes  supMeurs,  rendant  justice  k  son  gteJe,  laipersoa- 
d^eut  d^appliquer  sa  sagadt^  d  aa  patieooa  aox  {rtiteo- 
mtoes  de  la  gfo^tion ,  on  des  plos  obacors  probttmas  de 
la  yie.  Pr^dsdment,  son  matfara  F.  d'AqoapandanCe  Kii  avdt 
beaneoop  appris  k  ca  sojd ,  en  nnitlant  k  tas  neberefaes 
sor  la  formation  do  poiAd  dans  Toeof.  Alors  Haryey  r^sdut 
de  tirar  parti  po«r  m  sd^ee  de  sa  position  prte  d*on  roi 
trahi  par  la  fortnne.  B  hd  demanda  lea  moyans  da  iaire  en 
grand  ses  exp^ences  phyddogiqaes;  d  <%arlaa  P'  bn 
abandonna  son  paro  de  oerfs  ayec  una  magnffieeBoe  touta 
royale,  sans  conditions  d  sans  r^senre,  sacrifieaaMpaiir 
on  rd  qoe  les  dlssendons  de  ses  sujets  d  lea  p6rlls  de  sa 
couronne  ddournaient  des  plaisirs  de  la  cbassa  eomaa  de 
la  dissipation  des  cours.  Sea  expMences  Cdles  snr  tea  Mchei 
du  pare  de  Safait-James,  il  ^prouya  daux  grands  malbean, 
dont  11  se  montra  inconsold^le  :  la  mama  catastropba  qd 
mK  Cromwdl  snr  le  trOne  le  priya  tout  4  la  fob  de  son 
bienfaitenr  d  de  ses  manuscrits.  Forc<  dors  de  s*d€ffgner  de 
Londres,  la  solitude  d  les  loidra  dont  II  JooH  dana  son  esfi 
lui  permirent  de  rteumer  ses  derniera  trayaux :  ce  Ibt  aion 
qnll  ^criyit  aea  ddcooyertes  sur  la  reproduction,  sana  notes 
d  presque  sans  ancun  lifra,  d  ce  n*ed  on  ArisMe.  II  &d 
dire  toutefois  que  la  parte  de  ses  journaux  lui  fit  ooimn^tre 
quelques  erreurs;  nods  son  onyrage  {EsercUatUmes  df 
Otneratkme  Animalium),  td  quH  Ta  oompoa6  dans  sa  re- 
trdte,  n*en  m^te  pas  mdns  toote  noire  esQme;  et  Hon  w 
peat  qne  gteiir  de  la  s^yiSrlt^  ayaclaqueNe  BofTon  1^  jo^, 
dans  la  piioccopation  da  son  propre  sydtoie  des«ioMeii/e5 
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9rganiques,  boarre  hypothto  dont  diaqne  ptge  do  UTre 
de  Harrey  eontieDt  la  eritiqud  antidp^e. 

Hanrey  pensait  que  tout  6tre  Tirant  proTient  d'on  osuf 
( <mn$  vivum  exovo),  Ef  cepaidant  il  ignorait  rorigiue  et  la 
source  d»  oeurs  des  mannnif^resy  bien  que  V.  Colter  eAt 
d6}k  d^crit  les  v^cules  de  l*0Yaire  dans  les  grands  animanx. 
Harvey  avatt  bien  observe  des  esptees  de  caroucnles  oa 
de  toiles  d'araign^  dans  les  comes  de  la  matrioe  des  bt- 
chesy  ^▼entfto  plusieurs  seniaines  aprte  Tapproche  du  mftle ; 
mais  conune  les  ovaires  lui  avaient  paru  intacts  et  leurs 
v^icoles  sans  m^compte,  il  regardatt  ces  premiers  Un^ 
raents  du  jeune  6tre  (omme  une  production  spontante,  due 
k  la  seule  matrice.  II  iporait  Element  Tinflnence  de  la 
semence  du  mAle  dans  i*acte  de  la  i^condation  :  eomme  il 
n^avaft  jamais  trouv^  de  sperme  dans  Tut^rus  des  liiches 
apr^  I'accoupleroent,  Harvey  pensait  que  la  semence  dtait 
^trangto ,  eomme  matiiref  i  Tanimatlon  de  roenf  de  la  fe- 
roelle;  il  niait  m^me  que  cette  liqueur  eOt  aucun  contact 
avec  Poenf  d^jli  h  demi  form^  des  oiseaux.  Suitant  ce 
grand  investigateur,  roenf  des  mammi(%re8  n*est  form^  ex* 
dusirem^t  ni  par  le  mAle  ni  par  la  femelle,  puisqu'il  ne 
proTient  exclnsirenient  ni  des  ovaires  ni  de  la  sentence ; 
mais  il  r^ulte  (toujoors  d*aprte  lui)  de  Taction  spontan^ 
de  la  matrice,  aprte  que  tout  le  corps  de  la  femeUe  a  ^t^ 
f^cond^par  la  liqueur  du  m&le,  en  vertn  d^une  sortede 
contagion  sHninale,  Harvey  croyait  done  que  le  sperme  f4- 
conde  tout  le  corps  maternel  h  la  foi^,  k  pen  pr^  eomme 
Taimant  donne  la  vertu  magn^Uque  ii  une  masse  deader 
qull  a  toudi^e,  ou  encore  eomme  un  grain  de  petite  v^role, 
inocul^  au  bras  d*un  enfant,  susdte  une  petite  v^le  unl- 
verselle.  Aprte  oela,  demandez-vous  k  Harvey  pourquoi  la 
matrice,  au  sein  de  cette  contagion  universelle,  acquiert 
seule  cette  proprlMi  de  conoeptloa  quasi-immat^rielle , 
Harvey  vous  r^pond  s^eus^nent  que  la  matrice  ressemble 
alors  au  cerveau,  qui  senl  con^it  et  pense,  grlce  k  i'acces- 
sion  des  sens,  bien  que  eeux-ei  ne  lui  apportent  que  des 
images.  U  ajoute  que  lefostus  ressemble  au  m&le  qui  a  f(6- 
cond^  la  m^re,  eomme  les  pens^  reasemblent  anx  sensa- 
tions qui  les  occasionnent,  et  de  la  mime  manih^. 

Que  conclure  de  Ui?  C^est  qo'4  Texemple  dupoite  Milton, 
son  iliustre  conteroporain ,  comma  son  ennemi  politique , 
Harvey  est  constamment  remarquable  dans  tout  ce  qu'il  in- 
vente,  suit  erreur,  soit  v^it^.  Cependant,  pour  finir  par  une 
de  ses  d^couvertes,  nous  dirons  que  c'est  Harvey  qui  le 
premier  a  observe  que  la  petite  tacbe  blancbe  du  jaune 
Toeuf  existe  dans  des  oeufs  vierges  aussi  bien  que  dans  ceux 
qui  oat  ^  fi^condte,  et  cela  m6me  le  rendit  plus  attach^  k 
son  systtoie,  Parisanus  ayant  faussement  affirm^  que  cette 
tacbe  etait  due  k  la  semence  du  coq. 

Harvey  mourut  k  Vk%e  de  quatre-vingts  ansf  en  1658,  chex 
un  de  ses  liuit  fr^es,  tons  adonnte  au  commerce ;  et  il 
fut  lieureux  que  Taisance  de  ce  proclie  parent  et  sa  g^ndro- 
sit6  doignassent  de  sa  vieillesse  et  les  remords  d'imprd* 
voyance  et  le  repentir  d*6tre  rest^  ftdMe  k  son  prince  corame 
k  son  g^nie.  D'  Isidore  Bourdon. 

HARWICH,  prindpal  port  du  comtd  d'£ssex  ( An- 
^eterre),  est  b&ti  sur  un  promontolre,  au  sud  de  Tembou- 
cbore  de  la  Stonr,  et  ne  oompte  gu^  que  5,000  habitants. 
Ce  qui  donne  de  llmportance  k  cette  petite  ville ,  oe  sont 
ses  cbantiers  de  construction  pour  les  navires  de  la  marine 
militaire,  et  son  port,  centre  des  communications  r^uli^res 
de  TAngleterre  avec  Helvoetsloys,  Cuxhaven  et  Gotben* 
burg.  Des  pbares  d'une  grande  puissance  ont  M  dev<$t 
sur  la  cAte  dHarwich,  qui  est  tr^dangereuse  dans  les  gros 
temps ;  et  en  1850  on  y  a  commence  la  construction  d*un 
bnroense  mOle.  Les  bains  de  mer  de  Harwcib  sont  trte-fin6 
quent^. 

HARZ)  cbalne  de  montagnes  du  nord  de  I'Allemagne, 
od  elles  forment  un  groupe  presque  Isol^  eatre  la  Saale  et 
te  Leine.  Elle  ocoupe  une  ^tendue  de  10  k  1 1  myriam^tres 
d«  kwg  sur  3  il  4  de  large,  avec  one  superflcio  de  31  myria- 
in^tres  earr^  et  s'^taod  au  sod-est  jusqu'ii  Hellstaodt  et 


MansfeM,  et  ao  nord«oiM8t  Jnaqifi  Oaterode  el  Gariai;.  Ses 
pics  les  phM  6lev^  sont  le  Broekea  (f,t67  m^tras)  el  te 
Ramberg  (756  mMrea).  De  ses  flaacs  s'tehappeni  une  mul* 
titude  de  petite  conrs  d*ean.  Cette  masse  montagaeuse  est 
Ir^riche  en  mineral ,  notammeat  en  argent,  fer,  plomb , 
eaivre,  zinc,  arsenic,  eto.,  el  n*est  inf6rieuresoas  ce  rapport 
qo*A  PErzgeblrg^.  Sur  son  versant  oriental  existent  de 
nombreuses  sources  salines,  qui  donnent  lien  k  une  exploi- 
tetion  des  plus  importantes.  Le  produit  annuel  des  mines 
d^argent  du  Harz  est  en  moyenne  de  65,950  marcs.  Oa 
n*y  trouve  gu^re  plus  de  10  marcs  d*or,  ann6e  commune ; 
et  Tttsage  autrefois  ^talt  d*en  frapper  des  dncate  avec  cette 
exergue :  Sx  auro  Bercynim,  Oa  exploite  aussi  dans  le  Hara 
des  carri^res  de  marbre,  d'alb&tre  et  de  granit  Oa  y  trouve 
une  foule  de  plantes  m^iclnales,  du  lichen,  des  tmflfes ;  et  ses 
Ibr^te  sont  peoptees  de  oerfe,  de  chevrenils,  de  sangliera  et 
de  renards.  On  estime  la  popalatloa  dn  Han  k  70,000  ha- 
bitaate,  r^partis  en  40  viUes  et  villages.  Les  magnifiques 
forets  qu*il  contient  noarrissent  en  ^te  de  nombrenx  Iron  - 
peaux ;  dans  ses  vallto  on  caltive  pen  de  bl6,  et  presque 
nniquementravoine.  AprteTexploltetion  des  mines,  qui  n'oc- 
cope  pas  moias  de  30,000  individua,  le  commerce  des  hois 
est  la  prindpale  ressource  des  populations.  Ces  montegnes 
abondent  en  sites  i^ttoresques  et  romantiques,  pour  la  des- 
cription desquels  on  devra  consulter  les  non^reux  Guides 
sp6ciaux  k  I'usage  des  voyageurs  qui  viennent  visiter  le 
Harz. 

Les  plus  anoiens  babitante  connus  dn  Harz  fbrent  les 
Cb^rusques;  plus  terd,  cette  montagne  ibrma  la  Ifanito 
du  territoire  des  Saxons  et  de  celui  des  Francs.  DepulsChar^ 
emagne,  qui  s'efTor^  de  confondre  les  Saxons  et  ies  Francs 
en  one  seule  et  mdme  nationality,  et  surtout  depuis  la 
dixi^me  sitele,  ^poque  od  Ton  eonmien^  k  exploiter  les  mi- 
nes ,  la  mise  en  culture  du  sol  eut  lieu  sur  tons  les  points 
qui  en  ^teient  susceptibles.  Divers  petite  dynastes  r^isslrent 
k  se  former  dans  le  Bars  infMeor ,  et  prirent  tous  le  titre 
de  oomtes  du  ffarz,  par  exemple  les  families  Blankenburg, 
Mansfeld,  Falkenstein,  Wemigerode,  gtolberg ;  dansje  Harz 
sup^rieur,  au  contraire,  la  maison  aSk  Guelfes  accrut 
de  plus  en  plus  set  possessions,  ^g^  en  1405  en  prin- 
clpaute  de  Brunswiek-Wolfenbuitel 

Aujourd'hui  te  Harz  appartient  pour  8  myriamitres  carr^s 
au  Hanovre,  pourk  peuprteautent an duch^deB runs- 
wick ,  poor  6  myriamMres  k  la  Prnsse,  et  environ  7  ki- 
om^tres  au  duchd  d*Anhalt-Bembnrg.  Dans  te  Harz  su- 
p^rieur  TexploiUtion  des  mines  se  fiUt  uniquement  au  profit 
du  Hanovre;  dans  le  Harz  infiMenr,  die  a  lieu  de  compte 
it  demi  pour  te  Hanovre  et  le  Brunswick. 

HASARD.Qudle  est  cette  divfaiite  aveugle  et  capri- 
dense,  cette  influence  acddentdle,  sans  cause  et  sans  IoIa, 
ce  motenr  sans  direction  et  sans  but,  que  Ton  est  convenn 
d*appeler  hasard  ?  Ce  que  nous  pouvons  dire ,  c'est  que  le 
mot  hasard  rappdie  k  notre  esprit  tout  dvteement  fortuit, 
dont  nous  ne  saurions  trouver  une  cause  raisonnable,  ainsi 
que  toute  solution  chanceuse  ^cbappant  k  nos  calculs. 
Qu'on  le  consid^re  rdativement  aux  grands  ^vtoements  his 
toriques,  ou  aux  actions  individudles  des  membres  les  plus 
infimes  de  la  fomille  liumaine,  il  n*a  droit  ni  k  Fencens 
qn'on  lui  prodigiie  pour  ses  r^ultets  heureux ,  ni  aux  ma- 
tedictions  qui  accudlleot  ses  suites  d^sasireuses;  car  te 
aasard  n^est  rien ,  et  ne  sauiW*  rien  ^tre.  Aussi  sommcs- 
nous  loin  de  concevoir  I'opinion  de  ces  liommes  qui  ont  pr6< 
tendu  que  le  hasard  ^tait  I'origine  de  toutes  choses ;  fatellsme 
priv^  d'intdligence,  vivantau  jour  le  jour,  et  qui  n^est  que 
le  rdve  d^une  t£te  d^rganis^.  Reconnaissons  touteMs  ici, 
k  la  honte  de  la  sdence,  que  la  plupart  des  fleurons  de  sa 
couronne  sont  (Sclosdn  hasard.  Sans  parier  dn  telescope, 
dont  les  d^roento  ont  ^€  troiiv^  par  un  enfant  qui  iouait 
avec  deux  verres  grostiissants,  et  de  taut  d*autres  d^couvertes« 
plus  ou  moins  importantes,  nous  rappdlerons  qu*k  une 
^poqoe  trte-rfeente,  legalvaaismen'apasen  d^autre  on- 
giae,  et  te  hasard  a  encore  pr^id^  aux  plus  bdles  et  mx 
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plot  ntilet  iiiTttlkNis,  bien  plusque  Teip^rience,  Tanalyse  oo 
lasynttitae;  oeieraitiiiieliUtoireciirieiiseqiie  cdledespro- 
grte  quelasdeiioea  ainsi  fattoyetqaecdle  desgrandes  choses 
et  dea  grands  ^fteements  dont  le  hasard  pounait  reveo- 
diqner  Pboimeiir.  S*^iinera-t-on  maintwiant  que,  dans  fton 
admiratioa  poor  cette  poissanoe  inoonnoe,  rbonuna  Tait 
de  toot  temps  confondue  aTec  la  poissanoe  profidentielle? 

On  aappd^ieux  de  hasard  ceux  dans  lesqueb  Tadresse 
00  la  oombinaison  n*entrent  pour  rien  :  tela  sont  la  plu- 
part  des  jeuiL  poor  lesqnels  on  se  sert  de  cartes,  le  trente  et 
quarante,  la  roolette,  les  d^s,  eto.  Les  jeux  de  ha- 
sard aoat  poor  Thoaune  un  leurre  d'aotent  plus  dangereux' 
que  le  jooeor  n*a  pas  ik  y  redooter  la  sopM)rite  d'adresse 
ou  d'exp^rieace  de  son  adTersaire.  Une  saine  morale  les 
proscril. 

On  qualilie  aosd  de  hasard  de  la  naissance  les  drcons- 
tenoes  qui  font  naltre  on  homme  dans  telle  dasse  de  la  so- 
diM  piot6t  que  dans  telle  autre.  La  souplesse  Insigniflante 
do  mot  hasard  a  paru  encore  id  commode  pour  avoir  Tair 
d*expllquer  un  ph^nomtoe  inexplicable. 

M.  Ubii,  remarquant  que  le  mot  hasard  ne  doit  6tre 
considM  que  comme  eiu>rimant  notre  ignorance  des  v  rales 
causes  des  pb^om^nes,  a  donn^  de  ce  mot  one  andenne 
^tymolofie.  En  arabe,  asar  signifie  di/^leUe;  les  expres- 
sions a»arif  ad  a%antm,  ludum  asari  se  trooTentdans 
diTers  ounages  italiens  de  la  fin  du  moyen  Ige ,  oil  Ton 
traite  d'un  jeu  avec  troisd^,  et  s'appliquentaux  points  qn'ii 
est  le  plus  difOcQe  d'amener,  k  ceux  que  Ton  n'obtlent  que 
par  hasard.  oomme  on  le  dit  encore. 

HASGHISGH  OK  HaSCUYCH.  Vo^ez  Hachucb.. 

HASE  ( CHABLBB-fiBNotT ) ,  oonservateur  des  manuscrits 
grecs  et  latins  k  la  Biblloth^ue  impMale  de  Paris ,  naquit 
le  li  mai  I7$0t  k  Suba ,  pr6s  de  Naumbourg,  oik  son  p^re 
remplissait  les  fonctlons  de  cnr^  Aprte  des  etudes  pr^para- 
toires  faites  k  Weimar,  sous  la  direction  At  Battiger.Vi 
alia  suivre  les  coors  des  university  d*Itoa  et  d'Helmstsdt. 
En  1801  il  se  rendit  k  Paris,  ob ,  sur  la  recommendation  de 
Vllloison,  il  obtint,  apris  la  mort  de  ce  sa?ant  (1805) ,  un 
modeste  emplol  4  la  Biblloth^ue  Imp^riaie,  d^artement  des 
manuscrite  grecs.  En  1812 ,  la  reine  Hortense  le  choisit 
pour  profOBseur  de  ses  fUs,  iVapo/^it-Xotfi« ,  alors  grand- 
due  de  Berg,  et  Louis^KapoUon,  aqjonrd'hui  empereur  des 
Fran^  sous  le  nom  de  Napolten  III,  qui  depuis  1848  a 
donni  k  son  anden  prtopteur  de  nombreuses  marques  de 
son  reconnaissant  soorenir ,  notamment  en  lui  accordant 
en  1849  la  crolx  de  commandeur  de  la  Legion  d*Honneur; 
et,  en  1852,  en  le  Cidsant  nommer  professeur  de  grammaire 
comparte  (chaire  nouvdle )  ii  la  Faculty  des  lettres. 

En  18 1 5  M.  Hase  avait  ^  nonun^  professeur  de  grec  mo- 
demekl*£cole  sp^cialedes  Ungues  orieotales;en  1824,  mem- 
bre  de  TAcad^mie  des  Inscriptions  et  Bdles-Lettres ;  en  1830, 
professeur  de  langiieet  de  litt^rature  allemandes  k  l*£cole  Po- 
lytechnique;  en  1882,  Fun  des  conserrateurs  administrateurs 
de  la  Bibliotb^ueroyale,  en  remplacement  de  Gail.  Oo  a  de 
lui,  outre  une  foule  de  diMertotions  ins^to  dansle  Journal 
des  Savants,  dans  le  Journal  Asialique,  dans  le  recueil  des 
notices  et  extraits  de  manuscrits  de  la  Bibliothique  du 
Koi^  des  ^tions  de  I'ouvrage  de  Lydus  intitule  :  De  Ma- 
gistraiihus  Momanorum,  avec  commentaires  critiques 
(Paris,  1812 ),et  des  (suvres  de  Lton  Diacre  (1819).  II  a 
pris  une  part  importento  k  la  publication  de  TMition  de  la 
Byiantine,  ainsi  qu*ii  celle  de  ia  nouvdle  Mition  du  The' 
saurus  de  Henri  Estienne  sortie  des  presses  de  MM.  Firmin 
Didot.  II  est  mortle  21  uiant  iS64,  a  Pari6. 

HASSIDfiENS.  Vogez  CnAsmui. 

HASSLl  (Yallte  et  bailliage  d').  Cette  centres,  situ^ 
dans  la  partie  do  canton  de  Bone  qu^on  appdie  le  Pays^ 
MlanCf  k  cause  des  montagnesoouTertes  de  neiges  ^tenidles 
qui  la  snionneaty  est  tra?ers6e  par  TAar  et  s*aend  par  de 
Bombieox  rameaux  josqu*anx  glaciers.  Qudque  peu  mar^ 
cageuse  daat  sa  partie  infMeure,  die  devient  bienlM  fertile, 
d  ne  eesie  easolte  d'offrir  k  I'cdl  les  plus  iiTissantes  alter- 


natifes  d^aspecte  encbanteors  et  soblimes  (e*est  14  qn'esi 
situ^  la  Cuneuse  cataracte  de  Handeck ),  jusqn*^  oe  qo^oa 
atldgne  les  deserts  sauyages  du  Grirosd  avec  le  Sieddbom, 
qui  en  est  Toisin ,  et  oil  les  Autricbiens  et  les  Fran^ais  se 
livrteent  une  mtoorable  bataille,  en  aoCit  1799.  Le  cbef- 
lieu  de  la  vall^  est  le  beau  village  de  Meiringen,  atec  en- 
viron 4,000  babitants,  au  pied  du  mont  Uassli.  On  trouve 
prte  deU  les  belles  chutes  du  Reichenbacb  et  le  glacier  de 
Mosenlauif  ob,  fl  y  a  cent  ans,  les  troupeanx  venaient  en- 
core paltre.  Des  traditions  qui  n*ont  rien  d'autbentique  font 
^escendre  les  babitants  de  cette  vall^  de  SuMois  on  de 
Frisons  orieutaux ,  oo  bien  encore  de  Saxons  et  de  Frisons 
transform  en  Suisse  par  Cbarlemagne.' 

HAST  (Aimes  d*).  Avant  I'invention  des  armes  4  feo 
et  leur  introduction  dans  les  armte  modemes,  on  donnait 
ce  nom,  d^riv^  du  latin  hasta,  pique  ou  lance,  k  toute  anne 
compost  d*un  fer  trancbant  ou  dgu ,  emmancbte  au  bout 
d'nne  hampe  ou  b&ton  plus  ou  rooins  long,  comme  la  pi- 
que, la  lance,  r^pieu,  lejaTelot,lasarrisse,  Ufalari- 
que  des  andens,  Tesponton,  le  faucbard,  la  gui- 
sarme,  la  ballebarde,  la  pertuisane,  etc,  da 
moyen  Ige.  Les  armes  d^hast,  fodles  k  manier,  moins  coQ* 
teuses,  mofais  embarrassantes  et  plus  meurtri^res  dans  les 
combate,  k  distances  rapprocbtes,  que  les  autres  armes, 
se  sont  toojoors  conservtes  et  out  sorv^cu  k  tons  les  chan- 
gements  introduits  dans  Tarmemeot  des  troupes.  La  Umce 
est  rest^  en  usage  pour  certains  corps  de  cavalerie. 
L'infanterie,  cbargeant  k  la  baionnette,  emploie  une  veritable 
arme  d^hast.  On  se  rappdle  qod  parti  les  paysans  polo- 
nais ,  pendant  llnsurrection  de  1831 » sureot  tirer  de  leors 
fkulx,  et  supplte  dnsi  avec  une  simple  arme  d^hast  aux 
fusils  qui  leor  manqoaient. 

HASTENBECK  (Bataille  d*).  Hastenbeck  est  un  vil- 
lage de  la  prindpaote  de  Kalenberg,  dans  le  royaume  de 
Hanovre,  ii  pea  de  distance  de  la  viUe  de  Hamdn.  11  est  c6- 
ld>re  par  la  bataille  qui  s'y  livra  le  26  juillet  17&7 ,  an  com- 
mencement de  la  goerre  de  sept  ans,  entre  len  Fran^ais, 
comnuind^s  par  le  martebal  d'Estr^es,  et  rarm^  anglo- 
lianoYrienne,  aux  ordres  du  due  de  Cumberland,  la- 
qudle  se  composait  de  troupes  hanovriennes,  liessoises, 
brunswickoises  et  prussiennea,  prtentant  un  eflectif  d'en- 
viron  50,000  bommes.  A  Tapprocbe  du  mar^cbal  d*E8tr^, 
le  due  de  Cumberland  se  retira  derri^  le  Weser  et  ^tabtit 
son  camp  k  AfTerde,  sa  droite  s^appuyant  sur  Hastenbeck , 
tandis  que  son  centre ,  placA  sur  les  bauteurs,  ^tait  couvert 
par  un  bois ,  et  que  son  aile  gauche  ^it  prot^g6e  par  une 
redoute.  Le  25,  les  Fran^als  s*avanc6rent  marcluint  sur  phi- 
deurs  colonnes ,  mais  se  contenterent  de  reoonnattre  la  po- 
dtion  de  I'ennemi.  Le  26,  le  martebal  d^Cstr^  fit  aiancer 
quatre  brigades  et  son  bifanterie  l^re  centre  la  prindpde 
podtion  de  Tarm^  anglo-banovrienne ,  dont  la  gauche  fut 
attequte  per  Chevert  et  culbutte.  Le  marquis  de  Contades 
obargeait  en  m^me  temps  la  droite  et  emporUit  ie  village 
d'Hastenbeck.  Le  prince  bMditaire  de  Brunsvrick,  apr^ 
avoir  ralll6,  avec  beaucoup  de  priSsence  d'esprit,  les  fuyards , 
parvint  pourtant  k  reprendre  les  batteries  dont  les  n6tres 
s'^laient  empar^.  En  mtoe  temps,  le  colond  Breitenbach 
attaqualt  avec  vigueur  notre  armie  en  flanc  On  accuse  g^ 
n^ralement  dors  en  France  le  comte  de  Bfaillebois,  qui  com* 
manddt  la  gauche ,  d^avoir  k  dessdn,  et  pour  perdre  son 
chef,  laiss^  Tennemi  reprendre  dnd  roflendve.  Ce  qu'U  y  a 
de  certabi,  c^est  que  cette  abstention  occadonna  du  d^sordre 
dans  nos  rangs  et  faTorisa  la  retrdtedu  due  de  Ccmberland. 
Au  dire  des  bistoriois  allemands,  au  contrdre,  la  bataUte 
n^eOt  fdt  alors  que  s'engsger  r^llement,et  les  chances 
auraient  ^t^  pour  I'arm^  coalis^,  qtiand  la  lAchet6  du 
due  de  Cunfberiand  serait  venue  lui  faire  perdre  tout  Fa- 
vantage  obtenu  par  la  bravoore  et  la  d6ddon  du  prince  h6- 
r<$ditaire  de  Brunswick^  leqiid  se  serdt  troov^  bors  d'etat 
depoursuivre  ses  sucote.  Un  fait  hioonledable,  e*esl  le 
mouvement  retrograde  op^r^  sur  Haroebi  par  Farm^e  an- 
glo-banovrienne, mouvenient  qui  permit  k  rannte  fran- 
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false  do  rafter  mattresse  da  cbamp  de  biUOIe.  Sa  perte 
4Uit  de  1,500  bommesy  tandii  que  oeUe  des  ooalbte  e*^ 
▼ait  au  double.  Le  r^sulUt  de  la  bataille  d'Hastenbeck  fut 
la  oonTontion  de  Kloster-Seren,  signte  le  8  septembre  ITSO, 
en  fertu  de  laqoelle  le  due  de  Cumberland  dot  cong^dier 
one  partle  de  les  troupes  et  abandonner  aox  Fran^ais  Ha- 
no?re  et  Cassel. 

HASTINGS,  Tieille  Tttle  da  oomt^  de  Soisei,  en  Angle- 

lerre,  friquenUe  pendant  la  saison  d'^b^,  k  raase  des  bains 

de  mer  qu*on  y  a  ^tablis,  coinpte  29,289  liabitants  (1871). 

Elle  est  c^l^bre  dans  lliistoire  par  la  bataille  que  Gail- 

laome  le  Conqu^rant  Utra  dans  les  plauies  voisines,  le 

14  oclobre  1006,  k  son  rival  Harold ;  bataille  qoi  d^dda  do 

sort  de  TAngleterre,  en  faisant  passer  la  oouronne  des  mains 

des  Saxons  aux  enfabisseurs  normands. 

HASTINGS  (  Wakeeii),  n6  en  1732,  k  Cbarchill,  dans 
le  comt^  de  Worcester,  od  son  pto  rempUssait  les  fonctions 
de  car6 ,  est  o<U^bre  par  Ton  des  plus  rainenx  procte  dont 
tkssent  mention  les  annales  jndidaires  de  tootes  les  nations. 
II  fit  ses  etudes ii  Westminster  el  k  Oxford,  et  obtint  en  i749 
on  emploi  d'exp^tionnaire  dans  un  des  comptoirs  de  la 
eorapagnle  des  Indes.  AussitOt  qa*il  se  fut  rendn  k  son  poste, 
II  se  livra  k  VHuAe  da  persan  et  de  toot  ce  qui  se  rapporte 
aax  int^rMs  anglais  en  ilsie.  Par  lasnite,  11  serfit,  en  quality 
de  ToloDtaire,  dans  rarm^  da  colonel  CUto,  lorsque 
cello-ci  reprit  possession  de  Calcutta.  En  176111  fut  nomm^ 
membre  du  goutemement  du  Bengale;  mais  quatre  ans 
apris  il  refint  en  Angleterre,  od  il  s'occupa  de  sciences  et 
de  Utt^ralare.  II  sollidtait  la  cbaire  de  langue  persane  k  Tu- 
nlversitd  d^Oxford ,  lorsque  ses  talents  et  ses  connaissances 
sp^dales  attir^rent  Pattention  do  parlement,  et  le  mhiist^ 
Tenvoya  alors  k  Madras,  avec  une  provision,  poor  prendre  le 
gouTemement  de  cette  prudence.  En  1772  il  devint  goa- 
vemeur  du  Bengale,  et  Ait  nomni^  en  1774  gouvemeor 
general  des  possessions  anglaises  dans  les  Indes  orientales. 
II  reroplit  ces  fonctions  pendan*  treize  ann^es ,  an  milieu  de 
drconstances  diifidles  et  critiques ,  «t  rtessit  k  agrandir  et 
k  GonsoUder  la  puissance  de  la  compagnie  anx  d^peos  des 
princes  indigenes.  C*est  pendant  son  administration  que 
I'Angleterre  eut  4  Intter  centre  le  c^^re  Hy der-Ali  et 
ensoite  centre  son  frto,  le  courageux  Tipou-Saeb.  Le 
traits  de  Mangalore,  oonclu  le  It  mars  1784,  mil  momen- 
tan^ment  un  terme  k  la  guerre,  qui,  malgr6  les  sacrifices 
qn*elle  avail  n6ces8it<s ,  valut  k  i*Ang)eterre  des  aocroine- 
menti  de  territoire  considerables. 

Un  tel  r^ltat  ne  put  toutefois  6tre  obtenu  sans  de  nom- 
breux  actes  arbitraires  et  sans  quelques  concussions.  War- 
ren Hastings ,  en  Movant  les  revenos  de  la  Compagnie  ue 
trois  millions  sterling  k  dnq  millions,  s'^tait  assure  11mpunit6 
pour  toutes  les  viotences,  les  iII^Ut4s  et  les  d6prMations 
qu^il  avail  pu  commettre.  Cependant,  lorsque  lord  North  dut 
quitter  le  minist^,  ses  adversaires  s^efToro^rent  d*entralner 
dans  sa  cbule  ses  diff^rentes  creatures.  Hastings  fut  done 
rappeie  en  1785,  et  se  vit  bientOt  envelopp^  dans  im  inextri- 
cable reseau  d'accusatloos.  Les  prindpaux  orateurs  de  Top- 
position,  Fox,  Burke,  Sheridan,  etc,  se  port^ent  ses 
aeaisateurs.  On  lui  reprochait  d^avolr  commls  pendant  son 
administration  une  foule  d*actes  arbitraires  et  tyrannlqucs , 
d*avoir  extorqn^  des  sommes  immenses,  et  caus^  la  mine  de 
plusieiirs  princes  incUgtoes.  Le  17  f^vrier  1786  Burke  pr^ 
senta  l*acte  d*accusation  devant  la  chambre  des  communes ; 
Taffaire  fut  renvoy^  au  mois  de  mai  de  Tann^e  suivante  k 
la  chambre  baute,  et  le  procte  s*ouvrit  le  13  fiivrier  1788, 
dans  la  grande  salle  de  Westminster.  Warren  Hastings 
^chappa  k  la  detention  preventive  en  foumissant  eautioo. 
Les  longues  fbrmalites  qu'entralne  un  d^bat  Jodidaire  devant 
la  ebambre  haute ,  les  lenteurs  qui  resultent  pour  toute  es- 
ptee  de  proems  plaide  devanl  oetle  juridiction,  les  continudles 
Interruptions  qu*y  apportent  neoessaireroent  les  Iravaux 
poUtiques  de  cetle  assembiee,  retarddrenl  le  jugenicnt*  Un 
grand  nombre  de  griefs  exposes  dans  Tacte  d*aocusation 
exigereal  de  minulieoiea  enqoMes  et  raudition  d*ane  foule 


de  tfmoins  qa*ii  lallat  fUro  venir  de  llnde.  Plusleors  dia- 
eoors  pronoooes  par  les  accosateors  dorferent  des  joort  en* 
lien;enlin,  le  is  avril  1794,  la  chambre  haute  tenait  sa  cent- 
vingtl^me  stance  oomme  cour  de  justice,  sans  que  Taffaire 
fftt  encore  terminee.  L*opinion  pubUque,  qodqne  prevenne 
qu*elle  eOt  d'abord  ^  par  les  grands  talents  des  accosateursy 
avail  fini  par  se  prononoer  avec  force  en  ISiveur  de  Taoease. 
Quand  lord  Coniwallis  fut  revenn  de  Tlnde,  cet  liomme 
d*£tat,  qui  avail  dirig6  en  personne  el  sur  les  Heux  monies 
les  investigations  les  plus  rigoureuses,  se  pronon^  compl^te- 
ment  enfiiveurde  Warren  Hastings.  11  signala  avec  force  les 
grands  el  Inoonlestables  services  qnll  avail  rendas  au 
pays,  en  lui  cons^^anl,  par  les  mesures  qnll  avail  su 
prendre,  ses  colonies  des  Indes  orientales,  k  une  ^poque  od 
la  d^e^ion  des  colonies  anx^ricaines  n'offrait  qu*un  exem- 
ple  trop  encoorageant  aux  autres  pos8es5iohs  transmarines 
de  TAnglelerre.  Le  l^rooignage  impartial  rendu  par  un  oo- 
lond  fran^is,  du  nom  deGentil,  que  Warren  Hastings  avail 
expuM  de  ilude,  produisit  aussi  un  grau*l  diet  et  aida 
pnissammenl  k  la  d^ense.  Knfin,  au  commencement  de 
Tann^  1795,  lord  Thnrlow  propose  quecbacun  des  mem- 
bres  dela  cour,  interpell^  sur  la  question  de  culpability,  eOl 
k  r^pondre,  k  haute  et  intdligible  volx,  sur  son  lionneur  et 
sa  consdenoe.  La  m^rit^  se  pronon^  pour  racquHtemeot ; 
en  oons^uence  Warren  Hastings,  qui  avail  entendu  k  go- 
noox  la  lecture  de  TarrM,  (hi  renvoy^  des  fins  de  I'accusa- 
Hon  el  condamnd  seulemenl  aux  ddpens.  lis  s*devaienl  k 
la  somme  de  71,080  livres  sterL  (1,777,000  fir.).  L*^l  pour 
sa  part  eut  k  supporter  en  outre  100,000  livres  sterling 
(2,M0|000  fr.)  de  frais  laisste  k  sa  charge.  La  compagnie 
dee  Indes  d^dommagea  Warren  Hastings  en  Ini  accordant 
me  pension  de  4,000  livres  steriing  (100,000  fr.) ;  et  afin  de 
r^compenser  ses  tongs  services,  die  lui  fit  compter  une 
somme  de  1 14,000  livres  steriiog  (2,860,000  flr.),  k  litre  d'ar- 
r^rages,  qu'dle  fit  remonter  k  vingt-huit  ans.  La  foole  d*ob- 
jeta  pr6deux  que  Warren  Hasthigi  avail  rapports  de  rinde, 
parmi  lesqnds  on  remarquaille  IrOne  da  souverain  faidigkne 
du  Bengale  tout  convert  de  plerres  pr^deuses,  un  lit  et  une 
douzaine  de  fouteoils  en  ivoire  massif  el  d*un  travail  ex- 
quis,  avail  donn6  k  penser  quHl  poss^dail  dlinmenses  ri- 
cbesses.  Mais  k  sa  mort,  arrive  le  22  septembre  1818 ,  on 
reoonnut  toutoeqn'il  y  avait  d*exag6ration  dans  ces  rumeors 
pobliqnes.  Warren  Hastings,  qui  pendant  toute  la  dur^  de 
son  administration  se  montra  le  protecteorid^  des  sdenees 
et  des  lettres,  ^tail  sous  tons  les  rapports  on  homme  dUlin- 
go^  bon  archHecte,  habile  ing^eur  et  memo  qndque  pea 
po^.  Parmi  les  ouvrages  qo^on  a  de  lui,  nous  citerons : 
Narrative  qf  the  late  Transaction  at  Benares  (1782);  Me- 
view  qf  the  State  qf  Bengal  (1786);  The  present  State  qf 

the  Bast-Indies  (1786).  Sa  fiUe ,  la  marqube  de  Bnte,  a 

public  son  Private  journal  en  1858. 

HASTINGS  (  Fra!<cis  RAWDON,  marquis  de),  howme 
d'etat  anglais,  dMoendait  dHme  andenne  famiUe  norroande 
stabile  depuis  longtemps  en  Irlande.  fi6  en  1754,  il  fuldev^ 
k  Oxford,  el  servit  avec  tant  de  distfaiction  dans  U  guerre 
centre  les  insurg^s  am^ricahis,  qu*k  Tkge  de  vhigt-trois  ans 
ii  Maild(^  lieulenanl-colond  etque  MentOt  aprte  il  devinl 
acQudanl-gta^vlde  lord  Comwallis,  commandant  en  chef  des 
forces  anglaises  en  AmMque.  Revenu  en  Angleterre  en  1782, 
il  hMa  dix  ans  aprks  du  litre  de  eomte  de  Huntingdon^  que 
lui  l^gua  un  de  ses  oncles ,  puis  en  1794 ,  a  la  mort  de  son 
frkre,  da  litre  deoomfecTe  Moira^  el  enOn  decdui  de  marquis 
de  Bastings,  du  dief  de  sa  mkre,  h6ritikre  de  m  maison.  U 
prit  part  ensuite,  pendant  les  guerres  d<:  la  r^ohition,  a  di- 
verses  expMitions  en  favour  des  ^migrte  Iran^ais,  combattil 
en  1799  le  projel  de  r^nion  de  rirlande  avec  TAn^eterre , 
el,  qudqne  toojours  membre  de  roppodtion,  devinl  I'un  des 
amis  da  prince  de  Galles  ( pins  tard  C>eor|«BS  IV),  qull  r^ 
condlia  avec  son  pkre,  en  1805.  En  I8t4  le  prince  regent  lui 
confia  les  fonctions  de  gouvemeor  gteAral  des  Indes  orien- 
tales, oik  il  vafaiquil  les  Pendarles,  le  prince  des  Mabraltes 
Sandrah  et  les  montagnards  da  NepauL  A  son  reloiir  do 
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riiid«  (ift33)*  U  eot  k  BOotnirdaBt  toehambre  baittedeioBi- 
breuMs  attaques  diri^tet  contra  les  aetes  de  worn  admiBb* 
tratioD^  8*en  tira  ayeo  boniMiir,  et  ftit  nonun^  tti  1»34  goo*- 
fernenr  k  Malte.  II  moanit,  to  28  ao?ambre  1S86»  dana  la 
rade  de  Bales 
HATGHISCp  ou  HATOICH.  Voyn  HACsisok 

HATTIGHfiElF,  HATTISCHl^IFoaKATTGatiRIF, 
r.*est-^-dire  leUre  sublime.  Ce$i  le  nom  que  lea  Tores  don- 
nenk  aux  rescrits  da  sultan.  Les  battiehMfs  sont  rMfsfi*  en 
langoe  turque  el  Merits  en  dhodnif  toiture  arabe  k  Tosage 
de  la  chancellerie.  Ao-deasus  du  texte  est  plao<  en  signe  d*aii- 
thenticit^  dn  rescrit  le  monogrammeentrelac^da  sultan,  d*or« 
dinaire  en  noir,  qoelqnefois  en  rouge  et  aourtnt  en  lettras 
d'or.  Ce  monogramme  entrelao6  s^appelle  Tougra  ou  nii- 
chdnicherif,  c*eBirh''^Te  signe  sublime,  et  le  toctionnalre 
qui  r^rit ,  Naehdndji ,  c'est-k-dire  signaittir$.  Le  batti- 
ch^if  dont  il  a  dt6  le  plus  question  de  nos  jonrs  a  M  ceini 
de  Gulhan^  (voffe%  Ottohan  [Empire]). 

HATZFELD,  fomiUe  originaire  du  pays  de  Hesse,  et 
qui  se  partagea,  vers  le  milieu  du  douzieme  sMde,  en  deux 
branches  :  celle  de  ffatzfeldWUdenberg,  et  oelle  deiTa/s- 
feld-  Wildemberg'ffesten.  G*est  k  cette  branche  qu'apparte- 
nait  Melcfuor  ob  HAnriLn,  qui  k  I'^poque  de  la  guerre  de 
trente  ans  se  signala  eomme  gte^l  au  service  de  I'Empira, 
et  fut  leor^ateur  de  la  grandeur  de  sa  roalson;  C'est  anssi  k 
cette  branche  que,  en  1741,  le  roi  de  Prusse  confidra  le  litre 
de  prince;  et  en  1748  reroperenr  lui  acoordaia  m4roe  di- 
gnity. Cette  ligneprinci^re  principale  4tant  ?enue^  s*^teindre, 
en  1794,  oe  ne  fut  qu'aprte  de  longues  difficult^  judidaire^ 
que  FrangoiS'Louii  ns  Hatzteld  ,  possesseur  du  majorat 
de  Wildemberg-S'lKBostein,  parvint,  en  1808,  k  se  Mre 
mettre  en  possession  de  la  seigneurie  imroMiate  de  I'Bmpire 
et  de  la  difpiit^  de  prince  qui  y  est  attach^. 

FranfoiS'UnUs  m  Hatifild,  n^  en  1756,  ayait  d*a- 
bord  dt^  an  service  de  Mayence ;  plus  tard  il  passa  au  ser- 
vice de  Prusse ,  y  obtint  le  grade  de  lieutenant  gto^l ,  et 
prit  sa  retraite  en  1807.  C*est  k  lui  que  se  rattache  le  fatt 
suivant,  qu^on  a  beaucoup  trop  fait  valoir  comme  ade  de 
gen^rositd  de  tfapolten.  Berlin  ayant  M  <vaen6  en  1806 
par  les  troupes  prussiennes,  le  gouvemeur  de  la  vllle  et 
ministre  d'Etat,  oomte  de  Sohulembourg-Kehnert,  confia  4 
son  gendre,  le  prince  de  Hatzfeld ,  la  direction  des  aflUres, 
en  lui  imposant  Tobllgation  d'adresser  tons  les  matins  un 
rapport  an  roi  sor  la  situation  de  la  capitale.  Le  14  octobre, 
k  cinq  beures  du  matin,  par  cons^uent  sept  heures  avant 
que  Tavant-garde  fran^ise  fttt  arrivte  k  Berlin ,  Hatzfeld 
manda  au  mi^or  Knesebeck  de  I'^tat-major  gto^l  «  quil 
ne  savait  rien  d^officiel  sur  l*arm^  fran^aise,  si  oe  n^est 
qii^il  avail  vu  una  proclamation  adress^e  par  die  aux  ma- 
gistrate et  aui  habitants  de  Potsdam.  Les  Fran^ ,  ajou- 
tait-il,  disent  que  leur  corps  d*armte  cat  fort  de  80,000 
hommes;  mais  d^autres  assurent  qu*il  n'atteint  pas  le* 
rhiffre  de  50,000  hommes.  On  a  renarqu^  aussi  que  les 
chevauz  de  la  cavalerie  paraissaient  extinute  de  fatigue.  » 
Cette  lettre  tomba  entre  les  mains  de  Napolfon,  et  Hatzfeld 
fut  arr6t^  le  28  octobre.  Sa  femme  alia  aussitOt  trouver 
Tempereur,  qui  lui  dit : «  Cest  vons-m^me,  roadame,  que 
i'^tablirai  jnge  de  la  question.  Si  la  lettre  est  r^ellenent  de 
voire  mari,  il  est  eoupable;  »  et  il  hii  tendift  la  lettre.  La 
prineesse,  ii  ia  vue  de  l*^riture  de  son  marl,  ayant  paru 
oonstemte,  Tempereur  lui  remit  la  lettre  en  ajoutant  gra* 
deusement  :  «  Gardez  la  lettre,  madame,  et  Je  n*aural 
plus  de  praaves  oontre  lui.  Ramenes-le  k  voire  hotel ,  il 
est  libre  d^sormais.  > 

Par  la  suite,  le  prlnoe  de  Haltxfeld  fut  charge  de  dlfr(^ 
rentes  missions  diplomatiques.  Cast  ainai  qu'en  1813  oe 
Alt  Ini  qu'ei  choisit  ponr  allar  porter  k  Paris  la  lettre  par 
laquello  le  ivji  de  Pmsst  se  jasKflait  an  sujet  de  la  capitu- 
laHoD  du  gMral  York.  Plus  tard,  il  M  norom4  ambassa- 
deur  pi^  la  cour  dea  Paya^Bas,  et  en  1822  prte  celle 
de  TieiMy  od  il  moumti  te  8  fi^vrier  1827.  Son  litre  de 
frinoe  paasa  k  son  flls»  FridM^Herwum^AnMne,  n6  en 


1006.  Le  frhn  de  oelal-€i,leoonte  Masknilkn  de  Hat%- 
fild,  nd  en  1813,  embraasa  la  earri^  diplomatique,  et 
vfeida  k  Paris  avec  le  titre  de  mlolslre  pl^nipotentiaire  dn 
roi  de  Pmsse.  II  y  mourut  le  19  Janvier  1869. 

HAUBAN.  Poor  sovtenir  les  mits  dea  navires  eonfaw 
le  vent  et  contra  les  aaoowsea  des  vagoes,  on  imagtoa  de 
fixer  k  leur  t^te  de  forts  cordages  venant  prendre  leur 
point  d'appui  sur  la  mnraHle  dn  navire.  Les  peoples  de  la 
MMiterrante  se  servlrent  de  eordea  en  cbanvre ;  les  pirates 
de  la  Norvige  et  de  rArmorfqae  treaskent  poor  cet  usage 
de  grosses  lanl^raa  en  cuir.  Cea  eordea  aoot  les  kambans  ; 
afin  de  lesroidir  k  vokmt^,  on  y  adaptaon  appareB  analogne 
k  cekd  des  moufles.  Ce  moyen  s*est  conserve  jusqu*^  nos 
jopn;  seulement  il  s'est  d^elopp^  avec  les  progrte  de  la 
corderie  et  des  constructloiis  navales.  On  peut  ramener  k 
quatre  tootes  les  forces  qui  tendent  k  rompre  le  m8t,  qn^eUes 
rteltent  soit  de  ractkm  dfa«ole  de  la  voile,  soil  des  6bran- 
lementa  du  navire  t  deux  kmgitudinales  dans  le  sens  de  la 
qulUe,  Tune  tirant  le  m8t  vers  Tarri^  et  Tautre  vers 
Tavant;  deux  transversales  perpeoiBoulaires  k  Paxe.  La 
premie  est  la  plus  foible :  contra  elle  on  cordage  soffit;  k 
bord  des  taisseani,  on  en  met  denx  pour  plus  de  a^eurit^  • 
on  les  nomme  itais;  mais  centre  la  seeonde  et  les  deux 
demi^res  on  a  multipli^  les  appols.  Lea  vaisseaux  k  trois 
pouts  out  jnsqu'li  neuf  haubans  de  cheque  bord ;  leur  r6sul- 
tante  gte4rale,  en  mftme  temps  qu*elle  s*oppose  aux  troia 
forces  qui  restaient  k  contre-balaneer,  appirie,  aussi,  for- 
tement  le  pied  du  mil  contre  le  fond  dn  navire.  II  Uaai 
avoir  vu  un  Talsseau  au  milieu  d'un  coup  de  vent,  sur  une 
mer  agltte,  pour  se  repf^senter  quels  efforts  les  haubans 
ont  k  soutenfr  i  aussi  n*4pargne4-on  rien  pour  lea  affermir. 
Les  cordes  dont  on  les  foit  sont  fort  grosses  et  de  premie 
qualitd ;  elles  sont  fixte  k  la  muraille  par  de  longues  che- 
villes  en  for,  et  le  premier  soin  do  marin  est  de  les  mainte- 
nir  tonjours  roides.  Phu  Tangle  que  le  bauban  fait  avec  le 
tM  est  grand,  plus  grande  est  sa  puissanoe  t  de  Ik,  quand 
la  construction  navaleeut  adopts  les  navires  k  muraille  ren- 
trante,  ette  fbt  oblige  d'tearter  les  haubans  k  Taide  d'arcs- 
boutants  on  d*une  plate^forme  aaillante,  qni  prit  le  nom  do 
porie-haubans, 

Dans  oes  deraiers  temps ,  on  a  essay6  de  remplaoer  les 
oordea  en  chanvre  par  des  cordagea  en  fil  de  Hu*  et  par  dea 
chatnes  :  Texp^ienoe  a  repooss^  cette  hmovation.  Une  beu- 
reose  modification  eat  venue  corriger  lea  ineonv^nlenta  des 
anciens  haubans  en  conservant  tons  leora  avantagea  :  leur 
partie  inftrieura  porte  maintaoant  one  cr^mailMre  en  fer  : 
ainsi  le  bauban  reste  dastk|ue  k  son  sommet;  il  ae  roldit, 
ou,  oomme  disent  les  marins,  il  ae  ride,  ayee  une  fadliM 
extreme,  au  moyen  de  la  crteailMre;  enfln,  U  ne  craint 
plus  le  feu  des  canonay  qui  aonvent  embrasaieni  aa  base. 
Depuls  I'introdnetion  dana  la  marine  des  oabestans  k  ero- 
prdnte,  ok  les  ohalnes  de  fer  les  plu8  groesea  s'enroulent 
comme  des  cordes,  on  a  pu  remplacer  lea  cr^maillkres  in- 
r^rieures  par  des  chalnea  enrool^  sur  de  petita  eyikidras, 
toumant  sur  un  axe  horizontal «  qui  les  roidissent  k  vo- 
lonttf.  Th*og6ue  Pace,  tim  — hii. 

HAUBER6E0N,  baubertdes  ^cuyers,  moina  fort 
et  moins  ridie  que  odui  des  chevaliers.  Oette  andenne  anna 
d^fiensive,  en  usage  pendant  toute  la  durto  du  moyen  Age , 
consislait  en  une  es^oe  de  cotte,  ou  de  chemise  de  maiUe, 
faite  de  plusieurs  petits  anneaux  de  fer. 

HAUBERT ,  nom  qn^on  donnait  antrefois  k  nne  c  o  1 1  e 
d  e  m  a  i  1 1  e,  k  manches  et  gorgerin,  qoiteoait  lieu  de  hau6se> 
col,  de  brassarts  et  de  eulssarts.  Elle  ^tait  om^e  d'soe 
pi6oe  d'^tolTe,  bordte  des  armoiries  du  chevalier.  Los^cuyen 
n'avaient  pas  droit  de  porter  le  haubert.  Foochet  cnTait 
trouver  T^tymologle  de  ce  mot  dans  le  latin  alb%ts^  Uanc, 
les  mailles  en  6tant,  dfsalMl,  blanches  et  poUes.  Do  Caoga 
le  ddrlre  de  rallemand  hats-berg  (d^fhise  du  cou),  que  la 
basse  latinlt^  traduft  par  halsberga,  albergeUwHf  tftaker> 
^fffiN,  osbergum. 
I     HAUBERT  ( Fief  de).  n^ffn  Vm. 
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HAUOEIEITBS9  BOM  fdoDD^  tux  wH^wnQ  ifua 
h^kiital  f9fM  «a  1806  fir  tMrnn^  Haodri,  panelier  di 
r«i  P(illlpp«  le  Bel,  an  ManiB,  duM  U  nieqiii  porta  dapoib 
le  noBi  de  ne  det  HaodricttM,  peur  j  recveiUir  mi  ««• 
taki  noBtbre  de  fenunet  pavrrat  ot  Tauvas.  8a«B  G6- 
mentVll.ea  isaa,  llidpital  oontauH  tnatedeu  paa- 
sionnairea,  qoaliite  de  dofixat/immaf  da  la  chapelie 
d'Miienne  Baudri.  En  14U  dies  portei^  la  Bom  da/am- 
mes  ktmpUaMrm,  et  aont  pvMdte  par  me  maNrefse.  II 
arriya  daaa  eat  lidpital  oe  qtA  arrive  dans  baaueanp  d^- 
trea  c  lea  adaiiiiiatFateva  a'cnpaiteaiit  iMCMlUeineat  dea 
bieoa  dca  administr^ ,  ei  aa  cooMMncanast  do  dix-sep- 
titoie  aitele  fl  n'exittiit  d^  pias  dlidpital.  Cat  bonnei 
femtnes  preaaient  tooyowrs  le  tSire  d^hoipUalitres  ^  ^  leur 
maltrease  catui  de  m^MBwre,  maisim  9^  TajaH  plua  de 
I>anTrea  TaoTes.  Ce  a'iMalt  ^un  coataat,  dai^  lea  reli- 
gieoaea  loreot^  em  t422,  tranaMitodaaacahil  de  TAaaaaip- 
tioa,  rue  Saiat>Iionor4.  Laurcoadutte  nVtait  pu  dea  ptaa 
r^gi^draa;  et  ea  avait  tant^  valaenieat,  ii  dlTefMB rapriaa, 
d'^ftaUir  laia  nMMrme  daot  laor  malaaa.  Cait  la  cardinal  da 
La  Bocfaefoucaidd  qai  t^uasit  le  pranier  k  lea  aoamettraii 
une  H^  en  lea  traasportant  dans  leur  aoufd  aaile,  aaeian 
hdtdcpjilni  avait  appMlanv,  ^11^  arait  veado  plaa  tard  auK 
j^uitoBy  el  que  ceax'dfefendireataai  Mtm^hrieUet.  Ettea  y 
^taieotdlafaiietdepaia  tfai  naiSy  kirsi|«a  ee  dernier  aooi  leur 
fat  enlevid  et  leur  revena  r^nni  k  celoi  dn  monaal^  da  U 
rue  Satet-floaor^y  qd  aVol  phia  qoe  le  litre  de  riMaiap- 
Uon,  Oeeoovent  fat  aappriai6  en  1790. 
HAUSEN  ou  HOSO.  Vofez  Esnmaaoir. 
HAOSEH  (GASFARa).  Oartaki  paaaaat  rencaatre ,  le 
SA  mara  18M,  daas  les  roes  daNorambaif  aa  Jeone  baaMne 
qui  paralssait  avoir  de  qofnze  k  wiae  ans.  Ce  malliearaax 
poQTaft  k  peine  se  mouvoir;  l*telal  da  Jour  semlilaitfclaaser 
aa  vue;  II  ne  aavalt  r^poadre  k  anoone  qaeakion,  qooiqall 
pronon^t  tr^-diatinotemeot  qaelqaes  nota  aatqvels  riea 
n^aanoB^t  poinrtaHl  qall  attadiftt  le  nahttdre  aeas.  U  af- 
frait  dans  ses  traits,  noHenient  rebutanta,  tout  le  earaet^ 
de  Tenfance,  qnoique  parvenn  li  cat  ftge  e^  Ton  est  pr^  de 
devenir  bomme,  et  iBontrait  preeqae  macbiaalenMnt  ane 
lettre  dont  la  auscription  d^aignaft  una  peiaonne  oonnue, 
an  logis  de  laqneHe  on  le  oonduiaic.  lit  H  refuse  avec  d^ 
goftt  toote  autre  nonrrihire  qne  dn  pain  et  de  Tean ,  aa 
iaisse  tomber  aur  de  la  paHle,  et  s*y  endort  d'un  aomnMH 
aussi  calme  que  profoad.  A  soa  r^veil,  II  regarde  tout  avee 
la  curiosity  d'on  Mre  poar  qui  taut  est  nooveau  et  ilnaen- 
sibilit^  stupide  de  celul  qui  ne  con^it  rien,  qui  ne  s*inM* 
resse  k  rien.  La  lettre  dont  il  ^tait  portaur  ne  jetait  anaane 
lumi^  aur  son  origine,  aan  nom ,  sa  vie  prMdeala ,  lea 
lieux  ob  H  v^cut,  en  un  mot  soraon  obscure  dealing  Geax 
entre  leamahis  desqnehil  tombaae  savaiant  afla  devaieat 
Ic  consid^rer  comme  un  v^ritdile  bnb^Ue  eu  un  rua^  IH- 
pon ;  car  bien  qu*H  semblftt  d^ne^  de  toate  Maeatien ,  il 
<^crivtt  n6anmoins  avec  facility  et  correclioa  le  nom  de 
Gaspard  Hanser,  et  parvint  k  faire  comprendre  que  e'6- 
tait  le  sien.  Dans  le  doute,  ses  hOtes  le  firent  Jeter  en  pri- 
son, et  \k  on  s'aper^t  bient6t  qu^l  n'y  avait  rien  qoe  de 
vrai  dans  la  profonde  ignorance,  que  de  candide  dans  le 
caract^  du  malbeureux  enfant.  De  mlnutteasea  remar- 
ques,  faites  sur  toot  ce  qui  avaft  trait  k  aa  personne,  cob- 
vainquirent  qu*il  ne  dut  faire  que  rarement  usage  de  aea 
jambes ,  car  m  peau  de  la  plante  de  sea  pieds  dtait  douce, 
sensible,  fralchc  corame  cdtte  du  plus  beau  teint;  et  avUe- 
roent  usage  de  ses  forces ,  car  tons  ses  mouvements  prou- 
vaient  qnll  n*en  connaissaH  pas  la  portte.  f1  parut  dalr 
qu*!l  n'avait  jamaia  rien  vu,  rien  appris;  qn'il  Mcft  stranger 
4  fa  vie  commune ;  qu*il  ignorait  l*es!ience  et  les  devoirs  de 
notre  espto ,  la  nature  et  Texistence  mtme  de  la  soci^tt^ 
civile ;  qu'fl  sembiait  avoir  rkcu,  ou  plutM  v4gA^  dans  im 
isolement  preaque  absohi,  dans  une  constante obscurity;  car 
cbez  lai  I'organe  de  la  vue  ^tait  si  faible,  que  le  roobidrc 
(rail  de  lumi^re  loi  causaH  de  vlvea  souffrancea.  11  n*avait 
aucune  M6e  dea  distancea  et  poovidt  k  peine  se  lenir  d^ 


boat,  preave  qa'il  a'haUta  qa^M  r^dall  dirait  et  bas: 
B'ayaBt  pfobaUameBt  |amaia  ooaaa  faltamalivB  des  aaila 
al  dea  jours,  il  ae  aavait  point  BMaarer  le  tempi.  II  r^sul- 
tait  de  toat  ceia  qaa  aes  oonaeptioaa  ^taianl  eiMnaaMal 
barate;  d'ailleura,  il  se  nontrait  patient  at  doai,  ob^ 
sail  aa  maiadre  gttte,  ei  ne  le  detail  que  de  na  poovoir 
aaiair  les  okfata  6loign^  quHl  croyait  pr6s  da  ioly  ou  a*!!  s*^ 
lait  brtAA  en  touchaat  eeux  daat  U  ne  aoupfoaaait  point  la 
Meseaata  cbalear. 

L'oB  eaouBiiifa  daae  k  alnttesaar  au  sort  de  cette  inaa- 
oaate  victtma  d'ane  atroeM  aaaa  oaeaiple,  at  I'on  a'^Conna 
moins  qa*oa  ne  Tavait  fUt  d'abord  de  voir  Gaspard  Han- 
ser  Jouer  ea  enfiuit  avee  des  peupte,  cbardier  k  les  aoarrir, 
leur  adresser  dea  sens  iaartieul^,  ea  prendre  plas  de  aoin 
qne  de  luinndme;  aea  gardiens  tentftreat  de  kii  doaner 
aae  Mucatfioaqa^ls  a^easaant  pn  ^teadre  aodeU  descbosea 
atrictemeat  eiSg^es  par  la  ddeeBca  et  le  besoln,  comaie  da 
renaaSgnement  de  qaelqaaa  aiots  asuela,  ai  le  profesaeor 
Daumer  ne  Tavait  enbreprlse  avee  aae  vive  ei  g^n^rauae  ar- 
dour. Les  le^ns  de  cet  bomme  de  biea  ytamin^ent  promp- 
temeat  Paeprit,  le  ooaur,  IHamginatioa  ai  aeava  enoace  de 
son  ti^ve,  aasai  boa  que  docile  et  reeonnaiasaat ,  dont  les 
pragrte  fnrent  d'autant  plas  rapidea  qua  chea  ea  aeuvel 
imiU  loote  idte  ^aM  ua  aeatitteat,  ei  toat  aeatloMBt  ane 
ladidble  jouisaance ;  il  aemblait  crter  lui-mtae  le  aavoir  sur 
la  vole  daqoel  en  le  plafait;  H  ea  ressentaH  an  oifueil  sti- 
iaalaAeur  qui  bAta  le  aaeo^a  dea  eoias  bienDUsants  do  son 
vertaean  BMttre.  Le  phyaiqae  et  llOteUiffenoe  da  Gaspard 
Hauser  s*am^liortoent  aiamltantoient;  ses  yeui  s*aecoutu- 
m^rent  k  P^lai  de  la  Inmi^ro;  il  reprit  des  foroes  et  do 
Pactivti^  :  mais  oe  qu'il  apprii  d'oa  moade  prMdemmeat 
ignore  de  ioi  aUte  aan  bumeur  naive,  aaas  lui  faire  riea 
perdre  de  soa  beareaa  aatarel  et  de  Tial^iiftt  mteie  qu^il 
^tait  aecoutum^  k  resseaftr  peur  son  premier  et  iaiime 
geOUer. 

Ce  que  Ton  aanpymnait  d^  sur  la  triste  exlateace  da 
Gaspard  Raoaer,  aa  le  aut  posiUivement  eafia  dte  qn'U  put 
eiairemeat  a'expUqiMr  :  c^est  qu^l  avait  eonatamment  ha- 
bits una  obambre  baaae,  ^trotte,  froide,  priv^  de  Jour, 
dans  laqaelle  on  ae  le  nounrisaait  que  de  pain  ei  d*eau; 
quil  ea  aiait  4U  ealev4  durant  la  nuit,  transports  derri^ 
aoa  guide  aar  un  aaimal  qu*il  ae  connaissait  point  alors , 
puis  abaadonnS  avec  oette  lettre  qu^il  montra  au  premier 
passant;  qu'an  ae  lui  avait  appris  que  quelques  mots  dont 
11  ignorait  Ja  valeur,  et  k  ^crire  son  aom.  II  se  pr^seotait 
cepeadant  k  sa  mtoioire  quelques  autres  Idto  vagues,  H  est 
vrai,  oonfiMea,  incob^entes  :  <Hait-ce  dea  songes?  Alais  les 
fiongea  aaat  Timage  affaiblie  de  ce  qu*oa  a  vu]  Cee  id^ 
aaaa  auite  ei  sana  accord  ^taien^elles  ua  rappel  vers  ua  4(at 
anlMeur  ?  Mais  quel  pouvait41  avoir  ^?  Son  gSn^reuz  pro- 
leetear  ae  perdaiten  raisonnemeata  et  en  conjectures. 

Gaspard  Haaser  dtait  isj^  presque  totalement  oubli^ 
le  jaar  o^  l*on  apprit  par  les  joumaux  aUemaads,  cinq  ou 
six  ans  eavkaa  depais  T^poque  ob  il  lut  rencontre,  et 
reada  i  la  vie  aodaie  par  le  professeur  Daumer,  quand  on 
apprit,  dlaoaa-noHS ,  qu*aprte  avoir,  dans  una  belle  soiree 
d'^t^,  eontemplS  avec  ravissement  un  del^ilS,  s'6tra 
Slaao6  en  esprit  vers  Tauteur  de  tant  de  merveiUes,  s'^tra 
pMM  pktt  que  jamaia  du  sentiment  4  la  fois  p^ble  et 
coasolateurde  la  dififi^eaoedu  bien  et  du  mal,  ainsi  que  du 
sort  futur  et  imroortel  que  ce  sentiment  nous  pr<2sage,  quel- 
ques mouvements  de  liaine  s'Staient,  pour  la  premi^  fois, 
maaifesl^  en  lui  li  T^ard  du  mistU-able  qui  le  setiat  si 
longtemps  dans  ua  sombre  caclic^.  11  ae  dissimula  point  k 
son  maltre  cette  affectioa  si  Strange  poor  lui,  etqui  lui  ins* 
pirn  k  prajet  d'^cdre  ce  qu'il  savait  ou  soi^p^onnait  ^tre 
relatif  k  sa  vie.  LMnfortuaS  Stait  sans  doute  aurveUlS ;  Ton 
craignit  probablement  qu'il  ne  ae  doutAt  de  ce  qu'il  fut,  ou 
qu^il  ae  mtt  aar  la  trace  de  son  4wigiae,  car  il  se  vit  irins- 
taut  rabjjet  d*une  tentative  d'aasassinat  dont  il  UA  quitte 
pour  uue  blesDure  peu  dsigereuse  et  bientAt  gnSrie.  Le  cou* 
oable  Scbappa  k  loutea  les  recbfTclies,  et  lord  StauliopCf 
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nttnilt  de  tons  eed  d^Qt ,  voiiiani  Mnistnire  le  Jemie 
homme  ao  poignard  de  ses  perstoteun  secrets,  se  d^cUn 
son  protectenr, et  le  pU^k  Aiispach,obFeoerbacb|»rtt 
suTtout  soin  de  lai.  Gaspard  Hauser  demenra  sans  crainte, 
et  en  apparence  sans  dangw  dans  la  iflUe  et  chez  les  gens 
nt  on  TaTait  conduit  et  recommand^.  Hais  le  14  d4eem- 
bre  1883  il  fut  attir6  4  un  rendex-Toos  solitaire  par  on 
Mrsonnage  Inconnu,  qui  devait,  lui  disait-on ,  remettre  en 
les  mains  des  papiers  de  la  plus  haute  importance  et  pro- 
pres  k  Ttelairer  sur  son  obscure  destine.  lA  il  se  trouTe 
fn  face  de  celui  qui  Tavait  pr^cMemment  frappd,  Tent  fair, 
est  atteinty  et  re^  le  coop  mortel  dont  il  expire  en  par- 
donnant  k  son  meurtrier.  11  STait,  aprte  on  long  ^anouis- 
sement ,  recouTr^  asses  de  force  poor  se  trainer  josqn'it  sa 
demeore,  et  ce  fut  en  Tain  qoe,  sur  le  peu  de  mots  qu'ii 
put  prof^rer.  Ton  chercba  k  poursuine  I'assassin;  il  avait 
dispam  sans  laisser  de  traces.  Une  active  et  s^rieose  en- 
qu^te  aurait  d6  avoir  lien  pour  d^convrir  la  cause,  llnsti- 
gateur  et  Tinstrument  da  crime;  il  n^  en  eat  point,  ce  qui 
lyontaanx  soup^onsd^j^  con^us. 

Pour  efl^r  Josqa'aux  moindres  vestiges  de  ces  soup- 
^ns,  I'on  a  r^ndu  que  Gaspard  Hauser  n^4tait,  comme  on 
le  crut  an  premier  abord ,  qn'un  ms^  (Hpon.  Mais  edt-il 
alors  inspire  promptement  le  plus  vif  Int^jfit  k  ses  gedliers , 
gens  k  qui  la  fr^uentation  des  criminels  donne  one  si 
lumineuse  facility  k  les  juger?  eAMl  pu  tirer  un  Impto^tra- 
ble  rideau  entre  la  perversity  de  son  coeiir  etTesprit  invet- 
tigateur  du  bienlkisuit  et  6clair6  Daomer  ?  La  colture  d*ane 
8me  fongease  eAt-elle  dans  an  sol  ingrat  fait  s^dlaborer  d 
rapidement  les  ftnits  les  plus  pr^eux  de  la  morale  et  da 
uvoirT  Enfin,  ponrquoi  le  surveiller,  le  poursnivre,  Tassas- 
siner,  si  ce  n*6tait  qn^un  Inconno ,  un  miserable ,  un  etre 
sans  avea ?  Certes  on  di^ait  avoir  on  intMt  puissant  et 
noani  d'inquiitudes  poor  le  pera^coter,  pour  Tarracher  k 
un  opulent  protecteor,  poor  Timmoler  au  moment  od  on  le 
sait  dispose  k  ^rire  ses  pensto  sur  la  plus  obscure  des 
existences  ^odales;  pour  cakmmicr  ensnite  la  mteioire  de 
celui  qa*on  assassinel  ITosa-t-on  point  poosser  I'abaarde 
Jusqu'^  r^^andre  Tidte  que  ce  malheureox  s*<tait  Drapp^ 
lui*meme  pour  exciter  rint6r6t!  Mais  cet  int^rdt  d^  lui 
^it  gto^ement  acquis ;  mais  un  protecteor  ricbe  et  puis- 
sant allait  le  soustraire  k  tons  les  dangers.  Quoi !  sans  nnl 
motif  pr^mable,  11  se  serait  donn6  la  mort  an  moment  od 
il  pr^voyait  n*avoir  plos  rien  ^craindredeson  impltoyable 
et  secret  ennemi  l  Cette  assertion  incroyaMe,  Incons^enle, 
comme  Test  souvent  le  crime  qui  se  persuade  ne  s*6tre  ja- 
mais asses  voil^,  devient  une  nouvelle  et  indiscrete  preuve 
de  rfanportance  qne  lea  bonrreaox  mettaient,  en  fiflsant  dis- 
parattref  leur  vlctime,  k  pr^venir  des  r^vtiations  qol  ens- 
sent  jailli  peut-Mre  de  la  coincidence  de  ses  vagues  souve- 
nirs, rendre  plus  Idcides  par  le  d^veloppement  de  ses 
tkcvMdi  morales,  avec  tel  ou  tel  ^teemait  conni^,  qui 
blessa  au  roenr  une  tendre  et  infortnn^  mire.  Au  reste,  le 
nom  qne  peot-^tre  il  dut  porter  fut  et  demeore  one  ^nigroe 
dont  le  mot  ne  sera  vMtableroent  jamais  llvr^  k  la  pabli- 
dU ;  car  celui  qui  croit  le  dcviner  se  lalra,  non-seulement 
faute  de  preuves  l^gales ,  mais  pour  ne  point  ronvrir  une 
source  de  larmes  amires  que  le  temps ,  que  des  int^r£ts 
chers  et  consoUteors  ont  pu  contribuer  4  tarir  dans  lesyetix 
affaiblis  d'un  6tre  dminemmeut  adorable  et  g^dralement 
ador^  C**  Armand  d'Allonvillr. 

HAUSSE)  HAUSSIERS.  Voyez  Bourse  (Op^ations  de). 

HAUSSE"COL.  Ce  terme  et  le  mot  hausse<ou  se 
sont  d*abord  pris  indUTi^mment  fun  pour  I'autre;  mais 
la  langue  des  ordonnanoet  modenies  s'i^tant  approprid  la 
premiere  de  oes  expressions,  les  antiquaires  ont  conserve 
te  mot  fMuue-cou,  poor  ex  primer  la  pi^  d'armnre ,  b 
partie  sopMeare  de  Tandenne  cuirasse  de  fer  plein  qii 
entourait  le  cou  et  reooavrait  le  gorgerln.  liOrsquo  le 
casque  a*avait  pas  de  gorgerin,  on  entourait  la  gorge  d*on 
col  on  collet  en  fer,  nomroA  aossl  hauae'COH,  On  pe  ti 
•falsi  dtablir  en  priodpe  que  le  hausse-col  est  un  vest  V: 


et  one  imitation  en  petit  do  bansse-oAo.  Des 
prdtenda  que  fosage  da  haasse-col  ne  di^ait  qoe  da  mi- 
nistto  de  d*Argenson ;  d'aaires ,  qne  de  i7&9 :  ce  sont 
aatant  d'erreors.  Le  bansse-col  rappelait  et  reprdsentai^  la 
partle  ant^eore  et  aup6rieare  du  corselet  dlalnterie, 
sapprimd  en  1641.  Armer  offider  on  milltaire,  e^dtait  le 
reconnattre,  en  lui  offrant  an  hansse-coa  et  one  pique, 
ainsi  Louis  XIY  luinnitaie ,  comme  le  Umoigne  Volt^ , 
investissait,consacrait  le  colonel  des  gardes Jfran^^ises^ 
Mtoe  asage  fiitlmitd  et  se  r^pandit  dans  les  corps  de  Pin- 
lanterie  de  ligne;  deUi  la  conservation  da  baasse-coo,  alors 
m^me  qo*il  devenaitone  pitee  d'armure  inntile^  depuis  Ta- 
bolition  de  tout  le  reste  du  costome  de  fer.  Si  les  r^lements 
de  d'Argenson,  si  les  ordonnanoes  de  1759 ,  ont  paru  Hn 
les  premiers  documents  sur  la  mati^  cela  tleat  k  ce  quHs 
ont  des  premiers  traits  da  hau$se<ol;  mais  jnsque  Ik  le 
haasse-cou  s'dtait  conserve  comma  uoe  marqoe  distinctive 
consacrte  par  Tosage  et  la  routine.  Le  bausae-col  qui  de 
nos  Jours  fait  partie  de  la  tenue  des  officiers  dinfanterie 
est  un  petit  croissant  dor^  portant  au  miliea  les  armes  de 
France,  ctselte  en  argent :  on  le  porte  suspendu  an-des- 
sous  da  cou,  sur  le  baut  de  la  polt^ine  par  deux  cordonnets 
en  or,  qui  s^attachent  aux  bontons  des  epaulettes.  C*est  la 
marque  distinctive  des  ofBders  de  service,  qui  le  mettent 
dgalonent  touteles  fois  qu'ils  resolvent  Pordre  de  prendre  la 
grande  tenue.  G«i  BAnnm. 

HAUSSET  (M"*  00),  femme  de  cbambre  de  Bf"*  de 
Pompadour,alalsaddesMdmoires  tr^s^carieaxsorles 
intrigues  dont  le  boudoir  de  sa  mattresie  M  le  tbMtre. 
Elle  nous  appreod  naivement  que  M**  de  Pompadour, 
tout  en  lui  recommandant  la  discretion  la  plos  absolae  sur 
tout  ce  qa*elle  verralt  et  entendrait,  loi  disait  qoe  le  roi  et 
elle  la  oondderaient  comme  le  petit  chien  en  presence  du- 
qud  on  ne  croyait  pas  devoir  se  g6ner.  M^  du  Hausset  a 
rdvde  beancoup  de  fails  int6ressants  rdatifs  au  femeox 
Pare-auX'Cer/s.  On  nes*etonnerapasd*appreiidreqae 
Tenvie  lui  soil  venoe  de  coosigner  ses  souvenirs  sur  ce  que, 
dans  le  petit  coin  de  la  coolisse  ob  die  dait  placde ,  fl  Id 
avait  et6  donne  d*apercevoir  de  la  grande  com6die  pottliqoe 
du  dix-buitieme  t\Mt ,  quand  on  saura  qo*dle  ^ait  nqa 
une  trte-bonne  education.  Yeave  d*an  olBder  sans  fortone, 
la  misere  seule  avdt  pu  lui  fiiire  accepter  une  semblaUe  po- 
dtloB.  A  la  mortde  Bl^  de  Pompadour,  elle  se  retira,  avec 
une  modique  pension,  au  fond  d*une  province.  Ses  Memoi- 
res  ftirent  publies  pour  la  premiere  fois  par  Crawford ,  en 
1808. 

HAUSSMANN  (GBOucESEoctoB, baron),  prefetde 
la  Sdne,  est  ne  le  27  mars  1809,  k  Paris.  Cost  le  His  d^on 
soos-iotendant  militaire  et  le  petit-fils  d*on  conventionDel 
alsacien.D'abordeeve  du  Conservatoire  de  mnsiqoe,  pais 
eiudiant  en  droit  et  derc  de  notaire,  il  fit  nomine  k  vingt- 
quatre  ans  sotiS'prefet  de  Nerac,  d*oii  il  pas.<a  4  Saint- 
GiroDS,  puis  k  filaye.  La  r  evolution  de  Fevrier,  qoi  le 
Irouva  trop  orieaniste ,  le  re  voqua  de  ses  fonctioos.  11  se 
rallia  aossitet  au  parti  booap artiste  et  administra  %%cce^ 
sivement  la  prefecture  du  Var  (1849),  cellede  l^onne 
(1850)  et  cellede  la  Gironde  apr  esle  citup  d'Stat.  Lors  de 
son  passage  4  Bordeaux  Louis-Ifapoieon  recompensa  son 
zeie  politique  en  Tappelant  k  la  prefecture  de  la  Seine  en 
remplacement  de  M.  Btrger. 

Dans  ce  poste  eieve,  quMI  occupa  dix-sept  ans,  M.  Hansa- 
mann  s'est  acquis  iine  reputation  europeenne  par  la  traos- 
fonnation  presque  complete  qu*il  fit  subir  k  la  capitale. 
Grftce  il  raugmeiitation  toujours  crolssante  des  recettes  de 
la  ville,  il  put  realiser  le  plan  con^u  par  napoleon  m, 
qol  voolait  qu'un  Paris  nouvean  datM  de  I'ere  Imperiale. 
Par  suite  du  refoulement  de  la  population  onvriere  dans 
les  qaartiers  excentriques  et  dans  la  banlieue  et  de  la  crea- 
tion ,  sous  pretexte  d'embellissements,  de  grandes  voles 
strategiques ,  le  centre  de  Paris  devait  devenir,  dans  la 
pensee  nnimlduniennet  on  rendex-vous  de  plaisir  pour  toos 
les  descBuvies  du  monUe.  Kn  verlu  de  ce  plan  poor  leqad 
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on  profita,  sans  en  lien  dir«,  da  c616bre  Plan  des  ar- 
tistes^ qui provenait  de  la  Convention,  Paris  se  irooTa, 
comnie  en  un  din  d*<Bil ,  boQlevers^  de  toates  parts.  On 
apporta  dans  la  dtoiolitioQ  des  maisons,  des  rues,  des 
qnartiers  mtoie,  one  hAte  pour  ainsi  dire  furieuse;  il 
semblait  aax  noyateurs  qu'on  ne  leur  laisserait  pas  le 
temps  defioir.  L^obutts  de  dix  gta^ralions  fnt  accomplie 
par  une  seule,  au  prix  de  quels  d^sastres,  de  qoelles  mi- 
seres  secretes  et  aussi  de  qnelles  scandalenses  tortanes, 
on  Ta  d6jA  oublie!  Certes,  lee  embellissemento  ont  M, 
dans  beauconp  de  cas,  reels  et  n^cessaires ;  dansbeaneonp 
d^aulres  ils  ne  r^pondaient  qu'A  une  fidrre  inextinguible 
de  8p6enla(ion,  ou  k  des  raisons  strategiques,  on  encore  A 
depurs  caprices.  Et  puis  s'ils  font  radmiration  des  etran- 
gers,  ceux  d'entre  les  Parisiens  qui  ont  eu  pendant  toot 
Tempire  k  en  supporter  les  dAplorables  consequences  ne 
peuTcntse  les  rappeler  qu'avec  un  sentiment  d'amertume. 

RcTenons  h  M.  Haussmann,  ie  grand  prifet^  com  me 
Fappelaient  les  flatteurs.  Le  nombre  total  des  maisons 
oonstrultes  A  Paris,  de  1852  k  1870,  estde  22,234;  c'est 
exactement  le  tiers  des  maisons  de  la  capitate;  mais  ajon- 
tons  que  ce  nombre  repr^sente  Texcedant  des  construc- 
tions sur  les  dtaiolitions.  Le  total  des  8ommesdepens6es 
pour  les  trsTaux  de  grande  Tolerie  s'^I^tc,  dans  cette  p6- 
riode,  k  311,265,875  fr.,  sans  y  comprendre  la  part  con- 
tributJTe  de  I'itat.  SonsPadministration  Haussmann,  non- 
seulement  la  Tille  de  Paris  Tit  son  budget  annuel  porti  de 
68  i  225  millions,  mais  encore  elle  fut  forcte  d^emprunter 
848  millions  endiffferentes  fols,  ce  qui.  Joint  k  direrses 
sommes  dues,  61eTa  la  somme  totale  A  1  milliard  200  mil- 
lions euTlron.  Les  precedes  financiers  mis  en  usage  par 
M.  Hanssmann,  les  irregularites  trop  nombreuses  de  son 
administration,  partlculi^rement  remission  des  bon$  de 
diUgation^  et  ses  operations  arec  le  Credit  fonder,  sou- 
IcT^rent  k  pludeurs  reprises  centre  lui  les  critiques  de  la 
presse  et  de  Topposition  parlementaire.  Dej4  la  Cour  des 
comptes  arait  signal^  de  graves  irregularity  dans  les 
finances  de  laTille;  et  M.  Rouher  lui-m^me  d^clara,  en 
pleine  chambre,  que  le  pr^fet  avnit  eUpassi  le  droit 
ft  administration,  Le  Corps  16gisla(if  exigea  que  le  bud- 
get de  Paris  fut  dAsormais  vote  et  contrdl^  par  lui,  et  pour 
lib6rer  en  partie  la  riUe  envers  le  Credit  fonder,  il  auto- 
risa  remission  d'nn  emprunt  de  250  millions  (mai  1869). 

AraT^nement  du  ministere  Ollivier,  on  demanda  an 
pr^fet  sa  demission,  et  sur  son  refus  de  la  donner,  il  fut 
rdeT6  da  ses  fonctlons  (5  JauTier  1870).  M.  Hausmann  se 
retire  k  Nice.  Nomme  baron  par  Napoleon  III,  ildut  ^ga- 
lement  Ace  souTerainunsidge  ausenat  (1857),  et  la  grand* 
croix  de  la  L^ion  d*bonnenr.  Mais  apr^  la  guerre  franco- 
allemande  il  revint  A  Paris  et  fut  charge  de  hautes  fonc- 
tions  dans  I'administration  de  quelques  grandes  soci^tes 
industrielles.  En  1872  son  nom  fut  meme  mis  en  avant 
pour  un  si^e  vacant  A  I'Assembiee  nationale;  ce  fut  A 
peine  si  sa  candidature  r^unit  quelques  centaines  de  suf- 
frages. 

DAUTBOIS)  instrument  de  muslque  A  vent«  le  plus 
soQvent  en  buis.  II  y  a  deux  espfeces  de  bautbois ,  I'an- 
den  et  le  modeme.  L*anden  avaitla  taille  plus  basse  d'nne 
quinte  que  le  dessus,  et  avail  un  trou  de  moins,  le  bui- 
ti^me  ne  se  bouchant  point.  Le  bautbois  moderne  a  le  son 
flus  fortquelaflAte.  Sa  cavity  int^rieure  est  pyramidalCyCt  ee 
termine  par  le  bas  comme  une  trompette.  Cet  instrument  a 
huit  trous :  le  septiteoe  est  ferm^  par  une  petite  clef  qui  se 
■wut  par  un  ressort ;  le  buttlAme,  qui  reste  onvert ,  peut 
eCre  ferm^  en  appuyant  le  doigt  sur  une  grande  clef  A  bas^ 
cule.  Le  bautbois  est  form^  de  trols  piAoes  entrant  les  unes 
dans  les  autres ;  Tancbe  fait  la  quatriAme.  Sa  longueur  est 
de  0*y50  y  sans  compter  Tanehe.  Son  ^tendue  est  A  runts- 
son  dn  vidoB :  die  ctmtieat  deux  octaves  et  quatre  demi- 
loas.  Le  bautbois  de  ForAl  ressemble  beaucoup  au  bautp 
boh  ordiiiaire.  II  se  d^moote  en  dnq  piAces;  11  a  la  mdme 
tie  idue  de  son ,  mtls  le  son ,  qooiqne  agr^able,  est  molns 
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sonore  et  plus  velontA.  Rien  n'est  plus  suave  que  le  cbaat 
simple  et  cbampAtre  de  cet  instrument  L*^tude  du  bautbois 
est  difficile  et  p^Ue ,  il  faut  une  grande  perseverance  pour 
parvenir  A  une  execution  bien  nette. 

HAUT-BORD.  Voyes  Boan. 

HAUT-DE-CnAUSSE,vetement  qu'on  doit  segarder 
de  confondre,  soft  avec  la  braie  des  anciens  Gauiois,  soil 
avec  lachausse  dont  parlent  Nicot  et  Menage,  soit  enfin  afec 
la  prosalque  culutte  des  Francis  moderaes.  Cetait  une 
espAce  de  cale^n  large,  qui  fut  d*usage  pendant  plusieurs 
siAdes,  et  qui,  prenant  de  la  cdnture  au  genou,  ou  plus 
bas,  disputait,  avec  plus  ou  moins  de  bonbeur,  A  la  chausse 
(ou  bas  de  ce  temps)  Tespace  qui  les  separalt.  11  Atait  en- 
core de  mode  sous  le  rAgne  de  Louis  XIV,  et  tout  lemonde 
se  rappelle  les  deux  vers  de  MoUAre : 

Uoe  fenine  oie  plait,  doot  tout  retpril  m  faaosae 

A  coDoaitre  un  poarpoint  d'arec  ao  baut-dc-diaaaM. 

Avant  la  revolution  de  1789,  on  disait  proverbialement 
d^une  femme,  qu*dle  portait  le  haut-de-chausse  pour  an- 
noncer  qu*elle  etalt  plus  maitresse,  qu^elle  avail  plus  de 
pouvoir  dans  la  maison  que  son  mail. 

HAUTEGOMBE,  abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux,  pitto^ 
resquement  situee  sur  la  rive  occidentaledu  lac  du  Bourget, 
dans  le  canton  de  Cbambery  ( Savoie),  fut  fondAe  dAs  les 
premiAres  annees  dn  douziAme  siAde,  par  les  comtes  de 
Savoie,  pour  servir  de  sepulture  aux  membres  de  leur 
maison.  GrAce  A  ce  privilege,  Tabbaye  de  Hautecombe  acquit 
bientet  une  importance  et  un  Adat  qu'dle  conserve  pen- 
dant une  ioogue  suite  de  siAcles.  Mais  aprAs  avoir  Ate  fort 
maltraitee  par  les  Espagnds  pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Autricbe ,  elle  fut  complAtement  dAvastee  et  pfllAe  A  TA- 
poquede  la  revolution  fran^ise,  puis  supprimee;  et  en 
1800  ses  vastes  bAtimentsfurentconvertis  en  une  fabrique  de 
faience.  En  1824  le  roi  Charles-FAlix  la  fit  reconstraire  en 
style  golhiqoe ,  comme  lieu  de  sApulture  des  princes  de  sa 
maison ;  et  les  tombes  de  ses  ancAtres,  qui  avaient  en  le 
mAme  sort  que  les  tombes  royales  de  Saint-Denis ,  furent 
autant  que  possible  restaurAes.  Dans  un  bois  situA  A  pen  de 
distance  de  Tabbaye  de  Hautecombe  on  trouve  une  fontaine 
Intermittente ,  qui  jaillit  avec  grand  fracas  pendant  une 
beure  et  sMnterrompt  alors  pour  recommencer,  une  beure 
aprAs,  A  oouler  au  milieu  du  mAme  bruit. 

H  AUTE-CONTRE,  celle  des  quatre  parties  de  la  mn- 
sique  qui  appartient  aux  voix  dlKunme  les  plus  aigues  ou 
les  plus  bautes,  par  opposition  A  la  basse-contre,  qui  ap- 
partient aux  voix  les  plus  graves  ou  les  plus  basses  (voyes 
Contralto). 

HAUTE  COUR  DE  JUSTICE.  Les  constltattons 
de  1791,  de  Tan  ni  ou  1795 ,  le  sAnatusconsulte  do  18 
mai  1804,  la  constitution  de  1848  et  celle  du  14  Janvier  1852, 
piAvoyant  la  nAcesdte  de  soustraire  certains  crimes  d*£tat 
A  la  juridiction  ordinaire,  en  ont  investi  une  cour  supArienre, 
qui  porte  ce  nom.  Les  cbartes  de  1814  et  de  1830  avaienl 
institue  la  cour  despairs  dans  le  mAme  but. 

Haute  cow  nationale  d^OrUans, 

Cette  cour  fiit  creAe  par  la  Id  des  28  et  29  mai  1791  et 
par  la  constitution  des  3  et  14  septembrede  la  mAme  anoAe, 
quien  dAfinit  dAtendit  les  attributions.  U  haute  cour  natio- 
nde  etait  appdee  A  juger  les  crimes  et  ddits  commis  par 
les  ministres  et  agents  prindpanx  du  pouvoir  exAcutif  d 
les  attentats  contre  la  sAretA  intArienre  d  estArieure  de 
l*£tat,  lorsque  le  corps  Mgislatif  I'aurait  saisie  de  la  con- 
naissance  de  ces  afldres.  Elle  se  composdt  dHm  baut  jury 
lire  au  sort  parmi  deuxbauts  jofAs  nommAs  par  cheque  dA> 
partement  lore  des  dectiODS  gteArales,  d  rAunissant  les  mA- 
mes  conditions  d*aptitode  que  les  reprAseotants  A  TAssem- 
biee  legislative.  Les  grands  Juges,  au  nombre  dequatre, 
prMIAs  par  leur  doyen,  Ataient  charges  de  llnstrttctioo  et  de 
la  diredion  des  dAbats.  lis  AUient  tires  au  sort  dans  on« 
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i^c€  pub^que  de  TAftSMii^l^  UgUMfe  parvi  les  qua- 
raptp^deq^  n^embrps  qui  formtieiit  ^on  !•  tribuiial  dt  cas* 

StioD.  iki)^  procaratenrs  g^^qx  Qomm^  i^r  Tasseoi* 
6e  remplissaient  les  foiidloiisd^accutateurs  pubUet,  et  If 
ni  ^tait  pri4  de  noramer  deuf  oommtssMrw  pour  ?equtfrir 
)'ex^utiQnet  Tappljcatioji  deU  loi-  Enfip,  le  b9Bt  jqrj  ^it 
r^uit  p^r  le  tinige  an  sort  k  Yingt-quatrci  junto  de  juge* 
ment  et  &\%  adjointSi  qui  n*^1aient  point  des  suppl^t9,  mait 
charge  de  d^Ub^rer  de  nonveau  ayec  le^  itir4s  tltulaires,  if 
la  cour  n'acceptait  pat  le  Terdlct  de  pondaqun^tion. 

Pen  <)e  temps  apr^  son  organi^tion ,  l^t^auti^  ^ur  d*Or* 
\6kds  eut  des  prisoniiiers  k  jqger.  (yis  gardes  du  cqrps  ?t 
les  autres  personnes  qui  avaie^t  (layoris^  la  fuitp  du  roi  k 
Varennes  ftirei^t traduita  derant  ce  tribunal,  ei |'on  conv 
men^  une  infonnation  curieuse,  dont  les  prindpaux  docu- 
ments ont  €t6  publito  par  la  Gazette  des  Tribunaux  en  1845. 
L'acceptation  de  la  constitution  par  Louis  XVI  et  Tanmistie 
qui  en  fot  la  snite  mirent  fin  an  procte ;  mals  btentot  il  en 
surgit  d'autres.  Waldeck  de  Less^^t,  ministre  des  affnires 
^trang^res,  n'avai't  pas  averti  Passembl^  de  |a  fameuse 
d^Iaration  du  congres  de  Pilnitf ,  r^y^l^  par  qnie  circons- 
tance  fortuite.  II  6tait  accuse  d^ayoir  donn^  k  M.  ^e  ^at)r 
nitZy  premier  ministre  de  I'empereur  Josepl)  ]I  et  (je  Tern- 
pereur  l^^pold,  une  fausse  idte  d®  U  situation  de  la  France. 
Brissot  le  dtoon^  k  Passembl^.  Yergpiaud  ^acc^sa  df  { 
plus  d'etre  Tautear  des  massacres  d^AY^S^^on.  Waldeck  de  ' 
Lossart  Ait  enyoy^  k  Orl^ns.  Franqi^eTille-d'Abancourty 
ministre  de  la  guerre,  et  le  due  de  B  r  i  s  s  a  c,  gouyemeur 
de  Paris,  commandant  de  la  narde  constitutionneOe  du  rof, 
ne  tard^rent  pas  li  le  suivre.  Une  foule  d*of (iciers  de  I'an- 
denne  arm^,  Poisson  de  MalToisln.  parent  de  M*"*  Pom- 
padour, et  d'autres  gentilsbommes  raren|  epyoyto  aussi  k 
Orleans  comroe  ayant  entretenu  des  correspondanpes  avec 
les  princes  r^fugfto  k  Coblentz,  et  comme  nyant  form^  u^ 
oomplot  poor  liyrer  aux  ^mlgrto  la  citadelle  de  Strasbourg. 
Un  dc  ces  demiers,  nomm^  Pul^ry,  fut,  k  ce  que  je  crois. 
leseulcondamn^  et  ex<k:ut^.  Les  autres  proc^urcs  (brent 
interrompuesy  non  piqs  par  une  amnistiey  mais  par  les  af- 
Areuses  Joom^  de  septembre.  Les  prisonniers  que  Von 
transportaitk  Paris  Airent  prescjue  tousmassacrto  dans  una 
rue  de  Versailles.  Une  loi  du  mois  d'octobre  1792  supprima 
la  haute  cour nationale.  Letribupal  r^yolutionnaire 
Hi  snccMa. 

fftmte  ewr  nationals  (ie  Vend^me. 

La  constitution  de  I'an  ni  oo  de  1795  ^tablit  pour  lejQ: 
gement  de  certains  crimes  d'etat,  et  notamment  pour  les 
instructions  criminelles  dirig^  centre  les  reprtoentants  du 
peu|)le,  un  tribunal  analogue  4  celui  d^Ori^ns.  II  porfait 
aussi  le  titre  de  haute  cour,  et  fut  organist  le  7  aoAt  179C|. 
La  haute  cour  doTait  si^er  k  trente  lieues  au  moins  de 
Paris,  prononcer  sans  appel  ni  reconrs  en  cassation,  et  qi)it> 
tor  aprto  Pexpiration  d'une  d^ade,  sous  peine  de  forfei- 
ture, le  lieu  ofi  elle  arait  tenu  ses  stances.  La  haute  cour 
natU>nale  se  composait  de  cinq  Juges  tirte  au  sort  parml 
les  merobres  de  la  cour  de  cassation,  de  deux  juges  sup- 
pl^ts  et  de  deux  accusateura  nationaux,  ces  demiers 
nommto  par  le  Conseil  des  Cinq  Cents.  Les  bants  jurto,  ^lus 
I  n^B  d*nn  senl  par  d^partement ,  ^talent  rMuits  par  la 
fole  4a  sort  et  par  let  c^u^ations  k  seiie  hauts  jnr^,  quatiQ 
a<tioints  et  quatre  suppliants.  La  n^jorittf  de  plus  des  troia 
quarts  6tant  nteessaire  pour  la  condamnation}  le  svfflige 
n^tif  de  quatre  bants  jurte  suCfisait  pour  ab^oudre. 

En  yertnd'un  d^ret  special  du  7  aoat  1796,  la  haute  cour 
fut  constitute  pour  jpger  lei  ant^ors  de  la  conspiration  dite 
de  Babai^f.  Le  U\\^m^  et  la  prison  (urent  itablis  dans 
une  antique  et  fafneuse  abbaye,  m  les  ruioea  de  Tancien 
ch4t«^u  desducs  de  VendOme. 

Baute  cour  impMaie, 

Un  ateilnsoonsulte,  du  ^  inal  tB04,  ^itabUt  una  baute  coiii   i 
imp^ri^ ..  qui  deyait  connaltre ;  i<»  des  d^ts  peiwuMieU 


commit  par  ««b  BioibMt  de  la  imiOle  imp^riala^  Mr  fai 
grands  dMltaires^ministret,  gnnds-offidert,  steatevs,  et 
ponteiUers  d'£tat;  a^detcriaMs,  atteotattel  oomplotteontri 
rBtaf,  coQtce  b  penouie  da  PeMpereor  on  de  rbMtier  pr^ 
aoiviptif ;  a^  dat  prevarications  eommites  par  det  eaplt^aes 
g^r^ux  det  ooloniet  ou  par  det  gte^x  de  terre  et  de 
mer ;  4<>  det  concoatioat  et  dilapldatioiit  commises  par  les 
pr^fets;  h^  dfti  forfiMtoret  on  prises  k  partie  encouraes  par 
pne  eour  d*appel  on  par  una  cour  de  justice  erimfnelle  ou 
par  das  OMmbnet  da  la  ooor  d*^pel|  6*  det  d^nondations 
pour  eauta  da  d^teMiUm  arbUraIre  et  da  yiolation  de  la 
iiAerl^  da  Ja  nnasM.  GetU  dfrnite  dispositioii  pent  temb|er 
5ort  strange ;VB^ttfiuitabtenrerqu*U  existait  alort  ans^- 
n  a  t  deux'eAmmittlQnt,  Pune  pour  la  liberty  iudi9khteUty 
raotre  poor  }a  liberty  da  la  peeste.  Lofsqna  let  grieft  porf^ 
decant  eet  mmmittlnnt  n^aaieat  pat  ^  aocoeillts  (ti  iu 
IMtaieat  fort  rarameit),  la  poayajr  aalt  eo  r^gle.  La  haute 
cour  imp^riale  <}evait  ti^  daot  le  ttfnat,  toot  la  pr^tideo^ 
du  prince  archiabanoeliwr.  Lat  membret  da  la  haute  coor 
talent  les  princes  Arancalt,  let  titulalrat  det  grandes  di- 
gnitiSs  de  Pempiro,  legrand-juge,  miilstie  de  la  Jostiee,  les 
grandt-olficiartdereoipira,  les  sejxante  plus  anciau  t^a- 
taurt,  let  prtaidentt  det  tactions  da  eonsaild^Atat,  let  qua- 
tone  plus  ancient  conieilkrt  d'£tat,  let  vbigt  plot  aadens 
uHWibrai  de  la  oour  da  cattation.  La  pramlM  affiairt  qui 
deyait  dtra  touwise  au  Meinant  da  cette  coor  toprtoit 
fut  calle  du  gto^l  I]|Qpeiit  d^  VBtamg  at  du  gMral 
Mareteot,  tlgnatairet  da  la  capitulation  da  B a yl en.  Dos 
incidentt  et  peut-^tre  des  oontidtotiont  poUtiqaet  retard^ 
cent  inOnloient  rquyertara  det  d^batt,  que  lat  dyteeneots 
<le  UH  emp^cbinreiit  k  tout  jamait.  La  haute  coor  hnp^riale 
(Mt  tupprifote  par  U  cbartade  tali. 

Hqute  cour  de  Justice  de  Bowrges, 

Cette  lastitotioa,  crM  par  la  canstitutioo  de  1848,  jogeait 
tans  appel  ni  recoors  an  cassation  las  accusattons  port^ 
contre  le  pr^iaident  de  la  idpnbliqua  oo  let  mhiistres,  et  les 
attentats  on  canplott  qna  rAssemU^  natioBale  aTaH  ren- 
yoy^s  day  ant  elle.  Elle  te  rtenittait  inun^atement,  k  peine 
de  forfaitnre  eontre  aet  nembrnt,  pour  la  jogement  du  pre- 
sident do  la  r^iobliqae  qni  t*dtait  rando  aoopabla  de  baute 
trabitcp  ^  diatolyant  an  pporogsant  Pastambl4e  nationale,  oa 
en  metUmt  obttaele  k  I'exaniGa  dpton  mandat 

I#  hante  coor  etait  campotde  da  cinq  jnget  mnaamdt  an 
tcfutin  tecret  panni  let  menbett  da  la  coor  da  cattation  et 
flO  tfmta-tii^  jnr^  et  quatra  Jqr^  tnppManto  tiidt  an  tort 
parmi  let  fnapibret  det  eontfllt  nfnbnxxt  det  d4paiieaMnto« 
Le  d^parteoi^tde  ]«  Seine  n'tjintpohit  i  nonmar  deeon- 
seil  g^M  ^lectif,  le  tronyalt  ainsi  priyd  de  ta  npNten> 
tatioa  daos  |^  l^ut  jury.  La  declaration  du  jury  tor  la  eul- 
pabiiite  de  Taficuae  ne  penyait  8tra  vendue  qu*4  la  mi^td 
de  yipgt  qi^tre  au  mobit ,  Ibrmant  les  deux  tiert  dat  yoix. 
p\»  eut  ^  jugor  let  accuset  du  15  mai,  parrai  latqnab  ign- 
r^i^tsi^  rwatsentantt  dq  peupla,  tayoir,  la  gtetel  Gonr- 
tais,  MM.  Barb^s,  Raspail,  Albert, Louis  Blane  et 
C^iftsifU4ra,CQntumax,poi8BUnqni,FU^&ahritc,Quen- 
tia,  Pegre,  le  femeux  pompiw^  Ur^er,  Bonne,  Bwdinand 
Thomas  et  Villain.  Hubev  m\  an  nombm  det  absentt.  Les 
d^ta  s'ouyrirent  le  7  mut  19i9,toualapfitldeMn  de 
M.  B4r^n^,cQ^Ufr  |la  cour  de  caseation. M.  B  arnahe 
rempljssait  les  fonctions  de  pnocnreur  gtetel;  M.  dp 
Koyer  etait  1*00  det  avooats  geo^ranx.  Let  debate  at  let  plal- 
doirie^  so  ternMotent  le  tv  ayfil.  U  jury  ddtfbdra  de^ 
troia  beuret  da  Taprts-widi  jutqu'ii  nenf  beovet  du  aoir. 
M.  de  Courtait,  Dfiffi,  Larger,  Bnn|ie,  Thomat  el  Vil- 
laiU  furept  acqulttes.  La  cour,  conrormtoent  k  la  declara- 
tion du  jury,  condamna  Barbte  et  Martin,  ditilMen,  4 
la  deporlaUon;  |Uanqui»  4  dixanndet  de  detention ; So- 
Ipier,  k  di^  anneet;  Baspail,  Blatte  et  Quenlin,  k  ateq 
9^1^^  de  la  palinp  ppinn.  L'aaet  ftd  randn  4  aJMit 
M  RWdi  3  avril  la  ooor,  ttatnant  tant  intnrvanttan  4aa 
h4Ut^  juies^  pond^mna  k  la  ddpottation  laa 
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■laoe.  RalMr  ne  fut  pas  oomprit  dinsett  arMtf  pftree  qn^ 
t*Ml  constitQ^  prfeonnier  TaTant-TeiUe  de  Ifi  ck^tnre 
des  debate.  Bbetdn. 

Baute  cour  de  Justice  de  VersaUles, 

L'ann^  suifante^  \m  iatolira  et  edmptteea  du  coihplot  da 
13  juin  farenttradaiU  dennt l& haotd  cM>  halk>ti&ie»  qui 
cette  fois  se  r^oiiit  k  Versailles.  EUe  devait  joger  en  itttaie 
temps  les  auteors  ou  complioeS  de  TdtttilUt  dii  lb  mat  t848» 
Gondanm^  par  oontumace  par  la  haoM  eoUr  de  Boorgto^ 
qui  seraient  en  6tat  de  dMention,  on  qui  be  piriSsenteraient 
avant  TouYerture  des  debate.  Les  pr^enus,  rCftigMs  k  L6n- 
dnesiTefos^reot  de  se  eonstitlier,  M  {ftftiVltht^  disalehi^is, 
accepter  pour  juges  Idgitiines  des  magistrats  dlBxceptloB^  iti- 
Teslisd'an  poaToirjadioiaireeatdrttd'utM  odnfttituUoll  tIo- 
1^.  L'ouverture  des  steces  eot  lieu  le  le  octdbre  1849.  A 
I'audienee  dii  10  MTembie^  M«  Mlehel  de  Bonrges  d^ara 
quIleniendaitsoiitenlrdeTantla  oourlaprOpoeitionsulYanUi : 
Touie  violation  de  la  ooastiUitlMi  de  la  part  d*un  gourerne- 
ment  impJiqoe  le  droit  dlBSurrecUon  et  de  rMstanoe.  H.  ie 
Royer,  avocat  gtetel,  oombatiit  cette  pr^ttontion.  La  liant^ 
cour  passa  outre;  tous  les  avocats  relos^rent  alots  de  ptaidlsr, 
et  les  d^bfits  fiirent  ea  oens^uenee  fbtib^.  Le  13  notem- 
br^  le  bant  Jury  r^pendit  aua  questions  qui  lui  ataiebt  ^fiS 
posW  Sur  oes  r^ponaes  In  baute  cour  condlmnna  diii-se[lt 
accus^  k  la  deportation;  parmi  lesquels  ^tait  Guinard, 
Fargin-Fayolle,  Pilhes,  DeriUe,  Gamb^n,  Paya«  Lehott, 
Commissaire,  Maigne,  Daaiel-Demati^  tit  Thub'l^r;  tl-ois 
k  cinq  ans  de  detention^  Sochet^  Monbet  et  FfabouM  db 
Cbalandar.  Onae  Airent  aoquitttei  ce  bombre  etaient  Forest- 
tier,  Baune,  Lourion. 

La  constitution  du  14  Janvier  1862  a  encore  ^bli  nne 
haute  cour  de  justice,  qui  joge  sans  appd  ni  recoiirs  en 
cassation  toutes  personnes  renvoyte  devant  elles  comme 
pr^f  enues  de  crimes  ^  attentats  ou  oomplots  contre  Pem- 
pereur,  contre  la  sftreM  IntMenre  ou  ext^cfeure  de  r£tat. 
Elle  ne  peat  6tre  saisie  qu'en  vertn  d'un  dteret  de  I'empe- 
rear.  £11^  ae  eomposa  d'une  cbambre  dbs  mises  en  accusa- 
tion el  d^une  cbambre  de  Jogemebt,  formM  de  juges  pris 
parmi  les  membres  de  la  ceur  de  oassatidtt  et  d*un  baut 
jury  pris  panni  les  membres  des  conseiis  g^n^ni  dtt  d^- 
partements.Cbaquechbmbre  est  eomposA^  de  cinq  jbges  et 
de  den  Juges  snppUabts^  lis  sont  nomm^  totis  les  ans  par 
rempereur.  Le  president,  le  proeureur  general  et  les  autres 
magisteats  du  minist^  pabUc  sont  taommA  p6ur  chaqtke 
afTaire  par  le  d^ret  de  I'toipereur  qui  sbisit  la  babte  cotk. 
Le  baut  Jury  se  compose  de  trente-six  jur^  titulairtss  et 
de  quatre  jnrte  suppfe^ts. 

Lorsqn'un  d^eret  de  l\»n|lereur  a  saisi  la  baute  cour  de 
justice  de  la  eonnafssanoe  d'one  affaire,  la  chambre  des 
raises  en  accusation  enlre  inun6diatement  en  fonctions ;  si 
le  rait  ne  constitne  pas  un  crime  de  la  coknp(§tence  de  1^ 
baute  cour^dle  ordonne  le  Tenvoi  devant  le  jn^e  tomp^fent, 
qu*eUe  d^signe.  Si  elle  prononce  le  renvoi  devant  la  cbambre 
du  Jugement,  Tempereitr  cwvoque  cette  chambre,  flue  le 
lien  des  s^anees  et  tejour  de  I'ouverture  des  d^bats.  Dans 
les  dix  Jours  qui  sdvaiit  le  d^eni  de  convocation,  le  pre- 
mier pr6iident  de  la  eour  d'appel,  et  k  d^lkat  de  cour  d*ap- 
pel ,  le  prMlent  du  tributaal  de  premito  histance  du  chef- 
lieu  judiclaiie  du  d^partement,  tire  an  sort,  en  audience 
puMique ,  le  nom  de  Tun  des  membres  du  conseil  g^m^ral 
qui  doit  faire  partie  du  baut  jury.  Les  functions  &  haut 
jure  sont  incompatibles  avec  eeHes  de  minlstre ,  stoateur , 
depute  an  corps  legislatif ,  megibre  du  conseil  d'etat  La 
deolarntion  dn  liaut  Jury  poitant  que  i'aecuse  est  coupable 
et  U  declaration  portent  qn'il  exists  en  sa  ftvemr  des  dr- 
oonstances  attenuates  doivent  etre  rendues  k  la  majorite  de 
plus  de  vingt  voix. 

HAUTE  ^GLISE.  Foyei  Augucanb  (tiglise). 

HAUTEFQRT  (MAare  ne),  fille  dlionneur  de  la  m'be 
Anne  d'AuUiche,  nee  en  igie,  partagea  avec  MUe  dto  Ui- 
fbyette  Pequhroque  honnenr  d'in^Hrer  tme  ptfdlqt)^  pdfsslon 


I  Louis  Xttl,  et  ^  c6  titl«  joua  on  r51e  asset  linporiaht 
dans  les  intrigues  'db  coiir  qtii  eu^nt  pour  but  de  renverser 
Richelieu  du  bouvoir.  En  1639  elle  etait  d^s  tout  reclat 
de  sa  be^dte,  let  c^6$t  en  ce  tebip^  4ue  se  passa  aii  ch4- 
tbed  de  Salnt-Germabi  lb  M%  qui  ibi  assure  une  place  dans 
tbtts  les  recuells  biographlques ,  et  met  admirabiement  en 
luml^  TespHt  dlnvmclble  timidite  qui  .etait  le  fonds  du  ca» 
ract^e  de  Louis  Xilt ,  alors  kg6  de  trente-buit  ans.  Miirie 
d*Haiite(brt  etalt  k  cette  epoque  en  guerre  ouverte  avec  le 
cardinal,  quolque,  dans  Ito  brouilleries  qui  survenaientquel; 
qnefois  entre  le  roi  ct  la  favorite ,  ccluUcI  consentlt  souvent 
k  servilr  de  inediatetir.  M'^e  de  Hautefort,  suivant  toute 
apparetace ,  tie  recberchaii  tant  les  occasions  de  se  quereller 
avec  le  roi  qiie  dans  Tespoir  d'amener  ime  de  ces  scenes  de 
recondliation  ob  il  y  aurait  chance  pour  elle  de  faire  eofin 
itt^buclifer  la  verlu  du  roonarque.  Un  jour  que  ces  aga^antes 
ph)vt)catioiiS  ataicnt  atteint  le  degre  d*une  querelle  en  r^le, 
Louis  Xill  (peilt-eti'e  en  ce  moment  songeait-il  k  la  lamen- 
table hiStoii^  deson  cher  ami  Cinq-Mars)  mena^  M'^^  de 
Hautefbrt  du  tolirroux  du  cardinal.  l)^idee  k  poussar  les 
chosesk  bout,  ellesembia  le  defierdVer  jamais  executersa 
menace.  Le  roi,  pique  de  \k  menace,  sortit  et  alia  ecrire  une 
lettre  dans  laquelle  il  se  plaiguait  k  son  minlstre  des  de- 
plaislrs  d  des  contrarietes  que  lui  faisait  ^prouver  une  pe^ 
Sonne  que  Richelieu  haissaitcordialement.  Bient^t  Louis  XIII 
rentra  dans  le  cabinet  ob  il  venail  de  si  fort  se  f^cher  contre 
Mile  db  Hautefort,  tenant  sa  lettre  k  la  main,  et  lui  dit : 
VoiUt  votre  sauce  que  je/ais  hM.  le  cardinal  I  M"c  de 
Hautefort,  feignant Teltroi ,  se  precipita  viveraent  sur  le  roi, 
lui  ar^acha  la  lettre  des  mains  et  cliercha  k  s'enfiiir,  Mais 
lui  «  la  retint  par  le  bras  pour  la  lui  6ieT,  nous  raconte 
Monglat  dans  f;es  M<^inoir(>8;  elle  rdi^ista,  et  la  fourra  sous 
son  mouchoir  de  cou  pour  la  inettre  eu  sOrete,  et  ouvrant 
ses  bras  luldlt :  Prenez-la  mainlenant  tant  que  tous  vou^ 
drez,  &  cette  heurelt^hr  elle  le  connaissait  trop  biei^  pour 
crobre  qb^il  vouint  toucher  en  ce  lieu-1^.  EUe  ne  se  trompa 
point ;  car  U  retire  ses  mains  conune  du  feu ,  et  rencontrant 
le  due  d*Angouieme,  il  lui  conta  tout  en  ool^re  ce  qui  s'etait 
passe  :  sur  quo!  le  due  lui  donna  le  conseil  qu'il  aurait  pris 
pour  lui ,  en  disant  qu*ii  avail  eu  tort  de  n*avoir  pas  mii»  la 
main  dans  son  sein  pour  reprendre  la  lettre ;  mais  il  n^etait 
pas  capable  de  recevoir  une  pareille  instruction. » Marie 
d'Hantefort  ne  recuelllit  pas  le  fruit  de  son  adroit  stratag^e, 
et  Louis  Xtll  mourut  comme  il  avail  vecu ,  devot  et  penitent. 
Sous  la  regence ,  elle  essaya  de  se  meier  aux  intrigues  qui 
eureot  pour  but  de  faire renvoyer  Maxarin,  perdit  pour  cela  les 
bonnes grftces  de  le  reine  m^re ,  et,  arriv^e  k  Vk%e  de  trente 
ans ,  sentant  la  n^cessite  de  faire  une  fin ,  epousa  le  due  de 
Schomberg,  qui  la  laissa  veuve  sans  enfants,  en  1056,  apr^ 
dix  ans  de  mariage.  Elle  mourut  en  1691. 

HAirtE-GAAONi\E  (Departement  de  la).  Voyez 
Garonne  (Departement  de  la  Haute*). 

HAtlTE  justice.  Voyez  Justice. 

HAUTE  LICE  ou  HAUTE  LISSE.  Voyez  Lissb. 

HAtJTE-'LOlRE  ( D^partement  de  la).  Voyez  Loias 
(Departement  de  la  Haute-). 

HAUTE  MARINE.  Voyez  MAnes. 

HAUTE-MArIVE  ^Departementde  la).  Kojfes  Maknb 
(loepartement  de  la  Haute-). 

HAUTERIVfi  (ALEXANDEB-MAimiCE  BLANC  DE  LA 
NAULTE,  comteDE),  diplomate  distingue  de  Tempireetde  la 
RestauraUon,  naquiten  1754,  &  Aspres-les-Corps,  en  Dau- 
phlne,  d*une  famille  noble,  maispauvre.  £leve  cbei  les 
oratoriens,  il  s^engagea  conmie  professeur  dans  oet  ordre 
ceiebre;  mais,  ayanieu  occasion,  en  1780,  de  fabclacoD- 
naissance  de  Tabbe  Barthelemy  et  du  due  de  Choiseul,  il 
proflta  de  cette  liaison  pour  suivre  une  earriere  phis  con- 
lorme  k  ses  goiits.  En  17S4 ,  la  protection  de  ee  dernier  le 
fit  attacher  k  Tatubassade  du  comte  de  Choiseid-Gouffier  k 
Constantinople.  Un  an  apr^s,  II  etait  chobi  pour  sc^icretaire 
par  rhospodar  de  Valachie,  poste  qui  lui  pefinit  de  itedre 
de  notables  services  au  commerce  fran^is.  Des  dt^o&ts  qu'ou 
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tal  MiMtta  dans  Texereice  de  ias  foncttons,  et  snrtout  le  inal 
do  pijSf  le  nmen^rent  en  France  en  1787,  oil  il  se  marie 
aTee  la  lUede  nntendantdeRocheforty  M.  Harcbals.  En 
1792  fl  toUidta  et  obtint  on  oonsnlat  anx  fitats-lTnis.  Des- 
tituA  conune  d^evant^  en  1793,  fl  ne  rentraen  France  qu'a- 
prtole  18  flroctidor,  par  la  proCeetien  de  Talleyrand,  ayec  qui 
il  s'^tait  \\6  pendant  son  s^oor  en  Am^qne,  et  qui  en  1799 
I'appela  k  diriger  i'une  des  divisions  dn  minist^re  des  rela- 
tions ext^rieares,  dont  il  avait  le  portefeoille.  £n  1801 ,  nn 
an  aprte  i'^tabUi^emeot  da  gouYemement  consolaire ,  ii  pu- 
blia  sous  ce  litre :  De  VEtat  de  la  France  d  la  fin  de  Van  yiu, 
un  line  dans  lequel  il  expUqoait  les  r^Tolutions  qui  venaient 
d'agiter  le  moode  par  Toubli  des  principes  d'^uilibre  pos^ 
an  traits  de  Westpbalie.  Ce  n*^tait  pas  pr^cis^ent   le 
moyen  de  se  mettre  bien  dans  I'esprit  da  premier  consul , 
habito^  qo*6tait  eelni-ci  k  trailer  fort  irrdr^^ndeusement 
lea  traits  de  la  TleOle  Europe,  et  ^  en  remanier  la  carte 
tootes  les  fois  que  TenTle  loi  en  prenait  M.  d*HaateriYe 
tronva  pourtant  grice  k  ses  yenx  k  cause  de  Texamen  com- 
pl^tement  apolog^tiqae  de  la  constitution  de  Pan  yni  qui 
terminait  son  liTre.  II  fot  done  nomm^  conseiUer  d^£tat  I'an- 
n^  suivanle ,  et  pendant  les  fr^entes  absences  que  Tal- 
leyrand dut  faire  de  ParlSy  ce  iut  lui  qui  tint  le  portefeuille 
des  relations  ext^rieures.  En  1807  il  fut  nomm^  garde  des 
archiTOs  de  ce  d^partenient,  rencontre  la  mteoe  fayenr  an- 
prte  de  la  Restanration ,  fit  llnt^m  de  M.  Jaucoort,  abon- 
donnant  le  ministtee  devantNapoI^n,  fut  exdo  da  conseil 
d*£tat  pendant  les  cent  Jours  pom  avoir  refuse  sa  signature 
k  Tacte  additionnd ,  y  fut  r^nt^gr^  an  retour  des  Bourbons, 
el  conserra  ces  fonctions  ainsi  que  odles  de  garde  des  archi- 
Tes  josqu*^  sa  mort,  arriT^  le  28  juillct  1830.  Hauterive 
arait  rMig^  plus  de  sdxante  traits  politiques  on  commer- 
daox.  On  hii  doitun  curieux  IraTailSur  la  politique  illi' 
miUe  de  VAngleterre  et  de  la  Jtiiiiie( Paris,  1814)  ;un  au- 
tre intitol^  TModic4e  ou  TMorle  de  Fordre ;  des  BUments 
d'£cowmi€  politique  t  qai  datent  de  1817  et  sent  Pun  de 
sen  plus  importants  outages;  des  Consid^ations  sur  la 
Thiorie  de  rimpdt,  etc,  etc 

HAUTEROGHE  (Nobl  LE  BRETON,  slear  db),  n^ 
k  Paris,  en  1817 ,  ^tait  fila  d*on  huissier  au  parlement  Clerc 
de  la  basoebe ,  II  prit  en  d^oOt  nne  carri^  qui  allait  roal 
k  eon  caract^re  independent  et  aTentureux ,  encore  qoe  son 
p^  voolftt  dte  lors  le  marier  et  lui  acbeter  une  charge  de 
coosettler  an  ChAtelet.  Abandonnant  done  on  beau  joor  P^ 
fade  enftmide  de  son  p^,  ii  se  saoTa  en  Espagne,  ou  il 
Ttoit  pendant  longtemps  k  la  grdce  de  Dieo.  Passant  k  Ya- 
knce,  il  rencontre  nne  troope  de  comMlens  fhin^,  et  s'y 
engagea.  II  ent  bientdt  appris  les  ficelles  dn  metier,  fit  rire, 
Ibt  applaodl ,  et  plus  tard ,  directeur  d*un  autre  troupe  no- 
made,  qnll  aTait  fonn^,  s*en  alia  outre  Rhin  fairs  une  fnic- 
tueuse  conenrrence  an  Hanswurst  traditionnd  et^i- 
nemment  national  des  Allemands,  k  qui  il  fit  connattre  les  prin- 
cipales  productions  de  noire  th^Atre,  naissant  k  peine,  mais 
d^k  si  sup^rieur  an  leur.  De  retour  k  Paris,  U  d^buta  au  th^- 
tre  du  Marais,  et  plus  tard  Al*h6td  de  Bouigogne  oiiil  jouait 
les  fMes  A  manteaux  dans  la  nomddie  et  les  confidents  dans 
la  tragMie,  enricbissaut  ces  denx  sctoes  comme  acteur  et 
eomme  anteor.  On  a  de  lui  one  doozalne  decomMfes,  oil  il  fait 
preoTe  de  beancoop  d*entente  de  la  sctoe.  II  excelle  k  bien 
eondnire  one  Intrigoe ;  son  dialogue  est  Tif  et  gai ,  mais  de- 
part trop  soorent  par  des  gravelures.  V Esprit  follet,  Le 
Deuilf  Crispin  mideein,  et  Le  Cocker  suppose  sont  les 
meiUeura  ooTrages  de  ce  contemporain  de  Moli^re,  avec 
qui  il  n*eat  Jamais  la  pretention  de  iutter  pour  la  peinture  des 
moeurs  et  dee  caract&res  on  le  e6\A  pliilosophfqtie  ct  moral 
de  Part  Hauteroche,  mort  en  1709,  k  IMge  de  quatre-Yingt-dix 
ans ,  avait  quitte  le  tbeitre  dis  sa  soixante-cinquitoe  ann^e. 
Gen^raleaienl  estime  pour  sa  probit6  et  sa  droiture ,  il  fut, 
lol  anssi,  bonor6  de  la  protection  toute  sp^ciale  et  m6me 
de  la  Iamili«rtt6  de  Lonis  XIY,  ftiTeur  bien  enYiee,^doDl  ii 
lui  fot  permis  de  laire  confidence  au  public  dans  une  de 
ees  ptteei  la  ComMi$  sans  oonMke ,  ofi  ii  jouait  sons  son 


HAUTEUR 
propre  nom  et  d^bitait  ces  deox  irers  ao  io^d  do  xiAt 

n  ■*eeo«te  p«rfois  nieux  qoe  set  MmiiMM, 
El  l*liabit  qoe  je  perte  cit  ob  dt  ■«■  pr^tem. 

n  existe  plosieors  Mitions  de  ses  CBOTres,  en  a  To.umes 
in- 12 .  La  plus  eompMe  est  odie  de  1772. 
HAUTEROGHE  ( ALUER  n*).  Fbyes  AtUEa  o'Hao- 

TEBOCHE. 

HAUTESrALPES  ( D^partement  des).  Fof ex  Altes 
( Mparteroent  dee  Hautes-). 

HAUTE-SA6nE  (IMpartement  de  U).  Fofes  Sa^xb 
(D^partement  des  Haute-). 

HAUTE-SAVOIE  (D4>«rCemeDtdela).  FoyesSa- 
ToiB  (D^partement  de  la  Hante-). 

HAUTES-PYR£n£ES  (D^rtenent  des).  FoffS 
Pra^te  (D^partement  des  Hautes-). 

HAUTESSEy  ancien  terme  de  ehanedlerie,  dont  Po- 
sage  est  aii^onrd^bui  exdosiveroent  iHtm^  poor  d^gner 
le  sultan  ou  padicbab  des  Ottomans.  La  qnaliflcation  de 
hautesse  on  plat6t  A'Messe  a  anssKtd  donn^  k  quelqoM 
rois  d«!  France  de  la  seconde  race.  Lee  chirtes  1«  tradoisent 
par  le  mot  latin  altitudo. 

H AUTE-TAILLE  00  plutM  TA1LLE ,  deoxitaie  des 
quatre  parties  de  la  mnsique  en  comptant  do  graire  k 
raigo.  Qoand  U  taille  se  sobdivise  en  deox  parties,  I'inl^- 
rienre  preod  le  nom  de  basse-taiUe  oo  eotncordant ,  el  la 
snp^rieore  celoi  de  haute'taille, 

HAUTEUR.  Prise  dans  sa  signification  inat^ridle,  la 
hauteur  n'est  autre  cboee  quHm  synonyme  d^ilivation : 
Ton  dira  ^galementr^tfnaflonoola  Aoicletird'onn^ooo- 
ment,  d'une  montagne;  cependant  il  serait  dwqoant  de 
dire  VMvaikm  dHm  arbre,  d*nn  neoble,  d^  bonme. 

Dans  son  sens  moral,  hauteur  est  bien  loin  d*dtre  syno* 
nyme  (VMvation.  ViUvation  dana  le  caracttoe  est  aoai 
noble  qoe  la  haiuUur  Test  peu.  La  hamtew  woMt  dans 
une  affectation  de  superiority  dMaigneose,  accompagnint 
d*onUnaire  rorgudl  et  la  Tanit^.  Llionune  hautaiM  a  dans 
lesmanitees  nne  s^cberesse  qui  glace  ea  mtae  temps  qo*eUe 
blesse  :  k  ses  yeox  toot  le  monde  est  an-dessoos  de  loi,  les 
uns  par  le  taloit,  d  ce  n*est  par  la  fortnne,  lee  aotres  par 
leor  position  sodale,  d  ce  n*ed  par  lenrs  faeoH^  Aosd  toos 
n^ont-Us  droit  d'attendre  de  loi  qoe  dee  ^rda  sans  eordia- 
lite,  qo*one  r^serre  Tanitense  qoi  criint  k  cbaqne  instant  de 
secompromettrepar  nn  mot  trop  bienydllant,  par  nn  geste 
trop  atitetneox.  La  Anttfevr,  d  none  pooTons  hasarder 
cette  definition ,  ed  un  egolsme  des  mani^res  mde  de  po- 
Utesse. 

En  astronomic,  on  appdie  hauteur  la  distance  anguldre 
du  centre  ^*un  astre  a  i-borixdn.  Les  hauteors  s*obserfent 
k  Taide  de  divers  instruments,  Ids  que  le  cercle  moral, 
le  sextan  t,  dc  La  bauteur  vroie  ed  la  banteur  apparente 
corrig^  de  la  refraction,  qui  la  rend  plua  grinde,  et 
de  la  parallaxe,  qui  la  bit  parattreplos  petite.  On  ap* 
pdle  hauteur  m&idienne  la  liaoteur  d*un  astre  ao  moment 
de  son  passage  an  meridien  d'on  lieo.  La  baoteor  de  Tastre 
a  dors  attaint  son  maximum;  dlesert^trouTerla  dedinai- 
son  de  Tastre,  lorsque  Ton  connatt  la  latitude  do  lieu. 
Prendre  hauteur  en  mer  n'est  antra  cbose  qoe  mesorer  la 
bauteur  meridienne  k  Tdde  de  Poetant  oo  do  sextant. 
On  appdie  hauteurs  correspandantes ,  en  astnioomie, 
deux  hauteurs  d'on  astre  prises  k  plusieura  beorcs  de  dis- 
tance, d'abord  avant  son  passage  an  meridien  en  roootant, 
et  ensuite  autant  de  temps  aprfes  son  passage.  La  moltie  de 
la  somme  du  temps  ecouie  donne  le  moment  oil  cd  adre  a 
passe  au  meridian,  soit  pour  trooTer  exactement  llieore 
qu'U  est,  soit  pour  detemdner  les  diffiirences  d*a8eensiooa 
droites  entre  les  astres.  Au  reste,  il  n*ed  pas  neeessdre.  pour 
obtenir  Thcurc,  d^obsenrer  daas  le  meridien,  d  la  trigono- 
metrie  donne  pour  oda  un  moyen  ladle. 

En  termes  de  marine,  Stre  h  la  hauteur  d'un  lieu  veut 
dire  que  i'on  se  trouve  sous  le  memo  pardldc 
En  topograpblCy  on  donne  le  nom  de  hauteur  k  tooiee 


HAHTEUB  —  HAUY 


Im  tiiiTatioM  qui  difwtiAeat  U  mnf^n  da  U  lerre»  miit 
plw  ptrtieolltecniwt  It  tmt  rdter  de  tonaia  BoiDdro  qv*0M 
coUinetliopAriwHrlianinMnmeton,  anebotte :  cetendroit 
ett  tar  «ie  AaiilMa%u  iM  de  la  colUae. 

HAIJTE-inDBWliE(P<p>rtonMntd6  la).  Foyw  Visim 
(IMpartomoit  de  la  Haote-). 

HAUTEVILLE  (FamlOe  de).  Cesl  prta  de  Contances, 
en  Nomiaiidiey  que  i^^fait  le  maaolr  de  Haaterflle,  ap- 
partenantliTaiicr^de  de  HanterOle,  aouchedea  glorieax 
atenturiers  da  onzlteM  sitele*,  qiii»  aprte  avoir  eo  poar 
lout  domaioe  qoelques  acrea  de  terre  tor  le  sol  paternel, 
i^gD^rent  sar  la  Sidle,  la  Pouiile,  k  Antioehe ,  etc  Tan- 
crMe  eot  de  sa  premiere  femme ,  MorieUe  doq  fib :  GoU- 
Umiiie  Braa  de  Fer,  Drogoo,  Hampbred,  Geofliroy  et  Ser- 
lon ;  et  de  sa  aeconde  femme,  FrMeaioe,  aepi  aotres  fils  : 
Robert,  Manger,  Alfred,  GolllaiuDe,  Humbert, TanorMeet 
Roger.  Sur  c«a  dooae,  II  y  en  eot  dix  qui  abandonn^rent 
successivement  le  manolr  paternel  poor  alter  au  loin  courir 
la  Yle  d'aventures.  Leplns  c^bre  fut  Robert  Gu  it  card. 
Un  dea  fib  de  ce  demler.  Mare  Bo^mond ,  derint  U  tige 
des  prineea  latina  d'Antlocbe. 

HAUT-FOND.  Lea  hants-londa  aont  dea  montagnes 
sons-marines  dont  le  aommet  s'^l^e  preaqne  an  nireau  de^ 
b  anrfaee  de  b  nier«  Un  bAtiment  doit  lea  ^ter  airee  le 
plus  grand  soin.  En  plain  Jour,  on  lea  reoonnatt  k  la  eouleor 
TerdAtre  de  Tean  au-dessns  dn  point  dangereux.  F.  Arago 
a  doan^  dans  ee  DktUmnaire  nn  moyen  de  conatater  leur 
existence  ( voyes  Bas-Fond). 
HAUT  FOURNEAU.  Vopez  FooaNEAu  (Hant). 
H  AUT  JCSTICIER.  Vope^  JosnoBB. 
HAUTMAL.  Vopez  Amlbmu. 
HAUTPOUL  (AtraoNaE-Hmai,  comte  n'),  adnalenr 
et  lieutenant  g^n^ral,  ni  h  Versaiiles,  Ie4  janfier  1789,  des- 
cend d*nne  andenne  bmlOe  nobb  do  Langnedoc,  et  entra 
en  1805  A  l'£cob  Militalre  de  Fontainebleau.  II  en  aortH 
aooa-lieutenant  dinfluiterie,  et  a*en  alb  faire  afee  ce  grade 
lea  ciampagnea  de  Prasse,  de  Pologne  et  d*Espagne.  Btessd 
gri^femeat  k  b  balailb  des  Arapiles  prte  de  Sabmanqoe,  II 
Alt  M  prbonnler  par  lea  Angbb,  et  ne  rerlt  b  sol  fran^ 
qo'aprte  b  RestanraHon.  Promu  au  grade  de  colonel  poor 
etre  demeor^  fiddle  aux  Bourbons  I  l*^poqnedes  cent  jonrs,  Q 
fit  Ik  btMe  de  son  r^roent  b  campagne  d'Espagne  en  1823. 
Promu  en  1828  au  grade  de  mar^cbal  de  camp,  il  fbt 
nomro^  en  18S0  directeur  de  l*administration  de  b  guerre  et 
«la  d^put^  par  b  d^rtement  de  PAude.  A  b  anite  dea 
Joumte  de  JuUlet,  pendant  bsqueOes  il  reroplit  lea  fonc- 
tiona  d*aide  de  camp  prte  du  marAcbal  Marmont,  le  noo- 
▼enu  goaremenient  b  mit  en  disponlbilit^ ,  bien  qn^il  edt 
prM  serment  an  nouTd  ordre  de  tlioaea.  H  ae  retlra  alors 
dans  sa  proprbtA  de  Saint-Papoul  (Aude),  Od  il  fonda  nne 
manufacture  de  blence  et  fit  qudqne  bien  dans  les  contrto 
Yoislnes.  En  1834  il  rentra  k  b  chambre,  oft  TenToyirent 
les  ^lecteurs  de  Montpellier.  Nomm^  en  1838  commandant 
de  la  11«  division  milltaire,  11  passa  lieutenant  g^ntol  en 
1S41,  et  en  cette  quality  ftit  euToy^  k  Alger  comme  inspecteur 
SfinAral  de  llnbntene.  En  1842  n  eut  le  commandement  du 
camp  de  Saint-Omer,  et  en  noTembre  11  prit  la  direction 
de  b  11*  division  milltaire,  dont  le  quartier  g^iral  ^ait 
Marseilb.  En  1846  eafin,  il  fut  nomm6  pair  de  France.  Cest 
dans  cette  haute  poaition  que  b  r6f  olulion  de  F^vrier  le 
trouva.  Le  gouTemement  provisoire  b  mlt  aussit6t  k  la  re- 
Iraite;  mab  Tannic  suivante  un  dtoret  de  PAssemblte  Il- 
lative Ini  rendit  ses  droits  mllitaires.  Au  mob  de  mai  1849, 
le  d^partement  de  I'Aude  I'avait  envoys  si^  k  cette  as- 
eembUe,  oft  il  voU  coastamment  avec  b  droite.  An  mob 
d'octobve  debmtoe  annte,  11  Ait  appel^  k  prendre  b  com- 
maadement  de  Farmte  d'occupation  des  £tab  de  l*^{se ; 
mais  il  n*entra  point  en  ibndions,  etprit  alors  au  contraire 
le  portefeuille  de  b  guerre.  Dans  ce  poste  11  se  posa  franclie- 
ment  r^actionnaire;  il  remit  k  b  teie  dea  pompiers  b  com- 
mandant que  b  revolution  de  F^vrler  en  avait  <9oign^  disant 
qwe  «  ce  rappcl  serait  un  enseigneroent  qui  mettrait  en  ^vl- 
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deace  b  valenr  des  destitotioiii  pronoaeto  par  b  r^voli$ 

at  dea  bvestitnrea  qu*elb  coaAre  »•  BbatM  oa  raocttsa  d*atra 
le  soldat  de  b  poNtique  peraoaaeOe  dn  prMdeat,  et  il  eut 
de  vifs  dtoi^bs  avec  le  g^^ralChaagambr.  Uaemabdroite 
drculaire  k  b  gendarmerie  avait  pn  bire  peaaer  qu*n  voo- 

lait  bire  de  ce  oorpa  d'dite  nne  succnrsalb  de  b  prefecture 
de  police;  anssi  Ait-il  mdement  attaqu^  per  M.  earlier,  dans 
un  rapport  confidentbl  resttf  c^aNre.  Triste  onteor  du  reste, 
11  eut  paribb  le  privily  d*^yer  k  b  bfon  du  mankOial 
Soult  les  s^ancea  de  Tassembbe  :  c*est  ainsi  qa*un  Jour  le 
g^ndral  Lamorid^  ayant  demand^  que  la  gendarmerie  fdt 
oblig6e  d*acheter  des  cbevaux  firanfais,  b  gte6ral  d'Haut- 
pool  souUnt  que  les  gendarmes  devaient  Mie  montte  sur  d'^- 
normes  cbevaux,  et  qoll  bur  fallait  de  grosses  bottes  et  des 
chapeaux  galonnte  pour  inJUger  de  plus  loin  le  respect  de  ia 
bi.  Enfin,  aprte  b  trouble  que  de  bruyantes  revues  mflltaires 
avait  cans6  dans  les  esprib  et  apr^  de  nonveaux  d^mftl^ 
avec  b  gte^ral  Changamier,  il  dut  se  retirer,  b  32  octobre 
1850,  et  b  JoumaMes  D6baU  Tac^isait  d*^tre  un  «  esprit 
plus  soodeux  de  bire  du  nenf  que  de  maintenir  b  disci- 
pline et  ia  bonne  organisation  de  Tarmte  ».  Chaigd  alors 
d*une  mission  temporaire  comme  gouvemenr  gto^ral  de 
I'Alg^rie,  11  n^en  garda  pes  moins  son  mandat  de  reprten- 
tant,  quoique  b  constitution  dMarit  ce  mandat  incompa- 
tible avec  toute  fonction  sabrite.  li  se  vit  d'alUeors  rap- 
pd<  dte  le  mob  d*avril  suivant,  et  contlnna  de  voter  avee 
b  mi^oritA.  Aprte  le  coup  dlUat  du  2  d^eembre  1851, 
b  general  d*Hantponl,  qui  a*aalt  empress^  de  ae  mettre  ^  b 
disposition  de  I'Slys^,  fiit  nomm6  membre  du  s^nat  avee 
lea  lucratlveafbnctlona  degr  and-r^r^rendalre.  11  mon- 
rnt  b  28  juiUet  186&,  k  Paris. 

HAOTPOUL  (MAaiB-ConaTAiiT,  marqab  »*),  £rke  atnd 
du  prMdent,  lA  en  1780,  au  cblleau  deLasbordes,  en  Lan- 
goedoc,  fut  ^bve  de  l*£cob  Polytechniqne  et  de  l^feob  d*Ar^ 
tiibrie  de  Metx.  Admis  en  1803  comme  sons-lieutenant  daaa 
I'artiUerie  k  dieval,  il  fit  avee  distbetba  les  campagnes 
d^Albmagne,  d*Eapagne  etde  Rnftsb,  et  Ait  aomm^  par  Na- 
poleon baron  de  Tempire.  En  1813  11  assbta  k  b  bataUb  de 
Lntzen  comme  Ueutenant>c61onel  de  eon  anae,  et  Ait  diarg6 
pendant  Tarmbtice  de  diverses  mbskms  ^pbmatiques; 
maia  nne  blessnre  grave  qu*il  regnt  k  b  bataOle  de  Dresde 
b  mit  bors  de  service.  Lots  de  b  Restanration,  11  se  rallb 
k  b  famille  de  Bourbon.  Promu  marecbal  de  camp  en  I818, 
il  Alt  nomme  en  1823  inspecteur  general  derartlllerie.  A  1*4- 
poqne  des  ]oamees  de  Jnillet  1830, 11  d^badit  avec  b  ge- 
neral Latour-Maubourg  THOCd  dea  Invalidea,  el  se  retire 
ensuite  dans  ses  propriet^s  prte  de  Blob.  En  1833  II  alb 
pendant  qoelqne  temps  rempUr  k  Prague  les  fonctlons  de 
gouvemenr  du  due  de  Bordeaux ;  mab  n'ayant  pu  faire  ad- 
mettre  ses  Idtoi  par  la  bmllb  royale,  II  revint  en  France,  oft 
il  est  mort,  k  Toulouse,  en  Janrier  1854.     L.  Loovet. 

HAUT-RELIEF.  Fof  es  Bas-Rbubp. 

HAUT-RHIN  (Mpartemeut  du).  Voyez  Ram  (Haut>). 

HAITI'S  LIEUX9  dans  b  Bibb,  est  b  nom  donn4  k 
dea  endroito  fori  4lev^,  solitaires,  d^un  accte  diflldb,  oil 
les  H^renx,  m^connaissant  lea  preuves  6cbUntes  que  le 
Trto-Haut  ne  cessalt  de  leur  donner  de  sa  puissance  rt  de 
sa  bont^,  se  rendaient  fr^emment,  k  ilnsn  de  bora  cbefs, 
pour  satisbire  bur  irr^sistibb  pencbant  k  Hdolatrb.  Enfin, 
b  loi  de  Molse  vlnt  interdire  cea  sacrifioes  partlculiers; 
die  voulut ,  pour  ramener  le  peupb  bra^Ute  k  I'unit^,  qoe 
le  vral  Dieu,  Punique  Dieu,  J^hova,  n*eOt  qu*un  seul 
temple,  et,  pour  cooper  court  d*avance  aux  sectes  et  aux 
h^r^ies,  qu*une  seub  familb  lAt  attach^  au  miniate  des 
autds.  Tdle  eat  Porigine  du  temple  de  Salomon,  qui 
surpassa  en  beauts  tons  les  sanctualres  de  l*univers.  Dte 
lors  lea  H6breux  commenc^rent  k  abandonner  b  cnlle  des 
bux  dieux,  qui  avait  en  tant  d*attrait  pour  enx,  et  d^p« 
prirentle  cbemln  des  hauU  Ueux^  qui  Juaqoealoraavaient 
recn  tant  de  fob  b  visite  de  bnratribus  erraatea. 

HACY  (RiiiMuaT),min«raloglsteetpbydcbn  cddtie, 
cbanoine  bonoraire  de  la  catbMnib  de  Paria,  membre  da 
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ptr  an'  ettial  de  trois  k  qnatre  ceato  mMxm  da  largear  rar 
eoTiron  qafane  cents  de  longaeur,  d6fenda  par  6t  redoa- 
tables  auTrages :  les  forts  Mono,  sar  leqoel  s'^ifere  un  pbare, 
etCabafiasen  de^dela  TiUe^etPnerta  audeU.  La  tUle  est 
bfttia  sor  le  eM  ocddoital  du  port,  dans  le  plus  ricbe  dis- 
trict de  toote  l*Ue,  an  mflieo d'nne  oontrfe  eouTerte  de  ma- 
gniflqneshabitatkmsdecanipagney  de  Tfltages,  de  planta-* 
tions  dacaf6,  do  jardfnset  d'aildes  de  palmiers,  et  oft  tH  one 
population  trte-corapaete.  Hie  est  en  outre  entoarte  de  mn- 
lailles  et  prot^gfe  dn  odl6  de  la  terra  par  quelquet  ooTrages. 
La  Hayane  est  une  viile  d*ane  construction  trte^r^gnlito ; 
mats  les  rues  en  sont  gto^ralement  ^troites  et  mal  pa?^ , 
et  sans  compter  la  garnison,  les  matelots  et  lea  Grangers, 
ielle  renfenne  one  population  de  30&.676  Ames  (1863).  Elle 
est  le  si^e  du  capitaine  gte^ral  et  de  llntendant  g6n4ral  de 
nie,  du  commMidant  de  la  marine,  d'un  ^T^qoe,  d'une 
unf  Yersit^  et  d'autres  ^tablissements  d'instruction  pnbliqne, 
d*une  sod^t^  patriotique ,  etc.,  etc.  On  y  trouTO  anssi  un 
tribunal  d*appel ,  on  tribunal  de  commerce ,  une  baoqne , 
un  janlin  botanJqne,  une  Acole  de  narigaUon,  ainsi  qu*un 
grand  nombra  d'6Doles  diyerses  et  autres  ^tablissements 
scientifiques  :  anssI  sous  le  rapport  des  lumi^res  et  de 
ribstruclion.  La  HaTane  occupe-t-eUe  un  rang  bien  plus 
4ier€  que  la  plupart  des  grandes  vlUes  de  TAmdrique  espa- 
gnole.  Son  Important  et  productif  commerce  n'y  entretient 
pas  f>eulement  une  eatr^roe  actiyit^,  mab  encore  nn  fort 
grand  loae;  et  il  entre  chaque  annte  plus  de  2,000  navires 
dans  son  port;  Le  cbemin  de  fer  de  Batabano,  oufert  le 
8  d^cenibrei843,a6tablittnecommnnicationavecla  oOte 
m^ridionale  de  Cuba,  et  des  bateaux  I  Tapeur  reliant  entre 
eux  les  dimrenU  porU  de  me.  Sanf  ses  grandes  manufiic* 
tuiei  de  tabac  et  surtout  de  cigarres,  et  environ  un  milHer 
de  riflineries  de  Sucre  et  de  distilleries  de  rbum,  on  y  compte 
peu  defobriques  dequelque  importance.Les  prindpaux  ^di- 
flees  publics  sont  les  bOtels  du  gouyemeur,  de  Tintendant, 
du  commandant  de  la  marfaie,  et  le  magnifiqoe  bAtknenl 
de  la  dauane.  On  oonserre  dans  la  catbMrale  les  restes 
mortels  de  GbristO|ihe  Colomb,  qui  y  ont  M  rapports 
de  SaU'Domingo,  en  1796.  Ind^pendamment  de  la  cathddrale, 
on  y  compte  encore  trois  ^lises  paroissiales,  dome  ^ises 
de  conrent  et  de  nombreuses  chapelles.  La  Voie  possMe  en 
outre  un  bel  bospice  des  orpbelins,  une  maison  des  enfants 
trouYte,  un  hOpital  d'ati6n6s,  une  grande  prison  neure,  plu- 
aieurs  bOpitaux  et  casernes ,  trois  tbdktres,  dont  un  dertin6 
k  Top^a  ilaUen,  un  jardfai  botanique,  une  grande  et  belle 
place  d'exerdce  (Campo  de  Martt) ,  plusSeura  marduis  et 
d'autres  places  pourvues  de  fontaines  jaillissantes ,  dont 
l*ime,  la  PUua  de  Arnuu^  omte  de  la  statue  en  marbre 
de  Ferdinand  VII ,  ofRre  une  promenade  agrteble.  Le  Cirque 
pour  les  combats  de  taureaux  est  ^tabli  k  Regia ,  de  rautre 
oOt^  de  la  bate.  Les  boutiques  brillantes,  ies  cafite,  les  res- 
taurants abondent  dans  la  v  llle.  On  doit  ansal  une  mention 
an  d^barcad^re  dn  diemin  de  fer».au  grand  canal,  k  I'arse- 
nal  et  It  ses  magniflqnes  cbantlers  de  construction. 

HAVIN  (LtoRoa-JosBPB),  diredenr  du  SiieU,  n6  en 
1799,  k  Saint-LO ,  partagea ,  de  1816  il  1820,  Texil  de  son 
p^  l*un  des  cony^ntlonnels  qui  ayaient  yot^  la  mort  de 
Louis  XVL  Aprto  1830  il  n*accepta  du  gouyernement  que 
les  fonctionii  de  Juge  de  palx  dans  sa  yille  natale.  £lu  d^- 
puM  en  1881 ,  par  ses  condtoyens,  qui  lui  renouyel^nt 
aon  maadat  jnsqu'en  1848,  II  prit  place  dans  la  chambre 
anx  cOtas  d*Odilon  Barrot,  et  yota  presqoe  constamment 
dansTopposition.  Lots  dn  mouyement  r^formistede  1847, 
II  organisa  un  bauquei  k  Tborigny.  Le  d^partement  de  la 
Manche  Tenyoya  al^ger  k  TAssembl^  constitnante  area 
1 19,817  snlTrages.  Dans  les  questions  politiqaea  etsodalea, 
|1  se  rangea  Jusqu'au  10  d6cembre  du  tiM  de  la  droite, 
excepts  dans  la  qnestioo  du  bannissement  de  la  famiUe 
d*Ori^ans  et  de  cdle  dea  deux  ebambres;  mala  aprte  1'^* 
lectloo  de  Loals-napoMon  I  la  prtUidence,  il  s*attadia  an 
parti  diroocratiqoe.  filn  membredu  coBaeild'Slat,il  donna 
sadtoiisaiOB  de  d^t^la  aoayril  1849,  etresladeimlsoetta 


4poqoe  qoatone  ont  liora^fla  aannUteHgidatives.Gaa' 
didat  de  roppodtlon  parisiemiean  I8&7,fl  o^dasa  plaeel 
ll.I>arimoB.  Anx  dleetiom  gte^ales  de  1868il  fntnemni^ 
d^pntA  en  mtee  temps  a  Paris  etdana  la  pcemite  draoas- 
cription  de  la  Manche.  Drpnia  la  coup  dnStat  de  1851 
M.  Harin  consacra  tout  son  temps  an  Journal  le  Siiele, 
dont  II  ^tait  derenu  le  directenr  politique  aprte  la  BMrt 
de  Louis  Perrte.  En  ddpitdes  dimoiltis  cr^te  k  la  prase 
par  la  l^gislatiott  si  rigo  H^ose  de  1852,  il  sut maiateBii 
oe  Journal  dans  la  Toie  de  Toppositioo  lib^r^  et  aceroMre 
m«me  son  influence.  Ce  fut  kit  qui  prit,  en  1868, 1'lnUiatin 
de  la  fameuse  sonscriptton  publique  pour  ^ter  one  sta- 
tue k  ydtalre.  M.  Hayin  est  mort  le  12  uawmixt  1868,  k 
Tborigny-sur-Yire. 

HAVRE  (Le),  yille  mariUme  de  France,  I  l^extrteriy 
ocddentate  du  dipartement  de  la  Seine-Inf^rienre, 
cbeMien  d'arrondissement,  qn'an  diemIn  de  for  reHe  I 
Rouen  et  ^  la  capitele,  k  78  kilom.  nord  de  Rooen,  k  Hi 
kilom.  de  Paris,  a?ec  86,826  babilanta  (1872).  Le  Hane 
est  dto«  k  Pentr^e  de  la  large  embouebure  dela  Seine,  qoe 
chaque  mar6e  transforme  en  une  Immense  nappe  4^een. 

An  quimitoie  d^cle ,  l^emplaeement  qn*oocope  le  Bayia 
n'offraJt  que  deux  tours,  destinies  k  prot^ger  tme  criqus 
assei  spadeuse   formte  par  la  Manche.  Mais  le  port  d*Bar- 
fteur  ^tant  deyenu  Impraticable ,  Louis  Xil,  sur  Tayls  ds 
ramiral  Bonniyet,  fit  angmenter  lea  fortifici^ons  du  Hayrs 
(1509).  Fran^  I",  son  tnooesseor,  qnl  affectionaait 
beauooup  cet  endroit ,  y  fit  exteutar  des  tiayanx  marithnes 
,assex  consid^bles.  La  nouydle  yille  re^t  mame  le  nom  dc 
Franeiscopotis^  dteominatioa  que  fit  bientet  onl»Her  une 
chapdie  d6A\^  k  Ifotre-Daroe  de  la  Grftoe  et  qui  hod  yalal 
cdle  de  Hayre-de-GrAce ,  atijourd^hni  faors  d^isage.  En  1562, 
le  prince  de  Cond^  liyra  le  Hayre  aux  Anglais;  et  c'eil 
alors  qu*on  appr^a  toute  llmportance  d*one  place  qd 
rendait  T^tranger  mattre  du  cours  de  la  Sdne.  II  fiit  dose 
repris  nenf  mote  aprte,  et  fortifi^  sous  le  mlnlst^  dn  cardi* 
nai  de  Ricbdieu ,  qui  en  €tait  gouyemeur,  et  qui  y  fit  Ae- 
yer  une  dtadeUe.  Vers  1670  comment  la  yle  coinmercidc 
de  ce  port,  conddM  Jnsqoe  alors  plutAt  oomme  posilMa 
militalre  que  comme  le  ddx>ucli4  le  phis  foyoral>le  de  h 
France  septentrionale  pour  ses  proddits.  Les  p6cliea  Ma- 
taines  de  la  baleine  d  de  ia  morue  forent  PorigiDe  de  eetti 
Industrie;  roais  la  cession  de  Terre-Neuye  k  PAngtelerre  ca 
ayant  bientdt  tari  Tune  des  sources ,  les  armateors  dnreat 
teumer  Icurs  regards  yers  le  commerce  ext^eur.  BiealM 
tons  lea  pavilions  de  l*£urope  ftottferent  U  o6  Poa  ne  yoyai 
Jadis  que  des  barques  de  pteheurs.  Qudqoes  exp^difioai 
heureuses  au  Canada  et  sur  les  cOtes  orientales  d'iUnqae 
pr^lud^rent  k  des  expeditions  plus  fhictoeuses  eooore.  Le» 
coropagnies  des  Indes  orientales  et  ocddentales ,  cfSHe  di 
S^n^al  et  de  la  Guin^,  en  firent  le  chef-lieu  de  leors  re- 
lations. Sa  prosp^rite  ^tait  dilk  tdle,  que  les  suites  fonesie 
du  malbeureux  combat  de  La  Hague  s'y  firent  k  peine  sea- 
fir.  II  souflfrit  d'ailleurs  fort  peu  du  tH>mbardemeot  q^ie  la 
Anglais  y  opMrent  en  1694.  Enlin,  le  briltant  d^r^eppe- 
ment  deft  colonies  de  l*Am^ue  ayaK  donn^  k  scm  ooa- 
merce  un  accroissement  extraordinaire,  lorsque  la  rdrolatka 
fran^ise  yfot  lul  porter  un  coup  funeste,  maia  dost  Is 
consequences  disparorent,  une  fois  que  la  paix  vut  raaacar 
sur  les  mers  la  steurite,  base  ritde  de  toutes  rebitkMis  aacr* 
cantiles.  L^accrdssement  de  population  r^ltant  de  ceBi 
prosp6ritd  toujoors  croissante  rendit  bientOt  n^oessaire  b 
demolition  des  yidllea  murallles  du  dh-septltae  si^cie  ;  At 
forent  remplacdes  par  une  enceinte  bastionn6e  d*ane  itat 
due  triple.  Un  dtoret  du  24  mai  1854  a  ordonad  la  siip|Ha^ 
sion  de  cette  encdnte  et  Pouyerture  d^m  boolniaid  m 
son  emplacement  Cest  ausd  k  P^poque  oft  toubolt  ii 
yidlle  encdnte  que  la  dtaddle  fkit  dteantelde  el 
mde,  tdle  qu*dle  est  encore,  en  un  simple  qiuMmt 

Le  Hayre  est  une  fort  Jolle  yille,  dont  lea  bo 
tiers  peuyent  riyaKser  ayec  les  parties  les  mleaz 
de  Paris.  Sea  quels  ofOrent  un  ddydoppement  de  i.aoo*. 
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E.le  ofllrt  pai  d'MMoet  TTtfnietit  reii)irqoabl«t.  limit  4e* 
Tons  eependant  dter  ptnni  les  tDciens  I'^lUc  Rotre-DtiM 
(1675- 1600),  d*nn  style  qui  tient  de  la  renaitsu  e  el  d« 
fn>thi<iae»  ct  la  Porte  Royale.  Let  Mtloet  modrrnes  soil 
PhOtel  de  fille,  eonstniit  en  1856  el  entoort  d*iin  Jardfai; 
la  sous-pr^fretare,  le  palate  de  Jostioe ,  le  grand  IhMIro, 
qui  date  de  I8f4,  les  denx  caserMS  de  la  Doaane  el  Ra* 
pol^n,  le  !yc^  achet^en  180S,  llidtel  Pra«cati,  qui  scrl 
de  catiro,  etr.  En  1852  on  a  inaagor^  les  statues  de  Ber- 
nardin  de  Stinl-Pierre  elde  Catimir  DdaTlgne.  A  gaocbe, 
le  Taste  boMia  do  Commeroe  aTec  ses  mille  mils;  I  droit6» 
le  bean  qaai  d'ADgoalime;  an  fond,  la  place  Loob  XVf , 
qoadrilal^re  plaoM  d*atiMres  el  de  gaMns,  qui  s'itend  d^ 
Tsnl  1«  tb^tre,  et  deax  massift  de  mafsons,  doni  les  ar- 
cades lappelleot  la  me  de  RItoII.  Kb  arriiie  de  cet  €dt- 
tces  s*<lend  oa  laste  eapace  rectangiibitre,  noiniii6  la 
place  Loiils-Pbffippe,  el  qui  eonlient  une  fonlaiiie  mooa- 
mentale  en  granlt  dtons  aosal  Vaqmaiimm  el  le  Jardla 
poMIe,  d^eorA  de  Jolies  featahies  d  de  atatnesea  marfare. 

Mais  ee  qoe  retranger  admire  sartoat  au  Havre,  eeaool 
les  Taste*  ba»ains  qoi  forroeatson  p6rl,  elob  les  faisseaax 
^lenneat  mouiller  Josqae  dans  les  parlies  lea  pina  reca- 
ll de  la  Tille,  4 1'abrI  da  tool  danger.  II  y  ra  a  sepi,  el 
Icar  sapt^ldo  r^naie  t^iXbft  k  prte  de  570,000  m.  carrte. 
Deox  ra'le«,  qal  ont  tone  les  dMails  dea  radea  foraliies, 
les  prdtMenl.  el  oo  y  eatre  par  oacanalqai  Mail  d^Cendo 
par  la  Tleilletoar  de  Fjraa^ois  1*^1  dtoolks  en  1860;  aae 
inmieBse  releone  d'l  aa,  appelde  to  Ftoride^  led^lMrrasse 
do  galel  qal  TienI  i'obstruer,  an  BMyea  d'taae  belle  telaae 
4ie  cbasse.  Un  des  sTantages  de  ee  port,  pour  I'tatrtfe  el 
la  sortie  des  aaTlres,  c*esl  qn*il  conserve  aoa  plein  peadaal 
plus  de  quatre  benres ,  el  qn'an  moyen  do  Jen  de  10  dda- 
ses,  cea  deraiera  soni  toujoars  4  fl<>t.  La  aature  aTall  d*aH- 
lean  pea  bit  poor  tad ,  el  tool  oe  qae  Tart  eal  f  ena  6x4- 
cater  do  nicrTeiUeax  eal  le  rdsallal  da  plan  gtodral  an6t^ 
lorade  la  Tisite  qu'y  fit  Loala  XVI  en  1786.  On  s'oroopa 
afec  aetlTitd  en  1854  de  Fagrandiss  meiil  et  de  Tam^Ho- 
ratioa  da  port  do  HaTre :  oa  ^largit  le  obcaal,  oo  dteotit 
^la  toorde  Franks  I*',  oatenaiaa  le  basMln  de  I'Eare,  an 
'des  pins  beanx  do  moode,  on  coastralsit  oa  second  bri&e- 
lames,  alaai  qoe  des  dock^  d'ane  4teadae  da  28  hectares, 
entia  l*oa  poossa  aToe  Tigat-nr  r4tabIiaseBicald*aB  bassia 
4  flol  el  de  troia  kmaf  de  raduab  sur  remp!accaMal  da 
randenne  eitadelle.  Cea  traTanx  Aireal  tcrmlnda  ea  1872. 
Lo  port  est  Mair^  par  deox  pbares,  sana  eomplcr  canx 
de  la  H4To,da  Hocet  dela  Hode,qai  sorattaebeal  aa  sfa- 
ttee  d'telakaga  dala  rade. 

Aacan  dea  points  da  terriloire  de  la  ivaooe  qae  baigae 
rOcte  06  pi^teenle  aolanlde  ibcilllda  el  d'aTaataseaau 
comBMroe  qae  le  HoTre*  Plao4  aacenire  dea  d^i  lemeata 
soptealriooaoxy  ilalineate  aatarellcaMailacoaaummatioa 
de  Paria  et  de  Roaon  ticelle  dea  co  Irrat  intcmi^diairas, 
oil  riodaatrie  a  dlerd  da  ai  aombroaaos  manofactaras.  £li 
retour  dea  marcbandiaes  dea  diTevaas  febriqafa  de  P^raote, 
snrtoaldeceUesde  Roaea,  leliaTrare^derAmM|U6 
da  ca((^  da  aaere,  de  llodigo,  da  cacao,  des  peaux  bratea, 
dea  bols  da  leiulara  el  de  niarqaaterie,  el  sartoal  aae 
qaanlitd  prod^^eaae  de  aoloa.  Une  drcalato  i  aan  inter- 
rompoe  I'dtablit  eatre  le  HaTre  et  lea  porta  do  r^lraoger. 
Alicante,  Carlbag4ne,  Oadix,  Mabiga,  lai  enToieal  lea 
aoodaa,  lea  Tins,  les  laines,  lea  buileadd  l*Espagae;  Lie* 
boone,  lesoiaagea  el  lea  cllroBs  da  Parlogal;  le  Hori»  laa 
bois  de  ai4lare,  lea  plandies  de  ^aina,  1^  iMdrlera,  lea 
braieft,lea  goadroas,  les  poissons  sal6a,  la*  ba<los  da  ba* 
leine;  TAagleUrre,  le  ploBib,  P^tata ,  la  boa  Ut 

Le  coounarce  da  HaTre  a^4l4Te  aa  qua  toaaac««iqel4aM 
de  celoide  France.  Les  chlffrrs  saivantalPCDnl  voir  Iad6- 
Teloppenaeal  qo*il  a  pris  s  ra  1888  le  mmi  emral  mati* 
tim-  ooupraaall  4,559  navlresiao.ea  t  Ms*niible6i89000 
toaa'^s,  et  ayant  dona4  liau  4  pi  >  de  18  m  U.oiis  eldeinl 
de  rccattea  4  la  doaaor ;  en  1844, 5,068  av  res.  jaoKrant 
665,000  toanes;ea  1854,  5,788iiavlr.-»,et  838,000  ii<noea} 
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en  1866,  5.088  raTlrea,  et  1,654,650  tonaes;  l6i»  reoettai 
dtf  la  douane  d<^afsaienta]ora  60  millions  de  iir.  Le  cabo- 
tage, en  1866,  comptail  8»852  b4timenls  4  Penlr^e,  et3,22f 
|-  4  la  sortie,  ayanl  ensemble  624,486  tonoeaox.  LaTHIe 
I  fMsMe  pr4a  de  4oo  navirea  4  Toilea.  Le  Havre  e^t  an  dea 
1  prindpaox  ports  poor  Tdmigr  alio n  eorop^ne. 

Place  forte  de  3«  dasae,  cbef-lien  de  aoas-a  rrondlsaeBwat 
maritime,  le  Havre  posaMe  des  trii  unanx  d'arroodiasa* 
meot  et  de  commc rce,  nn  eonseSl  de  prndliomniea,  ana 
cbanibre  de  commeroe,  nn  lytic,  una  4col  a  d*b)  drographie, 
aa  arseaal  eb  Ton  Toit  dea  annes  coricasea,  oaemaDafac* 
tare  nationale  de  tabara,  dea  fabriqaea  de  c  ordages,  degoa- 
dr<in, de  (aieace, de trteimporta n Ira rafllDeries da aacre. 
des  cbaalierM  de  coa^truction  de  noTlrea,  dea  atrliera  d'ar* 
menenl,  dea  boolaager  les  poor  la  marine, 

Daaa  la  guerre  fraoeo-allem^ade,  le  HaTre  Art  rolj6t 
de  la  part  deaea  emls,  d\ii.e  d^'monstralion  a4riease.  Rca- 
sealemeni  les  Profsieas  avaient  essays,  mala  sans  y  rdoa- 
air,  4  bloqof  r  f oa  port,  malidana  leapreniieraJoor»  dedd- 
ceuibre  1870,  fla  marchftreal  aar  la  Tille.  ArrlTer  4  la  mer. 
detroire  aoa  porta  el  noa  arseoanx  4tail  lenr  d4sir  le  plia 
ardent.  Cette  mardbe  eaTabisaante  Ibl  arr4lde  par  le  g4 
adral  Pcldbtrbe,  qol  II  nne  pulsaania  dlrenloB  dn  cOM 
d'Amlcaa.  Lea  babltaata  da  Havre  n'avalent  paa  parda  de 
tamps  4  organiser  lanr  propra  dtfensa;  one  petite  ami^ 
oompoada  da  mobilea,  de  mobiHa^,  de  matalols  el  d« 
gardsa  natioBaax ,  M  rapidemeat  dqalpde el  ftee'e aoa- 
les  ordrra  do  gfodral  Loyael.  Qaelqaes  eagageneata  Ima- 
reox  eurefll  Ilea  daaa  lea  eaviroDa  de  la  vflla* 

La  bautear  qal  domlne  le  Havre  eal  coararla  dliabHa. 
tiaaa  et  de  malsona  de  plaiaance,  aaxqaeileaoa  doaoel- 
nom  de  /oadoarf  d'ingouvUi^.  II  ea  eal  da  m6me  d* 
Saint ^^Adram^  qui,  biea  qae  nommane  dislinele,  n'ost 
plus  qtt*an  qoarlier  da  HaTre. 

HAVRESAC,  mtlraleroenl  me  d  aaoiiie.  CommeaU 
dira-t-on , nnlbnierie a4-elle nn  aae  4  aTofaM,  tandis  qneb 
mot  havresae  ne  ae  trooTo  mentionn4  daaa  ancoa  dea  do- 
cuoMata  ollldela  qal  eoacement  la  caTaMo  ftaataise?  U 
rrfpoaao  doH  4lre  priN  d'an  pen  baot  Lea  reltrea  qal  Tfa- 
rent  senir  en  Franca  aa  temps  de  la  Ugoe,  lea  corpa  atle- 
maads  de  caTalerie  qae  la  France  pril  depttia  calte  dpoqae 
4  sa  solde,  appeUieal  Aoareioc  (ht^fmaek)  lear  besaoe . 
leur  sac  4 comestibles.  Des  rooliers, des coebers da  fiacrt. 
emprualferent  ce  terme;  U  ae  flrandn;  on  le  tradalsait  par 
$ac  d  propisUms.  Jaaqn'aa  tempa  de  Toreaae,  llnCuteik 
franqdae  appeiall  eanapiaf  knapp-^aek,  le  aae  de  toQr 
oa  do  oootil  de  cbaqoe  fbolassia  t  c*dtait  ^galeroeal  aa  mat 
atlemand ,  qni  r^KNidait  4  besaee  dtgueux^  oo  4  gibecUmi 
fie  cbarlatan.  Ce  canapsa  ae  portail  an  caraaasi4re ,  oanuae 
kM  portd  fe  boTresae  joaqa*an  mlnlslre  SafailOennafai.  be 
terme  caa^isa  Tfail  faisensibleroent  4  d^plafara  4  aae  failaB- 
lerie  qni  commenfait,  sons  Loots  XIV,  4  concoToIr  qnel- 
qoe  estime  d'ella*mteie;  I  n*<taR  qned^  ahnple  asage,^ 
na  86  IroaTait  daaa  ancaaa  ordonaaaoe.  Le  caprice  db 
aoldat ,  car  c*eal  le  aoldal  seul  qni  a  crM  la  langoe  des  ar- 
meSf  substitaa  aa  canaoaa,  qnll  rdpodiaH ,  fe  banasa^, 
t|a1l  rroyail  synooyme  de  sac  d  prtiuUmt  :  c^^talt  one 
pure  camassi4re  en  toOe.  EUe  ae  conserTa  dnsi  Jna- 
qa*4  Cboiseul;  la  peaa  4  poll  soccMa  4  la  toOe,  et  aoos 
Saiot-Germaia  la  double  brelelle  aucc4da  4  la  brioole  siai- 
pla.  GooTloa-Saial-Cyr  reodil  aae  ordoaaaacOi  qai  ae  re^al 
poial  d'exdcatioa,  antoriaaat  aa  banesac  ea  toila  drte,  A 
llaatar  de  Pinltoterie  anglalse.  Les  asagea  de  la  garde  royala 
oal  tiaaaibrmd,  par  aae  additioa  de  plancbettes,  le  sac 
da  peaa  eaaae  esp4oe  de  petite  malle.  La  loia  confinnd 
cetlenioda.  C  ffftBHifi 

HAWAL  Vopez  SaimwiaL 

UAWKESBURY.  Kopes  UTnpooL  (Comte  de). 

nAWKlNS(Jowi),BaTigMearang|ala,  Bdea  1520»4 
PlyBiooth,aTail  d44  exdcot^  pbwienrs  royi^  maritimai^ 
H  avail  da  la  aorta  acquis  nne  eonnaissaace  approfbndie  da 
loutes  lea  questioas  relatlvaa  an  commerce  de  son  tompa. 


Tl«  HAVKINS 

loMqn'eo  IHl  n  eoBqot  li  pniH  de  bin  parUcIiMr  uin 
pip  iDK  pro^  £iiora)M  que  la  Iraite  duwcUTM,  jotqiw 

•Ion  Ute  par  FEi(«(  '  aacpmowree 

t^jgnal.  AMtdfal  tefd'AtHqno 

Wit  faflttocdfaiM  HI  rti^MHM, 

ea'aiHiiiB  tempa  qnH  ntdl«  IMito- 

lndf,.rf(umif<,par  ne  par«alla« 

-dela^Dnta.lapl^i  ' 

pr«Hv.4«r^e«l4  

iibaiitjrv>t<>riHtiiHl  iM^BqitUda) 

Qj^  litrrUK.  Hw  tor  d»  U  EM- : 

iIKi  4t:f4  IMI  ;iioM>n>lnl  de  la  BoUa^u'oi  aqpa  poar 
repcmucr  la  bnwnMt  4ci<i^ada.':  Ltafcrriaw.^lU  imSiV 
^NHiqritroanpKM  lal.*a)nHaialIir«<4e  teroMfjEii! 
1»H  D  Mbtprtt,'  4e  cQnnt  neaFrawiaPnkfl,  wwi 
MptftiMiMDln  ;n  aabliwM—rtta^pigBDtodiM  hailata 
-o((Mpil|||«i,Mttan»4ctHi(i»;atleelM|rl»qaVM4pro«a 
M«»«w'JIMm.irimiiintIeM«tv«mMtlNt  .'•  . 
HAnvmORNByHaTauan),  «trt*ai^  aoMtrii,  M 
en  tlOtv^  Ma*.  dtaatlthtiJaiMilHehMiiy,  aUM  4^ 


~  RAYCn 

■iMa  auie  il  le.nppata  prtada  lal,  al  lul  eonfla  >  moi- 
wtodtnwnt  du,gW»  d»  «»  g»nto.-lprta  la-baUilLe  dc  J)reHl«, 
■caini  pv  KipoUM  prti  de  VanOaiDiM,  U  ivylva  pasr 
«Hbtor^la.iii«lli«nr«q(e-alIkiia  d&Kiliiv'Bhattial  bit 
fri^o^lar,  D,iie  rcnta  ^t'r^nt^qa^  If  mdtfi  idea  irtoe- 
MfMt  qnl  MMofawtb  ncD^fire  nat«viaU<ia>. 
,  ]l4a  BoartMMU  MCi«i|liiint  m^  tt^TcUaWie  (tatel 


IW.i>ttMto-J 


<fclinbB(y,et<lDirt  Ifatntebraaanpr^ofalaBt 
4»  wUn.  tn  pnt^M  W  prlad#af  «MMniMM4«0wen , 
m  4»:F«tanten  ^rfa'nfaiBM^-cMtpM']*  CcatfaprfM. 


IandanlWda>feflw«i«u^^ri^^Obe,iBa  _ 


f^tnda  nftaitntiM,  ,^«ppi«iM(ifait le 
It*  Mn  *cUTl|4.eft)LaM.t«lNl«iiw,li 


de*  lettTM  itai'no]ntiia.-4»talMMH««r  Ma  IBM  .l<B«rak- 
nA-KMi  JeUbadknaleaMi  IW«  letdiMMnW  bcMm. 
qii^4fait%pabWa  daaa  toa  lannatt  at  M  refMi  el  fC  7 ; 

' "  -«lT(daike«BtU>.  Cnltttil  t'^iUtl' 

Utitil 


qd  tpCVjiInf  )b  emle.de  ^la^tH.  li^tri'aante  >iiin|n(e.  1 
dirigj  arte  lauts  Im  ef^ca  de  IMi^M  d«  M^qniBfiuai. 
MHR^ie*  ordrea  da  SnoMi  Q '''''  p(<>W>.  m  Enile  (to,B^i^ 
de  bfigiUe. '  Rentf#  en.Fraac^  par  ^rire'.  de.l'env^ra^.  jl 
'    ~  ISU,  comtnkitiUil  dn  gtele.l,iyrw> 


e  homma  gauTeiiieur  de  Magdebou^'; 


;^eiklU  ao^  J*  af^eade  nfUonilf 
Jteupl^v.oi  UU,et,lq.#cifm.,  .. 
l^aefllap(^<i'ettli  am  *cUTl|4,eft  Laai.t 
.^aoaadat'tonnviVnntilt' w>(*rim''<^ 
«rtW«(Bi,f'Mae,4»W*»rt.<i'WfrleflB«a_^_^_,_ 
4W|ipf^SaInUOaMr  «t>  M  de  J.'£Mnn- VopiM -PW '<« 
Htapaiaprta  ipUlcf^wa,  k^atr^  |4buw,.lan9|>» J«Ua 
k  qpaallai  4a,  bttJOM  flirt**: 'Ht^^iiBwit&„fn.  bnv  de 
.rwaliiM  «qnaw|  etdUMiIre  laaftttpiVB'^  but*  HlmMs. 
JlA)tv4^iln4e«rI<tBqfwnm«Btt'(f».lt3Vf>linr4i^«vlei 
«pli»timadua%|d^Ui|efir<)&4«a[i4tilBaiH>np»Flitni 
Al»f<tQPMliawe<Ai>taf«-ittiffH;JWt*>.»-inl«  i*3i. 
laiaiaBLJa  lapwtithy  4b  fW|M'W:ffffri»nirt><f»»lg 
ptni-dWIaffiti  4n  •Wh(.0«  «  4>  JM  rilf  .ni<i«*M'Wr 
4limM'qMatMl|.qnl,toMnaWllar4#«a4arikMle.>. 
.  H&VI»((huipDH>4oMrB)M<KJI,Je  M  Ba«  IJZl, 
■k  Mbiw,  ii^«|.'Vt.4«ii  InmUtna  da  .ta-.BMSKl>  at  de 
HiMcb»;ttMlleNi,4'w|taanB*bamii^ilri  *«» 
yff»ip*nort(ialfa]^n»»H  df  JiaaawdMi  lavtwar  4»«i>- 
atttM  MbqlMt,  JaWBt-dentoAwfAwdl*  4«  •ftfintne 
rtiaitait4l.«|a.ta  p(ll|.igiMh)p^1a«»l«i,<l»(lnaw,«i- 
iMilaliaim«di.pl»*aiu  iiiiiM.biBMito  >»»**»  ■«■«■ 
MBBttDr:i«Mllra4'tei»le4eia  paHl«»l!«d»gi^narg. 


d«4i,«*w»,-iljp    .    . 

fc  Si>M-atai9a>.€iafc^dwtoA.lB«Me. 


dtdai«a»4*t>tiMa,i<U'M4adi|RMM0tabMrtdtja*i- 


b^>nte.tellaitod^iTab.AlMl^Hn*.k  HI  ■»■.  aw 
•ocnM  raaeoene,  to  nalhaunU' H4da:«aiaU.wtaaMet 
r4i*feJNa.iiBam[kn^  Ht  ncn0iULpk11ak.pBUM.par- 
'  tnimm 4aHrt»/-<[rt<iht.tr>i hBMif w  fci»MW- 
I  fii  .to  ffa»d3«itot».d«ta:8lrt  Jilll.il  — mil 
la>.nlK.k.tki«IM*ala.iMUik#«>i'tMitqlw. 
■MalM  Uatipar  bo«Wa*MtaB9  BM^K-MlMut 
i»«aftBue«rdaMi4ivo|teUa]liiMttMUWli)a- 
lM^MlMbaa«eaip*vl)aaf.. i.b '']-!  .  r..i-\  ti 
Ate4rtHMi4>^to.rtilliurtwliMlipai  ft>- 

wm  to^lMUra'dateipMlpde  CMioWc.  JMn  «u^^^  il 
MM>t.  SMMagtipHuaaaMc- 


n»Mn.pgle»*lfci»¥t— f 


**«4Ura^;b«U4*bok.  RpM  cm 


MlteiMlBiiipMdlntptadattanlkWa.abibliqWHft^ta 
4WI>^J*gwafc*n>ifPM»att>iaillajto«t|jlMluiiiiMjnw 

•fcMigMe«&j4kttwtlU'bdU«tMMbwMA«nlCika 


irtl.Tilirililipaiil  ttn*liU'.MVieiiK,.ei  deapxaa  -nss 
HartUrfM-dd! laiOrriUM  dviMnri*.  Ceahtf^VwrnM 
Wenl^icianlTriefVaMtoetMle  L'Ennipa.-H  twtoatll'rfi- 
.tttafto'pliiyjtTnidn'imiM.  A  Mhaate-lMM  a*^.4lan 


abi'ai^  fwMrfi  6(b'Loi  CrUMm^  VSi^  dbttk  tmoatt 
Ttthim^  des  Qtatn^'SaKsoni.  Ce  fbt'lb  ^tt^re^^tiii^^Be  t 
de^  to^  ITil^te  gteie  > :  II  lie  fit  pltift^te  lancofir  }u0icia*li  W 

;  £n' ic|ii)iiiaiite<-^fet/x  aan^^d^  (nTail^'HayAi  i  dinliid 
81t  tottt^osmoas  if^iiteal^  t'  dWfs  (M  itoi^M,'  q«l 
n'k  eh&iit  m  attriut'  4«e  >ltr  tm  bfeii  ^t  Bon^  dii  toift-  < 
{ibtiMurt.  IT  s*eA  ininwe  161  pour  tebary tod,  Mt^tfoldlit 
lir^liurmofliMix,  mak  ^eia  dllfieaH^  i  ntltttoMm«r.' 
I^  mft  A  tom£<«e de  nf  qualkiM,  3t  ni^aAte^,  ^MRKMi*' 
unyc^M  0^>7B>P^><>Bi^»  13  ooiieertot;  ft  ^Mras^  ddnt' 

MtKrtda  ^iialHtm,  l*i^f^kmp^mUMM  U  CmiUk^ 

£e  ^onrd$  Tobi^,  fU'lis  fki^lu  dii  StonMif  i«r  1^ 
trt^UgiJiik  VtijWi  B*a  |kj  M(dr'b-to<MMlMit0  dei  inorcMux^ 
dli^MM^te,  qd'ie  sbccidtof  ayealrDp  d^udfolmiiM.  kias  91 
atifiy  Mi^ekjtse  compoattt'ddaofliialis^y  moiaiUl  etc.: 
rimiM(aUbdid)Bi')a>t(ilqti<il^^  Haydn  Ait  MiN 

En  I7e^  mi  In  aprls  sote'calrAcfceiiteawfaoaBiicHiaky^ 
Hirydn  liTaK,d|p<yM'k  (^^  ^Buletf  bMMiBdr,  46 

harbler ;iijai8  ]  (fouild^oii  e^rad^r«fg^l et  fiKBe,  fl  M  bton* 

fdt  obUgfidef  V  ^'^^^  ^/^°°^r^^^  tt  Bofipttli 
siippdrter  la'proderie  <^  la  oigotd^e.  ISKeoopt  de-  fdol  esprit 
dfe  rftalKifret  d«^6aste,  il  poMda  ramltld  de  Corpora , 
d^  phicb,  €1  fortout  do  Jenhe  Moxart,  doM' il* reaMfft  vi* 
▼enieit  la  perte..Dai^  aa  feiine^;  0  imt  aus^  4iid(|iie^ 
rapped  aree  M^tastaieV^ifaais^  om  JMi^v  au  m>^  de 
r9paleiice,.ne  deiiqa  pas  le  gitttdmHilciea  edda  tas  laa-^ 
beaut  j^  la  jmfiBM.  '       '     ^'  i     ) 

HA^n>lf  (Ibcen.),  fshtt  do' prddsd^,  id  eo  1737V 
Kdurt  en  f ^^  dlrecteur  des  condeKs  de  i'arebevigue  W- 
Saltzb(]|oiig,  t  Uia$6  uo  grai^'itobre^  mditeaiit  de  vrn^ 
dqoe'saaiey  dontquejuaesHma  HVaUaetakhit  pedl-^ 
r«8  meOleurs  onfn^e^  de  Moslr^'    ,         ' 

ilAYDOW  (B6iJABiii-RoBEBt)i  pelntre  dlMoIre,  na«' 

3 on  en  17Se,  li  piyoioutlu  It  ^liUI  d*to  Ubrafi^.  Apr^ 
roir  l6a((teni|Mr^mbattQ  Wg(M  ^i^^  t|0^  ottnod^t 
poor  ]A  peS^iie,  son  )^^ ae d^cid^ enfl^, en- 1804, h l^en- 
foyer  liXondres  pour  a'y  Hy^ei*  k  P^ods  a^rieote  de  fart. 
It  avalt  de»  lettra  de  reoootmamla^  pdor  plusteo^a  artWter 
a!of8  eo  renom,  comioe  NorthMe » Opie ,  Fo ael y.  Nortb-* 
cote  loi  dit  :  '*\Ah',  toos!  Vottl^  ^  pMntre  dldfUofrtf 
eb  bien ,  rboa'  odoorrea  de  tkim  stir  on  oktUIer  do  pailftel  » 
fO^yitaiC  alors  directeur  de  VAi^d^iafe  royatede  Mbtiire ; 
Haydon  jciutTit  acs  cbura  ared  ooe  ^ss^oftd  peO  tom- 
inune.  If  y  eot  poof  ooodkdple'et  ami  W^lkii^,  depute 
af  cd&b^  0t^  popotaire,.  La  predd^'tofle^^ana  hqobUe 
ii '  essayi.  d*oppfique^  les  th^ea  'qt^  Ini  atait'  inaphdea 
r^tode  n^flddiie  des  cliefo-d'ceovre  de  Tart  antique  Ibt 
adtt  Deiiia/tiRi,  gronde  page  i  laqoelle/eo  18H);  k  BriiM 
tnitUtiiiort  d^tn&  le  premier  prix/et  qoe  lord  hivSfg^^ 
lUiacbeb  200  Uv.  Merl.  (5,000  rr.).tJtt  Moiebeth,qM  ^^euti 
de  llBlO  A  lail »,  fnt  pour  In!  la  source  de  thftgrftis  euisanta. 
Le  Mec^n^  qut  N  erait  ciomnliand^  cette  t<dle  Yeftisa  abKH' 
Ibinetit  dT(to,  pren^tre  liiralson , '  M'  ('^Uftist^ ,;  odttdamn^  h 
riinaniitifUpar  Ja  er^tique^  se^ro^Taf  Muit  tan  plua  |^- 
bibles  ni^cessh^  4'^rgebt^  par  suite  do  Pbbbeneedesbond-^ 
rdlreir  sbr  Itequels  K  avail  djft  compter*.  t>bns  oet^e  posttibit' 
Dft^ieusei.  i|  s*arma  tepcqdantd'uB  nooteaq.  couinige ,  kt 
remii  Ir  rGCUTi)i»  et.ex^ata  sob  Jngement  de  Satoftnoh , 
dontle'^uceeflT'le  d^domoiagba  lusqu'li  bn  ^jertbhi  {wibt  def 
eb  gr&Tb  dqliec,  cer  U  to!  Ibt  a<mef^  lOyOOO'finaics.  pi  tSU 
IfaydotTTlflt  k  Paris  aTecson  lunt^lkie;  et  en  iKl?  M  ^db 
k  Lon4re^  one  ^1e  k  fosage  in  jeunes  gens  qui  se  des- 
tiuent  h  le  petnture.  Sbn  obstlnaiion  knt  falre  que  de  la 
grandei  pdoture  bistorique  no  put  pas  lutter  avec  succ6s 
centre  \k  direction^  de  plus  en  plos  prooom^^  du  goOt  pu* 
blic  Ters'  la  pefnture  de  genre  et  la  peinture  de  portrait. 
«  Le  portrait,  disait-fly  ira  toujours.  La  Tanit4 .  la  lietise  et 
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Irricbeaso  Vdodronf  to4ooi«  m  lbl»6:MMini  toportratt' 
est  independent  do  Ptrt^  et  0*0  den  4  Wk4  «)vecioh  C^eat 
unfe  dba'rtSBdfbeCBrea  nationalea'de  ITABgiblv^  PaMopt 
oll'Vd4^Alftglaisi  portobt  etf  U^loriae,i4|!porteto^tDHiMirr 
afiee  1ui411is|i«ilton4Ui  Jury,  Ma  OTinda  4olfcl)ep»«in.et  in 
peiniuire  de'p«rMtv«  •   •  ■i,^-c^  /^n^  t*.  :yf\^  r.K^, . 

li  )^t  MMO  IbdirMMeecfBt  toot  oo>i«i'bi«dnt  aat> 
cdbalBnie  ilnobleb  biforta^  et  U  in  vib>A  ae»tolit«c  ibdnlt 
b^8ftho'k1doa^ehiBiie,i<mlipiO  iucabb^B?eoaseBt4!aUeBiai 
obteBnaia^rte'deaeinaiiBn>dclaiEda<8on  ^ilrifl  mi:4U»U 
da^Mpla^^um  J^l(^€0^(UM>fkii^  adta  Bit- 

trie  de-JSmu^CMH^  JintatJm^  (UtOVdbdtl?exhltttioa^ 
pbbDqne  M  rapport*  OBiipgn  7fiy(M)0^'te,,  'Ot,H|nfil  no'fwt 
mdi«  pliia^tttd  qnb>BlbliiK<;ft<6|<k>b  A'i^vt  aaJMtiirreo 
/iOA  d»£itMHre^ies8)/^bBi  U  Bb  taobva  nuo  dbb  Inr:  at.  Gcs 
toOestOOBcepttona'  gtMlosea  diala  ^uei^  |iin<bbarrea, 
danb  Fubo'  dekcioellbai  lea  tites  dea  apOttoa  lOpraMsenf  len 
trbits  d*hoiBlnes  o^lbbfos!  dbstabipa  aMder  nea  vtiofa  Voltaiio^ 
ae  froaTboaees'atogiilCiraaMnt  piaob«lfl4-ifkdbiJMlB-GUr^ 
(II  eat  tral  qnb  rerttste  A  donbbaba  IraltaA' Jndaa)9  oea 
telleft;  Aons-BOite^^^'dtaibttt  d^une'  gmBdeulUoltoTqnII  a'y 
vraR  paa  do  partiddWr  <}ttf  pOI  aonger  Alea  beqobrir  pooi 
eb  orBer  aademeore  on  sai  galerie.  EUes  Ibrbntdon&acbetbaa 
par  dea  entreprenebffS  dVaUbilloBa v  qbi  k»  Ireat  ntAr  m 
pubHo  pour  db  l^argedt    •  :   .    ,     >  f  : ;  « ,' 

G^ ^oltedePiiffbte  contra  logoOifri vole  de^8e»con-* 
tebiporabis  ebt  ponr tdsbltot  de  Ka  .couTrir  dedeMbs,  ot(  km 
erbandera  dnrait,  en  \vn\  par  to direaneter  el«onduird 
k  la  pr^MB  dtf  Jtinp^  SeHoki  W  no  put  bB'iarlfar  ^^ 
mpyen  d^une  spuscrlption  or^anisbe  par  nn^oerlalAtnoittbro 
d*amis  dea  artal  Son  s^ourdansbeCto  pHioB'lArebdtt4baialn 
d'une  scbne  plaisanto,  dont  4u^nea-ttBadb  *ses  cO«-dMkua 
pour  dbttea  btalent  ks  acteun ;  tf  y  trouva  le  snjotde  deox 
toilea  dbBpiebsed »  THe  m4ck  Sisetim  et  fAe  CMhng  ^ 
the  Mtmb^i,  ob  grille  toute  la  gaietb  d'Ho^irtti.  Georges  IV 
adietola^prem^re  500  gainto.  Un  autl^e  taMban^^u  mbdie 
geqre  qbi  obti^t  on  Sucoba  lirbhc  et  l^time  OA-um  JHincA. 

iM  deui  outrages  qiiiiticonteatablemedt4lrebt'>lo  plua 
cobnaltre  Haydon  dans  les 'masses  fureil  deux  grasdea 
p<^  exposbes«u6ces8iveinebt  en'  183 1  et  tg^l  iiPk^^oUon 
cbnsidirant  h  soleUcoiitHant^  I^p^l^tm^^aiiHt€^H6' 
ttne  wniimpiant  ie  ttfkbeOM  i^  lui  ebl' HbssMnd.  L*ar- 
tisto a  bid beureoaeu^tlnspUd  par  la  grbidoo^ doaon su- 
i«t;  son  auecbs  cette  ibto  fut  bussi  franc  qbetbbrllb;  L'a- 
mbtforatlon  <tui  en  rb^lla  moMientanbrnent  dans-iiraitoalion 
et.  cello  de  sa  famllle  no  fut  tootofoia  qoe  fiibOMBfaBbb.  U 
arriya  k  Tbge  ob  to^ito'Uhiaibo  dlspai^  nb  leboediiseibnno 
mbme  b  Vespbranbe;  et  un  prorob<t dbcooriaeriMttvlbt se 
cadi^  aons  U  tetoto  inblanboUque  babHoeMo  doaea'^tMBabes. 
L'bi]^  public  araiffini  par  dblaWr  cokiplblemeiA  Vartktb 
couragenx  et  conscienclbux  If ni  bVait  fefusb^de-complaire  k 
ses  capricea..  £t  aoa^  Men,  il  fatit  ravooer;  lotaloBt  du 
pdiitre.oommenicaitb  tl^leAieBtbeis8br^oobimo>lb  prouve 
tfOe  toi^e  bolbspale  reprbsentant  one  Asae^bMode  la  so 
Am  poor  rbboUtion  de  resdatagbf  184b)/et  ahii  OiyeoBUeBt 
pas  moins  'de  130  AgbresV  ebisi  ou^'  sen  w^tingttm  k 
choral.  Les  amis  de  Haydon  eui^^teeM' bo  'sobpfomibient 
pas  toufe  Pbtendtie  de  ses  tourmbnls  aborets;  Util^afaient  vu 
pendant  si  longtempa  4utter  cootro  •h-biaBTalabrortOBe, 
quila  Ty  croyaient  aguerri  par  rhabitudo^  41'6^  btait 
rie^  pburtint;  et  boos  CO  Tornib  de  f  tolqae  et  ftiigledse  indil- 
Ibrence,  lb iorce  lui  UaMi  db  pins  eOplnadtftfotObaqiio  jour 
fl  confiait  seadbdeurs  secrbles  A  un  -teystdrlOBi  jouiiMl  de 
se^'  pensbes,  qid  dbi^  forflHUr  tiogi-sli  'toldibos  oimsaflrbs 
A  rbtstoire,  hOure  pbr  bbuM,  jobr  ^  Joot;^  soalttnieMes 
dbsatipOintenaenta  comme  flortisto' et  deisbs  pnl|Bibites  doo> 
leurs  comipe  cbeTdb  fb^iUe.  Lb  plObgrsBde  ptt^eo  9i4i6 
inibllbedansla  Vibde^ajrdbit,  parTS:/lbr  (Lond^ea,r  tSM). 

C*est  dans  ces  tristes  ciroobstencea  qifa  aohefa  eon  ta- 
bleau dn  SMnUsement  (TArMide^  la  4erBibrb  grande  tolto 
sortie  de  ses  mains.  L*exlUbition  pubitque  en  eut  lieu  dana 
Tun  de  cos  btabtissemcnts  ob,  laute  d*un  LoOTre,  Tart  A 


in 
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iMrf^M  mft  eoilriiBt  tfespoMr  aas  plot  «olte  prodne- 
MoM,  dins  n  local  Toisia  MoreDt  de  oeltri  ^  li  fonle 
fltapide Tient M  Wre  to«Mr pour repttlTO ses  yeoiile  quel* 
i|M  spedade  Tidgiire  <m  igioble.  Cetle  fob  €e  fat  on 
Bain  fidieato,  Ibm-IVHiee,  dont  MS  ParkieMi  eoi  aotd, 
tot  dA  ooDserrar  le  soiiTeiilr,  et  dont  le  proffi^lalre  oa  cor- 
JMT  na  rfeolta  pas  moins  de  S00,000  fr.  k  montrer  en  Eo- 
■ape  aa  Jen  dMgIA  de  la  nature,  qui  Tint  faire  concnrrenea 
as  nallienrenx  Haydon.  Auprte  de  ion  tableaa  soUtalne, 
rwiiele  attendaK,  nooTent  Tainement,  quelqnet  rarea  ▼ill- 
tews.  Le  211  join  1846  flsortKde  grand  matin,  etnarentia 
fM  Tars  neuf  banres.  II  airalt  Tair  plus  tristeque  de  con- 
Ivne,  paree  qn*iine  derniire  resMMirce,  sur  laquelle  il  a^ait 
am  ponroir  compter,  lot  roanqnalt.  Aprte  aToir  tendrement 
•mbrasR^aa  fdnme,  qn!  se  disposait  k  partir  pour  la  cam- 
fPSne,  II  rentra  dans  son  atdier.  Qndqiies  famtantd  aprte, 
la  dMonafloB  sonrde  d*ane  arme  k  fan  se  fit  entendre; 
mals  sa  femme  d  sa  fille  n*y  firent  pas  attention,  diatraites 
fa^elles  Malent  par  le  brntt  de  rexerdce  k  fen  qui  se  M- 
•ait  aa  rotoie  instant  dans  Tun  des  pares  Toisins  de  leor 
dsmenre.  Lamalbenreose  femmes^dloigna  ;«tnnebenfDapr^ 
ti  ille  d'Haydon ,  entrant  par  baMrd  dans  Tatdier,  j  tronva 
mm  Tieux  p^  ^sant  sans  fie  dans  anemaiede  sang,  an 
|M  d*nne  telle  colossale  k  laqoelle  11  traraiUait  depots 
qoelqiie temps,  et  dont  le  sujel  ^it  L$  rol  Affired,  on  la 
pnmierjurg  anglaU.  Aprte  s'Mre  manqn^  en  esaayantdo 
aa  brtler  la  cerrelle,  Haydon  atait  en  l*tiorrible  coorage 
da  aa  Mre  an  con  atec  un  rasoir  one  profoade  blessore,  k 
laqnellell  n*aTaltpas  tard^  k  sneeomber.  H  aaoafmit  k  TAge 
da  sdiant^  at-  nn  ans. 

HAYE(L4),enbollandaiss'GraveiiA<iya  (bofodocomte), 
m  latin  ffaga  Ccmitum,  capitale  da  royaume  des  Pays- 
Bas,  dans  la  proTince  de  la  Hollaiide  mMiionale,  k  6  ki- 
iHoMres  de  la  mer  da  Nord,  est  una  Tttle  onrarte,  agrtebla> 
neat  slta6e,  dana  tino  coatrte  ferllle,  et  qnl  compte 
tt,559  habitants  (1870),  en  mijorit^  de  riglise  rifbr  • 
mfe;  Le  sol  ear  lequel  die  est  bAtteiTdiTe  pins  an-dessos  do 
fwvaau  de  la  mer  et  est  |)lns  aec  que  celui  de  la  plupart  des 
aulras  f  Itles  de  la  Hollande  j  anssi  l*air  y  est-ll  pnr  et  sa- 
Wibra.  Cette  flUe  a  de  belles  et  largea  rues ,  g^m^lement 
psTte  en  briqnes  et  garnies  d'arbrea,  un  grand  nombre 
da  maisons  soperttes ,  k  plnsienrs  stages,  et  de  vastes  placaa 
pablkpies.  Son  plus  bean  qnartier  eat  ffei  Voorkout;  sa 
partie  la  plus  anlm^,  la  pins  Tiyante,  est  ie  mont  Vyver, 
nAsont  sHotes  les  babfUtiona  des  princes  de  la  fkmille 
iayale,de8miniatres,  des  enfoy^  strangers  etantres  gran.ls 
firaonnagas.  An  Vifvar  louche  Tancienna  C&urde  ffoliande, 
palais  ai^MM  plus  lard  drnr  du  tlathouder,  quliablta 
ansaite  la  roi  Loala-Napolton,  qui  TembeUit,  et  rentiermant 
la  JBnl/aailq^et  le  Binnenhqf,  masia  confuse  de  oonstroe- 
Uws  anciennes  et  modemea.  Diferses  antorit^  pabUqnes 
at  la  seconde  chambre  des  ^ts  gto^ux  occopent  le  BtU' 
Unhqf  Unesdted'appaHemeats  contlennent  lesarcblfes, 
fkbes  en  documents  d*une  Inapprdeiable  Yalenr  ponr  l*histoire 
iib  TKurope  pendant  ks .  qnatra  dernlers  sIMes.  La  Tbur 
de  la  Porte,  ^te  Gevangenpoori,  constroite  sur  le  cbemfai 
toadaisaat  du  Boltenhof  an  mont  VyTcr,  estranliqua  priaon 
d'etat,  oft  gtaUrent  on  grand  nombre  diMMames  cdkbres 
dans  lliiatoire  de  la  Hollande,  tdsqueBarnefeldt  et  les 
frkasdeWitt. 

En  raU  d'Mifices  remarqnables,  on  doit  encore  dter  les 
paiais  do  prince  dTOrange  etdu  prince  FrM^ric,  le  mus^m 
au  kdiel  Maurice,  ainsiappeU  du  nom  dHm  gCHiTcmeur  du 
■rMl  qui  la  fit  construirey  en  1640.  Ce  mas^  se  compose 
dHiae  galerie  de  tableaux  et  d'un  trks-riclie  cabinet  de  cu- 
lioaitte  chinoises  et  Japonaisea.  La  galerie  ne  compte  qn*iin 
^^  noiabn  de  tableaux.  Parmi  les  pitees  capitales  que 
lea  ctnnaiaseurs  en  pefaiture  y  admirent ,  on  doit  suriout 
oMitioniier  trois  tolles  fameoses  :  le  sujct  de  ia  premiere, 
da  Paul  Potter,  est  Un  Tamreau  et  des  Brebisf  la  seconde, 
de  Rembrandt',  repruduH  une  Ltfon  d*anaiomie  par  Tul- 
|laa;etlatroisltee,de  Murillo,  repr6seate  Lm  Vierge  ei 


re^^fiaU  Jisus.  Uaa  treataiaa  d'aakca  taUeaox,  das  aax 
piaeeanx de  Gdrard  Dow,  de  Metsa ,  de  Miaris d  de  Wo» 
Germans,  anricblsacst  cette  petite  asais  pr^deose  eoUeetioat 
prlndtif  eaieat  ibrai^e  par  les  atatbouders.  ta  bibHotttfegaa 
royala  oompte  plua  de  ceat  mdlle  Tobmea,  outre  ua 
grand  nomlire  de  manascrits  pr^eiaax;  eUe  poasMe  anail 
ua  ricbe  cabinet  do  mMaMes.  Le  mhilsttee  de  bi  marine 
coatient  ane  ramarquable  cdlleetion  de  modilea  de  ooos* 
tractions  natales  et  d'antiqultds  nantiqaea.  Citoas  eacore 
le  noarean  palais  du  roi,  sitnd  dans  le  qnartier  aord  de  la 
▼ille^  ei  qa*luibita  le  feu  roi  Gaaiaume  HI;  celui  dn  roi 
actual,  GuiUauBM  IV,  daas  le  FoorAoa/,  ok  Pen  mit  oae 
belle  collection  de  tableaux.  Parmi  les  qaatorze  ^iaes  qoe 
renfernwLa  Baye,  oaremaiqae  les  trois  qui  aoatcoosacrte 
an  cnHe  boUandaia  rMotas^,  nataasment  k  grande^gliae 
Saint-Jacques,  dont  la  coastraotloa  remoate  k  Fannde  1109, 
et  qui  est  flanqnde  d'une  tonr  hexagoaedaprks  da  too  mklns 
d'^i^fatioe.  Lea  catbotfquea  y  oat  qaatie  4>ises,  et  les 
Jnilii  deax  synagogues.  La  Haye  posskde  ana  teola  latiae 
oucolkge,  uoe  ^coledemnriqueetuB  grand  noBBfaredlna- 
titatioos  sdentiflques  et  Rtt^rairea.  II  s*y  trouva  ansai  aa 
IhMtre  fran^is,  qui  Joae  trois  fois  par  semabie. 

Aax  porisft  de  la  Tille,  un  magnifiqae  pare  sert  de  pro- 
menade aux  habitants  t  on  fappelle  le  Bots.  Ceet  na  raste 
Jardin  anglais,  plants  de  fieoi  arbras  qua  la  tiaditioa  pr^ 
teadktreun  r«stedeafor6taderancienne  Batayie  :ilpasaa 
pour  le  phis  beau  de  ca  genre  qnt  exiate  en  Kurope.  A  I'ex* 
tn^tiH^  de  ce  pare  aa  troave  ane  habllatioa  de  plaisance 
du  roi,  oomaite  la  Jfotfoa  dm  JBoU ;  les  petaturea  qui  ea 
otneat  la  satle  de  bal,  axteatte  par  des  dlktes  de  Bobcas^ 
aopt  regardte  comae  des  chefii-d*cniTre. 

C'est  seulement  comme  rdsideoce  de  la  ouur,  du  carpa  dl> 
ptomatiqne,  deaantorit^a  anpMeares,  etc.,  que  La  Haye  est 
arrive  k  aToir  de  limportenoe.  Le  oomnwrae  y  eat  restk 
fasignillant  t  cepeadaat  aa  y  trouTe  encore  quelquos  tabri- 
qaas  de  c^rose,  de  papier,  de  tapis,  de  rubans,  etc  La  po- 
pulatkMi  de  La  Haye  rirant  en  grande  partie  des  d^pewes 
da  la  cour,  du  carps  diph>maUque  et  de  U  foule  d^^tran- 
gers  que  lesalTabas  on  lea  plaisirs  amkneat  dans  cette  Yille, 
an  y  parte  asaea  gkutalement  fran^ais.  La  Haye,  comme 

I  indiqiie  sen  nom  hoUandais,  a  pour  orighM  an  rendea-fons 
de  chaase  que  les  comtes  de  HoUande  y  possddaieat  jadb 
au  milieu  d*une  raste  forM.  En  1250,  rempereur  GuOlaome, 
comte  de  Hollande,  s*y  tttoottstruireunpalals»antour  duqnei 
Yinrent  sacceseiYament  aa  grouper  de  aombreaaes  babita- 
tiona,  qui  ont  fini  pardoaner  aaiasance  a  la  Tille  actaelle. 

II  n*y  a  pas  ea  Hollaade  de  paysage  plus  riant  et  phis  pit- 
toresque  que  kw  enfirons  de  La  Haye  :  la  route  cooduisaat 
a  Delft  n*est  qu*une  suite  aon  iuterrompae  de  ddllcieuses 
maisons  de  campagae,  et  ceile  qui  m^ne  k  Leyde  pr^senla 
des  sites  encbanteara.  A  pen  de  distance  de  cette  ca;  itale, 
on  troore  ausai  le  chktaau  de  Kyswijck,  oil  ftil  siga<, 
en  1607 ,  le  traits  de  paix  qui  en  a  gard^  le  aom.  La  JoU 
tillage  de  SdioYeningne,  c^Uibre  dana  l*histoire  parce  que 
c'est  Ik  oh  s^embarqua  Charles  II  pour  allcr  reprendra 
poaaeiafcm  du  lr6nede  ses  pkres,  est  detenu  autrement  (a- 
meux  dans  ces  dernikres  annte  par  le  superba  ttabUssemcnt 
de  bafaM  de  mer  qui  y  a  dd  cr^  Une  triple  alUe  de  tieux 
arbrea  conduH  k  ca  tillage,  qui  n*eat  qa*k  naa  demi-Ueue 
de  distance  de  la  capitale.  La  tisite  des  admicables  ^uses 
construites  k  Eatwyk  pour  i'eacaissemaat  du  tieux  Rbia^ 
no  dolt  pohit  Otra  oubKde  par  les  Grangers. 

HAYNAU  (JoLfsJAoiois,  baron  dp),  gMna  autri- 
chiea,  le  phis  Jeune  dea  (Ua  que  Tdlecteur  de  Hesse  Guil- 
lanme  1**^  cut  de  madama  de  Liadenthal,  naquit  en  1789 » 
k  Casseli  et  antra  en^  1601  au  aertlce  d'Autriche  atec  la 
grade  de  sjus-lieutenant  Aprks  atoir  pris  pari  aax  cam* 
pagnes  de  180&,  1809,  1813  et  1814,  il  obtint  en  162S  hi 
grade  de  Ueotenant-colonelt  passa  col(Ael  en  i830,  et  g^a^ 
ral  major  on  I83&.  Promu  en  1844  feklmartelial-lienleiiant. 
il  Cut  nemmd  en  1847  oommandaat  4  Temestar;  ot  c*est 
dans  cea  foBctkms  que  tinrent  la  surprendra  les  dtdaaoMali 
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JeoMi  IMS.  Qoftud  h^amn  <dtU m Italic U 4eaiM4« 
aussltM  k  J  itra  cnHoy^  d  if  j  dltUiigiMU  Taodit  que  la 

grande  arnte  Maroiiatt  tur  Gastoitt  poor  7  tiaUra  TiiineiMv 
le  gte^ral  Hajua  coiimaBdait  It  V^rosa.  L*id6a  taireuaa 

qu'il  eot  d'eBTojv  da  toi  ebai»  dana  la  anit  da  ai  ao  sa 

juillet,  ima  Mfaila  I  Sniamafimpayn,  cpntriboa  baa«eoup 

ii  la  Tictoire  qua  laa  ImfMaiix  y  nmymiibrmJU  Us  combal 

heuranx  atia  bambardanaaft  da  Pascblara  oonaoUd^rant  ta 

r^pntatioB  aonoM  0tetel,  el  aprte  la  cpnakiaioo  da  Vu* 

mlsUoe,  ramperenr,  i|ai  loi  atail  4^k  doan^  U  croix  da 

commandaur  da  Toidra  da  Uofwld,  loi  aoaftea  Jaa  fiasifpiet 

de  I'erdra  aaaUalra  da^Maria»TliMia« 

Le  gte^ral  makitiBt  aMuita  la  tranqwUiUi  a  Bargama  at 
k  Braada,  an  y  fdsanft  ahaerfar  fta diaaipUM  la  pliia ligwH 
reuae^  9ik  Famure il  tfrnvM  ^ataita  vangeaaaa  da qaal* 
qQea  t^ricaa  commto  aor  daa  aaldala  aotriobiaaa  par  das 
lialMtanto.  Paidaiit  ea  leaqM-ft,  la  Sardaigaa^  afiit  dteonc^ 
rannistiaa  at  raeamBMiie^  iaa  lioalilildt  (aMra  1849).  Una 
r^volta  fomnidabla  dclata  k  Bratcia,  at  la  brigadaaiuL 
ordrca  da  cte^ral  Mogeiit  aa  traoia  baim  d*4tat  da  la  r6- 
primer.  Uaynaa  aa  porta  atara  npideaentda  Padooe  aur 
Braada,  at  rioTaattt.  Alora  coauMn^a^  at  ralaoii  da  la 
rMatasea  aplalAtra  appoate  par  laa  iaauifia  ( SI  OMfa  U 
t^  a¥ril)t  MM  lutla  k  kqaalla  tm  oa  aauratt  riaa  ooniparar 
daiia  rhialoira  daa  goarraa  modamas.  Aprto  aa  nuaDrtciar 
combat  da  roaa  at  ana  aanoaada  d^raatatrloa,  la  fUla  Ait 
l»riae  d*asaaat  a|  aradtoBnanl  cbttMa. «  I'ordonnal,  dit  loot 
nafrcBMnt  la  gfodral  Hayoaa  dana  aan  rappod  oOlcial,  da 
ne  point  faira  da  qnartiary  at  da  aaaataarar  aaoa  pW  toaa 
caiixqnisaraiantpfiaiaiamiaailamaia.  JaooBunaodai  ao 
ootf e  da  mettra  la  faa  aox  OMlaena  daa  faoMrai  datquaUaa 
OB  arait  bit  fea  aar  mat  troopas—  » 

Le  §Mn\  Haynaa  <tatt  oeoop6  aa  ai^  da  Vanlaa, 
qinnd  una  kttra  aolagnpba  de  rtapamir  Pappala  an 
Hongria,  an  mat  tS49y  pour  y  pfendra  la  commandamant 
en  chaf  da  Tamite  autricUennai  Vara  la  fin  d%  Juin,  Tannte 
prinelpala,  k  laqoaHa  ramparaor  Fran^oia-Jtoiaph  a'dait 
rondo  da  aa  paraonna,  aa  mit  an.moavan^ ;  at  par  lea 
ffooota  qoH  remparta,  la  noo? aaa  ti6aMi  m  ebaf  iastlOa 
bienlM  la  choix  dont  U  atalt  M  I'ohiet  U  priaa  d'asaaat 
de  Baab,  lainarohaanaTantfarilaaad,aadi(^daadiffi« 
eultda  da  terrain  at  do  diniat»  ruiidjpaUnn  da  Siegadln 
(laoM},lasaonibatali?v<tiarlei  rffesdalalMsa  (0  aoM), 
qoi  talorant  ao  faiaqoaor  la  prim  de  Tteaafar:  tout 
cela  Alt  roMirra  de  Haynan.  Qooiqae  k  VUlagaa  Gorgai 
ait  aembM  adder  oniqoenent  k  la  aapMoriU  daa  forcaa  de 
rarm^a  nnse,  la  iMU  est  qae  la  prompta  leimiaaifloa  de 
la  lotte  Ibt  aortoot  doe  aox  aoeete  piMdamnaid  oUcnua 
par  le  gMral.  Tandia  qo^  loi  ?alaiant  denooTeaox  bon«- 
neon,  la  ttnglante  aMritd  qn'il  Ofait  ddfiay^.tant  airant 
qii'aprte  la  Tictoire  lldriaaali  aa  ||loife  aox  yen  do  pnbUe, 
LeaterribleaexIcotioaaqaienKnlUaolaO  odobreiPeatb 
et  k  Arad,  et  daoa  leaipielka  pMrant  laa  cbafi  lea  ploa 
^mioanta  de  la  r^fohiUott  hongroiie«  eitotioBa  atMbote 
gdndralenient  aox  oonaaib  et  k  nnfluenee  do  flaynan »  ex- 
dt^raot  ilndlpiation  et  Phorrenr  nniferaeUaa.  G*daiaBt  en 
eOet  de  ttcbei  et  InotHea  baoeheriea. 

La  gaerra  one  Ma  termlofo,  Haynan  fbtlnTeatien  Hon- 
f^  d*one  irMtaMe  dktatura  militaife.  H  aa  troovaen  M 
le  Yice-^dopaysyetprdanditdteloiaagirliaagniae^aaaa 
avoir  dgard  aox  ordiet  ndnhldrlala  qoi  hd  Tonaiaat  de 
Vienne,  niant  mtee  do  diolt  de  gr*0e»  eonune  aOI  pn 
fiire  on  aooferain.  Maia  dana  ce  oonait  d*antofit€  Hay- 
nao  deiak  flnir  par  afoir  la  danooaf  ai  le 0  Jollat  iSaO 
on  dtoet  InqiMal  loienkrra  toot  k  coop  aaa  plainapooTQlni. 
II  lentri  alora  dana  U  via  pritte,  et  cboiatt  la  vUle  de 
(;ne(x  paor  i^or.  Ao  mais  deaeplanbre  ISsa^  pendant  on 
Tuyagequ^dtailalldlbirelLondraaiOneTiaitarandoe  par 
lui  k  la  famanaa  l>rasaerfe  de  Barelay  et  PerUna  proToqaa 
(lea  raaaemblaaienta  tutttoltoaox,  dana  leaqoela  il  AU  laallraild 
iwr  la  popnlaeai  aaiM  qne  le  gonfemcment  anglaia  aaoMm- 
till  kti  an^piesad  da  Mra  eaaaer'cea  dterdna.  Bn  la^i 
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lea  m^ona  ddaaonatrations  eorent  anoafo  lieu  contio  lui  b 
Bnixallea;  0  Tint  ensoile  k  Paria,  oil,  en  revandie,  la  police 
leprotdgead'ane  maaite  toote  paiticaliire.  II  nereata  co- 
pendant  paa  longtempa  en  France,  et  partit  pour  rAllo- 
magne,  ob  n  dproofa  one  attaqoe  d*apoplexie  eo  se  rendant 
aox  eanx  de  GrvfiBoberg.  B  moonit  poo  de  teiopa  aprta,  k 
Vienna,  le  24  mara  18&3, 

HAZEBBOUCR,  chef  lieu  d'arrondisaement  da  d&- 
partement  du  NorJ  (France),  aor  la  Boorre  et  le  canal 
d'Ha2#:broock,  an  point  de  Jonct!on  dea  chenJna  de  far  de 
DuidLerqua,  Arrat,  Lille  et  Calato,  poa<>bde  9,435  4mea 
(1872),  an  tribunal dTil,  oncollegpet  plodeura  fabriques. 
Son  egUae  de  Saint  Nicolas  eat  on  6difice  xeniar.»oab1e 
vortant  one  tour  de  80*  de  bant.  On  cnltlTe  dana  sea  enri- 
rons  du  tabae,  dea  plantea  ol^neuaea  et  do  tioublon. 

IIAZUTT  (  WiixiAM),  mt^rateor  anglaia,  n6  le  10 
avril  1778,  k  Ifaidstone,  dana  la  comib  de  Kent,  et  ^t< 
a  r^oole  de  Hackney,  prte  de  Londiea,  6t  d'abord  de  la 
pdnture,  mala  sans  arrifer  k  queiqua  distinction  dans  cet 
art.  Plus  tard  il  embrassa  la  carrito  Utt^raire,  et  devint 
en  1808  rtporter  ( rMacteor-at^nograpbe )  des  stances  du 
parleinent  poor  le  Morning  Chrani^  et  d*au(res  Journaov. 
Celte  occoiiatlon  loi  donna  Tidde  da  poblier  on  cboix  dea 
plus  remarqoablaa  dlscoon  prononc&  dans  le  parieroent 
dcpuis  la  r^gae  de  Cbarles  I"  jusqo'k  i*^poque  nMKteme,  sous 
le  litre  de  The  Eloquenee  qf  the  British  Senate  ( Londres, 
1808).  Sagrammaireanglaiie  (1810)  eot  lemMlede  met- 
tre  k  la  portte  du  Tolgairalea  vnaa  teg^nieuses  de  Home- 
Took.  U  rtenit  sooa  le  titre  de  The  remnd  Table  ( 3  vol., 
1817 )  dilKrents  artides  de  lui ,  rdatifs  k  la  politique ,  aox 
tb<(dtrea  et  aox  beaux-arts ,  qui  se  trooTaient  disperse  dans 
les  joumaux  el  recodls  p^riodiques  auxquels  il  avalt  travail]^. 
Sea  Charaeten  qf*Shakspearf^s  Plays  ( 1817 )  eontiennent 
sesiiUessurlettditresflybitpraofedefinesae  etd*eaprit, 
aans  poortant  pte^rer  Jamaia  dana  toota  la  profondeur  do 
g^tie  do  grand  pofite.  On  aenoore  de  lui :  Fifto  of  the  Bri- 
tish Stage  (1818),  ^Lectures  on  the  British  Poets 
( 18ia);  TheSpirit  qf  the  Age  ( 182S) ;  The  plain  Speaker 
{ 1826) ,  et  enfin  The  Hfe  if  Napoleon ,  ooTrage  dont  la 
auccis  Alt  grand  el  popnldre  (1828)  et  qui  a  M  tradidt 
dans  pittsieura  langoa^  Haalitt  moomt  k  Londres,  le  18  sep- 
tembre  1830 ;  la  m6me  ann^  0  avalt  Adt  paraltre  ses  Con* 
versatlons  if  James  Northcote^  Son  flia  a  pabli^  sea 
oeuTras  complMea. 

HEAD  (Sir  FaAwaa  6020)),  derhabi  politique  anglais, 
n6  en  1793,  antra  ao  aerrica,  et  panrint  Jasqn*ao  grade  de 
major.  En  1818  il  ^pousa  la  scear  de  lord  Somenrille.  Un 
Toyage  <lana  l*Am^ique  du  Sud  lui  foumit  le  sujet  d*un  livre 
JntituU  :  Aotc^A  Notes  taken  during  some  rapid  journeys 
acrou  the  Pampas  ( Londres,  1826 )» qui  se  recommandait 
par  beancoup  d^originalit^  de  style,  et  produiait  one  tr- 
iable r^olution  dana  U  litt^rature  dea  towistes.  II  toriTit 
ensuite  les  piquantea  eaqulssea  connnes  soos  le  titre  de 
Bubbles  from  the  brunnens  tif  Nassau;  et  il  ramplissait  les 
fonctions  de  commissaira  adjoint  poor  les  pannes  dans  le 
comtd  de  Kent ,  lorsqn'en  noTonbre  1835 11  fut  nommd  gou- 
f  emeur  du  baut  Canada.  II  fit  preuTe  dana  Texerdce  de 
cea  fonctions,  an  miHeo  de  drconstances  assnrtoient  tr^ 
critiquaa,  debeaa«M>np  d*inergle,  d*actiTit^  d  de  boone  to- 
lont^;  aenrices  que  le  gooTemewent  reeonnut  en  r^evant, 
en  mai  ia37«  au  rang  de  baronet;  mala  aea  tosses  nicsures 
proToqnirent  dana  ce  pays  una  insorrectlon,  k  la  suite  de 
teqoelle  U  dot  donner  aa  dtoission,  en  1838.  A  roccasion 
des  reprocbea  aoxqoela  aon  administration  ayait  donn<  lieu, 
il  easaya  de  se  Joatifier,  dans  on  n^moire  hitituld  Narra- 
tive, Ufre  oA  Ton  trouTa  5a  plus  biiarre  ro^ange  de  poll- 
tiqoe  et  de  poMmiqoe,  de  cboses  sMeuses  et  plaisantes , 
de  ^^rit^  d  d*biTention,maIs  qui  Aitimpuissant  k  h^babiliter 
dans  Topinion  Tauteur,  dont  la  canine  politique  se  Iroura 
de  la  aorta  dd0nitivement  dose.  Dans  un  livre  intitule  : 
The  Emigrant  ( 1846 ),  et  qui  qootient  aussi  boo  nonibre 
d*eicentridl^,  il  paint  d  appr^de  les  moeun  canadaennea* 


hi 


'i,1exlatl»,  .1*  Stcoareui;  ci  ImUdtoi,' r/nuMWtd.  Ilm 
■t«ll*  h  Pliliuate  Ob  Umple  <iTee  UnAti'Uai.'lSitth  pM^ 
itdtH,'  Mus  ii  Doij)  i/t  Juvtnl&s,  ud  tutre  lU  CtUti)le ,  oi 
i:eui.  qui  d^uiilt^t  b  robe  pr/lMle  tbiiiUit  nt*<K^'. 
OoU  raprisen(«il«oialkBguri'JI'uaebtll'e  fltlcnj  pffiltempi 
deLBtie:'c<eat>lndquc.le  ^^tin  CanOri  ivOOMti 
jlkluBMiioylumbbiicipllBtteriiiliieGDupt  ^orfe,'  tturibui 
ihdispenubla,  HuhiqiU  oo'U  caalbbdiUt  *tU  Une  U 
GrlCM.  CT*  DR  BVUii^      ' 

.' .  HEBE  (,Aitron.omke\,  [flintVe  d Jcu'itr'erte  (iar  ff.  HBncke, 
iDiieiieiii  la  l*''Juiilet  1M7.  tnolns  de  dent  itii'iprtt 
Aitrda.  Elle  est  doac,  daiis  Tordri  cTiroikilciiii)ue,  It 
tltHaat  do  CCS  nombreui  (leUIs  utre«  que  I'on  nil  iiiJadF- 
ffbiii  ttn  cOnpru  eotra  let  orbltte  de  HaVi  et  de  Jupttet'. 
Lsd'uUau  mojenne  d^iM  an  toleil  est  3,43,  UlMde  U 
rterre  an  maow  aitre'tlanl  pHie  jtodr  nolle.  t'fciCenr^idU 
de  Kw  oibile,  dont  riDdluiMn cA  de  Ifls'lf ,  eit  fgtic 
i  e,10i.  £•  rfyolullon  alddrUt  aWectde  eo  I3S0  Jduri. 
Ea^le>tbi^lud«tile  Mn|itritifli^^desoii)^d  iscai- 
daotMntruDs'li*  lO'T*,  rautte  138*31'  3S*,  E.  MChuedi. 
HEBEI.  (JKAN-PiEiiaE),  poete  (Meuand,  utkBlle,  ^ 
Ibmal  1760,  <fudU  U lUfolo^e  I  Ethngen,  puU  nbll4 
line  place  de  mioiitre  I  Carisrsbe.  II  nloimit'pcndaDl  ua 
'<>]'*8C|  le  31  Mpbitnbre  IHie,  &  Sdinetrinecc.'roBr  Ma 
po^fMiHebeloe  u  ae[VU  paa  du  baiU-aRemaBdyil  tdoplk 
le  dialectc  naU  et  piltorttque,  que  parte  la  bMnbr'euse  pii- 
.]juIttJon  d'une  paitie  di  la  Souabe,  c'ett-k-dire  de  rau^ 
qua  rufine  le  Rbin  jasqu'a  Dlle.  Ce  dialecte  est  ncbe  tii 
muU  aonorea,  et  le  prete  admirablement  aux  ^r^yialkiali 
elaut  conlractloiudoat  le  poetc' lall  tirer  Wj'avec  uji 
rane  boobear.  Let  Poima  altmanlquet  (tvltruiie,, 
'1803;  S*'MitJon,  IMl],  compoMs  daaii  ct  dial^le  ptr 
Hebel,  coDtfeoaent  de  rafiManlei  dtsscrtpUoiu  <le  Unalun^ 
de  gracicuK  tableaux  de  la  vie  dii  MInureur  e(  de  l'ir(i«u'; 
labluauK  qui  out  aaai  doute  quelque  cIiom  du  ton  de  11- 
dyJte,  mat*  ob  i'on  retrouTe  reproduits  af eC  uiie  «lni|<([dH 
le  les  details  de  la  Tie  iutiiiic  da  cUssoi  fiopuUiret. 


I  In  ^aiMsf  olMMilfVer  fMnat  Jftar  la  fm- 
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qui  Be  wrUrat  eoenote  pw  RohcqiHnM^  «t,' far  1m  ria^ 
tuuiitaa.  L«   hosUtitte  i  ■      .  -         - 
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poDHW,  fiulM,  uu  w^opid;  forvB.  Cm  ]«Uiet  Kml  cMtte, 
«t  port|wt,U,,iten).<l'^tunaicAo»ri(A  iTeuatd'AKboor 
tU  Sll^iil^,  taodit  qpe  h  caruUn  MnwrlUut  nt  p1ii< 
fnn^.  ft  jd'tiFip  Jotm  p\m  ijanpUqute.  Qualqqtt-OBW  de* 
MM.4f!  .I>'*li^bel  ikvaclUBfitit  «Ha<ilf  tMHtnUuMC 
4nc  lfnDn,i|iWTi;ipon4»9W.dw«iralp|tahft.  hd^       qiaU 
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LIbBimqm  qoe  oe  moDQiiMttt  IHttaira  t  euNte  tor  let  jdb 
et  let  ebr^tiect  kii  dome  ime  InpodiMe  historlque.  Par 
les  seotlmenU  religieai  (joi  rtgpMal  diM  It  DtUnlnre  dee 
H^breux,  par  ton  antiquity,  eette  tttt^ratere  mrpiaie  cell« 
ie  UMit  les  peaplet  ant^-chrftUciis,  EUe  eit  vne  eonroe  lAre 
de  Hilslolre  de  rhumanH^  et  de  ton  ddfeloppeoMiii  Intel- 
leetiiel.Cepeiidaiity  toutnenoiisenefll  pas  parreiui;etoeqiM 
BOtts  en  pontons  n*a  pas  4Uk  Tabri  det  tklsailadaB  dv 
temps  non  pins  qne  des  InterpolatleBa.  CTeil  poor  Mcltie 
on  tenne  k  ce  systteoe  dinlerpolations  et  It  ees  Tidssi* 
tudes,  que  les  anteors  de  la  if  jTMora  entreprirent  det  tra- 
▼anx  qtil»  pour  paraltfe  minutietti,  n*en  sent  pas  moins 
pr6cieax* 

Nousatons  dit  qne  P Anden  TestameBt  eonpete  (oote  la 
litt^ratuie  hfliraiqne  :  par  \k  nont  eatendont  dire  qne 
TAncien  Testament  seul  est  nne  antoritd  ponr  la  phOnlogie, 
quand  11  s^agft  de  comparer  nn  mot  on  one  phrase  pour 
arriver^  uneplos  grande  intelligence  dn  texte.  Senle  anssi 
la  Bible  est  regard^  comme  inspinSeet  appeMe  teri- 
iure  Sain^e;  malt  les  Ufretapoerypbet,  lesMldras- 
diim,laMi8chna,  le  Thai mnd,  les  coamentairestnfle 
Tlialmud  et  snr  la  Bible,  les  onna^Bs  h^brenx  dn  nojren 
Ige,  comme  ceux d*nne  ^poqne  pins  rapprocbde  de  nons, 
tant  en  prose  qu*en  yers,  la  litt^ratnre  rabbiniqne  enlln, 
font  ^galement  partie  de  la  Utt^ratnre  b^bralque ;  settlement, 
dans  cette  demito  partie  de  la  litt^rature  hairtlque,  le 
langage  est  moins  correct,  qnoiqoe  plus  ilche;  de  mftioe 
que  dans  la  po(tele  bttraiqne  modeme  H  y  a  pins  d'art, 
roalit  moins  d*«lan,  moins  de  ntflionnlll^  qne  dans  let  brO- 
lantes  inspirations  pofttiqnet  de  TAndeB  Tettament. 

Occupons-noos  d'abord  de  la  lUtiraiun  MrOquM  pro- 
prement  dite,  de  la  Uttiratore  biblique ,  de  TAneieB  Testa- 
ment. Cette  litttetnre  est  d*antant  pins  importaBte  que  la 
plopart  det  monnmeats  qnl  la  eonttitnent  tont  d*nne 
^poqne  tellement  recol^e,  quH  ne  nous  en  est  pat  panrcnn 
d*autres  monuments  tents.  Le  pins  aaden  €etMim  des 
Hdbrenx  est  de  qodques  dteles  ant^rlenr  an  tempa  06  let 
Greet  connurent  i'teriture ,  et  le  denier  toifaln  bibUqne 
est  &  pen  prte  le  contemporain  d*IUrodote,  le  ptee  de 
lliistoire  grecque. «  (Test  de  Molse»  dit  de  Vetle  {introduc- 
tion crUiquo.  p.  iZ\  le  Mgislatenr  des  Ha^reux,  qne  U 
bradition  bdirdque  date  le  premier  nsegs  de  rtaitnre  chei 
set  oompatrioles;  on  ne  pent  pas  dire  qn*H  a  Ibndd  la  lltt^ 
rature  b^ralque,  mais  11  en  a  Ibumi  le  comieneement;  il 
aoonsign<partoitsespropresloit.»L'iliiclen  TetlaMMii^ 
contient  la  collection  des  Unet  regard^  cooune  iaspirte  et 
sabits  par  les  Isradites  et  les  dirjtient.  Get  linet  tent  r6> 
dig^  pour  la  plus  grande  partie  en  Udiren;  nne  moindre 
partie  en  est  terite  en  cbald<en.  L'itnden  Toitawmtt  est 
appel^  par  les  rabbins  les  Yingt-quoirolivrtif  qui  com- 
prennent  le  PentaienqnOf  let  Pnmion  PropMtet^  let 
Demiers  PropMtu  et  let  gJeionbUm  on  teilt  taintt.  Le 
lexte,  ind^pendamment  det  pointt-TOjeOet  et  det  accents 
toniques ,  est  difis^  par  cbapitret  el  teitett;  mab  cette 
division  est,  4  oe  qne  Ton  crdt,  d*orig|ne  chrttleBne;  on 
ne  la  fait  pasremonter  an  ddk  dn  trdsltae  sitele.Cbex  les 
Juifs,  ii  existe  encore  pour  le Pcntatauqne,  nne  autre  divi- 
sion, c*est  cdles  des  ParoMchKU.  Aprlt  rexfl  de  Babytone, 
on  aabUt  en  Palestine  det  tynagognet  nb  Tob  rteitdt  tout 
let  tabbats  des  pattaget  dn  Pentalenqne  qn^en  divita  ainsi 
endnqnantoHiuatre  sectiont  on  f»arascAat,  parce  qne  dant 
nne  annte  bissextile  II  y  a  dm^anln-qualre  aabbtlt. 

La  partie  de  PAncien  Testament  qnl  a  M  le  pins  tolpien- 
sement  consert^,  e*est  le  Pentmtmque.  Senrant  A  l^isage 
de  la  synagogue,  die  en  possMedetexemplalret  d*nne  haute 
antiquity ,  Merits  en  teritnre  carr6e  atec  ns  total  mfauitienx 
tnr  du  parchemhi  en  ronleanx,  dWIt  let  exeraplalret 
authentiques.  II  n*y  a  dans  toute  i*Ecritnin  Sainte  que  le 
Pentateuque  et  fe  lifrt  d"£ithir  qnl  soicBt  eonsenrte  de 
edhsmaniire. 

Lt  premier  livre  imprim^  en  lidireu  Cut  nn  Piante*,  pn- 
bDe  arec  le  commentaire  d«  Kimhl,  k  Botogne,  Vn  1477 ; 
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en  1481  parut  le  Pentateuque;  en  14S6,  let  .Prenlerf  d 
let  l>emien  Prophites;  en  1487  on  imprhna  i  Raplct  Its 
ffagiographes;  enfin,  en  1488,  une  ^Uon  oomplMe  de  Is 
BiMe  hit  foite  k  Soncino;  d  par  la  suite  0  parut  tnooessite. 
ment  en  ^Ters  lieux  des  commentaires  ralibiniqnet  tans 
on  aTec  le  texte  biblique. 

Let  Samaritaint  n*admettent  d  paraiiBent  ne  eonnaUre 
qiAm  senl  onrrage  insplrd,  e*est  le  Pentateuque;  0  est  tent 
en  hAren ,  mds  afee  des  caracttres  samaritafaM.  Le  teste 
prteente  des  miantes  nombreu<es,  soufent  fanportnnlei; 
nous  let  STons  couslgntes  dans  les  notes  qui  accompagnent 
noire  tradndOen  du  Pentateuque.  L'existencedu  Pentatm- 
qne  samarit<an  n*a  did  connue  en  Europe  qu*en  1616  d 
grlceAPetrodeValle. 

La  deuxitaie  dlfision  de  fAnden  Testament  eompread  les 
Prophites.  La  proph^e  trdte  des  discours  et  des  exhorta- 
tions dIuHnmes  bispirte :  ces  hommes  cultiraienl  la  musi- 
que  d  la  poteie;  Qs  furent  les  oonsdllert  des  roia,  on  pfai- 
t6t  lb  donn&rent  an  peuple ,  dans  les  temps  proepteet,  des 
ayertlssemenls,  dans  les  tempt  malheurenx  des  cotdations 
ctdes  nfegles  de  conduite.  Isale,  Jdr^mie,  Ex^cbiei. 
Joel,  Amos,  Osde,  ete.,  sent  tant6t  subttmes  et  ooauae 
transportte  snr  les  ailes  de  llnspiratloo ,  tantM  toudiaBts  d 
m^Iancdiques,  quand  Us  pleureot  les  matheurt  de  Slon.  Mam 
niistoire  ausd  est  comprise  parmi  les  prophdes  :  e*e4 
qo*dle  apparatt  tantdt  comme  tradition  po^ique ,  taalM 
comme  blstoire  positive.  De  ce  nomhre  sent  Josui ,  Lef  Ju 
ff€$f  Samuel,  Lee  Kois  d  les  Chroniques ;  et  de  mteae  qo* 
le  Pentateuque  mentionne  nn  Une  dee  guerres  de  Dien 
qui  ne  nont  ett  pat  parrenn,  dans  Josud  (X,  13)  Q  est  qnei 
tfon  dn  linre  Tasehar,  qui  ne  nous  est  pas  non  plus  par- 
Tenu.  11  en  ed  de  m8me  de  plusieurs  productions  de  SakMBon, 
des  dironiqiiet  des  rolt  dlsraBl  d  de  Juda.  Dans  Danid,  la 
tradition  et  ililstolre  paraissent  sous  la  forme  d*nBe  pro- 
phdie.  Le  litre  des  Samaritalns  qui  porta  tenom  de  Josui 
ed  terit  ett  arabe,  en  caradmt  samariteint.  Cest  une 
esptee  de  Chronique  en  47  chapitres ;  eOe  commence  par 
lliisloire  des  HdMeux,  nn  pen  avant  la  mort  deMoise,  ei  sc 
termineau  temps  des  Romalns,  sous  Alexandre-Sdrtee. 

La  podsie  lyriqoe,  plus  ancienne  que  Texpodtlon  propli6- 
tlque,  a  ponr  obfd  sdt  let  ^vteements  mlraculenx  de  Fbis- 
tdre  natlonale,  aoit  la  gloire  du  Trte-Haut ;  qudquefois  autsi 
die  cbante  let  plaldn  ou  les  pehiet  de  Iliomme.  Uant  cede 
categoric  se  dlsdngnent  partScuUirement  les  Psaumet.  Cdtt 
partie  de  la  Bible,  aind  qne  let  Proverbet  de  Salomon,  Job 
et  les  Cbiq  MeguUolh^  cPed-4-db«  le  Cantiquo,  dee  Cemti* 
quetf  Buthj  les  Lamentations^  TSceHsiaste  et  Eetker,  cetic 
rtenlon  de  poteoet  didactiqnes,  descriptifs  et  hlstoriques , 
ed  eonnne  sous  le  nom  de  ffagiographes  on  teiitt  saints. 
U  Id  natlonale,  U  patrie,  toU4  rime  de  la  Uttteatureh^ 
bralqne.  If teae  dans  les  Otics  hlstoriques,  le  choix  et  Pex- 
position  de  ce  qui  ed  racont^  apparatt  toot  la  d^pmdance 
du  pdnt  de  Tue  thtecratique  de  U  rdigkm  hdmOqae,  d  la 
phdnte  du  psdmlste  retentit  det  cris  de  doulenr  de  U  na- 
tion. VAntien  Testament  contient  34  outrages,  qui  consti- 
tuent le  canon  Juif.  Le  motif  pour  lequd  let  SamaritaiDS 
n*ont  pas  aocuelUi  dans  leur  canon  tont  les  litres  de  PAndtn 
Testament,  c^ed  peut-ltre  que  leur  podtion  k  P^gard  des 
JuUk  4tdt  hostile.  S*ils  ont  adopts  le  Pentateuque,  c*ed4 
cause  de  leur  gruid  reaped  pour  Molse;  qnant  an  litre  qd 
porte  le  aom  de  Josui,  d  qui,  nous  Patons  dit,  dHUre  de 
Josui  des  JuHk,  lis  Pappdteent  afaid  paroe  que  ce  gl- 
B(M  descenddt  d*£phralm.  Chex  les  premiers  chrdleos, 
PAncien  Testament  icnl  atdt  une  autorit<  rdVense  (de 
Velte,  introd.  cri/.)-  ^«o  ^  P6a,  les  fitangfles  et  lea  terib 
des  apdtres  partinrent  k  atair  la  mtoie  antorttiL 

Quant  anx  litres  appdds  apoeryphes  par  opposition  au 
litres  canoniques^  ce  tont  det  lltret  dent  la  ledure  pnbH* 
que  #tait  ddfendne,  qudqne  Pdude  en  fttt  prescritc  aei 
clieCi  I  plusieurs  font  mteoe  partie  du  canon  alexandria. 
TransmU  par  les  Jnlfs  hdltelstes,  ces  litres  soot  on  tradnib 
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ftnyfoctioM  podMeores  da  U  litt^ature  juite;  Ut  oat  pnt 
aat«ianc«  en  ptrtie  dies  let  Juifo.de  la  Palediae,  oi  partie 
rliex  left  Juifr  tlestadriiis.  Le  caracUre  des  Utdm  apocry« 
I'heft  est  cehd  do  Jadafsme  d'tlon,  tans  Ualson  el  lant  suite : 
ce)a  proTlent  de  llnfloeiioe  ^trang^e,  doot  ae  lesaentait  k 
rette  mtoe  ^^oque  la  cfriUsatioii  juiTe.  Tela  de  eea  terlta  se 
rattaclient  aox  denden  lirret  eanoniqnet ;  et  ai  ce  qui  origl- 
nairement  daU  tarit  en  ti^reu  oo  eo  cliald^  esiatait  en* 
care  dana  cea  languea,  la  transitioo  deaUvres  canoiiiques  aux 
livres  apoeryphes  panltratt  toote  oatureHe.  Cea  litrea  aont 
ou  didactiquea  ou  historiqnea.  Maia  oette  difE&reiice  o*y  eat 
pas  toujours  aasex  tranclite ,  parce  <iue  Phistoire  y  detieot 
qiietquefoia  oootei  et  la  forme  didacUque  sou  test  narration. 
Ii;n  r^aom^,  on  peat  dire  que  la  poteie  occupe  nne  grande 
place  dana  la  litt^ture  b^Mtf  que. 

Quant  k  la  manlto  dont  noua  sont  panrenoes  lea  SaMes 
tcritureSf  on  n*a  tt-desaua  que  des  conjectnraa.  Suivant 
dchhom,  ptuaieura  H6breux  out  dO  avoir  d^s  leatempa  dea 
rois,  pour  leor  usage  partieulier,  dea  copiea  dea  Utios  qui 
cMuposent  k  Pentaieuque;  et  aprte  TexildeBabylone  cea 
copies  ont  probablement  senri  k  la  confection  de  la  nouvdle 
biblioth^e  do  temple.  Samuei^  Us  RaU,  lea  Ckrouiques 
«ont  sans  doote  dee  sommalrea  de  traraui  plus  conaidtotUea 
uont  il  est  quelquefols  fait  mention;  et  comme  cea  at)rdg^ 
senraient  en  qudque  aorte  de  mannels,  fl  a  dA  en  exiater  phi- 
a:e\:rs  exonplairea.  IsaU,  lea  PetUs  PropMes  eCka  i^sotf- 
mes,  recoeils  extraits  de  po^es  proph^ques  et  lydques,  ont 
dtl  se  trouTer  r^ndus  parmi  lea  Isia^ites  et  arolr  ttnl  au 
compilateur  deaSaintes  Ecriturea.  Esdras,  !<7.'n'>mieetd*autrea 
airanta,  que  lea  lara^lites  appellent  fei  gens  de  la  grande 
synagogue  f  auraient  fond^,  propag^  et  conserve  la  coUeclion 
biblique.  Puur  ce  qui  concerne  Tordre  qu'on  assigneaux  dlKi^ 
rents  ouvrages  de  cette  collection,  on  n^est  pas  pluad^accord 
sur  ce  point  que  sur  le  prdc^dent ;  seuleroent,  cet  objet^tant 
d^)ne  moindre  importance,  noua  ^pargne.rons  an  lecteur  lea 
Tonjcctures  auxqnetlesil  a  donn^lieu.  Nous  l^avona  dit  et  noua 
le  r^p^tonSyla  Bible,  considc^rde  m^me  dous  le  point  de  vue 
rationneli  et  quelle  que  ^olt  son  histoire,  est  et  reatcra  too* 
jours  on  monument  d'nne  baute  importance.  Ceat  le  dw>Ye« 
loppement  bii^torlque  du  genre  bumain ,  dont  Fintcliigence 
est  dirig^  pendant  one  longue  suite  de  sidles  par  la  Profl- 
dence,  dont  aucun  buuime  de  sens  ne  nie  Tinfliience  aor 
la  marche  des  dvinemeuts.  Les  salnes  id^es  contemvis  dana 
te  Pentatenque  ont  d^bordJ^  et  le  dogme  de  VxaM  de  Dieu 
fcra  la  ronqu6te  du  moLde. 

S.  CaUEN,  UnJucteur  Jc  U  Bible. 
HfeBRE  9  Ceuve  de  la  Turquie  d'Curope.  Voyet  Bauiik. 
li^BK£DX«  On  apiielle  ainsi  les  dcscend^abi  d' Abra- 
ham,  lequel,  2000  ans  avant  J.  C,  hni^r^  dc  la  lliaopo- 
tamie ,  au  del^  de  rEuphrate,  ^s  le  pays  da  Canaan  ou 
Palestine.  Aussi  fait-un  d^river  ieui  noin  du  niol  eOer,  qiri 
en  b^breo  aigniffe  au  deld,  Le  monotb^isine,  la  cir* 
conciaion  etla  promesse  de  la  possession  lolnre  furent 
transmisea  par  Abraham  k  aon  fils  Isaac ,  lequel  lea  transmit 
au  plus  jenne  de  aes  fits,  Jacob  ou  Israel ,  et  paaa^ent  de 
cclul-ci  kses  douze  Ills,  a  la  suite  d'une  famine,  JaeolN|uitta  la 
t  Tre  de  Canaan  avec  sea  aoiiante-dix  enfants,  pelits  eniaots 
et  arri^re-pelits  enfants,  pour  Yenir  a^dtabllr  a  GoshtH  en 
£gypte,  ob  Tappelait  aon  flis  Joaepb ,  devcnn  pin'asant  k 
la  cour  d^^pte.  Pendant  le  a^)oar  de  quatre  eent  trente 
ann^  quits  firent  en  Egypte,  les  Ht^ireux  en  ^laient 
arrif^  k  former  un  total  de  2,&00,000,  dont  GOO9OOO  bom* 
mes  en  ^tat  de  porter  les  armes ,  qui  prob^giireni  et  cou- 
Tiirent  le  mouvenwnt  d'^igretion  organist  sooa  llolse 
et  combattirent  les  peuplea  qn'lla  renoontr^renl  aor  leor 
route  pendant  une  niarclie  qui  ne  dura  pas  nioina  de  qiia- 
rante  annte.  Au  milieu  dea  btigues  de  cette  longoe  ^^M» 
grination  k  trafers  dea  deserts  et  des  populatiune  enaemiea, 
le  gteie  dea  H^brcux  a'aguerrit,  et  la  k^blaiion  iiftoe  que 
leiir  imposa  leur  cltel  introduisit  dana  leur  esfirit  dea  id^ 
iPordre,  de  r^i^c  et  d'obdssance  en  m^iue  teupe  que  la 
CTiiflte  de  Dieii.  Qimnd  ils  eurent  enlin  atteiut  aoua  loao4 
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la  lem  promiae,  vera  le  mffieo  du  qoimitaM  iikle  avanr 
J.-C,  leora  dooae  triboa,  k  aafoir  lea  dix tribos  descendant 
dea  fUa  de  Jacob :  Ruben,  SimSon^  Juda,  Dan^  NapkioU^ 
Gad,  Aseer,  /aafdWr,  ZaJMm ,  Btniamin,  el  lea  deox 
Iriboa  demidanC  dee  fUa  de  Joaepb,  if p/^m  d  If anoff^, 
ae partigfcreof  te  payi;  et  par  aoite  de  ce partage  lea tfflraa 
de  Ruben  et  de  Gad  et  la  moitl^  decelle  de  Bfanaaate  entrant 
a'dlablir  an  deHdnJoordain.  L*agrieoltore  derint  labaae  de 
leor  dial  todri.  LaMmdelM,  aolieod'one  province  en 
propre,  legollreoie  dnq  vtUea  litoto  dana  lea  aotrea  pro- 
vlnceai  ploaledixitae  de  Uma  leafrultade  laterre.  De 
mint  qoe  k  easte  dee  prdrei  en  Clgypta»  elk  forma  one 
daaae  4  part  (voyes  \jkffru\  qoi,  dana  k  conatitotion 
thdocrattqoe  dea  HAreoi  fondde  par  Molse,  aglsaait  au 
•omdnDiea  darnel,  eomnieroikvislbk;et  en  poasession 
d*«xeroer  k  aieerdoee,  r^aervd  k  k  aenk  kmllk  d'Aaron^ 
ele  geovenalt  k  peopk  en  lot  Impoaant  dea  tola  reii* 
gkoaea,  dea  lok  dvfles  d  des  lois  de  police  :  prdrogatives 
qn*dle  tot  eonierfgr  niidme  aoua  lea  roia. 

Ld  350  anndea  qoi  a'^cookrent  entre  Joao<  d  Samuel, 
d  qn*0Q  appeUe  Y^pogne  des  fuget,  k  eaoae  dea  guidea  d 
dea  cbda  anprteiea  appdde^nyes  aoxqueU  la  nation 
didsaait  altemdhrement,  furent  TAge  bdrdqoe  de  Tanti* 
qoHd  bAralqoe.  Pamd  cea  jogea  on  reoMrqae  aurtout 
6dddon,Jepht^,klbrtSamaondDdbofa9  kfemme 
joge.  Pa^^  de  kura  luttea  kteatinea  d  de  llnfluence 
qn'dlea  pmndtaknt  aox  penpka  voiaina  d'exercer  anr  eux, 
lea  H^breox  exig^rcnt  et  obtlnrent,  aoua  Samuel,  envl* 
ran  1080  ana  avant  J.-C.,  Pdabllsaementd'on  roi«  Le  pre- 
mier qui  (dt  revdu  de  cetk  dignitd ,  Sa Al,  de  k  tribo  de 
Benjamin ,  n*avait  encore  nl  coor  nl  rMknce  fixe.  SaOi  a'd> 
tant  attir6  aa  cokre  par  dlveraea  offensea,  Samod  aacra  rd 
^aa  place  David,  fils  dlsal,  qoi  avalt  toos  ks  dona  de 
fesprit  d  dn  corps.  Son  tkiae  gkrkox  (de  Pan  1058  k 
fan  1018  avaikt  J.-C.)  ftit  P^poque  k  pins  floriaaanto  dea 
HdMreox.  Lea  habitants  aborigteea  d  idolltrea  do  aol  fu- 
rent compldement  sobjogo^,  d'heoreuaea  conqudea  dten- 
dirent  lea  limites  du  royaoroe  Joaqo'anx  oonfins  de  k  Syrk  d 
de  ridum^e,  d  J^rasalem  devint  k  residence  dn  roonarqne. 
Sooa  aon  flkd  aoccessenr,  Salomon,  rarchitectore  fit 
de  granda  progr^  notamment  par  k  construction  du  magnl- 
ftque  lempk  de  Jdmaakm ;  d  A  en  fut  de  m€me  de  k 
poi^sie.  Le  colle  re^ ut  dee  bases  plus  certainea  d  pbia 
fixes ;  rindoatrk  fill  favorts^ ;  on  noua  des  rektiona  com- 
merdales  avec  k  Pb^ide,  PArabk  d  TEgypte,  don  tenU 
ro6me  de  navigner  dans  ks  men  de  PArabie  d  de  Plnde. 
N^nmolna,  le  riigne  de  Salomon  contribua  d^j4  k  k  dte- 
dence  de  eette  poiaaance  de  si  fralcbe  date,  parce  que  les 
d^penses  dnormea  de  ce  monarquc  k  contraignirent  k  aur- 
charger  aon  peupk  dImpOts.  A  sa  mort ,  arrive  Pan  978 
avant  J.  C,  le  royaome  des  Hdbreox  se  divisa  en  deux  £tats, 
par  adte  de  k  ialonak  qui  existait  d^^  depute  longtempa 
entre  la  poisaanto  tribo  de  Joda  d  ks  autres  tribus. 

Le  fiU  de  SakmoOj,  Roboam,  ne  parvint  k  conserver 
sooa  SOD  aotoritd  que  les  tribus  de  Juda  d  de  fieqjamhi, 
avec  k  vflk  de  Jdnisalem ;  d  cea  deux  tribua  foriiitont 
alors  k  royaoroe  de  Jnd a,  tandis  que  ka  dix  aotrea  triboa 
se  donnaient  pour  rd  Jdroboam ,  de  la  tribu  d*Ephrdm ,  d 
Ibrmaient  k  royanme  d'la r  ael. 

Ce  parlaga  alldbllt  k  puisaanoe  podtique  de  k  nation. 
Une  suite  de  dii-neuf  rok  de  familka  diveraea,  dont  bien 
pen  parvinml  ao  trOoe  aotrement  qu*en  igorgeant  leurs 
prrttosaeora,goovemaalora  k  royaome  dlsrad,  qui,  quoi- 
que  phn  peopk  d  plot  dendo  qoe  Joda,  devint  pourtant 
beaucoQp  pluald  quelul  k  prde  dea  conqud-anU  aasyriens. 
Sdmanaasara*eniparade  Samarie,  capitate  dlsrael,  et  trans- 
purta  ks  popolatioiis  vaincuea  d  sufajugnC^ea  dana  les  mon- 
tagnea  de  k  BMk,  fan  720  avant  J.-C. 

Parmi  ka  vingt  roU  de  Jmk  de  k  race  de  David,  on 
distingue  aurtout  Jo^pliat  (9l7  k  801  avant  J.  C.}^ 
Osiaa  ( 809  4  758 ),  liisUas  ( 730  4  6t)6 }  d  Josias  ( 039  k  608), 
pikc«(  qui  e*jreni  ^  quaP*^  **^ccs^ires  au%  s4*uveraiAa^ 
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et  fitml  preuVe  do  pins  grand  z«le  pdur  le  *erdee  Ge  Dien. 
L«  lutTK  TilhnI  pfm  on  mollis  InGd^  k  la  reliiy'wi  d  aux 
•«*  "le  fedr«'t)toe«,  et,  hKapaIii«a  ile  ridster  aux  pi]l$saDc«i 
^^asAiH««yf|feapeiitaBjWieiu«;devlnl'tmiritiuttirei 
WW  fcl-Ja*  tantot  dfe  ftuire,  juAjn'S  5;  qlie  te  roi  de 
Bn|FM^MBbc'K'pdo'iio)foir,'liDil<i^s'eln[¥ir«i'dBj^u- 
iMtinH'M  i!»Bvi(iit'j:-C.  [I  brfrtoleVojlle  »ilr^  IVoir 
pffl^^M qe'fa^ fa >«m  au'ilert^errol.Z|iU^d(i*,etejuineM 
*Whil'l''fcJ(Jhili*'lWb^rt-  ■  usVlcties  dels 

iAH«r.I*flaftft(,&,u*^rf6n  iHienyblBment, 

ditti'PbaiU'MfttiMihihBll  i^hriuiica. 

*hi^  «  fifruil'af  pkr  tea  ancle  i',  grtn*  dlles 

rocheosesi  ifjl  ti6fda'  la'  ^lOle'i  i'l^osse  sur 

*ne  gramtfe  ^tdifue.  oA' *'ti  {lorle.'le  nofnb'ifei'-soo  ,  dodi 
;i2il  fcnlem,  hi'borit  i.bit£t6 ('(sri)  piii-  atteWWiititm  it 
'f so.ooo fliwi,  BUT  uiie  Mipcrficie  tTii  pen  piis 'it  1  mfrtita. 
carrfa.  Lea  babitanH,  <ji/l'pfnre»sCftt  en'ibaiortie  rsTel^S)" 
citlioSiIiie;  *l»eat  dB  l«  'pgchi;  tfela'  diasse,  dfc  r^fluta- 
Uon  deft  bMtrtUK.^  ftbriqu'eni'tU  to  «oiUi,^'ttiltlTOrfqsc(- 
fluea  cMalW  it  'e\i,15i^iir  ^iielqaea  rtlMs.  Ltdrt^on, 
qu'ila  rtMlWit  avec  de  granils  ilatieers ,  fest  knsSi  [irnir  feux 
■n  ubjet  ae«(HUmfcrte:  Ce«*!'|iSr«JMeritffj'6lr'StftiiaUiee« 
m  rori^ni  J*^  dte  CJiltea;  uiil  ibrent  todtriU  'd?na  Je  on- 
■»M*t*dW;t>*fraralditaB^riiicr,  et  iliiela  baUille  de 
wng»  «'pi(i«r  wws'lB-Mtner^neti  nOnlimIe''<lesWB 
*™»*> '"Itas  la- rtikii'.  joii^  u  plilasantedWMacJonald 
etd  jiitreachefc  icbsMli:  Deaosjoars  eiK»rfe,  la  pills  grand* 
pbriie  du  wt  appariteul  aiix  aucs  d'ArmIc:  'aai'Macleod, 
wi  MacdttnUd,  aui  Caqljibell,  elc. 
i.0»i(ftTiJ9(ihiitiairei].cnlIes  HWrirfwen  Wifrirflonafw, 
■WJewMMrf  Jej)«iirMo/i(ri6l.  L*«  prenritrtia  .Ifpe.idenI  fln 
eomtt  iTAr^ifej  les  mrts.  Je*  uialis  rfe  TIobb  el  d'ln- 
»»hi«W.  tea  priUtipatespariiiiles  fl^ftntfeimertrfionaiM 
MM,  sails  parier  iT/ralnitiH,  n% ,  Uuf  assM  bi«n 
ailliv*  el  liche  en  wines  dflplijjiib  el  dr  cuiYte;  Hall,  une 
««  pliii  grandea,  ayknl  1 1  myrianifctre?  carr^  de  superCcie, 
«M  Toberfporej  eal  le  tbef-lieu.  Tiree  ou  T'ni.  Lhmwe, 
wl,  Oig/ia,/ura,Cotamias,el  surlwl  Sla//a,  ob  $e 
BOBTe  li  UmtoAs  gmi.e  d«  FingaL  Au  uomhre  des  Mibrida 


*ftofen(iM  on  dnil  ni 


Itsp1u«  remarqiiables 


9^,  d'une  etendue  de  16  mjiiamilros  caiifa,  la  pli 
P*nde  de  tout  |e  groups,  pajs  <Ie  nmnUignes  el  de  pilii- 
Mgw,  rieheaortout  en  oiseaus  de  luerj  floa,  Saj,  Rum, 
Btgg  «  Conbo,  avec  le  rocher  de  U  Bous'sule.iAui  Hibri- 
a«  tepUntrionales,  eniin,  qui  wmpreunenl  cinq  graades 
™  J  "5*  "uultllude  d'iloU  B'elenilant  [arallileinent  A  la 
cMe  de  I'Ecosae,  el  portani  le  uom  de  Lang-Uland,  appHr 
UebMil  South-  Vitt  e[  KorthrViit,  BarrU,  Uu-lt,  Rona, 
M«  Shiantei  lea  lepl  Flannan-lilands.  LTIof  rocaUleiix 
n«  fiiii/a,  sltu£  4  una  granJe  dLUnce  de  la  cOU,  dans  I'o- 
WMi  Atlanlique,  e.t  peupli  d'eu^irou  ISO  liabilanis,  qm 
nvtnt  preaque  uniqueiDenl  de  U  cliasse  des  oiseaux  de  nicr 

.''."i  *'■/"'" '*"'^'^''*M«r  la  purel*  do  leurs  imEdrs. 
'   H^URIDES{Souvelles).  Vofei  Koi^Veuxs  HtEaiDES. 

ULBBON,  t'«ne  des  ,,lus  aucieo.ies  yilles  de  la  Pales- 
wne.  daus  la  tribu  de  Jiida,  i  environ  30  tilomilrcs  de 
Mniialem,  Vappelail  aulrefoU  Kiriatharba,  el  par  [a 
Wile  serril  pendant  quelque  letnps  de  rwrdence  au  tui  Da. 
tW  atani  qu'il  eflt  fait  clioik  de  JcniMTeui.  La  ma^nifiqw 
eguie  qu'Hi<liDe,  mite  de  ConstauUn  Til  conslrulre  sur 
1  anplacemenl  oij.a j  dire  da  la  Iradllion,  se  ti'ouTail  enlerrfi 
Abraliam,  a  6U  canvertieen  musquie.  Un  j  liiuO Ire  encore 
le  toinbeau  du  patriarclie,  aJosi  <)ue  lei  caveauXoii  soul 
enteTTte  plnsieuis  menibiea  de  sa  fainiile.  tea  iiiurailles  on 
•out  d«ear£ea  d'^bifles  de  soiu  riolieiaeul  brudiies  en  or,  que 
«  grand-srigneur  rail  de  leiups  i  autre  lenoiiveler  1  ses 
frais.  U  dfeiB[ialib>iac1uellcd«cclieii,e/  KlialU ,  v^oi-k- 
Aire  ami  de  Dieu  qui  est  austi  le  sornom  dupin.'  It  Abridiain, 
todique  que,  suiianl  lea  miisuluwas  c'csl  Iti  que  rcsidail 
te  paliiarciie. 


IlECA'U'fdu  ool  greo  fuqwi^parw  ^-^fle  reteud.t 
i;en(auB  tifr^bord  Ju  Si  j  ^ le^ Si^^  'WiH«i  ^rp» aiaiml 
eu  priv&a^'liB^pultureja^i,fifle,dej,u[iifc^|t^ile  Uluw 
el  anur  il'^^llun  clJa  Dtai^.i^dunif  ^cowuej^elle-ci  «i 
comnie  Pi^i|une,elle  Juuissait  d'vp,e|  tri|^,pt|'usaDce  au 
ciel,  surtsjarfeel  dang  lei  ifij^^  M-^ifipsl.d'douKre, 
la  Grto  De  la^euBnatsbait  fi^mmf-  ^uste^;  H^sjoik  fxt- 
tebdwilqii'eUeetait  filleiluSuleiI,.?»csliy%ae  la  Nuil, 
Orplite  du  jl^trUre  el  de  C«r<^;,'(i'aulr««  p(^l««  ^\  dooneal 
ejicore  d'an^^e«  origlaes,  et,vati^  en  cobs^i^eDce  sa<  al- 
tributiong  d'^a  puissance.  Selon.^jsiode.^'ebiit  une  divi- 
uilil  proiecbipe  chMe  de  JuptlitTi.  elle  ripvuliut'  les'  biea- 
raits  sur  la  Jwtc,  mellail  lea  vojageura  daiUle  droit  ciiemlD, 
coaseillaltle  Dien  aux  reus,  prJ^Ml  jiui  a^ifeWmeut^  el 
aui  dt*el<fpMiDeats  dei  enliuils.  l^poeles  quilfiidonaeat 
pour  p^  ^mire  le  titan  I'ersie  el  Ast^rie  en  font  une 
cliasseres^ jiTatigable,  qui  rrappail  uiJittiitclem«i|t  ^  bCiei 
«[  lea  boinjnes  :  era  poise  njieuse  saTanlCi  die '  fit ,  selou 
eut ,  pjrij'jMH)  pire ,  a'cinpln de  aoitli^iK^ et  ^nr  un  autet 
Consacr^  &  Diane  ordunna  d'iounojer  tons  les '^trat^rs  que 
la [cmp£te Wterait  aur  lesrivagesdelaCljerwntdtf-Taurique. 
6n  prdt4!i44.'qu'eUe^pousa££l±a,et  qu'elleeq,  eul'MedCe 
el  C  i  r  ci,  ili^es  Bllds  d'uoe  si  allreuse  mire.  Apute*  sou 
lientqa'I(^paleueiiiIT<Mt  pas  dels  Tieille  bis;  et'U  P*mi 
en  flTet  q^c  le  cultedela  tiJ|itedicue  fulapparUd'^ypte, 
en  Gi-toi^  Rieo  de  plus  Tarii  qua  lea  liommages' aJresM  1 
CKl\e  ^Ir^nge  diviull^.  Dans  lea  carreTours,  on  I'aJoraJ) 
commedji^^  des  expiations;  ji  £pli£se,  i  OiUti,  sue  le. 
lliinule,  en  conTondait  sun  cutle  avec  lelui  de  Dianc;  i 
.  Ruuie,  on,la  uonunailffeo/erafif,  et  on  i;ruiiill  qu'dl' 
[inisidait  k  it  mnrl.  AlcamioB,  le  premier,  donna  un  triple 
,  corps  li  nteale;  aelon  Cliioiutda,  sea  Irols  laces  exprimcul 
I  les  irois  aspects  de  la  lune;  maisSertiuseDdoDuw  uue  autre 
.  explication  :  il  pretend  qne  les  Iraia  t£tei  'Feprfifenlenl 
;  Liicioe ,  la  d^eeie  des  accoucliements,  Diane ,  protccljice  de 
I  la  vie  bumalue,  et  celte  dea/eralit,  celte  Hteate  reiloU' 
table,  qui  (ixe  le  dernier  Jour  dm  mortels.  Id  on  la  r^r^ 
senlail  arqite  d'une  bacbe  arec  des  titea  liideoscs  cliargte 
d'afTreux  iei^Knts  i  ik  sea  divera  aspects  sunt  duux,  el  it* 
roses  la  pauronnent;  plus  loin,  elle  tient  des  cliatnes  et  un 
poignar^.  Lorsque  Pbedre  Tappetle  dansSJnfcque,  eUea 
daosae^jnains  une  torclie  ardenleel  une^pie.  Le  nombre 
/rojt  sefVait  ila  designer.  Les  cbiensluietaicnl  coosacr^; 
ceui  qri'on  iui  .ucriliait  deTaient  fire  noirs.    A.  GKMtvii . 

ll^Cj\T^E  de  Niiet,  bistorien  grec,  naqnit  vers  iM 
aTantJ.rCIIftail  lilad'ili^g^ndre,  etappartenait^  une  des 
[ilus  illuaties  Itmilles  de  I  lonie.  Hi^rodote,  qui  Is  cite  sou  Tent, 
rapporta,  ^tre  autrea  cliosea ,  quil  talaai't  reinonler  son 
orlgine  k  up  dleu.  Sa  oaisaance,  in  depends  lunient  d«  sou 
talent,  rDbfjgea  tjouerunrOledansl'insurrcclion  desloniena 
coQlre  Dar^/is,ranao3avant  J.-C.  11  lit  tous  ses  elf  oris  pour 
les  detuumer  de  celle  latale entreprJse,  en  leuren  repn'-sen- 
tant  la  l&uilriie.  N'ajaut  pii  leur  Taire  entendieraison,  11  ac- 
i«pta  reaaliunent  sa  part  de  respo usability  dans  leur  fulie, 
leur  conseilpnt  de  se  reuJre  uiailres  de  la  oier  el  de  s'ein- 
parer  des  ricliessea  du  temple  des  Brancliides ,  aCn  Je  pour- 
voir  aux  frais  de  la  guerre.  Cet  ai  is  ne  ful  pa*  adopts,  et  la 
revolte  e^^ta.  Arislagaras,  l>ran  delilileI,sotIiciIa  vjveineot 
Cl6oiaenei  roi  de  Sparte,  de  prendre  cuuire  le  rui  ile  Pens 
la  defeo^  des  loniena.  Le  roi  relu-J,  lualgi'd  les  olTres  d*.!!- 
gent  qui  jui  Turcnl  lailes.  Abandonnes  k  euxnieiiics,  les 
luiiieus  Tuk-cnt  vaincus,  et  Ariatagoras  et  scs  pjrlisana,  ne  se 
lenlauf  pas  assei  Torts  pour  di^rendre  Milel,  linrent  consc'l, 
alio  de  decider  oCi  iis  se  relireraient.  Hifcat^  leur  proposa 
de  se  forliner  dans  I'Ue  de  I'liros,  d'ou  iis  pourrntenl  rcpren- 
dre  Milel.dis  que  I'occasloD  aVn  preMiuletalt  Puar  Iui, 
pciid^^nl  aiie  I'lonie  diaif  sous  le  joug  des  Peract,  joug  ipiVUe 
tuliil  jiisqii'i  ce  nue  les  vlcloinis  des  Grecs  ifEuroiie  dans 
la  dL'u,xieiue  guerre  mi'liqUe  el  lelraiie  de  CiinMi  eurenl 
rciidii  rio|iie  imli'iicndante  de  la  Perae,  il  voyagca  en  Asm, 
<:u  (in^c'e  ul  dans  plusicurs  autre*  paji. 
Ji  ri'cui'iliil  p.irliiul  ill-  iiiiili'i  i.iai  [>our  coiiiposci  rii;slo:re 


Hunl  il  x'oeciipait,  et  doat  on  trooTe  des  fragmenb  cha  les 
•ncwM  Mat^ndavntitncH  Mpropoult  dt  telalrclr  les 
nbq  tdUs  dMGTMe,el  d'ea  ^carter  le  nMrrafllen  i  Crolrai  (-on 
qu'«prt*'M avoir prkrMp^twnent.n  •ceorAthAm  delA 
pHirieaB'b(ili«r^lraMport»Pbr7in(«n  OaKlildeF  L'liis'- 
loireM*!^t«MiM«oOM^qMd«taOT«ce  :'R^ti«e  «tGiidil 
MHi  diopaiiMi  |1  fimMnsM%itTpla  etd'nU^eontr^ajiii- 
qu'akin  iMMpnoH  Ui  Gnta.  Soa  Pcrttf^tfoir  TMif  de  la 
fern,  IniU  *  B«agMphl«  ■Mcam,  a  foaiW  de  pricieii^ 
intUriMxtux  ttlttVrftnvtalH^qnenls.  niait|<&,«rag  le  iKm 

«tMdMfanrfH«niailMdeto<!r«e<,ctparUrt!tilBnditdeT[ve« 
hiBiUraa  ter  ChMoiiv  4et  lonpi  MralqMt.  Ce»t  da  molas 
c«<Iu'lM*'aeMi4>'i'dlr«4e'cM0anage.  Tohknin  D  em- 
t^T*  I"  dWeett  tonlMi.-SDB  ttyle  M mtnqJiH'pak.  dlt-on. 
<!«■  4Mllt*fM«MK«M  fe  M  dUleele,  cMllMlre  de  dou- 
oecreHfttgmm  ll  prft*i«K«»ote»iHirteote.  L«  frag- 
mMtf  I)a1  ■«<»  tMtert'  de  lU  oot  M  pnblXtibiu  let  BM- 
lorUonm'intemm  fmgvtentB  d«  Crenilii't  Eteldfn»enc 
tSCM).  On  peal  conmller  anwl  In  iMbertK^  de  I'aJiM 
S^vindBnsie  (onteTItde*  Jf^moiru  it  tAe'adtmie'aet 
IntertpHaiii.  'Cfa'.  itiuao.' 

B^AT^ETfrMMir*,  pWFmdi^  KCpMae  et'dltclpte 
<t«  PrtrMa,  *itkltKrai  Amaadre  le  Grand  U'Plold>n««  T". 
>I  IraiM,  *ifnpp6tt  A  Diodora  de  Sidle,  d«  la  ptillorephfe 
'STpHenHii.'irpttta'aaK^pcHiraTotr  fertt  atjr' llilstolre  el 
'«r  li  gM^ra^le.  Mids  on  le  confbDd  peut^ire  net  'son 
lMMDMyn]«l,«ateedeni}n'«q]et  da  moint.tt)]  lot  illribue 
Da*  BUMn  dtt  Jvfft  qvt  Irar  Ml  i[  aTulUeeate,  qii'Ha- 
Mnnfaia  PbilM,  an  Umolgmge  d'Or^ftae,  dJnS  ion  prernier 
dTTe  e<)"lr«  OdsDi,  -hKlinalt  k  cralra  qull  H^lt  de  leiir  re-' 
llghtii.  JMtpbe  en  dte-atusl  qa^lques  pusi^  honoriibles 
ponr  Im  Jnibr  daai  too  premier  liTre  contfe  ^Ippto'n ;  maia 
on  ti'eaaannlt6>Tich)reqaeH#catft  nil^ifr.TI  reste4e>iil 
qud<iu«a  rrtftiiKBta  (pd  ml  «M  pnbltAt  par  ^ihi  7Mn\M; 
<AltODa,  xi30).'  C^.1(teuD. 

Hj^CAT^SrES^  IMea  et  MrriBces  en  ItUnneiird^tlS- 
cale.  On  ki  ctlMrait  ehaqae  moti,  k  Alhiniis,  au  milieu 
d'ongtiind  coDConnde  people,  lei  iiabltanU  ile  dehe  riile 
dresunt  h  la  dJeww,  dSTanl  ienn  mat^HU,  dea  ataloes  qu'iU 
tppilaleDt  hiti,  A chaqne  nouTelle  luue,  lesgens.riclie), 
duTumient  en  lod  iionneor  on  repas  public  dans  let  car- 
rrfoiirs  auiqueta  elleAancensteprteliler,  r«|M.i qu'ili nam- 
iftaielit  'EkArfx  Btlnvov  :  ces  leatju  Aaleot  SoAout  de^[iol53 
anx  pamr^.  Mni  les  ftlea  de  b  ddeue,  lea  ueriflcaleiirs 
ieordlslriboahot  aoHlDDcettainiionibredepiiDt,  leslMuei 
tleaitcUinneld'MlreaprOTlaioat  :  c'£tall  la  prim: i pale  tob- 
slitaiiM  de»  mribeureOT. 

BECATOHBE'(en  'gr(«  lMti)i8i^.  di-  tifx&<,  eeof,  el 
^aOc,  bcMif).  Onappdtft  afnal  le  Mcrtneedec«nI'botn(t  Inuno- 
lAeo  I'hdoneurd'unedlTbiiU.  Leprl«exoe«9{rde  I'oirraode 
laread)t'nredanaraolIquIU;lep1osaoiivedl,i*i'renipla(JLl 
Im  tatireaut'  par  ceol  bMee  de  la  mCme  esp^,  mais  de 
raofodre  Talcur,  comme  des  brebii  et  de*  cliiire*.  D'apr^ 
les  rites,  (mglenltcenlanteli  de  terreou  de  gatdo,  ob  cent 
prfitres  fmnmlalenl  i  la  Toll  aiitant  de  victlines.  llliistoirc 
n'orTre  point  il'exemple  que  teite  erir^onle  alt  ^  ennuge 
Chez  tes  Hjbreni,inali  seuTem'eot  cbeilea  Grec«  el  lea  Ro- 
maliu.  par  dm  lubtite  almplidi^,  les  anciA)  subtUhitrenC 
•oirTent  vlngt-cinq  baes,  c'est-i-dlr^  cent  pie<|B k  wal litis , 
d*animaai  :  Da  iinailfiiiileiit  par  It  con!«rver  aii  ucriSce  le' 
nora  trAAoJomt*.  pyiliagDre,  qni  t'absUnaft  je  loot  m  qui 
andt  Tie ,  ofMl  cent  petlU  biEiiCi  de  plU,  On  crolt  que . 
cette  cMmbnie  tbi  lnttitu<<e  par  les  LacAK^oniens,  qui 
avant  cent  tlDet  fatialait  tbos  les  ens  uo  sacriflnde  eenl 
lorafa  :  cbaqne  Tilla .  wlon  Slrabon,  en  lihiiidlall  uo  pour 
le  salul  iu  )u^.  QiirliiUM  ernpereurs,  pour  ^s^aler  kur 
muniflcence,  Immot&rcnt  dps  nonteldwalglea,  CeMcrifice, 
qu'on  olTrail  pdur  apalser  la  Divinity,  n'aviif  lien  que  ilaot 
Im  grandftii  ocrn^uns,  sorlnnl  dans  lea  caiaioilAsfiiJillqHn, 
coniiAe  "D  lernpn  <je  pe«le  on  de  lainlne.  Ce*l  fliiKranl  nom- . 
bre    U'lt^caionbM,  m  sarririK*  ollvrts'irans  I«  preigier 
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I  mobde  l'anDteaUi£nleoiie,que  ce  noU  Uralt lesond'Wx 
eatomMon.  .  v  , 

H^CATOSIB^ES.  Ce*  Rlei  otKbiteparJet  A^Im^ 
'  et  iE(ine,coWnied'ArgD>,ea  lluiDpturde  JojuwdaulMil 
i  d'autres  en  IVaneur  de  Jupiter  oh  d'Apallon,'tiral(titi4iH 
I  nom  de  ce  que  le  premier  jour. on  o/lmit  au  dieu  ou  k  U 
'  djesse  ua«  Vca(«n^  ou  aacri&a  de  Mat  bnofk 
I  HECATONCHmESCdelxarM,  cent,  eixilp,  main], 
I  FpxsCHmwNB,  ',     '.  ■    i. 

'  IlECATOVIAHQrE{  en.Rroc  UmunSac^fie 
txxTiiu,  cent,  eL  Inta,  Je  coniuuide).  Fofai  CnmwoR.  -> 
HECHINtiEN,  caplUle  de  Ik  [KinaipaaU-de.aobeo. 
wlletn-iHcchioen ,  e*t  sHute  an  piqd  do .  &)lleitosv  *^ 
lequel  on  voil  eocore  aDjou^l'baL  lea  m\ne$i  da;Tiwi  ebl- 
leaa  ftedal,  premltr);  ideoHwede*  N^pMgnda'fltAeakDl- 
Ifm.CetlapetHeTllle.qnlcwnptait.iialn^elt'?!^!;!;* 
taots,  potstde  trol^  ^itea,  doot  una  eat  h 
par  M)aaicbilerlura.'0>i  T  toUm**)  nn  < 
Iriidign  moderp*^  la  Villfi  Syguiia,  ^«  inrj'ei:  . 
nicrap«{>ar  miitenx,  tnaotrir  lombi  en  ndDM.  IMo||  « 


filaUpnuden*.  A  dater  da  JUa,  fl,*'tl<iigna  depbtaettrp^S' 
de rappoeitioD eowtltulioantlle «(■«  rapprvchf  dtt.roppMl- 
ItoD  d^roasogtqua,  qqi  ratpmeo^  i  a'titiler  en  de^MTi  do. 
pariemeot.  06*  le  comnt^pQeniont  ^le  il'ao^,  aglfMlni  :-!•: 
dteccord  fut  oonjplel,  e^M  lul  et  tea  ,aB|)ieoa'ftDlt>poKJ 
tii|ua>>,  at  JIfcker  donna  la  ddmlfiloii. .  £tr«il(tiipal  lliiiiTat 
Slruve, il  te  placa  d^ Wtt  da  pttu  en.pliy  giuredeaMatt 
la  lited^  parti  dteracratiqoeiqvi  puhliaMapragmnma-lii 
la  premlira  attembltad'OdMbqn,  an  wait  de  aapMibrfe 
1847.  Sei  ami*  eantUtuUoonel*  lad^ddMltt  poodaat  k<ae> 
cepter  on  dostom  mandat,  «t  II  tenlra  dw  U  cbaBbra  w 
dfaembre;  mpk.tareT^BUo»de  P«n4er  iW  M«DtM'<Bmrip 
deTanl  lui  ana  «dr*  amiire.  Pins  lea  aaeleat  eMi  de'. 
roppailtkm  contUtuUiweUa  •»  (tarani^atort.k,  IUmiI,  flua- 
rjnilaeace  de  Beckar  *l»aiwla»  la*  aaMtf,  fcTorfBiaipiWe! 
Sail  par  aet  talont*  obHUm*  at  par  lea  grtca*  dtfsapar^' 
Muipe;  aTutayM  qui  Mmivti  de  lul  i«  iMbblKl^  de 
rBKiUlaurpf^lflre.  Tonte(6la.Uainlad'ab*rdffiNllitM.ipi^'l 
sun,  at  liw  MiiemWAK  pliia  IoIb  de  a*  penata  if^m  eM^ 
de  main i<TolufiDonalr«.   ..    -  ■■■■:,-.  i  >-'■.!.■ 

A  I'asaembtte  de  HeidB|b«it>  >e.'»ai,  ilaeprocdma^i 
mocrate  (odaliata  H II  a*t,fni,  mala  U  •«  pmaoQt*  «  oMh 
tamp*  «a>i|lit«U<r,<!«Btf»l'rtaHlwawaal  d'lwe  r^bUqita^ 


tso 
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diiM  le  ptrieoMnt  ayail  MA  di^n  par  le  refut  d«  ruMmbl^ 

natfonale  de  fiUdar  r^lectloD  du  cutOB  litdoU  deTWeogWf  U 

•e  dMda  I  teiigrer,  el  s^embirqna  poor  TAmMioe  daat  le 

teoipeiiiteM  06  eat  lie«  k  maUieoreiise  eipMiUoo  de  Stnnre. 

II7  aeheUdet  terra airec tlateirtloa  da  lea cultifer ;  maia 

la  r^olutioii  de  mai  1S49  et  un  dtoet  do  goaferaement  pro- 

iriaoire  de  Bade  le  rappelirent  en  Europe.  LorM|all  arrifa  I 

Strailiourgy  Ten  le  mllieo  de  Jniliet,  ia  r^volotSoo  badoiie 

ftaiC  abatttie.  n  refooma  dune  a«x  fiUta-Ualt,  06  il  a^oe^ 

cspa  d*agricaltnre.  Aprte  a*6tre  mM  aux  Inttea  aonte- 

nitea  par  left  abolitionnfstcf,  il  leya  nn  r^giinent  de  TokNi- 

Uirea  lors  de  la  gnerre  dfi!e  el  fbt  hi^96.  AttadH^enantte 

I  ranate  du  Camtierland,  afoc  le  grade  de  colonel,  il  ae 

retira  an  prlotempa  de  I8a4. 

11£GRSCIIEE(  JBA3i-Gi»TATi-MAinuct ),  anaen  mem- 
bre  de  FaaMmbUe  nationale  aUemande  et  du  miniate  de 
rCmpireyest  n^  h  Hambourgf  le  ledtombre  1797.  Fils  d'nn 
riche  baii<|ater  de  eette  tiUe,  U  regot  one  exoelieste  6da- 
catioo;  maia  la  eampagne  de  1815,  qu^ii  fit  conune  toIoo- 
taire»  Tenleft  k  aea  tedea,  quil  alia  pooraulTre,  en  tS16, 
h  Toniveraitd  4eGcBttiogae.  Aprte  a'are  Gidt  recevoiratocat 
dana  aa  TiQe  natalft  U  ^ta  la  Snine,  ritaUe,  la  France, 
*'Angleterre,  et  It  aon  retoor  il  s'appliqna  afcc  snooted  aoiTre 
la  canttre  qa'll  arait  embraas^  11  avait  atteiBt  Tige  de  qoa- 
rante  ana  loraqnll  conunenfa  h  prendre  one  part  aeti? e  ana 
afCidrea  politiq^  II  s*aalt  d^  fiiit  comiattre  eomine  jonr- 
naliate  et  pobUdate  loraqne  le  nonreoient  de  1  848  gagna 
llamboarg;{l  ae  mit  k  la  t^ do ce  mouTement  afec  Warn 
et  Baumeiater,  et  a'eflbr^  de  le  contenir  dana  de  aagea 
ifmltea.  D^nttptr  an  tUIc  natalean  parlementdeFrancfort, 
4ne  tarda  paalia*y  bire  remarqner  par  la  dart6  ^  la  prtel* 
aion  de  aon  argomentation.  II  bUma  lea  attaqoea  pMilon* 
nto  dont  la  diHe  ^tait  robjel,  eombatUt  la  permanence 
dn  parlement,  et  propoaa  la  formation  d*un  comitA  sar  lea 
mtaiea  bmea,  qni  fnrent  adopts  plua  tard  poor  le  oomitd 
dea  dnquante,  tXn  membra  de  ce  comity,  II  le  montra  le 
conatant  adfersalre  dea  rell^U^  belliqaeuaea  de  la  gauclio 
dtoocratiqne  et  de  aon  penchant  k  aacrifier  lea  Int^U 
de  rAllemagne  aax  nationality  ^rangkres.  Lorsqull  fot 
qneatlon  d'aabUr  on  gooTemement  central  provifob«t  11  ae 
prononfa  aTec  aaaei  de  force  centre  la  dlMe,  et  a^^lera  avee 
viTadU  contre  le  rent oi  do  comit6  dea  cinquamte^  i  qui  il 
aiirait  voola  confier  le  aoin  de  r^iger  la  constitution,  pr^- 
▼oyant  lea  dilBoiltte  qui  surglraient  al  Ton  confiait  celle 
oeoTre  k  nne  asaemblte  anaai  nombreose  qoe  le  parieioeot, 
et  ai  ronreataanitraatorit^deagoofomementa  £ln  mambre 
du  parlementpar  aa  patrie.  Heckacber  trayailla  de  tout  aon 
pouToir,  comme  rapporteur  dn  comltd  da  droit  dea  gena,  k 
inapirer  k  aea  colligaea  dea  aentimenta  de  moderation  et 
de  prudence  dana  la  queatkm  dn  Holatein,  en  lenr  prMieant 
roppoaitlon  qn^ila  reocontreraient  de  la  pari  dea  gonYeme- 
meata  enropJena;  U  prit  ansal  one  grande  part  anx  ddiata 
relattfii  aux  rapporta  de  rasaembMe  vitc  lea  gooTemementa 
et  au  cboix  du  vicaire  de  rEmpire. 

Oomme  membre  de  la  deputation  qid  lot  cbarg6e  de  no- 
tifter  i  rarchidnc  le  Tote  deraMembMeet  delHnvUer  kae 
rendie  iFrancfort,  c*eat  loi  qoi  porta  la  parole,  et  il  gagpia 
la  cooftanoe  peraonndle  du  noovel  din,  qui  lui  donna  le  mi- 
niate de  la  Joatico  (inillet  1848).  Heckacber  accompagna 
done  le  ? Iciire  de  TEmpiro  dana  aon  Toyaga  k  VIenne,  et  k 
aon  retoor,  le  nUniattee  ayant  M  conatitod  definitiTement, 
il  pril  le  portefeoille  dea  alTairea  dtrangfcrea.  La  condoaion 
derarmiatica  de  lfalmo8,  qoiftit  inoonteatablemeat  on  dchee 
poorP  Allemagne,  ent  dea  rdsnltala  foneatea  poor  Heckscher, 
qni  rduaalt,  il  tA  Trai,  4  foiro  adopter  an  aecond  acrutin  la 
contention  k  laqnelle  il  ddibnit  Ini-mtee  apporter  des  mo- 
dlAcationa,  mala  qui  n*en  reata  paa  moina  aoua  le  coup  dn 
mecontentement  public.  Pen  a*en  follutqoll  ne  tomb&tTio> 
fime  de  la  ftiranr  popiilaire  d  qii*il  ne  partagelt  le  aort 
i  d*Aoeraiiild  d  de  Lichnowaky.  II  ne  rentm  paa  dana  le  non- 
▼can  cabinet,  maia  Ure^ut  une  misaionk  Turin  dkNaple*. 
Apr4a  qnatre  moia  d^absence,  11  rdonaia  k  Francfort  dans 


on  moment  06  ksqattOionaconstitutlonndlealeapHngrafni 
daientkrofditdujoor.  IliepronoofaafeefMCecontrel'nnion 
avec  r Aotridie  d  rddiUwamewt  4*000  oonTddtoAion  teOn 
qoe  la  proponait  le  programme  de  Gagern ,  d  de  concert 
arec  Wekker  II  a*eaerfa,  en  opposition  aToc  le  plan  d*aa 
empiro  pruaaicB  bMdit^re,  d*orgul8er  le  parti  qol  pre- 
natt  le  titro  dn  grands  AUemands.  Le  Toyage  qo*il  fit  k 
▼ienne  atoo  Semmaroga  d  Hermann,  dana  ie  bot  de  a*en- 
tendro  aYoc  le  mlniat^  antridiien  an  maiei  de  la  oosstita- 
tion,  ne  r^anit  pas,  Irtvera6  qolJ  ftit  par  la  proclamatioo 
deU  conatitution  aotrichiettne do  4  mara;  mda H  n*en  coo- 
tinua  paa  molna  k  prendre  one  pad  actiTe  aox  ddmla  qol 
s^ooTrirent  snr  la  proposition  d*dtablir  nn  dlredoire.  Oe  pl^o 
ayant  ^cbood,  Heckscher  quitta  la  actee  poBtlqDe,  el  re- 
toomadana  aa  patrie,  ou  U  reprit  m  premieroproteaion.  Sa 
p^ndratkHi,  aon  ealme,  la  force  de  sea  raisonnement%  IV 
Taient  plac4  parmi  lea  prindpanxoratenra.  En  1888  le  a^- 
nat  de  H.imbonr;:  TenToya  k  Tinme  en  qnafild  de  rtaideut. 
Ced  U  qoll  ed  mort,  le  7  aTHl  186S. 

Hi^CLA  (liont).  lof ^s  Btktk. 

HECTAM  f  HECTOORAMHE,  HBCTOUtaB,  HEC 
TOMtTBS  (royea  Aan ,  GnAnns,  Litni^  Mfcnii). 

UEGTIQOE.  Cd  adjectff,  dont  Tdymologie  ed  tncer- 
tdne,  ed  empkiye  ? ulgairement ,  d  peo  par  lea  mddedn^, 
poor  designer  on  IndiTido  maigre,  cbdif ,  comme  deaa^die  : 
on  rappttqoe  k  rbomme  conune  aox  aniraaux.  Lea  mala- 
diea  deaTiaoftrea,  d  aortouicdies  dea  poomooa,  prodidaent 

commnndment  cd  dd  de  rorganisme  appdd  hedisie,  d 
ordinairement  accompagnd  d*one  fi^vre  peo  hitmae,  qo*on 
nomme  en  conadqnence/i  ivre  heetique.  LliedUie,  comme 
la  conaomptlon  dia  coUlqoation,  ed  dana  la  migeore 
pertie  dea  caa  le  signd  d*iine  attetnte  grate  poctee  k  la. 
Tte;  cependant  die  peut,  aind  que  la  maigrenr,  ayec 
laquelle  on  la  confbnd  sooTcnt,  se  coodUer  aree  oneaant^ 
aatisfdsante.  Neanmoins ,  ausaitAt  qu*on  la  toU  ae  mani- 
fMer,  die  ddl  dfdller  la  aolRdtude,  auiioot  poor  lea  en- 
laata.  Ctii  piincipatement  quand  la*  fiiTre  bectlqoe  accom- 
pagne  nn  amalgrfssement  rapide  on  gradoe,  qo\)n  ddl 
conccTdr  dea  inquidodes  d  s*erapresser  de  recfaertber 
la  aoorce  d\in  ntal  qoH  est  lOuTent  dlffidle  de  ddooonir. 
Odie  iftrre  le  reeoanatt  aux  sympUtanea  aoitanta  :  La 
pean  acqoied  one  chaleor  plus  Ibrte  qnliabitodlemeat, 
d  fait  percefotr  an  tact  nne  sensation  8ero«  Mrloot  sor 
ia  panme  des  mains  d  sur  la  plante  dea  pieds;  le  pools 
ed  petit,  aerr6  d  frdqnent :  c*ed  prindpalement  le  sofr  d 
aprte  le  repas  qoe  la  pean  s'^cbaufTe  et  qoe  la  drculalioa 
s*accdere;  le  coloris  piHt,  devient  tene,  plombd,  d  ce 
n*ed  ear  lea  Jones,  qol  presentent  one  reogeur  arrondfe; 
one  tranapiration  abondanta  se  manifesto  aooTent  le  matin 
et  snr  la  partle  soperieore  do  tronc ;  la  respiratiott  est  conrte 
d  aeceieree,  comme  le  cours  du  sang;  le  aomoMil  est 
trooUe  par  dea  retes ,  mds  Tappdl t  se  conaenre  aooTent , 
d  fl  n*eat  pas  rare  de  le  toir  exagM,  bien  qne  la  md* 
greor  angmente.  Tous  cea  acddents  s'accroiasent  par  de- 
gree d  se  comptiquent  arec  d^antres,  la  dfardiee,  dea  sneors 
excesdtes,  etc.  Comme  la  fi^vre  hedlque  ed  on  tiM, ,  B 
ne  fknt  pas  s'oocuper  de  la  combattre  par  les  /ibr^uges , 
medicamenta  qi4  aggraYent  freqnemroent  la  maladle,  an 
point  4e  la  rendre  incurable.  C*est  la  cause  qnll  faut  at* 
taqoer;  mala  il  est  dea  cas  oh  il  est  imp(»dble  de  deeon- 
Trir  d'6h  die  proTient  :  on  TOit  des  indiyidos  parcoorir 
tootea  lea  phases  de  octte  fi^re,  tomber  dana  VdUt  ei- 
treme  dlieetiiie,  qu*on  appdle  marasme^  d  mourir 
aana  qne  Pexamcn  du  cadavre  pofsse  fkire  reconnaitra 
aucune  kMoa  organlqtie.  Ces  cas  sont  rares,  d  lis  ne  doi- 
Tent  pdnt  empedier  de  rechercher  Torigine  de  la  fi4fre 
bcctfqoe  anasitdl  qn*eUe  apparalt;  ar  c*ed  k  aon  debut 
qoTon  pent  prindpalement  esperer  dela  guerir. 

1/ CriAaamocnn. 
RECTORv  ne  tera  Van  1900  ayant  J.-C,  etait  le  plus 
braTe,le  plus  ▼ettutrox,  le  plosbeao  aprte  P8ris,aonrrere,  d 
le  plus  fort  des  neorflls  qu*Hecube  donna  k  P  r  lam,  rd  da 
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la  Troadft ,  dont  U  deriiil  la  gloifo.  Lta  oraclas  aTaient 
lirMit  k  IlioB  que  M  niiM  snimit  de  pr^  la  mort  de  ce 
b^roft,  ii  la  Tie  doquel  let  destiatedtt  florittaat  empire  de 
Pbrjftie  ^taient  lito,  loTesU  ,  dte  la  desceite  det  Grece 
sur  ies  rivaget  de  TAiie ,  do  cotnmiiidemeni  gte^nt  de 
ranii6e  troyenne  el  de  telle  det  alU^  tea  premier  expl<^ 
lot  dlmmoler  le  jeune  PreMiat,  qui  le  premier^  parmi 
cette  iigne  de  roit  earoptei^  avait  mit  le  pied  tor  ia  plage 
dliion.  En  toot,  ce  filt  de  Priam  fit  mordre  la  pouttitee 
troyenne  k  treDte^*0A  caplUioet  greet.  Son  eorabat  corpt 
a  corpt  aTee  A  j  ax ,  I'embratement  de  la  flotte  ffeeque,  let 
arroeft  d'Acliille  rafiet  k  Patroele,  tomM  toot  aetooopt, 
toot  dant  VllUide  la  part  brHlante  de  ta  gldre.  Que  aenri- 
rait  aprte  oet  triomphet  de  noomier  d*aalret  Tlctimet  de 
sayalear,  Schedlut,  le  plot  Tafllaiit  det  Pbootent^  Corti- 
nat  de  Lycie»  auquel  le  fier  M^rioo  avail  eoofi^  let  rteet  de 
tet  clieyaax,  MeoettMt  el  AodUaley  denx  emit  montte  tor 
lem^me  cliv,et  AttaB»«,  Aotonoae.  Opite»  Dcdopt,  Ophel* 
tiut,  Agelailt,  iEsurone,  Orot,  HippeiioQt,  Etoa^  theft 
plot  00  moiot  obttort,  tau?^  det  ombret  de  Toubii  par 
Hom^.  U  verto,  la  donoeor,  la  ftaatblte,  la  pl^  d*Hec- 
lor  tootraatent  tor  le  th^&tre  de  la  goerre  dMUen  avec  la 
eniaot«d'Athille,rorgoea  d^Agamemoon^laroorbed'Uljtte, 
rimpi^  det  deox  AJax.  Dant  telte  fom^  de  tang ,  qui  pen- 
dant prte  de  neof  annte  t*exhala  det  plainet  de  Troie,  la 
bunt^  d'Uector  elton  retpett  pour  let  dieox  ne  parent  6tre 
un  inttant  ^tooCMt.  Ce  prince  magnaniroe  arait  m^rit6  ao 
plot  bant  degr6  la  T^a^rationetlaeonllaneedetetennemit. 
Sor  le  champ  de  carnage  rotee,  Ajax  fit  avec  lui  on 
Change  d^armea  t  teloi-d  donna  an  filt  de  Priam  on  bao- 
drier  d'nne  pourpre  ^clatante ,  el  le  filt  de  Tdlamon  en 
re^ ut  uoe  ricbe  ^pte  el  ton  baodrier.  C*etl  le  pieux  Hec- 
tor qoi,  aTee  le  foorbe  Ulytae,  (at  cboiti  poor  tirer  let 
tortt  da  caaqoeaTantle  combat  thuguliar  deMte^latel  de 
PArit. 

£poax  non  moint  fid^  qoe  lendre»  comme  le.  roi  det 
roit,  rittdigne  p^  d'Iphigfoie»  il  ne  iivlt  point  k  on  pr^- 
tre une  ftUe ch^rie  i  la  diaate  fille  d'on roi  de  Cilicie,An- 
dromaque,  ^poote  infortunife,  retoeillit  teole  toot  ton 
arooor,  toot  tet  maHHAirt  el  tea  cendret.  Rien  de  plot  too* 
chant  dant  l^antiqolte  qoe  leort  adieox  aox  porlet  Se!tot.  Quel 
'abliAo  plein  de  grficet  el  de  larmet  qoe  oeloi  de  ce  petit 
Astyanax  qoi  balte  ton  pte ,  hdlatl  do deniier  baiter,  el 
qui,  effray^  do  panache  terrible  do  h^ros  te  njelte  el  le 
cache  dant  le  teindeta  miknl  Hedor  ne  tarda  pat  A  ae- 
oompttr  dant  la  m6Me  le  plot  lUuttre  de  tet  exploitt:  il  fit 
mordre  hi  poodre  k  Palrocle,  Tami  d'Achille,  oitlf  alon,  qui 
avail  prM^ii  ton  ami  tea  amMtetfeatet;  Hedor  end^MviUe 
le  filt  deM^MBtiot,  el,  eniTr^d'on  telle  riddre,  te  rerdtii 
tor  le  champ  de  bataiUe  mteie  de  tet  amea  cAMiret. 
Malt  AchlUe  anitrompo  ten  repot;  furieox,  d^aetpM, 
cooTerl  d*one  aimore  d'one  trenqie  diifaie,  U  Joint  P^poox 
d*Andromaqoe  k  f  endroit  06  let  deox  tonroet  do  Seaman* 
dre  foumittaieat  deox  hiTdrt  de  pierre  oh  let  prinoeatea 
troyennea  alhdenl  laver  leort  robet ,  dil  Bonikni  d  non 
loin  dettytprte  on  combat  terrible,  doni  tool  l*Otyiiape  (hi 
tpeetateor»  Achilla  cafbofa  le  fer  de  ta  piqoe  dant  le  coo 
dUedort  V^  lomba,  d qoi  aTattt  d*expirer  eol  encore  le 
tempt  d*entendre  let  (erribiet  faaprteatlont  de  tea  ennemi. 
L'hnplatable  filt  de  P^l^  per^a  let  talont  d*Hedor ,  d  y 
ayantpaat6nnecoorroie,rattachaAaon  char,  d  Irahia  par 
troit  foit  aoloor  de  Trde  ce  eorpt  doni  « let  Greet ,  tdon 
let  exprettiontd^Homtee,  ne  pooiaieal  ae  latter  d'admirer 
la  taille  d  la  beaot^  merrdUeote*.  Coi(r<6  do  bonnd  phry- 
giea,  hitigne  royal,  Priam  torlit  de  la  Tilled^aolte,  aeicte 
anx  piedt  d'Achille,  d  lui  baitant  let  mahit,  qo'ii  mooillait  de 
tet  larmet^  le  topplia  de  loi  rendre  le  corpt  de  tea  filt,  ao 
prix  de  12  taleoU  d*or  d  d'on  kmg  amaa  d*do(SBa  d  de 
faaet  pn^leox.  Al'atped  du  rieox  monarqoe,  le  plot  poit- 
tant  dePAtie  alort ,  embrtttant  tet  geaoox,  AcMlle  teatit 
mollir  ton  coeur ;  11  loi  rendit  Hedor,  d,  nwttaal  ta  main 
robutte  dans  Umatn  d^btle  du  TleQbrdt  )ura  d  at- 


corda  one  tr^te  de  onxejoort  pour  let  (hntoiUet.  Ce  c^ldMrs 
^isode  de  U  guerre  troyenne  (ermine  Yllkuie.  «  Le  jour 
mtaie,  dH  Homke ,  on  deteendit  Pome  qoi  conteoait  lex 
cendret  do  h^rot  dant  one  Ibtte  prulonde,  qo*on  remplit 
entotte  d*one  quantum  prodlgieote  de  grottet  pierret,  d  on 
^lera  on  lombeao  par-dettot.  «  El  oependant,  letTh^bains 
te  Tantaieat,  du  tempt  de  Paotaniat,  de  pott6der  let  cen- 
dret d*Hector,  qodqoe  H4oobe,  dant  le  tac  de  Trde,  lea 
eOt  aTaMet  ponrlet  toodnhe  aox  ootraget  det  talnqoeort. 
Troie  en  cendret ,  Priam,  ton  p^,  ^oirg6 ,  Casaandre,  ta 
sceor,  Tlolito,  Andromaque  d  H^be,  ton  filt,  ton  Spouse  et 
ta  m^  hratn^et  taptitet ,  d  Attyanax  brit6  tur  la  pierre 
par  le  trod  d  politique  Ulytae,  aocumul^rent  tur  Hector 
toutet  let  hifortunet  humainet.  Tani  de  Tcrtut ,  tant  de 
maOieort  tur  la  terre.  Id  m^t^rent  let  honnenrt  ditins 
dant  cdte  Troie  mtaie,  qoe  let  Pbrygient  rebAlirent  dans  la 
tuite.  Dekiix-Baboic. 

HECUBE  9  Spouse  de  P  ria  m,  filt  de  Laom6don,  le  plnsi 
puittant  monarqoe  dort  de  TAtie  Mhieore,  dail  fille  de 
Dyniat,fldooHom^,dtelond*autret,deCitt^i8,  toot  deux , 
roisdeT1irace,ett(BordeTh^ano,prdre9tedeMinerTeiiTn>i«, 
cdle  qui  Irompa  let  Greet  en  leor  liTrant  le  ^x  palla- 
dium 00  ttatoe  de  Pallat.  Vhrgile,  fld^e  k  la  tradition  d'Euri- 
pide,  la  fait  m^  dednquaate  enfantt.  Laitsant  de  tdt^  Text- 
g^ation  det  podet,  croyont  ateo  plot  de  tent  qu'dte  fut 
k  la  foit  m^  d  belle-m^re  de  edte  nombreute  lign^ ; 
car  il  est  probable  que  TAtiaUque  Priam,  le  Sdomon  phry- 
gfen  par  tea  morart,  ton  Inxe  et  ta  tagette,  aTait,  comme 
ce  rd  de  J^rutdem,  un  toppl^ment  ao  lit  conjugal.  H6- 
cube  donna  k  ton  4poux  treize  enfantt  l6giUmet,  Hector, 
PIrit,  Ddphobe,  Hd^nut,  lederin  Polity,  V06  par  Pyr- 
rbiit,  Antiphot ,  immol^  par  Agunemnon,  Hipponottt,  Tin- 
forton^  Pdydore,  ^gorg6  par  ton  hdte,  Trolle,  auquel 
AchlllearrachalaTie,Cr4ote,  fianme  d'fin^,  I  Jamais 
disparoe,  enlcYte  par  let  Parqoet  dant  Tembratement 
d*nion,  Pdyxtoe,  Laodic^,  etCattandre,  violte  tor  Tautd 
memo  de  Pallat. 

Dana  let  Troyennei  d*Euriplde ,  Hteobe  ed  TetchiTe 
dUlytte,  I  qoi  die  ed  ^oe  $  elle  t'ed  cach^  parmi  let 
loinbeaox  de  tet  en(kntt ,  dont  la  phipart  toni  tomb^ 
tout  le  kr  det  Greet.  Enripide,  dant  la  Iragfrlie  d*H€cube, 
nottt  la  montre  toppKanl  let  dieux  dela  rtonir  k  Pdyxtoe , 
ta  fille,  qoe  Nfoptdtoe  rient  d^^rger  de  ta  maui  pour  sa- 
tbidre  aox  mlaet  d* AchlUe,  ton  p^,  d  te  Tcngeant  de 
Pdymnettor,  rd  de  Thrace,  k  qui  Priam,  te  m^fiant  de  la 
fortnne,  ardt  confid  un  trteor  d  son  filt  Polydore,  long- 
tempt  aTanI  la  chole  dlHon.  Polymnettor  ardl  ^rg6  ce 
filt  ddri ;  H^cnbe  I'attire  dant  ta  lente  aTec  tet  deox  eniknts, 
deraal  letqodt  die  ditalmule  d*abord  ta  rage;  poit  tout  k 
coop  die  te  jeUe  tor  le  rd  thrace,  aTee  tootet  tet  Troyen- 
net ,  d  pendant  qoe  ceOet-d  hd  orient  let  yaix ,  k 
raide  de  leurt  fiiseaox  d  de  leort  aigulllet,  die  €gorge 
de  ta  main  forcea^e  lea  (dblet  enfantt  de  ce  prince.  Telnt 
de  leor  tang  d  du  den,  qd  jdUlt  de  tet  prundlet  k  dead 
pendantet  delenrt  orbilet,  le  malheureux  poutte  det  bur- 
lementt,  dta  langoe,  contbte  d  rapide  coomie  cdle  d'on 
hMenad,  Jdte  k  Hteobe,  quH  neToH  plot,  cdle  dfreote 
hnpr6cdfoa  :  «  Bacchot,  Torade  de ThdMt,  a  d^dar6  que 
to  atraia  changte  ea  nnechienne  furieuse  aox  yeux  dinte- 
lanta  de  rage.  On  appdiera  le  lieu  de  ta  s^poltore  Cjfnos' 
shne ,  tombean  do  thiea;  il  aerrira  de  tignd  aux  nauto- 
nlert.*  Agamemnon  dil ^  aetgardet.  «Saitistei  ce  /iirieo&! 
enlratnei-le  Idn  de  ma  prdsence!  qo'on le  Jde  tor  le  rivage 
de  qudqo^le  taoTage,  et  foot ,  in(6rtun4e  Htobe,  aUex 
mdtre  ao  lombeao  let  corpe  de  oet  deux  enCuitt.  > 

Let  not  teolenl  qoe  cdle  reine,  dter^pite  d  d^tetpdrte, 
tritte  botin  dchn  k  Ulytte,  qo*dle  (ktlguait  de  aet  Injures, 
de  tet  pleurt  d  de  tet  borlemeott ,  comme  one  chienne  k 
laqiidle  on  a  rati  aet  petitt,  dt  dd  prteipit^  par  ce  prince 
dant  la  mer,  d  qo*eUe  all  donn<  le  nom  de  Cjrnetim  au 
lieo  de  aa  chole.  Ce  meortre  bdigne ,  dont  Tantiqult^  accote 
UlyttCy  paralt  k^M  par  on  tanctuaire  que  ce  hJrot,  pour- 
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wmi\  dans  ses  songes  par  sa  Tictime,  lul  fit  ^erer  en  Sici!e, 
pr6s  du  temple  d*E^te.  D*antres  pr^ndent  qu*en  Tabsence 
d^Ulysse,  les  Grecs,  outr^  des  menaces  et  des  imprecations 
de  cettef  maliiearensci ,  f  ^as^rent  sous  an  amas  de  pierres, 
€t  firentoodrir  te  brdit  qu'eHe*  avatt  6ii  changte  en  chienne ; 
aUusion  k  $es  nocturnes  harlement^,  on.  sdon  d*aatres,  k 
l*etat  d*kbjecttmi  otr  elle  6tait  tomb^,  encb)itn^  qu*elle^taH 
comme  une  cbtenn^  h  Tentrfe,  de  U  tente  d* Agamemnon.  Du 
temps  de  Strabon  on  montraft  encore  sa  s^palturis  dans  la 
Ttiraoe;  le  Toffibeau  'du  C^i^M  ^taKson  npm.  Un  promontoire 
de  la  Troade  portaH  sassi  ce  nom  de  Cpiossbme. 

'  '  "  DBmfB-BAROii; 

HEDJAZ,  r6nerdes'divi8ion9  tertltorlates  et  politlqnes 
actiielles  de  fArable,  born^e  Au  Hord  pal-  le  desert  de 
Syrle,-^  YM  ptit  le  Nedjed/ai  stf^  par l*y<»meil;  rt  %  l*oaest 
par  fa  nif^  Ronge,  dont  ff  forme  en  grdnde'  partie  la  c6te 
orientale;  pays  presqne  enti^rlkneBt'd^poumi  de  tfonroes  et 
de  conrs  ^eao,  et  dont  le  sol  i^^est  gn^re  cnftir^  que  snr 
mie  proMidear  de  12  myHamdtres.  L*flediax,  pta66  sons 
rautorite  nonrinale  du  snlUul  de  Constantinople /oomprend 
les  Titles  latii^  de  LaMiec<ttiee(  deM^dlne/prodatt 
pen  de  i^ralns*  et  de  rlz,  mats  en  retancbli  beanconp  de 
barnne  dit  de  Lit  Mecqne. 

HEDlilNCEIB  ( lEAif-CHAibs8)»  c^ibre  grarenr  de 
pofn^ii(s.'  n^en  1691;  IrSchwytz,  apjirit  les  pnemi^rs  ^I^m^nts 
<fe  son  irt  dans  futelle^  de  Craner;  qo^l  suiyft  h  Ltfcieme  et 
k  Prantfnt,  Oti  11  s'e^ya  d'^bOfd  dans  tes  miSdalltes-por- 
trait^.' n  se  Mdit  ensdite  ^  Nanqr,  pufs  k  PaHs;  oik  il  ob- 
tint  ot^  engagement  poor  la 'eont>de^  Suddd.  I^endant  les  an- 
nte  1736  k  t7l9  il  rlMt^  lltalle;  a  en  1735 11  Ait  appel« 
en  Rus$;te  ponr  y  graTe^  to  portrait  de  llmp^rktrice  Anne 
Iwandwna.  De  1739  %'t^44  llr^fda  en  Suisse,  poiir  r^blir 
81  sant6  d^Abi^'M-  H  Yctint  pins  tard  encore  iY  ^^, 
•{uancf  il  eut  obtenuaa  rdtrafte.  11  y  moumti  le  14  mars 

1771. 

HedHnger  pent  k  bon  drott  Itre  consldM  bomme  Tun 
WeB  plus  grands  mattres  qne  Tart  du  mMailleur  aitoompt^ 
dcpuls  son  origine,  et  sons  le  rapport  derbabilet^ttebnique 
if  est  ^t^re  Partiste  to  pins  i^marquable  qu^on  AH  tu 
depots  l^BYtlnct{bn  de  fart  antique.  Ses  (6tes,  sans  avoir 
rien  d^  4p^  sont  pleliles  de'(iarad6r6 ,  et  sent  k  celles  de  la 
plupart  -des  mMafHeors  ce  que  les  tollel  du  Titleil  iont  aux 
fruTres  des^  manl^ristes.  D  eieelle'^  reprodoire' af ec  une 
fadftte  ^  nn^  habiiet^  hicomparabtos  les  chairs,  les  cos- 
Jumes,  tos  cheT^dx.  S^  d^Oiats  sdnt  cetixde  son  ^poque: 
ites  all^gori^  pen  heureoteif  et  des'embl^mes  sur  les  re- 
vers.  '        ■ 

HtiBOfVIiSME ,  trtDO!lISTE$  bu  H£DONtQUES  ( du 
grec  ^Sov^/lilablr).  On  a  dbnn6  le  nom  d^fUdonUme  i  la 
doctrine  <des  pbtiosophes  qui,  ainsi  due  ceux  de  r^cole  cy  r^ 
natqtie  et  lee  ^pleurienSy  eo&sidMlent  la  Tolupt^  ou 
le  plaisfr  comme  le  prfnctpettoTactlTlt^  morale,  etpar  con- 
s^uent  comme  le  soureraln  bieni 

ni^DODVILLE  ( GABRiEL-HARiE-TnfoDORB-Joacra , 
comte  de),  lieutenant  gto^l,  f^rdtf  France,  naquHi  Laon, 
en  17^5'.  Page  de  la  reine  k  sa  iortfe  du  colt^e ,  il  passa 
sou^lleutenantde  dragons  di  1780,  derlnt  lieutenant  en  1789, 
et  Mii  g^o^fal  de  br^ade  I  Parmte  du  nord  en  17^3.  II  se 
distingaa  aut  ifhilre^  de  Warwick ,'  Commer ,  Menin  et 
A  la  baUllle  tTRondsclioote.  Destlfu^  peu  aprte,  et  tradult, 
aVec  s^n  coft^ie  Houcliard ,  'detant  to  tribunal  rdToIution- 
naire ,  il  UiX  icqnilt^  et  enttiyi'  comme,  chef  d^^tTmnjor 
dans  to  V^d^,  ob  11  sc  fit  remarquer.  H^buTllto^  promu 
g^n^rat  ^de  division ,  prit  It  cibmmandement  en  dief  de  Tar* 
ttH  de  rooest'cn  1797; 'envoys  i  Salnt-Doraingue  en 
1798,  te'Dlreetolre  le  rappeto  Tanote  Aulrante,  pour  Top- 
poser'de  no'uteau ,  en '  1801 ,  au\  royalislas  de  Touost.  Sa 
4loucettr  et  see'  moyens  ooncilttteurs  y  furenl  efRcaces.  Le 
premtor  eonsnl  lui  eonfia ,  1^  to  fin  de  celte  campagne,  I'am- 
bassade  de  S^int-P^tersbotirg.  De  retour  en  Juillet  1804 ,  il 
devint  duimbettiB  de  Pempereiir,  M^nateiir  et  grand -ollider 
do  la  t^on  dlionneur.  1^  180&,  U  itsisti  k  to  prtoe  de 


possession  de  la  principaut^  de  Piombinoet  fit  U  campagne 
de  1806,  en  Prusse,  comme  chef  d^^Ut-m^  do  rol  de 
Westphalie.  II  n'en  voU  pAS  moiqs  to  d^i^ce  de  Tern- 
pereur,  fut  envoys  h,  Francfort  en  quality  de  minjBtre  de 
France,  et  .^le?^  A  to  pairie  par  to Kestauration.  II  nepan^ 
du  teste,  que  rarement  k  lacbambre,  et  mouruten  182^. 

HEDWIGE  ou  AYOYE  (Sainte),  n^  en  U74,aait 
fille  du  due  Berthold  de  M^ran,  margrave  de  Bade,  et  6po«sa 
d^  I'ige  de  dooze  ans  le  due  Henri  de  Silesia.  C9e  jbU  dto 
qui  introduisit  en  Sil^sie  les  moeurs  et  to  dvflisatipa  alle- 
mandes.  Aprto  avoir  eu  six  enfants,  elje  et  son  mxti  firmt 
voeu  de  chaste!^.  A  partir  de  pe  moment  Henri  totosa  erottre 
sa  barbe,  d^oii  son  smiiom  de  JBor^tt;  quan^  k  Hedwi;^, 
elle  renon^  d^sormals  aumonde,  ^  se  oonsacrt  entidre- 
ment  k  des  actes  et  A  des  exerdces  de<pi^.  A  sa  deflbande, 
Henri  fonda,  en  1203,  k  Trebnitz,,uj|  monastte  de  Pordre 
de  Citeaux.  S^utorisd  eo  1810,  ce  monast^  a  depi^  ^ 
transform^  ea  manntocture.  Hedwige,  raorte  le  is.ootobre 
1243,  Alt  canonist  en  1268.  Un  tombeau  de  T^gMsede 
Trebnitz;  auJourd*bul  encore  obMdenombreux  pderinages, 
rcnferme  ses  ossements. 

HEDWICiE^  en  polonals  Jadwlga^  rdne  de  Mogw, 
nte  en  1370,  i^  to  plus  Jeone  doi  fiUef  du  rol  Lmiia  de 
nongrieet  de  Pologne.Eltofut  dey^e  en  Hongrie  et  itoncfe 
de  bonn^  beure  avec  le  due  GuiUanme  4*Autriclie,  Aprte 
to  OAort  de  son  pire^  les  PolonaU  T^lurent  pour  leor  rdne, 
&  la  condition  qu'eUe  r^sideratten  Pologne,  Encom^pieQce, 
elle  se  fit  couronner  k  Cra^vie,  en  1384.  Le  due  de  U- 
thuanie  Jagellon  ayant  al^rs  danandd  sa  aaahi,  el  poor 
Toblenir  ayant  promis  de  r6inir  sea  ttata  A  to  Pologne 
aInsi  que  (Pembrasser  to  cbrtottonisme  avec  ses  snjela.  Bed- 
ivige,  qudqne  regret  qu*eUe.ep  ^prouvAt,  nenonfa  A  son 
fianc^,  qui  fit  inntilement  to  voyage  de  Cficovto  et  teoto 
mtaie  de  Tenlever,  £n  1380  elto  epousa  jJageUon^  le  lend*- 
main  du  jour  od  11  eut  re^u  le  bapttoie,  et  mourut  en  ooo- 
dies,  en  1899.  Hedwige,  qnlnValt  rton  de  plus  k  oaaar  que 
de  propager  to  dyillsatioB  pamM  les  poputotioM  pelo- 
naises,  obtint  du  pape  Bonitoce  IX. une  bulk  qui  asatodl^ 
runiveraJt^  de  Cracovto  A  odto  de  Pads.  Kile  fonda  ausst 
plusieurs  boursea  k  Tunlverait^  de  Prague,  en  toveur  d*^ 
tudianto  polonaif  et  litliuaniena;.FavorablenieDt4topoi^ 
en  faveur  das  doctrinea  de  J^an  Husa,  dto  fit  e^tobrer  k 
Cracovto  le  service  divin  en  langne  polonaise  pardea  eocto- 
stostiques  bobfiroes. 

HEECKER£N  ( Gnoaqia,  ba^on  »b  ) ,  diplomate  torn* 
fais,  n6  en  1813,  k  Sulti  en  Alsace,  est  to  fito  d'an  richeffo* 
prince  des  environs  de  Cohnar,  nomro^  SAmt^  Keveu 
du  prince  de  Ha  tzf  eld,  Uentra  >u  service  de  to  RuMto, 
ct  devint  au  bout  de  deux  ans  capitaine  dans  to  garde  k 
dievaK  Le  cbarg^  d^aftoires  de.  to  HoUaiide-aupfAade  labour 
de  Saint  P^tersbouig,to  baron,deHeecl(eren,rayaal  adoptA, 
il  pi  it  le  nom  de  son  pAre  adopter,  ei  ^pouaa  to  scaur  dn  poite 
nisae  Pouscbkin.  Forcdde  ravepSren  France,  Ato  aoiie 
d'un  duel,  od  11  avait  tn<^  son  beati-fr^i  qni  Tatait  sor- 
pt  is  en  conrer^satiea  critnii>e.to  aveo  sa  propre  femme«  A 
se  mlt,  Sana  succH.,  aor  lea  ranns  |>««r  la  itopntatM^  en 
1846.  Aprte  la  r^Vdliitfon  de  F^rier«  to  Hliat  Rhii^  l^eo- 
voya  ooDiroe  repr^entorl  k  rAaaemblte  coilsllti'anlAef  A 
to  lA^gitlative,  imi  il  devint  aecr^taire  et  oA  II  vola  nip«e 
to  majority.  On  dit  qu^n  16  mal  II  na  d^dsigaa  pia^^ 
toire  to  coup  de  poing  aveo  toaenv*btosenn  del'AiHiamliWt « 
Mcrobre  de  to  ooiumto4oneQnsultativAen*d6oeiibre'l^5i ,  ^ 
il  fat  cbarg^  d^una  miaaion  extraordinai^  A  Vtottnedu- 
rant  le  s^our  qn'y  it  Pempereur  de  Rniato  dana'  PMA  4e 
1852.  Nomm^  roembre  du  sAnal  to  2ft  tnifi  t«5t »  41  be-se 
fit  remarqner  dans  «rtte  aatembtoe  line  oomme  im  sM 
partisan  de  to  pulasanee  lemporelledo  papa  el  d€»tMo- 
ries  absolutiates.  La  r^volutibn  4n  4  aeptombre  18^0  :« 
fit  rentre r  dam  la  vto  prir^. 

HEEll  (JeARDATmnK),  to  plus  e^tofare  pdnCrto  de 
fmito  et  de  nature  morte  qu^ait  praduit  Ptele  hol*«idaiae, 
naqult  en  1600,  k  ptratbt,  a]>prit  son  art  dara  Pate  ler  'to 
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toB  pM«,  6t  D6  tarda  pas  k  gagner  des  ftommes  immenses 
afec  sea  tableaux  de  fruits.  Vers  la  fin  de  sa  Tie,  il  ,?int 
s'dtablir  cTUtrecbt,^  Anvers,o(iU  mQurut^  eo  1674.  La  plo-  , 
part  de  si^  tqites  repr^seot^nt  des  vases  inagi^iilques  retu* 
plis  de  fVults^  ou  bteq'ddt  consoles  de  inarbru  chart^^es  ^e 
ioyaux/demonti^  et  d'aulres  bbjets  de  ce  genre,  line 
riclie  drikpeATie  verte  foniie  d*ordftiaire  le  fon^  du  tableau, 
t  i  av^it  'aassi  couiimie  de  (i^elndre  de  superbes  guirlandes  ; 
lie  fruft»"et'de'rteur«,  Arrant  surtotttde  cadre  i  un  o^ted-  j 
soiT,  a  onenfiadone,  ^c.,k  la  madl^de  Daniel  $e'gbers/ 
I.  hez  Itit  .16  coloriset'le  dair-obscar  attdgnettt  les  derniferes  i 
i.iiiites'd^  la  perfection:  et  II  ett  inimitable p^ur  Vart  axec 
•  <iuel  U  fe^rodoit  certains  details,  par  exeniple  te  (hi  duvet 
icis  (rnHs,  les  dra/perle^,  les  'ta|^  de  Turqui6. '  Malgr*  le 
j-kli-e  esscntlellement  reslreint  de  ^  sujet^,  Ueem  est 
.irtijbhri  gradenx  et  ftrtiSressaiit,  et  i  ii'y  a  pasdegalerie 
i;ien  composlie  06  Tod  p*iitta6be  dii  prii  k  pos&Meir  de  ses 

C&^neliu^  de'  Hkeai ,  son  HS^Vest  an^  dbtingu^  dans  le 
tii>mej»ewTede  pefnture^ 

H^EIMlSltERR'C  5AC0Bt\MX  c6lityreniarln  tidllandkis, 
ih^  k  'Amsterdam,  vci«  k  inUien  dii  seitltoie  si6cfe,  se  readit 
s\h-toiif  e^bre  en  'I5v6  et  dlins  1^  ann^ds  siilvantes,  |>ar 
lis  tleux  tenfathres  quMt  fit  p(Aii'  troover  une  route  plus 
cut.rtc  CondalsaM'^x  Indes  t>ricntates/en  deoblant  le 
n^rd  de  TEiirope  et  de  fksle;  exp^dttfons  <^  ^choii^rcnt 
64alein6n(  Routes  detix,  et  |;endaht  lesqiiefles  11  (bt  forc^ 
d  iitvernfer  il  la  Nouvdle-Zemble  (Novaja^Semlja  ).  Les 
succ^quMF  nemporta;  en'1601,  dansies  mers  de  Tlnde 
(uHitre  les  Portugal's  fureut  r^ompens^  t^ar  le  grade  d*a- 
iitiraL  Ciivoyd  ed  iGpt,  avec  le  titre  de  yice-amiral,  k  la 
1 4e  d*uiie  flotte  liollandaffle  Centre  la  •flotte  espagnole  com- 

;ind^  parDavlla,  ft  de  b^iicoap  superieure  en  forces,  il 
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i':i(taqnale  35  avritdevaut  Gibraltar,  la  battit  et  la  daruisit 
ronipktememi.  CetU  baXaille  niiavale  pr^eute  cettc  eircons^ 
t;mee  slngnli^re ,  qae  les  deux  g^n^raux  qol  la  livr^ent  y 
perirent.  Des  tab^sadx,  des  m^ailles  sans  nombre  ont 
I'^i-lt^tu^  le  Souvenir  de  Jatot;  van  Heemskerk,  auquel  ses 
coqcitoyiens  r^nnaissahts  ^rev^rent  un  monument  magni- 
tiqiHe ,  dans  la  vieille  ^Hse  d'Amsterdam. 

HEEMSRI^^R  (MAAtm  van),  peintre  liollandals,  n^ 
en  i^98»  h  Heemskerk,  prte  de  Harlem^  dont  il  prit  le  nom , 
^taft  le  fil^  d*un  ma^n,  tiomme  V«m  Veen,  qui  le  mil  d^abord 
en  apprentiKsage  diez  un  peiotre  de  Harlem,  iA  qui  le  (it 
eiisnite  travainer  de  son  matter.   Heemskerk  ne  rcvint 
qu^avec  r^ptignance  dans  la  maisou  paternell^,  et  saisit  la 
premiere  occasion  de  la  quitter.  II  8*en  alia  k  Delft,  cbez  un 
{>einfre,  appt^<  Jean  Lucas,  qui  avalt  one  certaine  reputa- 
tion. Mais  ft'^tant  bientdt  aper^ti  que  ce  maltre  ne  hii  en- 
seignali  i^en ,  H  passa  dans  Tatelier  do  J.  Schoorel,  ar.isle 
c^lebre,  qui  avail  rapports  de  nombreuses  etudes  de  Rome  et 
<fe  Veiiise.  A  Cefte  ^poque  il  ex^uta  un  tableau  repr^en- 
tant  SaiiitL'Utfaitant  le portfctitde  ia  sainCe  Tierge  et  de 
CKiifant^Jisus,  il  allaensuite  passer  troisann^es  en  Itaile, 
oil  U  ^e  forma  le  goiH  "k  Tdtude  de  rantique  et  od  11  profita 
(les  lemons  de  Mlubel-Ange.  A  son  retonr  en  Hollande ,  il 
compla  blentdt  de  nombreux  d^es,  ot  gagna  afnsi  une 
f«»rrune  considerable*  11  moumt  en  1574.  Plusienrs  de  ses 
tableaux  fdrent  d^trtiits  lors  de  la  prise  de  Harlem  par  les 
Espaghpls.'lly  a  encore  au;oiird'hd{  de  lu!  k  Stockholm  un 
tableato  de  mattre-autel.  Mnl^re  iin  grand  et  Incontestable 
lialeM^  HeemskeA  partagea  le  sorf  de  bon  nombre  de  ses 
camarades  dVcoIe,  qui  h^siierent  constamincnt  eptre  les 
tiieitles  tradHions  du  g^nle  de  T^cofe  hoRabdaise  et  leurs 
etudes  Oiites  en  Itaile.  Cellfts^d  lui  ordonnalent  notamment 
«le  developp<tf  la  forme,  le  nu,  d^une  mani^re  plus  com- 
pleted plusriche,  t&ndis  qii^it  lul  fat  impossible  de  s'affran- 
diir  de  la  timfdite  des  artistes  dd  Nord  en  ce  qui  conoeme 
Tetpresdon  et  te  costume.  Son  colon's  souffre  aussi  le  plus 
sonvent  deces  deux  dlrectt6n3  contraires  d'idecs. 

IIKEREX  (AR?iOLD-HEKJi\sr<-Loti8),  ceiebre  historicn 
aluiiaad,  naq;:lt  le  25  oclubrc  I7C0,  a  A.bcri;e»,  pria  de 
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Brftme,  o<i  son  pere  etait  ministre  de  i^lise  reformee.  It 
re^nt  son  educaUon  premise  k  Breme,  et  termina  ses  etudes 
a  GoetthigUe,  A  sa  $orlie  de  Puniversite,  il  visits  Tltalie,  la 
France  et  les,  Pays-Bas.  D^j^,  en  1787,  il  etait  prufesseur 
suppieantde  philosophic  k  FuniversHe  de  GcettlngQe  :  cc  (ut 
en  17^4  qil^il  occupa  cette  meme  chaire  comme  professeur 
en'  titre.  ^  I'SOl  il  Tuf  nomme  professeur  .dlustoire  dans 
la  il^eme  uhiversiie.  U  oe  tarda  point  ensolte  k  faire  partie 
d^  lei  piup^it  des  sbdet^  savantes  de  l*£urope,  et  mourut  k 
Gcettingue,  te  7  mars  1842.  Void  ses  tftres  principaux  k 
uae  gloire  durable  :  son  Mimolre  sur  les  Croisades ,  qui 
partagea  dans  le'  temps  ^  prix  deceme  par  l^lnstltiit  de 
France  atrx  indlleuts  discours  sor  rmfluence  de.  ces  fa- 
Ileuses  exp^Gons ;  et  son  ifiitbhre  du  Commerce  et  de  ta 
Politique  d^  Peuplesanciens,  Ce  dernier  puvtiage,  que  doi* 
vcut  avoir  1^  maiirtenanttous.ceiix  qui  s'occupent  en  France 
d'etudet  serf^ses,  stiffitpour  placer  l*auteur  k  I'un  des  pre- 
miers rangs  patmi  les  hlstoriei^s  que  t^mmandent  k  jamais 
la  sdence  et  la  conscience.  Aocun  onvrage  historique  n*e$1 
superietirk  celui-tei'  par  la  patience  et  retendae  dans  les  re- 
cherches,  non  plt^  que,  par  l|t  sagacit^  qni  en  interprMe  les 
resuttats ;  ancun  ne  donne  plus  de  lumieres  sdr  la  niarche 
du  commerce  et  sur  les  constitutions  pplitiqaes  dcf  nations 
illqstred  derantiqnite ;  aucun,  ehfin,  n'est  plus  ddgage  de  Tes 
prit  systendatique.  Des  1783  il  avait  publie  an  essai  sui^s  le 
titre  d\Jd4essttr  le  Cqmmerce  et  la  Politique  des  Peu pies 
anciens,  7  petite  vol.  In- 12.  Heeren^t  aussl  I'un  des  ecri* 
valns  afleman^s  qui  se  sont  le  plus  occupes  de  rec!;ercher 
les  sources  ot  ont  pulse  les  historiens  andens  lei  plus  ce- 
lebres.  AcBEUT  de  VrtKT. 

IIEGEli  (GEonc£s-GtiiXAU]it-Fii^£mc),  ne  ^Stuttgard, 
en  t770p  undes  plu^  profohds  penseurs  derAilemagRe,  est 
Incontestablement  celui  de  (Ous  qui,  apr^s  Fichte  d 
SchelHng,a  fdt  faire  te  plus  de  cbemhi  &  l*ecoIe  de 
Kant,  n comment  ses  etudes.de  philonophie  ktubingue.  A 
k  dix-hoit  ans,  U  flottait  encore  incertain  sur  la  carriere  quit 
pourrait  snlvre ;  cependant  il  ne  tarda  pas  k  comprendre  son 
genie  et  k  se  livrer  exdudvement  k  la  philosophic  et  aux 
sciences  qui  en  edairent  le  plus  Petude,  la  physique  et  les 
mathematiques.  Schellhig ,  encore  plus  jeune  que  lui ,  se 
trouvait  k  la  meme  universlte ,  et  les  deux  futurs  reforina- 
tcurs  de  Fecole  de  Fichte  se  lierent  d'amitie.  Trdp  jeune? 
Tun  et  Pautre  poui^  dehutcr  dans  la  carriere  de  Fenseigne- 
meut,  la  seule  qui  leur  convtnt,  ils  se  seiiarkrent  bient6t  pour 
se  relrouver  k  lena  ^  oil  le  molns  kge  devait  remplacer 
Fictite.  Hegel  se  cbargea  successivement  de  deux  educations 
particuMeres ,  l*une  en  Suisse ,  Tautre  k  FrancforC.'  A  F^e 
de  trcnte  ans,  il  se  presenta  k  Funlversite  de  lena,  0(1  etait 
Schelling:.  II  y  deuianda  I'antorisalion  d^enseigner,  quMl  oh- 
tint,  k  titre  de  maltro  partlcuiier  {privat'-doceni  [i^Oi]),  Pen- 
dant quatre  ans  il  n'ent  que'  cette  precaire  position ,  k  la- 
quelle  i^est  attache  d*autre  traitement  que  les  retributions 
payees  par  les  eikves.  En  190;s  il  obtint  I9  litre  de  profes- 
scur  extraordinaire;  mals  un  an  apre.<t,  la  batkille  d'lena  fit 
suspendre  les  cours  de  Funiversite,  et  dbligea  Hegel  de  clier- 
cher  un  2|utre  asile.  II  se  rendit  k  Bamberg,  od  il  trouvu  de 
Femploi  dans  un  j6umal  politiqiie..%)e  18O8  k  1816  il  rem- 
pllt  k  la  fois  les  fonctlons  de  professeur  et  de  dlrectair  au 
gymnase  de  Nurtmberg.  (Tetait  Une  position  qui  lui  per- 
mettail  pluidt  dq  deployer  son  merite  que  de  sallsfaire'ses 
goftts,  et  it  chercha  plusieurs  fob  k  en  sortit.  L*universite 
de  Hdddberg  lui  ayant  propose  uqc  clialre  de  philoM)pliie, 
il  venait  de  Faccepter  quand  cdie  de  Berlin  lul.  adressa  la 
meme  proposition.  I4  Bavikre,  qui  Jusque  tk  avail  peu  fait 
pour  son  avancement,  le  nomma  ausslt6t  k  une  chaire  <ie 
philologi^  k  ^langen.Son  amitie  pour  Daub  et  sa  parole 
donnee  deddkrent  son  option  pour  Hdddberg.  Cei>endant , 
deux  ans  aprks  il  accepta  une  chaire  k  Berlin,  oik  il  est  nunt, 
le  14  n6vembrel831,  des  suites  d'(me  attaque  de  clioloia. 
La  chaire  qu^il  acceptait,  c'etail  celle  de  Fichte.  Sioguliere 
destinde  pour  les  deux  plus  grands  adversakes  de  ce  |)hiIo- 
sophc;  Fun,  Hegel,  le  rempla^a  k  Bcrh'n;  Fautre,  Sdiellmg, 
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P«f  ait  remplae^  k  I^oa.  (Test  decette  derail  Tflle  que,  dte 
1803,  Ds  ftTaieo!  port^  entemble  les  coops  let  pliit  rodes 
4  toil  fyil^me.  L*un  eC  Pautre  aTalent  ooomienc^  par  le 
profesier;  Pun  et  raotre  «*^talent  penoad^  que  Fichte  aTait 
iait  dire  un  grand  pas  an  probltaie  principal  de  Kant  Ce 
probldne  ^tait  de  distioguar  nettement  ce  qui,  dana  not  con* 
naissanoet,  Tlent  du  st^etpentant  de  ce  qui  f  lent  de  Vo^ 
pens4,  en  d*aotres  termes,  de  l^itimer  la  vtelit6  de  ce 
qoe  le  sojet  pense  de  I'oljet.  Ce  probltoie,  Kant  atalt  (kit 
d'inatiles  eflSorta  poor  le  rtendre;  niiUe  solution  ne  lui 
aTait  rtessi,  et  sarle  point  de tomber  dans  IMd^alisme, 
U  aTait  M  k  Taspect  dece  fantOme.  Fichte,  moina  sage  que 
aon  maltre»  aTait  pr^dsteient  enibrass^  ce  dnt6aie;  mais, 
par  la  puissance  de  sa  parole  et  le  saTant  entralnement  de 
sea  d^uctiona,  11  aTait  cacb^  l*ablnie  an-dessua  doqod  il  le 
tenait  suspenda.  Uegd  Ait  fichtien  aTec  Scbelling,  son  ami 
et  son  maltre.  Cepoidant  il  s*aper^t  le  premier  qne  ce 
mattre,  plus  jeone  que  Ini,  conune  nous  FaTons  dit,  s^^car- 
tait  dn  soccesseur  de  Kant  et  le  d^passalt.  Pour  en  con- 
Taincre  Scbdttng  ^  FIcbte,  aussi  bien  que  le  public,  il  ooro- 
posa  son  cd^bre  ouTrage  de  la  diffirenoe  entre  le  systtoe 
de  Fichte  et  cdui  de  ScheUing.  Nous  Tappelons  c^Ubre^  non 
qu'il  soit  d\uie  grande  superiority,  llestau  contraire  une 
des  plus  Caibles  productions  de  Hegel ,  mais  parce  qu^il  fit 
Plater  une  des  plus  fomeoses  scissions  dans  lea  annales  de 
l'6cole  kantienne. 

Pour  sootenir  leur  d^ection,  Hegel  et  Schelliag  fondirent 
un  journal  special  de  philosopliie ;  et  pendant  qndqoe  temps 
ces  deui  puissantes  Intdiigences  marchteent  paiiUtement 
d'acoord.  Ce|iendant  Hegel  ne  tarda  pas  k  s'^loigner  un  peu 
de  um  ami.  La  formula  qui  rdsumait  le  acAe/Zin^ianlMie  de 
oette  ^poque,  car  SchdUng  a  en  plusieurs  ^iioquea,  ^tait 
alurs  la  iMrfaite  identity  de  Tobjet  et  du  sujet,  ou  la  mm* 
dif/irence  de  deux  cbosessi  difl^rentes  en  apparenoe  et  si 
nettement  distinguto  dans  las  systftmes  ant^rleurs,  surtout 
dans  celui  de  Kant.  La  non-dilT<6renoe  ou  VidentUif  disait 
Scbeliing,  est  la  nature  mtoie  de  Tabsoln,  c'est  son  essence 
la  plus  pure;  et  cet  absolu,  qui  n^est  autre  que  Vtire  su- 
preme on  Dieu,  est  connu  par  la  raison  absolue,  qui  est  pr^- 
s^ment  aussi  une  non-diffiirence ;  car  elle  est  i'identit^  dn 
sujet  et  de  Tobjet.  Absolue,  la  raUon  connalt;  elle  ne  pense 
l>as,  elle  Toit.  Or,  cefutpr^dsteent  cette  intuition  Intelleo- 
tuelle  qui  soutenait  tout  le  s>  4toe  de  Scbeliing  que  Hegcd  re- 
connut  tout  k  coup  pour  une  liypotbtee,  bypotbise  qui  pon- 
Toit  6tre  la  T^ite,  mais  qui  n'^tait  ni  justifiteni  stabile  par 
la  science.  Hegel  r6solut  de  T^blir  et  de  la  Justifier ,  et  sa 
(Hretention,  plus  que  sa  doctiine,  led^tacba  de  Scbeliing. 
Comme  son  ami,  il  trouTa  dans  I'unite  du  subjectlf  et  de 
robjectif,de  Tidtel  et  du  r^l,  U  \ei\U  absolue,  etU  phi- 
loaopbie  fUt  pour  hd  la  sciiAoe  de  la  raison  qui  a  cons* 
cience  d'eUe-mtaie,  en  tant  qu*elle  est  I'^re  dam  FUUe. 
L*id^  pure  est  r^^jmr:  telle  est  la  base  de  tout  le  sys- 
teme. 

Sa  base  Jet^  H^  rMnit  k  ces  trois  branches  toute  la 
philosophia  sp6cnlatiTe  :  logique^  ou  science  de  Tidte  con- 
s^id^r^  en  eUonm^me ;  phihsophle  de  la  naiure,  on  science 
de  rid^  dans  son  nnioa  aTec  Tofajet,  son  6tat  de  etSron 
einaiiphiUmphie  de  Pintelligencet  on  science  de  I'idte 
qui  revient  de  Tobjetsur  elle-mtae.  Science  de  ildte  pure, 
ie  lld^  consid^({e  en  elle-n  taie,de  lldte  analyst  comme 
dt^ment  de  la  pens^  la  logique  a  pour  objel  cette  pens^ 
et  ses  modifications;  mais  elle  n'est  pu  poor  eela  une 
science  purement  formale;  elle  ne  se  borne  pas  k  examiner 
Tactivlte  du  si^et  penaant;  elle  embrasae,  au  contraire, 
cette  actiTite  dans  toute  sa  puissance  et  dans  toute  son  Ven- 
due ;  elle  occupe  la  place  de  l*ancienne  m6taphysique.  De 
ridte  consld^rte  en  elle-m^ne ,  qui  est  i*ol]jet  de  la  lo- 
gique, la  science  passe  k  \M^  consider^  dans  le  iiir<m 
einaif  qui  est  rofajet  de  la  philoaophie  de  la  nature.  Cette 
^iide  complete  la  logique,  mais  a  besobi,  k  aon  tour, 
d'etre  complete  par  une  autre.  En  eflet,  quand  V\d6e  s'est 
aoaiys^s  dans  le  sujet  et  dana  Tobjet,  elle  a  bcsoin  de  se 


ressaisir  dans  son  unite,  dana  sa  r^alite;  car  U  e^t  le  frai 
rare,  rabsolu. 

On  le  Toit,  entre  Hegd  et  ScheUing,  la  difiKrence  n*etall 
pas  k  cette  ^poqne  dans  les  concloaiona,  elle  etait  dans  les 
premisses  et  daias  la  demonstration.  Plua  tard,  ScbeQing 
gardant  le  sOence,  et  Hegd  ensdgpiant  dans  la  ploa  eettbre 
des  nnlTcrsitea  d*Allemagne,  pnbliant  une  serie  d*oaTrages 
remarqnablea,  le  schisme  dcTintli  la  fois  plus  edatant  eitre 
eox  et  plus  flkTorable  an  second  de  ces  penseura.  Pendaat 
les  qninxe  deml^res  anneea  Hegd  iut  oonsidere  eoittne  le 
premier  metaphysiden  de  rAllemagne,  et  sea  disdples  ap- 
pliquirent  sa  doctrine  k  tontes  les  etodes,  k  lliistoire,  k  la 
litteratnre,  k  la  jurisprudence,  k  la  tbeologie,  aux  adenoes 
naturdlea.  Hegd  etait  sans  dootennliomme  d'unehaatebi- 
telligence;  mais,  comme  ScheUing  et  Fichte,  U  (anssa  i'eoole 
de  Kant,  que  tons  farob  preteadaient  conthioer,  en  mttanti 
I'esprit  de  critique  et  d'analyse  qui  la  distingue  je  ne  sals 
quelle  andace  de  poesle  mystique  d  de  conception  orientale 
qui  a  bit  sana  doute  la  forlnne,  mais  qui  Idt  ansd  k  con- 
damnation  delenrs  syattoes.  En  eflbt,  ce  mtaie  enthooslasnie 
qui  domina  les  trois  phUosopbet,  d  qui  les  porta  tons  trois 
k  declarer  leur  doctrine  le  dernier  mot  de  la  science ,  la 
Terite  absdue,  leur  a  (dt  sans  donte  nn  grand  nomlire 
d*adeptes  deToues;  mais  en  leur  Inaplrant  aussi  one  aorta 
de  mepris  pour  les  faitdligencea  Tulgaires,  il  a  donne  k  lenr 
langage  qnelque  chose  de  dnr  d de  mysterienx,  qui  lew  a 
beaucoup  nui  auprte  de  leurs  conten^rains,  et  qui  leu* 
nuira  bien  plua  aoprte  de  la  posterite.  Hegd  sons  ce  rap 
port  est  memo  infiSrienr  k  FIcbte,  que  dejk  on  a  cesse  de 
Ure,  d  k  SchdUng. 

ATant  de  se  rendre  k  TuniTerdte  de  HddeOierg,  Hegel 
aTait  annonce  k  Yoas,  le  tradoctenr  d*Hoai^  le  desadn 
de  populariser  la  pbilosophie(en  AUemagne  aanadoote), 
comme  Voss  et  Luther  y  aTaimt  popularise  Hom^  et  la 
Bible.  Jamais  dessdn  plus  noble  n'a  plus  compietement 
echoue.  Hegd  ecrit  non-seulement  sans  grAce,  mais  sans 
clarte,  et  les  editeurs  de  sea  cenTrea  reconnaissent  saaa 
hesiUtion  ce  ddkut;  settlement,  Us  rattrlboent  k  la  hanteui 
de  la  pensee  d  anx  licences  depanctuaiion  qne  prcnnent 
naturdlement  les  eaprits  snperienra,  Hegd  Ini-meme  nV 
gnordt  pas  d  ne  deplordt  pas  cette  obeoirite ;  U  consolait 
ses  auditenrs  du  chagrin  de  ne  pas  le  compreodre  par  les 
difflctdtes  de  la  matiere  d  llnteUigence  qui  leur  Tiendrait 
plus  tard.  L*eTeaement  le  justifiait,  tt  fiiut  le  croire;  car  I 
eut  des  disd|^  nombrenx  d  des  partisans  Csnatlques,  qm 
lui  attribu^rent  dans  leur  enthonsJasme  tout  le  ^ale  reud 
des  plus  grands  pliUosophes  deTantiquite. 

Hegd  eut  ansd  de  Tiolents  adTersaires;  rexageratioa  de 
la  haine  nefut  pas  mobs  grander  aon  eg^  qne  oeUedoTa- 
mour.  On  Ini  reprocha  d*enseigner  le  spinoaisme  et  de  pro- 
fessor les  opinions  les  plus  UUberdes  d  les  plus  desolantes 
pour  lliumanite.  II  n'en  etdt  rien.  II  disdt  en  effet :  T&ut 
ce  qui  est  ralstmnable  est  rM  et  taut  ee  qui  est  rM  est 
raisonnable.  Mais  dans  ces  mots  U  combattalt  d^abaordes 
rCTCfles  d  de  Tables  conceptions  sur  ce  qui  pourrait  etre 
metaphydqueroent ;  il  ne  paridt  ni  poUtique  ni  morale.  Oa 
a  pu  abuser  de  sa  philosophia  pour  recoinmaader  certalnes 
doctrines  poUliques ;  U  n'a  pas  pose  sa  phUosophie  poor  ces 
doctrines.  En  general,  Hegd  n'a  pas  trooTe  d*adTersafaes 
dignes  de  lui;  Jaoobi  d  Krug,  qu*il  aTait  le  plus  mattrdtes, 
etaient  Pun  d  l*autre  liors  d'etat  de  le  coinbattre  de  aa- 
niere  k  lui  nubre ,  qudque  euTie  qu^Us  en  eussent  ran  d 
I'autre. 

Sept  des  amis  les  plus  dbtingues  du  philosophe  de  Beribi 
se  sontconstitnes  lea  editeurs  de  ses  osuTres.  Cette  coUee* 
tion,  dont  la  pnbUcation  commen^a  pen  de  mob  apres  li 
mort  de  Uegd,  se  compose  de  IS  Tdumes  fai-g*.  On  y  re* 
marque  surtout  les  ouTrages  suiTants  :  Fai  ei  Science  f 
ou  analyse  critique  des  systimes  de  Kant^  Jacobi  et 
Fichte;  D\ff4rence  entre  le  systhme  de  Fichte  et  de 
celui  de  Schelling ;  De  la  Philosophle  de  la  meiwre 
(c'est  le  sydime  de  ScheUbig  qu'en  dedgne  simA  em  AUe- 
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magpie)  dam  tit  fopporit  (wee  lapkUotophlt  en  gini- 
ral;  PMnominologie  de  Vetprit^  aprte  VHitioire  de  la 
Phihtcphke  da  witant  anteor,  cehd  de  aes  oayragM  qui 
m^rile  leplos  d'atteotkni;  Jjogifut;  Seiaiee  du  Droits 
Vva  de  aea  meUleiirt  oomges,  el  c*est  cehii  de  tous  don* 
le  style  eit  moins  n^igi ;  maia  e*eBt  ausal  oelixi  de  tous  qui 
a  aouler^  le  plus  d'objectioDS  oootre  rantenr.  Oft  lot  re 
procha  d*y  avoir  prtebile  serfliiaiiie.  Cependaot  Hegel,  ioia 
d'y  enseignor  Tabaolatisiiie,  demande  la  publicity  des  d^baU 
poiitiques  et  judidairea.  II  y  aootient  mtaie  en  quelque 
aorte  le  droit  dInsorrectioiL  L*ijisamolioD  dans  on  pays 
oonquis  n'est  pta  on  crime  k  see  yenx,  el  eela  par  la  raisoo 
que  les  sujeta  n*y  soot  pas  des  anjHs  T^ritables ;  ils  ne 
soul  pas atec  le  maltre  dans  la  cammunkm  de  PMe;  il  n*s 
a  pas  entre  eux  liaison  d'tet,il  n*7  a  que  contraL  Gbose  bi- 
aarre,  G^est  sur  me  parole  de  NapolteB quale  philoaopbeap- 
pnie  aon  raisoanement;  c'est  ear  ees  nM>tsdit8  anx  d^put^ 
d*Erlbrt :«  Je  ne  snb  pas  Totre  prince,  je  auis  totre  maftre  » ; 
MttMUque :  c'est  on  eours  de  H^.  B  ae  s'y  borne  pas  h 
Tanalyse  dn  bean  dans  lesoamgaa  d'art  et  de  litttetnre,  il  y 
pr^sente  aor  la  symboliqae  de  riade,  de  la  Perae,  de  TEgy  pte, 
ainai  que  sur  la  po^sle  da  mahom^tismeetle  nyslkisaieclird 
tien,  des  Tues fort curieoses,  quoiQue  trto-hasardte;Mi- 
lotaptUe  de  la  ReligUm :  c*est  one  des  oomposltlona  les  plus 
remarquabies  de  H^,  qooiqu'eUe  ne  aoit  pubUte  qne  d'a- 
prte  les  cahiera  de^ses  aoditoars ;  ^ii/olre  de  la  PhUo- 
sophie :  trte-inoompfete,  sortout  j^r  les  deniera  temps « 
mais  il  ne  fkodrait  pas  essayer  de  nous  en  donner  one  tra- 
duction :  on  ne  tradoit  pas  Hegel.  lUitnu 

HEG^ONE.  Foyea  Graces. 

li^G^MONIE  (d'^TtitAv,  cbef,  condoctenr),  mot 
grec  indiquaot  on  commandement  sup^rieor,  ou  la  pdasancc 
Mipr^me :  ainsi  Mercure ,  conducteor  des  Ames ,  est  qualii? ' 
d/tSgemon ;  mais  c'^it  sortout  le  nom  qu^eo  Grtee  on  don- 
nait  k  la  pr^^miDence  politique  que  des  penpl»  conttdftes 
accordaient  Tolontairement  I  Tun  d*«ntre  eoi  en  raisoo  des 
preuTea  de  prudence,  de  braroure  et  d*habilet^  k  la  guerre, 
qu'aTaient  donnte  sea  citoyens ;  par  suite  de  qnoi ,  oe  peo- 
ple <tait  iuTesti  de  la  direction  soprtoie  dans  tootes  lea  an* 
treprisea  relatires  aox  intMts  communs.  Ce  fnt  la  -goem 
des  Perses  qui,  rers  Vtn  500  aTant  J.-C.,  at  sentir  le  beaeia 
d'one  Mgimonie,  Ea  prtenee  des  dangers  dont  llatasioa 
des  Perses  mena^  tea  Grecs,  Th^nistocle  leur  coaseillade 
former  une  ^troite  oonl^d^ratiunet  de  plaoer  Spart»4  aa  mt, 
Sparte  ne  sut  paa  longtemps  eonsenrer  sa  preeminence. 
Atbtoes  eut  Ht^l^monie  aprte  la  bataflle  de  Salamine, 
Sparte  ne  regagna  la  pr^eadnence  que  lorsqoe  la  guerre  du 
Peioponntee  eot  porte  un  coup  niortel  k  la  puissance  d*A- 
tbiaes.  Sparte  abosa  encore  de  VMgimtmie,  Tb^bes  prit  les 
armet  pour  sauTer  llndepeedance  de  la  Grtee ,  et  bomilia 
Torgueil  des  Spartiates  dans  les  jourata  de  Leoctres  et  de 
Mantinee.  Au  miUeo  des  dlscordes  intesUncs,  il  ne  Ait  pu 
difficile  Ik  Alexandre,  aprte  la  bataille  de  Cberonee 
(3SS  arant  J.<C.),  de  se  d^cemer  I  luinntaie  VMgimonie.  On 
trou?e  aussi  des  exemples  dliegtoonie  dans  l*£trorie « le 
Lalium  et  jusque  dana  la  Gaole. 

H^GJ^IASypbUosopbe  grec,  qui  florissait  vers  Tan  370 
a?ant  J.-C.,  etait  Traisemblablement  origlnaire  de  Cyr^ne, 
disciple  d'Aristippeetcontempoftin  de  Platon.  Au  rapport  de 
Cic^ron,  U  peigoait  a?ec  de  si  vivos  conleurs  et  tant  d'<ilo- 
quence  toutes  les  misses  de  la  vie  bttfflaine»  ob  la  somme 
des  maux  Femporte  de  beauooup  sur  celledoa  biens,  qu'on 
le  sornomma  le  PisUhanale^  oo  VAvocat  dela  mart,  etqoe 
plusieurs  de  ses  disciples  fnrent  coDddta  par  aon  ense^ne- 
uient  k  se  ddiarrasser  d^une  existence  qui  ne  leor  proioettait 
que  des  aoulfranoes  et  des  privations.  Aossl  le  roi  d*£gypte, 
Ptoldmee,  fit-U  fermer  son  ecole  et  fiailHl  par  bannir  He^feias 
de  aea  £tata.  A  la  difference  d*Aristippe«  ftmdateor  de  la 
secte  cy  renalqoe ,  k  laqoelle  il  ae  nttacbait,  et  qui  enseignait 
qu*il  etait  ind{ff&ent  de  vivrc  ou  de  muorir,  ptroe  quH 
e4t  impossible  de  savoir  si  la  somme  des  plaisirs  sera  k  la 
bn  de.la  vie  plus  grande  ou  pins  petite  que  la  suinuit  ui  .v 
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peines,  Hegeaiaa  pretendail  qn*n  faui  mourir,  parce  qu<« 
encore  qu*on  ne  puisse  demontrer  qoe  la  somme  des  peiofe 
sera  kUk  fin  de  la  vie  plus  grande  qoe  ceUe  des  plabirs,  i 
y  a  cent  millel  pacler  ooatre  on  qoll  ea  arrivera  aiasi,  p;ir 
oonsequeat  qu'nii  hisense  pent  seol  s'exposer  k  une  ebance 
pareiUe.  Maia  sll  etalt  de  boaae  foi,  eommeat  se  AMI  done 
qoH  oottsentlt  k  iooer  bihntee  an  aemblable  jeor 

HigMat^  oratear  gree d*une  epoqoe  poeteriaore,  etait  de 
Magnisie;  rallectation  maladroite  do  atyle  atliqoe  Pavait 
inis  en  mauvais  reoom  parml  ses  ooatemporains. 

Le  memeaomfutansaiporte  par  uapoeteaceptiqoe,  deux 
statuairM.  et  an  tyran  d*Eplitee,  ptoMf/i  par  Alexandre 

H^GMalPret  oeUibre  oratour  atfateien,  qni  florissait 
vera  Pan  350  avant  J.-C,  Alt  Pan  des  adversairea  de  Phi- 
lippe de  Macedoine  et  oontemponda  de  DteiostMne,  doid 
le  disconrt  De  BfUeneto  a  4M  daas  oes  deralen  temps  re- 
conoo  pour  etre  I'oenvra  d'H^gesippe. 

Un  aobre  H6gitippe,  qui  vivait  an  troisitaie  aiMe  de  P^rs 
chretienne,  est  re^ffdecomme  le  ploa  aneiea  des  historienc 
de  I'^glise.  Juif  ^de  aaissance,  11  se  convertit  i  la  foi  cbre 
tienne,  et  devint,  en  177 ,  eveqoe  de  Home.  Enaebe  aous  a 
conserve  quelqoes  fragments  de  umHitMre  de  rMglite  d 
de  sea  Commentairet  tur  let  Aetet  du  Apdiret. 

H^IBE*  Tel  est  le  nom  de  Ykn  cbronolQgiqoe  dec 
mabometans,  c'est^-dire  des  Arabes,  des  Tores,  des  Per- 
sans,  etc,  L'epoque  d'oft  ila  partent  eal  par  eax  noin- 
oaee*  Aec(/ra,  mot  arabe  qol  aignifie  fitUe,  etdoot,  |>ar 
corruption ,  nooa  avons  iUt  Mgire,  Cette  (bite  eat  celle  tie 
Mabomet,  qni,  pour  sesoaatiaire^  ses  ennemia,  quitu 
furtivement  La  Mecqoe  poor  se  retfrer  k  Fetrib,  aajoui- 
d'boi  Medina.  Uepoque  de  I'beglre  est  predaement  tut 
vendredi,  le  10  jniliet,  Olt  ana  190  Joan  eorapleta  apr^< 
aaissaace  de  J.*C.,  Pan  012  de  i'teo  chretienne.  Gomnn*  Uh 
mosohnans  ne  comptent  qoe  par  anneea  lonaifaa  de  3^4 
Joan  8  heares  48'  30"  11%  il  s*ettsait  qoe  33  de  lean  9inn<TA 
equivalent  k  31  annees  solaires,  pins  4  J.  10  b.  48'  t  c*e^ 
aur  cette  r^le  qu*on  opere  lea  reductions  sdvantea.) 

Pour  red^  one  annee  de  Pbegfare  ea  one  anneo  apr(« 
J.-*0^  ai  Panaee  de  Pbegfa^  doaate  ae  passe  paa  81 ,  on  y 
i^onte  Oil;  la  somme  eat  Paaaeo  do  J.-O.  Bxemple  i  Aa  de 
Phegire  10  as  10  X  Oil  »  041  aprte  J*.C.  Si  Paaaee  de 
lliegire  pasae  31 .  oa  la  divlao  par  33 ;  le  qootteat  aera  sooa- 
trait  de  Pannee  donnee ;  le  resto  sera  ajoatd  ^  OH ;  la  aonmie 
aera  Panaee  aprte  J.-C.  Bxemple  ;An  de  l*begh^  1187  » 
1127 
127     ■      X  021  — 1811  aprte.  J-a 
83 
Observea  cepeodant  qoe  cette  reduction  a*esl  paa  d'nne 
exactitode  rigooreose.  Qoaod  fl  Vagit  d*evenemeats  qoi  se 
soot  passes  lea  11  prenden  Joon  do  l*taaeo  masalmane^ 
il  flkot  les  Impoter  k  YenoSe  aolafro  preoedeato,  polMpie 
eel]e*oi  all  Joon  de  ploa  qoe  Paaaeo  lonaire. 

Pour  redulre  lea  annees  de  notra  ere  en  annees  dePbeg'ro, 
on  opera  d*ime  maaiere  Invorae  en  ayant  aoin  de  distbigtier 
ai  Pannee  dcmnee  est  phis  petite  oo  ploa  grande  qoe  041. 

Cbarlea  Do  Roaom. 

HEG YAU  Ay  nom  d*an  mapiifiqao  vignoble  do  411 50 
kilometrea  de  long  aar  11  ^  80  kOometrea  de  large,  situe 
dana  le  oomitatdo  Zemplla  en  Hoagrle,  etoouprenaat  les 
VigaoUoo  do  Mtag,  daTttreaai^  de  KeretUuft  etc., dont 
les  prodoila  aont  oeiebrea  dana  le  meode  eniior.  La  oooclie 
superieora  do  aol  coasiate  genOralement  en  porpbyre  de  dif- 
ferantea  iomatioas,  drcoostance  qoi,  jobiie  aax  aotas  et  k 
PbabUete  des  vigneroas,  cuouibue  putssaaunent  k  VeaceU 
lenoe  des  vlaa  d^Heggalja*  La  vendaago  a  lleo  tres-tard; 
die  ae  ooouMnce  iaist  que  le  10  octobro»  ao  niliea  des 
r^ooissanees  et  des  flMes.  La  recolte  anaaelle  s^ettve,  en 
BMyenae,  k  eaviron  11,000  lieetolltres,  doat  lea  deox  Hera 
s^xporteot  et  se  Teadent  qodqoefbio  k  des  prix  foboleHx, 
Les  vins  de  Tallga  et  de  Maad  sent  les  |iios  doiix ;  celui 
de  Tiikag  a  le  phis  de  feo ;  aussi  est-U  recherche  de  prd* 
U^rence  tuu  les  etrangen  et  a-t-il  douiic^  son  iKMa  aax  pro- 
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duito  de  lout  tot  Ttgoobtoi^.te  to  faUifie  poturtont  aouTenty 
malgr^  to'«Mril6  <k«  lois^raoduM  k  .p^pttoun  reprUes  en 
Uonc^  4a|Mto  to4t»*iapl^^rof!  <tocto»  copitmceox  qplto 

^SQonn^.ittlriqpM  «i riNMiptnpilWstoy  iMP>t  «  ^768,  ^ 
Wordbiborg.  A|Nnto  aTolfWwIii^  set  to4c#  oniTarailairaSy 
U  passa  tmiMBitotl^ABiifMlii^  flm  t#rdr4P>rtir  da  1788, 
U  ▼iQl.^dUUiv  WQUM  tf«^  fiaonl 

en  17^  «i|Mn0m94^^caipa^ 46.468. pp^iipns  poUtiqoeSi 
^ili^PWcpt yimfcfwuaa  it.icritoa  aa,iipiB.deiqttelto8t?^tait 
opMe  jto.f!8n4«lfoii,fr«[ifaiifi>  fl  •eireii4if'^  1;^^  Paris 
od,  tqiw  |!9BApir^  ft<^bt|at  im.ai^pifi^  ,^8  chef  da  l^uraaa 
au  mjpi8$Afi8  dat  ^M W  «U^eyra8>  U  accaiypagiuii^  di- 
▼enaa  rapriiai  M.  da  TMto|caf4.^  ^erli^^i  VanoTtor  ^ 
Erfm^aUi  YlaiiMr  fa hifip  gouremeinaat da  to  BaiUiH 

to30aTril48U*,'i.    ••  ':    ,-,..      •.  ,'.   -■•    /    '   •.     . 

(toiii9iaj»aM/di!ii«f4i<|Qa»^eite^  HoJbarg, 

r^ilfi)  4dtoiioi8iqiii.  .f  >^plii8  compaaa  d'oofragaa  origi- 
oaax:  at»^Up)u|(|lr^  ^  j^i^  jda  90%^ 
M.i^ffmMf^  W^H^  dUt^tnguai^  par  una  fn^a  aoioaU- 
sano^do^ajPir.lifamaiiitJ^ftai^^  4'|j^.a|.par  upa 
paifatta^)a^taoto4eJlfr8«l!^f|I#ijfa^fif^ptqt6t  mor. 
4apiA«^DifjOO«iilqip.,4Tiaa  f»iM  bWclMm,  trw^l  VO^UU 
ap^iFPjdan^ii^^Uipiii  (toMt^^oyi^trai^pppipji^ 

Haj^M  Ifrt  pa|i4a«i|t.plU8  4a.^f<J^,l'W^  f^af.aoUabora. 
taiDi%  teiiptea  ipild08  d«^  to,  ^|«^  ^clojf^u$f  racuail 
^uqpal  ii-i^  Jbiif^i.  inaJbato  da  mtice^  int^aesaaDtat  aur 
riiMoHii),;  l^raMolotff  at  to^  prt^  dipnoi?},  da  i'Enropa.  II 
Vat^it  aaari^  baaa^piip>4taf  iv^  da  tn^ijauK  poUti<iiia8  at  pbi- 
tosaphiquai^  Catt*^  fiat  Qrdn,d'idiai  ^M^appar^cimaiit  aea 
difiatilAtkNii  99mff  fkfMiaiff^  mar^  {CUrJsUanUi ,  1820^, 

<Drafla«9aP.i  xi^iii,  t^ou^^  ^1^,  ^r^aa.aa 4aDoto»  aipsl 
^1119  i^,^^  If^iifiq^^  §t  critique  d4  14  ConitU^iU>fi 
4e  f^MmpKcM^  J^fmt^9  (Pana,  f 830),  Sat.Xial^erdV^ 
^<^^Mffii^<«t)!ia^la ;rac;Aa iPari8«482a)^taBi^aa  .^a 
•eaMaada  Aminav «8p^9epA^&to|B[p»tora|a ^up saiatoaapto 
toa,<toiifait>!in1i9aiva^^md^to^co^^iJU]tto  norf^ 
gtoiMiaa  Pn  traufa  dlwltoiaint  ■,  yay ajgiyapanto  poor  IV 
pr^atiQii  4a »  vic^iBl  da^iaa  opintonf  daiiw^aax  frag^leoto 
autobiograptdqiiaa  qu'O  a  publtoa  liii-i|iaiQe  an  danob :  troi$ 
amn^.i^.Mergmi9rumi^AV^^}~9i  Spmenirs  de  ma 
vie  polUiqiMt  ioekUe  ei  lUUnOre  en  ^ance  ( Chriattontoi 

taaa)*;  '-.--•  ,.  >   .     ■    ,  .^    • 

fitooaafaiw  dil  (|iia  HflibaiYt  pan  suite' da  aoD  af^M^ 
aiiib.pftoaHMt  ^«  W>tm  r^^fuMoa^a  |7|9,  f^vait  dd  s'axpa- 
trtori  ay^AiamaBi  m^aM  ^t^.aai'WacAs  dmnatlquaa^  popijla- 
riaatoot  son  Moaidaoaaaii. paja.'Bac nator If,  poUtiqua 
haMH  at  pfofondy  aidant  da  Jracouiji^ aos  ipeaaoaa  ^  aai 
paKa6ciitlw8  ^  r^ipwd  ^  qaataoaa  ^cdTaina  at  aaviot^ 
qna  Qri^mar  da  Ktol ,  Malto^Brpm  at  Haiheis^  doat  il  Ff4Qn« 
tait  toalaodanaaalibMaay  aasaya  da  toa  g^nar  par  dai  ca- 
lavMat  dai  giiaaa.  Ayapl  vaMOBtr^  Ha|b«rg  da99  lia  aalon, 
qaaNvM  iaoEt  apm  to.prvni^  reprtevtotion  d^una  da 
aattCOBi^dtoai  doiittoaoqa^Tait^<6lrt»grand»iLlu|  adraua 
toa.oavpliinaila  toaplua^Ctotlal^84PrM|J^t^.axprimant 
to  ragrat  qua  to  ga»rei»aH|iaat4B,  TM.oa  aa  C&t  pu  dap nto 
toiiglairip»  raonit^  d'uoaaapactt^df^tta  d^A^Ja,  caoconn 
na  pattTati6tra  qnaai  ntito  au  paya.  HaiMgpamtitiaTair 
daaa  oeaaTanoaaal  flagrantasquadaspolitaiflaahaiiatoaat 
a>DpaBaanpraiidratotNtf«Laiiiialatia  inMtL^  ett9^imai 
ibaotpartoteioadliiartto  qia lirf appoaalt aoD Intortoca- 
tavff  flait  partoi  toaiMr  to  pbraaalradMqnnaltoi «  YaTooay 
qua  puU-ja  CUra  panr  fooa  8lra^ag|3^b|a?  Ja  1^*^  ;|iap  k 
voua  rajuser  1  » -—  «  Alont  j'osarais  prier  Votr^.Excellaaca, 
r^pondit  Heiberg  au  comte ,  qui  I  ea  maineot  iaiaait  rouler 
eutre  ses  doigts  sa  iahatiare  dW  gamia  dc  diamaoto,  da  ma 
doooar...  una  prise  da  talwic.  » 

UElll^EUG  (JcAN-Uuis),  fila  du  pr^cMeut,  directeur 


—  HEIDELBERO 


do  tli^tre  daCopeabagoa^  q4  en  17df  ,■  oominen^  an  laaa 
dea  ^udea  m^caiaai  qua,  antrain6  par  una  inr^sistibla  to- 
aationi;  il  |ia  tarda  paa.^abandonnarjipvr. to  lilMrataraat 
to  poMa.  ,Dte  t8U  0  d^imtaiia<nD0i9  P9<Sta  .par  ona  Uii- 
tatton  df  i)pn,  luan  at  par  on  drama  romaqtiqua  Inlituto  : 
la  poHer  JVaUer; at  U  aa jiTra  aMotta^  opa  dtada  ^ 
profondto  dai  Utttetuaa  do  Joidl  ^  l*^u|9pjpa.  La  plica  da 
timn  faliinlito :  Dr^ifi9  wfiet  halv  er  pmfideCi  1^1 7  )>  at 
to  diaiartatiMi  t  pe  poe$e!Mfdrpmffffim  $m0re  J^ip^ 

,  si  jffftierHn^  4f  Pf*ro  ildldemnf  de  ki  'fdr^  (1817) « 
qujl  hdyilulto  titra  4a  dPataofri  t^ipant  daa  traTapx 

ytMm,  im,  m^V^  'W foyif  ^  ta,  part..  Dana  Jifk  ]^ 
C Va  JiicNafi^ ^rupa  .^ijflififl^giquf  (1817 ),  a^  aaaayd 
da  t^tfvr  po#|oap^ }%  mjtba  ?<lS?ra  fAmm  M  Pa^ 
abdv  T^  a^oofsda  ^ai|i  aonaai  ^n*!!.  fl^  ^jParia,  it  1819  k 
182);,  M  fofuntt  raccafiqn4i^tiidk^[4.  Ah4  to  tb^te  Am- 
caia.  {loauB4kaoiiratooraaJ)anainark  psoTeiaaiirdatoa- 
goaatdapudratoia^ai^isaa  kV^t/iy^fmfie  KifJU  i^  Pb^>^ 
■na  vmppafaf  td^avo^-  (AltanA.  1628),  idnii  qna  aaa  to- 
fona  apt  la-mtMoflia  4q  Iford  idrapr^  rEddiR^at  tot  pa6- 
atoa  aiiytMatffpaa  d'i33i|anaahliaify;.(3c^^  1827*)^ 
Jfi^  f8Uit  Ulltrapr^saqtaraQrla4N*t^4atq9pfi^^ 

pvanilaf  viiidafltoi  Kmg  Salmon  ^/(xrg^  Hette^mager, 

qpt^aMMiMgrndju^w^^atd^^  Hvk^iPte/^ 
d'Mra  l^anftior,  4iwati<pi^Aivpn.dn.pu^84anoia,  quLaona 

to.tcfptoiSHiPort  da  to  14aQBdi^^4*«B8  nrt  antanta  da'to 
aciaa  8t  d'fon,  M4to .^bovM  das  raMoproaaai  daa  aftoto 
dirpppaWqqaa,  la  aompaia  k  notra  ^Im.  En  1858  11  foitta 
la  dirrcUon  da  th^ltra  da  Oopanh^aat  fataarain^  aan- 
aaardvamatique.  B  monrot  to  25  aoftt  i6(M>.    • 

dD^OKLBBKGy  itXk  da  carda  da  Baa^tlbin,  dans 
to  grafd-docM  da  Badai  at  Juaqu'an  1728  rMdanoa  daa^toa- 
tepis|,at  aoiptas  palatina  du  Rhin,  ast  aitnte  dana  Faaa  des 
plparafls^ntaa  cpntrikada  rAitomagna,aa  paint  06  abootit 
ja  .l|rerpi(raa^,  'at  sor  to  Art  gaocba  dn  Kackar,  4ia'oa  7 
Icaxanaansunpantaa  pi^irres  da  234  m^raa  da  Umnanr, 
^^44^^  toatatQaiq|De8t^'di:rd|$ctearpatot^  Charfes- 
a^  1  Encaiaa^  ant^  }p  fieajp  ^>  fliontagnia,  Bm- 
.,..^  ij|.CQnp9aa  da  troto pfur^as  btap^distindaa %  U  TiDa 
^-PfbpramaDt  aita»  on  Iwxiurgy  at  la  partia  qu^aa  app^ 
.  Ber4f$Uu(L  Aii  aoda'd^Va  to  {firal^a/u/f^^  baolaar  qa*oa 
appalla,  iaiteniuhl  dapub  qua  ramperear  FranQoiSi  II  I'a 
grai^a,  at^laqualla  anlauit  <]^uoa  Tua  magnlfiggft^aoKtaat 
da  iatoai^.da  trapta  m^caada  haatear ipi'on  ya  constnnte 
an  1830.  is  cbAtaaa  ^leetor^V  ^ti  «ir  'to  partla  dn  Gfis- 
barg  qu'on  appalla  to  Jetienhuget^  ^iQu  dont  rarchitec- 
Inra  apparianait  an  atyto  gotblqua  at  I  celat  da  to  ratfaia- 
aanca,  n  baaoaonp  aonttert  daa  ^yasUtiona  dea'  Fran^ 
an  1889,  alaatdafanncompldtementiiihabftobto  an  1784,  par 
loito  dai9  TSYagas  <pi*j  axer^  to.  ibudra  k  to  auita  d*an  af- 
fraux  ,or^g;a.  Mato  aaa  ruiioiBa  bnt  toiuoora'  conaarTd  on 
aaract^  grandiose  at  pittoresqna,  qui  les  rend  diguasd^atra 
▼isittey  at  to  ptoa  grand  sf^  ast  apportd  4  tour  oonser- 
Tation.  Cast  dans  Tone  des  caTes  deca  cbAtaaa  qaa  se  troora 
to  fiuneux  ionneau  de  BeideVberg^  qui  peot  oontenir  250 
jimdrup  00  283^000  bouteillas  da  Tm.  JLaa ^todavra  pa^ 
totins  aafttsaiaiiiglob«daraTolr,loq|Diur8i«mp^dD 

tooTTiadnRhin.    ,  ,         ,   . 

La  popolaiion  fiiNO  de  Beidflb^rg  est  de  19,910  habitants 
(1871),  doot  lea  deux  tiers  sont  prolasUo(s«  DesdMi 
<gltoas  qqa  'possSda  Haidelberg,  cisttoa  da  Satrit-Bsprit  rt 
ifa8aint-pi(errasotitlaap1naramar<|Dabla8«  lljl^dttisceite 
tiaa»  ttd^jiettdaibmant  d*ana  onifardtd,  ana  mMTpoar 
las  scianoea  piUuratlea  atla  mMadiia,  ana  ^to  forestiira 
at  agiM0»  vb  laastoa  (d<»>uto  1817}  )i(ianiA  asl  ^dgblDt 
nnc8Uael49  featora  parTaitaineitf  asM^V  «»isyianasa 
aammun  1^  la  Jaonassa  catboliquaat  proteBttota,  atdltanai 
institutions  pariicali^res.  La  oavfgation  ddTfeckar  fkTorlsa 
beaucoup  l*acUvit^  conunerciale  de  Heiddberg ,  ▼lUa  batia 
au  point  de  partage  de  plusteurs  grandes  routei  Imporlanles, 
nolaniment  de  celle  de  fraucfort  k  lUle,  etde  cetle  qiu  da 
Manheiin,  Ta  d*une  part  an  Souabe  at  da  Tautra  m  Finn*. 


HEIDELBEBG 

Mile  X  ■  Sua.  Lm  dMBlu  da  ter  te  CulHvhs  1Mm>- 
bdaade  BUei  Frucfart  u  peoTckt  qu'ifoutw  k'ew 
W|iwal>.dB  iwvMU-  HeideUNrgUt  nn  pud  coounerM 
en|uiiIaa,UlMeatBnlBeid«|lnidl«p«uUade&(HDbreiuM 
bnisKta,  plmkun  iMBftftiiwt  d«  tttwcd  dm  bbriqua 
datNMiglMbOtiu  cMdan4«ilKii(^>  dMd^ycuM  coiuidd- 
rablwQBt  W  MlM-fOui  MB  emlMlUiMiDMit  et  poor  ajonlcr 
eiic«n)k.|Utnlt.4«'H*-wi*<r(i>*>  CAaii  ulidbbuB  Bd 
itf  Mg««  da  Wonni.  VHMtm.fiUkt,  Bnpncbt  1"  jr 
<UUlt  to  iiMiiier.  IB  rtudeoca.  Oui  b  faam  de  twnte  uw, 
aprta9w;nUji'qi  biLaovari,  alia  tombs  an  pooToir  doa 
SuMali  wW34,e|.(ut  npri^pu  Gallia  «a  UU.  laa  Fras- 
(111,  <P< 'b  ^liest «.  MU,  bi  UTrtnnt  *a  piUiv»  eldftrui- 
iinRtfn  ^HfUa  piftta  aod  dkUaam  En  1M3,  Ui  a'en  «inpa- 
rirail  mum  ana  lefa,  d  r  (joouiinat  da  MUTcaai  nute. 
L'uBlf«niUdBlUd^b«(S,Ja  phu  autawe  da  TAlie- 
ii»Cii«.igrtia«UaidaPr>fuetiIeVki)ne,.litt  fondteen 
I3s««ipar  J'jIaKcar  BuprtcU.ll.  HtniUnad'logbcn,  wu  [ 
pMHtlw  rattMuv  at'Goarad  d»  Galrahaiuea,  ion  cban- 
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«prtekprtudaHcid^b(n{>vTair.«0  IUl;nuiiuiia 
fui*  to  (Mtn  de  t(Mla  ant  lennlnfe',  tila  aa  rdeia,  grloe  k 
la  pralMllaa  <d«Mf  da^rilaelaar  ChulM-LouIi.  Laurent 
B^,  AiieUal  Spaabeim,  Freliiiheim,el  Pntreodorf 
(Mriribainttl  alara  p«rUMl^taibaBt.i  wi  llliutraUoii.  Hala 
lea  ractaawttia  da  V&atUai  Cbartea-Louii,  de  la  maiMHi 
palatlna  da  Meobmirg  at  da  Subbadi,  UB^gUsteeol  com- 
pWawaaL  MpouiUte  par  la  pab  da  LuaMUa  de  tona  te« 
reremia,  die  eOt  lHWlUU«)uatpiil  *1  la  Brisd-duo  d«  B»Ie, 
Cbariaa-FrtdM^.  aus  itab  duquol  HMdeUiert  nil  alon 
BjouUe,  ne  FaTalt  aontaniie  par  (m  plui  noblca  llb£raUl£i. 
Cefbt  ea  pdow.qtil,  an  1S03,  lui  donna  rurganliilion 
qo'elle  a  eooaeiTte  Jniqn'k  noi  Joan.  Sea  reTcnui,  qal  but 
tooan  iU  ancmeoUf  depub,  rureot  pcwUa  t  108,000  flo- 
rijia,  donl  81,000  Ibunila  par  lei  caiasei  de  I'Etat.  En  juil- 
lcf,t8710D7Cijinplail571  4tadiaat«i  len'nibre  de*  pio-. 
tiMMaraetagi^geia'^leviitt  100.  UUbtiolLiqQed:l'u- 
DlTrniUeatricbad'envinHi  100,000  (olumui  etde  1,000 


HEIUUQDES  OD  HEIDOUQUES.  Poyas  Bunocici*. 
HEILBRONN,  aitff  d'ou  v^ai  baUliaga,  dam  mi'. 
dea  plui  ferlllei  T^ltei  An  Wartiniherh  iTecuoe  popn- 
Ulion  de  l>,9Sa  habiUabCGu  1871),  qui  appardeantot  en 
■MJotiU  k  nigllM  ^Tingflique.  Beaucoup  d'ealrs  cux  I'oc- 
cnpentdab  culture  deUTigne,  d'lgricuKure  al  dajardi- 
BtVi  d'anim  le  liTreol  an  conunerce  ou  i  nnduitrie. 
L'MabliHaiDeat  dc  la  aatigalion  k  npcur  aur  le  Necker,  eo 
1841,  at  cahtl  du  cbemln  de  fer  wnrtembefgeois  oat  ioaai 
un  HUTal  a*Mr  an  cammatea  da  cette  tUIb,  qui  tialt  dtiik 
le  point  cantral  ob  lenaleDt  abonlir  nn  grand  DMubre  de 
nntea.  Lai  hbriqnei  da  pajrier,  de  cdnue,  d'K<Ub  de 
plomb  d  antna  produiu  cUmlquea,  da  uTon,  de  bou- 
gita^  de  plUn^  de  malitiea  colorantei,  de  plonib  de  cliaue, 
de  couleller(e,  d'orfevTcrie,  de  r<Mi(e,  de  tinaigre,  da  (abac, 
dt  lapb,  etc.,  founilMeiit  nna  (bale  d'ob'ida  d'etporti- 
tioo.  La  filb  poutde  ea  outre  un  ablier  de  cmutrnctlon 
da  macUnea,  unedouane,  do  port  Ubre,  on  entrepot ^elc. 
Pannl  tea  monumenti  let  pbu  remarqualilea  an  die  1*6 
gibe  de  Sainl-Kllbm ,  Herie  de  1013  a  tM9;  la  ntalMn 
da  I'ordre  Teutooique,  o<t  Oieiutiem  ligna,  en  1633,  le 
traUtdeHeUbTtmittiafaabia^tuxiept  lu]iaBi,la  tour 
oAGtelx  de  BerUcbidgenfljtenleiWeii  1M9i  tliAlel  da 
tUh^tTac  una  beUa  borloatouutniile  en  Igso,  leiarchlTBi 
laniddpalBa.  CObum  Ibu  de.plabaace  dani  lea  eotironi, 

00  remaniue  VAfUeafortai  da  Braunhard,  )e  Wart- 
f Aumif^d'o^  I'on  dtoiUTre  la  ^ni  magoUtque  panorami,  d 
to  Jmgirkam,  pnto  d'nna  gnnde  canitn'  ds  grte. 

1  Lemalra  du  pabbCaclooiandaQnaien  741  den  747, 
r<gUM  da  Saiot-Hkbd  de  Hdlbrooa  k  ViibM  de  Wurb- 
booig,  d  dta  iiuorite  eiU  daflnt  ifUolmpirblB,  Dtfendue' 
per  DO  grand  nooibre  de  tours,  de  liaulei  niiiraillca  el  dc 
pnfofidi  IMsi*  pleini  d'eiu ,  etlo  rejioui^u  touUs  les  alia' 


qoeide  aea  enneaili dioi  le  Ba^en  1^;  (oali  peodaalla 
goerre  del  pijMBi,  en  1 615,  dim  b  (uarre  de  Smalkalda ,. 
dana  cdle  de  tiente  ans  at  dam  tootw  IM  goerrea  coalfe 
b  France,  eUe  wt  bai|WM>p  k  Monrir.  La  Wnrleinbbrg 
'     ■   ■  wpUmtire  isoa. 


queiqueiou  encore  loui  ton  nam,  u  ui.appei  wax  oueorna 
de  I'dpoque,  et  11  iL'eut  garde  d'ooUlaT  H.  Helia.  An  pUTand 
de  b  grande  utb  oO  lont  etpoite  lea  Tteet  ttraaqoM,  I'lr- 
tbtepetgnitle'V&uTe  penoanlSdrecerint de JnpHer lefen 
qui  doil  cooiuraerUerculuium,StaI>iadPiunp4l.  Lei  ill 
pendentiri  qui  orncnt  In  vouuure*,  d  oft  unt  laprtaenlfei 
dw  Bctaea  de  ditobllou,  lont  Agilemeat  de  sa  main ;  11  en 
MLdemCnie  dei  liuit  mMollloni  fcfond  4V,  eti  Poo  vait 
ide  pefib  gt^  chaig^  d'ot^eb  pnfcbni,  qn'Ri  lenbleat 
Touloir  pr^Derrer  de  nBCeodb.  Cei  gtnlei  ne  milium  ■>! 


nldeBrlca-U-H 

b  gabrb  frangabe ,  le  (Motd  de  b  iilb  qo'earlehlMmt 
au^urdliu)  bi  marfoeida  Jotegb  Tend.  Dea  pcnonnigei 
ajmboUquq^  luu  'altribub  dbtlndi,  7  Bgnreot,  dU-on ,  b 
RenobranM  deiortt  en  Franet.  Wtew  tuieb  hbtoriqnat 
oruent  Im  vouuuroi  d  compUten^  Palbgorie  do  pbbod. 
L'entembb  ad  lingalUranent  golndi  d  emphatiqna;  mab 
tel  iUll  (lore  I'^areoMut  du  mu  pubHe,  que  lont  co  fun 
atjb  r^uisitian^  encombre.  Aoui  J.-B-RegiiannAaot  morl 
en  laiB,  U.  Udoi  l\it  appeU  I  b  remplaoer  i  rinatituL 

Le  gauTenenient  da  1&30  utlliM,  commr  riTalt  bit  la 
IteaburaUon ,  le  pinccab  <UM.  Helm.  Cedldqu'onebargea 
dc  repr^evLUr  Lmb-rblUiipe  tecetant  au  Palaiafiafd  lei 
djpul^  qui  lui  apporlenl  Mn  brerd  4e  nil.  Lnn  du  laloa 
da  U94 ,  Ob  tot  uipoid  ea  bbleao,  00  ]ngn  qoa'leapriMi- 
palM  igorM'tidenl  rewemblanteii  Diab  h  t^  ea  nMta 
Tulgaln.  PmoTrepanit  d'une  talbbue  edrtow.  Lenuija 
deVenamei.quIbpoaaUe.  ca  a  pand'aawi  m«dtoerea. 
H.  llelni  Mmbb  dore  TOul(Jr  le  itpoaer  iw  laa  buriera, 
d  It  raU  pluBleun  ann^  una  rien  pfodnir*.  On  11  rtr 
luiiL  k  coup  repanllre  au  laton  de  1817,  atec  deui  luilea 
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l»  (Ml  difl^reotes  !  !e  Champ  de  mat  et  une  Irdure  au 
Thiilire'Franfais,  U  petite  reputation  de  Tautear  da 
Miauaere  des  Juifs  est  rest^e  depuh  lore  fort  compro- 
Dise.  II  faut  dire  d'ailleors  qa*il  n*a  Jaii  a^s  joui,  mftme 
dans  8a  Jeonesse,  d'one  popolarit^  bien  ^tendue ;  et  cept^n- 
dant  il  a  montrd  dans  qaelques  portraits  qali  n'^tait  pa;* 
tans habilet^et  sans  finesse;  mais  poor  M.  Heim  I'expres- 
sion  a  tonjours  ^t^  lettre  close.  Paol  Maitr. 

L'exposition  onlTerselle  de  J 855  Ibt  favorable  ice pein- 
tre  :  ootre  d'anciennes  toilcs  il  y  envoya  d<  s  esqolsses  et 
nne  s^rie  de  portraits  de  merobres  de  Tlnstitut*  Ilestniort 
le  *>  octobre  1865«  h  Paris. 

HEINE  (Hemri),  poSta  allemand,ii^  k  Doss^dorf,  le 
t*'  jaoTier  1800,  de  parents  isra^ltes,  ^udia  le  droit  k 
Bonn,  IkBerUni  d  k  GfBttingae,  od  ii  fat  re^n  doctear,  et  se 
eon?ertit  aachristlanisnieen  1825.  On  ne  sait  pas  trop  pour- 
quoi  il  prit  ce  parti,  car  tout  aassit^t  on  le  Tit  fkire  preuTe 
du  scepUcisme  le  pins  raillenr.  Les  plaisants  ont  piitendu 
que  ce  qui  ry  afait  d^id^,  cVt  qa*il  sonflrait  d*e(re  de  la 
mtoM  religion  que  M.  de  Rothschild  sans  etre  aussi  riche 
que  lui,  alors  que  pour  le  devenir  il  lui  anrait  fellu  fttre  anssl 
pauTre  d'esprit  que  lui.  U  hablta  alternatiTement  Naubonr|;» 
Berlin  et  Munich  Jusqu^an  moment  oh ,  entrahi^  dans  le 
tourbiUon  des  esp^rances  qo*ayait  proToquto  la  r^Tolution 
de  Juillety  fl  fhit  se  fixer  k  Paris.  A  partir  de  1836  Jusqn'^ 
la  r^Tolution  de  i^Trier  1848,  il  y  toucha  one  pension  con- 
sid^ble  snr  les  fonds  secrets;  droonstance  qui  n'a  6U  con- 
niie  que  lorsque  le  gouTcrnement  de  Juillet  eut  dtd  renyersK^, 
et  qui  lui  a  malnles  fois  valu  le  reproche  assex  mirit^,  dV 
Toir  ^  il  la  soldo  de  Louis- PhiUppe.  En  1835,  Hefaie  arait 
dIA  eompris  dans  les  mesures  adopts  par  la  Conf^^tion 
germanique  coutre  les  membres  de  la  Jeune  Allemagne. 
Depuls  qu*il  habite  Paris,  oh  il  s'est  mari^,  il  n*aquitt^ 
eette  viUe  que  poor  qoelqaes  passagires  excursions  en  Alle- 
■lagne :  la  dernl^  qo^ll  fit,  en  1844,  le  condoislt  k  Ham- 
bourg.  Depuis  phisieurs  ann^  one  maladie  de  la  mobile 
^p  ni^e  Ta  rdduit  au  plus  deplorable  etat,  sans  que  ses  tor- 
litres  physiques  influiassent  en  rien  sur  la  mobility  de  son 
esprit. 

[Ce  n*est  pas  trop  sVanoer  que  de  dire  de  Henri  Heine 
qu*Q  est  un  das  hommas  le  plus  spirituels  de  ce  temps-ci,  et 
quil  n*y  en  a  pas  eu  beaucoup  au  temps  pass^  d*aussi  ou 
dc  plus  apirtosls  que  lui.  II  y  a  en  cet  ^crivain  sfaigulier 
du  Cerrantte^  du  Swift,  du  Rabelais  et  du  Voltaire;  il  n*y 
a  presqne  rien  d'ailemand,  eC  ce  rien  en  est  le  meilleur. 
G'est  k  cause  deeela  sans  doute  qu^il  est  consldird  par  ses 
compatriotes  oomme  parlUtement  stranger  au  pays  od  il  a 
pris  naissanot,  et  qu'ila  le  tlcnnent  poor  nne  esp^  de  petit 
diable  d'enfier  qui  use  de  ses  faculty  sumaturelles  poor 
conipromettre  k  force  d*esprit  la  nation  dans  laqnelle  il  a 
an  la  malice  de  ft*incamer.  En  efTel,  ils  se  trooblent  k  t*aspect 
de  t4  cbarmant  m^tfore  intellectod,  ib  le  renient  pour 
un  d  %  leors.  La  ^MtA  est  quMl  y  a  dans  Heine  je  ne  sais 
q;)oi  Jecet  esprit  railleur,  caustlque,  in<^puisable,  qn*on 
e<^t  accotttnm6  de  donner  k  Satan ,  et  que  sil  n*^ait  au  de- 
neurant  le  meilleur  bomroe  du  monde,  on  se  signerait  k 
chaeune  de  set  paroles.  H  a  une  sagacity  merreilleuse  pour 
ddcouvrir  lea  ridicules  de  l*homme,  de  quelque  liTrte  quMl 
^'AfTuble,  et  un  penchant  insurmontable  k  s*en  rooquer. 
Nui  n^aper^t  plus  sOrement  dans  les  ^v4nements  qui 
BOOS  aflligeni  le  cdtd  plaisant  qoidoit  nooa  consoler,  et  de 
plus,  nul  ne  sait  mfeox  les  pr^voir,  nut  n*est  doud  k  un 
plus  bant  degrd  de  cette  facuitd  dlTlnatrioe  qui  est  une  des 
propriitds  de  lliomnie  de  gtoie.  Notre  langne  Ini  est  de- 
Tenin  si  CynOikVy  qnll  Tterit  stcc  fociUld  et  ^l^nce.  Plu- 
sieura  de  noa  reruea  Uttdrairea  en  font  fbl ,  el  II  a  tradnit 
kii-mtaie  en  fraii(fab  un  de  ses  plus  jolis  ouTrages  s  lea 
Reiitkilder^  on  Impressions  de  voyages ,  mieux  que  ne 
Taurait  fiut  le  traducteur  huiigbne  leplus  Ters6  dans  la  con- 
■aissanct  de  la  langne  allemande. 

Ses  Poinxes  parurent  k  Oeriinea  1821.  L*ann<^  sulTante, 
I  publia  SOB  tngMies  ^AlmanMor  et  de  Radcl\ff^  afaui 


qne  VIntemUde  Iprique,  Ces  oeoTres  n'eurent  pas  toot  d*a- 
bord  la  c^Ubrit^  qu*elles  ^taient  dignes  d'obtenir,  la  po^t 
n*^tant  alors  en  foyeur  que  parmi  un  norobre  trte-restrenit 
de  connaisseors ;  mais  d^  que  les  deux  premiers  volumes 
de  ses  ReiseMlder  (Hambourg,  1826-1827)  forent  aortis  de 
dessous  la  presse,  fls  produisirent  une  Tive  sensation  dans 
le  public  et  exdtirent  Tentboosiasme  parmi  la  jeonesse. 
Denx  autres  vohmies,  pobli^  en  18S0-1881,  ne  firent  qne 
donner  plos  d*acti?itd  et  plos  de  force  k  eesaeatimenta.  CTest 
qo'il  y  a  dans  ce  liTre,  ootre  on  esprit  prod^eox,  des 
reflexions  politiques  dont  la  portde  audaclense  raTiasait  les 
fanaginations  allemandes.  On  n^  parl<  nulle  part  de  la 
France,  deNapoldon  snrtout,  comma  il  en  est  parl6  dans  ce 
liyre;  nulle  part  le  grand  capitaine  n^a  ^td  Jugd  arec  autant 
de  profondeur  et  d'originalitd.  Les  Lieders  (Chants)^  pa- 
blids  aussi  en  1827,  k  Hambourg,  plurenlextraordinabment 
Ymrent  ensulte  des  ouvrages  moins  bnportants ,  edol  qui 
est  faititold  Kahldorfou  Lettres  iwr  la  iVodfeisa, adressd 
au  comte  de  Moltke  (Hambourg,  1831);  its  Essais  svr 
rfflstoirede  la  Litt&ature  modeme  en  Allemagne  (1833); 
Vital  de  la  France  (1833),  qoi  n*est  gakn  que  la  rdonion 
d'artidea  sur  Paris  pnblids  dans  la  GaielU  d^Augsbourg ; 
Le  Salon  (1835-40);  Les/emmesde  Shakspeare,  arec  il- 
lustrations ( Paris  et  Ldpzig ,  1 839 ) ;  Sur  Bterne  {iUO); 
et  enfln  les  iVou re//es  ffistoires  (1844).  En  1855,  sur  ce 
lit  de  douleur  oh  11  est  don6,  il  a  encore  fait  paraltre  De  VAl- 
lemagne  (2  toI.  in-18)  et  LtUice  (1  toI.).  Ce  dernier 
ouTrage  reoferme  les  lettres  quMl  adressa  de  Paris  k  la 
Gazette  ffAugsbourg  de  1840  ^  1843. 

Heine,  au  t^molgnage  des  Allemands,  excelle  dans  la 
prose;  inais  il  s'est  surpassd  peut-6tre  dans  la  podsle  ly- 
riqiie,  oh  il  fait  Tibrer  les  eordes  les  plus  d^icates,  des- 
quelles,  pour  nous  serrir  des  exprMsioos  bixarres  d*oo 
biograpbe  allemand,  U  tire  II  la  fois  des  (flssoiinaJices  iro- 
niques  et  les  sons  les  plus  splrituellement  voluptueux, 
Avec  Menzd  et  Bceme,  il  avalt  pressenti  la  rdrototion  de 
1830 ,  et  dispose  les  esprits  de  PAIIemagne  k  en  reccToir  le 
contre-coup.  On  etait  fatigo^  d'ailleurB  de  la  sdcheresse  qni 
r^gnait  depuis  longtemps  dans  la  litterature  allemandr;  de 
\k  Tenthoosiasme  indicible  qo*exeit^rent  les  chants  aoer^s  de 
Heine,  son  esprit  impie  et  sa  satire  impitoyable.  Sa  missioa 
flnit  avec  1830.  II  se  r^peta,  non  pas  qo*U  ne  fftt  plus  k  la 
baoteur  des  idte  neordles,  mais  parce  que  nViyanl  pa« 
oblenu  de  la  propaganda  qu^il  faisait  en  Allemagne  arec  sa 
plume  tons  les  effets  qu^*l  en  ayait  espdres,il8erepentit 
d*avoir  trop  bien  aogur^  de  I'^nergie  poUtiqoe  de  ses  com- 
patriotes ,  tomba  dans  indolence  et  dans  le  d^gottt,  laissa 
percer  k  tra?ers  ses  railleries  un  sentiment  de  mdpils  pour 
les  descendants  de  Hermann,  et  pratique  nniiiHerenee  en 
mati^re  politique  comme  il  la  pratiquait  d^  en  mati^  re- 
ligleuse.  Cost  oe  qui  a  fait  dire  qu'U  manqoait  de  la  probity 
des  opinions  et  de  la  fermetedu  earact^re.  En  effet,  II  a 
Joud  k  pen  prte  arec  tons  les  partis;  et  ce  qu*il  y  a  de  plos 
noble,  de  plos  soblime ,  de  plus  sacr^,  ne  lui  paratt  propre 
qu*&  serYlr  aux  jeux  de  son  esprit  Dans  aon  i\\n  sur 
Bterne,  ce  systdme  est  poussd  ]usqu*au  cynUme. 

On  lui  reproche  en  Allemagne  d'aroir  nid  beauconp  k  la 
litteratore^  et  prindpalement  k  la  poMe  allemande,  par  le 
ton  de  sentimentalitd  outrde  qoi  rfegne  qudqoefois  dans  la 
sienne  et  qoi  eat  doTenue  contagiense.  On  i^ute  qne  son 
genre  de  lyrisme  menace  aussi  d'avolr  poor  conseqoenoe  de 
ddtruire  toutes  les  lots  du  rhythme  parmi  ses  soccesseurs ; 
on  reconnatt  poortant  qne  ches  lui  du  moins  une  oertaliie 
harmoniemoskale  peotli  la  rigoeur  senrlr  de  compenaation 
k  cet  hiconTteient  Mais  on  trouTe  surtout  deplaoe  qo^  ait 
essaye,  dans  quelques  articles  de  la  Repue  des  Deus  Momdes^ 
dMnitier  les  Pran^ais  k  la  connaissance  des  myst^rea  de  le 
pliilosophie  allemande.  Le  fait  est  que  oette  iniliiitioe  tt*abou- 
tit  qn^k  nous  fortUier  dans  cette  opinion  quH  n'y  a  riee  de  ploa 
creux,  de  phis  Tain,  de  phis  lantastlqoe,  deptna  diimeriqiie,  de 
plus  opposd  an  bon  sens,  I  la  dartd,  k  lasobrietfi  de  TeapiU 
fran^ia  qne  oette  philoeophie.  Ceal  oe  que  Heine  a  Teula 
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dd  k  onlrer,  et  o*est  ee  que  tout  le  n  onde  id ,  sanf  pent- 
4trft  M.  Goasin,  a  parMtement  compris.      Ch.  NniMi. 

Henri  Heine  succomba  le  17  furrier  1856,  h  Paris,  k  la 
duuloureasa  maladie  de  la  moelte  ^pinidre  qui  le  clooalt 
dcpois  si  longtennps  sor  son  lit.  Une  Edition  oompldte  de 
Kes  oBUTres  a  ]>ara  en  allamand  h  Hambourg  (1867-1868, 

18  TOl.  iQ-8*}« 

HEINEQGIUS  (JiAM-GomJEa),  cO^bra  jarisconsulte, 
naqiiH  le  11  teptonibre  1681,  k  Eisenberg,  daoi  le  dacb6 
(}*AllenboiiTg.  Aprte  avoir  commence  k  Ldpxlg  T^tade  de  la 
thtelogle,  n  7  rnoo^  poor  ceUe  du  droits  k  laquelle  U  Tint  se 
liTrer  k  Halle,  oft »  en  17U,  il  fat  nonun^  profemeor  de 
philosophie,  pnb,  en  1731,  titnlaire  de  la  cbaire  de  droit. 
Deiii  ana  apris  II  aeoeptait  dee  fonctiona  analogoet  k  Frane- 
ker,  pais,  k  Franclbrt'tur4*Oder;  mala  aprtedix  ana  d*ab- 
senoe  11  rerlnt  oecnper  sa  chaire  k  HaHe,  et  moorat  dans 
cette  TtUe,  en  176S.  Pr6par^parnne  ^lodeapprofoadlede  la 
pbikMopKte  et  seeoiMM  par  des  connaissanoes  aossi  wastes 
que  raree  dans  les  tangoes  andennes,  Tarditekigie  etHiis- 
toire  des  nations,  II  pto(^tra  aTeeoae  grande  sa|^t6  dans 
toutes  les  parties  de  la  jorispradence,  Ji  fltda  droit  romain 
ct  du  droit  allemand  Tobjet  principal  de  ses  reeberches  et 
deses  ^todea.  Ses  mannets  de  drdt  et  de  pbOosopfaiey  tels 
que  sea  SUmmUa  Jurii  civUU  seamdum  <Mrdinem  im- 
tUutkmvm  ( 1735 ,  dem.  Mit  1815),  Biementa  Jtaris  d* 
Vila  seamdum  ordinem  Pandedarum  (1728);  ffUtoria 
Juris  Mom,  et  Germ,  (Halle,  1733),  ne  se distingaent  pas 
molns  parleor  fi^gante  Iatlnit6  qne  oar  lears  rigooreoses 
dMoctkMS  logiques;  anasi  ont-lls  toojoors  M  rtfrnprimte 
jasqoe  dansces  demiers  temps. 

IIEINSIUS  (Damiel),  Alt  aToe  Seallger  et  Casau- 
boa  on  des  types  de  oes  commentateurs  saTants  qo*^  pro- 
dulls  CB  si  grand  nombre  le  seisi^me  d^de.  M  k  Gand,  en 
1580, 11  eat  dte son  plas  Jeune  Age  la  pasdon  du  grec.  A 
seiae  aas,  les  traTani  deSediger  lul  caos^rent  tant  d'^ula- 
tion,  qa*Q  paasatt  one  partle  des  nnUs  sans  dormir,  comma 
lb^fid8U>de  pour  Millkde.  Toor  k  tear  profosaeor  de  Po- 
nhrerdtitf  de  Leyde  et  seertftdre  de  Tacad^inle  de  cette  Tille, 
Hdndue  pablia  des  Mitlons  annot^  de  Tbtocrite,  d*H^ 
alode,  de  Sdn^ue,  d'Horace,  de  Terence,  d^Orlde,  de  Tlte- 
Live  el  d'mie  foale  d'aotres  clasdqoes ;  ses  Po^des  grec- 
ques  eft  latlnes,  pidnes  de  poret^  et  de  grAoe  eorent  autre- 
lois  on  grand  suecte.  Sa  tragMie  d^if^rode,  son  potaie  De 
Coniemptu  Mortitf  dans  lequel  11  d^rdoppe  avec  tdent 
fttf  id^es  de  Platon ;  ses  querdles  a? ec  Balsac  et  Saamabe, 
ses  liaitoosarecGassendl  d  lesprindpaox  grands  bommes 
de  SOD  aMe,  donn^rent  k  Hdndns  one  tr^bante  rota- 
tion. Parrot  ses  ooTrsges  public ,  nous  recommandons  on 
traits  fort  cmieax,  IntitaMilii  viro  lUtenUo  ducenda  sit 
turort  II  est  int^reaiattt  de  comparer  la  solution  n^ti?e 
a*HelBdos  avec  one  dissertation  analogne  de  Joste-Llpse. 
Cela  n*emp6dia  pas  Hdndus  de  m  roarier.  Les  biograpbes 
iBodemes,  qnl  Inl  donnent  tons  on  caract^re  grare ,  Men 
qu*enclin  k  one  plalsanterie  amkale,  ne  parlent  pas  de  son 
goAt  naaeK  caractMs6  pour  le  fin.  Nons  trouTons  dans  on 
Uvre  do  temps  : «  Hdnsius  disdt  qa*ane  page  de  Platon 
renlTrnit  aotant  qoe  s'U  a?dt  ataM  dix  ferrea  de  Tin.  » 
CTdtait  poor  lal  le  dernier  terroe  de  comparalson. 

II  moorul  k  VejAt  enl665,  laissant  an  file,  iVIoolai Heiii* 
tivs,  qui,  tour  k  tour  en  voyages,  k  la  cour  de  Cbilstine , 
ou  en  proete  avec  une  courUsane  qol  ToulaH  Phaser, 
trouta  pourtaat  le  tempa  de  poblier,  comme  sen  pj^,  des 
eiHtioBa  dasslques,  el  des  poemes  latiaa  qui  ne  manquent 
m  «rdl^gancen1  de  porel^.  Cbarles  LAirm. 

HCINSIUS  (AifTOMiB),grand-peii8ionnaire  de  Hollande, 
qui,  nv^ec  Marlboroagbel  le  prince  Emg^nedeSaToie, 
forma  In  radoataMe  triumvbnl  dont  Taction  snr  rEnrope, 
ftana  lea  demi^res  amite  do  rftpM  de  Louis  XTV,  fbt  d  fi- 
tato  *te  France,  €M n«  vers  1640,  ll  Dda,  el  ddmU  dans 
la  vie  pvMiqin  par  les  foeetions  de  membre  dn  conadi  mu- 
nicipal de  sa  Tille  natale,  dans  rexcrdce  desqndles  U  se 
sioMtra  4  diterses  reprises  adfcrsdie  asset  d^dar^de  la  pa* 
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litlque  qd  se  r^tomait  dans  la  cause  du  slatboiid^i  Mait 
ses  Id^  se  modlfl^nt  pen  k  pea ;  et  en  1678,  apr^  la  paix 
de  ft im^ue,  le  prince  d'Orange,  dont  11  ^tait  dev^u  la  cr^ 
ture  d  dont  11  Unit  par  itre  plus  tard  le  confident  faitime  en 
m6me  temps  qnH  restalt  llnstrumeDt  de  la  grande  antorit^ 
qne  ce  prince  s^^taH  acqtiise  d  conserrdt  dans  les  Prorinccs- 
IMas;  le  prince  d*Orange,  disons-nous,  lul  confia  one  mis- 
don  iNurticttllto  prte  de  la  cour  de  France  k  Toccasion  de 
eertdaes  reclamations  rdatlves  k  la  prindpaat6  d* Orange 
qnll  flit  cbarg6  d*y  solTre  en  son  nom.  LoutoIs,  impatient^ 
des  representations  de  renToyederennemi  personnd  deson 
maltre,  prit  le  pari!  de  mdtre  on  terme  anx  obaession^  de 
cet  agent  en  le  mena^t  on  Jour,  sans  pins  de  fa^ns ,  da 
le  teire  jeterk  la  Bastille  sll  perststait;  d  Hdnsius  dot  s*^ 
retoomer  en  Hollande  sans  avoir  pu  atteindre  le  but  des  n6- 
godatioos  quH  avail  entamte.  II  y  rapporta  une  rancnne 
personndle  centre  Louis  XIV  et  ses  minislres,  qu^explique 
sufRsament  llnsulte  graluite  dont  11  avdt  M  Tofajd  de  la 
part  de  Louvols,  et  qui,  Jobte  ao  dMr  l»ien  natnid  de  ven- 
ger  les  bnmlliatfons  d  les  malbeurs  dont  le  grand  rd  avail 
abreuve  sa  patrie  en  1673,  le  porta  phis  tard,  au  iiedin  de  la 
puissance  decemoaarque,  4  rendrei  la  France,  davecosure, 
cdamfte  poor  calamity,  humiliation  pour  bumiliation,  gr&ce 
k  Pappui  de  rep^e  constamraent  vidoriense  de  Marlborough 
d  d'Engtoe. 

H  avdt  de  du  grand-pensionnaire  en  1689,  d  11  gaiua  ce 
litre  et  ces  fonctions  par  des  dections  qufaiquennales  jusqu'4 
sa  mort,  arrivee  le  3  aoOt  1710,  an  moment  od  U  attdgnait 
sa  qoatre-vingt-uni^me  annee.  H  avail  alors  encore  la  Ida 
d  le  sens  conune^  quarante  ans,  el  la  santetout  ansd  l<erme. 
II  soccomba  k  une  maladie  de  pen  de  ]ours.Torcy ,  qui  avdt  ea 
occasion  de  negoder  avec  kii  dors  qu'il  ddt  Vkmt  de  la 
coalition,  noosle  repreaente  dans  ses  Mdnolres  comme  d'un 
abord  frold,  poll  dans  la  conversation,  s^ecbaoffant  rarement 
dans  la  discussion,  d  de  rext^rieur  le  pins  dmple.  Nol  t^te 
dans  sa  malson :  tout  son  domestique  dait  con^poaed'an  se- 
cretaire, d'un  cocber,  d'un  laquals  d  d*une  servante.  Ua- 
ren  nous  apprend,  dans  une  note  de  son  poeme  des  Gueux, 
qn'il  fut  le  dernier  des  magistrals  d  des  minislres  bdlandals 
qui  ait  portd  le  sev^  costume  du  manteau  d  du  rabat  quH>n 
rdrou-?^  reproddl  dans  qudques  gravnres  du  dix-septidne 
sitele. 

«  Hdnsius,  nous  dK  encore  Saint-Simon,  socceda  non  pas 
aux  charges  du  prince  d'Orange  d  k  rautorUe  qn'dlea  don- 
nent, mds  k  tout  son  credit  sor  les  esprlts  d  I  son  art  de 
gonvemer  d  de  devedr  le  premier  mobile  d  le  mdtre  de 
toutes  les  deliberations  importantes  de  la  republiqae.  En- 
Irdne  par  son  grand  olijely  d'bnmflier  la  France  d  la  personne 
du  rol,  flalte  par  la  cour  rampante  qoe  lot  laisaSenI  sans 
menagement  le  prince  Engtee  el  le  due  de  M ariborougb, 
Jusqn*i  attendre  qodqaefoia  phis  de  deux  beures  dans  son 
antlchambre,  U  ne  vonlnt  jamais  la  pdx,  dions  Irois  ne  vi- 
sftrent  pas  mdns,  an  mitteo  de  leurs  enonnes  succte,  quk 
MvAn  la  France  an-dessonsde  la  pdx  de  Vervins.  •  La  ba- 
tame  de  I>eaain,gagnee  par  ViUarB,sanva  notre  pays  des  bu- 
DdKantes  desUnees  qn'on  lul  preparail  d  amena  la  condu- 
don  du  Iralte  dUtrecbt  Qndqne  temps  aprto  la  dguature 
de  ee  trdte,  Hdndns  eproova,  dit-on,  one  attaque  de  paste, 
^  UHaye memo.  II  y  avdt  14 de qud  Joslement  effrayer  la 
popolation  deeettavnie;  mda  le  secrden  tbl  parldtement 
garde  enira  le  eomte  de  Staremberg,  ambassadeur  de  Tem- 
pereur,  son  mededn  d  Ini;  d  s'il  fut  aasei  henrenx  pour 
echapperanfleonyoanesanrdlnonplustfopbmeria  tran* 
qnillite  d*8me  el  la  ^Nqne  pmdeooe  dont  ii  ill  prenve  en 
cette  occasion. 

HEINSIUS  (OnwN-FatoiMC-Tn^onoai),  ne  en  1770, 
li  Berlta,morld«islam6mevyie,lel9nid  1849,edrau- 
tear  de  divers  onvn^es  de  lexicographie  el  de  grammdre  4 
rus^ge  des  ecolea  q^  onl  oblena  an  ^and  d  legitime  snccte. 
II  Itol  iongleropo  profasaeor ,  pais  rectaor  d*nn  des  gymnasst 
aa  colleges  de  Berlin. 

IIEKLA  ou  UtCLA  (Moot) ,  le  plus  cddwe  de*  volcani 
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d«  ritUBdtydManMd-oiMil  d»  I1I«^«  1,600  mMw 
de  bauleiir  el  ae  coippMe  pr«6<|iH>  e«iMreiiMiit  ^e  .hmsms 
de  la? •  ninkSk  e(  da  n^fanfftft^  Lm  preaitoct  qui  eo  at* 
teignirMft  le  toniniet  foraol  Olatei  ei  Paulsw,  tafaoU  oa- 
tunlitlat  daBoi»»  dont  V^awiukm  e«t  lif^  (H|  4750,  Dapuis 
lorad^fliitrai  MonpiiMm  <ipt  M^j^ocastlfMiMQiilaDiictiiteSy 
»  1772  par  TvoUi  Bancka  ci  Solander;:  «a  1793,  paf 
Pnlsaa;  j^une  mAdedii  .ebai§^  d'uveialMioii]  d^explocaf 
tioa  par  U  teoMed'Hiatoiie  Ifativalk  de  Copeal^^ 
y  rartet  eiie(»feqaMro  ana  pkia  tardr  eft  47^f ,  eo  ^ompagnie 
de  Tberladna^  ca^io,  parMackena^  enflii»  en  1830,  par 
noCre  aaraatcoQipatdole  |I..Faia  GalmaTd;^  lea  una 
couine  lea autrea 'D'eB  Tiveot paa  iboiii  aanaxaufir  det! 
aMeui  daagers;  *'  - ,  •  '  .>.'/.  •        ,     < 

Le  ownt  IMda  «a  teriiilBe]api  ii»b  piM,  oliaca^  « 
cnttra.  Le  plua-gFaiid.  dea(troU  a  3e  m^tr^  ^  de  jirofon- 
deiirel76A.  8»de  diam^ae.  II  a'ea  dj^gaga  cohilawment 
deaiapennaolftireiiaea.  I^a  {>temltednip(kiiHi4etceTolcaii! 
remeok^dil-OB^  h  Pamte  1004.  Depob  kmoMi^^oiopte  en ', 
•eotfitigtiMMt|leapliia^QlewtealttreBteeUe^del706:etdft 
i8i8jlApluaric^leAe&Uee,eBi84ft.|4ahaiviea0deJyi(0cr* ; 
hoi$^4(miim  haMtanti/aatyjMit  natuffiiaoMnt de .goidea . 
ao&  esploraleupaqial  ffamiaBt  Tiailer  ceaeanU^d^ael^.l 
eat  le  Hen  MiUable  4e,  plpt  ^eiaia  do  volcan^  Pm  f^^iyiarvo^.j 
pas  d^aiUeura  la  moindre  trace  de  ydg^tion  kur.la,  np^aUt 
giieniteeeiApl«ade^tBaiaWfi#in^iraak  lefojide/ 

HEL  on  HBLLUy  lar-dteae  d9  mooda  aofUercain  dana. 

la  mytMogie  aoaAdia|iferMe0npanlqttO*'^^/^;in<cM^i 
Loald,  aarar  do  lewf  .FeavU  et  do  aerpant^qui  enserre  notre 
globe,  ette  litee  mi  pbif  'pmtonA  de  la  terra,  daoa  la  r^gton. 
dea  oMbiea,  tailMiaTec  ITapparaaae  d'oo  ^in  coinpiaeineat 
noir,  taftlM  afee eeHe  d'oo dtra  moili^  iMNBiae,  poor  y  re*. 
ceT<iir  tool  ee-qtii  maoride  vieUkaie  oo  de  maladie.  EUe 
retlentiMpHoytblenwm^  4oQt  ee  qui  ioi  ea^uoe  luia  ^cho ,  et . 
attend'totjoora  avidemeat  I'arHv^  de  aouTelM  AoMa. 

H^ClfeNBy  b^rolDe  grecqoe  Hon  iiioias  e^Mbie  paa  se. 
beaut^,kMi  ^QKiaea  ravte^mtat  aaredoUtees,  qu^l- 
lostrepeif  tk  saiaaaiiee^  6lait  fiUedeJofit^'el  de  if  dda«  et^ 
acaurdj^t^lyt^ntneatre,  daOaaterel  de  P'ellui»  Son 
origine  fat  one  iBer?ellle;  ae  m^r^  addotte-par  lopUer,  ca- , 
cM aoua Iel6niib d*«i  cygpie^ pandH UBiMiC  d^  aortii one. 
trinity  d'enfanta  :  one  fille,  qu*elle  nonma  Hd&ne,  oo  la 
£«iiie,el€astor  el  PoUox.  Leeol  d'Hti^ftaeol  paatenamia- 
aioB  radndtible  blanchaur  de  Msaa^dieo  qol  lui  avail  donnd 
le  jour.  D*aotreadiaenl  H«tee  illla  de  Jopiler  ei  de  NteiMa, 
ettul  denaent  aetdemeal  Idda  pour  iiotrtkM.  IMj^grande,  elle . 
fat  ratio  par  Th^a^e,  tandia  qa'elle  daaaail.daiiaieaancn, 
toaire  de  Diane^  Pendant  l^ibaaaee  do  Mrea,  qui  avail  oooru 
en  l^ftra  efderer  Proaerplne,  Oaalov  et  iFSffUna  ayanl  en-< 
Tahi  PAtflque  k  teain  ann<e,  rmaqnireiUleiir  moot  dans 
Aphidnea,  oft  TliMe  I'tefaH  laiaate  aooela  gicderd'tthra, 
aa  uto,  t)ni  toujoora  depoia  l^aeeanpagM  Josque  dana 
Trole.  D*ApliidneaeUe  peaaa4Argea»lilaeenrd*AgaineHiiy 
noniprtededyteaneatreyaeaoBor,  eitt  nil  dandeatinor, 
■lenl  ao  Jour  one  fitle,  dont  le  pke  fat  kjanaia  fpioAMV; 
AteG«onlneeinparaAilebeentd,lMltee,  recberelide de  ploa 
de  cent  prdlendantfl.iooa  pridieai,  doBaneoaore poor  del i 
r^pook  qifelle  choiaH,  do  conaakeilMnldo  bon  Tyndareg 
la  cooronne  deSparie  t  ce  B»ihenreulx  ^pooa  dtaitMte^laa. 

La torchedecet infernal  hymen  ftigiaHencoie,qoePAria, 
fiU  de  fbi  tt  berger  Uloaftre,  aoqnel  Vdana  efait  pioo#  la 
pina  belle  Iteune  do  monde,  tiolant  laakiaderiioapitalil^ 
enleta  fi^lM  afee  aea  tr^abn  et  eea  bQoifli^  Doraal  la 
tnvel  de  SpartA  k  Itton,  lei^aiaieea  qidliertaitkiMriar  rar 
visseur,  ayant  rtAhcM  en  Arcadia ,  H^ltee  n'y  pal  iMder 
aux  channel  do  |eone  PeMoina,  qai»  aooa  liwBMin;  mapie 
do  jaioa&  PAria,  paya  deaa  tirilit6  eetle  tatlgne  foTonr.  4 
jteine  taialaUte  dana  lei  palaia  de' aoo  raviaaeur,  elle  cMa  aox 
Instaooea  aaiooreolea  tdo  jenae  Cotytbaa,  Ala  de  PIria  el 
d'CEnone,  non  moiaa  been  qoe  aon  ptee.  l$nfta, dii  anndea 
apr^,  sur  les  cendrca  dc  cctte  Troic  dont  elle  fnt ,  par  aon 
crime,  ia^preoiidrc  uicendiaire,  P^rU  ^taut  wort,  die  re* 


poaaitaoi  braade  Ddlpbobe,  lefMndeeepMn^Mraa, 
qoand  IMn^laa  lint  PiBB  arraeher  el  la  capleeatf  daaa  aa  eon- 
obi  royale.  EHe  fiAi  en  ootre,  aoenate  d'evoir  livvtfaa.et  d^ 
aarmd  liolbrtQnd  IMipbebe  k  IMndlaa;>  qolf' 'Ayoak  aiMaaci^ 
ambit JeldeeaiaeBibres  adjahaawrt  eBya)il|i|olfcaoaBtar 
qoTinlbdrea^cd'Adiaie,  dl*daaceiidaiidaa.ipara  de  tieb 
pour  Pailer  troover  dana  aa  tenia,  qo'eOe  ea' *aai i na* «a« 
;  £v4 ;.  el  Uen^eaieox  ^  >qa^elle  anralt  pmi  4ea  iidMlea  «BM 
mattnebaaf  de  vdlocMe.  EU^  »it  plviteaaa  eai#ai  lealfa  aa- 
traa,  de  Piria,:#af  ile,  qo^eile  appda  de  eaarnofndiaMirte, 
HiMae/dtde  MteMaa,  la  tMeata  H•rBltettaB^^»lMilaMlt 
delaepriaaav  eBelbl  boalaaaeaeal  ebaaadad^LaeUteaaa 
pai'  deoabibtfds  da  aea  aiirt  ntfqgKe^ullboa^  ehea 
Peiyxov  telle  pHneaankflilpeiidre;  d^  vleHle  .eiidaiK 
&4a  aibra  par  deopK  de  aea:  faaaitea,  niiieanl1liasl4a.aMri 
de  aoa  mail  mpDl^aae,  lo«  aaaa  lea  reropails  d^IMaaj  Ma- 
tBM  rbeototaai^qqe  IMIfr  taaipdrlr  peadactereodiffqaa- 
meat  dee  Giaea;  d^entrea.eaeore,^^ell»  Ail  lawld^a^iar 
Ipbi^telai  ^otti  lb  CbefBooteetaariqae,1oidqQe  a?eer  M4- 
ndlae  elle>y  •aUalt  k  lajealwobed'Ofeate,  jea^mvea;. 
cottar,  ila  IWle  pida  per,  ftinlt  iNiMa  dte'tetefanda 
ptede'Deltdna;"'*    ..■'/j-;f.    * 

Teutelbli^'HoAilM^  Xolipide  elgfcadelaae  ebaa^Milpaa 
latvfe  dWtttte  dr  lealea«eaaaleBeenilptfeaa..Bteitee  la 
peialMlA,  «talaptBbdae4li  iMtt,  mrfa^flctbaepfailit  da 
lalbtaUI*^qaede:aeapaalloaa;.n  la  prdiealepleiBedelea- 
dreeBaelde^laMnaafoorae  pabila  etaoa  dpoai,iqBaiqBe, 
laiMa  laave^  aalaiaaaafcaller  i#i  liiaaiam  da  Piila^^afiaa 
beaadaa  bonHaee.ill  luidoaae^an  liadade  fH^ihifaire,  ^id 
ajoote  k  lea  charmea  rariaaaata.  Inripiie  bMI  ae4  drama 
d*am9i§  ear  an  fauOdaai  aaarveilieax  t  it  ftia(<fim%iea, 
hnrit^  da  Jogemaat  de  PAria,  p^lrH  «fec  de  Pair  nafianltee 
paifaftemeni  raftsembfanmuitaa,  etlqaa  c'art  eettaJmage 
ftetaaUqoe,  doode  d'oaie  e^aiBe  Tie ,  que  le  liitiaaelir  eai> 
poitebTroie,  appareaceqai  l^dd^oit  prAa.de ^dliiaaadaa 
daraat/tendia^oer  la  Thde,lb belle  IMHiii,  enpabiH  dm 
roaea^eataaleedefar  ladAeawacaobtedaaa  IVeide  Phaiaa 
eD-lt^pte,oA  MMtae^troaopdaaaii  par  een|ii;  la  resell 
aprte  la  ohated'IUoa,  poi^el  TerloeaN , dea  oaaiaa  4ia  roi 
PfoCiiB*  Platens  aea  relaena  pour  adaMraeaHeftlde.  D'ba^ 
traa  Teuleatqoe  Pftria  et  Ikitee ,  fUaaoA  faAe  walaa  cOlea. 
dePbrygle,aianldl&ieMaparUteaipMeaarlBa  plagea^nA- 
gypte;qaelblMltee,aTae!aeatrtew,  ailMieleAiirparPro- 
t^  aon  rat,  el  PAria  chaasd  oomme  aa  afcHM^a;  el  qu'apria 
la  rafae-dU'ioyaadiede  Priam,  lUailea,  eottrafaica  de  U 
goerre  hmtile  qall  affil  ftite  b  ce  fertoeox  moaarqaa  9  daaa 
la.til|e  doqoal  n^dlait  Jamala  eatr6e  HdMae^  aoi|AllAlalnm. 
ver  k  MeoHibii,  oA  on  lui  eyail  aaiori  qa^allerABidail,eeqae 
jasque  akm  il  avail  ragardA  eomaie  aad  (bbla  InMdqae.  Le 
sagePreltey  ^oalenMla,  hdaorail  noda  aea  triaora  inlaEla 
etaon  Apeaae  tonte;  iMibe  d*0Be  etaaslalA  da  4ii  aaate. 
0>al  l*dpbdoB  d^Hdrodole.  QoelqaeaHma  Teokal  qa'Bdltea 
nW  paa«pooa6  MteAlaa;  qa'ette  ail  prATM  PAfia.Aloaa  lea 
prdleBdaBta,«iqaeBida^,aoQrifal»  aoilTeaulea  aiaaea 
a  la  main,  ateeiaGfteeaouleiAetpourfairk  ceHepriacaaae 
A  aea  beuraax  penamenn  HAltea,  an  laal  qi^  aertaeaae» 
fol  dlriaiide :  elle  eot  dealempiea,  oA  lea  faamas  iFeaeieat 
Pimplorer.poar  metlreea  aMMidedebeaat  enlbBt|.  Galle 
difinRd  aaieiptible  areogla  le  poela  StMcbara,  qol  avail 
mal  paritt  d*eUe,  poia  lui  rendil  la  vae,  loraqafU  ai  Ail  id- 
trael6.  V        '        •  Daaab-Baamu 

Hl^LENE  (Flatu-Jijua  Hblbma,  eonnne  ama  la  aaaa  da 
Saiale),  m^  do  graadOonat^atln«  Sga  paya  el  aa  ooo- 
dition  aoot  enooie  ua  problteie  :  lee  naa,  el  IQo^pbore  oil 
da  aoariAw,  la  AmA  nattra  A  DrApanam  ea  fiithiida;  Eoliape 
U  dil  ABOune  debaaae  w^)tr»cttMi,  el  aaial  AmbraJao  M 
fbil  eieraer  le  praAMflion  de  cabareliAre;  lea  aalBai,  an  aoA- 
traire,  bregaideal  comoMdlleda  fOiOmlaa,  denia  BrUaa- 
nfque,  oA  ila  la  Ami  nattre.  Quel  qa*tt  en  aoU  de  lV»baearflA 
de  aon  origine,  lea  charroes  de  aoa  eapril  el  ai|  beautdlUA- 
rent  rattcnlion  de  ConManee  Clilore,  aloi^  garde  pdlorieat 
qui  iV^uaa;  maiji,  ^csi  par  Diod^tiao  A  la  dignOdda  OA 


HfiLtoE  — 

•V,  n  U  lipmBa  poor  U  flUi  de  Huiinko  HvcoIb.  Qad- 
qoM  auteoii  ODt  prttendu  quildtnt  n'sikltdd  que  la 
co«<d)lM  da  Can^MKe  Chlor«i  mab  (otd  u  rtedt  poiu 
pTiHiT«r  la  coBtraire,  ComftnHn,  dMcnu  mifittat  m  ate, 
npfMb  tt  ntre  k  M  eoqT,  slhii  doBu  pu  m  Uit  iM.tltrM 
d'tngiMte  el  tniqp'ratHcMiMl  que  l>  iWt  da  4i4K>Mr  de 
l'ui«at  da  Mil  4pwpw.  lUUM  «tait  thrflieaiw,  el,  tent  «n 
gli^nuld«criaMidaMnfU*,loolenbUiUBtbcnHuUda 
H  coaduite  cQTaa  laa  manibtet  d*  n  bmille,  cUe  vsa  coni- 
lanmeBl  i]ii  iiin  iinwiilrint  iiir  rnhitnnBn  pnnrln  hnnbni^ 
de  »as  penpica,  1«  Hon  da  I'tgliH  et  teMotagfrntnt  dee  ma^ 
beamn.  tjlle  tUU  la  Taira  S«Iiila,Ten  336,  el  j  bttft 
plodnm  ^laa.  Ca  Ait  «p  Jeluf  lea  (bndaownU,  de  I'iuib 
d'dlci,  caOa  dn  Cftr^  qoe  tafpa  itcmmtt*  dea  nwr- 
fieamdebobqa'oBjiqpBaappacleiilrl  |anaieeroU,afaial 
qoa  lea  lutntiDenU  dn  aoppUoa  da  Jtait-Gbilft,  Ha^na.an, 
miojt,  I4  plu*  inBde  partle  i  Comtonttnt^  at  la  naUi 
rat  dl/Uiibad  «  dlianntei  <tflata.  110^  ntqnrat  «■  I3«, 
4l1(Ee,dBqiiKtm-TliiBUai>aa>Tit«ii,duulaB  kmdaCoM- 


helianthk;  tbi 

pot.  Ella  eat  irtwiaUWe  pn  in  goufarnaur,  q^  eil  or- 
diaairagMot'  am  olBdcr  r^tat-cMUw,  atdiU  da  ali  am* 
taillan,'  da  JmUqgartiidm  et  de  tOtt  aksMil.  La  mde  da 
~'~  M  a»  eoMipaaa  4M  da Jt  aitUaa ,  Urta  dea  aaalainaa 


prodnft^B  I'^wbe^dn  trUl«, 
'    tlea  r»bDi_ 

le  pbara  el  bAU  ana  palile  itlte'  deal 


ierre  «t  qi^qoca  arbwlea  nbcMEiia.  Cait  dam  catla  partio 
de  Ill«  q^oa  a  tlerd  le, 


cotnpla  3,saO'habltinii,  preiqintiHM  pfcliapii  9U  pikiaa 
tubUea. .  L<|  dialfde  ndgito  eat  le  (ruM  :  H  ' 
diTln  w  lB>H  w.alleBiai>d, at  ViaaitgamMai 
an  (»tte  l»wie..  L91  bat^lida  HalgaUnI  poaaWent  d'aiU 
■ennbDlloi^ Ileal utiRS qni  ftwt^MqiwUiToya^ aq 
Anglelanil,  en  :PnuK«,«  Ifqrflga,  dauk*  porta  de  U 
BallivMi  el  tat  oombrau  ttnag/m  qot  Tl«(laat  kara  baU 
de  met  hb^  a^iat  poor  fu  ma  aonrca  ,da  praSta,  Llle  a 
deux  porta,  dtiendaa  par  lUm  balledea. 

ApdeB^eBKipt  alia  poaUtt  M  pw  da  Aatlwfauid  «a 
Foittislmd.  c>a«tMira:paK«fMats,  dfa««4efrFri- 
tool,  qol  t  anlt  m  laoipla  nprtt  d^we  aonroa  aaorte. 
Aprta  l'alK4ltlon  dn  painlimB  pai  wht  WIURmd,  die 
prit,  ixnuM  (Ucndaa  mMiw  dwMeuea ,  Ift  Bon  da  Hf/- 
0atotf«tffBinpalaMl..Ait4-4lM|MiH'''<'aMifpliia. 
lard  alia  |bli«niMa.Bn;daeUdeflBblaBwlfi-.Iinltlain, 
atlnaqn'oB  171S  aDa  M  aomniaa  no  tha  de  HolaMi«ol- 
loiT.  EUapMaaahnioflalaaeaplndn  nldeDanaaark; 
aula  an  )W7  laa  AnglalB  ifm  aaipaitnBt.et' pawlant 
la  ajittma  ^oMiaMtalda  flapaUan  Ua  m  Um  le 
prindpal  d«pM  de  leer  nninrim  de  eenlrabaada  btcb  la 
enatlMnt.  La  DaMaaatk  la  lanr  oMa  dtfnHWameot  par  ta 
pail  de  Kiel,  en  t8l4.~  -  - 


1'airat.^lataeadaitaMib  JieiKfadpridl 

an  Ja  duat  nail' I  r <«a  a  mmtm  aor  la  «Ma  aaplentriiH 
wlaelik  DMaaT{anWeda4<Ue,  akaarandaM>a«nt  <t<ri, 


amaAian  de)Blii,atdpn 

^UJUW&'oaaan  patnMjaiqM,lbnn«4nMalpec 
HWt.  Tiiftitl.  itrtiliiMliii  liiili  firri  'i  padiHalda lanrm- 
pha  Mt^^t-wtt^mtnt  1  MndAiua^  laa^dftaat  Pkalii. 
EBaa  ■•  lM*««t  dm  la  FabU  qna  poof  miMrir.  Nympfaea 
«M.ntanLdlaa:haUtafaat;)a»«anl:dUllm««aHi>in; 
ct  qnaDdPba«ton,lanrMte,toeabaliadKi^dDhMrtdn 
«Md«iOTiavN.«llaaMieaatnreBlnUeba^,  qua 
lea  diam,^dnm  de  put,  lea  atMattrant  an  panpHara.  Ortda 
-  -  -iMtaqnUtaitrapH^anU-aea 
nrMMkchpM  Ma -tamca  VH 

_  aa^  janiaat  aala— aaifc  tlwi- 

Ma,  el  han  HaapiUa  da  OaaWilaai  pari»Mx  fiiadB-d*>liBm- 
enlf^di  paffvia* "  ■ 
la  BlnM  M*i  aapl  «a  4»  SaM  , 

naper- 

Mrwio- 
aide  aldMataml  laa  )Mn  01  henna.  na>aakt,it'aodrMK. 


■hadaa  atie  dliinetiait  dana  la  .      , 

hWJiMriMl«Hk  TCMta  v(ai«B,llit  adaidavMBa  dital- 

^SUAnTHE.OagenBada|daitaappwllatkU  h- 
k'laarngiiaMapalTBBn' 


att.UManUefaat)lawrteaplaalaeitlarBaalgmd*pyi- 
.Wtaa«el  tanipafaiaa'aontcMmMriatdadanscrtleinMtf- 
ln  at  a^nqnaa.  laa  fkaUaa,  anHaalmat  oppoaMa,  wnt 
mdoi  aM'taMbert  laa  tanra  ennt  toafanrt  Jaooaa.  Deni  ee- 
■fciniwiea^«*laajrnmi|wi  rHilBinniiilninanniirii  I'milrn 
par  aaapn(»UUitiuliillvaa,,M*ilent  noe  atteaUon  parti- 
wUkni  eaaaairiMlatfAM  anmof  et^Mlmlhtu  lu- 
t<iMiia.I'lb«if<iwf*nitnaw»rlarianf  TntplmnmtfrfiHf 
AnnwaBl  dat  >arrflM,  «at  (M  planle  arithiafa*  dn  PAw  , 
natnraUa  dMMoa  dlaata.  RUaoOke  ana  Uga  hantada  fM 
i  1  ntt.^  MmaUda  poOi  mdaa,  k  fenUlee  paioUea,  t  Oeura 
lanBtalaaip»daa,|BHnaa,aai4nalW*McMeBtdMgrd 


L'JkaaaNMM  taterawt.  nlsalrement  fotn  da  terrt, 
tu/lmimUMi.  avtlr'-r-'  -"r  Canada,  orlghafn  dn  Br4> 
aH,  MtealUvd'dananaKlanllaa,  ponraaradna  nMrftne. 
lat^oel.draH«a,  ptnnuMMe,  banleda  Ikl  mMna, 
ndeantaaAviaaaMUlMaMtaTalaa  et  ptnaan-niMs 
iHiMgliii  g  agt  iana  lerpinalaa,  k  Involnoe  dM,  aont  plua 
palMeaqM  oUaa  da.l'WUanl^  annmllet  M>  Mdnea,  tivfc- 
aea,  aoat  danpaateidaliibarRilea  nwgtUraa  h  reiUrfeur, 
bitnct  an  dodani  I  cnitaa,  ellea  oDi  one  unnrdci<iea,qul  rap. 
pdle  nnpeneaBada  PartkhanL  L'analrM  da  U  racfne  da 
wptaiandKwr  a  denn4 1 H.  PajCB,  antra  aulni  priKt^M,  H 
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d ah  1  ine.  On  pent  dter  aoe  troMteoe  e§pto,  Vkelianthus 
muUiJhnUf  caUiTtedasi  les  iardinti  aoas  les  Domi  deso/eiZ 
vivace,  petit  Moieil,  BBLnsLO-LcFtTKB. 

HI^LIANTHEME,  genre  de  plantes  de  la  femille  des 
cistte  ou  cistlnte  de  Jiu^ea ,  de  la  potyaadrie  monogynie 
de  linn^.  Le  nom  que  porta  cetle  plante  (de liXtoc,  aoleil,  et 
&vOc(iov,  fleur)  paralt  ayoir  6te  oooiacrt  sp^dalenient  h  one 
esptee,  remarquable  par  ses  beUet  fleurs  d*Qn  Jamie  d*or 
{helianlhemum  commune).  Lea  caracttiM  da  genre  M- 
lianthime  sont :  un  calice  k  dnq  s^^pales,  ime  oorolle  h  einq 
p^leSy  dispose  en  rose  et  trte-eadoea;  dee  diamines  en 
Dotnbre  ind^terroin^,  ins^rte  ear  on  r^oi^ptacle  ;  nn  otaire 
sup^,  sunnont^  d^in  style  simple,  termini  par  on  stigmate 
aplatt ;  le  froH  est  une  capsule  nniloealaire  et  trlTalte. 

Les  b^ianthtoies  sont  on  des  plantea  on  des  arbnsfes. 
Les  fleors  sont  disposte  ordinairement  eo  grappes  termi- 
nales;  les  feuiOes ,  gt^n^raleroent  oppose ,  soot  queiqaerois 
stlpultes.  A  Taide  de  ce  dernier  caract&re,  les  hAiantlttoies 
ont  M  distingads  en  deux  gronpes,  les  bfliantlitoies  k 
feuflles  stipol^es  (helianthemum  ffulgare,obseurum,  pilO' 
sum,  pulverulentum,  etc. ),  et  les  b^Uanthtoies  k  feuilles 
dipoorvnes  de  stipules  (heUanthemum  umbellatum,  fU' 
mana^  guttatum^  etc.).  Aoenne  des  esptees  de  ce  genre 
n*est  employ^  dans  la  mMedne  on  dans  les  arts. 

BBLPIBLD-LErkTRC. 

H^LIAQUE  (da  grec  fXcoc,  soleil).  Vo^  Lbtea  bt 

CUUCRRR  DBS  ASimBS. 

lli£UAST£S(Tribmial  des),  le  pins  Important  d'Athtees 
aprte  rAr6opage;il  anit  pour  attributioiis  dlnterpr^ter 
les  lob  obscures  el  de  mainteab  cdlet  anqneUes  on  pou- 
▼alt  aToir  donn^  qnelque  attelnte.  Let  thesmothdtes 
cooToqnaioit  let  assemble  des  h^Uastes,  qui  ^talent  an 
nombre  de  deux  cents,  on  m^me  de  cinq  cents ,  de  milleet 
de  quinze-cents  snlTant  difMrents  antenrt.  lis  reoevaient 
nn  droit  de  prfeence  Ax4  k  trois  oboles,  etpayalent  une 
amende  lortqn^ils  arrlTalent  trop  tard.  Cast  derant  le  tri- 
bunal des  h^liastes  que  (at  traduite  la  calibre  Phryn6. 

H£LIGE  (G^om^trie)f  coorbe  k  double  conrtiure, 
dont  on  pent  reprtenter  la  g^n^tion  de  la  mani^re  sul- 
▼ante  :  supposons  un  cylindre  droit,  et  Imaginons  qu*on 
d^feloppe  sa  surface  lat^e  snr  an  plan ;  on  ann  rectan^e 
dont  les  bases  soot  le  d^veloppemeat  dea  droonf^renoes  des 
bases  du  cylindre;  difisons  les  deax  autrea  cdtte  de  ce  rec- 
tangle en  nn  ro^me  nomine  de  parties  4*1^;  Jolgnons  en- 
suite  par  une  droite  le  premier  point  de  dlvMon  de  l*nn 
de  ces  c6i6i  an  second  de  Tantre,  puk  le  second  point  du 
premier  c6t^  aa  troisitoie  point  da  second,  ete. :  nons  ob- 
tenons  ainsi  une  suite  de  pjuraU&les,  qui,  si  Ton  repUe  le  rec- 
tangle sur  le  cylindre,  fonnent  la  coorbe  nonmide  fUUce  (en 
grec  IXi(,  deetXstv,  entourer,  enyelopper).  Dans  ce  raouTe- 
roent ,  chacune  des  parall^es  oigendre  une  ipir$  de  Thrice. 
On  Toit  que  les  portions  d*une  g^ratrioe  quelconqne  du 
cylindre  comprise  entre  plnsieors  spires  oonstentlTes  sont 
<^es;  cet  interrale  constant  est  le  pas  de  l*hAice. 

Les  eflets  mtonlques  de  la  vis  dMvent  des  propri^t^ 
g^om^triques  de  Tbdllce,  particoli^rement  de  ce  que  les 
^Idments  de  cette  courbe  font  tons  le  m^mt  angle  avec  les 
diyerses  generatrices  de  la  surfiue  eylindrique. 

E.  MnuRFX. 

En  archftectare,  le  mot  Mlice  s^eroploie  dans  le  memo 
sens  qii*en  gdomtHrie.  Un  escalier  en  MlieetBi  compost  de 
marches  gironn^es,  toumant  ayec  la  mtoe  IncUnaison  an- 
tour  d*un  pilier  cyUndriqne,  qui  lul  sertde  noyau.  Onap- 
pelle  aussi  hdliees  ou  urllles  les  petites  Tolutes  on  les  cau- 
licoles  qui  sont  sous  les  fleurs  du  chapiteau  corinthien;  les 
hilices  entrelacies  sont  des  lieiices  entortilldea  ensemble. 

JST^^ice  est  aussi  le  nom  donn^  par  las  aadent  k  la  cons- 
tellation de  la  Grande-Ourse,  parce  qulls  la  ▼oyalent  toumer 
toujours  autour  du  p61e  diaiis  un  mftme  cercle,  sans  se 
eoodier  Jamais. 

H^LICE  (M^aniqve).  La  navigation  maritime  k  va- 
peur  remplace  aiijourd*liui  dans  ses  constructions  Tancien 
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systime  des  rones  ii  aobes  par  odui  dellieiice.  Ce  nourenv 
propolseur  est  ainsI  nomm^  parce  qne,  de  m^me  qa*aiie 
▼is,  la  ligne  qui  termine  son  arete  est  uneheiice  g^oiDe- 
trique.  Sans  remonter  k  1699,  ni  m6me  k  1743,  ^poques  oa 
deux  Franks,  Doguet  et  Dnbort,  eroployaient  llieiioe  i 
feire  mon^oir  des  Jaoullns,  qu'il  nous  soffise,  poor  etablir 
la  propriety  des  InTenteurs  fran^,  de  citer  les  lignes 
sui^antes  qn^ecrivalt  en  1708  le  mathdmaticlen  francs 
Pauctoo : «  Je  snls  etonn^  que  personne  n*ait  aong^  k  cbai^gjer 
laforroedelarame  ordinaire,  qui  n'est  pas  ^Yideouncnt 
parfoite.  En  effet,  outre  que  Taction  du  rameur  n*e8t  pas 
calcuiee  pour  faire  a^anoer  le  ▼alsseau  nnlformement,  puis- 
que  la  rame  dtorit  des  arcs  de  cercle  dans  son  mouYemeot, 
il  est  obl^  d*em[doyer  la  moltie  de  son  temps  et  de  sa  force 
k  retirer  la  rame  de  I'ean  et  ^  la  porter  en  avant.  Pour  re- 
m4dler  k  cet  inconvenient,  il  serait  neoessaire  de  sobstituer 
k  la  rame  ordinaire  un  Instrument  dont  Paction  Alt,  ai  c*est 
possible,  uniforme  et  continuelle,  et  Je  pense  qu*on  trouYera 
parfaitement  ces  propriet^s  dans  \tptirophcre  (re^olotion 
du  filet  d^nne  ▼is  autour  d*un  cylindre).  On  pourratt  eo 
placer  deui  horiiontalement  et  paratieieroent  k  la  longueur 
do  na^ire,un  de  cheque  c6te,  ou  nn  seulement  decant.  On 
immergerait  enti^rement  le  pterophoreou  settlement  jnsqu  a 
I'axe.  Ses  dimensions  dependront  de  celles  du  navire ,  et 
rmcUnalson  de  l*heUce  de  la  ▼itesse  avee  laquelle  on  veot 
ramer.  »  Reetaft^  trooYer  la  force  motrfce  de  ces  propul- 
senrs  :  c*etait  k  la  ▼apeur  k  r^sondre  le  prMkmt.  Aussi 
d^  1813  lldee  de  Paucton  fM-elle  reprise  par  le  capitaine 
du  genie  Delisle;  mais  elle  serait  peut-etre  restee kmgkemps 
encore  k  retat  de  tlieorie,  si  les  Anglais  SmKh  et  Erics- 
son ne  s'en  etaient  empanfo.  La  vis  Ddisle  etalt  e^idee  -- 
en  1882,  M.  Sausage,  alors  construetaor  de  na^ires  k  Boo* 
logne,  in^enta  Fheiiee  plehie,  et  c*est  la  vis  Sausage  qui, 
eonvenablement  modifiee,  est  employee  ai4ourd*but.  Detenu 
▼ieox  et  infirme,  et  n^ayant  pour  toute  ressouree  quhrae 
modiqne  pension,  M.  Sausage  a  ▼u  toot  ^  coup,  ▼era  la  fin 
de  1854,  sa  raison  s'afCidblir ;  fl  a  ete  recndlll  par  kes  soios 
du  gou^emement  dans  la  nudson  de  Picpus. 

L'axe  de  llieiice  etant  fixe  parallilement  k  la  quille  do 
▼alsseau,  lorsqne  cet  axe  toome,  les  tAeiU  ae  firayent  un 
chemin  dans  Teau,  conune  la  ▼Is  dans  une  pito  de  bois. 
Seolement  fl  faut  blen  remarquer  qne  TbeUce  agK  dans  un 
fluide,  et  non  dans  un  solide.  C*est  alors  an  ealcol  k  8*em- 
parer  des  divers  elements  de  la  qnestion  pour  determiner 
les  dimensions  les  plus  fh^orables,  le  pas,  Ilndinalsofi  des 
di^erses  parties  de  l*beiice.  An  point  oft  en  sont  les  cboees, 
on  peot  ainsi  resumer  les  a^antagesdu  propnlseor  hdU^oidal : 
1*  la  ▼is  est  4  Tabri  du  boulet  et  dee  a^arles  qui  peuvent 
resulter  des  abordages;  la  machine  peat  etre  enti^r«ment 
phicee  au-dessoos  de  la  flottaisoa,  dans  lea  ▼alsseaux  de 
ligne ;  1*  on  pent  etabllr  des  battwies  dans  toote  la  longueur 
du  bAtiment;  3*  les  bltfanents  k  tis  ayant  environ  deux 
dnquitoies  de  moins  de  largeur  que  les  bAtiments  k  rooes, 
pendent  penetrer  dans  les  bassins  et  docks  qai  ne  sanraieiit 
recevoir  ces  demlers ;  4*  la  vis  etant  toujonrs  Immergee, 
quds  que  soient  et  les  monvements  de  rouOs  et  da  tangags 
et  rindinaison  du  navlre,  fonctlonne  toojours  avec  la  meme 
regularite;  tandis  que  dans  le  systtee  k  rooes,  eelles-d 
etant  sonvent  emergees,  la  maddne  acquiert  dans  oe  cas 
une  d  grande  vitesse,  qu'on  est  oblige,  pour  preaenrer  le 
bAtis,  de  fermer  lee  reglstres  de  la  vapeur;  5*  cette  immer- 
don  constante  permet  de  lUre  de  la  toile  par  le  vent  do 
travers  et  au  plos  prAs,  oe  qui  domie  la  faeolttf  de  greer  les 
bitiments  k  heiioe  k  pea  prte  comme  les  bAtlments  k  voiles; 
a*  le  navire  ponvant  mnrcher  k  la  Tolla,  la  machine  peat 
etre  plus  puissante  et  Tapprovlsloanemeat  de  cbarbon 
moins  considerable;  7®  Qud  que  soit  le  chaifement  do 
bitiment,  la  mardie  est  reguli^  tandis  que  les  bitiments 
k  rooes  perdent  une  partie  de  leur  mardie  par  soite  de  la 
trop  graode  immersion  des  rooes,  an  moment  da  depaiH, 
lorsque  le  chargement  de  diarbon  est  compiat;  S*  enfin, 
par  un  bon  vent,  lorsqu'on  peot  se  servir  de  la  voile,  on 
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pent  dp^mbrayer  la  machine ,  et  le  bdUroeat  peut  mar- 
cher comroe  les  bitlments  k  Toilet  ordinaires. 

L'einploi  de  I'helice  est  devena  presque  g^n^ral  dans  la 
marine  h  Tapeur,  soil  poor  les  bAtiments  de  I'^lat  soil  poor 
ceux  du  commerce.  Quelquesnaylres  de  guerre  sont  pour- 
Tosde  rh^lice  double  ou  jamelle,  due  k  un  Anglais,  leca- 
pitaine  Simonds ;  elle  a  paru  preferable  pour  les  navires 
k  faible  tirant  dVau,  dont  les  proportions  uuisenU  Tlns- 
tallation  de  I'h^Kce  ordinaire,  et  |)Our  d'autres  bAUments 
destin^  k  eToIuor  dans  de  petits  espaces. 

U^LICE  {Ma'acotogie),detk\lt  jtpira/e, genre demol. 
lusques  gast^ropodes  univalres.  La  coquille  des  hi  llces, 
de  forme  tr^yariable,  est  le  plus  souTenl  globuleuse,  k 
8pireron?exe,&ouTerture  enticre,  plus  large  quelongue- 
Ce  gi  nre  coroprend  toutes  les  coquilles  terroslres  ana- 
logues k  Veicargot,  ou Mlice  commune^  ou  limafon. 

La  tete  de  Pb^llce  commune  attire  d*abord  Tattention  pat 
les  quatre  tentacules  qu*elle  supporte,  caract^  commun 
k  tout  ce  genre;  les  deux  premiers,  et  les  plus  grands ,  sup- 
portent  chacun  nn  oefl,  cequi  ncTeut  pas  dire  que  Ton  puisse 
afRrmer  que  les  helices  ^prourent  la  sensation  de  la  lumi^re. 
Ces  animanx  paralssent  en  eflet  compUtement  insensibles  au 
changement  brusque  de  la  lomi^re  dont  on  les  frappe ;  ils 
ne  Toient  Jamais  un  obstacle  plac^  defant  eux,  et  11  faut 
quails  le  touchent  pour  s^apercevoir  de  son  existence.  Let 
grands  tentacules  jouent  alors,  comme  let  petits,  le  ri^le 
d*org9ne8  du  toucher,  organes  r^tractUes  et  trte-d^cats.  Le 
pied  d*une  h^ce,  lorsqu^il  est  ^tendu  sur  une  snrCice  plane, 
prend  une  forme  qui  approche  de  celui  d*une  ellipse  allonge, 
tronqn^en  arant,  termini  en  pointe  en  arri^re.  Le  dos  de 
Tanimal  eiteon?exe,  et  toute  sa  surface  est  chargte  de  gra- 
nulations irn^U^es  dirersement  dispose,  selon  les  esp^ 
ces ;  maii  toute  cette  peau  i6cTHe  constamment  une  quantity 
notable  de  mucosit^  tr^tenne,  dont  Tusage  est  de  favo- 
riser  TadhMon  de  Tanimal  au  corps  sur  lequel  11  marche.  Si 
Ton  casse  la  coquille  et  que  Ton  en  d^barrasse  oompl^temeut 
ranimal ,  on  voit  que  tous  ses  organes  prindpaux  font  au 
milieu  du  dos  une  Triable  bemie,  et  que  la  coquille  est 
destuiM^e  k  la  prot^er.  On  petit  dire  en  effet  que  les  orgs* 
ties  contenus  dans  le  cdrpt  d'unellmace,  parexemple, 
sont  ici  r^p^t^  ea  dehors  et  contoum^  en  splrale ,  pour 
Mre  contenos  dans  une  coquille  d*une  forme  semblable. 

Mais,  det  dllfiftrentt  organes  det  h^cet ,  les  plus  singu- 
tiers  sont  ceax  de  la  gto^ration.  On  trou?e  chez  ces  animaux 
rhermaphrodisme incomplet.  Dans  la carit^ commune 
des  organes  qui  nousoccupent  s*ouTTe  une  poche  membra- 
neuse,  au  fond  de  laquelle  est  p!ac^ ,  sur  un  maraelon,  un 
flard  calcaire  fort  aign.  Cette  bourse  du  dard  a  la  figure 
d*une  cloche  allonge ;  sacarit^  hit^eure  offre  quatre  sil- 
ions  longitudinaux ,  et  c'est  le  maradon  qui  est  au  fond 
dont  la  surfice  s^cr^  une  mati^e  calcaire  qui  se  cris- 
talliae  en  te  moulant  dans  les  quatre  sfllons,  ce  qui  donne 
au  dard  la  forme  d'ime  pyramide  quadrangulalre.  «  C'est 
atec  le  dard,  dit  Cufier,  que  les  colima^ns  pr^udent  k 
Tacte  reprodiicteur.  Lorsque  deux  Individusse  rencontrent, 
Us  oommeBoent  par  se  toucher,  par  se  firotter  Tun  centre 
Tautre  par  toutes  les  parties  de  leurs  corps.  Apr^  etre 
restte  plnsieurt  heures  dans  cette  occupation,  on  Toit  la 
bourse  conunune  sortir  et  se  gonfler ;  bient6t  aprte  se  ma- 
nifeste  !a  boorte  dn  dard,  et  celui  des  deux  indiTidns  qui 
la  renverse  le  premier  dierche  k  piquer,  s*Q  peut,  quelque 
endroit  du  corps  de  son  caroarade.  Je  dls,  sH  peuf^  paroe 
qu*4  pehie  celui-d  aper^t-il  la  pofaite  du  dard  qu*il  se  r6* 
fugie  dans  ta  coquille  avee  nne  promptitude  que  cet  ani- 
manx n'ont  gtt^  aeooutum^  d*a?olr.  H  n*y  a  point  de  Ilea 
particnU^rament  destine  k  cette  sorte  de  blessure.  Ordinal* 
rement  le  dard  se  rompt  autsitOt  qu'U  a  effQeur^  la  peau; 
quelqiielols  H  y  rette  fidi4,  mait  le  plus  sotiTent  H  tombe 
k  terre.  Le  deoxi^me  eolima^n  ne  tarde  point  k  laire 
«ortir  le  slen  et  k  Temployer  de  la  mdme  fa^n. »  Ce  n*est 
^u*apr^  cet  e^r6moniet  prdimlnafaret  que  la  conjonctioa 
foxuelie  de  cet  animaux  liermaphrodites  s*ac]i^e»  par  une 
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insertion  rteiproque  des  organes  excitateors.  Ce  dard,  qui 
a  ^  contidM  comme  on  moyen  propre  k  reTeiller  par  ta 
piqftre  i'teergie  de  cet  animaux  apathiques,  manque  dans 
la  limace  et  dant  beancoup  d^autret  moUusques,  qui  n*ont 
gotee  plot  de  TiTacit^.  Ce  dard,  ^tant  le  r^sultat  d^une  s^ 
option  de  matite  calcaire,  coulte  plus  ou  moint  tentenaent 
dant  un  moule,  ett  tutceptible  de  reproductioUy  en  tout  ou 
en  partie,  quand  il  a  ^  perduou  catsd. 

L^accouplement  des  h61ice&  a  lieu  pendant  toutes  let  ^p<h 
quet  de  la  belle  talton,  prindpalement  lorsque  la  terre  a 
6U  mooUlte  depuit  pea.  Les  osufo,  habitudlement  arrondls 
et  eQTdopp^  d'une  couche  calcaire  que  I'on  a  reconnn  Htt 
formte  de  petits  cristaux  de  carbonate  de  chaux,  sont  d^ 
poste  par  nidice  sons  les  feuiUes,  au  pied  des  T^giitaux,  ou 
meme  sur  les  trenct  det  arbres.  Les  petits  ne  tanleat  pas  k 
6dore ;  ils  tortenl  arec  leur  coquille  encore  trte^fragOe,  onais 
pen  k  pen  celle-d  te  durdt;  leur  accroitsement,  qui  est 
d'abord  astei  rapide,  le  de?ient  moins  ensuite.  Let  bdicet 
f ivent  plutlenrt  annutet  et  passent  lliifer  dans  un  ^tat  de 
somnolence,  aprte  ayoir  boocb6  leur  coquille  avec  une  t6- 
cr^tion  qui  lui  forme  une  torte  d*opercule. 

Toutet  let  hdicet  firent  d'herbet  et  de  feuiUet  d*arbret  t 
rien  n'^chappe  k  leur  voradt^ ;  et  malheor  k  Tamatear  d'bor- 
ticulture  qui  ne  tauralt  reconnattre  let  fleort  raret  de  ton 
parterre  qu'au  moyen  d'dttquettet  toitet  tur  det  cartet  1  4 
la  premie  phile ,  let  h^Ucet  de?oreralent  tet  ^quettet, 
dont  plutieurt  exemplet  de  ce  genre  ont  montr6  qu'dlet 
^talent  trte-friandet,  et  ton  Edition  se  trouTeralt  en  d^ 
fluit.  Let  d^ltt  caotte  par  let  hdicet  ont  fait  recberdier 
une  foule  de  moyens  pour  let  d^tmire;  mait  le  meilleur 
condtte  k  lear  ftire  la  chasse  aprte  det  joumtet  pluTieotet 
et  4  les  toraser. 

HELICON,  aujourd*liul  Zagara^  ou  Uoona^  ett  une 
montagne  oddure  de  I'andenne  Btotie,  aujourd*bui  JAvadiA, 
Son  fteux  nom  hdldM  fient  tant  doute  de  (jXiou  cIxcav  (I'i* 
mage  du  toldl),  parce  qu*dle  dtait  partlculiirement  con- 
saorteli  ApoUoo,  qui  y  afait  sa  statue,  ou  de  iXi^  Tittoor* 
nante,  dont  ce  mont  a  la  figure.  Yolsln  du  Parnatte  el 
da  Cither  on,  qui  cache  let  douleurt  d*(£dipe,  il  t'd&Te, 
prte  dtt  golfe  de  Corinthe,  de  1,400  m^ret  an-destut  da 
aiTeau  dei  deux  mert,  qu'U  doniine  de  ton  plateau  fertUe, 
oh  jamait,  dit  le  podte,  herbe  T^ndneute  ne  senrit  les  noc* 
tumet  ibr£iitt  det  maglciennet  de  ThettaUe.  Cett  tur  cette 
dme  tacrte  qu*H^ode  place  le  choMir  det  Mute t.  Lo 
long  des  tpiralet  de  ce  naont,  dant  le  boit  tacr6  det  Muses 
se  dressaient  1m  statues  des  prindpaax  dleux,  ex totte  par 
les  plus  liabUes  ttatuairet  de  la  Or^oe,  en  bronxe  ou  en  mar- 
bre.  Dant  ce  boit  enchanteur,  people  dUluttret  mortt,  te 
c^lduraient  det  fiMet  annueUet  enl*honneur  dei  Mutet  etde 
Cupidon.  Det  prlx  y  ^talent  dittribu^t  aux  athl^  et  aux 
musidens.  De  nombreuset  tourcet  rafiralchittaient  ce  mont, 
t^our  du  SoleU*  L*  H  i  p  p  0  e  r  6  n  e  tonahalt  4  Tingt  ttadet  au- 
dessttt  du  bolt  tacr^.  L'Aganlppe,  dont  Idt  mention  Pausa- 
mat,  tortail  dn  roc  4  la  gauclM  de  oe  bolt,  et  le  Permetf  e, 
anyoord'hui  Permeso ,  balgnait  de  ton  onde  argeat^e  le  pied 
Terdoyant  de  oette  dme  ISuneusei  k  laqaeUe  let  Mutet  dii- 
rent  le  tumom  dlHiikonides.  DBNi»fiAaoii. 

HEUCOSTEGUES  (de  1X4,  hdloe,  el  axm,  toit),  Ih- 
nuUedeforamiBiliret,  ayant  pour  caractiret :  AiUinal 
compote  de  tegmentt  cnnMiMt  en  tplrale;  kiget  empUte  on 
tuperootto  tor  on  teul  axe  formaot  une  Tolale  tphrale. 

HELIGOLAND.  Voven  Hilcolamh. 

HEUOGENTaiQUE  (du  greo  ^Xuk,  toldl,  et  «ivtpev» 
centre).  On  appdle,  en  termet  d*astronomie,  laMude  h^ 
liocentrique^  llndlDaitoa  tor  le  plan  de  TtelipUque  d'uaa 
drdte  mente  dn  oentre  da  SoleU  au  centre  d'une  pUuMa.  Li 
m6me  ^plth^te  t^applique  an  lieu  d'une  planM  toe  da  t(K 
If U,  c*ett-4-dire  au  Ueu  ob  parattrait  la  plaaMe,  d  noire  odl 
^tdt  dant  le  oentre  du  SoleO;  en  d*autret  tefmet,  le  liem 
Mliocentrlqtu  est  le  point  de  T^ptique  auquel  nous  rap- 
porteriont  une  plan6te  d  none  diont  plaob  au  centre  da 
Soldi. 
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i  AtiMDGB^wi^itardmltHitopifuei,  aa  Amourdde 

Th6u0ine  H  de  QhtttieiSe,  ^  (»litt  oonuiti  tomnito  ronvai-| 

€ier^^tMiiiiM6f«<|oedfrTricca  en  Tfi^MaSe.  litt  sa  qo^-; 

mfd6iptiMi  fl^d^elise  an\t>r«trai^  'dd.toti.Jlioote,  smtoj 

ptihMrSd'^il6p(Mtkm,  die oontinuer  ^ihn^  aTeerla  femnie) 

'qafni''^tytielil'^iM^  atant  leitr  ordiiiatiori.  An  ftorptf^,, 

'  M  MHMpe*'^  diosi  sof  M  tie.  n  fldftttaH  an  t^ps  de; 

Tb^odose  el  de  ses  lUt;  mals  on  ignore  ia  dale  &t  saniik-j 

^ittiOeetceDedeaamort  ^mHmtei«noqsipk''^|il^*H  etaitj 

'  PMiicittiy'^natir  d*£mtee,  et  de  noble  race;  0»iD  a*  t>r^(en4fu* 

40^1  anniittoaip066  fon  iroman  dun  sa  pvenU^re  Jeonesse, ' 

"mi lluSt^de  deinoUv  ^,  arant  d*^^T6qae ; 'qu>|n : 

njFiiMo  aoritt  Tdnln  roblig^  k  ks  'briUer  Itil-ita€me,  obi 

Irieei  #  cpidtter  eon  ^TteM,  et  quil  anrait  pris  ce 'denUiMr< 

'  pnrf,  llistoriette  qui  a  €tA  HttoA^  ^n  feaCe  par  Vflob,  Ti- 1 

taas^nr;  Mad  M  Bayle.  Stti?attt  d'autiies,  IMIiodo^  an-i 

*faif  dtt'iintiiittenr  piten:  LeApart^U  deodfeopinioq  ^pit; 

^dU  i  F^pifl  tea  molsd'HlUiodore^ui-mdine^  «  ^e  sois.de 

'kMte  dta  Sol^r.  *  A  ^ela,  fon  a  r^pondn  :  «  La  qnaKi^ 

'€e  ts&i^te'deviaiune  etopteher  HMbdtfrte  de  parier  de  la 

noblesse  de  aon  extraction,  et  d^  (iiMgner  svivant  let' 

'MUiea^oniaer6s,  deHeittps  Imm^mori^l,  dans  sa  patrie,  mu  t 

-qne^tela  tMt'A  epns^den^  ponr  ou  ibontre  sa  croyancel^ ' 

<1tai<klse?  *  Ai^  sbfpldi,  dans  le  'rooban  de  7*A^^e  et . 

>€%df^fi^  a  nW  pA^'i^'mot  •qui  'pnisee  doniier  uati-  i 

tiisiS  idte  des  moenrs  dfr  I*6t6qdel  di6  Tricca.  Rfen  de  pt^s ; 

'tbaiMll  que'  tea  delut  amenta  :  on  ne  tront e'  point  dani  leor  { 

hkMre  de  Oes  pdntttiW  trop  ttahnreDes;  on!  ont  yalb  an  • 

ttOttSton^ilknigttsilMntiieiur  d*Mtia«nrichidegniViMr9r1aa-| 

)eif e«  deMnto  elf  b«iiiii^  de  te  main  do 

«  Oi  b«a  Hgl6iirf|iU  $iu  toiit  di  Prtnce  ( YotTunil ).; 

Les  ^thioplques,  ponr  la  Tari^t^  dos  aventor^  et  deft  sl- 

Hnaiiotas;  n^itf  cMenleb  rl^  anx  tthtresdenorroreanders 

liiod6r^7'ttia!A  oh  j  chercherait  en  taiti  oes  d^^oppe- 

'ftMifta  poslb^^tf  eettcrobaerratioii  d^  caract^es ,  qid  re- 

•Ibftni  to  pttL  ik  ces  Sbrt^s  d'^dpfts;  et«n  rach^tent  qud- 

'^<A4  It  ^?dlitl6:  U'rtvtHsm  d'tt^ioifovo  dfewMtaM  d'afUeors 

'te'dtitaUa  Odriem  ^or  i^tat  de  Vtapt»  k'vettei^poqne.  Le 

'Utile  en  edt  elaftr'  ist  nattirel.  UsSihiopi^  biA  tft^  tra- 

dnttt^  m  im  par' AM>fot:  cette  Tersion;'  trte-raHe,  r^t6 

•  abandonqte  ponr  des  irAdnctlons  modemes:  asse^m^dlbcres. 

•    *       /  Cliaries 'DD  Itosoia. 

HI^LfOGAIIALE  (VAiiras-ATmjs-BA^suMtlt,  tfif), 

'empereu^'rodialn ,  6e  !tlili  tn  de  J.*C.  MacHn  tindotent, 

'iOlilat  de  forttin^^  oceopait  <yji  depois  qudque  ttimps  le 

%6fte  imp^riar,  i6H(t»  totif:  if  coOp  ^lat^  \xat  i^volte.  On  i 

>fent  hit  apl^dre  \\vSm  pHHre  de  Halgah-Baal,  nn  enfant ' 

firr^  k  E^ntee,  et  que  1^  l^bns  disent  ills  de  Caracldla,  as- 1 

pire  k  broyi^ot^  qne  dejik  8on|56n^raI  Gannys  mah^be  oontre 

'Int.  Llm^pereu^  Macrin  sMnquf^te  pen  de  ces  noateUes  :  tl 

^entoie  obntre  son  eomp^tfteJDr  son  UedtenantDidftis,  leqnel 

est  mn  ^.inortpar  ^  propres  troupes;  qnl  passent  k  Ten- 

ftimr;  Macril^  lui-m6me  esttu^  &  Arcliefals.  %^  pr^torieni^, 

•p»86fi  do  C6t€  d*AVltas,  le  proclamtot  eup^eur  :  aniv^  k 

Roue  atee^sa  m^ne  Sponnis  etiM  grtnd'mere  Md!$k,  if  con^ 

mence,  iFAgide  quiitoriteansyier^eleplosljizirre  ei  tidpliis 

extrsTagant  qd  se  soit  tu  dans  la  grande  Vflie,  ii  Ititbioi^ 

aun  cruantte  lesirfiis  inbtiles.  Pretredtr  Halgab'-Btot^.i!  veut 

Wodnfarelecul^ae  eedlen'  dans  Rom^;  Halgab-Baal,  dl- 

irfnK^  syriedne,  et^jrepr^sent^  pa^  une  grande  pleiie  noirie,  ; 

de  forme  cMUqtiie:  Atitui,  qixl  her  to  wptus  I4^|>eler  qne 

Marc'AurM-AntdniM,  int^odMil,pourrabrer:i4i,rit^  in- 

comkn  fuaitM  ft^  ^  lui  el^e  on'templiir  ib&g|dlfiquir. ibC  TUt 

teblrde  tM$  leil^fiiU  derempfr^  (ei'meto  fei  plits  W 

nommee  poor  TiidoreK  CeOe  c6qauite  ^t^^  et  de^potI<|ue 

toi  d)^  F^prit  des  popuUtloni ,  (tiii  ti^nn^  soitoot  i  leun 

;dieol ',  tAfri^ue  s'(§m'eut'g^<leifaent  de  ce  qu'dnlni  enUfVe  sa 

tnyittirteOsedWhin^,  qnn>ndit^elaLoiie. «  C*est'bieli1  ii6> 

p(md  H^nogabale,  qu'oo  a  sdtnommtdii  nom  dJB  son  dien; 

totredtese la'Lune  ^pousiefa roon dfeo'l> 5c(fd/.  ■ 

'    Le  r^<*de  eel  empercbrfut  de  courte  t1ur<^e  ( molns  de 

<|na(re  ana) ;  mais  ii  fut  encore  trop  loug  {K)ur  c«ux  qui  eur^t 
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k  is  soUr.  II  n^esi^sbrtes  t^  <^p]ribei^,et  de.foUes  que  ne  str 
pomli le leude  empei^,  le  pins  bAa  eUd^lUM  roloptoenx 
[6fk  $oma^*;  mals  see  folies^t^otsdoVeot  crnenes  :  fm 
'^ jour,  pfiT  exemptej'  tl  InTtte  k  diner  les  patridens  de  Roq^e, 
et  ^  mfUeo  du  re|^'  il  lance  dana  la  salle  idk  fl^  ^el 
des  oors  apprfrole^/ain  que^la'peo^,  acb^ye  c^  <|u*^Mr- 
gneroi^t  ces  betes  fi6roces.  Uii  li^H  jodr^  f|  fait  Ider  |u  se£- 
tenr  romain  podr  se  donner  le  pUlsir  d*^poc^ser  ei^siitAt  la 
teate:  Oii*'aolr,  il  ensoTelit  ses  convives  aotU  line  ploie  it 
0eqr^,  poia  il  inltitde  un  se^t  de  feinines.  qne  pr^sl^ 
•^ooBottSy  sain^,  H  t|ol'd<^r^te  k«  modes qm  <)otvent  Mre 
suivies  dttia  lent  rempl^  lin^u^^du  rOle  ^bomme^qifil 
a  Joqe,Jus<iiie  14,  U  ^^m  pubttq^if ment  qu^l  e^  Iqmine, 
et  ^|)o^se»  enoitteqnaUt^,  un  de  ses^ifraiicbis.  T4ntjd«.fo- 
Ites  Qrent  Ibnrmurer'Ies  aoldats  :(uhe  b^^itioii  el^ft.  Pf^ 
.a*^a^  foraqoe  s^  ^|rand*mW^O^  liii  Aim^  aon 
cousi|i  AIexa|idre-$6v^re\  La  conduiif  ^'^Uex^odir 
cohtrafta  singuli^rement  avec  celle  de  son  p^  a4o^t¥  : 
Alexandre. ^tait'de  mcenrs  ri^d^  et  tenaH  eux , antiques 
usages  de  Rome;  H  Aaft  ch^ri  de  la  multitude^,  QeUo^a- 
Ibate  voulutle  faire  p^rfr^  mai^  Moesa  veiUait  k  sa  aOrete; 
Alexandre  i^lTa  trouver  les  pr^toidens  dans  leor  cimip  avee 
,  Aeliogabale  :  c^x-ci  se  divfs^rent  el^  en  vinrent  aux  m^ins 
\e^  tJarOsens  d*U^logabale  furent  v&indis;  le  DieWeoipe- 
reur;  ,s*etant.  saqv^  dans  un  lien  immonde»  fut  mis  >  mod 
aveQ  sa  m^re  $<^mis,  el  son  <:qrps,  trsM  dans  lc«,nK9  dt 
Rome,  ftit  Jet*  dans  le  tibre*     .  .» .,.'t  ». 

HfiLIOGfUPH^QUjB  (Gravure).  To^f^  4;i«^^ 
tome  X  page  563.  ,,.;.i.„,- 

IIEUOMETRE  (de  f^Xio;,  soleil  ^  el  j^j^^  Pf^^n^ 
ou  A^tROHtn^By  instmnient  prppre  k  mesn|nf^vee .!» 
plus  grande  exactitude  les  diam^es  des  oorps^c^lefrtesr  L^m^- 
cond  de  cos'  noma.  (d*riv4  de  iarn^f.  Mtre),,psi  doinf)  V** 
enact  qne  eelui  ^Mliomt^n^  que  lui  impesM^  Avepteor, 
le  savant  Ronguer;  il  est  vnii  qu^afors  oet  astrooome  ne 
s'en  serrit  que  poor  la  mesure  dik  diametra  solaire.  Qnol 
qu*il  eQ  soit,  rbeiiometre  de  Bouguer  est  compost  de.  denx 
ol^ectib  d*on  tr^long  foyer^  plao6s>  c6t6 1'nn  de.raatin, 
et  combinea  atec  nn  aeul  ocutaire;  il  faot  que  lavinyais  de 
la  lunette  eit'  une  Ibme  conique,  et  qne  ce  foil;^Qpi{eiLtre> 
mite  anperienre  qui  soit  la  plus  grosse,  k  cause  de  la  lergsv 
des  denx  objectlCi  qo^le  revolt  Quant  k  i'eiiti^mUd  inl<§- 
rieureyeiledoit^trenianiey  comme^rordinairey^dq  aon^ocn* 
laire  et  de  son  micrometre.  Lorsqn'on  djbrige  lUnstrtmunl 
vera  nn  aatre  qneloonquet  le  soleil  par  exemployil  se  iamt 
k  son  foyer  deux  images  k  canse  des  deux  ebjectifs.  CiMcone 
de  cea  images  serait  entiM,  si  la  lunette  etalt  masses  laige 
par  en  baa;  maif.il  n*y  a  reetonent  que  deux  •esfieoes  de 
segments;'  on  comime  denx-  croissants  adoasesfroe  m  sunt 
que  deux  portlona  d*images^  et  on  doit  remarquer  que  les 
deux  parties  qui  sent  voi^nes^  et  qui  quelquefois  SA^pudient 
et  meme  se  recouvrent,  rc|>resenleat  les  deux  bonis  oppo- 
ses de  I'astreypar  ia^'pfopriete  quW  les  deux  otajectils  de 
reuverser  ieaapparences.  On  a  done  fous  le^yeux  lea  denx 
exti^mltte  d*nn  meme  ^iemetre^  La  meanre,  faite  k  i'aide  da 
micrometre,  <^  Vintervalle  de  eea  de^x  extntmit^aa  auflU 
pour  connaltrelediara^tre  apparent' deTastre*      .... 

C'est  en  ilk!  qne>  Bouguer  imagina  Tbeiiometre.  pa  prio> 
rit*  de  sonlnventiMi  Ini  ini  contests  par  6er9lng|of»Savery, 
qM  etablit'ravotr  soumise  d^  ^43  A 1*  jSodM  x<^y|da  ds 
Londrea^  laquelleoopai^U  pasa;en  etre  occupy ^  ejt^ne 
tut  qu^e  !dil  ans^prte  qu'elle  Mconnue,  Vers  U  wAasm  ^• 
que ,  Dplk^nd  nodifia  rb^iometra  de  Beogpec  en  partafnat 
Vobje^^tif  en  deux'  mqiUea  d*objectU  fixte  dan^  ^x^  oMl^ 
sesVs'eioignant'Ouaerapprocbant  k  ?7o|ont(ii;afs|toffqai 
m  recomo^e  p^r  regality  des  foyers  de  4a«x  mollis  de 
Verre  el  la  posaiblUte  d*anriver  de^a  sorte  k  npiejirailBBil^ 
Jplus  gritfide  du  centre  des  deux  venea.  Dana  o^  d^oien 
Aemps,  FriunlioCer  a  singuliteement  pedectkuind  Is 
construction  de  rb6liom6tre.  ^ 

llELlOrOLlS  ( e'pit^it-dire  vUle  du  soM,  de  ^hk, 
soleil y'et  KdXi;,  vUle }.  C'est  le  nom  donner  plusieQca  villa 


-de  ranliqnili  conncttet  an  SoleH.  Ia  pliu  c^ibre,  siioie 


iMBM'djQrptlBim*.  CM  ilBil  qu'cHe  «tt  dMsiiM  duu  ts 
l«teM)nmdstt6eNte««ldsl'IXDd«.  ttMM  laiMMiu 
AvonJMnit  l-^^ppdto  Beth  OJMmte,  mibcn  <N  MM. 
CeUft  Ti|B«t  <ne(M«dUiraiMTiOB'nMgiilSqD«'tNaple 
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dtt  din  dB'li  ImHn,  par  l«  iMMi  da  ift^  dont  k  -, 
StnbM  ^'M  fkr  ND  MH'tw  <iM)i(qbe,  4[rf  peat  Mr«  ebn" 
pwt  t^IAita'tinor.  U  huitcar  «al ««  *«",lTr  m  qnMre^ 
hcM  Ml  lP^-4a  Inimc  k  It  teM^  «t  I*>,il7  k  FmMniM 
wpMeWct  CM  dug  la  itHple  d'lliliopatfs  V*m  nMrrit-  - 

1e  bowf  A^to*  HMnpbii/robirt  d'^eaHa  pHHnllerj  U' 
•aMi)«P4«si^:pfM;uitMH><rtl<ltroviMl^a#rteaM«le 
de  qtaMnMofit' wiiiuiUktiit  wm,-  wmM'  Inmiilr «»:»§: 
bOolMt  dcn^Trlw 'Bt  d'sMteiy  M'tMaOto-is  M«  JdMlnk. 
LOIS  dt-:ttapUHiMk  tm^Mk^toftei-fmamW'OftM^' 
qo^  dcr'l'a^AtHM  HfllQpalli,-4MW»:IMt>rMMUidMd)ler 
a«ait  t^  k.«'n<lra  ida  hMtour  <rar  :i8'i  U'^av^diww,. 
«t  aiaMM'mlt  «ipH«  ^I'atvlnri  ivtMimtfeiot-d*  hMfe 
SOT  tfMi'MMi-tfi  iHtfc  Avw-MdMoBUailf  IbnMw 
PMMii.4ttciminlni  tnl  pMfl  da  U,  ii*  mrimbar  A ' 
Ml jardlMV .'.  :;,'■■■  ■'I'n-n.'  ■ 

Eb 'A%Mfti  ON  *  Ahb4  1ft  pM  difrtUlofMn*  li  Uv  M0- 
UoadiCMlMi."  ■'■■■•  ^  '■■■  ■'  ■'■•'  '"I 

H^tWOUS  (BiUilled>).  KItlMT  MbH  tngsfe* 
par  la  'ctorenlM  tftl-Ari«b  k  d)ai»dMMr<  flUVtSi  t' 


k-Uuritd^iH 


Ketlh,  Ul  Ba4ffla:'qtfU  aTait> ordre  del 
captkiUHBri,  Hil'annA  IrkB^ifae  «*  oietlaU  ta  iHanMs. 
Klttar'Tr^MMdit  paruMfielafreL  U  rap|WlaikMtede 
U  BaaM4gn>>e  U^B  8aU  taatea  a«a  ftnM  dfepwIIM.  4V  T 
•faK  ftuwuai  nammdian  gagiudt'dKtaRdByMla'paiid- 
Tiilr,  a«w4traliii»bey  tf  les  lunwloks,  appnMbtlt''4a  ' 
Clin,  liilttetBide  w.MO'hiMnMiij  LHnMH  1raii)||rta«-,  t|Bl 
nVn  tonptM-qaa  lO.MlO,  frit  (HMfUoo  dott  U-fbtoa  rfv' 
Boi]lia.'>pnuil'««mMiidail  la  dtoHt:  MfjnMr/la  gtUKM: ' 
(«dens',  li'CtTiteiis,  .qui'Totaian  w  «entrai  Letoittani' 
lBOO,|-tiW«h<nr«BaD  matfai)  MgaierMArigeaMrMataiMi' 
(  HfliopoH«),  oft  f^laiait  retratiiMs,'at«c  UM  MUHMt' 
fomriAUfc,  l«s«i7,0iM><ioniTiM'dal'aTaBl*^raetMNiM.> 
IMtcaApigidbadeirMMdknimKUtant^  anpafdAdiitrgH, 
i-ratta^ao'dwrMreMtieimnU,  •oai-lealN^Mtetla  ■nf- 
tmile.  cM  at'DiBiiMal,  fc*  JailtHUre*  fanMilDHiottfe;' 
inab,  ■ifMiparniiftn-Tlffll  aoatenn,  ibjondwiri  la  terra 
d*iai4atiwjed<ratMia{ip^T«rft«Ml»1VbllioHMab<-Qnuld 
IM  rolMtw  Mat  ^EOpoiWea,-  ItirfaBlwM'  tbrqMNftUe,  <n 


iiaa  U  ttttM;  oA  alia  rtt  IMUKe  fir  b  dltWatt  Prifenti 
Dwlbrw  }Miir1a'canlett«.!Iie  gnrt  da  numte dmemie, 
pfeu«e'  de  Matenf F  aoa  '^Mttg^rde,'  prMtd  pWUoa  ortrft 
les  Tillages  da"9edkhaarte(d*l!Mltan;b;  d'oti,  ipt^qml- 


UirehMiViUta'^bmleBt  en  masse,  etseprMplUotnirh) 
c«T«'de"hi«ite  de  Friaut;  qai  let  Mue  tppnidHiT  t  demi- 
portM'de'vtilralll*.  AiMUapar  hs  pi«>ntti«i'HMial^,i 
)Lii'tpai^l«Mt-ea1irtMeifn'';mals,-«cru4(p»r'le'fM  csn- 
tlDutl  «te"lcutra  aiOlerie,  ill  ptwmM  la  faHe.  Le  "tHr,-  iril 
attMtditl  111  TWage  d'El-Marcb  Mi>tiritaVds  oetls  pw- 
iidtre  attaqM',  fractfafiiie  n  aavalert«,<|«4  ent^pe  I'arcito 
iran^MJ.  Ocpmiliat,  le  too  da  dm  oarrts-Mot  pirlMit  ren- 
oemfenrMpwl,  el  (eTiiir.tstMtoar.'tfeiiMt  vera  ton  camp 
<l'El.«hRi(hii.'Ko« 'trouper 4>  «nrfiai4nnt'da  toui  tfeflia- 
KBgca,  cl  MhiuUnM  tes  td^i  JiKqnrt  ddnKMaprDfOBdeHri 
du  di<!tertj''i    ■ 

H^MOS,  ehcc  le*  RomriiMlW,  ledlmda'Mli^.'m. 
dwnedlviaitA  grotqoo,  d'eiigiMDrienlale,'lll«  dui'THiin 
UrpMoB  et  de  Thtila  oa  EorypHsw,  oMdikfeiir  dn  eli.nr 
dq(iiMl,»tletf  d4 auatre dieMBX  (Pjroii^  bAu,  ^lliun. 


ct  PI>iegpn),doBtiep*ta!a««t»ihij-«reit,dc^^U^U^. 
clilJe.  ApriaaTOirrnurnl  MeonrMJaanuli^reY^"'  '  "  -"' 
et  d'or  masilf  le  ramiiifl  en  ''-'-'^'-'-    ■-  ■*-' — ' '--'' 
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Mre  ndtnMfsfe, on  dtait  gbi^ratemeDt  riiSIofropecoiiiine  . 
Mororahi  tontrn  la  piqOre  du  scorpiotl.  Mais  notre  lii^liq-  ' 
Irope  esl^l]  ceiul  des  anclcnst  R[en  ne  pea\  fe  bire  pcnsiir, '. 
;car  aUcnnaeBplce  de ce 'genre  n'a  droit  au  iioaiqu1F[>oile;  - 
.cbei  auciinel  'on  n'a  remarqud  que  tes  lleurk'  [uEseot  cunsi 
tamlneM  touro^vers  Icsoleii.'sinslqnel'afTirmatenl  I'line 
et  Dioscorlda.  O^louteslcscsptccsexotlquet.et  eOes  suiit 
mombreoses ,  Vheiiolntpe  da  Pfnm  (lietiotropluM  J'erit- 
telanurr.i  Lini),  refflahjusb^Bpar  la  snaie  oneifr'de  vaiiltle 
qne  r^pandunt  scs.  Ilerirs;  est  presque  exdiisirenieni  cultir^ 
ilan*  nox  janllns.  On  donne  le  nom  iTMIMnpe  iflUltT  ap 
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ttusUoffe  fragrant ,  doot  les  fleurs  exiialent  une  odenr 
asset  analogue  k  celle  de  Thi^otrope  du  P^rou. 

BELFIELD-Ler^TRB. 

raSUOIllOPE  ( Miniralogie ).  C*eftt  un  <taartz  trans- 
udde,  se  rapprochant  de  I'agate,  li  plaqaes  opaques , 
lont  ie  fondy  d'un  Tert  plus  on  moins  fonc^j  est  panem6 
le  points  sanguinolents  :  ce  mineral  se  rencontre  en  Sidle , 
II  Bolitene,  et  dans  PAsie  m^dionale.  {j 

HELIOTROPE, instniment  intents  par  M.  Gauss.et 
<^nipos4  de  deux  miroirs  plans  et  perpoidlculairee  unis  k 
an  t^escope.  L'un  de  ces  miroirs  sert  k  projeter  la  lumlto 
da  soleil  sur  un  point  donn^,  trte-^loi^,  de  telle  sorte 
qu*on  J  Toit  le  miroir  TiTemenl  ^lair6.  L*autre  est  destine 
k  donner  an  premier  la  position  n^cessaire.  Car  si  on  re- 
garde  par  le  telescope  Ters  un  point  ^ioignd,  et  que  Ton 
toome  les  deux  miroirs  de  telle  sorte  que  le  rayon  solaire 
r^fl^chi  par  Tun  soit  projet^  par  Tautre  dans  le  telescope,  oa  i 
dernier  miroir  projettera  le  rayon  solaire  ters  le  point  oil  le 
miroir  doit  6tre  visible.  Get  appareil  trto-lng^eux  est  em- 
ploy^ STec  bceucoup  d^avantage  dans  les  operations  gM^ 
si^es  comme  signal,  et  remplace  les  slgnaux,  autrefois  si 
ilifBciles  k  des  stations  eloign^.  La  lumi^  solaire  ainsi 
r^fltehie  par  le  soleil  est  tellement  intense  qu'on  ne  peat 
pas  la  consid^Ter,  m6me  k  plnsieurs  myriamitres  de  dis- 
tance, autrement  qu'en  prot^eant  sa  Tue  par  des  Torres 
noircis.  La  lumi^re  r^fl^chie  par  un  heliotrope  s'siper^it 
tres-distinctement  k  plus  de  120  kilometres. 

HELLADE,  pays  primitlTement  habite  par  leSlIelU- 
nes,  etail  k  Porigine,  sulvant  la  tradition  commune,  le  nom 
d*une  yille  et  d^une  contrtede  la  Thessalie,  posteri^iremeiit 
designee  sous  le  nom  de  PhilUotide,  d^oii  les  anciens  don- 
naient  aussi  quelquefois  ee  nom  k  la  Tbessalle  tout  entiera. 
Quand  les  tribus  hdienlques  s*etendirent  au  sud  Jusqu*ii  Tis- 
thme  de  Corinthe ,  le  nom  de  Bellade  re^ut  une  plus  large 
signification^ et  designs  plus  particuUerement  la  Gr^oe  propre- 
meot  dite  ou  centrale :  ce  qu*on  appelle  aujourdliui  la  i^  i  r  a- 
die  avec  ses  halt  proTinces.  Par  la  suite  on  y  comprit  aussi 
iepeioponnese,  et  enfin  on  s^en  senrlt  pour  designer 
toute  la  Grece  ayec  ses  colonies  et  ses  lies  (voyet  Gafecs. ) 

HELLADIUS ,  grammairien  grec,  auteur  d*une  Chrts- 
tomathU  en  vers  lambiques,  dont  on  possMe  encore  aujour- 
d*hui  qnelques  fragments  conserres  par  Photius,  florissalt 
k  repoque  de  Constantin,  et  etalt  ne,  dit-on,  k  Antinoe  en 
figypte. 

IIELLANIGUS9 logographe  grec,  ortgmanre  de  Mi- 
tyiene,  dans  Hie  de  Lesbos,  florissait  pen  de  temps  ayant 
Herodote,  vers  450  sTant  J.-C.  11  ecriTit  une  hlstoirede  TAt- 
tique,  des  notices  sur  les  pays  situes  hors  de  Grice  et  sur 
les  evenements  accomplis  depois  les  gnerres  mediques  jus- 
qu'&  la  guerro  du  Peioponnese.  Sturz  (Ldpzig,  1787 ;  S*  edi- 
tion, 1826)  et  Miller  (Paris,  1841 )  en  out  publie  des  frag- 
ments dans  leurs  Bistoriae  Grecx  Fragmenta.        Wy 

HELLE*  sceur  de  Phryxus,  filsd'Athamas,  roide  Tliibes, 
et  de  Nephde,  sa  seconde  epouse.  Le  jeune  prince  son  fr^re 
se  Tit  accuse  d^inceste  stcc  Ino,  sa  belle-mere ,  premiere 
femme  quittee  et  reprise  du  tyran.  II  n'ent  que  le  temps  de 
fuir  en  Thrace.  Helie,  sa  soeur,  Tictime  designee  par  Po- 
racle  pour  expier  ce  pretendu  forfait,  1^  suivit.  Un  beiier,  k 
la  toison  rousse  ou  doree,  se  trouvait  sur  la  rlTO ;  lis  mon- 
terent  dessus,  le  pousserent  Ters  la  plage,  et  entrerent  dans 
les  flots.  A  ml-cliemin  du  rivage  d'Asie,  Helie  tomba  dans 
la  mer,  et  y  pent.  On  Tappela  depuls,  de  son  nom,  Helles- 
pont ^  mer  d'Hdie,  anjourd*hui  canal  des  Dardanelles. 
Phryxus ,  plus  fiiTorise  des  dieux  que  sa  soeurj  aborda  en 
Coldiide,  y  ofTrit  en  don  Totlf  au  dieu  Mars  son  bdter  aux 
laines  d*or,  et  s'y  maria  aTec  Chaldope,  fille  d^tes,  roi 
de  cette  contree,  son  parent  Celui-d,  pour  s*emparer  du 
tresor,  souilla  son  palais  du  sang  de  son  gendre.  Mais  bienlAt 
arriTa  Jason ,  qui,  plus  heureux,  ravitd'un  seul  coup, et  la 
^ison  d*or,  et  la  plus  ceiebre  des  filles  du  rol,  cette  Medee 
■on  moins  pertidc  que  belie.  Dcnke-B4R0!c. 

IlELL^BORE.  Vogez  Ell^bobe. 


HELL^N.  Voyez  HeuJ:kes. 

HELLENES)  nom  de  la  prindpale  tribo  des  habitants 
primitifs  de  laGrece,  qui  le  re^rent,  ^  ce  que  rapporte 
la  tradition ,  d*HeUen,  fils  de  Deucalion  et  de  Pyrra,  oa  ds 
Jupiter,  roi  de  Thessalie.  L*opmion  commune  les  Cut  arriTer 
de  la  Scythie  et  des  euTirons  da  Caucase  dans  oe  pays,  ou 
bientdt  lis  substituerent  leur  domination  k  ceOes  des  Pdas- 
ges.  Us  se  dlTiserent  plus  tard ,  d*apres  les  quatre  fils  et 
petits-fils  du  fondateur  de  leur  famille,  iElos  et  Doros, 
Ion  et  Achflsos,  pour  former  les  quatro  grandes  tribus  des 
Eoliens,  des  Doriens,  des  loniensetdes  Acbeens, 
et  s'etablirent  d'une  maniere  definltlTe  sur  le  territoire  de  la 
Greoe,  oft  ces  quatre  tribus  pifndpales  dondoerent  conjoin- 
tement,  de  1500  k  1200  st.  J.-C.  Par  la  suite,  oe  nomservit, 
torome  anjourdliui,  k  designer  la  nation  grecque  tout  eotiere. 

HELL^ISHE.  C*est  un  idiotisme  grec,  snlTanl  lade- 
tnition  de  Beamee ;  oesont  des  b^ons  de  parler  tellement 
propres  k  cette  lai^e  qne  la  rabon  en  ediappe  anx  lois 
generalesdn  langage.  Mais  les  bumanistes  out  admis  ce  mot 
dans  one  aceeption  plus  etendue,  et  considere  VhellMtme 
comme  nne  figure  de  grammaire,  sous  laqueUe  Tiennent  se 
ranger  les  tours  de  phrase  et  les  expresdons  transportes  du 
grec  dans  une  langue  differente.  La  langue  firan^aise  estde- 
rivee  du  latin;  neanmoins,  le  pere  et  la  fiUe  sent  ddgn^ 
par  une  difrerence  de  genie  qui  n*existe  pas  du  grec  au 
fran^is.  «  La  langue  fran^ai^,  dit  Beauxee,  est  presqne 
on  hellinisfM  continueL  »  Qudle  en  est  la  cause  T  est-ce 
une  ressemblance  de  caractere  entre  les  deux  nations  ?  Est-ce 
renthousiasme  du  grec  qui  saidt  les  esprits,  k  Pepoqoe  dc 
la  renaissance,  k  cette  epoque  ob  la  mtcse  de  Ronsard  parla 
gree  en  firan^ais,  on  bien  encore  faut-il  s*en  prendre  aui 
grands  ecriTdns  du  ^M»  deLouis  XIV ,  qui  out  fixe  la  Ian 
gue  ?  Identifies  stcc  le  genie  des  Grecs,  Imitateurs  de  la  peos^ 
et  du  sentiment,  une  pente  naturelle  derait  les  condnlre,  k 
leur  insu  meme,  jusqu*^  imiter  les  formes  du  langage  bellt^ 
nique.  Hippolyle  Faocbb. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  ausd  employe  le  mot  hel- 
l^isme  pour  designer  ie  mouvement  intellectod  d  poli- 
tique qui  porte  les  dlTerses  populations  greoqiies  aojour- 
d'hui  dissendnees  en  Grece,  en  Turquie,  en  Valacliie,  en 
Moldavia,  sur  les  cOtes  de  la  mer  Noire  et  en  Asie  Mineure, 
k  aspirer  ^  Tunite.  Ces  idees,  encore  bien  Tagnes  an^ourdluii, 
quoiqu*dles  datent  d^jk  des  efforts  tent^  dans  Ie  meme 
but  au  commencement  de  ce  siede  par  Thetalrie,  seot- 
blent  incompatibles  stcc  la  durfe  de  la  domination  otto- 
mane;  mais  11  s*en  faut  encore  de  beaucoup  que  le  danger 
floit  serieox  et  imminent.  LepanslaTisme  etson  aetife 
propaganda  sont  autrement  k  redonter  pour  le  mahitien  do 
statu  quo  en  Orient,  06  les  agents  de  laRusde  ne  man- 
qaent  pas  de  montrer  aux  populations  greoques  It  polaiaafc 
russe  comme  la  proledrice  natnrelle  de  leurs  droits  religieax 
et  politiques,  comme  la  seule  puissance  capabk  de  chas- 
ser  un  Jour  les  Turcs  de  Tempire  de  Byzance,  et  d*y  i^ablii 
la  croix  du  Christ  sur  Teglise  de  Sainte-Sophie. 

HELLl^lSTE,  erudit  Terse  dans  la  langue  des  Grecs, 
f)uniliarise  avec  ses  difficultes,  initie  dans  ses  mysttees :  e'er 
un  Henri  Estienne,  un  Du  Cange,  etdenoa  Jours  an 
Base,  un  Boissonade.  Autrefois,  il  n*etaH  pas  rare  de 
les  trouTer  dans  le  clerge,  au  barreao ,  dans  la  magistra- 
ture  :  un  president  du  parlement  traduisait  Eachyte  et  De- 
mostbene;  un  mededn  translatait  d  commentall  Pindar« 
en  latin.  Aujourd*hui,  les  hdienistes  sont  ratfeimea  dans  la 
sphere  des  colleges,  ob  leur  classe,  infinlment  petite  daos 
la  foule  dc»  hommes  qui  saTent  du  grec  sans  meriter  nean- 
moins la  qakiWAd'hellinistes,  lutte  oontre  les  influences  do 
dede  pour  saucer  le  feu  sacre  de  la  Tieille  erudition. 

Hippolyte  Facchc. 

On  donna  ausd  Ie  nom  d'ffellinistet  aux  colons  iuifs  ft- 
gypte,  qui,  apres  la  rume  du  royaume  de  Juda,  enTiroo 
600  ans  avant  J.-C,  Tinrent  s*etabllr  en  Cgypte.  Lea  nom- 
breuses  colonies  juItcs  qn' Alexandre  le  Grand,  Tan  836  atad 
r{?rc  chr<<ticnne,  et  aprdslui  Ptoiemee,  fils  de  Lagus,  y  fi- 
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rentooodttlra  |M>iir  penpkr  Atoxandrte,  accrareal  tenement 
lenr  Dombre,  qu*aa  tempt  d'AngiMte  on  ne  comptait  pas 
moins  d*un  million  de  Juifa  en  Egypte.  Du  melange  du  ca- 
ract^  national  dea  Jnifa  et  de  celui  dee  ^gyptlens,  ainsi 
qne  de  rinfluenceexercte  par  la  langne  et  la  pliilosophie  des 
Greet  qu*adoptirent  cet  colons  Jolfs,  date  nne  hre  nouTelle 
de  la  dTilisatlon  gr^co-Joire,  qui  re^ot  le  somom  d'helU' 
nisUf  en  raison  de  son  caraet^  et  de  son  ^Itoient  domi- 
nants. Le  pytbagorisme  et  le  platonisme  s'y  m^l^rent  ad- 
mirablement  k  Torientalisme ,  qui  prit,  sortont  en  iSfeypte, 
one  forme  syst^matiqoe  et  appamt  eneore  dans  les  philoso- 
ph^mes  mystiques  des  gnostiques.  Le  plus  remarquable 
de  ces  philosopbes  Joifs  belldiistes  fut  P  hi  Ion,  et  la  tradue- 
tion  de  PAncien  Testament  oonnne  sons  le  nom  de  version 
des  Sep  lan/e  est  restate  monument  leplos  important 
des  traTaus  des  Juils  d*Alexandrie. 

On  a  donn^  souTent  le  nom  d^BelUnUies  aux  Joifs  fix^ 
an  milieu  des  Grees,  et  aussi  celui  de  langue  helUnistique 
au  grec  qii'ils  parlaient  et  qui  ^tait  plus  ou  moins  rempli 
d*h^braismes  et  de  syriadsroes. 

HELLER  ou  mieux  HiGLLER,  petite  roonnaie  de  coivre 
m  usage  en  AUemagne,  et  aujourd*hul  rMuite  k  la  valeur 
d^euTiron  deux  centimes.  Elle  tire  son  nom  de  la  Tille  de 
Halle  en  Souabe,  od  au  moyen  Age  on  frappait  des  pitees 
dites  ffelUrp/ennige,  desquelles  profinrent  pen  k  pen  les 
heller  actuals.  Avec  le  temps,  cette  monnaie  en  arriva  k 
€tre  de  si  bas  aloi,  qu*elle  cessa  d'etre  monnaie  d'argent. 
On  distinguait  alors  les  heller  rouges  et  noirs,  dont  les 
moindres  ^talent  frappte  k  Halle.  On  comptait  576  heller 
au  thaler  d*empire. 

HELLESPONT 9  c'est4-dlre  mer  (icdvtoc)  de  HelU 
(Slreiodi  GalUpoli,  ou  Braecio  di  San-Giorgio),  d^troit 
resserr^  entre  la  Thrace  et  I'Asie  Mfneure.  H  s'^tend  de  la 
Propontide  k  la  mer  £gte,  du  nord  au  sud,  Tespace  de  45 
mille  pas  remains,  ou  66  kflom^tres  enriron.  C*est  k  Sestos 
et  Abydos  que  les  deux  continents  se  rapprochent  le  plus; 
il  n'y  a  14,  d'Asie  en  Europe,  que  sept  k  huit  stades,  et  il  ne 
fallut  k  lord  Byron  qu*ane  heure  et  dix  minutes  poor  fran- 
chfar  cette  mer  i  la  nage,  quand  fl  Toulut  renouTcler  les 
prouesses  de  L^andre.  C*est  Ui  aussi  que  Xento  doit  avoir 
^tabli  son  double  pont ;  enfin,  c*est  dans  le  Toisinage  que 
les  Turcs  gardent  les  D  ar  d  an  e  11  es .  II  tluit  lire  les  des- 
criptions, souvent  fort  gracieoses  et  souTent  aussi  fort  pr6- 
tentieuses,  qu*en  fait  le  granunairien  Muste  dans  son  poeme 
sur  H6ro  et  L^andre.  On  lul  a  aussi  donn^  le  nom  du  fr^re 
d'Hell^.  VirgUe  Tappelle  Phrygium  xquor ;  Locain>  Phrg- 
gium  pontum;  et  Valgus  Flaccus,  Phrgxea  xquora, 
Enfiii ,  Ausone  lui  donne  trois  noms  din<§rents  dans  son 
poeme  de  La  Moselle  : 

Qnis  nodo  SettidiiD  pebgot,  Napbclddof  Hellet 
iEqoor,  Abydeni  freU  qob  mirttar  ephebi? 

Cest dans  raeUespont que  te trouTe  iEgos-Potamos, 
lieu  c^l^re  par  la  grande  Tictoire  natale  que  remporta  Ly- 
sandre  sur  les  Athtoiens.  Lecheralier  pense  que  le  torrent 
qui  coule  au  pied  des  murs  de  Sonttani4-Kalepl  est  le 
Rhodius  de  Strabon,  et  qu'en  tkee ,  sur  le  riTage  europ^en , 
^tait  le  tombeau  d*H  6e  ube,  pr^ds^ment  k  I'endroit  ou 
est  aujourd'hui  leehAteau  que  les  Turcs  appellent  Ktiidil- 
Sahar  (le  cadenas  de  la  mer).  Get  teriTain  determine  la 
position  du  poit  de  Sestos,  et  se  li?re  k  une  dissertation 
assei  ^tendue  sur  le  pont  de  Xerxte. 

On  nomme  aussi  Hellespont  \h  partie  de  FAsiequi  touche 
k  cette  mer,  entre  la  Bithynie  et  la  Pfarygie,  et  dont  les 
fiUes  sent  Gyzique,  et  Abydos  Dardane.      P.  n«  Golb^t. 

HELLIA.  Voyei  Hbl. 

HELMERS  JxiL^-FlitoiMc),  po€te  boDandais,  ni  k 
Amsterdam,  en  1767.  Destine  k  la  carrl^  oommerdale, 
lleimers  s'appliqna  d'abord  k  I'^tude  des  Ungues  Tivantes; 
mais  la  lecture  des  po^es  de  PAllemagne,  de  la  France  et 
de  I'Angleterre,  r^veilla  bientftt  son  g^nie  po^tlque,et 
le  succ^  qu*obtinrent  ses  premiers  cssai^,  surtout  son  cde 
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du  Poite^  le  d^dda  k  se  consacrer  enti^rement  aux  muses 
Son  potaie  de  Socrate  le  pU^  k  un  rang  ^inent  parmi 
les  pontes  de  sa  nation ;  sa  tragMie  de  Dinomaquep  ou  la 
JMlivrance  d^Athinet  (1799),  n^eot  au  contraire  qu'un 
niMiocre  succte,  quiiqu*on  y  trouTe  de  beaux  morceau%. 
Plus  tard  il  s'appliqua  de  pr^f(6rence  k  la  po^sie  lyrique  et 
^ique.  II  publia  Iui-m6me  un  recueil  de  ses  Poesies  ( Ams- 
terdam, 1809-10,2  Tol. ),  qu*il  fit  suiTre  de  son  grand 
poeme  La  BoUande  ( 1812).  Hehners  mourut  le  26  f6Trier 
1813.  Ses  oeuTres  posthumes  out  ^t^  publlte  sous  le  litre  de 
Naleting  van  Gedichten, 

HELMINTHES  (de  IX(uvc,  Ter,  lombiic,  et  plus 
particuli^rement  ver  intestinal).  Hippocrate  et  Aristote  d^- 
signent  sous  le  nom  dUX{uvcnot  entozoaires,  ouvers  in- 
testinaux.  Les  natoralistes  modemes,  en  firancisant  le 
mot  grec  en  out  ^tendu  la  signification  k  d^autres  animaux 
qui,  bien  que  non  parasites,  offrent  one  organisation  ana- 
logue (royezYER). 

HELMINTHOLITES  (de  IX|uvOo< ,  Ter,  ^  XCOo; , 
pierre).  Quelques  aotenrs  donnent  ce  nom  k  des  vermicu- 
laires /ossileSf  od  d'antres  ne  reulent  voir  que  des  loges  ou 
des  tnyaux  dans  lesquels  de  petlts  anImaux  on  Ters  mariiis 
^talent  logte ,  et  que  Ton  trouTe  qoelquefoit  dans  le  seio 
de  la  terre,  oomroe  beauconp  d'autres  corps  marins  qui  y 
out  6t^  ensevelis.  Les  orycbtcHi^phes  donnent  ausd  le  nom 
d'helminihoUtes  k  des  fossiles  du  genre  hippurite. 

HELMINTHOLOGIE  ( de  IXiuvc,  tct,  et  UvK,  dis- 
cours ),  partie  de  la  zoologie  qui  traite  det  helminthes. 

HELMONT  (JbanBaitutb et  Faxif^is-Mncimi  Van) 
appartiennent.  Ton  et  Tautre,  k  cette  chatne  de  philosophes 
mystiques  qui  remonte  k  la  raiaissance  des  lettres,  et  des- 
cend k  Saint-Martin.  Le  premier  des  deux  ,  Jean-Baptisle, 
d6  k  Braxelles  en  1577,  avec  des  faculty  brillaates  et  une 
curiosity  extreme,  Toulut  tout  savoir,  mais  n*apprit  rien  k 
fond,  pas  mtoie  la  mMedne,  quil  dcTait  professer  pendant 
quelque  temps,  au  grand  cliagrin  de  sa  noble  femille.  Bien- 
tdt,  d^0t6  de  cette  ^tode,  ilse  jeta  dans  les  bras  de  Tauler, 
de  Thomas  k  Kempis  et  de  Bombast  de  Hohenhdm,  dit  Pa- 
ra c  e  1  s  e,  qui  lui  apprirent  k  chercher  la  T^rit6  dant  la  pri6re, 
etTamen^ntlk  slmag^ner  que  de^songeset  des  Tisions^ 
qu*il  se  procurait  d^une  mani^  assez  bixarre,  lui  r6f  daient 
k  la  fois  son  ignorance  et  la  nature  des  choses,  y  oompris 
celle  de  son  Ame.  Quand  U  eut  acquis  le  secret  de  Fintuition 
directe,  il  donna  ses  biens,  et  se  mit  ^  Toyager  pour  refor- 
mer la  sdence  et  gn^rir  les  douleurs  du  genre  humabi.  Un 
alchimiste  qu*il  connut  dans  ses  Toy  ages  lui  ouTiit  une  Toie 
nouTclie,  et  bient6t,pour  la  sulTre  exduslTement,  Jean- 
Baptiste  se  retira  au  Tfllage  de  VUforde,  prte  de  Bmxelles, 
o5  U  passa  dans  rexp^rimentation  chimiqne  les  trente  der- 
nitres  annte  de  sa  Tie,  gu^rissant,  k  ce  qu*!!  dit ,  det  mil- 
liers  de  personnes,  sans  poorolr  giierir  ceUes  de  sa  famille, 
et  refusant  les  ofTres  les  plus  s^dutsantes  des  empereurs 
d'Allemagne. 

Francois 'Mereure,  ni  en  1618,  h^ritier  de  sa  sdence  et 
de  son  esprit  mystique,  Toulut  p^n^trer  encore  plus  avanl 
dans  le  secret  de  I'union  du  finl  etde  I'ind^ni.  H  se  ddtadia 
du  monde  pour  se  liTrer  k  la  mutation  de  Tabtolu;  puis 
il  paroourut  successiTcment  toute  I'Europe,  Tidtanl  paitout 
les  adeptes  des  sciences  mystiques.  L'hiqdsition  de  Rome , 
le  trooTant  suspect  (il  ^tait  panthdste  et  partisan  de  la  m^ 
tcmpsychose),  fenferma  pendant  qudqoe  temps  (1662).  Re- 
doTenu  libre,  H  se  retira,  en  1663,  auprte  de  Pdedeur 
Charles- Louis  k  Sultibach,  oh  fl  trtTailla  aTec  le  fameux 
Knorr  de  Rosenroth  k  la  reaction  du  Kabbala  denudaCa 
( 1  fort  Tol.  in-4* ).  11  y  publia  ausd  son  Alphabet  de  la 
Lnngue  Sacrie,  dependant,  11  se  remit  bientOt  k  la  qu6te  de 
la  sdence,  passa  en  Angleterra,  oh  fl  r^igea  pour  la  com- 
tesse  deCannoway  les  deux  cents  questions  itir/es  rivolu' 
lions  de  Vdme,  rcTint  cnsuite  en  Hollande,  et  se  renrlit  k 
la  fin,  par  le  IlanoTte,  k  Berlin ,  oh  11  mourut,  en  1699,  k 
fdge  de  quatre-vingt-un  ant. 

l.a  doctrine  du  odre  ct  du  fils  est  trop  curieusc  poor  qo9 
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DDiu  n'en  donniom  p«s  use  tsquisM.  Jau-BiplMe,  <^  (t^- 
tituUft  surtoul  phihsophus  per  tgnan,  poaut'  U  ttktara 
entitri  aninUt,  et  reconnacBwIt  daoB  loni  |ei  elTeU  .duU>- 
rieli  ractioa  d'eBprili  qui ,  aprte  aTafr  tarmt  la  lufitai^ 
d'aprts  des  image*  qollf  ptfleal  eh  eiii,  enbntait  UMl)a 
vie  qui  pjnitre  les  cboie*,  et  qnl  reite  eo  el^i  J^aqn'an 
monietit  de  la  corrupUoQ,  c'ett-k-dlre  ile  It  [qnynliUt^ 
qui  bit  ^clore  une  Tie  nouTelle.  Ce«  qbp^t*  [  srqJt  tf<(  )i 
qui  aeMt  qu'uD  cotnpoaideralrvifaJetderMiUfltMlMi' 
note,  rMdeiit  dasa  I'eapke  hnoiaiD*  comnw  dm  loot  l« 
rate  deltulTeriiet  tout  en  presjdint  1  not  (ondloiM  >Htn%- 
'    '      ledaal.  En 


la  mpade  latdle 
•MnliMl»(UBa,< 


MTittatM 

oa  dt  apB  ftea  aa  point, 
flOal:^,  Mrtp  de  ^dri- 
i  cbnlbMvnt  et  .I'idaMt-; 
kd  Hit  ow' aorta d'ialm-' 
raiilant  4)1^1  'dHgeimsi 
ntrdiiiMaa ,  m  fMiiwwt 
Daldrld  )i  Of*  wflmoi!^ 


adidtM 
qnl  a  troofd  de  ooa  jonra : 
ml  Fabre  dtHifet,  l«a. 
Ill*  aont  le  Sedtrieian, 
inarratiQ  doclrUtM)  at 
,\a.'ii)'.-   '  Hatthi, 


de  O,0i)b  nibtlaBta,  dana 
u^aofa^tPEltenenr, 
de  Urgeur,  aTeeim  petit 
aire  ds  SoMe  »a  Dana- 
par  la  ^anglaDte  dMalle 
landiSqa  par  ftaaliH    7 
I  pari  de»  &u6dais  am.- 
:  kilomUree  aa  Md-Btl-de 
la  Ramltfta,  iful  dan*  !• 
nbre  de  twigpran. 
lagnode-piiadpanM  da 
I  BDOverneoMit  rou  ^1- 
Im  .prinoipalaa  dtapa*  dn 
I  Imporlanlet  platea  lorta* 
Bfupi  que  Ib  ville  la  plaa 
Finlaoda.  t.i  lille  nanrc 
aurtoula  conald^UeiBenlfagnienfeUliGesritliaialsraB* 
dioaes  dcjiui*  que  le  line  qui  dlatuieiHi  la  nobleve  ruaae  a 
tiam  k  I'implanter  robne  au  nulieu  da>  roclieri  graqiUquea 
decclle  pniTiBce..AtaBl  lagueirsaduelle.  It  rapbUi  d«a 
conununjcatioas  par  mer  eotre  Pelertbourg,  Beral  at  Hal- 
atngfors  lUait  extreme,  foAce  aux  iuuumbraMe*.  bUJmaaU 
aToileetiii  rapeur  quiparoouraicol  la  gvire  deFiDlasde 
dan*  toui  lea  uns  (  et  il  £tatt  rare  que  poor  fa  randra  da 
P^leratkiuit)!  i  Hdsingfora  oo  a*  dteidtt  h  piwdie  ta  lOula 
de  lerre  qui  looge  let  c4(e*  de  la  Fiaianda.  ... 

Lea  friqaentet  alaUaot  qua  viuuent  fain  da  grandes  t»- 
cadres  dans  ie  port  luilllairedeJiDaaAory,  rorteresaegiBaiii 
l«»qiie.qui  cl^tend  UelsiflgTors, et  qu'oQ  a  aamoaunte  I«Gi> 
brallar  du  Hard,  brorUent  alngulUremant  la  pioapfritd 
loiite  moderae  de  cetle  *illa.  L'uiiiv»siM  d'Aletaiidre,  qkd 
>  a  Mi  trinart^r^e  ajirfai  le  tp^nd  incendie  par  Lequel  la  villa 
iI'aIk)  Tut  di'Iniite  ea  IB17,  n'a  pas  i>eu  cvnlribud  au  d6\e- 
kipiwiiienl  de  celle  pro^rltii.  On  jr  coniptait  en  183)1  cinq 
ccnii  dtudlaDli  el  vinul-cinq  proresseurs.  Ello  poaaMe  un* 
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^bliolhiqw,  na  JarjUn  bataillqna'rt.pn  ntttarvatolre 
DiUefneBt  iKianMi.  Lee  AliScca  let  ploa'reniarqaabli 
lanllnaont  ilflboinpalaiiduiadaitinipMalBoiir  la'^ra 
prindpaitU  .di;  finlwida ,  la  tM*  egKae  frtaigifltTatr  o 
tnrita,:a»l|i«,a|tlt»r«a>d«(r«lxgrac4n^nMBMi  ma 
SqM  portiq|M„»lqiMl  t«>dliUiVB  netUtr-.iU  giwdt;d« 
pprtitn*  ■T*B4kM*>.lav»(lf,<Matah«fBa>t«  atMiiti^dA 
arte  gqMr  4 -'la.(Miab«>£a«aMtbU»  M  icaahM  ;'.  aOBatr 
M 1  Wy  I'liTtwadai  JU  jxyoklioB  tfBalMogfaafc  »V 
i  38^0lBai*>IHr«pqwmdraRLgartko»d*S<vaabi 
qniieBMvpa  ot4i»llr«iiatd»6.fMW  bMptaa;  <«»pHncf|>i 
tiraiidHa  4'Uita(ri«  dea.tiaUlaatB  aont  bOkrtaaUon 
toilaa  1  Toilea, «( id^me  itoiie\i^4AieltioaoUifame^  par 
RWfna,  laaowMraa  «t  Ja  wTlgaliaK  Las  SuMttid  ;  co 
fpiBiiitffth  gfintni  UewnbatqA,  y  twiliareat> «»  it**, 
•MgeopbiUtre  eontre  lei  Baaiaa, '<|Ul  iaa  bbqaaiaart  Mr*i 
manl  nartom  atTM mart  iocMMriot  dveipUular,"* 


BELSINGQEH.  r(«M  E-_  _ 

HELST  (BwrBEtm  Tmidb),  aprtaF.Hal a,  to  pi 

e«)ibnp«t|ln.d«iMMi4t^«  r«Mla  l>aliaaMa«,  tnaia  q 
lolfot^  ^ptriaan  p«w>la,ao«ir(NltiM  *ta  pwtratts  hi 
loriqaiaf,  a^0itkH»tlmu.-*ai*i3.i  pavaaa-rle  k  Amste 
dfn,Mj  Pfaimtt«oiM7ai  Uena-daaM  ^ua  hettea  toHoa  e 
eelle  qiriTqpnf>aBt*ltdMiiqMI'OflM.patla«arM  xlviqi 
d'Am^wdaipi  aqagowaandaa*  Wlla.aal'ho— gnrda 


I'aiM^pe,  la  Mlaral  et  la~)iardMsa  d«a  pMna;  va  cbe 
|d'(M»ra  rarpdla  tonlk  Ml  U  mtaUn  de'TuiDyok.  L< 
taUeaui  de  Van  der  Ildal  brillent  im  fiotnXpar  le'gran 
;dioa«  ^  la  cawi)Hlt>»iet  dnTetdenUoi^,  EjAMttamea  sbn 
:ridMt,.awfl|aMr,lNllBi>Hbl«n.dliMla««i,et(e8aoeeatoire' 
J  aoiit  laprodol*  mn»iiim  fra(«palite  vtaelibMa'de'dMafls 

HELVC;lMi,  fteva^cttamfrifaoMidoiitiiM  wp^< 
!coQ>aallblfl.at  TfllgalreMwt  Cawaae  aoai  lanoM  Wmttre 
.  d'tfofeiM,  Leattte;  de  ranaiosia  ^^•fn«B(«t«c'iM*ta'«riiror< 
;d«D^iobetde;aoiLdiapeau,  plus 'AatAqne' lea  abtreii 
,c'e(t  rAefofUa  MUraide  Lhw«,  que  onctCrhratW outre 
*ao  pMleule  dpatt,  MuUai ,  ol  na  aAdnatei  ptMUafl  la 
MirraceiBKrleufo.  Sea  ct>a((tatrea  a'ant  ries  de  Aaa^rAble 
au  ^at  nl  k  I'odarat.,  nmaplAfMinaf  kifpU»(M9hieaa 
hUpitia,  Scbeero;  qui  rdpand  iinelMU  uAtn'  da  ^nlse. 
Cast  en  «nloDiaa  qn'on  reaoaolre'ldi  Uv(II«a,daM  lei 
lleux  oii|br«6«.  1'  ■"■ 

I  UELVEtlBy.HELV£TIEm.:Cea  SMMfH  dtofpnl 
unjieaplepelia;  deat  II  eat  pour  ta  premttra  Mi  lUI'iMn- 
Ition  daaa  I'bUiaire  kprapoa  d«ft9(pddilS«a  deaCtobrM 
et  daa  Teut<«i*t  klaquBllapriraai  part^let  JlgurM,  huedea 
peuplailea  belTdttauM*.  Les  enraliiaaeara  iwortrkwut 
^'armte  romalna  auLenTlran*  <la  lac  de  Gentre,  I'ao  107 
avant  J.  C.i  et  le  eoiuul  l^atfan  CaUips  qol  la  CBaiwn> 
datt ,  battn  par  eux,  pirit  dana  ta  mfil^ 

I^fMfdtla  (4f<r  Aete*ttar!um)«ajl'dliMB  antnqxda 
iCtear  ea^aab« pari.  Elle<a^«end4M'4a|iiA«'ftindeG«. 
D4te:(iaoiu£pnMm(t>  jtitqu*aa4a«OMaalaMfAMirC«- 
Httiuum  firittmUHUiii  dlab  eHe  ldlai1f«ttM«  jotqa'n' 
moat  SalBliOatfaard (XitK/a. Jfow);  M.aoUBMDtaa'  nd- 
Mt  k  laHMUa.  Airaail,  (at  AlpM  banioJ(eala'M|ianiMt  dn 
peUtaa  pwptailta  qui  4ubilidenl<  Ir  «dU»  da  RMBe  f  pat* 
(laTaud}t  atkl'auast^la  Jandaa  Gantcd»B<q«uienl;in 
iiard,la>HdTdtteas'<taieald*  bonne  iKiuadlaMlfdeliaiitia 
cAtdduHtdn,  danila  paiW.wdHHKaldqU  6ctMala,dtM 
ilaavaiantdUattrnMapardaiSaiTeagannatatietqaaphK 
taFdenwceoanoUinu  le  rf^ertdei  SetMHam  (MMf to- 
rum  eraMUttCe  (utQagCtoiii^.Mde  lean  iNMet,qtllenf 
Inapka  le  projet  d'abandonoer  la  e«alMe'daiu<ii(|iidMik 
tiaiiilaieat  li'rfnKtai  attw  bMriadet,  ponrailw  ttfincHi 
Gaule.  Org^turii,  qw  lambttioniiaiula  puiuanaa  tflt  4lpilf ' 
ni;alc8,  ajanl  iUi  \u6,  JeillelV^liaM  ^ebouMHtidam  iMr 
axp£dition,  par  Ki^ile  d«  la  ddroBte'  coaqtUli-i^  OKir  ■ 
leur  lltj((roa«er(Mi  &8  »*nt  J^.)  aonalMMnds  Bi- 
bruOe  (Aulnnj.  Sur  letMS.OOO  lnill*idiu,dMin,IN 


iiriMlii 
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eMitailHili^  q^  a^lAnt*«i^fifil  bi  Ikinte,  «ii<^bmiMr 

t^ilwtMidt  IMbttfe  'VOifliMftf  fH>,oeo*Ml«Uinelii  ^<toit^l«-* 

^  reoMittltK»  W  MUTefainet^  de  Vitellius ,  Us  fureni  fatncos 
afondmilWlMt»liftt»;feoiifiit^^lJiiiio%i^ 

atottbilMMMly  fttiMttilt  (BO^oi^^  «ift»ttt  IfM  li  IbiiiltSdH; 

dHnib)  ilijdCiiiiriiUH\dg8l|^4e'b«f»';  elell«i»<«i»iDt  pour 

licfd>d«  t^d  llld^«V  Vln^Mlt>r  (^^dteekl  teir  Vkt^ 

ittd^diy  Gtfilft^  <nwMink  iVBVUff^  MmMtmnmi  (Tv«u  ^ 
db»)i6lteMM%fli<6idkMui(ii}*  fJei  lifvwtardeb  dtmntoH 
dam  iCtHk  jki^^'dbr-tkofl^fUM^ 
fi4dii'lhrdtot4in»tiMe;^ll|ttate  Ml  ^«rttKt  l»'ri|M>oteer^lM 
enfAlitiMnr  iTidifMei  liepiliMt'flrpeflifitiitMjooirs  k\i6t 
dea  (brdeii  filoi  «6nsid^rabl«^  V  el  tiiiirMtMi  lfia^400'  par 
60 ^rdtit^moMtni^dt^U  plMgmbdt pcifia'dcirtlrflMm.  Kb 

Kdfiaii^dii^iihi  ;'idk  !B«ltlri|iiii;iK>ilB  .-(Ittf  «^ll  's'dCkiMftrail 

^  BBL'lwriOllB t^MftdMfkm  K  f^«i  Mm  1 

HELVETIQUE  (Confession).  OHiiioiim'tfiiAtJaie* 
c(Md4  UpoiiiMWil^  «M<  Miglebse  him  BiM/ek  Utee 
les^^lstt^i^iWttiM  il#  1i  8^ilne;O0tM  pi^lMbitldi  M. 

d  'Ai#g«4^^tt^i«i  aireeU^dMilM»de'Cttlfte;aiiM)6n)d» 


HoHdiie  d(6t  %ft«M  f^m^JAft  la'S0li«&'  Itte-fotrtoul 

a  «d  ijriiddcf  d^'U  llott)dh»i'ed)l9t»li  ^  les^tgllM  d# 

'  C^  dbiiM  ltaifl4e>iil«IAte'''nom^  ^iMiiM  licdddotilhyitlofr 
d^  ronre«^^'«KB  M/^  Mll'^hlsiMU^'li  ui'ddtaBiMil  dc^ 
ikiftnie ittMre  Migd  eft'  i«aN)  fAir^  2Wfaigltt;:<|ai  Itad^eM  i' 
Cbaries-Qoint,  et  adopts  solenneUement  eo'  1834'  |i«  iai' 
^isesi^fbHto^  de  fiofhsdi     »T    -  ^.  ^  :\%.  j 

HEliVJ^lUS  (IbtAettKvAnaiw)viidfidt  Ikf^aris,  w 
1715^  dHibi  taMHe  oMgiBUi%db9>itaUtiat;<qQ|iif«Ult^lis>' 
tingu^  dans  la  mMecine.  fidft'^pire  ^  tfUMiir  da^wdeQM 
ouTrages »  ^tait  le  premier  mMedn  de  la  reine  Blarie-Lesc- 
zinska,  et  IHin  des  membres  les  plus  disUngute  de  TAcad^ 
mie  des  Sciences.  Le  jeane  HelT^titm  entra  cliez  les  J^ites, 
au  coU^  Loois-le-Grand.  Ce  n'est  qn'en  rb^iique,  sous 
le  pto  Portey  qoMl  montra  ce  qu^ii  serail  im  jour.  La  na- 
ture lot  ayant  prodigod  tons  les  aTaatages  physiques ,  il 
crut  de?oir  les  cultif  er,  et  s'adonna  k  tons  les  eierdces 
propres  k  d^Telopper  les  forces  et  les  grkces ;  aux  armes 
et  k  ladanse  principalement  ATingt-troisanSyttobtinty  par 
la  protection  de  lareine^une  place  de  ftsgOm  gftiitti^l 
d*un  re?eou  de  100,000  tens.  Une  parellle  fortune  et  ses 
goftts  litttfraires  Teorent  bientdt  mis  en  relation  avec  tout 
ce  que  oette  brillante  ^poqoe  comptait  d'^Tains,  d'artistes 
et  de  grands  seigneurs.  D^un  commerce  agrdable  et  facile* 
de  mcBurs  donees  et  obligeantes,  d*un  caract^  noble  et 
gdndreux,  il  sut  toiijours  conserrer  au  milieu  des  riTalit^ 
des  jakMiiieBy  des  oontrofeneSy  dans  lesquellis  il  Tdcut, 
une  poiiition  que  les  aimables  qualiUs  de  son  esprit  rendi* 
rent  inattaqoable.  Ses  richesses  furent  oonstanunent  k  la 
porUSe  du  malbeor  et  du  besoln  t  il  seeonmtplnsd'une  foit 
avee  une  iogtoieuse  ddicatesse  des  torlTains  pen  faToris^s 
de  la  fortune;  San r  in  et  Mariyauxy  ealre  autres ,  eurcnt 
k  ae  louer  dc  compter  ie  jeune  flnancier  au  norobre  de  Icurs 
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'^-AuyUi^k^  M  cahi^  dM^,  lldito  tuiittat  subtte- 

'  nlelHPad^et^Mfaclrk^  AM  1m  bom.  Mattpertuis  araft  mis. 

k  la  mode  I'dtnde  de  la  gteoi^trie  ;et  fl  itat  de  bdn  Mb  (iarmf 

lte>MMI'  lUkei  maikMfttM  des  giSom^^  k  ienrs  petiu 

I  sftiipertf:  "BHoA  mi^lf'&^htMr'm  ealr^  cbteles  grandes^ 

'  dMM  8e'lk  cdtf^ti^ttfiis-'aborde  d^aboid  ^eitte  sdeoee 

!  atide^/^n'to ibhinm  16  ooul^'JrabfltadobAen: ibloiif  par 

la  rekdidin^Be^t\4tiire,>fl  bssiye^-oni^^      le  Bon- 

H^f,  Ml*ft'netki€eiiisde  eondkainef*  kn^pattoir  te  jour. 

1  PdMdi^LendiM'atirte  saiiio^  41  nV>bt<nt  AicuiT^^uccte. 

'  Ibtt^il  ^eibo&ptfie  nd  Idbg  tmiMb  pUloebpbie,  qid  ne  parait 
q^'ki^  «(<s  oiliMk  iNMlltotoes^^  ftigemen)t 

^  ift  dMidiiftd'irobleim' Jbstiee  le  d^goOte  ^e  sa  place  d 

Itdiiiflj^r^'M  'pi(4et  dd^donn^sad^Mslkm; Vo^ ne  pas 

i  diiMktrk^lob^^' il  kdikfck'  diarg^^mattHBtdliMel 

;  d^'la  iW^rdMh'H^iohipreAA,  •miil^  iMboflfttedk  Marie 

llisams^,  4(to'  i^YA)ur<k«IM«dniMit  pas  udem'  que  les 

I  fi^bo^y^SM^M<^<N  V^tie^^,  nitee  de  k^'de  ^caf^ 

'  fi^,'^*|euntf  fMkudeJdiieVskni  fortune,  san^bstinietion; 

I  lii^'  ddi^'tSk  Bea»6^  1751 

!  p6dr%at^  deTerd,dabs  le  iWehe-,  dkft  sjb  fUt  ehMr 

^  p^  m  MeikUts.  d^pt  kns  kptrks/pki^sousle  Vdltode  I'a- 

tfok^Wieii&tt  t*^nif»  e^%lra|^  pbfkbopM^be,  m  f}^rU,  le 

lNlri8'«itli  \iptik\^Sif$thhediifii^miiiireidvLii^ti  itHoh 

bkb.  afe^  fo|flns6l^rtitt<it^)teaSiddd6le^plusde  seandale. 

'  JoM(ue  IkV  ^'diqtte  HMU  aU  tMmtement  pldkisophique, 

HeltJStfuft  ktkil  to  ^t^les  idoMr^i^dbpfl  kdlqnd^ws  trouTa 

(^ifef^itttaiee^e^plotmrt'M  terMil^  bt'd^  pU- 

16MplJks''de  im'  liMiJ^-  Lit  p^ittdeiliti^to  tjl^fl  hi^ddrut  k 

IViibca^idtt  de  §tk  litre  e^i  le  sedl  ^^tteaMM  Itnpdrtant  qui 

trbbbla'lte  i>iMf  ^  s¥tki»tadtBrft  Si  k  eettd  dpdq^ 

ir  4itnMr«4  M(ti^lqiM()dd^^^  uhhe<  large 

cbbpbttliiObii'^klklaMpetatto  et  Ik  VeDom  ^  lu|:iralut 

seee^ifMigb  M^duM.<En  ttsadi  cell?re,dMt{esfidto 

mdlsMtBte  tel  dabge»<»s^  sembient  sft  pen  en  rapport  atec 

I  m  dobd»u#  de  maati^U  boM  «t  les  sbelfaneils'  db  ion 

aiteiir^  oil  eafdniei#k  se  dbmaadeir  eommealiiest  eoastt^le 

de'ciMitflitl*4eieiaariallsme  graksiei^ide  J'dcrlvaiflfi  le  ca- 

tfttctkrir' nebleet  AanMe  de  t^homide  d«  moMie. 

'WiiMlMittk.  a 'dH  BidliNi,edl  do,  dans  fUitMlMe» 

elitettdli  desa('glolmiJ  ftlire'im  bail  de^plos  daBsiles'fermes 

et  tia  t^'deimbini.  »^  T6rgot  recular-ddtnit^ses  pmpo- 

sfftions^iMbkaleKi^Ce  Urre,  si  pleiij  (Tb^pri^ 'diiait  le 

rdi  de  l^ldaiB/  d^a  ptt-u^B  penRiad^  tal  roe'eos?aiacre.  » 

Cepeildabl^'tVMpm«ge-dttfit  tiadvit  an  Abgleterre,  en  A4iema- 

gney  6b  lUMe  y  ea  fiu^lde,  et  ndme  en'iKaUe.  Paf«eut , 

U  ^t  prdn6  et  rechercb^  avec  entbousiasme.  HelT^us 

n'dait  appeM,  ni  par  sa  position  ni  par  ses  idte,  nl  par  la 

toumnre  de  son  esprit ,  an  r^le  qn'tt  avalt  touIu  jouer  :  0 

ne  le  prit  que  par  imitation,  et,  one  fols  engage  dans  cette 

triste  route  de  limitatfon,  11  cbercba  k  dcTancer  et  k  ddpasser 

ceux  quHs  s'^talt  propose  eomme  modkles,  et  qui  le  re- 

nikrent  la  plupart  pour  leur  disdple.  »  Quelle  foUe ,  disait 

Voltaire,  en  parlant  d'HelT^ios,  de  vooloir  faire  le  pbilo- 

sopbe  k  la  cour,  et  ilMmme  de  cour  avec  les  pbilosopbes  I  » 

i:i|ulM|ii;llli,  0  <tait  si  pen  conTsfaicu  des  prindpes  qo'ift 

dmettait  dans  oet  ouTrage,  et  le  regardait  tellement  comme 

inoCfonsif,  qu'il  ne  craignit  pas  de  roffrir  k  la  famille  royale. 

Le  line  fot  regu  d^abord  atec  on  vif  int^rM,  que  rempla^ 

bientdt  llndiffsation.  Ce  hit  le  dauphin  qui  le  pronier 

exprima  son  opinion  sur  TouTrage  d*HelT^tlus  :  on  le  vit 

sortb'  de  son  appartement,  le  Utts  De  VBsprU  k  la  mabi, 

disant  k  haute  Toix  i  «  Je  Tais  ches  la  refaie  bil  montrer 

les  belles  cfaoaes  que  foit  imprtaner  son  mattre-d'bdtel.  » 

L'orage  alors  se  forma  :  le  prlYil^  qn*on  aralt  accord^ 

au  lirre  fot  retir6.  Les  toiTains,  les  pbiloaophes  eux-mkmes^ 

flrent  chorus  aTOC  lederg^  et  la  cour  pour  dtoier  Touvrage* 

Rousseau  Toulut  le  rdfoter ;  mais  il  abandonna  son  des« 

seln  en  appicnant  Ics  poursuites  diiigto  centre  Tanlcur. 

Yollaire  s'cxpriuia  ainsi  sur  le  livre  de  son  andcn  ^Ikve : 
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«  Le  Utre  est  Umche;  Touvrage  est  sans  m^thode;  0  y  a  lii 
Itcaucoup  de  cboses  oomnmnes  ou  superflcieUes,  et  le  idoi  j 
est  faux  oa  probl^matiqiie.  » 

HelT^tius  ne  s'atteodait  pas  k  on  pareil  d^chaloemeot  : 
sa  confiance  en  oCRrant  son  U?re  k  la  coar  montre  Men 
clairement  que  son  syst^me  de  mat^rialisme  n'^tait  qu*an 
lexte  cholsi  pour  faire  briller  son  style,  ses  id6es  et  ses  con- 
naissances.  Soqs  la  forme  d'one  Leltre  au  r^^rend 
ph-e  ***,  U  se  r^tracta.  Cette  retractation  ayant  ^  trou?^  in* 
suf  fisante,  il  ea  r^ligea  une  seconde,  dans  laqnelle  on  trooTe 
cette  confession,  au  moins  singuli^e ; « Je  n*ai  point  touIb 
attaqaer  les  principes  da  dtristianisme ;  j'ai  T^aje  Tifrai 
et  je  moarrai  atec  eax.  »  Comment,  api^  an  pareil  ayea, 
conserver  le  moindre  doate  snr  son  T^table  bat  en  toi- 
antle  liTre  De  V Esprit,  ou  les  prindpes  religieax  sont  traits 
de  pi^jug^,  et  les  plus  nobles  sentiments,  les  Tertus,  les 
qualit^,  de  moyens  de  parrenir  k  se  crto  le  bien-itre;  od 
IMnt^r^t  personnel  et  T^oisme  le  plus  bnital,  le  pins  gros- 
si^rement  conseiU^,  jooent  le  principal  r6Ie;  od  Taateor  ^rige 
les  plalsirs  des  sens  en  systtoie  politique  et  social ;  o5, 
cnfin,  Q  etablit  I'^alit^  absolue  des  intelligences,  sans  dis- 
tinction de  penchants  bona  ou  maoTais.  dependant,  cette 
geconde  retractation  ne  d^sarma  pas  I'^lise :  le  pape,  les 
<i?6que8,  la  Faculty  de  th^ologie,  d6noncirent  le  liyre  comme 
contenant^otM  les  poisons  rliunis  delasecle  encyelopM- 
que.  Hehetius  crut  devoir  reprendre  la  plume  et  entoyer 
une  troisi^e  retractation  h  Joly  de  Fleury,  avocat  g^oeraL 
Une  pareille  soumission  ramena  au  philosophe  repentant  les 
t)sprits  que  son  oarrage  aVait  alien^s.  Aussi,  dans  son  re- 
qaisitoire,  Joly  mit-il  toos  ses  soins  k  rendre  moins  am^ 
pourHelTetiusla  censnre  qu*il  etait  charge  de  faire  de  son 
livre  :  «  Si  Tauteur,  dit-il,  moins  livre  k  des  impressions 
etrangires,  n'eOt  consulte  que  les  sentiments  de  son  coeur, 
il  n'aurait  jamais  donue  le  jour  k  cette  production  funeste. » 
1^  li?re  De  V Esprit  tut  brtUe  par  arret  du  parlement.  Ce 
qui  prouTerait  encore  qu*HelTetias,  en  traitant  du  materia- 
lisme ,  ne  royait  dans  un  pareil  sujet  qu*un  texte  k  disserta- 
tion litteralre  et  philosophique,  c'est  le  soin  qu'il  met  k  le 
semer  ^  et  U  d'anecdotes,  de  notes  interessantes,  de 
rapprochements  piquants  :  le  style  de  Tounage,  quoique 
diffus,  eat  du  reste  asset  correct  et  asset  fleori.  M**  de 
Grafflgny,  tante  d*HelTetius, pressee  par  le  poete  italien  Be^ 
tinelli  d^exprimer  son  opinion  sur  le  livre  de  son  neveu, 
repondit : «  Croiriei^Tous  bien  qu*une  giande  partie  de  D Es- 
prit et  presque  toutes  les  notes  ne  sont  que  des  balayures 
de  mon  appartement :  U  a  recueilli  ce  qu'il  y  a  de  bon'de 
mes  couTersations,  etil  a  emprunte  de  mesgens  onedouzaine 
Uc  bons  mots.  »  Rousseau  ne  Toplut  toIc  aussi  dans  le  livre 
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d*HelTetiosqu*un  jeu  d'esprit  t  faisant  allusion  a  BelT^CIiii 
dans  Jj^mi/e,  fl  dit :  «  Tu  Teuxen  Tainfavilir :  ton  gdoio  d^ 
pose  centre  tes  prindpes;  ton  ooBur  bjenfaisant  defoent  fa 
doctrine,  et  Tabus  meme  de  tes  fiMultes  prouve  ieur  excel- 
lence en  depit  de  toi.  »  Ce  terrible  jea  d'esprit  a  poortant 
fait  fivre  le  nom  d^Hdvetius.  II  moumt  kVkgtdtt  dnqoante- 
six  ans,  le  26  decembre  1771,  laissantdeux  filles,  (kmt  riuie 
epousa  le  comtede  Meun,  et  Fautre  le  comte  d'Andlaa. 

JoifCliBBS. 

n  avait  prepare,  depuis  la  condamnation  do  litre  De  VEs^ 
pritf  un  second  outrage,  De  r Homme,  deses/acutUs  iniel" 
lectuelles  et  de  son  ^ueaiion,  Afin  de  ne  pas  oompromeCtre 
sa  tranquillite,  il  imagina  d'en  faire  publier  k  Nuremberg 
one  traduction  aUemande  comme  composition  origfnale 
et  une  version  anglaise  k  Londrcs.  L'oeuvre  ne  iMumt  en 
fran^is  qu'en  1772(1  vol.  in-8*),  aprte  la  mort  de  Taateur. 
Cen'estque  la  suite  da  livre  De  VEtprit.  Partout  y  edate  Ta- 
mour^propre  froisse  deranteur.  CeUvreeot  beaacoop  moins 
de  retentissement  que  le  premier.  Noos  ne  parlerons  paa  J>u 
vrai  sens  dti  Systhme  de  la  Nature^  aotre  csavre  sol-disant 
posthume  d*Hdvetias  (1774),  qae,  dans  Tuiteret  de  aa  re- 
putation ,  noas  persistons  k  croire  ne  pas  6tre  de  loL 
M'^'Hdvetias,  femmeexcellente,  qui  aimalt  passlonnement 
son  mari,  lui  survecut  Retiree  k  Auteuil,  sa  malson  derint 
un  centre  dereuidon  poor  les  honmiesetles  fenunes  les  plus  dis- 
tinguesde  sonepoqae.  Ronaparte,  aprte  sonretoor  d*£g7pte, 
Vint  lui  faire  une  visile.  Cest  alon  qn^elle  lui  dit  ce  mot, 
si  souvent  repete  depuis :  «  Yoos  ne  saves  pu  eombien  on 
pent  trouver  de  boiUieur  dans  troia arpenis  de  terret  »  £lle 
monrntle  12aoAt  ISOO. 

HELVCiTTSLUlS  ou  HELLEVCETSLUIS ,  joUe  pe- 
tite ville  fortifiee  dans  la  Hollande  meridionale,  sur  la  c6te 
meridionale  de  Pile  de  Voome,  formee  par  la  Meuse  k  son 
emboachore,  avee  une  po|>ulation  de  12,500  babttaBts^  on 
bon  port  et  un  vaste  bassin,  temlne  en  1804,  one  exod- 
lente  rade,  des  magadns  et  des  chantiera  poor  le  radeub 
des  vaisseanx  de  guerre.  Cest  U  qa'dx>rdent  ordlnairement 
les  paquebots  qui  font  le  tnjet  de  HoUande  k  Harwich  en 
Angleterre,  et  c*est  de  \k  aussi  que  partit  Guillaume 
d'Orange ,  an  mols  de  novembre  1688,  avec  50  vaisseaux 
et  14,000  hommes,  pour  alter  s'aaseoir  sur  le  trOne  de  la 
Grande-RretagncHdvcBtsluisftitprispar  les  Francis 
le  22  Janvier  1792,  et  occope  par  les  Anglais  an  mois  de 
decembre  1813. 

HELYSICES)  anden  people  de  la  Gaole,  que  qnelques 
auteurs  regardent  comma  n'ayant  (ait  avee  les  Bibr j/cei 
qu'une  meme  nation,  et  qui  habitaieiitla  eontree  votshie  de 
rembouchure  de  TAude  (Atas). 
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